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Offrant  le  résumé  le  plus  exact  et  le  plus  complet  de  la  Lexicographie  française  et  de  tons  les  Dictionnaires  spéciaux  : 


Philologie  :  Langue  littéraire  et  poétique,  archaïsmes  et  néologismes,  leiicogra- 
phie,  linguistique,  étymologie,  grammaire,  rhétorique,  prosodie,  synonymes, 
difâcultes  grammaticales,  gallicismes,  langue  usuelle,  expressions  familières, 
formules  de  la  conversation,  style  épistolaire,  etc. 

Histoire  :  Antiquités,  chronologie,  archéologie,  paléographie,  diplomatique,  numis- 
matique, féodalité,  hlason.  ordres  militaires  et  religieux,  institutions,  titres  et 
dignités,  faits,  dates  et  origines,  batailles,  sièges  et  traités,  etc. 

flellslon  :  Théologie,  droit-canon,  casuistique,  scolastique,  liturgie,  rites,  fêtes, 

I       cérémonies,  croyances,  hérésies,  sectes  religieuses,  etc. 

tVIylholoKie  :  Egyptienne,  grecque,  romaine,  perse, indienne, scandinare, gauloise, 
mexicaine,  péruvienne-  chinoise,  américaine,  etc. 

^elenre»  moralen  :  Morale,  philosophie,  logique,  métaphysique,  idéologie, 
îwvcholoiîie,  tiu'odicée.  esthétique,  et€. 

Sciences  physiques  et  naturelle»  :  Mathématiques,  arithmétique,  algèbre, 

r       géométrie,  trigonométrie,  physique,  mécanique,  statique,  astronomie,  optique, 

i       acoustique,  électricité,  magnétisme,  chimie,  histoire  naturelle,  zoologie,  bota- 

ï  nique,  minéralogie,  géologie,  anatomie,  physiologie,  médecine,  hygiène,  patho- 
logie, chirurgie,  thérapeutique,  pharmacie,  etc. 


Cléoffraphle  :  Ancienne  et  moderne,  naturelle  et  historique,  cosmographie,  orofia- 
phie  et  hydrographie,  ethnologie  et  ethnographie,  statistique  et  topographie,  pays, 
divisions  politiques,  villes,  bourgs,  villages  avec  la  population  officielle,  lieux  re- 
marquables, monuments,  merveilles  de  la  nature  et  de  l'art, voyages,  relations. etc. 

Art  et  âlelenees  militaires:  Tactique,  stratégie,  fortifications,  génie,  balisti- 
que, artillerie,  mines,  pyrotechnie,  marine,  grades  et  honneurs,  etc. 

Follllque  :  Chartes,  constitutions,  législation,  jurisprudence  ancienne  et  moderne, 
diplomatie,  droit  des  gens,  droit  administratif,  féodal  et  coutumier,  codes,  prati- 
que, pénalités,  procédure,  offices  publics,  économie  politique  et  sociale,  etc. 

Administration  :  Finances,  tailles,  capitation,  impôts,  contributions,  mon- 
naies, poids  et  mesures  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  époques,  douanes*  en- 
registrement et  domaines,  octrois,  mines,  eaux  et  forêts,  ponts  et  chaussées, 
police,  etc. 

Deaus-Aris  :  Architecture,  peinture,  sculpture,  musique,  dessin,  gravure,  lithogra- 
phie, mimique,  art  dramatique,  chorégraphie,  escrime,  équitation,  etc. 

Arts  et  Métiers  •  Agriculture,  sylviculmre,  horticulture,  chasse,  pêche,  art  culi- 
naire, manufactures,  industrie,  usines,  inventions  et  découvertes,  chemins  de  fer, 
machines  et  moteurs,  télégraphie  électrique,  commerce,  marchandises,  etc. 


La  nomenclature  exacte  de  lou<  les  mol»,  sans  exceplion  (y  compris  tous  les  temps  des  verbes  irréguliers);  Torlhographe  moderne  et  vieillie, 
I  réiymoloffie  grecque,  latine,  arabe,  rdlique,  elc  ,  dans  saplus  simple  décomposition;  les  nombres  des  substantifs 

Hàei  adjectifs  écrits  en  toutes  lettres  et  rangés  alphabétiquement;  la  prononciation  figurée;  le  sens  propre  et  figuré;  les  différentes  acceptions;  les  règles  elles  solutions 

grammaticales  ponrernanl  rhaque  mot  et  t'applicalion  d'exemples  choisis;  i 

toult  s  les  abréviations  coireciemenl  écrites;  t'extrait  el  ia  critique  du  Dictionnaire  de  l'Académie  j 

et  des  Vocabulaires  nouveaux, 

;Jn  ttlellonnaire  blosraphlqne  t — Un  Uicllonnaire  des  nliiies;  —  Un  Diellonnaire  drs  Homonymes; — Un  Dictionnaire  des  Paronymes; 

Un  lllclionnaire  des  Antonymes  (travaux  entièrement  neufs  et  complets)  ; 

Revu  par  m  sociélé  de  Savants,  de  GrammairieDS  et  dIcriïaiDS,  sous  la  direclioD  de  MM.  D.  CHÉSDRÛLLES  el  L.  BARRÉ,  professeur  de  piilosoptiie 
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»n,  subst.  ma».,  loriqne,  suivant  la  méthode 
moderne ,  on  prononce  celle  lettre  comme  une 
«impie  aspiration  ;  et  subsl.  fém.,  lorsqu'on  l'ap- 
pelle ache,  suivant  la  prononciation  ancienne  qui 
est  encore  la  plus  générale.  Notre  opinion  est  qu'on 
doit  prononcera  et  non  pasac/ic.qui  nerend  nulle- 
ment l'aspiration  de  cette  lettre  :  disons  tout  de 
suite  que  cette  lettre,  sans  l'aspiration,  n'a  au- 
cune espèce  de  son  ,  et  ne  sert  que  pour  l'ortho- 
graphe, le  plua  souvent  étymologique,  du  mol. — 
Huitième  lettre  de  lalpliabei,  et  la  sijième  des  con- 
sonnes.— *éna  je  a  distingué  deui  sortes  de  /i.'l'un 
aspiré, qu'il  appelle  consonne;  l'autre  muet,  qu'il 
considère  comme  voyelle.  Il  est  hors  de  doute  que 
h  aspiré  est  consonne,  puisqu'il  ajoute  nue  force 
gutturale  à  la  voyelle  qui  le  suit;  mais  A  muet 
n'est  point  une  voyelle ,  puisqu'il  n'a  point  de  son 
particulier  et  différent  de  celui  de  la  voyelle  ou  de 
la  diphthongue  qui  suit.  Nous  copions  ici  une 
remarque  du  grammairien  Giraull  -  Duvivler  , 
qui  appuie,  par  la  force  d'un  raisonnement  assez 
logique,  la  nature  de  cette  lettre  comme  coh- 
torrne.  «  Il  y  a  ,  dit-il ,  des  grammairiens  qui 
Mettent  la  lettre  A  au  rang  des  conJOHHCj;  d'autres, 
au  contraire,  soutiennent  que  ce  signe,  ne  mar- 
quant aucun  son  particulier,  analogue  au  son  des 
autres  consonnes,  ne  doit  être  considéré  que  com- 
me un  signe  d'aspiration  ;  mais,  comme  dit  Du- 
mantài,  puisque  les  uns  et  les  autres  de  ces 

T.  IL 


grammairiens  conviennent  de  la  valeur  de  ce  si- 
gne, ils  peuvent  se  permettre  réciproquement  de 
l'appeler  ou  consonne  ou  signe  i'cfiipiralion,  se- 
lon le  point  de  vue  qui  les  affecte  le  plus.  »  Nous, 
nous  le  mettons  hardiment  au  nombre  des  con- 
sonnes. Quant  i  YAcadimic,  elle  se  garde  bien 
de  prendre  une  décision.  Elle  se  contente  de  faire 
le  signe  It  des  deux  genres ,  de  rappeler  les  deui 
prononciations,  et  de  constater  que  c'est  la  hui- 
tième lettre  de  l'alphabet,  sans  s'inquiéter  le  moins 
du  monde  qu'on  en  fasse  une  consonne  ou  une 
voyelle,  ou  seulement  une  aspiration.  Cela  est 
plua  commode  que  sage.  Tout-â-l'heure  nous 
dirons  quand  h  est  aspiré  et  quand  il  est  muet. — 
Un  h  couronné  sur  la  monnaie  est  la  marque 
d'une  monnaie  d'Henri  III,  ou  d'Henri  IV.  — 
Chez  les  anciens,  H  signiflait  200;  surmonté 
d'une  barre,  c'était  200,000. — Les  Hollandais 
employaient  cette  lettre  dans  les  i;azettcs  et  ail- 
leurs, avec  ces  deux  autres:  L.  P.,  pour  signifier 
Leurt  Haute»  Puissances  :  L.  H.  P. — On  s'en  sert 
aussi  pour  abréger  le  mol  de  haulesse,  titre  du 
grand-seigneur  turc  :  S.  H.,  sa  haulesse.  —  Au 
commencement  des  mots,  il  s'aspire  souvent; 
quelquefois,  il  ne  s'aspire  ni  ne  s«  prononce,  de 
sorte  qu'il  ne  sert  guère  qu'à  marquer  l'origine 
du  mol. — Il  n'a  aucun  son,  et  ne  s'aspire  point 
au  commencement  de  la  plupart  des  mots  qui 
yienivnt  du  latin  ,  et  qui  dans  le  latin  ont  un  A 


initial,  comme  :  habile,  habitude,  hérUditii ,  hd-' 
rHicr,  hfbi'lé,  histoire,  heure,  homme,  humain, 
honneur,  honnile,  humble,  etc.  Il  est  vrai  qu'on 
aspire  A  dans  hauteur,  qui  vient  de  a/(H»,  dans 
haleter,  qui  vient  de  halitus ,  dans  hiros,  mot 
tout  latin,  etc.  ;  mais  ces  exceptions  sont  fondées 
sur  la  raison.  Si  l'on  n'aspirait  pas  h  dans  Ituu- 
leur,  il  y  aurait  équivoque  par  rapport  au  mot 
auteur,  et  d'ailleurs ,  A  ne  se  trouve  point  dans 
le  mot  latin.  Haleter,  sans  h  aspiré,  serait  moins 
expressif.  A  l'égard  du  mot  héros,  dit  Trévoux, 
il  est  juste  que  ce  qui  exprime  un  objet  grandiose 
et  sublime  se  prononce  avec  celle  espèce  d'ef- 
fort d'aspiralion  ;  mais  l'aspiration  est  encore 
mieux justiliée  par  l'élymologie  grecque  du  mol, 
formé ,  comme  le  latin  ,  de  ripai.  —  Dans  la  pro- 
nonciation familière,  A  de  certains  mots  no  s'a- 
spire point  rigoureusement,  quoiqu'il  doive  l'élro 
absolument  dans  une  prononciation  soutenue,  ain- 
si, dans  le  langage  ordinaire,  celui  de  la  conver.;»- 
tion,  on  tolère  que  l'on  prononce  une  hallebarde, 
comme  s'il  y  avait  nnalbardc.  Ce  n'est  pas  un  cri- 
me non  plus  de  prononcer  des  haricots,  dézariko; 
car  l'aspiration  du  Aau  commencement  de  ce  mot 
ne  repose  sur  aucune  raison  étymologique.  Ainsi, 
sans  vouloir  ju$tifier,comme  le  prétendent  lesrévi- 
seursd'unvieuxdictionnaire,Iespcrsonne»quipro' 
noncenl  des-z-haricots,  nous  croyons  qu'on  pou- 
Tait  tout  aussi  nalurellement  dire  eun-nariki  qu« 


H 


UAB 


HAB 


t»uk-arilt6:c«peDinD\  nous  proclamoni  qoe  Tu- 
>agc  universel  teul  que  l'on  dise  avec  i'upiralioa 
eun-arlkô. — H  n'a  pareillcmeul  aucua  ion  dtoi 
certains  m«U  truçaii  qui  ont  ua  A  inilial ,  quoi- 
qu'il u'r  en  lit  point  dani  le  latin  d'où  ilf  Tien- 
'nent.  Aioii  A  ne  le  prononce  point  dam  ces  mots, 
huile,  huître,  huii,  huissier,  etc.  —  Il  s'aspire 
lu  commencement  des  autres  mots  Transis  qui 
Tiennent  deemoU  latins  sans  h,  comme  dans  ces 
mots  :  hacht,  hmJ,  htrition ,  huit,  huppt.  — 
Dans  tous  Iwiaolj  qai  ne  viennent  point  du  Ut., 
h  initiil  s'Uftr*  M  ••  prononce ,  comme  :  /id- 
bler,  hanter,  hanehc ,  honte ,  hâter ,  hâtif, 
hatr,  haie  hardi,  hasard,  harangue,  haper, 
hanap  ,  hallebarde,  hâle,  etc.  —  Au  milieu  des 
mots ,  A  ne  >e  prononce  point  ;  il  ne  s'écrit 
que  pour  l'étjmologie,  à  moins  :  1°  qu'il  ne  se 
trouve  entre  deux  voyelles,  comme  dans  oAon, 
aheurter,  cohue,  cohorte,  où  l'aspiration  se  Tait 
sentir  ;  S*  que  les  mots  ne  soient  composés  de 
quelqu'un  de  ceux  qui  commencent  par  un  h 
aspiré,  comme  :  diharnachcr,  enhardir,  rehaus- 
ser.— Il  faut  en  excepter  :  exhausser,  exhausse- 
ment.— Au  commencement  des  mots ,  h  est  tou- 
jours suivi  d'une  vojelle — Lorsque  la  lettre  fi 
est  seule  avant  une  voyelle ,  dans  li  même  syl- 
labe ,  elle  est  aspirée  ou  muette. — Si  elle  est  aspi- 
rée, elle  donne  au  son  de  la  voyelle  suivante  cette 
explosion  marquée  qui  vient  de  l'augmentation  de 
ta  force  eipuliive,  et  alors  elle  a  les  mêmes  elTets 
que  les  autres  consonnes.  Si  elle  commence  le 
mol,  elle  empêche  l'élision  delà  voyelle  Onale  du 
mot  précédent,  ou  elle  rend  muette  la  con- 
sonne flnalo.  Ainsi,  au  lieu  dédire  avec  élision: 
funicetaiar,  en  quatre  syllabes  ;  on  dit  :  funécete- 
aiar  en  cinq  syllabes;  au  contraire,  au  lieu  de 
dire  au  pluriel  :  funicetetaxar;  on  prononce  sans 
t!  fumcete-aiar.  Si  la  lettre  h  est  muette,  elle 
n'indique  aucune  explosion  pour  le  son  de  la 
Yoycllesuivante,  qui  reste  dans  l'étal  naturel  de 
simpleémission  de  la  voix;  dans  ce  cas,  A  n'a  pas 
plus  d'iofluence  sur  la  prononciation  que  si  elle 
a'étalt  point  écrite ,  ce  n'est  alors  qu'une  lettre 
purement  étymologique,  que  l'on  conserve  comme 
•  une  trace  du  mol  radical  dans  lequel  elle  se  trouvait, 
platAl  que  comme  le  signe  d'un  élément  réel  du 
mot  dans  lequel  elle  est  employée  ;  et  si  elle  com 
monce  le  mot ,  la  lettre  finale  du  mot  précédent , 
soit  voyelle,  soit  consonne,  est  réputé*  suivie  im- 
médiatement d'une  voyelle.  Ainsi,  au  lieu  de  dire 
sans  élision,  litre-onorable ,  on  dit  titronorable ; 
au  eontraire,  au  lieu  de  dire,  au  pluriel  :  (ilrono- 
rables;  on  dit,  en  prononçant  s:  tUretonora- 
lilci.  —  Devant  les  mots  féminins  qui  commen- 
cent par  un  A  aspiré,  l'adjeclir possessif  ne  prend 
jamais  la  forme  du  masculin.  Ainsi,  on  dit: ma 
Aaine,  la  honte,  sa  hauteur.  Mais  il  prend  cette 
forme  quand  la  lettre  h  est  muelte  :  mon  heure, 
ton  habileté,  son  habitude. — Lorsque  la  lettre  A 
est  précédée  d'unn  consonne  dans  la  même  syl- 
labe, elle  est  ou  purement  étymologique,  ou  pu- 
rement auxiliaire,  ou  étymologique  et  auxiliaire 
tout  à  la  fois.  Elle  est  éiymologique,  si  elle  entre 
dans  le  mot  écrit  par  imitation  du  mot  radical 
d'où  il  est  dérivé;  elle  est  auxiliaire,  si  elle  sert 
i  changer  la  prononciation  naturelle  de  la  con- 
sonne précédenlo.  Les  consonnes  après  lesquel- 
les on  emploie  le  h  en  français  sont  :  c,  l,  p,  r,  t. 
—Après  la  consonne  c ,  la  lettre  h  est  purement 
auxiliaire,  lorsqu'avec  cette  consonne  elle  devient 
le  type  de  l'articulation  forte  dont  nous  repré- 
sentons la  faible  par  j,  et  qu'elle  n'indique  au- 
cune aspiration  dans  le  mot  radical;  telle  est  la 
valeur  de  A  dans  les  mots  :cAapeau,  cheval,  cha- 
meau, chose,  chute,  etc.  Après  c,  la  lettre  A  est 
purement  étymologique  dans  plusieurs  mots  qui 
nous  viennent  du  grec  ou  de  quelque  langue 
orientale  ancienne,  parce  qu'elle  ne  sert  alors 
qu'à  indiquer  que  les  mots  radicaux  avaient  un 
h  aspiré,  et  que,  dans  le  mot  dérivé,  elle  laisse 
au  c  la  prononciation  naturelle  du  k,  comme  dans  : 
Achaie,  Chersoiiise,  chiromancie,  Chaldée,  «a- 
buchodonosor,  Achab,  que  l'on  prononce  comme 
s'il  jr  avait  :  aka-i,  kéreçonéie,  kiromanci,  kaldi, 
Kabukodonoior,  akabe.  Plusieurs  mots  de  cette 
classe  étant  devenus  plus  communs  que  les  autres 
parmi  le  peuple,  se  sont  insensiblement  éloignés 
de  leur  prononciation  originelle,  pour  prendre 
celle  du  cA  français.  On  prononce  aujourd'hui  à 
la  française  lOfcAeD^çiie,  Acheron.  Dans  ces  mois, 
la  lettre  h  est  auxiliaire  et  étymologique  tout  à  là 
fois.  Uichel,  nom  propre,  est  du  nombre  de  ces 
inoti;  mais  dans  i/icAd-zlnje,  nom  du  fameux 
pc  intre,  on  prononce  miiié/.— Après  la  consonne  /, 
la  lettre  A  est  purement  auxiliaire  dans  quelques 
noms  propre»  où  elle  donne  au  l  la  prononciation 


nouillte.comme  dans  Milhau  (nom  d'une  Tille), 
où  11  lettre  l  se  prononce  comme  dans  billoi: 
mi-id,  bi-ià. — H  est  tout  à  la  fois  auxiliaire  et  éty- 
mologique dans  pA  ;  étymologique ,  puisqu'il  in- 
dique que  le  mot  vient  de  l'hébreu  ou  du  grec ,  et 
qu'il  f  a  i  la  racine  un  p  avec  aspiration  ;  aoxi- 
liiiire,  puisqu'il  indique  un  changement  dans  la 
prononciation  originelle  do  p,  et  que  pA  est  pour 
nous  un  autre  symbole  de  l'articulation  déji  dési- 
gnée par  f.  Ainsi  nous  prononçons  :  Joseph,  philo- 
sophie, comme  s'il  y  mH-.joUfe,  filoMofi. — Après 
les  consonnes  r  et  (,  la  lettre  A  est  parement  éty- 
mologique; elle  n'a  aucune  influence  sur  la  pro- 
nonciation de  la  consonne  précédente,  et  elle  in- 
dique seulement  que  le  mot  est  tiré  d'un  mot  grec 
ou  hébreu,  dans  lequel  cette  consoiuie  était  accom- 
pagnée de  l'esprit  rude ,  de  l'aspiration ,  comme 
dans  les  mots  :  rhapsodie ,  rhétorique,  théologie, 
Thomas  ;  dites  :  rapeçodi ,  rétorike,  lé-oloji ,  In- 
mâ. — (Nota.)  Nous  marquons  à  chique  mol,  im- 
médiatement i  la  suite  du  mot  même,  quand  A 
initial  s'aspire. 

*B* .'  (  B  s'aspire)  (d) ,  sorte  d'interjection  de 
surprise ,  d'étonnement ,  de  colère. — On  l'emploie 
quelquefois  subsl.,  surtout  au  pluriel  :  on  dirait 
qu'il  n'a  jamais  rien  vu  ;  il  pousse  des  ha  !  ha  ! 
continuels.  Uoliére  fait  dire  par  un  des  person- 
niges  du  Uisanthrope,  qu'il  peut  faire  figure  de 
savant  sur  les  bancs  du  théâtre, 
Y  dèold«r  en  oll«(,  «t  ralr«  du  rncli 
A  tous  les  beaux  •odrolu  qui  mtrit«Dt  das  kas  î 

U  faudrait  écrire  aujourd'hui  des  ha,  sans  s. 

BABASCO!i,subst.  mas.  {abactkoii),  I. de  bol., 
racine  de  Virginie. 

BABASSis,  subsl.  mas.  (a^ceci),!.  de  comm., 
sorte  de  toile  des  Indes. 

'HABDALi.AH,  subst.  mas.  {abedala),  nom  hé- 
breu d'une  cérémonie  des  Juifs,  pratiquée  le  jour 
du  sabbat. 

HABE  (a  s'aspire) ,  subsl.  fém.  (  abe  ) ,  t.  de 
relal.,  habit  des  Arabes.  C'est  une  espèce  de  ca- 
saque de  camelot  rayé,  ou  d'une  étolTe  blanche 
tissue  de  poil  de  chèvre  et  de  lin.  \ .  mt. 
«UABKA»-C0RPi;S,  subsl.  mis.  (  abé-âcekor- 
puce),  (mots  latins),  loi  en  Angleterre  qui  donne 
i  an  prisonnier  accusé  de  certains  délits  la  fa- 
cilité d'être  élargi  sous  caution. 

BAUERAIRE ,  subst.  mas.  {abenire),  I.  de  bol., 
plante ,  espèce  d'orchis. 

BABEsa,  subst.  mas.  (abiche),  I.  d'bist.  nat., 
espèce  de  Imote  de  Syrie. 

dahia.  subst.  mas.  (  aMa  ),  I.  d'hisl.  nat.,  oi- 
seau du  rBrogtiay,  du  [;cnreTan(jara. 

BASILE,  adj.  des  deux  genres  (abiU)  (en  latin 
habilis  )  ,  intelligent,  adroit,  savant. — bàiile, 
sitTANT,  DOCTE ,  ciPÀKLi.  (Syn.)  Les  connais- 
sances qui  se  réduisent  en  pratique  rendent  habile, 
et  celles  qui  ne  demandent  que  11  spéculition  font 
le  savant,  comme  celles  qui  remplissent  la  mémoire 
font  l'homme  docte. — On  dit  de  l'orateur  qu'il  est 
habile,  du  philosophe  et  du  malhématicieu,qu'ils 
sont  savants  ;  de  l'bistorien  et  du  jurisconsulte, 
qu'ils  sont  doctes. — L'habile  semble  plus  entendu; 
le  savant  plus  profond;  le  docte  plus  universel. 
Nous  devenons  habiles  par  l'expérience;  savants 

par  la  médiution  ;  doctes  par  la  lecture Habile 

dit  plus  que  capable.  Le  talent  ou  naturel  ou  ac- 
quis par  l'étude  fait  un  homme  capable;  pour 
être  habile,  il  faut  joindre  i  ce  talent  la  pratique 
et  des  succès.  —  L'habile  homme  est  celui  qui 
fiit  un  grand  usage  de  ce  qu'il  sait.  Le  capable 
peut,  Vhabile  exécute. — La  Bruyère  (Cirictères, 
chip.  I)  1  dit  substantivement  quelques  habiles. 
Il  est  peu  usité  en  ce  sens  ,  si  ce  n'est  dins  le 
style  fimilier.  On  dit  absolument  :  Us  habiles, 
en  parlant  des  personnes  qui,  par  leur  position 
et  leurs  talents,  voient  mieux  le  fond  des  choses 
et  leur  résultat,  ou  du  moins  qui  en  ont  la  pré- 
tention. Voy.  ADKOIT.  —  En  t.  de  jurispr. ,  ca- 
pable :  habile  d  succéder.  —  Fig.  et  fam.  :  être 
habile  d  succéder,  être  vif  et  alerte  pour  ses  in- 
térêts. —  Habile  courtisan  emporte  un  peu  plus 
de  blâme  que  de  louange  ;  H  veut  dire  trop  sou- 
vent habile  patteur  ;  il  peut  aussi  ne  signifier 
qu'un  homme  adroit,  qui  n'est  ni  bas,  ni  mé- 
chant.— On  dit  :  un  habile  fripon,  un  habile  scé- 
lérat. Les  particules  dans,  d  et  en,  s'emploient 
avec  le  mot  habile.  On  dit  :  habile  dans  un  art, 
habile  à  manier  le  ciseau,  habile  en  mathéma- 
tiques. 

BABiLEMEiTT,  adv.  (.abUcmttn),  d'une  manière 
habile;  avec  habileté. 

*BABiLETÉ ,  subst.  fém.  (  abileté  ) ,  eapaellé  , 
adresse.  Voy.  capacité   dsxtsritê. 


BAMUMiME,  adj.  des  deux  (enret  (oMUci- 
me),  iTisha/'ile.  Il  est  fam. 

BABiLiTATion,  subsl.  fém.  (aMifddon)  ,  I. 
de  jurispr.,  sorte  d'émancipation  qui  rend  un  en- 
fant habile  i  contracter  et  i  acquérir  pour  lui- 
même. 

BABILITÉ,  subst.  fém.  (abUilé)  (en  lai.  AaM- 
litas) ,  I.  de  pratique ,  aptitude  ;  habilité  i  succé- 
der. 

BABILITÉ,  B,  part.  pass.  de  habiluer. 

BABILITER  ,  T.  aci.  (  abiliu  ) ,  I.  de  jurispr., 
rendre  habile  i...,  capable  de... 

BABILLAGE  ,  subsl.  mis.  (abi-ittje),  prépara- 
lion  du  gibier  ou  des  volailles  pour  les  mettre 
en  broche.  —  Première  préparation  qu'on  donne 
!•  i  un  cuir,  i  une  peau  pour  l'apprêter  ;  «•  aux 
saumons  et  lux  morues  qu'on  veut  siler  ;  S*  lu 
chinvre,  en  le  pissinl  pirlesénn.  —  Enlumi- 
nure des  cirtes  i  jouer. — Action  d'ajouter  quel- 
que chose  i  une  pièce  de  poterie. — Action  d'ac- 
coupler les  coupons  d'un  train  de  bois. 
*BABILLÉ  ,  B ,  part.  pass.  de  habiller  ,  et  adj. , 
vêtu,  orné.  —  Carte  habillée ,  dans  laquelle  les 
traits  sont  remplis  par  les  enluminures.  —  Habit 
habillé,  celui  que  l'on  met  en  grinde  toilette  ,  cl 
d'après  une  étiquell*  indiquée. 

BABILLEMERT,  subsl.  mas.  (  abi-leman  ) ,  vê- 
lement, habit.  —  L'ensemble  dos  choses  dont  on 

est  vêtu Habillement  de  léte  ,  armure  do  tête , 

cisque.  —  En  I.  d'administration ,  action  d'Ao- 
biller,  de  pourvoir  d'Aa/>i/fcmc»(i  :  l'habillement 
des  troupes ,  des  éUves  d'un  collège  ;  capitaim 
d'habillement,  dépenses  d'habiltemenl. 
*BABiLLEE,  T.  ici.  (  abi-it  ),  vêtir,  mellre  ut 
habit  :  valet  qui  habille  son  mattrt.  —  Donner, 
faire  faire  un  habit  :  habiller  les  troupes,  les 
pauvres,  etc.  —  Faire  un  habit  :  c'est  un  tel 
tailleur  qui  l'habille;  et  neutralement  :  ce  tail- 
leur habille  bien.  —  Cet  habit  vous  habillt 
bien ,  est  bien  fait.  —  On  dit  encore ,  mais 
.lÈsolument,  qu'une  étoile  habille  bien,  pour  dire 
qu'elle  est  souple  et  maniable,  et  qu'elle  prend 
bien  les  formes.  —  Il  se  dit  dans  un  sens  ana- 
logue de  la  manière  dont  un  peintre  ou  un  scul- 
pteur drape  et  revêt  les  ligures  :  ce  peintre ,  ce 
sculpteur  ne  sait  pas  habiller  ses  figures;  habil- 
ler bien  ses  figures.  —  Babiller  une  peau,  la 
préparer.  —  Habiller  se  dit  aussi  dans  le  sens  de 
préparer,  d'arranger,  en  parlant  de  certains  ini- 
maui  qu'on  écorche  et  qu'on  vide  pour  les  mettre 
en  état  do  pouvoir  être  accommodés  i  la  cuisine: 
habiller  un  veau,  un  mouton ,  un  lapin  ;  habiller 
du  poisson,  de  la  volaille,  etc.  —  On  dit  encore 
dans  un  sens  analogue  :  habiller  une  carde,  l,i 
monter  ou  la  faire  ;  habiller  une  pièce  de  pote- 
rie, y  ajouter  une  oreille,  un  manche  ,  iw  pied, 
etc.  —  Habiller  un  train  de  bois,  en  accoupler 
les  coupons.  —  Habiller  un  arbre,  le  couper  1 
une  certaine  hauteur,  et  en  rafraîchir  les  racines 
avant  de  le  planter.  —  Habiller  signifie  quelque- 
fois, par  extension,  couvrir,  envelopper  :  il  faut 
habiller  de  ronces  le  tronc  de  cet  arbre,  pour 
que  les  passants  ne  l'endommagent  pas.  —  On 
dit  fig.  ,  dans  un  sens  analogue  :  habiller  uni 
pensée  en  vers,  la  mettre  en  vers.  —  Au  fig.  : 
habiller  un  héros  à  ta  française,  lui  donner  l'air 
et  le  caractère  français ,  quoiqu'il  n'ait  pas  élé 
Français.  —  Habiller  une  faute  ,  une  mauvaise 
action,  les  déguiser ,  les  présenter  sous  un  jour 
favorable.  —  Habiller  une  personne,  la  critiquer, 
lui  donner  des  ridicules. — s'habilmh,  t.  pron.,  se 
vêlir,  se  donner  un  habit. — Il  se  dit  aussi  de  la  ma- 
nière dont  une  personne  s'habille,  du  goût  qu'elle 
apporte  dans  le  choix  et  l'arrangement  de  ses 
habits  :  s'habiller  de  bleu,  de  noir,  de  blanc;  cette 
femme  s'habille  bien,  s'habille  sans  goût,  ne  sait 
pas  s'habiller. 

^BABILLECH,  SUbst.  mas.,  BABILLEUSK,  subsl, 
fém.  abt-ieur,  ieuxe),  celui,  celle  qui  habille  dans 
les  théâtres,  ou  ailleurs. — Cesdeuxmots manquent 
dans  l'Académie. 

HABILLEUSE,  subst.  fém.  Voy.  babilled*. 

BAOILLOT,  subst.  mas.  CaM-fd),  pièce  de  bois 
d'un  train  qui  sert  à  accoupler  les  coupons. 

HABiLLi'HE,  subst.  fém.  (  abi-iure  ),  point  de 
Jonction  d'un  treillage. 

•HABIT,  subst.  mas.  (abi)  (en  latin  habitus,  dé- 
rivé de  habere ,  avoir),  habillement,  vêlement, 
ce  qui  est  fait  pour  couvrir  le  corps. — Il  se  dll 
principalement  de  ce  qui  esll'ouvrage  du  tailleur 
ou  de  la  couturière ,  et  s'emploie  souvent  au 
pluriel  en  p.irlant  d'un  habillement  complet.  Dans 
ce  cas  ,  on  dit  également  :  un  habit,  des  habiti 
d'homme  ;  un  habit ,  des  habits  de  femme.  — 
Dans  un  sens  particulier,  on  appelle  habit  cett« 
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parUa  de  l'habillemenl  des  hommes  qui  couvre 
tes  bras  el  le  corps,  et  qui  est  ouverte  par  defaot. 
— Pria  absolument  il  signifie  Vhabil  de  religieuses 
DU  de  religieux  :  prise  d'habit  ;  potier ,  quitter 
l'habit.  —  ProT.:  l'habit  ne  fait  pas  le  moine ,  il 
□e  faut  pas  juger  des  personnes  par  les  apparen- 
ces, par  les  dehors.  Il  se  dit  aussi  d'un  homme 
dont  la  conduite  et  les  discours  ne  sont  pas  con- 
formes i  son  ital. 

HABITABLE,  adj.  des  deux  genres  (abitable), 
qui  peut  être    ou  qui  est  susceptible  d'être /iaZ>i«. 

HABITACLE,  subst.  mas.  (  abilakte)  (en  latin 
habilacutum) ,  en  t.  d'Écriture  sainte  et  dans  le 
itf le  soutenu,  habitation ,  demeure  :  les  habita- 
cles éternels.  La  Fontaine  l'a  emplojé  en  mau- 
vaise part  : 

Ud  traarg  était  aatoar,  «Dnemi  des  ant«ts. 
Gens  barbares,  e^QS  durs,  habitacle  d'impies. 

(Phllemon  et  Baucis.) 

—  En  t.  de  mar. ,  armoire  devant  le  poste  du  li- 
monier ,  où  l'on  renrerme  la  boussole,  la  lumière 
el  l'horloge. 

HABiTAmT,  E,  subst.  (abitan,  tante)  (en  latin 
habilans  ou  habitator) ,  celui  qui  demeure ,  qui 
réside  en  quelque  lieu. — ■aaiTAiiT,  bourgeois,  ci- 
TOTKN.  (  5yn.  )  Babitant  se  dit  uniquement  par 
rapport  au  lieu  de  la  risidence,  quel  qu'il  soit, 
Tille  ou  campagne;  bourgeois  marque  une  rési- 
dence dans  la  ville,  et  un  degré  de  condition  qui 
lient  le  milieu  entre  la  noblesse  et  le  pajsan  ;  ci- 
toyen enfin  a  un  rapport  particulier  i  la  société 
politique.  —  Il  se  dit  particulièrement  de  celui 
qui  possède  un  domaine,  une  habitation  dans  une 
colonie  :  un  habitant  de  la  Guadeloupe ,  de  ta 
Uartiniqut;  un  riche  habitatU. — Poét.  :  les  habi- 
tants de  l'air,  des  forêts ,  les  oiseaux  ,  les  bétes 
lauvagei  ;  Us  habitants  de  l'Olympe,  \t*  dieux. 

HABITART  ,  ■  ,  adj.  {obitan,  tante),  en  t.  de 
prat.,  domicilié  :  elle  est  encore  habitante  en  ce 
lieu,  elle  j  demeure  encore. 

«■ABITATION  ,  subst.  fém.  (abiticion)  (ea  lat. 
habilalio  ) ,  lieu  où  l'on  demeure.  —  Atétairie , 
héritage  que  l'on  cultive  dans  les  colonies.  —  Par 
extension ,  établissement  qu'une  colonie  Torme 
dans  un  pays  éloigné  :  les  Fraiifais  établirent 
une  habitation  dans  le  Canada. — En  t.  de  prat.: 
avoir  habitation  avec  une  femme,  avoir  la  com- 
pagnie charnelle.  —  En  t.  de  jurispr.,  on  appelle 
droif  d'habitation,  le  droit  de  demeurer  dans  la 
maison  d'autrui  sans  paver  de  lo;er.  Il  dilTère  de 
l'osurruil  en  ce  que  l'usurruitier  a  la  jouissance 
de  tout  l'héritage  sujet  Ji  l'usufruit ,  au  lieu  que 
celui  qui  a  le  droit  d'habitation  n'en  peut  pren- 
dre que  ce  qui  lui  est  nécessaire  suivant  son  état. 

—  En  I.  de  bol.:  l'habitation  d'une  plante  ,  son 
site  ordinaire.  —  En  I.  d'hist.  nat.,  on  entend  par 
habitation,  I*  la  climat  que  préfère  chacun  des 
êtres  vivants;  1*  la  lieu  particulier  que  chacun 
d'eux  s'approprie  dans  la  même  contrée  ;  celui-ci 
s'appelle  plus  particulièrement  Kafton.  Ainsi , 
le  lion  choisit  son  habitation  dans  les  climats  ar- 
dents de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  et  le  renne  dans 
les  régions  glacées  du  nord  ;  mais  la  station  de  la 
loutre  est  près  des  rivières ,  el  celle  du  lièvre 
dans  les   campagnes   et  les   buissons.  —  babi- 

TATIOM  ,     MAISOH,     SllOUR  ,   DtHSUni  ,    BOHICILX. 

(Syn.)  Une  habitation  est  un  lieu  qu'on  habile 
quand  on  veut.  On  a  une  maison  dans  un  endroit 
qu'on  n'habite  pas;  un  séjour,  dans  un  endroit 
qu'on  a'habite  que  par  intervalles;  un  domicile , 
dans  un  endroit  qu'on  fixe  aux  autres  comme  le 
lieu  de  sa  résidence  ;  une  demeure  ,  partout  où 
l'on  se  propose  d'être  long-temps. —  Uaison  dé- 
signe le  bâtiment  destiné  i  garantir  des  injures 
de  l'air,  des  entreprises  des  méchants  et  des  at- 
taques des  bétes  féroces.  Une  maison  est  grande 
ou  petite,  élevée  ou  basse,  vieille  ou  neuve,  faite 
de  pierres  ou  de  briques  ,  couverte  de  tuiles  ou 
de  chaume,  etc.  —  Habitation  caractérise  l'usage 
que  l'on  fait  d'une  maison  relativement  i  toutes 
ses  dépendances,  tant  intérieures  qu'extérieures. 
Une  habitation  est  commode  ou  incommode  , 
saine  ou  malsaine,  riante  ou  triste,  etc.  Les  mots 
de  séjour  et  de  demeure  sont  relatifs  au  plus  ou 
moins  de  temps  que  l'on  habile  dans  un  lieu.  Le 
séjour  est  une  habitation  passagère;  la  demeure, 
une  habitation  plus  durable.  Le  mot  de  domi- 
cile ajoute  à  l'idée  d'habitation  celle  d'un  rap- 
port i  la  société  civile  et  au  gouvernement;  et  de 
li  vient  que  ce  terme  n'est  guère  usité  que  dans 
le  style  de  pratique. 

HABITÉ,  s,  part.pass.  dehabiter,  et  adj. :mai- 
ton  habitée. 

HABITE*,  T.  act.  {abilé)  (en  lat.  habitare.  fré- 
quentatif de  habere,  avoir,  posséder),  faire  sa  de- 
meure, ton  séjour  ea  quelque  lieu  :  habiter  une, 
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maison;  el  neot.:  habiter  dans  une  maison,  sous 
des  lentes.  —  En  style  de  pratique ,  habiter  avec 
une  femme,  la  connaître  charnellement. — «'uabi- 
TKR,  V.  pron. 

HABITUAIRB ,  subst.  des  deux  genres  (abi- 
tu-ire),  I.  de  prat.,  celui,  celle  qui  a  droit  i'ha- 
bilaiion. 

HABITCATIO!!,  subst.  fém.  (abitu-ûcion),  place 
d'habitué ,  de  prêtre  desservant  d'une  paroisse. 
*HABITI:de,  subst.  r*m.  {abitude)  (en  lat.  habi- 
tude), accoutumance,  disposition  acquise  par  des 
actes  réitérés  :  bonne,  mauvaise  habitude;  con- 
tracter une  habitude  ,  des  habitudes.  —  On  dit 
prov.  et  (Ig.,  pour  marquer  le  pouvoir  de  l'habi- 
tude: l'habitude  est  une  autre  nature,  une  seconde 
nature.  —  Être  homme  d'habitude,  femme  d'ha- 
bitude ,  tenir  beaucoup  à  ses  habitudes.  On  dit 
Gg.  et  fam.,  dans  le  même  sens  :  c'est  un  animal 
d'habitude;  je  suis  un  peubéte  d'habitude. — £lre 
dans  l'habitude  de...,  avoir  l'habitude  de...  La 
Bruyère  a  dit  (chap.  v):  par  l'habitude  qu'il  a  à 
la  flatterie  et  à  l'exagération,  c'est  une  faute  ;  il 
fallait  de  la  flatterie,  etc.  —  Connaissance,  accès 
auprès  de  quelqu'un;  fréquentation  habituelle. — 
Avoir  une  habitude,  un  commerce  de  galanterie. — 
Avoir  une  habitude  dans  une  paroisse,  y  être 
habitue.  —  Habitude  du  corps ,  l'air  qui  résulte 
du  maintien ,  de  la  démarche  et  des  altitudes  les 
plus  ordinaires  d'une  personne. — Enphys.  cl  en 
médcc,  la  complexion  ,  la  disposition  du  corps, 
le  tempérament. 

HABiTl'É,  B,  subst.  (abitu-é),  celui,  celle  qui  fré- 
quente assidûment  une  maison,  un  lieu  quelcon- 
que :  les  habitués  d'un  café,  d'un  spectacle  ;  les 
habitués  de  l'orchestre  ;  c'est  un  habitue  de 
cette  maison. — Subst.  mas.  seulement,  ecclésias- 
tique au  «ervice  d'une  paroisse. 

HABITI  K,  E,  part.  pus.  de  habituer,  et  adj., 
accoutumé  1... 

HABITUEL  ,  ad],  mas.,  au  fém.  habituelle 
(abilu-éte),  qui  s'est  tourné  en  habitude  :  péché 
habituel. — En  ihéol.,  grâce  habituelle  ,  celle  qui 
réside  toujours  dans  le  sujet,  qui  est  permanente. 
HABITUELLE,  adj.  fém.  Voy.  habitbkl. 
HABiTCELLElUiiT,  adv.  (abitu-iUman) ,  par 
habituii*. 

HABITCEK,  T.  ict.  (abUu-é),  accoutumer,  faire 
prendre  une  habitude.  —  s'habituer  ,  v.  pron., 
s'accoutumer  à...  —  S'établir,  fixer  sa  demeure 
en  certain  lieu.  Peu  usité  en  ce  dernier  sens. 
♦HABITIS,  subst.  mas.  (abituce)  (mot  lat.),  t. 
d'hist.  nat.,  port,  tournure,  aspect  extérieur  d'une 
espèce. 

HABLE  (ns'iupire},  subit,  mai.  {abk),  I.  d« 
mar.,  port.  (Boiife.)  Inus. 

nÀBi.ER  (h  s'aspire) ,  T.  neut.  (âbti)  (de  l'es- 
pagnol hablar,  parler,  fait  du  lat.  fabulari,  qui  a 
la  même  signification^  parler  beaucoup  avec  van- 
lerie  el  exagération;  mentir. 

HÂBLEME  {n  s'aspire) ,  siibsl.  fém.  {dbleri), 
vanlerie;  discours  plein  d'exagération  et  de  men- 
songes. 

HlBLEim  (h  t'atpire),  subst.  mas.,  hàbi.eD- 
SE,  subst.  fém.  [abteur,  bleuxe),  celui,  celle  qui 
hàble,  qui  se  vante,  etc.  :  c'est  un  grand  hdbleur, 
une  grande  hâbleuse. 

rAbleusb,  subst.  fém.  Voy.  bIilicr. 
*HACELpAMA ,   subst.   propre  mai.  (aeileda- 
mû),  t.  d'Écriture  sainte,  mot  hébreu  qu'on  ren- 
contre  dans   la  Bible,  où   on  lui   fait  signifier 
champ  de  sang. 

HACHARD  (h  s'aspire),  subst.  mas.  (acAor),  I. 
de  forgeron,  ciseau  pour  couper  les  barres  de  fer. 
«HACHE  (h  s'ojpire),  subst.  fém.  [ache)  (en  lat. 
ajda),  instrument  de  fer  tranchant  qui  a  un  man- 
che et  qui  sert  1  fendre  el  i  couper  le  bois;  co- 
gnée.— En  t.  d'arpenteur,  forme  de  champs  ter- 
minés par  des  lignes  courbes  :  pièce  de  terre  de 
dix  arpents  en  hache,  tenant  d'une  part  d...  — 
Vn  héritage  fait  hache  sur  un  autre,  quand  une 
partie  du  premier  se  trouve  engagée  d*BS  le  se- 
cond.— Uache  d'armes,  hache  dont  on  se  servait 
autrefois  i  la  guerre;  elle  est  encore  en  usage 
dans  certains  pays  et  dans  les  combats  de  mer. — 
Uache  d  main,  petite  hache  dont  le  manche  est 
court. —  Ilache  de  pierre,  hache  dont  se  servent 
quelques  peuples  sauvages,  et  qui  est  faite  d'une 
pierre  très-dure,  au  lieu  de  fer.  —  Hache  d'ou- 
vrage, en  t.  d'ardoisier,  espèce  de  masse  ou  de 
marteau  pour  briser  les  blocs  d'ardoise.  — En  t. 
d'imprimerie  :  un  livre  est  imprimé  en  hache, 
lorsqu'il  est  i  deux  colonnes  qui  devaient  natu- 
rellement être  égales,  mais  dont  l'une,  se  trou- 
vant plus  abondante  que  l'autre ,  occupe  toute  la 
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largeur  de  It  page  au-dessous  de  celle  qui  ■  Uni 

la  première.  —  Fig.  cl  fam.  :  avoir  un  coup  de 
hache,  être  un  peu  fou. — Chose  faite  à  coups  de 
hache,  mal  faite.  —  En  t.  de  bot.,  hache  royale, 
espèce  d'asphodèle  dont  la  lige ,  en  fleurissant , 
représente  un  sceptre. 

HACHÉ ,  E ,  part.  pass.  de  hacher,  et  adj.  ()  i 
appelle  (ei-reiH  haché,  un  terrein  entrecoupé.  ~ 
Style  haché,  inégal. 

nACnE-BACHÉ,Eadj.(acAeMcAé),  t.  de  bro- 
deur; il  se  dit  de  longs  poils  de  soie  jetés  sur  la 
saillure,  pour  exprimer  quelques  plis  ou  quelques 
ombres. 

HACHÉE  (b  s'aspire),  subst.  fém.  (a(^ié),  pu- 
nition infamante ,  autrefois  en  usage,  qui  consis- 
tait à  porter  une  selle  ou  un  chien  pendant  un 
espace  de  chemin  déterminé. — Au  plur.,  I.  d'hisl. 
nat.,  vers  cachés  sous  les  feuilles  d'arbre,  dont 
les  pluviers  font  leur  nourriture. 

BACHEMENT  (h  j'aspire) ,  subst.  mas.  (ac/ie- 
man],  se  dit,  dans  le  blas.,  des  liens  des  panaches 
i  divers  nœuds  el  lacets,  et  i.  longs  bouts  volti- 
geant en  l'air. 

HACHE-PAILLK  (H  s'aspire) ,  subst.  nias, 
(ac/iepd-ie),  instrument  propre  à  hacher  la  paile 
pour  la  donner  aux  chevaux  et  au  bétail.  —  Au 
plur.,  des  hache-paille. 

«HACHER  (H  s'aspire),  T.  act.  {aché),  fendre 
avec  la  hache.  Il  est  peu  usité  en  ce  sens. — Cou- 
per en  petits  morceaux  :  hacher  du  veau ,  du 
mouton;  hacher  de  ta  paille;  hacher  menu. — 
Prov.  :  hacher  menu  comme  chair  à  pâté,  mettre 
en  pièce*,  hacher  par  morceaux.  On  dit  de  même 
par  menace  :  vous  serez  haché  mena  comme 
chair  d  pâté.  —  Par  exagération  :  hacher  quel- 
qu'un en  pièces;  le  hacher  en  niorceaux,  le  frapper 
de  plusieurs  coups  d'une  arme  tranchante.  —  Au 
fig.,  couper  malproprement ,  avec  maladresse  :  if 
ne  découpe  pas  celte  viande,  il  la  hache. — Il  se  dit 
par  extension  du  dommage  que  la  grêle  fait  quel- 
quefois aux  blés  et  aui  arbres  :  mes  blés  ont  été 
hachés  par  la  grêle;  la  grêle  a  haché  les  vignes, 
les  arbres,  a  brisé  les  cepsel  les  branches,  a  fait 
un  dommage  extrême.  —  On  dit  qu'on  se  ferait 
hacher ,  qu'on  se  ferait  hacher  en  pièces ,  pour 
soutenir  une  chose,  pour  défendre  une  personne, 
pour  dire  qu'on  est  disposé  i  la  soutenir,  k  la 
défendre  même  jusqu'au  péril  de  sa  vie.  On  dit 
aussi  en  ce  sens ,  qu'on  s'y  ferait  hacher  ,  el 
de  même  :  vous  le  feriei  hacher  ;  on  le  hache- 
rait, qu'il  ne  céderait  pas. — On  dit  qu'un  batail- 
lon, un  escadron,  s'est  fait  hacher  en  pièces, 
ou  simplement,  s'est  fait  hacher,  pour  dire  qu'il 
s'est  défendu  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  entièrement 
défait.  —  Dans  le  dessin  el  la  gravure,  disposer 
des  lignes  ou  traits  i  l'aide  du  crayon ,  de  la 
pointe  ou  du  burin ,  pour  donner  l'eflct  aux  dif 
férents  objets  que  l'on  veut  ombrer.  Ces  lignes, 
suivant  les  objets  i  représenter ,  sont  droites, 
courbes,  ondoyantes,  croisées,  etc. — En  maçon- 
nerie, unir,  avec  la  hache  du  marteau  à  deux  lê- 
tes,  le  parement  d'une  pierre ,  pour  la  rustiquer 
et  la  layer  ensuite.— En  t.  de  bijoutier,  de  four- 
bisseur,  tailler  une  pièce  pour  avoir  sur  elle  plus 
de  prise,  afin  d'y  attacher  plus  facilement  la  ma- 
tière qu'on  veut  y  ajouter. — En  t.  de  lapid.,  faire 
des  traits  à  la  roue  afin  d'y  pelir  le  diamant. — En 
t.  de  tapissier,  réduire  en  poudre  la  lonture  des 
draps  ou  des  étoffes.— En  t.  d'argenlcur,  hacher 
une  piiu  de  métal,  y  pratiquer  un  grand  nom- 
bse  de  traits  dans  tous  les  sens.  —  se  bacbir,  t. 
pron. 

HACHEREAU  (n  s'aspire) ,  subst.  mas.  (  acné  ■ 
rà  ),  petite  cognée  ou  hache. 
♦bachette  (h  s'aspire),  subst.  fém.  (achète), 
outil  de  maçon  pour  hacher  le  plâtre.— Petite  Aa- 
che. 

HACniE,  subst.  fém.  (acAi),  peine.  (,Boiste.)U 
est  vieux  et  même  hors  d'usage. 

HACHIS  (h  s'aspire),  subst.  mas.  (ocAi),  t.  de 
cuisine,  mets  fait  avec  de  la  viande  ou  du  pois- 
son, qu'on  hache  extrêmement  menu  :  hachU  de 
perdrix,  de  mouton,  de  carpe. 

HACHOIR  (h  s'aspire),  subsl.  maa.  {achoar) 
table  sur  laquelle  on  hache  des  viandes.— Grand 
couteau  à  Aac/ier.— Chei  les  chandeliers,  endroit 
où  l'on  coupe  la  graisse  en  petits  niorreaux  avant 
de  la  fondre.— C'est  aussi  un  hache-puilte. 

HACHOTTE  (b  s'aspire),  subst.  téia.  (hachole), 
synonyme  de  hachette.  —Outil  de  couvreur  pour 
couper  la  bue. 

HACHiRE  (h  s'aspire),  subst.  fém.  (achure), 
dans  le  dessin,  lignes  ou  traits  par  lesquels  on  ex- 
prime les  demi-teintes  el  les  ombres.  Voy.  bâ- 
che». D.ins  la  gravure  ces  traits  se  nomment  Ml- 
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Ut.  On  appelle  hachuret  simplet,  cellei  qui  Mint 

formées  par  une  seule  ligne,  soit  droite,  soit  cour- 
be; et  hachures  doubles ,  celles  qui  sont  formées 
par  plusieurs  lignes,  soit  droites,  soit  courbes, 
qui  se  croiseat  en  manière  de  losange. — En  1.  de 
gravure',  hachures  empâtées,  hachures  qui  sont 
confondues  par  l'elTet  de  l'eau  forte  qui  a  enlevé 
le  vernis. —  Traits  faits  avec  le  couteau  à  hacher 
sur  le  cuivre,  sur  le  fer  ou  laiton,  lorsqu'on  veut 
argenter  ou  dorer. — En  t.  deblas.,  traits  ou  points 
pour  marquer  la  différence  des  couleurs  et  des 
uiélaui. 

nir.l.EKET ,  subsl.  mas.  [akleri),  selon  Boisle 
et  Raymond,  vieui  mol  qui  signiflait  colle  de 
):, ailles.  C'est  une  méprise  ;  ils  ont  voulu  dire 
hulecret ,  qui  a  en  effet  celte  signification.  Voy. 
ce  mot. 

R*D*,  subst.  propre  fèm.  (a<fa),  mjth.,  déesse 
des  Babyloniens. 

iiAU*ll,s.oj.  (adarc),  maure  sédentaired'Alger. 
*HADJi,  subsl.  mas.  Ca(/yi,\  pèlerin  mahomélan 
qui  a  fait  le  voyage  de  la  Mecque.— Pèlerin  grec 
chrétien  qui  a  visité  Jérusalem. 

HiEM*!iiCiOTiTE,  subsl.  ftm.  {imanji-otile),  t. 
de  mèdec,  angioiile  singuiue,  iufl«mmatioD  des 
raisseaui  sanguins. 

H.EMATOPOTE,  subst.  mat.  (,  émalopott  ),  K. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  taon. 

n^MOnORE,  subsl.  fera,  {(modère),  l.  de  bol., 
plante  ciolique  de  la  famille  des  iridées. 

H.«Rl'Ql'E,  subsl.  mas.  (eruke),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  vers  inieiiint. 

HAFV4,  subst.  propre  fera,  (a/efa),  myth.,  di- 
vinité des  anciens  peuples  de  la  Belgique. 

HAGAD*,  subst.  fera,  (a^iiarfo),  oraison  que  les 
juifs  récitent  la  veille  de  leur  pique. 

HAGARD,  E,  (u  s'uspiri;),  adj.  (aguar)  (de  l'al- 
lemand hag ,  cMture ,  forteresse ,  lieu  fermé  • 
/loiii/iic  hagard,  que  la  forteresse  où  il  se  trouve 
rend  fier  et  hardi.  Uuel),  farouche,  rude:  yeux 
hagards;  esprit  hagard,  insociable.  —  En  1.  de 
fauconnerie,  faucon  hagard,  pris  après  pliu  d'une 
mue,  et  qui  ne  s'apprivoise  pas  aisément. 

HAGÉE,  iubst.  fera,  (aje),  t.  de  bol.,  eapèce 
de  plante  caryophyllée. 

HAGÉ3IIE,  subst.  fèm.  [aléni),  I.  de  bol.,  arbre 
i  fleurs  rouges  originaire  de  l'Abyssinie. 

'IIAGIS,  subst.  mas.  {ajict),  mauvaise  orlbo- 
graplic  du  mot  hadji. 

HAGIOGRAPIIE ,  subsl.  mas.  [aji-ogucrafe]  (du 
grec  a-/iî«,  saint,  el  ifxtfu,  j'écris},  auteur  de 
vies  de  saints. — Adj.  des  deux  genres  :  les  livres 
hagiographes  de l'AncienTestament,  ceui  qui  ne 
contiennent  ni  la  loi  de  Moïse  ni  les  prophètes. 

HAGIOGRAPHIE,  subst.  fém.  (q/i-ojiiuern/i)  (du 
grec  oyioî,  saint,  et  y/wyw,  J'écris),  traité  sur  le« 
choses  saintes. 

HAGIOLOCIQCB,  adj.des  deux  genres  (aji-olo- 
Hke)  {du  grec  ocyios,  saint,  et  Joyo<,  discours],  qui 
concerne  les  saints,  les  choses  saintes. 

HAGIOSIDÈRE,  siibsl.  inas.  [aji-oUdire),  aulre- 
foii  fer  qui  remplatail  les  cloches,  [Boiste.)  Voy. 
le  mol  suivant. 

HAGIOSIMAKIDRE ,  tubst.  mas.  {aji-ozimandre) 
(du  grec  ayioi,  saint,  el  mj/javjp»»,  que  les  Grecs 
modernes  prononcent  jiaavjpo»,  indication,  ap- 
pel, fait  de  ni/uuvu ,  j'indique) ,  instrument  de 
fer  dont  les  chrétiens  grecs  se  servaient  au  lieu 
de  cloches. 

^HAGKITAS,  subsl.  propre   mas.  {agueniidce), 
mylh.,  surnom  d'Esculapc. 

HAGLURES,  subst.  fera.  plur.  {aguelure),  I.  de 

faucon.,  taches  sur  les   pennes   des    faucons.  — 

Boisie  écril  aussi  hagteures,  el  Laveaus  aiglures. 

»HAGUE,  subsl.  fém.  {ague),  pâte  de  vermicelle 

en  forme  de  ruban. 

HAGUENAU,  subst.  propre  mas.  (ogueHo),  ville 
forte  de  France,  chef-lieu  de  canton,    dép.  du 
Bas-Rhin. 
*HAHA  (n  j'aipii-e),  subst.  mas.  {a^),  ouverture 

au  mur  d'un  jardin  avec  un  fosse  en  dehors.  

T.  de  mar.,  voile  particulière,  qu'on  place  sous  le 
boutc-hors  du  beaupré. 

flAHAU,  inlerj.  Voy.  hallali. 
HAHÉ  (i!  l'aspire) ,  subst.  mas.  [a-é),  cri  poui 
arrêter  les  chiens  de  chasse  qui  prennent  le  change 
cl  qui  s'emporlenl  trop. 

HAHOUYTATS,  subst.   mas,    plur.   {a-ou-ita), 
Dom  d'une  secte  d'Arabes  en  Egypte. 
HAÏ,  E  (h  s'aspice),  pari.  pass.  de  haïr. 
♦haïctites  ,  subst.  mas.  plur.  {a-ikelUe),  sec- 
taires musulmans. 

HAÎDAMAcs,  subst.  mai.  plur.  (a-Adamak), 
incien  nom  des  Cosaques. 
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*BAIE  (h  t'aspirt) ,  subst.  fém.  (é)  Cdu  latin 
barbare  haia  ou  aga,  employé  dans  le  même  sens 
par  les  écrivains  de  la  basse  lalinilé,  et  dérivé 
de  l'allemand  hag,  elftlure,  lieu  fermé),  clôture 
d'un  champ  faite  de  ronces,  d'épines,  d'arbustes 
épineux,  elc.  —  Baie  vive,  haie  formée  d'arbus- 
tes, ordinairement  épineux  ,  qui  ont  pris  racine 
et  qui  sont  en  pleine  végétation.  —  Haie  morle 
ou  sèche,  qui  est  formée  d'épines  ou  d'autres  bois 
morts  entrelacés.  —  On  dit  prov.  :  el  haie  nu 
bout,  pour,  et  quelque  chose  par-dessus.  Voy. 
DOET.  —  Au  fig.,  rangée  de  soldats  ou  d'autres 
personnes  qui  se  mcllcnl  de  GIc  les  uns  i  cAlé  des 
autres  ■  te  mettre,  te  ranger  en  haie;  horder  la 
haie.  —  En  t.  de  marine,  banc  de  pierre  el  d'é- 
cueils  fort  allongés  le  long  d'une  cote  ,  i  fleur 
d'eau ,  ou  sous  l'eau ,  ou  en  pleine  mer.  —  Es- 
pace dans  lequel  on  arrange  les  briques  pour  Ici 
faire  sécher.  —  En  t.  de  laboureur,  pièce  de  bois 
arrondie  qui  règne  tout  le  long  de  la  charrue.  — 
Eq  I.  d'hist.  nat.,  subsl.  mas.,  espèce  de  serpent 
d'F^çyple. 

'HAIE  (n  l'aspire)  (a-i),  cri  dei  eharrelieri 
pour  animer  leurs  chevaux. 

HAii,,  subsl.  mas.  (iie),  t.  de  vieille  faucon.; 
on  dit  que  l'oiteau  vole  de  bon  hail ,  lorsqu'il 
chasse  de  bon  gré. 

HAiM.ox  (a  s'aspire),  lubil.  mas.  (d-ion) 
(suivant  U  Duchat,  c'est  une  syncope  du  mot  inu- 
sité habillon,  pour  habit,  fait  de  habiller.  D'au- 
tres le  dérivent  du  celtique  ou  bas-brelon,  où  ce 
mot  signifie  celui  qui  a  de  pauvres  habits},  vieux 
lambeau  de  toile  eld'étofTei  il  se  dit  ordinairement 
au  pluriel  :  couiert  de  haillont.  —  Au  plur.,  pe- 
tites huttes  où  travaillent  les  ouvriers  dans  le 
haut  d'une  ardoisière. 

HAIH  (  u  s'aspire  ),  subsl.  mas.  (ein)  (en  lai. 
hamus),  I.  de  pèche,  crochet  ordinairement  de 
métal ,  auquel  on  attache  une  amorce  pour  attirer 
le  poisson  qui  se  prend  au  finim  eu  mordant  la 
nourriture  qu'on  lui  présente. 
*HAiSAtrT(H s'aspire),  lubst.  propre  mai.  (ind), 
ancienne  province  des  Pays. Bas  autrichiens  et  de 
France,  comprenant  une  partie  du  di<|iartement  dn 
Nord  en  France,  et  le  Hainaut,  en  Belgique. 

akixt  (a  t'aspire,,  subst.  fém.  (ine),  inimi- 
tié ;  passion  qui  fait  fiafr  .-  haine  mortelle,  invé- 
terte,  implacable;  vieille  haine;  entretenir,  dis- 
simuler, laite iclater  sa  haine;  concevoir,  nour- 
rir de  la  haine  contre  quelqu'un  ;  prendre,  avoir 
quelqu'un  en  haine.  —  Aversion,  répugnance 
pour  quelque  chose  :  la  haine  des  procès;  la 
haine  du  vice,  du  mensonge.  Ce  mol  n'a  de  plur. 
qu'en  vers  et  dans  le  discours  élevé  :  fomenter  , 
assoupir,  exciter  les  haines  ;  il  y  a  des  haines  hé- 
réditaires entre  det  familles. — La  haine  du  pro- 
chain, la  haine  qu'on  a  pour  ton  prochain.  — 
Avoir  la  haine  du  public,  èlre  l'objet  de  la  haine 
publique.  —  En  haine  de... ,  loc.  prép. ,  par 
aversion  pour...  —  bàihe,  àyirsiox  ,  antipa- 
THit,  itLPi:c.'(ANCi.  (Sj/n.)Le  mol  de  Aaine s'appli- 
que plus  ordinairement  aux  personnes  ;  on  n'em- 
ploie celui  de  répugnance  qu'i  l'égard  des  actions  ; 
ceux  li'aiertioii  el  i'antipalliie  conviennent  i  tout 
également.  La  haine  est  plus  volontaire  el  semble 
naître  de  la  passion  ou  du  rcssenliment  ;  l'aucr- 
sion  et  Yantipathié,  moins  libres,  paraissent  avoir 
leur  source  dans  le  tempérament  ou  dans  le 
goùl  naturel,  avec  cette  différence,  que  l'arcrsion 
a  des  causes  plus  connues,  etque  Yantipr:thie  en  a 
de  plus  secrèles;  la  répugnance  est  un  senlimcnl 
passager  causé  par  la  peine  ou  le  dégoût  de  ce 
qu'on  est  obligé  de  faire.  La  Aaine  fait  qu'on  bll- 
roe  tout  jusqu'aux  vertus  dans  les  personnes  qui 
en  sont  l'objet  ;  l'atep.tioii,  qu'on  les  évite  ;  l'an- 
tipathie, qu'on  ne  peut  les  souffrir  ;  el  la  répu- 
gnance, qu'on  agit  i  contre-cœur  el  de  mauvaise 
grâce  dans  les  actions  ou  les  démarches  auxquel- 
les on  est  coniraint.  On  n'a  el  il  ne  faut  avoir  de 
la  haine  que  pour  le  vice;  de  l'afersion,  que  pour 
ce  qui  esl  nuisible  ;  de  l'antipathie,  que  pour  ce 
qui  porte  au  crime  ;  cl  <le  la  répugnance,  (jue  pour 
les  fausses  démarches,  ou  pour  ce  qui  peut  don- 
ner atteinte  i  la  réputation. 
HAINEUSE,  adj.  fém.  Voy.  nAiiiEUX. 
iiAi:«Ei'SEME9iT  (u  s'aspire),  adr.  (éneute- 
man),  avec  haine. 

nAi.vEux  (b  s'aspire),  adj.  mas.  au  fém. 
HAINEUSE,  {éneu,  neuie),  qui  est  naturellement 
porté  i  la  haine  :  esprit,  caractère  haineux;  ce 
sont  des  gens  haineux  et  vindicatifs. 

HAlR  (h  J'aspire),  v.  aci.  (a-ir)  (je  hais,  tu 
hais,  il  hail.  Ces  trois  personnes  et  l'impératif 
hais  sont  d'une  syllabe.  Prononcez  :  je  t ,  tu  é, 
il  t.  Impér.  t.  Dam  les  autres  temps  et  perion- 
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nea,  ai  forment  deux  syllabe!  :  ha-iiim» ,  U* 

Ua-i,  il  ha-ira.  hoir,  elc.)  (suivant  Uènage , 
de  odire ,  ancien  mol  latin,  pour  lequel  on  a  dit, 
dans  le  temps  delà  bonne  latinité,  uiUsse,  qui  a 
la  même  signification),  en  parlant  des  personnes, 
avoir  de  la  haine,  de  l'inimitié  pour...;  vouloir 
du  mal  i...  —  En  parlant  des  choses,  1°  avoir  en 
horreur  :  haïr  le  vice,  le  mensonge  ;  ï"  avoir  d* 
l'aversion ,  de  la  répugnance  :  hoir  les  compli- 
ments, les  livres,  etc.  —  Il  se  dit  dans  le  même 
sens  des  choses  dont  on  reçoit  quelque  incom- 
modité :  haïr  le  froid,  le  chaud,  le  vin.  —  Vol- 
taire, dans  l'Bnfant  prodigue,  n'a  point  aipiré  h 
do  haïr  : 

Il  neurl  tu  moins  sans  Mrs  kttl  de  noas. 
(Vest  une  faulo  qui  ne  doit  point  élre  imitée.  — • 
Prov.,  haïr  comme  la  peste,  cotnme  la  mort ,  d 
la  mnrt ,  hair  eilrèmemenl.  —  se  haIk,  t.  pron. 

IIAIRE  (n  s'aspire),  subsl.  fera,  (ire)  (de  l'ai- 
lemand  haar,  poil) ,  chemisette  de  crin  ou  ds 
poil  de  chèvre,  que  l'on  met  sur  la  chair  par  es- 
prit de  moriincalion  et  de  pénitence.  -  Espèce 
d'éloffe  i  l'usage  des  brasseurs,  el  dont  on  se 
sert  aussi  dans  les  forges.  —  Driip  de  laine  en 
haire,  qui  n'a  reçu  aucun  apprêt ,  qui  est  encore 
tel  qu'au  sortir  du  métier.  —  Siibsl.  mas. ,  cerf 
d'un  an. 

HAiREVX  (n  l'aspire),  adj.  mu.  (ireu),  froid 
et  humide  :  temps  haireux.  Il  ne  se  dit  plui. 

no  VERDE  ikhEculier  haIr  : 
Mais,  S<  pers.  sing.  impér. 
liais,  précédé  de;e,  t"  pers.  sing.  prés,  indic. 
Mais,  précédé  de  tu,  ï*  pers.  sing.  prés,  indic. 

■aImablk  (n  s'uiptre),  adj.  des  deux  genres 
(a-if ablt),  qui  mérite  d'être  hal ,  qu'on  doit 
haïr  :  les  graints  haïssent  la  vérité,  parce  qu'elle 
les  rend  haïssables.  Voy.  odieix.  Voltaire  (Al- 
rire\  s'est  permis  dans  ce  mol,  comme  dans  ce- 
lui de  hatr,  de  ne  point  aspirer  l'/i  : 

Aurait  r«Ddu  comme  eux  leur  bleu  même  kaissmbU, 
Uail ,  S*  pers.  ling.  prêt,  indic.  du  rerbe  irré- 
gulier uaIh. 
*haIt  (  n  s'aspire),  subsl.  mas.  (i),  bonne  lan- 
lé  et  gaieté  habiluene.(Buis(e.)  Une  se  dit  plus. 

BaItk  ,  B  fn  s'aspire),  adj.  (ilè) ,  conlenl. 
Vieux  ;  il  ne  se  dit  plus. 

♦lIAlri,  subst.  propre  fém.  (a-iti).  Ile  de  l'o- 
céan All.inliquc,  l'une  des  grandes  Antilles,  ap- 
pelle! autrefois  Stint-Domincuc.  Itoconnue  in.li'|>rM- 
danle  par  la  France,  en  Itis,  elle  s'organisa  envi- 
publiqne,  devenao  depuis  un  empire. 

HAJE,  subsl.  fém.  (aje),  I.  d'hist.  nat.,  vipèr« 
d'Egypte,  qui  enfle  aa  gorge  lorsqu'elle  esl  ir- 
ritée. 

HAKE,  subsl.  fém.  (ake),  t.  de  bot.,  genre  de 
plantes  de  la  Nouvelle-Hollande. 
*BAKiM-iiA(Di,    subsl.    mas.    (akimebachi), 
premier  médecin  du  sultan. 

iiALAcnoRE ,  subsl.  mai.  (alakore),  wcw 
d'indiens  qui  n'ont  aucun  calle,  espèce  de  pariu 
méprisés  des  autres  sectes. 

HAUXIIS,  subsl.  propre  mu.(ali-uce),  myth., 
surnom  d'Apollon.  Minerve  était  aussi  nommée 
llalcra,  du  nom  d'un  certain  nalcrus  qui  lui  avait 
blti  A  'l'égc  en  Arcadie  un  temple  où  l'on  gardai! 
les  défenses  du  sanglier  de  Calydon 

RAi.AGB  (n  s'aspire),  subit,  mas.  (alaje),  l'ae» 
lion  de  haler,  de  tirer  un  bateau.  —  On  appelle 
chemin  de  halage,  un  espace  d'une  cerlaine  lar- 
geur, que  les  riverains  des  rivières  navigables  sont 
obligés  de  laisser  sur  les  bords,  pour  le  passage 
des  chevaux  qui  halenl  ou  tirent  les  bateaux.  Me 
confonde!  pas  ce  motavec  hallage. 

ilAi.UEKOi'r  (n  s'aspire),  subsl.  mas.  (alebe- 
kopefe) ,  monnaie  d'argent  des  états  de  l'empe- 
reur d'Autriche  en  Allemagne,  qui  a  cours  pour 
dix  Itrcutters. 

HAi.Bi,  subsl.  mas.  (,albi)  (de  l'allemand  halb, 
demi),  espèce  de  cidre  poiré  de  médiocre  qua- 
lité. 

BALROL'RG  (us'aspire),  subst.  mas.  (aleboiir), 
l.  de  pèche  ,  sorte  de  hareng  plus  gros  que  Ici 
harengs  ordinaires,  el  qu'on  pèche  isolément  sur 
nos  cûles  après  le  dépari  de  ces  derniers.  Il  n'a 
jamais  ni  oeufs  ni  laile. 

HAi.BRAX  (n  s'aspire),  subst.  mas.  (alcbran) 
(du  grec  «.)(,  mer,  et  /1/j evtfss ,  espèce  d'oiseau  j 
oiseau  de  mer),  t.  d'hist.  nal.,  jeune  canard  sau- 
vage. On  écrivait  aussi  autrefois  hallebran  el  /ia> 
Icbran. 

HALUREKÉ,  B  (a  S'aspire),  part.  pass.  de  hal- 
brener ,  el  adj.,    t.  de  fauconnerie  :  un  oiseau 
halbrené,  dont  les  pennes  sont  rompues.    -    Aa 
Og.  el  en   plaisantant  .-  cet  homme  esl  tout  hal 
brenè,  déguenillé,  on  mauvais  état,  elc. 
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HAIBRE^IER  (a  s'aspire),  y.  neul.  (alebraté), 
thasspr  aux  halbrans.  On  disait  aussi  autrefois 
haleirjner. 

UkLDkt,  subsl.  propre  mas.  (atedan),  mytii., 
l'un  des  dieux  pénales  des  Cimbres. 

bAle  (b  t'aspire;,  subst.  mas.  {aie)  (du  grec 
oicae,  ardeur  des  rajons  du  soleil),  proprement, 
état  de  l'air  lorsque  son  action  dessèche  le  pain 
et  la  viande,  brunit  te  teint,  tane  les  Heurs  et  al- 
tère trèssiDSiblement  le  tissu  des  végétaux.  Let 
femmes  craignent  le  hdie,  sont  sujettes  au  haie; 
cela  préserve  du  hdl'. 

nALÉ,  E,  part.  pass.  de  hnler. 

Hii.É,  E,  part.  pass.  de  hiler,  et  adj.  :  visage 
tout  hùle  ;  làm  hûU. 

H4I.É*,  subsl.  propre  Tém.  (aU-a),  mytfa., 
surnom  de  Minerve.  Voj'.  hal£i;s. 

Il  M  F.  À-itOKl>  (n  s'aspire],  subst.  mas.  {ala- 
bor),  I.  de  mar. ,  cordage  pour  tirer  a  bord  un  objet 
auquel  il  est  attaché  par  un  bout. — Sans  pi. 

IIALC-BAS  (il  s'aspire),  subst.  mas  {alebdy, 
t.  de  mar. ,  petit  cordage  fi\é  au  point  de  drisse 
des  focs,  des  petites  voiles  d'été,  des  pavillons,  etc., 
aCn  de  les  amener.  —  Sans  plur. 

Bti.K-Moi'i.iiE  (H  «'aspire;,  lubst.  mas., 
{,ateljouline),  t.  de  mépris  en  usage  parmi  les 
marins.  Mauvais  matelot. 

aii.EBRtl'  (D  s'aspire),  ribst.  mas.  (dUbreu\ 
t.  de  niar.,  manœuvre  coulante  qim  l'on  f;iii  pas- 
ser dans  une  petite  poulie  ,  ou  dans  une  cosse 
capelée  sur  le  petit  bout  de  la  vergue  d'artimon. 
—  Où  Raymond  a-t-il  pris  halebren,  que  noua 
avons  vainement  ctierclié  ailleurs? 

HAi.ECRET  (H  s'aspire) ,  subst.  mas.  (alekri), 
ancienne  arme  défensive.  C'était  une  espèce  de 
corselet  de  fer  battu  formé  de  deux  pièces,  dont 
l'une  se  raetlail  devant  et  l'autre  derrière. 

HALE-DEDAifS  (H  s'aspire) ,  subst.  mas.  (aie- 
dedaiij,  t.  de  mar.,  moyen  cordage  frappé  sur  le 
rocaiiibeau  d'un  foc,  pour  le  haler  en  dedans; 
manoeuvre  nppnsée  i  celle  de»  amures ,  qui  se 
pratique   pour  le  haler  en  dehors.  —  Sans  plur. 

BAi.EnE,  subst.  féia.  (aline)  (en  lat.  hatitusj, 
air  attiré  et  repousse  par  les  poumons.  Il  difTérc 
do  tott/JIe,  en  ce  que  ce  dernier  est  pressé ,  con- 
traint, plus  fort,  plus  sensible  que  la  simple  ha- 
leine. Avec  Vhaleine  on  échauffe,  parce  qu'on 
exhale  l'air  echaufTé  dans  les  poumons  ;  avec  le 
touille  on  refroiilii,  parce  que  c'est  alors  l'air  ex- 
térieur que  l'on  comprime  et  que  l'on  chasse  avec 
les  lèvres  :  haleine,  douce  ,  forte,  fraîche,  mau- 
vaise, puante. — Haleine  de  vent,  petit  souille  de 
Tent. — On  dit  poét.,  pour  le  souille  des  vents, 
l'haleine  des  vents;  l'haleine  du  zéphyr ,  des  xe- 
phyrs. — Il  se  dit  aussi  de  la  faculté  de  respirer  : 
perdre  haleine  ;  courir  a  perdre  haleine,  d  perle 
d'haleine  ;  être,  se  mettre  hors  d'haleine. — Cren- 
dre  haleine,  respirer,  se  reposer  un  instant  avant 
de  dire  ou  de  («ire  queltjue  chose  de  long  ou  de 
difficile. — Reprendre  haleine,  se  reposer  pour  se 
mettre  en  otat  de  recommencer  i  parler,  à  mar- 
cher, à  travailler,  etc.  —  Reprendre  son  haleine, 
recommencer  i  respirer  «prés  une  interruption 
accidenleile  plus  ou  moins  longue. — Avoir  beau- 
coup d'haleine,  avoir  la  faculté  d'être  un  temps 
considérable  sans  respirer.  —  On  dit  aussi  d'un 
homme  qui  peut  parler  ou  courir  long-temps  sans 
«'essoufller,  qu'if  a  beaucoup  d'haleine.  On  le 
dit  aussi  d'un  cheval.  —  Cn  bon  plongeur  doit 
avoir  beaucoup  d'haleine. — Fig. ,  tout  d'une  ha- 
leine, sans  intermission  :  il  a  lu  deux  heures  tout 
d'une  haleine. — Faire  des  discours  ù  perte  d'ha- 
leine, vains  et  vagues,  qui  importunent  par  leur 
longueur.  —  Une  affaire,  un  ouvrage  de  longue 
haleine,  de  longue  discussion  et  qui  demande 
beaucoup  d.  le^ps.  —  courte  haleine,  essouine- 
mcnt,  respiration  aiificûe  et  fréquente  :  avoir  la 
courte  haleine.  On  dit  ,.,„(.  ai,,ir  fliaUme 
courte.  —  On  dit  flg.  et  fam.,  d  u„  „„eur  qui 
n'a  ni  facilité  ni  abondance,  cet  auteur  a  la  courte 
haleine. — reriîi-  quelqu'un  en  haleine,  en  exer- 
cice, en  habitude  de  travailler,  etc. — Pig.,  le  tenu 
dans  un  élal  d'incertitude,  mêlé  d'espérance  et  de 
crainte. — En  haleine,  façon  de  parler  adverbiale, 
pour  dire  en  esercice,  en  habitude  de  travailler 
de  courir,  etc.  :  il  faut  tenir  let  loldals  en  ha- 
leine. —  En  parlant  des  exercices  du  corps  et  de 
ceux  de  l'esprit,  se  mettre  en  haleine,  te  mettre 
en  train  de  faire  quelque  chose,  de  manière  i  en 
contracter  la  facilUé  et  le  goût  ;  se  tenir  en  ha- 
leine, s'entretenir  dans  l'habitude  de  faire  quel- 
que chose  ;  être  en  haleine,  être  en  train  de  faire 
one  chose  avec  goût,  avec  ardeur  :  achevons  cet 
cuvrage  tandis  que  nous  sommet  en  haleine.  — 
•n  t.  de  maoège ,  meffre  un  cheval  cn  haleine. 
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le  faire  travailler  ;  lui  donner  haleine,  le  mener 
quelque  temps  au  pas  après  l'avoir  fait  galoper. 
—  l'n  cheiul  gros  d'haleine ,  se  dit  d'un  che- 
val qui  souHIe  cxtraordinaireiiient  quand  il  ga- 
lope ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  poussif.  —  ba- 
leine ,  SOUFFLE.  iSyn.)  Le  soulfle  est  plus  fort 
et  plus  sensible  que  la  simple  haleine.  Votre 
haleine  fera  vaciller  la  lumière  d'une  bougie,  vo- 
tre mu/Ile  l'éteiiulra.  Le  souffle  ramasse  en  un 
point  toute  Vhaleine,  et  en  augmente  la  force  par 
l'impulsion. — Le  mot  haleine  ludique  particuliè- 
rement le  jeu  habituel  de  la  respiration,  et  on 
lui  attribue  des  qualités  habituelles;  le  mot  souffle 
ne  marque  proprement  qu'un  acte  particulier  ou 
un  étal  accidentel  de  la  respiration  et  des  modi- 
fications passagères.  L'haleine  et  le  touffle  appar- 
tiennent aussi  aux  vents,  mais  leur  soufjle  est  de 
même  plus  fort  et  plus  sensible  que  leur  haleine. 
Vous  direz:  le  iou^t;  des  aquilons  et  Vhaleine  des 
zéphyrs.  —  Une  douce  agitation  de  l'air  n'est 
qu'une  haleine;  un  léger  courant  d'air  est  un 
tuuifle.  —  En  t.  de  bot. ,  on  appelle  haleine  de 
Jupiter ,  une  espèce  de  diosma  qui  exhale  une 
odeur  douce  et  suave. 

H.4I.EHEIIT  (h  «'aspire),  subst.  mas.  (o/eman\ 
t.  de  maçon  et  de  charpentier,  nœud  d'un  câble 
qu'on  met  à  un  fardeau  qu'on  veut  élever. 

HAI.EIVÉ,  E,  part.  pass.  de  halener. 

BAI.ESIÉE  (n  «'aipire),  subst.  fera,  (alené), 
nsfùriimn  •eromnagnée  d'une  odeur  désagréa- 
ble :  une  halenee  de  vvi,  u'uii,  „,<,. 

HALEHER  (B  t'aspire),  V.  act.  (alené),  l.  de 
chasse,  il  se  dit  des  chiens  de  chasse  qui  sentent 
la  bête.  —  Pop. ,  halener  quelqu'un ,  sentir  son 
haleine.  —  Fig.  et  fam. ,  reconnaître  son  faible, 
découvrir  ce  qu'il  a  dans  l'ime. 
*HALER  (H  s'aipire),  t.  ad.  et  neut.  (aie)  (pre- 
mière syllabe  brève),  faire  courir  des  chiens  ou 
des  chevaux  ;  les  exciter  :  haler  det  chiens  après 
quelqu'un. — T.  de  mar.,  tirer  ud  cable,  un  cor- 
dage, une  manœuvre,  et  faire  force  dessus  pour 
les  bander  ou  les  roidir  :  haler  sur  une  manœu- 
vre; haler  tur  une  bouline.  —  Il  signifie  aussi 
tirer  quelque  chose  vers  l'endroit  où  l'on  veut. — 
Baler  un  bateau  à  bord,  le  tirer  i  bord  au  moyen 
d'une  corde.  —  Italer  d  la  cordetle,  tirer  une 
corde  pour  faire  avancer  un  bâtiment  dans  une 
rivière. — Haler  le  vent,  cingler  le  plus  près  qu'il 
est  possible  vers  l'endroit  d'où  vient  le  vent.  — 
On  dit  quelquefois  le  vent  haie  le  tud,  l'est,  etc., 
pour  annoncer  qu'il  change  en  approchant  d'une 
de  ces  directions.  —  se  haler  ,  v.  pron.,  en 
t.  de  mar.,  on  dit  d'un  bâtiment  qui,  en  courant 
des  bordées,  s'élève  au  vent,  qu'i7  se  haie  dans 
le  vent;  de  même  celui  qui,  virant  sur  une 
amarre  de  bout ,  amarrée  i  une  dislance  plus  ou 
moins  grande,  va  en  avant,  approche  du  but,  est 
dit  se  haler  -.  te  haler  de  l'avant,  te  haler  en  tra- 
vers. 

hAler  (b  t'aspire,  ,  t.  act.  (dlé)  (la  pre- 
mière «yll«be  est  longue),  rendre  basané.  Voy. 
HiLE. — Dessécher  le  chanvre  pour  le  disposer  i 
être  broyé.  —  le  bAler,  v.  pron.,  être  noirci 
par  le  hâle. 

HALÉsiA,  lubst.  fèm.  (aléiia),  t.  de  bot.,  nom 
de  deux  genres  de  plantes  exotiques. 

HALÉsis,  subst.  prop.  mas.  (ulézuce)  ,  myth. , 
fils  d'Agamemnon  cl  de  Itriséis.  On  dit  que,  re- 
doutant la  colère  de  Clytemnestre  qui  avait  fait 
assassiner  Agamemnon  ,  il  prit  la  fuite ,  et  qu'a- 
près bien  des  aventures  il  aborda  en  Italie,  où  il 
fonda  l'empire  des  Falisques. 
'HALÊSIER,  subsl.  mas.  (alézié),  I.  de  bot., 
arbrisseau  de  la  famille  des  ébéniers. 
♦balésil'S,  subst.  propre  mas.  (alézi-uce) , 
fleuve  de  Sicile,  qui  coule  au  pied  d'une  mon- 
tagne de  même  nom.  C'était  là  que  Proserpine 
cueillait  des  fleurs  lorsque  Plulon  l'enleva. 

HALETANT,  E,  (h  j'aspire),  adj.  (alelan), 
tanie),  qui  haleite,  qui  est  essoufflé. 

HA1.1:.T£R  (H  S'aspire),  y.  aeul.  (aleté)  (du  lat. 
halilare,  exhaler,  souffler;,  souiller  comme  quand 
on  est  hors  d'haleine. 

BAI.EIR  (H  s'nspire) ,  subst.  mas.  (aleiir) , 
celui  qui  haie,  qui  remonte  un  bateau  avec  un 
câble. 

BAl.Él'S,  subst.  propre  mas.  (alé-uce),  myth., 
surnom  d'Apollon  pris  d'un  temple  que  Philoc- 
lète  lui  ru  édifier  en  Grèce,  près  de  Croione. 

HALEX,  subst.  mas.  (alikce),  sorte  de  sauce  des 
anciens  faite  de  saumure  et  d'anchois  hachés. 

*BALI4,  subst.   propre    fèm.  (oii-a) ,  myth., 
nymphe  marine,  fille  de  Nérée  et  de  Uoris. 

HALICTE,  subst.  m3i.(aUkte),  t.  d'bist.  nat. , 


HAL 


0 


insecla  hyraénoplère  de  la  section  des  porte-ai- 
guillons. 

IIAI.IDRE  ,  subst.  mas.  (alidre),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  l'espèce  des  varecs. 

BALIES,  subst.  fém.  plur.  (afi)  (du  iirec  a)io«, 
en  dorique,  pour  ij/cîS,  le  soleil) ,  myth.,  tètes 
qu'on  célébrait  à  Rhodes,  en  l'honneur  du  So- 
leil. 

BALiEUTiQllE,adj.des  deux  genres  (ali-eutike) 
(du  grec  «/hutijoi  ,  la  pêche,  fait  de  ot),5,  la  mer), 
qui  concerne  la  pèche. — Subst.  fém.,  art  de  p4- 
cher. 

BALIGOCRDE,  subst.  mas.  (aliguourde) ,  es- 
pèce de  pain  fait  avec  de  la  farine  de  gruau. 

'BALIHKDE,  subst.  mas.  (nfiinéde),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  polypiers  voisin  des  corallines. 

BAI.IHOS,  HAI.lHdS  ou  AI.IiHlIS,  subst.  mas., 
(atimôce,  muce),  t.  de  bot.  ;  les  anciens  ont  donné 
ces  noms  â  un  arbrisseau  blanchiure,  sans  épines, 
i  feuilles  semblables  à  celles  de  l'olivier,  lequel 
croit  dans  les  haies  et  sur  les  rocheri  voisins  de 
la  mer. 

BALI9I  (h  «'aspire) ,  subst.  mas.  {alein) ,  t.  de 
pèche  ,  corde  qu'on  amarre  au  bout  des  filets, 
pour  les  traîner. 

HAI.IKATRON,  subst.  mas.  (alinatron),  sel  al- 
eali  naturel  que  l'on  rencontre  par  rayons  ou 
par  bandes  sur  la  superficie  intérieure  des 
vieilles  voûtes,  et  contre  les  parois  des  vieux  bâ- 
timents. 
*aAi.lOTiDEou  BALiOTis,  subst.  mas.  (ali-otide, 
ttcej  (a.,  orpc  //>t',5.  de  mer,  marin  ,  cl  oui,  gèn. 
uni,  oreille;  oreille  de  mcrj,  i.  ,i'b>»  nat.,  genre 
de  coquilles  univalves;  oreille  de  mer  fossile. 

BAI.IOTIDIER,  subst.  mas.  (ali-otidié),  t. d'hist. 
nat.,  animal  qui  vit  dans  l'haliolide  ;  il  a  des  yeux 
i  la  pointe  de  ses  plus  courts  tentaculei. 

BALIOTITE,  subst.  mas.  (ati-otite),  t.  d'hist. 
nat.,  oreille  de  mer  fossile  selon  quelques  natura- 
lislei.  On  dit  plus  ordinairement  haliotide.  Voy. 
ce  mot. 

DAl.tPHÉOS,  subst.  mas.  (alifé-ôce),  t.  de  bot., 
arbre  peu  connu  et  dont  l'écorce  est  Irèi- 
épaisse. 

HALiPi.E,  iubst.  mas.  (aliple),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 

BALIPXEUHON,  subst.  mas.  (a/ipeneiimoii),  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  poisson. 

BAi.iTUEl'SE,  adj.  fém.  Voy.  dalitckux. 
^BALiTl'El'n  ,  adj.  nias. ,  au  fém.  halitueVSK 
(alilu-eu,eute),  t.  de  médec,  il  se  dit  de  la  peau 
lorsqu'elle  est  recouverte  d'une  douce  moiteur , 
comme  dans  la  synoque. 

BALLACE  (b  i'aipire) ,  subst.  mas.  (alaje)  , 
droit  de  huile  levé  sur  iei  marchandises  qu'on  y 
étale. 
*HALLAr.i,  lubst.  mas.  {alali),  air  de  chasse 
qui  annonce  que  le  cerf  est  sur  ses  fins, 
«BAi.i.E  (H  s'aspire),  subst.  fém.  (aie)  (de  l'alle- 
mand ha//«,  lieu  couvert,  portique,  etc.,  que  quel- 
ques-uns dérivent  par  corruption  du  lat.  aula), 
place  publique  ordinairement  couverte,  qui  sert  1 
tenir  le  marché  ou  la  foire. — Prov.,  maison  où  U 
se  fail  beaucoup  de  bruit,  où  abordent  toute  sorte 
de  gens,  etc.  —  Ateher  de  verrerie.  —  Langage 
des  halles,  bas  et  grossier. 

BAi.i.E  (n  s'aspire),  subst.  propre  fém.  (die), 
ville  de  Prusse,  célèbre  par  son  université,  fondée 
en  1699,  et  par  ses  autres  élablissements  scieuti- 
flques  et  littéraires. 

*BALLEBARUE  (B  «'aspire),  subst.  fém.  (aie- 
barde)  (de  l'allemand  hallebard,  qu'on  pronocco 
hellebard,  hache  des  gardes  du  palais,  formé  de 
halle,  vestibule  du  palais,  et  de  burd,  hache,  (ité- 
nage  ),  pique  garnie  par  le  haut  d'un  fer  large 
et  pointu  ,  traversé  par  un  autre  eu  forme  de 
croissant. 

BAI.LEBARDIER  (B  s'atpire),  subst.  mas.  (aie- 
bardie),  sorte  de  garde  i  pied  qui  portait  la  halle- 
barde. 

bali.Ebreda(b  s'aspire),  subst.  des  deux  gen- 
res (  alebreda  ),  homme  grand  et  mal  bâti,  fcm 
me  grande  et  mal  faite.  On  dit  aussi  hallebreda. 
Ce  mot  parait  dérivé  de  hallebarde. 

BAi,i.E-CROC,  subst.  mas.  (alekrà),  terme  de 
pêche,  croc  pour  tirer  de  l'eau  le  gros  poisson. 

RAI.LER  (B  t'aspire),  subst.  mas.  {alilére'<  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  exotiques  de  la  famille  dei 
personnèes. 

bai.i.es-crues  ,  lubsl.  fém.  plur.  (alekru), 
terme  de  commerce,  sorte  de  toile  qui  «e  fabrique 
en  Bretagne. 

BAi.ME.subst.  fém.  (  aleli  ),  t»rme  de  bot., 
genre  de  plantes  établi  entre  les  aainfoini  et  lei 
glyciuef. 
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HALLIER  (■  t'atpire),  subit,  mu.  (atié),  t.  de 
bot.,  plant,  réunion  de  buinoni  et  d'arbriiieaux 
fort  épai.x  parmi  lesquels  les  lièvres  se  sauvrnl  pour 
éviter  le  chasseur. — Filet  qu'on  tend  en  manière 
de  haie  dans  un  champ.  —  Il  se  dit  aussi  de  celui 
qui  g3Tdt  une  halle  et  du  marchand  qui  étale  aux 
halles. 
*H«LLIRH0£  ,  lubst.  propre  fém.  (aUUro-é), 
myth.,  l'une  des  femmet  de  Keptune. 

HALLOMÉ^E,  subst.  mas.  (u/Wnm^ie),  t.  d'hist. 
Bat.,  genre  d'iuecles  coléoptères  de  la  bmiUe  des 
>ténél}lres. 

*HAi,ilT.lXATi09l,  subst.  (ém.  (aUlucinâcion) 
(du  lai.  kaUiicihaiio,  erreur,  méprise),  t.  de  mé- 
decine employé  par  Boerliaavc,  pour  désigner  cer- 
taines alleclions  de  la  vue,  dans  lesquelles  les  ob- 
jets ne  sont  point  représentés  tels  qu'ils  doivent 
l'être.  —  Il  se  dit  moralement  des  perceptions 
^u'on  croit  avoir  et  qu'on  n'a  pas  réellement. 

Hti.Ll-cixê,  E,  adj.  (alelucine),  l.  de  médcc., 
qui  a  des  hallucinations. 

H*i,0  (  H  s'aspire  ),  subit,  mai.  (dM )  ( en  grec 
•cAutJ,  couronne  lumineuse  qu'on  voit  quelquefois 
autour  des  astres,  et  principalemeni  du  soleil  et 
de  la  lune  lorsi|u'ils  brillent  i  travers  une  atmo- 
sphère .aporeusc;  ei  en  t.  d'anal.,  par  analogie,  le 
cercle  touge  ou  l'aréole  qui  est  autour  du  mamelon. 
—Boisie,  Luveaiix  et  Raymond  écrivent  aiirroie 
pour  aréole,  deux  mois  bien  dilTéreots  pour  le 
(ens  el  pour  l'étymologie.  Sout-ce  les  imi"--— "»" 
ou  les  luleurs  oi"  «'>  •'»-*  entendus  pour  commet- 
tre la  même  faute .°  loul  ce  que  nous  pouvons 
dire,  c'est  qu'elle  existe. 

HAI.OCBIMIE  (■  t'aspire),  (ubal.  fém.  (alochi- 
mi),  t.  de  chimie,  partie  de  la  clumit  qui  mile  des 
Nia. 

■ALOr.BiMlQl'E    (a    t'aapjre),  adj.  des  deux 
genres  (  alocliimike  ),  qui  est  relatif  i  la  halo- 
thimu. 
«■ALODEXDBE  (H  s'ospire),  Subit,  mas.  (alo- 
dandre),  t.  île  bot.,  plan'.e,  espèce  d'avicenue. 

BALOMi:«ES  (H  sasjiire),  subst.  fém.  plur. 
(alo  ine„  mj th.,  fêles  en  l'honneur  de  Cérèa  el 
de  Bacchus. 

*BAi.or.EjiE  <B  s'aspire),  adj.  des  deux  genres 
(alojéne)  (du  grec  otii,  gén.  tuio«,  sel,  et  /nva»,. 
J'engendre; ,  qui  engendre  des  sels. — Nom  donné 
au  chlore. 

HALOGRAPHE  (H  t'oapire),  subst.  mas.  (alo- 
yuero/el  (même  étym.  que  celle  du  molprécéd), 
terme  dechimie.celuiquis'oerupedehaloftrapbie. 

HALO(;RAPniE  (H  s'aspire  ,  subst.  fém.  ialo- 
guerafi)  (du  grec  a/î,  gen.  ot««,  sel,  el  -/fayoi , 
Je  décris),  description  des  sels. 

■AI.OGRAPHIQGE  (a  s'asptre),  adj.  des  deux 
genres  ^oiojuera/i&e),  qui  est  relatif  i  la  halogra- 
phie. 

*BAL0Ide  (b  s'aspire),  subsl.  mas.  (alo-ide)  l. 
de  chimie  ;  quelques  chimistes  donnent  ce  nom  au 
•el  de  thorine. 

HALOiR  (h  s'aspire),  subst.  mai.  (aloar),  lieu 
où  l'on  sèche  le  chanvre. 

HALOi.ociE  (9  s'aspire),  subsl.  fém.  [aloloji) 
(«lu  grec  a;5,  gén,  ».c«,  sel,  el  Jr/m,  discours),  t. 
de  chim.,  traité  sur  les  sels. 

HALOi.OGiQUE  (H  s'aspire),  adj.  des  deni  gen- 
res (alolojik-i),  qui  concerne  la  halologie. 

BAI.0MA.1(.IE  ^H  s'atpirc),  subst.  fém.  [alo- 
manci)  (du  grec  «/«,  gén.  a.M,  sel,  et  iinvriia., 
divination),  divination  par  le  moyen  du  sel. 
«BALOPHii.E  (  n  s'aspire),  subst.  fém.  [alofile) 
(  du  grec  ot/î ,  gén.  mjoi,  sel ,  el  fiAoi ,  ami  ) ,  t. 
de  botanique ,  plante  aquatique  de  la  famille  des 
naïades. 
«BALOSACBXE  (fl  s'aspire),  subsl.  fém.  {atoça- 
kene),  t.  de  chim.,  sel  d'écume. 

BAI.OS-AXTHOS  (H  S'aspire),  subst.  mas.  (al6- 
çanibce)  (du  grec  ais,  gén.  aioî,  sel,  et  avffoS, 
fleur;  fleur  de  sH),  t.d'hist.nal.,  ncmque  Pline  H 
quelques  autres  auteurs  anciens  donnaient  au  bi- 
tume pénétré  de  muriate  de  soude,  qu'on  voit  sur- 
nager é  la  surface  de  quelques  fontaines. 

HALOSYD^E  (u  s'ospire),  subst.  propre  fém. 
{aloiidne  ),  myth.,  déesse  de  la  mer,  la  même 
qu'Amphitrite. 

BALOT  (  B  s'aspire  ),  subst.  mai.  (oii),  trou 
dans  une  garenne  où  se  retirent  des  lapins. 

BALOTECHME  (h  s'aspire),  subsl.  fém.  {alo- 
tèhii)  (du  grec  a/s,  génitif  aJoi,  sel,  el  rcx.'n, 
art),  l.  de  thim.,  partie  de  la  chimie  qui  a  pour 
objet  les  sels. 

BALOTEr:H.\iocE  (h  t'aspire),  adj.  dei  deux 
genres  (  alotiknike),  qui  est  relatif  i  la  halotech- 
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BALOTESSCRA  (h  l'fljpire),  lubst.  fém.  (atoti- 
cectra  ),  t.  d'bist.  nal.,  lubstance  saline  appelée 
aussi  mnriacUe. 

HAl.OTBRICBIJM(HJ'a«pi«),  subsl.  mas.  [alo- 
Irlkome),  t.  d'hist.  nat.,  sel  capillaire,  minéral,  fi- 
breux, de  couleur  blanchâtre,  découvert  dans  une 
mine  de  mercure  de  la  Caruiole. 

BAI.OTHRIE  (h  s'aspire),  subsl.  fém.  {alotrï), 
t.  d'hist.  nat.,  sulfate  d'alumine  fibreux. 

BAI.OCRCIDE  ,  subst.  fém.  [alourjldt),  habit 
des  anciens  teint  en  pourpre. 

BAI.QVE  (h  t'atpire),  subsl.  mas.  (alkt),  t.  de 
bol.,  espèce  de  genévrier  de  Phènicie. 

BAi.STER,  subst. mas.  (alcetére),  l.decomm., 
sorte  de  mesure  de  conleoance  usitée  en  Bcigiq. 

Voy.    UASTER. 

B(I,te(b  j'ajpire),  subit,  fétn.  (o/te)  (de  l'al- 
lemand liallen,  s'arrêter),  pause  que  font  les  gens 
de  guerre  dans  une  marche  :  faire  halte,  une  lon- 
gue halle. — l.ieu  où  se  liil  la  halle  -.  faire  pri'pa- 
rer  une  bonne  halte;  arrirer  d  tu  halle  ai-ant  la 
nuit.  — T.  miliiaire  pour  faire  arrêler  les  soldats. 
— Repas  qu'on  fait  pendant  la  halte. — t)n  dit  aussi 
halte  de  chasse. — Kam.,i  quelqu'un  qui  veut  s'é- 
manciper et  dire  ou  faire  dis  choses  inconvenan- 
tes :  halte-lA  '.  n'en  dites  pas  davanUge,  n'allei  pas 
plus  loin. 

■  Al.TER  (h  i'atpire),y.  Beoi    (nbé),  r«ir««ia« 

hnli*      (B^ittm.)   P<-U   usité. 

'HALTÈRES,  lubst.  mal.  plur.  [allire),  t.  d'an- 
tiqaiti^,  sorte  de  balanciers  en  forme  de  cylindre 
que  les  acrobates  ||rers  portaient  dans  cliai^nc  main 
pendiinl  leurs  exercices. 

HAi.TÉRiPTERE,  subst.  mas.  (alieripelire),  t. 
d'hist.  nal.,  nom  générique  de  tous  l«i  iniectei 
diptères  chalciditea. 
*HAi.TÉRiaTE  ,  subst.  mas.  (  alUricete  ) ,  t. 
d'antiquité  ,  alblète  qui  s'exerçail  avec  les  hal- 
tires. 

BAl,Tir.HELl,E,  inbit.  fém.  (  aliichile  )  ,  t. 
d'hist.  nal.,  genre  d'iniecles  hyménoplèrei. 

•HAi.'nr.OPTÈRE  ,  lubil.  mai.  (o/Ii*;op«<re), 
t.  d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  chalcidites. 

BAl.rRClE  (n  s'aspire),  subst.  fém.  [nlurji)  (du 
grecaJt,  gén .  aio«,  sel,  et  »ey«v,  travail),  art  d'ex- 
traire ou  de  fabriquer  les  sels.  —  Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  mol  avec  halolechnie .  comme  le 
font  Laveam  el  Raymond  .-  halolechnie  se  dit 
plulAt  de  la  science,  de  la  théorie  ;  et  kaltirgie,  du 
travail  même,  de  l'application. 

BAi.l'RGiQt'E  (h  s'aspire),  adj.  des  deiu  gen- 
res [alurjike),  qui  est  relatif  i  la  haturgie. 
*BALYÉTE,  aubst.  mas.  (ali-éte),  myth.,  aigle  de 
mer,  sorte  d'épervier,  en  quoi  fut  métamorphosé 
Msus  ,  après  que  sa  fille  Scylla  lui  eut  coupé  le 
cheveu  dont  sa  vie  dépendait. 

BALYfiiS,  subst.  mas.  (alliUe),  t.  d'hist.  oat., 
genre  de  vers  intestinaux. 
*BAH  (b  l'aipire),  aubst.  propre  mas.  (ame). 
Tille  de  France,  chef-lieu  de  canlon,  dép.  de  la 
Somme,  place  de  guerre  mal  bllie,  avec  une  cita- 
delle en  brique  dont  on  a  fait  une  priiiODd'Kutci''li'bre 
par  la  drtenliun  du  |;cn^ral  Travot,  sous  la  Hestaura- 
tion,  par  celle  des  uiiuistres  de  Charles  X  ,  a|iréii  la 
ri'-volution  de  isso,  et  par  celle  du  |iriace  Louis 
Bonapaiie,  depuis  empereur  des  Français. 

BAMA,  subst.  propre  mas.  (utna;,  myth.,  nom 
d'un  vivier  de  la  ville  de  Phares,  qui  était  consa- 
cré à  Mercure. 

BAIS AC  (B  s'aspire),  subit,  mai.  (amalr),  lorte 
de  lit  formé  par  une  forte  toile  qu'on  suspend  à 
deux  points  fixes.  On  l'emploie  surtout  dans  les 
vaisseaux. 

HABiACUTE,  lubst.  fém.  (omakttte),  ordre  de 
religieuses  du  Japon. 

BAHAUE  ou  HAHÉIDE ,  subst.  fém.  (amode, 
arhe-ide),  t.  de  blason,  fasce  formée  de  trois  pi*- 
ces  alésées. 

«HAHADRYADE  ,  subst.  fém.  (amadri-adt)  (du 
grec  a//a,  ensemble,  et  ^pi/«,  chêne),  myth,, 
nymphe  fabuleuse  des  bois.  Les  hamadryades 
dilTéraient  des  dryades  en  ce  que  leur  destinée 
dépendait  de  certains  arbres  (principalemeni  dei 
chênes),  avec  lesquels  elles  naissaient  el  mou- 
raient.— T.  de  bot.,  espèce  de  renoncule  du  dé- 
troit de  Magellan. 

*aAMAORYAS,  subst. mas.  (amadriace),  t.  d'bist. 
nal.,  quadrumane  du  genre  des  babouins. 

BAHAL ,  subsl.  mas.  (amal),  terme  de  relation, 
nom  qu'on  donne  aiu  porte-faix  il  Constantino- 
pie. 

HAHAMÉLIA ,  subst.  mas.  (amamelia),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantei  berbérldéei. 
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BAKAMÉLIS,  Subit,  mil.  (omam^Hcs),  I.  de 
bot.,  arbrisseau  d'Amérique,  espèce  d'amèian- 
chier  i  fruits  très-doux. 

BAMAXS,  lubst.  mas.  {aman),  terme  de 
commerce,  toile  très-fine  qui  se  fabrique  dans  les 
Indei. 

BAMAIfTBl-S  ou  BAMAGACVE,  subsl.  maS.  (o- 
mantuce),  t.  de  bol.,  plante  des  l*j  renées. 

BAMAIX  (h  s'aspiri),  subst.  mas.  plur.  {amà) 
t.  de  péetie,  nappe  de  tramails  i  larges  mailles. 

n\M\\\.  subst.  fém.  (imaAca),  t.  d'aslroB, 
constellation  appelée  aussi  iecharriot  (engr.<i|>o>i;a), 

BAMAXAGOUES  ou  HAIIAXAGUGI'ES  ,  SUbst. 
mas.  plur.  [ama\çaguoje,  guogue),  t.  d'antiq.,  OB 
appelait  ainsi  ceux  qui  enlevaient  la  récolte  sur 
des  charrioti. 

BAMtxii  lEXS,  subst. mas. plur. (umoAcicicin), 
t.  d'antiquité,  ceux  qui  combattaient  sur  des  char- 
rioii. 

BAMAXOBITES,  lubsl.  mu.  plur.  {amakfoMle), 
t.  d'antiq.,  Sarmates  nui  n'avaient  d'autre  habita- 
tion i|ua  dos  iharnots.  Un  i'c  rit  au!^^i  :  //U»M.U)('ltHt. 

BAHAXOPUUE»,  subst.  mas.  plur.  (amo*fopo- 
de),  t.  d'antiq.,  pieds  d'une  ancienne  machine  ap- 
pelée tortue. 
«BAIIBÉLIEN  ,  lubst.  mai.  (  anbfliein  ),  an- 
cienne lecte  de  mahumétani,  ainii  nommée  de 
son  chef  Bambt'li. 

•sAHBUiRii  uu  KAMBOl'RG  (r  s'aspire),  subst. 
mas.  [anhour,  ranbour),  t.  pêclie,  futaille  pour 
transporter  le  poinon  salé. 
«BAMBOL'RG  (b  s'a.tpire),  subst.  propre  mu. 
{anbour],  ville  libre  de  la  cnnfèdératinn  germa- 
nique, sur  l'Elbe,  à  IIS  kit.  de  ion  embouchure  dans 
la  mer  du  Nord.  C'est  la  plus  commerçante  de  toutes 
les  lillea  de  l'Alleuiaane, 

BAMBUlRGEUi»,  k  {«  s'aspire),  lubit.  el  idj. 
[anbourjoa ,  joaie),  celui,  celle  qiii  eit  de  Bam- 
bourg. 

BAMBOl'VREIJl  (h  t'atpire),  lubjl.  mis.  {an- 
bouireu),  t.  d'hist.  nat.,  bouvreuil  de  Hambourg. 

B4MBBE,  subit,  mas.  (uii6rc),  t.  de  bulanique, 
arbre  du  Japon  dont  lei  feuillei  sont  toujours 
Tcrtes. 

BAMBi'RGE  (b  s'aspirt) ,  subsl.  mai.  (  on» 
turje),  l.  d'hiil.  nal.,  nom  vulgaire  du  cyprin  ca- 
ruiin. 

BAHEAU  (n  s'aspire),  subst.  mas.  {amô)  (lui- 
vant  Bourdelot,  du  grec  «./ta,  ensemble  ;  parce  qu* 
ce  sont  plusieurs  maisons  ensemble],  peiii  oombr* 
de  maisons  champêtres,  écartées  les  unes  des  sis- 
tres. La  privation  d'un  marché,  dit  Beauiee,  dis- 
tingue un  viUage  d'uu  bourg,  comme  la  privation 
d'une  ègliie  paroisiiale  diilingue  un  hameau  d'im 
viUage. 

bÀmeçoh,  subit,  mas.  (amecon)  (en  latin  ha- 
mus),  dam  ion  acception  rigoureuse,  Aai'm  garni 
de  ion  sppâl.  —  Dans  l'usage  ordinaire,  le  haim 
lui-même,  c'csl-4-dire  le  crochet  auquel  l'appM 
est  attaché. — Fig.  et  fam.,  app»t  :  mordre  n  l'ha- 
meçon ;  prendre  à  l'hameçon ,  se  laisser  leurrer, 
tromper.  —  Les  tourneurs  en  métaux  appellent 
hameçon  un  instrumeul  nommé  plus  ordinaire- 
ment archet.  —  En  l.  de  botanique,  il  se  dit 
d'une  épine  crochue  ou  d'un  poil  recourbé. — Ha- 
meçon de  mer,  en  t.  d'histoire  naiurelle,  est  l'un 
des  nomi  vulgaires  du  leptocéphale  morisien. 

BAilEÇO:«aif,  B,  part.  pass.  de  hameçonner,  et 
adj.  [ameçone),  t.  de  bot.,  aigu  et  courbé  comme 
un  hameçon. 

BAHEÇOKXER,  T.act.  (amefOM^),  prendre  avec 
r/iamefon.— Au  flg,,  séduire  par  de  belles  paro- 
les.    j'BAMEguTINER  ,  V.   proB. 

BAMÈDES,  subst.  fém.  plur.  (am<de),  termede 
eomm.,  loilei  blancbei  de  colon  qui  viennent  du 
Bengale. 

BAHKE,  lubit.  tel»- <«"<).  »•  d'artUleur,  man- 
che de  l'èc-'iiiOB. 

BAMEL,  subst.  mas.  {amile),  t.  de  bot.,  gCBre 
de  plantes  renonculacées  d'Amérique. 

BAMEI.IE,  substantif  fém.  (ame<i-a<^),  t.  da 
bot.,  genre  de  plantes  rubiacéei. 

BAMiLTOmiE  ,  subit,  fém.  {amiletoni) ,  t.  de 
bot.,  genre  de  planlei. 

BAiiiPi.A9iTK  ,  adj.  dei  deux  genrei  (  ami- 
planle  ) ,  I.  de  bol.,  le  dit  d'une  plante  qui  s'at- 
tache aux  babils. 

BAUIPPE,  subsl.  mas.  (amipe),  t.  d'hist.  anc, 
cavalier  béotien  qui  combatuit  à  pied  el  i  che- 
val, ou  qui  menait  deux  chevaux. 

BAMITE,  subsl.  fém.  (amile),  t.  d'hiit.  nit., 
genre  de  coquille!  cloisonnées  fossiles. 

BAMHEL,  lubst.  mas.  (amemil),  t.  d'aslron<, 
nom  emprunté  de  l'allemand  qu'on  donne  au  b^ 
lier,  premier  ligne  da  zodiaque. 


HAK 

HAHHITE  ,  subsl.  fém.  Vojr.  AimiTB. 

HAMMOm.  subsl.  mas.  Voj.  ammox. 

HAMMO:viTE,  subfl.  fém.  [amemomle),  t. 
d'bisi.  n.il.  Voy.  aidiomte 

HAMOn,  TObsl.  ma»,  (amon),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  coquillage. 

■AMODIE  (H  j'aipire),  subsl.  Km.  (  amoni  ), 
I.  d'hisl.  n»l.,  genre  d'insecle  coléoplère. 

HAMPE  (B  s'aspire),  subsl.  fém.  (aiipe)  (cor- 
ruption de  hante,  qu'on  disait  encore  avec  la 
même  signification  du  temps  de  t'aiiyelat,  et 
qui  avait  élé  formé  de  haut ,  qui  signifie  main  , 
dont  les  Anglais  ont  fait  hand  j ,  le  bois  d'une 
hallebarde,  d'une  pique,  etc. —  Le  manche  d'un 
pinceau. — Dans  l'artilierie,  le  manche  de  l'écou- 
Tillon,  de  la  lanterne,  du  refouloir,  etc.  —  En 
bot.,  lige  herbacée  dépourvue  de  feuille» ,  et  ter- 
minée par  une  fleur,  comme  dans  la  tulipe,  le 
pissenlit,  etc.  —  En  t.  de  chasse,  la  poitrine  du 
cerf. 

HAMSTER(Bt'(Upfre),  snbst.  mas.  {ameeelére), 
L  d'hist.  nat.,  genre  de  mammifères  rongeurs, 
qui  ont  dans  la  bouche  des  poches  ou  sacs  qu'on 
Domrae  abajoues.  Ils  habitent  1«  nord  de  l'Eu- 
rope. 

HAUL'i.AiRE,  lubst.  fém.  (amulire),  t.  d'biat. 
Dit.,  genre  de  vers  intestinaux. 

HAMULL ,  nibsl.  propre  mas.  (amuU),  mjth., 
chei  les  Guèbres ,  nom  de  l'ange  chargé  du  toia 
des  cieui. 
♦HAK  (e  s'aspire),  subsl.  mas.  (o'O,  1-  de  relal. 
emprunté  de  l'arabe,  sorte  de  caravan.sérail.  — 
T.  pop.,  onomatopée  qui  sert  i  eiprimer  le  cri 
lourd  et  guttural  qu'on  fait  entendre  lorsqu'on 
frappe  un  coup  avec  effort. 

HA.'VAK-PACHA  (h  s'asptre),  subsl.  propre  mai., 
(anaiipacliaj,    rajlh.,  paradis  de»  Péruvien». 

HAUAP  (h  t'asfnre),  »ub»t.  ma».  (  aiiape  )  (  du 
■aion  knaq,  la»se,  coupe),  grande  tasse  1  boire. 
Il  est  vieui  et  ne  se  dit  plu»  guère  que  dan»  le 
stjlfl  burlesque. 

♦■A.'«AO  (h  t'aspire),  »ubst.  propre  mas.  (an*), 
ville  Je  la  Hesse  électorale,  k  il  kilom.  de  Franc- 
fort sur  ie  Meio. 

'HAKBAI.ITE  ,  suCst.  ma»,  {anbalite),  nom  de 
•éclaires  musulman»  orlbodoie». 
^HANCHE  (b  s'aspire),  >ubst.  fém.  (anche)  (du 
lat.  barbare  oncd,  fait  dans  la  basse  latinité  avec 
la  même  signification,  du  grec  ayxuv,pli,  angle 
taillant.  Ménage  ),  partie  du  corp»  humain  dans 
laquelle  «il  embolie  le  haut  de  la  cuiu*  :  l'arti- 
euiation  de  ta  lianche  ;  avoir  trop  de  hanches  ; 
n'avoir  point  de  hanches;  se  tenir  sur  ses  han- 
ches; mettre  ses  poings  sur  les  hanches. — Fam.: 
être,  se  mettre  sur  ta  hanche,  avoir,  prendre  te 
maintien  d'un  brelailleur. — F.n  l.  de  inar.,  par- 
tie du  flanc  d'un  vaisseau ,  depuis  le  grand  cabes- 
tan jusqu'i  l'arcasse. — Dans  une  chaudière ,  uoe 
marmite  ,  etc.,  la  partie  arrondie  par  laquelle  le 
fo'hd  se  lie  au  reste. — /eu  plur.,  train  de  derrière 
du  cheval,  depuis  les  reins  Ju-squ'au  jarret  ;  ce  cheval  | 
a  de  belles  hanches,  a  Us  hanches  hautes. — Kn  t.  '■ 
de  man.,  mettre  un  cheval  sur  les  hanches,  le  dres- 
ser, en  sorte  qu'il  se  soutienne  sur  le  derrière  en 
galopant.  On  dit  dans  un  sens  analogue  :  ce  che- 
val va  sur  les  hanches ,  pare  bien  sur  tes  han- 
cties  ;  ce  cheval  traîne  les  hanches.  —  En  t.  de 
médec.,  on  appelle  effort  de  hanche,  une  disten- 
aion  des  fibres  charnues  qui  a  lieu  dan»  les  mus- 
cles fessiers,  i  l'occasion  d'un  mouvement  vio- 
lent.—  En  t.  d'hisl.  naU,  hanche  se  dit  aussi , 
par  analogie,  de  la  pièce  des  pattes  des  crustacés, 
des  arachnides  et  des  insectes,  qui,  d'une  pari, 
('articule  avec  la  poitrine,  et  de  l'autre  arec  la  j 
cuisse. 

HAncmnoL,  «ubst.  mu.  (anchinole),  t.  de  bot., 
plante  du  genre  gmure,  originaire  du  Mexique. 

HANCHOAX,  subsl.  >.,..  (anko-an),  t.  d'hisl. 
nat.,  oiseau  de  proie  du  Brésil. 

HA.^EBAJIE,  subsl.  fém.  (anebane),  t.  de  Dm., 
sorte  de  plante,  nom  vulgaire  de  lajusquiame 
noire.  Voy.  jdsqciàhe. 

B*.^ET  ou  HAMET ,  subst.  ma».  {ani,ttmi),  t. 
de  mar.,  bout  de  ligne  ou  quarantenier  qu'où 
passe  dans  les  oeil»  de  pie  de»  bandes  de  ris  des 
Toiles  auriques  el  autres,  qui  s'amènent  d»ns 
les  petits  bâtiment»  qui  prennent  le»  ris  d'en  bas. 

HANGAR  [orthognphe  de  l'Académie),  ne  de- 
Trait  passe  dire  pour  AKCAK.Voy.  ce  dernier  mot. 
RAnr.KR  ,  subsl.  ma».  fan)t-ar),  sorte  de  poi- 
gnard ou  de  sabre  tare.  On  dit  aussi  kawjuir  ou 
kandjar  et  cangiar. 

■ANGCKLOr  uu  ilOiTGl'ELOT,  »ub»l.  ma»,  {an- 
guelb,  onguelà),  t.  de  mar.,  sorte  dç  petit  bâtiment 
angUii ,  fort  en  UHge  (u  tempa  d'Edouard  III, 
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H  ANICROCHE ,  De  Se  dit  pai  pour  AmcROcas. 

Voy.  ce  dernier  mot. 

HASSETO»  (a  s'aspire),  subsl.  mas.  (  a«c(on  ) 
[corruption  de  alU-ton  ,  comme  on  a  dit  autrefois; 
rail  du  lat.  ata ,  aile,  et  tonus,  ton  ou  bruit,  à 
cause  du  bruit  que  (ont  les  hannetons  avec  leurs 
ailes  lorsqu'ils  volent),  t.  d'hist.  nat.,  insecte  volant. 
C'est  un  coléoplère,  de  la  famille  des  lamelli- 
cornes.— On  dit  fam.,  d'un  jeune  homme  étourdi  : 
il  est  étourdi  comme  un  hanneton;  et  Gg.  :  c'est 
un  hanneton — En  l.  de  passementier,  ou  appelle 
soucis  d'hanneton  (sans  aspiration,  dit  VAcade- 
mie),  des  franges  qui  portent  de  petites  houppes. 

HANKETO.liÉ,  E,  part.    pass.  de  hauneloner. 

HaXXETo^er  (h  s'aspire),  v.  act.  (aR«(an^), 
secouer  les  arbres  pour  faire  tomber  les  hanne- 
tons.— le  uA.nNETO.tKA,  v.  prou.  (fioù'(«.)  Peu  en 
usage. 

UAXitiCHECB,  subst.  mas. (anenic/ieur),  vieux 
mot  inusité  qui  se  disait  autrefoii  pour  barna- 
cBEUR.  Voj.  ce  mot. 

BA.v.xot'ABS,  subst.  ma»,  plur.  (  anenouar), 
anciens  porteurs  de  sel  i  Pari»,  qui  avaient  le 
privilège  de  porter  te  cercueil  de>  roi»  da  France 
i  Saint-Denis. 

HA.^mi'A.i,  subst.  propre  mas.  (  luicnuon  ) , 
mifth.,  idole  de»  Indienj,  adorée  sou»  la  forme 
d'un  singe. 

«•AKOVRE  (■  s'aspire) ,  »ub>t.  propre  mas.  (a)io- 
vre\  f  en  saxon  Hanover  ) ,  ancien  électoral  du 
nord  de  rAllem<i5i.v ,  .,»!  f„i  irieè  «n  royaume 
en  ISI.t,  et  dévo.u  i  l'Angleterre. — Ville,  capi- 
tale de  ce  royaume.  Elle  est  située  sur  la  rivière 
la  Leine,  el  possède  une  bibliolbèque  publique 
fondée  par  le  célèbre  t.<ii»iil(. 
*HA>0VRIE.T  (b  r'iuptrej,  subst.  et  (dj. mu., au 
fém.  BA.TOvaiE.ixK  (  aiwvrt-ein,  vri-ine  ),  du 
Hanoire. 

HA.TOVRiENXE,  lubst.  Cl  adj.  fém.  Vojr.  bamo- 

VRIEX. 

HA^SART,  subst.  mas.  [ançar),  aorte  de  iciei 
lame  très-large. — Espèce  de  serpe. 

BA.TSCRIT  (b  s'aspue),  aubu.  ma».  (onceAri), 
langue  aavante  des  Indiens.  On  l'appelle  au»>i 
saiurrif.  Vo] .  ce  mol. — L'un  et  l'autre  sout  quel- 
quefois adjectifs  ;  langue  hanscrite  ou  sanscrite. 

*HA!ISK  ou  HA.TSETELTO\IQl'E  (  H  s'aspire  )  , 
aubst.  fém.  (  ancc  )  (du  vieux  mot  allemand  ou 
leutonique  Itance,  alliance,  confédèraiion),  as-o- 
ciation  de  plusieurs  villes  qu'on  nomme /iuiii<^afi- 
ques,  unies  ensemble  pour  le  commerce,  sous  de 
certaines  consiltutioua.  Quelques  personnes,  dit 
l'Académie,  écrivent  anse. — Uanseae  dit,  en  ter- 
mes d'épinglier,  de  la  branche  d'une  épingle, 
lorsqu'elle  n'a  plus  qu'a  tire  elélée. 
«■AKSP.ATIQL'E  In  t'atpi>r)ail].  desdeux  genres 
lancéatike):  se  dit  de  ceriainrs  villes  d'Allemagne 
el  du  nord  qui  faisaient  partie  de  la  hanse  teuioni- 
que  :  Hambourg,  Lubeck ,  Brime,  Danliick, 
étaient  des  ville*  hansealiqiies.  L'aspiration  de 
hanse  ne  se  retrouve  pas  dans  hanséatique ,  et  il 
n'y  a  pas  plus  de  motifs  il  donner  de  celle  bizar- 
rerie que  de  la  différence  semblable  qui  existe  en- 
tre Itéras  et  héroïque.  C'est  peut-être  ce  qui  dé- 
termine le  plus  souvent  i  écrire  anseatique,  tan- 
dis que  plusieurs  personne»  écrivent  aussi  anse; 
Diai»  s'il  fallait  absolument  adopter  un  priuci[>e 
invariable  pour  le»  deux  mot»,  il  vaudrait  mieux 
se  prononcer  en  faveur  de  rétvmologie  qui  jus- 
tifie l'aspiration.  Non»  l'avons  con.iervèe  dans 
hanse,  et  nous  la  rejetons  dans  hanstatique.  En 
cela,  nous  n'avons  voulu  que  nous  mettre  d'accord 
avec  l'usage  et  l'Académie.  Voy.  ba:<9i. 

■AllS€RAVE(Bs'avpire),  subsl.  mas.  [ancegue- 
rave),  chef  d'une  association  en  Allemagne. — Ma- 
gistrat consulaire  dans  certaines  ville»  de  Ba- 
vière. 

HA^SGRATIAT  (h  s'aspire],  snbit.  ma»,  (once- 
gueravia) ,  charge  de  hansgrave.  —  Temps  que 
dure  cet  office. —  Résidence  d'un  hansgrave. 

BAKsiÊKK  (a  s'aspire),  subst.  fém.  {anciire), 
t.  de  mar.,  cordage  qu'on  jAit«  aux  vaisseaux  qui 
veulent  venir  à  bord  d'un  autre. — Le»  trois  cor- 
des dont  un  câble  d'ancre  est  composé. — On  écrit 
également  haussiers  et  mieiu  encore  aussiire. 
Voyez  ces  mots. 

UA1TAI.  (h  <'a.ipire),  subst.  mas.  (antale),  t. 
de  bot.,  arbredes  Indes.  Un  écrit  aussi  Amilo^. 

BAMTE  (h  S'aspire),  subsl.    leiu.  ^^anie),  sorte 
dépique  ornée  d'un  gonfalOD.  Voy.  baxpi. 
*aANTÉ,  E,  part.   pas»,  de  hanter.  Il  l'est  dit 
queliiuefois  pour  habité,  peuplé  :  c'est  le  quartier 
de  la  ville  te  plus  hanU. 

HAiHTER  (b  a'a^pire),  y.  act.  [ante)  (de  l'alle- 
uMOd  hentieren,  «mplo;i  «alrefoU  dan»  lamOiue 
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acception,  et  qui  ne  signifie  plus  aa}9ard'hui  que 

manier,  ou  suivant  Wachter,  de  hanse;  hanter 
quelqu'un,  c'est  en  quelque  sorte  s'associer  à 
Um),  fréquenter  :  hanter  les  bonnes  ou  mauvai- 
ses compagnies. —  Il  se  dit  de»  lieur  comme  dos 
personnes  : 

Je  ne  rananioe  point  qu'il  hante  teaèfllscsi 

[MouÉKH,  Tartufe.) 
— Neut.  :  hanter  chet  quelqu'un  ,  en  bon  Heu, 
etc.  Voj.  riiBOUENTKB.  —  Prov.  ;tli^-moi  qui  tti 
hantes,  et  je  te  dirai  qui  lu  es,  on  juge  aisément 
des  mœurs  d'un  homme  par  les  personne»  dont  il 
fait  sa  société. — Je  ha[<tik,  t.  pron  ,  se  fréquen- 
ter réciproquement. 

BATTiSE  (B  s'afpire),  subsl.  fém.  (  aniize  ), 
fréquentation;  commerce  familier.  U  est  vieux, 
bas  et  pop. 

IIASIIICA,  et  non  pas  BAMCLA,  comme  l'écril 
floiwe,  subst.  fera,  (anulrai,  fêle  des  Juifs  moder- 
nes, en  mémoire  de  la  victoire  de»  Maehabées. 

HAPHÉ,  subst.  fém.  (afé),  1.  d'hiil.  anc,  pou- 
dre qu'où  jetait  sur  le  corps  des  lutteurs  après 
les  avoir  endmts  de  graisse. 

BAPHTARE,  subst.  fém.(  afelare),  prière  des 
Juif»  au  jour  du  sabbat. 

HAPLAIRE  (u  t'aspire),  subsl.  fém.  (  apUre), 
t.  de  bot.,  genre  de  plantes  de  l'ordre  des  moi- 
sissures. 

nAPi.OTOMiE,  subst.  fém.  (  aplolomi  ),  t.  de 
chir,,  synonyme  d'incision.  Peu  u»  le. 
♦happe(b  s'aspire),  subst.  fém.  (ape),  petit cer- 
>.»v  i-  r„r  dont  on  garnit  un  essieu  —  Crampon 
qui  allache  et  lie  deux  pu ,,«.»,  j»ux  pièces  de 
bois,  eic. — Presse  i  la  main. 

HAPfé,  E,  pari    pas8.de/iapper, 

UAPPE-c.llAin  (h  s'aspire),  subsl.  mas.  (ape- 
chére),  t.  bas  el  pop.  qui  aigniOe  huissier,  offi- 
cier de  police  qui  arrête  les  débiteurr ,  les  voleurs, 
etc. — Fig.  et  fam.,  homme  irès-avido. — Au  plur., 
de»  Aappe-chalf . 

HAPPEE  (b  s'aspire),  lubst.  fém.  [apé),  l.  da 
vieille  coutume,  »alaie. 

HtPPE-FOiE  (a  v'ojpire),  subst.  mas.  {apefoé), 
t.  d'hisl.  nat.,  sorte  d'oiseau  de  mer,  qu'on  preud 
aisément  en  lui  présenlanl  pour  appAl  du  foie  do 
morue  dont  il  est  très-friand,  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner son  nom. 

HAPPE-LOPIN  (B  j'aspire],  aubst.  ma»,  {apelo- 
pein),  vieux  mot  inusité  qui  se  disa.ld'un  chien 
âpre  à  la  curée,  elfigurémentd'un  guurmand. 

HAPPEi.OtRDE  (h  J'aspire),  subs..  fém.  (ape- 
lourde)  [de happer,  prendre,  et /oitr'/,  pour  lour- 
daud, sot,  parce  qu'il  se  dit  proprement  d'un  faux 
diamant  qui  trompe  les  sots),  pierre  fausse  qui  a 
rèclat  et  l'apparence  d'uue  vraie  pierre  précieuse. 
— Il  se  dit  figurémeui  des  personnes  qui  ont  une 
belle  apparence  ,  un  bel  extérieur,  el  qui  n'ont 
point  d'esprit  ;  c'est  une  vraie  happelourde,  une 
belle  happelourde. — On  ledit  aussi  d'un  cheval  qui 
aune  belle  apparence,  mais  qui  n'u  point  de  vi- 
gueur :0'i  lui  a  vendu  une  happelourde. Covaal  est 
vieux, cl  peu  usité  en  parlant  dos  personnes  el  des 
chevaux. 

BAPPEHENT  (B  s'aspire),  lubsl.  mas.  (  ape- 
ma»),  action  de  happer, — T. de  médec,  adhérence 
que  contractent  certains  minéraux  avec  la  lan- 
gue, lorsqu'on  les  place  sur  cet  organe. 
•HAPPER  (b  s'aspire),  v.  act.  (opii)  icorruplion 
du  mot  lat.  capere,  prendre,  saisir);  il  se  dit  pro- 
prement du  chien,  lorsqu'il  prend  avidement  avec 
la  gueule  ce  qu'on  lui  jette. — F igurémeni  el  fa- 
milièrement ,  attraper,  saisir  :  les  yendarmea 
Vont  happé. — se  bappsr,  v.  pron. 

'BAQDE  (b  s'ojpire),  subst.  fém.  [ake)  (du  lat. 
equus,  dont  on  avait  fait  par  corruption  açuus  ), 
t.  de  pèche  :  harengs  à  la  haque,  harengs  prépa- 
rés et  salés  pour  servir  d'appât. — Autrefois,  che- 
val monté  par  un  haquebulier. 

baqdek(JTE(b  s'asptre],  subst.  tim.{akebute), 
arquebuse  très-pesante. 

UAQLEiiUTtER  (b  j'ajpire),  subst.  mas.  [ake- 
butié),  soldat  armé  d'une  haquebute. 

HAQUE.TÉE  (B  s'aspire),  subst.  fém.  (akené)  {H- 
minulif  du  vieux  mot  haque,  cheval),  ravale  ou 
petite  jument  qui  va  l'amble.  —  On  dit  d'un  che- 
val pour  exprimer  qu'il  va  l'amble  ;  ce  cheval  va 
la  haquenet. — On  disait  autrefois  proT.  el  fig., 
aller  à  la  haq'unée  des  cordeliers ,  c'eal-è-dire , 
aller  i  piedunbâion  à  la  main. — Il  s'emploie  fa* 
milièrement,  dans  un»en»de  dénigrement,  pour 
désigner  une  grande  femme  dégingandée  et  mai 
faile.  Le  mol  a  vieilli. 

BAQUET  (b  r'orpire),  «nbst.  mas.  (aWt/idimi- 
nutif  de  haque,  cheval),  aorle  de  grand»  charrette 
gau» ridelles,  ayantsurle  devant  un<uoulinelpour 
charger  «(décharger.  U  j  ««uswdepeiil» '"•?'<«« 
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traînés  p»r  dej  homme».  —  CheTil  petit,  mince. 
Il  est  peu  usité  en  ce  sens. 

HAQtETiER  (h  s'asfire),  subst.  mu.  (  akelU  ), 
conducleur  d'un  hoquet. 

HAR,  subst.  propre  mas.  (or),  mjth. ,  dans  la 
théologie  des  Indiens ,  le  nom  de  la  seconde  pcr- 
•onne  de  la  Trinité  à  sa  dixième  et  dernière  incar- 
nation. —  Deuxième  mois  de  l'année  sacrée  des 
Hébreux,  qui  répond  il  la  lune  d'avril. 

HARACnE  (b  s'aspire),  subst.  fém.  (oroc/ie), 
t.  d'hisl.  nat.,  sorte  de  poisson. 

HARACH  (B  s'aspire),  subst.  mas.  [araUhe),  en 
Turquie,  tribut  r^glé  que  doivent  payer  au  grand- 
seigneur  tous  ceux  qui  ue  sont  pas  mahoiuctaus.  On 
doit  plutôt  écrire  karach  ou  caratch, 

HARAHE ,  subst.  mas.  [arame),  t.  de  bot.,  es- 
pèce d'arbre. 

HARAKE,  lubit.  mu.  (orane),  forte  de  milice 
hongroise. 

HARANGUE  (n  «"atpire),  subst.  fém.  (arangiie) 
^suivant  quelques-uns  ,  du  lat.  ara  ,  autel,  parce 
que  les  premières /larnriguef  se  faisaient  devant 
les  autels  :  aul  Lugdutiensem  rhelor  diclurus  ad 
aram.  Juvenal.),  discours  Tait  i  une  assemblée, 
)  une  personne  distinguée.  —  En  stjle  fam.  et 
critique ,  discours  ennujeux  :  quand  aura-l-U 
fini  sa  harangue? 

IIARANCI'É,  E,  part,  pass.de  haranguer. 

HARAKIGUER  (a  s'aspire),  t.  act.  {aranguU), 
prononcer  une  harangue  :  haranquer  '-  /«•"/'«=. 
les  soldait.  —  o.i  Ju  aussi  neut.  :  haranguer 
devant  le  roi,  devant  une  assembUe  nombreuse. 

Fam. ,  parler  beaucoup  et  avec  emphase ,  et 

dans  ce  sens  ,  il  s'emploie  toujours  absolument  : 
il  ne  fait  que  haranguer  ;  c'est  un  homme  qui  est 
toujours  à  haranguer,  qui  harangue  toujours. — 

je  HARANCCKR,  1.    prOH. 

IIARAXCUEUR  (h  t'aspire),  subit,  mas.,  Hi- 
RARGVEliSE  ,  subst.  féni.  (aranguieur,  giiieuze), 
celui ,  celle  qui  harangue  :  un  bon,  un  excrt- 
lent  harangueur. — Il  se  dit  surtout  en  mauvaise 
part  et  en  raillerie  :  c'est  un  froid ,  un  mauvais 
harangueur.  —  En  stjle  fam.  et  critique,  grand 
parleur  ou  celui  qui  a  coutume  de  faire  des  re- 
montrances sur  tout  :  c'est  un  harangueur  éter- 
nel. L'Académie  ne  donne  pas  de  fèm.  A  ce  mot. 

HARAS  (u  s'aspire)  subst.  mas.  (ard)  (selon  Oh 
Cangr,  du  lat.  barbare  haracium  ,  fait  avec  la 
même  signilication  dans  la  basse  latinité,  de  hara, 
étable],lieu  destiné  à  loger  des  étalons  et  des  ju- 
ments pour  élever  des  poulains.  —  Il  se  dit  aussi 
d'un  nombre  de  juments  arec  leurs  étalons  qu'on 
lient  aux  champs  pour  en  tirer  de  la  race. — En  t. 
d'hist.  nat.,  gros  perroquet  1  longue  queue.  Dans 
ce  sens  on  écrit  aussi  hara;  mais  plus  souvent  et 
mieux,  ara. 

HARASSE  (n  s'aspire),  subst.  fém.  [arace),  es- 
pèce de  cage  carrée  pour  emballer  le  verre.  — 
Bouclier  que  portaient  les  fantassins  dans  le 
moyen-âge. 

HARASSÉ,  E,  part.  pass.  ieharasser,  et  ad].: 
troupes  harassées;  esprit  harassé;  je  suis  harassé 
de  fatigue. 

nARASSEME!<T  (n  j'o»pir<),  subst.  mas.  [ara- 
ceman),  état  d'une  personne  harassée.  (Napo- 
léon.) 

HARASSER  (h  s'aspire) ,  t.  act.  [arac6)  (du 
grec  a(5Ki«iï ,  frapper ,  heurter  ,  froisser) ,  las- 
ser, fatiguer  :  harasser  un  cheval  ;  harasser  un 
auditoire;  ce  travail  forcé  me  harasse  l'esprit, 
.—se  BARASSF.a,  T.  pron. 

HARASSiER  (h  s'aspire),  subst.  mas.  {aracié), 
celui  qui  a  soin  d'un  haras.  [Boiste.)  Peu  en 
usage. 

RARAl'DÉ,  E,  part.  pass.  de  harauder. 

HARACDER  (b  s'aspire),  Y.  act.  (arôdé),  pour- 
suivre quelqu'un  en  l'injuriant.  (Boiste.)  Il  est 
vieux  et  même  hors  d'usage. 

HARAUX  (n  s'aspire) ,  subst.  mas.  [arb) ,  t.  de 
guerre,  ruse  pour  enlever  les  chevaux  ennemis 
qui  sont  au  fourrage.  Vieille  orthog.  du  mot  tiaru. 

HARBAI,  subst.  mas.  (arbé),  t.  d'hist.  nat.  , 
nom  arabe  du  stellion  azuré,  ou  courte-queue. 

HARCELÉ,  E,  part.  pass.  de  harceler. 

HARCELER  (h  s'aspire),  v.  act.  [arcelé)  (sui- 
Tam  Sicot,  du  lat.  arcere,  persécuter) ,  provo- 
quer ;  importuner  ;  harceler  quelqu'un  dans  ta 
conversation  ;  il  le  harcelle  toujours. —  Fatiguer 
par  des  combats  continuels  ;  nos  troupes  n'ont 
point  cassé  de  harceler  l'ennemi  dans  sa  marche. 

—  «CBARUîLER,   T.   pron. 

BARCELLEwENT  (n  s'aspire),  subst.  mas.  {ar- 
eiUman),  action  4,e  harceler.— Ça  vnA  manque 
dans  V  Académie.  ■ 
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BARCOCRT  (a  *" aspire),  subst.  mas.  [arkour), 
celui  qui  possède  des  haras.  —  Escarmoucheur. 
{Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

HARU  (n  s'aspire),  subst.  fém.  [ar),  t.  de 
gantier,  morceau  de  fi-r  entortillé  en  cercle, dont 
on  se  sert  pour  adoucir  les  peaux. 

HARDE  (B  j'a.tpire),  subst.  fém.  (arde),  ce 
mot ,  qui  ne  parait  être  qu'une  corruption  de 
horde,  signifle ,  en  t.  de  vénerie,  une  troupe  de 
cerfs  ou  d'autres  bêles  fauves  rassemblées.  11  se 
dit  aussi   du  lien  qui  attache    les  chiens.  Voj. 

BARDES. 

HARUÉ,  E,  part.  pass.  de  barder. 
BARDEAU    (b    l'aipire),  subst.   mas.   [arii), 
corde  au  bout  du  frein  d'un  moulin. —  T.  de  bot., 
espèce  de  viorne.  —  Gourmand  ;  il  est  peu  mité 
en  ce  sens. 

HARDÉES  (n  s'aspire),  subst.fém.  plur.  (<ird<'), 
t.  de  vénerie,  rupture  que  font  les  biches  dans 
les  taillis  où  elles  vont  viander. 

HARDEi.ÉE  (  B  s'aspire).  subst.  fém.  (ardtlf), 
paquet  au  bout  d'une  corde.  (BoiaK.) 

HARDELLE  (n  s'aspire),  subst.  fém.  {ardilt), 
vieux  mot  qui  signiliail  troupe,  cohue. 

HARDEMEKT  (n  s'aspire),  subst.  mas.  {arde- 
man) ,  hardiesse,  témérité,  audace  vaine,  (fioiste.) 
Vieux  et  même  hors  d'usage. 

HARDER  (b  S'aspire),  v.  act.  (ardi),  t  de 
chasse,  attacher  des  chiens  quatre  k  aii«i'-»,  •" 
six  à  •'•  ■"■  *'  6""'eri  i^arder  une  peau ,  U 
passer  sur  la  hard. 

*HARDERIE,  subst.  fém.  (arderl),  U  de  chim., 
suUalc  dti  1er  dont  se  servent  les  éuiaitleurs. 

BARDES  (H  s'aspire),  subst.  fém.  plur.  (arde') 
(suivant  Le  Duchat,  du  mot  fardeau  ;  parce  que 
dit-il,  ce  qu'on  appelle  bardes  compose  tout  l'A- 
quipage  ou  le  fardeau  d'une  personne,  tout  ce 
qu'un  voyageur  charge  à  son  cou  ) ,  en  général , 
tout  ce  qui  est  de  l'usage  nécessaire  et  ordinaire 
pour  l'habillement. 

«HARDI,  E  (B  s'aspire),  adj.  (ardi)  (du  lat.  ar- 
dens,  ardent ,  bouillant),  courageux ,  assuré ,  qui 
ose  beaucoup  :  homme  trés-hardi  ;  hardi  comme 
un  lion  ;  esprit  hardi.  Imagination  hardie  ;  hardi 
auprès  des  femmes  ;  ttre  hardi  à  parler ,  a  en- 
treprendre, à  juger,  à  décider. — Il  se  dit  des  cho- 
ses que  fait  ou  dit  une  personne  hardie  :  action, 
attaque,  entreprise  hardie  ;  tour ^  coup  bien  hardi; 
mot,  discours  hardi;  parole,  réponse  hardie.  — 
Ferme,  intrépide,  assuré  :  main  hardie,  contenan- 
ce hardie.  —  Insolent,  impudent  :  (on  hardi /ma - 
niires  hardies  ;  il  faut  que  vous  soyex  bien  hardi 
pour  me  soutenir  une  pareille  chose. —  F.fTronlé, 
par  opposition  à  modeste  :  cette  fille  a  l'air  bien 
hardi.  —  Imprudent,  téméraire  ;  qui  donne  tout 
au  hasard.  —  Proposition  hardie,  dangereuse, 
difficile  i  soutenir.  —  Pensce  hardie,  qui  a  quel- 
que chose  de  noble,  d'heureusement  hasardé.  — 
Il  se  dil  dans  les  arts  en  parlant  de  la  manière 
d'exécuter,  d'opérer,  et  signifie  libre,  franc,  ai- 
sé, qui  ne  marque  point  d'hésitation  ,  de  timi- 
dité :  écriture,  plume,  main  hardie  ;  dessin,  pin- 
ceau hardi;  manière,  touche  hardie;  architec- 
ture hardie.  —  Un  bâtiment  est  hardi ,  lorsque 
la  délicatesse  et  la  solidité  de  sa  construction  ne 
nous  parait  pas  proportionnée  à  sa  hauteur  et  i 
son  étendue.  —  Vn  artiste  est  hardi,  lorsqu'il 
n'a  pas  redouté  les  difficultés  de  son  art,  et  qu'il 
parait  les  avoir  surmontées  sans  effort.  —  On 
dit  qu'un  joueur  d'instruments  a  le  jeu  hardi , 
pour  dire  qu'il  exécute  avec  facilité  de  grandes 
difficultés.  —  Cet  auteur  a  le  style  hardi,  s'élève 
au-dessus  des  règles  ordinaires.  —  On  dit  aussi 
fig.  :  c'est  une  plume  hardie,  il  a  la  plume  har- 
die, sa  plume  est  hardie,  en  parlant  d'un  auteur 
qui  a  un  style  hardi,  qui  emploie  des  expres- 
sions hardies;  ou  qui  écrit  librement  sur  des 
matières  délicates.  —  Joueur  Itardi ,  qui  joue 
gros  jeu  volontiers  et  sans  crainte.  —  Hardi  (in- 
solent) coquin;  hardi  (impudent)  menteur. 

nARDiESSE(M  s'mnir*),  "■'"<■■  fém-  [ardi-éce), 
courage,  assurance.  Il  diffère  d'audace  et  d'ef- 
fronterie, en  ce  qu'il  y  a  dans  la  hardiesse  quelque 
chose  de  m.Me,  dans  Yuudace  quoique  chose 
d'emporté,  et  dans  Yeffronlerie  quelque  chose 
d'incivil.  —  Témérité,  insolence,  impudence. — 
Fam.,  licence  qu'on  se  donne,  liberté  qu'on 
prend  de  dire  ou  de  faire  quelque  chose.  C'est 
dans  ce  sens  qu'on  dit  :  excusez,  si  je  prends  la 
hardiesse  de...  —  Il  se  dil  des  choses  dites  ou 
faites  avec  hardiesse  :  la  hardiesse  d'une  entre- 
prise,  d'une  action,  d'une  proposition  ;  la  har- 
diesse des  opinions ,  des  doctrines.  —  Dans  les 
arts,  il  se  dil  d'une  exécution  hardie  :  une  grande 
hardiesse  de  pinceau,  de  crayon,  de  touche  ;  at- 
taquer la  note  avec  hardiesse.  —  On  l'applique 
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également  aui  ouvrages  de  l'art  qui  présentent 
quelque  chose  d'extraordinaire,  de  grand  :  lahar.- 
diessedes  constructions  gotttiques.  —  Il  se  dit  en 
outre  des  licences  que  se  permet  un  écrivain,  un 
artiste  .'  ce  lo»r  n'est  pas  grammatical,  mais 
c'est  une  hardiesse  que  l'usage  permet.  —  Dan» 
un  sons  analogue  .-  la  hardiesse  du  style ,  des 
pensées,  des  expressions.  Et  souvent  au  plur.  :  U 
y  a  des  hardiesses  heureuses  dans  cet  ouvrage , 
dans  ce  morceau,  dans  ce  tableau. — On  dit  aussi 
fam.,  en  parlant  d'un  homme  qui  s'émancipe  trop  : 
fi7  homme  prend  des  hardiesses  qui  ne  lui  ap- 
partiennent pas. 

HARDll.l.iERS,  subst.  mas.  plur.  (ardi-it*),  B- 
ches  de  fer  qui  soutiennent  une  partie  d'un  mé- 
tier de  haule-lice. 

HARDlME.tT  (R  t'asplrt),  adr.  (ordimon), avec 
hardiesse. 

UARDIZABALA,  subst.  ma»,  (ardizabala),  t. 
de  bot.,  genre  de  plantes  exotiques  et  ligneuses 
portant  des  baies. 

HARDOis,  subst.  mas.  plur.  (ardoa),  t.  de 
chasse,  petit»  brin»  de  boi»  où  le  cerf  loucbe  do 
■a  lete. 

HARE,  interject.  (nre),  cri  pour  exciter  Ica 
chiens dechasse. — Boisli:  et  naiimond  disent  aussi 
har.  Nous  ne  le  trouvons  point  ailleurs  que  chei 

•us. 

HAREM  (n  t'aspire),  subst.  mas.  (arime),  ha- 
rem ou  harum  {hharim ,  hhiiram)  est  un  mot  arabe, 
qui  signifie  objet  ou  lieu  sacré,  lieu  défendu  ),chei 
les  mu^ulmaus  ,  le  lieu  où  sont  rcnfernièes  les 
femmes  et  les  concubines  du  sultan,  d'ini  p.irha  , 
etc. — Ces  femmes  elles-mêmes  :  ce  pacha  voyage 
avec  son  harem. 
*UAREXG  (B  t'aspire),  »ub»t.  mas.  (aran),  petU 
poisson  de  mer  fort  connu.  Il  est  du  genre  de» 
rlupés,  de  la  famille  des  gymnopomes,  et  de  l'or- 
dre des  poisson»  osseux,  abdominaux. — Hareng 
rouge,  saur  ou  sauret,  celui  qui,  après  avoir  été 
salé.,  est  séché  et  enfumé.  —  Hareng  pee,  ha- 
reng blanc  nouvellement  salé.  —  Hareng  blanc, 
salé  et  encaqué,  mais  sans  avoir  été  séché  i  la 
funiee.  —  Hareng  frais ,  qu'on  mange  tel  (|u'il 
est  sorti  de  la  mer,  sans  être  salé  ni  sauré.  — 
Prov.   :  la  caque  sent  toujours  le  hareng.  Voy. 

CAQUE. 

HAREMGADB  OU  HAREKICt'IÉRE  (n  s'a.tpire), 
subst.  fém.  (aranguade),  t.  de  pèche,  espèce  de 
manel  pour  pêcher  le»  harengs.  —  T.  d'hist. 
uat.,  grosse  sardine. 

HAREKCALE  (n  s'ûJpire) ,  subst.  fém.  (aran - 
guale),  t.  d'hist.  nat.,  espèce  do  petit  poisson. 

UARKKGAIS09I  (B  s'ospire), subst.  fém.  [aran- 
guiéion),  temps  de  la  pêche  du  hareng.  Cette 
pêche  même. 

hare:«GÉRE  (h  s'aspire),  lubst.  fém.  (aran- 
jére),  poissarde ,  femme  qui  vend  des  harengs  et 
autres  poissons  en  détail.  —  Fig.  et  fam.,  femme 
qui  se  platt  i  quereller,  à  dire  des  injure». 

HAr<EXCERlE  (B  s'aspire),  aubit.  fém.  [aran- 
jeri),  marché  aux  harengs. 

nAHA:«cuiÈRE,  subst.  fém.  Voy.  bakehcàde. 
HARÉ,  E,  part.  pass.  de  harer. 
HARER  (n  s'aspire),    ».    act.    (or^),    exciter, 
pousser  à...  (Boisle.)    Il  e»t  vieux  et  même  hor» 
d'usage. 

IIARETAC,  snbst.  ma».  (ar«(alc),l.  d'hist  nat., 
oiseau  d'Afrique  qui  porte  une  huppe  rouge  sur 
la  tête. 

HARFAHG,  subst.  mas.  (arefan),  t. d'hist.  nal., 
espèce  de  chouette  blanche  de  Suède. 

HARFLEUR  (b  s'aspiré) ,  subst.  propre  mas. 
(arefleur),  ville  de  France,  l'^f-  de  la  Semelnté- 

HAlir.Ki'  i"  s'aspire),  subst.  fém.  (arcgnie), 
querelle,  dispute,  contradiction. 

se  HARGHER  (u  s'aspire),  v.  pron.  (ce-ar- 
gnié),  se  disputer,  se  quereller. 

HARC!«ERIE  (h  s'aspire),  subit,  fém.  (arjm'eri), 
dispute  de  gens  hargneux. 

BARcaiEiiSE,  adj.  fém.  Voy.  harghiox. 
*BARGsiEt;x  (B  s'aspire),  adj.  mas.,  au  fém. 
BAitr.XKl'SE  (argnieu,  gnieuze),  qui  est  d'hu- 
meur chagrine  et  querelleuse;  qui  est  impatient 
comme  s'il  était  ainigé  d'une  hernie  On  disait 
autrefois  herneux.  —  On  le  dil  par  extension, 
des  chieus  qui  mordent,  et  des  chevaux  qui 
mordent  ou  qui  ruent.  —  C/iieii  hargnieux, 
homme  mulin  et  querelleur.  —  On  dit  pro».  : 
chien  hargneux  a  toujours  l'oreille  déchirée,  H 
arrive  toojotu's  quelque  accident  aux  geiu  que- 
relleuri. 
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Blit(Cf(ltKE(B  s'aspire),  sabsl.Uta.CargnSèré), 
t.  de  p^ohe  ;  on  appelle  ainsi  les  larges  mailles 
qui  rormenl  l'eilrémiié  d'une  seine. 

HARGOIXK,  E,  pari.  pafiS.  de  hargouîer. 
lURGOi  >'<^n  (B  <''«P'>e) ,  V-  act.  [argoulé) , 
prendre  quelqu'un  i  la  gorge  el  le  secouer  Ti- 
Temcnl.  M  esl  vieui. 

•■*RIC0T  (H  s'aspire),  subst.  mas.  (arikb),  sorte 
de  peliles  fèves.  Pour  distinguer  la  gousse  qu'on 
mange  en  vert  d'avec  le  grain  ,  on  dit  haricot 
verl  et  haricot  blanc;  et  lorsque  le  grain  est  sec, 
on  dit  fèves  de  haricot,  par  opposition  à  Tèvea  de 
marais. — T.  de  bot.,  la  plante  qui  les  porte.  Elle 
est  annuelle,  à  llcur  léguniineuse  et  originaire 
de  l'Inde;  les  espèces  en  sont  très-variées,  — 
Haricot  en  arbrisseau,  plante  sarmenteuse  de  la 
Caroline.  —  Haricot  d'Espagne,  plante  grim- 
pante cultivée  dans  les  jardins  i  cause  de  ses 
belles  fleurs  rouges.  —  Haricot  d'Egypte,  le 
doliclablab. — Haricot  mungot,  à  tige  Dosculeuse 
cylindrique  et  hérissée.  —  Haricot  du  Pérou, 
fruit  du  médicinier  cathartique.  —  Haricot  de 
terre,  glycine  souterreine  dont  les  fruits  mûris- 
lenl  dans  la  terre. — RagoCtt  fait  avec  des  naveU 
et  du  mouton. 

IIARIUELI.E  (Q  t'aspire),  iubst.  fèm.  (arl- 
iéle)  (du  lat.  arida ,  sèche,  maigre,  dont  on 
aura  fait  le  diminutif  aridelta ,  en  sous-enten- 
iant  egua.  Ménage.  )  ,  méchant  cheval  maigre  : 
vieille,  mechaiiie  haridelle.—  On  dit  prov.  :  mai- 
gre coiumc  une  haridelle. 

BtBiui,  subst.  mas.  (aridi),  m;th.,  serpent 
Ténëré  des  mahométans. 

HARiTS,  subst.  propre  mas.  (arile),  myth., 
(urnom  de  Mars  chez  les  Egyptiens. 
*HARI.E    { H  s'aspire  ) ,   subst.    mas.    (arte),  t. 
d'hist.  nat.,   oiseau  palmipède  du  genre  des  ca- 
nards. 

^iiAni.EM  (n  s'aspire),  subst.  propre  mas.  (ar- 
léine)  (en  hollandais  haarlcm),  ville  considérable 
du  nord  <le  la  Hollande,  surleSparn,  etë  n  kllom. 
d'Amsterdam. 

UARMALE,  lubsl.  fém.  [artnale],  I.  de  bot., 
plante,  espèce  de  rue  sauvage,  très-odoriférante  el 
particulière  i  l'Egypte. 

HAR.WATAK,  .'^ubst.  mas.  (armatan),  nom 
d'un  vent  trés-vioUut  qui  règne  sur  les  côtes  do 
Guinée. 

liARUEL,  subst.  rèm.  (armile),  t.  de  bol.,  sorte 
de  plante. 

HARMONICA,  subst.  mas.  (armonika),  instru- 
ment de  musique,  inventé  selon  les  uns  eu  An- 
gleterre, et  selon  d'autres  en  Allemagne.  Il  est 
composé  de  verres  4  pied  de  dilTérenles  gran- 
deurs, que  l'on  fait  résonner  en  passant  le  doigt 
mouillé  sur  les  bords,  et  qui  rendent  des  sons  à 
peu  près  semblables  i  ceui  de  la  voix  humaine. 
On  étend  ce  nom,  en  général,  aui  divers  inslru- 
ments  i  louches,  ou  le  verre  remplace  les  cordes 
de  métal. — Au  plur.,  des  harmonica. 

HARMOMCORDE,  Subst  mas.  (acmoniAorde), 
sorte  d'instrument  d'harmonie  à  cordes. 

HARHO\ii>E,  subst.  propre  mas.  [armonide), 
myth.,  fameux  ouvrier  de  Troie,  qui  apprit  les 
srts  de  Minerve  même.  Ce  fut  lui  qui  construisit 
les  vaisscaui  de  Paris,  sur  lesquels  ce  prince  en- 
leva Hélène. 

♦har.mo.\ie,  subst.  fém  {armoni'\  (en  grec  «p- 
fio/ix,  suite,  enchaînement,  liaison,  accord,  dérivé 
de  apa,  je  concerte,  j'ajuste,  j'accorde),  accord; 
ellet  agréable  de  divers  sons.  —  Science,  théorie 
des  accords.  Voy.  mélodie. — Harmonie  directe, 
celle  où  la  basse  est  tondamcnlale.  —  Harmonie 
renversée,  celle  oiile  son  fondamental  n'est  point 
i  la  h^sai-.— Harmonie  figurée,  celle  oïl  l'ou  fait 
passer  plusicuis  noies  sur  un  accord. —On  appelle 
table  d'harmonie,  la  p.,riie  ,1'un  piano  sur  laquelle 
les  cordes  sont  tendues.  — Genre  do  >rii,sjqy(.  compo- 
sée pour  instruments  à  vent.  —  Les  aucu-n^  ont 
souvent  donné  ce  nom  au  genre  enharmonique. — 
Il  se  dit  (joelquefois  d'une  voii  seule  el  sonore 
d'un  insirument  qui  rend  un  son  agréable. — On  le 
dit,  par  extension,  des  vers  et  de  la  prose  :  Bal- 
zac donne  du  nombre  et  de  l'harmonie  a  laprose. 
— On  appelle  hartnonic  imilalive,  cet  artifice  de 
style  qui  consiste  i  peindre  les  objets  parles  sons 
des  mots  : 

Pour  qnt  sont  CM  Mrpents  qaf  ilfllent  sur  vos  tètfis  ?.. 

Que  d'un  pu  tant  et  lourd  lo  bœul  fende  la  plaine... 

Mail  •!  te  daim  léser  bondit,  vole  et  tend  l'air... 
Ces  vers,  dont  le  premier  est  de  Racine  el  les 
autres  de  Delille,  sont  de«  exemple."  il'iiarmonie 
imilative.  —  Kig  ,  accord  parfait,  entière  corres- 
pondance des  parties  qui  forment  un  tout;  union 
ie  personnes  qui  londenl  i  une  même  lin ,  etc. 


HAR 

— On  3  dit  depuis  quelques  années  :  être  en  harmo- 
nie avec  quelqu'un,  avoir  des  rapports  marqués 
avec  lui.  —  En  anal.,  articulation  lormée  par  des 
dentelures  presque  imperceptibles.  —  Harmonie, 
selon  la  mythologie,  était  fille  de  Mars  el  de  Vé- 
nus. Elle  fut  changée  en  serpent  avec  Cadmus  son 
mari.  Quelques-uns  la  nomment  Hermione. 

^HARHO\iEXS,  subst.  mas.  ^\\it.  {armoniein), 
membres  d'une  association  fondée  par  Fourier 
sur  l'attraction  passionnelle. 

HARMO^iER,  V.  act.  [armonié),  mot  nouveau 
qui  signifie  mettre  en  harmonie. — j'harmo.'ïier, 
y.  pron.,  former  une  harmonie, 

HARMOMEVSE,  adj.  fém.  Voy.  nARiio:<iEcx. 

HARMOKlElSEMEniT ,  adv.  {armonieuzeman), 
avec  harmonie. 

HARMOiviEVX,  adj.  mas.,  aufém.  RAR.'MOliilEV- 
SE  iarmonieu.  nieuze) ,  plein  d'Iiartiionie,  qui  a 
de  l'harmonie. — On  le  dit  aussi  de  couleurs  dont 
la  réunion  Oalle  l'œil,  qui  concourent  bien  à  une 
même  nn. 

HARMONIPHILE,  adj .  des  deux  genres  {armoni- 
file)  (du  grec  xp/xmx,  accord,  et  jst/os,  ami),  qui 
aime  l'harmonie,  la  musique. 
*HARHOXiQl'E,  adj.  des  deux  genres  {armoni- 
ke),  qui  produit  VUarmonie.  Ce  mot  est  à  harmo- 
nieux ce  que  la  cause  est  i  l'efTet.  —  II  se  dil,  en 
t.  d'acoustique,  des  sons  considérés  comme  s'en- 
gendrant  les  uns  les  autres  suivant  des  lois  et  des 
lapporu  ,<on«i;iDii  ;  sotis  harmouiqucs  ou  conco- 
mitants; intervalles,  laypnrtx  hnrynn„iq,„>^.  Q^nC- 
ration  harmonique  des  sons.  —  On  le  dit  aussi 
quelquefois  des  sons  flùtés  que  l'on  tire  d'un  in- 
strument par  divers  procédés. — On  le  dit  encore 
des  sons  concomitants  ou  accessoires  qui,  dans  la 
résoniiance  du  corps  sonore ,  accompagnent  le 
son  principal  ;  on  le  nomme  aussi  aliquotes.  — 
Proportion  harmonique,  celle  dans  laquelle  le 
premier  terme  esl  au  troisième ,  comme  la  dilTé- 
rence  du  premier  au  second  esl  à  la  dilTérence 
du  second  au  troisième.  —  Échelle  harmonique, 
la  succession  des  sons  dans  l'ordre  harmonique. 
—  Harmonique  se  dil  subst.,  au  mas.,  des  sons 
harmoniques,  des  sons  accessoires  qui  naissent 
d'un  son  quelconque  :  les  harmoniques  d'un  son; 
un  son  et  ses  harmoniques. 

HARMOMViEilE^T,  adv.  {armonikeman), i\ec 
harmonie,  suivant  les  lois  de  l'harmonie,  ou  sui- 
vant les  rapports  harmoniques  des  sons. 

S'HARMONISER,  ne  se  dit  pas.  Voy.  rarmo- 

XIER. 

RARMO.ilSTE,  subst,  des  deux  genres  (ormo- 
nicete),  musicien  dans  Vhartnonie.  —  Qui  sait 
l'harmonie. 

HARMO.fOMÉTRE,  subst,  mas.  {armonomèlre) 
(du  grec  afi^ucvia,  harmonie,  el/isrfioj,  mesure), 
l.  de  musique,  instrument  propre  à  mesurer  les 
rapports  harmoniques.  Le  meilleur  harmonomé- 
tre  esl  le  monocorde  armé  de  chevalets  mobiles. 

HARMOIVOHÉTRIQUE,  adj.  des  deux  genres  (ar- 
monomi'lrike) ,  qui  esl  relatif  à  l'harmonométre. 

harmoi>ua:«e,  adj.  des  deux  genres (ormoAo- 
ne)  (du  grec  ap/xoî ,  jointure,  el  faivo/zai,  paraî- 
tre), t.  de  miner.,  nom  donné  par  Hauy  aux 
crystaux  dont  les  joints  naturels  sont  apparents. 
«HARMOSTE,  subst.  mas.  (armocele),  t.  d'hisl. 
anc,  commandant  d'une  place  de  guerre ,  chez  les 
Spartiates. 

HARMOSYXIEH,  subsl.  mas.  (  armoziniein) 
(eu  grec  up/xc^u,  je  règle,  je  mets  en  or- 
dre), t.  d'hist.  anc,  officier  de  police  chargé  i 
Sparte  de  veiller  à  ce  que  les  femmes  mariées  ne 
parussent  dans  les  rues  que  couvertes  d'un  voile. 

IIARMOTOME,  subst.  mas.  {armolome)  (du  grec 
«.pfj-oi,  jointure,  el  zs^.vîi/ ,  couper),  t.  d'hist. 
nal.,  pierre  blanchâtre  dout  les  crystaux  sont  di- 
visés sur  les  jointures. 

HAR.^AcnÊ ,  B ,  pari.  pass.  de  harnacher,  et 
adj. 

■iAn-wACnEME5iT(n  s'aspire),  subst.  mas.  (oc- 
nacheman),  l'action  do  harnacher. — Ce  qu'il  faut 
pour  harnacher, 
«HAR.NAcncR  (h  s'aspire),  t.  act.  [arnachê], 
meilre  à  un  cheval  son  harnais. — se  barmacbcr, 
V.  pron. 

IIARIACHEI'R  (il  s'aspire),  subst.  mas.  (ai-HO- 
cheur),  ouvrier  qui  fait  des  harnais.  —  Valet  qui 
harnache. 

nAR\Ais  (n  î'ajpire),  subsl.  mas.  (arné)  (l'A- 
cadémie dit  aussi  HARNOIS,  en  faisant  l'obser- 
vation que  lorsqu'on  parle  des  chevaux ,  har- 
nais ne  se  dit  qu'en  poésie  ou  dans  le  discours 
soutenu  ;  on  pourrait  donc  dans  le  langage 
poétique  ou  figuré  prononcer  harnod.  C'est 
lice  que  nous  appelons  créer  des  difficultés  inu- 
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liles.)  (de  l'italien  arnese,  fait  de  l'allem.ind  har- 
nisch  ou  arnisc/>,  harnais  ),  tout  ce  qui  cslnèceh 
saire  i  l'équipeineni  d'un  cheval. — Tout  l'équipage 
de  cuir  d'une  voiture. — Les  chevaux  el  toui  l'at- 
lirail  d'un  voiturier,  d'un  routier. — Armure  com- 
plète d'un  homme  d'armes.  Dans  celle  acception 
il  est  vieux. — Equipage  pour  la  chasse  des  petits 
oiseaux. — Tous  les  outils  et  instruments  nécessai- 
res pour  quelque  ouvrage  ou  quelque  métier. — 
Fig.:  blanchir  sous  le  hurriais,  vieillir  dans  le  mé- 
tier des  armes. — Endosser  le  harnais,  embrasser 
la  profession  des  armes.  —  Fig.  et  plaisamment, 
en  parlant  d'un  homme  d'église  ou  de  robe,  met- 
tre les  habits  de  sa  profession.  —  Cheval  de  har- 
nais, de  charrette. — Fig.  etfam.  :  s'échauffer  dam 
son  harnais,  parler  avec  beaucoup  de  véiiémenco 
el  d'éuiolion. 

HAR.MOIS.  Voy,  HARNAIS. 
♦haro  (  u  s'a.spire) ,  sorte  d'exclamation ,  qui 
s'empi  lie  quelquefois  subsl.,  (ùrô)  (ce  mol  est 
composé  de  ha!  exclamation,  el  de  Raoul,  qui 
fut  le  premier  duc  de  Normandie,  prince  fort 
équitable,  dont  les  Normands  imploraient  le  se- 
cours quand  on  leur  faisait  quelque  violence;, 
t.  de  pratique  dout  on  se  servait  suivant  la  cou- 
tume de  Normandie,  pour  faire  arrêt  sur  quel- 
qu'un ou  sur  quelque  chose,  et  pour  aller  procé- 
der sur-le-champ  devant  le  juge  .-  faire  haro 
sur  quelqu'un;  clameur  de  haro.  Voy.  clameur. 
—  Fig.  ;  mettre  haro  sur  quelque  chose,  s'en 
saisir. — Crier  haro  sur  quelqu'un,  se  récrier  sur 

ce   qU  u    I.ll    nu  ilil. 

♦HARI'AGOIV ,  subsl.  mas.  [arpaguon)  (nom  de 
l'avare,  dans  la  comédie  de  Molière,  qui  esl  de- 
venu dans  le  style  familier  un  nom  générique  et 
appellatif;  du  grec  «(iTraÇitv,  ravir,  enlever),  hom- 
me excessivement  avare,  qui  prend  de  loules  les 
mains. 

HARPAILLÉ,  E,  pari.  pass.  de  Je  harpailler. 

se  HAKIWILLER  (u  s'aspire),  v.  pron.  (ce-ar- 
pd-ié  )  ,  se  quereller,  se  jeter  l'un  sur  l'autre, 
se  harper. — Uisputer  avec  iudécence.  Il  est  fam. 
— V.  ncul.,  en  t.  de  véu.,  se  dil  des  chiens  qui, 
lorsqu'ils  tournent  au  change,  se  séparent  et 
chassent  une  autre  béte. 

llARPAiLLiH.R  (h  s'uspire),  subst.  mas.  (ar- 
pd-ieur) ,  gueux,  lilou,  mendiant.  Il  est  vieux. 

HARi'ALE,  subst.  mas.  (arpale),  t.  d'hist.  nat., 
genres  d'insectes  coléoptères. 

HARPALICE,  subsl.  propre  fém.  [arpatice), 
myth.,  la  plus  belle  lilled'Argos.  Elle  fut  fort  aimée 
de  Clyiuénus  son  père ,  i|ui  la  maria  avec  beau- 
coup de  peine;  et  aussitôt  qu'elle  fut  mariée,  il 
fil  mourir  son  gendre  pour  la  reprendre  ;  mais 
elle  lui  lit  manger  son  propre  lils,  à  l'exemple  de 
Prognc,  etc. — il  y  eut  une  autre  Ilarpaltceon  Uar- 
palyce,mn  mourut  de  douleur  de  se  voir  méprisée 
par  Ipliiclus,  qu'elle  aimait.  Elle  lut  tant  pleurée, 
que  son  nom  resta  à  une  sorte  d'air  lugubre  qu'on 
chantait  dans  les  funérailles. — Ce  fut  aussi  le  nom 
d'une  princesse,  fille  il' Uarpaticus,  roi  d'une  con- 
trée de  la  Thrace.  Elle  avait  tant  de  courage ,  et 
savait  si  bien  manier  les  armes ,  que ,  son  père 
étant  vivement  pressé  dans  un  combat,  et  même 
déjà  blessé  de  la  main  de  Néoplolème,  elle  vola  i 
son  secours,  le  lira  de  danger,  el  mil  en  fuite  les 
troupes  de  Néoplolème.  Elle  excellait  i  la  coursa 
des  chevaux. 

HARPAI.K.US,  subst.  propre  mas.  (arpabkuce), 
myth.,  roi  de  Thrace.  Voy.  harpalice. 

harpalOS,  subst.  propre  mas.  (arpalàce), 
myth.,  un  des  chiens  d'Actéon. 

HARPAYE  (h  s'aspire) ,  subsl.  fém.  (arpd-i«), 
t.  d'hist.  nat.,  oiseau  de  proie. — Busard  des  ma- 
rais. 
♦harpe  (h  s'aspire],  subsl.  fém.  (arpe)  (en  lat, 
harpa),  sorte  d'inslrumenl  de  musique  à  plusieurs 
cardes  inégales  et  qu'on  louche  des  deux  mains  i 
pincer  de  la  harpe.  —  En  t.  de  mai;onnerie, 
i"  pierre  d'attente  qui  sort  du  mur;  ï°  pierres 
larges  dans  les  chaînes  des  murs;  5°  morceaux  de 
fer  plat  coudés  en  équcrre,  qui  servent  à  lier  les  po- 
teaux corniers  avec  les  murs  mitoyens. — En  vèn. , 
la  grilTc  d'un  chien. — En  conchiliologie,  coquille 
univalve,  du  genre  des  conques  sphériques,ornés 
de  cannelures  longitudinales,  qui  vonl  en  dimi- 
nuant comme  les  cordes  d'une  harpe.  —  Harpe 
double,  instrument  du  dix-seplièmo  siècle,  qui 
était  composé  de  deux  harpes  accolées.  —  iJans 
l'ancienne  forllfication,  on  appelait  harpe  une  es- 
pèce de  poni-levis.  —  Harpe  aérienne  ou  harpe 
eoUenne.  harpe  d'invention  anglaise  q"  on  expose 
sur  une  lenêtre  et  dont  le  veut  fait  vibrer  les  cordes, 
♦HARPE  (a  s'aspire),  subsl.  wu.  {arpè),  t.  d'hist. 
anc.  et  de  mytb.,  espèce  de  coutelas  oa  d'épi* 
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recourbée  «tcc  laquelle  les  gladiateurs  nommé» 
Thraces  l'escrimaient  daos  les  jeui  public».  C'eit 
le  celle  »rme  que  »e  serrii  Persée  pour  ôter  la 
Tie  à  MMufe,  et  Mercure  pour  tuer  Argus,  ce  qui 

Bl  donner  1  Mercure  le  nom  de  Uarptpliore. 

Nom  de  l'une  des  amazones  qui  vint  au  secours 
d'Eélès,  roi  de  Colchos,  contre  Jason. 

H*RPÉ ,  E  (H  s'aspire],  part.  pass.  de  harper, 
et  adj.  :  lévrier  bien  hurpé,  qui  a  l'estomac  fort 
avancé  et  fort  bas,  el  le  rentre  fort  haut  et  fort 
élevé. 

HARPEAC  (b  s'aspire),  subst.  mas.  {arp6),  l.  de 
mar.,  grappin  ou  ancre  à  quatre  bras  pour  accro- 
cher les  vaisseaux  ennemis. 

HARPKGE,  suhsl.  mas.  Voy.  akpêce. 

■ARPÉGEME\T  ,  subsU  mai.  Voj.  AltPtCK- 
UEXT. 

HARPÉCER,   V.   act.   Vojr.   ARPÉGER. 

HABPËPHORE  (  H  s'aspire  ),  subst.  ma»,  (ar- 
pifore),  mjih.,  aurnom  de  Mercure,  pris  de 
l'arme  dont  il  ae  «ervit  pour  tuer  Argus.  Voy. 

BARPli. 

HARPER  (H  t'aspire),  y.  act.  (arp<)  (du  grec 
«STKisiv,  ravir,  d'où  a  été  fait  apmtyyj,  croc,  cro- 
chet, grappin),  prendie  et  serrer  fortement  avec 
les  mains.— Neul.,  t.  de  manège,  en  parlant  des 
chevaux ,  lever  les  jambes  de  derrière  précipi- 
tamment et  sans  plier  le  jarret se  rarper,  v. 

pron.,  se  saisir,  se  prendre  l'un  contre  l'autre 
avec  les  mains.  Il  est  fam. 

HARPESTE  (h  s'aspire),  subst. ma3.(arpicete). 
Jeu  de  ballon  usité  chej  les  anciens. 

BARPEl'R  (h  s'aspir'>,  «ub»».  iii>9.  {arpeur). 
Il  est  vieux  et  ne  t'emploie  plus  ■  on  dit  har- 
piste. Voy.  ce  mot. 

«HARPIE  (H  s'aspire),  subst.  fém.  (arpi)  (en  grec 
(tp-nuix,  fait  de  a/5iwÇnï,  ravir,  enlever,  parce  que 
lesAaryjifs  enlevaient  tout),  monstre  fabuleux  ex- 
trêmement ïorace.  —  Au  fig.  .-  i»  homme  qui 
prend  avec  avidité  le  bien  d'autrui  ;  ï»  femme  mé- 
chante el  criarde. — T.  d'hist.  ual.,  genre  d'oiseaux 
de  l'ordre  des  accipitrcs.  —  Subst.  propre  fém. 
plur.,  selon  la  mythologie,  les  tfarpiti ou  Harpyies 
étaient  lilles  de  Neptune  et  de  la  Terre.  Elles 
avaient  un  visage  de  femme ,  le  corps  de  vau- 
tour avec  des  ailes ,  des  griffes  aux  pieds  et  aux 
mains ,  el  des  oreilles  d'ours.  Les  principales 
étaient  Aëllo,  Ocjpèteet  Céléno.  Junon  envoya 
ces  monstres  pour  inlecler  de  leurs  ordures  et 
enlever  les  viandes  de  dessus  la  uble  de  l'hince. 
Zélhés  et  Calais  les  chassèrent;  mais  Iris,  par 
ordre  de  Junon,  les  fit  revenir  dans  la  Thrace, 
ne  voulant  pas  qu'on  maltrait.1i  les  chiennes  de 
Jupiter  et  de  Junon  :  ainsi  les  appelle  Apollo- 
nm».  Les  Troyens  de  la  suite  d'Enèe  ayant  tué 
des  troupeaux  qui  appartenaient  aux  Harpies,  ils 
eurent  une  espèce  de  guerre  à  soutenir  contre 
elles;  et  Céléno ,  dans  sa  fureur,  fit  A  Énée  les 
plus  terribles  prédictions. 

HARPIÉE  (B  s'a^pii-e),  subsl.  fém.  (arn/<!)    t. 
d'astron.,  chienne  d'Aetéon. 

HARPIE,  E,  part.  pass.  de  harpier. 
HARPIER  (b  S'aspire),  y.  act.  {harpie),  pren- 
dre, voler.  [Boiste.)  Il  est  Tieui  et  même  hors 
d  usage. 

HARPIGKÉ,  E,  part.  pass.  de  harpiqner. 
ae  HARPIGHER,  (H  s'aspire),  y.  pron.  ice-arpi- 
gnie),  se  quereller,  se  battre.  Vieux.   Stvie  bas 
et  burlesque. 

HARMH  (H*'a*pi>e),subst.mas.  iarpein),  croc 
de  batelier.  v    ^      j, 

HARPISTE  (h  s'aspire),  subst.  des  deux  genre» 
[arpicete),  celui,  celle  qui  joue  de  la  harpe. 

'HARPOCRATE,  subst.  propre  mas.  {arpokrale) 
myth.,  dieu  du  silence.    On  le  représentait    sous 
la    figure    d'un  jeune    homme    demi-nu   tenant 
dune  mam  une  corne,  et  un  doigt  sur  sa  bouche. 
HARPOIRE  [a s'aspire),  subst.  fém.  (arpoare), 
t.  de  pêche,  pièce  de  fer  qui  termine  le  harpon 
HARPO-LYRE  (b  s'aspire),  subst.  mas.  (arpd- 
la/re'"     "■"*"'  '""'  P^"'*^'?»  <'<'  'a  Aa'i'e  et  de 
HARPOi*  (h  s'aspire),  subst.  ma»,  {arpon)  (du 
grec   apmyy,  ,  croc  ,  crochet,    grappin,  fait  de 
apTnUa,  ravir,  enlever),  gros  javelol  attaché  au 
bout  d'une  corde,  dont  on  se  sert  pour  la  pêche 
des  baleines,  des  marsouins,  etc.— Forte  pièce  de 
fer  qui  arrête  et  tient  ferme  les  pans  d'un  bâti- 
ment de  charpente. 
HARi'OsuÉ,  E,  part.  pass.  de  harponner. 
HAIvPOSi:«ER  (  n  s'aspire  ),  v.  ad.  (  arponé  ), 
darder  ou  accrocher  avec  ie  harpon.  —  se  hab- 
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BARPONnER  (h  S'aspire),  iub»t.  ma»,  (arpo- 
nie),  t.  d'hist.  nal.,  héron  d'Amérique. 

HARRE  (B  S'aspire  ),  subst.  fém.  [are)  ,  t.  de 
pelletiers  ,  demi-anneau  de  fer  ,  fiché  dans  un 
mur,  et  dont  on  se  sert  pour  adoucir  les  peaux. 

HART  (  H  s'aspire  ),  subst.  fém.  {are)  (par  cor- 
rupiion  du  celtique  ou  bas-breton  ire,  lien), 
liiQ  d'osier  ou  de  bois  fort  pliant  dont  on  lie  les  fa- 
gots.—Corde  avec  laquelle  on  pendait  lescriminels. 
On  lit  dans  les  ordonnances  :  d  peine  de  la  hart, 
—  On  le  dit  encore  quelquefois  dans  le  langage 
familier  :  la  hart  au  cou  ;  c'est  un  homme  qui 
mérite  la  hart,  qui  est  digne  de  la  hart. 

UARTOCE  ,  subst.  mas.  (  artoje  ) ,  l.  de  bol. , 
arbrisseau  du  cap  de  Bonne-Espérance,  espèce 
de  diosma. 

HARUUES,  subsl.  ma»,  plur.  (arudel,  peuple 
qui  habitait  autrefois  une  partie  ue  la  Germa- 
nie. 

HARLiGAïE,  «ubft.  ma»,  (areunguane),  t.  de 
bol.,  arbre  de  Madagaacar. 
UARi'SPiCE,  aubst.  ma».  Voy.  iiuspics. 
UARVIAU  (  Hs'a.\pire  ),  »ub>t.  mas.  {anià),  t. 
de  pêche ,  anse  de  corde  qui  sert  i  attacher  le 
grand  Ulet  en  chausse  ,  dans  les  pêcheries  éta- 
blies aux  arches  de»  ponts  sur  le»  grandes  ri- 
vières. 

«HASARD  (  ■  s'aspire  ),  subst.  ma»,  (azor)  (du 
mot  as,  point  unique  au  jen  de  dM.  Comme  en 
jouant  on  court  risque  d'amener  e»  poim,  qui  est 
le  moindre  d»  tout ,  on  «  OU  aiarder  pour  ris- 
quer, el  azard  pour  as,  parce  que  ,  dans  notre 
langue,  la  terminaison  en  ard  contenait  une  idée 
de  mépris.  Ces  mots  ont  ensuite  été  modifiés  par 
l'aspiration.  U  Ouchal.  Le»  Italien»  disent  aussi 
atardo,  el  les  Espagnol»  axar  ) ,  fortune ,  sort , 
cas  fortuit  :  coup  Je  hasard,  effet  du  hasard.  — 
Jeux  de  hasard,  jeux  où  le  hasard  seul  décide. 
—  Destin  aveugle.— Au  Og.:  corriger  te  hasard, 
c'est  tromper  aujeu.  —  A  certains  jeux  de  dés, 
on  appelle  les  hasards  certains  points   fixes  qui 

sont  toujours  favorable»  à  celui  qui  tient  le  dé. 

En  t.  de  jeu  de  paume,  on  dit  que  ta  balte  fait 
hasard,  quand  elle  ne  fait  pas  l'effet  qu'elle  devait 
faire  ,  soit  par  le  défaut  du  carreau  ,  soit  par 
quelque  autre  cause.  —  Risque  ,  péril  :  courir 
le  hasard  de  sa  vie,  de  son  honneur. — Poét. .-  les 
hasards  (les  danger»)  de  la  guerre.  —  Acheter  un 
livre,  un  tableau,  etc.,  de  hasard,  l'acheter  i  bon 
marché.  On  dit,  dans  le  même  sens  :  trouver  un 
bon  hasard.  —  Dans  un  sens  analogue  ,  on  ap- 
pelle marchandises  de  hasard  ou  d'occasion,  celles 
qui  ne  sont    plu»  neuve»  ,    ou  qui  ont  déjà  «ervi, 

el  que  par  cette  raison  on  vend  moin»  cher.  

On  appeUe  analyse  des  hasards,  la  science  du  cal- 
cul des  probabilités.  —  Au  hasard,  d  tout  hasard, 
loc.  adv.,  sans  dessein,  sans  rélleiion,  i  tout  évè^ 
nement.  —  Jeter  des  propos  au  hasard,  mettre 
des  propos  en  avant  poui  voir  comment  ils  seront 
revus.  —  Dire  quelque  chose  au  hasard,  à  tout 
hasard,  sans  aucune  intention  précise.  —  Parler 
au  hasard,  inconsidérément,  sans  réflexion.  — 
Par   hasard,   adv.,   par   accident,  fortuitement. 

Voy.      FORTl-lTEME.M.  —  HASARn,   FORTUSE,    SORT, 

OESTIN.  (Syn.)  Le  hasard  ne  forme  ni  ordre,  ni 
dessein;  on  ne  lui  attribue  ni  connaissance, 
ni  volonté,  et  ses  événements  sont  toujours 
très  -  incertains.  La  fortune  forme  des  plans 
et  des  desseins,  mais  sans  choix;  on  lui  at- 
tribue une  volonté  sans  discernement,  et  l'on 
dit  qu'elle  agit  en  aveugle.  Le  sort  suppose  des 
différences  et  un  ordre  de  partage;  on  ne  lui  at- 
tribue qu'une  détermination  cachée,  qui  laisse 
dans  le  doute  jusqu'au  moment  où  elle  se  mani- 
feste. Le  destin  forme  des  desseins,  des  ordres  et 
des  enchaînements  de  cause  ;  on  lui  attribue  la 
connaissance  ,  la  volonté  et  le  pouvoir  ;  ses  vues 
sont  fixes  et  déterminées.  —  Le  hasard  fait  ;  la 
fortune  veut;  le  sort  décide  ;  le  destin  ordonne. 
(Girard.) 

HASARDÉ,  E  (B  ^ospireX  RTi.  pass.  oe  hasar- 
der, el  aiij.  —  Propos  hasarde,  un  peu  leste.  — 

yiande  hasardée ,  un  peu  passée  ,    gardée  trop 
long-temps. 

«HASARDER  (B  s'aspire),  y.  act.  (azardé),  met- 
tre, exposer  au  hasard;  risquer  :  avec  cette  dif- 
férence que  hasarder  n'indique  que  l'incertilude 
du  succès,  et  que  risquer  menace  d'une  mauvaise 
issue  :  hasarder  sa  vie ,  son  honneur ,  sa  répu- 
tation, son  argent;  hasarder  un  combat  ;  hasar- 
der de  faire  une  chose  ;  hasarder  beaucoup.  — 
Avancer  témérairement  :  hasarder  une  accusa- 
tion, etc.  —  Hasarder  une  parole,  une  proposi- 
tion, la  mettre  en  avant  pour  voir  comment  elle 
t«ra  reçqe —  Hasarder  une  phrase ,  employer 


une  phrase  dont  l'usage  n'est  pas  encore  bien 
établi.  —  se  basaroer,  y.  pron. ,  s'exposer  mi 
hasard Suivi  d'un  infinitif,  il  prend  U  prépo- 
sition d .-  se  hasarder  à  dire,  à  faire  une  chose. 
HASARDEUSE,  adj.  fém.  Voy.  hasaroecx. 
BASARi>et'SEME.iT  (  H  s'aspire  )  ,adv.  (asar- 
deuzeman),  d'une  manière /lasardeaie,  avec  ri»- 
que  :  i/  a  entrepris  cela  bien  hasardeusemcnt. 

BASARDEix  (B  s'aspire),  adj.  mas.,  au  fém. 
HASARDEUSE  (azardeu,  deuze  )  ;  en  parlant  des 
personne» ,  hardi ,  courageux.  —  En  parlant  des 
choses,  périlleux. 

«HASE  (H  s'aspire),  subsl.  fêm.  (  aze  )  (de  l'al- 
lemand hase,  lièvre  mâle  ou  femelle),  la  fcincllo 
du  lièvre  ou  du  lapin. 

HAS^IA  ou  HASxi  (  B  S'aspire  ) ,  lubit.  mas 
(acena,  aceni'),  l.  de  relation ,  trésor  particulier 
du  grand-seigneur.  Le  trésor  publie  l'appelle 
mir(.  V.  IHAIIRE  ,  nu  Compl. 
«HASSÉKi,  subst.  fém.  iflcfti)  (moUfmprnnléde 
la  langue  turque ,  celle  des  femmes  du  grand-sei- 
gneur qui  devient  mère  d'un  garçon.  Elle  a  toui 
les  droit»  d'une  épouse,  cl  coin.uandc  dans  la  ha- 
rem. Quelques-uns  étendent  ce  nom  i  tout«»  le» 
concubines  du  sullan. 

RASSÉQLis,  subst.  mas.  (ac^Arlcc),  t.  de  relat., 
garde  du  palais  ottoman. 

HAST,  subst.  mas.  (acete)  (du  lat.  Aiufa,  lince, 
pique)  :  arme  d'hast,  arme  emmanchée  au  bout 
d'un  long  h.lton.  Vieux  mol  inusité. 

HASTAIRE,  subst.  mas.  (acettre)  (en  lai.  has- 
lariiis,  fait  de  hasta,  pique),  chez  le»  ancien» 
Romain»,  loldal  armé  d'une  pique.  ' 
«HASTE,  aubst.  fém.  (ac«le)(en  lat.  hasta,  lance, 
P'que),  javelot  san»  fer, ou  ancien  sceptre  plu» 
long  que  le»  sceptre»  ordinaires. — En  numismati- 
que ,  sceptre.— Broche  i  rôtir.  Hors  d'usage. 

HASTÉ,  E,  adj.  iaceti)  (en  lat.  husiams,  fait 
de  Aaj(a,  pique) ,  t.  de  bol. ,  se  dit  des  feuille» 
triangulaire»  el  échincrée»  i  leur  base. 
♦HASTER,  subst.  ma»,  (acelire),  t.  decomm., 
mesure  de  contenance  qui  était  en  usage  en  Flandre 
cl  en  Belgique,  particulièrement  à  Cand.  Ello  con- 
tenait 90  «etiers  de  Pari»,  moins  an  cinquante- 
sixième. 

«HASTEUR  (B  s'aspire),  subst.  ma»,  (aceteure), 
celui  qui  dan»  un  atelier  surveille  le»  ouvrier» , 
le»  manœuvre». 

RASTIES  ou  BASTILLES  (n  s'aspire),  »ub»l. 
fém.  plur.  (aceti,  ti-ie);  vieux  mot  inusité  qui 
signifiait,  dépouilles  d'un  porc  dont  on  fait  part 
à  se»  voisins  ,  coiniue  andouilles,  boudins ,  el 
qu'on  accompagne  de  quelque  pièce  bonne  i  rôtir, 
i  mettre  i  la  hasie  (à  la  broche). 

HASTirORME(n  s'aspire),  aà].  des  deux  gen 
res  (acetiforme)  (du  lat.  hasia,  pique,  et  forma 
forme,  figure),  en  forme  de  pique. 

HASTIRGS,  subsl.  propre  mas.  (acetelngue) 
très-ancien  port  d'Angleterre,  dans  le  comté  de 
Sussex.  Il  est  célèbre  par  la  victoire  qu'y  rem- 
porta, en  lOBO,  Guillaume-le-Conquèiant,  alors 
duc  de  Normandie,  et  dés  lor»  roi  d'Angleterre. 
«bAte  (n  saspire),  »ubst.  fém.  fâte),  vitesse, 
diligence.  —  Dans  quelques  départements,  éten- 
due de  trente  pas. — Autrefois,  broche  de  cuisine. 
— Avoir  hâte  ou  une  grande  hâle  de...  être  fort 
pressé  de... — Avec  hâle,  en  hâle,  promplemenl, 
avec  diligence. — A  la  hâte,  avec  précipilation. 

rAtA  ,  E  ,  part.  pass.  de  hâler.  On  dit  que 
la  saison  est  un  peu  hâtée,  pour  dire,  qu'elle  est 
plus  avancée  qu'elle  ne  devrait  l'être. — Il  signi- 
fie quelquefois  pressé,  qui  ■  hâte  :  il  est  extrê- 
mement hâté. 

hAtelet  (h   s'aspire) ,  subst.    mas.  (ùtelé) , 
petite  broche  à  rôtir. — T.  de  manuf.,  petite  bro- 
che i  laquelle  on  enfile  les  soies  .  ••<:•  >  et  qu'on  ' 
attache  aux  grandes  broche 

bAtei.ettes  (a  t aspire),  sub»t.  fém.  plur. 
(âteléie)  v-uiminutif  de  hâte  ou  hasIe,  en  lat. 
nasla,  morceau  de  bois  en  forme  de  lance),  sorte 
de  mets  préparés  par  le  moyen  de  petites  bro- 
ches de  bois  appelées  aussi  hdielettes.  On  fait 
des  hâtelcltes  de  ris  de  veau ,  de  foie  gras,  etc. 

bAtek  (b  s'aspire),  y.  act.  (ûlé)  (de  l'alle- 
mand hasten,  qui  a  la  même  signification),  ac- 
célérer, diligenter  le  mouvement,  les  progrès 
d'une  chose  ;  faire  qu'elle  arrive  plus  tôt  à  son 
point,  i  son  but. — Faire  dépêciier  :  hdler  la  be- 
sogne; hâtez  ces  gens-là.  —  Uâler  les  fruits 
en  avancer-  la  maturité.  — Le  cerf  hâte  son 
erre,  fuit  fort  vile.  —  hâter  ,  presse»  ,  BÉrt- 
CUER  ,  ACCÉLÉRER.  (  Syu.  )  Selon  Roubaud , 
hâler  marque  une  diligence  plus  ou  raoint 
grande,  el  soutenue  ;  preuer ,  une  impulsion 
forte  et  de  la  vivacité  sans  reUche;  dépêcher» 
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Dne  adivité  inquiète  et  empressée,  même  jusqu'à 
la  précipitaiJoo;  accilérer,  un  accroissement  de 
Tilesse  ou  un  redoublement  d'activité.  Il  se  dit 
mieux  et  plus  ordinairement  des  choses  :  hûler 
ton  depa-l ,  son  retour;  mais  on  dit  moins  bien 
et  plus  rarement  liMcr  quelqu'un .  le  presser  de 
venir  ,  quoique  se  hâter ,  hiiiei-iioui,  soit  du  bon 
usage.  On  lit  bien  dans  Racine  .■ 

Courei  Tlle  avertir  el  hâter  la  princMae; 
mais  c'est  dans  In  Tliebaide.—seaitT.R,  y.  pron., 
faire  quelque  chose  en  diligence  :  je  me  liûte  de 
vous  en  donner  avis;  il  ne  se  hâte  pas  trop  de 
payer;  hâtez-vous  lentement. 

♦UÀTERE41'  (h  s'aspire)  ,  subst.  mas.  (Aterô') , 
mets  préparé  avec  des  tranches  de  foie  saupou- 
irées  de  poivre  el  de  persil,  grillées  et  salées. 

bAtfir  (h  s'aspire),  subsl.  mas.  (âieur)  (du 
rieui  mol  hâte,  broche) ,  officier  qui ,  dans  les 
cuisines  royales ,  avait  soin  que  les  viandes  à  la 
broche  dissent  cuiles  i  propos. 

'HATICHKHIF  n  S'aspire),  subsl.  mas.  {àtichi- 

rlf).  V.   nATTI-SCIIEBIF. 

iiAtier  (n  s'asfire),  subst.  mas.  (Mi),  grand 
chenei  de  cuisine  qui  a  plusieurs  chevilles  de  fer 
recourbées  les  unes  au-dessus  des  autres. 

hAtif  (n  .«'aspire),  adj.  mas.,  au  fém.  hA- 
TIVE  (âtif,  tire),  précoce,  en  parlant  des  fruits 
ou  des  llpurs. — Fig.,  un  esprit  hâtif,  formé  avant 

l'âge. — lÛTlF,  PRECOCE,  PRÉMATV-KÉ.  (Sl/U.)  Hâ- 
tif indique  seulement  une  chose  avantageuse  • 
précoce  el  premalurC  marquent  la  circonstance 
de  devancer  ou  de  prévenir  la  saison ,  le  temps 
propre,  les  productions  du  même  genre.  Pricoce 
n'eiprime  pninl  d'autre  idée  j  prématuré  désigne 
une  maturité  forcée  ou  une  fausse  maturité,  quel- 
que chose  qui  est  contre  nature.  C'est  le  sens 
que  nous  lui  donnons  au  figuré.  Ainsi  la  chose 
précoce  arrive  avant  la  saison ,  el  la  chose  pri- 
matur^e  arrive  avant  la  saison  propre  et  hors 
de  saison.  —  Ce  qui  est  précoce  est  hors  de  l'or- 
dre pommtm  ;  ce  qui  est  prématuré  est  contre 
l'ordre  naturel.— La  diligence  cl  la  vitesse  dis- 
linguent  le  hâtif;  la  célérité  cl  l'antériorité ,  le 
précoce;  la  précipitation  et  l'aniicipation,  le 
prématuré.  —  Les  fruits  qui  viennent  les  pre- 
miers ou  dans  la  primeur  sont  hâtifs;  les  fruits 
qni  viennent  naturellement,  ou  par  nne  bonne 
culture,  avant  la  saison  propre  i  leurs  espèces 
sont  précoces;  les  fruits  qui  viennent  par  force  ', 
avant  la  saison  convenable ,  el  trop  tôt  pour  ac- 
quérir la  bonté  el  la  perfection  de  leur  maturité 
naturelle,  sont  prématurés.— Ijt  valeur  qui  n'at- 
tend pas  le  nombre  des  années  est  hâtive;  la 
raison  qni  élonne  dans  l'enfance  est  précoce;  la 
crainte  qui  prévoit  un  danger  si  éloigné,  qu'il 
n'est,  pour  ainsi  dire,  que  possible,  est  prema- 
ttirét. 

n*TiK,  jubst.  mas.  ialik),  espèce  de  chevaux 
arabes  provenus  de  beaux  étalons  el  de  chevaux 

de  charge. 

mAtive  (n  s'aspire),  adj.  fém.  Voj.  bItif. 

bAtiveav  {h  s'aspire),  «ubst.  mas.  {âtivi), 
sorte  de  poire  ou  de  raisin  précoce. 

hAtivemext  (b  s'atpire),  adr.  (âtivemm), 
a  une  manière  hâtive. 

HAnVEri   (n  »'<wpire),  «ubst.  fém.  (âlivelé) 
précocité  des    fruits,    des    fleurs,    etc.    Il    eat 
fieux. 

•hA'Tti-scherif  (H  s'aspire),  subst.  mas. 
[aleti-chérije),  décrc-l,  ordonnance  du  sultan. 

HATliRE  (n  s'atpire),  subst.  fem.  (âlure),  t. 
de  serrurier ,  portion  de  fer  qui  fait  une  saillie 
en  forme^d'équerre,  el  qui  aboutit  à  un  verrou 
ou  à  la  léic  d'un  pêne. 

«hai:b*.\  (b  s'aspire),  subsl.  mas.  (àban)  l  de 
inar  gros  cordage  qui  assure  u  n,.n,  et  qui  «en 
d  échelle  pour  monter  au  haut  des  imu  On 
l'emploie  le  plus  souvent  au  plur.  —  On  appelle 
haubans  rie  beaupré,  deux  espèces  de  balancines 
qui  saisissent  la  vergue  dccivadière  par  le  milieu  • 
haubans  de  chaloupe,  les  cordages  dont  on  se 
en  pour  saisir  la  chaloupe  quand  elle  est  sur  le 
pont  du  vaisseau.— En  t.  de  maçon.,  cordage  at- 
taché d'un  côté  i  un  engin ,  cl  de  l'autre  i  un 
arrêt  solide.— Ancien  droit  établi  dans  les  mar- 
chés sur  les  marchandises  des  fourreurs.  (Rav- 
mond.)  ' 

RAIibahë,  e,  pari.  pas»,  de  haubaner. 

HAiHiMER  (H  S'atpire),  v.  act.  [fihané),  t.  de 
maçon  ,  attacher  un  hauban  i  l'engin  pour  l'ar- 
rêter et  le  tenir  ferme  quand  on  monte  quelque 
fardeau. 

«HAiitAKiER  (H  l'oxpire),  iub«t.  mu.  (bbanlé), 
nom   donné   autrefois  anx  pellellen   rourreon 
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soumis  au  droit  de  haubau.  —  On  appelait  liau- 
banier  du  roi,  celui  qui  avait  le  droit  d'acheter 
dans  Paris  el  aux  environs  toutes  sortes  de  bardes 
vieilles  et  nouvelles. 

HAtBART  (B  s'aspire),  subst.  mas.  Çôbar),  t. 
d'hisi.  nat.,  espèce  de  poisson. 

HAi'BËi.o\E  (H  s'a.tpire),  subsl.    fém.  (àbe- 
lone),  sorte  de  fromage  de  Hollande. 
«HAi'BEBEAD,   subst.  mas.  (ôbero),  t.  d'hisl. 
nat.,  espèce  d'oiseau  de  proie. 

HAiiBbBCEXiEn    (il    s'aspire) ,    subsl.    mas. 
(ôbérejenié ),  ouvrier  qui  fait  des  hauberts. 

HAliBERCEOX  (H  s'aspire),  «ubst.  mas.  (ôbé-' 
rejon),  petit  haubert.  C'était  l'armure  des  ècuyers. 
— On  appelait  ainsi  un  fief  qui  obligeait  d'accom- 
pagner le  roi  à  la  guerre  avec  le  haubert.  Il  a 
donné  lien  au  vieux  proverbe  ,  maille  d  maille 
se  fait  te  haubergeon,  qui  signifie  qu'en  travail- 
lant peu  i  peu,  mais  constammeol,  i  une  choe, 
on  parvient  à  la  faire. 
*HAL»ERG|ER  \u  s'aspire),  jubsl.  mas.  (àbére- 
jié),  possesseur  d'un  fief  de  haubert. 

HAUBERT  (B  s'ajpire),  subsl.  mas.  (ôAi«)  (du 
latin  barbare  halsbcrija  ou  halspenja,  fait  avec  la 
même  signification  dans  le  mojen-âge,  de  l'alle- 
mand hais,  le  cou  ,  et  bergen,  ganier,  couvrir)  , 
«orle  de  cuirasse  ancienne  ou  de  cotte  de  mailles 
faite  de  petits  anneaux  de  fer,  que  les  seuls  che- 
vali<!ra  pouvaient  porter.  On  l'appelait  aussi 
jaque  de  mailles. — fief  de  haubert,  poMéd*  par 
un  chevalier,  qui  était  obligé  d'aller  servir  le  roi 
i  la  guerre,  avec  droit  de  porter  le  haubert. 
♦aAiBiTz(n  s'oi-pire),  «ubst.  mas.  (d*i(ece),J. 
d'artillerie,  ancien  nom  de  l'obusier.  Il  ne  «e  dit 
plus. 

HAi'i.ÉE  (h  s'aspire),  «ubst.  fera,  {blé),  terme 
de  pêche,  «orte  de  filet  plus  grand  que  la  baslude. 
«BAISSE  (n  s'aspire),  subst.  fém.  (bec),  en  gé- 
néral, tout  ce  qui  sert  à  hausser. — Hausse  signifie 
aussi  augmentation,  en  parlant  du  cours  des  chan- 
gC8  el  des  elfet»  publics  :  les  banquiers  spéculent 
sur  la  hausse  et  la  baisse  ;  jouer  à  la  hausse, 
c'est  parier  que  les  effet»  hau.t.teront  ;  c'est  ache- 
ter el  promettre  de  payer  au  prix  du  cours  actuel, 
i  une  époque  détenninée,  des  effets  de  crédit  pu- 
blic, dans  l'espoir  de  les  revendre  à  un  prix  supé- 
rieur.— Kn  terme  d'imprimerie,  morceau  de  pa- 
pier mince  que  l'on  colle  sur  le  grand  tympan ,  à 
l'endroit  oïl  l'on  aperçoit  un  défaut  de  foulage, 
pour  que  l'impression  soit  partout  égale. — Mor- 
ceau de  cuir  qu'on  met  k  *cs  «oulicrs,  i  des  bot- 
tes.— itiorceau  de  bois  qu'on  met  i  de»  quenouil- 
le» de  lit  pour  les  hausser.  —  Dan»  un  archet  de 
violon,  partie  qui  porte  l'écrou,  el  qui  sert  i  le 
tendre.  Le»  Allemand»  l'appellent  grenouille. 

HAUSSÉ,  E,  part.  pas»,  de  hausser,  el  adj.,  se 
dit,  dans  le  blason,  d'une  fasre,  etc.,  qni  est  plus 
haute  <pie  dans  sa  position  ordinaire. 
♦HAisSE-rOL  (n  s'aspire),  subst.  mas.  [ficekol), 
petite  plaque  de  cuivre  doré  que  les  officiers  d'in- 
fanterie portent  au-dessous  du  cou  lorsqu'ils  sont 
de  service. — Au  plur.,  des  hausse-col. 

HAl'SSE.MË.tiT  (n  s'aspire),  subst.  ma».  [6cc- 
man),  action  ie  hausser  :  il  a  fait  un  haussement 
d'épaïUe.  —  Uaussetnent  des  monnaies,  du  prix 
des  denrées;  on  dit  plus  «cuvent  :  hausse  des 
monnaies,  des  denrées. 

HAl'SSE-PiEU  (h  .t'aspire),  aubsl.  mas.  (âee- 
pié),  t.  de  faucon.,  sorte  de  sacre,  oiseau  qui  a 
aouvenl  une  patte  en  l'air. — Le  premier  de»  oi- 
seaux de  proie  qui  attaque  le  héron  d.ins  son  vol. 
— En  t.  de  chasse,  lacs  pour  prendre  le  loup. — Au 
plur.,  des  hausse-pied. 

HAL'SSE-QiiEi'E  (n  s'o-tpire),  subst.  ma».  (Aee- 
kieu),  t.  d'hist.  nat.,  sorte  de  coquillage  terrestre. 
— On  donne  aussi  ce  nom  au  hoche-queue.  — Au 
plur.,  des  hausse-queue. 

HAUSSER  (B  j'avpire),  t.  act.  (àcé)  (rac.  haut), 
élever,  rendre  plus  Aa«(.— Lever  en  haut  :  haus- 
ser le  bras,  la  jambe.  —  11  se  dit  do  la  voii ,  du 
son  des  instruments  ■■  hausser  la  parole  :  hausser 
sa  voix  ;  celte  guitare  est  montée  trop  bas,  il  faut 
la  hausser. -^Hausser  le  ton ,  élever  se»  préten- 
tions; prendre  dans  «es  discours  un  ton  de  me- 
nace ou  de  supériorité.  On  dit  fani.,  dans  un  sens 
analogue,  hausser  d'un  ton.  —  l'rov.  et  pop., 
hausser  le  coude,  boire  beaucoup;  et  dans  le 
même  sens,  mais  moins  usité  :  hausser  le  temps. 
— Hg.  cl  fam.:  hausser  les  épaules,  en  signe  d'in- 
dignation, de  mépris. — Augmenter  :  hausser  les 
gages,  le  prix,  les  impôts.— Hausser  la  monnaie, 
le  prix  des  monnaies,  en  augmenter  la  valeur  nu 
méraire— On  dit  neutralement,  en  t.  de  banque, 
que  le  change  hausse,  que  les  actions  haussent , 
pour  dire  que  le  prix  de»  actions  est  plus  haut; 
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et,  dans  ie  même  sens,  en  parlant  des  choses  dont 
la  valeur,  dont  le  prix  augmente  ;  le  prix  du  bit 
a  bien  haussé;  le  pain  ne  hausse  pas. — Figuré- 
mcnt  :  hausser  le  cœur,  te  courage  à  quelqu'un, 
le  relever. — Hausser  un  vaisseau,  t.  de  mar.,  le 
découvrir  de  plus  en  plus,  quand  on  chasse  sur 
lui  avec  vent  arrière.— Neutralement,  devenir  ou 
être  plus  haut  :  la  rivière  a  haussé  cette  nuit. — 
Avoir  une  épaule  qui  hausse,  avoir  une  épaule  plus 
grosse  que  l'autre.  —  Fig.  el  (ain.  :  hausser  d'un 
cran,  se  dit  des  choses  qui  augmentent  d'une  très  • 
petite  quantité  :  sa  fortune ,  son  crédit  n'a  pat 
haussé  d'un  cran. — se  bacssee,  v.  pron.,  s'éle- 
ver, se  mettre  plus  haut  :  se  hausser  sur  la  pointe 
despieds. — On  dit  prov.  el  fam.,  d'un  homme  qui 
ne  s'émeut  de  rien ,  qui  est  toujours  égal  :  c'est 
un  homme  qui  ne  se  hausse  ni  ne  se  baisse. — Le 
temps  se  hausse,  il  ccinmence  à  s'éclaircir. 

HAUSSET  (u  s'aspire),  subst.  mas.  (océ),  pièce 
de  bois  qui  retient  le  chevalet  des  couteliers. 

HAUSSIER  (H  s'aspire),  subsl.  m.ns.  (ôcié),  qui 
joue  à  la  hausse,  et  fait  monter  le  cours  des  fond» 
publics. 

HAUSSIÈRE,  subsl.  fém.  'Voy.  aussière,  qui 
s'emploie  plus  ordinairement. 

HAUSSOIR  (H  s'aspire),  subsl.  mas.  (ôçoare), 
palette  de  bois  qui  retient  l'écluse  d'un  moulin,  el 
qu'on  lève  quand  on  veut  le  faire  travailler. 

HAiJSTELi.ES  ,  subst.  fém.  plur.  (  ocetèle),  t. 
d'hiai.  nat.,  famille  d'insectes  diptères. 

HAUT  (H  sasptre),  sub.H.  mas.  (ô)(en  latin  al- 
tut),  élévation  ;  hauteur  ;  la  tour  a  vingt  toises 
déliant.  —  Faite,  sommet,  la  parlie  supérieure 
d'un  objet  quelconque  t  le  haut  d'une  tour,  d'une 
montagne ,  d'un  clocher;  le  haut  de  la  tête,  le 
haut  d'une  feuille  de  papier,  d'une  page ,  d'un 
tableau;  vers  le  haut, — En  t.  de  mus.,  la  voix 
de  ce  chanteur  est  belle  dans  le  haut,  elle  est  pro- 
pre i  bien  rendre  les  sons  aigus,  les  notes  éle-* 
vées. — Sur  le  haut  du  jour,  signifie  sur  le  midi. 
Cette  façon  de  parler  a  vieilli.  —  On  appelle  le 
haut  du  pavé  la  partie  du  pave  des  rues  qui  borde 
les  maisons  :  prendre,  céder  le  haut  du  pavé.  — 
On  dit  fig.  et  fam,  :  crier  du  haut  de  sa  tête,  crier 
de  toute  sa  force. — Tomber  de  son  haut,  de  toute 
sa  hauteur;  et  fig.  et  fam.,  être  surpris  et  étonné 
en  entendant  dire  quelque  chose  d'extraordinaire. 
— //  y  a  du  haut  el  du  bas  dans  la  vie ,  des  biens 
el  de»  maux. — Il  y  a  bien  du  haut  et  du  bas  ou 
des  hauts  el  des  bas  dans  l'humeur  de  cet  homme, 
il  est  d'une  humeur  inégale.  —  Gagner  le  haut, 
«'enfuir. — £(re  pendu  haut  et  court,  fam.,  être 
exécuté  i  la  potence. — En  haut,  par  en  haut,  fa- 
çons de  parler  adverbiales.  Ainsi  on  dit.  aller  en 
haut,  monter  en  haut,  pour  dire  dans  un  lieu  plu» 
élevé  que  celui  oii  l'on  est. — Loger  en  haut,  pour 
dire  dans  un  étape  au-dessus.  —  Passer  par  en 
haut,  passer  par  en  bas,  passer  par  le  haut,  pas- 
ser par  le  bas  de  quelque  lieu.  —  L'n  cheval  V3 
par  haut ,  il  fait  un  manège  élevé.  —  7'irer  en 
haut,  pousser  en  haut,  vers  le  haut. — En  parlant 
d'une  médecine  qui  opère  par  le  venlre  el  par  la 
bouche,  on  dit  qu'elle  fait  aller  par  haut  et  par 
bat. — Fig.  :  traiter  de  haut  en  bas,  avec  hauteur 
el  mépris. — hegarder  quelqu'un  de  haut  en  bas , 
du  liant  en  bat,  du  haut  de  sa  grandeur,  le  re 
garder  avec  un  air  de  mépris. — T.  de  marine,  les 
hauts  d'un  vaitteau ,  tout  ce  qui  est  au-dessus 
du  premier  pont. 

♦haut,  e  (H  a'asp/re),  adj.  (6,  ôte)  (en  lat. 
altiis),  élevé,  par  opposition  à  bas;  il  se  dil  d'un 
objet  considéré  par  rapport  à  tous  les  autres  ob- 
jets, ou  par  comparaison  à  un  ou  plusieurs  au- 
tres ;  ou  bien  encore  de  certames  choses  qui  sont 
située»  au-dessu»  d'autres  :  haut  clocher,  haute 
montagne;  loger  dans  une  chambre  haute;  les 
hautes  régions  de  l'air.  Kl  dans  un  sens  analo 
gue  :  les  oiseaux  de  liuul  vol  ;  l'aigle  a  le  vol 
très-haut.  —  Hautes  liges  ;  arbres  à  haute  tige, 
se  dit  de  certains  arbres  fruitiers  dont  on  laisse 
la  tige  s'élever. — Haute  futaie  s'entend  des  bois 
de  grands  chênes ,  de  grands  hêtres,  qui  ne  sont 
pas  réglés  en  coupe  ordinaire,  comme  les  bois 
taillis.  —  Haut  dais ,  endroit  élevé  oii  le  roi  et 
la  reine  sont  assis  dans  les  assemblées  publiques. 
—  Fig.  prendre  un  vol  trop  haut,  s'élever,  ou 
prendre  des  manières,  ou  faire  des  dépenses  au- 
dessus  de  son  état,  de  sa  condition,  de  «es 
moyens.  —  En  parlant  des  «ons,  de  la  voix, 
éclatant ,  qui  se  fait  entendre  au  loin  :  avoir  la 
voix  haute,  le  verbe  haut;  reciter,  lire  â  liaule 
voix,  à  haute  et  intelligible  voix;  crier  à  liante 
voix.  —  En  t.  de  musique  ,il  se  dil  de»  son»  éle- 
vés,  aigus,  et,  dans  un  sens  analogue,  des  in- 
struments ;  son  haut,  ton  haut,  violon  bien  haut, 
flûte    trop    haute.  —  Fig.   :  prendre   U   haut 
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ton;  le  prendre  d'un  ton  haut ,  sur  un  ton  haut, 
$ur  le  haut  ton;  el ,  dans  le  niCrae  sens,  rtre 
haut  en  paroles,  avoir  le  verbe  haut,  signifie 
prendre  un  ion  fier,  mcnaçanl,  arroganl. — Fig., 
lam.  el  par  ciagéralion  :  jeter,  pousser  les  hauts 
cris,  se  récrier,  se  plaindre  haulemenl. — Nous 
n'avons  jamais  eu  une  parole  plus  haute  que 
l'autre,  nous  n'avons  jamais  eu  de  querelle  en- 
lenible.  —  Haut  signifie  aussi  levé ,  relevé  : 
marcher  la  tête  haute;  il  a  juré ,  la  main  haute , 
qu'il  ne  vous  avait  fait  aucun  tort;  courir  sur 
snn  adversaire  t'epee  haute,  la  lance  haute,  etc. 

—  l'ig.,  la  main  haute ,  eiprinie  une  idée  de 
puissance,  de  hardiesse,  de  sévérité:  tenir  la 
main  haute  à  quelqu'un  ,  le  Irailcr  avec  sévérile, 
sans  lui  rien  passer;  tenir  la  main  haute  dans 
une  affaire ,  se  rendre  difficile  sur  les  conditions. 

—  Il  peut  aller  partout  la  télé  haute ,  signifie  au 
Bg..  il  peui  aller  partout  sans  craindre  aucun  re- 
proche, aucun  airronl.  —  En  l.  de  blason,  epee 
haute ,  épée  droite.  —  En  l.  de  manège  ,  tenir 
ta  hride  haute  a  un  cheval,  lui  tenir  la  bride 
courte.  —  Au  Qg.  :  tenir  la  bride  haute  d  un 
jeune  homme,  lui  laisser  peu  de  liberté,  le  tenir 
de  court.  —  Le  haut  style  se  dit  d'un  slfle  ora- 
toire élevé,  soutenu  :  ouvrage  écrit  dans  le 
haut  style.  Il  signifie  aussi  ironiquement  un 
tljle  ampoulé  et  guindé.  —  Le  haut  mal ,  l'épi- 
lepsie  ou  le  mal  caduc  :  tomber  du  haut  mal. — 
Html  appareil ,  grande  magnificence.  —  En  t.  de 
chirurgie  ,  haut  appareil  signifie  l'extra^^iioii  d« 
U  pierre  par  1«  foml  de  la  vessie,  en  faisant 
une  incision  au-dessus  du  pubis.  —  Haute  pres- 
sion ,  pression  considérable  ;  machine  a  vapeur 
d  haute  pression. —  Lire  haut  en  couleur ,  «voir 
le  visage  rouge,  coloré.  —  Fig.  et  fam.,  emporter 
quelque  chose  de  haute  lutte,  venir  à  bout  de 
qui'lque  chose  par  autorité ,  par  force.  —  Une 
haute  antiquité,  une  antiquité  fort  reculée.  — 
Haut  signifie  quelquefois  fier,  orgueilleux ,  im- 
périeux :  homme  haut,  femme  haute;  avoir 
Pair  haut,  la  mine  haute  et  fiire. — Grand,  ma- 
gnanime ,  généreux  :  il  a  tùme  haute  —  Il  se 
dit ,  en  mauvaise  part ,  de  ce  qui  est  excessif 
dans  son  genre  :  haute  insolence ,  haute  effron- 
terie. —  Italie  trahison  se  dit  des  crimes  qui  in- 
téressent au  premier  chef  la  sûreté  de  l'état.  — 
Fig.,  haut  signifie  encore  supérieur,  éminent, 
excellent,  distingué  dans  son  genre  :  une  per- 
somte  de  haut  rang,  de  haut  paruye  ,  de  la  haute 
volie  ;  les  hautes  classes  de  la  société  ;  parvenir 
aux  plus  hautes  dignités  ;  une  haute  fortune  ; 
Us  hauts  faits  ;  une  haute  vertu  ;  de  hauts  fonc- 
tionnaires ;  une  haute  naissance  ;  la  haute  opi- 
nion que  j'ai  de  son  courage,  etc.  —  Haute 
justice,  se  disait  de  la  juridiction  d'un  seigneur 
dont  le  juge  pouvait  connaître  de  toutes  les  cau- 
ses, excepté  des  cas  royaux.  —  L'exécuteur  de  la 
haute  justice  ou  le  mahre  des  hautes  œuvres,  le 
bourreau.  —  Haut  et  puissant  seigneur;  haute  el 
puissante  dame;  tris-haul  el  Irés-puissanl  sei- 
gneur ;  très-haute  et  Irés-puissante  dame  ;  tris- 
haut  et  trés-puissant  prince  ;  tris-haute  et  tris- 
puissante  princesse ,  titres  donnés  autrefois  dans 
les  monuments  publics ,  dans  les  actes ,  dans  les 
oraisons  ,  dans  les  épitres  dédicaloires  et  autres 
écrits  officiels  uu  authentiques  ,  aux  grands  sei- 
gneurs,  aux  princes  et  aux  princesses.  —  On  dit 
fubst.  el  absol.,  le  Tris-Haut ,  pour  Dieu.  —  En 
t.  de  diplomatie  ,  les  hautes  puissances  contrac- 
tantes ,  se  dit  des  princes  souverains  entre  les- 
quels se  conclut  un  traité.  —  Absol.  .  hautes 
ptiissances ,  titre  que  prenaient  les  états-géné- 
raux des  Provinces-l'iiies. — L'eau  est  fort  haute 
en  cet  endroit,  fort  profonde.  —  La  rivière  est 
haute ,  plus  grosse  qu'à  l'ordinaire.  —  La  mer 
9st  haute ,  agitée.  —  Aller  en  haute  mer,  en 
pleine  mer.  —  Le  carême  est  haut,  il  arrive 
tard.  —  Hrov.  et  fig.  ;  i7  nous  met  le  carême 
bien  haut ,  il  nous  fait  la  chose  bien  difficile.  — 
Le  haut  Languedoc,  etc.,  la  partie  la  plus  éloi- 
gnée de  la  mer.  —  U  haut  Rhin  ,  l'endroil  où 
il  est  le  plus  près  de  sa  source.  —  On  appelle 
aussi  haut  pays,  la  partie  de  certains  pays  qui 
est  plus  éloignée  de  la  mer;  et  bas  pays  celle  qui 
en  est  plus  près. — Les  hautes  l'yrtnces,  celles  qui 
forment  le  milieu  de  la  chaîne,  qui  sont  à  peu 
prés  à  égale  distance  de  l'Océan  et  de  la  Médi- 
terranée.— Les  hautes  Alpes  ,  celles  qui  sont  loin 
de  <a  Méditerranée.  —  On  entend  par  la  haute 
Semc ,  toute  la  partie  dt  la  Seine  qui  est  au- 
dessus  de  Paris,  en  allant  vers  la  source  de  ce 
Deuve.  —  Haut,  en  t.  de  comm.,  se  dit  de  la 
»aleur  extraordinaire  des  espèces  :  les  monnaies 
sont  hautes  ;  Au  prix  extraordinaire  des  choses  : 
Ut  vins  sont  hauu  ;  les  blés  sont  plus  hauts  cette 
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année  que  l'année  dernière  ;  dans  eetle  ville  le* 
maisons  se  louent  à  plus  haut  prix  que  partout 
ailleurs.  —  On  dit ,  en  termes  de  banque,  que 
le  change  est  haut,  pour  dire  qu'il  est  plus  cher 
qu'on  n'a  coutume  de  le  payer.  —  On  dit , 
en  t.  de  jeux,  les  hautes  cartes,  pour  dire,  les 
cartes  qui  ont  le  plus  de  valeur,  par  opposition 
aux  basses  caries,  qui  sont  celles  qui  en  ont  le 
moins.  Au  piquet  l'as,  le  roi,  la  dame,  le 
valet  el  le  dix,  sont  les  hautes  cartes,  les  au- 
tres sont  les  basses. — Le  haut  bout  d'une  cham- 
bre, d'une  table ,  la  place  la  plus  honorable.  — 
Hauts  lieux,  en  t.  de  l'Ecriture  sainte,  les  en- 
droits où  l'on  sacrifiait  i  Baal  et  à  d'autres  idoles. 
—  Hautes  sciences,  théologie,  philosophie, 
mathématiques.  —  Hautes  classes  ,  la  seconde 
el  la  rhéioi  ique.  —  t'iande  de  haut  gofit ,  pi- 
quante, poivrée,  salée,  épicée. —  Prov.:  cadet 
de  haut  appétit ,  Jeune  homme  qui  mange  beau- 
coup. —  Homme  haut  d  la  main ,  emporté  et 
qui  lise  de  toies  de  fait.  —  Ce  cheval  fait  des 
hauts-le-corps ,  des  bonds,  des  sauts.  —  Haui- 
le-pied .'  retirez-vous  :  partons.  —  Fig.  et  prov.  : 
faire  un  haut-le-pied ,  s'enfuir.  —  Uans  le  lan- 
gage familiir,  haut-le-pied  s'emploie  subst., 
pour  désigner  un  homme  qui  ne  tient  i  rien , 
qui  n'a  point  d'établissement  fixe  et  qui  peut 
disparaître  d'un  nioiiient  i  l'autre  :  ne  lui  prêtez 
rien  ,  c'est  un  haut-le-pied.  —  Renvoyer  des  che- 
vaux haut-le-pied  ,  les  renvoyer  uns  Aire  niiries 
ni  uioiitén.  —  On  appelle  Août  allemand, 
le  langage  de  la  poésie  ou  du  style  soutenu , 
celui  des  personnes  qui  ont  reçu  de  l'éducation. 
Il  se  parle  surtout  en  Misnie ,  province  de  la 
Haute-Saxe.  —  F'ig.  :  cela  est  du  haut  allemand 
pour  moi,  je  n'y  comprends  rien .  En  t.  d'église, 
messe  htuile ,  te  dit  d'une  messe  chantée ,  d'une 
grand'messe. — La  chambre  haute ,  au  parlement 
d'Angleterre,  la  chambre  des  pairs.  —  En  t.  de 
mar.,  on  appelle  Aaul  fond,  un  endroit  de  la  mer 
dans  lequel  il  y  a  peu  d'eau,  el  où  les  navires  pour- 
raient échouer  s'il  donnaient  dessus. —  Cebûti- 
meut  est  de  haut-bord ,  son  bord  supérieur  est 
fort  élevé  au-dessus  de  l'eau.  —  t'aisseau  de 
haut-bord ,  autrefois  tout  bâtiment  de  long  cours; 
aujourd'hui  bAliment  de  guerre!  plusieurs  ponts. 

—  Enl.  de  vén.,  on  appelle  chiens  de  haut  nez, 
les  chiens  qui  ont  l'odorat  fort  bon  ;  haute  Valé- 
rie, celle  du  héron,  du  milan,  de  la  grue,  du 
canard,  etc.  —  BicT,  nAUTAi.i,  altii:r.  (Syn.) 
I.'hoœme  haut  croit  qu'il  est  au-dessus  des  au- 
tres; l'homme  hautain  veut  le  faire  croire; 
l'homme  allier  veut  le  faire  senlir.  La  hauleur 
du  premier  peut  être  noble  cl  bienséante,  celle 
du  second  est  vaniteuse  el  arrogante  ;  celle  du 
troisième  ,  jalouse ,  iippérieuse  ,  intraitable. — 
L'homme  haut  ne  s'abaisse  pas  ;  l'homme  hau- 
tain se  hausse  tant  qu'il  peut  el  rabaisse  les  au- 
tres ;   l'homme  allier  veut  humilier  et  asservir. 

—  L'homme  haut  soulTre  impaliemmenl  l'hunii- 
lialion  ;  le  hautain ,  la  contradiction  ;  Vallier  , 
la  résistance.  Le  premier  veut  de  la  considéra- 
lion  el  des  égards;  s'il  rend  ce  qu'il  doit,  il 
exige  ce  qui  lui  est  dû.  Le  second  veut  des  hom- 
mages et  des  bassesses  ;  il  croit  que  tout  lui  est 
dû ,  el  oublie  ce  qu'il  doit.  Le  troisième  veut  des 
incnagemenls  el  de  la  soumission  ;  il  rend  fidèle- 
ment ce  qu'il  doit,  el  exige  durement  ce  qui  lui 
esl  dû.  —  On  esl  haut  par  scnlimenl  ou  par  air; 
on  esl  hautain  par  air  ;  on  esl  allier  par  carac- 
tère. 

HAUT  (H  s'aspire),  adv.  (4),  hautement:  1/ 
faut  le  dire  tout  haut;  crier  tout  haut.  —  A  une 
grande  élévation  :  la  fortune  esl  bien  haut  ; 
mouler  haut,  plus  haut,  très-haut;  vous  l'avez 
place  trop  haut;  il  faut  l'élever  assez  haut 
pour  qu'on  ne  puisse  l'atteindre.  —  l'ius  haut 
signifie  quelquefois  ci-dessus ,  dans  ce  qui  pré- 
cède :  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut;  on 
a  vu  plus  haut  que... — Reprendre  une  chose,  une 
histoire  de  plus  haut,  la  raconter  en  la  ro»niiien- 
çant  d'un  temps  plus  «ïtoigné,  pour  mieux  éclair- 
cir  le  fait,  pour  rendre  la  narration  plus  claire; 
el  dans  le  même  sens,  remonter  plis  haut.— Re- 
prendre les  choses  de  haut,  de  plus  haut,  remon- 
ter à  des  principes  généraux,  à  de!  vérités  anté- 
rieures.— Cheval  haut  monté  ou  monté  haut,  che- 
val dont  les  jambes  sont  trop  hautes  el  ne  sont 
point  proportionnées.  —  En  t.  de  musique  , 
dans  un  ton  haut  :  vous  l'avez  pris  trop  haut  en 
commençant  ;  ma  voix  ne  peut  monter  plus  haut; 
ce  violon  n'estpasmonté  assez  haut. — Parler  haut, 
à  haute  voix  ;  ou  fig-,  avec  force,  avec  audace.  — 
Penser  tout  haut,  figurémenl,  faire  connaître  avec 
franchise,  sansdélour,  sansréserve,  cequ'ona  dans 
l'espril. — Déclarer  haut  e(  dair, s'expliquernelte- 
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mont  cl  positivement. — Fig.:  t»  te  prendre  bien 
haut ,  parler  arrogamment  ;  2'  le  porter  liaut , 
avoir  les  manières  hautaines,  ou  lenir  un  élal, 
faire  une  dépense  au-dessus  de  sa  condition; 
3»  faire  une  chose  haut  la  main ,  avec  hauteur, 
avec  autorité. — Haut  la  main  signifie  encore  on 
surmontant  lous  les  obstacles  avec«|irn[nptitudc  ; 
j'en  viendrai  a  bout  haut  la  main  ;  vous  rem- 
porterez haut  la  main  sur  tous  vos  concurrents. 
— ilener  un  cheval  I  aut  la  main,  signifie,  «n  t. 
de  roan.,  tenir  la  main  des  rênes  haute,  pour, 
soutenir  le  cheval,  pour  l'empêcher  de  butter,  de 
tomber,  ou  pour  lui  donner  la  facilité  de  lever  le 
devant,  de  faire  des  courbettes,  —  Honter  haut, 
s'élever  i  un  prix  considérable  :  faire  monter 
bien  haut  des  meubles,  dei  livres  en  Us  enché- 
rissant; sa  dépense  monte  haut ,  est  fort  grande. 
— T.  de  faucon.,  voler  haut  et  gras,  voler  do  bon 
gré  el  avec  adresse. — En  haut,  la-haui,  loc.  adt., 
dans  le  lieu  qui  esl  plus  haut,  qui  est  au-dessus. 

—  La-baut  rend  la  désignation  plus  précise.  Il 
signifie  aussi,  dans  le  ciel  :  lii-haut  nside  un 
juge  incorruptible. — On  dit  aussi  d'en  haut,  pour 
du  ciel  :  c'est  un  ordre  d'en  haut. 

nAi;T-A-B  ts  (n  s'aspire),  subst.  mas.  (ôlabd), 
petit  mercier,  porle-balle.  Il  est  vieux. 

ll*l'T-i-liAlT  (n  s'aspire),  subsl.  mas.  (é(n- 
6),  cri  de  chasse    pour  appeler   son  camarade 

—  Sans  pUir. 

♦mai:tai.\  ,  E  (11  t'aspire),  adj,  (ùiein.  Une), 
lier,  superbe,  orgueillcu».  Voy.  l'adj.  ualt. 
(«!/"■) 

iiAl'TAi:«K»iE\T(n  s'asi>ire),  «dv.  [àtineman), 
d'une  manière  hautaine,  l'eu  usilé. 

IIAUTAI.XETÉ  (h  s'aspire),  subsl.  fém.  [ôtine- 
li),  fierlé,  orgueil.  [Amyot,  iloulaigne.)  Vieux 
el  même  liors  d'usage. 

♦hai'tdois  (n  s'aspire),  tubst.  mas.  {ôboa) , 
instrument  i  vent  et  à  anche,  dont  le  ion  esl 
fort  clair;  ainsi  nommé,  parce  que  le  ton  en  est 
plus  Auuf  que  celui  des  violons,  [nenage.) — Ce- 
lui qui  Joue  de  cet  instrument.  —  Hautbois  de 
poche,  petit  hautbois  assez  semblable  au  haut- 
bois ordinaire.  —  Hautbois  d'amour,  hautbois 
dont  on  fil  l'essai  en  Id'io,  qui  ne  dilTère  du 
hautbois  commun  qu'en  ce  que  son  pavillon 
n'est  pas  évasé ,  et  qu'il  est  couvert  d'une  pièce 
que  l'un  perce  d'un  trou  grand  comme  le  doigt, 

—  On  dit  prov.  el  en  plaisantant  sur  le  mot, 
jouer  du  hautbois,  c'esl  abaltre  une  futaie  qu'il 
ne  faudrait  pas  encore  couper.  —  Au  plur,  , 
des  hautbois. 

«IIAVT-UORD  (n  l'aspire),  tubsi.  mut.  (bbore), 
t.  de  mar.,  vaisseau  de  haut-bord ,  grand  vais- 
seau. —  Au  plur,,  des  hauts-bords. 

HAl'T-DE-i.ASSE  (u  S  aspire) ,  subsl,  mas. 
(ôdckôce),  t.  d'imprimerie,  la  partie  supérieure 
de  la  casse.  —  Au  plur.,  des  hauls-de-casses. 

HAVT-DE-r.HAliiiSEii  (n  S  aspire),  subsl.  mas, 
(ôdechùce),  partie  du  vêlement  de  rhoinmc  qui 
le  couvre  depuis  la  ceinture  jusqu'aux  genoux, 
el  qu'on  appelle  plus  communéinenl  culotte.  — 
On  dit  prov,  el  fig.  :  cette  femme  porte  te  haut- 
de-chausses ,  elle  esl  plus  maltresse,  elle  a  plus 
de  pouvoir  dans  la  maison  que  son  mari,  —  Au 
plur,,  des  hauts-de-cluiusses.  L'Acadimie  per- 
met de  supprimer  le  s  final  de  chausses  au  sing,, 
et  même  au  plur.  Il  est  vrai  qu'elle  peut  s'ap- 
puyer de  l'auUirité  de  Rrgnnrd  ,  dans  le  Joueur: 

Un  kaut-de-chausse  bas  prêt  à  tomlier  sur  cm  ; 
et  de  celle  plus  puissanle    encore  de   Molière , 
qui  fait  dire  à  Chrysale,  dans  les  Femmes  sa- 
vantes : 

Qu'une  femme  on  sait  toujours  assez 

Qnand  la  capacité  de  ion  esprit  se  Uausse 

A  connaître  un  pourputnt  d'aiec  un  ttant-de-cfiuits;e 
Mais  celle  orthographe,  réguli*'-e  auln  fois  quand 
le  mol  c/i«H«ses  avait  u»  singulier ,  serait  une  bi- 
zarrerie contraire  â  l'analyse,  aujourd'hui  que. 
rt'ap.e»  VAcadimie  elle-même,  on  n'emploie  plus 
chausses  qu'au  plur, 

♦HAUT-DESSIS  (n  s'aspire),  «nbsl,  mas,  (,6de- 
çu),  t.  de  musique,  la  partie  chantante  (|ui  est  le 
plus  à  l'aigu,  lorsqu'on  emploie  plusieurs  dessus. 
Dans  les  parties  instrumentales,  on  dit  toujours  , 
premier  dessus,  second  dessus.  —  Au  plur.,  des 
hauts-dessus. 

HAUTE-BOKTÉ  (il  s'flspire),  subst,  fém,  (ôlc- 
bonté),  l.  de  jard.,  sorte  de  pomme  d'automne. 

BAUTE-BRIIYKRE  (  Il  s'aipire  )  ,  Subsl,  fém. 
(6te-brui  ière),  t.  de  bol,,  espèce  de  bruyère  i 
haute  tige  dont  on  fait  des  b:ilais, 

HALTE-<;oi«TRE  (U  s'aspirè),  subsl,  féiri  (ô/«- 
Aonfre), partie  de  la  musique  plus  hante  que  la  taille 
et  plus  basse  que  le  dessus.  —  Celui  qui  chante 
U  haute-contre,  —  Au  plur, ,  des  hautet-contre. 
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HADTIi-COra  (  B  t'oipire  ),  lubst.  (ém.  (6te- 
kour),  pendant  la  révolution  française,  la  consti- 
tution de  1791  établit  un  tribunal  dit  haute-cour 
nationale,  pour  juger  les  crimes  contre  la  nation. 
— La  constitution  de  1793  en  établit  un  dit  haute- 
cour  de  justice,  pour  juger  les  accusations  ad- 
mises par  le  corps  législatif,  soit  contre  les 
membres  de  ce  corps,  soit  contre  ceux  du  direc- 
toire ;  ce  dernier  tribunal  était  composé  de  cinq 
Juges,  de  deui  accusateurs  nationaux  et  de  hauts- 
jurés. — Le  sénatus-consulte  du  28  floréal  an  in 
établit  un  tribunal  dit  haute-cour  impériale, 
pour  juger,  1°  les  délits  personnels  commis  par 
les  membres  de  la  famille  alors  régnante,  par  des 
titulaires  des  grandes  dignités,  par  des  ministres, 
par  des  grands-olbciers,  des  sénateurs  et  des 
conseillers  d'état;  2«  les  attentats  contre  la 
sAreté  de  l'état  ,  la  personne  du  souverain, 
etc.,  celle  de  son  héritier  présomptif.  Cette 
dernière  cour  était  composée  des  princes,  des 
titulaires  des  grandes  dignités,  des  grands-of- 
ficiers, du  grand-juge,  de  soixante  sénateurs, 
de  six  présidents  du  conseil  d'éut ,  de  quatorze 
conseillers  d'état  et  de  vingt  membres  de  la  cour 
de  cassation. — Au  plur.,  des  hautes-cours. 

HAVTÉE  (  B  s'aspire  ),  subst.  fém.  (6té),  t.  de 
pèche,  espèce  de  Blet  plus  grand  que  la  bastude. 

H,tllTE-FIITME  (  H  s'aspire),  «ubst.  fera. 
(ôtefulé)^  bois  qu'on  laisse  parvenir  à  la  plus 
haute  croissance. —  Au  plur.,  de  hautes- futaies. 

HAUT-rEUlLl.ET  {h  s'aspire  ) ,  tub»i.  mas. 
(ôfeu-ié),  t.  de  tabletier,  l'une  des  deux  feuilles 
de  scie  de  l'estadou.  —  Au  plur.,  des  hauU-feuil- 
Uts. 

HACTEFORT,  subst.  propre  mas.  (  tiefor  )  , 
bourg  de  France ,  chef-lieu  de  canton  ,  dép.  de 
U  Uordogne. 

HADTE-GRIVE  { H  j'otpire ) ,  subst.  fém.  (6te- 
guerive),  nom  vulgaire  de  la  grive  draine.  —  Au 
plur.,  des  hautes-grives. 

HAUTE- JUSTICE  {a  s'otpire) ,  subst.  fém. 
(ôtejucetice) ,  sorte  de  juridiction  qui  comprend 
la  moyenne  et  la  basse  justice.  —  Au  plur.,  de 
hautes-justices. 

*HADTE-LICE  (h  s'atpire),  subst.  fém.  (ôtelice), 
fabrique  de  tapisserie  dont  la  chaîne  est  tendue 
de  haut  en  bas. —  Dans  la  sayetterie  d'Amiens , 
ètolTes  dont  la  trame  est  de  laine  et  la  chaîne 
toute  de  soie.  Quelques-uns  écrivent  haute-lisse. 
—Au  plur.,  des  hautes-lices. 

*flAi;TE-LICElIR  ou  BACTE-LICIER  (b  S'atpi- 
re),  subst.  mas.  (  btellceur,  cié  ) ,  ouvrier  qui 
travaille  aux  tapisseries  de  haute-lice. —  Mar- 
chand qui  en  fait  commerce.  —  Au  plur.,  des 
haule-liceuri,  dei  Uceurs  qui  travaillent  i  la  hau- 
te-lice. 

HAUTE-I.DTTE  (B  j'otpire ),  subst.  fém.  {6te- 
lute);  flgur.  ;  emporter  quelque  chose  de  haute- 
lutte,  l'emporter  d'autorité  et  avec  grande  supé- 
riorité.— Au  plur.,  des  hautes-luttes. 

HADTE-MARÉE  (b  S'aspire),  nibstantir  fémi- 
nin ,  (ôtemari),  le  plus  haut  point  du  flux. —  Au 
plur.,  de  hautes-marées. 

HAVTEME.VT  (b  S'aspire),  adv.  (ôleman),  har- 
diment, librement,  résolument.  —  Avec  hauteur. 
—  Ouvertement,  à  force  ouverte. 

haiit-e:«-bas  (b  j'aspire;,  sorte  d'exclama- 
tion [ôtanbà),  cri  des  ramoneurs. 

HAUTE-PAIE  (h  J'aspire),  subst.  fém.  (ilepé), 
•olde  plus  grande  que  la  solde  ordinaire. — Celui 
qui  la  rcroit. — Au  plur.,  des  hautes-paies. 

hai;te-police  (b  j'aspire),  subst.  fém.  Voy. 

POLICE. 

HAUTE-»OMHE  (H  s'a.?pire),  subst.  fém.  (éfe- 
fome),  t.  de  comm.  maritime;  dépense  extraor- 
dinaire qui  ne  concerne  ni  le  corps  du  navire, 
ni  les  frais  nécessaires  de  l'armement. — Au  plur. 
des  hautes-sommes. 

HAl'TESSE  (  B  j'a»pire),  subst.  fém.  (ôlice), 
titre  d'honneur  qu'on  donne  à  l'empereur  turc, 
appelé  aussi  grand-seigneur. 

HAVTE-TAII,I.E  (b  s'aspire),  subst.  fém.  (dte- 
Ut-ie),  voix  moyenne  entre  la  taille  et  la  haute- 
contre.  —  Au  plur.,  deAau(e.«-(ai72ej. 
*HAI'TE|JR  (h  j'aspire  )  ,  subst.  fém.  (  ôleur), 
étendue  d'un  corps  en  tant  qu'il  est  /tau(  :  la  hau- 
teur d'un  mur,  d'une  montagne,  d'un  arbre,  d'un 
clocher;  à  trois  pieds  de  hauteur;  d  la  hauteur  du 
premier  étage.  —  Tomber  de  ta  hauteur,  étant 
(jebout,  tomber  de  son  long.  Voy.  élévation. — 
Elévation  d'un  objet  au-dessus  de  la  surface  de 
la  Icrrç  ou  de  quelque  autre  surface  horizontale  : 
d  la  hauteur  des  nuages;  la  hauteur  des  deux  ; 
je  ne  puis  atteindre  à  cette  hauteur. — En  géora., 
distance  d'un  point  ou  d'une  ligne  1  une  ligne  ou 

T.  II. 


i  Dn  plan.  —  Dans  les  caractères  d'imprimerie , 
dislance  prise  du  pied  jusqu'à  l'œil  delà  lettre. — 
Colline,  éminence  :  la  ville  est  dominée  par  une 
hauteur;  il  faut  gagner  la  hauteur;  la  plaine  est 
inondée,  prenons  par  les  hauteurs,  tachons  d'at- 
teindre les  hauteurs. — Profondeur  :  la  mer  avait 
tant  de  brasses  de  hauteur.  —  Fig.,  1°  fermeté: 
l'ambassadeur  soutint  les  intérêts  de  son  maître 
avec  beaucoup  de  hauteur.  Peu  usité  dans  ce  sens; 
2°  arrogance,  orgueil,  fierté;  S"  élévation,  gran- 
deur de  courage,  etc. —  Il  s'emploie  particulière- 
ment au  plur.  dans  le  second  de  ces  sens  :  vos 
hauteurs  ne  m'imposent  nullement. — (1  se  dit  en- 
core Gg.,  au  sens  moral,  en  parlant  de  ce  qui  est 
supérieur,  éminent,  d'un  ordre  élevé  :  la  hauteur 
des  conceptions.  Boileau  a  dit  dans  un  sens  ana- 
logue : 

C'Mt  en  vain  qu'aa  Parnasse  un  téméraire  aatenr 
Pense  de  l'art  des  vers  atteindre  ta  hauteur. 

— Être  à  la  hauteur  de  quelqu'un,  être  en  étal  de 
le  comprendre  :  ceux  qui  le  secondaient  n'é- 
taient point  d  sa  hauteur.  —  Etre  d  la  hauteur 
du  siècle,  n'être  pas  étranger  aux  connaissances, 
aux  idées,  aux  opinions  du  temps  où  l'on  vit ,  en 
suivre  les  progrés  ;  et,  dans  le  même  sens  :  être  d 
la  hauteur  des  connaissances,  des  idées  actuelles, 
etc.  —  Hauteur  d'un  bataillon,  d'un  escadron;  la 
quantité  de  rangs  dont  il  est  composé  :  il  était  à 
quatre,  d  six  de  hauteur.  —  En  astron. ,  il  se  dit 
de  l'angle  compris  entre  le  plan  de  l'horti-on  et 
le  rayon  visuel  mené  au  point  du  ciel  que  l'on 
veut  désigner. —  On  appelle  hauteur  ou  élévation 
d'un  astre,  le  nombre  de  degrés,  de  minutes  et  de 
secondes  compris  entre  un  astre  el  l'horizon  , 
mesuré  sur  un  cercle  vertical.  —  Hauteur  appa- 
rente, celle  qui  résulte  de  l'observation ,  et  qui 
diffère  de  la  hauteur  vraie  donnée  par  le  calcul, 
1  raison,  1°  de  la  réfraction  qui  rend  la  hauteur 
apparente  plus  grande;  2°  de  la  parallaxe  qui  la 
fait  paraître  plus  petite.  —  Hauteur  méridienne , 
celle  qui  a  lieu  au  moment  où  les  astres  passent 
par  le  méridien.  C'est  l'arc  compris  entre  l'astre 
et  l'horizon.  —  Hauteurs  correspondantes,  hau- 
teurs d'un  astre  avant  et  après  son  passage  par 
le  méridien,  et  prisesdans  des  moments  également 
éloignés  de  celui  du  passage.  —  Hauteur  ou  élé- 
vation du  pôle.  Parc  du  méridien  compris  entre 
le  pôle  et  l'horizon  du  lieu  oii  l'on  est.  —  Pren- 
dre la  hauteur  du  soleil  ou  prendre  hauteur,  ob- 
server avec  un  instrument  l'élévation  du  soleil  sur 
l'horizon,  à  midi.  —  Sur  mer,  être  d  la  hauteur 
d'une  ville,  être  au  même  degré  de  latitude  que 
cette  ville.  —  En  architecture,  bâtiment  arrivé  d 
hauteur,  dont  les  dernières  assises  sont  posées , 
el  qui  est  prêt  i  recevoir  la  charpente. 

HAIITEVII.LE  (b  j'ojpire),  subst.  propre  mas. 
(ôtevile),  village  de  France  ,  chef-lieu  de  canton, 
dép.  de  l'Ain. 

HAIiT-rOiHD  fo  J'ojpire),  subst.  mas.  (6fon) , 
l.  de  mar.,  lieu  où  la  mer  a  peu  de  profondeur. 
On  dit  dans  le  même  sens,  bas-fond,  ou  battures. 
— Au  plur.,  des  hauts-fonds, 

HAUT-GOÛT  (H  s'aspire),  subst.  mas.  (àguon), 
pointe  que  les  cuisiniers  savent  donner  aux  mets, 
par  le  moyen  des  épices,  du  verjus,  etc.  —  Au 
plur.,  des  hauts-goûts. 

BAlTix  (  B  s'aspire),  subst.  mas.  (  btein),  t. 
d'hist.  nal.,  petit  poisson  de  mer. 

HAUT-JURÉ  (B  s'aspire),  subst.  mas.  (ôjuré), 
juré  qui  faisait  partie  de  la  haute-cour  nationale  ou 
delà Âa«(e-courdejuslice.  CesAau(j-j«r<!Jétaionl 
nommés  par  les  assemblées  électorales.  —  Au 
plur.,  des  hauts-jurés. 

RAUT-JUSTiciER  (  B  s'aspire  )  j  siibsL  mas. 
(  ôjuceticié  ) ,  seigneur  qui  a  la  haute-justice.  — 
Au  plur.,  des  liants  -justiciers. 

HAUT-I.E-CORPS  (  Hj'ujpire),  subst.  mas.  (ôle- 
Iror),  saut,  bond  que  fait  un  cheval. — Convulsion 
d'estomac  très-forte  :  faire,  avoir  des  haut-le- 
corps.  —  Au  fig.,  mouvement  de  surprise  ou  de 
pitié. — Au  plur.,  des  haut-le-corps,  des  convul- 
sions qui  font  bondir  le  corps  haut. 

ilAUT-f.E-PlED  (il  J'aspire),  subst.  mas.  (ùle- 
pi^),  à  l'armée,  officier  d'équipage.  —  Au  plur., 
des  haut-le-pied.  Voy.  baut,  adv. 

HAUT-MAL  (n  J'aspire),  subst.  mas.  (ômale), 
le  mal  caduc. — Sans  plur. 

HAUT-PESIDU  (b  j'ajpire),  subst.  mas.  (ôpan- 
du),  nuage  noir  et  détaché,  qm  passe  vite  ,  soit 
en  pluie,  soit  en  vent,  et  qui  donne  quelque- 
fois les  deux  ensemble.  —  Au  plur.,  des  haut- 
pendus.  Ici  haut  est  adv. 

HAUT-SOMME  f B  j'aspirfi),  subst.  mas.  (ôçome), 
t.  de  médcc.  vétér. ,  apoplexie.  —  Au  plur.,  dos 
hauts-sommes. 


IIACTURIER  Cr  s'aspire),  adj.  et  subdt.  mai.,  an 
fém.  HAlTURifcRE(o(«ri4',  Wére),  anc.  t. de  mar., 
pilote  (jui  sait  observer  les  hauteurs  du  .soleil 
cl  du  pôle.  —  navigation  hauturiire ,  de  long 
cours,  en  haute  mer. 

HAUTURiÈRE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  bad- 

TORIER. 

haCvhe  (n  J'ajpire),  subst.  fém.  (a-u-ine)  (do 
nalltj,  nom  d'un  célèbre  minéralogiste),  t.  d'hist. 
nat.,  minéral  qui  se  présente  ordinairement  sous 
la  forme  de  grains  anguleux ,  d'une  belle  couleur 
bleu  d'azur,  engagé  dans  diverses  gangues. 
♦havane  (la)  (b  j'uipire),  subst.  propre  fém. 
(la-avane),  ville,  capitale  de  l'ile  de  Cuba  ,  avec 
un  beau  port  qui  fail  un  commerce  considérable. 
La  ville  proprement  dite  est  insalubre,  et  nulle 
sous  le  rapport  de  l'industrie. 
*havama*i.  (  H  s'aspire  ),  subst.  mas.  (  ai;a- 
ma-al  )  (  mot  qui  signifie  discours  sublime), 
rayth.,  livre  des  anciens  Scandinaves,  composé, 
suivant  eux,  par  Odin,  et  qui  contient,  en  cent 
vingt  strophes  ,  les  premiers  principes  de  la  mo- 
rale. 

HÂVE  (B  s'aspire),  adj.  des  deux  genres  (àve), 
pâle,  maigre,  défiguré. 

HAVEAU  ou  HAVESET  (B  s'aspire),  subst.  mas. 
(  âvô  ,  aveni  ),  outil  de  saunier  qui  sert  à  unir 
l'aire. 

HAVELÉE  (b  J'ajpire),  subst.  fém.  (avelé) ,  U 
de  saunier,  sillon  dans  l'aire. 

HAVEivEAU  (n  s'aspire),  subst.  mas.  ( avenô) 
t.  de  pêclie  ,  filet  en  poche  ,  que  l'on  tend  sur 
deux  perches  qui  se  croisent  comme  les  bran- 
ches d'une  paire  de  ciseaux.  On  dit  aussi  have- 
net. 

HAVEROn  (n  J'ajpire),  aubst.  mas.  (  averon  ), 
I.  de  bot.,  sorte  d'avoine  sauvage  et  velue. 

HAVES  (b  s'aspire),  subst.  propre  mas.  plur. 
(  live  ) ,  anciens  peuples  de  la  Servie. 
♦havet  (b  s'aspire),  subst.  mas.  (avè),  outil  da 
fer  terminé  en  forme  de  crochet ,  i  l'usage  des 
ardoisiers,  etc.  —  En  t.  de  cloutier»,  clou  i  cro- 
chet. 
iiAVf,  E,  part.  pass.  de  liavir. 
HAVIR  (n  s'aspire),  v.act.(ai)ir)(engrecau«iv;, 
dessécher.  Il  se  dit  d'une  viande  qu'on  rôlit ,  cl 
qu'un  trop  grand  feu  brille  dessus  sans  qu'elle 
soit  cuite  au-dcdans.  Il  est  aussi  neutre.  Vieux 
et  peu  usité. — je  bavir,  v.  pron.,  se  dessécher. 
HAVRE  (b  s'aspire),  subst.  mas.  (  (Ivre  )  (  du 
vieux  mol  gaulois  ab'er,  qui  signifie  la  décharge 
d'un  fleuve  dans  la  mer  ou  dans  un  autre  fleuve. 
Ménage  ),  port  de  mer. —  Havre  d'entrée ,  port 
où  les  vaisseaux  peuvent  entrer  en  tout  temps. 
—  Havre  de  barre  ,  celui  où  les  vaisseaux  ne 
peuvent  entrer  ,  et  d'où  ils  ne  peuvent  sortir 
qu'avec  la  marée,  à  cause  des  bancs  île  roche  ou 
de  sable.  —  Ce  mot  est  peu  usité  maintenant,  il 
ne  se  dit  que  de  certains  ports  qui  restent  la  plu- 
part sans  eau  à  marée  basse. 

«HAVRE  ou  M/iVRE-UE-GRACE  (  B  S'aspire  ), 
subst.  propre  mas.  (  ûvrederjuerace  ) ,  ville  do 
France  ,  cher-lieu  d'arrondissement ,  dép.  de  la 
Seine-Inférieure  ,  située  à  l'embouchure  de  la 
Seine,  avec  un  excellent  port. 

HÂVRE-SAC  (  u  s'aspire  ),  subst.  mas.  (  âvre- 
çak)  (mot  allemand  composé  de  haber  ,  avoine, 
et  de  sake,  sac.  SIénage  ),  sorte  de  sac  que 
les  soldats  et  les  ouvriers  portent  sur  leur  dos 
dans  les  voyages.  —  Au  plur.,  des  hâvre-sacs. 
HAÏE  ou  HAVE  {a-ie,  a-ie),  sorte  d'exclama- 
tion ;  t.  de  vénerie  ,  cri  pour  arrêter  les  chiens 
qui  chassent  le  change. 
*HAïE  (  LA  )  (  n  J'ajpire),  subst.  proi.e  fém. 
(la-é),  villede  Hollande,  chef-lieu  de  la  îlollande 
méridionale  etsiègedugouvernement. — ;  !  Haye 
Descartes,  ville  de  France,  chef-lieu  df  canton, 
dép.  d'Indre-et-Loire  ;  elle  est  renommée  pour 
la  préparation  des  pruneaux,  mais  plus  encore 
pour  avoir  vu  naître  le  célèbre  philosophe  Des- 
cartes. —  La  Haije-dn-Puits,  bourg  de  France, 
chef-lieu  de  canton,  dép.  de  la  Manche. 

HAYER  (b  s'aspire),  subst.  mas.  (  ê-ié  ) ,  droit 
de  prendre  dans  un  bois  des  branches  pour  clore 
des  haies, 

HAVOK,  subst.  mas.  {é-ion),  t.  de  chandelier, 
espèce  de  chandelier  double  à  longues  chevilles, 
sur  lequel  on  met  en  étalage  les  chandelles  com- 
munes encore  enfilées  sur  la  broche. 

llAy-stiiVG,  subst.  mas.  (éçan),  t.  d'hist.  nat., 
poisson  dont  on  use  à  la  Chine  presque  à  tous 
les  repas.  U  est  sans  os  et  sans  aucune  espèce 
d'arête. 
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BAVSCEN,  «ubst.  mas.  {éo'an),  t.  de  comm., 
eipèce  de  llié  de  la  Cliioe  qu'on  appelait  ordinai- 
rement lllt  IliSH'ill. 

•ii*rVE,  Bubsi.  fém.  {ive)  ,  t.  de  ferrnrier, 
émiai'DCC  du  panneton  d'une  aerrure. 

*ll*Z/(ZEi.,  subal.  mas.  {aiaxél),i.  d'Ecrit, 
tainte,  nom  du  bouc  émissaire  que  les  anciens 
Juifs  chassaient  dans  le  désert ,  après  l'avoir 
chargé  des  péi'liés  de  tout  le  peuple. 
«UAZKiiKoucK,  Bubst.  propre  mas.  (azebroiik), 
ville  de  France ,  cboC-lieu  d'arrond. ,  dép.  du 
Nord. 

HAZIS,  Bubst.  propre  mas.  {ûzice)  mylh.,  sur- 
nom donné  à  Mars  par  les  anciens  Syriens. 

iiÀtuit ,  subsl.  mas.  {azur),  iuatrument  des 
Hébreux,  espèce  de  lyre. 
♦bé  !  (H  s'aspire)  (e),  interjection  qui  sert  prin- 
cipalemeni  i  appeler  :  /i<?,  riens  !  Ce  qui  ne 
■e  dit  qu'à  des  personnes  forl  inrérieurcs.  — 
Souvent  cette  interjection  se  confond  avec  eh, 
loit  pour  avertir  de  prendre  garde  i  quelque 
chose,  comme  :  te,  r/u'atlez-vou»  faire?  soit 
pour  témoigner  la  commisération  -.hé,  mnnDleii'. 
hé,  pauvre  femme,  jiie  je  loiis  plains)  soit  pour 
marquer  de  la  douleur,  hi,  que  je  suis  mUérable'. 
Boil  pour  exprimer  quelque  élonnemeot  ; 
Hé.'  bonjoar,  monsinur  du  (.orbeaa! 

Qat  TOUS  ttet  Joli  l  que  vous  D«  Mmtlat  b««a  ! 

La  loM-AlNB. 

•— Quelqueroil,  dans  la  conversation  familière  , 
on  répète  celle  inlurjertinn,  pour  expriioor  une 
(orte  d'adhésion  ,  d'approbation  ,  etc.  :  lié,  ht, 
tela  ne  va  pas  trop  mal;  lu,  hi,  cela  pourrait 
bien  Cire.  Voy.  on. 
«iiEAtHE  (  H  s'aspire  ),  subst.  mas.  (Ame)  (du 
bas  lat.  hclniiLS,  lait  dans  la  même  signiPicalion, 
de  l'allemand  lient.  Ménage.  Les  llalicns  disent 
elmo,  et  les  ICspagnols  yelmo ,  tiré  de  la  même 
«ource),  espèce  de  casque  qui  couvrait  la  tête, 
le  visage  et  le  cou  d'un  homme  armé.  Il  psI  vieux 
et  ne  s'emploie  plus  que  dans  le  blason.— Dans 
les  petits  baiimeiiis  de  mer,  la  barre  du  gouver- 
nail. 

REAVMÊ,  E,  part,  pass    de  heaumer. 
♦iiEAl'MER  (H  s'aspire),  v.    acl.   (()m<(),  faire 
des  Iwauvies.  (Boisle.)  Inusité. 

«llKAUHbRiE  (Il  s'aspire j,  subst.  Km.  (ômiri), 
lieu  où  l'on  faisait  et  vendait  des  heaumes. 

liEAL'iilER  (H  «'at/iire;, subst.  mas.  (imié), 
ancien  nom  des  armuriers.  Hors  d'usage. 

HKBA,  subst.  mas.  {iba),  mytta.,  nom  grec 
d'un  chien  de  chasse. 

llÉntx  ,  subst.  mas.  (eban),  vieux  mot  inusité, 
qui  eiguifiait,  cri  public. 

iiEiti.OUADAlRE,  adj.  des  deux  genres  (ébe- 
domudére)  (du  grec  eSoo/ia;,  semaine,  espace  de 
fept  jours,  dérivé  de  stixol,  sept;,  qui  se  renou- 
velle ehatpie  semaine. 
*UEui>oitiAi)E,  subst.  fém.  (ibedomade),\ié- 
nélice  d'un  hebdomadier . 

hebijOUai>ier,  subst.  mas.  (ébedomadie),  ce- 
lui qui  dans  un  clia|)itre  ou  dans  un  couvent  est 
de  semaine  pour  uOiricr.  L'ne  religieuse  s'appelle- 
rait hebdninadiére.  Voy.  uebdouadaire. 

HEBi>OMAr;E!VE,  adj.  propre  nias,  (ibedoma- 
jéne)  (du  grec  eioojxv.i,  semaine,  et  de  yE»a«, 
J'engendre;,  mylh.,  surnom  d'Apollon,  que  les 
llelpliiens  disaient  £tre  né  le  septième  Jour  du 
mois  de  busion. 

HEISDOMK,  subst.  fém.  (ébedome),  mylh.,  fêle 
en  riioiineur  d'Apollon  itebdumaijêne, 
«BiiiiÉ,  subsl.  fém.  {ibe),  t.  d'iiist.  nat.,  joli 
insecte  lépidoptère  noclurne. — T.  de  bot.,  pl.inte 
de  la  famille  des  ja.«minees. — Suhsl. propre fiim. ; 
telon  la  mythologie,  Uébe  était  tille  de  Ju- 
non  et  déesse  de  la  jeunesse.  Jupiter  lui  donna  le 
•oin  de  lui  verser  é  boire.  Un  jour,  étant  mal- 
heureusement tombée  en  présence  des  dieux ,  elle 
en  eut  lant  de  honte,  qu'elle  n'osa  plus  paraître 
depuis,  et  .lupiler  mil  Canjmèdeà  sa  place.  Elle 
épousa  Hercule ,  et  à  sa  prière,  rajeunit  lolas. 
On  l'appelait  aussi  Juventa. 

HÉBEJiSTRËTE,  subst.  fém.  (ébancetréte),  l. 
de  bot.,  genre  de  plantes. 

DÉBEKiiEviE,  subsi. fém.  ( ebèredeni ),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes. 

héberge,  subsl.  fém.  (ébireje),  t.  de  palais, 
hauteur  d'un  baiiiuenl  élevé  contre  un  mur  mi- 
toyen :  jusqu'à  son  héberge,  jusqu'i  «on  étage. 
Aujourd'hui  peu  en  usage. 

HÉnERCé,  E,  part.  pass.  de  héberger. 
«uÉBERGEM£3ir,  subst.  mas.  (ébércjeman),  lo- 
gement. 

HÉBERGER ,  T  act.  (  ébérejé  )  (  de  l'allemand 
bebergen),  recevoir,  loger  chez  soi.  Il  est  Sixo. — 
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i'H*«EHG8i>,  v.  pron.,  t.  d'archU.,  s'adosser  «ur  et 
conlre  un  imir  mitoyen. 

BÉBÉTATIO» ,  subst.  fém.  (ebétacion),  état  de 
ce  qui  est  émoussé,  hebili.  —  Ce  mol  manque 
dans  YAcadi'mie. 

BÉBÉrÉ,  E,  part.  pass.  de  hébfler,  et  adj., 
slupide.— Il  est  aussi  «ubst.  :  il  a  l'air  d'au  lU- 
beté. 

HÉBÉTEtt ,  T.  act.  {éhité),  rendre  bel»  et  itu- 
pide:  hebeter  les  enfants,  leur  hebi'ter  l'tipril; 
l'ivrognerie  l'a  tout  hebM — «'bkbktkh,  v.  pron., 
devenir  slupide. 

iiËBii.iiET,  subst.  mai.  (tUdit),  crible  fait 
avec  des  lames  de  roseau. 
♦hébos,  subsl.  propre  mas.  ((l)on),  myth.,dieu 
adoré  dans  la  Campanio.  On  croit  que  c'est  le 
uiêineque  Iiareiius,ou  plutôt  le  Soleil. 
*HÉBR\Ï(JIK,  adj.  des  deux  genres  U'bra-iké], 
qui  concerne  Viiéùreil: languelKùralquè. — Subst. 
mas.i  t.  d'hist.  nal  ,  espèce  de  petit  poisson  du 
genre  labre.  — On  «  donné  aussi  ce  nom  i  une 
coquille  du  genre  des  cônes. 

HiiiiRAÏ.SA\r,  siilisi.  mas.  {  élva-izan  ),  ledlt 
d'un  savant  qui  s'allachei  l'étude  de  Yhtbreu. 
HÉBRAÎtiÉ,  part.  pass.  de  hibraUcr. 
BÉBRAÎSEIt,  ï.  niui.  i^ebra-iii') ,  s'adonner! 
l'èludo  de  la  langue /ii'/>ra?^iie;  adopter  les  dog- 
mes ,  les  opinions,  les  (ormei  lilléraires  des  llt- 
breul. 

hebraTsne,  iiilisl.  mas.  {/bra-lceme),  façon 
de  parler  parliciillèrc  i  la  langue  hébraïque. 

HébraIste,  sulist.  mas.  (i  ir 'i-lce(e) ,  qui  est 
versé  dans  l'éliidede  la  lingue  hébraïque.  Préfé- 
rable i  hebra'ititnt,  en  ce  qu'il  est  analogue  i 
helléniste,  latiniste,  etc. 

HÉitRAT-Al.-('.Ai.B,  subst.  propre  mas.  {/Ifa- 
(n/(:i></'ej,  mylh.,  nom  du  péché  de  concupiscence 
chez  les  musulmans. 

♦hèbre,  wihsi.  propre  mas.  (éAre),  fleuve  de 
Thrace,  ilnnt  on  trouve  quelquefois  l'emblème 
sur  les  médailles. 
"Uëbri'.ii,  subst.  mas.  {(brev),  langue  /it'iraf- 
?ae. —On  dit  aussi  adjcctivemcnl,  le  texte  Ac- 
ireu.  -l'ig.  et  fara.  :  ceque  vous  me  dites  est  de 
l'hebrvn  pour  moi  ;  vous  me  parlez  hébreu ,  je 
n'y  entends  rien. 

HËBiii'it,  adj.  des  deux  genres  [ibreu),  juif  :  le 
peuple  hilireu. — Subst.  propre  mas.,  les  Hébreux, 
les  .liiifs  sous  les  juges  et  leit  premiers  rois. 
uÉBUEiix,  adj.^cl  subst.  mas.  plur.  Voy.  vi- 
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*ili::RniDES,  subst.  propre  fém.  plur.  [ibrlJe), 
Iles  d'I'rosse,  dans  l'océan  Atlantique,  au  nom- 
bre de  deux  cents  environ  ,  dont  la  moiliè  seu- 
lement est  habitée. —  nouvelles  Hébrides,  archi- 
pel du  grand  Océan,  i  l'est  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

nttBCi.nE^,  subst.  mas.  [ebuleban\  nom  de 
cerfaines  graines  qu'on  vend  dans  les  boutiques, 
et  dont  l'origine  est  inconnue. 

IIEC,  subst.  mas.  (^A),  planche  du  pressoir  sur 
laquelle  porte  une  vis  pour  fouler  le  marc 

hkcaf.rce,  subsl.  propre  fém.  (eka-éreje), 
mylh.,  nymphe  qui  aimait  beaucoup  la  chasse. 
Celait  aussi  un  surnom  d'Hécate. 
♦hécai.é,  subst.  propre  féiii.  {ekalé),  mylh., 
vieille  femme  fort  pauvre  et  très-vertueuse,  chez 
qui  Thésée  logea  en  allant  à  la  guerre  contre  les 
Sarmates.  Elle  avait  promis  de  s'immoler  pour 
lui  é  Jupiter,  s'il  revenait  victorieux  ;  mais  elle 
mourut  avant  son  retour. 

HECATE,  subst.  propre  fém.  {ékate),  myth., 
fille  de  Jupiter  et  de  Lalone.  C'est  ainsi  qu'on 
nommait  biane  dans  les  enfers,  neutres  en  fout 
un  surnom  de  Proserpine,  du  mot  grec  izarov,  qui 
signifie  cent,  parce  qu'on  prétendait  qu'elle  te- 
nait au-dclâ  du  Siyi,  pendant  cent  ans,  les  om- 
bres de  ceux  qui  avalent  été  privés  de  la  sépul- 
luie.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  ce  soit  la  même 
que  Junon,  de  sorte  qu'Hécate  serait  égalemeni 
pour  Junon  ,  Diane  et  Pro»er|)ine.  Quelques- 
uns  regardent  Hécate  comme  une  divinité 
particulière,  fille  d'Astérie  et  du  Titan  Per- 
séus,  i  qui  Jupiter  donna  une  grande  puissance 
dans  le  ciel,  dans  les  enfers  et  sur  les  cléments  ; 
d'où  son  invocation  entrait  dans  toutes  les  opé- 
rations magiques.  On  la  dit  aussi  fille  de  la 
iNuitou  de  Jupiler  et  de  Orès,  etc.  Enfin  d'au- 
Ires  racontent  q a' Èélèa  et  l'ers'''S,  tous  deux  lils  du 
Soleil,  furent  deux  rois  très-cruels;  le  piemier 
de  la  Colchide ,  et  l'autre  de  la  Chersonése 
Taurique  ;  que  celui-ci  fui  père  AUccute,  plus 
cruelle  encore  et  plus  méchante  que  lui,  el  que 
cette  Hécate,  grande  magicienne  et  habile  em- 
poisonneuse, ayant  tué  son  père  par  le  poison, 
épousa    son    oncie    Ééiè?    de  qui  elle   eut  Mé- 
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dée  el  Circé.  On  représentait  H^eafe  ions  tme 
figure  de  femme  avec  irois  tètes,  une  de  cheval 
à  droite,  une  de  chien  à  gaucho,  et  enlre  les  deu» 
celle  d'un  gros  paysan.  Quelques-uns  veulent  que 
celte  troisième  lût  celle  d'un  sanglier.— T.  d'hist. 
nat.,  tortue  d'Amérique.— rjrauiide  de  matière 
fécale  qui  encombre  le  tuyau  des  latrines. 

BibATÉE  ,  «ubst.  fém.  (  «liait!  ),  l.  de  bol.. 
plante  exotique.  —  Mylh.,  «urnom  de  Diane. 
Au  plur.,  apparition  de  spectres  d'une  grandeur 
Riganles i|ue  qui  se  uialiquait  dans  les  iii)sière> 
d'Ht^calc-.  —  Slalucs  érigées  en  l'honneur  de 
celte  déesse  devant  les  maisons  d'Athènes. 
*HÉ(.ATÉ!îlES ,  subst.  fém.  plur.  (ekatéù)  \t» 
grec  oMTinat),  I.  d'Itùt.  anc,  (él«s  grecque!  «• 
l'honneur  i'Uécaie. 

HÊCArUHH.«liS,  subst.  propre  mas.  {ikatanhi- 
UM),  myth.,  surnom  de  Jupilcr,  On  le  donnait 
aiiMi  tt  A|>ollun. 

HÉi.ATOMBB,  subst.  fém.  (ekalombe)  (en  grec 
«WTO^êfl,  lormé  de  ijotn»,  cent,  el  fci/«,  b<Euf), 
mylh.,  sacrifice  de  cent  victimes,  ou,  selon  d'au- 
tres, de  vinft-cinq  bétes  à  quatre  pieds  :  offrir  um 
hicaïambe. 
«Hi'r.ATOMBtoS  ,  subst.  fém.  plur.  (  ekalonbi) 
(du  grec  imn/Aèr)!,  létes  on  l'honneur  do  Jupi- 
ter el  d'Apollon. 

^iii-x^ATOUBÉoi ,  subst.  mai,  (ikatoubé-ati) , 
siiiéine,  ou ,  selon  d'autres  ,  premier  mois  de 
l'aiincti  allténii'une ,  ainsi  noiiimô  des  fêtes  hii' 
calunities ,  qui  se  cclébraienl  le  premier  jour.  Ce 
mois  correspond  i  la  fia  de  juillet  et  au  cobm 
mcnceiuent  d'août  du  calendrier  moderne. 

llt^CATOMi>ÊiiO:«  ,  subst.  mas.  (ekatonpédon) 
(du  grec  «/aTov, cent,  el;rouS,  gén.,  ^uSii,  pied), 
temple  de  Minerve  i  Alliénes ,  qui  avait  cent 
pieds  de  large. 

HÉCATOMPllo^iEUM,  subst.  mai,  {ékaionfo- 
ni-ome  )  (  du  grec  lanny,  cent ,  cl  foveuu,  je 
tue),  myth.,  sacrifice  où  l'on  imuiulail  ccnl 
victiines.  Athènes  en  faisait  un  en  l'honneur  d« 
Mars. 

Ult(-.ATOUrnONIES,sub8t.  fèm.  plur.  («*(ifoi|- 
font}  (du grec  «xariv,  cent,  et  yovos ,  massacre), 
U  d'hist.  anc,  lêtes  que  célébraient  ceux  des  Mes- 
«énii'ns  qui  avaient  tué  cent  ennemis  à  la  guerre 
lllXATUUi>ut.l!>,  subst.  propre  mas.  (i^/tafon- 
police)  (du  grec  «zarcv,  cent,  el  Triiiî,  ville), 
iurooiu  donne  par  les  anciens  i  l'Ile  de  Créle,  i 
cause  du  nombre  considérable  de  villes  i]u'elle 
possédait. 

*ll6(JtT(iMPV|.E,  adj.  d«idcuxgrnrei(«A'aron- 
pile)  (du  grec  (.tarw,  cent,  el  TtuJri,  porte  ),  se 
disait,  dans  l'antiipiilé,  d'une  ville  qui  avait  cent 
portes,  connue  la  fameuse  Thèbes,  en  Egypte. 

HÉl'.ATOMtOTïI.K,  subst.  mas.  et  adj.  {éka- 
lonliolile)  (du  grec  iiatroj,  cenl,  el  nurviri,  aorte 
de  mesure),  I.  d'hist.  nat. ,  genre  de  vers  intet- 
liiiaui  récemment  découverts. 

Ui'X.ATOMURAi'HiK,  subsl.  féiu.  (  ékatougut- 
ra/i)  (du  grec  i/ar'iK,  cenl,  el  jioaf^w,  je  décris), 
recueil  de  cenl  figure»  contenant  de»  pensée», 
des  seiilcnres. 

♦liBC.  vTOMSTïi.os  ,  subsl.  ma».  (^*a(0B«ce«t 
Ion  M  du  grec  ixanv  ,  cent ,  et  orvJOi  ,  colonne), 
l.  d'archit.,  portique  i  cenl  colonne». 

BK<:iiE(ii*'(Mpirf;),  subsl.  fém.  (éehe),  espèce 
de  ridelle  dont  un  garnit  les  cOté«   d'une   char 
relie. 

*HÉci.A ,  subst.  propre  mas.  (  ékla  ),  volcan 
d'Islande  que  les  Islandais  croyaient  autrefois  être 
l'enfer.  On  écrit  aussi  Hekèa. 

lliiiOTE,  subst.  fém.  (ekote),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  tortue.  Voy.  hécatb. 

IIECTAIIK,  subst.  mas.  tiktare)  (du  grec  e/x 
TOv,  cent,  el  du  Irançais  are,  mesure  d'arpen- 
tage ),  superficie  contenant  cent  ares,  dans  le 
sjsièmcdes  nouvelles  mesures.  Vhectare  contient 
dix  mille  mètres  carrés,  et  répond  à  peu  près, 
dans  les  anciennes  mesures,  à  deux  grands  ar- 
pents de  cenl  perches  carrée»,  la  perche  élanl 
de  vingt-deux  pieds. 

HECTIQIE.  Voy.  ÏTiqrï,  orthographe  généra- 
lement re(.ue. 

IIEI.TISIE.  Voy.  «TisiE,  orthographe  généra- 
lement reçue. 

IIECTO,  subsl.  mas.  (étfd),  mot  qui  précède  Ici 
noms  démesures,  cl  désigne  une  unité  cent  fois 
plus  grande. 

*UECTOCRAHME  ,  subst.  mas.  (  éktoguerame  ) 
(du  grec  «xtov,  contraction  des/vro»,  ceul,  et  do 
■/fxfi.ya.,  gramme),  dans  le  sysièine  dcsncuvel- 
les  mesures ,  poids  de  cenl  grammes  équivalant 
à  mille  huit  cent  quïtre-vingt-quaire  grains  «uvi- 
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ron ,  ou  trois  onces  deux  gros  et  onze  grains. 

HECTOLITRE,  subst.  mas.  (éktolUre)  (du  grec 
fxTOv,  pour  exarcv,  cent,  et  /iT/;a,  lilrej,  dans 
le  nouveau  S)8téiue,  mesure  de  capacité  conte- 
nant cent  W^es ,  et  en  mesures  anciennes,  cent 
sept  pintes  de  Paris.  Pour  les  matières  sôciies, 
i'heclulilre  remplace  la  mine  et  vaut  à  peu  prés 
trois  minots  ou  sept  boisseaux  et  sept  dixièmes. 

UECTOMi-TRE,  subst.  mas.  (  ékloméire  )  (  du 
grec  ezrsy,  pour  e/ariv,  cent,  et  /xct/sov,  mesure 
ou  mètre),  nouvelle  mesure  de  cent  mètres ,  ou 
environ  cmquanle  toises  sept  pieds  dix  pouces 
deux  lignes. 

HECTOMÉTRiQiiE,  adj.  des  deux  genres  (éHr- 
tomélrike),  qui  est  relatif  à  Vlieclumétre. 

HECTOR,  subst.  propre  mas.  C  èktor  ),  myth., 
Ils  de  Priam  et  d'Hécube,  et  mari  d'Androma- 
que,  dont  il  eut  Astyanax.  Ce  prince  commau' 
dail  l'armée  des  Trojens  contre  les  Grecs.  Pen- 
dant le  siège  de  Truie,  il  lit  des  prodii^es  de  va- 
leur, et  devint  la  terreur  de  ses  ennemis.  Achille, 
après  sa  querelle  avec  Agamemnon ,  se  relira 
dans  sa  tente,  oii  il  resta  long-temps  sans  vou- 
loir combattre;  mais  son  ami  Patiocle  ayant  été 
tué  dans  un  combat  par  Ueclur,  le  désir  de  le 
Tenger  lui  lit  reprendre  les  armes ,  et  il  re- 
tourna aux  combats  avec  tant  de  Tureur,  qu'il 
battit  les  Troyens,  tua  Hector,  et  traîna  son 
corps  trois  fois  autour  des  murailles  do  Troie, 
après  l'avoir  attaché  par  les  pieds  à  son  char. 
Thélis  ordonna  i  Achille  de  rendre  le  corps 
i'Heclor  à  Priam ,  qui  alla  le  lui  demander  ea 
fondant  en  larmes  i  ses  genoux. 

aECTOiiTKRE ,  subst.  mas.  (  iktocetére  )  (  du 
grec  iKTOv ,  pour  «xar»» ,  cent ,  et  arifitoi ,  lo- 
lidej,  cent  aléres. 

HÊCCBE,  snbst.  propre  fera,  (ékube),  mjth., 
fille  de  Dymas,  d'autres  disent  de  Cissèus,  roi 
de  Thrace ,  et  femme  de  Priam.  Après  la  prise 
de  Troie,  elle  échut  en  partage  i  Ulysse.  Elle 
eut  tant  de  douleur  de  voir  immoler  sa  flUe  Po- 
lyiène  sur  le  tombeau  d'Achille,  et  de  trouver 
ion  lils  Poljdore  tué  par  la  trahison  de  Polym- 
nestor,  à  qui  elle  l'avait  confié,  qu'elle  se  creva 
le<  yeux;  ensuite,  vomissant  mille  imprécations 
contre  lec  tirées ,  elle  fut  métamorphosée  en 
chienne. 

HÉDARU  ,adj.  mas.  {édar) ,  léger,  prompt,  ac- 
tif ;  cheval  héiiard.  Vieux  et  inus. 

HÉuÉOHE,  suhst.  fém.  (édé-ome),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  qui  se  rapproche  beaucoup  des 
cimiraires. 

HËOÉRÉE,  subst.  fèm.  (,tdéré)(iu  lai.  hedera, 
lierre),  résine  de  lierre. 

BÉbÉBiFORHE,  adj.  des  deux  genres  (édéri- 
forme)  (du  bt.  heilera,  lierre,  et  forma,  forme), 
qui  est  en  forme  de  lierre.  Inus. 

iiEURA,  subst  tém. (éJra),  l.  de  chir.,  frac- 
ture du  crâne.  —  Partie  la  plua  déclive  d'un 
abcès. 
«UEDWIGIE,  subit,  fém.  (edevllt),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  dits  mousses.  — 
Grand  arbre  de  Saint-Domingue,  de  la  famille 
des  térébinlliacécs. 

UËIIYCAIRE ,  subst.  mas.  (édikiére),  t.  de  bot., 
arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  produit 
des  noix  d'une  saveur  Irès-agréable. 

HÉuvcilROl-H,  subst.  mas.  (cdikroume)  (du 
grec  n«v5,  agréable,  doux  ,  et  Zfsa,  couleur), 
parfum  jaune,  pite  parfumée  des  anciens. 

UÉDÏOSMI'M  ou  HÉDïOSME,  subst.  mas.  (édi- 
ocemoue,  ediôme)  (du  grec>;oiiî,  doux,  agréable, 
et  oa/j-q ,  fait  de  oÇeo,  je  sensj,  t.  de  bot. ,  genre 
de  plantes  amentacées,  d'un  parfum  agréable. 

HÊDYOTE  ,  subst.  fém.  (tdi-ole;,  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  rubiacées. 

uÉDn'.NOÏue,  subst.  fém.  (edipeno-ide)  (du 
grec  riàuTT'vA,  hédypnoîs,  £iài5,  forme,  ressem- 
blance), t.  de  bot.,  genre  déplantes  cliicuracées, 
i  fleur  composée,  auquel  YludypnoU  a  servi  de 
lype. 

uÉDVPKOîs,  subst.  fém.  (  édipeno-ice  )  {  Au 
grec  >io"uî,  agréable ,  et  de  tvjoo-j,  souIHe ,  fait  de 
jT^ea,  je  souille,  j'exhale),  t.  de  bot.,  plante  dé- 
lersive,  apéritive  et  vulnéraire,  dont  les  feuilles 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  de  la  chi- 
corée sauvage. 

IIÉDYPOTÊS,  subst.  propre  mas.  {édtpoléce) 
(du  grec  Yià<ji,  doux,  et ttît/jî , buveur  ),  myth., 
iurnom  donné  à  Bacchus. 

■EiiYSABUM,  subst.  mas.  (  Miiarome  )  (  du 
(rec>)0i/4,  doux,  eiapaiita,  parfum),  t.  de  bot., 
plante  légumineuse  dont  la  graine  est  bonne  con- 
tre iwulciref. 
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HÉEUER,  subst.  mas.  {émére)  (de  l'allemand 
eimer,  seau  de  bois),  mesure  de  liquides,  en  Al- 
lemagne. 

iiÊGÉMO^'E,  subst.  propre  fém.  {éjémone  ), 
myth.,  nom  que  les  Athéniens  donnèrent  à  l'une 
des  trois  Grâces. — C'était  aussi  un  surnom  de 
Diane. 
*HÉCÉM0)IIES,  subst.  propre  fém.  plur.  {é]é- 
moiii),  myth.,  fêtes  célébrées  dans  l'Arcadie,  en 
l'honneur  de  Diane  lh'(jimone, 

UÉGÊSIARQI'E,  subst.  mas.  (éjiziarke),  chei 
les  anciens ,  philosophe  partisan  du  suicide. 

HÉGÈTRE,  subst.  mas.  (éjétre),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  coléoptères. 
♦HÉGIRE,  subst,  '^'n.  [vjire),  ère  des  mahomé- 
tans.  Ce  mot  signiGe  en  arabe  /iiife,  parce  que 
.Mahomet  s'enfuit  de  la  Mecque,  l'an  622  de  Jésus- 
Christ. 

IIÉCCMÈXE,  subst.  mas.  [ëgmnéne)  {da  grec 
v/'Mjj.T.j'ii,  part.  prés,  de  >7-/3J/iai,  je  conduis,  je 
commande),  supérieur  d'un  monastère  de  moines 
parmi  les  Grecs  modernes.  BoisU  écrit  aussi , 
mais  à  tort,  htgumméne. 

HÉiA,  subst.  propre  mas.  (é-ia),  nom  que  les 
Tartares  Sainoiédes  donnent  à  l'Etre  suprême. 

IIEIDUQUE,  subst.  mas.  (  (duke  ),  fantassin 
hongrois.  —  On  donnait  ce  nom  autrefois  à  un 
domestique  vêtu  à  la  hongroise.  Ileiduque  ou 
heyduc  est  le  nom  des  fantassins  hongrois ,  com- 
me hussard  est  celui  des  cavaliers. 

REII.,  subst.  propre  mas. (dit:],  idole  des  an- 
ciens Saxons  d'Angleterre. 

HEIM ,  subst.  mas.  (.éme),  sorte  de  raisin  du 
dép.  de  la  Moselle. 

HEiMDAi.i, ,  subst.  propre  ma»,  (èmedal  ), 
myth.,  dieu  des  anciens  Celles. 

HEi\  (H  s'aspire)  (ein),  interjection  familière, 
dont  on  accompagne  quelquefois  une  interroga- 
tion ;  heiii,  que  diles-tous  Jonc  là? —  Il  s'em- 
ploie fréquemment  dans  le  langage  familier  pour 
faire  répéter  ce  qu'on  a  mal  entendu  i  hein? 
pluil-il  ? Iicin  ,  qu'avez-vous  dit? 

HEISTER,  subst.  mai.  (icelére),  t.  de  bot., 
arbre  de  laMartmique,  appelé  autrement  boisd 
perdrix. 

HÉLACATÉES,  subst.  propre  fém.  plur.  (tta- 
kate),  myth.,  fêtes  en  l'honneur  i'Uelacaïas, 
Jeune  gardon  aimé  d'Hercule. 

HÉi.AMYS,  subst.  mai.(i!/amfce),  t. d'bisl. nat., 
genre  de  mammifères  rongeurs. 

BÊLAS  (tlùce),  interjection  de  plainte.  —  On 
en  fait  quelquefois  un  subit,  mai. .-  U  fit  de 
grands  helas  '. 

HEI.COS,  lubst.  mu.  (ilkoce),  t.  de  médec, 
synonyme  i'ulcére. 

HELCTiQi'E,  subst.  mai.  et  adj.  des  deux 
genres  (ilkelike)  (  du  grec  ijJxw,  j'attire  ),  t.  de 
médec.  ;  il  se  dit  des  médicaments  qui  attirent 
les  humeuri.  Synonyme  peu  usité  de  epispas- 
tigue. 

HELCYDRIOH,  subst.  mai.  (élcidrion)  (du 
grec  >iJj(i/Jpw»,  petit  ulcère),  t.  de  médec.,  ulcère 
de  la  cornée.  # 

HELCYSTEn  ,  subi.  mai.  (.élcicetére),  cro. 
chel  propre  i  tirer  le  fœtus  du  sein  de  U  mère. 

H£I,Ë,  E,  part.  pass.  de  Ae7er. 

iiÉtÉE,  subst.  Km.  {élf),  t.  d'hist.  nat.,  genre 
d'insectes  coléoptères. 
*IIÉLÈ7IE ,  subst.  propre  fém.  (iline) ,  t.  d'as- 
tron.,  l'une  des  deux  étoiles,  isolée,  de  Caslor 
et  de  Pollux. — Subst.  propre  fém.,  beauté  célè- 
bre, qui  lut  cause  d'une  infinité  de  malheurs. 
Fille  de  Tindare  et  de  Léda,  et  sœur  deClylem- 
nestre,  elle  avait  été  enlevée  à  l'âge  de  dix  ans 
par  Thésée  qui  la  rendit  peu  après.  Elle  était 
femme  de  Ménélas,  roi  de  Sparte,  lorsque  Paris 
la  vint  enlever,  et  la  conduisit  i  Troie;  ce  qui 
causa  un  soulèvement  général  contre  celte  ville, 
que  les  Grecs,  après  dix  ans  de  siège,  saccagèrent 
et  renversèrent  de  fond  en  comble.  Après  la  mort 
de  Paris,  Uiténe  épousa  Déiphobe ,  qu'elle  li- 
vra â  son  mari,  pour  rentrer  en  grâce  avec  lui. 
Minéias  enfin  la  reconduisit  en  triomphe  à. Sparte; 
et  dès  qu'il  fut  mort,  elle  se  retira  dans  l'Ile  de 
Rhodes,  auprès  de  Polyio,  sa  parente,  qui  la  Ht 
pendre  i  un  arbre  ,  parce  qu'elle  avait  été  cause 
de  la  perte  d'une  infinité  de  héroi. 

HÉLÈ\E  (SAISIE-),  subst.  propre  (ém.(cetntili- 
ne),  lie  de  l'océan  Atlantique,  lieu  de  relâche  pour 
lei  vaisseaux  qui  reviennent  des  Indes.  —  Cette 
Ile,  qui  appartient  aux  Anglais,  est  devenue  à 
(amais  célèbre  par  la  captivité  et  la  mort  de 
Napoléon  le-Grand,  dont  les  restes  furent  dépo- 
sés dans  la  plaine  de  Loogwood. 
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♦  IIÉLÉ\ÉI05I,  subst.  mas.  ((Une-ion),  planta 
qui,  selon  la  mythologie,  naquit  des  larmes  d'fld' 
Une. 

HÉLÉ.'VibE,  subst.  fém.  (elenlde),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  coquilles. 

iiF.i.K!«iE,  subst.  fém.  (élénl),  t.  de  bot.,  genra 
de  plantes  corymbil'ères. 

HÉLÉMES,  subst.  fém.  plur.  (^f^ni) ,  myth., 
fêles  célébrées  i  Lacédéiuone  en  l'honneur  d'Hé- 
Une. 

IIÉI.ÉM'S,  subst.  propre  mas.  (Hfnnce),  myth., 
fameux  devin,  fils  de  Priam  etd'llécuhe.  On  pré* 
tend  qu'il  découvrit  aux  Grecs  un  moyen  srtr  pour 
surprendre  la  ville.  Pyrrhus,  i  qui  il  avail  rendu 
des  services,  l'emmena  avec  lui,  liii  donna  la  sou^ 
verainelé  dans  une  contrée  de  rF.pire,et  lui  Ht 
épouser  Androinaque,  veuve  d'Hector.  Après  la 
mort  de  ce  prince  ,  IWli'niis  lui  succéda  au  Irôno 
d'Epire,  malgré  les  droits  de  Molosse,  fils  de  Pyr- 
rhus. Mais  après  Hi'Unus ,  Molosse  partagea  la 
couronne  avec  le  fils  de  ce  dernier. 

nÉLÊocili.oÉ ,  subst.  fém.  (ek-oklo-é),  t.  da 
bot.,  genre  de  plantes,  voisin  des  crypsides. 

HÉLÉOPUAGE,  adj.  des  deux  genres  (ef<'-o/'af«), 
t.  d'hist.  nat.  :  ver  luitiiopliage„  qui  vient  dans  lof 
bubons. 
♦hélépole,  subsl.  fém.  (el<!pole)àu  grec  «J«y, 
prendre,  et  no/i5,  ville),  machine  de  guerre  de* 
anciens,  pour  battre  les  murailles  d'une  ville,  in- 
ventée,dit-on,  par  bénMriiis  Poliorcète. 

HÉLER  (H  s'aspire) ,  v.  act.  (eli),  t.  de  ma- 
rine, parler  à  un  vaisseau  avec  le  porte-voix  ; 
demander  d'où  il  vient,  où  il  va,  etc.  —  Par  ex- 
tension, appeler  quelqu'un  de  fort  loin. 

HÉi.EUTiiKRiEJi  ,  subst.  mas.  {eleuterieln), 
ancien  nom  des  Albigeois. 

HELGAFELL,  subst.  propre  mas.  {éleguafil), 
célèbre  montagne  d'Islande, 
♦UÉLIAUES,  subst.  propre  fém.  plur.  (éli-ade), 
myth.,  filles  du  Soleil  et  de  Cl)  mène,  et  sœurs  de 
Phaéton.  ICIIes  se  montrèrent  tellement  allligées  da 
la  mort  de  leur  frère,  que  les  dieux  les  métamor- 
phosèrent en  peupliers ,  et  leurs  larmes  en  am- 
bre. Leur  nom  était  l.anipéthuse,  Lampétie  et 
Phaétuse.— D'autres  enfantsduSoleil  étaientaussi 
surnommés  Ileliades. 

UÉLIAIUTHE ,  subst.  mas.  (ètt-ante)  (du  grée 
i]Jiî«,  soleil,  et  a»9o5,  lleur),  t.  de  bot., genre  de 
plantes  composées,  a  fleurs  jaunes  radiées,  dans 
lequel  entre  le  topinambour  et  le  tournesol , 
qu'on  nomme  plus  communément  soleil.  Elle 
appartient  à  la  famille  des  corymbifères  ou  dis- 
coïdes de  Jnssieu. 

HÉLIAKTHÉES,  subst.  fém.  plur.  {dl-aMi){in 
grec  /jJtoî ,  soleil,  et  avSîî,  fleur),  t.  de  bot.,  di- 
vision de  plantes  synanthérées,  qui  ont  pour  type 
le  genre  helianllie. 

HÉLIAKTIIÈME,  subst.  mas.  (éli-antéme)  (du 
grec  ijJ.ioî,  soleil,  et  avfcs ,  fleur;  peur  du  so- 
leil), t.  de  bol.,  genre  de  plantes  dont  une  es- 
pèce est  vulnéraire  et  arrête  le  flux  de  sang.  L'es- 
pèce la  plus  connue  ,  nommée  aussi  herbe  d'or, 
fleur  du  soleil,  porte  des  fleurs  d'un  jaune  d'or, 
disposées  en  épi. —  On  donne  le  nom  d'Iwlian- 
tliéme  lubéreux  au  topinambour  ou  poirier  de 
terre. 

HÉLIAIVTRÉMO'IDE,  subsl.  fera,  (dti-antémo- 
ide)  (du  mot  hilianlliime,  et  du  grec  ciàd,  forme, 
apparence),  t.  de  oot. ,  nom  qu'on  donne  quel- 
quefois aux  flcoïdes. 

HÉi.iAitTHËRE,  subst.  mas.  (tli-antère)  (du 
grec  riMi,  soleil,  et  du  lat.  antliera,  fait  du  grec 
a.vOrji,  lleur) ,  t.  de  bot.,  genre  de  plantes  ,  le 
même  que  Vhilicie. 

HÉLIANTHUS  ,  Subst.  mas.  (ili-antuce),  t.  de 
bot.,  nom  latin  d'une  plante  qui  parait  être  la 
même  que  YlaiiaMhème. 

HÉLIAQIIE,  adj.  des  deux  genres  (éli-ake)  (du 
grec  riimi,  soleil),  t.  d'a.stron.  :  lever  hèliaque , 
lever  d'une  étoile  ou  d'une  planète  ,  lorsqu'elle 
sort  des  rayons  du  soleil,  et  que  l'on  commence 
à  l'apercevoir  le  malin  avant  le  lever  de  cet  as- 
tre.—  Coucher  heliaqne,  coucher  d'un  astre  qui 
entre  dans  les  rayons  du  soleil,  et  qui  par  là 
devient  invisible.  —  Astre  luliaque,  qui  se  lève 
ou  le  couche  dans  les  rayons  du  soleil.  -  An 
plur.  mas.,  sacrifices  en  l'honneur  du  soleil. 

HÊMASTE,  subst.  mas.  (l'Ii-aceie)  (en  grec 
•JcaiToti),  t.  d'hist.  anc,  nom  de  magistrats  d'A- 
thènes qui  s'assemblaient  dans  un  lieu  découvert 
appelé  hi'lièe,  de  )j/,k5,  soleil. 
«HÉLICE,  subst.  fém.  (tfi«)  rdu  grec  f/if,noni 
générique  de  tout  ce  qui  enveloppe  ou  tourne  en 
rond,  lait  de  tt/<iv,  eniourer,  envelopper},  ligue 
tracée  en  forme  de  vis  devant  tu  cylindre.  «■ 
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T.  d'hist.  nat.,  genre  de  mollusquea  tesUccs. 
Il  comprend  les  coquilles  terrestres  analogues  i 
Fescargot  ou  lidlice  vulijuire ,  ou  hilice  des  vi- 
gnes, ou  limaçon,  etc.  On  mange  communément, 
dans  plusieurs  parties  de  rKurojie  et  surtout  en 
France  ,  les  deux  plus  grosses  espèces  d'Itélices. 
On  préfère  celles  qui  sont  ramassées  en  hiver, 
encore  garnies  de  leurs  opercules;  ou  au  prin- 
temps ,  avant  leur  accouplement.  Il  y  a  aussi 
des  hélices  fotsiles.  —  En  anal.,  le  tour  eilérieur 
de  l'oreille.  —  En  terme  d'archil.,  on  appelle 
aussi  liiiices  les  petites  volutes  ou  caulicolcs 
qui  sont  sous  le  cliapiLeau  corinthien  ;  et 
Iiilicci  entrelacées,  celles  qui  sont  tortillées  en- 
semble. —  En  astron.,  la  constellation  de  la 
Grande-Ourse  ,  parce  qu'elle  tourne  autour  du 
pôle.  —  En  t.  de  géog.  anc,  nom  d'une  ville  de 
l'Acliaie. 

BÉLICHBYSI'M  ,  subst.  nias,  (elikrizome)  (du 
grec  riXtoi,  soleil,  et  ypusci,  or),  t.  de  bot.,  plante 
qui  a  le  calice  de  sa  Heur  d'un  jaune  d'or  écla- 
Uut. 

HÉI.ICIE,  subst.  fém.  (éUci)  (du  grec  cJi^,  gén. 
tXwoi ,  contour) ,  t.  de  bol.,  arbre  de  la  Co- 
chinchinc. 

HÉI.ICIEN,  adj.  mas.,  au   Km.  HÉMC.IEXSIE, 
(ilici-cin,  ciinCi,  qui  appartient  i  l'hclice. 
HÊi.i(',iE9i\E,  adj.  fém.  Voy.  béucie!*. 
HÉl.iciEit,  subst.  mas.  (clicié),  l.dliist.  nat., 
genre  de  coquillages  ;  mollusque  céphalé. 

♦nÉI.IClTIi,  subsl.  fém.  (éliciie)  (do  grec  «Jif, 
gtn.  chxci ,  contour,  hélice),  t.  d'hist.  nat.,  se 
dit  des  coquilles  fossiles,  turbinées  en  vis,  et  no- 
tamment de  celles  dont  les  spires  sont  roulées 
sur  elles-niéiiies. 

BÉi.lcoui.ËPii^nOS ,  subst.  mas.  (ilikoblefa- 
rôce)  (en  grec  syixitXtfxpoy,  formé  de  t/txîî, 
mobile,  et  ^/e^v.pov,  paupière),  qui  a  des  pau- 
pières mobiles.  —  Employé  adjectivement ,  épi- 
tbèle  que  les  poêles  donnent  à  Vénus. 
*ilÉl.ir.o'il>E,  ailj.  des  deux  genres  (Cliko-ide) 
(du  grec  j/tf,  contour,  hélice,  ctjwîî,  forme, 
apparence),  qui  est  semblable  à  Ylu'tice.  — T.  de 
géoiii.  :  parabole  helicnïii: ,  ligne  courbe  dont 
l'axe  est  roulé  sur  la  circonférence  d'un  cercle. 
On  l'appelle  aussi  spirale  parabolique. 

nÉi.K.OMVC.E,  subst.  fcm.  (ilikomice)  (du  grec 
eXiî  ,  gén.  iiixii,  contour,  hélice) ,  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  dont  les  Glameuts  sont  disiwsés 
en  spirale. 
«UËl.ii.OK,  subst.  pvoprc  inas.  (elikon)  (en  grec 
tXucv,  dérivé,  suivant  Bochart,  de  l'arabe  liulik  ou 
halika,  haute  montagne),  montagne  deBéotiecon- 
■acrée  à  Apollon  et  aux  Muses. — Fig.  :  parvenir 
au  sommet  de  TZ/fi/icoH,  oblcnir  de  grands  succijs 
poétiques.  —  On  dit  aussi  d'un  mauvais  poète  :  il 
est  au  bus  de  l'IWlicon.  Uelille  étant  aveugle  a  dit 
fig.,  en  parlant  de  lui-même  : 

Et  mol,  de  VHélicon  malheureux  Bùlisâlre. 
— Instrument  inventé  parles  uialhéinaliciens mu- 
siciens, pour  trouver  les    rapports  des  conson- 
nances.  I.e  P.  Mersennc  cite  deux  de  ces  iuslru- 
menls  dans  son  Harmonie  universelle. 

UÉLICOMAUE.S  OU  HÉLic.o>\iDES,  subst.  pro- 
pre fém.  plur.  (ilikoni-ade,  konidc  ) ,  myth.;  on 
appelle  ainsi  les  Muses,  du  nom  d'Ilélicon,  mon- 
tagne qui  leur  était  consacrée. 

HÉLK.OMEX,  subst.  et  adj.  mas.  (élikoniein), 
t.  d'hist.  nat.  :  papillons  liiliconiens ,  famille  de 
papillons  qui  ont  les  ailes  étroites,  les  supérieu- 
res excessivement  allongées,  et  les  inférieures 
très-courtes. 

HÉi.K.UNil'S,  subst.  propre  mas.  (élikoni-uce), 
mylh.,  surnom  de  Neptune,  pris  d'un  temple 
qu'il  avait  à  Hélice,  ville  du  Péloponèse.  Il  y  avait 
aussi  un  Jupiter  UèUconius. 

HÉi.icosOfHE,  subsl.  mas.  {ilikozofe),  celui 
qui  pratique  V helicosopliie. 

HÉLK.osoPHiE  ,  subst.  fém.  [elikozofi)  (du 
grec  sii^,  hélice,  contour,  et  uîjJta,  connaissance), 
art  de  tracer  des  lignes  spirales  sur  un  plan. 

nÉLlCTKRE  ,  subst.  lèm.  (iliklire),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  malvacées. 

IIÉMKI'. ,  subst.  propre  fém.  (éli-é) ,  t.  d'hisl. 
anc,  place  d'Athènes  oti  se  tenait  le  tribunal  des 
hcliasles. 

«iiÉi.iiVbVE  ,  subst.  fém.  (éleingue),  t.  de  cor- 
dicr,  bout  de  grosse  corde  retenue  par  un  bout 
aux  manivelles,  et  de  l'autre  à  l'extrémité  des 
torons  qu'on  veut  former. 

III^.I.IOCARPE,  subst.  mas.  (éli-okarpe)  (du  grec 

>;Jto5,  soleil,  et  MxpTTOj,  poignet),  t.  de  bol.,  arbre  du 

Mexique  dont  l'écorce  est  parsemée  de  callosités. 

Héi.ioce:«triqiie,  adj.  des  deux  genres  (éli-o- 

fon(n*«)  (du  grec  tihof,  soleil ,  et  xsnpev,  cen- 
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tre),  dont  le  cercle  est  le  soleil  ;  il  se  dit  du  point 
d'oii  serait  tu  un  astre  observé  du  centre  du 
soleil. 

BtLiocOHÈTE ,  (ubst.  fém.  (éli-ckomiU)  (du 
grec  )7/ïc5 ,  soleil,  et  xouaTï??,  comète),  t.  d'as- 
tron.,  phénomène  dans  le  soleil  i  son  coucher  , 
traînant  après  lui  une  longue  queue  qui  res- 
semble i  une  comète. 

BÉLIOGABALE,  ÉLAGABALE,  GADALUS  OU 
Ll']<il!S,  subst.  propre  mas.  ((!<i-09uaAa/e),  myth., 
divinité  singulière  i  laquelle  l'empereur  M.  Au- 
rélius  Antonin,  surnommé  Uclioijabale,  Ot  bilir 
un  temple  superbe  sur  le  mont  Palatin.  La  fi- 
gure sous  laquelle  on  l'adorait  dans  ce  temple 
ne  ressemblait  i  rien  d'animé.  C'était  une  grosse 
pierre  noire  qu'on  prétendait  être  tombée  du  so- 
leil. On  croit  que  c'était  le  soleil  lui-même  qu'on 
adorait  sous  cette  figure.  11  y  en  a  qui  pensent 
que  c'était  la  lune. 

BÉLiOGJiOSTiQUE ,  subst.  mas.  (eli-ogueno- 
cetike)  (du  grec  yiiu>< ,  soleil ,  et  -/lyunu,  je  con- 
nais), sectaires  juifs  qui  reconnaissaient  le  so- 
leil pour  dieu ,  et  qui  l'adoraient. 

BÉLIOI.ITIIE ,  subst.  fém.  (di-olite)  (du  grec 
riiicf,  soleil,  et  itûd,  pierre),  nom  que  les  an- 
ciens naturalistes  ont  donné  aux  zoophytes 
fossiles  du  genre  des  astroldes,  i  cause  de  leur 
forme  radiée. 

niÉi.iOMÉTnE ,  subst.  mas.  (éli-ométre)  (du 
grec  ij/ioî,  soleil,  rt/i€Tpcv,  mesure),  t.  d'astron., 
instrument  propre  à  mesurer  les  diamètres  du 
soleil  et  des  planètes  plus  exactement  qu'avec 
les  micromètres  ordinaires.  On  le  nomme  aussi 
astromilre  et  micromètre  objectif. 

héi.iométriql'E,  adj.  des  deux  genres  {eU-o- 
métrike),  qui  est  relatif  i  l'Ac/ianidlre. 
*HÉI.I0I>H|LE,  subst.  fém.  (ili-ofiU)  (du  grec 
vi/toi,  soleil,  et  ft^of,  ami),  t.  de  bot.,  genre  de 
plantes  crucifères  dont  une  seule  espèce,  Vhilio- 
pliile  à  feuilles  entières  et  velues,  est  cultivée 
dans  nos  jardins. 

*liF.i.lOl>Ol.lS ,  subst.  propre  fém.  (ôli-opotice) 
(du  grec  ij/iîS,  soleil,  et  tto/!*,  ville,  ville  du  so- 
leil,, myth.,  grande  ville  d'ICgjpte,  célèbre  par 
le  culte  qu'on  y  rendait  au  soleil. 

HËI.IOI'OLITE,  subst.    des  deux  genres    (é- 

li-opolilej ,  habitant  d'IlLliopulis,  ville  d'Egypte. 

IIÉLIOPSIS,  subst.  mas.  (c'ti-opecice)  (du  grec 

riA'A,  toled,  et  of^i,  aspect),  t.  de  bot. ,  genre 

de  plantes. 

nÉi.ioitiiiE ,  subst.  mas.    (éli-orne),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'oiseaux  plongeurs. 
*RÉi.iOS  ,  subst.  mas.  {tli-ôce) ,  nom  du  soleil 
chez  les  Grecs. 

HÉMOSCOPE,  subst.  mas.  ((li-ocekope)  (du 
grec  vjMi,  soleil,  et  axmea,  je  regarde),  t.  d'as- 
tron., lunette  pour  regarder  le  soleil  et  alTaiblir 
sa  lumièi  e ,  de  manière  que  l'œil  puisse  la  sup- 
porter :  elle  est  garnie,  i  cet  effet ,  d'un  verre 
enfumé. 

■lÉLioscOPiQUE,  adj.  des  deux  genres  (^/f-o- 
cekopike),  qui  est  relatif  i  Vhilioscope. 

BÉLIO.STAT,  subsl. mas.  (i7i-oci'(a)  (dugrcc 
riXiOi,  soleil,  et  ïTaroî,  qui  s'arrête ,  dérivé  de 
icrajixi,  s'arrêter,  être  en  repos),  t.  d'astron., 
instrument  propre  à  observer  le  soleil  et  les  au- 
tres astres,  en  les  fixant  en  quelque  sorte  dans 
la  lunette,  malgré  leur  mouvement  continuel. — 
Instrument  de  physique,  pour  introduire  dans 
un  lieu  obscur  un  rayon  de  soleil  qu'on  ramène 
toujours  sur  le  trou  par  lequel  on  le  dirige.  On 
le  connaît  sous  le  nom  de  porte-lumiére. — Ray- 
mond dit  hcliostat  ou  hvliosiate;  Daisle,  en  ad- 
mettant hcliosiate,  ajoule  qu'on  dit  mieux  lié- 
liostut.  Laveaiix  se  contente  li'hcliostate. 
♦héliotrope,  subst.  mas.  (eli-otrope)  (en  grec 
yjXiOTpoTiio-j,  formé  de  vj/tc^, soleil, et  dCT/5E~w,je 
tourne,  parce  que  ces  plantes  tournent  constam- 
ment le  disque  de  leurs  fleurs  du  côté  du  so- 
leil), t.  de  bot.,  plante  agreste,  annuelle,  de 
la  famille  des  borraginées,  qu'on  nomme  aussi 
herbe  aux  verrues.  On  en  connaît  plusieurs  au- 
tres espèces.  —  Autre  plante  nommée  plus  com- 
munément tournesol.  —  Adj.  des  deux  genres  : 
plantes  hiHiotropes ,  dont  la  fleur  a  son  disque 
toujours  tourné  du  côté  du  soleil,  et  semble  le 
suivre  dans  son  cours  sur  l'horizon. 

HÉLlOTROPE,subst.  fém.  ((;/i-o(rope),  t. d'hist. 
nat.,  pierre  précieuse  verte,  parsemée  de  points 
jaunes,  qui,  mise  dans  l'eau,  faisait,  au  rap|)ort 
de  Pline ,  paraître  couleur  de  sang  les  rayons 
qui  tombaient  dessus,  et  qui,  hors  de  l'eau,  re- 
présef.lait  l'image  du  soleil.— L'/lcadiJmie  fait  ce 
mot  du  genre  mas.  ;  elle  a  tort. 
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*HÊLIX ,  subst.  fém.  (élikce),  t.  d'anal.  On 
dit  plus  souvent  hélice.  Voy.  ce  mot. 

HÉMXAKITHÈRE,  subst.  mas.  (  élikzantire  ) 
(du  grec  >ji<ï ,  ligne  spirale,  et  avfloî,  fleur),  i. 
de  bot.,  arbrisseau  parasite  qui  croit  sur  les  ar- 
bres cultivés  de  la  Cochinchine.  On  le  nomme 
autrement  iiéticie. 

♦HELi.AOE,  subst.  propre  fém.  {ilelade),  myth., 
la  Grèce.  Voy.  hellen. 

HELLAKOUICE  OU  HEI.LAItODIQVe  ,  subsl. 
mas.  {ilelauodice ,  dike)  (en  grec  i/iavooVaï, 
juge  des  Grecs,  formé  de  eiirjv,  grec,  et  lîijoj, 
jugement;,  t.  d'hist.  aiic,  nom  d'ofliciers  qui 
présidaient  aux  jeux  olympiques. 
«HELLB,  subst.  propre  fera.  «/«/<!),  myth.,  flile 
d'Athaïuas,  roi  de  IhèbeseldoNépliélé.  Fuyant 
en  Colchide  pour  se  soustraire  i  la  haine  de  sa 
belle-mère,  et  traversant  la  mer  sur  un  bélier  i 
toison  d'or  envoyé  par  Jupiter  lui-même,  elle 
fut  saisie  de  frayeur  et  tomba  dans  les  flolf. 
Cette  mer  prit  de  li  le  nom  d'Uelkspont,  ou  met 
d'Uelti. 

BKLI.ÉilORE.  Voy.  ELLEBORE. 
IIEI.I.ÉBOKIXE,  subst.  fém.  Voy.  ELLÏnonixK. 
ilEi.i.ÉHO.SE,  subst.    fém.  [élelibàze) ,    t.    de 
bot.,  genre  déplantes  de  la   famille  desrenon- 
culacées. 

iiEi.i.EN,  subst.  propre  mti.(ileUne),mjla., 
fils  de  Deucalion ,  du  nom  de  qui  la  Grèce  fut 
appelée  Hellude,  et  les  Grecs,  UilUnes. 

«UEl.l.ÉXE  ,  subsl.  mas.  (  ikléne  )  (  du  grec 
tXXri^,  grec ,  dérivé  de  V.XXrit ,  flis  de  Deuca- 
lion, qui,  dit-on,  régna  dans  une  partie  de  la 
Thessalie  et  donna  son  nom  à  la  Grèce) ,  Grec 
faisant  partie  du  corps  hellénique.  —  Nom  que 
les  Grecs  d'aujourd'hui  se  donnent. 

UEl.i.Ê\lE,  subsl.  fém.  (élrleni),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  voisin  des  amomes. 
«HELLÉNIQUE, adj. des  deux  f,tnrei (ileUnike), 
(en  grec  «À)l>7vu«iî,  fail  de  eXX-nv,  grec)  :  corps 
hellénique,  ligue  de  dilTérentes  cités  grccquei 
qui  avaient  droit  d'ainphictyonie.  Dans  la  suite, 
hellénique  signilia  de  Grèce;  Uellénes  et  Grecs 
devinrent  synonymes.  —  Il  se  dit  quelquefoii 
de  la  langue  grecque  moderne  :  la  langue  hel- 
lénique ;  tour ,  construction  hellénique. — On  dU 
aussi  subsl.  au  mas.  :  l'hellénique. 
*HELLÉ\ISUE,  subst.  mas.  (èleUniceme)  (txk 
grec  sXXr,viau.oi,  fait,  dans  le  même  sens ,  de  (Jl- 
Xrjv,  grec,  auquel  on  a  ajouté  la  terminaison  en 
ufioi,  qui  marque  imitation),  tour,  expression, 
manière  de  parler  ,  propres  à  la  langue  grecque. 
«HELLÉNISTE,  subst.  mas.  (élelénicete)  (en 
grec  t/i/iivisTiji ,  fail  de  t/Jriv,  grec),  chez  les 
anciens,  juif  d'Alexandrie  ,  juif  qui  parlait  la 
langue  des  Seplante.  —  .luif  qui  s'accommo- 
dait aux  usages  des  Grecs.  —  Grec  qui  em- 
brassait le  judatsuie.  —  Aujourd'hui  :  1°  savant 
versé  dans  la  langue  grecque;  ï"  écrivain  qui 
emploie  des  tours,  des  expressions  propres  i  la 
langue  grecque. 
'i'Hi:;LLÉl«lSTlQUE,adj.  des  deux  genres(^<e/^iii- 
cetike)  :  langue  hellénistique ,  langue  en  usage 
parmi  les  juifs  grecs,  dans  laquelle  on  croit  que 
la  version  des  Septante  a  été  faite  et  les  livres  du 
Nouveau-Testament  écrits  par  les  apôtres. 

iiELLÉKilis,  subst.  propre  mas.  {ileUni-uce), 
myth.,  surnom  de  Jupiter. 

UEi.l.É\OTA.ME,  subsl.  mas.  (ilelénotame),  t. 
d'antiq.,  nom  qu'on  donnait  à  des  oOiciers  éta- 
blis i  Athènes  pour  recevoir  les  taxes  des  villes 
tributaires. 

HELLER  (D  s'aspire),  subst.  mai.  (élelire), 
monnaie  de  cuivre  qui  a  cours  pour  dilTérentei 
valeurs,  dans  divers  cantons  d'Allemagne. 

HELLESPO\T,  subst.  propre  mas.  {élclécepon), 
t.  d'antiq.,  détroit  entre  la  Propontide  et  la  mer 
Egée,  ainsi  appelé  du  nom  i'Uellé  qui  s'y  noya. 
HELLESPONTIAQUE ,  subsl.  et  adj.  propre 
mas.  {èleUceponti-ake),m^\\\.,  surnom  dePriape, 
qui  lui  fut  donné  de  ce  que  Lampsaque,  lieu  de 
sa  naissance,  était  situé  sur  VUellespont. 
♦HEi.LOPES  ,  subst.  mas.  plur.  (élclope  )  , 
t.  d'antiq.,  peuple  chez  lequel  on  choisissait  les 
ministres  de  Jupiter  i  Dodone. 

HELLOTIES,  subst.  fém.  plur. (é/e/o(i),  myth., 
les  Grecs  avaient  deux  dillorenles  fêtes  ainsi 
nommées,  l'une  en  l'honneur  d'Europe  surnuin- 
mée  Hellotiç,  et  l'autre  en  l'honneur  de  Minerve 
Uellotis. 
♦HELLOTIS,  subsl.  propre  fém.  (élelotice), 
myth.,  surnom  de  Minerve,  pris  d'une  certaine 
Uellotis ,  qui  dans  la  prise  de  Corinthe  par  les 
Doriens  se  réfugia  dans  son  temple,  oti  elle 
périt  par  le  feu. 
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*HEl.LtIO,9ub8l.  mis.  (ételu-o),  t.  d'hisl.  n»l., 
genre  d'insectes  coléoptères  carnassiers. 

HEixi'S,  subst.  mas.  (ékluce),  t.  d'iiist.  nat., 
genre  d'insectes  appelé  autrement  sapyge. 

HEi.H'iKTHitGOGi'E ,  subst.  et  adj.  des  deux 
genres  (élemeiiuagungue)  (du  grec  sA/iivS,  gén., 
«i/i<v5o5 ,  ver,  el  xyu,  je  chasse  ,  je  fais  sortir), 
t.  de  médec,  Termifugc,  remède  contre  les  vers. 
HELHIXTHE ,  subst.  mas.  (  élemeinte  )  (  du 
grec  Oiiai,  gon.  cXiivjSoi,  ver),  t.  d'Iiisl.  nat., 
genre  de  zoophjtcs  plus  connus  sous  le  nom 
de  vers  intestinaux. 

HELMIMTIIIASE  ,  subst.  fém.  (UemeiMi-àze) 
(même  étyra.  que  celle  du  mot  précéd.) ,  l.  de 
médec,  maladie  causée  par  les  vers  dans  les  in- 
testins. On  dit  aussi  helminlhiasie. 

HEI.HIXTHIUE  ,  subst.  mas.  (  ètemeinlide  ), 
t.  d'hisl.  nat.,  ordre  de  vers  aquatiques. 

nEi.MllTHiE,  subsl.  fera,  (ilemeiiui),  t.  de 
bot.,  espèce  de  plante,  l'épervière  de  Lintiée. 
*nEi,Ml!<THiQl'E,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (élemeintike)  (du  grec  ei/ttH,  gèn.  «)ju:ii'- 
éù!,  ver),  l.  de  médec,  remède  contre  les  vers. 
On  du  aussi  et  plus  souvent  anlhcimiiil/iigue.Voj. 
ce  mot. 

^ilEl.MlXTHOCORTHONjSubst.  mas.  (élcmein- 
tokorlon),  t.  de  bot.,  plante  cryptogame,  espèce 
de  (ucus  qui  se  trouve  en  Corse,  el  qu'on  em- 
ploie avec  beaucoup  de  succès  contre  les  vers.  On 
la  nomme  plus  ordinairement  mousse  de  Corse. 

HEL.ifnTiiOl.lTHE,  subst.  téiD.  (élemeintoliie) 
(du  grec  tX/nj(,  gén.  li/nySoS,  ver,  el  Moi, 
pierre) ,  t.  d'hisl.  nat, ,  vermiculaire  fossile.  — 
Fossile  hippurite. 

HEi.MiTrHOLOGiE, subst.  fera.  (èlemeintolojVj 
(du  grec  e//j.ty(,  ver,  et  ioyoi,  discours),  partie 
de  l'histoire  naturelle  qui  traite  des  ver». 

HEi,Ml.iiTH0l.OGlQl'E,  adj.  des  deux  genres 
(ilemeiiitolojike),  qui  esl  relatif  i  l'helminlho- 
logie. 

HEi.if liiTHOi.OCiSTE ,  lubst.  mas.  (ilemeiti- 
tolojicete),  naturaliste  verié  dans  Vlulminlholo- 
gie. 

HEl.MiiTHOPVllE,  lubst.  fém.  (ilemeir.lo- 
pire)  (du  grec  liy-tui  ,  gén.  tifn)>9oi,  ver,  et 
itu/j,  feu),  t.  de  médec,  fièvre  vermineuse. 

HEI.HIKTOTHEKA,  subst.  mas.  (élemeintoie- 
ka),  t.  de  bot.,  genre  de  plantei,  le  pioris  de 
Limiee. 

UEi.HYTOH,  subst.  mas.  (êlemiton),  t.  de  bol., 
genre  de  végétaux  marins  de  la  famille  des  al- 
gues. 

RÉI.OCÈRE,  subsl.  mas.  (elocire  )(iu  grec 
tilXcA,  clou  .  el  xip«i,  corne,  antenne),  l.  d'hisl. 
nat.  ,  famille  d'insectes  coléoptères ,  qui  ont 
les  antennes  terminées  par  une  masse  souvent 
allongée,  perforée ,  en  forme  de  clou.  On  les 
nomme  aussi  clavicornes. 
HKLODE ,  subsl.  el    adj.  fém.   {(Iode).  Voy. 

tLODF.. 

HÉLOltiAS,  subst.  mas.  (éloni-àce),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  joncs. 

•HÉLOPiEJt,  subst.  mas.  (ilopi-ein),  i.  d'hist. 
nat.  ,  famille  d'insectes  coléoptères.  On  dit 
aussi  helopes. 

HÉLOPITHÉQUE,  subst.  mas.  (  élopitèke  ) 
t.  d'hisl.  nat.,  singe  d'Amérique,  espèce  de  sapa- 
jou. 

♦HÉLOPODE,  «ubst.  mas.  (ilopode),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  cryptogames  de  la  famille  des 
algues. 

*HÉLOPEel  plus  souvent  BÉLOPS,  subst.  mas. 
(élopece)  (du  grec  )jJo«,clou,  et  o^,  œil  ;  dont  les 
yeux  ressembletit  à  des  clous),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  coléoptères  qui  se  trouvent  sous 
l'écorce  des  arbres. 

*aÉi.ORE ,  subsl.  mas.  (élore),  t.  d'hist.  nal., 
genre  d'insectes  hyménoptères. 

HÉI.ORIES,  subst.  fém.plur.  (élori),  I.  d'an- 
liq.,  jeux  qu'on  célébrait  autrefois  en  Sicile  sur 
les  rives  du  neuve  Uélorus. 

*BÉi.OSE ,  subsl,  fém.  {ilôze  )  (en  grecjiAniTiî, 
fait  de  tùiu,  je  retourne,  je  renverse),  t.  de  mé- 
dec, maladie  des  yeuxj  rebroussement  des  pau- 
pières. 

^HÉi.OTio^,  subst.  mas.  (élocion),  t.  de  bot., 
genre  de  champignons. 

^HEI.SÈSAÏTE,  subst.  mas.  (elcéza-ile),  nom  de 
sectaires  qui  permettaient  toutes  les  religions. 

HELSIUGCIER,  subst.  mas.  (èleceinguiére) ,  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  d'oie  d'Islande. 

*HELVEI,I.ACÉE ,  subsl.  fém.  {élevtlacé),\. 
de  bot.,  tribu  de  ebampignooi  i  mitre  cbunue. 
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HELVELI.E ,  subst.  fém.  (elevèle),  t.  de  bot. , 
plante  cryptogame,  en  forme  d'entonnoir. 
♦hei.vétie,  subst.  propre  fém.  (élevéci) ,  an- 
cien nom  de  la  Suisse. 

Bki.vêtie:«,  adj.  et  subst.  mas.,  au  fém.  BEL- 
VÉTIESXE  (élevici-ein,  ci-éne) ,  de  l'Helvèlie. 
HEi.vÉTiE5iXE,  adj.  fém.  Voy.  helvétif.;c. 
♦helvétique,  adj.  des  deux  genres  (élevUti- 
ke),  qui    appartient  à   la  nation    suisse    :  corps 
helvéliqiie. 

helvie\-,  subsl.  mas.  (èteviein),  nom  des 
anciens  habitants  du  Vivarais. 

helwixgie,  subst.  fém.  (eteveinji),  t.  de  bol., 
arbuste  du  Japon,  dont  on  mange  les  feuilles. 

hf.i.\i:«e,  subsl.  fera,  (élkcine),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante.  Voy.  pariétaire. 

hem!    (a  s'aspire)  (héme),  interjection  dont 
on  se  sert  pour  appeler. 
*HÉMACÉi.l.\OSE  ,' subsl.   fém.  (imaciUiiiôze), 
t.  de  médec,  hémorrhagic  cutanée,  connue  vul- 
gairement sous  le  nom  de  pourpre. 

hémachate,  subst.  fém.  (emakate),  t.  d'hist. 
nal.,  vipère  de  l'Inde ,  qui  est  d'un  brun  roux, 
veiné  de  blanc.  —  Espèce  d'agate  4  veines 
rouges. 

hémagogue,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(Cmaguogue)  (du  grec  aiya  ,  sang  ,  el  «-/u ,  je 
chasse),  t.  de  médec,  médicamenl  qui  provoque 
les  règles  et  le  flux  hémorrhoidal.  Synonyme  de 
emmtnagogue ,  qui  est  plus  usité. 

HiiMALOPiE,  subst.  fém.  (émtttopi)  (du  grec 
atfi'x,  sang,  et  oi,  œil),  t.  de  chir.,  épanchement 
de  sang  dans  le  globe  de  l'œil. 
♦héma.uthe,  subst.  fém.  (emaiite)  (du  grecac- 
/za,  sang,  el  at$o(,  lleur,  fleur  de  sang),  t.  de  bot., 
plante  des  Pyrénées  qui,  appliquée  sur  la  peau, 
fait  sortir  le  sang  par  les  pores. 

HÉMAPHOBE,  subsl.  Cl  adj.  des  deux  genres 
(^mnA'ôe)(dugrccai//.a,  sang,  cl  fo&î,  crainte), 
dans  Galieit,  il  est  question  d'un  médecin  hi- 
map/iofre,qui  n'ose prescrirela  saignée.  —  Se  dit 
surtout  de  celui  que  la  vue  du  sang  fait  tomber 
en  syncope. 

Hi^iMAPHOUiE,  subsl.  fém.  (ima/'oAi),l'orreur 
du  sang. 

HÉiHAPHOBiQlE,  adj.  des  deux  genres  (imafo- 
bike),  qui  est  relatif  à  VUemapjfODle. 

hémaStatique,  subst.  fém.  (emacelalike)  (du 
grec  at/M,  sang ,  et  îTaruij,  la  statique),  partie 
de  la  médecine  qui  traite  de  l'équilibre  du  sang  ou 
de  la  force  des  vaisseaux  sanguins. 

BÉMATAPORIE,  subst.  fém.  (émalapori)  (du 
grec  xt/i.x,  sang,  et  «mpia,  dèlaut),  t.  de  médec, 
cachexie  qui  a  pour  cause  le  défaut  du  sang. 

BËMATéMése,  subsl.  fera,  (ematemiie)  (du 
grec atua,  sang,  el  t/jLcu,  je  voraisi,  t.  de  médec, 
Yomissement  de  sang.  On  dil  aussi  Mmaiemcsic. 
*aÉMATHROSE  ,  subst.  fém.  (emalrùze),  t.  de 
médec,  épanchement  de  sang  hors  des  vaisseaux. 
BÊHATIDE,  adj.  des  deux  genres  (imatide),  t. 
d'hist.  nat.  ;  pierre hématide.  Voy.niiiATiTï,  qui 
se  dil  également. 

HÉMATITE,  subst.  fém.  (émaline),  t.  de  chim., 
principe  colorant  du  bois  de  campêche. 

BÉMATiJtiSE,  subsl.  !ém.(,émaiimze),  t.debot., 
espèce  de  piaule  colorante  originaire  des  Indes. 
DÉMATITE,  subst.  fera,  (émalile)  (en  grec  ac- 
/jjurtrni,  faildeai/«a,  sang),  t.  d'hist.  nat.,  espèce 
de  pierre  de  couleur  sanguine  dont  on  fait  des 
crayons.  C'est  un  oxyde  de  fer,  bon,  dit-on,  con- 
tre les  hémorrhagics.— Adj.  :  pierre  hematile. 

hématocèle  ,  subst.  fera,  (émutocèle)  (du 
grec  ou/ja,  sang  ,  et  z>i;>j ,  tumeur),  t.  de  chir., 
fausse  hernie  du  scrotum,  causée  par  un  sang  ex 
travasé. 

héHATOcbésie,  subst.  fém.  (émalokiézi)  (du 
grec  ac/iot,  sang ,  el  x'Ç'"  >  J*  vais  à  la  selle),  t. 
de  médec,  selle  sanguinolente. 

HÉMATODE,  adj.  des  deux  genres  (émalode) 
(du  grec  ai/i«,  sang),  t.  de  médec,  sanguin,  san- 
guinolent. Il  est  peu  usité. 

HÉHATOGBAPHE,  subst.  mas.  (émaloguerafe), 
qui  étudie  VUemalograpliie. 

HÉMATOGRAPHIE,  subsl.  fém.  (ématoguerafi) 
(du  grec  v.i/j.a.,  sang,  et  ypa-fa,  j'écris),  t.  d'anal., 
description  du  sang. 

HÉMATOGRAPHIQLE  ,  adj.  des  aeux  genre» 
(ématogueralike) ,  qui  est  relatif  à  VlUmaiogra- 
phie. 

HÉMATOÏUE,  adj.  des  deux  genres  (émato-ide) 
(du  grec  ai/^a,  sang,  el  ciioi,  apparence,  ressem- 
blance), t.  de  médec,  de  couleur  de  sang. 
HSHATOLOCIB,  lubit.  (ém.  {imaloloji)  (du 
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grec  ai//a,  sang,  et  inyoi,  discours),  partie  de  la 
médncinc  qui  traite  du  sang. 

HÉMATOI.OGIQLE,  adj.  des  deux  genres  (enio- 
tolojlke),  <\m  est  relatif  à  VlUmatologie. 

HÉMATOLOGIE,  subst.  mas.((;»ia(o/o3He), Celui 
qui  décrit  la  marclie  el  les  propriétés  du  sang. 

UÉMATOHPIIALE  OU  HÉMATOMPHALOt.ÈLE, 
subsl.  fcm.  yemaïunfale,  limatonfalocéle)  (du  grec 
at/xa,  sang,  ci/«fa/o5 ,  nombril,  x))i>;,  lumeur, 
hernie),  t.  de  chir.,  hernie  du  nombril  qui  con- 
tient du  sang. 

HÉMATOXOSE,  subst.  fém.  (ématonôze),  l.  de 
médec,  présence  du  sang  dans  les  cavités  des 
tissus  organiques. 

HÉMATOPHLEBESTASE,  subsl.  fém.  (émotO- 
(lebècetàic)  (du  grec  ai/xa,  sang,  f /£^ ,  gèn., 
jjiiÊoS,  veine,  et  uradiS,  repos,  cessation  de  mou- 
vement), t.  de  médec,  suppression  subite  d'une 
hémorrliagie. 

HÉMATOSE,  subst.  fém.  (^ma(ôie)(du  grée 
aiua,  sang),  t  de  médec,  action  par  laquelle  le 
chjle  se  convertit  en  sang. 

HÉMATOSi.^E,  subst.  fém.  (('maiosine),  t.  de 
médec,  matière  colorante  du  sang. 

HÉ.MATOSl()UE,  adj.  des  deux  ginres  {émato- 
zike),  t.  de  médec,  se  dit,  selon  aecamicr ,  de 
ce  qui  appailienl  à  Vliémalose. 

III^;.MAT0SP1L1E,  subsl.  fém. («îmafocepifi),  (du 
grec  Kiu-x  ,  sang  ,  el  inùoa  ,  je  tache; ,  t.  de 
médec,  tache  rouge  qui  apparaît  sur  les  mem- 
branes muqueuses. 
UKMAT0.\iJiE,  subst.  fera.  Voy.  uématime. 
HÉMATURIE,  subst.  fém.  (ilmaluri)  (du  grec 
«i/za,  sang,  el  oujau,  je  pisse),  t.  de  médec,  pis- 
lenicnt  de  sang. 

BÉME,  subst.  ma»,  (éme),  t.  de  médec,  se  dil 
de  tous  les  fluide»  musculaires  et  circulatoires  qui 
se  transforment  réciproquement,  et  qui  diffèrent 
très-peu  les  uns  des  autres. 

BÉHEJliiÉRE  ,  subst.  mas.  (émandire),  t.  de 
chir.,  appareil  vasculaire  sanguin. 

HÉMÉRALOPE,  subsl.  mas.  (émeralope),  t.  de 
médec,  celui  qui  est  affecté  de  Yliimùralopie. 
*HÉMÉRAi.OPlE,  subst.  fém.  (éméralopi)  (,avi 
grec  riucpoL ,  jour,  et  oTrro^ai,  voir),  t.  de  mé- 
dec, affection  des  yeux,  dans  laquelle  on  ne  voii 
les  objets  qu'en  plein  jour,  sans  pouvoir  les  dis- 
tinguer vers  le  soir. 

HKMÉRALOPIQUE,  adj.  des  deux  génies  (émé- 
ralopike),  l.  de  médec,  qui  lient,  qui  esl  relatif 
à  Vlu'nii'ralnpie. 
♦UÉMÉROBAPTISTE,  subst.  mas.  (émérobatice- 
(e)(du  grec  yi/apoi;  jour,  el  Sktitw,  je  lave),  nom  de 
sectaires  juifs  qui  se  lavaient  et  se  baignaient  loua 
les  jours,  et  dans  toutes  les  saisons. 

HÉMÉROBE  ,  subst.  mas.  (émérobe)  (en  grec 
y,fjiCf>o(.i!>i,  qui  ne  vit  qu'un  jour,  qui  vit  fort  peu 
de  temps ,  fait  de  )j//.£(ia ,  jour,  et  j3ioi,  vie  ),  t. 
d'hist.  nal.,  genre  d'insectes  névroptères  qui  ont 
de  longues  antennes  en  forme  de  soie,  el  des  yeux 
Irès-brillants.  On  les  appelle  aussi  lions  des  pu- 
cerons, parce  qu'ils  leur  font  la  guerre. 

HÉMÉROCALLE,  subst.  fém.  (imirokale)  (du 
grec  yi,u-€pa,  jour,  el  za/Jos,  beauté,  dériv* 
de  z'yjos,  beau),  t.  de  bol.,  plante  d'agrément, 
i  fleur  liliacée ,  à  racine  bulbeuse,  dont  la  fleur 
passi-  Irès-vitc— Nom  d'une  espèce  de  lis  appel* 
auiri^ment  marlagon. 

HÉMÉROCALIDÉES,  subst.  fém.  p'ur.  (éméro- 
kalide),  t.  de  bot.,  famille  de  plantes  acotylédo- 
nes. 

HÉMÉRODROME,  subst.  mas.  (méroJrôme, 
(en  grec  v,fi.ipoipo/ioi,  fait  de  yifxspx,  jour,  et  Spo- 
/toi,  course),  l.  d'anliq.,  garde  qui  veillait  i  la 
sûreté  des  places,  en  rôdant  à  l'enlour  toute  la 
journée.  —  Courrier  qui ,  après  tvoir  couru  un 
jour,  donnait  ses  dépèches  à  un  autre ,  lequel 
courait  le  jour  suivant,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au 
terme. 

HÊMÉROGRAPHE  ,  subst.  maS.  Voy.  BÉMiRO- 
LOCUE. 

HÉMÉROGRAPHIE,  subsl.  fém.  HÉMÉROGBA- 
PBIQIE,  adj.  des  deux  genres. Voy.  uémérolooiï 

et    HÊMÉROLOCIgUE. 

HÉMÉROLOGIE,  subst.  féin.  (émiroloji)  (du 
grec  >)/^.sp«,  jour,  et  }.cr/ci,  traité,  discour»),  art 
du  calendrier. 

HÉMÉROLOGIQUE,  adj.  de»  deux  genres  (émé  ■ 
rolojike),  qui  esl  relatif  à  l'Iiemérologic  :  divi- 
«011  hemérologique. 

BÉMÉROLOGUE,  subst.  et  adj.  des  deux  genre» 
(émérologue  )  (du  grec  ij/xt/sa.  Jour,  et  iar/oi, 
discours,  traité),  auteur  de  calendrier  ;  qui  écrit 
aur  les  divisions  de  l'année. 

HÉMÉBOPATHIB,  subst.  fém.  {imiropali')  (du 
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grec  i»/»«p«,  joor,  M  imSot,  aireciion),  t.  de  mé» 
dec.,  inaliilic  igui  n'apparaii  que  le  jour. 

BÉMÊRUiMTniQiîK,  adj.  (les  lieui  genre» (<!m^- 
roj/u;itd;,  qui  eM  relatif  i  r/itnuro«<al/u«, 

*aÉ«t8r.Si.0PK,  «ubsi.  uia9.  (  tmcrocekope  ) 
(du  grec  iju'cat.  jour,  el  »«t£w,  j'oiatiiine;,  l. 
d'antiq  ,  chez  les  anciens  Grecs,  courrier  que  l'on 
délachait  pour  observer  le»  mouvenienls  de  l'en- 
nemi. Il  ne  faui  pas  le  confondre  avec  l'/itincro- 
dfome.  Voy.  ce  mot, 

BÉMÉROScoPïE,  «ubsl.  tém.  (imerocekopi), 
fODciion,  emploi  de  Vhémeroscope. 

BÉMÉROSCOPIQUE,  adj.  des  deux  genres  (<fm*- 
rocekopikej,  qui  esi  reluit  à.  Vlteiiti:rosco})ie:  mit- 
tiott  Ittmero&copiqiie. 

BÉHÉTiiiTtE,  adj.  fém,  Voy.  héhitutéï. 

BKMt  (tîmij  (abréïialion  de  l'adj,  grec  r.fuTji), 
mot  qui  cotre  dans  la  composition  de  divers  ter- 
mes de  science  el  d'art,  et  qui  signiOe  demi. 

h£mi«M>11k,  sulisl.  mas.  (itiU-anJre),  I.  de 
bot.,  arbrisseau  de  la  famille  dc(  labiées,  origi- 
■aire  de  la  Mouvello-IIollande. 

♦ilÉMiARiTE,  subst.  ma».  (cfini-iiri(«;,  sectaire 
musuliuan,  partisan  d'Ali. 

BÉMiCARiiE,  subst.  rvin.  (ttnikarde),  t.d'hiM. 
aat.,  espèce  Je  coquille. 

HÉMU.HROA,  subst.  ma»,  (ifmlkro-a),  l.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  de»  arrochei. 

BÉMICRÀME,  subst.  fém.  (imikrani)  (du  grec 
riiii-iui  ,  demi,  el  «^laaioy  ,  erSneJ ,  t.  de  mAdec., 
douleur   qui   alTecte  la  moitié  de  la  ICte.  Vojez 

H^VIPACIB. 

♦HÉMICYCLE,  «abst.  ma»,  (émicikle)  (en  grec 
tl/iuM/'yi,  formé  de  >i.uijvi,  demi,  et  x:/x/»»,  cer- 
cle), demi-cercle.  Il  ne  se  dit  que  d'un  lieu  for- 
mé en  ampliilhcllre ,  pour  une  assemblée  d'au- 
diteurs et  de  spectateurs.  —  ï.  de  gnomique, 
himiajde  de  tti'ro.sc ,  espèce  de  cadran  solaire, 
qu'on  croil  avoir  i-té  un  plinthe  incliné,  coupé  en 
demi-ceiile,  concave  du  côté  duseptintrion.  Du 
milieu  sorlait  un  sljle,  donl  la  pointe  répondait 
au  centre  de  l'Iumicycle  représentant  le  centre 
de  la  terre.  Son  ombre  marquait  sur  la  concavité 
de  l'Iumicycle  les  jours  de»  mois  et  le»  beure»  de 
chaque  Jour. — T.  d'archil.,  trait  d'une  yoûte  ou 
d'un  arc,  plein-cin'.re  entier. 

uÉuicrci.iQUE,  adj.  des  deux  genre»  (émi- 
cikliki:';,  qui  est  relatif  i  l  hémicycle. 

HEMiuESME,  subst.  ma»,  (tmldiceme),  t.  de 
bol.,  getire  de  plantes. 

Bêmidipi.oIde,  subst.  mas.  (émldlplo-tde), 
l.  d'antiq.,  espèce  de  manteau  que  portaient  le» 
Grec». 

BÉiuiR!«cÉPllAi.E,  adj.  de»  deux  genre», 
(émi-aiicefale),  (du  grec  >i/ztT«î ,  demi ,  cv ,  dans, 
et  xipot/ij ,  tête},  t.  d'anat.,  se  dit  des  monstres 
donl  lous  lus  organes  sont  anéantis,  i  l'exception 
de  la  boite  cérébrale  et  du  cerveau  ,  qui  sont  à 
peu  près  dans  leur  étal  normal. 

IIÉHIGÉME,  subst.  mas.  (dtnijéne),  t.  oe  bol., 
arbuste  de  la  ramillc  <les  labiées. 

UÊMII.VSIEAI,  adj,  luas.  (emltizicln) ,  l.  de 
géol.,  se  dit  d'un  lerrein  formé  à  moitié  de  sé- 
diment ,  et  à  moitié  par  la  voie  chimique. 

UÊMIMÉRIUE,  subst.  fém.  Umimiride),  l.  de 
bol.,  genre  de  plantes  personnées. 

BÊHIMÉROPTKUES  ,  subsl.  mas.  plur.  («lini- 
métopetire)  (du  grec  Tinaui ,  demi,  /is/js?, 
partie,  cl  ots/mv,  aile),  l.  d'hist.  nat.,  classe 
d'iLsecles  de  l'ordre  des  héinipicies. 

BÉHIXE,  subst.  fém.  (cmiite)  (du  grec  ij/<iîu«, 
demi),  mesure  des  anciens  valant  un  dcmi-selier 
ou  une  dumi-chopiuc. — Aujourd'hui,  mesure 
de  compte  usitée  p<jur  les  graius,  et  dont  la 
grandeur  varie  selon  les  lieux. 

BÉMloiiOi.K,  subst.  fém.  (émi-obole),  (du 
grec  riixii-^i,  demi ,  el  o&o«î  ,  obole),  ancienne 
petite  monnaie  grecque  qui  valait  la  moitié  d'une 
obole. 

♦IIÉMIOI.E,  subst.  mas.  (imi-ole)  (en  grec 
ij/xio/s» ,  un  et  demi ,  un  tout  cl  sa  moitié ,  fail 
de  1J//1T1/Î  ,  demi,  et  o«i,  tout),  l.  de  mus.  cl 
d'aritlim.,  rapport  de  deux  quantités  dont  l'une 
eat  à  l'autre  comme  trois  esta  deux.   ■ 

BÉMIOMTE,  subsl.  fém.  (eiiii-omle)  (du  grec 

riixKOioi  ,  mulet ,  forjué  de  >j/j.itA  ,  demi ,  el  o»ef, 

4ne),  l.  de  bol.,  fouftéie  recherchée  des  mulets. 

BÉuinpE,  subsl.  fém.  U'mi-ope),  t.  d'antiq., 

flûte  à  trois  trous  i  l'usage  des  ancien». 

UIÎMIOPIE,  subst.  fém.  (emi-opl)  (du  grec 
rj/ttmx,  demi,  el  op,  œi|i,  t.  de  médee.,  trou- 
ble de  la  vision  qui  fait  qu'on  ne  découvre  qu'une 
|i«rUe  des  ubjeis  qui  s'offrent  4  nos  leguis. 


«BÉMIPICIK,  subst.  fém.  (émipaji),  (du  grec 
ijiiiv'ji.  moitié,  el  Troyi^î,  Dxe),  t.  de  niédec,  dou- 
leur qui  ne  tient  qu'un  cdté  do  la  léle.  Syn.  de 
Uémicrditie. 

*iiÊ.'uii>AGiQl'E,  ailj.  des  deux  genres  (émipa- 
jikr; ,  qui  est  relatif  1  l'hi'mipaijie. 

BÊMIPLÉraE  ou  IIÉMIPLEXIE,  »ub»<.  fém. 
{l'mipUji,  plekci)  (en  grec  Jifimiyiia ,  fait  de 
7^ut7L^,  moitié,  et  ff>tv7(u.  Je  frappe),  t.  de 
médec,  paralysie  qui  n'alTecle  que  la  moitié  du 
corps. 

BÉMiPi.BGiÉ.  E,  adj.  (emipli'ji-é),  alteinl 
d'une  hèmipUijic.  On  dit  aussi  lùmlpligiqtie  des 
deux  genre». 

BÉMIPTF.SB,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (émipelére)  (du  grec  >i/»ij^< ,  demi ,  et 
TTtooy,  aile),  t.  d'hist.  nat.,  ordre  d'insectes 
qui  comprend  lotis  ceux  dont  la  bouche  est  en 
suçoir  et  dont  les  ailes  sont  recouvertes  i  moitié 
par  des  étuis  en  partie  coriaces,  qui  ressemblent 
beaucoup  i  de»  aile». 

BÉMiPTt:Ro.'«OTE,  »iib»t.  mu.  (émlpeléro- 
Hole) ,  t.  d'hist.  nat.,  poisson    thorarique< 

BÉMiRACiiiAl.ClE,  aubst.  fém.  (l'mirakiaiji) 
(du  grec  T,uii\ji,  demi,  /xryji ,  épine  du  dos, 
«>•/«« ,  douleur^,  t.  de  inéilec.,  douleur  qui  affecte 
le  ciSté. 

BiMiKACfllALCIQCB ,  id].  des  deux  genres 
(tmirakialjike),  qui  a  rapport  1  l'h^miracAio/- 
gU. 

lifilsisiB,  subst.  fém.  'fmiîi),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insecles  qu'on  a  réuni  i  celui  des  cen- 
tris. 

HÉMispnÈiiE,  subst.  mas.  {(micefire)  (en 
grec  i!/(ijfiKir,i(i»,  fait  de  T,ii.m< ,  moitié,  et 
cfv.tpx ,  sphère,  globe),  demi-globe.  —  Plus 
particulièrement ,  moitié  du  globe  céleste  ou  ter- 
restre. —  Plan  ou  priijection  de  la  moitié  du 
globe  céleste  ou  lerre.'tre  sur  une  surface  plane. 
Cette  projection  est  appelée  plu»  proprement 
planisphère.  —  T.  de  phy».,  hémiuphéret  de 
Uaijdebaiirg ,  deux  demi-sphères  concaves  de 
cuivre,  dont  l'une  est  garnie  d'un  robinet  par 
lequel  elje  peut  s'ajuster  i  la  machine  pneuma- 
tique ,  et  l'autre  porte  un  anneau  de  cuivre.  On 
les  joint  ex.ictement  en  forme  deginbeiet  après 
avoir  ôté  l'air  qui  reinplis.<ait  l'intérieur,  on  ne 
peut  le»  séparer  qu'en  rroployanl  une  très- 
grande  force.  OHo  de  Giifrikë,  bimrgmestre 
de  ilaiidrhoiirg,  est  le  premier  physicien  qui  ait 
fait  construire  de  ce»  hcmixpliéret.' —  V.n  t.  d'a- 
nal., le»  li^mltphires  du  cerveau,  le»  deux 
moitiés  du  cerveau. 

nËMispiiëniQitc.  ad],  des  deux  genre»  (émi- 
cer(!rlke\  qui  est  en  forme  A'hemiiphire. 

lif.HISPiiKRO'fDE,  subst.  de»  deux  genre»,  et 
«dj.  mas.  (i'intcrli'ro-iile)'du  grec  r,uini,  moitié, 
isKisot,  sphéie,  el  nici.  forme,  ressemblance),  t. 
degéom.,  cnrp»  qui  approche  de  la  ligure  d'un 
himi'phire ;  la  moitié  d'un  sphéroïde. 

n«.MlSTK.WB,  subst.  fém.  (Cmiceléme) ,  U  de 
bot.,  genre  de  plantes  amomes. 

H^MlSTirnE,  subst.  mas.  (i'ml<;<!»icA«)fdugrec 
rjuiTji ,  moitié,  el  îtivîî,  ver»),  la  moitié  d'un 
vers.  Dans  les  vers  fiançai»  de  douie  «yllabes, 
appelés  liéroîques  ou  alexandrin»,  le  premier  hé- 
n.ltiiche  est,  ainsi  que  le  second,  de  six  syllabes, 
après  lesquelles  il  y  a  un  repos  j  dans  les  vers 
do  dix  stllabes,  le  premier  hemisliche  n'est  que 
de  quatre  svllabis,  suivie»  également  d'un 
repos — l,a  neces'ité  do  confier  toujours  les 
vers  en  deux  p. nies,  cl  la  nécessité  non  moins 
forte  d'éviter  la  monotonie,  d'observer  ce  re- 
pos et  de  le  cacher,  sonl  des  choses  qui  rendent 
l'art  d'aulanl  plus  précieux  qu'il  est  plus  dilTicile. 
Plusieurs  diaioiiiiaircs  disent  que  i'himisliche 
e-il  la  même  chose  que  la  césure;  mais  il  y  a  une 
gr.nnde  dilTérencc.  L'hémistiche  est  la  moitié  du 
ver»;  la  césure  rompt  le  vers,  coupe  la  phrase, 
et  marque  Vhimiiiiche. 

BÉHITIIÉEK,  subsl.  mas.  (<'mi/t'-d«)  (du  grec 
>l/xirj5,  demi,  el  ûir,i,  dieu),  les  Grecs  nom- 
maient ainsi  leurs  demi-dieux. 
*liÉMiTOME,  subsl.  mas.  (émi(om«)  (du  grec 
>7/iiTO5,  demi,  cl  n/j-tu,  je  coupe),  l.  de  bot,, 
plante  vlvaee  solanée. 

nÉ.HiTRiGi,TPiiE,  subsl.  ma»,  (émiiriguelife) , 
(du  grec  >;/itr./î,  demi,  TpttS,  trois,  el  yiufri, 
gravure),  t.  d'archil.,  demi-lriglypbe,  ornement 
dan»  la  frise  dorique. 

IIF.UITBITÉE  ,  adj.  fém.  (émiirilé)  (du  grec 
1J//.IÎUÏ,  demi ,  el  t/htkioî  ,  lier»),  t.  de  médec.. 
Il  se  dit  d'une  fièvre  continue  qui  a  un  redou- 
blcmeol  lous  les  troisjours.  , 


BÉHITROPE,  subst.  mas.  et  adj,  des  deui 
genres  {émilrope)  (du  grec  runjut,  demi,  et  t^«- 
Tni,  je  retourne),  t.  d'hist.  nat.,  se  dit  de* 
crystauiuonl  une  moitié  parait  renversée. 

uÉsiiniopiE,  subsl.  fém.  {emilrcpi),  I.  d'bisU 
nat.,  tuidescr)suux  hcmiirvpes. 

BÉHOt.bnciltK,  subsl.  luas.  (tmoc^r/tciie)  (da 
grec  otiua,  sang,  el  xtpx^ci,  bruit  perdant,  râle- 
luenl),  t.  de  médec,  éruption  de  sang  par  la 
gorge. accompagnée  de  r.Ucmenl. 

UÉaiolilE,  subsl,  feiu.  (er/iodi)  (du  grec  at^ua, 
sang,  el  iiiu,i,  dent),  t.  de  médec,  engourdisse- 
ment des  dents  causé  par  le  sang. 

BÉMOuuRA(.ÉES ,  subst.  fém.  plur.  (^modo- 
racé),  t.  de  bot.,  famille  de  plantes  acolylé- 
done». 

UEiiODOHE ,  subst.  féiu.  [étHodon),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  iridces  de  la  >uuveIle-Uol- 
lande. 

BÉMOMÈTRE,  subsl.  ma»,  (émométre)  (du  gr«g 
»i//a,  «ang,  et  iJ-npo-j,  mesure),  t.  de  chir.,  in- 
strument pour  mesurer  le  sang. 

♦llf.MO^,  subst.  propre  ma»,  (rtncri),  mylh., 
prince  thébaiii.  Il  aima  lellemenl  Antignne,  Alla 
d'OEdipe  cl  de  Jocaste,  qu'il  se  tua  sur  le  tom- 
beau de  cette  princesse.  —  Iji  fable  parle  encore 
d'un  autre  lUmuii  changé  en  montagne  pour 
avoir  épousé  sa  »œur;  mais  c'est  le  mtm» 
qu'Mi'mii». 

uÉuupiioiiE,  adj.de»  deux  genre»  (limo/'aie). 
Voy.   um.xpiiOBE. 

BiF:MOPnoBi( ,  subst.    fèm.  (émofobi).  Voy. 

atXAPUORII. 

HÉMOpiiTUAl.Mie,  subst.  fém.  (tmofetalml) 
(du  grec  «i,ua ,  sang,  et  ov8a.)u.of,  œil),  t.  d« 
medec,  maladie  de  l'cBil,  caiisée  par  un  épanche- 
luent  de  sang. 

llÉMOPHTatl.HiQl'E,  adj.  des  deux  genres 
(émolclutiiiiki:},  (]ui  (Si  relatif  i  l'hémnihlhalmie. 

BÉMOPLAIVIE,  subst.  fém.  (Cnwplaiiil  (du  grec 
at/ia ,  sang,  et  :ria»!,  erreur),  t.  de  médec, 
écoulement  de  sang  par  un  endroit  Inaccou- 
tumé. 

HÉMOPROr.TiB,  subsl.  fém.  (émoprokci)  (du 
grec  «i.oa,  sang,  et  TtptMT'-A,  fondement),  t.  de 
médec,  hémorrhagie  qui  a  son  cours  par  l'intes- 
tin rectum.  —  Dix- neuvième  genre  des  angioses 
i'Mtbert. 

b£moptoIsMe,  subst.  ma»,  [emopetio-iceme). 

Voy.   HKHOPTYSIK. 

uiMOPTolQiE,  »ub»l.  et  adj.  des  deux  genres 
{émopeto-ike).  Voy.  n£M0i>TYSiuux. 

HÊMOPTVSIE ,  sub.st.  fém.  [émopeiiii)  (du 
grec  ai,«a,  sang,  cl  TrrKJcî,  crachement,  dérivé 
de  muu,  je  crache),  t.  de  médec,  crachement  de 
Mng  causé  par  la  rupture  ou  l'érosiou  de  quel- 
que vaisseau  du  poumon. 

HÉMOPTïsigi'E,  adj.  des  deux  genre»  et  suost. 
(^i/iri;i,'i,:ii't'],  t.  de  iiiédec,  qui  crache  le  sang. 

UÉMORAcni»,  subst.  mas.  [émorachice)  (du 
grec«t/iK,  sang,  et  px/'i,  épine  du  dos),  t.  de 
médee. ,  épanchcment  de  sang  dans  la  moelle 
épiniére. 

BËMORRAGIB,  et  mieux  IIÉMOKRHACIE.  SUblL 
fém.  (éiiiora)i)  (du  grec  cufut,  sang,  el  pij/ïjui, 
rompri!,  parce  i|uc  Vhi'iitorrhayiecii  causée  pur  la 
rupture  des  vaisseaux  sanguins) ,  t.  de  médec, 
perte  de  sang  par  le  nez,  par  une  plaie.  —  Uii- 
morrhagie  cérébrale  ,  épanchement  de  sang  dan» 
l'intérieur  du  crinc. 

HÉMORRAGIQUE,   nileUX    RfiMORRHAGIQUE , 

adj.  des  deux   genres  'Ciimrajikc),  qui  est  do   la 
nature  de  i' hémorrhagie. 

iiÉMoniiiiÉE,  subsl.  fém.  (émoré)  (du  grec 
«1//»,  S3ng,  et  psu.  je  coule],  t.  de  médec,  Hux 
de  sang  qui  dure  peu. 

IIKMORRIIKIQIK,  adj.  de»  deux  genre»  (émo- 
ri-ike),  t.  de  médec. ,  qui  est  relatif  à  Vliémor- 
rhie. 

UÉMORRUIXIE,  subst.  fém.  (tmor^ni^  (du  grec 
«lya,  sang,  (5î!,i,  je  coule,  et  pet,  le  nei),  t.  de 
médecine,  liéuiorrhagie  nasale.  —  Quatorzième 
genre  des  angioses  i'Àliberl. 

BKMOHRHOifliAir.E  ,  Bubsl.  el  adj.  de»  deux 
genres  (emoro-idire},  t.  de  médec,  celui,  celle 
qui  a  des  liémorrholdes. 
*iiF.)innRiiori>Ai, ,  K,  adj.  (émoro-idale),  qui  a 
rapport  aux  hCniorrUnUîes.  —  VaiSfteaux  ttémoT' 
rhoUlaux,  donl  la  dilatation  cause  les  hémorrkei- 
des. — On  le  dit  aussi  des  tumeurs  qui  forment  le» 
hemorrholdes  et  du  sang  qui  en  coule  :  timieurshé- 
morrholdales;  sang  hemorrholdal. — On  l'emploie 
aussi  coaune  subsl.  fém.,  en  parlant  des  arlArM 
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kémorrhoJdales:  l'hémorrholdalt  ntpir^un,  l  Hé 
morrholdale  inférieure. — Au  plur.  mas.,  hémor 
rhoïdaux. 

RKMORRH0ÎDiI.E.  siibsl.  fém.  (imoro-idale), 
X.  de  bol.,  «orle  de  planle  dont  les  racines  por- 
tent de  petites  bulbes  qui  ont  quelque  rapport 
«»ec  des  tiemorrholdes  enflées. 

BÊHORRHOÏDicx ,  adj.  mas.  plur.  Voj.  H*- 

■ORRIIOÏDAL. 

RÉMORRHOloES,  subst.  fém.  plur.C^moro-iJe) 
(«n  grec  Ki/ioppoii,  formé  de  ai//a,  sang,  et  peu, 
Je  coule) ,  l.  de  médec,  tumeurs  arrondies  et 
douloureuses  qui  se  forment  au  pourtour  de 
Fanus,  dilatation  delà  veine  hi>morrlioldale, qui 
ae  n-niplit  de  sang. — Ecoulement  de  sang  p.ir  les 
Taitseaui  de  l'anus.  I,e  peuple  dit  quelquefois 
kémorrliuldes ,  c'est  un  barbarisme. 

BÉHORRHOiSSE,  subst.  fém.  (CTnoro-iccl , 
femme  qui  a  un  llui  de  sang.  Il  ne  se  dit  que  de 
celle  qui  fut  guérie  in  touchant  la  robe  de  notre 
Seigneur.  Voy.  utMOKRnoîoEs. 

BÉMORRHOSf.oi'E ,  subst.  inas.  ((morocekope) 
(du  grec  aiaa,  sang,  psc^ ,  je  coule,  et  5/3t£«j  , 
J'eiainine;,  celui  qui  se  livre  à  l'étude  de  Vliciiwr- 
rhoscopie. 

HÉMORRiio.sr.oi'lE,  subst.  rém.(émorocekopi) 
(du  grec  aiu«,  sang,  peu,  je  coule,  cl  n'.Tsîu, 
J'examine,  je  considère),  l.  de  médec,  inspection 
du  sang  tiré  par  la  saignée,  pour  connaître  l'état 
du  corps. 

BKUORRBOCs,  subst.  mas.  (éruoro-uce)  (du 
grec  at/j.appcci^  fait  de  atua,  sang,  et  de  pst,i,  je 
coule),  t.  d'Iiist.  nat. ,  scipenl  d'Afrique  dont  la 
morsure  fait,  dit-on,  couler  le  lang  par  toulca  les 
ouvertures  du  corps. 

BÉMOSCOi'iE,  subsl.  fém  {(mocekopi)  (du 
grec  «lyua ,  sang  ,  el  nxo-rtsu,  j'eiainine),  l.  de 
midec.,  inspection  du  sang.  —  Aimoscopie  eat  vi- 
cieu.T . 

nÉMOSCOPiQiii,  jdj.  de>  deui  genre»  (rtito- 
eekopikej,  qui  est  relatif  1  Vlwmotcopie. 

BÉMOSTASIE,  fubsl.  fém.  (<;mo«'(usO(du  grec 
au/M,  ung,  et  rr<(7i<,  repos,  dérivé  de  i7t>i//i  , 
arrêter) ,  t.  de  niédec,  stagnation  universelle  du 
nng,  occasioDée  par  la  pléthore.  On  dit  aussi 
hémoslale. 

BÉMnsTATiQOE,  «dj.desdeui  genres  (émo- 
eeialike)  (du  grec  «<,■/«,  sang,  et  ht>;ui,  arrê- 
ter), t.  de  iiiidec,  remède  qui  arrête  les  hemor- 
rhagies. —  Subst.  mas..-  un  tu'moslatiqne. 

BÊMOTHOR4X,  subst.  mas.  {i^oloràkce)  (du 
grec  Kl  «a,  sang,  et  «w^af .  le  thorax),  t.  de  mé- 
dec., épancliement  de  sang  dans  la  plèvre. 

nÉMovoRE,  adj.  des  deux  genres  {emovore) 
(du  grec  Kc.ua,  «ang,  et  du  lat.  lorare,  avaler 
ivec  voracité),  buveur  de  sang.  ^Boisle.)  Tout-â- 
fait  inusité. 

BKMIRCSIE,  subst.  fém.  {nnurizi)  (du  grec 
ac/ist,  sang,  et  oai^/,  urine),  t.  de  médec.,  ex- 
crétion de  sang  par  le  canal  de  l'urèthre. 
*iiE.uvÉ,  subst.  mas.  (imcvii  ),  mot  barbare, 
forge  de  l'allemand /leimicf/j,  faitde/i«i«,  pajs 
demeure,  et  Kt/i,raal,  douleur  ) ,  mal  du  uavs' 
(Boiite.)  Il  est  inusité.  ' 

BESDÉr.Ar;o:«B,  subst.  mas.  (  eindékagutne) 
(  du  grec  {voc/a,  onie,  et  ywux,  angle  ),  figure 
■éométrique  qui  a  onze  ansiles  et  onze  côté».— 
Il  ««t  aussi  adj.  des  deux  genre»  :  uiie  figure  Itcn- 
iécagoue. 

«HEXl>ÉCASVi.i.«RK,suhsl  mas. et  adj.desdeui 
genres  (eindekaciklabe)  (du  grec  v^ii^a..  onze 
eliu/yaê,,  syllabe),  qui  a  onde  syllaùe»  ■  ver» 
de  onie  lyllabes. —lUnt  la  versifioatinn  latine 
ce»  ftjrtes  de  vers  s'appellent  f.A«/e„,„«  „„  -ftol 
muctt.—On  l'emploie  éB.iienient  comme  adi  ■  il 
»>  a  guire  de  vers  liemiéeusyllabes  Qu'eu  laltn 
M  en  UiUien. 

♦liBS^É  (h  »'a«rfre),  subst.  mas.  (inené)  t. 
de  bot.,  arbrisseau  fort  commun  en  Ég>pte  '  ei 
«|ui  a  quel(|uc  rissciiiblance  avec  le  troène  'sa 
feuille,  hachée  et  appliquée  sur  la  poau,  lui 
•enne  une  couleur  aurore. 

BE'IMÉIIÉMIIII-RE  ,  ou  HEU^ïÉnÉMIMÈTRE  (il 
r^irej,  adj.  des  deux  genres  {ir,eM-,>mimére) 
(du  grec  i/ve«,  neur,>j//..îT>s,  moitié  ,  et  juissoï , 
partie,  ou  //«t^îv,  mesure),  qui  est  co'.nposé  dé 
oeuf  parues;   se   dit  de  la  césure  d'uir.  ver». 

BEin[ÉnÉMi.MÉTiii(}rE(n  s'ai.,jirc\  adi.  des 
«*ui  feiires.  Vo;.  HE.NNtnBMmtTiiE. 

BE^XER  fH  s'aïpife),  jubjl.  n.ar,.  (énniire), 
\.  de  bol.,  nom  arabe  qu'on  donne,  i  la  poudre 
Oe»  (euiiles  du  hcniu. 

•li.\.\EB,  T.  acl.  (iHtné).     ,ete,    q„elqt«» 
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taMonnairea.  ce  verbe  est  un  vieux  mot  qui  ji- 
gnifiait  peiner,  incommoder,  fatiguer.  C'est  une 
triste  erreur;  on  disait  bien,  dans  le  vieux  lan- 
gage, geheiiiier,  mais  jamais  heimer. 

BE^i.ii,    part.   pas»,   de    hennir. 

HE3i5iii,(n s'aïpire),  subst.  propre  mas.  (anif), 
myth. ,  idole  des  Vandales  qu'on  représentait 
»oua  la  figure  d'un  bâton  terminé  par  un  anneau 
et  une  main  de  fer. 

HEXKiiK  'II  s'aspire),  subst.  fém.  (aiiein).  très- 
haute  coiffure  de  femme  en  usage  au  xv»  siècle. 

BE^MR  (B  t'aspire),  v.  neut.  (anir)  (en  latin 
hinnire,  faire  un  hennicsemeiit .  Il  se  dit  du  che- 
val ,  quand  il  fait  son  cri  ordinaire  :  le  cheval  de 
Darius  se  mil  i  hennir,  et  ce  prince  fut  procla- 
me  roi. 

nEifMSSEME.tT  (h  i'a.îpii-e),  subst.  mas.  (aiii- 
ceman  J  (  en  lat.  hlnnitiis  ) ,  le  cri  naturel  du 
cheval 

HE-^siTER  ,  subsl.  et  adj.  mas.,  au  fém.  BEU- 
nvïtKZ(anui-ie^iére),  habitant  du  llaitiaïu. 

REVd-rÈRE,  subst.  et  adj.  fém.  Voj.  UE«- 
XCTEK, 

♦héxotiOITe,  subst  mas.  (inotike)  (du  grec 
£vwT«ij,  propre  1  unir),  édit  de  Zenon  pour 
réunir  lous  les  schismaliques. 

*IIEKRI  u  s'aspire),  subsl.  propre  mas.  (anri), 
nom  propre  d'homme.  —  Henri  d'or,  ancienne 
monnaie  de  France. — Par  analogie,  h  s'a.spire  éga- 
leuienl  dans  le  nom  propre  «dn/ie(ii'.  Cependant, 
l'usage  est  moins  absolu  i  cet  égard.  iloUire 
dans  les  femmes  Savantes  l'emploie  sans  aspi- 
ration : 

Uir/irielle  me  tl«nt  soas  «on  aimable  empire, 
l:t  l'hjmtn  iS'Hearirlle  esi  le  bien  uu  J'esplre. 

he^riade  (n  s'aspire),  subst.  féin.  (auriade), 
poénie  épique  de  t'oUaire,  dont  Henri  IV  est  le 
héros. 

nE>RlClE.  subst.  fém.  (anrici),  t.  de  bol,, 
genrede  plantes  sjnaulhérées  et  astérées  qui  a 
pour  type  un  arhre  de  Madagascar. 

nE^RlQl'I^Ql'ISTE  (  B  s'a.spire  ) ,  subst.  des 
deux  genre»  (  anriki'inkicete  )  ;  on  désigne  ainsi 
ceux  qui,  se  fondant  sur  le  principe  delà  légi- 
timité, pensent  que,  par  suite  de  l'abdiration  , 
en  laso.  du  roi  Charles  X  et  de  son  lils  le  dau- 
phin, duc  d'Angoulénie  ,  la  couronne  de  France 
appartient  de  droit  a  Henri  V,  leur  petit-Ols  et 
neveu,  et  à  ses  descendants. 

HEKRODORE  ,  subst.  fém.  (  anrodore  ),  I.  de 
bot.,  genre  de  plane»  de  la  Kouvelle-Hollandr. 

HÉOROTAIRE,  subsl  mas.  (i-orolére),  t.  d'hiat. 
nal.,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  silvains, 

aÉi'lB,  subsl.  mas.  (  «-par  )  (du  grec  rj-jap, 
foie),  nom  donné,  par  les  ancien»  chimistes,  au 
foie  de  soulrc ,  c'est-à-dire  i  la  combinai.'<on  du 
soufre  avec  les  maliéres  alcalines,  que  les  chi- 
mi.stej  modernes  appellent  sulfure  d'alcali.  — 
//(■pur  aulinionii-,  combinaison  de  sulfure  d'an- 
timoine et  d'un  alcali tlrpar  martial,  sub-slance 

composée  de   sulfure   de  potasse  et   d'uxyde  de 
fer. 

nciMTALGIE,  subst,  fém.  (épalalji)  (du  grec 
intxp,  foie,  et  aiyai,  douleur  ) ,  t.  de  médec-, 
douleur  du  foie. — Colique  liéputiqne. 

HRi>.tT4i.r,iQtE,  adj.  des  deux  genres  {(pa- 
laljike},  I.  de  niédec.  :  mat  li&patalijigue  ,  mal 
du  foie. 

IlÉPtrE,  subsl.  mas  (  (pâte  )  (du  grec  rnmp, 
gén.  r,~v.-:of,  foie),  t.  d'hist.  nat.,  poisson  de 
mer  dont  la  Tipurn  et  la  couleur  approcliept  de 
celles  du  foie  humain. 

HÉPATEMPIIHAM»,  subst.  fém.  ffpnlanfrak- 
cice)  (du  grec  Y;-z«p,  foie,  gén.  >;To!ro5,  et  de 
«/io/sotTT(u,  j'obstrue;,  t.  de  médec,  obstruction 
du  foie. 

BÊPATioocatTRiQt'a,  adj.  des  deux  genres 
((palikoquarrtnke)  (  du  grec  r,T.«Tixti,  fait  de 
tmxp.  foie ,  et  de  yaor/ip,  citoiuac),  t.  d'anal., 
qui  appartient  au  foie  et  à  l'cstoinac. 

■ÉP.ATIQIE,  adj.  des  deux  genres  (ipaiike) 
(du  grec  ïi^arw^ï,  fait  de  ïjTra.^,  foie),  t.  de  mé- 
dec, qui  vil  lit  du  foie,  qui  concerne  le  foie.  — 
Qui  est  propre  aux  mal^idics  du  foie.  —  F,n  t. 
d'iiisl.  n.it.,  ce  mot  exprime,  soit  la  couleur 
brune  des  minéraux  ,  dont  la  nuance  approche  de 
celle  du  foie  des  animaux,  soit  leur  oiieiir  de  foie 
de  soufre,  c'est -*-dire,    d'hydrogène   sulfuré. 

Ilff^TloiE,  subst.  fém.  /(•pnlikc'.  t.  de  bot., 
planle  cryptogame,  qu'on  emploie  dan»  les  ma- 
jailiesdu  foie.On  la  nomme  ordinairement  fii'/in- 
ti(/ue  commune  ou  des  finnniites.  Elle  est  acoty- 
lédone,  formée  d'une  membr^ac  herbacée  et  ram- 
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panle,  cl  ereh  en  général  dans  les  lieux  humides. 
—On  le  dit  aussi  d'une  espèce  d'anémone  prin- 
tanière  ,  dont  la  lleur  a  de  la  ressemblance  avee 
la  inarsoerile  double.— //('jia/i^uc  des  Ms.  Vov. 
mciKT — HtpaUqae  desjardins, piaule  ro.saréé, 
vulnéraire,  appelée  autrement  la  belle  liiyali- 
qae. —Hépatique  dori'e  Voy.  otv».—H,palique 
tloili'e.  Voy.  muccet  dks  bois.  —  Au  plur.,  fa- 
mille de  plantes  dont  la  fruclilleation  est  com- 
posée d'organes  de  dilTérenies  formes,  qui  s'ou- 
vrent i  l'époque  de  leur  maturité,  pour  laisser 
échapper  des  matières  lécondanies  ou  des  se- 
mences. Le»  plantes  de  cette  famille  sont  her- 
bacées, rampante»,  croissent  principalement  sur 
la  terre,  et  sont  garnies  en  dessous  de  fibres 
radicales. 

BÉiMTiRRiiÉE,  subsl.  fém.  (  ipatireré)  (du 
grec  r;jcup,  foie,  et  ps-u,  je  coule),  t.  de  médec, 
diarrhée  causée  par  l'an'eclion  du  foie. 

HiîPlTinKllÉiyiE,  adj.  des  deux  genres  (épa- 
tireriike),  t.  de  médec,  qui  est  relatif  i  l'hé- 
palirrhi'e. 

ilEi-ATiSATios,  subsl.  fém.  {êpatiidcion),  t. 
de  médec,  se  dit  du  poumon ,  lorsqu'il  ne  cré- 
pite plus  sous  la  pression  des  doigts,  et  qu'il  est 
devenu  pesant  comme  le  foie. 

nÉPiTisiE,  subst.  fém.  {(patlii),  t.  de  mé- 
dec, atropliie  du  f(»ie. 

liÉf.vTiTE  ou  iiËi'ATiTis,  subst.  fém.  (épatlte, 
titice)  (en  grec  ))totiti!,  fait  de  rnrap,  foie),  t. 
de  médec,  inllammation  du  foie.— T.  d'hist.  nal., 
pierre  précieu.se  de  la  couleur  du  foie. 

lIÉf  VTOCÉI.E,  subst.  fém.  (i-palocéle)  (iu  grec 
rrrmp,  foie,  et  xvjXy:,  tumeur,  hernie),  t.  dccbir., 
hernie  du  foie. 

llÉPATOl.i'STIOl'E,  adj.dea  deux  genres  ((pa- 
toeiielike)  (du  grec  ■mta.p,  gén.  .jtotsS,  foie  ,  el 
»WTi?,  vessie,  el  aussi  vésicule  du  fiel),  t.  d'anal., 
qui  appartient  au  foie  elà  la  vésicule  du  llel. 

llrPATOCRAPHE,  subst.  mas.  (epaingiierafe) 
(du  grec  rimp,  gén.  ijTîtTOî,  foie,  et  ypafu. 
Je  décris),  anatomiste  qui  étudie  l'/iépa/ogra/i/ile, 
qui  décrit  les  maladies  du  foie. 

liÉPATOr.KAPiiiE,  subst.  fém.  (tpntoguerafi) 
(du  grec  inmp,  gén.  rmarrA,  foie,  et  ypa.fa,  je 
décris),  t.  d'anal.,  description,  traité  du  foie  ou 
des  maladies  du  foie. 

iiKPATOGR  tpnigre,  adj.  desdeux  genres(^pa- 
togufra/ike).  qui  appartient  à  l'hépalographle. 

HIÎPATOI.OCIE  ,  subst.  fém.  (epatoloji)  (du 
f,rei- r,-zv.p,  gén.  r^îptTîî,  foie,  et  «^o«,  discour», 
traitée,  partie  de  l'anatomie  qui  traite  des  usage» 
du  foie. 

il|!.PAT0l,or.i<3CE,  adj.  des  deux  genres  (tpa- 
lolrijtke  ) ,  t.  d'anal.,  qui  appartient  i  ïliCpato- 
lo/jie. 

IIÉPATOI.OCUE,  «ubst.  mas.  (épalologue),  t. 
d'aiiat.,  celui  qui  décrit  les  usages  et  les  malad'ies 
du  foie. 

llÉPATOUraAI.E,  subsl.  fera.  (  (patonfale  ) 
(du  «rec  riTtxp,  gén.  yjTrarci,  foie,  et  ofifxioi 
nombril),  l.  de  chir,,  hernie  du  foie  par  l'anneau 
du  n'iiiibril. 

UKPATOPABETTAHE,  subst.  mas.  (épatopa- 
rikltime)  (au  grec  ijttk/î,  gén.  rnzani,  foie,  et 
TiapîxTOLya,  extension  excessive),  t.  de  médec, 
agr-uidissement  considérable  du  foie. 

lii-.PATO.sr.OPE,  subst.  mas.  (  ipatocekope ') 
(du  grec  riTtxp,  gén.  >i!t«Tsï,  foie,  el  axoitsa, 
j'oliserie,  j'examine),  t.  d'anliq.,  celui  quidevi- 
nait  par  l'in.ipcctinn  du  foie  des  victimes. 

BI^PATOSCOPIE,  subst.  fém.  (  épulocekopi  ) 
(du  grec  r]-xa.p,  gén.  v;naT6î,  foie,  et  cxoviu, 
j'examine),  t.  d'anliq.,  divination  qui  s'exerçait 
par  l'inspection  du  foie  des  victimes. 

iii%PAT':.S(;oi'ioiE,  adj.  des  deux  genres, 
(épalocekoplke),  qui  appartient  i  Vhépalo.'icopie. 

II^.PATOPIIRAXIE,  siihn.  fém.  (  c'palofrakci) 
(du  grec  r.itxp,  gén.  )-,7rz«î,  foie,  et  ip.fpaTTU, 
j'ohslrue) ,  t.  de  médec,  ensemble  des  altérations 
pathologiques  du  foie. 

HlîPATOTOitE,  subst.  mas.  (dpatotome)  (du 
grec  r,7n.p,  gén.  ij;raTO-:,  foie,  et  Te/iva,  je 
coupe),  t.  decbir.,  Instrument  propre  à  la  di«- 
scctiou  dii  foie. 

IIÉPATOTOJIIE,  subst.  fém.  (ipalolomi)  (du 
grec  r,-Kcp ,  géii.  rm'xrc?,  foie,  el  re/rnu,  je 
coupe),  dissection  analomiqiie  du  foie. 

llÊPATOTOxiiQl'E.ad]  des  deux  gcnr.  (épatoio- 
mike),  t.  d'aiiat.,  qui  appjrtnni  a  i'/i<paw(ûtpie. 

HÊPMOTOMJSTE,  subst.  ipas,  iépalulomiute), 
t.  d'anat.,  celui  qui  s'occupe  particulièreoieulde 
la  dissection  du  foie. 
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«HEPHiEgTOS  OU  HEPHAISTOS,  jubil.  propre 
nus.  (eftcelàce,  /^éceiaïceloce(Au^rec  airru,  je 
brûle),  uiyth.,  nom  que  les  Grecs  donnaient  à 
Vulcain  ,  et  qui  exprimait  la  force  du  feu,  parce 
que, dans  ses  tHe»,  trois  jeunes  garçons,  por- 
tant des  torches  allumées ,  couraient  de  toute 
leur  force  ;  et  celui  qui  atteignait  le  but  le  pre- 
mier, sans  avoir  éteint  sa  torche,  gagnait  le  prix 
destiné  Â  cette  course. 

HÉPHESTÈKS,  subst.  fém.  plur.  (éficeté), 
mjll].,  léies  célébrées  à  Athènes,  en  l'honneur 
de  N  ulcain  Uephœitos. 

BÉPIIESTITE,  subst.  Km.  (eficelUe),  t.  d'hUl. 
nal.,  pierre  précieuse  couleur  île  feu  [Pline). 

ni':i>iALE,  subst.  mas.  (^pi-oie),  t.  d'hist.  naU, 
genre  d'insectes  lépidoptères. 

UÉPIALITE,  subsi.  mas.  (Ipi-aliU;,  t.  d'hist. 
nat.,  insecte  lépidoptère  de  la  tribu  des  boiiib}- 
cites. 

BÉPITÊMÈSE,  subst.  fém.  {épiteméie),  t.  de 
médec,  héinorrhagie  buccale. 

BEPTACORUE,  adj.  dés  deux  genres  (ipeta- 
korde)  (du  grec  titra,  sept,  et  ;(<<po>i ,  corde),  t. 
de  mus.,  qui  se  chante  ou  qui  se  joue  sur  un 
instrument  i  sept  cordes. —  Subst.  mas.,  lyre  à 
lept  cordes.  —  11  se  dit  aussi  d'un  système  de 
ions  composé  de  sept  notes,  tel  que  la  gamme. 

Hëptago.>e,  adj.  des  deux  genres  {épela- 
guone)  (du  grec  cirrœ  ,  sept ,  et  yuvuc ,  angle), 
qui  a  sept  coièi  et  sept  angles.  —  Il  est  aussi 
subst.  mas.,  un  heplagoiie  ngulier.  —  On  le  dit 
particulièrement,  en  t.  de  fortif.,  d'un  ouvrage 
composé  de  bastions. — l'Uce  fortiliée  de  sept  bas- 
lions. 

BEPTAGïME,  subit,  fém.  (^ia;ini}(dugrrc 
s^rra,  sept,  et  yuvii,  femme),  t.  de  bot.,  dans 
le  sjsièiiic  sexuel  de  Liunee,  subdivision  des 
dasses  de  plantes  dont  la  Heur  a  sept  parties  fe- 
melles ou  sept  pistils. 

lIEi>TAMÉRIDE,  subst.  fém.  {èpetaméride)  (da 
grec  e:;Ta,  sept, et/xj/sob,  partie,  dérivé  de/xcipu, 
Je  parl;ige,  je  divise),  division  en  sept,  ou  sep- 
tième partie  d'une  chose, 

HKPTAHÉRON,  subsl.  mil.  (épeloméron)  (du 
grec  iTira.,  sept,  et  riyipx,  jour),  ouvrage  di- 
visé en  sept  journées,  conmie  VUeptanieron  de 
la  reine  de  Xavarrc  ;  V Utplamcrou  rustique. 
*BtPTAMÈTnE,  adj.  des  deux  genres  [epeta- 
meirc)[ia  grec  ctttx,  sept ,  el/ttT/so» ,  mesure), 
10  dit  des  vers  grecs  ou  latins  qui  ont  sept 
pieds  ou  mesures.  —  Il  est  aussi  subst.  mas., 
un  heptamètre. 

HEPTA\URIE,  subst.  fém.  {épetandri)  (du 
grec  «Trra,  sept,  ctai»jp,gén.  avo/soî,  hom- 
me), t.  début.,  septième  classe  du  système  sexuel 
de  lAitnee,  qui  comprend  les  plantes  dont  les 
Ucurs  hermaphrodites  ont  sept  étamines. 

«HEPTAKGULAIRE,  adj.  des  deux  genres  [ipe- 
lauijulCre)  (du  grec  «nra ,  sept,  et  (iii^u/a,  an- 
gle), t.  de  géom.  :  fty'"'^  heplangulaire ,  à  lept 
atttjles. 

«BEPTAPACHE,  subst.  fém,  {épelapache)  (du 
grec  exra,  sept,  et  îrij^"*,  coudée)  ,  ancienne 
mesure  de  sept  coudées  ,  un  peu  moins  de  dix 
pieds. 

HEPTAPÉTAi.K ,  E ,  adj.  (  épeiapélolé  )  (  du 
grec  tTTK ,  sept ,  et  iztruJm ,  pétale),  t.  de  bot., 
qui  a  sept  pétales. 

HEPTAPHARMACIIM,  subst.  mas.  (épetafar- 
makome)  (du  grec  rara ,  sept ,  et  fxp/jjxxo'j , 
remède),  médicament  des  anciens ,  composé  de 
diirérenls  ingrédients  minéraux  et  végétaux, et 
de  graisse  de   bœuf. 

HEPTAPHlLLE,  adj.  dés  deux  genres  (épeta- 
file)  (du  grec  «Trra,  sept,  et  fuMon,  feuille),  t. 
de  bol.,  qui  a  sept  feuilles. 
♦UEPTAPI.EURE,  subst.  mas.  {épetapleuvre). 
I.  de  bot.,  genre  de  plantes  originaires  de  Cey- 
lan ,  ainsi  nommé  de  son  fruit  qui  a  sept  loges. 

iiEPTAPOLE,  subst.  propre  fém.  (ipelapole) 
(du  grec  Jîrra,  sept,  et  noJtS,  ville),  contrée 
d'b^gypte  qui  renfermait  sept  villes  principales. 
♦HEPTARCHIE ,  subst.  fém.  (épetarclà)  en  grec 
eîTTK,  sept,  et  apx^,  puissance,  empire),  nom 
qu'on  donnait  autrefois  au  gouvernement  d'An- 
gleterre ,  lorsqu'il  était  partagé  entre  sept  rois. 

HEPTARCHiguE,  adj.  des  deux  genres  (épe~ 
tarchike),  qui  appartient  i  l'/ieplarc/iie. 

BEPTARQUE,   subst.  mas.    (epetarke),   l'un 
des  lept  rois  d'une  heplarchie. 
«nEPTATEi'QUE ,  subst.  mas.  (épetateukc)  (du 
grec  jîTra  ,  sept,  et  rvjyjii ,  livre),  les  sept  pre- 
miers livres  de  V Ancien  Testament. 

HKPTATOUE,   subst.  Dias.  {épetalome)   (du 
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grec  nm. ,  sept ,  et  ro/ny} ,  section),  U  d'hilt. 
nat.,  genre  d'insectes  diptères. 

nEPTIlÉMIMbltt:  .111  IIEPTIIÉMIMETRE  , 
subsl.  mas.  (épeië mincie,  métré)  (du  grec  ««toi, 
sevt,  i:/iirj5,  demi,  et  pt-ipoi.  partie,  ou  fnr/»v,  me- 
sure), se  dit  en  puc'iie  d  uue  césure  qui  a  la  moitié 
de  sept  parties. 

HEPTOUAGÈaiE,  subst.  mas.  (ipttomajine) 
(du  grec  ctztx  ,  sept ,  et  du  latin  mas  ,  mâle ,  et 
genuo  ,  je  produis,  lait  du  grec  ytnixiuu,  j'engen- 
dre), le  septième  enfant  mâle. 

DÉRA  ,  subst.  propre  fém.  {era)  (en  grec  iip«, 
souveraine),  mytli.,  surnom  de  Junon. 

BÉRACI.AMMO.^  ,  subst.  mas.  [eraktamemon), 
t.  d'antiq.,  slaïuo  qui  représentait  Hercule  et 
Jupiter  Ammon ,  et  réunissait  les  allribuu  des 
deux  divinités. 
«IIKRAC.I.ÉE ,  subst.  fém.  {érakU)  (du  grec 
H/sow/i;»,  Hercule),  poème  lur  Hercule. — t  oie 
UeracU'e  ,  chaussée  qui  passait  pour  être  l'ou- 
vrage d'Hercule  du  temps  qu'il  conduisait  les 
bœufs  de  Géryon.  —  Ville  fondée  lur  la  mer 
Noire  par  Hercule.  ' 

*BÉRA(:i.ÉEX.s,  adj.  mu.  plur.  (érakU-ein) 
(du  grec  \\r.aLrjT,i ,  Hercule),  myth..80  dit  dei 
champs  consacres  i  Hercule  par  Thésée. 

HÊnACLÉES  ou  BERACLÉIES  ,  subsi.  fém. 
plnr.  {truklt ,  kU-i)  (en  grec  ^içant/tut ,  fait  de 
apxxjrfi.  Hercule),  fêtes  grecques  en  l'honneur 
d'Hercule. 

IIÉRACI.ËS,   subst.    propre  mas.   (erakUce), 
œjth.,  nom  grec  d'Hercule. 
*HÉRACI.IDE ,  subst.  propre  mas.  (erakiide)  (du 
grec  HfMKJr^ ,  Hercule),  descendant    li' Hercule. 

■ÉBACI.IIIM,  subst.  mas.  (t'roA/i-ome)  (du  grec 
Hpoui/r:f ,  Herculej,  1.  de  bot.,  espèce  de  plante 
dont  Hercule  enseigna  l'usage. 

BÊRACLll'S  ,  subst.  inas.  (érakli-uce) ,  moli 
bithinien  qui  n'avait  que  X8  jours,  comme  no- 
tre mois  de  février. 

BÉRAi.DiQlE,  idj.  des  deux  genres  [éraldike), 
qui  concerne  le  héraut.  —  Qui  regarde  les  armes 
et  le  blason  :  science  héraldique. 
*IIÉRAL'I.T,  subst.  propre  mas.  (,<rd),  dèp.  de  la 
France ,  qui  tire  son  nom  de  la  rivière  qui  le 
traverse.  Ce  déparleraent  est  l'un  des  mieux  ar- 
rosés de  l'rance  :  un  nombre  considérable  do 
petites  rivières  y  prennent  leur  source.  Il  est  en 
outre  traversé  par  le  canal  du  Languedoc,  et 
renferme  plusieurs  grands  étangs.  Montpellier  en 
est  le  chef-lieu. 
*BÉRAVT  (H  s'aspire'!,  subst.  mas.  (érô)  (du  Ut. 
babare /iera/du>,  formé,  dans  la  même  signifi- 
cation, de  l'allemand  herald,  gendarme,  Tré- 
voux ;  ou  de  lierait ,  qui  dans  la  même  langue 
signifie  ,  suivant  Wachter,  noble  crieur,  iienage. 
Les  Grecs  disent  dans  le  même  sens  nj/ji/f  , 
étymologie  qui  serait  la  plus  simple  de  toutes), 
offlcier  dont  la  charge  était  de  faire ,  au  nom  du 
souverain  ,  les  défis  publics ,  de  déclarer  la 
guerre,  de  publier  la  paix, etc.  :  chez  les  anciens, 
la  personne  des  hérauts  l'iait  sacrée  ;  les  hérauts 
d'Agamemnon  ;  les  hérauts  jouaient  un  rôle  im- 
portant dans  les  tournoisj  les  hérauts  du  moyen- 
àge  étaient  juges  des  armoiries  et  des  blasons; 
unliiraut  vint  sommer  la  place  de  se  rendre. — 
Depuis  long-temps  les  hérauts  d'armes  étaient 
bornés  aux  publications  de  paix,  et  même  avaient 
fini  par  ne  plus  paraître  et  agir  que  dans  les  cé- 
rémonies royales.  Depuis  la  révolution  de  juil- 
let fs.'io  ,  il  n'en  est  plus  question  en  France. 

HERBACÉ ,  E ,  adj.  [érebacé],  t.  île  bot.  :  plan- 
tes herbacées,  plantes  tendres ,  molles ,  dont  les 
fibres  sont  peu  serrées,  et  qui  périssent  dans 
l'hiver,  que  leurs  racines  soient  annuelles  ,  ou 
qu'elles  soient  vivaces. — De  consistance  herbacée, 
de  la  consistance  d'une  plante  herbacée,  ne  se 
dit  qu'en  parlant  des  parties  tendres  de  quelque 
autre  plante. 

'^'HERBAGE,  subst.  mis.  (érébajé),  toutes  sortes 
i'herbes  :  vivre  d'herbages. — Herbe  des  prés  où 
l'on  met  les  animaux  pour  les  engraisser.  Uans 
ces  deux  acceptions ,  il  s'emploie  ordinairement 
au  pluriel. — Pré  qu'on  ne  fauche  jamais,  et  qui 
ne  sert  qu'à  y  faire  paltru  les  bœufs,  lei  va- 
ches, etc. 

tlERBAGER,  SUbst.  maS.;  HERBAGËRE,  lubst. 
fém.  (érebajé,  tire),  celui,  celle  qui  cultive, cueille 
ou  vend  les  herbages.  Dans  le  premier  sens,  on  dit 
aussi  herbageur. 

IIERBAGEUSE,  adj.  fém.  Voy.  bbkbagedx. 

IIERBAGEI'X,  adj.  mas.,  au  fém.  herbaGEDSB 
(érebajeu,  jeuiCj,  i.  d'agric,  le  dit  d'un  terrein 
qui  produit  des  herbages. 
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«rbrbaitlt  ou  berbact,  lubit.  mia.(freM), 

t.  de  vèn.,  chien  qui  se  jette  sur  le  gibier  avec 
trop  de  violence. 
«HERBE,  subst.  fém.  {irebe)(tn  lat.  herba), 
toute  plante  qui  n'a  point  de  tige ,  ou  plutôt  qui 
la  perd  en  hiver,  et  qui  pousse  des  feuilles.  On 
appelle  herbes  annuelles,  colles  qui  meurent  dam 
la  même  année,  après  avoir  porté  leurs  Heurs  et 
leurs  graines,  comme  le  froment,  le  seigle  et  au- 
tres. On  nomme  bisannuelles,  celles  qui  ne  don- 
nent des  Heurs  et  des  graines  que  la  seconde  ou 
même  la  troisième  année  après  qu'elles  ont  levé, 
et  qui  périssent  ensuite;  telles  sont  l'angélique 
des  jardins  et  quelques  aulres.  Les  lierbcs  dont 
la  racine  ne  périt  pas  après  qu'elles  ont  donné 
leurs  semences  s'appellent  herbes  vivaces  ;  tellei 
■ont  le  fenouil,  la  menthe  et  autres.— 1/crie  mé- 
dicinale, vénéneuse;  herbes  vulnéraires,  odori- 
férantes, potagères  ;  jus  d'Iierbes;  potage,  bouil- 
lon aux  herbes;  champ,  jardin  rempli  d'Iierbes; 
arracher,  détruire  les  mauvaises  herbes.  —  C« 
cheval  aura,  prendra  quatre  ans  aux  herbes,  six 
ans  aux  herbes,  etc.,  au  printemps  il  aura  qua- 
tre ans,  six  ans. — Herbe  se  dit,  au  sing.,  dans  un 
lens  collectif,  des  herbes  qui  couvrent  les  pâtura- 
ges, les  prairies,  les  lieux  peu  fréquentés,  etc., 
et  que  l'on  coupe  ordinairement  pour  la  nourri- 
ture des  chevaux  et  des  besliaui  :  donner  de 
l'herbe  à  un  cheval;  herbe  nouvelle,  fraîche,  ten- 
dre, molle;  un  brin  d'herbe;  mettre  un  clieval  â 
l'herbe;  blanchir  les  toiles  sur  l'herbe;  l'herbe 
croissait  dans  les  rues,  dans  les  places  publiques. 
— Fig.  et  fam.  :  l'herbe  sera  bien  courte,  s'il  ne 
trouve  de  quoi  brouter,  se  dit  d'un  homme  indus- 
trieux qui  sait  trouver  i  subsister  aisément  là  oïl 
d'autres  auraient  peine  à  vivre. — Prov.  et  Og.,  d 
chemin  battu,  il  ne  croit  point  d'herbe ,  il  n'y  1 
point  de  profita  faire  dans  un  négoce  dont  trop 
de  gens  se  mêlent.  —  Fig.  et  prov.  :  méchante 
herbe,  maiivutse  herbe  croit  toujours;  on  le  dil 
souvent,  par  plaisanterie,  d'enfants  espiègles  qui 
croissent  beaucoup.  —  Blé  en  herbe,  avoine  eu 
herbe,  etc.,  le  blé,  l'avoine ,  etc.,  lorsqu'ils  sont 
encore  verts,  et  qu'ils  s'élèvent  un  peu  au-dcssui 
des  sillons  :  le  blé,  l'avoine,  l'orge  est  encore  eu 
herbe. — On  nomme  docteur  en  herbe ,  un  jeune 
homme  qui  commence  à  prendre  ou  qui  doit  pren- 
dre ses  grades. — manger  son  blé  en  herbe,  man- 
ger son  revenu  par  avance. — Couper  il\erbe  saut 
le  pied  d  quelqu'un,  le  supplanter  avec  adresse, 
avec  subtilité. — lia  marché  sur  quelque  mauvaise 
herbe,  il  lui  est  arrivé  quelque  chose  qui  le  met 
de  mauvaise  humeur. — Employer  toutes  les  her- 
bes de  la  Saint-Jean  dans  une  affaire,  toute  sorte 
de  moyens  pour  la  faire  réussir. — Nous  allons  in- 
diquer les  dénominations  vulgaires  données  aux 
plantes  usuelles  et  communes ,  et  dans  losquellei 
le  mot  herbe  entre  cuiniuc  terme  générique.  Quel- 
ques-unes de  ces  dénominations  se  retrouvent 
aux  noms  particuliers  des  plantes,  mais  il  nous  a 
semblé  utile  de  les  rassembler  toutes  dans  un  seul 
article.  On  appelle  herbe  d'admiration,  une  belle 
espèce  de  labiée  qui  croit  dans  les  Indes  orienta- 
les; herbe  des  aflligés ,  \e  phyllanlheniburiel  le 
phyllantheurinaire.à  cause  de  leurs  verius  médi- 
cinales; herbe  u  l'ambassadeur,  le  tabac;  herbe 
amére,  la  tanaisie  ;  herbe  d'amour,  le  réséda  odo- 
rant; herbe  à  l'âne,  ou  arréte-bœuf,  la  bugrane; 
herbe  anlidijssentérique,  l'innleou  la  cunise  com- 
mune ;/icr6e  antiépUeptiqae,\' aif,ime  conizoîde; 
herbe  apollinaire,  la  jusquiame;  herbe  rt  /'arai- 
gnée, l'anthéric  rameux;  herbe  d'arbalète,  une 
espèce  d'aconit  ;htr6e  argentée,  l'ansérine;  herfte 
d'arlot,  une  espèce  de  canillée;  herbe  articulée, 
le  behen  blanc,  et  quelquefois  l'ivetle  ;  herbe  aux 
aulx,  atliaire  ,  une  espèce  de  vélar  ;  herbe  à  ba- 
lai, plusieurs  espèces  de  plantes  qui  servent  à  faire 
dés  balais  ;  herbe  barbue ,  la  molénc  commune  ; 
herbe  bènédicte  ou  de  Saint-Benoit ,  la  benoîte; 
herbe  du  Bengale,  une  herbe  dont  on  lile  les  soie» 
qui  eutourent  les  semences  pour  en  faire  un  tissu 
qu'on  appelle  talTctas  d'herbe  ;  herbe  du  berger, 
un  lotus;  lierbe  blanche,  le  gnaphale  maritime,  et 
plusieurs  autres  plantes,  à  cause  du  duvet  coton- 
neux qui  les  couvre;  herbe  à  blé,  une  graminée 
de  Saint-Domingue  dont  on  couvre  les  cases  dei 
nègres;  herbe  aux  blessures,  la  jacée  et  le  plan- 
tain ;  (ifrfce  aux  bœufs,  le  bulome,  espèce  de  joncj 
herbe  de.  bœuf,  l'oialide,  la  surelle,  oseille  com- 
mune; herbe  bohémienne  ou  égyptienne,  l'oreille 
de  lièvre  ;  lierl/e  au  bon  Dieu,  le  médicinier  ;  herbe 
de  bouc,  la  chélidoine,  l'agérate  coniioide;  herbe 
britannique ,  une  espèce  de  patience,  ou  la  bii« 
torte;  herbe  de  bru,  l'ellébore  fétide  ;  herbe  aux 
brûlures,  la  bacope  aquatique  ;  herbe  à  cailler,  le 
gaillel  jaune;  herbe  à  canard,  la  caniUée;  herbe 
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i  cancer,  U  denlelaire  d'Europe  j  herbe  au  can- 
cre, la  lurqucllc  ;Act-6«  aux  carrelets,  la  roqueUe 
des  champs  ;  lurbe  cardinale,  la  lobélie  cardinale; 
herbe  du  cardinal,  la  grande  consoudo  ;  herbe 
cataleptique,  la  dracocéplialc  de  Virginie  ;  herbe  à 
cayman,  une  planle  de  Saint-Domingue  qui  croit 
sur  le  bord  des  eau»,  et  qn'on  emploie  i  couvrir 
les  maisons  ;  herbe  au  ceintiiruii,  la  camomille  des 
champs;  herbe  du  centaure,  la  centaurée  jacée; 
herbe  à  cent  goûts,  l'absinthe  commune;  herbe 
à  cent  maux,  la  Ijsimachie  nummulaire;  herbe 
à  cent  tites,  le  panicaut  des  champs,  le  chardon 
Roland  ;  herbe  aux  cent  miracles,  l'ophioglosse  ; 
herbe  de  cerf,  une  athamanle  ;  herbe  aux  clian- 
cres,  l'héliotrope  d'Europe,  el  petite  herbe  aux 
chancres,  l'herniaire  glabre  ;  herbe  aux  chantres, 
le  vélar  commun  ;  herbe  à  chapelet  ou  rosaire, 
le  balisier,  dont  on  emploie  les  grains  pour  faire 
des  chapelets,  en  Espagne  et  en  Amérique  ;  herbe 
aux  charpentiers,  l'achillée  millelcuilles  el  le  vé- 
lar commun  ;  herbe  des  charpentiers,  la  brunelle 
commune  ;  herbe  chaste,  la  sensitiveet  une  espèce 
degattilier;  herbe  à  charpentier,  la  carman- 
Une  d'Amériqu  ■  ;  herbe  au  chat,  la  cataire  com- 
mune,et  i  Saint-Domingue  l'cupatoire  à  fcuillis 
d'arrochc;  herbe  du  chat,  la  grrmandrce  mariti- 
me ;  herbe  aux  chevilles,  la  scandii,  herbe  amère  ; 
Jierbe  à  chique,  deui  plantes  grimpantes  deSaint- 
IKimingue,  dont  la  décoction  sert  de  remédie  con- 
tre la  piqûre  des  chiques  ;  herbe  à  cinq  feuilles, 
Il  potcntille  rampante;  herbe  de  citron,  la  mé- 
lisse commune  ;  herbe  à  cloque,  le  coquerct  ;  herbe 
de  Clijtie,\i  morellc  et  le  tournesol;  AerJwrfuctrwr, 
la  menthe  des  jardins  el  la  pulmonaire,  la  car- 
diaque, l'anémone  hépatique,  la  gcrmandiéeel  la 
mélisse  oOicinale  ;  kerhe  à  collet,  deux  espèces  de 
poivre  de  Saint-Domingue,  qui  passent  pour  de 
puissants  diurétiques;  lierbe  colombine,  l'ancolie 
et  un  géranium  ;  herbe  du  coq,  la  crctelle  et  la  ta- 
nais'e  bannière  ;  herbe  de  la  corneille,  une  espèce 
de  Tragon  ;  herbe  aux  cors,  l'orpin  et  la  joubarbe  ; 
herbe  cosse,  une  plante  de  Saint-Domingue 
<jnc  les  chevaui  aiment  beaucoup  ;  herbe  à  coton, 
les  filages;  herbe  au  coton,  un  gnaphalc  ;  lierbe 
de  la  couaille,  la  véronique  des  bois  ou  des  haies  ; 
herbe  coupante,  une  espèce  de  souche t  de  Cajen- 
ne  ;  herbe  aux  coupures,  l'achillée  mille  feuilles  el 
la  grande  consoude  ;  herbe  aux  cousins,  aux  mou- 
cherons ou  aux  mouches,  la  conise  commune; 
herbe  àcouteau,  l'ivraie annuellc;/iCT6e  jnnjcoi/- 
ture,  l'ophioglosse,  espèce  de  fougère;  lierbe  de 
carmantin,  une  espèce  de  carmantine,dout  la  ra- 
cine est  un  spécifique  dans  les  maux  d'estomac  ; 
herbe  aux  crapauds,  une  espèce  de  jonc  ;  herbe 
l#uj:  crocs,  la  raarrube  vulgaire ,  le  pied  de  loup  ; 
Ueri«  de  cru,  l'ellébore  fétide,  qu'on  appelle  aussi 
'herbe  de  Saint-Jntoine  {  oj.  plus  bas;  el  herbe 
du  feu  ;  herbe  aux  cuillers,  le  cranson  officinal  ou 
cochléaria  ;  herbe  aux  curc-denis,  une  espèce  de 
carotte  dont  les  Orientaux  emploient  les  rayons 
de  l'ombelle  pour  se  iielloier  les  dents;  herbe  à 
dartres,  la  casse  ailée  de  Saint-Domingue,  avec 
les  fleurs  de  laquelle  on  fait  un  onguent  qu'on  dit 
merveilleux  contre  les  dartres;  herbe  délicate,  la 
sensitivc;  herbe  aux  deniers,  la  nummulaire,  es- 
pèce de  lisjmachic  ;  herbe  au  diable,  la  denlelaire 
sarmenteuse  de  Saint-Domingue;  herbe  du  rf/tf- 
6/e,  lastranioine;  herbede  />i(/hc,  l'armoise,  qu'on 
appelle  aussi  herbe  de  Saint-Jean  ;  herbe  divine, 
le  sigesbeck  oriental  ;  herbe  dorée,  des  espèces  de 
doradillc,  de  jacobée  ou  de  verge  d'or;  herbes 
dormantes,  les  sensilives  ;  herbe  doucette,  la  mâ- 
che ;  herbe  au  dragon  an  herbe  dragonne,  un 
gouetelTeslragon  ;  herbe  àéchauffure,  une  plante 
de  Cayenne  dont  la  décoction  esl  estimée  contre 
les  échauffiiros  de  la  peau  ;  herbe  aux  écrouetles, 
la  scrofulaire  des  bois;  herbe  à  écurer,  la  cha- 
ragne  commune,  qu'on  emploie  à  Genève  pour 
écurer  la  vaisselle;  herbe  aux  écus,  la  nummulai- 
Te;herbedes  égyptiens,  le lycopeou pied-de-loup; 
herbe  empoisonnée,  l'alkekenge  et  la  belladone; 
herbe  enchanteresse,  la  circêe;  herbe  endovoise, 
rachilléemillefcuilles;  herbed^enfer,  le  nénuphar; 
herbe  à  enivrer,  plusieurs  plantes  employées  pour 
empoisonner  les  étangs,  telles  que  la  camelée,  les 
phyllanthes.clc;  herbe  aux  engelures,  lajusquia- 
me  noire  ;  herbe  enragée,  b  denlelaire  ;  herbe  aux 
éperons,  ladaiiphinelie,  la  linaire,  l'ancolie;  herbe 
à  Vépervier,  l'épervière  pu'monairc  el  la  porcclle 
radiqueuse;  herbe  aux  épices  ou  de  toute  épice, 
la  nigelle  de  Damas  ou  cumin  noir,  dont  les  grai- 
nes ont  tout  i  la  fois  l'odeur  cl  le  goût  du  poivre, 
de  la  cannelle,  du  girofle  et  de  la  muscade;  herbe 
à  esquinancie,  une  aspérule  el  une  espèce  de  gé- 
ranium ;  herbe  d'étang,  les  potamots  el  les  con- 
térvei  ;  herbe  éternelle,  le  lainfoio  ;  htrbe  à  iter- 
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nuer,  une  êspèée  d'acliillée  ;  herbe  de  t  étoile,  l'al- 
chimille  alpine,  quelques  polentilles  el  l'aspérule 
odorante  ;  herbe  à  la  ferme  battue,  le  taminier; 
herbe  du  feu,  l'ellébore  fétide;  herbe  à  fève,  l'or- 
pin ;  herbe  à  la  fièvre,  une  petite  planle  de 
Cayenne  dont  on  prend  la  de  oclion  en  guisedethé 
ou  en  bain  contre  les  flèvres  opiniâtres,  la  gra- 
tiole  officinale,  une  sculellaire,  la  petite  centau- 
rée, le  thlaspi  bourse  i  pasteur,  une  germandrée, 
un  millepertuis,  etc.;  herbe  de  flac,  le  sigesbeck 
oriental  el  le  bidenl  nodiflore;  herbe  à  la  flèche, 
le  galanga  arondinacé;  herbe  flottante,  le  fucus 
natans  de  Linnée,  qui  couvre  quelquefois  des 
étendues  de  mer  considérables  ;  herbe  foireuse,  le 
séneçon  commun  ;  herbe  des  fouleurs,  la  gentiane 
croisette  ei  la  saponaire  ofTicinale  ;  herbe  aux  fous, 
l'alysse  saxatile;  herbe  à  la  gaine ,  le  buplèvre,  le 
bi  c  de  lièvre  ;  herbe  contre  la  gale,  l'aunée  ;  herbe 
gallique,  la  lavanèse;  herbe  aux  gencives,  la  ca- 
rotte visnage;  herbe  à  Gérard,  la  podagraire;  /lerie 
glacée,  la  flcoïde  cryslalline  ;  herbe  aux  goutteux, 
le  rossolis  ;  herbe  de  grâce ,  la  rue  ;  hei-be  grasse, 
la  grassctle;  herbes  grasses  ou  plantes  grasses, 
toutes  les  plan  les  qui,  comme  l'orpin,  les  Joubarbes 
el  les  grassulcs,  ont  les  feuilles  charnues  et  suc- 
culentes; herbe  aux  gueux,  la  clématite  des  haies; 
herbe  de  Guinée,  une  plante  qui  vient  d'Afrique, 
el  qu'on  cultive  à  Saint-Domingue  pour  la  nour- 
riture des  chevaux  ;  herbe  de  Hatot,  la  marchante 
des  fontaines;  herbe  aux  hébichels,  le  bihaï  des 
Antilles;  hei-be  aux  hémorrhoides ,  la  renoncule 
ficaire;  hei'be  de  Vhirondelle ,  la  chélidoine,  la 
passerine  filiforme;  Aer6e  (fAof/ier,  la  lurquetle: 
herbe  de  la  houette ,  l'apocyn  ;  herbe  impatiente, 
la  balsamine  impatiente  des  bois;  herbe  à  jaunir, 
la  gaude,  le  genèl  des  teinturiers;  herbe  au  lait, 
le  polj  gala  ;  herbe  au  lait  de  Sotre-Uame,  la  pul- 
monaire; herbe  de  la  laque,  le  phylolaca,  raisin 
d'Amérique;  herbe  du  lion,  l'orobanche;  herbe 
de  Mars,  l'anémone  hépatique  ;  herbe  à  la  manne, 
la  manne  de  Trusse;  herbe  aux  mamelles,  la 
lampsane;  herbe  de  mastic,  un  clinopode;  herbe 
maure,  le  réséda  jaune  ;  herbede  Médicis,  le  tabac  ; 
herbe  militaire  ou  aux  militaires,  la  millefeuilles 
et  le  millepertuis  ;  herbe  aux  mille  graines,  l'her- 
niaire; herbe  mimeuse ,  l'acacie  sensitivc;  herbe 
à  MingutI,  une  planle  de  Saint-Domingue,  qu'on 
y  emploie  pour  guérir  les  ulcères;  herbe  aux 
mites,  la  molaire  blaltaire,  qu'on  croit  propre 
à  faire  mourir  les  larves  dos  teignes  qui  rongent 
les  étoffes  de  laine;  herbe  molucane ,  une  plante 
de  la  Xouvelle-Espagne ,  qu'on  vante  comme 
un  puissant  vulnéraire;  herbe  more,  la  morclle; 
herbe  à  more,  la  berle;  lierbe  au  mort,  une 
espèce  de  réséda;  herbe  morte,  la  bosée;  herbe 
à  la  mouche,  les  ophrydes;  herbe  aux  mouche- 
rons ou  aux  mouches ,  la  conise  ;  herbe  à  mou- 
ton, la  parlhénie  hystérophore  ;  herbe  de  muraille, 
herbe  de  !\otre-Uame,  herbede  verre,  la  parié- 
taire; herbe  musquée,  dilTèrentcs  plantes,  mais 
principalement  la  ketmie,  la  moscatelline,  cl  une 
espèce  de  géranium  ;  herbe  au  nombril,  la  cyno- 
glosse  omphalode,  qu'on  croit  propre  i  guérir  les 
hernies  du  nombril;  herbe  nouée,  la  lurquetle; 
herbe  de  ta  nuque,  nne  espèce  de  campanule  nom- 
mée aussi  gantclée  et  gant  de  Notre-Dame;  herbe 
à  odeur,  la  sarriette  ;  herbe  à  la  bonne  odeur, 
l'origan,  espèce  de  marjolaine  ;  herbe  aux  œufs, 
l'aubergine;  herbe  aux  oies,  la  potcntille  ansé- 
rinc;  herbe  aux  oiseaux,  la  morgeline,  Tanagal- 
lide  des  champs,  el  le  plantain,  dont  les  oiseaux 
aiment  les  graines;  herbe  d'or,  le  ciste,  l'bclian- 
Ihème,  la  verge  d'or;  herbe  à  la  ouate,  l'asclé- 
pias  de  Syrie  ;  herbe  aux  panaris ,  la  panarine; 
herbe  à  panier,  l'urène  i  feuilles  lingulées;  herbe 
du  Paraguay ,  espèce  de  houx  en  arbre;  herbe  à 
la  paralysie,  la  primevère  ;  herbe  aux  paralyti- 
ques,  la  dracocéphale  de  Virginie;  herbe  de  Pi- 
ques, l'anémone  pulsatite;  herbe  à  Paris,  la  pari- 
sctte;  herbe  des  Patagons,  une  espèce  d'hyJro- 
cotyle;  herbe  de  pâturage  ,  la  géncslrolie  ,  qu'on 
appelle  aussi  herbe  à  la.  fièvre;  htrrbe  au  pauvre 
homme,  la  gratiole  officinale  ;  herbe  pédiculaire, 
la  pédiculaire  ;  herbe  aux  perles  ,  le  grémil  offici- 
nal ;  herbe  pied-de-chat ,  Vherbe  blanche  (voyez 
plus  haut  herbe  blanche);  herbe  aux  piqûres,  le 
millepertuis  perforé;  herbe  à  pisser,  la  pyrole  en 
ombelle  du  Canad.i  ;  herbe  à  la  pituite  ,  la  staphi- 
saigre,  la  dauphinellc;  herbe  aux  plaies,  une  es- 
pèce de  sauge,  el  la  sclarée ,  nommée  aussi  toute- 
bonne;  herbe  aux  plateaux  ,  le  nénuphar  blanc; 
herbe  aux  points  de  coté,  le  chardon  iMaric;  herbe 
aux  poireaux,  \c  tilhjmalc  ou  réveil- matin  ;  herbe 
aux  poules,  le  grémil  ;  herbe  aux  poulets,  la  mor- 
geline; Aerfte  «ux/ïOMmoni,  la  marchante  poly- 
morphe, le  lichen  pulmonaire,  cl  l'épervière  con>- 
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mune;  herbe  aux  poux,  la  dauphinelle  ataphiut 
grc;  herbe  des  prés ,  le  palurin;  herbe  à  prêtre, 
le  gouel  ;  herbe  de  la  princesse ,  la  verveine  odo- 
rante ;  herbe  au  grand-prieur,  le  tabac  ;  fierbe  d* 
Provence,  herbe  pucelle,  la  petite  pervenche; 
herbe  puante,  la  vulvaire,  une  espèce  de  casse, 
l'anagyris  ou  bois  puant  ;  herbe  à  la  puce,  une  es- 
pèce de  sumac;  lierbe  aux  puces,  une  espèce  de 
plantain  el  une  iau\e;herbe pucelle,  la  petite  per- 
venche; herbe  pudique,  la  sensitive;  herbe  aut 
punaises ,  la  vergcretle  odorante,  dont  on  prétend 
que  l'odeur  chasse  les  punaises,  el  la  bartane; 
herbe  à  la  pâte,  le  pas-ïl'àne  ;  herbe  aux  pyrami- 
des, la  menthe;  herbe  à  quatre  épines ,  la  barre- 
lièreà  feuilles  de  buis  ;  herbe  de  quatre  heures, 
le  nyctage  dichotome ,  dont  les  ffcurs  s'ouvrent  i 
quatre  heures  du  soir;  herbe  aux  rocheux.  Il 
bardane;  herbe  à  la  rage ,  l'alysse  saxatile;  herbt 
à  râper,  la  prêle  des  champs;  herbe  à  rat,  le  ra- 
dis sauvage;  herbe  à  rayons,  la  garance;  herbe 
aux  rhagades ,  la  rhagadiolc  ;  herbe  à  la  reine,  le 
tabac;  herbe  à  Robert,  une  espèce  de  géranium; 
herbe  de  la  rogne,  l'euphorbe  cyprès;  herbe  ro^ 
maine,  la  lanaisie  baumièrc;  Acr&e  à  rosaire,  le 
larmier;  herbe  de  la  rosée,  le  rossolis;  Aer6e 
rouge ,  une  espèce  de  millepertuis,  cl  la  mélam- 
pyre  des  champs;  herbe  royale,  l'aurone ;  herbe 
de  la  rupture  ,  le  sceau  de  Salomon  ;  herbe  à  ru- 
ban ,  le  phalaris  ;  herbe  sacrée  ,  la  verveine  com- 
mune ;  herbe  aux  sabotiers,  la  scabieuse  des  bois  ; 
lierbe  à  saigner,  l'achillée  millefeuilles,' Aer6< 
sainte,  le  tabac;  herbe  de  la  sagesse,  espèce  de 
sisymbre,  appelée  aussi  sagesse  des  chirurgiens  ; 
herbe  àSamson,  la  parlhénie  hystérophore  ;  Aerie 
Sainl-Àllert,  le  vélar;  herbe  de  Saint-Antoine,  une 
espèce  d'épilobe,  la  denlelaire  et  l'ellébore  fétide; 
herbe  de  Saint-liarthélemy ,  le  psoradier  glandu- 
leux ;  herbe  de  Saint-Christophe,  l'actée  en  épis  ; 
herbedeSaint-Êtienne,\ac\rcéc  ptibescente;  her- 
be de  Saint-Félix,  la  scrofulaire  des  bois  ;  herbe  de 
Saint-Fiacre,\'\\é\iolropeA'\'.UTope;herbede  Saint- 
George  ,  la  valériane  grecque,  la  val  riane  rouge, 
la  gesse  et  la  clandestine  ;  herbe  de  Saint-Guil- 
laume, l'aigremoine  cupatoire  ;  herbe  de  Saint-In- 
nocent,  la  renouée;  Aerie  de  Saint-Jacques,  la 
jacobée  ;  herbe  de  Saint-Jean,  l'armoise  el  la  ler- 
rette  ;  herbe  Saint-Jean  ,  le  millepertuis  qui  fleu- 
rit vers  la  Saint-Jean  ;  herbe  de  Saint-Julien,  une 
espèce  de  sarriette;  herbe  de  Saint-Laurent,  la 
bugle,  la  menthe  pouilliot,  la  sai.icled'Kuropeet 
l'asclépiade  dompte-venin;  herbe  de  Saint-Lucien, 
l'arnique  des  montagnes  ;A(?rûerfe  Saint-Paul ,  la 
primevère;  herbede  Saint-Philippe,  le  pastel; 
herbede  Saint-Pierre,  la  primevère  ;  herbe  Saini- 
Guérin  ,  le  pas-d'âne;  Aer6e  Saint-Roch,  l'inule 
puliculaire;  herbe  Saint-Zacharie,  le  hluct;  lierbe 
de  Sainte-Iîarbe,  la  roquette  barbaréc  ;  herbe  de 
Sainte-Catherine,  la  balsamine  des  bois;  herbe 
de  Sainte-Croix ,  le  tabac  ;  herbe  Sainle-Cuné- 
gonde,  l'eupatoire  commun  ;  herbe  Sainte-Élisa- 
helh,  l'hélianthème;  herbe  de  Suint-Marc,  la  la- 
naisie  ;  herbe  de  Sainte-Othiléc,  le  picd-d'alouetle 
des  champs  ;  herbe  de Sainte-Quiierie ,  le  tussilage 
commun;hcrbeSaiHte-Kose,  la  pivoine  officinale; 
herbe  salivaire,  la  pyrèthre  ;  herbe  sanguiuale  ou 
MnjfHinaire,  la  verveine  officinale,  un  panais  el  un 
plantain  ;  herbe  sanguine,  une  espèce  d'oseille; 
herbe  sardonique ,  la  renoncule  scélérate  ;  herbe 
à  savon,  la  saponaire;  herbe  sensible,  l'acacia 
pudique;  herbe  de  Scythie,  uneespècede réglisse; 
herbe  aux  scorbutiques,  une  espèce  de  cochléaria; 
herbe  au  scorpion,  l'ornillopc  scorpioïde,  ainsi 
nommée  A  cause  de  ses  légumes  articulés  «t  ar- 
qués; herbe  aux  sept  têtes  ou  herbe  à  sept  tiges, 
le  slatice  ;  herbe  à  serpent ,  le  pèlivcr  alliacé  de  la 
Martinique  ;  herbe  au  serpent,  le  vaciet;  herbe  du 
siège ,  la  scrofulaire  aquatique  j  herbe  de  Siméon, 
la  mauve  alcée;  herbe  au  soleil ,  l'hélianthe  an- 
nuel ;  herbe  du  solstice,  une  espèce  de  centaurée 
qui  euritau  solstice  d'été,  et  que,  pour  celle  rai- 
son ,  on  a  nommée  aussi  épouse  du  soleil  ;  herbe 
à  sommet ,  le  bidenl  velu  ;  herbe  au  sommeil ,  la 
morelle grimpante;  herbe  aux  sonnetles ,  la  cou- 
ronne impériale;  Aer6e  aux  sorciers,  la  stramoine 
vulgaire;  herbe stellaire,  uneespècede  plantain; 
herbe  du  tac,  la  pulmonaire;  herbe  d  a  («n  ,  la 
bryonc;  herbe  aux  tanneurs,  la  coriaire  ;  herbe 
à  lataupe,  la  stramoine;  herbe  de  taureau,  une 
espèce  d'orobanchc  ;  herbe  à  la  teigne ,  la  pa- 
Ti'irc  ;  herbe  aux  teigneux ,  le  tussilage  pélasite, 
cl  la  bardane  ordinaire;  herbe  aux  teinturiers, 
le  genêt  des  teinturiers;  herbe  terrible,  la  globu- 
laire turbith;  herbe  à  la  toilette,  la  menthf 
rampante;  herbe  aux  tonneliers,  l'agripaume; 
herbe  de  Tournabon,  le  tabac  ;  herbe  des  toils ,  la 
vermiculaire  brûlante;  A«ri«  à  t^lue ,  dans  le* 
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•Bionlea,  \et  rtreei,  I«r  olvei  et  lef  conferres, 
éaal  les  tortues  marines  se  nourrissent;  herbe 
aux  trachies,  Irachélie  bleue;  herbe  de  la  Tri- 
nité, la  violelle  tricolore  et  l'anémone  hépatique  ; 
âecéeaujclHfles.lesédum  blanc,  la  joubarbe;  Airie 
ItiTjue,  l'herniaire  glabre,  et  la  lurquette; Aérée  d 
»odie,  le  irélle  rouge  ;  herbe  aux  vaches,  nne  sa- 
ponaire; herbe  aux  iirrices,  le  rirse  héniorrlio*- 
itl;heràe  au  reiir,  l'anèm  ne  pulsalile;  herbe  du 
vent,  l'anémone  dont  les  flenrs  ne  s'outrent  que 
lorsqu'il  Tait  dn  vent ,  et  on  phjlomIJe  dont  lés 
liges  effilée»  sont  agitées  par  le  moindre  vent  ; 
herbe  aux  l'ermisseanx ,  le  picris  hiéraçicoîde  ; 
he-be  de  verre,  la  pariétaire  ;  h«r6e  aux  verrues, 
Fbeliolrope d'Europe;  herbe  aux  vers,  la  lanaisie; 
herbe  i-iHeute,  l'ambroisie  marilirae  ;  herbe  aa  xio- 
kt,  la  brjone  et  la  douce-amère;  herbe  aux  vi- 
ptres,  la  vipérine  ;  herbe  vive,  l'aeaeie  senîfllve  ; 
kerbe  aux  voituriers,  l'achillèe  mlllereuille*;  herAe 
d  Vulcain,  une  espèce  de  renoncule  ;  Aer^  vul- 
néraire, une  espèce  d'année. 

■ERBé,  B,  part.  pase.  de  herber,  elaé]. — 
Cheveux  herbts,  clieveux  chllains  qu'on  a  Tait 
devenir  blonds  en  les  exposant  au  soleil  sur 
tlierbe,  apr^  les  avoir  somuis  à  plustcurs  lessi- 
ves. 

BERBER.i.ER,  V.  Deut.  (èrehi-ié),  t.  de  chine 
qui  se  dit  du  sanglier  qui  va  pailte  \'herbe. 

■BniiBiLi.B*SB ,  snbsl.   Mm.   Vof,   nBHBHL- 
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iteRBRLi.cox,  tul>st.  mas., ■wtBen.i.msB, 
aubsl.  rôm.  {irebé-ieu,  wum)  ,  oelul  ,  celle  qui 
ramasse  de  Vherbe. 

HERBBI.IIIC,  subal.  Hmi(éreMin«),brebitéli- 
que. 

BERCER,  V.  act.  (érebé),  erpoaer  stir  i'herbe  : 
herber  de  ta  toile.  —  En  t.  de  maréchal ,  meure 
de  la  racine  d'ellébore  sous  le  poiiraii  d'un  cheval. 

BKRBERIE  ,  subsl.  fem.  (éreberi),  lieu  où  l'on 
fait  blanchir  la  cire  en  l'esposant  au  soleil  et  i  la 
rosée. 

HCRBETTE,  subst,  fém.  (irebéle),  herbe  comU 
et  menue.  Il  ne  s'emploie  guère  qu'en  poéaie  et 
dans  le  stylv  pastoral  :  danser  tur  l'herbelle. 

■eRBEUSB,  adj.  rém.  Voy.  derbeux. 

BCRBECX,  adj.  mas.,  au  Tém.  HERBErsE 
(irebeu,  beuit),  se  dil  des  lleui  oïl  il  croit  de 
l'herbe. 

■BRBICOLB ,  subst.  mas.  (irebikole)  (du  lai. 
herba  ,  herbe,  et  colère,  habiter),  t.  d'hist.  nat., 
nom  des  coléoptères  qui  vivent  ordinairement  sous 
tkerbe. 

-VflERBiER,  subst.  mas.  (^reMe),  collection  de 
plantes  desséchées  et  mises  entre  deux  Teuillesde 
papier.  —  Livre  qui  traite  des  plantes.  —  Par 
extension,  collection  d'estampes  contenant  des 
figures  de  plantes  :  un  herbier  artificiel.  —  Pre- 
mier ventricule  du  bœuf  et  des  autres  animaux 
qui  ruminent.  —  E>n  t.  de  Tauconnerie,  tuyau  ou 
eanal  de  la  respiration  du  faucon. — Au  plur.  ,  t. 
de  pèche ,  bancs  d'herbes  qui  se  forment  au  mi- 
lieu des  eaux,  et  dans  lesquels  le  poisson  se  ré- 
fugie. 

HERBIÈKB ,  subst.  fém.  (érebiire),  vendeuse 
à'kerbes. 

HERBIFÈRE,  adj.  des  deux  genres  (érebifére) 
(du  lai.  herba,  herbe,  et  fera,  je  porte),  qui  pro- 
duit de  l'herbe.  —  Myth.,  surnom  de  Cérés. 

HERBIGR4BE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
tirebiguerade)  (du  lat.  herba  ,  herbe,  et  gradi , 
lUer,  marcher),  t.  d'hist.  nat.,  se  dit  des  insectes 
qui  vivent  ou  qui  marchent  dans  l'herbe. 

■ERBiox,  subst.  mas.  (érebion),  t.  de  tanneur, 
couteau  demi-circulaire  pour  débourrer  les  cuirs. 

RERBIS,  subsl.  mas.  (érebi),  vieux  mot  qui  se 
disait  autrefois  dans  le  même  sens  qu'herbage. 

■8RBIVORB,  subsl.  mas.  et  ad>.  dt!sdenx  genres 
(érebicore)  (du.  latin  herba,  herbe,  plante,  et  vo- 
rare,  manger,  dévorer) ,  qui  vit  exclusivement 
d^heràages  :  le  cheval,  fane,  le  liœuf,  etc.,  sont 
de»  herbivores.  —  T.  d'hist.  n»t.,  nombreuse 
famille  d'insecles  colcoplèrcs  qui  se  nourrissent 
de  substances  végétales. 

BERBORISATIOï,  subst.  fém.  (éreborizdeion), 
action  d'herboriser;  course,  promenade  que  Ton 
fait  dans  l'inlenlion  de  recueillir  des  plantes  : 
noKJ  avons  fait  ces  vacances  de  fréquentes  her- 
borisations autour  de  Paris.  —  Il  signille  quel- 
quefois, le  dessin  d'une  pierre  herbcist'e. 

HERBORi SE,  E, adj.— T.  d'hist. nat., qui  offredes 
figures  de  plantes. 

HERBORISER  ,  T.  neut.  (értboriié),  chercher 
des  herbes,  des  plantes  dans  la  campagne. 

HERBORiSEiiR,  siilut  mai.  {éreboriteur) ,  qui 
aim«  il  herboriser. 
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HERBORISTB,  subst.  des  deux  genres  iirebo- 
ricele),  celui  ou  celle  qui  Aer6orû«.— Plus  parti- 
culièrement ,  celui  ou  celle  qui  vend  toute  sorte 
d'herbes  pour  les  boissons  médicinales  ;  achtter 
des  vulnéraires  chez  un  herboriste.  —  U  se  dit 
aussi,  mais  plus  rarement,' de  celui  qui  connaît 
les  simples. 

HERBC,  E,  sidi.(irtbu), ^rni,  couvert  i'herbt^ 
«BEROiB,  subst.  féa.(<Keto),  ttde  a4till«rgie. 
On  donne  ce  nom,  daH'le»  fondnHes' de  fer,  aux 
terres  argUwises  qu'on- mêle  avec  le  BiiMrai;  pour 
faciliter  la  (Usioit..  On  prélend  qu'o»  a  donaié  le 
nom  d'iterbue  à  ce  fooiUal ,  paroe  «|u'en  emploie 
quelquefois  à  cet  usage  la  terre  végétale,  et  le 
gaxon  même.  Quaod  le  nioerai  se  trouve  lui- 
même  1  base  argileuse,  on  j  joint,  au  lieud-'Aer- 
bue,  nn  certaiae  quaniilé  de  terre  calcaire,  et 
l'on  donfkc  à  ce  fondant  le  nom  de  castine ,  par 
corruption  du  mut  allemand  icoiJksteùi,.  pierre  1 
à  cbaux. 

■KBctsB,  ad^.  propre  mas.  (^««^-«i»)  (du  grec 
tfrxA,  mur),  mytb.,  surnom  de  Jupiter  invoqué 
pour  la  garde  des  muraille*. 

■EBCEtiS  ,  subst.  propre  mas.  (  éreeé^^ee), 
myth.,  surnom  que  les  anciens  donnaient  i  Ju- 
piter sur  les  auti'ls  qu'ils  lui  coaaacnieat  dans 
l'intérieur  de  leurs  uiaisons.  Les  dieux  iieretens, 
Bii  Uerati,  éiaieni  lea  mêmes  que  les  Pénates. 

BBRCOLE,  subd.  mas.  (irekoit)  U  dliist.  nat., 
coquille  qu'on  trouve  sur  lescMea  de  l'Adriatique, 
et  qui  n'a  guère  qu'une  demi-ligne  de  dlamélre. 

HERCOTECTOflIviE,  subst.  fém.  {,irekoUI(toni- 
ke)  (du  grec  ipxoi,  mur,  rempart,  et  -ztnmtxtj,  art 
de  bttir,  fait  de  rumv,  ouvrier  en  bâtiment) , 
art  de  fortifier  les  places,  de  retrancher  un  camp, 
etc. 

«HERCDLB,  subst.  propre  mat.  (irekule),  dieu 
de  la  fable  auquel  on  attribuait  la  force  du  corps. 
Il  était  Qls  de  Jupiter  etd'Alcmène.  Jupiter,  pour 
tromper  Alcmène,  avait  pris  la  ressemblance  d'Am- 
phitryon ,  son  mari,  pendant  qu'il  faisait  la  guerre 
aux  Télébécns.  Jimon,  qui,  pour  se  venger  de 
son  mari,  voulait  empêcher  l'accomplissement  des 
hautes  destinées  promises  i  l'enfant  qui  devait 
naître  d' Alcmène,  Ht  naître  Eurysthée  avant  tfer- 
cule,  afin  qtie  le  premier,  comme  aîné  ,  cdt  de 
l'autorité  sur  le  second.  On  conte  cependant 
qu'elle  s'adoucit  dans  la  suite  i  la  prière  >lc  l'al- 
las;  que  même  elle  donna  de  son  Uil  â  Uercule, 
qui,  en  ayant  laissé  tomber  une  goutte,  lit  cette 
tache  blanche  au  ciel ,  qu'on  nomme  la  voie  lac- 
tée. Mais  Junon  dans  la  suite  ne  put  se  résoudre 
à  le  laisser  jouir  de  sa  destinée.  Elle  suscita  con- 
tre lui  son  frère,  qui  lui  prescrivit  douie  travaux, 
où  elle  prétendait  le  faire  périr,  et  dont  Uercule 
sortit  couvert  de  gloire;  mais  il  en  fit  bien  plus 
de  doui'-,  dont  voici  les  principaux.  Étant 
encore  au  berceau ,  il  étoulTa  deux  serpents  que 
Junon  avait  envoyés  contre  lui.  Il  tua,  dans 
le  marais  de  Lerne,  l'hydre,  serpent  monstrueux, 
qui  avait  plusieurs  tètes,  lesquelles  renaissaient  1 
mesure  qu'on  les  coupait.  Il  prit  et  lua  il  la  course 
une  biche  qui  avait  des  cornes  d'or  et  des  pieds 
d'airain.  11  étrangla  dans  la  forêt  de  Némée  un 
lion  extraordinaire,  dont  il  porta  depuis  la  peau 
pour  se  couvrir.  Il  punit  Diomède,  qui  nourris- 
sait ses  chevaux  de  chair  humaine.  U  prit  sur  la 
montagne  d'Erymanthe,  en  Arcadie,  un  sanglier 
qui  désolait  toute  la  contrée,  et  qu'il  mena  i  Eu- 
rysthée. Il  tua  h  coups  de  flèches  tous  les  horribles 
oiseaux  du  lac  deStymphale.  Il  dompta  un  taureau 
furieux  qui  désolait  la  Crète.  Il  vainquit  le  (leuve 
Achéloiis,  i  qui  il  arracha  une  corne,  qu'il  lui 
rendit  néanmoins  en  recevant  celle  de  la  chèvre 
Amalthée.  Il  étouHi  danrses  bras  le  géanl  Antée. 
Il  déroba  les  pommes  d'or  du  jardin  des  Hcspé- 
rldes,  après  avoir  lue  le  dragon  qui  les  gardait. 
Il  soulagea  Allas,  en  soulenanl  fort  long-lenips  le 
ciel  sur  le  dos.  Il  massacra  plusieurs  monstres , 
tels  que  Géryon,  Cacus,  Albion,  Bergion,  et  d'au- 
tres. Il  dompta  les  Centaures,  et  nelloya  les  éla- 
ble»  d'Augias.  Il  tua  un  monstre  marin,  auquel 
Hésione,  lillede  Laomédon,  était  exposée;  et  pour 
punir  Laomédon,  qui  lui  refusa  les  chevaux  qu'il 
lui  avait  promis,  il  renversa  les  murailles  de  Troie, 
et  donna  Hésione  à  Télamon.  11  défit  les  Amazo- 
nes, et  donna  leur  reine  Hippolyle  à  Thésée.  Il 
descendit  aux  enfers,  enchaîna  le  chien  Cerbère, 
et  en  lira  Alccsle,  qu'il  rendit  à  son  mari  Admète. 
Il  lua  l'aigle  qui  mangeait  le  foie  de  Prométhée 
attaché  au  sommet  du  mont  Caucase.  Il  sépara 
les  deux  monlagnes  Calpé  et  Abyla ,  et  fil  ainsi 
communiquer  l'Océan  avec  la  Médilerranéc. 
Croyant  que  c'était  li  le  bout  du  monde,  il  y  éle- 
va deux  colonnes,  qu'on  appela  depuis  colonnes 
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ttB'trcuU,  et  abr  lesquelles  on  sUf^pose'  qu'ilail, 
en  grec  sans  doute,  la  prétendue  inscription  :  Son 
ultni.  Après  lanl  do  travaux,  il  devint  si  éperdumeat 
amoureux  d'Omphale,  qu'il  s'habillait  en  femme 
pour  lui  plaire,  et  lilait  avec  elle  ;  ensuite  il  s'attacha 
à  lolc,  fille  d'Éuryle;  ce  qui  détermina  Uéjanire  à 
lui  donner  la  robe  du  centaure  Nessus  ;  mais  il 
ne  l'eût  pas  plus  lôl  mise,  qu'il  entra  dans  une  fu- 
reur épouvantable,  et  se  jeta  dans  les  Oammet 
d'un  bneher  ardent ,  oi) ,  malgré  le  secours  do 
Pliiloctèle,  il  fUt  consumé.  Après  sa  mort  on  le 
mil  au  nombre  des  dieux,  qui  lui  donnèrent  pour 
femme  llèbé,  déesse  de  la  jeunesse.  II  y  a  eu  pTii- 
sieurs IftTCu/is.  Ciféron  en  nomme  six  dilTérenls, 
et  Varron  en  compte  jusqu'à  quiranic-irois;  malj 
il  paran  qu'on  a  réuni  leurs  actions,  et  qu'on  les 
a  mises  snr  le  compiedu  fils  d'AIcmène,  comme  le 
plus  célèbre  delous.  Onreprésenieord'iBairement 
Beraile  .«ous  la  figure  d'un  homme  vigoureux, 
couvert  d'une  peau  de  lion  el  armé  d'une  grosse 
massue. — On  dil  d'un  homme  eilrêmement  fort, 
qu'if  est  fort  comme  un  Hercule,  que  c'est  un 
Btreule.  —  T.â'tUTOn.,  constellation  boréale, 
composée  de  cent  irelre  étoiles  dans  le  cauloguo 
de  t'iamsieed. 
♦iiER(ri.*W!ir,  subsl.  propre  ma».  {erekuM- 
nottie),  ancienne  ville  d'Italie  A  deux  lieues  de  ^a- 
ple».  Elle  fut  déiruile  en  78,  par  une  éruption 
du  Vésuve,  el  découverte  seulement  en  «IS, 
par  un  paysan  qui  creosail  un  puita.  Elle  est  sr-- 
tuée  loui  pré»  de  l'emplaoement  do  la  Ville  actuelle 
de  Ponioi. 
*aERcri,ÉE!«,  adj.  mas.,  au  fém.  BMcGi.ieir- 
«E  (érekulé-eln,  Ic-éne),  d'Bercule  :  combat  h«r- 
culten;  force  hercuU-enne. 
HERCcr.éEirXK,  adj.  fém.  Voy.  Blncccftm. 
HERCl-METf ,  adj.  mas.  (irekuli-eln),  l.  d'hist. 
anc,  se  diuit  du  nœud  de  ceinture  d'une  nouvelle 
mariée,  que  le  mari  dénouait  en  invoquant  Junon, 
afin  que  son  union  fOl  aussi  féconde  que  celle 
d'Ocrcule. 

■ERUtlE,  subsl.  propre  r«m.  (éreelnl),  mylb., 
nymphe  de  la  suite  de  Proserplne.  On  la  repré- 
sentait sous  la  flgure  d'une  Jeune  fllle  tenant  Une 
oie  dans  ses  mains.  Elle  a  donné  son  nom  1  un 
fleuve. 

HËRE  (B  s'oiplre),  subsl.  ma»,  (ire)  («uivani 
Sieuage,  de  l'allemand  herr,  seigneur;  comme  qui 
dirait  pauvre  seigneur),  terme  qui  se  dil  par  mé- 
pris d'un  homme  sans  mérite,  sans  considération. 
Il  n'a  d'usage  que  dans  ces  phrases  ;  un  paiwrt 
hire,  c'est  un  pauvre  hère.  —  Uire  ou  Aalre,  l. 
de  vén.,  cerf  d'un  an  qui  n'a  pas  encore  poussA 
ses  dagues. — Espèce  de  jeu  de  cartes,  qu'on  ap- 
pelle aussi  l'as-qui-court. 

HésEcaBBCRE  ,  subst.  ma»,  (éreehilftdi»),  (. 
d'hist.  nat.,  insecte  colèoplère  de  l'Ile  de  Mada- 
gascar ;  c'est  un  escarbot  lumineux  qui  éclaire  el 
étincelle  toute  la  nuit  dans  les  bois  et  sur  les  mai" 
sons. 

HËRÉDIE,  subst.  fém.(^r«(Ii),l.d'antiq.,  grand» 
mesure  de  surface  des  Romains ,  qui  avait  deot 
cent  quarante  pieds  en  tous  sens. 

HÉRÉDITAIRE,  adj.  des  deux  genre»  (éreditin/)' 
(  en  lat.  hirredilarius  ) ,  qui  vient  par  droit  de 
succession. — Il  se  dil  particulièrement  de»  char- 
ges, des  offlce»,  des  litres,  etc.,  qui  passent  au* 
héritier»  le  ceux  qui  en  sont  pourvus  :  titres  hé' 
réditaires  ;  cette  charge  est  héréditaire;  pairie  hé' 
redilatre.  Avant  la  rèvolulion  de  lu.'tn,  le  Qls  alnd 
d'un  pair  de  France  devenait  pair  de  droit  à  la 
mort  de  celui-ci. — On  disait  dans  ce  sens  :  chant' 
bre  héréditaire ,  en  parlant  de  la  chambre  det 
pairs,  par  opposition  i  chambre  élective  ou  det 
députes. On  dii  encore,  par  opposition  â  électif  i 
royaume,  couronne  fu'rCditaire;  pays,  élats  héré^ 
ditaires;  prince,  empereur  héréditaire. — Il  se  dit 
également  de  ceux  qui  sont  revêtus  de  certaiaet^ 
grandes  charges  dont  le  titre  a  été  conservé, 
quoiqu'elles  soient  présentement  sans  fonctions  ; 
connétable  héréditaire  de  Caatille. — On  l'emploie 
flg.,  en  parlant  des  maladies  qui  passent  des  pa- 
rents aux  enfants  :  c'est  un  mal,  une  maladie  hé- 
réditaire, El  dans  un  sens  analogue,  des  vertus, 
des  vices,  des  passions,  etc.  :  la  valeur  est  héré- 
ditaire dans  sa  famille;  les  haines  héréditaire» 
commencent  à  être  plus  rares  en  Corse. 

hkhéditairement,  adv.  (éréditéreman),  par 
droit  d'hi'rtdiie. 
«HÉRÉDITÉ,  subst.  fém.  (érédlte)  (en  lat.  hœre- 
ditas),  droit  de  succession  :  accepter,  répudier 
une  hérédité;  renoncer  d  l'hérédité.  —  Absolu 
ment,  en  parlant  de  la  succession  au  trône  :  at 
toquer,  défendre,  soutenir  le  principe  de  l'héré- 
dité.— On  le  disait  autrefois  du  privilège  aceonM 
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i  un  office  que  le  roi  rendail  héréditaire,  sans 
que  le  titulaire  Tùl  assujéli  au  paiement  du  droit 
de  prêt  et  d'annuel  :  les  olfices  des  seerctaires  du 
roi  jouissaient  du  droit  d'IiCn'dite.  —  Biens  que 
teisse  un  liomme  en  mourant  :  partager,  envahir 
théredite. 

HÉKÉKnrs ,  adj.  mas.  plur.  (éré-ein)  (du  grec 
Hpa,  surnom  de  Junon;,  juylh..  Jeux  qu'on  célé- 
brait à  Argos  en  l'honaeiu'  de  Junon. 

HÉRÉo>',  subst.  mas.  (éré-on),  t.  d'antiq.,  tem- 
ple consacré  i  Junon,  entre  Argos  et  Mjcincs. 

BÉRLS  ou  IIÉKÉE,  subst.  propre  fcm.  {érice), 
inyth.,  divinité  à  laquelle  sacrifiaient  ceux  qui 
avaient  hérité.  On  la  nommait  Martea. 

B^nÉsiAKQUE,  subst.  mas.  (én'ziarke)  (du 
grec  wfîois,  hérésie,  et  a/!;c«s,  chef),  auteur  d'une 
lUrésie. 

amÉswES,  subst.  féro.  plur.  {(rtzide),  m;th., 
nymphes  qui  servaient  Junon  lorsqu'elle  se  bai- 
gnait. 

HÉRÉSIE,  subst.  fém.  {eréxi)  (en  grec  aipiiiî, 
secte,  opinion  séparée,  dérivé  de  aipsu,  je  choi- 
sis, je  m'attache  à  une,  chose,  je  me  sépare),  er- 
reur condamnée  par  l'Eglise  en  matière  de  reli- 
gion :  enseigner,  semer  une  hérésie;  abjurer,  com- 
battre l'hénsi£  ;  adhérer  à  l'hérésie Il  ne  fera 

point  d'hérésie,  se  dit  prov.,  d'un  homme  sans 
esprit. — Il  signifie  quelquefois  par  extension,  une 
doctrine,  une  maxime  quelconque,  lorsqu'elle  est 
ep  opposition  avec  les  idées  reçues  :  hérésie  titté- 
tmre;  ce  sont  autant  d'hérésie)  en  littérature,  en 
médecine,  etc. 

U«Jl£siOLOGIE,  subst.  fém.  (érézi-oloji)  (du 
grec  oupeaii,  secte,  et  Xn/ci,  traité),  traité  sur  le» 
h^ésies. 

BéRÉsiOLOGiQi'E,  a^j.  des  deux  genres  (iré- 
zi  otajike},  qui  appartient  i  Yhérésioloijie. 

RÉRÉsiOLOCtE,  subst.  mas.  (érézi-ulotjue)  (du 
grec  «if£5c5,  secte,  et  iiyu,  je  recueille),  qui  a 
écrit  sur  les  hérésies,  qui  les  a  recueillies. 

HÉRÉTiciTÉ,  subsl.  fém.  (  créticite  )  ,  qualité 
i'une  proposition  opposée  à  la  loi  catholique,  et 
eondannée  par  l'Église.  Mol  de  la  création  de 
Unelon,  et  admis  dans  la  langue. 
«HÉs<TiQi'E,  adj.  des  deux  genres  (tréttke),  qnl 
appartient  à  Vhérésie  :  proposition  hérétique.  — 
Subst.,  qui  professe,  qui  soutient  une  hérésie. 

HÉRÉVS  ,  subst.  mas.  (  éré-uce  )  ,  t.  d'antiq.  , 
l'un  des  mois  bitbjniens,  qui  commençait  le  M 
lepleuibrc. 

BéAÉvis,  subst.  mas.  plur.  (  érévice  ) ,  nom 
d'un  orilrc  de  religieux  inahométanj. 

HERGAE,   subsl.  fém.  Voy.  UEKSIIK. 

UE&UOUC,  subst.  fém.  (éreguome),  toile  d'Is- 
lande, faite  avec  les  fils  d'une  espèce  d'araignée. 

nÉRUUE,  subst.  (éin.  (éri-ade),  t.  d'hisl.  nat., 
genre  d'insectes  Cidéoptércs. 

HÉMCOIIRT,  subsl.  propre  mas.  (irihour), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrondis- 
•ement  de  Lure,  dép.  de  la  IlaulcSadne. 

HÉHIUELLE,  subsl.  [cm.  (éridéU),  espèce  d'ar- 
doise. 

HÉRIUELLÉE  ,  subst.  fém.  (  tridélé  )  ,  t.  àe 
bol.,  espèce  de  plante  d'Amérique. 

HÉRiCOTt,  B(ij.  mas.  (ériguoté),  t.  de  chasse: 
un  chien  érigoté,  qui  a  une  marque  aux  jambes 
de  derrière. 

nËRicOTiRE,  subst.  fém.  (ériguolure),  mar- 
que aux  jambes  de  derrière  d'un  chien  de  chasse. 

BÉRii.i.ARD  (a  s'aspire),  subst.  mas.  (éri-iar), 
t.  d'hisl.  nat.,  hérisson  de  Sibérie. 

BÉRli.vs,  subsl.  propre  mas.  {ériluce),  rayth., 
roi  de  Prcnesle;  fils  de  la  déesse  Féronie,  qui  lui 
avait  donné  trois  âmes.  F.iandre  tut  obligé  de  le 
tuer  trois  fois  pour  lui  ôler  la  vie. 

QÉllIOSE,  subst.  fém.  {érione),  t.  d'hisl.  nal., 
genre  de  coquilles  qu'on  trouve  vivantes  dans  là 
«1er  Adriatique,  et  fossiles  près  de  Sienne. 

aÉlussÉ,  g  (n  s'a.si)ire),  part.  pass.  de  héris- 
ur,  et  adj.  (  du  lai.  hirsulus ,  fait  des  deux  mots 
hurrtuSj  telit) ,  drdssé  ,  en  parlant  du  poil ,  des 
cheveux. — Sedil,  en  bol.,  dos  parties  des  végétaux 
•ciuverles  de  poils  rudes  plus  ou  moins  écarlés. 
«-  Au  fig.,  1°  homme  hérissé,  difficuUueui;  2» 
dans  le  (tyle  oratoire,  plein,  couvert  de  choses  ou 
droites  ou  rudes  coiuine  les  soies  du  hérisson  :  un 
bataillon  hérissé  de  piques  ;  la  mer  hérissée  de 
mâts  de  navims;  l'hiver  hérissé  de  glaçoiu.  — 
Eig.,  daBS  le  mèrae  sens  .-  une  science,  une  a(- 
tfire  hérissée  de  di^cuUés  ;  la  vie  est  hérissée 
d'éfinet;  un  pidanl  hérissé  de  grec,  de  latin. 

BésissÉ  (h  s'aspire),  subsl.  mas.  (  éricé  ),  t. 
é'hitt.  nal.,  nom  spéciflque  de  poissons  des  genres 
Wtrodon  cl  balisle. 

■teiRSÉB  (H  s'aspire),  subrt.  fém.  (iriei) ,  t. 
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d'hisl.  nat.,  chenille  velue  qui  se  tient  sur  l'arti- 
chaul. 

HÉRISSEME.^T,  subsl.  mas.  (^ériceman),  action 
de  se  liérisser. 

nÉRissKR  (h  j'aipire),  V.  aci.,  cl  «e  HÉRISSER, 
T.  proQ.  (cricé);  ils  se  disent  au  propre  des  animaux, 
lorsqu'ils  dreaseol  leur  poil  ou  leurs  plumes  ;  ce 
coq  hérisse  les  plumes  de  sou  cou  ;  le  lion  lié- 
risse  sa  crinière  quand  il  est  irrité  ;  ce  sanglier, 
ce  coq  est  furieux,  il  se  hérisse.  —  Il  se  dit  plus 
ordinairement  des  cheveux,  du  poH  ,  des  plumes 
qui  se  dressent  :  Us  poils  des  sangliers  se  hé- 
rissent, quand  ils  sont  irrités  ;  vuijéz  cet  oi- 
seau, les  plumes  de  son  cou  se  hérissent;  un  spec- 
tacle d'horreur  fait  hérisser  les  cheveux  sur  la 
léle;  la  crinière  du  lion  se  hérisse.  —  Il  se  dit 
par  analogie  de  certaines  choses  droites  ,  sail- 
lanles,  aigués,  etc.  ,  qui  couvrent  une  surface  : 
les  piquants  qui  hèrisseiH  la  tige  du  rosier  ;  les 
rochers  qui  hérissent  les  flancs  d'une  montagne; 
hérisser  de  pieux  un  bastion. — Hérisser  un  mur, 
le  recrépir;  en  ce  sens  on  dit  aussi  hérissonner, 
mais  il  est  vieux  et  peu  usité.  — Au  flg.:  hérisser 
son  style  de  pointes,  d'antithèses ,  de  nèolo- 
gismes. 

VHÉRISS09I  (B  s'aspire) ,  subst.  mas.  (^rffon), 
petit  animal  couvert  d'une  sorte  de  poil  long , 
dur  ,  piquant  et  fort  hérissé.  C'est  un  mammi- 
fère. —  On  dit  flg.  et  fam.,  en  parlant  de  quel- 
qu'un d'un  caractère  dilTicile  et  susceptible  ,  qui 
s'offense  et  s'irrite  de  tout  :  c'est  un  hérisson , 
un  vrai  hérisson,  on  ne  sait  par  quel  bout  le  pren- 
dre.— F.n  mécanique,  roue  dont  les  rayons,  plan- 
lés  directement  sur  la  circonférence  du  cercle,  ne 
peuvent  s'engager  que  dans  une  lanterne  ,  et  ne 
reçoivent  de  mouvement  que  d'elle.  —  En  t.  do 
guerre,  poutre  garnie  de  pointes  de  fer.  —  Hé- 
risson foudroyant,  baril  plein  de  poudre  et  d'ar- 
tifice ,  armé  par  le  dehors  de  pointes  de  fer,  et 
traversé  d'un  essieu  qui  porte  deux  roues  ,  que 
les  assiégeants  font,  dans  un  assaut ,  rouler  du 
haut  de  la  brèche.  —  Hérisson  de  mer,  t.  d'hisl. 
nal.,  genre  de  zoophjle»  de  la  famille  des  échino- 
(lermes  ,  appelés  autrement  oursin  ou  châtaigne 
de  mer.  —  Hérisson  blanc,  ver  qui  se  nourrit 
de  pucerons.  —  T.  de  bol. ,  espèce  de  poire  de 
rinde. 

nÉRiSSOl^E(n  s'aspire),  subst.  fém.  (érlfone), 
t.  d'hisl.  nal.,  espèce  de  chenille. — Fig.,  femme 
grondeuse  et  criarde. — On  l'emploie  aussi  dans 
ce  sens  comme  adjectif,  mais  plus  particulièrement 
au  féminin  ; 

La  madame  Grof  nae  a  l'hameur  hérissonne. 
{Regnaid,  le  Distrait.) 

HÉRISSO.'tSIÉ  ,  E  (B  s'aspire)  ,  adj.  (ériçoné), 
l.  de  blason,  ramassé  et  accroupi.  —  Se  dit  en 
bol.,  des  feuilles  dont  la  surface  est  parsemée 
d'aiguillons  lancéolés,  roides  et  nombreux. 

nÉRISSOX^É,  E,  part.  past.  de  hérissonner. 

nÊRissOMitEHEKT  (h  s'atpire)  ,  subsl.  mas. 
(ériçoncman  ),  action  des  poils  ou  des  cheveux 
qui  se  hérissent.  (Boislc.) 

*iiÉRiss09f:«ER  (H  t'aspire),  v.  ncul.  (^rifon^), 
t.  de  faucon.  ,  se  dit  des  oiseaux  de  proie  qui 
lèvent  les  ailes  et  les  relirent  ,  et  ont  les  yeux 
enfoncés  et  en  partie  couverts.  C'est  une  de  leurs 
maladies. — Boiste  el  Raymond  fonl  aussi  de  ce 
mot  un  subsl.  mas.  j  eux  seuls  pourraient  dire 
sur  quelle  autorité  ils  s'appuient. 

HÉRITABI.EME.XT,  adv.  (éritableman),  i  titre 
de  succession.  (BoiKe.)  Il  est  vieux  el  même 
hors  d'usage. 
^HÉRITAGE,  subst.  mas.  (érilaje)  (du  lat.  bar- 
bare hœritaiiium ,  fait  dans  la  basse  lalinilé 
de  hœres,  héritier),  tout  ce  qui  vient  i  quelqu'un 
par  succession  :  faire  un  grand  héritage.  — 
Champ,  domaine,  immeubles  réels  comme  terres, 
maisons  :  c'est  l'héritage  de  ses  pères;  vendre, 
acheter,  améliorer  un  héritage  ;  les  limites  d'un 
héritage.  —  On  le  dit  particulièrement  du  patri- 
moine, de  ce  qui  se  transmet  directement  de  père 
en  fils  :  l'héritage  de  mes  pères  est  maintenant 
possédé  par  un  étranger.  —  Dans  ce  sens  ,  on 
l'emploie  au  flg.:  U  sut  conserver  l'héritage  de 
gloire  qu'il  tenait  de  ses  aïeux.  —  En  slyle  de 
l'Ecrilure  :  l'héritage  céleste;  l'héritage  du  Sei- 
gneur ,  signifie  la  gloire  éternelle.  —  Prov.  et 
flg.:  promesse  de  grand  n'est  pas  héritage;  il  ne 
faut  pas  trop  compter  sur  les  promesses  des 
grands  seigneurs  ;  service  de  grand  n'est  pas  hé- 
ritage, on  n'est  pas  toujours  assuré  de  faire  for- 
tune auprès  des  grands. 

■ÉRiTASCE,  subsl.  fém.  (iritanee) ,  hérédité. 
(Boiste.)l]  eal  vieux  et  hors  d'usage. 

HÉRITER,  T.  neut.  (érilé),  recueillir  une  suc- 
cession. —  Fig.  :    hériter  des  vertus  de  ses  an-  I 
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cétres,  etc. — On  l'emploie  quelquefois  act.,  nuif 
rarement.;  on  ne  dil  guère  :  hériter  une  maison 
de  son  père ,  i  moins  que  ce  ne  soit  dans  le* 
phrases  où  le  verbe  hériter  ayant  deux  régimes, 
il  dovicnl  nécessaire  de  les  disUnguer;  ainsi,  l'on 
dit  bien  :  la  maison  q.i'il  a  héritée  de  son  père; 
il  en  a  Itérité  de  grands  biens;  c'esf  une  maladie 
qu'il  a  héritée  de  sa  mère  ;  la  vertu  est  lii  seul 
bien  qu'il  ait  hérité  de  son  père. 
^'HÉRITIER,  subst.  mas.,  ltÉltiTiéRE,«ubst.  fém. 
(éritié,  tière)  (en  J»t.  hécrcs,  géu.  hœredis),  ce- 
lui ou  celle  qui  hérite  :  héritier  lé^ilitne,  naturel, 
testamentaire,  uninersei ,  etc.;  se  porter  liéritier, 
faire  acte  d'héritier;  faire,  instituer  un  héritier. 
— 11  s'appiique  au.ssi  i  la  chose  dont  on  hérite  :  hi- 
rilier  d'une  grande  fortune;  héritier  présomptif 
de  la  couronne,  -r-  Fig.  :  héritier  d'un  grand 
nom,  héritier  de  la  vertu  de  ses  ancêtres,  des  ta- 
lents de  son  père.  —  JU  se  dil  quelquefois  sim- 
plement des  enfants  d'une  personne,  sans  y  at- 
tacher l'idée  de  biens ,  de  propriétés  .*  sa  femme 
ne  lui  a  point  encore  donné  d'héritier;  voila  moA 
héritier.  C'est  en  ce  sens  que  DelUle ,  dans  sa 
traduction  des  Géorgiques,  a  dit  en  parlant  de 
la  génisse  : 

Qu'elle  lalaw  en  nourant  de  oombreai  héritiers, 
pour  une  nombreuse  postérité.  —  Héritier,  pris 
ainsi  dans  un  sens  absolu,  ne  peut  s'appliquer,  dan< 
un  langage  soutenu,   aux  animaux, qui  ne  sau- 
raient avoir  de  succession  i  recueillir.  Racine  le 
fils  a  dil  plus  heureusement  du  ver  à  soie  : 
Tu  laisses  de  too  art  des  héritiers  oombreux, 
parce  que  cet  art  est  en  effet  un  héritage. -r-Za 
parlant  d'une  fille  unique  qui  doit  hériter  d'une 
grande  succession, on  dit  :  c'est  une  riche  héritière; 
il  a  épousé  une  riche  héritière. — T.  de  couvreur 
morceau  d'ouvrage  en  pointe. 

HÛiiTiÈnE,  subst.  fém.  Voy.  nËKmitR. 
iiÉurmASUEL,  subst.  mas.  (éritinandèle) ,  t. 
d'hisl.  nal. ,  serpent  Irés-dangeroux  de  Mada- 
gascar ;  la  morsure  en  est  morlelle  ,  si  l'on  ne 
boit  assez  à  temps  une  décoction  d'antidesma 
alexilére. 

IIERMA  ou  HERHAS,  SUbst.  CUiU.  Voy.  BBR- 
MÈs,  qui  est  le  même  mot. 
<iiERMANUAD(sAiMTE-),  subsl.  fém.  (ceiMére- 
mandade,,  confrérie  religieuse  en  Espagne,  dont 
les  membres  étaient  les  soldats  de  l'inquisition ,  et 
chargés  d'opérer  les  arreslalions  qu'elle  ordon- 
nait, ainsi  que  d'assurer  el  de  proléger  l'exéeu- 
tiun  de  ses  jugements. 

BERMAMMO.\  ,  subst.  mas.  (  éremamemoB  ) 
(du  grec  V-pit-rii,  Mercure,  el  A/x^s,  surnom 
de  Jupiter),  my th.,  groupe  qui  représente  Mer- 
cure et  Jupiter  Àmmon. 
«BERMAivlifRlË.'v,  subst.  mas.  (^rema«d«ri«iii), 
ancien  peuple   de  Silésie  en    Allemagne. 

HER.MA1«£,  subst.  fém.  (èremane),  t.  de  bol., 
plante  polypétale. 

HERUANIÉES,  subst.  fém.  plur.  (èremaniè),  t. 
de  bol.,  famille  de  plantes  monocolylédones. 
«HERMANSTADT,  subsl.  propre  mas.  (èreman~ 
cetade),  ville  de  Transylvanie,  pays  des  Saxons, 
chef-lieu  du  siège  i'Uermanstadt,  empire  d'Au- 
triche. 
^ERMAMDBis,  subst.  mos.  Voy.  neRMAroi.LON. 
UERHAX-viEi.Ki,  subst.  mas.  i éremanvi-èlki), 
dignité  de  grand-général,  en  Pologne. 

nERMAPURODiSME  ,  subsl.  mas.  (  èremafro- 
diceme),  état  d'hermaphrodite. 

HERHAPHRODITE ,  subst.  ct  adj.  des  deux 
genres  yéremafrodite)  (en  grec  cpp.!>.fpoiirci,  for- 
mé de  Ef,u>i5,  Mercure  ,  ct  K-fpoSiT/i ,  Vénus  ; 
parce  que,  dans  la  fable,  un  fils  de  ces  deux  divi- 
nités, appelé  Hermaphrodite,  était  supposé  réu- 
nir les  deux  sexes),  qui  a  ou  qui  parait  avoir  les 
deux  sexes.  —  Boileau  a  dil  par  extension  : 
Du  langage  français  bliArri hermapàroditjt. 
De  quel  genre  te  faire,  équivoque  maudfler 
(Sat.  xiî.) 
— Il  se  dit  de  certains  animaux  ,  et  alors  II  est 
plus  ordinairement  adjectif  des  deux  genres  :  les 
vers  de  terre  sont  hermaphrodites.  —  On  le  dit 
aussi  en  bol. ,  de  la  plante  ct  de  la  fleur  qui 
porte  i  la  fois  des  étamlnes  et  des  pistils. — Subst. 
propre  mas.,  selon  la  mylh..  Hermaphrodite  était 
flls  d'Hermès  et  d'Aphrodite  ,  c'est-à-dire  de 
Mercure  el  de  Vénus.  La  nymphe  Salmacis  l'ai- 
ma long-temps,  et  obtint  des  dieux  que  leur 
union  fùi  toujours  inséparable.  On  les  appela 
depuis  Androgyne,c'esl-à-dire  homme  el  femme. 
«BEEMAPOi.LOJi ,  «ubsl.  mai.  (  iremapolt- 
lon),  mylti.  On  menait  quelquefois  les  attril)utt 
de  deux  diverses  divinités  ,  dont  Mercure  était 
toujours  une  des  deux,  lur  une  même  liffia. 
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comme  celle-ci  :  Mercure  et  Apollon  ,  Berma- 
Ihéiie,  Mercure  el  Minerve;  nermiihra.  Mercure 
el  Millira;  Hermcraclét  Mercure  el  Hercule;  Uer- 
mérot.  Mercure  el  l'Amour  ;  Beimliorpocrale, 
Mercure  el  Harpocraie;  Uirmowit^  Mercure  ei 
Ofirii  ;  Hermantibii,  Mercure  el  Anubis. 

BERHts,  subsl.  oua.  (éremàce),  t.  de  bol., 
plante  oinbellirère. 

IIERMAI>0%E  ,  subsl.  mas.  (iremadone),  l. 
l'astran.,  groupe  d'éloilcs  qui  sorlenl  de  la  main 
du    Verseau. 

HERMATHF.XE,  fubsl.  mas.  (iremoiéne)  (du 
grec  Ep/trfi ,  Mercure ,  el  KSity, ,  Minerve  ) , 
uiyih.,  siaïue  de  Mercure  el  de  Hinerire. 

HERMÉE,  subsl.  mas.  [éremi!)  (du  grec  F-parfi, 
Mercure),  mois  lliébain  qui  correspondait  au 
mois  d'octobre. 

IIERMÉES,  subsl.  fera.  plur.  iiremé)  (en  grec 
Ep/uxta,  formé  avec  la  même  signilication  de 
Ë^//>7f,  .Mercure),  mylh.,  Télés  grcciiues  en  l'bon- 
neur  de  Mercure,  dans  lesquelles  les  maîtres  ser- 
vaient leurs  esclaves  A  table. 

HERMEi.iNE,  Subsl.  I^m.  (iremeline),  nom 
qu'on  donne  quelquefois  à  la  martre-zibeline. 

HKRMÉsiEl'TiQt'E,  adj.  des  deui  genres  {ire- 
m(*ntutikt)  (en  grec  ip/ivpnuzixif] ,  qui  sert  i  ex- 
pliquer, fait  de  <|0/<>ii><i/u.  J'explique,  j'inlerprèle): 
ri_gUs  herweueutiqties  ^  qui  servent  i  explH]uer 
l'Ecriture  sainte. — On  dit  substantivement  au 
féin.  dans  le  même  sens  ■'  l  hermt'neaUqtie  sactile. 
BEKME^.sri.,  subsl.  propre  mas.  (érumatizutif 
my th.,  divinité  des  anciens  Saxons  que  l'on  con- 
(onijail  quelquefois  avec  Hermès. 

HERMt;Rt(.l.KS  ,  subst.  mas.  (iremeraktice) 
(du  grec  l\pfir,^.  Mercure,  el  HûoyJiïî»,  Hercule^\ 
mjlli.,  siatue  de  Mercure  et  d'il crcule. 

IIERMKROS,  subst.  mas.  (éremtrôce)  (du  grec 
Ef,u/:<,  Mercure,  el  Epu>,  Aiiiourj,  myth.,  sta- 
tue de  Mercure  el  de  l'Amour  sur  une  m£me 
base. 

HERMES  ou  nER:«ES,  subst.  rém.  plur.  (éreme, 
ireiie),  terres  désertes,  incultes,  abandonnéei. 
{Boisie.)  Inusité. 

«HERMÈS,  subsl.  mas.  (ireméce)  (en  grec  V.p- 
fiYji)^  l.  de  scutpt.,  gaine  portant  une  léle  de 
Mercure  :  les  anciens  plaçaient  des  hermés  dans 
les  carrefours ,  el  ils  étaient  cliei  le»  Grecs 
ce  que  les  li-rmet  étaient  chez  les  Romains,  des 
bornes  divinisées.  —  Prince  égjplien  ,  surnom- 
mé Trisin<;5i»ie  ,  ou  trois  fois  grand,  qu'on  re- 
garde comme  l'inventeur  de  plusieurs  arts  ,  el 
surlout  ciimme  le  père  de  i'alcliimie,  appelée 
par  celle  raison  ,  science  ou  phUo>,o\ihie  hermé- 
tique. —  Nom  que  les  Grecs  donnaient  i  Mer- 
cure d'un  mot  de  leur  langue,  qui  signiQe  iiiter- 
prClalion,  parce  qu'il  était  le  messager  el  l'in- 
lerprèic  des  dieux.  On  le  révérait  sous  ce  nom , 
comme  dieu  de  l'éloquence  ;  et  on  le  repré- 
sentail  sous  la  figure  d'un  homme ,  de  la  bouche 
duquel  sortaient  comme  de  petites  chaînes  qui 
le  rendaient  dans  les  oreilles  d'auties  ligures 
humaines,  pour  désigner  les  auditeurs  qu'il  eo- 
chatnail  par  la  force  de  ses  discours. 

UERMF.ME,  subst.  fém.  Jremézi),  l.  de  bot., 
arbre  d'Amérique  de  la  famille  des  lithymaloi- 
des. 

HERMÉTiE,  subsl.  rém.  (erméti),  l.  d'hist. 
Dat.,  genre  d'insectes  diptères. 

♦HERMÉTIQIE,  adj.  des  deux  genres  (ireméli- 
ke)f  qui  a  rapport  aux  recherches  de  la  trans- 
mulation  des  luélaui  et  de  la  médecine  univer- 
tellc.  —  Qui  a  trait  i  la  philosophie  d'Ilermés 
Trismigisle.  Voy.  nEi\nF.s. — Se  dit ,  en  archéo- 
logie, des  colonnes  surmontées  d'un  Hermès  ou 
d'une  statue  de  Mercure.  —  En  t.  d'arcliil.,  co- 
lonne heruu'lique,  colonne  qui  a  une  tête  d'hom- 
me au  lieu  de  chapiteau. 

nERMÊTiQi'E.UE.VT,  adv.  (éremélikeman),  en 
chimie,  vaiswau  scellé  hermétiquement,  scellé  à 
la  manièie  d'Ilermés,  c'est-à-dire  de  sa  propre 
matière,  par  le  moyen  du  feu.  —  Par  extension, 
fermé  hermi'tiquemeni .  bien  fermé. 

BERMHARI'OCRATE,  Subsl.  mas.  (iremarpo- 
krate)  (du  grec  E/o/x/;«,  Mercure,  el  A/57roxfaT>7Ç, 
Harpocraie ,  dieu  du  filencc),  Biylh.,  siatue 
de  Mercure  el  d'Harpocrale. 

HERMisi,  subst.  mas.  (iremein),  t.  de  bot., 
plante  labiée  stomachique. 

*BERH1.\E,  subst.  fém.  (êremine)  (suivant  Du 
Cange,  du  grec  Xpficvtoi,  Arménien ,  parce  que 
ce  sont  les  Arméniens  qui  nous  ont  les  premiers 
procuré  Vhermine);  t.  d'hist.  nat.,  petit  animal 
blanc  qui  a  le  bout  de  la  queue  noir,  el  dont  la 
peau  est  une  fourrure  estimée.  C'est  un  mamnii- 
fire   digitigrade,  de  U  famille  des  beletlei. — 11 10 
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dit  aussi  de  la  fourrure  que  l'on  fait  avec  la  peau 
d'hermine  :  munteau  doabU  d'hermine  •  robe 
doublée  d'iiermine — Une  des  deux  fourrures  du 
blason. 

nERMnÊ,  E,  adj.  (éreminé).  l.  deb'as^n;  se 
dit  d'un  fond  d'argent  moucheté  de  noir,  coiutne 
les  fourrures  d'Iurmine, 

REiiifi.XETTE,  subit  fém.  (iremlnéte),  n- 
pèce  de  petite  hache  dont  le  fer  est  courbe  el  le 
manche  fort  court.  On  écrit  aussi  eriniiie/(e.  L'A- 
cadcmie  renvoie  i  celle  dernière  orlliugrapbe 
qu'elle  parait  préférer. 

HEK.WIME,  ^ubst.  Tm.  (^remiiii) ,  U  d'bitt. 
nat.,  genre  d'insecte  lépidoptère. 

BESili:ilOX,  subst.  mas.  ^/-einmion),!.  de  bol., 
genre  de  plantes.  —  Division  de  plaiito  ellèbo- 
rines. 

HERMi^iTE,  subst.  fém.  «remiHi(e),  t.  de 
blas.,  fond  blanc  tacheté  de  noir,  avec  un  mé- 
lange de  rouge  dans  chaque  tache  nuire.  C'est 
un  diminutif  d'hermine. 

BERMMit'M,  subit,  mas.  (iremliiiome) ,  l.  de 
bol.,  ophryde  «^  une  !»eule  bulle. 
«HERMioxi,  subsl.  mas.  Voy.  Fi'xi.t. 
«UEBMI0.\E,  subst.  propre  fém.  (értmloue), 
mylh.,  liile  de  .Monélas  el  d'Hélène.  Elle  fut  en- 
voyée 1  la  cour  de  Pyrrhus  ,  |>our  épouser  ce 
prince,  quoiqu'elle  eût  élé  promise  i  Orede,  qui, 
irrité  de  l'injure  qu'on  lui  avait  faite,  attaqua 
Pyrrhus  dans  le  temple  même  d'Apollon  e(  l'y 
lua.  Il  y  eut  une  autre  Uermione,  lille  de  Mars 
el  de  Vénus,  laquelle  épousa  Cadmus  el  fut 
changée  en  serpent. 

HKRMiTACE  ne  s'écril  pas  pour  eriiitaci. 
HERMITE  ne  s'écrit  pas  pour  ki»ite. 
HEHMITUR.t  ,    lubsl.     mu.  Voy.  IIERlUrOL- 

L0.1. 

UKRSf ocopiOE ,  subsl.  mas.  (iremokopide) 
(du  grec  K.pp.rii,  Mercure  ,  et  «irrtu,  je  cou- 
pe;, t.  d'autiq.  On  appelait  ainsi  ceux  qui  muli- 
laienl  les  hermis  ou  builet  de  Mercure  pUcéi 
dans  les  carrefours. 

HERMOIIICTK  OU  HERHOUATTE,  subst.  mai. 
(iremudukte) ,  t.  de  bot. ,  plante  vivace  origi- 
naire du  Levant,  du  genre  des  iris. 
*HERilOiiE,  subst.  mas.  (^remode),  mylh.,  di- 
vinité des  anciens  peuples  du  >ord. 
*UKRIIOGÉXIEX,  subst.  propre  mas.  (iremojé- 
niein),  l.  d'Iiisl.  eccl.,  nom  d'anciens  sectaires 
chrétiens ,  ainsi  nommés  de  leur  chef  Hermoijine 
qui  vivait  vers  la  fin  du  second  siècle.  Il  établis- 
sait la  malière  pour  premier  principe,  el  disait 
que  ridée  était   la  mère  des  éléments. 

HERMOCi.YPHE,  subst.  mas.  (éremogueUfe)  (du 
grec  Ejj,ii>]5 ,  statue  de  Mercure  ,  el  y^ufu  ,  Je 
grave;,  graveur  d'inscriptions  lur  la  pierre ,  lur 
le  marbre. 

HER.MtiLES,  subsl.  mai.  plur.  (tremule)  (,dM 
grec  E(5/i)j>,  Mercure),  l.  d'anliq.,  deux  pplitei 
statues  de  Mercure,  placées  1  Rome  dans  le  cir- 
que, devant  l'endroit  d'oil  lei  chevaux  partaient, 

HERlA.tulER,  subst.  mas.  (irenanUié),  t.  de 
bol.,  arbre  très-èlevé  de  la  famille  de»  laurinèes, 
originaire  de  l'Inde. 

ULR.\IAIRE  (  B  t'aspire),   subsl.    fém.  Voyez 

HF.KMOLe. 

HER.XIAIRE  (n  s'asi>ire),  adj.  des  deux  genres 
(irciierc),  qui  a  rapport  aux  hernies.  —  Il  se  dit 
d'un  chirurgien  qui  s'attache  parlicuiièremenl  à 
la  cure  des  hernies  ou  des  descentes. 

HEH\ICIE.^,  subst.  propre  mas.  [éreniciein),  an- 
cien peuple  qui  habilait  une  partie  de  l'Inde. 

HERNIE  (h  s'aspire),  subsl.  fém.  (éreiii)  (en 
lai.  bernia,  fait  dans  le  même  sens,  du  grec  c/sv^^f, 
branche,  rameau  ;  parce  que  la  partie  déplacée 
dans  la  hernie  semble  former  une  branche  en 
s'allongeant),  l.  de  chir. ,  descente  d'intestins  ; 
tumeur  molle,  ordinairement  élastique,  sans  chan- 
gemenl  de  couleur  à  la  peau  ,  située  i  la  circon- 
férence ou  à  la  surface  de  l'une  des  cavités 
splanchniques,  et  formée  par  la  sortie  partielle 
ou  totale  de  quelqu'un  des  viscères  qui  y  sont 
contenus  :  aïoir  une  hernie;  être  sujet  à  la  her- 
nie ;  hernie  étranglée.  —  On  appelle  hernie  om- 
bilicale, celle  qui  se  manifeste  à  l'ombilic;  her- 
nies inguinales,  celles  qui  paraissent  dans  le  pli 
de  l'aine  ;  hernie  crurale,  celle  qui  p.iratl  au  pli 
de  la  cuisse,  le  long  des  vaisseaux  cruraux. 

HER\IÉ,  Edis'aTpire),  adj.  «renié),  t.  de  chir., 
se  dit  des  parties  déplacée»  qui  forment  la  her- 
nie. 

her:<ieb  ,  subtl.  mu.  (  irenié  ),  t.  de  mar., 
morceau  de  bois  percé  de  trous  nomb.'cux  pour 
recevoir  les  bouts  de  ligne  qui  formeat  les  bran- 
chei  d'araignée  d'une  tente. 
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BERXiEUSE,  idj.  lém.  Voy.  ber:<ikox. 
HKR^iElXjii'ajpire),  adj.mas.,  au  fém.  BBR 
IIIEISE  (drcHleu,  irenieuze)  (en  latin  liermottu), 
qui  est  incommodé  d'une  descente.  —  Qui  eil  d« 
la  nature  des  hernies. 

RERMOi.E  ,  subst.  fém.  (ireniole),  l.  de  bot., 
lurquelte;  plante  b<mne  pour  guérir  les  Aei-nie», 
les  plaies  el  les  ulcères.  On  la  nomme  aussi  her- 
niaire. 

HERKIQI'E  (  H  t'aspIre  ) ,  lubsl.  propre  mu. 
(érenike),  ancien  peuple  d'Italie. 
«HERKIiTE  ,  subsl.  propre  ma»,  (érenule),  (de 
l'alleiuand  herrtnhuter  <|ui  a  la  même  signi- 
flcaiionj ,  nom  de  sectaires  chrétiens  qui  for- 
ment entre  eux  une  espèce  de  conununaiilé  reli- 
gieuse. Us  sont  parliculièreinenl  répandus  dana 
le  nord  de  l'Allemagne.  On  les  nomme  aussi  Iri- 
ret  moravet. 
*IKR0  (B  t'atpire),  lubsl.  ma»,  (tro),  I.  d'hlit. 
nal.,  nom  donné  par  lAnnée  1  deux  espèce» 
de  papillon».  —  Subsl.  propre  fém.,  myth.,  prê- 
tresse de  Vénus  1  Sestos,  sur  les  bords  de  I  llel- 
lesponl.du  crtté  de  l'Kurnpe.  Dan»  la  ville  d'A- 
bydds,  siluée  de  l'autre  coié  en  Asie,  demeurait  un 
Jeune  hnniine  nommé  l.èandre,  qui  l'aima  telle  . 
ment,  qu'il  passait  i  la  nage  l'Hellesponl  pour 
l'aller  voir  pendant  la  nuit.  Elle  allumait  au  haut 
d'une  tour  un  flambeau  pour  l'éclairer  ;  mai» 
Léandre  i  la  Dn  »e  noya,  et  Hi'ro  se  jeta  de  dés- 
espoir dan»  la  mer.  Le  trajet  dan»  cel  endroit 
est  de  S7.f  pas. 

BÉROiiiAS,  subsl.  ma^.  (irodi-âce),  t.  d'hiit. 
lut.,  grand  héron  d'Amérique. 

HÊROUIE^,  subst.  propre  mas.  (érodl-etn), 
nom  de  leclaires  chez  les  juifs,  ainsi  nomm(ts  da 
roi  Uérodt,  qui  était  leur  chef,  el  qu'ils  regir- 
daienl  eomme  le  Messie. 

HÊIioiilo\  ,  subsl.  ma»,  (érodin),  t.  d'hiit. 
nat. ,  famille  d'oiseaux  èchassiers. 

HÊROrciTt,  subsl.  fém.  (éro-icllé),  carailèr* 
decequiesl  héroïque.  Il  ne  se  dit  guère  que  dei 
vertus  des  saints,  et  seulement  dans  lesprocèsdo 
leur  canonisation.  On  dit  partout  ailleuri  hé- 
roïsme. 

HÉROI-COHIQUE,  adj.  des  deux  genre»  (éro-i- 
komike),  qui  tient  de  Vhérulqne  el  du  comique  : 
un  potme  héroï-comique.  —  Au  plur.,  htrol-co- 
miqaes. 

«BéroTde,  lubsl.  fera. (("ro-irfe)  en  grec  >i/!>ui«, 
dérivé  de  iptii,  héros),  èpllre  en  vers  composée 
tous  le  nom  d'un  héros  ou  d'un  personnage  fa- 
meux :  les  heroldes  d'Ovide,  de  Cotardeau,  de 
Gilbert. 

HéroIfi£,  e,  part.  pas»,  de  hérolfier. 

B|::RUÏFir.R  (B  s'aspire),  v.  acl.  (  éro-lfié) 
mettre  au  rang  de»  héros.  Il  ne  <e  dit  que  dam 
le  »lyle  comique. 

BÉiiu'tXË,  »ub»l.  fém.  (  éro-ine  )  en  grée 
Hpui»)]),  femme  pleine  de  courage  et  d'une  fer- 
meté au-dessus  de  son  sexe. — On  dit  par  exlen- 
•ion  l'héroïne  d'un  conte,  d'un  roman,  d'une 
pièce  de  tluâlre,  etc.,  en  parlant  de  celle  dont 
on  raconte  ou  dont  on  représente  la  vie,  Ici 
aventures,  les  actions,  dans  l'ouvrage,  parce 
qu'onlinairement  on  lui  attribue  des  qualité»  qui 
la  disilnguent  des  autres  femmes. 
«uÊKO'l'gi'E,  adj.  des  deux  genres  (éi-o-ite)  (en 
grec /;pwcxi«j,  qui  appartient  au  héros  -.  courage, 
vertu,  sentiment,  action,  patience,  etc.,  héroïque. 

—  11  se  dit  quelquefois  des  personnes  :  une 
femme  héroïque.  —  Lue  âme  herotque.  —  Pointe 
Aii-ofju»,  poème  épique.  —  Vers  héroïques,  veri 
de  six  pieds ,  vers  alexandrins.  —  Temps  héroï- 
ques ,  temps  oii  vivaient  les  anciens  héros.  — 
En  l.  de  niédec,  il  signifie  très-puissant,  Irè»- 
eflicace,  en  parlant  de  certains  remèdes,  des  pro- 
priétés de  certains  médicaments  ;  remède  héroï- 
que; on  attribuait  jadis  a  celte  plante  ,  à  ce  re-  ' 
méde,  dev  propriétés  héroïques. 

uÊKO'ifQUEMEKiT,  adv.  (iro-ikeman),  d'op.o 
manière  héroïque. 

BÈROl-SME,  subsl.  mas.  [éro-lfcne),  ce  qui  est 
propre  et  particulier  au  héros  et  qui  en  fait  le 
caractère  ;  grandeur  d'âme  ,  etc.,  au-dessus  de  la 
vertu  ordinaire  de  l'homme  :  un  acte,  un  trait 
d'héroïsme. 
♦BÉROU  (  H  s'aspire  ) ,  subst.  mas.  (  éron  )  (  en 
grectp-.  JoîOUîptuO'wî),  t.  d'hist.  nat.,  genre  d'oi- 
seau aquatique  qui  vil  de  poisson. — En  t.  de  p!u- 
massier,  plume  noire  de  héron;  elle  est  fort  rare. 

—  Masse  de  héron ,  antds  ou  bouquet  des  plumet 
de  la  queue  du  héron.  —  En  t.  d'hydratslique, 
fontaine  de  Héron  ,  sorte  de  fontaine  d'un  mé- 
caniime  particulier,  ainsi  nummte  de  ton  ioTeB- 
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leur  Héron  de  Syracuse  ,  célèbre  mécanicien,  qui 
TiTait  120  ans  avanl  Jcsus-Christ. 

BÈRONXEAD  (D  t'aspire),  lubst.  roaa.  (érond), 
petit  liëron, 

HCRO.\.\iER  (h  l'aspire),  adj.  mas.,  au  rém. 
BAROXXlÉan,  {eroiiie,  niire)  ■■  faucon  lieromiier, 
dressé  d  la  chasse  du  héron. —  Oiseau  ht'rowiier, 
aussi  sec  et  aussi  vile  que  le  héron. — Nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  Taire  justice  des  deux 
locutions  suivantes  que  l'.icadeinie  nous  donne 
encore  aujourd'hui  ;  cuis.se  heronniére,  pour  dé- 
signer une  cuij.s't;  grêle ,  sèche  et  maigre,  ne  se 
dit  pas  ;  non  plus  que  femme  htronniére,  pour 
désigner  une  femme  maigre  et  sèche,  qui  a  les 
hanches  fort  hautes.  L)e  pareille!  locutions  ne 
peuvent  qu'induire  en  erreur. 

IIÉRO^IIÈRE  ,  adj.  fém.  Voy.  BF.RO:*xtER.  — 
Subsl.  rem.,  lieu  où  les  hérons  font  leurs  petits, 
où  on  les  élève. 

«BËROS  (h  s'aspire),  subst.  mas.  (érô)  (en  grec 
*ipcûi),  titre  que  rantit|uilé  païenne  donnait  à 
ceux  qui  étaient  nés  d'un  dieu  ou  d'une  déesse  et 
d'une  personne  mortelle.  —  Gui-rrier  d'une  va- 
leur eitraordinaire. — Hommequi  montre  dans  les 
occasions  une  grandeur  d'.1iiie  peu  commune.  — 
Principal  personnage  d'un  p<îèine.  —  Fam.,  prin- 
cipal personnage  qui  figure  dans  un  événement. 
—On  dit  dans  le  même  style  ;  un  tel  est  te  héros 
d'un  tel  homme ^  c'est  lui  que  cet  homme  loue  et 
admire  en  toute  occasion.  —  uéhos  ,  gka.nd 
BOMMF..  (Syn.)  Le  héros  est  un  homtne  fertne 
Contre  les  ditltcullés,  intrépide  dans  les  combats  , 
qualités  qui  tiennent  plus  du  tempérament  et 
d'une  certaine  conTormalion  des  organes,  que  de 
la  noblesse  de  l'âme.  Le  grand  homme  est  bien 
autre  chose;  il  joint  aux  lalenls  et  au  génie  la 
plupart  des  venus  morales  ;  il  n'a  dans  sa  con- 
duite que  de  beaux  et  de  nobles  niotiTs  ;  il  n'en- 
TÏsage  que  le  bien,  public,  la  gloire  de  sa  patrie, 
la  prospérité  de  l'Ktai  et  le  bonheur  des  peuples. 
—  Le  titre  de  héros  dépend  du  succès  ;  celui  de 
grand  homme  n'en  dépend  pas  toujours  :  son 
principe  est  la  vertu ,  qui  est  inébranlable  dans 
la  prospérité  comme  dans  les  malheurs.  Le  titre 
de  héros  ne  peut  convenir  qu'aux  guerriers  ;  mais 
il  n'est  point  d'  lai  qui  ne  puisse  préten  Irc  au 
lilre  sublime  de  grand  homme.  —  L'humanité,  la 
douceur,  le  patriotisme,  reunis  aux  talents  ,  sont 
les  vertus  d'un  grand  homme;  la  biavoure,  le 
courage,  souvent  la  lèmériié,  la  connaissance  de 
l'an  de  la  guerre  et  le  génie  militaire,  caractéri- 
sent davantage  le  héros. 

HERP4II.I.E  (H  s'aspire),  subsl.  fém.  (érepd- 
te),  t.  de  vèn.,  nom  collectif  par  lequel  on  dé- 
ligne un  nombre  de  biches  et  de  jeunet  cerfs 
rassemblés. 

«BERPe  (H  s'aipire),  subsl.  fém.  (trepe)  (en 
grec  «/iit>i«.  fait  de  cpTw,  je  rampe,  je  me  glisse), 
l.  de  niéUec,  espèce  de  dartre  qui  s'étend  sur  la 
peau  et  la  ronge.  —  T.  de  marine,  dans  les  vais- 
seaux, pièce  de  bois  courbe,  qui  prend  naissance 
1  un  ornement  de  sculpture  placé  près  des  bos- 
soirs ,  ei .  en  abandonnant  le  corps  du  bâtiment, 
va  aboutir  à  la  Bgure.  —  Au  plur.,  bois  Uillés  eiî 
baluslres. 

HKRPÉ  ,  E  ,  p,irl.  pass.  de  se  iierpeu. 
se  HERPER  rn  s'asi>ire),  v.    pron.  (ce-érepé) , 
(du  laiin /«i/-/i;)i/ure,  se  hérisser;,  1.  ae  man.   se 
hérisser,  se  cabrer.  Presque  inusité. 

■  ERPLS,  subsl.  mas.  '.érepice)  (en  fjec  tpnrit), 
L  de  médec,  ulcère  cutané. 

HERPES-MARUIES,  subst.  fém.  plur.  (érepe- 
marine]  ,'du  vieux  mol  gaulais  harpir,  prendre), 
certaines  matières,  certaines  productions  précieu- 
ses que  la  mer  jette  sur  ses  rivages  :  l'auiùre 
gris,  l'ambre  jaune  sont  des  lier jies-marines. 

*HERPESTB,  subsl.  mas.  (écepéceie),  i.  de  bot. 
genre  de  gralioles  i  quatre  élamines.  ' 

HERPÉTIQIE  (n  s'axpire),  adj.  des  deux  gen- 
res érepétike),  qui  est  de  la  nature  de  la  herpe  ■ 
dartreiii.  ' 

DERPÉTOLOCIE,  subst.  fém.  (érepétoloji)  (du 
grec  !f.:r=T9>,  reptile,  fait  de  tpTzetu,  ramper, et 
io-/o5,  diseoursj.  Voy.  erpétologie. 
^HERPÉTOTHERE  ,    subst.  mas.  (érepétotére), 
Ld'hist.  nal.,  nom  donne  au  genre  macagua. 

HERQIE  (n  «'atpire),subsl.  ma.  (éreke),  ri- 
leau  de  fer  à  l'usage  des  charbonniers. 

HERRÉRIE,  subsl.  fém.  {érereri)  ,  t.  de  bol., 
arbrisseau  du  Férou  ,  de  la  famille  des  aspara- 
fofdes. 

HERSAGE  (D  s'aspire),  subsl.  mas.  (éreçaje), 
action  de  herser. 
«BERMJIiiLL  ,  subst.  mas.  (ircekiéle),  t.  d'as- 
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tron.,  nouvelle  planète  découverte  le  13  mars 
17BI  par  il.  Herschelt ,  Hanovrien,  alors  éubli 
i  Balh  en  Angleterre,  et  qui,  par  reconnaissance 
pour  le  roi  'ieorge ,  son  bienfaiteur,  la  nomma 
tieorgiiim  sidus.  U'auires  l'ont  appelée  Cybéle  et 
Sepiune.  On  la  nomme  aujourd'hui  communé- 
ment Vranus. 

«HERSE  (H  s'aspire),  subsl.  fém.  {irece)  (du 
grec  tprtm,  barrière  ou  clôture  dont  on  environne 
une  maison  pour  la  lorlifier),  instrument  de  la- 
boureur qui  sert  i  recouvrir  les  grains  nouvel- 

leuienl  semés,  i  rompre  les  mottes,  etc Pièce 

de  bois  ayant  la  forme  d'un  triangle,  espèce  de 
chandelier  en  usage  dans  les  églises,  et  sur  les 
pointes  duquel  on  pose  des  cierges.  —  Espèce  de 
grille  i  grosses  pointes  de  bois  ou  de  fer  qu'on 
place  entre  le  ponl-levis  et  la  porle  d'une  place, 
d'un  château.  Elle  s'élève  el  s'abaisse  selon  les 
occasions.  —  Travées  de  bois  avec  des  pointes 
de  fer  pour  rendre  difficile  la  marche  des  troupes. 
—  Barrière  devant  les  grandes  maisons.  —  En 
l.  de  marine,  corde  qui  sert  â  attacher  les  pou- 
lies.— Grand  châssis  avec  des  chevilles,  sur  lequel 
on  étend  le  parchemin  en  cosse  pour  le  raturer. 
— En  l.  de  pêche,  instrument  semblable  i  la  herse 
ordinaire,  auquel  on  atuche  des  boeufs  ou  un 
cheval,  qui  le  Iralnent  sur  ie  sable  à  la  basse  mer, 
pour  en  faire  sortir  le  pois.«on. — T.  de  charpen- 
lerie,  herses  de  la  croupe ,  pièces  de  bois  qui  se 
croisent  dans  la  charpente  d'un  pavillon  carré. 

HERSÉ,  E,  part.  pass.  de  /lerjei-.et  adj Se  dit 

en  t.  de  blason  ,  d'un  château,  d'une  tour,  d'une 
porte  dont  la  herse  est  abattue. 

HERSE.ME%T  (B  s'aspire),  subsl.  ma»,  {irece- 
man),  artion,  peine  de  herser. 

•HERSÊPHORIES,  subst.  fém.  plur.  (<rec^/'ori), 
t.  d'anliq.,  (êtes  de  Minerve. 

HERSER  (h  s'u.^ire),  V.  acl.  (irecé),  passer  la 
herse  dans  un  champ. — se  ncRscit,  y.  pron. 

HERSEtR  (H  j'aapire),  subsl.  mas.  {éreceur), 
celui  qui  herse. 

HeRSII.Ie.  subsl.  propre  fém.  (érecili),  mylh., 
une  des  Sabines  enlevées  par  les  Komains  ,  que 
RomuluséiHiusa.  Après  ».i  mort  on  la  mil,  coiuuie 
son  mari,  au  nombre  des  dieux,  el  elle  (ul  révé- 
rée sous  le  nom  de  llorta,  Unra  ou  Ora. 

Hersii.i.ikres,  subsl.  léra.  plur.  (éreci-iére), 
l.  de  mar.,  pièces  de  bois  courbes  placées  au  boul 
des  pljl»  bords  d'un  b.iliment,  sur  l'avant  el  sur 
l'arriére,  pour  les  fermer. 

Blrsii.i.o^  u  j'atpire),  subsl.  mas.  J^reci-ion), 
planche  hérissée  de  pointes. 
*HÊRli.E,  subst.  mas.  {,érule),  peuple  de  la  Ger- 
manie qui  renversa  l'empire  romain  dans  le  cin- 
quième siècle. 

HERVE,  adj.  des  deux  genres  {éreve),  se  dit 
d'un  idiome  de  langue  ancienne. 

BEUVii.i.ER,  subst.  mas.  (ireui-ié),  s'est  dit 
dans  la  Champagne,  d'un  grand-inallre  des  eaux 
et  forêts.  Hors  d'usage. 

MES  HÉ,  subst.  fém.  (éceché),  planche  pour 
garantir  du  frottement  de»  roues  les  objets  placés 
sur  une  voilure. 

HÉSICATE  ,   subsl.  mas.   (ézikate) ,  I.  d'hisl. 
anc,  n  ont  de  sectaires  qui  se  donnaient  des  éblouis- 
scmenls  en  lournovanl.  [Boisle.) 
*|IÉS10XE,  subsl.  propre  féin.  (ézione),  mylh., 
fille  de  L.iomédon.  Voy.  LAOMÉnos. 

HÉSITA.XT,  subst.  mas.  (ezilaii),  nom  de  sec- 
taires du  sixième  siècle  qui  n'avaienl  pas  de  doc- 
trine fixe. 

«HÉSITAIT,  E,  adj.  (ézilan,  tante),  qui  hésite. 
UÉSITATI051 ,  subsl.  fém.  {ezitrlcion)  (en  latin 
hœsitalio)  ,  action  i'tiésiler;  embarras  ,  incerti- 
l'ide,  doule. 

♦hésiter,  ».  neul.  (éziié)  (en  latin  hœsitare  , 
fait  de  harere,  rester  immobile  dans  un  endroit 
être  embarrassé  i  parler,  i  exprimer  ce  qu'on 
veut  dire.  —  Etre  incertain,  balancer  sur  le  parti 
qu'on  doii  prendre.  Voy.  bala.^cer. 

HESPER  ou  VESPER  ,  subst.  mas.  {éce  .  vice- 
pére)  (du  grec  ezntpoi ,  le  soir),  t.  d'aslron. ,  la 
planète  de  Vénus  ,  lorsqu'elle  brille  le  soir  après 
le  coucher  du  soleil,  dans  ses  plus  grandes  digres- 
sions. Quand  elle  parait  le  malin,  elle  est  appe- 
lée Phosphore,  Lucifer  ou  Porte-Lumiére. 

HESPER  ou  UESPÉRl'S,  subst.  propre  ma». 
(écepére.  péruce),  mylh.,  fils  de  Japel ,  et  frère 
d'Atlas.  Il  fut  changé  en  étoile,  el  eut  trois  niles 
qu'on  nomiuaii  les  Hesperides. 

HKSPKRA51THE,  subsl  fém.  (écepéroWe),  t. de 
bol.,  genre  de  pl.nles. 

*HE.sPÉRii)ÉE  ,  subsl.  fêm.  (écepéridé)  (du 
grec  !JT!/5i5,  hespèri»,  fait  de  s^Ttspoi,  le  soir), 
l.  de  bol.,  famille  déplantes,  ainsi  nommées  de 
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l'hespéris,  l'une  d'entre  elles,  dont  les  Rearsionl 
plus  odorantes  la  nuit  que  le  jour. 

*HESPÉRIl>ES,  subsl.  propre  lém.  plur.  (ice- 
péride],  mylh.,  fille»  il'Hesper.  Elles  élaient  trois 
sœurs,  el  se  nommaient  Eglé,  Arétlmse  et  Hes- 
pérétliuse.  Elles  possédaient  un  beau  jardin  rem- 
pli de  pommes  d'or,  el  gardé  par  un  dragon 
qu'Hercule  tua  pour  en  aller  cueillir. 

HESPÉRIDIE,  subsl.  fém.  (écepéridi),  i.  ie 
bot.,  espèce  de  fruit  seiiiblable  au  citron. 

HESPÉRiui^E ,  subsl.  fém.  (écependine),  t.  de 
chimie,  substance  extraite  de  certaines  plantes 
he-spériilees. 
*HESPÉRIE  ,  subst.  propre  fém.  (écepéri)  (du 
grec  «J7r!/3o«,  le  soir),  t.de  géog.  anc,  nom  que  les 
Grecs  donnaient  â  l'Italie  el  les  Latins  à  l'Espagne, 
parce  que  ces  pays  se  trouvaient  à  leur  égard 
placés  au  couchanl,  de  Utsper  ou  Vesper,  pla* 
nèle,  la  même  que  Venus ,  qui  paratl  le  soir  à 
l'occident.  L'Italie  se  nommait  aussi  Uesperie  à 
cause  li'Uespérus,  qui ,  ayant  été  chassé  par  son 
frère  Allas,  s'y  élail  retiré. 

UESPÉRiEii,  subst.  mas.  {icepériein),  anciei 
peuple  d'Espagne. 

HESPÉRIES  ,  subst.  fém.  plur.  (écepéri)  (du 
grec  ionipoi),  t.  d'hisl.  nat.,  fuiuille  de  globulicor- 
nes.  Ce  sont  des  papillons  qui  volent  surtout  le 
soir,  et  qui  ont  la  masse  des  antennes  recourbée 
en  crochet. 
•HESPÉRis,  subst.  fém.  (écepérice),  l.  d'hijt. 
nat.,  papINon  i  ailis  horiznnt.iles. 

HESPÉRl'S,  suhsl.  propre  mas.  Voy.  besper. 
*HESSE  (u  .s'aspire),  subsl.  propre  fém.  (éce) 
(en  allemand  Hes.sen),  ancien  landgravial  d'Alle- 
magne ,  divisé  aujourd'hui  en  deux  parties  :  le 
grand-duché  de  iiesse-Uarmsladt ,  el  la  Hesse 
électorale. 

HE-'TIA,  subst.  propre  fém.  Mcefia),  mylh., 
nom  que  le»  Grec»  donnaient  â  Vesla. 

HESTOtUEAlJ,  subst.  mas.  {éceloudô),  se  di- 
sait autrefois  d'un  poulel  destiné  à  être  cb«- 
ponné. 

HÉSl'S  ou  ÉSU»  ,  subsl.  propre  mas.  {étuce), 
mylh.,  divinité  des  Gaulois.  On  croit  que  c'est 
Mars. 

«uésTcniE,  subsl.  fém.  {ézi-chi)  (du  grec 
vjTjj^.^u ,  je  suis  calme,  en  repos),  inyth., 
on  appelait  ainsi  i  Clazomène  la  prêtresse  du 
lemple  de  Pallas  ,  parce  qu'elle  s'acquittait  de 
ses  fonctions  sans  parler. 

HÉSYCHioiiES,  subst.  fém.  plur.  (ézjtiode) , 
myth.,  prêtresses  des  Euméiiides. 

HÉTAÏRE,  subst.  fém.  [elére),  (du  grec  eratpa, 
courtisanne.dérivé  de  nonpoi  ,  compagnon,  ami), 
courtisanne  grecque.  Mot  nouveau  substitué  par 
quelques  archéologues  modernes  à  relui  de  cour' 
tisaune,  qui,  d'après  le  sens  que  nos  moeurs  ac- 
tuelles nous  y  font  attacher,  ne  leur  parait  p»* 
pouvoir  s'appliquer  â  celle  classe  de  l'emtû,^ 
d'Athènes,  elc,  i  qui  il  avait  été  donné  jusqu'a- 
lors. 

«UÉTAIRIE,  subsl.  fém.  [étiri]  (du  grec  «ai- 
p'.ta.,  sociélé],  associaiion  des  Grecs  résolus  à 
secouer  le  joug  de  la  Porle  Ottomane. 

HÉTAiRiSTE  ,  subsl.  mas.  (etéricete),  mem- 
bre  de  r/it.'tairi«.  —  Il  est  aussi  adj.  des  deux 
genres. 

iiÉTÉRA ,  subsl.  propre  fém.  (étéra)  (du  grée 
traipa,  courtisanne),  surnom  de  Vénus. 

HÉTËRADEI.PHE,  adj.  des  deux  genres  (été- 
radélfe)  (du  ^rec  mpoi  ,  autre,  dilTérent,  el  aJjA- 
foi ,  frère  ) ,  l.  de  rnédec.  monslre  composé  de 
deux  sujets,  dont  le  parasite,  privé  de  tète,  adhère 
à  la  face  antérieure  du  corps  de  Taulre. 

HÉTÉRA\I>RE,  subst.  fém.  (éterandre)  (du 
grec  îTi/5o«,  autre  ,  difTérent,  if/-np,  gén.  xv3poi, 
mari),  t.  di'  bol  ,  plante  aquatique  i  feuilles 
rampantes ,  dont  les  élamines  sont  dissembla- 
bles. 

HÉTÉRA.iTHÈRE,  subsl.  fém.  (étérantére)  (du 
grec  fTipoi ,  autre,  et  a>5ïj/sa  ,  poussière  sémi- 
nale), t.  de  bol.,  plante  aquatique  â  tige  ram- 
pante, et  dont  la  graine  est  irréguliére. 

HÉTÉRir.ES,    subsl.    mas.    plur.    (etérice),  l. 
d'hisl.  anc,  corps  île  cavalerie  sous  Alcxandre->le 
Grand  ,  lequel  jouissait  de  certains  privilège». 

nÉTÉRIDiEIH,  adj.  propre  mas,  (éléridiein'j, 
mylh.,  surnom  donné  àJupilerpar  les  Argonau-. 
ics.  f 

«HÉTÉROnRA.tr.HES,  «ubsl.  m.  pi.  (étérobran- 
che)  (du  grec  irtf^ci ,  autre,  et  Spxyx'», 
branchie,  fait  de  ipoyxof,  gorge),  t.  d'hisl.  nit., 
famille  de  mollusques  acéphale»  el  nus,  dont  l«s 
branchies  sonl  irrégulières. 
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#£ll£aOBR*!<CHET  ,  subst.  mu.  {eUrobran- 
chi),  t.  d'hist.  Dat.,  poiuoD  d'£gyple ,  le  sUure 

■BlifAOCÈRE,  subit,  œu.  (éUrocére)  (du  grec 
uvtpoi  y  autre ,  et  xtpas  ,  corne  ,  anlonue ,  à 
WUK  d«  l'irrégularité  de  leum  antennes),  t. 
d'hMl.  Ml ,  genre  d'inseclea  colcoplièrca,  qui  oat 
le  corpa  arrondi  ou  ovale,  et  le  coraelet  con- 

*HÉTÉB0CLITE,  adj.  des  deux  genr««  (élérty- 
UiU)  (en  grec  irtpoyJ.troi ,  fait  de  tT€poi ,  au- 
éte,  et  tJuu,  j'incline),  t.  de  gramm.,  qui  est 
contre  les  règles  communes  et  y  i».il  exception. 
,r~-  Klg.  et  ram.,  qui  a  quelque  chose  d'irrègulitT 
M  ie  bicarré. — Par  eitension  ,  il  se  dit  des  p«r- 
«snoeid'uue  humeur  bizarre,  ou  qui^iilTéruol  des 
MuU^  par  letirs  habitudes  et  leurs  penchants  : 
Cil  homme  est  bien  héUroclUe ;ii  a  des  manières 
kétérociitei.  Il  est  ramiU-T  en  ce  aens.  —  On  le 
dit  aussi  familièrement  de  certaines  choses  qui 
flèchent  contre  les  règles  ordinaires  de  l'art  :  uu 
bâtiment  hétéroclite.  —  En  t.  d'bist.  nat.,  el 
tlU^tantiv.,  genre  d'giscaju  gallinacés  lic  U  Ca- 
mille des  plumipèdes. 

HÉTÉROCOMG,  subst.  Xkm.[ét(rokomt),  t.  de 
Jy>t.,  genre  de  plantes  cinarocépliales. 

HÉTÊROCRA.YiE,  subsl.  Mm.,  ajDouyme  de 
tttmlerânie.  V.  ce  mot. 

BÉTÉROCRiiniE,  subst.  fém.  (eti>rtkerini),  I. 
de  médec.,  altération  des  produits  sécréta  dans 
l'économie  animale. 
«BËTÉRODACTYLE,  subst.  mas.  (^I^roiiaJ^ti/e), 
(du  grec  tTtpiA ,  autre ,  et  Joxruio?,  doigt),  t. 
o'hist.  nat.,  genre  d'oiseaux  grimpeurs,  dont  le 
doigt  externe  est  versatile. 
*aÉTÉRODEBME,  subst.  mas.  (Mrodéreme) 
(du  grec  tzcp^i ,  autre  ,  et  Stp/ia. ,  peau; 
dont  la  peau  de  dessus  est  diCTérente  de  celle 
de  dessous^,  t.  d'hist.  nat.,  Tamille  de  reptiles 
ophidiens  ou  de  serpents ,  qui  ont  le  corps 
couvert  d'écaillés  en  dessus ,  et  de  plaques  en 
dessous. 

Hj^TÉRODOK ,  subsl.  mas.  {(làrodon)  (du  grec 
mtpoi,  autre,  et  oJouî,  gén.  oJoïtoS  ,  dent) , 
t.  d'hif..  nat.;  on  a  donné  ce  nom  i  un  sous- 
j^nro  de  dauphins,  parce  qu'il  comprend  d,e9  es- 
pièces  qui  durèrent  entre  elles  par  leurs  dents. 

*KÉTÉROUO.\TE,  subsl.  mas.  [cli; redoute),  t. 
A'hiat.  nat.,  sous-genre  de  poissons  introduit 
parmi  les  squales. 

|lÉTl'.ROi>OXE ,  adj.  des  deux  $emes  [éiero- 
àokce)  (du  grec  ircp^i,  autre,  et  io^x,  opinion], 
contraire  à  la  vraie  doctrine  en  matière  de  reli- 
Hion  :  un  docteur  hétérodoxe;  une  opitiion  hété- 
rodoxe.— On  l'emploie  aussi  subsl  :  c'est  un  hété- 
rodoxe. !1  est  opposé  à  orthodoxe.  —  hétéro- 
doxe ,  nËr.ÉTiQCE.  (Syn.)  Hétérodoxe  dit  moins 
mVhéretiqite.  Ce  dernier  désigne  la  scission  avec 
lîBglise  ;  hétérodoxe  n'indique  que  discordance 
dans  l'opinion.  Hérétique  exprime  ce  qui  sépare 
et  rompt  Punion  ;  hétérodoxe ,  ce  qui  détruit  la 
conroniiilé  :  un  sentiment  hérétique  est  un  sen- 
timent contraire  à  celui  de  PEglise  catholique  ou 
omversclle  ;  une  opinion  lu'térodoxe  est  une 
opinion  contraire  à  la  foi  ou  i  la  règle  des  fidè- 
les. Hérétique  désigne  la  scission,  ce  qui  fait 
«eote  ou  appartient  à  une  secte  ;  hétérodoxe 
n'indique  que  la  discordance,  sans  aucune  idée 
ëe  parti  ou  de  relation  avec  un  parti. 

HÉTÉRODOXIE,  subsl.  fèm.  {eicrodokci),  op- 
position aux  sentiments  orthodoxes,  t'énelon, 
dana  ses  mandeniciits  contre  le  jansénisme  ,  em- 
frioie  diws  ce  sens  le  mot  héterodoxUe,  que  noua 
XM!  lr«u«oas  pas  ailleurs  ni  dans  aucun  diction- 
naire. 

HÉTJipODROHE  ,  adj.  des  deux  genres  {éléro- 
drituf  (du  grec  fripai,  autre,  el  o/m,m5,  courte, 
pance  'que  dans  ce  levier  la  puissaAce  et  le  poids 
xe  lèvent  en  sens  dilTéreal),  \..à.e  inécWkique  : 
levier  hétérodrome,  dont  le  point  d'appui  est  en- 
Ve  le  poids  et  la  puissance  :  cle^  )fi  l,evi|er  du 
pr,eygiier  genre. 

,^TÉROGÈXE,  ailj.  des  deux  geiwes  (etiro- 
jine)  (en  grec  trcpoys'nii ,  formé  de  ercpoi,  au- 
tfe,  durèrent,  el  -/e^oS,  genre,  espèce,  qalure), 
t.,4idact.j  qui  est  de  djCférente  naiure  :  corps 
composé  de  parties  hétérogènes^  ou  sitnplonievt 
corps  hétérogène  ;  el  au  [ig.  :  une  société  c/im- 
posée  d'éléments  hétérogènes.  —  En  grajnmaire , 
noms  hétérogènes^  qui  sont  d'un  genre  au  singu- 
lier et  d'un  autre  au  pluriel. — En  t.  de  njédec, 
on  se  sert  du  mot  hétérogène  pour  désigner,  en 
général ,  une  qualité  des  humeurs  du  corps  hu- 
main, différente  de  celle  qu'ek'.ss  doivent  avoir 
dims  l'état  de  aanté. 
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BÉt£rOCéX£1t£,  subst.  fém.  (étéroJéné-Ué), 
qualité,  état  de  ce  qui  est  hétérogène. 

BÉiÉROG.iiAiBE,  subst.  mas.  {éterogueitale) 
(du  grec  t-zipot,  autre,  et  yvxôoi,  mâchoire}, 
glouton  qui  mâche  des  deux  celés.  Inus. 
«■UÉTÊBOGXIIIE,  subsl.  (éœ.  (  eiérojint  )  (iu 
grec  CTzpoi,  autre,  el  yovir,  femmcj,  t.  d'hist. 
nat.,  faoïijle  d'inscclta  hyménoptères,  différente 
des  autres  familles  de  la  raéuie  division,  en  ce 
que  les  fcinelle»  n'oat  point  d'ailes ,  cl  que  les 
individus  n'ont  d'jeux  lisses  que  très-raremcul. 

BéTÉROluB,  adj.  des  deux  genres  (il(!fO-i<f<,i 
(du  grec  sripoi,  autre,  et  jiôcs,  foruio),  t.  de 
bol.,  sedil  de  certaioea  pianlea  irréguitèiea  dans 
leur  conformation. 
-"BÉTÉROiiÊBE ,  subsU  «MM.  (tfWrotnA'e). (du 
grec  !T4poi ,  autre ,  différent ,  et  i^ripct,  cuiise , 
jambe),  t.  d'hist.  nat.,  classe  d'inaectei  co- 
léoptéri'S,  qui  n'ont  que  quatre  artkiaa  aux 
tarses  de  derrière,  et  cinq  i  ceux  de  déviant. 

HKTÉROHORPHB,  subsl.  fém.  (tUromcrfe) 
(du grec  ertp^,  autre,  ci  f^p^i,  formc\  t.  de 
bot  ,  genre  de  piaules  jynanlhérèes,  qui  a  pour 
Ijpe  l'arnii|uc  inuloïde.  —  Adj.  desdeux  genres, 
t.  de  mèdec.,  qui  est  d'une  forme  dKIércnle. 

BÉTÉROHORPUE ,  subst.  mas.  (  étéromorfe  ) 
(  du  grec  «ti^  ,  autre  ,  cl  i^opfti,  forme  ), 
t.  d'hist.  nat.,  sous-genre  qui  comprend  les 
é|)onges,  les  infusoircs,  les  coralinea  et  les  gen- 
res voisins. 

BÉTÉROMTS ,  subst.  mas,  iHéromlce)  (du  grec 
cT«p3<,  autre,  et  /tui,  rat),  t.  d'hist.  nat. ,  nom 
générique  du  hamster  anomal. 

BÉTÉROl>HTLLE,  adj.  des  deux  gonres  (<!/<!- 
rofile)  (du  grec  crcpoi,  autre ,  différent ,  ot  fsuJ- 
Xot,  feuille),  se  dit,  eo  t.  de  bot.,  delà  plante  dont 
les  feuilles  sont  diSéreptea  les  unes  des  attires 
par  leur  figure. 

^BÉTÉROPOOE,  Hibsl.  mas.  (étéropode),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  d'aranéidcs.  —  Classe  d'in- 
sectes branchiopodes. 

BÉTÉROPOCOH ,  subat.  mas.  (  éUropefHOtt  ) 
(du  grec  trtpoi,  autre,  différent,  el  Tzotyotv,  bar- 
be ),  t.  de  bot.,  genre  de  graminées,  voisin  des 
barbons. 

HÉTÉROPOZITE ,  subst.  fém.  (  èliropoUle  ), 
t.  de  chimie,  espèce  de  phosphate. 
*«ÉTKROPTÈRE ,  subsl.  mas.  (  etéropetire  ) 
(du  grec  nipoi ,  autre,  et  itrtp'^i',  aile),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  d'insecl.^  lépidoptères,  qui 
ont  les  ailes  droites  et  comme  renversées.  On  les 
appeHe  vulgairement  eilropiit, 

HÉTÉROREXIE,  subst.  fém.  (élérorèkci)  (du 
grec  mpoi,  autre ,  différent ,  el  p>if  cî,  rupture), 
t.  de  médec.,  dépravation  de  l'appétit. 

IIÉTÉR0S<.IE!I,  subsl.  mas.  (  étéroceclein  ) 
(du  grec  <T£po<,  autre,  différent,  et  ffxta,  ombre), 
t.  de  géog.,  nom  d'habitants  des  lénes  lempé^ 
rée«,quionl  à  midi  les  ombres  contraires  ,  ceux 
de  la  zone  tempérée  septentrionale,  du  côté  du 
nord ,  et  ceux  de  la  z6ne  tempérée  méridionale, 
du  edlé  du  sud. 

UËTÉROSOMC  ,  subsl.  mas.  (èteroçome)  (du 
grec  «Tips^,  autre,  différent,  et  aotixa.,  corps), 
t.  d'hist.  nat.,  fauiiUe  de  poissons  osseux  et  Iho- 
raciqucs. 

IIÉTIÎROSPERME,  subst.  fém.  (élérocepère- 
me),  t.  de  bol.,  plante  annuelle  de  la  Nouvelle- 
Espagne. 

liÉTÉROSTtGE,  subsl.  féip.  { ètérocetéje  ),  l. 
de  bot.,  genre  de  plantes,  voriin  desaristidcs  de 
Linnée. 

iiÉTÉROTnÉTiQiE,  adj.  des  deux  genres  (éie- 
roietijie  )  (  dM  grec  trtpoi,  autre,  diiTcreul,  el 
fljTizçî,  posiOf),  tranecendoiit  ;  science  des  choses 
absolues,  Au  ijiùude  réc)  en  soi;  savoir  diviji. 
(Kam,) 

liÉrÉnOT<U(E.,  adj.  des  deijx  genres  (  étéro- 
torne)  (dugrec  STspoî,  aulre,  diCféren'. ,  cl  zo/j-oi, 
section,  partie),  l.  de  bot.,  se  dit  d'une  plante 
doo.l  les  divisions  alternes  ?e  se  resseuiblent  pas. 

MÉT£BOi:,$tE:< ,  sub&t.  mas.  (  étérouziein  ) 
(du  grec  fzipoi,  autre,  el  ou'ua,  substance), 
secte  d'ariens  qtti  prétendaient  que  Jésus-Christ 
était  d'une  autre  stjbstance  que  son  père. 

tt£T^RO^0AtRE,  SiJbst.  oias.  (  éléroio-ère) 
(du  grec  trspai ,  auiM",  dilTérent,  el  Çwov, 
animal),  t.  d'hist.  nat,,  no<n  proposé  pour  dé- 
signer les  animaux  de  la  olasse  des  reptiles,  à 
cause  des  différences  nombreuses  et  essentielles 
qu'ils  présentent  entre  etix,  el  dc9  rapports  va- 
riés qu'ils  ont  avec  ceux  des  autres  classes. 

HÉ-TjED,  9u)>.9(,  mjiA..(â(eu  \  t.  de  Mm  *>- 
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péce  de  bvicol  i  fl«ur  Tioletle,  originaire  i»  Ja 
Chine. 

BÉTicii,  subst.  fém.  (itiche),  i.  de  bol.,  racine 
du  Brésil  qui  fait  la  principale  nourriture  du  pa}(. 
C'est  une  espèce  de  rave  ou  de  navet. 

BETMA\  OUitETHA.VK  .  subsl.  luas.  ^èltmo»^, 
titre  de  dignité  chez  les  Cosaques. 
«h£tre(h  a'ospiri;),  subst.  mas.  {être),  un  d»i 
plits  grands,  aibres  de  nos  forêts,  famille  defl 
aiuentacéi»  à  Uej^rs  otjlifs  et  femelles  sur  le  mi^me 
pied.  Son  truii  est  une  cspéte  d'amande  qu'on 
noittiiic  (mikt  ou  touine  ,  el  dont  ou  tire  de 
l'builo. 

UIJV  !  (»  t'asjiire)  (eu) ,  tntcrjecUoii  qui  sert  i 
espriuior  quelque  raauière  d'admiration.—  Subit. 
mas.,  t.  de  mar.,  Uliment  plaide  troiaoeoM 
loi)neau< ,  qui  n'a  qu'un  in4t  el  une  voile. 

Htjuuil ,  subat.  laos.  (  euki  ),  t.  d'hist.  a«t., 
poisson  du  genre  salmone. 

HEtita^iRE,  subst.  Cém.  (euoltire),  t.  de  bol., 
f  onre  de  plantes  saiifragéea. 

HEVitRi,  E,  pari.  pa«s.  de  heudrir. 

IlEOURtR,  ï.ncul.  (eudrir^,  vieux  mol  hors 
d'u>age,einployé  autrefois  dans  le  même  sens  que 
;JO((rrir. 

iiEi'i.ER,  ne  se  dit  pas  ponr  irÉtER. 

UEtR.subst.  ma»,  (turc)  (du  lai.  hora,  hctn'e. 
l.es  anciens  admettaient  des  heures  favorables  cl 
des  heures  funestes,  d'où  sont  venues  les  expres- 
sions ;  à  ta  bonne  heure ,  à  la  maCheure  ;  cette 
dernière  ne  se  dit  plus  ),  bonue  fortune.  Il  est 
vieux  et  ne  se  dit  plus  qu'en  poésie  ou  dans  quel- 
ijues  expressions  proverbiales  :  il  n'y  a  qu'heur  (t 
maUteur  en  ce  monde;  c'est  le  hasard  qui  dé^ 
cide  de  la  plupart  des  choses  :  cet  liomme  a  plus 
d'heur  que  de  science,  est  plus  heureux  q^'jMt- 
bile.  Corneille  a  dit  dans  le  Cid  : 

Afpui  da  ma  liaUleiso ,  «l  o«mbl»  ds  moa  heur  ; 
et  dans  Cinna  : 

Tut'eo*ouTt«ns,  (^nna,  tant  d'Afrfr«t  lanldeflotre 
Ne  (MUT«Dt  pas  »it<;i  lorUrda  ta  momolre. 
*HEURB  ,  subsl.  fém.  (cure)  (en  lai.  hora,  prie 
du  grec  upa),  l'une  des  vingt-quatre  parties  do 
jour,  divisée  en  soixante  minutes  :  nue  heure  et 
demie  ;  volld  deux  heures  que  je  l'allends;  je 
n'ai  pas  mis  troti  quarts  d'heure  ;  vottê 
avei  encore  une  heure,  pour  une  heure  de 
chemin.  —  Heure  de  grâce  ,  quart  d'Iiewe 
de  grâce,  délai  accordé  au-delà  du  temps  fixé 
pour  faire,  quelque  chose,  pour  terminer  une  af- 
faire. On  dit  fam.,  dans  le  même  sens;  le  qitari 
d'hev^re  d'honnête  hotntne.  —  La  fuite  des  tieu- 
res ,  locution  poétique  pour  expriiuer  le  coupa 
rapide  du  temps.  —  Elle  se  dit  souvent  en  tant 
qu'elle  est  marquée  par  les  cadrans  et  les  hor- 
loges :  l'heure  vient  de  sonner;  l'horloge  a  sonné 
deux  heures. — Avancer  l'heure,  retarder  l'heure, 
avancer,  retarder  l'horloge. — Mettre  une  montre 
à  l'heure,  faire  qu'elle  indique  l'heure  qu'il  eat 
actucllcraenl  ,'  cl  dans  le  même  sens ,  prendre 
l'heure. — Temps  convenable  el  destiné  à  certai- 
nes choses  ;  il  est  l'heure  de  diner,  de  se  coti- 
clier. — ^Uans  un  sens  indéfini,  certain  espace  de 
temps  :  passer  les  heures  entières  à  quelque 
chose,  etc.  -^A  deux  heures  de  nuit ,  deux  heures 
après  le  coucher  du  soleil  ;  d  deux  heures  de 
jour,  deux  heures  après  le  lever  du  soleil. — En 
t.  de  pratique,  on  dit  :  à  deux  heures  de  relevée, 
pour  dire,  i  deux  heures  après  midi.  —  Dan*  le 
langage  des  assemblées  délibérantes,  dans  les 
procès-verbaux,  etc.,  attendu,  vu  l'heure  avan- 
cée, on  remit  la  questiott  au  lendemain.  —  Il  se 
dit  quelquefois  des  signes  d'un  cadran  qui  ser- 
vent i  l'indication  des  heures  :  les  heures  de  CP 
cadran  sont  en  chiffres  romains,  en  chiffres  ara- 
bes ;  les  heures  de  ma  montre  sont  effacees.-r- 
Instrument  de  gnoraonique,  propre  à  indiquer 
les  Aeurej  du  jour  el  la  hauteur  du  soleil.  C'est 
une  espèce  de  cadran. — Heures  antiques,  plané- 
taires ou  judaïques,  heures  temporaires ,  heuret 
inégales,  les  heures  usitées  autrefois  chez  lea 
Juifs  et  les  Romains.  Elles  commençaient  au  le- 
ver du  soleil,  et  recevaient  leur  nom  de  l'une 
des  sept  planètes.  Elles  étaient  inégales,  parce 
qu'on  divisait  le  jour  naturel  en  douze  parties, 
et  la  nuit  en  douze  autres  parties.  Les  astrono- 
mes du  Cathay  conservent  encore  aujourd'hui 
cette  division.-T-i/au;'£t  baiyloniques,  qui  com- 
mençaient i  se  compter  au  lever  du  soleil,  ainsi 
qu'on  le  pratique  encore  à. Maïorque  o(é  Nurem,- 
berg. — Heures  italiques,  qui  se  comptent  depuil 
le  coucher  du  soleil ,  «omBae  le  faisaient  jadis  iet 
Athéniens ,  comme  on  le  fait  encore  dans  quebr 
qu«{i  ei)4roiu  4e  L'AilHnagBe,  Xes  lulieoa  con-. 
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nencent  leurs  vingt-quatre  heures  une  demi- 
heure  après  le  coucher  du  soleil. — Heures  astro- 
nomiques; les  astronomes  en  distinguent  de  trois 
lortes  :  1°  heures  solaires  moyennes,  toujours 
égales  et  uniformes ,  el  qui  sont  la  vingt-qua- 
trième partie  d'un  jour  moyen,  c'est-à-dire  d'un 
retour  moyen  du  soleil  au  méridien  ;  ï»  heures 
solaires  vraies,  celles  que  le  soleil  marque  le 
jour  sur  les  méridiennes  de  nos  cadrans,  et  qui 
Târient  à  raison  des  inégalités  du  soleil;  3'  heu- 
res  du  premier  mobile,  celles  que  l'on  compte  par 
la  révolution  des  étoiles  fixes.  —  Fig.  et  fam.  : 
passer  un  mauvais  quart  d'heure  ,  éprouver 
quelque  chose  de  râchenx.  —  Prov.,  cher- 
cher midi  à  quatorze  heure'.  ,  cliercher  une 
ebose  où  elle  n'est  pM. — Toutes  tios  heures  soiH 
comptées.  Dieu  a  réglé  le  cours  de  notre  vie. — 
Fous  ferez  cela  à  vos  heures  perdues,  lorsque 
TOUS  n'aurez  rien  à  faire.  —  Toutes  ses  heures 
iom  m.arquéeS,  remplies  par  diverses  occupations. 

—  Un  appelle  ami  de  toutes  les  heures,  celui 
qu'on  est  toujours  bien  aise  de  voir.  —  Les 
heures  de  loisir,  pendant  lesquelles  on  n'est  pas 
occupé. — ^foir  ses  heures  d'étude,  ses  heures 
de  cabinet ,  ses  heures  de  bureau,  ses  heures  de 
récréation,  ses  heures  de  plaisir,  avoir  un  cer- 
tain temps  de  la  journée  marqué  pour  l'élude  , 
pour  le  cabinet,  etc.  —  Il  ne  veut  travailler ,  il 
ne  veut  manger  qu'à  ses  heures,  il  ne  fait  rien 
qu'à  ses  heures ,  se  dit  fam.  d'un  homme  qui  ne 
Yeut  pas  se  déranger  de  son  train  de  vie  ordinai- 
re.'— Demander  à  quelqu'un  son  heure,  lui  deman- 
der l'heure  à  laquelle  on  pourra  le  voir,  lui  parler. 
—^Itn'apafuiieheureàlui,  iln'apasdétempsdont 
n  puisse  disposer. —  tffurcse  dit  des  moments  heu- 
reux ou  malheureux  de  la  vie  :  paiterdet  heures 
agréables. — L'heure  du  berger,  le  moment  faTo- 
Tïbhî  auprès  d'une  maftresse.  —  Beures  déro- 
bées, qu'on  dérobe  à  ses  occupations  ordinaire». 
-^S'être  point  sujet  d  l'heure,  être  maître  de 
son  temps.  —  Etre  à  l'heure ,  être  employé 
à  condition  d'être  payé  à  tant  par  heure.  —  On 
dit  qu'un  homme  n'est  point  à  l'heure,  pour  dire 
qu'il  n'est  point  assujéti,  comme  cerlaincs  gens 
dont  le  travail  est  payé  par  heure ,  à  travailler 
eiaclemenl'  pendant  un  certain  espace  de  temps 
dont  les  époque»  «ont  fixées.  —  Dans  un  sens 
contraire,  paye^  par  heure ,  prendre  qtelqu' un, 
un  ouvrier,  un  homme  de  peine ,  un  fiacre,  un 
tobriolct  à  l'heure,  le  faire  travailler  à  «ondition 
de  payer  tant  par  heure.  —  Ironiquement,  à  une 
personne  qui  arrive  trop  tard  dans  un  endroit  où 
•Ile  était  attendue  :  vous  venez  à  belle  heure  ; 
U  est  belle  heure  pour  venir.  —  Venir  à  une 
heure  indue,  trop  tard,  i  une  heure  non  conve- 
nable. —  il  est  de  bonne  heure,  il  n'est  pas 
Urd.  —  Bonne  heure,  moment  convenable, 
commode,  favorable  pour  faire  quelque  chose  : 
voici  la  bonne  lieure  pour  lui  parler  ;  c'est  l'Iwure 
propice,  l'heure  favorable.  Dans  le  sens  con- 
traire, mauvaise  heure  :  vous  avez  choisi  une 
mauvaise  heure  pour  lui  demander  une  grâce. 
Fam.,  arrivef  d  la  bonne  heure,  arriver  à  propos, 

—  Passer  de  bonnes  heures,  des  heures  agréa- 
bles. —  1/  m'a  donne  de  mauvaises  heures, 
beaucoup  de  chagrin.  — ^  Avoir  de  bonnes  et  de 
mauvaises  heures,  de  bons,  de  mauvais  (fuarts 
d'heure,  tire  d'humeur  inégale  et  bizarre.  —  Le 
quart  d'heure  de  Rabelais,  mauvais  moment  à  pas- 
ser; circonslance  pareille  à  celle  où  se  irouvait 
Ba^e/nivquand  il  fallait  compter  dans  les  auberges, 
et  qu'il  n'avait  pas  de  quoi  payer  sa  dépetlse. 
Jteitre ,  te  dit  dans  une  a<'ceplion  plus  étendue 
d'oïl'  temps,  d'un  moment ,  d'une  époque  quel- 
conque :  les  chagrins  avancèrent  l'heure  de  sa 
ihort;  VHeurrdesa  ruine  allait  sonner.  —Avec 
l'adjeclir  possessif ,  heure  sifrnifie  le  temps ,  le 
moment  où  quelque  diose  doit  arriver  à  quel- 
qu'un :  depuis  long-temps  l'on  parlait  de  la  ma- 
fier,mai»'son  heure  n'était  pus fcfime;  dernière 
heure,  heure  derlilire,  heure  sirpréme,  Vheitre , 
le  moment  de  la  rtiort  :  sa  dernière  heul-e  est 
Wnue,  on  seulement  :  son  heure  est  venue  ;  ne 
eraigner.  rien  pour  mol ,  mon  heure  n'est  pas  en- 
eirevenue. —  J'ai  tu  l'heureque... — Au  plur., 
Bwe  de  prières  :  livre  d'heures,  on  simplement 
htmts\-~On  dit  pop.  :  une  paire  d'heures,  pour 
•n  tivit  d'fleurvs. —  Ofi  appelle/iri^rcs  de  qua- 
rante fleures ,  des  prières  publiques  et  continuel- 
le» quB  l'on  fait  pendant  quarante  heures  devant 
le- Kïint- «aeremeni ,  pour  implorer  le  sscours 
du  ciel  dans  des  occasions  importantes.  —  We7(- 
res  cnnoni(ries,  les  diverses  partie»  du  bréviaire, 
comme  matines,  lande»;  petites  lietirès,  prime, 
•fcree,  »e«e  et  none.  —  D'heure  A  autH,  peu  à 

•D'heure  en  heure,  adv.,  de  moment  en 
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moment. — À  l'heure  qu'il  est,  présentement,-  au 
temps  où  nous  sommes  ;  ce  n'est  plus  la  mode  à 
l'heure  qu'il  est. — .4  l'heure  qu'il  est,  d  l'heure 
oli  ievous  parle,  dans  le  momentacluel. — Fam., 
d  cette  heure,  maintenant,  présentement;  pOï^J* 
l'heure,  pour  le  présent.  —  Sur  l'heure,  à  l'in- 
stant même.  —  Tout-à-Vheure ,  snr-le-champ, 
tout  de  suite. — A  la  bonne  heure,  façon  de  parler 
adverbiale  qui  signifie  ,  hé  bien  !  soft ,  voilà  qui 
est  bien,  j'approuve  q(ie...  .-  à  la  bonne  heure 
que  il.  de  t'ontenelle  ait  égayé  ses  )f ondes;  ce 
sujet  riant  pouvait  admettre  des  peurs  et  des 
pompons;  mais  des  vérités  plus  approfondies 
soin  des  beautés  mâles  auxquelles  il  faut  les 
draperies  du  Poussin.  (Voit.)  —  Au  plur.,  t.  de 
myth.,  déesses  ,  filles  de  Jupiter  el  de  Théiuis,  qui 
présidaient  aux  saisons.  Elles  étaienMrois,  et  on  les 
représente  ordinairement  auprès  de  rhémis,  leur 
mère,  avec  des  cadrans  ou  des  horloges  qu'elles 
soul4('nnenl.  Leurs  noms  étaient  Eunomie,  Dicé 
et  Irène.  Pausanias  les  nomme  autrement.  Hy- 
gien  en  compte  dix  avec  des  noms  encore  tout 
différents.  Les  anciens  portèrent  par  la  suite  ce 
nombre  à  douze,  et  donnèrent  à  chacune  des  at- 
iributs  particuliers.  Les  Heures  étaient  portières 
du  ciel,  et  elles  avaient  soin  du  char  et  des  che- 
vaux du  Soleil. 

HEl'HÉ,E,  adj.  et  part.  pass.  de  heurer, 
Tieux  mot  inusité  qui  signifiait,  heureuxt 
heureuse.  On  avait  adopté  celte  expression, 
parce  que  les  astrologue»  faisaient  dépendre  tous 
les  événements  de  la  vie  de  l'heure  de  la  nais- 
sance ,  de  là  les  mots  mate  heure,  bonHe  hettre, 
el  dan»  la  suile,  malheur,  bonheur. 

HEtREB ,  V.  ad.  (eure) ,  rendre  heureux  : 
bien  heursr  ou  mal  heurer  une  affaire.  (Boisle.J 
Vieux  el  inusité. 

BtliREt'SE,  adj.  fém.  Voy.  nEiniEUX. 

UEiiREVSEMKSi  r,  adv.  (e«re«s«ma«),  d'ime 
manière  heureuse,  par  bonheur. 

HEi'REix,  adj.  mas.,  au  fém.  HEl'RCVSE 
(ettl'eu ,  reuze)  (du  mol  heur),  en  parlant  des 
personnes,  1°  qui  jouit  du  bonheur  :  il  n'est  pas 
riche ,  mais  U  est  heureux.  Voy.  FOifTiKÉ.  «■> 
favorisé  de  la  fortune  :  heureux  au  jeu,  en 
amour,  d  la  guerre.  —  Qui  est  riche,  qui  est  à 
son  aiïc  :  cette  famille  est  heureuse.  —  En 
parlant  de»  choses ,  I»  qui  contribue  au  bon- 
heur, au  contentement  :  l'Ie,  situation  heureuse, 
solitude,  retraite  heureuse;  2»  qui  rend  fortuné, 
qui  est  favorable ,  propice  :  sort  heureux,  heu- 
reuse destinée  ;  5"  qui  est  d'un  bon  présage  : 
physionomie  heureuse;  4"  qui  est  juslifié  sage 
et  prudent  par  le  succès  :  heureux  conseil,  heu- 
reuse démarche. —  En  parlant  de  l'esprit  ou  des 
moenrs ,  bon,  excellent,  rare  «n  son  genre  ;  gé- 
nie heureux;  heureux  caractère  ;  vers  heureux. 
^  RDncontre  heureuse ,  bon  mot,  trait  d'esprit 
qui  »e  présente  tout  d'un  coup.  Se  dit  des  cho- 
it;» qui  produisent  un  effet  extraordinaire  et 
agréable,  par  suite  du  choix  qu'on  en  a  fait,  ou 
dé  l'art  avec  lequel  on  les  a  disposées,  ou  du  ha- 
sard qui  a  fait  trouver  ces  choses  ou  ces  dispo- 
sitions. C'est  ainsi  qu'on  dit  :  domier  un  tour 
heureux  d  une  draperie  ;  un  heureux  arrange- 
ment de  paroles.  —  Prov.,  avoir  la  main  heu- 
reuse, être  heureux  au  jeu,  y  gagner  ordinaire- 
ment.— Avoir  la  main  heureuse  d  quelque  chose, 
y  réussir  presque  toujours.  —  On  dit  qu'un 
homme  a  fait  une  fin  heureuse,  pour  dire  qu'il 
est  mort  dans  les  seniiinehls  d'un  homme  de 
bien,  d'un  bon  chrétien.  —  Oti  dit  aussi  qu'ioi 
homme  est  né  sous  une  étoile  heureuse ,  pour 
dire  que  le  succès  couronne  toutes  ses  entrepri- 
ses, que  la  fortune  le  comble  de  ses  faveurs; 
qu'un  événement,  qii'un^  affaire  preud,  a  pris 
lin  tour  heureux,  lorsque,  pouvant  se  terminer 
d'une  manière  fâcheuse  ou  désagréable ,  elle  se 
termine  sans  inconvénient,  OU  même  d'une  ma- 
nière agréable. — Etre  heureux  de  quelque  chose, 
éprouver  du  plaisir,  de  la  Salisraction  à  l'occa- 
sion de  quelque  chose,  à  cause  de  quelque  chose: 
je  suis'heurèux  de  votre  bonheur...  —  Etre  heu- 
reux par  une  chose  ,  trouver  son  bonheur 
dans  Ufie  chose,  -tirer  d'une  chose  des  motifs  de 
conlenlement,  de  satisfaction  :  je  suis  heureux 
par  votre  amitié.  On  dit,  par  une  espèce  d'ex- 
clamalion  ,  heureux',  trop  heureux!  heureux  qui 
peut  vaincre  ses  passions .'  trop  heureux  si  je 
pomais  lui  plaire!  —  On  dit  prov.  :  est  heu- 
reux qui  croit  l'être ,  le  bonheur  dépend  de  l'i- 
dée qu'on  s'en  forme.  —  Fam.  :  être  heureux 
comme  un  roi,  être  très-heureux. — aimant  heu- 
reux, signifie  un  amant  qui  e»l  écouté,  qui  est  fa- 
vorisé. —  C'est  tirés-heureux ,  c'est  fort  heureux, 
OU  simplement  c'est  heureux,  le  dit  fam.  et  iron.. 
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lorsqu'une  personne  adhère  ou  »e  déter- 
mine à  quelque  cliose  après  avoir  long-temp« 
hésité,  ou  parce  qu'elle  ne  peut  faire  autrement:- 
ah!  vous  voilà  de  retour,  c'est  heureux;  vous  ert 
convenez  donc  !  c'est  fort  heureux.  —  Il  se  dit 
encore  des  choses  sujettes  à  quelque  danger, 
lorsqu'elles  arrivent  sans  accident  :  des  couches 
heureuses  ;  heureux  retour  ;  heureuse  tentative; 
la  tr<K>ersée,  la  navigation  fut  très-heureuse.  — 
—  On  ledit  aussi  quelquefois  d'une  chute  OU  de 
quelque  aulre  chose  de  fâcheux  qui  n'a  pas  eu  de 
mauvaise  suile  :  c'est  une  chute  heureuse;  un 
coup  heureux.  —  D'heureuse  mémoire ,  formule 
dont  on  se  sert  quelquefois  en  parlant  derhôm- 
mes  recommandables  qui  sont  morts  :  c'est  et 
que  disait  ce  magistrat  d'heureuse  mémoire.  — ' 
Subsl.  :  /'dfre  des  heureux;  les  heureux  de  la 
terre;  les  heureux  du  jour  ;  et,  dans  le  langage 
de  la  chaire, /«s  (wureux  du  siècle. —  On  a  même 
dit  prov.:  à  l'heureux  /'/lenrenar, la  fortune  vieal 
ordinairement  à  celui'  qui  est  déjà  fortuné. 

♦HEl-nu'1'A,  subsl.  propre  fém.  (euripepa\ 
raytii.,  surnom  de  Diane,  chez  le»  anciens  Pbé- 
néales. 

HEURT  (e  .s'aspire),  subst.  ma»,  (eurte),  choey 
coup  donné  ou  reçu  en  heurtant  contre  quelque» 
chose  :  le  heurt  des  charrettes;  le  heurt  d'unvats- 
scau  contre  nn  rocher,  de  deux  vaisseaux  fui'J» 
choquent;  évker  le  heurt  : 

Un  heurt  sarTtent,  adieu  le  char, 

(  La  Fo."(TikiN«.  ) 

—  Il  se  dit  quelquefois  de  la  marque  que  le 
coup  a  laissée  ;  ce  cheval  a  un  heurt  à  un  pité 
de  devant.  —  En  t.  de  ponts-et-cliaussées,  l'en*' 
droit  le  plu»  élevé  d'une  chaussée  ou  le  sommet 
d'un  pont. 

HEIRTÉ,  E,  part.  pass.  de  heurter. 

HEliBTK,  substi  fém.  {eurte),  t.  do  bla».,  to4r- 
tean  d'azur. 

BECRTEOCfll  Cil  s'aspir'e),  subst.  mas.  (eurte- 
kiein},  morceau  de  fer  battu  qui  se  place  sur 
l'essieu  d'a(Ti»l  d'une  pièce  d'artillerie. 
♦BRCRTEB  (n  s'aspire),  v.  acl.  (enrW)  fdu  fla- 
mùtidhurteu,  qui  a  la  mémesignificalion,  et'dOQt 
le»  Anglais  ont  MVhurt,  nuire,  blesser,  tléiia- 
ge  ),  choquer  ,  rencontrer  rudement  :  heurter 
quelqu'un  ;  ce  crocheteur  m'a  heurté  rudement, 
Boiti.'au  a  dit,  par  extension  ,  dans  son  Art  po^ 
tique  : 

Gardez  qii'linft  voyelle,  à  cotfrlr  trop  haté« , 
Ne  »oU  d'une  voyelle  en  ion  chemin  heurtée. 

—  En  t.  de  peinture,  poser  largemehl  et  sàni 
les  fondre  les  teintes  les  unes  à  cAlé  des  autres  ; 
ce  peintre  affecte  de  heurter  ses  tableaux  ;  celle 
esquisse  n'est  que  heurtée;  manière,  tbnche  heur- 
tée ;  contours  heurtés.  On  l'emploie  dans  un  sen» 
analogue  en  termes  de  sculpture. — On  dit  aussi 
un  style  heurté,  en  parlant  d'un  style  dur  et 
inégal  dans  lequel  les  expressions  et  le»  idée»  se 
rencontrent  d'une  manière  imprévue  et  peu  har- 
monieuse. —  Fig.,  1°  blesser,  choquer,  être 
contraire  à...  :  cela  heurte  la  raison;  2°  con- 
tredire :  heurter  quelqu'un  de  front.  —  Neutra- 
lenient,  il  a  le  même  sens  que  l'actif  :  heurter 
contre  une  pierre.  —  Frapper  à  la  porte  pour 
qu'on  l'ouvre.  —  On  dit  qu'un  homme  heurte  d 
toutes  les  portes  pour  faire  réussir  une  affaire, 
pour  dire  qu'il  sollicite  un  grand  nombre  de 
personnes.  —  On  dit  prov.  el  fig.,  en  parlant 
d'un  homme  difficile  à  persuader,  c'est  se  heurter 
la  tête  contre  la  muraille,  c'est  se  heurter  la  tête 
contre  un  mur  que  de  lui  vouloir  persuader 
quelque  chose.  —  On  dit  plus  communément  en 
ce  sens,  frapper.  —  se  iimiiter,  ï.  pron. 

♦ilEl'RtOiR  i;n  s'ospire),  subsl.  mas.  (eurtoaf), 
autrefois,  marteau  pour  heurter  à  une  porte.  — 
Dans  une  batterie  de  canon ,  pièce  de  bois  fixée 
dans  l'angle  que  forme  l'épaulement  avec  la  plate- 
Torme,  pour  recevoir' le  choc  des  roues  de  l'aCTAt 
quand  on  lire  le  carton  ,  el  qu'on  le  remet  «n 
batterie  après  l'avoir  chargé. 

ni'.csÉ,  subsl.  fém.  (euze),  t.  de  rtar.,  piilon 
d'une  pompe.  —  Au  plur. ,  t.  d'antiq.,  Soulief» 
en  fer  qui  faisaient  partie  de  l'armure  antienne; 
on  les  appelait  autrefois  pédieux. 

HÉvÉE,  subsl.  fém.  (évé),  t.  de  tôt.,  plante 
de  la  Guyane,  de  la  famille  dés euphorhiacéesdft, 
Jussieu,  dont  le  suc   épaissi   se   change  en  celte 
matière  élastique  appelée  caoutclwuc  od  gomme 
élastique. 

HÉVÉRISTES,  sUbst.  ma»,  pidr.  (MISHtlètlf), 
sectaires  grecs   qui  se  révollèrent  contre  l'étitt. 

HÈ.IACADIQUE,  subst.  mas.  (èguezakàdtlte) , 
t.  de  bol.,  arbre  de  la  Cocbincbine  aiiex  semOla- 
ble  à  l'heptaque. 
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BKX ACIWE , jDbst. Hm.  (  éguezakVme  )  {in 
|rec  <C,  six.  et  x/t»7,  lil),  t.  d'iinliq. ,  salle  où  il 
y  avait  lii  lits. 

BEXACORUE,  tubst.  mas.  (èguezakcfrde)  (àa 
grec  i(,  six,  et  ^o/Jifi,  corde,  intervalle  de  musi- 
que qu'on  appelle  sixième),  système  musical 
composé  de  six  sons,  comme  celui  de  Guy  d'A- 
rei%o.  —  Instrument  i  six  cordes. 

HEXAÈDRE  ,  subiit.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (igiieia-idre)  (du  grec  <{,  six,  et  tifro.,  siège, 
baie),  t.  de  géom.,  corps  régulier  1  six  (aces, 
appelé  plus  ordinairement  cube. 

HEXAGOKAL,  E,  ai'i.  (igiiezngitonale),  \\  se 
dit  d'un  plan  qui  a  six  côtés  et  six  faces.  —  Au 
plur.  mas. ,  hexagonaux. 

HEXACO.\AL'X,  adj.  mas.  plur.  Voy.  bexaco- 

HAL. 

HEXACOitE,  adj.  des  deux  genres  (éguezaguo- 
ne)  (du  grec  i(,  six,  et  -/u-jm,  angle),  qui  a  six 
angles  et  six  côtés.  —  Il  est  aussi  subst.  mas  : 
Ufi  hexagone. 

*HE\ACRAIIME,  subst.  mas.  (iguezagiierame) 
(du  grec  cf ,  six,  et  yptKftfiat ,  leiire) ,  l'une  des 
clefs  d'oii  soM  tirés  un  grand  nombre  de  mola  de 
la  langue  chinoise. 

UEXAGV.\IE,  subsl.  fém.  (iguezajinl)  (du 
grec  c{,six,  et -/i/v>) ,  femme),  dans  la  bot., 
■ixième  ordre  des  classes  du  sjslème  sexuel,  com- 
prenant des  fleurs  qui  ont  six  partiel  femelles 
on  six  pistils. 

HEXAGV^iiQi'E,  adj.  des  deux  genres  (igueza- 
finike),  t.  de  bot.,  se  dit  d'une  plante  qui  a  six 
pistils. 

iii':XAMÉROl,  subst.  mas.  (iguezamtron)  (du 
grec  «?,  six,  et  riuepx  ,  jour),  ouvrage  divisé  en 
tix  parties  ou  en  six  jours. 

HEXAMÈTRE,  subst.  mas.  et  adj. des  deux  genres, 
iiguczamilre)  (du  grec  c{,  six,  et  /»«t/»»,  me- 
sure), qui  a  six  mesures  ou  six  pieds  :  un  vert 
hexamètre ,  un  hexamètre. 

HE\Ani(  BIS,  subst.  mas.  (èguezankuce),  terme 
d'hisi.  nat.,  nouveau  genre  de  poissons,  \esqua- 
kgru. 

UEXAicnRiE,  subst.  fém.  (é^iieiandri)  (du  grec 
ti,  six  ,  et  avcp  ,  gén.  avôpoi ,  mari),  t.  de  bot., 
sixième  classe  du  système  sexuel,  qui  renferme  les 
plantes  dont  les  fleurs  hermaphrodites  ont  six  par- 
ties mâles  ou  six  étamines. 

HEXAKDRiQt'E ,  adj.  des  deux  genrea  (igtU' 
tandrike),  1.  de  bol.,  i  six  étamines. 

HEXASITHE,  subst.  fém.  (èguezante)  (iu  grec 
f{,  six,  et  av8ot,  lleur;,  t.  de  bot.,  genre  de 
planles. 

BEXAPÉTAI.É  ,  E,  adj.  (  iguezapélalé  )  (du 
grec  if,  sij,  et  mraio»,  péiale,  feuille),  l.  de  bol., 
ae  dit  d'une  lleur  à  six  pétales. 

«HKXAPIIORE,  subst.  fém.  (  ^3i(exa/"ore  )  (  du 
grec  tf,  six,  et  fipu,  je  porte),  t.  d'archéol.,  es- 
pèce de  litière  découverte,  qui  étail  portée  par  six 
esclaves. — Lit  funèbre  qui  si  rvail  â  porter  au  bd- 
cber  les  morts  d'un  rang  distingué. 

BEXAPHYLI.E,  adj.  des  deux  genres  (èguezafi- 
k)  (du  grec  if,  six,  et  fui/ov,  feuille),  t.  de  bot., 
qui  a  six  feuiiles. 

BEXApi.es,  subst,  mas.  plur.  (ègueznple)  (du 
grec  «f,  six,  et  a^/ou,  j'explique,  je  débrouille), 
ouvrage  en  six  colonnes  qui  cnnlienl  six  versions 
grecques  de  la  Bible;  la  version  des  Seplante, 
celles  d'Aquila  ,  de  Thèodolion  ,  de  Syniinaquc , 
une  version  trouvée  à  Jéricho,  et  une  à  Mcopo- 
Ila.  Il  a  été  publié  par  Origène. 

''bexapode,  adj.  des  deux  genres  (ég'iezapodc) 
(du  grec  e{,  six,  el  moi,  gén.  Ttoàoi ,  pied),  t. 
d'hist.  nat.,  qui  a  sii  pieds. 

♦bexapoi.e,  subst.  fém.  (èguezapole)  (du  grec 
i{,  six,  et  Tnhi,  ville),  nom  donné  <i  la  confédé- 
ration des  sii  principales  villes  de  Cos,  de  Rho- 
des, et  de  la  I>oride  carienne. 

BEXAPTKRE,  subst.  mas.  et  adj. des  deux  genres 
(iguezapelire)  (du  grec  e(,  six  ,  el  mcfay,  aile), 
L  d'hist.  nal.,  qui  a  six  ailes. 

BEXAPTOTE,  adj.  des  deux  genres  (èguezape- 
tote)  (du  lat.  hexaptoia,  fait,  dans  la  même  signi- 
fication, du  grec  cl,  six ,  a  privalif,  et  niiTTw,  je 
tombe),  t.  de  grammaire,  se  dit  d'un  nom  qui  a 
six  cas  ou  terminaisons  différentes. 

BEXASTÊROX  ,  subsl.  mas.  (  èguezaceléron  ) 
(du  grec  t{,  six,  el  a.7T,;p ,  étoile),  l.  daslron., 
constellation  des  pléiades,  composée  de  six  étoi- 
iei. 

HEXASTIQUE,  adj.  des  deux  genres  (ègnezace- 
ttkt)  (du  grec  »{ ,  six  ,  et  a-nyoi,  vers),  lerme  de 
poésie,  le  dit  d'une  épigramme  composée  de  six 
Teri. 
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HEXASTYLE,  adj.  des  deux  genres  {tguezaee- 
lile)  (du  grec  tf,  six,  cl  tti/zov,  colonne),  t.  d'ar- 
chit.,  qui  a  six  colonnes  de  front. 

HEXATiiLE,  adj.  mas.  (fg\iezalele)  (du  grec 
tfz^xs,-,  hors  de  combat),  l.  d'antiq. ,  qui  ne 
prend  point  part  au  combat,  qui  est  incapable  de 
combattre.  —  Inus. 

BEXATBYRIDE,  subst.  mas.  (ègtiezatiride),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  vers  intestinaux  qui  ont  six 
suçoirs  au  lieu  de  quatre. 

BÉxecoxTAi.iTBOS,  lubst.  mai.  (égucztkon- 
talitàce),  lerme  d'hist.  nal.,  pierre  précieuse  des 
anciens,  qui  nous  est  ineoiinue. 

BEXKRE,  subst.  fém.  {ègutzère),  l.  d'hist.  anc, 
galère  1  six  rangs. 

HEXÉrÈRE,  subst.  iim.  (èguezt'tire)  (i\i  grec 
«f,  six,  et  tnpof,  autre,  dilTérent),  t.  d'hist.  nal., 
genre  de  mollusques  céphaléià  six  tentacules  iné- 
gaux. 

BEXODOn,  subst.  mas.  (ègnezodon)  (du  grec 
ff ,  six  ,  o«bi/«  ,  génitif  eeovrM  ,  dent  ),  t.  d'hist. 
nat. ,  genre  d'insectes  coléopières.  On  dit  aussi 
hexoron. 

BEXORINA,  subsl.  fém.  (ègnezorina),  lerme  de 
bot.,  petite  plante  dicholome  originaire  de  la  Pcn- 
lylvanie. 

BEYMASSOl.r,  subst.  mas.  (émaçoU),  lerme  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  hespéri- 
dées,  qui  comprend  des  arbres  de  moyenne  gran- 
deur. 

BEYXiE,  subsl.  fém.  (ènè),  l.  de  bot.,  espèce 
d'herbe  de  l'Inde  dont  la  lleur  est  blanche. 

BEZl-EGASSi.  subsl.  mas.  (èztleguaci),  t.  dere- 
lat.,  chef  des  eunui|ues  noirs,  iniendant  du  sérail 
i  Constantinople. 

||||\TIB,  subst.  mas.  (alibe),  chef  de  mosquée 
qui  répond  au  tilre  de  curé  des  catholiques. 

BIACINTHE.  Voj.  nTiCi.lTRE. 

BIATEi.i.E,  subst.  fera,  (i-atèle),  l.  d'hijl.  nal., 
genre  de  coquilles  bivalves. 

BiATti.E,  subsl.  fém.  {i-atnle\  L  d'bial.  nat., 
poisson  thoracique  du  genre  labre. 

♦biatI's,  subsl.  mas.  (i-diiice)  (du  lai.  hiare, 
bâiller,  ouvrir  la  bouche),  sorte  de  heurt  causé 
par  la  rencontre  de  deux  voyelles ,  dont  l'une 
finit  un  mot  et  l'autre  en  commence  un  au- 
tre, sans  qu'il  y  ait  d'elision.  Il  y  a  hiatus 
dans  la  phrase  suivante  :  if  alla  d  Athènes, 
i  cause  de  la  rencontre  de»  a.  —  Hiatus  est 
aussi  un  l.  d'anal.;  on  appelle  hiatus  de  Ful- 
Inpe  une  petite  ouvcriure  de  la  fare  supérieure 
de  la  partie  pierreuse  de  l'os  temporal  qui  donne 
passage  i  un  rameau  du  nerf  vidien  ; /lia/ua  oc- 
ciplto-pitreux,  le  trou  déchiré  postérieur  du  crâ- 
ne ;  hiatus  de  Ifiustow,  l'ouverluresiluée précisé- 
mont  au-dessus  du  col  de  la  vésicule  biliaire. 

BIRUERTIE,  subsl.  fém.  (ibcbèreti),  l.  débet., 
genre  de  planles. 

Hl:>ERinE,  subst.  fém.  (ibèreUne),  sorte  d'é- 
toffe pour  la  tapisserie. 

»niBER.\ACi.K,  subst.  mas.  (ibèrenakle),  tout  ce 
dont  on  enveloppe,  pendant  Iniver,  les  pousses 
des  plantes. 

"'"E1SAKT,  E,  »di.(ibèrenan,  nante),  qui  reste 
engourdi  pendant  l'hiver. 

Biuoi.iTE,  subsl.  fein.  (iboliie),  l.  d'hisl.  nal. 
genre  de  coquilles  lancéolées.  ' 

Binon  (u  s'aspire),  subsl.  mas.  (ifroK)  (en  lat. 
bubo),  oiseau  nocturne  qu'on  appel  e  aussi  chat- 
huant  cornu.  — On  dit  fig.  et  fain.,  d'un  homme 
mélancolique  el  qui  fuit  les  compagnies  :  c'est  un 
hibou,  un  vrai  hibou.— faire  le  hibou,  se  dit  de 
quelqu'un  qui  fuit  la  société  ,  qui  se  lient  â  l'é- 
cart dans  une  compagnie.  —  On  dit  d'une  vieille 
masure,  d'un  châieau  inhabi^lé,  c'est  une  retraite 
de  hiboux,  un  nid  de  hiboux', 

BIBRIDE,    VOy.  IIYIIRIDF.. 
BlilRIDISHE,    VOy.    MYDRIDISMK. 

*Bi(;  (B  s'aspire),  subst.  mas.  (iA), le  nœud,  la 
principale  dilTicullé  d'une  affaire  :  c'est  là  le  hic. 
U  est  familier. 

BK.ARD,  subst.  mas.  (ikar),  lerme  d'hisl.  nat.. 
sorte  d'oiseau  aquatique  du  Canada. 

fliCKORY,  subst.  mas.  (ikori),  t.  de  bol.,  es- 
pèce de  noyer  d'Amérique. 

HIUAI60,  subst.  nias,  (idalegnô),  mot  espa- 
gnol; tilre  que  prennent  en  Espagne  les  nobles 
qui  se  prélendenl  descendus  de  l'ancienne  race 
chrétienne,  sans  mélange  de  sang  juif  ni  more. 

BiUEi'R  (H  s'aspire),  subst.  fera,  {ideur),  qua- 
lité de  ce  qui  est  hideux. 

BiDEl'SE,  adj.  fém.  Voy.  bidedx. 

fliuEt'.SKME\T  (B  s'ospire),  «dv.  (ideuieman), 
d'une  manière  hideuse. 
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fliDBCX  (a  s'aspire),  adj.  mas. ,  au  rèm.  U- 
OEl'SE  {ideu,  deuze)  (sui\anl  Uenage,  du  lai.  M»- 
pidus.  velu,  couvert  de  poil,  hérissé,  etc.)  horri- 
ble i  voir,  alTreux,  degoiliant. 

IIIUROM  ,  subst.  mas.  (idron)  (du  grec  iipttS, 
sueur  ),  t.  de  iiiedec,  papule  rou^je  cl  doulou- 
reuse qui  vient  sur  la  peau. 

Biup.oPi.A^lE  ,  subst.  fém.  (idrop/an()  (do 
grec  cof-ws,  sueur,  el  s/a»>i,  erreur ;,  t.  de  médec., 
transport  de  l'action  sudatoire  sur  une  autre  par- 
tie du  corps. 

BIUROPLAKIÇIE,  adj.  des  deux  genres  (idro- 
pluiàke),  t.  de  medec.,  qui  appartient  i  l'hidr<y- 
plauie. 

BliiTPATHiE,  subsl.  fém.  (  idipati)  (du  grec 
>|jt/;ra(><i«  ,  lail  ,  dans  le  iiiéinc  sens,  de  >)<fu<, 
doux,  agréable,  el  mxSsî,  passion),  l'opposé  d'a- 
pathie, disposition  qui  tait  trouver  du  plaisir  en 
toutes  choses. 

BIE  (B  t'aspire),  subsl.  fém.  (i)  (du  lai.  hiare, 
bâiller,  pousser  son  haleine  avec  elTort,  ce  qu'on 
fait  lors  lu'on  se  sert  ue  la  Aie  {  7>tt'oi<JC  ),  in- 
strument pour  batire  el  enfoncer  le  pavé  ,  qu'on 
nomme  aussi  demoi-icUe.  —  L'insiruiiieiit  appelé 
auireincni  mouton,  dont  on  ae  sert  pour  enfon- 
cer les  pituiis. 

BIK,  E,  part.  pass.  deAier. 

uiÉiii.E,  subsl.  fém.  (ièble)  (en  lai.  ebulut), 
t.  de  bol.  ,  sotte  d'herbe  â  longues  liges,  qui 
porte  des  graines  et  pousse  des  feuilles  d'un 
vert  obscur.  (Quelques-uns  écrivent  yeble. 

BIEMK.AT  (u  t'aspire),  subsl.  mas.  (  iman  ) 
en  t.  de  charpentiers  cl  de  maçons,  bruit  que 
fait  une  machine  en  enlevant  un  pesant  fardeau  ■ 
celui  d'un  assemblage  de  pièces  de  bois,  aoui 
rcllurl  de  quelque  poids  ou  puissance.  —  AcliOil 
d'enfoncer  des  paves  ou  des  pieux. 
•HIER  (U  s'aspire),  v.  açi.  (i-<!),  enfoncer  le  pavé 
avec  la  bu. — te  uica,  v.  pron. 

BIER,  ad»,  (ière)  (en  lat.  heri),  le  jour  qui 
précède  iininédiatement  celui  où  l'on  est  :  hier 
O't  matin,  hier  matin,  hier  au  soir. — Avant-hier, 
le  jour  d'avanl  celui  d'AitT.  —  Hier  se  dit  quel- 
queloislig.,  d'une  époque  déterminée,  mais  écou- 
lée depuis  peu  :  vous  n'êtes  que  d'hier  daut  le 
monde,  el  vous  croyez  U  connaître?  —  Uans  un 
sens  analogue,  on  ait  un  homme  d'hier,  en  par- 
lant de  quelqu'un  dont  la  naissance  est  obscure 
el  qui  est  récemment  parvenu  â  la  fortune  ou 
aux  honneurs. 
*uiÉRA,  subsl.  propre  fém.  (  i-èra  ),  mylh., 
femme  de  leléplie,  roi  des  Mysiens.  Elle  sur- 
p.issaii  Hélène  en  beauté.  Selon  Uyijin ,  elle  était 
hlle  de  Triam,  et  se  nommait  I.aodicé. — Virgile 
parle  d'une  autre  Uièra,  nourrice  de  Pandarui. 
On  croit  que  celle  dernière  niera  est  la  même 
que  Cybèle. 

BiÉRACion,  subst.  mas. (f-^rudon),  t.  de  phar 
macien,  collyre  propre  â  éclaircir  la  vue. 
«BIÊHACITE,  subst.  féin.  (  i-iracite  )  (du  grec 
«/;a{,  épervier),  t.  d'hist.  nal.,   pierre  précieuse 
qui  ressemblait,  dit-on,  â  l'œil  de  l'cpcrvicr. 

BiÉRACilM,  subst.  mas.  (i-t^ruciome)  (du  grec 
itpai,  épervier,  parce  qu'on  a  dit  que  cet  oiseau 
s'en  servait  pour  s'éelaircir  la  vue),  t.  de  bol., 
herbe  â  l'épervier.  Voy.BERuE. 
«BiÉRt(.ouosgi:E,  subsi.mas.  (i-érakoboceke), 
myth.  ,  prêire  égyptien  chargé  de  nourrir  le* 
éperviers  sacrés. 

BiKRAikOSE,  subsl.  fém.  (i-^ranoxe)  (du  grée 
lepoi,  sacré,  et  vîjsî,  maladie) ,  t.  de  médec., 
èpilepsie,  mal  sacré. 

IIIÉRA-PICRA,  subsl.  fém.  (l-érapikra)  (du  grec 
■£/sc5,  sacré,  et  Trur/>o5,  amer),  t.  de  pliarm.,  com- 
position purgaiioe  dont  l'aloès  est  la  base.  On  dit 
aussi  hièrtpicre. 
«HIÉRAR(.BIE(H  a'ojpire),  subsl.  fera,  (i-èrar- 
cAi;  (du  grec  upîî,  sacré,  elap^i,  empire,  gou- 
vernement, principaulè),  ordre  et  subordination 
des  neuf  chœurs  des  anges,  et  des  divers  degrés 
de  l'élat  ecclésiastique. —  Hiérarchie  se  dit,  par 
extension,  en  parlant  des  ètablissemenls  où  l'on 
reconnaît  divers  degrés  d'aulorilé  ou  de  pouvoir 
subordonnés  les  uns  aux  autres  :  fa  hiérarchie 
des  pouvoirs;  la  hierarch^  militaire  ;  la  hiérar- 
chie administrative. 

iiiéraR(Biqi;e(  h  t'aspire),  adj.  des  deux 
genres  (t-erarcliUte),  qui  appartient  à  la  kiérar- 
chii: 

BIÉRARCBIQVEMEKT  (B  t'aspire),  adT.  (  M- 
rarchikeman I,  en  hiérarchie. 
«BiÊRAR(jUE(u  s'aspire),  subst.  mas.  {i-èrar1te\ 
on  nomn.e  ainsi  ceux  qui  coropo<ent  la  hiérarchie 
chea  les  Grecs,  les  prélats,  pootifei,  etc. 
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*jiËRATiQDE,ad|.  des  deux  gmrei  (l-^alike) 
du  grec  upoi,  Mcré),  qui  concerne  les  choses 
iacrces  ;  il  se  disait  plus  particulièrement  d'un 
papier  et  de  caractères  composés  exprés  pour 
les  livres  sacrés. 

HIÉRAX,  subsl.  propre  mas.  r«-«ratce),  myth., 
boiiime  juste  et  illustre,  que  Neptune  changea 
en  épcriier,  pour  le  punir  d'avoir  envoyé  du 
blé  aux  Troyeni,  contre  lesquels  il  était  irrité.— 
On  autre  Hierax  ayant  eu  l'imprudence  d'éveiller 
Argus  au  moment  où  Mercure  allait  enlever  la 
rache  lo,  ce  dieu  le  changea  aussi  en  épervier. 

HiÉROBOTAnE,  subst.  mas.  (i-erobotane)  (du 
grec  itpoi,  sacré,  et  ioroivri,  herbe),  t.  d'antiq., 
herbe  célèbre chei  les  anciens,  que  l'on  nommait 
ainsi  parce  qu'elle  servait  aux  enchantements 
dans  les  cérémonies  expiatoires,  et  à  d'autres 
usages  religieux.  Le  hlerobolane  mule  est ,  selon 
quelques  botanistes,  notre  verveine  officinale, 
ou  une  véronique;  et  le  h'Urobolane  femelle,  le 
Télar  officinal,  ou  la  véronique  chenetle. 

aiÉHOLÉRYCE,  subsl.  mas.  (  U'rocérice  )  (  du 
grec  upa,  sacré,  et  «j^suf,  héraut),  t.  d'antiq., 
chef  des  hérauts  sacrés  dans  les  mystères  de 
Cérès. 

BIÉROCHI.OÉ,  subst.  mai.  H-éroklo-i),\.  de 
bot.,  genre  de  graminées. 

■lÉROCORACE,  subst.  mas.  (i-érokorâce)  (Au 
Rrec  upoiy  sacré,  et  xopaÇ,  corbeau  ;  corbeau 
tacri),  myth.  ;  on  appelait  ainsi  les  prêtres  de 
Hitbra ,  i  cause  de  la  couleur  de  leurs  ha- 
bits ,  semblable  à  celle  des  corbeaux  qui  étaient 
consacrés  au  culte  de  cette  divinité. 

HIÉRO(:ORACIQlE.S,  adj.  rém.  plur.  (i-éroko- 
raàke),  t.  d'hist.  anc,  fêtes  de  Milhra ,  dieu  du 
foleil. 

HIÉRODRAME,  subst.  mas.  (l-érodrame  )  (  du 
grec  itpos,  sacré ,  et  ipru/ia ,  drame ,  action), 
oratorio.  Hors  d'usage. 

RiÉRODUi.E,  subst.  mas.  (l-érodule)  (du  lit. 
hlerodulus,  Tait ,  dans  le  même  «ens ,  du  grec 
upoi,  sacre,  et  icnhi,  esclave),  I.  d'antiq.,  mi- 
nislre  sacrificalpur  di'S  anciens. 

«HiÉROr.LYi'HE,  subsi.  mas.  (i-éroguelife)  (du 
grec  itpci,  sacré,  et  -//upu,  je  grave),  caractère 
•ymboliqueet  qui  contient  quelque  chose  de  mys- 
térieux. Les  Égyptiens  en  faisaient  un  fréquent 
usage  dans  ce  qui  regardait  la  religion  ,  les  scien- 
ces et  les  arts. 

■léROCi.vrniQVR ,  adj.  des  deux  genrea  (i-i- 
tmguelifike),  qui  lientde  l'/i/t'roj/i/pAe. 

HiÉROr.i.Yi'iiiQi'EsiE^T,  adv.  (i-érogiuUfike- 
man)^  par  hirmijit/p/ies. 

BIÉR0GR4MMATE,  subsl.  mas.  [i-éroguera- 
male)  (du  grec  ttfxA,  sacré,  et  /pau/«a ,  lettre); 
c'était,  chei  les  Egyptiens,  un  ordre  de  prêtres 
chargés  du  soin  de  tracer  des  figures  hiérogly- 
phiques, et  de  lesexpliquer.  Voy.  oiÉROCLTPiiB. 

HiÉROCRAMMtTiQl'E,  adj.  des  deux  genres 
{i-érogiieriimntike),  des  hiirogrammet. 

RiBROr.RAMMATiSTE,  subst.  mas.  {i-irog\iera- 
memaiicete),  scribe  lacré  cbex  les  anciens  Égyp- 
tiens. 

HiF.ROCRAMME ,  subst.  mas.  (  i-éroguerame  ) 
(du  grec  cjfioî,  sacré,  et /pauyot,  lettre,  carac- 
tère), sorte  de  caractères  sacrés  dont  était  com- 
posée l'écriture  des  Egyptiens. 

HiÉROCRAi-iiE,  subst.  mas.  (  l-érogiierafe  ) 
(du  grec  npct,  sacré,  etysayoj,  ^e  décris),  con- 
•ervateur  des  choses  sacrées  en  Egjple:  qui  les 
décrit. 

niÉROr.RAPHlE,  subst.  fém.  (i-eroguerafi) 
(  même  étjmologie  que  celle  du  mot  précéd.), 
description  des  choses  sacrées. 

iiiKROfiRAPiiiQiîE,  adj.  des  deux  genre»  (Wro- 
gueraftke),  qui  appartient  i  Vhierographie. 

HiÉROi.or.iE,  subsl.  fém.  (i-eroloji)  (en  grec 
lepc/o/ux,  fait  de  tipci ,  sacré,  et  de  J0-/05,  dis- 
cours;, discours,  traité  sur  les  choses  sacrées. 
— Bénédiction  nuptiale  qui  était  en  usage  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Juifs. 

HiËftOi.or.iQiiE,  adj.  des  deux  genres  (Mro/o- 
Uke),  qui  appartient  i  Vliiérologie. 

HIÉROMA^iCie,  subst.  fém.  (i-f'romanci)  (  du 
grec.jpoî,  sacré,  et  /iavTcta,  divination),  divi- 
nation par  le  moyen  des  choses  qu'on  offrait 
lUT  (lieux. 

iiikrohakcieh,  adj.  mas.,  au  fém.    hiéro- 
IIAIII(:iE»\E,(i-^romaiidein,  ciéne),  qui  appar- 
tient i  Vliii'rnmnncir  :  qui  avait  l'an  de  deviner 
par  l'inspection  de»  choses  offertes. 
HiF.ROMtJK.iEnsiE  ,  adj.  fém.  Voy.  m«ROiiAN- 

CIEN. 

«hiêromémie,  subst.  fém.  (i-^rom^ni),  t.  d'hisl. 
auc,  mois  des  Grecs  pendant  lequel  on  célébrait 
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les  jeux  néméens.  Il  répond  i  notre  mois  de  sep- 
tembre. 

Hti^.noMUF.MO^,  subst.  mas.  (i-^rom«némon) 
[du  grec  i</x>/ui«>i/uiv,gardien  des  archives  sacrées, 
formé  de  upoi,  sacré,  et  de  /nii/iri,  mémoire, 
d'où /ui>'7/iviio, nionument.dérivé  de/ivao/utt,  se 
souvenir),  t.  d'hist.  anc,  député  des  villes  de  la 
Grèce  i  l'assemblée  des  amphlclvons ,  pour  y 
exercer  les  fonctions  de  greffier  sacré. 

HlÉROM9iÉ\09l,  Subst.  mas.  (i-eromenénon), 
t.  d'antiq.,  pierre  dont  on  se  servait  dans  ies  di- 
vinations des  anciens. 

BIÉROR,  subsl.  ma».  (Wron)  (en  grec  upof), 
enceinte  d'un  temple  et  ses  dépendances  extérieu- 
res.— Autel  en  plein  air,  sans  toit. 

HIÊROSIQUE,  adj.  des  deux  genres  (i-<fi'onilie) 
(en  grec  upovixrjif  fait  de  itpoi^  sacré,  et  de  «woj, 
victoire),  t.  d'antiq.  ;  il  se  dit  de  certains  jeux 
qui  se  célébraient  chez  les  Romains  en  l'honneur 
des  dieux. — Subst.,  nom  qu'on  donnait  aux  vain- 
queurs dans  l'un  des  quatre  grands  jeux  de  la 
Grèce,  et  dans  lesjeai  hiéroniijuet. 

niÉROi-HAUTE,  subst.  mas.  (l-érofante)  (en 
grec  €!poya»Ti7ï,  formé  de  icpoi,  sacré,  et  de 
faivM,  je  déclare,  je  manifeste  J,  titre  du 
pontife  qui  présidait  aux  mystères  d'F.lcusis  et 
de  quelques  autres  temples  de  la  Grèce.  Ce  mot , 
pris  littéralement,  signifie  celui  qui  révèle  ou 
explique  les  choses  sacrée».  —  Au  plur.  fém., 
femme»  consacrées  au  culte  de  Gérés,  et  qui 
avaient  des  fonctions  distinctes  de  celle»  de  {'hié- 
rophante.— On  appelait  aussi  hiérophante  celui 
qui  présidai!  aux  cérémonies  qu'on  observait 
quand  quelqu'un  se  faisait  initier  dan»  le»  mys- 
tère» de  la  religion  païenne.  Voy.    mtstf.rf.s. 

HiËROPnAKTiDF.s,  «ubst.  fém.   plur.  Voyei 

DIÉHOPUATITE,  3U  plur. 

HiÉROl'ilii.E,  adj.  fém.  (l-éroflle),  myth.,  un 
des  surnoms  de  la  sibylle  de  Cumes.  Voy.  démo- 
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HIÉROPRORE,  subst.  mas.  (i- «ro/'ore)  (du  grec 
upoi,  sacré,  et  fepa,  je  porte),  t.  d'antiq.,  celui 
qui,  dan»  le»  cérémonie»  religieu»e»,  portait  les 
statues  des  dienx  et  les  autres  choses  sacrées. 

BiKROsr.OPE,  subst.  mat.  (i-érocekopc),  sorte 
de  verre  dont  on  se  servait  dans  Vhiéroscopie. 

BIÉROSCOPIE,  subst.  fém.  (  i-éroceknpi  )  {  en 
grec  itî5T«7ri«,  fait,  dans  le  même  sens,  de  i«- 
poi,  sacré,  et  de  motî'j,  j'observe,  j'examine  ), 
divination  qui  consistait  i  examiner  tout  ce  qui 
se  pa»sait  dans  les  sacrifice»  pour  en  tirer  de» 
présages. — C'est  l'art  de»  aruspices. 

niF.ROST.OPiE't,  adj.  ma».,  au  fém.  hiéRO- 
SCOi"IE>i^Efi-<'roce*opi<;iii,  piiiie),  qui  est  relatif 
i  Vhiérof copte. — Subsl.  :  «n  htéroscnpien ,  une 
hUroscnpienne. — On  dit  aussi  hiéroscopigiie. 

BiCHr.HATE,  subst.  fém.  (igiiaie),  t.  d'hist. 
nat.,  résine  d'un  brun  jaune,  qui  tire  son  nom 
d'une  ville  d'Anslelcrre  prés  de  laquelle  on  la 
trouve  en  abondance. 

•Hir.Hi.AMiER,  subst     mas.    (Ilandère)    (de 
l'anglais  high,  haut,  c.  lamler,  dérivé  de  /and, 
pays),  habitant  de»  montagnes  d'Ecosse. 
*RII.AR1IIT,  E,  adj.  ^ilaran),  qui   excite  l'Af- 
lariié. 

BILARIK  ,  subst.  fera,  (Uari),  t. de  bot.,  plante 
Tivace  d'Amérique  de  la  famille  des  graminées. 

RII.ARIES,  subsl.  féip.  plur.  (Uarl)  (du  lai.  Ai- 
laris,  pris  du  grec  ija.v-^,  gai ,  joyeux) ,  fêles  en 
l'honneur  deC;  bêle,  qui  se  célébraient  i  Athènes 
el  i  Rome,  avec  de  grandes  démonstrations  de 
joie,  le  jour  de  l'équinoxe  du  printemps. 
Hii.ARiEi'SE,  adj.  fém.  Voy.  niLARiEnx. 
Rli.ARiEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  nii.ARiEOSE 
(Uarieu,  eme),  gai,  joyeui.  Il  est  vieux. 

Rii.ARlTil ,  subst.  fém.  Cilarilé)  (en  lat.  hilari- 
ta.1,  fait  du  grec  liapoi,  gai,  conlént),joiedouce 

et  calme  :  une  physionomie  pleine  d'hilarité.  

Gaieté  soudaine  et  inattendue  :  hilarité  bruyante; 
cet  incident  causa  un  mouvement  d'hilarité  dans 
Va.ssemblée. 

fllLARODE  ,  subsl.  mas.  (ilnrode)  (du  grec  ùa.- 
paiifoî,  fait  de  lÀxpoi,  gai ,  el  de  airt,  chanson, 
poème),  poète  qui,  chez  les  anciens  Grec»,  chan- 
tait des  vers  moins  libres  que  les  pièces  ioniques, 
mai»  néanmoins  gais  et  plaisants. 
*Rli,AROi)iE,  subst.  fém.  (  i/arorfi  ),  pièce  de 
vers  faite  ou  chantée  par  le»  bilarodes. 

BI1.E,  subsl.  mas.  (jfe)  (du  lai.  hilitm ,  petite 
marque  noire  qui  parait  au  lipul  d'une  fève  de 
mar«is),  t.  de  bot.,  ombilic  il»  la  graine;  point 
superficiel  ou  cicatrice  par  Ijquelle  une  graine 
était  atuchée  dan»  la  cavité  du  péricarpe. 

Hli.i.E  (B  s'ajipire),  subst.  mas.(i/e),  t.  de  bot. 
arbrisaeau  rampant  de  Madagascar.  "' 
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RlLLËviOtiS,  subst.  propre  mas.  iiWr.  (  Ueli- 
vion),  t.  d'hist.  anc,  anciens  peuples  du  midi  de 
la  Suède. 

Hii.OFÈHE,  subst.  fém.(i/oA*'e)  (du  lat.  hUum, 
hile,  et /ero.  ie  porte),  t.  de  bot.,  pellicule  qui  re- 
couvre la  surface  interne  du  spermoderme. 

*Hli,OiRE,  subst.  fém.  (Hoare),  t.  de  mar., 
pièce  de  bois  droit  qui  fait  liaison  sur  les  ponts 
des  vaisseaux. 

Hii.OJi  (  H  s'aspire  ),  subst.  mas.  (.lion),  t.  de 
médec,  tumeur  calleuse. 

Hii.ospERME,  adj.  et  subsl.  des  deux  genres 
(ilocepéreme)  (du  lat.  Aifum ,  hile,  et  du  grec 
»7t5(5,u«,  semence),  se  dit  en  botanique,  1°  des 
semences  grandes ,  osseuses,  marquées  d'un  om- 
bilic latéral  Irès-long;  2»  d'une  famille  de  plantes 
caractérisées  par  des  semences  Itilospermes. 

Hii.OTE,  subst.  mas.  Voy.  ilote. 
♦HIMALAYA  ou  RIMALAYE,  sub.st.  propre  mas. 
(imala-ia,  la-ie),  chaîne  de  montagne»  de  l'Asie, 
entre  l'Hindoustan  et  la  Chine,  sur  l'un  de»  ver- 
sants de  laquelle  le  Gange  prend  sa  source.  Les 
sommets  de  cette  chaîne  de  montagnes  sont  les 
plus  élevés  de  la  terre.— Myth.,  résidence lerrej- 
tre  du  dieu  indien  Mahadéva. 

HIMANTIE,  subst.  fém.  (imaiiri),  t.  de  bot., 
genre  de  plante»  dont  la  fructirication  est  incon- 
nue. 

*niNAl«TOPE,  subst.  ma».  (  imautope  )(  du 
grec  «t/Mx,  »ang,  et  mut,  pied),  t.  d'hist.  nM., 
oiseau  aquatique  ,  dont  les  pieds  sont  de  couleur 
de  sang. — Genre  de  vers  infusoires. 
•himautopode,  subst.  mas.  (  imanfopode), 
t.  d'antiq.,  peuple  fabuleux  de  l'Ethiopie,  qui 
avait  les  jambes  tortueuse».  —  T.  d'hist.  nat. 
espèce  de  bécasses.  '* 

*iiiMÉE,  »ubsl.  fém.  (imé),  l.  d'antiq.,  sorte 
de  mélodie  que  chantaient  ceux  qui  allaient  pui- 
ser de  l'eau. 

*iini,  subst.  mas.  (eiii),  mesure  (ie  liq^iide  des 
Hébreux,  enviroa  six  pintes. 

HiKDA,  subst.  propre  mas.  (eindo),  idole  des 
Madianites. 

•HIJIDOU,  niNDOUSTAII ,  BINDOUSTANIQDE. 
Voy.  INDOU,    IJIDODSTA.N,    INDOUST \NIQUE. 

BIIIG.^OH,  subst.  propre  tcm.  (  einguenô  ) , 
myth., nom  de  la  première  femme  chez  les  Hot- 
tentot». 

BliMCVET  (n  s'a.«pi>e),  subst.  mas.  (einguié),  t. 
de  mar.,  pièce  de  bois  qui  sert  i  arrêter  le  ca- 
bestan. 

HiwKÉ  (h  s'a.tpire),  subsl.  mas.  (iiien^),  t.  de 
bol.,  arbre  três-counu  en  Orient.— On  le  nomme 
aus.si  stnut,  Voy.  ce  mot. 

iii\SK,  subst.  fém.  (eince),  t.  de  mar.,  com- 
mandemcnl  qui  se  fait  en  mer  pour  dire  hisse 
ou  lire  en  haut 

lll^TSdl,  subst.  ma»,  (einleche),  e»pèce 
de  raisin  rougcltre  des  bords  du  Rhin,  qui  produit 
du  vin  médiocre. 

Hip.tAi.E,  subst.  mas.  (ipenale),  t.  d'hijt. 
nat.,  espèce  de  serpent  gris  el  jaune  d'Améri- 
que. 

HiPOCiSTE,  subst.  fém.  {ipocicete),  t.  de  bot., 
plante  parasite. 

BIPOPHÈTE,  »ubst.  ma».  (ipo/'^(e),  t.  d'antiq. 
ordre  de  ministres  qui  présidaient  aux  temples 
de  Jupiter. 

HiPotRi.E,  subst.  fém.  (ipourli),  i.  de  bot. 
espèce  de  plante  parasite  qui  s'attache  aux  groâ 
arbre».  " 

♦HIPPA,  subst.   fém.  (ipepa),  t.  d-hiit.  nat.. 

espèce  d'écrevisse. 

BIPPACE,  »ub»t.  fera,  {ipepace)  (du    grec  tjt 
Tmxtj,  fromage  de  lait  de  jument),  fromage  fort 
recherché  des  ancien». 

"iiifPAr.RÉTE,  subst.  ma».  (IpepagnerHA,  J. 
d'hist.  anc,  nom  donné  aux  trois  magisirats  da 
Lacédémone,  chargés  de  lever  la  cavalerie. 

BIPPAKTHROPE,  subst.  mas.  (ipepanlr.pe),  t. 
de  médec,  malade  alTeclé  de  l'hippanthrop'e. 

BiPPAmniiiOPiE  ,  subst.  fém.  (  ipepanircpi  ) 
(du  grec  .tto5,  cheval,  et  xvSpu-:Toi  ,  homme),  t. 
de  médec. ,  espèce  de  maladie  par  laquelle  on  le 
croit  transformé  en  cheval. 

HippA.'ïTHROPiQUE ,  adj.  des  deux  genres 
(ipepaniroplke);  t.  de  médec,  qui  est  relatif  i' 
Yhittpanlhropie. 
«IIIPPARCHIE,  subsl.  fera,  (ipeparchi),  emploi, 
fonctions  de  Vhipparque.  —  T.  d'hist.  nat.,  genre 
d'insecte»  lépidoptères. 

bipparchiqi;e,  adj.  des  deux  genre»  ((pepar- 
chike),  ijui  e.st  relatif  i  Vhlpparcliie. 

nippARQi'E,  »ubst.  mas.  (ipeparke)  (en  grée 
iTnrM,  cheval,  el  Kpxn,  comniaiidemcnt),  général 
de  cavalerie,  chez  les  anciens. 
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B1PPB,  rabsl.  mai.  C'P«)  (<•"  P^  twtm,  the- 
y»]),  l.  d'hist.  nal..  genre  de  crustacés  de  la  fa- 
Bille  de»  Duerourcs ,  donl  la  forme  ■  quelque 
rapport  atec  ctlle  du  cheval. 

«Hii>l>ÉE,  »ubsl.  fem.  (ipt')t  t.  <l>slron.,  nom 
i'unc  comète  cheyelue.  —  Myth.,  fille  du  cen- 
taure Chiron  ,  inélamorphosée  en  Juinenl ,  et 
mise  au  nombre  des  astres. 

BIPPKI.AI'IIE,  sukst.  mas.  (ipepi'lafe)  (du  grec 
onroî,  cheval,  et  tixeot,  cerf)  ,  nom  donné  par 
les  aneient  i  une  espèce  de  cerf  qui  a  qucli|uc 
ressemblance  avec  le  cbeval.  On  l'appelle  aussi 
terf  des  Ardeuiiet. 

hippk:«éhi£»,  subst.  fém.  plur.  (ipepéiUmi), 
t.  d'hist.  anc. ,  œufi  de  certaines  poules  que  le 
tolcil  fécondait, 

BIPPIA,  subst.  fém.  fipepia),  t.  de  bot.,  espèce 
d«  plante  caryophyllée.  —  Subst.  propre  mai., 
nifth.,  surnom  de  Minerve. 

uippiAUB  ,  subst.  fém.  (ipepiade),  lUtue  de 
fauime  i  cheval. 

HIPPIATRE,  subst.  mas.  (tpepid(re),  médecin 
Tètérinaire.  Hors  d'uFa^e. 

BiPPiATRiQiF,  suDst.  fém.  (ipepialrike)  (au 
grec  tTTOi,  cheval,  et  txrpi^ ,  modecinc,  dérivé 
de  uuy/jati.  guérir  ,  l'art  de  connaître  et  de  guérir 
les  maladies  des  eheiaiix  et  des  autres  aniiuaui. 
C'est  ce  qu'on  a  appelé  plua  réceiuuienl  art  v^- 
Ulfnaire, 

niPPIC.E  ,  subst.  fém.  (iprpice),  t.  de  bot.  , 
plante  qui,  selon  l'Iinei  dte  auxciMvatu  Ut  faim 
et  la  soif. 

■  ipi-icom  ,  aulnt.  mat.  (  t;iep<ioii  )  (  du  grec 
tmirc,  qui  a  la  même  signification),  l.  d'anliq., 
intervalle  de  quatre  sla>les.  suivant  IMutarque. 

«HiiMME,  subst  rpin.  {ipepi),  t.  de  bot. ,  aorte 
de  plante  cor)  ml  itère. 

*liii'i'ii';\s>  ,  sukst.  mas.  plur.  (  ipepielii  ) ,  t. 
d'antii).,  sorte  de  cancres  de  Phénicie,  très-agiles 
à  la  course. 

mPPio.T ,  subst.  mas.  (  ipepinn  ),  t.  de  bot. , 
genre  de  plantes  geiuianées. — Sukst.  propre  nias., 
Bi;th. ,  nuiu  de  celui  qui  enseigna  la  uiedecine  i 
£sculape. 

iliPPll'S,  subst.  propre  mas.  (ipepliice)  (  iu 
grec  t^:TO(.  rhcTal  »,  mjtlt.,  surnom  de  iNeptune, 
et  d'un  certain  Uumitiis  ,  invenlfur  de  l'art  de 
dompter  les  chevaux  et  de  a'en  sernr. 

*lliPi'0,  siiksi.  propre  fém.  '  ipep6  ) ,  mjth., 
njinphe.  fille  de  riJcPt.n  cl  de  Tethjs. 

liipi>OHO<<<.>iii>  sufi-  ma».  {Ippiihnceke)  (du 
grec  irtTi*  ,  cheval  ,  et  /âo«w ,  Je  mange  ) ,  t.  de 
bot.,  peiire  d'iDSt-cies  qui  s'attachent  l'été  aua 
etievaui  ri  aut  autres  anuuaut. 

HlPPOiiOTK.tukst.  mas.  (ipepfibnie),  celui  qui 
nourrit  des  cht  vaux  ,  qnt  en  pntiséde  ,  et  ,  par 
MIension,  homme  opuleDt. — l.ieu  où  l'on  nour- 
m  les  chevaux  ,  haras. 

HiPPOiius  ou  iiii>i>()TAl'Ri:s,  subst.  mas.  ripe- 
pDbuce,  lùriice'  'du  grec  ittt»' ,  rheial,  et  €oi/î, 
bdeuf,  ou  Tw^<.  taureau),  t.  d'hist.  nat..  anuiial 
qui  résulte  de  l'accouplement  d'un  taureau  et 
d'une  jiniient. 
♦  HIPPOCAMPE,  lubst.  mas.  (  iprpoknnpe  )  ,  t. 
dtiitt.  nat.,  petit  poisson  de  mer  appelé  chtval 
auvM.  -u  Au  piiir, ,  niftb. ,  chevaui  des  dieux 
marins. 

HiPPOCAnr.ix,  subst.  mas.  flpepnitarcein),  t. 
d'hist.  nat.,  unistacé  fossile  qui  a  la  ligure  d'une 
tête  de  cheval. 

lllPi>m.i',>iT*rRE, subst.  mas.  (  Ipepnçaiilôre ) 
(du  grec  lOTToi.  cheval,  xîvTcw,  je  pique,  et  raLipoi 
taureau  ;pi7Me(,^'fe(■nef'a'^xc/rfe(«(i^^!ll«J^,  m  jtli., 
monstre  muiliélinmme,  moitié  cheval,  dont  l'eii- 
atence  fahnleuse  a  eu  pour  fondement  les  cava- 
liers thessalieiis,  qui  s'exerçaient  H  se  battre  contre 
des  taureaux  qu'ils  perçaient  de  leurs  javelots, 
*HiPPOC.(io»  ,  subst.  propre  mas.  [ipfpnko-on), 
Inyth.,  tjran  d'.Vrgos,  qui  fut  tué  par  Hercule. — 
C'était  aussi  le  nom  d'irn  des  héros  qui  s'assem- 
blèrent pour  la  chasse  du  sanglier  de  Calydon,  et 
telui  d'un  des  fens  de  la  suite  d'Enée. 

BIPPOcItAS.  Voj.  nïi'oc«AS,qul  seul  se  dit. 

HIPPOCRATÉE  .  subst.  féin.  (IpepokraU),  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  qui  tirent  leur  nom  d'Uip- 
pocraie. 

HiPPOc.RATiES.  subst.  fém.  plur.  ((pepo*)'aci), 
tnjth.,  fêtes  en  l'honneur  de  Neptune. 

niPPOCHATlcÉES,  subst.  fém.  plur.  (tpepokra- 
ticé),  t.  de  bot.,  faindie  de  plantes. 

•SlPPOr.RATlQCÉ.  adj.  des  deux  genres  (fpepo- 
k-aiike) ,  se  dit ,  e»  médecine ,  de  la  doctrine 
d'Aippocrole,  célèbre  médecin  grec. 

aiPPOCBATisME,  subst.  mas.  (fpepoiiraficemc), 
philosophie  d'ifippocrale  appliquée  i  la  méde- 
cine. 
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BIPPOCRATfSTE,  «ubst.  mas.  (Ipepnkratieete), 
partisan  de  la  doctrine  d'Uippocraie. 

bippO(:rè.\e  ,  subst.  fém,  (ipepokrine)  (du 
grec  tizTTci,  cheval,  et  xprivi),  fontaine;  foninint 
du  cheval),  fontaine  du  mont  Hélicon,  en  Béo- 
tie,  qui  était  consacrée  aux  Muses,  et  que  lé  che- 
val Pégase  avait  ,  selon  la  fable,  fait  jaillir  d'un 
coup  de  pied, — T.  d'hist.  nat.,  genre  de  coquil- 
les, la  rostellaire  à  grandes  ailes, 

HiPPOr.nÉiiÉEX,  adj.  mas.,  an  fém.  lilPPO- 
ciRÉ.tÉEt^E  (ipevokrené-etn,  ine),  qui  est  relatif 
i  la  fontaine  A'ilippocréne. 

nippocRÉKÉESrtE,  adj.  fém.  Vo;.  Rirrocnï- 
^■ÉE^. 

HIPPOCRËltES    ou    niPPOCRÉSIDE» ,     SUbsl. 

propre  fém.  plnr.  (Ipepokrine,  krinidt),  nifUi., 
aurnom  des  .Muses. 

BiPPOCRÈPE,  subsl.  fém.  (  ipepokrépe  ),  t.  de 
bot.  .  genre  de  plantes  léguinlneusea  à  fleura 
aiillaires. 

hippoctonieh  ou  nippotrroNics ,  lubst. 
propre  mas.  (  Ipepokeloniein,  loiiiuee  )  (  du  grec 
lîTTroî  ,  cheval ,  et  ffuw  ,  tuer  )  ,  mjth,,  surnom 
d'Hercule,  parce  qu'il  avait  tué  les  chevaux  de 
Dioinède. 

niPPOCCRirs,  «nbsl.  propre  mas.  (ipepnkii- 
rliiee) ,  myth. ,  surnom  soui  lequel  Neptune 
aralt  un  temple  à  Sparte. 

«HIPPonAMts  ,  sukst.  propre  mas.  (  Ipepoda- 
milcf),  inuli..  un  des  fils  de  l'riain. 

*iiipi>oiiAHiE  OU  mppoiiAME  ,  Sukst,  propre 
fém.  ^ipodmni  dame),  mjth,.  Tilte  d'UfCnomafls, 
roi  d'un  canton  de  l'P.lide.  I.lle  fut  recherchée  de 
tous  les  princes  de  la  Grèce  ,  mais  son  père  la 
chérissait  à  un  tel  point,  que  pour  la  conserver, 
Il  déclara  qu'il  ne  la  donnerait  qu'à  celui  qui  le 
vaincrait  à  la  course,  se  croyant  assuré  de  la  vic- 
toire parce  qu'il  possédait  le  char  et  les  chevaux 
les  plus  rapides  du  pays.  Il  voulut  f}u'tlipp(ida- 
ntie  moulât  sur  le  char  des  préterictants,  afin  que 
la  vue  de  ses  charmes  leur  fit  négliger  le»  moyens 
de  vaincre  en  caplivani  leur  attention  ,  et  mit 
pour  condition  de  la  lutte  que  le  vaincu  serait 
mis  i  mort.  Il  vainquit  et  tua  ainsi  Jusqu'à 
Ireiïe  princes.  Mais  le  qualnrjièine,  l*èln|is  ,  fut 
vainqueur,  graie  aux  chevaux  Immortels  que  lui 
avaieni  donnés  le.s  dieux  irrités  contre  OKnniiiausj 
d'aulres  disent  que  le  char  tie  celui-ci  se  rompit 
par  la  trahison  de  son  écuyer  Mtrtile,  qu'avait 
gngné  l'étops,  I.e  roi  périt,  pt  le  vainqueur  épousa 
Hippndiiinie.  —  L'ne  autre  Hippinlamir,  suriioni- 
mee  BrîH'is.  du  nom  de  son  père  Brisé»,  et  cap- 
tive d'.\chille  ,  fut  la  cause  de  la  rameuse  que- 
relle de  ce  prince  avec  Apameuinon.  —  Il  y  en 
eul  encore  une  aulre,  célèbre  par  sa  beauté,  qui 
épousa  Pirithciûs.  Les  Centaures  et  les  Lapilhes, 
invités  à  ses  noces,  ajant  voulu  l'enlever,  ainsi 
que  les  autres  femmes  <pii  s'y  trouvaient ,  ils  fu- 
rent défaits  et  tués  par  Hercule  et  Thésée, 

iiiPPOiiiTE  ou  iitPi'OltOTE  ,  .«ubst.  propre 
mas.  ilpepndête,  rf'i/e),  myth.  ;  Hercule  tut 
ainsi  surnoinmé ,  pour  avoir  atlachè  les  che- 
vaux des  Orchoniétiiens,  dont  il  rendit  ta  cava- 
lerie inutile  dans  une  baiaille  que  les  Béotiens, 
aidés  de  cetle  ruse,  gagnèrent  sur  eux. 

*llli'POl)nO!ilE,  subst,  mas,  (Ipipndrome)  (du 
grec  iTTîS,  cheval,  el  ipoyoi,  course),  lice  oii 
l'on  disputait  le  prix  de  la  course  des  chevaux 
et  où  on  les  exerçait  :  l'Iilpj  oïlrmne  de  Consinn- 
liiinple.  Les  Turcs  lui  donnent  aujourd'hui  le 
nom  d'^(-mi'i(/(i«,  qui  signifie  place  aii.T  cluruux. 
uippOdromie,  subst.  fém.  (  ipepodromi  ), 
course  de  chevaux  dans  un  hippodrome  ;  art  de 
les  diriger. 

♦  hippocéraSes,  subsl.  mas.  plur.  (Ipepoji'- 
rane  )  ,  selon  Lucien  ,  peuple  qui  habite  les 
astres. 

*iiippoGi,ossE ,  subst.  ma».  (Ipepogueha)  (du 
grec  iTTTTOy/wcïov  ,  formé  de  ïtittoî.  cheval ,  el  de 
yiûjïTa,  langue),  t.  de  bot.,  sorte  de  plante. 

HIPPOfil.OTTinE  ou  HIPPOGI.OTTITE,  «uh«t. 
fém.  {ipepoguetotide,  tiie),  t.  de  médec.  Vcy. 
BTPOGLOTTiTE,  scuj  régulier. 

♦iiIppotJRlFFE,  suhst.  mas.  (ippepoguerife)  (du 
grec  t7r7T55,  cheval,  et  du  latin  gryphus ,  en  grec 
yp'jf,  griffon  j  ,  monstre  fabuleux  ,  moitié  cheval 
el  moitié  griffon,  célékré  par  l'Arioste,  dans  ton 
poème  de  Kolaiid  furieux. 

HiPPOr.ROSTiDE,  sukst.  fém.  (ipepoyueroce- 
tide),  t.  de  kot.,  plante  qui  parait  être  le  panie 
ouvert  de  Liiim'e. 

♦iiiPPOGïPE.s,  subst.    ma»,  plur.    (tpepojipe), 
selon  Lucien,  peuple  fahulettx  qui  habitait  la  lune. 
BlPPOLA'fs,  subst,  mas.  (ipepolâ-ice),  I.  d'hiat. 
nat..  nom  de  plusieurs  fauvettes  et  pouillots. 
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rippolapatre,  subsl,  fém.  (ipepetapale)  (en 
grec  cTrro/aTraflcv,  grand  lapalhuin,  fait  de  rtr)io< 
qui  souvent,  dans  la  cotnpositlon  ,  atiginente  la 
signification  des  mots  auxquels  il  est  joint ,  el  de 
/a-zaOo'j ,  lapalhum  ) ,  t.  de  bot. ,  patience  aiB- 
vage,  rhubarbe  des  moines. 

MlPPOi..«Ti»,  subst.  propre  fém.  (ipepolMce), 
mjlh.,  surnom  de  Minerve,  pris  du  culte  qu'on 
lui  rendait  à  Ilippota,  ville  de  la  Laconie. 

niPPOI.ITllE  ,  lubsl.  fém.  (.ipolile)  (du  grec 
(Tr;ro5 ,  cheval ,  el  AtSoS ,  pierre  ) ,  pierre  jaune 
qu'on  trouve  dans  les  intestins  ou  dans  la  vessie 
d'un  cheval. 

BlPPOLoguE  ,  subsl.  propre  mas.  (Ipotoke), 
mylh.,  nis  de  Bellérophon  cl  père  de  Glaucus. 
— C'était  aussi  le  nom  d'un  Trojen  tué  par  Aga- 
memnon. 

♦llippoi.VTE  ,  subst.  propre  mas.  (ipolile), 
myth.,  fils  de  Thésée  el  d'Anliope,  reine  dei 
Amarones ,  aussi  appelée  Ilippolijie  ,  qu'Her- 
cule donna  i  Thésée,  après  avoir  vaincu  cet 
femmes  guerrière».  Hijipolijte  aimait  si  passion- 
nément la  citasse ,  qu'il  n'était  sensible  à  aucun 
aulre  plaisir.  Phèdre  ,  sa  belle-mère  ,  pour  se 
venger  de  ce  qu'il  avait  refusé  de  répondre  i  la 
passion  criminelle  qu'elle  avait  \m\\r  lui,  l'arcusa 
auprès  de  Thésée  d'avoir  voulu  altinter  1  son 
honneur  ;  el ,  pour  donner  à  epiie  calonmie  un 
air  de  vérité,  elle  lui  montra  l'epce  qu'elle  avait 
prise  à  ce  jeune  prince,  pour  s'en  perr.r  elle- 
même  de  désispoir,  si  sa  ninirrice  ne  l'en  eût 
empêchée.  Thésée  conjura  Neptune  de  le  vengor 
d'un  fils  qu'il  croyait  coupable,  et  lorsqu'H/ppo- 
lyte  ,  monté  sur  un  char,  approcha  de  la  mer,  un 
monstre  marin  parut  toul-d-coup  sur  le  rivage, 
et  elfraja  tellement  les  chevaux,  qu'ils  prirent  la 
fuite.  Le  char  se  fracassa,  et  ce  prince  fut  traîné 
à  travers  les  rocher»,  oii  il  périt.  Esculape,  i  la 
prière  de  Diane  ,  lui  rendit  la  vie  ,  el  celle 
déesse  le  nomma  Virkius. — Il  y  eut  un  autre 
Ilippiilijie,  l'un  de»  géants  qui  firent  la  guerre  i 
Jupiter.— Iji  femiue  d'Acastese  nouimait  encore 
Uippulijtc. 

iliPPOl.YTiOsr,  sukst.  mas.  (ipnlicinn),  mylh., 
temple  (pie  Phèdre  fit  k.llir,  en  l'honneur  de  Ve. 
Uns,  sur  une  iiioutagne  |irès  de  Trézéiie,  et  d'où 
elle  albit  contempler  llip\iolijle  ,  chassant  dani 
la  plaine.  On  l'appela  dans  la  suite  le  temple  de 
venus  spéculatrice,  en  latin  speculalrix,  qui  re- 
garile. 

«uiPPOMAl.r.t'E,  subst.  propre  mas.  (ipcpomal- 
giie)  (du  grec  iTrr'-<,  cheval,  et  a/y!//tu,  je  trais), 
peuple  scytlie  nomade  qui  se  nourrissait  de  lait 
de  jument. 

Blt>i>()MA!IClE  ,  subsl.  fém.  (ipepomanci)  (du 
grec  iTtiTOi  ,  clieval,  et  yavrua  ,  divination  )  ,  U 
d'antli|.,  divination  par  le»  chevaux,  exercée  sur- 
tout chez  les  Celtes. 

■III  P(inA.\ciEt ,  adj.  mas. ,  au  fém.  BIPPO- 
M\\{:it:\\K{ipep<)maiicieiii,  ciiiic),  qui  est  re- 
latif à  Vliippomancie. 

niPPU.UAX(:lE:«\E,  adj.  fém.  \oy.  ntPPOiiAli- 

CIF.N. 

♦llil'POMASK,  suhst.  mas.  (ipepomane)  (du  grée 
tTra^yaviS,  formé  de  e:r7r5^,  cheval,  etde//«vi«t, 
fureur),  t.  d'antiquité  :  I»  sorte  de  li<pieur  qui 
découle  des  punies  naturelles  d'une  jument  en 
chaleur;  2<*  excroissance  de  chair  adiiérente  à  la 
léte  du  poulain  nouvellement  né,  ei  (pie  la  mère 
dévorait  sur-le-champ,  sans  quoi  elle  devenait 
furieuse.  Ces  deux  sortes  d'/i(ppoi/((i//cr.«  servaient 
i  composer  un  philtre  aphrodisiaque  qu'un 
croyait  irès-puissant. 

hippomam:»,  subst.  mis.  (ipepomanéce)  (du 
grec  iTTTTOi,  cheval,  et  ^avia,  fureur),  t.  de  bol., 
nom  donné  anciennement  à  des  plantes  remar- 
quables par  leurs  qualités  vénéneuses,  l.'liippo- 
mu.'iès  de  Cravata,  cité  par  Hippocrale,  parait 
être  une  espèce  de  stranioine  ;  i'hipponiiiiiei  de 
Théoplirasle  est  considéré  comme  une  espèce 
d'euphorbe, — Ijiiiue  a  donné  au  genre  du  man- 
cenillierle  nom  d'hippotnaués, 
*II1PP0MA!«IE  ,  subsl,  fém.  (ipepomani) ,  t.  de 
médec.  véiér.,  espèce  de  frénésie  ou  de  rage  qui 
attatpie  quehiuefois  le  cheval. 

Hii>POMA\iQiE,  subst.  fém.  (ipepomanike),  t. 
de  bot,,  pliinle  vénéneuse  du  Chili,  qui  croit  dam 
les  pâturages, 

BIPPOMARATIIO»,  subsl.  mas,  (ipepomarofon), 
t.  de  bol.,  espèce  de  murallwn  sauvage. 

BIPPO.MÉDOVj,  subst.  propre  mas.  (ipepomé' 
don),  myth.,  fils  de  Lysiinachus  et  de  IN'asica, 
fut  un  des  sept  princes  qui  firent  le  fameux  siège 
de  Thèbes. 

aiPPUHÉLiDE,  snbal.  fém.  (ipepomilide),  L 
de  bot.,   famille  de  plante»  connues  de»  ancien». 
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niPPOHÉlJS,  subst.  mas.  (,ipepométice).t.  de 
bol.,  paiii^ce  d'aliïier. 

iiii'i'OJiKHE,  subsl.  propre  mas.  (Ipeiwmint), 
mjlli.,  prince  grec,  fils  de  Maoarée  el  de  Méro- 
pe.  si  cliaste,  qu'il  se  relira  dans  les  bois  el  dans 
les  monlagnes  pour  ne  point  voir  de  fommes. 
Mais  ajant  un  jour  rencontra  Alalunle  i  la  ctiasse, 
il  la  suivil,  et  se  tn;l  au  nombre  de  ceux  qui  re- 
Cbercliaientcelle  princesse  en  mariage.  Il  l'épousa 
iprf^s  l'avoir  vaincue  à  ta  course. 
*Hiri>OMOi.(;LES,  subsl.  mas. plur.  (Raymond.) 

Voy.    InPPOMALGUE. 

Bil>i>u>iVR.HÈCE,  subsl.  mis.  ( Ipepomtrmije  ), 
lieuplc  imaginaire,  nionié  sur  des  fourmis,  que 
iMCieii  place  dans  le  soleil. 

Hii-PUi'iTUOi.ocic,  subst.  fém.  (ipepnpalo- 
to;i;  (du  grec  ct:i5?,  cheval,  izoLOm,  affeclion,  et 
jloyoï ,  discours  j,  t.  de  raédec,  traité ,  counaiS' 
sance  des  maladies  du  cheval, 

HiPi'OCATiioi.OGiQi'E,  adj.  dea  deux  genres 
{ipep(ipaiiUiijike),  l.  de  luédec.,  qui  est  reUlir  i 
Tnipp'i[iatUoloi/ie. 

iiiPPOP4THOi.oniSTE,  lubst.  mas.  (Ipepopa- 
lolojicete),  celui  qui  étudie,  connaît  ou  décrit  les 
maladies  du  cheval.  „ 

•uii'POSiB  ou  Éi'OSiE,  fubsl.  propre  fém.  fipe- 
potie,  cporie),  mvtli..  déesse  regardée  par  les  an- 
ciens comme  une  divinité  qui  avait  un  soin  par- 
ticulier des  chevaux. 

HIPPOI'K,  subsl.  mas.  f/p«pope),  t.  d'hiat.  nat., 

genre  de  coquille*  bivalves  de  la  mer  des  Indes. 

♦hipho\o.me,  subsl.  propre  fém.  (ipeponome), 

Diylh.,  inére  d'Amphitryon.  Elle le nommait  aussi 

Hi;)pom^H«. 

♦HiPPOSoC»,  subsl.  propre  mas.  (ipepono-  iiee), 
mjth.,  flis  d'Adraste,  qui  se  brdia  pour  obéir  à 
un  oracle. 

HiPPOPËRES,  subsl.  mas.  plur.  (ipfpopéreUdu 
grec  t-jTtoi,  cheval,  Tzrpv-,  sac;,  bougelles  de  cuir 
qu'un  met  sur  un  cheval  au  lieu  de  valise. 

IlippOPiltÉs,  subst.  mas.  (ipepnfa-éce)  (au 
grec  t::-jcfciL£i,  vie  ou  conservation  du  cheval, 
tormé  de  ittîoî,  cheval,  et  de  p«w5,  lumière,  salut, 
secours),  t.  debot.,arbrisseaudecinqà  six  pieds, 
i  (leur  monopélale,  qui  se  plaît  dans  les  terreins 
humides  el  sablonneux.  La  gomme  qu'il  Tournit 
était  employée  autrefois  dans  l'art  vétérinaire. 

HIPPOPHKSTE,  subst.  mas.  (ipopefécele)  (du 
grec  iT:-c-fC.tj«v,  qui  a  la  même  signification), 
t.  de  bot.,  plante  qui  sert  aux  foulons  ;  son  suc 
est  ban  contre  l'épilcpsie  el  dans  les  faiblesses  de 
nerfs. 

HiPPnpiiAGE,  subsl.  mai.  (ipepofaje)  (du  grec 
iTOTî,  cheval,  el  f  «-/w,  je  mange),  t.  d'hisl.  anc, 
nom  que  les  Grecs  donnaient  aux  Scythes, qui  se 
nourrissaient  de  la  chair  de  cheval. 

HiPPOPnAGlE,  subst.  fém.  (ipepo/n/i)  (même 
étym.  que  celle  du  mol  précéd.),  habitude  de 
manger  la  chair  du  cheval. 

llippflPiiACiQUE,  adj.  des  deux  genres  (ipepo- 
fajike),  qui  csl  relatifà  l'Aippop/iajie  jrf^iir  hip- 
pophagique. 

HIPPUPIIIE,  subst.  fém.  (Ipepofl),  l.  de  bot., 

plante  qui  produit  des  grappes  comme  le  lierre. 

•HIPPOPODE  ,    subsl.  mas.    (ipepopode)  (du 

grec   iTtTO»,  cheval,  et    woui,  gén.    îtsJos,  pied), 

homme  fabuleux  qui  avait  des  pieds  de  cheval. 

HIPPOPOTAME,  subst.  n:as.  (ipcpopolamej  (en 
grec  iB^TsicîTa^ss,  formé  de  «TriS,  chcva],  el  de 
TOTausî,  fleuve,  i  cause  I"  de  sa  course  rapide  et 
du  séjour  qu'il  fait  dans  les  fleuves  ;  2»  di  son 
cri,  qui  a  quelque  rapport  avec  celui  du  ci.fal), 
l.  d'hisl.  nat.,  animal  amphibie  commun  en  Afri- 
que, el  qui  n'a  point  encore  été  doiripté.  C'est 
une  espèce  de  mammifère   pachyderme,   qu'on 

i  nomme  aussi  vache  marine. — Sur  les  médailles 
^        iynibolc  du  Nil  et  de  l'FCgyple. 

iiiPPOi'OTO.«B,  subst.  mas.  (ipepopnlome),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  mannnifères  d'un  naturel 
stupide  el  grossier,  et  qui  se  rapprochent  beaucoup 
du  cochon.  Il  y  a  deux  espèces  i'hippopolomes 
fossiles. 

HiPPORllis,  subst.  mas.  (ipeporice),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  appelé  aussi  iiKyrion. 

niPPORiTE,  subsl.  fém.  (ipepiirile),  l.  d'hisl. 
nat.,  pierre  argileuse  qui  a  la  forme  d'une  queue 
de  ciieval. 

Ilippo.s  ou  Ilippi's,  subst.  mas.  (ipepnce,  ipe- 
piicei  (du  grec  irrjrîî,  cheval),  I.  de  niédec,  nom 
donné  par  llippacralt:  i  un  clignolement  conti- 
nuel di'S  jeiii,  lel  qu'on  l'observe  dans  les  per- 
sonnes <pii  sont  A  riieval, 

miTOsi  KOi.O(;iE,  subsl.  fém.  (ipepoceU-oloji) 
(du  grec  wTRrt,  cheiiijeQuo»,  os,  et  ^lt,  i'9-_ 


cours),  osièologie  du  cheval,  traité,  description 
des  os  de  cet  animal.  On  dit  aussi  hippostéogra- 
p/iie. 

HIPPOSTÊOI.OKIQL'E ,  adj.  des  deux  genres 
(ipepocelé-olojike),  qui  est  relatif  i  ïhippoiUolo- 
gie. 

UIPPOSTÉOI.OGISTE,  (ubst.  mas.  (ipepoceli-o- 
loiicfiej.  celui  qui  s'occupe  li'hipiiosteulngie. 

HIPPOTADKS,  subst,  propre  mas.  {ipepnladé- 
c«),  mylh.,  surnom  d'Kole,  petit-fils  d'Uippotés. 
•  HIPPOTÈS  ,  subst.  propre  mas.  (  ipi-police  ), 
mylh.,  père  d'Égeste ,  et  aïeul  d'Kole. — Ce  fui 
aussi  le  nom  d'un  prince  grec  qui  s'attira  la  co- 
lère d'Apollon  pour  avoir  lue  un  de  ses  prêtres. 
♦hippothob,  subsl.  propre  fém.  (ipepolo-i), 
myth. ,  fille  de  Nestor  et  de  I-jsidice ,  fut  une 
des  fennues  de  Neptune  qui  en  eut  Taphius.  — 
Nom  d'une  Amazone,  d'une  Néréide  el  d'une 
fille  de  Ifanaiïs. 

♦HIPPOTIIOO!»,  RIPPOTHOl  OU  HIPPOTHOCs, 
subst.  propre  mas.  (ij«po(o-oM,  Ion,  /o  uce),in).h., 
fils  de  Neptune  et  d'AIope.  Sa  mère  et  son  aïeul 
Cercyon  l'ayant  successivement  fait  exposer,  il 
fui  nourri  par  une  jument,  el  trouvé  par  des 
bergers  qui  l'élevèrenl.  Thésée,  ayant  tué  Cer- 
cyon, rélablil  UippoUioon  sur  le  trône  de  son 
aïeul. 

HiPPOTHOO'«Tis,  subst.  mas.  (ipepolo-onlice), 

t.  d'hist.  anc,  une  des  tribus  chez  les  Athéniens. 

IIIPPï)TiS,  subst.  mas.  (ipepotice)^   t.  de  bot., 

genre  de  plantes  rubiacéei,  espèce  d'arbrisseau  du 

Férou. 

Hii'POTOME,  subsl.  mas,  (ipepofeme),  celui 
qui  s'occupe  ti'hippotomie. 

IIIPPOTOMIE,  subst.  fém.  {Ipepolomi)  (du  grec 
iinroi,  cheval,  et  n/nvu,  je  coupe),  analoinie  du 
cheval. 

IIIPPOTOMIQCE,  adj.  des  deux  genres  (ipe- 
polomike),  qui  esl  relatif  i  \'hippolomie. 

IIIPI>OTOM1STE,  subst.  mas.  Voy.  nippoTOHE. 
HIPPOTOXOTE,  subst.  mas.  (ipcpo/oAfole)   (du 
grec  iTTTr^?,  cheval,  cl  tqÇsv,  arc),  t.  d'hisl.  anc, 
chez  les  Grecs,  cavalier  armé  d'un  arc. 

niPPRO,  subst.  mas,  (tpepro),  l.  de  bot.,  es- 
pèce de  peuplier. 

HfPPl'BinrE,  subsl.  fém.  (ipepurine),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes,  espèce  de  varec. 

IIIPPI'RIS,  subst.  mas.,  ou  Ql'EUE-OE-CHAT, 
subsl.  fém.  (ipcpiirice),  l.  de  bol.,  genre  de  plan- 
tes qui  renferme  des  espèces  de  prèles  cl  decba- 
ragnes. 

HIPPIIRITE,  subst.  fém.  (ipepurite],  l.  d'hist. 
nat.,  genre  (le  coquilles  fossiles  de  la  classe  des 
univalves.  —  Espèce  de  pierre  qui  porle  l'em- 
preinte d'une  prèle. 

HIPPI'RI'S  ,  subst.  mas.  (ipepuruce)  (du  grec 
tmros,  cheval,  et  oupa,  queue),  t.  d'hist.  nal., 
poisson  de  l'Océan  qui  a  quelque  ressemblance 
avec  une  queue  de  cheval. 

HIPPUS,  fiubst.  mas.  Voy.  HiPfOS. 
■IPTACE,  subst.  mas.  (ipelaje),  t.  de  bol.,  ar- 
brisseau de  la  c6le  de  Malabar  dont  les  Heurs,  qui 
sont  d'une  extrême  beauté  ,  sonl  employées  par 
les  naturels  pour  parer  les  autels  de  leurs  dieux. 
♦HIRCI"!,  E,  adj.  (ireein,  cne)  (en  lai.  hirci- 
nus,  formé  de  hirciu,  boue),  qui  lient  du  bouc  : 
odeur  hircine. 
*H1RCIPÈDE,  adj.  des  deux  genres  {ircipède) 
(du  lat.  hircus,  bouc,  et  pes,  gén.  pedli,  pied), 
qui  a  des  pieds  de  bouc. — Il  esl  aussi  subst.  mas. 
niRCiPÉi.E ,  adj.   des  deux  genres  (ircipile) 
(en  lat.  hircpilus),  velu  comme  un  bouc. 

HIRCOSITÉ,  subsl.  fém.  (irkàziU)  (du  lat. 
hircosu»,  qui  sent  le  bouc),  puanteur,  odeur  de 
bouc. 

HiBtoi.ATiO!» ,  subsl.  fém.  {irkutâcion)  (en 
lat.  hirculalio,  fait  de  hircus,  bouc ,  qui  a  la 
même  signification),  t.  d'économie  rurale,  mala- 
die de  la  vigne,  qui  devient  stérile  par  suite  d'un 
engrais  trop  actif. 

h;rée,  subsl.  fém.  (ir^),  t.  de  bot.,  genre  de 
plantes  assez  semblables  aux  molinas. 

HIRIE  ou  HÏRIÉ,  subsl.  fém.  (iri,  irle),  mylh., 
nymphe  d'Arcadie.  Elle  pleura  tant  la  perle  de 
son  fils,  qui  se  précipita  du  haut  d'un  rocîier  , 
pour  n'avoir  pu  oblenir  un  jeune  taureau  d'un  de 
ses  amis,  qu'elle  fondit  en  larmes  et  fut  changée 
en  un  lac  qui  porta  son  nom. 

H|R\EI.LE,  subst.  fém.  [iniile],  t.  d'antiq., 
vase  en  usage  dans  les  sacrifices  des  anciens. 

IlIROMiE,   subst.  férn.  (ironde),    ancien  nom 
vulg.iire  des  hirondelles.  Hors  d'usage. 
"iliROXDEi.i.E,  subst.  fém.  (irondile)  (en  latin 
Airundo),  t.  d'hisl.  nat.,  oiseau  de  passage,  qui 


paraît  ordinairement  au  printemps,  fait  son  nid 
dans  les  bàtimenls,  el  disparaît  en  hiver.  Il  est 
de  l'^-rdre  des  passereaux  el  de  la  famille  des  pla- 
niri>slres. — T.  d'Iiisl.  nal.,  pnjs.son  de  mer  qui  a 
de  grandes  nageoires,  comme  les  ailes  des  hiron-. 
dettes. — Soi  le  de  coquillage  de  mer. — Iliruiidell 
de  nier  se  dit  de  ceruins  oiseaux  de  mer  qui  ont 
quelque  resseuiblance  avec  les  hirnndelles.—l'roY. 
et  lig.  ;  une  liinnalitte  ne  fait  pas  te  iirinlemps, 
on  ne  peut  rien  conclure  d'un  seul  exemple.  — 
Myth.,  vo).  mui.sÉ. — l'ierre  d'IàrondMe,  pierre 
qu'on  eiiiptoyail  dans  les  maladies  des  yeux. 

HIBPE!>ou  HIRIMES,  subsl.  fém.  plur.  (irpe, 
pij,  rliey  les  Boinains,  familles  de  i  ace  sabine  qui 
étaient  exemples  de  charges  parce  qu'elles  four- 
nissaienl  de^  prélres  qui,  dans  les  sacrifices  olferls 
i  Apollon,  marchaieni  sur  des  diarbons  ardents 
sans  se  biOler. 

*lllUPlE^,  subsl.  mas.  ftrpieiii),  t.  d'hisl.  ane., 
peuple  sabin. 

«IIIRPIME^,  subst.  mas.  (irpinlein),  t.  d'hisl. 
anc,  |M>uple  sannaie  qui  habitait  en  Italie. 

IIIRkfl'É,  E,  (u  s'u.spire),  t:lj.(irçnli>)  (en  lat. 
hir.^nias;,  I.  de  but.,  garni  de  poils  longs,  roidei 
et  non  alvéoles. 

«iiiRTÉE  ,  subsl.  fém.  (irie),  t.  d'hisl.  nal., 
genre  d'insecles  lépidnpières,  de  la  famille  des 
hydrouiies,  qui  paraissent  à  îles  époques  pério- 
diques en  ({uantiies  innombrables. 

HIRTEI.I.E,  subst.  lem.  {irUle),  l.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  Cayenne. 

UIsc.Eit,  subsl.  mas.  (ice(é»e),  instrument  de 
musique  des  Chinois  ;  c'est  un  .ïuf  de  terre 
cuile,  creux  cl  percé  de  cinq  trous. 

Hli>i\GBRE,  subsl.  mas.  {izeinjére),  t.  de  bot., 
arbre  de  Sainl-Ooiuingue. 

HiiiPA^iE,  subst.  propre  fém.  {icepagnit), 
ancien  nom  de  l'Espagne. 

HiSPAiviQue,  adj.  des  deux  genres  {icepa- 
nike),  qui  a  rapport  i  l'Espagne,  qui  s'appelait 
tiispanie. 

HISPANISME,  subst.  mas.  [Icepanteeme),  idio- 
tisme, locution  particulière  i  la  langue  espagnole. 

liisPE,  subsl. mas.  (icepe),  t. d'hist.  nat, genre 
d'insecles  coléopléres. 
'<'ilii>Pli>E,  adj.  des  deux  genres  {icepide)  (en  lat. 
hispidus),  t.  de  bol.,  velu  ,  couvert  de  poils  ru- 
des el  épars  :  nne  tige  hispide. 

HispiDEM.E ,  subsl.  fém.  {icepidéle),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  à  fleura  semi-flosculeusei, 
très  hérissée  dans  toutes  ses  parties. 

HispiDiTE,  subst.  fém.  (icepidite),  t.  de  mi- 
dec,  étal  d'une  partie  qui  esl  trop  couverte  de 
poil. — Maladie  des  paupières,  nommée  autrement 
di.uichia\e. 

HissÊ,  E,  part.  pass.  de  hisser. 

amuEn  (h  s'aspire),  y.  act.  {ice),  hausser, 
faire  monter,  élever.  Il  se  dit  surtout  en  t.  de 
mar.:  hisser  une  voile;  hisser  son  pavillon.  —  te 
HISSER,  V.  pron.,  se  hausser,  monter  avec  peine  : 
Je  me  hissai  jusqu'à  la  fenêtre. 

Hissow,  subsl.  mas.  (  içon  )  ,  t.  de  mar.;  let 
Levantins  appellent  ainsi  la  drisse  de  ranteime 
de  trinquet.  (Laveaux.) 

iilST.,  abréviation  du  mot  histoire. 

HISTER,  subst.  mas.  (ice(ére),  t.  d'hist.  nat., 
nom  latin  des  insectes  du  genre  des  escarbots. 

HISTÉRIDE,  subst.  mas.  (icetiride),  l.  d'hist, 
nat.,  tribu  d'insectes  coléoptères. 

HISTIODROME,  subst.  mas.  (iceti-odrome), 
(du  grec  «jtiov,  voile  de  navire,  el  6po/ioS, 
course),  t.  d'antiq.,  navire  de  course,  à  voile. 

BISTIODBOMIE,  Subst.  fém.  (iceti-odromi) 
(même  étym.  que  celle  du  mol  précédent),  l'art 
de  la  navigation  par  lo  moyen  des  voiles. 

HISTIODROMIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (<ee- 
li-odromike),  (\m  esl  relatif  i  Vhistiodromie. 

HISTOGÈiHE,  adj.  des  deux  genres  (icetojine) 
(du  grec  ij«î,  toile,  tissu  ,  et  -/«voî,  genre  ,  na» 
ture^  t.  de  médec,  se  dit  de  la  substance  ani- 
male   génératrice  des  tissus  vivants. 

histO(:é:«ie,  subsl.  fera.  (  icetojeni  ),  t.  de 
médec,  formation  des  tissus  organiques  ducoipi 
humain. 

ntsTGCÉNSQve,  adj.  des  deux  genres  (icelo- 
jinike),  l.  de  médec,  qui  esl  relatif  1  i'histoginie. 

HISTOr.RAPHE,  subst.  mas.  (  iceloguerafe), 
celui  qui  étudie  ou  décrit  Vliistngrapitie. 

HISTOGRAPIIIK,  subst.  fém.  (icetoguerafi)  (du 
grec  I5TD5,  toile,  lissu,  el  ■/f>afu,  je  décris),  t. 
de  méilec,  description,  traité  sur  la  formation 
des  tissus  organiques. 

Hi.sTocRAPHKjLE,  adj.  des  deux  genres  (iC€- 
toguera/ike),  l,  de  médefl.,  qui  esl  relatif  à  l'hit- 
tograflUe, 
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«niSTOiRE,  fubat.  fera,  (tecloare)  (en  grec  u- 
TO/sttt,  en  lat.  hisloria),  récit  des  Tails  donnés 
pour  vrais,  par  opposition  à  la  fable,  qui  est 
te  récit  des  Taiis  donnés  pour  faux.  Il  se  dit  pro- 
prement des  choses  et  des  ai-tions  dignes  de  mé- 
moire.— Kn  parlant  de  l'auteur  d'une  lutloire, 
on  dit  :  i'hitioire  de  Sallu-sle.  l'histoire  de  Tite- 
Live,  et  on  entend  par  li  IVii-çtoire  écrite  par  Sal- 
luste,  par  Tiie-Live;  mais  quand  on  dit  :  l'histoire 
d'Alexandre,  l'histoire  de  Louis  Xll,  l'histoire 
de  Cliarlcs-Qiiint ,  on  entend  par  là  le  récit  des 
actions  mémorables  de  ces  souverains. — Histoire 
•e  dit  absolument  des  ouvrages  d'histoire  en  gé- 
néral et  de  la  connaissance  des  faits  que  rappor- 
•«nl  les  hiswriens  :  lire,  étudier,  enseigner  l'his- 
toire.—l'u  eitciision,  !•  récit  d'aventures  par- 
ticulières :  U  nous  a  conté  son  histoire,  l'histoire 
de  ya  vie;  s»  description  des  choses  naturelles  : 
histoire  des  animaux ,  des  plnntis ,  des  miné- 
raux.—Histoire  naturelle  signifie  absolument  les 
■ciences,  la  connaissance  des  divers  êtres  ,  des 
diverses  productions  de  la  nature,  et  particuliè- 
rement de»  animaux  .-  traité,  leçons,  cabinet 
d'histoire  naturelle. — Genre  de  peinture  qui  tient 
le  premier  rang  ■  labkau,  peinture  d'histoire. — 
On  dit  d'un  homme  dont  la  vie  et  les  actions 
nous  sont  connues  -.je  tais  bien  son  histoire;  et 
f'il  s'agit  d'un  fait  isolé ,  je  sais  son  hùuoire. — 
Fig.  et  fam.:  c'est  mon  histoire  que  rouscontex  là; 
voilà  mon  histoire,  se  dit  pour  faire  entendre 
qu'il  y  a  une  grande  conformité  entre  ce  qu'une 
personne  raconte,  et  ce  qu'on  a  éprouvé  soi- 
même. —  On  dit  par  analogie:  c'est  thisloire  de 
tous  Us  débauchés,  de  tous  les  joueurs,  etc.,  en 
citant  un  fait  ordinaire  aux  débauchés,  aux 
Joueurs. — Ce  n'est  pas  le  plus  beau  de  son  his- 
toire, signifie  fig.  et  fam.,  ce  n'est  pas  ce  qu'il 
j  a  de  plus  avant.igeux  ou  de  plus  honorable  pour 
lui.— Fam.,  le  plus  beau  de  l'histoire,  le  fait  le 
plus  remarquable,  le  plus  bizarre  d'une  aven- 
ture, d'une  alTaire.  —  On  dit  encore  familière- 
ment, pour  exprimer  le  doute  ou  l'incrédulité  sur 
ce  qu'une  personne  raconte  ou  affirme  :  c'est 
une  histoire;  ce  sont  des  histoires;  quelle  his- 
toire nous  faites-vous  là? — A  ce  que  dit  Phisloire, 
ou  simplement,  dit  l'histoire,  c'est-â^Jire,  i  ce  que 
l'on  raconte. — Fam.,  voilà  bien  des  histoires,  des 
difficultés  et  des  embarras  ou  des  cérémonies , 
des  façons. — C'est  une  autre  histoire,  c'est  une 
autre  chose  ;  ce  n'est  pas  de  cela  qu'il  s'agit.  — 
roila  bien  une  autre  liistoire,  voili  un  nouvel 
embarras ,  une  nouvelle  difficulté  ,  un  nouvel 
incident  qu'on  n'avait  pas  prévu. —  Mjth.,  les 
anciens  avaient  fait  de  l'histoire  une  des  neufMu- 
les  sous  le  nom  de  CZio.  Voy.  ce  mot. — histoire, 

ÏASTKS,  CHRONIQUE,  ANNALES,  KÉMOIRES ,  COX' 
MENTAIRES,    RELATIONS,    ANECDOTES,    ÏIE.   (Syil.) 

L'histoire  est  l'exposition  ou  la  narration  liée  et 
«uiïie  des  faits  et  des  événements  mémorables. 
Les  fastes  sont  des  espèces  de  tableltes  ou  des  no- 
te», des  inscriptions,  des  nomenclatures,  en  un 
mot,  des  souvenirs  des  changements  authenti- 
ques dans  l'ordre  public.  La  chronique  est  Vltis- 
toiredea  temps,  ou  Vliisloire  divisée  selon  l'or- 
dre des  temps.  Les  annales  sont  des  chroniques 
divisées  par  années.  Les  mémoires  sont  les  ma- 
tériaux de  Vhisioire.  Les  commentaires  sont  des 
canevas  d'histoire,  ou  des  mémoires  sommaires. 
La  relation  est  le  récit  ou  le  rapport  circonstan- 
cié d'un  événement,  d'un  trailé,  etc.  Les  anec- 
dotes aoni  des  recueils  de  faits  secrets,  de  parti- 
cularités curieuses,  propres  i  éclairer  les  mys- 
tères de  la  politique,  et  à  développer  les  ressorts 
cachés  des  événements.  La  vie  est  l'histoire  de 
l'homme  dans  tous  les  moments  et  dans  toutes 
le»  circonstances. 

FiSTOiXOMiK,  subst.  fera.  (■  icetonomi  )  (  du 
grec  WTss,  toile,  tissu,  et  vo/jjH,  loi) ,  t.  de  mé- 
dec.,  exposé  des  régies  qui  concernent  la  forma- 
tion de*tissus  organiques. 

UISTOAOMIQUE,  aJj.  des  deux  genres  (iceto- 
nomike),  qui  est  relatif  à  r/a«0)iomie. 

♦aiSTORiAL,  E,  adj.  (icetori-ale),  qui  contient 
quelque  point  d'histoire.  —  Il  a  vieilli,  et  ne  se 
trouve  guère  que  dans  des  phrases  peu  usitée» 
maintenant  :  le  miroir  historiul  de  Vincent  de 
Beauiiuis. — Au  plur.  mas.,  historiaux;  cependant 
nous  n'en  trouvons  pas  d'exemple;  mais  c'est 
pour  éviter  d'ajouter  ici  une  difficulté. 

♦HlSTOItlÉ  ,  E,  part.  pass.  de  hisiorier,  et  adj.; 
se  dit  proprement,  en  peinture,  d'un  portrait  qui 
représente  son  original  sous  un  costume  emprunté 
de  l'histoire  ou  de  la  fable,  ou  occupé  à  queliiue 
action  qui  lui  donne  de  l'intérêt  et  du  mouvement. 
— Orné ,  enjolivé  :  une  bible  historiée  ;  lambris 
trop  historié;  un  caàinet  Milorié. 


historieh,  subst.  mas.,  historiemne,  subst. 

fém.  (iceioH-eiFi,   ri-éne),  celui,  celle  qui  écrit 
l'histoire.  L'Acadétnie  refuse  un  fem.  i  ce  mot, 

HISTORIENNE,  subst.  fém.  Voy.  historien. 
*H|ST0RIER,  V.  act.  l  icetori-e  ),  enjoliver  de 
divers  petits  ornements  :  faire  historier  un  lam- 
bris.— En  peinture, /iis(ori<r  un  portrait. — s'bis- 
turier,  V.  pron. 

HISTORIETTE,  subst.  fém.  (icetori./te),  petite 
histoire  ;  narration  de  quelque  aventure  peu  im- 
portante et  souvent    mêlée  de  fiction. 

HISTORIOGRAPUE,  subst.  des  deux  genre» 
(Icetori-oguerafe)  (du  grec  irroptx,  hiatoire,  et 
ypoifùt ,  j'écris),  celui  qui  est  dénommé  pour 
écrire  l'Aisloire d'une  ville,  d'un  pays,  d'un  régne, 
etc. — HisTORioGHArBE,  HISTORIEN.  {Syii.)  Le  pro- 
pre d'un  liistoriographe  est  de  rasseml)ler  les  ma- 
tériaux ,  et  on  est  historien  quand  on  les  met  en 
oeuvre.  —  Lepremicr  peut  tout  amasser  ;  le  se- 
cond, choisir  et  arranger. — L'historiographe  lient 
plus  de  l'analyste  simple;  l'hiuorien  semble  avoir 
un  champ  plus  libre  pour  l'éloquence. 

BiSTORiOGBAPHER  ,  V.  ncut.  (  icetort-ogue- 
rafé),  faire  le  métier  d'historiographe.  (Volt.) 

HISTORIOGRAI'IIERIE,  subsl.  fém.  (icetori-0- 
gueraferi),  fonctions  d'Iiistoriographe.  U  ne  se 
dit  qu'ironiquement.  (Boiste.) 

HiSTORiocR.tPHiE,  subst.  (èm.  (icclorltgue- 
rafi),  art  d'écrire  r/ii«oir«. 

HISTORIOCRAPUIQUE,  adj.  des  deux  genre» 
(  icttori-oguerafike),  qui  concerne  l'/mlorio^ra- 
phie,  Vhisloiiographe. 

HiSTORioi.OGUE,  subst.  ma».  (ice(ori-oto<;iK), 
mauvais  historien.  Inusité. 
-AiiliiTORlQliE,  adj.  des  deux  genre»  (icetorike), 
qui  a  rapport,  qui  appartient!  l'histoire  .-style, 
narration ,  recueil  historique;  dictionnaire  his- 
torique ;  précis,  faits,  mémoires  historiques  ;  étu- 
des historiques. — Un  nom  historique,  est  un  nom 
qui  a  quelque  cclébrilé  dans  l'histoire.  — On  ap- 
pelle musce  Ixistorique,  celui  où  tous  les  objet» 
d'art»  qu'on  y  a  réunis  sont  relatifs  i  l'histoire  : 
le  musée  historique  de  Versailles. — Cela  est  his- 
torique, se  dit  d'actions ,  d'événements  qui  ne 
sont  point  imaginaires,  de  faits  qui  ont  réelle- 
ment eu  lieu. — On  appelle  pièce  historique,  ro- 
man historique,  une  pièce  de  théâtre,  un  roman 
dont  le  sujet  est  tiré  de  l'histoire,  dont  le  fond 
est  historique.  On  dit,  dan»  un  >en»  analogue, 
personnage  historique.  —  Les  temps  historiques 
se  dit  |)ar  opposition  aux  (frnp*  fabuleux.  —  Il 
est  aussi  employé  subst.  au  mas.,  et  il  signifie  : 
le  détail  des  faits  dans  leur  ordre  et  leur»  cir- 
constances. 

HISTORIQUEMENT,  adv.  (icetorikeman) ,  d'une 
manière  historique, 
*H|STRI09I ,  subst.  mas.  (  Jce(ri-on  )  (  du  latin 
hislrio,  formé  du  mot  étrusque  hisler,  danseur, 
baladin ,  parce  que  c'est  d'Etrurie,  aujourd'hui 
la  Toscane,  que  les  jeux  scéniques  furent  appor- 
tés à  Rome  vers  l'an  sao),  farceur,  bouffon.  — 
Il  ne  se  dit  plus  que  par  mépris  d'un  mauvais 
comédien. 

HISTRIOIVIB,  aubst.  fém.  (icetri-oni),  profes- 
sion de  comédien.  Il  ae  dit  en  mauvaise  part.  On 
dit  aussi  histrionisme, 

HiSTRio\iQi'E,  adj.  des  deux  genre»  (Icefri- 
onike),  de  i'/iij/rioH.  (Voltaire.) 

HlTiuzis,  subst.  mas. (Jlidexice),  charme,  ta- 
lisman que  fabriquent  les  prêtre»  de  Madagas- 
car. 

HIVER,  subst.  mii.(ivire)  (suivant  Uénage, 
àehibernum,  que,  dans  la  basse  latinité,  on  a  dit 
pour  hiems,  comme  vernum  pour  lier,  le  prin- 
temps), la  plus  Iroide  des  quatre  saisons  de  l'an- 
née et  qui  commence,  selon  les  astronomes, 
vers  le  vingt-deux  de.  décembre,  et  finit  vers  le 
vingt  et  un  de  mari. — Au  fig.,  l'hiver  de  l'âge, 
la  vieillesse  : 

Je  tais  qae  vos  apiMS,  oncor  dans  leur  printemps. 
Pourraient  i'eirar.>iicb«r  d«  i'kifer  de  mes  ans. 
(  Voltaire,  Mérope.  ) 
— Il  se  dit  aussi  fig.  pour  année,  en  parlant  d'une 
personne  âgée  ou  d'un  espace  de  temps  un  peu 
long  :  il  comptait  déjà  soixante  lilvers.  —  En  t. 
miMiites,  semestre  d'hiver,  semestre  qui  com- 
mence le  premier  octobre,  le  premier  janvier, 
ou  à  quelque  autre  époque  de  l'Iiiver,  selon  les 
différents  corps  où  il  est  d'usage  de  faire  le  ser- 
vice par  semestre. — Prov.  et  fig.,  il  n'a  pas  be- 
soin d'un  fort  hiver,  se  dit  d'un  homme  d'une 
compleiion  faible  et  délicate,  ou  qui  est  si  mal 
dans  ses  affaires,  qLe  le  moindre  accident  peut  le 
ruiner. — On  dit  aussi  prov.  et  fig.  :  mi-mai, 
queue  d'hiver,  le   froid  se  (ait  louveal  ientir  au 


mois  de  mai.— En  t.  de  guerre,  mettre  det  trou  • 
pes  en  quartier  d'hiver,  le»  disperser  en  canton- 
nements ,  pendant  le  temps  où  la  saison  ne  per- 
met pas  de  se  battre  :  l'armée  prit  ses  quartiers 
d'hiver. — On  appelle  fruits  d'hiver,  les  fruits  qui 
ne  sont  bons  i  manger  qu'en  liiver  :  poire  de  bon- 
chrétien  d'hiver. — hiver  se  dit  aussi  quelqucfoi» 
«eulemenl  par  rapport  au  froid  qu'il  fait  dan» 
cette  saison  ;  c'est  dans  cette  acception  qu'on  dit 
que  l'hiver  est  avancé  ou  qu'il  est  tardif,  que 
l'hiver  est  long,  que  l'hiver  est  doux.  Et  même, 
lorsque  dans  cette  saison  l'hiver  ne  se  fait  point 
sentir,  on  dit  qu'if  n'y  a  point  d'hiver. —  Myth  , 
subst.  propre  mas.,  divinité  allégorique  qui  pré- 
sidait aux  glaces  et  aux  frimas.  On  le  représentait 
sous  la  figure  d'un  homme  tout  couvert  de  gla- 
çons, ayant  la  chevelure  et  la  barbe  blanches, 
et  dormant  dans  unegroitc;  quelquefois  sous  la 
figure  d'une  femme  assise  auprès  d'un  grand  feu , 
avec  des  habits  doublés  de  peaux  de  moutons,  et 
souxent  aussi  lou»  la  figure  d'un  vieillard  qui  as 
cliauffe. 

HiVKRivADE,  subst.  fém.  (  Ivérenade  ),  action 
de  passer  Vliiver  dans  un  pays. 
«uiVEkmAr.E,  subst.  mas.  (ivirenaje  ),  I.  de 
mar.,  temps  que  l'on  passe  en  relâche  pendant 
l'hiver. — Port  bien  abrité  où  le»  bâtiments  peu- 
vent relâcher  pendant  la  mauvaise  saison. —  La- 
bour donné  avant  l'hiver.  —  Aux  colonies,  lei 
mois  de  pluie  et  d'hiver. 

IIIVERIVAI.,  E,  adj.  (ji'^rcna/e),  qui  e»l  d'hi- 
ver, qui  vient  d'hiver.  —  Au  plur.  mas.,  Aiver- 
naiix. 

*uiver:«*kt,  b,  adj.  (  ivirenan  ),  I.  d'biat. 
nat.,  se  dit  des  animaux  qui  passent  l'hiver  dani 
un  état  d'engourdissement  et  de  sommeil. 

HIVERKATIOIV,  subsl.  fém.  (iiirenilcion), en- 
gourdissement des  animaux  pendant  l'/iti;fr. 
IIIVERIHAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  hivernal. 
HlVERmÉ,  E,  part.  pass.  de  hiverner. 
MiVERikER  ,  V.  neut.  {ivérené),  passer  l'hiver 
en  qucl<|uc  lieu.  Il  ne  se  dit  guère  qu'en  parlant 
des  troupes. — Act.,  t.  d'agric./iiveriier  les  ter-  ^ 
res,  leur  donner  un  dernier  labour  avant  r/iii;er.  ¥ 
— «'hiverner,  V.  pron.,»'expoier  au  froid  pour  I 
s'y  accoutumer.  Peu  en  usage. 

HivouRA ,  subst.  mas.  (  ivoura  ) ,  t.  de  bot., 
fruit  d'Amérique  de  la  grosseur  d'une  prune,  qui 
est  orangé  et  contient  un  noyau  très-suave  et 
trés-délicat. 

HO!  (u  s'aspire)  (6),  aorte  d'interjection  qui 
marque  l'admiration  :  ho,  quel  homme  '.  quel  coup  t 
quel  ouvrage!  —  Elle  sert  quelquefois  aussi  i 
marquer  l'improbation,  l'avertissement,  l'étonne- 
mcnt,  la  menace  :  ho,  ho',  c'est  ainsi  que  vous 
en  usez  avec  moi',  ho!  il  n'en  ira  pas  comme 
cela  !  —  On  s'en  sert  aussi  pour  appeler  :  hold! 
ho  !  ici,  quelqu'un  î  Uans  ce  dernier  sens  on  »e 
»ert  plutôt  de  oA .' 

UOA ,  subst.  nus.  (.o-a),  t.  de  relat.,  page  du 
roi  d'Otaïti. 

HOAT-<.HÉ,  subsl.  mas.  (o-ateché),  terre  trèa- 
blanclie  avec  laquelle  les  Chinois  fabriquent  la 
plus  bolle  porcelaine. 

HOAZIIM,  subst.  mas.  (o-a<ein),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  faisan  du  Mexique  qui  n'est  pas  tout- 
à-fait  aussi  gros  qu'un  dindon. — On  donne  aussi 
ce  nom  â  un  autre  oiseau  de  la  Nouvelle-Es- 
pagne, qu'on  dit  grand  comme  une  cigogne, 
ayant  une  huppe  très-longue  et  un  plumage  cen- 
dré. 

HOBAi,,  subst.  propre  mai. (obat),  mylh.,  idole 
des  anciens  Arabes. 
«HOBntSHE,  subst.  mas.  (obebiceme),  syalime 
philosophique  de  l'Anglais  llobbes. 
nOBÉ,  E,  part.  pass.  de  hober. 
HOBER ,  V.  neut.  (obé),  vieux  mot  hors  d'usage 
qui  signifiait  :  changer  de  place. 

HOBEREAU  (H  s'aspire),  subst.  mas.  (obéra) 
suivant  Uuet,  de  hobel,  qui,  en  langue  galloise,  si- 
gnifie faucon  ;  suivant  Uézeray,  de  hobe,  qui,  dan» 
plusieurs  départements  voisins  de  la  Loire,  se  dit 
d'une  sorte  de  milan  de  couleur  fauve.  Le  dimi- 
nutif, hobereau,  est  un  petit  milan),  l.  d'hisl. 
nat..  espèce  de  petit  oiseau  de  proie. — Au  fig.  ei 
par  mépris,  petit  gentilhomme  de  campagne. 

HOBIK.  subst.  mas.  (obéi?)),  t.  d'hisl.  nat.,  es- 
pèce de  cheval  originaire  d'Ecosse ,  qui  a  l'allure 
fort  douce. 

♦  HOC  (H  s'aspire),  subsl.  mas.  (oke),  sorte  de  jeu 
de  cartes,  ainsi  nommé  parce  qu'il  y  a  six  carte» 
qui  coupent  toutes  les  autres,  et  qui  sont  hoc  ou 
assurées  â  celui  qui  les  joue.  —  Prov.  et  fam.  : 
cela  m'est  hoc;  je  suis  assuré  de  gagner  ce  pro- 
cès, d'avoir  cette  succession,  etc.  ;  cela  ne  peut  me 
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ffian(|uer.  Cette  eipression,  vieillie  et  inusitée  au- 
jourd'hui, était  comaïune  dans  le  langage  familier 
du  temps  de  Molière  : 

Mon  confè  cent  fols  m«  rût-It  Aoc, 

La  poule  no  doit  point  clianler  deTaot  le  c<Ni, 

Les  Femmes  savantes,  act.  \\  se.  s. 

BOCA  (a  s'aspire),  subst.  mas.  (oka),  sorte  de 
Jeu  consislant  en  trente  points  marqués  de  suite 
■ur  une  table,  et  en  trente  petites  boules,  dans 
Charune  desquelles  est  enferme  un  billet  qui 
porte  un  chiffre.  On  le  croit  originaire  de  Cata- 
logne. 

BOCCO  (n  t'aspire),  lubsl.  mit.  (oki),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'oiseaui  gallinacés  de  la  famille  des 
aleclrides,  qui  ressemblent  beaucoup  au  dindon , 
mais  qui  ont  sur  la  télé  une  huppe  qu'ils  peuvent 
redresser  à  volonté. 

flO-CBAKC ,  subst.  mas.  (ochaii) ,  ordre  de 
religieux  indous  présidé  par  un  lama. 

B0-CflA9iGl,  subst.  mas.  plur.  (ochaiiji),  mylh., 
iectateurs  du  dieu  Fo,  chez  les  Chinois. 

HOi.HE  (H  s'aspire),  subst.  fém.  (oche),  coche, 
entaillure.  Il  se  dit  surtout  de  la  marque  que  l'on 
fait  sur  une  taille,  pour  tenir  compte  du  pain,  de 
la  viande,  etc.,  pris  1  crédit. — Chez  les  couteliers, 
échancrure  propre  i  recevoir  le  tenon  d'un  levier 
ou  d'une  bascule. 

ROCHE,  E,  part.  pass.  de  hocher. 

BUCHKMEKT  (n  s'aspire),  subst.  mas.  (ocfie- 
man),  action  de  hocher  la  tète. 

♦HOCHE-PIED  (  H  s'aspire),  subst.  mas.  (ache- 
té}, t.  de  faucon.,  oiseau  qu'on  jette  seul  après  le 
béron  pour  le  faire  monter. 

HOr.HEPOT  (  B  s'aspire  ),  subst.  mas.  (  oche- 
p6),  espèce  de  ragoût  de  bœuf  haché,  que  l'on 
tait  cuire  dans  un  pot,  avec  des  marrons,  des 
navets,  etc. 

HOCHEQUEUE  (b  s'atpire),  subst.  mas.  (oche- 
kien),  petit  oiseau  qui  remue  continuellement  la 
queue,  et  qu'on  nomme  aussi  bergeronneue.  Il  est 
de  l'ordre  des  passereaux. 

HOCHER  (H  j'ojrpire),  ï.  act.  (ocA^)(de  l'anglais 
schake,  secouer),  secouer,  branler  ■  hocher  un 
prunier  pour  en  faire  tomber  les  prunes.  —  Ho- 
cher la  tête  sur  quelque  chose,  marquer,  en  le- 
vant la  tète  subitement  en  haut,  qu'on  la  désap- 
prouve ou  qu'on  ne  s'en  soucie  guère.  —  Terme 
de  man.,  hocher  la  bride  ou  neutralement  hocher 
avec  la  bride,  se  dit  d'un  cheval  qui  hausse  et 
baisse  le  bout  du  nez,  pour  faire  aller  et  venir  le 
mors  dans  la  bouche. — l'ig.  :  hocher  le  mors,  la 
bride  à  quelqu'un  ,  essayer  de  l'anitner,  de  l'ex- 
citer j  faire  quelque  chose.  —  se  oocher  ,  v. 
pron. 
*HOCBET  Cb  I? aspire),  subst.  mas.  [ochi)  (de  ho- 
cher, parce  que  les  enfants  remuent  et  secouent 
sans  cesse  les  hochets),  petit  instrument  que  l'on 
mot  entre  les  mains  d'un  enfant  pour  s'en  frot- 
ter les  gencives,  etc.  — Les  choses  futiics  qui  flat- 
tent quelque  passion,  qui  amusent  l'esprit  ;  dans 
ce  sens,  on  l'emploie  le  plus  souvent  au  pluriel  : 
lea  esprits  faibles  et  légers  ont  besoin  de  hochets. 
— Prov.  et  (îg.:  il  y  a  des  hochets  pour  tout  âge, 
chaque  âge  a  ses  phisirs,  ses  amusements,  ses  il- 
lusions. On  dit,  dans  le  même  sen^  :  les  hochets  de 
la  vieillesse. —  On  appelle  aussi  hochets  les  for- 
mes dans  lesquelles  on  moule  la  houille. 

HOCBEUR,  subst.  mas.  (ocheur),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  singe  du  geni'e  des  guenons. 

HOCHiCAT,  subst.  mas.  (ochika),  t.  d'hist.  nat., 
toucan  vert  du  Mexique. 

HODios,  subst.  propre  mas.  (orftoce)  (du  grec 
oSoi  ,  chemin),  mjth.,  surnom  de  Mercure  à  Pa- 
ros,  parce  qu'il  veillait  sur  les  roules. 

HOOOHHTRE,  et  non  ODOMF.TRE,  subst.  mas. 
(odométre)  (du  grec  oos5,  chemin,  et  fxs-zpo-/,  me- 
lure),  nom  de  différents  instruments  à  l'aide  des- 
quels on  compte,  soit  les  pas  que  l'on  fait,  soit 
les  tours  d'une  roue.  Dans  le  premier  cas,  on  dit 
aussi  pédomitre. 

HOÈiiE,  subst.  mas.  {o-ide),  mesure  de  capa- 
cité usitée  en  Hollande  pour  les  grains,  et  surtout 
pour  la  houille. 

hoffmahie,  subst.  fém.  (ofemani),  t.  de  bot., 
plante  herbacée  de  la  Jamaïque. 

HOFFMAl^iSEGGlE,  subst.  fém.  (ofemancégue- 
fi },  t.  de  bot.,  genre  de  plantes  légumineuses. 

HOnsiiEAi),  subst.  mas.  [ogueiide),  mesure  de 
liquides  en  usage  en  Angleterre,  qui  répond  i  no- 
tre muid. 

HOCHÉ,   part.  pass.  de  hogner. 

BOGKER,  V.  neut.  (ognié),  gronder,  murmu- 
rer, n  plaindre.  Il  ait  populaire. 


♦nocuK,  subst.  tém.  (ogue),  vieiu  mot  qui  «i- 
gnitiait  port,  rade,  colline. 

HOGLETTE,  subst.  férn.  (ngui<te),  entrée  d'un 
port —  Autrefois,  il  signifiait  petit  pori,  comme 
diminutif  de  hoyue. 

HOHiïA,  subst.  mas.  (o-i-ia),  t.  de  bot.,  espèce 
de  champignon. 

HOHOU ,  subst.  mas.  (o-ou'),  t.  d'hist.  nat.,  es- 
pèce d'oiseau  crabier. 

HOIE,  subst.  fém.  (oa),  espèce  de  houille. 
*H0IR  ,  subst.  mas.  (oar)  (en  lat.  hœres,  qui  a 
le  même  sens),  héritier.  C'est  un  t.  de  prat.  qui 
ne  s'emploie  qu'au  pluriel  :  ses  hoirs  mâles  et 
femelles. 

HOIRIE,  subst.  fèm.(oori)(de  hoir),  héritage, 
succession  :  cela  lui  est  acquis  par  droit  d'hoi- 
rie.— Donner  en  avancement  ff  hoirie,  c'est  avan- 
cer à  un  enfant,  i  condition  que  dans  le  paria- 
ge,  après  la  mort,  il  tiendra  compte  â  ses  cohé- 
ritiers. 

liniRix  ou  CRU  ,  subst.  mas.  (oareln,  orein), 
t.  de  mar.,  la  même  chose  que  bouée. 

HOIRIRI,  subst.  mas.  (oariri),  t.  de  bot.,  es- 
pèce d'ananas. 
♦hoi.X  !  (H  s'aspire)  (ola),  interjection  qui  sert 
à  appeler  :  holà  I  holà  !  holà  !  qui  est  là  ? — Il  est 
aussi  adverbe  et  signifie,  tout  beau,  c'est  assez: 
holà  !  ne  faites  pas  tant  de  bruit,  —  Il  exprime 
aussi  l'étonnement,  l'admiralinn.  —  On  l'emploie 
comme  substantif  indéclinable  dans  cette  phrase 
familière  ;  mettre  le  holà,  apaiser  une  querelle. 
♦hoi.aca.\the,  subst.  mas.  fo/ntaiiJe),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  poissons  thoraciques. 

BOi.AKS,  subst.  maa.  plur.  (olan),  eipèce  de 
batiste  de  Flandre. 

holarrhé:«e,  subst.  tém.(olaréne),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  apocynées. 

HOLCl'S,  subat.  mas.  (olekuce),  t.  de  bot.,  gra- 
minée  des  anciens. —  Nom  d'un  genre  de  plantes 
graminées. 

hoi.eme:«t  (h  s'aspire),  lubat.  mai.  (oleman), 
cri  de  la  hulotte.  (Buffon.) 

BOi.É,    part.  pass.    de   holer. 
,  boi.er  (h  J'aspire),  v.  neut.  (oU),  le  dit  du 
cri  de  la  hulotte.  (BulTon.) 
*H0I.KTRE,  subst.  mas.   (olitre),  terme  d'hist. 
nat.,  famille  d'insectes  aptères. 
*H0l,LA9iDAis,  E  (n  s'ospire),  adj.  et  subst.  (o- 
landé,  deze),  de  la  Hollande. 

HOIXANDAISE  (Il  s'atpire),  subst.  fém.  (olan- 
déze),  machine  pour  épuiser  l'eau. 

<H0i,i,A^OE  (H  s'aspire),  subst.  propre  fém. 
(otande),  contrée  de  l'Europe,  qui  fait  partie  dei 
Pays-lîas  et  a  pour  capilale  Amsterdam.  On  dit 
la  Hollande  et  non  l'Holluude.  —  Xouvelle- 
Uollande ,  Ile  considérable  de  l'océan  Pacifique. 
Elle  a  1100  lieues  de  langueur,  sur  800  de  lar- 
geur. 

U0i.l.A\l)t:,  part.  pass.  ie  hollander. 

hollaudé,  E,  (B  s'aspire),  adj.  (olandé)  : 
loUe  hollandée,  serrée  et  forle. 

BOi.i.AiDER  ^B  f  aspire),  v.  act.  (olandé),  pas- 
ser une  pli  ine  par  des  eaux  rhaudes,  pour  ôler 
la  graisse  et  l'humidité  du  tuyau. — se  hollan- 
der, T.  pron. 

BOLLANUILLE  (a  s'aspire),  subst.  fera,  (ofan- 
di-ie),  t.  de  comm.,  toile  de  Silésie,  qui  nous 
vient  ordinairement  par  la  Hollande. 

HOLLANUISÉ,  part.  pass.  de  hollandiser. 

HOI.I.AKUISER  (3  s'aspire),  v.  act.  (olnndizé), 
donner  les  formes,  les  mœurs  hollandaises. —  se 

BOLLANOISER,  V.  prOU. 

hoi.dbrauche,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (olobranche)  (du  grec  aioi,  tout ,  tout  en- 
tier, et  ^poLyx^a.,  branchies,  ouïes  du  poisson),  t. 
d'hist.  nat.,  ordre  de  poissons  osseux ,  chez  qui 
se  trouvent  à  la  fois  et  l'opercule  et  la  membrane 
des  branchies. 

HOLOCAUSTE,  subst.  mas.  (olokàcete)  (en  grec 
oio/aw7TOv,  formé  de  OÀOi,  tout  entier,  et  xatw , 
je  brille),  sacrifice  où  la  victime  était  entièrement 
consumée  par  le  feu. — La  victime  ainsi  sacrifiée. 
—  Il  se  prend  aussi  pour  sacrifice  en  général  : 
Jésus-Christ  s'est  offert  en  holocauste  pour  nos 
péchés. 
♦HOLOCAUSTE,  E,  part.  pass.  de  holocauster. 

HOI.OCAUSTER ,  V.  act.  (olokôceté),  offrir  en 
sacrifice. 

HOi.OCE^TRE,  subst.  mas.fo/oçantre),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  poissons  thoraciques. 

HOl.ocRAPilE,  adj.  Voy.  olographe,  seul  usité. 

H0I.0GY.M.1I0SE,  subst.  mas.  (o;o;tmenoz«),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  poissons  thoraciques,  qu'on 
«  réuni  au  labre. 


HOLOMÈTRG ,  subst.  mas.  (olomitre)  (da  gred 
oioi,  tout  entier,  et  /jurpav ,  mesure),  terme  de 
géom. ,  instrument  pour  prendre  toute  sorte  de 
hauteurs,  tant  sur  terre  qu'au  ciel.  Il  est  com- 
posé de  trois  règles  mobiles ,  dont  les  ouverturei 
et  les  positions  donnent  i  la  fois  les  trois  angles 
du  triangle. 

HOLOMÉTRiQUE,  adj.  des  deux  genrei(o/i> 
métrike),  qui  est  relatif  à  Yholomitre. 

HOi.OPHi.ifCTlOE,  subst.  mas.  (olofliklide) , 
t.  de  médec,  feux  de  dents.  —  Sorte  de  pustule 
ou  d'ampoule. 

HOi.osTÉ  ,  subst.  mas.  (  oloceU  ),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  earyophyllées. 

HOi.OSTEMHA ,  subst.  mas.  (olocetémema),  L 
de  bol.,  arbrisseau  asclcpiadé  des  Indes  orien- 
tales. 

BOI.OSTÉOIV,  lubst.  mas.  (oloceté-on)  (du  greo 
oJoS,  tout  entier,  et  aireav,  os  ;  qui  est  tout  os), 
t.  d'hist.  nat.,  poisson  du  Nil  liont  la  peau  est  si 
dure  qu'elle  approche  de  l'écaillé  ,  et  se  garde 
sans  se  corrompre.  —  Kn  botanique ,  espèce  de 
plantain  dont  les  feuilles  sont  si  nerveuses  et  si 
dures,  qu'elles  ressemblent  à  des  os. 

H01.0STÉUH,  subst.  mas.  (oioc<;((;-ome),  terme 
de  bot.,  plante  des  anciens ,  semblable  à  notre 
chiendent. 

BOLOTIIURIES,  subst.  fém.  plur.  (oloturi)(du 
grec  ohi,  tout,  et  $upx,  porte,  d'où  flupcov,  petite 
porte),  t.  d'hist.  nat.,  animaux  marins  sembla- 
bles à  des  masses  informes,  et  dont  quelques-uns 
ont  la  peau  parsemée  de  petits  trous.  Ce  sont  dei 
espèces  de  zoophytes. 

HOLOTHURiOn,  subst.  mas.  (ololurion),  t.  de 
bot.,  espèce  d'ortie  de  mer,  qui  cause  une  dou- 
leur cuisante  lorsqu'on  la  touche. 

HOi.OTOMiQUE,  adj.  des  deux  genres  (olotoni- 
ke),  t.  de  médec,  se  dit  d'une  espèce  de  tétanos 
qui  attaque  toutes  les  parties  du  corps. 
*H0I,S1'E|.^  (  H  s'aspire  ) ,  subst.  propre  mas. 
(olcetine)  ,  grand-duché  du  royaume  de  Uane- 
marck 

HOM  !  (h  s'aspire)  (orne),  exclamation  qui  mar- 
que la  défiance. 

HO.VIAGYRE  ,  subsl.  propre  mas.  (omajire), 
mylh.,  .surnom  de  Jupiter,  pris  d'un  temple  qu'il 
avait  i  Egéum,  sur  le  bord  de  la  mer. 

HOMAI.OCENCHRE,  subst.  inas.  (omaloçan- 
kre),  t.  de  bot.,  genre  de  plantes  appelé  aussi  as- 
prelle. 

HOMAI.OCÉRATITE,  subst.  fém.  (omalocératl- 
te),  t.  d'hist.  nat.,  coquille  fossile  appelée  autre- 
ment banilile. 

*H0.1IAI,0PHYLLE  ,  subst.  fém.  (omalo/ile),  t. 
de  bot.,  famille  de  plantes  établie  entre  les  alguei 
et  les  hépatiques. 

HOMA^,  subst.  mas.  (Oman),  sacrifice  que  font 
les  Iniliens  qui  se  préparent  à  être  initiés. 

HOMARD  (H  s'aspire),  subst.  mas.  iomar),  I. 
d'hist.  n;it.,  grosse  écrevisse  de  mer. 

HOMARDIEX  (H  s'aspire),  subst.  mas.  [fima- 
redieiu],  t.  d'hist.  nat.,  famille  de  crustacés. 

HOMBAC,  subst.  mas.  (ombak),  t.  de  bot.,  ar- 
brisseau épineux,  espèce  de  câprier. 

HOMRRR-,  subst.  mas.  (onbre)  (de  l'espagnol 
hombre,  homme),  sorte  de  jeu  de  cartes. — Celui 
qui  fait  jouer. 

*H0.UÉI.IE,  subst.  fém.  (omélt)  (du  grec  ojuiJut, 
entretien,  conférence,  fait  de  o/itXsa,  je  parle,  je 
harangue  le  peuple),  sorte  d'instruction  familièrfl 
et  chrétienne  On  nommait  ainsi,  dans  les  pre- 
miers siècles  du  christianisme,  les  discours  qui  se 
faisaient  dans  l'église,  pour  montrer  ciuc  ce  n'é- 
taient pas  de.-  harangues  et  des  discours  d'apparat, 
comme  ceux  des  orateurs  profanes,  mais  des  en- 
tretiens comme  d'un  inatire  à  ses  disciples,  on 
d'un  père  i  ses  enfants.  On  distinguait  i'homélie 
du  sermon,  en  ce  que  {'homélie  se  faisait  familiè- 
rement dans  les  églises,  parles  prélats  qui  inter- 
rogeaient le  peuple,  et  qui  en  étaient  interrogés 
comme  dans  une  conférence;  au  lieu  que  les  ser- 
mons se  faisaient  en  chaire,  i  la  manière  des  ora- 
teurs :  les  homélies  de  saint  Chrysostome.  —  Aa 
plur.,  leçons  du  bréviaire  tirées  de  quelques  pères 
de  l'Église. — Il  se  dit  quelquefois  llg.  et  par  dé- 
nigrement d'un  ouvrage  d'esprit,  d'un  discours  où 
se  montre  l'afTectation  de  moraliser,  et  qui  cause 
de  l'ennui  :  ce  discours  est  une  véritable  homélie. 

*H0MÊI.IT|QUE  ,  adj.  des  deux  genres  (  oméll- 
tike),  se  dit  de  ce  qui  est  relatif  i  l'intérêt  des 
hommes  réunis  en  société  :  vertu  homélitique. 
(Raymond.) 

HOMiiOMÈRE,  adj.  mas>  (omé-nmére)  (en  grec 
Qfiotofjiipni,  fait  de  o/iotoi,  semblable,  et  de  /sspoi, 
partie),  se  dit  de  deux  subiuacei  dont  les  par- 
ties «oot  seoiblablM. 
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HOMÉOMKRIE,  siibst.  rém.  (omi-cmérf),  rej- 
tPmbUiicc ,  uiiironuilé  de  partiel.  Voyex  boheo- 
IIF.nE. 

■(isiF.orATHE,  siilot.  mas.  (om(-opalc),  mol 
Bouv 'SU  par  lo<|iiel  on  dé-igne  un  niedccio  qui 
■uil  le  sjslèiiie  de  Vhnmi:oi>alhie. 

BOMicdPtTHiE,  suhil.  [piu.  (om^-opati)  {tail 
du  grec  ouctiî,  st'inttlable,  et  derra^oS,  alTeclion), 
fyslèiiie  médical  de  la  giiéi  isnn  par  les  semblables; 
doctrine  dont  le  premier  principe  est  de  ir.iler 
les  aireclioiu  par  des  reniWes  propres  à  provo- 
quer des  alTections  semblobles.  Ces  remèdes  «'ad- 
ministrent pjr  doses  inliniment  petites.  Ce  sys- 
tème a  été  créé  et  propajié  en  Allemagne  par  le 
docteur  Halineuiaii ,  qui  est  venu  s'ctabiir  en 
France.  On  écrit  aussi  liomuop(aUie, 

■OMÈOPATiiigtE,  adj.  des  deux  genres  (o- 
mé-opaiike),  qui  a  rapport  1  i'ItuincupalliU,  qui 
lui  app'irtient. 

BOHÉUI'ATBIQUEME^T  ,  adv.  (omé-opaiAt- 
man\,  d'après  le  svsiéme  de  YUowdipatUie. 

*HOMFOSE,  «ubst.  fini,  (onu-nze),  figure  de 
rhétorii|ue  par  laquelle  on  compare. —  Parabole. 
BOMKOTÊi.El'TE,  subst.  fém.  (  omf-olileile  ) 
(du  grec  ousto^.  semblable,  et  t«>£utïî,  fin),  figure 
de  rhetorii|ue  par  lai|uelle  on  termine  les  membres 
'  d'une  }>ériude  de  la  même  manière.  On  dit  aussi 
homoiott'tt'.ute. 

^BOMKRE ,  subst.  propre  mas.  (  omire  ),  poète 
célèbre,  à  qui  les  Grecs  rendirent  les  honneur! 
dWins. 

*Hi)H£RII>E,  tubnl.  mas.  l'omCrirfe),  imitateur 
à' Homère,  admirateur  exclusif  des  ouvrages  de  ce 
poète. 

^HOMKRiQiiE  ,  adj.  de«  deux  genrts  {omérike) 
(en  grec  o/i^ifimi,  lait  de  Uu>ipGC,  llunière),  qui 
ipparlient  i  Uumére,  qui  est  dans  le  goiU  d'flo- 
mére  :  poéiit  homérique. — Sorts  homériques,  di- 
vinalinn  qui  consistait  à  ouvrir  au  ha^tard  les  poé- 
sies iV Homère ,  et  A  regarder  comme  un  oracle 
certain  le  premier  vers  qui  se  rencontrait.  Il  y 
a  eu  aussi,  dau  le  même  genre,  Ici  sorti  virgi- 
Uens,  etc. 

*BOMKRlSTB,  subsL  mas.  (om^rieeie],  chan- 
teur qui,  chez  les  Grecs,  faisait  métier  de  chanter 
les  vers  i'Uomire  dans  lei  maisons,  dans  les 
rues,  etc. 
«HOMÉRITE  ,  subst.  mas.  (  omérite) ,  ancien 
peuple  de  l'Arabie-Heureuse. 

BOMKjnE,  subst.  mas.  (omiciife)  (en  lai.  ho- 
miciiliiim,  fait  de  liomo,  homme,  et  cœdere,  tuer), 
meurtre.  —  Meurtrier. —  Fig.  :  tire  homicide  de 
loi-méme,  se  dit  quelquefois  d'une  personne  qui 
ne  ménage  pas  sa  santé. 

BOMiciuE,  adj.  des  deux  genres  (omidde)  (en 
Ut.  homicida),  qui  tue  :  fer  homicide.  —  Fig.,  et 
par  exagération  :  regards  homicii'es,  attraits  ho- 
micides.— Les  anciens  avaient  »^  une  i  Vénus  le 
aurnom  d'Aomicide,  parce  que  ce  fut  dans  son 
temple  que  les  l'hessaliennes  tuèrent  la  courlisan- 
ne  Lais. 
BOMiciDÉ,  E,  part.  pass.  de  homlcider, 
BOHir.iiiER,  V.  aet.  {omicidé),  tuer.  Vieiu. — 
f'iioMiciDER,  V.  pron. 

*BOHII.ÉTIQlIE,  mieux  BOMél.ÉTIQCE,  iubst. 
fém.  (omeklike),  science,  connaissance  deiautetirs 
sacres. 

flOMILIAIRE,  mieux  BOMÉI.IAIRB,  lubst. 
mas.  {omili-ére),  recueil  d'IiotiuUes. 

BOHII.IASTE  ,  mieux  HOHKI.IASTE,  subit. 
rais,  {omeli-acete),  faiseur  i'IwnuUes. 

BOMIOSE ,  subst.  fém.  (omi-Àie)  (en  grec 
e/tciu7ii,  assimilation,  fait  de  ojj-oioi,  semblable), 
t.  de  médec,  coction  dé  suc  nourricier,  ensuite 
de  laquelle  il  i'assimite  aux  parties  qu'il  doit 
nourrir.  Quelques-uns  disent  et  mieux  homolose. 
HOMISTËS,  subst.  propre  mas.  (omiceléce), 
mUh..  surnom  de  Bacclius,  comme  dieu  qu'on 
ne  peut  apaiser  que  par  des  victimes  hu- 
maines. 
«UOUHACE,  subst.  mas.  (omaje)  (du  lat.  bar- 
bare Iwinmaijium,  fait,  dans  la  basse  latinité,  de 
konio,  homme,  serviteur,  vassal),  t.  de  jurispr. 
féodale,  devoir  que  le  vassal  est  tenu  de  rendre 
au  seigneur  dont  son  fief  relève. — Fig.,  soumis- 
sion, vénération  ,  respect  ;  et  dans  ce  sens  il 
l'emploie  souvent  au  pluriel  t  rendre  hommage 
d  Dieu ,  aux  vertus  de  quelqu'un  ;  adresser ,  re- 
cevoir des  hommages. — Rendre  ses  hommuges  à 
quelqu'un;  offrir  ,  présenter  ses  hommages  ;  faire 
agréer  ses  hommages;  e'est-i-dire,  rendre,  of- 
frir, etc.,  srs  respects ,  ses  devoirs.  —  Heudre 
hommage  à  la  verit^  dire,  déclarer  la  vérité. — 
Il  lignilie  aussi,  don  respectueux,  offrande  :  faire 


HOM 

hommage  à  quelqu'un  de  quelque  chose,  d'un  li- 
vre ,  d'uti  ouvrage  ;  hommage  de  reconnaît' 
sance. 

HO.UMAGÉ,  E.adj.  (omaje),  qui  est  tenu  en 
hominmie  :  terre  honxnagee. 

uoMMACi^^K,  subit,  mas.  (01114^^),  celui  qui 
devait  hommnge  au  seigneur  du  liet.  —  On  dit 
aussi  adj.  :  vasialhnmminjer. 

HOMMAsiiiE  ,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(omace),  il  se  dit  d'une  femme  dont  les  traits,  le 
sim  de  voix,  la  taille,  tiennent  plus  de  ilwuime 
que  de  la  femme.  Cet  adjectif  est  de  tout  genre, 
quoiqu'il  ne  se  dise  que  dea  femmes  :  eUe  a  le 
ri.ïii(/«,  la  taille  hommuise. 
*iiiiMMF. ,  siil>.«t.  mas.  (oine)  (en  lat.  Aoino,  dé- 
rivé, suivant  quelques  uns,  de  humus,  terre, 
parce  que  l'homme  a  été  fait  avec  de  la  terre), 
•aniiial  raisonnable.  Sous  cette  acception  on 
comprend  toute  l'espèce  humaine,  homme  et 
femme.  —  Il  se  dit  spécialement  du  sexe  mas- 
culin. —  On  le  dit  ajssi,  !•  i>ar  op|H>sition  1  eu- 
fant  :  c'est  un  homme  fait;  quand  Usera  homme; 
•t' pour  homme  de  cwar  :  je  montrer  Itomme , 
3"  dans  un  sens  pres.iue  contraire,  pour  celui 
qui  e.«t  sujet  aux  faiblesses  humaines.  —  Joint  a 
un  autre  substantif  par  la  préposition  de,  il 
marque  la  prolession,  l'état  ou  les  qualités  bon- 
nes ou  mauvaises  d'un  homme  :  homme  de 
guerre,  d'église,  de  robe;  liomme  de  lettres; 
homme  d'epee;  homme  de  bien,  de  courage, 
d'esprit,  de  talent,  de  mérite.  —  Homme  du 
jour,  homme  k  la  mode.  —  Homme  du  vieux 
temps,  du  tcmpf  passe' ,  qui  conserve  le»  ma- 
nières ,  lef  inceurs  anciennes.  —  Homme  du 
monde,  qui  vit  dans  le  grand  monde,  ou  simple- 
ment par  opposition  aux  savants,  aux  artistes, 
aux  hommes  de  cabinet  :  il  a  écrit  tout  à  la  fois 
pour  l'homme  du  mo'ide  el  pour  le  savant.  — 
On  ap|>elle  un  homme  d'aUaires,  1°  liomme  qui 
a  soin  des  alfaires  domestiques  dans  une  grande 
maison,  et  qui  régit  les  biens;  ï»  celui  qui  se 
charge  de  suivre  pour  quelqu'un  des  deman- 
des ou  des    réclamations  auprès  des  autorités. 

—  Homme  dv  loi,  se  dit  d'un  homme  instruit 
dans  la  jurisprudence.  Titre  donné  dans  la  ré- 
volution aux  juriseoniultcs  qui  défendaient  les 
causes  des  citoyens  devant  les  tribunaux.  f.es 
hommes  de  loi  avaient  remplacé  les  avocats. — 
Vn  homme  de  sac  et  de  corde  ,  un  scélérat,  un 
Olou,  un  mauvais  garnement  ;  et  dans  le  mémo 
teni,  un  liomme  a  pendre.  —  slomme  de  pied , 
soldat  de  l'infanterie.  —  Homme  de  recrue,  aol- 
dal  de  nouvelle  levée.  —  llommet  d'armes,  au- 
trefois cavalier  armé  de  toutes  pièces. — Un  bon 
homme  de  cheval,  un  bel  liomme  de  cheval,  qui 
manie  bien  un  cheval ,  qui  a  bonne  grâce  i  che- 
val. —  C'est  un  homme  de  Dieu ,  tout  de  Dieu , 
tout  en  Dieu,  se  dit  d'un  homme  fort  pieux,  fort 
dévot. — Cela  sent  ton  homme  de  qualité,  c'est- 
à-dire  ,  marque  un  homm^  bien  né.  Expression 
familière  et  vieillie.  —  I  ig.  et  fam.  :  homme  de 
paille,  liomme  de  néant,  do  nulle  considération. 
Il  se  dit  plus  particulièrement  de  ces  gens  qui 
prêtent  leur  nom,  et  qu'on  fait  intervenir  dans 
une  alTaire,  quoiqu'ils  n'y  aient  poiitt  de  vérita- 
ble intérêt.  —  Homme  des  bois,  nom  donni  vul- 
gairement i  l'orang-outang ,  et  qu'on  applique  i 
d'autres  grands  singes.  —  Homme  marin ,  nom 
donné ,  par  ignorance ,  i  des  phoques  et  i  des 
lamentins.  —  Les  hommes  de  couleur,  les  muU- 
tres ,  les  hommes  provenant  du  mélange  de  la 
race  blanche  et  de  la  race  noire.  —  Joint  i  un 
autre  substantif  ou  i  un  infinitif  par  la  préposi- 
tion li,  homme  sert  ordinairement  à  marquer  de 
quoi  un  homme  est  capable  :  il  n'est  pas  homme 
Il  souffrir  cet  affront ,  if  est  homme  ri  s'en  ven- 
ger; il  est  homme  li  tout  entrepreinlre.  —  On  dit 
d'un  homme  qui  est  propre  i  différents  genres 
de  travaux,  de  services  :  c'est  un  homme  à  tout. 
— A  vec>le  même  complément  il  marque  aussi  de 
quoi  un  homme  est  di^ne  en  bien  ou  en  mal  • 
mais  au  lieu  de  dire  il  est  homme  (i,  on  dit  plus 
ordinairement,  c'est  un  homme  à  :  c'est  un 
homme  li  ménnger,  d  employer;  c'est  un  homme 
à  noyer.  —  F^n  matière  de  fief,  homme  signifie 
vassal;  et  dans  le  même  sens  on  dit  homme  lige; 
homme  vivant,  mourant  el  confiscant;  hotnme  de 
main-morte.  —  On  aiipelait  autrefois  homme  du 
roi,  celui  qui  avait  quel.|uc  commission  du  roi 
soit  au  dedans  du  royaume,  pour  assister  à  quel- 
que assemblée,  ou  pour  quelque  autre  fonction  ; 
soit  au  dehors  auprès  de  quelque  piince  souve- 
rain.—  On  dit  par  extension,  c'est  l'iiomme  d'un 
tel,  c'est-â-iliredélégué.  commis,  présenté  par  lui. 

—  Dans  le  langage  populaire  on  l'emploie  pour 
mari  :  ovez-ioua  vu   mon  homme?  j'irai  avec 
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mon  homme  chez  vont.  —  Les  chrétien!  disent 
de  Jésus-Christ ,  qu'if  s'est  fait  homme,  qu'If  est 
le  fils  de  l'homme ,  qu'iZ  e.v/  irai  Dieu  el  vrai 
homme,  qu'if  l.>.  hoiiime-Dieu. — On  dit,  en  ter- 
mes de  spiritualité,  dépouiller  le  vieil  homme,  te 
dépouiller  du  vieil  homme,  pour  dire,  se  défaire 
des  inauvaises  inclinai. ons  de  la  nature  corrom- 
pue.— On  dit  aussi  Vliamme  iiHcUtiir,  l'homme 
spirituel,  par  opposition  â  l'homme  ch..r<ie(  — 
Les  eufanis  des  hommes,  dans  le  style  de  rF.cr|. 
turc ,  signifie  les  hommes .  et  principalement 
ceux  qui  vivent  dans  l'iniquité.  J.-B.  Iluiissuau  a 
dit  dans  ce  sens  : 

Part»,  /îf.<  des  hommes,  pnnrqool 
faul-II  qu'une  haine  lanurlie 
PrMileiui  Jutieuietit»  que  vuus  laiicei  sur  mot? 
—  Prov.  :  l'homme  propose  el  Dieu  dispose,  les 
desseins  des  hommes  ne  réussissent  qu'autant 
qu'il  plaît  i  Dieu;  souvent  nos  entreprises  tour- 
nent d'une  manière  opposée  1  nos  vues  et  k  nos 
espérances.  —  l'our  e»|iriiner  qu'aucun  homme 
ne  serait  asseï  hardi  pour,  etc.  ,  on  dit  lain.,  il 
■„  y  a  téie  d'homme  qui  ose  entreprendre  de... 
ou,  homme  vivuiit ,  homme  qui  vive  u'oseruil... 
— C'cai  MM  fioriiMie  johj  fmon,  se  dit  laui.,  d'un 
homme  aisé  à  vivre;  on  le  dit  aussi  d'un  kamiae 
qui  ne  se  gêne  pas  asseï  avec  les  aiitri-s.— (."««I 
le  roi  dri  hommes,  se  dit  prov.  et  llg. .  d'un 
homme  trè.-bii'nf.ii.«aiil ,  très  oldipeant — On  dit 
fain. ,  pour  louer  la  bonté  de  cœur ,  ou  la  lorce 
d'esprit,  ou  la  facilité  d'Immeur  de  quelqu'un  , 
c'e.tf  un  bon  ca-ur  d'Iiomme,  une  bonne  léte 
d'homme,  une  bonne  pdie  d'homme.  —  l'am.  . 
brave  homme  signifie  un  honnête  homme,  un 
homme  bon,  obligeant.  —  Ce  n'est  pas  eue 
homme,  c'est  êlre  barbare,  c'est  n'avoir  nul 
sentiment  d'Iiumanilé. — On  dit  fig. ,  pour  louer 
l'extrême  douceur  d'un  homme,  «a  toiichanti'  cl 
pieuse  résignation,  ce  n'est  pas  un  homme,  r'en 
un  ange  ;  et  dans  le  sens  contraire,  ce  n'est  pni 
un  homme,  c'c.vl  mm  diable  — C'est  le  dernier  du 
hommes,  c'est  le  plus  vil,  lep'us  méprisabledetous 
les  hommes.  —  On  dit  par  mépris,  d'un  homme 
que  l'on  croit  sans  mérite  :  c'est  un  pauvre  homme, 
et  Ironiquement,  c'esliin  bel  homme,  c'estunplw- 
tant  homme.  —  D'homme  d'honneur,  en  homme 
d'honneur,  façon  de  parler  adverbiale  dont  on  ae 
«erlqiielqui  lois  en  .illirmantquelquechose. — Hon 
homme,  outre  sa  signitication  naturelle,  se  prerid 
aussi  pour  homme  simple,  faible,  trop  facile, 
trop  indulgent  :  c'est  nu  bon  homme,  que  sa 
femme  mène  comme  elle  veut.  —  Vn  faux  bon 
homme,  celui  qui  par  finesse  et  pour  son  intérêt, 
alTeete  la  bonté  ,  la  simplicité  ,  le  désintéresse 
ment.  On  dit  de  même,  faire  le  bon  homme.  — 
Fam.,  un  bon  homme  signifie  souvent,  un  homme 
qui  est  déjà  dans  un  âge  avancé  :  le  bon  homme 
se  porte  bien  ;  un  vieux  bon  homme. — Par  fami- 
liarité ou  par  hauteur,  on  dit  quelquefois  Lai. 
homme,  en  parlant  à  un  homme  du  peuple  ou  de 
la  campagne  : 
Bon  homme,  c'est  ce  coup  qu'il  faut,  vous  m'entendes. 
Qu'il  faut  fouiller  a  reerurcelle. 
La  Kontaine. 
— Pro».  et  flg.  :  bon  homme,  garde  ta  vache,  te 
ditpour  avertir  quelqu'un  de  prendre  gariJe  qu'on 
ne  le  trompe.  —  Les  gens  de  guerre  disaient  au- 
trefois le  bonhomme,  vivre  aux  dépens  du  bon- 
homme,  en  parlant  des  paysans  en  général.  — 
Vn  petit  bonhomme,  se  dit  quelquefois  d'un  petit 
garçon  :  faites  donc  taire  ce  petit  bonhomme.  — 
Fig.  et  fam.  :  aller  son  petit  bonhomme  de  che- 
min, vaquer  à  ses  alfaires,  poursuivre  ses  entre- 
prises tout  doucement  et  sans  éclat. — Prov.:  lani 
vaut  l'homme,  tant  vaut  la  terre,  les  terres,  lei 
fonds  de  commerce,  etc.,  rapportent  en  propor- 
tion delà  capacité  de  celui  qui  les  posiiède,  de 
l'art  de  les  faire  valoir;  et,  en  gétiéral,  chacun 
réussit  dans  son  état  en  proportion  du  talent  et 
du  travail  qu'M  y  apporte.  —  Fig.  :  un  grand 
homme,  distingué  par  des  qualités  éminenles  et 
d'éclatantes  actions.  —  Vn  homme  nouveau  celui 
qui  a  fait  fortune  ;  le  premier  de  sa  race  qui  se 
fasse  remarquer  :  Ciceron  était  un  homme  nou- 
veau. Cette  expression  a  été  créée  par  les  Ro- 
mains, et  ils  l'appliquaient  aux  plébéiens  qui  s'éle- 
vaient aux  dignités.  —  l'rov.  :  il  y  a  grande  dif- 
férence d'homme  à  homme.  —  face  d'homme 
porte  vertu,  proviTbe  inconnu  <]ue  nous  trouvonj 
dans  l'Acade'mie  et  qui  signifie,  la  présence  d'un 
homme  sert  bien  à  ses  allaires. — Nous  endironi 
autant  de  celui-ci  :  jamais  cheval  ni  méchant 
homme  n'amenda  pour  aller  a  Home,  on  ne  se 
corrige  pas  de  ses  vices  en  voyageant. — Homme 
avec  l'adjectif  possessif  se  dit  d'hommes  soumis 
aiu  ordres  d'un  autre,  et  plus  particulièremenl 
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dei  soldats  et  des  hommes  de  peine  :  rassemblez 
vos  hommes,  il  ne  manque  aucun  de  nos  hommes. 

Il  se  dilaussi  pour  Vhomme  dont  il  s'agit,  dont  on 

parle  :  expidiez  provtplement  votre  homme  et 
tenez  nous  rejoindre;  mon  homme  était  déjà 
pa«i.— C'est  dans  un  sens  analogue  qu'on  dit  ; 
il  ne  manque  jamais  son  homme  ;  cette  maladie 
emporte  bientôt  son  homme. — On  dit  :j'ai  trouve 
mon  homme,  il  a  trouvé  son  homme,  pour  dire, 
J'ti  trouvé  l'homme  qu'il  me  fallait,  Vhomme  que 
J«  cherchais,  l'homme  propre  i  mon  alTaire,  etc. 
— Il  y  a  toujours  de  l'homme  partout  ;  un  hom- 
me ,  quelque  sage  qu'il  soit,  a  toujo'jrs  quelque 
liiblesse. — Par  mépris,  ce  n'est  pas  un  homme, 
c'est  un  homme  faible.  — K'étre  pas  homme, 
«ignifie  être  impuissant  ,  être  incapable  de 
procréer  des  enfants. — boume  de  biex  ,  homme 
•"HOStiEuii ,  BOSNÈTE  HOMME.  (  Syn.  )  Vhomme 
de  bien  est  celui  qui  satisfait  eiactemcnt  aux 
préceptes  de  la  religion  ;  l'homme  d'honneur, 
celui  qui  suit  rigoureusement  les  lois  et  les  usa- 
ges de  la  société;  l'hoim^le  homme,  celui  qui  ne 
perd  de  vue ,  dans  aucune  de  ses  actions ,  les 
principes  de  l'équité  naturelle.  —  Vhomme  de 
bien  fait  des  aumônes  j  Vliomme  d'honneur  ne 
manque  point  à  sa  promesse;  Vhonnéte  homme 
rend  la  justice,  même  i  son  ennemi.  —  hokme 
DE  SESs,  HOMME  BE  BON  SEXs.  (Syn.)  Vhomme  de 
teru  a  de  la  profondeur  dans  les  connaissances, 
et  beaucoup  d'eiactitude  dans  le  jugement  :  c'est 
un  titre  dont  tout  homme  peut  être  llallé. 
Vhomme  de  bon  sens ,  au  contraire,  passe  pour 
un  homme  si  ordinaire,  qu'on  croit  pouvoir  se 
donner  pour  tel  sans  vanité  ;  c'est  celui  qui  a 
usez  de  jugement  et  d'intelligence  pour  se  tirer 
à  90D  avantage  des  alTaires  ordinaires  de  la  socié- 
té.— HOMME  VRAI,  uoMME  FRANC.  (Syn.)  Vhommc 
vrai  dit  lidélenient  les  choses  comme  elles  sont  ; 
thomme  Irunc,  libre  dans  ses  discours,  dit  son 
Kntiraenl  sur  les  choses  i  cœur  ouvert. — Vhomme 
vrai  est  incapable  de  fausseté,  et  ne  connatt  pas 
le  mensonge  ;  Vhomme  franc  est  Incapable  de 
dissinmiation,  et  ne  connaît  pas  la  politique.  Vous 
opposerez  à  celui-là  le  personnage  faux;  i  celui- 
ci,  le  personnage  dissinmié.  —  Vhomme  vrai  dit 
M  pensée,  parce  qu'elle  est  la  vérité;  Vhomme 
franc  dit  la  vérité,  parce  qu'elle  est  sa  pensée. 

noMMF.AU,  subst.  mas.  (oniô) ,  petit  homme. 
la  Fontaine. ) 

BO«'iiF.K  ,  subst.    féiD.  (orné),  travail  qu'un 
komtne  peut  taire  dans  un  jour.  —  Mesure  de 
terre  en  usage  dans  quilques  provinces. 
*ii(>MMKRiii,  subst.  fém.  (omerij,  passion  hu- 
maine. lUvisie.)  Inusité. 

HOHO(  £\TRK,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
gniies  (  omnçanire  ),  point  de  plusieurs  cercles 
qui  ont  un  seul  centre. 

BOMor.ESTRiQUE,  adj.  des  deux  genres  (om6- 
çantrike)  (en  grec  ofio/tvrpci ,  formé  de  ouoï, 
par»'!!,  semblable,  et  xevrpov,  centrej,  concentri- 
que, qui  a  un  centre  comnmn. — VAcademie  en 
fait  un  t.  d'anal.  !Sous  aimons  i  penser  que  c'est 
une  taule  typognpliique. 

B(t}iO(.n^i>is,  subst.  propre  mas.  (omokondi- 
ce),  divinité  japonaise. 

lIOMOt.l'i.E,  subst.  mas.  (omokiile),  en  langage 
familier  et  railleur  ou  en  t.  de  médec. ,  petit 
homme.  Ou  dirait  mieux  homoncule,  du  lat.  Ao- 
Vtunculus,  qui  a  la  mcme  signillcation. 

nOMOUtnitiE  ,  subst.  mas.  (omodéreme)  (du 
frcc  <if*oi  ,  pareil,  scrnlilahle,  et  SipuoL,  peau),  t. 
d'iiLst.  nat.,  classe  de  reptiles  opiiidiens  ou  de 
serpents,  qui  ont  la  peau  ou  nue  ou  également 
écaiileuse  en  dessus  et  en  dessous,  et  les  mi- 
elioirea  soudées. 

HUMODKOHE,  adj.  des  deux  genres  (omo- 
érotue)  (du  grec  o//o< ,  semblable, et  3fi<ifj.oi , 
course  ,  parce  que  le  poids  et  ta  puissance  se 
meuvent  dans  le  même  sens),  t.  de  mécanique  : 
levier  homodiome,  dans  lequel  le  poids  et  la 
puissance  sont  tous  deux  du  même  coté  du  point 
d'appui  :  tels  sont  les  leviers  de  la  seconde  et  de 
la  trttisiéme  espèce. 

■OMOUROMIK,  subst.  fém.  (omodromi),  t.  de 
mécan.,  art  de  connaître  les  poids  et  les  puis- 
lanees  des  leviers. 

RUMOBOMÉRIB,  SUbst.  fém.  Voy.  BOÉOHÊ- 
■lE. 

«flOMOEOPATHIE.  Voy.  HOlItOFATHIK. 

nOM(KOl>i.A.siE,  subst.  fém.  (omé-opelazi),  t. 
de  médec.,  formation  des  tissus  accidentels. 

BOMtKOPROfilÈRE,  subst.  fém.  (omé-oprofè- 
re),  cacophonie  qui  résulte  d'une  suite  de  mots 
eommeoçwl  par  la  même  lettre. 
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HOMOEOPTOTOJr ,  subsl  tnts.  (omi-opetoton), 
figure  de  rhétorique  qui  consiste  i  terminer  les 
membres  d'un  discours  par  le  même  cas. 

HOMOCKitE  ,  adj.  des  deux  genres  (omojine) 
(en  grec  c/joycvrji,  fait  de  o/jos,  pareil,  semblable, 
et  yevoi,  genre,  nature,  espèce),  de  môme  natu- 
re :  les  parties  homogènes  ;  l'eau  (lait  regardée 
comme  composée  de  parties  homogènes.  —  Qui 
est  formé  de  parties  homogènes  :  un  tout  homo- 
gène,  substance  homogène.  —  T.  d'algèbre, 
quantités  homogènes ,  qui  ont  le  même  nombre 
de  dimensions.  —  Quantités  sourdes  homogènes, 
qui  ont  le  même  radical.  —  nomogène  de  com- 
paraison, autrefois  le  dernier  terme  de  l'équa- 
tion, composé  de  quantilés  toutes  connues.  — 
Équations  homogènes ,  dans  le  calcul  intégral , 
les  équ.itions  oïl  les  variables  montent  au  même 
degré  dans  tous  les  termes. 

HOMOr.É\ÉlTé,  subst.  fém.  (omojèné-ilè),  qua- 
lité de  ce  qui  est  homogène. 

HOMOGRAMME ,  subst.  mas.  (omoguerame) 
(du  grec  o/'oî,  semblable,  et  •/pafi//a,  lettre),  chez 
les  anciens ,  nom  d'athlètes  qui  tiraient  une 
même  lettre  de  l'urne  et  cothbattaient  ensemble. 

HOMOGRAPHE,  adj.  et  subst.  mas.  (cmogue- 
rafe)  (du  grec  o/ioî,  senitilable  ,  et  ypa-^ta  ,  j'é- 
cris), se  dit  des  mots  qui  s'écrivent  de  la  même 
manière  et  ont  une  BigniOcation  différente. 

HDMOCVXE,  subsl.  fém.  (omojine)  (Ju  grec 
oiJ.oi,  semblable,  elyvjyj,  femme),  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  plante,  le  tussillage  des  Alpes,  dont  les 
fleurs  feniellcs  ont  la  corolle  tronquée. 
♦nojio'iosE,  subst.  fém.  (omo-l-oze),  i.  de  mé- 
dec, synonyme  d'assimilation. 

HOMO'foTOMiE,  subst.  fém.  (omo-l-o/oml)  (du 
grec  cuoioi,  semblable,  et  TO/ui?,  incision),  t.  de 
chir.,  opération  inusitée  aujourd'hui,  qui  consis- 
tait i  scarifier  le  palais  et  les  amygdales. 

HOMOToTOHiQt'E,  adj.  des  deux  genres  (omo- 
i-otomike),  t.  de  chir.,  qui  est  relatif  i  Vhomolo- 
tomie. 

nOMOi.E,  subst.  rém.  (omole),  t.  d'hiat.  nat., 
genre  de  crustacés  décapodes. 

llOMOi.f.ES,  subst.  fém.  plur.  (omolé),  mjlh., 
fêtes  que  l'on  célébrait  sur  le  mont  llomole  en 
l'honneur  de  Jupiter. 

HOMOI.OCATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  nOHOLO- 
GATIVE  (omologuatif,  tive),  qui  homologue. 

HOMOLOGATION,  subst.  fém.  (omologudcion), 
t.  de  jurispr.,  approbation  et  confirmation  par  au- 
torité de  justice  d'un  acte  fait  par  des  particu- 
liers. 

HOH0I.OGATIV8,   adj.  fém.  Vo;.  bohologà- 

TIF. 

H(>HOi,OGi:E,  adj.  des  deux  genres (omo/ojue) 
(du  grec  o/zi»,  semblable,  pareil,  et  Jo/cî,  en  lat. 
ratio,  raison,  rapport,  approbation),  t.  de  géo- 
métrie; il  se  dit  des  rdtcs  qui,  dans  des  figures 
seinb  ables,  se  correspondent  et  sont  opposés  i 
des  a'igles  égaux  :  dans  les  triangles  semblables. 
Us  côtis  homologues  sont  proportionnels. 

HOMOLOGUÉ,  E,  part.  pass.  de  homologuer. 

HOMOLOCIER,  V.  act.  (omoluguié\  t.  de  ju- 
rispr., approuver,  conlirmer  un  acte  par  auto- 
rité de  justice. — s'houolocceii,  v.  pron. 

HOHOMALi.E,  adj.  des  deux  genres  (omomale) 
(en  grec  o,«oS,  pareil,  semblable,  et  ij-%iJoi,  laine 
ou  long  poil),  t.  de  bot.,  se  dit  d'un  épi  dont  tou- 
tes les  lleurr  sont  tournées  d'un  même  côté. 

HOMONIA  ,  subst.  fém.  (omoiiia),  t.  de  bol., 
espèce  de  plante  du  genre  des  pavots. 

BOMONIAJITHE  ,  subst.  fém.  (omoni-ante)  (du 
grec  Ofioioi ,  semblable ,  et  «v^os ,  lleur),  t.  de 
bol.,  genre  de  plante  qui  ne  diffère  des  chétan- 
thères  que  par  ses  fleurs,  toutes  hermaphrodites 
et  semblables. 

noMomoiR,  subst.  mas.  (omonoa),  l.de  bot., 
arbrisseau  de  la  Cochinchine. 

*HOMO\OPACiE  ,  snbst.  fém.  (omonopajl),  t. 
de  médec.,  synonyme  de  céphalalgie,  selon  quel- 
ques ailleurs. 

IIOMOAOPAGIQIIE,  adj.  des  deux  genres  (omo- 
nopnjike),  t.  de  médec,  qui  est  relatif  i  Vhomo- 
nopngie. 

♦homonyme  ,  adj.  des  deux  genre»  (omonfme) 
(en  grec  o f/oim /loi ,  fait  deo/zos,  semblable,  et 
o-'bu-x,  nom),  t.  de  grammaire,  de  même  nom.  Il 
se  dit  surtout  des  mois  pareils  qui  expriment  des 
choses  différentes,  comme  son  ,  dans  :  j'ai  vu 
son  père;  le  son  de  cet  instrument  est  beau;  il 
y  a  du  son  dans  cette  farine. — Subst.  mas.  :  un 
homonyme,  une  personne  ou  une  chose  qui  porte 
le  même  nom. 

II0.>I0NYH1E,  subst.  fém.  (omom'ml),  ressem- 
blance de  noms  i  double  sens. 
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♦■omoogsibu  ou   hohousieh,   subst.  mas 

(omo-ouziein,  omouziein  )  (  du  grec  ofLoUtrioç, 
consubstantiel ,  formé  de  o//ci ,  semblable,  et  de 
cwia.,  substance),  nom  donné  autrefois  par  les 
ariens  aux  catholiques  qui  soutenaient  que  le  Gis 
de  Dieu  est  de  même  substance  que  son  père. 

HOHOPATORIES ,  subst.  fém.  plur.  (omopa- 
tori),  t.  d'hist.  anc. ,  assemblées  à  Athènes  pour 
admettre  les  jeunes  gens  dans  les  curies. 

BOMOPHAGE,  HOUOPHAGIE,  HOHOPHAGI- 
Ql'E.    Voy.    OMOPHAGE,  OMOPHAGIE,  OMOPHACIQUE. 

«HOMOPHONE ,  adj.  des  deux  genres  (omofone) 
(du  grec  0//0S,  pareil,  et  pwvi),  voix,  son) 
pourrait  se  dire,  en  t.  de  gramm.,  des  motsqid 
s'écrivent  différemment  et  qui  se  prononcent  de 
la  même  manière.  (Boiste.) 

homophonie,  subst.  fém.  (omofoni)  (même 
étym.  que  celle  du  mot  précéd.),  concert  de  plu- 
sieurs voix  qui  chantent  à  l'unisson. 
*HOHOPODE,adi.  des  deux  genr.  (omopode),  ionl 
toutes  les  pattes  ont  un  nombre  égal  de  doigts. 

HOMOPTÉRE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (omopetére)  (du  grec  o/ios,  semblable,  et 
TTTïjOov ,  aile),  t.  d'hist.  nat.,  section  d'insectes  de 
l'ordre  des  hémiptères,  divisée  en  trois  familles, 
les  cicadaires,  les  hyménélytres  et  lesgaliinsectes. 

HOMORIisiE,  subst.  fém.  (omoruii),  t.  de 
pharm.,  ancien  médicament  propre  contre  les 
maladies  du  foie. 

noMOTÈi.E,  subst.  mas.  (omolèle)  (du  grec 
0^05,  semblable,  et  t;>o5,  tribut),  t.  d'antiq., 
étranger  résidant  i  Athènes  et  payant  l'impôt. 

DOMOTiME  ,  subst.  mas.  [omotime) ,  nom  sous 
lequel  les  historiens  grecs  désignent  les  prin- 
cipaux olOciers  du  roi  de  Perse. 

*iiOM0T05iE,  adj.  des  deux  genres  (omofon*) 
(du  grec  ofioi,  semblable,  et  xovoî,  ton),  égal, 
uniforme. 

HO.N  (H  s'aspire)  [on),  interj.  pour  faire  répé- 
ter ce  qu'on  n'a  pas  entendu.  A  éviter. 

HONCHETS    (H    s'aspire),   subst.    mas.    plur. 

(onclié),  sorte  de  jeu  d'enfants.  Voy.  joxcbets. 

*HO\Fi.EfR,  subst.  propre  mas.  (onfteur),  ville 

de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement 

de  Pont-l'Ëvêque,  dép.  du  Calvados. 

HONGRE  (H  l'a.vpire),  adj.  mas.  (onguere), 
cheval  châtré.  On  en  amenait  autrefois  beaucoup 
de  Hongrie.  —  Subst.,  au  mas.  :  il  a  deux 
beaux  hongres.  —  Monnaie  d'or  de  Hongrie  au 
titre  de  vingt-trois  carats  huit  grains  de  fln,  va- 
lant quatre  florins  d'Empire,  environ  onze  livres 
tournois,  ou  dix  francs  quatre-vingt-six  centi- 
mes. 

HONGRE,  E,  part.  pass.  de  hongrer. 

■ONCRÉLINE  (H  l'aspire),  subsl.  rém.  [ongue- 
réline) ,  ione  d'habillement  de  fem.-ne,  fait  en 
forme  de  chemisette  i  grandes  basques.  Il  n'est 
plus  en  usage. 

HONGRER  (H  s'aspire),  1.  act.  (onguere), 
châtrer  un  cheval. 

♦II0^GR1E  (n ï'ojpire),  subst.  fém.  (ouvert): 
cuir  de  Hongrie,  i  la  façon  hongroise  .•  point  dé 
Hongrie,  espèce  de  tapisserie. 

HONGRIE  (n  s'aspire),  subst.  propre  fém. 
(ongueri  >  (enhonfirois,H'  agyar-orsiag),  Tojaaraa 
d'Europe  dépendant  de  l'empire  d'Autriche.  Bude 
en  est  la  capitale. 

«HONGROIS,  E  (h  s'aspire),  adj.  et  subst.  (on- 
gueron,  roaze),  de  Hongrie. 

HONGROTEIR  (n  s'aspire),  subst.  mas.  (on- 
gneroéieur),  ouvrier  qui  façonne  le  cuir  de  Hon- 
grie. On  dit  aussi  hongrlevr. 
♦IIONIGSTIQUE,  adj.  des  deux  genres  (onigue- 
celike)  (de  l'allemand  honig ,  miel  ),  de  la  mel- 
lite ,  mellitique  :  acide  honigstique 

nONGlVLTTE,  subst.  fém.  (ongnièle),  espèce 
de  ciseau  à  pointe  terminée  en  losange,  dont  se 
servent  les  sculpteurs  en  marbre. 

HONNf.TE,  adj.  des  deux  genre»  (oMé/e)  (du 
lat.  honestus),  en  parlant  des  choses,  I»  ver- 
tueux, conforme  à  l'honneur  pris  pour  la  vertu  ; 
2»  bienséant,  convenable. —  Kn  parlant  des  per- 
sonnes, 1°  plein  d'Aomieiir;  2»  civil,  poli,  gra- 
cieux, alTable.  Il  se  dit  aussi  en  ce  sens  des  cho- 
ses qui  ont  rapport  à  la  personne  t  accueil,  ré- 
ception, procédé  honnête.  —  Excuse,  prétexte, 
refus  honnête ,  plausible,  spécieux.  — Présents, 
récompenses  honnêtes,  pour  ceux  qui  les  don- 
nent et  ceux  qui  les  reçoivent. —  Vn  prix  hon- 
nête, proportionné  i  la  valeur  de  la  chose.  — 
Longueur  honnête ,  longueur  suffisante  :  il  fiait 
que  votre  discours  soit  d'une  longueur  honnête. 
On  dit,  dans  des  sens  analogues,  cela  est  d'une 
largeur  Honnête,  d'une  grotteur  honntte,  ei*. 
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—  Bablt  honnête,  habit  conrenable  el  bientiant 
à  la  condition  et  i  l'âge  de  celui  qui  le  porte.  On 
dit,  dans  un  aens  analogue  :  faire  une  dépense 
bonnéle  ;  avoir  un  équipage  hnnnéte.  —  Cet  ha- 
tu  est  honnête,  est  encore  fort  honnête,  il  est 
encore  bon  pour  être  porté.  —  Honnête  aisance, 
fortune  lionnete,  aisance,  fortune  qui  permet  de 
Tivre  agréablement.  On  dit  d'une  fortune  consi- 
dérable ,  qu'elle  est  fort  honnête.  —  Dans  des 
sens  analogues  :  il  nous  a  donné  un  diner  fort 
honnête;  vous  avez  di'ja  eu  un  morceau,  w^ 
part  honnête,  fort  honnête. —  Une  naissance, 
une  condition  honnête ,  qui  n'a  rien  de  bas  ni 
de  fort  relevé — Une  famille  honnête,  à  laquelle 
il  n'y  3  rien  i  reprocher.  —  l'n  honnête  homme, 
un  homme  d'honneur,  de  probité.  —  t'n  homme 
honnête ,  qui  a  toutes  les  qualités  sociales.  — 
Honnêtes  gens,  se  dit  dans  tous  les  sens  d'hon- 
nête homme.  —  Prov.  ■  il  y  a  d'honnêtes  gens, 
U  y  a  des  honnêtes  gens  partout ,  dans  tous  les 
pays,  dans  toutes  les  profeasinns,  il  y  a  des  hon- 
nétes  gens.  Cela  se  dit  particulièrement  en  par- 
lant de  pays  ou  d'éiats  où  il  est  le  plus  difficile 
d'en  trouver.  —  Honnête  garçon ,  «r  dit  fam. 
d'un  garçon  bien  né,  bien  élevé,  dont  les  mœurs 
et  les  inclinations  sont  douces  el  honnêtes. — On 
dit  fam.,  honnête  débauche,  d'un  homme  qui  ai- 
me le  plaisir.mais  qui  garde  des  mesures  dans 
la  débauche.  —  lroniq.,/ioHiirte/^ripon,  honnête 
usurier,  etc.  —  Honnête  femme  ou  fille,  femme 
ou  flile  d'une  conduite  irréprochable.— i/oiiH<(?, 
s'emploie  aussi  subst.  :  nous  devons  préférer 
Vhonnete  à  l'agréable.  —  nox>ÉTK,  civil,  poli, 
CRtcitux  ,  AFFABLE.  (SyH.)  NouB  sommes  Aoii- 
netes  par  l'observation  des  bienséances  el  des 
usages  de  la  société;  civils,  par  les  honneurs 
que  nous  rendons  i  ceui  qui  se  trouvent  i  no- 
tre rencontre;  polis,  par  les  façons  flatteuses  que 
nous  avons  dans  la  conversation  et  dans  la  con- 
duite, pour  les  personnes  avec  qui  nous  vivons  ; 
gracieux,  par  des  airs  prévenants  pour  ccui  qui 
•'adressent  i  nous  ;  affables,  par  un  abord  doux 
el  facile  envers  nos  inférieurs. 

HOIV.IÊTEMEST,  adv.  (onéteman)  (en  latin 
honesti  ) ,  avec  civilité ,  d'une  manière  hon- 
nête; il  a  toutes  les  significations  de   l'adjectif. 

—  En  honnête  homme,  avec  honneur.  —  il  si- 
gnifie quelqueTnis  *<umsamtnent,  passablemeni;  el 
par  ironie,  beaucoup,  extrêmement  :  c'est  honnê- 
tement vendu;  vous  en  avez  honnêtement  mange. 

HO^ivÊTETÉ,  subsl.  fém.  (onetett)  (en  lalin 
honestas),  bienséance,  conformité  à  llionneur,  i 
la  probité,  i  la  vertu  :  l'honnêteté  des  principes, 
des  actions,  de  l'âme,  de  la  conduite.  —  Civilité. 
En  ce  sens  ,  quand  il  exprime  la  quanté  de  celui 
qui  est  honnête,  il  n'a  point  de  pluriel;  il  prend 
les  deux  nombres  quand  il  exprime  les  elTets  de 
cette  qualité  :  j'ai   reçu   mille   honnêtetés  de... 

—  Manière  d'agir  obligeante  :  il  en  a  u^fé  avec  la 
Vtus  grande  honnêteté  du  monde.  —  Présent 
qu'on  fait  pour  quelque  service  rendu  ,  etc.  — 
Pudeur,  modestie,  chasteté  :  paroles  contre  Chon- 
■^eteté. 

*HOniJiECR,  aubst.  mas.  (oneur)  (en  latin  ho- 
nor),  témoignage,  démonstration  de  respect;  ac- 
tion par  laquelle  on  fait  connaître  la  vénération  , 
l'estime  qu'on  a  pour  le  mérite  ou  la  dignité  de 
quelqu'un.  Dans  ce  sens,  il  s'emploie  souvent 
au  pluriel  :  i7  ne  faut  pas  rendre  aux  hommes 
des  honneurs  qui  ne  sont  dus  qu'à  Dieu;  porter 
honneur  et  respect;  rendre,  décerner  les  hon- 
neurs divins,  les  honneurs  du  triomphe  ;  faire 
quelque  chose  en  l'honneur  de  Dieu,  en  l'honneur 
de  quelqu'un.  —  On  dit  ironiq.  :  vous  me  croyez 
capable  d'une  telle  action,  vous  me  faites  bien 
de  l'honneur,  vous  me  faites  W  un  bel  honneur, 
c'est  beaucoup  d'honneur,  c'est  trop  d'honneur 
que  vous  me  faites,  etc.  —  Garde  d'honneur, 
troupe  composée,  soit  de  militaires ,  soit  de  ci- 
toyens, offerte  à  des  personnages  cminenls,  aux- 
quels on  rend  les  honneurs  militaires,  pour  leur 
•ervir  de  garde  et  d'escorte  pendant  leur  séjour 
dans  la  ville,  dans  le  pays.  —  Place  d'honneur, 
dans  une  cérémonie,  dans  une  réunion ,  dans  un 
repas,  etc.,  la  place  réservée  à  un  personnage 
éminent ,  i  une  personne  qu'on  veut  honorer 
d'une  distinction  particulière.  —  Honneur  joint 
à  un  infinitif  et  quelquefois  à  un  substantif  par  la 
préposition  de,  signifie  grâce,  faveur,  distinction  : 
U  ne  m'a  pas  seulement  fait  l'honneur  de  me 
repondre;  il  n'a  pas  obtenu  l'honneur  d'un  sa- 
lut.—  On  dit  par  civilité,  par  compliment  :  j'ai 
l'honneur  de  vous  saluer,  etc.  —  Vertu,  probité, 
qualité  qui  nous  porte  à  faire  des  actions  no- 
blof,  courageuses,  loyales  :  c'est  un  homme 
i'honntur     tcouur  la  voix  de  l'honneur ,  les 
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lots  dt  thonneur  ;  satisfaire  à  thonneur.  — 
On  dit  par  manière  de  serment,  pour  alDr- 
mer,  pour  attester  :  sur  l'honneur,  sur  mon 
honneur  ;  foi  d'homme  d'honneur  ;  d'honneur  ; 
en  honneur. — Parole  d'honneur,  promesse  faite 
ou  assurance  donnée  sur  l'honneur.  —  ila  pa- 
role d'honneur  ou  parole  d'honneur,  se  dit  sou- 
vent dans  la  conversation  familière  pour  affirmer 
fortement. — Prov.,  e;i  tout  bien  et  tout  honneur, 
i  bonnefin,ibonneintention;U  t'oit  cette  fille  en 
tout  bien  et  tout  honneur.  —  Si  ce  sentiment 
d'honneur  est  fondé  sur  la  vertu,  sur  la  justice, 
sur  la  vérité,  sur  la  probité,  sur  l'humanité,  c'est 
le  véritable  honneur;  s'il  a  pour  objet  des  usages 
barbares,  des  coutumes  extravagantes,  des  vices, 
c'est  un  faux  honneur. — En  parlant  des  femmes, 
puilicité,  chasteté  -■  femme  d'Iionneur,  sans  hon- 
neur ;  el  fam.,  faire  faux-bond  ou  forfaiture  à 
son  honneur. — Gloire,  estime  publique  qui  suit  la 
vertu,  le  courage,  les  talent!  :  acquérir  de  l'hon- 
neur ;  il  s'en  est  tiré  avec  honneur  ;  de  tels  sen- 
timents vous  font  honneur  ;  U  eut  tout  l'honneur 
de  la  victoire.  —  Être  l'honneur  de  son  pays,  de 
sa  famille,  de  son  siècle,  etc.,  en  êlre  la  gloire  el 
l'ornement:  il  est  l'honneur  de  la  magistrature •• 
elle  est  l'honneur  de  son  sexe. — taire  honneur  à 
quelqu'un  d'une  chose,  la  lui  attribuer. — Se  faire 
honneur  de  quelque  chose,  se  l'attribuer,  et  plus 
ordinairement,  s'en  tenir  honoré,  s'en  honorer. 
On  dit  dans  le  même  sens,  tenir  à  honneur.  — 
Pop.  el  par  civilité  :  sauf  votre  honneur,  sauf 
le  respect  que  je  voua  dois.  —  Votre  honneur 
eu ,  en  Angleterre,  le  titre  qu'on  donne  par  res- 
pect à  certaines  personnes  de  qualité.  —  Réputa- 
tion .*  attaquer,  blesser  l'honneur.  —  Au  plur., 
dignités,  places  honorables. — Prov.  :  les  honneurs 
changent  les  mœurs  ,  on  s'oublie  dans  la  pros- 
périté. —  Point  d'honneur,  considération  qui 
fait  faire  une  chose,  par  crainte  d'être  blAmé,  dét- 
honoré. — Prendre  tout  au  point  d'honneur,  éten- 
dre trop  loin  sa  délicatesse  sur  le  point  d'hon- 
neur.—  Affaire  d'Iionneur,  débat,  démêlé,  que- 
relle, où  les  parties  croient  leur  honneur  compro- 
mis. Il  se  dit  particulièrement  d'un  duel  :  ils  ont 
ensemble  une  affaire  d'honneur. — En  t.  de  jeu, 
la  partie  d'honneur,  la  troisième  partie  que  l'on 
joui',  lorsque  chacun  des  deux  joueurs  en  a  gagné 
une. —  On  dit  fam.  el  en  plaisantant  :  ne  jouer 
que  pour  l'honneur,  ne  jouer  que  l'honneur, 
jouer  tans  intéresser  le  jeu  ,  et  seulement  pour 
passer  le  temps.  —  Piquer  d'honneur  une  per- 
sonne, lui  persuader  qu'il  y  va  de  son  honneur  de 
faire  ou  de  ne  pat  faire  quelque  chose  :  quoique 
doux  dans  son  enfance,  il  avait  une  opiniâtreté 
insurmontable  ;  le  seul  moypn  de  le  plier  était  de 
U  piquer  d'Iionneur.  (  Voltaire.  )  —  Se  piquer 
d'honneur,  montrer  dans  quelque  occasion  plus 
d'habileté,  de  courage,  de  générosité,  etc.,  qu'on 
n'a  coutume  d'en  faire  paraître  :  il  s'est  surpasse 
dans  cet  ouvrage;  on  voit  bien  qu'il  s'est  piqué 
d'honneur.  —  Faire  honneur  h...,  attirer  de  l'es- 
time. —  En  t.  de  négociant,  répondre  i  une  let- 
tre; payer  une  lettre  de  change  exactement.  On 
dit  en  ce  sent  :  acquitter  une  lettre  de  change  pour 
l'honneur  du  tireur,  la  payer  À  la  place  de  celui 
sur  qui  elle  est  tirée  ,  lorsqu'il  n'a  pas  voulu  la 
payer.  —  On  dit  qu'un  ouvrage  fait  honneur  à 
un  artiste  ,  à  un  ouvrier,  pour  dire  qu'il  est  une 
preuve,  un  monument  de  son  génie,  de  ton  ta- 
lent, de  son  habileté. — Faire  honneur  aux  scien- 
ces, aux  arts,  faire  honneur  à  son  pays  les  il- 
lustrer.— Faire  honneur  à  son  éducation,  répon- 
dre aux  soins  qu'on  en  a  pris. —  l'aire  honneur  d 
un  repaj,  y  bien  manger. — Faire  les  honneurs 
d'une  maijoN,  recevoir  poliment  ceux  y  viennent. 
—  Faire  les  honneurs  d'une  personne ,  d'une 
chose ,  en  parler  ou  en  disposer  cflmme  d'une 
chose  qui  nous  appartient.  —  Faire  tes  honneurs 
de  ses  enfants ,  rabattre  des  éloges  qu'on  fait 
d'eux  en  leur  présence.  —  Uourir  au  lit,  au 
champ  d'honneur,  mourir  i  la  guerre  pour  le 
service  de  l'état ,  ou  mourir  dans  l'exercice  d'une 
profession  honnête.  —  On  le  dit  aussi  quelque- 
fois, en  plaisantant,  d'un  ivrogne  qui  meurt  en  bu- 
vant, d'un  joueur  qui  meuil  les  cartes  A  la  main, 
etc.  —  On  appelle  honneurs  funèbres,  les  hon- 
neurs qu'ot\  rend  aux  morts,  les  cérémonies  des 
funérailles. — En  termes  de  guerre,  on  dit  en  par- 
lant de  la  prise  d'une  place,  que  la  garnison  a 
obtenu  les  honneurs  de  la  guerre,  qu'elle  est  sor- 
tie avec  les  honneurs  de  la  guerre,  pour  dire 
qu'en  vertu  de  la  capitulation,  elle  est  sortie  de  la 
place  avec  armes  et  bagages,  et  qu'on  lui  a  rendu 
les  honneurs  que  les  corps  militaires  se  rendent 
ordinairement  les  uns  aux  autres.  —  Dans  cer- 
taines grandes  cérémonies,  on  appelle  les  hon- 
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neurt,  let  pièces  principales  qui  ferrent  1  la  céré- 
monie, comme  la  couronne,  le  sceptre,  elc,  dam 
un  couronnement.  —  A  cerlains  jeux  de  carte», 
on  appelle  aussi  honneurs,  les  quatre  figures.  — 
Les  honneurs  du  Louvre  ,  se  disait  de  certaines 
distinction»,  el  particulièrement  du  droit  d'entrer 

I  cheval  ou  en  carrosse  dans  la  cour  du  Louvre 
el  dans  celle  des  autres  maisons  oit  le  roi  était 
logé. — I^s  honneurs  de  l'F.ylise,  lesprécipinencef 
et  les  droits  honorifiques  qu'on  a  dans  l'Eglise. — 
Prov.  :  à  tous  seigneurs  tous  honneurs,  ou  d 
tout  seigneur  tout  honneur,  il  faut  rendre  hon- 
neur i  chacun  selon  son  rang  el  sa  qualité.  — 
Légion-d' Honneur,  ordre  civil  el  niililaire;  croi* 
d'honneur,  décoration  de  cet  ordre.  —  Chevalier 
d'honneur,  dame  d'honneur,  fille  d'honneur,  le 
dit  de  certaines  personnes  de  qualité  qui  reiD- 
plissent  cerlaines  fonctions  auprès  d'une  reine, 
d'une  princesse.  —  Chevalier  d'honneur,  s'est  dit 
aussi  de  conseillers  d'épée  qui  avaient  séance  el 
voix  délibéralive  dans  les  cours  souveraines.  — 
Enfants  d'honneur,  jeunes  gens  de  qualité  qui 
étaient  nourris  auprès  d'un  prince,  pendant  ton 
bas  Age.  —  Conseillers  d'honneur  ,  conseitlen 
qui  avaient  séance  el  voix  délibéralive  dam  cer- 
taines compagnies, quoiqu'ils  n'eussent  point  de 
charge.  —  Margnillier  d'honneur,  marguillier 
d'un  état  supérieur  i  celui  des  marguilliers  ordi- 
naires :  le  marguillier  d'honneur  n'est  point 
comptable.  —  l.es  Bomains  avaient  fait  de  l'Aon- 
neur  une  divinité.  Ils  avaient  placé  son  temple 
après  celui  de  la  Vertu  ;  en  sorte  qu'on  ne  pou- 
vait entrer  dans  le  temple  de  l'Honneur  qu'aprèi 
avoir  passé  par  celui  de  la  Vertu. 

BO^Kl ,  E,  part.  pass.  de  honnir,  et  adj.,  plein 
de  confusion  l.a  devise  de  l'ordre  de  la  jarre- 
tière, en  Angleterre,  porte  cei  moU  :  honni  soU 
qui  mal  y  pense. 

HOKNIR  (H  s'aspire),  v.  act.  (oiiir)  (de  l'alle- 
mand honen,  te  moquer,  fait  de  hohn,  moquer), 
bafouer,  vilipender,  avec  celle  dilTèrenre  que 
honnir  etl  le  cri  du  soulèvement  et  de  l'imligna- 
tion  ;  bafouer  est  l'action  de  la  dérision  cl  de 
Vtitn'ir;  vilipender  est  l'expression  du  méprit 
el  du  décri. — Honnir  est  un  vieux  mol  qui  ne  te 
dit  plus  que  par  plaisanterie  cl  au  passif.  Il  mé- 
riterait, suiv.int  Roubaiid,  d'être  rajeuni. 

nOK^lvsHME^T  (n  s'avpire),  subst.  mas.  (oni- 
ceman),  ignominie. 

HOiii!iiiS!tEL'R  (n  s'aspire),  tubst.  mat.  (onleeu^ ], 
qui  perd  la  réputation.  (Florian.) 
«ilOKORABLE,  adj.  des  deux  genres  (onorabU) 
(en  latin  honorahilis) ,  qui  fait  honneur  :  profu- 
sion, emploi,  rang  honorable.  —  Splendide ,  ma- 
gnifique, en  parlant  des  personnes  el  de  ce  qui  y  i 
rapport  :  c'est  un  homme  honorable;  il  fait  les 
choses  d'une  manière  honorable.  —  Qui  mérite 
d'être  honoré,  considéré  :  caractère,  famille, 
maison  honorable.  Dans  ce  sens  on  dit  en  lan- 
gage parlementaire  :  mon  honorable  collègue; 
l'honorable  orateur  ;  l'honorable  préopinant. — 
On  disait  autrefois,  honorable  homme,  pour  dire, 
homme  né  de  parents  honnêtes. — On  appelait 
honorables  personnes ,  celles  qui  avaient  passé 
par  les  magistratures.  —  Amende  honorable,  se 
disait  d'une  espère  de  peine  ordonnée  autrefois 
par  la  justice,  en  satisfaction  de  (|uelque  crime: 
il  a  fait  amende  honorable.  C'était  un  acte 
par  lequel  un  criminel  nu ,  en  chemise,  de- 
mandait publiquement  pardon  i  Dieu,  au  roi 
el  à  la  justice  ,  en  exécution  du  jugement  qui 
l'avait  condamné.  Il  n'y  a  rien  de  si  déshono- 
rant que  cette  amende  honorable,  et  il  faut  con- 
venir qu'ici  l'usage  a  bien  abusé  du  terme.  — 
Fig.  :  faire  amende  honorable  (i  quelqu'un  ,  lui 
faire  une  espèce  de  réparation  d'honneur  sur 
quelque  chose,  el  reconnaître  qu'on  a  eu  tort  i 
son  égard. 

HOnORABLEMEKT,  adv.  (onorableman),  d'une 
manière  honorable,  splendide  :  if  a  ète  reçu  ho- 
norablement. 

*aoiirORjiiRE  ,  adj.  des  deux  genres  (onorère), 
il  te  dit  des  personnes  qui ,  après  avoir  riercé 
cerlaines  charges  ,  en  retiennent  les  hont^urt 
principaux  :  président ,  conseiller  honoraire.  — 

II  se  dit  aussi  des  personnes  qui  portent  un  titre 
honorifique  sans  fonctions  :  académicien  hono- 
raire.— Chanoine  honoraire  se  dit  de  quelqu'un 
qui  s'est  démis  de  son  canonicat,  ou  qui  sans  êlre 
chanoine  en  a  la  place  et  les  honneurs. — Tu- 
teur honoraire,  celui  qui  est  préposé  pour  veiller 
aux  intérêts  d'un  pupille,  mais  qui,  à  la  différence 
du  tuteur  ordinaire,  ne  prend  aucune  partàl'ad- 
ministralion  des  biens. 

H0.\0RAIRE,  subst.  mas.  (onorère),  salaire  des 
médecins ,  des  avocats  et  d'autres  perionnei  de 
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professions  honorables.  En  ce  sens  11  est  plus 
utile  au  plur.  —  Rélribulion  donnée  à  un  prêlre 
pour  la  messe,  etc. 

HO\ORÉ,  E,  part.  pass.  de  honorer.  Il  s'em- 
pioie  adjeclivemenl  dans  le  commerce  épislolaire 
et  le  langage  familier  :  mott  honoré  confrère; 
mon  cher  et  honore  maître. 

liotORER,  V.  acl.  (onoré)  (en  latin  honorare), 
rendre  hunnenr  et  respect  :  honorer  ses  supé- 
rieurs.— Avoir  beaucoup  d'estime  pour...  ;  j'ho- 
nore son  mérite  et  sa  vertu...  —  Il  m'honore  de 
ion  amilii ,  de  sa  protection ,  il  me  fait  l'hon- 
neur de  m'aimer,  de  me  protéger.  —  Il  signifie 
encore ,  faire  honneur  à...  r  il  honore  son  pays; 
cette  conduite  ,  ces  sentiments  vous  honorent; 
votre  confiance  m'honore. — s'no.NortER,  v.pron., 
ac(|uérir  de  l'honneur,  faire  une  chose  honorable  : 
c'est  s'honorer  que  d'agir  si  généreusement. —  Se 
faire  honneur  d'une  chose ,  en  tirer  vanité  :  je 
m'honore  d'être  son  ami;  ma  famille  s'honore 
d'itre  alliée  à  la  votre 

adHOXORKS,  loc.adv.  (adoKOréce),  expression 
familière  empruntée  du  lai.  .•  un  titre  ad  honores 
est  un  titre  sans  fooction,  sans  émoluments^  pour 
l'honneur. 

*H0\0RIFIQUE,  adj  des  deux  genres  (onorifi- 
ke)  (en  latin  /ion«rt/icui),  qui  consiste  dans  des 
honneurs  rendus  :  droits  honorifiques. 

HOJrOIti:tl'S,  subst.  propre  mas.  (onorinnce) , 
myth.,  divinité  des  Romains ,  à  laquelle  «acri- 
Oaient  les  femmes  de  ceux  qui  se  mettaient  on 
voyage,  afin  qu'ils  reçusseol  un  accueil  honorable 
des  étrangers  qu'ils  allaient  visiter. 

HOKOVER ,  subsl.  propre  mas.  (onovire), 
myth.,  un  des  noms  que  les  anciens  Perses  don- 
naient à  Uieu. 

HO:«TACE  (H  s'aspire),  subst.  mas.  (ontaje), 
pudeur.  Il  est  vieux.  (Boiste.) 

HONTE  (H  s'aspire),  subst.  fém.  (oii(e)  (de  l'i- 
talien onta,  dérivé ,  suivant  Casielvétro,  du  grec 
evctJsf,  opprobre) ,  senlinient  de  confusion  ex- 
cité dans  rame  par  l'idée  de  quelque  désiionneur 
qu'on  a  reçu  ou  qu'on  craint  de  recevoir,  ou 
qu'on  aurait  seulement  i  ses  propres  yeux. 
—  Déshonneur  qui  cause  ce  sentiment.  —  Avoir 
perdu  (ou  fam.  bu)  toute  honte ,  être  sans  pu- 
deur. En  ce  sens ,  on  dit  prov.  :  il  a  toute 
honte  bue  ,  il  a  passé  par-devant  l'huis  du  pâ- 
tissier^ de  l'usage  où  étaient  autrefois  les  pâ- 
tissiers de  tenir  cabaret  sur  le  derrière  de  leur 
maison.  Ceux  qui  avaient  quelque  pudeur  y  en- 
traient par  une  porte  dérobée,  et  quand  un  dé- 
bauché y  entrait  par  la  boutique,  on  disait  qu'i7 
avait  toute  honte  bue. — Être  la  honte  de  sa  fa- 
mille ,  lui  faire  un  grand  déshonneur. — Prov.  : 
s'en  retourner  avec  sa  courte  honte,  sans  avoir 
réusti. — Vn  peu  de  honte  est  bientôt  bue,  bientôt 
passée.  —  Avoir  honte  de  quelqu'un,  craindre  de 
partager  le  blâme  ,  le  ridicule ,  la  censure  qu'il 
mérite,  ou  que  l'on  croit  qu'il  a  méritée.  On 
dit  aussi  dans  le  même  sens,  il  me  fait  honte, 
vous  me  faites  home.  —  Prov.  :  revenir  avec  sa 
courte  honte,  revenir  sans  avoir  rien  obtenu,  sans 
avoir  lien  fait  de  ce  qu'on  s'était  promis  d'obte- 
nir ou  de  faire.  Ce  mol  n'a  point  de  pluriel , 
du  moins  dans  le  style  mMc.  —  Quand  on 
dit  ;  je  n'ai  pas  honte  d'aivir  fait  cela,  honte 
est  pris  dans  un  sens  général  et  indéterminé  ;  mais 
dans  :  ;e  n'ai  pas  de  honte  d'avoir  fait  cela, 
honte  est  considéré  comme  susceplible  de  plus 
ou  de  moins;  il  est  pris  dans  un  sens  particulier; 
c'est  comme  si  l'on  disait  :  je  n'aipas  le  moindre 
sentiment  de  honte  ;  et  il  y  a  une  nuance  entre 
ces  deux  manières  de  s'expfimer.  On  dira,  dans 
un  sens  général  et  indéterminé  :  il  ne  faut  pas 
avoir  honic  de  faire  une  bonne  action  ,  et  non 
pas:  Une  faut  point  avoir  de  /lonfe,  etc.  Mais  si  un 
iiomme  a  commis  une  action  de  nature  Â  produire 
la  honte  la  plus  grande  dans  une  âme  tant  soit 
peu  hoonêle,  je  lui  dirai  :  n'avez-vous  point 
de  honte  d'avoir  fait  une  telle  action  ?  c'est-à- 
dire,  celle  action,  si  propre  à  exciter  dans  toute 
inie  honnête  la  honte  la  plus  grande  ,  n'a-t-elle 
pas  produit  dans  la  vôtre  le  plus  léger  sentiment 
dehonle?  [haveaux.)  —  hortï,  ruDEcn.  (Syn.) 
Les  reriroehes  delà  conscience  accusent  la  iionte, 
les  sentiments  de  modestie  produisent  la  pudeur. 
Elles  font  quelquefois  l'une  et  l'autre  monter  le 
rouge  au  visage;  miis  alors  on  rougit  de  honte, 
et  on  devient  rouge  par  pudeur. 

HONTEUSE,  adj.  fém.Voy.  iiosteux. 

BOSTEISE.'HEST  (  Il  s'aspire  ),  adv.  {onteuie- 
mon),  avec  honte  et  ignominie. 

BOKTEliX  (n  î'aipii'c;,adj.ma8.,auféra.  HOU- 
TMK  (onuu,  leuie),  en  parlant  des  personnes, 
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qui  a  de  la  honte. — En  parlant  des  choses ,  qui 
cause  de  la  honte. — Pauvres  honteux,  qui  n'o8i;iit 
demander  l'aumône  publiquement.— /'«Kies/iod- 
teiises,  les  nudités  qu'on  doit  cacher.— Fam.: '« 
morceau  honteux,  le  dernier  morceau  d'un  plat. 
— Fig.  :  il  est  la  partie  honteuse  de  sa  compagnie, 
il  la  déshonore  ou  par  son  Ignorance  ou  par  ses 
vices. 

HOOCKËRE,  subst.  fém.  (okiére),  t.  de  bot., 
genre  de  pianles  qu'on  a  rûunl  aux  brodies. 

HOOCKEKIE.  subsl.  mas.  (  okri) ,  t.  de  bot., 
genre  de  plante  de  la  famille    des  mousses. 

HOPÉA,  subsl.  mas.  (opé-a),  t.  de  bot.,  arbris- 
seau du  genre  simploque. — Plante  annuelle  de  la 
famille  des  lysimachics. 
♦uOpitai.  ,  subsl.  mas.  (ôpitate)  (en  lat. /loj- 
pitium,  lieu  destiné  i  recevoir  les  étrangers), 
maison  fondée  pour  les  pauvres  m.iladcs  ou  sains. 
On  écrivaitautrefois hospital. — llôpitalmilUaire, 
destiné  aux  soldats  malades.  —  On  appelle  dans 
les  armées,  hôpital  ambulant,  un  hôpital  qui  suit 
l'armée  dans  tous  ses  campements,  pour  y  re- 
cevoir les  malades  qui  ont  besoin  d'un  prompt 
secours,  et  qui  ne  peuvent  ôlre  transportés  dans 
les  hôpitaux  fixes. — Dans  les  flottes  et  les  esca- 
dres, on  appelle  vaisseau  d'hôpital,  un  vaisseau 
destiné  pour  les  malades. — On  dit  qu'iiH  homme 
va  A  l'Iiôpiiat,  pour  dire  qu'il  se  ruine  au  point 
de  manquer  un  jour  du  nécessaire.  —  Au  plur., 
hôpitaux.  Voyez  hospice. 

BÔl>iTAi;x,  subst.  mas.  plur.  Voyez  hôpital. 

HOPi.iE,  subst.  fém.  (opeli) ,  t.  d'hist.  nat., 
génie  d'insectes  coléoptères  assez  semblables 
aux  hannetons. 

♦IIOPI.ITE,  subst.  mas.  (opeWe)(en  grec  onii-nii 
fait  de  otJov  ,  arme  défensive),  t.  d'hist.  anc, 
soldat  grec  armé  de  toutes  pièces. — Subsl.  fém., 
t.  d'hisl.  nat.,  pierre  pyriteuse  et  polie. — Voyez 
le  mol  suiv. 

IIOPI.ITIS,  subst.  mas.  {opelitice),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes,  le  même  que  l'osmie. 

IIOPI.ITODRO.AIE ,  subst.  mas.  (opelitodio- 
mc)  (du  grec  ot>it>j«,  armé,  et  ^p5/»o«, course  ), 
t.  d'hist.  anc,  athlète,  qui,  dans  les  jeux  de  la 
Grèce,  courait  armé. 

IIOPMTODROUIE,  subst.  fém.  (opelilod)Omi), 
t.  d'hisl.  anc.  ,  exercice  de  l'athlète  qui  courait 
armé. 
*iiOPl.O<.HRiSME,  subsl.  mas.  (ope/oAriceme) 
(du  grec  Oîr/«,  instruments,  et  xpi^fia,  onction), 
t.  de  chir.,  action  de  préparer  un  inslruinenl  de 
chirurgie,  en  y  appliquant  un  mcdicainont. 

HOPI.OMAC.HIE,  subsl.  fém.  (opelomachi)  (du 
grec  o;iic/,  arme,  et  it^xn,  combat,  dérivé  de 
/ic.yiyxt,  combattre),  t.  d'hisl.  anc,  combat  de 
gladiateurs  armés  de  toutes  pièces. 

IIOPI.O.MA( JUSTE   ou   HOPI.OMAQl'E  ,    Subst. 
mas.    (npelomacliicele,    make),    gladiateur    qui 
comboliail  armé  de  toules  pièces. 
♦llOPi.OMOCHi.ios,    subst.    mas.    (  opelomo- 
klion),  ancienne  armure  de  fer,  très-pesante. 

nopi.OPnORES,  subsl.  m.  pi.  (opclofore)  (du 
grec  OTtX^v,  arme  défensive,  et  fipoi,  je  por- 
te), t.  d'hist.  nal.,  famille  de  poissons  osseux, 
holobranches,  abdominaux,  dont  le  principal  ca- 
ractère réside  dans  le  premier  rajon  de  la  nageoire 
pectorale,  qui  peul,  après  s'être  écarlé  du  corps 
et  s'êlre  porté  i  angle  droit,  devenir  fixe  et  im- 
mobile, de  manière  à  proléger  l'animal. 

HOPl.OSMiE,  subsl.  fém.  {opclocemi)  (du  grec 
m)ov,  arme  défensive),  myth.,  surnom  de  Pallas, 
armée  de  pied  en  cap. 

HOQl'EI.EUX  ou  IIOQUELEIR,  SUbst.  maS. 
(okeleu ,  leur) ,  vieux  mot  inusité  qui  signifiait 
querelleur,  trompeur. 

IIOQIET  (H  s'aspire) ,  subst.  mas.  (okié)  (du 
flamand  hick ,  qui  signifie  la  même  chose,  Tré- 
voux ),  mouvement  convulsif  du  diaphragme  qui 
se  manifesle  par  un  son  inarticulé. — Le  hoquet 
de  la  mort,  celui  qui  survient  ordinairement  aux 
mourants. — Être  au  hoquet ,  au  dernier  hoquet, 

êlre  près  d'expirer Heurt,  choc,  cahot.  Vieux 

en  ce  sens. 
*HOQtETOH  (H  t'aspire),  inbat.  mas.  (oketon) 
(suivant  Henri  Etienne,  du  grec  o  X''r"'''i  ''  casa- 
que, comme  on  a  fait  autruche  du  molonrp'^uBai, 
l'autruclie,  en  joignant  l'article  avec  le  nom), 
sorte  de  casaiiue  des  archers  du  grand-prévôt. 
—  Archer  revêlu  de  cette  casaque.  Vieux. 

HOQUETTE,  subst.  fém.  (okié'.e),  instiuraenl 
de  fer  k  l'usage  des  sculpteurs  en  marbre. 

HORAt.ANC ,  subst.  mas.  (orakan),  clocher  des 
Talapoins.  —  Cercle  de  bois  qui  contient  une 
cloche  sans  ballant,  et  sur  laquelle  on  frappe 
avec  un  marteau. 
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■ORaIes  ou  HORÉES,  subst.  fém.  plur.  (ora- 
i,  oré),  mjlh.,  sacrifice  aux  Heures  et  aux  Sai- 
sons. 

HORAIRE,  adj.  des  deux  genres  (orére)  (en  lat. 
horarius,  fait  de  hora,  pris  du  grec  w/sa,  heure), 
qui  a  rapport  aux  heures,  qui  se  mesure  ou  se 
fait  par  heure.  —  T.  d'astron.  :  cercles  horaire! 
ou  de  déclinaison ,  cercles  qui  passent  par  les 
pôles  du  monde,  cl  qui  par  leur  distance  au  mé- 
ridien marquent  les  heures.  —  Angle  horaire, 
l'angle  au  pôle  ,  formé  par  le  cercle  horaire  et 
par  le  méridien  du  lieu.  —  Mouvement  horaire, 
la  quantité  dont  un  asire  varie  en  une  heure,  soit 
en  longitude,  soit  en  latitude.  —  Parallaxe  ho- 
raire ou  parallaxe  d'ascension  droite,  celle  que 
l'on  observe  au  moyen  du  changement  qu'elle 
cause  daus  l'ascension  droite  d'une  planète.  — 
Lignes  horaires ,  lignes  qui  marquent  les  heure» 
sur  un  cadran  solaire. 

HORANTHÉES,   subst.  fém.  plur.  (oranté),  t. 
de  bol.,  famille  de  pianles  monocotylédones. 
♦iiORATiES,  adj.  mas.,  au  fém.  hOratiexne  , 
(oraciein,  ciiue),  se  dit  des  vers  ou  de  la  poésie 
imités  d'Horace. 

«IIORCBIA,  subst,  propre  fém.  (orkia),  myth., 
déesse  adorée  en  Étrurie. 

RORC.lus,  subst.  propre  mas.  (oreiuce),  myth 
surnom  de  Jupiter  ,  comme  divinité  présidant 
au  serment. 
*HORDE  (II  J'aspire),  subst.  fém.  (  orde  )  (dn 
tartare  ort  ou  orda,  famille),  nom  que  l'on  donne 
aux  peuplades  ou  sociélés  de  Tarlares  errants, 
et  abusivement  à  une  multitude  quelconque. 
Voltaire  fit  entendre  pour  la  première  fois,  dam 
l'Orphelin  de  la  Chine,  ce  mol  peu  usité  jusqu'a- 
lors ,  el   qui  a   fait  depuis  une  grande  fortune. 

BORDÉAIRE,  adj.  mas.  (on;^-ére)(dalal.  hor- 
deum,  orge,  dérivé  du  grec  fopZn,  pHure),  t. 
d'hist.  ancienne,  se  disait  des  athlètes,  parce 
qu'ils  se  nourrissaient  ordinairement  avec  do 
pain  d'orge. 

nORDEARil'M,  subsl.  mas.  (ord(!-driomc)  (en 
lai.  hordearium ,  en  sous-enlendanl  œs,  airain), 
t.  d'anliq.,  argent  qu'on  donnait  â  un  cavalier 
romain  pour  acheter  de  l'orge  pour  la  nourri- 
ture de  son  cheval. 

HORDÉIFORHE,  adj.  des  deux  genres  (ord^- 
iforme)  (du  latin  horrieum,  orge,  et  forma,  for- 
me), t.  d'anal.  :  ganglions  hordéiformes,  formés 
par  le  nerf  intercostal  entre  chaque  vertèbre. 

RORDÉi\E ,  subsl.  fém.  (ordt'-iHe)  (du  lat, 
hordeum,  orge),  t.  de  chim. ,  substance  tirée  de 
l'orge. 

iiORUÉiQUE,  adj.  des  deux  genres  (ordé-ike), 
de  Vordélne. 

BORDICAI.ES,  subsl.  fém.  plur.  (ordikale)  (du 
lat.  hordicalia,  fait  dans  le  même  sens  de  horda, 
vache,  et  cfedere,  tuer,  immoler),  t.  d'hisl.  anc, 
fêtes  qu'on  célébrait  i  Rome ,  en  l'honneur  de 
la  Terre,  à  qui  l'on  immolait  trente  vaches  plei- 
nes. On  a  dil  aussi  hordicies. 

HORER  ,  subsl.  propre  mas.  (orébe),  monta  ■ 
gne  de  l'Arabie  Pétrée,  à  l'est  du  monl.  Sinaï  : 
c'est  sur  celte  montagne  sacrée  que  l'Ecriture 
place  le  miracle  de  la  source  qui  jaillit  i  la  voix 
de  Moïse,  et  celui  du  buisson  ardent. 
«HORÉES ,  subst.  fera.  plur.  Voy.  horaïes. 
noRi'.Y,  subst.  pr.  masc.  {oré),  dieu  du  mal  chez 
les  habitants  delà  côte  occidentale  d'Afrique. 

BORIAI.E ,  subst.  fém.  (oriate),  t.  d'hist.  nat., 
tribu  d'insectes  coléoptères. 
♦hobidic.tique,  adj.  des  deux  genres (oridit- 
iike),   t.  d'astron.;  quart  de  cercle  horidictique . 

Voy.   HORODlCTlÛlJt. 

HORIE,  subst.  fém.  (ori),  t.  d'hisl.  nat.,  genre 
d'insectes  coléoptères,  de  la  famille  des  orné- 
philes  ou  silvicoles ,  qui  ont  le  corselet  arrondi. 
—  T.  de  mdr.,  petite  barque  de  pêcheur  dont 
on  se  sert  sur  les  côtes. 

HORioi.E,  subsl.  fém.  (oriole),  t.  de  mar., 
petite  barque  de  pêcheur  qui  ne  peut  s'avancer 
en  pleine  mer. 
«HORIOX  (n  s'aspice;,  subsl.  mas.  (ono«),  coup 
rudement  déchargé  sur  la  tête  ou  sur  les  épau- 
les. Ce  mol  est  vieux  et  de  style  plaisant.  — 
Subst.   propre  mas.,  myth.,  surnom  d'Apollon. 

HORIIIS,  subst.  propre  mas.  (onuce),  mylh  , 
surnom  de  Bacclius,  qui  préside  aux  heures  et 
aux  saisons. — C'est  aussi  un  surnom  d'Apollon. 
«HORIZON  ,  subsl.  mas.  (oWioJi)  (en  grec  o/siÇwy, 
qui  termine,  dérivé  de  opiÇfiv,  borner,  terminer, 
dont  la  racine  esl  opo'.  borne,  limite),  grand  cer- 
cle qui  coupe  la  splière  en  deux  parties,  dont 
l'une  est  l'hémisphère  supérieur,  l'autre  l'infé- 
rieur. On  le  nomme  horizon  astronomique  et 
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Toaionnel.  —  Ce  qui  lermine  noire  vue  el  qui 
liéitarc  la  parlie  t'.'i  rici  qufî  nous  voyons  d'avec 
celle  que  nouf  ne  voyou»  pas.  C'esl  Vhorizou 
leiisMe  ou  tisucl.  —  lloi-izuii  nricnial ,  la  par- 
tie de  Yhvrixon  où  les  astri'S  paraissent  se  |p>er  ; 
horiion  occideiilul,  ci  Ile  où  ils  paraissent  se  cou- 
cher. —  Fig.  ■  l'horizon  du  gciiie  t'agrandit 
tous  les  jours. 
♦  HORiitOJiTAL,  E,  adj.  (orizoïilale),  qui  est  de 
niveau  ou  parallèle  i  i'horizoïi;  qui  n'est  point 
incliné  sur  l'yiorison. — Kn  aslron.,  i°  diamètre 
horizontal,  le  plus  grand  diamètre  apparent  d'un 
aslre;  2<*  parallaxe  fiorizQuatulc,\a  plus  grande 
de  toutes  les  parallaxes  ;  5»  reflexHo'i  horizon- 
tale, réfraction  d'environ   trenteoeux  Tninulea, 

—  Plan  horizontal,  en  gèom.,  celui  qui  est  pa- 
rallèle à  ['horizon  du  lieu.  —  En  perspective, 
plan  qui  est  parallèle'  i  l'horizon,  passant  par 
l'œil  el  coupant  le  plan  du  tableau  à  angles  droits. 

—  Ligne  horizontale,  ligne  droite  tirée  du  point 
de  vue  parallèlement  à  {'horizon  ;  intersection 
du  plan  du  tableau  et  du  plan  horizontal.  —  On 
appelle  cadran  horizontal,  in  cadran  qui  est  dé- 
crit sur  un  plan  parallèle  i  Vhorizon,  et  dont  le 
ftyle  est  élevé  suivant  l'élévation  du  pôle  du  lieu 
où  il  est  construit.  —  Au  plur.  mas.,  horizon- 
taux. 

iiorizontai.emrut,  adr.  (oriiontalemati), 
dans  une  silualion  horizontale. 

lionizo^T\i.nÉ,  subst.  rém.  (orizonialiu) , 
état  de  ce  qui  est  horizontal.  —  Position  de 
ïhoriion. 

HOBIZOIITAIIX ,   ad|.  mai.  plur.  Yoy.   noRi- 

lOKTAL. 

«UORI.OGE,  subst.  fém.  (ortoje)  (en  grecuoo- 
ia/isv ,  lormé  de  wpa ,  heure ,  et  de  /eyw ,  je  dis, 
J'annonce),  sorte  de  machine  conipusée  de  roues, 
de  ressorts,  etc.,  pour  marquer  et  sonner  les  heu- 
res. On  appelle  horloge  solaire  ou  horloge 
au  soleil ,  un  cadran  au  aoleil  ;  el  horloge 
de  sable,  ou  absoluiiient  un  sahle ,  une  petite 
raarliiiie  composée  de  deux  fioles  de  verre  où  il 
j  a  du  sable  qui,  en  coulant  de  l'une  dans  l'autre, 
sert  â  marquer  un  certain  espace  de  temps.  — 
Les  anciens  se  servaient  à'hortoges  d'eau,  comme 
DOus  nous  servons  de  celles  de  sable,  et  ils  les 
appelaient  clepsydres.  —  On  nomme  horloge  ou 
pendule  à  équation,  celle  qui  indique  et  suit  tout 
i  la  fois  le  temps  vrai  el  apparent,  qui  est  celui 
du  soleil,  et  le  temps  niojen  ou  uniforme;  hor- 
loge ou  pendule  d  secondes,  celle  qui  bal  et  mar- 
que les  secondes,  ainsi  que  les  heure»  et  les  mi- 
nutes ;  horloge  marine  ou  ri  longitudes,  celle  qui 
aerl  à  déterminer  les  longitudes  en  mer,  c'est- 
à-dire  le  lieu  où  se  trouve  le  vaisse.iu,  en  comp- 
tant du  port  d'où  il  est  parti ,  et  des  diirérents 
endroits  où  il  a  relâché.  —  T.  d'astron.,  constella- 
tion méridionale  de  l'abbé  de  La  Caille,  située  au- 
dessous  de  l'I'ridan. — T.  de  bol.,  horloge  de  Flore, 
nom  donné  par  Linnee  à  une  table  des  heures  du 
)our   auxquelles  s'épanouissent  certaines  lletirs. 

—  T.  d'hisl. nat.,  horloge  de  la  mort;  on  donne 
Tulgairement  ce  nom  aux  vrilletles  et  au  psoque 
pulsaleur,  parce  que  ces  insecles  font  entendre 
assez  souvent  un  petit  bruit  continu,  semblable 
i  celui  que  produit  le  pendule  d'une  horloge. — 
Uonler  une  horloge,  en  bander  les  ressorts  ou 
en  monter  les  poids.  —  Itimontcr  une  horloge, 
en  désassembler  Ic^  pièces. 

HORLOGER,  Subst.  mas.,  au  fém.  HORI.O- 
GÈRE,  {orloji,  jire),  celui,  celle  qui  fait  ou  vend 
des  horloges  et  des  montres.  On  appelle /lor/ogerj 
grossiers  .  les  ouvriers  qui  font  les  grosses  hor- 
loges des  clochers;  horlogers  penduliers,  ceuz  qui 
font  les  pendules;  horlogers  en  petit,  ceux  qui 
font  les  montres. 

HORi.ocKRE,  subst.  rém.  Voy.  dorlogek. 

HORi.ocicRiE ,  subst.  rém.  (orlojeri),  com- 
inerce,  trafic  et  métier  d'horloges,  de  montres  et 
de  pendules. 

HORMÉsiOni,  subst.  mas.  (orm^rion),  t.  d'hist. 
nat.,  pierre  des  anciens,  œil  de  chat  de  couleur 
jaune. 

HORMIKE,  subst.  (ém.  (ormine),  t.  de  bot., 
eipèce  d'herbe. 

HORHi>Ei.i,E,  subst.  fém.  (orminèle),  t.  de 
ttot. ,  genre  de  plantes,  espèce  de  mélisse. 

UORMIXOUE,  subst.  fera.  (orminoJg),  t.  d'hist. 
Bat.,  pierre  connue  des  anciens.  Buflo»  prétend 
qu'ils  donnaient  ce  nom. i  une  agate  qui  présen- 
tait un  cercle  de  couleur  d'or,  au  centre  duquel 
était  une  tache  vcrie.  On  a  cru  aussi  que  l'Ao/- 
miuode  pouvait  être  un  jaspe. 

UORMIKUM,  subst.  mas.  (orminome),  t.  de 
bot.,  les  Grecs  désignaient  sous  ce  nom  une 
pUi'.e  i  laijuelle  ils  attribuaient  la  vertu  d'exci- 
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1er  violemment  k  l'amour.  Les  espèces  qnvin  a 
rangées  sous  ce  nom  sont  des  sauges  ou  des  mé- 
lisses. 

HORMIS  (M  t'aspire) ,  prép.  (ormi) ,  hors,  ci- 
ccplé,  comme  qui  dirait  :  mis  hors  ou  en  dthors. 

IIORMll!S,  subst.  mas.  (orwi-uce),  t.  d'anliq., 
sorte  de  mélodie  qui  n'était  qua  rhythmique,  ne 
changeant  point  de  ton. 

iiORMi'S,  aubsl.  mas.  (ormiice)  (du  grec  op- 
pci,  collier,  parce  que  la  ronde  ressemble  i  un 
collier),  t.  d'anliq.,  danse  inventée  par  liidale , 
et  formée  par  une  ronde  m61èe  d'hommes  et  de 
femmes. 

«HORK,  subst.  propre  mas.  (orne),  cap  situé 
k  la  poinle  méridionale  de  l'Amérique. 

BOr:«I!I.e\i>g  fn  l'aspire),  subsl.  fém.  (orne- 
bleinde)  (de  l'allemand  horn,  corne,  et  blendcn, 
éblouir,  à  cause  de  la  fausse  apparence  de  cor- 
ne), t.  de  miner.,  pierre  du  genre  des  cornérn- 
nea ,  qui  doit  son  nom  i  ses  rapports  app.ircnts 
avec  la  corne.  On  l'a  récemment  appelée  unt- 
phibole  et  diallage.  Voy.  ces  mots.  —  Horn- 
blende du  labrador ,  minéral  particulier  de  la 
classe  des  pierres,  qui  a  quelque  rapport  avec 
l'amphibole  par  ion  tissu  lamelleui ,  et  avec  le 
f!ld-spalh  chatoyant  par  ses  rellets,  mais  qui  en 
ditlère  par  d'autres  caractères  importants. 

«uRltEMAXIE,  subsl.  fém.  (ornemani),  t.  de 
1)01.,  sorte  de  plante,  espèce  de  graliole. 

nORXFEi.s,  subst.  mas.,  ou  nO(  llE-r.ORSiÉE, 
subst.  fém.  (ornefilece  ,  rochrknme) ,  t.  d'Iiift. 
nat.,  suivant  les  uns,  roche  de  feld-spath,  dans 
laquelle  sont  empiles  des  gren.ils,  ce  qui  la  rap- 
procherai! du  Icptinite  ;  cl  roche  quartzeuse,  se- 
lon d'autres. 
«iiOR\Pii>E,  subst.  fèm,  (omepfpe),  nom  d'une 
danse  très-usitée  chez  le»  Anglais. 

HORKPO.l,  subst.  mas.  (  ornepokce  ) ,  l.  de 
médec,  nom  anglais  de  la  varicelle  pustuléc. 

nOR^M  IIIErrER  (h  s'aspire)  ou  tM.HISTE 
CORUÉ,  subst.  mas.  (ornechitfire ,  chicetekorm' s , 
l.  d'hisl.  nat.  ;  celle  dénomination  ,  qui  n'a  pas 
de  fcns  fixe  el  déterminé,  a  été  appliquée  à  une 
foule  de  roches,  mai»  plus  généralement  à  l'am- 
phibole schisloîde,  et  quelquefois  aussi  au  schiste 
micacé,  el  au  porphyre  schisloîde. 

HORlusTEim  (  H  s'aspire  ) ,  subsl.  ma»,  (orne- 
cetine)  (de  l'allemand  /ier?i,  corne,  f\  steih , 
pierre,  pierre  de  corne)^  t.  de  miner.,  substance 
[Herreuse  qui  a  la  couleur  et  la  transparence  de 
la  corne  ;  variété  du  feld-»palh.  —  Uornstein- 
porphyre,  variéli  de  porpbjre  1  baae  de  horn- 
steln. 

HORKSTÉTIE,  subst.  fém.  (omecetéti),  l.  de 
bot.,  genre  de  plantes,  espèce  d'amome. 
«nORODK.TiQlJE,  subst.  mas.  (or»'fiA'(iA:e)  (du 
lalin  hora ,  pris  du  grec  wpa ,  et  dictare ,  dicter, 
indiquer),  instrument  d'astronomie  qui  sert  à 
trouver  l'heure. 

iiOROCRAPHE,  subit,  ma»,  (orogtierafe) ,  (du 
grec  o)/;a ,  heure ,  el  ypKfu ,  j'écris ,  je  trace) , 
celui  qui  fait  des  cadrans. 

llonOCRAPlliE,  subsl.  fém.  (orojKern^)  (même 
élyni.  que  celle  du  mol  précéd.),  gnomonique; 
l'an  qui  enseigne  i  faire  des  cadrans. 

llOROGRAPHiQt'E,  adj.  des  deux  genre»  (oro- 
gueraftke),  qui  apparlienl  à  l'horographie. 

nOROl.OtaOGRAPllE,  subsl.  mas  (orolojl-o- 
guerafe)  (du  grec  upo'>.cr/iov,  horloge,  el  ypapw, 
je  trace),  celui  qui  écrit  sur  l'horlogerie. 

■OROI.OCIOCRAPHIE ,  subst.  fém.  (oroloji-o- 
gueraft)  (même  étym.  que  celle  du  mol  précéd.), 
art  de  faire  des  cadrans  ;  gnomonique.  —  Trailé 
d'horlogerie,  description  des  horloges,  etc. 

nOROi.OGiOGRAPiiiQUE,  adj.  des  deux  gen- 
res (oroloji-oguerafike),  qui  appartient  à  l'horo- 
logiographie. 

HOROMÈTRE ,  subsl.  mas.  (orométre)  (du  grec 
apu.,  heure,  et  /isrpov,  mesure),  espèce  de  cadran 
dans  l'Indostan. 

HOROMÉTRIE,  subst.  fém.  (oroméirl)  (même 
étym.  que  celle  du  mot  précéd.),  art  de  mesurer 
et  de  diviser  les  heures,  el  d'en  régler  le  nombre. 

nOROMKTRiQi'E,  adj.  des  deux  genres  (oro- 
meirike),  qui    appartient  à  Vlioroméire. 

HOROPTKRE,  subst.  mas.  (oropetire)  (du  grec 
opsS,  borne,  limite,  elOTr-r/i/j,  qui  voit,  dérivé  de 
OTtrojJM,  MoiT  -.l'Iioroptére  étant  regardé  comme 
la  limile  de  la  division  dislincle),  t.  d'optique, 
ligne  droite,  tirée  par  le  point  où  deux  axes  opti- 
ques concourent,  el  parallèle  à  celle  qui  joint 
les  centres  des  veux  ou  des  prunelles. —  flan  de 
l'horoptére,  plan  qui  passe  par  l'/ioroplére,  el  qui 
est  perpendiculaire  i  celui  de»  deux  axea  opti- 
ques. 
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nOROSCOPK,  tubsl.  mas.  (  oroceiopt)  (  iv 
grec  «jpa,  heure,  el  ffxo-nta,  je  cnusidère  ),  ol». 
servalion  qu'on  lait  de  l'étal  du  ciel  au  moment 
delà  naissance  de  quelqu'un,  cl  par  la<|uelle  on 
prélend  juger  de  ce  ijui  lui  doit  arriver  peudaut 
sa  vie. — Inslruiunnl  de  nialhènialiijues,  en  fornit 
de  planisplière,  inventé  par  Jean  Vadiianus.  — 
Fig.  ;  faire  l'horoscope  d'une  affuire.  d'une  en» 
treprisc,  en  luévoir,  en  prédire  le  succès. 

HOROStOPR,  B,  part.  pass.  de  horoscoper. 

HOROSi.OPER ,  V.  aci.  (  orocekopd  ),  tirer 
l'Aoï-oicope.  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

nORRKDR  ,  subsl.  fém.  (orereur)  (en  lat.  hor- 
ror,  fait  de  horrere,  se  hérisser,  frissonner  de 
peur,  etc.,  dérivé  du  grec  oppuont,  craindre, 
avoir  peur,  dont  la  racine  est  tp.^îî,  l'extrémité 
de  l'os  sacrum,  le  croupion,  parce  que  certain» 
animaux,  quand  ils  ont  peur,  serrent  leur  queue 
enlre  leurs  jambes  ),  lerre-jr,  saisissement  de 
l'âme  qui  la  fail  frémir. — ?;«issemenl  de  crainte 
el  de  respect  :  une  secrétf,  une  vniile  horreur, 
— Uéieslalion,  haine  violente. — Kn  parlant  do» 
choses,  éDormilé  .-  l'horreur  du  crime. —  Fam. 
personne,  chose  fort  laide  :  loin  d'être  une  fo- 
lie femme,  c'est  une  liorreur  ;  ce  logement  eU 
une  horreur. — .\u  plur.,  il  se  dit,  dans  le  style 
fam.,  des  cho»e9  déshonorantes,  lU'tactions  llé- 
Iris.^antes  :  on  m'a  dit  des  horreurs  de  cet  hom- 
me-ld — On  le  prend  aussi  pour  objet  d'horreur  : 
tout  était  plein  de  carnage  el  d'horreur,  —  Hor- 
reur du  vide,  expression  hors  de  sens,  par  Ift* 
quelle  on  prélendiit  auirefois  etplii|uer  l'aseeB- 
sion  de  l'eau  dans  les  pompes  aspirantes,  etc.  : 
l'eau  monte,  disail-on ,  parce  que  ta  nature  t 
horreur  du  vide. 

HORRIBLE,  adj.  de»  deux  genre»  (  oreribi*  ) 
(en  lat. /lorriM/ij).  qui  fait  Aorreiir,—  Kxirème, 
cxceasif  :  un  froid  horrible;  une  horrible  dé- 
pense, etc. 

HOnRiBLEMEKT.  adv.  (  orerihleman  ),  d'une 
manière  horrille,  dans  le»  deux  sens  :  horrible- 
ment laide  ;  horriblement  presse. 

HORRiriviB,  ailj.des  deux  genre»  (oreri/î**), 
effrayant,  hideux.  11  n'est  usité  que  dan»  le  style 
burlesque. 

UOHKIPII.ATIOSI,  »ubst.  fém.  (oreripilAclon) 
(en  lat.  horripihitio,  fait  de  horrere,  se  hérisser, 
el  pilus,  poil  ),  l.  de  médec,  hérissement  de» 
cheveux. 

«HORS  (n  <'a«pir«),  prép.  (or)  (du  lat.  foris,  de- 
hors, par  le  changement  ordinaire  de  Vf  en  h); 
elle  marque  exclusion,  et»edil  1°  du  lemp»  : 
quatul  mus  serons  hors  de  l'hiver;  î"  du  lieu  : 
hors  de  la  ville;  3°  de  diverses  choses  <]ui  n'ont 
rapport  ni  au  temps  ,  ni  au  lieu  :  l'tre  hors  de  son 
bon  sens  ;  hors  de  pri.t ,  hors  de  raison. — Hor- 
mis ,  excepté  :  hors  cela ,  je  suis  de  votre  sen- 
timent; hors  deux  ou  trois. — Hors  la  loi.  Vovei 
LOI.  —  Hors  de  cour,  t,  de  palai»,  manière  do 
prononcer  au  civil,  lorsque  la  demande  n'a  point 
d'objet;  au  criminel , /inr«  ife  cour  signifie  qu'il 
subsiste  des  indices  ,  mais  qu'il  n'y  a  pas  assez  de 
preuves  pour  asseoir  une  comlunination. —  llort 
d'eau,  t.  de  chainoisciir,  peaux  qui  ne  sont  plu» 
humides. — mms,  noiiuis,  ExcF.eTh.  (Sr/ii.)  Ilort 
annonce  la  séparation  qui  existe  enlre  lel  objet, 
et  les  objets  collectivement  énoncés;  hormis  in- 
dique l'exclusion  qu'il  faut  i^onner  à  un  objet 
particulier,  naturellement  conquis  dans  la  pro- 
position collective  ;  excepté  inarqiie  la  distraction 
particulière  qu'il  faut  faire  de  la  proposition  gé- 
nérale. Nul  n'aura  d'espril,  hors  nous  el  no» 
amis-  Le  mahoniélisme  permet  toutes  sortes  d'a- 
liments, horînislG  vin.  l'ouï  le  monde  est  à  son 
aise  dans  celle  ville,  excepte  ceux  qui  ne  veulent 
pas  travailler. 

ifORs-n'OEUVRE  (n  l'aspire),  adv.  (  ordeu- 
vre  )  :  une  chapelle  hors-d'wuvre,  détachée  du 
corps  de  l'édilioe. — Fig.,  dans  les  ouvrages  d'es- 
prit :  mi  bors-d'œuvre  est  une  digression. — Au 
plur.,  petits  plats  qu'on  sert  avec  ie  potage.  — 
Pièces  détachées.  . —  Au  plur.,  des  hors-d'wuvre. 

HORS-OEUVRE  (H  s'aspire),  adv.  (orzeuvre)  : 
cet  édifice  a  vingt  toises  hors-eeuvre,  depuis 
l'angle  extérieur  d'un  mur  jusqu'à  l'angle  exté- 
rieur de  l'autre  mur. 

HORTENSIA,  subst.  fém.  (orlaiicia)  (du  latin 
hortensis  ou  hortensias,  de  jardin  ,  fait  de  hortus; 
selon  quelques-uns,  de  Hortense,  épouse  du  fa- 
meux horloger  français  Lepaute,  auquel  Gora- 
merson  la  dédia;  et,  selon  quelques  autres,  du 
nom  (le  lareïïie  f/orlrtisf.  helle-siriinle  l'empereur 
IVapoléon  ;,  t.  de  bot.,  genre  de  [danles  exoti- 
ques, h  corolle  polypélale,  apporiée»  de  la  Chine 
en  Europe  par  lord  ilacartney,  el  cultivée» 
pour  la  beauté  de  leur»  fleun. 
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«HORTEHSIS,  subsl.  propre  fém.  (orleindce), 
œyth.,  surnom  de  Vénus  présidant  1  la  naU- 
taore  des  lleurs. 

nOKrictxTEt'R,  subst.  mas.  (,  orticuleteur  ), 
eelui  qui  s'occupe  A'IwrIicul'.ure. 

HORTiciMlRAi.,  E,  adj.  (  ortikuletural  ) , 
qni  a  rapport  à  l'Uorliculture.  —  Au  plur.  mas., 
horliculiuraiix. 

BORTictJi.TURlux,  adj.  mas.  plur.  Vo;.  bok- 

flCOLTDRAL. 

aoRTitui.Tl'RE,  subst.  fém.  (  ortikuklure  ) 
du  lai.  Iwnus,  jardin ,  et  colère,  cultiver),  art 
de  cultiver  les  jardins. 

BORTOi.AGE,  subst.  mas.  (orlol'tje)  (du  lat. 
Wui,  jardin,  partie  d'un  potager  où  sont  les 
couches  et  les  plantes  basses.  —  Toute  sorte  de 
plantes,  de  légumes  et  d'herbes  potagères  que 
l'on  cultive  dans  un  jardin.  Ce  mot  a  vieilli. 

IIORTOI.E,  subst.  16m.  (orlole),  t.d'hisl.  nat., 
genre  de  coquilles ,  voisin  des  lituites.  Les  espè- 
ces  fossiles  de  ce  genre  sont  très-nombreuses. 
«HORl's  et  HARPOCRATE,  subst.  propres  mas. 
(orHCe,  arpoA'r«/f\  ni) th.,  divinités  égyptiennes 
que  l'on  célébrait  toujours  ensemble,  et  qui  pa- 
raissent avoir  été  le  type  de  Castor  et  de  Follui, 
et  l'origine  de  la  constellation  des  Gémeaux. 

*HO!tAV\A,  subst.  nias,  (ozaiiena),  prière  des 
Inifs  i  la  rete  du  tabernacle. — Cri  de  joie. — Sans 
(au  pluriel. 

IIOSIU.S,  subst.  fém.  plnr.  (ozi)  (du  grec  oitoc, 
iaints  ),  t.  d'anliq.;  on  appelait  ainsi  lc(  victimes 
•acrinées  par  les  liosiotes. 

BOriiOTES,  subst.  mas.  plur.  (ozf-o(e),  I. 
4'aotiq.,  ministres  d'Apollon ,  i  Delphes,  dont 
Fofllcc  était  d'aider  les  devins  et  la  pjthie  daus 
les  sacrilices. 

Hosi.U'vniES,  subsi.  rém.  plur.  (oceleundi),  t. 
de  bot.,  plantes  verbéiiacées. 

HOSI'ES,  subst.  propre  mas.,  ou  HOSPITA- 
US,  adj.  mas.'  occptce,  ocepiliUice)  (en  latin 
hospei ,  hôte,  hospitatU ,  hospitalier),  mylh.  Ju- 
piter était  adoré  sous  ce  nom,  comme  le  dieu  tu- 
lélairc  des  hiiles  et  des  voyageurs.  —  Il  j  avait 
aussi  Minerve  Uospilalix. 
♦110.SPICE,  subst.  mas.  (ocepice)  (en  lat.  Aojpi- 
lium  ,  fait  de  hospes,  gén.  hospitis,  bote;,  lieu  où 
Ton  retire  les  étrangers.  —  Petite  maison  reli- 
gieuse dans  une  ville,  où  l'on  retirait  durant  la 
guerre  les  religieux  ou  religieuses  des  couvents 
qui  éiaient  dans  ta  campagne. — Hôpital.  Cette  ac- 
♦  ceplion  est  moderne. 

iiusriTA,  subst.  propre  fém.  (ocepi(a)  (en  lat. 
hotpita,  hôtesse;,  niytb.,  surnom  de  Vénus,  ado- 
rée à  Jlemphis ,  et  de  Minerve,  adorée  i  Sparte. 
♦hospitalier,  adj.  et  subst.  mas.,  au  fém. 
BOSl'lTAl.lERKioct/'i/aZiV,  llire)  (en  \al.  hospi- 
la/l.f),  celui  ou  celle  qui  reçoit  et  loge  les  pau- 
tres  cl  les  passants. — On  appelait  hospitaliers , 
certains  ordri's  militaires  ioslilués  autrefois  pour 
recevoir  les  pèlerins. 

BOspiTALitRE,   subst.  et   adj.   fém.  Voyez 

■OSPITAI.IF.n. 

Bn.sriTAi.i.sÉ  ,  E,  part.  pass.  de  hospitaliser. 

HOSPITALISER,  T.  act.  (ocepitaliïc),  au  pro- 
pre et  au  flg.,  donner  l'hospitalité.  —  j'hospita- 
LHKR,  V.  pron. 

♦HO.spiTAMTÉ,  subst.  fém.  (  ocepUalllé  )(en 
lat.  hospitatitas},  vertu  qui  consiste  à  recevoir  et  i 
retirer  chez  soi  !.->9  élrangers  et  les  passants.  — 
Obligation  imposée  à  certaines  abbayes  de  rece- 
voir les  voyageurs  pendant  quelques  jours. — Par- 
mi les  anciens  Grecs  et  Kninains,  droit  récipro- 
que de  loger  les  uns  ciiez  les  autres. 

IIO.SPOUAR  (H  s'aspire},  subsl.  mas.  (  ocepo- 
dar),  titre  de  certains  princes  vassaux  du  grand- 
seigneur. 

HUSPODORAT  (n  s'aspire),  subsl.  mas.  (  oce- 
podora),  titre,  gouvernement  du  liospodar;  temps 
que  dure  ce  gouvernement. 

BOSTE,  subst.  m^  (ocele),  t.  de  bot.,  arbris- 
leau  d'Amérique. 

BOSTI,  E,  part.  pass.  ie  hoslir. 
'HOSTIE,  .subst.  fém.  (oceli)  {en  lat.  hostia, 
pour  hostis,  ennemi,  parce  qu'on  immolait  l'hos- 
tie après  avoir  repoussé  l'ennemi),  chez  les  an- 
ciens, sorte  de  victime  qu'on  immolait  aux  dieux. 
I.ia  chose  immolée s'a[)pelait  hostie,  qu:ind  c'était 
on  petit  animal,  tel  qu'un  oiseau,  une  brebis; 
tlvictitne,  lorsque  c'était  un  gros  animal,  comme 
un  taureau. —  (^hez  les  Hébreux,  victime  quel- 
Conque  offerte  eti  sacrifice.  —  Chez  les  catholi- 
ques, parn  très-mince  et  sans  levain  que  le  pré- 
Ire  consacre. — Hostie  se  dit  ai;»ii  du  corps  de 
J^iut-ttlitisl  renfermé  sous  les  espicei  du  pain 
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et  du  Tin  ,  que  l'on  offre  tous  les  }oari  eorame 

une  nouvelle  hostie  dans  le  sacrifice  de  la  messe: 
le  sailli  ciboire  est  le  vaisseau  oit  l'on  garde  les 
hosties. 
*U0STil.E,  adj.  des  deux  genres   (ocetile)  (en 
lat.  IwsUlis),  d'une  manière  hostile;  en  ennemi. 

HOSTILEHKKT,  adv.  (ocetUemaii) ,  d'une  ma- 
nière hostile,  en  ennemi. 
*H0STIL1\*,  subsl.  propre  fém.    (  ocetilina  ) 
(du   vieux   mot  lat.    hostire,  mettre  de  niveau), 
myth.,  déesse  qu'on  invoquait  pour  les  moissons. 

HOSTILITÉ,  subst.  fém.  (occ(i/i(t')  (en  lat.  hos- 
liliias,  dérivé  de  hostis,  ennemi  ),  acte  de 
guerre,  action  d'ennemi,  de  peuple  i  peuple. 

nosTiR,  v.  acl.  (ocetir),  aligner,  rendre  égal. 
11  est  vieux. — i'nosTiR,  v.  pron. 
*HÔTE,  subsl.  mas.,  llÔTESSE.subst.  fera,  fête, 
ùlece  )  (  en  lat.  hosjies,  f,én.  hospitis),  celui, 
celle  qui  tient  auberge  ou  cabaret. — Celui,  celle 
qui  loge,  qui  reçoit  les  étrangers  dans  un  hôtel 
garni. —  Celui  qui  est  logé  dans  un  hôtel  garni. 
— hUranger  qui  est  reçu  dans  une  maison. — ra- 
ble  d'hoie,  lable  où  l'on  mange  plusieurs  en- 
semble i  tant  par  tôle. — Prov.  :  tioii  visage  d'hà- 
te,  bon  accueil  de  celui  qui  donne  i  manger  chez 
lui. —  Prov.  et  Tig.  :  qui  compte  sans  son  hôte 
compte  deax  fois,  on  se  trompe  ordinairement 
quand  on  fait  quelque  projet  sans  la  participation 
de  celui  de  qui  l'exéculion  dépend. — Kn  style  poé- 
tique,/«<AA(e>({«l6ot<,  les  ois,,  les  bètes  sauvages. 
«HÔTEL,  subst.  mus.  vOIeZej  (suivant  Menaije, 
du  lat.  hospitaU.  Les  Romains  appelaient  hospi- 
lulia,  iitm,  les  appartements  destinés  i  recevoir 
les  étrangers),  granile  maison  occupée  par  une 
personne  d'un  rang  distingué.  —  Grande  maison 
garnie  ;  auberge  renommée,  etc. — Uotcl-de-vlUe, 
la  maison  coinniuno,  celle  où  l'on  s'assemble 
d'ordinaire  pour  les  alTaires  de  la  commune.  — 
Uoiel  des  monnaies,  le  lieu  où  l'on  fabrique  les 
monnaies. — ïlotelgarni ,  grande  maison  meublée 
où  l'on  est  logé  en  payant. — ilaitre-d'hotel,  ce- 
lui qui  a  soin  de  la  table  chez  les  riches  parti- 
culiers. 

HÔTRL-DIEII,  subst.  mas.  (àliledieu),  maison 
fondée  pour  les  malades  pauvres. — Au  plur.,  des 
hàtels-nieu. 

HÔTELIER,  subst.  mas.,  HÔTELIÈRE,  subst. 
fém.  (ôlelic,  liérc),  celui ,  celle  qui  tient  une  hd- 
telterle. 

HÔTELIÈRE,  subst.  fém.  Voy.  nÔTELiER. 

HÔTELLERIE,  subsl.  fém.  (à(ileri),  maison 
où  on  loge  et  mange  pour  de  l'argent.  Voy.  caba- 
ret.— Dans  les  grosses  abbayes ,  corps  uo  logis 
où  l'on  recevait  les  étrangers. 

HÔTESSE,  subst.  fém.  Voy.  hôtb. 
*H0TTE  (u  s'aspire),  subst.  fém.  (oie)  (suivant 
Le  Oucliat,  de  l'allemand  huten,  couvrir,  cacher), 
sorte  de  panier  qu'on  porle  sur  le  dos  avec 
des  bretelles. — En  menuiserie,  dossier  de  siège 
cintré  sur  le  plan,  et  incliné  ou  évasé  sur  la  hau- 
teur.— Hotte  de  cheminée,  pente  d'un  tuyau  de 
cheminée  en  forme  ie  hotte  renversée. 

HOTTÉE  {n  s'aspire),  subst.  fém.  (  oti  ),  hotte 
pleine  de  quelque  chose  ;  plein  une  hotte. 
«HOTTEliTOT ,  E ,  (n  s'aspire),  subst.  (otantô, 
tole\  habitant  de  la  pointe  d'Afrique. — T.  d'bist. 
nat.,  genre  d'insecte. 

nOTTESTOTlE,  subst.  propre  fém.  (otanloci) 
pays  de  l'.Vfrique  méridionale,  habité  par  les  Uol- 
leniols. 

liOTTEUR  (n  s'aspire),  subst.  mas.,  iiotteuse, 
subsl.  fém.  {oleur,  teuze),  celui,  celle  qui  porte 
la  hutte. 

HOTTEUSE,  subst.  fém.  Voy.  hotteir. 

HOTTOSE,  subst.  fém.  [otelone),  t.  d'hisl.  nat., 
genre  de  plantes  vivaces,  i  fleur  en  ombelle,  i 
lige  feuillée,  de  la   famille   des  primulacées  ou 
lysimacliies  de  Jttssieu. 
*noUA(;HE  (h  s'aspire),  subst.  fém.  (ouache), 
t.  de  raar.,  trace  ou  sillage  de  navire  en  mer. 
On  dit  aussi  ouaiclie. 
*HOliAGE  (n  s'aspire),  subst.  mas.  (oit-aje),  ac- 
tion  de  houer  les  draps.    Voy.  noUER.  —  Dans 
les  mines  de  charbon  minéral,  longueur  du  ter- 
rein  que  parcourent  les  veines  en  supcrflcle  et 
en  profondeur. 
"iioiiAME,    subst.    mas.  (oKome),  myth.,  sec- 
taire musulman  nomade. 

IIOUARI,  subst.  mas.  (o:t-ari),  t.  de  mar.,  bâ- 
timent i  deux  mils  et  1  voiles  latines  pour  la 
course. 

IIOUATTE.  subsl.  fém.  (ouate),  espèce  de  co- 
lon. Voy.  OUATE,  seul  connu 
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BOUBLON  (  H  s'aspire  ) ,  subsl.  mas.  (  onblon  ) 
(ce  mot  est  flamand  et  vient  de  lupulone,  corrup- 
tion de  tupultts,  nom  lalin  de  cette  plante),  t.  d« 
bot-,  plante  vivace  qui  entre  dans  la  composition 
de  la  bière  ,  et  que  par  cette  raison  on  nomme 
aussi  vigne  du  Nord.  Elle  croit  dans  les  haies  et 
les  terreins  sablonneux;  ses  fleurs  apétales,  mâles 
ou  femelles,  crois^cnt  sur  des  pieds  dilTérents, 
dont  les  tiges  anguleuses  s'attachent  à  tout  ce  qui 
les  entoure. 

BOUBLOlv^É,  E,  part.  pass.  de  houblonner. 
HOUBLONf'SR  (11  s'aspire) ,  V.  act.  [oubloné), 
mettre  du  houblon  dans  la  bière. 

HOCBLONNlfeRE  (il  s'osptrc),  subsl.  fém.  (o«- 
bloniére),  champ  planté  de  houblon. 

»HOCCKIENS,  subst.  masc.  plur.  (o«Aietn),nora 
d'une  faction  qui  prit  naissance  en  Belgique  en 
1351,  et  qui  élait  opposée  à  celle  des  kabegaw. 
On  dit  aussi  houcks  et  hocks. 

UOCCRE  ou  HOURQCE  ,  (h  »'a»jnr«) ,  subst. 
masc.  (outre),  t.  de  mar.,  bâtiment  à  varangue» 
plates. 

IIOCDAIN,  subst.  propre  mas.  (oitdcin), bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement 
de  Béthime,  déii.  du  Pas-de-Calais. 

HOUUAN,  subst.  propre  mas.  ^o«a(^1l;, ville  de 
France,  chef-lieu  decanion,  arrondissement  de 
Mantes,  dép.  de  Seine-et-Oise. 

HOUÉ,  (11  s'aspiriB)  subsl.  fém.  (ou)  (du  lalin 
upupa,  hu  pe,  employé  par  les  Latins  dans  celte 
sigiiilicaiion,  à  cause  de  la  ressemblance  de  cet 
iiisirument  avec  la  lète  d'une  huppe.  Ménage), 
instrumenl  île  vigneron  propre  à  remuer  ou  la- 
bourer la  terre.  —  Houe  à  cheval,  espèce  de  pe- 
tite charrue  tirée  par  un  cheval,  à  un  ou  plusieurs 
socs  en  forme  de  huue  plaie,  et  à  une  ou  deux 
roues.—  On  appelle  houe  fourchue,  une  houe 
qui,  au  lieu  d'èire  pleine,  est  il  dents  plates.  Elle 
sert  ii  labourer  et  défoncer  les  terreins  pierreux 
ou  irop  argileux,  parce  qu'elle  entre  plus  avant 
que  la  houe  pleine.  —  Espèce  de  rabot  pour  dé- 
tremper le  mortier. 

IIOCÉ  ,  E  ,  part.  pass.  de  houer. 
HOUER  (11  s'aspire),  v.  act.  et  neut.  (ou-^,  la- 
bourer à  la  Aoue,  avec  \ahoue.  On  dit  aussi  neut.  ; 
les  vignerons  commencent  o  houer  —  Dans  la 
draperie,  opération  du  foulon  <|ui  consisie  à  lâ- 
cher un  drap  à  l'eau  ,  et  à  l'en  retirer  plusieur» 
fois  à  peiiis  plis,  etc.  —  te  iioubr,  v    pron. 

Hoi  EiiiK,  subst.  fém.  (  ouri),  i,  dagric,  la- 
boura la  houe. 
*I10UETTE  (n  »'a,vpire) ,  subst.  fém.  (ou-ile),  t. 
de  bot.;  on  a  donné  ce  nom  au  fromager,  donl  les 
semences  sont  entourées  d'un  coton  qui  est  en 
usage  aux  Moluques. 

«HOtCARUE,  subst.  fém.  (ouijiuarife) ,  espèc* 
de  bière  douce. 

♦HOlT.l'E  (i.A),  subst.  propre  fera,  (la-ougue), 
cap  de  France,  dép.  de  la  Manche,  célèbre  par 
le  combat  naval  qui  s'y  livra  le  2!)  mai  luiia,  et 
dans  lequel  les  Français  furent  défaits  par  lef 
notles  anglaise  et  hollandaise. 

HOVCl'iniES  (n  s'aspire),  subst.  fém.  plur.  (OK- 
gtiine),  partie  de  l'ancienne  armure  qui  couvrait 
les  cuisses,  les  jambes  et  les  bras. 

HOl'li.l.ACE  (n  s'aspire),  subst.  mas.  (ou-iaje), 
t.  de  forge,  action  de  la  liouille  sur  les  fers. 

HOl'li.LE  fn  s'aspire  ),  subst.  fém.  (  ou-ie  ) 
(du  saxon  huila),  sorte  de  charbon  de  terre. 

IIOl'II.LEAl'  (u  s'aspire),  subst.  mas.  (ou-iô), 
t.  de  vénerie,  cri  pour  faire  boire  les  chiens  lorS- 
qu'ils  sont  dans  l'eau. 

HOUILI.ER  (11  s'aspire),  adj.  mas.,  au  fém. 
noviLLÈRE  (ouii>,  lére),  qui  tient  de  la  houille, 
qui  renferme  des  couches  de  houille  :  terrein 
houillcr.  L'Académie  ne  donne  pas  le  fém.  de  ce 
mot.  Voy.HoiiLLEUx. 

HOUILLÈRE  (u  s'aspire),  subst.  fém.  (ou-iire), 
mine  de  houille. 

HOL'll.LEl'R  (n  j'aspire),  subst.  mas.  (ou-ieur), 
ouvrier  qui  travaille  dans  les  mines  de  houille. 

HOUILI.EL'X  (n  s'aspire),  adj.  mas.,  au  fém. 
HOL'ILLEl'SE  (o«-ie«,  ieuze),  qui  contient  de 
la  houille.  l.'Aciidimie  aurait  dû  se  contenterde 
ce  mot,  et  ne  pas  former  un  adj.  mas.  de  houil- 
1er,  dont  la  forme  terminative  est  lout-i-fail  ir- 
régulière. 

IIOIII.LITE  (n  s'aspire),  subst.  fém.  (ou-ie- 
ile),  t.  dhist.  nal.,  sorte  de  minéral  appelé  aussi 
anthracile. 

HOiLi^  pour  L'ni.AN  est  un  barbarisme  de 
l'Acndimie.  On  prononce,  en  clfel,  oulan  leniol 
uhlan,  mais  on  ne  l'écrit  jamais  houlan. 
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■0(ILB(h  t'aspire),  subsl.  fém.  (okU),  t.  de 
mir.,  vagues  longues  et  hautes,  que  la  mer  agi- 
tée 1  ousse  les  unes  contre  les  autres  ,  avant  et 
■urtout  après  une  te;ii|iCte.  On  les  nomme  aussi 
lames.  —  Marmilr  i  e  fer  ou  de  cuivre  fondu. 
(Dans  cette  dernière  acception,  du  latin  alla.) 

♦HOfi.ETTE  (H  s'a.\pire),  subsl.  fém.  (  onlile  ) 
(en  lat.  agolum,  employé  par  Feslus) ,  bâton  de 
berger  terminé  par  une  plaque  de  fer  en  forme 
de  gouttière,  pour  jeter  des  mottes  de  terre  aux 
moulons  qui  s'écartent.  La  houlette  est  célèbre 
dans  les  poésies  pastorales.  —  Cuiller  de  métal, 
•D  forme  de  houktte,  pour  travailler  les  neiges 
•t  les  glaces.  —  Très-petite  hache  de  jardinier 
creusée  en  gouttière. 

ilOl'i.El'X  {n  s'aspire),  adj.  mas.,  au  fém. 
HOIn.Et'SE  (ouleu,  leuie).  Il  se  dit  de  la  mer 
agitée  par  la  houle.  Boiste,  qui  écrit  cet  adj.  par 
deui  /,  fait  un  barbarisme. 

HOtiLEViciiE,  subsl.  fém.  (  ouleviche  ) ,  t.  de 
péchc,  niet  du  genre  des  bretellières  ,  destiné 
pour  une  espèce  de  chien  de  mer  qu'on  appelle 
boule  à  IlarReur. 

Iiovi.l  (a  s'aspire),  subst.  mas.  (  outi  }  ,  fêle 
que  les  Indiens  célèbrent  à  l'équinoie  du  prin- 
temps. 

lioci.iER,  subit,  mu.  (oulié  ),  vieux  mot  qui 
ligniTuit  voleur. 

IIOILIS,  subst.  propre  fém. plur.  (ouU),  mjth., 
nom  des  muses  indiennes. 

HODi.QtE,  subst.  mas.  Voy.tioi-QCE. 

HOL'HA^l,  subst. propre  fém.  (oumaiii),  m;lh., 
chez  les  Indi<Mis,  génie  femelle  qui  gouverne  le 
eiel  et  les  astres. 

HOUMIRI ,  subst.  mas.  (  oumiri  ),  t.  de  bot., 
arbre  de  la  Guyane. 

BOL<.tiG-iii£X ,  subsl.  mas.  (ounguiein),  t.  de 
bot.,  amarante  de  la  Cocbinchine. 

HOl':«G-K*^  ,  subst.  mas.  (ounguekan),  t.  de 
bot.,  rose  de  la  Chine. 

HOlii'.'  (  u  s'aspire  )  (  oupe  ),  interjection  pour 
appeler. 

HOi'PER,  V.  ad. (oupe).  Voy.  BovprEK. — Nous 
ne  savons  pourquoi  V.icadimie  écrit  houper,  t. 
de  chasse,  et  Itoupper,  t.  de  manufacturier. 

aol'PEROli ,  subst.  mas.  (  ouperou),  t.  d'hist. 
nat.,  poisson  de  mer,  espèce  de  goulu  très-dan- 
gereux. 

BOUrETTE  (u  s'aspire),  subst.  fera,  (oupéte), 
U  d'hist.  nat.,  tangara  noir  huppé  de  Cayenne. 

BOt'PiËR,  .'ubst.  mas.  (oupié),  t.  de  bot.,  mala- 
die des  arbres  qui  attaque  leur  cime. 

IIOIPOU,  subst.  mas.  (oupou],  t.  de  relat.,  tri- 
bunal souverain  de  la  Chine. 
♦lIOL'l'l'E  (il  s'aspire),  subst.  fém.  (oupe)  (de 
buppe),  assemblage  de  plusieurs  filets  de  laine  ou 
de  soie  liés  conmic  par  bouquets.  —  On  appelle 
houppe,  houppe  à  poudrer,  l'instrument  avec  le- 
quel on  poudre  les  cheveui  et  les  perruques.  — 
\jt  bout  de  fil  d'or,  d'argent  ou  de  ruban  eRilé  qui 
déborde  le  fer  de  l'aiguillette. — Le  llocon  de  plu- 
mes que  certains  oiseaux  portent  sur  la  tête.  — 
Houppe  se  dit ,  dans  certaines  manufactures  de 
laine,  de  la  laine  peignée  et  préparée  par  le  houp- 
pier  ou  peigneur.  —  En  anatomie  ,  on  appelle 
houppes  nerveuses  certaines  petites  pyramides 
nerveuses  qui  tirent  leur  origine  de  l'eipan- 
iion  des  nerfs  répandus  dans  le  tissu  de  la  peau. 
On  les  appelle  aussi  mamelous  de  la  peau. — Kn 
I.  de  bot.,  assemblage  de  poils  qui ,  paraissant 
n'avoir  qu'un  point  d'insertion,  s'épanouissent  en- 
suite. 

HOUPPÉ,  E,  part.  pass.  de  houpper. 

BOLPPÊK  (  H  s'aspire),  subst.  fera,  (oupé),  t. 
de  marine ,  efTet  de  deux  lames  qui  se  choquent 
et  s'écrasent  l'une  contre  l'autre,  en  s'épanouis- 
•ant  comme  une  houppe  par  le  sommet  qui  bouil- 
lonne. 

flOUPPELtuuE  (n  s'aspire),  subst.  fém.  (ou- 
pelaudé),  autrefois  :  1»  cape  ou  manteau  de  ber- 
ger, fait  de  cuir,  dont  se  sont  servis  ensuite  les 
voyageurs  pour  se  garantir  de  la  pluie;  i'  habit 
de  femme  en  forme  de  manteau ,  à  queue  traî- 
nante et  grand  collet ,  avec  des  manches  ren- 
versées, garnies  de  fin  gris,  etc.,  et  chargées  do 
jais. — Sorte  de  casaque  à  manches  courtes ,  ve- 
nue, suivant  Huet,  de  la  province  i'Uplande,  en 
Suède. 

HOUPPER  (n  s'aspire),  v.  act.  (oupe),  faire  en 
houppe.  —  Uoupper  de  la  laine,  la  peigner. —  En 
I.  de  chasse,  appeler  son  compagnon. — se  noup- 
KR,  T.  pron. 

♦BOl'PPETTE,  subst.  fém.  (oupète),  petite  houp- 
p*. — Sorte  de  gland  qui  orne  le  bonnet  de  police 
d«g  miliiaii«$. 


HOCPPIEK  (  B  t'aspire  )  ,  subsl.  mas.  (oupié), 
arbre  ébranlé ,  auquel  on  n'a  laissé  que  b  houp- 
pe.— Ouvrier  qui  houppe  ou  peigne  de  la  laine. 
♦HOlPPiFÈBK,  subst.  mas.  (o«;)i/iJ>'e),  t.  d'hist. 
nat.,  nom  d'un  coq  de  l'tle  de  Sumatra. 

noi'QL'E  ou  HOUI.QUE  (H  s'aspire),  subst.  fém. 
(ouke),  terme  de  bot.,  genre  de  plantes  grami- 
nées. 

«aouBA,  mieux  UOVRDA  C  B  s'aspire  ),  subst. 
mas.  (aura),  cri  de  guerre  des  Cosaques ,  et,  en 
général,  des  troupes  russes  et  polonaises,  quand 
elles  vont  i  la  charge. — C'est  dans  quelques  au- 
tres pays  un  cri  de  joie  et  d'honneur. 
iiot'RAii.i.É ,  part-  pasa.  de  hourailter. 
BOlRAii.i.EB  (n  s'aspire),  v.  neut.  (ourû-ié), 
chasser  avec  des  hourels. 

HOVRAii.i.is  (  H  s'aspire  ),  subst.  mas.  (ourd- 
f^-j),  meute  de  raauv.ais  chiens  de  chasse. 

HOl'RCE  ;'n  s'aspire),  subsl.  fém.  (ource),  t.  de 
mar.,  manœuvre  courante  qui  sert  de  bras  1  la 
vergue  d'arlimon. 

ROinuAGE  (  n  s'aspire),  subsl.  mas.  (ourda- 
je),  maçonnage  grossier  avec  du  mortier  et  du 
plâtre. 

«HOi'RDÉ,  E,  pari.  pass.  de  hourder. 
«BoiiRDER  (D  t'aspire),  v.  act.  (ourdi),  maçon- 
ner grossièrement ,  faire  l'aire  d'un  plancher  sur 
des  lattes. — se  huckocr,  v.  pron. 

IIOI'RUI  Cil  s'aspire),  snbst.  mas.,  ou  I.ISSE  DE 
BOI'RUI,  subsl.  fém.  (ourdi,  Ueede-ourdi),  t.  de 
ir.tr.,  barre  d'arcasse,  ou  le  dernier  des  barreaiu 
vers  la  poupe. 

IIOI  Ruis  (n  s'aspire),  subsl.  mas.  (ourdi),  t. 
de  maçon.,  première  couche  de  gros  plâtre  que 
l'on  met  sur  un  lattis ,  pour  former  l'aire  d'un 
plancher.  Voy.  houkdace. 

BOIRE  (n  s'aspire),  subst.  fém.  (oure),  écha- 
faud  d'ardoisier. 

flOURET  (H  l'aspire),  lubit.  mat.  (ouri),  mau- 
vais chien  de  chasse. 

♦  IIOIRI  (u  s'aspire),  subst.  fém.  (ourl)  (de  l'a- 
rabe/iour-a/-ou!/-i/uun,  grands  yeux  noirs),  nom 
des  femmes  que  Mahomet  a  placées  dans  son  pa- 
radis pour  contribuer  aux  plaisirs  des  fidèles  mu- 
sulmans. Ces  femmes  ne  seront  point  celles  avec 
lesquelles  ils  auront  vécu  dans  ce  monde;  mais 
d'autres  femmes,  d'une  création  toute  nouvelle 
et  d'une  beauté  inaltérable. 

llOtRiTE,  subst.  fém.  (ouri(e),  t.  d'hist.  nat., 
poisson  du  genre  salmonc,  qu'on  pèche  sur  les 
cotes  d'Afrique,  et  dont  on  fait  une  grande  con- 
sommation i  Madagascar, 

HOt'RQUE  (Il  s'aspire),  subsl.  fém.  (.ourke),  t. 
de  mar.,  bâtiment  hollandais,  depuis  soixante  ju«- 
qu'â  cinq  cents  tonneaux. 
«IIOIRRA,  subsl.  mas.  Voy.  uodr*. 
«IIOI'RVARI ,  subsl.  mas.  (o«rinr/),  t.  de  vèn,, 
cri  du  chasseur  qui  rappelle  ses  chieni. — Grand 
bruit,  grand  tumulte. 
IIOISARD,  subst.  mat.   Vieux. Voy. bodssard. 
iioi'SARUAii.LE  (u  t'aupire),  subst.  fém.  (ou- 
zardû-ie),  escarmouche  légère  et  inutile. 
nouSARDÉ,  E,  part.  pass.  de  housarder. 
lloilSARUEn  (u  s  aspire)    (outarde),  v.  neul., 
se  baltrc  à  la  manière  des  housards. 

liOUSdiE  (H  s'cspire),  subst.  fera,  (ouche),  pe- 
tit tcrrein  dans  lequel  le  paysan  cultive  les  den- 
rées les  plus  nécessaires  i  la  vie,  cl  qui  est  der- 
rière la  maison. 

♦HOUSÉ,  E,  adj.  (onze),  crotté,  mouillé.  Il  est 
vieux  et  même  hors  d'usage. 

*HOiSEAL'.\  (n  s'atpire),  subsl.  mas.  plur.  (ou- 
zo) (du  lat.  barbare  hosellum,  dira,  de  hosa,  qui, 
dans  la  basse  talinilé,  a  été  fait,  avec  la  même  si- 
gnification, de  l'allemand  hose.  Les  Allemands  di- 
sent encore  aujourd'hui  hoten  pour  haui-de- 
chausses.  Ménage  ),  chaussure  contre  le  froid  , 
la  pluie  et  la  crolle;  espèce  de  guêtres.  Il  est 
vieux  et  ne  se  dit  plus,  même  dans  celle  phrase 
prov.  :  laisser  ses  houseaux  quelque  part,  y  mou- 
rir. 

BOUSPiLtAGE  (H  s'aspire),  subst.  mas.  (ouce- 
pi-iaje),  action  de  se  houspiller  ou  de  houspil- 
ler. 
BODSPILLÉ,  E,  part.  pass.  de  houspiller. 
HOUSPILLER  (n  s'as]iire),  v.  act.  {oucepi-ié), 
maltraiter  quelqu'un  en  le  tiraillant.  Style  fam.  et 
plaisant. — se  houspiller,  y.  pron.,  se  prendre  et 
se  battre  en  se  jelanl  l'un  sur  l'autre.  —  FIg.  et 
fam.,  se  disputer  avec  emportement. 

nOL'SPlLLOX  (n  t'aspire),  subst.  mas.  (  ouce- 
pi-ioit  ),  demi-verre  de  vin  que  l'on  fait  boire 
à  celui  qui  a  manqué  à  quelque  cérémonie  de 
table.  Hors  d'usage. 


«HOtissaCB  (b  t'aspire),  tubit.  mu.  (ùuçaje) 
action  de  hausser. —  Fermeture  d'alt  ou  de  bar- 
deaui  i  un  moulin  â  vent. 

HOUSSAIE  (b  s'aspirei,  subsl.  fém.  (oucé),  lieo 
oïl  il  croît  quantité  de  houx. 

HOl'SSARD,  HOl'SARD  OU  Hl'SSARD.  (Le  dei^ 
nier  est  le  plus  en  usage  aujourd'hui.)  (n  s'aspi- 
re), subst.  mas.  (ouzar,  car,  uçar),  cavalier  hon- 
grois armé  â  la  légère. — On  dit  fam.,  d'un  hom- 
me ou  même  d'une  femme  qui  ne  craint  point  la 
fatigue,  les  mauvais  gttes,  etc.,  que  c'est  un  hus- 
sard, uu  vi'ritalile  hussard. — Troupe  légère  que 
l'on  envoie  â  la  découverte. —  A  la  hussarde, 
loc.  adv.  —  Prov.  :  l'ii're  â  la  hussarde,  **  ;  pil- 
lage. — Couper  lei  crins  des  chevaux  à  ta  hsstar- 
de ,  les  laisser  depuis  le  bas  de  l'encolure  jus- 
qu'à la  moitié ,  et  couper  le  reste  jusqu'à  la  tête. 
HOUSSE  (n  s'aspire),  subst.  fém.  (oucc)  (sui- 
vant Ménage,  du  lat.  uria,  parce  que  les  ancient 
se  couvraient  avec  des  peaux  d'ours),  couverture 
qu'on  attache  à  la  selle  d'un  cheval  et  qui  en  cou- 
vre la  croupe. —  Peau  de  mouton  passée  en  mé- 
gie, et  garnie  de  sa  laine,  que  les  bourreliers  em- 
ploient pour  couvrir  les  colliers  des  chevaux.— 
Etode  légère  dont  on  couvre  des  meubles  de  prix. 
— Garnilure  qui  couvre  cl  entoure  un  lit. — Cou- 
verture du  siège  du  cocher. 

HOUSsfi  ,  E  ,  part.  pass.  de  hausser,  et  adj. 
— Terme  de  manège,  se  dit  d'un  cheval  qui  a  ta 
housse. 
*H0|I8SEA|IX  (n  t'aspire),  subst.  mas.  plur. 
(oufo),  grosses  épingles  propres  i  altachei  en- 
semble plusieurs  doubles  d'ètolTe. 
♦houssée,  subsl.  fera  {nuce),  pluie  d'orage.  H 
est  vieux  et  même  hors  d'usage. 

nod.ssEPAii.i.ER,  V.  «cl.  Voy.  notisriLLU, 
qui  seul  se  dit. 

HOUSSER  (  u  s'a«pir»),  v.  act.  (puce),  nettoyer 
avec  un  houssoir. — se  hocsskr,  v.  pron. 

HOUSSET  (n  s'aspire),  subst.  mas.  (ouc^),  ser-. 
mre  de  coffre.  Voy.  noussETTts. — Soie  de  Perte 
qu'on  lire  d'Alep.  — T.  de  bot.,  petit  arbrlsteau. 
nOUSSETTi:»  (  u  s'aspire),  subst.  fém.  plur. 
(oucéle),  autrefois  bas-de-rhausies.  —  Scrrurea 
qui  servent  pour  des  colTres,  et  qui  te  ferment  à 
la  chute  du  couvercle. 

HOUSSIÈRE  (Il  .s'aspire),  subsl.  fém.  (ouciére), 
endreits  d'une  forêt  pleins  de  houx  et  d'autres 
arbrisseaux  semblables. 

nousgi!«E(n  t'atpire),  subst.  fém.  (ouelne), 
baguette  de  houx  ou  même  de  tout  autre  arbre. 
HOlissiMl!,  E,  part.  pass.  de  hoiissincr. 
BOIissiNKR  (Il  s'aspire),\.  acl.  (oucine),  fouet- 
ter, frapper,  battre  avec  une  boustlne.  —  Il  est 
bas. — se  iioi'ssi.^ER,  V.  pron. 

HOIISSOIR  (n  t'a.spire),  subst.  mas.  (nuçciar), 
balai  de  hnux  ou  d'autre  branchage.  —  Balai  de 
plumes  pour  hausser  et  nettoyer. 
HOIISSON,  subst.  mas.  Voy.  houx. 
HOl'STALAR  (Il  s'aspire),  subsl.  mas.  (oucela- 
lar),  terme  de  relat.,  jardinier  en  chef  du  grand- 
sei;tneur. 

HOi'STOVE,  subst.  fém.  (oucelone),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  gcntianèes. 

HOi'STO.ME,  subst.  fém.  (ouceroni),  t.  de  bot., 
arbuste  rubiacé. 

HOliTOU ,  subsl.  mas.  (  outou),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  do  toucan  de  la  Guyane. 
*HOliVARi,  subsl.  mas.  (o»furi),  l.  de  mar.,  veni 
orageux  qui  souflle  dans  quelques  fies  de  l'Amé- 
rique. 

HOUVKT  (n  s'aspire),  subst.  mas.  (ouvi),  terme 
d'hist.  nat. ,  nom  que  les  habitants  de  Granville 
donnent  au  crabe  tourtereau. 

HOUX  (n  s'aspire),  subsl.  mat.  (ou),  t.  de  bot., 
arbrisseau  toujours  vert,  et  qui  croit  dans  les  boit 
et  les  haies,  à  fleur  monopétale,  en  rosette,  et 
dont  les  baies  el  l'écorce  fournissent  la  glu.  Set 
branches  flexibles  servent^  faire  des  baguettet 
qu'on  appelle  houssines,  du  nom  de  l'arbrisseau. 
— Uoux  frelon,  bois  piquant,  petit  houx,  housset, 
housson,  fragon,  myrte  sauvage  ou  ipmeux,  pe 
lit  arbuste  à  feuilles  piquantes,  dont  la  racine  est 
une  des  cinq  apérilives  majeures. 

HOUZURES  (H  s'aspire),  subsl.  fém.  plur.  (ou- 
zure),  t.  de  vèn.,  fientes  que  le  sanglier  laisse  sur 
les  branches  ,  et  qui  servent  à  faire  juger  de  sa 
taille. 

HOV'ÉE,  subst.  fém.  (ové),  t.  de  bot.,  genre  do 
plantes. 

HOVÉaiE,  subst.  fém.  (ovéue),  t.  de  bot.,  plante 
du  Japon  dont  les  pédoncules  forment  une  nour- 
riture agréable. 
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BOYA ,  subst.  rém.  {ot-tn),  t.  de  bot.,  genre  de 

plantes  asclépiadécs. 

HOïAD  (h  s'aspire),  subsl.  mas.  {oé->à),  sorte 
de  houe  à  deux  fourchons  pour  creuser  la  terre. 
HOïÉ  (B  S'aspire),  adj.  mas.  (oé-ié),  terme  de 
pèche  :  poisson  hoyé ,  celui  qui  a  été  Tatigué  et 
meurtri  dans  le  filet,  ou  que  des  poissons  ont  at- 
taqué et  mis  en  mauvais  état. 

fav\c.E  (n  s'aspire],  subst.  mas.  (uaje),  t.  de 
chasse,  cris  divers  pour  faire  aller  les  bétes  où 
l'on  veut. — Voy.  chantage. 

HUAIM.E  (II  l'aspire),  subst.  fém.  (itd-ie),  ca- 
naille, selon  un  diclioimaire.  \oha\re  définit  Sa- 
tan :  le  roi  cornu  de  la  huaille  noire. 

Hl'AKACAniE,  subst.  fera,  (uanakane),  terme  de 
bol.,  plante  ombellifére  qui  se  rapproche  des  si- 
(ons. 

HUARD  (n  «'aspire),  subst.  mas.  (uar),  t.  d'hist. 
nat.,  aigle  de  mer. 

HUAB  (a  J'aspire),  subsl.  mas.  (u6),  t.  de  chas- 
te, les  deux  ailes  d'une  buse  ou  d'un  milan,  que 
l'on  attache  avec  trois  ou  quatre  grelots  ou  son- 
nettes de  fauconnerie ,  au  bout  d'une  baguette , 
pour  servir  d'épouvantail. 

HUBERT,  subst.  mas.  (ubire),  nom  vulgaire  de 
l'attelabe  de  vigne. 

BCBERTIE,  subst.  fém.  (ubireci),  terme  de 
botanique  ,  genre  de  plantes  fort  voisin  des  sé- 
neçons. 

HUBi.OT  (h  s'aspire),  subst.  mas.  (ubtà),  t.  de 
mjrine,  petit  sabord  entre  les  postes  de  canon  des 
grands  vaisseaux ,  pour  donner  de  l'air  i  l'entre- 
pont, etc. 

Bucu  (h  s'aspire),  lubsl.  mas.  (uA),  t.  d'hist. 
oal.,  poisson  du  genre  salmone. 
♦hi'che  fii  s'aspire),  subst.  tém.(uche),  aorte  de 
grand  coffre  de  bois  où  l'on  pétrit  le  pain  et  où  on 
le  serre. — En  t.  de  pfche ,  caisse  couverte  d'une 
trappe ,  fermant  à  clef,  etc.,  dans  laquelle  on  dé- 
pose le  poisson  que  l'on  doit  consommer.  Kllc  est 
percée  de  trous,  et  on  l'enfonce  de  toute  sa  hau- 
teur dans  l'eau. 

Hi'CHÊ ,  E,  part.  pass.  de  hucher,  et  adj.,  ter- 
me lie  mar.,  se  dit  d'un  vaisseau  qui  a  la  poupe 
baule. 

ui'CllER  Ch  s'aspire),  y.  act.  (uché),  appeler  i 
naute  voix  ou  en  silllant. —  Il  est  vieux  ;  cepen- 
dant on  s'en  sert  encore  à  la  chasse. — se  udcoer, 
».  pron. 

*hu(.het(b  s'aspire),  subst.  mas.  (uchi),  es- 
pèce de  cornet  avec  lequel  on  appelle  ou  l'on  aver- 
tit de  loin. 

HVi)EKi:«,  subst.  propre  mas.  (udekiein),  myth., 
esprit  follet,  autrefois  objet  de  la  superstition  des 
habitants  d'Ilildesheim  en  Saxe. 

UUUSOME,  subst.  fém.  {udezoni),  t.  de  bot., 
arbuste  â  rameaux  filiformes,  dont  les  feuilles  sont 
relues. 

♦Huosos  ,  subst.  propre  mas.  (udeçon),  nom 
d'une  baie  immense  de  r.\niérique  septentrio- 
nale, au  nord  du  Canada,  qui  fut  découverte  par 
Henri  A'Uudson.  —  Grand  et  beau  lleuve  des 
Etats-Unis  d'Amérique. 

BDE  (B  s'aspire),  sorte  d'interjection  («),  t.  de 
charretier  pour  faire  tourner  les  chevaux  i  droite 

HUÉ ,  E,  part.  pass.  de  huer. 

in;ÉE  (n  s'fiïpjrc),  subst.  fém.  (ue),  bruit  ou 
cri  <|u'on  fait  i»  pour  faire  lever  un  loup  et  le 
pousser  vers  les  chasseurs;  2»  quand  le  sanglier 
Mt  pris.  C'est  une  onomatopée.  —  Fig.,  cris  de 
dérision  qu'une  multitude  de  gêna  font  contre 
quelqu'un. 

HUEUDAH,  subst.  mas.  (uideda),  nom  des  cau- 
rjs,  en  quelques  endroits  de  l'Arabie. 

HCEI.COAT  (le),  subsl.  propre  mas.  (uéleriuoa), 
village  de  France,  chef-lieu  de  canton ,  arrondis- 
•ement  de  Châteaulin,  dép.  du  Finistère. 

HUEK ,  subsl.  mas.  («oh),  t.  de  relat.,  sorte 
d'instrument  de  musique  i  cordes  des  Chinois. 

IICÈQL'E ,  subst.  mas.  (uéke) ,  t.  d'hist.  nat. , 
qua.lrupéde  du  genre  lama. 

HUER  (R  s'aspire),  v.  act.  (u«),  faire  des 
hMes  après  un  loup,  et  fig.,  après  quelqu'un. 
II  s'aspire  toujours  ••  Dorai  a  fait  une  faute  grave 
en  disant  (poème  de  la  Déclamation)  : 

Y  faire  huer  un  dtea  sooj  les  traits  d'uo  mortel. 
—  Neut. ,  t.  de  faucon. ,  crier,    en  parlant  d'un 
hibnu,    d'une   chouette  (par  contraction  du  lat. 
iilulare). — se  huer,  v.  pron. 

ni'KRlE  (n  s'aspire),  subsl.  fém.  (uri),  huée. 

HliEiïSiA,  subsl.  fém.  (tiércnia),  t.  de  bot., 
genre  de  pl.mles  asclcpiailèes. 

Hi'EhTK,  subst.  mas.  (uirele),  {,  de  bot.,  ar- 
fcr»  ir,  Pérou,  voisin  ies  arétiei. 
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HVETTE,  subst.  fém.  (uite),  t.  d'hist.  nat.,  on 
donne  ce  nom  à  la  hulotte. 

HlEl'R,  subst.  mas.  (ueur),  celui  qui  hue. 
Slyle  burlesque. 

*llU<;o»i ,  subst.  propre  mas.  (uguon) ,  esprit 
familier  dont  le  peuple  de  Tours  menaçait  autre- 
fois les  enfants. 

BUGONE,  subst.  fém.  (uguone),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  malvacées. 

lliiGlEBiOT  (h  s'aspire),  subst.  mas.,  HllGl'EnO- 
TE, subsl. fém.,  (ugneiiô,  »o(e)(suivanirétymolo- 
gie  la  plus  vraisemblable,  du  mol  suisse  eidgnos- 
sen,  alliés  en  la  foi,  formé  de  cid,  foi ,  et  de  ge- 
nossen,  participe  de  geniessen ,  jouir;  ceux  qui 
jouissent  des  avantages  du  serinent  commun  qui 
les  lie.  De  ce  titre,  dont  se  qualifiaient  entre 
eux  les  protestants  de  Genève,  on  a  fait  par 
contraction  fynot,  et  ensuite  par  corruption  hu- 
guenot), nom  donné  en  France  aux  calvinisles. 
Ce  mol ,  qui  est  une  injure ,  n'est  plus  employé 
aujourd'hui  que  par  quelques  fanatiques.  —  On 
appelle  huguenot  un  catholique  qui  n'a  point  de 
religion. 

♦HlGiESOTE  (H  s'aspire) ,  subst.  fém.  Voyez 
BtcuENOT.  —  Petit  fourneau  de  terre  ou  de  fer, 
avec  une  marmite  dessus.  —  Gnis  vaisseau  bas 
et  large,  de  terre  cuite  et  vernissée,  dans  lequel 
les  petites  gens  font  leur  potage.  —  OEufs  à  la 
huguenote,  cuils  dans  du  jus  de  mouton. 

Ht'GVEKOTERIE  (h  s'aspire),  subst.  fém. 
(uguenoleri),  hnguenotisme;  parti,  faction  des 
huguenots. 

HliGl'EKiOTKjVE  (B  s'aspire),  adj.  des  deux 
genres  (  uguenolike  ) ,  qui  appartient  aux /itiç/ae- 
nols. 

Hi'HAU  (  B  s'aspire  )  («4).  Ce  mol  signifie  la 
même  chose  que  hue. 

llUGUEmOTlsHE  (H  s'aspire),  subsl.  mas.  (:;■ 
guenoticeme) ,  doctrine  et  sentiments  des  hugue- 
nots. 
Hl'i,  part.  pasi.  de  hoir. 
HUi ,  adv.  de  temps  (ui)  (par  corruption  du 
lat.  hodié),  il  servait  à  marquer  le  jour  où  l'on 
est.  Il  n'est  usité  qu'au  palais  :  d'fiui  en  un  an. 
*Hi;ii,E,  subst.  fém.  (uile)  (en  grec  t)aioj,  en 
lat.  oleum),  liqueur  grasse  et  onctueuse  qui  se 
tire  de  diverses  substances.  —  En  particulier  et 
sans  addition  ,  il  s'entend  de  Vhuile  d'olive.  — 
Huile,  dans  le  lanp.iae  des  chimistes  ,  se  dit  des 
parties  grasses  et  inTi^nmables  qu'on  tire  des 
mixtes  par  la  distillation  •  les  chimistes  tirent  de 
l'huile  des  animaux,  des  vi'gi'taux,  des  minéraux, 
etc.  —  On  se  sert  très-improprement,  dans  la 
chimie,  du  mol  huile,  pour  désigner  des  substan- 
ces très-différentes  des  vraies  huiles.  C'est  ainsi 
qu'on  dit  huile  de  vitriol, huile  détartre,  etc. On  ap- 
pelle Ituile  vi'gttale,  l'huile  qui  se  tire  des  végé- 
taux ,  et  l'on  dislingue  Vhuile  végétale,  en  huile 
grasse  ou  fine,  et  huile  essentielle  ou  volatile.  Tou- 
tes les  semences  dont  l'intérieur  est  rempli  par 
une  amande  donnent  de  Vhuile  fine.  C'est  un  suc 
plus  ou  moins  épais,  sans  odeur.peu  coloré,  onc- 
tueux, immiscible  A  l'eau,  et  qui  n'entre  en  ébulli- 
tionqu'àun  degré  de  chaleur  supérieur  à  celui  qui 
fait  bouillir  ce  dernier  liquide.  On  oblient  les 
huiles  grasses  par  expression.  Vtiuile  essen- 
tielle ou  volatile  est  placée  dans  la  racine 
des  plantes,  dans  la  lige,  l'écorce,  les  feuil- 
les ,  le  calice  des  fleurs ,  les  enveloppes  des 
fruits  et  des  semences,  et  jamais  dans  l'intérieur 
de  ces  dernières  parties.  Elle  dilTère  de  Vhuile 
grasse  par  sa  fluidité  ,  sa  volaliliié  ,  son  godl 
icre  et  pénétrant,  par  son  odeur,  qui  est  celle  de 
la  plante  qui  l'a  formée,  par  sa  dissolubililé  dans 
l'esprit  de  vin,  cl  son  inllammabilité  prompte  et 
facile.  On  l'obtient  ordinairement  par  la  distilla- 
tion.— Il  yades  huiles  qui  sont  butyreuses,  comme 
celles  de  cacao ,  de  coco  ,  de  palmier,  de  baies 
de  laurier,  elc;  elles  s'obliennentpar  la  décoction 
dans  l'eau  bouillante. — Quand  on  presse  au  mou- 
lin les  graines  à  huile,  celle  qu'on  relire  la  pre- 
mière, et  ;-ar  la  simple  expression,  est  la  meil- 
leure et  la  jilus  douce  ;  on  la  nomme  : //«i/e  vierge. 

—  On  appelle  huile  échaudée,  la  seconde  huile 
qu'on  arrsrhe  des  tourteaux  de  la  première ,  au 
moyen  de  plaques  chaudes,  ou  avec  l'eau  bouil- 
lante. —  On  appelle  saintes  huiles ,  celles  dont 
on  se  sert  pour  le  chrême  et  rextrémc-onction. 

—  Fig.  :  jeter  de  l'huile  dans  le  feu,  sur  le  feu, 
exciter  une  passion  déjà  allumée.  —  Prov.,  i° 
sentir  l'huile,  se  dit  d'un  ouvrage  qu'on  sent 
avoir  coi'ité  beaucoup  de  peine  et  de  veilles  ;  2° 
tache  d'huile,  honte  ineffaçable  ou  mal  qui  va 
toujours  en  aiicmentant.  —  En  pariant  aussi  do 
certaines  choses  qu'on  regarde  comme  un  mal 
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qui  va  toujours  en  augmentant,  on  dit  que  c'est 

une  tache  d'huile  qui  s'c'lend  toujours  ;  et,lor>- 
qu'on  parle  d'un  homme  vieux  et  qui  n'a  plui 
d'humide  radical,  on  dit  prov.,  qu'ii  n'y  a  plus 
d'huile  dans  la  lampe.  —  Huile  de  Médée,  huile 
qui ,  selon  la  fable,  avait  la  propriété  de  brûler 
dans  l'eau.  —  lluite  de  pilrole ,  espèce  d'huile 
qui  découle  nalurollomeiit  de  certaines  pierres, 
dans  leLevant.  On  l'r.ppclle  aussi  huile  depierre, 
huile  d'f.cosse,  etc.  —  Uuile  sautée,  espèce  de 
ragoût  provençal  fait  avec  de  Vhuile  très-chaude. 
Hl'li.É,  E,  part,  pass.  de  huiler,  et  îAl.-.papieT 
huilé. 

HUILER,  v.  act.  {tiilé),  oindre,  frotter  avec  de 
l'/i«i/c.  — Meure  de  Vhuile  dans  ou  sur  quelque 
chose. — se  huiler,  v.  pron. 

HUILERIE  ,  subsl.  fém.  (wi/eri),  cellier  ,  ma- 
gasin, moulin  à  huile. 

HUILEUSE,  adj.  fém.  Voy.  builecx. 
HUILEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  HUILEUSE  («i- 
leu,  Icuze),  qui  tient  de  la  nature  de  l'huile,  qui 
en  est  imprégné. — Sauce  huileuse,  mal  liée. 

HUILIER,  subst.  mas.  (.uilié),  vase  dans  lequel 
on  met  de  Vhuile. 

HUii.iLRE,  subst.  fém.  (iii(iérc),  t.  de  mar., 
vase,  cruche  à  Vhuile  sur  un  vaisseau. 

HUIR  ,  v.  neui.  (uir),  vieux  t.  de  faucon.,  se 
dit  du  cri  du  milan. 

*HUIS,  subsl.  mas.  (ni)  (corruption  du  latin 
oslium,  d'où  les  llaliens  ont  fait, .  ans  la  même 
signification ,  uscia),  vieux  mol  qui  signifie  por- 
te, cl  qui  n'est  plus  d'usage  que  dans  quelque» 
phrases  de  pratique.— On  dit  tenir  une  audience 
à  huis  clos,  c'est-à-dire  une  audience  qui  n'est 
point  publique,  cl  où  l'on  ne  laisse  entrer  que 
les  parties  intéressées  el  leurs  avocats,  afin  d'é- 
lili  r  ic  scandale  que  la  cause  pourrait  faire. 

HUISSERIE,  subsl.  fém.  («iceri),  assemblage 
de  pièces  de  bois  qui  forment  l'ouverture  d'une 
porte.  Voy.  niis. 
«HUISSIER,  subst.  mas.  (uici^),  oBîcierqui  garde 
la  porle  (  /i«is)  dans  une  assemblée,  une  juridic- 
tion, un  tribunal. — OlTicier  de  justice  qui  ajourne, 
signifie  les  arrêts,  assigne,  saisit,  etc. — Huissier- 
audiencier ,  huissier  chargé  d'appeler  les  cause» 
à  l'audience.  —  Huissiers  à  verge,  autrefois  ser» 
genls  royaux  reçus  au  ChSlclel. — l/uissiers  de  la 
chaîne,  huissiers  i  la  suite  du  conseil;  ils  por- 
taient une  chaîne  d'or  au  cou  avec  la  médaille  du 
roi.  —  On  appelle  aussi  huissiers,  des  gens  qui 
se  tiennent  dans  l'antichaiiibre  des  minisiéres  et 
des  grandes  administrations,  pour  introduire  le 
public.  —  En  t.  de  mar  ,  ancien  bâliment  de 
charge,  dans  lequel  il  y  avail,pour  donner  entrée 
aux  chevaux  ,  une  porle  qui  se  trouvait  sou» 
l'eau,  quand  le  navire  avait  sa  charge. 
*HUIT  (B  s'aspire)  (Uuile  ;  le  (  final  se  pro- 
nonce, I»  devant  les  voyelles  :  Imité  eus  (uitéku); 
2°  lorsque  huit  n'est  pas  suivi  de  son  substantif  i 
lis  sont  huit  (uite).  Dans  les  autres  cas  il  est 
muet, /i"ilpefSo«/ies  (Hi personnes;,  etc.,  adject. 
numéral  indéclinable.  Deux  fois  quatre.  —  On 
dit  d'aujourd'hui  en  huit,  pour  dire  en  Anit  jours. 
De  lundi  en  huit,  de  samedi  en  huit.  —  Il  est 
aussi  «iiibstantif  mas.  en  certaines  acceptions  dans 
lesquelles  il  s'emploie  au  singulier;  el  alors  le  / 
se  i)rononce  toujours,  t^esl  dans  ce  sens  qu'on 
dit  :  c'est  aujourd'hui  le  huit  du  mois,  un  huit 
en  chiffres;  et  au  jeu  de  cartes  :  un  huit  de  cœur, 
un  huit  de  pique;  il  avait  brelan  de  huit;  il  lui 
est  rentré  trois  huit.  —  Huit  déchiffre,  t.  d'hor- 
logerie, sorte  de  compas  d'épaisseur,  qui  a  la 
forme  d'un  huit.  Les  tourneurs  en  font  aussi 
usage. 

HUITAI3I  (u  s'aspire),  subst.  mas.  (uilein), 
stance  de  /i«i(  vers. 

HUITAINE  (h  s'ospire),  subst.    fém.    (Mi(è)ie), 
espace  de  ttuit  jours.    Quelquefois  on  joint  le  '■ 
terme  de  jours  i  huitaine  ;  el  on  dit  .-  nous  avom 
été  une  huitaine  de  jours  chez  lui. — A  huitaine,   ; 
dans  Auii  jours. 

«HUITIÈME  (u  s'aspire),  subst.  et  adj.  des  deux  . 
genres  (uitiéme),  nom  de  nombre  ordinal  :  la 
huitième  partie,  il  aura  un  huitième.  —  Le  hui- 
tième du  mois,  le  huitième  jour  du  mois.  — 
Droit  de  huitième,  ancien  droit  qui  se  prélevai! 
sur  les  vins  qu'on  vendait  en  délail. 

HUITILMEMEKT  (h  s'aspire),  adv.  (uitiéme- 
man),  en  huitième  heu. 

HUIT-PIEDS,  subst.  mas.  (Kipi^),  nom  d'un 
des  jeux  de  l'orgue. 

HUÎTRE,  subst.  fém.  (uitre)  (par  corruplion 
du  latin  ostreum  ,  [ait  du  grec  ost/jwv.  On  écri- 
vait autrefois  huiilre),  t.  d'hist,  "at. ,  genre  do 
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Bolluiquei  i  coquille  bivalre ,  dont  le  mtnteaa , 
ouvert  dans  presque  toute  son  étendue,  euve- 
loppe  quatre  branchies  ou  feuillets.  Ces  animaux 
nom  pas  de  pieds,  et  sont  complèienient  herma- 
phrodites, pouvant  se  féconder  eui-iuêmes.  Ils 
s'attachent  aui  rochers.  —  Prov.  et  fig.  :  c'est 
k)i«  huiire  à  Vi'caiUe ,  c'est  un  homme  slupitle. 
—  Jouer  comme  une  huître  ,  très-mal. 

«Hi'iTRiER,  subsl.  mas.  (uiirii'),  t.  d'hisl.  nat., 
jenre  d'oiseaui  écbassiers. delà  famille  des  pres- 
siro.-lres,  i  bec  et  pattes  routes,  qui  n'ont  point 
de  pouce,  et  qui  se  nourrissent,  sur  le  bord  de  la 
mer,  d'hultret  et  autres  testâtes. 

HUJIil/'iil?! ,  subst.  propre  mas.  {ujemuzein), 
mith.,  divinité  des  Chinois. 

ntll.il^.  Ce  mot,  nomenclature  par  VAcademie, 
ne  s'écrit  pas  pour  uhtan. 

Hi'i.ÊE,  subsl.  fém.  (uU),  buie,  bruit,  tu- 
multe. Il  e$t  vieux. 

ni'l.l.AH  ou  MOSTAniI. ,  subsl.  mas.  (ulcla , 
mocela-iU),  t.  de  relal.;  on  appelle  aiinien  Turquie 
telui  qui  épouse  pour  un  jour  une  feramc  répu- 
Ûife,  afin  rjiie ,  selon  la  loi  du  paji,  ton  mar 
puisse  la  reprendre. 
*hui,OT,  subst.  mas.  (iiM),  t.  de  mar.,outer- 
ture  on  est  le  moulinet  de  la  manivelle. 

Htl.OTTE,  subsl.  fém.  [ulote]  (en  lat  ufula;, 
I.  d'hisl.  Bal.,  espèce  de  hibou.  I,'.4ca(l^t> écrit 
•nisi  huetle. 

Bl'l.tl.É,    part.    pa«s.    de  hululer. 

Bl'l.tl.ER  (H  S'aspire],  v.  neul.  (ululii)  (du 
lai.  ulurare),  hurler  i  la  manière  des  oiseaux  de 
nuit ,  des  hulniiet. 

BIMAÏ,  subst.  mas.  (umo-i),  t.  d'hist.  nat., 
■om  indien  de  l'oiseau  de  paradis. 

Hl'M4iK,  adj.  mas.,  au  fém.  HVMAlllB(uindri, 
mine)  (en  lat.  /lumaHii»),  qui  concerne  l'homme; 
les  choses  humaines,  toutes  les  choses  aujqui-l- 
les  l'homme  est  sujet.  —  l^i  moyens  humains , 
dont  les  hommes  peuvent  se  servir.  —  Nous  Il- 
éons dans  Y.icndi'mie  :  lettres  liimuiines,  signi- 
fiant :  la  connaissance  de  la  grammaire  ,  de  la 
poésie  ,  de  la  rhétorique,  elc.  On  dit  bien  hu- 
manitiH,  niais  on  ne  dit  certainement  plus  ;  let- 
tres liumaines. — Kn  parlant  des  personnes  :  doux, 
iecnurabic,  pilojable. — On  a  dit  subst.  et  fam.  : 
c'est  te  meilleur  luimuin  (le  meilleur  hommej  du 
monde.  Cette  locution  est  plus  que  vieillie.  Non» 
ne  devrions  pas  la  retrouver  dans  le  Diction- 
naire de  tAcademie.  —  Au  plur.,  les  bomiues, 
llf  le  soutenu  et  poétique. 

BUMAi:«tMEi«T,  adv.  (um^iiemaii)  (en  lat.  hu- 
mant, humaniter,  humuniiits},  suivant  la  capa- 
cité ,  le  pouvoir  de  l'homme.  —  llumaiitemeni 
parlant,  selon  les  idées  communes, 

BUMAKISË,  E,  part.  pass.  de /iiimaniser. 
*BIJMA^ISER,  v.  act.  (mnanizc),  rendre  plus 
humain,  plus  doux,  piuslrailable. — s'uumamiskk, 
T.  pron. ,  devenir  plus  huntuin,  moins  farouche  , 
etc.  —  Se  mettre  i  la  porlée  des  autres  :  s'hu- 
maniser avec  les  ignorants,  etc. 

^BUMAXISTE  ,  subst.  mas.  (umanicete),  relui 
qui  sait  ses  Inimanites,  —  Celui  qui  les  enseigne. 

niMAXlTÊ,  subst.  fém.  {mnanité)  (en  lat.  bu- 
thauitas)^  la  nature  lutmitine.  —  Les  bommes  en 
gênerai  :  en  arcahlant  de  Ihaux  la  triste  huma- 
nité, elc. —  Uonié,  sensibilité  pour  les  malheurs, 
pour  les  maux  d'aulrui  ;  douceur,  etc.  Vov.  no:<- 
rÉ.  —  Cela  est  au-dessus  de  l'humanité ,  cela 
passe  la  porlée  ordinaire  de  la  force  de  l'homme. 
.—  Prov.  cl  fig. ,  payer  le  tribut  à  l'Iiumanilt , 
mourir  ou  avoir  des  faiblesses /tumafii».  —  Prov. 
«t  en  plaisantant ,  reposer  son  humanité,  se  re- 
poser. —  Au  plur.,  ce  qu'on  apprend  dans  les 
collèges  depuis  la  troisième  Jusqu'à  la  philosophie' 
exclusivement.  —  Plus  particulièrement,  la  pre- 
mière année  de  littérature ,  celle  qui  précède 
immcdiateiiienl  la  rbétonque. 

lll'MAaiTiii,  subst.  mas.  (umanleiu),  t.  d'hist. 
nat.,  sous-genre  de  poissons  squales. 

nUMiti.E,  adj.  des  deux  genres  {eunhle)  (  en 
latm  Aii»ii7i.5),  qui  a  de  l'humilité.  —  Respec- 
lucui ,  soumis  :  être  humble  devant  ses  supc'- 
rieurs;  humble  prière. —  Votre  tris-humble  ser- 
viteur ,  formule  de  politesse.  —  En  poésie,  bas  : 
les  humbles  bruyères.  En  ce  sens,  c'est  un  la- 
tinisme. —  C'en  est  un  également  que  l'emploi 
i'humble  dans  le  sens  de  «impie,  en  parlant  de 
$lyle  :  qne  Sun  style  humble  et  doux.  (Boileau, 
Art  poétique,  chant  m.;  —  Une  humble  fortune, 
une  fortune  médiocre. — Une  humble  retraite,  une 
reiraite  simple,  modeste,  sans  apparence. — 
8u!>st.  mas.,  celui  qui  a  de  Vhumilite  :  Dieu 
prtndl'humkle  sous  sa  défense.  (Racine.) 
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HCHBi.EitEliT,  àdv.  (eunbhman)  (en  lat.Au- 
mititer),  avec  humilité.  —  Avec  modestie  et  sou- 
mission. —  En  poésie,  ratnper  humblement  au 
fond  des  vallées.  Voj.  ntunLE. 

BtMBOI.ETlE,  subsl.  fém.  [eunboletl],  t.  de 
bol.,  arbre  de  Ceyian,  qui  forme  un  genre  ap- 
pelé autrement  batschie. 

HiMKCTAST,  E,  adj.  (  umèktan ,  lanle)  (en 
lat.  humectons ,  pari.  près,  de  humectare,  ren- 
dre humide  ) ,  qui  humecte,  qui  rafraîchit.  II 
ne  Si-  dit  que  des  aliments  et  des  boissons  comme 
remède.  —  Il  est  aussi  subsl.  nias.  :  tin  humec- 
tant. 

Bl'MECTATlOn ,  «ubsl.  fém.  fiimW-Mciofi)  (du 
lat.  humectare,  humecter^,  action  li'humecter. — 
Prèparalion  d'un  médicament  en  le  laissant  trem- 
per dans  l'eau. 

Hi'MECTÉ ,  E,  part.  pass.  de  humecter. 

BIKECTER,  V.  act.  {uniekte)(en  lai.  humec- 
tare, fait  de  humidus,  humide),  renilre  humide, 
mouiller. — f'ucMf.cTiR ,  T.  pron. — Kig.  et  pop., 
t*humecter  le  gosier,  boire. 

HDMfi,  E,  part.  pass.  de  humer. 

HDMÉB ,  subst.  fém.  {iimé),  I.  de  bol.,  genre 
de  plat.tes. 

BtiMKR  (n  l'aipire),  t.  act.  (timi)  (en  lat.  <u- 
mere,  en  changeant  l'i  en  aspiration  ),  avaler 
quelque  chose  de  liquide,  en  retirant  son  haleine: 
humer  une  coujUe  d'œufs  frais. —  ttumer  l  air, 
le  vent ,  «'exposer  i  l'air,  en  telle  sorte  qu'il  pé- 
nètre dans  les  poumons. — Si'iicuKR,  v.  pron. 

Hi'MÉRAlRE,  adj.  des  deux  genres  (umirtre), 
mol  inusité,  que  l'on  trouve  dans  un  dicuonnairt 
poiiT  huvieral ,  qui  est  le  seul  bon. 
*nrilÉRAI,,  E,  adj.  des  deux  genres  (nmèral), 
t.  d'anal.,  qui  a  rapport  i  Vhumrrut  :  le  mus- 
cle humerai,  l'arlire  humiralti — Au  plur.  mas., 
humCraax. 

ni'Mi'iRAl'X,  adj.  mas.  plur.  Voy.  nunivnAi.. 

utMÉRO-c.VUiTAi, .  Bub«t.  mas.  (umt'roknlii- 
tat  .  t.  d'anat.,  nom  douné  an  muscle  bra<iiial 
antérieur,  parce  qu'il  s'éiend,  des  deux  tiers  Infé- 
rieurs de  r/i«»ifr«.t,  jusqu'.'t  la  p,irilc  supérieure 
du  cubitu». —  Uumero-cubilal-oliliqur,  muscle  du 
bras,  selon  les  uns;  le  court  llèrliisscur,  selon 
d'autres. — Uumèro-metaearplen ,  muscle  qui  s'é- 
tend depuis  la  partie  inférieure  de  Vhumerui 
jusqu'Â  l'os  du  métacarpe  du  doigt  indicateur.  — 
llutnero-sus-mtlnearpien  ,  muscle  qui  appartient 
à  l'Aumerii»  et  au  iiiélararpe. —  llumero-sus-ra- 
dial ,  muselé  qui  s'étend  de  la  partie  inrérieure 
de  Vhumerus  à  l'exlréniilé  du  radius. 

Bl'MERt!),  subst.  mas.  (umeruce)  (mot  tout 
latin),  t.  d'anat.,  of  du  bras  qui  i'allache  A  l'é- 
paule. 
♦Hi'Mp.UR,  subst.  fém.  (umeur)  (en  lai.  knmor, 
fait  du  grec  /u/tcf^  sue,  humeur  ),  dans  le  physique, 
substance  ténue  et  fluide  de  quelque  corps  que 
ce  snll. — Pluspiirlleulièrement,  et  en  parlant  du 
corps  humain ,  une  des  i|milités  du  tem|iérainenl  : 
humeur  sanguine,  pituiteuse  ou  peymuli.jue,  bi- 
lieuse, melancoligite  ou  atrabilaire.  —  Dans  le 
mural ,  certaine  disposition  de  tempérament,  de 
caractère,  ou  naturelle  ou  accidentelle.  —  Fantai- 
sie, caprice  :  avre  ces  dilTéreiices,  f  que  caprice 
elhnmenr  tiennent  au  caractère;  fantaisie,  mn 
circonstances  ou  à  un  étal  qv.i  ne  dure  pas;  et 
qu'humeur  emporte  outre  cela  une  idée  de  tris- 
tesse :  la  coquette  a  des  lapriccj;  un  hjpocliou- 
dre,  un  inisaiilhro[ie  ont  de  l'humeur ;une  femme, 
un  enfant  onl  àe»  fantaisies  ;  S'  que  fnnialsie  a 
plus  de  rapport  à  ce  qu'on  désire;  cnp'ice,  à  ce 
qu'on  dédaifuc;  humeur,  i  ce  qu'on  voit  ou  en- 
tend. (D'Atemhert.) — Mécontentement. —  T.  d'a- 
nat.,/lameiir  açHctije  ,  liqueur  limpide  el  Irès- 
elaire  de  l'œil,  dans  laquelle  l'iris  nage,  et  qui  sé- 
pare la  cornée  du  crysiallin  ;  ainsi  nommée  , 
P'irre  que  sa  force  réfringente  est  i  peu  près 
égale  à  celle  de  l'eau. — Humeur  vitrée,  sub- 
stance claire  et  d'une  consistance  gélatineuse, 
renfermée  enlre  le  crystallin  et  le  fond  de  l'œil, 
dont  la  force  réfringente  est  à  peu  près  égale 
à  celle  du  verre.  —  On  appelle  bonne  hu- 
meur, une  espèce  d'épanouissement  de  l'.lme 
contente,  produit  par  le  lion  état  du  corp?  el  de 
l'esprit.  La  bonne  humeur  a  quelque  cliose  de 
plus  calme  que  la  joie  ;  c'est  une  sorte  de  gaieté 
plus  douce,  plus  égaie,  plus  uniforme  cl  plus  con- 
stante :  être  de  bonne  humeur;  la  bonne  humeur 
contribue  beaucoup  a  la  conservation  de  la  santé. 
— Etre  en  humeur  de  danser,  èlre  dans  la  dispo- 
silion  actuelle  de  danser.  —  titre  d'humeur  à, 
marque  ordinairement  la  disposition  habituelle  : 
il  n'est  pas  d'humeur  à  se  laisser  gouverner,  — 
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Au  plur.,  Certains  tues  viciés  qui  a'amtswntdani 
le  corps  et  font  les  maladies. 

BtUKi'SES,  ad!,  fém.  plur.  (umeuze),  t.  d'hist. 
nat.,  se  dit  de  certaines  pierres  qui  se  formeni 
dans  les  terres  humides. 

Bl'HlDE,  subst.  mas.  (  umide  ),  Vhumide  efl 
opposé  au  sec. — L'humide  radical,  t.  de  médec., 
l'iiumcur  lymphatique  qui  abreuve  toutes  let 
fibres  du  corps. 
4'iii'MlbE,  adj.  des  deux  genres  (umide)  (en  Ut 
humidus),  qui  a  de  l'humidité,  qui  est  mouillé. — 
En  t.  de  poésie,  Vhumide  l'/i  ment,  l'eau.  —  Les 
humides  plaines ,  l'humide  empire,  la  mer.  — Le 
temps  est  humide,  l'air  est  chargé  de  vapeurs 
aqueuses. — //  a  le  cerveau  humide  ,  chargé  de 
sérosiié,  de  pituite. —  Il  est  d'un  tempiraineni 
humide,  abondant  en  pituite. 

Ill'UlDEME.tT,  adv.  (umideman)  (en  lai.  hu- 
viidé\  avec  humidité.  Il  ne  se  dit  que  d'un  lien 
humide  :  être  logé  humidement. 

s'iiCMiriER,  V.  pron.  (cumidé)  ,  se  mouillef. 

niiMiDiÉ,  E,  part.  pass.  de  humidier. 

B^MiDiER,  v.  act.  (umIdU),  t.  de  batteur  d'or, 
humecter  des  feuilles  de  vèlin  avec  une  légère 
couche  devin  blanc,  afin  de  dérider  et  d'étendre 
le»  feuilles  de  boyau  qu'on  met  enlre  elles. — s'aiy 
lîiDirn  ,  V.  pron. 

Bt'Miiim'GE,  adj.  des  deux  genres  (umidifuje), 
se  dit  dune  toile,  d'une  étoffe  imperméable. 

nvmmrt.,  subst.  fém.  (  umUUie  >,  qualité  de 
ce  qui  est /lumiife. — .\uplur. ,  humeurs,  sérosi- 
tés :  o'i  du  que  le  tabac  dessèche  les  humidités  d« 
cerveau. 

HVMIPCGE.  adj.  des  deux  genre»  (  nmifuje), 
qii4  chasse,  qui  ne  craint  pas  Vhutnidilé. 

niMIFt'Si:,  adj.  des  deux  genres  (umifuze)  (du 
lal.  humus,  gén.  humi,  terre,  et  fusus,  répandu), 
t.  de  bot.,  se  dit  d'une  tige  qui  s'étend  en  toui 
sens  sur  la  lerrc,  sans  y  prendre  racine. 

Hl'Mll.iAKT,  E,  adj.  (umilian,  liante), qui  hit 
vxilie,  qui  donne  de  la  confusion. 

HrMii.iATiOK,  subsl.  fém.  (  umiU-Aclon  )(en 
lat., /iKiiii^'ali»),  action  par  Inquelle  on  s'humilie. 
— l-'.tal  de  celui  qui  esl  humilié. — l!vènemeiil  par 
lequel  on  est  humilie. — Au  plur.,  choses  qui  don- 
nenl  de  U  coniusion,  de  la  moriilicalion. 
^lll'Mli.lK,  K,  part.  pass.  lie humilier. 

iirMii.iKR.  V.  act.  (Hmi/it';(enlai./ium(Uar«), 
abaisser,  morliller,  donner  de  la  confusion. — j'HO- 
iiitiF.ii.  r.  pron.  ,  s'abaisser  :  l'humilier  soui  It 
main  de  Dieu.  (Itossuel.) 

fll'Mil.lTÉ,  subsl.  fém.  fumillté),  rertu  par  la- 
quelle on  s'humilie,  on  s'abaisse  soi-même;  sen- 
timent intérieur  de  sa  propre  faiblesse,  elc.  C'est 
un  mot  purement  chrétien  ;  il  no  faut  pas  s'en 
«ervirpour  exprimer  la  modestie,  qui  n'est  qu'une 
vertu  Imiiiaine. —  U  se  dit  quelquefois  pour  défé- 
rence, soumission. 

IH'MlTiî,  subst.  fém.  (  umlle  ),  l.  de  miner., 
substance  pierreuse  d'une  forme  toute  particulière 
de  couleur  brun  foncé ,  transparente  et  d'un 
lustre  éclalanl. 

iiLMOnAi.,  E ,  adj.  (umoral),  t. de  médec.,  qui 
vient  lies  humeurs. — Au  plur.  mas.,  humoraux. 

IIIUURAI'X,  adj.  mas.  plur. 'Voyez  nUMORAL. 

HlsinniQLK,  adj.  des  deux  genres  (umorike), 
t.  de  incilec,  ton  humorique,  analogue  i  celui  que 
produit  un  liquide  renfermé  dans  une  cavité  dont 
on  percute  les  parois. 

HluoiiiSHK,  subsl.  mas.  (  umoriceme  ),  »y»- 
lème  médical  dont  Galicn  pas.se  pour  le  principal 
fauteur,  et  d'après  lequel  on  .'ittribue  aux  humeurs 
tous  les  phénomènes  de  la  vie. 
♦HIMORISTE,  adj.  des  deux  genres  (i/morice/e), 
qui  a  de  l'humeur,  avec  qui  il  esl  dilTicile  de  vivre. 
Il  est  familier.  —  Subst.  ma».,  médecin  partisan 
de  Vhitmorisme. 
•"HUHOIR,  subst.  mas.  (umour  ),  lingularit* 
piquante  d'esprit  el  de  caraclère.  —  Gaiet4 
spirituelle,  sérieuse,  fine  el  satirique. 

IIUMIS,  subst.  mas.  (umuce)  (mol  emprunté 
du  latin).  On  donne  ce  nom  i  la  couche  univer- 
selle de  icrre  végétale  qui  sert  d'enveloppe  i  no- 
tre globe. 

ntJiE  (n  s'aspire),  subsl.  fém.  (  une  ),  t.  de 
mar.,  guérite  ou  cage  de  bois  qui  est  au  bout  du 
grand  mil  oirdu  mât  de  misaine,  dans  laquelle  se 
met  un  matelot  pour  dérouvrir  au  loin.  —  Pièce 
de  bois  sur  laquelle  une  cloche  est  attachée. 

UDJiiEn  (u  s'aspire),  subst.  mas.  (unie),  t.  de 
raar.,  le  mât  qui  porte  la  hune.  —  Voile  qui  le 
met  au  mit  de  hune.  —Sorte  de  Qlel  de  pé- 
cheur. 
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nmiKCCB,  subst.  propre  fém.  (  «Hrt»i(7ue  ), 
Tille  de  l'rance,  chef-lieu  liecanlnn,  arrondisse- 
meil  .i'Altliirck,  dép.  du  llaiil-lihin.  C'éuit  aii- 
Irelois  une  ville  Irés-forle,  mais  elle  fui  déuian- 
lelée  ea  I8IS  par  les  alliés.  Elle  esl  siiuée  à  une 
demi-lieue  de  IV'jle. 

nuxiiT,  subsl.  mas. THmi/e),  t.  de  bot.,  arbre 
1  feuilles  lanugineuses  et  rudes  au  toucher,  qui 
n'a  pas  cnnire  été  classé  par  les  boianisies. 

Hl'PPE  (Il  j'aspire),  subsl.  tt-m.(tipe)  fen  lat. 
upupa,  fait  du  grec  t-jnx,  accusatif  de  rroi,  nom 
de  cet  oiseau.  Tous  ces  noms  ont  été  faits  par 
onomatopée  de  son  cri .  piipii  ),  t.  d'hisl.  nal., 
genre  d'oiseaux  passircaui,  delà  famille  des  té- 
■uirostres,  qui  portent  sur  la  t«le  une  loiilTe  de 
plumes  qu'ils  redressent  lorsqu'ils  sont  inquiétés. 
-Ij  touiTe  de  plume  qui  esl  sur  la  tête  do  ces 
otaeaui  et  de  quelques  autres. 

nil'fÉ  ,  E  (H  -s-mpire).  adj.  (iipé),  qui  a  une 
kuppe. — Fig.  et  fam.,  il  se  dit  d'une  personne  npj.a- 
reule  et  considérable.  Kn  ce  sens,  il  s'emploie 
ordinairement  avec  plu.i  :  plusitiirt  femmes  de* 
p/«»  huppées.  —  Les  plus  huppes  y  sont  pris, 
ceui  qui  se  croient  les  plus  habiles  y  sont  attra- 
pé». Autrefois,  les  personnes  les  plus  considéra- 
bles portaient  sur  leur  coilïïire  une  huppe  de 
plumes,  ou  une  houppe  ou  llocon  de  soie,  do  fil , 
etc.  On  disait  les  plus  huppés,  en  parlant  des  gens 
d«  guerre  portant  des  plumes,  et  les  plus  houppes, 
quand  c'étaient  des  clercs  ou  des  gens  de  let- 
tres. 

IIUPPE-COI,  (n  s'aspire),  siibst.  mas.  (  upekol), 
I.  d'hist.  nal.,  espèce  d'oiscpu-mouche. 

Ul'R*  ou  s\Ri.iEn,  subst.  mas.  (ura,çablié\ 
I.  de  bot.,  trés-bcl  arbrisseau  des  Indes  occiden- 
tale», ifieurinfiindibuliforme,  et  dont  les  jeune» 
branches  renferment  un  suc  laileuj.  Son  fruit 
éclate  danssamalurilé,  et  son  eiplosion  disperse 
lesscmences  i  une  assez  grande  di-tance. 

nt'RASSK  (  u  s'aspire),  subst  mas.  (  uracc  ), 
anneau  qui  reçoit  la  queue  d'un  marteau  do 
forge. 

niP.Atl  tTiî ,  subst.  fém.  (urfilite),  t.  de  mi- 
■ér.,  substance  pierreuse,  asseï  semblable  au  py- 
roiéne. 

HURE  (n  l'mpire),  subst.  fém.  (ure)  rsuivanl 
Cajfjieure  et  le  Duckal,  du  vicui  mot  français 
hurepe,  depuis  long-temps  hors  d'usage ,  qui  si- 
gniliait  hérissél.  proprement  la  télé  d'un  sanglier, 
et  par  eitension  ,  celle  d'un  saumon ,  d'un  gros 
brochet ,  d'un  thon.  —  Fig.  et  fam.,  il  a  une  vi- 
laine hure,  de»  cheveux  mal  faits  et  hérissés.  

Sorte  de  grosse  brosse.  —  Morceau  de  bois  qui 
porte  une  sonnette,  et  qui  roule  sur  des  touril- 
lons.— Myth.,  voy.  mélêackï. 

BVKHW  (H  s-aspire)  (urô),  sorle  d'eiclama- 
tion  j  mot  dont  les  charretiers  se  servent  pour  faire 
tourner  les  chevaux  i  droite. 

nuRKH  J'aspire),  subst.  mas.  (uri),  t.  d'hisl. 
nal. ,  nom  donné  à  la  porcelaine  tigre. 

lliniAn,  subst.  raas.  (  uria  )  ,  t.  d'hist.  n«t., 
genre  de  serpent». 

lll'Rio,  subst.  mas.  (urio),  t.  d'hist.  nal.,  nom 
delà  plus  grande  espèce  d'esturgeon. 

HIRI,EMEJIT(  n  s'aspire  ),  subst.  mas.  (  urle- 
ma»)  (en  lat.  ululalus),  cri  lugubre  et  prolongé 
que  jettent  plusieurs  animaux  cawiassiers,  et  spé- 
ïialement  les  loups,  lorsque  la  faim  les  presse ,  et 
quelquefois  lorsqu'il»  «ont  en  rut.—  Fig.,  cri  que 
les  houuues  font  dans  une  violente  douleur  ou  af- 
fliction. 

'111  Ri.ERd!  l'aspire),  y.  neal.  (urU)  (de  l'iu- 
Iien  urlare,  fait  par  contraction  du  lat  ululare 
qui  a  la  niCmc  signilicalion.  Le  mot  hurler  el 
ceux  qui  en  dérivent  paraissent  être  de  simples 
onomalopces) ,  pousser  des  hurlements.— Varht 
ou  plutôt  crier  en  parlant.— Prov.  .-  il  faut  hur- 
ler avec  les  loups,  quand  on  esl  dans  quelque 
partie,  dans  quelque  compagnie,  il  faul  faire 
comme  les  autres,  quoiqu'on  ne  le»  approuve  pas. 

*Hllii,ELii(n  s'aspire),  subst.  mas.  (urleur)  t. 
d'hisl.  nat.,  singe  à  voix  Irés-forte. 

Bl'Rl.L-BERiX',  adv.  (ureluhérelu)  (mot  fait  par 
onomatopée),  t.  pop.,  brusquement,  inconsidéré- 
ment :  il  est  entré  tout  hurluberlu,  sans  dire  gare. 
— Il  s'emploie  ausii  conmie  subst.  et  adj.  :  c'est 
un  hurluberlu,  un  homme  hurluberlu,  un 
étourdi  qui  ne  prend  pas  garde  4  ce  qu'il  fait. 

♦UIJIIO.I,  subst.  el  alj.  mas.,  au  fém.  no- 
ROJIVE  {uron,  roue),  peuple  sauvage.  —  Fig. 
et  fam.,  dur,  sauvage.— Grand  lac  de  l'Amérique 
«eptentrionale  qui  baigne  une  partie  des  États- 
Unis  el  du  haut  Canada,  el  communique  à  un 
grand  nombre  d'autres  lacs  remarquables. 
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hurosue,  îubsl.  et  aJj.  fém.  Voyci  hbrox. 
iitRTACE,    subst.  mas.  (i<re/a;c), t.  de  mar., 
droit  d'ancrage. 

niRTEDii.LÊ,  E,  part.  pas»,  de  Aur<cii//er. 
BlRTEiîii.i.ER,  V.   acl.  {uriebi-id;  se  dit  de 
l'accouplement  des  béliers  avec  les  brebis. 
I      nrsiU^AWER  ,  subst.  mas.    (  uze-unarére  )j 
chez  les  Virginien»,  on  donne  ce  nom  â  ceux  qui 
i  se  desiinenl  i  être  prêtres  ou  devins. 
I     ♦«tssARD  (tts'aspire),  subst.  mas.  (ucar).  Voy. 
HOUssARD — Hussard  de  Cri/lan ,  t.  d'hist.  nal., 
I  insecte  des   Indes    orientales,  appelé  autrement 
prione  buphihatme. 

ni:s$ARDE  (a  l.v)  (h  s'aspire),  loc.  adv.  Voy. 
nou>SAiiD. 

Bi;.sso,  subst.  ma».  (  uceço  ),  t.  d'hist.  nal., 
grand  poisson  du  Danube,  sans  écailles,  el  qui  n'a 
des  os  qu'à  la  têle. 

ni  STAR  ,  subsl .  propre  mas.  (ucetabe),  myth., 
idole  de»  Ninivites. 

BiTCHixsiE,  subst.  fém.  (ulecheinzi),  l.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  l'espèce  des  passerages 
et  desibérides. 

BUTI.^,  adj.  mas.  (utein);  vieux  mol  qui  signi- 
fiait mutin  :  l.ouis-le-llutin.  —  Il  n'a  d'usage  que 
dans  ce  cas. 

iil'TTE  (n  s'aspire),  subst.  fém.  [ule)  (del'al- 
lemand  htute ,  logette,  maisonnette),  petite  loge 
faite  avec  de  la  terre  ,  du  bois  ,  de  la  paille ,  etc. 

Voy.  CAOANE. 

BUTTÉ,  E,  part.  pass.  de  huttei: 

nUTTE^-siCBT  ,  subst.  ma».  (  uleténenUe  ), 
nom  allemand  adopté  en  français,  pour  designer 
une  espèce  de  subli  nation  métallique  qui  s'attache 
aux  parois  des  clieniinéea ,  dans  les  fonderies  où 
l'on  traite  en  grand  les  minerais  de  cuivre  et  de 
plomb  tenant  argent. 

BUTTES  (h  J'aspire),  t.  act.  (ulé),  t.  de  mar., 
amarrer  les  vergues. — On  dit  activement  :  but- 
ter les  veraues ,  les  amener  jusqu'à  la  moitié  du 
mat  cl  les  mettre  en  croix.- je  Hi:TTEii,v.pron., 
se  loger  dan»  de»  huttes,  taire  de»  liuttes  pour  se 
loger. 

niTTUM  ,  »ub9t.  ma»,  (uletome),  t.  de  bol., 
genre  de  plante»  de  la  famille  des  myrlei. 

HUY,  adv.  Voy.  noi. 

BUïAU  ,  »ub»t.  mas.  (  u-ii  ) ,  t.  d'hist.  nat., 
verdon,  coucou.  —  Mari  trompé.  Il  est  vieux. 
»iiYACl.'«TBE  ,  subst.  fém.  [iaceinie)  (en  grec 
VKr.uOoi),  t.  do  bot. ,  rieur  printanière  du  genre 
des  liliacée».  On  la  nomme  aussi  jacinthe.  Voy. 
ce  mol.  —  Sorte  de  pierre  précieuse  dont  la 
couleur  approche  quelquefois  de  celle  de  la 
fieur  li'liyacinihe.  —  Confection  d'hyacinthe, 
t.  do  pliarm.,  élecluaire  dan»  lequel  il  enlrc  de» 
pierre»  d'/iyaci//(/ie,  etc.  —  Subst.  propre  mas., 
myth.,  fil»  de  Piéru»  cl  de  Clio.  Apollon  l'aima 
bcaucoMp.  Zéphyre,  qui  l'aimait  aussi,  fut  un  jour 
si  piqué  de  le  voir  jouer  au  palel  avec  Apollon  , 
qu'il  lança  le  palet  à  la  tête  d'Hyacinthe,  el  le 
tua.  Apollon  le  métamorphosa  en  la  fleur  qu'on 
nomma  depuis  hyaciutlie. 

BYACi.iiTHiUES,  subst.  prppre  fém.  plur.  O'a- 
ceintide),  myth.;  le»  filles  d'Ercchlhée,  roi  d'A- 
Ibénes,  s'élant  généreusement  dévouée»  pour  le 
saluldeleur  pairie,  furent  ainsi  surnommées,  à 
cause  du  lieu  où  elle»  furent  immolées ,  appelé 
Hyacinthe. 

♦BïACi^TBiES  ,  subst.  fém.  plur.  (  ioceinli), 
myth.,  fêles  funèbres  en  l'honneur  d'Hyacinthe. 

HVAf.iSTBl!»,  E,  adj.  (  iaceintein,  tiue  )  ,  de 
couleur  d'hyacinthe,  qui  appartient  à  l'hyacinthe. 

BVA(;i\lBiXE  ,  subst.  fém-.  (  iaceintine  )  ,  t. 
d'hist.  nat.,  pierre  qui  ressemble  à  l'hyacinthe. 

BVADE  ,  subst.  mas.  (  l-ade  J,  t.  d'hist.  nal., 
genre  de  crustacés. 

BVADES,  subst.  fém.  plur.  (  i-ade  )  (en  grec 
uaJfS,  fait  de  us.v  ,  pleuvoir  ;  parce  qu'elle»  pa- 
raissent dan»  la  saison  des  pluies,  dont  les  poètes 
ont  supposé  qu'elles  étaient  la  cause  ),  t.  d'as- 
tron.,  constellation  composée  de  sept  étoile»,  en 
forme  d'r,  que  l'on  voit  sur  le  front  du  tau- 
reau. —  Sub»l.  propre  fém.  plur.,  myth. , 
filles  d'Atlas  et  d'Elhra ,  furent  ainsi  appe- 
lées du  nom  d'ilyas,  leur  frère,  qu'elle»  ai- 
maient si  tendrement,  qu'elles  furent  inconsola- 
bles de  sa  mort.  F.lles  le  pleurèrent  tant,  que 
les  dieux,  touchés  de  leur  douleur,  le»  changèrent 
en  astre».  D'autres  content  que  les  llyades  étaient 
des  nymphes  que  Jupiter  transporta  a-  ciel,  où 
Il  les  changea  en  astres  pour  les  soustraire  à  la 
colère  de  Junon,  qui  voulait  les  punir  du  soin 
qu'elle»  avaient  pria  d'élever  Bacchu».  Ce»  fUlei 
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d'Alias,  ou  nymphe»,  èiaicnl  ar  poihbre  de  «ept, 
et  se  nommaient  .^mbrosie  ,  F.udore,  Pasilhoé 
Coronis.  Polyio  ou  Plexaure,  Philéto  ou  Pyth»! 
et  T;éné.  Les  llyades  .sont  appelées  parles  poète» 
fluria:,  tristes,  parce  que  la  conslellation  qu'ellei 
forment    annonce  la  pluie  et   le  mauvai»  temp». 

HïAf.:vis,  subst.  propre nias.(/a3«eHice),niylh., 
Phrygien,  père  de  Marsyas.  Quelque»-un8  disen' 
que  c'était  son  fils. 

BYAi.E  ,  subst.  fém.  (  iale  ),  t.  d'hist.  naj, 
genre  de  mollusques  de  la  famille  des  pieropodei 
qui  ont  une  coipiille  cachée  par  le  manteau.  — 
Mylh.,  nom  d'une  des  nymphes  de  Diane. 

HY4I.É0JI,  subst.  mas.  {iate-onj  (du  grec  imiat 
verre),  t.  de  médec,  humeur  vitrée,  gclaiineuae' 
qui  déconile  de  l'œil  ou  de  l'oreille.  ' 

BYAi.is,  adj.  mas.  f  ia&iii  )  (  du  grecuajcvofc 
quia  une  apparence  vitreuse,  fait  de  «xies,  verre), 
t.  d'hist.  nat. ,  nom  que  le»  minéralogiste»  don- 
nent à  une  espèce  de  crystal  de  roche. 
♦byai.ite,  subsi.  fem.  (  iatite  ),  t.  de  chimie, 
quartz  hyalin   concrélionné. 

BYALOUE,  adj.  de»  deux  genre»  f  ialodt  )  l'da 
grec  iM/ai,  verre),  de  couleur  de  verre. 

BYAi.OKRAPBE,  »uh»t.  ma»,  (iatoguerafe),  In- 
strument pour  dessiner  la  perspective  el  donner 
des  épreuves  d'un  dessin.  Voy.  iiVAi,0(;KAi>niK. 
HiAi.oCRAPnie,  subst.  fém.  (iatoguerafl)  (du 
grec  MMi,  verre,  et  ypxfoi,  j'écris),  peinture  à 
travers  ou  à  l'aide  d'un  carreau  de  vilre. 

HYALOCRiPiiiQUE,  adj.  des  deux  genres  (  i«- 
loyueru/,ke),  qui  est  relatif  1  Vhyalographie. 

byai.oi'de,  adj.  des  deux  genres  (iato-ide)  (du 
grec  i-aJoî,  verre,  et  noos,  forme,  ressemblance- 
jrui  ressemble  a  du  verre),  se  dit  en  analomie  dé 
1  humeur  vitrée  de  l'œil.— Subsl.  fém.,  l.  d'hisl. 
nat. ,  pierre  précieuse  connue  des  ancien»  ci 
transparente  comme  du  crystal.  ' 

BYAi.o'iuiE» ,    adj.    mas.,    au     fém.     bïa- 
LOïuiEAKE    (ialo-idiein ,  diéne) ,    t.    d'anal 
qui  esl  relatif  i  la  membrane  hyalolde.  '  ' 

BYAi.OTÉRK  ,  subsl.  ma».  (  ialoiére  )  (  du  grec 
ua-'/ci,  verre,  el  «tpu.  J'use),  instrument  de  phy- 
sique au  moyen  duquel  on  peut  faire  passer  une 
étincelle  électrique  à  travers  une  plaque  de 
verre. 

BYALURCIB,  subst.  fém.  (  lalurji  )  (  du  grec 
ua.'/.oi,  verre,  et  ep-^ov  ,  ouvrage  )  ,  art  de  la  ver- 
rerie. 

«BYAMIDE  ,  subsl.  ft!|n.  (  iamlde  )  ,  mylh., 
nom  que  les  anciens  Pi»aus  donnaient  aux  prê- 
tresses de  Jupiter. 

HYAiïtBE,  subst.  fém.  (tanche),  t.  de  médee., 
espèce  d'angine. 

BYAiïTBi;s,  subsl.  mas.  plur.  (lame),  an- 
ciens habitanls  de  la  Béotie ,  qui  furent  ch'a»»é» 
par  Cadinu». 

HYAKTBiuES  ,  »ubsl.  propre  fém.  plur.  (ian- 
tide),  mylh.  Les  Muses  sont  ainsi  surnommée», 
parce  qu'on  croyait  qu'elles  habilaient  la  Béotie. 
Voy.  nvASTitjs. 

BVAKTius  ,  subsl.  propre  ma».  (  ianciuce  ) , 
myth.,  c'est  Actéon,  petil-fils  de  Cadmus,  fon- 
dateur de  la  ville  de  Thèbes,  capitale  de  la  Béo- 
tie. Il  est  ainsi  surnommé  par  Ovide,  parce 
qu'on  appelait  aussi  les  Béotien»  Hyantes  ou 
Uyantii.  du  nom  de  Hyas,  un  de  leur»  ancien» 
rois. 

HYRAUTBE,  subsl.  fém.  (Ibaitte),  I.  de  bot. 

espèce  de  violette.  * 

BYUEMACE,  subst.  fém.  (ibemace),  t.  de  bot. 

Dans  Linnie.  ce  mol  est  synonyme  de  bouton. 

*BYiil,A,  sub»l.  propre  fém.  (ibla),  myth.  Voy. 

HVBLEENS. 

HYBi.ÉA,  subst.  propre  fém.  (Iblé-a),  myth., 
déesse  adorée  en  Sicile. 

IIYBI.ÉE,  subst.  fém.  (ibté),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  lépidoptères. 

♦HYBLÉE.'VS,  subst.  mas.  plur.  (■iW<<-«in),  mylh., 
peuples  de  Sicile,  qui  passaient  pour  très-habiles 
dans  ce  qui  concernait  le  culte  des  dieux,  et  dan» 
l'interprêlaliondes  songes.  Il»  habitaient  le  mont 
Bybla,  célèbre  par  l'ejcellenl  miel  qu'on  y  re- 
cueillait, et  par  une  ville  de  même  nom  ,  aujour- 
d'hui Patemo. 

BYBOME.  subsl.  fém.  (ibbme  ) ,  |.  de  médec., 
maladie  des  oreilles  qui  se  termine  quelquefois 
par  la  surdité. 

BYBOS,  subsl.  mas.  (  iboce  )  ,  t.  d'hisl.  n«t., 
genre  d'insectes  diptères. 

BYBOU-coucHu ,  suhst.  ma»,  (iboukouchu),  t. 
de  bot. ,  fruit  d'Amérique  dont  on  retire  une 
huile  qui  »ert  de  remède  contre  des  vers  aobcu- 
taués,  auxquels  lei  habitants  «ont  suieli. 
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BVBRIDATlOsr,  subst.  réiB.  (ibrididon),  qua- 
lité de  ce  qui  est  hybride;  se  dit  surtout  en  bota- 
nique. On  dit  aussi  et  mieux  hybrUliti. 

HVBRIDELLE,  subst.  fém.  {ibridUe),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  sjrnantberées ,  la  camomille  glo- 
buleuse. 

*»VBRIDE,  adj.  des  deui  genres  (Ibride  )  (du 
grec  uSpti,  gén.  uêpcooî,  animal  dont  le  p^re  et  la 
mère  sont  de  deux  espèces  difTérenles  ) ,  qui  est 
né,  provenu  de  deux  espèces  diiïérentes  :  les 
mulets  sorti  des  miimatix  hybrides.  —  Il  se  dit, 
en  grammaire  ,  d'un  mot  tiré  de  deux  langues: 
choUra-morbits  est  un  mot  hybride.  —  T.  de 
bot.  :  plantes  hybrides ,  celles  qui  naissent  de 
deux  dilTèrentes  espèces  du  même  genre  ou  de 
genres  différents.  —  On  l'emploie  aussi  subst.  : 
les  hybrides  sont  stériles. 

HYRRIDISME,  subst.  mas.  (ibridiceme),  quali- 
té de  ce  qui  est  hybride. — Défaut  dans  la  compo- 
■ition  des  mots  nouveaux  qui  consiste  i  le*  for- 
mer de  deux  langues  différentes,  comme  aiic«p- 
tologie. 

HYURiSTiQDES  ,  subst.  fém.  plur.  (ibricelike) 
(  du  grec  uSpti,  injure,  honte  ) ,  l.  d'hist.  anc, 
fêtes  instituées*  Argos  en  l'honneur  des  femmes 
par  qui  les  Lacédéraoniens  qui  assiégeaient  la 
Tille  avaient  eu  la  honte  d'être  repoussés. 

HYRRIZOSI ,  subst.  mas.  (  ibrizon  )  ,  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  hyménoptères. 

HYCLÉE,  subst.  fém.  (ikle),  t.  d'hist.  nat., 
insecte  coîéoptère    du  genre  irachéle. 

BYDARTIIRE,  subsl.  fém.  (Idarlre)  (du  grec 
oiap,  eau,  et  apSpov,  articulation),  l.  de  médec, 
tumeur  blanche,  hjdrcpisie  des  articulations. 

HYUARTHROSE,  HYDARTHROSIE,  Subst.  fém. 
Voy.  HTDARTBRK. 

«HYDATIDE,  subst.  fém.  {idatide)  (en  grec 
uJariS,  formé  de  uiap,  gén.  uinroi,  eau},  t.  de 
chirurgie,  vésicule  pleine  d'eau  qui  naît  en 
différentes  parties  du  corps.  — En  hisl.  nat.,  ver 
dont  le  corps  ressemble  à  une  petite  vessie  d'eau 
qui  se  trouve  dans  le  corps  de  certains  animaux 
•t  même  de  l'homme. 

BYDATIDEVSE ,  adj.  fém.  Voy.  HTDATIDEI'X. 

BYDATiUEVX,  adj.  mas.,  au  fém.  bydati- 
DEl'se,  (idatideu,  rfei(jc),sedit  de  certaines  affec- 
tions causées  par  des  hydalides,  qui  attaquent 
les  lièvres ,  les  lapins,  etc. 

BYDATiuiQl'E,  adj.  des  deux  genres  [idati- 
dike),  qui  renferme  des  hydalides  :  poche  hyda- 
Udique. 

BYUATIDOCËLE,  aubst.  fém.  [idaiidocile)  (du 
grec  udaTiî  ,  gén.  uStiziSai,  hydalide ,  et  mjjij, 
tumeur,  hernie),  t.  de  chir.,  espèce  d'hjdrocèlc 
qui  contient  des  Ai/tla(idej. 

BYDATIGÈKE,  subst.  fém.  (idatijère) ,  t. 
d'hist.  nat. ,  genre  de  vers  intestinaux  hyda- 
lides. 

BYDATis, subst.  fém.  (idatlce){ta  greci/Jan?), 
t.  de  chir.,  tumeur  graisseuse  de  la  paupière  su- 
périeure. 

BYDATISHE,  subst.  mas.  {idulicetne)  (du  grec 
uSmoi ,  gén.  de  vSup,  eau),  bruit  causé  par 
la  fluctuation  des  humeurs  contenues  dans  un 
abcèi. 

BYDATODE,  subst.  fém.  (  idatode  ) ,  t.  de 
«nédec,  humour  aqueuse  de  l'œil  renfermée  en- 
tre la  cornée  et  l'uvée. 

BYDATOÏDE,  adj.  des  deux  genres  {idato-ide) 
(fia  grec  vSoirii  ,  formé  de  uiîwp ,  gén .  ufaros, 
eau) ,  t.  de  médec;  se  disait  autrefois  des  urines 
très-claires  et  des  personnes  affectées  d'anasar- 
que. 

BYDATOSCOPE,  subst.  mas.  (  idatocekope  ) , 
celui  qui  pratique  Vhydaloscopie,  ou  l'art  de  pré- 
dire par  l'inspection  de  l'eau. 

HYUATOSCOPIE,  subst.  fém.  (idatocekopi)  (du 
grec  uiup,  gén.  uJaroS,  eau,  et  noTzsa,  j'exa- 
mine, je  considère),  divination  par  le  moyen  de 
l'eau. 

BYDATOSCOPIQUE,  adj.  des  deux  genres 
(idatocekopike) ,  qui  appartient  à  l'hydatoscopie. 

BYDÈRE,  subst.  fém.  (idére),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  coléoptères. 

HYDHACÉES,  subsl.  fém.  pîur.  (idenacé) , 
t.  de  bot. ,  famille  de  champignons  hyméno- 
myces. 

HYDWE  ou  ÉRimACE ,  subsl.  mas.  (idene)  (en 
grec  uo'vcv),  t.  de  bot.,  plante  cryptogame  de  la 
famille  des  champignons,  dont  le  caractère  est 
d'avoir  la  partie  inférieure  du  chapiteau  hérissée 
de  papilles  nombreuses. 

BYDNUCARPE,  Subst.  nias,  (idenokarpe) ,  t. 
de  bot. ,  arbre  de  Ceyian  dont  les  feuilles  font 
vomir. 
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BTDHOrnORE,  subst.  mas.  (idenophore),  t. 
d'hist.  nal.,  genre  de  polypiers. 

nvi>\ORE ,  subst.  fém.  (idenore) ,  t.  de  bot. , 
genre  de  plantes  nommé  autrement  apylh<'c. 

♦iiYDRA ,  subst.  propre  fém  'idra),  ville  de  la 
Grèce ,  chef-lieu  de  l'Ile  de  même  nom.  avec  un 
bon  port  sur  Ij  Méditerranée. — Ile  del'Archipel, 
située  à  deux  lieues  de  la  Morée. 

flYi>RA(:n:«R,  sub«t.  fém.  (idraAiie) ,  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'arachnides. 

BYl>RA(.ii>Ë,  suljst.  mas.  (idrakni),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  coléoptères  aquatiques. 

BYDRACB^Ei.i.ES  ,  subst.  fém.  plur.  (idrak- 
ntle) ,  t.  d'hist.  nat. ,  genre  d'Insectes  de  la  fa- 
mille des  holètres. 

flVDRACHSiETTE ,  aubst.  fém.  (,idTaknUe), 
t.  d'hist.  nat.,  insecte,  mite  aquatique. 

nYliRAUDE ,  subsl.  mas.  (idracide) ,  t.  de 
chimie ,  acide  formé  par  la  combinaison  de 
l'hydrogène  avec  un  corps  combustible  simple. 

HYUR.EXE,  subsl.  fém.(Wr<!He),  l.  d'hist.  nal., 
petit  insecte  aquatique  qu'on  voit  quelquefois 
glisser  sur  la  surface  des  eaux. 

BYDRAGis,  subst.  mas.  plur.  (  idrajicc  ),  t. 
d'antiquité ,  ministres  qui  assistaient  les  aspirants 
à  l'initiation. 

BVDRAr.ocrK,  subst.  mas.  (idraguogiie)  (du 
grec  uiup,  eau,  et  «yai,  je  chasse),  t.  de  médec., 
médicament  qui  pousse  au  dehors  les  sérosités. 

HYDRt^ir.E,  subst.  fém.  (idranje),  I.  de  bot., 
genre  de  plantes ,  voisin  des  hortensias. 
«nviiRimcÉES,  subst.  fém.  piur.  (Idranjé)  (du 
grec  wfwp,  eau,  et  ay/tw»,  vase) ,  t.  de  bot.,  fa- 
mille d'arbrisseaux  saxifrages. 

nYDRA!«r.El.l,E,  subst.  fém.  (idranjile)  t.  de 
bot.,  plante  saxifragée  de  l'Amérique  septen- 
trionale. 

RYDR^sos,  subst.  mas.  fWrnnoce),  raylh.,  sa- 
crilicalpur  qui,  dans  l'initiation  des  Èleusines, 
Immolait  i  Jupiter  une  truie  pleine. 

BYDRA50SE,  «ubsl.  fém.  (idranoze),  t.  de 
médec. ,  raréfaction  du  B.ing  ou  des  fluides  par 
fluiion. 

HYDRARCILITHE ,  subst.  fém.  (idrarfiUte),  t. 
de  miner. ,  substance  pierreuse. 

B YDR ARC VRE,  subst.  mas.  (idrarlire)  (en  grec 
uipap-fUpoi,  faitdeuJu/;,  eau,  et  ctpYjpot,  argent; 
arqent  liquide),  t.  dechim.,  mercure,  vif-argent. 
— T.d'hist.  nat.,  poisson  osseux  gymnopome,  qui  a 
le  dessous  du  ventre  arrondi. 

BYDRARr.VRiE,  subst.  fém.  (idrarfiri),  I.  de 
médec,  éruption  sur  la  peau  par  suite  de  l'usage 
du  mercure. 

♦HYDRARr.YRO-PÏECMATIQl-E,  SUbst.  maS. 
(idrarjiropeneumatike)  (du  grec  uSpap^/upot , 
mercure,  et  jrviu/«ic,  souffle,  air),  appareil  chi- 
mique pour  recueillir  les  ga?  solublcs  dans  l'eau. 

RYDRARCYROSE,  subst.  fém.  (idrarjiroxe) , 
t.  de  médec.,  friction  mercurielle. 

BYDRASTE,  subst.  fém.  (idracele),  t.  de  bot., 
plante  herbacée  qui  croît  spontanément  dans  le 
Canada. 

BYDRATE  ,  subst.  mas.  (l-dmte  )  (  da  grec 
uiJxTC!,  gén.  de  uioip),  t.  de  cbim. ,  combinaison 
d'oxydes  métalliques  et  d'eau. 

BYDRATÉ,  E,  adj.  (idraté),  t.  de  chim.,  qui 
est  combiné  avec  l'eau. 

HYDRAl'i..,  abréviation  du  mot  hydraulique. 

BYDRAVi.E,  subst.  mas.  (idrôle)  (du  grec 
vSap,  eau,  et  a«)o<,  flûte),  t.  d'hist.  anc,  joueur 
d'instruments  qui  formait  des  sons  i  l'aide  de 
l'eau. 

flYDRADi.iciEK,  subst.  mas.  (  idrbllclein  ) , 
ingénieur  en  hydraulique.  Ce  mot  est  nouveau, 
et  peu  encore  en  usage. 

HYDRAi'i.icO-PSiEiMATiQl'E  ,  adj.  des  deux 
genres  (idrôlikopeneumalike)  (en  grec  uSup,  eau, 
et  Tc-jeuiui,  air),  qui  élève  l'eau  par  le  moyen  de 
l'air. 

»BYDRAliUQIJE,  adj.  des  deux  genres  (WrA/ife): 
machine  hydraulique,  qui  sert  à  élever  l'eau  ;  que 
l'eau  fait  mouvoir. — Orgue  hydraulique,  qui  joue 
par  le  moyen  de  l'eau.  —  Il  se  dit  de  la  science 
de  conduire  les  eaux.  —  Subst.  fém.,  science 
hydraulique;  celle  du  mouvement  et  de  la  résis- 
tance des  lluidcs.  (It'Alembert.) 
*IIYI)RE,  .subst.  fém.  Çulre)  Cen  grec  uSpoi ,  fait 
de  uSap,  eau) ,  au  propre,  serpent  qui  vft  dans 
les  rivières  et  les  étangs.  —  Ser|)ent  fabuleux  à 
sept  têtes,  4  qui  il  en  renaissait  plusieurs  quand 
on  lui  en  avait  coupé  ime.  Hercule  les  abattit  tou- 
tes d'un  seul  coup  ;  aussi  fut-ce  le  plus  glorieux 
de  ses  travaux.  —  Fig.,  mal  qui  augmente  à  me- 
sure qu'on   fait  plus  d'efforts  pour  le  détruire. 
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Voltaire  a  dit  quelque  part  au  masculin ,  hydre 
affreux:  c'est  une  faute  grave. — Genre  de  roo- 
phytos  mifroscopiques,  qu'on  appelle  aussi  po- 
lyprs  d  eau  douce  ou  poli/pes  à  bras ,  dont  chaque 
partie  séparée  du  tout  redevient  un  animal  ri- 
vant.— Dans  le  blason,  espèce  de  dragon  à  sept 
têtes. — En  bnl.,  plante  d'Europe  qui  croit  souf 
les  eaux ,  dans  les  étangs,  les  rivières  ei  les  fos- 
sés.— T.  d'astron.,  hydre  femelle,  conslellalion 
méridionale,  au-dessus  du  ï.ion  ,  de  la  Vleree  et 
de  la  Balance.  Elle  a  une  étoile  remarquable  ap- 
pelée le  cœur  de  l'hydre,  et  en  arabe  alpiirad. — 
Bydre  miile,  constellation  plus  méridionale  que 
la  précédente,  située  entre  le  Toucan  et  la  Do- 
rade ;  elle  ne  parait  point  dans  nos  région».  — 
Hydre  hydraulique,  machine  qui,  au  moyen  d'un 
puits  ou  d'une  petite  source,  procure  une  chute 
d'eau  assez  considérable  pour  être  utilisée  en 
mécanique. 

RYiiRéi.ÉOii,  subst.  mas.  (idr(h'-on')  (du  grec 
ui'ip,  eau,  et  ijait»,  huile),  t.  de  pharm. ,  mé- 
lange d'eau  et  d'huile. 

BYnREScÉPiiAi.E,  subst.  fém.  (idranci'fale) , 
t.  de  médec,  hydrocéphale   aiguP  des  enfants. 

hyi)RE\(:ëi>UAI,iqi:e  ,  adj.  des  deux  genres 
idraucefalike),  t.  de  médec.  ;  se  dit  du  cri  que 
pous.sent  les  enfants  atteints  d'une  hydroctphal* 
aiguë  :  cri  hydrencephalique. 

n\nKT.:sTf.ROC.tî,B,  subst.  fém.  (idranliro- 
die)  fdu  grec  uiitp,  eau,  tntpo-j,  intestin,  et  x>|Jij, 
tumeur,  t.  de  chir.,  hydropisie  du  .scrotum  com- 
pliquée avec  une  descente  d'inleslins. 

BYI)RE!(TÊR0-ÉPIP1.0CKI.E,  ailj.  fém.  {idratf 
tero-tpiplocile  ),  t.  de  chir.  :  hernie  enUro- 
épiplocéle,  compliquée  d'hydrocèle. 

BYnREMTÉROMPBAl.E,  suhst.  fém.  (idranli- 
ronfale),  t.  de  chir.,  hernieombilicalc,  entérocèle, 
compliquée  de  sérosités  et  d'humeurs. 

RYDRf.Ol.E,  subst.  fém.  (idri'-o/f),  t.dcmécan., 
machine  pour  faire  monter  l'eau  au-dessus  de 
son  niveau,  au  moyeu  d'une  combinaison  d'air  et 
d'eau. 

BYnRÉOK,  subst.  mas.  (idri-on),  t.  de  médec., 
humeur  aqueuse  qui  découle  des  oreilles  ou  des 
yeux. 

nYDRÉPiPi.OcÈl.E,  subst.  fém.  (idrt'piplocéle), 
t.  de  chir.,  hernie  (plploique  compliquée  d'hy- 
drocèle. 

BYDRÉPIPI.OHPHALB  ,  subst.  fém.  (Idrépi- 
plonfale),  t.  de  chir.,  hernie  de  l'ombilic',  com- 
pliquée d'un  déplacement  de  l'épiploon,  avec 
■érosités. 

BYDRIAPHORES,  subst.  fém.  plur.  (idri-afore) 
(du  grec  ulpia.,  cruche,  et  tftpa,  je  porte),  t. 
d'hist.  anc,  femmes  étrangères  qui  résidaient  i 
Athènes,  et  que  dans  la  procession  des  Panathénées 
on  obligeait  é  porier  des  crui-hes  d'eau  pour  ra- 
fraîchir les  citoyennes  qui  formaient  cette  mai^ 
che  sacrée. 

HYDRIADES,  subst.  propre  fém.  plur.  (idri-n- 
de),  myth. ,  nymphes  qui  dansaient  au  son  de  la 
Hâte. 

*nYDRiE,  aubst.  fém.  (idri)  (en  grec  uSpM, 
cruche,  fait  de  ulap,  eau),  t.  d'antiq.,  vase  dont 
se  servaient  les  anciens  pour  mettre  de  l'eau. 

BYDRII.I.E,  subst.  fém.  (Wri-ie),  t.  de  bot, 
plante  acguatique  flottante  de  l'Inde. 

BYURIODATE,  subst.  mas.  (idri-odate),  t.  de 
chim.,  sel  extrait  de  l'acide  hydriodique. 

BYDRiODiQl'E  ,  adj.  des  deux  genres  (idri-o 
dike),  t.  de  chim. ,  se  dit  d'un  acide  extrait  de 
l'iode  et  de  l'hydrogène. 

HYDRIOTE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(idri-ote),  qui  est  de  l'Ile  ou  de  la  ville  A'Bydra 
en  Grèce. 

BYDROA,  subst.  fém.  (,idro-â),  t.  de  médec, 
échauboulure,  ou  éruption  de  petits  boutons  sur 
la  peau. 

HYDRO-AÉRO-PYRIQUE,  adj.  des  deux  genres 
(idro-a-éropirike)  (du  grec  uiup,  eau,  aijf»,  air,  et 
7rUj5,  feu),  qui  participe  de  l'eau,  de  l'air  et  du  feu: 
phinomêne  hydro-airo-pyrique. 

BYDROBASCl'i.E,  subst.  fém.  (idrohacekule) , 
appareil  pour  éviter  les  pertes  d'eau  occasion- 
nées par  le  passage  des  bateaux  dans  les 
écluses. 

*nYDROBATE.  subst.  mas.  (idrobate)  (du  grée 
vSoip,  eau,  et  ^cma,  je  marche  ;  qui  marche  sur 
Feau),  t.d'hist.  nat.,  nom  générique  du  merle 
d'eau. 

rydrocauthare,  subst.  mai.  (idrokanlare), 
t.  d'hist.  nat.,  lamille  d'insectes  carnassiers  co- 
léoptères, qui  vivent  sous  la  forme  de  larves, 
dans  les  lacs,  dans  les  étangs,  etc. 
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nyDROCAllTiiABinES,  lubst.  rém.  plar.  (Idro- 
kantaride),  l.  d'hisl.  nal. ,  gpnre  d'iniecle» 

HYURUCARBOKilQlfE,  adj.  des  deux  genrei , 
[Idrokarbonike)  ,  l.  de  cbim. ,  se  dil  d'un  gai 
plus  léger  que  l'air,  qu'on  distille  de  rh;droc|a- 
Date  de  potasse. 

*HYDROCARBiiRiC ,  subsl.  mai.  (idrokarbure), 
t.  de  chiiii.,  hydrure  mêlé  de  carbone. 

BirUROt.ARLiie,  subsl.  rém.  (idrokardi)  [do 
grec  ucttifi^  eau,  et  xxpôtK,  cœur) ,  t.  de  mèdec., 
hjdropisie  de  la  membrane  qui  enveloppe  le  cœur, 
Ou  péricarde.  Synonyme  de  bydropéricarde.  Voy. 
ce  mot. 

■YDROcÈi.E,  aubst.  rém.  [idrocéte]  (en 
grec  uSpor/iÂrt,  formé  de  uôup,  eau,  et  xnÀri^  tu- 
meur], t.  de  uiédec,  tumeur  du  scrotum  causée 
par  des  humeurs  aqueuses. 

HYDROcéi.iQtiE,  ailj.  des  deux  genres  [idro- 
Célike],  t.  de  medec,  de  VItydrocite. 

■YURO<  ÉPiiAi.E  ,  subst.  fém.  (idrocéfale)  (en 
grec  uSpoxe^a'/ov,  Tait  de  uocu^ ,  eau,  ri  xspccÂii, 
tété),  t.  de  mcdec,  liydropisie  de  la  léle. 

HYDROCÉPHALIE,  subsl.  Fém.  [idrocefall),  t. 
de  médec,  premier  genre  des,  leucoses  de  la  no- 
•ographie  d'Atihert. 

BYUKOC.ÉPHAi.iTE,  subsl.  fém.  (idrocffalile), 
t.  de  médec,,  inllamfiialion  du  cerveau,  suivi  d'un 
épanchement  de  sérosités.  —  Hydrocéphale  ai- 
gué. 

BYDROC.ÊRAME,  Subsl.  mal.  (idrocirame) 
(du  grec  uSeup ,  eau,  et  Ktpauai,  vase  de  terre), 
vase  fait  d'une  terre  exlréniement  poreuse,  qui, 
foumellant  l'eau  dont  on  le  remplit  à  une  grande 
éraporalion,  la  rarratctail  d'autant. 

BYUROCHARioiES,  lubst.  fém.  pluf.  {idroko- 
nde) ,  t.  de  bol.  ,  famille  de  ptanles  aquatiques, 
dans  la  méthode  Balurelle  de  Jussieu  ;  ainsi 
nommée  de  l'/iydrocAart'^  oumor^iie,  uned'cnlre 
elles. 

*BïDHorBAMnR,  subtt.  fém.  {iirokaride)  (,éu 
grec  t>Jwp,  eau,  et  x°'/'**»  beauté,  ornement  ;  or- 
nemeiii  det  eaiu),  t.  de  bot.,  plante  aquatique, 
qu'on  appelle  autrement  moréiie. 

bYurochimik,  subst.  fém.  (idrochimi),  par- 
ité de  la  chttnie  qui  traite  de  Teau. 

BYi>RO<  HIMIQUE,  adj.  des  deux  genres  (iifro- 
tiiimike),  qui  appartient  i  Vhydrdchitnie. 

BYUROdii.oé,  subst.  fém.  [idroklo-e),  t.  de 
bot.,  genre  de  pLmtes  graminées. 

BYDROCHI.ORATE ,  Subit,  mai.  (Idroklorate), 
I.  de  chimie  ,  sel  formé  par  la  combin^iison  de 
l'acide  hydrnchlortque  avec  une  base  saliliable. 

«HYUROdIl.ORiQl'K  ,  adj.  des  deux  genres 
[idroklorike) ,  l  de  chim. ,  se  dit  d'un  acide  dont 
la  base  est  le  chlore  combiné  avec  Vhydrogiiie. 
BYUROI  HI.ORO-MTRIQl'K  ,  adj.  des  deux 
genres  (idriikloronitrike)  ,  t.  de  chim.;  se  dit 
d'une  combmaison  des  acides  hydroclUorique  et 
nitrique . 

BYDROCnoÉRi'S  ,  subst.  mas.  (idroko-éruce), 
t.  d'hist.  nal. ,  nom  donné  au  cabiai  proprement 
dil. 

HYr)ROriRSOCÈl.E,  subst.  fém.  (idrocirço- 
Cile)  (du  grec  uiup,  eau,  ripicA,  varice,  et  xriJri, 
tumeur),  t.  de  médec,  cirsocéle  compliquée 
d'hydropisie  du  scrotum. 

BYUROCORÉE,   subst.    fém.    [idrokori]    (du 
grec   i/J&i/s,   eau,    et    xopii,    punaise),    t.  d'hist. 
nal.,  famille  d'insectes  plus  connus  sous  le  nom 
dé  pwKiisi'sd'ran^ 
'  BYUROr.URIiiES,  subst.  f.  pi.    (irfrotorirfe) ,  l. 

d'hist.  nal. ,  famille  d'insectes  hémiptères  qui 
n'ont  point  de  nervures  aux  appendices  mem- 
braneux de  li'urs  élylres. 

HYIJROCOBISE.S,  iubst.  f.  pi.  [idrokoriie) ,  t. 
d'hist.  nat.,  famille  d'insectes  hémiptères,  aqua- 
tiques et  carnassiers. 

HYDROc.OTt  i.K  ,  subst.  fém.  (idrokotiU)  (du 
grec  ij"'/j5,  eau,  et  <ot^/>)  ,  écuelle) ,  t.  de  bot., 
sorte  de  plante  aquatique,  dont  les  feuilles  sont 
rondes  et  creuses.  On  la  nomme  aussi  ecuelle 
d'eau, 

HYDROCYAJi«TE,  subst.  mas.  (irfroci-ona»e),  l. 
de  chim.,  sel  forme  de  l'acide  hydrocyanique . 
♦UYDKOCYAMQLE,  adj.  des  deux  genres  [idro- 
cianike],  l.  de  chim.,  se  dil  d'un  acide  formé  de 
la  combinaison  du  cyaiioyéne  avec  Vhydro'jiue. 

BYDhiHT^  ,  subsl.  inas.  (idrocei/;) ,  t.  d'hist. 
nal  ,  sous-genre  de  (loissons  salmones. 

BYDROCYSTE,  subst.  mas.  fidcocitcfe)  (du  grec 
vtup^  eau,  et  numi,  vessie;,  t.  de  médec,  hydro- 
II         piaie  enkystée. 

P  BVUROUK.TYOI,  subsl.  mas.  (idrodikcinn),  l. 

n         de  bot. ,  plante    cryptogame  de   la  famille    des 
ligues. 
HYDRODYiâMiQUE,  subft.  fém.  [idrodinami- 
.     t.  11. 


ke)  (da  grec  uiup,  eau,  et  Stnafitt ,  force,  paif 
sance),  science  des  lois  du  mouvement  des  flui- 
des. 

HYDRO-ÉCOJIOMiOCE,  subsl.  mas.  (idro-/'<tono- 
mi/ce),  machine  inventée  en  1803,  et  destinée  i 
remplacer  les  roues,  les  arbres,  etc.,  avec  économie 
d'eau. 

«IIYDRO-E^CKPHALOCÈLB,  iubst.  fém.  Voyei 
htdke:4térocéle. 

HYDRO-KVTÉRO-ÉPIPI.OMPHAI.E,  subst.  fém. 
{idrn-ttnlrro-fpiplimfttle),  de  chir.  \oy.  HïORKR- 

ÏÉRO-ÉPIPLOMPHALF. 

HYDRO-ÉPIPLOMPHAI.E  ,  subsl.  fém.  (idco- 
épiplonfale) ,  t.  de  chir. ,  hernie  ombilicale , 
avec  amas  de  sérosités  et  déplacement  de  l'épi- 

plOon.    VOJ.    BTDRéPIPlOIIPilALt. 

HYDROruCE,  adj.  des  deux  genres  {idrofuje), 
qui  chasse  l'humidité ,  qui  en  préserve ,  la  dé- 
truit. 

BYDROCAI.E,  subst.  mai.  (idroguale)  (ia  grec 
iiiup,  eau,  el  yajx,  lait),  boisson  compoiée  d'eau 
et  de  lait. 

HYDRORARtlf ,  iubst.  mai.  ( idroguttrome) , 
chez  les  anciens .  ragoût  ou  mélange  d'eau  avec 
de  la  saumure  appelée  garum. 

HYDROr.É.  E,  adj.  (idroje)(ia  grec  uiup,  eau, 
et  >ï7,  teire),  qui  est  composé  de  tei'Ve  el  d'eau. 
HYDROGÉIATIOSI,  subsl.  fém.  (idrojéndcion), 
qualité,  étal  de  ce  qui  est  hydrofjtne. 

*HYI>ROCKHE,  subst.  mas.  (i(fro;ytie)  (du  grec 
uJïup,  eau,  et  yevvaû,.  j'engendre.  M.  morin  ob- 
serve, avec  raison,  qu'en  grec,  le  mol  uSpcyevv;Ç 
a  ta  signification  passive  el  ne  veut  pas  dire  gé- 
nérateur de  t'cait,  mais  tié  de  l'eau,  engendre  par 
/'eau),  t.  de  chimie,  principe  générateur  de  l'eau. 
C'est  ce  que  les  anciens  chimistes  appelaient  air 
ou  gai  inflammable.  Il  est  aussi  adj.  des  deux 
genres  ;  gaz  hydrogétK. 

HYDROr.ÊxÉ,  E,  adj.  (idroféne),  l.  de  chimie, 
tenant  de  Vhydrngéne  :  gaz  hydrogène  carbone  , 
sulfure,  phosphore ,  combinaison  de  l'hydrogène 
avec  le  carbime.  le  soufre,  le  phosphore 

HYDROKEHÈSKS,  subst.  fém.  plur.  (idrojenéte), 
t.  de  mé<lrc.,  maladies  que  l'on  considère  comme 
l'effet  d'une  hydrogénation  viciée. 

nYi>RO<;éoi.o<iiE,  subst.  fém.  (idnjé-oloji) 
(du  grec  uJ&jp,  eau,  yvj,  terre,  el  icr/oi,  discours, 
traité),  traité  de  l'inlluenc  de  l'eau  sur  la  lerrc. 
HYi>RO(;F.Ol.or.iQi'E,  adj.  des  deux  genres 
[idroieolojikc],  qui  appartient  i  Vhijdrngeotogie. 
BYDROr.ÉOi.OCi.sTE,  subsl.  mas.  'idroje-olo- 
jiceie),  relui  qui  décrit ,  observe  l'influence  de 
l'eau  sur  la  terre. 

HYDROGiosse,  subsl.  fém.  [idrogueloce) ,  t. 
de  bot.,  espèce  de  fougère. 

RYDROCXOMOKIE  ou  BVDROCHOKOIIIOIIE  , 
subsl.  fém.  [idroguenomi ,  monike),  connaissance 
des  eaux  cachées ,  art  de  trouver  les  eaux  ca- 
chées. 

HYDROGirOMOiiiQCE ,  ad],  des  deni  genrei 
(idroguenomonjte),  qui  appartient  à  Yhydrogno- 
monie. 

HYDRO<:i«OMO!<lSTE ,  subst.  mai.  (idrogueno- 
monicete),  celui  qui  s'occupe  d'hy<lrOftnomonie, 

HYDROGRAPHE,  subst.  mas.  (idroguerafe) , 
celui  qui*  est  versé  dans  l'hydrographie. 

HYDROGRAPHIE,  subst.  fém.  (,  idroguerafi) 
fdu  grec  uir,ip,  eau,  et  ypa^u,  je  décris),  descrip- 
tion des  eaux,  des  mers.  —  Art  de  naviguer, 

HYUROGRAPHIQl'E,  adj.  des  deux  genres  (l- 
drogurrafîke  ),  qui  appartient  i  l'hydrographie. 
—  Cartes  hydrographiques,  cartes  marines. 

*HYDROKILI.OMËTRE,  subsl.  mas.  (idroki-lo- 
mélre)  (du  grecud'uc.  eau,  xcV»u.jecours,el/i!T/scv, 
mesure),  iuslrumenl  pour  mesurer  la  vitesse  des 
eaux. 

HYDROi.APATHi'M  ,  subst.  mas.  (  idrolapoto- 
me  ),  t.  de  bot. ,  patience  aquatique. 

HYDROi.iE,  subsl.  fém.  (Idroli),  t.  de  bol. , 
genre  de  plantes. 

HYDROI.ITHE,  subst.  fém.  CMroli'le),  t.  d'hist. 
nal.,  pierre  de  roche,  e,spècedecrystal  d'un  blanc 
mat.  qu'on  trouve  en  F.cosse  et  dans  le  Vicentin. 
HYDROLOGIE,  subsl.  fém.  (idrolnjl)  (du  grec 
uiup  ,  eau  ,  el  i<r/o( ,  di.scoiirs) ,  traité  des  eaux  , 
de  leur  nature,  de  leurs  propriétés. 

HYDROi.OGiQliK,  adj.  des  deux  genres  {idro- 
lojike),  qui  est  relatif  i  l'hydrologie. 

HYDROLOGUE,  subst.  mas.  (idrologue),  celui 
qui  sait,  qui  enseigne  l'hydrologie. 

HYDROMAKCIE,  subsl.  fém.  (idromanci)  (du 
grec  u^Gjp,  eau  ,  el  yuavreta  ,  divination),  divina- 
tion par  le  moyen  de  l'eau.  Voy.  htdroscopik. 

HYLROMAHIE,  subsl.  fém.  (irfromaiif),  l.  de 
médec,  délire  qui  porte  celui  qui  en  est  atteint 
à  M  jeter  dans  l'eau. 


HVDROIf  ANIQDB ,  adj.  des  deux  georei  (  idra. 
ma/iike) ,  t.  de  médec. ,  qui  appartient  i  ïhydro- 
manie. 

HYDROMANTIQVE,  subit,  fém.  (.idromantike), 
(du  grec  iAup^  eau,  et  /iavrïS,  devin,  sorcier),  art 
de  produire  ,  par  le  moyen  de  l'eau  ,  certaines 
apparences  singulières,  comme  de  faire  perdre 
de  vue  aux  spectateurs  une  image  ou  un  objet 
présent ,  etc. 

HYDROMÉDIASTINE,  subsl.  fém.  (idromedl-a- 
cetine),  t.  de  médec,  hydropisie  du  mcdiasrin. 

HYDROMEL,  subst.  mas.  (idrométe)  (en  grée 
uipotisXi^  formé  de  uSup ,  eau,  et  /xeJli ,  miel}, 
breuvage  composé  d'eau  el  de  miel. 

HYDROMÉLÉON  ou  HYDROMÉl.ON,  subsl.  mal. 
(idromele-nn,  melon),  t.  de  pliarm.,  médicament 
composé  d'eau  de  miel  et  de  jus  de  coing. 

HYDROMiiTRE,  subsl.  mas.  (idrowitre)  (da 
grec  uiup,  eau,  el  /xst/sov,  mesure',  t.  de  chimie, 
instrument  pour  mesurer  la  pesanteur,  la  force 
el  les  aulres  propriétés  de  l'eau.  —  T.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  hémiptères  de  la  famille  des 
sanguisuges ,  qui  marchent  sur  l'eau  des  étan^ 
et  semblent  la  mesurer.  —  Au  fom.  ,  t.  de  mé- 
dec, hydropisie  de  la  matrice.  (Du  grec  v^tap,  eai^ 
el  fXYirpot.,  matrice.) 

HYDROMÉTRIE,  subst.  fém.  (  idromeiri), 
science  des  eaux  ,  qui  apprend  à  en  connaître  la 
force,  i  en  mesurer  la  pesanteur ,  etc.  Voj.  Bl- 

DltOMF.TKK. 

HYDROMÉTRIQUE,  adj.  des  deux  genres  (idro- 
meirike).  qui  appartient  à  t'hydromttrie. 

bydrompbale,  subst.  féiu.  Mronfale)  (do 
grec  uSup,  eau,  el  op-fo^zi,  nombril),  t.  de  mé- 
dec, hydropisie  du  nombril. 

hydrohuriate,  subst.    mas.  Voy.  btdiio- 

CHLORATE. 

*HYUROMYES, subst.  f.  pi.  (idromi)  (du  grec 
uJtijp,  eau ,  et  {toi,  gén.  p^uoi,  rat ,  souris  ;  rais 
d'eau,  à  cause  de  la  forme  de  leur  bouche),  t. 
d'hist.  nat.,  famille  d'insectes  diptères  ,  k  bouche 
prolongée,  qui  habitent  principalement  les  lieui 
humides. 

HYDROHYS,  subsl.  mas.  (idromice),  I.  d'hist. 
nal.,  genre  de  mammifères  rongeurs  qui  se  rap- 
prochent beaucoup  des  Ions  el  des  rais  proprement 
dits,  par  la  forme  des  dénis  molaires,  et  des  rats 
d'eau  el  des  castors ,  par  leurs  aulres  caractères 
et  leur  manière  de  vivre. 

♦HYDMIMYSTE,  subsl.  mas.  (irfromicefe),  myth., 
celui  qui  se  faisait  initier  aux  mystères. 

BYDROXOSE ,  subst.  fém.  (idroiiôze),  t.  de 
médec,  fièvre  passagère  avec  transpiration,  ap- 
pelée vulgairement  la  mette. 

HYDROPARASTES,  subst.  mas.  plur.  (idropa- 
racete)  (du  grec  uSup,  eau,  el  notptoTrifLt.  présen- 
ter, offrir),  l.  d'hist.  eccl.,  nom  d'une  secte  dissi- 
dente qui  se  servait  d'eau  et  non  de  vin  dam 
l'eucharistie. 

HYDROPÉRITONIB  ,  subst.  fém.  (  idropérito  - 
ni),  t.  de  médec,  hydropisie  du pi'rifoiHe. 

HYDROPÉDKSE  ,  subsl.  fém.  (idropedéie)  (du 
grec  uiup,  eau,  et  niiràu ,  je  fais  jaillir),  t.  da 
médec. ,  sueur  trop  abondante. 

HYDROPELTis,  subsl.  mas.  {idropéletice)  (du 
grec  t^iup,  eau,  et  ttî/ti?,  bouclier),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  aquatiques  dont  les  feuilles  pré- 
sentent la  fotmed'un  bouclier. 

HYDROPÉKICARDE,  subsl.  mas.  {idroperikar- 
de)  (du  grec  oS'jtp  ,  eau,  el  TxipLr.a.p^tov,  le  péri- 
carde), t.  de  médec,  hydropisie  du  péricarde. 
Ou  dil  aussi  hydroj  éricardie. 

llYDROPHA(  E ,  subsl.  et  adj.  fém.  {idrotaee), 
t.  de  bot.,  nom  donné  aux  lenticules. 

BYDROPIIAIVE,  subst.  fém.  'Jdrofane)  (du  grce 
uiap,  eau,  el  fanu,  je  brille),  t.  d'hist.  nat., 
nom  donné  i  certaines  pierres  qui ,  mises  dans 
l'eau,  deviennent  transparentes. 

HYDROPiiiDE,  subst.  mas.  (idrofide)  (du  grée 
ucùtp,  eau,  et  o^ti ,  serpent),  t.  d'hist.  nat.,  ser- 
pent d'eau. 

HYDROPHILACE,  subst.  ma»,  {idroftlace) ,  t. 
de  bol.,  plante  de  l'Inde  i  tige  filiforme  et  aiti- 
culée. 
«HYDROPHILE,  subsl.  mai.  {idrofite)  (du  grée 
oioip,  eau,  et  fùoi,  ami),  t.  d'hist.  nal.,  genre 
d'insectes  coléoptères,  de  la  famille  des  liélorérea, 
qui  .se  nourrissent  principalement  des  feuilles  qui 
tombent  dans  l'eau. 

HYDROPHILIEN  ,  subst.  mai.  (  idroflliein  )  , 
t.  d'hist.  nal. ,  genre  d'insectes  qui  a  pour  type 
l'hydrophile. 

HYDROPHis,  subit,  mai.  (^idrofice),  t.  d'blal« 
nat.  Voy.  hvdb  phidh. 

HYDHOPHOUE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
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{idrofobé],  celui ,  celle  qui  a  l'eau  et  loof  Im  li- 
quides en  horreur.  Voy.  BTnRnpBOMK. 

HYDiiOPHODiii,    nibst.    fém.    (idrofobi)  (en 

grec  uifiofAïa. ,  formé  de  uiup ,  eau ,  et  fc/Soi  , 

crainle,  aversion),  horreur  de  l'eau  el  de  loua 

.  ka  liquides  ;  c'est  un  des  principaux  symplômea 

delà  rage. — Cette  rage  mime. 

DYiiROPROiiiQL'E,  adj.  de<  deux  genres  (tdro- 
fûbike\  de  l'hydrophobie. 

*ltn>liOPaORE,  subst.  mas,  (  idrofore) ,  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  cryptogames  renformanl 
les  espèces  de  champignons  qui  se  résolvent  en 
e«u  sur  la  fin  de  la  saison. 

HVUROPHOKiKS,  subsl.  fém.  plur.  (idrofori) 
(àxi  grec  uiup,  eau ,  el  f^pu,  je  porte),  t  d'Iiisl. 
»oc.,  cérémonies  funèbres  i  Athènes,  en  l'hon- 
neur des  Grecs  qui  araient  péri  dans  la  déluge 
ds  Deuralion. 

BVunopuospni'RE ,  subst.  ma»,  (idrofoce- 
fure)  (Ju  grec  ultup,  eau ,  el  putf  eip««,  phospho- 
re), t.  de  chimie ,  combinaison  d'hjdrogèue  phoi- 
gboré  avec  une  base. 

HYiiROPHTBAl.uiE,  subst.  fém.  (idrofetalmi) 
(du  grec  uiap,  eau,  el  ofàoù/Mi,  œil),  t.  de  mé- 
dcc.,  hydropisie  da  l'oeil. 

HYDROPHTiiALMiQUE,  adj.  des  dcux  genrea 
(idrofelalimke),  l.  damédec,  de  Vhydroplilltalmie. 

HTUROPUTi.i.E,  subsl.  maa.  (iJrofik),  i.  de 
bot.,  arbre  d'Amérique  du  genre  des  sébcsle- 
niers. 

HïDnOPHYi.LUM,  subst  mas.  (idrofiUlomej 
(du  grec  uôup,  eau,  et  fuJùm,  feuille),  t.  de  bot., 
[(lanle  aquaiique  que  les  Canaidien*  nouuBent 
ftuille  deau. 

HYOROPiiYSOCÈLE,  subsl.  fém.  (idroftiociU) 
((}a  grec  uàup,  eau,  f  wx,  air  ou.  Tcnt,  dérivé  de 
fvaxbtf  j'enlle,  el  xt;J)ij,  tumeur),  t.  de  médec, 
tumeur  du  scrotum,  formée  d!eau  et, d'air. 

BYDROPHYiiOllÉTRIE ,  subst.  fém.  {idroflio- 
tnttri)  (du  grec  uàup,  eau,  puiot,  air,  et  /tirpa., 
mt'.rice) ,  t.  de  médec,  hydropisie  de  la  matrice, 
accompagnée  d'un  développemeni  de  gai.  dansfet 
organe. 

BYORDPHYSOHÉTBIQCE ,  adj.  des  deux  gen- 
res [idrofiiomiinke),  t.  de  médec,  qui  apparlienl 
i  l'hydrophysomélrie. 

HYDROPIPER ,  subst  mas.  (idropipire)  (du 
grec  uàvp,  eaa,  el  ncitcpt,  poivre;  poivre  d'eau), 
t.  de  bol.,  plante  qui  croît  dans  les  lieux  huair 
des  el  qui  a  un  guAi  poivré  et  brûlant. 

BYDROPlQliE,  subst.  el  adj.  des  deux  genre* 
(iiropike)  (eu  grec  uôpunutaf),  t.  de  médec,  qui 
a  une  liydropisie. 

BYDROPisiE,  subst.  fém.  (Idrnpizi)  (ta  grec 
ulpwp,  formé  de  uôup,  eau ,  el  c^,  aspect ,  appa- 
rence, dérivé  de  omoftKt,  voir;  parce  que  l'en- 
flure du  corps  fait  voir  en  quelque  sort»  l'eau 
dont  il  est  rempli),  I,  de  médec,  tumeur  aqueuse 
contre  nature,  qui  occupe  tout  le  corps  ou  une 
partie  du  corps,  el  plus  ordinairement  le  bas- 
Tenlre  :  mourir  d'hydropisie, 

BYDROPLÈVRE,  subst.  fém.  [idroplivre),  l. 
da  médoc,  h\drupiste  de  la  plivre. 

BYDROPiTYOïr,  subsl.  mas.  (irfropiiion),  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes. 

BYDROPHLOGOSE,  subst.  mas.  (idrofloguôie), 
espèce  de  poêle  pourvu  d'un  cylindre  à  dottbla 
fond  pour  contenir  de  l'eau. 

BYUBOPKEUMATIQVE,  subst.mas.  (idrorenav- 
matike)  (du  grec  uiup,  eau,  el  jrvcu/ia,  air),  ap- 
pareil chimique,  pour  extraire  le  gai  de  dilTé- 
renles  substances,  i  l'aide  d'une  cuve  ou  d'un 
récipient  rempli  d'eau.  On  l'appelle  aussi  appa- 
reil piieumalo-cltimii/iw. — Adj. des  deux  genres; 
il.  se  dit  de  ces  sortes  d'appareils. 

BÏI>ROPKEl'MATO<.ÈLE ,  subst.    fém.    Vojei 

BYDROPKEUMoniE ,  subst.  fém.  (idropeneu- 
moni)  (dugreewîwp,  eau,  et  Ttvsu/iMf,  poumon), 
t.. de  médeo.,  hy dropi»i« du  poumon. 

BYDROPKElinOKiQiiE ,  adj.  des  deux  genres 
WropeneHmouike),  t.  de  médec,  qui  appartient 
à  VhydropneumoHie, 

RYi)nop?!ELHOSARQDE,  subst.  fém.  (idrope- 
ntHtnQiarke)  [ùa  grec  i/^wp,  eau,  Trvfv/ux,  air,  et 
aupnoi,  gén.  de^apf,  chair),  t.  de  médec,  tu- 
meur coutenanl  de  l'eau^  dal'air  et  des  matières 
ottarnues. 

BYDHOP0ÏDK ,  subst.  fém.  el  adj.  des  deux 
génies  (idrepo-iie)  (du  grec  ulpo'p ,  hydropisie, 
tl  ft^Qi ,  foriae,  ressemblance),  t.  de  médec,  se 
dit  des  eicri'iicins  aqueuses  telles  qu'elles  se  ren- 
coptreni  dans  l'hydropirie. 

nVDROPORE,  subst.  mas.  (idropore),  t.  d'bist 
ViH^  geore  d'insectes.  Vox-  BTVBToai, 
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BYDBOPOTS ,  subst.  des  deux  genres  (idro- 
pote)  (du  grec  uit^p,  eau,  et  irenjS,  buveur,  dé- 
rivé de  Ttiiu,  je  bois),  celui,  celle  qui  ne  boit  que 
de  l'eau. 

HYUROPTÈRE  OU  BYDROPTÉRIDB ,  SUbsl. 
fém.  (idropelire,  peUtide),  t.  de  bot.,  fa- 
mille de  plantes  de  l'espèce  des  fougères. 

BYDROPYRÉTE  ,  subsl.  fém.  (idropiréte)  (du 
grec  uôup,  eau,  el  TTjpsroi,  fièvre\  l.  de  médec, 
fièvre  maligne  accompagnée  de  colliquation. 

HYbROPYRÉTigiB,  adj.dcsdeui  genres  (idro- 
pimiike),  t.  de  médec,  se  dit  des  maladies  ac- 
compagnées de  fièvre  avec  sueur. 

BYDROPTIUQL'E,  adj.  des  deux  genres  (,idro- 
pirike)  (du  grec  uôup,  eau,  el  -mp,  gén.  -supd, 
feu),  se  dit  d'un  volcan  dont  les  eaux  ont  la  pro- 
priété de  s'enflammer. 

BYDRORACHIS  OU  HYDRORaCBITIS,  subsl. 
fém.  (idrurakice,  rakilice)  (du  grec  aocjp,  eau,  et 
pxX'^,  l'épine  du  dos),  t.  da  mMac,  hydropisie 
du  canal  vertébral. 

HYDRORCHITE,  subst.  fém.  (idrorchile) ,  t.  de 
médec,  inflammation  de  la  tunique  vaginale  avec 
écoulement. 

BYDRORRHODI!! ,  subsL  mas.  (iifrorrodein) 
(du  grec  uiup,  eau,  et  poiot,  rose),  t.  de  pbarra., 
eau  mêlée  avec  de  l'huile  de  rost!;  elle  provoque 
le  Toinisseiucnl,  el  elle  est  excellente  quand  on 
a  avalé  dtt  poison. 

HYOROSA(.caABi-M ,  subst.  mas.  (idrofoUo- 
rome)  (du  grec  uinp,  eau,  el  «ouxupn,  sucre), 
eau  sucrée, 

BYDROSACB,  subsl.  fém.  ( idroiace),  I.  de 
bol.,  herbe  aquatique  des  anciens,  qui  croissait 
en  &yrie. 

nYOBOSARCOCÈLE,  subsl.  ttm.(idroçarkocile) 
(du  grec  uiup,  eau,  i>a^«o<,  gén.  de  vtpi,  chair, 
el  ni>>i,  tumeur) ,  I.  de  chir.,  tarcociU  compli- 
qué   d'hydrocèle. 

HYDROSARQUE,  subst.  fém.  (  idroivke  )  (  du 
SrecuSmp,  eau,  et  iap(,  gén.  ïotpxo*,  chair),  l. 
de  chir.,  tumeur  aqueuse  el  cturnue. 

HYDROSAT,  subsl.  mas.  (idroza),  t.  de  pharm., 
décoction  de  roses,  mêlée  avec  de  l'hydromel. 

HYDROSCHÊOSIE ,  subsU  fém.  Voy.  uturo- 
c£l.s. 

RYUROSCOPE,  subst.  mss.  (idroctkope)  (du 
grec  uôap,  eau  ,  et  rxg^cu ,  j'examine,  je  consi- 
dère), nom  donuè  à  ceux  qui  prètcudenl  avoir  la 
faculté  de  deviner  et  da  voir  l'eau  qui  est  sous 
terre ,  soil  coulante ,  soit  stagnante  ,  ou  d'en 
sentir  du  moins  les  émanations. — Sorte  d'horloge 
d'eau  autrefois  en  u^age. 

HiOBOSCOPJE,  subst.  fém.  (idrocekopi)  (même 
èlym.  que  celle  du  mol  prècèd.),  divination  par  le 
moyen  de  l'eau. — Faculté  de  sentir  les  émanations 
des  eaux  souLcrreines.  Voy.  ntoauscuPE  cIuida- 

TOSCOPIK. 

HYi>R0»r.0PiE7(,  adj.  mas.,  au  fém.  BYnRO- 
SCOPIEUSE,  {idrocekopkiii.piùut),  qui  est  rela- 
tif i  Vhydrotcopie. 

BYDR0SÉI.É5IIATE,  subsl.  mas.  (idroUlénlote), 
l.  de  chim.,  sej  formé  par  la.combinaison  de  l'a- 
cide hyilros: Unique  avec  une  base  salinable. 

BYDROSÉLEMQCE,  aiij.  des  daux.  genres  (idro- 
xélemkei,  t.  de  chim.,  se  dit  d'un  adde  composé 
d'hydrogène  et  de  uléuium. 

HYDAOSIDÉSI  M,  subsl.  mas.  (idrozidérome), 
t.  d'hist.  oal.,  nom  qu'on  donna  quelquefois  au 
phospliate  de  fer. 

HYDROSTATIQUE  ,  suttsl.  fésD.  (idrocetotike) 
(du  grée  U9U/9,  eau,  el  uta-ruai,  slati(|ue,  science 
de  l'é<|uilibre ,  et  toni/iM,  s'arrêter),  partie  de 
la  mé«aniqu«iqoi  considère  l'équilibre  des  corps 
fluides,  particulièremenl  de  l'eau,  en  les  compa- 
rant les  uns  aux  autres. — Il  est  aussi  adj.  des 
deux  genres. 

BYDROSitLFATE,  snbst.  mas.  (idroçulefale),  t. 
de  chim. ,  combinaison  de  l'acide  hydrosulfuri- 
que  et  d'une  base  salifiable. 

BYDROS(n.n'RE,  subsl.  mas.  (iâroçttlefttre),  t, 
de  chimie,  combinaison  de  Vhydrogéne  sulfuré 
avec  une  base. 

HYi>itosM.FORiQtTE,  adj.  des  deux  genres,  ou 
HYDhOgui.rvREUX,  adj.  mas.,  au  fém.  hydro- 
Sl'i.FUREUSE  [idroçulefurike,  çulefureu,  reuie), 
t.  de  chim.,  sa  dit  d'un  acide  lire  de  Vhydrogéne 
tul/uré. 

HYDROTELLURATE ,  subst.  mas.  [Idrotèlelu- 
rate),  t.  de  chim.,  sel  formé  de  l'union  de  l'acide 
hydrotellurique  el  d'une  base  salifiable. 

HYDROTEixuRiQus ,  a4j.  des  deux  genres 
(idrotélelurike),  t.  de  chim.,  se  dit  d'ira acide  for- 
mé de  tellure  et  i'hydfogitie. 

HYDBOTHORAX,  subsu  fém.  (idrotoroSce)  (do 
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grec  uiap,  eau,  et  Bopat,  poitrine),  t.  de  médec., 
hydropisie  de  poitrine. 
«uviiROTlQtE,  adj.  des  deux  genres  (idratike) 
(du  grec  uàiup,  eau),  l.  de  médec.  ,  sudorifique. 
— Fièvre  hydrotique ,  sorte  de  fièvre  acctimpagnéa 
de  sueurs  lrès-abond.inles. — Subst.  mas. ,  mé- 
dicamenl  sudorifique  qui  a  la  vertu  d'inciser  el 
d'atténuer  les  humeurs. 

BYUROTITE,  subsl.  fém.  (idrolUe)  (du  grec 
uiùip,  eau,  et  ous,  uni,  oreille),  t.  de  médec, 
hydropisie  de  l'oreille.  —T.  d'hist.  nat.,  potila 
géode  de  calcédoine  qui  contient  de  l'eau. 

*Hkl>RO\A\TI0UE,  adj.  des  deux  genres  (idro« 
keianlikS),  l.  de  chim.,  se  dit  d'un  iCide  formé 
de  carbone,  de  soufre  et  d'hydrogttte, 

BYURiRE,  subsl.  mas.  (iii'ui'  ),  I.  de  chim., 
nom  générique  de  toutes  les  combinaisons  da 
Vhydrogiiie  avec  lestarrea,  les  alcalis  el  les  mé- 
laui. 

BYSMAL,  B,  adj.  (icmn/e)  (en  lal.  Wemo^is), 
de  l'hiver  .-  moulagne  hyémaU,  couverte  de  neige. 
(Bernardin  de  SaitU- Pierre.)  —  Au  plur.  tuas.  , 
hyt'maux. 

DYt.\E,  subst.  fém.  (Une)  (en  grec  uaoa,  dé> 
rivé  de  uf,  un  porc,  parce  que  cet  animal  a  la 
dos  hérissé  de  poils  comme  les  soies  d'un  porc), 
t.  d'hist.  nat.,  auiuial  léroce  qui  ressemble  au 
loup.  C'est  un  mammifère  plantigrade  ,  qui  n'a 
que  quatre  ongles  aux  pattes.  Il  vit  en  Airiqua, 
oii  il  se  nourrit  de  cadavres,  el  (Vincipalenieot  ds 
ceux  des  hommes, qu'il  va  déterrer  dans  les  ci- 
metières.— Les  Égyptiens  en  avaient  fait  tue.di» 
vinitè. 

♦HYÈRBS,  subst.  propre  fém.  plur.  (lire),  groo» 
pe  d'Iles  de  la  Médilirranée  situées  sur  la  cèle  mé- 
ridionale de  la  France,  el  coiuprises  dans  le  dépi. 
du  Var. —  Ville  de  France,  chcl-lieu  de  canloa, 
arrond.  de  Toulon,  dép.  du  Var.  C'est  la  pairie 
de  Massillon. 

BYKTOUETRE,  subsl.  mas.  (iélomélrô)  (du 
grec  UJT54,  pluie,  et  purpcj,  mesure),  instrument 
métèorologii|ue  propre  i  mesurer  la  quantité  d« 
pluie  qui  tombe  chaque  année.  C'est  le  même  qua 
Vombrotnélre. 

HYÉTOMÉTRiQlie,  adj.  des  deux  genres  (M(«>- 
mtlrike),  qui  appartieut  il  VhyéioNiélre. 

BYGiuio.M,  subst.mas.  (ijidion),  1.  depliarm., 
■orte  de  collyre. 

BYCIE  ou  HYCIÉE,  Subst,  propre  fém.  (i>i, 
iji-é)  (du  grec  u-/«ia,  santé,  formé  de  ivm* , 
sain),  l.  de  mylh.,  déesse  de  la  sauté;  elle  étair 
fille  d'Ksculape. 

BYGlEl>E,subst.  fém.(y'i-<n«)  (du  grec  vyttttii, 
fém.  ds  w/invoi,  sain  ,  dérivé  de  ir/ttut,,  santé), 
partie  de  la  médecine  qui  a  pour  objet  la  conser> 
valion  de  la  santé. 

UYCiÉ^iQUE,  subst.  fém. (i/t-^/iiAe),  mèdeclBe 
préservative. 

HYGiÊtigi'E,  adj.  des  deux  genres  (iji-tnik^), 
de  i'Iiygiiiie. 

BYGiÉ.MSTE,  subst.  él  sdj.  mas.  (i^énictlt), . 
celui  qui  s'uecupe  particulièrement  d'hygiène. 

HYGIÉTÉTiguE,  adj.  des  deux  genres  {iji-eiétl- 
ke),  t.  de  médec.  :  régies  hygieiètiques,  curatives 
el  préservalives. 

BVCitM-ÉRAME,  Subsl.  mas.  (iji^cérame)  (du 
grec  uytrji,  sain,  cl  nspoc/tti,  vjse  de  terre,  pote- 
rie), soite  de  poterie,  daus  la  couverte  de  laquelle 
il  n'entre  aucun  iugrédient  qui  puisse  nuire  i  la 
santé. 

H1GRE.1TÉRÉ0!!,  subst.  iDas.(iguerantèrè-on), 
l.  de  médec,  matière  formée  par  la  transpiration. 
îDlerne  de  la  peau. 

«BYGROiiAROSCOPE,  subsl.  mas.  (iguerobaro- 
cekope)  (du  grec  v/pd,  humide,  ^pci,  poids,  pe- 
santeur, el  i7xûir<&i,  j'examine,  je  considère;,  in- 
strument de  physique  appelé  plus  ordinairement 
aèromélre,  pèse-liqueur. 

HYGROBAROSCOPiQi'E,  adj.  des  deux  genres 
(iguerobarocekofike) ,  qui  appartient  i  Vhygra- 
baroscope. 

«BYCROBIE,  subst.  fém.  (iguerobi),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  coléoptères  carnassiers, 

HYGiiOBIÉES,  subsl.  f.  pi.  (iguerobié),  t.  da 
bot.,  famille  de  plantes  cercodées. 

BYGROUtËPiiAKigtE,  adj.  des  deux  genres 
(iguerobléfanke)[d\i  grec  L7/5&J,  humide,  aqueux, 
et  liyi^aipov,  paupière),  se  dit,  en  anatomie,  des 
conduils  excrétoires  de  la  glande  lacrymale  i 
reitrcioilé  de  chaque  paupière,  au  moyen  desquels 
le  globe  de  l'œil  est  contiDuellenient  humecté. 

BYGROGIRSOCÈLE,  subst.  fém.  [iguerocirço~ 
cèle)  (du  grec  vypoi,  humide ,  aqui:ux,  xLpsot, 
Tance,  et  Ktin,  tmucur,  hernie),  t.  de  chir.,, 
fausse  hernie  du  scrulum  formée  d'eau  et  de  f  *< 
rices. 
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HTCBOCUMAX,  «ibsl.  mas.  (igueroklimakce) 
^du  grec  ir/poi,  humide,  aqueux,  et  x/i/xaj,  de- 
gré), balance  four  mesurer  U  pesanleur  de6  li- 
quides. 

■TCKOCOU.VBE ,  snbst.  mas.  [iguerokolire) 
(du  grec  u-fpof ,  humide  ,  aqueui ,  el  *a).iupiov  , 
médicament  orulaire) ,  t.  de  pharm.,  collyre  li- 
quide, médicament  pour  les  yeux. 

HïCROGÉTOJl  ou  HÏDBOGËTOS,  subst.  mas. 
(igue^o,  idrojeton),  t.  de  bot.,  genre  de  plantes 
fort  voisin  des  polamots. 

BYGROI.OGIE,  subst.  fém.  (igueroloji)  (du  grec 
uypoi,  humide,  et  itr/-A,  discours,  traité),  traité 
des  fluides  du  corps  humain. 

■YGROi.OGiQCE,  adj.  des  deui  genres  (igtte- 
rolojike),  qui  appartient  à  Vhygrologie. 

BTGXOLOGUE,  subst.  mas.  (igiwrotogue),  celui 
qui  décrit  le»  qualités  des  fluides  du  corps  hu- 
mkin. 

HYGROMANCIE  ,     «ubst.    fém.     Voj-.     BTBRO- 

scopie. 

BYGROME,  subst.  mas.  (iguerome),  t.  de  mé- 
itc.,  kyste  aqneux. 

BYGROMËTRE  OU  HYGROSOOPE  ,  snbst.  mas. 
(igueromitre)  (du  grec  uypos,  humide,  et/airrpov, 
■leanre),  instrument  de  physique  pour  mesurer 
les  divers  degrés  de  sécheresse  ou  d'humidité  de 
Vm. 

HYGROMÉTRIE ,  subsl.  fém.  (  igtterimélri  ) , 
mesure  du  degré  de  sécheresse  ou  d'humidité  de 
l'air. 

■Y«lK01iÉTBlQl'E,  adj.  des  deux  genres  (iyue- 
ronti'irike  \  qui  appartient  à  Vhygrométre. 

■rCROPBORIE  ,  subst.  f<^m.  (iguerofobi),  t. 
d«  médee.  ,  synonyme  i'hgdrophoMc,  qui  se  dit 
plus  ordinairement  et  mieux. 

■YCRO!>iiTn«i.»li<)t'E  ,  adj.  des  deux  genres 
(iguerofelalmike)  du  grec  u'/pci,  humide,  et  oy- 
$cUfu>i,  œil),  t.  d'anat.,  synonyme  de  hygrobù- 
pharique.  Voy.  ce  mot. 
*IIVGR0SC0I>E ,  subst.  mas.  Voy.  BTOitoatTiiE. 
♦BYKSOS,  subst.  mas.  plur.  (ikçoce),  t.  d'hist. 
•Dcieniie ,  Arabes  pasteurs  qui  envahirent  l'É- 
Opte. 

■YLAClBl»,  snbst.  propre  mas.  plur.  fUacide), 
myth.,  descendants  i'Hylax,  père  de  Castor. 

BYI.AC.TOR  ou  HYI.ASTOR,  subst.  propre  mas. 
(  Uaktnr,  lucetor  ),  myth.,  l'un  des  chiens  d'Ac- 
téon,  constellation. 

vbtlahchique,  adj.  mas.  {ilanhike)  (du  grec 
u\r, ,  matière  ,  et  apyr^  ,  je  conimande) ,  myth.  ; 
eiprt/  hylarchigue  ,  génie  qui  régit  el  disposa  U 
matière  première. 

*aYL£i;g  ou  BYI.ÉE ,  suhst.  propre  mas.  (ilé- 
uce,  li),  mylh.,  celai  des  Centaurcsqui  fut  cause 
du  combat  qui  se  flt  entre  eux  et  les  Lapithes, 
aux  noces  de  Firiihotis. — C'était  aussi  lenouid'un 
des  chiens  d'Artéon.  Il  signifie  sauvage. 

HYI.AS,  subâl.  propre  mas.  (ilûce),  myth.,  fils 
de  Théodainas  ,  joune  homme  d'une  beauté  sin- 
gulière, qu'Hercule  aima  beaucoup.  Lor-^qu'ils  aU 
laient  ensemble  à  la  conquête  de  la  Toison  d'or 
avec  les  Argonautes,  des  nymphes  enlevèrent 
Bylas  auprès  d'une  fontaine,  où  il  était  allé  cher- 
cher de  l'eau.  Hercule,  incnnsobhie  de  sa  perte  , 
ne  voulut  plus  suivre  les  Argonautes,  qui,  en  cher- 
chant Uytas,  avaient  inutilement  fait  retentir  le  ri- 
vage de  son  nom. 

BYLÉBATE  ,  subst.  mas.  C  ilibatt  ) ,  t.  d'hist. 
nat.,  famille  d'oiseaux  échassiers. 

BYi.BCn  ou  HYLEC,  subst.  mas.  (llik ,  lègue), 
chei  les  astroio{;ues  arabes,  étoile  ou  planète  do- 
minante qui  apparaît  au  moment  de  la  nais- 
sance. 

MTi.ECXTE  ,  subst.  mas.  {ilccéte) ,  t.  d'hist. 
nat.,  insecte  coiéopière  serricorne. 

HYLÉE.  subst.  fém.  {iU),  t.  d'hist.  nat.,  insecte 
hyniènopière,  de  la  Iribu  des  andrenétes. 

BYi.Ésine.  subst.  mas.  (ili'zine),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  coléoptères  xylophages. 

*Hyi.l,L'S  ,  subst.  propre  mas.  (ileluce),  myth., 
fils  d'Hercule  et  de  I)èjanire.  Après  la  mort  de 
son  pAre,  il  épousa  lole  ;  mais  Vluristhée  le  chassa 
ans»!  blf  n  que  le  reste  des  lléraclides.  Il  se  sauva 
à  Athènes,  oii  il  flt  baiir  un  temple  à  la  Miséri- 
OArde.  dans  lequel  les  Athéniens  voulitrenlqueles 
criminels  trouvassent  un  reru<;e  assuré. 

■TI,n,  subst.  propre  mas.  (itti) ,  mylh.,  divi- 
nité fies  anciens  bergers  westphaliens. 

HYI.OB/iTE  ,  subst.  mas.  {ilobate)  Cdu  grec 
«J>i,  forêt ,  et  ^luciv ,  marcher j,  I.  d'hist.  oat., 
genre  de  singes  ;  sorte  de  gibbons. 


fifM 

HYLOSIE!!,  subst.  mas.  (ilobietn)  (du  grec 
uiri,  forêt ,  et  /3ioî,  vie  ) ,  philosophe  indien , 
qui  se  retirait  dans  les  forêts  pour  se  livrer  i  la 
contemplation  de  la  nature. 

HYI.OGOKIE,  subst.  mas.  (iloguone)  (du  grec 
uJ>7,  forêt,  el  -/ovu,  gcnon),  nom  de  peuples  sau- 
vages qui  habitent  sur  les  arbres. 

HYI.OGYME.  subst.  mas.  (i/o;ine),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  serpents  protées. 

BYl.OltOME  ,  subst.  propre  fém.  (  ilonome  ) , 
myth.,  femme  centaure  qui  se  tua  de  désespoir 
lorsqu'elle  apprit  la  mort  de  son  mari  Cyllarus. 

HYLOTOME  ,  subst.  mas.  (  ilotome  )  (du  grec 
uJsTO/io?, bûcheron  ,  formé  de  uirj,  bois,  forêt, 
et  Toaevî,  coupeur,  fait  de  Tfuvw,  je  coupe),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  hyménoptères,  qui, 
i  l'aide  d'une  tarière  en  forme  de  scie  dont  ils 
sont  armés,  pratiquent  des  entailles  dans  le  bois 
pour  y  déposer  leurs  œufs. 

BYi.tiRCE,  subst.  mas.  (ilurje),  L  d'hist.  nat., 
insecte  lylophage. 

♦hïiich  ,  subst.  mas.  (imeiB)  (du  grec  u/ai,ï, 
membrane),  petite  membrane  aux  parties  naturel- 
les des  filles  vierges. — T.  de  bot.,  petite  pean  qui 
enveloppe  le  bouton  des  Heurs. — Mariage.  Il  n'est 
guère  usité  qu'en  poésie  et  dans  cette  phrase  fami- 
lière .-rifre  sous  ies  loin  de  l'hymen. — Subst.  pro- 
pre mas.,  dieu  de  la  fable  qui  présidait  aux  ma- 
riages. Il  était  fils  de  Bacchus  el  de  Venus.  On 
le  représente  sous  la  figure  d'un  jeune  homme 
blond ,  couronné  àe  roses  et  tenant  un  flambeau 
i  la  m.iin. 

BVMR^Ar.HNB,  snbsi.  fém.  (iminakene  ),  t.  de 
bot.,  genre  do  plantes  voisin  des  agrostides  de 
Uimée. 

HT.HF.<l.eA,  subst.  fém.  (iméné-a),  t.  de  bol., 
nom  poétique  donné  par  Liiinee  au  genre  de  lé- 
gumineuses qui  renferme  le  courbaril.  parce  que, 
dans  celte  plante,  les  feuilles  sont  composées  de 
deux  folioles,  el  peuvent  être  regardées  ainsi 
comme  une  image  de  l'union  conjugale. 

BYMÉKAiTBF.RE,  subst.  fém.  {iménaiitire),  t. 
de  bol.,  plante  synanthérée. 

HYiiiÉ!«ÉAl, ,  E,  adj.  (iméné-al),  qni  est  relatif 
à  Vhyménée,  au  mariage. — Au  plur.  mas.,  hymi- 
neaax. 

bym£'ée  ,  subst.  mas.  (imfné)  (en  grec  Vfie- 
v«(Oî) ,  le  même  qu'hiprieu  dans  la  deuxième  et 
troisième  acception. — On  appelait  aussi  hyménée 
les  vers  qu'on  chantait  pour  les  noces. — Au  plur., 
fêtes  du  dieu  des  mariages. 

HYMÉ:«ÉI.VTRES,  subst.  m.  pi.  (  iminélUre  ), 
t.  d'hist.  nai. ,  famille  d'insectes  hémiptères 
k  élylres  membraneuses.  . 

nYMF\iijM,8ulisi.mas.  (imf<nJ-ome),  t. de  bot., 
membrane  séminifère  des  champignons. 

BVMËWODE,  adj.  des  deux  genres  (im(nnde), 
(en  grec  ujj.tvotiifii,  formé  dans  la  même  significa- 
lion  de  upvjv  ,  membrane  ,  et  de  8i6oi  ,  forme) , 
membraneux,  plein  de  membranes  ou  pellicules, 
— Subst.  mas.  plur.,  t.  de  bot.,  nom  d'une  section 
de  la  famille  des  mousses ,  dont  l'urne  est  garnie  â 
son  orifice  de  dents  en  forme  de  crochets,  qui  sou- 
tiennent et  retiennent  une  membrane  boriionlale 
qui  remplace  le  pèristome  interne. 

BYMÉ!<OGRtPHE,  subst.  mas.  (iménoguerafe), 
t.  d'anat.,  celui  qui  étudie  spécialement  la  partie 
des  membranes. 

BYHKïOGRAPniE,  snbst.  fém.  (tmfnnquerafi) 
(du  grec  l'/z/jv,  membrane,  et  /oayw,  j'écris),  par- 
tie de  l'anaiomie  qui  a  pour  objet  la  description 
des  membranes. 

BVMÉsiocRAPBKJtTE,  subst.  fém.  et  adj.  des 
deux  genres  fiménoguerafike),  qui  appartient  i 
Vliymertographie. 

HYMF.SOLOGIE  ,  subst.  fém.  (imfnolnji)  (du 
grec  uaïjv  ,  membrane,  et  ycr/Oi,  discours),  t. 
d'anat.,  traité  des  membranes. 

UYMÉniOi.or.iQl'E,  adj.  des  deux  genres  (Imi- 
nolojika).  qui  concerne  r/ii/m/'Ho/o^/e. 

flVMÉ«(M.OGUE  OU  BYMÉVOI.OGISTE  ,  Subst. 
mas.  (iin^iinlngite  ,  lojicete),  celui  qui  a  fait  un 
traité,  un  discours  sur  Vhyméunlogie. 

HYMF.>OMÉSiE,  subst.  fém.  (iméiiom^ne),  t.  de 
bol-,  genre  de  plantes,  espèce  de  scorsonère. 

flYMÉvnMYr.E,  subst.  mas.  (iminomice),  t. 
de  hnl.,  genre  de  champignons. 

BYBFHOPHYi.i.E,  subsl.  rém.  (hnénolHe),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  voisin  des  varecs  de  Ltn- 
nee. 

nYMÊïlOPHYi.i.ÉE ,  subst.  fém.  (iménoftU), 
t.  de  bot.,  genre  de  plantes  cryptogamei  de  la' 
famille  dei  (ougére*. 
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BYUÉHOPODE ,  subst.  iDis.  (tminopode)  (da 
grec  u/i>iv,  membrane ,  el  rtoioi ,  gén .  de  rrout , 
pied),  t.  d'hist.  nat.,  nom  générique  des  oiseaox 
qui  ont  les  doigts  garnis  d'une  membrane. 

aVMÉNOPOG0!«,  subst.  mis.(imenopaguim)(ia 
grec  u//>i« ,  membrane ,  et  ttw/ojv  ,  harbe  j ,  t.  da 
bol.,  genre  de  plantes  qui  a  pour  type  le  buibaum 
feuille. 

BYHÉ3I0PTÈRK,  subsl.  mas.  (im<<nopeMre)  (dn 
grec  u/jLYiM,  membrane ,  et  itrcpcv,  aile),  t.  d'hist. 
nat.,  ordre  d'insectes  qui  a  pour  caractères .  qua- 
tre ailes  nues;  mandibules  propres;  mâchoires 
en  forme  de  valvules  et  lèvre  tubulaire  à  sa 
base.  On  a  divisé  cet  ordre  en  deux  section^ 
les  lérébrants  et  les  porle-aiguilloB. — Il  est  aairi 
adj.  des  deux  genres. 

BVMÉnOTnÈQCE,  sobsl.  mas.  (iménotèke\ 
t.  de  bol.,  espèce  de  champignons. 

HYHÉIVOTOME  ,  subst.  mas.  (iménolome)  (iu 
grec  uju>7v,  membrane  ,  et  rr/zvcj,  je  coupe)  ^ 
t.  de  chir..  Instrument  pour  découper  les  mem- 
branes. 
*HYMÉ:*OT01IIE  ,  subst.  fém.  (  im^nofomS  )• 
(même  élym.  que  celle  du  mot  précéd.),  t.  de 
chir.,  dissection  des  membranes. 

BYlH^.!<OTOMiQlJE,  adj.  des  deux  genres (im^ 
noiomike),  qui  appartient  i  l'hymeiiolome  ou  à 
l'/i  î/m^«oïomie. 

BYMÉKOTOMISTE ,  subst.  mas.  (iménotomt- 
cete),  celui  qui  s'occupe  parliculiéremenl  da  la 
dissection  des  membranes. 

♦bymette,  subst.  propre  mas.  (imite),  myth., 
montagne  de  l'Altique,  célèbre  par  l'abondance  et 
l'excellence  du  miel  qu'on  y  recueillait,  el  par  la 
culte  qu'on  y  rendait  i  Jupiter,  qui  y  était  sur- 
nommé Hymetlius. 

HYM!«AGORE,  adj.  des  deuT  genres  (knemi- 
gtiore),  t.  d'.inliq.  ,  se  dit  des  cérémonlea  et 
des  fêtes  qu'on  célébrait  sur  les  places  publi- 
ques. —  Subst.  propre  mas.,  surnom  de  Bac- 
chus el  d'Apollon  invoqués  dans  ces  fêtes. 

RYMltAiRE,  subst.  mas.  (imenére),  livre  qnl 
contient  des  hymnes.  Peu  usité. 

BYMITE,  subst.  mas.  et  fém.  (Imene)  fwi  grée 
v/ivo(),  cantique  en  l'honneur  de  la  divinité.  Ce 
mol  est  féminin  quand  on  parle  des  cantiques  do 
l'église  dans  l'office  divin  ;  el  masculin,  quand  on 
parle  de  ceux  des  anciens  en  l'honneur  de  leura 
dieux. 

BYM^IE  ,  subst.  propre  fém.  (imeni),  myth., 
surnom  de  Diane  chez  les  Arcadiens. 

BYMJTiste,  subst.  mas.  (imenicele),  celui  qnt 
a  fait  des  hymnes.  Il  ne  se  dit  plus  qu'en  parlant 
des  anciennes  liturgies. 

HYuraODE ,  suhst.  mas.  (imenode)  (du  grée 
MitM'ttSo^,  fait  de  u/xvoî,  hymne,  et  ùjtJoÇ,  chanteur, 
dérivé  de  a'îu,  je  chante),  s'est  dit  de  ceux  qui 
chantaient  des  hymnes  dans  les  fêtes  publiques 
de  la  Grèce. 

HYM^OGRAPHE,  subst.  mas.  (imenognerare), 
t.  d'hist.  anc,  se  disait,  cheî  les  Grecs,  de  ceux 
qui  composaient  des  hymnes. 

HYMxoCRAPniE ,  subsl.  fém.  (imenognerali} 
(du  grec  i//i»oî,  hymne,  et  ypafoi,  j'écris),  arldâ 
composer  des  hymnes, 

HYMXOCRAPfllQUE,  sd].  des  deux  genrea 
(imenoguerapke),  qui  appartient  à  Yhymnogra- 
phie. 

♦hym\oi.Ogie,  subst.  fém.  (imenotofi)  (Ha 
grec  ui/voç,  hymne,  el  V/oî,  récil),  récitation  oa 
chanl  des  hymnes. 

BYM'ïOi.OGiQUE ,  adj.  des  dein  genres  (ftne- 
nolojike),  qui  appartient  i  Vhymnohrjie. 
♦hym"<oi.ogde  ,    subst.  mas.    {  Imenologue  )f 
chanteor  li'hymnes. 

HYOBRAJICHE,  subst.  fém.  (i  oArnHc'ie),  I.  da 
bot.,  plante  parasite  orobancho'i'de,  de  conleor 
de  sang. 

HYO-CBOSDROGi.OSSE  ,  subst.  mas.  (iokon- 
drognetoce),  t.  d'anat.,  nom  donné  au  mos(^la 
hynglosse. 

HTO-ÉPIGI.OTTIQCE,  adj.  des  deux  getirai 
(l-o-epigiielnltke),  t.  d'anat.,  se  dit  des  parties  qui 
appartiennent  i  l'os  hyoïde  el  à  \'ejiiytvue. 

BYO-ci,OSSE,  subsl.  mas.  et  adj.  des  detil 
genres  (i-otiuetoce){en  grec  uoiiirfi,  l'os  hyoïde,  e* 
yiu'y^x,  langue),  t.  d'anat.,  nom  de  deux  mut- 
cles  de  la  langue,  qni  s'attachent  i  l'os  hyotde. 

BYO-ci.ossiEJr ,  adj.  el  subst.  mas.  (i-ogiielo- 
clein),  t.  d'anal.,  se  dit  do  nerf  hyprir/lnsse,  qiil 
étend  ses  raneaux  i  la  langue  et  aux  mU'^elei  da 
l'os  hyo.de. 

»ÏO-CUM*0-BA8U>HAKVa«IBa  ,  wtoMus. 
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{i-ogv,rlo(nbttzif«reinjirin) ,  t.  d'anat. ,  muscle 
conslrirlrur  du  pluiryni.  i|iii  (•'■nt  à  l'os  hjoïd* 
i  la  laiieur  rt  li  lu  Lasc  de  l'occipilal. 

RVOtliE  ,  subal.  mil.  (t-o-idc )(,en  f^rec uouirfi, 
bit  de  la  voyelle  X,  u-Ujov,  el  ttod,  rorme  ,  ap- 
parrnre.  parce  que  ce  pelil  oi  fourcliu  parais- 
sait aui  Grecs  ri^ssembler  i  leur  viùo-^j ,  t.  d*a- 
*\at.  .-  l'os  hyntde,  petit  os  fourchu  situé  i  la  ra- 
cine de  la  langue. — Il  est  aussi  adj.  des  deux 
Vnres. 

BYO-l.Aitrnr.iEl,  adj.  mai.  (l-olarelnjiein),  se 
It,  en  anat.,  du  muscle  qui  tient  i  l'os  hyotde 
■  J  au  iartftix. 

«•ïo-I'B*rï1»<:ie;»,  adj.  mas.  (i-o-fareinjiein), 

J'anat.,  nom  de  deui  muscles  qui  Ton',  i  l'ot 
hyotile,  el  au  pharynx. 

BYOi-'HOliBB  ,  subît,  ma»,  (l-nforbe),  t.  de 
bol.,  rriiii  d'un  palmier  de  I1)e  Beuriwn  ,  appelé 
hynphorftifr, 

BYOï'HnRBiER,  snbsl.  mai.  fi-oCorWO,  t. de 
bot.,  espace  de  palmier  de  l'Ile  Bourbon. 

■  ro^ciAHE,  subst.fém.  f iociomr) (du grec  u<, 
gén.  Koî,  cochon,  el  xiMiioi,  fève),  t.  de  bot.  ;  les 
anciens  d<ipnaienl  ce  nom  i  des  plantes  qui 
étaient  mortelles  pour  les  pourceaux  et  les  san- 
glier» qui  en  avaient  mangé.  —  On  donne  au- 
jourd'hui ce  nom  i  un  genre  qui  a  peu  d'esp*ces. 

BYOSF.REou  RYOSÉRIS,  subst  fém.  (i-os^e 
téricr)  Idu  grec  u( ,  gén.  uoi  ,  cochon,  el  »«pit , 
espèce  de  chicorée  ;  aaiode  de  eocho)t),  t.  de 
bol.,  plante  qui  rexcmble  i  la  chicorée,  mais 
plus  peilre  et  plu*  rude. 

HYOSF.RiDB,  subsu  téta,  (l-osfride),  t.  de  bot. 
Voy.  nrosÈRE. 

BYO-!>TKRii*L,  B,  tdl.a-ocflirenal),  l. d'anat., 
qui  est  relaiin  la  troisième  pièce  du  tliTiium. 

HYO-TIIVROÏD1EH,  adj  mas.  ^i-o-firo-idi«i;i), 
qui   rapport  i  l'hynï'Ie  et  au  thyroïde. 

BYO-VEnTÉBROTOMIE,  subsl.  Tém.  {i-Ov/Tfl<- 
brotoini),  t.  d'art  vétér.,  ouverture  d'un  dépôt 
de  pus  au  cou  d'un  cheval. 

HYO-VEHTKKROTOMiQi'E,  adj. des  deux  gen- 
res (i-orireiehrolnmiki:),  t.  d'art  vétér.,  qui  appar- 
tient i  Vhyn-verlibrolomie. 

BYPAt.AJiTHE,  subst.  mas.  (  ipakanu  ),  t. 
d'hist.  nal.,  poisson  osseux,  thoracique  et  1  corps 
comprimé. 

*llYl>tLi./(RE,  subsl.  fém.  fip<»'<i;>)  (du  grec 
«iTraJ/or/T,  changement,  formé  de  u-xi,  sous,  et 
de  aJ/a/>!,  changement,  dérivé  de  aiixrru,  je 
ebanpe],  transposition,  renrersemenl,  par  lequel 
on  fait  un  changement  dans  la  conslruclinn  :  if 
n'at-aif  pohit  de  souliers  darts  ses  pit'ds^  pour,  tf 
n'avait  point  les  pii'dt  dans  tes  souliers, 
♦iivPAi'iPirK,  subst.  léni.  {ipnjianlé) ,  fêle  de  la 
Purincaliun  el  de  la  prcsenlaliun  au  temple. 
•hïi'ar  ,  subsl.  mas.  fipar),  mot  grec  par  le- 
quel les  anciens  eiprimaienl  les  marques 
leosibles  de  la  œanifestalioD  divine,  c'esl-i-dire 
les  songes. 

BYPASME  ,  subsl.  mas,  (tpaceme),  I.  de  bol., 
genre  de  plante!  cryptogames  de  la  famille  des 
champignons. 

*BYPASIMS,    subsl.  roas.  (ipac«p/cf//)(du  grec 
VTo,  suus,  et  u-TTii ,  bouclier),  i.  d'ant.,  soldai 
de  l^armée  grecque  ,  appelé  aussi  petlaste, 
*HYPaTK,  subst.   fém.  {ipalt),  t.  de  mus.  gr., 
la  corde  la  plus  basse  pour  le  son. 

luPATOÏnE,  snbst.  fcm.  'ipafo-iffc),  déclama- 
tion notée  des  anciens,  mélopée  tragique. 

BYI'É(  OOJI ,  subsl.  ra.is.  (iprto-on)  (du  grec 
inmxoo?,  flexible),  t.  de  bol.,  arbre  de  la  Jamaï- 
que, de  ta  famille  des  savonniers. 

BYrÉ^OB  ,ubsl.  propre  mas.  (ipï'no)'),  myth., 
prince  troyeo,  tué  par  Diomède  au  siège  de 
Troie. 

HYPESTÉRE,  «ubsl.  fém.  (ipantire),  I.  de 
médi'c,  voies  géniio-urinaires,  partie  inférieure 
du  syslèine  miifiueux. 

*liYi"E\i)OSMOSE,  subsl.  fém.  (ijianilocemàze), 
t.  de  inédec,  excès  d'endosmose,  (Raymond,) 

HYPER  'du  frecvxcp.  an-dessus,  au-delé),  pré- 
position grecque,  qui  entre  dans  la  composition 
de  plusieurs  mots  français  dérivés  du  grec,  et 
qui  marque  (]iie,que  excès,  quelque  chose  au-delà 
de  la  siguification  du  mot  simple  auquel  on  la 
joint. 

iiYPÉnAUTiii  SE,  subsl.  mas.  (ipi'ranléze),  i. 
de  bol.,  arbie  de  l'Arabie,  espèce  de  ben. 

BYPERAATioi'E,  adj.  des  deux  genres  (  ipe- 
taniilie),  se  dit  d'un  stvie  suranné.  (Uoiste.) 

♦iiYPEiiliASE,  subst.  fém.  (ipirebaie),  figure 
it  rhétoi  tque,  métaphore. 

HIPEABATE,  subsu  fém.  (ipèrebate)  (en  grec 
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UTtip^TOv,  fait  de  irtipCcim},  je  passe  outre,  le- 
quel est  formé  de  unsp,  au-delà ,  el  de  ;Saivu,  je 
Tais),  ligure  de  grammaire  el  de  rhétorique  qui 
renverse  l'ordre  naturel  des  mots  dans  le  dis- 
cours. 

*HYPERBIBASHE,  lubsl.  mit.  (ipirebibaceme), 
t.  de  rhélurique,  transposition  des  accents,  ou 
d'une  leltre  dans  le  corps  trun  mol. 
*HYPtRBll'S  ,  subsl.  propre  mas.  [ipirebi-nce), 
mylh.,  fils  de  Mars.  Un  dit  que  ce  fut  lui  qui,  le 
premier,  tua  des  animaux. 

HYPERBOLE,  subsl.  fém.  fip^i-cMe) rdu  grec 
ii7r!p«/>;,  excès,  dérivé  de  t/:np€«i>u,  j'excèiie  , 
je  surpasse  de  beaucoup,  dont  les  racines  sont 
wirtp,  au-delà,  el  ^Viu,  je  jelle),  l.  de  rhél  ,  fi- 
gure qui  consiste  à  exagérer  au-delà  même  de  la 
vraisemblance. — Kn  géométrie,  section  d'un  crtne 
par  un  plan  qui ,  étant  prolongé,  rencontre  le 
cAne  opposé  \*s  auteurs  appellenl  quelquefois 
le  plan  terminé  par  celle  courte,  une  hyperl'ole, 
el  la  courbe  elle-même,  liijne  hyperbolique, 
parce  que,  dans  celle  courbe  ,  le  carré  de  l'or- 
donnée esl  plus  grand  que  le  rectangle  du  para- 
mètre par  l'abscisse. 

HYPERBOI.IQI'E,  adj.  des  deui  genres  (ipére- 
(o/iAc),  quili' ni  de  Vhyperbole. — 'T.  de  médec., 
posture  hyperbolique,  celle  oii  l'on  esl  couché 
arec  les  bras,  les  jambes  el  l'épine  du  dos.  les 
verlébresdu  cou  comprises,  étendus  ou  retirés 
au-delà  de  leur  mesure  ordinaire.  Celte  expres- 
sion est  de  Catien. 

RYPERHOi.iQrEMETT,  adï.  (ipéreboUkemati;, 
d'une  manière  hyberbnlique. 

nYPERBOi.isÉ,  participe  pasaé  de  hyperbo- 
liser. 

RYPCRBOMSKR,  T.  neul.  (ipéreboUU),  par- 
ler par  hyperboles. 

HYPERROI.ISME,  Subsl.  mas.  (ipl'ebolieemt), 
qualité,  manie,  emploi  de  Vhyperbole. 

*BYPERROI.OÎDK,  subsl.  fém.  {ipirebolo-Ue) 
(du  grec  i/TtcCo/>i ,  hyperbole,  el  «i««,  forme  , 
ressemblance;  qui  a  la  forme  d'une  hyperbole  ), 
nom  qu'on  donne  en  géométrie  aux  In/prrbnliS 
à  l'infini  ou  du  plus  haut  genre,  dont  l'équation 
générale  comprend  celle  de  toutes  les  hyperboles 
particulières. 

IIYPERBOR^.E,  adj.  des  deux  genres  (  ipére- 
bort)  ^du  grec  utho,  qui  a  une  force  augmenia- 
live,  el  Çopîotî,  borée,  vent  du  nord  ;  le  plus  sep- 
tentrional. Les  peuples  du  nord  sont  appelés  en 
grec  uTtip^ptiii)  ;  il  se  dil  des  nations,  des  pays 
du  nord.  On  dil  aussi  el  mieux  hyperboreen.  C'est 
ro/(air«  qui,  le  premier,  a,  dans  YOrphelin  de 
la  Chine,  francisé  l'adjeclif  latin  hyperboreus, 
pour  en  faire  le  mol  hyjterborée. 
*RYPEBROR#.E!<S ,  subsl.  œas.  pi.  (  ipérebnré- 
ein  ) ,  mylh.,  peuples  de  la  Scylhie  septen- 
trionale. Ils  honoraient  plus  que  tous  les  au- 
tres  dieux  Apollon ,  appelé  pour  celte  raison 
Hyperboreen. 

hyperbOrEei  ,  adj.  mas.,  au  fém.  hyperbo- 
RÉE^^E,  (ipérebore-ein ,  ine),  qui  appartient 
ai:   nord. 

hyperboréeiirb,  adj.   rém.  Vojei  atr»- 

BORÉEN. 

♦iiYPERCATAl.ECTipiiE,  adj  des  deux  genres 
[ipirekataléklike)  (en  grec  UTtip/OiTa.'iYtxni,  for- 
mé de  •JTtip,  sur,  par-dessus ,  el  de  ra.rt.hr/u, 
je  termine  ,  je  finis  :  qui  est  plus  fini  ou  termine); 
il  se  dit  d'un  vers  grec  ou  lalin  ,  où  il  y  a  une  ou 
deux  syllabes  de  trop.  On  dit  aussi  et  dans  le 
même  sens  hyperwètre. 

HYPERCATHARSE  ,  Subsl.  fém.  (iperekal(trce) 
(en  grec  u-:i£py.y.'J0Lp7ti,  fait  dans  le  même  sens  de 
vxïp,  sur,  par-dessus,  au-delà  ,  el  «c^apstî,  pnr- 
galiun,  dérivé  de  xa*ai/otu,  je  purge),  t.  de  mé- 
dec, purgalion  excessive.  Ou  dil  aussi  hyperca- 
tharsie, 

HYI>ERCOrsiE  ,  subst.  fém.  (  ipéreknuzi)  (du 
grec  '.^Ttîp,  au-delà  ,  el  Ky.ouot,  j'entends  ■,  l.  de 
pathologie,  sensation  auditive  qui  fait  entendre 
les  sons  plus  forts  qu'ils  ne  le  sont  réellement. 
*HYPER(.IIIRIES,  lubsl.  propre  fém.  plur.  lipi- 
rekiri)^  t.  d'iiist.  anc,  fêtes  eu  l'honneur  de  .lu- 
non-Vénus,  qui  av.-iii  un  temple  à  Lacédémone 

iiYPEitCRmiE  .  subsl.  fém.  [iiiirekrini),  t.  de 
médec,  aupiiieiilalion  des  sécrétions. 

HYPER!  RISE,  subsl.  fcin.  (ip^rt/irisc)  (du  grec 
UTTsp.  au-delà  ,  el  ^piiii,  crise).  1.  de  inédec,  cri- 
se violente  et  excessive  dans  une  maladie. 
♦liYPEnCRITiQl'E,  subsl.  el  adj.  des  deux  gen- 
res (ipèrekriiike)  (du  grec  uit-p,  au-delà ,  el  xpi 
Tof&Ç.  critique,  censeur,  dérivé  île  y-ptvùt/je  juge), 
censeur  outré  ,  critique  qiii  ne  pardonne  rien. 
'  HYPEKDlACRfSIE  ,  SUbsl.  (ém.  Vojez  BYPEB- 
CRINIE. 


HVP 

«HrPERDEXiBii,  idj.  mas.  (tpéreiikeUlH), 
mylh.,  surnom  de  Jupiter  el  de  Minerre ,  comme 
accueillant  favorahleinenl  les  prières 

lIVPKhDORIEN,  adj.  mas.  (ipcrcrfori  cm) ,  t. 
de  musi(|ue,  se  du  de  l'un  des  tous  du  plain- 
chant  ou  de  hi  musique  grecque. 

BYPERURAME,  subst.  mas.  (jp^redrame),  dra- 
me outré,  exagéré.  (Boiiie.)  H  rs  d'usage. 

nvPERUlîf.lE,  subst.  fém.  (ipireiluli)  (du  grec 
uTrcp,  au-dessus ,  el  oouawï..  servilude,  parce  que 
ce  culte  est  au-dessus  du  culte  de  diilie,  qu'on 
reml  aux  anges  el  aux  saints),  le  culte  qu'on  rend 
à  la  saillie  Vierge. 

*IIVPÉnE\l)OSMOSE-HORRinE,  subst.  fém.  (iptf. 
rfi»t/uccrmozfmor^t(/<;),  t.  de  médec,  inflaiuma- 
lion. 

HYPKRF.PHinROSE,  subsl.  fém.  (ipérefidroie), 
l.  de  médec,  sueur  excessive. 

BYPÊRÉsiE,  subsl.  fém.  (ip^rezi)  (du  grec 
irm^f^tv.^  ministère),  t.  de  médec.  nom  générique 
qu  on  donne  aux  fonctions  organiques  des  dillé- 
rentes  parties  du  corps. 

*HYPÉRESTnÉ.tlE,  subsl.  fém.  (lpéricetenl)(in 
frecuTttp,  au-delà,  el3Éit>o<,  force,  rigidité),  ex- 
cès des  forces,  de  la  conlractililé. 

RYPÉRESTHÉisiQDE,  adj.  des  deux  genres 
(iperéeetenike),  qui  ap|iartient  à  Vhyrerestenie, 

HYPÉRÉTHÉSIE,  Subst.  fém.  (  ii>eréteii  )  (da 
grec  i^ntp,  au-delà,  et  ai^^v^ftC,  sentiment,  11. 
culte  de  sentir),  t.  de  pathologie,  excès  de  sensi- 
bilité. 

BYPÉRÉTÉS,  subsl.  propre  mas.  (  ^('r^'Mce), 
myth.,  fils  de  Neptune  el  d'Alryonée. 

HYPERCEiiSTiE,  subsl.  fém.  (  ipiregueuu- 
fi),  t.  de  médec,  sensibilité  excessive  de  l'or- 
gane du  goût. 

UYPERRÉMiE,  subst.  fém.  (Jp«r<'inO,  t.dasf- 
dec,  congestion  de  sang. 

HYPERHIUROSE,  Subst.  fém.  Voy.  BTPAlt- 
PD  OHOsB. 

HYPÉHicÉES,  subst.  f.  pi.  Yoj.  BYPâniCO- 
înF.s. 

HYPÉRICOÏDES,  subsl.  f.  pi.  (  ipériko-ide  ) 
(du  grec  UTrcputov,  hypéricuni,  el  ttâoi,  ap- 
parence, ressemblance  ),  I.  de  bol.,  r.iroille  de 
plantes  qui  ressetiiblenl  à  Vhypericum  ou  iiiille- 
pertuis,  onl  une  tige  herbacée,  ou  suTrulescente, 
ou  frutescente,  rarement  couchée,  ordinaire- 
ment droite,  cylindrique,  el  portent  dea  feuilles 
opposées,  quelquelois  croisées,  souvent  pono* 
luées,  c'est-à-dire  parsemées  de  petites  vésicu- 
les. Leurs  fleurs,  presque  loiijoiirs  terminales  et 
disposées  en  corjmbes,  sont  généralement  da 
couleur  jaune. 

HYPÉRK.UM,  subsl.  mas.  (  Ipirikome  )  (  eu 
grec  ii-ripiy.ov),  t.  de  bol.,  plante  nommée  aussi 
millepertuis,  donl  la  graine  esl  bonne  contre  la 
pierre,  les  venins  el  les  crachements  de  sang. 

HYPERK^RtTOSE,  subsl.  fém.  (.  ipérekiira- 
(ose),  t.  de  médec,  conicilé  exubérante. 

RYPERKi:«£!>lE,  subsl.  fém.  (ipirekiiiezi)  (du 
grec  U7r«/5,  au-delà,  et  x.ivvi'jti,  mouvement), 
l.  de  médec. ,  excessive  susceptibilité  nerveuse. 
*HYPKRIO!<  ,  subsl.  propre  nias.  (  iperi-on  ), 
mvlh.,  Tilan,  nisdeCtpliis.  Il  fut,  dit-on,  char- 
gé de  conduire  le  char  du  Soleil;  ce  qui  l'a  fait 
regarder  par  quelques-uns  comme  père  du  So- 
leil ,  et  par  d'aulres  comme  le  Soleil  lui-même. 
*UYPERHÉS1E ,  subst.  fém.  (ipéremezi)  (du  grec 
wîTsp,  aii-<lelà,  el  ï/*e&J,  je  vomis),  t.  de  médt^., 
TOitiisseiitenl,  envie  de  vomir. 

HYPEKMKTRE,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deoi 
genres.  Voy.  iiYPEKC^TAi-ECTigUB. 
•iiYPERMYE.STRE,  subsl.  propre  fém.  (ipéremô- 
nécetre),  myth.,  l'une  des  cinquante  filles  de  Da- 
naiis.  par  l'ordre  duquel  elles  é).'orgér''ot  leurs  ma- 
ris la  première  nuil  de  leurs  noces  (>lle-ci  épar- 
gna le  sien  .  appelé  Lyncée ,  qui  ensuite  tua  Da- 
natis  lui-iiiémc. 

nYPKR:«ivPiiÉi.lSTE  subst.  mas.  (ipérenéfeli- 
cete,  fdii  grec  yrri/s,  au-delà,  et  vî^sj^tj,  nuée), 
contemplateur  des  choses  célestes. 

HYPÉKOÎDE,  adj.   Voy.  SAXIFRACB. 

HYPÉR00i)0:\  ,  subsl.  mas.  (ipirn-orfon),  t. 
d'hist.  nal.,  genre  de  poissons  cétacés,  le  dau- 
phin. 

HYPÉROSTOSE ,  subst.  fera.  (  ipérocelôze  )  (da 
grec  lotîp,  sUr,  et  de  cuTiov,  os),  t.  de  chi- 
rurgie, tumeur  d'un  os;  excroissance  osseuse; 
nndus. 

♦.lYPF.ROXYDE,  adj.  des  deux  genres  (ipérok- 
ciile)  Idu  grec  uiz€p.  au  delà,  et  o^uS  ,  aigu),  t. 
de  mioér.',  aigu  à  l'excès. 
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nypÊROXYMCRiATE,  subst.  mis.  Voy.  cnLO- 

KATC. 

HYPF.RrARïPtTE,  subst.  fém.  (ipéreparipate), 
terme  d'aslrolore,  S'  corde  de  la  Ijrc,  dédiée  i 
Vénus. 

HYPERPHI.O«;OSE,  subst.  rém.  (ipire/loguoze), 
(du  grec  un^p,  au-delà»  et  &>r/w,  je  brûle), 
l.  de  niédec,  dernier  degré  de  l'iiinainiiiation,  se- 
lon Lobstein. 

HïPERSARt  OSE  ,  subst.  fém.  (  ipéreçarkoze  ) 
(en  grec  u-rzs^^v.pi'ojaii,  formé  de  uirsp,  au-dessus, 
ètde  iiK/3»;,  gén.  de  la/sf,  chair),  lertue  de 
chir.,  excroissance  de  chair  dans  quelque  partie 
du  corps. 

BrPERscARiosB,  lubst.  fém.  Barbar.  Yoj. 

BTpersarcosb, 

BÏPERSOXORE,  adj.  des  deui  genres  [ipireço- 
Vore) .  t.  de  méd^rine ,  se  dit  d'un  corpi 
merabraneui  donl  le  son  augmente  par  la  per- 
cussion. 

♦hypersosobitÉ,  subst.  fém.  (ipireçnnor- 
Ué),  qualité  d'un  ion  redoublé;  augmentation 
de  ênti, 

HVPERSTÈHE,  subst.  mas  {ipéreceténe)  (du 
grec  inrip,  au-dessus,  etirivoî,  étroit),  t.  d'hist. 
•»'  1  niini'ral  nouvellement  découvert,  dans 
lequel  la  pyramide  supérieure  des  crjstaui  e«l 
terminée  par  des  faces  trés-etroites. 

HYPERTnYROi\,«nli.  mas. {ipireiiion)(en  grec 
vntpQupov^  linteau,  forme  de  o-jisp ,  au-dessus,  et 
de  Oupa. ,  porte),  t.  d'arrhit.,  espéi-e  de  table  en 
forme  de  frise,  que  Ton  met  sur  les  jatnbapes  des 
portes  et  au-dessus  des  linteaui  des  fenêtres  de 
Perdre  dorique. 

HYPERTONIE,  si.bst.  fém.  np^'eWni  )(  du 
grec  vTttp,  au-deli,  et  «vcs,  ton,  dérivé  de 
Ttivu,  je  tends;  excif  dt,  (on),  t.  de  médec,  len- 
lion  violente  et  excessive  dans  les  solides  du  corps 
humain, 

BVI>ERT0!IIFir.ATI01 ,  subs..  'ém.  (ipéreto- 
nifikâctoii),  terme  de  médec,  loniftcalion  excei- 
iive. 

HTPERTOSIOCE ,  adj.  des  deux  genres  (Ipire- 
îonike),  t.  de  médec,   qui  tient  de  Yhypenouie. 

HYPERTROPHIE,  Hibst.  fém.  (  iptreirnfi  )  (  du 
grec  uTiep,  au-delà,  ei  t/kç»!,  nourriture),  l.  de 
médec,  état  d'une  partie  du  corps  dans  laquelle 
la  nutrition.se  fait  avec  trop  d'activité,  et  qui, 
par  cette  raison ,  peut  acquérir  un  volume  con- 
iidérable. 

HYPERTROPHIÉ,  E,  adj.  (ipiretro/ii'),  terme 
de  médec.  ;  il  se  dit  d'une  partie  qui  est  atteinte 
à'hypertrfiphie. 

IIYPF.RTROPHIQI-E,  adj.  des  deux  genres  fip^- 
rtlrofike),  t.  de  médec,  qui  appartient  à  fliyper- 
îrojihie. 

HYPERZOOOYIIAMIE,  Stlbst.  fém.  f/p^cio-o- 
ibtomi)  (du  grec  ump,  au-delà,  Çtuo»,  animal,  et 
iinapii,  force) ,  t.  de  médec,  augmentation  des 
forces  animales. 

HYPERZOonY^AMlQKE,  adj.  des  deux  genres 
[ipérezo-odiimmike),  qui  appartient  i  Hiypenoo- 
dyttatnie. 

VUYPÈTHRE,  snbst.  mas.  (ipélre)(ea  grec 
vnaiôpryv,  formé  de  uttc,  sous,  et  do  v.SpoL ,  air), 
temple,  éiliOre  découvert  et  exposé)  l'air.  Vhy- 
péllire  avait  en  dehors  deux  rangées  de  colonnes 
tout  autour,  et  autant  en  dedans;  mais  le  mi- 
lieu élail  découvert,  ronime  un  clotire  de  mo- 
naslère. —  Il  est  aussi  adj.  des  deux  genres. 

HYi'HÉAR,  subiit.  mas.  (ifi'-ar),  t.  d'hijt.  nat., 
espèce  de  glu  qui  vient  sur  les  sapins. 

BYPHEKÉSE,  subst.  fém.  (irenéze),  t.  de 
grammaire,  union  de  deux  syllabes. 

HYPIIIAI.TE,  subst.  propre  fém.  (ifi-alele), 
myth.,  divinité  chanipére  dos  Grecs. 

nYPiiOMYCKTK,  .subst.  féin.  (,iromicile),  t.  de 
bot.,  famille  de  plantes. 

HYPIiriiRK.  subst.  mas. (ifidre]  fdu  grec  uirîp, 
iur,  et  ui'„p,  eau  ;  q'ii  vil  mr  l'eau),  terme  d'hist. 
Dat. ,  S'Tle  de  eolêopléres. 

HVPWi.,  subst.  mas.  (ipenn[),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  d'aspic  donl  la  piqûre  passe  pour  causer 
un  sommeil  mortel. 

HYPXE,  subst.  mas.  (fpene)  ("du  grec  utvov, 
m'eusse  il  es  arbres),  t.  de  bot., genre  de  plantes  cryp- 
togames tie  fnrilre  ile«  mousses,  garnies  defeuil- 
les;  il  comprend  plus  de  deux  rems  espèces,  pres- 
que toutes  iridipéues  à  l'F.urope.  Ce  sont  de  pe- 
tites plantes  vivaces,  à  'iges  feiiillées,  ratneuses, 
rampantes  on  roucliées  dans  le  ;>lus  grand  nombre, 
ei  formant  des  ya/nns  iini  tapissent  la  surface  de 
la  terre,  les  trous  des  arbres  et  les  pierres. 

■YPHÉF, ,  «ubst.  fém.  (  ipciK  )  (du  grec  uttjo'j  , 
mousse  d'arbre;,  t.  de  bot.,  genre  de  plantes  éla- 
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bit  aux  dépens  des  varecs  de  Linnée.  II  a  pour 
cararléres  des  tubercules  subulés  presque  opaques. 
Ce  genre  renferme  huit  espèces,  dont  la  pltis  com- 
mune est  le  varec  spinuleux. 

HTP^OBATASE,  Subst.  Sém.(ipenobnlate),  t.  de 
médec,  somnambulisme.  Voy.  uypisobatk. 

hyp:«oiiatf.,  subst.  mas.  (ipeiwbate)  (du  grec 
onvs^,  sommeil ,  et  ^tvw,  )e  marche;,  t.  de  mé- 
dec, sumnambule. 

HVP>or,RAPilE,  subst.  mas.  (  ipenngiierafe  ), 
(du  grec  i/ttvos,  sommeil,  et  -/pctfa,  j'écris),  auteur 
d'une  description,  d'un   traité  sur  le  sommeil. 

HYPKIOKRAPIIIE  ,  subst.  fém.  (ipriioguerafi) 
(même  élym.que  celle  du  mol  précéd  ),  descrip- 
tion, traité  sur  le  sommeil. 

HYP'vOKRAPniQt'E,  adj.  des  deux  genres  (ipe- 
noijnera^.ke),  qui  est  relatif  à  Yhtfimrg'aphie. 

lilP»)'iiiE,  subst.  fém,  (ipeiio-ide),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  papavéracées. 

HYPXOI.OGIE,  subst.  fém.  (ipenotoji)  (du  grec 
u^vcî,  sommeil,  et  ^cyA,  discours),  t.  de  médec, 
partie  de  la  médecine  qui  traite  du  sommeil  et  des 
veilles. 

HVPXOI.OGIQIE,  adj.  des  deux  genres  (Ipeno- 
îojikt-],  qui  appartient  à  i'hypnoloijie. 

liVPNOi.otiE,  subst.  mas.  (ipeHo/o3«e),  mé- 
derin  qui  s'occupe  particulièrement  de  Vliypno- 
loijie. 

HYP.^OPIIORIE,  subst.  fém.  (■ipeno/'o4i)(du  grec 
UTrv^?,  soiiiMieil,  et  f.o€^ç,  crainte,  horreur),  t.  de 
méilec,  épouvante  ((ui  arrive  pendant  te  sommeil. 

HVP>0I'HOBIQI:f.,  adj.  des  deux  genres  f/pe-' 
nnfiihikc),  t.  de  médec,  qui  appartient  i  Vhypiio- 
phiibie. 

HYPïOTioi'E,  adj.  des  deux  genres  (ipenolike) 
(en  grec  imv^niy-o^,  fait  de  utv5'.o,  je  fais  dormir, 
j'assoupis,  dérivé  de  ut»î«  ,  sommeil;,  I.  de  mé- 
dec, qui  provoque  le  sommeil. 

nvpo  (ipn)  (du  grec  i/tc,  sous,  dossniis),  pré- 
position grecque  qui  entre  dans  la  composition  de 
plusieurs  mots  français  dérivés  du  grec,  dans  les- 
quels elle  marcguc  en  général  soumission,  abaisse- 
ment, diminution, 

•hypoboi.E,  subst,  fém,  (Ipobole),  mot  inusilé 
que  l'on  trouve  dans  un  aiciioiinaire,  où  on  lui 
fait  signifier  :  subjeetion, 

HVPOt.ATHARSiE, subst.  fém,  (Ipokalarct)  (du 
grec  Lrrfi,  sous,  et  /«ôapjcî  ,  purgation  >,  t.  de 
médec. ,  purgation'faible.  On  dit  aussi  hypoca- 
tbar.se, 

HYPOCAI'STE,  subst,  mas,  (ipokàcele)  (en  grec 
u^o^Kj^ro-^ ,  formé  de  wts,  dessous,  et  /atw,  je 
brtïlei,  chez  les  anciens,  fourneau  souterrein  pour 
échauffer  les  bains  et  b-s  appartements, 

HVPOt  iiKRiiiK  ,  subst,  fém.  (IpokU'ridi),  t,  de 
bot.,  genre  de  plantes  chicoracées, 

liYPOt  IIO\l)RE  ,  et  non  pas  avec  V.Âcadi'mie 
H^PO(.0\I>RK  ,  subst.  mas.  (  ipnkoiirire)  (en 
grec  urrriy/.v^pio!. ,  fait  de  faî  ,  sous ,  et  yovàpoi.^ 
caitilage,  parce  que  ces  côtes  sont  presque  toutes 
cartilagineuses),  l,  d'anal,,  parties  l.itéralcs  de  la 
région  supérieure  du  bas-ventre,  sous  les  fausses 
côtes  :  hyjwihondre  drnil,  oi'i  est  le  foie;  hypo- 
chnndre  finitche,  oij  est  la  raie,  —  Fig,  et  lam,, 
homme  bizarre,  etcVoy.  iiYPOcnorinRiAyur,.  Boi- 
lean  satire  vm)  a  «iit  adjectivement  dans  cette  der- 
nière acception  :  cent  fois  la  bete  a  vu  t  homme 
hypnchondre. 

UYPO<;HO^imiA0l'E,  et  non  pas,  avec  r.4ca- 
dUmie,  llYPOtO^DRiAQiE.  subst.  ei  adj. des  deux 
genres  (  ipnkoudrmke  ),  malade  dont  l'indisposi- 
tion vient  du  vice  des  hypochniidres.  C>n  dit  aussi  ; 
tiwtndie  liypoclioudriaque. — Fig, ,  bizarre ,  d'hu- 
meur inégal'- ,  atrabilaire, 

iiYi>o<  HO\nKiE,  et  non  pas,  arec  l'Àcadé- 
mie,  IIYPO<.o\I>RIE,  snbst,  fém,  [ipnkondrl  ),  t. 
de  uiéder.,  alTeclion    hyjtochoitdriaijiie. 

HVPOCIIYME.  subst,  mas,  fipokime)  (du  grec 
UT5>fy,«a,  épaticliement,  effusion  ,  formé  de  l»:to, 
sons,  et  de  yuu^i,  sue,  humeur),  t.  de  mé- 
decine, maladie  des  yeux,  appelée  plus  ordinaire- 
ment ratnrarte. 

HYi>0  ISTE,  subst.  mas.  (ipocicete)  (du  grec 
UTTî),  sons,  et  /iiro^,  ciste),  t.  de  bot.,  plante  pa- 
rasite qui  s'attache  aux  racines  du  ciste. 

HVPO<  npiiosiE,  subsl.  fém.  f  i/ioAnCosi)  'en 
grec  uxoxcjfo»i«,  t.  de  médec,  dureté  d'oreille, 
surdité. 

liYt>0<:ORIASE,  subst.  fém.  C  ipnkoriaze  ),  t. 
d'art  vét.,  espèce  de  lluxion  qui  vient  aux  yeux  des 
bêles  <te  somme. 

IIYPOCOROI.I.IE,  «ubsl.  fém.  (ipokoroleti),  t. 
de  bot.,  caractère  spécial  de  certaines  plantes 
monopè  taies. 
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HYPOCRA^K ,  subst.  mas.  ((po*pdne)  (du  gr«« 
UT5,  sous,  et  xputviov,  crâne),  t.  de  médec,  lup- 
puration  entre  le  cr.lne  et  la  dure-rnère. 

HYPOCRAS,  subst.  mas.  [ipakrdce)  (du  gre« 
tjjn,  sous,  et  xpaati,  mélange,  dérivé  de  Mpxwv- 
,ui,  je  mêle.  C'est  à  lort  que  Mfiiaije,  d'après  plib 
sieurs  autres,  dérive  ce  mol  d'Ilippocrate,  père  de 
la  médeeine  comme  iianl  ";r.«enteur  de  cette 
liqueur),  breuvage  fait  avec  du  vin,  du  sucre  et 
de  la  cannelle. 

HYPO('.RATÉRiFOR.UE,  adj.  des  dcux  genre* 
(  ipokrali'rifiirme  )  (  du  grec  u-:to,  sous,  npurr,//, 
coupe,  et  du  lai.  forma,  forme;,  t.  de  bol.,  fait 
en  forme  de  coupe. 

j'HYPOCRATiSER,  T.  pron.  ( cipokralizé  ),  w 
faire  médecin.  Mot  inusité  et  incorrect.  Il  faudrait 
v'Ai/  pocraliser,  dans  le  cas  où  ce  mol  serait  utile. 
IIIPOCRISÉ,  E,  part.  pass.  de  hypncriser, 
llYPOt^RiSER,    ï.  a<^\.  (ipokrlzf),   couvrir  du 
voile  de  Vliypncrisie. — .Ncut,  ,  faire  Vhypocrite. 
(Boisle,) — i'nYi'OLRisF.R,  r,  pron.  Hors  d'usage. 
llYPOCRi.siE,  subst.    fém.  (ipokrizi)  (en  grec 
UTC//5U15,  fait  de  u-n'^xpivoy-at,  feindre,  se  dégui- 
ser, se  masquer),  fausse  apparence  de  la  p.'tié,  de 
la  vertu,  de  la  probité,  Voy.  nveociitTF,. 

IIVIIXRITE,  snb.st.  et  adj.  des  deux  genre» 
'ipiikrili;)  (du  grec  D-.oxpa'ju.ai,  je  me  déguise), 
celui  ou  celle  qui  se  montre  avec  un  caractère 
qui  n'est  pas  le  sien. —  nveoc.HiTE  ,  cafaru,  ca- 
lot, Bir.oT,  (,Syii.)  l.Injpocrite,  dit  Roiiband,  joue 
la  dévotion,  afin  de  cacher  ses  vices;  le  cafard 
alTccIe  une  dévotion  séduisante,  pour  la  faire  ser- 
vir il  ses  lins;  le  caijnt  charge  le  rôle  de  la  dévo- 
tim,  dans  la  vue  d'éire  iiiipunénienl  méchant  ou 
pervers  ;  le  biyot  se  voue  aux  petites  prali<iues  de 
la  dévo'ion,  afin  de  se  dispen.ser  des  devoirs  de 
la  vraie  piété.  I,c  premier  abuse  de  la  religion 
le  secoivl  la  prostitue,  le  troisième  la  dénature,  le 
dernier  l'avilit.  —  I,a  dévolion  est  chez  l'Aypo~ 
crile  un  masque;  chez  le  cafard,  un  leurre 
chez  lecajol,  un  métier,  chez  le  biyot,  une  li- 
vrée.— Tartufe  ne  parait  être  que  biiinl ,  quand 
on  ne  le  voit  encore  qu'à  l'église  pousser  des  élani, 
baiser  la  terre,  en  se  frappant  la  poitrine.  Il  est  ca- 
ynt,  lorsqu'avec  un  grand  appareil  d'austérilé, 
il  s'arme  d'un  faux  zèle  contre  le  monde,  et  sur- 
tout contre  la  femme  et  le  lils  de  son  bienfaiteur. 
Lorsqu'il  (ail  avec  te  ciel  des  accommodement! , 
qu'il  refuse  ce  qu'il  veut ,  pour  être  forcé  à  l'a©- 
cepter;  qu'au  lieu  de  se  défendre,  il  s'accuse  lui- 
même  pour  n'élre  pas  cru  ;  c'est  un  cafard.  Sa 
conduite,  en  général,  est  celle  d'un  ItypocrUe. 
♦  HYPOCHITIQIE,  subst.  fém.  (ipoJlEri<iJI[e;,  gei- 
ticulation.  (Boliie.)  Inusilé. 

iiYPO(.RiTis,WE,  subst.  mas.  (Ipokriticeme), 
système  d'hypocrisie  ;  hypocrisie  réllécliie,  systé- 
matique. 

♦hypouerme,  subst.  mas.  (ipodéreme),  I.  de 
bot.,  genre  de  plantes  qui  croissent  sous  l'ècorcc 
des  arbres. 

IIYPODORIEV,  adj.  mas.  (ipodorietn),t.  de 
musii|ue ,  se  dit  de  l'un  des  tons  du  plain-cbani 
ou  lie  la  musique  grecque. 

HYI'OURIS,  subst.  mas.  (ipodrice),  t.  de  bot., 
espèce  de  champignon. 

iiYPOESTE,  subst.  mas.  [ipn-écete),  I.  débat., 
espère  de  jonc  de  la  .Nouvelle-Hollande. 

HYPOCASTRE,  subst.  mas.  ( ipiiriitacelre)  ( ta 
grec  u-TV/xirpii/v,  formé  de  uto,  sous,  et  •/^7rijp, 
ventre),  l.  d'anat,,  partie  inférieure  du  bas-ven- 
tre, 

HYPOnASTRiQUE,  adj,  des  deux  genres  {ipo- 
giiacilrike),  qui  appartient  à  VhypoyaMre. 

llYPOr.ASTROi.EI.E,  subst.  fém,  '  ipoi/Macefro- 
céle)  (du  grec  i^to,  sous,  yanT-r,p,  vriitre,  eljo;^!»), 
tumeur],  l.  de  chir.,  tumeur  générale  du  bat- 
veu  re. 

HYPOnASTROBHEiiE.  subst.  fém.  (Ipognacc- 
trorékci)  (du  grec  uTtT/ocjTtptov.  i'iiypogaslre,  et 
/j)j?c5,  rupture),  t,  de  chir,,  rupture  dans  le  bas- 
ventre  ;  évcntration.  On  écrit  aussi  hypoyastrO' 
re.ris. 

•  IIVPOCF.E,  subst.  mas.  {ipoji')  (en  grec  UTTOyiav, 
formé  lie  "tt;,  sous,  et  yn.  lerrel ,  t.  d'hist.  anc, 
lieu  souterrein  oti  les  Grecs  et  les  Bomains  dépo> 
saienl  leurs  morts,  lor^pi'ils  eurent  perdu  l'u- 
sage de  les  briller.  —  '1'.  d'hist.  nat. ,  genre  de 
mollus<|ues. 

IIVPOGKSE,  subst.  fém. '■/f'ojéîe) ,  t.  de  bol., 
espèce  d'herbe  qui  pousse  sur  ies  toits. 
♦ilYPOr.i.o.ssK,  subst.  et  adi.  mas.  Upogueloce) 
(en  grec  u7ro'/'>wTtji3«  ,  formé  de  t-iro,  sous,  et 
•/Ji^TTa  ,  langue),  l-  d'anat,;  il  se  dit  des  nerff 
qui  rendent  la  langue  l'urgane  du  goill  Ce  sont 
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Ut  nerCs  de  b  neuvième  paire  cérébrale. — Ad].  : 
itt  nerfs  lijipoglDSises. 

BYi-OGLOSMUE,  subrt.  (ém.  (ipogueloeirie) 
ÇdM  grec  vito,  sous,  el  -/xuct;a,  langue).  1.  de  nié- 
aec.,  innaiiinutioD  ou  exulceraiioii  soua  la  lûo- 
(ue. 

BYPOCi.ossis,  subsl.  fi^ra.  (ipogueioctcke),  l. 
glfai,,  ptnie  inférkure  de  la  langue. 

BIPOGLOTTIINE,  subsl.  (ém.  (ipoqueloleliile), 
t.  de  métlçc,  préparation  ph.irrHaceulitjue  fju'on 
finplojaiL  aulrcXois  contre  les  alTuclions  de  la  Ira- 
chée-arière,  el  qu'on  gardait  sur  la  langue  jus- 
qu'à ce  qu'elle  fût  Tondue.  —  Mjtli. ,  couronne 
de  laurier  qu'on  voit  sur  certaines  luédailles  an- 
ciennes. Vo).  HYPOCLQTTtTE. 

jBïPOGi.OTTiE,  subsl.  rem.  (ipoguelouti),  t. 
Jp  médec,  glande  qAi  vient  sous  la  langue. 

inrOGi.OTTiT£,  subsl.  fcm.  (iimguelolelile) 
{Aa  grec  unot  sous,  et  //Oiffra,  langue),  t.  de  mé- 
dec,  glande  située  sous  la  langue. — Chez  les  an- 
tiquaires ,  couronne  de  laurier  d'Alexandrie,  que 
quelques-uns  nomment  ttypogUnse ,  parce  que 
fous  plusieurs  feuilles  de  cet  arbre  il  en  est  une 
plus  grande  qui  a  la  Torme  d'une  langue. 

HVPOCirxE,  adj.  des  deui  genres  (ipo;tne)  (du 
grec  uîT-;,  sous,  et  yuyri,  femme;,  t.  de  bot.,  nom 
que  donne  Jussieii  i  la  corolle  et  aux  étamines 
des  fleurs  qui  sont  attachées  sous  le  pislil. 

H¥P>)CYXIE,  subst.  fém.  (Ipoiliii),  t.  de  bot., 
disposition  des  étamines  sous  le  pislil.  Vo;.  ui- 
^oeT^^.. 

HVPOCTKiQi'E  ,  adj.  des  deux  genres  (Ipoji- 
tlke),  se  dit  en  bol.,  de  l'inscrlioD  de  la  corolle 
ou  des  étamines  sous  le  pislil. 
•bïpo-ioi\ie:«,  adj.  mas. (ipo-i.oni-«<n), l'un  dea 
tons  du  plain-cliaut  el  de  la  musique  grecque  , 
plus  grave  que  l'Iitpophr^gien. 

ilYPOLÉO.%,  subsl.  mas.  (ipo<i!-oR),  t.  d'biat. 
nat.,  genre  d'insectes  diptères. 

HKPOi.KPSts,  subst.  niaa.  (ipolipecke) ,  t.  de 
bot.,  plante  parasite  persoDuie,  du  cap  de  Bonne- 
E^qiérance. 

IIVPOI.YDIEII ,  adj.  mas.  (ipolidiein) ,  l'un  des 
tous  du  plain-cliant  et  de  la  musi^jue  grecque , 
plus  grave  que  le  Indien  ;  c'est  le  plagal  du  mode 
Ijfdieu. 

VYPOi.YTRE,  subsl.  mas.  (ipoiUre),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  cjperoides. 

HYPOM.vKHE,  subsl.  mas.  {ipomenime)  (du 
grec  i^TTî,  sous,  et  fxvrjuri ,  mémoire),  commen- 
taire, glose,  in:er|>rétaUan.  (Boisle.)  Inua. 

IIYPOMOCHI.ION,  subsl.  mas.  {ipomoklion) 
(du  grue  Kfio,  sous,  el/ua;(^^,  levier],  point  d'ap- 
pui d'un  levier. 

llYi'OMtoCKlx,  adj.  mas.  (ipomuAi;»),  t.  de 
médoc.,  se  dit  quelquefois  du  lissu  cellulaire  pa- 
rench\niaieuTi. 

HYPO.xiTiiEL'X,  adj.  mas.  (ipomlreu),  t.  de 
chtm.,  se  dit  d'un  acide  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment prutux)de  d'azote. 
«UVPuNiTHiQUR,  adj.  des  deux  genres  (iponi- 
IrUfe) ,  t.  de  chim.,  sel  résultant  de  la  combinai- 
son deTacidehyponitreux  &vec  une  base saliGable. 
''iiXliO'trrtiirii ,  subst.  mas.  (ipoHiO'Me),  t.  de 
chim.,  sel  formé  par  l'union  de  l'acide  hypoiii- 
trique  et  d'une  base  saiiliuble. 

♦iiYPOrtDiUM,  subsl.  mas.  (  ipnpidiome  )  (du 
grec  i;t«,  sous,  et  itmi,  gcn.  de  -Mi,  pied  ) ,  l. 
de  mcdec,  cataplasme  pour  appliquer  i  la  planle 
des  pieds. 

■iVPOPicTAi.iE,  subsl.  fém.  (ipopflali),  t.  de 
bot.,  classe  de  plantes  polypélales  liypogyncs. 

llYPOPÉr,tl.lQt'£,  adj.  des  deux  genres  (ipopé- 
talilu:),  qui  appartient  à  Vliypopilatie. 

lUtlHJPHAiilE,  subsl.  fém.  (  ipofaii  )  (  du  grec 
UTTO,  «ous,  el  ^aiïiu,  je  parais),  l.  de  médec,  es- 
pèce lie  cti;;noteinent  ou  élal  des  yeux  dans  le- 
quel ils  sont  presque  enliétenienl  fermés,  de  ma- 
nière qu'on  n'aperçoit  qu'une  partie  du  blanc. 
On  dit  au.«si  Ityi'OpUtise. 

»liMM^al:.TK  ,  subst.  mas.  (ipolUle'),  myth., 
ministre  des  anciens  qui  présidjïl  aux  sacrilices 
de  Jupiter.  Sa  pnneipale  fonriion  conaisiail  à 
recevoir  les  oracles  des  ministres  du  premier 
ordre,  et  à  les  annoncer  au  peuple. 

UYPOPHi.Kc,  subsl.  fém.  [ipo/U),  t.  d'hist. 
nat.,  Jienre  irinscctes  coléiipléres. 

HVPOPiioiii;,  subsl.  téni.  (  ipofore  )  (  en  grec 
VTKf^oa..  (oriné  de  ktto,  sous,  et  f£fu,  je  porte), 
t.  de  chirurgie  ,  ulcÈie  ouvert ,  profond  cl  lislu- 
leux. 

IIYPOPHOSPHATE,  subal.  mu.  (  ipotace/ktt  ), 
t.  de  cliiia.,  sel  formé  de  l'union  de  l'acide  hy- 
pvfàotphorique  el  d'une  base  saliQïble 
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■VPOprosphorevx  ,  adj.  mas.  {ipnfoctfo- 
rm),  l.  de  chimie,  se  dit  du  premier  des  Irois 
acides  qui  résukent  de  la  combinaison  du  phos- 
phore avec  l'oxygène. 

uvpopuospuoiUQUs  ,  adj.  des  deux  genres,  se 
dit  d'un  des  oxacides  du  pbo.sphore. 

HYPOPHKYi-lLJt,  a<lj.  luas  \  ipiifrijinin) ,  se 
dil  de  l'un  des  tons  du  plain-chant  et  de  la 
musique  grecque;  c'est  le  plagal  du  mode 
phrygien.  Le  caractère  de  ce  mode  était  doux 
et  calme. 

PYPOPBTnALUlE,  subst.  fém.  (ipofclalemi  ) 
(en  grec  U7rc^âa>/<ia,  formé  de  t/rro.  sous,  el 
of9xX/io( ,  œil),  t.  de  mè<lec. ,  inOaramation  el 
gonflement  de  la  paupière  inférieure  de  l'œil. 

HYPOPHTaALMIQl'E,  adj.  des  deux  genres 
(ipofeuilemike)) ,  l.  de  médec,  qui  concerne 
YhypnpIuhMmie. 

■VPOPnrLLE,  subsl.  fém.  (Ifoflle),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes,  espace  de  varee. 

HYPOPHYI.LO-SPEBMATEI^&E,  adj.  fém.  (fpO- 
filocepéremaleuze  )  (  du  grec  \jik,  suus,  f>u>l.)av  , 
feuille,  el  nip/t»,  semence,  graine;,  se  dil,  en 
bol.,  des  plantes  dont  la  semence  est  placée  sur 
le  dos  des  feuilles. 

HYPOPHYSE,  subst.  fém  Hpofiie),  t.  d'anal., 
substance  cérébrale  qui  recouvre  l'infundibulum. 

BYPOPYOl  ,  subst.  nus.  (  iixtpion  )  (  du  grec 
u;t5,  sous,  et  Ttjcv ,  pus  ;  pus  qui  eut  au-dessous), 
t.  de  médec.,  anus  de  pus  derrière  la  comte  de 
l'œil. 

■YPOPROSIJiMBANOMKlIOS,  subsl.  fém.  (ipo- 
procetitiiOanoinetioce.) ,  nom  d'une  conle  ajoutée 
au  grave  du  diagramme  des  Grecs  par  Guy  d'Ar- 
reizo,  qui  l'exprima  par  la  lettre  preoque  1',  d'où 
est  venu  le  nom  de  gamme,  donné  depuis  A  no- 
tre échelle  musicale. 

UYPORdiÊMATiQrE,  »d].  des  deux  genres  (i- 
porkiimaiike)  (du  grec  uiro,  sous,  el  o/3X''/"">  j* 
danse),  se  disait ,  chez  les  Grecs,  d'un  style 
gai,  enjoué. 

UVPORi  BÈHE  ,  subsl.  mas.  (  iporkiâme)  (du 
grec  t/Ktipx'oi'iu,  danser  au  son  de  la  voix,  dont 
la  racine  est  cpycoMi.,  danser  ,  sauter) ,  sorte  de 
poésie  des  anciens  Grecs  ,  faite  non-seulement 
pour  être  chantée  el  jouée  sur  la  flùle  cl  sur  la 
cithare,  mais  encore  pour  être  dansée  au  son  de 
la  voix  et  des  instruments. 

HYPOSARQVE,  subst.  mas.  ( ipotarjte  ) ,  I.  do 
médec,  tumeur  non  Qucluaote  qui  occupe  une 
partie  de  l'abdomen. 

BYPOSC^ÉME  ou  HYPOS<.£lllOll  ,  subst.  mas. 
((poct'iiieiji,  iiioii  )  (du  grec  \m  ,  sous,  et  î/>i»»!, 
lenle,  s<^éne,  lliéllre),  t.  d'aniiq.,  chez  les  an- 
ciens Grecs,  enceinte  de  colonnes  autour  du  lo- 
gcinn  ou  <le  la  scène ,  où  se  tenaient  les  mimes 
el  les  joueurs  d'iuslriunenls. 

IlYPOSi  ÉMQUE,  adj.  des  deux  genres  (ipocé- 
tiike),  qui  appailienl  à  Vhyposcéne, 

HYPOS»;iif.0TO»iiE,  subst.  fém.((poc«*it'-ofo- 
ml),  l.  de  chir.,  ojiération  du  sarcocèle. 

HYPOSCIIÉOTOMIQI'R,  adj.  des  deux  genres 
(  ipoeekit-olomike ) ,  l.  de  chir.,  qui  apparlicut  i 
Vhyposctu-otowie. 

HYi'OsOME,  subsl.  mas.  (ipoçome),  t.  d'anal., 
membrane  entre  deux  cavilés. 

IIYPOSI'ADE,  subsl.  mas.  (  ipocepade),  I. 
d'anal.,  celui  qui  est  atteint  tiliypospadias, 

BY|'0SP<U>1AS,  subst.  mas.  (  ipocepadiace  ), 
(en  grec  uzo^Trc.ûm>  ,  formé  de  utto,  sous,  et  de 
«Tt'xu,  je  lire),  t.  de  médec,  ouvcrlure  du  méat 
urinaire,  sous  le  gland. 

il,Yi>0!>PATHi^HE,  subst.  mas.  (ipoccpaticeme) 
(en  grec  i^TT^sTra&i^/xsS,  formé  de  uno,  sous,  et  de 
<iira4)i,  spatule  ,  parce  qu'après  avoir  fail  trois 
incisions  ,  ou  passait  une  spatule  entre  le  péri- 
eràne  et  les  chairs),  t.  de  chir.,  cautère  au 
front  pour  détourner  les  fluxions  des  yeux. 

BYPOSl>HAG*iE,  subst.  mas.  (ipocefiiriueme) 
(du  grec  1.710  ,  suus ,  et  a^x^oj ,  je  répands  du 
sang),  t.  de  médec,  ecohymosede  l'œil,  ou  èpan- 
cliement  de  sang  sous  la  conjonctive. 

IIYPOSTAMIKIE,  subit,  fém.  ( ipocelamini),  t. 
de  bol.,  ordre  de  plantes  apétales  hypopynes. 

HYPOSTAPHYl.E,  subst.  fèin.  (iiiucela/ile)  (du 
grec  i/jr5,  sous ,  et  <ira.fuxii ,  la  luette  ) ,  t.  de 
cliiî .,  chute  de  la  luette. 

liïPOSTASE,  subsl.  fém.  (ipoce(die)  (en  grec 
UTTO^vaiiï,  formé  de  orr^i,  8;>us,  el  tïT>î//t,  qui,  à 
l'aoriste  second.  «11  parlait  et  au  plus-queparfait, 
signifie  je  suis,  j'existe),  t.  de  théol.,  suppôt,  per- 
sonne.— Voy.  HtPusTATiQUE.  —  T.  de  medec, 
sédiment  des  urines. 

UYPOSTATiQtE,  adj.  des  deux  genres  ( ipocc- 
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tattke),  t'delhèol.,  qui  lient  de  Vhypostase  :  untam 
hij\ioilMqne ,  union  de  la  nature  humaine  dani 
la  personne  de  Jésus-Christ. 

HYPOSTAri(jiEME!VT,  adv.  (ipocefaliAcmoii), 
d'une  manière  hypostatique, 

HYl>0!>TKR5iAi.,  E,  adj.  (ipocelérenal)  ,t.  A't- 
nal.,  se  dit  de  la  quatrième  pièce  du  sternum.— 
Au  plur.  mas.,  hypoxteruaux. 

IIYPOSTIIÉIVIE,  subsl.  fém.  (ipocef^ni)  (da 
grec  UT5 ,  sons,  el  sSzvoi ,  force),  t.  de  médec., 
alTaibtissenient  des  forces. 

IIYPOSTIIÉMIJIE,  adj.  des  deux  genres  (ipo<»- 
ttiiike),  qui  np|>artieut  à  \'hy;iosihi'iiie. 

*iiYPOSTOUE,  subst.  mas.  (  i;inct'(ome  )  (da 
grec  vm,  sous,  el  «ro/aa,  bouche),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  de  poissons  ogseux ,  de  la  famille  des 
oplophorea,  qui  ont  la  bouche  sous  le  museau. 

HYI'OSTROPIIE,  subst.  mas.  (ipocetrofe),  l.dk 
médec. ,  ehangemcul  de  position  d'un  malade 
dans  son  lit. 

HYPOSl'i,FATE,  subst.  mas.  (  Ipoçulefale  ),  I 
de  chim.,  sel  combiné  de  l'acide  liyposutfuriquê 
avec  une  base  saliliable. 

HYPOSi'i.riTE ,  subsl.  mas.  (ipoçuleflie),  t.  d« 
chim.,  sel  combiné  de  l'acide  sut/ureux  avec  un* 
base  salifiable. 
*HYPOSi'i.Fi;REllX,  ad],  mas.,  au  fém.  Hyro- 
SUl.i'tREUSE  (ipoçuUfiireu  ,  reuze  ) ,  t.  de 
chim.,  se  dil  d'un  acide  qu'on  ne  peut  iso- 
ler des  bases  avec  lesquelles  il  forme  des  combi- 
naisons salines. 

«HYPOSDI.FL'RIQUE,  adj.  des  deux  genres  (ip^ 
çulefiirike),  se  dit,  en  chimie  ,  d'un  acide  liquide 
el  inodore  qui  peut  se  convertir  en  acide  sul&i- 
reux  cl  sulfurique,  par  l'action  du  feu. 

BYPOTBAUÉ,  t.,  adj.  (ipotudi),  dàvoué  k  Diea. 
(JSuùli'.)  Inus. 

HYPOTHALASTIQI'E  ,  subst.  fém.  (ipolalaceU- 
ke)  (du  grec  uto,  sous,  el  bttJKvm,  mer),  art 
de  nager,  de  naviguer  sous  lea  eaux. 

iiYPOTiiÉÀTnAi.E,  subsl.  fém.  (ipoté  dtraU), 
l.  d'aaliq.,  flûte  grecque  en  usage  dans  les  thM- 
trea  des  anciens.  Hors  d'usage. 

HYPOTHÉCAIRE,  adj.  des  deux  genres  (ipoté- 
kiire),  qui  a  ou  donne  droit  A'hijpiithtqiie  ,  qui  a 
rap|H>rt  à  {'hypothèque.  On  appelle  dettes  hypO" 
tUecaires,  les  dettes  qui  donnent  hypothèque  sur 
un  iinnieuble. 

■lYi'OTiiÉCAiSEMEMT,  adv.  (ipnlt'kiéreman)^l. 
de  prat.,  par  une  action  hypothécaire, 

HYPOTilÈi.E,  subsl.  fèin.  {ipoléle^  t.  deboU, 
espèce  de  champignon. 

UYPOTHÊi«A«,  subsl.  mas.  (jpofMai-)  (du grat 
uiro,  sous,  et  Or^xp  ,  la  paume  de  la  main  ou  la 
plante  du  pied),  t.  d'anal.,  muscle  qui  sert  à  ap- 
procher le  |K)Uce  de  l'inilei.  — hUpacede  lauutia 
qui  est  entre  l'index  et  le  petit  doigt. 

BYPOTÉStSE,    subsl.  fém.  (  i;)o/f'nHîe  )   (du 
grec  i/nftT<i»w«c ,  sous-lendante,  fait   de  um  , 
sous  ,  el  Tiivu ,  je  leiids  ;  lnjne  sous-teudaule 
de   l'angle  droit)  ,  t.  de  géoin.;  dans  un  triangle 
recl;mfile,  le  côté  opposé  i  l'anfilo  droit. 

♦hypothèque  ,  subst.  feiii.  lijtotéke)  du  grée 
UTtaUnni,  chose  sur  laiiuclle  une  autre  est  impo- 
sée, formé  de  \jtio,  sous,  et  rtô-ryt,  je  place), 
droil  acquise  un  créancier  sur  les  iiiiiiieublosque 
le  débiteur  lui  a  alTcclos  pour  la  sûreté  de  sa 
dette.  —  Autrefois,  el  en  t.  populaire,  composi- 
tion d'une  liqueur  faite  avec  du  fruit. 

HYPOTHËI.XIÉ,  E,  part,  pass.de  hypollté- 
quer-^-Ll/e  hypothéqué,  malade,  ou  mal  dans  sef 
alTairos. 

HYPOTHÉQl'ER,  V.  aci.  (ipnIrtiV),  donner  pour 
hypothéq  le;  soumettre!  VUijpotliéqne :  il  a  hypo- 
théqué se.s  Mens. — JHVPOTiii'.yim,  v.  pron. 

UVPOTIItcSE,  subst.  fem.f  lf<o/<'ie)  (  du  grec 
UTodeaiS,  fait  de  uirortS.j/n,  supposer,  dont  la  ra- 
cine est  rtOï-i/n.  je  pose),  supposition  dont  on  tiro 
une  conséiiuence. — Système  d'oti,  sur  des  princi- 
pes que  l'on  suppose  ,  on  déduit  l'explication  des 
phénomènes,  etc. — T.d'aitron.,  nom  qu'on  donne 
à  la  théorie  de  Kcpli-r  pour  le  mouvement  de* 
planètes  dans  leurs  ellipses,  suivant  la  loi  des  airef 
proportionnelles  aux  temps.  Cette  théorie  est 
trop  bien  démontrée  pour  pouvoir  èire  ainsi 
nommée. — llypolhife  elliptique  simple,  appelée 
par  les  Anglais  hypothèse  de  ti'ardtis.  l'Ile  con- 
siste à  supposer  que  les  planètes  qui  tournent 
dans  une  elli;  se  ont  une  éî;aliié  telle  que  ,  si  la 
force  centrale  est  à  un  des  loyers  de  celle  ellipse, 
le  mouvement  soit  uniforme  par  rapport  au 
foyer  sut)èrieur.  —  IlijptiiUèse  de  Copernic,  nom 
sous  lequel  le  système  du  mouvement  de  la  terre 
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aotoar  du  «oleil ,  démontré  par  Copernic,  Galilée, 
elc.,  rut  permis  par  la  cour  de  Rome. 

HYPOTHÉTIQUE,  adj.  des  deux  genres  (Ipolé- 
tike),  fondé  sur  une  hypolhéte. 

HYPOTiiÉTiQUEME^T  ,  ad».  [ipoUlikeman) , 
d'une  manière  hyiiolliélique. 

BïPOTHYROS,  SBb<l.  mas.  (ipoliron)  (du  grec 
VTtc,  sous ,  ei  ôufa  ,  porle),  t.  d'archil.,  espace 
vide,  cavité  sous  une  porle,  soua  une  fenélre. 
(Rttijmoiid.)  Inusité. 

HYPOTiiiDE,  subsl.  mas.  (  ipolide),  t.  d'Iiisl. 
nat.,  genre  d'inseclcs  coléoptères. 

HYP0TRAC1IÉI.105I,  subst.  mas.  (ipoirakiélion) 
(du  grec  i^-jzozpayr.ji^v  ,  formé  de  utzo  ,  au-des- 
«ous,  et  rpxx^/'ii ,  le  cou,  la  gorge),  en  t.  d'anat., 
partie  inférieure  ilu  cou.  —  En  t.  d'archit.,  l'en- 
droit de  la  colonne  qui  touche  au  chapiteau. 

HïPOTYPOSE,  subsl.  fém.((po(ip*re)  'en  grec 
«>iroTwrrw'iîi  fait  de  u-oru-KOa,  jedessine,  je  peins, 
lequel  est  formé  de  uTto^  sous,  et  de  tutto&>,  je  fl- 
gure)  ,  Apure  de  rhétorique,  description  vive  et 
animée  par  lacfuelle  on  met  en  quelque  sorte 
BOUS  les  jeux  l'objet  que  l'on  peint. 
♦hyi'0\is  ,  subst.  fém.  (ipokcice)  (du  grec  um , 
sous,  qui  dans  la  com)>osilion  des  mots  marque  la 
diminution,  et  «?v5,  aigu;  presque  aigu),  t.  de 
bot.,  plante  dont  les  feuillei  sont  de  forme  pres- 
que aiguS. 

HYPOXYi.OS ,  subsl.  mas.  (ipokcilon)  (du  grec 
VTfi  ,  presque  ,  et  f uJov  ,  bois  j  qni  est  pres- 
que de  la  nature  du  bois),  t.  de  bot.,  espèce 
de  substance  coriace  ou  presi|ue  ligneuse ,  qui  naît 
sur  le  bois  ou  sur  son  écorce. — Famille  de  plan- 
tes intermédiaires  entre  les  champignons  et  les 
lichens. 

»HÏP0IECCME,  subst.  mas.  (Ipoxeugueme) , 
placement,  à  la  lin  de  la  phrase,  d'un  membre  de 
période  auquel  se  rattachent  les  autres  membres. 

HYPOZOME ,  subst.  mas.  {ipozotne),  t.  d'anat. 

Voy.   HTPilSiME. 

HYPPOi.YTE  ,  subst.  mas.  {Ipotile) ,  t.  d'hisl. 
Dit.,  genre  de  crustacés  décapodes. 

•HYPSF.!«OR  ,  subst.  propre  mas.  (  ipecfnor  ) , 
mfth.,  prêtre  du  fleuve  Scamandre  fort  vénéré 
de  son  temps. 
*UYPsitsi,  adj.  mas.,  au  fém.  iiypsiehue 
{ipeciein,  cièiie),  horizontal  :  accent  liypsien,  le 
trait-de-division. 

nYPSii.OCi.ossH,  subsl.  mas.  (ipcilogueloce), 
t.  d'anat.,  muscle  qui  appartient  à  l'os  hyptUofde 
et  à  la  langue. 

hypsiloIde,  adj.  des  deui genres  (ipecilo-ide) 
(du  grec  i/'/.iJu»,  et  tiSoi,  forme,  ressemblance), 
t.  d'anat.,  nom  qu'on  donne  à  l'os  hyoïde ,  parce 
qu'il  ressemble  à  un  upsilon.  Voy.  htoÏde. 

BVPSIPYI.E  ,  subst.  propre  fém.  (  ipecipile  ) , 
inyth.,  reine  de  l'Ile  de  Lemnos.  Les  femmes  de 
ceite  Ile  ayant  massacré  leurs  maris  et  tous  les 
autres  hoinmes,  Uypsipyle,  pour  sauver  son  père 
Thoas,  feignit  de  l'avoir  tué,  et  le  tint  caché.  Ja- 
son,  allant  à  la  conquête  de  la  Toison  d'or,  aborda 
dans  l'Ile  de  Lemnos,  où  il  épousa  Uypsipijle ,  A 
qui  les  l.emniennrs  avaient  déféré  la  souveraine 
autorité;  mais  elle  se  vit  bientôt  abandonnée  par 
ce  prince,  et  devint  furieuse  lorsqu'elle  apprit 
qu'il  avait  épousé  Médée.  Cependant  les  Lem- 
niennes,  a\ant  su  qu'tlypsipyte  avait  sauvé  son 
père,  la  chassèrent  de  leur  Ile.  Elle  tomba  entre  les 
mains  des  pirates  ,  et  fut  vendue  à  Lycurgibe,  roi 
I  do  rfémée,  qui  la  traita  fort  humainement,  et  lui 
I         confta  l'édiiralion  de  son  fils  Archéraore. 

*HYPSIT*RIE!I  ou  RYPSITAIRE  ,    Subsl.    mOS. 

I  (Ipeeitariein  ,  cilére)  (du  grec  J^irro»  ,  très 
j  baut,  dérivé  de  u//55,  hauteur),  t.  d'hist.  eccl., 
nom  d'hérétiques  du  quatrième  siècle,  qui  ado- 
raient le  Très-Haut  avec  les  chrétiens,  révéraient 
le  feu  et  les  éclairs  avec  les  païens,  et  obser- 
Tâient  le  sabbat,  etc.,  avec  les  juifs. 

■YPSITUS,  subsl.  propre  mas.  (IpeciWce)  (du 
grec  ufiirrA,  très-haut),  myth.,  surnom  de  Ju- 
piter. —  C'était  une  divinité  particulière  chez 
les  Phéniciens,  qui  le  croyaient  père  de  Saturne 
et  le  premier  des  dieux. 

BYPHOcnAPRie,  subst.  fera.  (ipfog«ero/t) 
(du  grec  u/'sî,  hauteur,  et  ypayw,  je  décris),  des- 
eriplIoB  des  lieux  élerés. 
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HYPSOMERIE,  subst.  fém.  (ipeçotnM)  ma- 
nière de  résoudre  une  équation  de  fractions. 

HYPSOHÉTRIE,  subsl.  fém.  (fpefom^(ri)  (du 
grec  upoi,  hauteur,  et  /inpov,  mesure),  l'arl  de 
mesurer  les  hauteurs. 

BYPTÈRE,  subst.  mas.  (ipetire),  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  de  mollusques  cépbalés,  qu'on  trouve 
dans  les  mers  de  la  Sicile. 

BYPTis,  subst.  fém.  (ipetice),  t.  de  bol.,  genre 
de  plantes  labiées. 
♦iiYRCAiviEN,  subst.  mas.  (irkanlein),  ancien 
peuple  du  Mazandoran ,  contrée  d'.\sie. 
*HYRSi«THO,  subsl.  propre  fém.  (irneio), 
myth.,  femme  de  Déiphon,  honorée  chez  les 
Grecs  comme  une  divinité. 

BYROX*  ,  subsl.  mas.  (irona),  t.  d'hisl.  nat. , 
espèce  de  quadrupède  du  Brésil,  assez  semblable 
i  l'hyène. 
♦HYSGi!«B  ,   subst.  fém.  (icejine) ,  t.  de   bol. , 
principe  colorant  de  la  cochenille. 

bysoii«iqi:e,  adj.  des  deux  genres  (fcejiniie), 
qui  est  de  la  couleur  que  donne  Vhysgiiie, 

HYSIEM,  subsl.  et  adj.  propre  mas.  (iziein), 
myih.,  surnom  d'Apollon,  pris  d'un  temple  qu'il 
avait  à  llysie,  ville  de  Béolie. 

RYSOPE.    Voy.  HYSSOPK. 

RYSPi'RiTE,  subst.  fém.  (icepuri(e),  t.  d'hisl. 
nat.,  sorte  de  pierre. 

RYSSOPE,  et  non  pas  hysope,  subst.  fém. 
(içope}  (du  grec  uctcottoî,  d'od  les  l^itins  ont  fait 
hyssopus) ,  t.  de  bol.,  plante  vivace  à  (leur  ra- 
diée, d'une  odeur  1res  -  aromatique.  Les  bo- 
tanistes connaissent  sept  i  huit  espèces  i'Iiyssopes, 
Le  mot  Jii/îjnpe  a  été  appliqué  i  plusieurs  plantes, 
et  principalement  i  des  labiées. — Prov.,  connaître 
tout,  dejiiiis  le  cèdre  jusqu'à  l'hysiope ,  être  fort 
instruit  dans  les  sciences  naturelles. 

BVSSOPITE,  subst.  mas.  (Ifopi/e),  L  de  pharm.. 
Tin  diurétique  dans  la  composition  duquel  il  en- 
tre de  Yhyssope. 

nYSTÉRALGlE,  subst.  fém.  (icetéraljf)  (du 
grec  uuTtpa,  matrice,  et  «i/sî,  douleur  ),  t.  de 
roédec,  douleur  dans  la  matrice. 

nYSTÉRAix:iQCE,  adj.  des  deux  genres  (iceM- 
raljike),  t.  de  raédec,  qui  appartient  à  Vhysli- 
ralijie. 

HYSTF.RAKTirÉES ,  subst.  fém.  plur.  (iccfC- 
ranie),  t.  de  bot.,  nom  générique  des  plantes  dont 
les  Heurs  naissent  avant  les  feuilles ,  comme  l'a- 
mandier, le  pécher,  elc. —  On  dit  adj.  des  deux 
genres,  bysttrunthére. 

BYSTÉRiciSME,  subsl.  mas.  {icetériclceme) , 
t.  de  médec.,  /jy.sk'rje  peu  intense. 

BYSTÉRIE ,  subsl.  fém.  (icelâri)  (du  grec 
UTre/s«,  utérus,  matrice),  t.  de  médec,  alTection 
hystérique;  c'est  le  délire  dans  lequel  l'amour 
physique  fait  tomber.  Le  système  nerveux  le 
produit. —  Au  plur.,  myth.,  fêtes  dans  lesquelles 
on  Immolait  des  porcs  à  Vénus. 

HYSTÉRIFORME ,   adj.  des  deux  genres  (Ice 
lériforme),  t.  de  médec,  qui  est  formé  par  \'liys- 
li'rie. 

BYSTÉRIOUE,  adj.  des  deux  genres  (ice/^rite) 
(en  grec  t>TTtpi/o5,  fait  dei/iTs/ia,  matrice,  utérus), 
I.  de  médec, qui  a  rapport  à  la  matrice.  —  Pas- 
sion ou  affection  liysterique  ,  maladie  i  laquelle 
les  femmes  sont  sujettes. — nemédes  hystérique», 
propres  à  guérir  cette  maladie. 

HYSTÉniTE  ou  BVSTÊRITIS,  subsl.  fém.  (ice 
lérite)  fdu  grec  uirtf.a.,  matrice),  I.  de  médec, 
inflammation  de  la  matrice. 

HYSTÉROBDBOKOCÈi.E ,  subsl.  fém.  (iceliro- 
bubonocéle  \  t.  de  chir.,  hernie  de  la  matrice, 
sortant  par  l'anneau  inguinal. 

HYSTÉROCÈi/E,  subst.  fém.  {icetfrocèle)  (du 
grec  u7r€pa.,  matrice,  et  x>)>ï7,  tumeur,  herni*^), 
t.  de  chir. ,  descente  causée  par  le  passage  de  la 
matrice  à  travers  le  péritoine. 

BYSTÊROCYSTIQCB,  adj.  des  deux  genres  (Ice- 
Urocicetike)  (du  grec  imtpa.,  matrice,  et  iwttcÇ,  la 
Tessie) ,  t.  d'anat. ,  qui  appartient  i  la  matrice 
et  à  la  vessie. 

BYSTÉnocYSTOCÈi.E ,  subst.  fém.  {iceUro- 
deetocile)  (du  grec  unepoc ,  la  matrice ,  xt;(7Tif , 
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la  vessie,    et  xriXri ,  tumeur) ,  t.  de  chir.,    hernie 
de  la  vessie,  avec  la  chute  de  la  matrice. 

IIYSTÉROGRAPHE,  suhst.  mas.  (icetérogue- 
rafe j,cc\iii  qui  s'occupe  spécialement  des  mala- 
dies hy.ttcriçudS.Voy.  nTSTÉHOCHAi'UiE. 

RYSTÉROCRAPHiE ,  subst.  fém.  (tcetérogue- 
rafi)  (du  grec  wrcfxt,  matrice ,  et  ypxfa ,  je  dé- 
cris), t.  d'anat.,  description  des  maladies  de  la 
matrice. 

BYSTÉROCRAPRIQVB  ,  adj.  des  deux  genrei 
[icelt'rogueralike),  qui  appartient  à  Vhysterogra- 
phie, 

BYSTÉROI.ITRE,  subst.  fém.  (iceté r otite)  (itx 
grec  uarspoL,  la  matrice,  cl  J.tÔo?,  pierre),  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  pierre  figurée  qui  représente  assez 
exactement  l'ulérus. 

♦hystéroi.OGIE,  subsl.  fem.  (icetérolnji)  (en 
grec  uvrsp^ioyiec,  formé  de  l»5t£/5o5,  postérieur, 
suivant,  et  Xoyoi,  discours),  manière  de  parler, 
o'i  l'ordre  naturel  des  idées  est  renversé. 

HYSTÉROI.OGlOtE  ,  adj.  des  deux  genres  (ice- 
térolojike),  qui  est  relatil  i  Vlmslcrologie. 

RYSTÉROI,0.\IE,  Subst.  fém.  (icetérolokci) 
(du  grec  vvrepv,  matrice,  et  .IgÇq?,  oblique),  I. 
de  médec,  obliquité,  inclinaison  de  la  matrice. 

HYSTÉROMAivE,  subst.  fém.  { iceléromaiie), 
femme  alTectéc  de  {'hystéronianie. 

HYSTÉRO]MAi«iE,  subst.  fém.  (iccf^i-omani) 
(du  grec  u^rcp^,  matrice,  cl  y.y.vi<t,  folie),  I.  de 
médec,  fureur  utérine  ou  nymphomanie. 

HYSTÉnoPiiYSE,  subsl.  fém.  (icelérofizc)  (du 
grec  uinpa,  matrice,  et  f'jTrj,  vent),  t.  de  mé- 
dec, tumeur  flaltieuse   de  la  matrice. 

RYSTÉROPOTME,  subst.  mas.  (iceléropoleme) 
(du  grec  uTrepo*,  postérieur,  et  mrfuo!,  mort), 
cher  les  anciens  Grecs,  celui  qui  revenait  dans  sa 
patrie  après  avoir  été  cru  mort. 

HYSTÉROPTOSE,  subst.  fém.  (  iceléropetôze) 
(du  grec  uTTî/sa,  matrice,  et  TrrwsiS,  chute),  t.  da 
chir.,  chute  de  la  matrice. 

RYSTÉRORRIIÉE,  Subsl.  fém.  {icelérôré)  (in 
grec  vyrcpx,  matrice,  et  peetv,  couler),  t.  de  mé- 
dec, écoulement  par  la  matrice. 

RVSTÉRORRnfiiQi'E ,  adj.  des  deux  genre* 
[ieetérore-ike),  qui  appartient  i  Vhyslérorrhéei 

HYSTÉnow.OrE ,  sabst.  mas.  (lcet(rocekope) 
(du  grec  uir^pa,  matrice,  et  azoïrsu,  j'examine, 
je  considère),  t.  de  chir-,  instrument  au  moyen 
duquel  la  vue  peut  arriver  jusqu'à  la  matrice. 

HVSTÉROSTOMATOJifE,  subst.  mas.  (icetéroce- 
tomalôme]  (du  grec  y^repa,  matrice,  a-coua,  bou- 
che, orifice,  ouverture,  et  Te//v&j,  je  coupe),  t.  d6 
chir.,  nom  d'un  instrument  nouvellement  inventé 
pour  fendre  le  col  de  la  matrice  ,  lorsque  sa  du- 
reté squirrheuse  s'oppose  à  l'accouchement 

BYSTKROTÛME,  subsl.  mas.  (icetérolome)  (du 
grec  umpa.,  la  matrice,  cl  n/iuf,  coupeur,  fait 
dCTî^vw,  je  coupe),  t.  de  chir.,  instrument  pour 
opérer  l'incision  du  coi  de  la  matrice.  On  dit 
aussi  hysiérosionialome, 

♦hystérotomie,  subsl.  fém.  (icetérolomi)  (du 
grec  uaTspv.,  matrice,  et  to/ji/?,  inci.sion),  t.  de 
chir.,  dissection  de  la  matrice. — Opération  césa» 
rienne.  Dans  ce  sens,  syn.  de  hysieroiomotocie, 

BYSTÉROTOitiiQUE,  adj.  dcs  deux  genres  (ice- 
térolomike),  t.  de  chir.,  qui  appartient  à  Vhyslé- 
rotnmie. 

bYstérotOMOTOCIÉ,  subsl.  fém.  (icetéro- 
tomotoci)  (du  grec  u^rtpa.,  matrice,  T5y.>j,  inci- 
sion, et  TO/oï,  accouchement),  t.  de  chir.,  ac- 
couchement procuré  par  l'incision  de  la  matrice; 
opération  césarienne.  On  dit  aussi  hyslCromo- 
tokie, 

HYSTRir.lE»,  subsl.  et  adj.  mas.  (icefi-icfefn) 
(du  grec  u^zpi^,  porc-épic,  formé  de  u5,  porc,  et 
de  flpi?,  poil,  parce  que  les  soies  des  liysirictent 
ressemblent  à  celles  du  sanglier),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'animaux  semblables  au  porc-épic. 

HYSTRiciTE ,  Subsl.  fém.  (icetriclie)  Cdà  grec 
uïT/oiï,  porc-épic),  t.  d'hist.  nat.,  bézoard  du 
porc-épic. 

^nYVOL'RHAÉ  ,  subst.  mas.  (ivoura- é),  l.  ic 
bot.,  arbre  des  Indes,  espèce  de  gâïac. 

BYVOVÉ,  subst.  mas.  (ivovi),  t.  de  bot.,  el^ 
pèce  de  plante  des  lades. 


"1,  «ubst.  mas.,  neavième  lettre  et  troisième 
voyelle  de  l'alpliabcl  français.  Nous  rpprésonlons 
ce  son  par  un  simple  irait  perpendiculaire  ,  el, 
dans  l'ecrilure  rouranle,  nous  niellons  un  point 
au-dessus,  sHn  d'einp^clier  qu'on  ne  le  prenne 
pour  le  jamba;;e  de  quelque  lettre  voisine. — Let- 
tre numérale  qui  vaut  un.  Placé  devant  v  ou  x , 
il  diminue  d'une  unité  le  nombre  eipriiné  par 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deui  lettres. — F.n  parlant 
d'un  homme  exact  dans  les  plus  petiles  cîioses, 
on  dit  qu'il  mel  trs  points  sur  les  i. — Les  im[iri- 
meura  appellent  1  tréma,  celui  sur  leiiuel  on  met 
deux  points  disposés  horizontalement.  Quelques 
graniniainens  donnent  à  ces  points  les  noms  de 
iUrixe.  Il  j  a  deux  cas  où  il  faut  mettre  la  aié- 
rise  sur  une  vojellc.  Le  premier,  c'est  (juand  il 
faut  la  détacher  de  la  voyelle  précédente,  avec  la- 
quelle clie  Terait  une  diphihonpue,  sans  cette 
marque  de  séparation  ;  ainsi,  il  Tant  écrire  l.aïs, 
Kolse,  afin  qu'on  ne  prononce  pas  comme  uans 
les  mots  laid ,  woinr.  I.e  second  cas  a  lir'»  lors- 
qu'on veut  inir^iuer  que  la  voyelle  précédente 
n'est  point  miielic  comme  elle  l'est  ordinaire- 
ment en  pareille  position,  et  qti'elle  doit  se  laire 
entendre  avani  celle  où  l'on  met  les  deux  points. 
Ainsi ,  quelques-uns  écrivent  conlinKf/t  avec  dif- 
rhe,  afin  qu'on  ne  prononce  pas  gin ,  comme 
iaas  guide.  —  C'est  i  to't  que  l'on  a,  pendant 
■0Ug-temp> ,  confondu  i  avec  ;. — Notre  orthogra- 


phe assujétit  la  lettre  I  k  bien  d'autres  usages , 
que  îa  raison  même  veut  qu'on  suive,  quoiqu'elle 
les  désapprouve  comme  inconséquents.  —  Djns 
la  diplithonpue  oculaire  ai.  l'on  n'entend  le  son 
d'aucune  des  deux  vo;  elles  que  l'on  y  voit.  Quel- 
quefois ai  se  prononce  de  même  que  l'e  muet , 
comme  dans  ^aitu'K,  tinun  faisons ,  que  l'on  pro- 
nonce fezan ,  nous  fezon.  il  y  a  même  des  au- 
teurs qui  écrivent  fi-saut ,  nnits  fesons.  Cette  or- 
thographe n'est  plus  puère  reçue. — D'autres  fois, 
ai  se  prononce  de  même  que  l't^  feriiié,  comme 
dans  j'adorai,  je  commencerai,  el  les  autres 
temps  semblables  de  nos  verbes  en  er.  —  Dans 
d'autres  mois,  ai  lient  la  place  d'un  i  peu  ouvert, 
comme  dans  les  mois  ji/uire  ,  (aire,  apaire,  con- 
traire. ,  tainemeni ,  et  en  général ,  partout  où 
la  voyelle  de  la  syllabe  suivante  est  un  e  niuel. 
— Ailleurs,  ai  représente  un  é  lort  ouvert,  com- 
me dans  les  mois  dai.i,  faix,  mais  ,  pai  t ,  palais, 
portraits ,  souhaits ,  je  voiUais  .  je  faisais ,  fran- 
çais. Au  reste,  il  est  trés-dinicile  d'établir  des  ré- 
pies  générales  de  prononciation ,  parce  que  la 
même  diphlhonpue,  dans  des  cas  tout-i-f£it  sem- 
blables ,  se  prononce  diveisciiieni.  On  prcr.ouce 
je  sais,  comme  je  ce;  el;«  fais,  comme  Je  fé.  — 
Dans  le  mol  douairière  ,  quelques-uni  veulent 
qu'on  prononce  ni  comme  a  ,  dtntariàre.  C'est 
une  exception  inutile  et  déraisonnable,  puisqu'elle 
ne  repose  sur  rien. —  l  s'élide  dans  la  conjonction 


si  devant  il.  Us  :  s'il  arrive  ,  s'ils  vietmeni.  — 
C'esl  encore  i  peu  prés  le  son  de  e  plus  ou  moini 
ouverl  <iue  représente  la  diphlhonpue  ocnlairQ 
ai ,  lorsque,  suivie  d'un  m  ,  ou  d'un  ri ,  elle  doit 
ilevenir  nasale;  comme  dans  faim,  pain,  ainsi, 
maintenant ,  etc.  La  diptithon^-ue  oculaire  ci  ett 
à  peu  prés  assujélie  au  même  usaftc  que  al,  si 
ce  n'est  qu'elle  ne  présente  jamais  l'e  muet.  Mais 
elle  se  prononce  quelquefois  de  même  cjue  \'ê 
fermé,  comme  dans  veine  ,  peine  ,  seigneur  ,  et 
tout  autre  mol  où  la  syllabe  qui  suit  ei  n'a  pas 
poui  voyelle  un  e  muet.  D'autres  fois,  ei  se  rend 
par  un  e  peu  ouvert  comme  dans  !'t'j»e,  peine, 
enseigne  ,  et  tout  auire  mol  où  la  voyelle  de  la 
syllabe  suivante  est  un  e  muet.  Il  en  faut  seule- 
ment excepter  reine  ,  retire  et  setze  ,  où  ei  vaut 
un  e  fort  ouverl.  p.nfln  ,  l'ei  nasal  se  prononce 
comme  ci  en  plusieurs  cas,  plein,  serein,  etc.  Si 
la  diphlh  n;:iie  auriculaire  or  indique  deux  sonsef- 
fectifs  que  l'oreille  peut  discerner,  ce  n'est  aucun 
des  deux  qui  Sont  représeuiés  nalureltcment  par 
les  deux  voyelles  o  el  i  ;  au  lieu  de  o  ,  on  pro- 
nonce toujours  na;  et  su  lieu  de  i ,  on  prononco 
un  é  ouvert  qui  semble  approcher  souvent  de  l'a. 
Devoir,  sournois,  toij ,  ntoitte.  poil ,  poivre,  etc. 
— Si  la  diplithongue  oi,  au  moyen  d'un  n,  doit 
devenir  nasale,  l'i  désigne  encore  un  i  ou»ert. 
loin .  foin  ,  témoin ,  jointure,  etc.  Non-setiiemenl 
la  lettre!  est  souvent  employée  il  tijiniUer  autre 
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cîiMé  qtiê  le  son  qu'elle  doit  primiilveMênlrepré- 
senlcr,  il  arrive  encore  qu'on  joint  cette  lettre  à 
quelque  autre  pour  eiprmier  simplement  le  son 
primitir.  Ainsi ,  les  lettres  ni  ne  représentent  que 
le  son  simple  de  1'/  dans  les  mots  guide,  guider, 
etc.  ,  quille,  quitter,  acquitter,  etc.,  et  partout 
OÙ  l'une  des  dcui  articulations  gue  ou  que  pré- 
cède le  son  de  i.  De  mfroe,  les  lettres  ie  ropré- 
lentent  simplement  le  son  i  dans  manienienl , 
je  prierais,  nous  remercierons,  il  liera,  qui 
viennent  de  manier,  prier,  remercier,  lier;  et 
dans  tous  les  mots  pareillement  dérivés  des  ver- 
bes en  1er. 1/u  qui  précède  l'idans  le  premier  cas, 
et  Ve  qui  le  suit  dans  le  second,  sont  des  lettres 
absolument  muettes.  Pour  les  cas  oi'i  l'on  doit 
laetlrc  un  i  après  un  y  dans  les  verbes  qui  se  ter- 
minent en  ier,  oyer,  ayer  et  «yer,  voyez  ce  que 
nous  disons  A  cet  elTet  aux  modèles  de  conjugai- 
aons  de  ces  verbes.  (A'olions  générales  de  gram- 
viaire.) 

♦lA  ,  subst.  propre  fèm.  ((-a),  mjlh.,  femme 
4iui  couvrit  de  laine  Achille  eipirani,  elfutclian- 
gée  en  violette.  (4-"n  grec  tov.) 

lAf.CHfS  ,  subst.  mas.  (i-akckuce),  t.  d'hist, 
nat.,  espèce  de  petit  singe  d'Amérique. 

lACCHts,  subst.  propre  mas.  (i-akekuce)  (du 
fjrt'c  ixxy>  •  je  crie\  mjili.,  c'est  le  nom  qu'on 
ilomiait  ordinairement  à  Hacchus  dans  la  célé- 
bration de  ses  fêtes,  à  cause  des  clameurs  que 
poussaient  les  bacchantes. — On  donnait  aussi  ce 
nom  au  personnage  qui  le  représentait  dans  les  cé- 
rémonies de  l'initiation  aux  mystères  du  paganisme. 

lACCllACOGiiË  ,  subst.  mas.  (  i-akuguogue  ) 
{  du  grec  lazp^cs ,  surnom  de  Bacchus ,  cl 
iir:/u-/'A,  conducteur),  irvth.,  nom  qu'on  donnait 
h  ceux  qui  portaient  la  statue  de  Bacchus  dans  les 
fêtes  éleusienoes. 

lACllT,  mieux  Y*CHT,  subst.  mas.  (i-ail)  (mol 
anglais;,  l.  de  mar.,  espèce  de  petit  bJtiment  de  mer 
ou  de  rivière  en  usage  chez  les  Aoglais. 

I.tRA,  subsl.  propre  fém.  (i-era),  mylb.,  nym- 
phe, lille  de  ÎS'érée  et  de  Doris. 

lAl.ÊHE,  subsl.  mas.  (i-aUme)  (du  grec  i«it- 
iwi,  chant  plaintif,  triste,  élégie),  lameutations 
chantées  chez  les  anciens  Grecs. 

lALTScs,  subst.  prop.  masc.  [i-aUiuce),  mylh., 
iils  de  Cercapims:  bâtit  dans  l'Ile  de  Rhodes  une 
«ille  à  laquelle  il  donna  son  nom  ;  d'où  les 
dieux  Tcichines ,  particulièrement  révérés  dans 
cette  Ile,  sont  surnommés  lalysiens. 

lALYSiE.'n ,  subsl.  propre  mas.  {i-alizlein), 
myth.,  nom  d'un  peuple  fabuleux  changé  en  ro- 
chers par  Jupiter. 

♦  lAMliE,  subst.  mas.  (i-anbe)  (du  grec  mu- 
Cî=,  pied  de  vers  grec  ou  latin,  composé  d'une 
brèveel  d'une  longue),  t.  de  litl.  anc.,  vers  com- 
posé A'iambei,  surtout  au  second,  au  qu.ilrième 
ou  au  sixième  pied. —En  ce  sens,  on  dit  aussi  adj.: 
tiers  ïambe.  — Subsl.  propre  fém.,  mylh.,  fille  de 
Pan  et  d'Echo,  et  suivante  de  Méianire,  femme  de 
Céléus,  roi  (l'Eleusine.  Personne  ne  pouvant  conso- 
JerCérèsalTligéede  la  perte  de  sa  fille,  lamhe  sut  la 
Taire  rire  par  ses  bons  mots,  el  adoucir  sa  dou- 
leur par  des  contes  plaisants  dont  elle  l'entrete- 
nait. On  lui  attribue  l'invention  des  vers  ïambi- 
gues. 

■AMBiQi'E,  sdj.  des  deux  genres  (i-anbike), 
qui  concerne  le  vers  Jambe.  —  Vers  fambiqites, 
composés  il'ïambes. 

lAMBYCE,  subsl.  mas.  (i-anbice),  instrument 
i  cordes  des  anciens. 

lAHiDE,  subsl.  fém.  (i-amide),  I.  d'hist.  anc, 
famille  destinée  chez  les  anciens  Grecs  aux 
fonctions  des  augures. 

lASAMATE,  subst.  mas.  (i-anamare),  t.  d'hist. 
anc..  ancien  peuple  sarmatc  qui  habiuit  les  bords 
du  l'aiiaïs. 

lAOMEJf,  subsl.  mas.  (i-o-onicin),  t.  d'hist. 
anc,  surnom  qu'Homère  donnait  aux  Athéniens. 

lAPTCE.  subst.  mas.  (i-apije),  t.  d'hist. 
anc. ,  peuple  de  l'Iapygie  ,  dans  l'Italie  méri- 
dionale. 
«lARiîAS  ou  HIARBAS,  subsl.  propre  mas.  {i-ar- 
bàce),  myth.,  roi  des  Gélules.  Didon  aima  mieux 
»c  donner  la  mort  que  d'épouser  ce  prince,  qui 
voulait  l'y  contraindre  par  la  force  des  armes. 
Voy.  niDON. 

lASSE ,  subsl.  mas.  (t-ace),  t.  d'hist.  nat.,  genre 
d'insecles  de  l'ordre  des  hémiptères. 
♦lATRAi.EPTE,  subst.  mas.  (  i-alralèpele  )  (du 
proc  laTfiîî,  médecin,  el  a/siso,  j'oins,  je  frotte), 
médecin  qui  iraitail  les  malades  par  des  frictions 
liuileusc".  Voy.  iatraleptioue.— T.  d'hist.  anc, 
oITicicr  particulier  du  gymnase,  dont  la  fcnclion 
élan  d'oindre  \e3  athlètes.  On  l'appelait  «usai 
aleple. 

T.  II. 


lATRAI.EPTloiE,  subsl.  fém.  (i-a-trnUpelike) 
(tn  grec  tarpxienzztiryi,  formé  de  turpsua,  je 
guéris,  et  aUi(fu,  j'oini,  je  frotte),  partie  de  la 
médecine  qui  guérit  par  les  frictions ,  les  fomen- 
tations, les  emplâtres  et  autres  remèdes  appliqués 
à  l'extérieur. — Il  est  aussi  adj.  des  deux  genres. 

lATRn'E,  subst.  fém.  li-alrine)  (en  grec  ca- 
rpivr^),  femme  qui  exerçait  la  médecine. 

lATRiQii;,  adj.  des  deux  genres  (  i-alrike) 
(du  grec  larpon?,  médecine,  dérivé  de  icnpvju, 
je  guéris),  qui  appartient  à  la  médecine. 

lATROCHlMiE,  subsl.  fém.  (i-atrocliimi  )  (  du 
grec  tarpoï,  médecin  ,  et  ;^£t«£ia,  chimie),  t.  de 
raédec,  l'art  de  guérir  les  maladies  par  des  re- 
mèdes chimiques. 

lATROciiiHiQUE ,  adj.  dcs  deux  gcnres  (  i-fl- 
trochiniike),  l.  de  médec,  qui  a  rapport  i  Via- 
Irochimie.  —  llt'deciii  ialrochimiquc,  qui  se 
borne  aux  remèdes  chimiques. 

I ATROt  IILUISTE  ,  subsl.  des  deux  genres  (l-a- 
(foc/iiniiccfe), médecin  qui  s'adonne  à  l'iafcodiimie. 

lATROMATllÉHATlciE^,  adj.  mas.,  au  fém. 
IATnOMATlilîJlAT!CiESsrE(i-n(rom(7Wm(j/ii-i(iH, 
ciciie),  t.  de  médec,  qui  est  relatif  à  l'ialrcmnf/it'- 
maliqne  :  doctrine  iatromathcmalicienne;  mCdecin 
iatromalhimaticien. — Il  se  dit  aussi  subst.  :  les 
ialroviathcmoticicns. 

lATnOMATIlÉMATIQl'E,  subst.  fèm.  (  i-alro- 
matimaiike),  t.  de  médec,  application  des  ma- 
IhCniatiques  i  l'explication  des  phénomènes  de 
la  vie. 

lATBOl'HA,  subsl.  mas.  (i-atrofa),  l.  de  bot., 
arbre  tithymaloïde. 

lATROPHTSiQi'E,  adj.  des  deux  genres  (l-o- 
(ro/îziAe;<du  grec  larpeiKj,  je  guéris,  cl  ç-uti/ïj, 
physique),  se  dil  des  ouvrages  qui  traitent  do  la 
pliysiqiie  relativement  â  la  médecine. 

lAZliAU ,  subsl.  propre  mas.  (i-azedan),  mylh., 
nom  que  les   mages  donnaient  au  bon  principe. 

IRAI.IE,  subsl.  fém.  (  ibali  ),  t.  d'hist.  rat., 
genre  d'insectes  pupivores  très-voisin  des  cinips 
de  Liiince. 

IB\I>ÉBA,  subsl.  mas.  (  ibapeba  ),  t.  dehol., 
fruit  du  Brésil  fort  ressemblant  à  une  orange. 

iliDARE,  subsl.  mas.  (ibedare),  t.  d'hist.  nat., 
pnissnn  du  genre  cyprin  ,  que  l'on  trouve  dans  les 
lacs  de  la  Suéde. 
«iriRE,  adj.  des  deux  genres  (  ibire  ),  Espa- 
gnol.— Subsl.  fém.,  t.  d'hist.  nat.,  genre  de  co- 
quilles originaires  d'Espagne. 

IRF.RIIIE,  subsl.  fém.  (  ibéride),  (.  de  bol., 
plante  crucifère. 

*liiÉitiE,  subst.  propre  fèm.  (ihéri),  ancienne 
province  d'Asie,  située  à  l'orienl  de  la  Colchide. 
— Nom  donné  par  les  anciens  â  celte  contrée 
d'Europe  qu'on  a  depuis  appelée  Espagne. 

IRÊRIEY,  subsl.  mas.  {  ibériein  )  ,  ancien 
peuple  d'Espagne.  —  Adj.  :  monts  Iberiens, 
grande  chaîne  de  montagnes  qui  traverse  le  cen- 
tre de  l'Espagne  du    nord  au  sud. 

iRr.Ri.lKR,  sulist.  fém.  [ibéreline),  t.  decomm., 
sorte  d'élolTe  appelée  autrement  imberline. 

IBRTSOMK  ,  subsl.  fém.  (ibéteçoni),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante. 

iniARE,  subst.  mas.  (ibi-are),  t.  d'hist.  nal., 
poisson  de  l'espèce  des  céciles.  —  Petit  serpent 
d'Amérique,  très-dangereux. 

IBIRE,  subsl.  mas.  (  ibibe) ,  t.  d'hist.  nat., 
petit  serpenl  de  la  Caroline  d'Amérique,  peul-êlre 
le  même  qu'ibiare. 

iniBOCA,  subst.  mas.  (ibiboka),  l.  d'hist.  nat., 
genre  de  serpenl  du  Brésil  dont  on  distinjiue  plu- 
sieurs espèces ,  toutes  remarquables  par  la  beauté 
de  leurs  écailles. — Serpenl  d'Arabie  qu'on  nom- 
me aussi  argus. 

iiiil).,  abréviation  dumotiiidem. 

IBIDEM,  sorte  d'adv.  (ibidéme),  mot  latin  qui  si- 
gnifie au  même  lieu,  dans  le  mime  endroit,  dans 
la  même  page,  ou  bien  encore  la  même  chose. 

IBtJABA,  subst.  mas.  (ibijaba),  t.  d'hist.  nat., 
serpenl  dangereux  d'Amérique,  qui  jette  son 
poison  par  la  tête  el  par  la  queue. 

IRIJAU,  subst.  mas.  (ibijo),  t.  d'hisl.  nat.,  oi- 
seau de  nuil  du  Brésil ,  de  la  grandeur  d'une  hi- 
rondelle. C'est  une  espèce  de  crapeau-volanl. 

IBIRA,  subst.  mas.  (ibira),  t.  de  bol. ,  espèce 
d'arbrisseau  de  la  Guyane. 

IBIRACOA ,  subst.  mas.  (ibirako-a),  t.  d'hisl. 
nal.,  serpent  du  Brésil  très-dangereux ,  donl  le 
venin  fait  jeter  i  celui  qui  en  est  mordu  le  sang 
par  les  yeux,  les  oreilles,  les  narines,  le  gosier, 
etc. 

iniRAMA ,  subst.  mas.  (ibirama),  t.  d'hisl.  nat., 
serpent  du  Bré.sil  d'une  grosseur  considérable. 

iRiRATOKGA,  subst.  mas.  {ibiralongua),\.  de 
bot.,  arbre  du  Brésil, 
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IBIS,  subst.  mas.  {ibice),  t.  d'hist.  nat.,  oiseau 
qui,  dit-on,  dévore  les  serpents,  el  qui,  suivant 
quelques  naturalistes,  est  une  espèce  de  courlis. 
Les  Égyptiens  en  avaient  fait  un  symbole  reli- 
gieux. 

IBITIM,  subst.  vais,  (ibiiein),  t.  d'hisl.  nat., 
serpenl  des  Philippines,  espèce  de  boa  qui  s'at- 
tache par  la  queue  au  tronc  des  arbres  el  attend 
ainsi  sa  proie. 

iCAt.ORE ,  subsl.  fém.  (ikakore),  t.  de  bot. , 
genre  de  plantes,  espèce  de  cerdisie. 

ICADC,  subst.  fém.  (iknde),  vingtième  jour  du 
mois  lunaire,  consacré  à  Epicure  parles  disciples 
de  ce  philosophe.  —  Au  plur.,  , tètes  que  les 
Grecs  célébraient  en  l'honneur  d'Epicurc. 

ICADISTE,  subst.  mas.  (ikadicele),  nom  qu'on 
donnait  aux  épicuriens  par  analogie  i  la  fête  de> 
icades. 

ICAQUE  ou  ICAQUIER ,  subsl.  mas.  (ikake, 
Ikakie) ,  t.  de  bot. ,  espèce  de  prunier  des  An- 
tilles, dont  le  fruit  est  fort  ressemblant  i  notre 
prune  de  Damas. 
*ICARE,  subst.  propre  mas.  (ikare),myûi.,  fils 
de  Dédale.  Voy.  dédale. 

ICARIA,  subst.  propre  fém.  (ikaria),  myth., 
surnom  de  Diane,  pris  d'icaros.  Ile  de  la  mer 
Icarienne,  où  elle  avait  un  temple. 

ir.ARiOTls  et  ICARIS ,  subsl.  propres  fém. 
(iioi-i-olice,  ikarice),  mylh.,  surnoms  de  Pénélope, 
fille  d'Icarius. 

^ICARIEN,  adj.  mas.  (itnriciH),  t.  d'hisl.  anc, 
«'est  dil  des  jeux  célébrés  i  Athènes  en  l'hon- 
neur d'Icarius  et  de  sa  (ille  Erigone.  Ces  jeux 
consistaient  principalement  à  se  balancer  au 
moyen  d'une    corde    suspendue  i  deux  arbres. 

Voy.    ESCARPOLETTE. 

iCARit  s,  subst.  propre  mas.  {ikari-uce),  myth., 
(Ils  d'OEbalus  et  père  d'Erigone.  Ayant  fait  boire 
du  vin  à  des  paysans  qui  ne  cimnaissaient  pas 
relie  liqueur,  ils  en  furent  enivrés  jusnu'à  per- 
dre la  raison,  en  soite  que  d'autres,  le:  royant 
empoisonnés,  se  jetèrent  sur  Icarius  et  le  tuè- 
rent. Aussitôt  les  femmes  de  ces  paysans  furent 
transportées  d'une  fureur  qui  dura  jusqu'à  ce  que 
l'oracle  eill  ordonné  des  fêtes  en  l'honneur  d'I- 
carius :  de  là  vinrent  les  jeux  icariens.  Ces  jeux 
consistaient  à  se  balancer  sur  une  corde  attachés 
i  deux  arbres  ;  c'esl  ce  que  nous  appelons  l'es- 
carpolette; les  jeunes  gens  surtout  s'y  exerçaient 
beaucoup.  Méra,  chienne  d'Icarius ,  découvrit  le 
lieu  de  sou  tombeau  à  Erigone,  qui  se  pendit  de 
désespoir,  dès  qu'elle  sut  la  mort  de  son  père; 
mais  Jupiter  mélamorphosa  Icarius  eq  astre, 
qu'on  croit  être  Bontés  ou  le  Bouvier  ;  Erigone 
en  une  constellation  appelée  la  Vierge,  et  la 
chienne  Méra  en  celle  qu'on  nomme  la  Canicu- 
le, ou  le  grand  cliien. —  Le  père  de  Pénélope  se 
nommait  aussi  Icarius;  c'élail  un  Lacédémonicn 
noble  el  puissant,  habiiant  Sparte  lorsque  Ulysse 
Tint  lui  demander  sa  fille.  Me  pouvant  se  résou- 
dre à  se  séparer  d'elle,  il  conjura  Ulysse  da 
fixer  sa  demeure  à  Sparte,  mais  inutilement. 
Ulysse  étant  parti  avec  sa  femme,  Icarius  monta 
sur  son  char,  et  fit  si  grande  diligence  qu'il  re- 
vit sa  fille  et  redoubla  ses  instaures  auprès  d'U- 
lysse pour  l'engager  à  retourner  à  Sparte.  Ulysse 
ayant  alors  laissé  à  sa  femme  le  choix  ou  de  re- 
tourner avec  son  père ,  ou  de  le  suivre  à  Ithaque, 
Pénélope  ne  répondit  rien,  mais,  baissant  les 
yeux  ,  elle  se  couvrit  de  son  voile.  Icarius  n'in- 
sista plus,  la  laissa  partir,  et  fit  dresser  en  cet  en- 
droit un  autel  à  la  pudeur. 
*ICASTIQIIE,  adj.  des  deux  genres  (ikacetike) 
(du  grec  îizmv  ,  image),  qui  fait  image  .-  poésie 
icastiquc.  Il  est  peu  usité. 

icco'is,  subsl.  mas.  plur.  (ikcko-ice),  espèce  de 
prêtres  ou  de  bonzes  du  Japon. 

ICÉI.E,  subsl.  propre  mas.  (icéle),  myth.,  UD 
des  fils  du  Sommeil ,  le  même  que  Phobétor. 

icn5f*;A,  subsl.  propre  fém.  (ikné-a)  (du  grec 
ex'îfw,  je  poursuis),  myth.,  surnom  de  rhémis 
el  de  Némésis. 

iCEi.i.E,  adj.  fém.  Voy.  icELci. 

ICEI.II,  adj.  (Jémonslratif  mas.,  ICEI.I.E,  adj. 
fém.  (icclui,  cèle),  celui,  celle,  ce  donl  on  a 
parlé  auparavant.  Il  est  vieux  et  ne  s'emploie  plu» 
qu'en  style  de  pralique. 

icé.iiik:*,  subst.  mas.  (icéniein) ,  ancien  peu- 
ple d'Angleterre  qui  habitait    le  comté  d'Essex. 
*ICI1JIA\THE,   subsl.  fém.  {iknante),  l.  de  bot., 
plante  graminée d'Amérique. 

itHSEl'MOU,  subst.  mas.  (ikneumon)  (en  grec 
iXvtu/jLuy,  formé  du  verbe  tyyt'jct ,  je  poursuis , 
Je  Bui»  i  la  plite,  dont  la  racine  est  -x"'' .  tracé, 
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parce  qoe  cet  animal  fait  la  guerre  aox  wrpenta), 
t.  d'bisU  nat. ,  quadrupède  de  la  grosseur  d'un 
Ail,  appelé  aussi  rai  de  Pharaon  ou  mangouste. 
Genre  d'insecles  hjniénopières  de  la  famille  de* 
enlomolilles,  qui  sonl  conllnuellemcnl  en  mou- 
Tement,  elonl  l'air  d'êlre  toujours  en  quéle. — 
Adj.;  on  dit  au  tém.  ichiieumone  :  mi/uc/ica  ich- 
neumonet,  qui  oe  vivent  que  de  chasse. 
«ICBUEVMOiiilDE,  subst.  mas.  (ikiieumouide), 
t.  d'biit.  nal.,  tribu  d'insectes  pupivores,  connus 
aussi  aoiij  le  nom  de  moucliet  iripUs  ou  moucha 
vibrantes. 

1CB>EVTE,  subsl.  mas.  (ikneute),  t.  d'hist. 
nat.  Nom  donné  i  l'ichneutnon,  ou  rat  de  Pha- 
raon. —  hom  donne  aussi  à  la  tnoucht  ichnew 
«nofw.  Voy.  iciiaeuhoh. 

lcn:«iOGRAi>UE  ,  subsl.  m»».  (Ikenl-oguerare), 
nom  donné  i  une  classe  d'écrivains  botanistes. 
ICRIIOBATE,  subsl.  mts.  (iknobale) ,  t.  d'as- 
tronomie, constellation  des«hiens  d'Acléon. 

ir,H:«OGRAPiiE,  subsl.  mas.  {iknoguerafe),  in- 
génieur qui  eierce  l'ic/iiio^'-apAie. 

ICBKIOCRAPHIE,  subsl.  fém.  [iknoguerafi)  (du 
grec  i;);v»! ,  vestige,  trace ,  et  ypafu,  je  décris), 
en  math.,  proprement  le  plan  ou  la  trace  que 
forme  sur  un  tcrrein  la  base  d'un  corps  qui  j  est 
appuyé.  —  En  perspective ,  vue  ou  représenta- 
lion  (l'un  objet  quelconque  coupé  i  sa  base  ou  à 
ion  rei-de-chaussée  par  un  plan  parallèle  1  l'ho- 
rizon. Un  l'appelle  autrement  plan  gtométrat, 
lou  simplement  plan.  L'ichnograplùe  esl  opposée 
i  la  stiireograpMe,  qui  est  la  représentation  d'un 
objet  sur  un  plan  perpendiculaire  k  l'horizon, et 
qu'on  nomme  plus  communément  élévation  geo- 
metrale.  —  En  l.  de  forlillcalion,  I»  plan  ou  re- 
présentation de  la  lonftueur  et  de  la  largeur  des 
difTérenles  parties  de  la  forteresse  ;  î°  plan  ou 
dessin  d'une  forteresse  coupée  parallèlemenl  et 
on  peu  au-dessus  du  rez-de-chaussée. 

ir.a:iOGRAPniQUE,  adj.  des  deux  genre*  (i&- 
nogueraftkc),  qui  appartient  i  Vichnographie. 

lCH:«OGRAPiiiQt  EHEXT,  adv.  {ikuoguerafi- 
keman),  selon  l'tchnograpbie. 

ICUXO&TROPIIE,  subst.  mas.  {iknoceirofe) 
(du  grec  ««41»,  image,  cl  arpayu,  je  tourne), 
instrument  duplique  dont  le  véritable  00m  est 
iconotiropht.  Voy.  ce  mot. 

icil.MSE,  subst.  propre  fém.  (ifaïuae),  nom 
donné  par  les  premiers  navigateurs  k  l'Ile  de 
Sardaigne. 

ICHOR  ,  subsl.  mas.  (iAor)  (du  grec  ixttp ,  aa- 
nieou  sang  aqueui),  l.  de  médec.,  sérosité  Icre, 
lanie  qui  découle  des  ulcères.  —  Dans  le  langage 
de  l'ancienne  mythologie,  c'était  le  sang  qui  cou- 
bit  dans  les  veines  des  dieux. 

ICHOREi'SE,  adj.  fém.  Voy.    ichoredx. 
K.HOREUX,  adj.  mas.,   au   fém.   ICBORECSE 
(Oioreu,  reuie),  l.  de  médec.,  séreux  et  icre  : 
himieur  ichoreuie. 

ICROROÎUE,  subsl.  fém.  (ikoro-ide)  (du  grec 
iXuip,  sanie,  et  tiioi,  forme,  ressemblance),  t.  de 
médec,  sorte  de  sueur  semblable  k  la  sauie  d'un 
ulcère. 
ICHTÉRIE,  subsl.  fém.  Voy.  ict«rias. 
iciiTHiSANDRE,  subst.  mas.  (iktizanire),  ma- 
chine 1  plonger,  inventée  en  1808. 

icaTBYiTE,  subst.  fém.  (i*/i-ire)  (du  grec 
i^Bui ,  poisson) ,  t.  d'hist.  nat.,  pierre  otl  l'on 
trouve  une  cavité  qui  a  la  figure  d'un  poisson. 

ICBTHYOCOLI.E  ,  subst.  fém.  (i*(i-o*o/e)  (en 
grec  ix^uoxoUa ,  formé  de  cj;St/« ,  poisson  ,  et  de 
xoJJa,  colle),  colle  de  poisson.  C'est  la  vessie  na- 
tatoire du  grand  esturgeon  séchée  et  roulée. 

ICHTHYODOKITE  ,  subst.  mas.  (ikli-odonle)  (du 
grec  ixSui,  poisson,  et  «d'oies,  gén.  oio-jroi,  dent), 
t.  d'hist.  nal.,  dent  de  poisson  pélriDée,  appelée 
improprement  glossppétre. 

KBTBYOGRAPHE,  subst.  mas.  (ikli-oguerafe), 
(dti  grec  ix^ui ,  poisson,  et  ypayw,  je  décris), 
qui  décrit  les  poissons,  qui  s'occupe  d'ichthyo- 
graphie. 

ICHTHYOGRAPHIE,  subsl.  fém.  [ikti-oguerafi), 
description  des  poissons  ,  traité  sur  l'histoire  na- 
turelle des  poissons.  Voy.  icutdvooraphe. 

ICBTHYOGRAPIIIQVE,  adj.  des  deui  genres 
{ikti-oguerafike) ,  qui  concerne  l'ichthyoqraphie. 

ICIITHYOI..,  abréviation  du  mot  ichlhyologie. 

ICBTHYOI.ITHE ,  subst.  mas.  (ikti-otile)  (du 
grec  ixSui,  poisson,  cl  >iO(>i,  pierre,  l.  d'hist. 
nal.,  poisson  pétrifié ,  pierre  chargée  d'em- 
preintes de  poissons. 

ICHTHYOLOGIE,  subsl.  fém  (ikti-oloji)  (du 
grec  i;k»us  ,  poisson ,  et  ia/oî ,  diacoura) ,  histoire 
naturelle  des  poissons. 
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ICHTRYOLOGIQUE,  adj.  de*  deux  genres  (ikti- 
(dojike),  i|ui  concerne  l'ichlhyotogie. 

ir.RTiiYOï.OGiSTE,  subsl.  mas.  (ikti-olojicele), 
celui  qui  s'occupe  de  V ichlhyologie;  qui  a  écrit 
sur  les  poissons. 

K.HTHYOHA^CIE,  subst.  fém.  (iAfl-omaiid) (du 
grec  tx^i^,  poisson,  et  /lavrsia,  divination),  chez 
les  anciens ,  divination  par  les  entrailles  des  pois- 
sons. 

icnTHYOHABtciEN ,  subsl.  et  adj.  mas.,  au 
fém.  ir.HTHYOMA.\ciE.\:«B  {ikti.omanciein,ciine), 
qui  concerne  l'ic/w/ii/omaricie. 

ICHTIIYOMORPBES  OU  ICHTHYOTIPOLITBES, 
subsl.  fém.  plur.  (ikli-omorfe ,  li-otipotite),  t. 
d'hist.  nat.,  les  oryclographes  donnenl  ces  noms 
aux  pierres  qui  présentent  des  empreintes  de 
poissons,  et  où  les  arêtes  ou  les  os  sonl  détruits 
et  remplacés  par  de  l'argile,  du  calcaire ,  ou  bien 
par  des  matières  minérales. 

K.HTUVOPÉTRE ,  subsl.  mai.  Voy.    icnTBTO' 

LITUF.. 

«ir.HTRYOPBAGE,  subsl.  Cl  adj.  des  deux  gen- 
re» (ikti-ofaje)  (du  grec  ij;9us,  poisson,  et  ^«/u, 
je  mange),  celui ,  celle  qui  ne  mange  que  du 
poisson,  qui  se  nourrit  de  poisson. 

iCHTnvopiiAGiE,  subst.  lém.  (ikit-ofaji) ,  tc- 
lion,  habitude  de  manger  du  poisaon. 

K.iiTHYOPiiAGiQiK,  adj.  des  deux  genre!  (ik- 
li-ofajike),  qui  est  relatif  a  t'ichlliyaphagie. 

ir.BTBYOPBTBAl.mTE,  subsl.  fém  (ikii-ofelo- 
lemile)  (du  grec  ix^ut,  poisson, et  c^ SvJuei,  sil), 
t.  d'hist.  nat.,  sorte  de  pierre  qui  porte  l'emprein- 
te d'yeux  de  poisson. 

ICBTBYOSARCOLITHB  ,  subst.  fém.  (ikli-oçar- 
koliie),  l.  d'hist.  nat. ,  genre  de  coquilles  fossiles 
à  siphon. 

ICBTRYOSE,  subsl.  fém.  (iA(i-oK),  l.  de  mé- 
dec., dartre  farineuse  qui  alTecte  ordinairement 
le  cuir  chevelu. 

I(.HTHYO!>l>0!«OYI.B ,  lubsl.  fém.  (it/i-ocepon- 
dile)  (du  grec  i;f9:'«,  poisson,  et  ïotïouJ.oS,  ver- 
tèbre), t.  d'hist.  nal.,  vertèbre  de  poisson  pétri- 
Qèe. 

ir.nTnYOTtPOLiTBB ,  lubsl.  Km.  Voy.  ica- 

TUTOMIIIIPHES. 

♦iciiriiYPKTRF..  subst.  fém.  (iifipifra), t.  d'hist. 
nal..  es|)ère  de  gloasopétre. 

ICHTaiTE,  subsl.  mas.  Voy.  iCBTnYOLiTBX. 

ICI,  adv.  de  lieu  (ici),  en  ce  lieu-ci,  en  cet 
endroit.  Il  dilTére  de  là,  en  ce  qu'ici  désigne  le 
lieu  oii  esl  la  personne  qui  parle ,  et  M ,  un  lieu 
différent  .-  venez  ici,  allez  lit.  L'un  est  plus  près, 
l'autre  est  plus  éloigné.  I.e  premier  marque  et 
détermine  l'endroit,  le  second  esl  plus  vagu»  et 
a  besoin,  pour  être  entendu,  de  quelque  signe  de 
l'œil  ou  de  la  main.  Voy.  ç*.  —  Il  se  joint  avec 
de,  par .  jusque  :  il  est  parti  d'ici  ;  il  a  patst 
par  ici;  il  est  venu  juiqu'ici.  — Ici-bas,  adv., 
dans  ce  bas  monde.  —  Les  choses  d'ici-bas,  du 
monde,  de  la  terre. 

*lciQi'iER  ,  subst.  mas.  (icjAit!) ,  t.  de  bot., 
plante  de  la  famille  des  balsamiers. 

ICOGLAN ,  subst.  mas. (i*03ue/an),  t.  de  relal., 
page  du  grand-seigneur. 

icohantidiptyque,  adj.  fém.  {ikonantldlpe- 
like)  (du  grec  tuuM,  image,  «vti,  contre,  et  inzru- 
Xo(,  double),  t.  d'opl. ,  nom  donné  à  une  lunette 
qui  a  été  appelée  ensuite  diplaulidieune,  et  dans 
laquelle  on  voit  deux  images  du  même  objet, 
l'une  droite  et  l'autre  renversée. 

iconiQUE,  adj.  des  deux  genres  (ikonike)  (du 
grec  cuu»,  image),  t.  d'arcbéol.  :  statue  iconique, 
statue  éioée  dans  la  Grèce  à  celui  qui  avait  été 
trois  fois  vainqueur  dans  les  jeux  sacrés.  Elle 
était  mesurée  exactement  sur  la  taille  et  sur  les 
membres  du  personnage  qu'elle  représentait. 

ICOKOCI.ASHE ,  subst.  mas.  (ikonokiaceme), 
doctrine,  système  des  iconoclastes. 

ICONOCLASTE,  subsl.  mas.  (ikonoklacele)  (du 
grec  £i/wv,  image,  et  x).aûj,  je  brise),  nom  d'une 
secte  d'tiéiétiques  du  huitième  siècle  qui  brisaient 
les  images  des  saints,  et  combattaient  le  culte 
qu'on  leur  rend. 

icomOGRAPBE,  subst.  mas.  (ikonoguerafe) , 
celui  qui  s'occupe  de  Viconographie ,  de  l'élude 
des  monuments  figurés. 

ICO.\OGRAPBiE,  subsl.  fém.  ( ikonoguerafi) 
(du  grec  ecz'jjv,  image,  et  vpcow,  je  décris),  des- 
cription des  images,  des  tableaux,  des  bustes,  des 
peintures  antiques  ou  modernes. 

UONOGRAPlliQUE ,  adj.  des  deux  genres  (iko- 
noguerafike),  qui  appartient  i  Viconograpliie. 

icoKOGRAPBiQijEMEaiT,  adï.  [ikonoguerafi- 
keman),  selon  Viconograpliie. 

iconiOL.iTnE,  subst,  mu.   (ikonolàtrt)  (du 
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grec  «txiu»,  image,  et  }arpi(  ou  ia.rp>it,  servUenr. 
adorateur),  adorateur  des  images;  nom  que  lei 
iconoclastes  donnaient  aux  caibnliques. 

Ico:«OLATRtE,  subst.  fém.  (ikonolAtri)  (mém« 
élym.  que  celle  du  mot  précéd.),  culte  des  images. 

icoivoi.Atriql'e,  adj.  des  deux  genres  {jiho- 
nolâlrikc)  y  Ae  Viconolâirie. 

lco:ioi.OGiE,  subsl.  fém.  (i*oiio/ojj)  (du  grée 
cotu»,  image,  et  /o-/oi,  discours),  explication  des 
images ,  des  monuments  figurés. 

■(.o:«0i.OGiQL'E,  .idj.  des  deux  genres  (iiono- 
lojike\  qui  concerne  l'/coiio/oyie. 

ICO^OI.OGI&TE,  subst.  luas.  (ikonolnjicete), 
celui  qui  explique  les  images,  les  monnaies  anti- 
ques. 

IC03I0MAQCE,  subst.  mti.  (Ikonomake)  (ia 
grec  ftxeuv,  gén.  ««ovoî,  image,  cl  de  ^at^^'^^S 
cuinbalire,* ,  qui  combat  le  culle  des  images. 

IC0\0PBli.E  ,  subsl.  et  adj.  des  deux  genres 
(ikonofilt)  (du  grec  iixuv,  image,  et  fiÀoi,  ami), 
celui,  celle  qui  adore  ou  qui  aime  les  images. 

lto\oSTRDPiiE ,  subsl.  mas.  (ikonocelro^e) 
(du  grec  fixuv,  image,  et  irr/Afu,  je  tourne,  ja 
renverse),  instrument  d'optique  k  l'usage  des 
graveurs,  et  qui  montre  les  objets  renversés. 

KOSAÈURB,  subst.  mas.  (  iknza-édre  )  (du 
grec  tu(S7i,  vingt,  et  tiîpa,  siège,  base),  corps  so- 
lide et  régulier  qui  a  vingt  faces,  dont  la  surface 
est  composée  de  vingt  triangles  équilaléraux. 

ICOSAMDRIE,  subst.  fém.  (Ikozandrl)  (du  grée 
svtovi ,  vingt ,  et  Kv^poi ,  homme  ,  gén.  de  Kvyjp^ 
homme,  mari),  l.  de  bol.,  douzième  classe  du 
système  sexuel  de  Linnée ,  renfermant  les  planies 
dont  les  lleurs  hermaphrodites  ont  vingt  ètaml- 
nés ,  ou  un  plus  grand  nombre,  portées  sur  le 
même  calice. 

ICOSAKDRIQDE,  »dj.  des  deux  genre»  (Ikozan- 
Irike),  qui  appartient  k  Vicosandrie.  On  dit  aussi 
icosandre. 

*i(OXE,  subst.  mis.  (iAtoAce),  nom  de  secta^ 
re»  du  Japon. 
♦ICTÈRE,  subsl.  mas.  (Iktire)  (en  grec  utrepof, 
fait  de  ïjrrap,  subitement,  promptemenl  ;  ou, 
selon  d'autres  ,  de  otriS,  espèce  de  belette  aux 
yeux  jaunes);  t.  de  médec,  débordement  de  bile 
qui  cause  la   jaunisse. 

ICTfRiAS,  subsl.  fera,  {ikléri-âce),  t.  d'hist. 
nat.,  pierre  jaune,  bonne,  selon  Pline,  contre  la 
jaunisse. 

ictCrib,  anbst.  fém.  Voy.  ict£ke. 

ICTÉRie,  subsl.  ttm.(ikieii},  1.  d'hist.  ntl., 
espèce  de  merle. 

iCTÉRiQUE,  adj.  des  deux  genres  (iktirike), 
V  de  médec.i  personne  ictirique,  qui  a  la  jaunisse. 
—  Remède  ictérique,  propre  k  guérir  la  jaunisse. 
*lcr£HOCËPBAi.E,  subsl.  mas.  {ikteroci'fide) 
(du  grec  utrtpai,  jaune,  jaunisse,  et  xefotiri,  tète), 
I.  d'hist.  nat.,  sorte  de  guêpier  k  léle  jaune. 

ICTÉRODB,  adj.  fém.  {iktérode),  t.  de  médec, 
se  dit ,  selon  quelques-uns ,  de  la  fièvre  j.iune. 

ICTÉROÏDE  ,  adj.  des  deux  genres  {ikiero-ide), 
t.  de  médec;  se  dit  de  certaines  sécrétions  bi> 
lieuses. 

ICTI.VIE,  subst  fém.  (iklinl),  t.  d'hist.  nal.,  oi- 
seau de  proie  de  la  Guyane. 

ICTIS,  subst.  mas.  (iklice)  (du  grec  ixrts,  mar- 
tre, ou,  suivant  Arislote,  sorte  de  belette  ),  t. 
d'hist.  nat.,  quadru|>ède  Carnivore  de  Sardaigne, 
du  genre  de  la  martre. 

II).,  abréviation  de  idem. 
*II>A,  subst.  propre  mas.  (Ida),  montagne  de  la 
Turquie  d'Asie,  dont  la  chaîne  traverse  l'Analo- 
lie  du  nord  au  sud.  — Myth. ,  montagne  fameuse 
par  le  jugement  de  Piris.  Celle  montagne,  qui 
esl  en  Phrygie  auprès  de  l'endroit  où  était  la  ville 
de  Troie,  était  consacrée  k  Cybèle. — Il  y  a  une 
autre  montagne  de  ce  nom  dans  l'Ile  de  C'indie 
ou  de  Crète,  sur  laquelle  Jupiter  fut  élevé  par 
les  dactyles. — C'était  aussi  le  nom  d'une  fille  de 
Dardanus,  roi  des  Scythes. 

lOAi.iE,  subst.  propre  fém.  Voy.  mALUS. 

IDALlOîl,  subst.  propre  mas.  [idalion),  myth., 
ville  de  l'Ile  de  Chypre ,  consacrée  k  Vénus.  L'o- 
racle avait  ordonné  k  Chaicenor  de  bJlir  une 
ville  dans  l'endroit  d'où  il  verrait  le  soleil  se  le- 
ver :  un  de  ceux  qui  l'accompagnaient  l'ayant 
aperçu  du  pied  d'une  haute  moniagne,  on  y  l>îltil 
une  ville  qui  fui  nommée  Idalion ,  de  deux  mots 
grecs  qui  signincnt  j'ai  vu  le  soleil.  La  mon- 
tagne fut  aussi  appelée  Idalie,  Idalus,  et  même 
Idalion,  comme  la  ville. 

luAi.tis,  subsl.  propre  mas.,  ou  idaue, 
subst.  propre  fera,  (idatuce,  idali) ,  mylh. , 
montagne  dans  l'Ile  de  Chypre,  particulièrement 
consacrée  i  Vénus.  C'est  de  là  que  celle  déeSSV 
est  quelquefois  appelée  IdaUe,  Voy.  ioalioii, 
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^IDAil,  inbit.  propre  mas.  (Idâte),  mytfa.,  tii 
de  Neptune. 
iDtTiuE ,  9ub>t.  mu.  (iâatide),  t.  d'hist.  nat. 

Voy.  HroATiDE. 

lUE ,  subst.  mai.  (ide),  I.  d'hist.  nat.,  poisson 
d'eau  douce,  du  genre  des  cyprins.  —  IJAcadt- 
tnie  dit  que  c'est  aussi  un  t.  de  jeu  qu'on-  em- 
ploie dan»  le  piquet  à  écrire,  et  qui  se  dit  de 
cliaciiii  des  coups  que  l'on  joue  pour  la  décision 
d'un  part. — Au  plur.,  Toy.  idf.s. 

IDE*,  subst.  propre  fém.  (ide-a),  mytb.,  l'une 
ies  Glles  de  Danails. 

IDÉACH ,  subst.  mas.  (idé-ake),  terme  employé 
par  quelques  auteurs  comme  syuonyme  d'idée. 
—  Barbarisme  forgé  par  Raymond. 

IDÉAi,,  subsl.  mas.  (idi-at),  dans  la  langue  des 
beaui-arl9,  résullalde  plusieurs  perceptions  qu'on 
unil  dans  la  pensée  ,  mais  dont  l'assemblage 
n'existe  pa^  dans  la  nature,  ou  ne  s'y  rencontre 
que  rarement  et  passagèrement. 

IDÉAL,  K,  adj.  (idé-ale),  qui  n'est  qu'en  idée; 
cliiiiiérique  :  pouvoir  idial,  richesses  idt'ales.  — 
Beauté  idéale,  formée  par  un  assemblage  de  per- 
fections ou  surnaiurellos,  ou  dont  la  réunion  est 
Infiniment  rare. — On  ne  dit  guère (i-ffiocjid^aMJC, 
au  plur.  mas.  ;  cependant  nous  ne  Toyons  pas 
pourquoi  l'on  ne  se  servirait  pas  de  ce  plur. 

IDÉALISME,  subsl.  mas.  (idéaticeme),  t.  dog- 
matique, système  des  philosophes  qui  voient  en 
Dieu  les  idt'ej  de  toutes  choses. 

IDÉALISTE,  subst.  des  deux  genres  (ide-alice- 
tt),  partisan  de  Yidealisme.  —  L'opposé  de  ma- 
tériuliste. 

IDECHTRDM,  «nbst.  mas.  (idékirome) ,  mot 
latin  adopté  pour  désigner  tout  premier  produit 
résultant  d'une  idée.  (Raymond.) 

«IDÉE,  subsl.  fém.  (idi)  (en  grec  i(fia,  fait  de 
«iJoi,  je  vois,  je  fais;  parce  que  c'est  par  l'idée 
que  l'esprit  aperçoit  les  choses  et  les  connaît), 
notion  que  l'esprit  se  forme  de  quelque  chose  •• 
idée  claire,  distincte  ou  confuse ,  obscure,  etc.  ; 
te  faire  ou  concevoir  une  idée  de...  Racine 
Ullialie),  a  employé  idée  dans  le  sens  d'image  : 
A  deax  rol«,  en  lormant,  rem  la  même  idée. 

—  Esquisse  d'un  ouvrage  :  fen  ai  jeté  l'idée  sur 
le  papier.  —  Mémoire  :  j'en  ai  quelque  idée,  uni 
idée  confuse.  —  Vision  ;  imagination  fausse  : 
quelle  idée  avez-vous  ta  ?  En  rc  sens,  il  s'em- 
ploie plus  ordinairement  au  pluriel  :  ce  ne  sont 
que  des  idées  creuses;  se  repaître  d'idées.  — 
Fam.  :  on  n'a  pat  d'idée  de  cela,  cela  ne  s'est 
jamais  vu,  ou,  parait  bien  extraordinaire.  —  En 
parlant  de  l'Eternel,  on  se  sert  du  mot  idées 
pour  signifier  :  les  modèles  de  toutes  les  choses 
crééi's,  de  tout  ce  qui  est  dans  la  pensée  de 
Dieu  :  les  idées  de  toutes  choses  viennent  de  Pieu. 
— Idée  file,  celle  qui  nous  domine,  qui  ne  nous  quit- 
te pas. — IDÉE,   PEMSÉE,  lMAGIMAT10î(.(Syil.)  L'idée 

représente  l'objet  ;  la  pensée  le  considère  ;  l'ima- 
ginaiion  le  forme.  La  première  peint  ;  la  seconde 
exprime;  la  troisième  séduit.  —  On  est  sftr  de 
plaire  dans  la  société  quand  on  a  des  idées  justes, 
des  pensées  fines ,  et  des  imaginations  brillan- 
tes. —  On  ne  s'entend  pas  dans  la  plupart  des 
contestations,  faute  de  simplifier  les  idées;  on 
reproche  aux  Anglais  de  trop  creuser  les  peintes; 
on  accuse  les  femmes  de  prendre  souvent  le» 
imaginations  pour  des  réalités. 

H>ÉE!I ,  adj.  mas. ,  au  lém.  idée!«!<e  [idé-ein, 
ine),  du  mont  Ida.  — Subsl.  propre  mas., 
m>th.,  surnom  de  Jupiter,  parce  qu'il  avait  été 
nourri  et  élevé  sur  le  mont  Ida.  l,e»  dactyles  ou 

corylianles  éuienl  aussi  surnommés  idéens.  

Au  lém.,  surnom  de  Cybèle. 

IDÉK,  E,  part.  pass.  de  idéer. 

IDÉKR,  V.  act.  (tdé-é),  connaître  métaphysl- 
quement  un  être  abstrait.  (De  Bonald.) 

IDEM,  sorte  d'adv.  (idéme),  mot  latin  qui  signi- 
fie, le  même.  On  l'emploie  pour  éviter  de  répéter 
ce  qui  vient  d'être  dit  ou  écrit. 

lUÉMiSTE,  subst.  mas.  et  adj.  de»  deux  gen- 
res (idémicelc):  docteurs  irf^mwlcj,  ceux  qui  dans 
les  assemblées  se  contentaient  d'opiner  du  bon- 
net, et  de  dire  idem  cum,  sans  en  apporter  de 
raison».  Style  critique  et  plaisant. 

lUESTiFiCATiont,  subst.  fém.  (idanlifikâclon), 
action  d'identifier.  Mot  utile  ,  mais  faussemeût 
attribué  i  Bniste  par  Raymond. 

1DE\T!FIÉ,  E,  part.  pass.  de  identifier. 

iDElTiriER,  V.  act.  (idantifié)  (du  lat.  idem. 
le  même,  et  facere,  faire),  comprendre  deux 
choses  sous  une  même  idée,    n'en  faire  qu'une. 

—  j'iDF.^TiFiER,  V.  pron.,  confondre  son  exis- 
"■n':v  j\cc  celle  d'un  antre. 
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IDEKTfQCE,  ad],  des  dnox  geOTe>(idantike), 
(du  lat.  idem ,  le  même],  qui  est  le  même  ,  qui 
est  compris  dans  une  même  idée.  —  T.  d'algè- 
bre ,  équation  identique,  celle  dont  les  deux  mem- 
bres sont  le»  mêmes ,  et  contiennent  les  mêmes 
quantités  sous  la  même  forme  ou  sous  des  formes 
différentes. 

iDEmTiQVEMENT,  «dv.  (Idantiktman),  d'une 
manière  identique. 
♦IDENTITÉ,  subsl.  fém.  (idantité)  (du  lat.  idem, 
le  même),  qui  t'ait  que  deux  ou  plusieurs  choses 
n'en  font  qu'une. —  Identité  d'un  individu,  certi- 
tude qu'il  est  bien  ce  qu'on  croit,  ou  ce  qu'il  dit 
qu'il  est. 

«iDÊOGiiAPHiQi'E,adj.des  deux  genres  (id^-o- 
5«era/î/Le),qui  exprime  une  idée,  l'égalité ,  le  ni- 
veau :  signe  idéographique. 

IDÉOLOGIE ,  subst.  fém.  {idé-oloji)  (du  grec 
cJï«,  idée,  et  /o-/oS ,  discours),  science  des  idées, 
ou ,  dans  une  acception  plus  étendue  et  plus 
usitée,  science  des  facultés  intellectuelles  de 
l'homme. 

IDÉOLOGIQUE,  adj. des  deux  genres  [idé-olo- 
jike),  qui  appartient  à  l'idt'o/o^ie, 
«IDÉOLOGUE,  subst.  mas.  {idé-ologue) ,  celui 
qui  s'occupe  à'idéolotjle. 
♦ides,  subst.  fcm.  plur.  (irfe)  (du  latin  idns, 
idimm,  dérivé  de  l'ancien  toscan  idiiare,  diviser; 
parce  que  les  ides  partageaient  le  mois  i  peu  près 
par  la  moitié),  dans  le  calendrier  des  anciens  Ro- 
mains, le  quinzième  jour  de  mars,  de  luai ,  de 
juillet  et  d'octobre ,  et  le  treizième  des  autres 
moi».  Les  ides  et  les  jours  suivants  formaient  la 
troisième  et  dernière  division  du  mois. 
♦IDÉU»,  subst.  propre  mas.  (idé-uce'},  mytb., 
fils  de  Theslius,  fut  tué  par  son  neveu  Méléagre, 
pour  avoir  voulu  arracher  à  Alalanle  les  dépouil- 
les du  sanglier  de  Calydon. 

IDIE ,  subst.  fém.  (Idi),  I.  d'hist.  nat.,  genre 

établi    sur  un  amphibie  de  la    mer  d'Islande. 

Espèce  de  polypier  de  la  Nouvelle-Hollande. 
«lOlOr.RASE,  subsl.  fém.  {idi-okrâte)  (du  grec 
iJnî,  propre,  parlicufier,  et  xpa^ni,  tempéra- 
ment, dérivé  de  ysaawuui,  mêler,  tempérer),  t. 
de  phys.,  disposition  ou  tempérament  propre 
d'une  chose,  d'un  individu. 

IDIO-ÉLECTRIQUE,  adj.  de»  deux  genres  [idi- 
o-Mklrike)  (du  grec  iSiyi,  propre,  parliculier ,  et 
riiexTpov ,  ambre  ;  d  qui  la  vertu  électrique  est 
propre,  comme  à  l'ambre),  t.  de  physique  ;  se  dit 
des  substances  que  le  frottement  seul  rend  élec- 
triques,  par  opposition  aux  substances  étectrita- 
blct  par  con>municalion. 
IDIOGRAI'HE,  subst.  ma».  'Voy.  AUTOCRAPnE. 
IDIOCTKE,  adj.  des  deux  genre»  (  fdi-o;iHe  ) 
(du  grec  liid,  propre,  particulier,  séparé,  et  yuyri, 
femme),  t.  de  bol. ,  se  dit  des  èlamines  séparée» 
du  pistil  ou  organe  femelle  de  la  lleur. 

idiolAtre  ,  subst.  de»  deux  genres  (Idl-olA- 
tre)  (du  grec  iJnî,  propre,  particulier,  et  yar/iis 
ou  /ar/s/iî,  serviteur,  adorateur) ,  fanatique  de 
soi-même  ;  qui  n'aime  que  soi-même. 

IDIOlAtrie  ,  subsl.  fém.  {idiolâlrl),  idolâtrie 
de  soi-même;  égoisme  converti  en  religion. 

idioi.Atrique,  adj.  des  deux  genres  (idl-olâ- 
Irike),  qui  appartient  ï  Yidiolùtrie. 
«IDIOME,  subst.  mas.  (irfi-éme)  (du  grec  iSiofia., 
propriété,  dérivé  de  tJte;?,  propre,  particulier; 
manière  propre  ou  particulière  de  parler  une  mê- 
me langue),  langue  propre  i  une  nation. — Par 
extension,  langage  d-'une  partie  d'une  nation  : 
l'idiome  provençal,  gascon,  etc. 

IDIOMËI.E  ,  subst.  ma»,  {idi-oméle)  (du  grec 
iifwî,  propre,  particulier,  et  /«fcs, chant),  verset 
grec, récité  sur  un  ton  grave,  et  qui  n'est  pas  tiré 
de  l'Ecriture. 

idiomorphe,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (idiomorfe)  (du  grec  i^ioî,  propre ,  et 
y-opfri,  forme),  t.  d'hist.  nal.,  fossile  qui  appartient 
tanl  au  règne  animal  qu'au  règne  végétal. 

IDIOPATHIE,  subst.  fém.  {idi-opaii)  (du  grec 
liiof,  propre,  et  TmOoi,  affection,  maladie),  t.  de 
médec,  maladie  propre  Â  quelque  partie  du  corps. 
—  En  morale ,  inclination  particulière  pour  une 
chose. 

IDIOPATHIOT'E,  adj.  de»  deux  genres  {idi-opa- 
like),  qui  appartient  à  Yidinpathie. 

IDIOPROXL^'E,  subst.  mas.  [idi-oprokcéne) 
(du  grec  toisî,  propre  ,  et  -KpoUioi  ,  hôte)  ;  on 
appelait  ainsi,  chez  le»  Athéniens,  celui  qui  rece- 
vait et  traitait  un  étranger  i  se»  frai». 

IDIOSV»<;rase  ,  subst.  fém.  (idi-oceiH/iirdïe) 
(du  grec  loioî,  propre,  mn,  avec,  et  xpa/nS,  mé- 
lange, tempérament),  l.  de  médec,  tempéra- 
ment exclusivement  propre  à  un  individu.  —  On 
a  dit  aussi  idiotyncratle. 
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'  IBIOSYKCnASIQDE ,  adj.  de»  deut  genres  (frfi- 
oeeinkrâiike),  t.  de  médec,  qui  appartient  i  l'i- 
diosyncrase. 

«IDIOT,  E,  »ub»t.  et  adj.  (Uid,  diote)  (en  grée 
«iiuTi75,  homme  privé,  qui  n'eit  point  en  charge, 
ignorant;  dérivé  de  cJioS,  propre,  particulier - 
litléralement ,  homme  qui  n'est  propre  d  aucun 
emploi);  il  se  dit  de  celui  qui,  par  un  défaut  na- 
turel dans  les  organes  qui  servent  aux  opérations 
de  l'entendement,  est  incapable  de  combiner  une 

idée  :  «Il  homme  idiot,  une  femme  idiote. Subst.  r 

c'est  un  idiot,  un  pauvre  idiot,  une  pauvre 
idiote.  —  iBiOT ,  imbécille,  stupide.  (  Stjn.  ) 
Un  idiot  n'est  ni  un  stupide,  ni  un  imbécille  : 
la  différence  de  Vidiol  et  de  l'imbécille  consisté 
en  ce  qu'on  naît  idiot,  et  qu'on  devient  imbé- 
cille. Le  stupide  pêche  par  défaut  de  sentiment. 

IDIOTISME,  subst.  mas.  (idi-oticeme)  (du  grec 
liioi,  propre,  particulier),  manière  de  parler  par- 
ticulière i  une  langue.  —  En  médec,  sorte  de 
manie  ou  d'imbécillité  qui  prive  des  faculté»  de 
l'entendement,  qui  rend  idiof.  (Du  grec  lAeuTijS, 
idiot.) 

IDIOTROPHE,  subst.  des  deux  genres  (idiofco- 
fe)  (Au  grec  lo'ioî,  propre,  elrpofvj,  nourriture), 
t.  d'hist.  nal.,  se  dit  des  animaux  qui  mangent  des 
aliments  provenant  de»  êtres  de  leur  propre 
cliisse. 

IDIOTROPHIE,  subst.  fém.  (idiolrofi),  I.  da 
médec,  conslitution  propre  à  chaque  individu, 

IDIOTROPHIQUE,  adj.  des  deux  genres  (idio/co- 
/ike),  t.  de  médec,  qui  appartient  i  l'idiotrophle. 

IDMON  ,   subst.  propre  mas.  (idemon) ,  myth. 
fameux  devin  qui  fil  partie  de  l'cspéditinn  desAr- 
gonaules;  il  était  fils  d'Apollon  cl  d'Astérie. 

IDOCRASE  ,  subst.  fém.  (idokrâzé)  (du  grec 
tir?(3S,  forme,  figure ,  et  x^ktiî,  mélange  ;  forme 
mélangée),  t.  d'hist.  nat.,  espèce  de  pierre  dont 
les  rrystaux  ont  plusieurs  analogies  avec  ceux  de 
différents  minéraux. 

IDOi:VE,  adj.  des  deux  genres  (idoine)  (en  iaK 
WoHcHj.dérivédugreccifioS,  propre),  propreà.,.. 
Il  est  vieux,  et  ne  se  dit  plus  qu'au  palais, 

IDOLATRE,  subst.  el  adj.  des  deux  genres  (ido- 
lâtre) (en  grec  ciSaXo)a.rpr,';,  formé  de  CiiuXev, 
idole,  el  IxToti,  serviteur,  adorateur),  qui  adore 
les  idoles. —  Fig.,  qui  aime  avec  excès  :  il  est  ido- 
lâtre de  ses  pensées,  if  y  est  trop  attaché. 

IDOLÂTRÉ  ,  E  ,  pari.  pass.  de  idolâtrer,  et 
adj. 

idolAtréMent  ,  adv.  (  idolàtrémwi  ) ,  avee 
idolâtrie. 

IDOLATRER,  T.  act.  (l'Àcadémle  le  fait  aussi 
neul.)  (idolâtré),  adorer  le»  idoles.  —  Au  fig., 
aimer  avec  trop  de  passion.  —  .«'idolXtrer  ,  y, 
pron.,    être   idolâtre  de  soi-même. 

IDOLATRIE,  subst.  fém.  0dolâtri)  (du  grée 
tiiaiclai.rpM,  formé  de  jio'jjAou,  idole,  et  Xarpem, 
culte,  adoration,  servitude,  dérivé  de  Jar/sts,  ser- 
viteur, adorateur),  culte  divin  qu'on  rend  h  la 
créature,  i  une  fausse  divinité. —  Au  fig.,  amour 
excessif:  aimer  jusqu'à  l'idolâtrie, 

idolAtkique,  adj.  des  deux  genres  {idolAtrl- 
ke),  qui  appartient  Â  ['idolâtrie. 

«IDOLE,  subsl.  fém.  (ido/e)(en  grec  tiSuXo^,  fait 
de  îi(fc«,  forme,  figure),  statue  représentant  une 

fausse  divinilé  exposée  à  l'adoration. Fig.    i« 

avec  la  prép.  de,  objel  d'une  passion  extrême  : 
il  fait  son  idole  de  son  argent  ;  2«  sans  régi- 
me, btlle  personne  qui  n'est  point  animée.  En  ce 
sens  il  est  familier. — On  dit  aussi  d'une  personne 
stupide,  que  c^est  une  idole,  une  vraie  idole;  et. 
d'un  homme  qui  se  lient  à  ne  rien  faire,  qu'il  se- 
llent là  comme  une  idole.— T.  d'hist.  nat.,  idole 
des  nègres,  espèce  de  boa,  adoré  par  quelque* 
peuplades  nègres  — Idole  des  Maures,  espèce  da 
poisson  que  les  Maures  ont  en  grande  vénération. 

IDOLÉO!»,  subst.  mas.  (idolé-on),  mylh.,  lem- 
pie  consacré  chei  les  anciens  au  culte  des  idoles. 

IDOI.IOIV,  adj.  mas.  (ido/i-on),  surnom  donné  â 
Julien  pour  avoir  rétabli  le  culte  des  idoles. 

IDOLOMAWE  ,  subst.  des  deux  genres  (idolo- 
mane),  celui,  celle  qui  n'adore  que  de»  idoles  ou 
des  images. 

iDOLOHAmiE,  subsl.  fém.  (idolomani),  habi- 
tude superstitieuse  de  n'adorer  que  de»  idoles  ou 
des  images. 

IDOI.OPÉR,  subst.  fém.  (idolopg),  t.  de  rhét., 
figure  par  laquelle  on  fait  parler  les  morts. 
♦IDOI.OTHYTE,  subst.  ma»,  (ihlolite)  (du  grec 
ecJM>o»,  idole,  et  tfi/w,  je  sacrifie),  offrande  fait» 
aux  idoles. 

•^iDOMÉjrÉE,  subst.  propre  mas.  (idomèné) , 
mytb.,  pelit-nis  de  Minos,  et  roi  de  Crète  ;  était 
au  siège  de  Troie,  aprèi  lequel,  s'étant  mi»  en  mer 
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pour  t'en  relournêr  dans  »on  rojaumf ,  ilOtvœu, 
pendant  une  Icmpéle  ,  de  sacriner  la  première 
chosr  qui  se  présenterait  i  lui,  s'il  en  échappait. 
Ce  prince  »e  repentit  bientôt  d'avoir  fait  un  tel 
ïœu;  car  il  rencontra  son  fils  dés  qu'il  arriva  i 
erre,  et  le  sacrifia;  ce  qui  fut  cause  d'une  peste 
ti  crupjle,  que  ses  sujets  indi{més  le  chassèrent. 
Il  alla  fonder  un  nouvel  empire  dans  la  Calabre, 
et  rendit  son  peuple  heureux. 

IDOTÉR,  subst.  fém.  (idole),  myth.,  l'une  des 
Biles  de  l'r<Blus,  roi  d'Argos. 

IDOJIÉITB,  subst.  fém.  (idoné-ilé),  aptitude 
t....  Vieux;  on  ne  s'en  sert  qu'au  palais. 

II>0TÊES,  subst.  réni.  plur.  (idoti),  t.  d'hist. 
liât.,  genre  de  crustacés. 

♦IDOTIIKE  ou  EIUOTHÉE,  subst.  propre  fém. 
(idou),  Qllcde  Protée.  Elle  enseigna  à  Ménélas 
le  moyen  d'obliger  son  père  de  lui  découvrir  ce 
qui  devait  lui  arriver.  Ce  fut  aussi  le  nom  d'une 
des  nymphes  qui  prirent  soin  de  l'enfance  de  Ju- 
piter. 

lUSL'MO,  subst.  propre  mas.  (ide;umo),m;lb., 
l'une  des  divinités  des  Japonais. 

IDULIES,  subst.  fém.  pi.  (idiilie),  tacriflcei  i 
Jupiter,  qui  se  faisaient  aux  ides  de  chaque  mois. 
*lULMÉEii,  subit,  et  adj.   mas.,  au  fém.  IDV- 
MCES^E  idume-et'i,  ine',  d'idumfe, 

iui'Mée:\.xe,  subit,  et  adj.  fém.  V.  iDtiHfEii. 

IDYA  ou  IPSÉA,  subst.  propre  fém.  (idia,  ipe- 
ct-a),  roylh.,  fille  do  l'Océan  etdeTéthys,  femme 
d'Kéiés ,  roi  de  la  Colchidc,  et  mère  de  Médée. 

*Il))ll.l.E,  subst.  fém.  (idile)  (en  t,XKuSjJ,)tov, 
diminutif  de  nèoi,  image,  représentation;  parce 
que  le  propre  de  l'idylle  est  de  peindre  des  ob- 
jets ou  des  scènes  champêtres) ,  petit  poème  dont 
le  sujet  est  pastoral  ou  amoureux,  qui  tient  de 
la  nature  de  l'cglogue. 

IÉ>4,  subst.  propre  fém.  CMna),  ville  du  grand, 
duché  de  Saxe-Weimar,  célèbre  par  son  univer- 
(ité  et  plus  encore  par  la  victoire  qu'y  remportè- 
rent les  armées  françaises  en  luoo. 

lÉiriTE  ou  JéNiTE,  subst.  fém.  (i-^nile),  t.  de 
miner.,  substance  regardée  par  les  uns  comme 
une  pierre,  et  par  les  autres  comme  une  espèce 
particulière  du  genre  fer. 

lÉTCS,  subst.  mas.  plur.  {i-ile),  anpien  peuple 
de  l'une  des  Sporades,  dans  la  mer  Egée. 

lEUSE  ,  subst.  fém.  {i-euze) ,  I.  de  bot.,  espèce 
de  chêne.  Voy.  yf.usk. 

IF,  subst.  mas.  (ife)  (àa  gallois  iw.  qui  a  le 
même  sens.  Iliiet.)  ,  t.  de  bot.,  arbre  toujours 
rert,  de  médiocre  grandeur,  à  ileurs  amenlacécs, 
connu  jadis  par  les  formes  bizarres  que  lui  faisait 
prendre  dans  les  parterres  la  facilita  qu'il  a  de 
soiilTrir  la  taille  sans  inconvénient. — Échafaudage 
en  bois ,  de  forme  triangulaire,  et  qui  porte  des 
lampions. — Coquille  du  genre  cérite. 

ii'iRiJi,  subst.  mas.  (ifurein),  myth.,  enfer 
des  Gaulois. 

IGASURATE,  subst.  mas.  (  iguazurale) ,  t.  de 
chim.,  combinaison  do  l'acide  igasurigtie  avec 
une  base  quelconque. 

IGASI'RIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  {(iguazu- 
rllie) ,  t.  de  chim.,  se  dit  d'un  acide  trouvé  dans 
certains  végétaux. 

iGDis,  subst.  fera,  (igiicdice),  sorte  do  danse 
bizarre  des  anciens. 

nGMAHe,  subst.  mas.(t$u«name),l.  de  bot.,  plante 
monocotytédonée,  de  la  famille  des  asparaginées, 

IGKARG,  subst. et  adj.  des  deux  genres (ii/i/ia- 
re)  (en  latin  ignarus,  formé  de  i»  privatif, 
et  de  cjnarus,  qui  sait),  ignorant.  II  ne  se  dit  que 
des  personnes. 

IGKATIE,  subst.  réna.  [ignlaci),  t.  de  bot., 
«rbre  do  l'Inde,  i  rameaux  grimpants,  et  dont 
la  semence  a  été  introduite  en  médecine  par  les 
jésuites  sous  le  nom  de  (éves  de  Saint-Ignace. 

IGKÉ,  E,  adj.  [igueni)  (en  latin  igneus ,  fait 
de  Ignis,  feu)  ;  on  écrivait  autrefois  ignée  pour 
les  deux  genres. — T.  didactique,  qui  est  de  feu, 
de  la  nature  du  feu. 

ic>éolOGIE,  subst.  fém.  (Jguené-oloji)  fdu  la- 
tin ignis,  feu,  et  du  grec  >xr/oi,  discours),  traité 
»ur  le  feu. 

IG9IÉ0I.0GIQI'E,  adj.  des  deux  genres  (iguené- 
olojike) ,  qui  appartient  i  Vignéûlogie. 

IGStOhOGVE,  subst.  mas.  {igtUné-ologue) , 
celui  qui  s'occupe  d'iyniologie. 

îCltsscE^T,B,iLil.(igueniceçan,çante),igné, 
stn  feu,  embrasé. 

IGNICOLE,  subst.  et  adj.desdeuxgenres(j9ue- 
ij!ii*o/c)  (dn  latin  ignis,  feu,  et  colère,  idorer),  qui 
adore  le  feu. 

IGSirÈKS,  adj.  des  deiu  genres  {iguenifire) 


IGN 

(da  latin  IgnU,  feu,  et  ferre,  porter),  qui  trans- 
met le  fou. 

IGNICÉXA  ,  subst.  propre  mas.  {iguenijéna), 
myth.,  mot  latin  qui  signifie  engendré  par  le  feu, 
surnom  de  Bacchus,  tiré  d'une  circonstance  de  sa 
naissance. 

IG!«IP0TE%'$,  adj.  propre  mas.  {iguenipolein- 
ce),  myth.,  mot  latin  qui  signifie  maître  du  feu, 
surnom  de  Vulcain. 

IGKISPICIE,  subst.  fém.  [iguenicepici),  divina- 
tion par  le  moyen  du  feu. 

■CKispiciEN  ,  adj.  mas.,  au  fém.  ICIISPI- 
ciExitE ,  {igiienicepiciein  ,  ciine),  qui  appartient 
à  i'igni.^icie. 

iGNisi'lciEJtKE,  adj.  fém.  Voy.  ig:<ispicien. 

icNiTioar ,  subst.  fera,  (iguenicion)  (du  latin 
ignis,  feu) ,  I.  de  chimie,  état  d'un  métal  rougi 
au  fendes  corps  en  combustion. 

IGWIVOME,  adj.  des  deux  genres  {iguenivome) 
(du  latin  ignis ,  feu,  et  lomere,  vomir),  volcani- 
que, qui  t'omil  le  feu. 

*IGN|V0BE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres  (igue- 
nirore)  (du  latin  ignis,  feu,  et  vorare,  dévorer), 
qui  prétend  avaler  du  feu. 

viG.'«OBii.lTÉ ,  subst.  rèm.  (igiùobilite) ,  qualité 
de  ce  qui  est  ignoble. 

*IGK0R|.E,  adj.  des  deux  genres  ('i!7"'oi'e)  (en 
latin  ignobilis,  formé  de  in ,  non ,  et  nobilis ,  no- 
ble), bas,  vil,  qui  sent  l'homme  de  basse  extrac- 
tion. Il  se  dit  de  l'air,  des  manières,  des  senti- 
ments, du  discours  et  du  style.  L'air  est  ignoble, 
lorsqu'au  premier  aspect  d'un  homme  qui  se  pré- 
sente à  nous,  nous  sommes  tentés  de  le  reléguer 
dans  quelque  condition  abjecte  de  la  société.  — 
Les  manières  sont  ignobles,  lorsqu'elles  décèlent 
un  intérêt  sordide. — Les  sentiments  sont  ignobles, 
lorsqu'on  remarque  que  la  vérité,  la  justice  et  la 
vertu  y  sont  blessées ,  par  la  préférence  accordée 
sur  elles  i  tout  autre  objet.  —  Dana  la  conversa- 
tion ,  le  ton  est  ignoble;  dans  les  écrits,  le  style 
est  ignoble,  lorsque  les  expressions.  Ira  compa- 
raisons, les  idées  sont  empruntées  d'objets  vils  et 
populaires.  —  On  dit  en  termes  de  peinture:  des 
airs  de  Ule  ignobles. 

iGXOUi.EJUE.\T  ,  adv.  (jLgnioblentan)  ,  d'une 
manière  ignoble. 

IG9I0MIKIE,  subst.  fém.  (igniomini)  (en  lat. 
ignominia,  formé  de  in  ,  particule  négative,  et 
nomen ,  nom,  renommée),  infamie,  grand  dés- 
honneur. Voy.  INFAMIE. 

iG^OHisiiEi'SE,  adj.  fém.  Voy.  ignouinieux. 

insiOHiMiEUSEHESiT ,  adv.  (  igniominieuze- 
man),  avec  ignominie. 

iG!i0.viii>iiFDX,  adj.  mas.;  au  fém.  IGXOHI- 
KIEVSE  (igtiiominieu,  nieuze)  (en  lat.  ignominio- 
sus),  plein  à'ignominie. 

iGKORAHMEmT,  adv.  (  t^nioraman)  (du  latin 
ignoranter),  avec  ignorance. 

IGNORANCE,  subst.  fém.  {igniorance)  (en  latin 
ignoranlia),  défaut  de  connaissance,  manque  de 
savoir. —  Vn  livre  plein  d'ignorances  grossières, 
plein  de  fautes  qui  marquent  une  ignorance  gros- 
sière. —  Prétendre  cause  d'ignorance,  s'excuser 
sur  son  ignorance  ;  prétendre  ignorer  une  chose, 
en  faire  le  semblant. 

IGSORANT,  E,  subsl.  et  adj.  (ignioran,  runte) 
(en  lat.  ignorons,  ignarus,  formé  de  la  particule 
négative  in,  et  ynarus,  qui  sait),  celui,  cille  qui 
est  .sans  lettres ,  sans  étude,  qui  n'a  pointde  savoir. 
—  Celui  qui  n'est  pas  instruit  de  certaines  cho- 
ses, qui  les  ignore;  Boilcau  (épitre  V)  a  dit  en 
ce  dernier  sens  : 

Half  sans  cesse  ignorants  de  nos  propres  bMoIns. 
Cette  préposition  de  ne  s'emploie  après  ignorant 
que  dans  le  style  fam. — taire  l'ignorant,  feindre 
A'ignorer  une  chose. — ttre,  se  montrer  ignorant 
comme  l'enfant  qui  vient  de  naître,  ne  rien  sa- 
voir, ne  savoir  absolument  rien  de  ce  qu'on  de- 
vrait savoir. 

IG.VORAKTIFIANT,  E,  adj.  (  igniorantifian, 
fiante),  qui  rend  ignorant.  (Molière.) 

IGIMORANTIFIÉ,  E,  adj.  {ignioraniifii) ,  rendu 
ignorant.  (Molière.) 

iGMORAiHTin  ,  subsl.  et  adj.  mas.  (tgnioran- 
tein),  ignare. — Membre  d'une  confrérie  chargée 
d'enseigner  les  premiers  éléments  de  l'instruction 
aux  enfants  pauvres,  et  qui  fait  elle-même  profes- 
sion de  ne  pas  posséder  de  plus  grandes  connais- 
sances.— Ironiquement,  ennemi  des  lumières. 

IC!«0RA<VTI!>HE,  subsl.  mas.  (ignioranliceme], 
système ,  opiuion  des  partisans  de  f  ignorance  des 
peuples. 

icmORANTissiME,  adj .  des  deux  genres  (ignio- 
ranticime),  tTèi-ignorant. 

iGKORé,  E,  part,  pass,  de  ignorer. 
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IGNORER,  v.act.  {ignioré)  (en  lalin  Ignorare, 
fait  dans  le  même  sens  que  ignarus  ,  lequel  est 
forme  de  in,  et  degnarus,,  ne  savoir  pas. — l'am. 
et  neut.,  il  n'ignore  de  rien,  il  sait  tout. —  Igno-i 
rer  les  hommes,  ne  pas  les  connaître. — Ne  point 
pratiquer  une  chose  :  ignorer  le  mensonge.  — 
l'iGMoRER,  V.  pron. ,  ne  pas  se  connaître. 

IGRUSINE,  subst.  fém.  (  igueruzine  )  ,  t.  da 
chim.,  principe  extrait  de  l'essence  de  térében- 
thine. 

iguah,  sabst.  mas.  (  igu-an  ),  I.  d'hist.  na(., 
espère  de  reptile,  sorte  de  lézard  à  crête  et  i  goi- 
tre. Voy.  ICCANE. 

*IGUANE,  subst.  fém.  (igu-ane),  t.  d'hist.  nat., 
famille  de  reptiles  de  l'ordre  des  sauriens. 

ICUANOlOE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res {igu-ano-ide),  t.  d'hist.  nat.,  nom  donné  auK 
reptiles  du  genre  iguane. 
*iiiRAM  ,  subst.  mas.  (irome) ,  vilement  obligé 
des  pèlerins  qui  vont  à  la  Mecque. 

UAR,  subst.  mas.  (i;ar),  mois  des  Hébreux  qui 
correspond  à  notre  mois  de  mai. 

IKII.(  K,  subsl.  mas.  (ikiteke),  monnaie  turque 
de  40  paras. 

II,,  pronom  personnel  mas.  dont  le  fém.  esteUe 
(tle).  Il  se  met  devant  les  troisièmes  personnes  dci 
verbes.  { Uu  latin  ille.  )  Au  pluriel  ,  ils  et 
elles  :  il  fait,  elle  dit,  ils  ou  elles  courent,  etc. 
Ce  pronom  se  met  immédiatement  devant  la 
verbe,  sans  soulTrir  rien  entre  deux,  si  ce  n'est 
des  particules  et  des  pronoms  personnels;  com- 
me :  il  nous  dit ,  il  /  /i  parle,  il  ne  veut  pas,  etc. 
Il  se  met  aussi  immédiatement  après  le  verbe 
dans  les  interrogations  :  que  fait-il?  oit  snnt-its? 
ou  qu'a-l-il  dit  ?  qu'a-l-U  fait  ?  aime-l  il }  aussi 
furent-ils  sages  ;  aussi  est-il  vnii ,  etc.  On  le 
place  aussi  devant  les  verbes  unipersonnels,  et 
alors  il  n'est  point  relatif.  ;/  faut  que. ..-,11  est 
besoin  de...;  il  pleut.,.;  il  neige:  il  tonne  ;  il  y  a 
des  hommes.  —  Il  est,  il  y  a.  Ces  deux  expres- 
sions, qui  sont  souvent  employées  l'une  pour  l'au- 
tre, oUrenl  cependant  quelque  différence  :  il  est , 
semble  exprimer  quelque  chose  de  plus  général  ; 
et  il  y  a  ,  quelque  chose  de   plus  particiiliir,  de 

plus  applicable  i  une  circonstance  particulière. 

/  de  si  se  retranche  devant  il ,  et  on  le  remi)lac8 
par  une  apostrophe  :  s'il  arrive,  s'il  vient,  et  non 
pas  si  il  arrive,  si  il  vient  ;  devant  elle,  i  do  li  no 
se  retranche  pas.  Voy.  au  mot  cela. 
«ii.aIiie  ou  i.AÎfRE  et  pnWB^.E,  subst.  propre 
fém.  (  ila-ire,  la-ire,  fi'be  ) ,  myth.,  filles  de  I.eu- 
cippus,  et  prêtresses,  la  première  de  Diane  ,  et 
l'autre  de  Minerve.  Castor  et  Pollui  les  enleva 
rent. 
^II.DEPIIONSE  (saint-),  subst.  propre  mas.  (cein. 
liledcfonce),  ville  d'Espagne,  résidence  fréquente 
de  la  cour  et  du  gouvernement  du  royaume  :  le 
cabinet  de  Sainl-lldephon^r,  se  dit  en  style  poli- 
tique pour  signifier  :  le  gouvernement  espagnol, 
comme  on  dit  le  cabinet  des  Tuileries  pour  signi . 
fier  le  gouvernement  français. 
♦il.E,  subst.  fém.  (ile)  (en  latin  inm/a),  espace 
de  terre  entouré  d'eau  de  tous  c6tés. — Faire  un 
voyage  aux  îles,  se  dit  des  Iles  qui  forment  l'ar- 
chipel du  Mexique. 

ii,E-DE-FR4!«r,E,  subst.  propre  fém.  [ilede- 
france),  ancienne  province  de  France,  qui  se 
trouve  comprise  aujourd'hui  ((ans  les  départe- 
ments de  la  Seine,  de  Seine-el-Oise,  de  Seine- 
et-Marne,  et  de  l'Oise.  Voy.  îles  ,  subsl.  nas. 
plur. 
*ll.Ef,ll,  subst.  mas.  (ilék),  nom  donné  par  Pa- 
racelse  à  la  matière  organique  de  toutes  choses. 

II.KITE,  subst.  fém.  {ili-ite),  t.  de  médec.,  in- 
flammation de  l'ileum. 

ii.Éo-<.M'Si'i.o-TRor.iiArïTiii,adj.mas.  {ile-O' 
kapeçulotrochanlein),  t.  d'anat.,  se  dit  d'un  mus- 
cle qui  va  de  l'épine  inférieure  de  l'os  des  iles  à  la 
capsule  de  la  tète  du  fémur  et  au  petit  Irochan- 
ter. 

iLËO-coeCAL,  E,  adj.  (ik'-oCL'kal),  t.  d'anal., 
qui  appartient  i  l'intestin  i7e«m  et  au  cœcum. 

ll.ÉO-tdl.IQUE,  subst.  fém.  el  adj.  des  deux 
genres  (Jlf-okolike),  t.  d'anal.,  qui  a  rapport  aux 
inleslina  iléon  et  célon.  On  a  .ippclo  ancre  ilèo- 
cùUque ,  la  colique  droite  inférieure,  division  da 
la  mésentériquc  supérieure,  ou  cœcale. 

II.ÉO-DICLIDITE ,  subst.  fém.  (ile-odiklidite), 
t.  de  médec.,  infiammalion  de  l'ileum  el  de  la 
valvulve  cœcale. 

II.ÉOGRAPHE,  subst.  mas.  {ili-oguerafe),  I. 
d'anal. ,  celui  qui  s'occupe  particulièrement  de 
l'histoire  des  intestins. 

ii.ÉOGRAPHiE,  subsl.  fém.  (i/^-Offuerû/S),  de- 
scription des  inleslinsj  traité  des  intestins. 
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ILf  OGRAPUIQUE,  adj.  des  deux  genrei  {lU-O' 
gucrapke),  qui  appartient  à  l'iUographie. 
ILÉO-LOMBIIRE,  subsl.  el  adj.  [iU-olonbire). 

Voy.  ILIO-LOMBAIRE. 

ILÉOLOGIE,  subst.  fém.  [ilé-oloji]  (du  grec 
ciUcj,  intestin,  et  /.s;/;;,  discours,  traité),traité  des 
intestins. 

ILÉOLOCIQI'E,  adj.  des  deux  genres  (i/^-o/oji- 
ke),  qui  appartient  à  Viltologie. 

ILÊOI.OGI'E,  subst.  mas.  (ilé-ologue),  celui  qui 
l'occupe  spécialement  des   intestins.  Yoy.  ilêo- 

SIUPIIE. 

ILÉOK.  Voy.  ILEOM. 

ILÉOSE,  subst.  rém.  {itê-oze),  I.  de médec.,  af- 
fection morbide  de  l'intestin  iléon. 

iLÉosiE,  subst.  fém.  {Ue-ozi),  t.  de  médec.  , 
colique  violente. 

ILERGÈTE,  subst.  propre  mas.  (iUrejite), 
peuple  qui  habile  le  centre  de  la  Catalogne  en 
iCspagne. 

ILES,  subst.  mas.  plur.  [ile)  fen  latin  ilia),  t. 
d'anal.,  les  flancs. — Os  des  iles ,  os  larges  et  plats, 
•itués  aux  parties  latérales  du  bassin. 

II-EUM  ou  ILÉON,  subst.  el  adj.  mas.  {ile-ome) 
(en  grec  îi/ssv ,  formé  du  verbe  tiXsij,  entorliller, 
tourner,  parce  qu'il  fait  un  grand  nombre  de 
circonvolutions),  l.  d'anat.,  le  dernier  el  le  plus 
long  des  intestins  grêles. —  Adj.  :  Imtestin  ileum. 
ILÉUS,  subst.  mas.  [ile-  uce),  t.  de  médec,  pas- 
sion iliaque.  Maladie  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
paraît  avoir  son  siège  dans  l'inteslin  iUon.  C'est 
ce  qu'on  appelle  vulgairement  un  miserere. 

ILHUI,  subst.  mas.  (ilui),  t.  d'hist.  nat.,  espèce 
d'autruche,  ainsi  nommée  chez  les  Palagons. 

ILMC,  subst.  mas.  (ili-ak),  t.  d'hist.  nat.,  es- 
pèce de  pinson  d'Amérique. 

ILUCO-MUSCUI.AIRE  ,  adj.  des  deux  genres 
(Ui-akômiicekuUre),  t.  d'anal.,  qui  appartient  au 
muscle  iliaque. 

ILIACO-TROCHANTIK,  adj.  mas.  (ili-akôlrochan- 
lein),  t.  d'anal.,  nom  donné  au  muscle  iliaque  ou 
iliaco-lrochaiitinien. 

iLlACO-TROClIAUTl.'dEK,  «ubst.  et  adj.  mas. 
(ili-akùirochauliniein),  t.  d'anat.;  on  donne  ce  nom 
au  muscle  iliaque,  parce  qu'il  s'étend  de  la  fosse 
iliaque  au  petit  Irochanler  du  fémur. 

*ILUDE ,  subst.  fém.  (ili-ade)  (du  grec  I>«», 
Troie),  poème  épique  d'Homère  sur  la  prise  de 
Troie. 

ILIAL,  E,  adj.  (il-iale),  t.  d'anal.,  qui  a  rapport 
i  l'os  iléon. — Au  plur.  mas.,  itiaux. 
♦ILIAQUE,  adj.  des  deux  genres  (ill-ake)  (du 
Ijt.  ilia,  iles),  l.  d'anat.  ;  nom  donné,  en  géné- 
ral, aux  parties  qui  ont  rapport  à  Vilton  et  aux 
os  des  iles. — Passioit  iliaque,  maladie  dans  laquelle 
on  sent  une  douleur  très-aiguë  dans  l'intestin 
iléon. — iluscte  iliaque,  celui  qui  fait  mouvoir  l'os 
de  la  cuisse  sur  le  bassin.  —  T.  d'archil.  anc:  ta- 
ble iliaque ,  fragment  de  bas-relief  anlique,  d'un 
pied  carré  de  surface,  trouvé  près  d'Albano,  qui 
fut  publié  à  Rome  par  Fabrelli  en  les.î,  el  insé- 
ré en  1719  dans  YAntiquiie  expliquée  de  Mont- 
faucon.  Cette  table  contient  la  guerre  de  Troie, 
ville  appelée  llioii,  d'ilui,  le  quatrième  de  ses 
rois. — Fêles  iliaqiies,ieui  institués  par  Auguste, 
en  commémoration  de  la  bataille  d'Acliura. 

ILIA-STI.VIA,  subst. propre  fém. (i/i-a-cifena), 
mjth.,  mère  de  Komulus. 

ILICET,  adv.  (ilicèle)  (contraction  des  mots  la- 
tins ire  ticel),  expression  usitée  dans  les  funérailles 
des  anciens  pour  avertir  que  la  cérémonie  était 
terminée. 

ii.iE!»  ,  adj.  mas.  (ili-ein),  insulaire.  (Boi«e.) 
Inusité. 

iLii-SACRO-FÉHORAL,  subst.  et  adj.  mas. 
(ili-içakroféninral),  i.  d'anal.,  nom  donné  au 
muscle  grand-fessier  ou  sacro-fémoral. 

ILI0-ARD0MI.'«AL,  subst.  et  adj.  mas.  (ili-o- 
abedominale),  l.  d'anal.,  se  dit  du  muscle  interne 
abdominal. 

II.IO-APO:«ÉVR0SI-FÉM0RAL,  subsl.  el  adj. 
mas.  (ili-o-aponévrozifi-moral),  t.  d'anal.  ;  on 
nomme  ainsi  le  muscle  fascla-lala,  parce  qu'il  est 
attaché  é  l'épine  anlérieure-supérieure  de  l'os 
ilion  et  à  la  lipne  Ipre  du  fémur. 

ILlO-APO^rÉTROTiQCE,  subsl.  et  adj.  mas. 
(  ili-o-aponévrotike  ),  l.  d'art  vétér.,  se  dit  du 
muscle  fafcia-luta  du  cheval. 

ILio-CRÉTi-TiriAi.,  subst.  Cl  adj.  mas.  (ili- 
okremibiale),  t.  d'anat.,  nom  donné  au  muscle 
appelé  autrement  muscle-couluricr . 

ILIOÏDÉB,  lobM.  fém.  (ilt-o-iit),  1.  de  bol., 
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plailes  qui  composent  la  première  division  de  la 
famille  des  algues. 

ILIO-FÉHORAL ,  subst.  et  adj.  mas.  (ili-ofémo- 
rale),  l.  d'anat. ,  qui  appartient  à  l'os  iliaque  el 
au  fémur.  —  llio-fémoral  grêle,  l.  d'art  vétér.; 
se  dit  d'un  muscle  de  la  cuisse  du  cheval. 

ILIO-UYPOGASTRIQUE,  subst.  el  adj.  mas.  (ili- 
o-ipogu'icelrike),  I.  d'anal.;  se  dit  du  muscle  éma- 
né de  la  première  paire  lombaire,  qui  s'embotte 
dans  le  muscle  oblique  du  bas-ventre. 

ILIO-IIVGUINAL,  subst.  el  adj.  mas.  (iti-o-eingu- 
i  nale),  t.  d'anat.  ;  on  appelle  ainsi  le  nerf  qui 
s'étend  de  la  première  paire  lombaire  au  muscle 
oblique  du  bas-venlre. 

ILIO-ISCIIIO-TROCHAI«TÉRIEI«,  Subsl.  et  adj. 
mas.  (ili-o-iceki-otroclianuri-ein),  l.  d'anat.,  nom 
donné  au  muscle  appelé  autrement  petif-^tisiei-, 
ou  pt(i(  ilio-trochanlérien. 

ILIO-LOMBAIRE,  subst.  mas.  el  adj.  des  deux 
genres  (ili-olonbére)  ,  t.  d'anal.,  qui  appartient 
au  muscle  iliaque  et  aux  lombes. 

ILIO-I.OHBO-TERTÉbRAL,  subsl.  eladj.mas. 
(ili-olonbàvérelèbral),  l.  d'anat.,  se  dit  du  liga- 
ment ilio- lombaire. 

iLio-LOMBi-cosTAL ,  subst.  et  adj.  mas.  (iti-o- 
lonhi-kocelal),  t.  d'anal.,  muscle  carré  des  lombes 
ou  dio-eoslat. 

II.IO-I.OHBI-COSTO-ABDOMI^AL,  Subst.  maS. 

et  adj.  {ili-o-lonbikocelo-abedominal  ) ,  t.  d'anat. 
muscle  appelé  autrement  petit  oblique  abdomi- 
nal ou  ilio-abdominal. 

ILIO-PECTISÉE,  subst.  el  adj.  fém.  {^ili-o-pék- 
tiné),  t.  d'anat.;  se  dit  d'une  éminencc  formée 
par  la  j(mclion  de  la  base  de  l'os  ilion  el  de  celle 
du  pubis. 

ILIO-PUBI-COSTO-ABDOHINAL,  Subst.  el  adj. 
mas.  (ili-o-pubi-kocelo-abidominal) ,  t.  d'anal., 
muscle  grand  oblique-abdominal  ou  costo-abdo- 
minal. 

II.IO-ROTULIEK  ,  subsl.  et  adj.  mas.  (iti-o-ro- 
tuliein),  l.  d'anal.,  muscle  grêle  antérieur,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  s'étend  de  l'épine  antérieure- 
inférieure  de  l'os  ilion  i  la  base  de  la  rotule. 

U.IO-SAC.RK,  E,  adj.  (ili-o-sacri),  t.  d'anal.,  qui 
apparlient  à  l'os  iliaque  el  au  sacrum. 

iLio-SAcno-FÊuORAL,  «ubsi.  et  adj.  mas. 
(iVi-o-fa*:rd-/'t'moraZ),  t. d'anal.,  rausclequi  s'étend 
de  l'os  ilion  et  du  sacrum  au  fémur. 

ILiO-SACBO-sciATiQUE,  subsl.  mas.  et  adj. 
des  deux  genres  (  ili-o-çakrociaiike  ) ,  l.  d'a- 
nat., qui  naît  de  l'os  des  iles,  el  s'attache  à  l'ij- 
c/iio;i  el  au  sacrum. 

ILIO-SIROTAL,  subst.  mas.  el  adj.  (ill-oce- 
krotal),  l.  d'anal.,  se  dit  des  rameaux  ligamen- 
teux qui  correspondent  aux  parties  voisines  de 
Vilion  el  au  scrotum. 

ILIO-SPIUAL,  subst.  et  adj.  mas.  [ilio-cepi- 
nale) ,  t.  d'art  vétér.,  se  dit  des  muscles  long- 
dorsal,  long-épineux  de  l'encolure  et  courl-trans- 
vcrsal  du  cheval. 

lLio-TROr.HAl«TÉRlEK,  subsl.  et  adj.  mas. 
(ili-o-trochantériein),  l.  d'anal.,  se  dit  des  diffé- 
rents muscles  fessiers. 
♦ILIOS,  subst.  mas.  (ili-on)  (du  grec  «t/tw,  j'en- 
tortille), t.  d'anal.,  03  des  hanches;  c'est  la 
plus  grande  des  trois  pièces  dont  les  es  innomi- 
nés  sont  composés  dans  les  jeunes  sujets. 

IMO:»,  subst.  propre  fém.  (ili-on  );  on  appelle 
ainsi  la  ville  de  Troie,  du  nom  d'itus,  fils  de 
Tros,  et  roi  de  cette  contrée. 

IMOIVE  ,  subst.  propre  fém.  (ili-one) ,  mjth.. 
Bile  de  Priam,  et  femme  de  Polymnestor. 

ILIOXÉE,  subst.  propre  mas.  (ili-one),  mylb., 
capitaine  iroyen,  fils  de  Phorbas ,  suivit  Enée  , 
qui  le  chargea  de  plusieurs  ambassades,  parce  qu'il 
élail  éloquent. 

*1LITHYIE,  subsl.  propre  fém.  (j«li-i),  myth., 
fille  do  Junon,  déesse  qui,  chez  les  Grecs,  pré- 
sidait aux  accouchements.  C'est  la  même  queLu- 
cine. 

ILIIH,  subst.  mas.  Voy.  ilecm. 

II.US,  subst.  propre  mas.  (ilucc),  myth.,  roi 
de  Troie,  fils  de  Tros  et  de  Callirhoé,  fille  du 
Scamandre  :  il  donna  le  nom  i'ilion  à  la  ville  de 
Troie. 

ILLAHKEM,  subsl.  mas.  (iZe/aniiine),  t.  d'hist. 
nat.,  poisson  du  geurt  des  saumons. 

ILLAPA,  subst.  propre  mas.  (iWapa),  mjth., 
l'un  des  dieux  des  Péruviens. 

iLi.APS,  SHbsl.  mas.  (llelapece),  extase.   Hors 
d'usage. 
"ILLATIF,  adi.  mu.,  au  fera,  illative  (i/Wa. 
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tif,  live)  (du  lai.  Utattu,  put,  de  inferre),  dont 
on  infère. 

ILLATIVE,  adj.  fém.  Voy.  illatif. 
*iLLATio!i,  subst.  fém.  (ileldcion) ,  IransIaliOB 
de  reliques  ;  prière  de  la  messe  mozarabique. 

ILLEC,  adv.  (ileléke),  en  ce  lieu-U.Vieux  mot. 
(Harot,  yollaire.) 

ILLÉCÈBRES,  subst.  mas.  plur.  (iUUcibre),  t. 
de  bot.,  genre  d'amarantes. 
*ILLE-ET-VILAUIE,  subsl.  proore  fém.  (ili- 
viléne),  nom  d'un  dép.  de  la  France  qui  tire  son 
nom  des  deux  principales  rivières  qui  l'arrosent. 
Raimes  en  est  le  chef-lieu. 

ILLÉGAL,  E,  adj.  (ileléguale),  qui  esl  contre 
la  loi.  Il  esl  opposé  i  légal Au  plur.  mas.,  il- 
légaux. 

ILLÉGALEMENT  ,  ïdv.  (iletégualeman),  d'une 
manière  illégale. 

ILLÉGALITÉ,  subst.  fém.  (UelégualUe),  carac- 
tère, vice  de  ce  qui  est  illégal. 
iLLÉCAU.t,  adj.  mas.  plur.  Voy.  illégal. 
ILLÉGITIME,  adj.  des  deux  genres  (ileléjitime), 
qui  n'a  pas  les  conditions  requises  par  la  loi. — Le 
contraire  de  légitime. — Qui  n'est  pas  d'après  la 
loi. — Déraisonnable  :  désirs  illégitimes. — Enfant 
illégitime,  né  hors  du  mariage. — Prétention  illé- 
gitime, injuste. 

ILLÉGITIMEMENT,  adv.  (  ileléjitimeman  ) , 
d'une  manière  illégitime. 

ILLÉGITIMITÉ,  subsl.  fém.  (Ileléjitimilé),  dé- 
faut de  légitimité. 

ILLETTRÉ,  E,  subst.  et  adj.  (ilelétré),  qui  n'a 
que  de  légères  connaissances  en  littérature  ou 
qui  n'en  a  même  pas. 

♦ILLIBÉRAL,  E,  adj.  (llelibérale),  sans  libéra- 
lité; servile,  bas.  —  Mécanique  :  profession  illi- 
bérale. Ce  mot  manque  dans  l'Académie.  —  Au 
plur.  mas.,  illiberaux. 

illibéralemeut,  adv.  (iteZi*<!)'a/eman),d'uno 
manière  illibérnle,  servile.— Ce  mot  manque  dans 
VAcadcmie. 

ILLIBÉRALITÉ,  subst.  fém.  (ilelibéralité),  ab- 
sence de  noblesse,  d'indépendance;  servilité Ce 

mot  manque  dans  ['Académie. 

ILLICITE,  adj.  des  deux  genres  (iZe/iciZe) (de  1« 
particule  privative  in,  et  licitus,  permis,  licite), 
qui  n'est  pas  permis;  qui  esl  défendu  par  la  mo- 
rale ou  par  les  lois:  amour  illicite;  attroupe- 
ments illicites. 

illiciteheut,  adv.  (Iteliclleman),  d'une  ma- 
nière illicite. 

ILLIERS,  subst.  propre  mas.  (  ili-é  ),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Charlrei, 
dép.  d'Kure-el-Loir. 

ILI.IHITABLE,  adj.  des  deux  genres  (ilelimi- 
table),  sans  limites,  qui  ne  peut  être  limité. 

ILLIMITÉ,  E,  aii.  (ilelimité),  sans  bornes, 
sans  limites,  sans  terme. 

ILLIPÉ,  subst.  mas.  (ilelipé),  l.  de  bot.,  grand 
arbre  du  Malabar,  de  la  famille  des  sapolilliers. 
*ILLI(:0,  adv.  (ileliko),  mol  emprunté  du  latin, 
et  qui  signifie  liltcralemeiU  :  sur-le-champ.  Il  se 
dit  en  médecine  d'un  remède  qu'il  faut  appliquer 
à  l'instant,  et  s'employait  dans  l'ancienne  juris- 
prudence en  parlant  d'un  jugement  dont  on  avait 
droit  d'appeler  sur-le-champ,  etc. 

ILLISIBLE,  adj.  des  deux  genres  {ilelizible), 
qu'on  ne  peut  lire.  Voy.  illisible. 
♦ILLITÉRÉ,  E,  subsl.  et  adj.  (ileliléré),  qui  ne 
sait  pas  lire.  Peu  en  u?age.  Il  est,  du  reste,  in- 
utile, car  illettré  dit  plus,  ou  du  moins  tout  au- 
tant. 

ILLITIOI»,  subst.  fém. (i7t//don) (du lai.  illinere 
ou  illiuire,  oindre,  frotter),  t.  de  médec.,  action 
d'oindre  une  partie,  de  la  frotter  de  quelque  li- 
queur onctueuse. 

ILLOGIQUE,  adj.  des  deux  %entes  (ilelojikè), 
contraire  à  la  logique.  (Boinvilliers.) 
♦ii.LOSB ,  subsl.  fém.  (ilelùie),  t.  de  médec, 
strabisme. 

♦ILLUMIUATEIIR,  subst.  mas.  (ileluminaleur), 
celui  qui  illumine,  qui  fait  des  illuminations  ou 
qui  possède  l'art  de  distribuer  les  lumières  de  fa- 
çon à  produire  tels  ou  tel"  effets. 

ILLUMINATIF,  adj.  mas. ,  au  fém.  illumika- 
TIVE  (ileluminatlf,  tive),  qui  illumine. — En  l.  de 
dévotion  mystique  :  la  vie  illuminalive ,  qui  a 
la  vertu  d'éclairer. 

♦ILLUMIUATIOU,  subst.  fém.  (ileluMinûcion) 
(en  lai.  illuminatio),  action  d'illuminer  dans  les 
fêtes  publiques. — Feux  el  lumières  employés  à  cet 
effet.  —  En  t.  de  dévotion.  Inspiration  divine  , 
lumière  extraordinaire  que  Dieu  répand  dan* 
rime. 

:a3g  anoisp.tM  (affaii'  ■■ 
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IIJ.UMIUATITB,  »dj.  Mm.  Voy.  itimcmATir. 
*II.I.IIMI\É,  E,  part.  p»»».  de  Ùluminer,  et  >dj, 
•— ÉcUiré. — Subot.,  un  vitionnaire,  an  fanatique 
en  tnalièrc  de  religion  :  c'eM  un  illinnint.  — 
Se  dit  aussi  d'une  personne  qui  prétend 
«voir  des  visions,  et  être  inspirée  Immédialoment 
par  la  divinité. — Il  s'est  dit  d'une  secle  de  chrétiens 
qui  parut  au  7*  «iérle,  et  d'une  nouvelle  secte  qui, 
de  nos  jours,  a  pris  naissance  en  Allemagne,  et  que 
l'on  croit  TulpairemenI  «'occuper  de  l'évocation 
des  ombres  des  morts.  —  Titre  donné,  par  dérl- 
■ion,  1  tous  les  charlatans  mystiques  des  dernier) 
temps,  à  tous  ceui  qui  s'occupaient  d'alchimie, 
de  magie,  de  cabale,  de  revenants,  etc.  —  Dans 
une  acception  plus  particulière,  metnbres  d'une 
aianciation  formée  en  Allemagne  en  1707,  par 
Welihaupl,  professeur  de  droit  1  Iniiolstadt,  et 
qu'on  a  accusés  d'avoir  pour  but  secret  la  det- 
Iruction  de  tout  lei  gouvernements  établis. 

il.l.VMl^KR,  V.  aci.  (ileliimini')  (en  lat.  iU»- 
minare,  fait  de  Inmen,  lumière),  éclairer,  répan- 
drede  la  lumière  sur... — Faire  des  i//umfiia/inn.t, 
disposer  des  tiimiérai  avec  ordre  ctsjmétrie,  en 
signe  de  réjouissance. — Figur.,  en  t.  de  religion, 
éclairer  l'esprit,  l'âme.  J.-B.  Bo««eau  (ode  7,  II- 
we  iT)  a  dit  : 

C'Mt  aai  ifltrM  vénérables 
tyutuminer  MS  actluni  ; 
pour  éclairer  lei  actlont.  Cette  eipreiiion   eit 
Impropre. 

II.I.IHISIISMK,  subst.  mas.  (Ileliimiiiiceme), 
doctrine,  opinion  plus  que  chimérique  des  illu- 
mina». 

ILLUSIOK  ,  lubst.  fém.  (llcliizlon)  (en  latin  U- 
lu3lo,  fait  du  verbe  iUudere,  qui  signiOe  propre- 
ment se  moquer  de...),  apparence  trompeuse 
présentée  i  quelqu'un ,  ou  par  sa  propre  imagi- 
nation, ou  par  l'artiflce  d'un  autre.  —  Pensée 
et  imaginati<m  chimériques.  Une  illusion  ,  dit 
M.  G»i:o(,  est  l'effet  d'une  chose  ou  d'une  idée 
qui  nous  déçoit  par  une  apparence  trompeuse; 
une  clitmére  est  une  idée  entièrement  destituée  de 
fondement. — Songe,  fantôme  agréable  ou  désa- 
gréable. C'est  le  mensonge  des  apparences,  faire 
illusion,  c'est,  en  général,  tromper  par  les  appa- 
rences. Nos  un»  nous  foui  illuiion,  lorsqu'ils  nous 
montrent  des  objets  où  il  o'f  en  a  point,  ou, 
loi.iqu'il  y  en  a,  qu'ils  nous  les  montrent  autre- 
ment qu'ils  ne  sont.  Le»  verres  de  l'optique  nous 
font  illusion  de  cent  manières  dilférentci,  en  al- 
térant la  grandeur,  la  forme,  la  couleur,  la  dis- 
tance. Hos  passions  nous  font  illusion,  lorsqu'el- 
les nous  dérobent  l'injustice  des  actions  ou  dea 
aenliments  qu'elles  nous  inspirent.  Tout  ce  qui 
BOUS  impose  par  son  éclat,  son  antiquité,  sa 
fausse  importance,  nous  fait  illusion, 

ILLUSIONNÉ,  E,  part.  pass.  de  illusionner. 

ILLUSIONNER,  T.  act.  (Ileluiioné),  faire,  cau- 
ser de  l'illusion;  tromper  par  des  illusions. — j'iL- 
LOsio:«jiF,R,  V.  pron. 

ILLUSOIRE,  adj.  des  deui  genres  {ileluzoare), 
qui  tend  i  tromper  par  une  fausse  apparence, 
captieux,  etc.  :  proposition  illusoire.  —  Inutile, 
sans  elTet  :  demande  illusoire. 

ILLUSOIREMENT,  adv.  (ileluzoareman),  d'une 
manière  illusoire. 

ILLUSTRATEUR  ,  subst.  mas.  (ilelucetraleur), 
celui  qui  donne  le  lustre,  qui  célèbre  ou  rend 
célèbre.  Peu  en  usage. 

♦ILLUSTRATION,  subst.  fém.  ( ilelucelrôclon) 
(en  lat.  illustratio),  eiplication,  discours  qui  met 
en  son  jour  co  qu'il  f  a  de  beau  dans  un  lieu  ou 
sur  un  sujet. — Dans  un  sens  plus  usité,  marques 
d'honneur  dont  une  famille  est  illustrée. — Célé- 
brité, éclat. — En  t.  de  dévotion  :  illustration  di- 
vine; illumination,  lumière  particulière  qui  vient 
de  Dieu. 

ILLUSTRE ,  adj.  des  deux  genres  (ilclucetre) 
(en  lat.  illustris),  éclatant,  célèbre  par  le  mé- 
rite, par  les  talents,  les  succès,  etc.  Il  se  prend 
ordinairement  en  bonne  part.  —  Vue  maison  il- 
lustre, est  celle  dans  laquelle  il  y  a  eu  plusieurs 
hommes  illustres. — On  dit  substantivement,  dans 
le  style  badin  ou  même  moqueur  :  c'est  un  il- 
lustre. 

♦illustré,  b,  part.  pass.  de  illustrer. 
villusther,  V.  act.  (ilelucelré)  (en  lat.  Ulus- 
trare),  donner  du  lustre  et  de  l'éclat;  rendre  il- 
lustre.— s'illustrer,  V.  pron. 

ILLUSTRISSIME,  adj.  des  deux  genres  (ilelu- 
eelricime)  (en  latin  illustrissimus),   Xr6s-illitstre. 

ILLUTATION,  subst.  fém.  (ilelutticion)  (du  lat. 
lufum,  bouc),  t.  de  inédec,  action  d'enduire  quel- 
que partie  du  corpa  de  boue,  que  l'on  a  soin  de 
renouveler  lorsqu'elle  est  sècbe,  i  dessein  d'ë- 


clianlîer,  de  dn»M\et ,  etc.  On  emploie  A  cet 
eiïet  le  limon  qui  est  au  fond  des  sources  miné- 
rales. 

«ILLVRIE,  subst.  propre  fém.  (llelM),  province 
d'Autriche,  bornée  par  la  Sljrrie,  la  Croatie,  la 
Hongrie  et  la  mer  Adriatique. 

«II.I.VRIEN,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  illy- 
RIESNE((/t7ir/ein,  riine),  de  VIllyrie. 
II.LVRIENNE,  subst.   et  adj.  fém.  Voy.  illt- 

RIEN. 

Ilot,  subst.  mis.  (<M),  petite  He. 
*li,OTE,  subst.  mas.  (Ilote),  i  Lacèdémone,  es- 
clave. Les  Ilotes  étaient,  dans  l'origine,  les  ha- 
bitants de  la  ville  d'Elos,  dans  la  Laconie,  qui, 
après  s'être  soumis  aux  l,arédémonien«,  se  ré- 
voltèrent contre  eux,  et  qui,  obligés  ensuite  de 
«e  rendre  i  discrétion,  furent  réduits  en  escla- 
vage, eux  et  tous  leurs  descendants,*  perpciuiié. 
—  Au  fém.,  t.  d'hist.  nal.,  espèce  de  coquille 
qu'on  Ironve  aux  environs  de  l.ivourne. 

■  I.OTiSMi:,  subst.  mas.  (ilolieeme),  étal,  con- 
dition, servitude  semblable  i  celle  de  Vilole. 

ILP^.MAXTLA,  subst.  mas.  (ilcpemakcetetn), 
t.  d'hist.  nal.,  espèce  de  renard  de  la  Nouvelle- 
Espagne. 

ll.UANA,  ad],  fém.  {ilu-ana),  t.  d'hist.  nat.;  on 
appelle  (erre  i/fiONa  une  sorte  de  bol  blanc  qui, 
mêlé  avec  le  jus  de  citron,  est  propre,  dit-on, 
à  détruire  les  vers  des  enfants. 

*IMACB,  subst.  fém.  (hnaje)  (en  latin  imago, 
fait,  suivant  FetriM,  de  imilarl,  imiter),  repré- 
sentation en  sculpture  ou  en  peinture.  Il  ne  se  dit 
en  ce  sens  que  des  images  des  dieux  et  de 
certes  des  saints,  surtout  en  parlant  des  icono- 
clastes. Voy.  FFFtciE. — Kstaiiipe.  Il  ne  se  dit  que 
des  plus  grossières. — Ressemblance  :  f»ien  a  fait 
l'homme  à  son  image. —  Idée,  tableau  de  l'ima- 
gination.— Etre  sage  comme  une  image,  être  fort 
retenu,  ne  pas  bouger. — En  optique:  ("peinture 
naturelle  et  très-ressemblante  qui  se  fait  des  objets, 
quand  ils  sont  opposés  à  une  surface  bien  polie; 
ï"  plus  généralement,  le  spectre  ou  la  représ<'nta- 
lion  d'un  objet  que  l'on  voit,  soit  par  réHexion, 
soit  par  réfraction. — En  littérature,  1°  descrip- 
tion ,  tableau  ;  ï°  espèce  de  métaphore  qui  , 
pour  rendre  un  objet  plus  sensible,  le  peint  sous 
des  traits  qui  ne  sout  pas  les  siens,  mais  ceux 
d'un  objet  analogue. 
«iMAr.GR ,  subst.  mas.,  au  fém.  imacère 
(Imaje,  jire),  celui,  celle  qui  Tend  des  images, 
des  estampes. 

IMAGERIE,  subst.  fém.  (imo/erl),  fabrique, 
commerce  d'image.»,  d'estampes. 

iMAniNABLE,  adj.  des  deux  genres  (imajina- 
ble),  qui  se  peut  imaginer. 

lM.iCiNAiRE,  adj.  des  deux  genres  (imajlni- 
re),  en  parlant  des  p<>rsonnes  dont  l'imagiua- 
tioti  est  blessée  ou  trompée  :  malade,  riche  ima- 
ginaire.— En  parlant  d>  s  choses,  qui  n'est  point 
réel  et  n'existe  que  dans  l'imagination  :  bonheur 
imaginaire.  —  En  t.  d'algèbre,  il  signide  impos- 
sible. i.es  quantités  imaginaires  sont  opposées 
aux  quantités  réelles.  —  Uacines  imaginai- 
res, racines  paires  de  quantités  négatives.  — 
Subst.  mas.,  en  t.  de  matliém.  :  faire  (vanouir 
l'imaginaire.  —  Chez  les  anciens  Romains ,  sol- 
dat qui  portait  au  bout  d'une  pique  le  portrait 
de  l'empereur    en  médaillon. 

IMAGINATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  Imagina- 
tive (imajinatif,  lif«),  qui  imagine  aisément  : 
la  faculté,  la  puissance  imaginative,  la  faculté, 
la  puissance  par  laquelle  on  imagine;  et  sim- 
plement, l'imaginative,  en  employant  ce  terme 
comme  subst.  fém.  Il  est  familier  en  ce  dernier 
sens. 
♦imagination,  subst.  fém.  (imajinâclon)  (en 
lat.  imaginatio),  faculté  de  l'.1me  par  laquelle  elle 
imagine,  elle  se  forme  des  images,  des  idées , 
les  combine  entre  elles,  etc.  —  Idée  qu'on  «e 
forme  d'une  chose. — Pensée,  vision,  chimère.  Ce 
mot  signifie,  en  général,  le  pouvoir  que  chaque 
être  sensible  sent  en  soi  de  se  représenter  les 
choses  sensibles. — On  appelle  imagination  active 
le  talent  de  former  des  peintures  neuves  de  toutes 
celles  qui  sont  dans  notre  mémoire;  et  dans  ce 
talent  on  distingue  Yimaginalion  d'invention, 
qui  est  l'imagiiialioii  qui  invente,  ou  le  génie , 
et  Vimaginalion  de  détails  et  d'expression,  qui 
est  celle  qui  peint  vivement,  qui  emploie  les  cir- 
constances les  plus  frappantes,  et  qu'on  appelle 
communément  imagination,  dans  le  monde.  — 
On  nomme  imagination  passive  celle  qui  con- 
siste i  retenir  une  simple  impression  des  ob- 
jets. Ce  n'est  presque  autre  chose  que  la 
mémoire  même  dans  'in  cerveau  vivement  ému, — 


Dan»  les  »rU,  on  appelle  belle  Imagination  cell« 
qui  est  toujours  naturelle  ;  imagination  fausse, 
celle  qui  assemble  des  objets  incompatibles  ;  Imo- 
gination  bizarre,  celle  qui  peint  des  objets  qui 
n'ont  ni  analogie,  ni  allégorie,  ni  vraisemblance; 
Imagination  forte,  celle  qui  approfondit  les  ob- 
jets ;  imagination  faible,  celle  qui  les  elUeure  j 
imagination  douce,  celle  qui  se  repose  ilans  les 
peintures  agréables;  imagination  ardente,  celle 
qui  entasse  images  sur  images;  imagination 
sage,  celle  qui  emploie  avec  clioix  dilTérenls  ca- 
ractères, mais  qui  admet  très-rarement  le  bizarre 
et  rejette  toujours  le  faux. 

IMAGINATIONISTE,  Bubsl.  mas.  {imajinaci-o. 
niciie),  celui  qui  croit  aux  effets  de  l'imagin(t- 
lion  sur  le  foetus.  (Aoùle.;  Inus. 

''■M4GINATIVB,  *4J.  et  SUbst.  fém.  Vof.  IBA- 
CINATIF. 

imaginé,  b,  psrt,  pass.  de  imaginer. 
IMAGINER,  V.  act.  ((mo;iti^)(en  lat.  imaginaii), 
former  quelque  chose  dans  son  esprit;  créer  en 
quelque  sorte  une  idée,  en  être  l'inventeur.— 
l'iMACi.NF.R,  V.  pron.,  se  représenter  dans  l'es- 
prit.— Croire,  se  persuader.  —  Imaginer,  c'est 
former  quelque  chose  dans  son  esprit  ;  c'est 
en  quelque  sorte  créer  une  idée,  en  être  l'In- 
venteur. —  S'imugiHer,  c'est  tantôt  se  repré- 
senter dans  l'esprit,  tantôt  croire  et  se  per- 
suader quelque  chose.  Quand  on  a  mis  tant 
d'e.sprit  pour  imaginer  un  système,  comment 
s'imaginer  qu'il  est  absurde."  Je  ne  puis  imagi- 
ner un  pur  athée;  je  conçois  qu'un  sot  a'Ima- 
gine  l'être. 

imamie,  subst.  fém.  (Imami),  nom  do  la 
secte  d'Ali ,  dont  les  Persans  suivent  les  doc- 
trines en  tous  points. 

«IMAN  ,  aubsl.  mas.  (Iman  )  (du  verbe  arabe 
amma,  précéder,  marcher  devant  les  autres, 
conduire,  présider,  commander),  jninistre  de  1» 
religion  maliométane;  c'est,  comme  chez  nous, 
un  curé. 

IMANAT,  subst.  mas.  (Imana),  dignité,  fonc- 
tion» A'iman. — Temps  que  durent  ces  fonctions. 
—  Résidence  de  Yiman. 

*IHANTELIGME,  subst.  mas.  (Imanlpligueme) 
(du  grec  ijuas ,  courroie,  et  ciiiiu,  j'enlortille), 
jeu  des  anciens  Grecs,  qui  consistait  i  délier  un 
nœud  fait  autour  d'un  bAton.  (fioi.«(e.]  Tout-à- 
fait  inusité. 

»IMA»T0PÈI>E,  adj.  des  deux  genres  dmanto- 
pide),  t.  d'hist.  nat.;  il  se  dit  des  oiseaux  1 
cuisses  et  jambes  longues  i  moitié  nues. 

IMARET,  subst.  mas.  (imare),  chez  les  Turcs, 
espèce  d'hôpital  ou  d'hôtellerie  pour  les  pauvret 
et  les  voyageurs. 

*IMARMK\E  ou  niMARMËNE,  subst.  propre 
fém.  (imarméne),  myth.,  divinité  qu'on  croit 
être  la  même  que  le  Destin. 

«IHATIDIE,  subst.  fém.  (imalidi),  t.  d'hist. 
nat. ,  genre  d'insectes  coléoptères  de  l'Amérique 
méridionale. 

imaOh,  subst.  mas.  (ima-ome),  ministre  de 
la  religion  maliométane,  qui  n'est  justiciable 
que  du  grand-visir. 

♦iMRÉciLi.E,  et  non  pas  imbécile,  qui  est  un 
barbarisme  de  i'Acadimie ,  subst.  et  adj.  des 
deux  genres  (einbt'cile)  (en  lat.  imbecilUs,  formé, 
dans  la  même  signification,  de  la  particule  priv. 
in,  et  de  bacillus,  bâton  ;  littéralement,  gui  est 
sans  bâton,  sans  appui),  faible  d'esprit.  —  Qui 
parle,  qui  agit  sottement. — Idiot.  Voy.  pou.  On 
le  disait  autrefois,  1»  pour  faible;  4»  pour  inca- 
pable. 

iHBÉcit.i.EMENT,  et  nou  pas,  avec  V Acadé- 
mie, imbécilement,  adv.  (einbécileman),  areo 
imbécillité. 

imbécillité,  subst.  fém.  (einbécilité.  L'A- 
cadémie a  tort  de  dire  qu'il  faut  faire  sentir  les 
deux  L  dans  ce  mot.)  l'en  lat.  imhecillitas),  fai- 
blesse d'esprit.— Inhabileté,  sottise,  niaiserie. 

IMBERBE,  adj.  des  deux  genres  (einbérebe)  (en 
lat.  Imberbis,  formé  de  in  priv.,  et  de  toréa, 
barbe),  qui  est  sans  barbe.  —  Subst.  :  c'est  un 
imberbe. 

IMBKRRE,  subst.  mas.  (einbirebe),  t.  d'hist. 
nat.  ,  genre  de  poisson. — Au  plur. ,  oiseaux 
silvaiiis. 
IMBIBÉ,  B,  part.  pass.  de  imbiber. 
IMBIBER,  V.  act.  (einbibé)  (en  lat.  imbihere, 
formé  de  in,  dans,  et  bibere,  boire),  mouiller  d« 
quelque  liqueur ,  en  sorte  que  la  chose  en  soit 
pénétrée.  —  j'immber,  v.  pron.,  devenir  imbibé 
de  quelque  liqueur.  —  Pénétrer  dans...  :  l'huil* 
l'Imbibe  dan*  la  laint. 


IMM 

IUBIBITI09I,  «ubst.  fém.  (ebibiblcion),  «clion 
ffimbiber;  la  facuUé  de  s'imbiber.  —  En  bol.,  ac- 
tion par  laquelle  les  feuilles  pompenl  l'eau. 

IMBiÂMABLE,  adj.  des  deux  genres  ieinblû- 
mabU),  qu'on  ne  peulAWmer, — Ce  mot  manque 
dans  YAcadémU. 

i'iMBOiRE ,  T.  pron.  (ceinboare)  (du  lat.  im- 
buere,  tremper,  mouiller),  l'imbiber,  se  péné- 
trer. 

IMBRASIDÈS,  subst.  propre  mas.  (einbrazi- 
déce),  inylli.,  Asius,  Dis  d'imbracus,  compa- 
gnon d'F.née. 

iHBRAiiiE,  subsl.  propre  rém.  {einbrati), 
myth.,  surnom  de  Junon .  parce  qu'on  croyait 
qu'elle  était  née  sur  les  bords  de  Vlmbraaus, 
fleuve  de  l'tle  de  Samos. 
^IMBRUQIIE,  adj.  et  subst.  des  deui  genres 
(einbriuke)  (par  corruption,  du  lat.  ebriacui,  qui 
a  la  même  signincation),  pris  de  YÏn.  (Boisle.) 
Tout-à-Tail  inusité. 
-^'IMBRICAIRE,  subst.  fém.  {ttnbrikiirt),  t.  de 
bot.,  genre  de  cryptogames. 

iMBRiCATion,  subst.  tém.  (einbrikdcion),  su- 
perposition de  corps,  de  feuilles,  d'écaillés,  etc., 
qui  s'ciiibolteol  entre  eux  comme  les  briques 
d'un  toit. 

iMiiRirÉE,  adj.  fém.  (einbricé)  (en  lat.imèri- 
calus,  fait  de  imbrex,  gén.,  irniricis,  tuile  creu- 
se) :  luile  imbricee,  tuile  concave,  creuse. 

IHBKIX,  subst.  mas.  (einbrein),  t.d'bist.  nal., 
grand  plongeon  du  iVord. 

IMBRIQUÉ,  E,  adj.(einbrikié)  (en lat,  imbrica- 
tus)^  t.  de  botanique,  couvert  de  parties  di^^po- 
sées  en  recouvrement  les  unes  sur  les  autres  , 
comme  les  tuiles  ou  briques  d'un  toit.  On  dit 
aussi  :  tuiU. 

IMBROGLIO,  subsl.  mas.  { einbroguelto)  (de 
f italien  imii-of/Ziare, embrouiller,  embarrasser), 
mot  italien  admis  dans  notre  langue  pour  signi- 
fier l'intrigue  compliquée  de  certaines  pièces  de 
théâtre  :  pi^ce  d'imbroglio;  il  y  a  beaucoup  d'im- 
brngtio  daus  cille  comédie.  —  Embrouillement, 
confusion.  — Au  plur.,  des  imbroglio  un>«,  ce 
mol  étant  tout  italien. 

IMBRnuii.i.E,  subst.  mat.  (elnbrou-ie) ,  em- 
brouillement, confusion.  {Boisle.)  Hors  d'usage. 

Voy.    IMUKOCLIO. 

IMRD,  B,  part.  pass.  du  rleux  rerbe  Imboire, 
el  adj.  Il  ne  se  dit  plus  guère  qu'au  figuré,  et  il 
signille  :  qui  est  rempli  de,  pénétré  de  :  imbit 
d'une  affaire,  d'une  nouvelle,  d'une  mauvaise 
doctrine. 

iMERii,  subsl.  mas.  (fm^ra),  t.  d'antiq.,  cha- 
peau de  fleurs  que  portait  celui  qui  roulait  te 
(aire  initier  aux  mystères  d'Eleusis. 

IMITABLE,  adj.  des  deux  genres  {imitable)  (en 
lit.  imiiabilis),  qu'on  peut  imiter.  Il  ne  se  dit 
guère  qu'avec  la  négative.  Voy.  iniuitabli. 
♦IMITATEUR,  subst.  el  adj.  mas.,  au  fém.  IMI- 
TATRICE (  imitateur,  trice  ;  (  en  lat.  imilator  ), 
îelui,  celle  qui  imile,  qui  règle  sa  conduite  sur 
celle  d'autrui. — Adj.  :  peuple  imitateur. 
♦IMITATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  ihitative 
(imiialif,  (ire),  qui  imile,  qui  a  la  faculté  d'i- 
miler. 

IMITATION,  subsl.  fém.  (imitacion)  (en  latin 
imi(alio),  action  par  laquelle  on  imile.  —  Imita- 
lion  se  iw.  iuaai  de  la  représentation  arlificielle 
d'un  objet  i  i'imifa/ioii  des  perles  fui  d'abord 
grossiire.—En  t.  d'arts  :  l'imitation  d'une  tra- 
gédie ancienne,  l'imitation  d'un  tableau,  une 
tragédie  faite  sur  le  modèle  d'une  tragédie  an- 
cienne, un  tableau  fait  sur  le  modèle  d'un  autre 
tableau.— /miiaiioH  est  aussi  le  titre  d'un  livre 
de  piété  très-connu.— On  appelle  imitation ,  en 
musique,  la  répétition  que  fait  une  parlie  concer- 
tante d'un  motif  mélodique  entendu  précédem- 
ment.— A  l'imilaiion  de...,  façon  de  parler  adver- 
biale, à  l'exemple  de...,  sur  le  modèle,  etc. 

IMITATIVE,  adj.  fém.  Voy.  imitatif. 

IMITATRICE,  subst.  fém.  Voy.  imitatebr. 

IMITÉ,  E,  part.  pass.  de  imiter. 

IMITER,  V.  aet.  (imité)  (en  lat.  imifari),  pren- 
drepourexemple;  se  conformera  un  modèle.  On 
fmile  par  estime,  dil  V Encyclopédie  ;  on  copie  par 
stérilité;  on  co"(re/'ai(  par  amusement  ;  on  imite 
en  embellissant  ;  on  copie  servilement  ;  on  con- 
trefait en  chargeant.  — En  littérature,  premlre 
dans  ses  écrits  l'espril,  le  génie,  le  style  d'un 
aalro  auteur. — En  peinture,  suivre  dans  un  ta- 
bleau la  manière,  le  goût,  l'ordonnance  d'un 
antre  peintre.— j'imiteii  ,  v.  pron. 

IIIMA,  niJiit.  ma»,   (  imema  ),  eii4c«  d'ocro 


IMM 

rouge,   ferrugineuse,  dont  les  teinturiers   et  les 
peintres  se  servent  en  Perse. 

IMMACULÉ,  E,  adj.  (imemakulé)  (en  lat.  imma- 
culaliis,  formé  de  in  privatif,  et  de  macula, 
tache),  qui  est  sans  tache  de  péché.  U  ne  se  dit 
sérieusement  que  de  la  conception  de  la  sainte 
Vierge. 

iHMASEItT,  E,  adj.  i,imemauan,  nanle)  (du 
lat.  immanem ,  part,  de  immanere,  formé  de  la 
prép.  in,  dedans,  et  manere,  demeurer),  t.  di- 
dactique, qui  demeure  continu,  conslan*. 

IMMANGEABLE,  adj.  des  dcux  genres  (  ime- 
maujable),  qui  ne  peut  se  manger.  Peu  usité. 

IMMANQUABLE,  adj.  des  deux  genres  (  ime- 
maiikable),  qui  ne  peut  manquer  d'arriver,  de 
réussir.  Il  ne  se  dit  point  des  personnes.  —  im- 
HAMUOABLE,  i:<FAiLi.iBLE.  (  Syu.  )  Immanquable 
désigne  la  certitude  objective,  ou  que  l'objet  est 
en  lui-même  certain  j  et  i»/^ui//i/'/£,  la  certitude 
idéale  qu'on  a  une  science  certaine  de  l'objet. 
Suivant  la  disposition  et  le  cours  des  choses ,  il  j 
a  une  sorte  de  nécessité  qu'un  événement  imman- 
quable arrive;  suivant  les  connaissances  el  les 
preuves  qu'on  a  des  choses  ,  il  est  constant  et  in- 
dubitable que  révénement  infaillible  arrivera. — 
Un  effet  est  immanquable,  qui  dépend  d'une 
cause  nécessaire  ;  une  prédiction  est  infailli- 
ble, qui  procède  d'une  scienre  certaine.  Le  le- 
ver du  soleil  est  immanquable,  c'est  l'ordre  de 
la  nature;  une  règle  d'arithmétique  esi infaillible, 
elle  est  fondée  sur  l'évidence. 

IMMANQUABLEMENT  ,  adv.  (  imemunkable- 
mati),  sans  manquer,  sans  faute. 

IMMARCESSiBi.E,  adj.  des  deux  genres  (ime- 
marcécecible  )  (  en  lat.  intmurcessibilis  ),  t.  di- 
dactique, qui  est  incorruptible. 

IMMARTYROLOGISÉ,  E,  part.  pass.  de  immv- 
lyroloijiser. 

IMM«RTVR0I.0GI$ER,  T.  acl.  [imemarlirolo- 
jiM),  insérer  au  Martyrologe. — j'ihmakttrolo- 
ci»KR ,  V.  pron. 

IM.MATÉRIALI$É,  E,  pari.  pass.  de  immalt- 
rialv-er. 

IMMATÉRIALISER ,  T.  acl.  (imema/^ri-a/iî('), 
rendre,  supposer  tout  immatériel. — «'immateria- 
LisEK  ,  V.  pron. 

IMMATÉRIAI.ISME,  subst.  mas.  (  tmemolérl- 
aliccme),  système  de  Vimtnaieriel.  —  Opinion  de 
ceux  qui  adinettenl  dans  la  nature  deux  substan- 
ces essentiellement  dilTérenlcs ,  l'une  qu'ils  ap- 
pellent matière  j  et  l'autre  qu'ils  nomment  es- 
prit. 

IHMATÉRIALISTE,  subst.  mas.  (imemaléri-a- 
licete)  (du  lat.  iH  privatif,  et  mafcria,  matière), 
philosophes  qui  prétendent  que  tout  est  esprit , 
et  que  le  monde  n'est  composé  que  d'êtres  pen- 
sants. 

IMMATÉRIALITÉ,  subsl.  fém.  (  imematéri-a- 
lite],  iiualitè  de  ce  qui  n'a  point  de  matière. 

IMMATÉRlliL,  adj.  mas.,  au  fém.  immaté- 
rielle (  imemaléri-éle  ),  qui  est  sans  matière  ; 
qui  est  pur  esprit. 

iMMiTÉniKi.l.E,  adj.  fém.  Voy.  immatériel. 

IM!HATf:RlELLE.MENT,  adv.  (  imemaléri-éle- 
man],  d'une  manière  immatérielle  ;  spirituelle- 
ment. 

IMMATRICULATION,  subsl.  fém.  [imemalriku- 
làcion).  action  A'immalriculer. 

IMMATRICULE,  subst.  fém.  (  imematrikule  ), 
enregistrement  du  nom  de  quelqu'un  sur  un  re- 
gistre public. 

IMMATRICULÉ,  E  ,  part.  pass.  de  immatri- 
culer, cl  a'ij. 

IMMATRICULER,  V.  acl.  (imematrikule),  écri- 
re et  enregistrer  sur  la  matricule. — «"iiimatricu- 
LER,  Y.  pron. 

IMMATIRITÉ,  suhst.  fém.  {imemalurité),  état 
d'un  fruii  qui  n'esl  pas  mûr  ;  et  flg.,  d'une  chose 
qui  n'esl  pas  arrivée  au  point  désirable. 
♦IMMÉDIAT,  E.  adj.  (imemedia,  diate)  (du  lat. 
in  privatif,  ei  médium,  milieu  ),  qui  agit  sans 
milieu  :  cause  immédiate. — Qui  suit  ou  qui  pré- 
cède sans  aucun  intervalle  .-  successeur,  prédéces- 
seur immédiat. 

IMMÉDIATEMENT  ,    adv.  (  imemé&ialeman  ), 
d'une   manière    immédiate.    —   lynmédialement 
après ,  incontinent  après,  aussitiU  après. 
♦IMMÉDIATION,  subst.    fém.  iimemediâcion), 
qualité  decequi  est  immédiat. 

IMMÉDIATITÉ,  subst.  fém.  (  imemédialilé  ), 
qualité  de  ce  qui  est  immédiat;  dépendance  im- 
médiate.  Voy.  IHMÉDIATION. 

IMMÉMORANT,  E,ad].  [tmemémoran,  rante), 
qui  a  perdu  le  souvenir,  la  mémoire  de...  Peu 
uiiW. 
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IMMËHORATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  IHMÉ- 
MORATIVE  (imemi'moi'a/i/',  tive),  qui  ne  se  sou- 
vient pas.  Peu  usité. 

IMMÉMORIAL,  E,  adj.  (  imemèmoriale  )  (du 
lat.  immemoria,  défaut  de  mémoire,  formé  de 
iH  privatif,  el  de  memoria,  mémoire),  qui  est 
si  ancien  qu'il  n'en  reste  aucune  mémoire,  au- 
cun souvenir. — Au  plur.  mas,,  immémoriaux. 

iMMÉMORlALEMEiVT,  adv.  (  imemémoriale- 
man),  d'une  manière  immémoriale;  dont  il  ne 
reste  aucun  souvenir. 

IMMÉMORIAUX,  ad],  mas.  plur.  Voyez  iu«ë- 
HOniAi.. 

IMMENSE ,  adj.  des  deux  genres  (  imemance) 
(en  lat.  immensus,  l'ait  de  la  particule  privative 
in,  et  de  mensura,  mesure;  qui  est  sans  mesu- 
re), qui  ne  peut  pas  être  mesuré  ;  c'esirinfini.  — 
Qui  est  d'une  grandeur  démesurée  :  une  somme 
immense,  une  très-grande  somme. 

IMMENSÉMENT,  adv.  (imemancèman)  (en  lat. 
immense),  d'une  manière  immense. 

IMMENSITÉ,  subst.  fera,  (imemancitè)  (en  lat. 
immensilas),  grandeur,  étendue  immense. 

IMMENSURABI.E,  adj.  des  deux  genres  (Ime- 
mançurable)  (du  lat.  in  privatif,  el  mensura, 
mesure),  qu'on  ne  peut  mesurée. Peu  usité.  Voy. 

INCOMMENSURABLE. 

IMMERGÉ,  E,  part.  pass.  de  immerger. 

IMMERGER,  V.  act.  (imem^rc;^),  plonger  dans 
un  liquide. Voy.  immersion. — s'ihmergf,r,  v.  pron. 

IM.MÉRITÉ,  E,  adj.  (imemèrité),  que  l'on  n'a 
pas  mérité. 

IMMERSIF,  ad],  mas.,  au  fém.  ihhersivb 
(imeniérecif,  cive),  fait  par  immersion  :  calcina- 
tion  immersive.  —  En  t.  de  chimie,  épreuve  de 
l'or  dans  reau-forlc,  lorsqu'on  le  purifie  par 
rinquart. 

IMMERSION,  subst.  fém.  (  imemèrecion  )  (en 
lat.  imnn.rsio  ,  fait  de  immergere ,  plonger,  en- 
foncer dans  un  liquide,  etc.,  dont  les  racinea 
sont  in,  dans,  et  merjfre,  plonger),  action  de 
plonger  dans  l'eau.  —  En  t.  d'astron.,  I"  com- 
mencement de  l'éclipsé  d'une  étoile,  lorsqu'elle 
est  cachée  par  la  lune,  ou  delà  lune,  lorsqu'elle 
entre  el  se  plonge  dans  l'ombre  de  la  terre ,  ou 
des  satellites  de  Jupiter,  lorsqu'ils  entrent  dans 
l'ombre  de  celle  planèle;2''  situation  d'un  astre 
lellement  rapprociié  du  soleil ,  qu'il  est  comme  en- 
veloppé dans  ses  rayons  et  qu'on  ne  peut  le 
voir. 

IMMERSITE,  adj.  fém.  Voy.  imhersif. 

IM.UEUBLE,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (imemeuble)  (du  lat.  immobilis,  immobile, 
formé  de  in  privatif,  et  de  movere,  mouvoir), 
t.  de  jurispr.;  on  appelle  immeubles,  des  biens 
fixes  qui  ont  une  a.ssielte  certaine ,  et  qui  ne 
peuvent  êlre  transportés  d'un  lieu  à  un  au- 
tre, comme  sont  les  terres,  les  bois,  les  vi- 
gnes, les  maisons,  etc.  —  Immeubles  ameUm 
blis,  ceux  qui  sont  réputés  meubles  par  fiction, 
cl  immeubles  fictifs  ,  ou  par  ficlion ,  cent 
qui  ,  n'étant  pas  de  vrais  corps  immeubles, 
sont  néanmoins  considérés  comme  comme  tels. 
— Adj.:  il  obligea  ses  biens  meubles  et  immeubles, 

IMMIGRATION,  subst.  t^m.  (imemiijueriicion), 
l'opposé  li'émigralion.  —  Etablissement  d'étran- 
gers dans  un  pays. 

IMMINEMMENT,  adv.  (  imeminaman)  ,  d'une 
manière  menaçante. 

IMMINENCE,  subst.  fém.  (imeminanee),  qua- 
lité de  ce  qui  est  imminent. 

IMMINENT,  E,  adj.  (imeminan,  nanie)  (en 
lat.  imminens,  part.  prés,  de  imminere,  pencher, 
être  près  de  tomber),  qui  est  prêt  à  tomber  sur.., 
qui  menace  ou  dont  on  est  prochainement  me- 
nacé :  péril  imminent,  ruine,  disgrâce  immi- 
nente. Il  ne  faut  pas  confondre  ce  mol  avec  émi- 
nent,  dont  la  signincaiion  esl  tout  autre. 

«'IMMISCER ,  V.  pron.  (cimemicecé)  (en  lalio 
immiscere,  formé  de  in,  dans,  et  de  misccre, 
mêler),  se  mêler  de  l'administration  de  quelque 
aiïaire.  —  S'ingérer  mal  à  propos  d'une  chose. 
—  Use  dit  surtout,  en  t.  de  palais,  de  celui 
qui,  appelé  à  une  succession,  en  prend  les  biens 
comme  propriétaire. 

IMMISCIBLE,  adj.  des  deux  genres  (imemice- 
ciblé),  qui  ne  peut  se  mêler  à  un  autre. 

IMMISÉRICORDIEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  IM- 
MISÉRICORDIEUSE  (imemizérikordieu,  dieuze), 
qui  n'a  point  de  miséricorde;  qui  esl  laos  caia« 
passion.  Peu  usité. 

iMHisÉRicORDUCSB,  adj.  fém.  Yof.  min> 

8£RlC0nDIEUX, 
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«IMMiXTiOn,  subst.  fém.  (imemikeelion),  le- 
lion  (le  mêler  deux  substances  Tune  aTee 
l'autre.  Vojci  «immiscer,  dans  la  seconde 
acception. 

IMMOBILE,  adj.  des  deux  genres  (imemobile) 
(en  lai.  immo/o/ù),  qui  ne  se  meut  point.  —  Au 
moral ,  qui  ne  >e  donne  aucun  inouvemenl  sur 
rien 

iMMOBii.ENEirr,  adr.  (imemobileman),  d'une 
manière    ferme,  assurée,  immobile. 

IMMORII.IER,  adj.  mas.,  au  Km.  IMMOBI- 
I.lÉltF.  (  imcinobilii ,  Hère  ) ,  qui  concerne  les 
bien»  immeubles.  —  jtcfio'i  immobilière,  action 
intentée  pour  entrer  en  possession  d'un  immeu- 
ble.— lise  prend  aussi  subst.  au  mas.,  comme  le 
mol  mobilier  :  cet  homme  a  hèrilè  de  tout  l'immo- 
bilier de  celle  succession,  pour  dire  de  tous  les 
immeubles. 

IMMOBII.IÈKE,  adj.  fém.  Vo^ez  israonTLiEn. 

IHMOnii.lÈREHEKT ,  adf.  (  imemobUière- 
man),  d'une  manière  immobilière,  comme  im- 
meuble. Ce  mol  manque  dans  ['Académie. 

INHOBii.iSATlOX,  subst.  fém.  (imemobiliid- 
eioii'),  action  i' immobiliser, — Le  résultat  de  cette 
action. 

IMMOBILISÉ  ,  B,  part.  pasi.  de  immobi- 
liser. 

IMMOOILISEK.T.  act.  (imemobUixé),  rendre 
immobile.  Peu  usité. — Rendre  immobilier,  con- 
vertir en  immeubles. — t'iMiiOBiLisEit ,  t.  pron. 

'immobilité,  subst.  fém.  (  Imemobitilè  )  (  en 
lat.  immobililns),  qualité  de  ce  qui  est  immobile, 
—Fil!.,  état  d'un  homme  qui  ne  se  donne  au- 
cun mouvement  sur  rien. 

iHMODÉRATiox ,  subst.  fém.  (  imemodirà- 
tion),  vice  contraire  i  la  modération. 

IMMODÉRÉ,  E,  adj.  (  imemoderé  ),  excessif, 
lèmesuré,  outré  :  avec  cette  dilfèrenee  que  ce 
qui  passe  le  juste  milieu  et  tend  à  l'eitréme  est 
immodéré  ;  ce  qui  passe  la  mesure  et  ne  garde 
plus  de  proportion  est  démesuré;  ce  qui  passe 
par  dessus  les  bornes  et  se  répand  au  dehors, 
hors  de  là ,  est  excessif;  ce  qui  passe  beaucoup 
le  but  et  va  loin  par-delà  est  otilrt'.  Il  faut  rete- 
nir et  contenir  ce  qui  deviendrait  immodéré;  ré- 
primer et  resserrer  ce  qui  serait  démesuré  ;  ar- 
rêter et  réduire  ce  qui  devient  excessif;  adoucir 
et  alTaiblir  ce  quiestou<r^(Roubaud;. — Qui  n'est 
pas  modéré. 

IMMODÉRÉMBKT ,  adr.  {imemodériman),  aani 
modt rolioH ,  avec  excès. 

IMMODESTE,  adj.  des  deux  genres  (  imemo- 
iicete),  en  parlant  des  personnes ,  qui  manque 
de  modestie  et  de  pudeur. — En  parlant  des  clio- 
aes,  contraire  i  la  modestie. 

IMMODF.STEMEKT ,  adv.  {imemodlceteman), 
d'une  manière  immodeste. 

I.MMODESTIE,  subst.  (èm.  (  imemodèceti  )  , 
manque  de  modestie  ou  de  pudeur. — Action  im- 
modeste :  commettre  des  immodesties. 

IMMOLATEl'R  ,  subst.  mas.  (  imemolaleur  ) 
(en  lai.  immolator),  anciennement,  celui  qui  im- 
molait dans  les  sacrinces.  Hors  d'usage. 

lUMOi.ATion,  sub--t.  fém.  rimemoMcion)  (en 
lat.  inimolalio),  action  d'immofer. 

IMMOLÉ,  E,  part.  pass.  de  immoler. 

IMMOLER,  V.  act.  (imemolè)  (en  lat.  hnmo- 
lare,  formé  de  la  prèp.  lu,  sur,  et  de  mola  ,  gâ- 
leau  sacré  qu'où  mettait  sur  la  tèle  des  victimes 
avant  de  les  ègorjier),  offrir  en  sacrifice.  Voyez 
SACRIFIER. — Fig.;  immoler  quelqu'un  a  son  ambi- 
tion, le  ruiner,  le  perdre  pour  satisfaire  son  ambi- 
tion.— 5'iMMOLKR ,  V.  pron.,  se  sacrifier,  faire  ce 
qu'on  ne  voudrait  pas  faire.  —  Fig.  :  s'immoler 
pour  quelqu'un ,  s'exposer  i  perdre  «a  fortune 
pour  le  servir,  etc. 

IMMO.IDE,  adj.  des  deux  genres  (imemonde) 
(en  lat.  immuiulus,  fait  de  in  privatif,  et  de  nmn- 
ititia,  propreté,  netteté  ) ,  impur,  sale.  Il  se  dit 
«urtout  dans  le  langage  de  l'Ecriture  :  animal 
immonde;  re.^rit  immonde,  le  démon. 

IMMOKDICE,  subst.  fém.  (  imemonrfiee  )  (en 
bl.  immumiitia  ou  immuiidilif»),  ordure.  En  ce 
lens,  il  ne  se  dit  guère  qu'au  plur.  :  /es  rues  sont 
pleines  d'immondices. — Immondice  légale,  impu- 
reté que  contractaient  les  Juifs,  pour  avoir  lou- 
ché quelque  chose  d'immonde. 

IMH0!IIDICITÉ,  subst.  fém.  (  imemondicil^  ;, 
qualité  de  ce  qui  est  immonde. 

'IMMORAL,  E,  adj.  (imemorale),  contraire  aux 
Imnnes mœurs  :  action  immorale. — Qui  est  sans 
moeurs  et  sans  principes  :  homme  immoral.  Mot 
BoaTMU,— Au  plor.  mai.,  immoraux. 
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'  IMHOIItUTÉ,  tubst.  tém.dmemoraiUè),  ca- 
ractère de  ce  qui  est  immoral;  manque  de  mo- 
ralité. 

I1IH0RACX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  immoral. 

IM.MORTALISATIOI,  subst.  fém.  (imimiorla/i- 
zdcion),  action  d'immoi-fa/itt^r  ou  de  s'immorla- 
liser.  Vieux  mot  qui  est  utile. 

IMMORTALISÉ,  E.  part.  pass.  àe  immortaliser. 

IMMORTALISER,  v.  act.  {imemortalizé) ,  ren- 
dre immortel  dans  la  mémoire  des  hommes.  — 

l'iHUORTALISER,    V.    prOU. 

IMMORTALITÉ,  subst.  fém.  (imemortalilè)  (en 
lat.  immortalitas,  formé  de  i»i  privatif,  et  morta- 
<i((M,  condition  sujette  à  la  mort),  qualité,  con- 
dition de  ce  qui  ne  peut  mourir.  —  Espèce  de 
vie  perpétuelle  dans  la  mémoire  des  hommes.  — 
En  t.  de  blas.,  phénix  sur  son  bûcher. 

«IMMORTEL,  subst.  mas.  (imemortile)  ,  poéli- 
quemenl  :  VImmortel,  Uieu.  On  dil  plus  souvent 
et  mieux,  VElernel. — Les  païens  appelaient  leurs 
faux  dieux  les  immortels  et  nous  disons  de 
même,  surtout  en  poésie.  —  On  appelle  les  aca- 
démiciens immortels.  —  On  appelait  aussi  im- 
mortels, cbci  les  anciens  Persans,  un  corps  de 
troupes  destiné  1  la  garde  du  roi. 

IMMORTEL,  adj.  mas.,  au  fém.  IMMORTELLE 
(imemortèle)  (en  lat.  immoriato),  qui  n'est  point 
sujet  i  la  mort.  —  Fig.,  !•  ce  qu'on  suppose 
devoir  être  d'une  très-longue  durée;  2"  ce  doni 
on  supimse  que  la  mémoire  doit  durer  toujours. 

IMMORTELLE,  adj.  fém.  Voy.  ijixortel. 
«IMMORTELLE,  subst.  fém.  (imemortèle),  t.  de 
bot.,  plante  vivace  du  midi  de  la  France.  L'état 
de  siccité  de  la  plante  et  des  Heurs  fait  que,  cueil- 
lies i  temps,  elles  se  conservent  plusieurs  années 
■ans  se  llétrir  ni  s'altérer. 

IMMORTIFICATIO.V  ,  subst.  fém.  (imemortifi- 
kâcion),  vice  contraire  i  la  mortification. 

IMMORTIFIÉ,  E,  adj.  {imemortifie) ,  qui  n'est 
point  mortifié,  saosuel. 

ihhuabilité  ,  «ubst.  fém.  (  Imemu-abilitè  ), 
qualité  de  ce  qui  eal  immuable.  Voy.  muoTABi- 
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IMMUABLE,  adj.  de»  deux  genres  {imemu-able) 
(du  \3lin  immutabilis,  fait  de  iii  privatif,  Hmutahi- 
litas,  inconstance,  légèreté;,  qui  ne  change  point: 
Dieu  seul  est  immuable  par  sa  nature. 

LMMl'ABi.EMESiT,  adv.  (imcmu-aWtinnn),  d'une 
manière  immuable, 

IMMI'XE,  subst.  mas.  (imemune),  I.  d'antiq.; 
on  appelait  ainsi  i  Rome  Ici  six  premiers  con- 
frères du  grand  collège  du  dieu  Silvain. 

«IMMUIXITÉ,  subst.  fém.  [imemunité)  (en  latin 
immuuitas,  formé  de  i»  privatif,  et  de  muiius, 
charge),  exemption  des  impôts,  de  charges,  etc. 
—  Immunités  ecclésiastiques  ,  privilèges  dont  le» 
prêtres  jouissent. — umusiTÉ,  f.xehptios.  (.Si/ii.) 
L'immunité  est  la  dispense  d'une  charge  onéreuse  ; 
['exemption  est  une  exception  i  une  obligation  com- 
mune. L'exemption  vous  met  hors  de  rang; l'im- 
munité  vous  meti  l'abri  d'une  servitude.— immu- 
nile  ne  se  dit  proprement  qu'en  matière  de  juris- 
prudence et  de  nuance  ;  c'est  une  exemption  de 
charges  civiles  ou  de  droits  fiscaux.  L'exemption 
s'étend  à  tous  les  genres  de  charges ,  de  droits  , 
de  devoirs,  d'obligations  dont  on  ne  peut  être  af- 
franchi; ainsi  on  dit  exemption  de  soins,  de  vices, 
d'infirmités  ,  etc.  ,  dans  l'ordre  moral  ou  phy- 
sique. —  L'exemption  est  l'atTranchisscMiicnt  par- 
ticulier de  quelque  charge  i  laquelle  des  per- 
sonnes ou  des  choses  auraient  été  soumises  avec 
les  autres,  sans  cette  exception  à  la  règle  com- 
mune. Immunité  s'applique  principalement  aux 
exemptions  dont  des  corps ,  des  communautés, 
des  villes,  un  ordre  de  citoyens  jouissent.  On 
dira  plutôt  exemption,  lorsqu'il  s'agira  de  privi- 
lèges particuliers,  personnels,  ou  attachés  i  des 
offices  qui  ne  tiennent  point  i  l'ordre  naturel  de 
la  société.  —  Immunité  marque  d'une  manière 
générale  la  décharge  ou  l'exemption  de  charge, 
sans  spécifier  de  laquelle;  c'est  au  mol  exemption 
que  cette  fonclion  grammaticale  est  réservée.  On 
dit  l'exempfion  ,  et  non  [immunité  de  tailles  ,  de 
droit,  de  franc-fief,  de  guet  et  ae  garde,  de  tu- 
lèle,  d'hommage.  On  dit  ['immunité  plutôt  que 
['exemption  des  personnes,  des  lieux,  d'un  genre 
de  commerce ,  d'une  communauté.  L'immunité 
tombe  donc  proprement  sur  les  objets  qui  en 
jouissent;  et  ['exemption  détermine  de  quels  avan- 
tages particuliers  ils  jouissent.  La  prérogative  de 
['immunité  attachée  i  certains  lieux  procure  à 
ceux  qui  les  habitent  ['exemption  de  certains 
droits,  de  certaines  sujétions,  de  poursuite»  per- 
sonnelles. 

IMMUTABILITÉ  ,  subst.  fém.  {ImemutabiUtè), 
qualité  de  ce  qui  est  immuable- 
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iHMCTABi.E,  adj.  des  deux  genre»  (imemuia* 
ble)  (du  lalin  in  privalif,  et  mutare,  changer  ), 
qui  ne  peut  être  changé. 

IMPACT,  subst.  mas.  feinpakte),  l.  de  math., 
point  011  la  force  projectile  agit  sur  le  pendule. 

IMI'AC.TIOV,  subst.  fém.  (einpakcion)  (du  lai. 
pactum,  formé  de  impingcre,  heurter),  t.  de  mé- 
dec,  fracture  du  crAne. 
«IMPAIR,  E,  adj.  (  empare  )  (en  lalin  impar, 
fait  de  in  privalif,  et  de  pnr,  pair),  qui  ne  peut 
«e  diviser  exactement  par  deux  :  trois,  cinq, 
sept,  sont  de»  nombres  impairs.  —  En  bot.,  au 
fém.,  il  se  dit  de  la  foliole  terminale  cl  solitaire 
d'une  feuille  pinnéc. 

IMPAI.PAHILITÉ,  subst.  fém.  (einpalepabUitè), 
qualité  de  ce  qui  est  impalpable. 

IMPALPABLE,  adj.  des  deux  genres  (cinpofc- 
pable)  (du  lat.  in  privatif,  et po/pare  ou  pa/;>aW, 
toucher  avec  la  main  ) ,  qui  ne  peut  se  toucher 
avec  les  mains.  — Qui  est  si  fin,  si  délié,  qu'il 
ne  fait  aucune  impression  au  toucher. 

IMPASIATEI'R,  subst.  mas.  (einpanaleur),  par- 
tisan de  l'imponaliou,-  luthérien. 

IMPAJIATIOI»  ,  subst.  fém.  ( einpoMdclon )  (du 
lalin  in  ,  dans  ,  eipanis ,  pain  )  ,  subsistance  du 
pain  avec  le  corps  de  Jésus-Christ  après  la  consé- 
cration ;  c'est  une  hérésie  des  lulhériens,que  , 
par  cette  raison,  on  a  appelés  impaunleurs. 

IMPANR,  E,  adj.  (etnpané),  uni  au  pain  eucharisti- 
que, et  non  Irantsubstnntié ,  selon  les  luthériens. 

IMPARDONNABLE  ,  adj.  des  deux  genres  (ein- 
pardonabli:) ,  qu'on  ne  peut  pardonner  :  acfiOM 
impardonnable.  Il  ne  se  dil  que  des  choses,  parce 
qu'on  ne  pardonne  point  les  personne» ,  mai» 
aux  personnes.  En  parlant  de  celle(-ci ,  on  dit 
inexcusable. 

IMPABF.,  abréviation  du  mol  imparfait. 

IMPARFAIT,  subst.  mas.  (  einpurft!  ),  en  t.  de 
grammaire  ,  prétérit  imparfait ,  ou  simplement 
imparfait,  le  prétérit  qui  marque  le  commence- 
ment, le  cours  d'une  action  sans  en  désigner  la 
fln.  Ainsi,  j'aimais ,  je  disais,  je  faisais,  sont  i 
l'imparA'"' dans  cette  acception.  Imparfait  a'pm- 
ploie  aussi  au  subjonctif.  L'imparfait  de  l'indica- 
tif, l'imparfait  du  subjonctif.  J'aimais  est  l'iin- 
parfait  de  l'indicatif;  et  j'aimasse  est  ['imparfait 
du  subjonctif. 

«IMPARFAIT,  E,  adj.  (riiiparfé,  fêle)  (en  lalin 
imperfectus,  formelle  in  privatif,  et  perlectus , 
achevé,  uni),  qui  n'est  pas  achevé.  —  Qui  a  de» 
défauts  et  des  imperfections.  —  Uvre  imparfait 
où  il  manque  quelipies  feuilles  ou  parties  de 
feuilles.  —  En  t.  de  musique,  on  appelle  accord 
imparfait,  par  opposition  i  ['accord  parfait,  ce- 
lui qui  porte  une  sixte  ou  une  dissonnonre  ;  et 
par  opposition  h  l'.iccord  plein  ,  celui  qui  n'a  pas 
tous  les  sons  qu'il  devrait  avoir  pour  éirc  com- 
plet; cadence  imparfaite,  celle  qu'on  appelle  au- 
trement cadence  irrégulière  ;  consonuance  im- 
parfaite, celle  qui  peut  être  allérée  sans  cesser 
d'être  consnnnance,  comme  la  tierce  et  la  sixle. 
—On  appelle,  dans  le  plain  <-liant,  modes  impar- 
faits, ceux  qui  sont  défectueux  en  haut  ou  en 
bas,  et  restent  en  deçà  d'un  des  deux  terme» 
qu'ils  doivent  atteindre.  —  En  t.  de  bol.,  on  ap- 
pelle fruit  imparfait ,  celui  qui  est  d'une  mau- 
vaise venue;  qraiiie  imparfaite,  celle  qui  n'a  pas 
été  fécondée;' /Jcnrinipur^uilc,  celle  à  la  friicti- 
ficatinn  de  laquelle  il  manque  quelque  chose 
d'essenliel. 

IMPARFAITEMENT  ,  adv.  (  einparfèteman  )  , 
d'une  manière  imparfaite. 

«IMPARISYLLABIOIE ,  adj.  de»  deux  genre» 
(einparicilelabike)  (du  lat.  impor,  inégal,  et  du 
grec  sui/otS»!,  sillabe),  se  dil,  dans  la  grammaire 
grecque,  des  déclinaisons  qui  ont,  au  génitif  sin- 
gulier, une  syllabe  do  plus  qu'au  nominatif. 

IMPARTABI.E,  adj.  des  deux  genres  (cinpar- 
table)  (du  lat.  impartibilis,  employé  par  saint  Au- 
gustin dans  la  même  signification),  t.  de  jurispr., 
qui  ne  peut  être  partagé,  l'eu  en  usage. 

iMPARTAGEAiil.E,  adj.  des  deux  genre»  (ein- 
partajable  ),  qu'on  ne  peut  partager  ni  démem-i 
brer. 

IMPARTI,  E,  part.  pass.  de  impartir. 

♦IMPARTIAL,  E,  adj.  (eiiiparciale),  qui  ne  prend 
point  parti  pour  l'un  plutôt  que  pour  l'autre.  — 
Oh  dil  d'un  juge  qu'i'  est  impartial,  lorsqu'il 
pèse,  sans  acception  des  choses  ou  des  personne», 
les  raison»  pour  el  contre. — Un  examen  est  im- 
partial ,  lorsqu'il  esl  fait  par  une  personne  im- 
partiale. —  Un  historien  impartial  est  celui  qui 
raconte  les  faits  eiaclemenl  tels  qu'ils  sont,  abs- 
traction faite  de  ses  opinions,  de  se»  passions, 
de  ses  dispositions  particulières.  —  Une  loi  im- 
partiale est  celle  qui  ne  favorise  point  les  uni 
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SOI  dépens  des  autres.  —  On  dit,  dans  le  même 
«ens  :  choix  impartial;  le  tableau  du  vice  of- 
fense  eit  tous  lieux  un  œil  impartial.  —  Au  mas. 
plur.,  impartiaux. 

IMPARTIALE.MEKT ,  adT.  (  etnparcialeman  ) , 
«ans  parlialilé. 

''  iiil'AJlTiAi.lTÉ  ,  subsl.  f<^m.  (  einparcialiti  ), 
qualilédece  qui  esl  impartial. 

iMPARTnux,  adj.  mas.  piur.  Voj.  imcartial. 

IMPARTIBII.ITÉ,  subst.  fcm.  { einpartibilite  ) 
(du  laiin  in  privatif,  et  parllre  ou  mieui  parliH. 
diTiser,  partager,  t.  de  réodal.,  état  de  deux  fiefs  qui 
ne  peuvent  avoir  qu'un  seul  possesseur,  bien  qu'ils 
puissent  relever  de  deux  seigneurs  dilïércnts. 

IMI'ARTIBI.E ,  adj.  des  deux  genres  (  etnparti- 
ble),  qui  ne  peut  être  partagé.    Voy.  impartibi- 
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IMPARTIR,  r.  K\.(eiupartir),  communiquer, 
donner.  Vieux  et  peu  en  usage. 

IMPASSE,  subst.  fém.  [einpAce),  mot  qui  si- 
gnifie ,  où  l'on  ne  passe  pas,  et  que  Voltaire  a 
■ubstiiuë  à  celui  de  cul-de-sac. 

IMPASSIBILITÉ,  subsl.  rém.  (einpacecibiliie), 
qualité,  caractère  de  ce  qui  est  impassible. 

IMPASSIBLE,  adj  des  deux  genres  [einpace- 
Cible)  (en  latin  impassibilis0t3il  de  in  privatif, 
et  de  passio,  souffrance^,  qui  ni>  peut  souffrir  de 
douleur  ni  de  changement.  -Qui  a  de  la  force 
dans  le  caractère;  qui  ne  se  laisse  déterminer 
par  aucune  considération  personnelle. — Ce  mot 
D'est  guère  que  du  style  didactique.  On  a  juste- 
ment reproché  à  Saint-Lamberl  de  l'avoir  em- 
ployé en  vers  (Poème  des  Saisons),  et  surtout 
de  l'avoir  appliqué  i  un  ours  : 

Où.dansuQ  antre  ot)»cur  tiérement  impassible. 
*lMP*STiTlOM  ,  subsl.  fém.  (  einpacetûcion  ) , 
t.  de  maçonnerie ,   composition  faite  de  substan- 
ces broyées  et  mises  en  pùle. 

IMPATIEMMENT  ,  adv.  (  einpaciaman)  ,  avec 
impatience,  avec  inquiétude,  avec  chagrin. 

IMPATIENCE,  subsl.  fom.  (  einpaciance  )  (  en 
latin  impatientia\  manque  de  patience;  sentiment 
d'in.juieLude  ,  soit  dans  la  soulTrnncc  d'un  mal , 
soit  dans  l'attente  d'un  bien.  Fenelon  a  dit  abso- 
lument [rdemaque ,  livre  m):  Uazael,  qui  avait 
impatience  de...  Qui  avait  une  grande,  une  vive 
impatience  aurait  été  plus  régulier.  Suivant  Aec- 
ker,  Vimpalience  n'est  pas  le  contraire  de  la  pa- 
tience :  celle-ci  esl  une  vertu  ,  et  cclle-U  n'est 
qu'un  délaul  et  non  un  vice.  L'homme  patient  se 
fait  admirer;  mais  Vimpatient  ne  se  fait  pas  mé- 
priser, il  ne  fait  que  se  donner  un  ridicule.  Ainsi 
l'impatience  et  la  patience  peuvent  s'unir,  et  s'u- 
nissent en  effet  souvent  dans  le  même  caractère. 
C'est  peut-être  dans  la  langue  française  le  seul 
euMuple  de  deux  mots  formés  de  celte  manière, 
sans  qu'ils  soient  en  opposition  directe. 
♦impatient,  e,  adj.  {  einpacian  ,  cianle  )  (du 
latin  impatient,  qui  ne  sait  pas  souffrir,  suppor- 
ter, formé  de  i/i  privatif,  et  pa(i,  supporter,  souf- 
frir), qui  manque  de  patience,  soit  dans  la  souf- 
france de  quelque  mal  ,  soit  dans  l'attente  de 
quelque  bien. — J.-B.  Rousseau  a  dit  (ode  I,  livre 
m;  : 

Impatient  da  dlea  dont  le  souffle  invlDcHiIe, 

pour  :  ne  pouvant  supporter  le  dieu,  etc.  C'est, 
dans  ce  vers,  un  très-heureux  latinisme. 

impatientant,  e,  adj.  [einpaciaman,  lame), 
qui  impatiente. 

iMPtTiENTÉ,  E,  part.  pass.  de  impatienter. 

IMPATIENTER,  v.  act.  (einpaciame),  faire  per- 
dre patience.  —  .j'isipatiemtkr,  v.  pron.,  perdre 
palirnce  ;  n'avoir  point  de  patience. 

IMPATRIOTE,  subst.  des  deux  genres  'einpa- 
Iriote;,  celui,  celle  qui  n'esl  pas  patriote.  Inus. 

î'IMPA IRONISER,  V.  pron.  {ciinpalronizi' )  (ae 

'ftalien  impadronirsi  ,  farsi  padrone ,    se  rendre 

laltre  ),  s'inlroduirc,    s'établir  dans  une  maison 

il  y  dominer.  Il  est  fam.  On  ne  dit  guère  :  im- 

patroiiiser  quidqu'nn,  à  l'actif. 

IMPAYABLE  ,  adj.  dcs  deux  genres  (  einpi-ia- 
ble),  qui  ne  se  peut  trop  payer. — Fig,,  bizarre  , 
extraordinaire  :  t'aventure  est  impayable.  Il  est 
fam. 

iMPEcrABli.lTÊ,  subst. fém.  (einpékekabiliu), 
état  de  celui  qui  ne  peut  pas  pécher  :  Vimpecca- 

bilili  par  nature  n'appartient  qu'à  Dieu  seul 

C'est  aussi  la  grâce,  le  privilège,  le  principe  qui 
nous  met  nors  d'état  de  pécher.  J.cs  théologiens 
distinguent  dilTerenles  sortes  et  dilTérenls  de- 
grés fiimpeccabiliie  :  l'impeccubilité  de  Dieu  lui 
convient  par  nature  j  l'impeccabiUie  de  Jésus- 
Christ,  en  tant  qu'homme  ,  lui  convient  i  cause 
de  l'union  hyposlalique  ;  Vimpeccabilité  des  bien- 
heureux esl  une  suite  de  leur  état;  Vimpeccaèi- 
T.  II. 


IMP 

llté  lies  hommes  est  l'efTel  de  la  confirmation 
en  grâce,  el  s'appelle  plutôt  impeccance  qu'im- 
peccabilite. 

♦impeccable,  adj.  des  deux  genres  (efnpife- 
kable)  (en  lat.  impeccabilis),  incapable  de  pécher, 
de  faillir. 

IMPECCAMCE ,  subsl.  fém.  (einpèkekance) ,  t. 
didactique  ,  l'état  d'un  hr»rame  qui  ne  commet 
aucun  pèche  :  l'impeccabilitê  emporte  l'impec- 
eance.  (Trévoux.) 

LUPÉci'.NiEUX  ,  adj.  mas. ,  au  fém.  ihpèv.v- 
^lEVSE  (einpekunieu,  nieuze),  qui  manque  d'ar- 
gent. (Ménage.)  Inusité. 

IMPÉCUNIELSE,  adj.  fém.  Voy.  isipécunieux. 

IMPÉCCNIOSITÉ.  subst.  fcin.(einp«Auni-dzi(é}, 
manque  d'argent.  Inusité. 

IMPËDITEUR,  subst.  mas.  (einpédileur),  celui 
qui  empêche,  met  des  entraves.  Il  est  vieux. 

IMPÉNÉTRABILITÉ,  subsl.  fém.  (cinpinitra- 
bilite),  qualité  qui  rend  impénétrable.  —En  phy- 
sique, propriété  en  vertu  de  laquelle  deux  corps 
ne  peuvent  occuper  en  même  temps  la  même 
place. 

IMPÉ.'«ÉTRABLE ,  adj.  de'  deux  genres  {ein- 
penélrable),  qui  ne  peut  êlre  pénètre.  —  On  dil 
en  t.  de  plnsique,  que  les  corps  sont  impénétra- 
bles, pour  signifier  qu'ils  ont  la  qualité  que  l'on 
nomme  impénétrabilité. — Figurémenl  :  un  homme 
impénétrable ,  celui  dont  on  ne  peut  connaître 
les  pensées,  les  opinions,  les  desseins. 

IMPÉNÊTRABI.EMENT,  adv.  (einpéiMrabte- 
man],  d'une  manière  impénétrable. 

IHPÉNITENCE ,  subst.  fém.  {einpéntlance), 
état  d'un  homme  impénitent  ;  endurcissement 
dans  le  péché  :  impinitence  finale ,  celle  dans  la- 
quelle on  meurt. 

IMPÉNITENT,  E,  adj.  (diipf'Hi/aJi,  lanle),  qui 
n'est  point  penilinl ;  qui  ne  se  repent  point  de 
ses  fautes.  —  On  dit  qu'/m  homme  est  mort  im- 
pénitent ,  pour  dire  que  son  impenitence  a  duré 
jusqu'à  la  mort.  — Il  s'emploie  aussi  subslaolive- 
menl  :  un  impénitent ,  tes  impénitents. 

IMPENNE,  subst.  mas.  {eiupéne),  t.  d'hist. 
nat. ,  famille  d'oiseaux  nageurs,  dont  les  ailes 
sont  fort  courtes.  Elle  se  compose  du  seul  genre 
des  manchets. 

IMPENSES,  subsl.  fém.  plur.  [einpance)  (du 
lai.  Impensus ,  dépense],  t.  de  palais ,  dépenses 
qu'on  a  faites  pour  améliorer  un  b.niment,  un 
héritage  :  faire  des  impenses  ;  remb'ntrser  des 
impentes  et  améliorations.  —  Choses  que  l'on  a 
employées,  ou  sommes  que  l'on  a  déboursées, 
pour  faire  rétablir,  améliorer  ou  entretenir  une 
chose  qui  appartient  à  aulrui ,  ou  qui  ne  vous  ap- 
partient qu'en  partie,  un  qui  n'appartient  pas  in- 
commutablemeni  à  celui  '|ui  en  jouit.  —  On  ap- 
pelle impenses  nécessaires ,  celles  sans  lesquelles 
la  chose  serait  périe  ou  entièrement  détériorée  : 
impenses  utiles,  celles  qui  ne  sont  pas  nécessaires, 
mais  qui  auginenienl  la  valeur  de  la  chose. 

IMPÉR.,  abréviation  du  mot  impératif. 

LMPÉRATE,  subst.  fém.  {einpérate),  t.  de  bol. , 
genre  de  plantes  qui  rcnfi'rme  des  cannamelles , 
des  érianthes,  elc. 

IMPÉRATIA,  subst.  fém.  {einpéracia),  t.  de 
bot.,  espèce  de  plante. 

IMPÉRATIF,  subsl.  mas.  (  einpéralif),  t.  de 
grainiiiaire,  un  des  modes  du  verbe,  celui  dont 
on  se  sert  lorsque  l'on  commande. — La  seconde 
personne  de  l'impératif,  lorsqu'elle  est  terminée 
par  un  e  muet ,  comme  travaille ,  donne,  prend 
un  s  pour  la  douceur  de  la  prononciation  ,  de- 
vant les  pronoms  y  ,  en  :  travailles-y,  donnes-en. 

—  Avec  ïimpératif,  le  pronom  régime  s'énonce 
après  le  verbe  .  donne-moi  la  main;  pends-toi. 

—  S'il  y  a  deux  impératifs  unis  par  une  des  con- 
jonctions et,  ou,  le  pronom  régime  du  dernier 
impératif  peut  le  précéder  : 

Laiseez-mot  celle  chaîne,  ou  m'arrachei  le  jour. 
IHdîMez-le  sans  cesse,  et  ie  repuiissez. 

—  (,)uand  un  verbe  i  Vimpèratif  a  deux  pronoms 
pour  régime,  l'un  direct  et  l'autre  indirect,  le  ré- 
gime direct  s'énonce  le  premier  :  donnez-le-moi, 
cédez-les-nous,  envoyez-le-lui.  —  On  en  excepte 
les  pronoms  régimes  directs  :  moi,  toi,  le,  la, 
construits  avec  le  régime  indirect  y  :  envoyez- 
y-moi,  promines-y-loi ,  ménes-y-le ,  pour  ne 
point  dire  :  envoyez-m'y ,  menez-l'y.  Encore 
vaul-il  mieux  prendre  un  autre  tour,  et  dire, 
par  exemple  :  envoyez-moi  là,proméne-toi  dans 
ce  lieu.  —  Quelquefois  on  fait  usage  de  la  pre- 
mière personne  plurielle  de  l'impératif,  bien  que 
l'action  ne  soil  faite  que  par  une  seule  personne. 
Un  homme  dil,  en  parlant  de  lui-même  :  soyons 
le  protecteur  du  faible;  et  alors  l'adjectif  se  met 
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au  singulier  :  je  me  disais  :  Soyons  uw.t  désor- 
mais ;  vivons  ■sak^Qv\Li.s ,  puisque  je  suis  philo- 
sophe. (MM.iVoéi  et Chapsa;.) Voy. la  orammairk. 
*I.\IPÉRATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  impérativb 
[einpéraiif,  tive)  (en  lat,  imperaxivus,  fait  de  im- 
perare,  commander,  ordonner),  impérieux  :  i;oiM 
un  ton  bien  impératif.  —  En  t.  de  pratique  ,  dis- 
position impèraiive,  celle  qui  ordonne  absolu- 
ment de  faire  quelque  chose. 

IMPÉRATIVE,  adj.  fém.  Voy.  impératif. 

impérativement,  adv.  (einpcrativeman), 
d'une  manière  impérative. 

lUPÉRATOiRE,  subst.  fém.  (einpéraloare),  t. 
de  bol.,  plante  vivace,  dont  la  racine  est  irès- 
4cre.  Ou  la  nomme  aussi  benjoin  français.  Le 
nom  d'impéraloire  lui  vient  des  grandes  proprié- 
lés  qui  lui  sont  altribuées  en  médecine ,  comme 
qui  dirait  ■  plante  digne  d'un  empereur. 
•IMPÉRATOR,  subsl.  propre  mas.  [einpérAlor), 
mylh.,  surnom  de  Jupiter,  pris  d'une  statue  qu'il 
avait  lans  la  cour  du  (Japilole. 
♦IMCÉRATORIA  ,  subst.  fém.  {einpéraloria),  L 
de  bol.,  nom  qu'on  donne  en  général  h  plusieurs 
plantes ,  é  cause  de  leurs  propriétés  favorables. 

IMPÉRATRICE,  subst.  fém.  [einpéralrice)  (en 
lat.  imperatrix) ,  la  femme  d'un  empereur.  — 
Celle  qui  possède  un  empire.  —  Impératrice  vio- 
lette, t.  de  jardinier,  sorte  de  prune. 

iMPERt  EPTiBii.iTÉ,  subst.  fém.  (elnpirecipe- 
libilité),  qualité  de  ce  qui  esl  imperceptible. 

IMPERCEPTIBLE,  adj.  des  deux  genres  (eiii- 
péreeiietible)  (du  lalin  m  privatif,  et  percipere  , 
apercevoir),  qu'on  n'aperçoit  pas ,  qu'on  no  voii 
poinl  ,  ou  qu'on  voit  très-peu. 

IMPERCEPTIBLEMENT,  adv.  [éinpitecipetible- 
man],  d'une  manière  impercepdWe  ;  peu  à  peu 
insensiblement. 

IMPERDABLE,  adj.  des  deux  genres  {einpère- 
dable),  qui  no  peut  it  perdre  :  procès  imperda- 
ble. 

IHPERFECTIBIMTÉ,  subst.  fém.  [einpérefékti- 
bilue),  caractère ,  état  de  l'être  imperfectible.  — 
Au  plur.,  ce  qui  le  constitue.  Ce  mot  manque 
dans  VAcadémie. 

IMPERFECTIBLE,  adj. des  deux  genres  (einpe 
reféklible),  qu'on  ne  peul  rendre  parfait  :  l'Iwm- 
me  est  imperfectible.  Ce  mot  manque  dans  l'Aca- 
démie. 

IMPERFECTION,  subst.  fém.  (éinpèrefékciori), 
manquement ,  défaut  contraire  à  la  perfection. 
—  Imperfection  d'un  /iii-e,  feuilles  qui  manquent 
pour  le  rendre  complet.  —  Au  plur.,  feuilles 
qui  se  trouvent  de  Irop  dans  un  livre.  On  dil  plus 
souvent  défets  aujourd'hui.  —  imperfkctioi» 
DÉFAUT,  DÉnxTuosiTE.  [Syu.)  Viuiperfection, 
dilKoubaud,  fait  que  la  chose  n'a  pas  le  degré  de 
perfection  qu'elle  doit  ou  peul  avoir  ;  le  défaut 
fait  que  la  chose  n'a  pas  toute  l'iiitègriié,  toute 
la  rectitude  ou  toute  la  pureté  nécessaire;  la  dé- 
fectuosité fait  que  la  chose  n'a  pas  tout  le  relief 
toute  la  propriété ,  tout  l'effet  convenable.  L'im^ 
perfection  dégénère  en  défaut,  le  défaut  en  vice, 
la  défectuosité  en  dilTormité. 

IMPLRFORATION  ,  subst.  fém.  [éinpireforA- 
cion)  (du  latin  in  privatif,  et  perforatio,  action 
de  peicer,  ouverture),  t.  de  médec,  défaut  d'ou- 
verture dans  quelqu'un  des  passages  naturels. 

IMPI^RFORÉ,  E,adj.  {einpéreforé),    qui  man- 
que  d'ouverture. 
♦impérial  ,  E,  adj.  (einpériale),  qui  esl  il'em~ 
pereur  ;  qui  appartient  à  l'empereur  ou  à  l'em- 
pire. —  Couronne  impériale,  lleur  prinlanière. 

Eau  impériale,  eau-de-vie  distillée. — Serge  Im- 
périale, de  la  laine  fine. — Prune  impériale,  grosse 
prune  longue  —  Au  plur.  mas.,  impériaux.  — 
Subst.  mas.  plur.,  les  Impériaux,  autrefois  Ici 
iroupes  de  l'empereur  d'Allemagne. — Ses  minis- 
tres dans  une  assemblée. 

♦IMPÉRIALE,  subst.  rém.  'einpériale),  le  ic3- 
siis  d'un  carrosse.  —  La  partie  supérieure  d'un 
lit,  i  laquelle  on  suspend  les  rideaux.  On  dil  plus 
communément  ciel.  —  Sorte  de  prune,  de  tu- 
lipe, de  jeu  de  caries,  d'étoffe  ou  de  serge  lé 
gère.  —  Monnaie  d'or  de  Russie,  qui  a  coula 
pour  dix  roubles  (iiuaranie-six  livres  dix  sous 
tournois,  ou  quarante-cinq  francs  quatre-vingt- 
treize  centimes). — Il  est  aussi  adj.  fera.  Voy.  m- 
perul 

IMPÉRIALISTE,  Subsl.  mas.  {einpérialiceté), 
impérial.  —  Partisan  d'un  empereur. 

IMPÉRIAUX,  adj.  et  subst.  mas.  plur.  Voy.  IK 

P<R1AL. 

IMPÉRIEUSE,  adj.  fém.  Voy.  ihpériebx. 
IMPÉRIEUSEMEKT ,    adv.    (einp<!rieKX«man), 
d'une  manière  impérieuic.  arec  orgueil. 
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impCriccx,  nibst.  et  adj.  mu.,  au  fém.  im- 
périeuse [einp^ieu,  rieute)  (ea  lalin  Impe- 
Tiosu3),qm  commande  avec  hauteur;  allier,  hau- 
tain. Vov.  ABsni.ii. 

IMPÉiiiosiTÉ,  «ubsl.  r*m.  [einr^ri-oitti),  qu»- 
Hlé  de  Vinipérieux;  hauteur.  IVu  en  usage. 

lMPÉRis5tni.E,  adj.  des  deui  genres  {eh7pe- 
rlçable],  qui  ne  peut  p^ttr.  On  le  dit  souvent  par 
bjperbule  ;  voila  un  monument  impérissable. 

IM|>ÉR|T,  subit,  mas.  (eInpMie)  {en  lal.  im- 
periluj,  qui  a  la  mOme  signiflcaliun),  ignorant, 
inhabile.  (Rabelais.)  (I  est  inusité. 

IMI'ÉRITIE,  subst.  rém.  (eiitpérici)  (en  latin 
tmperilia  ,  fait  de  in  privatir,  et  de  periiia ,  lia- 
bilelé),  défaut  d'habileté  dans  une  prorcssiun. 

IMPERMÉABILITÉ,  subsl.  fém.  \einpireme~a- 
biliw),  l.  de  physique,  qualité  de  ce  qui  eat  im- 
permiable, 

IMPERMÉABLE,  adj.  des  deux  georea  {ebipi- 
repie-abte)  (du  lalin  in,  parlirule  négative,  et 
permeal'iiis ,  |>efielrable,  au  travers  duquel  on 
deui  passir  ,  dérive  de  permeure,  passer  au  tra- 
vers .  pénelrer,  (orme  de  ptr ,  au  lia  vers ,  et  de 
meure ,  couler,  se  glisser),  qui  ne  peut  être  ira- 
Terse  par  un  liquide ,  par  un  (luide.  Kii  ce  sens, 
b  matière  du  feu  ou  le  calorique  est  la  seule  sult- 
•Uncequi  soitvérilablenionl  imperméable. — Dans 
une  arcepiion  moins  étendue  et  moins  rigoureuse, 
itui  ne  peut  être  pénétré  par  l'eau  t  loUe,  enduit 
imperméable. 

IMPKRMtTABii.iTÉ,  subsl.  Mm.  (einpéremu- 
tùbiiue).  qualité  de  ce  qui  est  impermutuble. 

IMPERMITAIILE,  adj.  des  deux  genres  (ein- 
péremiitabU),  qu'on  ne  peut  changer. 

IMPERSO-iiKEL,  adj.  mas.,  au  fém.  imper- 
BOXKELLK  (  einpireçonéte  )  (du  lalin  imper- 
tonalis  ,  Torroé  de  in  privatir,  et  de  persona  , 
personne,  qui  manque  de  personne;  il  se  dit 
des  verbes  et  des  temps  de  verbes).  — T.  de 
gramin.,  le  mol  pe-soniiel  signilie  qui  est  relatif 
aux  personnes,  ou  qui  reçoit  des  inlloiions  rila- 
lives  aux  personnes.  C'est  dans  le  premier  sens 
que  les  grammairiens  ont  distingué  les  pronoms 
personnels,  parce  que  chacun  de  ces  pronoms  a 
un  rapport  fixe  i  l'une  des  irois  personnes  ;  et 
e'esl  dans  le  second  sens  que  l'on  peut  dire  que 
les  verbes  sont  personnels,  quand  on  les  envisa- 
ge comme  susceptibles  d'inllexions  relatives  aux 
personnes.  Le  mot  impersonnel  est  compoaé  de 
l'adjectif  personnel,  et  de  la  privative  in.  Il  signi- 
le  donc ,  qui  n'est  pas  relatif  aux  personnes,  ou 
qui  ne  reçoit  pas  d'inflexions  relaiives  aux  per- 
tonnes.  Les  grammairiens  ont  appelé  verbes  im- 
personnels ,  certains  verbes  défectifs  qui  n'ont 
que  la  troisième  personne  du  singulier,  et  qui 
l'emploient  sans  application  i  un  sujet  détermi- 
né, comme  falloir,  pleuvoir,  tonner,  neiger,  etc., 
font,  ii  pleut  ,  il  (oui,  il  tonne,  U  neit,e ,Hc. 
D'autres,  condamnant  celte  application  du  mot  Im- 
personnel, ne  runnaissenl  que  des  modes  person- 
nels et  des  modes  impersonnels ,  selon  que  le 
Terbe  y  reçoit  ou  n'y  reçoit  pas  des  inflexions  re- 
latives aux  personnes  :  ainsi  ils  .ippellent  modes 
personnels,  l'indicatif,  l'infinitif  et  le  subjonctif, 
parce  que  le  verbe  y  reçoit  des  inllexions  relati- 
vea  aux  personnes;  et  mode»  impersonnels ,  l'in- 
Dnitif  et  le  participe,  parce  que  le  verbe  n'y  re- 
çoit aucune  inilexion  relative  aui  personnes.  Ce 
mot  d'impersonnel  a  été  remplaeé  par  celui  d'«- 
nipeM0H/ie/,qui  rend  mieux  la  nature  de  sa  fonc- 
tion en  matière  de  grammaire.  Voj.  l'NiPEnsoN- 
■KL.  —  Subsl.  mas. ,  temps  impersonnel  d'un 
»erbe  ,  ou  verbe  impersonnel. 

1HPKRSoi;<«elleme:vt,  adv.  ( einpireçonile- 
man),  d'une  manière  impersonnelle.  Voy.  dni- 

fElt!*0>i;<KLLF,Mi;NT. 

IMPERSUASIBLE,  adj.  des  deux  genres  (eiw- 
péteçu-azible),  qu'on  ne  peut  persuader.  Il  est 
peu  usité,  mais  utile. 

IMPERTii«EMMEi«T,  adï.  {fitipiretlnoman), 
d'une  manière  impertinente. 

«MPERTIXEXCE,  suhsi.  fém.  {eitrpirelinance), 
caractère  d'une  chose  .lu  d'une  personne  imper- 
tinente. —  Action ,  parole  impertinente. 

IMPERTISEIIT,  B,  adj.  (ei)ipére(iHaji,  nante) 
(en  latin  impertinent,  formé  de  in  négatif,  et  de 
pertinere,  concerner,  avoir  rapport  à...  C'est  par 
abus  que  l'usage  a  donné  au  mot  français  imper- 
tinent une  autre  signification),  qui  parle,  qui  agit; 
et,  en  parlant  des  choses,  qui  est  contre  la  rai- 
son,  la  discrétion,  la  bienséance.  Il  diffère  d'in- 
solent,  en  ce  que  rimper(i«em  manque  avec  im- 
pudence aux  égards  qu'il  convient  d'avoir  ;  et 
que  Vinsolent  manque  avec  arrogance  au  respect 
qu'il  doit  porter.  Le  premier  etaoqne,  i«  Mcond 


InniKe.  Voy.  fat.  —  On  dit  substanliTement  : 
t'est  un  impertinent ,  une  impertinente.  —  En 
t.  de  pratique,  qui  n'a  point  de  rapport  i  la  chose 
dont  il  s'agit. 

IMPERTIRBABILITÉ,  lubst.  fém.  (einpéretur- 
babilite),  é\stl  >ie  l'ime  tranquille,  sana  trouble. 

Voy.  mPEIlTtlIlIlABLE. 

IMPERTIRBABLE,  ad],  des  deux  genres  (ei)i- 
péreiiirbable)  (en  lal.  imperturbubUis ,  fait  dans  le 
même  sens,  dei»  négatif,  et  de  perturbare ,  trou- 
bler), tranquille,  qu'on  ne  peut  troubler. 

lMPEKTrRBABi.EME!«T,  adv.  (eiiiptîrelurfra- 
bleman),  d'une  manière  tniperturbuble. 

IMPÉTICI!«ES,  subst.  fém.  plur.  (einpi'liji»*) 
(du  lal.  impétigo,  dartre  vive),  l.  de  niédec,  ha- 
bitudes dépravées  du  corps,  avec  alTcciiun  cu- 
tanée. 

IMPÉTIGIJIEI'X,  adj.  mas.,  au  fém.  impéti- 
Gnbt'siE  (einpetijinen,  neuie),  t.  de  niédec,  qui 
appartient  aux  impetigines  :  peau  Imptliglnense. 

iMPLTicitiEUSE,  adj.  fém.  Voy.  i«ipetigi.'«kitx. 

■MPÉTIGIXOUE,  adj.  des  deux  genres  (einpé- 
tijinode),  t.  de  uiédec.,  qui  appartient  à  t'imp^- 
tigo. 

IMPÉTIGO,  si:bst.  mas.  {einpeilgub),  t.  de  m^ 
dec.,  esfiéce  de  dartre  ;  gale  canine. 

IHPÉTRABI.B ,  adj.  des  deux  genres  [elnpétra- 
bU),  t.  de  droit,  qu'on  peut  impeirer,  obtenir.  Il 
te  dit  particulièrement  en  matière  bénèfiriale.  On 
dit  qu'un  Otnefice  eU  vacant  et  impttrtible,  lors- 
qu'il n'est  pas  rempli  de  fait  ou  de  droit. 

■HPÉTHAXT,  E,  subst.  (eiiipt'fran,  (raiife),  l.de 
droit,  celui  qui  impéire.  — Celui,  celle  qui  a 
obtenu  certaines  lettres  du  prince.  —  En  matière 
ecclésiastique,  il  se  dit  de  celui  qui  a  obtenu  un 
béneOce.  —  Celui  qui  a  obtenu  un  diplôme. 

iMi'KTnATiON  ,  subsl.  fém.  (ei»pti(r(tdoii) , 
action  li'inipetrer;  obtention, 

IHPKTRÉ,  E,  part.  pass.  de  impeirer. 

IMPÉIKER,  V.  act.  [einpélre)  (en  latin  hnpe- 
(rare),  obtenir  par  des  prières,  aon  plus  grand 
usage  est  au  palais     imptirer  un  bénéfice,  etc. 

iMPÉTiiEt'HE,  adj.  fém.  Voy.  impktceux. 

IMPKTtEUiiEHEMT,  adv.(eiiip^lu-eHxemaH)(en 
lal.  imifetuosé),  avec  impétuosité. 

IMPÉTUEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  impétueuse 
(einpetu-eu,  tu-enze)  (en  lal.  impeinosus),  véhé- 
ment, violent,  rapide.  —  Kn  parlant  des  person- 
nes el  lie  ce  qui  y  a  rapport,  trop  vif,  emporté. 
—  VEHEUENT,  VIO'  ENT,  FoociEUX.  (Syn.)  I.a  Vi- 
gueur de  l'essor  et  ,a  rapidité  de  l'aetinn  sur  un 
objet  caractérisent  Vimpeiaosité.  L'énergie  el  la 
rapidité  constante  des  mouvemenls  distinguent 
U  '•eliemencc.  L'excès  et  l'abus  ou  le»  ravages  de 
lo  force  dénoncent  la  violence.  La  vioience  el 
l'éclat  de  l'explosion  signalent  la  fougue.  —  Une 
bravoure  impétueuse  fait  une  belle  action;  un 
caractère  véhément  exécute  avec  une  grande  vi- 
vacile  de  grandes  choses  ;  une  humeur  vmlenle 
se  porte  à  tous  les  excès  ;  un  homme  fougueux 
fait  de  grands  écarts.  — ';n  stjle  mpelunix  est 
très-rapide  ,  et  souvent  trop  ;  il  va  par  bondi  et 
souvent  au  hasard.  Un  discours  vcbiment  va 
droit  A  ses  lins,  et  avec  toute  la  rapidité  propre 
i  accélérer  le  succès.  Une  satire  qui  ne*mcnage 
el  ne  respecte  rien  dans  son  audace  eiiiporiée 
est  violente.  L'ode  inspirée  par  un  véritable  en- 
thousiasme esi  fouijueuse  —  Impétueux  et  vé- 
hément ne  s'appliquent  qu'au  mouvement  et  à  ses 
causes,  avec  cette  dilTércnre  que  le  mouvement 
impétueux  est  plus  pri'cipité  et  moins  durable  ou 
moins  égal  que  celui  de  la  véhémence.  Violent  se 
dit  de  tout  genre  d'excès  et  d'abus  de  la  force. 
fougueux  ne  tombe  que  sur  les  êires  a.iimés  ou 
personnifiés.  —  Imveiueux  et  véhément  se  pren- 
nent au  ligure  en  bonne  ou  mauvaise  part,  l'io- 
lent  ne  se  prend  qu'en  mauvaise  part, si  ce  n'est 
dans  quelques  applications  détournées.  Fougueux 
ne  se  prend  guère  qu'en  mauvaise  part,  si  ce  n'est 
quand  il  s'agit  d'un  raisonnable  cnlhousiasine. 

impétuosité,  subst.  fém.  (etupeiu-ozilé),  vio- 
lence, elTort  de  ce  qui  est  impétueux.  —  Extrê- 
me vivacité  dans  l'esprit,  dans  l'humeur,  dans 
les  manières. 

IMPIA  ou  impie  ,  subst.  fém.  (einpi-a,  pi),  t. 
de  bot.,  espèce  de  romarin  du  genre  des  lilages. 

IMPIE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres  (einpi) 
(en  lal.  impius) ,  contraire  à  la  religion  .-  senti- 
ments ,  discours  impies.  —  En  parlant  des  per- 
sonnes, qui  a  du  mépris  pour  la  religion.  En  ce 
sens  il  est  aussi  substantif.  L'impie,  dit  M.  Cui- 
%ot ,  s'élève  contre  ta  divinité  ;  l'homme  irreli- 
gieux rejette  toute  espèce  de  culte  et  d'adoration; 
{'incrédule,  en  matière  de  religion,  diipute  contre 
la  croyance  qui  lui  i  été  ei 


IMPnh'i,  aubat.  fém.  (einpiété)  (m  lal.  im. 
pietas),  mépris  pour  la  religion.  —  Au  plur^ 
discours  ou  actions  impies. 

impigkoratioki  ,  subst.  fém.  (eii>piguenor4- 
cion),  t.  de  droit ,  action  de  remettre ,  de  dépo- 
ser en  gage.  Mot  plus  latin  que  français ,  et  qid 
eit  formé  de  pignus,  gage. 

IMPITEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  impiteCSB 
(einpiteu,  leuw) ,  impitoyable,  [ùoiste.)  Il  cil 
vieux  et  même  hors  d'usage. 

IHPITKUSE,  adj.  fém.  Voy.  impiteux. 

IMPITIÉ,  subst.  fém.  (einpilié),  manque  de 
p<(i<^,  cruauté.  (Boisle.)  Inusité. 

*IMPlTOYABi.E,  adj.  des  deux  genres  (elnpi- 
toi-iable),  qui  est  insensible  i  la  pili^,  qui  ae 
montre  dur,  sans  pitié,  inexorable. 

IMPITOVABLEMKHIT,  adv.  (ejiipiloé-io/ibman), 
lans  pitié. 

IMPI.ACABII.ITÉ,  subst.  fém.  (eJup/a/ia/ii/if^), 
persévérance  dans  le  ressentiment. 

IMPLACABLE,  adj.  dea  deux  genres  (einplaka- 
ble)  (en  Ul.  itnplacabilit) ,  qui  ne  peut  être 
apaisé. 

IMPLACABLEMENT,  adv.  (eiuplakableman), 
d'une  manière  implacable,  avec  une  persévéran- 
ce implacable. 

IMPLA\TATI0!«,  lubst.  Tém.  (einplantâdon) , 
action  ti'imptanter. 

IMPLANTÉ,  E,  part.  pass.  de  implanter. 

IMPLANTER,  V.  act.  (eiuplanté)  (du  latin  in, 
dans,  et  plantare),  planter  une  chose  dans  une 
autre. — T.  d'anal.,  insérer,  poser,  planter  sur 
ou  dans  quelque  clio.se. — «'implanter  ,  v.  pron, 
*IMPLEXE,  adj.  des  deux  genres  (einplékce) 
(du  lal.  implexiis,  entrelacé,  eniortillé),  il  se  dit 
dos  poèmes  épiques  et  des  ouvrages draïualiques, 
dans  lesipiels  la  forlun**  du  héros  devient  mau- 
vaise de  bonne  qu'elle  était, ou  de  mauvaise  de- 
vient bonne.  —  Les  anciens  nommaient  mtplexe 
une  pièce  dramatique,  dans  laipielle  il  y  avait  ou 
reconnaissance,  ou  (léripelie,  ou  l'une  et  l'autre. 

IMPI.IAHI.E,  adj.  dis  deux  genres  (einpli-a- 
ble),  mot  qui  s'emploie  quelquefois  dans  l'usage 
faiiiilier  ;  caractère  impltable,  qu'on  ne  saurait 
faire  plter. 

IMPLICATIOR,  subsl.  rém.  (einplikiicion)  (du 
lal.  implicatio,  entrelacement,  enehatnenient),t. 
de  palais,  eug.igenient  dans  une  alTaire  criminel- 
le. —  En  t.  d'école,  contradiction. 

IMPLICITE,  adj.  des  deux  genres  (einpliclle) 
(du  lal.  imp/icilHJ,  enveloppé,  embrouillé),  qui 
est  contenu  dans  une  proposition ,  dans  un 
discours ,  dans  une  clause ,  non  pas  en  ter- 
mes exprès  et  formels,  mais  qui  s'en  tire  par 
une  conséquence  naturelle.  C'est  le  contraire 
i'explicile.  Il  signiDe  non  expliqué  ,  non  déve- 
loppé. —  On  appelle  volonté  implicite,  celle  qui 
se  manifeste  moins  par  des  paroles ,  que  par  dei 
circonstances  el  des  faits  :  quoique  celle  clause 
ne  soit  pas  énoncée  dans  le  contrat,  elle  est  cen- 
sée y  être  contenue,  parce  qu'elle  suit  de  la  vo- 
lonté implicile  et  primitive  des  contractants.  — 
On  appelle  foi  implicite,  un  acquie-eeiuent  géné- 
ral et  sincère  1  loul  ce  que  l'Eglise  nous  pro- 
pose. 

iMPi.iriTKMERT ,  «dï.  (eittplieiteman),  d'une 
manière  imiilieite. 

IMPLIQUÉ,  E,  part.  pass.  de  impliquer,  otadj., 
engagé,  compris. 

IMPLIQUER,  V.  act.  (einplikié)  (en  lat.  impJt- 
care ,  fait  du  grec  «/;.7r^««tv,  embarrasser J,  en 
parlant  de  crime  et  d'alTaire  fSclieuse,  envelop- 
per dans...  :  on  l'a  impliqué  dans  cette  accusa- 
tion. —  En  t.  d'école,  impliquer  (renfermer) 
contradiction ,  être  contradictoire. — a'iHPLiuUER, 
T.  pron. 

IMPLORANT,  B,  adj.  (eiiiploroit.  rame),  qui 
implore. 

IMPLORATEUR,    subsl.    mas.   (einploraleur), 
celui  qui  implore.  (Boisle.)  Il  est  vieux. 
*IMPL0RAT|0!« ,    subst.    fém.    {einplorâcion), 
action  par  laquelle  on  implore.  Il  est  peu  utité. 
IMPLORÉ,  E,  part,  pass.de  implorer. 
HfFi.ORER ,  V.  act.  (einploré)  (en  lal.  implo- 
rarej,    demander  humblement,  avec  ardeur    et 
avec  instance.  Voy.  invoquer. — Implorer  le  bras 
séculier,  avoir  recours  au  bras  séculier.  —  s'm- 
PLORER,  V.  proA. 

IMPiOlABi.E,  adj.  des  deux  genres  {einploé- 
iahle),  qu'on  ne  peut  ployer,  qu'on  ne  peut  faire 
ployer.  (Montaigne.)  Peu  usité,  mais  utile. 

IMPLCMÉ ,  E ,  (dj.  {einplumi) ,  qui  eat  an» 
plume». 
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IMPOM,  B,  «dj.  et  »>tb«t.  (etrtpeli},  mm  poli- 
tesse ;  qui  est  opposé  1  U  politesse.  —  impoli  , 
MossiEa,  EU8T1ULE.  [Syti.)  Impoli  <lil  bioids  que 
groxsii/r,  et  relui-ci  moins  que  rustique.  L'impoli 
muuque  de  belles  manières,  il  ne  plall  pas;  le 
gnissier  en  a  de  désagréables,  il  déplaît  ;  le  riu- 
tiqae  en  a  de  choquantes ,  il  rebute. 

IMPOLICE,  subsi.  fém.  (eiiipolice),  déraul  de 
police.  (J.-J.  hoasseau.)  Ce  mol  n'a  pas  eu  de 
furrès. 

imi'Oi.imeut,  tiy.  (einpoliman),  sans  poli- 
tesse, d'une  manière  impolie. 

IHPOijTb.sisE,  sub^t.  rém.  (eiupolitice),  gros- 
sièreté dans  les  manières,  dans  le  discours. — Dé- 
faut opposé  i  la  poùiesse. 

tMPM.lTiQLK,  adj.  des  deux  genres  {einpoli- 
like),  mol  nouieau  qui  signifie ,  contraire  i  la  po- 
litique. 

iMi'OLiTiQUEiifcNiT ,  adv.  {einpolilikemau) , 
d'une  manière  impolUique. 

IHPOLLU,  E,  adj.  (»Hpo<e/u),pur,  net,  sans 
tache.  (Corueille.)  Presque  inusité. 

mPOXCTUEL  ,  adj.  mas.,  au  fera.  IMPONC- 
TlELLE  {eiiipoiikluile) ,  qui  n'est  pas  ponctuel. 

*|JHP0\UÉRAB|,E,  adj.  des  deui  genres  (ein- 
pomieroùte)^  qu'on  ne  saurait  peser  ;  fluide  im- 
pondérable, dont  on  ne  peut  eonnttre  la  pesan- 
teur. 

iMPOPCi.iiiRE,  adj.  des  deux  genres  (eiupopu- 
lére),  qui  n'est  pas  populaire;  qui  n'est  pas  pour 
le  bien  du  peuple;  qui  n'est  pas  selon  les  intérêts 
du  peuple  :  lot  impopulaire.  —  Homme  impopu- 
laire, qui  n'est  pas  aiiué  du  peuple. 

IMPOPII.ARITÉ,  subsl.  fém.  ( einpopularUe ), 
défaut,  manqua  de  popularité,  de  l'affection  du 
peuple. 

IMPORTANCE,  subst.  fSm.  [etrrportance),  ce 
qui  fait  qu'une  chose  est  considérable  et  impor- 
tante, soit  par  elle-nt^me,  soit  par  ses  suites. — 
Faiii.  :  faire  l'homme  (Timportanee^  vouloir  pas- 
ser pour  un  homme  de  cn^il,  d'autorité,  de  mé- 
rite. On  le  dirait  encore  d'un  homme  qui  mon- 
tre (le  l'orgueil  ,  de  la  vanité,  ou  qui  veut  paraî- 
tre plu»  qu'il  n'est  en  effel. — (/'iwpoktamce,  Ioc. 
adv.  ;  quereller  d'importance,  très-fort,  eitrème- 
menl.  Kam.  « 

IMPORTANT,  E,  adj.  (einportan ,  tante),  qui 
importe,  qui  est  de  grande  conséquence. — Dans 
le  style  critique,  on  l'emploie  comme  subst.  ;  c'est 
un  important,  faire  l'important,  l'homnied'iHfpoi*- 
roHce.  Vo) .  SUFFISANT.  —  L'important  de  l'affaire, 
le  point  capital.  —  Au  cominencetnenl  de  la  mi- 
norité de  Louis  xiv,  on  donna  le  nom  d'impor- 
tants i  une  cabale  de  seigneurs,  i  b  tète  des- 
quels était  le  duc  de  Beaufort,  et  qui,  après  avoir 
été  allachés  à  la  reine  Anne  d'Autriche,  s'élaienl 
ensuite  tournés  contre  elle.  Ils  affectaient  de  la 
gravité  et  du  mystère  dans  toutes  leurs  démarches 
et  toutes  leurs  actions. 

IMPORTATEIR,  subsl.  mss.  {einporlaleur],  ce- 
lui qui  importe  une  denrée,  une  chose  d'un  pajs 
dans  le  sien. 

IMPORTATION,  subst.  fém.  (efnporMciow),  ac- 
tion d'iviporier  des  marchandises. — Chose  impor- 
tée. Son  contraire  est  exportation. 

IMPORTÉ,  E,  part.  pass.  de  imporier  et  adj. 
^IMPORTER,  T.  act.  (einporié)  (en  lat.  impor- 
tare,  de  la  préposition  in,  dans,  el  portare,  por- 
ter;, t.  de  comm.,  faire  arriver  dans  son  pays  les 
productions,  les  marchandises  étrangères.  Il  est 
opposé  i  exporter. — .ï'impohtf.11,  ï.  prou. 

IMPORTER,  v.  neut.  elunipers.  [ànporti)  Cdu 
lat.  imporlare,  «ire  utile,  avaniageux),  être  avan- 
tageux, être  de  conséquence  :  U  importe  de  bien 
faire.  —  n'importe '.  qu'inporte '.  se  disent  pour 
marquer  qu'on  ne  se  soucie  point  de  U  chose 
dont  il  s'agit. 

IMPORTI'N,  adj.  mas.,  au  fém.  importune 
(einporleun,  lune)  (en  lat.  importunus),  qui  cause 
de  Vimporlimite;  fâcheux  :  avec  celte  diUérence, 
que  ce  qui  est  importun  nous  agile,  nous  fatigué 
el  nous  lourinenle,  el  que  ce  qui  est  fâcheux  nous 
déplali,  nous  gène  ou  nous  ennuie  :  c'est  un  fâ- 
cheux voisinage  que  celui  d'un  lieu  de  mauvaise 
odeur;  un  bruit  continuel  est  importun. —  On  dit 
sussi  subsl.  :  c'en  un  importun,  une  importune. 

IMPORTUNÉ,  E,  part.  pass.  de  importuner. 

iHPORruNÉMENT,  adv.  {eitiportunemaii)  (en 
lat.  importuné),  avec  importuniti. 

IMPORTUNER,  V.  acl.  (eiiiportuné),  incommo- 
der, fatiguer  par  ses  assiduités  ou  par  ses  discours- 
être  imporiKM.— a'iMPOKTL'sEK,  v.  pron. 

IHPOIITUNITÉ ,  subst.  fém.  (einporlunite),  ac- 
tion delà  personne  qui  importune. 
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IMPOSABLE,  «dj.  des  deux  genres  [tinpàzable). 
sujet  aux  impositiont,  qui  peut,  qui  doit  être 
imposé. 

IMPOSANT,  E,  adj.  [einpôzan,  tante),  qui  im- 
pose, qui  inspire  du  respect. — On  entend  souvent 
par  forces  imposantes,  des  forces  militaires  con- 
sidérables. 

IMPOSE,  E,  part,  pass.  de  imposer. 

«IMPOSER,  V.  act.  (einpoié)  (du  lat.  imponere, 
qu'on  trouve  employé  dans  toutes  ses  différentes 
acceptions;  forme  de  la  prép.  in,  dans,  sur,  el  de 
ponere,  mettre),  mettre  dessus.  En  ce  sens,  il  ne 
se  dit  que  dans  cette  phrase,  et  des  sacrements  : 
imposer  tes  tnains.  —  Ea  parlant  des  choses  ro- 
cheuses ou  difficiles,  charger,  soumettre  h...  :  im- 
poser un  joug  insupportable ,  un  fardeau  trop 
lourd,  une  obligation,  une  peine,  etc.;  imposer 
silence  à...  faire  taire. — Mettre,  établir  un  impôt, 
des  impôts:  imposer  des  droits  sur  une  murcliaii- 
dise.  —  Imposer  quelqu'un,  mettre  quelqu'un  au 
r61e  des  impoai<io>u  :  les  terre»  n'étaient  pas  im- 
posées par  le  gouvernement  ;  mais  elles  eiaieut 
grevées  d'autres  cfiarges. —  Imputer  à  lorl. — En 
parlant  de  respect,  inspirer  :  imposer  du  respect, 
el  plus  ordinairement  sans  régime  :  son  air,  sa 
présence  impose,  impose  peu,  etc. — Avec  U  pré- 
position en,  mentir,  tromper  :  il  en  impose;  vous 
en  impo.sez  d  vos  juges.  Ij  Bruyère  (chap.  m)  a 
dit  en  ce  sens  :  on  demande  s'il  ne  lui  serait  pas 
plus  aisé  d'imposer  ti  celle  dont  il  est  aime,  qu'à 
celle  qui  ne  l'aime  point.  C'esl  une  taule,  il  laliait 
d'en  imposer.  • —  Imposer,  en  t.  d'iiupi  iiuerie  , 
placer  sur  un  ais  ou  sur  un  marbre,  dans  un 
ordre  donné  ,  des  pages  d'impression  ,  que  l'on 
serre  ensuite  dans  un  châssis  de  fer,  avec  des  bi- 
seaux el  des  coins  :  imposer  une  leiulle  in-douze. 
— s'iMPo»Kii,  v.  pron.  se  soumettre  à  une  obliga- 
tion.— S'en  imposer  ;  l'hoinme  s'en  impose  a  lui- 
tnéme.  se  trompe,  se  ment  i  lui-ruèiue. 

IMPOSEIK  ,  subsl.  mas.  {einpozeur),  t.  4*1111- 
prim.,  celui  qui  impose. 

IHPOSITEIR  ,  subsl.  raas.  (  einpoziteur  ),  ce- 
lui qui  impose,  qui  asseoit  les  impôts. 
*lMPOSlT|iH,  subst.  fém.  (elnfwzieion),  action 
d'iinpover  les  mains.  —  Action  de  mettre  un  im- 
pôt.— L'impôt  lui-même.  Voj.  impAt. —  Imposi- 
tion, en  t.  d'imphra.,  action  de  ranger  des  pages 
sur  un  marbre  et  de  les  disposer  pour  l'impression; 
impositinn  heiérodile,  celle  d'un  billet ,  d'une 
carie ,  d'un  placard. 

iMPOssiitii.iTÉ,  subst.  fém.  {einpocibilité)  (en 
lat.  tnifossibilitas),  caraclère  de  ce  qui  est  impos- 
sible.— Impossibilité  métaphysique,  celle  qui  im- 
plique contradiction  ;  impossibilité  physique  , 
celle  qui  esl  impossible  selon  l'ordre  de  la  na- 
ture; el  impossibilité  morale,  la  chose  vraisem- 
blablenienl  impossible. 

«IMPOSSIBLE,  adj.  des  deux  genres  [einpoclble) 
(en  lat.  impossibilis  ,  qui  ne  peul  éire;  qui  ne  se 
peut  faire. — Par  extension,  Irès-diflîcile. — On  dit 
substant.,  au  mas.  ;  je  ne  puis  pas  faire  l'impossi- 
ble.— Réduire  quelqu'un  a  l'impossible,  exiger  de 
lui  ce  qu'il  ne  peut  faire;  ou,  en  t.  de  logique,  le 
réduire  i  ne  pouvoir  répoudre,  sans  tomber  en 
contradiction. — Je  ferai  l'impossible  pour  lui,  il 
n'y  a  rien  que  je  ne  fasse  pour  l'obliger. — On  dit 
proverbialement .-  à  l'impo-isible  nul  n'est  tenu. — 
Gagner,  perdre  l'impossible,  gagner,  perdre 
beaucoup. —  Par  impossible,  formule  qu'on  em- 
ploie quand  on  suppose  une  chose  qu'on  sait  bien 
être  impossible. 

IMPOSTE,  subst.  fém.  (einpocele)  (de  l'italien 
impostura,  qui  a  la  même  signihcalion  ;,  t.  d'ar- 
chil.,  assise  de  pierre  qui  couronne  un  jambage 
ou  pied-droit,  sur  lequel  on  pose  le  coussinet  d'une 
arcade.  Elle  a  ordinairement  une  saillie  taillée  de 
moulures  dilTérentes  selon  les  ordres  d'archiiec- 
'ute. — En  menuiserie,  traverse  d'un  dorioant  de 
croisée,  laquelle  sépare  les  châssis  du  bas  d'avec 
ceux  du  haut. 

IMPOSTEUR,  subst.  mas.  (L'usage  n'a  pas  en- 
core établi  de  se  servir  du  fém.  impos(e«je;  ce  mol 
serait  cependant  utile.  Pourquoi  ne  dirait-on  pas 
une  imposteiise  comme  on  dit  une  menteuse  ?  ), 
(eiiipoceieur)  (en  lai.  impostor);  celui  qui  abuse 
de  la  confiance  ou  de  riiiibécillilé  des  hommes 
pour  les  tromper  :  c'est  un  imposteur.  —  Ca- 
lomniateur ;  qui  impute  faussement  i  quelqu'un 
quelque  chose  d'odieux  el  de  préjudiciable;  trom- 
peur qui  en  fait  accroire,  etc.  —  Celui  qui  in- 
vente, qui  débile  une  fausse  doctrine  dont  il  esl 
le  sectateur.  —  On  le  dil  adj.  des  choses,  dans  le 
sens  de  ,  trompeur,  mensonger  :  un  discours,  uA 
air  imposteur.— T.  d'hisl.  nal.,  nom  vulgaire  du 
spare. 
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IMPOSTCRE,  Subst.  fém.  {einpoteture)  (en  lau 
impostura),  calomnie,  chose  faussement  imputée 
à  quelqu'un.  U  ne  se  dit  au  pluriel  que  dans  ce 
sens. — Illusion  :  l'imposture  des  sens. — Hypocri- 
sie :  toute  sa  vie  n'est  qu'imposture, 

«IMPÔT,  subsl.  mas.  (^jnpô)  (en  lat.  impojflinn, 
sous-entendu  vectigalj,  conlribulion  que  les  par- 
ticuliers sont  obligés  de  payer  à  l'état  pour  les 
frais  de  la  société  dont  chacun  est  membre.  — 
Il  se  dil  des  impôfs  en  général,  el  de  la  manière 
de  les  établir.  —  Au  lig.,  les  besoins  qu'on  se 
crée,  ce  qu'on  paie  pour  ses  plaisirs  :  le  plaiiir 
est  souvent  un  impôt  prélevé  au  détriment  de  la 
santé. — IMPÔT ,  iupositiox,  tribut,  contributiow, 
SnBSlDR,  SUBVENTION,  TAXE,TAU.LE.  (Sijn.)  L'impôt 
esl  la  cliarge  imposée,  en  vertu  de  la  confédéra- 
tion sociale  el  selon  la  nature  des  choses,  sur  les 
revenus  particuliers,  pour  former  un  revenu  pu- 
blic essentiellement  alléclé  aux  dépenses  néces- 
saires i  la  silrelé,  à  la  stabilité,  i  la  prospérité  de 
l'etal.  L'imposition  esl  un  tel  irnpof  particulier, 
ou  une  telle  portion  de  revenu  public,  établi  en 
tel  temps,  de  telle  manière,  avec  telles  conditions. 
Les  impositions  enibrassenl  toutes  les  institutions 
de  ce  genre,  el  désignent  particulièreiuenl  des 
charges  variables  ajoutées  à  l'impoî  primitif  et 
permanent.  Le  tribut  esl  un  droit  attribue  au  prince 
sur  ceux  qui  lui  sont  soumis,  selon  des  institu- 
tions, des  conventions,  des  traités,  des  règles 
particulières.  Ij  contribution  esl  proprement  tel 
(fiftHf  extraordinaire  ,  additionnel,  particulier, 
variable,  pajable  par  tel  ordre  de  personnes  qui 
coniribucnt  au  même  objet.  Elle  est  au  iriOul  ce 
que  riinpo*i(io«  est  â  l'impôt,  l*  subside  est  le 
secours  attribué  i  celui  qui  le  reçoit  [>ar  ceux  qui 
le  paient.  Si  ce  s,,bside  esl  l'impôt  même,  c'esl 
l'imiol  lel  que  les' peuples  ont  consenti  aie  payer, 
mais  rigouieusement  un  impôt  secondaire  ou 
auxiliaire.  La  subvention  esl  une  imposition  auxi- 
liaiie,  ou  une  augmeatation  d'impôt  accordée  ou 
exigée  dans  une  nécessité  pressante,  et  seule- 
ment pour  celle  nécessité  :  c  esl  propieiueiil  un 
secours  fait  pour  cesser  avec  le  besoin.  La  taxe 
est  propreiuenl  une  imposition  extraordinaire  en 
deniers  ou  en  sommes  délenuinées  et  proportion- 
nelles ,  mises ,  dans  certains  cas ,  sur  certaines 
personnes.  Iji  taille élail  une  imposilion  particu- 
lière sur  la  roture;  mais  on  dil  quelquelois  les 
tailles,  i^a  général,  pour  désigner  en  gros  des  im^ 
positions  mises,  ce  semble,  à  litre  de  dépendan- 
ces particulières,  sur  le  peuple,  ou  plutôt  des 
contributions  populaires,  variables,  réparlics  ou 
réglées  sous  une  forme  de  taxe.  Il  semble  qu'en 
usant  de  ce  mol  on  veuille  alTecter  une  sorle  de 
note  aux  personnes.  L'impol  est  payé  par  le  ci- 
toyen, couiuie  membre  de  la  société  :  il  en  esl  de 
même  des  impositions.  Le  tribut  el  les  contribu- 
tious  sont  payé»  parles  sujets,  les  vassaux  ,  les 
vaincus,  el  «lêiiie  par  des  princes  souverains, 
comme  un  gage  de  dépendante.  Le  subside  esl 
payé  par  un  peuple  poliliquemenl  libre  ou  consi- 
déré comme  lel ,  parce  qu'il  s'impose  lui-même. 
L'ne  puissance  absolument  indépendante  paie  des 
subsides  i  une  autre  pui5.saiice.  Jj  subvention  esl 
payée  passagèrement  â  la  nécessité  par  le  citoyen 
coimiie  par  le  sujet  et  par  les  peuples  politique- 
ment libres  comme  par  les  autres.  Les  dons  gra- 
tuits extraordinaires  sont  des  esiiêces  de  subven- 
tions. lAiS  taxes  sont  payées  par  les  sujets  ou  par 
certaines  classes  de  sujets.  Par  là  on  entend  les 
taxes  rénuliéres ,  fixef  el  permanentes,  créées  sans 
le  concours  des  peuples.  Les  /uiV/ts  étaient  payées 
par  le  (wuple,  ainsi  qu'elles  l'ont  éié  par  des  vas- 
saux ou  par  des  serfs.  Les  seigneurs  levaient  des 
tailles  dans  leurs  domaines.  {Laveaux.) 

IMPOTEXCE  ,  subst.  fém.  (einpoiance),  t.  de 
médec,  étal  de  celui  qui  est  impotent  ;  faiblesse 
qui  prive  celui  qui  en  esl  atteint  de  l'usage  de  ses 
mi  mbres  ,  sans  pourtant  suspendre  entièrement 
le  mouvement. 

IMPOTENT,  E,  snbst.  et  adj.  (einpofan,  tante) 
(en  lat.  Impotens,  fait  de  impotenlia,  impuissance, 
faiblesse,  manque  de  force,  lequel  est  formé  de  in 
privatif,  el  de  poicwia,  puissance),  privé  du  mou- 
vement ou  de  l'usage  de  quelque  membre;  per- 
clus. 

à  riMPOURVU,  adv.  (aleinpourvu),  à  l'impro- 
visle.  (boiite.)  Il  esl  vieux  el  même  hors  d'usage. 

IHPRATK.ABII.ITÉ,  subsl.  fém.  [einpratikabiU- 
té),  qualité  d'une  loi  impraticable. 

IMPRATICABLE,  adj.  des  deux  genres  (cmpro- 
tikable)  (de  la  particule  négative  in,  el  du  verbe 
pratiquer),  en  parlant  des  choses,  qui  ne  peut  se 
faire,  s'exéculcr.  —  En  parlant  des  personnes, 
avec  qui  l'on  ne  saurait  vivre  ni  traiter.  —  che- 
min impraticable,  où  l'on  ne  saurait  passer.  — 
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jraiton  impraticable,  que  l'on  ne  peul  habiter. 
—Personne  impraticable,  atec  qui  on  ne  (aurait 
rivre. 

^iMi'RÉCATio.l,  aubat.  fém.  {einprékâcion)  (en 
lai.  tini/recalio ,  fait  de  impreeari,  fornii  de  in, 
conlrù  ,  ei  precari ,  prier),  actions ,  paroles  par 
lesquelles  on  souhailedu  malheur  i  quelqu'un  nu 
i  soi-même. —  Figure  de  rliéiorique  par  laquelle 
on  voue  1  tous  les  malheurs  relui  dont  on  parle 
ou  i  qui  l'on  parle.  —  Au  plur.,  I.  de  myth., 
personniricalions  des  anathémes  qui  se  faisaient 
contre  un  ennemi.  Les  Grecs  reconnaissaient  trois 
de  ces  divinités;  et  les  Romains ,  deux. 

*IMPRÊ(.AT0IRE,  ailj.  des  deux  genres  (einpré- 
katoarr),  t.  didactique,  qui  se  Tait  avec  impréca- 
tion :  jugement  imprécatoire. 

IMPRÉtlABLE,  adj.  des  deux  genres  (eiiipr^- 
elable),  qui  ne  peul  être  apprécie.  {Boiste.)  Hors 
d'usage.  Voy.  inapprëciablf.. 

IMPBÉGNABLE,  adj.  des  deux  genrei  (einpr<- 
gnlahle),  qui  ne  peut  être  imprègne. 
•IMPUÉCHATIOU,  subst.  fera,  (eiiipregniâcion) 
(du  lat.  imprœgnalio  ,  que  les  chimistes  ont  fait 
par  analogie,  ainsi  que  le  verbe  imprœgnare,  de 
prregnans ,  femme  grosse ,  qui  a  conçu),  t.  de 
pharm.,  action  par  laquelle  une  liqueur  se  charge 
des  principes  d'un  nié<licamcnl  qu'on  y  fait  ma- 
cérer, infuser  ou  bouillir,  et  dont  elle  reçoit  par 
M  la  vertu.  Ce  mot ,  fort  usitA  ,  manque  dana 
fAcadi'mle. 

mi'RÉGllé,  B,  part.  pan.  de  imprégner. 
*Illi>RÉG%ER,  V.  aci.  [einpregnie)  Cen  lat.  jm- 
frœijnare),  charger  une  liqueur  de  quelques  par- 
ticules étrangères.  —  Il  se  dit  fig.  des  principes, 
des  opinions  :  son  C(vtir  jeune  encore  fut  mal- 
heureusement imprègne  des  plus  funestes  doc- 
irini's.  —  a'iiiPiiEc.tER,  t.  pron.,  se  pénétrer,  se 
remplir. 

IHPRÉMI^DITÉ,  E,  adj.  (einprtmedité),  qui 
n'est  pas  prémédite.  (Montaigne.)  Hors  d'usage. 

llli'RKMÉi>lTF.MF.:\lT,  adv.  (einpremfdiitman), 
sans  pnnudilalion.  (Uonlaignc.)  Hors  d'usage. 

IHPREKiABl.E,  adj.  des  deux  genres  (einprena- 
ble),  qui  ne  peut  être  pris,  ou  qui  est  dilTicile  i 
prendre.  Il  ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  des  vil- 
les et  des  places  de  guerre  :  if  n'y  a  point  de 
place  imprenattle. 

iMPRESCRiPTiBii.iTf,  subsl.  fém.  (elnpréce- 
kripeiiliilitt),  t.  de  droit,  qualité  de  ce  qui  e>t  im- 
prescriptible. 

iMPRE$(.RiPTini,E,  ad],  des  deux  genres  (ein- 
pricekripilible),  qui  ne  peut  se pretcrire,  qui  n'est 
pas  sujet  i  la  prescription, 

IMPRESSES,  adj.  fém.  plur.  {einprice)  du  lat. 
impressiis,  part.  pass.  de  imprimere,  imprimer), 
t.  didactique employédans  cette  seule  locution:  fct 
espèces  impresses ,  celles  qui  ont  fait  impression 
sur  nos  sens,  sur  nos  esprits,  sur  notre  mémoire. 

IHPRESSiF,  adj.  mas.,  au  fém.  ihpressive 
[cinpricecif,  cive],  qui  fait  impression.  Peu  en 
usage. 

IMi>RESSiOfl,  subst.  fém.  { einpricion  )  ( en 
lat.  impressio),  eiïet  de  l'action  d'un  corps 
sur  un  autre. — Fig.,  opinion,  sentiment  qui  s'im- 
yrime  dans  l'esprit,  dans  le  cœur  par  l'cITet  d'une 
cause  eitraordinairement  produite. — Empreinte  : 
l'impression  d'un  sceau,  d'un  cachet  sur  la  cire. 
— ElTet  de  l'imprimerie  :ée//e  impreMio)i;imprej- 
tioii  correcte;  ce  livre  est  de  l'impression  de  Pa- 
ris, de  Lyon,  etc. — Edition. — En  t.  de  peinture, 
1°  préparation  d'une  toile,  d'un  panneau,  etc., 
destinés  à  être  peints;  2°  peintures  à  couches 
plates  qu'on  emploie  dans  les  bâtiments;  3»  art 
d'imprimer  sur  le  papier,  sur  la  toile,  etc.,  le  tra- 
vail des  planches  gravées  sur  bo's  ou  sur  cuivre. 
—  Peinture  d'impression ,  ouvrage  de  ceux  qui 
peignent  des  bâtiments. — Dans  les  manafaclurcs, 
art  d'imprimer  des  satins,  des  lalTelas,  etc.,  à  la 
manière  des  Indes.  —  Empreinte  que  reçoit  au 
I  monnayage  chaque  morceau  de  métal,  et  qui  lui 
donne  cours  dans  le  public  comme  monnaie.  — 
)  En  t.  d'anat.,  on  appelle  impressions  digitales, 
quelques  enfoncements  superficiels  que  l'on  re- 
marque dans  le  crâne  des  enfants. 

1MPRESS10SS4BLE,  adj.  des  deux  genres  (ein- 
pricionable),  qui  peul  être  impressionne.  Ce 
mot  manque  dans  VAcadémie. 

IMPRESSIOIMNÉ,  E,  pari.  pass.  de  impression- 
ner, et  adj.,  qui  a  reçu  une  impression.  Ce  mol 
manque  dans  VAcademie 

iMPRESSios.^ER,  V.  acl.  {einprècioné),  faire 
impression  sur  quelqu'un  ;  émouvoir. — s'iupkes- 
siONSEB,  V.  pron.  Ce  mot  manque  dans  Y.ica- 
iémie 
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IHPRESSIVE,  adj.  fém.  Vof.  iMPRESSir. 
■  Jii'RESsivEiiEKT ,    adv.    {emprècivcman), 
d'une  manière  impressive. 

IMPRÉVISIBLE,  adj.  des  deux  genres (einpr^vi- 
liblej,  qu'on  ne  peut  prévoir.  Inu.site. 

IHPR6V0VABI.E,  adj.  des  deux  genres  (einpré- 
voi-iable),  qui  ne  peul  être  prévu. 

IMPRÉVOYANCE,  subst.  fem,  (eiitprevoi-iance), 
défaut  de  prévoyance. 

1HI>RÉV0YA^T,  E,  subst.  et  adj.  (einprévoi- 
ian,  iante),  qui  manque  de  prévoyance. 

IMPRÉVU,  E,  adj.  (einprei'U),  qu'on  n'a  pas 
prévu,  qui  surprend,  qui  arrive  sans  qu'on  l'ait 
prci'U. 

IMPRIMABLE,  adj.  des  deux  genres  (einprima- 
hle),  qui  peut  être  imprime. 

IMPRIMACE,  subst.  mas.  (einprimaje),  opéra- 
tion du  tireur  d'or  lorsqu'il  passe  le  fil  dans  le 
prégalon. 

IMPRIMÉ,  subst.  mas.  (ejnprim^),  chose,  livra 
imprime  :  il  court  un  imprime. 

IMPRIMÉ,  E,  part.  pass.  de  imprimer. 

IMPRIMER ,  V.  act.  (einprime)  (en  lat.  impri- 
mere ,  de  in ,  sur,  et  de  premere ,  presser),  faire 
une  empreinte  sur —  Fig.,  il  se  dit  des  sentiments, 
des  images  qui  font  impression  dans  l'esprit,  dans 
la  mémoire ,  dans  le  cœur. — h^n  physique ,  com- 
muniquer du  mouvement  à  un  corps. — Empn  In- 
dre des  lellres  sur  du  papier,  du  parchemin,  etc., 
avec  des  caractères  de  fonte.  Dans  cette  acception, 
il  s'emploie  aussi  ncutralement  :  il  imprime  bien , 
correctement,  avec  goût;  cet  homme  n'a  pas  en- 
core Imprime,  il  n'a  encore  rien  publié  par  la  voie 
de  l'impressio».  On  dit,  dans  le  même  sens,  im- 
primer une  estampe.  —  En  t.  de  peinture,  im- 
primer une  toile,  une  porte ,  etc.  Voyez  imimies- 
siox. — «'lUpitiMER  ,  V.  pron. — Se  faire  imprimer, 
mettre  un  ouvrage  au  jour. 
^IMPRIMERIE,  subst.  fém.  (efnprimeri),  l'art 
d'imprimer  des  livres. — Tout  ce  qui  sert  i  impri- 
mer,— Lieu  où  l'on  imprime. — Commerce  i'impri- 
meur. 

IMPRIMEUR,  subst.  mas.  ( eiiiprimeiir ),  celui 
qui  exerce  l'art  do  Vimpriirerie,  ou  qui  fait  im- 
primer. —  L'ouvrier  qui  est  i  la  presse,  et  qui 
tire  les  feuilles  ;  et ,  par  extension  ,  tout  ou- 
vrier qui  travaille  dans  nne  imprimerie.  En  ce 
sens,  il  devient  souvent  adjectif .  un  maltre-im- 
prtmeur;  un  compagnon-imprimeur. — Imprimeur 
en  taille-douce ,  celui  qui  imprime  les  planches 
gravées  sur  cuivre  ou  en  taille-douce.  —  Impri- 
meur liiliographe ,  celui  qui  imprime  par  les  pro- 
cédés lithographiques. 

IMPRIMURB  ,  subst.  fém.  (ei'nprtmure) ,  feuille 
de  papier  enduite  de  couches  de  peinture  à  l'huile. 

IMPROBABILITÉ,  subst.  fém.  (einprobabiliie), 
qualité  de  ce  qui  est  improbable. 

IMPROBABLE,  sdj.  des  deux  genres  (einproba- 
ble)  (en  lat.  tmprobabUit),  qui  n'a  point  de  pro- 
babilité, invraisemblable. 

IMPROBABI.EMEINT,  adv.  (einprobableman), 
avec  improbabilité,  l'eu  usité. 

IMPROBATEI'R,  adj.  et  subst.  mas.,  au  féra.iM- 
PEOBATRir.E(ei»pTOJia/c«r,  (rice),  celui,  celle  qui 
désapprouve. 

IMPROBATION  ,  subst.  tém.  (  einprobâcion  ) 
(en  latin  improbatio),  l'action  d'improHier  une 
chose. 

IMPROBATRICE,  subst.  ct  adj.  fém.  Voy.  im- 

PKOBATECR. 

IMPROBITÉ,  subst.  tém.  ( einprobite),  défaut 
de  probité;  mépris  de  la  justice  et  de  l'honnêteté. 

IHPRODICTEI'R ,  adj.  mas. ,  au  fém.  impro- 
DIJCTRICE  (einprodukleur,  trice),  qui  ne  peut  pro- 
duire .•  génie  improducteur. 

IMPROODCTIRILITÉ,  Bubst.  fém.  («fnprorfH*- 
tibiliti),  état ,  qualité  d'une  chose  improductible. 

IHPRODI'CTIBLE,  adj.  des  deux  genres  (cin- 
prodiiklible),  qui  ne  peut  être  produit. 

♦improductif,  adj.  mas.,  au  fém.  improduc- 
tive (eiiiprodukiif,  tive),  qui  ne  peul  produire  : 
impôt  improductif  ;  terre  improductive. 

IMPROOcr.TiVE,  adj.  fém.  'Voy.  imprcddctit. 

IHPRODUCTIVEHF.NT  ,  adv.  (  einprodukiive- 
man  ),  d'une  manière  improductive.  Peu  usité. 

IMPRODI'CTRICE ,  adj.  fém.  Voyez  improbcc- 

TEIR. 

iMPnoi.iFiQDE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  feiMpro/i^ie),  qui  rend  impuissant;  anli- 
aphrodisiaque. 

IMPROMIS,  E,  adj.  (einpromi,  mile),  qui  n'avait 
pas  elé  promis.  (M""  de  Sévigné.)  Ce  mot  n'a 
pas  fait  fortune. 
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imphohpti;  (  L'Académie  écrit  aussi  in- 
PROMPTU;  nous  préférerions  le  second,  parce  qu'B 
est  plus  conforme  â  rélvm.),  subsl  mas.  (ei)iproii> 
petu)  (en  lat.  in  promplu ,  sur-lo-champ,  sous  la 
main),  cho.<e  faite sur-le-cliani|>,.<ianspréparation. 
— Petite p-ècede poésie,  comme  madiii;al.épigran». 
me,  ou  autre,  dont  le  caraclère  propre  et  distinc» 
tif  est  qu'elle  est  faite  sans  préparation ,  sur  ua 
sujet  qui  se  présente  :  faire  un  impromptu.  — 
On  appelle  par  plaisanterie,  un  impromptu  fuit  d 
loisir,  une  petite  pièce  de  vers  que  l'on  donne  pour 
un  impromptu,  et  que  l'on  a  composée  à  loisir  pour 
s'en  faire  honneur  dans  l'occasion. — Ou  appelle, 
par  extension,  ijnpromplK,  un  repas,  une  collation, 
un  concert,  une  [été,  que  l'on  donne  sans  s'y  être 
préparé  auparavant.  —  Point  de  s  au  plur.,  des 
impromptu. 

«IHPROMPTUAIRE,  subst.  (,  einpronpeltt-ére\ 
celui  qui  fait  des  impromptu.  Inusité, 

*IMPROPi^:RE,  adj.  des  deux  genres (eiwpropére) 
(en  lat.  improperus),  déshonorant.  (Boiste.)  Il  esl 
vieux  et  même  inusité. 

IMPROPÉRÉ,  E,  part.  pass.  de  impropérer, 

IMPROPÉRER,  v.  sel.  (einpropéré)  (du  Itt. 
improperare),  reprocher.  Il  est  vieux. 

IMPROPICE,  adj.  des  deux  genres  (ei«propic«), 
qui  n'est  pas  propice.  Il  est  vieux,  mais  utile. 
*  IMPROPRE,  adj.  des  deux  genres  (einpropre), 
qui  n'e^t  pus  propre,  mil  ne  convient  p3s;quin'est 
pas  pur,  propre  (i...  Il  ne  se  dit  que  des  mots  ou 
des  formes  du  langage. 

IMPROPREMENT,  adv.  (einpropreman),  d'une 
manière  impropre. 

IMPROPRETÉ,  subst.  fém.  (elnpropreté),  inbt- 
biMé;  malpropreté.  Il  est  peu  usité  dans  le  pre- 
miersens;  dans  le  second,  on  l'a  eniplojé  quel- 
quefois; mais  il  devient  inutile  puisque  nous 
avons  le  terme  de  malpropreté,  et  que  d'ailleurs 
impropre  ne  se  dit  pas  pour  malpropre. 

IMPROPRIÉTÉ,  subst.  fém.  (einpropri-eté) , 
qualité  de  ce  qui  est  impropre.  Ce  mot  ne  se  dit 
qu'en  parlant  du  langage. 

IMPROUVE,  E,  part.  pass.  de  Improuver. 
«IMPROUVER  ,  V.  act.  (elnprouvé)  (en  lat.  tm- 
priibare),  ne|Hs  approuver,  condamner. Voy.  nÉs- 
APPiioivER. — «'iMPUouvER  ,  V.  pron. 

iMi'ROViDEKtE,  subst.  fém.  (einprovidance), 
défaut  de  précaution,  de  prévoyance.  On  dit  im- 
prévoyance. 

IMPROVISATEUR  ,  Subst.  maS.,  IMPROVISA- 
TRICE, subst.  fém.  [einprdvizaléiir,  trice)(,dc  l'ita- 
lien improi'uliulore;  ,  celui,  celle  qui  a  le  talent 
d'iii/proii.ser. 

♦IMPROVISATIOU,  subst.  fém.  (einprovizdcion), 
action  d'improti«r. — Il  se  dit  même  de  ce  qu'on 
fmprotive. 

IMPROVISATRICE,  SUbsL  fém.  Voy.  IMPROVI- 
SATEUR. 

«IMPROVISÉ ,  E ,  part.  pass.  de  improviser,  ct 
adj. 

IMPROVISER,  V.  act.  et  neul.  (einprovizé)  (da 
l'italien  improvisare,  dérivé  du  lalin  improiistu, 
imprévu, qui  arrive  ou  se  fait  i  l'iinproiv'le), 
composer  et  réciter  sur-le-champ  une  suite  de 
vers  sur  un  sujet  donné.  C'était  un  talent  com- 
mun en  Italie,  et  surtout  â  Sienne.  On  impro- 
vise des  discours,  delà  musique,  etc.  —  Parler 
d'abondance,  sans  s'être  préparé  i  l'avance.  — 
Improviser  une  fête,  la  faire  sans  préparation, 
sans  qu'elle  soit  attendue,  etc. — ('iuproviser  ,  T. 
pron. 

d  riMPROViSTE,  loc.  adv.  (aleinprovicele)  (en 
lat.  improvisé  ou  improvisa),  subitement,  lors- 
qu'on y  pense  le  moins. 

IMPRUDEMMEKT,  adv.  (eiiipritdaman)  (en  lat. 
imprudcnter),  avec  imprudence ,  en  homme  im- 
prudent. 

IMPRUDENCE,  subst.  fém.  (eiiipruAiHee)  (en 
latin  imprudentia),  défaut  de  prudence.  —  Ac- 
tion imprudente.  Il  ne  prend  de  pluriel  qu'en  ce 
sens. 

IMPRUDENT,  E,  adj.  (einprudan,  danle)  (en 
lat.  iniprudens),  qui  manque  de  prudence,  qui  est 
eonlraire  â  la  prudence. — Subst. .-  c'est  un  impru- 
dent, une  imprudente. 

IMPUBÈRE,    subst.  et  adj.   des  deux   genres 
[eiiipiihére)   (en  latin  impuher  ou  impubis),  qui     ; 
n'a  pas  altelnt    l'âge    de    puberté,    c'est-à-dire 
quatorze  ans  pour  les  garçons  ,  et  douze  ans  en 
parlant  des  filles. 

IMl'UiiERTÉ,  subst.  fém.  (einpubéreti),  âge  qui 
précède  la  puberté;  état  de  la  personne  qui  est 
imfubire.  L'opposé  ie  puberté. 
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mpcDEMHERT,    adv.  (einpudatnati)  (en  lat. 
Impudemer),  elTronléinenl. 
♦iMi'ii)ES(.E,  subsl.  féru.  (empHdancc)  (en  Ut. 
Unpnfientia}^    eiïronlerie,     manque   de  pudeur. 
— Ac-lion,  parole  hnpudenle. 

iMi'luE^iT,  E,  adj.  [empndan,  rfaH(e)(en  lai. 
imjmdeus},  insolenl.  etTronlé,  qui  n'a  point  de 
pudeur  :  c'est  un  impudent  menteur. — Il  se  dit 
des  actions  et  de  tout  ce  qui  blesse  la  pudeur  : 
action,  parole  impudente.  —  Il  est  aussi  sulj- 
ilaatir  :  cesl  un  impudent.  —  impldf.st  ,  ef- 
fronté, ÉHONTt.  (Sj/ii.)  Vimpudenl ,  dit  l'abbé 
Rouhand,  n'a  point  de  décence  :  il  ne  respecte 
ni  les  choses ,  ni  les  hommes  ,  ni  lui  ;  Veffronte 
n'a  point  de  considération.-  il  ne  connaît  ni  frein, 
oi  bornes,  ni  mesure;  \'ehoi.^i  n'a  plus  de  scn- 
limenl  :  il  n'j  a  rien  qu'il  n'ose,  qu'il  ne  brave, 
qu'il  ne  viole  de  sang-froid. 

IMi>ui)ElR,  subst.  fém.  (einpudeur),  manque 
de  pudeur  ;  elTrnnlerie  ;  audace  :  avoir  l'impu- 
deur de  demanaer  ce  qui  n'est  pas  dû.  Mot 
devenu  très-commun,  quoique  qualilié  de  bar- 
bare par  La  Harpe  (Cours  de  littérature,  t.  xu). 

llii'l'uicirÉ,  subst.  fém.  (einpudicUe)  (en  lat. 
imjiudicitia),  vice  contraire  il  la  pudicilé. — Il  se 
dit  surtout  des  actes  impudiques. 

IMPI'DIQIE,  adj.  des  deux  genres  (einpudike) 
(en  l«t.  impudiCH.s),  qui  est  contraire  à  la  chas- 
teté. —  Kn  parlant  des  personnes,  il  s'emploie 
aussi  comme  subst. 

iMi>i;i>iQtEiiii:xT,  adv.  (einpudikeman), d'une 
manière  impudique. 

iMi'UGitÉ,  E,  part.  pass.  de  impugner. 

lUPUG^ER,  V.  acl.  (einpiiguene)  fdu  lat.  im- 
pugnare,  formé  avec  la  même  signification  de  la 
préposition  in,  i  onire,  et  pugnare,  combattre;, 
combattre  que.que  point  de  doctrine.  Il  est  vieux, 
el  plus  latin  que  rrani;ai3. 

lllPl'lssAKit  E,  subst.  fém.  (einpuiçance)  (en 
lat.  impotentia,  fait  de  in  privalif,  et  de  poteuiia, 
puissance),  manque  de  force,  de  pouvoir  ou  de 
mojpn'i  pour  faire  une  chose.  —  T.  de  médec. 
qui  se  dit  du  défani  nature!  nu  accidentel  dans 
les  nrgrnes  des  hommes  qui  les  rend  inhabiles  i 
la  génération.  Impuissance,  en  ce  sens,  ne  se  dit 
que  des  hommes.  En  parLint  d'une  femme  qui 
e<t  incapable  d'avoir  des  enfants,  on  dit  qu't«e 
eu  stérile. 

IHi'l'issANT,  E,  adj.  (einpniçan,  çanle)  (en 
Ul.  inipotens),  qui  a  peu  ou  point  de  pouvoir. — 
Plus  ordinairement,  eu  parlant  des  choses,  inca- 
pable de  produire  aucun  effet  :  haine,  co- 
lère impuissante.  —  Kn  t.  dejurispr.  -.un  acte, 
un  litre  est  impuiswnt  pour  prouver  une  chose, 
lorsqu'il  ne  peut  avoir  cet  elTel.  —  Qui  a 
quelque  défaut  qui  empêche  d'engendrer,  tn  ce 
•ens  il  est  aussi  substantif  mas. 

IMPL'I.SIF,  adj.  mas.,  au  fém.  iHPt'i,.siVE 
(einpulecif,  cive),  t.  de  physique,  qui  agit  par 
impulsion  :  force  impulsive. 

IMPULSION,  subst.  fém.  (elnpulecion)  (en  lat. 
impulsio,  fait  de  impellere,  pousser  vers  ou  con- 
tre, formé  de  in,  dans,  vers,  sur,  contre,  etpcZ- 
lere,  pousser),  mouvement  qu'un  corps  donne  i 
un  autre  par  le  choc — Fig.,  doyincr  l'impulsion 
d...— Action  de  pousser  quelqu'un  à  faire  quelque 
chose.— Sidi're  Us  impulsions  de  son  cœur,  j'a- 
bandonner  à  son  naturel. 

IMPULSIVE,  adj.  fém.  Voy.  IMPDLSTF. 
«IMPUNÉMENT,  adv.  'einpum'man)  (en  lat.  im- 
puni), avec  impu«iié.— Sans  désagrément  ou  in- 
eonvénient, 

iMPusi,  E,  adj.  (einpiini)  (en  lat.  impunis  ou 
impunitus)  ,  qui  demeure  sans  punition.  Il  se  dit 
des  actes  el  de»  personnes. 

IMPUlïlTÉ,  subst.  fém.  (ei>ipKni(t<)  (en  lat.  im- 
punitus, formé  de  in  privatif,  el  de  punilio  ou 
pœna,  punition),  manque  de  punition. 
«IMPUR,  E,  adj.  (einpure)  (en  lat.  impurus),  au 
physiriue,  qui  n'est  pas  pur;  qui  est  mélangé  de 
quelque  chose  de  mauvais.  —  Être  ne  d'un  sang 
impur.  Hre  né  de  parents  malhonnêtes Au  mo- 
ral, impudique. 

iMPriîEMUsiT,  adv.  [einpureman),  d'une  ma- 
nière impure.  (Boitfe.)  Il  est  inusité. 

IMPURETÉ,  subst.  fém.  (einpureté),  ce  qu'il  y 
a  (\'}iiipur,  de  grossier  dans  une  rhnse. — Fig., 
impuilicilé.— fmpi(rc/(<  légale,  ci'lle  que  les  juifs 
coniraciaient  en  faisant  une  chose  défendue  par 
leur  loi.— Au  plur.,  obscénités. 
♦IMPUTABII.ITÉ.  subsl.  fém.  (  einputabililé  ), 
qualité  d'une  action  imputable,  surtout  en  mal. 
— Qualité,  état  d'une  dette,  d'une  chose  reçue  et 
qui  peut  entrer  en  déduction  de  ce  qui  est  dû. 
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IMPUTABLE,  adj.  des  deux  genres  (ei'npMfa- 
ble) ,  qui  peut,  qui  doit  être  attribué  à....; 
il  se  dit  d'une  faute  ,  d'un  tort  qu'on  attri- 
bue é  quelqu'un  ;  d'un  paiement,  d'une  chose 
qui  doit  venir  en  déduction,  qui  doit  s'appliquer 
à  telle  chose,  etc. 

*IMI'UT*TIF,  adj.  mas.,  au  fém.  imputative 
(einpulutif,  live),  qui  impute. 

*IMPUTATI0.'<,  subst.  fém.  (einputâcion)  (en 
lat.  imputano),  compensati(m  et  dédurlion  d'une 
somme  sur  une  autre.  —  Accusation  faite  sans 
preuve. — F.n  matière  de  religion,  application  des 
mériles  de  Jésus-Christ. 

IMPUTATIVE,  adj.  fém.  Voy.  impdtatip. 

IMPUTÉ,  E,  part.  pass.  de  imputer. 

IMPUTER,  V.  act.  (eiiipH/t')  (en  lat.  imputare), 
attribuer  à  quelqu'un  quelque  chose  dipne  de 
bl.lme.  —  Accuser,  charRcr  de... — DesMnerà... 
Voy.  ATTRIBUER.  —  On  dit  sans  article  :  im- 
puter a  faute,  d  di'slwnneur.  —  F.n  t.  de  finan- 
ces, tenir  compte  de  ce  qu'on  a  reçu  sur  ce  qui 
était  àù,  ou  appliquer  un  paiement  i  une  cer- 
taine dette. — j'iMPUTER,  V.  pron.,  s'attribuer. 

IMPUTRESCIBLE,  adj.  des  deux  genres  (ein- 
putricecible),  qui  ne  peut  se  corrompre.  Il  est 
peu  usité,  quoique  utile. 

♦is  (ein  ou  in^),  préposition  latine,  dont  on 
fait  usage  en  termes  de  librairie,  pour  la  placer 
devant  les  mots  suivants  :  in-folio,  qui  se  dit  de 
la  feuille  pliée  en  deux  ;  in-quarto ,  de  la  feuille 
pliée  en  quatre;  in-octavo,  de  la  feuille  plièe  en 
huit;  in-douze,  de  li  feuille  pliée  en  dou'e; 
in-seize,  de  la  feuille  pliée  en  seize;  in-viniit- 
quatre,  de  la  feuille  pliée  en  vingt-quatre ,  etc. 
In-octavo  est  le  seul  de  ces  mots  où  la  préposi- 
tion iii  conserve  la  prononciation  latine,  —  On 
conserve  la  même  prnnonci:itiondanscette  phrase 
prise  du  latin,  in  pace,  qui  se  dit  dans  les  monas- 
tères :  on  a  mis  ce  religieux  in  pace,  pour  ilire 
qu'on  l'a  mis  en  prison  pour  toute  sa  vie.  Il  en 
est  de  même  dans  ces  phrases  purement  latines 
ou  italiennes,  in  glnho,  in  statu  quo,  in  reatn , 
m  naluralilius ,  in  petto,  etc. — I,a  prononciation 
est  la  mt'mc  dans  celle  phrase,  in  mauus ,  tiri'-e 
du  lat, ,  el  qu'on  emploie  comme  subst.  mascu- 
lin ;  dire  son  'n  manus,  c'esl-A-dire  recomman- 
der son  âme  à  Dieu  en  mourant.  —  I.a  particule 
fil  se  joint  i  beaucoup  de  mots  de  la  langue,  el 
leur  donne  un  sens  négatif.  Dans  les  mots  dont  le 
simple  commence  par  une  vo;elle,  ou  par  une 
consonne  autre  que  /,  m,  p.  r,  on  se  sert  de  la 
particule  in:  inattendu,  inespéré,  ininlelUnihle , 
inopiné,  inutile,  indocile,  injuste.  Quand  le  sim- 
ple commence  par  m  ou  p,  on  emploie  la  parti- 
cule im  :  immatériel,  tmpalieni.  F.l  dans  les  mois 
dont  le  simple  commence  par  une  des  deux  liqui- 
des i  ou  r,  on  ajoute  simplement  un  i ,  el  l'on 
redouble  la  liquirle  :  illimite,  irnUr/ieux.  Cette 
particule  ne  signifie  pa«  toujours  nég;ilion, 
comme  on  le  peut  voir  dans  plusieurs  mots,  tels 
qu'imiu,  importation,  indolent,  i//'/«oire.— Dans 
les  mots  composés,  la  particule  in  devant  une 
voyelle  ou  devant  un  h  conserve  la  prononcia- 
tion latine  ;  devant  une  consonne  elle  se  prononce 
nasalement.  Il  en  est  de  même  de  la  particule  im 
devant  une  consonne.  [|  en  faut  excepter  les 
mots  où  le  n  el  le  m  sont  redoublés,  comme  dam 
innocent,  immatfriel,  etc. 

I)HI>0!VD*5ICE,  subsl.  fém.  (inabondance) , 
défaut  d'abondance.  (La  Harpe.)  Ce  mot  a  eu 
peu  de  succès. 

IX\B0RDABLE,   adj.  des  deux  genres   (ina- 
bordable), de    difficile    abord;   qu'on  ne  peul 
aborder.  Il  se  dit  des  lieux  et  des  personnes. 
*I^4B0RnÉ,  E,  adj.    (inabordé),  qui  n'a  pas 
encore  été  abordé. 

I5IABRITÉ,  E,  adj.  (inabrite),  sans  abri. 

lHAnnoCEABi.E,  adj.  des  deuit  genres  (ina- 
brojable),  qui  ne  peut  être  abror/i'-. 

U\r,rEPT\ni,E,  adj.  des  deux  genres  (inak- 
cèpetnble),  que  l'on  ne  peut,  qu'on  ne  doit  pas 
accepter. 

n\r.rESSir.ii.iTÊ,  subst.  fém.  [innkcicecibi- 
lilé),  impossibilité  ou  grande  difficulté  d'aborder, 
d'approcher.  Il  est  peu  usité. 

iRACrcssiBLE  ,  adj.  des  deux  genres  (inak- 
cécecible)  fdu  lat.  innecessibilis ,  formé  dans  le 
même  sens,  de  in  privatif,  el  accessns,  accès;  qui 
est  ^ans  acres),  qu'on  ne  peul  approcher  :  il  est 
inaccessible  aiu:  sollicitations ,  les  sollicitations 
ne  peuvent  ri»n  sur  lui.— T.  de  géom.  :  hauteur, 
distance  inaccessible  celle  qu'on  ne  peul 
mesurer  immédiatement,  à  cause  de  quelque 
obstacle. 
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m ACrOMHODABLE,  adj.  des  deux  genres  (ina~ 
komodable) ,  qui  ne  peut  être  accommodé,  en 
parlant  des  affaires,  des  querelles. 

i\Atc.ORi),  subsl.  mas.  (inakor),  l.  de  gram., 
défaut  d'accord. 

iniAccORDABLE,  adj.  des  deux  genres  (ina- 
kordable),  qu'on  ne  peul  accorder. 

INACCOSTABLE,  adj.  des  deux  genres  (ina- 
kocetable),  qu'on  ne  peul  accoster. 

INACCOUTUMÉ  ,  E  ,  adj.  (inakoutumé) ,  qu'on 
n'a  pas  coutume  de   faire ,   d'éprouver.  On  dit 
mieux  et  plus  souvent  inusité. 
♦lîMACHETÉ,  E,  adj.  (iuaclielé) ,  qui  n'a  point 
été  acheté.  (La  Harpe.) 

INACHEVÉ,  E,  adj.  (inachevé),  qui  n'a  pai  été, 
acAei'^. 

INACIIIFS,  subst.  fém.  plur.  (inaki) ,  mylh., 
fêtes  célébrées  dans  l'antiquité ,  en  l'honneur 
d'ino  ou  Leucolhoé. 

INA<  iiis,  subst.  propre  fém.  (inakice),  mylb., 
lo,  fille  li'lnachus,  ou  Isis. 
«INACIIUS  ,  subst.  mas.  {inakuce) ,  t.  d'hisl, 
nat.  ,  genre  de  crustacés  décapodes.  —  Subst. 
propre  mas.,  myth.,  le  plus  ancien  roi  d'.irgos, 
et  père  d'Io  ,  que  Jupiter  aima.  Il  donna  soa 
nom  au  neuve  Inachus  et  i  tout  le  Péloponèse, 
qui  est  souvent  appelé  Inachiu.  Voy.  lo. 

IJIACTIF,  adj.  mas.,  au  fém.  INACTIVE  (inak- 
lif,  tive),  sans  activité.  —  Indolent;  qui  ne  peut 
agir. 

•inaction,  subsl.  fém.  (inakcion)  (de  la  parti- 
cule privative  iji,  et  du  substantif  action),  cessa- 
tion de  toute  action. — Indolence,  indilTérencesur 
ses  intérêts. 

iNAtTiVE,  adj.  fém.  Voy.  tnactif. 

inactivité  ,  subsl.  fém.  (inaktivité),  défaut 
manque  d'ac(ii»i(^.  ' 

INADMISSIBILITÉ,  subst.  fém.  (tnademiceci- 
biliii) ,  qualité  d'une  demande ,  d'une  action 
inadtnissible. 

INADMISSIBLE,  adj.  des  deux  genres  (iHad*. 
micecible) ,  qui  ne  peul  ou  ne  doit  pas  être 
adtnis. 

INADMISSION,  subst.  fém.  (inademicecion),  re- 
lus d'admettre.  L'Académie  ne  nomenclature  pas 
ce  mol. 

INADVERTANCE,  subst.  Km.(inadevéretance), 
défaut  d'attention,  parce  qu'on  n'était  pas  averti. 
C'est  en  quoi  l'inadvertance  diffère  de  l'inat- 
teniion  proprement  dite.  Dans  la  première,  on 
n'a  pas  pris  garde,  mais  on  n'était  pas  averti; 
dans  la  se'  onde,  on  était  averti  de  prendre  garde 
el  on  ne  l'a  pas  fait,  {.'inadvertance  est  souvent 
un  accident  involonlaire  ;  Y  inattention  est  tou- 
jours une  négligence  répiéliensible. 

INAIMABI.E,  adj.  des  deux  genres  (iHémuWe) , 
qui  n'est  pas  aimable.  Ce  mot  n'a  été  employé 
que  par  Voltaire. 

INAIMÉ ,  E,  adj.  [inèmé],  qui  n'est  pas 
aimé.  Ce  mot  n'est  pas  plus  usité  que  le  précé- 
dent. iNous  le  trouvons  cependant  dans  le  veri 
suivant, qui  n'est  point  signé  : 

Qui  Tocul  inaime  ne  vivait  qu'à  demi. 

INALBUMINÉ,  E,  adj.  [inaiebuminé) ,  dénué 
d'albumen. 

INALIÉNABILITÉ,  subst.  fém.  {inali-enabUiU), 
qualité  de  ce  qui  est  inaliénable. 

INALIÉNABLE,  adj.  des  deux  genres  (inali-e- 
nable) ,  qui  ne  peut  être  aliéné  ;  qu'on  ne  peut 
engager,  ni  vendre. 

INALLIARILITÉ  ,  subsl.  fém.  (inali-abilité), 
qualité  de  ce  qui  est  inalliabte. 

INAI.LMBI.E,  adj.  des  deux  genres (iHn/i-aê/c), 
qu'on  ne  peut  allier.  Il  ne  s'emploie  guère  qu'en 
parl.int  des  métaux. 

iNALTÉBABti.iTÉ,  subst.fém.  [inaletérabilité), 
qualité  de  ce  qui  est  inaltérable. 

INALTÉRABLE,  adj.  des  deux  genres  (inaleli- 
rable)  (de  la  particule  négative  in,  et  du  verbe 
altérer),  qui  ne  peut  se  changer  ni  se  corrom- 
pre, au  physique  et  au  moral. 

INAMENDABLE,  adj.  des  deux  genres riiinman- 
dablé),  qui  ne  peul  être  amendé. —  Incorrigible. 

INAMISSIBILITÉ,  subst.  fém.  (inamicecibilité), 
qualité  de  ce  qui  est  inamissible ,  de  ce  qui  ne 
peut  se  perdre. 

INAMISSIBLE,  adj.  des  deux  genres  (iHnmfce- 
cible)  (en  lat.  inamissibilis,  formé  de  in  priva- 
lif, el  amiltere,  perdre  ) ,  qui  ne  peut  se  perdre. 
Ce  mol  et  le  précédent  ne  se  disent  guère  qu'en 
théologie,  en  parlant  de  la  grâce  de  Dieu. 

INAMOVIBILITÉ,  subst.  tém.  (inamovibilité) , 
qualité  de  ce  qui  est  inamovible. 

INAMOVIBLE,  adj.  des  deux  genres  (inamo- 
vible) (de  la  particule  négative  in,  el  de  movere, 
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BooToir,  ehinger),  qai  De  p«ul  on  ne  doit  point 
être  drsiilué  ou  déplacé  :  un  emploi  à  vie  est  un 
emfiloi  inamoiiliU 

li«AMi;SABi.E,  adj.  dej  drux  genrej  (inaimt- 
%abte),  qui  ne  ppui  éirr  amuse, 

lifAMUSANT ,  E ,  adj.  {iimmuum,  xanle),  qui 
n'omute  pas. 

iha^gvlé,  b,  adj.  (inan^u/^,!.  debol.,  aaiM 
atiçles. 

ISAMlMATlon,  fubst.  Mm.  {inanimâdon),  état, 
nyure  tli'9^\res  inaiiiwéi. 

laA.tlMÉ,  E.adj.  (inaiiimi!)  (en  lu.  iiiantmis 
Ou  îtianimiii ,  fait  de  in  privatif,  et  anima ,  ârae  , 
viej,  TJi  n'eat  pas  anime ,  qui  n'a  point  de  vie  : 
erénlures  inanimées. — Fig.,  qui  ne  marque  point 
de  sentiment,  qui  manque  de  ctialeur,  d'ex- 
pression :  personne  inanimée,  chant  inanimé, 
figure  inanimt'e. 

ISAMSÈ,  E,  part.  piss.  de  inaniter. 

I!I*\ISF.R,  T.  act  (inaniie),  rendre  Tain,  fri- 
vole ;  donner  une  apparence  trompeuse.  (Roitle.) 
Fort  peu  usité,  surtout  dans  le  dernier  sens. 

iXilliiTR,  subsi.  fém.  {inanité)  (en  lat.  inani- 
«a.v,  vide),  le  vide  d'une  chose.  —  Le  néant. — 
En  t.  de  clirnnoiogie ,  durée  du  monde  jus- 
qu'à la  loi  de  Upise.  On  compte  ordinaire- 
meut  deux  raille  cinq  cent  cinquante  ans  d'i- 
naiiii^,  que  quelques  chronologistea  réduisent  1 
deux  mille.  —  Au  Dg.,  vanité,  inalilité.  (J.-i. 
Kousseau.) 

iKAiiiTiox ,  subst.  fém.  {Inanieion)  (en  latin 
Inanilat,  fait  de  inanis,  vide,  où  il  n'jr  *  rien), 
faiblesse  causée  par  défaut  de  nourriture. 

l'«ti>ER(.EVABi.E,  adj.  des  deux  genres  [ina- 
firecevable),  qui  ne  peut  être  aperçu. 

IXAPKRCU,  E,  adj.  (inapireçu) ,  qui  n'a  point 
été  aperçu.  Mot  emplojé  pour  la  première 
fois  par  Delille  dans  sa  traduction  de  l'Éneide, 
livre  il  : 

Un»  porta,  im  Graes  ancor*  ituiperfu. 
Et  livre  VII  : 

Cbercber  do  noir  lèjonr  la  porta  inaperçue. 

IHAPPÉTEWE,  snb«t.  fém.  {inapejieianee),  I. 
ée  nieller.  ,  déciut  à'appetit,  9\n.    de   anorexie. 

IRAI'PI.K.ABII.ITÉ ,  subst.  fém.  (.inapliliabi- 
UU),  qualité  d'une  cbon,  d'wM  loi  inappli- 
eable. 

l\APPMCAHi.E,  adj.  des  deux  fenres  [inapli- 
kahle),  qui  ne  pcol  être  appliqué.  Il  ne  se  dit  que 
des  choses. 

iXAPPi.ir.ATiOM,  subst.  fém.  {inaplikâdon) , 
défaut  d'ivp/ication,  d'attention. 
«I^APPIJQI'A,  E,  adj.  f^Inap/iAM), qui  manqne 
d'alientiun  ;  dont  lappticaiion  n'a  pas  été  lijie. 

iKAPPRi)  lABi.E,  adj.  des  deux  genres  (inapré- 
ciabie),  qui  ne  prul  être  apprécie. 

iXAPPRÉ(iAiii.EMt:^T,  adv.  (,  InapridabU- 
man).  d'une  manière  inappréciable. 

nAPPRf.TÉ,  E,  adj.  (Inapréie),  qui  n'a  point 
été  apprête.  Mot  employé  pour  la  première  fois 
par  Delille  (les  Trois  Régnes  de  la  Nature,  chant 
vinj  : 

Las  BflU  imappretés  qui  formant  leurs  repas. 

ihapprivOisabi.e,  adj.  des  deux  genres  (ina- 
privoézuhte  ,  qui  ne  peut  être  apprivoise. 

UAPTE  .  adj.  des  deux  genres  fiHopcie),  qui 
manque  i'iipiiiude.  Mot  des  plus  utiles,  et  que 
nous  devrions  lire  dans  V.icadrmie, 

DVAPTiTl'UE,  subsl.  fera,  (iiia/wd'iude),  défaut 
d'aptitude  à...  Voy.  i^soffisaike. 

ii«AnTi(.n,É,  E,  adj.  (iitarlikuU),  qui  n'est 
point  articule  :  des  sons  inarticulés. 

*HHHn(,lii,iM,  subsl.  raas.  linartikulome),  t. 
d'hisi.  anc,  rameau  de  grenadier  dont  se  cou- 
ronnait autrefois  la  reine  des  sacrifices,  avant  de 
sarrifier. 

i:«ARTiFir.iEL,  adj.  mas.,  au  fém.  i:«artifi- 
CIEI.I.E  (  inartificiéle  ),  sans  art ,  sans  arti- 
fice. (Montaigne.) 

IXARTIFICIELLE,  adj.    fém.   Voy.    inartifi- 

CIEL. 

laïASSERME'VTÉ,  E,  adj.  (inacéremanté),  qui 
n'a  point  prêté  serment.  —  Pendant  la  révolu- 
tion .  prêtre  inassermenlé,  qui  n'avait  point  prê- 
té le  serment  civique. 

I!IASS0(.IABI,E,  adj.  des  deux  genres  (inafo- 
Hable),  qui  ne  peut  s'associer. 

■RASSORTI,  E,  adj.  (inoforli),  qui  n'est  point 
•isorll' 

l!«ASSOirpi,  B,  adj.  (inufoupO,  qui  n'est  point 
assoupi. 

INAITAQCABI.E ,  adj.  des  deux  genrei  (inala- 
kable),  qu'on  n'oserait  attaquer. 

KATTEKui],  B,  adj.  (ina(andu),  i  quoi  l'on 
ne  if  attendait  pat. 
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numnXE,  subst.  fém.  (htalanle),  l'opposé 
à'altetiie.  ;Ij  Hariie.)  Inusité. 

I5Httk>tif,  adj.  mas.,  an  fora.  IJIATTEIITI- 
VE    iiialanlif,  tivcj,  qui  n'a  point  d'«r(e»(ion. 

I>ATTE>TI0\,  subst.  fém.  (iiia(aiidon),  man- 
que d'attention. 

nATTESTiïE,  adj.  rém.  Voy.  iSATTEUTir. 

lsiAii(;i:RAi,,  E,  adj.  (inàgurale),  qui  a  rapport 
à  Vinaugtiratiou  ;  discours,  harangue  inaugurale, 
qu'un  professeur  prononce  le  jour  de  son  ad- 
mission.— Au  plur.  mas.,  inaugurau.r. 

lltAL'GlRATION,  Subst.  lém.  (iiiéi/Hrdcion)  (en 
lat.  inauguratio  ) ,  cérémonie  religieuse  qui  se 
pratique  au  sacre  des  rois,  etc.  —  Consécration 
d'un  édilice  public,  d'un  monument  des  arta  :  assis- 
ter a  l'inaugural  ion  ue  la  statue  du  monarque.  — 
On  ledit  par  extension,  dans  les  universités  étran- 
gères, del'installaiion  des  professeurs. — liiscours 
d'inauguration ,  celui  par  lequel  un  professenr 
pren  l  possession  de  sa  chaire. 

iKAtT.tRAUX ,  adj.  mas.  plur.  Voy  iraucuràl. 

laiAlciRé.  E,  part.  pass.  de  Inaugurer. 

imAlT.I  RtR  ,  V.  act.  [iuôguré)  (en  lat.  inaiigu- 
rare  fait  de  uu<7»rium,  augure),  dédier,  initier, 
sacrer,  consacrer.  —  Che»  les  Romains ,  c'était 
prendre  les  augures,  consulter  le  vol  des  oi- 
seaux  »'i?iAir.i!iiE«,  V.  pron. 

IIArBATioit,  subst.  fém,  (  inArddon  ),  I.  de 
pharm .,  action  de  dorer  des  pilules ,  des  bols. 

nBi.ÀMABLE,  adj.  des  deux  genres  (  einbU- 
mable),  que  l'on  ne  peut  blâmer. 
■IXCA,    subst.  mas.  (einka),  prince  de  la  fa- 
mille régnante,  avant  l'arrivée  des  Fjpagnola  au 
Pérou. 

i:«r.ACADE,  subst.  fém.  (inkaguade),  rodomon- 
tade, bravade. 

IXCACI'É,  E,  part.  pass.  de  ineaguer. 

iJir.ACl'ER,  V.  tei.(einkaguie)  (du  lat.  hi,  «or, 
contre,  et  cacare,  rendre  les  eicrèments),  défier 
quelqu'un  ;  le  braver  en  témoignant  qu'on  ne  le 
craint  point.  —  On  a  dil  en  st j  le  comif|ue  :  ihcd- 
gnerle  destin,  la  fortune.  Ce  mol,  dèj*  vieux  i 
l'époque  oïl  le  nictumnalre  de  Trévoux  parut, 
ne  devrait  plus  se  lire  dans  celui  de  VAcademie, 
car  il  est  tnul-i-fait  hors  d'usage. 

l^i.AHOTABl.e  ,  adj.  des  deux  genres  (  einka- 
otable)^  qui  ne  caliole  pas. 

■  <■(  Aixt'i.ABi.E  ,  adj.  des  deux  genre*  (ein- 
kalkttlahle),  qui  passe  les  bornes  dn  calcul. — Par 
extension  ,  Irés-noiiibreiii ,  três-considéraUe  : 
c'est  la  une  perle  incalculable. 

l>iCAi.(  li.ABi.EME>T  .  adv.  (  etnkalkulable- 
man],  d'une  manière  incalculable. 

IICAI.K^É,  E,  adj.  {eiukalial)  (de  la  particule 
négative  l'n ,  et  du  grec  Mt/uf ,  en  lai.  caiyx,  ca- 
lice d'une  fleuri,  1.  de  bot.,  sans  cu/ice. 

■  '«(  AMF.RATIo:«  ,  subsl.  fém.  (firiAoTTM'rdcio»), 
réunion  de  quelque  terre,  droit  ou  revenu  au  do- 
maine du  pape.  Voy.  mcAMEKca. 

I\(.AMÉRÊ,  E,  part.    pass.  de  incamérer. 

IMCAMÉRER  ,  V.  act.  [einkamére  )  (  de  l'italien 
incamprare,  formé  dans  le  même  sens  de  laprép. 
in,  dans,  i,  et  de  caméra ,  chambre  ;  w«ir  n  la 
chambre  apostolique],  unir  une  icrre  au  domaine 
du  pape. — s'i^CAMÉRER,  y.  pron. 

incAilDES<:EKce ,  subsl.  fém.  (  elnkandéce- 
çance)  (du  lat.  incaudescere.  s'échauffer,  s'em- 
braser, devenir  blanc  i  force  d'être  chaud ,  dérivé 
de  candidus ,  blanc),  t.  de  phys.,  étal  du  fer,  etc., 
chauffé  jusqu'au  blanc. 

lilCAXDESCENT ,  E,  adj.  (einkandéceçan ,  con- 
te), qui  est  en  incandescence ,  chauffé  â  blanc. — 
Fig. ,  se  dit  de  la  tête,  du  cœur,  de  l'âme,  de  l'ima- 
gination :  c'est  un  cœur  de  glace  dan»  une  tête 
incandescente. 

IKCAIVE,  adj.  des  deux  genres  (einftane),  blan- 
chitre  par  pubescence.  Mot  inusité,  inséré  par 
Boisie,  qui  dit  même  incané,  e, 

isCASTA'nOJi ,  subsl.  fém.  (einltonfdcfon)  (en 
lat.  incantatio  ou  incatamentnm),  enchanleraenlj 
cérémonie  de  fourbes  qui  se  donnaient  pour  ma- 
giciens. 

INCAPABLE,  adj.  des  deux  genres  [einkapable) 
(en  lat.  incapax),  qui  n'est  pas  capable  :  ilest  inca- 
pable d'attention,  de  posséder  une  charge,  eic.\oj, 
iMDABii.E. — Quia  iropdecofcur,  de  probité,  de  ver- 
lu  pour  faire  rien  qui  y  soit  conlraire  :  if  est  in- 
capable de  lâcheté ,  de  manquer  à  sa  parole.  — 
Sans  régime,  il  signifie  malhabile,  saus  moyens  ; 
c'est  l'homme  du  monde  le  plus  incapable. — In- 
capable se  dit,  en  t.  de  jurispr.,  de  celui  qui  est 
privé  par  la  loi  de  certains  avantages,  ou  exclu 
de  certaines  fonctions  :  un  mineur  est  incapable 
de  disposer  de  son  bien  ;  on  l'a  déclaré  incapa- 
ble de  posuder  aucune  charge. 
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inr.APArrrf ,  rabst.  fém.  (  elnkaptielté),  M. 
faut  de  capacité,  insulTisance. — T.  de  jurispr., 
étal  d'une  personne  que  les  lois  privent  de  c«- 
lains  droits. 

l.\(:AR(.ÉRATiO:«,  snbsl.  fera,  (einkarcérûcion), 
action  d'incarcérer  ;  état  de  celui  qui  est  incar- 
céré. 

lur.ARréRÉ.  E,  part.  pass.  de  incarcérer. 

IKCARiÉRER,  V.  act.(  inkarcéré-),  mettrez 
prison. — j'imcarcérer,  v.  pron. 

IKrARKAUiKi,  E,  adj.  {eiiikarnndein,  (fine),  sa 
dit  d'une  couleur  plus  faible  que  l'inciiriial  ordi- 
naire. —  Siibat.  mas.  :  ce  ruban  est  d'un  bel  tn- 
carnadin. 

Il^r.ARKAT,  E,  a<t).  {etnkarna,  nale)  en  latin 
inearnatus ,  fait  de  caro,  gén.  camus ,  chair),  qui 
lire  sur  la  couleur  de  chair.  —  Il  est  aussi  subsl. 
au  mas.  -  un  bel  incarnat. 

int  ARKATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  ikcarxati- 
VE  (eiiiAraroari/',  tive),  t.  de  médec.  :  un  ban- 
dage, un  remède  incurnatif,  propre  à  faire  re- 
venir les  chairs,  i  les  réunir. — On  dit  aussi  subst. 
au  mas.:  c'est  un  bon  iucar natif. 

«im.arhatiON,  subst.  fém.  [einkarndcion)  [en 
lat.  incarnatio),  union  du  fils  de  Dieu  avec  la  na- 
ture humaine.  —  F.n  chir.,  formation  des  chairs 
dans  les  plaies  ou  les  ulcères. 

I5I(.ARHATIV'E,  adj.  fera.  Voy.  incARNATir, 

iM'.ARNft,  E,  adj.  (einkarné)  (  en  lat.  inear- 
natus), qui  a  pris  un  corps  de  chair  :  le  Verbe 
incarné. — Fig.  et  fam.  :  diable,  démon  Incarné, 
méchant  homme;  c'est  la  vertu ,  ta  prudence, 
la  malice  incarnée. 

s'mc'.ARXER,  V.  pron.  [ceinkarné],  se  revêtir 
d'un  eorps  de  chair,  en  parlant  du  mystère  par 
lequel  le  Verbe  s'est  fait  homme. — F.n  t.  de  chir., 
on  dit  qu'une  plaie  commence  rt  s'incarner, 
pour  dire  que  les  chairs  commencent  A  revenir. 

IHCART,  et  mieux  IKQIJART,  subst.  mas.  Voy. 

QUARTATI0:«  et  IMQUARTATION. 

ncARTAiiE,  subst.  fém.  (  einkarlade  ),  sorte 
d'iusulte  faite  inconsidérément  ;  saillie  brusque 
et  liors  de  propos,  telle,  dit  (.e  Ituchat ,  que  cetio 
d'un  joueur  qui  entre  en  caries  hors  de  son  ranji. 
Il  est  fam. — Au  plur.,  extravagances,  fulics. 

■  HCARTATIOX  ,  Bubst.  fém.  {einkurtàcinu),  mt- 
nièrede  purifier  l'or  avec  de  l'eau-forte  et  de  l'ar 
gent  en  grenailles.  (Boiaie.)  On  dil  mieux  in- 
quartation. 

nt.ABTil.i.E,  subst.  mas.  (eiiikurvite),  t.  d< 
bol.,  arbrisseau  grimpant  de  la  famille  des  bi- 
cornes. 

iKr.EiiniAlRE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
{einçandiére)  (en  lat.iucetn/iiiri/**),  Cflui  ou  celle 
qui  met  A  dessein  le  feu  en  un  lieu. — Au  fig.,  sédi- 
tieux ;propo.vince«rfiaire,  discoureur  incendiaire. 
— fncen(/iaire  se  dit  aussi  de  celui  qui,  par  ses 
discours  ou  par  ses  écrits,  cherche  i  exciter  quel- 
que sédition,  i  troubler  l'orilre  public  :  c'et(  un 
écrivain  incendiaire,  un  incendiaire. 

lxr.E!«i>iARiA,  subst.  mas.  (  e(nfanrf(-ari-a  ), 
t.  d'hisl.  nat.,  nom  latin  d'un  oiseau  que  les  an- 
ciens croyaient  présager  un  incendie  par  son  ap- 
parition. 

IX(.E5IDIAT,  subst.  mas.  {Inçandia  ),  action 
i'incendier,  effet  de  Vincendie  ;  attentat  prémé- 
dilé  pour  mettre  le  feu  quelque  piirl.  Ce  mol  n'a 
jamais  cxislé  que  dans  Ij  tête  de  Ruumond. 
♦iKCESiblE,  subsl.  mas.  (einçandi)  (du  lat.  in- 
cendium  ,  fait  de  t'icendere,  enflammer),  feu  vio- 
lent qui,  par  ses  progrès  successifs,  embrase  et 
consume  des  édifices,  des  forêts,  etc.;  ô  la  diffé- 
rence de  l'embrasement,  qui,  péuélraut  dan» 
toutes  les  parties  d'une  grande  masse,  produit 
une  confiagration  ou  combustion  totale  et  comme 
aimullanée. — Au  fig.,  trouble  excité  dans  un  étal 
par  les  factions,  etc. 

l>(:E:«Dié  ,  E,  part.  pas»,  de  incendier. — Il  sa 
prend  aussi  subst.  :  les  incendiés  du  bazar. 

IKCENDIER,  v.act.  (einçandié)  (en  lat.  incen- 
dere),  briller,  consumer  par  le  feu.  Son  emploi 
le  plus  ordinaire  est  au  passif. —  s'imcendier  ,  t. 
pron. 

INCEMTRIQI'ER,  T.  act.  (ei«f onfrifti^  ),  placer 
au  centre.  {Boiste.}  Inusité. 

m-CE^T-viscT-BUlT,  subst. mas. i einf anteiri- 
tuite),  feuille  d'impression,  pliée  en  ceiiJ  vingt- 
huit  feuillets. 
■*Hir,ÉRATiOl« ,  subst.  fém.  (  eincérûcion  )  (  dn 
lat.  cera,  cire  ),  action  d'incorporer  de  la  cire 
avec  une  autre  maliére. — En  t.  de  pharm.,  action 
de  réduire  une  substance  sèche  i  la  consistanc* 
delà  cire  molle,  en  la  mélantpardagrés  avec  quel- 
que nuida. 
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IHCEKNICDLDII,  subst.  maa.  {etncirenOiulome), 
U  d'anal.,  nom  donné  au  bassinet  du  rein. 

*l\(:tRTAI\  ,  E,  adj.ieiiicéretein,  telle)  (en  lat, 
incerlus),  en  parlant  des  choses  :  f»  douleui.qui 
n'est  pas  assuré.  Knce  se«s,  on  dit  subst.au  mas.: 
quitter  le  certain  pour  l'incertain  ;  a'  variable  ; 
lcm;w  incertain  ;  3°  indéterminé  :  nombre  in- 
certain.—  Kn  parlant  des  personnes:  l"  irrésolu; 
2»  qui  ne  sait  pas,  qui  doute  :  je  suis  incertain 
de  ceqiti  arrivera. — Les  maçons  appellentpierre 
Vicerluiue  ou  irrêijuliêre,  celli'  dont  les  angles  et 
les  pans  sont  inégaux. — Les  agents  de  change  et 
|esbani(uiers  app<'ilent  incertain,  le  chiffre  Ya- 
riable  d'une  équation  de  change. 

iNCKiiTAixtiMENT,  adv.  (  euicirelinemon  )  , 
avec  doute  et  incertitude, 

mc.KRTiTlDE,  subst.  féni.  f  elncirelilude  ), 
état  d'une  personne  i/jcerfat»£  de  ce  qui  doit  ar- 
river, ou  irrésolue  sur  ce  qu'elle  doit  faire.  Voy. 
DOUTE.  —  L'incertitude  du  temps,  l'inconstance 
du  temps. 

lSiCE»!>4MMEXT,  adv.  (eincéçaman)  (du  lat. 
incessanter,  composé  de  in  négatif,  et  de  cesse- 
ment,  lequel  vient  de  cessant ,  du  verbe  cesser, 
en  lat.  cessare),  sans  cesser,  sans  tarder.  —  Au 
plus  toi,  sans  délai. — Continuellement,  sans 
tesse.V.{\  ce  sens,  il  vieillit. 

IJK.ESSAST,  E,  adj.  {einclceçan ,  çante),  qui 
■e  ce^fepss,  sans  fin. 

INCESSIBILITÉ,  subst.  fém.  (einciceeibilili), 
l.  de  droit,  qualité  d'une  action  incessible. 

I1«CESSIBLE  ,  adj.  des  deux  genres  (  eincice- 
Cible)  (du  lat.  in  négatif,  et  cedere,  céder,  dont 
le  supin  est  cessum),  t.  dejurispr.  ;  il  se  dit  de 
eequi  ne  peut  être  cédé  par  une  personne  à  une 
autre  :  un  droit  incessible. 

lUiCGSSlOX  ,  subst.  fém.  (efncicecion)  (du  lat, 
hicessus),  démarche,  action  de  marcher. 
♦  ncESTE,  subst.  mas.  (eincicete)  (du  lat.  i«- 
eestum ,  emplojé  dans  la  même  acception ,  et 
qui,  formé  de  in  négatif,  et  de  caslus,  chaste, 
désigne  proprement  l'incontinence  en  général  J, 
conjoiirtion  illicite  entre  parents  ou  alliés  au  de- 
gré prohibé  par  les  lois. — Inceste  spirituel,  con- 
jonction entre  de»  personnes  alliées  par  une  af- 
finité spirituelle,  comme  entre  le  parrain  et  sa 
filleule,  entre  le  confesseur  et  sa  pénitente.  —  il 
■e  prend  quelquefois  adj.  en  poésie  pour  in- 
cestueux, et  alors  il  a  les  deux  genres. 

l!«CESTi'El!SE,  adj.  fém.  Voj.  iscestoehx. 

IUCESTLEUSEME^T  ,  adv.  (  eincécetu-cuze- 
man\  d'une  manière  incestueuse. 
'i:«'.ESTi;'Etix,  adj.  mas.,  au  fém.  INCESTIEI'- 
tKteincécelu-eu,  euic,  souillé  i'inceste,  oii  il 
y  a  inceste.  —  1)  se  dit  aussi  du  fruit  d'un  com- 
merce incestueux  :  bâtard  incestueux.— ^\ib>K., 
.  qui  a  conunis  un  inceste. 

ixr.HAX TABLE,  adj.  des  deux  genres (einchan- 
table),  ceflu'il  est  impossible  de  chanter. 

IltciiARlTABLE ,  adj.  des  deux  genres  ieiticha- 
ritable  t,  qui  n'a  pas  de  charité, 

*I!iCHOATir,  adj.  mas.,  au  fém.  l!lcnOATlVK 
(einko-alif,  live)  (  jU  lat.  inchoare,  commencer), 
t.  de  gramm.,  qui  exprime  un  commencement 
d'action  ,  comme  :  t;iei//ir,  verdir,  etc.  Ce  mot 
D'à  été  encore  employé  que  par  des  grammai- 
riens. 

MCHOATIVE,  adj.  fém.Voj.  imchoatif. 

INCictTRiSABLE,  adj. des  deux  genres(einci- 
iatriiable),  qui  ne  peut  se  cicatriser.  Peu  usité, 
mais  fort  utile. 

nciD.,  abréviation  des  mots  inddence  ou  in- 
eideni. 

linr.iDEMMEiiT ,  adv.  (eincidam<jn) ,  par  oc- 
casion ,  parsuile,  par  connexité. — T.  dejurispr.; 
il  se  dit  de  ce  qui  vient  à  l'occasion  de  quelque 
Chose,  par  exemple,  le  défendeur  qui  est  assigné 
pour  le  paiement  d'une  somme,  et  qui  prétend 
que  le  demandeur  lui  doit  aussi  quelque  chose, 
le  constitue  incidemment  demandeur  à  l'effet  d'en 
être  paye. 

♦i\r.li>EiiCE,  «ubst.  fém.  (eincidance)  (Au  lat. 
Incidere,  toinbersur...,  forraéde  in, sur,  et  de  ca- 
dere,  tomber),  en  mécanique ,  direction  suivant 
laquelle  un  corps  en  frappe  un  autre. — T.  d'op- 
tique ■  anijle  d'incidence,  suivant  les  uns,  l'angle 
■ompru  entre  un  rayon  incident  sur  un  plan , 
et  la  perpendiculaire  tirée  sur  le  plan  au  point 
i'incidence  ;  suivant  d'autres,  le  complément  de 
cet  angle.  La  première  acception  est  la  plua 
aillée,  surtout  dans  U  dioplrique. 

i:vcide:«t,  subst.  mas.  (  eincidan  ),  évène- 
■ent  qui  survient  dans  le  cours  d'une  affaire. — 
Dans  un  poème  dramatique,  événement  considé- 
NUe  qui  survient  dans  le  court  de  l'action  prin- 
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eipale. — ^En  matière  de  procès,  point  i  débattre 
qui  naît  ou  qu'on  fait  nattre  dans  le  cours  de 
l'action. — Dans  les  disputes,  contestation  le  plus 
souvent  étrangère  au  sujet. 

•IMCIDESIT,  E,  adj.  {eincidan ,  dante)  (en  lat. 
incidens ,  part.  prés,  de  ineidere,  tomber  sur  ou 
dans  ,  survenir,  etc.),  t.  de  palais  :  demande,  re- 
quête, question ,  proposition  incidente,  qui  sur- 
vient pendant  le  cours  de  l'affaire  piincipaie.  — 
En  t.  d'optique,  rayun  incident,  celui  qui  tombe 
sur  une  surface  réiléchissante  ou  réfringente. — 
En  t.  de  gramm.,  proposition  incidente,  celle  qui 
est  insérée  dans  une  proposition  principale  dont 
elle  fait  partie,  bans  celte  phrase  :  Uieu  ,  qui 
est  ju.'ite,  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres  ;  qui 
est  juste  est  une  proposition  incidente. 

l.iiClDE:«TAlRE,  subst.  mas.  (  eincidantire  ), 
qui  forme  des  incidents  ;  chicaneur.  Hors  d'u- 
sage. 

INCIDEJITER,  V.  neut.  (  efnckJanM ),  chicaner 
en  faisant  naître  des  incidents  :  il  incidente  à 
tout  moment. 

I!«CI\ÉRATI0!«,  subst.  fém.  (  etncinéràcion  ) 
(  du  lat.  in,  en,  cinis.  gén.  cineris,  cendre  ),  t. 
de  chimi',  action  de  réduire  en  cendres;  réduc- 
tion des  végétaux  en  cendres;  état  de  ce  qui  est 
réduit  en  cendres. 

l^c.ivÉnË,  E,  part.  pass.  de  incinérer. 

IICMÉRER,  T.  acl.  (einciiufré),  t.  de  chim., 
réduire  en  cendres. — .s'iNcrNÉitER  ,  v.  pron. 

i>iCii>io.M\iTE,  subst.  mas.  (et«ci;)i-omeni/e) 
(du  lat.  incipio,  je  commence,  et  omnis,  tout  ;, 
qui  commence  tout  et  ne  finit  rien.  (Boi^fe.) 
Vieux  et  hors  d'usage. 

MCIRCOKCIS,  E,  adj.  et  subst.  (  eiHciriltonci , 
eiie)  (en  lat.  incircumcisus),  qui  n'est  point  cir- 
concis.— Fig.  et  en  style  de  l'Écriture,  immorti- 
flé  :  incirconcis  des  litres,  du  cœur,  des  oreilles. 
— Les  Juifs  appelaient  incircoiicis  ceux  qui  n'é- 
taient pas  de  leur  nation  ;  et  dam  ce  sens,  il  est 
substantif. 

INCIRCOHCISIOII,  subst.  fém.  (  eincirkonci- 
tion),  état  de  celui  qui  est  »'ncù-co«cia.  Il  ne  se 
dit  guère  qu'au    (ig.  :  l'incirconcision  du  ccur. 

Voy.    INCIRCONCIS. 

i:«ciRCO.\!iCRiT,  E,adj.(eincir<:o)iceii-i,  krite), 
■ans  bornes,  sans  limites. 

ixcise ,  subst.  fém.  (eincize)  (du  lat.  incisa , 
toa9-enleniiu  propositio  ou  phrasis ,  fait  de  inci- 
dere,  couper,  séparer),  en  gramm.,  petite  phrase 
qui  fait  partie  d'une  plus  grande;  subdivision 
d'un  membre  de  période.  —  J.-J.  Rousseau  a, 
parle  mi^inemot,  désigné  en  musique  les  diffé- 
rents membres  d'une  pensée 

INCISÉ,  E,  part.  pass.  de  inciser.  — En  bot., 
il  est  adj.,  et  signifie,  qui  a  un  bord  découpé  par 
ie»  incisions  aiguës  et  étroites;  les  lanières  qui 
en  résultent  étant  plus  longues  que  larges ,  et 
trop  allongées  ou  trop  grandes  pour  recevoir  le 
nom  de  dents  ou  crans. 

IICISER,  V.  act.  (  eincizi)  ,  du  lat.  Incidere, 
couper,  diviser),  t.  de  chir.,  trancher,  couper  en 
long.  —  En  parlant  des  sucs  de  l'estomac,  dis- 
soudre, diviser.  —  En  t.  de  verrerie,  mouiller  le 
verre  encore  chaud,  ou  le  toucher  avec  un  corps 
très-n-oid.  —  s'inciser,  v.  pron. 

lKclSlF,adj.  mas.,  au  fém.  INCISIVE  (  einci- 
zi/', zive)  (du  lat.  incidere,  couper,  diviser);  il  se 
dit  en  médecine  des  remèdes  propres  à  diviser, 
à  atténuer  les  humeurs. — hents  incisives,  celles 
de  devant  qui  servent  à  c<iupcr  les  alimenis.  — 
Muscles  ihcLHfs  et  trous  incisifs ,  deux  muscles 
et  deux  trous  qui  sont  prés  de  ces  dents. 
«INCISION,  subst.  fém.  («inciilon)  (en  lat.  in- 
cisio),  t.  de  chir.,  opération  par  laquelle,  avec  un 
in.'trument  tranchant ,  on  ouvre,  on  coupe  les 
chairs. — Il  se  dit  aussi  de  l'ouverture  laite  dans  les 
chairs  par  cette  opération  :  une  grande  incision  ; 
incision  profonde. — tnciston  cruciale,  double  in- 
cision   dont  les  taillades  se  croisent. 

INCISIVE,  adj.  fém.  Voy.  incisif. 

INCISORIIJH,  subst.  mas.  (einciiori-ome),  t. 
de  chir.,  table  sur  laquelle  on  mettait  les  mala- 
des qui  devaient  subir  quelque  opération. 

INCISI'RE,  subst.  fém.  ^eiHcisure),  t.  de  iné- 
dec,  fente  étroite  d'un  os. 

INCITABII.ITÉ,  subst.  fém.  (eincitabilité),  pro- 
priété des  parties  du  corps  d'exercer  les  fonctions 
nécessaires. 

iNiiTAiiLE,  adj.  des  deux  genres  {eincitable), 
t.  de  médec.,  propre  i  recevoir  l'action  d'un  iti- 
mulani. 

INCITANT,  E.adj.feineitan,  (awe),  qui  excite, 
qui  pousse  i...  —  T.  de  médec,  qui  donne  du 
ton  :  remède  incitant;  et  subst.  au  nus. , (des  in- 
citaiils. 
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INCITATIP,  adj.  mas. ,   au  Mm.  inciTATlvB 

(eincitalif,  live),  stimulant,  qui  ranime  l'incita 
bilite. 

INCITATION ,  subst.  fém.  (einciMfion)  (en  la- 
tin incifaiio),  instigation  ;  action  de  celui  qui 
incite.  —  Action  de  donner  du  ton  aux  organes. 

INCITATIVE,  adj.  fém.  Voy.  incitatif. 

INCITE,  subst.  fém.  (einciie),  rang  extrême 
d'un  échiquier  que  les  pièces  ou  dames  du  jeu  d'é- 
checs ne  peuvent  dépasser. 

INCITÉ,  E,  part.  pass.  de  inciter. 

INCITKCIJE,  subst.  mas.  [eiiiciiêgue),  espèce  de 
panier  des  anciens  dans  lequel  ils  luettaieut  des 
bouteilles. 

INCITEMENT,  subst.  mas.  (eincifeman),  motif, 
aiguillon,  sujet,  cause. 

INCITER,  V.  art.  (eincité)  (en  latin  incilare), 
induire  à  faire  quelque  chose;  exciter,  pousser. 
Il  se  dit  en  bien  comme  en  mal.  —  ^'inciter  ,  t. 
pron. 

INCIVIL,  E,  subst.  et  adj.  (e'incivile),  qui  n'est 
pas  civil,  impoli  :  une  demande,  une  priire  inci- 
vile, contraire  à  la  bienséance, — En  t.  dejurispr., 
on  appelle  clause  incivile,  une  clause  faite  contre 
la  disposition  des  lois. 

INCIVII.KMENT,  adT.(eincii>ife)Ran),  d'une  ma- 
nière incivile  :  traiter  quelqu'un  incivilement. 

INCIVILISÉ,  E,  adj.  (eincivilizC),  qui  n'e^t  pat 
civilise. 

INCIVILITÉ,  subst.  fém. (einciKi/i(é),  action  con- 
traire i  la  cit'i/ift'. — On  appelle  aussi  inciviliti,  le 
défaut  d'une  personne  incivile  :  cet  homme  est 
d'une  incivilité  choquante. 

INCIVIQCE,  adj.  des  deux  genres  (eincii'ite), 
qui  pèche  par  défaut  de  civisme  :  conduite  inci- 
vique, 

INCIVISME,  subst. mas.  (eincit/iceme),  défaut  de 
civisme;  seiiiiuient  et  conduite  opposés  à  ceux 
d'un  bon  citoyen. 

lN(;i.AiRVOYANT,  B,  adj. (einft/^ref o^ian),  qui 
n'est  pas  clairvoyant. 

INCLÉMENCE,  subst.  fém.  (einklémance)  (en 
latin  inclementia),  défaut  de  clémence.  Il  n'est 
point  usité  en  ce  sens,  excepté  en  poésie  :  /'iii- 
clémence  des  dieux.  [Racine  ■  Ipliiginie). — En  par- 
lant du  temps  :  rigueur  :  l'inclémence  de  l'air,  de 
la  saison.  —  Molière,  dans  les  Précieuses  ridi- 
cules ,  a  employé  ce  mot  au  pluriel ,  mais  c'est 
en  plaisantant  :  voudriez-vous,  faquins,  que  j'ex- 
poiasie  l'embonpoint  de  mm  plumes  aux  inclé- 
mences de  la  sa'tson  ? 

INCLÉHENT,  E,  adj.  (einAi/^man),  tans  clémen- 
ce, rigoureux  :  des  dieux  inclcmenls  ;  un  ciel  in- 
clement. 

INCLINAISON,  subst.  fém.  (einklinézon)  (en  la- 
tin inclinatio),  terme  de  géoin.;  il  se  dit  de  la  situa- 
tion naturelle  de  deux  plans  l'un  par  rapport  à 
l'autre,  en  sorte  qu'ils  forment,  au  point  de  leur 
concours,  un  angle  aigu  ou  obtus. — L'inclinaison 
d'une  ligne  droite  à  un  plan  est  l'angle  aigu  que 
cette  ligne  droite  fait  avec  une  autre  ligne  droits 
tirée  de  ce  plan,  par  le  point  où  il  se  trouve  coupé 
par  la  ligne  inclinée,  et  par  le  point  où  il  se  trouve 
aussi  coupé  par  une  perpendiculaire  tirée  de  quel- 
que point  que  ce  soit  de  la  ligne  inclinée. — L'an- 
gle d'inclinaison,  l'angle  qu'une  ligne  forme 
avec  une  autre  ligne.  —  En  astronomie,  on 
nomme  inclinaison,  l'angle  que  forme  avec 
l'écliptique  l'orbite  d'une  planète.  —  L'incU-- 
naison  de  l'axe  de  la  terre  est  le  complément 
de  l'angle  que  cet  axe  fait  avec  le  plan  de  l'éclip- 
tique, ou  l'angle  compris  entre  le  plan  de  l'équa- 
teiir  et  celui  de  l'écliptique. — L'inclinalion  d'une 
planète  avec  leplan  de  l'écliptique  est  laiigle  com- 
pris entre  l'écliptique  et  le  lieu  de  la  planète  dans 
son  oibite.  —  En  t.  de  gnomonique  ,  on  appelle 
inctinuison  d'un  plan,  l'arc  d'un  cercle  vertical 
compris  entre  le  plan  et  l'horizon.  —  En  chim., 
verser  par  inclinaison,  c'est  verser  quelque  li- 
queur en  penchant  doucement  le  vaisseau.  —  Itl, 
clinai.w>i  se  dit,  en  t.  de  inarme,  d'une  bande  plug 
ou  moins  forte  que  donne  un  bâtiment  sous  voi- 
les, lorsqu'il  reçoit  le  vent  par  tribord  ou  lus- 
bord.  —  T.  de  physique ,  inclinaison  de  l'ai- 
mant, propriété  qu'ont  tous  les  aimants  d'être 
plus  attirés  par  un  des  jiOles  magnétiques  de  la 
terre  que  par  l'autre.  Cette  inclinaison  varie 
dans  les  différents  points  de  la  terre  :  elle  était  i 
Paris,  le  i«' octobre  1811,  de  soixante-huit  de- 
grés quarante-trois  minutes  et  demie. 

INCLINANT,  E,  adj.  (einkliiian,  nante),  qui  in- 
cline, qui  penche  de  quelque  côté.  Il  se  dit  des 
cadrans  solaires  qui  sont  tracés  sur  un  plan  qui 
n'est  pas  perpendiculaire  ii  l'horizon ,  mais  qui 
incline  du  oMé  du  midi.   On  dit  aussi  indin^,  s. 
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*i:iCLinATIO!l ,  tubst.  fém.  (etnilinAcion)  (en 
latin  inclhialio.  Tait  de  inclinare,  incliuer,  pen- 
cher), état,  situation  d'une  chose  qui  penciie  vers 
Que  autre. — ^Mouvement  du  corps  qui  se  baisse  : 
on  (ait  utit  inclination  de  tête,  en  signe  d'acquies- 
cement ou  de  ciTilil*;  on  fait  une  inclination 
de  corps,  en  signe  de  respect,  ou  simplement  pour 
laluer. — Fig.,  I»  disposition  ou  pente  naturelle  à 
quelque  chose.  Il  ne  se  dit  que  des  personnes  ; 
S"  afiection,  amour;  s»  personne  que  l'on  aime; 
4°  chose  pour  laquelle  on  a  du  penchant.  —  On 
dit  fam.,  d'une  personne  que  l'on  aime  :  c'eut  mon 
Inclination. — En  t.  <le  pharmacie,  action  d'i«c/i- 
ncr  un  vase  pour  que  la  liqueur  qu'il  contient 
l'écoulé,  et  que  le  marc  reste  au  tond. — imclisa- 
TIOS,  PF.SCBAST.  {Syn.)  Suivant  Cirurd ,  l'iiic/i- 
tinlion  dit  quelque  chose  de  moins  fort  que  le  pen- 
chant. Ij  première  nous  porte  ver»  un  objet,  cl 
l'autre  nous  ;  entraîne.  Il  semble  aussi  que  Vin- 
clinatlon  doive  beaucoup  i  l'éducation,  et  que  le 
penchant  tienne  plus  du  tempérament. 

l!«ri.i9iÉ,  E,  part.pass.  de  iiic/i;ier,elad).— T. 
de  mécan.  :  plan  incliné,  celui  qui  fait  un  angle 
oblique  avec  l'horizon. 

Ilir.i.i:«F.R,  ï.  act.  {elnlilini'){tr\  lai.  incUnare), 
baisser,  pencher,  courber  :  incliner  la  ttte ,  le 
corps.  —  Neutralenient,  avoir  du  penchant  pour 
quelque  cnose,  j  être  porté  :  incliner  rt  ta  paix , 
à  un  ai  il,  eic. — l'encher  d'un  côté  :  cette  poutre 
incline  de  ce  côte. — a'i?icLiMr.R,  v.  pron.,  se  pen- 
cher.— l'encher  la  tête  par  re«pecl. — On  dit,  en  t. 
de  géoméirie,  qu'un  plan  s'incline  rie  plus  en  plus 
tur  un  antre  plan,  pour  dire  que  par  son  mouve- 
ment il  vient  é  former  avec  l'autre  plan  un  an^le 
plus  aigu  que  celui  qu'il  Tonnait  auparavant.  Et  on 
dit  de  même,  ipi'une  ligne  t'incline  de  plus  en  plus 
tur  une  autre  ligne. 

*I.'«;i.l'»,  E,  adj.  {einklu,  kluie)  (en  latin  tiicln- 
sus,  part.  pass.  de  includere ,  enfermer  dans  )  ; 
ce  mot  eat  le  part.  pass.  du  verbe  inclure, 
dont  on  ne  se  sert  plus.  —  L'usage  veut  qu'on 
écrive  :  1071  trouverez  ci-inclus  copie  de  ce 
que  vous  me  demaiidcx,el  ;  vous  trouverez  ci-in- 
cluse la  copie  de  ce  que  vous  me  demandez.  In- 
clus, précédé  de  ci,  et  placé  avant  un  nom  dont 
le  sens  est  vague,  comme  :  copie,  etc.,  s'accorde 
avec  ceci,  sous-entendu  :  ceci  inclus,  copie  de  ma 
lettre.  Fous  trouverez  ci-inclus  copie,  etc.  Jlais 
quand  renonciation  est  précise,  comme  ta  copie, 
ma  prome.sie,  etc.,  l'esprit,  plus  attentif  alors,  voit 
mieux  le  rapport  qui  existe  entre  inclus  et  le  nom, 
et  l'accord  a  lieu  :  vous  trouverez,  ci-incluse,  une 
copie  de  ma  lettre.  — Avec  le  verbe  être,  le  vague 
de  renonciation  n'empéc^e  plus  l'accord  d'avoir 
lieu ,  et  l'on  écrit  :  copie  de  ma  lettre  est  ci-in- 
cluse. En  effet,  Inclus,  placé  après  un  nom,  quel 
qu'il  soit,  se  rapportant  nécessairement  à  ce  nom, 
doit  en  adopter  les  inlleiions.  —  Adj.,  t.  de 
botanique, qui  n'est  point  saillant,  au^dehors  de  la 
partie  contenante  ou  ambiante. 

riAicl.VSE,  subst.  fém.  {teinkluze}  la  lettre  en- 
fermée dans  un  paquet.  Style  familier  et  bien 
Tieilli. 

IKC.ixsiOH,  subsl.  fém.  (eiJiA/usion),  état  d'une 
chose  incluse. 

iNci.usiF,  adj.  mas.,  au  fém.mci.i'SiVE.  {ein- 
Uuzif,  lii'cl,  ce  qui  renferme  une  chose. 

INCLUSIVE,  adj.  fém.  Voy.  inclusif. 

Iltr.i.liSlVE,  subst.  fém.  (einkluzive)(àu  lat.  in- 
cludere, enfermer;  parce  que  les  cardinaux  sont 
enfermés  dans  le  conclave)  :  donner  l'inclusive  à 
un  cardinal,  le  recevoir  daui  un  conclave  après 
qu'il  est  fermé. 

i»r.i.isiVEHE!iT,  adv.  (einkluziveman),  en  j 
comprenant,  y  compris.  Il  est  opposé  i  exclusive- 
ment, et  il  signifie  que  la  chose  dont  on  parle  est 
compiise  dans  la  convention  ou  disposition  :  de- 
puii  le  premier  du  mois  jusqu'au  quinze  iuclu.à- 
reinoi/,  c'est-à-dire  en  ycomprenaul  le  quinzième 
Jour  du  mois. 

isc.i.YTE,  adj.  des  deur  genres  (einklile),  célè- 
bre, illustre.  Il  esl  vieux    l  pédantcsque. 

i^t.OËBClBii.lTÉ,  subst.  fém.  (elnko-érecibili- 
ti),  étal,  qualité  de  ce  qui  est  incoercible. 

iKC.oËnciiii.E,  adj.  des  deux  genres  (einko-ire- 
Cible),  qui  n'est  pas  colrcible, 

l\r,0Ënr,iBi.EJiE\T,  adv.  (einko-irecibleman), 
d'une  manière  incoercible. 

isr,or.\i.TO  ,  adv.  [eiukognitô^  Cemprunlé  de 
filalien  incognito,  fait  du  lat.  incogiiitus,  incon- 
nu), sans  être  connu.  —  On  dit  subst.  au  mas.  : 
tarder  l'incognito,  ne  pas  se  faire  connaître.  Ce 
Itrme  esl  purement  italien,  et  se  dit  d'une  per- 
«onnc  qui  est  dans  un  lieu  sans  vouloir  être 
(ODDUe,  Une  ditparticulièrement  des  grandi  qui 
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entrent  dans  une  ville,  et  qui  marchent  danales 
rues  sans  pompe,  sans  cérémonie,  sans  leur  train 
ordinaire,  et  sans  les  marques  de  leur  grandeur, 
non  pas  absolument  pour  être  méconnus,  mais 
parce  qu'ils  ne  veulent  pas  être  traités  avec  les 
cérémonies  ni  recevoir  les  honneurs  dus  à  leur 
rang  ;  ce  prince  parcourut  incognito  toutes  les 
provinces  de  son  royaume. 

mcOBÉREXcE  ,  subst.  fém.  (  elnko-érance), 
qualité  de  ce  qui  est  incohérent. 

ixi:oiiÉBK!«T,  E,  adj.  {einko-éran,  rante^,  qui 
manque  de  liaison. 

INCOLORE,  adj.  des  deux  genres  {clnkolore), 
uns  couleur. 

«INCOMBAUT,  E,  adj.  (ebikonban,  bante),  t.  de 
Imt.,  attaché  au  filet. 

ixt.OMBÉ,    part.  past.   de    iiicomfrer. 
«l!iroMHER,  V.  ncul.  (einkonbe),  l.  dejurispr., 
se  soutenir,  s'appuyer,  tomber  sous  le  sens  :  celte 
pièce  uicombe  dans  les  pièces  déjà  produites  au 
procès. 

INCOMBI'STIBILIT^,  subsl.  fém.  (ehikonbuce- 
tibiliii'),  qualité  de  ce  qui  esl  incombustible.  Il  esl 
peu  usité. 

INCOMBUSTIBLE,  adj.  des  deux  genres  (rin- 
konhucetible)  (du  lat.  in  négalif,  et  comburere, 
brûler;,  qui  ne  se  consume  point  au  feu. 

incohme'«si'Rabilit£,  subst.  fém.  Ceinlto- 
meman(uruhiliii'),  état,  qualité  de  ce  qui  est  in- 
commrn.snrahle. 

INCOMMKMSURABI.B,  adj.desdeui  genresCeiii- 
komemuuçurahte)  (du  lat.  In  négatif,  cum,  avec , 
et  mensura,  mesure),  qui  ne  peut  êlre  mesuré. 
—  Kn  geom.,  il  se  dit  de  deux  quantités  qui  n'ont 
point  de  commune  mesure  ;  le  cMe  d'un  carré 
esl  incommensurable  avec  .va  diagonale.  — 
Des  surfaces  sont  incommensurables  en  puis- 
sauce,  lorsipi'elles  ne  peuvent  être  mesurées  par 
aucune  surface  commune.  —  On  dit  aussi 
substantivement .  les  incommensurables. 

INCOMMISËRATION  ,  subsl.  fém.  leiukomemi- 
terdcioui,  manque  de  conimist'ra(ion.(lioiste.} 
Peu  en  usage. 

INCOMMODANT,  B,  adj.  (elnkomodan,  dante), 
qui  iiicomtnoife  :  vent  incommodant. 

iNCOMMOnE,  adj.  des  deux  genres  (eintpmo- 
dej  (en  lat.  incommodas^,  qui  n'est  pas  commo- 
de,  donl  on  ne  peut  se  servir  avec  aisance,  avec 
facilité  :  oHlif,  meuble  incommode. —  En  parlant 
des  choses,  fAcheux,  qui  cause  quelque  peine. 
— En  parlant  des  personnes,  iDiportun,  qui  esl  à 
charge. 

INCOMMODÉ,  F.,  part,  pass.de  incommoder,  et 
adj.,  malade,  qui  a  quelipie  incommodité. — Pau- 
vre, qui  n'est  pas  à  son  aise.  En  ce  seiw,  il  ne  se 
dit  guère  qu'en  ajoulant  i/iinî  .fes  aHaires. — En  t. 
de  marine,  vaisseau  inconnnodé ,  qui  a  perdu 
quelqu'un  de  ses  mâts. 

INCOMHODF.MENT,  adv.  {eiiikomodéman  ), 
d'une  manière  incommode. 

INCOMMODER  ,  Y.  acl.  (  einkomodi  ),  causer 
quelque  sorte  i'incommoditt'. — Nuire,  blesser. — 
Indispojîer. — .«'iMcoMMonEK,  v.  pron.,  se  gêner. — 
Se  rendre  malade. 

INCO.MMODITÊ,  subsl.  fém.  (einknmodilé)  {en 
latin  incommodilas ,  formé  de  in  négalif,  et  de 
commoditas ,  coiniiiodité,  convenance,  etc.),  la 
peine  que  cause  une  chose  incommode.  —  Indis- 
position ,  maladie. — En  t.  de  marine  ,  donner  ou 
faire  le  signal  d'inconnuodiit',  marquer  par  un  si- 
gnal qu'on  a  besoin  d'être  secouru. 

INCOMMCNICABII.ITÉ,  subsl.  fém.  (einkomu- 
nikab  lilé),  t.  de  droit ,  qualité  de  ce  qui  esl  in- 
communicable. 

INCOMMI'NICABI.E,  adj.  des  deux  genrea  (ein- 
komtinikubh),  qui  ne  peut  se  communiquer;  dont 
on  ne  peut  faire  part. 

INCOHUUNICABI.EMENT,  adv.  ( eiukomunika- 
bleman),  d'une  manière  incommunicable.  Inu- 
sité. 

INCOMMDNICATION  ,  subsl.  fém.  (einkomuni- 
kâcion),  isolement.  (Boiste.)  Hors  d'usage. 

iNCOMitftJTABiLiTÉ,  subsl.  tém.  (einkomuta- 
biliie  )((ia  l.itin  incommnlabilitas ,  qui  signifie 
proprement  irnmulabilité  ;  impossibilité  de  chan- 
ger de  possesseur)^  terme  de  pratique;  il  se  dit 
d'une  possession  où  l'on  ne  peut  être  troublé  lé- 
gitimement. 

iNCOMMi'TABLE,  adj.  des  deux  genres  (ein- 
komuiable)  (en  latin  incommulabilis)  :  proprié- 
taire, possesseur  incommutable,  c'est-à-dire  qui 
ne  peut  être  légitimement  dépossédé;  propriété 
incommutable. 
IJICOHHUTABLBHEKT,   «dr.  (fiinkomutablt- 
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man)  (en  lat.  ineommutabiliter),  d'une  manière 
incomtnutable. 

INCOMPARABILITÉ,  subst.  fém.  [einkonparo- 
bilité),  qualité  de  ce  qui  est  incomparable. 

INCOMPARABLE ,  adj.  des  deux  genres  (eln- 
konparable),  à  qui,  à  quoi  rien  ne  peut  êlre  com- 
para. 

INCOMPARABLEMENT,  adv.  (  einkonparabU- 
man  ),  sans  comparaison.  Il  s'emploie  loiijouri 
avec  un  adverbe  de  comparaison,  comme  plus, 
mieux  :  il  est  incomparablement  mieux  qu'il  n'é- 
tait. 

INCOMPATIBILITE,  subsl.  fém.  {elnkonpatibl- 
lilé),  antipathie  des  humeurs  et  des  esprit».  — 
Impnssibililé  de  posséder  à  la  fois  deux  charges, 

etc.  Voy.  IMCOMPATIBLE. 

♦incompatible,  adj.  des  deui  genres  fein- 
koiipaliblr  ),  qui  ne  peut  cnmpalir,  s'accorder 
avec...:  Iiumeurs,  esprits  Incompatibles. — Il  «e  dit 
de  deux  charges,  de  deux  dignités,  qui  ne  peu- 
vent, suivant  les  lois,  être  réunies  dans  la  même 
personne. 

iNcOMi<ATiRLEMRNT,adv.(cln<:onpaiiMnnan}, 
d'une  manière  incompatible. 

iNCOMPENSARi.E,  adj.  dcs  deux  genres  (dn- 
konpançnhlt'),  qui  ne  peut  êlre  compensé, 

INCOMPÉTEMMENT,  adv.  (  einkonpi'iaman  ), 
sans  compétence  ;  par  un  juge  qui  n'est  pas  corn- 
pètent. 

INCOMPÉTENCE,  Subsl.  fém.  (einkonpélanee), 
défaut  de  compétence. 

IN<0MPÉTENT,  E,  adj.  (einkonpéian ,  tante), 
qui  n'est  pas  comp<'ient  .-juge  incompétent ,  par- 
tie incompétente. 

INCOMPLAISANCE,  Subsl.  fém.  (einknnplèzan- 
ce),  défaut  opposé  à  la  complaisance.  Il  est  peu 
usité. 

INCOMPLAISANT,  F,  adj.  (  einkoiiplézan , 
%anle) ,  sans  complaisance.  On  dll  mieux  peu 
complaisant. 

INCOMPI.ÉMENT,  subsl.  mas.  (e(>itoHp?(*an), 

étal  de  ce  qui  est  incomplet.  Il  est  peu  usité. 

♦incomplet,  adj.  mas.,  au  fém.  incomplëtb 

(einkonpiè,  ptèle),  qui  n'est  pas  complet  — T.  de 

bot.  :  flexirs  inenmpliies.  \oyez  au  mol  complut. 

incomplexe,  adj.  des  deux  genres  (einton- 
plèkcé) ,  qui  n'est  pas  complexe  ou  composé.  — 
Kn  logique  :  syllogismes  incomplexes,  ceux  donl 
les  proposition»  sont  simples.  —  Eh  arilhin.  : 
nombre  tncomplexe,  nombre  concret  ou  abstrait, 
qui  n'esl  pas  composé  de  plusieurs  espèce»  ré- 
ductibles à  une  seule.  Dix-hiiil  francs,  Irenlc- 
cinq  jours,  qiialre  mètres  ,  sont  des  nombres  In- 
cnmp/t'.rcj;  dix-huit  francs  soiianle-deux  centl- 
mes  est  un  nombre  complexe.  —  En  algèbre  : 
grandeur  incomple.ie ,  grandeur  simple. 

INCOMPOSÉ,  adj.  mas.  {einkonpozé'i ,  te  iil, 
en  musique,  d'un  intervalle  qui  ne  peut  se  ré- 
soudre en  intervalles  plus  petits. 

iNtOMPOSiTE,  ailj.  de»  deux  genres  (eiiikon- 
pozite),  t.  de  musique,  încnmposé. 

iNCOMPRÉiicNsinii.iTÉ,  subst.  fém.  (einkon- 
pré-anribiliié)  ,  qualité  de  ce  qui  est  i?iconipré- 
hcnsible. 

INCOMPRÉHENSIBLE,  adj.  des  deux  genres 
(einkonpré-anci/'le)  (en  lat.  incomprehensibilis), 
qui  ne  peut  êlre  compris.  —  Fam.  ;  un  homme 
est  incompréliensible ,  lorsqu'il  se  conduit  si  dé- 
raisonnablement, qu'on  ne  saurait  deviner  quels 
peuvent  è're  les  motif»  qui  le  font  agir  et  le  but 
qu'il  se  propose.  Voy.  inintelliciiile. 

iNCOMPBÉHENSiBi.EMENT,  adv.  {einkonpré' 
ancibteman),  d'une  manière  incompréhensible. 

INCOMPRESSIBILITÉ,  subst.  fém.  (eiukon- 
précecibilité),  qualité  de  ce  qui  est  incompressi- 
ble. 

INCOMPRESSIBLE,  adj.  des  deux  genres  [ein- 
konprécecible),  qui  ne  peut  ê!re  comprimé, 

INCONCEVABLE,  adj.  des  deux  genres  {ein- 
koneevable),  qu'on  ne  peut  concevoir.  Voyei 
inintf.lliciule. 

INCONCEVABLEMENT,  adv.  ( einkoncevable- 
man),  d'une  manière  inconcevable. 

INCONCILIABLE,  adj.  des  deux  genre»  (inkon- 
ciliable^,  qui  ne  peut  se  concilier  ou  s'accorder 
avec  d'autres  choses. 

iNCONCii.iAiiLEMENT,  adv.  ( einkoncHiable- 
man) ,  d'une  manière  inconciliable. 

iNCONCl.t'ANT,  E  ,  adj.  (einkoiiklu  an,  ante), 
qui  n'est  pas  concluant. 

INCONCRESCIDI.E,  adj.des  deux  genres  (efn- 
konkrècecible) ,  qui  ne  peut  devenir  concrtt; 
substuice  noi  concreteibU. 
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iHCOi^DDITB,  »ub3l.  fém.  (einkondt^te\  <Jé- 
hul  de  conduite. 

ISCONCRC,  E,  adj.  (einkongueru)  (dulalinin- 
congnms.  ou  iiicongniens ,  formé  de  in  négatif, 
et  de  congruere,  «'accorder,  se  rapporter),  qui 
cat  contre  les  règles  d«  la  grammaire,  ou  contre 
la  bienséance. 

*I!IC0KCRI'IIÉ,  subsl.  fém.  {einkongtttru-iti) 
(en  latin  incongruenlia),  faute  contre  les  régies 
de  la  grammaire.  —  Figur.,  faule  contre  le  bon 
fens  ou  la  bienséance,  soit  dans  le  discours,  soit 
dans  la  conduite. — Au  plur.,  choses  contre  la  bien" 
iéance. 

INCOKGRilMEniT ,    mieUX    HICOSGRVEHEaiT  , 

adr.  {e'mkonuueruman),  d'une  manière  incongrue. 
-*Iicos.^D,  E,  subsl.  et  ad],  {einkonu)  (en  lat. 
incogniuts) ,  qui  n'est  pas  connu  :  homme  in- 
connu; terres  inconnues.  —  Qui  est  peu  connu 
ou  qu'on  regarde  comme  de  peu  de  chose  :  elle 
s'est  entêtée  d'un  inconnu. 

INCONKU,  subst.  mas.  (efiiionu),  ce  qu'on 
cherche  à  connaître  :  aller  du  connu  à  l'inconnu. 

—  Un  inconnu  est  un  aventurier,  un  homme 
qu'on  ne  connait  pai.  Kn  ce  sens  on  dirait  au 
fém.  inconnue. 

I9IC0MIDE,  subst.  fém.  (eintonu),  t.  d'algèbre, 
la  quantité  qu'on  cherche  dans  la  solution  d'un 
problème.  Yoy.  inconnu. 

IHCOKSÉQUEHHE.^'T,  adv.  {einkoncikaman), 
d'une  manière  inconstquente. 

IMCO^SÉQUEUCE ,  subst.  fém.  (einkoncekance) 
(en  lat.  consequentia,  formé  de  i«  négatif,  etcon- 
eeguenlia,  contiqucnce  ;  manque ,  défaut  de  con- 
téquence),  contrariété  entre  le  principe  et  la  con- 
tiquence. — Opposition  dans  les  situations  diffé- 
rentes de  la  vie  :  c'est  une  inconséquente  de 
croire  A  un  enfer  et  de  mener  une  vie  déréglée. 

—  Inconséquence  dam  les  idées ,  dans  les 
discours  et  dans  les  actions.  Si  un  homme  conclut 
de  ce  qu'il  pense  ou  de  ce  qu'il  énonce,  le  con- 
traire de  ce  qu'il  devrait  conclure,  il  y  a  inconsé- 
quence dans  ses  discours  et  dans  ses  idées.  Si  un 
homme  lient  une  conduite  contraire  i  celle  qu'il  a 
déjà  tenue,  ou  contraire  i  ses  intérêts,  il  yatn- 
conji'çucnce,  c'est  celle  des  pensées  et  dcsaclioni, 
cl  c'est  la  plus  commune  .-  il  y  a  mille  fois  plus 
d'inconséquence  encore  dans  la  vie  que  dans  les 
jugements. 

ISC.M8ÉQUEJIT,  B,  ti'i.(einkoncékan,  kanle), 
qui  agit ,  qui  parle  sans  se  conformer  à  ses  pro- 
pres principes  ;  qui  n'est  point  conséquent  dans 
ses  discours ,  dans  sa  conduite. — Qui  commet  des 
inconséquences. — Subst.  :  un  inconséquent. 

IXCOXSIOÉRATI09I,  subst.  fém.  {einkoncidérâ- 
cion)  (en  latin  inconsiderantia],  imprudence  lé- 
gère, discours,  action  dont  on  n'a  pas  pesé  les 
conséquences, 

iKCOnsiDÉRÉ,  E,  adj.  (einkoncidéré)  (en  latin 
inconsiderans),  imprudent,  peu  réfléchi  :  jeunesse 
inconsidérée.  —  Subst.  :  vous  êtes  un  incon- 
sidéré. 

mcONSlDiîRKMEiT ,  adv.  (eintonci'dt'r^mon), 
d'une  manière  inconsidérée. 
♦iiïco.MsiSTAJiCE,  subsl.  fém.  (einAoncicefance), 
défaut  de  consistance. 

iJfCO.iiSiSTAHiT,  E,adj.  («inioncicefan,  tante), 
qui  ne  s'accorde  pas,  qui  n'est  pas  lié  avec... 

I?i(:0\'SOl.*BLE,  adj.  des  deux  genres  (einkoii- 
çolable),  qui  ne  peut  se  consoler. 

ncoxsOLAni.EHEniT  ,  adv.  (  clnknnçolable- 
man),  de  manière  i  ne  pouvoir  être  consolé. 

iscosiSOLÉ,  E,  adj.(ei«ionfofc),  quin'estpas 
çousoté.  Peu  en  usage. 

INCONSOMPTIBI.E,  adj.  des  dcui  genres  (ein- 
tonçonpeiible),  qui  ne  pent  être  consommé. 

IKCOHSTAMUE^liT,  adv.  (  eintoncelflman  ), 
tvec  inconstance. 

lxco\STAXCE,  subst.  fém.  (  einkoncetance  ) 
(en  latin  inconstantia),  facilité  i  changer  d'opi- 
nion, de  résolution,  de  sentiment,  de  conduite. 

IKCO.ISTAUT,  E,  adj.  et  subst.  (einkoncetan, 
tante)  (en  latin  inconstans),  léger,  qui  esl  sujet 
i  changer.  Voy,  léger.  — Temps  inconstant,  va- 
riable.— Subsl.  :  un  inconstant,  une  inconstante. 

ISC03ISTITUTI0S.^*LITÉ,  subst.  fém.  («in^on- 
telilucionalilé),  caractère  de  ce  qui  est  contraire  1 
la  constitution  du  pays. 

lico»rsTiTUTiosi»EL,  adj.  mas.,  au  fém.  is- 
COKSTiTUTioxniELLE ,  (  einconcetitucionéle  )  , 
contraire  i  la  cans(i(u(ion,  i  l'esprit  de  la  con- 
tliiulion  du  pays. 

wr.ossTiTCTiosHELLE.  adj.  fém. Voy.  iscos- 

tTITDTlONNKI,. 
T.   11. 
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ISCOSSTITCTIOKKELLEMEIIT,  adv.  (cinkon- 
eetitucionéleman) ,  d'une  manière  inconslilulion- 
netle.  Ce  mot  manque  dans  l'Académie. 

LVCONSULTÉ,  E,  part.  pass.  et  adj.  {einkon- 
çuleté),q\ii  n'est  pas  consulté.  Mot  employé  pour 
la  première  fois  par  Delille  dans  les  Trois  Régnes 
de  la  Nature,  chant  vi  : 

Dodone  inconsultée  a  perda  tes  oracles. 

ixcOJrTAMIKfi,  E,  adj.  {cinkonlamini),  sans 
louillurc. 

IKCONTESTABILITÉ  ,  subst.  fém.  {einkonlècc- 
tàbilUé),  qualité  de  ce  qui  est  incontestable. 

ixco.\TE$TABLE,  adj.  des  deux  genres  [ein- 
kontècetable),  qu'on  ne  peut  contester. 

l.MCOXTESTABLEHE^iT ,  adv.  (éinkonticéta- 
bleman),  certainement,  d'une  manière  incontes- 
table. 

isicOKTESTÊ ,  B,  adj.  (fiinkonlicelé) ,  qui  n'est 
point  contesté. 

I^co^TIX£MHEniT,  ïdT.  (,  einkortUnaman  ) , 
par  incontinence. 

iSiCO.MTiJiEXCE  ,  subsl.  fém.  Çeinkontinance) 
(du  lat.  incontinentia ,  formé  de  in  négatif,  et  de 
continere,  contenir,  retenir),  vice  opposé  i  la 
continence,  à  la  chasteté.  —  '1'.  do  médec.  ;  il  se 
dit  en  général  de  l'inhabilité  des  organes  à  rete- 
nir les  matières  qu'ils  ne  devraient  llcher  que 
volontairement  :  inconlinence  d'urine. 

iscoxTi\Eyt ,  E,  adj.  (ciiiAontinan,  nanre) 
(en  lai.  inconlinens),  qui  n'est  pas  chaste. 

iNCONTn'E.^'T,  adv.  (einkonlinan)  (du  lat.  in 
conlinenfi,  sur  l'heure;  d'une  manière  cond'nue, 
sans  interruption),  aussitôt,  sur  l'heure. — Bien- 
tôt.— Tout  de  suite. 

I!IC09iTRADlCTlO!«  ,  subst.  fém.  (einkoutra- 
dikcion),  accord  ,  conforniilé  d'opinion,  assenti- 
ment, etc.  Mot  de  la  création  de  Pascal  dans  ses 
Pensées,  et  que  l'usage  n'a  point  adopté. 

IXCOXVAINCIJ,  E,  adj.  (eliikonveinku),  qui  n'est 
pas  conraincu. 

ixcO.WEMABLB,  >dj.  des  deux  genres  (ein- 
konvenable),  qui  n'est  pas  convenable.  Ce  mot 
et  le  suivant  manquent  dans  VAcadémie. 

iNcosivEnADLEMEXT,  adv.  (ciHÂ[oni'ena({e- 
man),  d'une  manière  inconvenante. 
*ii«co:iVE«A9iCE,  subjt.  fém.  {einkonvenance), 
qualité,  état   do  ce  qui    est  Inconvenant.  Mot 
nouveau. 

IKCOMVEXANT,  E,  adj.  (einioni^enan,  nante), 
qui  ne  convient  pas,  et  qui,  par  cette  raison,  est 
bIJmable  :  les  propos  arrogants  sont  inconve- 
nants, surtout  dans  la  bouche  d'un  jeune 
Itomme. 

IXCO^VÉKIEIIT ,  lubsl.  mas.  {einkonvénian) 
(du  lat.  inconfenieni,  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
les  vues,  les  projets,  les  espérances,  etc. ,  formé 
dein  négatif,  et  de  convenire,  convenir,  l'accor- 
der) ,  ce  qui  survient  de  fâcheux  dans  quelque 
affaire. — Conséquence  fâcheuse  qui  résulte  d'un 
parti  qu'on  prend. 

INCONVERTIBLE,  adj.  des  deux  genrci  (cin- 
konvirelible),  qui  ne  peut  être  converti. 

iNCONVERTissABi.E,  adj.  des    deux  genres 
(einkonvéretiçabte),  qui  ne  peut  être  converti. 
♦INCOQUE,  adj.  des  deux  genres  (einkoAe),  sans 
coque.  (Voltaire.)  Inusité. 

INCORPORALITÉ,  subst.  fém.  (einkorpora- 
lité)  (en  lat.  incorporalilas,  fait  de  in ,  particule 
négative,  et  lie corpus,  corps),  t.  dogmatique, 
qualité  des  êtres  incorporels.  Il  se  dit  de  Dieu 
et  des  esprits  qui  n'ont  poinl  de  corps. 

*IJ(CORPOR»TI03I ,  subsl.  fém.  (einkorpord- 
cion),  en  chimie,  action  d'incorporer ,  de  mêler 
ensemble  diverses  matières. — il  se  dit  fig.,  1°  de 
la  réunion  d'une  terre  i  une  autre;  2°  d'un 
régiment  dont  on  supprime  le  nom  et  dont  on 
fait  entrer  les  soldats  dans  un  autre  corpi. 

incORPORÉ,  E,  part.  pass.  de  incorporer. 

INCORPOREL,  adj.  mas.  ,  au  fém.  INCORPO- 
RELLE [einkorporèle)  (en  lat.  incorpoca/is),  qui 
n'a  point  de  corps. — Vne  chose  incorporelle,  en 
t.  de  droit,  est  celle  qu'on  ne  peut  loucher  et 
qui  consiste  en  droits  et  en  actions  :  les  droits 
de  péage  sont  incorporels. 

INCORPORELLE,  adj.  tém.  Voy.  WCOR- 
POREL. 

INCORPORER,  T.  aci.  {einkorporé)  (en  lat.  in- 
corporare) ,  en  t.  de  chimie,  mêler  et  unir  en- 
semble quelques  matières;  en  faire  un  corps  qui 
ait  de  la  consistance  :  la  cire  elles  gommes  s'in- 
corporent facilement  ensemble. — Au  fig. ,  Join- 
dre un  corps  moral  i  un  autre. — Incorporer  des 
terres  au  domaine. — T,  d'art  militaire ,  mettre, 
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faire  passer  dam  un  corps  :  incorporer  des  sol- 
dats d'un  corps  dans  un  autre. — s'iucorporbr, 
V.  pron. ,  se  mêler  en  ne  faisant  qu'un  corps. 

INCORRECT,  E,  adj.  (einkorcrikte),  qui  manque 
de  correction.  Il  se  dit  du  style  qui  s'écarte  sou- 
vent de  la  grammaire;  et  dans  les  arts  du  dessin, 
d'une  figure  dessinée  qui  pèche  contre  les  pro- 
portions reçues  :  style  incorrect;  figure  incor' 
recte. 

INCORRECTION,  subst.  fém.  (einkorrèkcion), 
qui  manque  de  correction.  En  parlant  du  style, 
faute  contre  les  lois  de  la  grammaire;  en  parlant 
des  arts  du  dessin ,  faute  conlre  les  proportions 
reçues. 

INCORRIGIBILITÉ,  subst.  fém.  (ein(or«ri;'i- 
bililé),  caraclère  de  celui  qui  esl  incorrigible. 

INCORRIGIBLE,  adj.  des  deux  genres  (einkore- 
rljible) ,  qui  ne  veut  pas,  ou  en  parlant  des  cho- 
ses, qui  ne  peut  pas  le  corriger.  —  Subst.,  per- 
sonne incorrigible. 

INCORRIGIBLEUENT,  adv.  (einkorerijlbleman), 
d'une  manière  incorrigible. 

INC0RR0.1IP(I,  E,  adj.  [einkoronpu) ,  qui  n'eit 
pas  corrompu. 

INCORRIPTIBILITÉ ,  subsl.  fém.  (cinjcor*- 
rupctibilité),  qualité  de  ce  qui  esl  incorruptible. 
*INC0RRI!I>TIBLE,  adj.  des  deux  genres  (ein- 
korerupctible)  (en  lat.  incorruplibilis) ,  qui  ne 
peut  se  corrompre.  On  regarde  les  sois ,  les 
pierres  et  les  métaux  comme  incorruptibles,  — 
Qui  ne  peut  être  corrompu  :  un  juge  incorrup- 
tible. 

INCORRUPTICOLE ,  subsl.  des  deux  genres. 
Voy.  coRRUPTicOLK,  qui  en  esl  l'opposé. 
*lNC0RRtPTiON,  subsl.  fém.  (einkorerupecion) 
(en  lat.  incorruptio) ,  t.  de  physique,  état  de  ce 
qui  ne  se  corrompt  point. 

INCOI'PABLE,  adj.  des  deux  genrci  (einkou- 
pable),  innocent.  (Boisle.)  Inusité. 

INCOURANT,  E,  adj.  (einkouran,  ranle),  t.  de 
corom.,  qui  n'a  pas  de  cour*.  (Boisle.)  Inusité. 

INCOURBE ,  adj.  des  deux  genres  (cinkourbe)  , 
t.  de  bol.,  courbe  en  dedans ,  convexe  en  dehors . 

INCRASSANT,  E,  adj.  (cinftrafon, fflWe), t. de 
médec,  remède  iucrassani,  qui  épaissit  le  sang, 
les  humeurs.  —  Subst.  mas.  :  un  incrassant.  Ce 
mot  ue  se  dit  plus.  Voy.  incrasser. 
♦INCRASSATION,  subst.  fém.  (cinkraceçâcion), 
t.  de  médec,  effet  des  remèdes  incrassants.  Ce 
mol  ne  se  dit  plus  guère. 

INCRASSÉ,  E,  part.  pass.  de  mcrasser. 

INCRASSER  ,  V.  act.  (einkracé)  (du  la».  :n  , 
dans ,  et  crassare,  épaissir,  fail  de  crassus,  gro.'î, 
épais),  t.  do  médec,  épaissir  le  sang.  Ce  mol  ne 
se  dil  plus. 

INCRÉDIBIMTÊ,  subs!.  fém.  (einkrédibilité) 
(en  lat.  incredib.lilas),  ce  qui  fail  qu'on  ne  peut 
croire  une  chose;  ce  qui  la  rend  incroyable. 

INCRÉI>IBLE,  adj.  des  deux  genres  («ntré- 
dible),  incroyable.  (Bois/e.)  Vieux  et  même  hors 
d'usage. 

INCRÉDULE,  subsl.  et  adj.  des  deux  genres  , 
(einkrédule)  (en  lat.  incredulus),  qui  no  croit 
pas  aisément.  —  Qui  ne  croit  pas  aux  mystère» 
de  la  religion.  Voy.  impie. 

INCRÉDULITÉ,  subsl.  fém.  (éinkréduUlé)  (en 
lat.  incredulitas) ,  opposition,  répugnance  i 
croire  ce  qui  est  croyable.  —  Manque  de  foi,  en 
malière  de  religion. 

INCRÉÊ,  B,adj.  (einkré-é)  (du  lat.  in  négatif 
et  de  cr«!t') ,  qui  existe  sans  avoir  él6  créé  .-  la 
Sagesse  incréée,  le  fils  de  Dieu. 

INCRÉMENT,  subst.  mas.  (einkréman)  (du  lal. 
incrementum,  accroissement,  augmentation),  l. 
de  géom.,  la  quantité  dont  une  grandeur  varia- 
ble croit  ou  dérrotl.  Dans  ce  cas ,  l'incrément 
est  négatif.—  M.  Taylor  a  aussi  appelé  iner^meiiî 
les  quantités  différentielles. 

INCRÊPÊ,  E,  part.  pass.  de  incréper. 

INCRÊPER,  V.  ad.  {einkrépé)  (du  lat.  inere- 
pare,  employé  figurémenl  dans  la  même  accep- 
tion, et  qui  signifie  proprement  faire  du  bruit, 
craquer),  blJmer,  gronder.  {Boisle.)  Il  esl  vieux 
et  même  hors  d'usage. 

INCRIMINATION,  subst.  fém.  {einkrimlnacion) , 
action  d'accuser  d'un  crime  ;  i'incriminer. — Son 
effet.  Ce  mot  manque  dans  l'Académie. 

INCRIMINÉ,  E,  part.  pass.  de  incriminer. 

INCRIMINER,  T.  acl.  (einAriminf!),  supposeï 
criminel. — Imputer  une  chose  à  crime.— s'iNCRi- 
uiNER,  v,  pron. 
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wenocnnTABiB  ,  adj.  des  deux  jcnrej(fini;n>- 
chelaHe\  se  dit  d'uneserrure,  d'un  cadenas,  qu'on 
ne  peu!  crocheter  ou  ouTrir  arec  de»  crocheU. 
—  In-yrcchable  est  un  barbarisme  de  Raymond, 
*l3(cnoïABiB ,  adj.  des  deux  genre»  {einkroi- 
iabU  )  (  en  latin  incrcdibilis  ),  qui  no  peut  èlre 
cru  ;  qui  est  difficile  1  croire.  Il  dilTère  depara- 
àoxal  en  ce  quo  celui-ci  a  trait  aux  opinions,  et 
l'autre  aux  eiinemenls.  On  raconte  des  choses  in- 
croyables; on  propose  dea  parai/ojM.  —  Oo  dit 
unipersonnelleinenl  .-  U  est  incroyable  combien 
o\i quel,  etc.  —  Par  exagération,  excessif,  ex- 
traordinaire. —  Subst.  ma«.  :  prendre  l'in- 
croyable pour  le  merveilleux.  (Voltaire.^ — Fat  : 
c'est  un  incroyable. 

ixCROrABiEUEltT,  adT.  {einkroi-iablcman), 
d'une  manière  incroyable.  Il  est  peu  usité. 

lRCRi;8TADi.E  ,  adj.  dcs  deux  genres  {çinkrti- 
celable),  que  Ion  peut  incruster. 

L^CRlSTATios ,  subsl.  tém.  (einkrueetacion) 
(en  latin  incriistalio),  sorte  d'ornement  qu'on 
applique  dans  des  entailles  faites  exprès  dans  le 
corps  d'un  bMinient,  dans  un  ouvrage  de  menui- 
serie, etc.  —  Croule  ou  enduit  pierreux  autour 
d'un  corps  qui  a  scjomné  dansl'eau.— En  chir., 
formation  de  croules  ou  d'escbarres  sur  quelque 
partie. 

IJiCRCSTÉ ,  subst.  mas.  {einkruceté),  t.  de  ta- 
blelicr;  ouvrage  composé  de  plaques  d'or  ou  d'ar- 
gent qui  s'incrustent  dans  l'épaisseur  de  l'écailla 
au  moyen  d'une  pression  violenta. 

lilcncSTÉ,  E,  part.  pasa.  do  incruster,  et  adj.: 
une  table  incrustée.— Ea  t.  de  bot.,  il  se  dit  du 
p6ricarp(<  et  da  la  gralna  dont  lei  enveloppes  se 
composent. 

IXCBCSTER,  T.  act.  (einkruceté)  (en  latin  in- 
crustare) ,  appliquer  du  marbre  ,  du  bois  ,  etc., 
sur  ou  contre  une  surface  pour  l'orner. — Creuser 
dans  la  surface  d'un  ouvrage  de  menuiserie  la 
place  que  doivent  occuper  les  ornements  de  mo- 
saïque, etc.,  et  le»  y  coller.  —  En  t.  de  cliir., 
former  une  croûte  sur...  —  s'imcrkste»  ,  y. 
pron. 

Ixri'BATiOîl ,  subst.  fém.  (einkubdcion)  (en 
latin    incubalio,   fait,    dans    le    même    sens, 

de  incubare .    couver,   être   couché    sur , 

lequel  est  formé  de  in,  sur,  et  cubare,  être  cou- 
ché], se  dit  de  l'action  de  la  femelle  des  animaux 
ovipares,  lorsqu'elle  se  pose  et  demeure  sur  ses 
œufs  pour  les  couver  et  les  faire  éclorc.  —  T.  de 
mcdcc,  temps  qui  s'écoule  depuis  l'impression 
d'une  cause  morbiGquc  jusqu'à  l'invasion  de  U 
maladie.  —  On  appelle  incubation  ariiflcielle  une 
sorte  do  fourneau  ou  calorifère  d'eau. 
'^'incilBE ,  subst.  mas.  {einkube)  (en  lat.  incubo 
ou  incubas,  fait  de  incubare,  être  couché  sur...), 
sorte  de  démon  qui ,  suivant  une  erreur  popu- 
laire, abuse  des  femmes.  —  U  est  opposé  i 
succube.  —  Au  plur.  ,  démons  fabuleux  ex- 
trêmement redoutés  dans  les  temps  d'ignorance. 
On  s'imaginait  que  c'étaient  des  esprits  malfai- 
sants qui  se  jetaient  sur  les  hommes  et  surtout 
sur  les  femmes  pendant  leur  sommeil ,  et  qui 
s'efforçaient  de  les  élouCTer.  Ces  suffoquements 
qu'on  leur  attribuait  n'étaient  autre  chose  que 
l'elTet  d'un  accident  asseï  ordinaire,  qu'on  appelle 
cauchemar. — Les  auteurs  ont  souvent  confondu 
les  incubes  avec  les  Faunes  et  les  Satjres. 

ISCCLCATIOI»,  subst.  fém.  (cintH/eWcion),  ac- 
tion d'inculquer.  (Montaigne.) 

■'iscDi.PABiUTÉ ,  subst.  fém.  {einkulcpabiliti'), 
t.  dejurispr.,  qualité,  état  d'ime  chose  inculpable. 
♦ncuLPABLE,  adj.  des  deux  genres  [einkulepa- 
hle),  qui  ne  peut  être  inculpé. 

I51CCLPATI0S ,  subst.  fém.  {einkulep&clon),{. 
de  palais,  attribution  d'une  faute  i  quelqu'un. 

ISCUI.PÉ,  E,  part.  pass.  de  inculper .—SuhA., 
en  matière  dejurispr.,  l'inculpé,  e,  la  personne 
qui  est  inculpée. 

INCULPER,  T.  act.  [einkitlepé)  (du  lal.  in,  sur, 
et  culpa,  faute),  jeter  une  faute  sur  quelqu'un. — 
INCULPER,  AcciiSK».(S!/H.) Celui  qui  vous iHciifpe, 
vous  provoque  ;  celui  qui  vous  accK5e,vous  pour- 
suit. Le  premier  est  votre  détracleur,le  second  est 
TOlre  partie.  —  On  inculpe  celui  qu'on  ne  craint 
pas  de  mettre  en  cause  ;  on  accuse  celui  qui  est 
l'objet  direct  de  l'acliou.  —  Pour  inculper,  il 
faudrait  être  en  état  i'accnser  ;  pour  ac- 
cuser, il  faut  être  en  étal  de  prouver.  On  se  dis- 
culpe d'une  i«CK/patio)i  ;  on  se  justifie  d'une  ac- 
cusation. On  inculpe  proprement  en  matière 
légère ,  s'il  s'agit  d'une  faute  ;  on  accuse  d'une 
mauvaise  action,  d'un  vice-  On  inculpe,  soit  en 
imputant  ce  qui  est  réellement  faute ,  soit  en  im- 
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pulant  à  faute  ce  qui  ne  l'est  peut-être  pas  ;  on 
acfi.ss  d'uu  mal  réel,  d'une  action  mauvaise, 
réellement  répréhensible.  I/incH/po/ioii  a  l'air 
d'être  arbitraire,  précaire,  conjecturale  ;  l'accw- 
lan'oii  est  décidée,  prononcée,  ferme.  —  s'i^t- 
cit-i-EB,  v.  pron.,  s'accuser  soi-même,  s'accuser 
mutuellement. 

nci'LQue,  B,  part.  pass.  do  inculquer. 

iSfClxQt'ER  ,  v.act.  [cinkulekie]  (in  lat.  incul- 
eare,  formédans  la  même  signit>cation,dc  in,  dan», 
et  calcare,  battre  avec  force;  proprement,  fouler 
aux  pieds), mettre  une  chose  dans  l'esprit  i  force 
de  la  répéter. — j'inci:h/ler  ,  v.  pron. 

*ISCCLTE  ,  adj.  dis  deux  genres  ( ('iiitHk<« ) 
(en  lat.  incullus,  formé  de  in  négatif,  et  de 
cultut,  cultivé),  qui  n'est  pu  cultivé. —  Kig., 
qui  n'est  pas  po'.i.  — Inculte  no  peut  se  join- 
dre qu'à  des  mots  qui  ont  une  analogie  étroite 
avec  la  culture,  c'est-à-dire  avec  la  prépara- 
tion nécessaire  pour  produire,  ou  pour  bien 
produire.  Vigne  inculte ,  qui  n'est  pas  dispo- 
sée, préparée  pour  produire.  —  Quoiqu'on  dise 
cultiver  une  fleur,  et  la  culture  des  fleurs,  on  uo 
dit  pas  une  fleur  inculte,  parce  qu'on  ne  dispose 
pa»  ,  qu'on  no  prépare  pas  une  llcur  i>our  pro- 
duire une  fleur.  De  même  on  ne  dit  pas  un  hom- 
me inculte,  parce  qu'on  no  -  '•  '  Mm  homi!in 
dans  le  si'ns  de  préparatid;:  -.  parce <iue 

l'idée  d'homme  est  trop  i!  i  niée  du  mol 

culture,  pria  eu  ce  sens.  Alais  on  dit  un  esprit  in- 
culte, un  talent  inculte,  etc.,  parce  qu'on  préparc 
l'esprit,  le  talent  à  produire ,  et  qu'il  y  a  une  ana- 
logie étroite  entre  ces  mots  et  celui  de  culture 
pris  dans  le  sens  de  préparation.  (Laveaujc.) 

IXCULTI/'RE,  subst.  fém.  (ei>i*u<<;(ure),  éUl  de 
ce  qui  est  inculte. 

I.'ICI'MBA.VT ,  E,  ti],  {einkonban ,  bante),  qui 
pèse  dessus.  (Buffon.) 
*ixcii!iABi.e,  adj.  des  deux  genre*  {einkunable) 
(du  lat.  i;ic«Haiu/a,  berceau)  léditiou  incunable, 
de  l'enfance  de  l'imprimerie. 

i:«Ci:RABIMTÉ,  subst.  fém.  (einkurabilité),  état 
de  ce  qui  est  incuruble.  —  Uuclos  a  dit  au  Tig. 
(Wt'moires  secrets  sur  Louis  XIV ,  etc.)  :  te  der- 
nier symptôme  de  l'incurabililé.  L'usage  n'a  point 
autorisé  cet  emploi. 

l%ci'RABi.E,  adj.de>  deux  genres  (<iHA:Hra{i/e) 
(du  latin  in  négatif,  et  curare,  employé  dans  le 
sens  de  guérir,  et  qui  signiHe  proprement  soigner, 
avoir  soin),  qu'on  ne  peut  guérir.  —  Il  est  aussi 
subst.  :  Ihàpilal  des  Incurables;  <fe*l  un  incu- 
rable. 

IX(,CRAni.ES<E%T,  adv.  {einkurableman'},  d'une 
manière  incurable. 

IXCCRIE,  subst.  Kra.(elnkuri)  (en  lat.  incurla, 
fait  de  in  négatif,  et  cura,  soin),  défaut  de  soin, 
négligence. 

i.xci'RiECSE,  adj.  fém.  Voy.  ixcchieci. 

liicvRiECSEME.iT ,  adv.  (eiiikurieuiemati) , 
sans  curiosité,  sans  soin. 

lKCllRlEllX,adj.  mas.,  au  fém.  INCVRIEVSE 
{einkurieu,  rieuxe) ,  qui  n'a  point  de  curiosité,  de 
soin,  de  souci.  Ce  mot,  ainsi  que  le  précédent, 
est  peu  usité. 

INCI'RIOSITÉ,  subst.  fém.  (ei«i«rioïifi<) ,  né- 
gligence de  s'instruire.  —  Manque  de  curiosité, 
de  soin. 

iincvRSiOK ,  lubst.  fém.  (ein&urclon)  (du  latin 
incursio,  fait  de  incurrere,  formé  de  la  préposition 
in,  dans  ou  sur,  et  de  currere,  courir),  course  de 
gens  de  guerre  en  pays  ennemi  ;  entrée  brusque 
de  troupes  ennemies  dans  une  contrée  qu'elles 
traversent  en  la  dévastant  :  faire  des  incursions. 
—  Incursion  se  prend  aussi  dans  un  sens  un  peu 
détourné  du  précédent.  On  dit  d'un  savant,  qu'ii 
s'est  appliqué  d  telle  science,  mais  qu'il  a  fait  de 
grandes  incursions  dans  d'autres.  —  inclrsio:», 
iRiuPTio:».  (Syn.)  l'incursion  est  l'action  de  cou- 
rir, de  faire  une  course,  de  se  jeter  dans  une  voie, 
sur  un  objet  étranger,  pour  en  rapporter  quelque 
avantage  ou  une  satisfaction  quelconque.  L'irrup- 
tion est  l'action  de  rompre,  de  forcer  les  barriè- 
res ,  et  de  fondre  avec  impétuosité  sur  un  nou- 
veau champ,  pour  y  porter  et  répandre  le  rava- 
ge. L'incursion  est  brusque  et  passagère  ;  si  l'on 
sort  tout-à-coup  de  sa  carrière,  on  y  rentre  bien- 
tôt. L'irr«p(ion  est  violente  et  soutenue  :  si  l'on 
renverse  la  barrière,  c'est  pour  se  répandre.  — 
L'incursion  est  faite  comme  une  course,  dans  un 
esprit  de  retour  ;  l'irruption  est  un  acte  de  vio- 
lence fait  dans  un  esprit  do  destruction  ou  de 
conquête.  —  Un  peuple  barbare  fait  des  incu;-- 
siotts  dans  un  pays  pour  le  piller  ;  il  y  fera  des 
irruptions  pour  s'en  emparer,  s'il  le  peut,  ou  pour 
le  dévaster,  tant  qu'il  ne  sera  pas  repoussé.  — 
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Les  Barbares  qui  détruisirent  l'empire  romain 
commencèrent  par  des  incursions  qu'ils  renouve- 
lèrent souvent,  parce  que  les  empereurs  payaient 
bien  leur  retraite;  et  finirent  par  de  terribles  ir- 
ruptions, dont  ta  violence  ne  s'arrêta  que  qiund 
il  ne  leur  resta  plus  qu'à  s'asseoir  sur  les  ruinai 
de  l'empire. 
iKci'RVAOïMTÉ ,  subst.  fém.  Voy.  ihciirta- 

IlOK. 

ixci'RVABi.E ,  adj.  des  deux  genres  (einkur- 
lable),  t.  de  médcc. ,  qui  peut  sa  courber ,  sa 
former  en  arc  :  os  incurvable. 

imil  RVATIOS ,  subsl.  fém.  (einkurvâcion)  (en 
lat.  Incurvalio,  fait  de  incurvare,  dérivé  decac- 
vus,  courbe\  t.  de  nicdec. ,  l'action  de  courber , 
de  plier,  de  faire  arquer.  Se  dit  du  la  courbura 
non  naturelle  des  os. 

INCDSE,  subst.  fém.  et  adj.  des  deux  genres 
(einkuze)  (en  latin  incusus ,  part.  pass.  de  incu- 
dcrc,  formé  de  i«,  dans,  et  Avcudere,  battre,  for- 
ger!; une  médaille  incuse,  ou  lUie  incuse,  est  une 
médaille  dont  un  des  cétés,  ou  même  tous  les 
deux ,  sont  gravés  en  creux  ,  au  lieu  de  l'être  en 
relief. 

I.XDACATEl'R,  subst.  mas.  (eindaguateur)  (en 
lat.  i/idai7M(or),  celui  qui  recherche  arec  soin. 
{Boiste.)  llors  d'usage. 

IUDACIE,  adj.  des  deux  genres  (eindague), 
bizarre,  mal  arrangé,  mal  vêtu.  (Rabelais.)  U 
est  vieux  et  même  hors  d'usage. 

IXDAYE,  subst.  mas.  (ei/i(fa-ie),  t.  d'hist.  nat., 
oiseau  de  proie,  peu  connu  des  naturalistes. 

^IXDE,  subst.  mas.  (einde),  bois  dont  la  décoc- 
tion est  fort  rouge.  —  Fécule  de  couleur  d'azur 
foncé,  réduite  en  une  pAte  solide  qu'on  nous  ap- 
porte des  Indes  occidentales  pour  la  teinture ,  et 
qu'on  retire  des  feuilles  de  l'anil,  plante  du  Bré- 
sil, à  lleur  lègumineuse,  qui  est  aussi  eultivie 
aux  Antilles. —  Snbst.  propre  fém.,  grande  con- 
trée d'Asie. On  appelle /mto  orit/im/ej  ou  gran- 
des Indes,  l'ilindoustan  et  l'Indo-Chine,  et  im- 
proprement Indes  occitleulales,  les  petite»  Iles  de 
l'archipel  do  l'Amérique.appelées  autrement  An- 
tilles. 

I!IDIÊBR0I/IM,ABI.E,  adj.  des  deui  genre»  (etn- 
débrou-iable),  qui  no  peut  être  débrouillé.  Il  est 
burlesque. 

l^iDÉCEMMEKT,  adv.  (ei»(ft'fa>nan] ,  tvec  iii- 
décence. 

iXDËCE\CE,  subst.  fém.  (eindéçance),  manque 
de  décence.  —  Action  ,  discours  indécent.  —  Au 
plur.,  choses  indécentes,  contre  la  bienséance. 

nnÉCEXT,  E,  adj.  (eindéçan,  faute),  contraire 
i  la  décence ,  à  l'honnêteté  publique. 

IKiDf^r.nrFPRABi.E,  adj.  des  deux  genre»  (ein- 
déchifrnble),  qui  ne  peut  être  déchi/fré  ,dcyin<; 
obscur,  embrouillé. — Fig.,  homme  iudt^chiffrable, 
dont  on  ne  saurait  pénétrer  les  intention»  ni  les 
vues. 

ISDÉt  IIIFFllABI.EMirvT,  adv.  (cindfchifrablc- 
man),  d'une  manière  indécliilfrable.  Il  est  fami- 
lier. 

INDÉCIS,  E,  adj.  [einiécl,  ctte),  en  parlant  de» 
choses,  qui  rfest  pas  décide.  —  En  parlant  des 
personnes ,  irrésolu  ,  qui  a  de  la  peine  à  se  déci- 
der, à  se  déterminer.  Voy.  iRUKSoLn. 
*lXDÉcisiox  ,  subst.  fém.  (eindécizion),  étal 
d'un  homme  indécis,  indétermination. 

ISIDÉCI,.,  abréviation  du  mot  indéclinable. 

i:«DÉCLiJtABii.iiÉ,  subst.  fém.  (eindéklina- 
bililé),  qualité  de  ce  qui  est  indéclinable. 

llDÉCLi:«ABLE,  adj.  des  deux  genres  [eindé- 
klinable),  t.  de  grammaire,  qui  ne  peut  se  dé- 
cliner.— II  se  dit  des  mots  qui  ne  prennent  ni  lo 
genre  ni  le  nombre  :  mot  indéclinable. 

INDÉCOMPOSABLE,  adj.  des  deux  genre»  (ein- 
dekonpôzable) ,  qui  ne  peut  être  décomposé. 
(Voltaire.) 

iUDÉCROTTATtLE ,  adj.  des  deux  genre»  (ein- 
dékrolable),  qui  ne  peut  se  décrotter ,  se  polir.  II 
ne  se  dit  guère  que  dans  le  style  ligure,  comique 
ou  satirique  :  pédant  indécrotlable. 

IRDÉF.,  abréviation  du  mot  indéfini. 

IJiDÉrECTiBlLiTÉ,  subst.  fém.  (eindéféktihi- 
lité),  qualité  de  ce  qui  est  indéfectible  :  l'indé- 
feclibililé  de  l'Église.  Peu  en  usage. 

INUIÎFECTIBI.E ,  adj.  dc9  deux  genres  (eindt,'- 
fékliùle)  (du  lat.  in  négatif,  et  deficere,  défaillir, 
manquer),  qui  ne  peut  défaillir,  cesser  d'être. 
Ce  mot  et  le  précédent  ne  se  disent  qu'en  par- 
lant de  l'Église. 

IKDÉFBKDABLE,  adj.  des  deui  genres  (ci'iK/f- 
fandable),  qu'on  ne  peut  défendre  :  cause  ind^ 
fendable.  Il  est  peu  usité. 
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*I!lDÉFEl«DU,E,>dj.  (eindéfatidu),  abindonné. 
qui  csl  sans  dt'fense.  Il  est  peu  usiié,  on  plutôt 
il  nu  l'est  point  du  tout,  quoique  le  grammairien 
Domcri/ue  s'en  toil  servi  dans  ta  Prononciation 
ttolée. 

*iBrDÉFE\SABLE,  adj.  des  deux  genres,  (eindi- 
fançabU).  Vojei  isdéfesdable. 

*i?iDÉn!ïi ,  E ,  adj.  (  eindifini )  (du  lat.  indefi- 
nitus,  fait  de  in  privatif,  et  de  definire,  définir,  dè- 
ienniner,  qui  a  pour  racine  finis,  borne,  limite), 
indéterminé  ;  qui  n'a  pas  de  bornes  certaines. — 
T.  de  gramm.  :  patsi  indfflni,  qui  marque  un 
temps  passé ,  non  complètement  écoulé.  Il  y  a  des 
articles,  des  pronoms,  des  temps  indéfinis.  Voy. 
chacun  de  ces  mots. — En  logique,  on  nomme  pro- 
posilioti  indcfinie ,  celle  dont  le  sujet  n'a  aucune 
marque  d'universalité,  de  parlicntarité  ou  de  sin- 
gularità,  comme  :  tes  Frnnçaissonl  affables. 

inuÉrniME^T,  adr.  (^eindifiniman),  d'une 
Dianiére  indéfinie. 

ixuÉFiKissACLE  ,  adj..  dcs  dcux  genres  (ein- 
défiiiiçable),  qu'on  ne  saurait  dtfjnir. 

noÉFixiTÉ,  subst.  fém.  {eindifinUi),  qualité 
do  YindUfini. 

ixuÉFixiTiÈUE,  adj.  des  deux  genres  (einddfi- 
ni(iéme),  I.  de  géom.,  indéfini.  (Boisle.)  Inusité. 

iKDÉHisCEJtciv ,  subst.  fém.  (e/nrft'-iccffluce  ) 
(du  lai.  in  négatif,  et  dehiscere,  s'ouvrir,  a'en- 
Ir'ouvrir),  t.  de  bol.,  privation  de  la  faculté  d» 
•'ouvrir,  en  parlant  d'un  péricarpe. 

l^DÉaiscEJiT,  E,  adj.  (eindi-iceçan,  çante), 
t.  de  bot.,  qui  ne  s'ouvre  point  ;  qui  n'a  pas  la 
faculté  de  s'ouvrir  spontanément.  Voy.  ixdéhis- 

CE.^CE. 

IKDEI.,  iubst.  mas.  (eindile),  t.  de  bot.,  palmier 
de  l'Inde,  fort  voisin  des  dattiers. 

lilDÉi.ÉBii.E,  adj.  des  deux  genres  {tindiU- 
Ule)  (en  lat.  indelebilis,  fait  de  in  négatif,  et  de 
delerc,  effacer),  qui  ne  peut  être  effacé. 

I^DÉI.ÉBII.ITÉ,  subst.  fém.  (eindileùilité),  ca- 
ractère de  ce  qui  est  indéUbde,  qui  ne  peut  être 
effacé. 

liDÉLÉctBLE,  adj.  des  deux  genres  'etndéU- 
guable),  qu'on  ne  peut  diUgaer  :  pouvoir  inie- 
légable. 

isiDeLiBÉRÉ,  E,  adj.  (eindélibâré),  ce  sur  quoi 
on  n'a  point  délibère,  on  n'a  point  réfléchi  :  acte 
involontaire  et  indélihere. 

IRDËI.ICAT,  E,  adj.  (eindelilca,  kate),  sans 
iljlicalesse. — Substi  :  c'est  un  indélicat. 

l»DÉLir.ATEME:«T  ,  adv.  (  eindclikateman  ) , 
d'une  manière  indélicate,  sans  délicatesse  :  agir 
indélicatemcnt. 

IKDêlicjitesse  ,  tnbsl.  fém.  ( indélikatéce ), 
manque  de  délicatesse.  (Mad.  de  Sta^l.) 

IKDEHKE,  adj.  des  doux  genres  (eindimene  ), 
t.  de  jilrispr.  ;  il  n'est  guère  d'usage  que  dans  ces 
phrases  :  rendre  quelqu'un  indetnne,  pour  dire, 
l<!  dédommager  ;  sortir  indemne  d'une  affaire,  pour 
dire,  être  dédommagé. 

IXOEUKISITIOY,  subst.  fém.  (clndémenizù- 
cion),  action  d'indemniser  ;  partage ,  réparation, 
dation  i'indemnilé.  Mot  nouveau. 

isdem:«isé,  e,  part.  pass.  Ae  indemniser . 

IXDEHMSER,  ï.  acl.  {eiiidimenizé  ),  déJom- 
raagcr,  à  la  signification  duquel  indemniser  ^^ovAt 
ridée  d'une  obligation,  d'un  titre  quelconque  par 
quoi  on  était  engagé.  Un  propriétaire  indemnise 
son  fermier  datas  les  cas  majeurs,  suivant  les  con- 
tentions; le  riche  dédommage,  par  bienfaisance, 
le  pauvre  d'une  perle  fïcbcusc.  (fioubaud.) — s'n- 
DEMKÏsER,  V.  pron. 

INDEMNITAIRE,  subsl.  des  deux  genres  (da- 
àimenitire),  ctlui  qui  reçoit  une  indemnité. 
*niDEMsriTÉ,  subsl.  fém.  (eindémenilé)  (en  lat. 
indanntias,  fotmé,  dans  la  même  8igniric,ition,de 
in  privatif,  et  de  ddmnum,  dommage  ;  prii'ûlion  de 
dmnmage),  ce  qui  est  donné  à  quelqu'un  pour 
erapScber  qu'il  no  souffre  quelque  dommage  :  ii 
a  reçu  une  indemnité;  demander  une  indemnité. 
—Quelquefois  on  entend  par  ce  terme,  un  écrit 
par  lequel  on  promet  derendre quelqu'un  indemne. 
— Indemnité,  est  souvent  pris  pour  diminution, 
lin  fermier  qui  n'a  pas  joui  pleinement  de  l'effet 
do  son  bail  demande  au  propriétaire  une  indem- 
nité, c'esl-â-dire  une  diminution  sur  le  prix  de 
«on  bail. — Pendant  la  révolution  française,  trai- 
tement annuel  de  chacun  des  membres  du  corps- 
législatif  et  de  ceux  du  directoire.  Celui  des  pre- 
miers était,  dans  l'un  et  dans  l'autre  conseil,  fixé 
à  la  valeur  do  trois  mille  myriagrammes  de  fro- 
ment, six  cent  irciie  quintaux  irente-deux  livres. 
Celui  des  seconds  était  de  cinquante  mille  my- 
riagrammes de  froment,  ou  deux  mille  deux  cent 
vio|ji-deux  quintaux.  ^Constitution  de  lias.) 
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IHDËHONTrabus,  adj.  des  deux  genres  (ein- 
démonlrahle),  que  l'on  ne  saurait  démontrer. 

INDÉNIABLE,  adj.  des  deux  genres  {eindénia- 
ble),  que  l'on  ne  peut  dénier. 

iKDEiiTÉ,  E,  adkj,  (findanté),  t.  de  bot.,  sans 
dents. 

INDBPENDJtHlHEIlT ,  adv.  (éindépandaman), 
d'une  manière  indépendante. — indépendamment 
de...  outre. 
♦indépendance,  subst.  fera,  (eindépandance), 
état  de  celui  qui  ne  "dépend  de  personne;  il  se  dil 
même  des  corps  politiques  et  des  nations  :  l'in- 
dépendance des  Etats-Unis  d'Amérique. — Liberté 
de  tout  engagement. 

♦indépendant,  e,  adj.  (eindépandan,  dante), 
qui  ne  dépend,  qui  ne  relève  de  personne.— Ce 
qui  n'a  point  de  conneiité  avec  une  autre  cho:^e. 
. — Subst.  mas.,  nom  de  sectaires  qui  ne  reconnais- 
sent aucune  autorité  ecclésiastuiue, 

INUÉPENDANT1S.UE,  subst.  mas.  (eindépan- 
danliceme),  système  des  indépendants  :  l'indé- 
pendantisme subsiste  surtout  en  Angleterre  et 
dans  les  f.lals-L'nis.  (J.-J.  Rousseau.) 

INDÉRACINABLE,  adj.  des  deui  gcnrBS  (eindé- 
racinable),  qui  ne  peut  être  déracine.  11  s'emploie 
au  propre  et  au  figuré.  Il  manque  dans  YAcadi- 
mie. 

INDESCRIPTIBLE,  adj.  des  deux  genres  (eiit- 
d'écskripelible),  qu'on  ne  saurait  décrire. 

INDÉSIRABLE,  adj.'  des  deux  genres  {eindézi- 
rable),  qui  ne  peut  être  désiré. 

INDESTRliCTiBiLiTÉ,  iubsl.  fém.  (einrfiJce(ni/l- 
tîbililé),  qualité  de  ce  qui  est  indestructible. 

INDESTRUCTIBLE,  adj.  des  deux  genres  (cin- 
dicetruktible)  (du  lat.  iti  négatif,  et  deslrmre, 
détruire),  qui  ne  peut  se  détruire. 

INDÉt.,  abréviation  du  nio\  indéterminé. 

INDÉTCRKINATIOS,  subst.  fém.  {cindélirc- 
mindcion),  irrésolution. 

INDÉTERMINÉ,  E,  ïdj.  (eindéléremlné)  (en 
lat.  indelerminalus),  en  parlant  des  choses,  in- 
défini, qui  n'est  pas  déterminé;  qui  n'a  pas  des 
bornes  certaines  et  prescrites.  —  En  parlant  des 
personnes,  irrésolu.  —  On  dit,  en  t.  de  philos., 
que  la  matière  est  d'elle-même  indéterminée  au 
repos  ou  au  mouvement ,  pour  dire  qu'elle  n'a 
d'elle-même  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  qua- 
lités, et  qu'elle  est  également  capable  de  recevoir 
l'une  ou  l'autre. — T.  de  math.  :  quantités  indé- 
terminées ou  variables ,  celles  qui  ne  peuvent 
changer  de  grandeur,  par  opposition  aux  quanti- 
tés déterminées  ou  constantes,  dont  la  grandeur 
reste  toujours  la  même. — Problème  indétermini', 
dont  on  peut  donner  une  infinité  de  solutions 
différentes.  —  En  bot.,  on  nomme  indéterminé 
le  nombre  des  étamines,  quand  il  s'élève  au-des- 
sus de  douze.  Voy.  dèteruinê. 

laoÉTERHiNÉMENT  ,  adv.  (  eindéléreminé- 
man],  d'une  manière  iridilerminee,  sans  rien  dé- 
terminer. 

INDEVIRABLE,  Ddj.  des  denx  genres  (eindevi- 
nabie),  que  l'on  no  peut  defiiier.  Mot  Irès-usilé. 

INDÉVOT,  B,  adj.  (eindéitô,  vote),  qui  n'est 
pas  dévot. — il  csl  aussi  eubstautif  :  c'est  un  indé- 
vot. 

indévotement,  adr.  (eindévoteman),  d'une 
manière  indévote. 

INDÉVOTION,  subst.  fém.  (elnâévôclon),  défaut 
de  dt'î'olio». — Manque  de  respect  pour  les  prali  • 
qucs  de  la  religion. 

♦index,  subsl.  mas.  (eindikce),  table  qu'on  met 
i  la  On  des  livres  latins. — Le  doigt  le  plus  proche 
du  pouce. — En  arilhm.,  chiffre  qui,  dans  un  lo- 
garithme, montre  de  combien  de  chiffres  est  com- 
posé le  nombre  absolu  auquel  ce  logarithme  ap- 
partient, et  de  quelle  nature  il  est.  Index,  en  ce 
sens,  est  la  même  chose  que  caractéristique  ou 
exposant. — Index  purgatoire,  ou  simplement  In- 
dex, catalogue  des  livres  défendus  i  Rome  par 
les  inquisiteurs  ou  par  la  congrégation  de  {'index. 

ISDIANITE,  subst.  fém.  (eindianite),  t.  d'kist. 
nat.,  substance  d'un  blanc  grisâtre ,  légèrement 
transparente,  et  qui  constitue  une  nouvelle  espèce 
de  pierre. 

INDIC,  abrév.  du  mot  indicatif. 

INDICANT,  E,  adj.  {eindikan,  kante),  t.  de  mé- 
dec,  se  dit,  dans  une  maladie,  des  circonstances 
qui  font  connaître  les  moyens  qu'il  est  utile  d'em- 
ployer pour  la  guérir. 

♦iNDICATEl'R  ,  4dj.  mas.,  au  fém.  INDICATRICE 
(elndikateur,  irice),  t.  de  dialectique,  qui  démon- 
tre, qui  fait  connaître  le  coupable. 

IKDICATEVR ,  subsl.  mas.  (eindikateur),  t. 
d'anal.,  muscle  du  doigt  qui  suit  le  pouce.  — 
Adj.  mas.  :  le  doigt  indicateur.— T.  d'bist.  nat., 
genre  d'oiseaux  silvains. 
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♦indicatif,  subst.  mas.  (eindikatif),  on  appelle 
ainsi,  en  I.  da  grammaire ,  un  mode  personnel 
qui  exprime  directement  et  purement  l'existence 
d'un  sujet  déterminé  sous  un  attribut  :7'aime  est 
lepi'^senide  l'indicatif  Au  verbe  aimer  ;i'aimc:- 
rai  est  le  futur  de  l'indicatif.  —  Il  existe  deux 
différences  principales  entre  l'iiidicali/' et  le  sub- 
jonctif. La  première,  c'est  que  le  subjonctif  n'ex- 
prime l'affirmation  que  d'une  manière  indirects 
et  subordonnée  i  quelques  mots  qui  précèdent; 
au  lieu  que  l'i/ifficali/' l'exprime  absolument  et  tn- 
dependamment  de  tout  aulre  mot  qui  pourrait 
précéder.  La  seconde,  c'est  que  le  subjonctif  n'a 
pas  djo  sens  déterminé  lorsqu'il  est  séparé  de  ca 
qui  le  précède;  au  lieu  que  l'iiidicaii/',  s'il  so 
trouve  précédé  de  quelques  mots,  n'en  forme  pas 
moins,  sans  ces  mots,  un  sens  clair  et  ilétermiaé, 
et  par  conséquent  une  aflirraalion  directe. 

INDICATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  IKOIC&TIVB 
(eindikatif,  tive),  qui  indique.  ■    -■' 

♦HDICATION,  subst.  ïim. [eindikâcion),  action 
d'indiquer.— Ce  qui  indique  :  donner  une  indi- 
cation. —  T.  de  médec. ,  réunion  des  signe» 
d'une  maladie  qui  indiquent  au  médeciu  la  coa- 
duile  qu'il  doit  tenir. 

INDICATIVE,  adj.  fém.  Voy.  isnicATir. 

INDICATRICE,  adj-  fém.  Voy.  iNmcATinn. 

INDICE,  subst.  mas.  (f iJidice)  (en  lat.  indic'ium, 
fait  du  verbe  ^idicaj-e,  indiquer),  signe  apparent 
et  probable  d'une  chose.  —  Indice ,  en  t.  da  ju- 
rispr.,  se  dit,  en  matière  criminelle,  des  circon- 
stances qui  font  penser  que  l'accusé  est  coupable 
du  crime  dont  il  est  prévenu;  par  exemple  s'il  a 
changé  de  visage  et  a  paru  se  troubler  lorsqu'on 
l'a  rencontré  aussitôt  après  le  délit;  s'il  a  paru 
s'enfuir;  si  on  l'a  trouvé  des  armes  à  la  main, 
ou  s'il  avait  du  sang  sur  ses  habits,  ce  sont  là  au- 
tant d'indices  du  crime  :  les  indices,  en  quelque 
nombre  qu'ils  soient,  ne  forment  pas  des  preuves 
suffisantes  pour  condatnner  un  accusé;  les  indices 
les  plus  forts  sont  souvent  trompeurs. — En  t.  de 
mar.,  on  appelle  indices  les  choses  qui  font  ju- 
ger des  approches  d'une  terre.  Les  indices  sont 
très-variables,  tels  que  le  changement  de  couleur 
de  la  mer,  les  oiseaux ,  les  poissons  ■  les  grains, 
les  orages,  l'étal  du  ciel,  de  l'horizon  et  autres  si- 
gnes dans  le  temps. — Quelques-un  s  le  disent  pour 
indejT,  dans  lo  sens  de  lablc  de  livre,  et  de  ca- 
loloRuo  imprimé  des  livres  défendus  i  Rome.  — 
Sorte  de  dictionnaire. 

INDICIBLE,  adj.  des  deux  genres  (  indicibk  ) 
(du  latin  iii  négatif,  et  de  dicece,  dire),  qui  ne 
peu!  être  exprimé  par  des  paroles  ;  joie,  douleur, 
plaisir  indicible. 

iNDiciBLEHENT.  »dv.  (  indiciblematt  ),  d'une 
manière  iNdJciMe.  Il  est  peu  usité. 

iNDicOLiTnK,  subsl.  fém.  (  eindikolite  )  (du 
grec  ivJiMt,  indien,  et  Jifloî,  pierre  ),  t.  d'iiisl. 
nat.,  substance  minérale,  espèce  de  pierre  dt 
couleur  d'indigo. 

♦iNDicTiON,  subsl.  fém.  (eindikcion)  (en  lat. 
indictio ,  fait  de  indicere ,  annoncer,  ordonner, 
convoquer),  convocalion  d'un  concile,  elc,  pour 
un  jour  déterminé.  —  En  t.  de  chronologie,  ré- 
volution de  quinto  années  :  («diction  première, 
seconde,  etc.;  la  première,  la  seconde  année  de 
chaque  iiidictiou.  (Uu  lat.  iiidiclio,  pris  dans  le 
sens  d'imposition ,  taxe  ;  parce  que  l'Impôt  mis 
sur  les  provinces  romaines  pour  la  subsistance 
des  troupes  se  renouvelait  chaque  année  un  neu 
avant  l'hiver,  et  que  l'on  en  comptait  quinze  de 
suite,  les  soldats  romains  étant  obligés  de  servir 
quinze  campagnes. (TréioMi  d'après  Fleury.) 

INDICTIVES,  adj.  fém.  plur.  (eindiktive)  (da 
lat.  indicere,  ordonner  ),  t.  d'hisl.  anc.  :  fériés 
indictives,  qui  étaient  ordonnées  par  le  magistral, 
— Funérailles  indictives,  celles  qui  étaient  accom- 
pagnées do  jeux  plus  solennels  que  les  simplu- 
diaires. 

♦INDICCLE,  subst.  mas.  (eindikule)  (en  lat.  in- 
diculus  ou  indiculum) ,  ce  qui  montre  ,  qui  eur 
soigne,  qui  annonce.  Il  est  inusité. 
♦indien,  subst.  mas.  (  ci>idjci«)  ,  constellation 
méridionale  située  au-dessous  du  Sagittaire,  en- 
tre le  Paon  et  la  Grue.  C'est  une  des  douze  con- 
stellations décrites  par  Jean  Bayer.  —  T.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  poisson. 

INDIEN,  subst.  cl  adj.  mas.,  au  féo.  IXDIER- 
WE  (indieiii,  diéne),  qui  est  de  Vinde. 

INDIENNE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  indien. 

INDIENNE,  subst.  fém.  (eindiéne),  l.decomm,, 
toile  de  coton  sur  laquelle  on  imprime  des  figure», 
des  fleurs ,  etc. ,  à  l'imitation  de  celles  qui  nous 
viennent  des  Indes. 

INDIENNEUR,  subst.  mis.  (  fndiineur),  m- 
vricr  en  indiennes. 


76 


I^D 


IKDirrfREMMEHT  ,  idr.  (  tlndifiraman  ), 
d'une  manière  inditfirente. 

IJIDIFFÉRESICE  ,  aubst.  ttm.  (  àndiférance  ), 
dispoailion  d'eaprit  qui  fait  qu'on  n'a  p*i  plui 
de  penchant  pour  une  chose  que  pour  une  autre. 
—  Peu  d'allacheineni ,  froideur ,  insensibilité  : 
atee  celte  difTérence,  dit  l'Enq/clopidie,  que  l'in- 
Hfférence  est  1  l'iroe  ce  que  la  tranquillité  est  au 
corps,  et  que  la  léthargie  est  au  corps  ce  que  l'in- 
temii/Uiti  est  i  l'âme;  ces  deux  dernières  modi- 
fications sont,  l'une  et  l'autre,  l'eicès  des  deux 
premières,  cl  par  conséquent  également  vicieuses: 
l'indifférence  fait  des  tages,  et  iinsensibUilt  fait 
des  monstres. 

*lJiDirpÉaE!(T,  E,  adj.  (eindifi'ran,  ranle)  (en 
lai.  indiffèrent  ),  en  parlant  des  choses  :  1°  qui 
peut  ce  Taire  également  de  dilTércntes  ma- 
nières. En  ce  sens,  il  s'emploie  ordinairement 
avec  le  verbe  itre  unipers.  :  il  est  indiffèrent  que 
vous  preniez  ce  chemin  ou  l'autre;  il  m'est  in- 
différent de  sortir  ou  de  rester  ;  2»  qui  louche 
peu,  qui  n'intéresse  guère  :  nous  partons  de  cho- 
ses indifférentes  ;  3°  qui  D'est  en  soi  ni  bon  ni 
mauvais  .-  aciion  indifférente.  —  t.n  parlant  dei 
personnes  :  1°  qui  n'a  pas  plus  de  penchant  pour 
une  chose  que  pour  une  autre  ;  i"  qui  n'a  d'at- 
tacbemcnt  i  rien ,  qui  n'est  louché  de  rien.  Il 
l'emploie  ordinairement  au  pluriel.  —  Subst. 
mas.  :  les  indifférents  seuls  sont  heureux  dans  ce 
bas  monde. 

uoirrÊREsrnsTE  ,  subsl.  et  ad],  de)  deux 
genres  (elndiferantictl*),  partisan  de  l'indi/fcf- 
r«n(ijni<.  Voj .  ce  moi  au  t,OMl'I.L.«F..\r. 

iXDIGiKilT,  subst.  mas.  (eindiji'na) ,  qualité 
i'indigine;  droit  de  naturaiité,  surtout  en  parlant 
de  la  i'ologne. 

*niD!CB!«CB,  subst.  fém.  {eiiuUjance)  (en  latin 
indi^entia),  grande  pauvreté.  —  Absence  d'une 
chose  :  la  moquerie  est  souvent  indigence  d'es- 
prit. (La  Bruyère.) 

IXDIGÊJIE,  subsl.  des  deux  genres  (eindijène) 
(en  latin  iudigena,  comme  si  l'on  disait,  indi  ge- 
nitus);  il  se  dit  des  nûtureli  d'un  pays. — Il  s'em- 
ploie aussi  adj.:  plante  indigtne.  piaule  naturelle 
au  climat  qu'elle  habite. 

ixoicÉKÉiTé,  subsl.  fém.  (  indijént-ilt),  élat 
de  Vindigine. 

IXDICEXT,  E,  adj.  (  eindljan,  jante  )  (  en  lat. 
\ndigens ,  fait  de  egere,  avoir  ncsoin,  manquer 
de...  )  ,  pauvre  ,  nécessiteux.  —  On  dit  lubit.  : 
un  indigent,  des  indigents. 

INDIGESTE ,  adj.  des  deux  genres  (eindijicele) 
(en  latin  indigeslus,  formé  de  in  négatif,  et  de 
digère,  digérer),  qui  est  difficile  i  digérer.  —  Au 
Dg.,  mal  conçu,  tans  ordre  et  sans  netteté. 

m DIGESTEMEXT,  adv.  (eindijiceteman),  d'une 
manière  indigeste  ;  se  dit  d'un  ouvrage  d'esprit, 
d'une  compilation.  Il  est  peu  usité. 

IKDIGESTIBLE,  adj.  des  deux  genres  [eindijè- 
cetible  )  ,  qui  ne  peut  se  digérer.  —  Fig.,  que 
l'on  ne  peut  concevoir,  supporter. 

ISDIGESTIOJI,  subst.  fém.  (eindijècetion)  (en 
latin  iiidigeslio),  mauvaise  digestion;  coction  im- 
parfaite des  aliments. 

«inoiGÈTE ,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  genres 
(eindijite)  (du  latin  in  diis  ago,  je  suis  parmi  les 
dieux),  nom  que  les  anciens  donnaient  i  leurs  hé- 
ros ,  aux  demi-dieux  d'un  pays.  Ce  nom  était 
particulièrement  celui  d'Enée,  que  les  Romains 
croyaienl  avoir  été  mis  par  Vénus  au  rang  des 
dieux  ,  et  qu'ils  appelaient  Jupiter  Indigite. 

INDIGITAHENTES,  subst.  fém.  plur.  {eindiji- 
lamante^,  hynmes  des  anciens  en  l'honneur  des 
dieux  indigétes, 

iXDiGNtTiON,  lubst.  fém.  (eindignidcion)  (en 
latin  indigiiatio),  sorte  de  colère  que  donne  une 
chose  indigne,  contraire  i  la  raison,  à  la  vertu. 
♦l.iDicsE,  adj.  des  deux  genres  (  indignie  )  (  en 
latin  indignus  )  ,  en  parlant  des  personnes,  qui 
n'est  pas  digne,  qui  ne  mérite  pas  :  indigne  d'un 
bienfait,  etc. — On  dit  substantivement  sans  ré- 
gime (sljle  familier),  c'est  un  indigne.  —  T.  de 
jurispr.,  celui  qui,  après  que  le  fait  d'indignité 
était  prouvé,  se  trouvait ,  par  la  seule  volonté 
de  la  loi,  privé  de  la  succession  du  défunt. 
—  En  parlant  des  choses,  i"  qui  ne  convient 
pas  au  rang  ,  au  caractère  ;  2°  condamnable.  — 
Communion  indigne,  faite  sans  les  conditions  re- 
quises. 

INDIGNÉ,  E,  part.  pass.  de  indigner,  et  adj., 
qui  a  de  i'indignation,  Voy.  octii£. 

INDIG!«EHEXT,  idv.  (  eindignieman  )  ,  d'une 
manière  indigne. 

IIDI6HEB,  T.  act.  (  ciniignU  )  (  en  latin  indi- 
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gnari),  exciter  l'indignation.  —  t'iiroicnk ,  t. 
pron.,  te  ficher. 

iHoiGiMTé,  subst.  fém./einrfijnilif),  qualité 
de  ce  qui  est  indigne.  —  Enormilé  :  l'indignité 
de  cette  action. — Outrage,  affront  :  c'est  une  in- 
dignité, traiter  avec  indignité.  Il  n'a  de  pluriel 
qu'en  ce  sens  :  on  lui  a  fait  mille  indignités. 

ISDIGO,  subst.  mas.  (eindiguô)  (en  latin  indi- 
cum,  prit  du  grec  itinta,  indien  ;  parce  que  Vin- 
digo  nous  vient  des  Indes  )  ,  fécule  de  couleur 
bleue  qu'en  relire  de  l'écorce  des  branches,  de  la 
tige  et  des  feuilles  de  l'anil.  Vixdigo  diffère  de 
Vinde,  en  ce  que  celui-ci  n'est  tiré  que  des  feuil- 
les de  la  même  plante.  Voj.  indk.  —  I.a  plante 
qui  donne  cette  fécule ,  et  qu'on  nomme  plus 
proprement  a»U.  —  La  couleur  qu'on  en  ob- 
tient. —  En  optique,  la  couleur  de  l'un  des  sept 
rayons  dont  se  compose  principalement  le  fluide 
lumineux  ;  ce  rayon  est  le  sixième  en  commen- 
çanl  par  le  rouge.— T.  de  bot.,  indigo  du  Bengale, 
crolalaire  du  Bengale. — Indigo  de  la  Guadeloupe, 
crotalaire  blanchâtre.  —  Indigo  sauvage,  arbuste 
qui  croit  naturellement  i  la  Guyane  et  à  Saint-Do- 
mingue. 

MDIGOFÈRE ,  «ubst.  mat.  (eindiguofére),  t. 
de  bot. ,  sorte  de  plantes  qui  donnent  une  cou- 
leur semblable  i  Vindijo. 

moiGOTATE,  subst.  mas.  (eindlguotate),  t.  de 
chim.,  tel  résultant  de  l'union  de  l'indigo  avec 
une  base  salidable. 

IUDIGOTERIE,  subsl.  fém.  (efndi^uoteri},  lieu 
od  l'on  cultive,  où  l'on  prépare  Vindigo. 

i^tDiGOTiER,  subsl.  mas.  [elndiguotié),  t.  de 
bot.,  arbuste  dei  Indes  et  d'Afrique  qui  donne 
Vindigo. 

I.\DIGOTIXB,  lubil.  fém.  (eindiguotine),  t.  de 
chim.,  principe  colorant  de  l'indigo. 

noiLiGEMT,  E,  subst.  et  adj.  {eindilijan,  jdn- 
le],  qui  n'est  pas  diligent, 

l.\OIQl'AXT,  E,  adj.  Voy.  INDICANT. 

IJIDIOl'É,  E,  part.  pasi.  de  indiquer. 

nDiQl'ER,  V.  aci.  (cindikié)  (en  lat.  tndicare^, 
monlrcr  comme  au  doigt.  —  Donner  i  connaître. 
—  .Marquer,  en  parlant  d'une  assemblée  :  indi- 
quer une  séance,  une  auembUe  à  un  tel  jour. — 
J'l^DlQDER,  V.  prou. 

iifUiR.,  abréviation  du  mot  indirect. 
♦l.^uinE,  subst.  mas.  {eindire),  t.  de  flef,  droit 
des  seigneurs  do  grands  Ocfs  de  doubler  en  cer- 
tains cas  Ici  rentes  qui  étaienl  ducs  par  les  vas- 
saux. 

»i:«DinECT,  E,  adj.  (eindirikie),  qui  n'est  pas 
direct:  rhemin  indirect;  ligne  indirecte  ;  eon- 
laet  indirect.  —  Au  fig.,  1°  louanges  indirectes, 
données  adroitement,  sans  qu'on  paraisse  en 
avoir  eu  le  dessein;  2°  Aoranjuetndirfcff,  celle 
dans  laquelle  l'historien  ne  fera  point  parler  <Ii- 
recfemenl  celui  qui  est  censé  la  faire  ;  S<>  vuci 
tiidirec(<f ,  desseins  intéressés  que  l'on  cache  sous 
l'apparence  de  quelque  autre  dessein  ;  t°  moyens 
indirects,  voies  indirectes,  mauvais  moyens  em- 
ployés pour  parvenir  &  ses  fins.  —  T.  de  gram- 
maire :  régime,  complément  indirect,  celui  qui 
régit,  qui  complète  i  l'aide  d'une  préposition.— 
Conlri6u(ioni indirectes. V. au  mot  contribution. 

I>DIRECTEME.'«T,  aUv.  {eindirikteman),  d'une 
manière  indirecte. 

i!iblRlGiB!,E,  adj.  des  deux  genres  (ci(idi>i;i- 
bte),  qu'on  ne  peut  diriger. 

INDISCERNABLE,  adj.  des  deux  genres  (^eindi- 
cirenable),  qu'on  ne  peut  pas  discerner. 

ISIDISCIPU9IABLE,  adj.  des  deux  genres  (etn- 
diciplindble),  indocile,  qu'on  ne  peut  discipli- 
ner. 

iiDisciPMXE,  subsl.  fém.  (eindicipline),  man- 
que de  discipline. 

iADlsciPLi\É,  E,  pari.  pats,  de  indisclpti- 
ner,  et  adj.,  qui  n'est  pas  discipliné. 

l^'DisciPi.MEn  ,  v.  act.  (  eindicipliné  ) ,  ren- 
dre indisciplinabU.  (M°"  de  Staël.) 

I5IUISCRET,  subst.  mas.  et  adj.. au  fém.  INDIS- 
CRÈTE (eindicekré.  kréte) ,  qui  n'a  point  de  dis- 
crétion.— Qui  ne  gardeaucun  secret. — Qui  fait  par 
imprudence  ,  par  ètourderie  ou  par  faux  juge- 
ment ,  des  choses  qui  choquent  les  autres,  leur 
déplaisent  ou  les  mènent  dans  l'embarras  :  c'est 
un  homme  indiscret  qui  cherche  toujours  à  se 
mêler  des  affaires  qui  ne  le  regardent  pas  ;  vous 
êtes  bien  indiscret  de  me  faire  une  question  de 
celle  naiure. 

INDISCRËTEMETT  ,  adv.  (  eindicekrètcman  }, 
d'une  manière  indiscrète. 

INDISCRÉTION ,  subst.  fém.  (eindicekrécion) , 
manque  de  discrétion.  —  Action  indiscrète.  En 
ce  sent,  il  a  un  plur.  :  commettre  des  indiscré- 
tions. 
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INDISCUTABLE,  adj.  des  deux  genres  («indice- 
hiiable),  qui  ne  peut  ou  qui  ne  mérite  pat  d'être 
discuté. 

INDISPENSABILITÊ ,  subst.  fém.  (eindicepan. 
çabilue  )  ,  état ,  qualité  de  ce  qui  est  indijpen- 
sable.  ' 

«INDISPENSABLE,  adj.  det  deux  genres  (elndi- 
cepa:i(able),  ce  dont  on  ne  peut  se  dispenser. 

INUISPENSABLEMEIT,  adv.  (éindicepançaMe- 
man),  nécessairement;  par  une  loi,  par  un  de- 
voir indispensable. 

INDISPONIBILITÉ,  subsl.  fém.  (cindiceponiM- 
lité),  élat,  qualité  de  ce  qui  est  tnrfispo>ii/;(«. 

INDISPONIBLE,  adj.  des  deux  genres  {cindice- 
ponible  )  :  biens  indisponibles ,  dont  on  ne  peut 
disposer  par  testament. 

INDISPOSÉ  ,  E,  part.  pass.  de  Indisposer ,  c; 
adj.,  légèrement  malade. 

INDISPOSER,  T.  act.  {eindicepbzé)  (ne.  non, 
dispos  ),  rendre  un  peu  malade  .-  la  chaleur  l'a 
indisposé.  —  Aliéner,  ficher  ,  mettre  dans  uns 
disposition  peu  favorable.  —  >'i.-<DisrosER ,  t. 
pron.,  se  ficher. 

INDISPOSITION,  subst.  fém.  (ciKdicep6zicion\ 
maladie,  incommodité  légère.  —  Disposition  peil 
favorable  à  quelqu'un  ,  éloignement ,  aversion 
pour... 

INDISPCTABILITÉ,  subst.  fém.  (eindiceputabi- 
lité),  qualité  de  ce  qui  est  tndisputable. 

INDISPUTABI.E,  adj.  des  doux  genres  (eindi- 
ceputable),  qui  ne  peut  être  disputé. 

iNDiSPtTABLEUENT  ,  adv.  (  eindictpulable- 
man),  d'une  manière  indisputable ,  tans  conlet- 
talion. 

INDISSOLUBILITÉ,  subil.  fém.  (eindiccfo/iiil- 
lité),  qualité  de  ce  qui  est  indissoluble. 

INDISSOLUBLE,  adj.  des  dcui  genres  (eindice- 
çoluble),  qui  ne  peut  se  dissoudre  :  l'argent  est 
indissoluble  dans  l'eau  régale, —  Au  fig.  .-  union, 
attachement  indissoluble. 

INDISSOLUBLEMENT  ,  adv.  (  eindlceçoIubU- 
man),  d'une  manière  indlisoluble. 

INDISTINCT,  E,  adj.  (  eindiceteinkéte  ),  qui 
n'est  pas  distinct.  Il  no  se  dit  que  det  tons  et  des 
idées. 

INDISTINCTEMENT,  adv.  {elndiceteinkéteman), 
d'une  manière  indistincte  •  prononcer  indistinc- 
tement. —  Confusément  :  voir  indistinctement. 
—  Sans  distinction,  sans  faire  aucune  dillérence 
de  l'un  i  l'autre. 

INDISTINCTION,  nibtt.  tém.  ( élndicetcinke- 
cion),  confusion.  Il  est  peu  usité. 

INDIVIDU,  subst.  mas.  (  eindividu  )  (  du  isl. 
iiKfii'iduum ,  indivisible,  parce  que  l'inditiii/u  ne 
peut  être  divisé  en  deux  ou  plusieurs  êtres  sem- 
blables et  Agaux),  I.  de  métaphysique,  être  parti- 
culier de  chaque  espèce  qui  ne  peut  (Ire  divisé 
en  d'autres  êtres  semblables  ou  égaux. — En  t.  de 
plaisanterie  :  avoir  soin  de  son  individu,  con- 
server son  individu,  avoir  grand  soin  de  ta  pcr- 
tonne,  de  sa  santé,  etc. 

INDIVIDUALISATION,  subst.  fém.  {  eindlvidii- 
alixâcion  ),  aclion ,  opération  ii'i>ir!.ridualiser; 
tes  elfets  ;  élat  de  l'objet  individuuiiie. 

INDIVIDUALISÉ,  E,  part.  pass.  de  individua- 
liser. 

INDIVIDUALISER,  T.  ad.  (  tlndividu- alité  ) , 
considérer  individuellement  ;  séparer,  abstraire 
de  l'espèce. — j'isDiviDii*Li3F,n,  v.   pron. 

INDIVIDUALIS.UE,  subst.  mas.  \eindividu-a- 
liceme),  système  d'isolement  dans  les  travaux, 
les  efforts.  L'opposé  de  l'esprit  d'association. 

«INDIVIDUALITÉ,  subst.  fém.  (eindiv'idu-alité), 
qualité,  état  de  l'individu;  ce  qui  le  consti- 
tue. 

INDIVIDUEL  ,  adj.  mas.,  au  fèm.iNDiViDUEL 
W  (eindividu-éte),  qui  a  rapport  à  l'indiiidu. 

INDIVIDUELLEMENT ,  adv.  (  eindividu-ile- 
man  ),  i  ne  regarder  précisément  que  i'indi- 
tidu. 

INDIVIDUÉ,  E,  part.  pass.  de  individuer. 

INDIVIDUER,  V.  act.  (cindii'i<fu-<),  conttiluer 
un  individu. — t'iNDiviDi'ER ,  r.  pron. 

IXDIVIS,  K,  adj.  (eindii;i,  vize)  (en  lat.  indi- 
visus ,  fait  de  in  négatif,  et  de  divisus,  divisé), 
I.  do  prat.,  qui  n'est  pas  divisé,  ou  partagé.  On 
entend  quelquefois  par  ce  mol  l'état  d'indivision 
dans  lequel  les  copropriétaires  jouissent  en  com- 
mun.—  Par  INDIVIS,  loc.  adv.,  en  commun,  i'.'îi- 
sieurs  personnes  jouissent  par  indivis ,  lortqu'i-î- 
les  possèdent  en  commun. 

INDIVISÉ,  E.  adj.  (eindivizé),  qui  ucsl  yi, 
iieisé. 
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lllDivisÉMEJiT,  adr.  (  eindiviiéman  ),  t.  de 
pratique,  d'une  manière  indivise. 

INDIVISIBILITÉ  ,  subst.  rém.  (eindivizibiliU), 
état  de  ce  qui  ne  peut  être  divisi. 

INDIVISIBLE,  adj.  des  deux  genres  (  eindiviii- 
bie)  (en  lai.  indivisibilis),  qui  ne  peut  se  diviser; 
qui  ne  se  divise  point. —  T.  de  géom.  :  méthode 
des  indivisibles ,  méthode  qui  consiste  à  considé- 
/er  un  corps,  une  surface  ,  une  ligne,  comme 
formés  d'éléments  infiniment  petits  et  indivisi- 
bles, dans  lesquels  ils  peuvent  être  décomposés. 
C'est  l'ancienne  méthode  d'exhaustion  dégui- 
sée. 

iJfDivisiBLEMEJTT ,  aiv.  (  eindivizibkwutn  ), 
d'une  manière  indivisible. 

INDIVISION ,  subst.  rém.  (eindivizion),  état  de 
ce  qui  est  indivis. 

IN-Dix-HIIT,  subst.  mas.  (eindizuile),  livre 
dont  la  feuille  se  plie  en  dix-huit  feuillets  ou 
trente-six  pages.— Au  plur.,  des  In-dix-huit. 

INDOCILE,  adj.  des  deux  genres  (eindocile) 
(en  lat.  indocUis),  qui  n'a  pas  de  docilité. 

INDOCILITÉ,  subst.  fém.  (eindocilite),  manque 
de  docUiti,  difliculté  à  être  instruit  et  gouverné. 
-«INDOCTE,  adj.  des  deux  genres  (  eindokte  ), 
ignorant. 

INDOLEMMENT,  adv.  (  ei)id«/(imajj  ) ,  avec 
indolence,  nonchalance. 

INDOLENCE,  subst.  fém.  {eindolance)  (du  lat, 
indolentia,  employé  dans  la  mOme  acception,  el 
qui  signifie  proprement  insensibilité,  absence  de 
tout  sentiment  de  douleur,  formé  de  in  négatif, 
et  de  dolor,  douleur),  état  d'un  homme  qui  n'est 
sensible  à  rien  de  ce  qui  touche  les  autres  hom- 
mes ;  nonchalance  ;  avec  celle  difléresce  ,  que 
l'indolence  semble  prendre  sa  source  dans  une 
*orle  d'apathie,  dans  l'indilTérence,  et  la  noncha- 
lance, dans  la  froideur  du  tempérament. — T.  de 
raédec,  absence  de  douleur. 

INDOLENT,  E,  adj.  (  eindolan,  lante  ),  qui  a 
de  l'indolence;  nonchalant,  qui  n'est  touché  de 
rien. — En  t.demédec,  tumeur  indolente,  qui  ne 
cause  point  de  douleur.  Il  est  aussi  subst.  :  c'est 
un  indolent,  une  indolente. 

INDOLÉTÈS,  subst.  propre  mas.  (eindolétice), 

mjth.,  surnom  de  Bacchus,  vainqueur  del'Inrfe. 

INOOMPTADLEOU  INDOMTABLE,  adj.  des  deux 

genres  [eindontable),  qui  ne  peut  être  dompté. 

Voy.  DOMPTER. 

i.\DOMi>T*BLEMENT,  adv.  (eindonlobleman), 
d'une  manière  indomptabU. 

INDOMPTÉ,  E,  OU  INDOMTÉ,    B,    adj.   (ein- 

donie),  qui  n'a  pu  encore  élre  dompU  :  un  cheval, 
Mt  taureau  indompté,  fougueux,  sauvage. 

INDOTÉ,  E,  adj.  (ei)irfo(i),  qui  n'a  pas  eu  de 
dot. 

♦INDOU,  B,  adj.  (eindou),  de  l'Inde  ;  qui  ap- 
partient à  la  secte  de  Brama. 

INDOI'S,  subst.  mas.  (  eindou)  babilant  indi- 
jène  de  l'Inde,  qui  suit  la  religion  de  Brama. 
Plusieurs  écrivent  Hindous. 

•INDOISTAN,  subst.  propre  mas.  (indou-stan) 
grande  presqu'île  de  l'Asie  méridionale.  ' 

■1NDOLST*NIOCE,  adj.  des  deux  genres  (f/idoM- 
tlanike),  qui  esl  de  l'Indoustan. 

iN-DOize,  subst.  el  adj.  mas.  (eindoiize),  livre 
dont  la  feuille  a  douze  feuillets  ou  vingt-quatre 
pages.  —  Au  plur.,  des  in-douze. 

*INDRA,  subst.  propre  mas.  (eind/a),  mylh., 
maître  du  firmament,  dans  la  religion  indoue. 
*INDRE,  subst.  propre  mas.  (eindre),  dép.  de 
la  France,  qui  lire  son  nom  de  la  principale  ri- 
vière qui  l'arrose.  Chàleauroui  en  est  le  chef- 
lieu.— Jnrfrc.et-I,oire  ,  autre  département  do  la 
France,  tirant  son  nom  de  la  même  rivière,qui  s'y 
décharge  dans  la  loire.  Tours  en  est  le  chef- 
lieu. 

INDRI,  subst.  mas.  (  ciHdW  ),  t.  d'hist.  nat., 
mammifère  quadrumane,  de  la  classe  des  makis , 
dont  le  caractère  est  de  n'avoir  que  quatre  dcnls 
incisives  en  bas.  Il  habite  les  Indes  orientales. 

INDU ,  E ,  {einduj,  hors  de  saison  ;  qui  est  i 
contre-tempsj  le  contraire  de  ce  qui  est  dû  : 
heure  indue. 

iNDiBiTABLB,  adj.  des  deux  genres  (eindu- 
bitatite)  (en  lat.  indubitabilis ,  formé  de  in  né- 
gatif, et  de  dubitare,  douter;,  assuré;  dont  on  ne 
peut  douter. 

iNDUBiTini.F.MENT,  ad»,  (eindubitableman), 
»sîurén}ent,  tins  doute. 

*lNDi'CTiON  ,  subst.  fém.  {eindukcion]  (en  lat. 
inductin),  instigation  :  il  s'estportéd  le  faire  par 
l  induction  (le....— Conséquence  que  l'on  tire... 
— Kn  malhématiques,  manière  déjuger  de  la  vé- 
rité d'une  formule  générale,  par  son  application 
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i  quelques  cas  particuliers.— Ênumération  .-prou- 
ver par  induction. — T.  de  chir.,  action  d'étendre 
un  emplâtre. 

INDCIRE,  y.Kt.Ceindulre)  (en  Ut.  indueere), 
porter  à  quelque  chose  :  induire  d  mal  faire; 
induire  en  erreur,  et  non  pas  d  erreur.  —  T.  de 
faucon.  :  cet  oiseau  a  induit  sa  gorge,  il  a  digéré 
la  viande  qu'il  avait  prise.  (Dans  celte  phrase,  in- 
duire est  dérivé  de  indueere,  pris  dans  «on  ac- 
ception propre  introduire ,  conduire  dans,  du- 
cere  in.) — «'indcire,  v.  pron. 
INDCIT,  E,  pari.  pass.  de  i«d«ire. 
INDULGEMMENi.adv.  (  eindulejaman),  ivec 
indulgence.  Ce  mot  manque  dans  l'Académie. 
"INDULGENCE,  subst.  fém.  (eindutejnnce)  (en 
ln.indulgentia),  bonté,  facilité  i  excuser,,  i  par- 
donner les  fautes. — Grâce  accordée  par  l'Église  i 
ceux  qui  sont  véritablement  pénitents,  pour  les 
peines  dues  aux  péchés  auxquels  ils  n'ont  pu  sa- 
tisfaire entièrement.  On  ne  l'emploie  jamais  au 
plur.  que  dans  ce  dernier  sens. 
*ISDUtGENT,  E,  adj.  (eindi(/e;aM, ;'anfe),  qui  a 
de  l'indulgence  :  être  indulgent  à  soi-même; 
Cire  indulgent  pour  les  fautes  de  ses  amis. 

INDl'LGÉ,  E,  part.  pass.  de  indulgcr. 
«INDI'LCER ,  T.  aci.  (eiudulejé),  traiter  avec  (;i- 
dulgence. —  Inus. 

■^INDULT,  subst.  mas.  [eindulete)  (en  lal.  indul- 
tum),  grâce,  droit  accordé  par  une  bulle. — Droit 
par  lequel  le  roi  de  France  nommait  un  clerc  ca- 
pable, sur  la  présentation  d'un  officier  du  parle- 
ment de  Paris,  i  un  colUleur  oupalron  ecclé- 
siastique, pour  qu'il  disposât  en  si  faveur  du  pre- 
mier bénéfice  qui  vaquerait  â  si  collation  ou  à 
sa  présentation. — En  t.  de  commerce,  droit  que 
le  roi  d'F.spagne  prend  sur  les  retours  en 
m.irchandise3  qui  arrivent  de  l'Amérique  espa- 
gnole. 

INDI'LTAIRE,  lubst.  Tais,  (einduletère),  Celui 
qui  avait  droit  i  un  bénéfice ,  en  rertu  d'un  in- 
duit. 

indCment,  adr.  (einduman)  (en  lat.  indebi- 
lè),  t.  de  pratique,  d'une  manière  indue: il  a 
(II' mal  et  indûment  procède  contre  lui;  on  a  in- 
dûment procède. 

INDI'RATION ,  subst.  fém.  (eindurâcion)  (du 
latin  indurare ,  endurcir,  rendre  dur,  formé 
du  d«rKS,  dur),  t. de  chirurgie.,  l'une  des  cinq 
manières  dont  se  terminent  les  tumeurs  humo- 
rales, lorsque  les  parties  les  plus  subtiles  de 
l'humeur  étant  dissipées,  les  plus  grossières  se 
durcissent. 
♦iNDisiE,  subst.  fera,  (einduzl  ),  t.  de  bot., 
enveloppe  qui  recouvre  les  semences  des  fougè- 
res.— 1".  d'hist.  nat.,  tube  fossile  dont  on  se  sert 
dans  quelques  localités  pour  paver  ou  ferrer  les 
chemins. 

iNDUSiiH,  tubst.  maf.  (einduziome)  (mot 
purement  latin ,  formé  de  induere,  vêtir,  ou  de 
intits,  intérieurement),  sorte  de  vêlement  que 
les  dames  romaines  portaient  sur  la  peau. 

i.'iDDSTRiAL ,  E  ,  adj.  (eindueetriale) ,  ce  que 
produit  l'industrie.  —  Peu  usité  au  plur. 

♦INDUSTRIE,  subst.  fém.  (einducetrt)  (en  latin 
industria),  dextérité,  adresse  1  faire  quelque  cho- 
se.— En  matière  de  finances,  el  par  opposition  à 
fonds  réels,  le  travail ,  le  commerce  ,  le  savoir- 
faire  :  taxer  l'industrie. —  Vivre,  subsister  d'in- 
dustrie, trouver  des  moyens  de  subsister  bons  ou 
mauvais.  —  Chevalier  d'industrie.  Voyez  cbeva- 
LiER. — En  t.  de  politique  et  de  commerce,  simple 
travail  des  mains,  ou  les  inventions  de  l'esprit  en 
machines  utiles,  relativement  aux  arts  et  aux  mé- 
tiers. Le  mot  industrie  comprend,  tantôt  l'une, 
tantôt  l'autre  de  ces  deux  choses,  et  souvent  tou- 
tes les  deux  ensemble  :  on  ne  saurait  trop  proté- 
ger l'industrie.— i^msTKiE,  savoir-faire.  (Sy/i.) 
Vindastrie,  dit  l'abbé  Girard,  est  un  tour  ou  une 
adresse  delà  conduite;  le sat)oir-/'airc  est  un  avan- 
tage d'art  ou  de  talent.  Dans  la  nécessité,  la  res- 
source de  l'industrie  est  plus  prompte  ,  celle  du 
savoir-faire  est  plus  sûre. 
"INDUSTRIEL,  adj.  mas.,  au  fém.  industriel- 
le (einducetri-ele),  produit  par  l'industrie.  — 
Subst.  mas.,  ceux  qui  s'adonnent  à  l'industrie, 
les  commerçants.  —  Espèce  de  gens  à  qui  les 
moyens  importent  peu,  pourvu  que  ces  moyens 
les  fassent  bien  vivre. 

INDUSTRIELLE,  adj.  fém.  Voy.  industriel. 
lNDUSTRiELLEMENT,adv.(ei;id«ceIri-««man), 
par  des  moyens  industriels.  Il  diffère  d'i«d«*- 
trieusemettt,  comme  industriel  est  dillérent  d'in- 
dustrieux. 

itVDtSTRlÉ,  E,  part,  pass.  de  induitrier. 
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INDUSTRIER,  V.  ncut.  (einducetri-e),  employer 
•on  industrie.  Il  est  vieux.  —  «'industrier  ,  t. 
pron.,  s'appliquer  à  réussir  dans  une  affaire. 

INDUSTRIEUSE,  adj.  fém.  Voy.  industrieux. 

INDUSTRIEUSEMENT ,  adv.  (einducetri-euze- 
man),  avec  industrie. 

♦INDUSTRIEUX ,  adj.  mas. ,  au  fém.  indus- 
trieuse (einducelri-eu,  euze),  qui  a  de  l'indus- 
trie. On  ne  dit  pas  subst.  les  industrieux,  pour 
les  industriels;  c'est  une  faute  que  le  peuple  fait 
souvent. 

INDUT,  subst.  mas.  (eiiidu)  (du  lat.  indulus, 
part.  pass.  de  induere,  vêtir),  ecclésiaslique  ou 
clerc  qui,  aux  messes  solennelles,  est  revêtu 
d'une  aube  et  d'une  tunique  pour  assister  le  dia- 
cre et  le  sous-diacre. 

INDUVIE,  subst.  fém.(eiHd«i;i),  t.  de  bot.,  nom 
nouvellement  donné  aux  péricarpes  provenant 
d'un  ovaire  supérieur,  lorsqu'il  est  recouvert ,  i 
l'époque  de  la  maturité,  par  les  enveloppes  pro- 
pres ou  accessoires  de  la  fleur. 

INÉBRANLABLE ,  adj.  des  deux  genres  (  iné- 
branlable), qui  ne  peut  être  ébranle. 

INÉBRANLABLEMENT,  adv.(in(;*raMiaWeman), 
fermement,  d'une  manière  inébranlable. 

INÈBRE,  adj.  mas.  (inèbre),  se  disait,  cheï 
les  anciens,  des  oiseaux  de  mauvais  augure  :  oi- 
seaux  inébres. 

INÉCLAIRCI,  adj.  (ineklireci),  qui  n'a  pas  été 
edairci. 

INÉDIE ,  subsl.  fém.  (in^di)  (en  lat.  inedia),  l 
de  médec,  diète,  abslinence.  (Boiste.)  Inusité. 
*1NÉDIT,  B,  adj.  (inedi,  dite)  (en  lat.  ineditus, 
formé  de  in  privatif,  et  de  edere,  publier,  divul- 
guer; proprement,  mettre  dehors,  exlrd  dure)  : 
qui  n'a  jamais  été  publié,  imprimé,  mis  au  jour  : 
ouvrage  inédit. 

INEFFABILITÉ ,  subst.  ttva.  (inifabilite),\.  de 
théologie,  impossibilité  d'exprimer  quelque  chose 
par  des  paroles.  Voy.  ineffable. 
♦INEFFABLE,  adj.  des  deux  genres  (  ind/ViWe  ) 
(en  lat.  ineffabilis,  fait  de  in  négatif,  et  de  effari , 
fari  extra,  dire,  proférer),  terme  de  Ihéologieî 
qu'on  ne  peut  dire,  qu'on  ne  peut  exprimer  par 
des  paroles. 

INEFFABLEMENT,  adv.  (inefablemon),  d'un» 
manière  ineffable.  Peu  usité. 

INEFFAÇABLE,  adj.  des  deux  genres  (inèfaça- 
ble),  qui  ne  peut  être  efface.— \u  fig.,  en  parlant 
d'un  homme  qui  a  fait  quelque  action  indigne,  on 
dit  que  c'esr  une  action  ineffaçable  ;  cl  aussi, 
que  le  caractère  du  baptême  est  ineffaçable; 
que  le  caractère  du  sacrement  de  l'ordre  est  in- 
effaçable. 

IIVEFFECTIP,  adj.  mas.,  au  fém.  ineffec- 
IIVE  (inéféktif,  tive),  qui  n'est  pas  suivi  d'un 
effet. 

ineffective,  adj.  fém.  Voy.  ixeffectip 

INEFFICACE,  adj.  des  deux  genres  {inéfikaee) 
(en  lal.  ineflicax),  qui  ne  produit  point  d'effet ,. 
qui  n'a  nulle  efficacité. 

INEFFICACITÉ,  subst.fém.  (Iniflkaclte),  man- 
que de  Tcrlu,  d'ejflcacité. 

INÉGAL,  E,  adj.(in<;5rHa/e),qui  n'est  point  ^ja/. 
— Esprit  inégal,  d'une  humeur  bizarre.  —  Style 
inégal,  qui  ne  se  soutient  pas. — Terrein,  chemin 
inégal,  raboteux. — Un  homme  qui  ne  se  conduit 
pas  d'une  manière  uniforme  a  une  conduite  iné- 
gale; et  on  dit  du  même  homme  :  c'est  un  hom- 
me  inégal,  d'un  esprit  inégal.  —  T.  de  médec, 
pouls  inégal,  tantôt  leni,  tantôt  vif.- ia  respira- 
tion est  inégale,  lorsque  les  mouvements  d'inspi- 
ration et  d'expiration  ne  s'exercent  pis  de  la 
même  manière.— .\u  plur.  mas.,  inégaux, 

INÉGALE.MENT,  adv.  (inégualeman),  d'une  fa- 
çon inégale. 

INÉGALITÉ,  subst.  fém.  (inégualilé),  défaut  i'é- 
galité. —  Bizarrerie  dans  l'humeur.  En  ce  sens , 
on  dit  au  pluriel  :  avoir  de  grandes  inégalités. 
— On  dit  aussi  inégalités  du  style.  Voy.  inégai.. 
— En  astronomie,  irrégularité  qu'on  observe  dans 
le  mouvement  des  planètes  :  première  inégalité, 
seconde  inégalité.  —  Inégalité  optique,  celle  qui 
ne  dépend  que  de  la  distance.  Elle  esl  opposée  â 
l'inégalité  réelle. 

INÉGAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  inégal. 

INÉLÉGAMMENT,  adv.  (inéléguaman),  san.s 
élégance.  Peu  usité. 

INÉLÉGANCE,  subst.  fém.  (ineléguance),  man- 
que d'élégance.  (Bossuet.) 

INÉLÉGANT,  E,  nd'}.  (inéléguan ,  guante),  qui 
manque  d'élégance.  Inusité. 

INËLIGIBILITB,  subst.  fém.  (inélljibUUé),  qua- 
lité de  ce  qui  est  inéligible. 
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iNÉtlClBLE,  adj.  des  deux  genres  (inélijible), 
qui  ne  peut  élre  élu. 

isÉUGiBi.EMEST,  adv.  (intlijihUman),  d'une 
manière  inéligible.  (Raymond.)  Inusité. 

iiïÉLOOiiEST,E,adj.(m^/ofta»i,/£an(e),sansi!/o- 
quence.  (Montaigne.) 

I1VÉLCCTABLE,  adj.  des  Jeu*  genres  (inûuke- 
table)  (en  latin  ineluctabilis),  inévitable  ,  fatal , 
qu'aucune  prière  ne  peut  détourner.  Inusité. 

isEMBRïOivÉ,  B,  adj.  {inanbn-oné),\.  de  bot., 
privé  i'embryon.  Inusité. 

INÉSIARRABLE,  adj.  des  dear  genre*  (inénare- 
rable)  (en  lat.  Inenarrabilis ,  de  in  négatif,  et  de 
narrare,  raconter),  qui  ne  peut  être  raconte.  Il 
ne  se  dit  qu'en  style  de  l'Écriture  sainte, 

ISÉPROUVÉ,  E,  adj.  {inéprouvé),  qu'on  n'a 
pas  encore  éprouvé  :  bonheur  inéprouvé, 

ISEPTE,  adj.  des  deux  genres  (inépete)  (en  lal. 
inepliiSj  fait  de  in  négatif,  et  de  aplus,  propre  à, 
apte  à...),  qui  n'a  nulle  aplilude  à  certaines  cho- 
ses.— Impertinent,  absurde.  En  ce  sens,  il  se  dit 
des  personnes  et  des  choses.-AuDias.piur.,  et  sub- 
stantivement, terme  d'histoire  naturelle,  famille 
d'oiseaux. 

IWEPTEMEIST,  adT.  (infpeteman),  par  ineptie. 
Peu  usité. 

ISEPTIE,  subst.  fera.  {>nipeei)(en  lat.  ineptia), 
absurdité,  sottise,  impertinence;  action,  propos, 
réllcsion  ineple,  ridicule, 

INÉPUISABLE,  adj.  des  deux  genres  (inépuiza- 
ble),  qu'on  ne  peut  tarir,  épuiser;  au  propre  com- 
me au  Bguré. 

isÉPUis.ABi.EMEST,  adv.  (inépuiiableman), 
d'une  manière  inépuisable,  sans  tarir  jamais. 

■'ISÉQCILATÈRB,  adj.  des  deux  genres  (in^toi- 
latére),  t.  de  bot.,  à  côtés  inégaux. 

*INÊQIIITÈLB    ou  FILAniDIÈRE  ,    SUbst.    fém. 

(inékuiiéle,  filandière),  t.   d'hist.   nat.,  se  dit 
d'insectes  arachnides  pulmonaires. 

iiïÉQi.ivALVE,  adj.  des  deux  genres  (inékui- 
valve),  à  valves  inégales. 

liiERiHE,  adj.  des  deux  genres  (inSreme)(en  lat. 
inermis,  sans  armes,  formé  de  in  privatif,  et  de 
arma,  armes),  t.  de  bot.,  dépourvu  de  piquants, 
d'aiguillons. 

INERTE,  adj.  des  deux  genres  (inirele),  sans 
ressort,  sans  activité.  Voy.  inertie. 

INERTIE,  subst.  fém.  [inéreci)  (en  lat.  inertia, 
fait  de  iners,  formé  de  in  privatif,  et  de  ars,  art  ; 
proprement,  qui  n'exerce  aucun  art;  sans  savoir, 
sans  industrie),  en  physique,  résistance  qu'oppose 
un  corps  quelconque  aux  efforts  qui  tendent  k 
lui  faire  changer  d'état.  On  dit  ordinairement 
force  d'inertie,  résistance  passive  qui  consiste 
principalement  dans  le  refus  de  faire  une  chose. 
— Figurément:  indolence,  inaction. 

INÉRKDiT,  E,  adj.  {inérudi,  dite),  sans  éru- 
dition. 

INÉRUDITION,  subst.  fém.  [Inérudiciori),  man- 
que i'érudilion,  défaut  de  savoir. 

INERVATION,  subst.  fém.  (inérevAcion),  t.  de 
médec.,  action  intérieure  des  nerfs. 
♦iHESCATioN  ,  subst.  fém.  {inècekAcion) ,  moyen 
Mperstitieux  de  guérison  ,  qui  consistait  à  faire 
avaler  par  un  animal  un  peu  de  viande  ou  toute 
autre  chose  imprégnée  de  la  sueur  du  malade. 

INESPÉRÉ,  E,adj.  (inècepéré)  (en  lat.  ines- 
peratus ,  fait  de  in  négatif,  et  de  sperare,  espé- 
rer, attendre),  imprévu,  à  quoi  l'on  ne  s'atten- 
dait pas.  Il  ne  se  dit  qu'en  bien  :  un  succès  in- 
espéré. 

IKESPÉRËMENT ,  adv.  (inècepéréman)  (en  lat. 
inesperatè),  contre  toute  espérance. 

INESTIMABLE,  adj.  des  deux  genres  (inèceti- 
mable),  qu'on  ne  peut  assez  estimer,  priser. 

INÉTENDC,  E,  adj.  (tn^fanrfii),  t.  didac.,  qui 
n'a  point  d'étendue. 

INEUPHONIE ,  subst.  fém.  (ineufoni),  absence 
àel'euplionie.  (Nodier.) 

INÉVIDENCE,  subst.  fém.  (inévidance'),  qua- 
lité, état  de  ce  qui  n'est  pas  évident. 

INÉVIDENT,  E,  adj.  (inévidan ,  dante),  t.  di- 
dac., qui  n'est  pîs  évident. 

INÉVITABILITÉ,  subst.  fém.  (  inévitabilité ), 
qualité  de  ce  qui  est  inévitable. 

INÉVITABLE,  adj.  des  deux  genres  (inévita- 
ble), qu'on  ne  peut  ivUer  :  la  mort  est  inévi- 
table. 

INÉVITABLEMENT,  adv.  {  inévitabteman  )  , 
d'une  manière  inévitable. 

IMÉVITÊ,  E,  »dj.  {inévité'),  que  l'on  n'a  pas 
évité. 

INBXACT,  E,  a^.  {inèguciakte),  qui  manque 
à'txaeliiuie. 


INF 

INEXACTEMENT,  ady.  (  ineguezahteman  ) , 
d'une  manière  inexacte, 

INEXACTITUDE,  subst.  fém.  (inèguezaktitude), 
manque  à'exactitude. 

INEXCUSABLE,  adj.  des  deux  genre»  (inéicc- 
kuzable),  qui  ne  peut  être  excusé. 

INEXÉCUTABLE,  adj.  des  deux  genres  (inègue- 
zékutable),  qui  ne  peut  être  exécuté. 

INEXÉCUTÉ,  B,  part.  pass.  de  inexécuter. 

WEXÉCUTER,  V.  act.  {inéguezèkuté),  ne  poinl 
exécuter  une  chose  ;  l'abandonner, —  j'inexécu- 
TER,  T.  pron. 

INEXECUTION,  subst.  fém.  {inéguezékucion), 
défaut  U'ex^CHtioii.  Il  ne  se  dit  que  des  contrats, 
des  traités. 

INEXERCÉ,  B,  adj.  {inèguezèrece),  qui  n'est 
pas  exercé. 

INEXIGIBILITÉ,  subst.  fém.  {inèguezijibilité), 
qualité  de  ce  qui  n'est  pas  exigible. 

INEXIGIBLE,  adj.  desdeux  genres  (  inègnezi- 
jible  ) ,  qui  ne  peut  être  exigé;  qui  n'est  pas  à 
échéance. 

INEXISTANT,  %,iii.  (^inigueiicetan,  tante), 
qui  n'exii(ep33, 

INEXISTE.^CE  ,  subst.  fém.  (iniguezicetance), 
défaut  à'exinence  ;  le  néant. 

INEXORABLE,  adj.  des  deux  genres  (inèguezo- 
rable)  (en  lat.  inexorabilis ,  formé  de  in  néga- 
tif, et  de  exorare,  prier  instamment),  qu'on  ne 
peut  gagner,  fléchir  par  des  prières. 

INEXORABLEMENT,  adv.  {inèguezorableman), 
d'une  manière  inexorable. 

INEXPÉRIENCE,  subst.  fém.  [inèkoepiri-ance), 
défaut  i'expéricnce. 

♦INEXPÉRIMENTÉ,  E,  adj.  {inikcepérimanté), 
qui  n'a  poinl  d'expérience, 
♦INEXPIABLE,  adj.  des  deux  genres  {inikcepi- 
able),  qui  ne  peut  s'expier. 

INË.XPLICABLE,  adj.  des  deux  genres  [inèkce- 
plikable),  qu'on  ne  peut  expliquer. 

INEXPLICITE,  adj.  des  deux  genres  (  inèkce- 
plicile),  obscur,  embarrassé,  difficile  à  compren- 
dre. 

INEXPLIQUÉ,  B,  adj.  [inèkceplikié  ),  qui  at- 
tend une  solution ,  qui  n'est  pas  encore  éclairci. 

ISEXPRESSIBLE,  adj.  des  deux  genres  {inék- 
ceprécecible),  qui  n'est  pas  expressible. 

INEXPRIMABLE,  adj.  des  deux  genres  (inék- 
ceprimable],  qu'on  ne  saurait  exprimer. 

INEXPUGNABLE,  adj.  des  deux  genres  (  inèk- 
cepuguenable)  (en  lat.  incxpugnabilis,  fait  de  in 
négatif,  et  de  expugnare,  forcer,  prendre  de 
force),  qui  ne  peut  être  forcé,  emporté  d'assaut 
et  par  violence. 

INEXTENSIBLE,  adj.  des  deux  genres  (  inèk- 
cetancible),  qui  ne  peut  être  étendu, 

INE.XTINGUIBILITÉ,  subst.  fém.  (  inèkcétein- 
gu-ibilité),  qualité  de  ce  qui  est  inextinguible. 

INEXTINGUIBLE,  adj.  des  deux  genres  [inèk- 
ceteingu-ible  )  (  du  lat.  in  négatif,  et  de  extin- 
guere,  éteindre),  qui  ne  peut  être  éteint  :  feu, 
lampe  inextinguible.  Fig.  :  soif  inextinguible. 

INEXTIRPABILITÉ,  subst.  fém.  (  inékcelirpa- 
tilité),  état  de  ce  qui  est  inextirpable. 

INEXTIRPABLE ,  adj.  dcs  deux  genres  (  inék- 
celirepabie),  qu'on  ne  peut  extirper. 

INEXTIRPABI.EMENT ,  adv.  (  inikcetirpaile- 
man),  d'une  manière  inextirpable. 

IN   EXTREMIS.   Voy.  EXTREMIS  (in). 

INEXTRICABILITÉ ,  subst.  fém.  {inèkcetrikabi- 
liié),  état  de  ce  qui  est  inextricable.  Ce  mot  est 
nouveau. 

INE.XTRICABLÉ,  adj.  des  deux  genres  (inttcÊ- 
trikable  )  (  en  lat.  inextricabilis,  formé,  avec  la 
même  signification ,  de  in  négatif,  et  de  extri- 
care,  démêler,  débrouiller,  lequel  a  pour  racines 
ex,  de,  hors,  et  tricœ ,  carum,  filet  que  les  oi- 
seaux s'entortillent  autour  des  pieds ,  dérivé  du 
grec  6pi^,  -zpi-jfpi,  cheveu,  poil),  qui  ne  peut 
être  démêlé. 

INEXTRICABLEMENT ,  adv.  (  inèkcctrikable- 
man),  d'une  manière  inextricable. 

INFAILLIBILITÉ ,  subst.  fém.  [einfa-ie-ibilité), 
en  parlant  des  choses,  certitude  pleine  et  entière. 
— En  parlant  des  personnes ,  impossibilité  d'errer, 
de  se  tromper. 

INFAILLIBLE,  adj.  des  deux  genres  (einfa-ie- 
ible)  (en  lat.  infaillibilis),  certain  et  immanqua- 
ble.— Qui  ne  peut  ^aiffic  ;  qui  ne  peut  ni  trom- 
per, ni  errer  :  Dieu  est  infaillible  dans  ses  pro- 
messes. 

IWAILLIBLEMEST,  adv.  (  eiiifa-ie-ibleman), 
assurément,  indubitablement. 


INF 

INFAISABtE,   et   non  plus   infesablg,  idj. 

des  deux  genres  {einfézable),  qui  ne  peut  êlra 
fait.  Fam, 

INFAMABLE,  adj.  des  deux  genres  {einfama- 
ble),  susceptible,  digne  d'infamie. 

*iSFAMANT,E,adj.(cin/ama?i, manie)  (en  lat.  in- 
famans),  qui  porte  infamie  :  jugement  infamant; 
note  infamante.  Voy.  diffama'.it. 

INFAMATION ,  subst.  fém.  (einfamâcion  )  (  en 
lat.  infamalio),  note  infâme. 

INFAME,  adj.  des  deux  genres  (einfdme)  (en 
lat.  infamis,  formé  de  in  négatif,  et  de  fama ,  ré- 
putation), dilfamè,  noté,  flétri  par  la  loi  ou  par 
l'opinion  publique. — On  dit.  aussi  subst.:  c'est  un 
infâme,  une  infâme. —  En  parlant  des  choses, 
honteux,  déshonorant  r  acfio»,  commerce,  tra^ 
fie  infâme.  —  Lieu  infâme,  maison  de  prostiti». 
tion.  —  Far  exagération  ,  malpropre,  malséant  : 
logement ,  liabit  infâme. 

INFAMEHENT,  adv.  {einfàmemati),  avec  infa- 
mie. Inusité. 

INFAME  ,  E ,  part-  pass.  Je  infamer. 

INFAMER ,  V.  act.  [einfàmé),  rendre  infâme. 
♦infamie,  subst.  fém.  {einfami),  flétrissure 
notable,  imprimée  à  l'honneur,  à  la  réputation , 
soit  par  la  loi ,  soit  par  l'opinion  publique  ;  igno- 
minie, opprobre  :  avec  cette  différence,  suivant 
Rouhaud,  que  c'est  un  jugement  public  qui  frappe 
d'infamie;  c'est  l'opiuion  d'une  profonde  humi- 
Kation  attachée  aux  supplices  ou  aux  peines  des 
crimes  bas,  qui  fait  l'i^Hominie;  c'est  l'abon- 
dance de  {'infamie  et  de  l'igHominie,  versée,  pour 
ainsi  dire,  à  pleines  mains,  qui  consomme  {'op- 
probre.—  Action  infâme.  Il  n'a  de  pluriel  quo 
dans  cette  acception  :  dire  oit  faire  des  infamies, 
des  paroles  injurieuses,  des  actes  révoltants. 
♦infant,  e,  subst.  {einfan,  fante)  (du  lat.  <n- 
fans,  enfant),  titre  qu'on  donne  aux  enfants  puînés 
des  rois  d'Espagne  et  de  Portugal. 
*INFANTARIEN ,  subst.  mas.  (  cinfaMuri- 
eln),  nom  que  les  gentils  donnaient  aux  chré- 
tiens, parce  qu'ils  les  accusaient  d'immoler  des 
enfants  dans  leurs  réunions. 

INFANTERIE,  subst.  fém.  [einfantéri)  (suivant 
quelques  anciens  auteurs ,  d'une  infante  d'Espa- 
gne qui ,  volant  au  secours  du  roi ,  son  père  ,  dé- 
fait par  les  Maures ,  battit  ceux-ci  à  la  tête  d'une 
troupe  de  gens  de  pied  qu'elle  avait  rassemblés , 
et  dont  l'usage  pour  les  combats  était  alors  in- 
connu. En  mémoire  de  cet  événement,  les  pié- 
tons espagnols  prirent  le  nom  d'infanterie,  lequel 
a  passé  depuis  aux  piétons  des  autres  nations. 
Trévoux.)  ;  c'est,  dans  les  armées,  les  troupes 
qui  combattent  â  pied  et  qu'on  appelle  aussi  fan- 
tassins et  piétons. 

INFANTICIDE ,  subst.  mas.  {einfanticidc)  (en 
lat.  infanlicida  ,  formé  de  infans,  enfant,  et  de 
cœdes,  meurtre),  t.  de  droit,  meurtre,  ou  meur- 
trier d'un  enfant.  Dans  le  dernier  scim,  il  est  des 
deux  genres,  et  on  l'emploie  même  assez  sou- 
vent adj.  :  une  mère  infanticide. 

INFATIGABILITÉ,  subst.  fém.  {  einfatiguobi- 
lité),  qualité  de  ce  qui  est  infatigable 

INFATIGABLE,  adj.  des  deux  genres  (einfati- 
guable),  qu'on  ne  p&ut  fatiguer. 

INFATIGABLEMENT,  adv.  {e'mfot'iguableman), 
d'une  manière  infatigable.. 

INFATUATION,  subst.  fém.  [einfatu-ûcion)  (mot 
tiré  de  l'anglais  et  dérivé  primitivement  du  latin 
infatuare,  iufaïuer  ),  entêtement,  prévention  ri- 
dicule et  excessive  pour  quelqu'un  ou  pour  quel- 
que chose. 

INFATUÉ,  E,  part.  pass.  de  infatuer. 

ISFATUER,  V.  act.  {einfotu-é)  (du  lat.  infatua- 
re, rendre  fou ,  faire  perdre  l'esprit,  fait  de  fa- 
tuus,  fat,  sot,  impertinent,  extravagant,  lequel 
est  tiré  du  verbe  fari,  parler,  dérivé  du  grec  fcta, 
d'oii  vient  far)]?,  le  même  que  lofes  en  lat.,  et 
devin  en  français.  Les  Latins  appelaient  infatuati, 
ceux  qui  croyaient  avoir  vu  le  dieu  Faune,  sur- 
nommé Fatuatus,  parce  qu'il  passait  pour  avoir 
fait  des  prédictions.  Morin.),  prévenir  tellement 
quelqu'un  en  faveur  d'une  personne  ou  d'une  chose 
qui  ne  le  mérite  pas,  qu'on  ait  beaucoup  de  peine 
à  l'en  désabuser. —  s'isfatuer,  v.  pron.,  se  pré- 
venir ridiculement  el  excessivement  pour...., 
s'entêter  de. 

INFÉCOND,  E,  ad},  (einfékon,  konde)  (en  l*t. 
infecundus),  stérile  ou  qui  produit  peu. 

INFÉCONDITÉ,  subst.  fém.  {einfékondité)  (en 
lat.  infecundilas),  stérilité. 

INFECT,  E,  adj.  (ei«/'éA(e  )(en  lat.  infectui, 
dérivé  de  non  foetus),  puant,  corrompu. 

INFECTÉ,  E,  part,  pass.  de  Infecter,  et  adj. 


MFECTER ,  V.  acl.  [einfèUê)  (6a  tal.  wUcere. 
employé  dans  le  même  sens,  et  qui  signiHe  pro- 
prement teindre,  colorer,  imprégner  d'une  cou- 
leur), rendre  infect;  empuantir.— Fig.,  corrom- 
pre l'esprit  ou  le»  mœurs  :  il  a  infecté  les  jeunes 
gens  de  ses  mauvaises  maximes.— U  ne  faut  pas 
confondre  ce  mot  avec  infester,  qui  signifie  pil- 
ler, ravager,  et  au  figuré,  incommoder,  tour- 
menter.—*'i!"'Ecter  ,  V. pron. 

IIIFECTIOU,  subst.  fém.  (einfékcion)  (du  latin 
inficere,  infecter),  grande  puanteur,  et  propre- 
ment, puanteur  conlagiousequirépandla  corrup- 
tion d'un  corps  sur  un  autre. — infection,  ruAs- 
lEOR.  ÇSyn.)  La  puanteur  offense  le  nez  et  le 
cerveau  ;  l'in/iîcrion  porte  la  corruption  cl  atta- 
qua la  santé.  Vous  direz  la  puanteur  d'un  mor- 
ceau de  viande  gâtée,  et  l'infection  des  cadavres. 
*IllFECTi03ilSTE,  subst.mas.  [einfèkci-onicete), 
l.  de  médec.,  nom  donné  aux  médecins  qui  éri- 
gent en  système  lo  traitement  des  maladies  cau- 
«écs  par  Yinfection. 
ISFECTUEUSE,  adj.  fém.  Vof.  infectuebx. 
ISFECTUEUX,  adj.  ma3.,aufém.i!«rECTi'EL'SE 
{einfikm-eu,  tu-euze),  se  dit  en  médec,  par  quel- 
ques auteurs,  des  maladies  causées  par  ï'infec- 
tion. 

HFÉI.ICITÉ,  subst.  fém.  (einfelicite)  (en  lat. 
infcUcilas),  malheur,  disgrâce.  {Boiste.)  Il  est 
inusité. 

*iliiFÉODATiO!l,  subst.  tém.  (fiinfi-odàcion),  ac- 
tion d'iiiA'oder. 

IXFÉODÉ,  E,  part.  pass.  de  Inféoder,  et  adj. 
Cimes  inféodées,  aliénées  par  l'Eglise  et  pos- 
sédées par  des  laïques. 

*ISFÉ0DER,  V.  act.  [einfi-odi),  donner  une 
terre  pour  être  tenue  en  fief. 
*1RFÈRB,  adj.  des  deux  genres  {einfêrc),  t.  do 
bot.  :  ovaire  infère  ;  qui  fait  corps  en  tout  ou  en 
partie  avec  le  tube  du  calice. 
IHFÉRB,  E,  part.  pass.  de  inférer. 
IKFÉRER,  V.  act.  {einféré)  (du  latin  in  ferre  , 
porter  dans ,  introduire ,  ferre  in;  introduire 
dans  le  raisonnement  une  proposition  tirée  d'une 
autre),  conclure,  tirer  une  conséquence  de... — 
f'iNFÉREK,  V.  pron. 
*i:vrÉRiES,  subst.  fém.  plur.  (elnfért)  ,  mjlh., 
sacrifices  aux  mânes,  sur  les  tombeaux. 
*iXFÉRiECR,E,adj.  (einft'rieur)  (en  latin  infe- 
rior,  fait  de  infrâ,  au-dessous),  eu  parlantdes  cho- 
ses, qui  est  placé  au-dessous  :  la  partie  supérieure 
et  la  partie  inférieure. —  La  partie  inférieure  de 
l'âme,  l'appétit  sensitif;  la  partie  supérieure  de 
l'âme,  la  raison. — En  parlant  des  personnes,  qui 
est  au-dessous  d'une  autre  en  rang,  en  mérile> 
en  dignité ,  en  forces. — Juge  inférieur,  dont  il  y 
a  appel.  —  Classes  inférieures,  celles  qui  com- 
mencent lo  cours  des  études.  —  Inférieur  se 
dit  en  géog.  par  rapport  au  cours  des  riviè- 
res, et  désigne  la  partie  d'un  pays  qui  est 
la  plus  éloignée  de  la  source  d'un  fleuve ,  ou 
la  plus  voisine  de  la  mer;  dans  ce  cas,  on 
ne  l'emploie  guéro  qu'au  féminin  :  Seine-Infé- 
rieure ,  Loire-Inférieure.  —  Marchandises  infé- 
rieures, qui  n'ont  pas  autant  de  qualités,  de 
valeur  que  les  autres.  —  Inférieur  est  aussi  sub- 
stantif :  les  inférieurs  doivent  respect  aux  supé- 
rieurs; il  en  use  bien  avec  ses  inférieurs. 

inrÉRiECREMESiT,  adv.  {inférieureman),  au- 
dessous.  Il  régit  la  préposition  à. 

lirÉRiORiTÉ,  subst.  fera,  (einféri-orité),  rang 
de  Vinférieur  à  l'égard  du  supérieur.  11  se  dit  sur- 
tout en  parlant  du  génie,  des  talents. 

iNrERnABLE,  adj.  des  deux  genres  (einfère- 
mable),  qu'on  ne  peut  fermer.  (M""  de  Sévigné.) 
♦iSFERSAL,  E,  adj.  (cinférenale)  (du  latin  in- 
feriius),  qui  appartient  à  Venfer  ;  monstre  in- 
fernal; les  puissances  infernales. —  Le  serpent, 
I  le  dragon  infernal,  lo  démon.  —  En  chimie, 
on  nomme  pierre  infernale,  une  pierre  caustique 
faite  avec  l'argent  et  l'esprit  de  nitre. — Au  plur. 
mas.,  infernaux. 

iSFERSiALEMEiVT ,    adv.    (einférenaleman), 

d'une  manière  infernale. 

IMFER5IAUSÉ,  E ,  part.  pass.  de  infernaliser. 

INFERNALISER,  T.  aci.  (cinférenalizé), Tendre 

infernal  :  les  passions  politiques  infernalisent 

l'homme.  (Boiste.)  Inusité. 

iuferiiai.itê,  subst.  fém.  {einfèrenaliti),  ca- 
ractère de  l'être  infernal. 
iiifer:(aii.i,  adj.  mas.  plur.  Yoj.  ixferkai. 
♦ihférobrasicue,  subst.  mas.  (einférobran- 
che),  t.  d'iiisl.  nat.,  genre  de  mollusques  cépha- 
lopodes, 
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infertile,  adj.  des  deux  genres  (einfêretile), 
stérile,  qui  n'est  pas  fertile.  —  Fig.  :  esprit  in- 
fertile, qui  produit  peu  ;  sujet  infertile,  qui  four- 
nit peu  de  choses  i  dire. 

INIFERTILISARLE ,  adj.  dcs  deui  genres  (ein- 
férelilizable),  que  l'on  ne  peut  fertiliser. 

INFERTILITÉ,  subst.  fém.  (einféretilUé),  stéri- 
lité. 

iNFESTATiOir,  subst.  fém.  (einféeetdcion), 
action  d'infester  ;  ses  effets. 

ISFESTÉ,  E,  part.  pass.  de  infester. 

INFESTER,  v.  act.  {einfécelé)  (en  lat.  infesta- 
re),  piller,  ravager,  vexer  par  des  incursions. — 
Incommoder,  tourmenter  :  les  rats  in festenl  cette 
maison.  —  U  ne  faut  pas  confondre  ce  mot  avec 
infecter. 

IXFEUILLÉ,  E,  adj.  (einfeu-lé),  Sins  feuilles. 
Usité  seulement  en  botanique. 

INFIABLB,  adj.  des  deux  genres  (ein^-ai/e),  à 
qui  l'on  ne  peut  se  fier.  {Montaigne.)  Inusité. 

IWFIBIILATIO»,  subst.  fém.  (einfibulAcion) 
(du  lat.  flbula,  boucle),  t.  de  chirurgie,  opération 
par  laquelle ,  au  moyen  d'une  espèce  de  boucle 
ou  d'anneau  ,  on  empêchait  un  jeune  homme  d'a- 
voir commerce  avec  les  femmes.  Hors  d'usage. 

INFIEULER,  V.  act.  {einfibuli)  (en  lat.  infibu- 
lare) ,  faire  à  un  jeune  homme  l'opération  de 
Vin^bulalion.  Hors  d'usage. 

INFICIÉ,  E,  part.  pass.  de  inficier. 
i:«FiciER,  v.  act.  (ein/icié)  (en  lat.  inftciari), 
nier,  contredire.  (Boiste.)  Il  est  inusité. 

INFIDÈLE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres  (ein- 
fldèle)  (en  lat.  infidelis) ,  déloyal,  qui  manque 
de  foi,  de  ftSélilé. —  Une  femme  in  fidèle, si  elle 
est  connue  pour  telle  de  la  personne  intéressée, 
n'est  qu'infidèle;  s'il  la  croit  fidèle,  elle  est  per- 
fide. (La  Bruyère,  Caractères,  chap.  m).  Il, 
dans  celte  phrase ,  est  masculin  et  se  rapporte  à 
la  personne.  C'est  un  solécisme.  —  En  matière 
de  religion,  ilsedit  de  ceux  qui  ne  sont  point  bap- 
tisé», et  qui  ne  croient  point  les  vérités  du  chris- 
tianisme. C'est  dans  ce  sens  qu'on  appelle  infidèles 
les  idolûlres  et  les  mahométans.On  appelle  infidèles 
négatifs  ceux  qui  n'ont  jamais  entendu,  ni  refusé 
d'entendre  la  prédication  de  l'Evangile;  et  infidèles 
positifs,  ceux  qui  ont  refusé  d'entendre  la  prédica- 
tion de  l'Evangile,  ou  qui,  l'ayant  entendue,  ont 
fermé  les  yeux  à  sa  lumière. — Mémoire  infidèle  , 
qui  n'est  pas  sûre ,  qui  manque  au  besoin.  — 
Rapport  infidèle,  dans  lequel  l'on  déguise  la  vé- 
rité. 

INFIDÈLEMENT,  adv.  {einfidilcman),  d'une 
manière  infidèle. 

INFIDÉLITÉ,  subst.  fém.  (einfidélilè)  (en lat. 
infidelitas),  déloyauté,  trahison.  —  Simplement, 
manque    de   fidélité  :  l'infidélité   d'un   amant, 

d'une  maltresse,  d'une  femme,  d'un  mari. 

INFIDÉLITÉ ,  PERFIDIE.  (  Sijn.  )  L'infidélité ,  dit 
Beauzée,  est  un  manqne  de  foi,  un  simple 
violement  de»  promesses  qu'on  avait  faites  ; 
la  perfidie   ajoute   i  cela   le   vernis  imposteur 

I  d'une  fidélité  constante.  Vinfidélilé  peut  n'être 
qu'une  faiblesse  ;  la  perfidie  est  un  crime  réllé- 
chi.  —  Il  se  prend  aussi  pour  l'état  de  ceux  qui 
ne  sont  pas  dans  la  vraie  religion  :  les  juifs  sont 
obstinés  dans  leur  infidélité.  —  Infidélité  de  la 
mémoire,  défaut  de  mémoire. 

INFIGVRABLE ,  adj.  des  deux  genres  (elnfigu- 
rable),  qu'on  ne  peut  figurer  :  Dieu  est  infigu- 
rablc. 

INFILTRATION,  subst.  fém.  (elnfiletrùcion) , 
action  d'un  liquide  qui  s'insinue  dans  les  pores 
des  parties  solides.  Voy.  s'i.nfiltrer. 
INFILTRÉ,  E,  part.  pass.  de  s'infiltrer. 
S'INFILTRER,  v.  pron.  (c«in/5tor<;),  passer  dans 
les  porcs  d'un  solide  comme  par  un  filtre. 

INFIME,  adj.  des  deux  genres  (einfime),  der- 
nier ;  placé  le  plus  bas. 

INFiN.,  abréviation  du  mot  infinitif. 
INFINI,  subst.  mas.  (einfini)  (du  lat.  in  néga- 
tif, et  de  finis,  borne,  limite),  ce  qui  n'a  point 
de  bornes  :  qui  me  donnera  une  idée  nette  de 
l'infini?  (Voltaire.)  —  Géométrie  de  l'infini,  géo- 
métrie des  infiniment  pei'ils,  contenant  les  règle» 
du  calcul  différentiel  et  du  calcul  intégral.  — 
Arilhmélique  des  infinis,  nom  donné  par  Wallis 
à  la  méthode  do  former  les  suites  qui  ont  un  nom- 
bre infini  de  termes. 

INFINI,  E,  adj.  (em/5ni),  qui  n'a  point  de 
bornes.  En  ce  sens  il  no  peut  se  dire  que  de 
Dieu  et  de  ses  attributs  :  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  soit  infini Innombrable.  —  Par  exagéra- 
tion, très-grand,  considérable  ;  excellent.  —  A 
l'infini,  jdr.,  sans/ïn,  sans  bornes. 
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INFINIMENT,  adv.  (einfiniman),  sans  bornes, 
sans  mesure  :  Dieu  est  infiniment  bon Extrê- 
mement :  il  est  infiniment  malheureux.  —  Let 
infiniment  petits,  en  géométrie,  quantités  con- 
çues comme  moindres  qu'aucune  quantité  assi- 
gnable. 

INFINITAIAE ,  subst.  mas.  [einfittilère) ,  parti- 
san de  l'arithmétique  des  infinis. 
^INFINITÉ,  subst.  fém.  (einfinitê),  qualité  de  ca 
qui  est  infini. — Grand  nombre,  grande  quantité  : 
une  infinité  de  personnes,  une  infinité  de  cnoses. 

INFINITÉSIMAL,  E  ,  adj.  [einfinitézimal),  t.  de 
géom.  :  calcul  infinitésimal,  celui  de»  infiniment 
petits.  — Au  plur.  mas.,  infinitésimaux. 

INFINITÉSIMADX  ,  adj.  piur.  mas.  "Voj.  mri- 

îflTÉSlMAL. 

iNFiNiTÉsiJfE  ,  adj.  fém.  (einftnitézime) ,  eu 
sous-entcndant  partie,  t.  de  géométrie ,  partie 
infiniment  petite  d'une  grandeur  quelconque. 
Peu  en  usage. 

INFINITIF,  subst.  mas.  [einfinitife)  (en  lat.j'n. 
finitivus,  sous-cntcndu  modus,  mode,  temps),  t. 
de  graram.,  un  des  modes  du  verbe ,  qui  ne  mar- 
que ni  nombres  ni  personnes.  On  appelle  ainsi 
dans  les  verbes  le  modo  qui  signifie  sans  affirma- 
tion, ou  qui  signifle  l'aHirmalion  indéfiniment, 
et  sans  aucun  rapport  exprimé  de  nombre  ni  de 
personne.  Aimer  est  Yinfinitif  du  verbe  j'aime. 
Nous  no  trouvons  rien  de  mieux  â  diro  sur  les 
infinitifs  en  er,  qu'en  copiant  Girault-Duvivicr , 
qui  a  emprunté  tout  ce  qu'il  en  dit  aux  meilleurs 
grammairiens  :  «  R  dans  la  conversation,  dit-il, 
est  une  lettre  muette  â  la  lin  des  infinitifs  en  er, 
même  quand  ils  sont  suivis  d'une  voyelle,  et  l'on 
dit  :  aimer  à  boire,  folâtrer  et  rire,  comme  s'il 
y  avait  nim;!  d  boire,  folâtré  et  rire.  »  Il  pour- 
suit :  <i  On  ne  doit  pas,  dit  d'Olivet,  craindre  ces 
hiatus ;\a.  prose  les  souffre,  pourvu  qu'ils  ne  soient 
ni  trop  rudes ,  ni  trop  fréquents  ;  ils  contribuent 
même  à  donner  au  discours  un  certain  air  natu- 
rel. Dans  la  lecture,  dans  le  discours  soutenu,  et 
dans  les  vers,  r  final  des  infinitifs  en  er ,  précé- 
dant une  consonne  ou  un  h  aspiré,  est  nul,  et 
donne  lo  son  de  l'e  fermé  à  \'e  qui  précède;  mais 
suivi  d'une  voyelle  ou  d'un  h  muet,  il  se  fait  en- 
tendre ,  et  on  donne  à  l'e  qui  le  précède  le  son 
de  l'e  ouvert  :  aimer  à  jouer ,  folâtrer  et  rire, 
doivent  se  prononcer  è-mè-ra-jou-é ,  fo-lâ-lrè- 
ré-rire.  C'est  ainsi  que  s'expriment  Vaugelas 
(dans  sa  413"  Remarque),  Dtimarsais  et  Lévizac 
(p.  00,  t.  I  do  sa  Grammaire).  Cependant  le  P. 
Biiffier,  Féraud,  Domergue  et  Sicard,  sont  d'avis 
que,  dans  le  cas  où  la  lettre  r  doit  se  lier  avec  la 
voyelle,  l'e  qui  précède  se  prononce  aigu  et  non 
pas  ouvert  :  è-mé-ra-jou-é ,  fo-là-trè-ré-rire , 
et  celte  dernière  prononciation  est  conforme 
à  l'usage  généralement  établi  aujourd'hui.  » 
Picvenons  à  Ciratilt-Duvivier  .•  «  L'e  des  infini- 
tifs terminés  en  er  est  fermé,  tant  que  l'r  ne 
se  prononce  point;  et  comme  il  ne  se  pro- 
nonce, soil  en  vers,  soit  en  prose,  que  dans 
le  cas  où  le  mot  qui  suit  commence  par  une  voyel- 
le ,  alors  quand  l'e  doit  être  fermé ,  il  ne  peut 
pas  rimer  avec  l'e  owi'eit  :  ainsi  M""  Desliou- 
tières  a  péché  contre  l'exactitude  quand  elle  a 
dit: 

Dam  votre  sein  il  cherch*  à  t^abtmer; 
Vous  et  lui.  jQsques  h  la  mer. 
Voua  D'èles  qu'une  même  chose. 

'Jilylle  du  Ruisseau.) 

«  On  distingue  cinq  temps  dans  l'infinitif  :  le  pré- 
sent, le  prétérit,  le  participe  présent,  leparlicipe 
passé  cl  le  participe  futur.  Le  présent  de  l'infinitif 
est  sujceplible  d'exprimer  un  présent,  un  passé, 
ou  un  /■«/,'(/•,  relativement  au  temps  du  verbe  qui  le 
précède,  comme  dans  je  l'entends  rire.  Rire  ex- 
prime un  présent,  parce  que  j'entends  est  un  pré- 
sent, et  c'est  comme  s'il  y  avait,  il  rit  et  je  l'en- 
tends. —  Je  l'ai  entendu  rire.  Rire  exprime  un 
passé,  parce  que  j'ai  entendu  est  un  passé;  c'est 
comme  s'il  y  avait,  il  a  ri,  je  l'ai  entendu.  —  J« 
l'entendrai  rire.  Rire  exprime  un  futur,  parce 
que  j'entendrai  est  au  futur;  et  c'est  comme  s'il 
y  avait,  ii  rira  et  je  l'entendrai.  Le  prétérit  de 
l'infinitif  expnme  seulement  un  passé  relative- 
ment au  temps  du  verbe  qui  lo  précède;  comme 
dans  !je  crus  ou  je  croyais  l'avoir  entendu  rire. 
Pour  exprimer,  dans  ri«^îii(i7,  un  futur  par  rap- 
port au  temps  du  verbe  qui  le  précède ,  il  faut 
joindre  l'infinitif  du  verbe  devoir  au  verbe  qui 
est  1  l'infinitif  :  je  crois  devoir  vous  faire  part 
de  cette  nouvelle.  Toutefois  ,  comme  le  présent 
de  l'infinitif,  précédé  des  verbes  promettre,  espé- 
rer,  compter,  s'attendre,  menacer,  désigne  tou- 
jours un  futur  :  ilesj/ire  vont  contenter,  c'est- i- 
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dire,  il  espifé  qu'U  vaut  contentera;  aloM  onn't 
pss  besoin,  pour  ces  cinq  verbes  seulement,  de 
faire  usage  du  verbe  devoir,  quand  on  veut 
exprimer  ce  temps.  Leprésent  de  l'infinitif  lerl  i 
«pécifler  le  verbe  dont  on  veut  parler.  Ainsi  on 
dit  :  le  verbe  croire,  le  verbe  donner,  le  verbe 
plaire,  comme  on  dit  le  nom  prince,  le  nom 
temple.  Le  présent  de  l'infinitif  fait  toujours  la 
fonction  ou  de  sujet,  ou  de  régime,  soit  direct, 
«oit  indirect.  Haïr  est  un  tourment,  aimer  est  un 
iesoin  de  l'âme.  » —  On  dit  adj.  :  le  mode  infi- 
nitif. 

iNFiRMtTir,  adj.  mas.,  aufém.  ikfirhatite 
[einfirmatif,  tive),  qui  infirme,  qui  rend  nul  :  ar- 
rêt infirmatif  d'une  sentence,  qui  annule  la  sen- 
tence. 

iNFiRMATiom ,  subst.  fém.  (einfirmàcion),  t. 
de  droit,  action  d'infirmer. 

INFIRMATIVE  ,  adj.  fém.  Voy.  infirmatif. 
^INFIRME,  subst.  et  adj.  des  deux  genres  [ein- 
firme)  (en  lai.  infirmus,  formé  de  in  négatif,  et 
defirmus,  ferme,  solide],  malade,  qui  a  quelque 
infirmité.  Il  se  dit  du  corps,  des  plantes,  de  l'es- 
prit. —  Subst.;  un  infirme,  la  salle  des  infirmes, 
dans  un  hôpital. 

INFiRUÉ,  E,  part.  pass.  de  infirmer. 

IKIFIRUER,  v.  act.  (eiufirmé)  (en  lat.  infirma- 
ré),  t.  de  palais,  invalider,  déclarer  nul  :  infirmer 
un  acte.  —  Dans  le  style  didactique  et  polémi- 
que, affaiblir  :  infirmer  une  preuve,  un  témoi- 
gnage. —  s'infirmer,  v.  pron. 
♦INFIRMERIE,  subsl.  fém.  {einfirmeri),  lieu  où 
l'on  rassemble  les  infirmes,  les  malades  d'une 
communauté,  d'un  collège,  etc. 

I9IFIRMIER,  subst.  mas.,  INFIRMIÈRE  ,  Subst. 
fera,  (einfirmié,  miére),  celui,  celle  qui  a  soin 
d'une  infirmerie. 

INFIRMIÈRE  ,  subst.  fém.  Voy.  iîifirmier. 

INFIRMITÉ,  subst.  fém.  [einflrmilé)  (en  lat. 
infirmilas),  indisposition  ou  maladie  habituelle.  Il 
se  dit  ordinairement  au  pluriel. — Dans  le  moral , 
faiblesse,  fragilité  pour  le  bien;  défaut,  imper- 
fection. 
♦iSFiïÉ ,  E  ,  part.  pass.  de  infixer  (  du  lat. 
in,  dans ,  et  fixas,  fiché),  attaché  :  dénis  infixées 
dans  la  mâchoire.  (Buffon.) 

ISFIXER ,  V.  act.  (einftkcé) ,  fixer  une  chose 
dans  une  autre,  l'y  rendre  fixe,  stable.  (Buffon.) 

IIVFLAMMABILITÊ,  subst.  fém.  (einflâmabililÉ), 
qualité  de  ce  qui  est  in/ianiinat/e  ;  disposition  à 
prendre  feu. 

INFLAMMABLE,  adj.  des  deui  genres  (einfli- 
mable),  qui  s'enflamme  facilement.  —  Au  fig.  : 
lèle,  caractère  inflammable.  — Air  inflammable. 
Voy.  gaz  hydrogène,  au  mot  hydrogène. 

INFLAMMATION,  subst.  fém.  [einflamàcion), 
action  qui  enflamme  une  matière  combustible. 
—  Acreté  et  ardeur  qui  surviennent  aux  par- 
lies  du  corps  excessivement  échauffées. 

INFLAMMATOIRE,  adj.  des  deux  genres  (ein- 
flûmatoare),  qui  cause  iesinflammations  .■mala- 
die inflammatoire. 

*INFLATEUH,  adj.  mas.  (einflateur),  philoso- 
phe. Il  est  inusité. 

INFLATION  ,  subst.  fém.  (einflâcion)  (en  latin 
inflatio),  t.  de  médec.  ,  tumeur,  gonHement. 
Synonyme  peu  usité  de  enflure. 

INFLÉCHI,  E,  part.  pass.  de  infléchir,  etadj., 
t.  de  bot.,  flcchi  en  dedans. 

INFLÉCHIR ,  V.  act.  (einfléchir),  t.  de  phys., 
dévier,  il  s'emploie  le  plus  ordinairement  au  pro- 
nominal. —  s'infléchir,  v.  pron. 

INFLEXE,  adj.  des  deux  genres  (einflèkce),  t. 
d'anat.,  courbé  :  conduit  inflexe,  le  canal  caro- 
tidien, 

INFLEXIBILITÉ,  subst.  fém.  {einflèkcibililé), 
qualité,  caractère  de  ce  qui  est  inflexible. 

INFLEXIBLE,  adj.  des  deux  genres  (  einflèk- 
cible)  (en  lat.  inflexiblUs,  fait  de  in  négatif,  et 
de  flectere,  fléchir  );  il  ne  se  dit  qu'au  figuré: 
homme  inflexible,  inaccessible  à  la  compassion. 
— Vertu  inflexible,  qui  ne  se  laisse  ébranler  par 
aucune  considération. 

INFLEXIBLEMENT,  adv.  (  inflèkcibleman  ), 
d'une  manière  inflexible. 

♦INFLEXION  ,  subst.  fém.  (e'mflèkcion)  (en  latin 
inflexio,  fait  de  inflectere,  fléchir,  courber,  faire 
plier,  composé  de  la  préposition  tn  ,  vers,  sur,  et 
de  flectere,  courber,  fléchir),  changement  de  la 
Toix ,  lorsqu'elle  passe  d'un  son  à  un  autre. — Fa- 
cilité plus  ou  moins  grande  à  faire  ces  change- 
ments — En  t.  de  gramm.,  manière  dont  les  noms 
■e  déclinent,  dont  les  verbes  se  conjuguent.  On 
confond  assez  communément  les  mots  inflexion 
et  terminaiton,  qui  expriment  pourtant  des  cho- 
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tea  trii-diCférentei ,  quoiqu'il  y  ait  quelque  chose 
de  commun  dans  leur  signification.  Ces  deux 
mots  expriment  également  ce  qui  est  ajouté  à  la 
partie  radicale  d'un  mot  ;  mais  la  terminaison 
n'est  que  le  dernier  son  du  mot  modifié.  Par 
exemple,  aim  est  la  partie  radicale  de  tous  les 
mots  qui  constituent  la  conjugaison  du  verbe  ai- 
mer. Dans  j'aimerai,  tu  aimeras,  il  aimera,  il 
y  »  à  remarquer  inflexion  et  terminaison.  Dans 
chacun  de  ces  mots ,  la  terminaison  est  différente 
pour  caractériser  les  différentes  personnes ,  ai , 
as,  a;  mais  l'in/Icjcion  est  la  même  pour  marquer 
que  ces  mots  appartiennent  au  même  temps,  et 
c'est  partout  er.  L'inflexion  est  donc  ce  qui  peut 
se  trouver  entre  la  partie  radicale  et  la  (erminai- 
son. — En  t.  d'optique,  propriété  des  rayons  de 
lumière  appelée  plus  communément  diffraction. 
Voy.  ce  mot. — En  astron. ,  changement  de  di- 
rection des  rayons  de  lumière  qui  rasent  le  bord 
de  la  lune.  C'est  un  phénomène  observé  depuis 
un  assez  grand  nombre  d'années,  et  qui  parait 
constaté. — Inflexion  de  corps,  disposition  natu- 
relle à  plier,  à  incliner  le  corps.  —  T.  de  géom., 
point  d'inflexion  d'une  courbe,  point  oii  une 
courbe  commence  à  se  replier  dans  un  sens  con- 
traire i  celui  où  elle  se  courbait  d'abord. 

INFLICTIF,  adj.  mas.,  au  fém.  inflictive 
[cinfliklif,  tive),  qui  est  ou  doit  être  inflige. 

INPLICTION,  subst.  fém.  (einflikcion)  (en lat. 
inflictio,  fait  de  infligere,  infliger),  t.  de  palais, 
condamnation  à  quelque  peine  alflictivo  et  cor- 
porelle. 

INFLICTIVE,  adj.  fera.  Voy.  inflictif. 

INFLIGÉ  ,  E ,  part.  pass.  de  infliger. 

INFLIGER,  V.  act.  (einflijé)  (en  lat.  infligere, 
qui  signifie  proprement  frapper  avec  violence, 
appliquer  fortement  sur,  formé  de  in,  sur,  et 
de  fligere,  battre,  choquer,  heurter),  t.  de  palais, 
imposer  une  peine,  un  cbitimenl. —  s'infliger, 
v.pron. 

INFLORESCENCE,  subst.  fém.  (  cinflorèccçan- 
ce)  (du  lat.  inflorere,  formé  de  laprép.  in,  dans, 
et  de  florere,  fleurir),  t.  de  bot. ,  nom  que  don- 
ne Linnée  à  la  disposition  des  fleurs  et  des  fruits 
dans  les  plantes. 
*INFLUENCE,  subst.  fém.  (einflu-ance)  (en  lat. 
influenlia,  fait  de  influere,  influer  ),  vertu  pré- 
tendue qui,  suivant  les  astrologues,  découle  des 
astres.  On  n'y  croit  plus  aujourd'hui ,  si  ce  n'est, 
tout  au  plus ,  à  l'influence  de  la  lune  sur  les  sai- 
sons et  sur  les  variations  de  l'atmosphère. — Fig., 
impressions  qui  se  font  sur  l'esprit,  parle  com- 
merce, la  fréquentation  du  monde  ou  d'une  per- 
sonne,  etc.  Voy.  ASCENDANT. 

INFLUENCÉ,  E,  part.  pass.  de  influencer. 

INFLUENCER,  V.  act.  {einflu-ancé  ),  exercer 
une  influence  ;  agir  par  influence.  —  On  a  dit , 
depuis  quelque  temps  :  influencer  un  avis,  etc., 
pont,  avoir  de  l'influence  sur  un  avis.  —  s'in- 
fluencer, V.  pron.,  être,  pouvoir  être  influencé. 

INFLUÉ,  E,  part.  pass.  de  influer. 
♦influent,  e,  adj.  (einflu-an,  anle),  qui  in- 
flue  :  ministre  influent,  cause   influente.   Mot 
nouveau. 

INFLUER,  V.  act.  (einfln-é)  (en  lat.  influere, 
formé  de  in,  dans,  sur,  et  de  fluere,  couler  ), 
en  t.  d'astrologie,  communiquer  par  une  vertu 
secrète  :  les  astres  influent  diverses  qualités  sur 
les  corps,  etc. — V.  neut.,  faire  impression 
sur  l'esprit.  —  Contribuer  à  faire  prendre 
un  parti,  etc.  :  cette  considération  a  beaucoup 
influé  dans  ma  résolution. 
♦influx,  subst.  mas.  (  einflu  ),  t.  de  médec, 
influence. 

♦infoliature,  subst.  fém.  {einfoli-alure),  in- 
crustation. Vieux  et  même  hors  d'usage. 

IN-FOLIO,  subst.  mas.  (einfolio),  t.  de  librai- 
rie, livre  à  feuilles  pliées  en  deux  feuillets.  — 
Adj.  :  format  in-folio Au  plur.,  des  in-folio. 

INFONDRE ,  V.  act.  (  einfondre  ),  fondre  de- 
dans ;  pénétrer,  communiquer.  Vieux  et  Inusité, 

INFONDU,  E,  part.  pass.  de  infondre. 

INFORÇABLE,  adj.  des  deux  genres  (einforça- 
ble),  qu'on  ne  peut  forcer,  enlever  :  position  in- 
forçable. 
♦informateur,  subst.  mas.  ( einformateur ), 
précepteur  en  Allemagne. 

informatif,  adj.  mas.,  au  fém.  infORMA- 
TIVE  (einformalif,  tive),  qui  sert  i  représenter, 
à  former. 

INFORMATION ,  subst.  fém.  (  einformâcion  ), 
dans  le  langage  commun ,  action  de  s'informer: 
prendre  des  informations ,  aller  aux  informa- 
tions.— Au  palaij ,  ïction  d'informer  :  faire  des 
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informations,  —  En  matière  civile  :  information 
de  vie  et  de  mœurs,  celle  qui  se  fait  de  la  cou- 
duite  et  des  mœurs  de  quelqu'un  qui  doit  êtie 
reçu  dans  une  charge,  dans  une  dignité.  —  En 
matière  criminelle,  ce  qui  s'appelle  enquête  en 
matière  civile. 

infORMATIVE,  adj.  fém.  Voy.  informatif. 

INFORME,  adj.  des  deux  genres  (ein/'ormc)  (en 
lat.  informis,  fait  de  in  privatif,  et  déforma, 
forme),  imparfait  ;  qui  n'a  pas  la  forme  qu'il  de- 
vrait avoir. — T.  d'astron.  :  étoiles  informes,  étoi- 
les dispersées  qui  n'entrent  point  dans  la  forme 
des  grandes  constellations ,  et  qu'on  appelle  e(oi- 
les  sparsiles  ou  sporades. 

INFORMÉ,  subst.  mas.  (einformé  ),  t.  de  pa- 
lais ,  information  ;  ordonner  un  plus  ample  in- 
formé. 

INFORMÉ,  E,  part.  pass.  de  informer,  etadj., 
instruit  :  bien  ou  mal  informé.  —  En  t.  de 
jurispr.  ,  manière  de  prononcer  en  matière  cri- 
minelle. Quand  les  juges  ne  trouvent  pas  asset 
de  preuves  pour  asseoir  une  condamnation  , 
mais  qu'il  y  a  de  violents  soupçons  que  l'accusé 
est  coupable,  alors  on  ordonne  qu'il  en  aenplus 
amplement  informé. 

INFORMER,  V.  act.  (einformé)  (du  lat.  Infor - 
mare,  qui  signifie  proprement  donner  la  pre- 
mière forme,  ébaucher,  esquisser,  et  fig.,  former, 
instruire,  dérivé  de  forma^  forme  ),  avertir,  in- 
struire.— 3.-J.  Rousseau  (Emile,  liv.  u)  a  employé 
ce  mot  dans  le  sens  de  donner  !a  forme,  ou  plu- 
tôt d'animer  :  l'univers  entier  ne  doit  être  qu'un 
point  pour  une  huUre  ;  il  ne  lui  paraîtrait  rien  de 
plus,  quand  même  une  âme  humaine  informe- 
rait celte  huitre.  C'est  un  latinisme  que  l'usage 
n'a  pas  adopté. — Neut.,  t.  de  palais,  faire  une 
information ,  une  enquête  contre  quelqu'un  ou 
sur  un  fait  :  informer  contre  quelqu'un;  infor- 
mer sur  un  assassinat. — s'informer,  v.pron., 
s'enquérir.  Racine  a  dit  [Bajazet)  -. 

we  TOUS  informez  point  ce  quo  Jo  deTidndfftl; 
c'est  une  faute  grave  ;  il  fallait,  de  ce  que  je  de- 
viendrai. 

INFORMAT,  subsl. mas.  (  einforcia),  seconde 
partie  ou  second  volume  du  Digeste,  compilé  sous 
Jusfinien. 

INFORTIFIABI.E ,  adj.  dcs  deux  genres  (  ein- 
fortifl-able),  non  susceptible  d'être  fortifié. 

INFORTUNE ,  Subsl.  fém.  (einfortune)  (en  lat. 
infortunium  ou  infortunitas ,  fait  de  in  privatif , 
cl  de  fortuna ,  fortune,  bonheur) ,  malheur,  ad- 
versité :  grande  infortune. 

INFORTUNÉ,  E,  subst.  et  adj.  (  einfortune  ), 
qui  a  contre  lui  là  fortune;  malheureux  :  prince 
infortuné;  c'est  un  infortuné,  une  infortunée. 
Voyez  infortune. 

INFORTUNÉ ,  E ,  part.  pass.  de  infortuner. 

INFORTUNER ,  V.  act.  (einfortune),  vexer.  Il 
est  vieux. — s'infortuner,  v.  pron. 

INFRACTEUR,  subst.  mas.  (einfrakteur),  celui 
qui  viole,  qui  n'observe  pas  un  traité,  une  loi, 
etc.  Voy. INFRACTION. — Laveaux  avancequ'on  ne 
dit  point  infractrice.  Pourquoi  cela  ?  Lui-même 
avoue  qu'il  est  certains  cas  où  il  paraît  néces- 
saire. 
♦INFRACTION,  subst.  fém.  ( einfrakcion)  (en 
latin  infractio,  fait  de  infringere,  enfreindre , 
dont  la  racine  est  frangere,  rompre,  briser), 
action  de  violer,  d'enfreindre  un  traité ,  une  pro- 
messe, etc. 

INFRALAPSAIRE,  subst.  mas.  (  cinfralape- 
cère)  (du  lat.  infra,  plus  bas ,  et  de  lapsi, 
part.  pass.  de  labi ,  labor,  tomber;  mot  à  mot, 
ceux  qui  sont  tombes  plus  bas)  ;  il  s'est  dit  des 
théologiens  qui  croyaient  que,  depuis  Adam  ,  uu 
certain  nombre  d'hommes  doivent  êlre  damnas, 
quoi  qu'ils  fassent  d'ailleurs  pour  être  sauvés. 

INFRANCHISSABLE,  adj.  des  deux  genres  (eiii. 
franchiçable),  que  l'on  ne  peut  franchir  :  limites 
infranchissables.  Ce  mot  manque  dans  l'-lca- 
demie. 

INFRANGIBLE,  adj.  des  deux  genres  (einp'an- 
jible),  qui  ne  peut  être  brisé. 

INFRÊQUEXTÊ,  E,  adj.  (éinf reliante),  qui  n'est 
ou  qui  n'a  point  été  encore  fréquenté  ;  mers  in- 
fréquentées. Mot  nouveau  employé  par  de  bons 
écrivains ,  et  notamment  par  Dclille,  dans  le  poè 
me  des  Jardins. 

INFRIPONNABLE,  adj.  des  deux  genres  (  eia- 
friponable),  qu'on  ne  peut  voler.  (Boisw.)  Inus. 

INFRUCTUEUSE,  adj.  fém.  Voy.  infrcctueux. 

INFRUCTUEUSEMENT,  adv.  (  cinfruktu-cuzer 
man)  (en  Ut.  infructuosi),  sans  profil ,  sans  'iti- 
lité. 
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mmilCTUEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  îîVFncC- 
TUECSE  (einfruklu-eu ,  euze)  (en  lai.  infnicluo- 
«us,  qui  signifie  proprement  çHi  ne  porte  point 
de  fruit ,  stt'rile),  qui  ne  rapporte  point  de  fruit 
ou  qui  en  rapporte  fort  peu.  Il  est  plus  usité  au 
Sg.  qu'au  propre  .-  travail  infructueux. 

iiAFRUCTKOSiTÉ,  subst.  fém.  (  einfruktu-ôzi- 
I<!!,éut  de  ce  qui  est  infructueux. 

»iSFl'i,E,  subst.  fém.  (ei«/'«/e)  (en  lai.  infula, 
gén.  infulœ),  l.  d'archéol.,  sorte  de  bande  de 
laine  blanche  qui  était  pour  les  prêtres  ce  qu'était 
le  bandeau  royal  pour  les  rois,  la  marque  de  leur 
dignité  et  de  leur  autorité.  Elle  couvrait  la  partie 
de  la  tête  où  il  y  a  des  cheveux  jusqu'aux  tempes, 
et ,  de  chaque  côté,  tombaient  deux  cordons  pour 
la  lier.  L'iufule,  à  la  différence  du  diadème,  qui 
était  plat  et  large,  était  entortillée  et  ronde. 

l!«FCBimBUi.É,  E,  adj.  [einfondibuU)  (du  lai. 
Infundibulum ,  entonnoir),  l.  de  bot.,  en  forme 
d'entonnoir.  On  dit  aussi  infunaibidi forme. 

INFUNDIBIILIFORME,  adj.  des  deui  genres 
(  einfondibuliforme  )  (du  lat.  infundibulum ,  en- 
tonnoir, et  forma,  forme),  t.  de  bot.,  en  forme 
d'culonnoir.  Les  herbes  à  fleurs  simples,  mono- 
pétales, irrégulières,  infundiOuliformes ,  com- 
posenl  la  seconde  classe  du  système  de  Tourne- 
forl. 

INFUNDIBULUM,  subst.  mas.  (einfondibulo- 
me)  fmot  tout  latin  qui  signifie  entonnoir),  nom 
donné  par  les  analoniistes  à  un  canal  situé  dans 
le  troisième  ventricule  du  cerveau.  —  T.  d'bist. 
nat.,  genre  ie  coquilles. 

ISKUS,  E,'adj.  (einfu,  fute)  (en  lat.  infusus, 
part.  pass.  de  infnndere,  funderein,  verser  dans 
ou  surj  ;  il  ne  se  dit  qu'au  fig.  dans  un  petit  nom- 
bre de  phrases  :  savoir  infus;  science,  sagesse 
infuie,  qu'il  a  plu  A  Dieu  de  répandre  dans  les 
hommes  privilégiés. 

I\FUS]É,  E,part.  pass.  de  infuser. 
lltiFCSKR,  ï.  act.  (einfuzé)  (du  lat.  infundere, 
»crser  dans  ou  sur  ),  mettre,  durant  un  certain 
lenips,  une  drogue  dans  quelque  liqueur,  ordi- 
nairement bouillante,  pour  que  celle-ci  en  tire 
lesuc. — Owinfuse  aussi  à  froid. —  «'infuser,  v. 
pron. 

liVFCSiBiMTÉ,  subst.  fém.  [einfuzibilité),  qua- 
lité de  ce  qui  est  infusible. 

nFUSIBi.E,  adj.  des  deux  genres  (  einfuzible) 
(du  lai.  JH  négatif,  et  de  fusilis ,  fusible,  fait  de 
fundere,  fondre),  qui  ne  peut  fondre. 

isiFUSiour,  subst   fém.  (einfuzion){  en  latin 

tnfiisio),  rsclion  il'infiuer Chose  iiifi(st'c.~V,a 

chir.,  opération  au  moyen  de  laquelle  on  injecte 
une  liqueur  dans  une  veine  qu'on  a  ouverte. — 
Manière  dont  certaines  facultés  surnaturelles  sont 
infusi'es  dans  VAme.  —  On  dit  fig.  :  les  apôtris 
avaient  te  don  des  langues  par  infusion.  Voyez 

1>FUS. 

i\FUSOiR ,  subst.  mas.  (  einfuzoar  ) ,  t.  de 
chir.,  instrument  propre  i  faire  entrer  le  liquide 
dans  les  veines. 

I\FUS0IRES,  subst.  et  adj.  mas.  plur.  (einfu- 
zoare),  l.  d'hist.  nat.  :  animaux  infusoires,  qu'on 
observe,  à  l'aide  du  microscope,  dans  des  liqueurs 
qui  ont  tenu  des  matières  animales  ou  végétales 
en  infusion. 

IXFUSORIAI,,  E,  adj.  (einfuzori-ale),  t.  de 
phys.,  se  dit  de  la  conversion  de  la  matière  amor- 
phe en  vers  infusoires.— Au  plur.  maa.,  infuso- 
riaux. 

ISFUSCM,  subst.  mas.  (einfuzome),  t.  de  chi- 
mie, le  produit  d'une  infusion  :  un  infusum  de 
fli-urs  de  guimauve ,  etc.  C'est  un  mot  pure- 
ment latin. 

IIVGA,  subst.  fém.  (einpua),  t.  de  bol.,  genre 
de  plantes,  espèce  d'acacia. 

I^r.AMIiE,  adj.  des  deux  genres  (  einguanbe  ) 
(corruption  des  deux  mots  enjambe;  qui  est  bien 
en  jambes,  qui  marche  bien  )  ,  léger,  dispos, 
alerte. 

iniGAuniENS,  subsl.  mas.  plur.  (einguô- 
niein),  anciens  peuples  de  ta  Ligurie. 

iKbEn,  subst.  propre  mas.  (einjan),  divinité 
moderne  des  Japonais. 

IMGÉKÉRABI.E,  adj.  dcs  deux  genres (cmjijnd- 
rabte)  (du  lat.  ingenerabilis ,  fait,  dans  la  même 
«ignification ,  de  in  négatif,  et  de  generare,  en- 
gendrer), qui  ne  peut  pas  être  engendré.  —  Ce 
qui  est  essentiel,  inaltérable  dans  les  choses. 

iKCÉnÉRECSE ,  adj.  fém.  Voy.  i.ncénéreux. 

lUCÉivÉREi'X,  adj.  mas.,  au  fém.  IXCÉNÉ- 
MVSK[einjenereu ,  reuze),  qui  n'a  pas  de  geni- 
rotité.  {Boiste.)  Inusité. 

T.  Il, 
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»l!VCii\i(;ui.us  ,  subst.  mas.  (einjénikumce),  t. 
d'aslron.,  constellation  représentant  la  ligure 
d'un  homme  agenouillé. 

li«GÉ:viER  ,  V.  act.,  ou  mieux  j'incÉKiER,  y. 
pron.  (  einjini-é  )  (  de  l'italien  ingegnarsi,  fait, 
dans  la  même  signification,  de  ingegno,  génie, 
esprit ,  talent ,  en  lat.  ingenium),  tâcher  de  trou- 
ver dans  son  esprit  quelque  moyen  pour  réussir. 
Familier. 

*ll«GÉ5iiEUH,  subst.  mas.  (einjéni-eu-r)  (du  lat. 
ingenium,  invention  ingénieuse,  d'oii  nos  pères 
avaient  fail  engin  ,  machine,  instrument.  D'eii- 
gin,  on  a  tormé  engignour  et  ensuite  ingénieur), 
mathématicien  qui  sait  l'art  de  l'architecture  mi- 
litaire, qui  va  reconnaître  la  place  que  l'on  veut 
attaquer,  qui  trace  des  tranchées,  conduit  les 
travaux,  etc. — Il  y  a  des  ingénieurs  pour  la  ma- 
rine, qui  sont  versés  dans  ce  qui  a  rapport  à  la 
guerre  et  au  service  de  mer;  et  des  ingénieurs 
pour  les  poDts-et-chaussées,  qui  s'occupent  de 
l'entretien  des  grandes  roules,  de  la  construc- 
tion des  ponts,  de  l'embeliissemenl  des  rues,  de 
la  conduite  et  réparation  des  canaux  ,  etc.  :  in- 
génieur militaire;  ingétiieur  de  marine;  ingé- 
nieur géographe,  etc. 
i:«GÉ.\iEUSE,  adj.  fera.  Voy.  moÉNiEux. 
INGËNIEUSEME.IIT,  adv.  (cinjéni-euzeman)  (en 
lat.  ingeniosè),  avec  esprit. 

IIMGÉNIEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  INGÉHIECSE 
(einjéni-eu,  euze  )  (  en  lat.  ingeniosus ,  fait  de 
ingenium ,  esprit,  génie,  talent,  capacilé),  qui  a 
du  génie,  de  l'esprit;  et  en  parlant  des  choses, 
qui  en  marque,  qui  en  annonce. 

IXGEKIUSITÉ,  subsl.  fera,  (einjéni-ôzité),  qua- 
lité de  ce  qui  est  ingénieux,  de  l'homme  ingé- 
nieux. 11  dilTère  de  génie. 

«mcÉsu,  E,  subsl.  et  adj.  (einjénu)  (en  laliu 
ingenuus),  franc,  sincère,  naïf  jusqu'à  la  sim- 
plicité.— Subst.,  faire  Yingénue,  la  simple. — Jouer 
les  ingénue»,  au  théâtre,  les  rôles  des  jeunes  filles 
naïves. —  Il  se  disait  chez  les  anciens  Romains, 
1°  des  personnes  nées  de  parents  honnêtes  et  li- 
bres ;  2"»  de  celles  qui  étaient  nées  dans  le  pays; 
qui  n'étaient  point  étrangères.  (  Uu  même  mot 
lat.  ingenuus,  formé,  dans  cette  acception,  de 
in,  dans ,  ou  indi,  de  là ,  el  de  genilus ,  né,  en- 
gendré.) 
♦IIUGÉ.NIUTÉ ,  subst.  fém.  (einjénu-ité)  (en  lat. 
ingenuitas'i,  sincérité,  franchise,  naïveté. — incé 

NUITÉ  ,   NAÏVETÉ  ,    FRANCHISE  ,    SIMPLICITÉ.    (SyW.J 

L'ingénuité  n'est  ni  la  naïveté,  ni  la  fran 
cliisc.  ni  la  simplicité,  comme  le  dit  V  Académie. 
L'inyénuilé  fait  avouer  ce  qu'on  .sait  et  ce  qu'on 
sent  :  elle  ne  sait  rien  cacher ,  fait  souven' 
pécher  contre  la  prudence  et  se  trahit  elle- 
même.  La  naivelé  fait  dire  librement  ce  qu'on 
pense;  faute  de  réflexion,  elle  fait  manquer 
à  la  politesse,  el  oITense  quelquefois.  La  fran- 
chise fait  parler  comme  «n  pense ,  c'est  un 
effet  du  naturel  ;  elle  ne  saurait  dissimuler.  La 
simplicité  ne  connaît  ni  le  déguisemenl,  ni  le 
rafflneraenl,  ni  la  malice. 

laiGÉitUMEDlT,  adv.  (einjénuman)  (en  lat.  in- 
génue), franchement,  sincèrement,  naïvement. 

INGÉRÉ,  E,  adj.  {einjéré),  l.  de  médec,  ab- 
sorbé, descendu  dans  l'estomac. 

S'INGÉRER,  y.  pron.  fceinjéré)  (en  lat.  inge- 
rere,  fail,  dans  le  mémo  sens,  de  in,  dans,  et 
de  gerere,  porter  ;  se  porter,  se  mettre  dans),  se 
mêler  de  quelque  chose  sans  en  être  requis. 

INGESTA,  subsl.  mas.  plur.  (  einjèceta  )  (moi 
latin  qui  signifie  proprement  choses  introduites), 
t.  de  médecine  dont  on  s'est  servi  pour  dé- 
signer, parmi  les  choses  qui  font  la  matière  de 
l'hygiène,  celles  qui  sont  destinées  à  être  intro- 
duites dans  le  corps  par  les  voiesalimenlaires. 

I.\GEST10N,  subst.  fém.  (  eiH;ée«/ion  ),  '•  de 
médec,  absorption  d'un  aliment  soumis  i  l'acte 
digestif. 

INGEVON,  subsl.  propre  mas.  (einjevon),  nom 
d'anciens  peuples  de  la  Germanie. 
♦IN-GI.OBO  (ineguelôbô),  expression  latine  qui 
s'emploie  adv.,  en  globe,  en  masse. 

INGLORIEUSE,  adj.  fém.  Voy.  inglorieox. 

INGLORIEUX,    adj.    mas.,    au    féin.    INGLO- 
BIEUSE  (eiuguclori-eu,  euze)  (en  \al.ingloriosu.i), 
qui  est    sans  gloire.    Mot   employé    par    Delille 
(Trois  Régnes  de  la  nature,  chanl  m)  : 
Mes  Jours  ingtorieiLX'  et  mon  destin  obKor. 

INGOUVERNABLE ,  adj.  des  deux  genres  {ein- 
guouvérenable),  qu'on  ne  peut  gouverner. 

INCOUVILLE,  subsl.  propre  mas.  (einguou- 
vile),  bourg  de  ï'rance,  dép.  de  la  Seine-Infé- 
rieure, arrond.  du  Havre,  dont  il  forme  un  fau- 
bourg, el  chef-lieu  de  canton. 
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iNGRAMMATlCAli ,  E,  idj.  (eingueramemali- 
kale),  contraire  à  la  grammaire,  aux  lois  qu'elle 
prescrit.  —  Au  plur.  mas.,  ingrammaticaux. 
(Boinvilliers.) 

INCRAMM ATICAUX ,  adj.  mas.  plur.  Voy.  IB- 

OKAHMATICAL. 

INGRAT,  E,  subsl.  eladj.  (einguera,  rate)  (en 
lat.  ingratus,  formé  de  in  négatif,  et  de  grales, 
grâces,  actions  de  grâces,  remerciements),  qui 
ne  reconnatt  pas  une  grâce,  un  bienfait  reçu  : 
ingrat  envers  Dieu;  el  subst.  :  c'est  un  ingrat. 
On  dit  aussi,  surtout  en  poésie,  ingrat  d  : 

Cet  mêmes  dignités 

Ont  rendn  Bérénice  ingrate  à  vos  bontés. 
(Racine.) 
Voltaire,  qui  blâme  ce  régime  dans  Corneille,  l'a 
employé  lui-même  deux  fois  dans  un  même  vers  r 
Ingrat  à  tes  bontés,  ingrat  à  ton  amour. 
[Mort  de  César.) 
—  En  parlant  des  choses,  stérile,   infructueux  ; 
qui  ne  rapporte  pas  ce  qu'on   avait  lieu  d'espé- 
rer :  une   terre   ingrate;    un  travail  ingrat;  el 
avec  la  préposition  à  :  terre  ingrate  à  ta  culture; 
esprit   ingrat  aux  leçons,  qui   n'en    profite  pa.s. 
— Une  matière  ingrate,  un  sujet  ingrat,  une  ma- 
tière, un  sujet  dont  il  est  difficile  de  tirer  quel- 
quechose  de  bon,  de  beau,  de  brillant. — Ingrat  se 
dit,  dans  les  travaux  d'architecture,  etc.,  des  matiè- 
res difficiles  à  mellre  en  œuvre,  des  marbres  el 
des  pierres  où  se  rencontrent  des  veines  de  cail- 
loux, des  bois  qui  ne  se  coupent  pas  facilement, 
etc. 

INCRATEMENT,  adv.  (einguerateman),  avec 
ingratitude.  11  est  peu  usité,  et  même  hors  d'u- 
sage; cependant  il  pourrait  être  utile. 

INGRATISSLUE,  adj.  des  deux  genres  (eingue- 
raticime),  Irés-ingrat,  ingrat  à  l'excès.  Inus. 

I\GRATITUDE,  subst.  fém.  {eingueratitudej, 
manque  de  reconnaissance  pour  un  bienfait  reçu. 
— Oubli  coupable  de  ce  bienfait. 

INGRÉDIENT,  subst.  mas.  (einguerédian,  el 
non  pas  einguerédiein)  (du  lalin  ingrediens, 
part.  prés,  deingredi,  entrer,  formé  de  in,  dans, 
el  yradi,  aller,  marcher),  ce  qui  entre  dans  la 
composition  d'un  remède,  d'un  vernis,  etc.— On 
le  dit,  par  extension  ,  d'une  sauce,  d'un  ragoût. 
INGRESSION,  subst.  fém.  (einguerécion),  t. 
d'astrologie  judiciaire,  qui  signifie  entrée. 

iNGuÉABi.E,  adj.  des  deux  genres  (einguié-a- 
ble),  non  guéable. 

INGUÉJii.'tSABLE,  adj.  des  deux  genres  (ein- 
guiériçable),  qui  ne  peut  être  guéri. 

INGUINAL,  E,  adj.  (eingu-inate)  (en  lalin  in- 
guinatis,  fait  de  inguen,  aine),  t.  de  chir.,  tout 
ce  qui  concerne  l'aine  :  bandage  inguinal;  her- 
nie inguinale.  —  On  a  donné  le  nom  li'arléres 
inguinales  aux  branches  que  fournissent  les  ar- 
tères crurales,  prés  de  leur  origine.  —  Au  plur, 
mas.,  inguinaux. 

INGUINAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  ingiiinal. 
iNGUiNO-cuTANÉ,adj.mas.(ein9M-i«ofa((anf;), 
t.  d'anat.,  se  dit  du  rameau  moyen  de  la  bran- 
che antérieure  du  premier  nerf  lombaire. 

INHABILE  ,  adj.  des  deux  genres  (inabile),  qui 
n'est  pas  habile  à  ;  incapable  ;  avec  cette  diffé- 
rence que  ce  dernier  mot  dénote  proprement 
un  défaut  de  talents  el  de  lumières,  et  qu'in/m- 
bite  marque  seulement  le  défaut  de  certaines 
qualités  requises  pour  certaines  fonctions.  On 
peut  être  inhabile  à  posséder  un  bénéfice,  sans 
être  incapalde  d'en  remplir  les  obligations. 

INHABii.E.viENT,  adv.  (ina/»i/cm<!n),  d'une  ma- 
nière inhabile.  Ce  mot  manque  dans  Y  Académie. 
INHABILETÉ,  subsl.  fém.  (inabiteté),  manque 
d'habileté. 

INHABILITÉ,  subsl.  fém.  (inabitilé),  qualité 
qui  rend  inhabile;  incapacité  ;  avec  la  même  dif- 
férence qu'entre  in/iaW/c  el  incapable. 

INHABITABLE,  adj,  des  deux  genres  (iniU/Ua- 
ble),  qu'on  ne  peut  habiter. 

INHABITATION  ,  subsl.  fém.  (  inabildcion  ), 
cessation,  absence  d'habitation. 

INHABITÉ,  E,  adj.  (i«aW((<),  où  personne  D« 
demeure. 

INHABITUDE  ,  gubsl.  fém.  (inabitiide),  défaut 
d'habitude. 

INHABITUÉ,  E,  adj.  (inabitu-é),  qui  n'a  pat 
ou  n'a  plus  l'habitude. 

INHABITUEL,  adj.  mas.,  au  fém.  inhabi- 
tuelle {inubitu-éle),  inaccoutumé. 

INHALANT,    E,adj.    Voy.  ABSORBAMT. 

*INHALAT|0N ,  subsl.  fém.  (inatâcion),  U  de 
bol.,  action  par  laquelle  les  plantes  se  pénèlreill 
du  fluide  qui  les  entoure. 
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ISH*LT,  subst.  mas.  (iiialele),  profession  de 
foi  des  calholiques  et  des  proleslanls  sou»  Char- 
les-Quinl. 

i]«H4RM0MEii$E,  ad],   téin.   Voy.  inhabiio- 

KlEOX. 

I.1IHARM0SIEUX ,  adj.  mas.,  au  fém.  I1«H*R- 
HOKIEI'SE  (iiiarmoiii-CH,  tii-euie),  privé  i'har- 
monie;  qui  manque  d'harmonie  :  langue  iiiliar- 
jnomeuse. 

IKHÉRENCG,  subsl.  fém.  (inérance)  (en  latin 
inliœremia),  l.  de  philosophie,  jonction  de  cho- 
ses inséparables  par  leur  nature,  et  qui  ne  peu- 
vent être  séparées  que  mentalement  et  par  abs- 
traction :  l'inhérence  de  l'accident  à  la  sub- 
stance. 

INHÉRENT,  E,  adj.  [inéran,  ranle)  (en  latin 
Inhœrens,  pari.  prés,  de  inliœrere,  être  atta- 
ché, tenir,  formé  de  in,  dans  ou  sur,  et  hœrere, 
s'attacher),  qui  est  joint  inséparablement  à  un 
sujet. 

INHIBÉ,  E,  part.  pass.  de  inhiber. 

IHHIBER,  V.  acl.  (inifté)  (du  lat.  inhibere,  em- 
ployé avec  la  même  acception,  et  qui  signifie 
proprement  empêcher,  arrêter,  retenir,  formé 
de  in,  dans,  et  dehabere,  avoir,  garder),  t.  de  pa- 
lais, défendre,  prohiber  :  nous  avons  inhibé  et 
défendu.  Voy.  dépendre. 

l!vniBiTi6:«,  subst.  fém.  (inibidon)  (en  latin 
inhibilio,  fait  de  inhibere,  inhiber),  défense,  pro- 
hibition. Il  se  joint  presque  toujours  à  défense. 

IJIHIBITOIRE ,  adj.  des  deux  genres  {inibi- 
toare),  qui  prohibe.  (Voltaire.) 

liviiOJiORÉ,  E,  adj.  (inonoré)  (en  lat.  inho- 
noratus)j  qui  n'est  point  honoré,  qui  est  privé 
d'honneurs.  Mot  employé  par  Esménard  (poème 
de  ta  Navigation,  chant  vui)  ; 

Les  Tems  ont  dispersé  la  cendre  inhonorce. 

WHOSPITM.IER,  adj.  mas.,  au  fém.  mHOS- 
PITAI.IÈRE  iinocepitalià.  Hère)  (en  lat.  inhoxpi- 
talis),  qui  manque*  l'Aospila/ilc  :pe«p/es  inhos- 
pitaliers.— Qui  est  contraire  aux  devoir?  del'hos- 
pilalilé. 

INHOSPITALIÈRE,  adj.  fém.  Voy.  INHOSPITA- 
LIER. 

INHOSPITALITÉ,  subst.  fém.  (inoccpi(a/it^), 
défaut  d'hospitalité. 

I!«HUMAII«,  E,  subst.  et  adj.  [itmmein,  mène) 
(en  lat.  inhnmanus),  qui  n'a  point  d'humanité  ; 
cruel,  dur. — On  appelle  inhumaijie,  dans  le  lan- 
gage des  amants  et  des  poètes,  une  femme  qui 
ne  répond  pas  à  la  passion  de  celui  dont  elle  est 
aimée  :  bergère  inhumaine. — Subsl.  :  c'est  un  in- 
humain, une  inhumaine. 

l!«HtJMAiNEHE>T,  adv.  {inuméneman),  d'une 
manière  inhumaine. 

INHUMANITÉ,  subst.  fém.  (inumanité),  vice 
contraire  à  Vhumanité,  cruauté. 

INHUMATION,  subst.  fém.  ( immideion ),  ac- 
tion d'inhumer;  enterrement. 

INHUMÉ,  E,  part.  pass.  de  inhumer. 

INHUMER,  V.  acl.  (inumé)  (en  lat.  inhumare, 
formé  de  in,  dans,  et  de  humtts,  terre),  donner 
la  sépulture  à  un  corps  mort,  enterrer;  avec 
cette  différence  qu'enterrer  exprime  propre- 
ment l'acte  matériel  de  mettre  en  terre  ;  et  in- 
humer,  l'acte  religieux  qui  donne  la  sépulture. 
Les  ministres  de  la  religion  inhument  les  fidèles; 
un  assassin  enterre  le  cadavre  de  la  personne 
qu'il  a  tuée.  (Roubaud.) 
♦INIGISTE,  subst.  des  deux  genres  (inijicete) 
(de  Inigo  de  Loyola,  fondateur),  jésuite.  (Boisie.) 
Vieux  et  même  hors  d'usage. 

INIMAGINABLE,  adj.  des  deux  genfes  (inima- 
jinable),  qu'on  ne  peut  imaginer. 

iNiMAfilNABLEME\T,adv.(inima;maiteman), 
d'une  manière  inimaginable. 

INIMITABLE,  adj .  des  deux  genres  (inimitable), 
qu'on  ne  peut  imiter;  qui  ne  peut  être  imité. 

INIMITIÉ,  subst.  fém.  (inimitié)  (en  lat.  ini~ 
micitia,  haine,  malveillance,  aversion  qu'on  a 
pour  quelqu'un;  rancune;  avec  celte  différence 
que  l'inimilié  est  plus  déclarée,  elle  parait  tou- 
jours ouvertement  ;  la  rancune  est  plus  cachée  , 
ells  dissimule.  (Girard.) —  Antipathie  entre  cer- 
tains animaux  ou  végétaux. 

ININDUSTRIE,  subst.  fém.  (  ineinducetri  ) , 
manque  d'industrie.  (Mirabeau.)  Inusité,  mais 
utile. 

ININTELLIGIBILITÉ,  subst.  fém.  (ineinteleli- 
jibilité).  qualité  de  ce  qui  n'est  pas  intelligible. 

ININTELLIGIBLE,  adj.  dcs  deux genres (iHci/i- 
tèlelijible) ,  qu'on  ne  peut  entendre  ;  inconceva- 
ble, incompréhensible  :  avec  celle  différence,  dit 
Bcauiée ,  qu'intelligible  se  dit  proprement  par 
tipport  i  l'expreBsion  ;  incompréhensible,   par 


rapport  ila  natarede  l'esprit  hnmain.  Ce  qui  est 
inintelligible  est  vicieux  :  il  faut  l'éviter  ;  ce  qui 
est  inconcevable  est  surprenant  :  il  faut  s'en  dé- 
fier ;  ce  qui  est  incompréhensible  est  sublime  :  il 
faut  le  respecler. 

ININTELLICIBLEMENT,  adv.  (  ineintèlelijible- 
man),  d'une  manière  inintelligible. ÇR.  Constant.) 

ININTERROMPU,  E,  adj.  [ineintéronpu),  non 
interrompu. 

INIQUE,  adj.  des  deux  genres  (ihiTcc)  (en  latin 
iniquus ,  formé  de  in  négatif  et  de  œquus,  juste, 
équitable)  contraire  à  l'équité,  injuste  à  l'excès  : 
jugement  inique. 

INIQUEMENT,  adv.(iHiicînan) ,  d'une  manière 
inique. 

INIQUITÉ,  subsl.  fém.  (inikilé)  (en  latin  ini- 
quilas) ,  vice  contraire  à  l'équité;  injustice.  — 
Dans  le  langage  de  la  religion ,  crime ,  péché  : 
boire  l'iniguiié  comme  l'eau;  enfant  d'iniquité. 

INIRRITABILITÉ,  subst.  Km.  (inirerilabilité^, 
t.  de  médcc.,  qualité  de  ce  qui  est  inirritable. 
Inusité. 

INIRRITABLE,  adj.  des  deux  genres (inireriM- 
ble),  t.  de  médec,  exempt  d'irritabilité.  Inusité. 

INITIABLE,  adj.  des  deux  genre»  (iniciable), 
digne  d'être  i«i(i^. 

«INITIAL,  E,  adj.  (inicicde)  (en  latin  initialis , 
fait  de  initium,  commencement),  qui  commence 
le  mot. — Subst.  fém.  ;  une  initiale,  une  lettre  in- 
itiale.— Au  plur.  ma.,  initiaux  ovi  initiais  ;  les 
grammairiens  sont  partagés.  Nous  préférons  le 
premier,  comme  se  rapprochant  plus  de  la  règle 
générale. 

INITIATEUR,  adj.  mas.,  au  fém.  ikitiatbice, 
(iniciateur,  triée),  qui  initie. 

INITIATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  initiative, 
(  iniciatif,  live  ),  qui  donne  ,  qui  laisse  l'initia- 
tive. 

♦initiation,  subst.  fém.  (inicidcion) ,  action 
d'initier  ou  d'être  initié. — (Cérémonie  par  la- 
quelle on  était  inili^à  la  connaissance  el  à  la  par- 
ticipation de  certains  mystères  dans  les  religions 
anciennes  et  le»  sociétés  secrètes  :  être  admis  à 
l'initiation. 

INITIATIVE,  adj.  fém.  Voy.  isitiatif. 

initiative,  subst.  fém.  [iniciative),  mot  nou- 
veau consacré  par  nos  lois.  Droit,  action  de  pro- 
poser le  premier  quelque  chose  :  avoir,  prendre 
l'initiative. — On  dit  aussi  adj.,  toi  iniliative.  Voy. 

INITIATIF. 

initiatrice,  adj.  fém.  Voy.  iiiitiatedr. 

initiaux,  adj.  mas.  plur.  Voy.  ihitial. 

INITIÉ,  subst.  mas.  (inieié)  (en  latin  iniliatus); 
chez  les  anciens  ,  celui  qui  avait  élé  initié  aux 
mystères,  etc. — Celui  qui  connaît  le  plus  difitcile 
d'une  science,  d'un  art;  qui  est  admis  dans  une 
société  particulière. 

INITIÉ,  E,  part,  pass.de  initier. 

INITIER,  V.  act.  (inieié)  (en  latin  initiare ,  fait 
de  initium,  commencement ,  ou  plutôt  de  initia, 
gén.«niitor«m,premiers  éléments  d'une  science), 
c'était,  chez  les  anciens,  admettre  à  la  participa- 
tion des  cérémonies  secrètes  de  la  religion.  —  On 
le  dit,  par  extension,  de  quelque  religion  que  ce 
soit.  —  Fig.  :  être  iîiitiè  dans  une  société,  y  être 
admis;  être  reçu  au  nombre  de  ceux  qui  la  compo- 
sent. —  s'ixiTiER,  T.  pron.,  se  mettre  au  fait  de 
quelque  chose. 

INJECTÉ,  ,  e,  part.  pass.  de  injecter,  el  adj., 
t.  de  médec.  :  face  injectée,  d'un  rouge  qui  pa- 
rait dépendre  de  l'engorgement  du  sang  dans  les 
capillaires  veineux. 

INJECTER,  V.  act.  (einjékté)  (en  lat.  injlcere , 
jacere  in  ,  jeler  dans  ou  sur),  jeter  avec  une  se- 
ringue quelque  liqueur  dans  la  cavité  d'un  corps. 
— Injecter  un  cadavre,  introduire  dans  les  veines 
et  dans  les  artères  une  liqueur  colorée. — .ç'injëc- 
TER,  V.  pron.,  introduire  une  liqueur  en  soi  : 
s'injecter  l'oreille. 

♦injection  ,  subst.  fém.  (einjékcion)  (en  latin 
injeclio),  action  par  laquelle  on  injecte.  —  Eau 
ou  autre  liqueur  qu'on  injecte  dans  une  plaie , 
dans  un  vaisseau,  etc. — On  appelle,  en  t.  d'anal., 
injection,  un  art  nouveau  qui  a  beaucoup  perfec- 
tionné les  préparations  analomiques ,  et  qui  con- 
siste à  injecter  quelque  liqueur  dans  les  vaisseaux 
des  viscères, pour  augmenter  leur  diamètre,  leur 
donner  unecouleur  plus  forte,  et  les  préserver  de 
la  pourriture  :  une  injection  de  colle  de  poisson, 
colorée  avec  ta  cochenille,  rend  à  un  cadavre  les 
couleurs  de  la  vie.  —  IrapOt  que  mit  jadis  Justi- 
nien,  en  faveur  de  ceux  (jui  mouraient  de  la  peste 
ou  de  faim ,  dans  un  temps  de  contagion  ou  de 
disette.  Ceux  qui  échappaient  au  mal  payaient 
l'injection  pour  les  morts.  (Du  lat.  iiyectio.qui , 


dans  cette  dernière  acception ,  signifie  l'action  dt 
mettre  la  main  sur...,  de  saisir.) 

INJONCTION,  subsl.  fém.  (einjonkcion)  (en  lai. 
injunctio,  fait  de  injungere,  enjoindre,  prescrire;, 
commandement,  ordre  exprès. 

INJOUABLE,  adj.  des  deux  genres (einiouaite): 
pièce  injouable,  qu'on  ne  peuljouer.    (Vollaire.) 

JNJUDICIEUSE,  adj.  fém.  Voy.  iNjuniciEux. 

INJUUICIEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  INJUOICIEU- 
SE  (injudicieu,  cieuze),  sans  jugement. 

«INJURE,  subst.  fém.  [einjure)  (en  lat.  injuria, 
qui  signifie,  proprement,  qui  est  contre  ledroit, 
formé  de  la  prép.  !H,  contre,  et  jus,  droit.  Les  La- 
tins n'appliquaient  ce  mol  qu'aux  actions;  el.  en 
parlant  des  paroles  offensantes,  ils  disaient  eau- 
vicium),  tort ,  outrage  ou  de  fait  ou  de  parole, 
Voy.  TORT.  —  Plus  ordinairement,  parole  offen- 
sante, outrageuse.  —  On  dit  fig.  :  l'injure  ou  le» 
injures  du  temps,  pour  les  incommodités  du  temps, 
comme  le  vent,  la  pluie ,  le  brouillard,  etc.  :  être 
exposé  à  l'injure  du  temps,  de  l'air. — Calamités 
inséparables  de  la  durée  du  temps  :  beaucoup  de 
connaissances,  d'ouvrages,  se  sont  perdus  par 
l'injure  du  temps. 

INJURIÉ,  E,  part.pass.de  injurier. 

INJURIER,  V.  acl.  (einjurié),  dire  des  paroles 
injurieuses  à  quelqu'un. — i'iNjuniER,  v.  pron. 

INJURIEUSE,  adj.  fém.  Voy.  injurieux. 

iNJUniEUSF.MENT  ,  adv.  (einjurl-euzeman) , 
d'une  manière  injurieuse. 

INJURIEUX ,  adj.  mas.,  au  fém.  INJURIEUSE 
[einjuri-eu ,  ri-euze)  (en  latin  injuriosus),  oulra- 
geux  ,  offensant.  , 

INJUSTE ,  adj.  des  deux  genres  (einjucete)  (en 
latin  injuste),  qui  est  contraire  à  la  Justice.  — 
Subst.  mas.,  ce  qui  est  injuste  :  le  juste  et  l'In- 
juste.— Fam.,  personne  injuste  :  vous  étts  un  in- 
juste. 

INJUSTEMENT,  adv.  (einjuceletnan),  tyec  in- 
justice. 

INJUSTICE,  subst.  fém.  {einjucetice)  (en  latin 
injusiilia),  vice  ronlraire  à  la  justice. — Effols  de 
l'injustice;  action  injuste.  —  Violation  des  droits 
d'autrui  ;  faire  nue  injustice.  Il  n'a  point  de  plu- 
riel lorsqu'il  se  prend  pour  l'habitude  contraire i 
la  justice  :  l'injustice  régnait  en  ce  siècle.  Il  en  a 
un  lorsqu'il  se  prend  pour  les  effets  de  l'injustice. 
On  dit  :  faire  une  injustice;  faire  des  injustices 
à  quelqu'un  ;  mais  on  ne  dit  pas  sans  article,  faire 
injustice. 

iNi.ET,  subsUmas.  (einlêle),  entrée  d'un  bras 
de  mer  dans  les  terres.  Mot  purement  anglais. 

INLISIBLE,  adj.  des  deux  genres  (einlizible), 
qui  ne  saurait  êlre  lu  :  sa  main  ne  forma  que 
des  caractères  inlisihles.  (Vollaire.)  —  Inlisible 
se  dit  de  l'écriture  qu'on  ne  peut  lire,  el  illisible, 
des  ouvrages  qui  sont  si  mauvais  qu'on  ne  peut  en 
supporter  la  lecture  :  pourquoi  ces  hommes  n'out- 
ih  écrit  que  d'illisibles  ouvrages  ?  (  La  Harpe.  ) 
Voy.  ILLISIBLE ,  qui  est  plus  généralement  du 
style  relevé. 

IN   MANUS.  Voy.  MANUS  (m). 
♦INNASCIBILITÉ,  subst.  fém.  (Inenacecibilité), 
qualité  de  ce  qui  est  innascibte. 

INNASCIBI.E,  adj.  des  deux  genres  [inenace- 
clble),  t.  de  ihéol.,  incréé. 

IN   NATCRALIBUS.  Voy.  NATIIRALIBUS    (iX). 

INNAVIGABILITÉ,  subsl.  fém.  (inenaviguabill- 
té),  t.  de  mar.,  dégradation  du  vaisseau  qui  le  rend 
impropre  à  la  navigation. 

INNAVIGABLE,  adj.  des  deux  genres  (inenavi- 
guable],  on  l'on  ne  peut  naviguer. 

IN.NÉ,  E,  adj.  (inené)  (en  lat.  innatus,  formé  de 

t'H,  dans,  et  de  natus,  né),  qui  est  né  avec  nous  : 

idées,  qualités  innées.   Il  ne  se  dit  que  dans  le 

style  didactique. 

♦INNERVATION,  subst.  fém.  Voy.  raEnVATiOJr. 

INNOCEMMENT,  adv.  (inoçaman),  avec  inno- 
cence; sans  mauvais  dessein. — Sottement,  niaise- 
ment. 

INNOCENCE,  subst.  fém.  {inoçance)  (en  lat. 
innocentia),  état  de  celui  qui  est  innocent. — On 
appelle  l'enfance  l'Age  d'innocence.  —  Pureté  de 
mœurs;  intégrité  de  vie.  —  Trop  grande  simpli- 
cité. 

♦innocent,  e,  adj.  {inoçan,  çante)  (en  lat.  in- 
nocens  ou  innocuus,  formé  de  in  négatif,  et  de 
nocere,  nuire),  en  parlant  des  personnes,  qui  n'est 
point  coupable,  qui  est  exempt  de  crime.  Il  est 
souvent  employé  comme  subsl.,  surtout  au  plur.: 
persécuter  tes  innocents.  —  Homme  simple  el 
sans  malice,  imbécille,  elc.  :  vous  êtes  bien  inno- 
cent de...;  c'est  un  innocent.  On  dit  au  lém., 
dans  un  sens  moins  ridicule  :  une  pauvre  inno- 
cente.— Pur  et  candide  esvrit  innocent;  âme 
innocente.  —  En  parlant  des  choses,  ^ui  ne  nuit 
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point  :  remède  innocent.— Jeux  innocents,  ia  so- 
ciélé  :  rien  n'est  moins  innocent  que  les  jeux  in- 
noctnts. — Les  Innocents,  les  saints  Innocents,  les 
petits  pnrants  qu'lierode  fil  égorger.  —  Fam.  : 
tourte  d'innocents,  de  pigeons  nouveau-nés. 
•  V-VOCK.^ITÉ,  E,  part.  pass.  de  innocenter. 
msor.ESTER ,  V.  act.  [inoçante),  déclarer  in- 
nocent, absoudre.  Peu  usité. 

ii«i»0(x-ifTÉ,  subst.fém.  [inenoku-ité),  t.  demé- 
dcc.,  qualité  de  ce  qui  n'esl  pas  nuisible. 

in^OMnnABi.E,  adj.  dos  deux  genres  (inenoit- 
brable)  (t-n  lat.  innumeraliilis),  qui  ne  se  peut 
nombrer.  —  Par  exagération,  qui  est  en  très- 
grand  nombre. 

MJiOMBRABtEMEtlT,  adv.  (inenonbrableman), 
d'une  manière  innombrable;  sans  nombre. 

ISJIOMÉ,  E,  adj.  (inenome)  (de  in  privatif,  et 
nomen.  nom;  sans  nom),  t.  de  droit.  On  appelle 
contrats  innomés,  ceux  qui  n'ont  point  de  déno- 
miDation  particulière.  Ce  sont  ces  actes  oij  l'un 
promet  de  faire  et  l'autre  de  donner,  etc.  :  l'en- 
gagement d'un  domestique  est  un  contrat  innomi. 
i\5iO.Mi\ABi.E,  adj.  des  deux  genres  (inenomi- 
nable),  que  l'on  ne  peut  nommer. 

*I\XOMi\É,  E,  adj.  (inenomine),  t.  d'anat.,  qui 
n'a  point  de  nom.  Il  se  dit  des  deux  grands  os 
larges  et  pareils  qui,  avec  le  sacrum  et  le  coccyx, 
forment  le  bassin.— On  a  appelé  artères  innomi- 
nées,  le  tronc  de  la  sous-clavièrc  et  de  la  caro- 
tide primitive  droite  :  veines  innominCes  du  cœur, 
deux  ou  trois  veines  qui  s'ouvrent  à  la  partie  ia- 
lérieure  de  l'oreillette  droite.— Quelques  anato- 
mislesont  appelé  nerrs  innominés  où  anonymes 
les  nerfs  trijumeaux  ou  delà  cinquième  paire- 
glande  innominee,  la  glande  lacrymale  ;  petits  o'i 
innommes,  les  trois  09  cunéiforme»  du  lirse. 

IMIÏOVATECR  ,  subsl.  mas. ,  hitovatrice 
jubst.  fém.  (Inenovateur,  Irice),  celui  qui  innove.' 
On  dit  plus  souvent  novateur  et  novatrice. 

I1«!«0VAT|(H,  subst,  fém.   (innenovacion)  (en 
lat.  imuwuiio  ),    introduction    de  quelque    nou- 
veauté dans  une  coutume,   dans  un  usage    dans 
yn  acte.  etc. 
IS-KOVATRitE,  subsl.  fém.  Voy.  mnovATEcn. 
ISiVOVE,  E,  part,  pass.de  innover. 
iNiïOVER,  y.  act.  et  neut.  (inenové)  (en  latin 
mnovare,  formé  de  in,  dans ,  et  noiare ,  rendre 
nouveau),  faire  des  innovations  :  il  ne  faut  rien 
innover. —  .s'iîinover,  v.  pron. 

isntuMÉRAiiiuTÉ,  subst.  fém.  (inenumirabi- 
me),  qualité  de  ce  qui  est  innumèrable. 

i>\li.MÉRABi,E,adj.  des  deux  genres  (inena- 
mCrable;,  qui  ne  peut  être  nombre. 

iSiJJlJMi;HABi.E.MESiT,  iAy .  {inenumérableman), 
do  manière  à  ne  pouvoir  être  compté 

I  WPTRITIO.TI,  subst.  fém.  iinenulricion),  t.  de 
medcc.  Voy.  atuophie. 
*IJI0  subst.  fém.  (inô),  t.  d'hist.  nal.,  nom 
donne  à  un  papillon  de  jour,  nouvolleraenl  dé- 
couvert dans  les  montagnes  d'.\ulriche.  —  Subsl 
propre  fém.,  myth.,  nile  de  Cadmus  et  d'Her- 
mione;  elle  lut  la  troisième  femme  d'Atliamas-  s'é- 
tanl  imagine  qu'elle  était  lionne,  elle  tua  Léarque 
et  Sléhcerte  ses  deux  enfants,  qu'elle  croyait  élre 
des  lionceaux  /HO  se  précipita  de  désespoir  dans 
la  mer;  mais  Neptune  la  métamorphosa  en  nym- 

uOBÉDiEJiT,  E,  adi.  (inobedian,  dlante),  qui 

rfésobeit.  {Montaigne.)  Hors  d'usage. 

ISOREISs^:vcE,  subsl.  fém.  {inobe-içance),  dés- 
obéissance. Peu  usité.  ' 

^,.1"^^"^^'  ^'  """J-  ("'Obecekurci),  qui  n'est 
pas  obscurci.  Mot  nouveau 


.uc^^.Tr''''""  '"'"'•  f*™'  ('"obecèrevance), 
défaut  d'observance  de  règles,  de  statou 

ISOBSERVATIOU  ,   subsl.    fém.    (inobec'èrevâ 
Cion,(en  latin  inobservantia,  fait  de  m  négatif  et 

tZiT'JT''  .f'T'"^'  '"=>"""''  d'obéissance 
envers  le^s  lois,  d'exécution  des  promesses  qu'on 
a  faites,  des  engagements  qu'on  a  contractés 

4mion''"''^'  '''■  ^'""'"P'^'  1"'  "''  ''"'"C- 

IS-OCTAVO,   subsl.  et    adj.  mas.  (inoktdvù) 

(emprunté  du  latin).  Il  se  dit ,  en  t.    d'imprim^ 

d  un  livre  dont  chaque  feuille  se  plie  en  huit  femil 

vl'J,  """  »«'«  poses  ^  ««  in-octavo;  un 
volume  tn-oetavo.  _  Au  plur.,  des  in-ocaio 

Zcule        ^""'*"''"""-'  '"<=«).  celui,  celle  qui 

d'en  re'rt  écu?soV'T""'  T''"'"'-"'  '-^^^'O" 
laauelle  on  of  '  ^''  sri-fferj,  opération  par 

S  en  n^Z"'""  ""ficiellement  la  peH.o 
«roio,  en  insérant  un  peu  de  virus  Tarioliqne 
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ïrabe"""  '"^'"^'^  «"'^'"•""•o  faite  aux  bras  ou  aux 
^^I-WCCATRICE,    subst.   fém.  Voy.  mocuLA- 

isocui.É,  E,  part.  pass.  de  inoculer. 
I«0CUI.£R,  V.  act.  (inokule),  communiquer  une 
maladie,  la  petite  vérole, par  inoca/alioH.- ,',.v- 
OCLLER  ,  v.  pron.  :  les  vices  s'inoculent  plus  fa- 
cUement  que  les  vertus.  ' 

ISOCIJI.ISTE,  subst.  mas.  {inokulicete),  parti- 
san de  Vinoculalion.  '  ^ 

l\oi>ORE,  adj.  des  deux  genres  (inodore)  (en 
lat.  modorus,  fait  de  m  privatif,  et  de  odor 
Odeur),  qui  na  pas  d'odeur .-  les  tulipes  sont  ino- 
dores Ce  mot,  de  la  création  de  J.-J.  Rousseau 
est  adopte.  — fows  i«odo;-e.s,  qui  ne  communi- 
quenl  aucune  mauvaise  odeur.  On  dit  dans  le 
même  sens  :  cabinet  d'aisances  inodore. 

laiOÉES ,  subst.  fém.  plur.  (ino-e)  mvth 
fêtes  célébrées  à  Corinthe  en  l'honne'ur";,',;: 
«HOFFE.^SIF,  adj.  mas.,  au  fém.  ii«offe\sive 
('''ofancif,  cive},  qui  n'o/Tense,  qui  n'attaque  per- 
sonne. Mot  tiré  de  l'anglais  inoffensive ,  el  qui 
n  ayant  pomt  d'équivalent  dans  la  langue,  a  été 
conservé.  >  «  t-^ï- 

i.^OFFE!VSiVE,  adj.  fém.  Voy.  itoffe.nsif. 
"OFFICIEISE,  adj.  fém.  Voy.  inofficieux. 

CIEVHE  (,nor,Ci-eu,  ei-euze)(en  lat.  ino/Uciosus 
fait  de  la  préposition  m,  contre,  et  de  offijium  Zl 
J0,r;  contraire  au  devoir,  aux  lois  de  la  n2re) 

MrTrTr  ""  "'"""<'"'  '"olficieux,  celui  où  un 
bé  II  er  légitime  est  déshérité  sans  cause  par  le 
teslateur.  _  Donation  inoUicieuse,  celle  par  la- 
quelle un  des  enfants  est  avantagé  aw  dépens  de 
la  légilirailé  des  autres.  i«:u»ub 

iKOFFiciosirÉ ,  subst.  fém.  (inofici-ôziu)  i 
de jurispr.,  qualité  d'un  acte  inoijicieux  —  Àc' 
lion  d'inodiciosiie,  plainte  contre  une  exbéréda- 
lion   qu  on   prétend  avoir   été  faite  sans  cause. 

Voy.   LIOFFICIEUX. 

IXOLITHE,  sub.  fém.  (inolite),  t.  d'hist  nat  • 
on  a  donné  ce  nom  à  la  chaux  carbonalée,  con- 
cietionnée,  à  structure  fibreuse.  C'est  la  stalaclito 
calcaire  des  anciens  minéralogistes 

iWsiiATiOS,  subsl.   fém.    (inondàcion)  (m 
i>i.wu,«iatio),  débordement  d'eaux  qui  inondent 
un  pays.-Leseaux  débordées.-Fig      t  TanX 
r  '''"X"^  P««P'«  O-   envahit  Sn'e'co^cée 
J°  par  dénigrement,  grande  multitude  de  choses 

T  'T^^f'  *'  ■""■'•  P"''-  <•«  inonder,  et  adi.— 
J.  de  bol.  ••ptoKe^inomte.ç,  celles  qui  croissent 
dans  1  eau,  el  ne  floUcnt  jamais  à  sa  surface 

forTT*'"';-  ""■  ^'""'""^  («»  ""•  i"undarc. 
formé  de  in,  dans,  et  de  undare,  couvrir  de  va- 
gnes,  dont  la  racine  est  unda,  onde,  vague)  sub- 
merger,  couvrir  d'eau  un  lerrein,  un  pays  -l, 
se  du  au  figuré  des  nations,  des  grandes'  rmée 
qui  envahissent  un  pays;  dune  grande  quamité 
de  mauvais  livres,  etc.,  qui  se  répandent  dans  e 
public— j'isoMDER,  V.  pron. 

ISIOPB,  adj.  des  deux  genres  (inope)  Cen  lai 
">ops),  pauvre,  qui  ne  possède  rien  Plu, "ailn 
que  français;  nous  ne  conseillerions  même  pi" 
de  s'en  servir.  ^ 
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de'boT"on'H'''  """'•  """•  ("'Ofitelome),  l. 
de  bot.  ;  on  donne  ce  nom  aux  espèces  de  cLla- 
ba,  à  cause  de  la  structure  de  leurs  feuilles 

liVOPERABKE,  adj.  des  deux  genres  (inopôra- 
bleu  qui  ne  peut  être  opire.  Peu  usité,  mais 

lïOPinÉ,  E,  adj.  (inopiné)  (m  lat.  inopinalus 
ou  ,nop,nus,  formé  do  in  négatif,  et  de  opinan 
penser,  estimer),  imprévu,  à  quoi' l'on  n'av^aU  pa^ 

p^«:;^rs^;^;^;:^^-)cen,at..o. 

^nîrJi'T''"™"'"'^'  '"'■''•  (<>•"■  Cnoportunilé) 
J/iTdon!",'^'"''  '^J-  "es  deux  genres  (inorgua- 

ra-P*CE,  subst.  mas.  (inepâcé)  (expression  la- 


neT  Vo'v"'^?!!!''/r*  '"  '""^>'  P^''""  ''<"  ^o\. 
uea.  \oy.  p.vcE  (in). 

IlV-PnOMPTP,  subst.  mas.  (einpronnelu)   \n, 

"'7^^!^'""'"  ^--P^danfe^'S;  lon^i 
i;«-Ql ARA.ME-HiiT ,  subsl.  el  adj   mas    rVi» 
karantude),  format  da'ns  lequel    a   eûi  é  d'iml 
pression  se  compose  de  quarante-huit  feumetsou 
de  quatre-vingt-seize  pages. -Au  plur    des  in 
quarante- huit.  "  fur.,  oes  m- 

iSi-QCART,  subst.  mas.  (einkar),  t.  de  chimie 
espèce  de  purilication  de  l'or  ainsi  no^mf' 
parce  qu'on  mêle  une  par,ie"d'ôr"  '"CZV- 
les  d'argent  de  coupelle,  eu  sorte  que  Po?  n^ 
orme  que  le  quart  du  mélange.  On  dit  auss^Saô, 
le  même  sens,  quartulion.  ' 

deZn*'"'"'?"''  '"""•  '*•»•  ('""""tàcion),  t. 
uîre  d'''un'îrn'got"''  '"  ""'"""<'  °"  ''^'--"•«  '« 
IW-QUARTO,  subsl. el  adj.    mas.  (einkouarto\ 
tvre  dont  chaque  feuille  contient  quatre  Zlt' 
lels  ou  huit  pages.-Au  plur.,  des  i    ÔZio 

I^i-QIIATRE-V.KCT-SEIZE      subs     eflT 
(einkatreveincé:e),  format  da'n     ^e'q,,      ^f,"^,!;': 
d  impression  contient  guatre-vingiVe^èteu».,. 
ou  cent  quatre,  vingt-dou.e  pages.-Ii^piu  ""  f  ' 
in-quatre-vingl-seiie.  Peu  usifé  "^       '  ''"' 

i:«Ql>ERESSE,  subsl.  fém.  {einkerèce),  l  de  né 
elle  femme  qui  dispose  les  harengs' '  pou'  k 
porter  au  roussable.  ^        "^' 

IIVQIIIET,  adj.  mas.,  au  fém  iiïouiptp  /..•, 
"•ékiete)  (en  lat.  i„q,he,us,  fo^mé^e  "n,4  " 
et  de  quietus,  tranquille,  calme  dont  ù  Iz.  ' 
fqmes,  repos,  tranquillité  ,qu'i  TicViZZ'' 
tude,  qui  a  quelque  chose  qui  le  chagrine  To„ 
du  qu'««  malade  est  inquiet,  pour  di"e  quTso^ 
™al  le  met  dans  une  agitation  con  inuclle  1 
Sommeil  ,nguiet,  celui   qui    est   souvent    nie" 

rou-t=,r-s&Ts 
^3:v^'Sr^d^-i^"::„S 

et  1  idée  de  cette  situation     ei  l'.Hii  j.  * 

élrangèred'où  elle  vient  Î«V,^L!  p^t  donc"  '■'"* 
ployer  absolument;  mais  i,4«:\P  m  toursTn 
régime  :  amsi  c'est  à  tort  que  Racine  a  dil  dans 
Alexandre:  mon  dme  inquiétée,  pour  mo,t  dml 
"mtéte;  el  dans  Andromaque  ■  " 

U  Grèce  en  ma  faveur  est  trop  inquiétée 
yoltmre  a  fait  la  même  faute  dans  OKdi^ .. 

n^  ,  î*l"fi  âme  inquiétée 

De  Kiupçon,  traportanta  n'est  pas  moi»,  .gut, 

'"""'^.T.'»'".  B.  adj.  (einkiètan.  tante)    qui 
cause  de  \inquii>tude.  '  '  ^ 

ISQUIliTATtol»,  subsl.  fém.    (inkieidcion-)    ,„ 
Jion  d;nquieter.  Il  est  inusilé  À  co„T-T  dl 

LigiiuTE,  adj.  fém.  Voy.  inquift 
VoTS.''  ""'•""'•  "'^""l-'lé.er.ei  adj. 

IIVQIHÉTER,  V.  act.  {einkiM),  donner  de  l';„ 
?«i6.(«da,  chagriner.-Troubler  quelqu'un  da,t 
possession  de  quelque  bien.-Troubler  en  que 
que  manière  que  ce  soil.-.-,N«,,KTER    y.  p?",' 
se  donner  à  soi-même  de  l'inquiétude,  se  cl  a- 
g mer    Ce  verbe  n'a  pa,  le  même  sens  qu  JL 
yaetci  être  inquiète.  On  est  inquiet  par  qir^  f 

cause  étrangère;  on  s'inquiéle,  lorsque  l'âme Z 
est  dan,  celle  situation  agit  sur  elle-même    ^ 

nOuibTUKE,  subsl.  fera,  (einkieiude)  (en  lat      < 
.nqiuetialo  ou  inquies),  trouble,  agitation  d'esprl  ' 
impa lience  etc.,  causée  par  quelque  pa.sion    .^      ' 

tT     lllTTr'"''  ""  ""'""-  '"disposZ 
îZk"  i  douleurs  ordinairement  dans  let 

jambes,  qui  donnent  de  l'agiution.  de    l'imi": 

♦inquisiteur,  subst.  mas.  ( einkiziteur )  (en 
latin  mquisitor),  juge  de  l'inquisUion.  ^ 

*l.VQl,lsiriF,  subsl.  mas.,  au  fém.  i>iq„,s,tive 
(^nknmf.  tive)  :  regard  i»q,.isitir,iM!"ôg^. 

ISQCISIT.O!.,  subst.  fera,  (einkizicion)  (en 
lal.n  mqmsmo),  recherche,  perquisition.  Il  est 
peu  usité  en  ce  sens.-Tribunal  établi  dais  cer- 
tains pays  pour  rechercher  et  punir  ceux  qui  ont 
des  seutiments  contraires  à  la  foi  ealboliquë 
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IIIQIJISITIOIINAIKE,  adj.  des  deux  genres  (dn- 

kiiicioiiêre),  de  Vinquisition. 

MQIISITIVE,  adj.  fera.  Voy.  ixquisitif. 

IKQUISITORIAI,,  E,  adj.  (eiiikizitoriate  ) ,  de 
Vinquisilion.  —  Il  se  dit  même  de  tout  pouvoir 
ombrageux  ou  trop  sévère,  el  de  tout  acte  arbi- 
traire. —  Au  plur.,  iiiquisiloriaux. 

i!«QuisiTORiA[ix,  adj.  mas.  plur.  Voy.  inqui- 

SITORIAL. 

INRAMO ,  subst.  mas.  (eiiiramo),  t.  de  comm., 
sorte  de  coton  filé  qu'on  tire  du  Levant. 

IIURUINABLE,  adj.  des  deux  genres  (einruina- 
ble),  qui  ne  peut  être  ruiné. 

INSAISISSABLE,  adj.  des  deux  genres  (eincè- 
l'uable),  qui  ne  peut  être  saisi  ou  compris  :  des 
propriétés  insaisissables;  ce  fait  est  pour  moi  in- 
saisissable. 

msAMVATlO!*,  subst.  fém.  (einffl/iDdcion),  t. 
de  médec,  mélange  de  la  s.ilive  avec  les  aliments, 
qui  s'opère  pendant  la  mastication. 

mSAi.UBRE,  adj.  des  deux  genres (eJHfa/Kfrre), 
malsain;  qui  nuit  à  la  santé. 

iJtSAi.UBRiTF,  subst.  rém.  (einçalubrité),  qua- 
lité de  ce  qui  est  nuisible  à  la  santé. 

INSAKITÉ,  subst.  rém.  [einçanilé),  absence, 
privation  de  bon  sens,  (napoléon.) 

INSATIABII.ITÉ,  subst.  Tém.  [eitiçaci-abililé) 
(en  latin  insaliabililas)  ,  avidité  de  manger ,  qui 
ne  peut  se  rassasier.  —  On  dit  aussi  flg.  .-  l'in- 
tatiabiliie  des  honneurs,  des  richesses. 

IÏ\SATIAB|,E,  adj.  des  deux  genres  (einçaci  a- 
ble)  (en  lai.  iusatiabitis ,  formé  de  in  négatif,  et 
de  satiare  t  rassasier),  qu'on  ne  peut  rassasier. 
—  Il  est  plus  en  usage  au  figuré  :  une  avarice 
insatiable;  il  est  insatiable  de  louanges. 

IKSATIABI.EMENT ,  adv.  (einçaci-ableman), 
d'une  manière  insatiable. 

IXSATURABLE  ,  adj.  des  deux  genres  (einçatu- 
rable),  qui  ne  peut  être  saturé. 

msciEMMEJiT ,  adv.  (  einci-aman  )  (en  lat. 
insciè  ou  inscienter,  formé  de  in  négatif,  et  de 
scire,  savoir),  sans  savoir,  sans  connaître.  Il  est 
peu  usité. 

livsciE!«CE,  subst.  fera,  (einci-ance),  incapa- 
cité, ignorance.  Vieux  mot  employé  par  S/ -Béa/. 
Quelques  auteurs  modernes  l'ont  rajeuni  avec  un 
certain  succès. 

♦  ISSCRIPTIOU,  subst.  fém.  (eincekripecion)  (en 
lat.  inscriptid)^  titre  renfermé  en  peu  de  paroles, 
et  gravé  sur  le  cuivre,  le  marbre,  etc.  Voy.  écri- 
TEAU.  —  Lettres  gravées  sur  le  champ  d'une 
médaille.  —  Ce  qu'une  partie  écrit  sur  le  regis- 
tre 011  elle  met  son  nom  et  s'engage  i  quelque 
chose.  —  Dans  les  universités ,  action  d'écrire 
«on  nom  sur  le  registre  des  étudiants.  —  En 
géométrie ,  figure  qu'on  trace  dans  la  partie  in- 
térieure d'un  cercle. — Inscription  en  faux,  acte 
par  lequel  on  soutient  en  justice  qu'une  pièce 
est  fausse  :  former  une  inscription  en  faux.—  In- 
scription hypothécaire.  On  appelle  ainsi  l'inscrip- 
tion faite  dans  des  registres  publics,  pour  éta- 
blir une  hypotliéque  ou  un  privilège  sur  des 
immeubles  :  prendre  une  inscription  hypothé- 
caire. —  Inscription  civique,  inscription,  sur  les 
registres  de  la  municipalité ,  de  tout  liabilant 
d'une  commune  âgé  de  vingt-un  ans,  pour 
prêter  le  serment  civique  et  se  soumettre  au 
service  de  la  garde  nationale  (Constitution  de 
1791).  La  constitution  de  1798  exigeait  aussi 
l'inscription,  sur  le  registre  civique  du  canton 
de  tout  citoyen  Agé  do  vingt-un  ans;  mais  sans  faire 
mention  du  serment  civique.  —  Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres.  V.  iCADÉMiB. 

DU   VERUE  IKKËGUI.IER  INSCRIRE. 

Inscrira,  3«  pers.  sing.  fut.  indic. 
Inscrirai,  t"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Inscriraient,  S'  pers.  plur.  prés.  eond. 
Inscrirais,  précédé  de/,  1"  pers.  sing.  prés. 

cond. 
inscrirais ,  précédé  de  tu,  2«  pers.  sing.  prés. 

cond. 
Inscrirait,  5"  pers.  sing.  prés.  cond. 
Inscriras,  2*  pers.  sing.  fut.  indic. 

INSCRIRE ,  y.  act.  (eincekrire)  (du  lat.  inscri- 
bere,  scribere  in,  écrire  dans),  mettre  un  nom 
sur  un  registre.  —  En  t.  de  géométrie ,  tracer 
une  figure  au-dedans  d'une  autre ,  de  manière 
que  tous  les  angles  de  la  première  aient  leur 
sommet  à  la  circonférence  de  la  seconde.  —  s'm- 
scninE,  V.  pron.,  donner  son  nom  sur  un  regis- 
Ire.  —  S'inscrire  en  faux  contre  une  pièce,  sou- 
tenir en  justice  qu'elle  est  fausse. 

DD  VEhBE  IRKECULIER  INSCHinB. 

Imcrirei,  i'  pcra.  plur.  fUl,  indic. 
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Inscririez,  2"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Inscririons,  l"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Inscrirons,  1"  pers.  plur.  lut.  indic. 
inscriront,  5'  pers.  plur.  fut.  indic. 
Inscris,  2«  pers.  sing.  impér. 
Inscris,  précédé  de;',  I"  pors.  sing.  prés,  indic. 
Inscris ,  précédé  de  lu,  2"  pors.  sing.  prés,  indic. 
Inscrit,  3'  pers.  sing.  prés,  indic. 

INSCRIT,  E  ,  part.  pasS.  de  inscrire,  el  adj. — 
T.  de  géom.;  on  appelle  figure  inscrite,  une  figure 
tracée  dans  une  autre  ,  de  manière  que  tous  ses 
angles  touchent  la  circonférence. — Hyperbole  in- 
scrite, celle  qui  est  enliéremcnt  renfermée  dans 
l'angle  de  ses  asymptotes ,  telle  que  l'hyperbole 
ordinaire.  | 

DU   VEEBE     IRRÉGULIEE    INSCRIRE   :  | 

Inscrivaient ,  3'  pers.  sing.  iinparf.  indic.  ! 

Inscrivais,  précédé  de  ;',  1"  pers.  sing.  imparf.   | 

indic.  { 

Inscrivais,  précédé  de  tu,  a'  pers.  sing.  imparf. 

indic.  I 

Inscrivait,  3<  pers.  sing.  imparf.  indic. 
Itiscrivant,  part.  prés. 
Inscrive,  précédé  de  quej',  1"  pers.  sing.  prés. 

subj. 
Inscrive,  précédé  de  qu'ilou  qu'elle.  S'  pers.  sing. 

prés.  subj. 
Inscrivent,  précédé  de  ils  ou  elles,  3' pers. plur. 

prés,  indic. 
Inscrivent,  précédé  de  qu'ils  ou  qu'elles.  S'  pers. 

plur.  prés.  subj. 
inscrives,  2*  pers.  sing.  prés.  subj. 
Inscrivez,  2«  pers.  plur.  impér. 
Inscrivez,  précédé  de  vous  ,  2'  pers.  sing.  prés. 

indic. 
Inscriviez,  précédé  de  vous,  2'  pers.  plur.  im- 
parf. indic. 
Inscriviez,  précédé  de  que  vous,  2*  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Inscrivîmes,  l"  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Inscrivions,  précédé  de  nous,  i"  pers.  plur.  im- 
parf. indic. 
Inscrivions,  précédé  de  que  nous,  1"  pers.  plur 

prés.  subj. 
Inscrivirent,  3'  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Inscrivis,  précédé  de  /,  1"  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Inscrivis,  précédé  de  tu,  î'  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Inscrivisse,  l"  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Inscrivissent,  3'  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Inscrivisses,  2'  pers.  sing.  imparf.  subj. 
l'iscritissiéz,  2«  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Inscrivissions,  l"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Inscrivit,  précédé  de  il  ou  die,  3'  pers.   sing. 

prêt.  déf. 
Inscrivit,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle.  S'   pers, 

sing.  imparf.  subj. 
Inscrivîtes,  2«  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Inscrivons,  i"  pers.  plur.  impér. 
JjischuoHS,  précédé  de  nous,  l"  pers.  plur.  prés. 

indic. 

INSCRUTABII.ITÉ ,  subst.  fera,  (eincekrutabi- 
lité),  état,  qualité  d'une  chose  inscrulable ,  impé- 
nétrable. 

INSCRUTABLE,  adj.  des  deux  genres  (eincekru- 
'table)  (en  lat.  inscrutabilis,  fait  de  in  négatif,  el 
lie  scrutari,  scruter,  sonder,  rechercher),  qu'on 
ne  peut  pénétrer. 

isscRliTABLEMEST,  adv.  (eincckrulableman), 
d'une  manière  inscrutable. 

ri  /'INSÇU,  adv.  (aleinçu)  (en  lat.  inscius ,  ou 
insciens,  fait  de  in  négatif,  et  de  scire,  savoir) , 
sans  qu'on  le  sache  :  il  s'est  marié  à  l'insçu  de  ses 
parents.  L'Académie  écril  aussi  îms«,- peut-être  ne 
devrait-on  écrire  qu'insçu,  conformément  â  l'ély- 
mologie  du  mot.  Voy.  insu. 

INSCULPÉ,  B,  part.  pass.  de  insculper. 

INSCUI.PER,  V.  act.  (eincekulepé),  frapper,  en 
parlant  d'un  poinçon.  (Boiste.)  Inusité. 

INSÉCABLE,  adj.  des  deux  genres (einc^iaWe), 
qui  ne  peut  être  coupé. 

INSECOUABLE,  adj.  des  deux  genres  (dnce- 
kouable),  qui  ne  peut  être  secoue  :  joug  inse- 
couable.  (Voltaire.) 

INSECOVRABLE ,  adj.  des  deux  genres  [eince- 
kourable),  incapable  de  donner  ou  de  recevoir 
aucun  secours. 

INSECTE,  subst.  mas.  (eincèkte)  (en  lai.  ÎHicc- 
tum,  fait  de  secare,  couper),  nom  générique  de 
petits  animaux  dont  le  corps  est  comme  divisé  ou 
coupé  en  plusieurs  parties,  savoir  :  la  poitrine 
ou  le  corselet,  et  le  ventre.  Les  insectes,  dans  la 
nouvelle  division  de  l'histoire  naturelle,  sont  des 
animaux  non  vertébrés ,  qui  n'ont  point  de  vais- 
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seaux,  du  moins  connus,  mais  qui  ont  une  raoeUe 
nerveuse  et  des  membres  articulés.  —  Instctti 
coléoptères,  qui  ont  des  fourreaux  sur  les  ailes  ; 
insectes  hémiptères ,  qui  ont  les  ailes  croisées  et 
une  trompe  recourbée  sous  la  poitrine;  insectes 
névroptéres,  qui  ont  quatre  ailes  parsemées  de 
veines  en  forme  de  i  éseau  ;  insectes  lepido)itéres, 
qui  ont  quatre  ailes  membraneuses,  el  la  plupart 
une  trompe  en  spirale  ;  insectes  diptères,  qui  ont 
deux  ailes,  et  sous  chacune  un  sljle  terminé  par 
un  boulon  ;  insectes  hyménoptères,  qui  ont  quatre 
ailes  membraneuses;  insectes  aptères,  qui  n'ont 
point  d'ailes,  etc.  — Les  insectes  forment,  ea 
j  histoire  naturelle  ,  la  classe  d'animaux  la  plu.s 
j  étendue  et  la  plus  variée  de  la  zoologie. 

INSECTIER  ,  subst.  mas.  (  eincèktié  ) ,  meuble 
propre  Â  recevoir  des  insectes,  à  les  réunir  en 
Collection.  Mol  forgé  sous  le  bon  plaisir  de 
Bo  iste. 

♦INSECTIFÈRE,  adj.  des  deux  genres  (eincèkli- 
fére)  (du  lai.  insectum,  insecte,  et  de  fero,  dé- 
rivé du  grec  fepa),  je  porte,  l.  de  bol.,  qui  re- 
présente un  insecte. 

INSECTIROUE,  subsl.  mas.  (  eincèktirode  ) 
(du  latin  insectum,  insecte,  et  rodere,  ron- 
ger ;  fo/i(/e«r  d'insectes),  t.  d'iiisl.  nal.,  famille 
d'insectes  hyménoptères,  qui  déposent  leurs  œufl 
dans  les  larves  des  autres  insectes. 

INSECTIVORE,  adj.  des  deux  genres  (eincèkti 
vore)  (du  lat.  insectum,  insecte,  el  vorare,  dévo- 
rer), t.  d'hisl.  nat.,  qui  mange  les  insectes. 

INSECTOl.OGIE,  subst ^  fera,  (lincèkloloji)  (du 
lat.  insectum,  insecte,  eldu  grec  Joyai,  discours), 
partie  de  l'histoire  naturelle  qui  traite  des  insec- 
tes ,  et  qu'on  appelle  aulrement  entumoloyie. 

INSECTOLOCIQUE,  adj.  des  deux  genres  (ein- 
cèktolujike),  qui  appartient  à  Vinseclotvgie. 

ll«SECTOi.OGlSTE  ,  subst.  mas.  (eincèkloloji- 
cele),  qui  décrit  les  insectes.  Voyez  entuuulo- 

GLSTE. 

INSECTO-MORTIFÈRE,  adj.  des  deux   genre» 

(eincèktômortifére)  (du  latin  insectum,  insecte, 
mors,  fén.tnortis,  mort,  el  fero,  je  portej,  qui 
fait  mourir  les  insectes. 

INSECTOI'HAGE,  subst.  des  deux  genres.  Voy. 

INSECTIVORE. 

INSECTOPHILE,  adj.  des  deux  genres  (eincék- 
tofile),  qui  aime  l'étude  de  l'entomologie,  qui  cher- 
che des  insectes. 

INSÉCURITÉ,  subst.  fém.  ( eincékurilé ) ,  ab- 
sence, manque  de  sécurité. 

IN-SEIZE,  subst.  el  adj.  mas.  [eincèze),  t.  d'im- 
prim.  ,  format  oii  la  feuille  est  composée  de 
S£i:e  feuillets,  ou  trente-deux  pages. — Au  plur. 
des  in-seize. 

INSÉMINATION,  subst.  fém.  (eiiiciimmdcion) , 
pratique  superstitieuse  pour  guérir  les  m.al.ndie.=. 

INSENSÉ,  E,  adj.  el  subsl.  (einçancé)  (en  latin 
insensatus),  qui  n'a  point  de  sens;  qui  est  fou. 
Voy.  FOU. —  Subst.  ;  c'est  un  insensé;  c'est  une 
insensée. 

INSENSIBILITÉ,  subsl.  fém.  (einçancibililé), 
délio^  de  sensibilité  ,  au  phjsique  el  au  moral. 

Voyez   lNDlFFiiliE."<CE. 

INSENSIBLE,  aJj.  des  deux  genres  (einçanci- 
ble)  (en  latin  insensiùilis),  qui  ne  sent  point  ;  sut 
qui  les  objets  capables  de  toucher  les  sens  ou 
l'ûme  ne  font  aucune  impression. — On  dit  subsl.  : 
c'est  un  insensible ,  d'un  homme  qui  n'est  point 
sensible  à  raïuour.  —  Imperceptible,  qu'on  n'a- 
perçoit pas  ou  qu'on  n'aperçoit  que  diincdemeul. 

iNSENSiiiLE.UE\T,  adv.  (èinçancibléman),  peu 
à  peu;  d'une  manière  peu  sensible. 

INSÉPARABILITÉ,  subst.  fém.  ieincépafabiU- 
tè),  qualité  de  ce  qui  est  inséparable. 

*INSÉPAUAIILE,  adj.  des  deux  genres  (eincépa- 
rable)  (eu  lat.  inseparabilis),  qu'on  ne  peut  sé- 
parer ;  qui  ne  se  sépare  point.  On  dit  que  deux 
amis  sont  inséparables ,  pour  dire  qu'ils  ne  se 
quittent  presque  jamais.  On  les  appelle  subsl.  : 
les  inséparables. 

INSEPARABLEMENT,  adv.  (eUtcéparabUman), 
d'une  manière  inséparable. 

INSÉRÉ,  B,  part.  pass.  de  insérer. 

INSÉRER,  V. act.  (eincéré)  (en  lalin  inserere), 
mettre  dans,  parmi;  ajouter,  faire  entrer. — «'in- 
sérer, V.  pron.,  se  mètre  dans 

INSERJtlENTÉ,  adj.  mas.  (eincéremanté),  qui 
n'a  point  prêté  serment. — On  a  dé.signé  spéciale- 
ment par  celte  dénomination  les  ecclésiastique» 
qui ,  pendant  la  révolution  française  ,  n'avaient 
poiut  prèle  le  serment  de  la  constitution  civile 
du  clergé,  ou  celui  de  la  liberté  et  l'êgalilê. 
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♦IUSERTIOM,  sabst.  rém.  (  eincérecion  )  (en 
lalin  iiiïcHio,  qui  signifie  propremenl  greffe), 
action  i'iiMrer.  Le  pius  grand  usage  de  ce  mol 
esl  en  anal,  et  en  bol.  Il  désigne,  dans  celte 
dernière  science  ;  1"  l'endroit  de  ia  plante  où  les 
feuilles  sont  insérées;  2*^  plus  particulièrement, 
ïe  point  d'attache  de  la    corolle  el  des  élamines. 

—  On  dit  aussi  en  grammaire  ;  i'inseriioii  d'une 
lettre  dans  un  mot ,  d'u}i  mot  dans  un  discours  ^ 
etc.  — Insertion  de  la  petite  vérole^  inoculation. 

inSESSiox ,  subsl.  fém.  (  eiucécecion  )  (  du 
latin  iHsi'iere ,  être  assis  des-sus  },  l.  de  mé- 
dec. ,  demi  -  bain  préparé  ordinairement  avec 
la  décoction  de  plusieurs  herbes.  —  Bain  vapo- 
reux que  le  malade  prend  étant  assis  sur  une 
chaise  percée,au-de3sus  de  laquelle  on  a  mis  une 
décoction  cliaudc  de  quelques  herbes  dont  on  lui 
fait  recevoir  la  vapeur. 

IKSEXÉ,  E,  adj.  {eincékce),  t.  de  bot.:  (leur 
insexée,  qui  n'a  pas  de  sexe. 
«imSIDlATEUR  ,  subsl.  mas.,  I^'SIDIATRICE, 
flubst.fém  {eincidi-ateur ^  trice),  qui  tend  des  em- 
bûches ;  qui  porte  au  mal. — Adj.:  démon  insidia- 
teiir,  qui  porte  au  mal,  à  l'erreur.  (Port-lioyal.) 

itusiuUTRiCE,    subsl.   tém.   Voyez    insidia- 

TEUR. 

INSIDIEUSE,  adj.  fém.  Voyez  insidieux. 
i:«siuiEUSEiUK.\T,  adv.  (eincidieuzeman),  avec 
piège;  d'une  manière  insidieuse. 

INSIDIEUX,    adj.  mas.,  au   fém.  insidieuse 

(eincidieu,  dieuze)  {en  latin  insidiosus,  fait  de  in- 
sidiœ  ^  gén.  insidiarutn ,  embûches)  ,  qui  tend  à 
surprendre;  qui  renferme  quelque  piège;  cap- 
lieux  :  avec  celle  différence ,  selon  Roubaud,  que, 
dans  l'emploi  des  moyens  insidieux,  l'intention 
est  d'induire  en  erreur  ou  en  faute;  dans  celui 
des  moyens  captieux,  elle  est  d'emporter  le  con- 
sentement ou  le  suffrage  :  la  galanterie  est  nn 
mensonge  insidieux  de  l'amour;  la  modestie  est 
le  langage  le  plus  captieux  de  ta  vanité.  Il  ne  se 
dit  guère  que  dans  le  style  soutenu  et  au  palais. 
«INSIGSIE,  adj.  des  deux  genres  {ciHci<7Hie)  (en 
latin,  iiisignis,  formé  dans  le  même  sens  de  in  , 
dans  ,  sur,  et  de  signum ,  signe  ;  qui  a  quelque 
signe  caractéristique),  signalé,  remarquable. Voy. 
SIGNALÉ.  —  Subsl.  mas. ,  marque  d'honneur, 
signes  honorables  :  les  insignes  de  la  royauté. 

iNSiG.\iFiAaiCE,  subsl.  fera,  (eincigni/iance), 
qualité,  état  de  ce  qui  esl  insignifiant. 

insignifiauit,  e,  adj.  (eincignifian ,  fiante), 
qui  ne  signifie  rien  ;  sans  caractère,  insipide  ;  obs- 
cur, embrouillé. 

issnuAHiT,  E,  adj.  (eincinu-an,nu-ante),  qui  a 
l'adresse  el  le  don  de  a'insinuer  ou  d'insinuer 
quelque  chose. 

lïSiMATKUR,  subsl.  mas.  (eincinu-ateur), celui 
qui  est  chargé  d'insinuer  une  doctrine. 

issisuATif,  adj.  mas.,  au  fém.  i\sii«i;ative 
(eincinu-alil,  tive),  propre  â  insinuer.  —  Subst. 
mas.,  présent  que  les  clercs  faisaient  autrefois  à 
leur  évêqueà  son  installation,  pour  s'insinuer  dans 
SCS  bonnes  grâces. 

♦  msiNLATios,  subsl.  fém.  (eincinu-dcion)  (en 
lai.  insinuutio)  ,  l'action  par  laquelle  une  chose 
entre  doucement  el  insensiblement  dans  une  au- 
Ire.  —  Discours  par  lequel  un  orateur  persuade 
doucement  ses  auditeurs.  —  Enregistrement  d'un 
acte  dans  les  registres  publics. 

IKSINUATIVE,  adj.  fém.  Voy.  insinuaiif. 

INSINUÉ,  E,  pari.  pas.  de  insinuer. 
♦insinuer,  y.  acl.  (ei»ciHU-t')  (du  latin  insinua- 
re ,  qui  signirie  proprement  mettre  dans  le  sein  ; 
de  la  prèp.  in,  dans,  el  sinus,  sein),  introduire 
doucement.  —  Au  flg.,  faire  entrer  adroitement 
dans  l'esprii  ou  dans  le  cœur. —  Enregistrer  au 
prelfe  des  i7mnuations  :  il  faut  qu'une  donation  soit 
insinuée. — s'insi.ncf.r,  v.  pron.,  s'introduire.  S'in- 
sinuer dans  l'esprit  de  quelqu'un,  se  mettre  bien 
dans  l'esprit  de  quelqu'un,  gagner  adroitement  ses 
bonnes  grâces,  sa  bienveillance;pe/*so7(7/e  «e  con- 
nut mieux  que  lui  l'art  et  la  nécessité  de  s'insinuer 
dans  les    cœurs  ;    s'ijisinuer    dans    les    esprits, 

—  INSISOER  ,     PERSUADER,     SUCGËKER.      (    Sfin.   ) 

On  insinue  finement  et  avec  adresse  ;  on  persuade 
forleinent  et  avec  artifice. — Pour  insinuer,  11  faut 
ménager  le  temps,  l'occasion,  l'air  el  la  manière 
de  dire  les  choses  ;  pour  persuader,  il  faut   faire 
sentir  les  raisons  et  l'avantage  de  ce  qu'on  pro- 
I         pose;  pour  suggérer,  il  faut  avoir  acquis  de  l'as- 
11         Cendant  sur  l'esprit  des  personnes. — Insinuer  dit 
Il         quelque  chose  de  plus  délicat  ;  persiiurfe/',  quelque 
ft         chose   de    plus    palhétifiue  ;    suggérer,    emporte 
M         quelquefois  dans  sa  valeur  quelque  chose  de  frau- 
duleux. —  On  couvre  habilement  ce  qu'on  veut 
l'njrnKcr;  on  propose  nelteiuent   ce  qu'on   Yeul 
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persuader;  on  fall  Taloir  ce  qu'on  veut  suggé- 
rer. 

I.NSIPIDE,  adj.  des  deux  genres  (eincipide)  (en 
lat.  insipidus,  fait  de  in,  privatif,  el  de  sapor, 
goût,  saveur),  fade,  qui  n'a  poinl  de  goût.  Voy. 
FADE. — Figur.,  qui  n'a  rien  qui  réveille  les  sens, 
l'esprit  ou  le  cœur. 

INSIPIDEMENT,  idy.  (tincipideman)  ,  d'une 
manière  insipide. 

INSIPIDE ,  E ,  pari.  pass.  de  insipider. 

INSIPIDER,  V.  iCl.  (  eincipide  )  ,  rendre  insi- 
pide. Hors  d'usage. 

INSIPIDITÉ,  subst.  fém.  (eincipidité),  qualité 
de  ce  qui  est  fade  el  insipide. 

INSIPIENCE,  subsl.  fém.  (eincipi-ance),  défaut, 
manque  de  sagesse.  (Montaigne.)   Hors  d'usage. 

INSISTANCE,  subsl.  fém.  (eincicelance),  action 
d'insister. 

INSISTÉ,    part.    pass.   de   insister. 

INSISTER,  T.  neut.  (einciceté)  (en  lai.  insis- 
tare ,  fait  du  grec  «vi5T>7/.tt,  dont  la  racine  est 
iiTVjfti,  en  lat.  sisto,  je  suis  debout),  persévérer  à 
demander  ;  faire  instance  ;  propremenl,  appuyer 
fortement  sur... 

INSITOR,  subst.  propre  mas.  (eincitor),  mjth., 
divinité  des  anciens  Romains  qui  présidait  aux 
opérations  du  jardinage,  surtout  à  la  greffe. 

INSLACH,  subst.  mas.  (eincelake) ,  nom  que  les 
Flamands  donnent  à  la  trame  des  haules-lices. 

INSOCIABILITÉ,  subsl.  fém.  (einçoci-abilité), 
caractère  de  ce  qui  esl  insociahle. 

INSOCIAULE,  adj.  des  deux  genres  (einçoci-a- 
ble)  (en  lat.  insociabilis ,  formé  de  in  négatif,  el 
de  sodefoi,  société),  fâcheux ,  incommode  ,  avec 
qui  l'on  ne  peut  avoir  de  société ,  avec  qui  l'on 
ne  peut  vivre. 

iNSOCiABi,E.MENT,  adv.  {eitiçod-ableman) , 
d'une  manière  insociable. 

l.NSOciAl. ,  E,  adj.  (eJHfoci-aie) ,  l'opposé  de 
social.  (Voltaire.) — Au  plur.  mas.,  insociaux. 

INSOCIAI.ITÉ,  subst.  fém.  (einçoci-alité),  état 
d'une  association  d'hommes  qui  n'esl  pas  appelée 
à  recevoir  une  forme  régulière  de  socialité. 

IN$0CIAU.\,  adj.  mas.  plur.  Voy.  insocial. 

IN-SOIXANTE-DOIJZE,  subsl.  el  adj.  mas.  (ein- 
çoéçante-douze),  l.  d'imprim.,  format  dans  lequel 
la  feuille  d'impression  contient  soixante-douze 
feuillets  ou  cent  quarante-quatre  pages.  —  Au 
plur.,  des  in-soixante-douze.  Peu  en  usage. 

IN-SOIXANTE-QUATRE,  subst.  mas.  (einçoê- 
çantekatre) ,  l.  d'imprimerie,  format  dans  lequel 
la  feuille  contient  soixante-quatre  feuillets  ou  cent 
vingt-huit  pages.  —  Au  plur. ,  des  in-soixanle- 
quatre.  Peu  eu  usage. 

INSOLATION ,  subst.  fém.  (einçolâcion)  (en 
lat.  insolatio,  fait  de  sol,  gén.  sotis,  soleil),  t.  de 
chimie  ;  exposition  au  soleil  des  matières  conte- 
nues dans  un  vaisseau. — Pratique  qui  entrait  dans 
le  régime  de  vie  des  Grecs  et  des  Romains.  Elle 
consistait  ou  à  se  coucher  pendant  un  certain 
espace  de  temps,  exposé  aux  rayons  du  soleil ,  ou 
à  se  promener  au  soleil. 

I.NSOLEM'WENT ,  adv.  (einçolaman) ,  avec  in- 
solence; d'une  manière  insolente. 

INSOLENCE ,  subst.  fém.  (cinçolance)  (en  lat. 
insolentia) ,  trop  grande  hardiesse  ;  manque  de 
respect. — Parole  ou  action  insolente. 

INSOLENT,  E,  adj.  et  subst.  (einçolan,  tante)  (en 
lat.  insotens ,  qui  signifie  proprement,  qui  n'est  pas 
accoutumé  ;  extraordinaire  ,  nouveau  ;  formé  de 
in  négatif,  et  de  sotere,  avoir  coutume),  trop 
hardi;  qui  perd  le  respect;  effronté. —  Subst.: 
c'est  un  insolent ,  une  insolente.  Voy.  imperti- 
nent.— Orgueilleux  :  insolent  dans  la  prospérité. 

INSOLÉ,  E,  pari.  pass.  de  insoter. 

IKSOLER,  V.  act.  (ei)içofc)  (en  lat.  insoiare), 
t.  de  chimie,  exposer  au  soleil.  (Boiste.)  Inus. 

INSOLITE,  adj.  des  deux  genres  (einçolite)  (en 
lat.  insolitus,  formé  de  in  négatif,  et  de  sotitus, 
ordinaire  ,  accoutumé) ,  terme  de  pratique  ;  qui 
est  contre  l'usage,  contre  les  règles  ;  clause  iiiso- 
tite;procédure  insolite. 

INSOLITEMENT,  adv.  (einfo/itcman) ,  d'une 
manière  insolite. 

INSOLUBILITÉ,  subst.  fém.  (einçotubilité) , 
qualité  de  ce  qui  esl  insoluble,  de  ce  qui  ne  peut 
se  dissoudre. 

INSOLUBLE  ,  adj.  des  deux  genres  (einçolu- 
ble)  (en  lai.  insotubitis,  formé  de  in  négatif,  el 
de  solvere,  résoudre  ou  dissoudre),  qui  ne  peut 
se  résoudre  :  argument,  diljiculté,  problème 
insoluble,  —  En  chimie,  qui  ne  peut  se  dis- 
soudre. 

INSOLVABILITÉ,  subsl.  fém.  (einçotevabilité), 
impuissance  do  payer.  Voy.  uisolvable. 
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INSOLVABLE,  adj.  des  deui  genrea  (einçolt- 
vable)  (en  lat.  insolubilis,  formé  de  in  négatif, 
el  de  solvere,  payer)  ,  qui  n'a  pas  de  quoi  payer. 

INSOMNIE  ,  subst.  fém.  (eiiifomeni)  (en  lat. 
insomnia,  formé  dans  le  même  sens  de  m  pri- 
vatif, et  de  somnus ,  sommeil  ;  privation  de  som- 
meil) ,  indisposition  qui  consiste  à  ne  pouvoir 
dormir. 

INSONDABLE,  adj.  des  deux  genres  (einçonda- 
ble) ,  qu'on  ne  saurait  sonder  :  mer  insondable. 
— Au  Dg.  :  cœur  insondable.  Peu  usité,  mais  utile. 

INSOUCIANCE,  subsl.  fém.  (einçouciance),  ca- 
ractère de  celui  qui  est  insouciant. 

INSOUCIANT,  E,  adj.  (einfOHCian ,  ciante),  qui 
n'a  point  de  souci.  Ce  mot  el  le  précédent  sorii 
nouveaux  ,  mais  établis. — Subsl.  :  c'est  un  in- 
souciant, une  insouciante. 

INSOUCIEUSE,  adj.  fém.  Voy.  insoocieox. 

INSOUCIEUSEMENT,  adv.  (einçoucieuzeman) , 
d'une  manière  insoucieuse.  Ce  mol  manque 
dans  VAcadémie. 

INSOUCIEUX,  adj.  mas. ,  au  fém.  insou- 
cieuse {einçoucieu ,  cieuze) ,  qui  n'esl  pas  sou- 
cieux.  Ce  mol  manque  dans  VAcadémie, 

INSOUDABLE,  adj.  des  deux  genres  (einçou- 
dabte),  qu'on  ne  peut  souder. 

INSOUMIS,  E,  adj.  (einçoumi,  mize),  qui  n'est 
point  «oumi^.  Mot  qu'on  a  surtout  appliqué  dans  le 
temps  aux  ecclésiastiques  qui  refusaient  de  prê- 
ter le  serment  prescrit  par  les  lois.  —  On  appelle 
subst.  insoumis,  un  jeune  soldat  réfraclaire. 

INSOUMISSION,  subsl.  fém.  (einçoumicion) , 
manque  de  soumission.  Ce  mot  manque  dans  l'A- 
cadémie. 

INSOUTENABLE,  adj.  des  deux  genres  (einçou- 
tenabte),  qui  ne  peut  se  soutenir,  se  défendre  : 
opinion  insoutenable. — Qui  ne  peut  se  supporter  : 
vanité  insoutenable. 

INSPECTÉ,  E,  part.  pass.  de  inspecter. 

INSPECTER,  V.  act.  (eincepikté),  examiner  en 
qualité  d'inspecteur, — «'inspecter,  v.  pron. 
•INSPECTEUR  ,  subst.  mas.  ,  inspectrice  , 
subst.  fém.  (eincepékteur,  trice){en  lat.  inspecior), 
celui ,  celle  qui  a  inspection,  qui  veille  sur...  — 
Adj.,  dame  inspectrice,  qui  a  l'inspection  dans  les 
pensions  de  demoiselles.  L'Académie  ne  donne 
pas  de  féminin  à  ce  mol. 
♦inspection,  subsl.  fém.  (eincepékcion)  (en 
lit.  inspectio ,  fait  de inspicere, regarder,  obser- 
ver, examiner,  dont  les  racines  sonl  in,  dans, 
sur,  el  spectare,  voir,  considérer),  action  par  la- 
quelle on  regarde,  on  examine  :  inspection  des 
astres;  à  la  première  inspection. — Charge  el  soin 
de  veiller  sur...  —  Place,  emploi  d'inspecteur  : 
obtenir  une  inscription. 

INSPECTRICE ,  subsl.  et  aijj.  fém.  Voy.  in- 
specteur. 

inspirateur,  adj.  mas. ,  au  fém.  inspira- 
trice ^eincepirateur ,  trice),  qui  inspire  -.  génie 
inspirateur.  —  T.  d'anal.  :  muscles  inspirateurs , 
qui  concourent,  par  leurs  contractions  simul- 
tanées, à  l'amplialion  du  thorax  pendant  l'inspi- 
ration. 

inspiration,  subsl.  fém.  (eincepirâcion)  (en 
lat.  inspiratio),  grâce  par  laquelle  Dieu  éclaire 
l'esprit  et  pousse  la  volonté  i  quelque  chose. — 
Conseil,  suggestion. — Chose  inspirée;  idée,  pen 
sée. — L'action  par  laquelle  le  poumon  attire  l'air. 
— En  bot.,  faculté  qu'ont  les  plantes  de  se  péné- 
trer du  fiuide  qui  les  entoure.  En  ce  sens,  on  dit 
aussi  inhalation. 

inspiratrice,  adj.  fém.  Voy.  msriRATEDR. 

inspiré,  e,  part.  pass.  de  inspirer  el  adj . — 
Subst.,  un  inspiré,  une  inspirée. 

INSPIRER,  v.  acl.  (eincepiré)  (en  lat.  ini'pi)  are, 
employé  dans  les  mêmes  acceptions,  et  qui  signi- 
fie proprement  souffler  dans,  pousser  dans  en 
souOlant ,  de  in ,  dans  ,  el  de  spirare ,  souiller) , 
faire  naître ,  suggérer  quelque  pensée  ,  quelque 
mouvement.  On  dit  inspirer  à ,  el  non  pas  in- 
spirer dans,  quoiqu'on  lise  dans  Racine  (Alexan- 
dre) : 

Dans  iM  Cfisun  les  plus  dan  in.^pireront  l'amour. 
—Attirer  el  recevoir  l'air  dans  les  poumons.  — 
j'inspirer,  y.  pron. 

INSTABILITÉ,  subsl.  fém.  (eincelabilité)  (en 
lat.  inslabilitas),  manque  de  stabilité,  de  solidité. 
Il  ne  se  dit  qu'au  Hg.  :  instabilité  de  la  fortune, 
des  choses  humaines,  du  cœur  humain. 

INSTABLE,  adj.  des  deux  genres  (einctlable) , 
qui  n'esl  pas  stable, 

INSTABLEMENT,   adv.  (eincelablemttn) ,  sans 
stabilité.  Inusité. 
♦INSTALLATIOÏI,  subst.  fém.  (eincetoldcton) , 
action  d'installer;  MClion  par  laquelle  on  en  mil 
en  possession* 
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INSTALLÉ,  E,  part.  pass.  de  bistaUer. 

IHSTALl.Ea ,  V.  act.  (eincelalé)  (du  lat.  in , 
dans ,  sur,  el  slallus ,  slallo,  siège  des  elianoinea 
au  chœur;  asseoir  an  bt^tiéfwier  SHi'  sa  stiUle) , 
mellre  quelqu'un  en  possession  d'une  dignité,  en 
lui  faisant  prendre  la  place  qui  lui  apparlient  : 
imlaller  dans  une  dignUé.  —  «'installer  ,  v. 
prou.  :  s'installer  dans  une  maison,  s'y  établir. 

IKSTAHHBIVT,  adv.  (einceiaman) ,  avec  in- 
stance, d'une  manière  pressante. 
*1SISTA\CE ,  subst.  féin.  (eincetance)  (en  latin 
instantia ,  fait  de  instare,  insister,  presser  forte- 
ment), sollicitation  pressante.  On  ne  le  dit  en  ce 
sens  qu'au  plur.  :  faire  de  grandes,  de  vives  in- 
stances.— Demande  en  justice  :  former,  vider  une 
instance. — En  t.  d'école,  preuve,  et  plus  souvent 
objection  nouvelle  qu'on  ajoute  à  celle  qu'on  a 
avancée. 

INSTANT,  subst.  mas.  (eincetan) ,  moment,  le 
plus  petit  espace  de  temps  :  la  gloire  de  ce 
monde  passe  en  un  instant.  —  On  appelle  iit- 
Slanl,  en  mathématiques ,  une  partie  du  temps  si 
petite  qu'elle  ne  nous  parait  pas  divisible,  quoi- 
qu'elle le  soit  réellement. —  A  l'instant,  loc.  adv., 
toul-à-l'lieure,  A  llieure  même. 

INSTANT,  E,  adj.  (eincetan,  tante),  pressant , 
imminent  :  prière  instante. 

INSTANTANÉ,  E  ,  adj.  (d)7ce(an/ané),  qui  no 
dure  qu'un  instant  :  ce  mouvement  n'a  ité  qu'in- 
stantahé. 

INSTANTANÉITÉ,  subst.  fém.  (eincetantani-Ué), 
t.  didactique  ,  eiislence  instantanée. 

INSTANTANÉMENT,  adv.  (eincelanlanéman) , 
d'une  manière  instantanée. 

à  /'INSTAR ,  loc.  adv.  (aleincetar),  t.  de  pratique 
emprunté  du  lat.,  à  la  manière,  à  l'exemple  de... 

iNSTAtiRATEi'R ,  siibsl.  mas.  (eincetôrateur), 
celui  qui  élève  un  monument,  ou  qui  rétablit  une 
chose  détruite. 

»iNSTACRATiOS,subst.  fém.  (eincetôrâcion)  (du 
I:it.  insfauratio ,  fait  dans  le  même  sens  de  in~ 
«îaKcai'e,  dont  les  racines  sont  instar,  comme,  el 
novare,  renouveler  ;  rétablir  de  manière  à  faire 
paraître  nouveau),  établissement,  rétablissement 
solennel. 

INSTAURÉ,  E,  part.  pass.  de  instaurer. 

INSTAURER,  V.  act.  (eincetôré) ,  restaurer, 
renouveler,  réparer,  réédifler. — «'instacreb,  v. 
pron. 

INSTIGATEUR  ,  subst.  mas.  ,  INSTIGATRICE, 
subst.  !ém.(eincetiguateur,  Irice)  (en  latin  insliga- 
tor),  celui,  celle  qui  incite,  qui  pousse  à  faire  quel- 
que chose  :  c'est  lui  qui  a  ete  l'instigateur  de... — 
Adj.  :  amour  instigateur.  V Académie  ne  fait  do 
ce  mot  qu'un  subst. 

INSTIGATION,  subst.  fém.  (eincetiguAcion), 
(en  latin  instigatio),  incitation  ,  suggestion,  sol- 
licitation pressante  par  laquelle  on  pousse  quel- 
qu'un i  faire  quelque  chose  de  mauvais  :  il  l'a 
fait  à  l'instigation  de... 

INSTIGATRICE,  SUbsl.  fém.  Voy.  INSTIGiTEOB. 

IIVSTIGUÉ,  E,  part.  pass.  deinsliguer. 

INSTIGUER ,  V.  act.  (einceliguié)  (en  lat.  in- 
stigaralM  du  greciîTiÇw,  je  pique,  j'aiguillonne; 
deniième  aoriste,  î7Tr/ov  ;  pousser  ,  presser  de  la, 
même  maniire  qu'on  pique  les  animaux  avec  l'ai- 
•  guillon  pour  les  faire  aller  plus  vite),  pousser,  in- 
citer i  faire  quelque  chose.  —  «'issticcer  ,  v. 
pron.  Il  est  fort  peu  usité. 

INSTILLATION,  subst.  fém.  (eincetilâciou),  ac- 
tion d'instiller. 

INSTILLÉ,  E,  part.  pass.  ie  instiller. 

INSTILLER,  V.  act.  (eincetilé)  (en  latin  Instil- 
lare,  formé  de  in,  dans,  et  lieslillare,  dégoutter 
distiller,  dont  la  racine  est  flilla,  goutte.  Les 
Grecs  disent ,  dans  le  même  sens ,  svczxic^ety 
fait  de  itoiÇeiv  ,  dégoutter),  faire  couler ,  verser 
goutte  à  goutte  :  instiller  quelques  gouttes  de... 
dans  une  plaie,  etc.  —  Fig. ,  inspirer  insensi- 
blement, en  pariant  d'erreurs,  etc. 
♦INSTINCT ,  subst.  mas.  (eincetein)  (en  lat.  ir.- 
stinctus,  lait  de  instinguere,  pousser ,  porter,  ex- 
citer), certain   sentiment  et  mouvement   naturel 
qui  dirige  les  animaux.  —  Fig. ,  en  parlant  de 
l'homme,   premier   mouvement  sans  réflexion  • 
sentiment  indélibéré.  ' 

IN.STINCTIF,  adj.  mas.,  an  fém.  instinctive 
(einceteinktif,  tive).  qui  vient  de  l'fnsrmc/;  qui 
est  produit  par  Vinstinct. 

instinctive,  adj.  fera.  Voy.  ihstiscttf. 

INSTINCTIVEMENT,  adv.  (einceteinkliveman), 
par  instinct. 

INSTINCTIVITÉ,  subsl.  fém.  (einceteinktivite), 
sens  ,  organe  de  l'être  instinctif. 

»INSTIPULÉ,  E,  adj.  (eincetipule),  t.  de  bot., 
sans  stipules 


lN$TiTOiRB,«dj. des  deux  genrea  (e'mcetiloa- 

re),  t.  lie  jurispr.  :  action  institoire,  exercée  con- 
Ire  le  maître  avec  lequel  on  a  traité. 

INSTITUÉ,  E,  part.  pass.  de  insliiucr. 

INSTITUER,  V.  acl.  (eincetilu-é)  (en  lat.  in- 
stituera formé  de  in,  dans ,  et  slatuere,  établir), 
établir  quelque  chose  de  nouveau  :  instituer  des 
jeux.  u)ie  feie.  —  Etablir  en  charge,  en  fonc- 
tion :  instituer  un  olficier  public,  etc.  —  Nom- 
mer, faire  un  héritier  par  lesUmenl.  —  «'insti- 
tuer ,  V.  pron. 
♦INSTITUT,  subst.  mas.  (eincelUu)  (en  lat.  iii- 
stitutum,  tait  de  instituere,  établir),  manière  de  vi- 
vre selon  une  certaine  règle.  —  Cette  règle  elle- 
même. —  litablisscment  littéraire  formé  à  Paris 
pour  s'y  occuper  Â  perfectionner  les  sciences  el 
les  arts  ;  il  est  composé  de  cent  quarante-quatre 
membres  résidants  et  d'un  pareil  nombre  d'as- 
sociés ,  divisé»  en  quatre  classes,  don»  cliacune 
est  subdivisée  en  plusieurs  sections.  11  forme  cinq 
académies.  L'IUlic  a  depuis  long-teinpa,  sous  le 
nom  d'Institut  de  Bologne,  un  très-bel  établisse- 
ment, à  peu  prés  du  même  genre. 

INSTITt  TAIRE,  subst.  mas.  (eincetitutire),  nom 
qu'on  donne  quelquefois  aux  professeurs  des 
Inslitutes  de  Justinien. 

*INSTITUTE.S,  subst.  fém.  plur.  (cincetitute),  les 
principes  el  éléments  du  droit  romain ,  rédigés 
par  ordre  do  Justinien.  —  On  dit  aussi  ,  mais 
rarement,  Instituts  ;  alors  il  est  mas.  plur. 

INSTITUTEUR,    subst.      mas.,   INSTITUTRICE, 

subst.  fém.  (eincetiluteur,  trice)  (en  lat.  institutor), 
celui,  celle  qui  a  établi,  institue  quelque  ordre 
religieux,  etc.  — Il  se  disait  anciennement  pour 
précepteur  ou  gouverneur  d'un  jeune  homme. 
— On  appelle  aujourd'hui  instituteurs  et  instilii- 
trices.ceui  ou  celles  qui  tiennent  des  écoles  ou 
des  pensions  pour  l'instruction  de  la  jeunesse. 

INSTITUTIF,  adj.  mas.,  au  fém.  isstitbtive 
(eincetitutif,  tive),  qui  élafclit. 
♦INSTITUTION,  subst.  fém.  (àncelilucion)  (en 
lat.  uistitutio) ,  action  par  laquelle  on  institue. 
— La  chose  instituée  :  pieuse,  sainte  institution. 
— Maison  oii  l'on  élève  les  jeunes  gens. —  Edu- 
cation d'un  enfant.  En -ce  sens,  il  est  moins 
usité.  —  Institution  d'héritier,  t.  de  droit,  no- 
mination d'un  héritier. 

INSTITUTS,  subsl.  mas.  plur.  Voy.  institdtes, 
qui  seul  doit  se  dire. 

INSTITUTIVE,  ddj.  téœ.  Voy.  msTiiUTir. 
INSTITUTRICE ,  subst.  fém.  Voy.  rxsTiTtjTEUR. 
INSTRUCTEUR,  Subst.  mas.  ( eincetrukteur ) , 
celui  qui  instruit.   11  se   dit  surtout  de  l'onicier 
chargé    d'instruire   les   nouveaux    enrôlés   :    un 
instructeur; el  adj.:  capitaine,  oljicier  instructeur. 
—Au  palais,  le  juge  chargé  du  {'instruction  d'une 
affaire  se  nomme  juge  instructeur. 
♦INSTRUCTIF,  adj.  mas.,  au  fém.  instructive 
(eincctruktif,  tive) ,  qui  iiMruU.  11  ne  se  dit  que 
des  choses. 

♦INSTRUCTION,  subsl.  fém.  (eincetrukcion)  (en 
lat.  itistructio  ) ,  éducation  :  l'instruction  de  la 
jeunesse.  —  l'récepies  qu'on  donne  pour  instrui- 
re ^  :  instructions  salutaires.  —  Connaissance 
qu'on  donne  :  faire  un  mémoire  pour  l'instruc- 
tion de...  —  On  appelle  'instruction  pastorale, 
un  mandement  d'un  évêque  sur  quelque  point 
de  doctrine.  —  L'instruction  d'un  procès,  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  mellre  un  procès  en 
état  d'être  jugé.— /«je  ^instruction  ,  celui  qui 
est  chargé  d'instruire  un  procès.  —  Au  plur.  , 
ordres  donnés  à  un  envojé,  à  un  ambassadeur  ! 
etc. 
INSTRUCTIVE,  adj.  fém.  Voy.  i:»strcctif. 
INSTRUIRE ,  v.  act.  (eincetruire)  (du  latin  In- 
struere,  dresser,  former,  et  qui  signifie  propre- 
ment, bâtir,  construire),  enseigner,  donner  des 
leçon»,  des  préceptes  pour  les  sciences  ou  pour 
les  mœurs.  —  On  le  dit  par  extension  des  ani- 
maux :  instruire  un  chien  à  danser ,  etc.  — 
Neul.  :  son  exemple  instruisait  mieux  que  ses 
discours — Informer,  donner  connaissance  de... 
Boileau  a  dit  (Satire  x)  .- 

....  Pour  n'être  pas  itistmit 
A  quels  diacoors  malias  le  mariage  expose. 
Pour  des  discours  malins  auxquels,  etc.  C'est 
une  faute  ;  parce  qu'on  n'instruit  pas  à  une  chose, 
mais  d'ujie  chose.  La  même  faute  se  lit  dans  Ra- 
cine (Britannicus)  : 

Je  pals  rinsiruire  aa  moins  combien  sa  confldence... 
—  Au  palais,  mettre  une  affaire  en  état  d'être  ju- 
gée.—  Instruire  le  procès  de  quelqu'un,  lui  faire 
son  procès  en  matière  criminelle.  — s'instruire, 
v.  pron.,  recueillir  par  soi-même  de  l'inslruclion| 
et  se  la  communiquer  mutuellement:  s'instruire 
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dans  un  art.  —  S'informer  :  fe  procès  t'instruit. 
INSTRUISAHLE,  adj.  des  deux  genrei  (eince- 

tritlzable),  que  l'on  peut  instruire. 

INSTRULSANT,  E,  adj.  (eiiicciruixan,  tante), 
qui  instruit:  leçon  instruisante. 

INSTRUIT,  E ,  part.  pass.  de  instruire,  et  a<U.  j 
homme  instruit.  —  Informé  .-  bien,  mal,  instruit. 
—  Procès  instruit ,  en  étal  d'être  jugé. 
♦instrument,  subst.  mas.  (eiHcticKman)  (en 
lat.  instrumentmn),  loul  ce  qui  sert  à  faire  quel- 
que chose.  —  Plus  particulièrement ,  outil  qui 
sert  à  l'ouvrier  ,  d  l'artiste.  Voy.  oitil.  —  In- 
strument de  musique,  destiné  i  rendre  des  sona 

harmonieux En  t.  de  pratique ,  acte  public 

contrat,  etc.  /H«lr«men(  est  vieux  dans  ce  sens  • 
on  ne  dirait  plus  aujourd'hui,  en  parlant  d'uiî 
acte  notarié,  par  exemple  :  c'est  un  instrument 
authentique.  —  On  appelle,  en  artillerie,  instru- 
ment balistique,  un  instrument  quisert  au  jet  de» 
bombes.  —  Instruments  d'astronomie,  les  lunet- 
tes ,  cercles  ou  machines  de  toute  espèce  dont  les 
astronomes  se  servent  pour  observer  les  astres 
et  mesurer  leurs  mouvements. —  Instrument  des 
passages,  une  lunette  fixée  dans  le  plan  du  mé- 
ridien, qui  se  meut  verticalement  dansée  plan, 
et  dont  on  se  sert  pour  observer  le  passage  des 
astres  au  méridien  ;  instrument  des  hauteurs  cor- 
respondantes, un  instrument  dont  on  se  sert  pour 
déterminer  les  hauteurs  des  astres  à  distances 
égales  du  méridien  ,  avant  et  après  leur  passage 
dans  la  ligne  méridienne  du  ciel  :  le  princip'àl 
usage  de  cet  instrument  est  de  régler  les  pendu- 
les, en  déterminant  le  point  du  midi  vrai  du  lieu 
de  l'observation  ;  instrument  pour  prendre  hau- 
teur ,  un  iw-lrumenl  dont  on  se  sert  pour  pren- 
dre la  hauteur  du  soleil  el  des  autres  astres  el 
pour  trouver  l'heure  vrai(^  sans  calcul,  etc.     ' 

I.NSTRUMENTAIRE,  adj.  des  deux  genres  («n- 
cetrumantére),  celui  qui  assiste  l'officier  public 
qui  instrumente. 

*INSTRUMENTAL,  E,  adj.  ( eincetrumantal  )  : 
cause  instrumentale ,  qui  sert  d'instrument  ; 
musique  instrumentale,  qui  est  faite  pour  les 
instruments.  Cet  adj.  parait  élre  inusité  au  plur. 
mas. 

INSTRUMENTATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  IN- 
STRUMENTATIVE  (eincétrumautatif,  tive),  qui 
sert  à  instrumenter. 

INSTRUMENTATION,  subst.  fém.  (eincetruman- 
tàcion),  art  de  rendre  la  musique  avec  des  ins/r(i- 
menls;  ce  qui  a  rapport  aux  instruments.  —  Arl 
de  disposer  djns  une  partition  les  diUércnls  in- 
struments d'un  orchestre. 

INSTRUMENTAI VE,  adj.  fém.  Voy.  msTim- 

HENTATIF. 

INSTRUMENTÉ,  pardc.  pass.  de  ikstrdmex- 

TER. 

INSTRUMENTE» ,  V.  neot.  (éincetrumanté)  (du 
latin  instrumentum,  acte  judiciaire),  faire  des  con- 
trats, des  exploits  et  autres    actes  publics. T. 

de  musique ,  faire  V  instrumentation  d'un  morceau 
de  musique. — s'instrumenter,  v.  pron. 

INSTRUMENTISTE,  subst.  mas.  (eincetrumanti- 
cete),  musicien  qui  joue  d'un  instrument. 

INSU,  subst.  mas.  feinçu)  (du  latin  inscius)  j  il 
n'est  d'usage  qu'avec  la  particule  à,  dans  ces  ma- 
nières de  parler  adverbiales  :  à  mon  insu ,  à  vo- 
tre insu,  à  leur  insu,  sans  qu'on  en  ait  eu  con- 
naissance. Presque  tous  les  lexicographes,  el 
l'Académie  elle-même,  écrivent  in»»  et  Vjisft/,  ; 
cependant  celle-ci  semble  pencher  plutôt  pour  le 
premier  que  pour  le  second ,  car  elle  renvoie  de 
insçukinsu.  Ce  mol,  qni  est  loul  latin  ,  devrait 
s'écrire  comme  en  latin  ;  autrefois ,  ceux  qui 
faisaient  venir  savoir  de  scire  écrivaient  même 
sçavoir,  el  quelques-uns  veulent  encore  qu'on  or- 
thographie toujours  le  part.  pass.  de  ce  verbe, 
sçu  et  non  pas  su.  Nous  dirons  que  l'usage  a 
autorisé  la  suppression  du  ç  dans  savoir,  parce 
que  ce  mot  vient  plutôt  de  sapere  que  de  scire, 
et,  d'après  ceci ,  nous  ne  saurions  faire  un  crime 
à  ceux  qui  écrivent  insu.  Voy.  insço. 

INSU8MERCIBLE ,  adj.  des  deux  genres  (ein- 
çubemèrejible),  qui  ne  peut  être  submergé.— Oa 
dit  aussi  insubmersible. 

INSUBORDINATION,  subst.  tém.(einçubordinA- 
cion),  défaul,  manque  de  subordination. 

INSUBORDONNÉ,  E,  adj.  (einçubordonè) ,  qui 
a  l'esprit  d'jnsubordination. 

INSUBSTANTIEL,  adj.  mas.,  au  fém.  insub- 
STANTIEI.LE  (einçubccelanciÉle),  qui  ne  tombe 
pas  sons  les  sens.  [Montaigne.)  Pou  usité. 

INSUCCÈS ,  subsl.  mas.  (einçukcè)  (de  la  par- 
ticule négative  in,  et  du  subst.  succès),  défaut 
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(le  succès.  Mot  employé  aujourd'hui  par  un  83- 
«es  grand  nombre  d'écrivains,  et  qui  doil  êlrc 
regardé  comme  adopté  par  l'usage.  Voici  ce- 
pendant ce  que  se  demandait  Laveaux  à 
son  sujet  :  «  Qu'est-ce  qu'un  imuccis  ?  c'est  un 
défaut  de  succès.  Or,  je  ne  crois  pas  qu'on 
puisse  indiquer  par  un  substantif  un  défaut, 
une  absence  qui  ne  suppose  pas  quelque  qualité 
positive.  L'idée  est  toute  négative.  On  peut  dire 
qu'un  homme  n'a  pas  eu  de  succès,  mais  on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  a  eu  un  insuccès.  Un  insuccès 
n'est  pas  plus  admissible  qu'«H  inhonkeur,  une 
inpfospiritè,  une  iuréitssite.»  Si  le  mot  n'était  pas 
aussi  généralement  connu  qu'il  l'est  aujourd'hui, 
nous  raisonnerions  comme  Laveaux;  mais  bien 
certainement  on  nous  trouverait  ridicules  de  ve- 
nir lutter  contre  tous  ceui  qui  ont  adopté  ce 
mot. 

issiîCCESSiP,  adj.  mas.,  au  fém.  ISSUCCES- 
SIVE  (eiiiçukcècecit,  cive),  qui  n'est  pas  succes- 
sif. Peu  usité. 

issucr.EssivE ,  adj.  fém.  Voy.  insoccessif. 

i:«siifFis,\MME5iT,  adv.  (einçufizaman),  d'une 
manière  insufjlsante.  Presque  inusité. 

i>suFFiSA5iCE,  subst.  fém.  (einçufizance)  (en 
latin  insulficientia),  manque  de  suffisance  :  l'in- 
supisimce  des  raisons  ,  etc.  —  insucfisance  , 
INCAPACITÉ,  INAPTITUDE.  (Sj/H.)  \! insuf\isance 
vient  du  défaut  de  proportion  entre  les  moyens 
et  la  fin  ;  Xincapaciié,  de  la  privation  des  moyens  ; 
et  XinapliluAe,  de  l'impossibilité  d'en  acquérir. 
On  peut  souvent  suppléer  à  l'insuffisance;  on 
peut  quelquefois  réparer  l'incapucilé;  mais  l'in- 
aptitude est  sans  remède.  (Beauzée.) —  L'insuf/i- 
sance  consiste  dans  le  rapport  des  moyens  em- 
ployés et  de  l'elTet  k  produire.  Je  connais  mon 
insuffisance,  c'est-à-dire,  j'ai  comparé  ce  que  je 
puis  avec  ce  qu'on  exige,  et  j'ai  reconnu  qu'il  n'y 
avait  point  d'égaillé  entre  mon  talent  et  la  fonc- 
tion qu'on  m'impose. 

IXSI'FFISAKT,  E,  adj.  (einçu/izan,  zante)  (en 
latin  insulficiens ,  non  sufpciens),  qui  ne  suffit 
pas.— Ignorant,  incapable.  Il  est  hors  d'usage  en 
ce  sens. 

issuFFi.ATios,  subst.  fém.  CdnfH/7(ldon)  (du 
latin  insuHlare,  sufflare  in,  souiller  dans,  sur;,  t. 
de  médec,  action  do  souffler  dans  quelque  ca- 
vité du  corps,  pour  transmettre  i  une  partie 
affectée  le  remède  qui^lui  convient. 

iJisiiKFi.É,  E,  part.  pass.  de  insuffler. 

INSUFFLER  ,  V.  acî.  (einçuflt)  (en  lat.  insuf- 
flare),  souffler  dedans. — T.  de  chir.,  introduire  un 
remède,  un  liquide  en  soufflant. —  s'isscffler, 
V.  pron. 

♦nsuLAinii ,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(einçutère)  (en  latin  insularius  ou  insutaris,  fait 
de  insula,  lie),  habilant  d'une  Ile.  —  Adj.  r  les 
peuples  insulaires. — Cher  les  anciens  Romains , 
1°  esclave  qui  gardait  une  maison  isolée  et  for- 
mant une  Ile  ;  2»  celui  qui  faisait  payer  les  loyers 
des  maisons  ;  s°  esclave  transporté  dans  quelque 
lie,  et  qu'on  employait  pour  toujours  aux  tra- 
vaux pubtice, 

imsuLARisÉ,  E,  part.  pass.  de  insiilariser. 

livsi'i,ARiSER ,  v.  act.  (einçutarizc),  rendre 
insulaire.  —  s'insulariser,  v.  pron.,  se  fixer 
dans  une  Ile.  Mol  inusité  forgé  par  Boisre. 

iNSCLTAKi.E ,  adj.  des  deux  genres  (elnçule- 
taOle),  exposé  à  l'insulte  :  un  poste  insultable, 
qui  peut  être  insulté. 

imsuLTANT,  E,  adj.  (einçutetan,  (anre),  qui 
insulte  ;  qui  est  propre  à  insulter. 

INSULTK,  subst.  fém.  (einçulete)  (en  lat.  in- 
sultatio,  fait  de  insiittare,  insulter),  mauvais 
traitement  de  fait  ou  de  paroles,  avec  dessein 
d'offenser.  Boileau  (Lutrin,  chant  v)  a  employé 
insulte  au  masculin  : 

ÈTrani  seul,  en  un  coin  prademment  retiré, 
!S«mblait  être  à  l'abri  de  l'insw.te  sacré  ; 
ei  (chant  VI)  : 

A  mes  autels  sacrés  font  un  profane  insulte. 
O  mot,  en  effet,  était  autrefois,  suivant  l'Aca- 
'/(■mif,  du  genre  masculin.  Aujourd'hui  il  ne 
;  "Ut  être  employé  qu'au  tém.— Mettre  une  place 
iiors  d'insulte,  la  forlifler  de  façon  qu'elle  ne 
P'iiisse  être  prise  d'emblée. 

INSULTÉ,  E,  part.  pass.  ie  insulter. 

*lBiSiii,TER,  v.  act.  (einçulete)  (en  lat.  insul- 
lare),  faire  insulte. —  On  dit  neut.  :  insulter  d, 
prendre  avantage  du  malheur,  de  la  misère  de 
quelqu'un  pour  Vinsuller  .-  il  ne  faut  pas  insul- 
ter aux  miséraliles.~e-dscal  a  dit  (l'rovinciales, 
Iclt.  II)  :  et  insultant  contre  le  premier  qui  s'op- 
f osait  à  son  avis.  C'est  une  faute;  on  insulte 
i/uelgu'un,  et  non  pas  contre  quelqu'un.    Il  pa- 


rait, au  reste,  qtie  celle  faute  n'est  qu'on  sim" 
pie  latinisme,  et  que  Pascal  a  employé  insulter 
dans  l'acception  propre  du  latin  insulture,  sauter 
sur  ou  contre,  formé  de  la  prép.  in,  sur  ou  contre, 
et  de  saliare,  fréquentatif  de  salire,  sauter.  Ce 
n'est  que  par  extension  qu'insultare  signifie 
faire  insulte.  —  En  l.  de  guerre,  insulter  une 
place,  l'attaquer  hautement  et  à  découvert.  — 
i'iNSDLTER,  V.  pron.,  se  faire  insulte  de  part  el 
d'autre. 

imscpËRABLE,  adj.  des  deux  genres  (einçu- 
pèrable)  (en  lat.  insuperabilis),  qu'on  ne  peut 
surpasser  :  talent  insupèrable.  Mot  inusité  et  qui 
n'est  que  latin. 

INSCPPORTABLE ,  adj.  des  deux  genres  (ein- 
çuportable),  qui  ne  peut  être  supporté  ou  souf- 
fert; intolérable. 

IXSCPPORTABLEMEXT ,  adv.  (einçuportable- 
man),  d'une  manière  iusupportable. 

laisuRr.É,  subst.  mas.  (einçurjé).  Ce  mot  ne 
s'emploie  guère  au  sing.  Les  'insurgés,  ceux  qui 
se  sont  révoltés  contre  l'autoriié  légitime. 

INSURGÉ,  E,  part.  pass.  de  insurger,  el  adj. 

INSURGEIVCE ,  subsl.  fera.  (  einçurjance  ),  état 
d'insiircdcfioii  continuée  ou  soutenue. 

OSURGENTS,  subst.  mas.  plur.  (einçurjan) 
(en  latin  insurgens ,  fait  de  insurgere,  s'élever 
contre.)  Ce  mol  ne  s'est  dit  autrefois  que  de  cer- 
tains corps  de  troupes  levées  eilraordinaire- 
mcnt  pour  le  service  de  l'état. —  On  l'a  appliqué 
dans  la  suite  aux  peuples  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre, lorsqu'ils  se  sont  séparés  de  la  métropole. 
—  Révoltés,  rebelles;  dans  ce  dernier  sens,  on 
dit  plus  souvent  insurgés. 

laiSLRGER ,  V.  act.  (einçurjé),  soulever,  rérol- 
ler,  porter  un  peuple  à  la  révolte. — s'insurger, 
V.  pron.,  se  révolter. 

ISSVRIHO^TABI.E  ,  adj.  des  deux  genres  (ein- 
çurmontable),  qu'on  ne  peut  surmonter. 

IMSURMOKTABI.EMEXT,  idv.(einçurmontable- 
man),  d'une  manière  insurmontable. 

IKSURRECTEIJR ,  adj.  mas.,  au  fera.  ISISCR- 
BECTRICE  (einçurerèkteur,  trice),  qui  insurge  : 
comité  insurrecteur  ;  cabale  iitsurrectricc. 

isisURRECTiOîi ,  subst.  fèm.  (einçurerèkcion) 
(du  latin  in,  contre,  et  snrgere,  se  lever),  soulè- 
yement  d'un  peuple  entier  contre  ceux  qui  l'op- 
pressent en  le  gouvernant.  Ceux  qui  emploient 
celte  expression  y  attachent  aujourd'hui  une  idée 
de  droit  et  de  justice.  L'usage  de  ce  mol,  d'abord 
borné  i  la  Pologne,  s'est  étendu  depuis  aux  co- 
lonies anglaises,  etc.  Il  y  avait  anciennement  un 
droit  d'insurrection  accordé  aux  citoyens  de  Crète, 
lorsque  la  magistrature  abusait  de  sa  puissance 
pour  iransgresser  les  lois.  L'msurreWiow,  au  reste, 
dilTère  de  la  révolte  ,  de  la  sédition  et  de  l'é- 
meute, en  ce  que  la  révolte  est  proprement  le 
mouvement  partiel  de  quelques  factieux  contre 
l'autorité  qui  gouverne  ;  la  sédition  est  un  mou- 
vement de  mécontentement  et  d'agitation  répan- 
du dans  l'esprit  du  peuple,  l'émeute  est  le  mou- 
vement passager  d'une  petite  partie  du  peu- 
ple ,  causé  par  quelque  léger  méconlentemenl. 

ixstRREOTiosiJiEL,  adj.  mas.,  au  fém.  is- 
suRRECTiosJiELLE  (einçurerèkcionélé),  qui  lient 
de  l'insurrection  :  mouvement  insurrectionnel. 

lKlilRRECTi09l!«ELLE,  adj.  fém. Voyez  insdr- 

RECTIOSNFL. 

iniSiiRRECTi03iifELi,EMEirr,  adv.  (einçurerék- 
cionèleman),  par  l'insurrection ,  par  la  révolte, 
d'une  manière  insurrectionnelle. 

INSURRECTBICE,  adj.  fém.  Voyez   insorrec- 

TECR. 

IKSCSCEPTIBLB,  adj.  des  deux  genres  (einçu- 
cèpetible),  qui  n'est  pas  susceptible. 

IHTAUVLÉ,  E,  part. pass.  de  iH(a*K/er. 
♦IXTABULER,  v.  aci.  (cintcibulè)  (de  la  prép. 
lat.  in ,  sur,  el  de  tabula,  tableau),  mettre  le  nom 
de  quelqu'un  sur  le  tableau  ou  la  liste  des  mem- 
bres d'un  corps,  d'une  communauté.  Mot  inusité 
forgé  par  Boiste. 

IBITACT,  E,  adj.  (einlakle)  (en  lat.  intactus, 
non  tactus,  non  touché),  qui  esl  demeuré  pur, 
entier,  parce  qu'on  n'y  a  pas  touché  :  le  dépàl 
s'est  trouvé  intact.  —  Fig.  :  matière  intacte,  qui 
n'a  point  été  traitée. — Réputation  intacte,  qui  n'a 
jamais  été  attaquée,  ou  sur  laquelle  la  calomnie 
n'a  pu  laisser  aucun  soupçon. — Vertu,  probité  in- 
tacte, vertu,  probité  qui  est  k  l'abri  de  toute 
espèce  de  reproche.  On  dit  aussi  dans  ce  dernier 
sens  :  c'est  un  Iwmme  intact,  pour  dire,  un 
homme  évidemment  irréprochable,  auquel  on 
n'a  jamais  eu  droit  de  reprocher  rien  de  mal- 
honnête. 

inxACTiLE ,  adj.  des  deux  genre»  (eintaktUe) 


(en  !at.  intactilis,  formé  de  in  négatif,  cl  de 
tangere,  toucher) ,  qui  ne  peut  tomber  sous  le 
sens  du  tact. 

I.\TAILI.E,  subst.  fém.  {eintd-ie)  (de  l'italien 
intagiio ,  gravure,  ciselure),  pierre  gravée  en 
creux. 

lïTASGiBi.E,  adj.  des  deux  genres  (eintanji- 
ble),  qui  échappe  au  tact. 

liHTARtsSABLE,  adj.  des  deux  genres  (elnfa- 
riçable),  qui  ne  peut  se  tarir,  s'épuiser. 

INTARISSABI.EMESIT,  adv.  (eintariçablcinan), 
d'une  manière  intarissable. 

mTÉGRAi,,  E,  adj.  (einlégueral)  'du  latin  în- 
teger,  entier),  t.  de  math.,  calcul  intégral,  calcul 
par  lequel  on  trouve  une  quantité  finie  dont  on 
connaît  la  partie  infiniment  petite  ou  la  différen- 
tielle. C'est  l'inverse  du  calcul  différentiel. — On 
dit  subst.,  au  fém.  ;  l'intégrale  d'une  partie  dijfé- 
rentielle,  la  quantité  finie  dont  cette  différentielle 
est  la  partie  infiniment  petite. — 11  n'a  pas  de  plur. 
mas. 

mTÉGRALEMEST,  adv.  (eintégucraleman),  en- 
tièrement. 

liiTÉGRALiTÉ,  subsl.  fém.  (c'mtéguer alité), 
état  d'une  chose  entière  ,  complète.  Ce  mot 
manque  dans  l'Académie. 

i\TÉGRAHT,  E,  adj.  [eintégueran,  rante);  il  no 
se  dit  que  dans  cette  phrase  :  parties  ,  molécules 
intégrantes  ,  qui  composent  l'intégrité  d'un  tout, 

liVTÉGRATio.v ,  subst.  fém.  (éintéguerâc'ion), 
l.  de  math.,  action  d'intégrer. 

imTÈCRE,  adj.  des  deux  genres  (eintéguere)  (en 
lat.  integer),  qui  n'esl  pas  endommagé  ;  complet. 
— Qui  a  une  grande  intégrité,  une  probité  incor- 
ruptible. 

IXTÊGRÉ,  E,  part.  pass.  de  intégrer. 

ISTÉGRF.R,  y.  act.  (eintéguere),  l.  de  math,, 
trouver  l'intégrale  d'une  quantité  différentielle. 
♦intégrité,  subst.  fém.  (eintégucriU)  (en  lat. 
integritas\,  état  d'un  tout  qui  a  toutes  ses  par- 
ties. Etat  parfait  d'une  chose  bien  saine. — Probi- 
té ,  vertu  incorruptible. 

i\TÉGliMEMT,  subst.  mas.  (eintéguman)  (en 
lai.  integumetHum,  fait  de  tegere,  couvrir),  t.  d'a- 
nat.,  peau  ou  membrane  qui  couvre  les  partiel 
intérieures  du  corps. 

■•iliiTELi.ECT,  subst.  mas.  [einlèlelèkte)  (en  lat. 
intellectus),  t.  didactique,  entendement. 

IHTELLECTIF,  adj.  mas.,  au  fém.  IHTEI.I.EC- 
TIVE  (eintélelèktil ,  (i!ie),apparlenantà  l'intellect: 
la  puissance  intellective. 

IJSTEI.LECTIOU,  subsl.  fém.  (eintèletèkcion) 
(en  lat.  it'telleclio),  l.  didactique,  action  par  la- 
quelle l'entendement  comprend  ,  conçoit  une 
chose. 

INTELLECTIVE,  adj.  fém.  Voyez  imtellectif. 
—  Subsl.  fém.,  t.  didactique,  intelligence,  es- 
prit. 

IMTELLECTUALISÉ,  E,  part.  pass.  de  intellec- 
tualiser. 

HTKI.I.ECTUAI.ISER ,  V.  acl.  (éintèlelèklu-a- 
lizé),  élever,  mettre  au  rang  des  choses  intellec- 
tuelles.  j'iNTELLECTL'ALISF.n,  V.  pr(m. 

♦ISTELLECTUEI, ,  adj.  mas.,  au  fém.  IIÏTEL- 
LEGTl'ELLE  (eintéîelèktu-éle)  (en  lai.  intellectua- 
lis),  qui  tient  de  l'intellect,  [|ui  est  dans  l'enten- 
dement.— Spirituel ,  par  opposition  i  matériel  ! 
l'âme  est  une  substance  inteilectu^le. 

INTELLECTUELLE,  adj.  fém.  Voy.  IMTELLEC- 
TLEL. 

I.^TELLECTKELLEMEXT,  adv.  [eintèlélèktu-He- 
nrun),  en  soi,  dans  l'intelligence,  d'une  manière 
purement  iniellectueUe. 

iNTELLiGEMMtXT,  adv.  [éintélelijaman)  (en 
lat,  intelligenter),  avec  connaissance,  avec  intel- 
ligence. 

♦INTELLIGENCE,  Subsl.  fém.  (eintèlelijance) (en 
lat.  intéUlgentia ,  fait  de  iiileWif/O'e,  comprendre, 
concevoir,  dont  les  racines  sont  intiis,  en  grec 
evTîÇ,  au-dedans,  intérieurement,  eiletjere,  fait 
du  grec  Jr/stv,  cueillir,  amasser,  saisir,  lire  ;  lec- 
ture ou  perception  intérieure,  qui  nous  donne  une 
parfaite  connaissance  des  choses),  faculté,  capa- 
cité deconnaitre,  de  comprendre  :  Cttomme  est 
doué  d'intelligence. —  Connaissance,  compréhen- 
sion r  l'intelligence  des  langues ,  des  ajf aires.  — • 
Aniiliè  réciproque  :  être  en  bonne  intelligence. — 
Accord,  correspondance  :  être  d'intelligence 
avec...  —  l.'Académie  dit  :  ils  sont  d'intelligence 
pour  vous  tromper.  Racine  a  dit  : 

Touj  deux  à  tous  tromper  Ils  sont  ^'intelligence. 
Lequel  de  ces  deux  régimes  est  le  meilleur  P  Tous 
deux  paraissent  bons  ;  il  semble  que  le  premier 
a  rapport  aux  mesures  concertées  pour  tromper, 
et  le  second  au  concert  de  faction.  —  Substance 
purement  spirituelle  :  Dieu  est  la  souveraine  in- 
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telligence.—Les  intelligences  célestes,  les  anges. 

t.  de   guerre  :  avoir  des   inleltiijenccs  dans 

une  ville ,  correspondre  avec  des  espions ,  des 
Irallres. 

irvTKLi.iCEUT,  E,  adj.  (eintélelijan,  jante) 
(en  lai.  iiitelliijens .  fait  de  in/eHijc'-e,  compren- 
dre), qui  a  du  bon  sens  el  de  la  pénétration.  — 
Habile,  yersé  en  quelque  matière. 

ll«TEl.l.lGE^■TlEL  ,  adj.  mas.,  au  fém.  ihitel- 
I.IfiEMTIEI.l.E ,  (eiMélelijanciéle),  qui  appartient 
aui  facultés  de  VinttUigence. 

IHTE1.UCE1IITIELI.E,  adj.  fém.  Vojr.  INTELLI- 
OENTIEL. 

inTELi.ir.lBii.lTÉ,  subst.  Km.(einlélelijibililé), 
netteté  du  discours  qui  le  rend  intelligible ,  facile 
Â  comprendre. 

♦IKTELI.IGIBLE,  adj.  des  deux  genres  (einléle- 
lijible)  (en  \al.  intelligibilis ,  !a\i  de  inlelligere , 
eomprendre),  qui  peut  être  ouï  facilement  etdis- 
linctemenl.— Qui  est  aisé  à  comprendre. — T.  di- 
dactique ,  qui  est  l'objet  de  l'entendement  :  être 
intelligible. 

iSTEi.i.lGrBLEMEiHT,  adv.  {eintélelijibleman), 
d'une  manière  intelligible. 

IHTEMPÉRAMMEST,  adï.  (  eintanpéraman  ) 
(en  lat.  inlemperanter),  avec  intempérance. 

»mTEMPÉRA!«C.E,  subsl.  tim.  (eintaîipérance) 
fen  lat.  inicmperantia),  vice  opposé  à  la  tempé- 
rance.  Tout  excès  opposé  à  la  modération  dans 

les  appétits  sensuels.  —  On  dit  lipur.  ;  intempé- 
rance de  langue,  pour  désigner  le  défaut  de  ceux 
qui  parlent  beaucoup,  sans  prudence  et  sans  re- 
tenue. 

1NTEMPÉR4HT,  E,  adj.  (einlanpdran ,  rante) 
(  en  lat.  iniemperans  ),  qui  a  de  V intempérance; 
qui  est  sans  retenue.  —  Il  est  aussi  substantif  : 
Vlntempérant  ruine  sa  santé  par  ses  excès. 

i:vTEMPÉRÉ,  E,  subst.  et  adj.  (eintanpéré)  (en 
lat.  inlemperatus,  formé  de  in  négatif,  et  de  tem- 
peraniia,  tempérance,  modération,  retenue),  dé- 
réglé dans  ses  passions,  dans  ses  appétits. 
*I!VTEMPÉR1E,  subst.  fém.  (einlanpéri)  (en  lat. 
intempéries),  dérèglement  dans  l'air  ou  dans  les 
humeurs  du  corps  humain.  Il  y  a  intempérie 
dans  l'air,  lorsqu'il  est  trop  froid  ou  trop  chaud, 
relativement  à  la  saison;  dans  la  mer,  lorsque 
•on  agitation  en  rend  la  navigation  périlleuse; 
dans  un  climat,  lorsque  les  habitants  en  sont  in- 
commodés ;  dans  les  humeurs,  lorsqu'il  s'y  excite 
ut)  mouvement  contraire  à  l'état  de  santé;  dans 
les  saisons,  lorsqu'elles  sont  plus  chaudes  ou  plus 
froides  qu'on  n'a  coutume  de  les  éprouver  sous  le 
climat. 

INTEMPESTIF,  adj.mas.,  au  fém.  istempes- 

TIVE  {eintanpécetif,  lice)  (en  lat.  intcmpeslivus), 

hors  de  saison  ;  qu'il  n'est  pas  à  propos  de  faire. 

istempestive  ,  adj.  fém.  Voy.  intempestif. 

INTEMPESTIVEMENT,    adv.   (  cintaiipécetive- 

man),  à  contre-temps,  mal  à  propos. 

INTENABLE,  adj.  des  deux  genres  (eintenable), 
où  l'on  ne  peut  tenir  :  situation ,  place  intenable. 
*INTENI)A5iCE,  subst.  fém.  {  einlandance)  , 
charge,  ministère  et  fonction  d'inicndon/.  —  Le 
temps  que  dure  l'administration  de  Vintendant. — 
District  où  s'étend  sa  charge. —  Hôtel  de  l'inlen- 
dant.  —  Soin  el  conduite  de  certaines  affaires , 
de  certaines  familles,  de  certains  biens,  etc. — 
Direction,  administration. — Intendance  militaire, 
administration  nnancière  de  l'armée. 
♦  INTENDANT,  subst.  mas.  (eintandan)  (du  latin 
inlendens,  qui  s'applique,  qui  donne  son  atten- 
tion à  une  chose,  fait  de  intendere,  lequel  dérive 
du  grec  evreiveiv  ,  signifiant  proprement  tendre 
avec  force,  et  figur.,  tendre  son  esprit,  l'appli- 
quer à  une  chose,  y  donner  son  attention)^  celui 
qui  est  préposé  pour  avoir  la  direction  de  certai- 
nes affaires  :  intendant  des  finances ,  de  la  ma- 
rine; intendant  de  ta  maison  d'un  riche  particu- 
lier, etc. —  Intendant  militaire,  sous-interuiani 
milttaire,  officiers  charges  de  l'administration  de 
l'armée  (solde,  vivres,  transports,  etc. — On  ap- 
pelle aussi  intendant  celui  qi.i  possède  le  premiei 
grade  parmi  les  officiers  civils  de  la  marine.  On 
l'a  recréé  dans  les  ports  militaires  depuis  1815. 

INTENDANTE,  subsl.  fém.  (eintandante),  la 
femme  d'un  intendant. 

INTENDIT,  subsl.  mas.  (eintandi),  preuve,  al- 
légation principale.  Il  est  vieux  el  même  hors 
d'usage. 

INTENDU,  E,adj.  (eintandu) ,  t.  de  médec, 
qui  n'eitpaa  tendu.  Peu  usité. 


INT 

INTENSE,  aJj .  des  deux  genres  (em/ance)  (en  lat. 
intensus,  qui  signifie  proprement  tendu),  t.  de  phy- 
sique,grand,  fort,  vif,  ardent  :  »»<;  chaleur  intense, 
un  amour  intense,  etc.— En  musique,  sons  inten- 
ses, ceux  qui  ont  le  plus  de  force,  qui  s'enten- 
dent de  plus  loin. —  lin  t.  de  médec,  on  appelle 
maladie  intense ,  celle  dont  les  symptômes  se  ma- 
nifeslenl  avec  beaucoup  de  force. 

'INTENSIF,  adj.mas.,  au  fém.  INTENSIVE  («in- 
tancif,  cive  ) ,  ce  qui  donne,  ce  qui  a  de  l'tn<«»- 
lité.  On  dit  mieux  tn(en«e. 

INTENSION,  subsl.  fém.  (ciiKaHCioH)  (en  latin 
intensio),  le  plus  haut  degré  d'une  qualité. — T.  de 
médec,  la  fiévreesldans  sa  plus  grande  inten- 
sion, dans  sa  plus  grande  force.  On  dit  mieux  hi- 
tensitC. 

INTENSITÉ,  subst.  fém.  (eintancilé),  degré  de 
puissance,  de  force,  d'activité  d'uue  chose:  l'in- 
tensité du  froid,  du  son,  elc. 

INTENSIVE,  adj.  fém.  Voy.  intensif. 
INTENSIVEMENT,  adv.  (eintanciveman),  avec 
intensité,  véhémence. 

INTENTÉ,  E,  part,  pass.de  intenter. 
INTENTER,  v.  act.  (einlanté)  (du  latin  inten- 
tare,  employé  par  Ulpien  dans  la  même  signifi- 
cation, et  qui  signifie  proprement  entendre,  pré- 
senter, menacer),  commencer  :  intenter  un  pro- 
cès, une  accusation  contre  quelqu'un. — i'intem- 
ter,  v.  pron. 

INTENTION,  subsl.  fém.  (einlancion)  (en  latin 
inlcHlio,  fait  de  intendere,  tendere  in,  tendre 
ver»...,  à...),  dessein  par  lequel  on  tend  i  quel- 
que fin  :  avoir  intention  ou  l'intention  de... — 
l,' Académie  dit  :  il  a  intention  de  nuire,  el  -.  il  a 
l'intention  de  nuire.  La  dilTérence  qu'il  peut  y 
avoir  entre  ces  deux  expressions  peut  se  tirer 
de  la  nature  même  des  termes.  Dans  il  a  inten- 
tion, intention  est  pris  dans  un  sens  indéfini. 
Ainsi  on  dira  d'un  homme  qui,  en  général,  a in- 
reiilion  de  nuire  à  quelqu'un ,  lorsqu'il  en  trou- 
vera l'occasion,  qu'i(  a  intention  de  nuire.  Dans 
atioir  l'intention,  le  mot  iiilemion  est  déterminé 
par  l'article;  il  signifie  donc  une  intention  parti- 
culière. Ainsi  l'on  dira  :  il  a  l'intention  de  vous 
nuire,  en  parlant  d'un  homme  qui  cherche  à  exé- 
cuter un  dessein  particulier  qu'il  a  formé  de  nuire 
i  quelqu'un.  —  Quelquefois  un  supérieur,  pour 
adoucir  l'expression  d'un  ordre  formel,  dit  : 
mon  intention  est  que,  pour  dire,  je  veux  que. 

En  musique,  motif:  l'intention   de  cet    air. 

En  t.  de   logique,    connaissance  d'une  chose, 

ou  la  chose  même  connue. —  Ce  n'est  pas  l'in- 
tention du  fondateur,  se  dit  d'une  chose  faite 
contre  la  volonté  de  ceux  qui  en  ont  la  principale 
administration  ou  direction.  —  Faire  une  cUose 
à  l'intention  de  quelqu'un ,  à  sa  considération ,  et 
pour  lui  faire  plaisir.  —  Certains  casuislcs  ont 
imaginé  une  certaine  direction  d'intention,  à 
l'aide  de  laquelle  ils  peuvent  mentir,  médire, 
calomnier  en  sûreté  de  conscience  :  il  n'y  a 
rien  qu'on  ne  prétende  justifier  par  la  direction 
d'intention.  C'est  en  ce  sens  qu'on  dit  :  diriger 
ou  dresser  son  intention,  la  tourner  vers  une 
bonne  fin.  En  style  de  dévotion ,  faire  des  prières, 
donner  des  aumônes ,  dire  des  messes ,  etc.,  à 
l'intention  de  quelqu'un  ;  c'est  faire  ces  choses 
dans  le  dessein  qu'elles  servent  à  le  rendre  agréa- 
ble à  Dieu. 

INTENTIONNÉ,  E,  part.  pass.  deintenlionner, 
et  adj.  (eintancioné],  qui  a  quelque  intention.  U 
ne  se  dit  qu'avec  bien,  mal,  ou  mieux. 

INTENTIONNEL,  adj.  maS.,  au  fera.  INTENTION- 
NELLE (  eintancionéle  )  ,  fait  avec  intention  : 
voyage  in/eHlioHne(.— Relatif  i  l'intention  ;  poser 
la  question  intentionnelle.  Mot  nouveau  dans  les 
deux  acceptions,  et  plus  usité  dans  la  seconde 
que  dans  la  première.  Espèces  intentionnelles,  selon 
quelques  anciens ,  les  images  qu'ils  supposaient 
sortir  des  corps  pour  frapper  les  sens,  el  qu'ils 
nommaient  aussi  espèces  impresses. 

INTENTIONNELLE,  adj.  fém.Voj.  IKTENTIOM- 
HEL. 

INTENTIONNELLEMENT  ,  adv.  (  cinténcionèle- 
man),  dans,  selon,  en  intention;  d'après  intejUion. 

INTENTION.'ÏER  ,  V.  acl.  (tiHlancion^),  diriger 
Vintention  sur...  Peu  en  usage. 

INTER-ARTICIILAIRE,  subsl.  mas.  et  adj.  des 
deux  genres  (eintérartikulère)  ,  t.  d'anal.  :  car- 
tilage intcrarticnlaire ,  qui  est  entre  les  articula- 
tions des  os. 

INTERCADENCE,  Subst.  fém.  (eintérekadance), 
t.  de  médec,  mouvement  déréglé  du  pouls.  Voy. 
intep.cadent. 

nTERCADBirr,  E,  »dj.  (eintérekadan,dante) 
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(en  lat.  Intercaâens ,  part  prés,  de  intereaâen: 
entrecouper),  t.  de  méde: .  :  pnwi's  inlercudent , 
celui  dont  les  battements  sont  déréglés,  tantôt 
torts  ,  tantôt  faibles. 

INTERCALAIRE,  adj.  dcs  deui  genre»  (eintire- 
kalère)  (en  lat.  intercalaris),  qui  est  inséré  dan» 
un  autre. — Jowi-  intercalaire,  jour  qu'on  ajoute 
au  mois  de  février  dans  les  années  bissextiles. 
— Lune  intercalaire,  la  treizième  lune  qui  se  trouve 
dans  une  année,  de  trois  ans  en  trois  ans. — Mois 
intercalaire,  celui  qu'on  ajoute  tous  les  Irois  an» 
aux  années  lunaires.  C'est,  en  d'autres  termes, 
la  même  chose  que  lune  intercalaire.  —  fers  lU' 
tercalaires  ,  répétés  plusieurs  fois  dans  de  petit» 
poèmes  anciens,  tels  que  les  baihules,  elc. 

INTERCALATECR,  Subst.  mas.  (einlirekalaleur), 
qui  fait  des  intercalations  :  les  intercaluteurs  font 
des  prophéties  après  l'événement. 

INTERCALATION,  subst.  fém.  (eintèrekaldcion) 
(en  lat.  inlercalatio).  action  d'intercaler;  chose 
intercalée. — Addition  d'un  jour,  de  quatre  en 
quatre  ans,  au  mois  de  février. 

INTERCALÉ,  E,  part.  pass.  de  intercaler. 
INTERCALER,  V.  act.  (eintèrekalè)  (du  lat.  iîi- 
tercalare,  formé  de  la  prép.  inier,  entre,  au  mi- 
lieu ,  el  de  calare  ,  fait  du  grec  xa/siv  ,  appeler 
en  haussant  la  voix  ;  appeler  entre,  insérer.  Chex 
les  Romains,  le  jour  intercalaire  était  annoncé  i 
haute  voix  par  les  pontifes  qui  faisaient  la  céré- 
monie de  l'iiilerca/aiion  ) ,  insérer. — Ajouter  un 
jour  aux  années  bissextiles. 
♦INTERCÉDER,  V.  neut.  (eintèrecédé)  (en  latin 
intercedere,  se  mettre  entre  ,  intervenir,  formé 
de  inter,  entre,  et  de  cedere  ,  approclier,  venir, 
marcher),  prier,  solliciter  en  faveur  dequclqu'un, 
afin  de  lui  procurer  quelque  bien,  ou  de  le  garan- 
tir de  quelque  mal. — Des  écrivains  ont  dit  active- 
ment :  que  nos  vœux  t'intercèdent.  C'est  un  so- 
lécisme. 

INTERCEPTATION,  subst.  fém.  (eintérecipetd  - 
cion),  action  d'intercepter,  d'arrêter  le  cours  de... 
— Son  effet. 
♦INTERCEPTÉ,  E,  pari.  pass.  de  Intercepter. 

INTERCEPTER,  v.  acl.  (eintèrecipeté)  (en  lat. 
intercipere,  fait  de  inter  ,  entre,  au  milieu,  cl  de 
capere,  prendre,  saisir;  arrêter  au  passage)^  ar- 
rêter, interrompre  le  cours  ,  intercepter  la  trans- 
piration ,  les  rayons  de  la  lumière.  —  Intercep- 
ter une  lettre,  la  surprendre,  l'empêcher  de  par- 
venir à  sa  destination,  —  i'intekcefter  ,  y. 
pron. 

INTERCEPTION,  subsl.  fém.  (eintèrecépecion), 
t.  didactique  ,  qui  se  dit  en  partant  de  quekiue 
chose  dont  le  cours  est  interrompu  :  interception 
des  rayons  de  la  lumière.  —  On  ne  le  dit  point 
dans  le  sens  d'intercepter  une  lettre,  elc.  — 
Les  anciens  appelaient  ainsi  une  espèce  de 
bandage  dont  ils  faisaient  usage,  et  qui  consis- 
tait  à  couvrir  tous  les  membres  d'un  malade  de 
laine  cardée  qu'on  y  fixait  par  de  larges  bandes, 
depuis  le  bout  des  doigts  jusqu'aux  aisselles  et 
aux  aines. 

INTER-CERVICAL,  E,  adj.,  an  plur.  ma».  IN- 
TER-CERViCAlix  (eintèrecèrevikale ,  kô),  i.  d'a- 
nal.; on  appelle  muscles inler-cervicaux  les  mus- 
cles intcr-épineui. 
*INTERCESSEIIR  ,  subst.  mas.  (eintèrecèceur), 
celui  qui  intercède.  —  Anciennement  ,  officier 
que  les  gouverneurs  des  provinces  envoyaient 
principalement  pour  lever  les  deniers  du  fisc  el 
exiger  ies  corvées. 

INTERCESSION,  subsl.  fém.  (eintèrecécion'i , 
action,  prière  par  laquelle  on  intercède. 

INTERCIDENCE,  subst.  fém.  (eintèrecidance), 
dans  le  plain-chant ,  passage  qui  se  fait  sur  la  der- 
nière note  d'un  chant ,  ordinairement  après  u» 
grand  intervalle  en  montant. 

INTERCIDON,  subsl.  propre  mas.  (eintèree.- 
don),  mylh.,  dieu  qui  présidait  à  la  coupe  des 
bois. 
♦INTERCIDOMA,  subst.  propre  fém.  (eintéreàdo- 
na) ,  mylh.  ,  divinité  champêtre  ,  révérée  sur- 
tout par  les  bûcherons  et  par  les  charpentier». 
C'est  la  même  qu'lntercidon. 

♦INTERCIS,  E,  adj.  (einlêreci,  ci%e)  (en  lat.  in- 
tercisus  )  ,  coupé  par  morceaux  ,  en  parlant  de» 
martyrs.  {Boiste.)  Il  est  inusité. 

INTERCISES,  subst.  mas.  plur.  (eintireciie), 
chez  les  anciens,  jours  où  l'on  pouvait  rendre  ia 
justice  à  certaines  heures  pendant  rtiispectkm  d^'.» 
entrailles  des  victimes. 

iNTER-CLAViriii.AlRE ,  adj.  des  deux  genre» 
(eintèreklavikulère),  t.  d'anat.;  il  te  dit  des  parties 
liluée»  entre  ies  clavicules. 


S9  u  —  ,lt)i; 


immi-cosTAi.,  K,  adj.  {■  elntérekocetatâ  )  ^  en 
hU  intercouaiu) ,  t.  d'anat  ,  qui  est  entre  tel 
cOtei.  — Au  plur.  mas  ,  inler-cnsiaux. 

I!«TERCliRRE^T,  E,  adj.  {eiiiiérekiireran,  rante) 
(en  lai.  imercurrens,  part.  prés,  de  iiitercurrere, 
courir  entre  deux),  t.  de  raéilec.:  pouls  intercur- 
rent, pouls  ÎDéKal,  qui  bat  entre  deux  pulsations, 
dans  le  temps  que  l'artère  devrait  être  en  repos 
ou  reiarliée.  —  Fiivres  intercurrentes ,  fièvres 
continues,  qui  paraissent  indilTèrenimont  entre 
les  lièvres  stalionnaires,  tantôt  plus,  tantôt  moins, 
sans  dépendre  de  la  coustiluiion  particulière  de 
l'année.  L'Académie  ne  Tait  ce  mot  qu'adj.  rém. 

INTERCIBSION  ,  subsl.  fèm.  iDUlilé.  Voj.  IN- 

iMTERr.VTAJtÉ,  E,  adj.  ehitirekiitané)  (en  latin 
interdis  ,  intercutis  ,  fait  de  inter  ,  entre  ,  et  de 
euiis,  peau),  t.  d'anat.  qui  est  entre  la  chair  et  la 
peau. 

I\TERDEKTAIRE,  adj.  des  deux  genres  (elnti- 
reduntére),  t.  d'art  vétér.  :  espace  inlerdentaire , 
qui  se  trouve  entre  les  dents. 

*i:«TERi>icTiO!«  ,  subst.  fém.  (elntiredikcion), 
suspension  des  ofBciers  de  justice  ;  défense  qu'on 
leur  Tait  d'exercer  leurs  cliargei.  —  L'inlirdic- 
lion  d'une  personne  est  la  suspension  des  Tonctious 
de  sa  charge  ou  de  sa  profession. — Les  mineurs, 
les  fils  de  famille  et  tes  femmes  en  puissance  de 
mari,  sont  dans  une  espèce  d'i»fer{/ic/ion  de  s'obli- 
ger et  de  disposer  sans  être  autorisés  par  ceux 
en  la  puissance  desquels  ils  sont. —  On  prononce 
des  interdictions  contre  des  irabècilles ,  des  fu- 
rieux, des  prodigues,  des  vieillards  en  enfance, 
«On  qu'ils  ne  puissent  faire  aucun  acte  à  leur 
détriment.  —  On  dit  aussi  interdiction  de  com- 
merce. Voj,   INTERDIItE. 

DD    VEKBE    IRRÉGULIER  I!«TERDIBE.- 

Interdlmes,  l"  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Interdira,  S'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Interdirai,  i"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Interdiraient,  5"  pers.  plur.  prés.  cond. 
/iKcfrfiruij,  précédé  de;',  1"  pers.  sing.   préi. 

cond. 
Interdirait,  précédé  defu,  2>  pers.  sing.  fti$. 

cond. 
Met  dirait,  5«  pers.  sing.  prés.  cond. 
Interdiras,  2«  pers.  fut.  indic. 

iKTERitiRE,  V.  act.  (ein(eredire);il8econjuçue 
comme  dire,  excepté  qu'à  la  seconde  personne  de 
l'indic.  il  fait  vous  interdisez,  et  à  l'impér.  inter- 
dises  (en  lat.  interdicere.  fornié  de  la  prép.  inter, 
qui  a  ici  force  de  négation ,  et  de  dicere,  dire ,  dé- 
clarer, ordonner),  ordonner  de  ne  pas  faire,  défen- 
dre :  on  lui  a  interdit  l'entrée  de  cette  maison. — 
Défendre  ides  officiers  de  justice  d'exercer  leurs 
charges.  —  En  t.  de  palais,  défendre  i  un  parti- 
culier de  contracter,  de  disposer  de  son  bien  , 
pour  cause  d'incapacité  ou  de  ilissipation.  —  In- 
terdire le  (eu  et  l'eau,  formule  des  Romains 
quand  ils  bannissaient. —Défenilre  par  sentence 
luj  ecclésiastiques  l'exercice  de  leur  ministère,  la 
célébration  des  sacrements,  etc. —  Kig. ,  éton- 
ner, troubler,  déconcerter.  Kn  ce  sens ,  il  ne  se 
dit  que  iliins  les  temps  composés.  — .«'i."iTERDiRE, 
T.  pron.,  ne  pas  se  permettre. — Se  troubler. 

DD    VERRK    IKKEGULIEK  INTERDIRE  : 

Interdirei,  ï'pers.  plur.  fut.  indic. 

Interdiriez    f  pers.  plur.  prés.  cond. 

iuierdirxtiis,  I"  pers.  plur.  prés.  cond. 

Imerlitons,  1"  pers.  plur.  fut.  mdic. 

interdiront.  7,'  pers.  plur.  fut.  indic. 

inteylis,  1'  pers.  sing.  impér. 

Interdu.  précédé  de  j",  i"  peri.  sing.  pré»,  in- 
dic. 

interdis,  précédé  de  tu,V  pers.  sing.  prés,  in- 
dic. 

Interdis,  précédé  dej',  r»peri.  sing.  prêt.  déf. 

Interdis,  précédé  de  tu,  2'  pers.  sing.  prêt.  déf. 

Inierdisiiient.  S'  pers.  plur.  imparf.  indic. 

Interdisais,  précédé  de  /.  !'•  pers.  sing.  imparf. 
indic. 

Interdisais,  précédé  de  tu,  2«  pers.  sing.  imparf. 
indic. 

Inter  lisait.  S'  pers.  sing.  imparf.  indio. 

tnter  Huant,  part.  prés. 

interdise,  précédé  de  que  j',  l"  pers.  liog.  pré». 

SUlij. 

Interdise ,  précédé  de  gu'U  ou  qu'elU  .  S*  pers. 

prés.  subj. 
Interdisent,  précédé  de  ils  ou  elles.  3»  pers.  plur. 

prés  indic. 
InterdUeni,  précédé  de  qu'ils  oaqu'elles.  S'pers. 

plur.  prés.  subj. 

'"'f '''};"'  "*  l*"-  »'ng.  prés.  subj. 
ittlcrdUet,  2-  peri.  plur.  impér. 
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interdtiet,  précédé  de  vous,  S*  per<.  plur.  prêt, 
indic. 

Interdisiez,  précédé  de  votts.  S*  peri.  plur.  im- 
parf. indic. 

Interdisiez ,  précédé  de  que  vous,  2*  pers.  plur. 
prés.  subj. 

Interdisions  ,  précédé  de  nous  ,   1'*  pers.   plur. 
im|iarf.  indic. 

Interdisions,  précédé  de  que  nous,  l"  pers.  plur. 
prés.  subj. 

Interdisons,  i"  pers.  plui".  impér. 

Interdisons,  précédé  de  nous.  V*  pers.  plur.  prés, 
indic. 

Interdisse,  I"  pers  sing.  imparf.  subj. 

Interdissent.  S'  pers.  plur.  imparf.  subj. 

Interdisses,  2*  pers.  sing.  imparf.  .subj. 

Interd.ssiez.  2*  pers.  plur.  imparf.  subj. 

Interdissions,  1"  pers.  plur.  imparf.  subj. 

Interdit,  précédé  de  il  ou  elle.  S*  pers.  sing.  prés, 
indic. 

Interdit,  S'  pers.  sing.  prêt.  déf. 

Interdit ,  précédé   de  qu'il  ou  qu'elle  ,  $•  pers. 
sing.  imparf.  subj. 
♦IIHTERDIT ,  subsl.  mas.  (eintiredi  ),  censure 

ecclésiastique    qui  suspend    les  prêtres  de  leurs 

fonctions   et   de  la  célébration  des    sacrements 

dans  les  lieux  soumis  i  ri»le/'di(. 

IXTEROIT,  E,  part.  pass.  de  interdire,  et  adj., 

suspendu  de... —  Troublé,  étonné,  déconcerté. 

Voy.    CONFDS.  —  On  appelle  substantivement  : 

un  interdit,  celui  à  qui  l'on  a  ôté  l'administration 

de  son  bien,  ou  contre  qui  on  a  prononcé  une  in- 
terdiction quelconque. 

Interdites.  S'  pers.  plur.  prêt.  déf.  du  Terbe  irré- 
gulier INTERDIRE. 

IIITER-ÉPI.\EUSE ,  adj.  fera.  Voy.  ibter-épi- 

NEUX. 

iniTER-ÉPmEl'X ,  adj.  mas.,  au  fém.  ihter- 
ÉPiititUSE  (  rintéri'piiieii .  neuze  ),  l.  d'anal.,  si- 
tué entre  les  apophyses  épineuses  des  vertèbres. 
— Nom  de  certains  muscles  du  cou,  queWinslow 
appelle  même  les  petits  épineux  du  cou. 

i:iiTF.RESS«SiT,  E,  adj.  {eintéréfan.  çante),  qui 
iKMretie. 

intéressé,  e,  part.  pass.  de  intéresser,  et 
Idj.,  qui  est  fort  attaché  i  ses  intérêts. 

INTÉRESSÉ  ,  e,  subst.  (éintirécé),  celui,  celle 
qui  a  un  intérêt  dans  une  affaire  de  finance  ou  de 
commerce,  dans  une  corapujjnie ,  dans  une  en- 
treprise, etc. —  Qui  a  intérêt  i  quelque  chose. — 
On  appelle  inWrcis^,  intéressée,  un  homme,  une 
femme  qui  aime  le  gain,  et  ne  fait  rien  gratui- 
tement. 

nTÉRESSER,  T.  act.  (einlérécé)  (du  lalin  infer- 
esse ,  esse  inter.  intervenir,  se  mettre  enlre,  au 
milieu  ) ,  faire  prendre  part  à...  .-  vos  procédés 
m'ont  intéressé  à  votre  bonheur.  —  Faire  entrer 
quelqu'un  dans  une  alTaire,  en  sorte  qu'il  ait  part 
au  profit.  —  Donner  quelque  chose  à  quelqu'un 
pour  le  rendre  favorable  i  une  affaire,  etc.  — 
Emouvoir  ,  toucher  de  quelque  passion  :  c^lte 
tragédie  interesse  tes  spectateurs  ;  et  neulrale- 
ment  :  ce  roman  n'intéresse  pas.  —  Importer  : 
en  quoi  cela  vous  intéresse-t-il  ? — Engager  ;  tout 
vous  intéresse  à...  —  Attacher  :  le  gros  jeu  i'ilé- 
resse. — Intéresser  le  jeu ,  le  rendre  plus  iHit'- 
ressant  en  jouant  gros  jeu.  — s'intéresser,  v. 
pron.  ,  prendre  part  i  quelque  chose,  y  prendre 
intirét. 

*i\TÉitftT,  subst.  mas.  (eintéré),  en  général  ce 
qui  intéresse ,  ce  qui  importe  ou  à  l'honneur  ou 
i  l'utilité  ;  intérêt  public;  c'est  l'intérêt  qui  gou- 
verne tout;  il  n'a  que  ses  intérêts  en  vue,  —  En 
particulier  et  absolument,  ce  qui  concerne  le  lu- 
cre ,  le  profit  :  il  est  au-dessus  de  l'intérêt. 
—  Portion  qu'on  a  dans  une  société  de  com- 
merce, dans  une  entreprise  ,  etc.  —  Profit  que 
l'on  retire  de  l'argent  prêté  :  petit  intérêt;  gros 
intérêt.  —  On  dit  que  l'intérêt  est  à  tant  pour 
cent  par  mois ,  par  an,  pour  dire  qu'autant  de 
fois  que  cenl  est  contenu  dans  le  capital,  autant 
de  fois  on  tire  pour  l'intérêl  le  nombre  désigné 
par  tant.  —  On  dit  aussi  que  Viniirét  est  a  tel 
denier,  pour  dire  qu'autant  de  fois  que  le  nom- 
bre qui  marque  le  denier  est  contenu  dans  le  ca- 
pital ,  auiant  de  fois  on  en  MeVinlérêt.  Ainsi, 
ce  denier  étant  18,  Vinterêt  est  un  pour  18  :  in- 
térêt au  denier  20;  intérêt  à  H  pour  cent.  —  In- 
térêts lunaires,  se  dit,  dans  le  commerce  du  Le- 
vant, des  intérêts  usuraires  qu'exigent  les  juifs, 
et  qui  se  paient  i  lani  pour  cent  par  lune. — En  t. 
dejiirispr.,  on  ap;ielle  i»(ir«,5ciri/!,  une  soiniue 
d'argent  que  l'on  adjuge  en  matière  criminelle,  i 
la  partie  civile  conlre  l'accusé  :  i7  a  été  con- 
damné d  totM  Us  dépens,  dommages  et  intérêts. 
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—  fin  pàrfani  des  ouvrages  d'esprit,  ee  qui  at- 
tache et  intéresse  les  lecteurs  ,  les  spectaieuri , 
les  auditeurs ,  etc.  —  Dans  les  arts  ,  impression 
vive  et  profonde  que  font  sur  l'espiitousur  l'âme 
un  beau  tableau  ,  une  statue,  etc  —  Prendre, 
embrasser  les  intérêts  de  quelqu'un,  prendre  son 
parti,  sa  défense.  —  Prendre  intérêt  a  une  pet' 
sonne  ,  l'alleciionner.  —  Prendre  intérêt  à  uno 
affaire,  y  donner  ses  soins. 
■»i.^TERFÉUE\CE,  subst.  fèm.  (eintéreférance'jf 
t.  de  phys.  :  p/iCNomèiie  des  iwerff'reHce»,  circon- 
stance dans  laquelle  la  lumière  ajuulée  1  de  la 
lumière  produit  l'obscurité. 

INTERFOLIÉ  ,  E,  part.  pass.  de  interfolier. 

IiVTtnFOi.lER ,  V.  acl.  (eintérefoli-é),  relieran 
livre  a\cc  des  pages  blanches  alternatives  i  cha- 
que feuillet  pour  en  préserver  l'écrituie  ou  let 
giavures,  ou  pour  y  inscrire  de»  notes — s'iNxiut- 
FOLiEK,  v.  pron. 

♦|.\TÉRIEIR,  subst.  mis.(,àntériiure),  le  de- 
dans :  l'intérieur  du  temple,  de  la  maison.— 
Pensées  secrètes  ,  mouvement»  intime»  :  Dieu 
connaît  l'intérieur.  —  Ministère  de  l'intérieur  , 
administration  des  affaires  d'un  pays,  des  intéréit 
du  dedans.  —  T.  de  peintuie,  vue  intérieure 
d'un  édifice. — Vn  homme  est  '}ai,  triste,  malhew 
reux  dans  son  intérieur ,  c'est-à-dire  dans  »a  vie 
privée. 

INTËRIEUR,  E,  adj.  (eintérieur)  (en  latin  i»- 
teriur,  formé  de  intus.  dérivé  du  grec  «./roî,  de- 
dans, au-dedans),  qui  est  au  dedans.    Il  est  op- 
posé à  extérieur.  Il  diffère  d'i«(er)ie  et  d'intriU' 
sique.  en  ce  qu'iji/t'rieur  se  dit  plus  particulière- 
menl  des  choses  spirituelles  :  dévotion  intérieure; 
interne  a  plus  de  rapport  aux  parties  du  corps  : 
maladies  internes;  intrinsèque  s'applique  é  la  va- 
leur ou  i  la  qualité  des  choses,  indépendammeat 
de  restimalion  des  hommes .  la  valeur  intrinsè- 
que des  monnaies. — En  t.  de  dévotion,  on  appelle    , 
l'homme  intérieur,  l'homme  spirituel,  par  oppo-    I 
aition  à   l'homme    matériel,   vie  intérieure,  un    i 
commerce  spiriluel  et  réciproque  qui  se  fait  au-    !l 
dedans  de  l'âme  entre  le  créateur  et  la  créature,     ! 
par    les   opérations  de    Dieu  dans  l'âme,  et  la  . 
coopération  de  l'âme  avec  Imcu.  .. 

INTÉRIEIREUENT,  adv.  (cint^rieureman), ait-    ; 
dedans.  ' 

INTERIM,  subst.  mas.  ( ein/^rime  ),  mol  em- 
prunté du  latin,  oii  il  signifie,  cependant,  li- 
dessus,  durant  ce  temps-là,  en  attendant.  Il  n'est 
guère  subst.  que  quand  on  parle  d'un  règlement 
fait  par  Charles-Quint,  concernanl  les  catholi- 
ques et  les  protestants,  en  attendant  les  déci- 
sions du  concile.  —  Il  s'emploie  iirdinaiiement 
comme  adv.,  et  il  signifie,  dans  l'entre- temps  : 
il  arriva  dans  l'intérim  que.,.;  il  gouverna  dans 
l'intérim,  par  inicrim.  —  Fam.  :  intérim  (en  at- 
tendant), tout  va  de  travers, 

INTÉIIIMAIRE,  adj.  et  subsl.  des  deux  genref 
(einterlmére),  de  l'iHlerim . — Qui  jouit  par  inté- 
rim. 

INTÉRIHISTE,  subst.  mas.  (  eintéiimicele  ), 
nom  qu  on  a  donné  aux  protestants  altachés  au 
formuUire    provisoire   de   Charles-Quint.  Voj. 

INTERIM. 

INTÉRIMISTICE,  adj.  fém.,  et  ninpaslH- 
TÉHi;HlSTiQtE,  qui  cst  Un  barbarisme  (l'iiiieri- 
micet.ce)  (du  lat.  inlerJm,  dans  l'inlervalle,  et 
stare,  subsister),  par  itilcim.  On  dit  mieux  en- 
core intérimaire. 

n'TÉRlORiTÉ,  subst.  fém.  (eintéri-crité),  qutr 
lité  de  ce  qui  est  intérieur . 

INTERJ.,  abrév.  du  mot  interjection. 

INTERJKCTÉ,  E,  part,  pass    de  •.nlerjeeler. 

INTERJKCTER,  V.  act.  (eiiitére)ékté),  inter- 
jeter, mettre  eutre,  parn.i.  Il  est  inusité. 

INTERJECTIF,  adj.  inas.,  au  fém.  INTERJEC- 
TIVE  (eintérejéktif,  tive),  qui  exprime,  exign 
l'interjection. 

*i.%terje(:tioii,  subsl.  fém.  {eintirejékcion) 
(en  lat.  interjectio),  en  grammaire,  mot  qui  sert 
à  exprimer  quelques  mouvements  de  l'âme,  com- 
me la  joie,  la  douleur,  la  crainte,  comme  ah! 
hélas  '.  etc.  —  En  t.  de  palais,  interjection  d'ap- 
pel, action  d'interjeter  un  appel. 

INTEUJECTIVE,  adj.  lém.   Voy.   INTSRJECTir. 

INTEKJE(;tiveme\t, adv.  [eintérejéktiveman), 
par  interjection,  d'une  manière  interjective. 

INTERJETE,  E,  part.  pass.  de  interjeter. 

interjeter,  v.  act.  (eintéreteté),  I.  de  pal.s 
interjeter  appel,  appeler  d'un  jugement.  —  a'iiu 
TKRjt-TEii,  v.  pron. 

iNTER-i.ATERi-<:n$TAL,  adj.  mas.  (eintirt- 
latérikocetat),  t.  d'anal.,  se  dil  des  miisclei  tn- 
ter-costaux  externes.  — 11  est  aussi  lubstantit. 
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'iNTERueilES  (et  Don  pas,  iree  ÏAcadémie, 
IKTtRi  ictii,  l'espace  qui  se  trouve  entre  les 
Ug'ies  euiil  toujours  entre  deux  ligues),  subsl. 
ma».  leviiereliii'iU'),  espace  blanc  nui  reste  entre 
Aeui  tiques  d  écriture.  Vov.  eNTnï-UG.NES. —  i.n 
t.  (riuiprirn.,  lame  lie  l'onle  uiince,  qui  n'excède 
pas  la  hauienr  des  espaces,  et  ((u'on  p'ace  entre 
les  Itques,  pour  auj<infiuer  le  bianc  qui  L;s  sépare. 
Dstis  ce  dernu-.r  sens  ou  »  pris  l'iiabitude  d'ea 
(sire  un  subsi.  réio. 

l.HTEni.iKiic,  B,  part.  pas»,  de  interligner. 

IKTERI.IKVKH,  T.  art.  (einlêrdUjmé),  t.  d'im- 
prim.,  mettre  des  interlignes. — «i.iterligiier, v. 
pron. 

•S^TEBl.itéAlIlE,  ad),  des  deui  genres  (ein- 
teri^itn'*'tiire^.^vt\  est  écrit  dan»  les  Interlignes. 

IXIF.R|.I\KK,  E,  part.  pass.  de  inlerlineer. 

I\rF,Ri.ivÉKR,  V.  acl.  (einléretiné-i!),  écrire 
dans  les  mteitufnex.  Ce  mol,  comme  OQ  le  voit, 
est  bien  dilTérent  iV interligner. 

nrEHi.Or.lii.AiRE.  adj.  des  deui  genre»  (ein- 
iért:lJ}iUére),  t.  d'auaL.,  qui  sépare  \e% lobulei  iVt 

i\TKRi.O(.|!TKl'R,  sulist.  ma».,  au  fém.  inter- 

I.Oi  CTuirE  ettitereiokiiieitr,  triée)  {du  lat.  tnter- 
loifi/t ,  logni  initr .  palier  entre  le  discour»  des 
aiilres.,  personnage  qu'on  introduit  dans  un  dia- 
lo^ue. 

i:»TERi.oc.liTioi,  subsl.  fém.  (ein(ére/()*Meion) 
(en  iai.  tnurtttnttio) ,  discours  de  gens  introduits 
dans  un  dialu|:iie.  Il  est  peu  usité  en  ce  sens.  — 
En  t.  de  pialique,  jugement  par  lequel  on  inler- 
loque. 

iKTKBi.oc.uTOiRE.  subst.  mai.  (eintertoku- 
loare)  lUu  lat.  inierliiciiiio),  t.  de  prat.,  sentence 
qui  wterlngite. — On  dit  adj.,  pour  les  deux  gen- 
res :  arrêt,  sentence  interlocutoire. 

INTKRI.OCGTRICE,  SUbst.  fém.  VoT.  INTKRLO- 
C0TF.CI1. 

l\TKRi.nPB  ,  subsl.  mas.  (eintèrelnpe),  rais- 
seau  inarchariil  qui  trafique  en  Traude  dans  le  pays 
de  la  concession  d'une  coiopa;;nie  de  coniiiierce, 
dans  les  colonies  d'une  autre  nation  que  la  sien- 
ne, etc.,  alin  de  ne  pas  payer  les  droits.  Ces 
Taisseaiix  s'appellent  aussi  uventuriers.  —  On  dit 
aussi  adj.  :  conmterce  interlope,  commerce  de 
contrebande  sur  mer;  vaisseau  interlope,  qui  Tait 
ce  commerce. 

IiiTKRi.OQllÉ,  E,  part.  pass.  de  interloquer. 

IKTERi.OOCER  ,  T.  acl.  et  neut.  (einr^re/oti^) 
(en  lat.  iuterlnqni),  t.  de  pratique,  ordonner  une 
{nslruclion  préalable  pour  parvenir  au  jugement 
définitif.  —  .s'isTERLOQURR,  V.  pron.,  s'embar- 
rasser, s'interdire;  ne  plus  se  comprendre. 

IHTERLCDE,  subst.  mas.  (eintéretude)  (du  Ut. 
inler,  entre,  et  ludus,  jeu),  espèce  d'intermède. 
Hors  d'usage. 

IKTERI.L':(IUH,  subst.  mas.  (einléreliiniome) 
(mot  purement  latin,  formé  de  inter ,  entre,  et 
de  liina,  lune  ;  lemp.i  entre  deux  lunes),  t.  d'asir., 
temps  oii  la  lune  ne  parait  pas  :  c'est  deux  jour» 
avant  et  deux  jours  après  la  conjonction. 

INTERMARIAGE,  subst.  mas.  (einléremariaje), 
mariaije  entre  les  membres  d'une  même  famille. 
Hors  d'usage. 

li«TEiiMAXli.l,«iRE,  adj.  des  deux  genres  (ein- 
téremokcilelire)  (du  lat.  inter,  enire,  et  maxilta 
mâchoire),  t.d'anat.,qui  est  entre  les  mâchoires. 

INTERMIvOE,  subsl.  mas.  (cinrércmMe)  (du 
lat.  indirmerfJMJ ,  qui  est  an  milieu,  entre  deux), 
représentation  ou  divertissement  entre  les  actes 
d'une  pièce  de  the.1tre.  —  En  chimie,  substance 
qu'enjoint  à  nne  autre  pour  distiller  la  seconde. 
♦intermédiaire,  adj.  des  deux  genres  (ein- 
tiremédiére)  (en  lat.  imermcdius),  qui  est  entre 
denx  :  pouvoirs  intermédiaires,  subordonnés  et 
dépend.mts.  —  Cages  iiitermcdinires ,  gages  d'un 
ofiice.  depuis  la  mort  d'un  titulaire,  jusqu'à  la 
prise  de  possession  du  successeur. — Subsl.  mas., 
personne,  chose  intermédiaire  :  soyez  mon  m- 
termediaire. 

lNTKRHF.i)iAiRK.HE]»T,  adv.  {eintiremédUre- 
tnan),  pnr  intemiMinire. 

1\TE1!HÉU1AT,  E,  ailj.  (eintéremCdia,  diale); 
H  ne  se  dit  que  d'un  intervalle  de  temps  entre 
<  deux  actions,  deux  U'Tmes.— Congrégations  inler- 
mediutes,  dans  les  sociétés  religieiises,  assem- 
blées qui  se  tiennent  entre  deux  cl.aprtres.  — 
Subst.  mas,  :  leitre.t  riniermCdiat ,  lettres  pour 
jouir  des  gages  d'un  •ofiice,  depuis  la  mort  du  ti- 
tulaire jusqu'à  ce  que  le  successeur  ait  pris  pos- 
•ession. 

INTKRidiNARLE,  adj.  des  deux  genres (emWre- 
toOiiaUe),  qui  ne  peul  être  termine,  fui. 


IIlTKRMiNi,  »,  adj.  (eintireminé) ,  qui  n'eat 
pas  fini .  qui  n'a  pas  reçu  son  coinpiément. 

I^TEilHlsMON  ,  subst.  fém.  {intiremicion) 
(en  lat.  intermissio),  inierruplion ,  dise  ntinua- 
lion  :  il  travaille  sans  iuiermission. — En  luédec, 
intervalle  entre  deux  paroxysmes  ou  deux  accès 
de  lièvre,  etc. 

l.tTERMiTTENCE,  subst.  fém.  (  eintiremite- 
tance) ,  qualité  de  ce  qui  est  intermittent. — T.  de 
médec.  r  intermittence  du  pouls,  sa  cessation,  son 
interruption.  — On  dit  aussi  Y intermiuence  de  la 
fiivre. 

INTERMITTENT,  E,  adj.  (eintéremitelan, tante) 
(en  lat.  intermittens ,  part.  prés,  de  intermiitere, 
cesser,  discontinuer,  interrompre),  t.  de  médec.  : 
pouls  intermittent ,  dont  les  battements  cessent 
par  desiiiiervalles  inégaux. — fièvre  intermittente, 
qui  cesse  et  qui  reprend  à  des  intervalle»  régies. 
11  y  a  des  fiévreu  iutvrmittente.'i  qui  varient  iM'aii- 
coup  par  les  dilTérences qu'on  observe  dans  leur» 
inlermis.sions  et  par  le  carac.ère  de  l'accès.  On 
le»  appelle  quotidiennes,  quand  les  accès  revien- 
nent lous  les  jours  aux  tiiémes  heures ,  et  qu'ils 
ne  présentent ,  ilans  leur  intensité  et  leur  iluree  , 
aucune  dllference  sensible;  tierces,  quand  les  ac- 
cès reviennent  te  deux  jours  l'un  ,  et  tes  tierces 
se  divisent  en  double  tierce .  lierre  doublée  et  hê- 
mitraeei  quartes ,  quand  tes  accès  reviennent  dans 
le»  trois  jours,  c'esl-â-dire  ,  quand  il  y  a  deux 
jours  d'ap^rexie  entre  deux  accès  ,  et  les  quartes 
se  divisent  en  double  quarte,  quarte  doublée  et 
quarte  tiipLe.  On  appelle  fièvres  lutermittenies 
vernales ,  ceWn  qui  régnent  au  printemps,  et 
fièvres  interniuteiites  automnales ,  celles  qui  ré- 
gnent en  automne. —  On  appelle  fontaine  inter- 
mittente, celle  qui  coule  et  qui  s'arrête  alterna- 
tivement. 

INTERMONDB,  subst.  mss.  (àntiremotide) , 
espace  entre  les  mondes. 

INTERMUSCCI.AIRK,  ad],  des  deux  genres 
(  eiiiiireniucekulire  ),  t.  d'anal.,  situé  entre  les 
muscles. 

INTERNAT,  subst.  mss.  (eintérena) ,  penstoa 
ou  les  élèves  sont  i  demeure; l'opposé  J'exteriiat, 
ou  pension  d'externes.  Ce  mot  manque  dans 
l'Académie. 

«INTERNATIOBI,  subst.  fém.  (etntêrendcion), 
ariiin  d'interner,  ou  <ii ire  passer  dans  rinlérieur. 
*INTERNE,  adj.  et  subst.  de»  deux  genres  i,ein- 
tirene)  (en  lat.  internus,  faitdeiiKus,  au-dedans), 
qui  est  au-dedans  ou  du  dedans.  Voy.  i:«tërieur. 
—  Angles  internes,  ceux  qui  forment  le»  côtés 
d'une  ligure  rectiligne,  pris  au-dedans  de  celte 
figure.  —  Subst.,  pensionnaire. 

INTERNE,  E,  part.  pas»,  de  interner. 
♦interner,  v.  acl.  (eintérené),  renfermer,  réu- 
nir dans  l'intérieur.  —  i'imterner  ,  y.  pron.,  se 
confondre,  ne  faire  qu'un. 

INTEHNISSABLE,  adj.  de»  deux  genres  (eint^re- 
niçable],  que  rien  ne  peut  ternir  :  l'auréole  des 
martyrs  brillera  toujours  d'un  Éclat  internissable. 
Voltaire  a  dit  : 

D«  Jeanne  d'Arc  le  lustre  internissable. 

INTERNONCE,  subst.  mas.  (eintérenonce)  (en 
lat.  inrernunciui},  ministre  chargé  dos  aff.  de  Rome  à 
défaut  dénonce.  —  L'Aiitriclic  a  aussi  un  internnnce 
auprès  de  la  Porte,  en  l'absence  de  son  auibassadcnr. 

INTEBNONClATtRE,  subsi.  fém.  {eiiiHrenon- 
ci-atiire),  charge  ou  dignité  ù'iuternonce. 

INTER-ositEux,  adj.  nias.,  au  fém.  inter- 
OSSEU.SB  (etiitiràceu,  ceuze),  t.  d'anal.  :  muscle 
inier-oiseux,  qui  se  trouve  entre  les  oi  du  mé- 
tacarpe. —  Subst.  mas.,  instrument  pour  passer 
entre  deux  os  i  couper. 

INTER-PARIÊTAL,  subj.  et  adj.  mas.  (eintire- 
pari-^tali,  t.  d'anat.,  se  dil  de  l'os  pair  du  crâne 
qui  se  trouve  placé,  chez  les  maniniilére» ,  enlre 
les  frontaux,  les  pariétaux  et  l'occipital  supérieur. 
— .\u  plur.,  iiiter-purietaux. 

INTERI-EM.ATEUR,  subst.  et  adj.  ma».,  au 
fém.  INTKRPEI.I.ATKHE  (  eiiitérepéleluleur  , 
trice),  qui  interpelle.  (Mirabeau.) 

INTERPELLATION,  subst.  fém.  l'einf^rep^Wd- 
cio»),  t.  de  palais,  soniination  de  répondre,  de 
déclarer  quelque  chose.  Voy.  interpeller. 

INTERPEI.LATRICE,  subst.  et  adj.  fém.  Voyei 

ISTKP.PtLIATF.lIK. 

INTERPELLÉ,  E,  part,  pas3.de  interpeller. 

INTERPELLER,  v.acl.(ei)iW;'ept7£7(;)(cn  lat.  in- 
terpellare,  formé  de  inter,  entre,  c^  appellare , 
appeler,  nommer;  somme;-  en  interrompant  ), 
t.  de  palais,  sommer  de  répondre  sur  la  vérité  ou 
la  fausseté  d'un  fait. 

INTERPINNÉ,  E,  adj.  (eintérepinené) ,  t.  de 
bot.  :  feuille  iuterpinnée,  qui  a  de  petites  folioles 
entre  de  plus  grandes. 


IHTER-PLiVRI-COSTACX,  «i].  et  fnbtt.  IBM. 

plur.    (  eintéreplevrikocelà  ) ,   t.  d'anal,,  se  dil 
des  muscles  inter-costaux  internes. 

INTERI'OLATEUU,  subst.  mas.  (eintirepolit- 
teur)  (en  lat.  interpolator),  celui  qui  fait  une  in- 
terpolation. 

INTERPOLATION,  subst.  fém.  {àntirepolA- 
cion)  (en  lai.  interpolalio),  insertion  d'un  mot> 
d'une  phrase  étrangère.  Voy.  interpoler.  — Eo 
math,  et  en  phys.,  méthode  de  trouver  une  loi 
qui  lie  ensemble  plusieurs  faits,  une  suite  d'ub- 
servalions,  etc.  —  En  astron.,  méthode  de  remplir 
les  intervalles  d'une  suite  de  nombres,  d'obser- 
valions  ou  de  calculs  ,  dont  la  marche  n'est  pal 
égale,  ni  le  progrès  uniforme. 

INTERPOLÉ,  E,  part.  pass.  de  interpoler. 

INTERPOLER,  v.  act.  (eintirepolé)  (du  latia 
iulerpolare ,  dans  le  sens  d'enlre-mèler  ,  œélec 
parmi  ),  in.sérer  un  mot,  une  phrase  dans  le  texte 
d'un  manuscrit.  —  En  astron.,  etc.,  lier  ensem- 
ble par  une  même  loi  une  suite  de  faits,  d'ot>- 
servaiions,  etc.  :  on  interpole  les  observations 
d'une  planète  dont  on  a  observé  trente  lieux ,  en 
trouvant  une  courbe  analytique  qui  passe  par  cet 
trente  lieux. — 4'interpoler,  v.  pron. 

INTERPONCTUATION ,  Subst.  fém.  {elnliré~ 
ponktii-itcuin),  poinis  (....)  mis  dans  le  discourt 
pour  iii«ri|uer  une  rélicence  voloutaire,  ou  bien 
des  temps  d'arrêt. 

iNTEitPdSR,  Ë,  part.  pa»>.  de  interposer. 

iNTEHPd.sER  ,  V.  art.  (einlèrepàze)  (en  lalin 
Interpoiiere ,  poiiere  inter) ,  au  propre  ei  dans  le 
style  didactique,  inellre  nne  personne  ou  une 
chose  enlre  deux  autres.  —  Au  fig.:  interposer 
(employer)  tautorite,  le  crédit,  la  médiation  de... 
— Se  rendre  médiateur.  —  négocier  par  person- 
nes interposées,  se  servir  de  la  médiation  de 
quelque»  personnes  pour  ne  pas  intervenir  soi- 
même. — «'i.-sTERPOsER,  V.  pTon.,  intervenir. — Se 
meure  enlre,  se  placer  entre  deux. 

'INTERPOSITION,  subst  léin. (ci)i/*repflïic(on) 
(en  lat.  iiiierpo.\itin) ,  situation  d'un  corps  enlre 
deux  autres.  —  Fig.,  intervention  d'une  autorité 
supérieure  :  l'interposition  de  l'autorité  souve- 
raine. —  En  t.  de  junspr.,  interposition  de  dé- 
cret, jugemenl  rendu  avec  la  partie  saisie,  lequel 
ordonne  que  le  bien  saisi  réellement  sera  vendu 
et  adjugé  par  décret. — tly  a  interposition  de  per- 
sonnes, lorsque  quelqu'un  se  présente  pour  un 
autre,  qui  ne  veut  ou  ne  peul  pas  paraître  in- 
téressé dans  l'afTaire. 

INTERPRÉTATEIIR  ,  subst.  ma». ,  INTERPR<- 
TATRICE  (einlèreprètaleur ,  trice) ,  subsl.  rém« 
qui  interprète  le  sens ,  la  pensée.  Ces  deux  mot! 
manquent  dans  V  Académie. 
♦INTERPRÉTATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  INTEE- 
PRÉTATIVE  (eintéreprètalif,  (ife),  qui  tnterprits, 
qui  explique. 

INTERPRÉTATION,  subst.  fém.  (elMèreprttA- 
cion),  action  d'interpréter  ;  explication. 

INTERPRÉTATIVE,  adj.  fém.  Vof.  mTKRPk*- 
TlTlF. 

interprétativehent,  adr.  (eintireprèlatt- 

veman),  d'une  manière  interprétative. 

INTEHPRÉTATRICe,  subst.  fém.  Voy.  iutu- 

PBÉTATELR. 

♦interprète,  subsl.  de»  deux  genre»  (einf^rW' 
prèle)  (en  lat.  interpres),  celui  qui  iiilerpréfe  une 
langue  en  une  autre. — Celui  qui  éclaircit  le  senf 
d'un  auteur,  d'un  discour». — Celui  qui  est  chargé 
de  l'aire  connaître  les  intentions ,  les  volonlél 
d'un  autre. — On  dit  fig.  en  ce  sens  que  :  les  yeux 
sont  les  interprètes  de  l'dme.  —  Celui  qui  expli- 
que ou  qui  présage  quelque  chose  :  interprète  de* 
songes. 

I  nterprété,  e,  part.  pass.  de  interpréter. 
INTKiiPUÉTER,  v.  acl.  leiniéreprelé)  (en  lalin 
inlerpretare),  traduire  d'une  langue  en  une  autre. 
—  Expliquer  ce  qui  esl  obscur  ou  caché. — Pren- 
dre en  bonne  ou  mauvaise  part.  —  T.  de  juris- 
pr.;  on  interprète  une  loi,  lorsque  le  législateur  • 
n'a  pas  prévu  tous  les  cas  qui  se  rencontrenl,  oa 
que  les  termes  de  celte  loi  présentenl  différent» 
sens  :  c'est  au  législateur  qu'il  appartient  natu- 
rellement d'interpréter  la  loi. —  Interpréter  un 
arrêt ,  l'expliquer  par  un    autre   arrêt.  —  s'iu- 

TEKPRÉTKR,  V.    prOU. 

♦interrécne  ,  subsl.  mas.  (elnlirertgnU)  (m 
lat.  iitterregnum  ),  intervalle  de  temps  pendant 
lequel  il  n'y  a  point  de  roi  dans  un  royaume.  -^ 
On  le  dil  même  aussi  en  parlant  des  étals  goit- 
vernés  par  d'autre»  que  par  des  roi». 

interrex  ,  subsl.  ma»,  (einlèrerikce)  (mot 
latin,  qui  signifie  inler-roi),  magistrat  qui  goa- 
veme  pendant  un  Interrègne.  —  Ea  Pologne  » 


Dît 

en  ippclatt   Mtrre*    le  prboM  da 

lortque   II  mon  du  roi  mil  laiiié  le  trtae  T>^ 

«■Dt.  On  dit  généralement  Inler-roi. 

UTERBOO., abréviation  des  mot»  Inlerrogation, 
imerrogaiu  ou  interrogattf. 

♦iSTERROGABiT,  âdj.  mïs.  (einlireroguan)  : 
point  inierrogant ,  qni  aert  i  marquer  l'iiilerro- 
gatiâfi* 

♦iniTERROC*T ,  aubst.  mas.  (eintérerogua) , 
question ,  demande  qu'on  fait  en  justice. 

Ii\TERROGATE[IR  ,  subst.  mas.,  INTERROGA- 
TRICE, subst.  lém. (elnttreroguateur,  trice),  celui, 
eelle  qui  Inlerroge. 

ISTERROGATIF,  adj.  ma».,  au  fém.  IRTERRO- 
CATIVE  {evHérerogualif ,  tivé)  (en  lat.  Inierro- 
gativus),  qui  sert  i  interroger  :  point  Interrogatif. 
*IilTERROGATIO!«,  subst.  fém.  (einlireroguâ- 
cionXen  lat.  interrogatio),  demande,  question  que 
l'on  fait  à  quelqu'un.  —  En  rhétorique ,  figure 
par  laquelle  on  interroge.  —  Point  d'interroga- 
tion ,  par  lequel  on  interroge.  On  le  Ggure  ainsi 
(?)• 

INTERROCATIVB,  adj.  fém.  Voj.  INTERROCA- 
TIF. 

IKTERR0GATIVEME5IT,  adt.  (elntireroguotl- 
Véman),  en  inierroijeanl. 

INTERROGATOIRE,  subat.  mas.  (eintérerogua- 
toare)  (et  lat.  interri>giituiius)y  voie  par  laijuelle 
Une  partie  tâche  d'ublenir  de  son  a<]versaire  l'aveu 
de  faites  propres  à  influer  iàiirla  décision  à  rendre. 
.;—  Procés-verbal  contenant  les  demandes  d'un 
juge  et  tes  rf'ponses  de  l'accusé. 

IITERROCATRICB,  SUbst.  fém.  Voj.  IRTERRO- 
OATEUR. 

l.%TEnROG£,  E,  part.  pass.  de  interroger. 

IHTKRROGeR,  t.  aci.  (einiéreroji')  (en  lat.  in- 
terrogare}^  Taire  une  ijucslinn  ,  une  ileinan<ie  à... 
.-~  T.  de  jurispr.;  il  se  dit  d'un  ju^o  ou  d'un  corn- 
rnissaire  délégué  qui  fait  des  questions  nu  des 
demandes  i  un  accusé  ou  i  des  témoins,  pour  l'é- 
elaircissenient  de  la  vérilé.  —  On  dit  flfiur.,  in~ 
terrotjtr  ta  nature,  interroger  ta  conscience. 
Voj.  ocF.STimjitR.  —  «'interkiwer,  v.pron. ,  se 
faire  niuiuellemenl  des  questions. — Consulter  sa 
conscience. 
*I!«TF.R-R0I ,  subst.  mu.  (,eintireroi).   Voyei 

IMTCRREX. 

INTERROMPRE,  T.  acl.  (eInl*ronpre)  (en  tat. 
interrnnipere),  einpéchiT  la  coniinualion  d'un 
discours  ,  d'un  travail,  d'une  négociation,  etc. 
11  régit  les  personnes  et  les  choses.  —  Ijnpéchcr 
la  continuité  d'un  chemin,  le  cours  d'une  rivière, 
etc.  —  T.  de  jurispr.,  interrompre  lu  pnsse.s.sion, 
interrompre  la  prescripllon ,  interrompre  la  pi  r- 
etnptton,  empêcher  qu'une  possession,  une  pres- 
cription, une  prremption  ne  continue.  —  s'ix- 

TERROMPKE,  V.    proO. 

♦iNTERROilPC ,  E,  part.  pass.  de  interrompre. 
—  En  t.  début.,  il  se  prend  adjectivement,  cl 
(ignifie.  dont  les  parties  composantes  sont  en- 
trecoupées par  des  espaces  vides  ou  par  des  par- 
lies  plus  petites. —  On  dit  qu'un  Cpi  e/it  interrom- 
pu, lorsqu'il  est  composé  de  phisieiirs  fascicules 
ou  groupes  qui  ne  se  louchent  point. 
♦lUTEH RUPTEUR,  subst.  mas.,  INTERRUPTRICB, 
fObst.  fem.  (eiiilérupelenr ,  irice)  (en  \i\..  iiiter- 
ruptor),  celui,  celle  qui  iK/errompI,  qui  coupe 
k  parole  i  quelqu'un  qui  parle. 
■♦interruption,  subst.  fém.  (eimérupecion) 
(en  lat.  interriiptio  ) ,  action  d'interrompre  ;  étal 
de  ce  qni  est  interrompu.  —  Figure  de  rhétori- 
que par  laquelle  l'orateur  s'inlerrompl  lui-même. 

interruitrice,  subsl.  fém.  Voy.  i.\terri;p- 
«ei;r. 

intersection,  subst.  fera,  f  ei/Kii-ecéiteion ) 
(en  lat.  inurseclio ,  fait  de  intersi-care ,  secare 
iitter.  couper  en  deui ,  enirerouper),  l.  de  géo- 
métrie ,  point  où  deux  lignes  ,  deui  cercles  se 
coupent  l'un  l'autre  .  le  centre  d'un  cercle  est 
dans  l'intersection  de  deux  diamètres. 

INTER.STEI,|.AIRE,  adj.  des  deui  genres  (ein- 
Ureceiéklere)  (du  lat.  inter ,  entre,  et  Stella, 
étoile),  t.  d'astron.  :  espaces  interstellaires,  com- 
pris entre  les  étoiles. 

INTERSTICE,  siibst.  mas.  (elntérecetice)  (en 
hi,  intersiiiium,  fait  de  inier,  entre,  et  de  «i^io 
ou  «o,je  suis  placé,  dérivé  de  i»r>îu.i  ou  dei-raw, 
pris  dans  le  même  sens),  inlcrvalie  de. temps.  Il 
se  se  dit  qu'en  parlant  du  temps  que  r.Éelise  fait 
«bserver  entre  la  réception  de  deui  ordres  sa- 
crés. —  En  phjs.,  petits  intervalles  que  laissent 
entre  elles  les  particules  ou  les  molécules  des 
corps. — En  bol.,  miervalle  ou  espace  entre  deux 
partie»  que  I'od  croirait  réuniet. 


nïT 

IRTKMTIVIBL,  ad],  mil.,  an  fém.  imtersti- 
CIELLE  (  einlireceliciéle  ),  t.  d'anat.,  se  dit  des 
interstices  qui  séparent  les  molécules  du  corps. 

INTERSTICIELLE ,  adj.  fém.  Voy.  INTER- 
ITICIEL. 

INTERTRACHÉLIEN,  subst.  mas.   (eltitiretro- 

chéli-ein),  t.  d'anal.,  muscle  du  cou. 

INTERTRANSVERSAIBE,  subst.  et  adj.  des  deux 
genres  (eintéretrancevèrecére) ,  t.  d'anat. ,  liga- 
ment situé  entre  les  apophyses  iransverses  des 
yertèbres.C'cst  aussi  le  Domde  plusieurs  muscle». 

INTERTRANSVERSAL,  subst.  et  adj.  mas.  (ein- 
tlretrancevéreçale) ,  t.  d'anal. ,  situé  entre  les 
Ténèbres. — Au  plur.  ma».,  iutertransversaux. 

INTERTRANSVERSAUX,  adj.  ma»,  plur.  Voy. 

INTERTRASSVF.RSAL. 

INTERTRAVERSAIRE,  ad],  de»  deux  genre». 

"Voy.   INTEriTRANSVERSAIRE  Cl  INTERTRAÎtSVERSAL. 

INTERTRioo,  subst.  fém.  (eintéretrigiiô),  l.  de 
médec,  blessure  causée  par  le  frotiemcnt  d'une 
partie  contre  l'autre. — Excoriation,  intumescence 
de  la  peau. 

•INTEKTROPICAL,  B,  »d].  (etntirttropikale) , 
entre  les  tropiques. 

INTEKVAI.LAIRE  ,  adj.  de»  deux  genre»  (ein- 
tèrevalelère).  disposé  par  intervalles  j  placé  dans 
les  inlenalles.  Il  est  vieux. 

♦intervalle,  subst.  ma»,  (eiiitirevale)  (eo 
lat.  intervallum,  formé  de  inter,  entre,  el  vallum, 
pieu  ;  séparation  comme  par  un  pieu  mis  entre 
deux),  dislance  d'un  lieu  ou  d'un  temps  é  un 
autre.  —  On  dit  adverbialement,  sans  intervalle 
au  smgulier,  cKpar  intervalles  au  plur. — En  mu- 
sique, dilTf-rence  d'un  son  gra\e  é  un  son  aigu 
réciproquement.  Il  y  a  des  intervalles  simples, 
compilées,  résonnants,  consonnants,  etc. 

INTERVALVAIRE  ,  adj.  des  deux  genres  (ein- 
térivalevire),  1.  de  bot.,  qui  forme  les  valves 
d'un  fruit. 

DU   VERRE  IRRÉGDLIER   INTERVENIR  : 

Intervenaient,  S'  pers.  plur.  imparf.  iiidic. 
Intervniuis,  précédé  dej',  I'»  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Intervenais,  précédé  de  tu.  S*  peri.  >ing.  impart. 

indic. 
Intervenait,  S'  pers.  sing.  imparf.  indic. 
Intervenant,  part.  prés. 

INTERVENANT,  E,  adj.  (einlérevennn,  nante), 
qui  intervient.  —  On  dit  aussi  substantivement  : 
l'intervenant. 

DU    VERRE    IRRÉCULIER    INTERVENIR  t 

Intervenez,  S'  pers.  plur.  impér. 

Intervenez,  précédé  de  vous,  i'  per».  plur.  prés. 

indic. 
Interveniez,  précédé  de  vou».  S»  per».  plur.  im- 
parf. indic. 
Interveniez  ,  précédé  de  que  voiti,  8"  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Inlericiiion» ,  précédé  de  ROtu,  l"  per».  plur. 

imparf.  indic. 
infcrticnioM,  précédé  de  que  nota,  !'•  per».  plur. 
prés.  subj. 

INTERVENIR,  T.  neut.  (eintèrevenir)  (en  lat. 
intervenire ,  vetiire  inter,  venir,  se  mettre  entre 
deux),  entrer  dans  une  alTaire  ;  demander  d'élre 
reçu  dans  une  instance. — Se  rendre  méilialeur  ; 
interposer  son  autorité,  son  crédit.  Il  prend 
l'auxiliaire  être;  et  c'est  à  tort  que  La  Brutfère 
a  dit  (cliap.  XI)  :  il  n'y  a  point  eu....  de  causes 

célèbres  ,  de  procédures  longues oit  il  n'ait  au 

moins  intervenu.  Il  faut,  où  il  ne  .mit  du  moins 
intervenu.  —  Il  se  dit,  au  palais ,  des  jugements 
qui  se  rendent  pendant  un  procès,  etc. 

DU    VEKRE    IRUéOULIER  INTERVENIR   : 

Intervenons,  I"  pers.  plur.  imper. 
Intervenons  ,  précédé  de  HOrtS,  1"  pers.    plur. 

prés,  indic. 

INTERVENTIF,  adj.  ma».,  au  fém.  INTERVEN- 
TIVE  ieintêrevaniif,  tive),  de  ['intervention. 

♦intervention,  subst.  fém.  (eintérevancion), 
action  p  r  laquelle  on  interviei/t  dans  une  affaire. 
— T.  de  jurispr.,  intervention  de  protêt  ,  sclion 
d'un  tiers  qui  accepte  un  effet  de  conuncrce  qui 
a  été  protesté  faute  de  paiement  à  l'échéance. 

INTERVENU  ,  E,  part.  pass.  de  intervenir. 

INTERVERSION,  subst.  fém.  (eintèrevérecion) 
(en  lat.  iuterversio),  renversement,  dérangement 
d'ordre. 

I.NTERVERTÉRRAI,,  E,  adj.  (eintérevéreté- 
Vrale),  t.  d'anat.,  entre  les  vertèbres. — .Nous  ne 
trouvons  le  plur.  mas.  nulle  pari.  On  dit  bien 
vénaux  et  vitaux,  pourquoi  ne  dirait-oi^  pai 
vertébraux  ? 
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ihterterti,  k,  part.  pas»,  de  intervenir, 
INTERVERTIR,  v.  acl.  (eintirevéretir)  (eti  lat. 
intervertere  ) ,  déranger,  renverser.  —  s'inter- 
vertir, V.  pron. 

iNTERVERTissEMENT,  gubst.  mu.  (eliitér*' 
véreliceman),  action  d'intervertir. 

DU  VERRE  IRKÉGULIER    INTERVENIR  t 

Interviendra,  5»  pers.  sing.  tut.  indic. 
Interviendrai,  l"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Interviendraient,  S'  pers.  plur.  pré»,  cond. 
Interviendrais  ,  précédé  de  j' ,  !'•  per».  aillf.' 

prés.  cond. 
Interviendrais,  précédé  de  tu.  S*  pers.  sing,  ptél> 

cond. 
Interviendrait,  5«  pers.  sing.  prés.  cond. 
Interviendras,  ï«  pers.  sing.  fut.  indic. 
Interviendrez,  2«  pers.  plur.  fut.  indic. 
Interviendriez,  2'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Interviendrions,  t"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Interviendrons,  i"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Interviendront,  3'  pers.  plur.  fut.  indic. 
Intervienne,  précédé  de  que  j' ,  i"  per».  ilog. 

prés.  subj. 
Intervienne,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle.  S*  pan. 

sing.  prés.  subj. 
Interviennent ,  précédé  de  lU  ou  elles.  S*  perfc 

plur.  prés,  indic. 
Interviennent,  précédé  de  qu'iU  on  qu'elle»,  I* 

pers.  plur.  prés.  subj. 
Interviennes,  2»  pers.  sing.  pré».  »ubj. 
Interviens,  ï«  pers.  sing.  impér. 
I  nterviens  ,  précédé  de  f  ,  l"  per».  ling.  préi. 

indic. 
Interviens ,  précédé  de  tu,  v  per».  ling.  prèf> 

indic. 
Intervient,  3'  per».  «ing.  pré»,  indie. 
Intervînmes,  1"  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Intervinrent ,  5'  prrs.  plur.  prêt.  déf. 
Intervins,  précédé  de  j' ,   l"  pers.  «ing.  préU 

déf. 
Intervins,   précédé  de  tu,  2*  pers.  sing.  préU 

déf. 
Intervinsse,  I"  pers.  sin^j.  imparf.  subj. 
Intervinssent,  X'pi-rs.  plur.  imparf.  subj. 
Intervinsses,  2'  piTs.  sing.  irnparf.  subj. 
Intervinssiez,  2'  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Intervinssions,  i"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Intervint ,  précédé  de  il  ou  elle .  3'  per».  >lng. 

prêt.  déf. 
Intervint,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  5"  p«n. 

sing.  imparf.  subj. 
Intervîntes,  i'  pers.  plur.  prêt.  déf. 
♦inte.stabi.e,  adj.  des  deux  genre»  (einllc»- 
table),  qui  ne  peut  servir  de  témoin.  Inusité. 

♦intestat,  adj.  des  deux  genres,  et  mieux  adr, 
(einlèeeta)  (en  lat.  intalnlus ,  non  tesialus,  qui 
n'a  pas  teste),  t.  de  droit:  mourir  intestat,  sans 
avoir  lait  lie  testament, —  llr^riiier  ub  intestat,  hé- 
ritier d'une  personne  nmrte  sans  avoir  fait  de 
testament.  Le»  Latins  disaient  également  ab  in- 
tesiato. 

INTESTIN,  K,  adj.  (eintècetein .  tine)  (en  latin 
intestiuus,  formé  dans  le  même  sens  deiiKu.v;  en 
grec;  tvTC<,  au -dedans ,  el  de  sio,  pris  du  grec 
iTTaw,jesuis  placé),  qui  estau-dedans  :  guerre 
intestine,  guerre  civile,  parce  qu'elle  se  fail  dans 
l'intérieur  de  l'état.  —  Guerre  que  nous  font 
nos  passions.  —  Voltaire  a  dit  (  Adélaïde  du 
Guesclin)  % 

Les  troubles  intest'ms  de  la  maison  royale. 
Intestin  n'est  du  style  noble  qu'au  féminin. 

INTESTIN,  sub<l.mas.  (eintècetein),  t.  d'anat.; 
ce  mol ,  dans  son  sens  le  plus  étendu,  signifie  un 
canal  de  l'animal,  dans  lequel  l'alinienl  est  reçu, 
et  duquel  cet  aliment  est  distribué  dans  tout  le 
corps.  Dans  ce  sens,  Vinti'stin  est  la  partie  la  plut 
es\einii'Ue  del'auiniat. — llans  un  seri;*  plus  étroit, 
on  appelle  iiiie^lin,  la  partie  de  ce  canal  alimen- 
taire qni  est  cylindrique,  lient  à  l'esioiiiac,  et  est 
plus  étroile  que  celle  dernière  partie.  On  distin- 
gue le  gros  intestin  el  i'inteslin  grêle. — On  l'em- 
ploie fréquemminl  au  pluriel,  à  cause  des  diffé^ 
renies  parties  que  l'on  distingue  dans  l'intestin  s 
les  intestins;  les  gros  intest:ns;  les  intestins  grêles^ 
^Canaux  membraneux  qui  s'étendent  de  l'esto- 
mac à   l'anus. 

INTESTINAL,  E,  nd'i.  (einlicellnale) ,  qui  ap. 
parlienl  aux  intestins. — Vers  intestinaux,  qui  na 
se  développent  que  dans  les  animaux  vivants. 
On  les  dislingue  en  vers  aplatis  ,  el  en  vers  ar- 
rondis ou  vésiculeux.  —  Au  plur.  mas .,  inteP' 
tinauT. 

iNTESTiMDX,  «dj<  mas.  plur.  Vorei  itms» 

TIHÀL. 


m 


INT 


nTtc£ ,  B,  ad],  (eintiji),  t.  d«  bot.,  «eaule  ; 

tans  lii/e. 

■»1M1»UTI0S,  iiibsl.  fém.  (einlimôcion),  action 
par  lai|:iilli'  un  tuihiie. — T.  di-  jurispr. ;  il  se 
pri'nd  pour  loul  acte  juiliciaire,  par  liquel 
CD  déclare  ci  noiificunc  procédure  i  quelqu'un; 
mais  il  se  dit  plus  ordinairenirnt  de  l'esploud'as- 
(Ignation  qu'un  appelant  fait  ilimner  i  celui  qui 
a  obtenu  gain  de  cause  devant  les  premiers  jugea 
pour  voir  rétormer  le  jugement  par  le  juge  su- 
périeur. 

IIVTIME,  adj.  de«  deux  genres  (  tànlime) 
(  en  l»l.  imimus  .  très-inléricur,  qui  est  bien 
avant,  faitdeiH/uj, engrecivres, au-dedans):  ami, 
amie  iiiUiiie,  qu'on  aime  du  fond  du  cœur.  — 
Union ,  liaitoii  intime ,  Irés-eiroite.  —  Sais  in- 
time,  scntiiuenl  de  ce  qui  se  passe  au-dcdans  de 
nous.  —  Secrctaire  intime ,  qui  a  toute  la  con- 
fiance.—Subst.  :  un  intime;  c'est  son  intime,  son 
ami. 

INTIMÉ ,  E,  pari.  pass.  de  intimer,  et  subst., 
celui ,  celle  qui  se  défend  en  cause  d'appel.  'Voy. 

INTIAIFR. 

i.\TiMEMe!IT,  adï.  (einlimeman)  (en  lat.  iii- 
Umé) ,  avec  une  alTection  Irès-particuliére,  avec 
une  liaison  très-étroite.  —  Etre  intimement  con- 
vaincu d'une  chose,  profondément,  inlérieure- 
meut  convaincu. 

litlTiHEn,  V.  ac(.  (■«■«(imrf)  (en  lat.  imimare), 
(ignilier  avec  l'autorité  du  magistral.  —  Appeler 
en  justice. — Intimer  un  concile,  assigner  le  lieu 
et  le  temps  auquel  il  doit  se  tenir.  —  t'i^iTiiiËR, 
T.  pron. 

♦I.MIMIUATIO»,  subst.  fém.  (eintimiâûcion), 
action  i'intnnider  ;  menace. Ce  mot  manque  dans 
YAcudi'nùe. 

l^tTiMiiic,  E,  part.  pass.  àe  intimider. 

iivtimii)i:r,  t.  acl.  (  eintimide  )  (du  lai.  in, 
dans,  et  timor,  crainte;  mettre  la  crainte  dans), 
donner  de  la  crainte  à... — s'i.ntijiiuer  ,  v.  pron., 
se  triiiililor. 

IXTIMITÉ,  subst.  fém.  (elmimiti),  qualité  de 
ce  qui  est  intime;  ILiison  intime. 

ISTISCTIO.^,  subst.  fém.  (einiinkcion)  (en  lat. 
inli»c(io,  fait  de  intingere,  tinyere  in ,  tremper 
dans  quelque  chose  de  liquide  ),  t.  de  liturgie, 
mélange  d'une  petite  partie  de  l'hostie  consacrée 
avec  le  sang  de  Jésus-Chrisl. 

iSTiTl'i.ATio:»,  subst.  fém.  (  eintitiilâcion  ), 
l'inscription  ,  le  tilrc  qu'on  met  i  un  livre.  Hors 
d'usage  ;  on  dit  intitnlé. 

nrirui.É,  subst.  mas.  [eintitnlf),  titre  qu'on 
met  it  un  acte,  i  un  livre.  —  L'intitule  d'un  in- 
xentnire ,  t.  de  pratique,  les  qualités  des  parties 
comparantes,  et  le  préambule  qui  précède  la 
dcseripliun  des  effets. 

■  .■^rmi.!--,  E,  pari,  pass.de  intituler. 

liVTiTiii.cii,  v.  acl.  ieintitule)  (en  lat.  intUu- 
lare;  lormède  in,  sur,  et  de  litulis ,  titre;  mtt- 
tre  un  litre  iur...),  donner  un  litre  à  un  livre,  i 
un  acte,  etc. — j'i.NTiTULtR  ,  v.  pron. 

li>T()i.i>it\Bi.t,  adj.  des  deux  genres  (elnloti- 
rabli^j,  qu'on  ne  peut  tolérer,  soullrir.  —  Insup- 
pori.'ible. 

_  iMOi.F.RARi.KMEiVT,  adv.  {eintoUrahleman), 
d'une  manière  inioU-ruble. 

l.\TOi.i;nA\(  t,  subst.  fém.  (  eintoldrance  ), 
défaut  de  inlirance  en  matière  de  religion. — Ri- 
gueur inllemble. 

nTln.Kit*\T,  E,  subst.  et  »dj.  (einioléran, 
raniei,  qui  manque  de  tolérance  en  matière  de  re- 
liginn. 

nroi.F.R.\!\TiSME ,  subst.  mas.  (elntnlerantl- 
teme),  doclrine,  sentiment  de  ceui  qui  sont  in- 
tolérants, qui  ne  veulent  souffrir  d'autre  religion 
que  la  leur. 

UiToi.iRÉ,  E,  part.  pass.  de  intnU'rer. 

l'^TIIi.ÉRER,  V.  act.  teintutiré),  nn  pas  tnli<rer. 

InTo;vDH,E,adj.(finrond«).quin'apasis  é tondu. 

UITi>\\Ai  un,  el  non  pa«  IM((\4TioH,  subst. 
fém.  (eintainiCKin),  action  tl  entonner  un  chant. — 
Il  se  dit  surtout  de  la  manière  de  saisir  le  ton  sur 
lequel  on  doit  chanter,  pour  guider  le  chœur 
d'une  église. — Ton  qu'on  donne  aux  syllabes  en 
parlant.   Vo;.  entoîi.ner. 

I.^T(>^S,  adj.  mas.  (einton)  (du latin  iH(o;i.m»)  ; 
lifre  tntons  .  qui  n'a  pas  été  rogné.  Hors  d'usage. 
*|.\T0I!S|()!\ ,  .«uhsi.  réni.  (eiiiiorcion),  t.  de  bol., 
Jlexinn,   coninrsion.  Hors  d'usage. 

IxrOMyiÉ,  E,  part,  pass.de  intoxiquer. 

IW'IOXIQIER,  V.  act.  (  eiw(f)kd*i(' )  (  du  lat. 
toxicum,  poison;,  empoisonner. — i'isTOxiijUER, 
V.  pron.  Vieux  et  même  inusité. 

♦i_»TnA(.R,\MEl«,  adj.  mas.,  au  l'ém.  ISTRA- 
CHMK.ii\f.  (  eintrnkranicin ,  niéue  ),  cérébral- 
qut  a  iieu  dans  le  crûne.  Peu  connu,  ' 
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IRTRADOS,  rabst.  mas.  [etntrad6  ),  t.  d'ar- 
chit.,  surlace  intérieure  ou  conrave;  parement 
intérieur  d  une  voûte  ,  d'un  voussoir,  d'un  arc. 
C'esi  l'opposé  de  {'extradas. 

l.XTRADl'iïiui.E,  adj.  des  deux  genres  (  ein- 
traUnizibte),  qu'on  ne  peut  traduire. 

imiRAiTABi.K,  adj.  des  deux  genres  (  eintré- 
tabtej,  rude,  d'un  commerce  dilUcile,  qui  n'est 
pas  traitabte. 

iSTRA-MiRos,  loc.  adv.  (eintramuroce),  mots 
latins  qui  signinenl  :  dans  l'enceinte  des  murs. 

lUiTRAiVSiTiK,  adj.  mas.,  au  fém.  iikTUAKisi- 
TIA'E  (eintran-iitif,  tive)  (du  lat.  in  négatil,  et  de 
iransire,  passer;,  t.  de  gramm.  Il  se  dit  des  ver- 
bes dont  les  actions  qu'ils  expriment  ne  passent 
pas  hors  du  sujet  qui  agit,  comme  dîner,  sauter, 
partir,  etc.  —  On  dit  aussi  subst.  au  mas.  :  un 
intrunnitif. 

ISTRA.WITIVE ,  adj.  fém.  Voj.  ihtransitif. 

li\TRA.\SM(irABi.E,  adj.  des  deux  genres  («in- 
trancemuiabte),  t.  d'hisl.  nat.,  qui  ne  subil  pas  de 
métamorphose,  de  changement. 

IJiTRAST, subst.  mas.  (eintran)(en\al.inlrttns, 
sous-entendu  i»conci/i»m, entrant  dans  l'assem- 
blée), dans  rUniversilé  de  Paris,  celui  choisi  par 
l'une  des  quatre  nattons  pour  nommer  le  recteur. 

I^TIIA  -  l'EI.VIO-TROt.HAKTEniE.t   ,     adj.     et 

subsl.  mas.  {.eintrapélevi-otrochanteriein),  t.  d'a- 
nal., nom  donné  à  l'obturateur  interne,  appelé 
autrement  sons-pubto-troe/tanterien-ititerne. 

li\TitATinAr.ilA  ,  subst.  propre  mas.  (eintratl- 
raka),  nom  du  premier  ciel  des  Siamois 

ii«-ThE»TE-UEux,  adj.  et  subst.  mas.  (einlnm- 
tedeii),  l.  d'imprim.,  format  dans  lequel  la  feuille 
d'impression  est  pliéc  en  trente-deux  feuillets.  — 
Au  plur.,  des  in-ircnte-dcux. 

ls-TiiË%TE-siJt,  adj.  etsuhsl.  mas.  (eintrante- 
cice),  l.  d'imprim.,  format  dans  lequel  la  feuille 
d'impression  se  compose  de  trente-six  feuillets  ou 
de  soixante-douze  pages. — Auplur.,des  in-trente- 
six. 

♦liVTRÉPiDE,  adj.  des  deux  genres  (eintrepide) 
(en  lA.intrepidiis ,  formé,  avec  la  iiiêine  signifi- 
calion,  de  m  iiégatii,  el  de  tnpklure,  s'agiter  en 
désordre,  prendre  l'alarme,  trembler  de  peur  ), 
qui  ne  craini  point  le  danger,  qui  alfronte  le  pé- 
ril avec  hardiesse. — Subsl.  :  c'est  un  intrépide. 

l\TRP.rii)tME.\T,  adv.  (eiiitrepideman),  dune 
manière  intrépide. 

I\TKÉI>II>ITÉ,  subst.  fém.  (etnirtpidilé),  fer- 
melé  inébranlable  dans  le  péril.  Voy.  intrépide. 

I>iTI(iCAil,i.é,  E,  part.  pass.  de  intriyailler. 

nTRir.AII.I.ER,  V.  neut.  (eintriijud-ii),  s'oc- 
cuper de  petites  iiitriyaes,  de  manœuvres  mépri- 
sables. (Boisle.;  Bas  et  peu  usité. 

■\TRiGAli.l.Elli ,  subst.  mas.  (eintriguû-ieiir), 
celui  qui  s'occupe  li'ii.lriyailter.  (^Boiste.)  Peu 
usité. 

*IKTRIGAIVT,  E,  subst.  (il  adj.  (einlriguan,giian- 
le),  qui  se  mêle  de  beaucoup  li'intrigues.  —  Si.b- 
stantiv.  :  c'est  nu  intnijaui,  une  intrigante. —  In- 
trigant s'écrit  sans  u,  lorsqu'il  est  adj.  ou  subsl.  ; 
mais  on  écrit  intriguant,  si  le  mol  esl  part.  prés. 
Voy.  i.Mi  •'  1  kr. 

I%TRI(.(jlERIE  ou  lltTIlIGAIi.l.ERIE  ,  subst. 
fém.  {.eiutriguoteri ,  giiA-ieri),  petite  intrigue.  Il 
est  familier  el  peu  en  usage. 

IXTi'.ICliE,  subst.  léin.  (eiii/ri^HC)  (du  lat.  in- 
tricutura ,  fait  de  inniiare,  embrouiller,  embar- 
rasser, dont  les  racines  sont  in,  dans,  el  tricœ, 
filets  dans  lesquels  les  oiseaux  s'embarrassent  ), 
pratique  secrète  qu'on  emploie  pour  faire  réussir 
une  atîaire.  —  intkioce,  hiiiole,  caiialk,  parti. 
(Si/».  jL'ne  inliiijue  ,  dit  M.  Giiiioi ,  est  la 
réunion  des  moyens  employés  par  une  ou  plu- 
sieurs personnes  pour  un  objet  quelconque  ;  une 
brigue  est  la  réunion  combinée  des  démarches 
de  plusieurs  personnes  en  faveur  d'une  seule; 
une  cabale  esl  i'associalion  de  plusieurs  pimr  ou 
contre  une  personne  ou  une  chose  ;  un  parti 
est  la  réunion  de  plusieurs  personnes  dans  un 
même  inierOt,  une  mêiiieopinion. — Dans  la  poé- 
sie drauialique.  le  nœud  cl  les  dilfèrentsineidenis 
qui  le  iormenl.Ce  mot  éliiit  autrefois  masculin, 
i  en  jugir  par  ce  vers  de  Desniarets,  dans  sa  co- 
médie des  yi\ionnaircs  : 

Je  pense  que  Vintrlgue  en  serait  bien  plaisant. 
—  Fam.,  embarras,    incident  l'.lcheux  :  se    tirer 
d'intrigue. — Coniinerce  secrei  de  galanterie. 

iSiTRioiiÉ,  E  ,  part  pass.  de  inliigiier,  el  adj.  : 
comédie  inlriijiiCe,  dont  Viiitrigiie  est  bien  ou  mal 
conduite. — Homme  intrigue,  embarrassé. 

l.\TRi(;iER ,  v.  act.  (ei;/()-((/HWi  len  lat.  in- 
Iricare),  embarrasser.  Il  ne  régit  que  les  person- 
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Des. — Nenl.,  faire  des  intrigitet.—t'nntKvtn , 
V.  pron.,  se  donner  beaucoup  de  peine  et  tle  soin 
pour  iair.î  réussir  une  alfaire;  s'inquiéter  reci- 
pioquemeul.  —  S'iutriyuer  partout,  s'ioterpoter 
dans  tout  ce  qui  se  lait. 

I.\Tlii(;Li:i:R,  subsl.  mas.,  au  fém.  ISTRI- 
GUELïE  (  einiriguear,  giieuze  ),  qui  fait  de»  in- 
trigues. Il  se  prend  en  mauvaise  part,  et  s  jm- 
ploic  rarement  ;  on  dit  uiiciu  :  intrigant,  intri- 
gante. 

I.\TRIG0EI'$E,  subst.  fém. 'Voy.  intriccedr. 

litTRii\!>EQi;E,adj.  des  deux  genres  (eintrein- 
cike)  (eu  lat.  intrinsecus,  fait  de  intus,  en  greo 
<vT^$,  au-dedans,  par-dedans),  t.  de  philosophie, 
intérieur,  qui  est  au-dedans. — (.«  valeur  inlrinsi- 
qiie  d'un  bijou  d'or  esl  la  matière  même,  sans 
aucun  égard  1  la  façon  ;  la  valeur  intriiiséqu» 
d'une  piice  de  monnaie,  c'esl  le  niéial  considéré 
relativement  au  grain  de  fin  et  non  au  travail.  — 
En  général ,  la  valeur  intrinsèque  des  choses  est 
la  valeur  indépendante  de  nos  conventions  ,  de 
nos  caprices. — Liiinee  appelait  maladies  intrinsè- 
ques, les  maladies  internes.  — Quelques  analo- 
mistes  ont  décrit  sous  le  même  nom  de  nuisclet 
intrinsèques  de  la  tangue,  les  divers  faisceaux 
musculaires  qui  concourent  i  former  la  langue. 

i:«TRi^sÉQiiEME^T,  adv.  (  eintreincikeman), 
d'une  manière  intrinsèque. 

IKTRIQUË,  E,  part.  pass.  du  verbe  inusité 
Intriqiier,  et  ad;,  (einlrikic),  confus,  embrouillé, 
difiicile  i  développer. (tloi«(e.)  Inusité. 

nTRODIICTEUR,  SUbst.  mas.  ,  IJiTROnOC- 
TRKE,  subsl.  fém.  feiiitrodukteiir,  (rice),  celui  ou 
celle  qui  introduit. — On  appelle  introducteur  det 
ambassadeurs ,  un  officier  dont  la  charge  esl  de 
conduire  les  ambassadeurs  et  les  princes  étran- 
gers à  l'audience  du  roi. 

l\TROi)i:(:TiF,adj.  mas.,  au  fém.  IKTROUCC- 
TiVE(eiH()-odnA/i/',  tive),  t.  de  palais,  ce  qui  i(i- 
trodiiil  ;  requicommeneeelsertcoiiime  d'entrée: 
reqinite  introdiictive  ;  exploit  iutrodiictif. 
♦iXTBODK.TiOK,  subsl.  fém.  {eiuirodukcion) 
(en  lat.  iniroductio),  action  iViiitroduire  :  intro- 
duction de  la  sonde  dans  la  vessie;  el  fig.,  in- 
Irodnclion  d'une  coutume,  d'un  usage. — Au  fig., 
entrée,  acheininement  i  une  science,  etc. — Livre 
conlenant  les  principes  de  quelque  doctrine.  — 
Inlrodiictiou  se  dit,  en  terme  de  littérature  cl 
de  science,  d'un  petit  ouvrage  que  l'on  met  Â  la 
tête  d'un  grand  .  el  dans  lequel  on  donne  des  no- 
tions préliminaires  indispensables  pour  l'iulelli- 
gence  de  ce  dernier. — Kn  t.  de  palais  :  introduc- 
tion d'uueinslunce,  commencement  d'une  procé- 
dure. 

iXTROniXTiVE,  adj.  fém.  Voy.  imtuoucctif. 

iNTROi  lit.TUlRE,  adj.  des  deux  genres  {ein- 
Irodiihtoare),  de  rj»lAo((iif(iun  .-  style  iutrodiic- 
toire. 

IXTRODIICTRICE,  subsl.  fém.  Voy.  INTROtiOC- 
TEUll. 

INTRODUIRE,  V.  acl.  (eintroduire)  (en  la',  in- 
Iroducere,  diicere  intro),  conduire  dedans,  taire 
entrer,  donner  entrée  à...  —  Kaire  entrer  une 
chose  dans  une  autre  :  introduire  une  sonde 
dans  nue  plaie.  —  Fig.,  donner  cours  à...  : 
introduire  une  coutume,  un  usage.  —  Faire 
entrer,  faire  intervenir  un  personnage  dans  une 
action  ,  dans  un  discouis. — T  de  laucon.  :  i«(ro- 
duire  un  oiseau  au  vol.  commencer  à  le  faire 
voler. — j'i.MTHonuiRE  ,  v.  pron. 

INTRODI'IT,  E,  pari.  pass.  <ie  introduire. 

ISTROÏT,  subsl.  mas.  (ci;i(»'o-i(e)  (en  lat.  in- 
troitus ,  cxorde  ,  début,  cominencemenl,  faitde 
introire,  ire  iutro,  aller  ou  entrer  dans),  t.  de  li- 
turgie, prière  récitée  par  le  prêtre  et  chantée 
par  le  chœur,  au  comnieneement  de  la  messe. 

IKTROMiSSiOK  ,  subsl.  fém.  (  eintromicion  ) 
(en  lal.iiiK'on/i.v.ïio,  fait  de  iniromittere,  initlere 
intro,  envoyer  dans,  introduire),  t.  de  phys  ,  action 
par  laquelle  un  corps  esl  inlroituU  dans  un  au- 
tre. 

iXTROmiSATlOï  ,  subst.  fcm.  {eintronizâcion) 
(du  grec  tv,  dans  .  sur,  el  de  */5i5»o5,  trône),  in- 
stallation d'un  évêque  dans  si.n  siège  épiscopal. 
—  Intronisaliun  se  ilit  au-si  d'une  partie  de  la  cé- 
rémonie du  couronnement  d'un  souverain.  C'est 
le  moment  où  il  se   place  sur  le  troue, 

IKTRO.VISÉ,  E,  part.  pass.  de  introniser. 

I!\TB0\I.SER,  y.  ncl.  (enlroiiizê),  installerun 

évèqUC.    Voy.  INTRO.MSATION. —  «'INTIIOMISER,    T. 

pron. 
♦i.xTROPELViMÈTRE,  subsl.  mas.  {einlropile- 
vimeire) ,  t  de  chir.,  instrument  pour  mesurer 
l'intérieur  du  bassin. 


IRTROPIO!!,  subst.  mas.  (  einlrôpion  ),  t.  de 
mèdec. ,  renversement  des  paupières  en  de- 
dans. 

i:«TROUVABi.E,  adj.  desdeui  genres  (eiiitrou- 
vable  ),  qu'on  ne  saurait  trouver.  11  est  fami- 
lier. 

iiiTBOiivÉ,  E,  adj.  (eintrouvé),  qui  n'a  point 
été,  qui  n'a  pu  être  trouve. 
*l!«TnLS.  E,  adj.  et  subst.  (eintrii,  truze)  (en 
Ut.  iiilrnsus,  part.  pass.  de  iiitnidere  ,  Iriitlere 
in,  pousser  dans  ),  celui  ou  celle  qui  s'est  mis, 
sans  aucun  droit,  en  possession  de  quelque  cliose. 
—Celui  ou  celle  qui  s'inlruduil  dans  quelque  lieu, 
ou  place,  ou  société,  sans  droit,  par  Torce  ou  par 
ruse. 

UlTni'SlOil,  subst.  fera,  {elnlruzion)  fdu  lalin 
$e  intriidere ,  s'ingérer  ),  action  par  laquelle  on 
6'inlroduit  contre  le  droit  ou  la  forme  dans  un 
bénelice ,  et ,  par  extension ,  dans  une  charge , 
un  emploi. 

*l\Ti;iTiK,  adj.  mas.,  au  fém.  ii«TDlTiVEtei«- 
tu-itit,  lire)  (du  lat.  intuere,  considérer,  regar- 
der), t.  de  théologie  :  vision  intuitive,  vision  de 
Dieu  telle  que  les  bienheureux  l'ont  dans  le  ciel. 

«iUTlliTiOBl,  subst.  fera.  (  einlu-icion  ),  t.  de 
théologie,  vision  claire  et  certaine  des  bienheu- 
reux à  l'égard  de  Dieu. 

iNTf  ITIVE,  adj.  fém.  Voy.  intoitif. 
IXTl  itiveme:\t,  adv.  {cintu-itiveman),  d'une 
manière  intuitive  :  voir  Dieu  intuitivement. 

I.^TtMESCE.\(,E ,  subst.  fém.  (  eintmneceçan- 
ee)  (du  lai.  inlumescere,  s'enller,  se  gonller,  fait 
de  lumor,  tumeur,  enllure),  t.  de  phjs.,  action 
par  laquelle  une  chose  s'enile. 

iXTi'S-si'stEPTiO!»,  subst.  fém.  (einluce-çu- 
cépecioii)  (  du  lat.  inlus ,  ou-dedans  ou  dedans , 
et  suscipere,  recevoir;,  en  1.  de  phjs.,  iulroduc- 
lion  d'un  suc  ou  d'une  mali^re  quelconi|ue  dans 
un  corps  organisé  :  les  plantes  se  nourrissent 
et  croissent  par  intua-snsceplion.  —  En  médec, 
enln-e  comre  nature  d'une  portion  d'intestin 
dans  un  auire,  comme  il  arrive  quelquefois  dans 
la  passion  iliaque. 

iJiTïiiE,  subst.    fera.  (  einlibe  ),  t.  de  bot., 
plante  cliicoracée. 
«IMI.E,  subst.  fém.  (  imile  ),  t.  de  bot.,  plante 
corjmbifère —  Inule   (tyssenli'rigue,  conise   des 
près. 

IKL'I.ÉES,  subst.  fém.  plur.  (inule),  t.  de  bot., 
famille  de  plantes  qui  a  pour  type  le  genre  inule. 
*l»ilJi.lHE,  subsl.   fém.  (inuline),  t.  de  chim., 
«ubstance  amylacée  tirée  de  l'inule. 

miviFORMÉ.UEXT,  adv.  { inuiiiformemm  ), 
d'une  manière  qui  n'est  pas  uniforme. 

IKVS.,  abréviation  du  mot  inusité. 

WlsiTÉ,  E,  adj.  (inuzite)  (en  lat.  imtsilalus), 
qui  n'est  pas  mité. 

ISilSTios,  subsl.  fém.  (inucetion),  l.  de  mé- 
dec., brûlure  inlcrieure.  Inusité. 
*uil'Tii,E,  adj.  des  deux  genres  (  iH«(i/e  )  (  en 
lat.  i)»ili/iv  ),    qui  ne  sert    à   rien,  qui  n'est  pas 

uitte  :  meuble  inutile,  dont  on  ne  se  sert  pas.  

Laisser  quelqu'un  iwitilc,  ne  pas  l'employer.  

Avec  le  verbe  être,  inutile  réRil  de,  quand  ce 
verbe  est  pris  unipersonnellemeut  :  ilesl  inutile 
de  dire,  de  faire.  Quand  le  verbe  être  est  pris 
dans  un  autre  sens,  inutile  tèg\\  à  :  cela  est  inu- 
tile n  dire. 

liMJTii.EMESiT,  adr.  (inutileman),  siusulUiie 
«n  vain.  Voy.  vai.nemest. 

IKl'Tii.isÉ,  E,  part.  pass.  de  inutiliser. 

I1«i;tii.iser,  v.  act.  (  immlize  ),  rendre  inu- 
tile :  inutUtser  un  Wen.  — *'isutilisek  ,  v.  pron. 

l!VfTii.iTÊ,  subsl.  fém  (  iHWitoi!  ),  manque 
i'uiilile:  riuutilitc  de  vos  peines.— Délaul  d'em- 
ploi ou  d'occasion  d'élre  utile  :  laisser  quelqu'un 
dans  l'iiiutiUtt. — Au  plur.,  choses /««lito. 

istus  ou  I.MIS,  subst.  propre  mas.  (inu-uce, 
iniice),  mylli.,  lemémcque  l'an. 

imvtDÉ,  E,  part.  pass.  de  invader. 

nv*i)Kn.  v.  act.  (  einvade  ),  faire  invwsion, 
«saillir.  Inusité,— l'iNvADF.it ,  v.  pron. 

isiv.»r;iHATio>r,  snbsi.  fém.  ( ennnmàcinn), 
l.  derhir.,  sedit  de  l'inlrodurlinn  d'une  porlinn 
d'intesliu  dans  la  partie  qui  la  précède  ou  qui  la  suit. 

I.WAGINÉ,  E,  pari.  pass.  de  l'nvuqiner. 

l'iNVAGINEK,  y.  pron.  (ceinvajine),  t.  de 
chir.,  se  dit  dis  intestins  dont  une  partie  s'intro- 
duit dans  une  aulre  partie. 

INVAINCU,  E,  adj  'et'» leintu),  qui  n'a  jamais 
été  rninru.   p.  Corneille  a  dit  : 

Son  liras  est  inuuincu,  niait  non  pat  invincible. 


mv 

IIITAI.IDB ,  adj.  des  deux  genres  (  einralide  ) 
Cen  lat,  imatidus,  non  validus).  estropié,  infirme; 
qui  ne  saurait  travailler  ni  gagner  sa  vie  :  sol- 
dat,  mendiant  invaliile.  —  On  dit  aussi  subsl.  : 
c'est  un  invalide;  Hntel  des  Invalides. — Fig.,  qui 
n'a  pas  les  conditions  requises  par  les  lois  pour 
produire  son  etTet. 

i\v\i.iu£ME9iT,  adv.  (  elnvalideman  ) ,  sans 
validité. 

i.iiVAi.inÉ,  E,  part.  pass.  de  invalider. 
IWAI.IDER  ,  V.  acl.  (  einvalidé  ),   rendre  ou 
déclarer  invalide,    nul  :  invalider  un  acte,  etc. 
— i'NVALiOER,  V.  pron. 

I.WAI.IOITÉ,  subsl.  fém.  {eirvalidité),  défaut 
qui  rend  invalide  et  nul  un  acte,  Un  contrat, 
elc. 

WVAR.,  abréviation  du  mot  invariable. 
INVARIABILITÉ,  subsl.  fém.  (einvari-abiliie), 
qualité  de  ce  qui  esl  invariable. 
*IIVVARIAB|.E,  adj.  des  deux  genres  (  einvari- 
able)  qui  ne  varie  point,  qui  ne  change  pas. 

invARiABi.EMESiT,  adv.  (  cinvari-abtemau  ), 
d'une  manière  invariable. 

IKVASIO!* ,  subst.  fém.  (einvâzion)  (du  lat.  in- 
vasio,  ïiii:di^ iitvudere.  envahir,  formédein,  dans, 
et  de  fai/er e,aller),aciion  de  celui  qui  vient  em;u/»r 
un  pays. — Fig  :  L'invasion  des  mauvaises  doc- 
trines.— On  dit  aussi,  en  méJec,  l'invasion  d'une 
maladie,  pour  désignersondébul.sessyinplômes. 
LWECTIF,  adj.  mas.,  au  fém.  INVECTIVE 
(einvèkiif.  tive),  qui  sert  à  traîner.  Inusité. 

INVECTIVE ,  subst.  fém.  (  einvékiive  )  (  en  lai. 
invcclio.  lait  de  invelii),  parole,  expression  inju- 
rieuse et  véhémente. — Adj.  fém.  Voy.  invectif. 
iNVEiTiVK,  E,  part.  pass.  de  invectiver. 
INVECTIVCR,  v.  neut.  (einvékiive)  (du  lat.  in- 
vehi .  formé,  avec  la  même  signification,  de  la 
prép.  i»,  contre,  et  du  passif  velii.  être  porté  ; 
propremenl,  être  porte  ou  se  porter  contre j,  dé- 
clamer contre  quelqu'un  ou  quelque  chose  :  in- 
vectiver contre  le  vice.  —  Ce  verbe  est  toujours 
neul.;  ainsi,  on  ne  dit  pas  invectiver  quelqu'un, 
mais  contre  quelqu'un — s'invectiveu,  v.  pion., 
se  dire  des  invectives. 

INVENUAUI.E,  adj.  des  deux  genres  (einvan- 
dable),  qu'on  ne  peut  vendre  :  terre  invenda- 
ble. 

INVENDU,  E,  adj.    (einvandu),  qui  n'est  pas 
vendu:  éto/fe  invendue.  (Voltaire.) 
♦inventaire,  subsl.  m3ia.(einvantêre)  (du  lat. 
inventanvm ,  employé  par  Vlpien  dans  la  même 
«ipnificalion,  et  fait  de  invenire,  trouver,  décou- 
vrir;   parce    qu'un    inventaire    se    compose   de 
tous  les  effets  qu'on  trouve  dans  une  succession, 
etc.),  état,  dénombremenl  par  écrit  des  eifels  de 
quelqu'un,- C'est,  en  général,  un  étal  et  une  de- 
scription de  quelque  chose.— On  fait  un  inventaire 
des  titres  d'une  funiUle.— L'inventaire  d'une  suc- 
cesiion  esl  une  énumération  et  une  ilescriplion  des 
effets  mobiliers  ,  el  des  titres  et  papiers  d'un  dé- 
funt: mettre,  coucher  une  chose  dans  l'inventaire, 
sur  l'iiivenlaire  ;  clore  un  inventaire;  recolement 
d'un  inventaire.— On  appelle /(("ci/ier  par  bénéfice 
d'inventaire,  l'hérilier  qui  n'est   tenu  des  dettes 
d'une  succession  que  jusqu'à  la  concurrence  de  ce 
qui  i'slpirlcparriHrewIm/-e.— Onanojiiiiiéautre- 
foisaussi  inventaire,  la  vente  des  meubles  qui  sont 
contenus  dans  l'inventaire  :  il  y  a  un  inventaire 
dans  celle  maison.— On  appelle,   en  t.  de  prati- 
que, invei  taire  de  production  ,  le  dénombrement 
des  pièces  qu'on  produit  en  un  procès.  —  T.  de 
mar.  ,  élat  des  agrès,  des    munitions  de  guerre 
el  de  bouche,    qu'on   délivre  à  l'armement  d'un 
b.lliment,  à  celui  qui  en  esl  chargé. — Inventaire 
ne  se  dit  pas  pour  éventaire,  panier  plat  que  les 
petites  marchandes  portent  devant  elles. 
INVEATé,  part.  pass.  de  inventer. 
inventer,  v.  act.  (ciHromi;)  (en  lat.  inr«ni- 
re  ),  trouver  quelque  chose  de  nouveau  par  la 
forcede  son  génie.  Voy.  tiiouver.  —Supposer, 
controuver.— Proï.  :  il  n'a  pas  invente  lu  pou- 
dre,  il  a   peu  d'esprit.  — iwenter,    tiiouvek. 
(Syn.)  On  invente   de  nouvelles  choses,   par  la 
force  de  l'imaginalion;  on  trouve  des  choses  ca- 
chées,   par  la    recherche  et   par    l'élude.    L'un 
marque  la  fécondité  de  l'espril;  l'autre,  la  pèné- 
tration.— |,a  mécanique  invente  les  ouiils  et  les 
machines;  la  pli  v  sique  Iro/ire  les  causes  elles  ef- 
fets.— i'i.NVESTËii,  v.  pron. 

INVENTEtR,  subst.  mas.,  INVENTRICE,subst. 
fém.  (einvanteur,  irice)  (en  lai.  invenior)  celui, 
celle  qui  a  /HtwKC.- Mylh.,  subst,  propre  mas., 
surnom  sons  lequel  Hercule  éleva  un  autel  1  .lu- 
piler,  aprè*  avoir  retrouvé  ses  bœufs,  que  Cacus 
lui  avait  délourués. 
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IirVEJlTRICE,  «ubst  fera.  Voy.  WïlltTïBR. 
INVENTIF,  adj.  mas.,  au  fera,  inve.ntiti 
(  einvantit,  me),  qui  a  le  génie,  le  talent  d'in- 
venter. 
♦invention,  subst.  fém.  (ei«ra«cion)  (en  lat. 
laventio),  tacullé  de  l'esprit  qui  rend  propre  i 
inventer. —  Action  d'Inventer.  —  En  peinture, 
etc.,  choix  que  fait  l'artisle  des  objets  qui  con- 
viennent au  sujet  qu'il  veut  traiter. —  Chose  in- 
ventée. Voyez  DÉCOUVERTE.  —  Découverte  de 
reliques  loug-iemps  inconnues  :  l'invention  de, 
la  sainte  Croix,  etc.  —  Fête  en  mémoire  de 
celte  découverte.  —  Première  partie  de  la  rhéto- 
rique,— On  appelle  brevet  d'invenliun,  un  brevet 
accordé  aux  inventeurs,  aux  auteurs  de  nou- 
velles découvertes ,  pour  leur  en  assurer  la  pro- 
priété el  l'exercice  exclusif  pendant  un  certain 
temps. 

INVENTIVE,  adj.  fém.  Voy.  inventif. 
INVENTORIÉ,    E,  part.  pass.  de  invenloriefi 
et  adj.  :  meubles  inventories. 

INVENTORIER,  V.  act.  (  einvanlorié  ),  mellre 
dans  un  inventaire. —  s'inventorier  ,  v.  pron. 
INVERSABLE,  adj.  des  deux  genres  (einvére- 
çable),  qui  ne  peut  verser,  eo  parlant  d'une  Toi- 
ture. 

♦inverse,  adj.  des  deux  genres  (einvirece) 
(du  lat.  inversas,  part,  pass,  de  invertere,  re- 
tourner, renverser  en  sens  contraire)  ;  les  logi' 
ciens  appellent  inverse,  une  proposition  qui  ré- 
sulte d'un  échange  de  fonctions  entre  le  sujet  et 
l'attribut  d'une  proposition  quelconque  qu'ili 
conçoivenl  comme  directe.  En  considéraol  celle 
proposition ,  tous  les  méchants  sont  fous,  comme 
une  proposition  direcle,  tous  les  fous  sont  mé- 
chants sera  Vinverse. — Ce  terme  s'applique  aussi 
aux  mathémaiiqucs.  Iiii'eryese  dft  d'une  certaine 
manière  de  faire  la  règle  de  trois  ou  de  propor- 
tion ,  qui  semble  être  renversée  ou  coulraire  i 
l'ordre  de  la  règle  de  trois  direcle.  Daus  la  règle 
de  trois  direcle,  les  termes  étani  rangés  suivant 
leur  ordre  naturel ,  le  premier  terme  esl  au  se- 
cond comme  le  Iroisième  est  au  quatrième  ; 
c'esl-â-dire  que,  si  le  second  esl  plus  grand  ou 
plus  petil  que  le  premier,  le  quatrième  est  aussi 
plus  grand  et  plus  petit  que  le  Iroisième  dans  la 
même  proportion.  Mais  dans  la  règle  inverse,  le 
quatrième  terme  esl  autant  au-dessus  du  troisiè- 
me, que  le  second  est  au-dessus  du  premier.  — • 
Il  se  dil  d'un  théorème,  d'une  proposition,  d'un 
rapport  pris  dans  un  ordre  renversé  :  l'intensité 
de  ta  Manière  est  en  raûwn  inverse  des  carrés  de 
la  dislance  des  corps  lumineux  ;  c'est-â-diro 
qu'elle  diminue  dans  le  même  rapport  que  cet 
carrés  croissenl. — Proposition  inverse  ou  simple- 
ment uhc  iMi'ecje,  subsl.  fém.  Voy,  converse. — 
A  l'inverse,  Inc.  adv.,  d'une  manière   inverse. 

inversement,  adv.  (  einvéreceman  ),  d'une 
manière  inverse.  On  dil  mieux  a  l'inverse. 
♦inversion,  subsl.  fém.  (einvérecion)  (en  lat. 
ini'ervio;,  t.  de  gramm.,  transposition,  change- 
ment de  l'ordre  daus  lequel  les  mots  ont  coutu- 
me d'èlre  rangés. 

INVERTÉUBÉ,  E,  adj.  (emviretebré),\. ifs  zoo 
logie,  qui  esl  sans  vertèbres ,  qui  man()ue  de 
cette  colonne  centrale  appelée  échine,  et  compo- 
sée de  pièces  osseusi,'3.  Les  animaux  invertébrés 
formeiil  une  des  deux  grandes  divisions  de  la 
zoologie. — Subst.    mas.  :  les  invertébrés. 

INVESTI,  E,  part.  pass.  de  investir,  et  adj., 
entouré,  environné,  elc.  Voy.  investir  dans  ses 
différentes  acceptions. 

INVESTICATEIR,  subst.  mas.,  INVESTIGATRI- 
CE, subst.  fèm.  (einvéeet'ijualeur,  trice),  celui, 
celle  qui  cherche  (luelque  chose,  qui  tâche  de  fiire 
quelque  découverte.  Peu  usité.  —  Adj.  :  regard 
investitjaieur. 

♦INVESTIGATION  ,  subst.  fém.  (  einvécetigiid- 
cion)  (en  lai.  iiivesliyatio,  fait  de  investiyare,  re- 
chercher d'une  manière  suivie,  Llclier  de  dé- 
couvrir, lequel,  formé  de  i»,  sur,  el  de  vesliyium, 
veslige,  trace,  piste,  signifie  proprement  suivre 
la  pisle,  chercher  n  la  piste  ),  recherche  suivie 
sur  un  objet;  pcrquisilijn.  Mot  transporté  du  lat. 
en  français  par  J.-J.  liousteau. — On  dil  aussi  en 
gramm.  ;  l'investiqulion  du  ttiéme,  pour  dire  la 
recherche  analytique  du  premier  radical  d'un 
temps  de  verbe. 

INVESTIGATRICE,  subit,  fém.  V'oj  INVESTICA- 
TEIR. Sî 
♦INVESTIR,  V.  act.  (einvécetir)  (en  lat.  invesli- 
re,  revêtir,  couvrir,  fait  de  in  sur,  el  de  veslis, 
vêtement.  Autrefois,  dit  Caseneuve,  celui  qui 
vendait  nu  donnait  quelque  chose  qu'il  ne  pou* 
Tait  livrer  elleclivenient,  en  mettait  en    posseï- 
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tloD  l'achetenr  on  le   donataire  par  la  tradition  | 

de  sa  robe  ou  de  son  manteau  ,  ce  qui  était  pro- 
prement se  iti-'vesiir  pour  iiiieslir  autrui.  De  là, 
le  pailium  donné  par  le  pape  aui  archevêques  ;  le 
IBianteau  par  la  tradition  duquel  l'empereur  Con- 
rad investit  Frédéric  du  pâlatinat  de  Saxe  ;  la 
eape,  qui  était  également  en  Angleterre  une  mar- 
que d'investiture,  etc.),  mettre  en  possession  de 
quelque  fiel. — Donner  Vlnveslilured'un  béimfice. 
—Environner  une  place  de  guerre  ou  l'envelop- 
per de  troupes,  en  sorte  que  tous  les  passages, 
pour  les  secours  et  la  retraite,  soient  fermés; 
comme  les  vêtements  entourent  et  enveloppent 
le  corps. —  Fig.,  être  tellement  assidu  auprès  de 
quelqu'un ,  qu'on  empêche  les  autres  d'y  appro- 
cher.— ('investir,  V.  pron. 

INVESTISSEMENT  ,  subst.  mis,  ( eitivècetice- 
man),  action  d'investir  une  place,  une  ville  pour 
l'assiéger. 

♦lUiVESTlTllRE,  Bubst.  fém.  (  einvècetlture  ), 
mise  en  possession  d'un  fîef.  —  Acte  qui  la  con- 
•tate.Voy.   iitvESTiR. 

IMVÉTÉRÉ  ,  E,  part.  pass.  de  s'invét('rer.  (En 
lat.  iitveterattts,  Tornié  de  iu,  dans  ou    dedans,  et 
de  relia,  vieux.),  enraciné;  qui  dure  depuis  long- 
'  temps  :  mat  itivcttrét  tutiite  i«t'('(t'ree,  etc. 

a'iltvËTÉRER,  V.  pron.  (ceiiivi'lére)  (en  latin 
invelerascere,  vieillir),  devenir  vieux  et  dilTicile 
i  guenr.  Il  se  dit  au  propre  des  maladies;  et  au 
figuré,  des  mauvaises  habitudes. —  Avec  le  veibe 
laisser,  il  devient  neutre  :  il  ne  faut  pus  laisser 
inveterer  les  maux,  etc. 

iNvicii.A !«('.£,  lubst.  Sém.  (eiiivijilance)  ,  dé- 
but de  vigilance. 

ISVINATIOII,  «ubsl.  fém.  («(m^ndcioii),  t.  de 
théol.,  union  de  ta  substance  divine  de  J.-C.  au 
*tn  consacré. 

I!«V|\C1B1I.ITÉ,  subst.  fém.  (  elnveincibitité), 
qualité  de  celui  qu'on  ne  saurait  vaincre.  Ce 
mol  n'est  pas  encore  gênéralemenl  reçu  ;  il  mé- 
rite de  l'être. 

*nvi><.iiil.E,  ad),  des  deux  genres  (eini'eind- 
ble)  (en  lat.  iniiiicibilis  ,  formé  de  in  négaiif,  et 
de  vmcere,  vaincre),  qu'on  ne  saurait  vaincre  : 
armée,  courane  invincible;  et  fig.  .•  obstacle, 
Opinititrete  invincible. — Argument  in vincitde,  au- 
quel it  n'yapoinl  debonne  rè(ili(|iie. — tgnurance 
invincible,  ignorance  des  choses  dont  il  est  iinpos- 
lible  qu'un  homme  ait  eu  connaissance.  — Myth., 
tumom  de  Jupiter. 

isvnciBi.EMKiiT ,  adT.  [eiitveincibleman), 
d'une  manière  invincible. 

IS-VIKCT-QUATRE,  subsl.  eladj.  mas.(ciHvein- 
fekatre)^  t.  d'imprimerie,  format  dans  lequel  la 
feuille  d'impression  coiilieut  vingt-quatre  feuil- 
lets ou  quarante-huit  pages. —  Au  plur.,  des  in- 
Vingl-quatre. 

imviOi.Ami.lTÉ,  subst.  fém.  {einvi-olibiliti), 
droit,  prérogative  d'une  personne  publique  de 
ne  pouvoir  être  arrêtée,  mise  en  jugement.,  pen- 
dant tout  le  temps  que  doivent  durer  ses  fonc- 
tions :  un  députe  ne  peut  subir  la  contrainte  par 
corps,  durant  la  sessioti  et  dans  les  six  semaines 
gui  l'auront  précédée  ou  suivie. —  Qualité  de  ce 
qui  est  inviolable  :  l'inviolabilité  des  serments. 

ISVioi.ABi.E,  adj.  des  deux  genres  (  einvi-o- 
lable)  (en  lat.  inviotabilis  ),  qu'on  ne  doit  jamais 
violer,  enfreindre  :  serment,  droit,  asijle invio- 
lable.— Qu'on  ne  viole  point  :  c'est  une  lui ,  une 
coutume  inviolable. — En  parlant  des  personnes , 
qui  ne  peut  être  poursuivi  en  justice,  puni,  etc. 
Voy.  isvioLABLiTÊ.  En  ce  sens,  c'est  un  mot 
nouveau  :  ta  personne  du  roi  et  des  oUiciers  mi- 
nistériels, en  fonctions,  est  inviolable. 

inivioi.ABi.E.uci«T,  adv.  (  einvi-olableman  ), 
d'une  manière  inviolable. 

I9IVIOI.Ë,  e,  ad}.  (  einviroli),  qui  n'a  pas  été 
Viol^.  (Voltaire.) 

INVISIBILITÉ,  subst.  fém.  (einvizibilité),  qua- 
lité, élatdece  qui  est  invisible. 

*IJ1VISIBI.B,  adj.  des  deux  genres  (einvizible) 
(en  lat.  iniiisiAi7i.s ,  fait  de  t«  négatif,  et  de  vldere, 
voir),  qu'on  ne  peut  voir. — Fain.  :  devenir  invi- 
tible,  disparatire  subitement,  sans  qu'on  s'en 
jperçoive  ;  il  est  itaisible,  on  ne  peut  parvenir 
à  te  voir. 

iNVisiBi.EMENT,  «dv.  (einviïiileman),  d'une 
tain'iére  invisible. 

IMVITATEUR,  SUbSt.  maS.,  INVITATRir.E,  subst. 
fera.  (  einviluieur,  trice  )  (  en  lat.  invitator  )  ; 
chez  les  anciens  Romains,  domestique  qui  allait 
inviter  les  conviés  à  un  repas. — Dans  le  lias-Em- 
pire, officier  de  la  cour  impériale  qui  faisait  les 
tnvUattoin. 
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IsriTATlO»,  subst.  fém.  (cinvttàeion)(ea\»l. 
imilatio;,  action  à'iuviter. — Lettre,  billet  d'invi- 
tation ,  par  lesquels  on  infile  i  un  repas,  i  une 
soirée,  etc. 

♦ivviTATOiRE,  subst.  mas.  (efnWlafoare),  t. 
de  liturgie,  antienne  qui  >e  chante  i  matines,  et 
qui  Invite  i  louer  Dieu. 

mviTATRiCE,  subst.  fém.  Voy.  ikvitatecr. 

INVITÉ,  E,  subst.  (einvité),  celui,  celle  qu'on 
invite  ii  un  dîner,  à  une  réunion,  etc. 

INVITÉ,  E,  part.  pass.  de  int'iter. 

INVITER ,  y.  act.  (einvité)  (  en  tat.  invitare  ), 
prier  de...,  convier  de...,  engager  à...,  exci- 
ter à... — s'mviTER,  y.  pron.,  arriver  sans  avoir 
été  convié  i...;  s'exciter,  se  portera... 
♦invocation,  subst.  fém. (einTOMcion  )  (  en 
lat.  invocatio  ),  action  d'invoquer.  —  Dans  un 
poème,  vers  par  li'squels  on  s'adresse  à  quelque 
divinité  vraie  ou  fausse  pour  lui  demander  son 
secours. 

INVOCATOIRE,  id].  dei  denx  genres  (  einvo- 
katoare),  contenant  une  ini'ocajion  .-  prière  in- 
vocatoire. 

iwoi.ONTAlRE,  adj.  des  deux  genres  (  eint'o- 
lontire)  (en  lat.  involiiitaria ,  fail  de  in  privatif, 
et  de  ï'o/«/na5, volonté),  qui  est  contre  la  volon* 
lé  :  action  involontaire. — Qui  est  indépendant  de 
la  volonté  :  moutement  Involontaire. 

INVOLONTAIREMENT,  adv.  (einvolonléreman), 
contre  la  volonté  ,  sans  le  vouloir. 

INVOI  L'C.Ël.l.É ,  subst.  mas.  (einvolncéle  ),  t. 
de  bot.,  diminutif  A'involucre.  Il  se  dit  de  cha- 
cune des  ombelles  particulières  qui  composent 
une  ombelle  générale. 

iNVOi.i'CEi.Lé,  E,  adj.  [einvoluctlelé),  t.  de 
bot.,  qui  est  garni  d'un  involnceUé. 

INVQI.UCRE,  subst.  mas.  (eini'o/»(:re)  (du  lat. 
involncrum ,  enveloppe),  t.  de  bot.,  petites  feuil- 
les placées  à  la  base  de  plusieurs  otnbelles. 

IWOI.UCRÉ,  E,  a^j.  (elnvolukré), poat\a  d'un 
involucre. 

iNVOi.UTÉ,  E,  adj.  (.e'imolute)  (du  lat.  invo- 
lutus,  part.  pass.  de  involvere^  envelopper,  en- 
tortiller, faire  rouler  sur,  formé  de  in,  sur,  et 
devolvcte,  rouler,  tourner),  t.  de  bot.:  fenilte 
invotutee,  celle  qui  est  f  e|>liée  dans  le  boulon,  de 
manière  que  ses  bords  latéraux  soient  roulés  sur 
eux-mêmes  en  dedans,  coiunie  dans  le  f>oirier. 

*1NV0|.ITI0N,  subst.  fém.  (inio/ncion;,  t.  de 
palais,  assemblage  d'embarras ,  de  dillii'ullés. 

'INV0I.VÉ,  E,  adj.  (einvolevé),  embrouillé.  Peo 
en  usage. 

INVOQIÉ,  E,  part.  pass.  de  invoquer. 

lNV0<^)tEn,  y.  act.  (emvokié)  (en  lat.  invoca- 
re),  formé  de  in.  à,  pour,  et  de  locare,  appeler; 
appeler  à  son  aidej,  appeler  Â  son  secours  Dieu 
ou  les  saints. — Les  poètes  invoouenl  Apollon, 
les  Muses, etc.— /Ki'OÇHe?  régit  les  personnes,  et 
implorer,  les  choses;  on  invoque  un  saint,  on 
implore  son  intercession. — Invoquer  une  loi,  un 
témoignage,  citer  en  sa  faveur  une  loi,  un  té- 
moignage :  1(1  loi  qu'ils  invoquent  s'élève  contre 
eux.  (I^aynal.) — s'invoquer,  v.  pron. 

INVRAISEMBLABLE,  aJj.  des  deux  genres  (ein- 
vréçanbtable),  qui  n'est  pas  vraisemblable. 

INVRAISEMBLABLEMENI',  adv.  (  einvréçan- 
btableman),  d'une  manière  invraiïemWoWe.  Peu 
usité. 

INVRAISEMBLANCE,  subst.  fém.  {éinvriçan- 
blance),  défaut  de  vraisemblance.  —  Choses  in- 
vraisaniilahtes. 

INVULNÉRABILITÉ,  «ubst.  fém.  (einvulenéra- 
bilité),  qualité,  étal  de  ce  qui  est  invulnérable. 

INVULNÉRABLE,  adj.  des  deux  genres  (einvule- 
nérable)  (en  lat.  invulnerabUis,  formé  de  in  né- 
gatif, et  de  vulnerare ,  blesser,  fait  de  vulnus  , 
blessure),  qui  ne  peut  être  blessé. 

INVULNÉRABi.EME.NT,  adv.  (einvulenérable- 
man),  d'une  manière  inuni/icruWe. 

*I0,  subst.  fém.  (i-o),  t.  d'hisl.  nat.,  beau  pa- 
pillon, noir  en  dessous,  rougeàire  en  dessus. 
—  Substantif  propre  l'ém.,  myth.,  fille  d'Ina- 
cbus  et  d'ismènc.  Jupiter  la  métamorphosa  en 
vache  pour  la  soustraire  i  la  vigilance  de  Junon; 
mais  celte  déesse  la  lui  demanda,  et  la  donna  à 
garder  à  Argus.  Mercure  endormit  le  vigilant 
gardien  au  son  de  sa  flûte,  et  le  tua  par  ordre  de 
Jupiter.  Junon  envoya  un  taon  qui  piquait  con- 
tinuellement lo,  et  qui  la  filcrrer  partout.  On  dit 
qu'en  passant  auprès  de  son  père,  elle  écrivit  son 
nom  sur  le  sable  avec  son  pied,  et  qu'elle  se  fit 
reconnaître^  mais,  dans  le  moment  qu'luachus 
allait  se  saisir  d'elle,  le  taon  la  piqua  si  vivement, 
qu'elle  se  jeta  dans  ta  mer.  Elle  passa  à  la  nago 
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tonte  la  Méditerranée  ,  et  arrira  en  Ègypt«  ,  où 
Jupiter  lui  rendit  sa  première  forme,  et  eut  d'elle 
Épajihus.  Les  Egyptiens  lui  dressèrent  des  aur 
tels,  et  lui  faisaient  des  sacrifices  sous  le  nomd'f- 
tis.  Jupiter  lui  donna  l'immortalilé  ,  et  lui  OV 
épouser  Osiris.  On  lui  immolait  des  oies.  On  r^ 
présente  lo  ouf  sis,  portant  sur  sa  tête,  ou  ds 
grands  feuillages  bizarrement  assemblés,  ou  une 
cruche,  ou  des  tours,  ou  descréneaux  de  murail- 
les,  ou  un  globe,  ou  un  croissant ,  ou  une  coif- 
fure très-basse.  Assez  souvent,  on  la  trouve,  dam 
les  anciens  monuments,  avec  un  enfant  qu'elle 
tient  sur  ses  genoux ,  ou  i  qui  elle  présente  la 
mamelle.  Dans  d'autres ,  elle  est  serrée  d'une 
grande  enveloppe,  qui  s'étend  depuis  les  épaulet 
jusqu'aux  pieds ,  et  qui  est  pleine  de  figures  hié- 
roglyphiques. On  la  voit  aussi  portant  i  la  main 
droite,  ou  la  lettre  T  suspendue  A  un  anneau, 
ou  un  sistre,  instrument  de  musique  qui  a  la  for- 
me d'un  cerceau  ovale,  ou  enfin  une  faucille  qu'il 
plaît  à  quelques  auteurs  de  prendre  pour  une 
clef.  On  la  confond  avec  Cybéle. 

'lOBATÈs  ouiOBATR,  subst.  propre  mas.  (l-o- 
batice,  i-obate),  myth.,  nom  d'un  roi  de  Ljcie. 

lOUAMÉ  ou  I0I>AHIE,  subst.  propre  lém.  (1-0- 
damé,  dami),  myth.  ,  prêtressede  Minerve.  Etant 
entrée,  pendant  la  nuit,  dans  le  sanctuaire  du 
temple,  la  déesse  la  pétrifia,  en  lui  montrant  la 
tête  de  iMédiise. — Il  y  eut  une  autre  lodamt,  mère 
de  Deucalion. 

lODATE ,  subst.  mas.  (i-odate),  t.  de  chimie , 
principe  extrait  de  l'acide  iodique  et  d'un  oxyde. 
♦iode,  subst.  mas.  (i-orfe),  t.  dechim.,  corpi 
aolide.  lamelleux  et  d'un  éclat  métallique. 

IODÉ,  E,  adj.  (i-odé),  t.  de  chim.,  mélangé 
d'iorfe. 

■ODIDE,  subst.  fém.  (i-orfide),  t.  de  chimie, 
combinaison  de  l'iode  avec  des  corpi  moins  éle^ 
iro-nègatifs. 

ioiii>E,  subst.  fém.  (i-<^ine),  t.  de  chimie, 
nom  que  quelques  auteurs  donnent  à  l'iode. 

♦lOI.IQUE,  adj.  des  deux  ginres  (i-odi*te  ),  l. 
dechim. .  acide  iodique,  combinaison  d'oxygène 
el  d'iode. 

lODO-NiTRlQUE,  adj.  des  deux  genres  (i-od* 
niicAe),  t.  de  cliim,  se  dit  d'un  acide  composé 
des  acides  intrique  et  iodique  concentrés. — lodo- 
phosphorique ,  d'un  acide  formé  des  acides  iorfi- 
que  et  pltoSjifwrique. — tudo-sulfwique,  d'un  aci- 
de composé  des  acide>  iodique  el  sutfurtque, 

lODlRE,  subst.  fém.  (i-odure),  t.  de  chimie, 
combinaison  de  l'iode  avec  des  corps  combusti- 
bles simples. 

*IOGHl^.S,  subst.  mas.  plor.  [i-otjué],  sectaires 
indiens.  VJ  JOGUIS. 

♦lOL,  subst.  mas.  (i-ole),  ancienne  ville  d'A- 
frique, sur  la  Méditerranée. 

10 LAS,  subst.  propre  mas.  (  i-olAce  ),  myth., 
fils  d'Iphiolus.  On  dit  qu'il  brûlait  les  têtes  de 
l'hydre  à  mesure  qu'Hercule  les  coupait.  Hèbé, 
pour  récompense  de  ce  service,  le  rajeunit,  lors- 
qu'il devint  caduc  ;  ce  qu'elle  fit  i  la  prièred'Her- 
cule,  qu'elle  avail  épousé  dans  le  ciel. 

IOI.CIIOS  ou  loi.ros,  «ubst.  propre  fém  (i-ole- 
koce  )  ,  myth.,  ville  capilalo  de  Thessalie  ,  fa- 
meuse par  la  naissance  de  Jason ,  el  où  s'assem- 
blèrenl  les  princes  grecs  pour  la  conquête  de  11 
Toison  d'or. 

*iOle,  subst.  propre  fém.  (i-ole),  myth.,  flUe 
d'Eurytc,  roi  d'OEchalie.  Hercule  voulut  l'épou- 
ser, ce  qui  détermina  Déj.inire  à  envoyer  i  ce 
héros  la  fatale  chemise  du  centaure  Nessus.  Voy. 

EUKYTE. 

ioi.ées  ,  subst.  fém.  plur.  (i-olé),  myth.,  fi- 
les en  l'honneur  d'Hercule  el  d'iotas. 

lOLiTiiE,  subst.  fém.  (i-ofiie),  petite  pierre  qui 
sent  la  violette. 

ION.,  abréviation  du  mot  ionien  ou  ionique. 

♦ion  ,  subst.  propre  mas.  fi-on),  myth.,  fils  de 
Xiithus  et  de  Creuse,  fifie  d'Erechthée.  Il  épousa 
Hélice,  dont  il  eut  plusieurs  enfants,  el  régna 
dans  l'Attique,  qui  fut  assez  long-temps  appelée 
lonie,  de  son  nom.  Il  conduisit  plusieurs  colonie» 
dans  l'Asie-Mineure,  où  il  les  établit  daus  la  Ca- 
rie, dont  il  fil  la  conquête. 

*10NE,  subsi.  fém.  (i-one),  t.  d'hisl.  nat..  sorte 
de  pierre  précieuse. — Myth.,  fiUe  d'Aulolycus. 
Elle  fut  changée  en  njmphe. 

♦lONiDES  ,  subst.  propre  fém.  plur.  (i-o/iide), 
myth.,  nom  de  nymphes.  Elles  avaient  un  lem- 
pip  en  lîlide  ,  près  du  fleuve  Cylhéron,  qui  lenr 
était  consacré. 

♦lOHiE,  tijbtt.  propre  fém,  Voj.lOll. 
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*I0!IIEH,  adj.  mas.,  au  fém.  ioiiiEMllB(f-onl«(n, 

nUne)  (du  grec  I«v,  njvi?.  Ion ,  fils  de  Xulhus 
et  de  Creuse,  fiile  d'Erechlhée,  qui  donna  son 
nom  i  l'Ionie)  :  dialecte  iotiien ,  ou  subsl.  l'io- 
nien, diaieclo  grec  qu'on  parlait  en  ionie.  — 
Il  se  dit,  en  t.  de  lillérjlure  ancienne,  d'un 
pied  composé  qui  entrait  dans  la  vcrsifioalion. 
On  l'emploie  ordinairement  comme  subslanlir. 
Il  j  avait  le  grand  et  le  petit  ionien.  I^e  grand 
Ionien  était  composé  d'un  spondée  et  d'un  pjr- 
rhique,  et  le  petit,  d'un  pyrrhique  et  d'un  spon- 
dée.— On  dit  aussi  :  tes  pltilnsophes  ioniens,  pour 
dire  les  pliilosophes  de  la  secte  ionique. —  T.  de 
musique,  niodr  ionien ,  en  comptant  du  grave  à 
Paigu,  le  second  des  cinq  modes  mojeas  de  la 
musique  des  Grecs.  On  dit  aussi  ionique. 
lOllE^ME,  adj.  fém.  Voy.  io.men. 
IOiriEX\ES  (  Iles  ),  subst.  propre  fém.  plur. 
(i-oniine),  archipel  de  la  tuer  Ionienne,  sur  les 
eôles  de  la  Turquie  d'Europe  et  delà  Grèce. 

IO!IIe:«s,  subst.  mas.  plur.  {i-oniein),  anciens 
peuples  d'Asie. 

«lOiiQtE,  idj.  des  doux  genres  (  i-owilte  )  : 
ordre  ionique,  le  troisième  des  ordres  d'arclii- 
tecture.  —  Vers  ioniiine,  vers  latin  composé  de 
quatre  mesures ,  dont  chacune  est  de  dcui  brè- 
ves et  de  deux  longues.  —  Stcle  ionique,  parmi 
le»  anciens  philosophes ,  la  secte  de  Thaïes,  né  à 
Milet,  en  lonie.  Ce  mot  a  la  même  origine  qu'io- 
nien,  qui  se  dit  également  dans  ces  diverses  ac- 
ceptions. 

lOtTHOS,  aubst,  mas.  (i-on(oce^,  t.  demédec, 
eoupero&e. 

lO-P-BA»,  subst.  mas.  (  l-opé-an  )  ;  c'était  un 
erl  de  joie  et  une  prière  que  les  anciens  répé- 
taient souvent  dans  les  sacrifices ,  dam  les  jeux 
solennels,  etc. 

IOP*s,  subst.  propre  mas.  (  i-opâce  ),  myth., 
prince  d'Afrique  qui  joua  du  luth  pendant  le  fes 
tin  que  Didon  donna  i  Fnée. 

•lOT*,  subst.  rnas.  (  i-oM  )  (en  grec  turix),  la 
aeuviéme  lettre  de  l'alphabet  grec,  dont  la  figure 
est  la  plus  simple  de  toutes  :  c'est  la  voyelle  i. — 
On  dit  faïu.  :  voilà  un  ouvrage  parlait,  il  n'y  man- 
que fiai  un  iota,  pas  la  moindre  chose,  rien.  —  Nom 
donne  par  les  entomologistes  à  une  espèce  d'in- 
lectes  lépidoptères,  sur  les  ailes  desquels  on  a 
cru  reconnaître  la  forme  de  cette  lettre  grec 
que. 
♦lOTACISHE ,  subst.  mas.  (i-o(acecime)  (du  grec 
uaT«,i),  t.  de  médec,  proprement,  prononcia- 
tion ou  répétition  vicieuse  de  l'f. — Par  extension, 
difnculté  de  prononcer  quelques  autres  lettres, 
telles  que  le  ;  et  le  g. 

IPÉCACUAHHA,  subst.  mas.  (ipékaku-ana),  ra- 
cine d'une  espèce  de  violier  du  Nouveau-Monde, 
employée,  depuis  le  milieu  du  dix-septième  siè- 
cle, comme  succédané  de  l'émétique. 

IPHATE,  subst.  propre  mas.  (ifale),  myth.,  un 
les  fils  de  Priam,  tué  devant  Troie  par  Antilo- 
que, flis  de  Nestor. 
*IPHIA<«ASSE ,  subst.  propre  fém.  {ift-anace) , 
myth.,  fille  de  Prœlus.  Klle  fut  métamorphosée 
en  vache  avec  ses  sœurs,  pour  avoir  préforé  le 
palais  de  son  père  au  temple  de  Junon.  —  Les 
poètes  donnent  aussi  le  nom  d'iphianasse  i 
Iphigénie,  fille  d'Agamemnon.  Voy.  ifniGÉ.siE. 

IPHIAS,  subst.  propre  fém.  (i/i-dee),  myth. 
Evadné,  fille  à'iphis. 

♦iPiiici.rs,  subst.  propre  mas.  {ifikluce),  mylh., 
flls  de  Phylacus  et  de  Périclimène,  était  oncle  de 
Jason.  Il  fut  célèbre  par  sa  grande  agilité. — Il  y 
eut  un  autre  Iphiclua,  ou  mieux  Ipliiclén,  fils 
d'Amphitryon  ,  et  frère  utérin  d'Hercule.  Un  des 
princes  grecs  qui  allèrent  au  siège  de  Troie  avait 
ce  nom.  Ce  dernier  fut  père  ùt  Protésilas. 

IPHIDAHAS,  subst.  propre  mas.  (ifidarnâce), 
myth.,  fils  d'Anténor,  qui  fut  tué  par  Agamem- 
aon. 

*iPniGé!<iE  on  IPHIAKASSE ,  suhst.  propre 
(ém.  (i^;^»i,  ifi-anace),  myth.,  fille  d'Agameiimon 
et  de  Clyteinncstre.  Elle  fut  noininée  par  Calchas 
pour  être  la  victime  qu'il  fallait  sacrifier  en  Au- 
lide,  afin  d'obtenir  un  vent  favorable  que  les 
Grecs  attendaient  pour  aller  au  siège  de  Troie. 
Agamemnon  la  livra  au  grand-prélre;  et  dans  le 
moment  qu'on  allait  l'égorger,  Diane  enleva  celte 
princesse ,  et  fit  paraître  une  biche  en  sa  place. 
Ivhigénie  fut  transportée  dans  la  Tauride,  oii 
'Ihoas,  roi  de  cette  contrée,  la  fit  prêtresse  de 
Diane,  i  qui  ce  prince  cruel  faisait  immoler  tous 
les  étrangère  qui  abordaientdans  ses  états.  Oreste, 
•près  le  meurtre  de  sa  mère,  contraint  par  les 
Furies  qui  l'agitaieul  i  errer  de  {iroviDce  en  pio- 
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Tloce ,  fat  arrêté  dans  ce  pays ,  et  condamné  à 
être  sacrifié;  mais  Iphininie  sa  sœur  le  reconnut 
dans  l'instant  qu'elle  allait  l'immoler,  et  le  délivra 
aussi  bien  que  Pjlade,  qui  voulait  mourir  pour 
Oreste.  Ils  s'enfuirent  tous  trois,  après  avoir  tué 
Thoas,  et  emportèrent  la  statue  de  Diane. 

iPiilMKDiE,  subst.  propre  fém.  (ifim^di), 
mjlh-,  fille  deTriopas,  cl  femme  d'Aloiis.  Elle 
quitta  son  mari  et  se  jeta  daus  la  mer  pour 
épouser  Neptune,  dont  elle  eut  deux  fils,  nom- 
més Othus  el  Ephialte. 
♦ipiiimoÉ,  subst.  propre  fém.  (i^no-^),  myth., 
fille  de  Prœlus  et  sœur  d'iphianasse. 

'IPBIS,  subst.  propre  fém.  (ifice),  mylh.,  fille 
de  Lygdus  et  de  Téléthuse.  Lygdus  ayant  été 
obligé  de  faire  un  voyage,  laissa  Téléthuse  grosse 
d'Ip/jii,  avec  ordre  d'exposer  l'enfant  si  c'était 
une  fille.  Aussitôt  que  Téléthuse  fut  accouchée , 
elle  habilla  Iplils  en  gardon.  I.ygdus,  de  retour, 
(Il  élever  son  prélemiu  fils  ;  el  lorsqu'il  voulut  le 
marier  avec  une  fille  nommée  lanlhe  ,  Téléthuse, 
fort  embarrassée,  pria  la  déesse  Isis  de  la  sec(m- 
rir,et  Isis  mélaniorphosa  l(;/(i,s en  garçon. —  Il  y 
cul  un  prince  de  Chypre  appelé  aussi  Iphi'i,  qui 
se  pendit  de  désespoir  pour  n'avoir  pu  toucher  le 
cœurd'Anaxarèle,et  un  autre  qui  fut  du  nombre 
des  Argonautes. 

*iPiiiTts,  subsl.  propre  mas.  (i^f/ic«),  myth., 
fils  d'Euryte,  roi  d'DiCclialie.  Hercule  le  fit  pré- 
cipiter du  haut  d'une  tour,  après  avoir  vaincu 
et  tué  Euryle. — C'était  aussi  le  nom  d'un  roi  d'E- 
lide,  qui  fut  un  dçs  Argonautes,  el  celui  d'un 
Troyen  qui  suivit  Enée. 

IPO,  subst.  mas.  (ipo),  t.  de  bot.,  arbre  très- 
vénéneux  de  l'Ile  de  Java.  C'est  le  même  que 
Vupas, 

IPOITOSOS,  subsl.  propre  mas.  (ipoktonoce), 
myth.,  surnom  d'IIircule  comme  ayant  détruit  les 
vers  qui  rongeaient  la  vigne. 

IPOMÉE  ,  subst.  fém.  (ipomé),  t.  de  bol.,  nom 
générique  d'un  genre  déplantes  exotiques,  culti- 
vées dans  nos  jardins,  elqui  est  voisin  du  genre 
des  liserons. 

IPOMOPSIS,  subsl.  fém.  (ipomopecice),  I.  de 
bol.,  genre  de  plantes,  le  quauioclit  i  fleurs 
rouges. 

IPPO,  subsl.  mas.  [ipep6),t.  de  bot.,  substance 
noire  gommo-résineu^e,  provenant  d'un  arbre  qui 
croit  dans  l'Ile  de  Célébes,  dans  la  mer  du  Sud. 
C'est  un  poison  contre  lequel  on  a  vainement 
cherché  un  antidote.  C'est  le  même  que  Vpas. 

IPRÉAD,  subst.  mas.  (ipri-6),  t.  de  bot.,  orme 
i  larges  feuilles. 

IPS,  subsl.  mas.  {ipece),  t.  d'hist.  nat. ,  genre 
d'insectes  coléoptères  de  fa  famille  des  clavicor- 
nes. 
ipsÉA ,  subsl.  propre  fém.  Voy.  idta. 
IPSIDE ,  subst.  mas.  {ipecide),  t.  d'hist.  nat. 
Voy.    IPS. 

*IPSII,IES,  subsl.  fém.  plur.  (ipecili),  espèce  de 
lames  dont  se  servaient  les  anciens  dans  les  sa- 
crifices. 

IPSO  FACTO  (  ipeçôfakià  ) ,  expression  adver- 
biale prise  du  lalin  ,  qui  se  dit  particulièrement 
de  l'excommunication  encourue  par  le  seul  fait  : 
celui  qui  frappe  un  prêtre  est  excommunie  ipso 
facto. 

IPSOI.A,  subst.  fém.  (ipeçola),  t.  de  comm., 
sorte  de  laine  de  Turquie. 

1PSUL1.1CES,  subst.  fém.  plur.  (ipeçnlice),  t. 
d'hist.  anc,  médaillons  ou  plaques  de  mél.il,  re- 
présentant des  hommes  ou  des  femmes  que  les 
magiciens  voulaient  rendre  amoureux  par  la  force 
de  leurs  enchantements. 

IPTERE,  adj.  des  deux  genres  (ipetére),  ii\é, 
i  deux  ailes. 

IR,  subsl.  mas.  (ire),  t.  de  bot.,  arbre  du  Sé- 
négal ,  dont  le  bois  sec  est  très-propre  à  s'en- 
flammer par  le  frottement. 

'IRA.  subsl.  fc'ai.  (ira),  t.  de  oot.  V.  iru. 
IRACOMkE,  adj.    des  deux  (|cnres  [irakonde] 
(du  lat.  iracundia  ,  colère.  (Boiife.)  Vieux. 

IRADÉ.  subst.  mas.  [irudi),  instruction  poli- 
tiijuc  du  sultan. 

DU    VERBt   IKltÉ(^ULTER  ALLER  : 

Ira,  5*   pcrs.  sing.  fut.  indic. 

Irai,  i"  pers.  sing.  fut.  indic. 

Iraient,  7*'  pers.  plur.  prés.  cond. 

Irais,  précédé  de  ;',  I"  pers.  sing.  prés.  cond. 

Irais,  précédé  de  tu,  ï«  pers.  sing.  prés.  cond. 

Irait,  5'  pers.  sing.  prés.  cond. 

Iras,  i'  pers.  sing.  fut.  indic. 

iRASdiuMTb,  subsl.  fém.  (iracecifriiifé),  qua- 
lité do  l'être  ir<u<Abie^ 
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iRASCini.E,  adj.  des  deux  genres  (iracecible) 
(en  lai.  irascibilis,  fait  de  ira,  colère),  disposé, 
prompt 4  se  mettre  en  colère;  facile  i  irriter. 
Dans  cette  acception,  c'est  un  mot  nouveau,  el 
que  l'usage  parait  avoir  adopté. — En  t.  de  philo- 
sophie, l'appi/it,  la  faculté,  ta  partie  irascible, 
qui  porte  l'âme  à  vaincre  les  dilBcidtés  qui  sa 
rencontrent  dans  la  poursuite  du  bien  ou  dans 
la  fuite  du  mal.  1 

IRASSB,  subsl.  mas.  (  irace  ),  t.  de  bol.,  pli-  ; 
mier  de  l'Amérique  méridionale. 

ab  IRATO,  loc.  adv.  (a^irilié)  (mots  latins)  : 
testament  ab  irato,  d'un  homme  irrite,  fait  dans 
un  moment  d'irritation,  de  colère. 

IRE,  subst.  fém.  (ire)  (en  lat.  ira),  colère.  Il 
est    vieux.    On  l'emploie   encore  dans  la  poési* 
familière  et  dans  le  style  raarolique. 
IRÉ,  E,  adj.  (irt'),  en  colère. 
iRF.inARdiiE,  subsl.  fém. (ir<narcAJ),  charge, 
fonction  d'ircnarque. 

iRÉ.^lARCHiQtE,  adj.  des  deux  genres  (irtinoi^ 
cliike),  qui  appartient  i  VirCnarchie. 
♦  iRÉHARQlîE,  subsl.  mas.  (irenarke)  (en  greo 
ei/mmpxni,  fait,  avec  la  même  acception,  de  «- 
p-nvri,  la  paix ,  el  de  xpxni,  prince,  dérivé  de 
ap/rj ,  commandement ,  prince  de  pais,  juge  de 
paix:,  officier  dans  l'empire  grec,  dont  la  fonc- 
tion était  de  maintenir  la  paix  et  la  tranquillité 
dans  les  provinces. 

*IBÈ1IE,  subst.  mas.  (  Irène  ),  chef  particulier 
des  exercices  des  jeunes  Spartiates  (Barl/iè/emï.) 
—  Mylh.,  subst.  propre  fém.,  fille  de  Jupiter  et 
de  Thémis.  C'était  une  des  Heures. 

iRE^xus,  subst.  mas.  (irenenuce),  t.  de  bol., 
périploque  de  Ceylao,  dont  la  racine  est  véné- 
neuse. 

IRÉVCPHYLACE,  subst.  ma»,  (ireno/ilacf)  (du 
grec  !ipi-"i,  la  paix,  et  de  fuXal,  gardien,  con- 
servateur de  la  paix. 

IRÉOM,  subst.  mas.  (iré-on),  t.  de  bol.,  ar- 
buste du  cap  de  Bonne  Espérance. 

IRÉO» ,  subst.  mas.  (ire-ôce),  t.  de  bot.,  iris 
de  Florence,  donl  la  racine  est  employée  en 
médecine. 

iRÉsiivE,  subst.  fera.  (ir«ine),  I.  do  bot., 
plante  amarantoïde. 

•IRÉSIOJIE,  subsl.  fém.  (Irézi-one)  àa  grec  ct- 
psuiwvvj,  fait  de  jipoî,  laine)  t.  d'hist.  anc,  attri- 
but ordinaire  des  suppliants.  C'était,  chez  les 
Athéniens  en  particulier,  un  rameau  d'olivier 
entortillé  de  laine,  avec  des  fruits  attachés  loul 
autour. 

Irez,  2*  pers.  plur.  fut.  indic.  du  verbe  irrégo- 
lier  ALLER. 

IREL'SE,  adj.  fém.  Voy.  tnECX. 
IREU.I,  adj.  mas.,  au  fém.  IREUSE  (ireu,  reu- 
ze)  (du  lat.  iro,  colère),  enclin  à  la  colère.  Vieux . 
IRI,  subsl.  mas.  (  iri  ) ,  racine  qui  sert 
aux  naturels  du  Brésil  à  fabriquer  des  arcs. 
On  ignore  de  quelle  espèce  d'arbre  elle  pro- 
vient. 

IRI A,  subsl.  fém.  (iri-a),  t.  de  bot.,  soucbel 
des  Indes,  à  un  seul  épi. 

iRltRTÉE,  subsl.  fém.  (Iri-arM),  t.  de  bot., 
petit  palmier  du  Pérou  peu  dillérent  du  cé- 
roxyle. 

iRiBi.'t,  subst.  mas.  (  iribein  ),  t.  d'hist.  nat., 
genre   d'oiseaux    accipitres    qu'on    trouve  à   la 
(Guyane. 
*iRii>ÉES,  subst.  fém.  plur.  (iridt!),  t.  de  bot., 
famille  de  plantes  qui  ressemblent  à  l'iri». 

IRII>ÉICT0MIE,  subst.  fém.  (iride-iktomi),  t. de 
chir.,  excision  d'une  partie  de  l'iris  pour  pUcer 
une  pupille  artificielle. 

IRiDÉlCTOMiOliE,  adj.  des  deux  genres  (tri- 
de-iktoinike),  qui  appartient  à  l'irideclomie  ;  sec- 
lion  irideictomique. 

IRIDITE ,  subst.  fém.  (  iridite  ),  t.  de  médec., 
inflammation  de  l'iris. 
^IRIDIUM,  subst.  mas.  (  iridi-ome  ),  t.  d'hist. 
nal., nouveau  métal  irisé,  très-dur,  cassant,  d'ua 
blanc  d'argent. 

IRIDORCffIS,  subst.  mas.  (iridorkice),  t.  de 
bot.,  plante  orchidée. 

iriiiii<k;\i.vik,  subst.  fém.  (  tritfro^ua'evi }, 
t.  de  bot.,  plante  du  Pérou. 

irieh,  adj.  mas.,  au  fém.  irienhb  (  ir<<in, 
rUne  ) ,  t.  d'anal.,  il  se  dit  des  artères  qui  ont 
rapport  i  l'iris. 

irie.v>e,  adj.  fera.  Voy.  miKH. 
Iriez,  i'  pers.  plur.  prés.  cond.  du  Terbe  irrég»; 
lier  aller. 
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iBiMtON,  «ubst.  ma.  (Iretnjion),  t.  de  hot., 
lorle  de  cliardon.  Voy.  érixgi. 

iniox,  subst.  mas.  (irion),  t.  de  bot.;  on  a 
donné  ce  nom  du  sénevé  des  champs,  i  un  si- 
•ymbre  et  au  sarrasin. — On  l'a  donné  aussi  t  une 
planie  du  cap  de  Bonne-lùspérance  qui  ressemble 
beaucoup  i  nos  rossdiis,  par  le>  poils  glanduleux 
dont  elle  esl  hérissée. 
Irions,  1"  pers.  piur.  préi.  cond.  du  Terbetrré» 

gulicr  aller. 
*ims,  subsl.  mit.(irice),  méléore  qu'on  appelle 
tulgairciuenl  i'arc-eii-cul.  —  Subsl.  mas.,  en  op- 
tique ,  i°  couleurs  changeâmes  qui  paraissent 
quelquefois  sur  les  Terres  des  télescopes  el  de» 
miciosropes,  i  cause  de  leur  ressemblance  avec 
eelleiderarc-cn-ciel;»"  le  speclre  coloré  que  le 
prisme  II  iangulaire  Tonne  sur  une  muraille,  lors- 
qu'on l'eipose,  tous  un  angle  convenable,  aux 
rayons  du  soleil.  —  En  docimaslique ,  1°  petites 
bluettes  qui  se  croisent  rapidement  dans  un  essai 
qui  bout  sur  la  coupelle,  el  qui  font  dire  qu'il  cir- 
cule bien;  2»  couleurs  imitant  celles  de  l'arc-en- 
Ciel,  qui  circulent  avec  rapidité  à  la  surface  du 
cuivre  en  fusion ,  lorsqu'il  est  raOiné  el  sur  !« 
point  de  le  congeler. — En  anal.,  partie  de  l'uvée 
que  l'oD  voit  au  travers  de  la  cornée  transparente, 
bquelle  esl  composée  d'un  cercle  de  dilTérentes 
couleurs,  percé  dans  son  milieu  d'un  trou  qu'on 
appelle  pupille  ou  prunelle. — ïji  bot.,  planie  vi- 
vace ,  liliacée,  dont  les  feuilles  imitent  la  laine 
d'une  épée,  el  les  lleurs,  les  couleurs,  en  quel- 
que sorte,  de  l'arc-en-ciel.  On  l'appelle  aussi 
flambe.  Parmi  tes  espèces  très-nombreuses,  on 
distingue  l'irw  jaune,  ftambe  d'eau  ou  faux  aco- 
r«,  dont  la  racine  esl  employée  en  médecine; 
Vira  de  Florence,  dont  la  racine  a  l'odeur  de 
«iolelte  ;  Viril  de  Suie,  recherché  pour  la  beauté 
de  sca  neurs,  etc. 

IRIS,  subst,  propre  fém.  flrtce)  (du  grec  etpuv, 
parler  annoncer),  selon  la  Table,  la  messagère  des 
dieux, et pariiculièrenicntdeJunon.  Son  nomaété 
donné  i  l'arc-en-ciel,  parce  que  ce  météore  semble 
un  iaiermediaire  entre  le  ciel  el  la  terre,  en  nous 
annoni;aul  les  changements  de  l'air. — Fierrepré- 
cieuse,  appelée  aussi  pierre  d'iris.  Ce  n'est  propre- 
ment qu'une  espèce  décrystal,  dans  lequel  on  re- 
marque les  couleurs  de  l'arc-en-ciel.  —  Pierre 
orientale,  de  la  couleur  du  petit-lait,  mêlée  d'une 
teinte  légère  de  bleu  célesle.  —  Irti  chalcido- 
RieiiNe,  suivant  Itaf/irids, espèce  de  chalcédoine 
de  trois  couleurs,  qui,  lorsqu'on  regarde  le  soleil 
i  travers,  fait  voir  les  nuances  de  l'arc-en-ciel. — 
lri3  cilrine  ou  subctlrine,  sorte  de  crjstal  de  ro- 
che, qu'on  appelle  aussi  fausse  topaze. 

IRISÉ,  E,  adj.  (irii^;,  t.  d'hisl.  nat.,  qui  a  lei 
couleurs  de  l'iris,  de  l'arc-en-ciel. 

IRISIOI.E,  subst.  fém.  (iriii-ole),  l.  de  bot., 
espèce  d'acliit  de  la  Jamaïque. 

IKITE  ou  laiTls,  subst.  mas.  (irite,  irilice), 
t.  de  médec,  inllaiumalion  de  Viris.  Voy.  mi- 

DITE. 

*IRI.*I«DAIS,  E,  subst.  et  adj.  (Irlande,  déze), 
i'irlande-  On  disait  autrefois  liibernais. 
*IRI.AXDE,  subst.  propre  fém.  [Irlande)  (en  ir- 
landais eriai.  Ile  de  l'océan  Atlantique, séparée  de 
la  Grandi'-Bretagne  par  le  canal  de  baint-Georgei. 
Dublin  en  est  la  capitale. 

IRHim  ou  iRMfcNSUL,  subst.  propre  mas.  {ir- 
mein,  viançule)  (en  saxon  Irmensœule),  mylh., 
nom  que  les  anciens  Saxons  donnaient  à  .Mars. — 
Statue  antique  qui  repiéseiitait  un  homme  armé 
i  la  façon  des  anciens  Germains;  elle  était  placée 
i  Eresburg,  ville  forte  de  la  Westphalie,  cl  fut 
détruite  par  Charlemagne. 

IROM.,  abréviation  des  mots  Ironie  et  iroiJ- 
quemenl. 
*lROmE,  subst.  fém.  (ironi)  (en  grec  eiputcm, 
dissimulation,  raillerie  fiue,  formé  de  upoi-j,  dissi- 
mulé, moqueur;,  ligure  de  rhétorique  par  laquelle 
on  dit  le  conlraire  de  ce  qu'on  veut  faire  enten- 
dre. 

IROStlQue,  adj.  des  deux  genres  (.ironike),  qui 
tient  de  l'iroHie;  oti  il  y  a  de  Vironie. 

IBOIIIQL'EMEIVT,  adv.  (  Iro/iitérman  ),  d'une 
manière  ironique;  par  ironie. 

DU    VERBE   IRKECULIER   AIX£It  : 

Irons,  l"  pcrs.  plur.  fut.  indic. 
IroHi,  3*  pers.  plur.  fut.  indic. 

*IR0Q10IS,  E,  subst.  etailj.  (irokoâ,  ioilîc), 
peuple  d'Amérique. — T.  d'injure  emploie  par  le 
peuple  pour  .signifier,  intraitable,  bizarre  :  c'ett 
une  iroijuoise  ;  quel  iroquois .' 

IR0IIC4K,  subsl.  mas.  (iroukatt),  t,  de  bot.,  ar- 
briaseau  de  la  Guyane. 


IBOl'KOcTËDAai,  subsl.  mai.  (IroukoHVédan), 
l'un  des  quatre  livres  sacres  des  Indous. 

IKR\CUËT1BI.E,  adj.  des  deux  genrei  (ir«r«- 
chilaOiej,  qui  ne  peut  être  racUele. 

mi(4I>UTI0.\,  subsl.  téui.  lirermli-ùcion)  (du 
lat.  irradiure,  éclairer  de  ses  rayons;,  t.  d'a>tro- 
uomie  et  d'optique,  eipansiuD  ou  dcboideuieul 
de  lumière  qui  environne  les  astres  eo  forme  do 
couronne  on  de  frange,  et  qui  loriue  leur  exten- 
sion apparenie. — Irratimlivn  des  rayons  solairts, 
action  par  laquelle  le  soleil  lance  ses  rayons. — En 
physiologie,  l'action  précise  des  esprits  animaux, 
par  laquelle  les  parties  organiques  preimeol  Ici 
inouveiuenls  que  l'anie  veut  qui  leur  «oient  impri- 
més. 

IRRADIÉ,  E,  part.  pas»,  de  irradier. 

iRHAiiiER,  V  neui.  (irerurfi-^;,  se  séparer  en 
rayons.  Peu  usité.  Voy.  fitftAmATio:i. 

iRRAisoit^ARii.lTÉ  ,  subsl.  fém.  (irerir.ona- 
tiliif).  qualité,  état  de  l'être  irraisonnable.  (.Mo- 
lière.) 

IRRAISOIIKABI.E,  adj.  désdeux  genres  [trerizo- 
nable)  (en  latin  irralionalis),  qui  n'est  pas  doué 
de  ra\son.  Il  ne  s'emploie  guère  que  dans  le  style 
didactique.  Il  ne  faut  pas  confondre  irraisomia- 
ble  avec  diruieoiwable.  Le  premier  est  un  terme 
didactique  qui  se  dit  des  animaux,  parce  qu'ils  no 
sont  pas  doués  de  raison;  le  second  est  un  terme 
du  langage  ordinaire  qui  signifie,  qui  est  contraire 
à  la  droite  ratson,  qui  n'agit  pas  suivant  les  lu- 
mières de  la  raison  :  l'homme  n'fSt  pas  un  ani- 
mal irraimiinable,  mais  il  y  a  bien  dei  hommes 
gui  sont  déraisonnables. 

iRRAisO!liVABi.EME<ilT,  adv.  {irerézmable- 
Tnan),  d'une  manière  irraisotmahle;  sans  raison. 

IRRAME.'VABI.E,  adj.  des  deux  genres  (irera- 
menable),  qu'on  ne  peut  ramener.  Peu  en  usage. 

IRRASSASIABI.E,  adj.  des  deux  genres  (irera- 
çaiiable),  qui  ne  peut  être  ratsasle.  Fsra.  et 
pop. 

IRRATIOMMEI,,  adj.  mas.,  au  fém.  irratiok- 
KEI.I.E  (ireracionéle)  (en  lal.  irralionalis,  formé 
de  in  négatif,  et  rnd'o,  rapport),  t.  de  mathéma- 
tiques ;  il  se  dit  des  lignes  qui  n'ont  aucun  rapport 
entre  elles,  des  quantités  qui  n'ont  aucune  me- 
sure avec  l'unité. 

IRRATI09iKELLE,  adj.  fém.  Voy.  IRRATIOM- 
NEL. 

IRRÉALISABLE,  adj.  dcs  deux  genres (l'rei-^-a- 
lizable),  qui  ne  peut  se  rHaliser. 
''irrecevable,  adj.  des  deux  genres  (irerece- 
vable),  qui  ne  saurait  être  reçu. 

iRRÉr.oxr.ii.iAULE,  adj.  des  deux  genres  (ire- 
rékoncili-able'j,  qui  ne  peut  se  reconcilier. 

IRRÉC0:«C||,IAB|,KME^T,  adv.  (ir«n'J>o»cJ<i-a- 
bleman),  d'une  manière  irrCcoucUlable. 

IRRÉCOKCILIÊ,  e,  adj.  (irerékoncili-e)  ;  il  se 
dit  des  ennemis  qui  ne  sont  pas  riconcilUs,  qui 
n'ont  pas  été  reconcilies.  Peu  usité. 

iRRÉtl'SABLE,  adj.  des  deux  genres  (ireréku- 
table),  qui  ne  peut  être  rccusii. 

IKRÉCUSABLEMESIT ,  adv.  (irerikuiablcman), 
d'une  manière  irrécusable. 

irrEi>u(tikilité,  subsl.  fém.  (iren'duktibi- 
lite),  état,  qualité  de  ce  qui  est  irriduclible. 

IRRÉUUCTIBI.E  ,  adj.  des  deux  penres  d'i'C»'^- 
duktiOle),  il  se  dit  d'une  ehaiii  métallique  qu'on  no 
peul  réduire  en  métal. — En  algèbre,  ce  qui  n"  peut 
être  rCduil  sous  une  forme  plus  simple. — Cas  ir- 
réductibles, se  dit  parlieuliéremcnl  des  équations 
qui  ne  peuvent  être  abaissées  i  un  moindre  de- 
gré que  celui  sous  lequel  elles  se  présenlenl,  el 
plus  particulièrement  encore  du  cas  où  une  équa- 
tion cubique  a  trois  racines  réelles,  toutes  trois 
inégales  et  venant  sous  une  forme  imaginaiio  : 
les  ciis  irréductibles  du  troisième  degré.  Ce  cas 
esl  ainsi  appelé,  quoiqu'on  n'en  puisse  démontrer 
VirrcdnclibiUlé. 

irréi'UCTibi.ement,  adv.  (  ireréduklible- 
man),  d'une  manière  irréductible.  Peu  usité. 

irréfléchi,  e,  adj.  [ireréfléchi],  qui  n'eit 
pas  réfléchi. 

IRRÉFI.EXI0!(,  subsl.  fém.  (ireréflékcion),  dé- 
faut de  réflexion. 

IRRÉFOR.UABILITÉ,  subsl.  fém.  (ireréforma- 
bilité),  étal,  qualité  de  ce  qui   est  irreformable. 

innÉFORMABLE,  adj.  des  deux  genres  [irerê- 
forniable),  qui  ne  peut  être  riformt }  jugement 
irtéfonnahle.  .    ' 

iRiiÉPORMABLEMENT,  adT.  (ireréformabU- 
man),  d'une  manière  irreformable.  Peu  usité. 

IRRÉFRAGABll.ITÉ,  subst.  fém.  {ireréfragua- 
bilité),  qualité,  état  de  ce  qui  est  irréfragable. 
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laRfiFBACABLE ,  adj.  des  deux  genrei  (ireri' 
fraijuable)  (du  lat.  in  négatif,  et  refragari,  «'op- 
poser, résister,  contrarier,  contredire^,  qu'on  na 
peut  contredire  :  docteur,  autorité  irréfragable.     ,-, 
— (Ju'on  ne  peut  réi  user  :  témoin  irréfragable. 

MiBÉFRAUAUi  EMi;.>T,    adv.    [irertfiaguabl»-    ,. 
mimjyd'iiavn^afiiéie  irréfragable.  Usité  en  t.  d» 
palais.  '  ''"''''''  '  '    ■ 

IRRÉG.,  abréviation  du  mol  irrégulier  ou  irrt- 
gtttièrftnént. 

♦irrégularité,  snbsl.  fém.  {irerégularité)  (en 
,  lal.  irrcjuiuri/as),  défaut  contre  les  règles. — Man-   ^ 
que  de  régularité,  au  propre  et  au  (iguré  :  l'irri-  ^ 
galarité  d'un  bâiimait,  d'un  poème,  des  saisons, 
d'un  procédé,  etc. — Étal  d'un  clerc,  d'un  prêtre  ' 
irrrgiilier. 

♦iKRÉGiJLiER,  adj.  mas.,  an  fèm.  iRRÉccLiÈnK  "" 
(irercgulie ,  Hère) ,  qui  esl  contre   les   règles.  —  ' 
Verbe  irrtgulier.  \o)ez  les  observations  qui  sont   v,^ 
i  la  suite  du  modèle  de  conjugaison  des  vérité  > 
irreguUers.  (Notions  de  grammaire.;  —  Eo  t.  de 
droit  -  canon  ,    ecclésiastique   devenu     incapable 
d'exercer  les  fonctions  de  son  ordre,  pour  avoir  ■ 
encouru  les  censures. — En  t.  de  uiédec,  irre^u-  n'\ 
lier  se  dit  du  pouls  dont  les  pulsations  ne  «ont., 
ni  égales  entre  elles,  ni  régulières  dans  leuis  iné- 
galités ;  poufs  irrégulier.  —  En  bol.,  qui  n'a  pas 
une  forme  symétrique. — T.  de  géoiu.:  corps  irrè- 
gnliers,  ceux  qui  ne  sont  poiut  leriuinés  par  dei 
«urfaces  égales  et  semblables.  —  'I'.  de  maçon, 
pierre  irrtyulière.  Voy.  pierre  incertaine,  au  mot 
INCERTAIN. — Irrégulier,  en  termes  de  plain-cliant, 
se  dit  des  modes  dont  l'étendue  est  trop  grande, 
ou  qui  ont  quelque  irrégiilarilé.  —  Vers  irregu- 
Uers, vers  libres,  oti  le  poète  ne  s'assujétit  point 
aux  règles  ordinaires. 

iRRÉGULitRE,  adj.  fém.  Voy.  irrëculier. 

irrégulièrement,  adv.  [irereguliéreman), 
d'une  manière  irreyuliire. 

iRRELi&iEU.SE,adj.fèm.'Voy.  irréligieux. 

IRREI.IGlEUSEIUEaiT  ,  et  non  pas  IRHELI- 
GILUSEMEKT,  barbarisme  de  VAcadémie,  qui 
écril  elle-même  keligieuseuent,  adv.(/'ereZi- 
Ji-euzeman),  d'une  manière  irreligieuse. 

IRRELIGIEUX,  et  non  pas  irréligieiix  , 
barbarisme  de  VAcadémie,  qui  écril  elle-même 
RELIGIEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  irréligieuse 
(irerel'tji-eu,  ji-euxe)  (en  lal.  irretigiosas),  con- 
traire é  la  religion  ou  qui  blesse  le  respect 
qui  lui  esl  dii.  Son  emploi  ordinaire  est  en 
parlant  des  choses  :  sentiments  irreligieux.  On 
dit  cependant  aussi  :  vn  homme  irreligieux,\oj. 

lUPIE. 

IRRELIGIOK,  et  non  pas  irréligion,  bar- 
barisme de  VAcadémie,  qui  écrit  elle-même  re- 
ligion, subsl.  fém.  (ir«re/î;i-o»)  (en  tal.  irreligio, 
fait  de  <»  négatif,  eldeie<i(/io,  religion;,  manqua 
de  religion;  impiété. 

IIIRÉHÉABI.E.  adj.  des  deux  genres  (irerimé- 
able),  d'oij  l'on  ne  peut  revenir,  (lioisle.)  Prei- 
que  inusité. 

IRREHÉUIABLE  (  nous  ferons  encore  obser- 
ver que  r.lc«(/tmie,  qui  écrit  irréligieux,  venu 
de  religion,  écril  irrémédiable,  qui  vient  elleeti- 
veiiient  de  remède.  Pourquoi  donc  ne  pas  régu- 
lariser toutes  ces  bizarreries?;,  adj.  des  deux 
genres  (ircremédi-able);  il  se  dit  des  choses  aux- 
quelles on  ne  (.eut  remédier  ;  mal  irrémédiable. 

IRitEMÉlilABLEMElVT,  adv.  [  ireremedi-ablc- 
mau)  d'une  manièie  irrfii/ei/iuWi.'. 

iRRÉMissiui.E.  adj.  des  deux  genres  {'irerèmi- 
cible  ;  (  en  lat.  irremissibilis,  formé  de  in  né- 
gatif, et  de  remillere,  remettre,  pardonner),  qui 
ne  peut  se  pardonner,  qui  ne  mérite  point  de 
pardon. 

iBiiÉHissiBi.EMEilT,  adv.  (irerémicibleman), 
d'une  manière  irrémissible,  sans  miséricorde. 

IBRÉMirTE.TIT,  K,  adj  (  ireremilelan,  tatite  ), 
qui  ne  se  relâche  point,  (ilontuiyne.) 

IRRKPARAiiil.lTÉ  ,  subst.  fém.  (ireréparobi- 
lilé),  qualité  de  ce  qui  est  irréparable. 

IRRÉPARABLE,  adj.  dés  deui  genres (irer^pa- 
rablé),  qu'on  ne  peut  reparer. 

iRRÉrARABi.EMEKT,  adv.  (irerèparobleman), 
d'une  manière  irréparable. 

IRRÉI'ARÉ,  E,  adj.  (irerépnrè),  qui  n'a  pas  M 
répare  :  crime  irrépare.  (La  Harpe.; 

IRRÉI'O^SABI.E,  adj.  des  deux  genres,  barba- 
risme donné  par  UoiMe,  lequel,  du  reste,  le  cile 
coiiiine  tout-à-fail  inu,,ilé    Voy.  iuKi.seuNSiDu». 

IRRÉI'RÉIIEXSIBII.ITÉ,  sub.st.  fém.  iirereprt- 
ancibiiUé),  qualité,  de  ce  qui  est  irréprelienstble. 

IRRÉPKÉIIEKSIBI.F.,  adj.  des  deux  genres  {if«- 
répré-ancible),  qu'on  ne  peut  reprendre  d'autuo* 
taule. 
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IRRÉpnF.llF.'vsiBi.EHE^T,  adv.  ((rer^cé-on- 
cibleutan),  d'une  manière  inéprùliensible. 

iRiti^PRiMABli.lTB,  «ubsl.  féin.  {ireréprima- 
bililé),  caracicru  de  ce  qui  csl  in-i'primahle. 

IRRÉPRIHAOLE,  adj.  des  deux  genres  (ireré- 
prvnaùle),  qu'on  ne  peut  réprimer.        ♦ 

IRRÉPHIHABI.EMENT ,  adv.  {irtréprimabU- 
man),  d'une  manière  irreprimable. 

IRIIÉPBOCIIABILITÉ,  subsl.  tém.  [ireréprocha- 
bilUé),  qualité,  caractère  de  ce  qui  est  irrépro- 
chable. 

iRiiEPROcnABLE,  adj.des  deux  genres  {irere- 
prochable),  qui  est  sans  reproches;  à  qui  l'on  ne 
peut  faire  aucun  reproche. — Ou  dit  au  palais  qu'wn 
lèmoiii  est  Irréprochable ,  quand  II  n'y  a  aucune 
cause  de  récusation  à  alléguer  contre  lui. 

IRRÉPROCHABLEMEiMT,  adv.  (ireréprochabU- 
mati),  d'une  manière  irréprochable. 

IRRÉSISTIBII.ITÉ,  subst.  fcm.  (ireréiicelibili- 
U),  qualité  de  ce  qui  ealirrÉsisiible. 

IRRÉSISTIBLE,  adj.  des  deux  genres  (irer^u'ce- 
llble),  i  quoi  l'on  ne  peut  résister.  Il  ne  se  dit 
qu'au  figuré  en  parlant  des  choses. 

1RR£S1ST|B|.EMK\T,  adv.  (irerezicetibUman), 
d'une  manière  irrésistible. 

liillÊSOLl,  E,  subsl.  et  adj.  {irerCiolu),  qui  a 
peine  i  se  résoudre,  Â  se  déterminer;  indécis  : 
avec  cette  ditTércncc  qu'on  est  irrésolu  dans  les 
matières  où  l'on  se  détermine  par  goût,  par  sen- 
limunt,  et  indécis  dans  celles  où  l'on  se  décide 
par  raison  et  après  une  discussion,  h'irresolu 
ijésiie  sur  ce  qu'il  fera  ;  l'indécis,  sur  ce  qu'il 
doit  faire. 

inRÉsoi.UBl.E,  adj.  des  deux  genres  {irerizo- 
lubU],  t.  (Jog:Mali(|U(',  qu'on  ne  peut  résoudre. 

iRnÉsOi.UMEmr,  orthographe  de  VAcadémie, 
qui  ne  njct  pas  même  d'accent  circonllcic  sur 
*  j  mieux  irrésoi.iiemf.xt,  adv.  (  irerézolu- 
maii  ),  d'une  manière  irrésolue,  incertaine. 

IRIIÊSOI.triO^i ,  subst.  fcM].  (irerézolucioii), 
étal  d'un  esprit  irrésolu;  inccrtilude;  indécision. 

— IRI'.KSOLITIOX,  INCCRTITIIIIF.,  PERPLtXITÉ.  (.Si/H.) 

—L'irrésolution  est  une  timidité  à  entreprendre  ; 
finceriiiiule.  une  irrésolution  i  croire  ;  la  per- 
flctité,  une  irrésolution  inquiète. 

IRRESPECTl'EUSE,  adj.  fém.  Voj.  lltKESFEC- 
TOEUX. 

IRRESPECTI'EUSEMEJIT ,  adv.  (irericepiklu- 
tuzciiian),  d'une  manière  irrespectueuse  :  parler 
irrespectueusement  à  ses  parents. 

iRiiESPECTLEux,  adj.  nias.,  au  fém.  irres- 
PECTVCvaï,  [irerécepiktu-eu,  tu-euze),  (lai  man- 
que de  respect,  au  respect. 

IRHESPO.VSABII.ITÉ,  subst.  fém.  (irertcepon- 
çuliiliié),  état,  position  d'une  personne,  d'un  pou- 
Toir  irresponsable. 

IRKESPOXSAULE,  adj.  des  deux  genres  (ireré- 
cepouçable),  qui  n'est  point  soumis  i  la  respon- 
labilité.  Ce  mot  et  le  précédent  manquent  dans 
lAcudêmie. 

IRRÊUSSITE,  subst.  fém.  (ircr^-Mcile),  défaut 
de  succès.  (Ue  Relz.)  Voyez  la  remarque  du  mot 
msuccËs. 

iRRÉvÉREMMEfliT,  iiy.  {irertviraman),  d'une 
manière  irtévérente. 

IRKÉVÉROXE ,  subsl.  fém.  (irerévérance)  (en 
lai.  irrevereiilia)  -.  manque  de  révérence,  de  res- 
pecl.  Il  ne  se  dit  guère  qu'à  l'égard  de  Dieu  el  de 
la  religion. 

i»révêre:«t,  e,  adj.  [ireréviran,  ranle)  (en 
lit.  irrevereus),  qui  est  contre  le  respect.  Il  ne  se 
dit  qu'en  matière  de  religion. 

IHRÉVOCABILITÉ,  subsl.  fém.  (jirerivokablUté), 
qualité  de  ce  qui  csl  irrévocable. 

IRRÉVOCABLE,  adj.  des  deux  genres  {irerévo- 
kable),  qui  ne  peut  être  révoqué. — Qui  ne  peut 
tire  rappelé  i  le  passé  est  irrévocable. 
I     IBHÉVOCABLEUESIT ,  adv.  (irerévokableman), 
I  d'une  manière  irrévocable. 

UtRÉvOQUÉ,  E,  adj.(irei-i;foii«i),  qui  R'a  point 
été  révoque.  (La  Harpe.) 
*IRR1CATE|]R,  subsl.  mas.  (irerlgualeur),  t.  de 
cliir.,  instrument  propre  à  extraire  les  fragments 
de  la  pierre  qui  rcslenl  dans  la  vessie  après  l'o- 
pération. 

IRRIGATIOU  ,  subst.  fém.  (irerigudcion)  (en 
lat.  irrigatio,  de  irrigare,  formé  de  in,  dans,  sur, 
«t  de  rigare.  arroser,  lequel  dérive  des  deux  mois 
rivum  agere,  conduire  un  ruisseau  dans...),  ar- 
rosement  des  prés,  des  terres,  par  des  rigoles  ou 
iaignées  tirées  d'une  rivière,  clc.  :  canait.t  d'ir- 
riyutton. 
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inhisioiv,  subst.  fém.  (irerizion)  (en  lal.  irri- 
sio,  fait  de  irridere,  se  moquer  de...,  lequel  est 
formé  de  in,  contre,  et  de  ridere,  rire),  mépris, 
moquerie.  Il  est  vieux  et  même  hors  d  usage. 

IRRITABILITÉ,  Subsl.  fém.  {ireritabiliie)  (on 
lat.  irrltabililas),  qualité  de  ce  qui  est  irritable. 
—  11  se  dit  aussi  de  la  qualité  des  personnes 
nerveuses  qui  sont  vivement  affectées  des  im- 
pressions qu'elles  reçoivent,  soit  au  physique,  soit 
au  moral — En  bol.,  faculté  qu'ontcertaines  plan- 
tes ou  certaines  parties  de  plantes  de  se  contrac- 
ter lorsqu'on  les  touche. 

IRRITABLE,  adj.  des  deux  genres  {ireritable) 
(en  lat.  irri/a/ii/is), qui  s'irrite  facilement  -.ilaU 
genre  nerveux  irritable. 

IRR1T\ME\T,  subsl.  mas.  (ireritaman),  ce  qui 
excilc;  aiguillpn.  Peu  en  usage. 

iRRlTASiT,  E,  adj.  {ircriian,  tante)  (du  latin 
irritas,  annulé,  rendu  nul,  mis  au  néant,  formé 
de  in  négatif,  el  de  râlas,  ralifiéj,  en  t.  de  pa- 
lais, qui  casse,  annule,  clc.  :  décret  irritant. — 
Clause,  cotidition  irritante,  condition  tellement 
essentielle  à  la  validité  d'un  acte  ,  que  l'acte  de- 
vient nul  si  elle  n'est  pas  remplie.  —  En  I.  de 
niédec,  qui  détermine  de  Virritalion,  qui  rend 
plus  acre.  (Du  lal.  irrilans,  pari.  prés,  de  irritare, 
irriter,  agacer,  aigrir,  etc.) —  Il  est  aussi  subsl. 
mas.,  les  irritants. 

IRRITAXTISMË  ,  subst.  mas.  (ireritanliceme) , 
système  médical  fonde  sur  Virritalion. 

iRiiiTAM'iSTE  ,  subst.  mas.  (irerilanticele), 
partisan  de  Virrilantisine. 

IRRITAIIOJi,  subsl.  fém.  (ireritûcion)  (en  lal. 
irritulio),  action  de  ce  qui  irrite  les  humeurs, 
lie. — Ktal  des  humeurs  irritées. — Pouls  d'irrita- 
tion, vif  cl  fréquent. 

IRBITK,  E,  part.  pass.  de  irriter,  et  adj.,  cour- 
roucé :  peuple  irrite. — Fig.  :  Ilots  irrites,  agités 
par  la  leinpcie. 

IRRiTFil,  V.  act.  (irerite)(eD  lat.  irritare,  em- 
ploie dans  ces  diverses  acceptions,  el  qui  signilie 
proprement,  agacer  un  chiens,  exi  parjantdes  per- 
sonnes, mellrc  en  colère. — lin  parlant  des  choses, 
augmenter,  aigrir  :  irriter  la  colère,  lu  fièvre,  le 
mal.  —  Exciter  ,  provoquer  :  irriter  la  soif ,  les 
désirs.  —  On  dit  figurémenl  au  participe  :  la 
mer  irritée,  les  (lots  irrités,  agités  par  la 
tempête. — sirritek,  v.  pron.,  se  mettre  en  co- 
lère.— Empirer  par  inllammatiou. 
«IRROKATIOX,  subst.  fém.  {irerorâcion)  (du  lal. 
Irrorare ,  arroser,  former  de  in,  dans,  sur  ,  el  de 
rorare,  arroser,  baigner,  dont  la  racine  est  ros , 
gén.  roris,  rosée),  t. de  chim.  el  de  uiédec,  arro- 
semeat. 

IRRtPTiO.t ,  lubsl.  fém.  (irerupecion)  (en  lat. 
irrupiio,  fait  de  irrumpere,  entrer  brusquement, 
sejcler  avec  impéluosilé  sur....;,  entrée  soudaine 
des  ennemis  dans  un  pays.  Il  dilTère  d'incursion 
en  ce  que  celle  dernière  csl  brusque  el  passagère, 
tandis  que  l'irruption  est  violcnlc  el  soutenue. 
Ou  fait  une  incursion  pour  piller  ,  et  une  irrup- 
tion pour  s'emparer  d'un  pays,  etc. 

IRTIOLE,  subsl.  fém.  {irciole),  t.  do  bot.,  es- 
pèce de  vigne. 

*IRUS  ou  AR9fÉE,  subst.  propre  mas.  (iruce, 
arné),  mylh.,  mendiant  du  pays  d'Ithaque,  qui 
se  mit  au  nombre  de  ceux  qui  voulaient  épouser 
Pénélope.  Ulysse  le  tua  d'un  coup  de  poing. 
^ISABELLE,  subsl.  mas.  (izabèle),  couleur  qui 
participe  du  blanc,  du  jaune  el  de  la  couleur  de 
chair  :  voilà  un  bel  isabelle. — Il  est  aussi  adj.  ilcs 
deux  genres  :  un  ruban  isabelle.  On  le  dil  parli- 
culiérement  du  poil  des  chevaux  qui  lire  sur  le 
jaune,  où  le  jaune  dotnine  :  cheval  isabelle. 

i&ACUKÉ,  subsl.  mas.  (izakné),  t.  de  bot.,  plante 
graminée  de  la  Nouvelle-Hollande. 

ISAUA  ,  subsl.  rém.  (izada),  sorte  de  pierre 
que  les  Espagnols  el  les  Portugais  croient  propre 
à  guérir  les  douleurs  de  reins. 

ISACA,  subst.  mas.  (izaijua),  t.  de  rclal.,  grand, 
chambellan  du  grand-seigneur. 

ISACOXE,  adj.  des  doux  genres  (izaguone)  (du 
grec  iwî,  égal,  et  -/uvia,  angle),  1.  de  géom. : 
figure  isogone,  qui  csl  à  angles  égaux.  Mieux 
isogone. 

ISAIRE,  subst.  fém.  Çizire),  t.  de  bot.,  espèce 
de  champignon. 

ISALGVE,  subst.  fém.  (izalgue),  t.  de  bla«on, 
fleur  en  forme  de  cinq  irèilus à  queues  allongées, 
cl  dont  les  bouts  traversent  une  portion  de  cercle 
qui  iuiilc  un  croissant  renversé. 

ISAMUROH,  subst.  niM.(ixaii(>coii),l.decomm., 
«orle  d'étolfe. 
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ISAîlA,  subsl.  mas.  (izana) ,  t.  d'Iiisl.  nal., 
espèce  d'étourneau  du  Mexique. 

ISAXIA,  subsl.  propre  mas.  (izania),  mylh., 
chez  les  Indous,  l'un  des  dieux  protecteurs  des 
huit  coins  du  monde. 

ISASTHE,  subst.  mas.  (izante),  I.  de  bot., 
genre  de  plantes  labiées. 

ISARD,  subst.  mas.  (iiar),  t.  d'hist.  nal.,  cha- 
mois    des  Pyrénées. 

ISARI,  subsl.  mas.  (izari),  garance  de  Smyrne. 

ISAMS,  suhst.  mas.  (isarice),  t.  de  comm. 
toile  de  coton  des  Indes. 
«ISARTIEX,  subsl.    propre  mas.  {izarciein) , 
ancien    peuple    qui    habitait  une    contrée    des 
Alpes. 

iSATiNE,  subst.  fém.  [iiatine) ,  t.  de  chim., 
synonyme  de  indigotine. 

ISATLMIQUE ,  adj.  des  deux  genres  (izatinike"), 
t.  de  chim.  ;  se  dil  d'un  acide  composé  d'hydro- 
gène eld'indigo.  On  le  trouve  communément  dans 
les  cuves  des  teinturiers. 

ISATIS,  subsl.  mas.  {izatice),  t.  d'hisl.  nal.,  re- 
nard blanc  du  Nord.  —  T.  de  b.:ùalis  des  Alpes, 
paslel  des  Alpes. 

ISAIRE  ,  subsl.  mas.  (izôre) ,  t.  de  bol. ,  ar- 
brisseau do  Madagascar,  de  la  famillle  des  apo- 
cynées. 
*ISAURIE,  subst.  propre  fém.  (izdri),  province 
de  l'ancienne  Cappadoce, 

ISAURIE^ ,  subst.  mas.  (izôriein),  ancien  peu- 
ple de  l'Isaurie. 

ISBAS,  subst.  mas.  (icebd),  t.  de  relat.,  habi- 
tation ou  cabane  d'hiver  des  Kamlschadales;  celle 
d'été  se  nomme  balagan. 

ISCA,  subst.  mas.  (iceka),  t.  de  bol.,  bolet  an- 
gulé,  dont  on  lait  l'amadou. 

ISCARIOTE,  subsl.  mas.  (icekariote)  (de  Judas 
Iscariole,  ainsi  appelé  du  nom  de  son  pays),  traî- 
tre, apostat,  qui  vend  son  maître,  son  IJicu. 
*ISCARiOTiSTE  ,  subsl.  mas.  (  icekarioticete  ), 
nom  de  sectaires  héréliques  qui  avaient  pour 
patron  Judos  Iscariole. 

ISCHAS  ou  ISCHIAS,  subst.  mas.  (icekâce 
icekiiice),  t.  de  bol.;  ce  nom  elceiui  de  leuciwan. 
tlia  désignent  la  même  plante  chez  les  Grecs.  Le 
premier  rappelle  qu'elle  était  utile  dans  les  dou- 
leurs de  côté,  et  le  second,  qu'elle  avait  des  épi- 
nes blanches. 

ISCIIÉHE,  subsl.  mas.  (icekième),  t.  de  bol., 
plante  gr.iminée. 
«iscnÉMiE,   subsl. fém. (icrtitlmi),  t.demédec., 
suppression  morbide  d'un  (lux  de  sang  habituel, 

ISCHÉMIQUE,  adj.des  deux  genres  {icckiémike), 
t.  demédec,  qui  appartient  à  Viscliémie. 

»ISCHlADiQllE,adj.  des  deux  genres(ia'Ki-adJtcj 
(du  grec  wj;wv, hanche),  l.  d'anal.;  se  dil  d'une 
veine  de  la  cuisse,  delà  hanche. 

ISCHIAGRE,  subsl.  fém.  (ice/[i-ajaefe)(dugrec 
lajjiov  ,  la  hanche  ,  aypot ,  prise)  ,  l.  de  médec, 
maladie  connue  communémeul  suus  le  nom  du 
goutte  sciatique,  et  qu'on  a  aussi  appelée  sciûli- 
que  vraie.  On  lui  a  donné  récemment  le  nom  de 
névralgie  fémoropoplitée. 

ISCHIAL,  v.,îA\.  (iceki-ale),  t.  d  anal. ,  qui 
appartient  à  l'ischion. — Au  plur.  mas.,  iscitiaux. 

ISCHIALGIE,  subsl.  fém.  (iccti-a/c;i)  (du  grec 
i7;(tsv ,  la  hanche,  el  ceiyoç,  douleur)  ,  t.  de  mé- 
dec.,  douleur  à  la  hanche,  ou  autour  de  l'Is- 
chion. 

isciliALGlQUE  ,  adj.des  deux  genres  (icckl-a- 
lejike) ,  t,  de  médec. ,  qui  appartient  k  l'is- 
chialgie. 

ISCHIAS,  subsl.  mas.  Voy.  ischas. 

ISCIIIATIQUE,  adj.  des  deux  genres  {iceki-a- 
tike),  t.  d'anal.,  qui  apparlienl  à  l'os  ischion. 

ISCIIIATOC.ÉLE,  subsl.  fém.  Voy.  ischiocêlb. 

ISCHIDROSE,  subsl.  fém.  (icekidràze)  ,  l.  do 
médec. ,  suppression  nrorbide  de  la  transpira- 
tion. 

ISCHIO-ANAL ,  adj.  mas.  (iceki-o-ûnal),  t.  d'a- 
nal., se  dil  du  muscle  releveur  de  Vanus. 
ISCHIO-CAVERIVEI.I; ,  adj.  mas.  (iceki-okavire- 
neu),  se  dil,  en  anatomie.  de  doux  muscles  atta- 
chés i  l'ischion,  cl  situés  le  long  des  racincj  des 
corps  caverneux. 

iscHlocÈLb,  subst.  fém.  (tceki-ocèle)  (du  grec 
t^io-,l'os  ischion,  et  )c>;J>i,  tumeur),  l.  de  cbir., 
hernie  d'un  intestin  à  travers  l'os  sacrum  el  la 
tubérosité  de  Viscliion. 

ISCHIO-CLITORIDIE.'»,  subst.  et  adj.  mas.  (ice- 
ki-iihliloridiein),  t.  d'auat, ,  se  dit  du  muscle  tj. 
c/iia-cavcrncux  do  la  femme. 
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ISCHtO-COCCïGIEM,  subat.  tnas.  (iceki-okoke- 
cijiein),  t.  d"anït. ,  qui  apparlient  i  Vischion  cl 
m  coccyx. 

iscuio-CRÈTI-TiBiAi, ,  subst.  ct  adj.  mai. 
{iceki-okrituibi-al),  t.  d'aoal.  ;  sedit  du  muscle  de- 
mi-tendineux ou  ùc/(io-prélibial. 

iscHio-FKMORAL,  subst.  et  adj.  tna9.  (ice- 
là-ofCmoral) ,  t.  d'anat.  ;  se  dit  du  Biuscle  grand 
adducteur  de  la  cuisse. 

ISClilO-FÉMOHO-PÉROmiEII,    subst.    et    adj. 
mas.   [iceki-ofilmoropéromem) ,    t.   d'auat.  ;    se 
dit  <lu  muscle  biceps-crural. 
♦|SCH10MÉ\IB,  subst.  fem.  (iceki-otné/ti),  t.  de 
roidec.,  inlerruplion  subite  de  règles. 

ISCHIO.V,  subst,  mas.  (iceki-07i)  (en  grec  t^X'^'t 
dérivé  de  it;;i5  ,  rem) ,  t.  d'anat.,  un  des  os  du 
bassin,  dans  lequel  s'cmbolle  la  tfle  du  fémur. 

ISCUIO-PECTISIÉ ,  adj.  mas.  (iceki-o-pékliiié)  , 
t.  d'anal.,  qui  a  rapport  à  l'os  ischion  cl  au  muscle 
pectine. 

isciilo-PÉsiiES,  adj.  mas.,  au  fém.  iscnio- 
PÉKIEH.VE  (iccki-openlein,  piniéiie),  t.  d'anal.; 
ae  dit  de  la  division  supérieure  ou  profonde  delà 
honteuse  interne. 

isciiio-PiiniNÉAl.,  subst.  et  adj.  mas.  (iceli-o- 
pMiié-al),  t.  d'anal.  ;  se  dil  du  muscle  traasverse 
du  pi'rinée. 

Isciiio-POPI.ITI-TIBIAL  ,  subst.  et  adj.  mas. 
(iceki-opopUiiiibi-ul) ,  l.  d'anat.  ;  se  dit  du  mus- 
cle denii-aponévrotiquc. 

isciiiO-PRÉTinMi.,  subst.  et  adj.  mas.  (fceil- 
opHlibi-al),  t.  d'anal.  ;  so  dit  du  muscle  demi- 
tendineux  de  Yiscliion. 

ISCIIIO-PROSTATIQUE ,  subsl.  et  .idj.  mas. 
(iceki-oprocetutike),  t.  d'anal.;  se  dil  de  quelques 
fibres  du  muscle  Iransvcrse  de  la  prostate. 

iscHiO-sous-CLiTOniESi ,  subst.  cl  adj.  mas. 
(iceki-oçoiiklitonein),  t.  d'anal.;  se  dil  de  l'ischio- 
caverneui  de  la  femme. 

ISCUlO-SOLS-TROCIIAlVTÉniE!»,  Subsl.  Ct  adj. 

mas.   (iceki-oçouirochantL'riein) ,   t.  d'anat.;  se 
dit  du  muscle  carré  crural. 

ISCHlO-SPIMTROCUASiTÈRIEl»,  Subst.  Cl  adj. 
mas.  (  iceki-occpiiiiirochautiriein  )  ,  t.  d'anst.; 
M  dit  des  muscles  jumeaux  de  la  cuisse. 

ISCHlO-TIlilAL-EXTERlVE,  subsl.  ctadj.  mas. 
(iceki-otibi-aléklérene) ,  t.  d'anal.;  se  dit  du  vaste 
externe. 

iscHio-TiBiAL-iiïTERBiE,  subst.  Cl  adj.  mas. 
{iceki-olibi-aleintérune) ,  t.  d'anat.;  se  dit  du  demi- 
membraneux. 

lscHio-TROcnA!«TÉRiEN  ,  subsl.  et  adj.  mas. 
(iceki-olrocltanti'riein),  t.  d'anal.;  se  dil  des  mus- 
cles qui  s'attachent  à  l'épine  scialique  cl  au 
grand  troclianlcr. 

ISCHIO-IKÉTHRAL,  subsl.  Cl  adj.  mas.  (iceki- 
o-uf(tfal),  t.  d'anal.  ;  se  dil  du  muscle  ischio-c3- 
verneux  à  cause  de  ses  atlaches. 

iscnaiOPHOJliE,  subst.  fém.  (icekenofoui),  t. 
de  médec.,  alléralion  de  la  voix,  bégaiement. 

i6cii9iOTE,  subat.  fôm.  (icekciiote) ,  l.  de 
médec,  gracilité  excessive  du  corps.  Plusieurs 
disent  iscliiiolie. 

♦iscHOBLE^iiiE,  subsl.  fera,  (icekoblineni),  t. 
do  médec,  suppression  d'un  écoulement muqueux 
par  le  nez. 

''iscHOCo'd.iE ,  subsl.  fém.  (icekoho-ili),  t.  de 
médec  conslipalion. 

♦ISCHOGAI.ACTIE  OU  1SCH0GAI.A.\IE ,  Subst. 
tém. {icekogunlakci) ,  l.  de  médec,  manque  de 
lait  dans  les  mamelles. 

■•ISCIIOLOCHIB ,  subst.  fém.  (icekolochi),  t.  de 
mèdec ,  suppression  totale  ou  partielle  des 
lochies. 

ISCHOMAQUE,  subst.  propre  fém.  (icekomake), 
mjlh.,  c'est  la  même  qu'Hippodamie ,  femme  do 
Pirillioiis. 

«iscHOMÉniiE  ,   subst.  fém.  (icekomini),  t.  de 
médec,  fausse  mcnstrualion. 
*ISCH0PY0SIE ,  subst.  fera,  (icekopi-ozi) ,  t.  de 
médec ,  suppression  d'une  excrétion  purulente 
habituelle. 

ISCHVRÉTIQVE ,  adj.  des  deux  genres  (iccku- 
Titike) ,  t.  de  mé.1,ec;  il  se  dit  des  remèdes  bons 
contre  l'isc/iHcie. 

ISCHLT.lE,  subst.  fém.  (icekiiri)  (en  grec 
«îX'K'p'K ,  fait  de  axa ,  j'arrête ,  je  retiens ,  et  de 
Mpo-j ,  urine) ,  t.  de  médec. ,  suppression  totale 
d'urine. 

ISÊIES,  snbsl.  fém.  plur.  (ize-l),  myth.,  fêtes 
à^lsis.  On  a  dil  aussi  isies. 

ISÉLASTIQUE,  adj .  des  deux  genres  (izélacelike) 
(en  grec  ïiisiciTizos,  formé  de  n'jtXamùi,  j'en  Ire  i 
cheval  ou  sur  un  cliar  ,  j'entre  en  Iriomplie) ,  l. 
i'anliq.;  jeux  isdastiques,  après  lesquels  lesalblè- 
(ei  lainqueuri ,  i  qni  on  donnait  nussi  lo  ;ur< 
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nom  à'isétastiques ,  avaient  droit  d'entrer  en 
Iriomplie,  non  par  la  porte,  mais  par  une  brèche, 
dans  leur  ville  natale. 

ISEI.OTTE    ou    ISOLOTTE,  Subst.    fém.    (ifC- 

lote,  izolole),  monnaie  d'argent  turque. 
*1SÈRE,  subst.  propre  mas.  (iière),  dép.  de  la 
France  ,  ainsi  nommé  de  la  rivière  qui  le  tra- 
Yerse.  Grenoble  en  est  le  clief-lieu. 

ISÉRI9IË,  subst.  !(sm.  [iii'riiie),  I.  d'hist.  nat., 
variété  arénacée  de  titane  oxyde  ferrifère,  qui 
se  trouve  dans  le  lit  de  Viser,  en  Boliènie. 

ISËOX  ,  subst.  propre   mas.  (izé-oH) ,  mjfth., 
nom  d'un  temple  consacré  à  Isis. 
*1SFEM>IAR,   subst.  mas.  (ice/'aHrfiai'),maUom., 
ange  gardien  de  la  chasteté  des  femmes. 

ISGARUM ,  subst,  mas.  (iceguarome) ,  espèce 
de  sonde. 

ISGIE»,  subst.  mas.  (ice/tein),  peuple  indien. 

isiii ,  subsl.  propre  mas.  (iii),  nom  que  les 
babilanls  de  l'ile  de  Formose  donnent  à  Uiou. 

ISIAQUE,  adj.  des  deux  genres  çizi-akc)  -.  imjs- 
lires  isiaqiics,  mystère  d'Iiis,  une  des  divinités 
des  Egyptiens  ,  qui  était  à  la  fois  la  sœur,  l'é- 
pouse et  la  mère  d'Osiris ,  mais  sous  des  rap- 
ports différents. — Table  isiaqtie,  monument  an- 
tique, sur  lequel  sont  représentées  les  cérémonies 
de  la  religion  égyptienne.  Celte  lable  esl  mainte- 
nant à  Paris,  au  cabinet  des  antiquités  de  la  Bi- 
bliothèque royale, 

isiAQl'ES,  subsl.  mas,  plur.  (Ixi-ake),  myth., 
prêtres  d'/sij.  Ils  ne  mangeaient  point  de  chair 
de  porc  ni  do  brebis,  et  n'usaient  point  de  sol. 
Ils  se  rasaient  la  télé,  cl  se  distinguaient  par 
difTcrentos  singularités  dans  leurs  habits  et  dans 
leur  manière  de  vivre. 

ISIDÉES,  subsl.  tom.  plur.  (izidi),  t.  d'hist. 
nat.,  ordre  de  polypiers  dendroides. 

ISIDIOK,  subsl.  mas.  {iiiilwn),  t.  de  bot., 
plante  cryptogame  de  la  famille  des  algues. 

isiÉis ,  subst.  mas.  [isi-C-ice),  terme  mysté- 
rieux qu'on  voit  sur  les  abrascas. 

ISIES,  subst.    fém.   plur.  (i:i).  Voy.  isÉiEs. 
*IS1CSY,  subst.  propre  mas.  (izigni),  bourg  de 
France,  arrond.  de  Bayeui,  chef-lieu  de   can- 
ton, dép.  du  Calvados.  Il  est  renommé  pour  son 
excellent  beurre. 

isiOJi ,  subst.  propre  mas.  (izi-on),  myth,, 
temple  et  simulacre  d'isis, 

*ISIS,  subst.  fém.  (izice),  t,  d'astron.;  c'était 
chez  les  Egyptiens ,  selon  quelques  auteurs ,  la 
lune,  cl ,  selon  d'autres ,  le  signe  de  la  Vierge. 
—  En  hisl.  nat.,  genre  do  polypiers.  —  Mjlh., 
subsl.  propre  fém. ,  divinité  célèbre  des  anciens 
Egyptiens  ;  elle  était  fille  de  Saturne  et  de  Uliéa. 
La  même  qu'Jo. 

VISITE ,   subst.  mas.  (IzUe),  nom  de  sectaires 
mahométans. 
*ISLAM,  subst.  mas.  {icelame),  mahomélisme. 

Voy.  ISLAMISME. 

isi.AHi ,  subst.  mas.  (icelami),  chez  les  Turcs, 
ami  cl  pacifique. 

ISLAMISME,  svibst.  mas.  (icelamiceme)  (mol 
arabe  fait  du  verbe  salama,  se  résigner  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  absolument  et  sans  réserve .-  Tré- 
voux, d'après  Fleiiry.  Salama  signifie  propre- 
ment :  i{  s'est  soumis  (submisit  se),  et  plus  fré- 
quemment :  il  a  salué  (salutavil),  le  mahomélisme. 
— Il  se  dil,  relativement  aux  pays  mahométans, 
dans  le  même  sens  que  chrétienté  par  rapport 
aux  chrétiens. 

^ISLANDAIS,  E,  subst.  et  adj.  {icelandè,dize), 
d'Islande. 

*lsi,Ai«DE ,  subst.  propre  fém.  (icelande  ), 
(fronde  île  de  l'Océan  atlantique  à  60  milles  gfog. 
du  Groenland.  On  l'appelle  aussi  terre  de  glace. 

"ISHAËI.IEN  ,  subst.  mas.  (  icema-éliein  )  , 
peuple  de  Syrie,  de  Perse ,  qui  allait  assassi- 
ner les  ennemis  de  leurs  maîtres. 

'^'ISMAËI.ISUE,  subst,  mas.  (iccma-éliceme), 
religion  mêlée  de  judaïsme ,  qu'Ismaël  -  Ben- 
Giafar  apporta  aux  Arabes, 

ISMARE,  subsl.  propre  fém.  (icemare),  myth., 
montagne  fameuse  dans  la  Thrace,  dont  Ulysse, 
dans  Homère,  vante  le  bon  vin.  C'est  du  nom 
de  celte  mcmtagne  que  Térée,  roi  de  Thrace  , 
fut  surnommé  Ismarius. 

*iSMÈ5iE,  subsl.  propre  fém.  (i<;emé;ie),mjlh., 
fille  d'OEdipe  et  de  Jocaste. 

ISMÉXIOES,  subsl.  fém.  plur.  (  iceménide  ), 
myth.,  nymphes  de  l'isménus,  fleuve  de  Béolie. 
— Les  Thébaines  sont  aussi  appelées  Isménides, 
du  nom  de  ce  fleuve. 

ISMF.MCS,  subst.  propre  mas.  ( iceméni-uce), 
myth.,  surnom  d'Apollon,  pris  du  cullc  qu'on  lui 
rendait  en  Béolie,  ou  coule  le  fleuve  Isménus. 

^tSHÉxvs ,  aubst.  propre  ans,  (  iceménuce  ) , 
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myth  ,  fils  de  Pélasgus.  Il  donna  ion  nom  i  nn 
fleuve  de  Béolie. 

IS3IABDE  ,  subst.  fém.  (  icenarde),  t.  de  bol., 
plante  aquatique  épilobienne. 
♦isocARDE,  subst.  fem.  (  izokarde  ),  corne  de 
bœuf. —  T.  d'hist.  nat.,  mollusque  acéphale  k  co- 
quille. 

ISOCÈLE,  fausse  orthographe  de  VAcaiémie. 

Voy.  ISOSCÈLE. 

ISOCURISTE,  subsl.  mas.  {izokficete){ia  pee 
e»o«,  égal,  et  ypi':Toi,  le  Christ),  nom  d'héréti- 
ques du  sixième  siècle ,  qui  prétendaient  que  Ici 
apôlrcs,  pour  jouir  de  quelque  avantage  dans  la 
résurrection,  devaient  être  égaux  à  Jésus-Christ 

ISOCURONE,  adj.  des  deux  genres  (izokrone) 
(du  grec  t«5,  égal,  cl  x/mkoS,  temps),  l.  de  mé- 
dec, qui  se  fait  en  même  temps,  en  temps 
égaux;  qui  a  une  égale  durée  :  vibrations  isochro- 
nes.— Ligne  isochrone,  t.  de  phys.,  celle  par  la- 
quelle on  suppose  qu'un  corps  descend  sans  au- 
cune accélération,  cl  en  s'approchanl  également 
de  l'horizon  dans  des  temps  égaux.  Il  y  a  une  in- 
finité de  lignes  isochrones ,  qui  sont  toutes  des 
lignes  de  même  espèce,  c'est-à-dire  de  secondes 
paraboles  cubiques. 

ISOCHRO.MSHE ,  subst.  mas.  (Izokroniceme) 
(du  grec  i«s,  égal,  et  xp»"°î.  temps),  t.  de  méca- 
nique et  de  géométrie,  égaillé  de  durée  dans  le» 
vibrations  d'un  même  pendule,  etc.  Il  dilTére  do 
synchronisme ,  en  ce  que  ce  dernier  mot  se  dit 
de  l'égalité  de  durée  entre  les  vibrations  de  deux  j 
pendules  différents. 

isociinisoiv,  subst.  mas.  (iîoin'ïoii)  (du  gre«  i 
t«5,  égal,  cl/(5u7cî,  or  ;  égal  à  l'or  ),  t.  depharin., 
collyre  auquel  Galien  attribuait  de  grandes  pro- 
priétés. 

isociniAME,  jubst.  mas,  (  izoclname  )  ,  t.  do 
bol.,  plante   de    la  famille  des  fougères. 

ISOC.OLE,  adj.  des  deux  genres  (  izokole)  (du 
grec  (Tsî,  égal,  et  xwAok,  membre),  t.  de  rhét,, 
sedit  d'une  période  dont  les  membres  sontégaux.  L 

ISOÈTE  ,  subsl.  fém.  (  izo-éle  )  (  du  grec  c««j  I 
égal,  et  £T5î,  année,  qui  est  égal  toute  l'année  ), 
t.  de  bol.,  plante  crjplogame,    de  la  famille  des 
fougères,  qui  croit    dans  les  élangs  de    Bresse, 
et  dure,  sans  se  faner,  pendant  l'année  entière. 

ISOGÉUTHERME,  adj.  fém.  (izojé-oléreme)  (du 
grec  iJîî,  égal,  yn  ,  lerre ,  et  Oip/j-oi,  chaud  )  ;  «« 
dit  de  ligues  qu'on  suppose  passer  par  les  pointa 
d'une  température  égale  et  conslautedu  sol. 

ISOGOME,  adj.  des  deux  genres  (izoguône)  Cdu 
grec  iToî,  égal,  et'/Wïta,  angle);  se  dit,  en  miné- 
ralogie ,  des  cryslaux  qui  forment  des  angl«^ 
égaux.  (Hatty.) 

ISOLATEUR  ,  subsl.  mas.  (  izolateur  )  ,  t.  dt 
phys.,  appareil  propre  à  isoler  le  corps  que  l'o» 
Tcut  éleclriser. 

ISOLATION,  subsl.  fém.  (izolàcion),  action  d'I- 
soler  les  corps.  Visolement  esl  l'effet  de  l'i»o/a- 
tlon.  {  Féraud.)  Voy.  isolesient. 

ISOLE,  E,  pari,  pass.de  iio/er,  ctadj.,  qui  n'a 
rien  qui  le  touche  ,  de  quel(|ue  celé  que  ce  soit. 
—  Au  fig.,  i"  seul,  abandonné,  i  qui  personne 
ne  s'intéresse;  a»  libre,  indépendant,  qui  «e  lient 
à  rien.  —  T.  de  phys.  :  corps  isolé ,  corps  que 
l'on  veut  éleclriser  par  communication,  et  qu'on 
place  sur  des  substances  non  électrisables  par 
celle  voie. 

ISOLEMEST,  subst.  mas.  (izo/eman) ,  I,  d'ar- 
chitecture, distance  d'une  colonne  i  un  pilastre 
ou  d'une  pièce  quelconque  qui  doit  être  détachée 
des  autres. — Au  fig.  ,  étal  d'abandon.  Dans  celle 
acception,  c'est  un  mol  nouveau.  Beaumarchais, 
dans  un  de  ses  mémoires  contre  Goczman,  a  dil 
dans  le  même  sens,  isolation. 

ISOLÉMENT,  adv.  (  izoléman  ) ,  d'une  manière 
isolée. 

ISOLÉPIS,  subst.  mas.  (izolépice),  t,  de  bol,, 
genre  de  plantes  voisin  des  scirpes. 

ISOLER  ,  v.  acl.  (izolé)  (de  l'iialien  isola,  De; 
parce  que  ce  qui  esl  i.iolé  ressemble  à  une  ik 
environnée  d'eau  de  tous  les  côlés,  et  qui  ne  tou- 
che point  au  continent),  faire  qu'un  biUimenl, 
une  pièce  d'archileclure  ne  tienne  â  aucune  au- 
tre. — En  phys,,  placer  un  corps  qu'on  veul  élec- 
lriser par  communication,  sur  des  matières  qui, 
par  leur  nature,  ne  partagent  que  très-peu,  ou 
même  qui  ne  partagent  point  du  tout  son  élec- 
tricité. —  Au  fig.,  rendre  libre,  indépendant;  ou 
faire  qu'un  homme  soit  seul,  qu'il  ne  tienne  i 
rien.  I)ans  cet  emploi ,  isoler  demande  à  êlre 
joint  ou  i.  un  synonyme,  ou  i  quelque  autre  mot 
qui  en  adoucisse  le  sens  :  le  favori  n'a  point  de 
suite,  il  est  sans  engagement  et  sans  liaison;  U 
peut  élre  entouré  de  créatures,  mais  il  n'y  lient 
pas;  il  en  déiaclii  à«  tout,  et  comme  Ued,  ((t* 
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ï(fH^jre.)  — «'woi"»)  T-Pf"')  se  séparer  dé  1« 
société. 
*IS0I.ITE,  fubst.  mas.  (izolile),  t.  dbist.  ane.) 
élrav.gcr  A  Alliènes. 
¥isoi.oiR,  subsi.  mas.  (izolnar),  i.  de  phyâ., 
corps  non  électrisable  par  communicalion ,  au 
moyen  duquel  on  isole  les  autres  corps  qu'on  veut 
èleclriscr  de  celte  manière  :  tel  est  un  g.lleau  de 
poix  ou  de  résine,  un  tabouret  porté  sur  des  pieds 
de  verre ,  etc. 

♦isoMÉniE,  subst.  fém.  (izomM)(ia  grec  wa«, 
égal,  et  u-ip'^,  partie).  Voy.  isohbtrie. 

ISOMÉTRIB,  subst. rém.(i:om('(ri)  (du grec Mo<, 
égal,  et  lUSTfov, mesure),  t.  d'arilhm.  et  d'algèbre, 
manière  de  faire  évanouir  les  fractions  d'une  équa- 
tion, en  les  réduisant  à  un  même  dénominateur, 
cl  en  multipliant  tous  les  termes  Je  l'équation 
par  ce  dénominateur  commun.  Ce  mot  n'est  usi- 
té que  dans  les  anciens  auteurs.  Quelques-uns 
disent,  dans  le  même  sens,  isorm'rie. 
♦ISOMÉTRIQUE,  adj.  des  deux  genres  (izomélri- 
ke),  qui  appartient  i  l'isomélrie. 

ISOMORPHE,  adj.  des  deux  genres  (izomorfe) 
(du  grec  iws,  égal,  et  fopfr!,  forme),  l.  démi- 
ner., ie  dit  des  corps  de  formes  analogues. 

ISOXDE,  subst.  propre  mas.  (izonde),  ancien 
peuple  de  la  Sarmatie  d'Asie. 

iso:xi';M\  ,  subst.  fém.  (izmii'ma') ,  t.  do  bot. , 
arbrisseau  d'Afrique,  de  la  famille  des  apocynccs. 
ISOXOME,  adj.  des  deux  genres  (izonome)  (du 
grec  tnai,  égal,  et  v^iini,  loi),  qui  est  soumis  à  des 
lois  égales.  Nom  donné  par  Uaily  aux  crystaux 
dont  les  décroissemenls  sur  les  bords  sont  égaux, 
aussi  bien  que  ceux  qui  sont  sur  les  angles. 

♦ISONOMIE,  subst.  fém.  (izonomi),  égalité  dans 
le  décroissement  du  crystal  sur  les  bords. 

iso\o»iiQliE,  adj.  des  deux  genres  {izomml- 
>te),  de  l'iJonomie. 

ISOODOS,  subst.mas.(fïO-orfon),  t.d'hisl.nat., 
nouveau  genre  de  mammifères  marsupiaux  qui 
fait  le  passage  de  celui  des  péramèles  i  celui  du 
potoroo. 

isopÉniHÈTnE,  adj.  des  deux  genres  (izopé- 
riniétr*)  (du  grec  iioî ,  égal,  et  de  :tîjîi,«ETfOv, 
contour  ,  circuit,  formé  de  -Kcpt,  autour ,  et  //.£- 
T(3ov,  mesure),  t.  de  géométrie;  il  se  dit  des  figures 
dont  les  circonférences  sont  égales. 
♦isopÉRlMÉTBiQfE,  adj.  des  deux  genres  (iio- 
perimilrike),  qui  appartient  à  Visopirimélrc. 

ISOPHI.IS,  subst.  mat.  (izofîice),  t.  d'iiisl.  nal., 
nom  générique  d'une  production  marine  gélati- 
neuse qu'on  a  classée  parmi  les  plantes  acolylé- 
doncs. 

ISOPI.EIRE,  adj.  des  deux  genres  (izopleure) 
(du  grec  e^îî,  égal,  et  -Kitupon,  côté),  t.  de 
géom.,  figure  qui  a  sept  Celés  égaux. 
♦ISOPODE  ,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (iznpoite},  t.  d'hist.  nal.,  genre  de  crustacés. 
ISOPOGOX,  subst.  mas.  (iïopogi»on),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  voisin  des  prêtées. 

ISOPOI.ITIE ,  subst.  fém.  { izopoliti  )  (  du  grec 
iii(j«,  égal,  et  TtoîiT/;?,  citoyen),  égalité  de  droits 
politiques. 

ISOPSÈPHE,  adj.  des  deux  genres  (izopecife) 
(iroir:foi,  forméde  woî,  égal,  etiiifss,  calculjpro- 
premcnt,  petite  pierre  servant  pour  compler),  t. 
d'anliq  ;  les  Grecs,  qui  n'avaient  point  d'autres 
I  liiffres  qucles  lettres  de  leur  alphabet,  appelaient 
l°  mo(j  isopsiphes,  ceux  dont  les  lettres  calculées 
produisaient  le  même  nombre;  S^vcrxisopséphes, 
feux  qui  étaient  construits  de  manière  que  les 
lettres  de  chaque  vers  d'un  distique ,  d'un  qua- 
train, etc.,  prises  numériquement ,  donnaient 
en  somme  le  même  nombre. 

ISOPÏRE  ou  iSOPYnos,  subst.  mas.  (  izopire, 
firnn)  (  du  grec  i705 ,  égal,  et  TCjpoi,  froment, 
parce  que,  dit-on,  on  peut  faire  du  pain  avec  sa 
graine  ) ,  t.  de  bot. ,  plante  à  fleur  rosacée  des 
montagnes  du  Dauphiné.  C'est  une  espèce  de  re- 
noncule. 

ISORROPASTIQCE  ,  ISOBROPOSTATIQOE  ,  OU 
ISORKOPIF, ,  subst.  fém.  (izorcropaceiike,  po- 
celatike.  izoreropi)  (du  grec  175;,  égal,  et  pj;roi, 
je  penche),  t.  do  math.,  science  de  l'équilibre. 
♦ISORROPIE,  subst.  fém.  Voj.  isorkopastique. 
ISORROPIQI'E,  adj.  de»  deux  genres  {izorero- 
fike),  de  Visorrople. 

isoscÈi.E ,  ad),  des  denx  genres  (izocéle)  (en 
grec  tïSTztJ»;?,  fait  de  cto?,  égal,  et  szt/oî,  jambe), 
t.  de  géom.  ;  triangle  isoscile,  qui  a  deux  côtés 
égaux. 

ISOTE,  subit,  fera,  (izote) ,  t.  de  bot.,  espèce 
de  (ougèr». 
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«isOTÊLE,  subst.  mas.  (iioeile)  (îa  grec  tooi , 
égal,  et  «io»,  impôt),  étranger  à  Athènes,  qui 
payait  l'impôt  et  jouissait  de  certains  droits  poli- 
tiques. 

isOTHER-tiE,  adj.  des  deux  genres  (izo^di-eme) 
(du  grec  us»,  égal,  et  ôip/jioi,  chaud),  se  dit  des 
lieux  qui  ont  une  température  égale. 

ISOTRIA  ,  subst.  fém.  C  izotria  ),  t.  de  bot. , 
genre  de  plantes  orchidées. 
*ISP*HAB(,  subst.  propre  mas.  (icepa-an),  ville 
de  Perse,  ancienne  capitale  de  cet  empire. 

ISPARETTE,  subst.  propre  mas.  (  iceparéle  ), 
mjth.,  divinité  supérieure  des  habitants  delà 
côte  de  Malabar. 

ISPISSA,  subst.  mas.  (icepiça),  t.  d'hist.  nal., 
nom  générique  de  plusieurs  petits  oiseaux. 
♦ISRAËL,  subst.. propre  mas.  (iccra-éle,  et  non 
pa3izera-ile),l.  d'Écriture  sainte;  ce  nom  se  prend 
quelquefois  pour  la  personne  de  Jacob,  quelque- 
fois pour  tout  le  peuple  d'Israël,  et  même  pour 
le  royaume  des  dix  tribus,  distingué  du  royaume 
de  Juda. 
♦ISRAÉLITE,  subst.  ct  adj.  des  deux  genres  (ice- 
ra-élile,  et  non  pas  izera-ctile),  peuple  hébreu, 
juif  de  l'ancienne  loi.  —  Fig.  et  fam.  :  c'est  un 
bon  Israélite ,  un  homme  simple  et  plein  de  can- 
deur. —  Adj.  :  culte,  cojisistoire  israilite,  des 
juifs. 
♦  ISSAIÏT,  E,  adj.  (iceçan,  çantc),  l.  de  blason; 
il  se  dit  des  animaux  qui  se  mettent  sous  le  clief 
de  l'écu,  et  dont  U  ne  paraît  que  la  tête  et  une 
partie  du  corps. 

ISSAS,  subst.  mas.  (  iccfd  ),  t.  de  mar.,  sorte 
de  cordage.  Voy.  issobs,  qui  semble  être  le 
même. 

♦issÉ,  subst.  propre  fém.  (icece) ,  mylh.,  fille 
de  Macarée.  Elle  fut  séduite  par  Apollon,  qui  se 
déguisa  en  berger  pour  l'épouser. 
♦issÉDOW» ,  subst.  mas.  plur.  (  icecidon  ), 
anciens  peuples  du  nord, voisins  des  Scythes. Quand 
parmi  eux  un  père  de  famille  mourait,  toute  la 
famille  s'assemblait,  égorgeait  des  victimes,  et, 
coupant  le  défunt  en  morceaux ,  ils  mêlaient  sa 
chair  avec  celle  des  victimes ,  dont  ils  faisaient 
un  festin.  Ils  conservaient  seulement  la  tête  du 
mort,  qu'ils  faisaient  dorer,  et  qu'ils  révéraient 
comme  une  divinité. 

ISSER,  Y.  acl.,  barbarisme.  Voy.  bisser,  qui 
seul  se  dit. 

ISSIGEAC  ,  subst,  propre  mas.  (icecijake),  pe- 
tite ville  de  France ,  arrond.  de  Bergerac  ,  chef- 
lieu  de  canton,  dép.  do  la  Dordogne. 

issin,  V.  neul.  (icecire),  venir,  descendre. 
Il  est  inusité.  Il  s'est  dit  anciennement  pour  sor- 
tir; mais  on  ne  s'en  sert  plus  qu'au  part,  pass., 
iisu,  e,  qui  signifie  venu ,  descendu  d'une  per- 
sonne, d'une  race. 
♦issoiHE  OU  YSSOIRE  ,  subst.  propre  fera. 
(içoare  ) ,  ville  de  France ,  chef-lieu  d'arrond. , 
dép.  du  l'uy-de-Dôme. 

issoniA,  subst.  propre  fém.  [iceçotla),  myth., 
surnom  do  Diane  i  Sparte. 
♦issoiiDUS,   subst.  propre  mas.  (iceçondeun), 
ville  de  France,  chef-lieu  d'arrond.,  dép.  de  l'In- 
dre. 

issoos,  subst.  mas.  plur.  (iceçou),  t.  de  mar., 
cordages  blancs  pour  hisser  les  vergues. 

ISSU,  E,  part.  pass.  du  verbe  inusité  issir,  et 
adj.,  sorti,  venu,  descendu  d'une  personne,  d'une 
race  :  de  son  mariage  sont  issus  deux  enfants. — 
On  appelle  cousins  issus  de  germain,  les  enfants 
de  deux  cousins  germains  :  il  est  son  cousin  issu 
de  germain.  On  dit  aussi  absolument  :  ils  sont 
issus  de  germain. 
♦ISSUE,  subst.  fém.  (içu)  (du  verbe  inusité 
issir ,  sortir  ) ,  lieu  par  où  l'on  peut  sortir  :  ce 
château  a  plusieurs  issues  secrètes.  —  Au  flg. , 
I»  événement  des  affaires  ;  succès  bon  ou  mau- 
vais; 2°  moyen,  expédient  pour  sortir  d'une  af- 
faire :  d  l'issue  du  sermon,  du  dlni,  du  conseil, 
etc.;  à  la  sortie  du  sermon ,  du  dîné,  elc.  — Les 
dehors,  les  environs  d'une  ville,  d'une  maison. 
—  Les  extrémités  ct  les  enlrailles  do  quelques 
animaux  :  une  issue  d'agneau,  elc. 

is-suR-TiLLE,  subsl.  propre  mas.  (^iceçureti- 
le),  ville  de  France,  arrond.  de  Dijon ,  chef-lieu 
de  canton,  dép.  de  la  Cote-d'Or. 

ISSUS,  subsl.  mas.  (iccçuce),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insecte»  hémiptères  voisin  des  fui. 
gores. 
♦  ISST,  subsl.  propre  mas.  (ici),  grand  et  beau 
village  de  France,  canton  de  Sceaux,  dép.  de  la 
Seine. —  Uiyl'Évigae.  bourg  de  France,  chef- 
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lieu  de  canton ,  arrond,  d'Âutun ,  dép.  de  Saônc- 
et  Loire. 

ISTÉVOMIEW,  subst.  mas.  (  icelcvoniein  ) , 
nom  d'anciens  habitants  d'une  partie  de  la  Ger- 
manie. 

♦  ISTHME,  subst.  mas.  (iceme)  (en  lat.  isthmus, 
fait  du  grec  itS/xoS),  langue  de  terre  resserrée 
entre  deux  mors  ou  deux  golfes  .*  l'isthme  dcCo^ 
rinthe ,  l'istiime  de  Panama.— Kn  anal.  :  isthme 
de  la  gorge,  la  séparation  étroite  qui  est  entre  le 
larynx  et  le  pharynx  ••  istlime  de  l'ieusseus,  l'é- 
minence  que  forment  les  faisceaux  de  fibres  qui 
se  croisent  autour  du  trou  ovale,  dans  l'oreillett* 
droite  du  cœur. 
♦isriiMiEiM  ou  ISTHMIQUB,  adj.  mas.  (icemiein, 
mike) ,  t.  d'anliq. ,  la  troisième  des  quatre  sorte» 
de  jeux  ou  combats  si  célèbres  dans  l'ancienne 
Grèce.  Ils  prenaient  leur  nom  de  Visllime  de 
Corinthe,où  ils  se  célébraient  régulièrement  tou» 
les  trois  ans,  en  été. 

iSTiiMiOM,  subst.  fém.  ficemion),l.  d'anliq., 
sorte  do  collier  des  femmes  grecque». 

IsriiMlTE,  subst.  fém.  (iamile),  t.  de  médec, 
inflammation  du  voile  du  palais  et  de  ses  piliers. 
♦ISTIOPHORE,    subst.  mas.   (  iccti-ofore  ) ,  t. 
d'hist.  nat.,  poisson  thoracique. 

iSTOSiGUE,  subst.  mas.  (icelongue) ,  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  colibri  de  la  Caroline. 
♦ISTRES,  subst.  propre  mas.  plur.  (icetre),  bourg 
do  France ,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  d'Ail, 
dép.  des  Bouches-du-Uhône. 

ISTRICIESI,  subst.  mas.  (icetricieiii),  ancien 
peuple  de  la  Sarmatie  d'Europe. 

♦ISTRIE,  subst.  propre  fém.  (icetri),  cerclcd'Il- 
lyrie,  gouvernement  de  Trieste ,  faisant  partie  do 
l'empire  d'Autriche. 

ISTRIEK,  adj.  mas.,  au  téin.  iSTRiEJisiB  (ice- 
tri-ein,  tri-ène),  de  l'Istrie. — Au  plur.  cl  subst., 
habitants  de  Vlstrie. 
ISTRIEUSE,  adj.  fém.  Voy.  ISTRIE!». 
♦ISURES,  subst.  propre  mas.  (iznrcin),  l'une  de» 
trois  principales  divinités  auxquelles  les  Indiens 
idolâtres  attribuent  le  gouvernement  de  l'univers. 
Les  deux  autres  sont  Brama  et  Wishnou. 

•ISURÉJilE!»  ou  ISURÉMITE,  subst.  mas.  (ituré- 
niein,  rénite),  nom  de  sectaires  indous,  adora- 
teurs d'isuren. 

ISURUS ,  subst.  mas.  (izuruce),  I.  d'hist.  nal. , 
genre  de  poissons  de  l'espèce  des  raies. 
♦ITACISME,  subst.  mas.  (ilaciceme),  t.  de  pa- 
léographie, emploi  fautif  de  01,  (1,  1 ,  u ,  pour  q, 
et  vice  versd, 

♦itA  EST  (ild-écele)  (mots  latins  qui  signifient  s 
i/es(  ainsi.  On  ne  s'en  sert  plus  qu'en  quelque» 
formules  du  palais. 

ITAGUE,  subst.  fém.  (itague),  t.  de  marine,  en 
général ,  une  manœuvre  qui  fait  dormant  par  un 
bout  sur  la  chose  qu'on  veul  hisser. 

ITAL.,  abréviation  du  mot  italien  ou  italique. 

ITALIAKISÉ,  E,  part.  pass.  de  italianiser, 

♦ITALIAMISER,  V.  act.  (itali-auizd) ,  alTecter  les 

mœurs ,  les  locutions  italiennes.  —  s'it  \  lu'^isbii, 

V,  pron.,  adopter  les  mœurs,  les  manière» ,  les 

habitudes  des  Italiens. 

ITALIANISME,  subst.  mas.  ( llalianiceme ) f 
locution  italienne.  Voy.  iTALicisjlr.. 

iTALinsME,  subst.  mas.  (itallciceme)  (dulal. 
italicus,  italien,  et  do  mos,  coutume),  locu- 
tions, manière  de  parler  particulière  4  la  lan- 
gue italienne.  Il  est  meilleur  que  i(aiiani.f»ie. 
♦ITALIE,  subst.  propre  fém.  (itali],  contrée  du 
midi  de  l'Europe,  qui  a  la  forme  d'une  presquTle. 
Elle  est  divisée  en  plusieurs  étals  souverains. 
♦ITALIES,  adj.  mas.,  au  fcm.  ITALIEIVME 
(itali-ein,  li-ène),  i'Italie.—Subsl.  mas.,  la  lan- 
gue de  celte  nation. 

ITALIBJISE,  adj.  fém.  Voy.  italien. 
ITALIOTES,  subsl.  mas.  plur.  (11011016)  , 
peuples  de  Vltatie,  antérieur  à  la  fondation  do 
Rome,  tels  que  les  Étrusques,  les  Osques,  elc. 
{noiste  ajoute  qu'on  les  appelait  plutôt  i»o/i- 
ques.) 

♦ITALIQUE,  adj.  de»  deux  genres  (Ualike),  qui  a 
rapport  à  l'ancienne  Italie. — '1'.  d'antiquité  :  danse 
Italique,  danse  théîllralo  inventée  souslerèg-ne 
d'Auguste  par  Pj lade  et  Bathylle,  pantomimes  cé- 
lèbres.— nrolt  italique,  celui  par  lequel  une  ville 
était  assimilée  aux  villes  d'Italie,  en  sorte  que  ses 
habitanls  jouissaient  du  droit  de  citoyen  romain. 
—  Secte  italique,  secte  de  Pylhagore,  ainsi  nom 
mée,  parce  que  ce  philosophe  enseigna  dans  V Ita- 
lie, c'est-à-dire  dans  la  partie  orientale  del'IW- 
lie,  que  l'on  nommait  aussi  Grande-Grèce.  — . 
On  appelle  heares  italiques,  les  vinrt-|ttaMr9 beu- 
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rM  du  Jour  nitnrel  que  l'on  compte  entre  deux 
couchers  du  «oleilconséculils. — En  1.  d'imprime- 
rie ,  caractère  qui  diffère  du  romain  en  ce  qu'il 
est  un  peu  couché  :  cicéro  italique.  Il  est  eu  ce 
lens  subi»,  mu.  :  un  bel  italique.  —  Voy.  ita- 

LIOTES. 

ITALISME,  subst.  mas.  (italiceme) ,  manière 
de  parler  particulière  à  la  langue  ilallemie.  C'est 
,pn  mot  forgé,  itdnage  a  dit  italianisme;  et  ila- 
•Ucisme  vaut  encore  mieux.  Voyez  ces  mots. 
:]  ITAI.US,  subst.  propre  mas.  (i(a/«c«),  mvth., 
fila  de  Télégone,  roi  d'Arcadie,  donna  son  nom 
i  Vltalie. 

ITAM ,  subst.  mas.  (itame),  t.  de  bol.,  variété 
MU  citronnier. 

!!  itanieh  ,  subst.  ma»,  (itaniein),  nom  d'an- 
ciens peuples  qui  habitaient  une  partie  de  l'Es- 
pagne. 

\\  ITÉ,  subst.  mas.  (iM),  t.  de  bot. ,  plante  rho- 
^oracée,  selon  tes  uns ,  et  saiifragéc,  selon  d'au' 
1res. 

ITÉA  ,  subst.  propre  fém.  (Ut-a),  mjth.,  l'une 
des  filles  de  Danaus. 

ITEM,  adv.  (Wme),  mot  pris  du  latin  qui  si- 
gnifie de  plus.  On  s'en  sert  dans  les  comptes.  — 
Subst.  mas.,  un  article  de  compte  :  c'est  un  bon 
item.  — Fara.,  voilà  l'item ,  ïoili  le  point  de  la 
iifficulté.  —  Au  plur.,  des  item. 
Il  ITÉMALB, subst.  propre  mas.  (iWma(e),  mjlh., 
lyieillard  qui  exposa  OGdipe  par  ordre  de  I>aïus. 

tVoy.  OEDIPE. 

Il  ITÉRATIF,  adj.  mai.,  au  fém.  itérative  (iW- 
ratif,  live)  (en  lat.  iterare,  refaire,  faire  de  nou- 
Teau),  t.  de  pratique,  fait  une  seconde,  une  troi- 
sième ou  quatrième  fois  :  commaiidenienls  itera- 
tifs. 

ITÉRATIVE,  adj.  fera.  Voy.  iiératif. 

ITÉRATIVEMEST,  adv.  (,itirativeman) ,  deux 
ou  plusieurs  fois  de  suite  :  on  l'a  sommi  ilirati- 
lemeitt. 

♦ITÉR  VTO ,  subst.  mas.  (ilCràti) ,  t.  de  palais  , 
arrêt  ou  sentence  d'itcruto,  jugiiuieiit  pour  les 
contraintes  par  corps  après  quatre  mois. 

ITÉRER,  v.  act.  {ilire),  réitérer.  11  est  vieux. 
^ITHACIEN, subst.  propre  mas.  (ilaciein),  nom 
d'anciens  habitants  d'Ithaque. 

ITHACVS,  subst.  propre  mas.  (itakuce),  mytb., 
Ulysse ,  roi  à'itliaque. 

ITHAQUE ,  subst.  propre  fém.  (itake),  Ile  peu 
étendue,  et  toute  hérissée  de  montagnes  et  de  ro- 
chers, dans  la  Méditerranée,  vis-d-vis  de  lEpire. 
Elle  est  célèbre  dans  la  fable  comme  patrie  d'U- 
lysse, qui  en  était  roi. 

ITIIOS,  subst.  mas.  (ilôce),  le  moral  ou  la  mo- 
rale. Selon  Boisie,  ce  mot  est  usité  dans  cette 
phrase  :  l'ilhos  et  le  pathos.  Voy.  patuos. 
*ITI10MATE, adj.  propre  mas.  (i(oma(e),  myth., 
surnom  sous  lequelJupiler  était  adoré  parlesMes- 
géniens  à  Itliome,  ville  de  Thessalie. 

ITiiOMÉES,  subst.  fém.  plur.  (itomi) ,  myth. , 
fêtes  consacrées  à  Jupiter  llhomale. 

ITHOMÈTE  ou  iTHOMfUS,  subst.  propre  mas. 
{Itoméle,  tomé-uce),  myth. ,  surnom  de  Jupiter  , 
pris  du  culte  qu'on  lui  rendait  i  l^iume,  ville  de 
Thessalie ,  où  l'on  célébrait  en  son  honneur  des 
fêles  appelées  Ithomies. 

ITHYMRE ,  subst.  mas.  (iteinbe),  chanson  des 
anciens  en  l'honneur  de  Bacchus.  —  Musicien 
qui  l'exécutait.  —  Danse  sur  l'air  de  cette  même 
chanson. 

ITHYNTÉRION,  subst.  mas.  (iteinierion) ,  ba- 
guette que  portaient  les  prophètes  comme  marque 
de  leur  dignité. 
*IIHïPHAiXK,    subst.    mas.  (ilifale),   myth., 
amulette   des  anciens  :  le  phallus. 

ITIIYPHAI.LUS  ,  subst.  propre  mas.  (itifalelu- 
ce),  myth.,  surnom  de  Priape. 

iTnvs,  subst.  propre  mas.  (i/ice),  myth.,  fils 
do  Térée.  Progné  ,  sa  mère ,  le  servit  par  mor- 
ceaux dans  un  festin.  Yoy.piiiLOMÈLE. 

ITiGtE,  subst.  fém.  (i/;g«e),  t.  d'hist.  moder- 
ne, titre  qu'on  donne  en  Ethiopie  ou  en  Abys- 
sinie  à  celle  que  le  négus  ou  empereur  a  choisie 
pour  épouse.  Ce  titre  répond  à  celui  de  reine  ou 
impératrice. 

ITIMADOGLET,  subst.  mas.  (ilimadouU),  t.  de 
relat.,  gouverneur  turc. 

ITINÉRAIRE ,  subst.  mas.  (ilinerère)  (en  lat. 
(lincrarium,  fait  de  iter,  gén.  ititieris,  voyage), 
■otc  de  tous  les  lieux  où  l'on  passe  pou' aller  d'un 
pays  à  un  autre.  —  Mémoire  des  choses  arrivées 
i  ceux  qui  ont  fait  ce  chemin.  Ce  mot  n'a  guèro 
d'usage  qu'en  parlant  deccrtains  voyages  anciens: 
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itittératre  d'Àvlonin.  Un  de  nos  écrivains  uni 
contredit  le  plus  célèbre,  Jf.  de  Chateaubriand,  » 
publié,  sons  le  titre  û'Ilinérnire  de  Paris  à 
Jérusalem,  un  ouvrage  écrit,  comme  tout  ce  que 
produit  cet  illustre  auteur  ,  d'une  manière  su- 
blime quant  i  la  conception  et  au  style. —  Prière 
qu'on  fait  avant  de  se  mettre  en  voyage.—  Adj. 
des  deux  genres,  coioHue  itinéraire,  colonne  à 
pans  posée  dans  le  carrefour  d'un  grand  chemin, 
qui  sert  i  indiquer  des  routes  différentes.  — Me- 
sure itinéraire,  de  lieues. 
♦iTOMJS  OU  iTOiv,  subst.  propre  mas.  (iioiiiicc, 
itou),  myth.,  petit-fîlsde  Deucalion,  inventa  l'art 
de  façonner  les  métaux. 

ITKYA,  subst.  fém.  (itri-a),  t.d'hist.  nat.,  terre 
■impie  dans  la  Gadolinite  d'Ytterbie. 

ITTNLBE,  subst.  fém.  (.itenére),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  appelé  par  Linnee,  naïade. 

ITYPnAiXiqiIB,  adj.  des  deux  genres  (itifale- 
like),  t'esl  dit  d'une  sorte  de  vers  obscènes  en 
usage  dans  la  poésie  grecque. 

ITYPHAM.OPHORE  ,  subst.  mas.  (  itifaUlo- 
fore) ,  t.  d'antiq.,  nom  des  prêtres  de  Priape, 
qui ,  dans  les  fêtes  dissolues  célébrées  en  son 
honneur,  portaient  Viihyphatte  en  chantant  des 
chansons  appropriées  i  la  circonstance. 

iTYi.us ,  subst.  propre  mas.  {itiluce),  myth., 
fils  deZélhus. 

ityrie:«,  subst.  mas.  (itiriein),  nom  des 
habitants  li'Ityre,  ancienne  ville  du  mont  Taurus. 
♦lUl.E,  subit,  mas.  (i-ute),  t.  d'hist.  nat.,  genre 
d'insectes  aptères. —  Myth.,  subst.  propre  nias., 
c'est  le  même  qu'Ascagne,  —  On  appelait  aussi 
Iules  des  hymnes  qu'on  chantait  en  l'honneur  de 
Cèrès  et  de  Libéra. 

II'SIASSES ,  subst.  mas.  plur.  (t-umace)  ,  t.  de 
rel.,  prêtres  ou  sorciers  chez  certaines  peuplades 
de  la  Sibérie. 

lUML'LAC,  lubsl.  propre  mas.  (i-iimulak),  idole 
des  Lapons. 

lUzzKir,,  subst.  mas.  {i-uzckile),  t.  de  rel., 
monnaie  turque. 

IVA,  subst.  fém.  (ffa),  t.  de  bot.,  espèce  d'or- 
tie frutescente. 

iVEou  ivette,  subit,  fém.  (ive,  ivèle),  t.  de 
bot.,  petite  plante  annuelle  i  fleur  labiée,  apéri- 
tire  et  vulnéraire.  On  en  distingue  particulière- 
ment deux  espèces;  Vivette  ordinaire,  et  Vivelte 
muiquie. 

»IV01RE,  subst.  mas.  (ifoore),  dent  d'éléphant, 
quand  elle  est  détachée  de  la  michoirc  de  l'ani- 
mal :  cet  ivoire  est  bien  blanc.  — Noir  d'ivoire, 
poudre  noire  très-fine.  —  Fig.  et  poétique- 
ment,   dents  d'ivoire,    extrêmement    blanches. 

—  Vn  cou  d'ivoire,  bien  lisse  et  bien  blanc. 
Vaugelas  et  Thomas  Corneille,  dit  Cirault-Duvi- 
vier  ,  pensent  que  ce  mot  est  féminin;  Boi/eou  et 
Delille  l'ont  fait  naasculin  ,  et  ce  dernier  genre  a 
prévalu. 

L'ivoire  trop  hâté  rompt  deux  fois  sur  sa  tète. 
(BoiLEAU,  Lutrin,  chiM  v.) 
Là,  sur  UD  tapis  vert,  un  essaim  ëtourill 
Pousse  contre  Vii'oire  un  ivoire  arrondi; 
La  Ijlouse  te  reçoit... 

(Delille,  t' Homme  des  champs.) 
IVOIRIER,  subst.  mas.  (ifoan<<) ,  qui  travaille 
Vivoire ,  ou  qui  vend  des  ouvrages  d'ivoire.  Ce 
mot,  que  l'on  trouve  dans  plusieurs  dictionnai- 
res, est  peu  usité. 

IVORIEX  ,  subst.  mas.  {ivorlein) ,  nom  d'une 
ancienne  tribu  écossaise. 

IVRAIE,  subst.  fém.  {ivre)  (du  latin  ebrietas, 
ivresse,  parce  que  le  pain  d'ivraie  enivre.  Robert 
Etienne.),  t.  de  bot. ,  espèce  de  mauvaise  herbe 
qui  croît  parmi  le  froment,  et  qui  produit  une 
graine  noire.  On  la  nommait  aussi  ziianie.  Voy. 
ce  mot.  —  Ivraie  de  rat,  ivraie  sauvage,  espèce 

d'ivraie  que  les  rats  mangent  volontiers 'l'ous 

les  dictionnaires  disent  qu'on  écrit  aussi  ii;roie  ; 
nous  dirons,  nous,  que  l'usage  est  pour  ivraie. 

—  Fig.,  séparer  l'ivraie  d'avec  le  bon  grain,  sé- 
parer la  mauvaise  doctrine  d'avec  la  bonne,  ou 
les  méchants  d'avec  les  bon». 

IVRE,  adj.  des  deux  genres  (ivre)  (en  latin 
ebrius) ,  qui  a  perdu  la  raison  par  excès  de  vin. 

—  Fig.,  troublé  par  une  passion  :  ii;re  d'ambition, 
de  vanité. 

ivnE-MORT,  E,  adj.  composé  {ivremor,  mor- 
te) ,  ivre  au  point  d'avoir  perdu  tout  sentiment. 

—  Au  plur.  ivres-morli ,  ivres-mortes. 
IViiESSE,  subst.  fém.  (ivréce)  (en  lat.  ebrietas), 

état  d'une  pei  sonne  ivre  :  il  n'est  pas  encore  re- 
venu de  sou  tvresie, — Ce  mot  peut  ic  dire  au  plu- 
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riel  en  parlant  des  passioni ,  et  c'est  dam  c«  leni 
figuré  que  J.-Ii.  Rousseau  a  dit  : 

Le  réveil  suit  de  prés  tos  trompeuses  ivreats. 
Et  toutes  vos  richc^es 
S^éaoolent  dei  vos  mains. 

,  Ode  Xyi.) 
Ivresse  de  Pamour,  de  Vorgueil,  etc.  —  Poét., 
la  docte  ivresse,  l'onthousiasmc  de  la  poésie. 

IVRUGKE,  subst.  eladj.  mas.,  au  fém.  ivro- 
gnesse (itro^iiM,  gnitce)  (suivant  Ménage,  du 
lat.  ebrius,  dont  on  a  fait  par  corruption  ebrio- 
niiis),  celui  qui  est  sujet  à  l'ivrognerie.  — Le 
féminin  ivrognesse  est  un  mot  populaire  cl 
du  bas  comique.  On  dit  plutôt  femme  ivrogne. 

iVROCi.tiF.R,  V.  neut.  (ivrognié),  boire  ave* 
excès. 

iVROr.iVERiE,  subst.  fém.  (ivrognieri) ,  l'habi- 
tude ou  l'acte  même  de  t'euivrer. 

ivnOG\E!iSE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  ivitocm, 

IVROIE.  Vieux;  voy.  ivraie. 
♦IVRV,  subst.  propre  mas.  (ii'ri),  grand  et  beau 
village  de  France,  arrond.  de  Sceaux,  dép.  de  la 
Seine.  —  Ivry-tq-Bataîlte,  bourg  de  France ,  ar- 
rondissement d'Ëvrcui,  dép.  de  l'Eure ,  célèbn 
par  la  victoire  qu'y  remporta  Henri  IV. 

ltVA5Rls,  subst.  mas.  plur.  (ivanjice),  I.  de 
relat.,  sorciers  dans  les  Iles  Moluques. 

IXA,  subst.  mas.  {ikça),  t.  d'hist.  nat. ,  genre 
de  crustacés. 

l.lF.l'TiQl'E ,  subst.  fém.  (ikceutike)  (du  grec 
■{lUTuni,  fait  du  verbe  if»u,  Je  prends  les  oiseaux 
à  la  glu ,  dont  la  racine  est  i^oi,  glu ,  gluau), 
chasse  aux  gluaux. 

I.IIE  ,  subst.  fém.  (ikci)  (du  grec  ifos,  glu), 
t.  de  bot.,  plante  bulbeuse  de  la  famille  des  irl- 
déesde  Jussieu,  ainsi  nommée  parce  qu'on  trouve 
souvent  de  la  glu  autour  de  sa  racine.  L'iica- 
démie  dit  ijria. 

»IX10\',  subst.  mas.  (iftci-oii),  nom  donné  par  lei 
astronomes  à  ia  constellation  d'Hercule  et  i  celle  de 
lacourouncauslrale. — Myth.,  subst.  propre  mas., 
roi  dcsLapithes.  Il  refusa  à  Déionée  les  présenta 
qu'il  lui  avait  promis  pour  épouser  sa  fille;  ce  qui 
porta  ce  dernier  i  lui  enlever  .«es  chevaux.  Ixion, 
dissimulant  son  ressentiment,  attira  chez  lui  Déio- 
née, et  le  fit  tomber  par  une  trappedansun  four- 
neau ardent.  Il  eut  de  si  grands  remords  de  cette 
trahison,  que  Jupiter  le  fit  mettre  â  sa  table  pour 
le  consoler.  Alors  il  eut  l'audace  d'aimer  Junon 
et  tlcha  de  la  séduire;  mais  cette  déesse  en 
avertit  son  époux, qui,  pour  éprouver  Ixion,  façon- 
na une  nue  qui  ressemblait  à  Junon,  et  la  fit  paraî- 
tre dans  un  lieu  secret,  où  Ixioii  la  trouva.  Il 
ne  manqua  pas  de  suivre  les  mouvements  de 
sa  passion.  Alors  Jupiter  convaincu  foudroya 
Ixion  et  le  précipila  dans  les  enfers  ,  où  les  Eu- 
ménides  l'attachèrent  avec  des  serpents  i  une  roue 
qui  tournait  sans  cesse. 

IXI0.1IIDES,  subst.  propre  mas.  plur.  (iAci-o'ii- 
de),  myth.,  descendants  de  Pirithoiïs, filsd'/zioN. 

IXOCARPÉIA,  subst.  fém.  (ikçokarpé-i-a),  t.  de 
bot.,  genre  déplantes,  le  même  que  le  scfiizo- 
lœna. 

IXOCAVI.OS ,  subst.  mas.  (ikçokôloce) ,  t.  de 
bot.,  nom  générique  de  plusieurs  espèces  de 
plantes  caryophylléos. 

I.XODE ,  subst.  mas.  (ikçode)  (en  grec  ifuJ»i«, 
visqueux,  tenace  comme  la  glu,  dérivé  de  ijoî, 
glu,  parce  que  les  ixodes  tiennent  fortement  aux 
animaux  dont  ils  ont  attaqué  la  peau),  t.  d'hist. 
nat.,  insecte  qu'on  nomme  aussi  tique  ou  liquel , 
qui  .s'attache  i  la  peau  des  animaux  et  s'en  nourrit. 

IJlOBI  ,  subst.  mas.  (ikçoti),  t.  d'hist.  nat.,  es- 
pèce de  gomme. 

*l,iORA,  subst.  propre  mas.  Okçora),  myth.,  di- 
vinité des  Indous  ,  la  même  qii'Isuren. 

IXORE,  subst,  fém., (%ore),  t.  de  bot.,  plante 
rubiacée. 

I.\0S,  subst.  mas.  (ikçàce),  t.  d'hist.  nat.,  es- 
pèce de  vaulour.  —  T.  de  bot.,  sorte  de  plante. 

IXYS,  subst.  mas.  (ikcice),  mot  grec  adopté  par 
quelques  anatomistes  pour  désigner  les  os  des 
lies,  les  Hancs  et  les  lombes. 

IZAItD,  subst.  mas.  (izar),  t.  d'hist.  nat.,  mam- 
mifère ruminant,  Voy.  isard. 

IZARI,  subst.  nias,  (iiort),  l.  de  bot.,  espèce  do 
garance  du  Levant. 

♦IZED,  subst.  propre  mas.  (izède),  génie  du  se- 
cond ordre ,  dans  la  doctrine  des  parsis. 

*lZEi.OT£,    subst.  fém.  (izetote),  monnaie  an 

cienne  qui  avait  cours  dans  quelques  province! 

de  l'empire  turc. 

♦iZEStJisÉ  ,  subst.  mas.  (izécekciié) ,  ouvrage^ 

de  Zoroastre  en  soixante-douze  cliaptlres.  ,^ 

IZQUlERue ,  subst.  fém.  (  izekiértde  ) ,  1,'iif' 
bot.,    arlre    du  Pérou,  peu  connu. 
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♦J,  subsl.  mis.  (  prononcez  je,  cl  non  paa  ji, 
qui  ne  rendrait  pas  le  son  de  celle  lellre  ), 
diii^me  lellre  do  l'alpliabcl  français  el  la  scp- 
liime  des  consonnes.  On  a  long-temps  appelé 
celle  lellre  i  consonne;  c'csl  loul-à-fait  à  lorl 
qu'on  a  essajé  de  confondre  ces  deux  lellres.  / 
n'a  de  commun  avec  l'i  ni  la  figure,  ni  le  son, 
ni  l'emploi;  on  ne  peul  donc  pas  le  comprendre 
sous  1.1  même  dénomination  que  celte  vovclle,  en- 
core moins,  comme  on  l'a  fail  jusqu'ici  d.iiis  le  pirs 
çrand  nombre  des  dicliomiairei,  les  amalgamer 
dansl'ordre  alphabétique. — Celle  lettre  conserve 
au  commencement  des  mois  le  son  qui  lui  est 
propre.  Elle  no  se  double  point,  el  ne  se  trouve 
jamais  ni  avant  une  consonne,  ni  i  la  fin  d'un 
mol,  ni  avant  la  voyelle  i,  si  ce  n  est  par  éli- 
sion,  comme  dans  j'ii/iiore,  j'irai  ;  cl  alors  j'  est 
pour  je. — J  a  toujours  le  son  que  l'on  donne  au 
a  avaiil  c  ou  i  :  je  piqcrai,  la  jouij,  la  jalousie. 
C'est  le  j,  el  non  le  g,  que  l'on  emploie  dans 
presque  lous  les  mois  où  l'on  entend  le  son  de 
i",  jo,  ju  :  jnrretiire,  jalousie,  jolie,  joindre, 
jujubier.  Mais  c'est  le  g,  cl  non  le  j,  que  l'on 
emploie  dans  r/eôle,  geôlier,  et  dans  les  verbes 
en  ger  el  leurs  dérivés  :  il  mange,  nous  man- 
geons ;  il  gage,  nous  gageons;  la  gageure,  etc., 
qui  se  prononcent  le  joticr,  il  mauja,  la  gajnre. 
-Si  l'on  a  conservé  \'e  dans  ces  mois,  c'est  afin 
qu'on  ne  donnât  pas  au  g  le  ion  dur  qu'i|  .^  ^iSif  : 


garder,  gullural.  Il  n'y  a  point  de  règle  qui  éla- 
blisse  le  cas  où  il  faut  employer  le  j  à  la  place  de 
ge,  l'usage  seul  apprend  les  principes  de  cette 
orthographe,  qui  ne  repose  pas  même  sur  l'ély- 
mologic  du  mot.  — J,  au  bas  d'une  feuille  d'im- 
pression, signifie  dix. 

i',  abréviation  du  pronom  je  devant  les  voyel- 
les. Voy.  la  lellre  i  et  le  pronom  je. 

*j\,  adv.  (Ja),  pour  déjà.  Vieux  mol  qui  ne  se 
dit  plus. 

4,iA-BACHi ,  subsl.  mas.  (ja-ahachi),  t.  de 
rclat.,  capitaine  d'infanterie  chez  les  Turcs. 

JA.VJA ,  subsl.  mas.  (ja-njn),  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  palétuvier  de  Sierra  Leone. 

JAAi.OKS  ,  subst.  propre  mas.  (jalon),  village 
de  France,  arrond.  de  Chalons,  dép.  de  la 
Marne. 

JABAJAins,  subst.  mas.  plur.  (jabaja-ice), 
aeclaires  mahométans  qui  o'accurdcnt  à  Dieu 
qu'une  prescience  limitée. 

jAiiARis  ou  J,\BAiii.STE$,  subst.  mas.  plur. 
(jabarice,  ricele) ,  scolaires  mahomélans  qui 
croient  i  la  fatalité. 

JABATOriTA ,  subsl.  mas.  (jahatopila),  t.  de 
bol.,  arbre  du  Krésil  du  genre  des  ochna. 

*JABE,  subst.  propre  mas.  (jabe)  (de  l'hdbrçu 
jaii),  nom  que  les  Samarilaini  donnaient  i  l'Ê- 
tre Suprême. 


JABEPINÈTE,  snbsl.  fém.  [jabépinête) ,  l. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  raie  du  Brésil,  à  queue 
longue. 

JABET,  subsl.  mas.  (  jabi  ),  t.  d'hist.  nat,, 
sorte  de  coquillage. 

JABIL,  subst.  mas.  (jahile),  t.  d'hist.  nat., 
petit  mollusque  de  la  famille  des  rochers. 

JABIRU,  subsl.  mas.  (jabiru),  I.  d'htsl.  nat., 
genre  d'oiseaux  échassiers  voisin  des  cigognes. 

JABLE,  subst.  mas.  (jable),  rainure  ou  en- 
taille qu'on  fait  aux  douves  d'un  tonneau  pour 
arrêter  les  pièces  du  fond. —  I.a  partie  des  dou- 
ves d'un  tonneau  qui  excède  les  fonds ,  des 
deux  côtés. — En  t.  de  verrerie,  jonction  du  fond 
d'un  pot  avec  la  flèche. —  Peignes  de  jable,  pe- 
tits morceaux  de  douves  taillés  exprès,  qu'on 
fait  entrer  par  force  sous  les  cerceaux,  pour  ré- 
tablir les  jables  rompus. 

JABI.É,  E,  pari.  pass.  de  jabler. 

JABI.ER,  V.  act.  (jabU),  faire  le  jable  dçs, 
douves.— ie  jableb,  v.  pron.  ^j 

JABORANDI  ou  JABOBANOE,  Subst.  mas.  (jàf 
borandi,  rande),  t.  de  bot.,  nom  générique  sous 
lequel  on  désigne  plusieurs  espèces  de  plantes  h 
racine  alexipharmaque. 

JABUROSE,  subsl.  fém.  (jahorôie),  I.  do 
bot.,  genre  de  plante!  lolanéei,  qui  parait  être 
la  mandragore. 
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JABOT,  âubit.  mai.  (jabà),  t.  d'hiil.  Iiït.,  po- 
che membraneuse  siluée  près  du  cou  des  oi- 
seaux et  au  bas  de  ieur  œsophage,  dans  laquelle 
les  aliments  séjournent  quelque  temps  pour  s'y 
ramollir  avant  de  passer  dans  le  gésier. —  Dila- 
tation saceiforme  de  l'œsophage  du  cheïal,  en 
«Tant  du  diaphragme,  et  qui  gène  le  vomisse- 
ment.— Mousseline  et  dentelle  qu'on  attache  par 
ornement  à  l'ouverture  d'une  chemise,  au-de- 
vant de  l'estomac. — Faire  jabet,  faire  le  fier.  — 
Prov.  :  cet  homme  a  bien  rempli  ton  jabot,  a 
bien  mangé. 

JABOTÉ,  part.  pass.  de  jaboter. 

JABOTER,  V.  neut.  (jabotô)  (du  mol  jabot;  ti- 
rer de  son  jabol),  caqueter,  jaser,  babiller.  Il 
est  fam. — jaboter,  jaskr,  caqueter.  [Syn.) 
Ceux  qui  jaboUnt  ensemble,  dit  lioubaud,  par- 
lent et  causent  bas  avec  un  pelit  murmure, 
comme  s'ils  marmottaient.  Ceux  qui  jasent 
parlent,  et  causent  à  leur  aise  d'abondance 
de  cœur,  et  trop.  Ceux  qui  caquettent  parlent 
et  causent  sans  utilité,  sans  solidité,  avec  assez 
d'éclat  ou  de  bruit,  avec  peu  d'égard  et  d'at- 
tention pour  les  autres. 

JABOTIÉBE,  subst.  fém.  O'a'""'^''^);  c'est  le 
'nom  qu'on  a  donné  i  l'oie  de  Guinée  ,  i  cause 
siJe  sa  gorge  enflée  et  pendante  en  forme  de 
•  jabot. 

JABDTICABA,  subst.  mat.  (jabulikaba),  t.  de 
bot.,  grand  arbre  du  Brésil. 

JACA  ou  JACIIA,  subst.  mas.  (jaka),  t.  de 
bot ,  noms  vulgaires  de  l'arbre  i  pain.  —  Subst. 
propre  mas.,  raylh.,  nom  que  les  habilanis  de 
l'Ile  de  Cejlan  ont  donné  i  l'esprit  des  ténèbres. 

jACACAili,  subst.  mas.  (jakaka-ie),  t.  d'hist. 
nat.,  oiseau  du  Brésil  da  la  grosseur  d'une 
alouette. 

JACAHAR,  subst.  mas.  (jakamar),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'oiseaux  grimpeurs  do  la  famille 
des  cunéirostres. 

JACANA,  subst.  mas.  (jakana),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'oiseaux  échassiers. 

JACAPA,  subst.  mas.  (jakapa),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  merle  d'Amérique. 

iACAPASii,  subst.  mas.  {jakapatii),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  rossignol  qui  se  nourrit  de  mou- 
ches. 

JACAPUCAJO,  subst.  mas.  (  jakapukajo  ) , 
t.  de  bot.,  arbre  du  Brésil  qui  porte  une  noix 
huileuse. 

JACAR,  subst.  mas.  Voy.  jaguar,  qui  seul  se  dit. 

iACABANDE,  subst.  mas.  [jakarandc),  t.  de 
bot.,  arbre  du  Brésil,  de  la  fainille  des  bignonées. 
*JACARET,  subst.  mas.  (jakaré),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  crocodile. 

JACARANI,  subst.  mas.  (jakarani),  t.  d'hist. 
nat.,  bruant  de  la  famille  des  passereaux. 

JACASSÉ ,    part.  pass.    de    jacasser. 

JACASSEB,  v.neut.  {jakacii),  crier  comme  la 
pie. — On  dit  fig.  et  fam.  jacasser,  pour  signifier 
babiller,  parler  de  tout  à  tort  et  à  travers. 

4ACC.0,  subst.  mas.  (jafetô),  mjth.,  pontife 
japonais,  chargé  de  la  discipline  religieuse. 

JACÉE,  subst.  fém.  (jacé),  t.  de  bot.,  plante 
vivace ,  genre  de  centaurée. 

JACEMT,  E,  adj.  (jaçan,  çante)  (en  latin  ja- 
cens,  part.  prés,  de  jacere,  être  couché,  étendu 
de  son  long),  t.  de  palais,  abandonné.  Il  se  dit 
des  biens  qui  n'ont  aucun  propriétaire,  des  suc- 
cessions auxquelles  personne  n'a  droit  :  biens  ja- 
cents  ;  succession  jaccnte. 

JACHÈRE,  subst.  fém.  (jacAére)  (suivant  Jf^- 
nagc,  du  laiin  barbare  vacania ,  fait  dans  la  basse 
latinité,  de  vacare,  être  vide,  vacant,  non  rem- 
pli, terre  vacante  ;  ou  devacca,  vache,  terre  oii 
Fon  mène  pailre  les  vaches.  Suivant  Mézeray,  du 
\i\.m  jacere,  être  couché,  étendu,  et  figurément, 
se  reposer  ou  être  négligé,  abandonné  :  terrœja- 
centes  incullœ,  terres  abandonnées  sans  culture), 
Icrrc  labourable  qu'on  a  laissée  reposer  un  an. 
—  Cette  terre  elle-même  quand  elle  »«  repose  : 
c'est  une  jachère. 

JACiiÉRÉ ,  E,  part.  pass.  de  jachérer. 

jACiiÉr.Eii,  V.  act.  (jachcré),  labourer  des 
jachires. — fCjAcuÉnEn,  v.  pron. 

JACiJiTiiE,  subst.  fém.  (jaceinle),  t.  de  bol., 
plante  vivace,  bulbeuse,  à  fleur  liliacée,  d'une 
.1  odeur  suave,  précieuse  aux  fleuristes  par  la  beauté 
■  ji.de  sa  fleur,  qui  naît  dans  les  premiers  jours  du 
printemps.  On  la  nomme  aussi  hyacinthe.  Voy. 
ce  mot.  — Lu  jacinthe  des  Indes  n'est  autre  chose 
que  la  tuhcreiise,  plante  des  Indes  transportée 
en  Italie  et  en  France.  Elle  fleurit  ea  été  et  en 
automne. — On  appelle  ;adHl/ie ,  en  l.  de  jard., 
une  espèce  de  prune  longue  et  violette. 
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JACKAXAPEB,  subst.  mas.  (jakanapere),  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  singe  d'Afrique. 

JACkAsa  ,  subst.  mas.  (jakache),  t.  d'bist., 
nat.,  espèce  de  quadrupède. 

jACKiE ,  subst.  fém.  (jakeki),  t.  d'hist.  nat.,  ei- 
pècc  de  grenouille  de  Surinam. 

JACKSOME,  subst.  téta,  (jakçoni),  t.  débat., 
espèce  de  plante. 
♦JACO,  subst.  mas.  Voy.  iacqbot. 

jACOnÉe,  subst.  fém.  (jakohi),  t.  de  bol.,  sorte 
de  plante  ,  ainsi  nommée,  parce  qu'on  en  trouve 
fréquemment  le  long  des  chemins  de  Saint-Jac- 
ques en  Galice,  province  d'Espagne.  C'est  une 
plante  agreste ,  vivace ,  qui  croît  dans  les  lieux 
humides.  On  l'appelle  aussi  herbe  de  saint  Jac- 
ques. 

^jACOBiif ,  subit,  mas.,  jacobikb,  subst.  fém. 
(Jakobeln,  bine),  religieux,  religieuse  qui  suit  la  rè- 
gle de  saint  Dominique,  ainsi  nommés  de  la  rue 
Saint-Jacqnes,  i  Paris,  oii  fut  établie  la  première 
maison  que  lel  dominicains  eurent  en  France. 
On  les  appelle  aussi  rfominiciiin,  eaine. — On  a 
donne  ce  nom  d'abord  aux  membres  de  la  pre- 
mière société  populaire  établie  en  17S0  ,  dans 
l'ancien  couvent  des  Jacobins ,  i  Paris  ;  puis 
i  toutes  les  foclélés  semblables  afliliées  avec  la 
première,  et  même  aux  individus  qui,  sans 
être  membre»  de  ces  sociétés ,  en  professaient 
les  principes.  .—  Partisan  de  la  démocratie  pure. 
—  T.  d'hist.  nat.,  nom  qu'on  a  donné  à  la  cor- 
neille mantelée  et  i  plusieurs  espèces  d'oiseaux  dei 
Indes. 

JAC00I9IE ,  (ubst.  fém.  Voy.  lACOci:^. 

jACOniKisË,  part.  pasa.  de  jacobiniser. 

JACORIJIISER,  V.  ad.  et  neut.  (jakobinlzê), 
faire  le  jacobin,— se  jacobiniser,  v.  pron.,  adop- 
ter les  principei  ou  le  système  politique  des  ja- 
cobins. 

jACOBiaiisMB ,  subst.  mas.  (jakobinicemc) , 
système,  doctrine  des  révolutionnaires  appe- 
lés jacobins. — Démocratie  pure,  —  Despotisme 
brutal  cl  sanguinaire  exercé  par  cl  au  nom 
du  peuple.  (Boiste.) 

*JAC0BITE,  subst.  mas.  (jakobile),  nom  de  chré- 
tiens cophtes  d'Egypte. — Nom  que,  dans  la  révo- 
lution de  tat)8 ,  on  donna  en  Angleterre  aux  par- 
tisans du  roi  Jacques  II. 
^JACOBUS,  subst.  mai.  {jakobuce) ,  ancienne 
monnaie  d'or  d'Angleterre,  frappée  sous  Jac- 
ques I". 

JACOXAS,  subst.  mas.  (jakonice),  t.decomm., 
espèce  de  mousseline  double. 

JACOPIM,  subst.  mas.  {jakopein),  t.  d'hist. 
nat.,  gros-bec  dos  Indes. 

JACOUROU ,  subst.  mas.  (jakourou),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  couleuvre. 

JACQMART,  subst.  mas.  (jakmare),  raisin  qui 
croît  surtout  dans  le  département  de  la  Meurlhe. 

JACÇUART,  subst.  mas.  (jakare),  sorte  de 
métier  à  tisser,ainsi  appelé  du  nom  de  aon  inven- 
teur. 

JACQi;ia!IER,  subst.  mas.  (jakinié),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  sapotillicrs. 

JACRE,  subst.  mas.  ( jakre) ,  sorte  de  sucre 
fait  avec  du  vin  de  palmier. 

JACQUOT  et  non  pas  JACO,  subst.  mas.  (jd- 
k6)  (du  nom  propre  Jacques),  nom  donné  aux 
perroquets ,  surtout  aux  perroquets  cendrés.  — 
Nom  vulgaire  du  geai. 

JACTANCE ,  subst.  fém.  (jaktance)  (du  latin 
jactantia,  fait  dans  la  môme  signiflcation  de  jac- 
tare,  jeter  souvent ,  porter  çà  et  li,  agiter  ;/ac- 
tare  se,  se  démener,  et  fig.,  se  vanter,  se  prA- 
ner),  louange  de  soi-même  faite  par  vanité.  11 
est  vieux  et  ne  s'emploie  plus  que  dans  le  style 
fam.  ou  critique. 

JACTASiCiEVSE,  subst.   et  adj.  fém.  Voy.  JAC- 

TAKCIEUX. 

JACTASCIECX,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
JACTAKCIEUSE  (jakiancieu,  cieuze),  qui  a  de  la 
jactance,  qui  l'exprime. 

JACTATEUR,  Subst.  maS.,  JACTATRICB  ,  Subst. 
fém.  (jaklaleur,  lHce),qui  a  de  la  jactance. 
Il  est  inusité,  mais  utile. 

JACTATRICE,  SUbst.  fém.  Voy.  JACTATEUR. 

JACTATIOJI,  subst.  fém.  (jaktilcion),  t.  do 
médec,  agitation  continuelle,  qui,  dans  beaucoup 
de  maladies,  oblige  le  patient  4  changer  sans  cesse 
de  position  dans  son  lit. 

JACTÉ ,  E,  part.  pass.  de  se  jacter. 

se  JACTER,  v.  pron.  {cejakté) ,  se  vanter  avec 
jactance.  Inusité. 
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JACOLATION,  subst.  fém.  (jakuUcion)  {iVi  lai. 
Jaculum,  javelot),  ancien  jeu  des  Grecs  qui  con- 
sistait i  lancer  un  javelot ,  une  pierre ,  etc. ,  le 
plus  loin  possible. — On  ne  dit  pasjacufalion  pour 
Éjaculation. 

^JACULATOIRE ,  idj.  des  deux  genres  (jaktila- 
toare)  (en  latin  ;acH(a(oWi«,  fait  de  joculare,  lan- 
cer, darder)  :  oj'nison  jaculatoire,  celle  où  l'espril 
s'élance  vers  Dieu.  — En  t.  d'hydraulique,  fon- 
taine jaci'laloire,  celte  qui  fait  des  jets  d'eau  éle- 
vés en  l'air.  Il  est  peu  usité  en  ce  sens 

JACULT,  subst.  mn.Qakulele),  ancien  livre  des 
Juifs. 

JAC.CSI,  subst.  propre  mas.  (jakuzi).\'an  des 
dieux  des  Japonais ,  qui  semble  être  le  même 
qu'Esculape  chez  les  Grecs. 

JADDKSB,  subst.  mas.  (jadedézc),  prêtre  de 
l'Ile  deCcylan,  qui  est  spécialement  consacré  au 
culte  des  génies. 

JABE,  subst.  mas.  (  jade),  t.  d'hist.  nat., 
pierre  vcrdâlre  et  fort  dure.  Il  y  en  a  aussi  d'o- 
livâtrci  et  d'un  bleu  blanchâtre.  Les  Turcs  et  les 
Polonais  en  font  des  manches  de  sabre ,  etc.  — 
Les  Indiens  attribuaient  à  celte  pierre  une  infi- 
nité de  vertus  curatives. 

JAOHAR  ,  subst.  propre  mas.  (jadnre),  mylh., 
divinité  favorable  adorée  dans  l'Ile  de  Madagas- 
car :  c'est  le  bon  principe  des  Jladérasses. 

JADIE.1I,  adj.  mas.,  aufém.  JAl>iE:vvE(;ar}i6<lii, 
diéne),  t.  d'hist.  nat. ,  qui  est  de  la  nature  du 
jade. 

JADIENKE,  adj.  fém.  Voy.JAOlEN. 

JADIS ,  adv.  (jâdice)  (corruption  des  mots  la- 
tins jnni  diii) ,  autrefois,  au  temps  passé. Voyez 

ÀNCIESXEMENT. 

♦JAFFA,  subst.  propre  fém.  (;n^f/'a),  ville  et  port 
de  la  Syrie.  Elle  est  célèbre  par  la  peste  qui  dé- 
lola  l'armée  française  en  17»1>. 

JAFI'PIERRE,  subst.  fém.  (jafupiire),  ja-. 
chère.  Vieux  et  inconnu.  (Boiste.) 

^JAGA-BABA,  subsl.  propre  fém.  (^ojKaJoJo  ), 
raylh.,  la  Bellone  des  anciens  Slaves. 

JAGAKK,    subst.   mas.   [jaijuake)  ,  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  poisson  abdominal. 
*JACARNAT  ou  JAGRA.^AT,  suhsl.  propre  mas. 
(jagimrna,  jagueraua),  nom  sous  lequel  les  In- 
diens adorenl  Wishnou à /agarnat  ou  Jagranat. 
^JACOUT,  subst.  propre  mas.  (jaguou),  mjth., 
l'un  des  dieux  du  premier  ordre  chez  les  Arabes. 
•JACRA,    subst.   mas.    {jayuera),l.  do  bol., 
écorcc  aromatique  qui  entre  dans  la  composition; 
de  l'arack  des  Indiens. 

JAGRE,  subst. mas.Voy.  JACRA, qui  est  lemême.! 

JAGUA,  subst.  mas.  (jagu-a),  t.  de  bol.,  grand 
palmier  do  l'Amérique  dont  on  retire  du  vin  da 
palme. 

JAGUAR,  subst.  mas.  [jagu-ar),  t.  d'hist.  nat., 
animal  quadrupède  de  l'Amérique  méridionale  , 
du  genre  des  clials,  h  pelage  moucheté  comme  le 
léopard  ;  il  est  très-féroce  et  très-cruel  quand  la 
faim  le  presse,  mais  lorsqu'il  est  repu,  il  perd 
toute  vivacité  et  tout  courage. — Genre  de  poisson. 

JAGUARÈTE,  subst. mas.  (jagu-aréle),  t.  d'hist. 
nat.,  grand  chat  du  Paraguay,  i  pelage  noir 
moucheté. 

JACCABUSIDI,  subst.  mas.   (jagu-arondi),  t. 
d'hist.  nat.,  mammifère  du  Paraguay,  du  genre 
des  chats. 
*JAGUDE ,  subst.  fém.   (jagudt) ,  pêche  qui  n 
fait  au  manet. 

JAGUII.MA,  subst.  fém.  (jagu-ilema),  l.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  perroquet. 

JA'iet,  subst.  mas.  Inusité.  Voy.  lAis. 

JAIIJ.I,  part.  pass.  de  jaillir. 

JAILLIR,  v.  neut.  (;a-i(;-icc)(du  grec  is/.iXctv, 
jeter,  lancer.  Henii  Etienne.  Suivant  d'autres,  du 
latin  jaculari ,  lancer  un  trait),  en  parlant  des 
fluides ,  sortir  impétueusement.  —  Il  se  dit  aussi 
des  étincelles  :  faire  jaillir  le  feu  des  veines  d'un  | 
caillou.  —  Etre  dit  d'inspiration. — jaillir,  be- 
JAM.LIR.  {Syn.)  Jaillir  marque  l'éruption;  re- 
jaillir, les  cfl'els  divers  d'une  grande  éruption. 
L'eau  jaillit  en  un  flot  du  tuyau  dont  elle  sort  avec 
impétuosité;  divisée  en  différents  filets,  elle  re- 
jaillit sur  divers  points.  La  veine  s'ouvre  et  !o 
sang  jrii/;il;  il  rejaillit  de  toutes  parts  sur  le  lit 
du  malade.  Un  accident  fait  jaillir  du  ruisseau 
un  flîet  de  boue ,  une  voilure  en  fait  rejaillir  sur 
les  passants.  La  lumière  jai/W  du  soleil  et  rejaillit 
dans  l'espace.  Jaillir  ne  se  dit  puère  que  des  li- 
quides li  qui  le  mouvement  semble  être  nalurel, 
rejaillir  se  dit  des  liquides,  et  par  extension  des 
solides  qui  sont  renvoyés,  repoussés,  réfléchil. 

JAILLISSANT,  E,  adj.  (jaie-içan ,  çante),  qfii 
jaillit:  eaux  jailltssanu$. 
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UILLISSEMENT,  lubsl.  mu.  (ja-U-iceman), 
Wlion  de  jaillir. 

JAIM,  subst.  mas.  (/fin),  t.  d'hist.  nat. ,  gros 
poisson  sans  écoillcs  qui  se  rencontre  dans  les 
environs  de  Nicée. 

JAIS,  subsl.  rnas.  {je)  fea  grec  yay/iTiS,  pris  de 
yayet.rrfi ,  nom  donné  i  celle  substance ,  i  cause 
du  fleuve  Gagés,  en  Ljcie,  près  duquel  on  le 
trouvait),  espèce  de  bitume  fossile,  opaque,  très- 
noir,  solide,  compacte,  et  qui  a  même  une  du- 
reté sullisanle  pour  être  taillé  et  bien  poli. — 
Sorte  de  verre  qu'on  teint  de  diverses  couleurs. 
— Jais  d'Islande,  espèce  d'ambre  noir  à  laquelle 
les  Islandais  attribuent  des  propriétés  surualu- 
relles. — Xoir  comme  un  jnis,  c'cst-i-dirc  parfai- 
tement noir. — On  dit  aussi  jaïel,  d'après  l'.lcudc'- 
«iie;  nous  ne  l'avons  jamais  entendu  dire. 
*JARI'SIS,  subst.  mas.  plur.  (jahizice),m'j\.\\., 
esprits  malins  que  les  Japonais  supposent  répan- 
dus dans  les  airs. 

JALAGE,  subsl.  Taii%.  (jalaje) ,  droit  seigneu- 
rial sur  le  vin  vendu  en  détail,  mesuré  par  jaks 
ou  jattes.  Vojr.  jale. 

JALAP  ,  subst.  raas.  (jalape) ,  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  plante  de  la  famille  des  liserons,  origi- 
BUire  d'Amérique,  et  dont  la  racine  est  un  des 
meilleurs  purgatifs  connus.  —  On  donne  aussi  le 
nom  de  jalap  à  la  bclle-de-nuU. 

JAI.APINE,  subsl.  fém.  (jalapine),  t.  de  chim., 
principe  actif  nouvellement  découvert  dans  ia  ra- 
cine du  jalap. 

♦JALUABAOTH,  subst.  propre  mas.  (jaledaùa- 
ole),  mylh.,  divinité  adorée  autrefois  par  les  ni- 
colaVtes. 

JALE,  subst.  fém.  (jale),  espèce  de  grande 
j«tte  qui  a  i  peu  près  la  forme  d'un  baquet. 

JALÉE,  subst.  fém.  (jalc'),  plein  vnejale. 

JALEMUS,  subsl.  propre  mas.  (jalemuce), 
mylh. ,  fils  d'Apollon.  Il  éprouva  tant  de  tra- 
verses, que  son  nom  passa  en  proverbe  pour  dire 
un  malheureux.  Ce  fut  aussi  de  son  nom  qu'on 
appela  jalémies  les  chants  funèbres  par  lesquels 
on  célébrait  les  funérailles. 

JAi.ET  ,  subst.  raas.  (jalè)  (àa  \ii.  jaculum , 
Javelot,  Irait,  dont  on  a  fait  le  diminulîî  jacu/d- 
lum),  petit  caillou  rond.  Il  est  vieux.  Voy.  galet. 
— Arbalète  à  jalet,  celle  avec  laquelle  on  lançait 
des  cailloux  et  des  balles  de  plomb  ou  de  fer. 

JAi.i.A  ,  subst.  mas.  (jalcla),  sorte  de  coiffure 
des  femmes  nègres  de  la  Gambie. 

JALMÉscs,  subst.  propre  mas.  (jaleminuce), 
mylh.,  nis  de  Mars,  fut  un  des  chefs  des  Grecs 
au  siège  de  Troie. 

JAi.OK,  subsl.  mas.  (jalon),  blton  qu'on 
plante  en  terre,  elqui,  garni  d'une  carie  dans  le 
baul,  sert  h  prendre  des  alignements. 

JALO:«!«É ,  E,  part.  pass.  de  jalonner. 

JALOivniER ,  V.  neut.  (jaloné),  planter  des  ja- 
lons de  dislance  en  distance.  Il  est  aussi  acl.  : 
jalonner  une  allée.  — le  jalonner,  v.  pron. 

JALONHeur,  subst.  mas.  (jaloneur),  celui 
qui  sertde  ja/oii  pour  déterminer  un  alignement. 

•JAi.OT,  subst.  mas.  (jalà),  grand  baquet  de 
bois  à  l'usage  des  fabricants  de  chandelles. 

JALOUSE,  subsl.  et  adj.  fém.  Voy.  jaloox. 

JALOUSE,  E,  part.  pass.  ie  jalouser,  et  adj., 
envié  ;  qui  excHe  la  jalousie.  —  Garni  de  l'es- 
pèce de  treillis  appelé  jalousie.  Peu  usité  dans  ce 
sent. 

JALOUSER,  V.  act.  (jalouzé),  avoir  de  h  ja- 
lousie contre... — je  jalouser,  v.  pron. 
♦jalousie,  subst.  fém.  (jalouzi)  (do  l'italien 
gdosia,  fait,  dans  la  même  signification,  du  lat. 
zdotijpia,  qui  vient  du  grec  Ç>,«TU7r(a ,  dont  la 
racine  est  Ç)j/oî,  amour  excessif,  envie,  émula- 
tion), chagrin  qu'on  a  de  voir  posséder  par  un 
aulre  un  bien  qu'on  désirerait  pour  soi-même.  Il 
se  dit  surtout  de  ce  qui  a  rapport  Â  l'amour. — 
Envie  qu'excite  la  gloire  ou  la  prospérité  d'un 
concurrent.  Voy.  envie.  —  Extrême  délicatesse  : 
conserver  avec  une  jalousie  particulière  les  bien- 
séances du  palait.  (Bossuel.)  —  Ombrage  qu'un 
état  donne  à  d'autres  par  sa  puissance ,  par  ses 
enlreprises. — T.  de  guerre,  tenir  un  p«!/s  en  ja- 
lousie, l'environner  de  sujétions  et  d'alarmes. — 
Treillis  de  bois  ou  de  fer  au  travers  duquel  on 
YOit  sans  être  vu.  —  T.  dejard.,  grosse  poire 
d'automne.  —  fleur  de  jalousie,  espèce  d'ama- 
rante.   jalousie,   tMtLATlOS,  ENVIE.  (Sj/H.)  La 

ialouùe  et.  V  émulation  s'exercent  >ur  le  même  ob- 
jet qui  est  le  bien  ou  le  mérite  dos  autres.  L'é- 
mulation est  un  sentiment  volontaire,  courageux, 
sincère,  qui  rend  l'àme  féconde,  qui  la  fait  pro- 
(iler  des  grands  exoinplos,  et  la  pode  louveat  au- 
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dessus  de  ce  qu'elle  admire.  La  jalousie,  au  con- 
traire, est  un  mouvement  violent  et  comme  un 
aveu  contraint  du  mérite  qui  est  hors  d'elle  :  elle 
va  même  jusqu'à  nier  la  vertu  dans  les  sujets  oii 
elle  existe;  quand  elle  est  forcée  de  la  reconnaî- 
tre, elle  lui  refuse  les  éloges  ou  lui  envie  les  ré- 
compenses, ha  jalousie  ressemble  souvent  à  l'eH- 
vie ,  cl  l'on  confond  souvent  ces  deux  mots.  Il 
semble  pourtant  que  par  Venvie  nous  ne  consi- 
dérons le  bien  qu'en  ce  qu'un  autre  en  jouit  et 
que  nous  le  désirons  pour  nous  ;  tandis  que,  dans 
la;a/0KSie,  il  s'agit  de  notre  bien  propre  que 
nous  appréhendons  de  perdre,  ou  auquel  nous 
craignons  qu'un  autre  neparticipo.  On  envie  l'au- 
torité d'aulrui ,  et  l'on  est  jaloux  de  celle  qu'on 
possède. — Mylh.,  figurequircprésenle  une  femme 
dont  la  robe  est  parsemée  d'yeux  et  d'oreilles; 
elle  a  pour  emblème  un  coq  furieux. 
*JALOUX ,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  JALOUSE 
(jalou,  lonze)  (de  l'italien  geloso,  fait  du  grec 
ÇYjÀony]i),  qui  a  de  la  jalousie,  sui  tout  en  amour  : 
il  est  jaloux  de  sa  femme.  —  Envieux  :  jaloux 
de  la  gloire ,  du  bonheur,  des  succès  d'autrui. — 
Empressé,  désireux  de...  —  Il  est  jaloux  de  son 
honneur ,  des  droits  de  sa  charge,  il  est  fort  dé- 
licat sur  ce  qui  regarde  son  honneur,  les  droits 
de  sa  charge.  —  //  est  jaloux  de  ses  opinions,  de 
ses  idées,  il  souffre  avec  peine  qu'on  le  contra- 
rie. —  Dieu  est  jaloux  de  sa  gloire.  Dieu  veut 
qu'on  n'adore  que  lui  seul.  —  En  t.  de  marine, 
vaisseau  jaloux,  qui  roule  beaucoup,  ou  qui  a  le 
côté  faible. — Voiture  jalouse,  sujette  à  pencher 
d'un  côlé. — Place  jalouse,  place  exposée,  et  dont 
on  peut  facilement  s'emparer;  place  entre  deux 
élals,  et  dont  on  a  envie  de  s'emparer. — Subst.: 
c'est  un  vieux  jaloux;  il  ne  dort  non  plus  qu'un 
jaloux. 

JAHACARIT,  subsl.  ma»,  (jamakaru),  t.  debol., 
sorte  de  figuier  d'Amérique. 
^JAMAÏQUE,  subst.  propre  fém.  (Jama-tlie), 
l'une  des  fies  des  grandes  Antilles  située  au  sud 
de  Cuba  et  à  l'ouest  d'Haïti.  Elle  est  renommée 
pour  son  excellent  rhum. 

JAMAIS  ,  adv.  (jamé  )  (  des  deux  mois  la- 
lins. 'om  magis.  Ménage,  d'après  Sylyiusj,  en  au- 
cun temps.  —  Il  s'emploie  quelquefois  sans  être 
négatif  :  c'est  ce  qu'on  peut  jamais  dire  de  mieux, 
de  plus  fort.  —  On  dit  populairement  :  la 
semaine  des  trois  jetidis,  trois  jours  après  jamais, 
la  semaine ,  les  trois  jours  qui  n'arriveront  ja- 
mais.— A  JAMAIS,  POUR  JAMAIS.  (Syu.)  A  jumais, 
dit  Roubaud,  est  fait  pour  exprimer  énergi- 
quement  l'intensité  de  l'action  ,  de  la  chose  ,  par 
sa  durée;  pour  jamais ,  exprime  simplement 
l'étendue  de  l'action ,  de  la  chose,  quant  à  sa  du- 
rée. Cette  dernière  loculion  marque  l'intensité,  le 
fait,  une  circonstance  de  temps;  la  première 
marque  la  force  de  la  chose,  l'énergie  de  l'action, 
la  grandeur  de  l'clTet  La  passion  dit  d  ;amaii,  et 
le  récit  pour  jamais, 

JAMAIS ,  subst.  mas.  {jamè) ,  un  temps  sans 
fin  :  au  grand  jamais ,  à  tout  jamais.  Style  fa- 
milier. 

JAMAUBUXES,  subst.  mas.  plur.  (jamanbu- 
kece),  fanatiques  japonais  qui  errent  dans  les 
campagnes,  prétendant  converser  familièrement 
avec  le  diable. 

JAMASSU,  subst.  raas.  (/amafu),  conjuration 
particulière  des  jammabos  dans  leurs  opérations 
magiques. 

JAMAVAS,  subst.  mas.  [jamatà),  t.  de  comm., 
sorte  de  talTelas  des  Indes  broché  d'or  et  de  soie. 
♦JAMBAGE,  subst.  mas.  (janbaje),  pied-droit 
d'une  porte  ,  d'une  fenêtre,  entre  deux  arcades, 
etc.  —  Petit  mur  élevé  de  chacun  des  côtés  d'une 
cheminée,  pour  en  porter  le  manteau. —  En  gé- 
néral, maçonnerie  qui  soutient  quelque  partie  d'un 
bâtiment,  qui  lui  sert  comme  de  jambe. — Partie 
d'une  peau  qui  couvre  les  pâlies  de  l'animal  : 
piler  des  jambages.  —On  appelle  jambages  d'un 
(ouj-,  deux  pièces  de  bois  dans  lesquelles  sont 
emboîtées  les  jumelles.  —  T.  d'écriture,  ligne 
droite  de  l'm,  de  l'n,  de  l'a,  etc.  —  lloisle  veut 
qu'on  ait  dit  droit  de  jambage,  comme  on  a  dit 
droit  de  ciiissage  ;  nous  ne  sommes  pas  de  son 
avis.  Voy.  cuissace. 

JAMr.AitAVDi,  subst.  mas.  (janbarandi),  l.  de 
bol.,  sorte  de  poirier  sarmenleux. 
JAHBAYÉ,    part.   pass.   de    jambaijer. 
JAUBAVER ,  v.  neut.  (jambé-ié),  marcher,  se 
projnener  i  grands  pas.  (Boiste.)  "Vieux  et  hors 
d'usaf;e. 

*JAMBE,  subst.  fém.  (jn)!Ae)(du  latin  barbare 
campa,  qu'on  a  dit  dans  la  basse  latinité  pour 
crus,  «l  qui  dérive  du  giec  xa^Tpj,  qui  tignilie 
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proprement  courbure ,  ou  la  jointure  des  mem- 
bres, telle  que  celle  de  la  cuisse  avec  la  jambe. 
De  camba ,  les  Italiens  ont  fait  gamba) ,  partie 
du  corps  de  l'animal  depuis  le  genou  jusqu'au 
pied.  —  En  t.  de  vénerie,  la  partie  qui,  dans  les 
bêles  fauves,  s'étend  depuis  le  talon  jusqu'aux 
os  ;  et  pour  les  bêles  noires,  celle  qui  va  jusqu'aux 
gardes.  —  Jambe  de  cerf,  est  la  partie  du  pied 
d'un  cerf  comprise  entre  le  talon  et  les  ergots  , 
qu'on  appelle  les  os.  —  Fig.,  chacune  des  bran- 
ches d'un  compas ,  cl  de  deux  régies  mobiles 
d'un  compas  de  proportion.  —  Dans  l'architec- 
lure,  en  général,  un  pilier  de  pierres  détaille, 
élevé  à  plomb  pour  porter  les  parties  supérieu- 
res d'un  bâlinienl.  —  Jambe  ctrière  ,  pilier  qui 
est  à  la  tête  d'un  mur  mitoyen.  —  Jambe  sous 
poutre,  chaîne  de  pierres  de  taille  mises  dans  un 
mur  pour  porter  les  poutres. — Jambes  de  force , 
pièces  de  bois  qui  vont  se  joindre  dans  le  poin- 
çon pour  former  le  comble.  —  Jambe  de  bois, 
morceau  de  bois  taillé  pour  tenir  lieu  de  jambe. 
— Celui  qui  la  porte — Couteau  ou  ciseaux  à  jam- 
be de  pri}icesse,  couteau  ou  ciseaux  dont  le 
manche  ou  les  branches  sont  supposés  représen- 
ter la  forme  d'une  jambe.  —  Jambe  de  chien , 
t.  de  mar.;  on  donne  ce  nom  à  la  charpente  de  la 
voûte  d'un  grand  bâtiment,  sur  laquelle  portent 
les  allonges  de  tableau.  —  Le  (ors  d'un  câble 
ou  gros  grelin  fait  quelquefois  un  pelil  pli  sur 
lui-mêine,  on  le  nomme  jambe  de  chien.  — 
On  appelle  encore  ainsi  un  bout  de  lisse  ayant 
une  certaine  courbure,  qui  termine  le  garde- 
corps  qui  s'appuie  par  l'avant  du  plat-bord  de 
certains  bâtiments.  —  C'est  encore  le  nom 
d'une  sorte  de  nœud  qu'on  fait  sur  un  cordage 
pour  le  raccourcir.  —  En  t.  de  pêche,  1»  jambe 
d'une  maille ,  le  fil  qui  forme  un  de  ses  côtés  ; 
i"  jambes  de  filets,  ailes  qu'on  ajoute  aux  côtés 
des  filets  i  manche. — On  ditqu'Hii  cheval  a  bien 
de  la  jambe,  pour  dire  qu'il  a  les  jambes  fines; 
qu'i;  n'a  point  de  jambes,  pour  dire  qu'il  bron- 
che fréquemment.  —  Être  haut  en  jambes,  avoir 
les  jambes  plus  hautes  qu'on  ne  les  a  ordinaire- 
ment. —  On  dit  par  menaces ,  qu'on  rompra 
bras  et  jambes  à  quelqu'un,  qu'on  le  maltraitera 
fort. — Avoir  de  bonnes  jambes,  aller  bien  i  pied. 

—  Courir  à  toutes  jambes ,  aussi  vite  qu'on  peut 
courir.  —  Fam.  :  renouveler  de  jambes,  repren- 
dre de  nouvelles  forces.  —  Prendre  ses  jambes  à 
son  cou,  s'enfuir  au  plus  vile.  —  On  dit  :  cela 
ne  lui  rend  pas  la  jambe  mieu.t  faite,  pour  dire 
qu'un  avantage  est  nul  ou  à  peu  près.  —  Prov.: 
jeter  le  chat  aux  jambes  de  quelqu'un,  rejeter 
sur  lui  la  faute  de  quelque  chose  ;  faire  jambe 
de  vin,  boire  copieusement  pour  faire  plus  gaie- 
ment le  voyage.  —  On  dit  d'un  vieillard  qui  mar- 
che bien,  qu'i/  a  encore  ses  jambes  de  quinze  ans. 

—  Jambe  de  çà,  jambe  de  là,  adv.,  à  califour- 
chon.— Jambes  des  Barbades,  t.  de  médec,  nom 
qu'on  donne  aux  Antilles  à  l'élèphantiasis  des 
Arabes. 

JAMBE,  E,  adj.  Qanbé):  bien  jambe ,  qui  a  la 
jambe  bien  faite. 

JAMBELOSGE,  subsl. mas.  (Janbelonje) ,  t.  de 
bot.,  fruit  du  jambosier. 

JA.UBETTE,  subst.  fera.  (Janbile),  sorte  de  pe- 
tit couteau  sans  ressort  qui  ressemble  à  une 
jambe  et  dont  la  lame  se  replie  dans  le  manche. 

—  Au  plur.,  petits  poteaux  dans  la  charpente 
d'un  comble,  qui  soutiennent  les  chevrons.  — 
En  t.  de  mar.,  on  appelle  jambettes  les  montants 
et  les  bouts  d'allonge  qui  excédent  les  bords  d'un 
petit  bâtiment  et  qui  sont  dégagés  des  bastinga- 
ges. —  C'est  aussi  le  nom  des  pièces  de  bois 
qui  lient  les  lisses  des  éperons. 

♦jAJiniEB,  subsl.  mas.  Ofi"*'''),  muscle  de 
la  jambe.  Il  y  en  a  trois  de  ce  nom.  —  Mor- 
ceau de  bois  auquel  les  bouchers  attachent  les 
bêles  qu'ils  ont  tuées ,  en  les  suspendant  par  les 
jambes.  —  En  l.  de  bot.,  c'est  le  nom  d'un  gen- 
re de  champignons  qui  comprend  deux  espè- 
ces. 

JA.UBiER,  subsl.  et  adj.  mas.,  au  fém.  JAM- 
IIIKRE  (janbié,  bière),  t.  d'anal. ,  qui  appartient 
â  \a  jambe. — On  appelle  muscles  jambiers ,  irois 
muscles  qui  participent  au  mouvement  du  tarse 
sur  la  jambe  :  muscle  jambier  grêle  ;  muscle 
jambier  extérieur  ;  muscle  jambier  postérieur. 

JAMBIER-BLAEVG,  subsl.  mas.  (janbiéblau^.  t. 
de  bol.,  espèce  de  champignon  du  genre  des 
agarics. 

JAMBiKRE,  adj.  fera.  Voy.  jaxsier.— Subsl., 
armure  de  la  jambe. 

♦JAMBO  ,  subsl.  mas.  (janbô) ,  t.  de  bol.,  nom 
milais  d'un  fruit  tiei  grandes  ipdcs, 
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JAHBO*,  «ubsl.  mas.  Ijanboa),  t.  de  bol.,  ei- 

p^co  de  cUron  des  Iles  Philippines. 

JAMBOI.AXA ,  subsl.  mas.  Oa"''o'<"'<")>  '•  ^* 
bol.,  nom  donné  au  ^OHiio/ier  épineux  de  hinn(e. 

JAMBOMER,  subst.  mas.  (janbolii),  I.  de  bol., 
arbre  de  l'Inde,  de  la  Tamille  des  myrlci. 

JAMBOLOM  ,  subsl.  mas.  Qatibolome) ,  l.  de 
bot.,  e.spëce  de  jambosier  doni  le  fruil  ressemble 
i  l'olive. 

JAMBO:«,  subsl.  mas.  O'a'ifron),  cuisse  ou  épaule 
de  porc  ou  de  sanglier  qui  a  élc  salée  ou  fumée 
pour  être  conservée.  —  En  t.  de  jard.,  on  ap- 
pelle jambon  des  jardiniers  ou  de  Sl.-Ânioine, 
l'onagre  bisannuelle.  donI  les  racines  le  man- 
gent. 

jAUnoniiEAV,  subsl.  mas.  Oanbonà),  petit 
jambon,  —  Genre  de  moules  de  mer,  ainsi  nom- 
mées de  leur  forme ,  dont  une  es|)éce  fournil 
cette  laine  si  estimée  i  cause  de  son  aspect  sojreui, 
qu'on  nomme  laine  depiune-marinc,  soie  de  tner, 
poil  de  nacre ,  et  dont  on  fait  de  très-belles  étof- 
fea  à  Tarenle  et  i  Smyrne. 

JAUBOS,  subsl.  mas.  (janbôce);  on  appelle 
ainsi  les  enfants  issus  d'un  sauvage  et  d'une  mé- 
Usie. —  T.  de  bot.,  arbre  du  genre  décasperme. 

JAMB0S4 ,  subsl.  mas.  (janbùza) ,  I.  de  bol. , 
nom  générique  de  plusieurs  espèces  de  jambo- 
liers. 

JAMBOSIER  ou  JAMBOSE,  subst.  mas.  (Janbà- 
tii ,  janbùze) ,  I.  de  bot.,  arbre  cl  arbrisseau 
eiotiques ,  genre  de  myrtoïdes  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  myrte  commun  et  avec  le  giro- 
nicr. 

JAMEROSE,  lubst.  fém.  (jamerbie'),\.  de  bol., 
genre  de  plantes  originaires  d'Amérique. 

JAUESOXITE,  subst.  fém.  (Jameçonile),  I. 
d'taist.  liât.,  substance  minérale. 

JAUIUES  ,  subst.  mas.  plur.  (jamide),  mjth.. 
Ris  ou  descendants  de  Jamus,  qui  cicellaienl 
comme  lui  dans  l'art  des  augures. 

JAMIS ,  subsl.  mas.  (jamice),  nom  de  certaines 
masquées  billes  en  Turquie  par  les  empereurs, 
qui  les  ont  dolées  de  revenus  considérables.  — 
Ecoles  où  l'on  enseigne  les  lois  cl  le  Coran. 
*MMMABOS  ,  subst.  mas.  plur.  (jamemaboce) 
nom  d'une  secte  de  moines  japonais  qui  suivent 
une  règle  très-austère. 

jAHMABi'Ki,  subst.  mas.  (^amemaftuJri),  t. 
de  bot.,  espèce  de  coretle  du  Japon. 

4AHXALAC ,  lubsl.  mas.  (jamemalak) ,  t.  de 
bol.,  espèce  de  jomerose  de  l'Ile  de  France. 

JAMMAI.OCOII ,  subst.  propre  liias.  (jamcma- 
lokon),  mjlh.,  enfer  des  Indiens  qui  répond  au 
purgatoire  des  chréiiens. 

JAHMA-NINSI.^ ,  subst.  mas.  (jamemanein- 
teiti),  t.  de  bot. ,  espèce  de  cerfeuil  du  Japon. 
—Jamma-simira,  espèce  de  cornouiller. 

JAUME,  subst.  mas.  (jame) ,  I.  d'iiist.  nal., 
lorte  de  pierre  précieuse.  Inusité.  Vojr.  cijshe. 

JAUOGI ,  subsl.  mas.  Qamoji),  I.  de  bol.,  es- 
pèce d'armoise  originaire  du  Japon. 

JAHCS,  subsl.  propre  mas.  O'iimuce),  mvlb., 
tameui  devin  ,  Tils  d'Apollon. 

JAU ,  subst.  mas.  (jan) ,  t.  de  jeu  de  trictrac, 
les  deux  tables  du  jeu.  On  nomme  petil  jan  celle 
dans  laquelle  on  range  les  dames  en  commen- 
çant la  partie;  l'autre  s'appelle  grand  jan. — 
Ce  terme  a  un  grand  nombre  d'acceptions  i  ce 
Jeu  .-  petit  jan,  grand  jan,  jan  de  retour,  etc. 

JANA  ,  subsl.  propre  fém.  (jana),  mylli.;  Var- 
ron  appelle  ainsi  la  lune.qui  est  aussi  Diane. 

JANACA  ,  subsl.  mas.  {janaka) ,  t.  d'bist.  nat. , 
espèce  de  quadrupède  d'Afrique. 

JANACIS,  subst.  mas. (iaiiacice), t. de  rel., nom 
qu'on  donne  en  Turquie  aux  jeunes  gens  coura- 
geux ,  et  spécialement  â  ceux  qui  se  destinent  au 
métier  des  armes. 

JAKUIROBE,  subst.  fém.  (jandirobe),  t.  de  bol., 
plante  rampante  dont  le  fruil  ressemble  i  la  poire. 

jAniGAC,  subst.  mas.  (jaiijHate),  l.decomm., 
loile  de  coton  fabriquée  dans  les  Indes. 

JAJIGOMAS,  subst.  mas.  ijanguomàce),  t.  de 
bot.,  arbre  de  l'Ile  de  Java. 

JANGll-HOX,  subst.  propre  mas.  (jangumon), 
myth.,  divinilé  adorée  anciennement  par  les  ha- 
bitants  de  la  Bourgogne. 
♦JASICULE,  subst.  propre  mas.  (janikule)  (en  lat. 
Janiculum),  t.  d'anliquilé,  l'une  des  sept  collines 
i!e  Rome,  renfermée  dans  la  ville  par^«c«s  ilar- 
liiis,  cl  qui  prit  son  nom  d'une  ville  ou  bourg  que 
Janus,  le  plus  ancien  roi  d'Italie,  j  avait  aulrc- 
fiiis  bÂtie, 


JAMIDES,  lubst.  mu.  plur.  (/ailidc),  mylh., 
descendants  de  Janus,  devins  qui  prédiiaient  l'a- 
venir par  l'inspection  des  peaux  coupées  dos  vic- 
times. 

JAioiE,  subsl.  fém.  (jonOi  >■  dliitt.  nal.,  genre 
de  polypiers. 

JAMPABA,  GÉRIPA  ,  GiXIPAÏlIER,  CtTH- 
PAYER,  subsl.  mas.  Oanjpa^u),  t.  de  bot.,  arbre 
de  moyenne  grandeur  ,  i  fleur  campaniforme , 
qui  croit  au  Brésil  cl  aux  Antilles. 

JANIPHA,    subst.    mas.  ijanifa),  t.   de   bol., 
plante  de  la  famille  des  mcdiciniers. 
*JA!«IRE,  subst.  propre  fém.  (janire),   myth. , 
Dlle  de  l'Océan  et  de  Télhys. 

JASIISCI'S,  subst.  propre  mas.  0<"iicckuee), 
mylb.,  fils  d'Kaculape  et  de  Ijiiipétie. 
*JAMISSAIRE,  subsl.  mas.  (janictre)  (du  mol 
turc  iehi-lcheri  qui  se  prononce  lenl-tcltéri ,  et 
qui  signifie  nouveau  soldat,  formé  de  ieky,  qu'on 
prononce  ieny,  nouveau,  et  tchdri,  milice,  soldai  1, 
soldat  de  l'infanterie  turque  qui  servait  i  la  garde 
du  grand-seigneur.  —  Espèce  de  garde  nationale. 

JAKISSAR-AGASI,  lubst.  mas.  {janlçaroguasi), 
commandant  en  chef  des  janissaires, 

JAKISSEROI.E ,  subst.  mai.  (Janictrole),  nom 
donné  en  Turquie  aux  enfants  de  tribut. 

ja:«itOR,  lubst.  mas.  (,/anilore  )(  du  latin 
janiior,  portier,\  myth.,  lurnom  de  Janus, 

IM^WKS,  subst.  mas.  plur.  (janancin), 
nom  que  certaines  peuplades  de  la  Guinée  don- 
nent aux  eiprili  ou  mtnet  de  leurs  père». 

JAXKAT,  subst.  mas.  {janena),  myth.,  lieu  de 
bonheur  promis  aux  mahométans. 

JA!«:«EQtlM ,  subst.  mas.  (Janekitln),  coton 
file  du  levant  d'une  qualité  inférieure. 
«JA^I^KT,  subst.  mas.  (Jani),  t.  de  numis- 
matique, ancienne  monnaie  d'Orient. 
♦JA\0TISME ,  subst.  mas.  (Janoticeme)  (de  Ja- 
noi,  nom  d'un  personnage  d'une  comédie  de 
Ueruignij),  défaut  de  langage  qui  consiste  i  in- 
tervenir les  membres  d'une  phrase  de  manière 
i  en  former  un  sens  ridicule  :  c'est  mon  pire 
qui  en  avait  un  beau  de  couteau,  devant  bien 
soit  son  dme,  pendu  à  ta  ceinture,  avec  lequel  il 
dccoupait,  dans  une  gaine. 

iA!VOX-TARE:tTiSHE,  subit,  mas.  C/niion-ra- 
ranticeme),  t.  de  raédec,  nom  d'une  espèce  de 
tarenlisme  spontané  cl  endémique. 

JANOVARE,  subst.  mas.  (janovare),  t.  d'bisl. 
nat.,  nom  d'une  espèce  de  Jaguar. 

JAiMSÉJllEK  ,  adj.  mas.,  au  fém.  JAVSÉVIEV<«B 
(jancéniiin,  niine;,  de  Jansenius.  —  Qui  a  rap- 
port aux  janscnistes.  Il  se  prend  en  mauvaise 
part  :  intolérance  jansinienne.  (U'Alembert.) 

JAMSÉ^ilEliltE,  adj.  fém.  Voy.  jassémiï:». 
«JAKSÉitiSHE ,  subsl.  mas.  (Mnc^mcfine;,  doc- 
trine de  Jansenius,  évéque  d'Vpres ,  sur  la  grâce 
et  la  prédestination. —JUoralc  sévère. 
«JARSÊKISTE,  subit,  et  adj.  des  deux  genres 
(Janctnirete},  partisan  de  la  doctrine  iv  Jansenius, 
—  Adj., qui  appartient  au  jansénisme;  qui  iou- 
tienl  le  jansénisme:  livre  janséniste;  esprit  jan- 
séniste.— Anciennement,  pelit  jupon  ou  panier  i 
l'usage  des  femmes  modestes. 

JAKSÉ^iSTiQL'E,  adj.  dcs  deux  genre*  (Jan- 
cinicetike),  d'un  janséniste, 

JAXTE,  subsl.  fém.  (jante)  (du  grec  )«v9s«, 
fer  appliqué  sur  les  roues  des  charriols,  etc.  !Sl- 
cot),  pièce  de  bois  courbée  qui  fait  une  partie  du 
cercle  de  la  roue  d'un  carrosse,  d'un  charriot, 
d'une  charrette,  etc. —  On  appelle  jante  de  rond 
une  pièce  de  bois  formant  le  cercle,  qui  est  en- 
châssée sur  la  sellette  de  l'avant-train. 
♦JASTlinE ,  subst.  fém.  (jantine),  t.  d'hist. 
nat.,  mollusque  gasléropode,  essentiellement 
phosphorique. 

JASTiÈRE,  subsl.  fém.  (jantiire),  machine 
pour  assembler  les  Jantes. 

iASTii.i.Ê,  E,parl.  pass.  dejantiller, 

JAîVTii.LER,  V.  ad.  OaHii-i^),  mettre  des  jan- 
tilles  autour  d'une  roue  de  moulin. 

JVHiTii.i.ES,  subst.  fém.  plur.  (janti-ie),  gros 
ais  qii'on  applique  aulour  des  jantes  et  des  au- 
bes d'une  roue  de  moulin  pour  recevoir  la  chute 
d'eau,  etc. 

JAMUAL,  subsl.  et  adj.  mas.  (Janu-at)  (en  la- 
tin janualis  )  ,  qui  concerne  Janus,  —  Sorte 
de  gâteau  que  les  Romains  offraient  i  Janus  le 
premier  jour  de  janvier.  Il  était  composé  de  fe- 
rme nouvelle,  de  tel  nouveau,  d'enceni  et  de 
vin. 

JAKVAi.iE!!,  adj.  mai.  (  janu-aliein)  :  vers 
Januatiins,  en  l'honneur  <Jc  Jqnui. 
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*JANCS,  iubil.  propre  mai.  (jâtiuet),  mjth., 
roi  d'Italie,  fils  d'Apollon  et  d'une  nymphe  appe- 
lée Creuse.  Il  re<;ut  Saturne  dans  ses  états  ,  aux- 
quels celui-ci  donna  le  nom  de  Lulium  (de  laletc, 
tire  caché),  parce  qu'il  s'y  était  caché  lorsque  Ju- 
piter le  poursuivit.  ifiMMS,  pour  avoir  reçu  favora- 
blement ce  dieu  banni ,  (ut  gratifié  par  lui  d'une 
rare  prudence,  avec  la  connaissance  du  passé  et  de 
l'avenir;  c'est  pourquoi  on  feint  qu'il  avait deui 
visages,  et  même  quatre  ;  qu'il  tenait  en  tes 
mains  une  clef,  et  une  baguette  ou  un  blton  ; 
ui)e  clef,  parce  qu'un  ero^ail  i|u'il  avait  inventé 
les  serrures;  un  bâton,  parce  qu'U  recevait  bien 
Ici  voyageurs,  et  qu'il  présidait  aux  chemins.  Il 
apprit  de  Saturne  l'agriculture,  et  la  manière  de 
poticer  les  peuples,  qui  furent,  dii-on,  heureai 
ious  ion  règne.  On  lui  baiil  un  temple  1  Rome, 
dont  les  porlei  étaient  ferméei  pendant  la  paii, 
et  ouvertes  pendant  la  guerre. 
«JA^iviER ,  subst.  mas.  \janvit)  (en  lat.  fann»- 
rius,  fait, dans  la  inéiue  signification,  de  Janul. 
à  qui  le  mois  dt  janvier  était  dédié.  Ce  fut  >u- 
ma  l'ompilius  qui  l'ajouta  1  l'année  ;  celle  de 
Roniiilus  commentait  au  mois  de  mars),  le  pre- 
mier mois  de  l'année,  suivant  i  us.>ge  actuel. 
Anciennement  l'année  commençait  à  l'Iqucs.— 
Myth.,  mois  de  l'année  ainsi  appelé  du  nom  de 
Janus  i  qui  il  éiait  consacre.  Ce  mois  était  soua 
la  protection  de  Junon.  Sa  figure  symbolique 
est  un  homme  ou  une  femme  auprès  du  feu. 

JAPET,  iubsl.  propre  mai.  U<>p*>.  myth.,  Ui 
du  Ciel  et  de  la  Terre.  Il  était  père  d'('.pias4th4«, 
de  Promélbee  ,  d'Atlas  et  d'Heiper ,  loui  pèrei 
du  genre  humain,  selon  la  fable. 

JAPÈTiUU ,  Mibst.  mas.  plur.  (Jafétid*), 
mylli.,  deeeeadnU  de  Japel, 

urtnoniak»,  lubst.  propre  mai.  (japieiù' 
nidice),  mylb..  Allas,  Ub  de  Japet. 
•JAPis  ou  JAPT»,  subst.  propre  mas.  (/dpiee), 
myth.,  fils  de  Jasius,  qui  fut  cher  à  Apollon,  de  qui 
il  obtint  la  counaissincc  de  l'art  des  augures,  de 
la  musique  et  de  la  médecine.  —  O^  fut  auisi  le 
nom  d'un  Ktolien  qui,  chassé  de  ion  pays,  vint 
dans  la  Vénélie,  où  il  bltit  lur  le  Tiinave  une 
ville  i  lai|uelle  il  donna  ion  nom. 
*JAPIX,  subsl.  propre  mas.  (ydpitce),  ai}lh., 
fils  de  Dédale. — C'était  aussi  le  nom  d'un  venl. 

«JAPOSl ,  subst.  propre  luas.  {japon),  empire 
de  l'Asie  orientale ,  formé  de  plusieurs  Iles  de 
l'Océan  boréal.  Il  est  litué  à  l'est  de  l'empire  de 
la  Chine. 

J  \P01 ,  lubsl.  mai,  (japon),  porcelaine  ap- 
portée du  Jai>OH  :  ces  tasses  soûl  d'ancien  Japon, 
— T.  d'bist.  nat.,  espèce  de  perche  du  genre  dei 
luijans. 

JAPONAIS,  B,  subit,  et  adj.  (japoni.  tiHe), 
du  Japon, 

JAi'O^xi,  B,  part.  pan.  de  >aponnrr. 

JAPO.^IVER,  V.  ad.  (japon/),  t.  de  manuf., 
donner  une  nouvelle  euiison  1  la  porcelaine  de 
Chine  pour  la  faire  ressembler  i  celle  du  Jupon. 
(koisie,) 

JAPi>E,  lubfl.  rém.  (jape),  caquet  :  eti  hom- 
me, clic  femme  n'a  que  dt  lit  jappe.  Il  eit  peu 
usité,  et  populaire. 

JAPPE,  part.  pass.  ie  japper. 

JAPPEMENT,  subst.  mas.  (Japeman),  aelioa 
de  Japper, 

JAPPER,  T.  neut.  (japé),  aboyer.  Il  se  dit  du 
cri  des  petits  chiens.  Quelques-uni  le  diient  ausii 
du  renard. 

JAQi'E,  iubil.  rém.  (Jake)  (luivanl  Minage. 
d'après  Pontanus,  de  l'allemand  jach  ,  uu  plutôt 
jackf,  qui  signifie  la  même  chose,  el  dont  h-s 
Anglais  ont  fait  jack,  également  dam  le  même 
ieni),  autrefois,  petite  casaque  qui ,  1  la  guerre, 
se  portait  lur  les  armes  el  sur  la  cuirasse.  Klle 
était  faite  de  coton  ou  de  ioie  contre-poinlée 
entre  deux  étolTes  légères.  On  a  dit  aussi,  au 
masculin,  un  jaqie  ou  jaques. — Jaque  de  mail- 
les, sorte  d'armure  faite  de  maillis  ou  de  pelili 
anneaux  de  fer,  qui  couvrait  le  corps  depuis  la 
léte  ju.squ'aux  cuisses.  — Jaque  est  auiii  le  nom 
d'un  fruit  des  Indes. 

JAQUEMART,  subst.  mal.  (jakemar),  figure 
qui  représente  un  homme  armé,  et  qui  frappe 
les  heures  avec  un  marteau  sur  la  cloche  d'une 
horloge. — En  l.  de  monnayeur,  ressort  qui  fait 
lever  la  vis  du  balancier  quand  elle  a  fait  son 
effort  pour  l'empreinte. — Ancienne  épée. 
*JAQUERIE,  subst.  fém.  (jalter(\,  insurrection 
des  serfs  contre  lei  seigneurs  au  xir*  siècle. 

♦jaquette,  subst.  fém.  'jakiile)  (dirain.  de 
jaque,  casaque),  habillcmenl  de  paysan,  clc.,qul 
vient  jusqu'aux  genoux. —  Robe  que  portent  Idi 
petits  garçoni  avant  qu'on  leur  mette  la  culotte. 
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JAQL'IER,  «ubsl.  mas.  ijnku],  t.  Jo  bot., 
Varbrp  A  pain,  fam.  des  urticce~ 

JAQIIEKS,    subsl.    mas.    (iiii  .  nom 

donné  aux  serfs  qui  se  r'.'vollériMU  au  xivs  J-lc 
conlre  leurs  seigneurs.  Vov.  j*cjlerie  i.".jii:ij;  ;«. 

Jar*(.*TU,  «ubsl.  mas.  (jarakacia,  ,  l.  <Ia 
bol.,  arbre  du  Brésil,  espèce  de  caclicr. 

JARACACA,  subsl.  lém.  jarakaka] .  l.  dTiisl. 
nul  ,  vipère  du  Brésil. 

JARARE,  subsl.  rém.  'Jarare),  l.  dcbol.,  plante 
lé^uniineuse  du  Bréiil. 

JABAV-CA  ,  sub--l.  f''™.  Ijar^.  bol., 

genre  de  p;..:iies  do  I'.  sp^r.-  ,lr. 

JARATE,  subsl.  '  i    i-  1'  .1.,  plante 

graminée  du  Pérou. 

jARBii'.nE,  sub«t.  r^in.  'j  trW<Ve; ,  oulij  de 
bcisseli-r,  lormé  d'une  larao  eninianrhïe. 

JASli.,  abréviation  du  mot  jardinage  ou  Jar- 
dinier. 

JARDAîtcs  oa  JAr.nATfs,  subsl.  propre  raas. 
Xjàtrl/itniee,  dànicr  -  .i  de  Lydie,  père 

d'dtnpbale. 

":■-'  -  înbsi.  mai.  jur-u-in)  (de  Tallemand 
1,  -lé.),  lieu  où  l'on  cultive  du  (leurs, 

t  ■!•  s    arbres,  etc.  —  Jardin    bo- 

I  1   l'on   rassemble  avec    ordre , 

a  plantes  de  toute  espèce.— On 

ippe!!  iii   botanique     un  ouvrage  qui 

tratte  :>  m-nt  des  plantes  cultivées  dans 

un  jartu>i  ù.M.i.M.yue  — Jardin  /L'nriUe,  celui  où 
l'on  ne  cultive  des  plantes  que  dans  la  rue  d'en 
obtenir  les  plus  bellc.<i  variétés  de  fleurs;  Jardin 
(ruilier,  celui  otl  l'on  ne  cultive  que  de»  arbre»  i 
fruit;  jardin  potager,  celui  où  l'on  ne  cullive  que 
<le»  légume»;  jardin  de  propret/,  celui  dans  lequel 
«I  régne  un  ordre  symétrique ,  qui  en  rend  la 
|)*rïpecli»e  agréable  et  la  promenade  commode; 
jardin  anylait  ou  chinait,  celui  qui  est  Tait  i  l'i- 
«iiation  d'une  nature  agreste ,  et  qui  a' éloigne  , 
«omme  HIe,  de»  loisde  luyméirie. — Jardin  i'f.- 
4en  e»l  le  nom  donné  dans  la  Bibli-  au  paradis 
4«rre»tre. — On  désigne  par  jardin  sec,  une  rol- 
Icetion  de  plante»  conierrée»  dan»  de»  feuilles  de 
pipler.  —  Fig.  el  pror.  :  un  homme  faa  d'une 
<liote  comme  dr$  choux  de  ion  jardin,  il 
«n  dispose  comme  li  elle  était  1  lui.  —  Jeter 
une  pierre ,  des  pierres  dant  te  jardin  de  qutt- 
fu'an ,  mêler  dan»  un  discour»  de»  parole» 
qui  attaquent  quelqu'un  indirerlement  :  ne  myrz- 
voiri  pot  qu'en  disant  teite  choie ,  H  jetait  de$ 
T^ierrei  dans  votre  jardin  ?  Ce  mol  ett  une  pierre 
jette  dam  mon  jardin.  — Pat»  fertile  et  agréa- 
ble :  la  Touraine  est  le  jardin  de  In  Franrc.  — 
F.B  I.  de  faneon.  :  donner  le  jardin  an  sacre, 
à  l'autour,  l'eiposer  au  «oleil  dan»  un  jardin  — 
En  t.  de  m«r.,  aorte  de  cooronnemeni  en  forme 
de  galerie  qui  orne  la  sole  supérieure  ouïe  plan- 
cher d'en  hant  étt  bouteiUeidn  vaisseani. 

JARIH^AOE,  9ub»l.  ma*,  (lardmale'.  science 
qui  apprend  i  culiiver  le»  jardins  —  Plusieur» 
jardins  réuni»  dans  un  même  tcrrrin. — l.égumes 
^'on  porte  au  marché. —T.  de  lapid.,  grains  qui 
M  trouvent  dans  le  diainjnl. 

JAKnistAi.,  B,  adj.  jaramak),  t.  de  bot.,  qui 
concerne  les  jardins,  qui  y  croit  hibituellement. 
— Nous  ne  trouvons  le  plur.  OM.  jardhiaux  nulle 
|Mrt. 

jARnixé,    part.   paa*.  de    jardiner. 

iARDi^^.E ,  auj.  f*m.  Jardine),  les  lapidaires 
appellent  pierres  jardmtes,  les  pierres  fine»  qui 
pr''»enieni  des  herbes ,  c'esl-i-dire  des  fissures, 
ies  glace»,  des  porlions  presque  opaques. 

ojARUiKCR,  V.  neut.  'jardiné),  raire  le^arrfin, 
cultiver  le  Jardin.— T.  de  faucon.;  il  se  dit  au»»i 
■d'un  oiseau  de  proie  que  l'on  dresse ,  et  qni  saule 
■de  terre  sur  le  poing  de  celui  qui  le  leurre.  —  V. 
*cl.,  faire  prendre  l'air  i  l'oiseau. — »e  jAasiT<EK, 
y.  pron. 

«jaroihet,  subsl.  mas.  (jardini),  petit  Jardin. 
— Kn  t.  de  pèche,  compartiment  fait  sor  le  pont 
4ti  gondole»,  pour  servir  à  encaqiier  le  hareng. 

«JAKDIIEL'SE,  adj.  féin.  fjardiHfUie),  t.  de  la- 
pij.  :  une  imeraude  jardineuse,  sombre  et  peu 
oeite. 

«JARi>i:«lER,  subsl.  mai.;.IARDllvii!RB,  sobst. 
♦ém.  jardinie,  n:ére'i,  celnl,  celle  qui  cnlliTe  un 
jardin.— ^>r\  »pp»!i\<i  jardinier»  maraicliers,  \eijar- 
dnilers  qui  se  sont  auacMe  1  la  culKire  des  légu- 
me» ;  jardiniers  flturtstei ,  eeoi  qui  s'occupent 
pariiriiliéremenl  de  la  csHure  de»  denrs  ;  jnrdi- 
niersp^iiniertstes,  ceut  qui  font  prt)re*sion  d'é- 
lever el  de  vendre  des  arbres;  jardiiiii-rs  plan- 
teiirt,  ceui  qui  n«  s'occupent  que  de  l'agrleiiltore 
irt  forait.  —  Jardinier  est  le  nom  vulgaire  du 
brii.i,nt  ortolan.  —  Snhit.  r*m.,  pelHe  broderie 
«iroile  et  lécAre.  en  lil,  qui  se  tait  au  bord 
T.  II. 
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d'une  mouiselino  pour  manchettes ,  etc. —  Meu- 
ble avec  i|i^  bassin  pour  mettre  des  fleurs.  — 
Mets  composés  de  divers  légumes  :  une  cotdeite 
A  la  Jardiviire. 

JVRixMSTf:,  subst.  ma»,  (jardinicete),  deasina- 
leur  l'.r  ■,,:'■  Uns.   Peu  en  usaj^c 

J'  '    l.  ma»,  (jartfon)  ,  t.  d'art  vélor., 

luiii  lui  jambes  d'un  cbevil,  cl  placée 

en  iIpîi^ts  Ju  jarret.       ,   .,     .  ,  ^ 

»jvri:t,  «ubsl.  ma»,  (jorii)];  t.  d'hisL  nat.,  soru- 
de  pot«»on.  ,'  ' 

j\n';M'i>É,   part.  pas»,  de    jatèaiider'. 

JAiteAincR,  T.  n<nit.  {Jargmod^)'^}*kër/ tt- 
queter.  (Boisrt.)  Il  MltietR  «t  irieme  hor«  (Tii- 

«JARC0:«.  subit,  aiis.  rfar/ytionX'de  l'et^agnol 
gsriijouia,  qui  signifie  proprement  lejor^o»  dts 
bohéraienaj,  lanpagc  corrompu. —  Langue  fjciico 
dool  quelque»  personnes  conviennent  pour  se 
parler  en  put>lic  el  n'élro  pas  enkeudues.— 4ian- 
gage,  eipressions,  toura  dr  pbrasa  pis tiiiliaiil  lèt 
une  certaine  sorte  de  gens  :  jargon  4tM  «BfMKMit 
des  pelits-mallres,  elc. — Il  «•  -  '  ~'  '  ''i-i^nt  des 
langues  étrangères  qu'on  ii  le 

de  ramage  des  oiseaui.  —  I  ,         m 

trouve  quelquefnii  crystallitée.  On  la  uoiume 
communément  jargon  Je  Ceylan.  C'ojl  une  es- 
père do  diamant  jaune. 

jARCo^îtÉ,  T.,  part.  pass.  ie  jargonner. 

jARGO^Ei.i.E,  subsl.  fém.  (JarguonHc),  t.  de 
jard.,  petite  l'oirc  d'été. 
«JARCOXWER,  T.  act.  (jarguone),  parler  un 
langage  barbare ,  corrompu ,  Inintelligible  :  qne 
jargonnc-l-il  '  el  neutralement  :  ils  jargonnaient 
ensemlile.  Voy.  jârchs. 

Jtnr.n^\El'R,  subsl.  et  adj.  mai.,  au  fém. 
JAROO.^.^ei!)!:  {JargHnnnir,  neuie),  celui,  celle 
qui  JarjoMiie,— Adj.,  qui  parle:  oiseau  jargoit- 
neuT. 

JARCOXHEl'SE,  (ubsl.  cl  adi-  fèm.  Voy.  jar- 

C0:«1F.IR. 

JARl.OT,  subst.  m*s.  fjarlb),  t.  de  mar.,  en- 
taille d.in»  la  quille,  dans  l'élravc  et  dans  l'élam- 
bord  d'un  vaisseau,  où  l'un  fait  entrer  une  partie 
du  bordage  qui  couvre  !cs  membres. 
*jar:«A(  ,  9ubat.  ma».  (jarnaJt),  espace  de  pelil 
poignard.  Vo; .  cnip  de  Jarnnc,  au  mot  coie. 

JARM,  iARllDIEL',  sorte  d'ciclamalion  (jar- 
nl,  nid  en  )  (  corruption  de»  mots  je  renie,  je 
renie  Dieu),  jurements  populaires. 

JARXICIli,  JAR!IICOTO:«,  jaruiri.ed,  sorte 
d'i'iil  matim  (  jarniguii' .  nikotnn  ,  niblen) , 
juremonls  populaires  ou  plut/tt  paysans. 

JAR^OIIBII.I.K,  sorte d'ciclaniation  (jnrnnnbi- 
ie)  (corruption  des  mut»  :je  renie  une  bulle  d'eau 
ou  d'air:,  juron  de  l'ancienne  comédie,  tout-i-fait 
hors  d'usage. 

JARXOTE,  subst.  fera.  (Joruole),  t.  d'hist. 
nat.,  aorte  d'oiseau. 

JAROSHE  ou  J4B0DMB,  lubst.  fém.  ijûroce, 
ronce,,  1.  de  bot.,  gesse  vulgaire,  plante  légu- 
mineusc. 

*JABRE,  subst.  fera.  Cidre)  (de  l'espagnol  Jar- 
ro,  pot),  en  t.  de  mar.,  grande  cruche  qui  sert  i 
mettre  de  l'eau  douce,  (juelqucs-una  écrivent  et 
prononcent  ^iarrc. — Fontaine  de  lerrecuilc  dont 
on  se  sert  dans  les  maisons.  —  Chez  les  chape- 
liers, poil  long,  dur  et  luisant,  qui  n'est  pas  sus- 
ceptible de  feutrage,  el  qu'on  6te  avec  de  petites 
pinces  de  deNUS  les  peaui  de  castor,  elc.  — 
Jarre  se  dit  aussi  du  poil  de  vigogne.  —  Au 
plur.,  espèce»  de  cloche»  de  verre  ou  de  cryslal, 
de  différenles  capacités,  dont  on  fait  usage  eu 
chimie  el  en  physique,  principalement  pour  for- 
mer les  batteries  électrique».  —  Subst.  mas., 
mesure  de  contenance  dont  on  se  sert  dans  quel- 
ques Échelles  du  Levant,  pour  mesurer  les  huiles 
et  le»  vin»,  le  jare  de  VélcUn  contient  environ 
quarante  des  anciennes  pintes  de  Paris. 

JARREBOSSE,  subst.  fém.  (jdreboce)  ,  i.  ie 
mar.,  corde  garnie  d'un  crampon  de  fcr,elqui  sert 
é  lirer  les  ancres. 

JARRE,  E,  adj.  (jârf)  :  laines  jarrées  on  p(- 
fuees  de  jarres,  etiiet  parmi  lesquejle»  on  trouve 
de  longs  poils  Ûancf  aussi  roides  que  la  sole  de 
blaireau. 

•iARRCT,  subst.  ma».  (jiTe){iti  celtique  oti  bas- 
kreton  garr,  jambe.  Trivoux^i,  dans  le  corps  hu- 
«laiB,  la  partie  postérieure  dn  genou.- L'endroit 
Où  »e  plie  la  jambe  de  derrliTe  de»  animaux  à 
qualr»pî«d».— Eo  t.  d'archi',  ,  bt^te  ou  émiiience 
dan»  une  roflle.  —  Branche  'l'arbre  fort  longue 
et  dèpOTlIM*  d'autre»  branche*  à  droite  et  i  gau- 
che —Défaut  dans  le  contour  d'un  chemin  dan» 
h  rondeur  d'ilite'in<eli«dtf|)mit,  etc.— Rn  gé')hi., 
toul  point  qui  s'éltfigcleattiile  courbe  quelcrtmine, 
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soit  en  dedans,  soit  en  dehor». — ^Eo  t.  d'èperon-rgf 
nier,  c'est  la  p-irlie  du  mors  qui  descend  du  rou- 
leau aux  petits  tourels  de  la  première  chainelte.  ; 
*JARRETÉ,  E,  adj.  IJâreté)  :  cheval  Jarreti:,  ce- 
lul  dont  les  jambes  de  derrière  sont  tournées  e^^ 
dedans,  et  si  peu  ouvertes  que  les  ieui  jarrets 
se  louchent  presque  en  marchant.  — En  arcliit., 
surface  qui  a  un  jai-ret;  une  vaille  jarreti'e. 

JARRETER.  v.  neul.  (jArelt')  :  cette  liijne  jnr-  ' 
rctie,  a  un  angle  ou  une  inégalité.  Voy.  jARnpt. , 
— sejARHETF.n,  T.  pron.,  se  heurter  les  jiim'lsi' ' 
Peu  usité  dans  ce  sens. — .Mettre  se»  jarretières.  * 

JARRETIER,  subsl.  mas.  [jiireti( j,  t.  d'au.il.,  ' 
muscle  plicé  sous  le /ftrref.  —  En  t.  dé  manège, 
cheval  qui  a  Xef  jarrets  trop  proches  l'un  de  l'au-  - 
tre.  On  dit  plus  communément  dictai  jârrctC  ou 
cmch». 

iARRETlKlt,  ad],  mn.,  au  tém.  JARRëTiivRB 
(jdlretlé,-  ttéttf,  'tj«i  a  rapport  on  qiil    lient  au  ' 
jarret. 

I  »J»HRIïTI*nB,  subst.  fém.  (jAreti-ire)  (du  mot 
farrel],  ruban,  courroie,  etc.,   dont  on  se  lie  la  ' 
Jambe  sous  ip.jairet.  lorsqu'on  a  chaussé  son  bas. 
—En  t.  de  pèche,  lien  de  ch.irpenlp  qui  soutient 
le»  jumelle»  de»  bonde».  C'est  sur  et»  jnrreilfret' 
qu'on  cloue  les   planches  percée»  qui  fnmimt  l« 
cage.  —  lui  t.  d«  inédec.,  eqi4c«  dedartre  fari-a 
neuse  qui  vient  au  jarreti,  l'endroit  où  l'on  att»"> 
che  la  jarretière. — Fam.  t  Une  lui  vetpa»jHsqit'ii 

II  jarretière,  il  lui  est  fort  inférieur  en  talent»  ^Jt 
en  mérile,  elc. — Prov.  -.donner  de.s  jarretières  d  * 
quelqu'un,  lui  donner  des  coups  de  sangle  sur  lei  i 
jambe». — Ordre  de  la  Jarretière,  élabU  en  ISMifi 
par  Kdouard  III,  roi  d'Angleterre,  en  l'honnaur, 
dit-on,  d'une  jarretière  de  la  comteise  de  Balis- ^ 
bury,  qu'elle  avait  laissé  tomber  en  dansaut,  et 
que  ce  prince  avait  ramassée.  La  devise  esl  i  > 
ilonni  soit  qui  mal  y  pense. 

JARREIISR,  adj.  fém.  Voy.  JAKREVX. 

JtRREl'X,  adj.  m.is,,  au  fém.  JARREUSE(/d- 
rcK,  ri-Mîc),  t.  de  manufacture  :  po(/J  jarreux, 
le»  longs  poil»  blanc»  el  roides  qu'on  trouve  dan» 
les  laines  Jarrf'ev. 

JARS,  subst.  ma»,  (jare)  (suivant  ffiicf,  de  jar, 
qui,  en  breton  et  en  gallois,  signifie  une  poule), 
le  mâle  de  l'oie.  —  Fig.  et  pop.  .■  il  entend  U 
jars,  il  est  fln,  il  n'est  pas  aisé  de  lui  en  faire  ac- 
croire. 

JARSETTE,  subsl.  fém.  [jarcète),  garcelle.  — 
T.  d'hisi.  nat.,  pelil  héron  blanc. 

lARl'l'ARlcvRABL' ,  Subsl.  mas.  (jarupariku- 
rabu),  l,  de  bot.,  fruit  du  Brésil. 
*JAS,  subsl.  mas.(/d),  t.  de  mar.,  pièces  de  bois 
qni  ■ouiiennent  l'ancre  dans  l'eau,  afin  qu'elle 
puisse  morilre  au  fond.  —  Premier  réservoir  des 
marai»  salant»  qui  n'est  séparé  de  la  mer  que  par 
une  digue  de  terre. 

JASER,  v.  neut.  (jâsè)  (suivant  t^  Duchat,  do 
l'italien  ^aisu,  pie,  le  plus  ja.seur  des  oiseaux), 
causer,  babiller.  Voy.  jaboter. — Révéler  quel- 
que chose  qu'on  devait  tenir  secret.  —  Prov.  r 
jaser  comme  une  pie,  comme  une  pie  borgne, 
comme  une  flûte  à  neuf  trous ,  parler  beaucoup. 
*JISERAN,  subst.  mas.  (jazeran),  nom  d'une 
espèce  décatie  do  mailles. 

JASF.BIE,  subst.  fém.  Odzeri),  l'action  de  ;'a- 
ser. — Indiscrétion  faite  eu  jasant. 
*jA!>ëRO!«,  subsl.  mas.  {jAzeron),  t.  de  brode- 
rie, très-gros  bouillon  qu'on  emploie  à  faire  ds 
riches  nervures. — En  t.  de  joaillerie,  chaîne  d'or 
formée  de  Irès-petils  anneaux. 
*jasei;r  ,  subsl.  mas.,  au  fém.  jaseuse  (;d> 
zeur,  zeuze),  celui  ou  celle  qui  jase. — T.  d'hist 
nat.,  oiseau  du  genre  des  grives. 

JASEIISE,  subsl.  fém.  Voy.  jasedr.  —  C'eii 
aussi  le  nom  d'une  espèce  de  perruche. 
*JASIOB8,  subsl.  propre  ma»,  (jiizide),  myth., 
dan»  Virgile,  c'est  Palinure;  et  dans  .Slace,  c'est 
Adrasie  :  le  premier,  fil»,  cl  l'autre,  petit-fils  de 
Jasius. — C'est  aussi  Japis,  fils  d'un  /asiuv  incon- 
nu, à  moin»,  comme  le  soupçonne  Macrobe,  que 
Japis  n'ait  clé  frère  de  Palinure.  ,j, 

«JASIOK  ou  JASIUS,  subal.   propre  ma.s.   Ija. 
lion,  zi-uce),  myth.,  fils  de  Jupiter,  quelques-  ^ 
ans  disent  de  Cécytus  el    d'FJeclre.  Il  fut  fort 
aimé  de  Cérè»,  dont  il  eut  Plulus,  dieu  des  ri-^ 
ehesse».  ''j 

JASIOK,  subst.  mas.  ou  jasioue,  subst.  fém. 
(jazion,  zione),  t.  de  bot.,  plante  campnnulacée.    , 

JASIS,  8ub.st.  propre  fém.  (jAzice),  myth.,  Ala-  ^,^ 
lante,  fille  de  Jasius.  ^^ 

JASii'S,  luksi.  propre  mas.  (Jùiiuce;,  mytb.,  ,^ 
81s  d'.Vbas  et  frèredeDardanus. — Il  y  eut  un  «a-  ) 
tre  Jasius,  roi  du  (jlium. 
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jASMfil/ÉE,  siibrt.  fém.  (Jâmllé).  huile  qtfoB 
tire  des  fleurs  de  la  violette  blanche. 

MSMl^iSubsl.  maa.  [jacemein)  (du  persan  ia»- 
min,  qui  a  la  même  signification  ,  et  qui ,  adopté 
par  les  Arabe»,  est  passé  avec  une  légère  altéra- 
lion  dans  plusieurs  langues  européennes.  Les  an- 
ciens Égyptiens  appelaient  le  jasmin  («mi,  qui  a 
quelque  rapport  avec  iasmi»),  t.  de  bot.,  arbrisseau 
sarmenteux,  à  fleur  monopélalo  cl  d'une  odeur  trés- 
Igréable,  qui  est  originaire  des  tndcs,  et  que  l'on 
cultive  dans  nos  jardins.  Le  jasmin  d'Espagne 
n'est  qu'une  variété  du  jasmin  commun.  Il  y  en 
a  i  fleurs  blanches  et  i  fleurs  jaunes. — Il  se  dit 
aussi  des  choses  où  il  entre  des  fleurs  de  jasmin  : 
eau  de  jasmin  ;  huile  de  jasmin;  poudre  de  jas- 
min; pommade  de  jasmin.  —  Gants  de  jasmin, 
gants  parfumés  avec  du  jasmin. — En  t.  de  passe 
menlier,  toulTe,  paquet  ou  chute  de  cordonnets, 
cannetilles,  etc. 

JASMIVÉES,  subst.  fera.  plur.  {jaceminé),  t. 
de  bol.;  dans  la  méthode  naturelle  do  Jussieu,  fa- 
mille de  plantes,  ou  plutôt  d'arbrisseaux  et  même 
d'arbres,  ainsi  nommés  ia  jasmin  qui  en  fait  partie. 

JASMIXOÏDE,  subst.  tém.  Wcemino-ide)  (du 
français  jasmin  et  iugrecuioi,  forme},  t.  de  bot., 
arbuste  grimpant. 

JAsn,  subst.  propre  rém.  (ji*o),  mjrlh.,  fille 
d'Esculapc  et  de  Lampétie. — Ce  fut  aussi  le  nom 
d'une  fille  d'Amphiaraiïs. 

JASOX,  subst.  propre  mas.  (jâton),  mjlh.,  fils 
d'Eson  et  d'Alciméde.  Eson  étant  mort,  ou,  «elon 
la  plus  commune  opinion,  ajant  été  déir6nc  par 
«on  frère  Pélias ,  qui  s'empara  d'Iolchos  et  de 
tous  ses  étal»,  Alciméde  lit  élever  secrélemenl  Ja- 
lon, qu'elle  conOa  pour  cela  au  centaure  Chiron. 
Ce  prince  étant  devenu  grand,  revint  i  lolchos, 
où  Pélias ,  par  ménagement  pour  le  peuple ,  le 
reçut  bien;  mais  bientét  il  chercha  tous  les  moyens 
de  le  perdre,  pour  s'assurer  du  trône.  Il  persuada 
i  Jason  qu'il  fallait  entreprendre  la  conquête  de 
la  toison  d'or ,  espérant  qu'il  n'en  reviendrait 
pas.  Le  bruit  de  cette  eipédilion  s'élant  répandu 
partout,  les  prince»  grecs  voulurent  y  avoir  part, 
et  partirent  sous  se»  drapeaux  pour  la  Colchîde, 
où  cette  toison  était  pendue  à  un  arbre  et  défen- 
due par  un  dragon  monstrueux.  On  les  appela 
Argonautes ,  du  nom  de  leur  vaisseau  nommé 
Argo.  Aussitôt  que  Jason  fut  arrivé  en  Colchide, 
Il  s'attacha  i  Médée,  habile  magicienne  qui 
lui  donna  une  espèce  d'herbe  pour  endormir  le 
dragon;  ce  qui  réussit,  car  il  tua  le  diagon,  s'em- 
para de  la  toison,  et  enleva  Médée.  lorsqu'il  fut 
arrivé  chez  son  oncle  Pélias ,  Médéc .  pour  ven- 
ger son  mari  des  injustices  de  Péliaâ ,  conseilla 
aux  filles  de  ce  prince  de  tuer  leur  père,  et  de  le 
îaire  bouillir  dans  une  cuve  d'airain,  leur  faisant 
eroire  que  c'était  un  moyen  pour  le  rajeunir. 
Ensuite  Jason  cl  Médée  ayant  abandonné  lolcho», 
ou  plutôt  en  ayant  été  chassés  par  Acasle,  fils  de 
Pélias ,  se  retirèrent  à  Corinthe ,  où  ils  furent 
bien  reçus  par  Gréon,  roi  de  cette  ville.  Creuse, 
fille  de  ce  roi,  plut  à /(Mon,  qui  l'épousa.  Mé- 
dée ,  se  voyant  abandonnée  ,  entra  dans  une  si 
grande  fureur,  que,  non  contente  de  faire  périr 
misérablement  Creuse  et  Créon  ,  elle  niaasacra 
encore  de  ses  propres  mains,  aux  yeux  de  lason, 
deux  enfants  qu'elle  avait  eus  de  lui. 

JASOME,  subst.  fera,  (jàzoni),  t. débet,  genre 
de  plantes  qui  comprend  les  vergeroUco  fétides. 

JASPACHATE,  subsl.  fém.  (jacepakate),  t. 
de  iniiiér.,  pierre  précieuse  composée  de  jaspe 
vert  et  d'agate. 

JASPE,  subsl.  mas.  {jacepe)  (en  grec  uintii,Aé- 
rivé  de  l'hébreu  iaschpeh,  qui  a  la  même  signi- 
Hcalion),  pierre  précieuse  très-dure,  qui  est  une 
«orle  de  silex  mêlé  d'argile  el  d'oxyde  de  fer,  dont 

la  couleur  varie  extrêmement En  t.  de  relieur 

Tcrt  el  vermillon  pour  marbrer  la  tranche  deâ 
livres  :  fain  le  jaspe. 

JASPÉ,  E,  part.  pass.  àe  ja»per,  et  adj.  — En 
bol.  :  fleur  jaspée  ou  bigarrée,  fleur  dont  les  pa- 
naches sont  courts,  étroits  et  mullipliés.—fto/Ti; 
;asp(ie  ,  dont  les  couleurs  mélangée,  en  chaîne 
présentent  une  sorte  de  piqûre ,  et  rendent  sa 
«urface  comme  marquetée.  —  Poule  jaspée,  dont 
le  plumage  est  bigarré  de  diverses  couleurs.  — 
Uarbre  jaspé,  qui  approche  du  jaspe  antique, 
rnnitnr*'  ''■  f^-  (^'"^«P'^).  big«n-c'r  de  diverse» 
pron.     '  "^  ^^  iaspe.-ee  jasper,   y. 

*„rif''i'^r°''  '  "'^"'  ■»"•  U^ceperon),  t.  de  bro- 
ierie,  trè^ro»  bo.illlon  entier  pou/  let  bordu- 

MSPllïÉ,  E,  part.  pass.  ic  jaspiner. 


JASPitER.  r.nfnUlacepin^,  parler  groislère- 
menl  et  avec  volubilité,  vieux.  —  .Mol  d'argot. 

jtspi'RK,  subst.  fém.  (jacepure),  action  de 
jasper,  ou  l'effet  de  celte  action. 

jtssEFAT,  subst.  mas.  (jacefa),  l.  de  mar., 
espère  de  vaisseau  peraan. 

JATAROK,  subsl.  ma»,  (jataron),  t.d'hiit.  nat., 
sorte deroquille  bivalve  connue  danslecoiuiuerce 
■ous  le  nom  de  vieille  ridée. 

JAT0!«,  subst.  mas.  {jalon),  t.  d'hiat.  Ml.,  mol- 
lusque du  genre  de»  rocbera. 

JATROPHATE,  lubst.  mai.  (jalrofale),  t.  de 
chim.,  »el  formé  par  la  combinaison  de  l'acide /a- 
trophiqne  avec  une  base  salifiable. 

JATTE,  subst.  fém.  {jale)  (du  lat.  gttbala,  em- 
ployé par  Maniai  dan»  le  teni  d'une  (trande 
érii'Me  de  bois,  fait  du  grec  yatxrv,  qu'ffe'ay- 
chius  exprime  par  trublion,  un  plat.  Jforiit.\  ra- 
péce  de  vase  de  bois,  de  faïence,  etc.,  rond,  tout 
d'une  pièce  et  aans  rebord». — En  I.  de  niar  ,  la 
même  chose  aue  Italie. — En  I.  d«  paaaeinenterie, 
l'spérr  de  sébile  trouée  par  le  aiHeu  qui  «ert  1 
fabriquer  le»  gros  cordoas  de  lole. — Kn  I.  d'ar- 
liticicr,  c'e»t  une  sorte  de  MteU  en  girandole. — 
En  t.  de  chandelier,  on  »f)f^\t  ntif  en  jatte,  ce- 
lui qu'on  a  laisié  figer  dan»  de»  jalles. — Oil-de- 
jatle,  estropié  qui  marche  â  l'aide  d'une  jaltt.  Il 
e»l  fam. 

jATTiE  ,  subsl.  fém.  0«<),  T"»*»  vm  jatte. 
*jai:ge,  subst.  fém.  fjéjej  (suivant  Minaijc,  du 
lat.  golba,  mot  d'origine  gaul'iise,  qui  signille 
gros,  gras;  la  jauge  étant  proprement  la  mesure 
d'un  vaisseau  par  l'endroit  le  plu»  gros),  nom  g4- 
Dérique  sous  lequel  on  désigne  plusieurs  sorte»  de 
mesures. — Juste  mesure  que  doit  avoir  un  vai»»eau 
fait  pour  contenir  une  liqueur  ou  de»  grain».  — 
Verge  divisée  en  décimètre»,  rentimélre»,  etc., 
avec  laquelle  on  ine»urc  la  longueur  et  la  largeur 
de»  futailles. — Futaille  qui  sert  d'échanlillon,  d'*- 
Ulon  pour  ajuster  et  échantillonner  le»  autres.  — 
Métier  el  exercice  de  jaugeur. — Action  de  mesu- 
rer avec  U  jauge  —  En  architecture,  on  appelle 
jauge  un  b.1ton  étalonné  sur  le»  dimensions  que 
doit  avoir  la  tranchée  que  l'on  a  faite  pour  éla- 
blir  le»  fondation»  d'un  bâtiment.  —  Espace  de 
terre  qu'on  lai»»c  vide  en  rai»sanl  un  labour  pro- 
fond :  fumer  rt  vive  jauge,  amplement,  abondam- 
ment. —  Chei  les  charpentiers,  petite  règle 
de  bois.  —  Chez  le»  fonlainier»,  boite  p'rcée 
de  plusieurs  trous,  pour  mesurer  la  quantit(-  de» 
pouce»  cl  lignes  d'eau  que  produit  une  source. — 
Compas  d'épaisseur ,  ou  morceau  de  fer  plié  en 
zigzag,  qui  sert  dan»  le»  forges  i  mesurer  la  gros- 
seur des  barres  ou  des  fils  de  fer.  —  Dans  la  fa- 
brication des  filels,  morceau  de  bois  pyramidal, 
gradué  pour  mesurer  la  grandeur  de»  maille». 

JAUGÉ,  E,  part.  pas»,  de  jauger. 

JAUGEAGE,  subst.  DUS.  ^jàjajeV  en  général, 
partie  de  la  géomélrie  pratique  qui  a  pour  objet 
de  réduire  i  une  mesure  cubique  connue  el  fixée 
par  la  loi  ou  par  l'usage,  la  capacité  inconnue  de 
loule  aorte  de  vaisseaux.  —  Action  de  jauger.  — 
Droit  que  prend  le  jaugeur,  l'oflicier  qui  jauge. 

JAUGER ,  y.  acl.  (jàjé),  mesurer  avec  la  jauge 
la  capacité  d'un  vaisseau  quelconque. — Dans  l'hy- 
draulique, trouver  la  quantité  d'eau  que  fournil, 
dans  un  lempsdonné,  une  source,  une  pompe,  etc., 
el  en  général,  la  dépense  d'eau  nécessaire  pour 
le  service  d'une  machine  hydraulique  quelconque. 
—  Dans  la  coupe  des  pierre»,  appliquer  une  me- 
sure d'épaisseur  ou  de  largeur  ver»  les  bout»  d'une 
pierre,  pour  rendre  parallèles  le»  arêtes  ou  les 
surface»  opposées. — se  jauger,  y.  pron. 

JAUGEUB,  subsl.  mas.  (jàjeur),  celui  qui 
jauge. 

JAUMÉA,  Bubst.  mas.  (j&mt-a),  t.  4e  bot.,  ar- 
brisseau d'Amérique. 

JAUMIÉRE,  subst.  fém.  (j/mière),  t.  de  mar., 
ouverture  pratiquée  dans  la  voûte,  au-dessus  de 
l'élambordjpour  y  placer  le  timon  du  gouvernail. 

JAUsAtre  ,  adj.  des  deux  genre»  {jbnâlre), 
qui  lire  sur  le  JoiiHc— Subst.  ma».,  t.  d'hiat  nat., 
poisson  du  genre  du  labre. 
*JAUBIE,  subsl.  ma»,  el  adj.  des  deux  genre» 
(joue),  couleur  d'or ,  de  citron ,  de  safran,  etc., 
suivant  les  nuances.  C'est  la  troisième  des  cou- 
leurs primitives  en  commençant  par  le  rouge. 
— -  Jaune  d'œuf,  la  partie  de  l'œuf  qui  est 
eu  boule  jaune.— C'est  aussi  un  grand  cl  bel 
arbre  des  Antilles,  dont  le  fruit,  semblable  i  une 
grosse  prune,  renferme,  sous  une  peau  mince  et 
fès-caustique,  une  pulpe  très-nourrissante,  qui 

a  la  forme  et  la  couleur  d'un  jaune  d'œuf. Qui 

est  de  couleur  jaune.— Jaune  antique,  nom  d'un 
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marbre  que  lei  anciens  tiraient  de  Nitm'die,  et 
dont  on  volt  encore  plusieurs  nionuiiieuls  eu 
Italie. — Jaune  de  «aptes,  espèce  d'argile  de  cou 
leur  Jnunc,  chargée  d'oxyde  de  fer  et  cmptuyée 
en  peinture.  —  Jaune  icarlate,  nom  de  l'agatic- 
orangé.  —  T.  de  médec.  :  (livre  jaune,  arcom- 
pacnée  d'ictère.— yauite  lisst,  t.  de  Jard.,  ei|ièce 
de  pèche. 

JAUHEi.LlPSB,  subst.  mai.  l^jdniUyece) ,  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  poisaoa  du  genre  des  Int- 
jans. 

JAl'XET,  subsl.  maa.  (jbni),  sorte  de  petite 
fleur  jaune  qui  croit  dans  les  chauipa. — Fam.,  oa 
appelle  jaunri,  une  pièce  d'or. 

JAtKi,  E,  part.  |ias>.  de)aunJr. 
*jAi'SiiR,  v.  neut.(J6/ii/-),  devenir /auiK. — Acl., 
teindre  en  JOK/K;  rendre  jaune.  —  je  jaunir,  y. 
pron. 

JAUnsSAIT,  I,  adj.  (Jônifan,  (oiue),  qui 
>auni{ .'  les  bUt  jaunissants;  la  moltton  jaunis- 
sante. Il  ne  >e  dit  que  dans  la  poésie,  ou  dani  la 
prose  poétique. 

JAUlisSB,  subst.  Mm.  {jbniu),  maladie  causée 
par  une  bile  répandue  qui  >aiini(  la  peauj  nom  vul- 
gaire de  ïiatre.  Le»  quadrupèdes  cl  les  piaule» 
sont  sijji'ts  k  la  jaunitte. 

JAVSOIR,  subst.  aoa*.  [jinoart),  t.  d'hist. 
•al.,  eapfca  4e  merle  du  cap  de  Bonne-E«pè- 
nnce. 

jACinOT* ,  lakel.  réa.  (jànnie),  t.  débet., 
champignon  4w  fmre  de»  agarics. 

4urrmiKA«  eu  j(MTTt.RK«ii,  subsl.  mas. 
{jHert),  t.  ia  mar.,  rourhe  plarée  en  dehors  sur 
les  premières  préreinlrs,  dont  une  branrhe  s'é- 
tend »ar  l'éperon,  sa  s'^ustanl  eiaetemeni  <l.in< 
l'angle  formé  par  l'élrave  et  te  eeipa  4li  yalsv  >. 
—Jaullereaus  de  m<M,  pUees  4e  boii  4e  ehéip  >'! 
d'ormeau,  ajustée»  sur  les  I»»  mat»,  i  la  hauteur 
du  caprlage,  pour  supporter  le»  longl»  de»  barre» 
de  hune. 

JAVA,  subst.  mas.  0«lia),  t.  d'hist.  nat.,  aorte 
depnismn. 

*JAV* ,  snbst.  propre  fém.  {java),  l'une  de» 
principale»  llfs  delà  Sonde,  grand  archipel  d' A. 
sie;  elle  est  d'une  fertilité  extraordinaire.  Batavia 
en  est  la  capitale. 

javahais,  b,  snb«t.  el  a<)].  {Javani,  nite),  qui 
est  de  Java. 

*JAVABig,  subst.  mas.  (javarice),  l.  d'hist. oaL, 
espèce  de  sanglier  des  lias  de  l'Amérique. 

JAVABT,  subst.  ma».  (;'ai'ar),  I.  d'art  yélér., 
tumeur  dure  el  douloureuse  (|ui  vient  aux  chevaux 
au  bas  de  la  jambe.  — Javart  ncrvius,  qui  vient 
sur  le  nerf.  —  Javart  encorné,  qui  vient  sous  la 
corne. 

JAVEAD,  subst.  mas.  (lava),  t.  d'eaui-et-fo- 
rèts;  Ile  formée  de  sable  et  de  limon  au  milieu 
d'une  rivière ,  par  suite  d'un  débordement. 

JAVEi.ACE,  subst.  ma»,  (javelaje),  action  de 
iaveler. — Son  prix. 

JAVEi.É,  E,  part.  pas»,  ir  javrler.  On  appelle 
aiHrines  javtUei,  celle»  dont  le  grain  a  élé  gâté 
par  la  pluie  pendant  qu'elles  étaient  en  javelle. 

JAVKI.ER,  y.  acl.  (jttvrti),  mettre  te  blé  en;o- 
velle. — Je  javeler,  y.  pron. 

JAVEi.EUR,  subst.  mas.,  javei.eCSB,  iubsl. 
fém.  (javcleur,  leuie),    qui  javelle. 

JAVEi.iKE,  »ub»l.  fém.  (javeline),  espèce  de 
dard  long  et  menu  qui  se  lançait. 

*JAVEl.l.K,  »ub»t.  fém.  (jatiéfe)  Csuivant  Case- 
neuve,  corruption  de  garbellc,  diminutif  de  ger- 
be, qu'on  prononçait  garbe,  fait  de  gurivon.  Voy. 
CERBE),  plusieurs  poignée»  de  blé  scié,  qui  de- 
lacurent  couchée»  sur  le  sillon.  —  Pelil  fagot  de 
sarment. — Botte  d'échalas  ou  de  lattes. 

JAÏEI.OT,  subsl.  mas.  (javeU))  (tm  latin  laeu- 
lum ,  [ait  ie  jaculare,  lancer,  je»er\  espèce  de 
dard,  arme  de  trait  :  lancer  un  javelot.  —  .Sorte 
de  serpent  qui  a'élanee  sur  les  bomaes,  et  (|u'on 
appelle  en  latin  oendih$  et/oeaitet. — ikas$é<^  d'à- 
voine  ftiuchée  et  amassée  avec  le  fauchet.  En  ce 
«ens,  on  dit  mieux  javelle. 

JAVEi.otte,  subsl.  fém.  (javelnte),  I.  de  ma- 
nnf.,  masse  de  fer  coulé  dans  laquelle  on  encaa- 
Ire  les  enclumes  des  gros  marteaux  4e  forge 

JAVIA,  subst.  m»t.{javia),K.  de  bot.,  fruit  d'une 
plante  des  Indes. 

jayet,  subst.  mas.  Voy.  JAis.qnl  seul  se  dit. 
'J.-C.,  abréviation  des  mots  Jétus-Christ. 

'E  (je),  pronom  qui  signifie  moi,  et  qui  marque 
la  première  personne  singulière  d'un  verbe.  — 
Hous  est  le  pluriel.  Il  est  des  deux  genres  :  mat 
culin,  li  c'est  un  homme  qui  parle;  féminin,  si 
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t'cft  uncreinme.  Il  ne  se  dit  que  de>  pcnonnei, 
esl  loujour»  sujel  de  la  proposiliod,  el  se  mel  or- 
dioaireuient  devant  le»  verbe»  r  je  vais,  je  cours, 
Ve  se  remplace  par  une  apoilrnphe  quand  le 
ferbe  coiniuence  par  une  yo)ei\t  :  j'ordonne, 
f entends.  —  Je  te  met  après  le  verbe,  soil  dana 
les  phrases  inlerrogalives  ou  adiniralives,  comme 
que  deviendrai-je  ?  que  ferai-je  }  soil  quand  le 
«erbc  se  trouve  enfermé  dans  une  parenthèse, 
comme  :  oserei-vout  ?  lui  rtfondit-je  ;  soit  quanil 
on  remploie  par  manière  de  souhait  ou  de  doute, 
comme  :  pu'uté-je  «  dusté-je  ;  en  croirai-je  mes 
feux  ?  soit  enfin  quand  il  est  précédé  de  la  con- 
lonclion  aussi,  ou  d'adverbes  semblables  •■  aussi 
pensai-je  mourir  d'effroi  ;  inulittmenl  voudrais- 
je  me  persuader  que...  Dans  toutes  ces  façons  de 
parler,  le  verbe  ne  change  pas  de  terminaison; 
seulement  on  met  le  pronom  je  après  le  temps  du 
verbe  (|ue  le  sens  do  la  phrase  demande.  Si  la 
première  personne  de  ce  vertie  finit  par  un  e 
muet,  comme  j'aime,  je  souffre,  cet  e  se  change 
en  c  fermé,  el  l'on  dit  :  aime-je,  souffm-je,  fin- 
ie je. — Dans  le  cas  où  je,  mis  après  le  verbe,  pro- 
duit un  son  dur  et  désagréable,  il  faut  prendre  UD 
autre  tour;  ainsi,  au  lieu  de  dire,  dort-je?  mens- 
je  ?  on  dira  :  esl-ce  que  je  dors  f  esl-ce  que  je 
mens? — Il  s'cniploie  devant  les  verbes  en  certai- 
nes formules  d'actes,  avant  renonciation  du  nom 
el  des  qualités  de  celui  qui  parle  :  je,  X., 
conseiller,  etc.,  déclare...  ou  :  je,  soussigné,  re^ 
connais...  —  On  dit  substantivement  :  un  je  ne 
tais  quoi,  pour  désigner  une  chose,  une  idée, 
une  sensation  qu'on  ue  saurait  détinir,  eipnmer, 
expliquer  :  le  cadavre  devient  un  je  ne  sais  quoi 
qui  n'a  plus  de  nom  dans  aucune  langut.  —  Au 
plur,,  des  je  ne  sais  quoi. 

ii  ou  RUTiSi,  subst.  ma*,  (je),  tonde  de  jone 
d«  plombier. 

iEAJi4TE,  subst.  roaj.  (janaie),  soldat  qui, 
chez  les  anciens  Greca,  étail  commis  i  la  garde 
eilérieure  des  palais. 

JKtlt-UK-ct.lo,  subst.  mas.  ( jandegua» ),  t. 
d'kistuire  naturelle,  oisuau  do  la  grosseur  de  la  ci- 
gogne. 

Jt^ax-Ut-JAXTUI,  (ubst.  mas  (  jandeianlint), 
t.  d'bist.  nal.,  nom  donné  1  l'aUMU-ot  par  les  Hol- 
landais. 
''JEAl-cauT-Y-TAl ,  Subst.  propre  mas.  (;a»- 
gublitan) ,  espèce  de  démon  chez  les  anciens 
Bretons. 

JEAS-LE-BLASC.  subst.  mas.  (janUblan),  U 
d'hisl.  nat.,  espèce  d'oiseau  de  proie. 

JEAS\EI.KT  ,  subst.  mas.  (janeU/,  t.  a'bisl. 
nat..  espèce  d'oiseau  connu  vulgairement  sous  le 
nom  de  chanterelle. 

*jt.A\^rTTE,  subst.  fera,  (janéle),  nom  propre 
diminutif  de  Jeanne,  qui,  ainsi  que  Jeanmiun  , 
autre  diminutif  du  même  mol,  est  devenu  appd- 
latif  pour  les  bonses  d'enfants ,  les  servantes  de 
maison,  etc.  —  Jeannette  est  aussi  le  nom  d'une 
croix  surmontée  d'un  cœur,  suspendue  à  un  ru- 
ban OD  â  un  velours,  que  les  femmes  portent 
au  cou.  —  En  terme  de  jardiuige,  on  donna 
quelquefois  le  nom  de  jeannette  au  narcisse  de* 
poètes. 

JKBis  ou  jÉbisc,  subst.  propre  mat.  (Jibiet, 
jtbizu^,  divinité  japonaise,  qui  parait  être  la 
même  que  Neptune. 

JÉBL'S,  subst.  propre  féffl.  (jibucc),  nom  pri- 
mitif de  Jt-nisalem. 
JÉBUkËt^s,  subst.  propre  mas.  plur.  (jébw 
'        i^-eiii),  ancieot  habiiaott  de  Jtbus,  on  JéiuM- 
I        lem. 

I  iÉ(.BA,  subst.  propre  fèm.  (jeka),  m;lb.,  divi» 

I        Bile  adorée  anciennement  dans  la  'ihuiinge. 
'  jKrKOTB, subst.  mas.  (jékekote),  t.  d'bisl. nat., 

re^iliie  vaurien. 

4M.(>nAlRE,  adj.  des  deui  genres  (j(korire), 
{  d«  lat  lecnr,  géc.  ttatris,  foie/,  I.  d'aDai.,  qui 
ippai tient  au  foie. 

JÉCORAL ,  B ,  adj.  (jékoral),  t.  de  médee.  ;  i« 
du  du  son  <|ue  l'on  enleud  lorsqu'on  percute  la 
région  hépatique. 

JU.Tli.ATiO^  ,  subst.  féiH.  CjUttiguâciott)  (du 

lat.  jaciut,  jet),  t.  de  médcc,  Iressaiileiuenl  dans 

i        \»   pnuls.  comme    par     fctl,    qui    in^liquR   que 

\        la  cerveau  est  attaqué  cl  le  malade  menacé  d'épi- 

lepaie. 

JKCTISSKS  ,  adj.  rém.  plur.  (jiktice)  (du  lalln 
jacere.  jeier)  r  terres  jectisscs,  remuées,  qu'on  a 
tirées  d'un  lieu  pour  hs  jeter  dans  un  autre.  — 
Terme  de  mavonnrrie ,  pierres  jcctisxes ,  celles 
qUi  peuvent  se  p.)ser  se  jeter  en  quelque  fa- 
i.on  ,  avec  la  main,  daiu  Loulet  tories  de  coa- 
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JBUJIBA,  subst.  mas.  (  ieku-iba},  t.  de  bol.,  ar- 
bre du  Brésil  dont  le  bois,  d'un  rouge  brun,  esi 
excellent  pour  les  ouvrages  de  sculpture. 

JÉutD  ou  JÉiiOl>,  subst.  propre  mas.  (jédit- 
de,jcdude),  myth.,  divinité  des  ancien.*  Germains, 
qui  parait  être  la  même  que  Mercure. 

JÉul'IU,  subst.  mas.  (jidu-itrte),  divination  des 
Juifs  dans  laquelle  ils  emploient  les  os  d'un  ani- 
mal fabuleui  nommé  jrifuu  par  les  rabbins. 

JE»'l''En^U>E,  subst.  fera.  (jèfire(one),l.  de 
bolan. ,  genre  de  plantes  découvertes  par  Jeffer- 
sun. 

«iÊG:«El'i,  subst.  mas.  (jegitieu),  gobelet  évasé 
à  anse.  Vicui  et  pop. 

JÉHÉBO ,  subst.  mas.  (ji-ébô),  la  plus  petite 
monnaie  d'or  du  Japon.  Le  jiliebo  vaut  dix  litres 
dix  sous  tournois,  ou  dix  francs  trenle-sepl  een- 
limes. 

«JÊHOVAH,  subst.  propre  mas.  (ji-ova),  nom 
de  Dieu,  en  hébreu. — Assemblage  des  lettres  qui 
représentent  ce  mol,  el  qui  sont  distribuées  eu 
forme  de  Uiangle  long. 

*  JÉHIJ  (  couPACMa  Dt  ),  tubtt.  fém.  (ji-u)  (de 
Jehu,  eiéeuleur  des  menaces  de»  prophète»  con- 
tre la  famille  d'Achab),  asaoriation  réartionnaire 
après  la  teireur,  i  l'instar  dea  tribunaux  véini- 
ques. 

jÊiiuitTE,  subst.  mas.  (je-uicett),  compagnon 
de  Jehu,  el  non  de  Jésus. 

itivtivm,  subst.  mas.  ( jéjunome)  (ia  lat.  feju- 
nuM ,  à  jeum,  I.  d'anat.,  le  serond  intestin  grêle, 
ainsi  nommé  parce  qu'on  le  trouve  plus  souvent 
vide  que  les  autres. 

iEK,  subsl.  mas.  (jike),  t.  d'hisl.  nat.,  terpent 
aquatique  du  Itréiil. 

«JEKK.S ,  subsl.  propre  mas.  (jiUce),  mjlh., 
esprit  malin  chez  les  Japonais. 

jÉkirrzE,  subst.  mas.  (Jikutexe) ,  ancien 
peuple  de  la  Sibérie. 

jELltOvims,  subst.  mas.  (jitedoviii),  t.d'hitt. 
nat.,  espèce  de  dromadaire  très-agile. 

JEMBi.KT,  subsl.  mas.  {janblt),  partie  du 
moule  du  fondeur. 

«JEMMAPPES,  subst.  propre  mas.  (jimemape), 
village  de  Belgique  ,  célèbre  par  la  victoire  det 
Français  sur  les  Autrichiens,  en  i7U3. 

JKKAC,  subsl.  mat.  {jenak),  t.  d'bitl.  nat.,  co- 
quille crépidule. 

jbfDAVt,  sub«t.  fèm.  (>ajida-(a),  t.  d'bist. 
nat.,  petite  perruche  du  Brèsd. 

JtlE,  subst.  propre  mas.  (J<ne),  myth.,  dieu 
des  Japonais. 

jÉ.mxi,  subsl.  mas.  {jtnein),  toi,  idiot.  Il  eM 
vieux  cl  iiièiiie  hors  d'usage. 

jElllZEB'Et'PESlui,  subsl.  mal.  {jtniUrifein- 
ili),  t.  de  relal.,  prévOI  des  armées  lurques. 

JÉ^Oi.«ES,  subsl.  mas.  plur.  (jenone),  myth., 
craat  res  que  les  lua'iomctans  considèrent  comme 
det  de,ui-dieux. 

jEUaY,  subsl.  fém.  [jéneni),  mol  tiré  de  l'an- 
glais, ou  il  est  un  nom  propre  signiiiant  >i'u>in«, 
et  qu'on  a  ailoplé  en  français  pour  désigner  une 
machine  k  Olcr,  montée  d'uo  graud  nombre  de  fu- 
seaux.  Oudltl'IulullIt.l.LJKKitt. 

JEHUAII,  tubtl.  mas.  {jankçuatt),  sectaire 
japonais. 

jgnBOA,  subst  mas.  (jirebo-a),  t.  d'bisl.  nal., 
gerboise  d'Kgvpte. 

jÉRÉMiAoe,  subsl.  fera,  (jitemiade),  plainte 
fréquente  et  importune.  Ce  mot  vient  des  pro- 
phéties de  Jtremie,  intitulées  aussi  LameHlalioiu. 
Il  est  fam. 

*liKt.»\%,  subst.  propre  ml»,  (jéreml),  pro- 
phète de  l'Ancien  Testamcnl.— f.efo;«  de  Jéré- 
mle.  i-elles  qui  se  chaiiliiil  i  l'office  det  Unibrei, 
pendant  la  semaine  sainte. 

*jKRii>E,  subsl.  fém.  uertde),  espèce  de  Javelol 
des  anciens. 

JER>OTE,  subst.  fém.  (;^renn(e),  t.  debol., 
nom  vulgaire  de  l'tenanthe  piiiipiiielloîde. 

Ji;RllliE,  subst.  fém.  (  leroie),  t.  de  bot.,  plante 
qui  est  la  même  que  celle  qu'on  apiulle  rose  de 
Jirielio,  et  qui  croit  aux  lieux  maritimes  et  sa- 
blonneux de  la  Sjrie  et  de  l'Arabie,  r.lle  est  si 
sensible  aux  impressions  h]groiiiélriques  de  l'air, 
s'ouvrant  par  l'humidité  el  se  contractant  par  la 
sénberesse,  que  le»  charlatans  s'en  servaient  pour 
tromper  la  crédulité  des  ignorants.  Les  uns 
prétendaient  qu'elle  ne  s'ouvrait  que  le  jour 
de  ^uel;  les  autres  rindiqiiaient  couiiue  un 
moyen  infaillible  pour  apprendre  si  un  accou- 
chement serait  facile  ou  diflicile,  heureux  ou 
nialbeureui. 
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«JÉRUSALEM,  subst.  propre  fém.  (jéruzaUme), 
ville  de  Syrie,  l'une  des  plus  célèbres  du  inonde. 

JEMHTS,  subsl.  mas.  plur.  [jécekete),  hymne 
de  Zoroastre  à  la  louange  d'Ormuad. 

JÉSITE,  subst.  fcin.  (jetUC),  t.  d'bist.  nat.,  co- 
quille polytbalame. 

JÊSO.^,  subst.  mas.  (^f^zoïi),  t.  d'hisl.  nat.,  co- 
quillage cardite  du  Sénégal. 

JESSE,  subsl.  léiu.  [jice),  t.  d'bist.  nat.,  poii- 
Bon  du  genre  cyprin. 

*JÊMJAT£,  subst.  mas.  (jew-ate),  religieux 
d'un  ordre  fondé  par  saint  Jean  Colombin. 
*JÉ!>t'ITE,  subsl.  mas.  {ji'iiiite),  religieux  ,  or- 
dre institué  par  saint  Ignace  de  Loyola,  et  connu 
sous  le  nom  de  compagnie  ou  sociétti  de  Jésus, 
— Depuis  quelque  temps,  c'est  un  terme  de  mé- 
pris ;  on  dit  d'iio  hypocrite  que  c'est  un  ji- 
suite. 

JÉsi'iTESSE,  subst.  fém.  (jizuitéce),  reli- 
gieuse d'un    ordre    affilié  i   celui  des  jésuites. 

jÉiiitTiQliE,  adj.  des  deux  genres  (  jezuUi- 
ke),  de  jésuite. 

jBMiTigt'EMESiT  ,  adv.  (  jetuUtkeman  )  , 
d'une  manière  jésuitique. 

iÉsuiTlSME,  subst.  mat.  (^dzuificeme  ),  ca- 
ractère, manière,  morale  de  jésuite.  Ce  mot 
est  aujourd'hui  synonyme  d'hypocrisie 
*JÉ!>L'MI,  subst.  mas.  (j(!sHml),  cérémonie  re- 
ligieuse des  Japonais,  à  l'elTet  d'inspirer  l'horreur 
du  christianisme. 

♦jÉsus,  jAsus-christ  ,  subsl.  propre  mas. 
(Jezu ,  ji'iiikri ,  mais  on  fait  sentir  s  el  (  dans 
Christ,  lorsqu'il  est  seul;,  le  Ois  de  Dieu  mort 
en  croix  pour  le  salut  des  hommes. — T.  de  pape- 
tier, papier  jesus,  sorte  de  papier.  En  ce  sen^ 
il  est  adj. 

«JET,  subst.  mat.  (ji)  (du  M.jactus),  action  de 
jeter  quelque  chose. — Coup  de  lilel  :  acheter  le 
jet  du  filet,  tout  le  poisson  qu'on  prendra  dans 
un  coup. — Filet  semblable  aux  demi-folle»  ,  eo 
usage  sur  le»  côte»  de  Picardie.  —  En  t.  de  bol., 
dernière  production  d'un  arbre  ou  d'un  arbuste, 
c'est  le  bourgeon  développé. — Calcul  qui  se  fail 
par  les  Jetons. — En  t.  de  faucon.,  menue  cour- 
roie qu'on  mel  autour  de  la  jambe  de  l'oiseau. — 
Dans  la  fonte  des  statues,  etc.,  canaux  ménagèt 
pour  Introduire  le  métal  en  fusion  dans  un  mou- 
le.— C)lindrede  cire  d'une  grosseur  proportion- 
née 1  la  ligure  ou  i  la  pièce  à  jeter  en  bronze, 
qu'on  applique  dans  le  moule  et  près  de  la  ligure, 
pour  former  des  tuyaux  d'évenl. — Jet  de  pierre, 
autant  d'espace  que  peut  en  parcourir  une  pier- 
re jetée  de  toute  la  force  d'un  boiniue.  —  Jet  de 
bombes.  Voy.  balistique. — Jet  de  lumière,  rayon 
de  lumière  qui  paraît  subitement.  —  Jet  d'eau, 
eau  qui  jaillil  hors  d'un  tuyau.  — Jet  d'abeilles, 
nouvel  essaim  qui  sort  de  la  ruche. — Jet  de  mar- 
cUandius,  jet-a-lu-mer,  action  de  jeter  les  mar- 
chandises i  la  mer,  dans  une  tempête. — On  entend 
aussi  quelquefois  par;e(,  la  contribution  que  cha- 
cun des  intéressés  au  navire  dnil  supporter  pour 
les  marchandises  qui  ont  été  jetées  à  la  mer.  ^ 
Jil  d'une  draperie,  en  peinture,  manière  plus  ou 
moins  naturelle  dont  les  plis  d'une  draperie  sont 
rendus. — Jet  du  moule,  petite  ouverture  prati- 
quée au  moule,  pour  réunir  les  matières  fon- 
dues d'or  ou  d'argent  qu'on  veut  jeter  en 
lames.  —  Jet  de.  voiles,  l.  de  mar.  Voy.  Jtu  de 
toiles,  real  usité.  —  Armes  de  jet ,  armet 
propres  i  jeter,  k  lancer  des  corps  avec  force 
pour  offenser  l'ennemi  de  loin,  telles  que  la 
fronde,  la  baliste,  l'arc,  etc.,  chez  les  anciens; 
et  chez  les  modernes,  le»  canons,  les  mortier», 
les  fusils,  etc. — Figure  d'un  seul  jet,  qui  a  été 
fondue  d'une  seule  fois. — Canne  d'umeul  jet,  qui 
n'a  point  de  nœuds.  On  dit,  dans  le  même 
sent:  un  beau  jet,  un  jet  bien  droit,  etc. 

JETAGK,  subst.  mas.  (  Jetaje),  t.  dechir.,  sor- 
tie du  pu»,  de»  humeurs. — T.  d'art  vélér.,  chute 
dea  humeurs  par  les  naseaux. 

JETÉ ,  subsl.  mas.  (jeté),  pas  de  danse,  qui  nf 
fail  que  partie  d'un  autre  ;  il  ne  peut  remplir 
seul  une  mesure. 

'JETÉ ,  E ,  part.  pass.  de  jeter. 
JETÉE,  subst.  fém.  (  jeté  ),  amas  de  pierre», 
etc.,  pour  servir  k  rompre  l'impétuosité  des  va- 
gues.— Amas  de  pierre»,  de  sable,  de  cailloux^ 
Jel(S  le  long  d'un  elieuiin  pour  le  réparer. — Nou- 
vel essaim  que  font  les  abeilles ,  une  ou  deux 
fois  par  an,  et  qu'on  met  dans  une  nouvelle  ru- 
che.— Jette  de  chandelles,  le  nombre  de  chan- 
delles qu'on  peut  mouler  d'une  seule  fonte  da 
suif. 

«JETEB,  T,  «et.  (Jeu)  (du  Ut,  Jactut),  Uncw 
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ifee  la  main  on  avec  la  fronde.  —  Mell»e  :  cela 
telle -le  fobtcuriu  daiit  la  phrase  ;  jeUr  dont 
leinliarrai,  elc.  Racine  (  Bajatet  )  »  dil  à  peu 
prèf  dan>  le  même  teni  : 

Lâlaei-iBol  novf  laver.... 
OauliMqMM  Tkai/X^danala  m»in; 

pour  de  la  honU  du  crime  que  ;  l'ellipse  est  trop 
ferle.— Produire,  en  parlant   des  arbres  et   de» 
plantes  :  celle  vigne  aJM  bien  du  bois  ;  et  neut  : 
lei  arbres  commencent  i  jeter.  —  Pousser  de- 
hors :  celle  fontaine  jette  tant  de  pieds  d'eau.  — 
On  dit  aussi  par  extension  :  sa  plaie  jette  beau- 
coup. —  Faire  couler  du   métal  fondu    dan»  un 
moule  pour  en  tirer  quelque  figure  :  jeter  en  sa-  j 
ble,  en  moule;  jelcr  une  fiijure  en  brome. — Jeter 
une  chou  à  la  leie  de  quelqu'un,  la  lui  offrir, 
uns  qu'il  la  demande.—  Jeter  des  hommes,  des 
vivres  ilaus  une  place ,  les  y  faire  entrer  prorap- 
tement. — Jeter  de  la  poudre  aux  yeux ,  en  im- 
poser.— Jeter  son  bien  par  la  fenêtre,  être  pro- 
digue, dissipateur.— Fig.  :  jeter  son  soupçon  sur 
quelqu'un ,    aoupçonner     quelqu'un  ;  jeter    des 
soupçons    contre    quelqu'un  ,   faire  soupçonner 
quoiqu'un  ,  et  jeter  des  soiipions  dans  fespril  de 
quelqu'un ,  faire  naître  des  soupçons  dan»  l'esprit 
de  quelqu'un. — Fig.  :  jeter  un  coup-dœil  ou  les 
feux  sur...,  regarder— Jeter  des  larmes,  pleu- 
rer.— Jeter  un  cri,  crier. — Jeter  un  soupir,  sou- 
pirer. —  Jeter  des  propos ,   avancer  de»  propos 
pour  insinuer  ou  découvrir  quelque  chose.— Jeter 
Je*  fondements  d'un  édifice,  d'un  empire,  en  faire 
rétablissement. — Jeter  le  fil,  dans  la   fabrication 
des  bas  au  métier,  étendre  le  fil  sur   une  partie 
des  aiguilles. — Jeter  en  soie,  en  terme  de  passe- 
mentiers, couvrir  un  moule  de  bouton  d'une  soie 
tournée  sur  la  bobine,  en  plusieurs  brins. — Jeter 
une  bride,   dans  le»   manufactures  de  dentelles, 
arranger  une  bride  pour  remplir  les  vides  entre 
le  toile  des  dentelles  et  des  points. — Jeter  sur  la 
pièce,  en  t.  de  potier  d'étain ,   ajuster  une  anse 
ou  une  pièce  i  un   pot,  etc.,  par  le  moyen  d'un 
moule. — T.  de  monnaie,  jeter  en  lames ,  verser 
dans  de»    moules    les  matières  fondues  d'or  ou 
d'argent. — Jeter  le  froc  aux  oriies.  Voy.  froc. 
—Jeter   «on   plomb   sur  un  emploi,   former  le 
dessein   de  l'obtenir.  —  Jeter  le  manche  après 
la  cognée,  se  désespérer  dans  un  malheur ,  aban- 
donner tout  sans  songer   aux  moyens  d'y  remé- 
dier. Ces    trois   dernières   expression»    sont  du 
style  proverbial.  —  Jeter  l'ancre,  lorsqu'on  est 
dans  une  rade  pour  y  arrêter  le  vaisseau. — Jeter 
la  sonde,    la  laisser  tomber,   pour  connaître    la 
profondeur  de  l'eau. — T.  de  vèn.,  i  jeter  sa  lèle, 
le  dit  du  cerf  dont  le  bois  tombe. — T.  de  faucon.  : 
jeter   l'oiseau  du  poing  ,  lui    faire   poursuivre 
■a   proie.  On  jette  le  faucon,  et  on  lâche  Tau- 
tour.  —  se  JETER,  T.  pron.,  se  lancer  :  »e  jeter 
dans  le  péril    au  cou  de  quelqu'un,  sur  l'enne- 
mi. On  lit  dans  Fénelon  (Télêmaque,  livre  xvi)  : 
à  peine  Tdemaque  eut  tiré  celte  é]'ée,  qu'llip- 
fias,  qui  voulait  profiler  de  F  avantage  de  «a  for- 
ce, se  jeta ,  pour  l'arracher  des  mains  du  jeune 
fils  d'Vlysse.  Celle  construction  est  vicieuse.  On 
te  jette  sur  quelqu'un  pour  le  désarmer,  pour  le 
tuer  ;  mais  on  ne  peut  dire  qu'on  se  jette  pour  te 
désarmer,  etc. — Se  jeter  entre  les  bras  de  quel- 
qu'un, y  chercher  un  appui.  —  Fig.  et  fam.  :  se 
fêter  à  la  tête    de  quelqu'un,  s'olîrir  à  lui  avec 
empressement    et  sans  en    être    recherché.   — 
Se;eler  dans  un  parti,  l'embrasser. — En  parlant 
d'une  rivière ,  avoir  son  embouchure  :  la  Marne 
se  jette  dans  la  Seine. — Se  jeter  dans  un  couvent, 
«'y  retirer. — Cela  ne  se  jette  pas  au  moule,  ne  se 
fait  pas  aisément,  promptement. 

JETEUR,  subst.  mas.  (^jeteur),  t.  de  métier,  ce- 
lui qui  jelte. 

JETO» ,  subst.  mas.  (  jeton  )  (  du  mot  jeter, 
parce  qu'on  se  sert  des  jetons  en  les  jetant  sur 
la  table  ),  pièce  de  mêlai  dont  on  se  sert  pour 
calculer,  et  plus  souvent  pour  marquer  et  payer 
au  jeu. — On  en  frappe  aussi  pour  être  distri- 
bués :  jetons  d'académie,  etc.  —  Jelon  de  pré- 
sence, qu'on  donne  aux  membres  d'une  société 
pour  attester  qu'ils  sont  présents. — Rond  d'ivoire 
ou  de  métal,  avec  lequel  on  raie  le  papier  d'éven- 
tail ,  en  l'enfonçant  dans  les  rayons  de  la  forme. 
^Petite  plaque  mince  de  cuivre  ou  de  laiton , 
avec  laquelle  les  fondeurs  de  caractères  d'impri- 
merie font  la  juslincation  des  lettres  nouvelle- 
ment fondues. — Essaim  de  jeunes  abeilles  qui 
»e  renouvellent  et  sortent  des  ruches.  On  dit 
aussi  ;e(  d'abeilles. 

*jKT03iSlER,  subst.  mas.  (  jetoni-é  '„  acadé- 
micien qui  n'allait  i  l'académie  que  pour  rece- 
voir iis  jetons  d'argent.  Hors  d'usage. 
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JETTICB,  «41.  fém.  (jHeaee)  :  laine  jeMce. 
de  rebut  ou  Jarrce. 
*jy.v  ,  »ub»t.  ma»,  (jeu)  (du  lai.  jocm,  comme 
feu  a  été   fait  de  focus  ),  en   gêDèral,  divertisse- 
ment ,  récréation.— Plus  pariiculièrement ,  exer- 
cice de  récréation  soumis  i   de»  règle»  :  jeu  de 
caries  ,  jeu  de  hasard.  —  La  cho»e  qu'on  joue  : 
jouer  gros  jeu,  un  jeu  d'enfer. — Lieu  où  l'on  joue 
1  certain»  jeux  :  jeux  de   paume,  de  boule  ,    de 
mail,  ete.  Oo  appi>lle;euxpu/i<ic<,  le»  lieui  où 
l'on  donne  i  jouer  i  toute»  »ortc»  de  jeux  ;  et 
l'on  dit  de  ceux  qui  donnent  i  jouer  i   jour»  ré- 
glés ,  qu'ils  liennenl  un  jeu  ;  maiscit  de  jeu.  — 
Le»  instrument» de ceruins  joir  .- jeuJ  d'échecs, 
de  quilles,  de  cartes,  etc.-  On  appelle  jeiut  d« 
main ,   le»  jeux  où  l'on  joue  i  te  donner  de  pe- 
tit» coups  le»  uns  aux  autre».  On  dit  en  ce  sens  : 
jeux  de   main  ,  jeux   de    vilain ,  pour  signifier 
qu'il  n'y  a  que  les  gens  du  peuple   qui  badinent 
aiusi. — On  dit  fam.  qu'une  affaire  n'est   pas  un 
jeu    d'enfant ,   n'est  pas    jeu   d'enfant ,   pour 
«ignifler    qu'elle    e»l  grave   et    lérieuae.  —  T. 
de  musique ,   la    manière  dont  on  touche  \ns  in- 
(truments  :  avoir  le  jeu  beat ,  brillant ,  tendre, 
léger,  délicat. — On    dit  un  jeu  d'orgue,  pour  »i- 
gniUer   l'instrument  que  l'on  appelle  autrement 
orgue;  et  en  parlant  de»  diver»  jeux  de  l'orgue, 
on  dil  jeu  de  voix  humaines,  jeu  de  flûtes  dou- 
ces ,  jeu  de  trompettes ,  etc. — Minière  dont  un  co- 
médien représente.  —  Exercice  el  façon  de  ma- 
nier les  armes:  Je  jeu  de  la  hallebarde,  de  la  pi- 
que, de  l'espadon. — En  parlant  de  certaine»  cho- 
»«»  d'art ,  aiaance,  facilité  :  donner  du  jeu  d... 
— Jeu  de  théâtre,  ge»te»,  mine».  —  Jeu  d'esprit, 
production  qui  a   plu»  de    genlille9»e   que    de 
solidité   :   énigme,    etc.   —    Jeu   de  mots,  al- 
lusion fondée    sur  quelque   restemblance   dan» 
le»    mot».  —  Jeux  de    princes ,    qui    expo»enl 
ceux  qui  le»  font  pour  plaire  i  ceux  qui  le»  font 
faire. — Jiu  de  la  nature,  production  i  laquelle 
la  nature  a  donné  une  Tirme    aingulière.  —  Jeu 
joué,  chose  faite  i  dessein  de  tromper.  —  T.  de 
marine,  jeu  dévoiles,  toutes  le»  voile»  niceuai- 
re»  pour  appareiller  complètement  un  vai»»eau. — 
Jeu  du  gouvernail ,  «on  mouvement  sur  le»  gond» 
el    dans    »a    jaumièrc.  —  Les   règles    du  jeu  : 
c'est  le  jeu,  c'est  ainsi  qu'il    faut  jouer.  —  // 
y  a    un  grand  jeu  dam  celle   maison ,   il  s'y 
rassemble   beaucoup  de  perionnei   pour  jouer. 

—  Tenir  le  jeu  de  quelqu'un,  jouer  pour  lui. 
— On  appelle  jenf  de  renvi,  certain»  jeux  de 
cartes,  comme  le  brelan,  où  les  joueurs  mettent 
au  jeu  des  sommes  plu»  forte*  que  celle»  de  ceux 
qui  en  ont  mis  avant  eux.  —  Ouvrir  le  jeu ,  c'est 
faire  la  première  rade  ;  fermer  le  jeu,  c'est  tenir 
la  dernière  vade,  et  ne  point  faire  de  renvi.  — 
Tenir  jeu,  continuer  1  Jouer  avec  un  homme  qui 
perd. — Couper  jeu,  »e  retirer  avec  gain  ,  et  ne 
vouloir  pa»  tenir  jeu. — Jeux,  au  plur.,  »c  dit  des 
»pectacles  publics  qu'ont  eus  la  plupart  des  peu- 
ples. Chez  les  Grecs ,  on  appelait  jeux  gymni- 
ques,  lies  jeux  publics  qui  comprenaient  tous  le» 
exercice»  du  corps  ;jeuj  scéniques ,  ceux  qui  »e 
représentaient  sur  la  scène  ;  jeux  olympiques , 
ceux  qui  se  cclébraieul  tous  les  quatre  ans  auprès 
d'Olympie.  Les  Romains  avaient  des  jeux  sécu- 
laires,  des  jeux  du  cirque,  des  jeux  scéniques, 
elc.  Ouvrir  les  jeux;  commencer  les  jeux. — Jeux 
funéraires,  qui  se  faisaient  pour  honorer  des  fu- 
nérailles :  que  dirai-je  delà  pompe  des  triomphes, 
des  cérétnonies  de  la  religion ,  des  jeux  et  des 
spectacles  qu'on  donnait   au  peuple  ?  (Bossuet.) 

—  On  appelait  jeux  (ie  prix,  ceux  auxquels  il  y 
avait  des  prix  pour  quelque  exercice. — Jeux  flo- 
raux, ou  Académie  des  jeux  floraux,  assem- 
blée qui  se  lient  à  Toulouse  pour  la  distribution 
de  quelques  prix  qui  représentent  de»  fleurs  en 
or  el  en  argent ,  et  qui  se  donnent  i  ceux  qui 
ont  le  mieux  réussi  en  certains  genres  de  poésie, 
ou  dans  un  discours  d'éloquence  :  remporter  le 
prix  aux  jeux  floraux. — On  ne  dit  pas  des  jeux 
d'eau ,  mais  des  jets  d'ean.  —  En  poésie,  on  dit 
les  jeux  et  les  ris,  les  jeux  et  les  plaisirs,  elc. 
— Fig.  et  fam.  :  faire  beau  jeu  à  quelqu'un,  lui 
donner  de  grandes  facilités. — Mettre  quelqu'un  en 
jeu,  le  mêler  ,  i  son  insu  ,  dans  une  affaire. 
— Savoir  bien  couvrir,  cacher  son  jeu,  savoir 
bien  cacher  ses  desseins.  —  Faire  bonne  mine  d 
mauvais  jeu ,  taire  semblant  d'être  content ,  quoi- 
qu'on n'en  ait  pas  sujet. — Prov.  :  le  jeu  ne  vaut 
pas  la  chandelle,  la  chose  ne  vaut  pas  la  dépense 
qu'on  y  fait,  la  peine  qu'on  y  prend.  — Jouer  â 

jeu  sur,  êlre  assuré  de  réussir Jouer  bien  son 

jeu,  savoir  bien  dissimuler.  —  Jouer  un  jeu  à  se 
perdre ,  s'ciposcr  beaucoup.  —  Avoir  beau 
jeu,  l'avantage;   mauvais  jeu,    le  désavantage. 
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—  Si  on  te  fâdie,  on  verra  beau  jen,  il  l'es 
rengera.  —  Tirer  ton  épingle  dn  jeu ,  »e  ti- 
rer habilement  d'une  mauvaise  affaire. —  tire  pt- 
quèanjeu,  fortement  piqué. — C'est  le  droit  dm 
jeu ,  c'e»l  avec  raison  ,  c'est  bien  le  ca». — £ir«  à 
lieux  de  Jeu ,  et  non  pasii  droit  de  jeu.  Voj.  n»t.'X. 
— D'entrée  de  jeu ,  d'abord  ,  en  commençant.— 
Par  jeu,  en  badinant,  »an»  malice.  —  prendre 
quelque  chose  en  jeu ,  en  plaisanterie.  —  Cela 
poste  le  jeu,  cela  est  plus  fort  que  le  jeu,  cela 
pa»te  la  raillerie.  Ce  n'est  qu'un  jeu  pour  lui,  U 
le  fail  facilement  el  sans  peine. — Bon  jeu ,  bon 
argent,  véritablement,  trè»-«*rieu»emenl  :  Ui 
vont  plaider  bon  jeu ,  bon  argent,  elc. — En  I.  de 
faucon.,  donner  feu  d  l'autour,  lui  laisser  plumer 
sa  proie.  —  T.  de  commerce  de  mer,  faire  jeu 
parti,  se  dit  d'une  convention  entre  de»  associé» 
à  un  même  navire,  en  venu  de  laquelle,  l'un  ve- 
nant à  »e  retirer,  le  total  appartient  i  celui  qui 
fait  aux  autre»  le»  meilleures  conditions. 
*JBCUI ,  subst.  ma»,  (jeudi)  [par  contraction  du 
Ut.  Jovis  dies,  le  jour  de  Jupiter),  le  rinquièmo 
Jour  de  la  semaine.  —  /.e  jeudi-gras,  celui  qui 
précède  le  diuianche-gra*.  —  L<'  jeudisaini,  le 
jeudi  de  la  »emaine  »amte.  C'e»t  une  eiprc»>ioii 
consacrée  par  ru«(e.  BoUeau  t  dil  i  tort  (  Ut- 
Irin,  chant  iv]  : 

PranoM  di  Muitil  jeudi  U  bnjaat»  Cf4c*ll« 
Il  fallait  du  jeudi-saint. 

JKl'MKIltllTE.  «ubsl.  tém.  (jeumerante),  I.  de 
charron  ,  petite  pljiiche  de  boi»  plat,  formant  11 
■ixième  ou  huitième  |iartie  d'un  cercle,  et  qui  aert 
de  patron  pour  faire  des  jantes  dr  roue. 

d  JEim,  loc.  adv.  (en  lat.  jrjunit,  avant  l* 
repu  ;  nat  ivoir  mangé  de  la  journée. 

'iKUNB,  lubil.  et  adj.  de»  deux  genre»  (jeune) 
(en  lat.  juvenii),  en  parlant  de»  personnes ,  qui 
n'e»t  guère  ivancè  en  âge.  On  dil  jeune  homme 
au  »ing.  ma».,  et  jeunes  gens  au  pluriel.  —  Qui 
a  encore  quelque  chose  de  la  vigueur  el  dr  l'a- 
grément de  la  jeunesse.  —  On  dil  d'un  homme 
étourdi,  évaporé,  nu'il  est  bien  jeune,  même  lor»- 
qu'il  n'est  plus  din»  l'ige  de  la  jeuue»»e  :  qu» 
vous  élet  jeune  !  vous  terei  toujours  jeune  '.  — 
On  dit  familièrement  :  une  jeune  barbe,  pour  dire 
un  jeune  homme  »an»  expérience.  —  Cadet  :  un 
tel ,  le  jeune.  — I.e  moins  «gé,  en  parlant  de  deux 
personne»  de  la  même  profession  et  qui  uni  la 
même  nom.  —  En  parlant  des  animaux,  il  ae  dil 
par  rapport  à  l'Ige  qu'ils  ont  accoutumé  de  vivre: 
un  jeune  chai,  un  jeune  chien,  elc.  On  le  dit,  dan» 
le  même  »ens ,  de»  arbres  et  de»  plante»  :  un 
jeune  chêne,  etc. 

JeCxe,  »ub»t.  mil.  (Jeùne),(ta  lat.  jejnnium), 
abstinence  commandée  par  l'Égliae.  —  Le  jeilne, 
chei  le»  ralholique»  romain»,  consisle  i  ne  faire 
qu'un  repia  par  jour,  et  1  t'ab»tenir  de  viande  : 
un  jour  de  jeûne;  le  jeûne  dr  carême  — Jiûn» 
■e  dit  au.^ai  d'une  abatinence  d'aliment*  volontaire 
ou  forcée ,  san»  aucun  rapport  i  11  religion  :  un 
trop  long  jeûne  ruine  l'enlomne. 

JKUncME^rT,  adv.  (Jenneman),  nouvellemeol, 
t.  de  chasse,  qui  n'eil  usité  qu'en  celle  phrase  : 
un  cerf  de  dix  corsjeunement,  ce  qui  te  dit  d'un 
cerf  qui  a  pris  depuis  peu  un  boi»  de  dix  in- 
douillers  de  chaque  cOté. 

«jeCher,  V.  neut.  (jeHn^)  (en  lat.  je;nnare),  ne 
point  prendre  d'aliments  pendant  quelque  trinp». 

—  S'abstenir  de  quelque  chose  licite  duranl  un 
certain  temps.  —  Se  priver  .de,  etc.  —  Ob»erver 
les  jeûnes  commandés  par  l'Eglise. 

*JE(;i«ES»E,  subst.  fém.  (jeunèce),  l'Ige  qui  luit 
immédialement  l'adoleicence.  —  Prov.  et  fig., 
jeunesse  est  forte  d  passer,  dans  la  jeunesse  on  i 
bien  de  la  peine  i  modérer  ses  passions.  Et,  i 
peu  près  dans  le  même  sens,  il  faut  que  jeunette 
se  passe,  \i  jeunesse  est  aujellei  faire  des  faute»; 
il  faut  le»  excu»er.  Et  encore  :  ti  jeunesse  savait 
et  vieillesse  pouvait,  li  la  jeunesse  avait  l'expé- 
rience, cl  que  la  vieillesse  eilt  la  force. — Les  jeu- 
nes gens  :  instruire  la  jeunesse;  toute  la  jeunesse 
de  la  ville,  etc. — Folie  de  jeune  homme ,  il  a  fail 
bien  des  jeunesses. —  En  quelques  endroits  et  po- 
pulairement, une  jeune  fille  :  c'est  une  jeunesse. 

—  Déesse  que  les  domain»  invoquaient  quand 
il»  faisaient  quiller  la  robe  préleile  à  leurs  en- 
fants. Les  Grecs  honoraient  la  même  divinité 
sous  le  nom  d'Hébé.  Voy.  nÉaii,  juvkmt*. 

JEUNET,  adj.  mas.,  au  fém.  jeu.iette  (jeuni, 
nète),  qui  est  fort  jeune.  Il  est  familier. 

JEUHETTE,  adj.  fém.  Voy.  jeoskt. 

JEiHEUR,  subsl.  mas.,  jeCsieuse,  subst.  fém. 
(jeûneur,  neute),  celui  qui  jetinc,  qui  aimeijcti- 
ner. 
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JrtHErSE,  sabst.  fém.  Voj.  «Oheb». 
JËZIUE,  subsl.  mas.  Urtide],  l.  de  rel. ,  nom 
que  les  mahomélans  donnent  aui  héréliques. 

Jli.i  AK.ÉE,  subsl.  mas.  {jUdakie),  chanteur 
africain  qui  suit  les  caravanes. 

JOAILLERIE,  subst.  fém.  (jn-i-Uri),  marchan- 
dise de  bijoux,  de  pierreries,  de  joyaiuc,  etc. — 
Alt  de  les  tailler  et  de  les  mettre  en  œuvre. 

JOAILLIER,  subsl.  mas.,  JOAILLIÈBE  ,  lubit. 
fém.  [io-à-ii,  iire;,  celui,  celle  qui  vend  dei 
joyaux,  ou  qui  les  taille  et  les  met  en  œuvre. 
JOAII.I.IÉRE,  subsl.  fém.  Voy.  .-OAiLLit». 
JOALLE  ou  JOVALI.E,  ad),  des  deux  genres 
(jnate,  jninle,,  se  dit  en  certains  cantons  d'un 
plant  de  viRnes  dont  les  lignes  sont  trèi-^artéei  : 
vigties  jnnlle^. 

^Qli^^^i.i,  subsl.  mas.  [jo-anenice) ,  monnaie 
d'or  de  France,  frappée  sous  le  règne   du   roi 
Itan. 
*JOAiiniSTB,  snbal.  mai.  (JoanenUxte) ,  A\»A- 
ple  de  iaint  Jean. 

JOBARD,  subst.  mas.  (jobare),  Jobelin,  homme 
Biais,  crédule,  maladroit.  Populaire  et  injurieux. 
*JOBEi.i^  ,  subst.  mas.  (JobeUin),  t.  burlesque 
et  injurieux ,  sol ,  etc.  C'est ,  dans  Rabeluis ,  le 
■ont  d'un  des  précepteurs  du  jeune  Gargantua , 
dérivé  de  Job,  i  cause  de  l'extrême  patience  dont 
•  besoin  un  maître  d'école. 

jOB(,  E,  pari.  pass.  itjober. 
JOBEK,  T.  act.  (job/),  railler,  plaisanter.  Il  est 
lo  usité. 

JOBET.  sub>it.  mas.  (}obi) ,  t.  de  fondeur,  B1 
de  fer  qui  tient  la  matrice. 

joc,  subst.  mas.  (loke) ,  t.  de  meunier,  repos 
in  moulin  r  mrllre  le  mouttn  d  joc,  l'arrêter. 
JOCASTE,  subst.  propre  fém.  Voj.  ocdipi. 
Jor.KET,  lubsi.  mas.  (jokit),  mot  tiré  de  l'an- 
glaifl ,  où  il  signifle  maquignon.  C'est,  chea  les 
Anglais,  un  tout  jeune  domestique  chargé  de 
conduire  la  voiture  ou  les  chevaux,  et  chez  nous, 
un  jeune  homme  faisant  l'oIQce  de  postillon  ,  ou 
même  de  valet  de  pied. 

JOCKO,  subst.  mas.  (JolkA),  t.d'bi>t.aal.,>inge 
reasemblant  beaucoup  à  l'homme;  espèce  d'o- 
rang-outang; pilhèque  de  Guinée.  —  Pop.,  un 
homme  qui  fait  des  grimaces,  ou  qui  a  l'air  béte. 
JOCRISSE,  «ubsi.  mas.  (jokricr),  terme  inju- 
rieux et  bas ,  benêt  qui  se  laisse  gouverner  et 
^i  s'occupe  des  soins  les  plus  bas  du  ménage. 
— Valel  niais  et  maladroit. 

*JOCl'S ,  subsl.    propre  mas.   (jàkuct),  mjth., 
Aeu  de  la  raillerie  et  de«  bons  mots. 

JODEI.ET,  mbst.  mas.  jodrti  ,  badin,  folAlre, 
qui  fail  rire  par  ses  sottises  :  c'en  te  jodetel  de 
la  cnmpagiiie.  -Nom  d'un  personnage  bouffon  de 
l'ancien  théâtre  français. 

JODOI.TE,  subsl.  mas.  (jodulele),  m;th.,  idole 
des  anciens  .Saxons. 

JOËL,  subsl.  mas.  (jo-ile),  t.  d'hist.  nal., 
poisson  du  genre  de  fathérine. 

JOC  ou  JOCUB ,  subst.  mas.  (Jogue) ,  mjth., 
Ige  fabuleux  des  Indiens. 

JOCCIS,  subsl.  mas.  plur.  Oo<7i«i),  moines  in- 
diens qui  s'absorbent  dans  la  contemplation. 

JOUI,  subst.  mas.  (Jone),  t.  d'hist.  nal.,  pois 
son  du  genre  labre. 

joniso^iA  ,  subst.  fém.  (Joneçonia),  t.  de 
bot.,  callicarpe  d'Amérique. 

jnHMSO'<iE,  subsl.  fém.  ^Jonefoni\  t.  de  bol. , 
planle  asphodèle  de  la  Nouvelle-Hollande. 
*JOIE,  subsl.  fém.  ()0d)  (du  lat.  )oau,  jeu,  mol 
pour  rire.  Minage  le  dérive  de  gaudia ,  pluriel 
de  titiudium  ,  joie,  plaisir,  réjouissance  ,  dont  les 
Ilaiiens,  dit-il ,  ont  tait  égalemenl  givia  ,  dans  le 
même  sens),  satisraction  qu'on  ressent  en  soi  et 
qu'on  témoigne  souvent  au  dehors.  Il  diffère  de 
gairW ,  en  ce  que  la  )oi<  est  dans  le  cœur  et  la 
gauli:  dans  les  manières.  La  première  consiste 
dan^  un  doux  sentiment  de  l'Ame ,  la  seconde 
dans  une  agréable  situation  de  l'esprit.  Voy.  coiv- 
te:<tf,iiE!«t. — .S'en  donner  d  cœur  joie,  s'amuser 
beaucoup.— K(rc  ou  faire  la  joie  d'une pernnne, 
êlre  pour  elle  un  objet  de  bonheur. — Etre  tou- 
jours en  joie,  etc.,  toujour.'  gai  et  content.  — 
Le»  joies  du  monde,  les  plaisirs  qu'il  donne.  — 
reu  de  joie,  feu  qu'on  fait  dans  le»  réjouis- 
sances publiques.  —  Fille  de  joie,  fille  pro- 
iliiuée.  —  Dans  l'ancienne  astrologie,  ;oi«  des 
ptnnttet,  rinlluence  des  planètes  dans  les  sai- 
sons oii  elles  dominaient.  On  disait,  dans  le 
même  sens  :  dinuiie  dei  planèiet.  —  On  dit  : 
i'iu  dt  la  joie  de  vous  voir,  cic.  — /«  wtt  [ait 


<'•  pers.  sing.  imparf. 
,   s*  pers.  sing.  imparf. 
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une  joie  de  vous  voir ,  quoiqu'on  \\$e  dans  Ra^ 
cine  (Ipbigénie)  : 

La  ciel  l'est  fait  une  joit  tohamalna 

A  rusembler  sur  mol... 

DD  VERB  .   IRHÊCCLIER  JOINDRE    : 

Joignaient,  5*  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Joignais,  précédé  de  je, 

indic. 
Joignais,  précédé  de  tu 

indic. 

Joignait,  s*  pers.  sing.  imparf.  indic. 
Joignant,  part.  prés. 

JOICIAST,  B,  adj.  (;o^yi»ian,  gnionfe)  ,  qui 
joint,  qui  esl  auprès  :  moison  ;'oignoiil  la  prai- 
rie; les  champs  joignants  furent  brûles.  Dans 
le  premier  exemple,  joignant  est  part,  prés.,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  reste  invariable. 

JOIOANT,  prép.  (jotgnian) ,  tout  près ,  toul 
contre  :  joignant,  tout  joignant  ta  maison  de... 

DO   VERBE   IKRÏCULIER  JOINDRE  : 

Joigne,  précédé  de  fuc  ;c ,  l"  pers.  sing.   prés. 

subj. 
Joigne,  précédé  de  gu'il  ou  qu'elle.  S*  pers.  sing. 

prés.  subj. 
Joignent ,  précédé  de  ils  ou  etiet.  S*  pers.  plur. 

près,  indic. 
Joignent,  précédé  de  qu'Us  ou  qu'elles.  S*  pers. 

plur.  prés.  subj. 
Joignes,  i'  pers.  siog.  prés.  subj. 
Joignei,  1*  pers.  plur.  impèr. 
Joignez,  précédé  de  vous ,  i.'  pers.   plur.   près. 

indic. 
Joigniez,  précédé  de  voia ,  V  pers.  plur.  imparf. 

indic. 
Joigniez,   précédé  de  que  vous,  V  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Joignîmes,  i"  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Joignions ,  précédé  de  nous,  I"  pers.  plor.  im- 
parf. indic. 
/oi<7nforu  ,  précédé  de  fuc  Row ,  I"  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Joignirent ,  S»  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Joignis,  précédé  de  je,  I"  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Joignis,  précédé  de  tu,  V  pers.  sing.  pré(.  déf. 
Joigniite,  t"  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Joignissent,  S*  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Joignisses,  t*  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Joignissiez ,  t*  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Joignissions,  i"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Joignit ,  précédé  de  il  ou  elU,  S*  pers.  sing.  prêt. 

déf. 
Joignit,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle.  S*  pers.  sing. 

imparf.  subj. 
Joignîtes,  î«  pers.  plur.  prêt.  dêf. 
Joignons,  t"  pers.  plur.  impér. 
Joignons,  précédé  de  noiu,  I"  pers.  plur.  prés. 

indic. 
*JOlGSir,  subst.  propre  mas.  {joigni\  ville  de 
France,  chef-lieu  d'arrond.,  dép.  de  l'Yonne. 

DC    TERRK    ItRÉCDLIER   JOINDRE   ■' 

Joindra,  .V  pers.  sing.  fut.  indic. 
Joindrai,  I"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Joindraient,  5*  pers.  plur.  prés.  cond. 
Joindrais,    précédé  de  je,  i"  pers.  sing.  prés. 

rond. 
Joindrais,  précédé  de  lu,  2*  pers.    sing.  prés. 

cond. 
Joindrait,  3*  pers.  sing.  près,  cond 
Joindras,  S»  pers.  sing.  fut.  indic. 

JOINDRE,  V.  act.  (joeindre)  (du  \>t.  jungere , 
qui  signifie  proprement  mettre  sous  le  même 
joug  ,  fait  de  jugera,  dont  la  racine  esl  fugum  , 
en  grec  Çuyo(,joug],  approcher  deux  choses  l'une 
contre  l'autre ,  en  sorte  qu'elle»  se  tiennent. — 
Ajouter,  unir  ,  allier.  —  Joindre  les  mains,  c'est 
tenir  le»  deux  mains  étendues ,  en  sorte  qu'elles 
touchent  l'une  à  l'autre  par  dedans  :  on  joint  les 
main»  pour  prier  Dieu.  —  T.  dcjurispr.,  on  dil 
joindre  deux  instances,  joindre  deux  procès,  join- 
dre  une  instance  avec  un  procès ,  pour  dire ,  les 
unir  pour  êlrejugés  conjointement  -.joindreun  in- 
cident à  Vin»tanceprincipale;  joindre  une  requête 
au  principal. — Joindre  quelqu'un,  tWe^mÙTH  quel- 
qu'un qui  marchait  devant;  accoster,  aborder  :  avec 
cette  différence ,  dit  Girard,  qu'on  ;ot'i(  la  compa- 
gnie dont  on  s'était  écarté  ;  on  accoste  le  passant 
qu'on  rencontre  sur  sa  roule;  on  aAord«  les  gens  de 
connaissance.— Dans  un  sens  à  peu  prés  sembla- 
ble, approcher  un  homme  pour  se  mettre  1  por- 
tée de  lui  parler.  —  Joindre  sans  moyen,  sans 
aucun  espace  vide  entre  deux,  en  parlant  des  bâ- 
timents.—  Neut.,  clore  :  cette  porte  ne  joint  pas 
bien.  —  »e  )oi:idre,  t.  pron.,  s'unir,  etc.  —  Se 
rencontrer,  se  trouver  :  ils  *e  joignirent  en  tel 
tmlroU. 
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BO  TKRBE  IRKf  CCLIIR  JOIHDRB. 
Joindrez,  ï'  pers.  plur.  fut.  indic. 
Joindriez,  S'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Joindrions,  l"  pers.  plur.  prés.  coud. 
Joindrons,  i"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Joindront,  3<  pers.  plur.  fut.  indic. 
Joins,  2'  pers.  sing.  impér. 
Joins,  précédé  de;e,  1"  pers.  sing.  prés,  indic. 
Joins,  précédé  de  tu,  ï«  pers.  sing.  prés,  indic, 
Joiiif ,  précédé  de  il  ou  elle.  S*  pers.  sing.  prés, 
indic. 
«JOINT,  subsl.  mas.  Ooein),  t.  de  maçon.,  \n- 
tervalle  plein  ou  vide  qui  reste  entre  deux  pierres 
conligués. — T.  de  maçonnerie,  )oin{  gras,  plus 
ouvert  que  l'angle  droit;   celui  dont   l'ouverture 
est  moindre  s'appelle  ;oin(  maigre.  —  Ligne  de 
division  des  voûtes  en  claveaux.  —  Assemblage, 
en  t.  de  menuiserie.  —  En  analomie ,  articula' 
lion ,  endroit  où  deux  os  se  joignent.  —  Joint 
brise,  instrument  de  mécanique  dont  se  servent 
les  opticiens.  —  Fam.  :  trouver  le  joint,  la  meil- 
leure manière  de  prendre  une  affaire. 

JOIST,  E,  part.  pas»,  de  joindre,  et  ad].,  ajou- 
té, uni,  etc.  —  Sauter  à  pieds  joints ,  les  deux 
pieds  i  la  fois.  —  Ci-joint,  façon  de  parler  ad- 
verbiale :  ci-joint  le  procis-verbal  ;  ci-joini  le 
congé  de  ce  militaire.  Lorsqu'il  esl  i  la  suite  du 
substantif,  il  se  prend  toujours  adjectivement  : 
les  menÈoires  ci-joints  ;  la  déclaration  ci-jointe. 
Il  est  aussi  quelquefois  adjectif  devant  le  sub- 
stantif :  t'oiM  trouverez  cl-jointe  sa  di'claration. 
Voy.  les  remarques  que  nous  avons  faites  au  mot 
ci-i:vcLus. 

JOINT  QUE,  loc.  conj.,  qui  ne  se  dil  plus  pour 
outre  que. 

jOihtb  ,  subst.  fém.  (jotinle) ,  en  t.  de  ma- 
nège, la  même  chose  que  paturon.  —  Dans  les 
fabriques  de  soierie  ,  partie  d'organsin  dévi- 
dée sur  des  rochets,  pour  nouer  (joindre)  les  Ois 
qui  cassent.  La  jointe  esl  de  la  couleur  de  la 
chaîne. 

JOINTE,  E,  adj.  (joeinté),  I.  de  manège  :  che- 
val court  jointe  ou  long  jointe,  qui  a  le  paturon 
trop  court  ou  trop  long.  —  On  dil  aussi  en  fau- 
connerie, d'un  oiseau  qui  a  les  jambes  de  mé- 
diocre longueur,  qu'il  est  court  joint' . 

JOINTÉE,  subst.  fém.  (joeinti),  ce  que  peuvent 
contenir  les  deux  mains  jointes.  Peu  en  usage. 

JOINTIP,  adj.  mas.,  au  fém.  jOihtive  (joeln- 
tif,  tive),  qui  est  ;oin(  .-  lattes  jointives,  clouées 
si  près  i  près  qu'elles  se  louchent. 

JOINTIVE,  adj.  fém.  Voy.  joixtir. 

JOINTOIKMENT,  subst.  mas.  (  joeintoiman) , 
I.  de  maçon.,  action  de  jointoyer. 

JOINTOYÉ,  E,  part.  pas»,  de  Jointoyer. 

JOINTOYER,  Y.  act.  (joeintot-ie),  l.  de  ma- 
çon., remplir  les  ouvertures  de  /oiiila  de  pierres 
du  mortier  et  du  pLItre,  cl  proprement,  avec 
un  mortier  de  la  même  couleur  que  la  pierre.  — 
te  jmisToTER,  V.  pron. 

JOINTI'RE ,  aubst.  fém.  (joeinture  )  (  en  lat. 
jimctura) ,  joint  :  toutes  les  jointures  du  corps. 
—  F,n  l.  de  manège,  paluron  :  jointure  grosse, 
menue,  courte.  Il  ne  se  dit  guère  que  dan»  ces 
phrases. —  En  général ,  ce  qui  assemble  et  ce 
qui  attache. 

«JOiNVii.LE,  subsl.  propre  mas.  (joinvile),  rillc 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Va»- 
sy,  dép.  de  la  Haute-Marne. 

JOL,  subst.  mas.  (  joie  ) ,  I.  d'bisl.  nal.,  co- 
quille du  genre  buccin. 

JOLI ,  subsl.  mas.  'Joli)  -.  le  beau  esl  au-des- 
sus du  joli,  de  ce  qui  n'est  que  gentil.  —  Le  joli 
de  l'affaire,  c'est  que...  ,  le  plaisant,  le  piquant 
de  l'affaire,  etc.  Voy.  l'adj. 

♦JOLI  ,  E,  adj.  (joli)  (du  bas-breton ;o/ij,  qui 
signifle  la  même  cho»e.  Huet.),  gentil ,  agréable. 
Il  ne  se  dit  guère  que  de  ce  qui  esl  petit  en  son 
espèce,  et  qui  plaît  plus  par  la  gentillesse  que  par 
la  beauté.  —  Joli  sujet ,  jeune  homme  qui  se 
comporte  bien.  —  Ironiquement  à  un  homme 
qui  fait  ou  dit  quelque  chose  qui  déplaît  :  if  est 
joli',  je  vous  trouve  bien  joli'. — On  dit  aussi  pror. 
et  iron.,  d'un  homme  qui  s'est  enivré,  qui  a  été 
battu,  qui  e»t  en  mauvais  état  :  vous  venez  du 
cabaret ,  vous  voilà  joli  garçon  !  vous  vous  étet 
fait  joli  garçon  '. 

JOLi-c<KUR,  subsl.  mis.(jolikieur),  homme 
qui  fail  l'aimable  :  faire  le  Joli-cœur. — Au  plur., 
de»  jolis-coeurs. 

JOLIET,  adj.  ma».,  au  fém.  JOLIETTE  (' jofJd 
liile;  diminutif  it  joli  :  elle  est  Joliette.  Il  est 
familier. 

JOLIETTE,  subst.  fém.  (Jolitie),  planche  cou- 
verte de  potée  d'étain,  dont  on  se  lert  pour  po 
Ur.  (fiouu.) 
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JOLIBTTB,  »dj.  f*m.  Voy.  jolut.  _ 

jOi.lMK'*''',  «Jv.  (jotiman),  d'une  manier»  jo- 
lie dune  manière  agréable,  spiniuelle,  elc.  U 
sv'inpioie  souvent  iron.,  el  signifie  »lor«  ,  beau- 
coup   eitrêinemenl  :  U  eU  joUmenl  laid. 

jo'i.iTK  aubsi.  féin.  {joUle),  t.  dhisl.  nal.;  On 
dnune  ce  nom  i  la  pierre  de  Yiolelle  el  4  la  cor- 

jou VETES ,  tubsl.  fém.  plur.  {joUveU  ) ,  U- 


biolei 
Gen 


bijoux  qui    servent  i  taire  ornemenl.  — 
ûlicsse  des  enfanls.  En  ce  sens,  il  est  vieux. 
jOMBABBE,  subsu    «éni.  (joHio/ie),   l.  de 
bol.  Voj.  lOiBikiiiiE.  —  Flùlel  trois  Irou». 
»iO!lC    subsl.  mas.   (.jon  ,    même  devant  une 
tovelle)  (du  latin  juiic«s,  dérivé  i»\wigere,  jom- 
dré   lier,  attacher-,  parce  qu'on  emploie  le  joiic  1 
cet  usage),  t.  do  bot.,  plante  à  fleur  rosacée,  se- 
lon Tournefort,  qui  croit  le  long  des  eaux  et  dan» 
les  endroits  marécageux.  Les  espèce»  en  «ont  trè»- 
nombrcuscs.— Jo;ic  fleuri ,  plante  vivace  aquati- 
que, qui,  dans  l'ordre  naturel,  est  intermédiaire 
entre  les  joncée»  et  les  liliacées.  —  Jonc  marin. 
VoY.  CE>ÉT  n'KSPAOSE.— Bague  dont  le  cercle  est 
égal  partout,  que  le  marié  met  au  doigt  de  son 
épouse ,  dans  la  cérémonie  des  épousailles.  (Du 
latin  jungere ,  joindre,  parce  qu'elle  est  une  mar- 
que de  la  conjonction  matrimoniale.)— Kn  t.  de 
broderie ,  gros  traits    d'or,  dont  on   borde   la» 
croix  d'ordres,  etc.  —  Canne  de  jonc  :  un  beau 
jg„c,  —  On  dit  fam.,  d'une  personne  grande  el 
bien  droite,  qu'elle  est  droiu  comme  un  jonc; 
qu'elle  te  tient  comme  un  jonc.  —  On   appelle 
jotics  de  pierre,  en  t.  d'hisl.  nal.,  les  lubq.ore» 
pètriQé»,  i  cause  de  leur  ressemblance  avec  les 

JONCACÉES,  »ub»i.  fém.  plur.  (  jo/itac^).  Voj. 

lOXCÉES. 

JOMCAIRB,  subsl.  fém.  (jonkiére) ,  t.  de  bol., 
petite  plante  rameuie  dont  le»  lige»  rc»»embleut 
à  celles  du  jonc. 
♦JOSCÊES,  subsl.  fém.  plur.  (joncé) ,  t.  de  bot.} 
dans  la  méthode  naturelle  de  Jussieu ,  famille  de 
plantes  ainsi  nommées  des  Johcj  qui  en  fout  par- 
lie.  On  les  appelle  «ulsi  joncacées. 

jONbHAiK,  subst.  fera,  {jonché)  (en  lai.  jun- 
celum),  lieu  planté  de  joncs. 

jOili.HB,  subst.  fera,  (jonche),  t.  de  pêche, 
ganse  de  corde  qui  sert  i  joindre  plusieurs  piè- 
ce» de  niel»,  l'un  au  boul  de  l'autre. 
aoncHÉ,  B,  part.  pass.  de  joncher. 
«JOSCIIÉE,  subsl.  fém.  (jonchi),  herbes,  fleur», 
etc.,  qu'on  répand  sur  le  passage  de  quelqu'un. 
Voy.  JONCHER. — Panier  oïl  l'on  met  de  la  crème. 


Petit  fromage  de  crème  ou  de  lait  caillé. 
jo:«(.ilER,  v.  act.  (jonchi!)  (du  mol  jonc,  par- 
ce qu'autrefois    on    couvrait  de  jonc  les  salles 
destinées  à  quelques   cérémonies.  Caseueuve.  ), 
couvrir  un  lieu  de  fleurs  et  de  toute  sorte  d'her- 

bej. Fig.:  joncher  la  campagne  de  morts,  la 

couvrir  de  morts. — se  joncher,  v.  pron. 

JOKCHÉRES  ,  subst.  fém.  plur.  (jonchére  ), 
touffes  de  jonc  qui  se  forment  dans  les  élangs, 
et  deviennent  quelquefois  des  Iles  Botlanlc». 

JOSCHETS,  subst.  mas.  plur.  (  jonché) ,  petits 
bâtons  fort  menus,  avec  lesquels  on  joue  :  jouer 
aux  jonc/ie(s.  Celaient  d'abord  de  petits  brin» 
àejonc,  ensuite  de  paille,  el  maintenant  d'ivoire 
ou  de  buis.  —  C'est  abusivement  qu'on  dit  hon- 
chets;  d'autres  disent  échecs,  et  c'est  plus  abusi- 
vement encore. 

JOKCIER,  subst.  mas.  (joncié),  t.  de  bol.,  sorte 
d'arbrisseau ,    genêt  d'Espagne. 

jo:«(.i!«Ei.i.E,  subst.  fém.  Uoncinéle),  t.  de 
bol.,  plante  delà  famille  des  jonc*. 

jo:«<:ioi,E,  subst.  fém.  (jonciole) ,  t.  de  bot., 
plante  de  la  famille  des  ;onCi. 
♦JOXCO'IDK,    subsl.    fém.  (jonko-ide)  (du  mol 
jonc,  et   <lu  grec  iiôa,   forme,    ressemblance;, 
t.  de  bol.  Voy.  jokcées. 

JO.NC^QI'ETIA,  subsl.  fém.  (  jonkiécia  ),  t.  de 
1)0'.,  plante  du  genre  des  tapiras. 
«jo^ic.Tioi»  ,  subst.  fém.  (joukcion  )  (  en  lai. 
junctio),  aclion  de  ;'oi;idre,' union,  assemblage. 
Voy.  UNION. 

jo^iJUi.i.E,  subsl.  fera,  (jondéle),  t.  d'hist, 
nal.,  espèce  d'oiseau  aquatique. 

joxDUXUAin,  subst,  mas.  {jondokçu-an),  nom 
de  seci  aires  du  Japon. 

jo:«ÈSE,  subst.  mas.  (jonize),  t.  de  bot.,  ar- 
bre des  Indes. 

jOi»Êsi\:s,  subsl  fera.  plur.  (jonézi  ) ,  t.  de 
bol.,   rarnllle  de  plantes  des  Indes. 

jovKEiiMA.xiVE,  subst.  fera,  (jonjéremane) , 
t.  de  bot.  ,  piaule  cryptogame  de  U  famille  des 
kefaliquei. 


J0!<GIB,  rob«t.  fèm.  (Jonji),  l.  de  bo4.,  pUnW 
du  genre  slèréoxxlon. 

joir.i.B,    paru  pas»-  de    jongler, 
♦jo:»Gi.ER,  T.  neul.  (jongueU  )  ,  imowt  par 
de»  tour»  de  pa»»e-pa8»e.  louailé. 

jo:«GLERiE,  subst.  fém.  {jonguelert)  (ia  Ul» 
joctUalio  ,  action  de  plaisanter  ) ,  charlatanerie  ( 
tour  de  passe-passe  ;  tour  de  jongleur.— Ce  mot 
était  pris  autrefoi»  en  bonne  pari  dan»  le»  beaux 
jours  des  troubadours  provençaux  ;  il  signifiait 
l'an  de  ta'ire  de»  ver»  el  celui  de  le»  chanter  ; 
arts  qui  alor»  n'éuient  pa»  »éparè9  l'un  de 
l'autre. 

J01GI.EVR,  »ub»l.  ma».  (joiiji(e/«t(r)  (du  Ut. 
joculalor,  rieur,  bouffon  ,  fait  de  jocut ,  jeu  )  , 
charlatan;  faiseur  de  tour»  de  pa>»e-pa»»e.  —  En 
général,  tout  homme  qui  veut  en  irapoaer  par 
de  fausses  apparences.  —  Aulrefui»  ,  c»pèc«  de 
ménétrier  qui  allait  chei  le»  prince»  el  chei  le» 
grand»  chanter  de»  cbausons,  réciter  des  ver», 
etc.  Voy.  jonglerie. 

jom'uie,  »ub«t.  fèm.  (jonldi),  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  violette  dont  on  »e  »erl  en  médecine 
comme  émèlique. 

josopsis,  subst.  ma»,  (jonopectee  )  ,  t.  de 
bot.,  plante  parasite  du  Pérou. 

jonque  ,  »ub»t.  fèm.  Qonque),  bltimenl  chlnota 
qui  fait  le  commerce  de»  Hei  de  POcèanie. 

JU^i^l'lLLE.  subst,  fera,  {jonki-te;.  t.  de  bol., 
plante  d'agrément ,  appelée  au»«i  narcisse .  el 
que  Tournefort  place  parmi  le»  lillacée». 

jo:«Qi  lEXTiE,  subst.  fèm.  (jonki-ine),  t.  de 
pêche,  coidc  d'auffc. 

jOKTHLASPl,  subst.  mas.  (  jontelacepi) ,  l.  de 
bot. ,  plante  de  la  ramille  de»  crucifère»  ,  qui 
croit  dans  le»  lieux  sablonneux  en  Iulie,  en  Pro- 
vence ,  etc.  C'est  ime  e«pèce  de  ihlasi/i.  Voy. 
ce  mol. 
*J0.1Z*C,  subst.  propre  ma»,  (jonzak),  ville  de 
France,  chef-lieu  d'arrond.,  dép.  de  la  Cbarenta- 
Infériturc. 

joosiE,  subit,  fèm.  Uo-à*i),  t-  de  bol.,  plante 
gramince  du  Japon. 

JOl'I'E,  subst.  fém.  (jope),  t.  d'biat.  nal. ,  io- 
»cctc  pupiïorc. 

JOPPITE ,  subsl.  propre  ma»,  (jopepite),  habi- 
tant de  l'ancienne  Joppé,  aujourd'hui  JaUa. 

JOBDAIN  ,  subst.  ma».  (  jortdein  ) ,  t.  d'bi»L 
nal.,  poisson  d'Ambuine. 

J0RÊ.1A  ,  »ub9t.  (ém,  (  jortna  ) ,  t.  de  bot., 
genre  de  plante». 
''joni.Y-ASSA,»nbst.  propre  ma».  (/oreinMftu»- 
çu),  myth.,  divinité  des  Japonais  qui  parait  être 
la  même  qu'Hercule. 

J0RI,E,  part.  pass.  dejorir. 
JORIR,  V.  act.  (jorire),  détruira  le»  charme» 
par  des  conjurations.  (Boiste.)    Vieux   cl  même 
inusité. 

JORO,  subst.  mas.  (joro),  t.  de  bol.,  eipiee 
de  sureau  du  Japon, 

J0R01>A,  subst.  ma»,  (.joropa),  U  de  bot., 
palmier  d'.Vincrlque. 

JOS,  subst.  mas.  plur.  (jiee),  mylb.,  dieux 
pénates  des  Chinois. 

*J08ÀPUAT,  subst.  propre  ma»,  (joiafa),  petite 
vallée  entre  Jèru>alem  cl  la  montagne  de»  Oli- 
viers. Le  torrent  de  Cédrun  la  traverse. 

J0!>EPII ,  subsl.  et  adj.  mas.  (  joiife  ) ,  pa- 
pier Irès-mince  et  transparent. —  Joseph  fluant, 
papier  blanc,  sans  colle,  pour  filtrer. — U  est  plus 
souvent  adj.  :  papier  Joseph. 

jOSÉPiiiE,  subsl.  fém.  (.jozéfi  )  ,  t.  de  bol.  , 
sorte  de  plante. 

«josÉPiii\iE  ,  subst.  fém.  (  jozifini  ),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  bignonées, 

JOSSELASSAR  ,  subst,  mas.  (  jocelaceçar  ),  t. 
de  comra,,  coton  fllé  de  Smyrne. 

''JOTA,  subst.  mas.  ijota),  t.  d'hisl.  nal.,  oiseau 
de  proie  du  Chili. 

JOTA  VILLE,  subst.  fém.  (jolaviU),  t.  d'hiat. 
nal,,  espèce  d'alouette, 

JOTIIU^I,  subst.  mas.  (joteun),  nom  générique 


JOU 

joiiAll.i.t,  paii.  vmt.  de  jouaUUr. 

JOLAILLER ,  V,  neul.  (jou-d-U),  jouer  i  paUt 
jeu  el  leuleiuent  pour  s'amuser;  mal  jouer.  Il  eM 
fam. 

aorANA,«ubft  mas.you-ann^noni  <lepr«rea 


des  f;cnies  des  anciens  Celles. 

JOTIIVKF.IM,  subsl,  propre  mas,  {jotuné-ime), 
pays  des  géants,  selon  les  anciennes  chroniques 
du  Nord. 

JOTTE,  subst.  fém.  (joie),  nom  vulgaire  de  la 
poirée. 

JOTTEREADX,  subst.  ma»,  plur.  Voy.  JOVTR- 

REAUX. 

JOTTES,  subst.  fera,  plur,  (joie),  t  de  mar,;  Il 
se  dit  (les  deux  côtés  de  l'avant  du  vaisseau,  de- 
puis '.es  épaules  jusqu'à  l'étrave. 

JOUAIL,  subst.  mas.  (jou-a-ie),  t.  de  marine, 
suivant  l'Academie,(iui  nous  renvoie  au  mol  jas. 


ou  jongleur»  de  U  Floride,  el  qui  »'occupeut  Oa 
médeilne. 

joiA5i.iEltiK,  »ubst.rém.(jou-aneH),  Udlibl. 
nal.,  genre  de  coquille». 

JOIBVRBE,  subit,  fera,  (joubarbe),  t.  da  bol., 
plante  yi\*ce  d'un  goût  Icre,  1  fleur  '      ;ui 

croit  sur  le»   vieux    murs.  On  la]';  <• 

joubarbe,  pour  la  distinguer  de  la  j  ,  -- 

be ,  trtque-madame ,  ou  orplM  blanc,  qui  ap|>ar- 
lienl  au  même  genre ,  aiuil  que  la  lermlculairi 
brûlante  ou  pain  d'oiseau  .  el  la  joubarbe  tn 
arbre. 

JOCDARDB ,  >ubit.  fèm.  (joudarde),  l.  d'hiat. 
nal.,  nom  vulgaire  de  la  foulque. 

jOli,lOL'oulO,  subsl,  mas.  (;oii,l-«ii,i.o),  mylh. 
Cet  mot»  «Igninenl  dieu  ou  lelijnrur.  I^s  païen» 
ne  s'en  sériaient  poinl  »i  partirulièrement  pour 
Invoquer  Jupiter,  qu'il»  ne  l'employassent  encore 
pour  leurs  autre»  divinité»  :  Ils  disaient  io  Bacche, 
io  Pttan,  etc. 
*joi;k  ,  »ub«t.  fém.  (jou)  (luivanl  Hadrien  de 
l'aloU,  da  geaicula,  diminutif  du  lai.  grna.  Joue; 
•ulvanl  Mtuafe,  de  l'ilalim  gola,  qui  a  la  même 
ligniflcation),  partie  du  vIMge  de  l'honnne  ride 
certain»  aniinaui,  lelaque  le  ' 
qui  t'eiend  depui»  le*  tempe»  '  i 

]u»qu'au  menton, —  En  t,  il'  <- 

leur  de  bois   qui  reste  de  i  : 
laise»,  ou  entre  deux,  quand  1,  .  .14 

l'une  de  l'autre. — En  t.  de  manne,  la  partie  com- 
prise entre  le»  porte-hauban»  de  miiaine  et  l'é- 
trave,— Donner  sur  la  1  n- 
ner  un  «oulllet.  —  7-  i» 
joue. — Coucher  rn  joue,  ..-■.  |...  ir 
y  atteindre  avec  une  arme  i  feu,-  .  p 
en  joue  une  chose ,  la  eoniidèrer  .  .  m 
al  Urher  de  l'obtenir. 

jot< ,  K  ,  pan.  pai».  de  jouer. — On  dit  au  Jeu 
do  daines,  de  trielrac;  dame  touchi'r ,  dame 
jouée ,  pour  dire  que  loraqu'on  a  louché  une  dame 
on  e»l  obligé  de  la  >nuer. 

JOL'ÉE,  »ub»l,  féin.  (jou-e),  épaiKaur  de  mur 
dan»  l'ouverture  d'une  fenêtre,  etc. 
*J01'ER,  V.  neul,  (jou-e)  (en  latin /ucarl,  bit 
de  jociis.  Jeu),  »e  récréer,  »c  divertir  ;   ces  en- 
fhntt  jouent  ensemble.  —  Se  divertir  1  de»  jrui 
qui    oui  leur»  règle»  :  jouer  aux   cartes ,  aux 
dfs,  et   activement,   jouer    (faire)   une   par- 
tie   de    piquet.    —   Jouer  le    piquet,    le   Irie- 
trae,  aavoir  ce»  Jeux.  —  Toucher  avec  art  un 
instrument    :    jouer    da  violon.,  cl  aciivemenl 
en    parlant  de  l'air   joué,    jouer  un  menuet, 
eu:.  —  Exécuter  une  pièce  de  mu»ique  :  jouer 
une  sonate. —  En  parlant  des  cho»e»  d'arl,  avoir 
l'aiaance,  la    farilitè  du  mouvement  :  ce  ressort 
joue  bien.  —  taire  jouer  U  canmi ,  le  tirer.  — 
faire  jouer  une  mine,  y  mettre  le  feu.  —  Jouer 
avec  la  vie,   U    regarder   comme    un    jeu.    — 
Jouer  sur  les  mots,  faire  de»  allusion»,  de»  équi- 
voque».— Joiser  de  son  reste ,  achever  de  perdre 
»on  bien,  ou  prendre  un  moyen  extrême. — foira 
jouer  toutes  sortes  de  ressorts  dans  une  affaire , 
employer  toute»  »ortei  de  moyens — Prov.  el  fam., 
jouer  de  malheur,  avoir  du  guignun,  èlre  mal- 
heureux au  Jeu,  et  par  extension,  i  toute  autre 
chose. — Jouer  à  jeu  sûr,  être  »ùr  de  la  rcuisite 
de  ce  qu'on    entreprend.  —  Jouer  au  plus  sûr, 
prendre  le  parti  où  il  y  a  le  moin»  de  risc|ue.— 
Jouer  au  fin,  au  plus  fin ,  employer  l'adresse  et 
la    fluesse  pour  venir  i  boul  de  ses  desseins.  — 
Jouer  du  pouce,  donner  de  l'argent. — Jouer  As* 
blesser,  à  se  faire  pendre,   etc.,  s'exposer  i  la 
blesser,  elc. —  ArllvemrnI,  jouer,  represeiiler.  Il 
»a  dit  el  de  la  pièce  de  théâtre  el  du  personnage 
qu'on  y  fait.  — Tromper,  —  Railler,  rendre  lidi- 
cule  :  UoUerea  jour  Is  faux  devols. — Conlre- 
faire    :  jouer    l'homme    rie  bien,    elc.  —  l'ig^ 
jouer  la  comt'die,  feindre  ce  qu'on  ne  sent  |;ai. 
—  JoMcp  un    rôle  :  il  joue   Oresle.  —  Jnuer  un 
grand  râle,  avoir  une  grande  influence. — Jouer 
le  jeu,  suivant  les  règles    du  jeu.  —  Jouer  une 
cane,  la   jeter.  —  Jouer   un  l'cu,  le  iiieitre  au 
jeu.  —  Jouer  de  bonheur,  avoir  un  bonheur  con- 
stant dans  une  partie  de  Jeu,  gagner  par  des  coup» 
eilraordinaire»,  lorsque  l'on   aurait   dû  perdre, 
selon    les  chances  ordinaires  du  Jeu.  — Jouer  à 
quille  ou  double ,  jouer    pour    s'acquitter    de  c< 
qu'on  doit  si  l'on  gagne  ,  ou  pour  devoir  le  dou- 
ble >i  l'on    perd,  —  Fig,,  jouer  à  quitte  ou  don 
bU,  maître  tout  ce  qu'on  a  «u  baiird,  ritquar 


JOU 

le  tonl  pour  le  tônt.  —  Au  jen  de  piam^,  jouer 
du  battoir ,  jouer  avec  ta  raquette. — Au  jeu  de 
paume  et  au  jeu  de  volant  :  jouer  quelqu'un  par- 
deumua  jambe ,  c'est  le  gagner  en  recevant  tou- 
jours la  balle  ou  le  Tolanl  par-des«ous  la  jambe  ; 
el  fig-,  jouer  quelqu'un  par-<texsous  ta  jambe, 
jinr-deamus  jambe ,  c'est  avoir  sur  lui  une  grande 
supériorité  de  talent,  d'adresse,  de  flnes^e  dans 
les  affaires  :  n'ayet  rien  â  démêler  avec  cet 
homme,  il  vous  jouerait  par-dessous  la  jambe, 
par-detsoui  jambe. — Au  jeu  de  billard,  jouer  de 
ta  maffe ,  jouer  de  la  queue,  jouer  avec  l'un  ou 
l'autre  de  ces  Instruments.  —  A  certains  jeux  de 
cartel,  on  dit  jouer  cœur,  carreau ,  pique,  Irifle, 
pour  dire  que  le  coup  doit  être  joue  dans  l'une 
on  l'autre  de  ces  couleurs. — Jouer  sans  prendre, 
faire  jouer  sans  prendre ,  iouer,  faire  jouer  sans 
prendre  de  nouvelle»  cartes  au  talon. — Jouer  les 
deuT,  tromper  les  deux  partis. — Jouer  desmaiut, 
badiner  avec  des  mains ,  se  donner  des  coups  les 
nns  aux  autre»  avec  les  mains. — Jouer  de  tapru- 
nrlle,  diriger  ses  regards  avec  afTertatioo ,  1  dei- 
•ein  de  plaire,  d'inspirer  de  l'amour. — Jouer  de 
fefpadon  ,  du  bùlon  â  deux  boutt,  manier  ces 
armes  avec  adre<«e.  —  Jouer  du  drapeau  ,  faire 
voltiger  un  drapeau  avec  adresse.  —  Joutr  un 
tour,  une  pièce  li  quelqu'un  ,  lui  faire  un  méchant 
tour. — se  JOUIR,  v.pron.,  faire  aisément  une  ch  One: 
il  fait  s  a  besogne  en  se  jouant. — Mépriser,  profa- 
ner, employer  à  an  mauvais  usage  :  se  jouer  de 
la  riliiilnn,  des  loU. —  Se  moquer  i  U  se  joue  de 
ses  camarades  ;  la  fcriune  se  joue  de  nos  vains 
projets. — Badiner,  folâtrer  :  les  lephyrs  se  jouent 
dans  ce  feuillage. — Se  jouer  d  queli/u'iin,  l'alla- 
quer  m^l  1  propos^ 

JOlEltE«D,  lubft.  uu§.()ourà\  qui >oue nal, 
qui  joue  petit  jeu.  Il  est  peu  usité. 

JOtiCT,  subit,  mas.  inu-i\  ce  avec  quoi  l'on 
UDUse  Im  enfants,  on  les  fait  jouer.  —  Choses 
•Tee  leiqaêllet  les  animaui  ^on^nf.  —  Fig.,  per- 
fOnoadoiilan  ie^nvi!. — Fn  I.  de  manège,  petite 
Chaînette. —  F.n  I.  de  marine,  plaque  de  fer  qui 
garnit  le»  bois  traversés  par  un  essieu,  pour  em- 
pêcher que  le  trou  dans  lequel  eehil-ci  tourne  ne 
l'accroisse  par  le  froiiement. — Anllg.:«  luiMean 
fut  le  fouet  des  vents,  des  flnit.  —  Cet  homme 
M  le  louel  de  la  fortune,  il  a  éprouvé  des  rêver» 
de  forlune. — //  est  le  jouet  de  ses  passions,  il  se 
hil»«e  emporter  par  ses  passions. 

iOcrrri;,  subst.  fém.  '  jou-tte),\.  de  ebisse, 
trou  que  le  lapin  a  fait  en  se  jouant,  et  qui  n'a 
pas  autant  de  profondeur  que  le  terrier. 

JOl'ECR,  subst.  mas.,  joi-F.rsE,  >ubtl.  fém. 
'Jou-eur,  euze\  celui,  celle  qui  ^oi«-i  quelque  jeu  : 
joueur  de  paume,  df  boule. — Qui  a  la  passion  du 
jeu,  qui  fait  métier  it  jouer  :  c'est  un  joueur,  une 
joueuse. — ncoii  joueur,  celui  qui  en  gain  coaime 
en  perle  a  des  procédés  honnête»  au  jeu.  —  non 
joueur,  celui  qui  joue  bien ,  qui  possède  bien  le 
jeu.  —  Mauinis  joueur,  relui  qui  marque  de  la 
mauvaise  humeur  lorsqu'il  perd. — Joueur  d'in- 
strument, celui  qui  joue  d'un  instrument  de  mu- 
sique :  un  lion  joueur  de  violon  ,  une  bonne 
joueuse  de  harpe. — Joueur  d4  gobelets,  etcaroo- 
leur. 

JOl'EVSE,  SBuSt.  fém.  Voy.  JODEIIK. 

tnvrrix ,  e,  lubtt.  et  adj.  (jonflu),  qui  a 
de  eroiiaciMlM.il  «A  du  itjle  familier. 

'JOVC,  rabit.  mu.  ijougne  )  (  en  lai.  jugum  , 
fait  du  grec  Çv/ov,  ou  ÇwyoK,  dérivé  de  Çiuywuat, 
joindre,  lier,  attacher  ;  parée  qu'on  attache  le» 
beuf»  au  iong  pour  le  travail),  pièce  de  bois  tra- 
versant par-dessus  la  tèle  îles  bieufs  el  qui  sert 
à  les  alleler. — Chci  les  anciens  Romains,  pique 
mise  en  travers  sur  deui  autres  potée»  É  plomb, 
et  sous  laquelle  ils  faisaient  passer  leur»  ennemis. 
— Au  llg.,  sujétion  ,  dépendance.  Im  Chaiissre  a 
dit ,  en  ce  sens ,  dans  la  tionvernmUe  :  Il  font  sui- 
vre ce  joug.  On  porte  un  jo'ig  ,  on  ne  le  suit  pas. 
—Sommet  ou  fléau  d'une  balance. 

jnrnE,  subst.  fera,  (jou),  nom  générique 
de»  hautes  montagne»  non  alpine»  ;  sommet ,  élé- 
Tition. 

JOt'l,  »nb»t.  ma»,  (jou-l),  jns  de  bœuf  riMi, 
qni  forme  une  liqueur  alimenteuse  fort  recherchée 
des  Japonais. 

401 1.  part.  pas»,  de  jomr. 

joi'li:RF.<)  ou  JOCli.i.iKRES ,  subst.  fém.  pinr. 
Oo«-(*rei,  les  deux  mursi  plomb  avances  dans 
l'eau  qui  retiennent  les  berges  d'une  écluse ,  et 
In'  ser/ent  comme  de  joues. 

JOUI»  ,  V.  neut.  (jou-ir)  (in  lai.  gaudire,  dit 
par  niétaplasme  pour  gaudere,  et  dont  le»  Ita- 
lien» ont  fait    ^foi.-*.    Ménage.  )  ,  éprouver  du 
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plalalf }  èti^  héni'éni.— Aroir  l'nlage,  la  posses- 
•ion  d'une  chose.  Botfeau  (satire  viii},  a  dit  élégam- 
ment d'après  JiivCnal  : 

tt  jouir  da  olal  mime  Irrité  centra  Inl. 
— Jouir  d'une  femme,  avoir  commerce  arec  elle. 
— Fam.  :  iouir   de  quelqu'un  ,    avoir  le  temps, 

la  liberté  de  conférer  avec  lui Il  se  dit  surtout 

avec  la  négative  :  je  ne  puis  jouir  de  cet  homme, 
en  venir  i  bout. — Jouir  de  f embarras  dt  quel- 
qu'un ,  s'en  amuser. 

*JOi;isSAHCE,  subit,  fém.  (  jou-içance),  action 
de  jouir;  usage  et  possession  de... —  Commerce 
avec  une  femme.  —  Plaisir  ;  le  (ravait  est  une 
jouissance. 

joiiuSArr,  E,  adj.  (jou-ifan,  çanle),  I.  de 
juriipr.,  qui  jomt  :  majeur  usant  et  jouissant  de 
ses  droits. 

JOCJOO,  «ubst.  ma»,  (joujou  ),  Jouet  d'enfant. 
— .\u  plur.,  de»  joujoux. 

joi'iLESK4,  subst.  propre  ma»,  (joukiiceka), 
mjth.,  chef  des  bons  génie»  chet  quelques  peu- 
plade» sauvages  de  l'Amérique. 

*JOl'R  ,  lubsl.  mas.  (^'our)  (du  lat.  diurnum , 
mus-enlcndez  spatium ,  fait  de  dies ,  Jour,  dont 
le»  Italiens  ont  tiré  également  leur  giorno  ), 
clarté,  lumière  que  le  soleil  répand  :  au  point 
du  jour;  il  fait  grand  jour.  Les  poètes  appellent 
leioleil,  le  pire,  l'astre  du  jour. — Petit  jour,  point 
du  jour. — On  dit  prov.  :  elle  est  belle  d  la  chan- 
delle, mais  le  jour  gâte  tout  ;  et  d'une  proposi- 
tion ,  qu'elle  est  claire  comme  le  jour. — Fig.  et 
faut.  :  brûler  le  jour,t\\\smeT  de»  Rarabeaux  pen- 
dant qu'il  fait  encore  your. — ()n  dit  qu'if  &sl;our 
chrz  quelqu'un,  pour  dire  qu'il  est  éveillé,  et 
qu'il  est  prés  de  »«  lever  ;  et  Qg.,  qu'if  cil  ptrlU 
your  chez  quelqu'un,  pour  marquer  le  moment 
où  il  vient  de  •'éveiller. — Faire  du  jour  la  nuit 
et  de  lo  Huit  le  jour,  dormir  le  jour  et  veiller  I* 
nuit.  —  En  peinture,  lumière.  Il  »'emploic  plu» 
ordinairement  au  plur.  :  les  jours  sont  disposes 
avec  intelligence  dans  ce  tableau. — On  dit  encore 
dans  un  »ens  relatif  au  même  art  :  jour  favora- 
blt  au  modèle  d'apris  lequel  on  peint. — Ce  ta- 
bleau est  dans  son  jour,  est  placé  de  manière 
qu'on  en  voit  toute  la  beauté.  Toute  ouverture  faite 
dans  les  murs,  par  oii  l'on  reçoit  la  lumière,  et  qu'on 
nomme  aussi  baie  ou  bée.  On  appelle  }nur  droit,  ce. 
lui  d'une  fenêtre  i  hauteur  d'appui;  jour  n  plomb, 
celui  qui  vient  directement  par  en-haut  ;/our  d'eu- 
Au<f/,celuiquiestcoiiiiuuniquépar  un  abat-jour,  un 
soupirail,  une  lumière  laitière,  etc.;  faux  jour,  ce- 
lui qui  éclaire  quelque  petit  lieu  ;  une  garde-robe, 
un  relranclieraent ,  un  petit  escalier;  jour  d'es- 
calier, le  vide  ou  l'espace  qui  rentre  entre  les  li- 
mon» sur  lesqucl'  est  portée  la  rampe  de  fer, 
etc. — En  t.  de  jurisprudence,  on  appelle  ;nur  ife 
coutume,  un  jour,  une  fenêtre  que  le  proprié- 
taire d'une  maison  fait  ouvrir  dans  un  mur  con- 
tre lequel  son  voisin  n'a  pas  di'  bâtiment  adoeié; 
)our  de  servitude,  une  ouverture  ou  fenêtre  faite 
dan»  un  mur,  en  vertu  d'un  titre,  d'une  conven- 
tion particulière;  jour  île  souffrance,  une  ouver- 
ture ou  fenêtre  donnant  »ur  la  propriété  d'un 
voisin  ,  qui  le  aoulTre  ou  qui  l'a  permis  verbale- 
ment.— Vide,  ouverture  entre  le»  pièce»  de  bois, 
etc.  -  Dan»  la  pauemenlerie,  ornements  prati- 
qués dan»  les  deuinsd'un  galon  ,  qui  laissent  ef- 
fectivement d  jour  les  figures  qu'il»  doivent  re- 
présenter par  leurs  contours.  —  Fig.,  facilité, 
moyen  pour  «enir  1  tmut  d'une  chose  :  je  vois  jour 
d  U  servir.-  Ue»urc  d'arpentage,  appelée  auasi 
journal. — Jour  astronimiique,  temps  iiendanl  le- 
quel le  soleil  nous  parait  faire  une  révolution  en- 
tière autour  de  la  terre,  d'orient  en  occident. — 
Jour  artificiel,  temps  pendant  le<|uel  cet  astre 
demeure  sur  l'horizon.  —  Jour  civil,  durée  de 
vingt-qualre  heures,  qui  est  à  peu  près  le  temps 
que  le  soleil  nous  parait  employer  à  faire  une  ré- 
volution entière  autour  de  la  terre.  —  Jour  ou- 
vrier, jour  ouvrable,  qui  n'est  pas  jour  de  fête  ; 
Jour  où  l'on  travaille. — Au  plur.,  la  vie  :  le  fil,  la 
trame  de  nos  jours;  d  la  fin  de  ses  jours. — Lo 
temps  où  l'on  vil  ;  de  nos  jours.  —  On  dit  :  les 
beaux  jours  d'un  royaume,  d'un  empire,  pour 
dire  le  temps  de  sa  prospérité ,  de  sa  grandeur, 
dij  bonheur  des  peuples  qui  l'habitent.  —  Jours 
gras ,  de  carnaval — On  appelait  autrefois  grands 
jouK,  une  assemblée  ou  compagnie  extraordi- 
naire le  juges  tirés  ordinairement  des  cours  su- 
périeuies,  qui  avaient  commission  d'aller  dans 
les  provinces  éloignées  pour  écouler  les  plaintes 
du  peuple ,  et  faire  Justice  :  les  grands  jours 
étaient  a  CUermont  en  Auvergne;  on  transféra  les 
grands  joirs  de  limoges  d  Poitiers. — On  appelle 
le»    premier»  jours  liu   printemps,    le:    beaux 
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jours.— On  tpfeWe  jours  canlctilairei ,  les  jours 
qui  sont  compris  depuis  le  Ï4  juillet  jusqu'  u 
24  août.  —  Uans  la  manière  de  compter  iei 
jours,  d'après  le  système  nouveau  adopté  pen- 
dant la  révolution ,  on  appelait  jours  coTiiplé" 
meulaires,  cinq  ou  six  jours  que  l'on  ajoulailaux 
douze  mois  de  l'année,  qui  étaient  de  trente  jo.'iM 
chacun ,  pour  compléter  les  3GS  ou  3U6  joun 
dont  est  composée  l'année  solaire. — En  t.  de  raé- 
dec,  les  anciens  appelaient  jours  critiques^  des 
fours  qu'ils  regardaient  comme  autant  d'époque» 
où  les  maladies  se  jugeaient.  — On  appelle  j'uiiri 
demédecine,  des  jo«/-i  qui ,  dans  les  lièvres,  ne 
sont  ni  critiques  ni  indicaloires ,  el  dans  lesquels 
il  eil  i  propos  d'ordonner  des  remèdes. — Jours 
de  grâce  ou  de  faveur,  nombre  de  jours  que 
l'usage  (et  non  le  droit)  accordait  i  celui  sur 
qui  une  lettre  de  change  était  tirée ,  au-deià 
du  jour  où  tombait  son  échéance.  Il  y  avait 
ordinairement  dix  jours  de  grâce.  —  l.eilre  tirée 
A  jour  fixe  ou  préfix,  qui  ne  doit  point  jouir  dei 
jours  de  grâce. — Lettre  tirée  à  dix  jours,  vingt 
jours  de  vue,  payable  dix  ou  vingt  jour  j  après  son 
acceptation. —  1.  de  luar.  :  jours  de  planches, 
séjour  que  le  maître  d'un  bâtinunl  frélf  par  dei 
marchand»  est  obligé  de  faire  dans  un  port,  8a«» 
pouvoir  rien  exiger  au-delà  du  fret. — taux  jour, 
lumière  qui  empêche  de  voir  les  objets  tels  qu'il» 
»onl.  —  Fig.  :  mettre  une  affuire  dans  un  faux 
jour,  la  faire  paraître  autre  qu'elle  n'est. — On  dit 
prov.  :  bon  jour,  bonne  wuvre,  i\umd  quelqu'un 
fait  une  méchante  action  lejo.ir  d'une  fêle. — On 
dit  :  prendre  le  jour  de  quelqu'un,  pour  dire  le 
lemp»,  le  moment  qui  lui  convient  -.je  prendrai 
votre  jour. — lie  faire  jour  (passage)  a  travers  les 
ennemis. — Ueltre  aujour,  rendre  public,  divul- 
guer. On  disait  autrefois,  même  dans  le  style 
noble,  mettre  en  jours;  celte  phrase  n'est  plut 
usitée  aujourd'hui.  —  Donner ,  prendre  un 
jour,  un  tciiipa  assigné. — On  dit  prov.,  qu'un 
enfant  est  beau  comme  le  jour,  qu'une  femme 
est  belle  comme  le  jour,  pour  marquer  une 
beauté  fraîche  et  éclatante.  —  Fig.  :  mettra 
au  grand  jour,  dans  tout  son  jour,  faire  cuo- 
nallre  pleinement.  —  l'ivre  au  jour  le  jour, 
dépenser  chaque  jour  ce  qu'on  a  gagné;  et  (Ig., 
jouir  du  présent  sans  >e  mettre  en  peine  de  l'a- 
venir.—Faire  son  boK  jour ,  faire  ses  dévotion», 
communier.  —  Fig.  cl  fam.  :  il  ne  faut  pas  se 
mettre  a  tous  les  jours,  il  ne  faut  pas  s'exposer 
trop  ,  se  familiariser  trop  ,  faire  trop  souvent 
certaines  choses. — De  jour  à  autre,  adv.,  peu  i 
peu. — D'un  jour  d  l'autre,  adv.  l'espace  de  deux 
jours,  en  tout  ou  en  partie.  —  A  jour,  adv., 
pcrc<d./our,  de  pari  en  pari. — jour,joiiknée.(Sj/h.) 
Il  en  est  de  la  synonymie  de  ces  deux  leniies, 
comme  de  celle  d'an  et  année.  Le  jo»r  est  un 
élément  naturel  du  temps,  comme  l'an  en  est  un 
élément  déterminé.  De  \i  vient  qu'on  le  sert  du 
mol jO'ir  pour  marquer  une  époque,  ainsi  que 
pour  délerniiner  l'élendue  d'une  durée.  De  mê- 
me que  l'on  fait  abstraction  de  l'étendue  de» 
points  élémentaire»,  on  envisage  aussi  le  jour 
sans  attention  i  sa  durée.  La  journée,  au  con- 
traire, est  envisagée  comme  une  durée  détermi- 
née et  divisible  en  plusieurs  parties,  i  laquelle  on 
rapporte  les  événements  qui  peuvent  s'y  rencon- 
trer. De  lé  vient  que  l'on  qualifie  la  journée  par 
les  événements  mêmes  qui  en  remplissent  la  du- 
rée.—  La  journée  est  l'espace  de  temps  qui  »'é- 
coule  depuis  l'heure  où  l'on  se  lève,  jusqu'i 
l'heure  où  l'on  se  couche.  Quand  le  temps  e»l 
lerein  et  doux,  il  fait  une  bfWe  journée.  Une 
journée  est  heureuse  ou  malheureuse,  agréable 
ou  triste,  i  raison  des  événements  qui  s'y  pw- 
«enl.  On  donne  aussi  le  nom  de  journée  au  tra- 
vail que  l'on  fait  dan»  le  cours  d'une  journée,  et 
souvent  au  salaire  même  de  ce  travail.  (  Im  ■ 
veaux.) 

*J0lliDAI9l  (  FLEUVE  DU  ),  aubst.  mas.  (jour. 
deinj,i.  d'astron.,  constellation  boréale,  une  de 
celles  qui  furent  formées  en  I67U,  dans  le  cala' 
logue  d'étoiles  el  sur  le»  carte»  célestes  publiioi 
par  Augustin  Bayer. 

JOtliDix,    subst.  mas.   (joiiri/ein  ),  t.  d'hiil. 
nat.,  espère  de  poisson  appelé  aussi  holocentre. 
jOl'lti>'Hi;i,  avec  l'artirle  au,  adv.  (Boitte.) 
JOlllF>T,  subst.  mas.  (jO'ir>!;,  t.  d'hist.    naU; 
on  a  donné  ce  nom  â  la  venus  iiivea. 

♦JOUBSIAI.,  subst.  mas.  [journal  ),  récit  deee 
qui  s'est  passé  cliaque  Jour  ou  chaque  moi»  ,  du- 
rant un  tel  teinps.en  tel  pays. — Livre  sur  lequel 
un  marchand  écrit  ;o/ir  par  jour  ce  qu'il  fait. 
Par  extension ,  écrit  périodique  qui  s'iinprliuc 
tous  le»  moi»,  toute» le<  »em(incs,  tout  lei jourti 
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Journal  det  $avantt;  Journal  de  Parts,  etc.  — 

,(V'Ancienn«  mMiire  de  lerre  en  usage  en  plusieurs 

ti'rtndroila  au  lieu  d'arpenl.  —  Journal ,    «dj.  au 

ma».;  il  no  se  dil  qu'avec  livre  el  papiers  :  livre 

journal,  papiers  journaux ,  livre  el  papiers  qui 

.  eonlicnneni  la  recelte  la  dépense,  la  vente,  l'achat 

slUc chaque ;<i«r. — Au  plur.,  des  journaux. 

t9l  *J01'R!«AI,IER ,  adj.  mas. ,    au   Tém.    JODRNA- 

»*  lilÉRE  {jonrnali-é,    li-ire  ),    qui     se    fait    par 

W  four. — Qui  cal  de  chaque  jour. — Inégal ,  sujet  à 

ehanger. — Subsl.,  ouvrier  qui  travaille  à  la  jour- 

<  Me. 

J0CR!I\I.ISME,   jubsl.   mas.  (journaUceme), 

fonction,  système,  influence  des  journablei  sur 

l'opinion. 

joimiUAMSTE,  subsl.  des  deux  genres  (;our- 

t*"naJiceie),  celui  qui  fail  un  journal. 

•'"^     JOURNAUX,  subsl.  et  adj.  mas.  plur.  Voy.  jocn- 

"■''  «JOURNÉE,  subsl.  rém.  (  journe  1,  jour  :  belle 
"  fournée.  —  Espace  de  temps  qui  s'écoule  depuis 
~'i*heure  où  l'on  se  lève  jusqu'à  celle  où  l'on  se  cou- 
®''ehe  :  bien  employer  sa  journée.  —  Travail  d'un 
*^  ouvrier  pomlant  un  jour. — Son  salaire.  —  Che- 
"'  min  qu'on  peut  faire  en  un  jour.  —  Jour  de  ba- 
taille ou  la  bataille  elle-même.  En  ce  sens,  il  se 
dit  du  lieu  où  s'est  donnée  la   bataille,  et  non  du 
général  qui  l'a  gagnée  ou  peraue  :  la  journée  de 
Rocroi,  d'Àusterlilz,  de  Wagram,  etc.  Voy.  jour 
pour  la  synonymie. 

JOURVÉï.i.EMEiirT  ,  adv.  [journéUman),  tous 
les  jours, 

jouRxoyÉ,    part.  pa«s.  de   journoyer. 

J0UR\0YER,  V.  neul.  (^journoi-i-c),  passer  la 
/oui'iKfe  sans  travailler.  fBoUIe.)  Peu  usité. 

JOUROUK ,  subsl.  mas.  [jourouke),  t.  de  re- 
lat.,  solilai  <tela  milice  turque. 

jOL'Sio^i ,  subsl.  mas.  {joution),  I.  d'bUt.nat., 
nom  donné  au  squale  marteau. 

JOUTAI,  subsl.  mas.  {joule),  t.  de  bot.,  arbre  de 
la  Guyane. 

♦joCte  ,  et  non  pas  simplement  JOUTE,  comme 
écrit  V Académie,  subsl.  féin.  (joute)  (suivant  Syl- 
vias,  du  lat.  juxtà ,  auprès,  parce  que  les  combat- 
tants se  joignaient  de  près;  suivant  Ménage,  de 
jusla,  sous-entendez  pugna,  parce  que  le  combat 
est  plus  égal,  plus  juste,  dans  la  joute  que  dans  le 
tournoi.  Les  Espagnols  disent  également  ^im/u; 
et  quoique  les  Italiens  disent  gioslra ,  par  l'in- 
•erlion  i'ua  r,  familier  i  leur  langue,  on  trouve 
dans  le  Tasse  giusia  pugna,  avec  la  même  signi- 
ficalion),  autrefois,  combat  i  clieval  d'homme i 
hoiinne  avec  des  lances.  On  en  fait  aujourd'hui 
«ur  l'eau  par  divertissement. — Il  se  dil ,  par  ex- 
tension ,  de  certains  animaux  qu'on  fail  combat- 
tre par  amusement  les  uns  contre  les  autres. 

JOUTER ,  et  non  pas  simplement  jouter  ,  v. 
neul.  [joule),  faire  des  joules. — i'ig.  et  fam., 
disputer  avec  quelqu'un  sur  un  point  de  science, 
de  jeu,  de  dispute,  elc. 

joCtereaux,  subst.  mas.  plur.  (joutera),  I. 
de  mar.,  pièces  courbes  qui  soutiennent  l'éperon, 
les  barres  de  la  hune. 

jouteur  ,  et  non  pas  simplement  jouteur  , 
«ubst.  mas.,  JOUTEUSE,  subsl.  fém.  [jouteur,  ten- 
te), celui  qui;'oiile. — On  appelle  flg.  et  fam.,  un 
rude  jouteur,  celui  qui  est  redoutable  en  quelque 
«orte  de  combat,  de  jeu  ou  de  dispute  que  ce 
•oit. 

JOUVE,  subst.  fém.  (ioutie) ,  t.  d'hist.  nat., 
petit  oiseau  d'Afrique,  fameux  parmi  les  pronosti- 
queurs. 

JOUVENCE,  subst.  fém.  [jouvance)  (du  latin 
iuiieiiliu,  jeunesse),  jeunesse.  Il  n'est  plus  usité 
que  dans  cette  phrase  :  la  fontaine  de  Jouvence, 
fontaine  fabuleuse  qu'on  supposait  avoir  la  vertu 
de  rajeunir. 

JOUVENCEAU ,  subsl.  mas.  (jouvançô),  jeune 
bomme  beau  et  bien  fait.  On  ne  le  dit  qu'en 
plaisantant. 

JOUVENCELLE,  subst.  fém.  (>oui/a«c^te)  jeu- 
ne fille.  Il  est  du  style  familier. 

JOUVENTEMENT ,  adv.  (  jouvaMeman  ),  en 
Jeune  homme.  (Boisfe.)  Vieux  et  mêjne  tout-à- 
fait  liors  d'usage. 

JOUVET  ou  JOVET,  E,  adj.  el  subsl.  [jouvé, 
vête),  jeune. 

JOUXTE ,  prép.  (joukcele)  (du  lat.  juxià,  qui  a 
la  même  signification)  ,  vieux  mot  qui  signifiait  : 
proche  ou  conformément  à...  [Boisle.)  Vieux  et 
^^me  hors  d'usage. 

JOUt-EJiJO.î AS,  subst.  propre  mas.  (  joui- 
anmi),  bourg  de  France,  dép.  de  Seine -et-Oise. 
Il  p„sl  miommé  pour  sa  belle  manufacHjre  de 
toiles  peintes, dites  toiles  d^  ^""Vi-  ùnuù 
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JOTELLANE ,  sobst.  fém.  (  jotUtlant  ),  t.  de 

bot.,  plante  calcéolaire. 

JOVIAL,  E.adj.  i.;ot't-a/e)CduUt.Jot'l>,  gén. 
de  Jupiter,  planète  que  les  astrologues  disent  Cire, 
dans  les  horoscopes,  cause  de  joie  cl  de  bonheur), 
gai ,  joyeux.  Il  est  faïuilier. — Au  plur.  mas-,  )o- 
viaitx.  \S Académie  ne  lui  donne  {las  de  plur. 
mas.;  nous  ne  savons  poui  quelle  raison. 

JOVIALEMENT,  adv.  (jovi-alonaii),  d'une  ma- 
nière joviale. 

JOVIALIES ,  subst.  fém.  plur.  'jovi-ali),  mytk., 
fêtes  célébrées  par  les  Latins  en  l'honneur  de  Ju- 
piter. 

JOVIALITÉ ,  subst.  fém.  (  jovi-aliU  ),  qualité 
de  l'être  jovial. 

JOVIAUX  ,  adj.  mas.  plur.  Voy.  jovial. 
*J0VIEN,  adj.  mas.,  au  fém.  joviexnr   (jo- 
vi-ein,  viine),  qui  lient  de  Jupiter  ;  terreinjo- 
vien ,  période  jovieune.  — Age  actuel  du  monde, 
en  géologie. 

joviENNE,adJ.fém.  Voy.  jotiin. 

JOVii.ABE,  subst.  m3i.(jorilabe)(i<ili\.  Jovis, 
gén.  Ce  Jupiter,  cl  du  grec  Àa/xSayu,  Je  prends), 
t.  d'aslron.,  instrument  propre  1  trouver  les  con- 
flgurations  ou  les  situations  respectives  cl  appa- 
rentes des  satelliles  de  Jupiter. 

iOYANT,  E,  adj.  [joitan,  tante  ),  Joyeux. 
(Boisle.)  11  est  vieux  cl  même  hori  d'uuge. 

JOYAU,  subsl.  mas.  (joé-iàj  (du  lat.  barbare>oea- 
le,  lis,  fail,  avec  la  même  acception,  dans  la  buse 
latinité,  de  jocus.  Jeu  ,  chose  avec  quoi  l'on  joue, 
qu'on  a  du  plaisir  1  voir,  etc.),  ornement  précieux 
i  l'usage  des  femmes,  comme  bracelets,  pen- 
dants d'oreilles,  etc.  H  ne  se  dil  plus  guère  qu'en 
style  de  notaire. — Au  plur.,  iti joyaux. — joYiix, 
«joD.  (Syn.)  Les  joyaux  font  plus  beaux ,  plus 
riches,  plus  précieux;  les  bijoux  sonl  plus  jolis, 
plus  agréables ,  plus  curieux.  Dans  la  compa- 
raison ,  on  voit  le  joyau  plus  en  grand  ,  et  le  <ii- 
/ou  plus  en  petit.  On  dil  les  ;oyaHX  de  la  cou- 
ronne, on  les  garde  dans  un  trésor.  Une  femme 
parle  de  «es  bijoux,  elle  les  «erre  dans  un  écrin. 
— Le  bijou  est  toujours  un  ouvrage  travaillé;  le 
joyau  n'est  que  la  matière  brute.  C'est  inrlout 
la  façon  que  l'on  considère  dans  le  bijou;  c'est  la 
matière  dans  \e joyau.  Ainsi,  la  joaillerie  se  dis- 
tingue de  la  bijouterie,  en  ce  qu'elle  comprend 
dans  son  négoce  lus  pierreries  qui  ne  «ont  pas 
taillées  ou  montées,  ou  autres  objets  précieux  el 
informes;  tandis  que  celle-ci  s'occupe  d'ouvra- 
ges façonnés  pour  parer  les  personnes ,  les  ap- 
partement», les  cabinets.  —  Autrefois,  on  em- 
ployait plus  communément  le  mot  joyau;  au- 
jourd'hui ,  on  dil  plus  souvent  bijou.  (Laveaux.j 

JOYEUSE,  adj.  fém.  Voy.  joyeux. 

JOYEUSEME.NT,  adv.  (  yu^-i-euzeman  ),  iTec 
joie. 

JOYEUSETÉ,  subst.  fém.  (Joi'i-euieté),  plai- 
santerie, mol  pour  rire  :  dire  des  joyeusetéi ,  tes 
mots  un  peu  libres. 

♦JOYEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  JOVEOSB  (  joé- 
ieu,  ieuze),  qui  a  de  la^oie  :  Uest  joyeux  et  con- 
tent.— Qui  donne  de  la  joie  :  une  joyeuse  nou- 
velle.— On  appelle  fam.  bande  joyeuse,  une  com- 
pagnie de  gens  qui  ne  cherchent  qu'à  se  réjouir  : 
c'est  la  bande  joyeuse;  étes-vous  de  la  bande 
joyeuse}  —  Autrefois  on  a  appelé  droit  de 
joyeux  avènement,  un  impôt  qu'on  payait  au 
roi  de  France,  à  son  avènement  au  trône. 

JOZO,  subst.  mas.  Oozd),  t.  d'hist.  nat.,  pois- 
«on  du  genre  des  gobies. 

«JUANGÉUAIN,  subsl.  propre  mas.  (ju-angué- 
mein),  myth.,  nom  que  certaines  peuplades  nè- 
gres donnent  au  dieu  des  Ëuropéeni. 

JUANiLE,  subst.  téca.  (ju-anule),  t.  debot., 
planle  du  Pérou. 

JURABE ,  subsl.  fém.  (jubabe),l.  de  bot.,  ècor- 
ce  des  Indes  qui ,  dit-on ,  peut  remplacer  la  va- 
nille. 

*JUBARTE,  subst.  tém.  (jubarte),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  haleinequi  n'a  point  de  dents. 

JUBE,  subsl.  fém.  (  jubé)  (en  lat.  ^uAa),  cri- 
nière du  lion.  Poétique. 

JUBÉ,  subsl.  nias,  (jubé)  (  mol  purement  la- 
tin qui  signifie  commandez  ;  parce  que  le  diacre, 
le  sous-diacre  ou  le  lecteur,  avant  de  commencer 
ce  qu'il  doit  réciter,  demande  au  célébrant  sa  bé- 
nédiction parla  formule  :  Jubé,  domine,  henedi- 
cere),  lieu  élevé  dans  une  église  en  forme  de  ga- 
lerie, entre  la  nef  el  le  chœur,  où  l'on  va  dire 
l'évangile  dans  les  messes  solennelles.  Peu  d'é- 
glises ont  conservé  l'usage  du  jubé. — Prov.  :  ve- 
nir à  jubé,  se  soumettre,  en  passer  par  où  l'on 
voudra. 

JiiiÉE,  subsl.  «m.  (JuM),  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  palmier  du  Péioiu^,^,,  .„  „„  „ 
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iURKi. ,  lubit.  ma*.  Vof.  mot. 
JUBILAIRE,  a4i.  de«deui|ieare«  (fmbMrt), 
qui. appartient  au  jubile,  tteligieux  ,  cJiatiotn» 
jubilaire  ou  jubilé. — Religieux  qui  a  cinquante  ans 
de  profession,  chanuine  qui  poMtèUe  un  c«noni- 
cat  depuis  cinquante  ans 

JUBILATION,  subsl.  fem.  (;iiAi/deion>  (rnlal. 
jubilaiio,  acclamation,  cride  Joie),  réjouissance, 
bonne  chère  :  riMi^  dt  jubilation  ,  naiwN  de 
jubdation.  Fam. 

«JUBILÉ,  subst.  œu.  C^ufri/^  )  (  en  lat.  jubi- 
Urum  ,  annut  jubiUrus,  fail  de  l'hébreu  ioubd  on 
joulila,  lequel  a  pour  racine  jokel ,  bHirr.  parce 
que  r'éiail  au  aun  de  troaipetiet  faim  d'une  cor- 
ne de  bélicf,  qtie  s'annonçait  cJiea  les  Juifs  la  ju- 
bilé annuel  ),  indulgence  accordée  |iar  le  pape 
dans  un  certain  temps  et  à  certaines  conditions. 
— Dan^  la  loi  de  Moïse,  aoh'niulé  publique  qui 
avait  lieu  tous  le«  cinquante  ans,  et  dans  laquelle 
chacun  rentrait  dans  son  héritage,  etc. —  On  dil 
fam.  el  en  I.  de  Jeu,  faire  jubilé,  brouiller  la 
jeu ,  de  manière  qu'il  n'y  «il  ni  panUat  ni  ga- 
gnant. 
JUBILÉ,  R,  part.  pau.  de  juUier. 
*JUnii.KR  ,  V.  neui.  (jubilé),  «tre  dans  li>itM- 
lation 

JUBis,  «ubst.  mas.  ()iiM),  t.dabol.,  nom  qu'on 
donne  dans  le  Midi  1  de>  niiint  sécbéa  ta  io- 
leil. 

JURY  ,  «ubti.  mai.  (  jitbi  ),  t.  de  bot. ,  eapée* 
de  raisin  qui  crotl  dam  le  dép.  del'Kure. 

JVC,  «ubst.  rou.  0"'^)  ^du  \H.jugum ,  dtni 
le  sens  de  perche  mi«e  de  travers.  Ménage.),  la 
lieu  où  les  poules  juchent  la  nuit. 

JUCHÉ.  E,  part.  pass.  de  jucher,  te  jucher, 
et  adj.— Kn  l.  de  manège,  cheval  jtuàé,  chef  le- 
quel les  boulets  de«  Jambei  de  derrière  se  por- 
tent tellement  en  avant,  qu'il  marche  el  repoie 
•ur  la  pince.  Lorsque  ce  «ont  les  bouleta  de^ 
jambes  de  devant ,  on  dit  cheval  tmuleté. 

JUCHER,  V.  neul.  (juché),  «e  mettre  sur  nna 
perche,  sur  une  branche  pour  dormir,  en  par- 
lant des  poulea,  des  faisans,  elc.  Voy.  jcc— Os 
ne  dit  pas  juguer  pour  jucher.  — acjoca»,  ». 
pron.,  le  méiM  que  jucher.  —  Fig.  el  pop.,  ta 
loger  ou  MipUeBr  dan»  un  lieu  élevé  et  peu  con- 
venable. 

JUt.HOiR,  subsl.  maa.  (juchoar  ),  endroit  od 
jucheiu  le»  poules. 

«JUCULA,  subsl.  fém.  (juknla),  t.  d'aatron., eOB- 
«lellalion  ,  la  même  qu'Orion. 

"JlUA,  subsl.  propre  mas.  (jiidd),  nom  propre 
d'homme  qui  a  donué  son  nom  à  la  Judée. 
«JlDAfQUK,  adj.  des  deux  genres  0«</a'*eKeB 
lat.  judalcus) ,  qui  appartient  aux  Juifs  .-  la  loi 
judaïque.  —  Pierres  judaïques ,  I.  d'hist.  nil. , 
pointes  d'oursin  pélriDées ,  ainii  nommées  parce 
que  les  premières  ont  été  trouvées  en  Jtsdte  el 
dans  la  Palestine. 

JUDAÏQUEMKNT,  «df.  (>urfa-i*cman),  d'un* 
manière  judaïque  :  Interpréter  judalquement. 

jiuaTsant,  «ubsl.  mai.  Ouda-izoïi),  •ecttlra 
chez  les  juifs. 

JUuaIskr,  ï.  neul.  (juda-lié),  suivre  en  quel- 
ques points  les  cérémonies  de  la  loi  judaïque. 

JUDAÏSME,  subst.  ma»,  (juda-iceme)  (en  lai 
judaismusj.  religion  juive. 

JDOAiTB,  (ubau  m»,  [juda-ile  ) ,  habitant  du 
royaume  de  Juda. 

♦JUKAS,  aubat.  mas.  (judA),  nom  propre  devenu 
commun  pour  signifier  un  traître.  —  Baiser  de 
Judas,  caresses  perfides.  —  Poil  de  Judas,  poil 
rouge. — Ouverture  avec  trappe  i  un  plancher  de 
boutique  pour  voir ,  entendre  ce  qui  «e  pane  aïK 
dessous. 

'lUUÉE,  subsl.  fém.  (judé),  t.  d'hist.  nat.,  oi- 
seau aquatique. — Subst.  propre,  nom  duro\«uine 
de  Juda.  —  Arbre  de  Judée,  arbre  étraniçer.  — 
Bitume  de  Judée,  de  la  mer  Morle. 

JUDEi.LE,  aubst.  fém.  (judele),  t.  d'bial.  nat., 
oiseau  aquatique. 

JUiiK.ANUE .  subst.  mas.  (judikande)  (du 
lat.  judicare,  Jugerj,  sujet  d'une  proposition.  Peu 
usité. 

JUDICAT,  subst.  mas.  (judika),  allribul  d'une 
proposition.  Peu  usité. 

JUDicATEUR,  subsl.  mas.  (judikateur),  eopula, 
lien  d'une  propo.aition.  Peu  utile. 

JUDICATOIRE,  adj.  des  deux  genre»  f^urfiAa- 
loare),  qui  sert  i  juger.  (Uoniaigne.) 

JUDICATIJM  SOLVI,  subst. mis.  judikatomeço- 
levi)  (mots  lat.),  t. de  palais, caution  d'un  étranger 
pour  les  frais  et  dépens  d'une  action  judiciaire. 
*JLDICATURK,  subsl.  (fin.  ijiniikature)  (du 
lat.  judicare,  tugerVeUrgc  o»  «ffico  de  iufe^  ie 
magi»ir«l.^,ji„ai  ,ia;;H:yv,\», 
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Oivmc.uiKE,  «dj.  de»  deui  genres  (Judiciire) 
^du  lat.  jndicari),  qui  appartient  i  U  justice; 
qui  est  fait  en  justice.  —  Ordre  judiciaire,  ordre 
établi  pour  l'administration  de  la  justice.  —  Bail 
judiciaire,  qui  est  fait  par  autorité  de  justice.  — 
>>>  attque  judiciaire  ,  ou  forme  judiciaire  ,  style 
usité  dans  les  tribunaux,  pour  les  procédures  et 
pour  les  jugement».  —  En  rhétorique,  le  genre 
ludiciaire,  celui  par  lequel  on  accuse  ou  l'on 
diifend.  —  Astrologie  judiciaire,  art  prétendu  de 
juger  de  l'avenir  par  le»  astre».  —  Pouvoir  judi- 
ciaire, d'administration  judiciaire. 

JCDK  UIRE,  subst.  rém.  (Jiidiciére),  jugement; 
faculté  de  juger.  —  On  dit  fam.,  qu'un  homme  a 
une  bonne  judiciaire,  pour  dire  qu'il  a  un  juge- 
ment lain. 

Ji'DiciAiREMEKT,  idT.  (judiciértmon),  MloD 
les  forme»  de  la  justice. 

JUDICIEISE,  adj.  rém.  YoT.  ji;diciei;x. 

JI'DICIEI'SEXEJIT,  adv.  (jiidicieuzeman),  arec 
lugemenl;  d'une  manière  judicieuse. 

JIIUICIEI'X  ,  adj.  mas. ,  au  FAm.  Jt'DiClEl'SE 
(judicieu  ,  cieuze)  (du  lat.  judicium  ,  jugement) , 
en  parlant  de»  personnes,  qui  a  ]e  jngemenl  bon. 
— Ed  parlant  des  cboiei,  qui  est  fait  avec  juge- 
ment. 

Jt'DRA  ,  lubsl.  rém.  (jiidra) ,  robe  dont  t'ha- 
billaient le»  mages  des  Guèbrcs. 

JCGA,  subst.  propre  fém.  jugua),  mjth.,  sur- 
nom de  Junon  comme  divinité  tutélaire  du  ma- 
riage ;  on  lui  donnait  aussi  celui  de  Jugatis. 

Jl'GATMt'S,  subst.  propre  mas.  (juguaiiiiuce) 
mjth.,  dieu  du  iommel  de»  montagne».  On  l'in- 
Toqiuit  quelquefoi»  dan»  la  cérémonie  conju- 
gale. 

*ilJGK,  subst.  ma»,  (j"!')  (c°  I**-  jadex,  fait  de 
jus  dicere  ,  readre  justice),  celui  qui  ed  revêtu 
d'une  charge  de  judlcature;  qui  a  le  droit  et 
l'autorité  de  juger.  —  Juge  le  dit  lourent  en  ce 
*en»  pour  tribunal  :  renvoyer  devant  le  juge. — 
Arbitre.  On  a  app<-lé  juges  de  rigueur  ceux  qui 
doivent  prononcer  suivant  la  rigueur  de  la  la»; 
i  la  dilTerencc  des  arbitres,  qui  ne  donnent  une 
décision  que  d'après  leur  conscience  particulière. 
— Celui  qui  ^uje  de  quelque  chose.  — Les  Juges, 
septième  livre  de  r.\ncien  Testament,  qui  con- 
tient l'histoire  de  l'Ancien  Testament  pendant  la 
domination  des  juges. — Juge  de  paix,  oflicirr 
de  justice  et  de  police,  élu  d'abord  par  les 
assemblée»  primaires  |>endant  la  révolution  fran- 
çaise. Par  la  constitution  de  ITBit,  le»  juge»  de 
paix  étaient  nommé»  pour  deui  ans  ;  par  la  con- 
stitution de  l'an  vin,  ils  l'étaient  pour  trois  ans; 
par  le  scnalus-consulte  du  18  thermidor  an  x, 
l'assemblée  de  canton  désignait  deux  citoyens 
sur  lesquels  le  premier  consul  choisissait  le  juge 
de  paix  du  canton.  I.es  juges  de  paix  el  leurs 
•uppléanls  sont  nommés  p<)ur  dix  ans.  Ils  jugent 
dan»  leur  canton  divers  objets,  les  uns  en  der- 
nier re»»ort ,  les  autres  à  la  charge  d'appel.  Los 
a(T.«ircs  dont  la  décision  n'appartient  ni  A  eux  , 
ni  aux  tribunaux  de  commerce,  sont,  avant  d'al- 
ler au  tribunal  civil ,  portée»  immédiatement  de- 
vant le  juge  de  paix  pour  la  conciliation  des  par- 
ties. —  Juge  auditeur,  celui  qui  assiste  soit  à  la 
cour  royale  ,  soit  au  tribunal  de  première  in- 
stance.— Juge  commissaire,  celui  qui  est  désigné 
par  le  tribunal  pour  présider  1  certains  acte»  et 
en  faire  son  rapport.  —  Juge  dilegw,  celui  qui 
est  commis  pour  connaître  d'une  affaire  parti- 
culière.— Grand-juge,  titre  donne  sous  l'empire 
au  tninistre  de  la  justice.  —  Juge  d'instruction, 
nugistrat  chargé  de  tout  ce  qui  concerne  la  re- 
cherche de»  crime»  et  délits — Juge  suppliant,  ce- 
lui  qui  ne  siège  qu'en  cas  d'absence  d'un  juge  ti- 
tulaire.—iuje  naturel,  celui  que  la  loi  assigne  i 
un  accusé,  suivant  la  qualité  ou  l'espèce  do  la 
cause. —  Juge  ordinaire,  celui  i  qui  appartient 
naturellement  la  connaissance  des  affaire»  civi- 
le» ou  criminelles.  —  Juges  royaux,  ancienne- 
ment, ceux  qui  ne  rendaient  la  justice  qu'au  nom 
du  roi,  A  la  dilTérence  des  juges  seigneuriaux, 
qui  ne  11  rendaient  qu'au  nom  de  leurs  seigneur» 
re»peclif».  —  Juge  maje,  et  non  pas  mage,  titre 
donné  anciennement,  dans  certaines  province» 
méridionale»,  au  lieutenant  du  sénéchal.  —  Juge 
botte,  juge  d'autrelois  sans  aucun  grade. 

JUGÉ,  subst.  mas.  (Juje),  te  iil  d'ua  jugement  : 
Ubien,  te  mal  juge. 

JOGÊ,  E,  part.  pass.  ie  juger,  el  adj.  —  Chose 
jugtte,  point  de  contestation  jugi  déiinitivement 
par  un  tribunal  qui  a  porté  sentence. 

JUGE  bB  Ptix ,  subst.  mas.  (jujedepi). — Au 
plur.,  des  juges  de  paix.  Voy.  ICCK. 

JVGEtBi.K,  adj.  de»  deux  genre»  (jujable),  tfti 
peutMre  mi»  ta  juçemetil.  (Mirabeau.) 
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*jl'GEl«E5iT,  tub»t.  ma»,  (jujeman)  (en  lat. /u- 
dicium),  faculté  de  l'Ame  qui;»9e  de»  choses.  — 
Décision  prononcée  en  justice.  —  Avis,  opinion 

—  Approbation  ou  condamnation  en  fait  de  mo- 
rale :  Jugement  charitable,  tcmt'raire,  etc. — Ju- 
gement se  prend  aussi  quelquefois  pour  justice 
en  général ,  comme  quand  on  dit  qu'u;t  homme 
est  en  jugement;  ester  en  jugement.  — Les  chré- 
tien» appellent  jugement  dernier,  le  jugement 
par  lequel  Uieu  jugera  les  vivant»  et  le»  mort». 
On  dit  aussi  en  ce  sens ,  /<:  jugement;  au  jour 
du  jugement;  le  jugement  universel.  Ils  appel- 
lent/ii^emcnf  particulier,  le  jugement  par  lequel 
Dieu  juge  les  Ame»  aussitôt  après  la  mort.— On 
a  appelé  jugement  de  Dieu,  les  épreuves  extraor- 
dinaires qui  se  faisaient  en  justice  ,  relativement 
aux  crimes  secrets; cessortesde^H^emeiKs  avaient 
lieu  par  les  armes  et  par  le  duel,  par  l'attouche- 
ment du  fer  chaud  ,  par  l'eau  chaude  ou  l'eau 
froide;  dan»  la  croyance  que  Dieu  ferait  plutdt  un 
miracle  que  de  Iai9»er  périr  l'innocence  ou  con- 
fondre la  vérité. — ji'CEiiE:<T,  sE^s.  (Syn.)  Le 
sens  est  la  raison  qui  éclaire  ;  le  jugement  est  la 
raison  qui  détermine.  I^  sens  n'est  pat  décidé, 
déterminé,  flxe  el  ferme  comme  le  jugement.  À 
mon  sens  marque  une  sorte  d'instinct,  de  goût , 
de  penchant;  une  idée,  une  opinion  légère,  un 
avis  qui  n'est  pas  raisonné  el  décidé. — La  droi- 
ture ou  la  rectitude  de  l'esprit  suffit  au  sens;  il 
faut  encore ,  pour  lo  jugement ,  la  droiture  de 
l'Ame.  La  panion  qui  n'est  pas  assez  forte  pour 
vous  âtcr  le  sens  est  assez  maligne  pour  cor- 
rompre votre  jugement;  elle  met  en  contradiction 
le  sens  qui  voit  bien  le»  choses,  avec  le  jugement 
qui  obéit  A  la  TOlonté  pervertie.  —  Celui  qui  n'a 
point  de  sens  est  béte  ou  iiiibrcille;  celui  qui  n'a 
point  de  )ii^eme»f  est  fou,  extravagant.  Iji  raison 
manque  A  celui-ci,  l'entendement  A  celui-lA.  Sans 
fugement,  on  peut  avoir  de  l'esprit,  même  du 
brillant;  sans  aucun  sens,  on  n'en  a  pas,  même 
du  plus  commun.  —  Le  sens  fait  l'homme  sen»é; 
le  jugement,  l'homme  judicieux.  L'homme  sensé 
a  de  la  rectitude,  du  discernement,  de  la  sagesse 
dans  l'esprit;  l'homme  judicieux  a  de  plus  de  la 
réOi'Xion,  de  U  critique ,  delà  profondeur.  On 
écoule  l'homme  senstf,  on  consulte  l'homme /udi- 
cieux.  Le  premier  obtient  de  la  considération  ;  le 
second,  de  la  confiance,  —  Il  faut  qu'un  écrivain 
soit  sensi' ,  qu'il  écrive  sensément ,  c'est-A-dire 
avec  »age»»e,  arec  retenue ,  avec  égalité,  »an» 
prétention ,  MO»  affectation,  »an»  écart»;  il  faut 
qu'un  auteur  »oit  judicieux,  qu'il  ait  l'esprit  phi- 
losophique ,  c'est-A-dire  qu'il  pense  mûrement , 
qu'il  réliéchisse  profondément,  qu'il  discute  sage- 
ment, qu'il  prononce  modestement,  qu'il  coordon- 
ne ses  pensée» et »on  discours  méthodiquemen*.. — 
1^  sens  regarde  particulièrement  la  conduite,  le» 
alTaires,  les  objets  ui>iii'l<;  le  jugement  embra»»e 
tous  les  objets  de  raisunneraenl.  Voy.  discer:<e- 

MEHT. 

AIGEOLME  ,  subst.  fém.  (jujoline),  t.  de  bot., 
digitale  des  Indes;  lésame  d'Orient.  On  dit  auMi 
jugoline. 

Jl'CER,  r.  act.  (Jujé)  (en  lat.  jiidicare),  rendre 
A  chacun  la  justice  qui  lui  est  due  :  Dieu  vien- 
dra juger  les  viiants  et  les  morts.  —  Décider  en 
juatice  :  juger  un  procès  ;  on  me  jugera  demain. 

—  Décider  comme  arbitre  :  juger  un  coup  au 
jeu,  ou  neul.  el  tant  ,  juger  des  coups.  Voy.  n*- 
ciBER. — Neut.  décider  en  justice,  dans  le  même 
sens  que  l'actif  :  juger  en  dernier  ressort,  en 
connaissance  de  cause,  etc.  —  Décider  du  défaut 
onde  la  perfection  de...  Juger  mal  d'une  chose 
comme  un  aveugle  des  couleurs  ;  et  en  matière 
de  mœur»  :  juger  mal  de  son  prochain. — Faire 
usage  de  son  jugement.  —  Conjecturer.  —  Être 
d'opinion  ,  duseniimcnt  que...— ^e  figurer, com- 
prendre.— se  JL'CER,  r.  pron.,  s'apprécier. 

AUCËRE,  subst.  fera.  (Jujire),  ancienne  mesure 
de  terre  d'un  demi-arpent. 

'JDGERIE  ,  subst.  dm  (jujeri),  charge,  fonction 
de  juge.  Hors  d'usage.  Il  se  dit  en  mauvaise 
part. 

JCCEl'R,  subst.  mas.,  JUGEL'SE.subst.fém.  (ju- 
jeur ,  jcuze) ,  celui ,  celle  qui  juge  de  quelque 
chose.  Mot  employé  par  Beaumarchais  dans  se» 
Uemoires  contre  Goevman  :  jngeurs  aussi  légers 
que  tranchants.  Il  ne  pourrait  être  conservé  que 
dans  le  style  familier  et  satirique. — Autrefois , 
dan»  les  parlements,  conseiller  aux  enquêtes, 
qui  jugeait  les  procë»  dont  la  décision  dépendait 
d'enquêtes  ou  d'autres  preuve»  littérale».  Les  con- 
seillers jugeurs  ont  été  distingué»  de»  conseiller» 
rapporteurs ,  jusqu'A  l'ordonnance  de  Philippe 
de  Valois,  de  IS44,  qui,  en  incorporant  les  pre- 
miers arec  les  seconds,  abolit  celte  distinclioa. 
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«ji'ClaudéeS,  subst.  fera.  pXuT .  (Juguelandi), 
t.  de  bot.,  famille  de  plantes  térébiothacée»  qui 
a  pour  type  le  genre  noyer. 

JUG0-C0IICHIE9I,  subst.etadj.ma».  (Jnguokon- 
chiein),  t.  d'anat.,  »e  dit  du  muscle  sous-cutané, 
qui  va  de  la  région  j«ja/e  A  la  conque  de  l'oreille 

ji;co-UAXii.LAiRE,  subst.  mas.  et  adj.  des 
deux  genres  (juguomakcHelire),  t.  d'anat.,  se 
dit ,  selon  quelques  anatomisics ,  du  masséter  el 
de  la  veine  qui  en  est  voisine. 

JVGO-scuTiEis,  subst.  et  adj.  ma»,  (juguo 
cekutiein),  t.  d'anat.;  se  dit  du  muscle  qui  ra  do 
l'arcade  zygomatique  au  bord  du  cartilage  de 
l'oreille. 

JUCOI.IXE,  subst.  fém.  Voy.  juceolinf.. 

JliGl'LAiRE,  adj.  des  deux  genres  (jugulire) 
(en  \H.jugutaris,  fait  de  jiigulum,  gorge,  gosier), 
qui  appartient  A  la  gorge  :  glandes  jugulaires. 
— T.  d'hiât.  nat.  :  poissons  jugulaires ,  sous-or- 
dre de  poissons  osseux,  holobranches,  dont  le 
caractère  est  d'avoir  des  nageoire»  ventrales  si- 
tuées sous  la  gorge.  —  Subst.  fém.  ,  la  veine 
jugulaire  :  saigner  d  la  jugulaire. —  Mentonnière 
d'un  casque,  d'un  shako,  etc.,  elle  est  ordinaire- 
ment en  cuir,  et  recouverte  de  métal. 

JUGl'i.ATEl'R,  subst.  mas.  (jugulateur),  égor- 
geur.  (Pages.)  Presque  inusité. 

JUGl'i.É,  E,  part.  pass.  de  juguler. 
"Jl'Gl'i.KR ,  r.  act.  (jugulé)   (en  lat.  jugulare^, 
égorger,  étrangler.  —  Kig.  et    fam. ,  pressurer, 
enlever  tout  l'argent.  Inusité. 

Jl'GL'i.ES,  subst.  mas.  plur.  (jugule),  1.  d'as- 
tron.,  nom  par  lequel  on  désigne  les  trois  étoi- 
les du  baudrier  d'Orion ,  ainsi  que  le»  deux 
étoiles  qui  sont  A  la  poitrine  du  Cancer. 

JiGi'RES  ,  subst.  mai.  plur.  (Jugure),  sectaire» 
tartarcs. 

Jl'nLE,  subst.  mas.  (jule),  myth.,  nom  d'es- 
prits aériens  auxquels  croient  les  Japon». 
*jiJUO:«s ,  subst.  mas.  plur.  (ju-on) ,  anciens 
habitants  d'une  partie  de  l'Allemagne. 

Jl'IliAS ,  subst.  fera.  plur.  (ju-ibd),  myth. , 
nom  de»  prêtresses  ou  devineresses  de  l'Ile  de 
Formose. 

«Jlir,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  JUIVE  (juif, 
juive)  (en  lat.  Judœus),  celui  qui  est  né  juif  ou 
qui  professe  le  judaïsme.  Le  féminin,  juive,  s'é- 
crivait et  se  prononçait  autrefois  juifve.  —  Fig. 
et  fam.  ,  homme  qui  prête  A  usure  ou  qui  vend 
exorbitamment  cher. — Etre  riche  comme  un  juif, 
très-riche.  —  C'c.^t  le  juif  errant,  se  dit  d'un 
homme  qui  va  sans  cesse  de  côté  et  d'autre.  — 
T.  d'hist.  nat.,  sorte  de  poisson. 
"JUILLET,  subst.  ma»,  (jui-iile)  (en  latin ;'«H«j, 
nom  qui  lui  fut  donné  par. tiKoiiie,  en  l'honneur  de 
Jules-Cisar,  né  dans  ce  mois.  On  l'appelait  précé- 
demment guintilis.fitec  qu'il  était  le  cinquième  , 
quintus ,  mois  de  l'année  dans  le  calendrier  da 
Itomulus),  septième  mois  de  l'année. — On  a  ap- 
pelé révolution  de  juillet  celle  qui  a  eu  lieu  en 
inso,  pour  la  distinguer  de  la  grande  révulutiju 
de  i;8!>. 

•JUIS,  subst.  mas.  (/uein)  (du  M.  juniut,  fait 
ou  des  jeunes  gens,  juniorcs,  comme  le  moi»  de 
mai  tirait  son  nom  des  vieillards,  majores;  ou 
olutôt  de  la  déesse  Junon,  en  l'honneur  de  qui 
les  Piomain»  célébraient  une  fêle  le  premier  jour 
de  ce  mois  ,  ce  qui  l'a  fait  appeler,  par  quelques 
peuples  du  I.alium  ,  junonius ,  junonialis  ) , 
sixième  mois  de  rannf''e. 

jtlTl,  subst.  mas.  plur.  (juitze),  partisans  or- 
thodoxe» du  sinloïsme. 

JUIVE,  subst.  cl  adj.  fém.  Voy.  juif. 

JIIVÉ,  E,  part.  pass.  de  juiver. 

juiVER,  v.  act.  (juive),  commettre  une  action 
usuraire  envers  quelqu'un;  tromper  dans  UD 
marché.  Fort  peu  usité. 

JUIVERIE,  subst.  fém.  (juiveri),  quarlicrd'un» 
ville  où  demeurent  les  juifs.  —  Achat  ou  rente 
usuraire  :  c'est  une  vraie  juiverie. 

JUJUBE,  subst.  fém.  (jujube),  fruit  du  jupbier, 

JUJUBIER,  subst.  mas.  (jujubié)  ,  t.  de  bot., 
grand  arbrisseau  originaire  d'Arabie,  qui  a  lea 
caractères  du  nerprun,  el  dont  le  fruit,  nommé 
jujube,  est  une  baie. 

JUE,  subst.  mas.  Voy.  jcx. 

JUKH3IEII,  subst.  mas.  (jukné),  oiseau  fabuleux 
qui,  selon  les  rabbins,  est  destiné  A  former  le  re- 
pas des  élus. 

«JUKIAUX,  subst.  mas.  plur.  (jukià) ,  secUlfei 
chinois  du  quinzième  siècle. 

JULE  ou  JULES,  subst.  ma»,  {jule),  monnaie 
de  Rome  qui  vaut  cinq  A  six  sous.  Voy.  iule. 

JULEP,  subst.  mas.  (julépe)  (du  persan  djoul- 
ab),  sorte  de  potion  médicinale  composée  ar  ec  des 
•aux  distillées,  des  sirops,  «te. 
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*JUI.IE»,  aJj.  mas.,  au  fém.  Jtl.llii«»B (;««-  ] 
an,  liiiie)  :  calendrier  julien;  ire  julienne,  celle  | 
qui  a  pour  époque  la  réfornialion  ilu  calendrier  | 
romain  par  iules-César  ;  aile  précède  de  quaran- 
te-cinq ans  noire  *re  TUlfçaire.— .Oi'iiîe  julienne, 
Ue  ses  jours  un  quart    environ ,  fiiée  par  Jules-  j 
ttsuf.  VAcadimie  ne  donne  pas  le  mas.  de  ce 
ino!. 

JULIEN  (sAinT-),  subst.  propre  mas.  (ceinjw- 1 
licin),  village  de  France,  ctief-lieu  de  canlon,  ar- 
rondissement de  Lons-le-Saulnier ,  déparlemenl 
du  Jura.  | 

JDLIEK (SAIST-),  subst.  mas. (cein;HU-nn),  t.  de 
i,ird.,  sorte  de  prune. 

JUI.IE!«!IE,  subst.  rém.  (juHine),  t.  de  bol., 
plante  bisannuelle  à  lleurs  odorantes  et  crucifor- 
mes. —  Espèce  de  polage  aux  légumes.  —  Adj. 
fém.  Voy.  jolies. 

JUI.IEXS ,  subst.  mas.  plur.  (juliein),  prêtre» 
romains  qui  formaient  l'un  de»  trois  collège»  de» 
Lapcrces. 

JCH.\L4,  subst.  propre  fém.  (jumata),  mjth., 
ancienne  idole  des  Finlandais. 

jUHAltls  ,  subsl.  ma»,  {jumara),  tatTelas  de» 
Inde»  à  lleurs  d'or  et  de  soie.  Il  j  en  a  de  bro- 
dés. 
♦jUMARTouGÉMART,  subsl.  cladj. ma»,  (^umar; 

(du  lai.  barbare  gemardus,  fait  de  acmcHui,  dérivé 
hii-mème  de  geminus ,  double, de  dcai  nature»; 
animai  né  d'animaux  de  deux  espèces.  Ménage.), 
t.d'hisl.nat.,aninialcngendréd'unlaurcaueld'une 
ânesse,  ou  d'un  taureau  et  d'une  jument,  ou  d'un 
cheval  el  d'une  vache,  ou  enDn  d'un  4ne  et  d'une 
vache. 

jVMEAC,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  icmbl- 
lE  Oiimô,  jumile)  [en  lat.  geminus  ou  gemellus), 
un  des  deui  enfants  mâles  nés  d'une  même  couche. 

Adjectivement  :  deux  frères  jumeaux  ;  sa  sœur 

jumelle.  —  On  dit  également,  en  parlant  de  dcui 
fruits  joints  ensemble  :  abricots  jumeaux,  cerises 
jumelles.— Lils  jumeaux ,  égaui  et  parallèles.  — 
lluscles  jumeaux,  muscles  pairs,  accolés  l'un  i 
l'autre.  —  Au  plur.,  en  analomie,  doux  petits 
muscles  qui  concourcnl  au  mouvement  de  la 
cuisse.  —  En  chimie,  deux  alambics  d'une  seule 
pièce,  dont  l'un  sert  de  récipient  à  l'autre. —  T. 
d'astron.  Voy.  cémeaix.  — Au  plur.,  t.  de  bol., 
famille  de  champignons  du  genre  des  agarics. 

JUMELÉ,  E,  part.  pass.  de  jumeler,  et  .idj.  — 
—  On  le  dit,  en  terme  de  blason,  d'un  sautoir, 
d'un  chevron,  el  de  toute  pièce  formée  de  deux 
jumelles. 

JUMELER,  V.  acl.  (jumeli),  forlirier,  soute- 
nir quelque  chose  avec  de»  jumelles.  —  se  juue- 
LER,  v.  pron. 

«JUMELLE,  adj. et  subst.  fém. (;umi'Ze],au  plur., 
t.  de  mar.,  1°  longues  pièces  de  bois  dont  on  se  sert 
pour  forlifler  des  mils  ou  des  vergues  trop  faibles, 
qui  plient  trop  ou  qui  éclatent  ;  2°  pièces  de  bois 
dont  oiiconiposeles  bas  mâtsdesgrands  vaisseaux, 
en  les  appliquant  Â  caillebotlis  sur  la  mèchedecha- 
que  mit.  —  Les  deux  principales  pièces  qui  for- 
ment le  dessus  d'un  banc  ou  établi  de  tourneur. 
— Les  deux  plus  longues  pièces  d'une  presse  d'im- 
primerie, qui  sont  placées  perpendiculairement, 
cl  qui  porleiii  les  sommiers. — Le»  deux  montants 
du  corps  du  balancier  à  frapper  les  monnaies.  — 
V'ièces  de  bois  qui  entrent  dans  la  composition 
d'un  pressoir. — En  terme  d'artificier,  deux  fusées 
adossées  sur  une  baguette  commune.  —  Dans  le 
blason ,  on  appelle  jumelle  une  fasce  formée  de 
deux  burèles.  —  On  donnait  autrefois  le  même 
nom  à  une  pièce  d'artillerie  composée  de  deux 
canons  qui,  séparés  l'un  de  l'autre  par  le  haul,  se 
réunissaient  au  milieu,  vers  la  veinlure  ou  orne- 
menl  de  volée.  Elle  avait  été  inventée  par  un  fon- 
deur de  Lyon. — On  a  aussi  donné  ce  nom  i  des 
voitures  extrêmement  légères.  Voy.  joheac. 
*JCMEXT,  subsl.  fém.  (juman)  (en  latin  jumen- 


je» 

plante  qtii  croît  dan»  le»  marai»  ;  efle  lient  du  gr»- 
men  et  du  ;(>>ic.  .    v  . 

jr^CAins,  subsl.  fém.  (jonkire),  t  de  bol. 

Voy.  josCAïaK'  ,.    . 

jiki;eli.cs,  subsl.  ma».  (;oncéie/«<:e)  (dimi- 
nutif du  mot  latin  juneus ,  joncS  t.  de  bol.;  on 
a  ilésismé  sous  ce  nom  le  scirpe  nageant,  quelque» 
antres  espèces  de  tcirpfs.  de  choin»,  el  une  eipAoe  j  mjih 

de  ki(iii(ii«-  .  N    ,    i     '   '" 

ju>(;ÉrsH!»he,  subsl.  fera,  ijonjiremimê),  u  i 
de  bol.,  plante  cryptogame.     Vojei    JOSMi- 

jc:«GHlLU,  subst.  mas.  (jongtiilede),  l.  dliiJt. 
nal..  ibis  des  bords  du  Gange. 
JCNCIE,  subst.  fera.  (>»ii;i}.  '•  ^e  '•o'-   *»'*' 

juniâ ,  »ub«l.  m»».  ( jwiia).  espèce  de  ramn 


précoce.  ,    ,   , 

•jUJiiBN  (SAwr-),  »ub«l.  propre  mu.  (ceinju- 
niein\  ville  de  France ,  chef-lieu  de  canton,  ar- 
rondisjemenl  de  Rocbeehouarl,  dép.  de  la  Hante- 
Vienne. 

*JIT'«IPÈBB ,  »ub»t.  ma».  (iuHipirt),  l.  de  WH., 
arbre  i  enoens  d'Arabie. 

juKiPESOS,  «tat.  «M.  (imipéTiiM),  u  de 
bot.,  nom  Ma  «ëopl*  en  tnrnç*!  P— réWgrr 
le  genévrier,  piree  q«il  engendr»  da  mmtmux 
fruits  pendant  que  le»  lulret  mûriasenl. 

♦JCJIOS,  subit,  propre  fém.  (i»nan)  (du  !■«.  /«- 
l'aiii,  qui  aide ,  qui  \  ient  m  nooart,  parte  qne 
entre  autres  iltribulion»,  Junan  prtilillit  »»i»ic- 
couchements),  dan»  l'ancienne  myUwtatia,  décaae. 
Bile  de  Salurnc  et  de    Khée  ,   acEOr  al  tamme 
de  Jupiter. Son  frère  »e  métamorphoii  as  eoocou 
pour  la  tromper  ;  mais  elle  la  recoanut ,  al  ne 
voulut  l'écouler  qu'l  c<mdition  qu'il  I  épouierait. 
Aussitôt  qu'il»  furent  marie»,  elle  devint  si  Jalou- 
se  qu'elle  lépiait  cunlinuelleiuem,  mcaanal de 
persécuter  »es  concubines ,  el  mtme  les  aoruls 
qu'il  en  svait  eus.  Elle  «uscita  une  biflnilé  de  tra- 
verses   i    Hercule  el  i  plusieurs  autres;  msi», 
voyant  que  Jupiter  ne  l'écouuil  pas.  elle  »c  relira 
i  Samos,  où  elle  demeura  long-lemps.  Jupiler, 
pour  la  faire  revenir,  fil  conduire  un  char,  sur  le- 
quel il  babilla  iiugniQquenieol  uuc  statue  de  bois, 
el  faisait  crier  que  c'était  Platée ,  Bile  d'Atope, 
qu'il  allait  épouser.  Junon,  ayant  oui  ce»  cri»,  »or- 
tit  en  fureur  et  alla  briser  la  stalue;  mai»  lors- 
qu'elle eut  connu  la  ruse  de  Jupiler,  elle  en  rit , 
et  se  raccommoda  avec  lui.  Après  la  défaite  des 
dieux,  auxquels elles'éUil jointe  dans  leur  rèrolle, 
Jupiler  la  sus{>endii  en  l'air,  et,  par  le  aojan 
d'uue  paire  de  mules  d'aimani ,  que  Vulcain  in- 
venta pour  se  venger  de  ce  qu'elle  l'avait  mis  au 
monde  tout  contrefait,  il  lui  altacba  »ou»  le»  pieds 
deux  enclumes,  après  lui  avoir  lié  les  uiaio»  der- 
rière le  do»  avec  une  chaîne  d'or.  Le»  dieux , 
n'ayant  pu  la  délier,  furent  obligé»  d'avoir  recours 
A  Vulcain ,  qui  le  Ql  i  condition  qu'on  lui  donne- 
rait Vénus  en  mariage.  Junan   avait  un  orgueil 
insupportable.  Elle  ne  put  jamais  pardonner  à 
Paris  de  ne  lui  avoir  pas  donné  la  pomma  d'or 
sur  le  mont  Ida ,  lorsqu'elle    disputa   de  beauté 
avec  Vénus  cl  Pallas  :  elle  se  déclara  dès  ce  mo- 
ment l'ennemie  irréconciliable  des  1'rqyen» ,  et 
poursuivit  »a  vengeance  juaquc   »ur  Ence.  Ce 
prince  étant  »ur  se»  vaisseaux,  pour  aller  s'établir 
en  Italie,  elle  alla  trouver  Eole ,  el  lui  promit 
Déiopéc,  la  plus  belle  de  ses  nymphes,  s'il  vou- 
lait le  faire  périr  avec  sa  llottc.  Junon,  Inujour» 
attentive  aux  démarches  de  Jupiter,  confia  la  va- 
che lo  i  Argus,  que  Mercure  endormit  el  tua  ;  mai» 
elle  le  métamorphosa  en  paon,  el  prit  cet  oiaeau 
»ous   sa  protection.   Ayant   appris  que  Jupiter 
avait  mis  au  monde  l'allas  sans  elle,  el  qu'il  l'avait 
fait  sortir  de  son  cerveau  ,  pour  se  venger    elle 
donna  toute  seule  aussi  la  naisiiance  i  Mars.  Elle 
présidait    aux    mariage»  el  aux  accouchement». 
Elle  avait  plusieurs  nom»,  selon  le»  rai»on»  pour 
lesquelles  on  lui  faisait  de»  sacrifices.  Le»  poète» 
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«jt^OMCÈ-XK,  idj.  lém.WnonijiM^,,  mylh., 
surouiu  de  Vulcain  ,  comme  ayuil  reçu  le  jour 
de  Junon. 

jt!!«0!«Il)M,  subsl.  mas.  :  junonicnu),  t  dhiaU 
nal.,  milal  nouvellement  découvert  dus  les  mi- 
nes do  Sijrie. 

jUNOaius,  subsl.  propre  mas.  ( i«HO««ce  ), 
mjih. ,  surnom  de  Janus ,  qui ,  comme  Jupiter 
et  Junon,  présidait  au  commencement  de  luu»  la» 
mois. 

•JUSTE,  »ub»t.  fém.  [jnnte:  (de  l'espagnol j'utt- 
(0,  fait,  dan»  la  même  signification,  ii  vetba 
jn'ular.  Joindre,  unir,  assembler);  en  Eapaene, 
t'  assemblée  d'un  certain  nombre  de  personne» 
que  le  roi  choisit  pour  le^c  consulter  sur  des  af- 
faires importantes  ;  «"  conseil  du  même  genre , 
établi  après  U  morl  du  roi  pour  veiller  aux  aSti- 
res  du  gouveriuinenl.— En  Portugal,  compa(uia 
rhar^ec  de  quelque  administration. 
•JlPm,  subsl.  propre  mu.  (jm/iciii;.  Voj.  n- 
l'iitn. 

JUPE ,  subsl.  ffm.  (jupe)  (de  l'allemand  gliirv. 
Jupon,  menaiie.)  ;  ou  de  l'arabe  djnubbah  ,  sorte 
de  luniqne  dont  les  Espagnol»  ont  fait,  avec  l'ar- 
ticle ,  al  juba,  qui  a  i  peu  près  la  même  sif  nill- 
cation),  partie  de  l'habillenient  île»  [rinmes ,  qoi 
descend  depuis  la  ceinture  jutqn'am  pieds. 

•JUPITBm,  »ub<i.  propre  mas.  :i  lai. 

)Krans  pour,, dan»  l'ancienne  i;  '  plua 

p«ii»sanld«tdi«ax,Mida  Salnme  ei  oe  h.  .e  Au», 
sitôt  queRliteaeMWh«ll,9atarMdé«orail  tous  les 
enfants  miles  qu'elle  nsatlail  an  monde.  Titan  lui 
avait  cédé  son  droit  d'alnease  sous  celle  condition, 
espérant  par-li  que  lui  ou  »es  eor^nt»  y  renlre- 
raienl  dan»  la  »uile.  Ji  piler  étant  né  a>ec  Junon, 
Rhée  Toulnt  le  soualraira  t  la  cruauté  de  Satur- 
ne ;  ce  qu'elle  111  en  lui  prèsmlanl  Juuon,  ri  an 
lieu  de /u;ii(<  r  une  pierre  emmaillotée,  qu'il  dé- 
vora sur-li--champ.  Elle  donna  Jupiler  è  élever 
aux  Curèle»  ou  Corybantes  ,  nommé.i  .iu«si  In- 
déen»  et  Dsctyle»  ,  qui ,  par  une  espêee  Je  danse 
fi  certaines  mesurns,  pmpê<*h»ier'  -■■--  '  -  tîi  de 
l'enfant  ne  parvinssent  jujqu'.i  'Son 

père.  Ils  l'emportêrenl  dans  I  ■  i   il  fut 

allaité  par  la  rhèvre  Amalthée.  Dèi  .«u  il  fui  grand, 
en  lui  apprit  sa  naissance,  el  il  lit  savoir  i  Satura* 
qu'il  oAI  k  le  rerevoir  comBweon  lidrUier.  TUaa, 
i,;norani  la  tromperie,  rafBfdn  SnMtaa  (  ~~ 
un  fourbe ,   le  chassa  du  Hel  ei  le  Ot  |  ' 


iiim,  qui  signifie  en  général  une  bête  de  somme,  !  la  représentent  sur  un  char  traîné  par  des  paons. 


r.-iil  de  juvare,  aider,  à  cause  des  secours  que  les 
nommes  en  retirent;  ou  iejunçere,  joindre,  par- 
ée qu'on  accouple  ordinairement  ces  animaux 
pour  tirer  la  charrue ,  un  char,  etc.),  la  femelle 
ilii  cheval,  cavale. — On  appelle  jument  poulinié- 
>e,  celle  qui  est  destinée  à  porter  des  poulins  ou 
q'ii  en  a  eu  déjà  ;  on  l'appelle  aussi  jument  de  ha- 
ras ;  jmnent  pleine,  celle  qui  a  un  poulain  dans 
le  ventre;  jument  vide,  celle  qui  n'a  pas  été 
remplie  par  l'étalon.  —  Ancienne  machine  pour 
fabriquer  et  marquer  en  même  temps  la  mon- 
naie. 
'•  JUMPERS  ,  suhst.  mas.  plur.  (jonpire  ).  nom 
i-|donné  à  des  convulsionnaires  du  pays  de  Galles. 
JrilCtco,  subst.  ms».  Uonkaguo),  t.  de  bot.. 


avec  un  de  ces  oiseaux  auprès  d'elle.  — En  asiro 
nomie,  nouvelle  planète  découverte  par  llarding, 
i  Lilienlhal ,  le  1"  septembre  180.1.  Elle  est, 
par  rapport  i  la  terre ,  placée ,  dans  le  ciel , 
entre  Vesta  et  Cérès.  La  durée  de  sa  révolu- 
tion est  d'ecyiron  quatre  ans,  quatre  mois  et  onze 
jours. 
*jugiO!fALES  ou  JC10HIES,  subst.  fém.  plur. 
(junonale.  Non»),  fêtes  inslitnées  par  le»  ancien» 
Romains  en  l'honneur  de  Junon,  à  l'occasion  de 
certains  prodiges  arrivés  en  Italie. 

JUHOSicOLE ,  subsl.  des  deux  genre»  {junoni- 
kole),  mylh.,  qui  adore  Junon.  Inusité. 

JUnOHiES  ,  subst,    fém.    plur.  Vbjet  jc^io- 
MAin. 


Jupiter  commenta  dès-lor»  i  donner  de»  marquée 
de  sa  puUaance;  il  alUqua  Titan,  délivra  son  p^ 
■«•  et  le  lemil  »ar  le  trdae.  Hfei»  Saturne  ayant 
apprî»  do  Destin  qae  JkqsMir  dWl  wé  pour  cons- 
mander  i  tout  ruahrert,  chafclM  leaa  les  moyent 
pour  perdre  aen  flia ,  qui  prit  le»  armes  contre 
lui,  le  chassa  du  ciel ,  el  le  contraignit  d'aller  se 
cacher  dans  la  Ladnai.  /«istfar  s'empara  du  itOma 
de  son  pire,  el  en  pea  de  taaps  se  vit  maître  de 
ciel  et  de  la  terre.  Ce  fut  alors  qu'il  épousa  Ju- 
non sa  saur,  et  qu'il  |>ariagea  la  auceaaaion  de 
son  père  arec  ses  frères.  Il  se  réserva  la  ciel,  el 
donna  l'empire  de»  eaux  à  Neptune,  el  celui  des 
enfer»  i  l'Iulon,  luquela,  arec  Junon,  l'alla»  el  le» 
autre»  dieux,  e»8ayèrenl  bienidt  aprèa  de  se  sous- 
traire à  sa  domination  ;  iqais  il  lea  défit  el  les  con- 
traignit de  se  sauver  en  Efryple,  où  ils  prirent  di- 
verses formes.  Il  les  poursuivit  sous  la  figure  d'un 
bélier,  el  Oi  enfln  la  paix  avec  eux.  Lorsqu'il  se 
croyait  tranquille ,  les  géants ,  enfants  de  Tilan , 
voulant  rentrer  dan»  leurs  droils,  eoiassèrenl  plu- 
sieurs montagnes  le»  unes  sur  les  autres  pour  es- 
calader le  ciel ,  et  pour  l'en  chasser.  Jupiter,  qui 
s'était  rendu  maître  du  tonnerre,  les  foudroya,  et 
les  écrasa  sous  ces  même»  monlague».  Apre»  celle 
victoire ,  il  ne  songea  plus  qu'l  ses  plaisirs  , 
et  eut  une  infinité  de  concubines.  Il  se  métamor- 
phosait de  toute»  manièros  pour  les  tromper, 
lanlél  en  «atyre  pour  surprendre  Auliope ,  tan- 
tôt en  pluie  d'or  pour  pénétrer  jusqu'à  Uanaé, 
enfermée  dan»  une  tour  d'airain.  Ne  pouvant  sons 
la  figure  humaine  séduire  Europe,  fille  d'Agénor, 
il  se  métamorphosa  en  taureau,  et  celle  princesse 
s'élant  mise  sur  son  dos,  il  prit  la  fuilo,  l'enleva 
ainsi  et  passa  la  mer  d  la  nage.  Il  prit  la  Agure 
d'un  cygne  pour  tromper  Léda,  femme  de  Tyn- 
dare ,  qui  nccoucha  de  deux  Œufs ,  d'où  aorlireia 
Castor  el  Pollui,  Hélène  el  Clylemnestre.  il  prii 
aussi  la  figure  de  Diane  pour  abuser  Calislo. 
enfin  il  se  métamorphosa  en  aigle  pour  enlever 
Ganimède,  fils  de  Tro»,  el  le  porta  au  ciel,  où  i! 
se  fit  verser  le  nectar  par  lui  i  la  place  d'Hébéu 
Telles  sont  les  idée»  qu'avaient  le»  païens  de  I» 
divinité  principale  qu'ils  adoraient.  Il»  regardaient 
Jupiter  comme  le  maître  abaolu  de  tool,  et 
le  repréaentaieot  la  foudre  1  la  main,  porte 
sur  un  aigle,  oiseau  qu'il  prenait  sous  sa  prale«- 
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lion.  I.'  chêne  lui  él»il  consacré  ,  parce  qu'à 
Veiemple  de  Salorne,  il  «ppril  aux  hijmmes  à  se 
nourrir  de  (çlaDils.  On  loi  éleva  des  lemplea  su- 
perbes par  tout  l'univerj.  On  loi  donna  des  sur- 
noms suivanl  les  lieui  où  il  »»ail  de»  autels.  Les 
Kgypliena  le  noionuienl  Jiipiiiv-Kiiimon.  et  l'a- 
doraienl  soua  la  figure  d'un  bélier  :  mais  «on  prin- 
cipal fumoai  était  Olvmpien,  parce  qti'on  s'ioia- 
ginftit  l|ii'V  démettrait  arec  toute  «a  cour  sur  le 
sommet  du  moni  Olymfx'.On  preirnd  que  Varron 
avait  compté  junqu'à  trois  cents  Jttfnur,  doal  les 
auteurs  de  l'antiquité,  et  surtout  les  (Mièie»,  ont 
réuni  tous  les  traits  pour  n'en  faire  qu'un  seul. 
Les  poètes  «alirique»  ont  dit  souvent  inpm  pour 
Jupiter. —  En  astron.,  une  des  planéies  placide 
dans  le  ciel,  par  rapport  i  la  terre ,  entre  Fallas 
et  Saturne.  Elle  est  recominaodable  par  son  éclat, 
el  parcourt  son  orbite  dans  l'espace  d'etivirou  onze 
ans,  dix  mois,  dix-sept  jours.  —  Eu  L  de  chim., 
étain. 

Jl'POX ,  subat.  mu.  (>uf>oii\  sarie  de  ><ipe  de 
dessous. 

*JIJR.\  ,  subst.  propre  mas.  (jura),  dépvMaMnl 
de  ta  France  tirant  son  Bom  d«  la  clialBe  4e  mon- 
tagnes qui  le  couvre  au  aud-«st. 

JtRlBi.F. ,  adj.  des  deiu  iteum  (Jnytt»  ], 
chose  pour  laquelle  était  dû  l«  senneni  de  fidélité. 

JinmiJiTK  ,  subit,  lein.  '.  iiiraU^it  .  ilroit 
il'uiger  le  lenueni  de  fidélité.  'Iini<i<'.;  U  ast 
vieux  el  méa*  Malr^-fait  hors  d'iiaaae. 

Jl'RAliE,  subat.  rém.  (jurade).  charité,  fosietioa 
4Bi  ea|i«rtail  k»  «enaaat.  Non  d'isaade. 

jCRiUMW ,  tmb*.  Msn.  (fitMmSe},  aalrefois, 
Charne  de  >ivf  de  qiM4i|ii*  caainintiatilé.  de  quel- 
que méliir. — Les  corps  des  >//r<t  marchands. 

*«La*T  ,  subat.  mai.  'j'ira^;  rni  app<lail  ainsi 
aulrcfoi.s  A  Bordeaux  .  le»  con«ul»  et  les  éelievins. 

Jt'RlTEia,  subx.  mas.  (^iiraleitr;,  >e  disait, 
chez  les  anciens  Ranaiw,  d«  cerMiat  o»cw.ii  mu- 
nicipaux. 

JCKATOniE .  adj.  de«  deiii  (tnirrs  (juraloarr  : 
eaiMnn  juraloirr ,  »ern>»nt  qu'on  fait  rn  jiis'ire 
de  représenier  ta  fiennime  on  d«  rapponcr  qud- 
^a  iteaa  doM  os  aai  ekatut. 

HVKt,  «*at.  m"    '•"-  '    »-  '•'•"  ••".""■    "■■i 
afiif*,  futkt  tri' 
■laBBtéa  de  mat 

du  aennesit  qu'il  prt-ui.  —  1 .  de  jiir>pr.,  mt-uibre 
d'tma  rnminisiiion  nmnmée  tnri,  cliante  avec  plu- 
lieurs  auir  -  '' ' '^'îi 


eoolre  un  [■  /     •■- 

UUioii  ;  nu  d<-  df«-<.>rrT  t  U  petiiiMai;  jwa«««<ir  du 
crime  en  est  veriiablcntcol  oau|aaMe,  ee  qu'on  ap- 
pelle fure  fit  jitijnni-iit, 

JVKC,  ■•  part.  pass.  At  jurer,  el  adj.,  assuré 
ITec  serment. —  Déclaré  irréconciliable  ;  euuirnn 
juré. — <^ui  a  lait  les  serments  re«piis  pour  la  mal- 
Irise  :  écrivain  jurr.  —  On  appelait  tcntit'r  )tir^, 
celui  qui  avait  lait  «es  éludes  de  pliilosnpiiie  dans 
une  université,  et  qui  en  avait  le  rcrtillcat  du  rec- 
leur,  pour  être  re),-u  ensuite  maître  és-ans. 

Jl'RK-i  RIKL'II.  «ubsi.  mas.  IJiiri'kri-eur) ,  of- 
dcier  public  qui  publie  les  ventes. — Au  plur.,  des 
jures-C'iriiri. 

«JDRF.MEiT,  subst.  m»t.  (jureman  ),  serment 
fait  en  Justice.  Il  est  peu  usité  en  ce  sens. — Blas- 
phème, imprécation. 

*Jl'RER,  ».  act.  Jiiré^  l'en  latin  jiirnre .  Tait  de 
/«.«,  gén.  ;«rjji,  droit  ,  aiririner  |ur  serment  :  ju- 
rer par  to/f  nifit,  par  ku  foi  que... — Conllriner, 
ralifler  par  serinent  .  jurer  la  paix,  l'alliance. — 
Hroineiire  foriiiocnt  sans  jurer  :  jurer  une  amitié 
iternelle.  —  Former  une  forte  résolution  :  jurer 
la  mort,  la  perte,  ta  ruine  île... —  .Neui.,  il  se  dit 
dans  le  premier  s>n.i  de  l'actif  :  jurer  mr  le  naiiU 
Évangile;  jurer  rtei aul  le  juge. — Jurer  .tur  t'hnti- 
neitr,  l'engaRer. — Faire  des  serments  sans  oéces- 
lité  :  U  iuri:  1  Inul  prnpot. —  //  ne  faut  jurer  île 
rien,  il  ne  faut  jamais  répondre  de  ce  qui  nous  ar- 
rivera.—  Fis-,  i"  en  parlant  des  couleurs.des  riia- 
aières,  etc.,  ne  pas  s'accorder  :  le  vert  jure  avec 
le  bleu  ;  S"  en  |>arlani  des  Iniiruments,  el  surtout 
de  ceux  i  cordes,  rendre  un  son  aigre  : 

.    .    .    Ua  vtulon  faai  qai  jur,,  sons  l'arclMt. 
{  IloiLEAU.  fat.  tu.  ) 
—U  jD*r.a,  V.  pron.,  se  promettre  par  serment  : 
se  jurer  Jtmiiié. 

*JI/RKtR,  «iibat.  mas.  (jureur),  c\u\  jure  beau- 
coup par  mauvaise  habitude  ou  (lar  emporte- 
nent. 

«JtRi,  ou  JCRr  ;  V Académie  semble  préférer  le 
dernier;  stibst.  mas.  T^url),  mol  anglais  adopté 
en  France  pour  désigner  une  commission  de  siin- 
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pies  citoyens  connus  et  domicilies ,  appelés  dans 
les  affaires  criraiuclles. — On  appelle  juri  d'acat- 
saiion ,  celui  qui  déclarait  si  l'accusation  devait 
être  admise  ou  rejelée.  fl  y  avait  dans  chaque  dé- 
parteuienl  autant  dejuris  d'accusation  que  de  tri- 
bunaux correctionnels.  Ils  ont  été  remplacés  p.ir 
une  des  chambres  des  cours  royales,  chargée  spc- 
cialemenl  de  connaître  des  miseîi  en  accusation 
en  matière  criminelle,  et  qui,  en  cas  d',idmission, 
renvoie  devant  la  cour  d'assises  pour  le  jugement. 
^  On  appeHe  juri  de  jugement  ou  simplement 
iuri ,  celui  qui  prononce  sur  l'existence  du  délit 
el  sor  la  pan  qu'y  a  eue  l'accusé.  Il  y  a  dans  cha- 
que département  uu  seul //tri  de  Jitfjetneni,  com- 
poaé  de  dotne  jiréx  m  moins.  (  Constitution  de 
1791.) — Juri  d'in\iritclion;  c'était  une  commis- 
•imi  de  trois  cHoyens  nommés  par  les  administra- 
tions du  departeiiuMit  p'iur  surveiller  riristruction 
pubMque.  Il  pouvait  y  avoir  josqu'i  six  de  ces 
jurt»  par  département. — On  a  étendu  le  nom  de 
juri  aux  commissiom  Charles  d'admettre  on  de 
prononcer  dans  les  concours  de  peinture,  de  mu- 
aiqae,  etc. 

WMOtciaiT,  aubat.  nm.  Oariâieian'!,  qui 
rsad  oa  bit  rendre  la  jasiiee. 

JMUMCii,  E,  adj.  {jarUlteU},  i  qui  Ton  fait 
taadre  la  juaiiee. 
«MMMCTtOl ,  aHbM.  fèm.  (juriâikcinn  3  (en 
latia  iwdarfMio,  dielio  fmis,  formé  de  ;;rt  dieere, 
readre la  juaiiee).  pouvoir  de  celui  qui  a  droit  de 
iti^er. — Beasarl ,  élendne  du  lieu  oii  s'exerce  ce 
pimvoir. — liegrés  de  juriiliclion,  tribunaux  par- 
deraiu  leaqueia  nite  affaire  peut  Mre  portée.  — 
fen'e$tpmtUdewtn  jmridfrii'm^  de  mon  droit,  de 
ma  eoiapéirace.  Trée-ttr  el  PelHier  écriveniyu- 
riitdicUon,  orth«(^apbc  plus  conforme  t  l'élymo- 
lodie. 

«iVRiMCTiMOTBi, ,  ad},  mat.  ,  an  fém.  «mi- 
DlCTtOiXElJJt  OorMltriosidte),  qui  1  juridic- 
lion. 

MJRiDKiTioaMUAK,  adj.  Ma.  \af.  mmmc- 
TiaaiicL. 

MMUMQVB,  a4i.  daa  denx  Konrcs  ifurUilK] 
(en  laim  fuHditui),  qui  aal  dans  les  foraws  de  la 
juuire. 

il'RioiQi;i:MRST ,  adv.  QnrUUieman),  d'one 
manière  tunduftte. 

Ji  Ri.scoastLTE,  subal.  inas.Oariceto«ri''cte), 
'.eu  l3\.  juriacuusiiUus ,  fonaé  de )ffs,  )aHv,  droit, 
el  de  ctMuUrt .  déliMrer,  diacater,  examiner  ), 
celui  qui  fait  profession  d<i  droit  et  qui  donne  des 

conseils.  Voj.  JIRIMK. 

JI'RISDK.TIOX  ne  se  dit  plut  pour  iurimctio^. 

Jl'RIM'a..  abréviation  duniot>ur<<priiileim. 
»Jl<RI<>l>Rl'l>ev.K,  subst.  fém.  (  furUxpru- 
dance ,  (en  latin  jur(-ï;)r«(/e»//a,  composé  tie  ju- 
ni  ,  génitif  de  jiia ,  droit ,  et  de  prudenlia,  science, 
connaissance),  science  du  droit  tant  public  que 
privé,  c'esl-1-dirc  connaissance  de  tout  ce  qui 
est  juste  ou  injuste. — On  entend  aussi  par  jurit- 
prudcHce,  les  principes  que  l'on  suit  en  matière 
de  droit  dans  chaque  pays  ou  dans  chaque  tribu- 
nal i  l'habitude  o<i  l'ou  est  de  juger  de  telle  ou 
telle  manière  une  question,  et  une  suite  de  ju- 
gements uniformes  sur  une  même  question,  qui 
forinent  un  usage. — Jurisprudence  médicale,  con- 
naissance des  lois  el  des  règlements  concernant 
renseignement  et  la  praUque  de  la  médecine. 

Jt'RisTC,  airiMi.  nias.  (;(i  i.^iu,  géa. 

juru,  droit;,  qui  sait  le  dr  -    eo  droit. 

— ^luaiSTï,  JtULi>uJMM't.Té:.  tu.)  Lcja- 

rialc  eai  celui  qui  fait  pn>i  science  du 

droit;  la  Itfiêlc,  celui  qu:    ...  r "ton  de  la 

science  de  la  loi  ;  le  juritcomitite,  celui  qui  pos- 
sède la  science  du  droii  dans  loua  ses  rapports, 
l'art  'l'appliquer  les  lois,  et  cdui  d'éclaircir  les 
dilbeulles  et  de  décider  les  qiMstions  difficiles. 
•Ji RITES,  aubat.  fém.  plur.  {jurile),  myth., 
divinités  romaines  qui  présidaient  aux  serments. 

JURO^,  subst.  maa.  (>uron),  façon  particu- 
lière de  jurer,  comme  vetUre-saint-gris '.  U  se 
dit  même  de  toute  espace  de  jurement  :  lâcher 
un  gros  juron. 

JURTE  ou  JI'RTI ,  subst.  mas.  (jurte,  jurti), 
nom  des  habitations  de»  Tartares  de  la  Sibérie. 

JIIRÏ.  Voy.  jCRi. 

ifS ,  subst.  mas.  (ju)  (du  latin ius ,  ^uria,  ju», 
bouillon,  »aiice,  fait  en  ce  senade  juvare,  aider), 
suc  qu'on  lire  par  expression,  coction,  etc.  :  jut 
de  citron,  d'herbe,  de  veau,  etc.  —  Le  jut  de  la 
vigne,  le  vin.  —  Jus  de  réglisse,  suc  delà  racine 
de  réglisse. 

JUSANT,  subst.  mai.  (Juxan),  l.  de  mar.,  reflux 
de  la  marée, 

JtiSBE,  subst.  fém.  ijuté),  liqueur  acide,  pro- 
pre à  tanner  promptemcnl  les  cuirs. 
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JUSQUE  (juceke)  (en  latin  Uîçuc),  propos! - 
tion  qui  marque  certains  termes  de  temps  et  de 
lieu  au-delà  desquels  on  ne  passe  point.  On  écrit 
aussi  quelquefois  jusques ,  surtout  en  poésie  : 
Ju.iques  à  ce  jour,  et  principalement  lorsqu'une 
voyelle  suit.  —  Jusqu'à  ce  que,  locution  con- 
jonclivcqui  demande  le  subjonctif  :  ,;iis;u'à  cequ'il 
soil  arrivt.-. 

Jl'.SQCUME  ,  subst.  fém.  (juccht-ame)  (en  grec 
uonoM^Mf,  formé  de  ui  ,  cochon  ,  et  de  xim/ioi  , 
fève ,  fève  de  cochon ,  parce  que  son  fruit  a  la 
figure  d'une  fève,  et  que  les  sangliers  ou  les  co- 
chons qui  en  mangent  courent  le  risque  de  périr 
s'ils  ne  boivent  aussitôt  et  abondamment),  t.  de 
bo!.,  plante  d'une  odeur  forte  et  qui  appesantit  U 
lèle. 

JUSSIE,  stibst.  fém.  (j'iiccci),  t.  do  bol.,  fa- 
mille de  plantes  èpilobiennes. 

JUSSI05I ,  subst.  fém.  (jucecion)  (du  latin  ji;s- 
jio ,  ordre ,  commandement),  commandement  que 
faisait  le  roi  aux  compagnies  supérieures  d'enre- 
gistrer quelque  èdil  qu'elles  avaient  refusé,  etc.  : 
lettres  de  jussinn . 

«iSTACr.ORPS ,  subst.  tna».  (jncettilior),  habit 
d'homme  qui  descend  jusqu'aux  genonx  et  qui 
serre  le  corps.  —  .Mol  peu  en  usage  aujourd'hui. 

JISTE,  subst.  mas.  {jucelei  :en  latin  ;w'i''\ 
homme  de  bien ,  vertueux  ,  qni  vit  ou  qui  a  vécu 
en  observant  exactement  les  devoirs  de  la  religion 
et  de  la  probité.  —  Ce  qui  est  ;tt.ïlc  :  te  juste  et 
l'honnête. — Autrefois  ,  habillement  de  paysanne, 
ou  de  femme  du  peuple,  juste  à  la  taille  et  avec 
des  basques  trè»-courte», 
♦JTSTE ,  adj.  de»  deux  genre»  (facele)  (tm  1a*R 
;tJJ/«s,  fait  de ;ttv,  gén.  jurit,  droit),  en  partant 
des  personnes,  qui  juge  ou  qui  agit  selon  l'équité. 
— Qui  observe  exactement  les  devoirs  de  la  reli- 
gion :  homme  juste  et  craignant  Dieu. —  Qui  est 
en  état  de  grâce.  — En  parlant  de»  choses,  qui 
est  conforme  au  droit ,  i  la  justice.  —  Qui  a  la 
justesse  convenable  -juste  me»ure,vmx.  juste;  ré- 
flexion, observation  juste.  —  En  parlant  d'une 
montre  ;  qui  marque  exactement  les  heures.  — 
Quelquefois ,  plus  court ,  plus  étroit ,  moins  pe- 
sant qu'il  ne  faut  :  mon  habit  est  trop  juste,  etc. 

Jl'STK,  adr.  (Jucele),  avec  juflesse  :  il  parle 
juste. — Précisément  :  voilà  tout  jatte  ce  que  je 
cherchais. — .<«  juste,  adv.  justement  et  préci- 
sétnent  :  r/i(f.»-nioi  au  juste  ce  que  cela  me  eot- 
tera. — Comme  de  juste,  loc.  adv.  qui  s'emploie  1 
la  place  de  .-  comme  il  est  juste  et  raisonnable. — 
Juste  ciel',  sorte  d'exclamation  par  laquelle  on  eo 
appeHe  au  ciel. 

irSTEHETT,  adv.  (^celeman),  avec >«»e«ee.— 
Précisément,  à  point  nomioé,  avec  raison, 

JUSTE-Mll.ibU  ,  subst.  mas.  (  jucetemilieu'j, 
mot  créé  pour  signifier  le  système  de  gouverne- 
ment qui  a  succédé  i  la  révolution  de  juillet  ;  gou- 
vernement conciliateur. — Partisan  de  cette  forme 
de  gouvernement  :  un  7ii.«(e-mi/icu.— Au  plur., 
des  juste-milieu,  lies  personnes  dont  l'opinion 
est  celle  du  juste-milieu. 

ojCSTEitSE ,  subst.  fém.  (jucetice),  précision 
exacte  :  justesse  de  la  voix ,  de  C oreille  ;  chan- 
ter avec  jusles.K.  —  On  le  dit  également  do  l'c»- 
pril  :  penser,  parler,  écrire  avec  justesse. — Il  »e 
dit,  au  figuré,  du  langage,  des  pensées,  de  l'es- 
prit, du  goût  el  du  sentiment.  La  juilesse  de  lan- 
gage consiste  i  s'expliquer  en  termes  propres , 
choisis  et  liés  ensemble,  qui  ne  disent  ni  trop  ni 
trop  peu.  La  juMesse  de  la  pensée  consiste  dans 
la  vérité  et  la  parfaite  convenance  au  sujet  :  une 
pensée  qui  manque  de  justesse  est  fausse.  La  jus- 
tesse de  l'esprit  fait  démêler  le  juste  rapport  que 
les  chose»  onl  ensemble.  Li  justesse  dégoût  et  de 
sentiment  fait  sculir  tout  ce  qu'il  y  a  de  fin  el 
d'exact  dans  le  tour,  dans  le  choix  d'une  pensée 
cl  dans  celui  de  l'expression. 
♦JUSTICE,  subst.  fém.  (jucetice)(en  latin  >i«fi- 
(la),  vertu  morale  qui  fait  qu'on  rend  à  chacun 
ce  qui  lui  appartient  ;  équité  ;  avec  cette  diffé- 
rence que  l'objet  propre  de  la  justice  est  le  res- 
pect de  la  propriété  ;  l'objet  de  l'rquUé,  en  géné- 
ral ,  est  le  respect  de  l'humanité.  La  justice  laiise 
une  grande  inégalité  entre  les  hommes  ;  Véquilé 
travaille  à  la  faire  disparaître  par  une  égalité  de 
bonheur. (Boufcaud.) — Bon  droit;  raison. — Magis- 
trats qui  rendent  la  justice,  qui  jugent  :  il  ne  faut 
pas  se  brouiller  avec  ta  justice. — Juilice,  signifie 
aussi ,  le  pouvoir  de  faire  droit  à  chacun ,  ou 
l'exercice  de  ce  pouvoir. — Il  se  prend  ausai  quel- 
quefois dans  le  même  «en»  qu'or dee  judiciaire.— 
On  dit  qu'on  ne  peut  avoir  jw<lice  d'un  juge,  i\iiaoi 
on  ne  peut  l'obliger  1  rapporter  une  alTaire.à  la 
juger. — Déni  de  justice  ,  refus  qu'un  juge  fait  ds 
juger. —  Exécution  d'arrêt  ou  de  sentence  orliul- 
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nelle .-  faire  i«j/icï.— Dans  le  lingtge  de  la  religion, 
piélé, vertu  chrélienne  .-  marcher  dans  les  voies 
de  lajustice.—tlai  de  grâce  :  la  justice  originelle; 
persévererdanstajusiice.— Baute  justice, quicoD- 
naitsait  de  toutes  les  affaires  civiles  et  criminellei, 
excepté  des  cas  appelés  rojaui.  —  Moyenne  jus- 
lice,  qui  ne  pouvait  juger  au  criminel  que  les  dé- 
'litsdootla  peine  n'excédait  pas  soiiante-quinzc 
sous  d'amende. — Basse  justice,  qui  ne  connaissait 
que  des  droits  dus  aui  seigneurs ,  des  actions  per- 
sonnelles au  civil  jusqu'à  soixante  sons ,  et  des  dé- 
lits dont  l'amende  n'cicédait  pas  dix  sous. — Jus- 
tice commuttttive,  celle  qui  concerne  le  commerce, 
les  échanges  elles  ventes.  (Du  lat.  cotnmutalio, 
mutation,  changement.)  —  Justice  distriJ'Utiie , 
celle  par  laquelle  les  juges  distribuent  les  récom- 
penses.— Faire  justice ,  punir  corporellcment. — 
Faire  justice  de...,  punir,  se  venger. — Se  faire 
justice,  1°  se  condamner  quand  on  a  tort;  2»  se 
venger  :  il  ne  faut  pas  te  faire  justice  d  soi- 
nttme;  S»  se  payer  de  ses  propres  mains.  — 
Rendre  ;a;usiicc,juger;  faire  la  tonclion déjuge. 
—  Rendre  justice  à  quelqu'un,  parler  de  lui,  agir  i 
son  égard  cpmmc  il  le  mérite.  Boileau  (Avertisse- 
ment sur  rÉpItreiv)  et  Racine  (Bajaiel  ;  Mithri- 
date)  ont  dit,  en  ce  sens,  faire  justice.  C'est  une 
faute,  ou  du  moins  c'en  serait  une  aujourd'hui. 
C'en  est  une  autre  dans  Féiielon  d'avoir  dit  (Té- 
lémaque,  liv.  xvni)  :  ks  dieux  sont  lents  d  faire 
justice,  mais  enfin  ils  la  font.  Celte  faute  Iré»- 
réelle,  quoique  trés-communc,  consiste  en  ce 
que /aire  ;uslice,  dans  le  premier  membre  de  la 
phrase,  est  une  expression  indéterminée,  et  que 
la ,  dans  le  second ,  mis  elliptiquemeiil  pour  la 
iustice ,  a,  au  contraire,  une  sipnilicalion  déter- 
minée et  particulière.  3.-3.  Rousseau  n'a  pas  été 
plus  correct,  en  disant  {lettres  tcrites  de  la  .Mon- 
tagne) :  quand  je  n'aurai  pas  di.t  ^ois  raison  ,  ne 
me  l'accordez  pas  une.  —  Mylh.,  autrement 'fhé- 
mis,  divinité  allégorique,  fille  de  Jupiter  etd'As- 
Irée.  Elle  se  retira  avec  sa  mère  dans  le  ciel,  lors- 
que l'ige  de  fer  eut  succédé  aux  autres  âges.  On 
la  représente  sous  la  figure  d'une  jeune  fille  te- 
nant d'une  main  une  balance  égale  des  deux  cù- 
lés,  et  de  l'autre  une  épée  nue.  On  feint  aussi 
qu'elle  était  assise  sur  une  pierre  carrée,  prête 
Â  prescrire  des  peines  pour  le  vice  et  des  ré- 
compenses pour  la  vertu. 

JUSTICIABLE,  adj.  des  deux  genres  (juceticia- 
He),  soumis  é  la  juridiction  de  quelque  jiit^e. 

JI/STICIË,  E,  part.  pass.  de;H<ltcier. 

Jl'STiciEMEXT ,  subst.  mas.  (  juceticiman), 
exécution  de  justice.  (Boiste.)  Il  est  vieux  et 
œtme  hors  d'usage. 
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*JCST|CIER ,  fubsl.  mas.  (jueetici/),  qui  aime 
i  rendre  justice. — Qui  a  droit  de  j'iutice. — justi- 
cier d'Aragon,  autrefois  chef  et  président  des 
états  d'Aragon.  —  Il  est  aussi  adj.  mas.;  il  aigni- 
flait,  qui  avait  droit  de  justice  :  seigneur  justicier. 

JUSTICIER,  v.  act.  (juceticit),  punir  corpo- 
rellcment ,  en  exécution  d'une  sentence. — justi- 
cier un  criminel,  lui  faire  toulTrir  le  dernier 
supplice. — se  icsticih,  v.  pron. 

JITSTIFUBLE,  adj.  des  deux  genrM  Ouce«- 
fiahlc.,  (|ui  peut  Hrtjuuifli'. 

ji-siiriART,  E ,  iii.  jacetifian,  anle},  qnl  lus- 
tifie  :  la  gract  justifiante. 

jrsTiriC*TElR,  subst.  ma».  ( jacert/lkateur^ 
l.  de  r  tiJeur  de  caractères,  ou>r»T  qui  juttifie 
Us  lettre'!.  —  instrument  avec  lequel  on  Injus- 
tifié. 

ivvnru.^Tir,  *dj.  mu.,  au  fén.  JomriCA- 
TIVB  (jHcetifikatif,  Uve),  qui  icrt  1  montrer  la 
vérité  d'un  bit  allégué ,  la  juuice  d'une  préten- 
tion. 

JVSTIFICATIO» ,  tubst.  fém.  {jucetlflkàcion) 
(en  latin  )u3(i/icalio),  défense  qui  montre  qu'une 
personne  n'est  |>ai  coupable.  —  Preuve  flile  et 
donnée  de  quilque  cboae  :  la  justification  d'un 
fait. — Rétablissement  d'un  p<Theurdansla  grâce. 
—  En  t.  d'imprimerie,  longueur  déterminée  que 
doivent  avoir  toutes  les  lignes  d'un  ouvrage. — 
Instrument  de  fondeurs  de  caractères  qui  aert  i 
t'aasurer  si  ks  lettres  sont  bien  de  hauteur  entre 
elles. 

JOSTiFK.ATiVE,  adj.  fém.  Voj.  lusTincATir. 

JUSTIFIÉ,  E,  part.  pass.  de  justifier. 

JUSTIFIER,  V.  acl.  {jucetlfit)  (nUUajHStlfi- 
care),  montrer  qu'on  n'est  point  coupable;  qoe 
telle  chose  n'est  pas  criminelle. — Déclarer  Inno- 
cent celui  qui  était  accusé.  —  Prouver  la  bonté, 
la  vérité  d'une  chose  •  l'i'vtnement  a  justifie  ce 
conseil;  justifier  un  fait.—Ka  palais,  on  dilneu- 
tralement  :  justifier  du  contraire,  de  l'emploi 
d'une  somme.  —  Dans  le  langage  de  la  religion  , 
donner  la  justice  intérieure. — En  t.  d'imprime- 
rie, assujétir  précisément  4  une  même  longueur 
les  lignes  d'un  ouvrage,  en  évitant  qu'il  y  en  ait 
de  trop  fortes  ou  de  trop  faibles.—  se  jcstifier, 
V.  pron.,  prouver  son  innocence,  la  justice  de 
ses  actions  :  se  justifier  d'une  calomnie. 

JUSTiFlEUa,  subst.  mas.  (jucetifieur),  partie 
principale  du  coupoir  des  fondeurs  en  letlrei. 

JUSTIKB,  aubsl.  fém.  (juceline),  monnaie 
d'argent  de  Venise  qui  a  cours  pour  onre  livres 
monnaie  courante.  (Six  livres  deux  sous  trois 
deniers  tournois,  ou  six  francs  quatre  centimes  ) 

JUTEUSE,  adj.  fém.  Voy.  JUTEUX. 


JWI 

JCTloi,  tdj.  mas.,  au  fém.  jtrrco»  (j». 
leu,  tenu),  qui  a  beaucoup  de  jus:  meionju- 
teui.  p^che  juteuse. 
•JUTIBSE,  subst.  propre  fém.  (;«lurn«1,mylli., 
déesse  qui,  cbea  les  Romains,  était  surtout  rév*. 
rée  psr  lr«  femmes  et  par  les  filles. 

•"  '  '  ''  I    iubst.  mai.   {ju-ule.  joie), 

"I'  le»  peuples  du  Nord  célébraient 

lu  ~ 

"  '    mas.  (jutignieur),  eadel 

•P-"  ••  --^iitume  do  BreUgne. 

•"  '  Il nn'i, cérémonie 

""  '  ,        '  lo»  jeunes   hommet 

offraÉetii  à  la  liccMS  Jitiuua  le»  premier!  poil» 
de  leur  barbe. 

Jl'VKKAi'X ,  .iii  r        t.  hA)  (en  lati» 

jmenatla.TsiiJi,  .   _  ,    Jmijq.. 

jeui  juv(nau.r,  ,...i  „„  „  ,  „  ,  i.rcices  el  de 
dans.-» ,  institue»  par  .Nmin  en  l'honneur  de  11 
jeunesse,  lorstiu'il  se  Ht  faire  la  barbe  pour  11 
|ireinière  foi».  On  les  nomma  eniuite  feux  ni- 
roniens. 

♦JUVÉniL,  1,  i,^.Oh»*MU)  (en  Ut.  jurenilis], 
qui  a  rapport  k  U  jeunesir,  qui  appartient  i  it 
Jeunease:  forme  juvénile. 

JUVCrr*  ,  JlrVSKTAS  ou  JUVE\TUS,  lUl-Sl. 
propre  fim. (^tit'Wiiia,  veinlâcr,  iriH«uee),m)th., 
déesse  de  la  jeunesse  ;  elle  présidait  au  temps  de 
la  vie  depuis  l'enfance  Jufqu'i  l'Ige  viril.  Vov. 

Htat,  IKDXXSSE. 

JiviGsr-sous-AiioAiSE,  lubst.  propre  ma». 
:juvigniçou%a»dine) ,  bourg  de  France,  chef- 
lieu  de  canton,  arrond.  de  Domfront,  dép.  de 
l'Orne. 

ivx  ou  JlK,  subst.  mis.  {jukct.  juke),  mon- 
naie de  compte  de  Turquie. 

JltTA-POSi,  E,  adj.  (jukcelâpAU),  t.  de 
phys.,  le  dit  des  parties  unie»  i  d'autre»  par 
jujita-position. 

ae*JUXTA-POSeM,  T.  pron.  (cejukcetdpiU), 
l.  de  phy».,  on  le  dit  des  molécule»  qui  »e  Joi- 
gnent successivement  k  d'autres. 

juxta-positioy  ,  subst.  fém.  (jukeeiâpàtt- 
cion)  (du  latin  juxta,  auprès,  et  ponere,  potér, 
placer,  action  de  poser  auprès],  i.  de  phy».,  mi- 
nière dont  le»  corps  augmentent  de  volume  par 
l'addition  de  la  inalièrc  qui  »'y  ajoute  eitérieu- 
rcmeot  :  les  minéraux  croi.isml  par  juxta-poti- 
tion. 

JUIA»,  »ubst.  mai.   (juxame),  t.  de  médee. 
nom  donné  i  l'éléphanliaai». 

JWiitIF.s.  «iibst.  propre  fém.  (jet-idi-fce),  mylh. 
nymphe  de»  boii  chei  lei  ancien»  Scandinave*. 
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*K ,  lubft.  mai.  (prononeei  ke,  et  non  point  ka, 
qui  ne  rend  nullement  le  ion  naturel  de  celte 
lettre),  onzième  lettre  de  l'alphabet  rrançaii ,  et 
la  huitième  desconsonnei. — Cette  lettre  nouaeil 
^tran^ère  ;  on  pourrait  la  remplacer  par  le  c 
arani  a,  o,  u,  ou  par  le  q  avant  e  et  i.  —  On 
t'en  lervait  autrefois  en  quciqupi  mots,  comme 
kalende,  kaUiidrier.  —  On  t'en  sert  encore  en 
quelques  noma  propres  ,  comme  Stockholm  , 
fO'ck,  etc.,  et  en  quelques  mois  tirés  des  lan- 
gues étrangères.  —  On  peut  dire  que  *,  inutile 
en  latin,  où  il  entre  dans  la  composition  d'une 
quinzaine  de  mots  au  plus,  ne  l'est  pas  davantage 
en  français.  —  Cette  lettre,  en  t.  d'imprimerie, 
au  bas  d'une  feuille,  aigoiflait  onze. —  Autrefois 
on  se  servait  du  k  au  lieu  du  c  dans  les  noms 
propres  :  Caroliu  s'écrivait  Karolus.  Celle  or- 
thographe te  voit  sur  plusieurs  de  nos  monnaies 
de  Charles  V,  VF,  Vil  et  VIII,  et  sur  quclquct- 
uaea  de  Charles  IX. 

KAA  ou  KAH* ,  lubst.  mat.  (ka-a),  I.  de  bot., 
espèce  decurcuma  de  Cejlan. 
*KA/IBA,  subtt.  propre    m»È.  (ka-aba),    biti- 
nienl  religieui   très-vènèrè  chez  les    mahoroé- 
unt. 

KAAL,  tubtt.  mat.  (ka-at),  espèce  de  plie 
qu'on  fait  dans  l'Inde  avec  la  barleria  hyUrix. 
II!,  dil  aussi  kaal. 

KAAitSAAK,  subsl.  ma.  (ka-arçaak),  1,  d'biat. 


■ut.,  oiM*a  du  Gro<!nland,  dont  le  nom  eiprimc 
le  cri.  On  croit  que  c'est  un  grfbe.  Les  Groen- 
landait  l'appellent  ausai  oiseau  d'elc,  parce  que 
ton  arrivée  annonce  la  belle  taison.  Selon  eux, 
il  présage  la  pluie  et  le  beau  icuips,  suivant  que 
le  ton  de  sa  voix  est  rauque  et  rapide ,  ou  doux 
et  prolongé. 

KAATB ,  tubst.  mas.  {kaale),  t.  de  bot.,  ar- 
bre de  l'Inde  dont  la  pulpe  eulre  dam  U  com- 
position des  pastilles  debelel. 

KA^Tir-scBÉRiF,  subst.  mat.  {ka-atifchirif), 
cachet  du  grand-seigneur. 

KAAVA  ou  KAVA,  subst.  mas.  ka-ava),  boisson 
enivrante  que  font  les  s'duvaget  des  Iles  des 
Amis. 

KAAWV,  subst.  mas.  (ka-avi),  boiiton  du 
Brésil  faite  avec  du  mais  cuil. 

KABAK,  tubst.  mas.  (kabak),  en  Moscovie, 
lieu  public  où  l'on  vend  du  vin,  de  la  bière,  du 
tabac,  etc. 

KABAJil ,  subst.  mas.  [kabaiii),  t.  d'hitt.  mo- 
derne, dans  le  Levant,  homme  public  dont  les 
fonctions  répondent  à  celles  de  notaire  parmi 
nous. 

KABA»CHiii,  tubtl.  mas.  ^kabachire),  I.  de 
rclat.,  chef  de  canton  sur  la  cÀledes  F.sclaves. 

KABASSOU  ,  subst.  mas.  (kabaçou),  t.  d'hist. 
nal.,  nom  qu'on  donne  i  la  Guiana  française  au 


tatou  i  douze  branches.  On  dit  aussi  kabasson, 

KAnAïi.ES ,  subst.  mas.  plur.  Voy.  cobailles, 

KABBADE,  subst.  mil.  (,kabade),  habit  mili- 
taire des  Grecs  modernes. 
«KABEI.JAIV,  subsl.  mas.  (kabilejd),  t.  d'hitt. 
nal.,  ancien  nom  de  la  morue  ou  cabillaud. 

KABESKi ,  subst.  mas.  (kabiceki),  monnaie 
d'argent  de  l'erse. — Monnaie  de  cuivre  du  même 
pays,  qui  vaut  environ  six  deniers  tournois,  ou 
deux  centimes  trcnle-huit  quatre-vingt-unièmes. 

KAnii.E,  subst.  mas.  (kabile),  tribu  consi- 
dérable du  royaume  d'Alger. 

KABIX,  subst.  mas.  (Aa^ein),  mariage  contracté 
pour  quelque  temps,  chez  les  mahométans  et  lei 
Perses. 
*KAB0SCHIRS,  lubst.  mat.  plur.   (kabocMr), 
nègret  nobles  de  certains  pajrt. 

KACBIN  ,  tubst.  mas.  {kachein),  t.  d'hitt.  nat., 
espèce  de  coquille  du  Sénégal. 

KACBO,  tubst.  mas.  (kaki),  I.  d'hist.  nat., 
poisson  du  Kamschalka,  qui  a  la  tète  longue  el 
plaie,  le  museau  recourbé,  et  des  dents  sembla- 
bles à  des  crocs  de  chien.  Son  dos  est  noir  el 
ton  ventre  blanc.  On  ignore  i  quel  genre  il  ap- 
partient, mais  il  y  a  lieu  de  soupçonner  que 
c'est  un  squale. 

KAC-PinE,  subst.  mas.  (kakepire),  t.  de  bol i| 
arbuste  du  cap  de  Bonae-Kspérance. 
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iAtï,  siibsl.  mas.  (Aïici),  l.  de  bol.,  arbre 
lonl  les  nègres  font  des  canots. 

K4DAR  OU  KADARi,  Bubst.  mil.  (kadar, 
dari),  secle  de  mahoraélans  qui  nient  la  pré- 
destination. 

KAUEi.ÉE,  subst.  fém.  {kadelé),  t.  de  bot., 
espèce  de  liaricot  de  l'Iude. 

KADEDiv ,  subst.  rèm.  (taâeun),  t.  te  rclat., 
femme  ou  plaint  esclave  du  grand-seigneur,  q» 
est  élevée  au-dessus  des  simples  odalisques,  dont 
elle  est  comme  la  gouvernante.  L'îs  iarfeuiu  sont, 
dans  le  sérail,  au  nouibre  de  sept. 
^KftDÉZAUKi.iTES,  subst.  mai.  plur.  (Kod^so- 
it!tile)j  sectaires  mahométans. 

KAliiSH,  subst.  fém.  (knr/icfte), pri*re  juive. 

KADOCRE ,  et  non  pas  caoOCME,  subst.  mas. 
(kadoche)    (de  l'hébreu  kadasli.   sacréj,   grade 
transcendant  de  l'ancienne  maçonnerie. 
*fcADOLE,  subst.    mas.  (kadole),  cliei  les  an- 
tiens,  ministres  des  prêtres  dans  les  mystères. 

KADOUKAIE,  subst. fém.  (JcadouJfci^),  t. debol., 
truil  des  Indes. 

KADRis ,  subst.  ma^  (kadrice),  espèce  de 
moines  lurcs,  qui  vont  tout  nus,  1  l'eicfpiion 
des  cuisses,  et  pratiquent  de  grandes  aiutérilès. 

KADXA,  subst.  mas.  (kadena),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  hédyoliiiècs. 

KACE^ECKE,  subsu  Mm.  (knlaiike),  L  da 
bot.,  genre  de  plantes. 

*KAGi«E,  subst.  fém.  (kagnie),  pSte  <tue  font 
les  Italiens  avec  la  plus  belle  rarine  du  fro- 
Bent. 

KAHINÇA,  subst,  mas.  (ka-einça),  t.  de  haU, 
plante  médicinale. 

KARiNCiQUE,  subst.  DUS.  (ka-dncOu),  l.  de 
Chim.,  acide  extrait  du  kahinfa. 

KAniJiciTE,  subst.  mas.  (^ka^ncUe),  méi'iat- 
ment  tiré  du  kuhiiiça. 

KAiiiRiE,  subst.  lém.  Çka-iri),  t  de  lut., 
plante  semblable  i  l'élutie. 

KAIIOL'A'MXE,  subst.  fém.  (in-ouane),  t. d'hist. 
nat.,  tortue  dont  on  emploie  l'écaillé  dans  les 
ouvrages  de  marquellerie. 

KAIL,  subst.  mas.  (ka-ie),  l.  de  bot.,  «pA-e 
de  chou  d'Ecosse. 

KAIMAC  ou  KAIME,  subst.  mas.  'kifmak, 
kime),  sorte  de  fromage  fort  reehercliè  des  aa- 
ciens  mahométans. 

»AiR,  subst.  mas.  (ta-ir),  t.  dliial.  n»t.,  es- 
pèce de  gaJe.  —  T.  de  bot.,  filaments  du  coco- 
tier avec  lesquels  on  fabrique  d'eicellenles  cor- 
des daus  l'Inde. 

KAiscBLPENiAivCE,  subsl.  mas.  (kichupe- 
BBtike),  t.  de  bol.,  racine  d'Amérique  qui  se 
mange  cuite. 

KAJOc,  subst.  mas.  (kajou),  t.  d'hist.  nat. 
espèce  de  singe  de  l'Amérique. 

KUtéM,  tiibai.  mas.  (kakan),  I.  de  reUlion, 
chef  des  rabbins  en  Turquie. 

KAKATOÈS  OU  KAKATOUÉS,  subst.  mas.  (ka- 
katà-éce  ou  lou-éce),  t.  d'hist.  nat.,  genre  d'oi- 
seauj  de  l'ordre  des  silvains,  espèce  de  perro- 
quets qui  ont  sur  la  télé  une  huppe  de  plumes 
qu'ils  peuvent  redresser  à  volonté.  Ce  genre  est 
divisé  en  deux  seclions  :  la  première  renferme 
le»  espèces  qui  ont  les  joues  nues  ;  la  seconde 
celles  qui  les  ont  emplumées.  Les  kakatoès  se 
disiingueni  encore  par  une  huppe  composée  de 
plumes  longues,  étroites  ou  larges,  rangées  sur 
deux  lignes,  se  couchant  et  se  redressant  au  gré 
de  l'oiseau.  C'est  parmi  les  espèces  i  joues  em- 
p  umees  que  se  trouvent  celles  qui  ont  le  plumage 
blanc  le  sommet  de  la  tfle  ordinairement  glab7e 
les  ailes  arrondies,  et  dont  les  pennes  secondai- 
res sont  presque  aussi  longues  que  les  primaires, 
«antres  ont  les  plumes  du  sommet  de  la  télé 
longues  ei  larges,  et  peuvent  les  relever  â  volon- 
té en  fornw  de  huppe.  Ce  sont  de  grandes  es- 
pèces de  la  Nonvelle-Hollande,    dont  le,  ailes 

Wnil"  '■'''■''"'"'""''  •■'  *  ?<■""<"  secondaires 
conS  """""""«"«'•  "«<"'  espèces  du  même 

p.r"tr"«:eUr""'""'  ^'  '«"^-"  ^'" 

iX:  '"""■  ^^'"-  ^*"**-'  '■  ""  ■"""  «"p*<=« 

m™tf„  ••       ''"  «*'""«  «"es    blattes ,    qu'on 

nomme    aussi  ™,^,  ei  caverelat.  Celle  espèce 
ta  plus  grosse  de  son  genre,  se  trouve  en  Amél 

les  vaisseaux.  _Quelqu«,.u„  écrivent  kakker- 


.  IkalM),  L  ie  koU,  ar- 
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KAKEBLAKB,  subst.  des  deux  genre*  (kakiire- 
lakt) ,  nom  particulier  des  albinos  de  111e  de  J«T*. 

KAKEKI.AQIJISME,  subst.  mas.  Jiakierelakice- 
me),  eut  des  albinos. 

KAKETAX ,  subst.  mas.  (kakelan) ,  l.  de  bol., 
espèce  de  plante  de  la  famille  des  liserons. 

KAKI,  subst.  mas.  (kaki),  t.  de  bot.,  espèce  de 
plaquerainier  du  Japon. 

KAKIEII,  abst.    WÊMt. 

bre  qui  prodnit  la  kwàe. 

KAKiomE,  subst.  M 
parfumée  dee  l«des. 

KAKOae* .  amotL  mm.  {kiàtmfm\  L  d'hist. 
atL,  poisson  délieai  ém  tMèn$  d'Attiqa». 

KtLuDis ,  aital.  mi.  rfeal*«d»),  (éi  mot 
arabe  iiduiufar  «a  aleai  fûU   attâr ,  ^i  si- 

oCcier  lup^riiiur  qm  ,  en»  tel  ^Htm  4a  Vwse  et 
de  l'Ude,ooiuBandeleckâlaaB. 

KALâ*,  Hh*.  aas.  (tataiV  t.4V«.  wM.,  es- 
père deeoqidto^Ht  les  «Méesia  liraieat  la  cou- 
leur peMipce. 

m.u  twrmtm,  ■W.B»,  (totawk^X  kéaboi., 
feera  de  pleiites  McealmMe. 
*s«i.ATEt'B,  tabet.  mtê.  (iafalMr),  héraut 
des  prêtres  romaios. 

KAI.ATCI.,  Mb*.  MM.  (tilmd/<),  I.  4i  bot., 
plante  de  U  fksidleda  |MMM«r«. 

K4Lto«,«i*iL  pnfnnu.  (ktifâa),  myth., 
dieu  de  la  yait  ohaa  la  tadaM  SUtobs. 

kaUme  ,  «*«.  lém.  (kaUdi) ,  mi*,  fêles 
«■  rheaneur  te  4toa  Katfda. 

(du  gm  loùiC,  beau ,  ci»s« ,  imiia,  al  «■■m ,  Je 
mis),  tube  de  rarton  ou  de  ndlal  maaMinl  1 
L'extrémité  oppaiti  i  acOe  aé  l'on 
feell  coolieat,  eoUMiBK  •««•%  ■■  cer- 
>>!■  aambre  d'objeU  de  taae*  al  da  aaaleurs 
dilTérenles.  Dans  U  liagam  4e  riatdriear  du 
tube  sont  placées  de«  as  «i  pioa  graad  nom- 
br«  de  lames  de  vacre  i  alniir,  fina  aa  aïoins 
inclinées  les  unesi  r«|ird4et  aoMe.atdaablées 
de  papier  noir.  La  aastasaM  dai  a^laeelorés 
et  leur  réOoiaa  4Ma  lai  laiMi  da  nm  Boirri 
pro<luisenl  aaa  taciéU  pra^oa  WWeda  dessins 
réguliers  elqnelqaeftmlrès-pitiiuDlt.  Cet  inslru- 
menl ,  qui  a  eu  «ne  grande  vogue  comme  amu- 
«■•eal ,  fam  avair  aaa  efpiication  nlSe  poar 
roomir  d««  dealBi  am  laiiâfaiiiirr-  On  croit 
qu'il  a  été  inventé  1  Londtei. 

KAiXffM,  subsL  fém.  (taliMB),  dwie  des 
nègres  qui  consiste  I  tendre  iuccesslvement 
chaque  pied,  et  i  le  retirer,  en  frappant  pluiieurs 
fois  précipitamment  de  la  poinic  et  du  talon 
sur  la  terre,  comme  dans  l'angtaUe. 

KAI.E1DER,  subst.  mas.  {kalandire),  moine 
mahomélan.  Voy,  i:Ai.esDEK. 

KALEXDES,  subsl.  fém.  plur.  Voy.  calisoes. 

KALCA,  subst.  nus.  (kaUgua  ),  litre  d'un 
prince  de  la  Crimèe,qii:  répond  i  celui  de  mon- 
tieur  cher  les  Françaii. 

KALi,  subst.  mas.  (kali),  sonde,  plante  mari- 
time.—Sa  cendre. 

KALirORMiE,  subst.  fém.  (knliforemï) ,  l.  de 
bot. ,  genre  de  plante*  voisin  des  virées  de 
Linnce. 

KAI.KSISTER,  subst.  mis.  [kalkceintire),  i. 
d'hist.  nat.,  variété  de  la  chaux  carbonilée  cnn- 
crélionnée. 

KAi<K&i>ATH  ,  subsl.  mas.  (  kalkeeepate  ) ,  t. 
d'hist.  nat.,  chaux  carbonalée  cryslallisée. 

KALKSTEIK,  subst.  mas.  (  katekecetiiie  ),  1. 
d'hist.  nat. ,  variété  de  la  chiux  carbonalée  crjs- 
tallisée. 

KAi.i. ,  snbst.  mas.  (  kâU  ),  t.  de  bot.,  espèce 
d'euphorbe  de  l'Inde. 
*KALHOOCK ,  subst.  raas.  Voy.  calvocci. 

KALI.STROEKIA,  Subsl.  fém.  (katcelrùmia),  t. 
de  bol. ,  espèce  de  plante  de  la  décandric  mono- 
gynio. 

KAI.MIE,  subst.  fém.  {kalml),  t.  debot.,  plante, 
arbuste  de  la  famille  des  rhodoracées.  On  cultive 
en  France ,  dans  les  jardins  des  curieux  ,  six  es- 
pèces de  k(dmies ,  qui  nous  viennent  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  Ce  sont  des  arbrisseaux  ou 
des  arbustes  toujours  verls  ,  qui  ont  des  feuilles 
simples ,  el  de  très-belles  fleurs  disposées  en  co- 
rymbe  sur  les  celés  dea  bruches  i  leur  som- 
met. 

KAI.I.EFKA  ,  KALKI  OU  KAL'H,  snbst.  propre 
fém.  (.kaléfeka.  kalki,  kalti),  divinité  adorée  par 
Jes  Gentoux. 
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KALUB ,  subit,  fém.  (kaktt),  mytb.,  téta  c«- 
lébrée  dans  l'Inde  en  l'honneur  de  Kalli. 

KALPA-TAKOU ,  lubst.  mis.  (  kalpotomt  }  i 
myth.,  irbre  fabuleux  des  Imlicos,  sur  leqael  OB 
cueillait  tout  ce  qu'on  désirait. 

KAMABTZMA ,  subsl.  fém.  (  Jtama-d(«wma  ) , 
mytb.,  «Tinilé  de«  iMliens. 

KAMAIOHIA,  sabd.  mas.  (kamaiiomia),  Uftb., 
enmd  temple  i  NuoMUjn,  ville  du  Japon. 

KUIJUI,  sabal.  flHs.(  kantan  ),  nom  qae  lea 
TÉBlirei  de  la  SAiirie  donnent  aux  roches  u- 
eréci. 

KAMMai ,  sobet.  aus.  (  tomicAi  )  ,  t.  d'hirt. 
nat. ,  «Mrn  CaiaaaBi  de  U  famille  des  éobis- 
siers. 

KAanu-a*SL4,aBb*l.  Mai.  (kamimamateia), 
en  Sibdcir,  mkitaïae  aiindrale  et  OBCliMBw,cam- 
posée  Caeida  *itrinUque  el  de  sH  alcali  minéral. 

KtniATMi.l  ou  KAMi^sCKi  .  subel.  mns. 
(  *miilBaaiaM,  tameltnada  ),  dlxIèB*  moi«  de 
l'annét  4aa  JapoBBii. 

KAantn*.  akal.  au.  (kamitteimo),  lorie 
de  coHuBe  religianx  de*  Japonais. 

KAStAT.  mbst.  nus.  (kamela),  opération  ma- 
gique da  TarUrni  de  la  Sibérie. 

KAMOiaBi,  sul><l.  propre  mas.(lkama(rMae), 
myth.,  raa  da  grands  dirut  des  Japonais. 

KAaTCGB*OALM<HI  K  tMTMATKATES,  SObsl. 
mas.  |dar.  (kaamiàMlule,  kitmtkaiekale\  peuples 
du  KaiMaclMita. 

KAl,  DikM.  mu.  f*aii),  prince,  conmundant, 
le  kan  4ê*  Tariara.  V«f .  uaii. 

KAUaP,  abst.  mit.  (kana-ape),  t.  debot, 
eipécedB  BMaiosi,  nowriUire  ordloiire  da  gi- 
rafes. 

KAHAM*.  «uhK.  fém.  (kana-la),  I.  de  boL, 
plante  aaclépiadée. 

KAUBTsa. subat.  BIS.  (ianaer<dre)(du  laL  ca- 
iiisiriimii  •■  '••aa  oe  nan.  en  AmériqÎM,  i  d a  pi- 
n  iers  4e  )aw  oai  de  canna,  dans  lesqueli  on  met  le 
Ubac  va  l'an  CB*oie  en  Eampe.  C'est  de  U  que 
vient  la  matt  ietabac  de katia3Ur.n\ie  l'on  donne 
au  ubac  i  raaer  qui  rieni  de  ce  |u)s. 

KAlfttTCBI;  le  inéaM  que  KAXASTEB. 

KAXMXkS,  subsl.  nus.  kauacelre) ,  boite  i 
labic— Le  tabw  qu'elle  coitieni. 

aABMUl,  sabst.  mis.  (  kamdtne  ),  i.  de  bol., 
irbreépanean  d^  la  cMede  Malabar. 

KABDtgi'K.  subit,  mit.  (kanilikc),  I.  de  bol., 
srbro   d«    l'Inde  qai  n'ai  connu  qu'imparbitc 
ment. 

KtNDEBllE,  subsl.  fém.  (kanderine),  sorte  ft 
monnaie,  la  même  que  le  faW  du  Japon. 

KARIMA  ou  KASCIAR,  subsl.  mas.  {kanlkar) , 
poignard  indien. 

KANO-«I,  subsl.  mis.  [kanrl),  I.  de  relMion, 
nom  que  les  Jiponiis  donnent  i  leur  pipier. 

KANELSTCn  ,  iubft.  mis.  (  kanilctUnt  ),  t. 
d'hist.  ml.,  substance  minérale  issci  iemblsble 
au  grenat. 

*KAniGi:RO0 ,  subst.  mas.  (Jlian^ourou),  I.  d'hist. 
nal.,  ariiuiaux  de  la  Nouvelle  IlolUiide,  de  l'ordre 
des  mammifères  rongeurs,  dont  les  femelles  ont 
sous  le  ventre  une  sorte  de  poche  ui)  sont  placées 
leurs  mamella,  et  dans  laquelle  elles  d^oiepl 
leurs  petits  aiusilôl  qu'elles  les  inelleut  au  IBOI- 
de.  On  en  connaît  quatre  cs\\^c.eM.  dont  l'une, 
nommée  géant  ou  mouton  tmileur,  a  la  queue 
presiguc  aussi  longue  que  le  corps.  L'animal  s'ap- 
puie dessus,  et  s'en  sert  comme  d'un  pied. 

KAXRA,  subsl.  fém.  (kancna),  t.  de  bot.,  rieiao 
bonne  i  manger  qui  croit  lu  cap  de  Bonne-Si- 
péraoce. 

ka:«iiame,  subst.  fém.  {kaneneme),  l.  de  bot., 
espèce  d'alisier  du  Japon. 

KA^lO,  subst.  mas.  (A'aneriA\  myth.,  nom  que 
certaines  peuplades  nègres  donnent  i  rKlre-Su- 
prénie. 

KASiTAR,  subst.  mas.  {kantare),  poids  des  an- 
ciens Arabes  équivalant  1  cent  diachmes. 

KAXTERKAS,  subsl.  mis.  [kaiiténkai),  jorio 
de  fromage,  de  la  Hollande. 

KAXTIE.!«,  adj.  mu.,  au  fém.KA.'VTlEXilE  {kaii- 
li-eiii,  liine),  qui  appartient  i  la  pliilaso|>bie,  1  la 
doctrine  de  Kant, 

KAITIESIE,  adJ.  fém.  Voy.  kàntiu. 

KAMTiSTE,  subsl.  et  adj.  des  deux  genres  (Iran- 
ticele),  qui  professe  la  philosophie  de  A'oïK. 

KAXTorrA,  subst.  mis.  (kaiitufa),  t.  da  bot., 
espèce  d'acacie  épineuse  d'Abysiinio. 

KAtn.in,  mbst.  mas.  (*a-oleln),  tortedetarri 
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qai  nitr«  dam  la  composition  de  la  porcelaine  de 
Chine.  C'eâl  le  feld-spath  argiloforiue  des  mo- 
derne!. 

E*riGI-BAUHI,  >ub>l.  mai.  {kapijibaclu)  (du 
ii.ol  kapi  ou  cujti,  qui,  en  langue  turque,  sigmQe 
porte,  d'où  kupigi  ou  capigi,  portier),  officier  du 
grand-seigneur  qui  veille  aui  portes  du  palais. 

K4I'IRAT,  subst.  mjs.  kapira),  t.  d'hisc.  nat., 
poisson  du  genre  des  notoptère». 

VftAPXOri'CE,  adj.  des  deux  genres  {kapeno- 
fuje)  fdu  grec  <«t»î5,  fumée,  et  f  !i/-/-ji,  j'eïit«\ 
qui  pr*serTe  de  la  ruinée  :  chcmiiue  kapitofuge. 
KAPTUB.  subst.  mas.  'Aopefurei,  t.  d'hisl.  mo- 
derne, nom  qu'on  donnait  en  Polo|;ne,  dans  le 
temps  d'un  interrègne,  et  pendant  \i  diWe  con- 
voquée pour  l'élection  d  m  roi,  i  une  commis- 
sion établie  ronlrc  ceux  v,ui  troubleraient  la  trar 
qiiillilé  publique. 

KiatBK,  subst.  mas.  Vot.  CAiiAst. 
*K4ttABÉ  ou  AMBRE  J%DI«E,  subn.  mas.  (ktt- 
rnbt),  1.  d'hisl.  nat.,  matière  bitumineuse  dont 
l'origine  pantt  êlre  végétale ,  qu'on  trouve  en- 
fouie dans  les  iiMui,  anr  les  cotes  méridionales 
de  la  Baltique,  et  principalement  sur  celles  de  la 
''oménoia. 

*KAa*BtQl'B ,  adj.  des  deux  genres  [karabike}, 
I.  de  ebiroie  :  acide  karabique,  de  karabi. 

KABACAH,   subst.   ma*,  (karaguan),   I.  d'hist. 
nat.,  mammifère  carnassier  du  genre  des  chiens. 
KARAJAMtfl  ,  subst.  mas.  (karajamt-a),  livre 
des  Persans  qui  contient  neuf  mille  vers. 

KABAKLSA ,    Subst.  fém.    (laroAiua) ,    i.   de 
but.,  espèce  d'ortie  du  Brésil. 

BABMk.Ta,  MiiMl.  mm.  (karokie),  I.  de  retat., 
espèce  de  eapiUUon  diea  Im  Tara. 

KABABDAt,  subit,  mai.  {karauta),  udeket., 
palmier  de  Ceyian. 

KARAU  IBA.VCA,  >uh<t.  -f  (frirflIBBrBBJIie). 
I.  de  bot.,  arbre  do  Coyian. 

KAMAMil,  aubM.  mas.  i^karapA),  I.  4»bM.,  ar- 
Lfii(Ma  «MhqM. 

mMMJte,  wabtt,  mat.  V07.  cmat. 
KABATAS,  ^bst.  mat.  Ikaralâet),  t.  de  bnl., 
e^pAc*  d'aloèt  taurage  de  l'Amérique ,  nommé 
aussi  caragaata  muta,  et  dont  on  cnnotn  plu- 
sieura  cspècn.  I.c  korolas  de  Cayenae  s'appelle 
toit  ie  miche,  parce  qu'il  rournil  une  lunelle 
qui  tert  d'aBidou.  Soa  frait  te  aoaune  citron  de 
terra, 

«BtRATMSE,  tubal.  fém.  Cia/atridu  ;,  (  du 
grec  xtfiaf,  gén.  mpacni,  corne;,  t.  de  cliir., ex- 
croissance charnue  aux    tempes  ou  au  front. 

BARATATSBA.1inA,  subst.  fém.  \karatateceban*- 
lia',  I.  de  bot.,  plante  aromatique  qu'on  cultive 
au  Jjpon. 

■ABAUl.s,  subst.  mas.  plur.  [karb),  postes  mi- 
litaires chez  les  Turcs. 

BABDOl'O^,  subit,  mas.  (kardou-on),  l.  d'hisl. 
nat.. grand  lézard  du  Levant. 

BARIBEI'OU,  subsi.  mas.  {karibejpcu),  t.  de 
liot.,  arbuste  du  Malabar. 

KARi-CB»ic,  subst.  mat.  (karikan),  temps 
d'abstinence  qui  s'observe  dant  Plie  Formose , 
«itupe  dans  le  grand  Océan. 

t.An(t.PA,  subst.  mas.  (karilepa),  t.  de  bot.. 
nn:ii  portugais  d'nn  arbri.iseau   du  .Malabar. 

K  \tiKr.si.  su!)jt.  mas.  :karkUiic),  chef  de  moi- 
ne» pi'r^ans. 

KtKikt-MESR\c  ,  subst.  mas.  (karkimicerak), 
f  «pècc  de  lance  1  l'usage  det  Turcs. 
'KARMATE,  subst.  mat.  (Urormo/e),  nom  détec- 
ta ires  religieux  arabes  du  sixième  tièele. 

KARaATTEiTS,  subst.  mas.  plur.  rJknfmnridn\ 
scrlaires  arabes.  On  dit  plus  souvent  karmate. 

KARUESltB  ou  KERMESSE,  .subst.  fém.  kar, 
kiirmcsu),  on  apjwlle  ainsi  on  Hollandi^  et  dans 
IfS  Pajs-Bas  les  foires  annuelles,  qui  se  célèbrent 
avec  des  processions,  des  mascarades,  det  danaet 
et  autres  divertissements. 

BARMOCTb,  subtt.  mat.  (Aormoufe),  t.  d'hist. 
Bal.,  poisson  du  genre  det  liluret,  qui  te  troure 
dant  le  M!. 

EARSITE,  subtt.  fém.  (karnite),  t.  de  bot., 
eipèce  de  titbjmale  ligneuse. 

KARODIE,  aubtl.  fém.  {karodi),  t.  de  bot., 
plante  de  l'Iode. 

KAROLi^GiEn,  adj.  mat.,  an  f'-m.  karolki- 
GIK.VJIE  {karoleinji-eiu,  jitne),  de  la  seconde  dy- 
nastie fraoi;ait4.  Il  est  meilleur  que  carlovin~ 
glerit 

HBMNéiBCrimm,  id).  Mn.  Vof.  BAKOLiir- 
ciu. 
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KABOT,. subit,  mat.  (kari).  t.  de  bol.,  eipèce 
de  fruit  d'Eg;ple. 

B.AROt^,  subst.  prepre  maa^  (jkaroiine),  1.  de 
relat.,  Crésus  des  mahooélaaa   qui  gardait  ton 
trésor  d,in9  un  labyrinthe  eacbanlé. 
♦K.ABIH-1.ALF,    .subst.  mas.  [kanrakalefe),  \e 
premier  degré  de  la  magie  chez  les  Ulaiidait. 

KARTEL,  subst.  mas.  (karlite\  t.  de  comm., 
futaille  dont  on  te  sert  1  Hambourg  pour  mettre 
le  lard  de  la  baleine. 

KARTIK.  subst.  propre  nus.  (kwtike),  mylh., 
diviniié  desGentoui.  —  Kartik-l'oajah,  lét'c  eu 
l'honneur  de  cette  divinilè. 

BAS,  subst.  mas.  (kace),  l.  de  papetier,  cbisiit 
de  toile  de  crin. — Tauibour  det  nègret. 

KASBIACO,  subsUinaa.  (kacebi-ako),  t.  de  bot., 
espèce  de  lis  du  Japoa. 

KASCHCOÉ,  subst.  mdl.  {kachou),  U  d'hiit. 
nat.,  espèce  Je  brochet  du  NU. 

KASI,  subst.  mat.  (Aaai),kadipcrian;  quatrième 
pontife  persan. 

BASLEIi  ou  BISI.EU,  tubil.  mat.  (kace.  kice- 
leu;,  uiyth.,  neuvième  nioit  de  l'aouèc  tacrée  des 
Hebreiu,  et  le  troisième  de  leur  année  civile. 

KAMIGIAK,  lubsl.  mas.  (kaceciiiak),  t.  d'bitt. 
naL,  etpèce  de  phoque  tant  oreilli-a  externes. 

&ASTA,  lubit.  mat.  {kauta),  arbre  tacré  det 
Indiens. 
KASTAli ,  subat.  mat.  (kacctan),  turban  turc. 
BATA ,  subst.  mat.  \kala),  liqueur  dos  Iles. 
KATAKOOA,  tubst.  mas.  Voy.  kakatoès. 
BAT-(ar.Rip,   tubst.   mas.    (kalechirife),  I. 
d'hisl.  moderne;  en  l'urquie,  ordonnance  émanée 
directement  du  grand-seigneur. 

BATI,  tubst.  mat.  {kati),  1  BaUvia,  valeur  de 
cent  mille  caches. 

BATOS-l^UEi.,  subst.  mas.  (katoneiiidéle),  I. 

de  bot.,    palmier  sauvage  du   Malabar,   dont  les 

feuillet  servent  aux   Malais  1  faire  det  bonnets. 

BATOX-r.AX^A ,  tubst.  mas.  (kaiuukanena),  t. 

de  bot.,  araria  des  Indet  t  bois  rouge. 

BATQi'i.  subst.  mat.  (Ikafcfc),  t.  de  comm., 
toile  de  rolon  de  Surate. 

KiTRtcA,  subst.  mat.  (kalraka),  t.  d'hitt. 
nat.,  espèce  de  faisan  de  la  Guyane. 

BATTAll,  subst.  mas.  (kala),  etpèce  de  brosie 
det  Arabes,  dont  on  te  tert  actuellement  en 
France  pour  liiaer  le  poil  des  chevaux. 

B iiiCHTEtSE ,  adj.  fém.  :k6cheleiize)  -.  miiie, 
veiiif  kaiiclUeiue,  abondante  en  nouille. 

KAl'Kis,  subtt.  tnu.  ikàrice),  t.  d'hitt.  nat., 
coquille  du  genre  det  porcelaines. 

BAVAtCBE,  subtt.  fém.  (kav6che),t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  carpe  que  let  Tartarca  font  lé- 
cher. 

KAVEKIJI,  subtt.  mat.  (kavekiein^,  l.  de  bol., 
espi**ce  de  mimusope  de  Ponjichéry. 

BAVEBIXE,  subtt.  fém.  ^katekiiic],  I.  de  bot., 
arbrisseau  myrtoide  de  l'Iode. 

BAViAB,  tubst.  mat.  Voy.  CAViAa. 
BAYMAX,  tubst.  mas.  Voy.  caïman. 
KAYOPOLLI.V,  subst.  mat.  Voy.  catopolu!i. 
*BAZ1XË,  subst.  fém.  (katine),  trésor  du  graod- 
seigneur.  V.  KBAZiNi. 

KÉBER,  subst.  mas.  {kitbire),  secte  de  Pertant 
qui  croient  1  l'immorlalité  de  rduio. 

BÉBI.Aa  ou  BÉULETU,  subst.  mit.  (ku'bli, 
bléte),  let  Turct  appellent  ainsi  la  partie  du 
monde  vert  laquelle  ils  se  tournent  en  faisant  leur 
prière. 

BEBi.En-itOMA,  tubst.  mat.  (kubliiioma),  torta 
de  boussole  que  les  Turcs  cl  le.«  Persans  portcnl 
sur  eux  lorsqu'ils  font  la  prière. 

KËniLE,  subit,  fém.  {kUbiUe),  le  meilleur  mi- 
r"bolan. 

BECUERTécnts,  tubst.  mas.  plur.  [kéchireté- 
chlce),  gardes  de  l'empereur  de  Perse. 

BEDKY-Hiii,  subst.  mas.  [kh'itimA),  t.  de  bot., 
arbre  de  Nubie  qui  lient  de  l'olivier  cl  du  citron- 
nier. 

*»BepSARe,  subtt.  mas.  (kipecike)  (mot  an- 
glai«'>,  album,  souvenir,  recueil  de  piècea  litté- 
raires, de  gravures,  etc. 

BErPEBli.iTE ,  subst.  mat.  {kiéfekUite) ,  t. 
d'hitt.  nat.,  minéral  récemment  découvert  en 
Crimée.  C'est  une  espèce  de  magnésie  Ciirbona- 
lée. 

KiiRi,  tubst.  mat.  {kié-iri),  t.  de  bot.,  violier, 
giroflier  jaune. 

•BÉiBOTOtiie,   tubst.  fém.  (klenloni).  Impo- 
sition des  mains. 
KÈIILIA,  sDbat.  mat.  (*i<')iit<(),  détente»  rcli- 
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gienses  imposées  par  les  prêtres  du  Congo,  tou- 
clianl  certains  aliments. 
KÉLEX,  :ubst.  mas.  {ki(Uk),  t.  d«  relat.  Voy. 

kF.I.l,EK. 

KÉLELÉ,  subst.  mas.  (kUteU),  t.  de  bol.,  es- 
pèce de  saule  des  bords  du  Niger. 

BEi.E.\ ,  subst.  propre  mas.  {kiilène),  myth., 
sorte  de  démon  qui  préside  aux  débauches. 

BÉLETI,  subst.  mas.  Voy.  c.vsse. 

BEi.BEi. ,  subst.  mat.  (kiitekéte),  tranche  *»■ 
sole  sèche  et  saiée. 

KÉi.iH,  tubst.  mas.  (kuleiti),  t.  de  bol.,  plknlo 
de  l'Inde  dont  on  mange  let  tubérosiiés. 

BEI.1.EB,  subsl.  nias.  (kUlcUk),  espèie  dé  ba- 
teau ou  plutôt  Je  radeau,  en  usage  sur  l'Euphrate 
et  sur  le  Tigre.  Il  est  formé  do  plusieurs  oulrei 
liées  entre  ellet  et  liiées  sous  des  branches  dé 
taule. 

KÉI.OÎDE,  subst.  fém.  Voy.  ciiÉLoÎDi 

KÉ1.OXTER,  subst.  mas.  {kkloniire],  t.  de  re- 
lation, principal  magistrat  de  ceriainet  villes  de 
PiTse,  dont  l'emploi  répond  assez  bien  à  celui  de 
maire  parmi  nous. 

K.ÉMI,  subst.  mas.  (kUma),  mylh.,  Uvra  qui 
coatient  les  secrets  des  génies. 

KÉNA.^iuiTES,  subst.  mas.  plur.  (««naiia-U«), 
nom  d'une  tribu  d'Aribet. 

BÉ.MGE,  subst.  fém.  (JtWnl/e),  t.  de  bot.,  petite 
plante  d'Islande. 

BEHKK,  subst.  fém.  (kiêne),  myth.,  pierre  ft- 
buleusequi  >e  formait  dans  l'œil  d'un  cerf  et  qu'on 
disait  bonne  contre  le  venin. 

BEitVEDiE  ,  subst.  rém.  {ktiiiedl),  t.  de  bol.^ 
espèce  de  glycine. 

KEl^Ef.-KOHi.E,  sub*».  mas.  {kiéiiétekàte),  va- 
riété de  charbon  de  terre  qu'on  trouve  en  Ir- 
lande. 

BEXTROP11V1.LE,  subst.  fém.  (kaittroftle),  t.  4» 
bot.,  espèce  de  carlliame  laineux. 

B^HAi.ÉOXOUAKCIE,  tubst.  fém.  (Att'/'ait'.u- 
nomaiicO  (du  grec  xifttivi,  tête,  et  fiKvrnx,  divi- 
nation. Voy.   CtPaAtONOBAHCII. 

KÉPllAI.ÉO.>OMA\ciEuN,s.  eladj.  m.;  aufeni. 
KÉPUALÉO.>'OMANCIE.\.\E  (  kièfait-finoman- 
eiein,  eiène),  qui  exerce  U  képhaléonomanei*. 

Voy.    CÉPHALOHOaANCIEIf. 

KEPLER  (LOIS  DK).    Voy.  tU  mot  LOI. 

*KEB,  lubtt.  mas.  Voy.  aats. 
KÉRAMIEXS,  tubst.  mas.  plur.    (iidramieiN),. 
sectaires  maliométant. 

*K£RAO.V,  subsl.  propre  mat.  (ftiéro-on),  mythi,. 
dieu  det  festins  chez  les  Spartiatot. 

'KÉRATITE,  subtt.  fém.  (Atdriuila),  U  d'hitt. 
aal.,  uéopètrc  ou  silex  corné. 

KÉRAT0CL0SS8  ,  tubtl.  mat.  Vof.  ctlIATU- 
CLOata. 

KÉRATOUE,  subst.  ma.  (kl('ralome),  instru- 
ment de  chirurgie.  Voy.  ckratotomb. 

^KBBATO^YXIE ,  tttbst.  fém.  (kiéraloiiikci)  (du 
grec  xtpai ,  corne,  ovuÇ ,  nacre  de  pcrie ,  et  vvs- 
•M,  je  perce),  t.  dechir.,mélhode  particulière  d'o- 
pérer la  cataracte. 

KÉRATOPIIYTE  OU  KÉRATOPRILI.O<(  ,  nib't. 
mas.  (kit'raloflle)  (du  grec  xcpv.i ,  ?én.  y.tf,a-oS, 
corne,  et  çurov,  plante,  ou  ^'j))'j:',  fciiiUe).  t. 
de  bot.,  espèce  de  polypier,  transparent  comme 
de  la  corne,  et  quelquefois  varié  de  fort'  belles 
couleurs. 

KÊRATOPLATE,  subst.  mas.  (kidratoplatt),  \. 
d'hisl.  nat.,  tipule  rare. 

KÉRAUMIOS,  adj.  mas.  (kiéràni-oce)  (en  groc 
/.tcxj-jio;  ,  foudroyant,  fait  de  xîfj'j.jvoi,  foudre), 
myth.,  surnom  de  Jupiter. 

KÊRAU3lOSi;0PiE,  subsl.  fém.  (JiUràuocekopi) 
(du  grec  xt^cii.-jvoi^  foudre,  cl  ffxoTîw,  j'observe,  je 
considère],  art  de  deviner  par  l'observation  de  la 
foudre.  Voy.  cÉBAUiioscai'iK. 

KtRAUSioscopiQliE ,  adj.  dos  deux  genres 
{kU-rùnocekopike),  qui  appartient  i  la  kfrnuiio- 
scopic. 
•kéréMET  ,  tubst.  propre  ma».  (  kii'rénii  }, 
myth.,  divinité  principale  d'une  peuplade  de  la 
Sibérie. 

KÉRÈRE,  subtt.  fém.  (kUrére),  t.  de  bot.,  plane 
tarmenteuse  do  la  famille  des  bignonèes. 

KÉRIOX,  subst.  mas.  Voy.  AcnoKF.s. 

KER](\,  subst.  mas.  (kiirema),  t.  de  bat.,na' 
pèce  de  faux  troène  des  Indes. 

KEBMics,  subst.  mas.  (/i'iremice)  likermis„op 
pluldl  qirmiz.  est  un  mal  arabe,  slgnillant ,  tu 
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gtaéral,  qui  leinl  en  (carlale).  t.  d'hisl.  nit. , 
genre  d'insecle»  de  l'ordre  des  hémiptères , 
peu  distingué  de  la  cochenille  ,  cl  i  laquelle  on 
les  a  réunis.  Ces  insectes  croissent  sur  les  arbris- 
aeaui  et  les  plantes  qui  passent  l'iiiïer.  Il  leur 
but  une  plante  qui  les  nourrisse  pendant  près 
d'un  an ,  terme  fixé  pour  la  durée  de  leur  vie. 
Après  aroir  pris  leur  accroissement,  les  uns  res- 
semblent i  de  petites  boules  altarhces  contre  une 
brasche,  et  dont  la  grosseur  varie  de  celle  d'un 
grain  de  poivre  à  celle  d'un  pois  ;  les  autres  ont 
une  forme  sphérique ,  tronquée  ou  allongée  ; 
ceui-li  sont  oblongs  ;  ceui-ci ,  et  c'est  le  plus 
grand  nombre,  ressemblent  à  un  bateau  renver- 
sé; leurs  couleurs  sont  diversifiées.  I^ea  arbres 
rruitiers ,  et  surtout  les  pêchers ,  sont  quelque- 
fois tellement  couverts  de  kermès,  tant  d'une  es- 
pèce en  bateaux  renversés ,  que  dune  autre  en 
petits  grains ,  que  leurs  branches  en  paraissent 
toutes  galeuses.  L'espèce  la  plus  renommée  du 
kermit  est  celle  dont  la  fifiure  approche  d'une 
boule  dont  on  aurait  retranché  un  petit  segment. 
Ce  kermès  vient  sur  une  espèce  de  petit  chêne 
Tert  qui  n'est  qu'un  arbrisseau  qui  s'elèvc  i  en- 
viron deui  ou  trois  pieds.  Ce  chêne  croit  en 
grande  quantité  dans  les  terres  incultes  des  parties 
méridionales  de  la  France ,  en  Espagne ,  et  dans 
les  Iles  de  l'Archipel.  C'est  sur  ces  arbres  que 
l'on  Tait  la  récolte  au  kermès ,  que  l'on  appelle 
aujourd'hui  graine  d'écarlale  et  vermillon.  (î'est 
avec  cette  graine  qu'on  Tait  le  sirop  de  kermès  et 
les  pastilles  de  kermès,  autrefois  d'un  grand  urage 
en  médecine,  mais  inusitées  aujourd'hui.  I.e  ier- 
tnis  sert  i  teindre  la  soie  et  la  laine  en  un  beau 
rouge  cramoisi,  mais  la  découverte  de  la  coehe- 
Dille  en  a  bien  diminue  l'usage. —  Kermès  miné' 
rai,  préparation  d'antimoine  et  de  souTrc  de 
couleur  rouge  qu'on  appelle  commnnémenlpr>u- 
dre  des  chartreux.  Elle  est  d'un  grand  usape  en 
médecine.  C'est  l'oxjde  d'antimoine  hjdrogène- 
fulfuré  des  chimistes  modernes. 

KERMESSE,  subst.  fém.  Voy.  kakmksse. 

KESNÈRE,  subst.  fém.  (kiérenére),L  de  bot., 
genre  de  plantes  Ouviatile». 

KÉKOXE,  aubst.  mas.  (kièrone),  t.  d'bist.  Bil., 
Iricbocerque  à  cornes. 

»EERS,  subst.  mas.  plur.  (kière),  mjth.,  êtres 
personnifiés  par  lesquels  les  anciens  se  repré- 
sentaient les  causes  immédiates  de  la  mort. 
*EERS.4»T05f,  subst.  mas.  (kièreçanton) ,  t. 
d'hist.  nat. ,  sorte  de  roche  gris-noir  parsemée 
de  points  brillants. 

USORA,  subst.  propre  fém.  {kUsora),  mjth., 
idole  des  Indiens,  adorée  dans  la  fameuse  pa- 
gode de  Jagrenai. 

VKESSAiiESis,  subst.  mas.  plur.  (kièeeçaiUin), 
«éclaires  mahomélans. 

KETCH,  subst.  mas.  (kièleche),  t.  de  mar.,  sorte 
de  bâtiment  anglais,  à  poupe  carrée,  i  deux  mtls, 
le  grand  et  celui  d'artimon. 

KETMIE,  subst.  fém.  (kièlemi),  I.  de  bol.,  plan- 
te annuelle,  de  l'ordre  des  malvacées,  originaire 
d'Italie  et  d'Afrique ,  et  dont  on  compte  un  très- 
grand  nombre  d'espèces.  On  la  cultive  dans  les 
jardins  d'agrément. 

KEïKi.LE,  subst.  fém.  (kievéle),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  gazelle  du  Sénégal. 

KEVEU,  subst.  mas.  (toeu),  i.  d'hist.  nat.. 
espèce  de  grive  dn  Chili. 

EHAP,  subst.  mas.  {kaft),  U  de  bol.,  plante 
aromatique  qu'on  mêle  quelquefois  avec  le  tabac 
a  fumer. 

KIIALIG,  subst.  mas.  (kalike),  t.  d'hydraulique 
nom  par  lequel  les  Arabes  désignent  tous  les  ca- 
naux creusés  de  main  d'homme.  Le  mot  arabe  est 
proprement  khatidi. 

EHAîi,  subst.  mas.  (toi),  titre  que  portcnl  en 
Herse  les  généraux  et  les  gouverneurs.  En  Tarta- 
ne,  d'où  ce  mot  est  originaire ,  il  n'appartient 
qii  aux  chefs  mdépendants.— Sorte  de  marché  pu- 
blie chez  les  Orientaux.  C'esl  un  grand  édiflce 
carré  environné  d'une  colonnade  formant  un 
doltre ,  avec  de  nombreuses  cellules ,  communé- 
ment divisées  en  trois  étages.  Il  sert  aussi  d'h6- 
lellene. 

KHASAKAH,  sobU.  mil.  (kanttkâ),  fête  des 
mahoméuns. 

MASAT,  subst.  mas.  {kana),  t.  derelal., 
litre,  charge  d'un  khan;  juridicUon;  territoire 
qui  en  dépend. 

MAmÉGiEMS,  subst.  mas.  plur.  (Itarèjiein) , 
schismaliqucs  musulmans.  '       1> 

HHATECHÉRiF,  subst.  ma.  (^kalechirife ) , 
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t.  de  relal. ,    écrit  impérial ,    émané   du  grand. 
sultan  ;  c'est  le  même  mot  que  kal-ch^rif. 

KHORAM  ,  subst.  mas.  Voy.  uRoaDiO. 

KHOAI-BIIJ ,  subst.  mas.  {ko^ibu),  t.  de  bol., 
arbrisseau  de  la  Cochinchine. 

KHOiiA ,  subst.  propre  mai.  (M6da),  mjlb., 
nom  de  Dieu  en  persan  moderne. 

*KHORUAO ,    subst.   propre  mat.   (koredade), 
mvth.,  bon  génie  chei  les  Guèbres. 
{      KDOSCH'AB,  subst.    mas.    kùchahe),  boisaoo 
;  douce  des    Orientaux ,  faite  avec  des  pislachei , 
I  des   raisins   secs,  des  poires,  des  prunes,  etc., 
I  cuits  avec  beaucoup  d'eau. 
*KHOTHBEn,  subst.  mas.  (koteK),  espèce  de 
prône  que ,  dans  quelques  pays  mahonèûofl,  let 
imans  font  particulièrement  le  vendredi. 
*KIII'>AIIO-C00,  subst.  mas.  .kiimanoçHt-t), 
mylh.,  épreuve  religieAe  chei  1rs  Japonais. 
^KBiTrKTC,  subst.  mas.  (tiiinltdi',  poniifera- 
prême  des  Tarlares  Kalaas. 

RIAK-RIAK,  mibsi.  propre  mai.  (UotfUatf), 
roylh.,  divinité  des  Ptguans. 

RI4TIBE,  subsl.  mas.  (kialibe),l.  de  reiat., 
secrétaire  du  divan. 
*KIASTRE,  subsl.  nus.  (kiaeelre),  t.  de  rhir., 
bandage  pour  la  rotule  fraclarée  en  Iraven,  ainsi 
nommée  de  sa  forme ,  qui  e*t  celle  du  cU  grec  , 
.\.  On  devrait  en  confèqoence  écrire  chiaure, 
qui  serait  plus  conforme  i  rMfniologie. 

KIBtTR  ou  KIBITKI,  lobft.  DUS.  (kMte,  M- 
teki),  t.  de  relation ,  voitore  msse  rar  qnilre 
roues. 

KICHTAX,  sub;l.  propre  ma»,  (kichetan),  myth., 
nom  donné  1  l'Etre  tuprême  par  quelqari  peu- 
plades sauvages. 

RIÉCA1 ,  subst.  nus.  (U-fguan),  torte  d'étolTe 
du  Japon,  i  fond  bleu. 

Kiei. ,  subsl.  mas.  (kU'lc'; ,  I.  de  bot.,  arbris- 
seau des  Xoluques ,  dont  les  fleurs  sont  alteroet, 
péiiolées ,  ovales ,  pointues ,  preaque  en  coeur  , 
el  ondulées.  Elles  viennent  aux  sommitéi  des 
rameaux.  Il  est  rempli  d'un  suc  laiteux  qui ,  m 
se  desséchant ,  prend  une  couleur  bleuâtre,  de- 
vient ensuite  noir  en  se  condensant ,  et  sert  i 
teindre  1rs  élolTe»  en  celle  dernière  couleur. 

KlEO ,  subsl.  mas.  (ti-o),  l.  de  bol.,  espèce 
d'ail  de  la  Chine. 

«KICGÉLAIRB,  lobet.  tan.(kigut}tlèrê),   t.  de 
bot.,  genre  de  pUnte*  da  lod  de  l'Afrique. 

KiBtiA,  tubs:.  mas.  (ti-a-i-o),  I.  dereUi.,  en 
Turquie,  lieu'.enani-f;énèral  du  grand-vinr. 

KiKEKi'^KMALO,  subsl.  DUS.  (kikektuiemolo), 
espèce  de  gomme  propre  au  vernis. 

RlKOKKO ,  subsl.  propre  mu.  (  kikok^ki  }, 
mylh.,  idole  adorée  dans  le  royaume  de  Loango. 

KIKYHORA  .  subsl.  propre  mas.  (HiJainora; , 
mylh.,  dieu  ie  la  nuit  chei  les  anciens  Sla- 
vons. 

KILCOLA  ,  subsl.  mas.  :kaekota),  I.  de  bol., 
espèce  d'ixore  du  Malabar. 

KII.DIR,  subsl.  mas.  rkiledtre),  I.  d'hist.  nat., 
pluvier  criard  de  Virginie. 
«Kii.URE ,  subsl.  raaa.  (kili-are),  meiure  de  lu- 
perOcie  qui  contient  mille  ares. 

KiLlJi .  subst.  ma».  (  kilein  ),  I.  d'hist.  nat., 
petit  quadrupède  dont  on  ignore  le  genre. 

KILIOGOXE,  subst.  mas.  Voy.  cmuoco.ir.. 

Kli.LAS,  subsl.  mu.  {kiletij,  t.  d'hist.  nal., 
(spèce  de  schiste  argileux. 

Kii.i.i<iGE,  subst.  fém.  (klUliije),  I.  de  bol., 
plante  de  la  famille  des  souchets. 
*Eii.O  ou  Kii.io,  subsl.    mas.  (Jtt/o ,  fio)    (en 
grec  ^i/m  ,    par  contraction  x'^"  ,  mille),  nom 
générique  qui  signifie  mille  fois  une  chose. 

RlLOCRAUME,  subst.  mas.  {kilogueramc)  (du 
grec  ;;<;k,,  pour  xivic,  mille,  el -/pa/i^uto,  ancien 
poids  grec; ,  dans  les  nouvelles  mesures ,  poids 
de  mille  grammes,  environ  deux  livre»  six  gros. 

KILOI.ITRE,  suhsi.  mas.  {kilolitre)  (du  grec 
y.uot     pour  ydiot,  mille,  et  yiTiMt,  litre),  dans  le 


système  des  nouvelles  mesures  ,  capacité  ég; 
un  mètre  cube,  el  contenant  mille  litres.  C 
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peu  près  ce  qu'on  appelle  un  tonneau  en  ..  _> 
marine.  Pour  les  matières  sèches,  le  kilolilre 
remplace  le  demi-muid  et  contient  i  peu  près  six 
setters  et  sept  boisseaux. 

KILOMÈTRE,  subsl.  mas.  {kilomètre)  (du  grec 
XMi  pour  xùai,  mille,  et  /^tr^y,  mesure  ou  ra*. 
tre  ) ,  dans  les  nouvelles  mesures ,  longueur  de 
mille  mètres,  ou  d'environ  cinq  cent  treize  toises 
cinq  pouces  huit  lignes.  C'est  un  petit  quarl  de 
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Kli.ouf.TRiQi'e,adj. des  deux  genres  {kUontê. 
/riiv),qui  appartient  au  kilomètre  :  mesure  kUo~ 
métrique. 
«Kii.osTtRB,  subsl.  mas.  (kilocetirt),  mesure 
moderne  qui  conlirnl  millr  stères. 

KIMDI ,  subst.  mas.  {kimedi),  ofBce  du  culte 
mahomelan  ,  qui  correspond  à  peu  près  aux  r^- 
prtt  des  chretieni. 

»IM-KIIT,  subsl.  mas.  {kimekui) ,  l.  de  bol  , 
espèce  d'oranger  de  la  Cochinchine. 

KIM-PHMC ,  subsl.  mas.  ikimefangue),  I.  d< 
bol.,  trbrisseav  de  la  Cochinchine. 

KHA  ou  KIS  AKli  A  ,  subsl.  m»,  (kmakina, 
I.  de  bol.,  la  même  chose  que  \e  quiHquinù.\oj. 
ce  mol. 

KiiAUCii,  label,  (èi^..  Voy.  BSQiiRAKai. 

Kmv-xovt,  snbst.  mas.  (tinanoia),  I  de  bot.. 
Mpèce  décorée  fort  ressemttlantr  au  quinquina. 

KimTHkoriBjS.  fèm.  [kmanlropij.  Voy. 
CTiiÀiiTiaorii. 

Kn.iTE,  subsl.  mas.  Voy.  odikati. 

KiatJiOK  ,  subbi.  propre  mas.  (iWncAoke), 
nifUi.,  divinité  du  Tbibel. 

uac,  subsl.  ms'i.  (iirini/u^),  livret  canoniques 
ou  secris  drs  Chinois  ,  contenant  la  doctrine  et 
la  aM>rale  de  Confucius.  Ils  sont  au  nombre  de 
cinq  :  rr-Uay,  le  Chou-King ,  le  Chi-Kmg.  le 
U-Ci  et  VTù-Ung  ou  kinij  de  la  musique.  Ce 
dernier  a  été  lolalrmrnl  perdu.  —  Les  Chinois 
ont  deux  Inslrumenti  de  musique  de  ce  nom , 
composés,  l'un  de  pierres  minces,  dont  on  lire 
dirert  sons  en  let  frtppant  ;  l'autre  ,  d'une  plan 
Che  courbée  et  ronde ,  sur  laquelle  sont  tenduci 
deteordee  de  soie  de  dilTérrntrs  grosseum. 

kiaiU,  subst.  el  adj.  fém.  Voy.  QCtxixt. 

KisiiQtK,  «dj.  des  dftu  genrus.  Voy.  gnsii- 
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KISKAJOO,  subtl.  mas.  {kieinka)on),  I.  d'hist. 
nat.,  grnre  de  mammilères  plantigrades  d'Amé- 
qur,  qui  ont  i  peu  près  les  mêmes  msurs  que 
les  blaireaux.  Ils  resseafatoal  na  ratons  par  le 
museau ,  el  ne  dUUreat  guère  des  coatis  qu'en 
ce  que  leur  queue  est  prenante. 

Kix-KAS ,  snbst.  mas.  (kleinkan),  I.  de  bol. , 
oranger  du  Japon. 

KMKi ,  subst.  mat.  (kieinki),  I.  d'bitl.  nat., 
espèce  de  poule  dorée  de  la  Chine. 

KMRIXA  ,  subit,  mu.  Voy.  gotiiomNa. 

KintKR,   subsl.  mat.  {kinenère) ,  t.  de  chir., 
instrument  hébreu,  lyre  antique. 
•kijio  ,   subsl.    mat.   (kind),  gomme    d'Afri- 
que, astringente,  fébrifuge ,  pour  la  dysirnierie. 

KIO,  subsl.  mat.  (kl-o),  livre  sacré  des  Japo- 
nait,  qui  rrnfrrme  let  précrptrs  de  Xtca. 
«KIOI,  tubtt.  mat.  {ki-oii,,  l.  de  roèdec.,  Voy 
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KIOSKOVM,  tubsi.  mat.  (U-oxioume),  U  de 
bot.,  palmier  du  Sénégal. 

KIOSQUE,  subst.  mat.  [ki^oceke),  mol  emprun- 
té du  turc,  pavillon  lor  une  lerratse  de  jardin. 

KIOTOME  ,  tubsi.  mas.  'ki-otome),  inttrtiment 
pour  couper  les  brides  du  rectum. 

RIOIM,  subsl.  mat.  {ki^oume),  mylb.,  monas- 
tère des  prêtres  de  Gaodma. 

Ki-Ql'tT-TO:iC  ,  tubsi.  mas.  'kikali-ongue),  t. 
début.,  arbrisseau  delà  Chine. 

KIRAT,  tubtt.  mu.  {kira),  petit  poids  ancien 
des  Arabes. 

KIRCASEI.LE,  tubtt.  fém.  (ktrguanile),  I.  de 
bol.,  etpèce  d'euphorbe. 

KIRI.AUGHISH,  subst.  mas.  [kirlanjice),  I.  de 
mar. ,  petit  bâtiment  léger  qui ,  chez  les  'Turcs , 
suit  toujours  le  vaisseau  de  l'amiral. 
*KlRRH<)M)se,  subst.  fém.  (kireronôte) ,  t.  de 
médec.,  coloration  iclérique  de  la  moelle  épinière 
chez  le  fœtus. 
*KIRSCH  ou  RIRSr.H-WASSER  ,  tubst.  mat. 
(kirche-ouazeurjfmol  emprunté  de  l'allemand,  oii 
il  signiBc  eau-de-cerises;  de  kirsch,  cerise,  el 
wasser,  eau,  elj  que  pins  eiarterocol  nous  pro- 
nonçons kervaster,  kervasse,  etc.;,  espèce  d'eau- 
de-vie  faite  avec  des  cerises ,  dont  on  lire  le  Jus 
par  expretiioo ,  pour  le  faire  fermenter  el  le  dit- 
tiller. 

KIRSOCÈLE,  tubsi.  fém.  Voy.  ciasoct.i.r.. 

KIRSOTOMIE,  subsl.  fém.  Voy.  cirsotohui. 

KISI-THAH,  lubtt.  mat.  {kizitan),  I.  de  bol. , 
plante  ligneuse  de  la  Chine. 

Kisi.AR-ACA ,  subsl.  mas.  {Ucelaragua),  en 
Turquie,  chef. des  euuuquei  noirs,  uo  detfiw 
considérables  oBcieri  du  térail. 
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UISLEl',  snbst.  mu.  Voy.  iaslec. 

KISSE^.  subst.  propre  mas.  (kiceçine i,m}\h., 
JiriDité  dei  Gentoui. 

KISSF.5IEXS,  subsl.  mas.  plur.  {Ikeciniei'i]^ 
partisans ,  scclateurs  de  KUten. 

%.iist\i%s,  subsl.  fém.  plur.  {kicecénï),  riiTth'., 
(êtes  en  l'honneur  du  diou  Kisseti. 

KISSr,  subsl.  pr.'pre  ma-,    tat'i 
tiche  présidant  surt mi  nu  t  .irc  et  : :  -- 

UST,  subsl.  n)  jiïelot  turc. 

KISTE,  subsl.  »    ■  '■•.■nf  H'Mlemagnc. 

—  Au  plur.,  anciens  habiun:-       '  -". 

»IST5lEmPt>»x,  subsl.  pr  -ient- 

rapn-'i      —-■'-      'iTintté  des  s.iu<,i^-'' mu  Canada. 

K.I!  ibsl.  fém.  JiUébcli),  t  de  bol., 

plani' 

*KITCHl-ii(.HlTOC,  subsl.  propro  mas.  kite- 
ehimanitou) ,  œyth.,  un  des  dieut  des  sauiages 
du  Caoad*. 

KiTO.xi-UV^iTOU,  subsl.  propre  mas.  {Ulo- 
iiiintmtou),  m]tb.,  diTinilo  des  sautagei  du  Ca- 
nada. 

KITOO,  (ubst.  mas.  'klto-ù;,  prière  des  Japonais 
dans  les  temps  de  calamité. 

*srrocBA,  subsl.  propre  r.jm. 'HJonfca),  mjlb.. 
Idole  de  certaines  peuplades  du  Congo. 

KITTIVIIII,  subsl.  propre  mas.  kiielatia),  t. 
d'hist.  nal.,  oiseau  graniTore  de  la  Barbarie. 

&ITAS4,  subsl.  propre  fém.  (khrata),  m;th., 
Idole  des  sauvages  de  la  Virginie. 

KK,  double  lettre  qui,  dans  l'ancienne  impri- 
merie, désignait  la  trenle-Iroisiéme  feuille  d'un 
Tolume. 

Kl. «AS,  subst.  mil.  (ila-àet);  I.  dliid.  nat., 
espèce  de  coucou  d'Afrique. 

Kt.AVOlAiR,  subsl.  fém.  (klantliane),  I.  de 
bot.,  espèce  d'acacia  de  Jara. 

Ki.APROi.irnE.  subsl.  tém.  fklaproUte),  I. 
d'hisl.  nal.,  «ribstance  roinéralogique  appelée  au- 
trement Inviliie. 

KLAVAis  ou  r.oi'HAn.i.is,  subst.  fém.  plar. 
(klaté),  failles  de  mines  de  houille  dani  lesquel- 
les la  houille  se  irouTc  en  fracmcntj  irréguliers. 

Kl.ÉBER,  subat.  mas.  kiibere;,  sorte  de  raisin 
du  dép.  du  Baa-Rbin. 

Kl.EBS<.iiiF.rF.R  ,  sub'l.  maa.  {ktibechiftre),  t. 
d'hiit.  nal.,  marne  fruillolcc  qu'on  trouve  dans 
le»  carrières  de  pierre  à  pl-lIre  des  environs  ir 
Paris  ,  et  qui  serl  de  gangue  1  la  ménilile ,  es- 
pèce de  silex. 
«KLETTER  subst.  mai  (kléfttire),  I.  de  relal., 
s->rle  de  brigandage  avoué  qui  s'exerce  dant  la 
Turquie  d'Europe,  prés  de  Janina. 

KLEi^iHOVE,  subsl.  mas.  tj/iiore),  t.debol., 
arbre  de  l'Inde  dont  les  feuilles  ont  l'odenr  de  la 
vinlelle. 

KLEIXIE,  subsl.  fém.  {klini),  t.  de  bol.,  plan- 
te ligneuse  que  Unn^c  a  réunie  aux  cacalies. 

Rl.BlSTAC^ATnE9,  subsl.  nus.  plur.  ikticela- 
çniale),  t.  d'hist.  nal.,  ordre  d'insectes  crus- 
laeét. 

KL<n%ciE«,iabat.  fém.  plar.  (kUnacé^,  t.  de 
bot.,  plantes  Boaopéules. 
«KLEPHTB ,  snbst.  nus.  (klifeie) ,  montagoard 
de  la  Grèce.  Voy.  CLcm. 

Ki.ncsTElx, subsl.  mas.  (liUinjtcettin),  pierre 
sonnante.  Ce  mol  esl  allemand. 

Kl.lPDts.  subsl. mas.  {kUpeiU),  t.d'hist.  nal., 
marmolie  Miarde d'Afrique. 

KLirnsPRIME*  ou  SALTECR  DE  nOCnERS, 
subsl.  mas.  klipeceprcinji' :,  t.  d'hui.  nal.,  mam- 
mifère ruminant  du  genre  des  antilopes. 

KI.OBWUR&T,  subsl.  mas.  (  klobevourcele  ) 
[mol  allemand  \  espèce  de  ragoitt  de  foie  de  bouc. 

BI.OPÉMAXIE,  subsl.  fein.  ^klopéma:ti)  idu 
grec  X/ÎT1,  vol,  et  ,uavia,(iireur),  I.  de  médcc, 
peachanl  irrésistible  au  Toi  ;  manie  qui  pousse  i 
voler. 

Kl.OPÉMtlIQl'E,  adj.  drs    '    .\  ;     hlo- 

p<.'manikt  ,  qui  apparlicol  h  U 

KI.OPUDE,  subsl.  mas.  ^A/  ,         ,  '.nal., 

genre  d'animalcules  infusoires. 

BSA,  sorte d'inlerject.  (tua),  t.  de  relal.,  cri 
des  Kamtschadalci ,  pour  animer  leurs  chiens  de 
trait. 

EJiA^TiE,  suh"'    '■•"'      ''M'id"),  I.  de  bol., 

.iDle  voisine  d>  ' 

EXAPPIA,  subr.  .î'},  l.  de  bol., 

plante  graminéepiinlanière. 

KSATBCI. ,  subsl.  proprr-    ;  'r-PUlt  ), 

mj*.,  nom  du  diable  r' 

KiATEf. ,  subfl.  na- 

'*m.  'iTiT'é/ï),  t.  de  t;  ...  , , s 

les  champs,  dont  l«  (Çenre  se  rapproche  de  relui 
des  pieds-d».|ion ,  el  dont  on  connaît  trois  espè- 
CCI,  On  ironre  i   la  racine  do  knavti  rirare  UO 
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insecte  hémiplère,  un  peu  moins  gros  fi'.run 
grain  de  coriandre,  nomme  coehenitU  de  Pologne, 
kermh  4u  Sorâ ,  kermès  la  racine  qui  fournil 
une  ïeinlurc  rooçe. 

RNÈCK, subsl.  m.K  n"di:niilé 

héréditaire  parmi  les  i  i  ccirefle 

princo  chfi  les  autres  ii.iii  ■•f.s. 

KXÉMA,  subst.    mas.  t., 

grand  arbre  de  l'Inde. 

KXF.PIKR ,  subst.  mas.  (.knèpiè),  trdï'ïW., 
arbre  saponacé  d'Amérique.  " 

KSESME,  subsl.  mas.  {knéceme';,  l.  de  médec  , 
démangeaison  morbilique. 
'K\ÈS,$ubsl,  mas.  ^'iiie'»),  guerrier  propri.Uiro 
d'un  cbcval,  cbci  les  anciens  Slaves. 

■(.NIFFA,  subst.  fcm.  (kniftfa),  l.  de  liol  , 
espoci;  do  mîltcperlui*  i  deux  styles. 

K.MCiTlllK,  subsl.  mas.  kniguetif,  L  do  bol., 
arbre  .ie  l.i  Nouvillc-'/.>:lande. 

KMPOLOCOS,  subst.  mas.  (Imipologuort).  t. 
d'hisl.  nal.  ;  Arislole  a  donne  ce  nom  à  un  oiseau 
qu'on  croit  élre  le  grimpercau. 
*K'«ODnt.oiinRpaB  ,  subst.  et  ad],  des  deux 
genres  t'KH'ofomor^c) ,  qni  tient  de  l'bonuiie: 
(iji^e  knniii)/omorplie. 

KSOBH-AUX  ou  (  OQ-k:<0R ,  subsi.  mas.  [kiio- 
ran),  t.  d'hisl.  nal  ,  oiseau  du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 
{  BXOTE»,  subsl.  fém.  plur.  {kaote) ,  1.  de  mi- 
ner., mélange  >lc  plomb  sulfuré  qu'on  trouve 
mêlé  au  grés  dans  certaines  mires. 

BIOCT,  subsl.  maj.  ^knonlcj,  supplice  usiié 
en  Russie.  Il  consisie  en  des  coups  de  fouet, 
qui ,  suivant  l'adresse  pins  ou  moins  grande  de 
rnccuteur,  déchirent  par  lanières  le  dos  du  pa- 
tient. —  Le  fouet  mémt. 

K-s^T"  -vhst.  fém.  (  knokci),  l.  de  bol., 
p  deCejlan. 

K  .  -  -HB,  subsl.  mu.  (knifonicemej. 
Voy.  ciriiu.'visiiB. 

KOALA  ,  lubst.  mu.  (ko-âU),  t.  d'hist.  nal., 
espèce  de  mammifères  appartenant  i  l'ordre  de* 
marsupiaux. 

KOBt,  subst.  fém.  ko'a,,  i.  d'hisl.  nal., 
grande  et  petite  vache  d'Arripic. 

kORALT,  subsl.  mas.  Voj.  toii.vi.T. 

KdUAXi:,  subsl.  mu.  ;  Jkuiiuii^.'it.' ),  monnaie 
d'or  du  Ja|>on. 

•KOHODiT  .  subst.  mas.  (  kobodi  ).  chef  d'un 
ordre  de  moines  Japonais  dont  le  couvent  serl 
d'asile  aux  criminels. 

•bodaf»  ,subst.  mas.  fAorfn^a),  t.  de  relal., 
chef  de  l'ordre  des  sods   en  Perse. 

KODJA ,  subst.  mas.  (knâeja),  I.  de  rclat.,  se- 
crétaire d'état  en  Turquie  el  dans  les  étala  bar- 
baresques. 

KODRETI,  subst.  mas.  (  kodreti  ),  I.  d'hisl. 
■al.,  matière  grasse  mêlée  de  pétrole  ,  analogue 
au  beurre  de  montagne. 

koé:desxicks,  subst.  mu.  plur.  (ko-idice- 
nlke),  myth.,  prêtres  des  Tartares  Samolèdes. 

KOKI.KRE.  <ub<l.  mas.  (ko-(Ure),  t.  de  bot., 
arbre  de  Saint-Iloinmgue. 

KOÊLERIE,  subsl.  fém.  (Aa-f7«r<),  t.  de  bot., 
plante  graminée  voisine  des  canches. 

KOEi.i.ÉE  .  subsl.  fém.  {ko-ileU),  U  de  bol., 
espèce  d'ellébore  blanc. 

KOEl.PniE.  «ubst.  fém.  (  *o-éirpini  ),  I.  do- 
bol.,  genre  de  planles  voisin  des  lampsanes. 

KOEI.RElTf.liE ,  subsl.  fém.  (  ko-élereiilire  ', 
t.  de  bot.,  arbrisseau  de  la  Cliine  que  l'on  cul- 
tive depuis  quelques  années  en  pleine  terre  dans 
le»  Jardins  de  Paris.  Il  forme  i.i.  genre  dans  l'oc- 
landrie  monogvnie  et  dans  la  famille  des  sapo- 
nacées. Ij  disposition  do  ses  feuilles  el  celle  de 
ses  fleurs, aoiquelles  succèdent  des  rèsicules  Iri- 
anpulaire»  très-grosses,  el  qui  subsistent  jus- 
qu'à l'hiver,  le  rendent  Irès-pilloresque ,  el  en 
eonséquence  Irés-propre  à  orner  les  bosquet» 
d'.'grémenl.  —  On  a  donné  le  même  nom  i  un 
autre  genre  de  la  famille  des  mousses. 

KOËS,  snbst.  mas.  [ko-ice),  myth.,  prêtre  qui 
recevait  la  confession  de  ceux  qui  se  faisaient  ini- 
tier aux  myslères  de  Samolhraee. 
♦KOF.TStHK.ii-WASsTir.      '    t  ma». (koéteche- 
nera-çeur' ,   eau-det  s,   qu'on  vend 

queliiuefois  pour  du  r. 

KOrp,  subsl.  mas.  ■;*«/<;,  t.  de  mar.,  sorte 
de  blliment  hollandais  avec  un  mJlt  de  misaine  cl 
le  grand  mil. 

KOFPi.E,  subsl.  ma»,  {kn/le},  i.  de  relation, 
jorlede  earavane   en   Afrique. 

BOrrOi. ,  subsl.  mas.  (  kofoU  ',  l.  de  imi  Iix., 
médicament  préparé  avec  du  cachou,  dimi  on 
riil  uiigc  fur  U  rôlo  de  Coromaodel. 
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KOCIA,  subsl.  mas.  (koji-a),  chei  les  Turc»  . 
marchand  qui  fait  le  commerce  en  gros.  Le  titre 
de  kojia  esl  honorable. 

KODAlTÉB.  subst.  (ém.  (ko-ôté),  l.  de  bot.^ 
plante  rubiacée.  ,, 

KOHi.E-^HOiWBLEXDE,  subsl.  Cèm.  {kàtitiort 
nebUiiuU),  l  d'iiist.  nal. ,  substance  charbonneuse;, 
charbon  végétal. 

KOiHA ,  subsl.  ma»,  plur.  (  kttèua  \  l.  d'hist: 
aoc,  assemblée  générale   des  Grecs. 

KOIOI.ÈS,  subsl.  mas.  Voy.  ko£s. 

BOIVE,  subsl.  ma».  (  ko/ve  \  myth.,  grimJ- 
prêlre  des  idoles  de»  anciens  Russiens.  ■' 

KOKAU.ATOS,  subsl.  mjs.  ;  kokaJalocc  "t,  l. 
J'hijl.  nal.,  oiseau  gallinacé  d'Afrique. 

BOKÉRA,  subst.  mas.  (  koktlra  ),  t.  de  boi., 
genre  de  pLanles  voisin  des  cclusies. 

K.OL,  subsl.  mas.  (  kole  ),  l.  de  pèche,  grand 
Giel  que  le»  Hollandais  Iraiaoul  à  la  remorque 
tous  voile,  pour  preitjredcs  morues. 

KOi.A ,  subst.  mu.  (Ma),  t.  de  bol.,  frall  rfii 
slerculior. 

KOI.ADA,  subst.  propre  mas.  (koladà),  m; th., 
dieu  des  Slaves,  qu'on  croit  être  le  même  que 
Janu». 

KOLADIES ,  subit,  fém.  plur.  (A'o/a  .'i  ,  mjU:., 
fétc»  célébrées  autrefois  i  Kiew,  en  l'huimcur  du 
dieu  Kotada, 

KO-LAO,  subst.  mu.  {kola-o),  i  la  Chine,  grand 
mandarin  appelé  aupré»  de  rempereur  pour  l'av- 
dcr  de  ses  conseils,  présider  les  tribunaux,  etc. 
L'autorité  des  ko-iaot  est  respectée  même  far 
les  princes  de  la  maison  impériale. 

KOI.EHO  ou  KOHLO.  Subst.  mai.  (  kolc-à  „  t. 
de  bol.,  arbre  fruitier  de  Java. 

KOi.lKii.,  subst.  mas.  {koluiik),  I.  de  bol., 
nom  d'une  légumineuse  du  genre  galéga. 

KOLKO,  subsl.  ma.  (ÂrofeM),  t.  de  bot.,  sorte 
de  fruit  des  Indes. 

KOM.OK ,  subst.  mu.  (  kolctok  ),  myUi.,  fête 
des  Péguans  en  rtaonueur  des  dieux  de  la  terre. 

KOI.LTRITHE,  subsl.  fém.  ^koUUrite)  (du  grec 
rmiuat,  j'empêche,  el  pi'^,  je  coule  ; /«npt'c/ie 
dt  couler),  sorte  d'argile  blanche  qui  absorbe  l'eau 
avec  siOlcmenl ,  cl  la  relient  pendant  plus  d'un 
moi». 

*KOLO,  subsl.  mu.  {kolo),  assemblée  des  états 
provinciaux  de  Pologne. 

KOLPODE,  subsl.  mas.  (Aofepode),  t.  d'hisl. 
nal.,  ver  infusoirei  corps  plat  el  sinueux.  On  dit 
aussi  klnpode, 

KOL-Ql'Ai.i. ,  lubsl.  mas.  i,koleko::ale\  t.  do 
bol.,  euphorbe  i  lige  octogone  el  i  fruiis  d'un 
rouge  cramoisi  ,  qu'on  croil  êlre  l'euphorbe  des 
boutiques.  Le  lait  qu'il  rend  esl  très-caustique, 
el  serl  1  enlever  le  poil  des  cuirs  qu'on  destine  à 
être  tannés. 

KOMAXE,  subst.  fém.  \  komaiu  ),  I.  de  bol., 
genre  de  plaole  qui  n'a  pas  èlé  adoplé. 

KOKAC,  subsl.  mas.  'kmiak),  t.  de  relal.,  KA' 
IH  en  Turquie.  '  '' 

'KOSIGS.UARK,  subsl  mas.  '^koniguecemarkt), 
lame  d'épee  irés-large  vers  la  poignée. 

KO^JV,  subst.  mas.  {konju),  I.  de  relal.,  titre 
qu'on  donne  au  grand-lama. 

KOXQl'EB,  subst.  mas.  (konkiire),  t.  de  rclat., 
chef  de  chaque  nation  des  IloUentots.  Cette  di- 
gnité est  héréditaire. 

KOOi^A,  subsl.  fém.  ;Ao-ÔHa,\  l.  de  bol.,  feuille 
d'échile,  dont  les  sauvages  se  servent  pour  ciu- 
poisonncr  leurs  flèches. 

KOPECK,  subst.  mas.  (kopike),  monnaie  de 
Russie  qui  vaut  à  peu  pris  on  lou  ou  ciaq  eeati- 
mes  de  France. 

KOPFESTl'CK,  subsr.  mas.  (  kopeféceluke  ), 
monnaie  qui  a  cours  en  divers  cantons  de  i  AU«. 
magne,  ou  elle  vaut  as.<iez  généralement  viuci- 
quatre  kreuizers  ou  un  sixième  d'écu. 

KOPLIOS,  snbst.  mas.  plur.  (kopti-dce),l.  dt 
relaU,  cabarets  nouvellencnt  établis  à  ComAin. 
linople. 

KOPPUHS,  subst.  mai.  plur.  (iliopic),  nfil:., 
prêtres  du  second  ordre  de  l'Ile  de  Ceylao. 

KO-PD  ,  subst.  mas.  ikopn),  i  li  Chine,  élorre 
fabriquée  avec  la  seconde  écoroe  d'une  planle  ou 
:irbn>-le  aî'iu-lé    ko  ou  co.  ,    .. 

KUR.iîiES  aubsi.  tsas.  piur.  {kora.itt),uiba 
d'Arabes.  *   »  i  >i  ,..,'.  j 

KOBAlt ,  subst.  ma».  Vqy,,  caïAD.    ,  ,    ,  ,. ,; 

Koiiti.i.KVERTï,  subsl.  mas.  (  kcratcUnir- 
Uee) ,  l.  d!hisl.  nal.,  rainerai  de  mercure  qui  se 
trouve  dani  le  schiste  bitumineux. 

16 


122 


ROD 


KORiQliES,  subst.  fém.  plur.  (korake),  grojse 
loile  de  colon  de  Surale. 

KORBA»,  subsl.  mas.  (korban)  (mot  hébreu 
et  arabe  qui  signifie  offrande,  de  koraba,  offrir  ), 
dans  le  Levant,  grande  réjouissance,  dans  la- 
quelle on  fait  cuire  un  animal  tout  entier,  qu  on 
partage  ensuite  aui  assistants.  C'était  autrelois 
un  sacrifice  en  usage  parmi  les  chrétiens  orien- 
taux. 

KORÉ ,  subst.  mas.  (  kori  ),  t.  de  bot.,  arbre 
d'Amboine  appelé  aussi  urkole,  ékora  et  ay. 

KORÉISCHITES,  subst.  mas.  plur.  (toré-ichi- 
le),  tribu  d'où  descendait  la  famille  de  Mahomet. 
RORÉITE ,  subst.  fém.  (  koré-ite  ),  t.  d'hisl. 
nal.,  pierre  onctueuse  avec  laquelle  les  Chinois 
font  leurs  magots.  Elle  est  connue  sous  le  nom 
iepierre  de  lard,  et  classée  avec  les  talcs. 

KOHiOM  ,  subst.  mas.  (koriome),  I.  de  bot., 
espèce  d'alizier  du  Kamtschalka. 

■.ORNOKKRENERTZ,  subsl.  mas.  (kortiikrcnér- 
tece),  t.  d'hist.  nat.,  variété  du  cuivre  «ulfuré  , 
ou  argent  en  épis. 

KOROSVEL ,  subst.  mas.  (  korocevéle  ),  t.  de 
bot.,  arbrisseau  sarmcnteui  de  l'Ile  de  Cej- 
lan. 

KORRO ,  subsl.  mat.  (korero) ,  instrument  de 
musique  des  nègres;  c'est  une  grande  harpe  « 
dix-huit  cordes. 

KORSAC ,  subsl.  maj.  (koreçak),  t.  d'hisl.  nxl. 
Voy.  CORSAC. 

KORTCHI-BACHI,  subsl.  mas.  (koruchibaM), 
t.  de  relat.,  officier  du  rojaume  de  Perse. 

KORTCHis,  subst  mas.  plur.  (korfechi),  l.  de 
rolat.  Voy.  kurtchis. 

♦korzec,  subst.  mas.  («orieJt),  mesure  de  capa- 
cité en  usage  dans  la  Pologne. 

KOS^HAB,  subst.  mas.  {kochabe),  sorte  de-bois- 
eon  des  Orientaux. 

ROSÉ ,  subst.  propre  mas.  (  koié  ),  mjlh.,  di- 
vinité des  anciens  Iduméens. 

KOSSi,  subst.  propre  mas.  (iroci),  mytb.,  idole 
des  nègres  du  Congo. 

KOT,  subst.  mas.  (  kb  ),  t.  de  raar.,  sorte  de 
rouf  bâti  sur  l'avant  de  certains  petits  bâtiments, 
portant  sur  le  premier  pont,  et  s'élevanl  d'envi- 
ron le  tiers  de  sa  hauteur  au-dessus  duponl. 

'ROTBAH,  subst.  mas.  (  kotebd  ),  prière  de» 
Turcs  pour  la  prospérité  du  souverain. 

ROTTERYS,  subst.  mas.  plur.  (io(erice),  l.  do 
relat.,  nom  de  cerlains  marchands  indiens. 
KOTYLE,  subsl.  fém.  (Boisle.)  Voy.  COTTIE. 
RODA,  subst.  mas.  \oy.  kovx. 
rOUAH,    subst.    mas.   (  kotian  ),  t.  de  bol., 
plante  dont  on  emploie    la  graine  pour  faire  le 
carmin. 

ROVAN-in,  subsl.  propre  mas.  (  kouaneln  ), 
myth.,  divinité  tutélaire  des  femmes  ,  cncx' le» 
Chinois. 

ROUBO,  subsl.  mas.  (  koubo  ),  t.  de  relat., 
nom  de  l'empereur  civil  du  Japon ,  entre  les  mains 
duquel  réside  la  souveraine  puissance,  i  la  dif- 
férence du  datri  on  empereur  ecclésiastique,  qui, 
avec  tous  les  honneurs  de  la  souveraine  puis- 
sance, n'en  a  aucun  des  privilèges  effectifs. 

ROUFIQUE,  subst.  mas.  (koiifike),  l'ancienne 
écriture  arabe,  usitée  depuis  l'an  700  de  l'ère 
chrétienne,  jusqu'en  OSS,  époque  où  le  neskhy, 
qui  est  un  koufique  embelli  et  perfectionné,  fut 
inventé  et  généralement  adopté.  Quelques-uns 
disent  cufique. 
f  ROUGHAS,  subst.  mas.  plur.  (kougudcé),  myth ., 
esprits  malfaisants  des  Aléotes. 
♦rOuja,  subsl.  propre  mas.  (  kouja  ),-  myth., 
dieu  chinois  adoré  à  Manchang. 

«ROIIRA,  subst.  mas.  [kouka),  insigne  d'hos- 
podar  ou  prince. 
♦ROUI,,  subst.  mas.  (  koule),  t.   de  relat.,  es- 
clave mahomélan. 

ROULIR ,  subst.  mas.  (koulike),  t.  d'hisl.  nat., 
«spèce  de  toucan  de  Cayenne. 

KOUi.s,  subst.  mas.  plur.  (  koule  ),  troisième 
corps  de  Iroupes  de  la  maison  impériale  de 
Perse. 

ROUHIS  ou  ROUHISS,  subsl.  mas.  (koumice), 
lait  de  jument  fermenté  dont  les  Tartares  font 
usage. 

KOIHITIRG ,  subst.  mas.  (  kounelein  ),   instru- 
ment de  musique  des  nègres  ;  c'est  une  espèce  de 
guitare  à  trois  cordes. 
*ROllPAto,  subst.   propre  mas.    (  *o«pa/o  ), 
njth.,  divinité  des  Scandinaves  qui  présidait  aux 
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ROliPHOl.lTHE,  subst.  fém.  (  koufdUe  )  (  du 
grec  xoufoi,  léger,  et  J.iSo!,  pierre  ;  pUrre  lé- 
gère ),  t.  de  minéralogie,  substance  minérale 
composée  de  petites  lame»  Irèi-minces  cl  trans- 
parentes. 

ROtRi ,  subsl.  mas.  (  kouri  ),  l.  d'hial.  naU, 
quadrupède  de  la  Guyane. 

«ROtTRA,  subst.  propre  mas.  fAou/fta\  myth., 
esprit  intelligent  du  dieu  primitif  des  Karalacba- 
dales.  .        .     , 

♦ROUTRHOO,  subsl.   propre  ma»,  («oufrton, 
myth.,  dieu  créateur  de  la  terre  chei  le»  KamU- 
chadales. 

ROUXEIRY,  subsl.  ma»,  (koukçeuri^,  t.  dhisl. 
nal  poisson  dos  lacs  de  l'Amérique  méridionale, 
dont  le  palais  sert  aux  sauvages  pour  polir  leur» 
ouvrages  en  boi».  On  ignore  i  quel  genre   il  ai>- 

ROUZOIGIS ,  subsl.  ma»,  plur.  [kouzoïijl),  l. 
de  relat.,  nom  d'un  corps  de  milice  turque. 
♦rOïa,  jub«l.  mas.  (  lioi'a  ),  ancien  caractère 
chinois ,  qui  a  précédé  ceux  qu'on  connaît  au- 
jourd'hui ,  et  qui  a  servi  pour  Vl-iliin,  le  pre- 
mier de  leur» cinq  livre» canonique»,  attribué  par 
les  un»  i  Confucius ,  et  par  le»  autre»,  à  l'empe- 
reur Fo-hy.  C'est  en  caractère»  koia  qu'euit 
écrite  la  fameuiie  inacripllon  tracée  sur  une  co- 
lonoe  par  le  même  empereur  Fo-hy,  rt  demeu- 
rée inintelligible  pour  le»  leitré»  eux-mêmes ,  ju»- 
qu'à  l'explication  qu'en  donna  le  P.  Bout'»/,  au 
commencement  du  dix-huitième  «iècle.  Ce  père 
découvrit  que  ce»  kova ,  formant  «oiiante  com- 
binaison» de  >ix  ligne»  parallèle»,  trois  entière* 
et  troi»  bri»ée» ,  n'éuienl  que  le*  ligne»  de  l'a- 
rithmétique binaire  de  Leibnilt. 

ROwei. ,  subst.  mas.  (koviU),  tenDe  de  bol., 
plante  d'Afrique. 
RRAAL,  subsl.  ma»,  (kra-at),  village  hollenlol. 
RRARE,  subsl.  fém.  {krake),  l.  de  péclic,  sorle 
d'ancre  ou  de  clblière  donl  »e  lerTenl  le»  Nor- 
végien» loriqu'ils  vont  1  la  pèche  du  laumon. 
«RRAREX,  subsl.  mu.(krakUne),  t.  d'hist.  nal., 
lérhe  f;iKanles(|ue:  polype  énonne,  que  des  marin* 
prélendeot  aroir  tu  dan*  I  Océan. 

RRAMER,  subst.  ma»,  ykramire),  t.  de  bot.,  ar- 
brisseau de  l'Amérique  méridionale. 

RRAMÉRATE,  subsl.  ma»,  (kramtrale),  l.  de 
chimie,  »el  rètullant  de  la  combinai»on  de  l'acide 
kramfriqnt  avec  une  base  aaliflaUe. 

RRASC.nE^lMROPiE,  >nb»t.  fém.  (kracheiiM- 
kofi),  t.  de  bol.,  genre  de  plante*. 

RRATIXA,  »ubat.  propre  ma»,  (kralina),  myth., 
nom  du  chien  de»  Sepl-Dormant»,  chet  le»  mu- 
sulmans. 
«RRENLIX,  subst.  propre  ma»,  (krimeltin),  pi- 
lai» des  czars  i  Moscou. 

RREl'TZER ,  subsl.  mas.  (kreutezire),  monnaie 
d'Allemagne  le  tiers  du  gros  d'argent  de  Breslau, 
environ  neuf  deniers  de  France,  près  de  quatre 
centimes.  Le  kreulier  se  divise  en  deux  dreyeri 
et  le  drcyer  en  trois  lullert. 

RRICIE,  subsl.  fém.  (krlfi),  t.  de  bol.,  espèce 
d'hyoséride  de  Vircini'^. 

KRIPTIE  ou  KRVPTIE,  subst.  fém.  Voy.  Cirr- 
Til,  an  Compliment. 
«KRIVE,  subsl.  mas.  (krhe),  myth.,  grind-pré- 
tre  chez  les  anciens  Prussiens. 

RRODO,  subst.  propre  mas.  (krodo),  myth., 
principale  idole  des  anciens  Saxons. 

RROKERIE ,  subst.  fém.  (  krokeri  ),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  établi  pour  placer  le  lotier  co- 
mestible. Il  n'a  pas  été  adopté. 

RROS,  subst.  mas.  (.krô),  t.  de  relation,  vêle- 
ment des  Hotlentots ,  en  forme  de  manteau,  fait 
ordinairement  et  même  presque  toujours  de  peau 
de  mouton, dont  la  laine  se  porte  en  dedans  pen- 
dant la  durée  des  froid»,  et  en  dehori  pendant  le» 
chaleurs. 

KROl'FFE  ou  GRElit ,  Subst.  mas.  (  kroiife  ), 
t.  de  miner.,  sorte  de  faille  des  min«s  de  houille. 
RROCPHOI.ITB ,    subst.   fém.    (kroufolite),  t. 
d'hist.  nat.,  minéral. 

RRVOMÈTRE,  subst.  mas.  (kru-omitre),  t.  de 
phys.,  instrument  nouveau,  qui  sert  à  faire  con- 
naître l'intensité  du  froid. 

RRUOHÉTRIE,  subst.  fém.  (kru-omitri),  con- 
naissance du  kruomilre. 

RRfJOMÉTRlQl'E,  adj.  des  deux  genres  (Aru-o- 
mélrike),  qui  appartient  i  la  kruometric,  au  kruo- 
mltre. 

RRl'SHAïf  ,  subst.  propre  mas.  (kruceman), 
myth.,  divinité  adorée  anciennemeol  par  les  ha- 
bitant» des  environs  de  Strasbourg. 
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RSEl,  subsl.  mu.  (keei),  t.  de  bot.,  (ni  du  la- 
pon 1  baies  rouges. 

RTHii:<A ,  subst.  fém.  (keU-iHa\  t.  de  bot., 
plante  de»  dé>ert»  de  l'Arabie ,  avec  laquelle  on 
fait  une  espèce  d'amadou. 

RUARt,  suba.  fèm.  (ku-ora),  t.  de  bot.,  espèce 
d'érythnne  dAbyssinie. 

♦«UA»««,  «ubsi.  pr.  m.  (hi-osèf»),  myth.  Kand., 
flU  des  Dieux ,  qui  enseignait  la  sagesse. 
KltBO,  subst.  ma».  Voy.  kodbo. 
Rl'DDA-Ml'l.l.A ,  »ubst.  mas.  (kudedamuUta\ 
l.  de  bot.,  arbre  du  Malabar,  le  même  que  le  saïc 
bic. 

ktEMt,  subsl.  fèm.  *""io),  t.  de  bol.,  genre 
d'agaric»  i  surface  supérieure  feuilleté*. 

RVKREl.l.K,  subsl.  fèm.  {kuriU\  l.  de  minèr., 
grès  «chisieux  qui  accompagne  la  houille  dan»  lea 
mine»  d'Aniin. 

Rl'CF.s,  »ub»l.  ma»,  plur.  (kuje) ,  prêtre»  sup*. 
rieur»  du   Japon,  qui  forment  la  cour  dudairi. 
RCHilB,  »ub»t.  fèm.  (JiiiHi),  t.  do  bot.,  plante 
clnarocéphale. 

Kl'li!ilSTCRA ,  aubsl.  lem.  (kuniettira),  t.  da 
1)01..  genre  de  plante». 

Rrii.-n*P.'>Ti .  »ubsi.  propre  mas.  (kaileki^- 
Mceli),  mylh.,  divinilè  des  Chiaoi». 

kcrah  ,  »ub>l.  mas.  (kukan  ),  espèce  d'on- 
guent d'Afrique  prcparè  avec  U  graine  d«  la 
pastèque. 

RUi.Kll,  «iibsl.  ma»,  (kuttiie),  t.  de  bot.,  plante 
légumineuie  du  Pérou. 

RVl.l.OliR  ,  »ub»l.  ma».  (kuteUmr),  I.  «le  re- 
lat. ,  gouverneur  d'une  ville  de  guerre  en  Tur- 
quie. 

KC!IISS,  «ub»t.  ma».  (»un(f»),  liqueur  de»  Tar 
lare».  Voy.  aooMU. 

Rl'^iTX,  »ub«i.  ma».  f*iinUee«),  myih.,  e»iièce» 
de  •alumales,  fête  solennelle  du  SInto». 

KCVTHIE,  »ub»l.  fèm.  kfunii),  t.  de  bol.,  pal- 
mier de  la  Nouvelle-  Grenade. 

RlO'«-l^-Pli-»*,    »ub«l.    propre    ma».    '*«- 

onrinpu(a),  myth.,  divinité  mon»lrueu»ede»Chl- 

nois.pnur  laquelle  ils  ont  une  grande  vénération. 

"RVPAY,  subst.  propre  mas.  (kiipi),  injlh.,  nom 

du  diable  chei  les  Péruvien». 

Kl'PPERRiES!),  subsl.  mit. [kupefireklee'),  I.  d* 
minèr.,  pyrite  cuivreuse  non  décomposée.  — Kiip- 
fer-nickel,  minerai  contenant  du  nickel.  —  Kmj)- 
fer-reichem,  le  même  que  kiipfer-kiei'. 

RIPDE,  subst.  ma»,  (tu/'e),  luyau  vcrmlcu- 
laire. 

Rl'PHÉA,  »ub8l.  fèm.  Voy.  cumÉi. 
RUPTIEXS,  subst.  propre  ma»,  plur.  (kupecicln), 
nom  d'un  ancien  peuple  que  l'on  croit  étta  lei 
Copte». 

rvrbah-baIram  ,  »ubst.  mu.  (  kurbanbi-l- 
rame),  fêle  turque. 

RI'RBATOS,  »ubsl.  mas.  (kurbalàce),  t.  d'hist. 
nat.,  oiseau  du  Sénégal  donl  plusieurs  voyageur» 
parlent  «ans  le  décrire.  C'e»l  un  oiseau  pêcheur 
d'un  plumage  varié ,  à  trè»-long  bec  intérieure- 
ment dentelé ,  se  balani;ant  avec  une  légèreté  cl 
une  vileiic  étonnâmes,  prè»  de  la  lurface  de  l'eau, 
pour  attraper  le»  petit»  pois»oni.  Il  est  du  nom- 
bre de»  oi»eaux  qui  ont  rin»lincl  de  mettre  leur 
couvée  i  l'abri  des  «insri  et  de»  serp'-nl»,  en  sus- 
pendant leur  nid  comme  un  lustre,  au  bout  d'une 
branche  flexible  sur  laquelle  ces  animaux  ne  pour- 
raient se  soutenir.  Ces  nid»  «ont  do  terre  g.âchée 
avec  de  la  mousse  et  des  plumes,  et  assci  solides 
pour  s'entre-choquer  sans  inconvénienl  .os  uns 
les  autres,  quand  le  vent  les  agite. 

Rl'RlTE,  subsL  fém.  (kurile),  l.  d'hisl.  nal., 
poi.uon  du  genre  scolopsis. 

Rt-B»AWSKA,  subst.  mi>.(kurçaceka),  l.  do  mi- 
ner., les  mineurs  de  la  mine  de  plomb  de  Tatno- 
witi,  en  Silésie ,  donnent  ce  nom  i  une  couche 
argileuse  ou  de  terre  bleuâtre  qui  recouvre  la  rou- 
rl:e  de  plomb.  Cette  terre  est  spon.ïieiise  ;  elle  ab- 
sorbe toute  l'eau  du  terrein,  la  relient  i  peu  prés 
comme  une  éponge,  la  verse  de  proche  en  pro- 
che dans  les  nombreuse»  excavalions  soulerreinc» 
de  la  contrée,  et  force  ainsi  d'abandonner  les  Ira- 
vaui. 

RCRTCm-R.Acni,  subsl.  mas.  {kiirlechibnchi  , 
t.  de  relat.,  chet  des  kurtchis,  corps  de  troupes 
perses. 

■  "rcrtchis.  subst.  mas.  plur.  (kurtechi),  I.  de 
relat.,  en  Perse,  corp»  de  cavalerie,  compo»è  de 
l'ancienne  noblesse. 

RliRTE,  subsl. ma«.(iur(e),  t.d'hisl.  nal.,  genre 
de  poissons  osseux,  bolobranches,  Jugulaires,  d* 
la  famille  des  aucbénoplèrci ,  qui  on*  le  corp» 
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ortie,  trit-comprliné,  et  qu'on  nomme  aiuti  eftry- 
totlromet. 

Kl'BTKA,  ralMt.  maa.  {kurleka) ,  babit  mili- 
taire polonais  porté  encore  par  lea  lanciers  fran- 
çais. 

Kt'.ssiR,  subsl.  mas.  (kucecire),  terme  de  mu- 
•jque ,  inslnuienl  des  Turcs ,  composé  de  cinq 
cordes  tendues  sur  une  peau  qui  couvre  une  as- 
iielle  de  bois. 

Ki'TKU,  subst.  mai.  (kuleku),  myth.,  ancienne 
diTinité  suprême  des  Kamiscbadalei. 

suzi'Ri  ,  subst.  mas.  (kuziiri),  alphabet  des 
Géorgiens,  dont  l'usage  est  borné  aux  livres  ecdé- 
•iastiques. 

*KVASS  on  tWASS,  subst,  mai.  (kevace),  t.  de 
relaliuu,  boisson  fermenlée  faite  avec  de  la  farine 
de  seii!le. 

KWAi,  subst.  mas.  (kevi),  t.  de  bot.,  espèce  de 
Itiulas  du  Japon. 

KYLLOSE  ,  subst.  fém.  [kilelàxe)  (du  grec 
mikn,  boiteni),  t.  de  médec.,  torsion  des  pieds , 
disposition  des  pieds-bols. 

KYXAXCIE,  subst.  fém.  Vo;.  ctnàrcbi  ou  ct- 

■  ANCHIE. 

KTiiODOS,  subst.  mas.  {kinodon),  t.  d'b'iat.  nat., 
genre  de  vipières. 

KYXOIEXIE,  subst.  fém.  Vo;.  cthoiexib. 

&YX0RIUI0D05I,  subit,  mai.  Voy.  CTHORaao- 
•M. 

KmoKB,  subit,  mu.  Voj.  ttrao». 


KYS 

KYPHOIIISIIB ,  subst.  mas.  kifonieeme)  Cdu 
grec  m^uviiv^t,  torturej,  supplice  chez  les  an- 
ciens. Voy.  CTPiONism. 

KYPHOSE,  subst.  mas.  (ii/'Ase),  t.  d'Iiist.  nat., 
genre  il"  poissons  de  la  mer  duSud,  établi  dans 
la  divisiim  des  ilioraciques.  Il  a  pour  caractères 
un  dos  Ircs-t'levé,  une  bosse  sur  la  nuque,  des 
écailles  semblables  a  celles  du  dos  sur  la  totalité 
ou  sur  une  grande  partie  des  opercules  qui  ne 
sont  p.is  lieniek'S;  ce  genre,  voisin  des  labres,  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce,  le  kijptiose  double- 
bosse.  —  On  le  nomme  aussi  kyphore. 

■LYRBIDES,  subsl.  fém.  plur.  ikirebide),  terme 
d'antiquité ,  tables  triangulaires  sur  lesquelles 
les  anciens  écrivaient  les  lois  et  les  (êtes  des 
dieux. 

»ltYRir  ÉLÉISOJI,  subsl.  mas.  ikirié-Ûi-içone) 
(mots  purement  grecs ,  prononcés  i  la  manière 
des  Grecs  modernet,formés  de  xuptùi,  toc.  xjpts, 
seigneur,  et  de  fit»»,  avoir  pitié,  1  l'impératif, 
tien^t',  ayez  pitié  ;  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous), 
la  partif-  de  la  messe  où  l'on  implore  la  miséri- 
corde de  Dieu.  C'est  aussi  par  cette  prière  que 
commencent  les  litanies. 

KYRIELLE,  subst.  fém.  (ltiW-^fe)(dugreciiu/)M, 
commencement  ordinaire  des  litanies  ),  liste  ou 
dénombrement  de  choses  ennuyeuses  ou  flcheu- 
les. — bans  la  poésie  française,  sorte  de  vieille  ri- 
me qui  c  insistait  à  répéter  un  même  vers  i  la 
fin  de  chaque  couplet  ou  de  chaque  stance. 

KYSTALCIE,  iubsl.  fim.  Voy.  ctstilcie. 
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KYSTALGiQVE,adj.  des  deux  geurei.Voy.  cts- 

TÀLCIQUE. 

KYSTE ,  subst.  mas.  (kicete)  (en  grec  xi/ttiC, 
vessie),  membrane  en  forme  de  poche  ou  de 
vessie,  qui  renferme  certaines  humeurs  contre 
nature. 

KVSTEl'SE,  adj.  fém.  Voy.  kistedz. 

KYSTEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  kystedse  (kice- 
teu,  Icuie),  t.  de  médec,  qui  tient  du  kisle  sé- 
reui. 

KYSTIDOTOMIE,  subst.  fém.  Voy.  CTSTinOTO- 
aiE. 

KYSTIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (kice(ite),  t. 
de  médec,  qui  appartient  au  kyste,  qui  peut  le 
guérir. 

KYSTIRRHAGIE,  aubst.  fém.  Voy.  ctstirrhà- 

CIE. 

KYSTiRRHAGlQDE,  ad).  Jes  deux  genres  Voy 
ctStirriiagiqiie. 

KYSTIRRHÉE,  SUbSt.  fém.  Voy.  CYSTIKRBÉE. 

KYSTIRRHÉIQVE,  adj.  des  dcux  genres.  Voyez 

CTSTIRRHÉIOUE. 

KYSTO^OME,  subst.  mas.  Voy.  cvstotome. 

mYTTARRaAGIB,  subsl.  fém.(/ti((;Iar<;ra;i),  (du 
grec  rjTTaoïo»,  alvéole,  et  pyiyviiy.t,  je  romps),  t. 
de  chir.,  écoulement  de  sang  par  un    alvéole. 

KYTTARRHAGIQUE,  adj.  des  deui  genres  (kile- 
larerajike),  I.  de  chir. ,  qui  appartient  h  la  kyt- 
tarrhagie  :  flux  kj/ttarrliagigue. 

KiEL-BACBE,  subst.  mas,  (kUlebache),  orne- 
ment de  tète  des  Persans. 
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*L,  subst.  maa.  (le,  et  Qon  plus  éle,  qui  ne  rend 
nullemenl  le  son  naturel  de  celle  lettre  ),  douiiè- 
me  lettre  de  l'alphabet  et  la  neuvième  des  con- 
sonnes.—  L  est  une  lettre  numérale  qui  signiHe 
cinquante,  et  avec  un  trait  horizontal  au-dessus  ,- 
cinquante  mille.  —  L  est  employé  dans  le  com- 
merce comme  abréviation  pour  signiHer  le  mot 
livre,  monnaie  ou  poids  :  et  quelquefois  pour  si- 
gnifier le  ou  leur:  L/c,  le  compte  ou  Ifur  compte. 
— I ,  sur  nos  monnaies,  signifie  Louis.  Ce  L  est 
couronné  sur  celles  de  Louis  XII,  sur  celles  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV.  —  Deui  L  enlacés 
esprimenl  le  mCme  nom.  Les  L  enlacés  signifient 
encore  Louis ,  parce  que  c'était  le  chiffre  des  rois 
du  nom  de  Louis,  sur  les  bordures  de  tapisseries, 
sur  les  carrosses ,  sur  les  housses  des  chevaux , 
sur  les  couvertures  d'équipages,  etc. —  Cette  let- 
tre a  été  anciennement  le  caractère  dont  on  mar- 
quait la  monnaie  fabriquée  àBayonne. — L  initial 
conserve  toujours  le  son  qui  lui  est  propre,  lapin, 
larron.  Au  milieu  d'un  mot  il  le  conserve  égale- 
ment lorsqu'il  est  entre  deux  voyelles,  comme 
dans  filer,  voler,  fidèle,  grêle,  appeler.  On  le  fait 
sentir  dans  le  corps  des  mots ,  en  donnant  à  Ve 
qui  le  précède  le  son  de  \'c  :  quelque,  quelqu'un, 
quelquefois.  On  le  prononce  dans  le  mol  il ,  ils. 
—  Pour  le  cas  où  certains  veibcs ,  tels  que  ceuï 
en  eler,  prennent  dans  quelques  temps  tantôt  deux 
I,  lanlôt  un  seul ,  voyez  ce  que  nous  disoni  i  la 


fin  de  la  conjugaison  de  ces  sortes  de  verbes 
dans  notre  Grammaire.  —  Ij  codsodho  l  te 
double  toujours ,  lorsqu'elle  se  trouve  dans  le 
milieu  d'un  raol  où  elle  doit  être  mouillée; 
lors  niénie  qu'elle  n'est  pas  mouillée,  elle  se  dou- 
ble dans  les  mots  qui  commencent  parai  et  par 
ol  :  allaitement,  allie,  collalionner,  collège,  etc.; 
vojei  plus  b.is  les  mois  en  ill.  —  L  se  prononce 
ordinairement  i  la  fin  des  mots  •■  profil,  suùtil, 
puéril,  moral;  dites  comme  s'il  j  ivail  profile, 
subtile,  puérile,  morale.  Il  y  a-cependanl  quel- 
ques eiceptions  :  iari;,  chenil,  coulil ,  fournil, 
fenil ,  fusil,  oulil,  gril,  nombril,  persil,  sourcil, 
gentil,  etc.  (nous  nous  abstenons  d'une  nomen- 
clature complète,  la  prononciation  étant  inJiquée 
exactement  à  chacun  des  mots),  se  prononcent 
comme  s'il  n'y  avait  pas  de  /  ;  dites  donc  :  bari , 
cheni,  conti,  etc.  Le  moi  gentil  est  doublement 
exceptionnel  ;  l  final  de  ce  mol  ne  se  fait  point 
sentir  lorsqu'il  est  seul  où  placé  devant  une  con- 
sonne ;  el  il  sonne  comme  la  diphlhougue  ie  de- 
vant une  voyelle  :  gentil  enfant  ,  gentilhomme  ; 
prononcez  :  janliiaitfan  ,  jantiionie.  (  Voir  plus 
bas  la  remarque  concernanlla  règle  d'usage  la  plus 
commune  de  cette  sorte  de  prononcialion).  —  L 
csl  niuel  enlièrementdans  le  plur.  gtJitilstionwics, 
et  dans  fils,  que  l'on  prononce  comme  s'il  n'y 
avait  point  dai  :]anliiotae,  /îc<;,  en  faisant  réson- 
ner s.  —  L  est  purement  explétif,  el  n'est  mi»  que 


par  la  raison  euphonique  pour  éviter  l'Aïa/iu,  do 
vanl  le  mot  on  ;  on  dit  el  l'on  écrit  :  le  lieu  oh 
l'on  est,  pour  éviter  le  heurt  désagréable  dei 
deux  mots,  dont  l'un  finit  et  l'autre  commença 
par  une  voyelle,  oit,  on.  —  Parlons  niainlenani 
d'une  des  plus  grandes  difficultés  de  notre  langue, 
parlons  dcce  qu'on  est  convenu  d'appeler  /  mouil- 
le ,  sans  pouvoir  rendre  compte  bien  clairement 
et  nellenient  de  celte  prononciation.  I^s  avii 
sont  ici  plus  que  partagés  ;  ils  sont  même  en  op- 
poïilion  directe.  Jusqu'ici  les  lexicographe»  n'ont 
poinl  osé  se  prononcer  franchement  sur  le  dou- 
ble /,  précédé  d'un  i,  ou  sur  t  final  dont  l'arli- 
cidalion  doit,  discnl-ils,  être  mouillée.  Les  uni 
ae  sont  coatentéi  d'écrire  i  cdté  du  mot  :  Il 
mouilles;  à  vous  de  prononcer,  si  vous  savez, 
si  vous  comprenez  ce  que  c'est  que  II  mouilles. 
Lesavant  Gatlel,  celui  qui  a  le  plus  approfondi  l< 
chose  en  matière  de  prononcialion  ,  donne  t'avii 
de  prononcer  ces  //  à  la  manière  des  Italiens , 
comme  ils  prononcent  le  gli;  mais,  s'il  vous  plaît, 
comment  prononcent-ils  leg/i?Nous devons  sup- 
poser qu'on  n'en  sali  rien.  C'est  donc  à  nous 
d'orthographier  de  notre  mieux  celle  bizarre  pro- 
nonciation ,  que  personne  ne  fait  sonner  d'apr6> 
les  lettres  qui  servent  à  l'écrire.  Nos  purislei 
français,  disons-le  bien  vile,  veulent  qu'eu  m£me 
temps  que  l'on  fait  entendre  le  te  dont  nout 
aTons  parlé,  on  fasse  un  peu  sentir  l'un  des  drus 
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i  qui  composenl  le  mol  :  cdle  méthode  peul  êlre 
toDiée  sur  la  raison ,  car  les  lettres  sont  Tailes 
pour  èlre  prononcées;  mais  nous,  nous  ne  crain- 
drons pas  de  proclamer  hautement  que  la  majo- 
rilé  des  Français  qui  parlent  leur  langue  simple- 
ment et   sans  aucune  espèce  de  prétention   font 
sonner  ie  les  l  vulgairement  dits  mouilUs,  son  peu 
harmonieux,  il  est  vrai,  mais  simple,  mais  facile. 
Voilà  la  règle  que  nous  avons  suivie  et  que  nous 
proposons  :  celle  règle  nous  a  semblé  établie  sur 
la  base  généralement   adoptée;  cependant  nous 
nous  servirons  du  mot  momll'',  parce  que  ce  ter- 
me est  généraicmcnl compris,  quoiqu'il  n'ejprime 
pas  sbsolumenl  la  chose.  —  On  dit  que  l'arlicu- 
lation  est  mouilUe  par  ill.  dans  les  mots  tels  que 
flIU,  pillaiie,  coiitloii .  etc.  (Voir  la 
prononciation  de  chaqii                     i*  Taisons  pro- 
noncer fi-ie,  j)i-iage,  Au,.  .„.., ,,  i  ili-ifu ;  certes, 
nous  ne  croyons  pas ,  et  nous  en  appelons  ici  i 
tous  ceux  qui  n'ont  point  d'Intérêt  à  accepter  telle 
prononciation  plutiM  que    telle  autre ,    nous  ne 
croyons  pas  que  le  plus  erand  nombre  des  Fran- 
çais prononce /if            '             '   rlle-ion,  poein- 
liU-icu.  Après  i                                'ire  un  systè- 
me de  notre  pat  l , .:.               11^  sans  amour- 
propre  ,  sans  orgueil ,  i  la  sagesse  expérimentée 
des  plus  éclairés,  des  plus  habiles.  Nous  ne  l'avons 
franchement  dénoncé  que  parce  qu'il  est  de  no- 
ire part  l'expression  de  l'opinion  que  nous  avons 
émise  plus  haut.  "Nous  n'avons  entendu  aucun  of- 
ficier-général, en  parlant  do  ses  bataillons,  pro- 
noncer des  bata-idiùii,  mais  des  balâ-ion. — Con- 
tinuons :  quand  cette  lettre  est  double  ,  et  qu'elle 
est  précédée  de  ai,  ci,  oui,  elle  se  prononce  mouil- 
Ue,  comme  dans  ces  mots  :  Irivailter ,  maille , 
bailler,  veiller,  recueillir,  fnitilUr ,  grenouille; 
nous  faisons  dire,  d'après  notre  principe  :  ira- 
va-Ur,  ma-ie,  bà-ié,  vt-ié,  rekueu-ie-ir,  fou-ier, 
guerenon-ie  :  la  même  pronoocialion  esl  suivie 
dans  les  mots  qui  finissent  en  ail,  eil,  ucil  et  ouil, 
par  l  simple,  comme  Iraruit,  réveil,  cercueil,  œil, 
fenouil,  etc.;  not«  écrivons  cette  manière  de  di- 
re :  Irava-ie,  revé-ie,  cérrkueu-ie,  tu-ie,  fenou- 
ie.  —  L'Académie  et  plusieurs  lexicographes  pré- 
tendent que  l  final  doit  avoir  le  son  mouxlU  dans 
piril,  nous  ne  sommes  point  de  cet  avis  ;  si  mil, 
sorte  de  graine,  se  prononce  ml-ie  ,  c'est  parce 
que  ce  mot  a  servi  sans  doute  i  former  celui  de 
millet,  qui  esl  son  diminulif,  et  dans  lequel  les 
tt  sont  mouilles;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
i'vrH,  qui  n'offre  aucune  raison  plausible  de  le 
prononcer  autrement   que  pente.    Nous  dirons 
aussi  (juc  nous  ne  savons  pourtjuoi  ie  nom  propre 
Sully  est  indiqué  devoir    se   prononcer  çu-ie-i; 
nous  avons,  nous,  depuis  que  nous  entendons  lire 
L'.  parler,  entendu   lire  et  parler fiiWi.  —  I,es 
règlrs  que  nous  avons  données  plus  haut  concer- 
nant f  ^»al   mouilU  ne  sont    point  générales; 
ainsi  fil,  Kil,  mil  adjectif  de  nombre ,  et  les  ad- 
jectifs lif,  civil,  conservent  la  prononciation  na- 
turelle de  la  lettre  I.  Il  en  esl  de  même  des  II 
précédés  de  i  dans  le  corps   d'un  mot  :  gille, 
mille,  ville,  se  prononcent  7f/<; ,   mile,  vite.  — 
///,  au  commencement  des  mots,  sonne  comme 
s'il  y  avait  deux  l ,  mais  sans  les  mouiller  :  ille~ 
flltime,  illuminé,  illusion,  illuxlre ,  etc.  ;  dites  : 
ileléjitime,  ileluminé ,  ileluziou ,  itetueelre.  On 
nous  pardonnera  de  nous  être  un  peu  étendus 
sur  la  prononciation  de  cette  lettre,  en  faveur  de 
la  bonne  intention  qui  seule  nous  a  guidés. 

I.',  abréviation  des  mois  le  ou  ta.  La  lettre  a 
cl  la  lettre  e  se  retranchent  dans  l'article  te,  la , 
et  dans  le  pronom  le  ,  ta  :  on  les  remplace  par 
une  ^ipostrophe,  devant  une  voyelle  ou  un  h  muet; 
ainsi  l'on  écrit  Vlwmnie,  au  lieu  de  le  homme, 
rame,  au  lieu  de  la  ame;  la  raison  d'euphonie 
exige  cela  pour  éviter  le  licuri  désagréable  des 
deux  voyelles  qui  se  rencontreraient. 

l.\  (ta),  article  ou  pronom  féminin.  Voy.  lk. 
*L\,  subst.  mas.  (ta),  sixième  note  de  musique. 
C'est  aussi  le  nom  du  signe  qui  représente  cette 
note.  —  Donner  le  ta,  faire  sonner  le  ta  sur  son 
instrument,  afin  qu'un  autre  musicien  puisse 
mettre  le  sien  i  l'unisson.  On  dit  dans  un  sens 
analogue,  prendre  le  ta.  —  Troisième  corde  de 
quelcgues  instrumenls  ;  remettez  un  la  â  ce  violon. 
l.(,  adv.  démonstralifi'/ai;  on  ledistiiigne  de  la 
article,  par  l'accent  grave  qui  est  sur  d.  Il  sert  i 
désigner  que  la  chose  dont  on  parle  est  éloignée, 
comme  ci  désigne  qu'elle  est  proche  :  en  ce  temps- 
ci,  en  ce  temps-ld  ;  en  ce  lieu-ci ,  en  ce  lieu-là  ; 
allei-vous  -en  Id,  je  vous  attendrai  ici.  —  niai 
lA,  se  dit  également  du  temps  et  du  Heu  :  It'ici 
lii,  nous  comptons  deux  tieuc.a;  nous  avons  encore 
liuU  jours  pour  nous  décider;  dUi  tù,  nous  ver- 
rons, —  AU  guerre,  ceux  qui  sont  ca  faclioo 
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demandent  i  ceux  qui  les  approebenl  :  qui  va  là? 
Un  dit  aussi  lialte  là  i  des  troupes  qui  marchent, 
pour  leur  ordonner  de  s'arrêter.  —  Halle  là  se 
dit  encore  familièrement  i  quelqu'un  dont  on 
veut  suspendre  la  marche  ou  interrompre  le  dis- 
cours.—  Là,  se  met  souvent  au  commencement 
du  membre  d'une  période,  et  ne  se  dit  que  pour 
marquer  la  dilTérence  des  lieux,  sais  aucun  rai>- 
porl  au  plus  ou  au  moins  de  distance  :  le  peintre 
avait  rassemble  dans  un  même  tableau  plusieurs 
objets  différents:  là,  une  troupe  'le  bacchantes, 
ici,  une  troupe  de  jeunes  gens;  là,  un  sacrifice , 
ici  une  dispute  de  phiUsoplies.  —  Quelquefois  il 
se  met  après  l'adverbe  (à  ,  comme  dans  cette 
phrase  ,  çd  et  Iti  ,  et  alors  ces  deux  adverbes  de 
lieu  joints  ensemble  signifient  dispersion  et  con- 
fusion :  tous  ses  meubles  étaient  jetés  çà  et  l>i. — 
Il  se  joint  avec  quelques  autres  adverbes  de  lieu 
qu'il  précède  toujours  :  lâ-hatit ,  Id-bas,  là-des- 
sus, Id  auprès,  M  contre  —  Il  se  met  aussi  i  la 
suite  des  pronoms  démonstratifs  et  des  noms, 
pour  désigner  les  objets  d'une  manière  plus  par- 
liculière.  Ceci,  cela,  celui-ci,  cclle-li;cil  hom- 
me-là; je  ne  connais  pas  ces  gens-ki. — (Quelque- 
fois /i  n'est  employé  que  par  une  espèce  de  re- 
dondance, et  pour  donner  plus  d'énergie  au  dis- 
cours :  c'est  li  une  belle  action;  que  dites-voul 
là?  qu'am-voui  fait  /ri ,'  l'oiii  arts  fait  là  une 
belle  ai! , ire. —  Fam.,  il  s'emploie  aussi  expléli- 
vemenl  pour  insister  sur  quelque  circonstance, 
pour  exciter  l'atlenlion  ou  le  souvenir  de  celui 
i  qui  l'on  parla  :  comment  se  porte  monsieur 
votre...  là,  qui  est  si  honnête  homme?  —  Là  là, 
façon  de  parler  familière,  dont  on  se  serl  par 
menace  :  M  là,  nous  nous  retrouverons.  On  s'en 
sert  par  réprimande  :  là  là  ,  tout  beau  ;  el  par 
forme  de  consolation  cl  d'adoucissement  :  lu  là, 
rassum-vous ,  il  «'v  a  rie»  d  craindre. — On  dit 
aussi  à  peu  près  dans  le  même  sens,  là  seul  :  là, 
en  voilà  assez.  —  On  dit  figurèment ,  et  pour 
marquer  la  nécessité  indispensable  de  faire  une 
chose  ,  qit'il  faut  en  passer  par  là ,  pour  dire 
qu'on  ne  peut  nire'  autrement  :  vous  avei  beau 
dire  et  beau  faire  ,  vous  en  passerez  par  lu.  A 
peu  prés  dans  le  même  sens  ;  il  en  faudra  ve- 
nir là.  —  ProT.,  dans  le  slyle  fam.  ;  il  faut  pas- 
ser par  là  ou  par  ta  fenêtre ,  c'est  une  nécessité, 
c'est  le  seul  parti  qui  reste  1  prendre.  —  Figurè- 
ment :  s'en  tenir  là,  s'arrêter  i  ce  qui  a  èlè  pro- 
posé, parce  qu'on  ne  peut  trouTcr  mieux. — Aussi 
fig.:  CM  demeurer  là,  ne  parler  plus  d'une  chose 
qu'on  crollatoirèté  asseï  agitée.  Ij  même  chose 
Se  dit  quand  on  veut  faire  finir  un  discours  dont 
la  suite  pourrait  êlre  fâcheuse  :  de  grâce,  demeu- 
rons-en là. — Parla  signifie  par  ce  llen-li,  parce 
point-li  :  prenez  par  là,  vous  arriverez  plus  vite. 
— Dans  le  sens  moral,  il  signifie  par  ce  parti ,  par 
ce  moyen,  par  ces  paroles  :  qu'entendez-vous  par 
là? —  Par-ci,  par-là,  i  diverses  reprises,  à  diverses 
fois,  el  sans  aucune  suite  j'ai  fait  mettre  quel- 
ques fleurs  par-ci  par-ld  dans  mon  jardin;  nous 
nous  voyons  encore  de  lempsen  temps,  par-ci  par- 
ld.  —  De  /d  se  dit  pour  de  ce  tieu-ld ,  de  ce 
point-là;  de  Id  d  la  montagne,  il  y  a  deux  cents 
toises.  —  De  çd  et  de  là ,  ie  côté  el  d'autre  :  il 
va  deçd  et  de  là  pour  chercher  fortune;  elle  est 
d  cheval,  jambe  deçà,  jambe  de  là. — De  là  si- 
gnifie aussi  ,  de  cette  cause-li  ,  de  ce  sujet-lA  : 
de  14  sont  venues  les  guerres  civiles;  que  voulez- 
vous  inférer  de  Id? —  De  là  se  dit  aussi  en  par- 
lant du  temps,  de  la  durée  :  d  quelques  jours,  d 
quelques  heures   de  là  ;   d  quelque   temps  de  là. 

—  Dés-tà,  pour  dès-lors,  cela  étant,  a  vieilli.  — 
Dcld,  prép.,  plus  outre,  de  l'autre  côté  :  delà  la 
riviire ,  delà  les  monts.  En  ce  sens  II  se  joint 
avec  les  particules  au,  de  el  par  :  au-delà  des 
mers,  au-delà  du  Rliàne  : 

A  ma  confntlon  ,  Néron  veut  faire  voir 
Qo'Afrlppine  promet  fttir-  drft'i  jinn  pouvoir. 
(ItACl.NE,  Brilunntciis.) 

—  Fig.  ;  au-delà  de  mes  espérances,  au-delà  de 
l'imagination ,  au-delà  de  ce  que  je  croyais, 
beaucoup  plus  qu'on  ne  se  peul  imaginer,  beau- 
coup plus  que  je  ne  croyais,  que  je  n'espérais. 

—  Au-delà  el  par-delà,  encore  plus ,  encore  da- 
vantage :  je  lui  ai  donne  tout  ce  que  je  lui  de- 
vais, et  au-delà.  —  En-delà,  façon  de  parler 
qui  signifie  plus  loin  :  mettez-vous  un  peu  en- 
delà.  —  Jusque-là,  jusqu'à  ce  temps,  jus- 
qu'à ee  lieu,  jusqu'à  ce  point ,  jusqu'au  point 
de...  Voy.  ici.  —  Autrefois  on  disait  là  oit , 
pour  dire  au  lieu  que  ;  on  ne  le  dit  plus  au- 
jourd'hui. . —  On  disait  aussi  là  oit ,  pour  dire, 
dans  cet  endroit.  C'est  une  expression  fau- 
tive. On  dit  :  c'd«(  <i<  que  je  demeure  ,  et  non  ; 
c'est  Id  oU  je  demeure.  On  dit  pourtant  bien  :  il 
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est  encore  là  oU  il  ttait  hier  (  Acad.  ) ,  parce  quo 
chacun  des  deux  rerbes  exige  un  régime  expri- 
mé, et  le  sens  de  la  phrase  esl  précisémeot  dans 
le  pléonasme.  —  On  disait  aussi  ta  oit  dans  le 
sens  de  lorsque  :  en  fait  de  mots,  l'analogie  n'a 
lieu  que  là  où  l'usage  t'autorise...  (Beauzée.)  On 
no  le  dit  plus  guère. 

*LAAN  ou  LAPERSE,  subst.  propre  féin.  (la-an), 
mylh.,  ville  de  I.aconie,  dont  Castor  et  PoHui 
s'emparèrent  ;  ce  qui  leur  fit  donner  le  surnom 
de  Laper  se  s. 

I.AB  ou  L.iliBE,  subst.  mas.  {labe),  t.  d'hisl. 
nat.  ,  nom  de  certains  oiseaux  de  mer  qu'on 
trouve  en  Suède  el  en  Norwège. 

la-bac-tha:*  ,  subst.  mas.  (  labalitan  ),  t.  de 
bot.,  arbrisseau  de  la  Cochincbine. 

LABARi:«  ,  subst.  mas.  (  labarein  )  ,  t.  d'hisl. 
nat.,  coqiiillo  du  genre  des  rochers. 

*LABAnu.ii,  subst.  mas.  [labdrome)  Cen  lal.  ta- 
barum,  formé,  suivant  h'ullerus,  du  grec  iafu/siv, 
dépouillciiienl;  parce  que  c'élait  une  dépouille  de 
l'ennemi),  étendard  impérial  sur  liiiucl  Constan- 
tin fit  niiltre  le  monogramme  de  Jésiis-Christ. 

LABATIE  ,  subst.  fem.  (  labaci  )  ,  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  ébénacces. 

l.ABAZi,  subst.  mas.  (labazi),  t.  de  rclat.,  es- 
pèce de  hutie  en  branchages,  que,  dans  quelques 
régions  du  Nord,  les  voyageurs  surpris  par  la  dé- 
bâcle se  construisent  sur  les  arbres ,  pour  échap- 
per aux  débordements. 

LAflBE,  subst.  mas.  (labe) ,  t.  d'hisl.  nat.  ,  oi- 
seau aquatique  ;  sorte  de  mouette.  Voy.  stek- 

COKAIRE. 

i.ABDA,  subst.  propre  fém.  (labeda),  myth., 
fille  d'un  certain  Amphion,  de  la  famille  dos  Bac- 
chiades.  Étanl  boiteuse  ,  et  se  voyant  pour  cela 
méprisée  de  ses  compagnes ,  elle  les  quitta  pour 
épouser  Etion,  dont  elle  eut  un  fils  qu'on  appela 
Cypsélus.  I.'oracle  avant  un  jour  prédit  qu'un  fils 
de  Labda  s'emparerait  do  Corinlhe  ,  on  envoya 
dix  homme»  chez  celle  femme  pour  tuer  l'cnfaut; 
mais,  dans  le  moment  que  l'uu  d'eux  allail  lui  en 
foncer  le  poignard  dans  le  cœur,  Cypsélus  lui 
lendit  ses  petits  bras  en  souriant  ;  le  nicurlrier, 
n'ayant  pas  le  courage  de  le  tuer,  donna  l'cnfanl 
à  son  comi>agnon,  qui  n'eut  pas  plus  de  force 
que  le  premier.  Cypsélus  (lassa  ainsi  de  main  en 
main  jusqu'au  dernier,  qui  le  rendit  à  sa  mèri-. 
Étant  tous  sortis  ,  ils  se  reprocliércut  leur  fai- 
blesse ;  el  comme  ils  rentraient,  bien  décidés  à 
la  surmonter  celle  fois,  Labda,  qui  avait  tout 
entendu  ,  cacha  si  bien  son  fils,  qu'ils  ne  purent 
le  retrouver. 

LABDACIDÈS,  subst.  propre  mas.  [tabedacidi- 
c«),  mylh..  Laïus,  fils  de  Labdacus.  On  donnait 
aussi  quelquefois  aux  Thcbains  le  nom  de  Labda- 
cidcs. 

I.ABUACISME,  subst.  mas.  [  laOedaciceme)  (en 
grec  Jaêoozn/io»,  fait  de  ixMv.,  Icllre  grecque), 
t.  de  grammaire,  vice  du  discours,  quand  plu- 
sieurs mots  de  suite  commcnccnl  par  la  Icllre  L. 

—  Par  extension,  sorte  de  grasseyement  dans  la 
prononciation  ,  qui ,  dit-on  ,  n'était  point  désa- 
gréable dans  la  bouche  d'ATcibiade  et  de  Démos- 
lliène. 

LABDACUS,  subst.  propre  inas.  {tabcdakuce) , 
mylh.,  fils  de  Phénix  ,  et  père  de  Laïus  ,  roi  de 
Thèbes. 

LABELLE.  subst.  fém.  {labéle)  (en  lal.  label- 
lum  ) ,  l.  de  bol. ,  pétale  inférieur  en  forme  de 
lèvres. 

LABÉOI,  subst.  mas.  (labi'-on),  l.  d'hisl.  nat., 
sous-genre  de  poissons  établi  parmi  les  cyprins. 

LABEK ,  subst.  mas.  (tabére),  t.  de  mar.  ;on 
nomme  ainsi  sur  les  côtes  de  l'Armoriquc  un  lieu 
de  relâche  pour  les  caboteurs. 

■.ABEUR,  subst.  mas.  (labeur)  (  du  lal.  labor, 
travail),  travail.  Ce  mot  a  vieilli  et  ne  s'emploie 
plus  en  prose,  mais  heureusement  on  l'a  couser» 
vé  en  poésie  el  dans  le  style  soulcnu  : 

Car,  au  nom  de»  dleav,  je  vous  prie, 

Quel  fruit  de  c«  labeur  pouToz-von.s  recueillir? 
La  I'ontaink. 

—  En  t.  d'imprim.,  ouvrage  considérable  et  tire 
à  un  grand  nombre  d'exemplaires,  par  opposition 
k  ouvrage  de  ville,  de  peu  d'étendue,  el  qu'on 
lire  en  polit  nombre,  comme  les  factures,  etc.  — 
Terres  en  labeur,  façonnées,  cultivées.  —  On 
appelle  Ijetes  de  labeur  celles  (jui  servent  pour 
la  culture  el  le  labourage. 

i.AUElREn,  V.  neut.  [labeurf) ,  opérer.  Il  n'a 
guère  d'usage  que  dans  celle  phrase  proverbiale  : 
en  peu  d  Heures  Dieu  labeure. 
*i.AniAi.,  E,  ad],  (labi-ale)  (du  Ui.  labia,  e^a. 
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lahiorum  ,  lèvres  ),  en  anatomie,  qui  appartient 
aux  lèvres.  En  grammaire ,  qui  se  prononce 
des  lèvio  .  b,p  f,  m,  sonl  des  consonn -s  la-  ' 
iialei  T  de  jurispr.,  offre  labiale:  offre  de 
payer  fatle  de  bouche  ou  par  écril. — T.  d'anal.  : 
glanilcs  labiales ,  situées  à  la  partie  interne  des 
lèvrps. — Au  pliir.  mas.,  labiaux. 

l.ABliTlFi.oiui,  adj.  des  deux  genres  (labi-a- 
li/lore) ,  t.  de  bol.,  se  dit  des  (leurs  composées 
dont  les  fleurons  sont  i  deux  lèvres. 

LABlATiON.subsl.  fém.  (labi-âcion),  t.  débet., 
clal  d'une  fli'ur  labiée. 

I.ABIDE,  subst.  fém.  (  labide  ) ,  t.  d'hist.  nat., 
pcnre    d'inscclcs  liyinénoptères. 

'l.AKloOMÈTnE,  subsl.  nias,  [labliomitre) ,  t. 
lie  oliir.,  instrument  propre  à  mesurer  l'écarte- 
mcnt  du  forceps. 

♦I.ADIDOURES  ou  FORFICILES  ,  subsl.  mas. 
plur.  (labidoiirc),  t.  d'hist.  nat. ,  famille  d'insec- 
Ics  orthoptères,  nommés  vulgairement  et  impro- 
prement perce-oreilles. 

*i,AiilB  ,  E  ,  adj.  (labié)  (du  in.labia,  lèvref), 
t.  de  bol. ,  qui  se  dit  d'une  corolle  raonopétale, 
irrégulière,  fendue  transversalement  en  deux  lè- 
vres ,  l'une  supérieure ,  l'autre  inférieure.  Les 
plantes  à  llcurs  labiées  composent  la  quatrième 
classe  de  la  méthode  de  Tournefort.  —  Subsl. 
fera,  plur,,  famille  de  plantes  i  racines  fibreu- 
ses !  la  famille  des  labiées.  —  On  le  dit  aussi  au 
«ing.:  la  lavande  est  une  labiée. 
»LAB1|.E,  adj.  des  deux  genres  (/aW/e)  (enlat. 
labilis,  caduc,  fait  de  labare,  vaciller,  chanceler); 
il  est  usité  seulement  dans  cette  phrase  -.  mé- 
moire labile,  peu  fidèle ,  qui  manque  souvent  au 
besoin. 

LABIQUES,  subsl.  mas.  plur.  (labikc),  an- 
ciens peuples  d'Italie,  descendants  de  Glau- 
cus. 

l.AElTH-H0Rf.ni4  ,  subsl.  propre  fém.  (labi- 
torchia),  mylh.,  surnom  de  Vestachei  les  Scythes 
et  les  Thyrrhéniens. 

L.ABITI,  subst.  propre  fém.  (/aAi(i) ,  myth.  ; 
t'est  le  même  nom  que  le  précédent. 

*LAE0R,\T0IRE ,  subst.  mas.  (Jatorflfnarc)  (du 
lai.  laborare,  travailler),  lieu  oïl  l'on  travaille.  Il 
se  dit  proprement  de  celui  où  travaillent  les  chi- 
mistes ,  et,  par  extension  ,  des  ateliers  garnis  de 
fourneaux  oii  les  distillateurs,  confiseurs,  limona- 
diers, etc.,  font  leurs  préparations. 
I.ABORIF-IJSE,  adj.  fém.  Voy.  lauorieux. 
LABORIEUSEMENT,  adv.  (  laboricuzeman  ) , 
avec  beaucoup  de  travail ,  avec  peine. 

LABORIEUX,  ailj.  nus.,  au  fém.  I.ABOr.lEtSE 
{laborieu,  rieuie)  (en  lat.  laboriosiis,  fait  de  la- 
bor,  gén.  laboris,  travail),  quilravaiUe  beaucoup. 
—  Qui  demande  un  grand  travail  :  ciilrcprise  la- 
borieuse. —  Qui  est  accompagné  d'un  grand 
travail  :  vie  laborieuse.  —  T.  de  médec,  accou- 
cheineut  laborieux ,  pénible  et  douloureux.  — 
liechcrchcs  laborieuses ,  qui  demandent  plus  de 
travail  que  de  génie. 

LABORIOSITÉ,  subsl.  fém.  [labori-biité),  qua- 
lité d'une  personne  laborieuse.  Il  est  inusité. 
*LABOl!R  ,  subst.  mas.  (  labour  )  ,  façon  qu'on 
donne  à  la  terre  en  la  labourant. — Terre  en  la- 
bour, préparée  pour  recevoir  la  semence. — Sorte 
de  bêche. — Outil  de  plombier. — T.  de  géog.  mod.. 
Terre  de  Labour,  province  du  royaume  de  Na- 
ples. 

LABOURABLE,  adj.  des  deux  genres  (labou- 
rable), qui  est  propre  à  être  labouré. 
«LABOURAGE,  subsl.  mas.  (tabouraje),  art  de 
laJo»r«rla  terre.  —  Ouvr.ige  du  laboureur.  — 
Conduite  des  bateaux  à  un  pont  ;  teur  sortie.  — 
Partie  du  train  sous  l'eau. 
*LABOURÉ,  E,  part.  pass.  de  labourer. 
LABOURER,  V.  acl,  (  labouré  )  (  en  lat.  labo- 
rare), fendre  la  terre  avec  la  charrue;  la  remuer 
avec  la  houe,  la  bL^he. — On  l'emploie  aussi  neu- 
tralemenl  :  labourer  avec  des  bœufs,  avec  des 
chevaux.  — Labourer  à  deux,  à  trois  charrues, 
occuper  deux  charrues ,  trois  charrues ,  pour  le 
labourage  de  ses  terres. — Fig.el  neul., style  fami- 
lier; avoir  beaucoup  de  peine,  beaucoup  Â  souffrir. 
— T.demar.,  cevaisseau  laboure, louche  le  fond. 

—  Celte  ancre  laboure,  ne  lient  pas  dans  le 
fond  cil  on  l'a  jetée.  —  On  dit  que  le  canon  la- 
boure un  rempart,  lorsque  plusieurs  batteries 
obliques  sonl  dirigées  vers  un  même  point.  —  Il 
se  dit  dans  un  sens  analogue  des  animaux  ou  des 
choses  qui  font  sur  la  superficie  de  la  terre  à  peu 
près  le  même  effet  que  la  charrue  ,  la  bêche  , 
etc.  :  tes  taupes  ont  laboure  tout  mon  jardin.  — 

—  T.  do  fondeur,  labourer  k  sable,  remuer  avec 
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on  Mton  le  sable  contena  dan«  le  eblins  autour 
du  moule.  —  Labourer  les  vint ,  lea  décharger. 
—  l'ig.  et  pop.  :  labourer  sa  vie,  avoir  beaucoup 
de  peine,  d'embarras,  de  traverses.  —  Labourer 
le  papier  ,  écrire  avec  peine.  —  En  t.  de  man.  : 
ce  cheval  laboure  le  terrein ,  se  dit  d'un  cheval 
qui  butte.  —  se  laboirer,  v.  pron. 
«LABOUREUR,  subst.  mas.  (laboureur) ,  celui 
qui  fait  métier  de  labourer  la  terre.— SoWa»  la- 
boureur ,  qui  faisait  métier  de  labourer  la  terre. 
En  ce  sens,  il  est  adj.  —  Dlton  i  l'aide  duquel 
les  plombiers  labourent  leur  sable. 
«LABRAOÉUS,  subsl.  propre  mas.  (labradé-uce), 
myth.,  surnom  de  Jupiter.  Quand  on  le  repré- 
sentait sous  celle  dénomination,  on  lui  mettait  à  la 
main  une  hache ,  au  lieu  de  la  foudre  qu'il  porte 
ordinairement. 

LABRAX,  lubsl.  mas.  [labrakce),  t.  d'bisl. 
nat.,  genre  de  poisiont  anex  aernbUblej  aux 
scarei. 

•labre,  subsl.  mas.  (/aire),  t. d'his».  nat.,  genre 
de  poissons  osseux,  holobranches ,  thoracique», 
qui  n'ont  qu'un  seul  rang  do  dents  aux  ml- 
choires. — Lèvre  supérieure  des  insectes. 

LABRIiil'I.Cll'M.  subsl.  nias,  (labriçutcci-ome), 
t.  de  médec. ,  gonlleinent  et  gerçure  des  lèvret. 
«i.abroIde,   lubsl.  mat.  (tabro-ide  ],  t.  d'Iiitt. 
nat.,  famille  de  poissons  thoraciquo. 

larros,  subsl.  propre  mai.  (labrice) ,  mjlh  , 
l'un  des  chiens  d'.\ctéon. 

LABROSiTÊ,  subst.  fém.  (labràzUt),  èUI  l'une 
chose  en  forme  de  lèvre. 
«LABRUSf.A  ,  subst.  fém.  (  labruceka  )  ,  l.  do 
bol,,  petite  vigne  de  la  Virginie. 
,*LABUR!<e  ,  subsl.  mu.  (  laburne  )  ,  t.  d'hist. 
nat.,  arbre  d'une  médiocre  grandeur  ;  opète  de 
cytise. 

"LABYBi.VTRE,  lubil.  mas.  (labtrelnlt)  (en  lat. 
labyrinthus,  pris  du  grec  iatjpvtiot),  lieu  oii  il 
j  a  beaucoup  de  détours  qui  rentrent  l'un  dans 
l'autre  ,  en  sorte  qu'il  est  difficile  d'en  trouver 
l'issue.  —  Il  se  dit  en  t.  de  jardinage,  d'un  petit 
bois  coupé  d'allées  tellement  enlrelacèei ,  qu'on 
s'y  peut  égarer  facilement. — Fig.,  grand  embar- 
ras; complication  d'affaires  eiubrouillécj.  —  L'nc 
des  cavités  de  l'oreille. — T.  d'hisi.  nal.,  espèce  deli- 
maçon  de  marais,  de  rivière  ou  de  fossé. — En  l.  do 
bot.,  on  appelle  labyrinthe  à  chapeau,  un  agaric 
fort  voisin  de  l'agaric  de  chêne  de  Linnée  ;  laby- 
rinthe étrille,  l'agaric  du  chêne  ;  labyrinthe  rocher, 
un  champignon  fort  voisin  du  labyrinthe  élrille. — 
LADVRisTBE,  DÉDALE.  (Suii.)  ScloD  >a  Valeur  pri- 
mitive ,  labyrinthe  désigne  le  dessin  de  l'ouvrage; 
dédale  marque  l'habileté  de  l'ouvrier.  Labyrinthe 
est  devenu  le  nom  propre  des  constructions,  des 
plantations,  des  lieux  dont  les  tours  et  les  détours 
sont  si  multipliés  qu'on  s'y  égare,  et  qu'on  ne  sait 
oii  trouver  une  issue.  Il  se  dit  au  propre  cl  au 
figuré.  Dédale,  nom  détourné  et  appliqué  de 
l'ouvrier  Â  l'ouvrage  ,  ne  se  dit  guère  que  11- 
gurément  des  choses  infiniment  compliquées,  et 
qu'il  est  difficile  de  concevoir  nettement  et  de 
tirer  au  clair.  Dédale  est  un  mot  noble  ;  labyrin- 
the est  de  tous  les  styles.  On  dira  également  le 
labyrinthe  et  le  dédale  de  la  chicane.  Le  palais  de 
la  justice  est  un  vajto  dédale,  et  ses  avenues  sonl 
quelquefois  de  tortueux  labyrinthes.  —  Au  flg., 
dédale  ne  devrait  se  prendre  qu'en  bonne  part. 
Une  affaire  obscure  et  difficile  à  démêler  est  un 
labyrinthe;  un  ouvrage  plein  de  savautes  combi- 
naisons est  un  dédale  pour  l'homme  qui  n'a  pas 
l'habilude  de  la  rcflexion  et  de  l'élude.  —  iMyth., 
c'était  un  enclos  rempli  de  bois  et  de  bâtiments 
disposés  de  telle  façon,  que,  quand  on  y  était  une 
fois  entré,  on  n'en  pouvait  trouver  la  sortie.  Il  y 
en  avait  deux  célèbres  :  celui  de  Crète,  que  Dédale 
bJlit,  dans  lequel  il  fut  enfermé  lui-même,  et  çù 
Minos  fil  mettre  aussi  le  minolaure;  et  celui  d'E- 
gypte, qu'on  croit  avoir  servi  de  modèle  pour 
l'autre.  Ce  dernier  était  une  réunion  de  douze 
palais  destinés  à  loger  autant  de  rois,  qui  l'avaient 
fait  construire  dans  celle  intention  et  qui  ré- 
gnaient en  même  temps  sur  l'Egypte.  Pline  fait 
encore  mention  de  deux  autres  labyrinthes, 
l'un  dans  l'Ile  de  Lomnos,  et  l'aulrcdans  l'Élru- 
rie. 

LABYRINTHIQOE ,  adj.  des  deux  genres  (labi- 
rcintike),en  [orme  de  labyrinthe . — Se  dit,  en  ana- 
tomie, du  nerf  de  la  seconde  cavité  de  l'oreille  in- 
terne. 
*LAC,  subst.  mas.  {lak)  (en  lat.  lacus,  fait  du 
grec  Xxxxoi,  fosse,  fossé),  grand  amas  d'eaux  dor- 
mantes, sans  issue  apparente  ou  considérabledans 
le  milieu  d'une  contrée. 
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laCaI,  fubft.  mai.  (Iaka.t\  t.  dliiit.  ML, 
nom  qu'on  donne  dans  le  Brésil  au  Jeune  e» 
biai. 

Ltr.AY  ou  LAQi'ET,  subst.  mai.  (/aikU),  milice 
étrangère  du  xv<  siècle. 

LACATARB,  fubsl.  fém.  (lakatane),  I.  de  bot., 
variété  de  banane  qu'on  callive  lax  Philip- 
^nea. 

I.ICAC5E,  subst.  propre  mas.  (lakàne),  tille 
de  France,  rhcf-iieu  de  cani  m,  arrond.  de  Cai- 
Ircs,  dép.  du  Tarn. 

LACCA,  tubsl.  fém.  (lakekn)  ,  sue  résineux  qui 
vient  des  Indes,  el  qu'on  employait  autrefois  en 
médecine.  Le  même  que  la  gomme  lafiu:. 
«LAtxiNE,  iubsl.  fém.  (lakccine),  I.  de  chtan., 
•cide  tiré  de  la  gomme  lague. 

iJlcciQtJB ,  td|.  dea  deux  genrei  (lakectiu),  t. 
decbim.,  se  dit  d'une  aubslance  tirée  de  la  gomme 
laque  :  acide  lacciqne. 

LAccoPLirres,  subst.  mas.  f\\ir.(lakekoptHte\ 
mylh.,  deioeDdania  de  Caillas  :  ils  Aiaient  porle- 
torefaei  det  myitèret  1  Albènes. 
«LACCOS,  aubst.  mai.  plur.  [Inkekfiee^,  mylh., 
ehei  les  anciens,  fosses  qui  servaient  d'autels  pour 
lei  divinités  infernales. 

"lac-de-boupies,  subsl.  mai.  (IakcderoHpl), 
monnaie  de  compte  usitée  en  Asie  et  dam  le» 
Indes.  Boiafe  écril  lack  qu'il  dit  mas.,  et  lak  qui, 
lelon  lui,  est  féminin. 

i.AC-DVE,  lubsl.  rèm.  (lakedt),  lubslance  co- 
lorante rraploy  ée  fréquemment  par  les  leinturieri. 

Voy.  LAC-LAK. 

LAci,  lubst.  mai.  (lact),  entrelacé  d'un  luMre 
i  petits  grains  de  verre. 

l,ACt,  r.,  part.  pus.  de  lacer. 

LACioiMOJi,  lubtl.  propre  mai.  [lacidémon), 
myth..  Ois  de  Jupiter  et  de  Taygèle,  bâtit  un* 
ville  i  laquelle  il  donna  le  nom  de  M  femme 
Sparte,  et  qui  depuis  fut  célèbre  par  la  singularité 
de  ses  lois  et  des  mœurs  de  les  babilanls. 
«LACtotMONR,  lubst.  propre  fém.  (tacedtmn- 
nc),  t.  de  géog.  anr.,  ancienne  ville  trés-cilébre 
de  la  Grèce,  dans  le  Péloponèse.  — Figure  repré- 
sentée sur  d'anciennes  médailles,  el  sous  les  Irait! 
d'une  femme  qui  tient  un  vaie  allongé. 
*i.Kr.ÉnttiOmr.t ,  subst.  cl  adj.  mas.,  au  fém. 
LACÉoËMOJilE^i^e  (lacédémoniein,  nline),  qui 
est  de  Lactdtmorte. 

lac£déMOKIE!IIIE,  adj.  et  subit,  fém.   Voy. 

LAC£DtllO!«ICS. 

lac£d#.mo\ies,  subsl.  fém.  plur.  (lactd.mo- 
ni),  mylh.,  fêtes  célébrées  i  Lacédémonc  par  Ici 
femmes, ârciclusion  des  hommes. 

*LA('.ER,  V.  acl.  (lucé),  serrer  arec  un  lacet  :  la- 
cer un  corps-de-japt  ;  lacer  une  femme. — En  t. 
de  mar.  :  lacer  la  voile,  l"  saisir  la  voile  â  la  ver- 
gue, quand  on  est  lurpris  par  un  temps  violent; 
S"  ajouter  une  voile  ou  une  partie  de  voile  i  une 
autre,  en  les  laçant  avec  un  cordage  qui  passe 
des  œillets  de  la  première  dans  ceux  delà  seconde. 
—  Se  dit  d'un  chien  qui  couvre  la  femelle  :  le 
mâtin  a  lad  votre  chienne,  —  te  lacm,  t. 
pron. 

LACÉRATio;!,  lubst.  fém.  (lacericlon),  action 
de  lacérer. 

'LACfiRÉ,  E,  part.  pass.  de  lacérer. 
LACÉRER,  ï.  act.  (lacéré)  (en  lat.  lacerare),  t. 
de  palais ,  déchirer  :  lacérer  une  promette,  un 
écrit. — te  LACÉRER,  v.  pron. 

4SLACERET,  Subsl.  mas.  (lacéré),  petite  tarière 
dont  se  servent  les  ouvriers  en  bois. 

«LACERXE ,  subst.  fém.  (lacérene)  (en  lat.  la- 
ccrna),  espèce  de  grand  manteau  très-ample  que 
les  anciens  Romains  mettaiinl  par  dessus  leurs 
habits,  cl  même  par  dessus  leurs  armes. 

LAREROTI,  subsl.  mas.  (laceron).  Voy.  laite- 
RO^;  lel  est  du  moins  le  renvoi  de  ['Académie. 

LACERT,  subst.  mas.  (lacère),  t.  d'hist.  nal., 
sorte  de  poisson  qui  se  trouve  dans  l'océan  Atlan- 
tique. Les  Romains  en  faisaient  grand  cas,  et  en 
mangeaient  la  queue  de  préférence. 

^LACERTlEi»,  subsl.  mas.  (lacéreciein) ,  l. 
d'hist.  nat.^,  famille  de  reptiles  sauriens. 

♦lacertoIdes,  subst.  mas.  plur.  (lacéreto-ldt), 
t.  d'hist.  nal.,  groupe  de  reptiles  qui  comprend 
les  lézards  proprement  dits. 

♦LACET,  subsl.  mas.  (lacé)  (en  lai.  lagueus), 
cordon  de  fil  ou  de  soie,  ferré  par  un  bout  ou  par 
les  deux  bonis,  qu'on  passe  par  des  œillets  pour 
serrer  une  partie  de  vêtement  quelconqucf  et 
principalement  les  corps  el  les  corsets  de  fem- 
mes.—lacs  avec  lesqudÎJ  on  prend  les   perdrix. 
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le»  Kèvres,  etc.  —  Fig.  au  plur.,  pièges,  einbil- 
ohes  :  je  me  suis  lai$ti  prendre  aux  lacets  de  cet 
intrigant. — Pelile  broche  de  fer  avec  laquelle  les 
serruriers  joignent  les  deux  parties  d'une  char- 
nière.— En  Turquie,  cordon  pour  étrangler. — Au 
plur.,  assemblage  de  Tarées  linéaire»  quelquefois 
d'une  grande  étendue. 

i.\Cêta:«iex$,  «ubsl.  raas.  plur.  (iûCt'(aHie(n), 
anciens  peuples  de  la  Catalogne. 

LACÈTE,  subsl.   féin.  (lacéle),  manière  d'ar- 
ranger les  briques  par  compartiments. 

I.ACEIIR,  subsl.  mas.  (laceur),  t.  de  pèche,  ou- 
trier  qui  fait  des  fllets. 

'lacevre,  subsl.  fém.  (lofure),  bordure  de 
ruban.  —  Autrefois  l'engencemeot  d'un  ru- 
ban autour  des  hauts-de-chausses ,  et  ensuite  la 
manière  d'arranger  et  de  fermer  le  corsage  d'une 
robe  sur  le  deviDl,  areo  un  rulwn  eroiié.  Hors 
d'usage. 
*i.AcHE,  subst.  etadj.  des  deux  genres  (lâche) 
(eu  lat.  lajcus,  fait  de  laxare ,  llcher,  relâcher), 
en  parlant  des  choses,  1°  qui  n'est  pas  tendu  : 
corde  lâche  ;  î'  qui  n'est  pas  serré  :  ceinture 
trop  lâche;  3°  dont  la  trame  n'est  pas  bien  bat- 
tue et  serrée  :  toile,  itoffe,  drap  lâche. — Fig.,  en 
parlant  des  personnes,  i°  mou,  sans  vigueur  ; 
grand  lâche  ;  2°  poltron  ,  avec  celte  différence 
que  le  lâche  recule,  et  que  le  poltron  n'ose;  le 
premier  ne  se  défend  pas,  le  second  n'attaque 
point.  En  ce  sens  on  dit  aussi  substantivement  : 
c'est  un  lâche;  5°  qui  n'a  nul  sentiment  d'hon- 
neur :  c'est  être  bien  lâche  que  de  trahir  son  ami! 

—  Il  a  fait  une  action  bien  lâche,  indigne  d'un 
homme   d'honneur.  —  Vn  temps  lâche,    mou. 

—  lin  style  lâche ,  languissant  ;  qui  n'a  rien 
de  nerveux.  —  Avoir  le  ventre  lâche,  l'avoir  trop 
libre. — Kn  bot.,  feuilles  ou  fleurs  lâches,  disper- 
sées sur  la  tige  et  les  rameaux,  et  éloignées  les 
unes  des  autres. — Adv.  :  coudrt  lâche,  d'une  ma- 
nière tâche. — Subst.  fém.,  t.  d'hist.  nal.,  petit 
clitpé    de  la  Méditerranée. 

«lAciik,  e,  part.  pass.  de  lâcher. 
l.AcHEUEXT  ,  adv.  (  lâchanan  ),  mollement, 
avec  nonchalance,  avec  peu  de  vigueur. — Ecrire 
lâchement,  écrire  sans  force,  sans  précision.  — 
Peu  généreusement,  sans  cœur  et  sans  honneur. 
Vof.  lAchb 

I.  vr.iiK^ALE,  subst .  fém.  (lachenate),  t.  de  bot., 
plante  llliacée  voisine  des  jacinthes. 

lAcher,  V.  act.  (lâché)  (en  Ut.  laxare),  faire 
qu'une  chose  ne  soit  plus  aussi  tendue,  aussi  ser- 
rée. —  Laisser  aller,  laisser  échapper  :  lâcher  un 
jrisonnier,  un  oiseau;  lâcher  un  âne  dans  un 
pré.  —  Fig.  :  lâcher  un  livre,  un  pamphlet  dans 
le  public.  —  Pop.,  donner  :  lâcher  un  coup,  un 
soufpel. — Lâcher  un  coup  de  fusil,  un  coup  de 
pistolet,  un  coup  de  canon,  faire  partir  ces  ar- 
mes, en  tirer  un  coup  :  le  vaisseau  lâcha  toute 
sa  bordée  quand  il  futâ  laportée  du  mousquet. — 
lâcher  prise,  se  désister. — IJicher  un  homme,  le 
faire  courir  après  un  autre. — Lâcher  Us  chiens, 
les  laisser  courir  aprè<  la  béte. — Lâcher  les  h/iifc- 
tiers  après  un  débiteur,  leur  donner  charge  de 
faire  contre  lui  des  actes  de  leur  ministère.  — 
Lâcher  la  bonde  d'un  étang;  lâcher  une  écluse, 
lever  la  bonde  d'un  étang,  lever  la  vanne  d'une 
écluse.  On  dit  dans  le  même  sens  :  lâcher  les 
eaux;  lâclier  les  écluses.  —  Lâcher  le  robinet 
d'une  fontaine,  le  tourner  de  manière  que  l'eau 
féchappe. — Ce  malade  lâche  tout  sous  lui,  i'.  k« 
peut  retenir  ses  excréments.  —  Fam.  :  lâcher  de 
Feau,  uriner.  —  On  dit  aussi  fam.  :  tâcher  un 
vent,  laisser  échapper  un  vent  par  en  bas.  — 
Lâcher  l'oiseau,  t.  de  faucon.,  ouvrir  la  main 
pour  faire  partir  un  oiseau  de  proie  :  on  lâche 
rautour  et  l'on  ;e((e  le  faucon. — Lâcher  le  ventre, 
rendre  le  ventre  libre,  ou,  comme  on  disait  au- 
trefois, donner  un  bénéfice  de  ventre  :  les  mau- 
res, les  pruneaux  lâchent  le  ventre. — lAcher  la 
bride  A  un  cheval,  la  lui  tenir  moins  courte.  — 
Lâcher  la  main,  la  bride  â  quelqu'un,  figur.  et 
fam.,  lui  donner  plus  de  liberté  que  de  coutume. 
|:  ^-  Lâcher  la  bride  à  ses  passions,  flg.,  s'y  aban- 
'  donner  entièrement.  —  Lâcher  le  pied;  lâcher 
pied,  s'enfuir;  et  au  flg.,  céder  ,  montrer  de  la 
faiblesse  :  n'allez  pas  tâcher  pied  dans  celte  oc- 
casion, tenez  ferme. — En  t.  d'escrime  ;  lâcher  la 
<  wtesure,  reculer  devant  son  adversaire. — Lâcher 
la  main,  céder  quelque  chose  de  son  intérêt;  di- 
minuer du  prix  qu'on  voulait  avoir,  etc. — A  cer- 
tains jeux  de  cartes  :  lâcher  ta  main,  la  laisser 
aller  i  un  autre,  quoiqu'on  aitde  quoi  la  lever. — 
^Lâcher  une  parole,  proférer  avec  ou  sans  des- 
lein  quelque  cbose  qui  peut  nuire  ou  déplaire  : 
U  a  lichi  une  parole  qu'il  voudrait  bien  avoir 
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retenue.  C'est  dans  au  sens  analogue  que  Molière 
fait  dire  au  Hisanthrope  : 

J«  veux  (jQ'on  toit  sincère,  et  qn'en  homme  d'Iionoear 

On  ne  lâche  aacao  mot  qai  oe  parte  du  cœar. 
— Dans  le  langage  familier,  on  emploie  souvent 
le  mot  lâcher  dans  le  sens  de  faire  concession, 
accorder  enfin  après  résistance  ou  hésitation  :  il 
a  fini  par  lâcher  les  mille  t'eus;  on  ne  lui  ferait 
pas  lâcher  la  plus  légère  concession. — Lâcher  le 
mot,  dire  son  dernier  mot  dans  une  affaire. — En 
t.  de  jeu  de  paume  :  lâcher  la  balle,  ne  la  point 
toucher,  la  laisser  passer. — Neut.,  se  détendre  : 
prenez  garde  que  la  corde  ne  lâche. — se  lAcuï  R, 
V.  pron.,  perdre  de  sa  tension  :  le  ressort  se  lâ- 
che, les  cordes  se  lâchent. — Tenir  des  propos  in- 
convenants.— Faire  ce  que  le  peuple  appelle  des 
incongruités. 

*LACHBSIS  ,  subst.  mas.  {takiézice),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  reptiles  de  la  famille  des  serpents. 
— Subst.  propre  fém.,  rajth.,  celle  des  trois  Par- 
ques qui  mettait  le  01  sur  le  fuseau. 

lAcbeté,  subst.  fém.  (lâcheté),  poltronnerie, 
défaut  de  courage  :  il  a  montré  bien  de  la  lâ- 
cheté. Vo;.  LicnK. — Négligence  au  travail  ;  mol- 
lesse.— Bassesse  d'ime. — Action  basse,  indigne. 
Il  ne  prend  de  pluriel  qu'en  ce  sens. 

i.ach5i£b,  subst.  fém.  (tukené),  t.  de  bot., 
plante  daphnoide  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

LACH^OSPERME,  subst.  mas.  (  takenocepire- 
me),  t.  de  bot.,  arbuste  i  rameaux  velus  origi- 
naire du  Cap. 

i.Acni'S,  subsl  propre  mas.  {takuce),  mjth., 
génie  céleste  dont  les  Basilidiens  gravaient  le  nom 
sur  leurs  talismans. 

I.ACIÉ,  E,  part.  pass.  de  lacier. 

L.ACIER,  V.  act.  [taci-é),  vieux  mol  qui  signi- 
fiait enlacer,  attacher. 

I.ACIXIA,  subst.  propre  fém.  {lacini-a),  myth., 
surnom  de  Junon ,  pris  d'un  temple  célèbre 
qu'elle  avait  au  promontoire  de  Lacinium,  dans  la 
Calabre. 

LAC|?IIÉ,E,  adj.  (lacini-é)  (en  lat.  laciniatus, 
part.  pass.  de  luciniare ,  déchirer,  diviser  par 
lambeaux),  t.  de  bot.,  découpé  en  forme  de  la- 
nières :  la  plante  de  l'artichaut  a  ses  feuilles  ta- 
cinUet. 

LACISIURB ,  subst.  fém.  (  laclni-ure  ),  t.  de 
chir.,  découpure  étroite  et  irrégulière. 

LACIXII'S  ,  subst.  propre  mas.  (lacini-uce), 
myth.,  fameux  brigand  tué  par  Hercule  sur  un 
promontoire  d'Italie  qui  fut  depuis  appelé  de  son 
nom. 

LACIS,  subsl.  nus.  (lad)  (en  lat.  laquent,  lacs, 
fliel),  espèce  de  réseau  de  Bl  ou  de  soie.  —  En 
anatomie,  arrangement  de  quelques  vaisseaux 
ou  de  quelques  Qbres,  qui  forme  une  es|)éce  de 
rets. 

LACISTÈMB ,  subst.  mas.  (  lacicctéme  ),  t.  do 
bol.,  plante  de  la  famille  des  orties  et  du  genre 
poivre. 

LACK,  subsl.  mas.  Voy.  LAC-OE-Roupie. 

l.AC-i.AK ,  subst.  mas.  [lakelake),  composition 
chimique  tirée  de  la  laque  des  Indes  et  qui  fournit 
aux  teinturiers  une  couleur  analogue  1  celle  de 
la  cochenille. 

*LAÇO,  subsl.  ma»,  {laço),  mol  américain  qui 
signifle  courroie  de  cuir  assez  forte  pour  arrêter 
le  taureau  le  plus  vigoureux. 

I.ACON  ,    subst.  propre  mas.   (lakon),  mjth., 
l'un  des  chiens  d'Actéon. 
*i.ACO:viE,  sulist.  propre  fém.  (,lakoni),  ancienne 
contrée  du  Péloponèac,  en  Grèce. 

I.AC0XIE9I,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  I,A- 
CONieXME  (lakoniein,  niéne),  de  la  Laconie,  qui 
appartient  à  la  iMcouie. 

i.AcoiiEnsrE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  laco- 

ÎIIES. 

i.ACOiriQliB,  adj.  des  deux  genres  (takonike) 
(en  grec  )Maivcf.oi,  fait  de  )auùiv,  laconien  ou 
lacédémonien),  concis  i  la  manière  des  Laccdc- 
inoniens.  —  i.aco5(iqce,  concis.  (Syn.)  Laco- 
nique se  dit  des  choses  et  des  personnes;  concis 
ne  se  dit  guère  que  des  choses,  et  principale- 
ment des  ouvrages  et  du  style,  au  lieu  que 
laconique  se  dit  principalement  de  la  conver- 
sation ou  de  ce  qui  y  a  rapport  :  un  homme 
très  -  laconique  ;  une  réponse  laconique  ;  une 
lettre  laconique;  un  ouvrage  concis;  un  style 
concis. 

I.AC0:«IQVE,  subst.  mas.  (takonike),  t.  d'antiq., 
éluve  sèche  dans  les  palestres  grecques,  ainsi 
nommée  de  ce  que  l'idée  d'entretenir  la  santé  par 
les  sueurs  que  provoquaient  ces  sortes  d'étuves 
était  de  l'invention  des  lac(démonlem. 
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LACO.^iQUEUENT,  adv.  (lakonikeman),  d'une 
manière  laconique. 

LACONISER ,  V.  neut.  (lakonizè),  vivre  avec 
épargne. — Imiter  les  mœurs  des  Lacédèmoniens. 
— Parler  brièvement. 

LACOiviSME ,  subst.  mas.  (  lakoniccme  )  (  en 
grec  /oxuvtTcioi),  façon  de  parler  concise,  i  la 
manière  des  Lacédémoniens . 

LACOXOMAMIE,  subst.  fém.  (takonomani)  (da 
grec  iaxeja,  laconien,  et  y^avcot,  manie],  affecta- 
tion do  mœurs  tacédémoniennes. 
*I,AC0T0ME,  subst.  mas. (lakotome),  t. de  géom., 
ligne  droite  employée  pour  marquer  les  signes 
dans  l'analemme. 

I.AC.Q,  ou  l.AQ,  subst.  mas.  (laké),  t.  de  chir., 
bande  pour  faire  l'extension  dans  les  fractures  et 
les  luxations. — Cordon  que  les  accoucheurs  appli- 
quent sur  les  membres  du  fœtus  pour  en  faciliter 
l'extraction. 

LACQDE.  Voy.  LAQUE- 

LACRYHABLE,  adj.  des  deux  genres  {lakri- 
mable),  qu'il  faut  pleurer.  Il  est  vieux  et  même 
inusité. 
^LACRYMAL,  E,  adj.  (takrimale)  (du  lat.  tacry- 
mœ,  gén.  tacrymarum  ,  larmes),  t.  d'anal.,  qui 
appartient  aux  vaisseaux  d'oil  coulent  les  larmes. 

—  Os  lacrymal,  l'os  unguis.  —  Claude  lacry- 
male, l'organe  sécréteur  des  larmes.  —  Point 
lacrymal,  petite  ouverture  ronde,  toujours  béan- 
te, que  l'on  observe  sur  le  bord  de  chacune 
des  deux    paupières    près    de    l'angle    interne. 

—  Canal  ou  conduit  lacrymal,  canal  qui  cor- 
respond i  chaque  point  lacrymal.  —  Sac  lacry- 
mal ,  espèce  de  sac  formé  de  la  réunion  dos 
conduits  lacrymaux  supérieur  et  inférieur.  — 
Curuiicti/t;  lacrymale-,  petite  éminence  char- 
nue, placée  au  grand  angle  do  l'œil. — Artère  lacry- 
male, la  première  branche  que  donne  l'ophthal- 
mique.  —  T.  de  médcc. ,  fistule  lacrymale , 
maladie  qui  vient  i  l'œil ,  ulcère  i  l'angle  in- 
terne de  l'œil,  avec  perforation  du  conduit  des 
larmes. — Au  plur.  mas.,  lacrymaux. 

l.AcnYHATOiRE,  subst.  mas.  [lakrimatoure), 
petit  vase  dans  lequel  on  a  prétendu  avec  peu  de 
vraisemblance  que  les  anciens  Romains  conser- 
vaient les  larmes  versées  aux  funérailles  d'un 
mort,  mais  qui  selon  toute  apparence  contenait 
les  huiles  odorantes  dont  on  parfumait  le  bilchor 
avant  de  l'allumer.  Ces  vases  étaient  de  terre  cuite 
ou  de  verre,  et  on  les  déposait  dans  les  tombeaux. 
— Adj.  des  deux  genres  :  t;ase,  urnelacrymatoire, 
destinée  i  contenir  des  larmes. 

i.ACRYMAl'X,  adj.  mas.  plur.  Voy.  lackvmal. 

l,Ar.RY.Mi;i,E,  subst.  fera.  {Iakrimule)  [ea  lal. 
tacrymula),  petite  larme. 

i.vr.s,  subst.  mas.  [là)  (en  lat.  laqneus), 
cordon  délié. — Nœud  coulant  propre  à  prendre 
du  gibier  : 

Dans  les  lacs  de  U  chèvre  an  cerf  se  trouva  pris. 

La  FoKTAlHt. 

— Fig.,  I»piège  ;  on  lui  a  letidu  des  tacs  ;  2"  pas- 
sion dans  laquelle  on  s'est  laissé  engager;  embarras 
dont  on  a  peine  à  se  tirer  :  elle  te  tient  dans  set 
lacs. — Corde  pour  abattre  les  chevaux.  —  Lacs 
d'amour,  cordons  passés  l'un  dans  l'autre  d'une 
certaine  manière.  —  Sorte  do  linge  ouvré  qui  «e 
fabrique  i  Caen,  etc. 
*I.ACSIIMI,  subst.  propre  fém.  (lacemi),  mjth., 
chez  les  Indous,  déesse  de  l'abondance,  l'une  des 
épouses  de  Wishnou. 
♦lactaire,  adj.  des  deux  genres  (taklère) 
(  du'Iatin  laetarius ,  de  lait,  quia  du  lait, 
dérivé  de  lac,  lact'is,  lait)  :  colonne  lactaire,  co- 
lonne élevée  à  Rome ,  dans  le  marché  aux  her- 
bes, près  de  laquelle  on  apportait  les  enfants  trou- 
vés, pour  leur  procurer  des  nourrices. 

LACTAIRES  ,  subst.  mas.  plur.  (laktére),  t.  de 
bot.,  groupe  de  champignons  qui  rendent  un  suc 
laiteux  quand  on  les  briso,  et  qui  sont  générale- 
ment vénéneux. 

LACTARIA-SAI.DBRIS,  subst.  fém.  (taktari-aça- 
lubrice)  (mois  latins  ijui  signifient  lactaire  sulu- 
bre),  t.  de  bot.,  plante  qui  croit  dans  l'Inde,  et 
q'ai  est  remplie  d'un  suc  laiteux  comme  presque 
toutes  celles  de  la  famille  des  apocyuées. 

LACTATE,  subst.  mas.  (laklate),  t.  de  chimie  , 
sel  formé  par  la  combinaison  de  l'acide  lactique 
avec  une  base. 

*LACTATion,  subst.  fém.  (taktâc'ion),  action  de 
nourrir  les  enfants  avec  du  lait. 

LACTÉ,  subst.  mil. (taktè),  I.  d'b'st.  nat,, ser- 
pent blanc,  \  taches  noires. 

LACTÉ  ,  B,  adj.  (laku)  (du  latin  lacteiu,  de 
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Uitl,  qui  a  rapport,  qui  ressemble  au  'a-''-— T;  ''e 
Zl  ,"C  iJll  qui  a  la  couleur  du  (a.(.  -Ko« 
tacite,  blancheur  qui  paraU  daos  le  ciel ,  tormee 
nar  un  assemblage  prodigieux  de  pol.les  cloilcs. 
\-reiiies  laclciS,  ptliles  veines  qui  coniiinnenl 
,e  chyle.— 1.  de  médec.,  fiivre  lacUe,  causée  par 
\k  lait.  —  Diéle  laciee.  usage  du  lait  pour  toute 
nourriture. 

♦1.ACTF.SCEST,  E,  adj.  (laklèceçait,  çante)  (en 
lai.  laclesceus,  fait  de  laaescen,  devenir  lait),  t. 
de  bot.,  qui  donne  un  suc  qui  a  l'apparence  d  un 

lait,  laiteux.  ,  ,  ■,.    ~. 

I.*CT1FÈRE,  adj.  des  deux  genres  (lakufire) 
(tn  lat.  lacllfer,  qui  porte  du  laii,  formé  de  lac, 
lectis,  lait,  et  de  fera,  je  porte);  se  dit,  en  bot., 
des  plantes  qui  abondent  en  sucs  laiteux,  telles 
que  le  titliymale,  la  laitue,  etc.  —  T.  d'anat.,  se 
dit  des  conduits  qui  portent  le  lait. 

LACTIFIQCE ,  adj.  des  deui  genres  (/at(i/5ie), 
I.  de  médec,  qui  produit  le  lait,  qui  l'augmente. 

LACTiFLUB,  subst.  Tém.  {laktillu),i.  de  bot., 
genre  d'agarics  laiteux. 

I.AC'.TIFUGE,  adj.  des  deux  genres.  Vof.  AH'n- 

UlTEOX. 

l,*(;TlGi;i«E,  adj.  des  deux  genres  (^laktijéiie), 
t.  de  médec,  se  dit  des  aliments  propres  i  aug- 
menter le  lait. 

LitTiPliACB,  subsl.  des  deux  genres  (laUifa- 
je)  (du  lat.  lac,  lait,  et  du  grec  fa/c,  je  mange), 
se  dit  des  peuplades  qui  se  nourrissent  de  lait. 
On  dit  mieux  (jalaclopliage. 

I  ACTIPOTE  ,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(.'(iklipole),  qui  tait  du  lait  sa  principale  boisson. 

I  ACTIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  {laklike)  (du 
lal./«c,  gcn.iacto,  lait),  l-  de  chimie:  aciiU  lao- 
tiqite,  acide  du  petit  lait  aigri. 
♦i.ACTOMÈrnE  ,  subst.  mas.  (  laktométre  ),  in- 
strument propre  à  estimer  la  pureté  du  (ail. 

LVCTON  ,  subst.  propre  mas.  (lakion),  mjth., 
nom  sous  lequel  les  Sarmates  adoraient  le  dieu 
des  morts. 

LACTOKIS,  subst.  rém.  ilaclorlce) ,  t.  de  bot., 
espèce  de  plante  dont  toutes  les  parties  rendent 
un  suc  laiteux  lorsqu'on  les  casse. 

LACTUCARIUM,  subst.  mas.  {laktukariome),  t. 
de  chim.,  substance  eilraite  de  la  laitue  sauvage. 
*l,ACTUCÉES,  subst.  féui.  plur.  {lakluce),  t.  de 
bot.,  famille  de  plantes  chicoracécs  dont  le  genre 
laitue  fait  partie. 
♦lactdrcika  ,  subst.  propre  fém.  (JoAliirciiio), 
nijth.,  déesse  qu'on  invoquait  pour  les  grains 
quand  ils  commencent  à  s'enBer  dans  l'épi  où  ils 
sont  en  lait. 

LACUiïE,  subst.  fém.  (la/ïiine)  (du  lat.  lacu- 
7ia,dimin.  ielacus,  lac,  petit  lac;  qui  a  l'ap- 
parence d'un  lac),  vide,  défaut  de  suite  dans  un 
livre  ;  ce  qui  y  manque.  —T.  d'anat.,  il  se  dit  de 
certains  réservoirs  qui  dégorgent  une  humeur. 

♦LACUiVETTE  ,  subst.    fém.  Voy.  CUSETTE. 

LAÇIRE,  subst.  fém.  (laçure),  action  de  la- 
cer;   ce  qui  sert  à  lacer.  Voy.  hceure. 

I.ACCSTRAL,  E,  adj.  (lakucetrale),i.  de  bot., 
qui  croit  autour  des  lacs,  dans  l'eau.— Au  plur. 
inas.,  lacustraux. 

LACUSTRADX,  adj.  mas.  Voy.  lachstkal. 

LACUTI'IIRIS,  subst.  mas.  {lakuturerice),  t.  de 
bot.,  espèce  de  chou. 

LADAMiM ,  subsl.  mas.  (ladanome)  (en  grec 
i>îOavov,  dérivé  de  l'arabe  ladan),  substance  aro- 
matique résmeuse  qu'on  relire,  dans  le  Levant , 
d'une  espèce  de  ciste     appelé  ledum  ,  en -grec 

LADE ,  subst.  téin.  aade),  t.  de  bot.,  plante  qui 
fournit  le  ladanum.  On  l'appelle  aussi  ciste-lé- 
dum. 
''LADO»,  subst.  propre  mas.  (ladon) ,  myth., 
fleuve  d'Arcadie ,  célèbre  dans  les  poètes  par  la 
métamorphose  de  Syrinx.  Voyez  ce  mol.  — 
C'est  du  nom  de  ce  fleuve  qu'un  des  chiens  d'Ao- 
téon  était  appelé  Ladon. 

LADRE,  adj.  des  deux  genres  (ladre)  (sui- 
vant Boni,  du  vieux  mot  français  lastre  ou 
lazre,  dérivé  de  Lazare,  parccquc  le  Lazare  était 
chargé  d'ulcères.  Autrefois  les  ladres  ou  lépreux 
étaient  appelés  iaraces,  comme  on  voit  dans  les  an- 
ciens statuts  des  maladreries  ou  hôpitaux  pour  les 
ladres),  atlaquéde  inrfcerie;  lépreux.  Il  se  dit  pro 
prement  des  animaux,  el  lépreux  des  hommes. 
—  Au  fig.,  1°  vilain,  avare,  sordide;  2»  insensi- 
ble. 

«LADRE,  subst.  mas.,  au  fém.  ladhessE  Ca- 
dre ,  ladréce  ) ,  lépreux,  lépreuse;  e'eit  un  la- 
drt  «  Ce«<  une  ladreut. 


LADRERIE ,  «ubst.  fém.  (ladreri),  sorte  de  lè- 
pre, appelée  <tep/iaH(iasii.  Voy.  1ad»e,  adj. — 
Au  fig.,  avarice  sordide.— Hôpital  pour  les /adrw 
ou  lépreux. 

LADRESSE ,  subst.  fém.  Voy.  l*d»ï. 
LADY,  subst.  fém.  (Mi),  titre  que  le»  Anglais 
donnent    aux  femmes  des  personnes  de  qualité, 
jusqu'4  celles  des  chevaliers  inclusivement. 

L£LAPS,  subst.  propre  mas.  (Ulapece.  len  grec 
;«Jai ,  tourbillon  de  vent),  nom  d'un  chien 
d'Actéon  et  d'un  autre  de  Céphée.  —  Constella- 
tion. 

I^MMER-CEÏKR,  subst.  mas.  (lememire-gtM- 
iire)  (mois  allemands,  qui  signifient  vautour  des 
agneaux),  1.  dhist.  nat.,  très  gros  oiseau  rapace 
de  l'ordre  des  plumicolles,  qui  a,  sous  la  mJclioire 
inférieure ,  des  poils  roidcs  ou  une  espèce  de 
barbe .  formée  par  de»  plumes  fort  étroites.  On  le 
nomme  aussi  gypatte  ou  griffon. 

L.enA  ,  subst.  fém.  (Una),  l.  d'anliq.,  espèce 
de  surtout  que  portaient  les  augares  i  Rome,  ou 
les  soldais  lorsqu'ils  allaient  combattre. 
♦laËRTE,  subsl.  propre  mas.  (ta-irte),  myth., 
nis  d'Arcésius,  roi  d'Ithaque.  11  mourut  peu  après 
le  retour  d'Ulysse,  «on  Bis. 

LAËRTIADKS,  LAËR'HDÉS  ,  OU  LAIRTIVS  , 
subst.  propre  ma»,  {fa-érci-adice,  la-irtidice,  la- 
ircl-uce),  noms  sou»  lesqueli  on  d^tignall  L'iysse, 
fils  de  laine. 

«LAGAH ,  subst.  mas.   (  (a^iian  ),    nom    qu'on 
donne  en  général  à  tout  objet  rejeté  par  la  mer. 

LAGAKiiiTE,  subst.  mas.  ((u^iianicelf) ,  torte 
de  pain  fait  avec  de  la  farine  de  inillcl. 

LAGASCA,  subst.  fém.  (Ingnactka),  I.  de  bol., 
plante  corymbifère  de  l'Ile  de  Cuba. 
♦lagèse,  subst.  mas.  (lajéne)  (en  lat.  tagena), 
t.  d'anliq.,  chez  les  Romains,  lorle  de  ra»el  em- 
bouchure étroite. 

lacé.tifère  ,  subst.  rèm.  (tajinifére) ,  I.  de 
bot.,  espèce  de  souci  de  Magellan. 
«LAGÉniTE,  subsl.  fém.  (lajt'nUe)  (du  Ulin  la- 
gêna,  bouteille),  t.  d'hist.  nat.,  pierre  qui  repré- 
sente une  bouteille. 

'laCéhopboribs,  lubet. fém. plur. (/o)/«o/'!>rl) 
fdu  grec  .)a-/ii/55,  bouteille,  e»  fe/»i.  Je  porte), 
mylh.,  félei  grecque»  intUluéei  du  temps  de  Pto- 
lémce 

LAGÉXCLE ,  lubst.  fém.  (  lajenule  ),  t.  d'bist. 
nat.,  genre  de  coquille»  évasée». — T.  de  bol.,  ar- 
brisseau grimpant  de  la  Cochinchlne. 

lagerstrome,  subst.  mas.  (lajéreceirome), 
t.  de  bot.,  genre  de  plantes  rayrtofde». 

LAGETTO,  subst  mas.  (lajito),  t.  d'hist.  nat., 
arbrisseau  qui  croit  i  la  Jamaïque ,  aux  Aniilles 
el  i  la  Guyane,  dont  le  liber  se  divise  en  plusieurs 
couches  en  forme  de  réseau ,  imitant  la  dentelle 
ou  la  gaze.  Les  dames  des  ties  Philippines  et 
des  Manilles  emploient  celle  toile  végétale  pour 
faire  des  voiles. 

LAGiAS ,  subst.  fera,  (tajiace),  t.   do  comm., 
toile  peinte  qu'on  tire  du  Pégu. 
*LAG1DES,  subst.  mas,  plur.  (lajide),  t.. dhist. 
anc,  fils  ou  descendants  de  Lagiis,  roi  d'Egypte. 

LAGSIED,  subst.  propre  mas.  (lagnieu),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de  Belley, 
départ,  de  l'Ain. 

LACJSY-si'R-MARSiE ,  subst.  propre  ma»,  (la- 
gniçuremarne),  ville  de  France,  chef-lieu  de  can- 
ton, arrond.  de  Meaux,  dép.  de  Seine-et- 
Marne. 

•lagocéphale,  subsl.  mas.  (laguocefale)  (du 
grec  Xxy'jii,  lièvre,  el  «y«)>!,  tête),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  poisson  abdominal. 

LAGOClliLE,  subst.  mas.  (laguochile)  (du  grec 
JayeoS,  lièvre,  et  x*'^='>  lèvre) ,  t.  de  chir.,  bec 
de  lièvre. 

LACOÉriE,  subst.  fém.  (/ajuo-f'ci),  t.debot., 
plante  ombellifère  originaire  de   l'Archipel. 

I.AGOÏs,  subst.  mas.  (laguo-icc),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  lièvre  niaim, 

LACOMïS,  subst.  mas.  (laguomice)  (du  grec 
;oc-/u«,  lièvre,  el  du  lat.  mus,  rat,  parce  qu'il  a 
du  rapport  avec  le  lièvre  et  avec  le  rat),  t.  d'hist. 
nal.  espèce  de  lièvre  dont  les  quatre  pattes  sonl 
à  peu  près  égales  en  longueur,  à  la  différence  du 
lièvre  ordinaire  qui  a  les  pattes  de  derrière  beau- 
coup plus  longues  que  celles  de  devant. 

LAGON  ,  subst.  mas.  (laguon),  t.  de  mar.,  pe- 
tit espace  d'eau  de  mer,  environné  de  terre  ou 
de  sable,  formé  ordinairement  par  des  sables  que 
la  mer  apporte  >ur  la  plai;e, 


LAI 

LAGOVi,  sub«l.  mas.  plur.  [lagiionf)  (mot  Ita- 
lien adopté  en  français),  t.  d'hist.  nat.  ;  on  donne 
ce-nom  i  des  source»  d'eaui  minérale»  qui  »e 
trouvent  dan»  le»  lerreins  ancienneraenl  volcani- 
tit  de  la  Toscane,  et  surtout  aux  environ»  de  l'isc, 
de  Voherre,  de  Vilerbe  cl  de  Sienne. 

LAGOPÈDE,  »ub»l.  mas.  (Imjuoplde)  (du  grec 
ir/»i<,  lièvre,  el  de  ir>^,  gén.  -mioi,  pied  ;  qui  a 
les  pieds  comme  ceux  du  Uivté),  l.  d'hist.  ml., 
espèce  d'oi»raux  gallinacés,  de  la  famille  de»  alrc- 
tride»  et  du  genre  de»  tètra» ,  qui  ont  le»  pied» 
velus. 

LASorainALMW ,  »ub»i.  rèm  i- 

Jemi;idu  grec  Àiyu»,  lièvre,  el  de  :-  ni, 

ait  de  Uérrt'',  l.  de  médee.,  maladie  if*  paupiè- 
re», qui  wal  tellemml  reiirée»,  qu'on  e»l  forcé 
d'avoir,  ainsi  que  le»  liéTfet,  le»  yeux  ouvcri» 
en  dormant. 

LAGOPHTMALKiqVB,  idj.  de»  dfUJ  genre» 
(laguofelaUmike),  t.  de  médec.,  qui  appartient  à 
Il  lagoiikthalmk. 

LACOPO>OS,  »ub»l.  ma»,  (laguoponoce)  (An 
grec  /«-/i/w,  flanc ,  el  de  irco*,  peine),  l.  de  mé- 
dec, douleur  d'enirallle».  Mieui  l»(K)>oi'Oihos. 
LAGOPL'S,  »ub«l.  ma»,  (laijuopuce^,  t.  d'bist. 
nal.j  selon  quelques  auteur»,  le  même  que  le 
t,i,joyi''ie.  Voyez  ce  mol.— F.  de  bol.,  nom  gé- 
nérique de  plusicur»  e»p(-<e9  de  irèllc. 

LA«O*T0ME,  subit,  ma»,  (ja^iiocelome)  (du 
grec  Jxyttf,  lièvre ,  el  »«/*«,  bouche),  l.  de 
chir.,  bit  de  lièvre.  Voy.  L«u>cuit.E. 

LAGOTmicns ,  »ub»l.  ma».  (  laguolrkhe  \  l. 
d'bM.  Ml.,  auMlifère  de  l'ordre  de«  qudra- 
maam  •(  4e  II  ùmUln  do»  »inge». 

LMOOAl,  lub*.  nu».  (  loçnoi-an  i,  I.  de 
coinm.,  boUroogeel  blanc  de»  l'UiUppinc»,  em- 
ployé dan»  les  cooairooUoM.  Un  ignore  I»  nma 
botanique  de  l'arbre  qui  le  fournit. 

LACKS,  »ub»l.  fera,  (lagnere,,  l.  de  nunur., 
■laoi  le»  verrerie»,  feuille  de  verre  que  l'on 
ptace  «ur  la  pierre  i  étendre,  el  »ur  laquelle  on 
étend  toute»  le»  autre». 

LAGRIE,  subst.  fém.  (laguerl^,  t.d'hiji.  nal., 
inserle  coléoptèrc  de  la  Ikmillc  de»  Té»icant»  ou 
épispasiiques. 
♦lagiie,  »ub»l. fém.  (/ojiie),  i.  de  mar.,  le 
sillage,  la  trace  que  le  vai»»eau  lai»»o  derrière 
hii. 

LAGI'ILLÈRE ,  »ub»t.  fém.   (lagiit-Ure),  t.    de 
pèche,  sorte  de  niel  lrè»-long,  en   usage  4  Mar- 
«ellle. 
♦laGI-i»,  «ubst.  ma».  (  lagu-ice  ),  I.  de  mar., 
nœud  double  fait  au  bout  d'un  cordage. 

LAGUHCVLAIRE,  »ub»t.  fém.  (lagiionkuUre), 
t.  do  bol.,  genre  de  plante»  voi»iu  de»  eonlo- 
carpes. 
*LAGUIIB,  »ub»l.  fém.  (  lagune  )  (  de  l'ilaUtn 
/ujHHfl ,  corruption  du  \n  lanina ,  dimin.  do 
laciis ,  lac),  ftetit  lac  ou  flaque  d'eau  dan»  le»  lieux 
marécageux  :  les  lagunes  de  feni»*. 
.  LiACVKiB,  anbsl.  fém.  (  ia(,uiié  ),  l.  <J«  bol. , 
plante  du  genre  de»  malvacée». 

LACINOR,  LACrUOH  OU  LAGÉSOI,  «llbsl. 
mas.  (lagiinoce,  gwton ,  jViioii),  mesure  de»  an- 
ciens, la  même  que  le  chus. 

«LAGURE,  «ubst.  fèm.  (/ajure),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  rat  de  Sibérie.  —  Subsl.  ma».,  l.  de 
bot.,   plante   grarainée  du  midi  de  l'Kurope. 

LAGL'RIEROVALE,    siibst.   mas.  (  lagtirU-o- 
vale'  (du  grec  )ayui,  lièvre,  el  de  oi//;a,  queue), 
t.  dé  bol.,  plante  graminée  qu'on  cultive  dans  Ici 
jardins  el  qu'on  nomme  aussi  queue  de  llivre. 
«LAHORE  ou  LAUOH,  »ubsl.  propre  ma».  (  la- 
ore  ),  grande  ville   de   l'Indouslan,  et   capitale 
d'une  vaste  contrée  du  même  nom. 
♦lai  ,  E,  adj.  (le),  laïque:  frère  lai;   comeilter 
lai  ;  sœurs  laies ,  converses. 
♦l.Ai ,  subsl.  mas.  (té)  (du  loi.  letsiis,  lamenia- 
lion  qu'on  entend  aux    funérailles);  il  a  le  raéiiic 
sens  que  l'adjectif  :  les  clercs  et  les  lavi. — Aulie- 
fois,  1»  complainte,  dolèaiicc  ; ««  «ortcde  poème 
d'un  genre  plaintif. 

LAÏADÈS,    subst.   propre   mas.  (la-i-adice) , 
myth.,  OEdipe,  Ois  de  Latus. 

laIc  ,  subst.  mas.  Voy.  laïqib. 
♦i.AiCHE,  «ubst.  fém.  (lèche),  t.  de  bol.,  ra.iit- 
vaise  herbe  qui  croit  daus  les  près ,  et  qui  blesse 
la  langue  de»  chevaux. 

«LA'tGOCÉPUALES  ,  »ub»l.  ma»,  plur.  ^ /a-iiu 
cèfale  )  (  du  grec  Muioi,  laïque ,  el   de  xtf*Xti , 
tôle),  hérétique»  qui  rcconDaissaienl  un   Iaïi|uii 
pour  chef  de  l'Egliso. 
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t,*lt),  E ,  adj.  (lé,  Kde)  (suivant  Si)hiui  cl  di- 
Ters  autres  étymologisles,  du  lat.  lœsus ,  part, 
pass.  (le  lœdere,  blesser,  endommager,  gâter  ), 
qui  a  quelque  défaut  remarquable  dans  les  propor- 
tions ou  les  couleur»  requises  pour  la  beauté.  On 
dit  familièrement  qu'il  n'y  a  poitit  de  laides 
amours  .  pour  dire  que  queliiuc  laide  que  soit 
une  femme,  elle  ne  laisse  pas  d'être  belle  aui 
jeui  de  celui  qui  en  est  amoureux. — En  morale, 
Jéshonnéte,  contraire  i  la  bienséance,  etc.  Il  est 
bm. — Subst.,  personne  laide. 

LMDA^GF. ,  subst.  rém.  (/^danje),  inaulte,  in- 
|iire,  oHense.  Vieui. 

I.AiDtxCK,  E,  part.  pass.  de  laidanger. 

LAI0A>CF.R,  T.  act.  Udanjd),  insulter,  inju- 
rier. Vieux  et  même  hor»  d'utage.  —  se  laidan- 
ger, ï.  pron. 

LAIDASSE,  subst.  fém.  {Udact),  grosse  remme 
hùde. 

LAlDEMEirr,  adr.  {lideman),  d'une  manière 
laide. 

LAIUEROK  ,  subsl.  mas.  (  YAcademit  fait  ce 
motdu  fera.;  c'est  assez  bizarre)  (Wrferon),  jeune 
fille  ou  jeune  femme  laide,  mais  qui  n'est  pas 
sans  agrément.  Il  est  familier.  —  Laideronne  ne 
se  dit  qu'en  plaisantant. 

I.AIDEIR,  subst.  fém.  (lédeur),  qualité  de  ce 
qui  est  laid. — On  ne  le  dit  au  propre  que  des 
personnes. — Fig.  :  la  laideur  (  la  ditTormité  )  du 
vice,  etc. 

LAIDI ,  E ,  part.  pais,  de  laidir. 

I.AIDIR ,  V.  act.  (  lidir  ),  rendre  laid.  On  dit 
mieux  «H/aii/ir. — Fig.,  dénigrer,  déshonorer.  — 
WLAioi* ,  V.  pron. 

LAIDDRE,  subit,  fém.  (Udure),  diCTormité.  Il 
est  vieux  ainsi  que  le  précédent. 
*LAIE ,  subst.  fém.  (  M  )  (  du  lat.  barbare  laia , 
employé  dansla  ba«ae  latinité  arec  la  même  si- 
gniQcation  ,  et  fait ,  par  contraction ,  de  laclnnea, 
qui  allaite,  dont  la  racine  est  lac,  laclii ,  parce 
que  la /(lie  ne  portait  originairement  ce  nom  que 
lorsqu'elle  allaitait  ses  petits.  Catennivr.  ),  fe- 
melle du  sanglier. — Roule  coupée  dans  une  forêt. 
(Dans cette  acception ,  dcl'adj.  Ut.  latut,  large, 
via  lala,  chemin  ;  ou  du  subsl.  tout,  côté;  parce 
que  cette  route  a  se»  côté» bordés  par  la  forêt.) — 
Marteau  de  taill(>ur  de  pierre,  brctielé  et  den- 
telé.— Rajuro  ou  bretturc  que  forme  sur  la  pier- 
re cette  aorte  de  marteau.  —  Dans  l'orgue.  V. 

LATK. 

L4IGLE  ou  L'AIGLE,  subsU  propre  mas.Voy. 

AIGLE. 

LtiC^E!!,  subsl.  propre  mas.  (  lignie  ),  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Chltillon-sur-Seine  ,  département  de  la  C()le- 
dOr. 
*l.Al^ACE,  subst.  mas.  [léiiaje),  marchandise 
de  laine. — La  toison  de»  moutons. — Façon  qu'on 
donne  aux  draps  en  les  tirant  avec  les  chardons. 
*LAi;<E,  subst.  fém.  (Une)  'en  lat.  lana,  fait 
du  grec  jrj^oiy  en  dorique  >av&>,  qui  se  trouve 
dans  Eschvie),  ce  qui  couvre  la  peau  des  moutons, 
brebis,  agneaux. — On  appelle  toison,  ou  laine  de 
toison,  la  laine  telle  qu'elle  a  été  coupée  sur 
le  corps  de  l'animal.  On  tire  de  chaque  toison 
trois  sorte»  de  laines  :  la  laine-mére ,  qui  est 
celle  du  dos  et  du  cou  ;  la  laine  des  queues  et  des 
cuisses;  la  laine  de  la  gortje  et  du  ventre.  Il  y 
a  une  autre  sorte  de  laine  que  l'on  appelle  cro- 
ton  ou  crofin ,  mais  elle  est  si  mauvaise  qu'on 
n'en  (ait  presque  aucun  cas.  Son  nom  lui  vient 
des  crottes  et  excréments  qui  y  sont  attachés  ,  et 
qui  en  font  une  laine  de  rebut.  On  appelle  laine 
d'ajie'in  ,  celle  qui  piovicnt  des  agneaux  et  jeu- 
ne» moutons  ;  laine  de  chevron ,  une  sorte  de  poil 
de  chameau  qu'on  lire  du  Levant;  tone  d'autru- 
che, par  corruption  de  laine  d'Autriche  ou  laine* 
ptoc,  une  substance  dont  on  se  sert  pour  faire 
le»  lisières  des  draps  noirs  tini.  On  nomme  laines 
en  suint  ou  snryes,  celles  qui  n'ont  point  encore 
été  lavée»  ;  laines  mortes,  celle»  qui  ont  été  pri- 
ses sur  l'animal  après  sa  mort;  en  général,  on 
donne  à  la  laine  la  plus  fine  le  nom  de  prime  ; 
celle  qui  suit  s'appelle  seconde;  et  la  troisième 
s'appelle  tierce.  On  le»  dislingue  ensuite  en  ajou- 
tant le  nom  despayad'oi)  elles  viennent,  comme 
prime  stgovie,  etc.  —  Laine  de  Utoscovie,  nom 
que  le»  chapelier»  donnent  au  poil  ou  espèce  de 
*ivettrès-nnetlrè»-serréqm  se  trouve  sousle  ven- 
tre du  castor. — Laine  de  salamandre,  nom  que 
le»  charlatans  donnent  i  l'amiante  avec  laquelle  ils 
fabriquent  de  pelits  tissus  incombustibles  qu'ils 
prétendent  être  faits  avec  le  poil  d'un  animal  qui 
Tit  dan»  la    (eu.  —  Laine  de  fer,  dénomination 
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impropre  que  quelques  naturalistes  donnent  à 
l'oxyde  de  zinc  qui  se  volatilise  dans  la  fusion  de» 
minerai»  de  fer,  et  retombe  en  petits  flocon» 
blancs  très-déliés.  —  Laine  philosophique,  nom 
donné  par  les  anciens  chimiste»  au  zinc  oxydé 
préparé  par  l'art ,  et  appelé  aussi  fleur  de  zinc. 
— Pror.  e\t\g. -.se  laisser  manger  la  laine  sur 
le  dos,  souffrir  tout  sans  se  défendre.  —  Che- 
veux crépu»  des  nègres. — lai^k  ,  toison.  (Syn.) 
La  laine  est  le  vêtement  de  l'animal  ;  la  toison 
est  >a  dépouille.  —  Une  toison  es!  la  totalité 
de  la  laine  dont  l'aninial  est  revêlu.  — On  cou- 
pe, on  enlève,  on  lave,  on  vend  la  (oi.soii  ; 
mais  c'est  la  laine  que  l'industrie  prépare  et  tra- 
vaille de  mille  manières. — La  loiion  n'est  qu'un 
objet  de  vente  ;  la  (uine  est  la  matière  mise  en 
œuvre  par  différents  arts;  c'est-à-dire  que  la 
toimn  redevient  fniiie  ou  qu'elle  en  reprend  le 
nom,  dan»  les  mains  des  divers  fabricants. 

LAi:<é  ,  E,  part.  pass.  de  laincr,  et  adj. 

LtnER  ,  T.  act.  (Une),  tirer  la  laine  sur  la 
superficie  d'une  étolTe  au  moyen  de»  chardons. 
— Lainerune  tapisserie,  dan»  la  fabrique  de»  ta- 
pisserie» de  tonlure  de  laine,  couvrir  de  laine 
hachée  l'ouvrage  dupeinire,  avant  que  les  cou- 
che» soient  sèches. — sclainer  ,  v.  pron. 
*I,AIXER|E  ,  subsl.  fém.  (  léneri  ),  fabrique, 
marchandise  de  laine. 

i.AiJiE.s,  subsl.  fém.plur.  (Wne),  les  ouvriers 
de  pierre  i  plaire  des  environs  de  Paris  appel- 
lent laines,  un  banc  peu  épais  de  chaux  sulfalée 
en  cryslaux  allongés  et  rapprochés.  On  l'observe 
dans  la  seconde  masse,  entre  deux  bancs  plus 
épais  de  gypse ,  en  ma»»e  compacte.  Le  supé- 
rieur se  nomme  les  moutons ,  et  les  sutre» ,  le» 
fleurs, 

LAIXECR  ,  subst.  ma».  (  lineur  ),  ouvrier  qui 
travaille  la  laine  ou  le»  draps.  Voy.  lainicr. 

LAINEUSE,  adj.  (ém.  Voy.  LAm£i;x. 

LAI!«EVX  ,  adj.  mas.,  au  fém.  I.AISECSE  {li- 
neu,  neuze),  qui  a  beaucoup  de  laine  ;  bien  four- 
ni de  laine.  —  En  t.  de  bot.,  recouvert  de  poil» 
qui  imitent  la  faine,  ou  un  tissu  drspé.  On  dit 
aussi /a>ii/'(fre  et  foniijiHeiu;.  Voy.  TOMKiiTF.ux. 
*I.AI9IIER ,  subst.  mat.  (  linU  ) ,  marchand  de 
laine. — Ouvrier  en  laine. 

I.AÏQCE ,  subst.  et  adj.  de»  deux  genres  (  la-l- 
ke)  (du  grec  iainoi,  dérivé  de  ixoi,  peuple,  qui 
est  du  peuple),  qui  n'e»t  ni  ecclésiastique,  ni  reli- 
gieux.— Vn  juge  laïque  est  un  magistrat  qui  lient 
son  autorité  du  prince  et  de  la  république,  par 
opposition  au  juge  ecclésiastique  qui  lient  la 
sienne  immédiatement  de  Dieu  même  ,  tel»  que 
le»  évêques  ;  ou  de»  évêqne»,  comme  l'om- 
cial.  —  En  parlant  de»  chose»,  il  se  dit  de» 
biens  ou  de  la  puissance.  Ainsi,  l'on  dit  :  biens 
laïques,  pour  exprimer  de»  bien»  qui  n'appar- 
tiennent pas  aux  égl  ises  ;  pui.»ance  laïque,  pir 
opposition  i  la  puii»anco  spirituelle  ou  ecclésia»- 
lique. 

*LAIRD,  subst.  mas.  {1ère)  (  de  l'anglais  lord , 
seigneur  ),  t.  d'hist.  moderne,  seigneur  écos- 
sais. 

LAÎRE,  subst.  propre  fém.  Voy.  ilaïuz. 

laIs,  subst.  làm.  (la-ice),  courtisanne  aima- 
ble et  spirituelle.  —  Il  y  eut  à  Corinlhe  deux 
Glle»  de  ce  nom,  toute» deux  célèbres  par  leur 
beauté.  L'une  d'elles  faisait  payer  si  cher  i  ceux 
qui  voulaient  la  voir  la  liberté  d'entrer  dans  sa 
maison  ,  qu'il  n'y  avait  que  les  plus  riches  qui 
pussent  y  prétendre,  ce  qui  donna  lieu  au  pro- 
verbe :  iln'estpas  permis  atout  le  monde  d'aller 
à  Corinthe.  On  ne  sait  laquelle  des  deux  étant 
allée  en  Thessalie,  y  fut  tuée  dans  un  temple  de 
Vénus  par  des  femme»  de  ce  pays ,  jalouses  de 
sa  célébrité.  La  peste  ayant  ensuite  ravagé  la 
Thessalie,  on  crut  que  Vénus  avait  envoyé  ce 
fléau  pour  venger  la  mort  de  Lais. 

♦LAIS,  subst.  mas.  (U)  (du  verbe  fai*«er),  jeu- 
ne balivrau  de  l'âge  du  bois  qu'on  laisse  quand  on 
coupe  un  taillis,  afin  qu'il  revienne  en  haute  fu- 
taie.—  Dans  quelques  coutumes ,  ce  que  la  ri- 
vière donnait  par  alluvion  au  seigneur  haut-jus- 
ticier. 

LAisciiRS,  subst.  fém.  plur.  ((^cAe),  lames  de 
métal  qui  pendaient  des  épaules  sur  les  brassards, 
et  de  la  ceinture  sur  les  cuissards. 

I.AISSADE,  subst.  fém.  (  léçade),  t.  de  mar., 
l'endroit  d'une  galère  où  l'on  diminue  la  largeur 
des  fonds  en  venant  sur  l'arrière.  Voy.  laisse. 

♦laisse,  subst.  fém.((^ce)  (suivant  Du  Cange, 
du  lat.  barbare  fejra,  pour  fxta,  sous-entendez 
restlt ,  corde  lâche,  parce  que  la  laisse  n'est  ja- 
mais forlement  tendue),  corde  dont  on    se  sert 


^r,\\T  mener  des  lévriers  attachés.  —  Espèce  do 
cordon  de  chapeau.  —  Voy.  laisses. — Laisse  de 
lévriers ,  deux  lévriers  ,  soit  qu'on  les  mène  en 
laisse  ou  non. — Fig.  et  fam.  :  mener  quelqu'un 
en  laisse ,  être  maître  de  son  esprit ,  lui  faire 
faire  lout  ce  qu'on  veut. 

LAISSÉ,  E,  part.  pass.  de  laisser, 
LAISSÉES,  subst.  fém.  plur.  (  lécé  )  (  du  lat. 
laxare,  lâcher  le  ventre.  (Ménage.),    t.  de  vèn., 
fiente»  du  loup  et  des  bêtes  noire». 

'laisser,  V.  ici.  {Ucé)  (suivant  Caseneiii'e  et 
Ménage,  du  lat./ojcare,  qu'on  trouve  liins  Gré- 
goire de  Tours  avec  ta  même  signification.  .Se- 
lon d'autres,  de  l'allemand  lassen  ,  qui  signifin 
également  la  même  chose),  quitter  :  j'ai  laissé  mon 
fils  à  Rome.  —  Abandonner  :  il  m'a  laissé  dans 
le  péril.  —  Ne  pas  emporter  :  laissez  ici  votre 
montre. — Mettre  en  dépât  :  laisser  son  argent 
entre  les  mains  de...  —  Céder  -.je  lui  en  laisse 
tout  l'honneur. — Léguer  :  il  a  laissé  mille  écus 
aux  pauvres.  —  Quitter  par  mort  :  laisier  une 
femme,  des  enfants.  —  Passer  sous  silence  :  je 
laisse  mille  autres  raisons. — Perdre  :  ily  a  laissé 
la  vie,  et  fam.,  sa  peau.  —  Laisser  un  chemin  à 
gauche,  prendre  sur  la  droite.  —  Laisser  une 
chose  (i  l'abandon  ,  l'abandonner.  —  laisser  le 
soin,  la  conduite  d'une  affaire  à  quelqu'un,  la 
lui  confier. — /(  y  a  d  prendre  et  à  laisser  dans 
cet  ouvrage,  il  y  a  du  bon  et  du  mauvais. — On  dit 
qu'une  marchandise  est  d  prendre  ou  d  lais- 
ser, pour  dire  qu'on  ne  diminuera  rien  du  prix 
auquel  on  propose  de  la  vendre.  —  Laisser  en 
paix, en  repos,  ne  pas  troubler  la  paix,  la  tran- 
quillité de... — Consentira  livrer  une  marchandise 
pour  un  certain  prix  :  je  vous  laisse  un  cheval 
pour  sic  cents  francs.  —  Je  vous  laisse  à  penser 
ce  qui  en  arrivera ,  je  vous  laisse  à  penser  s'il 
profitera  de  l'occasion,  d'après  ce  que  je  vous  al 
dit ,  ou  d'après  ce  que  vous  savez ,  vous  pense- 
rez sûrement...— LniiMr  tout  traîner,  laisser  \es 
chose»  oi)  elles  se  trouvent,  ne  les  point  ranger, 
ne  les  point  mttlre  â  leur  place. — Laisser  faire , 
dire ,  souffrir  qu'on  fasse ,  qu'on  dise  ;  ne  pas  se 
soucier,  ne  pas  se  mettre  en  peine  que... — T.  de 
mar.,  laisser  courir,  continuer  de  faire  porter 
bon  plein ,  pour  faire  plus  de  chemin  et  courir 
avec  plus  de  vitesse. — Il  s'est  laissé  battre,  il  a 
soullert  qu'on  le  battit  ;  il  a  été  battu.  —  Il  s'est 
laissé  tomber,  il  est  tombé.  —  Ae  pas  laisser  de 
faire,  continuer,  ne  pa»  ce»ser  ou  ne  pas  s'abste- 
nir de... — He  pas  laisser  que  de,  faire  beaucoup 
San»  éclat;  avoir  certaines  qualités,  quoique 
cela  ne  paraisse  pas  :  quoiqu'il  soit  pauvre  ,  il 
ne  laisse  pas  d'être  honnête  homme,  il  n'en  est 
pas  moins  honnête  homme.  —  Il  a  laissé  une 
bonne  réputation ,  il  est  resté  une  bonne  répu- 
tation de  lui. — Les  soldats  ne  lui  ont  rien  laissé, 
ont  lout  emporté. — Set  auteur  laisse  beaucouf 
d  penser,  donne  matière  i  bien  des  réllexions.— 
Pris  subst.  au  mas.  •  l'homme  sauvage  a  partout 
le  prendre  ou  le  laisser. — se  laissek,  v.  pron., 
ne  pas  se  garder  de...,  souffrir  que...  :  if  se 
laisse  tromper. 

LAIS»ER-C01IRRE ,  subst.  m.is.  (  Ucékoure  ), 
t.  de  vèn.,  lieu  ou  temps  dans  lequel  on  lâche  les 
chiens. —  Sonnerie  du  cor  de  chasse  qui  an- 
nonce qu'il  faut  le»  lâcher  et  les  laisser  courir. 

LAISSER-ALLER  OU  mieux  LAISSÉ-ALLBR  , 
subsl.  mas.  (licé-alé),  abandon  ,  négligence ,  fa- 
cilité de  mouvement,  d'assentiment. 

"LAISSES,  subst.  fém.  plur.  (lice),  t.  de  mar., 
terre»  mêlées  de  sable  que  la  mer  laisse  sur  le 
bord  du  rivage,  et  qui  s'affermissent  avec  le 
temps.  On  les  nomme  aussi  relais. 

♦LAIT,  subst. mas.  (f^Cen  lat.  fac,  gén.  lactis), 
liqueur  blanche  qui  se  forme  dans  les  mamelle» 
de  la  femme  et  des  femelles  des  animaux. — Cer- 
taine liqueur  blanche  qui  est  dans  les  œufs  frais, 
lorsqu'ils  sont  cuits  à  propos.  —  Suc  blanc  qui 
sort  de  quelques  plantes.  —  Liqueur  artiliciello 
qui  re»»emble  au  /(V(  .-  lait  d  amande,  lait  dt 
chaux. — Lait  de  poule,  jaune  d'oeuf  délayé  avec 
du  lait. — Jeane  faif ,  lait  d'une  femme  accouchée 
depuis  peu.— Petit  lait  ou  iaif  clair,  sérosité  qui 
se  «épare  du  lait ,  lorsqu'il  se  caille.— Lai(  coupé, 
dans  lequel  on  a  mi»  une  portion  d'eau.  —  Frère 
de  lait,  sœur  de  tait,  enfants  de  la  nourrice  par 
rapport  i  son  nourrisson  ;  enfants  qui  ont  suce 
le  même  lait. — Dents  de  lait ,  les  premières  dents 
qui  viennent  aux  enfants.  —  Prov.,  1°  avoir  une 
dent  de  lait  contre  quelqu'un ,  lui  vouloir  du  mal, 
avoir  une  ancienne  rancune  contre  lui;  ï"  vache 
d  lait,  personne  ou  chose  dont  on  tire  un  pro- 
fit continuel.  -Fièvre  de  lait,  causée  par  le  lait. 
—  Veau  de  lait,  qui  telle  encore.  —  On  appelle 
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lait  répandu  ou  épanché,  beaucoup  de  maladies 
différentes  qu'on  attribue  à  la  déviation  du  lait . 
parce  qu'elles  arrivent  après  les  couches,  sur- 
tout chez  les  femmes  qui  ne  nourrissent  pas; 
et  caillcment  de  taie,  poil  de  lail.  un  acci- 
dent as.»ez  ordinaire  aui  femmes  qui  ne  nourris- 
sent pas ,  et  aux  nourrices  qui  ne  sont  pas  suffi- 
samiuonl  tétées  ,  et  qui  laissent  par  là  engorger 
leurs  mamelles.—  f,oi(  de  lune  fossile  ou  pierre 
de  lait ,  terre  farineuse  et  calcaire  qui  se  trou- 
ve dans  le  fond  de  certaines  sources  et  dans  les 
fentes  ou  creui  des  montagnes.  C'est  une  chaux 
carbonalée.— Lail  de  moiilagnes,  chaux  carbo- 
natée  spongieuse. — Lait  ammoniacal ,  éraulsion 
jaunâtre  préparée  avec  du  sirop  de  capillaire  et 
de  la  gomme  ammoniaque.  —  Lail  de  chaux. 
Chaux  délayée  dans  de  l'eau  pour  blanchir  les 
murs. — Lail  de  soufre,  sulfure  hydrogène,  pré- 
cipilé  par  un  acide.  —  Lait  végétal,  suc  blanc 
qu'on  trouve  dans  beaucoup  de  végétaux.  — 
Lait  virginal,  benjoin  délayé  dans  de  l'eau  de 
rose. 

LIITAGE ,  subst.  mas.  (létaje),  ce  qui  se  fait 
avec  du  lait;  beurre,  crème,  fromage. 

LAITAKCE  ou  LAITE,  subsl.  fém.  (  litaHCe , 
léte),  partie  des  poissons  niSles  qui  conlienl  la 
liqueur  séminale.  C'est  une  substance  bUnche  el 
molle,  qui  ressemble  à  du  lait  caillé.  La  laite  est 
double  dans  la  plupart  des  poissons. 

LAIT-UORÉ  OU  LAITEUI-BRIQUETÉ ,  Subst. 
mas.  (lédoré,  léteubriketé),  l.  de  bot.,  espèce  de 
champignon. 

lAlTÉ ,  E,  adj.  (lèté),  qui  a  de  la  laile  :  carpe 
lailée.  —  Prov.  :  poule  lailée,  homme  faible  et 
eana  vigueur. 
♦laiterie  ,  subst.  fém.  (  léteri  ),  lieu  od  l'on 
trait  le  lait  des  animaux ,  od  l'on  fait  la  crème , 
le  beurre,  les  fromages. 

LAITEUOS ,  subst.  mas.  (lèleron),  t.  de  bol., 
plante  laiteuse,  bonne  pour  les  vachei  et  pour 
les  lapins.  On  dit  vulg.  laceroti. 
LAITEUSE,  adj.  fém.  Voy.  laiteux. 
laiteux,  adj.  mas.,  au  fém.  laiteuse  (M- 
teu ,  teuze),  qui  a  un  suc  blanc  comme  du  lail, 
— Pierre  laiteuse,  dont  le  blanc  est  trouble. — ma- 
ladie laiteuse,  causée  par  le  lail  i  la  suite  des 
couches. 

LAiTEUX-POiVRÉS ,  subst.  mas.  plur.  ( /^feu- 
poèvré),  t.  de  bol.,  famille  de  champignons  qui 
rendent  un  suc  laiteux  piquant  au  goùl. 

LAITIER ,  subsl.  mas.  (  lélié  ),  matière  sem- 
blable i  du  verre,  qui ,  dans  les  grands  fourneaux, 
dans  les  grosses  forges ,  nage  au-dessus  du  mé- 
tal fondu. — Lailier  de  volcan ,  lave  vitreuse. 

LAITIER,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  laitiè- 
re (letié,  tiére),  celui,  celle  qui  vend  du  lait, 
— Au  fém.,  nourrice  qui  a  beaucoup  de  lait,  — 
Yache  qui  dotme  beaucoup  de  lait. 

LAITIÈRE,  subsl.  et  adj.  fém.  Voj.  laitier. 
AFLAITON ,  subsl.  mas.  (liton)   (du  Qamand  la- 
téon,  ou  de  l'anglais  lallen,  qui  ont  la  même  si- 
gnificalion.  Suivant   liuet ,  de  te(M)m,qui,  en 
gallois ,  signifie  la  même  chose) ,  cuivre   rendu 
jaune  par  le  moyen  de  la  calamine. — Fil  de  lai- 
ton, passé  à   la  filière.  —  T.  d'alchim.  :  laiton 
de»  philosophes,  l'élément  de  la  terre  ou  le  corps 
Immonde.  —  Lailon  tout  ne(,  une  matière  par- 
venue au  noir.  —  Lailon  blanc  des  philosophes, 
le  mercure  hermétique  ou  la  lune  des  sages.  — 
Lailon  rouge  des  philosophes^  l'or. 
♦LAITRON.sub.m.  (/èlron^t.  debot.V.LAiTERON. 
LAiT-SAiniTE-UARiE,  subsl.  mas.  (  léceinte- 
mari),  t.  de  bot.,  le  chardon-ma;-ie,  remarquable 
par  ses  feuilles  panachées. 
♦LAITUE,  subst.  fém.  (Utu'j,  t.  de  bot.,  plante 
potagère,  à  fleurs  àdem'-fleurons,  annuelle,  con- 
une  également    par  son    usage  comme  aliment , 
par  le  suc  laiteux  qu'elle  conlienl  etdonl  elle  em- 
prunte son  nom.  On  en  dislingue  plusieurs  es- 
pèces. Les  laitues  de  primeur  sont  appelées  crê- 
pes blondes.—  Lailue-vireuse ,    espèce  de    laitue 
qui  conlienl  un  suc  narcotique ,  et  dont  on  fait 
usage  en  médecine. 

LAÏUS,  subst.  propre  mas.  (la-iuce),  mylh., 
flls  de  Labdacus,  roi  de  Thébes,  mari  de  Jo- 
caste  cl  pèred'OEdipe. 

LAIZE,  subst.  fém.  (léze),  t.  de  manuf.,  lar- 
geur d'une  étoffe,  d'une  toile,  etc.,  entre  deux 
lisières.  On  dil  aussi  lé ,  subsl.  mas. 

♦lakistes,  subsl.  mas.  plur.  ( /afcicefe  ),  école 
nouvelle  de  poêles  anglais ,  méditatifs  et  spiri- 
laalisles  ;  poêles  des  lacs. 

LAKMUS,  subsl.  mas.  {(aJtemace),  t.  de  chlm., 
bleu  qui  proTient  du  mélange  du  «uc  du  fruit  de 
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myrtille  avec  la  chaux  vive,  le  Terl-dc-grl»  elle 
sel  ammoniaque. 

LAS.SAU,  subit,  ma».  (lake(ô),i.  de  comm., 
nom  qu'on  donne  à  Batavi»  4  U  valeur  de  dix 
mille  cache». 

LAKTAK.,  subst.  mas.  (lakeiak),  t.  d-hW.  n«l., 
grand  phoque  particulier  au  Kamuchalka. 

LAR-«orPIE,s.  m.  (/nAeroKpi).V.LA«,ioC. 

'LALA,  adv.  médiocremcnl.  Vieux 

LALEKI,  subsl 


mas.  (laleki),  I.  de  relit.,  «orto 
de  palanqtiin  en  usage  i  la  Cochinchine. 

LALETAns,  subst.  ma»,  plur.  {laletein),  an- 
ciens   peuple»    qui    babiUicnl   l'Espagne  cité- 
rieure. 
♦LALLATION,  «ubsl.  fém.  (lalelâcion),  pronon- 
ciation de  double»  h  »an»  n*ces»il*. 

LALLUS,  subsl.  propre  mas.  (lalelnce),  mjlh., 
dieu  qui  présidait  au  balbutiement  de»  petit»  en- 
fants. 
♦lama,  «nbsl.  ma»,  (lama),  nom  que  l'on  donne 
aux  prêtre»  Je»  T«rt»re».  —  Sorte  d'ininul  de 
l'Arai^rique  méridionale  ;  c'nl  un  mimmifére  m- 
niinant  soniblablo  il  un  petit  chameau,  ■■•■»  »u» 
bosse;  on  l'emploie  tu  Péron  comme  MU  m» 
somme. 

LAMAN,  «ub»l.  rnn,  (iaman),  l.  de  bol.,  pUnle 
de  l'espèce  des  morelle». 

i.ama:<ace,  subst.  ma»,  (lamanaje),  trivtil, 
profession  de»  latnaneurt, 

LAMANDA,  »ubsl.  ma».  (Jomarida),  t.  d'hW. 
n»l.,  grand  et  magnifique  serpent  de  l'Ile  de  Java. 
LAMAIHEUR  OU  LOCMA»  ,  »ub»t.  ma»,  (tama- 
neur,  lokeman),  t.  de  niar.,  (du  celtique  ou  bas- 
brelon  loman,  maître  de  navire.  Trévoiuc,)  pilqle 
qui  connaît  bien  l'entrée  d'un  port;  pilole  côtier. 
LAMAKTi!!,  »ub»t.  ma»,  (tomanfein),  I.  d'hist. 
nat.,  mammifère  amphibie ,  qui  a  i  peu  pré»  le» 
mêmes  forme»  que  le  phoque,  si  ce  n'e«l  que  le» 
membre»  poslcirisur» ,  su  lieo  d'être  ditliaçU,  se 
confondent  avec  la  queue  en  une  large  nageoire  qoi 
termine  son  corpa. 

LAMARKÊB,  tnfett.  Nm.  (tomarlii^,  t.  de  bot., 
genre  de  plante»  origbiairM  de  Cayenne. 

LAMABUE,  »ub»t.  fém.  (faniarlii),  t.  de  bot., 
plante  graminée  ,  la  cretelle  dorée,  appelée  au»»i 
chrysure, 

LA-HAT-CAT,  ndMt.  met,  (,  lomatekou),  t.  de 
bot.,  arbre  de  la  Cochincfaine. 
«LAMBALLE,  subst.  propre  fém.  (lanbale),  ville 
de  France,  chef-lieu  do  canton,  anond.  deSaint- 
Brieuc,  dép.  de»  Câte>-du-Nord. 

LAHBAl.i.Ois  ,  B ,  »ub»t.  et  ad],  (lambaloà , 
loaze),  celui ,  celle  qui  eit  de  Lamballe ,  ville  de 
France. 

«LAMBDA,  subst.  ma»,  (lambeda),  t.  d'hisl.  nat., 
insecte  lépidoptère  nocturne  du  genre  de»  noc- 
tuelles.— Onzième  letlre  de  l'alphabet  grec. 
♦lahbdacisme  ,  subst.  mas.  (lanbedaciceme), 
difficullê  de  prononcer  la  lettre  L;  emploi  surabon- 
dant de  cette  lettre.  Voy.  lallation. 

'lambdoIde,  adj.  fém.  {lanbcdo-ide)  (du  grec 
Jla/ji€oa,  et  £tas<,  forme,  ressemblance),  t. d'anal.; 
il  se  dit  d'une  des  suture»  du  crâne  qui  ressem- 
ble au  lambda  des  Grecs. 
«lambeau,  subst.  mas.  (lanbô)  (Au  latin  lim- 
bua,  bord,  frange.  Ménage.),  pièce  d'une  étoffe 
déchirée  :  son  habit  esl  tout  en  lambeaux,  tombe 
en  lambeaux. — Stettre  en  lambeaux,  déchirer  en 
beaucoup  d'endroits.  —  Morceau  de  toile  sur  le- 
quel on  couche  le  chapeau  pour  lui  donner  la  for- 
me.— Fig.,  morceau  d'un  ouvrage  d'esprit.  Il  se 
prend  en  mauvaise  part  ;  on  ne  dit  point  :  un  pré- 
cieux lambeau,  un  lambeau  éloquent. — Au  plur., 
t.  de  vénerie,  peau  velue  du  bois  de  cerf,  qu'il  dé^ 
pouille. 

♦lahbel  ,  subst.  mas.  (lanbéle),  terme  de  bla- 
son, sorte  de  brisure  formée  d'un  filet  ordinaire- 
ment à  trois  panneaux,  et  posé  horizontalement 
en  chef. 

LAHBERTIE ,  subst.  fém.  (tanbérli),  t.  de  bot., 
espèce  de  protée  de  la  Nouvelle-Hollande. 
♦  LAMBESC,  subst.  propre  mas.  (lanbèceke),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  d'Aix, 
dép.  des  Boucbes-du-Rhône. 
♦lambic  ,  subst.  fém.  (lanbike),  aorte  de  bière 
forte  qui  se  fait  à  Bruxelles. 

LAMBIN,  subst.  mas.,  au  fém.  lambire  (lan- 
beln ,  *inel(de  Denis  Lambin,  professeur  de  lan- 
gue grecque  au  collège  royal  de  France  dans  le 
seizième  siècle  ,  homme  très-érudil ,  mais  très- 
lent,  qui  s'appesantissait  sur  les  plus  petits  dé- 
tails), celui,  celle  qui  lambine.  Il  est  fam.,  et  H 
t'emploie  aussi  adjectivement  —  T.  d'biat,  n»t., 
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quelque»  voyageur» donnent  ce  nom  i  l'iT.iMVN 
de  l'extrême  Unteur  de  sa  marche. 
LAMBin^    part.   pa»*.  de    lamUner. 
I.AMB|!IEII,  V.  neul.  (tanbiné),  agir  lentement. 
U  est  fam.  Voy.  lambin. 

*LAMBis,  subM.  ma»,  [lanbicc),  t.  d'hitt.  ntt., 
gros  coquillage  de  l'Amérique. 

LAMBITIF,  subst.  mas.  (lanhitife)  (du  Ut.  tam- 
bert,  lécher),  t.  de  pharin.;  synonyme  de  looch, 
«LAMBOURDE,  subst.  fém.  ((a>ii>ourd<),  pierre 
tendre  de»  environ»  de  Pari».— Pièce  de  bois  qui 
loutient  un  parquet,  le»  ai»  d'un  plancher. — Pièce 
de  bois  aux  entailles  d'une  poutre,  el  »ur  laquelle 
on  po»e  le»  solive». 

LAMBREQUIN  ,  >ub»t.  TKU.  (  (aif^reticln  ] , 
autrefoi» ,  l"  espèce  de  ruban»  qui  arrêtaient  le 
chaperon  sur  le  casque ,  cl  qu'on  entortillait  au- 
tour du  cimier  ;  »•  bande»  attaché<-«  au  bas  de  la 
cuira«»e.  et  qui  lorobaient  sur  une  isiiéce  do  Jupe. 

En  t.  de  blas.,  ornement»  qui  pendent  du  et» 

que  autour  de  l'écu. 

«LAMBRIS ,  »ub»t.  mu.  (Mnftrt)  (lulvanl  Cose- 
tteui'e ,  du  grec  iaaitpai,  brillinl,  luisant;  parce 
que,  dan»  le»  mai»on»  de»  grands  el  dans  le»  édl- 
llre»  magnifiques,  1rs  lambris  sont  ordinairement 
décoré»  de  peiniures  el  de  »culplure»\  la  partie 
d'un  appartement  qui  est  au-dessus  de  la  tête.  Il 
ne  »e  dit  que  dan»  le  style  noble  et  poétique,  et 
proprement  quand  cette  partie  «uiiérieure  esl  re- 
vêtue de  menuiserie,  eir.  :  lambris  dorés.  —  On 
ap|>elle  Og.  el  poél.  le  ciel,  Its  ctlrslet  lambris.— 
Revêtement  d'une  muraille  iniéricure,  en  mar- 
bre, en  pUlre  ou  en  boi». — Revêtement  fait  avec 
de  la  latte  ou  du  plaire  au-dediB*  é»  la  couverture 
d'un  galeta». 

LAMBRIMACB,  Mb*t.  ma».  (  lanbflçaje  ) , 
ouvrage  du  menulfker  ou  du  mafon  qui  a  lam- 
bristt. 

«LAMMUwi,  B,  pari.  peu.  de  lamMai«r,«l 
adj. 

LtMBRissn,  V.  aet.  ftonJrky),  hlre  nn  lam- 
brls,  revêtir  d'un  lambrU.  —  te  LAMMisasa,  T. 
pron. 

LAMBROT  ,  »ub»t.  ma»,  (lanbri),  l.  de  bol^ 
eipéce  de  vigne  qui  produit  un  raiain  fort  pelil. 

LAMBRUCHE  OU  I.AMHRtS<iUE  ,  subsl.  fém. 
(tanbruclié)  (en  latin  labrusca,  fait  de  labrum, 
lèvre ,  parce  que  le  goût  acerbe  du  fruit  de  la 
lambruche  blesse  les  lèvre»),  espèce  de  vigne  »an- 
vage. 
«LAME,  subst.  n'm.  (/orne)  (en  lai.  Jamhio),  ta- 
ble de  métal  fort  mince.— Clinquant  d'or  ou  d'ar- 
gent :  habit  tout  couvert  de  /omc».— Dan»  un  sa- 
bre, uneêpée,  un  couteau,  un  canif,  eic,  la  partie 
d'acier  tranchante.  —  Fig.  :  c'eil  une  bonne  la- 
me ,  il  manie  bien  l'épée  ;  une  fine  lame  ,  une 
personne  ru»ée.  —  En  t.  de  bot.  ,  l'eepace 
qui ,  dan»  le  pêlale ,  »e  trouve  entre  le  limbe 
et  l'onglet.  —  En  t.  de  marine,  le»  vague»  d'une 
mer  agitée.  On  dit  :  la  lame  vient  du  devant  ou 
de  l'arriére,  pour  dire  que  le  vent  pou»»e  la  va- 
gue contre  l'avant  ou  conire  l'arriére  du  vaiaseau; 
el  que  la  lame  vient  du  large,  que  la  lame  prend 
par  le  travers,  pour  dire  que  le»  vagues  ou  le» 
flot»  donnent  conire  le  eOlé  du  v»i«»eau.— On  dit 
que  la  lame  esl  courte,  loraque  le»  vaguea  »e  lui- 
vent  de  pré»  le»  une»  le»  autre»  ;  que  la  Uma  eti 
longue,  lorsque  le»  vague»  se  suivent  de  loin  el 
lentement.— T.  de  phys.,  lames  magnéiigues ,  I». 
mes  d'acier  auxquelles  on  a  communiqué  la  vertu 
magnétique ,  et  qui  sont  trè»-propre»  elle»  mê- 
me» 4  la  communiquer  4  d'autre»  /am«j  d'aeier 
trempé  de  tout  »on  dur. 

LAMÉ,  E,  adj.  (lamé),  étoffe,  broderie  lamé» 
d'or  ou  d'argent,  relevée  et  enrichie  avec  de  I* 

lame,  ,      ,      ,       > 

LAMELLE,  »ub»l.  fém.  (lamélé)  (du  Ut.  tomef- 

la),  petite  famé.— Petite  feuille  de  métal.— I>»n- 

gue  de»  petits  reptiles. 

LAMELLE,  E,  adj.  (lamélelé)  (du  hl.tamclla. 


dlm.  de  lamina,  lame,  petite  lame),  se  dit  en  t.  de 
bot.,  1°  du  réceptacle  des  fleur»  composées,  lor»- 
qu'il  est  garni  de  paillettes  ;  ï°  dans  un  champi- 
gnon, du  chapeau  garni  de  feuillets  ;  et  de  sa  chair, 
lorsqu'elle  est  composée  de  iames  distinctes.  On 
dil  aussi  lamelleux, 

LAMELI.EUSE,  adj.  fém.  Voy.  lamelleux. 

LAMEILEUS,  adj.  mas.,  au  fém.  laMEL- 
LEUSK   (laméleleu  .  leuze),  t.  de  bot.,   garni  de 

lames,  j,     a     a 

♦LAMELLICORWE,  subst.  ma»,  et  adj.  des  deux 
genres  [lamèltlikorne)  (Aa  latin  fameHa  petite 
lame  ,  et  cornu  ,  corne  ou  antenne  ) ,  t.  d  hisu 
n»t..  famille  d'inieclei  coléoptères ,  qui   ont   M 
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iBtennea  aplaties  en  fonne  de  petites  lamet.  Ceile 
fiunilie  correspoDiI  au  genre  scarabée  de  Litmee. 
LAMELLIFERE,  adj.  des  deux  genre»  (/améte- 
Ufére),  t.  de  bot.,  qui  porte  des  lamesi  il  se  dit 
de  quelques  champignons. 
*LAMEl.LlROSTRE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genre*  [lameklirocetre),  t.  d'hist.  nat.,  famille 
d'oiseaux  à  bec  garni  de  lamelles. 
*EAHELLOiiRA:«LHE ,   subst.  mas.  et  adj.  des 
deux    genres  (tamételubranche^,    t.  d'bist.  nat., 
ordre  de  mollusques  acéphales. 
*LAllELl.O&OUE.\TÉS,suhst.mas.  pi.  {lamitelo- 
xodtinlé  ) ,     t.  d'bist.    nat. ,  oiseaux  qui  oot  le 
bord  du  bec  garni  de  petites  dents  lamellées. 

LAME.\TAUi.E,  aUj.  lits  deux  genres  (  lamait- 
table]  i,eu  lat.  lamtHtabUu/^  déplorable,  qui  mé- 
rite d'élre  pleuré  .-  mort ,  accident  lamentakU. 
— Douloureux,  qui  excite  i  la  pitié  :  crit  lameii- 
laàtc4,  VOIX  lamentable. 

LAME.1TABI.EMEST,  adT.  {lamantatUtnan), 
d'une  manière /uHUiKu^/e. 
«(.AHEMTATIOS,  tubst.  fém.  [lamaMicion)Çtn 
bt.  lameniatto)t  plainte  accompagnée  de  gemis- 
■ements  et  de  cris. — Les  Lamentations  de  ien- 
mie,  sorte  de  poime  fait  par  ce  prophète  sur  la 
ruine  de  Jérusalem. 

VAUnSTt,  B,  pari.  pass.  de  lamenler. 
LAMENTER ,    V.  aci.  (lamaïue)  (en  latin  M- 
meniari,,  plaindre,  déplorer,  regretter.— Cban - 
ter  d'un  tou  plaintif  : 

Lamenttr  tristement  slM  otiaDSon  iMCbIqos, 
(  BOILKAU.^ 

—  Il  est  vieux  comme  verbe  actif.  —  Kn  par- 
lant du  cri  du  crocodile,   on  dit  qu'il  lamente. 

—  >'eul.  :  vont  ave*  beau  iiieurer  et  lamen- 
ter. —  se  LAaixTER  ,  T.  pron.,  se  plaindre,  dé- 
plorer son  malheur. 

I.A.'ME.XTIN.Ortboi;.  de  TAcail^mie.  V .  LlHlTriN. 
«LAMETTB,  subsl.  fém.  {lamtte),  t.  d'arts  et 
métiers,  petite  (ome  de  bois  qui  loulient  les  car- 
reaux des  lices  d'un  métier. 
«LAMIE,  subst.  fèm.  (lami),  t.  d'bist.  nat.,  nom 
de  la  plus  grande  espèce  de  rcqum  uu  chiin  de 
mer. — Genre  d'insectes  coléoptères,  de  la  famille 
des  lignivores ,  dont  le  corselet  est  armé  d'épi- 
nes. —  Subst.  propre  fèm.,  mjth..  Bile  de  Sep- 
tune.  Jupiter  l'aima  et  en  eut  plusieurs  en- 
fants. Junon  en  conçut  tant  de  jalousie,  qu'elle 
les  tua  tous,  et  cette  perle  inspira  i  Lamie  une 
telle  rage ,  qu'elle  dévorait  tout  ce  qu'elle  ren- 
conlrait,  et  fut  métamorphosée  en  chienne. — La- 
mie fut  aussi  le  nom  d'une  nymphe,  et  celui  d'une 
femme  grecque  i  qui  les  Ibébdins  rendirent  des 
honneurs  divins,  sous  le  nom  drVénus-Larniu. — 
l'ausanlas  parle  encore  d'une  divinité  adorée  1 
Ëpidaure  sous  le  nom  de  Lamie,  mais  d'autres  la 
nonimeut  Dumie. — Au  plur.,  spectres  qu'on  re- 
présentait avec  un  visage  de  femme,  et  que  l'on 
supposait  se  cacher  dans  les  buissons  pour  dévo- 
rer les  passants  (en  grec  jzt/nai,  failde>ai/ifi$, 
gosier;. 

LAMIER,  subst.  mas.  (/nmit*),  ouvrier  qui  fait 
des  lamet  pour  les  manuiaclures  d'étolTes.  — 
T.  de  bot.,  plante  odorante  de  la  famille  des  la- 
biées. 

i.AMiiiAGE,  subsl.  mas.  {laminaje),  l'action  de 
laminer  ou  de  passer  les  métaux  entre  deux  rou- 
leaux. 

LAMIUAIRB,  subsl.  fém.  (laminére),  t.  de  bot., 
espèce  de  varec  à  racine  Gbreuse. 

LAHIXÉ,  B,  part,  pass.de  famine. 

LAHiXER,  Y.  acl.  [lamini),  donner  à  une  la- 
me de  métal  une  épaisseur  uniforme  par  une  com- 
pression toujours  égale  :  laminer  du  plomb. — te 
l.AVi.'tEn,  V.  pron. 

LAMI.^ElIR,  subst.  mas,  (famineur),  qui  lamine 
les  métaux. 

LAMi.MEi'X  ,  adj.  mas. ,  au  fém.  l.AMistEtSE 
Ua,iiineu,  neuze),  qui  est  formé  de  petites  lamei. 

Vof.  LÀMCLLKUX. 

LAMi.ioiR ,  subst.  mas.  (laminoar),  machine 
qui  sert  à  /ami»er.  Elle  est  composée  de  deux 
cjlindres  qui  tournent  en  sens  contraire,  et 
entre  lesquels  on  place  les  lames  ou  pièces  de 
mêlai. 

l.A>li:\Ol'ARD,  subst.  mas.  (laminouare),  t.  de 
bot.,  arbre  de  la  Guyane  dont  le  bois  est  quelque- 
fois percé  A  jour. 

LAMIOUOKTES,  subst.  fera.  plur.  (lami-odon- 
tt),  t.  d'hist.  nat.,  dents  fossiles  de  lamie. 

LAHIOX,  subsl.  mas.  'Voy.  limier. 
*LAltiQiiB,  adj.  des  deux  genres  (/ami**),  du 
grand-<ama  :  eu/le  lamique. 


LAHISME,  subst.  mas.  Ctomiceme),  religion  des 
lamas.  V.  LtasiSMEau  Compl. 

i.AMiSTE,  lubst.  mai.  (<amice(e),  partijan  du 
lamistne. 

LAMLÉHAHA,  subsl.  mai.  {lanlima-a)y  mjtb., 
pontife  des  Madécasaes. 

l.AMXtiiCUYA ,  subst.  mas.  (lan-neungui-ia), 
t.  d'hist.  nat.,  famille  de  mammifères  entre  les 
rongeurs  et  les  pachydermes. 
«LAMPADAIRE,  subst.  mas.  (lanpadire)  Cen  lai. 
lampadariut,  fait  du  grec  ja/um'i,  lampe),  instru- 
ment propre  i  soutenir  des  lampes. — UtHcier  qui 
portait  des  lampes  ou  des  flambeaux  devant  l'em- 
pereur, etc. 

LAMPADATion,  lubst.  fèm.  (<anpaddcioR)  (en 
grec  MffTzuti ,  lampe),  espèce  de  question  qu'on 
faisait  soulTrir  aux  premiers  martyrs  chrétiens  : 
quand  ils  étaient  étendus  sur  le  chevalet,  on  leur 
appliquait  aux  jarrets  dea  lampe*  ou  bougies  ar- 
dentes. 

LAMPADÉDROMIES ,  subsl.  fém.  plur.  ^lattp4^■ 
tUdromi)  (du  grec  ia/imôicpciiut,  formé  de  Ix/j.- 
mi ,  lampe ,  et  de  «^/>«4,  course;,  courses  qui 
ae  faisaient  à  Athènes  un  flambeau  i  la  main.  Ce- 
lui qui  arrivait  le  premier  au  but  sans  que  sou 
flambeau  se  fût  éteint  remportait  le  prix. 

LAHPAlilAS,  subst.  maa.  (/anpadtdce)  (en  Ut. 
lampadias  ,  comète  namboyante ,  fait  du  grec 
/a/A::a{ ,  lampe,  flambeau;,  t.  d'astron.,  nom  de 
la  belle  étoile  i  l'oeil  du  taureau,  appelée  aussi  al- 
debaram . 

LAMPADISTE  ,  subst.  mas.  (  lanpadleele  ) 
(du  grec  ya/anaoïÇsi»,  courir  avec  des  flambeaux, 
dérivé  de  ià/tita-f,  lampe  ou  flambeau),  ches  les 
Grecs,  ceux  qui  s'exerçaient  à  la  course  des  (lam- 
beaux. 

I.AMPADOMAJICIE,  subsl.  fém.  (lanpadoman- 
cl)  (du  prec  /w  u:t«<  ,  lampe ,  et  pajrtia,  divina- 
tion), divination  qui  consistait  i  observer  la  for- 
me, la  couleur  et  les  divers  mouvements  de  la  lu- 
mière d'une  lampe,  aOn  d'en  tirer  des  présagea 
pour  l'avenir. 

LAMPADOMAitir.iEJl ,  tobst.  et  adj.  mas. ,  au 
fèm.  i.AHPADOMAnciE^NK  (  lanpadomanclein , 
ciéne),  celui,  celle  qui  devinait  par  l'inspccllon  de 
la  flamme  d'une  lampe. 

LAMPAnoiiAiiciE.^nB.  subsl.  rém.  Voy.  lau- 
pài>oi<a:<lif.:v. 

«LAMPAUOPIIORE  ,  subsl.  mas.  {lanpadofore), 
t.  d'aniiq.,  celui  qui  portail  les  lampes  dans  les 
/arnpadop/iorit'.f. 

*LAIIPADOPBORIES,  subsl.  fém.  plur.  (lanpa- 
dofori)  (en  grec  ia/inxôvifofua  ,  fait  de  ia/itm; , 
gèn.  ia/nt«icf  ,  lampe ,  et  de  fspu  ,  je  porte),  t. 
d'aniiq.,  fêtes  dans  lesquelles  on  se  servait  de 
lampes  pour  les  sacrifices  et  les  jeux. 

LAHPA><TE,  adj.  fém.  (lanpante),  se  dit,  dans 
les  savonneries,  dea  huiles  claires  qu'on  pourrait 
même  employer  pour  l'éclairage. 

LAMPARILLAS  OU  HOMPAREILLES ,  subst. 
fém.  plur.  [lanparilelace),  t.  de  comm.,  camelot 
fort  léger  qui  se  fabrique  à  Lille. 

'LAMPAS,  subst.  mas.  (lanpâce)  (en  grec  ia/t- 
n<x!),  enflure  au  palais  du  cheval,  ainsi  nommée  de 
ce  qu'on  la  guérit  avec  une  lampe  ou  avec  un  fer 
chaud.  On  l'appelle  aussi  fève. — Figurément,  le 
palais,  le  dedans  de  la  bouche  :  humecter  le  lam- 
pus.  Style  burlesque. — Etoffe  de  soie  fabriquée 
en  Chine. 

LAMPASSAS  ou  LAMPA8SES,  SUbst.  fém.  plur. 
(lanpaçace,  pace),  t  de  comm.,  toiles  peintes  qui 
se  fabriquent  aux  Indes  orientales. 

'LAMPASSÊ,  E,  adj.  (lanpâce),  t.  de  blason  :  un 
lion  lampassé  de  gueules,  représenté  avec  la  lan- 
gue qui  sort ,  lorsque  la  langue  est  d'un  autre 
émail  que  le  corps. 

LAMPATE,  subst.  mas.  (lanpate),  t.  de  chim., 
sel  formé  par  la  combinaison  de  l'acide  lampique 
avec  une  base  saliOable. 
*LAMPC,  subsl.  fém.  (lanpe)  (en  grec  Xot/i-itai, 
fait  de  ioLixTtot,  je  luis,  je  brille),  vase  où  l'on  met 
de  l'huile  avec  une  mèche  pour  éclairer. — Prov.: 
Il  n'y  a  plus  d'huile  dans  la  lampe,  se  dit  d'une 
personne  qui  se  meurt  par  épuisement ,  par  dé- 
faillance.— Cul-de-lampe.  Voy.  ce  mot.  —  Sorte 
d'étamine  fabriquée  avec  de  la  laine  d'Espagne. 
— Lampe  antique,  t.  d'hist.  nat,,  genre  de  co- 
quilles univalvcs. — Lampe  ou  lanterne  de  sûreté, 
lampe  de  nouvelle  invention ,  destinée  k  garantir 
les  ouvriers  qui  travaillent  dans  les  mines  de 
bouille,  des  accidents  qu'occasionent  les  fluides 
gazenx  qui  s'enflamment  à  la  lumière. 

LAMPE,  E,  part,  pass,  de  lamper. 


LAMPÉE ,  subst.  fém.  (lanpe),  t.  pop.,  grand 
verre  de  vin. 

LAMPEiLLO^,  subst.  mas.  (/afipè-ioii),  terme 
d'hist.  nat.,  grand  serpent  aquatique. 

«LAMPER,  V.  act.  (lanpe)  (suivant  Borel,  du  lat. 
lambere  ,  happer,  sucer),  t.  pop.,  boire  des  /ain- 
pies;  boire  avidement se  lamper,  y.  pron. 

LAMI'ERON ,  subst.  mas.  (  lanperon  ),  pelit 
tuyau  ou  languette  qui  soutient  la  mèche  dans  uns 
lampe. 

LAMPERY,  subst.  maa.  (lanperi),  t.  d«  bot., 
arbrisseau  des  Moiuquei,  de  l'espèce  des  sapoUl- 
liers. 

LAMPES  (f&te  des),  subst.  fém.  plur.  {(iledt- 
Ipiipe),  myth.,  fêtes  célébrées  autrefois  i  Saïa  eo 
Egypte. 

LAHPÉTIE,  subst,  propre  fèm.  (fanpéci),  myth,, 
fille  d'Apollon  et  de  Méera.  Son  père  l'avait  char- 
gée, avec  sa  sœur  Thaétuse ,  du  soin  des  trou- 
peaux qu'il  avait  en  Sicile.  Les  compagnons  d'U- 
lysse en  ayant  tué  quelques  bœufs ,  Apollon  se 
plaignit  i  Jupiter,  qui  les  fit  tous  périr.  —  Il  y 
en  eut  ime  autre ,  sœur  de  Phaéton,  qui  fut  mé- 
tamorphosée en  peuplier. 

LAMPETTE  OU  LAHPBETTE,  SUbst.  fém.  ((uH- 

pile,  prèle),  t.  de  bot.,  nom  vulgaire  du  gith«ge 
des  blés. 

LAMPÉTVSE,  subst.  propre  tira,  (lanpétuie), 
myth.,  la  même  que  Lampetie. 
♦lampiou,  subsl.  mas.  (Zaïipion)  (du  grec  )a/t^ 
TTOi ,  lampe ,  comme  si  l'on  disait  petite  lampe), 
petit  vaisseau  dans  lequel  on  met  de  l'huile  ou  de 
la  graisse  pour  briller. — Le  vase  de  verre  qu'on 
suspend  au  milieu  des  lampes  d'église. 

LAMPIONÉ,  E,  part.  pass.  de  lampioner. 
«LAMPlOSlNER,v4ict.(/anpio»é),  garnir  de  lam- 
pions. 

«LAMPIQUE,  adj.  des  deux  genres  (lanpike),  t. 
de  chim. ,  se  dit  d'un  acide  provenant  de  la  dt- 
composition  de  l'élher  suifurique. 

LAMPISTE,  subst.  et  adj.  mas.  {lanpicete),  celui 
qui  fabrique  ou  vend  des  lampes. 
«LAMPOv,  subsl.  propre  mas.  ({anpon),  mylh., 
devin  d'Athènes,  qui  gagnait  sa  vie  À  apprendre  i 
chanter  aux  oiseaux.  —  C'était  aussi  le  nom  d'un 
des  chevaux  de  Uioméde. 

LAMPOXS,  subst.  nias.  plur.  (laiipon),  sorte  de 
vieille  chanson  à  boire  dans  laquellu  on  répétail  : 
lampant  (buvons),  i  la  On  do  chaque  couplet  : 
chanter  des  lampont. 
«LAMPOS,  subst.  propre  maa.  (lanpâce),  mytb., 
l'un  des  chevaux  du  Soleil. 

LAMPOTTE ,  subst.  fém.  (  lanpole  ),  t.  d'hist. 
nal.  ;  on  appelle  ainsi  les  patelles. —  On  emploie 
fréquemnieut  la  chair  de  ce  coquillage  pour  amor- 
cer les  lignes;  de  là  le  nom  de  lampolte ,  qu'on 
donne  aux  espèces  d'appâts  qui  sont  faits  avec  les 
animaux  des  coquillages  en  général. 

«LAMPOi'RDB,  subsl.  fém.  (fanpourde),  t.  de 
bot.,  plante  du  genre  des  nrlicées  qui  croit  dans  les 
lieux  incultes. 

LAMPKESSE,  subst.  fém.  (lanpréce),  t.  de  pê- 
che, nappe  de  filet  dont  les  mailles  n'ont  qu'un 
pouce  et  demi  d'ouverture. 

LAMPliiE,  subst.  fém.  (lanpri),  t.  d'hist.  nat., 
Insecte  coléoptère  de  l'espèce  des  lébies. 

LAMPRIKE,  subst.  fém.  ( /anpri»e),  t.  d'his- 
toire naturelle,  coléoptère  brillant  de  la  Nouvelle- 
Holbndc. 

LAMPROIE ,  subsl.  fém.  (  lanproé  )  (  par  con- 
traction des  deux  mots  latins  lambere  petras,  lé- 
cher les  pierres,  parce  que  les  lamproies  s'accro* 
chent  aux  pierres  i  l'aide  de  leur  bouche,  qui 
fait  l'office  d'une  ventouse),  t.  d'hist.  nat.,  genre 
de  poissons  cartilagineux,  à  corps  cylindrique,  nu, 
visqueux,  et  qui  ont  la  peau  du  cou  percée  de  six 
trous  par  lesquels  sort  l'eau  qui  a  servi  à  la  res- 
piration. 

«LAMPROPHORB,  subst.  mas.  (  lanprofo- 
re  )  (  en  grec  )afj^Ttpofopoi ,  formé  ^e  AauTT/soÇ , 
brillant,  éclatant,  et  de  fspa,  je  porte;  qui  porte 
un  habU  éclatant  par  sa  blancheur),  dans  la  pri- 
mitive Eglise,  les  néophytes  qui,  pendant  les  sept 
Jours  qui  suivaient  leur  baptême,  portaient  un 
habit  blanc. 

LAMPROYOH  OU  LAMPniLLOW ,  subst.  ma». 
(lanproe-ion,  pri-ion),t.  d'hist.  nal.,  petite  fam- 
proie. 

LAMPSACÉHIEHS,  subsl.  mas.  plur.  (lanpefo- 
cCniein),  t.  d'antiq.,  peuples  qui  habitaient  aulra* 
fois  Lampsaque,  dans  l'Asie-Mineure. 

LAMPSAHE,  subst.  fém.  [lunpeçane],  t.  debot., 
plante  à  fleur  semi-flosculeuse ,  annuelle,  qu'en 
croit  utile  dans  les  gerçures  du  bout  des  seing. 
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♦laMpsaque,  robil.  propre  «m.  (laiipeçake), 
«ncienne  ville  de  l'Asic-Mineure. 

LAUPTER,  subst.  propre  mas.  (lanpelire), 
mTlh. ,  surnom  de  Bacchus ,  à  cause  du  grand 
nombre  de  lampei  qui  brûlaienl  i  l'une  de  sei 
fêles, 

LAMPTÉBIES,  subst.  tém.  plur.  ( /anpe«!ri  ) 
(du  grec  ixintrnp,  flambeau,  parce  qu'on  j  ver- 
>ait  du  vin  i  lous  les  passants,  au  milieu  d'une 
grande  illuminalion  ),  t.  d'anliq.,  fêles  noclurnes 
eu  l'honneur  de  Bacchus  ,  qu'on  célébrait  après 
la  vendange. 

LAMPCGE,  subst.  fém.  (lanpujé),  t.  d'hisl.  nal., 
poiason  de  l'Océan,  du  genre  des  corypbènes. 
«LAMPYRE,  subst.  r*m.  (ianpire)  (en  grec  ia/i- 
rupii,  fait  de  ia/iîTM,  je  brille),  terme  d'hist.  nal., 
^nre  d'insectes  coléoplères. 

tAMPYRlDES,  8ub»l.  fém.  plur.  (lanpiride),  I. 
d'hisl.  nal.,  insectes  «erricornes  coléoplères. 

*LAMDS,  subst.  propre  mas.  [lamuce),  mylh., 
flls  d'Hercule  et  d'Omphalc.  C'est  peul-êire  le 
même  que  Lamus ,  fils  de  Ne[nune,  qui  bâlil  la 
tille  de  Formies. 

LAMYUA ,  «ubsl.  mas.  (lamida),  la  lambda  do 
l'alphabet  grec  moderne. 
^LAMYRE,  subst.  fém.  {/ami>e),t.  d'hisl.  nal., 
poisson  de  mer  fort  ressemblant  au  lézard. 

LAUAIRE,  subit,  fém.  (ltt»ére).l.  de  bol., 
plante  vivace  lUiacée  du  cap  de  Boune-Espé- 
rance. 
''LAIICB,  «ubsl.  fém.  {lance)  (en  lal.  lancea. 
fait  du  grec  Xoixi) .  »rme  oitensive  i  long  boia 
qui  a  un  fer  pointu.  —  Autrefois  gendarme  ar- 
mé d'une  fonce  .•  une  compagnie  de  cent  lances. 

Instrument  de  chirurgie ,  pour  l'opération  de 

la  fistule  lacrymale. — Lance  de  Uaiiriceau ,  autre 
inslrumcnt  pour  ouvrir  la  lêle  du  tœlus  mort  et 
arrêté  au  passage.—  Dans  l'arlillerie,  instrument 
propre  à  recevoir  la  charge  du  canon,  cl  i  la  con- 
duire au  fond  de  l'âme.  —  Verge  de  fer  qui  se 
place  au  travers  d'un  noyau  de  terre  d'une  bom- 
be, cl  qui  se  suspend  i  l'air  quand  on  la  coule. 
On  la  rompt  ensuite  lorsque  la  bombe  est  coulée. 

Sorte  de  bâton  de  batelier  long  et  plat  par  le 

bout. — Outil  dont  se  servent  ceux  qui  travaillent 
au  stuc.  —  Méléore,  en  forme  de  lame,  qui  s'en- 
namme  en  l'air.  —  En  t.  de  pêche,  nasse  cylin- 
drique. —  Lanct  fournie,  homme  d'armca  ayant 
tout  son  accompagneraenl,  c'est-à-dire  un  cerlain 
nombre  d'archers,  de  valets  et  de  chevaux.  — 
Lance  gaie,  ancienne  arme  d'hast,  plus  longue 
et  plus  menue  qu'une  pique.  On  l'appelait  aussi 
demi-piî«e.  —  Lance  brisée,  lance  à  demi  sciée 
par  le  bout ,  et  qui  pouvait  facilement  se  briser. 
On  s'en  servait  dans  les  tournois.  —  Lance  cour- 
toise, mousse,  (reliée  et  mornée,  celle  dont  le  fer 
était  émoussé,  et  qui  avait  une  frette,  morne  ou 
anneau  au  bout. — Lance  spezzale,  officier  réfor- 
mé ou  gendarme  démonté,  dont  on  faisait  un 
anspessade  d'infanterie.  Voy.  anspessade.  — 
Lance  de  drapeau,  d'eiendard,  bâton  auquel  est 
attaché  le  drapeau,  elc.  —  Lance  d  feu,  sorte  de 
fusée  de  feu  d'artifice.  —  Lance  d'eau,  jet  d'eau 
d'un  seul  ajutage  de  peu  de  grosseur ,  sur  une 
grande  hauteur. — Lance  de  sonde,  nouvel  instru- 
ment pour  sonder  les  différentes  natures  du  fond 
de  la  mer.  —  Prov.  et  fam.,  rompre  des  lances 
pour  quelqu'un ,  le  défendre  contre  ceux  qui  l'at- 
laquent.  —  Fig.  et  prov.  :  venir,  s'en  retourner 
à  beau  pied  sans  lance,  venir,  s'en  retourner  à 
pied. — Fig.:  baisser  lance,  fléchir,  mollir  ;  se  re- 
lâcher.— Tomber  de  lance  en  quenouille,  se  disait 
d'un  fief  qui  passait  d'un  mâle  à  une  femme. 

»LA1«CÉ,  E,  part.  pass.  de  lancer,  et  adj. —  T. 
de  broderie  :  points  lances ,  points  qui  ont  été 
courus  et  jetés  trop  long. 

laxcellée,  subst.  fém.  (lancélelé),  t.  de  bot., 
espèce  de  plante.  Voy.  loncuitis. 

LAKCÉOLAIRE,  adj.  des  deux  genres  (lanci-o- 
lérc),  se  dit,  en  t.  de  bol.,  d'une  feuille  plus  lon- 
gue que  large ,  rélrécie  à  ses  deux  extrémités , 
qui,  ainsi  qu'un  fer  de  lance,  se  termine  en  pointe, 
telles  que  celles  du  laurier. 

lAmcÉOLÉ,  E,  adj.  (lancé-olé),  t.  de  bot.,  se 
dit  d'une  feuille  dont  la  largeur  diminue  insensi- 
blement de  la  base  au  sommet ,  en  imitant  un  fer 
de  lance. 
♦LANCER,  V.  act.  (lancé)  (du  mot  franc,  lance), 
darder,  jeter  avec  roideur.  —  On  dit  poét.  que 
Dieu  tance  la  foudre,  que  lesoleil  lance  ses  rayons 
lur  la  terre. — Fig.,  lancer  des  œillades,  des  re- 
gards, des  traits  de  raillerie.  — Il  se  dit  des  an- 
ciennes machines  de  guerre. —  Lancer  le  cerf,  le 
faire  >ortir  du  fort  pour  lui  donner  les  chiens. 
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On  tance  autti  le  loup  du  liteau,  le  liivre  du  g'Ue 
et  les  bétes  noires  de  la  bauge. — Lancer  un  luis- 
teau  à  la  mer ,  le  mettre  pour  la  première  fois  i 
la  mer,  en  le  tirant  du  chantier.  —  Neul.,  t.  de 
marine ,  se  dit  d'un  vaisseau  qui  préscnle  le  cap, 
tantôt  sur  tribord,  Unlêt  sur  ba*bord  dans  sa  rou- 
le. —  je  LANCER ,  V.  pron. ,  se  jeler  avec  impé- 
tuosité sur... — Se  lancer  dam  une  carrière,  l'em- 
brasser.— Se  lancer  dam  U  monde,  commencer 
i  voir  la  société. 

LANCÉRÉ,  E,  part.  paM.  de  lancirer. 

LAKCÉRER,  V.  aet.  (lanctré),  frapper  avec  la 

lance.  (Boij(e.)ll  est  vieux  et  même  hors  d'usage. 

LAUCERO»  ,  subsl.  mas.  (lanceron),  l.  d'hist. 

nal.,  jeune  brochet  dont  le  corps  e«l  elBIé  comme 

une  lance. 

LARCETIER,  subsl.  mas.  (lancetU),  étui  à  lan- 
cettes. (Boisle.)  Peu  connu. 

♦laucette  ,  subsl.  fém.  (lancite),  instrument 
de  chir.,  pour  ouvrir  la  veine.  —  Lancette  d 
boaif,  couteau  de  boucher. 

lakchb  ,  subsl.  fcm.  [ianche),  t.  de  mar.,  petit 
bâtiment  des  rivières  de  l'Amérique  méridionale. 
♦LANCIER,    subst.  mas.  (lancie),  ouvrier  qui 
fait  des  fancej.— Cavalier  armé  d'une  lance. 

LAiiciÈRE ,  subsl.  fém.  (lanciire),  t.  de  cou- 
tume, ouverture  ou  passage  par  où  l'eau  l'ècou- 
le,  quand  les  moulins  ne  travaillent  paa.  On  dit 
aussi  abie. 

LAICIHAXT,  E,  adj.  (  lancinttn,  nanle  ),  t.  de 
médec.,  qui  »e  fait  sentir  par  élancement  :  douleur 
lancinante.  Il  ne  ae  dit  guère  que  dans  cette 
phrase. 

♦LASCis,  subsl.  mas.  (lanci),  I.  d'archit.,  dam 
le  jambage  d'une  porte  ou  d'une  croisée,  les 
deux  pierre*  plus  longues  que  le  pied.qui  est  d'une 
pièce.  — Lancisdu  tableau,  celui  qui  est  au  pare- 
ment ;  fancjj  de  iécoinçon,  celui  qui  est  au-de- 
dansdumur. — Eo  général,  toute  pierre  qui,  ajou- 
tée en  parement  à  une  autre,  fait  l'épaisseur  d'un 
mur. 

LANCISIE,  subst.  Km.  (lanciti),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  l'espèce  des  cotulcs. 

LANCISTÊME ,  subst.  fèm.  (^lancicetime),  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes. 

lauçoir,  subst.  mas.  (laiiçoar),  pale  qui  ar- 
rête l'eau  du  moulin  et  qu'on  lève  lorsqu'on  veut 
le  faire  marcher. 
*LANÇOX ,  subst.  mas.  (lançon),  t.  de  pèche , 
jeune  brochet  dont  la  forme  ressemble  au  fer  d'une 
lance.  Mieux  iaiiceroii.Voy.  ce  mol. 

LA^iÇONNiER,  subst.  mas.  (fanfoni^),  engin  de 
piscur.  (Boisle.) 

LAXCRETIE,  subst.  fém.  (tankreci),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  caryophylléei. 

laudahhan  ,  subsl.  mas.  (landaman),  litre 
du  premier  magistrat  des  républiques  de  la  Suisse. 
Ses  fonctions  sont  temporaires. 

lakdan,  subst.  mas.  (landan),  t.  de  bot.,  ar- 
bre des  Iles  Moluques ,  dont  la  moelle  farineuse 
fournit  le  sagou.  On  le  nomme  aussi  palmier  des 
Moluques. 

LAKDAU  ou  LANDAW,  lubst.  mas.  (landù), 
sorte  de  voiture  de  luxe  dont  le  dessus  se  lève  eu 
deux  parties. 
♦landau,  subsl.  propre  mas.  [landà),  ville 
forte  de  Bavière ,  conquise  plusieurs  fois  par  les 
Français. 

LANDAl'LET ,  subsl.  mas.  (landili) ,  diminutif 
de  landau,  petit  landau. 

LANDE,  subst.  fém.  (lande)  (de  l'allemand 
land,  terre,  pays,  région),  grande  étendue  de 
terre ,  où  il  ne  vient  que  des  bruyères.  —  T.  de 
marine ,  ferrure  qui  garnit  les  caps  de  moulons 
des  haubans  des  mâts  de  hune.  —  Au  plur.,  fig., 
endroits  secs  et  ennuyeux  qui  se  trouvent  dans 
un  ouvrage. 

*LANDERNEAU,  subst.  propre  mas.  (landérenô), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Brest,  dêp.  du  Finistère. 
*LANDES  ,  subst.  propre  fém.  plur.  (  lande  ), 
dép.  de  la  France,  ainsi  nommé  des  landes  ou 
terres  inculles  qu'il  renferme. 

♦landgrave  ,   subsl.    mas.  (languerave)    (de 

l'allemand  land,  terre,  pays,  eigraj,    juge  ou 

comte),  titre  de  quelques  princes  d  Allemagne. 

landgraviat,    subst.    mas.    (langueravia) , 

élal  d'un  landgrave. 

la.\dGRAVIne,  subst.  fém.  (langueravine), 
femme  d'un  landgrave.  —  Princesse  qui  possède 
un  landgraviat. 

landie,  subsl.  fém.  (landi),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  rubiacées. 
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«LANDIER  ,  «ubsl.  mas.  (landi/) ,  sorte  de  gros 
chenet  de  fer  pour  la  cuisine.— Prov.:  <!lre  froli 
comme  un  landùr,  d'un  caraclère  ezlrèmenieal 
froid . 

la:idit,  «ubsl.  mas.  (landi)  (du  lal.  indiclum, 
employé  dans  celle  signification  par  les  éciivain» 
du  moyen-Sge,  el  qui  a  été  fait  de  iiicficere,  an- 
noncer, publier:  Ménage.  Vaugelas  le  dérive  d'an- 
iius  dictas,  l'an  dit,  parce  que  celle  foire  reVB- 
nait  chaque  année,  i  jour  fixe),  nom  d'une  foire 
qui  se  lient  i  Saint-Denis ,  et  qui  autrefois  ne 
pouvait  être  ouverte  qu'après  la  béuêdirtion  du 
recteur  de  l'Université,  qui  s'y  transportait  en 
grande  pompe.  On  a  dit  d'abord  /«iidil.— Jour  da 
congé  célèbre  dans  l'L'niversité  de  Pari»,  1  l'oc- 
casion de  la  même  foire. — Honoraire  que  les  éco- 
liers de  l'Université  donnaient  anciennement  à 
leur»  maîtres,  vers  le  temps  de  la  foire  de  ce  nom. 
C'étaient  lix  ou  »ept  écu»  d'or  flché»  dan»  un  cl- 
Iron,  el  qu'on  mettait  dans  un  verre  de  crysltl. 

LANDIVIM AU,  subst.  propre  mas.  (/andif/ïl*), 
Tille  de  France ,  chef-lieu  d«  canton,  irroDd.  do 
Morlaix,  dép.  du  Finiilère. 

LANDIVY,  subsl.  propre  ma»,  (fondiri),  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Mayen- 
ne, dép.  de  la  Mayeune. 

L\^DOLl>HlE,  subsl.  fém.  (landolttl),  I.  de  bol., 
trbrisicau  de  la  cote  d'Afrique. 

LANDRATH ,  «ubst.  mas.  (landrate)  (en  allU' 
mand  landrath ,  conseiller  municipal),  magistrat 
particulier  de  ccrlamsrantouh  d'Allemagne. 
*LANDRE(.IES,  Subst.   propre  fém.  plur.  (lan- 
dreci\  ville  forte  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
irrondioement  d'Aveane» ,  dép.  du  Nord. 
LANDHEUSB,  adj.  fèm.  Voy.  landkeux. 
LARDREVX,  adj.  mas. ,  au  fèm.  landreUsb 
(landreu,   dreuu),    inOrme.   {Boitte.)  Vieux  el 
inusité. 
♦LANUROST,    subsl.    ma>.    (/aiidrocete),    nom 
qu'on  donne  à  certains  magistrats  hollandais. 

«LANDSTtRIl  f    aubsl.   mtt.  ilandecetourme), 
levée  en  masse  en  Allemagne  ;  l'arrière  ban. 
«LANDWHER,  subsl.  fém.(faNdi'Aè'e),  garde  na- 
tionale ;  citoyens  armés  en  Allemagne. 

LANB,  «ubst.  fém.  (lane),  l.  de  pèche  usité  lur 
les  bords  de  la  Dordogne  ;  étendue  de  rivière  oti 
on  laisse  dériver  les  Qleta,  dans  la  pèche  aux  sau- 
mons el  aux  aloses. 

LANERET,  lubst.  ma»,  (laneri),  le  mâle  du  la- 
nier. 

LAHET,  «ubsl.  mai.  (lané),  U  de  pAcho,  eipi- 
ce  de  petit  truble. 

LANG,  subst.  mai.  {lan) ,  t.  d'hist.  nat., 
quadrupède  de  la  Chine  fort  peu  connu  des  na- 
turalistes. 
«LANGAGE,  «ubst.  m»>.(langnaje)  (du  mol  lan- 
gue) ,  idiome  ;  manière  de  parler  d'une  nation , 
elc.  —  Discours  :  fous  me  tenez  H  un  étrange 
langage.  —  Manière  de  s'exprimer.  —  Style.  — 
Manière  de  faire  entendre  certaines  choses.  — 
Voix,  cri,  chant  des  animaux. — T.  de  peinture, 
langage  de  Vart,  se  dit  du  talent  de  dessiner  ,  do 
celui  de  composer  cl  d'employer  les  couleurs, 
de  lous  les  moyens ,  en  un  mol ,  qui  appartien- 
nent i  la  partie  mécanique  de  l'art.  On  oppoao 
ce  langage  1  Fart  lui-même,  qui  consiste  dam 
les  grandes  conceptions  de  l'esprit. — Tout  ce  qui 
sert  i  faire  entendre  la  pi-nsée  sans  parler  :  le 
langage  des  yeui,  des  soupirs.  —  lam(;\<;f,,  lan- 
gue ,  iniOXE,    niALtCTE  ,     PATOIS,  JARCON.    (Sl/ll.) 

Langage  convient  à  tout  ce  qui  fait  ou  parait 
faire  connaître  les  pensées.  Une  langue  est  la  to- 
talité des  usages  propres  d'une  nation,  pour  ex- 
primer les  pensées  par  la  parole.  Vtdtome  ex- 
prime les  vues  particulières  à  une  nation ,  et  lei 
tours  singuliers  qu'elles  occasionent  nécessaire- 
ment dans  sa  manière  de  parler.  Le  dialecte  est 
une  manière  de  parler  la  même  langue  dans 
un  étal,  relativement  à  d'autres  manières  de 
parler  la  même  langue  dans  d'autres  états. 
Tels  sont  les  différcnls  dialectes  dei  èUti 
d'Allemagne  el  d'Italie.  Un  patois  est  un 
usage  particulier  dans  la  manière  de  parler  une 
langue,  contraire  i  ce  qu'on  appelle  le  bon  usa- 
ge, chez  une  nation  qui  n'a  qu'un  seul  gouverne- 
ment. Un  jargon  est  un  langage  parliculicr  aux 
gens  de  certains  états  vils ,  comme  les  gueux  et 
les  filous  de  toute  espèce  ;  ou  c'est  un  composé 
de  façons  de  parler  qui  liennonl  à  quelque  défaut 
dominant  de  l'esprit  ou  du  cœur,  comme  il  arri- 
ve aux  pellls-maltres ,  aux  coquettes,  elc.  I.e  lan- 
gage se  sert  de  tout  pour  manifester  les  pensées. 
Les  langues  n'emploient  que  la  parole.  Les  idio- 
mes  se  sont  approprié  exclusivement  certaines  fa- 
çon! de  parler  qui  rendeol  difficile  la  traduction 
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jea  pensées  de  l'un  en  l'autre.  Les  dialecles  pro- 
duisent, dans  la  langue  nationale,  des  variétés 
qui  nuisent  quelquefois  i  l'intelligence,  mais  qui 
■ont  ordinairement  favorables  à  l'harmonie.  Les 
expressions  propres  des  patois  sont  des  restes  de 
l'ancien  langage  national,  qui,  bien  examinés,  peu- 
vent servir  à  en  faire  retrouver  les  origines.  De- 
mander si  le  français  est  une  tangue  ou  un  ;'fir- 
goit,  c'est  presque  un  crime  de  lèse-majesté  na- 
tionale. (Laveaux.) 

LAXCAH.4  ,  subsl.  mu.  (langua-a),  t.  d'bist. 
nat.,  espèce  de  serpent. 

LA.^GAR  ou  SE.IAII-BRICK,  subst.  mas.  (tan- 
guer, cenàbrike),  t.  de  mar.,  petit  bâtiment  peu 
différent  du  brigantin. 

i.A.^CARD,  subst.  mas.  {languar),  grand  par- 
leur. Il  est  vieux, 

LAXGE,  subst.  mas.  [lanje)  (du  lalin /aneiim , 
de  liiine,  pour  lequel  on  a  dit  lanium,  et  ensuite 
îanjum,  fait  de  lana,  laine  ;  parce  que  les  tanges 
•ont  de  laine  ),  tout  ce  qui  sert  i  envelopper  un 
enfant  au  maillot. 

LAMGEAC ,  subst.  propre  mas.  (lanjak) ,  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.de  Briou- 
de,  dép.  de  la  Haute-Loire. 

LAmcEAis,  subst.  propre  mas.(Ian;^],  village 
de  France ,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de  Cbi- 
uon,  dép.  d'Indre-ot-Loire. 

LAJrcEi.OTTE,  suust.  fém.  [lanjelote).  machi- 
ne dont  Lancjdolle,  médecin  anglais,  a  fait  usage 
pour  triturer  l'or  et  le  rendre  potable. 

LA.VGIT,  subst.  mas.  [tanji),  t.  de  bol.,  genre 
de  plantes  qui  est  fort  rapproché  des  sumacs. 

LAUGOGHE,  subst.  propre  fera,  {tanguoguie), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Mendrs,  dép.  de  la  Lozère. 
«LARGOS,  subst.  mas.  (tanguon),  espèce  d'espa- 
don. 

'LASGOS,  subst.  propre  mas.  (languon),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Ba- 
xaj,  dép.  de  la  Gironde. 

laugov  ,  subst.  mas.  (languou) ,  t.  de  bot. , 
fruit  d'un  arbre  sarmenteuxde  Madagascar.  Il  est 
anguleux,  et  les  habitants  mâchenl  continuelle- 
ment se»  feuilles,  pour  se  noircir  les  lèvres  et 
les  gencives.  On  ignore  1  quel  genre  il  doit  être 
rapporté. 

>e  LA.lGOl'RER ,  V.  pron.  (cetanguouré) ,  ex- 
primer sa  langueur,  son  martyre  d'amour. 

LAXGOiREf  SE ,  adj.  fém.  Voj.  lascourecx. 

LANCOI'REI'semeut,  adv.  (  languoureuze- 
man),  d'une  manière  tangoureuse. 

LARCOL'RElix  ,  adj.  mas.,  au  fém.  largou- 
RECSE  (tanguoureu,  reuze),  qui  ne  fait  que  lan- 
guir ;  qui  outre  ou  affecte  la  langueur.  —  Qui 
marque  de  la  langueur.  —  Subsl.,  personne  lan- 
goureuse :  faire  te  langoureux  aupris  des  dames, 
le  passionné. 

se  laucovrir,  v.  pron.  (celanguourir),  se  la- 
menter. (Boiste.)  Vieux. 

LA.MGODSTE,  subsl.  tém.(tanguoucete)  (en  lat. 
locuila),  t.  d'hist.  nat.,  genre  de  crustacés,  de 
la  famille  des  macroures.  C'est  une  ècrevisse  de 
mer.  —  Kspèce  de  sauterelle. 

lASCOUSTlÈRE,  subst.  fém.  (languoucellire), 
1.  dépêche,  (llcl  à  larges  mailles,  pour  prendre 
des  langoustes.  On  dit  aussi ,  au  mas.,  langous- 
tier. 

LAKGOUSTIRE,  subst.  fém.  (tanguoucellne), 
i.  d'hist.  nat.,  famille  de  crustacés  décapodes 
macroures    renreruianl  la  langouste. 

I.ANGRAIE]!,  subsl.  mas.  (tanguera-iein),  t. 
d'hist.  nat.,  oiseau  silvain  de  l'espèce  de»  pies- 
grièches. 

LARGREKCS,  subst.  mas.  [languerenuce) ,  t. 
d'astron.,  une  des  taches  de  la  lune. 

«I.ANGRES,  subsl.  propre  mas.  {languereV  ville 
de  France,  cbef-lieu  d'arrond.,  dép.  de  la  Haute- 
Marne. 

LAitGROis,  B,  aubsl.  et  adj.  (tangueroa, 
roaze),  de  Langres, 

*largi;e,  subst.  fém.  (tangue)  (en  lil.tingua), 
partie  qui  est  dans  la  bouche  de  l'animal ,  le  prin- 
cipal organe  du  goill  pour  tous  les  animaux  ,  et 
de  la  parole  pour  l'homme.  —  En  l.  de  médec, 
on  dit  que  la  tangue  d'un  malade  est  blanclie  , 
pd/e,  livide ,  jaune ,  noire,  rouge^  sêclie,  ridée  ; 
et  on  appelle  tangw:  chargce,  celle  sur  la  sur- 
face' do  laquelle  il  s'est  formé  une  croûte  plus  ou 
moins  épaisse.  —  Langage  particulier  i  un  peu- 
ple, à  une  nation.  —  L'usage  est  le  tyran 
des  langues,  l'usage  l'emporte  souvent  sur  les 
i<r\Dçipes  les  plut  simples  de  la  çrgmmaire.  — 
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C'est  ta  confiisio'i  des  langues,  on  ne  s'entend 
pas.  —  Langue  primitive,  celle  que  les  hommes 
ont  parlée  la  première  ;  c'est  encore  celle  qui  ne 
s'est  formée  d'aucune  autre.  —  Langue  mire  ou 
matrice,  celle  qui  a  servi  i  former  d'autres  lan- 
gues. —  Langue  dériv<!-e,  qui  dérive  d'une  autre 
qui  en  est  formée. — Langue  vivante^  celle  qu'on 
parle  encore  aujourd'hui. —  Langue  morte,  celle 
qu'un  peuple  ne  parle  plus  ,  et  qui  n'existe  plus 
que  dans  les  livres.  —  Langues  anciennes,  celles 
des  temps  reculés,  telles  que  la  tangue  latine  et 
la  tangue  des  anciens  Grecs. —  Langues  moder- 
nes, celles  qu'on  parle  aujourd'hui,  telles  que  le 
français,  l'anglais,  etc.  —  Langue  littérale,  tan- 
gue grecque  des  auteurs  anciens,  par  opposi- 
tion i  la  tangue  des  Grecs  modernes. —  Langues 
sémitiques,  celles  qu'on  suppose  avoir  été  parlées 
par  les  descendants  de  Sein  ;  telles  sont  l'hébreu, 
le  syriaque,  l'arabe,  etc. — Langue  natuiette,  celle 
du  pajs  où  l'on  est  né.  —  Langues  étrangères, 
celles  des  autres  pa  js. — Langue  nationale,  celle  de 
toute  une  nation. -r— tangue  sacrée,  tangue  sainte, 
celle  des  saintes  Ecritures. — Langue  universelle, 
celle  qui  serait  commune  i  tous  les  peuples. — £;i- 
fants  de  langue,  jeunes  gens  élevés  dans  la  con- 
naissance des  langues  orientales. — ilaiire  de  tan- 
gue, qui  enseigne  une  langue. — On  dil  d'un  homme 
dont  on  n'a  nulle  compassion  ,  qu'OH  fui  ver- 
rait tirer  la  langue  d'un  pied  de  long,  qu'on 
ne  lui  donnerait  pas  un  verre  d'eau.  —  ilince 
comme  ta  langue  d'un  chai,  se  dil  d'une  chose 
fort  mince. — Qui  tangue  a,  a  Rome  va,  quand  on 
sait  parler,  on  peut  aller  partout. — Avoir  soi/  d 
avaler  sa  langue,  avoir  grand'soif.  —  Ennuyeux 
d  avaler  ta  tangue,  se  dil  de  tout  ce  qui  fait 
éprouver  de  l'ennui.  —  Avoir  ta  langue  grasse, 
éprouver  de  l'embarras  pour  la  prononciation 
de  cerlainei  lettres,  de  certaines  consonnes,  et 
principalement  pour  les  r.  —  Avoir  une  grande 
lolubitilé  de  langue,  parler  avec  une  grande  ra- 
pidité. —  Dénouer,  délier  ta  langue  a  quelqu'un, 
le  forcer  i  parler  quaad  il  voulait  ae  taire. — 
N'avoir  point  de  langue,  parler  très-peu,  ou  ne 
pas  oser  parler. — Semordreta  langue,  s'arrêter 
pour  ne  pas  dire  ce  qu'où  allait  dire,  et  qu'on 
ne  veut  plus  dire;  se  repentir  d'avoir  parle.  — 
Prov.  :  it  faut  tourner  sept  fois  sa  langue  dans 
sa  bouclie  avant  de  parler,  il  faut  mûrir  ce 
qu'on  a  i  dire.  —  leter  sa  tangue  aux  cliiens, 
renoncer  i  deviner  quelque  chose.  —  Fam., 
avoir  la  langue  bien  affitée,  bien  pendue,  par- 
ler beaucoup  et  avec  beaucoup  de  facilité.  — 
C'est  une  tangue  dorée ,  il  parle  bien  et  fort  ai- 
sément. —  Avoir  bien  de  la  langue,  ne  pouvoir 
tenir  sa  tangue ,  n'être  pas  secret,  ne  pouvoir 
rien  tenir  caché. —  La  tangue  lui  va  toujours,  il 
ne  peut  pas  se  taire. — OueUe/a«jue.' quel  bavard.' 
Il  est  maître  de  sa  tangue,  U  sait  garder  un  secret. 
— La  tangue  lui  a  fourche;  il  a  dil  un  mol  pour 
un  autre. —  Fig.  :  c'est  une  mauvaise  langue,  une 
langue  de  vipire,  c'est  un  médisant,  une  personne 
qui  aime  i  déchirer  la  réputation  d'aulrui.  — 
Tirer  la  tangue,  témoigner  qu'on  est  dans  le  besoin, 
ou  se  moquer  de  quelqu'un.  —  Donner  un  frein 
à  sa  tangue,  parler  avec  retenue.  —  Avoir  un 
mot  sur  te  bout  de  la  langue ,  être  prés  de  le 
trouver,  de  le  dire,  et  ne  pas  le  rencontrer  dani 
sa  mcmoire. — FIj,:  an  coup  de  langue,  une  mé- 
disance, un  mauvais  rapport.;  et  prov.  :  un  coup 
de  tangue  est  pire  qu'un  coup  de  lance. — Pren- 
dre langue,  s'informer  de  ce  qui  se  passe,  de  l'é- 
tal d'une  affaire ,  du  caractère  de  ceux  avec  qui 
l'on  doit  traiter,  etc. — En  parlant  des  chevaliers 
de  Malte  ,  nation.  Voyez  l.i:»gacf..  —  En  t.  de 
verr-,  cassure  qui ,  des  bords  d'une  pièce  de 
verre,  se  dirige  vers  son  milieu  ,  etc.  —  Sorte 
d'instrument  de  chirurgie ,  dont  on  se  sert  pour 
racler  les  dents.  —  Langue  de  terre,  espace  de 
terre  plus  long  que  large,  environné  d'eau,  ex- 
cepté par  un  bout.  —  Pièce  de  terre  longue  et 
étroite  enclavée  dans  d'autres.  —  En  t.  d'hist. 
nat. ,  les  entomologistes  ont  donné  le  nom  de 
tangue  1  la  trompe  roulée  en  spirale  que  l'on 
remarque  dans  les  insectes  de  l'ordre  des  lépi- 
doplères. — On  a  appelé  langue  de  tigre,  une  co- 
quille du  genre  venus. — Langue  de  caipe,  outil 
d'arquebusier,  qui  est  tranchant  des  deux  côtés , 
et  dout  l'extrémité  est  faite  en  langue  de  carpe. 
—  Langue  de  carpette,  outil  de  serrurier,  dont 
le  tranchant  assez  étroit  est  arrondi  ou  en  losange. 
— Langue  de  balance,  petit  style  perpendiculaire 
au  Iléau,  et  qui  doit  être  caché  par  la  châsse, 
lorsque  la  balance  est  en  équilibre.  —  En  t.  de 
chasse  et  de  manège,  donner  de  ta  langue,  c'est 
appeler  ou  exciter  le  chien  ou  le  cheval,  en  ap- 
puyant rortemeal  la  langue  contre  le  palais  de  la 
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bouche. — 1 .  iemu .:  tangue  dévoile,  toile  i  voile 
coupée  en  pointe,  qu'on  met  aux  c6tés  de 
quelques  voiles.  —  Quelques  charlatans  ont 
appelé  tangues  de  serpent  pétrifiées,  des  dents 
de  requin,  surtoiA  celles  qui  sont  minces,  étroi- 
tes, un  peu  ondoyantes,  accompagnées  de  deux 
crochets  à  la  base ,  et  qui  paraissent  très-voisinei 
de  celles  de  certains  squales.  —  En  l.  de  bo- 
tanique, on  appelle  langue  d'agneau,  une  es- 
pèce de  plantain;  langue  de  bœuf,  une  espèce 
de  bolet,  et  la  doradiUe  scolopendre  ;  tangue  de 
cerf,  l'osmonde  lunaire  ;  langue  de  chat,  le  bi- 
dent  Iriparlile,  et  une  espèce  de  telline  ;  tangue 
de  cheval,  le  fragon  i  languette;  langue  de 
chien ,  la  cynoglosse  officinale  ;  langue  d'oie,  la 
grassette  ;  tangue  d'oiseau  ,  la  slellaire  holoslée  ; 
langue  d'or ,  la  telline  foliacée;  tangue  de  noyer, 
un  agaric  il  pédicule  latéral  qui  croit  sur  les 
noyers ,-  langue  de  passereau  ,  la  slellène  passe- 
riue,  et  la  renouée;  langue  de  pommier,  un  aga- 
ric à  pédicule  latéral  d'un  blanc  de  lait,  qui  crot' 
sur  les  vieux  pommiers  ;  tangue  de  serpent,  l'o- 
phioglosse  vulgaire  ;  tangue  de  vache,  la  grande 
consoude    et  la  scabicuse  des    champs. 

i.A.\Gl*É  ,  E,  adj.  (languie),  t.  de  blason  :  il  se 
dit  de  l'aigle,  du  griffon  et  de  quelques  autres 
oiseaux  et  reptiles ,  qui  ont  la  langue  d'un  émail 
différent  de  celui  du  corps. 

«i.ARGUEUOr,,  subst.  propre  mas.  (languedok), 
ancienne  province  de  France,  appelée  Gaule 
narbonnaise  sous  les  Romains,  el  comprise  au- 
jourd'hui dans  les  départements  de  l'Ardèche , 
de  l'Aude,  du  Gard,  de  la  Haute-Garonne,  de  la 
Haute-Loire,  de  l'Hérault,  de  la  Lozère,  du 
Tarn  et  de  Tarn-cl -Garonne. 

«LANGUEDOCIE!*  ,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
LARGIjedocie:iii«e    [tanguedociein ,    ciéne),   du 
Languedoc;  qui  y  a  rapport,  y  appartient. 
LAUGtEDOCiE-iiXE,  subsl.  et  adj.  fém.  Voy. 

LANCl'EDOCIEM. 

»LASiGlJETTE ,  subst.  fém.  (/onj«!i(e) ,  petite 
langue,  il  ne  se  dil  qu'en  terme  d'arts,  de  diffé- 
i^nles  choses  qui  ont  i  peu  près  cette  ligure  et 
qui  servent  à  divers  usages. — Dans  une  balance, 
l'aiguille  élevée  à  plomb  sur  le  fléau.  —  En  t.  de 
coutelier ,  partie  fort  mince  d'un  métal,  destinée 
i  être  logée  dans  une  rainure. — En  t.  de  ferblan- 
tier, feuille  de  fer  battu  après  la  première  prépa- 
ration ,  pour  en  faire  du  fer-b!anc. — Au  plur. , 
séparation  de  deux  ou  trois  tuyaux  de  cheminée 
lesquellei  se  font  de  plAlre  pur  ,  de  brique  ou  de 
pierre.  —  En  I.  de  bol. ,  genre  de  plantes  fi  - 
coïdes. 

LANGUEUR,  subst.  fém.  (tanguieur)  (en  lat. 
tanguor,  fait  de  languere,  languir),  abattement, 
état  d'une  personne  qui  languit. — Ennui,  peine 
de  l'esprit  procédant  surtout  d'un  désir  ou  d'un 
amour  violent. — Éprouver  des  langueurs  d'esto- 
mac, se  sentir  mal  à  l'aise  ;  mal  fonctionner,  en 
parlant  de  l'estomac. — Stagnation  des  affaires,  du 
commerce. — Trouver  de  la  langueur  dam  un  ou- 
vrage, trouver  qu'il  manque  d'uitérêt,  d'aclion, 
etc. 

laj^CUÉYAGE,  subst.  mas.  (tangu'ié-iaje) ,  ac- 
tion de  visiter  la  langue  du  porc. 

LANCVEYÉ,  É,  part.  pass.  de  langueyer. 
«laxcuever  ,  V.    act.  (^tangidé-ik) ,  visiter  la 
tangue  d'un    porc  pour   savoir  s'il    est  sain   ou 
ladre. 

langveyeiir,  sub^.  mas.  (tanguié-leur),  ce- 
lui qui  est  commis  pour  langueyer  les  pores. 

LANGUIER  ,  subst.  mas.  (languie) ,  la  tangue 
et  la  gorge  d'un  porc,  quand  elles  sont  fumées. 

'LANGUIDE  ,  adj.  des  deux  genres  (/anjK-ii/e), 
languissant,  faible.  (Boiste.)  Inus. 

LAKGl'IOITÉ,  subst.  fém.(iangM-idi((!),élat  do 
ce  qui  est  languide.  (Boiste.)  Inus. 

LANGUIR,  V.  neul.  [languir)  (en  lat.  languere, 
dérivé  du  grec  ia-/-/«v,  être  paresseux,  être  fati- 
gué, comme  le  sont  les  personnes  tanguis.ianies), 
être  consumé  peu  à  peu  par  une  maladie  qui  abat 
les  forces.  —  Souffrir  un  supplice  lent  :  languir 
dans  une  prison.  —  Il  se  dil  fig.,  1°  de  l'ennui  et 
des  autres  peines  d'esprit  :  languir  d'ennui,  d'a- 
mour, d'impatience  ;  2°  de  tout  ce  qui  n'est 
pas  dans  son  activité  ordinaire.  —  Les  afaires 
languissent,  traînent  en  longueur. — Ces  vers  lan- 
guissent, sont  froids  et  traînants. — La  conversa- 
tion languit,  n'est  pas  animée. 

LA»CUISSAMME.'«T  ,  adv.  (  tanguiçaman  ) , 
d'une  manière  languissante. 

LAKCUISSAST,  B,  adj.  (languiçan,  çante)  (eu 
1at.  languens ,  part.  prés,  de  languere ,  languirj , 
plein  de  langueur. — Qui  a  peu  de  santé,  faible. — 
Fig.,  qui  n'a  rien  de  vif  :  vers  languissant,  etc. 
— Regards  languistanU,  qui  marquent  beaucoup 
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d'abattcmpnloo  beaucoup  d'amour.  —  LATOins- 
(*MT,  LANGODRECX.  {Syii.)  On  «SI  naturellement 
langiiùsmit  ;  on  fait  arliricicusement  le  langou- 
reux. On  a  bien  l'air  langiiismnl,  mais  on  prend 
Kair  langoureitx.  Voire  ami  vous  dit  adieu  d'une 
Yoii  languistanle  ;  un  galant  pousse  auprès  de  s* 
belle  des  soupirs  langoureux.  Va  malade  très-af- 
faibli  vous  demande  des  secours  d'un  Ion  lauguis- 
saiit;  un  mendiant  rusé  vous  demande  r:iumône 
d'un  ton  langoureux.  S'il  n'j  a  pas  de  l'alTecta- 
lion  dans  le  langoureux,  il  y  a  du  moins  quelque 
chose  d'eieessir,  d'immodéré,  de  frappant,  de  sin* 
gulier  dans  sa  manière  d'être.  Ainsi  l'on  dira  d'un 
convalescent,  qu'il  est  encore  un  peu  languistanl; 
et  d  un  autre  qu'il  est  encore  tout  langoureux. 
Il  ne  suffit  pas  d'être  languissant  pour  être  ap- 
pelé langoureux;  il  faut  le  paraître  par  des  signes 
ou  des  démonstrations  frappantes  de  langueur,  et 
d'une  langueur  assez  soutenue,  et  surtout  mêlée 
de  plaiutes  et  de  marques  de  sensibilité,  etc.  — 
Aussi,  langoureux  sert-il  i  exprimer  telle  espéc» 
de  langueur  qu'on  attribue  à  quelque  passion 
violente,  tandis  que  la  langueur  exprimée  parle 
mot  languissant  ne  désigne  que  l'abattement, 
ou  la  simple  diminution  des  Torces.  —  Un  amant 
est  langoureux  sans  êire  languissant.  Un  discours 
langoureux  sera  tendre;  un  discours  languissant 
aérait  Troid.  Les  régiras  languissants  sont  langou- 
reux, s'ils  sont  tendres  en  même  temps. 

LA^Gl'niE,  subst.  fém.  [languri),  t.  d'bilt. 
iMt. ,  genre  d'insectes  coléoptères  de  la  fauiille 
des  clavipalpes. 

LARI,  subst.  mas.  (/ani),  t.  de  bot.,  arbrisseau 
des  Moluques,  que  les  indigènes  regardent  comme 
un  contre-poison. 

LAJilAlKE,  adj.  des  deux  genres  {latûire)  (du 
lat.  laniare,  déchirer),  t.  d'bist.  nat.  :  dents  la- 
niaires,  celles  qui  dans  les  animaux  mamrairères 
sont  placées  sur  les  côtés ,  et  qui ,  plus  longues 
ordinairement  que  les  incisives,  pointues  ou  en 
forme  de  coin,  sont  propres  1  déchirer. 

LANICE,  adj.  des  deux  genres  (lanice)  (du  lat. 
lanicium,  laine  qui  provient  des  moutons,  dérivé 
de  lana,  laine);  il  n'est  guère  d'usage  qu'avec  le 
mot  bourre.  Bourre  lanice,  bourre  qui  provient 
de  la  laine ,  celle  que  les  laineurs  lèvent  de  des- 
sus les  draps  ,  etc. ,  lorsqu'ils  les  garnissent  aux 
chardons. 
«LASIIER,  subst. mas.  {lanié)  (en  lat.  laniariui, 
qui  déchire,  parce  qu'il  déchire  les  oiseaux  qu'il 
saisit),  t.  d'hist.  nat.,  espèce  de  faucon. —  C'est  la 
femelle  du  lanerel. 

♦LANiÈBK,  subst.  fém.  (lanidre)  (peut-être,  dit 
LeDuchat,  du  lat.  lanaria,  tait  de  lana,  laine; 
parce  qu'autrefois  les  lanières  étaient  de  laine) , 
sorte  de  courroie  longue  et  étroite. 

LANIFÈRE,  adj.  des  deux  genres  (lanifère)  (en 
lat.  lanifer ,  formé  de  lana,  laine,  et  de  fero,  je 
porte),  qui  porte  de  la  laine.  Il  se  dit  des  ani- 
maux et  des  plantes.  On  dit  aussi  lanigère. 

^LANIGÈRE,  adj.  des  deux  genres  (lanijére) 
(du  lat.  laniger,  formé  de  lana,  laine,  et  gerere 
porter),  t.  de  bot.  Voy.  lanifère. 

LANILLE,  subst.  fém.  (lani-ie),  petite  étoffe  de 
laine  fabriquée  en  Flandre. 

LANIOGÉRE,  subst.  mas.  (laniojère),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  mollusques  médibranches. 

LAKION,  subst.  mas.  {lanion) ,  t.  d'hist.  nat. 
oiseau  de  l'ordre  des  silvains.  ' 

LAXISTE,  subst.  mas.  (lanicete)  (en  lat.  lanista , 
fait  de  laniare,  déchirer,  mettre  en  pièces)' 
t.  d'anliq.,  celui  qui  achetait,  vendait,  ou  formait 
des  gladiateurs.  —  T.  d'hist.  nat. ,  genre  de  co- 
quilles. 

LA5IITR0,  subst.  propre  mas.  (  lanilrô  ) ,  dé- 
mon de  l'air  chez  les  habitants  des  Iles  Molu- 
ques. 

I.ANJAIS,  subst.  mas.  plur.  (laajan),  docteurs 
de  la  presqu'île  du  Gange,  qui  divisent  la  terre 
en  seize  mondes  dilTérents. 

LANMAVAN,  subst.  mas.  (lanma-ian),  t.  de  bot. 
espèce  d'amarante  des  Antilles. 

LASMEUR,  subst.  propre  mas.  (lanmeur) 
village  de  France ,  chef-lieu  de  canton,  arrond! 
de  Morlaix,  dép.  du  Finistère. 

•lanine,  subst.  fém.  (lane),  t.  de  pêche,  nom 
qu'on  donne  «ur  les  bords  de  l'Océan  aux  lignes 
qui  partent  des  maîtresses  cordes.  On  les  appelle 
aussi  quelquefois  semelles. 

LASSEMEZAU,  subst.  propre  mas.  (Zaneniezan'i 
Ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Bagnères,  dcp.  des  Hautes-Pvrénées. 

lasquerre,  subst.  fém.  f/anti^/e),  gros  bour- 
relet qui  sert  à  nager. 
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LAifQVETTB,  subst.  fém.  (lankiéte),  I.  de  bot., 
espèce  de  pourpier. 

i.Ais.  subst.  mas.  (<aii),  l.  de  mar.,  écart 
momentané  de  la  route  que  suit  un  bâtiment  ; 
mouvement  de  rotation  lubit  et  répété  qui  a  lieu 
par  un  grand  sillage,  ayant  le  vent  de  l'ar- 
rière. 

laksa,  subst.  maa.  ((aKfo),  t.debot.,  arbre  1 
fruit    des  Moluques. 

i.A!i.SAC,  subst.  mas.  [lançak),  t.  de  Jard., 
poire  d'automne,  assez  grosse,  et  jaunâtre. 
«LA.isQL'E.iiet,  subst.  mas.  (tancekeni)  (de  l'al- 
lemand landsknecht,  serviteur  du  pays,  l'onué  de 
laud,  terre ,  pays,  et  knecht,  gar(on,  serviteur), 
on  appelait  ainsi  autrefois  un  lantassin  allemand. 

—  Jeu  de  cartes  et  de  hasard.  Le  lansquenet  usité 
de  nos  jours  n'est  pas  relui  i]u'on  jouait  autrefois 
et  qui  fut  supprimé  par  éJit  sp<Vial.  H  se  joue  avec 
plusieurs  jeux  de  cartes  réunis.  Le  banquier  re- 
tourne une  carte  pour  les  joueurs  et  une  carte  pour 
lui.  S'il  amène  ensuite  une  carte  pareille  i  la  sienne, 
il  gagne;  si  c'est  celle  des  joueurs,  il  perd. 

LAXT,  s.  m.  {larue\,  t.  d'kitt.  nat.,  un  dea  numa 
du  zi'ba,  petitbaufboaau  d'Amérique. 

LAilTA.^A,  subst.  fém.  Jantana) ,  I.  de  bol.; 
on  a  donné  ce  nom  i  un  palmier  ,  i  cause  de 
la  souplesse  de  set  braochea. 

LAKTBAS,  fubtt.  nus.  (loiiu-ùce),  t.  de  mar., 
barque  chinoiie  dont  lea  Forlugaii  te  terrent  pour 
le  couuaeree  de  Canton. 

LATTE,  ■,  part.  pata.  de  lanler, 

I.AiTER  ,  ou  LESTER,  V.  act.  (lanu),  t.  de 
chaudronnier ,  faire  avec  la  tête  du  marteau  de 
petits  ornements  tur  le  cuivra  qu'on  met  en 
œuvre. 
*la^ter!«e,  subst.  fém.  (lanlirene)  (du  latin 
laterna,  fait,  dans  la  même  signification,  de  late- 
re,  être  caché  ;  parce  que  le  feu  est  caché  dedans), 
sorte  de  boite  transparente  od  l'on  met  une  lam- 
pe, delà  chandelle,  de  la  bougie,  qu'on  allume 
pour  éclairer. —  Enarchil.,  tourelle  ouverte,  mise 
sur  un  déme  ou  sur  le  comble  d'une  maison.  — 
Tribune  grillée  d'où  sans  être  vu  on  peut  voir  et 
écouter.  —  Tourelle  ouverte  de  tout  côtés  au 
comble  d'uu  édiflce  :  ta  lanterne  du  dame  du 
Inmlide*. — En  mécanique,  pcliteroue  formée  de 
plusieurs  fuseaux,  dans  laquelle  engrènent  let 
dents  d'un  hérisson  ou  d'un  rouet.  —  T.  d'ei- 
sayeur  d'or,  sorte  de  petite  armoire  vitrée,  pour 
empêcher  l'action  de  l'air  tur  let  Irébuchett  oo 
balances  qui  j  sont  placéet.  —  Dtnt  l'irtU- 
leric ,  instrument  pour  charger  le  canon ,  qu'on 
nomme  aussi  cuiller  d  charger.  —  Lanterne  il 
mitraille,  bois  rond,  concave,  en  forme  de 
boite  ,  qu'on  remplit  de  mitraille,  pour  en 
charger  un  canon.  —  En  t.  d'orfèvre,  partie  à 
jour  d'une  crosse  d'évèque,  ou  d'un  bâton  de  chan- 
tre ,  qui  a  quelque  ressemblance  avec  une  lan- 
terne.—  T.  de  mar.,  lanterne  à  gargousses,  étui 
de  bois  dans  lequel  on  met  les  gargousses. — Lan- 
terne magique,  machine  d'optique  qui  fait  paraî- 
tre en  grand ,  sur  une  toile  ou  sur  une  muraille 
blanche,  des  Bgures  peintes  en  petit  sur  des  mor- 
ceaux de  verre  et  avec  des  couleurs  bien  trans- 
parentes. Elle  a  été  inventée  parle  P.  Kirclter , 
jésuite.  —  Lanterne  sourde,  celle  qui  est  faite  de 

façon  que  celui  qui  la  porte  voit  sans  être  vu. 

T.  d'hist.  nat.,  lanterne  d'Aristote,  nom  qu'ont 
donné  les  naturalistes  i  un  appareil  très-compli- 
qué de  lames  calcaires  qu'on  trouve  autour  de 
l'estomac  des  zoophytes  èchinodermes,  et  qui  sup- 
portent les  dents.  —  Coquille  du  genre  des  myes. 

—  On  appelle,  en  terme  de  botanique,  lanterne 
rouge,  une  espèce  de  champignon.  —  Sorte 
de  supplice  que  la  populace  révolutionnaire 
en  France  fit  subir  i  quelques  hommes  qu'on 
lui  désignait  comme  ses  ennemis.  Il  consistait  à 
les  suspendre  à  la  corde  qui  dans  les  rues  servait 
aux  lanternes  :  mettre  d  la  lanterne  ;  on  criait  : 
d  la  lanterne  ■'  qu'on  le  mette  d  la  lanterne  '.  — 
Au  plur.,  fadaises,  discours  frivoles;  contes  im- 
pertinents. On  dit  aussi  lanterneries.  Style  figuré 
et  familier. — Prov.  :  faire  croire  que  des  vessies 
sont  des  lanternes,  faire  croire  des  choses  impos- 
sibles ,  faire  accroire  des  choses  qui  n'ont  pas  le 
sens  commun.  Le  peuple  dit  quelquefois  :  faire 
croire  que  des  vessies  font  des  lanternes ,  pour 
signifier  ce  que  nous  venons  de  dire  :  ce  dernier 
proverbe  n'a  point  de  sens  raisonnable,  ou  du 
moins  point  le  sens  du  proverbe  que  nous  don- 
nons; car  il  est  si  vrai  qu'on  çeui  faire  des  lan- 
ternes avec  des  vessies ,  que  dans  la  plupart  des 
villages  pauvres,  on  ne  se  sert  pas  d'autre  sorte 
de  lanterne  ou  de  falot. 
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«LATTERilBAD,  tubil.  mu.  (fan««r*if4) ,  1.4a 
laUnes,  petite  chauttée  qui  téptro  les  méaot  daiu 
les  aires. 

LA!«TEBIIEM,  v.  tcl.  {lantirent),  imporluoar 
par  des  fadaises  ;  ajourner  et  amuser  par  dp  vii- 
oet  paroles. — Tenir  det  discours  impertmenlf, 
en  importuner  quelqu'un.  —  Neut.,  être  irréto* 
lu ,  perdre  le  lempt  i  det  riens.  Il  est  familier. 
I.AXTEaNEIIIB,  tubtt.  fém.  (Iantércncri\  fi 
doise,  discours  frivole,  irrésolution,  difficulté  fu- 
tile. Il  est  familier. 

LAXTERI^IKR,  Subst.  mit.  ,  LAItTBRIlÉMB, 
subtt.  iMaJlantirtnU,  niire),  celui  ouecllequi  (ait 
det  lanternes.  Il  est  peu  usité  en  ce  sens. —  Fig, 
et  fain.,  t*  diseur  de  fadaiseï;  II«  homme  irrttola, 
qui  lanterne,  avec  qui  l'on  ne  peut  riea  coaeJara. 
— Celui  qui  allume  les  lanternes  det  raet.  On  M 
mieux  allumeur. 

LAiiTER5ii!iE,  lubtl.  fém.  (lonUrti^ne),  moa- 
Dtie  d'argent  de  Florence  ,  qui  a  court  pour  six 
livres  du  pays,  et  quatre  pour  cent  d'agio. 

I.A^TERMSTE,  subst.  mas.  { lanièrrnieelt), 
académicien  do  Touloute.  Ces  artdémicleat 
ont  été  nommés  ainsi,  parce  que,  avant  que  leur 
tociété  fdt  érigée  en  académie.  Us  •:atse(nklaieat 
la  nuit,  éclairés  par  de  petites  lanternes.  (L'abbé 
Mervesln ,  uistoire  de  la  poetit  (rtmçuiu ,  page 
SS.I.)  Trévoux  ri'marque  que  lea  BMM  de  la  plu- 
part des  académies  italiennet  paraitaanl  bizartoa 
et  eitraordinairea. 

i.a:«teri«o»,  subit,  mat.  (<<inWrenon),  t.  d'ai^ 
cbit.,  diminutif  de  lanterne  ;  sorte  de  coupole. 

I.AtlTIO.'«E  ou  LATIOXB,  tubtt.  fém.  ((aMCiOlM. 
lacione),  t.  de  mar. ,  espèce  de  galère  chinolte 
portant  un  grand  nombre  de  rames. 

LAiiTiPoi«!iACB,  tubtl.  mat.  { lanUponujt  ), 
action  de  tantiponner,  ditcourt  frivole  et  impor- 
tun. Il  est  pop. 

LAKTll'O^sil! ,  part.  paas.  de  lantiponner. 
LAXTIP03I1KR.  V.  neut.  [lanttpone),  tenir  det 
discours  frivoles,  inutiles,  importuns. — Il  est  pop. 
et  fort  peu  usité  ;  nous  nous  étonnoni  même  rfa 
le  trouver  dana  V Académie,  quand  elle  t'est  abs- 
tenue de  UDt  de  mott  bien  autremeol  eweatieli. 
LAirrOR ,  subtt.  mas.  (lanlor),  t.  de  bol.,  es- 
pèce de  palmier,  qui  parait  être  le  même  que  la 
lontar  des  Indes,  dont  le  nom  serait  altéré. 

LA>TURE,  subst.  fém.  [lanture),  t.  de  chau- 
dronnier, action  de  lanter. 

*i.a:«tiiblu  (nous  ne  savons  pourquoi  l'^e*- 
démie  écrit  autti  LABTIIreijj:  c'ett  ce  qu'on  peut 
appeler  forger  une  double  orthographe  bien  in- 
uiilement  ),  tubtt.  mat.  (lauiurlu) ,  root  tant 
ligoiOcation  précise,  qui  s'eiiipliue  (amiliéreraenl 
pour  marquer  un  refus  accompagné  de  mépris  t 
il  lui  rt*pondit  lanturlu. 

LA.^liAS.  subtt.  mai.  plur.  (lanu-dea),  sacriBca- 
teurt  du  Soleil  chez  let  liabilantt  du   mont  Apa- 
lache. —  .\iiriii|u'ilt  donnent  1  leurs  médecins. 
LANVGl.^l^lkE,  a<lj.  fém.  Voy.  lamccinkih. 
LAltucnEUX,  adj.  mas., au  fém.  LAUl'GiliElltK 
(lanujineu,  neuie)  (en  lat.  tariu^inosui ,  coton- 
neux ,  fait  de  lanugo,  coton  ,  duvet),  t.  de  bot.; 
il  te  dit  de  toutet  let  partiet    des   plantes ,  det 
feuilles,  fruits,  etc.,  qui  sont  couverts  de  poils  ou 
de  duvet:  F  abricot  est  lanugineux. y  o^j.  laihkcZ. 
LAKUSURB,  subtt.  fém.  (fanuiiire),  I.  de  plom- 
bier, pièce  de  plomb  en  forme  de  batque  d'ha- 
bit, tous  les  amortiitemenis,  etc. 

LAmzAlfl,  subit,  mat.  (lantani),  t.  d'hiit.  nat., 
animal  redoutable  d'Afrique,  craint  par  le  lion 
même. 

LAKZOS  ,  subst.  mat.  (/anz4),t.  de  relation, 
secte  de  magiciens  du  royaume  de  Tunquin. 
•LAOCOOS ,  subst.  mas.  (,la-oko-on),  t.  d'astron., 
nom  donné  par  quelques  auteurs  é  la  constella- 
tion d'Op/iiueus  ou  du  Serpentaire. —  Subst.  pro- 
pre mai..  Ois  de  Priam  et  d'Hécube,  et  grand- 
prêtre  d'Apollon.  Il  s'opposa  en  vain  1  l'introduc- 
tion du  cheval  de  bois  dans  la  ville  ;  les  Troyeos 
aveuglés  refusèrent  de  le  croire.  En  même  temps 
deux  horribles  serpents  sortis  de  la  mer  se  jetè- 
rent sur  ses  enfants,  au  pied  même  de  l'autel. 
Laocoon  accourut  i  leur  secours,  mail  il  fut  bien- 
tôt enlacé  comme  eux  et  étouffé  dans  les  replis 
de  ces  monstres. 

LAOCRATI8,  subst.  fém.  (la-okracl)  (du  grec 
XiKoi,  peuple,  et  xpxrof,  force),  induence  du  bat 
peuple  dans  les  alTairet  publiques.  (Boiste.)  Inut. 
I.A0OAMAS,  subst.  propre  mas.  (la-odamdce), 
myth. ,  fils  d'AlcinoUs,  roi  des  Phéacient  ;  il  défia 
Ulysse  i  la  lutte. 

«LAODAlilE,  tubst.  propre  fém.  (la-odami), 
myth.,  fille  de  Belléropbon.  Elle  fut  fort  aimée 
de  Jupiter.  Diane  la  tua  A  coupi  de  fiéches,  i 
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MUM  de  son  orgueil.— U  J  eut  encore  une  «nlre 
Laodamie.  qui  mourut  de  frajeur  en  voytnl 
l'ombre  de  son  m»ri  Prolésilas,  qu'elle  déair«il 
ardemment  de  re»oir. 

«l.AOOi(  G  ,  tubsi.  propre  tém.  (  la-odice  ), 
mjih.,  fille  de  Priam  et  d'Héciibe ,  et  lemroe 
d'Acamas,  quelquea-unj  disent  de  Démophoon. 
La  lerre  «'entrouvrit  fom  le»  pas  et  l'en- 
gloulit  toute  vivante,  comme  elle  l'avait  désiré, 
pour  échapper  1  l'opprobre  de  «e  Toir  réduite  1 
)'eKlavaj;e  par  les  Grecs  vainqueurs  et  destruc- 
teurs de  Troie. —  Il  j  eut  trois  autres  Laodice  : 
Pune ,  femme  de  Phoronée  ;  une  autre,  fille  de 
Cinyre;  une  autre,  fille  d'Agamemnon  et  de  Clj- 
lemiiestre ,  qu'on  oftrit  en  mariafie  i  Achille. 

«LAOROCts,  subsl.  propre  mas.  (la-odokuce), 
myth.,  fil»  d'Anténor.  C'était  un  jeune  Troyiii 
d'une  grande  valeur,  sous  la  ressemblance  duquel 
Pallas  engagea  Fandare  il  tirer  une  IMehe  i  Hé- 
nélas,  pour  rompre  les  conventions  failet  XTCc  lai 
Grecs. 

LJlOMÉDKe,  subsl.  fcm.  (la-om(dé^,  t.  d'hisl. 
Bat.,  genre  de  polypiers sertulairei. — Subst.pro- 

Ke  féiD.,  Djih.,  nymphe,  fille  de  Nérée  et  de 
>ris. 

i.AOMÉDo:i ,  lubft.  propre  mu.  (la-omédon) , 
myth.  .filsd'llus,  roi  de  Phrygie.  Il  convint  avec 
Neptune  et  Apollon  d'une  somme  d'argent,  s'ils 
TOulaient  l'aider  à  relever  les  murs  de  Troie. 
L'ouvrage  étant  terminé,  H  ne  voulut  pas  tenir 
M  parole.  Pour  l'en  punir ,  Apollon  ainigea  le 
pays  d'une  peste,  et  Neptune  envoya  un  monstre 
■près  une  inondation  terrible.  Les  Troyen»  con- 
tultérenl  l'oracle,  qui  répondit  que,  pour  être  dé- 
livrésde  leurs  niaui,  ils  devaient  réparer  l'injure 
faite  aux  dieui  en  eiposant  au  monstre  Hésione, 
Ule  de  iMomtdtin.  Hercule  vint  délivrer  celle 
princesse,  1  condition  qu'il  l'épouserait  ;  mais  ce 
prince  sans  honneur  et  sans  foi  refusa  de  lui 
donner  sa  fille,  comme  il  l'avait  promis.  Hercule 
indigne  le  loa. 

l.AOMÉnoimAOts,  subst.  propre  mas.  {la-o- 
tltdonci-adice),m^\h.,  Pnam,  fils  de  LaomtJon. 
Lef  Troyens  étaient  aus^i  quelquefois   appelés 
laam^donliadea  ou  Loùmtdlem. 
♦  i.AOS,  subsl.  propre  mas.  {/an),  ville  deFran- 
ce,  chef-lieu  d'arrond.,  dép.  de  l'Aisne. 
■'LAOl.\AIs,F.,ailj.'{an^,  ni%e),  de  txion. 
*LAOSïXACTC,  subst.  mas.  (  la-oclnakte)  (du 
grec  '/oL'ji,  peuple,  «v»,  avec,  eta-/ai,  je  rassem- 
ble), oOicier  de  l'Église  grecque  qui  convoque  le 
peuple. 

LAOTBOfi, subst.  propre  fém.  [la-oto-i),  myth., 
fille  d'Hercule,  et  femme  de  Polyphéme,  l'un  des 
Argonautes. 

LAPAGERIE,  subst.  fém.  (lapajtri),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  aspangofdes. 

I.APAROCÉLE ,  subst.  réo.  (IttparocOe)  (du 
ffX  iar.xp»,  les  lombes,  et  xqji],  tumeur),  t.  de 
obir.,  hernie  abdominale. 

LAPATHE  nu  l.APATIIdli,  lubsl.  mjs.  {lapa"', 
patome)  (en  lai.  lapalhum,  pris  du  grec  )àim9cv, 
dérivé  du  v.  iaToÇa»,  iaïauati  ou  «Trama,  J'é- 
vacue, Je  ramollis  ;  parce  que  celte  plante  liclie  et 
ramollit  le  ventre),  I.  de  bol.,  sorte  de  plante 
purgative. —  Elle  se  nomme  aussi  pareitU  an  pa- 
tience. 

LAPÉ,  E,  part.  pass.  de  laper. 

LAPER,  V.  neul.etact.  (iap<)  («■  grec  }«7rr(i>\ 
boire  en  prenant  l'etu  avec  la  langue.  Il  se  dit 
proprement  des  chiens. — se  lapvr,  v.  pron. 

LAPEREAC ,  subsl.  mas.  {lapera),  jeune  lapin 
de  trois  ou  quatre  mois  et  au-dessous. 

LAPEYROl'siE,  subst.  fém.  (lapirouzi),  t.  de 
bot.,  arbrisseau  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

*LAPHRIA,  subsl.  propre  fém.  (la/'ria),  myth., 
surnom  de  Diane.  Son  culte  était  célèbre  i  Ca- 
lydon  ,  d'où  il  fui  transféré  i  Fatras  avec  la  sta- 
tue de  la  déesse,  ainsi  appelée  du  nom  du  sculp- 
teur qui  l'avait  faite.  Pausanias  parle  au  long  des 
cérémonies  qui  s'observaient  aux  fêtes  de  Diane- 
Laphria. 

LAPHRIR,  subst.  fera.  [laM),  t.  d'hisl.  nal., 
insecte  diptère. —  Au  plur.,myth.,  tètes  à  Patras 
en  l'honneur  de  Diane  Laphria. 

LAPHYSTIESISES,   subst.  fém.   pluf.  Voy.  LA- 

rOTSTlCS. 

LAPHYSTll'lf,  snbst.  propre  mas.  (laficeliome), 
myth.,  montagne  célèbre  par  le  repas  qu'y  prit 
Hercule  en  sortant  des  enfers. 

LAPHVSTll's,  subst.  propre  mas. (M/lce/iuee), 
myth.  Baccbus  était  ainsi  surnommé  d'une  mon- 
tagne de  la  Beolie  qui  lui  était  consacrée,  d'où 
l'on  appelait  aussi  les  bacchantes,  LaphyslUnitea. 
—  C'était  aussi  un  surnom  de  Jupiter. 
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«LAPIDAIRE,  subsl.  mas.  (lapidiré)  (en  lat.  la- 
pidarim,  qui  signifie  proprement  ouvrier  qui  tra- 
vaille dans  les  carrières ,  ou  tailleur  de  pierres, 
fait  de  lapis,  lapidis,  pierre),  marchand  qui  vend 
toute  sorte  de  pierres  précieuses.  —  Ouvrier  qui 
les  taille. — Adj.des  deux  genres  :  style  lapidaire, 
style  des  inicriptioni  sur  les  pierres,  les  marbres, 
le  cuivre,  etc. 

«I.APIDATIOSI.  subsl.  fém.  (lapidAcion)  (en  lat. 
lapidaiio),  action  de  lapider.  Il  n'est  guère  usité 
que  dans  celte  phrase  :  lapidation  de  saint 
èlienne.  —  Fête  que  célébraient  les  anciens  Egi- 
nétes  en  mémoire  de  deux  jeunes  filles  de  Crète, 
qu'ils  avaient  tuées  i  coups  de  pierres  dans  une 
sédition. 

lapidé;  e,  part.  pass.  de  lapider. 
LAPIDER,  V.  acl.  (fapid<;)  (en  lai.  lapidare , 
fait  de  fapi V ,  gén.  tapidis ,  pierre),  assommer  à 
coups  de  pierres.  Il  ne  se  dit  au  propre  que  d'un 
supplice  usité  chet  les  juifs  et  de  la  mort  de  quel- 
ques martyrs. — Au  figuré,  s'élever  avec  chaleur 
contre  quelqu'un  :  si  vous  tenez  ce  dlicours  ,  on 
vous  lapidera.  —  Lapider  se  dit  fréquemment 
d'un  mouvement  aveugle  de  la  populace  qui  se 
déclare  avec  fureur  contre  ceux  qui  contrarient 
ou  ont  contrarié  ses  opinions  ou  ses  préjugés  : 
quiconque ,  en  l7tJ5,  aurait  manifesté  eit  France 
une  opinion  contraire  à  la  destruction  destrbnes, 
se  serait  fait  lapider. — se  lapider,  v.  pron. 

LAPIDIFU.ATIOX,  subst.  fém.  (lapidifikacion), 

formation  des  pierres.  —  Conversion  en  pierre. 

LAPIDIFIÉ,  E,  part.  piss.  de  {apiifi/icr,  et  adj. 

LAPIDIFIER,  T.  aci.  [lapidifté]  (du  lat.  lapis, 

pierre,  et  facere,  faire),  t.  de  chimie,  réduire  les 

métaux  en  pierre. — te  LAPiDiriiR,  v.  pron. 

LAPIDlFlQl'E,adj.  des  deux  genres  (lapidifike), 
•e  dit  des  substances  propres  1  formerdes  pierres. 
I.APIDOSITÉ,  subsl.  fém.(/apjdézil^),  t.  de  mi- 
ner., pétrification  dana  laquelle  s«  trouve  une  pe- 
liW  pierre. 

LAPU.1.0,  Mibtt.  mas.  {lapUelô)  (mol  italien, 
diminutif  de  <(i|>i<<<  on  lafida ,  pierre,  dérivé  lui- 
même  du  latin  lapis,  lapidi^,;  nom  donné  par  les 
minéralogiste*  1  de*  laves  réduite*  en  fragments 
et  formant  de  petites  pierres. 

*LAPIll ,  stibst.  mas. ,  au  fém.  LAPIKB  (lapein, 
pint)  (du  lat.  lepits,  lièvre,  dont  on  a  fait,  dans  la 
basse  latinité ,  le  diminutif  lepinus,  et  enfin  suc- 
cessivement/npinna,  lapin.  Ménage.),  petit  ani- 
mal «auvaie  qui  se  loge  sous  terre.  C'est  un  mam- 
mifère rongeur ,  du  genre  des  lièvres.  —  On  ap- 
pelle Uipin  de  garenne ,  le*  lapins  qui  vivent  en 
liberté  dans  le»  bois,  et  lapin  de  c/ioi/jr,  ceux  qu'on 
nourrit  dans  les  villes,  avec  des  légumes,  comme 
choux,  cartitles,  elc. — Pop, r/iommc/rai'c  comme 
lapin,  habillé  de  neuf,  paré,  etc. — Courir  comme 
un  lapin,  la  vitesse  d'un  lupin.  —  Nom  vulgaire 
d'une  coquille  du  genre  des  porcelaines. 

LAPnE,  subsl.  fém.  (lapine),  femelle  du  la- 
pin. —  On  dit  populairement  d'une  femme  qui 
fait  beaucoup  d'enfants  :  c'est  une  lapine,  une 
vraie  lapine. 

LAl'iRÉ,  subsl.  mas.  (lapiré),t.  ie  comm., boit 
de  Cayenne  rouge  ou  jonquille. 

'lapis,  subst.  mas.  flàpice)  (en  latin /aplf,  pier- 
re ;  la  pierre  par  excellence.  On  y  joint  souvent 
l'épithèle  de  tazull,  dérivé  de  l'arabe  lazurd, 
qui  a  la  même  signification),  t.  d'hisl.  nat.,  sorte 
de  pierre  précieuse  oe  couleur  bleue,  quelquefois 
parsemée  de  taches  ou  de  veines  brillantes  et  mé- 
talliques. Elle  n'est  point  transparente.  —  Subst. 
propre  mas.,  mvlh.,  surnom  de  Jupiter,  ainsi 
nommé  delà  pierre  dont  on  assommait  lajfictime 
dans  les  traités,  ou  de  celle  que  Rhée  donnai 
dévorer  i  Saturne. 

»LAPITHE  ,  subst.  mas.  (/api/«),  içyth.,  peu- 
ple de  la  Thessalie ,  qui  descendait  d'Éole  et  de 
Lapithe,  fille  d'ApnlInn.  Les  I.apilhes  furent  les 
premiers  qui  domptèrent  des  chevaux.  Ils  se  que- 
rellèrent avec  les  Centaures  aux  noces  de  Piri- 
Ihoiis  et  d'MippodamIe. 

LAPLYSIE,  subst.  fém.  {lapUzl),  t.  d'hisU  nat., 
genre  de  mollusque. 

LAPMUDE  ,  subst.  fém.  (lapemude) ,  robe  de 
peau  de  renne. 
«LAPON ,  subst.  et  adj.  mas. ,  au  fém.  LAPOniiE 
(lapon,  pone),  de  I.aponie.^ 
*LAPO^iE,  subst.  propre  fém.  (laponi),  vaste 
contrée  située  au  nord  de  l'Europe  et  baignée  par 
la  mer  Glaciale. 

LAPPA,  subsl.  tém.  (lapepa) ,  t. debot., plante 
connue  de»  anciens,  et  qui  paratl  être  la  même 
que  notre  bardane. 

LAPPAGO,  subst.  mas.  (lapepaguà),  t.  de  bot., 
plante  de*  ancien*  i  U  Tironique   i  feuille   de 
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lierre  selon  les  uns,  et  selon  les  autres  une  ef- 

pèce  de  gaillel. 

LAPPAGVF.,  subsl.  fém. (fopepa>7ue),  t.  debot., 
plante  graminée  du  nord  de  l'Europe. 

LAPPULA,  subsl.  fém.  (lapepula),  (diminutif  de 
lappa),  t.  de  bol.;  les  anciens  donnaient  ce  nom 
i  plusieurs  plantes  que  l'on  croit  être  de*  espèce* 
de  cacalies. 

LAPPDI.IER,  subsl.  mas.  (lapepuUé),  l.  debot., 
plante  de  la  famille  du  tilleul. 

I.APRACDE,  aubst.  fém.  (laprôde),  robe  de 
peau  de  renne. 

♦laps,  e,  adj .  (lapece)  (du  lai.  lapsus,  part.  pas*, 
de  lahi,  tomber),  tombé.  On  ne  se  sert  de  ce 
terme  qu'en  parlant  d'un  hérétique.  On  dit  laps 
et  relaps ,  pour  dire  qu'il  esl  tombé  ot  reloinbé 
dans   les  erreurs. 

LAPS,  subst.  mas.  (lapece^.  (Voy.  laps,  adj. 
pour  l'étymologle) ,  l.  de  Jurisprudence ,  ce  qui 
esl  tombé.  Laps  de  temps,  signifie  l'écoulement 
de  temps  :  on  ne  prescrit  point  contre  le  droit 
naturel,  par  quelque  laps  de  temps  que  ce  soit. 

LAPSAHE,  subst.  fém.  (lapeçane^ ,  t.  de  bot., 
sorte  de  racine  qu'on  mange  dans  du  lait. 

LAQS,  subst.  mas.  Voy.  lacs,  qui  esl  l'ortho- 
graphe le  plus  en  usage. 
«LAQUAIS ,  subsl.  mas.  (lakU)  (suivant  Fatichet 
et  Huet,  du  vieux  mol  naquct,  qui  signifiait  an- 
ciennement valet  allant  à  pied,  et  qui  avait  été 
formé  de  l'allemand  knecht,  valet),  valet  destiné  i 
suivre  son  maître  ou  sa  maîtresse. — Prov.,  mentir 
comme  un  laquais,  mentir  avec  impudence. 

LAQI'E,  subsl.  fém.  (lake),  sorte  de  gomme 
qui  entre  dans  la  compo.siiion  de  la  cire  d'Espa- 
gne.— En  peinture,  couleur  qui  a  pour  base  une 
substance  terreuse,  à  laquelle  on  ajoute  une  tein- 
ture :  laque  colvmbine,  carminée,  violette,  verte, 
elc.  C'est  proprement  de  l'alumine  colorée.  — 
Subst.  ma*.,  le  beau  vernis  de  la  Chine  :  voiM 
de  beau  laque. — J-ai^iie  français,  sorte  d'ouvrage 
en  carton  enduit  d'un  beau  vernis,  et  orné  de  do- 
rures et  de  figures  imitant  celle*  de  la  Chine.— 
Adj.  :  gomme  laquc^ 

«LAQi'ÉAiRE,  subst.  ma*,  (laku-t-ire)  (en  latin 
laquealor,  fait  de  laqueus,  lacet,  rets,  etc.),  t. 
d'antiq.,  athlète  qui  avait  d'une  main  un  lacel  et 
de  l'autre  un  poignard. 

LAQUELLE  ,  pron.  fém.  (lakUle).  Voyei  le- 
quil. 

LAQi'ETOll  ,  subst.  mas.  (laketon),  diroinatif 
Je  laquais. 

LAQI'IER,  subst.  msm.dakii),  t.  de  bot.,  arbre 
de  la  Chine  qui  produit  la  gomme  laque. 

LAQCEVX,  adj.  mas.,  au  fém.  LAQl'ECSR 
(lakieu,  kieuze),  qui  est  de  la  nature  ou  de  la 
couleur  de  la  laque:  gomme  laqueuse;  tons  In- 
queux  ,  en  parlant  d'un  tableau.  —  1,'Acndé- 
mie,  qui  nous  donne  seule  cet  adj.,  ne  devrait 
pas  tolérer,  ce  nous  semble,  qu'on  dit  gomme 
Ittque,  puisqu'on  peut  dire  gomme  laqueuse. 
♦LAR,  subst.  mas.  (lar) ,  t.  d'hisl.  nat.,  nom 
qu'on  donne  au  gibbon,  singe  du  genre  de* 
orangs. 

LARA,  subst.propre  fém.  (lara),  myth.,  naïade, 
fille  du  fleuve  Almon.  Jupiter,  n'ayant  pu  séduire 
Juiurne  ,  sœur  de  Turnus ,  parce  que  Lara  le 
traversait  toujours,  ordonnai  Mercure  de  la  con« 
duire  dans  les  enfers.  Celui-ci  en  fui  épris ,  et 
elle  accoucha  de  deux  j^imeaui ,  qui  furent  le* 
dieux  Lares.  C'est  la  même  que  Larunde. 

larar:\e,  subst.  propre  fém.  (/nrajnie),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  de  Gap, 
dép.  des  Hautes-Alpes. 

«LARAIRE,  subst.  ma»,  (larire)  (en  lat.  Utra- 
rium) ,  t.  d'antiq. ,  petite  chapelle  destinée  i  pla- 
cer les  dieux  tare*. 

LARARIES,  subst.  fém.  plnr.  (larari),  t.  d'an» 
tiq.,  fêtes  célébrées  autrefois  par  les  Romains  en 
l'honneur  de  leurs  dieux  Lares. 

LARBRÉE  ,  snbst.  fém.  [larbré) ,  t.  debot., 
plante  aquatique ,  espèce  de  stellaire  des  ma- 
rais. 

L  ARCHE,  subst.  propre  fém.  (larche),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Brives , 
dép.  de  la  Corrèze. 

LARCIN,  subst.  mas.  [larcein)  (par  contraction 
du  latin  lalrocinium),  action  de  celui  qui  dérobe, 
qui  prend  furtivement  et  sans  violence.  —  La 
chose  dérobée.— Au  fig.,  plagiat.  —  Poét.,  doux 
larcin,  action  de  dérober  un  baiser. 

«LARD  ,  subst.  mas.  (lar)  (en  latin  laridum), 
graisse  ferme  qui  lient  i  la  chair  du  cochon,  de 
la  baleine ,  du  marsouin  ,  etc.  —  Prov.  :  vilain 
comme  lard  jaune,  extrêmement  arar*. — S*ji- 
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ter  ptu  le  lard  aux  chiens,  *tre  manager,  éco«o- 
me.  Être  gras  à  lard  ,  avoir  beaucoup  d'em- 
bonpoint.— faire  du  tard,  dormir  la  grasse  ma- 
lini'e  ;  et  aussi,  ne  rien  faire. 

l.*nDACÉ,  E,  adj.  (lardace),  t.  de  médec.,  qui 
ressemble  à  du  lard  :  peau  lardacée. 

I.ARUACE,  subsl.  mas.  (lardaje),  droit  >or  le 
lard.  Hors  d'usage. 

i.ARUÉ,  E,  part.  pass.  de  larder,  et  «dj.,  t.  de 
cuisine ,  piqué  de  iordoM»,  chargé  de  tardons. 
♦  l.AKDER  ,  V.  act.  {tardi'],  piquer  do  la  viande 
•vec  une  iordoir*  et  y  laisser  le  /ai-don.  On  dit 
aussi  larder  un  jambon  de  cannetlc ,  de  clous  de 
girolle,  etc. —  Dans  la  fabrication  des  étoffes  de 
•oie ,  etc.,  il  se  dit  de  la  navette  qui ,  au  lieu  de 
passer  franchement  entre  les  deux  pïrtics  de  la 
chaîne,  atteint,  pique  et  traverse  l'une  ou  l'autre. 
—  On  dit  en  t.  de  mar.,  tarder  les  Vonnelles, 
pour  signifier,  le» piquer d'étoupe. — Fig.  etfam., 
larder  (percer)  de  toups  d'épée.  —  se  larder, 
y.  pron. 

LARDEUR  on  l.ARniER,  subsl.  mas.  [lardeur, 
dU),  autrefois  celui  qui  percevait  le  droit  sur  le 
»ard. 
«i.ARDiER,  subst.  mas.  (lardW),  I.  d'hisl.  nal., 
espèce  de  mésange. 

LARDITE ,  subsl.  fém.  (lardile),  I.  de  miner., 
pierre  qui  a  quelque  ressemblance  avec  le  lard. 
Les  tardttes  diffèrent  de  la  pierre  de  lard. 

LAKUIZABAI.E,  subst.  fém.  (lardizabale),  l.  de 
bot.,  plante  mènispermofde. 

I.ARDOIRE,  subst.  fém.  (lardnare),  instrument 
propre  à  larder. —  Armature  de  fer  pour  les  pi- 
lotis, etc.  C'est  une  espèce  de  cône,  i  la  base  du- 
quel sont  soudées  trois  ou  quatre  bandes  de  fer 
plat,  percées  de  plusieurs  trous  pour  recevoir  des 
clous. 
♦LARDOS,  subsl.  mas.  (lardon),  petit  morceau 
de  lard.  —  Au  fig.,  brocard,  mol  piquant  contre 
quelqu'un  :  te  pauvre  homme  fut  mat  accommode, 
chacun  lui  donna  son  lardon. —  Kn  t.  de  serru- 
rier, morceau  de  fer  ou  d'acier  dont  on  garnit  les 
crevasses  qui  se  forment  aux  pièces  en  les  for- 
geant.— Chez  les  artificiers,  serpenteau  dont  on 
garnit  les  pots  des  autres  pièces  d'artifice.  —  On 
appelle  aussi  lardon  le  feuillet  qui  sert  de  sup- 
plément à  une  gazette. 

LARDOSHK,  E,  p.irt.  pass.  de  lardonner. 
LARDONNER,  v.  act.  [tardoné),  couper,  tailler, 
pincer.  11  est  fam. — Lancer  des  lardons,  etc.  — 
te  LARDONNER,  v.  pron. 

LARDURE,  subsl.  fém.  (lardure),  défaut  dans 
le  drap  à  fils  entrelacés. 

LARE,  subsl.  mas.  [lare),  l.  d'hisl.  nal.,  nom 
donné  par  divers  auteurs  au  goëland,àla  mouette, 
aux  hirondelles  de  mer,  au  noddi  et  au  phala- 
rope.  Voy.  lares. 

I.AREIMIER,  subsl.  mas.  (tarenié),  t.  de  me- 
nuisier, pièce  de  buis  qui  avance  au  bas  d'un  châs- 
sis, d'une  corniche.  Son  véritable  nom  est  lar- 
mier. Voyez,  ce  mot. 
♦LARESTALES,  LARENTINALES  OU  LAUREUTI- 
KALES,  subst.  fém.  plur.  (larantale),  myth., 
fêtes  en  l'honneur  i'.icca-Latirenlia. 
*l.ARES,  subst.  et  adj.  mas.  plur.  (tare)  (en 
latin  lares,  géo.  larium),  dieux  domestiques 
des  païens.  Les  antiquaires  emploient  quelquefois 
ce  mot  au  singulier  mas.  adj.  :  un  dieu  tare.  — 
Poét.  :  tes  tares,  la  maison,  la  demeure. — Myth., 
les  lares, appelés  aussi  Pénates,  étaient  enfants  de 
Jupiter  ou  de  Mercure,  et  de  Laro.  C'étaient  de 
petites  statues  qu'on  honorait  dans  les  maisons, 
et  dont  OB  avait  un  soin  particulier.  Elles  étaient 
ordinairement  accompagnées  de  la  figure  d'un 
petit  chien ,  qu'on  honorait  lui-même  sous  le  nom 
de  Lar  famitiaris.  Outre  ces  Lares  particuliers  , 
il  y  en  avait  encore  de  publics,  dont  les  uns  pré- 
sidaient aux  chemins ,  Violes;  les  autres  prési- 
daient aux  carrefours  ,  Compilâtes.  Chaque  ville 
avait  les  siens ,  qu'on  nommait  Vrbani.  Ce  fut 
Knèe  qui  sauva  ceux  de  Troie.  Enfin  il  y  en 
avait  qu'on  adorait  sous  les  noms  de  Hostilii 
cl  iePrœstites:  les  premiers,  pour  obtenir  l'éloi- 
gnement  des  ennemis  ;  et  les  autres  ,  pour  être 
secouru  dans  les  conjonctures  fâcheuses.  On  leur 
inuaolail  des  porcs.  Les  Egyptiens  en  révéraient 
quatre,  qu'ils  appelaient  Anachis,  Dymon,  Tychis 
et  Héros.  —  lares,  pénates.  (Syn.)  Les  Lares 
peuvent  être  particulièrement  considérés  comme 
les  dieux  protecteurs  de  l'habitation  el  de  la  fa- 
mille en  général;  elles  Pénates,  comme  les  dieux 
lulélaires  de  la  maison  intérieure  ou  de  la  chose 
domestique.  Les  Lares  gardaient  surtout  la  mai- 
son des  ennemi»  du  deliors  ;  les  Pénales  la  pré- 
■erraient  des  accidenta  intérieurs.  —  Les  Lares 
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président  parliculièrcmenl  4  la  «Areté,  et  tN  Pé- 
nales au  ménage. 

♦laressius,  l.arissjEus  ou  LARissE-tics,  subsl. 
propre  mas.  (laréceciuce,  riccté-uce,  ricecenuce), 
mvtb.,  surnoms  de  Jupiter  et  d'Apollon  ,  pris  du 
culte  qu'on  rendait  au  premier  i  Larisse ,  ville 
proche  du  Cajslre,  eli  Apollon  dans  un  quartier 
de  la  ville  d'Ephèse,    appelé  aussi  Laritse.  Aoj. 

LARISSE. 

«I.AIIGE,  adj.  des  deux  genre»  (tarje)  (en  lalin 
largus  ,  qui  signifie  proprement  copieux  ,  abon- 
dant, fail  du  grec  ya,  beaucoup,  el  'f/'>;  chose), 
qui  a  de  la  largeur.  Ce  mol  exprime,  dans  la  sur- 
face, le  côté  le  moins  long.— On  le  dit  queJque- 
foisaufig.  pour  libérât.— Il  se  dit  en  pciniure  par 
opposition  i  mesquin  ,  el  pour  désigner  turtoul 
le  contraire  de  la  maigreur  el  de  la  »tcheres»e  : 
conlours,  draperies,  lumières  lar</es;  une  louche, 
un  pinceau  large.  On  dit  aussi  tubst.  :  il  y 
o  du  large  dans  ce  tableau.  —  Large  de  lui.  le 
dit  des  espèces  dont  le  titre  est  plu»  haut  que  ce- 
lui qui  a  élc  prescrit.  —  Dan»  nos  vieilles  musi- 
ques, on  appelait  large,  une  note  dont  on'pouvait 
augmenter  la  valeur  au  moyen  de  Irait»  qu'on 
tirait  par  ses  cotés  el  par  son  milieu.  —  Prov., 
fiiire  du  cuir  d'autrui  large  courroie  ;  êlrc  libé- 
ral du  bleu  d'autrui.— /Ii'oif  la  cotuclence  large, 
êlrc  peu  scrupuleux. — Large  blessure,  gramle. — 
En  t.  de  manège ,  un  cheval  va  large  ,  va  trop 
large,  lorsqu'il  s'étend  »iir  un  grand  lerrein.  — 
Ce  cheval  est  large  du  devant  ,  a  beaucoup  de 
poitrail. — Cet  oiseau  fail  large,  éarle  le» ailes. — 
— Subsl.  ma».,  largeur  :  celle  eioffe  a  une  aune 
de  large. — Prendre  le  large ,  en  l.  de  marine  , 
gagner  la  haute  racr.  —  Jlelfre  te  cap  au  large, 
tourner  la  proue  vers  la  haute  mer.  —  Hg. 
et  fam.  :  gagner  ou  prendre  le  large,  s'enfuir. 
—  au  LARGE,  adv.,  spacieusement,  i  l'aise:  vous 
des  toge  bien  au  large. — Au  large!  espèce  d'ex- 
clamation ;  avi»  que  crie  une  sentinelle  de  s'écar- 
ter d'elle,  de  crainte  de  surprise. — Fig.  :  être  au 
large,  être  dans  l'opulence.  —  Le  vaisseau  était 
au  large,  en  pleine  mer. — .tu  long  et  au  large, 
adv.,  dans  toute  l'étendue  de  la  superficie  :  t'eien- 
dre  ou  long  et  a»  large.  —  Pop.  On  lui  en  m 
donné  du  Inng  et  du  large,  il  a  été  bien  baUo, 
bien  bafoué. 

I.ARGE-DOICTS,  subsl.  mas.  (larjedoé),  t.  de 
bol.,  nom  donné  aux  anolis  dan»  le»  colonie»  d'A- 
mérique. 

LARGEMENT,  adv.  (larfemati),  abondammenl. 
— Peindre  largement,  d'un  pinceau  large, 

LARCER,  V.  neut.  {tarje),  l.  de  manège  ,  aller 
{ar^e ,  gagner  le  lerrein  en  s'cloignanl  du  centre 
de  la  volte ,  et  en  traçaut  un  grand  rond. 
^LARGESSE,  «ubst.  fém.  [tarjece)  (en  lai. 
<ar>/ila<j ,  libéralité.  Il  se  dit  ordinairement  au 
plur. —  T.  de  monnaie,  largesse  de  loi  ,  ce  qui 
excède  le  titre  ordonné  par  les  lois. —  On  appelle 
pièces  de  largesse,  des  pièce»  d'or  et  d'argent  que 
les  hérauts  jetaient  parmi  le  peuple  au  sacre  dei 
rois  et  aux  autres  grandes  cérémonie» 

I.ARGETTE ,  subst.  fém.  ilarjéte),  l.  de  pasie- 
menlicr,  sorte  de  non-pareille  ou  de  petite  fa- 
veur. 

LARGEUR,  subsl.  fém.  [larjeur),  étendue  d'une 
chose  considérée  comme  large;  élendue  du  côté 
le  moins  long. 

LARGHETTO,  »dv.  (larguiételô),  emprunté  de 
l'italien.  T.  de  musique  qui  indique  un  mouvement 
un  peu  moins  lent  que  largo,  mais  plus  qu'ada- 
gio.— On  dit  aussi  subst.  au  ma».  :  jouer  un  lar- 
ghelto. 

LARGO,  adv.  {largua),  mot  emprunté  de  l'italien. 
T.  de  musique  qui  indique  un  mouvement  plus 
lent  que  l'adagio.  Il  répond  au  mot  français  len- 
tement.— Il  se  prend  quelquefois  subst.  au  mas.  : 
un  largo  de  Tarlini. — Largo  assal,  superlatif  de 
largo,  très-lentement. 

'largue,  subst.  mas.  {largue),  t.  de  mar.:  pren- 
are  le  targue,  tenir  la  haute  mer.  —  Il  est  aussi 
adj.  mas.,  aller  vent  largue,  aller  par  un  venl  de 
travers.  —  Adv.,  à  la  targue,  loin  du  rivage,  des 
autres  vaisseaux. 

largué  ,  E ,  part.  pass.  de  targuer. 

LARGUER,  V.  act.  (  targuie),  t.  de  marine  : 
larguer  une  manœuvre  ,  la  filer. —  Démarrer  ce 
qui  est  atnarré. — Lâcher  ce  qu'on  tient  à  la  main. 
— Larguer  tes  bateaux,  filer  leurs  amarres,  et  le» 
laisser  aller  de  manière  qu'ils  ne  soient  plus  amar- 
rés au  vaisseau. — V.  neut.,  porter  plein,  et  arri- 
érer pour  ne  plus  tenir  le  venl,  changer  la  route 
du  plus  près,  en  une  route  du  vent  largue.—  On 
dit  qu'idi  vaisseau  largue  de  partout ,  lorsqu'il 
se  défait;  que  ses  membres,  ses  bordages  se  sé- 
parent.— se  LARGUER,  v.  pron. 


LAR 

LARICOT,  subst.  mas.  (larlguô),  lutrcroil ,  e»- 
pèce  de  flûte  champêtre.  —  Jm  du  larigot ,  Uti 
des  jeux  de  l'orgue.  —  Prov.:  fcoire  à  r<re-<arl- 
90f,  exceMireinenl.  Voy.  aussi  akigot. 

LARISSE,  subst.  propre  fém.  <Jnriei\  rayth,, 
fille  de  Pélasgu»,  donna  ton  nom  à  une  Tille  dt 
Thessalic  ,  d'où  Achille  est  surnommé  Lariss(rus. 

—  C'est  aussi  du  nom  de  celle  ville  que  Corooif 
est  surnommée  Larlsscra. 

«LARisi.  sub»l.  ma»,  (fareiii),  monnaie  d'argent 
de  Perse,  valant  deux  mamoudi»  et  demi. 

LARi\,  »ub»t.iiu».  (larikce)  t.  de  t>ol.,  genre 
qui  rcaferme  le  mélèie  et  le  cèdre  du  Liban. 

«LARME,  subsl.  fém.  (<arme)  (par  rorruptiOB 
du  Ut.  lacryma,  fait  du  grec  icupuitm,  dont  le 
racine  e»t  Soupu,  qui  a  I*  même  signiOciUon), 
goutte  d'eau  qui  sort  de  l'oeil,  dont  la  came  or-  ' 
dinaire  e»l  la  douleur,  el  quelquefoi»  la  joie. 
.^Fam.  ;  pleurera  chaudes  larmes,  amèrcnienl. 
— Kire  aus  larmes,  aux  éclat». —  Grosses  larmes, 
M  di!  pour  exprimer  une  grande  douleur. — Fig.  t 
s'abreuver  de  larmes,  vivre  de  larmes,  »e  IWrvr 
à  une  grande  douïeur,  — Aii»r  recours  aux  lar- 
mes, pleurer  pour  attendrirqueiqu'un  qui  se  mon- 
tre infieiiblc.  —  .ti'Oir  toujours  la  larme  à  l'a-U , 
s'attendrir  sur  rien  el  i  tout  propos. —  Avinr  le 
don  des  larmes,  pleurer  1  volonté,  aimer  à  pleu- 
rer.— On  appelle  lig.  et  faïu. ,  larmes  de  croco- 
dile, les  larme»  que  répand  une  personne  daa»  Is 
dessein  d  en  tromper  une  autre  ;  et  cela  se  dit , 
parce  qu'on  prétend  que  le  crocodile,  pour  at- 
tirer les  passant»  et  les  dévorer,  contrefait  le  cri 
d'un  enfant  qui  pleure.  —  En  parlant  d'un  drap 
mortuaire  ou  il  y  a  des  larme»  représentées ,  on 
dit  :  un  drap  mortuaire  semé  de  larmes.  — 
Goutte  ou  petite  quantité  de  quelque  liqueur  ; 
une  larme  de  vin.  — Suc  qui  coule  goutte  t 
goutte  de  quelques  arbres  ou  plantes  quand 
^on  les  taille.  —  Larme -de-  Job  ,  t.  de  bot., 
plante  annuelle ,  à  fieur  i  élamines ,  origi- 
naire des  Indes.  On  fait  des  chapelets  avi  c  les 
coques  dures  et  ligneuses  de  son  fruit.  —  Larme 
de  vigne,  liqueur  aqueuse  qui  distille  nalurelle- 
menl  goutte  1  goutte  des  sommités  ou  sarment» 
de  la  vigne  eu  sève.  —  On  dit  aussi  :  larme  de 
sapin,  larme  de  mastic,  en  parlant  d<rs  sucsgoro- 
meui  qui  se  coagulent  en  distillant  de  ces  arbres* 

—  T.  de  chasse,  larme  de  plomb,  petit  plomb 
pour  tirer  aux  oiseaux.  —  Larme  d'essai,  t.  de 
verrerie,  échantillon  de  verre  que  l'on  prend 
dans  le  creuset,  au  bout  d'un  crochet,  etc.,  pour 
juger  des  progrès  de  la  fusion.  —  T.  de  phjs.  . 
larme  de  verre  batavit/ue,  petite  poriion de  verre 
en  fusion  qui,  jetée  el  refroidie  subitement  dans 
l'eau  fraîche,  a  pris  la  forme  d'une  larme.  On  en 
casse  difficilement  le  gros  bout,  iiiêuie  i  coupsde 
marteau  ;  mais  si  on  en  rompt  la  queue,  la  larme 
entière  se  brise  avec  éclat,  et  se  réduit  presque 
en  poussière.  Le»  première»  larmes  balaviques 
ont  été  faites  en  Hnibnde  len  latin  Bainvia,  ~ 
Larmes,  campanes,  ctnchetles,  gouttes,  en  ar- 
chitecture, petits  ornements  ronds  qui  repré- 
sentent des  gouttes  d'eau.  —  On  appelle  larmes 
de  cerf  une  liqueur  jaune  qui  sort  de  deux  ou- 
vertures que  cet  animal  a  au-dessous  des  yeux, 
et  qu'on  appelle  larmieres.  On  l'emploie  en  mé- 
decine. —  Larmes  marines,  t.  d'hisl.  nat.,  on  a 
donné  ce  nom  A  des  masse»  glaireuses,  piriforme», 
terminées  par  une  longue  queue,  et  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  raisin,  qu'on  a  observées  dans  la  mer, 
aux  environs  du  Havre.  On  y  a  vu  deux  espèce» 
d'animaux,  dont  l'un,  à  peine  de  la  longueur  d'une 
ligne,  parait  se  rapprocher  beaucoup  des  néréi* 
des,  el  l'autre  des  lombric».  On  pense  que  ce» 
masses  glaireuses  sont  le  frai  de  quelque  poisson 
ou  de  quelque  coquillage  ,  cl  que  les  animaux 
qu'on  y  a  observés  étaient  ou  les  germe»,  ou 
de»  animaux  qui  vivaient  à  leurs  dépens,  c'est- 
1  -  dire    qui     n'y    étaient    qu'accidentellement. 

—  LARME!!,  pLEiRs  .'  Syn.  )  Lc»  pteurs  ren- 
chérissent sur  les  larmes.  La  tragédie  en  pleurs 
nous  arrache  des  larmes  pour  nous  divertir. 
La  tragédie  excite  la  pitié  et  la  terreur;  qu'elle 
fasse  couler  mes  /armes,  j'en  sortirai  plus  tendre 
et  plus  humain  ;  si  elle  m'arrache  des  pleurs,  j'en 
sortirai  mélancolique  el  farouche.  Les  larmes 
embellissent  souvent  la  beauté  ;  les  pleurs  la  dé- 
figurent. Les  larmes  soulagent,  les  pleurs  sem- 
blent aigrir  la  douleur. — La  sensibilité,  la  pitié, 
la  tendresse,  les  passions  douces,  répandent  des 
larmes;  la  colère,  la  fureur,  le  désespoir,  le» 
passions  violentes  ne  versent  que  des  pteurs.  On 
dit  des  pleurs  de  rage,  el  des  larmes  de  joie.  Le 
repentir  sincère  fait  verser  des  Iwmes;  le  re- 
mords déchirant  n'a  que  des  p/eurs.  —  Il  y  aura 
des  larmes  partout  oii  le  tronveri  rhumanitéi 
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dans  l'enfer  et  (fant  loul  ce  qui  lui  resjcinbln 
sur  Ja  (erre,  il  j  aura  des  pleurs. 

l.AitMKTTE,  subst.  féin.  {larmile),  petite 
iartne.  Il  esl  peu  usilé  et  fara. 

♦i.  iRMitB  ,  subst.  mai.  {larmii))  (selon  Fill- 
Iten.  de  ce  que  l'usage  du  larmier  est  de  faire 
tomber  l'eau  goutte  à  goulle,  et  coiiuiie  par  lar- 
mes, loin  du  mur),  t.  d'arcliit.,  saillie  pour  ci.'i- 
ptclier  que  l'eau  ne  découle  le  long  du  raur. — 
La  partie  d'une  coroiche  qui  est  le  plus  en  sail- 
lie. —  Pièce  de  boi»  au  bas  d'un  chissis.  Au 

plur.,  parliej  chei  le  cheval  qui  correspondent 
aux  tempes. 

I.IRMIKRES,  lubst.  f6ni.  plur.  (larmiire), 
fenles  au-dessous  des  yeui  du  cerf.  Il  en  soit 
«ne  liqueur  jaune  qu'on  appelle  larme  de  cerf. 
<Juei(iiies-un«  disent  au  masculin  larmiers. 

l.nnMiLi.E,  aubst.  fera,  (lartni-ie),  t.  de  bol., 
•orte  d'herbe,  le  gremil.   Voy.  larme  île  Job,  au 

«lot  l.AKMi:. 

l.ARNOlEHfcST,  subst.  mis.  (/armo^mfln).  t. 
de  médec,  Roulement  inTolontaire  et  continu 
de  larme$, 

"i.AhnitVkn,  B,  «dj.  [larmoè-iaii.  iante),  qui 
fond  en  larmes.  —  Comique  larmoyant,  eipèce 
de  comique  qui  attendrit.—  Subst.  mas.  :  le  co- 
mique el  le  tiirmoyaiit. 

LARMOYER,  ».  neul.  (larmoi-iH),  pleurer, 
jeter  des  larmes.  Style  familier. 

LARRR.  subst.  fèm.  'lâre),  t.  d'hist.  nal., 
genre  d'insectes  fouisseurs. 

I.ARRKE.  sub.l.  fém.  (  Uré  ),  t.  de  bot.,  ar- 
brisseau de  U  lamilleiics  rutaceca. 

1.1RMI5,  subat.  mas.  (tdri),  terni  ineultei, 
terrain  «ague.  Vieux  el  inns. 
-•LARRON,  subst.  mu.,  l.ARRO^«r.SSB,sub.  fém. 
(lâron,  roMie)  (en  lai.  lalro,  Tolcur),  celui,  celle 
qui  Tole  el  dérobe  le  bien  d'autrui  en  cachette. 
Pror.  :  l  occasion  fait  te  larron .  on  est  tenté 
par  la  présence  de  l'objet.  —  On  dit  prov.  • 
Ils  t'enieiideiit  comme  larrons  en  foire,  en 
parlant  des  pi-rsonnes  qui  «ont  d'intelligence 
pour  faire  de»  friponneries.— Bien  que  par  le  met 
larron  on  nentende  pas  ordinairement  un  voleur 
de  grand  cheiuin  ,  cependant,  en  parlant  d(# 
deux  TOleurt  qui  furent  mis  en  croix  avec 
Jésus-Christ,  on  ne  se  sert  que  du  mot  larron  ; 
Usus-CliriU  fut  crucifiii  entre  deux  larrons  ;  le 
ion,  le  mauvais  larron.  —  En  t.  d'imprim.,  pe- 
tit morceau  de  papier  ou  bouchon  attaché' à  la 
feuille ,  qui  ,  à   l'impression  ,    «o  dépose  sur  11 

forme,  el   empêche  un  raot  de  paraître. Pli 

d'un  feuillet  qui  n'a  pu  été  rogné. 

l./iRROS!«E«tT,  subsl.inas.(MroK()),  pciit  lar- 
ron. Il  en  familier. 
LARROiv^Ë,  E,  pari.  pas»,  de  larronner 
I.ARRO^.IER.  r.  act.  et  neut.  (lArone) ,  Tolcr 
ftirc  le  mélier  do  larron.  II  est  »ieux.  ' 

i.ARROsjrERiE,  lubJt.fém.  {/(Jron<T/l,  métier 
de  larron,  filouterie.  Il  est  Tieux. 

l.tRBO%\ESSE,  «uiist.  fém.  Voy.  l*ii«ox 
I.ARTHÏ-TÏTIBAI,,  subsl.  propre  ma»,  (larti- 
tittbale),  nom  étrusque  de  Plulon,  qu'on  voit  sur 
un  ancien  monument  d'F.truric  dont  parle  r.ori. 

I.ARIUDE  ou  LARA  ,  subst.  propre  fém   (  là- 
ronde,  lara],  rayth.,  divinité  lulélairc  des  mai- 
•ons.  Jupiter  en  lit  une  de  se»  concubines    et  en 
eut  le»  dieux  Lares .  selon  quelques-uns  •  mai» 
*elcn  d'autre»,  ce  fut  .Mercure.  Voy.  lara'.  ' 

♦LARU.is,  lubst.  propre  mas.  [lareimce),  bourg 
^c  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  d'Oléron. 
«ep.  de»  Bassc.s-Pyrénées. 
♦i.ARiis  subst.  mas.  (laruce  ) ,  I.  d'hist.  nat., 
rom  générique  donné  par  Umue  aux  goCland» 
=ui  inouelte»  et  aux  mauves.  —  Oiseau  dont  la 
cervelle  guérit  l'épilep^ie,  le  cœur  hâte  l'accou- 
fheraent,  et  I  estomac  facilite  la  digestion.  (Trév 
d'après  Calius  Auretianus.) 

LARVE,  subsl.  fém.  [larve)  (du  lal.  larta 
masque,  parce  que  l'insecte  sou»  cette  forme  est 
«n  quelque  sorte  masqué),  t.  d'hist. nat.,  état  des 
■nscetes  à  métamorphose,  après  qu'ils  sont  sorli» 
de  l'tcuf,  el  avant  qu'ils  passent  à  l'état  de  chry- 
salide :  la  chenille  e.n  la  larve  du  papillon.  — 
Au  plur.,  t.  d'antiq.,  le»  »raes  des  méchants  qu'on 
CToyaii  errer  »ou»  des  formes  hideuses  (du  laL 
larva  ,  qui  signifie  aussi  spectre  ,  fantôme). 

LARVÉ,  E,  adj.  {larvi),  t.  demédec,  se  dit  do 
quelques  lièvres  dangereuses  dan»  lesquelles  le» 
«ympi.imes  locaux  ne  sont  poiol  apparents. 

LARï.^GALClE,  subst.  fém.  (/areîHjHa/e;!)  (du 
grec  >«ou-/f ,  larynx  ,  et  ajyoi ,  douleur  ) ,  l.  de 
médec,  inflammation  ou  douleur  du  larynx. 

ï-ARKur.ttGiQLE  ,  adj.  des  deux  genre»'/ /a- 
remgualejike),  i.  de  roédec,  qui  appartient  i  la 

T.  n. 
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lARlfXGÈ,  K,  adj.,  on  I  AfiVgiGlEV,  sjj.  mas., 
au  r<!m.  (.AftriiKlKWK  [lareinjé,  jit-in,  jiàne).  t. 
d'anal.,  qui  appartient  au  larynx. 

LARïXGOCnAPnE,  subsl.  mis.  (  tareingogne- 
rafe),  t.  demédec,  celui  qui  s'occupe  principale- 
mont  dej  inflammation»  du  larynx.  Il  est  peu 
usilé. 

I.ARYJiGOCRAPHlE,  subsl.  fém.  (larelngnogue- 
rafi;  (du  grec  Axpayf, larynx,  tiypayu,  Je  décris}, 
t.  d'anat.,  deseriplion  du  larynx. 

LAnv.MROGKU-ilKjUE  ,  ad],  des  deux  genre» 
(lareinguoguerafike),  qui  appartient  i  la  taryii- 
gogr aphte. 

l.ARrKCOLOCiB  ,  iub»t.  fém.  (  lareinguoloji  ) 
(du  grec  Jx.'sv/f,  cl  >r/'yi,  di»cour»,\  traité  »ur  le 
larynx. 

LARTKCOI.OCIQI'E,  adj.  de»  denx  genre»  (M- 
reinguolojikf),  qui  apparlicnl  à  la  laryngologie. 

LARr.t'GOTOMiG,  subsl.  fém.  {lareinguolûmi) 
(du  grec  joa^rfi,  larynx,  et  tc,u>;,  incision) ,  t.  do 
chir.,  incision  i  la  Irachée-arlére,  au  larynx. 

LARïXCOTOMiQlE,  adj.  des  deux  genre»  (la- 
reinguotomiXe),  t.  de  chir.,  qui  apparlicnl  i  la  la- 
ryngotomie. 

LtRY.iGORRHAClE,  subst.  fera,  (lareinguoraji) 
(du  grec  iapir/-,  larynx,  et  ÇYr/Juat ,  Je  romps) , 
t.  de  chir.,  hémorrhagie  du  larynx. 

LARYitcORnnAGiovE  ,  adj.  des  deux  genre» 
Uarcinguorerajike),  l.  de  chir.,  qui  esl  relatif  à  la 
iaryngnrrhagie . 

LARYXX,  subst.  ma».  (  farciH/tce  )  (  en  grec 
^fxjyV,  t-  d'anat.,  la  partie  supérieure  delà  tra- 
chée-arlére,  appelée  vulgaireracnl  le  nœud  de  la 
gorge,  la  pomme  d'Adam. 
«LARYSIES,  subsl.  fera.  plur.  (  larizi  ),  t.  d'an- 
tiq. ,  fête»  qui  »e  célébraient  au  printemps  en 
l'honneur  de  Bacchus. 

LAS,  subsl.  mas.  (M),  partie  d'une  grange  où 
l'on  entaise  le»  gerbe».  —  Outil  du  batteur  d'or. 

LAS  [Idce);  interjection  plaintive  qui  s'e»t  dite 
autrcro>»pourA//(U.'  (De  l'iulien  laxso,  malheu- 
reux, misérable.;  On  n'emploie  plus  que  lielas: 
♦las,  adj.  mas.,  au  fém.  lasse  (M,  lace)  (en 
lat.  lassia),  fatigué.  —  Ennuyé  de  quelque  chose 
que  ce  toit.— faire  quelque  cliose  de  guerre  lasse, 
apré»  avoir  long-lerap»  ré»islé. —  Vu  las  d'aller, 
que  nous  lisons  dans  l'.4cadeinie,  comme  se  di- 
sant d'un  homme  mou,  paresseux  el  bche,  n'est 
pas  français,   ou    tout   au    moins  du    plus  bas 

usage.    LAS,     FATIGUÉ,     HARASSÉ.     (Syll.)     Cc» 

trois  terme»  dénotent  également  une  sorte  d'in- 
disposition qui  rend  le  corps  inapte  au  mouvement 
et  k  l'action.  — On  est  las  quand  on  est  affecté  do 
celle  inaptitude,  abstraction  faite  de  toute  cause. 
On  esl /o/iV/ut' quand  on  s'est  mis  dans  cet  clat 
d'inaptitude  par  le  travail.  On  est  harasse  quaitd 
on  rejsenl  une  fatigue  excessive.  —  Quand  on  est 
fat  du  travail,  il  faut  le  «mpendrc  01/ le  changer; 
car  ce  n'est  souvent  que  l'uniformité  qui  lasse'. 
Quand  on  est  fatiguil ,  il  faut  se  reposer.  Quand 
on  est  harasse,  il  faut  »c  rétablir. 

LASCIK,  adj.  ma».,  au  fém.  LASt:iVB  {lacecif, 
cive)  (en  lal.  lascivus,  fait  de /acetsere, attaquer, 
provoquer,  agacer  ) ,  fort  enclin  i  la  luxure.  — ' 
Qui  porte  i  la  luxure. 

LASCIVE,  adj.  fém.  Voy.  lascif. 
LASCiVEME.'tT,  adv.  {laceciveman),  d'une  ma- 
nière /a5c/i'e. 

I.ASCIVETÉ,  subst.  fém.  (  lacecivelé  )  (en  lal. 
lasciviaoulascivilas'i,  forte  inclination  à  la  luxure. 
—  Ce  qui  porte  i  la  luxure.  —  lasciveté,  lo- 
uricité,  iMPCDiciTi!.  (Syn.)  La  lasciveté  naît  d'un 
tempérament  amoureux,  irritable,  voluptueux. 
La  lubricité  consiste  dans  l'eitréme  pétulance , 
dans  l'inconlinence  hardie  ,  dans  l'insatiable  avi- 
dité de  ce  tempérament  qui  dévore  l'objet  avant 
que  d'en  jouir,  et  qui,  également  irrité  parla  ré- 
sistance et  par  la  jouissance,  va  sais  cesse  deman- 
dant 1  son  objet  de  nouveaux  plaisirs  et  les  pro- 
voque par  la  débauche.  Vimpudicili  résulte  des 
senlimcnts  et  des  mœurs  propres  i  ce  lempéra- 
ment  el  â  ce»  vices,  et  contraires  à  la  modération 
de  la  nature  et  à  la  sainteté  des  régie». 
*LASER,  subst.  mas.  [lAzère),  t.  de  bot.,  plante 
Tivace  ,  méridionale  ,  dont  on  compte  plusieurs 
espèces. 

LASIAVTHF.RE,  subst.  fém.  {laiianlire),  t.  de 
bol.,  plante  vivace  apocynée  d'Afrique. 

LASiE,  subsl.  fém.  (  lazi  ),  t.  d'hist.  nat.,  es- 
pèce de  fourmi.— T.  de  bol.,  plante  de  la  famille 
des  mousses. 

L\SiO(;v.MPE,  subsl.  mas.  (  lazi-okanpe  ),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  d'insecte»  lépidoptère». 

LASIOrÉTALE,  »iihst.  fém.  [laji-opetuh'i,  t.  de 
bot.,  arbuste  d«  la  fiUuiUe  des  buttniriacéei. 
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LA.SIOPVGB,  subst.  mas.  (tati-opije)  (du  grec 
;«j<o5,  velu,  et  w/vj,  fesse  ;  /l'i.se  vc(ue),i.  d'hist. 
nal.,  genre  de  singes  qui  ont  les  fesses  couverte» 
do  poil. 

LASius,  subst.  propre  mas.  (faii-uce),  mylh., 
un  de»  prétendants  vaincus  i  la  conr»e  dont 
Hippodamie  devait  être  le  prix,  et  qui  furent 
tués  par  OF.nomaûs. 

l.ASQt'ETTE,  subst.  fém.  (lacekiéte),  t.  de  pel- 
letier, jeune  hermine. 

lassa:«t,  e,  adj.  i^lâçan,  çante),  qui  lasse;  ta- 
tigant ,  ennuyeux. 

LASSAY,  subsl.  propre  mas.  (lacé),  ville  i!t 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  .Uavcnne, 
dép.  de  la  Mayenne. 

LASSE,  adj.  fém.  Voy.  las. 
LASSÉ,  E,  part.  pass.  de  iatser. 
LASSER,  V.  act.  (  lace)  (en  lat.  /a.M,ire),  fati- 
guer, avec  la  dillérence  qiie    c'est  proprement 
par  sa  continuation  qu'une  chose  lasse,  et  qu'elle 
fatigue  par  la  peine  qu'elle  donne.  —  Kniiuyer. 
—  se  LASSER,  v.  pron. 
•LASSEnET,  subsl.  mas.  (lùcere)  ,  t.  de  srrri>. 
rier,  espèce  de  pilon  à  vis,  i  pointe  molle,  oiili- 
naireinent  i  double  poinle;  p.irce  qu'il  faul  l'ou- 
vrir pour  y  placer  la  pièce  qu'il  doit  retenir. 

LASSBRiE,  subsl.  fém.  (laceri  ),  t.  de  vanoior, 
ouvrage  lin  ;  tissu  d'osier  mince  et  fort  serré, 

LASSETÉ,  subst.  fém.  (Idccie),  lassitude.  Vieux 
et  même  hors  d'usage. 

LA.SSEI'RE,  subst.  propre  mas.  (laceube).  vil- 
lage de  France  ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
d'Oléron,  dép.  des  Basses-Pyrénées. 

LASSiElï,  subsl.  mas.  (  l'dfiViyi  ) ,  partie  d  une 
grange  i  celé  de  l'aire.  Voy.  las,  subsl. 

LASSiER,  subsl.  ma».  (Idcii!),  t.  de  pêche,  sorte 
de  filet  i  manche. 

«LASSifcRE,  subst.  fém.  [laciire) ,  I.  de  dusse, 
fllcl  pour  prendre  le»  loups. 

LASSini,  subst.  mas.  Voy.  lassieu. 
I.ASSis,  stihsl.  nin.s.  [laçt],  e.spéce  de  bourra 
de  soie.   —  Eloffe    fabriquée    avec   cette    ma- 
tière. 

LASSITUDE,  subal.  fém.  ( /ddfude),  état  do  la 
personne  qui  est  Zû,»je;  faliguc  :  avec  celle  diné- 
rence  que  la  fatigue  est  toujours  la  suite  de  l'ac  • 
lion  el  du  travail  ;  que  la  lassitude  se  fait  <(uel- 
quefoi»  sentir  sans  qu'on  ait  rien  fait. — Les  méle- 
ciiis  appellent  lassitudes  sponlaiiies,m>{;  .soi  le  de 
lassitude  qu'on  ne  peut  attribuer  à  aucun  mou- 
vement considérable  précédent  :  les  UissUudet 
spontanées  annoncent  toujours  un  dérangcni'nl 
dans  la  machine  et  une  faiblesse  dans  les  neifs. 
♦LAST,  subst.  ma»,  (/dccfe),  mesure  de  capacité 
usitée  dans  quelques  conlii?e8  de  riiurope,  pour 
les  matières  sèches  et  variant  suivant  les  pays.  ■ — 
Cc  mot  s'est  dit  aussi  pour  lest. 

LASTE,  subsl.  rnas.  {lacete),  t.  de  mar.,  poidi 
de  deux  tonneaux  de  mer. 

LAST-CELT  ,  subsl.  mas.  (  lacelcjêlete  ) ,  mot 
hollandais  qui  exprime  un  droit  perçu  eu  Hol- 
lande sur  les  vaisseaux  qui  entrent  ou  qui  sor- 
tent, ainsi  nommé  de  ce  qu'il  se  paie  en  raison 
de  la  quantité  de  lest  ou  laste  que  chaque  biti- 
meut  peut  contenir.  —  Droit  de  fret  qui  se  lève 
i  Hambourg  sur  les  marchandise»  et  sur  le»  vaii- 
»eaux  étrangers. 

LASTRE,  subst.  ma»,  (lacclre) ,  «orte  de  vorre 
blanc  dont  on  se  sert  en  Orient  pour  les  vitro». 
LASTRIO  ou  LASTRico,  subst.  nias.  Uacetrl-o, 
tricà),   couverture    de  trit  faite  avec  un  cimenl 
de  chaux  el  de  poutznlane. 

LAT.,  abréviation  du  mot  latin. 
*LATA1\TER,  subsl.  mas.  (/(Kniiié),     t.  de  bol., 
palmier  des  Antilles,  dont  lo  tronc  est  irianga- 
lalre. 

LATENT,  E,  adj.  {lalan, lame)  (en  lat.  lal.^ns, 
part.  prés,  de  latere,  être  caché),  caché. — F.n  t. 
de  manège  :  la  morve  est  un  des  vieeslaients  du 
clieval. — En  t.  de   phys.,  chaleur  latente,  eha- 

ïeur  qui  n'est  point  sensible  au  Iherniomèlro 

En  t.  do  médec.  :  maladie  latente,  qui  n'est  ac- 
compagnée d'aucun  signe  caractéristique. 

LATÊRAIRE,   subst.    ma»,   [laterére]    (en  lat.  . 
lateraria);  aulrefois  l'on  donnait  ce  nom  i  dei 
chevrons  posé»  en  travers. 

LATÉRAL,  E,  adj.  (latérale)  (ea  iat.  lateralls, 
fait  de  latus,  côté),  t.  didactique,  qui  appartienl 
au  côté.  Porte  latérale,  porto  de  côté  d'un  bâ:i- 
menl. —  Il  se  dit,  en  bot.,  de»  fleurs,  des  feuille», 
des  stipule»,  etc.,  qui  ont  leur  point  d'insertion 
sur  les  cotéi  de  la  lige  on  de»  rameaux.  —  En 
géom.,  il  s'emploie  avec  d'autres  mots  pour  lor- 
mer  de»  composé»  :  équilaléral,  etc.  Dans  ccl 
emploi,  il  a  rapport  aux  ligne»  qui  forment  In 
circonféreDce  de»  Ogure».  —  Cquation  latérale. 
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équation  «impie  ou  qui  n'e»t  que  d'une  dimen- 
(ion  (d'un  seul  calé),  et  qui  n'a  qu'une  racine. 
On  dit  aujourd'liui  équation  simple  ou  liniaire 
du  premier  degré.— Ku  p)ur.  mas.,  laUrauX. 

LATÉKALEMEirr,  adv.  {loUraUman),  d'une 
manière  latérale. 

L*TÉRAUS£,  E,  adj.  (laUrallié),  t.  de  chir., 
taille  tatéralitée ,  celle  qui  a  lieu  sur  la  resâie , 
i  côté  de  l'urètlire. 

LATÉJBALisÈTES,  aubtt.  mas.  plur.  (latérali- 
%ite)  (du  lai.  lateralis,  qui  est  au  l'ôlé,  et  sela, 
iOie),  t.  d'bist.  nat.,  insectes  diptères  formant 
une  division  des  sarcostoraesidoni  le  caractère 
est  d'avoir  un  poil  isolé  i  chaque  edlé  des  an- 
tennes. 
«i.ATERAKDS,  subst.  propre  ma>.  Hatiranuct), 
myth.,  génie  qui  présidait  aux  foyeri. 
LATËRAIJX,  adj.  mas.  plur.  \oy.  latIkal. 
L&TERCDLE ,  subst.  mas.  llaténkide)  (du  lat. 
laterculum,  qui  signifie  proprement  cabinet  en 
briques,  de  (a(er,,brlc|ue),  rôle  de*  offices,  char- 
ges et  dignités  civiles  et  militaires  de  l'empire 
grec,  à  Coustantlnople. 

«LATERE,  d    LATERE,    Subst.  m*S.    (loléré), 

expression  latine.  Voy.  lécat. 

«LATÉRIGRADE,   subst.  ma>,  (lottriguerode), 
1.  d'bist.  nat.,  genre  d'aranéides. 

LATHIKÉDÈS,  subst.  propre  mas.  (latikUtUce), 
(en  grec  XaSontitit,  qui  fait  oublier  le*  soucis), 
myth.,  surnom  de  Bacchus. 

LATHR£A,  subst.  fém.  {lalri-a),  i.  de  bot., 
genre  de  plantes  d'Europe. 

LATHRIE,  subst.  propre  fém,  {<alri),  myth., 
sœur  jumelle  d'Anaiandra.  On  leur  rendait  des 
honneurs  divins  dans  la  Laconie. 

LATHROBIE,  Bubst.  fém.  llatroH),  t.  d'bist. 
nat.,  genre  d'insectes  microplèrea. 

I.ATIIÏR1S,  subst.  mas.  ilnlirice),  plante  des 
anciens,  qui  parait  être  une  euphorbe. 

LATBYROIDE ,  «ubst.  fém,  {laUro-idc),  t.  de 
bot.,  espèce  d'arroche. 

LATHYRCS,  subst.  mas.  (iatiruce),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes. 

LATIALITHE    OU   PIERRE  DD  I.ATICH,  Subst. 

fém.  ({aci- a/i(e),  t.  d'bist.  nat.,  ancien  nom  d'une 
pierre  appelée  depuis  liauyne. 

LATiAi.is,  subst.  propre  mas.  C  laci-alice  ), 
myth.,  surnom  de  Jupiter  adoré  particulièrement 
dans  le  Latium. 

LATIAR,  subst.  mas.  (laciare),  myth.,  fête  in- 
stituée par  Tarquin-le-Superbe  en  l'honneur  de 
/upiler-Laliafia. 

LATiBANDE,  Bubst.  fém.  (latibande),  toile  ou 
étoffe  grossière  que  l'on  cloue  sur  les  parquets 
avant  d'y  flxcr  les  tapis,  auxquels  elle  sert  com- 
me de  doublure. 
«LATICAVOE ,  subst.  mas.  (^lalikôdt),  U  d'bist. 
nat.,  genre  de  reptiles. 
-^LATiCLAVE,  subst.  mas.  (tatiklave)  (en  latin 
latusclavus,  formé  de  lalus,  large,  et  de  clavus, 
clou;,  tunique  que  portaient  i  Rome  les  sénateurs 
et  les  magistrats.  Elle  était  bordée  d'une  large 
bande  de  pourpre,  avec  un  ornement  en  forme 
de  tète  de  clou,  attaché  sur  la  poitrine. 

LATIK,  subst.  mas.  (laletn),  langue /aiine;  lan- 
gue des  anciens  Romains.  —  Du  latin  de  cuisine, 
du  tort  mauvais  latin.  —  Prov.  :  être  au  bout  de 
son  latin,  ne  savoir  plus  que  dire  ni  que  faire 
pour  venir  i  bout  d'une  chose.  —  Il  y  a  perdu 
son  latin,  son  temps  et  sa  peine. —  Subst.  mas. 
plur.,  les  anciens  Romains,  les  catholiques  d'Oc- 
cident. 

«LATIN,  adj.  mas.,  au  fém.  LATINE  (latein,  tine), 
qui  concerne  la  langue  latine. — Qui  est  écrit  en 
latin. — Le  pays  latin,  figurément , l'Université  et 
les  collèges. —  L'Église  latine,  l'Eglise  occidenta- 
le. —  iiit  latin,  de  l'Église  romaine.  —  Eh  t.  de 
marine,  vnile  latine,  voile  faite  en  forme  de  trian- 
gle rectangle. 

LATINES,  subst.  fém.  plur.  [latine),  anciennes 
létes  qu'on  célébrait  dans  le  Latium  en  l'honneur 
de  Jupiter. 

LATiNEim ,  subst.  mas.  (latiiieur),  marchand 
de  latin,  pédant.  (Boiste.)  Il  est  vieux  et  même 
inusité. 

LATiNiER  ,  subst,  mas.  Uatinié),  qui  sait  bien 
le  latin;  interprète  latin.  [Fteury.)  Inusité. 

LATiNiQCE,  adj.  des  deux  genres  (laiinike) , 
du  pays  des  Latins. 

LATiJiiSATiON,  subst.  fém.  {lalinizdcion),  ac- 
tion de  lati/iiser.  Peu  en  usage. 

LATINISÉ,  E,  part.  pass.  de  /atinisec— En  ma- 
iiere  d9  controverse,  on  appeUe  Grec  latinise,  un 
Grec  qui  est  entré  dans  les  sentiments  de  l'Église 
Ia(tne. 
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^LATINISEE,  T.  act.  (latinité),  donner  une  ter- 
minaison latine  à  un  mot  d'um  autre  langue. — 
te  Latinise*,  t.  pron. 

LATiaiSEUE,  subsU  mas.  (Uitittizeur),  qui  loti- 
uise,  qui  forge  du  latin.  Peu  usité. 

LATINISME,  subst.  mas.  ((a(imceme),  construc- 
tion, tour  de  phrase  propre  i  la  langue  {a(in«. 

LATINISTE,  subst.  mas.  (taiiiicew),  qui  entend 
et  parle  bien  la  langue  latine. 

♦latinité,  subst.  fera,  (latinité),  langage  fdlin. 
—  Les  auteurs  latins  :  bien  connaître  la  latinité. 
— Basse  latinité,  auteurs  latins  des  derniers  temps, 
dont  le  langage  éuit  corrompu. 

LATINS,  subst.  propre  mas.  plur.  (MteiM),  ao- 
ciens  habitants  du  Laliitm .  aujourd'hui  U  Cam- 
pagne de  Rome. 

♦latincs,  subst.  propre  mas.  (/olinucel.myth., 
roi  de  Laurent»,  dans  le  Latium,  (ils  de  Kaunus 
et  de  la  nymphe  Marica,  et  père  de  Lavinie.  Vuy. 
LATIXIE. 

LATIOME,  subst.  fém.  (laeiome),  t.  de  mar.', 
espèce  de  galère  chinoise. 

LATIQVE,  adj.  fém.  (lalike)  (en  lat.  tatica,  fait 
de  latere.  être  caché) ,  en  médec.,  il  se  dit  d'une 
espèce  de  lièvre  quotidienne  rémittente ,  dont  les 
accès  sont  trè»-longs  et  peu  marqué*. 

LATIRE,  sub*l.  mas.  (folire),  t.  d'hisl.  nat., 
genre  de  coquilles  de  l'espèce  des  rochers,  re- 
marquable par  sa  couleur  orange  rubanée  de  pon- 
ceau. 

LATIROSTEB,  subst.  mas.  (tatirocelre)  (du 
lat.  lattis,  large,  cl  rosirum,  bec),  t.  d'hisl. 
nat..  famille  d'oiseaux  échassiers,  caractérisés  par 
un  bec  large  ,  obtus ,  légèrement  couché  et  non 
cylindrique  ou  en  pointe. 

LATlTAitT,  E,  adj.  (folUaii,  lante)  (du  lat.  la- 
(itore,  se  cacher),  t.  de  droit,  qui  se  cache. 

LATITUDE,  subst.  fém.  (latitude)  (du  lat,  fiui- 
ludo,  employé  par  les  astronomes  dans  le  même 
sens ,  et  qui  signifie  proprement  largeur),  en 
géog.,  éloigncment  d'un  lieu  i  l'égard  do  l'équa- 
leur,  en  allant  vers  l'un  ou  vers  l'autre  pôle.  Il 
est  mesuré  par  l'arc  du  méridien  compris  entre 
le  lénith  de  ce  lieu  et  l'équateur.  —  En  astrono- 
mie,  la  dislance  par  rapport   à   l'écliptique.  — 

—  Cercles  île  latitude  ou  cercles  secondaires  de 
l'écliptique,  grands  cercles  qui  coupent  l'éclipti- 
que à  angles  droits,  et  qui  passent  par  ses  pôles. 
C'est  sur  ces  cercles  que  se  composent  les  lati- 
tudes respectives  des  étoiles,  etc. — Latitude  géo- 
métrique, distance  i  l'écliptique  d'une  planète  vue 
de  la  terre. — Latitude  hétiocentrique,  l'angle  sous 
lequel  paraîtrait  éloignée  de  l'écliptique  une  pla- 
nète vue  du  soleil. —  Latitude  croissante ,  la  lati- 
tude prise  sur  le  méridien  d'une  carte  ré<luile. 

—  On  emploie  le  mot  latitude  en  français  figuré- 
ment ,  pour  la  faculté  de  s'étendre  en  traitant  un 
sujet,  d'employer  un  grand  nombre  de  moyens 
pour  faire  quelque  chose  :  ce  programme  donne 
beaucoup  de  latitude  ;  vos  instructions  vous  don  ■ 
nenl  beaucoup  de  latitude. 

*LATiTiJDiNAiRE,  subst.  mas.  (lotUudinire), 
nom  de  sectaires  très-tolérants. 

♦latium,  subst.  propre  mas.  (làciome)  (du  lat. 
latere,  se  cacher,  parce  que  Saturne  ,  chassé  du 
ciel  par  Jupiter,  alla  s'y  cacher),  ancien  pays  des 
Latins,  aujourd'hui  la  Campagne  de  Rome. 

LATICS,  subst.  propre  mas.  Voy.  latiàlis. 

LATML'S,  subst.  propre  mas.  (lalemuce),  myth., 
surnom  d'Éndyinion ,  pris  du  mont  Latmus  dans 
la  Carie,  où  il  dormit  plusieurs  années. 

LATOBICS,  subst.  propre  mas.  [lalobiuce), 
myth.,  l'Esculape  des  anciens  Muriques. 

LATOÏDÉs ,  subst.  propre  mas.  (lato-idice) , 
myth.,  Apollon,  fils  de  Lalone.  Ce  mot,  au  plu- 
riel, s'entend  d'Apollon  et  de  Diane. 

LATOïs ,  subst.  propre  fém.  [lato-ice),  myth., 
Diane,  fille  de  Lalone. 

LATOHIE,  subst.  fém.  (latomi)  (en  grec  itt- 
TO/jttcc,  carrière,  fait  de  Jla-ro/xecj,  je  taille  des  pier- 
res, dont  les  racine*  sont  ia.i ,  contracté  de  )xa(, 
pierre  ,  et  zofurj ,  action  de  couper ,  dérivé  de 
re/xvoi,  je  coupe],  t.  d'hist,  anc,  carrière  où  l'on 
renfermait  les  prisonniers.  C'était  proprement 
une  prison  que  Denys  le  Tyran  avait  fait  creuser 
dans  un  roc  près  de  Syracuse. 

♦latone,  subst.  propre  fera,  {latone),  myth. , 
Bile  de  Cœus  et  de  Phœbé.  Jupiter  en  élant  deve- 
nu amoureux,  Junon,  par  jalousie,  la  01  pour- 
suivre par  le  serpent  Python  ;  et  pendant  toute 
sa  grossesse  elle  fut  errante  et  sans  asjle.  Nep- 
tune en  eut  enfin  pitié,  et  fit  sortir  du  milieu  des 
eaux  rtle  de  Déios,  où  Latone  se  réfugia  pour  ac- 
coucher d'Apollon  et  de  Diane. 
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LATONICBNXOULATONIPROLBS,  SUbsl.  IMf. 
plur,(fa(ont;^n^,<aloHipr«Wc<)  (mots  tout  latins), 
myth  ,  les  enfants  de  Latone,  Apollon  et  Diane. 

LATONius  ou  LATOVs,  subst.  propre  mas.  (la- 
toni-uce,  to-uce),  myth.,  surnoms  d'Apollon,  Dis  de 
Latone. 

*LAit>5,  subst.  mas.  ilatfice),  t.  d'hist.  nat., 
gros  poisson  du  ISil ,  qu'on  adorait  en  Egypte. 

LATRIDIE,  subst.  fém.  (lalridi),  t.  d'hist.  Dit., 
genre  d'insectes  coléoptères  xylophages. 

LATRIE,  subst.  fera,  (fa(ri)  (du  grec  AxT/stto, 
culte,  honneur,  servitude,  dérivé  de  /««•<,  ser- 
Tileur),  le  culte  souverain  qu'on  reml  a  Dieu. 

LATRINES ,  subst.  fém.  plur.  {latrine) ,  lieux 
privés,  où  l'on  satisfait  ses  besoins  naturels. 

«LATTE,  subst.  fém.  ('(Ile),  pièce  de  bois  longue, 
étroite  et  plate  qu'on  emploie  dans  les  cloisonna- 
ges, dans  les  plafondsioir.  —  Chri  les  faïencier*, 
petite  palette  propre  à  enlever  la  terre  détrem- 
pée.— Bande  de  fer  plat,  telle  qu'rll'  la 
forge.  —  Mesure  d'arpenuge,  u-.  'is 
dans  la  Giiiennc.  —  (.allé  volice  ,  n  >  i 
porter  l'ardoise.  —  latte  jointe,  ccliu  qu'on  met 
aux  pans  de  charpente  |iour  recevoir  et  tenir  un 
enduit  de  plltre.  — :  l.allc  de  sciage,  celle  qui  est 
taillée  1  la  scie. — Échelons  des  ailes  d'un  moulin 
i  vent,  sur  lesquels  la  toile  est  tendue.  —  In  t. 
de  mar.,  t°  petites  pièce*  de  bois  fort  minces, 
qu'on  met  entre  les  baux,  les  barrois  et  les  bar- 
rotins  d'un  vaisseau  ;  1°  traverses  ou  longues 
pièces  de  bois  qui  soutiennent  la  couverture  d'une 
galère.— Pièce*  du  métier  à  broder. 
LATTE,  B,  part,  pass.  de  'aller. 
LATTER ,  V.  act.  (laté),  garnir  de  lattes.  —  se 
LATTIK,  Y.  pron. 

LATTIS,  subst  mas.  [loti),  arrangement  des 
{ailes  sur  un  comble. — Ouvrage  en  lattes. 

LATYRIIOS  ou    I.ATHYRON,  SUbSl,  maS.  {loU- 

ràce,  tiron),  plante  des  anciens  qui  parait  être 
notre  gesse  cultivée. 

«i.AiJi>ANrM,  snbst,  mas.  (Itiddnomr)  (corrup- 
tion du  blin  landaiidunt,  chose  h  louer,  digne  de 
louanges  i  cause  de  ses  excellentes  qualités,, ex- 
trait d'opium.  —  Le  peuple  dit  de  l'cai»  danum  , 
comme  si  le  laudanum  était  de  l'eau.  C'est  une 
expression  tout-l-fail  barbare. 
♦i.AliDATKOR,  subst.  mas.,  au  fém.  LAV&A- 
TRICB  (Iddateur,  trice),  qui  loue,  qui  flatte.  Peu 
usité. 

'LAonATir,  adj.  mas.,  au  fém.  laI'dative 
{tôdatif,  tive),  qui  loue  •■  discours  laudatif. 

LAIiDATION,  subst.  fém.(<d(/dcio»),  éloge  d'ap- 
parat, nagomerie  oratoire.  (Boist«.)  Iron.  et  peu 
usité. 

laiuiative,  adj.  fém.  Voy.  laudatif. 

LArnVTRiCE,  subst.  fera.  Voy.  LACDAttiia. 

LAIUK,  subst.  mas.  (fé<ie),  vieux  t.  decoutume, 
droit  qui  se  payait  en  certains  lieux  ,  pour 
la  vente  des  marchandises  dans  les  foires  et  mar- 
chés, appelé  dans  la  basse  latinité  leuda. 

LAUDES,  subst.  fém.  plur,  (Ibde)  (en  lat.  lau- 
des, louanges;  parce  qu'elles  contiennent  princi- 
palement les  louanges  du  Seigneur,  étant  compo- 
sées de  psaumes,  de  cantiques  et  d'une  hymne), 
partie  do  l'office  divin  qui  suit  matines. 
*LAI'DICÉNES,  subst.  raas.  plur.  (laudicine) 
(du  lat.  laudicœna  ou  laudlcœnui,  formé  de  latis, 
taudis,  louange,  et  cancre,  chanter),  chez  les  an- 
ciens Romains,  gens  payés  pour  applaudir  aux 
pièces  de  théAtre  et  aux  harangues  publiques.  — 
Flatteurs  qui  louent  pourgagnei  un  dîner;  para- 
sites. (Dans  cette  acception,  du  même  mot  laudi- 
cœna, mais  formé  de  laus,  louange,  ou  de  cocna, 
repas.) 

LACDMIE,  subst.  fém.  Hors  d'usage. Voy.  Lons. 

LAIICERIE ,  subst.  fém.  (lôjeri),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  rubiacées  qui  renferme  le  lau- 
gier  odorant  d'Amérique. 

LACGIER,  subst.  mas.  Voy.  laucerie. 

laumonite,  subst,  fém,  (lômonlte),  t.  d'hist. 
nat.,  substance  minérale  découverte  en  1788  p.ir 
Gillet-Laumont,  dont  elle  porte  le  nom.  C'est  une 
espèce  de  2éolithe. 

I.AIINZIIN,  subst.  mas.  (lomean),  t.  de  bot. , 
arbre  de  l'Inde. 

«LADRE,  subst.  fém.  (I6re)  (du  grec  >iat<^,  vil- 
lage dont  les  rues  sont  fort  larges,  dérivé  do  jwj- 
pîS,  large),  sorte  d'anciens  monastères  de  l'O- 
rient, dont  les  cellules,  séparées,  éparses  çA  et  ii, 
formaient  une  sorte  de  village. 

LAURÉ,  E.adj.  (làré)  (du  latin  /aurus,  laurier): 
tête  lauree ,  tête  couronnée  de  lauriers,  sur  une 
médaille*  une  monnaie. 
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LMltitlktiES i  subst.  fém.  p\aT.  (ldréacé),t. 
àe  bot.,  ramille  de  plantes  qni  comprend  les  lau- 
riers. 

l.\linÉA,  subst.  propre  fém.  /(irtf-d),  nom  d'une 
divinité  gravé  sur  un  monument  trouvé  en  Cata- 
logne. 

«LAURÉAT,  aubsl.  et  adj.  mas.  {l&ri-a)  (en  Ut 
laureatm.  Tait  de  laiirus,  laurier;,  celui  qui  a 
remporté  un  prix  d'honneur.  —  Poêle  lauréat, 
qui  a  élé  couronné  publiquement.  —  En  Angle- 
tierre,  poète  de  la  cour. 

MniÉi.iE,  subst.  rém.  (lôréli),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  du  Chili, 

LAcnEi.LE,   subst.  rém.  (lorile),  t.  de  bot., 
plante  saniienleusc  de  la  famille  des   thvmélées. 
■.AUitEMBERGE.  subst.  fém.  (16< anb'irje ) ,  I. 
de  bol. ,  nom  donné  au  genre  appelé  serpicule. 

i.Ai'RKKCiE,  subst.  fém.  (lôraiici),  t.  de  bot., 
etpéce  de  varec. 

*I.ACRE.«T  CsÀiSTr-),  snbst.  propre  mas.  (ceiit- 
Uran),  nom  d'un  uini  révéré  par  rh:glise. — 
Pro».  :  être  lur  le  gril  comme  taint  iMurent, 
tue  embarrassé  ;  soutlrir  toutes  les  tortures  mo- 
rales. —  Pop.  :  crier  à  saint  Laurent,  le  diable 
se  brute,  se  dit  en  plaisaotant  d'une  personne 
qui  se  brille  par  maladresse.  Nous  n'avons  admis 
ce  nom  propre  qu'i  cause  des  deux  proverbes. 

I,*CRE.'«TÉE,  subst.  fém.  [ldranti],l.  de  bot., 
genre  de  plantes  qui  ne  diUèrepas  de  celui  qu'on 
appelle  sanvilalie. 

i.ai'Re:«ti4,  stibst.  fém.  {làrrinda)  Cmol  tout 
latin],  t.  de  bot.,  espèce  de  lobélie  1  capsule  bi- 
loculairc. — Subst.  propre  fém.,  mjth.,  la  même 
que  Acca-Laurenlta. 

LAi'REiTiXB  ,  subst.  fém.  (làrantine),  étoffe  à 
fleurs  de  soie,  coton  et  poil. 

♦laure.itis,  subst.  propre  mas.  (lirantein), 
nom  d'anciens  peuples  d'Italie,  sujets  de  Lati- 
nus. 

«LAIRÉOLE,  subst.  Km.(l6ri-ole),  I.  debol., 
arbrisseau  à  Oeur  monnpélale,  qu'on  nomme 
aussi  garoH.  On  dislingue  U  lauréate  mâle  ou 
garou ,  et  la  laureole  femelle,  appelée  autrement 
bois  gentil  ou  méZilreon. 

*I,AI'RIKR,  subsL  mu.(l6rU)  (en  lat.  laurus), 
l.  de  bou,  arbre  toujours  vert,  de  moyenne  gran- 
deur, à  lleur  monopétale,  qui  croit  dans  les  forêts 
d'K.jpagne  et  d'Italie,  et  se  cultive  dons  les  jar- 
dins. Il  est  le  symbole  de  la  victoire.  On  dit  flg. 
et  surtout  poét.  :  cueillir,  vwissonncr  des  lau- 
riers.— rUirIr  ses  lauriers,  déshonorer  si  vic- 
toire.— S'endormir  sur  ses  lauriers,  ne  phuricn 
faire  pour  sa  gloire. —  On  nomme  lauriers-jam- 
bons, toutes  Im  espères  dont  les  feuilles  aroma- 
tiques sont  em'ployées  dans  les  as5ai.«onnemeBis. 
— iMurier  alexandrin ,  aorte  dernr  bisannuelle 
dont  on  distingue  une  espèce  1  larges  feuillet,  el 
une  i  feuilles  étroites. — Laurier  aromaliq  le,  ar- 
bre des  Iles  d'Araériifue  qu'on  appelle  aussi  boit 
d'Inde.  —  Laurier-cerise ,  arbre  qui  nous  a  et* 
apporté  del'Anatolie,  qui  aies  caracières  du  pru- 
nier, dont  les  fleurs  ressemblent  i  celles  du  lau- 
rier, et  le  fruit  à  celui  du  ceri<t, -r._t(iHri<T-cA<î- 

ne,  plantedeGrèce  et  deDalmatie Laurier-rose, 

laurose,  nerion,  arbre  de  moyenne  grandeur,  ori- 
ginaire  des  Indes  ,  i  fleur  monopélale,  infundi- 

buliforme,  et  qu'on  cultive  dans  les  jardins. 

PeJit/aari^r-rose.  Voy.  ÉriLOBi.— Laurier  royal, 
laurier  des  Indes,  arbrisseau  qu'on  cultive  beau- 
coup en  Portugal. —  Laurier-thym,  suivant  \'A- 
cadémie  et  suivant  Trévoux,  laurier  tin  oa  sau- 
vage, arbrisseau  toujours  vert,  dont  le  fruit  est 
d'un  bleu  noirâtre.  Il  est  originaire  d'Espapnc  el 
d'Italie,  el  a  les  caractères  de  l'obier.  On  le  cul- 
tive dans  les  jardins.  —  Laurier-tulipier,  arbre 
evotiqiie,  dont  les  fleurs  sont  très-odorantes  et 
qu'on  cultive  pour  l'agrément.— Laurier  épineux, 
variété  du  houx  ordinaire. — Laurier  maritime  ', 
le  phyllante. — Laurier-nain,  sous-arbrisseau  dé 
Sibérie ,  qui  croit  dans  lea  marais ,  et  dont  on 
mange  les  fruits. 

I.AI'RIKRE,  subst.  propre  mas.  (lôriire), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond, 
de  Limoges,  ilép.  de  la  ilaute-Vienne. 

LAI'RIFOLIA,  subst.  fém.  (lorifoli-a),  \.  de 
bol.,  nom  générique  de  queKiuesarbrcs  exotiques 
qui  ont  du  rapport  avec  le  laurier. 

LAi'RiJiE,  subst.  fém.  (Jlùriae),  t.  de  bol.,  torla 
d'olivier. 
♦LAiBiJiÉES ,  subst.  fém.  plur.  (Urine),  l.  de 
bol.  Voy.  ucnEAcÉEs. 

I.AIRIJIGI'E ,  adj.  des  deux  genres  (Itreingue), 
qui  apparlient  au  laurier.  Inusité. 

LAi'RiOT,  subst.  mas.  (tôriô),  t.  de  boulan- 
ger, aorte  de  petit  baquet. 
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I.ACRIS-HARIXE,  subst.  fém.  (Wria mariné), 
l.d'hist.  nat.,  espèce  de  petite  huître. 

i.Al'ROMÈi.E ,  subst.  mas.  (lôroméle),  instru- 
ment (le  chirurgie  en  usage  autrefois  pour  cer- 
taines opérations. 

LACROPBITLLE,  subsl.  mas.  (  làrofile  ),  t.  de 
bot.,  arbre  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

LAUROSE,  subsl.  mas.  Voy.  laurier-rose,  au 

mot  LA  CRIER. 

«i.AUSA.^iXE ,  subst.  propre  fém.  (Mïaiie),  ville 
de  Suisse,  chef-lieu  du  canton  d«  Vaud. 

LAI  SIS,  subsl.  propre  mas.  ^lôzuce),  mjlh., 
fils  do  Méienco,  grand  chasseur. — Il  y  en  eut  un 
autre,  fils  de  Nurailor,  el  frère  d'Ilia-Sylvia. 

L\l'TE,  subst.  mas.  (M/ej,  t. de  pèche,  aorte 
de  filet  usité  dans  le  I.anguedoc.         • 

LAl'TERr.ouRG ,  subsl.  propre  mas.  (  làtire- 
bour).  Tille  forte  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
«rrond.  de  Weissembourg,  département  du  Bas- 
Rhin. 

i.AcnB ,  subsl.  fém.  (  lôci  ),  espèce  de  fran- 
ges dont  certains  sauvages  se  couvrent  le  front. 
—  Présents  que  faisaient  les  anciens  Romains 
aux  étrangers  de  distinction. 

LAl'TREC,  snbst.  propre  msf.  (làtrike),  vil- 
lage de  France,  chef-lieu  decanloD,  arrond.  de 
Caslres ,  dép.  du  Tarn. 

i.AL'XAiiK,  subst.  fém.  (  Ukçani),  I.  d'hist. 
nat.,  insecte  diptère. 

I.AVZERTE,  subsl.  propre  fém.  (f«s<rcfe>,  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Mois- 
sac,  dép.  de  Tarn-«t-Garonne. 

LACZET  (leI,  subst.  propre  mas.  {Mali),  Til- 
lage  de  France,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de 
Barcelonnette ,  dép.  des  Basses-Alpes. 
*LAlilUJi,  subsl.  propre  mas.  (  làzeun),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Mar- 
mande,  dép.  de  Lol-el-Garonne. 

LAVABO,  subst.  mas.  (  lavùbô  )  (  mot  latin  )  ■ 
en  I.  d'iglise,  l"  l'action  du  prélre  qui  se  lave 
les  mains  pendaul  la  messe;  s»  la  partie  de  la 
messe  où  se  fait  celle  action  ;  i'  le  linge  avec  le- 
quel le  prélre  s'essuie  les  doigts  après  lea  avoir 
{at'^s;  4°  carton  au  calé  droit  de  l'autel  oii  sont 
écrites  ces  paroles  :  lavabo,  etc.;  S"  ces  paroles 
elles-mêmes. — .Meuble  de  toileilc  qui  porte  un  pot 
et  sa  cuvette  pour  se  laver,  —  Au  plur.,  des  la- 
vabo. 

•lavage,  subst.  mas.  (fai'flje),  action  de  la- 
ver: le  lavage  des  vitres. — Trop  grande  quantilé 
d'eau  répandue  pour  laver  :  voild  un  grand  la- 
vage pour  bien  peu  de  chose.  —  Mets  où  l'on  a 
mis  trop  d'eau  :  cette  soupe  n'est  qu'un  mauvais 
lavage. — Trop  grande  quantilé  d'eau,  etc.,  prise 
par  remède  :  tout  ce  lat  âge  vou-i  nff'iihlit. — T.  de 
médec:  médecine  en  lavage.  Ion  trempée  d'eau. 
Dana  les  mines,  opération  pour  séparer  le  minéral 
propre  1  être  fondu ,  de  la  partie  terreuse  et 
pierreuse. 

«LAVAGJlE ,  subst.  fém.  (  lavagnie  ),  espèce  de 
pierre  d'ardoise  de  Gènes. 
■''LAVAL,  subsl.  propre  mas.  [lavale),  ville  de 
France,  chef-lieu  du  dép.  de  la  IMayenne. 

LAVALLOis,  K,  subst.  et  adj.  (  lavoloi, 
loize^,  de  Laval,  ville  de  France. 

LAVAltCHEou  LAVAXCK,  subsl.  fém.  (lavon- 
che,  vanje),  amas  de  neige  qui  roule  d'une  mon- 
tagne. Voy.AVALA^^cHK,  qui  seul  se  dit. 

LAVaude,  subst.  fém.  (lavande)  (en  lat.  lavan- 
dula,  fait  de  lavare,  laver,  parce  qu'on  en  fait 
usage  dans  les  bains),  t.  de  bol.,  plante  originaire 
des  climats  chauds  de  l'Europe,  A  lleur  labiée,  très- 
aromalîipie,  vivacc  et  cultivée  dans  nos  Jardins. 
— Lavande  mâle,  aspic,  nard  commun,  autre 
espèce  de  lavande. — I)issolulion  d'eau  essentielle 
de  lavande  dans  l'espril  de  vin. 

lavaxder,  subst.  mas.  {lavandére),  linge  ou- 
vré d©  Flandre. 

lavakderir,  snbst.  fém.  (  Ittvanâeri),  lieu 
où  lavent  les  blanchisseuses.  Vieux. 

*LAVAHDIER,  subsl.  mas.  (lavandU) ,  officier 
cher  le  roi  qui  avait  soin  de  faire  blanchir  le 
linge. 

*LAVA5rniÈRE,  sabsl.  Ktn.  {lavandière),  fem- 
me qui  fnee  la  lessive;  blanchisseuse. — T.  d'hisl. 
rat.,  oiseau  passereau,  de  la  famille  des  subuli- 
rostres. 

LAVAHÊSE,  snbst.  fém.  (lavanêze),  l.  de  bot , 
genre  de  planlcs,  la  rue  des  chèvres. 

LAVARDAQiE,  subst.  propre  fém.  {lavarda- 
ke),  ville  de  France ,  chef-lieu  de  canton ,  arrond. 
do  Nérac ,  dép.  de  Lol-el-Garonne. 

LAVARET ,  subsl.  mas.  (lavarè),  l.  d'hisl.  nal 
poisson  du  même  genre  que  le  saumon,  qui  se 
trouve  dans  les  lacs  do  Savoie,  etc. 
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lAVAROUBS,  subst.  mas  (lavaronuce),  t.  d'hist. 
nat.,  poisson  de  la  Méditerranée.  Il  a  dans  la  tète 
des  pierres  qui,  réduites  en  poudre,  sont  bon- 
nes contre  la  gravelle.  {Trévoux.) 

LAVASSE,  subst.  fém.  (lavace),  pluie  subite  et 
Impétueuse. — Sauce  fade,  insipide,  où  l'on  a  mil 
trop  d'eau.  Pop.  —  Pierre  plate  dont  on  couvre 
les  toits. 

LAVATÈRE,  subst.fém.  (lavalère),  t.  de  bot., 
plan  le  malvacée. 
•i.AVATiOJi ,  subst.  fém.  (  lavâcion  ),  fête  en 
l'honneur  de  la  mère  des  dieux. — Action  de  laver. 
Vieux. 

LAVATOIRE,   subst.   mas.  (lavatoare),  lien 
où  l'on  se  lave.  (Amyol.) 
♦lavacr,  subst.  propre  mas.  Cfaiidre),  ville  d« 
France,    chef-lieu    d'arrond.,   déparlement  du 
Tarn. 

LAVE,  subst.  fém.  (/(ii'c),  matière  en  fusion 
qui  sort  des  volcans  et  forme  comme  des  ruis- 
seaux enflammés. — La  même  matière,  devenus, 
en  se  refroidissant,  une  masse  solide. 

I.AVK,  E,  part.  pass.  de  laver,  el  adj.:  couleur 
lavée,  claire,  faible. 

LAVÉE,  subst.  fém.  (  lavé  )  :  lavée  de  laine, 
las  de  laine  Urée  de  l'eau  dans  laquelle  elle  a  ét6 
lavée. 

l.AVÈGB,  subsl.  fém.  {lavèje),  sorte  de  pierra 
dont  on  fait  des  vases  qui  résistent  au  feu. 

i.AVEi.ASET,  subst.  propre  mas.  (  lavelani  ], 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Foii ,  dép.  de  l'Ariège. 

LAVE-MAims,  subst.  mas.  (  lavemein  1,  vase  i 
laver  les  mains  i  l'entrée  d'une  sacristie  ou 
d'un  réfectoire. — Ce  nom  a  élé  étendu  aux  us- 
tensiles de  cuisine,  de  salle  à  manger,  de  cham- 
bre, destinés  au  même  usage.  — Au  plur.,  dea 
lave-mains. 

«LAVEMEJIT,  subst.  mas.  (/ai;fmon),  action  do 
laver  ;  il  ne  se  dit  en  ce  sens  que  de  deux  céré- 
monies religieuses:  le  lavement  des  pieds,  le  la' 
vement  des  autels. — Ordinairement,  clystère. 

LAVE5ITIE,  subsl.  propre  fém.  (  lavanci), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Rélhune ,  dép.  du  Pas-de-Calais. 
*LAVER,  v.  acl.  (lavé)  (en  lat.  lavare),  nettoyer 
avec  de  l'eau  ou  avec  quelque  aulre  chose  liqui- 
de :  fat'er  une  plaie  avec  du  vin. — En  t.  de  char- 
pentier, ôler  une  bo.ssc  d'une  poulre  avec  la 
scie,  afln  de  l'équarrir.  —  En  peinlure,  cou- 
cher les  couleurs  i  plat  sans  les  poinliller.  — . 
Laver  ses  péchés  avec  ses  larmes,  les   pleurer. 

—  Ce  fleuve  lave  les  murailles  de  la  ville,  passe 
auprès.— Lat'cr  «u  dessin .  dessiner  au  pinceau 
avec  des  matières  colorantes ,  telles  que  le  bistre 
ou  l'encre  de  la  Chine,   délayées  dans  de  l'eau. 

—  Laver  du  papier,  lui  donner  une  certaine 
préparation  qui  le  rend  plus  uni,  plus  égal.  Le» 
relieurs  disent,  i  peu  près  dans  le  même  sens, 
laver  un  livre. — T.  d'imprimerie  :  laver  une  for- 
me, la  porter  au  baquet ,  où  on  la  lave  à  la  les- 
sive caustique,  en  la  frottant  avec  une  brosse. — 
Fig.  :  laver  la  tète,  ou  la  coiffe,  nu  le  béguin, 
suivant  la  personne  à  qui  ou  de  qui  l'on  parle, 
faire  une  légère  réprimande.  —  Fam.  :  s'en 
laver  les  mains,  déclarer  qu'on  n'est  pas  res- 
ponsable de  ce  qui  peut  arriver.  Allusion  i 
ce  que  fit  Pilate.  —  Neutralement  :  donner  d 
laver. — se  laver,  t.  pron.,  se  nettoyer  avec  do 
l'eau.  —  Fig.  :  se  laver  d'un  crime,  prouver  son 
innocence. 

LAVERIE ,  subst.  fém.  (laverî),  endroit  oti  on 
lave. — Voy.  lavoir. 

LAVERiVAL,  E,  adj.  [lavérenot),  qui  concerne 
la  déesse  Laverne. — Au  plur.  mas.,  lavernaux. 

LAVERSIE,  subsl.propre  fém.(fai'^re»e),  myth., 
divinité  qui  présidait  aux  larcins,  el  protégeait  les 
voleurs.  On  la  représentait  sous  la  figure  d'un 
corps  sans  tête. 

LAVERSIOXES,  subst.  mas.  plur.  (lavérenio- 
ne),  t.  d'hisl.  anc,  nom  générique  des  adorateurs 
de  Laverne. 

LAVERNiuM,  subst.  propre  mas.  (lavèrenio- 
me),  bois  ou  temple  consacré  il  la  déesse  La- 
verne. 

LAVKRT,  subst.  mas.  (lavère),  t.  d'hist.  nal., 
sorte  d'insecte  de  la  Louisiane,  très-incommode 
dans  les  malsons  de  bois. 

LAVRTOX,  subst.  mas.  (loveton),  grosse  bourre 
qui  sort,  par  la  foulure,  des  étolTes  grossières. 
'lavette,  siihsl.  fém.  (lavèle),  morceau  de 
linge  dont  on  se  sert  pour  laver  la  vaisselle. 

LATÉC,  subst.  mas.  (lavé-u\  t.  de  pêche,  nom 
qu'on  donne ,  prés  de  Marligues ,  i  l'espèce  de 
Pl"l  dont  on  se  sert  dans  les  pêches  faites  avec 
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les  bSlîmenlj  nomméi  lartanes.  Le»  pécheurs 
languedociens  disent  laute  (prononcez  <a-u(e), 
dans  le  mtmc  sens. 

I.AVECR ,  subsl.  mas.,  au  fera.  I.AVEIISE  CM- 
veur,  vfuze),  celui  ou  celle  qui  lave.  —  Laveui- 
de  ccnitres,  celui  qui,  par  des  moyens  mécani- 
qoes  cl  par  le  lavage,  sépare  les  parties  métalli- 
ques d'or  et  d'arpent,  d'arec  les  cendres  des  ma- 
tières qu'on  a  fait  brùier.— Laveur  de  mine,  ce- 
lui qui,  au  moyen  d'un  lavage,  dégage  les  par- 
ties sablonneuses  ou  terreuses  qui  sont  attacliéci 
'i  la  mine. 

LAVEi'SE,  snbsl.  fém.  Voy.  laticr. 
I.AVIGKOT,  subst.  mas.  {laiignion)  l.  d'Iiist. 
nat.,  coquillage  de  mer  des  i  nvirons  de  La  Ro- 
chelle, et  dont  le  poisson  est  d'un  eiccitent  goût. 
I.AVIIIIE,  subst.  propre  fera,  (lavlni),  nivth., 
fille  unique  de  I.atinus  et  .d'Ample.  Fille  a\ait  clé 
promise  i  Turnus;  mais  Enéc  étant  venu  en  Ita- 
lie, I.atinus,  sur  la  Toi  d'un  oracle  qui  lui  nvail 
dit  qu'il  ne  derait  donner  sa  fille  qu'i  uu  piince 
étranger,  l'accorda  au  Troven.  Turnus,  furieux 
de  l'injure  qu'on  lui  faisail ,  déclara  la  j:ucrre  i 
Enée ,,  et  souleva  contre  lui  tous  les  peuples  'oi- 
cins.  Enée,  ayant  tué  Turnus  dans  un  comb.rl  sin- 
gulier, épousa  Lavme,  doDl  il  donna  le  nom  i 
une  ville  qu'il  bâtit. 

LAVIKIESIS,  subst.  propre  mas.  plur.  ( /oi'i- 
ttiein) ,  habitants  do  I.avimiim. 

LAVIJIII'M,  subst.  propre  mas.  (laviniome), 
ancienne  ville  du  Lalium,  b.Uie,  selon  .Sert i»s, 
par  laiimus,  frère  de  I-alinus.  Tilc-Live  lui 
donne  une  autre  origine.  \oy.  lavinie. 
*l.Aïl»,  sub'l.  mas.  {tat'i\  manière  de  laver  un 
dessin ,  de  peindre  avec  de  l'encre  do  Chine  ou 
des  couleurs  délayées  dans  de  l'eau. 

i.avit-de-i.amague,  subst.  propre  mas.  (la- 
vidclamagiiie),  bourg  de  France,  chef- lieu  de 
canton,  arrond.  de  Caslel-Sarrazin,  dép.  de  Tarn- 
et-Garonne. 
'^'I.AVOIR ,  subst.  mas.  (lavoar),  lieu  desiiué  à 
laver  ou  le  linge  ou  la  vaisselle;  ou,  dans  les  com- 
munautés et  les  sacristies,  à  se  laver  les  mains. — 
Aux  Indes,  en  Turquie,  etc.,  lieu  voisin  des  pa- 
godes et  des  mosquées,  où  se lavenl,  par  céré- 
monie de  religion  ,  ceux  qui  veulent  entrer  dans 
ces  temples.  —  En  t.  d'arquebusier,  verge  de  fer 
i  laquelle  on  attache  un  linge  mouillé  pour  laver 
un  canon  de  fusil. — Dans  les  h6tels  des  monnaies, 
le  résidu  des  matières  qui  ont  servi  i  la  fusion 
de  l'or  et  de  l'argent. — Machine  pour  laver  le  mi- 
néral. 

LAVi'BE,  subst.  fém.  [lavure),  eau  qui  a  servi 
i  laver. — Action  de  laver  certaines  choses. — T. 
de  monnayage,  terres  ilclavures,  les  carreaux  des 
fourneaux,  les  vieux  creusets,  les  balayures  du 
cendrier  cl  de  l'aleller,  piles  et  réduils'en  cen- 
dre, pour  en  tirer  les  partioulcs  d'or  et  d'argent 
qui  y  sont  mêlées. 

l.AW,  subst.  propre  mas.;  nom  d'un  fameux  fi- 
nancier :  le  siptime  de  Law.  Ce  nom  propre, 
qui  ne  se  trouve  ici  qu'à  cause  de  sa  prononcia- 
tion, se  dit  en  français  lace  ou  lô;  on  ne  s'ac- 
corde point  sur  ces  deux  manières  de  le  pronon- 
cer; cependant  nous  avons  plus  souvent  entendu 
dire  lô  que  lace. 

LAXATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  LAXATiVE  {lak- 
tatif,  live)(en  lalin  la.xativm,  fait  de  laxare, 
lâcher,   relâcher  1,  quia  la  vertu,  la  propriété 
de  lâcher  le  ventre  :  remède  laxatif;  tisane  taxa- 
tive. — On  dit  aussi  subsl.  :  un  laxatif. 
LAXATIVE,  adj.  fém.  Voy.  laxatif. 
LAXIFI.ORE,  adj.  des  deux  genres  {takciflore) 
(du  lai.  laxus,  large,  et  pos.  gén.  /loris,  neur), 
t.  de  bot.,  dont  les  fleurs  soni  très-cspacées. 
•*LAXlTl5,  subst.  fém.  (lakcité)  (en  lat.  laxilas), 
l.  de  médec,  relâchement,  ou  défaut  de  force  et 
de  tension  dans  les  fibres,  dans  les  vaisseaux,  dans 
les  viscères,  elc. 

LAXMAKaiiE,  subsl.  fém.  (lakeemaui),  t.  de 

bot,,  genre    de    plante  qui  n'a  pas  élé  adopté. 

LAYE,  subst.  fém.  (té),  boite  qui  renferme  les 

soupapes  de  l'orgue  ;  réservoir  du  vent. 

tAYË,  E,  pari.  pass.  de  layer. 

'^     lAYER,  V.  act.  (li-ie),  travailler  la  pierre  avec 

'  mne  laie Faire  des  laies  dans  une  forél.  Yoy. 

WIE. — se  LAYER,  V.  pron. 
"^     l.iYETlEn,  subst.  mas.  (/é-ie(i^),  artisan  qui 
fait  des  layettes,  et  toute  sorte  de  boites,  de  cais- 
«es,  etc. 

*i,AïETTE,  subsl.  fém.  {lè-iHe\  sorle  de  petit 
coPfre.  —  Tiroir  d'un  buffet,  d'une  armoire,  où  l'on 
«erre  des  papiers.— Le  linge,  les  langes,  etc.,  dcs- 
\io«t  i  un  cofant  nouveau-né. 
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LAYETTEKIE,  fubsl.  fém.  (U-iéteri),  commerce, 
marchandise,  métier  du  layctier. 

i.AYEi'R  ,  subst.  mas.  (  U-ieur),  celui  qui  fait 
des  laies  dans  une  forêt. 

LAVSSAC ,  subsl.  propre  mas.  iUçake^,  boiu-g 
de  France,  chef-lieu  de  c«nlon,  arrond.  de  Mil- 
bau  ,  dép.  île  rAvejron. 

I.AZACKES,  subsl.  fém.  plur.  {laiagnie)  (de  l'i- 
talien lazagna),  espèce  de  macaroni  en  forme  de 
ruban,  dont  la  pâle  esl  faite  avec  do  la  siinoule. 

LAZARET,  subsl.  mas.c/diardl'du  Lazare,  tout- 
frant  i  la  porte  du  mauvais  riche  ),  lieu  où  l'on 
fait  quarantaine  quand  on  vient  de  lieux  infeclét 
ou  soupçonnés  d'être  iufeclés  do  la  peste. 

LAZARll>TE,  subst.  mas.  (laiariceic),  prClrei 
de  la  congrégation  de  Saint-Lazare. 

«LAZARITE,  subst.  mas.  (,laiarite),  chevalier  de 
l'ordre  de  Haint-Lazare. 
*LAZAROXE,  subst.  mas.  (lazarone)  (mot  pure- 
ment italien),  classe  du  peuple,  i  Naples  ;  autre- 
fois ils  vivaient  i  demi  nus  dans  des  paniers 
d'osier  d'où  ils  no  snrlaienl  que  pour  so  récliauf- 
ler  au  soleil  ou  travailler  quelques  instants.  Ils 
sont  à  peu  prés  aujourd'hui  roque  sont  chez  nous 
les  chiffonniers  cl  les  boucurs.  —  Au  plur.,  des 
laiaroni. 

LAZl'LI.      Vof.  LtriS. 

«LAZtiLITB,  subst.  tém.^lazulite'},  t.  d'hitl.  nat., 
sorte  de  pierre  siliceuse. 

LAZZI,  lubst.  mai.  ;/a:<xi),  mouvement ,  Jeu 
muet  d'un  comédien.— Epigramme,  bon  moL  — 
Au  plur.,  des/az:f. 

LE,  LA,  LES  (le.  la,  li,  devant  une  consonne, 
Uze.  devant  une  voyelle),  articles,  loriqu'ili  lont 
joinis  i  des  noms.  I.e  esl  l'ariiclc  du  nom  maKU- 
lin,  au  singulier  :  le  soleil  ;  la  est  l'ariiclc  du  nom 
féminin,  au  singulier  :  fa  lune;  les  e«t  l'aniclo  du 
pluriel,  commun  aux  deux  genres  :  les  hommes, 
1rs  femmes. — I/>rsque  les  propositions  d  et  de  se 
trouvent  devant  l'arlirle  U,  cl  que  le  mot  suivant 
commence  par  une  consonne,  alors  on  change 
d  le  en  au ,  el  de  le  en  du  :  au  père ,  du  père. 
Mais  si  le  nom  commence  par  une  voyelle,  alors 
la  préposition  et  l'article  n'éprouvent  aucun  chan- 
gement, si  ce  n'est  que  dans  l'article,  soit  mascu- 
lin, soit  féminin,  la  voyelle  s'élide  :  d  l'enfant,  de 
l'enfant;  d  l'amitié,  de  l'amitié.— Quial  1  l'arti- 
cle du  pluriel ,  la  même  contraction  a  lieu  ,  par 
quelque  lettre  que  commence  le  mot  suivant.  Pour 
d  les,  on  dit  aux,  el  pour  de  les,  on  dit  des  :  aux 
mois,  desmois;  aux  enfants,  des  enfants. — Le,  la, 
les  sonl  pronoms,  lorsqu'ils  sont  joinis  i  des  ver- 
bes. Ils  se  disent  des  personnes  et  des  choses.  Le 
esl  pour  le  masculin  singulier;  la,  pour  le  féminin 
singulier;  les,  pour  les  deux  genres  au  pluriel  : 
voili  un  bon  ouvrage,  je  vous  engage  à  le  tire; 
il  y  a  une  belle  église  dans  ce  village,  nous  irons 
la  voir  ;  j'ai  reçu  cent  écus  hier,  je  les  ai  dépen- 
ses.—}jts  pronoms  te,  ta,  les,  el  en  général  les 
pronoms  en  régime,  doivent  se  répéter  avant  cha- 
que verbe  :  l'idée  de  ses  mallicurs  te  poursuit,  le 
tourmente  et  t'accable;  mais  on  ne  répète  pas'ics 
pronoms  en  régime  avant  les  verbes  qui,  com- 
posés du  premier,  expriment  la  répétition  de  la 
même  action,  comme  :  je  vous  le  du  et  redis  ;  il 
le  fait ,  défait  et  refait  sans  cesse.  Cependant , 
lorsque  les  verbes  ne  sonl  pas  au  niêmo  temps , 
la  répétition  est  nécessaire  :  je  te  crois  et  je  le 
croirai  jusqu'à  ce  qu'on  m'ait  prouvé  le  con- 
traire.— Quand  plusieurs  pronoms  accompagnent 
un  verbe,  me,  te,  se,  nous,  vous  doivent  être  pla- 
cés les  premiers;  le,  ta,  tes  te  placent  ensuite; 
lui,  leur,  en  se  mellcnl  toujours  le»  derniers. — 
La  pronom  le  peut  tenir  la  place,  soit  d'un  sub- 
slanlif,  soit  d'un  adjectif,  soit  d'un  membre  de 
phrase  entier.  Si  te  tient  la  place  d'un  membre 
de  phrase  entier,  il  ne  prend  ni  genre  ni  nom- 
bre :  on  doit  s'accommoder  à  l'humeur  des  au- 
tres autant  qu'on  le  peut.  —  Si  le  tient  la  place 
d'un  substantif,  il  doit  en  prendre  le  genre  el  le 
nombre  ;  miis  s'il  tient  la  place  d'un  adjectif  ou 
d'un  substantif  pris  adjectivement,  il  ne  doit  pren- 
dre ni  genre  ni  nombre,  parce  que  les  adjectifs  n'en 
ont  pas  eux-mêmes:  ils  no  règlent  pas  l'accord,  ils 
le  reçoivent  :  étes-vous  la  mère  de  cet  enfant  ?  oui, 
je  la  suis;  etes-vnus  les  marchands  dont  on  m'a 
parlé?  oui,  ttous  les  sommes;  étes-vous  mère? 
oui,  je  le  suis;  étcs-vous  marchands  ?  oui,  nous  le 
sommes;  je  vous  éluis  indifférente,  je  vois  bien 
que  je  vous  le  suis  encore.  —  On  no  doit  point 
meure  le,  la,  les  pour  rappeler  des  mots  qui  sont 
employés  indéfiniment.  Ainsi  on  ne  doit  pas  dire  t 
vous  avez  drùii  de  citasse,  et  je  le  trouve  bien 
fondé;  le  roi  lui  a  fait  grâce,  et  il  l'a  reçue  en 
allant  au  supiillce.  —  Le,  devant  plus,  moins, 
mieux ,  ue  iircnd  ni  gcare  ni  nombre  1°  quand  j 
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avec  e«l  adverbei,  il  forimeun  raperTatlf  adrar- 
bc  :  c'est  la  chose  que  j'aime  le  plus;  ce  sont  te» 
biens  que  je  désire  témoins;  nous  devons  fxirlef 
le  plus  .sagement  et  nous  énoncer  le  plut  tlaire- 
tnent  qu'il  est  possible.  —  Le  ne  change  point, 
même  quand  ces  adverbes  de  quanlilé  sont  suivii 
d'un  adjectif,  cl  n'indiquent  pas  proprement  de 
conifiaraisoD  :  nous  ne  pleurons  pas  toujours  lort- 
qiic  nous  sommes  le  plut  affliqt's.  Mais  on  dira  : 
la  dame  qui  pleure  moins  que  fcï  autres  n'est  pas 
la  moins  affligée,  parce  que  celle  phrase  indique 
clairement  une  comparaison. — Toutes  les  fois  qno 
le  ou  lu  sonl  devant  un  verbe  qui  commence  par 
une  voyelle,  ils  s'èlidenl  dans  récriture  el  dans  la 
prononciation  :  je  la  vis.  Je  l'aimai.  Yoy.  le* 
mol.s  AiiTici.K  el  pitOKou. 

I.É,  snbst.  mas.  (/<!),  largeur  d'étoffe  ou  de  toile 
entre  deux  lisières. —  Cm  demi-té,  la  moitié  d'en 
lé.  —  Esp.ice  de  huU  mètres  qu'on  laisse  le  long 
des  rivières  pour  le  tirage. — On  dit  aussi  laite, 
dans  la  première  acception  seulement. 

Lf.A,  subsl.  mas.  (k'-n),  t.  de  bot.,  sono  de  chou 
à  larges  feuilles. 

Lt.KJt  \ ,  subsl.  propre  mas.  {It-tna),  mylb.el 
asiron.,  l'un  des  chiens  d'AcIcon. 

x.i.v.^X.,  (ubsl.  fém.  plur.  (.U-tM),  mylli., 
les  lionnes,  prdresses  do  Myihra. 

I.KAM  ou  LiATlG,  subst.  mas.  [lé-an,  angne), 
morceau  d'argent  qui  a  cours  i  la  Chine  comme 
monnaie,  et  que  l'on  ne  reçoit  qu'au  poids.  Il  équi- 
vaut i  peu  prêt  à  4  fr. 

LÉAtURE,  subst.  propre  mas.  (  lé-andre), 
myth.,  jeune  homme  de  la  ville  d'Abjdos.  Yoy. 
nKi'.n. 

LKAVGio:*,  subst.  mas.  M-anjiou),  I.  do  bol., 
genre  de  plantes  globuleuses. 

LÉAMS,  adv.de  lieu (/^-an),  li-dedans.  (Boistt.) 
Vieux  et  hors  d'usage. 

\.f.kO,  subst.  mas.  (/('-(I-o^,  I.  d'hist.  nat.,  siil>- 
slance  minérale  qui  donne  le  bleu  de  la  porcelaine 
de  la  Chine. 

LÉARD,  subsl.  mas.  (lé-ar),  t.  de  bol.,  arbre 
nommé  plus  communément  peuplier. 

LÉAROIE,  subst.  propre  mas.  (/('-orAc).  mjftb., 
l'un  des  enfants  d'Alhamas  el  d'Ino. 

I.EOECK  ,  subsl.  inat.  ilebèke),  t.  de  bol.,  es- 
pèce d'acacia  do  l'Inde,  qu'on  cultive  sons  le  nona 
de  bois  noir,  pour  servir  d'abri  contre  les  grandi 
venls. 

LÉBÉRERTZ,  subsl.  inas.  (lébirireteie)  ,  t. 
d'hist.  nat.,  argent  muriatc,  mine  de  cuivre  l\t- 
paiique. 

LKDKRGÉniRG  ,  subst.  mas.  (Iclitreiébirgne'' , 
t.  d'hist.  nai.,  ari;ile  commune  de  la  liaule  Autri- 
che, mélangée  de  soude  inuriatée. 

LERF.nnrps ,  subsl.  ma«.  (lebérejlpeee).  t. 
d'hist.  nat.,  nom  allemand  d'une  rariété  de  chaux 
sulfatée. 

LÈRERIS  ou  LOBRRIS,  subst.  fém.  {tèbericé, 
lobcricc),  I.  d'hi.st.  nat.,  vipère  du  Canada 

LÉRERKIE,  subsl.  fom.  (léhéreki).  I.  d'iiijl. 
nal.,  nom  donné  par  les  Allemands  au  for  sulfuré 
décomposé,  et  à  une  variélé  de  fer  sulfuré  argon- 
lifère. 

Lf^:iii:nsPATn  ou  Lf.nERSTEin,  subst.  mas. 
(lébcrecepalr,  libèrccclein),  t.  d'hist.  nat.,  noma 
allemands  donnés  à  la  baryte  sulfatée  mêlée  de 
biluinc. 

*l.ÉltETl\E,  subsl.   fém.  (lébetlne),  t.  d  hist. 
nal.,  nom  spécifique  d'une  vipère. 

LÉiiiDOX,  subsl.  projirc  mas.  (li'bidon  ,  lieu 
où  les  Arabes  moabites  faisaient  leurs  sacri- 
fices. 

LÉDIE,  subst.  fém.  (lèbi),  t.  d'hitl.  nat.,  genre 
d'insectes  coléoplères, 

i,E-CA!ii-jA  ,  subsl.  ma»,  (lekanja),  cérémonie 
religieuse  des  lunijuiuuib, 
«LÉCAHOMAXCIE,  subsl.  fém.  (/('ta»omrtiici)('du 
grec  Xixxyvi,  bassin,  el  //avrîta,  divination),  divi- 
nation qui,  dans  l'empire  grec,  se  faisait  en  je- 
tant des  pierres  dans  un  bassin  plein  d'eau. 

LÉr,A\OMAlvciEni ,  snbst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
l,fx,A\nn\yc.iE\se{likniio7nanciein,  ciinej,  qui 
est  relatif  â  la  técunomancie. 

LECANORB,  subst.  léva.[lekanore),  t.  de  bol., 
espèce  de  lichen. 

LECHE,  subst.  lém.  (lèche),  tranche  IbrI  mince 
de  queJquc  chose  à  manger.  —  Espèce  do  vomis 
que  l'on  donne,  au  iMcxique,  aux  pia.'lrcs  qui  s'y 
fabriquent ,  afin  de  les  rendre  d'un  plus  bel  œil. 
— Kn  terme  do  pêche,  voyez  achék. — T.  de  bot., 
sorle  de  plante.  Yoycz  cabet.  En  ce  sens ,  on 
dit  aussi  laiclie. 
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"XiÉcnÉ,  B,  part.  pass.  de  lécher  et  »d]. — Fam.! 
«>«-?  mal  léché,  homme  mal  fail  et  grossier.— Ea 
prMnlure,  tableau  léché,  trop  léché,  fort  soigné, 
mais  avec  peu  d'art  et  de  goût.  On  a  raCme  dit 
substanlir.  :  le  léché,  l'excès  du  fmi. —  En  lit- 
térature, ouvrage  léché,  travaillé  avec  trop  de 
loin. 

à  i.Èr.HE-DOiGT,  loc.  adv.  (aliehcdof^,  en  pe- 
tite quantité. —  Fam.,  mesquinement.  Peu  usité. 
♦lèchefbiTR,  subst.  fém.,  et  non  pas  mchb- 
ruiTE  (léchefrilc)  (du  lat.  lanx,  gén.  lùiicis,  bas- 
sin plat,  et  frigere,  frire  et  fricasser  ;  p/aJ  d  ffirc), 
■stensile  de  cuisine  qui  sert  à  recevoir  la  jus  que 
rend  une  viande  i  la  broche. 

i.ELRÉci'ASiE,  lubst.  fém.  {lechégu-ane)  ,  t, 
d'hist.  nat.,  espi^ce  de  guêpe. 

i.È(  HE-PATTE,  subst.  mas.  (léchepaie),  terme 
d'iiist.  nat.,  nom  donné  mal  i  propos  i  l'uiiau , 
qui  ne  >e  lèche  ni  les  palM,  ni  tucunc  autre  ^r- 
lie  du  corps. 
i.Ér.iiii,  E,  part.  pasi.  de  lécher. 
i.f.<:her  ,  T.  act.  (léché)  (en  grec  istxu),  pas- 
ser la  langue  sur...  :  lécher  un  plat,  des  confitu- 
rei. — Le  peuple  dit  licher,  pour,  boire;  il  devrait 
dire  lécher,  car  licher.  môme  dans  ce  sens,  est  un 
barbarisme.  —  En  peinture,  travailler  un  tableau 
avec  trop  de  «oin. —  Je  léchek,  v.  pron.  —  S'en 
léclier  les  iloigls,  trouver  quelque  chose  d'eicel- 
lent  i  manger — //  n'a  qu'à  s'en  lécher  labarbe, 
•e  dit  de  quelqu'un  qui  n'aura  pas  ce  qu'il  crojait 
«voir. 

LECiii:s,  subst.  propre  mas.  (lekiiee),  mvth., 
fils  de  iNepluno  et  de  Piréne,  donna  son  nom  i  un 
port  de  Corinlbe. 

I.F.CHET,  subst.  mas.  Voy.  lfcht. 
I.ÉCHIES,  subst.  fém.  plur.  (léki),  ni;lh.,  divi- 
oiiés  forestières  des  Slaves,  correspondant  i  peu 
prés  aux  Satyres  des  Grecs. 

I.ECIIT,  subst.  mas.  (/^Ar«),  t.  decomm.,  me- 
iore  usilce  sur  les  mers  du  >'ord  :  i  peu  prés  douze 
baxils. 

I.ÉCIDÉE,  subst.  fém.  (/dci(f(>},  t.  de  bot.,  espèce 
de  lichen. 
*i.t;çO^,  subst.  fém.  (leçon)  (en  lat.  lectio),  in- 
struction qu'on  donne  :  leçon  de  droit,  de  méde- 
cine, etc. — On  dit  sans  article  :  prendre  leçon  de... 
— Ce  qu'un  maître  donne  à  l'écolier  h  apprendre 
par  cœur. — Fig.,  avis,  instruction  donnée  à  quel- 
qu'un pour  la  conduite  ou  pour  la  direction  d'une 
alTairc  :  un  ami  sage  lui  avait  donné  de  bonnes 
leçons,  mais  il  en  a  mal  profité. — Enseignement, 
avertissement  utile  qu'on  reçoit  d'un  événement  : 
ofi  peiiJ-on  recevoir  une  plus  belle  leçon  de  la^  va- 
nité des  grandeurs  humaines  ?  (Bossucl.)  —Evé- 
nement ficheui  dont  on  lire  une  utile  inslruc- 
lion  :  recevoir  une  bonne  leçon. —  Il  se  dit  aussi 
tig.  et  fam.,  de  la  dilTèrenle  manière  dont  une 
chose  est  contée,  débitée  :  vous  dites  cela  d'une 
manière,  mau  U  y  a  une  autre  leçon,  une  leçon 
différente. — Remontrance,  réprimande  :  faire  la 
leçon  à... — En  style  d'érudition,  U  manière  dont 
un  texte  est  écrit.  IjCS  diverses  Uçons  d'un  texte 
sont  appelées  fariaiilei. — Partie  de  l'office  divin 
qui  se  dit  i  matines  -.il  y  a  trots  leçons  i  chaque 
nocturne. 

«LECTEUR,  subst.  mas.,  au  fém.  lectrice  (lék- 
teitr,  trice)  (en  lat.  lector),  celui,  celle  qui  Ut. — 
Celui  qui  aime  à  lire  :  c'est  un  grand  lecteur,  un 
lecteur  infatigable.  —  Il  se  dit  relativement  i  la 
manière  de  lire  :  bon,  mauvais  lecteur.  —  Celui 
dont  la  fonction  est  de  lire  devant  un  prince,  une 
communauté,  etc.  :  lecteur  du  roi, —  Autrefois, 
au  collège  de  France  el  dans  quelques  ordres  re- 
ligieux, professeur.  —  Dans  les  universités  alle- 
mandes, grade  au-dessus  de  celui  de  professeur. 
— I/un  des  quatre  ordres  mineurs.  —  Fam.,  avis 
au  lecteur,  ou  c'est  un  avis  au  lecteur;  prenez 
cela  pour  vous,  cela  vous  regarde,  elc. 

*I.ECTICAIRE,  subst.  mas.  (lélitikiére)  (en  latin 
leclicarius,  fail  de  lectica,  litière),  chez  les  Ro- 
mains, ouvriers  qui  faisaient  les  litières.^  Por- 
teur de  litières. 

LEt.TiO^iiAiiiE,  subst.  mas.  (Ukcionére),  t.  de 
liturgie ,  recuiil  de  leçons. 

I.ECTISTER.VES,  subst.  nias.  plur.  (liktlcetire- 
ne)  (en  lat.  lecUtteruium,  fail  de  lectus,  lit,  et  de 
sicrnerc,  étendre),  t.  d'anliq.,  festins  auxquels  les 
statues  des  dieux  étaient  posées  sur  des  lits  autour 
d'une  table  jonchée  de  fleurs  et  couverte  de  tontes 
sortesdf  mets.  C'étail  un  acte  de  religion  par  lequel 
on  croyait  apaiser  la  colère  des  dieux,  et  se  les  ren- 
dre favorables.  On  donnait  à  ces  festins  le  nom 
de  selUuernes  quand  on  les  faisait  en  l'honneur 
des  déesses,  parce  qu'on  plaçait  leurs  statues  sur 
de  peltis  siigcs  appelés  setUe. 
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LECTISTERSI  VTEi'B  ,  subst.  mas.  fUkticelére-' 
ni-ateur),  celui  qui  était  chargé  de  placer  les  lits 
autour  des  tables. 

♦LECTOtiiiE,  subst.  propre  fém.  (Jéktoure),  ville 
de  France,  chef-lieu  d'arrondissement,  dép.  du 
Gers. 

LECTRICE,  subst.  fém.  Voy.  lectecr.  —  Che» 
les  religieu.ses,  colle  qui  lit  au  réfectoire. 

LECTRIX,  subst,  mas.  (léktrein),  sorte  de  bou- 
clier.— Tablette,  pupitre  pour  lire.  Dans  ce  sens, 
il  est  vieux.  (Boijie.) 
♦lectrois,  subst.  mas.  (liktroa),  lieu  destina 
i  la  lecture.  (Saisie.)  Vieux  et  même  hors  d'u- 
sage. 

lecture,  subst.  fém.  [lèkture]  (en  lat.  lectio), 
action  de  tire. —  Habitude  de  lire.  —  Art  de  lire. 
— Etude  :  U  aime  la  lecture. — S.ivoir,  érudition, 
acquit  :  Il  a  beaucoup  de  lecture. — Ouvrage  ,  li- 
vre qu'on  lit  :  celle  lecture  n'est  bonne  qu'a  gâ- 
ter le  giiùt. —  Comité  de  lecture,  assemblée  de- 
vant laquelle  on  lit  les  ouvrages  destinés  à  un 
théfttre. — Cabinet  de  lecture,  lieu  ou  réunion  où 
l'on  va  lire  les  Journaux  et  les  ouvrages  en  gé- 
néral. 
♦LÉC1THE,  subst.  mas.  (lédle)  (en  lat.  lecyllius, 
pris  du  grec  iuzy^oî  ),  t.  d'antiq.,  vase  fail  en 
forme  d'une  grosse  bouteille ,  dans  laquelle  on 
mettait  l'huile  pour  frotter  les  athlètes. 

LÉCYT1II9,  subst.  mas.  (  Ucitice  ),  t.  de  bot., 
arbre  du  Brésil  dont  le  fruit  peut  être  comparé  à 
une  marmite,  et  que  pour  celle  raison  on  appelle 
communément  marmite  de  singe. 

««.ÉDA,  subst.  propre  fém.  (léda),  myth.,  fille 
deThesiius,  et  femme  de  Tyndare.  Jupiier,  vou- 
lant la  séduire,  se  métamorphosa  en  cygne  pour 
la  surprendre,  et  la  trompa  en  jouant  avec  elle  sur 
les  bordsdulIeuveEurolas,  où  elle  se  baignait.  Elle 
accoucha  de  doux  œufs ,  de  l'un  desquels  sorti- 
rent Héléno  cl  Clylemnestre,  et  de  l'autre  Cas- 
tor et  Pollux. — T.  de  bot.  Voy.  lède. 

l..ei>«A,  subst.  propre  fém.  (léit-a),  mytb., 
Hermione  ,  petite-nile  de  Uda. 
«LÉDASiE,  subst.  mas.  [lédane),  t.  depbarm., 
sorte  di,  médicament. 

LÉDB,  subst.  fém.  (lide)  :  la  lide  d'un  ma- 
rais salant ,  le  milieu  et  le  plus  grand  espaça  du 
jas. — T.  de  bol.,  arbuste  du  Nord. 

i.ÉOIGIIa:«,  subst.  propre  mas.  (Udignian), 
village  de  Franco,  chef-lieu  de  canton ,  arrond. 
d'AIais,  dép.  du  Gard. 

LÉDRE,  subst.  fém.  (lidre),  I.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  hémiplires  de  la  tribu  des  cica- 
dellos. 

LÉULM,  sobst.  mil.  (lédome),  t.  de  bot.,  nom 
générique  des  lédes,  des  rosaces  d'Europe  et  de 
beaucoup  de  cistes. 

«I.ÉE,  subst.  mas.  (  lé  ),  monnaie  chinoise  de 
cuivre  avec  beaucoup  d'alliage.  Elle  fait  la  mil- 
lième partie  du  O/ang.  C'est  la  seule  monnaie 
empreinte  qui  circule  dans  la  Chine. 

LEEK-AVESi  OU  LiE-AVe.\,  subsl.  mas.  plur. 
[lékavine,  li-avénej,  pierres  druidiques  qui  se  trou- 
vent prèsd'Auray,  et  sont  l'objet  do  la  supersti- 
tion des  pitres. 

LÉERSIE,  subst.  fém.  (  lé-éreû  ),  I.  do  bot., 
plante  graminée.— Espèce  de  lichen  du  genre  des 
mousses. 

LÊFLnCR  ou  LÉFI.IJIGIE,  subsl.  fém.  (léflein- 
je,  fleinji),  I.  de  bol.,  genre  de  plantes  carjo- 
ph  y  liées. 

«LÉGAL,  E,  ai'],  (léguale)  (en  Ul.legalis,  fait 
de  lex,  gén.  legis,  loi),  qui  concerne  la  loi  :  cé- 
I  rémonies ,  observations  légales.   En  ce  sens,  il 
I  ne  se  dit  que  de  la  loi  de  Moïse.—  Qui  est   selon 
I  la  loi  ;  démarche,  procédure  légale. —  Médecine 
1  légale,    colle   qui  est  appliquée    aux  difTérentcs 
I  questions  de  droit   civil,  criminel  cl  canonique. 
— Au  plur.  mas.,   légaux.  —  légal,  li.citime, 
LICITE.    (  Syn.  )    Légal  se  dit    proprement  des 
formes ,  des  choses  prescrites  par  la  loi  positive, 
sous  peine  ou  de  nullité,  ou  d'animadversion  de 
la  part  de  la  loi.  Légitime  se  dit  proprement  des 
choses  fondées  sur  la  justice  essentielle,  ou  sur  la 
loi  sociale  dérivée  de  la  loi  naturelle  de  justice, 
en  un   mot,  sur  un  droit  qu'on   ne  peut   vio  or 
sans  tomber  dans  l'injustice.  Licite  se  dit  propre- 
ment des  actions  ou  des  choses  que  les  lois  regar- 
dent du  moins  comme  indifférentes,  et  qu'elles 
rendraient  moralement  mauvaises  si  elles  les  dé- 
fendaionL— Mon  action  esl légale,  lorsqu'elle  est 
faite  dans  les  formes  prescrites;  et  la  loi  me  ga- 
rantit. Mon  aclion  est  légitime,  lorsque  je  ne  fais 
qu'user  de  mon  droit ,  tans  attenter  au  droit  d'au- 
trui;et  la  loi  doilme  le  garantir.  Mon  action  est 
licite,  lorsqu'elle  est  autorisée  ou  qu'elle  n'esl 
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aucunement  défendue;  et  la  loi  me  garantit  d'a- 
nimadversion.— La  forme  rend  la  chose  légale; 
le  droit  la  rend  légitime;  le  pouvoir  la  rend  licite 
LÉGALEMEivT,  adv.  Çlégualeman)  (en  lai.  le- 
galiler),  selon  les  lois. 

LÉCALISATIOX,  subst.  fém.  [légualizacion), 
certiRcalion  du  juge  ou  autre  ayant  l'autorité  pu- 
blique, qui  atteste  que  celui  qui  a  dressé  un  acte 
est  tel  qu'il  se  qualine. 

LÉGALISÉ,  E,  part.  pass.  de  légaliser. 
LÉGALISER,  V.  act.  (légualizé)  (du  mot  légal, 
rendre  légal),  compléter  l'authenticité  d'un  acte 
par  la  légalisation. — se  LËG.VLisEa,  v.  pron. 
♦légalité,    subst.  fém.  (légualHè),  fidélité, 
droiture,  probité. 
*légat,  subst.  mas.  (légua)  (en  lat.  legaïus, 
député,  envové),  cardinal  envoyé   citraordinai- 
rement  par  le  pape  pour  gouverner  quelque  pro- 
yinco  de  l'état  ecclésiastique. —  Légat  à  laicre, 
cardinal   envoyé  extraordinairemont  par  le  pape 
auprès  d'un  prince  chrotion,  ainsi  nommé  de  la- 
ïus, lateris,  côté,  parce  que  le  papo  ne  nomme  i 
cet  emploi  que  des  cardinaux  détachés  i'aupris 
de  sa  personne,  tirés  do  son  conseil,  etc. 
«légataire,  subsl.  et   adj.  dos  deux  genres 
(léguatére)  (en  lat.  legatarlus   fait  de  Icgare,  lé- 
guer), celui  ou  celle  i  qui  on  a  légué. 

LÉCATEUR,  subst.  mas.,  au  fém.  LÉGATRICE 
(légualeur,  trice),  celui  ou  celle  qui  tait  un  legs. 
LÉGATiiiiE,  subst.  fém.  (léguntlnc),  sorte  d'é- 
tolTe,  moitié  fleuret  et  moitié  soie  ou  laine. 
«LÉGATIOX,  subst.  fém.  (léguâcion),  charge  du 
légat. — Temps  que  durent  ses  fondions. — Léga- 
tion te  dit  aussi  du  tribunal,  de  la  juridiction 
d'un  légat;  enfin  il  se  prend  quelquefois  aussi 
pour  le  territoire  où  s'étend  le  pouvoir  d'un  lé- 
gat.— On  appelle  légations  ordinaires  do  simples 
vicariats  aposloliquis,  comme  la  légation  d'.lvi- 
gnon;  el  légations  extraordinaires,  celles  des 
légats  que  le  pape  envoie  pour  traiter  quelque 
alTaire  particulière. — Légation,  on  diplomalie,  se 
dit  de  la  commission  que  quelques  puissances 
européennes  donnent  à  une  ou  plusieurs  per- 
sonnes pour  aller  négocier  auprès  d'une  puis- 
sance étrangère  :  il  y  a  des  conseillers  et  des  se- 
crétaires de  légation.  —  On  dit  :  la  légation  de 
Prusse,  la  légation  de  Russie.  Ce  mot  comprend 
non-seuloment  l'ambassadour,  l'cnvojé  ou  le 
ministre  plénipotentiaire  cliarRés  des  affaires, 
mais  encore  lus  conseillers  ou  secrétaires  em- 
ployés sous  lui,  et  payés  par  le  gouvernemont. 

LÉGATOIRE,  adj.  des  deux  genres  (légua- 
loare)  (du  lat.  legare,  envoyer,  dépuior)  :  pro- 
vince légataire,  gouvernée  par  un  lieutenant  suus 
les  empereurs  romains. 

LÉGATRICE,  subst.  fém.  Voy.  LÉCATEi;Jt. 
LÉGAL.\,  adj.  mas.  Voy.  légal. 
LÈGE,adj.  des  deux  genres (/c;e)  (du  mot  lé- 
ger), t.  de  marine  :  vaisseau  lige,  sans  charge, 
qui  n'a  pas  assez  do  lest. 

I.ÈCE,  subst.  propre  mai.  (léje),  bourg  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Nantes, 
dèp.  de  la  Loire-Inférieure. 
♦LÉGENDAIRE,  subst.  nias,  (léjandére),  auteur 
d'une  légende. 
«LÉGE9IUE,  subst.  fém.  (feyanrfe)  (du  lat.  le- 
çenda,  orum,  choses  à  lire,  parce  que  la  légende 
était  d'abord  un  livre  d'église  contenant  les  lec- 
tures que  l'on  devait  faire  dans  l'oflice  divin), 
livre  contenant  la  Fie  des  Saints.  Il  ne  se  dit 
que  des  anciennes  vies,  ou  par  mépris,  des  nou- 
velles. On  appelle  fausses  légendes,  les  vies  de 
saints  qui  ne  sont  pas  authentiques;  cl  légende 
dorée,  un  ancien  recueil  des  vies  de  plusieurs 
saints. — Dans  le  style  plaisant  ou  critique,  liste 
ennuyeuse. — T.  d'art  numismalique  ;  ou  nomme 
ainsi  les  paroles  qui  sont  autour  d'une  médaille, 
el  qui  servent  à  expliquer  les  figures  gravées 
dans  le  champ.  En  ce  sens,  il  faut  dire  que  cha- 
que médaille  porte  deux  légendes,  celle  de  la  léle 
et  celle  du  revers.  La  proriiière  ne  sert  ordinai- 
rement qu'à  faire  connatlre  la  personne  repré- 
sentée, par  son  nom  propre,  par  ses  charges,  ou 
par  certains  surnoms  que  ses  vertus  lui  ont  ac- 
quis. La  seconde  est  destinée  à  publier,  soit  à 
tort,  soit  i  justice,  ses  vertus,  ses  belles  actions; 
h  perpétuer  le  souvenir  des  avantages  qu  il  a 
procurés  au  monde,  et  des  monumcnls  glorieux 
qui  servent  à  immortaliser  son  nom 
♦léger,  adj.  mas.,  au  fém.  LÉGÈRE  (léjé, 
jère)  (du  lat.  levis,  dont  on  a  fail,  dans  la  basse 
latinité,  le  diminutif  leviarius,  d'où  léger  a  été 
immédiatement  formé.  Ménage.),  qui  ne  pèse 
guère  :  corps  léger,  voiture  légère,  habit  léger, 
étoffe  légère.—  On  dit  qu'une  pièce  de  moniiai* 
isl  légère,  pour  dire  qu'elle  a'«  pas  le  poids 
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qu'elle  devrait  avoir.  —  On  appelle  aliments  lé- 
gers ceiii  qui  ne  cliargenl  pas  l'eslomac,  et  «ont 
facilcsà  digérer. — Une  terre  est  fcgire lorsqu'elle 
s"anicublit  aisément  :  un  sol  léger,  poreux  et 
profond,  est  celui  que  la  nature  a  destiné  à  cette 
production. — On  le  dit  par  comparaison  de  cer- 
tains corps  qui  leDdenl  en  haut,  forcés  de  pren- 
dre cette  direction  par  des  corps  plus  pesants 
qu'eux  :  la  fumée,  les  vapeurs  sont  légères.  — 
Aisé  à  supporter  :  joug  léger,  peine,  douleur  lé- 
gère.— Dispos  et  agile  :  marcher  d'un  pas  léger. 
— Volage  :  esprit,  cœur  léger.  En  ce  sens,  on  dit 
d'une  femme  qu'elle  est  li'gère,  lorsqu'elle  ne 
s'attache  pas  fortement  ;  qu'elle  est  inconstante, 
lorsqu'elle  ne  s'attache  pas  pour  long-temps  ; 
qu'elle  est  volage,  lorsqu'elle  ne  s'attache  pas  à 
un  seul;  qu'elle  est  changeante,  lorsqu'elle  ne 
n'attache  pas  au  même.  —  Agréable  et  facile  : 
style  léger,  conversation  légère. — En  peint.,  en 
archit.  et  en  sculpture  ,  facile  et  délicat  :  con- 
tours légers,  ouvrage  léger.  Ce  mot,  en  peint., 
applique  à  la  touche  et  au  trait,  est  à  peu  prés 
synonyme  de  spirituel;  et  rapporté  i  la  couleur 
et  i  la  lumière,  il  se  rapproche  des  mots  aérien 
et  céleste. — Superficiel  .-  prendre  une  teinture  lé- 
gère des  sciences. — Poésies  légères,  sur  de  petits 
sujets  familiers  et  agréables. — Peu  considérable  : 
blessure  légère. — Peu  grave  :  faute  légère. — In- 
considéré :  propos  léger. — T.  de  man.,  cheval  lé- 
ger à  la  main,  qui  a  la  bouche  bonne,  qui  ne  s'ap- 
puie pas  sur  le  mors. — T.  de  Isueott,:  oiseau  léger, 
qui  se  tient  long-temps  sur  ses  ailes.  —  Avoir  la 
main  légère,  l»  en  parlant  d'un  cavalier,  se  ser- 
vir des  aides  de  ta  main;  2°  en  parlant  d'un  chi- 
rurgien, d'un  joueur  d'instrument  et  d'autres 
artistes ,  opérer,  jouer  délicatement,  adroitement. 

—  ^l'oir  la  voix  légère,  faire  aisément  les  ca- 
dences. —  Avoir  le  sommeil  léger,  «'éveiller  au 
moindre  bruit,  etc. —  Etre  léger  d'un  grain,  un 
peu  fou. — Un  homme  est  léger  de  cerveau ,  il  a 
la  télé  légère,  le  cerveau  léger,  l'esprit  léger,  il 
n'est  pas  trop  sage,  trop  sensé. — Être  léger  d'ar- 
gent, n'en  avoir  guère.  —  En  t.  de  marine,  1» 
canot,  etc.,  léger  de  rames,  qui  marche  bien  i 
l'aviron,  qui  est  aisé  à  nager;  2°  bâtiment  léger 
de  voile,  qui  va  bien  à  la  voile,  qui  marche  vite. 

—  Troupes  légères,  les  troupes  qu'on  emploie 
hors  de  ligne,  pour  reconnaître,  harceler,  pour- 
suivre l'ennemi.  —  Cavalerie  légère,  par  opposi- 
tion 1  la  cavalerie  pesamment  armée. — Clievaux- 
légers.  Voy.  ce  mot.  —  ne  léger,  loc.  adv.  qui 
ne  se  dit  même  plus  pour  à  la  légère.  —  A  la 
légère,  loc.  adv. ,  légèrement  :  être  armé, 
être  velu  à  la  légère. — Au  fig.,  inconsidérément, 
sans  beaucoup  de  réflexion  :  traiter  tout  à  la 
légère. 

LÉGÈRE,  adj.  fém.  Voy.  léger. 
*LÉGÈREMEST,  adv.   (tèjèreman) ,  d'une  ma- 
nière légère. — Un  peu. — Inconsidérément. — Sans 
s'arrêter  à  quelque  chose,  sans  l'approfondir.  — 
D'une  manière  prompte,  agile. 

LÉGÈRETÉ,  subst.  fém.    (léjéreté),  qualité  de 
ce  qui  est  léger  et  peu  pesant.  —  Agilité,  vitesse. 

—  Fig.,  inconstance,  instabilité.  —  Impru- 
dence, —  Peu  de  griévclé  d'une  faute  ,  etc. 
Voy.  LÉGER.  —  On  appelle  des  légèretés,  des  ac- 
tions qui  sont  faites  avec  légèreté.  —  Légèreté 
dans  l'esprit  se  prend  quelquefois  en  bonne 
part  ;  on  entend  ordinairement  par  cette  expres- 
sion un  défaut  qui  exclut  la  suite ,  la  profondeur, 
l'application,  mais  qui  n'exclut  pas  la  sagacité,  la 
vivacité.  —  T.  de  peinture;  on  dit  qu'on  regarde 
dans  un  tableau  la  légèreté  du  pinceau,  lorsqu'on 
y  reconnaît  la  sûreté  de  la  main,  et  une  grande 
aisance  à  exprimer  les  objets. — f.  de  physique , 
légèreté  respective,  différence  en  moins  du  poids 
d'un  corps  au  poids  d'un  autre  corps  auquel  on 
le  compare. 

*LÉGiciDE,  subst.  mas.  (léjicide)  (du  lat.  lex, 
loi,  et  occidere,  détruire),  qui  détruit,  qui  foule 
aux  pieds  les  lois, 

LÉGILE,  subst.  mas.  {lèjile),  pièce  d'étoffe  qui 
recouvre  le  pupitre  de  l'évangile. 

♦lêgios  ,  subst.  fém.  (léjion)  (en  lat.  legio , 
tait  de  légère ,  élire,  choisir) ,  corps  de  geiis  de 
guerre  chez  les  Romains,  qui  compta  depuis  trois 
jusqu'à  six  mille  fanlassins  et  environ  trois  cents 
chevaux.— Pig.  et  fam.,  grand  nombre  :  une  lé- 
gion de  pai-enis,  etc.— Dans  le  style  de  l'î^iriture 
on  dit,  des  légions  d'anges,  des  légions  de  dé- 
mons. —  Légion-d' Honneur,  ordre  institué  en 
France  par  l'empereur  Wapcrléon  et  confirmé  par 
le  roi  Louis  xviu,  pour  récompenser  les  servi- 
ces soit  militaires,  soit  civils,  soit  littéraires,  etc. 
U  est  composé  de  simples  lèRionnaires,  d'officiers, 
d«  commandeius,  de  grands-olBciers  et  granda- 
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eoroons.  —  légion  étrangère,  corps  de  troupes 
composé  en  grande  partie  d'étrangers  et  de  ré- 
fugiés, et  destin*  h  aller  combattre  i  Yétranger 
ou  comme  auxiliaires  d'une  cause  étrangère. 

♦l.ÉGiOîfXAIRE,  subst.  mas.  (léjionére)  (en  lat. 
legionarius),  soldat  dans  une  légion  romaine.— 
En  France,  membre  de  la  Légion-d'Uonneur.  — 
Adj.  des  deux  genres  :  .w/dal  légionnaire. — tpttes 
légionnaires,  qui  ont  été  au  service  des  légions 
romaines. 

LÉGi-O.iis,  subst.  mas.  plor. (téfi-olttice),  «ecl« 
de  moines  du  Japon. 

LÉcis,  subst.  et  adj.  fém.  plur.  {léjlee);  oi 
appelle  légis  ou  soies  U'gis,  les  plus  belles  sois* 
de  Perse. 

LÉGiSL/lTÊ,  part  pasi.  de  légistater. 

LKGiSLATER,  V.  neut.  {léficdoté) ,  faire  le 
législateur.  Peu  en  usage. 

LÉGISL\TEUR  ,  SUbst.  mas.,  I.^ISLATBICE  , 
subst.  fém.  [léjicelateur,  trice)  du  lat.  lajitlalor, 
formé,  avec  la  même  signilicalion,  de  /fji.»,  géni- 
tif de  lex,  loi ,  et  de  lalor,  qui  |)orte,  dérivé  de 
lalum,  supin  de  ferre,  porter;  qui  porte  la  loi], 
celui,  celle  qui  fait  des  lois  ;  Uolie  fut  le  légis- 
lateur des  Hébreux. — Législateur  se  dit  aussi  de 
celui  qui,  dans  un  état  politique,  a  le  pouvoir  de 
donner  ou  d'abroger  les  lois  :  quand  la  loi  ne 
parait  pas  claire ,  c'est  au  législateur  qu'il  ap- 
partient de  l'expliquer. — Il  se  dit  du  fondateur 
d'une  religion  :  Confuclus  est  le  législateur  des 
Chinois;  Uahomil,  celui  des  musulmans;  Jésus- 
Chrisl,  celui  des  chrétiens.  —  De  celui  dont  les 
écrits  servent  généralement  de  modèle  et  de  rè- 
gle dans  quelque  partie  :  Molière,  ce  légialateur 
dans  la  morale  et  dans  les  bienséances  du 
monde...  —  Il  s'emploie  aussi  adj.  :  le  pouvoir 
législateur. 

*i,ÉGi$LATiF, adj.  mas.,  au  fém.  législative 
[téjicclalif,  tive)  :  pouvoir  législatif,  pouvoir  de 
faire  des  lois.  —  Corps-législatif.  Voy.  ce  mot  i 
son  rang  alphabétique. 

*LÉGiSLATi09l ,  subst.  fém.  (léjicelùcion)  (du 
lat.  lex,  gén.  legis.  loi,  et  latio,  action  de  porter), 
droit  de  faire  des  lois.  —  Corps  de  lois  t  Solon 
acileva  l'ouvrage  de  sa  législation. 

LÉGISLATIVE,  adj.  fém.  Voy.  LÉGISLATir. 

LÉGISLATRICE  ,  SUbst.  fém.  \oj.  LtGISLA- 
TECR. 

LÉGISLATURE,  subsl.  fém.  (léjleelature),  mot 
nouveau  tiré  de  l'anglais.  Période  do  temps  pen- 
dant lequel  le  corps-li  ginlalif  d'un  état  demeure 
assemblé,  depuis  son  installation  jusqu'à  l'expi- 
ration des  pouvoirs  de  ses  membres  et  leur  rem- 
placement. —  Le  corps-législatif  lui-même  en 
activité. 

LÉGISTE,  subst.  mas.  (léjicele),  jurisconsulte, 
celui  qui  fait  profession  de  la  science  des  lois. 
Il  se  dit  même  d'un  étudiant  en  droit.    Voyez 

JURISTE. 

LÉGITÉ ,  subst.  mas.  Vof.  l£cile. 
LÉGITIMAIRE,  adj.  des  deux  genres  {léJUimé- 
re),  qui  appartient  à  la  légitime.  —  DA  légitime- 
ment. 

«LÉGITIMATION,  subst.  fém.  {léfUlmidon), 
acte  par  lequel  un  naturel  est  légitime. — Dans  les 
anciennes  diètes  d'Allemagne ,  reconnaissance 
authentique  et  juridique. 

♦lécitime,  adj.  des  deux  genres  (léjitime)  (en 
lat.  legilitnus],  qui  a  les  qualités  requises  par  la 
loi  :  mariage  légitime. — Enfant  légitime,  né  d'un 
père  et  d'une  mère  mariés  ensemble.  —  On  ap- 
pelle, en  politique  ,  roi  légitime,  celui  qui  gou- 
verne en  vertu  du  droit  d'hérédité.  — Juste,  équi- 
Uble. 

♦légitime,  subst.  fém.  {léjllime)  (en  lot.  lé- 
gitima, sous-entendu,  bona,  biens léqiiimes  assi- 
gnés par  la  loi),  portion  des  biens  du  père  et  de 
la  mère  attribuée  par  la  loi  aux  enfants. 

LÉGITIMÉ,  E,  part   pass.  de  légitimer,  et  adj. 

—  J.-B.  nousseau  a  dit  dans  une  de  ses  odes 
sacrées  :  sans  une  âme  légitimée.  C'est  une  ex- 
pression impropre,  ou  plutôt  absolument  inintel- 
ligible. 

légitimement,  adv.  (léjitimeman)  (en  latin 
légitimé),  justement,  avec  raison. 

légitimer,  V.  act.  (léjilimé),  rendre  un  en- 
fant naturel  capable  des  droits  des  enfants  légiti- 
mes.—Tig.,  Tendre  légitime.  — DiBs  les  diètes, 
faire  reconnaître  pour  authentique  et  juridique. 

—  se  LÉGITIMER,  Y.  prou.,  faire  reconnaître  ses 
pouvoirs. 

légitimiste  ,  subst.  des  deni  genres  (léji- 
timicete),  partisan  de  la  légitimité,   surtout  en 
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matière  politique.  —  On  a  appelé  plus  partU 
culiéremcnt  légillmisles,  après  la  révolution  da 
I83<),  ceux  dont  l'opinion  est  que  Charles  x  et 
son  (Ils  ayant  abdiqué,  leurs  droits  légitimes, 
c'est-l-dire  les  droits  du  trône,  sont  pissés  i 
leur  petit-flls  Henri  y. 

LÉGITIMITÉ,  subsl.  fém.  (léjitimilé),  l'éU», 
la  qualité  d'enfant  legifjt{e. — Aussi,  létal,  la  qua- 
lité d'un  roi  Ugitime. — Equité  :  Ugiiimilé  d'une 
prétention. — Qualité  de  ce  qui  est  conforme  aux 
lois  :  ti'gilimité  d'un  mariage. 

LÉGOVZIK,  subst.  fém.  {léguoiai),  t.  de  bot., 
espèce  de  campanule  dont  la  corolle  est  en  forma 
de  roue,  et  la  capsule  prismatique. 

i.ecrau,  subst.  mas.  [léguera),  t.  dépêche, 
filet  qui  sert  à  pêcher  la  j.igude  dans  l'étang 
d'Arcachon. 
*LEGS,  subsl.  mas.  (lé  ;  quelques-uns  pronon- 
cent lègue;  nous  préférons  cette  dernière  pro- 
nonciation.qui  empêche  qu'on  ne  rnnfoiiUc  legs 
avec  les  ou  lai)  (en  lat.  legatum,  fait  de  Icgare , 
léguer;,  ce  qui  est  laissé  par  testament  i  une  per- 
sonne. 

Lt/BVt,  B,  part.  pass.  de  léguer. 

LCGVER,  t.  act.  (légulé)  (en  lat.  legare,  fait 
du  grec  Xcftn,  dire,  déclarer),  laisser,  donner 
par  testament.  —  se  lIcuer,  v.  pron. 

LÉGl'Mli ,  subst.  mas.  ilégume)  (en  lat.  legu- 
men,  fait  de  légère ,  cueillir  ;  parce  qu'en  gén^ 
rai  les  légumes  se  cueilhnt  et  ne  se  cou|ienl  pu); 
en  t,  de  bot.,  péricarpe  sec,  rompusé  de  deux 
valves  ou  cosses,  et  dans  lequel  les  semences  ne 
sont  attachées  que  le  loog  d'une  seule  suture.  On 
l'appelle  aussi  gousse.  —  Les  petits  fruits  verts 
qui  viennent  dans  de*  gousses  ou  cosies,  comme 
les  pois,  les  fèves,  etc.  —  Par  extension  ,  toutes 
sortes  d'herbes  potagérei  et  de  racines  bonnes  i 
manger.  Il  s'emploie  ordinairement  au  pluriel. 

LÉGiMiXEUSE,  adj.  fém.  Voj.  i.ÉniKii»Enx. 

l.ÉGiMnEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  i.églmi- 
IIEi;sK  (légmnin.u,  neuxi-j ,  t.  de  bot.  .  plante* 
légumineuses,  qui  ont  pour  fruit  un  légume  ou 
une  gousse.  —  fleurs  légumineuses  ,  celUrs  des 
pois,  fèves,  etc.— Subsl.  fém.  .-  une  légumineuse. 

I.ÉCVHMIFORMK,  adj.  des  doux  genres  l,U- 
guminifornie),  qui  ressemble  à  une  gousse. 

LÉHl,  subsl.  in.is.  '.lé-a\  t.  de  bot.,  arbre  des 
Molu(|ues  i  Heurs  en  gr.ippes. 

LKIBO,  subst.  mas.  (lé-lbo),  t.  de  bol.,  arbre 
des  Indes. 

LEICHB ,  subsl.  mu.  (Uclie)  t.  d'hisl.  nat., 
poisson  du  genre  des  squales. 

LEiMATTiiiov ,  subst.  mas.  (limantion),  t.  de 
bot.,  espèce  de  mélanthe. 

'leimonites,  subst.  mas.  plur.  (Umonlte),  U 
d'hisl.  nat.,  famille  d'oiseaux  silvains  du  genra 
des  étourneaux. 

LÉIOBATE,  subsl.  mas.  (lé-lobate),  t.  d'hist. 
nat.,  poissons  du  genre  des  raies. 

LÉIODE,  subst.  mas.  (lé-iode),  t.  d'hist.  nat.. 
Insecte  coléoptére  de  la  famille  des  taxirornes. 
*LÉIOGIIAthp.  ,  S.    mas.  'léiogniate),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  poissons  thoraciques. 

LÉIOPODE,  adj.  des  deux  genres  (lé-lopode) 
(du  grec  Xttof ,  lisse ,  uni ,  et  irouf ,  gén.  icoaV , 
pied),  I.  d'anat.,  qui  a  la  plante  du  pied  plate  et 
sans  concavité. 

LËIOPOME ,  subst.  mas.  (lé-i-opome)  (  du 
grec  Xcioi  ,  lisse,  uni ,  poli,  et  Ttv/ia.,  couvercle , 
bouchon),  t.  d'hist.  nat.,  genre  de  poissons  os- 
seux, thoraciques,  qui  ont  les  opercules  lisses oo 
sans  épines. 

«LÉiosTOMK.subst.mas.  (lé-iocelome),  t.  d'hist. 
nat.,  poisson  d'eau  douce  de  la  Caroline. 
*LÉIP0CRIMME,  subsl.  fém.  (lé-lpoguerame) 
(du  grec  ht-no).  je  laisse,  et  y/s«^/«a,  lettre), 
pièce  de  vers  dans  chacun  desquels  II  manque 
une  lettre  de  l'alphabet. 

LÉiTliS,  subsl.  propre  mas.  (lé-ituce),  myth. 
nis  d'Electryon,  un  des  capitaines  des  Béotiens 
au  siège  de  Troie  ;  blessé  à  la  main  par  Hector  , 
il  n'échappa  à  la  mort  que  par  le  aecours  d'I- 
doménée. 

LÊi.A  ou  LÉLO,  subst.  propre  mas.  {lèla,  lélo), 
dieu  de  l'amour,  chez  les  Slaves. 

i.Éi.ÉBA,  subst.  fém.  (léléba),  t.  debot.,  genre 
de  plantes  graminées. 

LÉLÉGÉIDES  ,  subst.  propre  fém.  plur.  {lélé- 
jé-ide),  myth.,  nympbes  vénérées  autrefois  en 
Iiaconie. 

*LÉi,ÈGE8,  subst.  mas.  plur.  (fcW)c) ,  ancien 
nom  des  habitants  de  Mégarc.— Peuple  de  l'Asie- 
Mineure  qui  combattit  au  siège  dé  Troia. 
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I^LÉGie ,  subsl.  propre  fém.  (kléji),  ancien 
nom  de  la  Laconie. 

LÉi.is  et  POi.iTKS,  subst.  propres  mas.  [tilu- 
cépoUtuce),aiylb.,  dieax  des  anciens  Sarmales. 
lu  étaient  jumeaux  comnie  Castor  et  Pollux. 

LEMA,  subst.  mas.  hiiiu;,  1.  d'hist.  nal., genre 
d'insectes  qui  comprend  la  plupart  des  criocères. 

LÉI.EX,  subit,  propre  raas.  iktikce,,  mjth., 
chef  d'une  troupe  d'anciens  habitants  du  Pélopo- 
nèsc,  appelés  UUges  de  son  nom,  cl  dcpui» 
nommés  Ijcédémoniens,  de  Lacédéinon ,  fils  de 
Jupiter,  qui ,  ayant  épousé  Sparia,  fille  d'Iiurotaf 
et  arriére-pelite-fille  de  Ulex,  bitit  une  ville  i 
laqui'llc  il  donna  le  nom  de  sa  femme. 
♦LKMAS ,  subit,  propre  mai.  (Uman),  nom  «l- 
lemand  du  lac  de  Genève. 

i.(::ha>êe,  subst.  fém.  (Utnané) ,  l.  ie  bol., 
genre  de  plantes,  "n  dit  aussi  témanie. 

I.ÉHC^ITE,  subst.  fém.  {kmaiille),  X.  d'hist. 
nal.,  sorte  de  jade  du  lac  Lùman. 

I.Kvr.viRK,  subst.  mas.  ilanbire)  (ia  ht. 
lembarius,  fait  dans  le  même  sens  de  lembut, 
barque,  bateau),  cliei  les  anciens  Romains,  troupe» 
qui  coiiiball^fli'nl  daus  des  bateaux  qu'on  armait 
sur  les  rivières. 

I.EMUKRTIIHE,  subst.  fém.  (/anWre/iiie)  (du 
nom  de  Lambert  qui  en  est  l'intenleur;,  machine 
i  pétrir  la  pâte  de  farine  pour  le  pain. 

LEMM  \,  subst.  mas.  (lèmema),  l.  de  bot.,  sorte 
de  plante  aquatique. 

*i.E.UME,  subst.  mas.  (Urne),  (du  grec  it/t/uc, 
employé  avec  la  iiiénic  acception  ,  et  qui  lignifie 
proprement  ce  qu'on  admit,  la  majeure  d'un  lyt- 
logltme,  etc.),  t.  de  m:ithéinaliques,  proposition 
préliiuinaire  qu'on  demonlrc  pour  servir  à  ane 
démonstration  suivante. —  Kn  t.  de  musique,  si- 
lence ou  pause  d'un  temps  bref  daus  le  rlijthme 
ealaleclique. 

LBNMIXC,  subst.  mas.  [Itmemeingiie),  1.  d'hist. 
Bat.,  espèce  de  mammifères  rongeurs  du  genre 
des  hamsters,  qui  vojagenl  souvent  eu  troupes  de 
quatre  cents,  i  la  Ole  les  uns  de*  autres.  Il*  ha- 
bilcnl  la  Pologne  et  la  Sibérie. 
«LEMXIAIJES,  subst.  fem.  plur.  llémeni-ade), 
m;lli.,  femmes  de  Lesbus,  qui  furent  punies  par 
Vénus  pour  avoir  négligé  son  culte. 

LEHiilscATK,  subst.  (ém.  ilèmeiiicekale)  (du 
grec  Xr^uvfjy'A,  nsud  de  rubans  pendant  aux 
couronnes  des  anciens),  nom  donné  par  les  géo- 
nètrea  1  une  courbe  qui  a  la  forme  d'un  S  de 
ebidre. 

LEMmsciiROS ,  lubil.  mu.  (Umeniciràce) 
(du  grec  Xri/nytnoi ,  nœud  de  rubans) ,  t.  de 
géom.,  courbe  ou  portion  de  courbe,  qu'à  cause 
de  ta  forme  on  a  aussi  nommé  nœud  ou  tact 
d'amour. 
«LEMXiscinE,  subsl.  propre  mas.  {limnicide), 
mith.,  surnom  deVulcain  particulièrement  ho- 
noré i  Lemnos. 

LEMXiscie,  subit,  fém.  (imniceei),  t.  de 
bot. ,  genre  de  plantes  appelé  aussi  vantnjie. 

«tEiriilSQIlE,  lubst.  mss.  'timniiceke)  t'en  grec 
)n/»»>»xo«),  t.  d'hisi.anc,  bandelette  de  pourpre 
avec  laquelle  on  liait  leicouronnes,  on  ornait  lef 
palmes  des  athlètes  vainqueurs. — f.n  l.  de  biblio- 
graphie, signe  usité  dans  les  anciens  manuscrita, 
qui  consiste  en  un  Irait  horizontal  place  entre 
deux  points.  On  l'emplovait  i  marquer  la  diffé- 
rence des  interprètes,  quant  aux  termes  seule- 
ment. 

LEMXIUS,  fubst.  propre  mas.  (limeni-uce), 
myth.,  surnom  de  'Vulcain. 

♦i.E»nos,  subst.  propre  fém.  (lémeiiôce),  myth.. 
Me  de  la  mer  Egée.  Vulcain  y  avait  des  forges  fa- 
meuses et  l'on  y  voyait  aussi  un  labyrinthe. 

LÉMURCIJLE,  subst.  mas.  (lémonkule),  bateau 
des  anciens  dont  ils  se  servaient  pour  la  pêche. 
«LKUODIPOUE  ,    subst.    mas.    (  Umodipode  ), 
t.  d'hist.  nat.,  ordre  de  crustacés. 

LKMOXIE,  subst.  fém.  (  kmoni  ) ,  l.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  glafeuli. 

I.F.MOSITÉ,  subst.  fém.  {Umoiite),  I.  de  mé- 
dae..  larmoiement  par  l'angle  de  l'oeil. 

LÉMOl'i.EHON ,  subsl.  mas.  [lémoulemon) , 
I.  d'hist.  nat.,  insecte  de  Cayenne,  delà  famille 
des  capricornes. 

LÉMOVIEJI,  subst.  mas.  (limoviein) ,  nom 
d'anciens  habitants  d'une  partie  de  la  Ger- 
manie. 

l.ÉMt'R  ,  subit,  mas.  (Umure)  ,  t.  d'hiil.  nat., 
nom  latin  donné  aux  mammifères  du  genre  dei 
makis  et  à  quelques  autres. 
*LÉm;RE,s,  subst.  mas.  (lémwe)  (en  \ii.  lému- 
res), lutins  ,  esprits.  Urnes  des  morts  que  les  an- 
ciens croyaient  voir  revenir  pour  tourmenter  les 
Tivanta. — Myth.,  fantômes  nocturnei  ou  ipectrei, 
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C'est  ce  qu'on  appelle  parmi  nous  revenants  et 
loups-garous.  Au  mois  de  mai ,  on  célébrait  en 
leur  honneur  une  fête  pendant  laquelle  on  fer- 
mait tous  les  temples.  Les  Romains  appelaient 
cette  fête  Lemuria;  et  pendant  tous  les  jours 
qu'elle  durait,  ils  évitaient  surtout  de  se  marier. 
Elle  fut  d'abord  nommée  Kemuria  ou  Kemuries , 
du  nom  de  H^mua,  parce  que  dans  sa  première 
institution  elle  eut  pour  objet  l'expiation  du  meur- 
tre de  ce  prince,  lue  par  son  frère  Romulus,  ou 
par  son  ordre. 

LÉMURIES,  subst.  fém.  plur.  (lémurï) ,  fêtes 
qu'on  célébrait  d  Rome  en  l'honneur  des  te- 
murei. 

LÊHCRIEN,  subsl.  mas.  (limuriein) ,  t.  d'hist. 
nal.,  nom  de  roammifèresqui  se  nourrissent  d'in- 
sectes et  de  fruits. 

LÊ.1A-X0ËI, ,  subst.    mas.  {léntmo-ile),  t.  de 
bot.,  espèce  de  liseron  de  TénérilTe. 
♦l.E.^jEls,  subst.  propre  mas.  (/(.'«(.'-«ci!)  (en  grec 
A>;v»'3»,  fait   de  i>iv9»,  cuve  ou    pressoir  pour 
faire  le  vin),  myth.,  surnom  de  Bacchus. 

le^clOITre',  subst.  propre  mas.  [lankloitere), 
bourg  de  France,  clief-lieu  de  canton,  arrond.  do 
Chilellerault,  dép.  de  la  Vienno. 

I.EJIDEMAIX,  subst.  mas.  [landemein)  (des 
deux  mots  en  demain ,  auxquels  on  a  préposé 
l'article,  qu'on  écrivait  autrefois  séparément  t'en 
demain  ;  le  jour  de  demain),  le  jour  suivant ,  le 
jour  d'après  :  le  lendemain  des  fêtes. — Prov.  ;  Il 
n'y  a  pas  de  bonne  fête  sans  lendemain,  après 
s'être  amusé  un  jour,  on  aimo  Tolontieri  à  l'a- 
muser encore  le  jour  suivant. 

LE^DORE ,  subst.  des  deux  genres  (landore) , 
leni  dam  ses  opération!  :  fesl  un  lendore,  une 
lendore.  Il  est  pop.  et  presque  inusité  ;  nous  ne 
l'insérons  que  parce  que  nous  le  lisons  encore 
dansl'/lcnt/t'mle. 

I.KitÉEX,  adj.  propre  mas.  (léné-ein),  mylh., 
surnom  de  Bacchus.  Voy.  leiijecs. 

l.É^ËF.s,  subst.  fém.  plur.  [Une)  (du  grec  )ij- 
i/Xtx  ,  fafl  dam  le  même  sens  de  Jl>ivc>  ,  pressoir, 
parce  qu'on  les  célébrait  pendant  lei  vendanges), 
t.  d'antiq.,  fêles  athéniennes  en  llionnour  de 
Bacchus. 

LÊ!iÉo^  ,  lubsl.  mu.  (  liné-on  ) ,  iw  des 
mois  d'automne  chez  les  Ioniens;  il  était  consa- 
cré i  Bacchus. 

i,E\GO-iiouivo,  lubit.  mai.  (languobouino) 
(e'est-i-dire  langue  de  beeufi,  l.  de  bot.,  espèce 
de  champignon. 

L^MIDIE,  lubst.  [im.dénidi^,  I.  de  bol.,  arbre 
de  Madagascar,  espèce  de  oiagnolier. 

LÉxiriÉ,  E,  part.  pass.  de  Unifier. 

LÉIIIFIER,  V.  act.  (Unifli')  (du  latin  Unis,  doux, 
et  facere ,  faire  ;  rendre  doux),  t.  de  médecine , 
adoucir. — se  lénifier,  ï.  pron. 

LÉ^iR  ,  V.  act.  {Untre),  adoucir.  Vieux  et  mê- 
me hors  d'usage. 

LÉMTÉ ,  subst.  fém.  (Unité)  (en  lat.  lenitas) , 
douceur,  indulgence.  Vieux  et  même  plus  latin 
que  frani,'ais. 

I.É^ITIF,  subst.  et  adj.  mas.,  au  tira.  LÉxitive 
(Unilife,  tive)  (du  latin  Icnire,  adoucir),  remède 
qui  adoucit.  —  Fi(:ur.  et  fam.,  adoucissement , 
soulageraeni,  consolatiOD.  —  Subsl.  mas.  :  un  U- 
nitif. 

LÉTiiTlVE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  lêxitif. 

LÉKOK ,  subst.  mas.   (linok) ,  l.  d'hist'.  nat., 
poisson  des  rivières  do  Sibérie. 
*i.ENS,  subst.   propre  m.is.  (lance),  ville  de 
France,  chef-lieu   de    canton,  arrond.    de    Bé- 
thune,  dép.  du  Pas-de-Calais. 

I.EIHT,  E,  adj.  (lan,  tante)  (en  lai.  lenlus),  qui 
est  tardif  et  n'agit  pas  avec  promptitude.  Il  se 
conitruit  avec  duns  devant  les  subst.  :  lent  dans 
le  choix  de  ses  caprices;  et  avec  d  devant  le» 
verbes. —  Fitnre  Unie,  interne,  dont  les  mouve- 
menls  sont  peu  marqués  au-dehors. 

I.EtTE,  subst.  fém.  (laiite)  (en  latin  Uns,  gén. 
lentisj,  oeuf  d'oii  naissent  les  poux. 

LE.^TÉ ,  E,  part.  pass.  de  tenter . 

le»teme:«t,  adv.  (lanleman)  ,  avec  Unteur. 
—  En  t.  de  musique,  il  répond  au  mot  italien 
adagio,  et  marque  que  le  mouvement  doit  être 
i  la  lois  lent  et  posé. 

LE.VTEU  ,  v.  acl.  (  tante  ),  t.  de  chaudronnier, 
l'action  de  planer  en  imprimant  sur  une  pièce  de 
cuivre  des  coups  de  marte;>u  réguliers. 

LEJITKUR,  subst.  fém.  (tanleur)  (en  latin  ten- 
litudoj,  manque  d'activité  et  de  célérité. — len- 
teur d'imagination. 
'leuticulaibb,  »dj.  deideux  genrei  (lanti- 
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kulère),i.  d'anat.  :  os  lenticulaire,  petit  osselet  da 
l'ouïe. — Qui  a  la  forme  d'une  lentille  :  verre  len- 
ticulaire.— Il  se  dit  dans  le  même  sens,  en  bot., 
des  graines,  des  anthères,  des  glandes,  etc.,  dont 
la  forme  approche  de  celle  d'une  lentille. — Subst. 
mas.,  instrument  de  chirurgie. — T.  d'hist.  nat., 
coquille  péiriliée  qui  a  la  forme  d'une  lentille. — 
Sorte  de  fossile. 

LEIHTICVLE,  subst.  fém.  (lantikule),  t.  de  bot., 
plante  aquatique,  de  la  famille  des  naïades,  la  Uni 
tille  d'eau. 

LE.\TicULÉ,  E,  adj.  {lantikule  )  ,  t.  de  bot.„ 
TOy.  LENTiCDLAiRE,  qui  a  le  même  sens. 

LEI«TlciiLli\E,  subst.  fém.  (lantikuline) ,  U 
d'hist.  nat.,  genre  de  coquille»  qui  renferme  plu- 
sieurs espèces  fossiles 

LENTIFORME,  adj.  dc3  deux   genres   (faiili- 
forme),  t.  d'anat.,  en  forme  de /«Kt!. 
•I.ESTIGO, subst.  mas.  ilanliguo),i.  domédec, 
tache  de  rousseur. — Marbrure  causée  aux  jambes 
des  femmes  par  les  chaufferettes. 

I.EKTILE,  subsl.  fém.  [lantile),  t.  de  roédec, 
inflammation  de  la  capsule  du  crystallin. 

LEXTILLAC,  subst.  mas.  (lanti-'iak)  ,  t.  d'hist. 
nat.,  chien  de  mer;  le  squale  émissole  de  la  Mé- 
diterranée. 

l.EKTii.l.ADE ,  subst.  fém.  (lantt-iade),  noni 
que  les  Provençaux  donnent  i  la  raie  rhino- 
bate. 

♦iXJiTii.i.E,  subsl.  fém.  (lantl-U)  (en  lai.  Uns, 
gén.  lenlis),  t.  de  bot.,  pKinle  annuelle  ,  à  lleur 
papilionacèe.Sa  semence,  qui  porte  le  même  nom, 
sert  d'aliment.  Ou  distingue  la  grande  lentille 
et  la  petite  lentille,  ou  lentille  à  la  reine.  —  En 
dioptrique,  verre  taillé  en  forme  de  lentille,  épai» 
dans  le  milieu  et  tranchant  sur  les  bords.  II  est 
convexe  des  deux  côtés  et  quelquefois  d'un  seul, 
et  plat  do  l'autre.  On  l'appelle  alors  plan  con- 
vexe, —  lentille  d'eau  ou  de  marais.  Voy.  len- 
ticule. —  lentille  du  Canada ,  sorte  de  plante  i 
petite»  fèves  blanches.  —  lentille  d'Espai/ne , 
espèce  de  plante  légumineuse  i  fèves. —  Lentille 
de  pendule,  poids  en  forme  de  lentille,  attaché 
1  l'extrémité  du  pendule.  —  Au  plur.,  tache» 
rousses  aux  mains  et  au  visage. 

I.EXTII.I.ER  ou  I.ESITEI,I,IKR,  subst.  mu.  (lan- 
ti-ie,  tilU),  t.  d'hist.  nat.,  poisson  du  genre  de» 
achires. 

LEXTil.LECSE ,  adj.  fém.  Voy.  lentilledx. 

i.e:«tii.i.e(;s  ,  adj.  mas.,  au  fém.  i.extii,- 
LEVse  [lanti-ieu,  ieute),  semé  de  taches  ou  Un- 
tilles. 

«I.EJITISQI'E ,  subst.  raas.  {lanticeké)  (en  latin 
Uniiscum  ou  lentiscus),  t.  de  bot.,  sorte  de  pista- 
chier.—  Adj.  des  deux  genres .-  miroir  Untisque, 
miroir  ardent  composé  de  deux  teiUilUs  de  verre. 

I.ÉO  ,  subsl.  mas.  (/t'-o),  t.  de  bol.,  espèce  de 
chardon  appelé  aussi  chardon  féroce. 

LÉOCARPE,  subst.  fém.  (U-  okarpe),  t.  de  bol., 
genre  d'écidies. 

LÉO(,ORIO» ,  subst.  propre  mas.  (lé-okorion), 
myth.,  monument  que  les  Athéniens  érigèrent 
en  l'honneur  d'un  citoyen  nommé  LCos,  qui , 
dans  un  temps  de  calamité  publique,  avait  dévoué 
ses  trois  filles  pour  le  salut  de  la  patrie. 

LÉocBocoTTE ,  subst.  mas.  (lé-okrokote) ,  ani- 
mal tenant  du  lion  et  de  l'hyéno,  selon  Pliue. 

LÉO.IARU  (saint-),  subst.  propre  mas.  (eciwfc- 
onare),  ville  de  France,  chef-lieu  decanlou,  ar 
rond,  de  Limoges,  dép.  de  la  Haute-Vienne. 

LÉOXCITE,  subst.  mas.  (U-oncile)  t.  d'hist. 
nat.,  nom  d'un  petit  quadrumane  tamarin. 

I.KOivf.ROTTE,  subst.  mas.  {  U-onkrote  ) ,  t. 
d'hist.  nat.,  gros  poisson  du  genre  des  squales. 

I.ÉOIESSES,  adj.  fém.  plur.  (U-onéce),  on  ap- 
pelle dans  le  commerce,  segovies  leonessex,  le» 
plus  belles  laines  d'Espagne  qui  se  tirent  du  royau- 
me de  Léon. 

LÉONiCEPS,  subst.  mas.  dé-onicépece],  t.  d'hiit. 
nat.,  le  pinche,  espèce  d'ouistiti. 

LÉO.VIUAS,  subst.  propre  mas.  (U-onidàce),  t. 
de  myth.  et  d'hist.  anc,  héros  grec,  célèbre  par 
la  journée  des  Thermopyles,el  que  les  Ijaccdémo- 
niens  mirent  au  nombre  de  leurs  dieux. 

i.ÊO.MOÉF.s,  subsl.  fém.  plur.  (U-^mide),  mylh., 
fêles  en  l'honneur  de  léonidas. 

■.ÉONIER,  subst.  mai.  (lé  onU),  t.  de  bol.,  ar- 
bre du  Pérou.  , 
♦i.ÉOivis,adj.  ma».,  au  fém.  léOKINE  (U-onOn, 
nlne)  (du  lat.  leo,  lion),  qui  est  propre  an  lion. 
— Société  Uoiiine,  lociété  dans  laquelle  le  plus 
fort  tire  tout  l'avantage  de  son  cOlé. —  Vert  14*- 
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«H,,  vers  lalins  qnIavaien-1»  même  «onsonnance 
Tu  milieu  et  il.-,  fin.  (Suivant  Pas,„^r.  ùoUon 
hommes,  ou  L<<omus.  religieut  de  Sa.nl-N iclor 
$;,  vivait'  en  ..S4.  Plusieurs  Pr;';'«>^"' ^"« 
nnvenlion  de  celle  aorte  de  vers  date  ''«  b^u- 
coop  plus  haut,  et  que  ce  moine  Uon  la  tout 
au    rlu»  perfectionnée.) 

I.ÉOSITIS.  subsi.  ma»,  {lé-ontlice),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  voisin  des  Icucades. 
♦léo^ti*se,    «ubst.  mas.  [U-oui!a-ze  ) ,  «•  de 
itiMec. ,  nom  donné  par  quelques  auteurs  1  It 
lèpre  des  Arabes, 

i.Ê0STlCE,  suhst.  fera,  {lé-ontieê)  (ta  grec  1«îv- 
rix)?!,  t.  de  bot.,  sorte  de  plante. 

LÉOXTIKË,  subsi.  fém.  {U-ouîine) ,  I.  de  mô- 
dec,  variùlé  de  la  li'prc. 
♦léo.'ïtws  ,  subst.  mas.  plur.  (/<!-o)1(<;ih)  ,  ha- 
bitant» de  Lioutini,  ancienne  ville  de  la  Sicile. 

LÉOSTIOS ,  subst.  mas.  {U-onciùce),  t.  d'hisl. 
nat.,  sorte  de  pierre  précieuse. 
♦léoxtiqies,  adj.  et  subst.  fém.  plur.(fe-on- 
tiHe',  mjth.,  têtes  ou  mystères  qui  se  c.lébraicnt 
en  riionncurdu  dieu  Millira,  ainsi  nommées  du 
lion  fen  grec  hw),  regarde  comme  le  roi  des 
animaui  ;  parce  que  dans  ces  mystères  les  minis- 
tres et  initiés  éuient  déguisés  sous  la  forme  de 
dillcronls  aniraaui  dont  ils  portaient  les  noms. 

LÉo.tTlS  ,  subst.  mas.  plur.  (U-onlice) ,  nom 
d'une  tribu  des  anciens  Athéniens. 

LÊOKiTODOSi,  subst.  mas.  [lé-onlodoti)  (du  grec 
J«.v,  lion,  et  oàoui ,  gén.  iiovnf,  denl  ;  dent  de 
lion),  t.  do  bot.,  genre  de  plantes  chicoracées  qui 
comprend  le  pissenlit,  dont  les  feuilles  sont  dé- 
coupées en  forme  de  dent. 

LÉ0ST0i'ÉTAi.0?i ,  subst.  mas.  [lé-onlopéta- 
lon),  t.  de  bot.,  plante  des  pays  chauds ,  i  racine 
tubéreuse,  noire  cl  amère,  bonne,  dil-on,  contre 
la  morsure  des  scorpions. 

i,ÉOXTOi'iiOii,5ubsl.mas.(/t'-on(o/bii),  t-d'bist. 
nat.,  petit  animal  qui  vit  dans  les  mêmes  con- 
trées que  lo  lion. 

LÉOUTOPODIO»  ,  subst.  mas.  (lé-ontopodiou) 
(en  iat.  leontopodium ,  en  grec  JtovTOTrsifco», 
fait  de  itwv,  lion ,  et  muî,  gén.  mioi,  pied  ; 
pied  de  lion),  t.  de  bot. ,  plante  connue  des  an- 
ciens et  appelée  vulgairement  chez  nous  pied  de 
lion. 

*I.ÉOJITODÈRE ,  subst.  mas.  {lé-on(odére)  ,  t. 
d'iiisl.  nat.,  espèce  J'agalc  i  laquelle  les  anciens 
attribuaient  la  propriété  d'adoucir  les  animaux 
féroces. 

I.ÉO.NTOSTOMOJI,  subst.  mas.  (lé-ontocctomon), 
t.  de  bot.,  nom  scientifique  de  Yancolie  des  jar- 
dins cl  de  la  gueule  de  lion. 
♦léo.mire,  subst.  fém.  ((tf-oiiiu-e)  (du  grec  Jtwv, 
lion,  et  aupc,  queue),  l.  de  bot.,  queue  do  lion, 
lorle  de  plante. 

»l,ÉOPAnD,  subst.  mas.  'Je-opar)  (en  grec  )so- 
jptpôahi,  formé  de  ica->,  lion,  et  7ra/50«/t«,  pan- 
thère ;  qui  lient  de  la  panlhite  et  du  lion),  t. 
d'Iiist.  nat.,  animal  féroce  marqueté  sur  la  peau 
de  diverses  taches.  En  parlant  du  cri  du  léo- 
pard, on  dit  qu'iJ  miaule.  —  En  blason  ;  léopard 
lionne  ,  léopard  rampant,  parce  qu'il  se  trouve 
alors  dans  l'altilude  du  lion. — tiOH  liopardé,  lion 
passant  et  qui  semble  marcher. 

LÉOPARDÉ,  adj.  mas.  Voy.  lkopakd. 
LÉOPISTA,  subst.  fém.  (lé-opice(a),  l.  d'anliq., 
sorte  de  vase  d«9  anciens. 

LÉOPOI.D  ,  subst.  mas.  (lé-opolede),  monnaie 
courante  de  Lorraine.  Il  y  en  avait  d'or  et  d'ar- 
gent. 

LÉOPOi.DiaiO,  subst.  mas.  {lé-opoledino),  mon- 
naie du  grand-duché  de  Toscane. 

LÉos ,  subst.  propre  mas.  (lé-àce),  mylb.,  fils 
d'Orphée.  Voy.  léocoriou. 

i.ÉOT! ,  subst.  mas.  (lé-oti) ,  t.  de  bot.,  nom 
des  champignons  i  surfaces  unies. 

I.ÉOTIE,  subsl.  rém.  (,16-oci),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes   à  chapeau  conique  et  relevé. 

LÉPADITE,  subsl.  fém.  (iepadile) ,  t.  d'hist. 
nat.,  patelle  fossile. 

I.EPADOGASTÈRE,  subst.  mas.  (lipadogtiace- 
térti  V  du  grec  Ji£7raS  ,  gén .  is^rao^oi ,  lépas ,  et 
yaizrip,  ventre),  t.  d'hist.  nat.,  genre  de  paissons 
cartilagineux. 

LÉPANTHE ,  subsl.  fém.  {Upante) ,  t.  de  bol., 
genre  de  plantes,  le  malaxis. 

LÉPAS,  subst.  mas.  (fc'pdee)  (du  grec  )!wtî , 
roclier,  parce  que  ce  coquillage  s'attache  aux  ro- 
chers), t.  d'hist.  nat.,  genre  de  mollusques,  de 
l'ordre  des  gastéropodes. 

lEpeciiiNie,  subsl.  {tm.  {lépechini),  t  de 
Vol.,  genre  de  plantes  voisin  des  mélisses. 
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I.r.pir.4i;"tB.  snbsl.  fém.  (IfpiUne),  l.  do  bot., 
espèce  d'épervière  ou  de  crépide. 

lÉPiDACATE,  subst.  fera.  [Upidaguate),\.it 
bot.,  plante  frutescente  de  l'Inde,  espèce  d'a- 
canthe. ,    ..     ,      > 

LF.PlDAPt.OA,  subst.  mas.  (Kpidapw- a),  l.  de 
bot.,  espèce  de  vernonic. 

LÉPIDIOS  ,  subst.  mas.  (J<^i<Jio«),  t.  de  bol., 
espèce  Je  passerage. 

LÉPluocARPOUEJTDROt,  «ubst.ma».  {Upido 
t.  de  bol. ,  espèce  de  proiée  à 


karpodandron) 
fleurs  panachées. 

I. ÉPI oOCARPiS,  subst.  mas.  [UpidoKarpuct), 
t.  de  bot.,  variété  d'une  espèce  de  protéc. 

I.ÉPluoToE,  adj.  des  deiil  genres  (Upido-ide) 
(du  grec  i«mï  ,  gén.  JnrtÔBï  ,  écaille  ,  el  uioi  , 
forme),  t.  d'anal. ,  qui  ressemble  i  une  écaille. 
Il  se  dit  de  la  suture  écailleuse  du  crlne. 

i.epiDOLKPRE,  subst.  mas.  {Upidolipre),  l. 
d'hist.  nat.,  genre  de  poissons  thoraciques. 

LÉPIDOLITHE,  subst.  fém.  (  Wp(do/i«  )  (du 
grec  /iTiî ,  gén.  iiTc^oS,  écaille,  el  XtBoi,  pierre; 
pierre  écailleuse),  t.  d'hist.  nat.,  pierre  composée 
d'une  raulliludo  de  paillettes  d'un  blanc  nacré. 

I.ÉPIDOPE  .  subst.  mas.  (Upidopt)  (du  grec 
it-xii,  gén.  JjjriJsî,  écaille,  et  -mji,  pied),  l.d'hiat. 
nat.,  genre  de  poissons  osseux,  thoraciques. 

♦lÉPIDOPHYI.I.E,  subst.  fém.  [lepidojile),  l  de 
bot.,  genre  de  plantes  irès-rolsin  desplérones. 

I.ÉPIOOPOIIB ,  subst.  mas.  (</pidop(MM)  (du 
grec  it-ii,  gén.  itn^hi,  écaille  ,  et  m/Mt,  cou- 
vercle, bouchon^,  t.  d'hist.  nat.,  poissou  osseux, 
abdominaux  el  holobranches ,  dont  le  caractère 
est  d'avoir  les  opercules  écaillcux,  el  la  bouche 
sans  dents. 

I.ÉPIDOPTÈRE,  iubsl.  mas.  (  lepldopetire  ) 
(du  grec  i»w«,  gén.  ytwîsî,  écaille,  ;rr«p«v, 
aile),  t.  d'hisl.  nat.,  ordre  d'insectes  qui  ont  qua- 
tre ailes  couvertes  de  petites  écailles  colorées. 

I.ÉPIDO-SARCOMB,  subsl.  mas.  (^lipidoçarko- 
me)  (du  grec  iescî,  écaille,  cl  nipxuuei,  sarcome, 
tumeur  charnue,  fail  de  mt^f ,  gén.  ntpxc-f,  chairi, 
l.  de  médcc,  nom  donné  par  Marcus  Àurelianus 
Seierinus  i  une  tumeur  singulière,  ou  à  une  es- 
pèce de  sarcome  formé  dans  la  bouche  ,  el  cou- 
vert d'écaillés  irrégulières. 

i.ÉPluosPERME, subsl.  mai.  (Upidocepireme), 
l.  de  bol.,  genre  de  plantes  qu'on  appelle  aussi 
taginelle. 

lépidOTE  ,  subsl.  mu.  (I^idole],  l.  d'hist. 
nat.,  genre  de  poissons  thoraciques. — aubst.fém., 
t.  de  bol.,  plante,  espèce  de  lycopode. 

LÉPiDOTis,  subst.  mas.  ou  lépidOTE,  subsl. 
fém.  (/<'pi(lotI«,  dote),  l.  d'hisl.  nat.,  pierre  dont 
les  rcllels  imitaient,  selon  Pline,  les  écailles  ver- 
sicolorcs  des  poissons. 

I.ÉPIMPHI»,  subst.  mas.  (Upeinfice),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  poissons  thoraciques  1  léle  angu- 
leuse. 

LÉPIOTE,  lubil.  mu.  (<^o(«),  t.  de  bol., 
famille  d'agaricées  qui  ne  renferme  guère  que 
des  espèces  salubrcs. 

LÉPISACA^TOE ,  subsl.  mas.  (lépiiakante),  t. 
d'hist.  nat.,  poisson  Ihoracique  du  genre  desgas- 
térostées. 

'i.ÉPiSHE,  subsl.  mas.  (téplceme),  l.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  myriapodes. — l'oisson  du 
genre  sciène. 

I.ÉPISMÈSIE,  lubst.  mas.  (Upicemine),  l.  d'hisl. 
nat.,  famille  d'insectes  tbysanoures. 

LÉPISOSTÉE,  subst.  mas.  (It'pizoceté),  t.  d'hisl. 
nat.,  poisson  du  genre  des  ésoces  de  Ùnnée. 

i.ÉPiSTE,  subst.  mas.  (lépicele),  t.  d'anliq., 
sorte  de  vase  sacré  des  anciens. 

LÉPODUS  ,    subsl.  mas.   (lepoduce),  l.  d'hisl. 

nat.,  poisson  très-délical  du  genre  des  léiognates. 

*LÉP0JITIE5I,  subst.  propre  mas.  (leponciein), 

nom  par  lequel  on  a  désigné  les  habitants  du  mont 

Saint-Bernard. 

LÊPORi:« ,  subst.  mas.  (  léporein  ),  t.  d'hist. 
nat.,  famille  de  mammifères  rongeurs  qui  renfer- 
me le  genre  lièvre. 
♦lèpre,  subst.  fém.  (lèpre)  (du  grec  icnpa,  fait 
de  JtTpoî,  rude;  parce  que  celle  maladie  rend  la 
peau  rude  et  écailleuse),  sorte  de  gale  qui  couvre 
tout  le  corps.  On  a  dé.«igné  sous  ce  nom  trois  ma- 
ladies différentes  :  1"  la  lèpre  des  Juifs,  qui  con- 
siste dans  une  tache  cutanée,  blanchâtre,  compo- 
sée de  plusieurs  petites  taches  qui  se  portent  sou- 
vent, comme  en  serpentant,  d'une  partie  S  une 
aulrc,  et  sur  lesquelles  il  se  forme  des  écailles  ou 
de  légères  aspérités;  2«  la  lèpre  ou  VeUpItan- 
liasis  des  Grecs,  qui  est  la  lèpre  proprement 
dite,  maladie  héréditaire  et  contagieuse,  dans  la- 
quelle la  peau  se  recouvre  de  tubercules  durs, 
inégaux,  plus  ou  moins  volumineux,  passant  par 
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degrés  à  nn  élal  d'ulcération  qui  ronge  les  ongliis 
el  fail  tomber  les   doigts.  Cette  maladie  pai«l 
avoir  disparu  de  l'Europe;  ."l"  la  lèpre  des  Ara- 
bes, qui  allaquo  pirticuliéreinent  les  membres,  et 
revient  par  accès  qui  consistent  en  une  douleur 
vive  dans  une  glande,  ou  dans  le  trajet  des  prin- 
cipaux troncs  des  lyniphaliques,  avec  fièvre  et 
gonflement  comme  érysipelatcui  de  la  partie, 
qui  reste,  après  chaque  accès ,  plus  volumineuse 
q>'  elle  n'élail  auparavant. — Au  lig.,  tè/ire  est  un 
mul  noble;  on   désigne  par  ce  mot  une  vilaine 
el  sordide  avarice. — Kig.  el  en  l.  du  dévotion  :'la 
Itpredufilché. — T.  de  bot.,  maladie  des  arbres.— 
Plante,  famille  des  lichens. 
LÉPREUSE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  l<pkedx. 
*iJ£PnEV\,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.   Lj-^ 
PHBVtB  (lèpreu,  preuze),  qui  a  la  lèpre.  —  L(- 
rnsot,  LADRE.  (Syn.)  Le  lépreux  et  le  ladre  sont 
attaqués  de    la  même  maladie.  I.a  lèpre  csl  la 
genre  de  maladie  ;  la  ladrerie  csl  cette  maladie 
particulière  dont  un  sujet  est  actuellement  atteint. 
Ltpreux  est  le  nom  propre  et  connu  des  anciens; 
(liiireest  une  dénomination  détournée  et  corrom- 
pue de  quelques  dialectes  celtiques. — Lépreux  se 
dit  plutôt  des  hommes  ;  ladre,  des  animaux.  I.a 
lèpre  était  connue  chez  les  .luifs  ;  la  ladrerie  csl 
assec  commune  parmi  les  cochons. 

I.ÉPRONQIIE,  subst.  mas.  ilépronke),  l.dcbot., 
plante  cryptogame  de  la  famille  des  algues. 

l.ÉPROPi^ACE,  subst.  fém.  (<(';>ropinace),  t.  de 
bot.,  plante  cryptogame,  espèce  de  lichen. 
«i.ÉPROSEniE,  subsl.  fém.  (Upràieri),  hépilal 
pour  les  kpreux. 

LEPTA,  subsl.  mai.  (lèpela':,  t.  de  bol.,  espèce 
d'arbre  qui  forme  seule  un  genre. 

LEi>TAiiÉ:«iE,  subst.  fém.  {lépetadèni),  l.  do 
bol.,  plante  aiclépiadée. 

«i.epta:«tiie,  subsl.  fém.  (Upelanle),  l.  de  bol., 
genre  de  plantes. 

LBPTASis,  subit,  mas.  {lépelaiice),  t.  de  bot., 
plante  graminée  de  la  Nouvelle-Hollande. 
"I.EPTE,  subst.  fém.  (,lèpete)(,tn  grec  /cîrre», 
fail  de  ^xrci,  menu,  petit),  monnaie  des  anciens. 
Une  obole  conlciiait  quarante-deux  Irplet.  — 
Subsl.  mas.,  t.  d'hisl.  nat.,  genre  d'arachnidtis. 
LEPTÉRAiiTnK,  suhst.  fém.  (lépetérante),  t.  de 
bol.,  es|>éce  de  blueta. 

I.EPTERI'S,  subst.  mas.  {lipelèruce),  t.  d'hist. 
nat.,  poisson  de  la  Sidle,  appelé  dam  le  pays  fe- 
lulu. 

I.EPTIDE,  subsl.  tim.  (lèpelide),  l.  d'hist. 
nat.,  famille  d'insiictes  dtptères. 

LEPTIMTE,  subsl.  fém.  (Upetlnile),  I.  d'hiit. 
nat.,  roche  primitive  mêlée  de  mica  el  do 
quartz. 

LBPTI»,  lubst.  mas.  (lèpetice),  t.  d'hist.  nat., 
insecte  diptère  appelé  autrefois  rhagium. 

LEPTOr.ARPE,  subsl.  mas.  (Upetokarpe) ,  I. 
do  bol.,  plante  do  la  famille  des  reslioles. 

I.EPTOCARPOÏUE,  subst.  fém.  (lèpelukar- 
po-ide),  t.  de  bot.,  plante  do  la  famille  des  joncs. 
«LEPTOCÉPilAi.E,  subst.  mas.  {lepetocefale) 
(du  grec  icmt,  petit,  menu,  otx«}.aÀ>i,  lètc),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  poisson  dont  la  lélo  est 
très-petite. 
♦ItPTOCÉRE,  subsl.  fém.  (lipetocire),  l.  de 
bol.,  plante,  espèce  de  caladénie. 

LEPTOCHLOA,  subst.  fém.  {,lèpetoklo-a),  t.  de 
bol.,  plante  grainiuéc. 

'leptodACTYI.e  ,  subst.  mas.  (  lêpetodak- 
tile),  t.  d'hist.  nat.,  genre  d'animaux  voisin  de« 
makis. 

i.EPTODO^,  subst.  mas.  (lipetodon),  t.  d« 
bol.,  plante  de  la  famille  des  mousses. 

i.ei'TOCAstre  ,  subsl.  mas.  {lèpetoguacetrc* , 
t.  d'Iiist.  nat.,  genre  d'insectes. 

I.EPTOLÉKE,  subst.  mas.  {lèpctoline),  l.  de 
bol.,  arbrisseau  de  Madagascar. 

I.EPTOMÉRE ,  subsl.  mas.  (  lèpelomère  ),  l. 
d'hisl.  nat.,  genre  de  crustacés  du  nord  de  l'Eu- 
rope. 

I.EPTOMÉKIE,  subsl.  fém.  (lipetomiri),  I.  do 
bot.,  arbuste  de  la  Nouvelle-Hollande. 

♦LEPTOPE,  subst.  mas.  (h'pclope),  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  d'insectes  hémiptères  voisin  des  acan- 
thies. 

i.EPTOPHYTE,  subst.  fém.  ( lèpeloflte),  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  synanthérées. 

*I,EPT(>P0I>E,  subst.  mas.  [lipclopode),  l.  d'bisU 
nat.,  sous-genre  de  coryphènei. 

LEPTOPODIE,  subsl. fém. (  lèpetopodi),  t. d'hiit.' 
nat.,  genre  de  crustacés  raacropodes. 

I.EPTOPYROU,  subst.  mas,  [lèpetopiron),  l,  4a 
bot.,  piaille  graniince  voisine  des  avoines. 
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LEPTORiM.t,  subsl.  féiii.CWpe/o/-ima),  t.d'hi§l. 
nat.,  production  marine  rapportée  i  la  famille  de» 
algiies. 

LEPTOHKIS  ,    subrt.    mas.  (  «pcior*i  ),  l.  de 

bol.,  planic  orchidée  qui  ditière  peu  des  malaiiea. 

LEPTOPSÉPUK  ,  subsl.  uiaM.  (Itpolupecffe)  (du 

grec  /cîtTîS,  pelil,  el  'irj-jv;,  caillou),  l.  d'hist.  nal., 

espèce  de  pnrphjre  tachol*  d'Egjple. 

LEPTOSOME,  subsl.  mas.  (lépetozome)  (du 
grec  itTTT'^,  pelil,  menu,  el  Jwjua,  corps),  t.d'hisl. 
nal.,  famille  de  puisson»  Ihoraciques,  dont  le 
ciirps  est  très-mince. 

♦i.EPTOSPERME,  «ubst.  mas.  (léprlocepéreme) 
(en  prcciîTT'^5,  pelil,  menu,  tinTrtpax,  semence), 
t.  de  bot.,  plante  de  la  famille  dea  myrtoldes, 
dont  les  semences  sont  très-petites. 

I.EI'TOSTACHÏ A ,  subsl.  lém.  {lépelncelakia), 
t.  de  bol.,  genre  de  plantes  nommé  phryma  par 
Uriit(*€, 

I.EPTOSTOME,  subst.  mas.  (Upelocetome),  l. 
de  bol.,  famille  de  mousses  de  la  NouTcUe-Hol- 
Ijnde. 

LEPTOTRICBIE,  subst.  fém.  {Upelotriki)  (du 
grec  /iTT^î,  menu,  el  Opii,  cheveu),  t.  de 
mcdec.,  eitrême  flnesse  des  cheveux. 

'l.EPTCRE,  subst.  mas.  {lépeture)  (du  grec 
Itxroî,  pelil,  menu,  et  oj.ca ,  queue),  t.  d'hisl. 
nal.,  genre  d'insectes  coléoptères,  de  la  lamillc 
des  ijlophages ,  donl  les  éljlres  sont  plu»  élroil» 
i  leur  partie  posléiieure.  —  Subst.  fém. ,  t.  de 
bot.,  plante  gramince  rampante  de  la  Souvelle- 
Hollande. 

'LEPTURÈTES,  subsl.  fèm.  (Wp<r(Kr«e),l.d'hijl. 
nal.,  insectes  coléoptères  longicornes. 

i.EPTtRUS,  subsl.  m.is.  i7^)f/«riice),  t.  d'hisl. 
nal.,  nom  générique  liu  phaeton,  ou  pattle-en- 
queue. 

I.ÈQVE,  »ub»l.  ma».  (  lilàe  ),  t.  de  bot.,  genre 
de  plante»  caryophjllée». 

LEQUÉE,  subsl.  fem.  (lekU),  t.  de  bol.,  plante 
de  lin. 

LKQL'Ei.,  »ing.  mas.,  au  fém.  i.tQVEi.i.r.  les- 
quels ,    plur.    nus.  ,     au    fém.    lksqleiles 
(  lekiete  ,   lakiile  ,    Mil  )  ,     pronr.m    relatif  , 
composé   de  quel  ou  quelle,  cl  de    l'article  le  , 
la, les.   Ue  t»us   les    pronoms   relatifs,  c'est    le 
seul    qui   prenne    l'article  ;    encore    cet  article 
lui    est-il     si    intimement    uni,  qu'il   ne  s'en  sé- 
pare jamais,  et  ne  fait  plus  qu'un  seul  et  même 
mot  avec  lui. — Lequel  el  laquelle,  tant  au  singu- 
lier qu'au  pluriel,  peuvent  se  dire  également  des 
personnes  el  des  choses;  mais  l'usage  ne  les  admet 
pas  dans  toutes  les  occasions  où  on  aurait  lieu  de 
les  euiplojer.  On  ne  s'en  sert  presque  jamais  en 
sujet  ou  en  régime   direct ,   el  on   ne  dit  pas  : 
Dieu  lequel  a  crée  le  ciel  el  lu  lerre;  le  livre  le- 
quel w'upparlieiil,  etc.    Il  faut  alors  avoir  re- 
cours au  pronom  relatif  qui,  el  dire  :  Dieu  qui  a 
crée  le  ciel  et  ta  lerre  ;  le  livre  qui  m'appar- 
lieut,  etc.  Ce  n'est  pourtant  pas  qu'on  ne  puisse 
el  qu'on    ne  doive  même  quelquefois    cmplojcr 
ces  pronoms  en  .sujet  ou  en    régime,   quand  on 
veut  éviter  toute  équivoque,  par  exemple  dans 
les  phrases  où  le  relatif  est  séparé  de  l'antécédent 
par  d'autres  nom»  de  divers  genres,  dans  les  or- 
tonnances,  dans  les  contrats,  etc.,  où  il  est  asscr 
ordinaire,  pour  plus  grande  précision,  de  répéter 
I  antécédent  déjà   eiprimé  ,   et  de  le  joindre  au 
pronom  lequel,  laquelle;  comme  dans  lequel  prin- 
cipe me  fait  conclure,  etc.;  de  laquelle  ferme 
luuironi,  etc.  Hais  en  ce»  occasions,  il  est  moins 
question  de  la  pureté  des  termes    que  de  la  clarté 
et  de  la  neltetédu  style,  el  il  semble  que  le  génie 
de  la  langue  répugne  de  l'employer  ailleurs. — Les 
pronoms  lequel,  laquelle,  sont  d'un  usage  un  peu 
plus  étendu  en  régime  indirect.  Quand  lequel,  régi 
par  la  préposition  de,  est  avant  le  nom  substantif 
dont  il  dépend,   l'usage  ne  soulTre  pas  que  l'on 
emploie  duquel  ou  de  laquelle ,  et  que  l'on  dise, 
par  exemple  :  la  religion  de  laquelle  on  n'observe 
pat  le»   maximes  ;  le  livre  duquel  vous   m'avez 
fait  présent.    Il  faut  dans  ce  cas  faire  usage  du 
pronom  don(.  Mais  s'il  i  si  après  le  nom  substan- 
tif dont   il  dépend  ,   duquel,  de  laquelle  sont  le» 
seuls   dont  on  puisse    se  servir  :  en   parlant  de 
choses  ou  d'animaux,  il  faut  donc  dire  :  la  Seine, 
dans  le  lit  de  laquelle  vienneul  se  jeter  l'ronne, 
la  ilame,   etc.;  les  moulons  à  la  dépouille  des- 
quels les  hommes  doivent   leurs  veiemenls.    En 
parlant  des  personnes,  il  est  souvent  égal  d'em- 
ployer de  qui  ou   duquel ,  de  laquelle  ;   c'est  i 
l'oreille  1  en  décider.  Ainsi  l'on    peut   dire  :  le 
prince  à  la  protection  de  q'ii  ou  duquel,.;  c'est 
une  femme  sur  le  compte  de  qui  ou  de  laquelle... 
I.'usage  de  lequel  régi  par  la  préposition  à  est  in- 
dispensable quand  il  est  question  de  choses  : /et 
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richesses  auxquelles  nous  attachons  tant  de  prix; 
les  plaisirs  auxquels  nous  nous  livrons  avec  tant 
d'ardeur...  Mais  si  l'on  parle  des  personnes, on 
préférera  à  qui  :  il  faut  bien  choisir  les  personnes 
à  qui  l'on  veut  accorder  sa  confiance;  Dieu  d  qui 
nous  délions  rapporter  toutes  nos  actions.  Toutes 
oes  régies  sur  le  pronom  lequel,  régi  par  une  des 
prépositions  de  ou  d,  sont  applicables  aux  cas  où 
ce  pronom  est  régi  par  toute  autre  préposition. 
Ainsi  on  dira  :  soniieons  d  fléchir  le  juge  devant 
qui  nous  devons  paraître  un  jour  ;  on  s'ennuie 
toujours  avec  qui  il  n'est  pas  permis  de  s'en- 
nuyer. Mais  pour  les  chose»,  on  fera  usage  du 
pronom  lequel,  el  l'on  dira  :  le  bois  dans  lequel 
nous  nous  sommes  promenés;  l'opinion  contre  la- 
quelle je  me  déclare  ;  le  cheval  sur  lequel  je  suis 
monté. 

I.ÉRÉ ,  subst.  propre  mas.  (  1ère  ) ,  bourg  de 
France,  chef-lieu  de  canton, arrond.  deSancerre, 
dèp.  du  Cher. 

LÊRlt.  subst.  fém.  (leri-a),\.  de  bol.,  genre 
de  plante»  labiées  qui  n'a  pas  été  adopté. 

LÉRIE,  subst.  fém.  (léri),  t.  de  bot.,  espèce  de 
tussilage. 

♦  LER51E  ou  LCR^ÉE,  subst.  fém.  (tirenc),  t. 
d'hist.  nat.,  sorte  de  vers  parasites  qui  se  rappro- 
chent des  mollusque».  —  Subst.  propre  ma»., 
myth.,  marais  dans  le  territoire  d'.Vrgos,  où  était 
l'hydre  à  plusieurs  têtes  qu'Hercule  délit,  et  où 
les  banaïde»  jetèrent  les  télés  de  leurs  maris. 

LERXF.es,  subst.  fém  plur.  (/<)ren<i),  myth.,  fê- 
le» en  l'honneur  de  Bacchu»,  de  Cérés  el  de  Pro- 
aerpine. 

LÉROT,  subsl.  ma».  {Ier6),  I.  d'hisl.  nat.,  mam- 
mifère rongeur  du  genre  des  loirs,  de  couleur 
grise,  avec  une  tache  noire  autour  de  l'œil  el  der- 
rière l'oreille. 

l.tROl'XiE,  »ub>t.  rém.  (léroukct),  I.  de  bol., 
genre  de  plantes,  la  lysimachie  dea  bois. 

LERQIE,  subst.  mas.  (léreke),  I.  de  bot.,  ar- 
brisseau des  Indes,  de  la  famille  des  malvacée». 

LES  tt), plur., art.  ou  pron.  des  deux  genres.  Voy. 
LR  elLA. — On  fait  quelquefois  précéder  de  l'article 
tes  les  noms  propres,  lors  même  que  ce»  noms  ne 
désignent  qu'un  seul  individu;  ainsi  on  dit  :  les  llo- 
mire,  les  Virgile,  les  Racine.  C'est  une  irrégula- 
rité ou  du  moins  une  licence  qui  a  besoin,  pour 
être  tolérée,  d'un  mouvement  oratoire,  où  le  gé- 
nie de  l'écrivain,  pour  ainsi  dire  hors  de  lui-mê- 
me, croit  s'expr'jner  avec  plus  de  force  en  em- 
ployant le  signe  du  p'iuriel ,  lor»  même  qu'il  ne 
s'agit  que  d'une  seule  personne. 

LESRIE ,  subsl.  fèm.  (ticebi),  t.  d'hisl.  nat., 
genre  de  poissons  abdominaux. 
*LE!iRiE!l ,  subst.  el  adj.  mas.,  au  fém.  LES- 
BIE1.1E  (licebiein,  biéne),  qui  est  de  Usbos. 
♦lesbos  ,  subsl.  propre  fém.  (  Ucebàee  ),  t.  de 
géog.  anc.  Ile  de  l'Archipel,  fameuse  par  le  culte 
qu'on  y  rendait  i  Apollon  ,  el  par  la  naissance 
de  Sapho. 

LEM'.AR,  subst.  propre  mas.  (lécekar),  ville  de 
France,  cher-lieu  de  canton,  arrond.  de  Pau,  dèp. 
des  Basses- Pyrénées. 
*les4;hé,  subst.  fem.  (léeeklé)  (ia  grec  ittxn, 
entretien,  conversation,  conférence),  t.  d'antiq., 
endroit  particulier  chez  les  Grecs,  où  l'on  se  ren- 
dait pour  converser.  On  donnait  ce  nom  particu- 
liéreraenl  aux  salles  publiques  de  Lacédémone, 
dans  lesquelles  on  s'assemblait  pour  les  alTaires 
de  l'état. 

*LB8B,  3*  pers.  de  Tindic.  prés,  du  vcrne  léser, 
el forinanl une  préposit.  insépar.  :  crimede  lése-ma- 
jeste,  commis  contre  une  tête  couronnée.  —  On 
a  dil  depuis  peu  dan»  le  même  sens  :  crime  de 
lèse-nation. 

LÉSÉ,  E,  part.  pas».  ieU'ser. 

LÉSER,  V.  act.  (leze)  (en  latin  lœdere,  blesser, 
nuire,  faire  tort),  faire  «oufTrir  â  quelqu'un  quel- 
que préjudice.  —  se  léser,  v.  pron.,  se  causer 
mutuellement  quelque  préjudice. 

LEsr.His,  subst.  mas.  plur.  (lécegnice),  peuples 
qui  habitent  aux  conTins  du  Caucase. 

LÉSIIE.  subsl.  fern,  {Irzine)  (de  l'italien  lési- 
na, dont  la  signification  est  la  même,  et  que  te 
Duchat  dérive  de  lazzarina,  employé,  dil-il,  dîins 
la  même  langue,  avec  le  sens  de  ladrerie),  épar 
gne  sordide  el  raffinée  jusque  dans  les  moindre» 
choses. 

LÉSINER,  V.  neut.  [lezine),  user  de  lésine. 

LÉsiNERiE,  subsl.  fém.  (lezineri),  acte  de  lé- 
sine.—  Vice  qui  porte  à  lésiner. 

LÉSIIVEUSE,  subst.  el  adj.  fém.  Voy.  lfsi^kiix. 
LÉsiKEdX  ,  adj.  mas.,    au   fém.    lési.ieiise 
I  (lezineu,  neuxe),  qui  lésine. —  Subsl.,  personne 
'  lésinexise. 
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*LÉSI0SI,  subst.  fém.  Qezion)  (en  lal.  l(e»io,  fait 
de  lœdere,  nuire,  blesser ,  etc.),  tort,  dommage. 
— T.  de  médec,  altération  dans  l'économie  ani- 
male. 

leskie,  subst.  fém.  [lèceki),  t.  de  bot.,  genre 
de  mousses,  voisin  des  gradules. 

'i.ESQUE  ou  LISQL'E,  subst.  fém.  (liceke.Uceke), 
t.  de  pèche,  nom  qu'on  donne  en  quelques  en- 
droits au  fliet  appelé  à  Dunkerque  cibaudiére. 

LESSAY,  subst.  propre  raas.  (Ucé),  bourg  de 
France,  ciic/-lieu  de  canton  ,  arrond.  de  Coulan- 
ces,  dép.  de  la  Hanche. 
'LESSE,  subst.  rém.  Voy.  laisse. 

LESSERTIK,  subst.  fém.  (lécéreti),  l.  de  bol., 
espèce  de  baguenaudier. 

LESSi\Gie,  subst.  rém.  (Ucetnji),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes. 

LESSIVAGE,  subst.  mas.  ({^c/vaje),  blanchissage 
du  linge  par  la  lessive. 
♦lessive,  subst.  fém.  (lèclve)  (en'u.llxii'tuni  ' ,,. 
fait  de  lix ,  gén.  licis ,  cendre  du  foyer),  eau 
chaude  que  l'on  verse  sur  du  linge  i  blanchir, 
recouvert  dans  un  cuvier  d'un  lit  de  cendre  ou  de 
soude  :  Cuire  la  lesstve.  —  Le  linge  même  qu'on 
blanchit.  —  Kau  détersive.  —  Kau  préparée  pour 
rafTiner  les  sucres. —  Lotions  en  chimie.  —  Les- 
sive caustique,  solutionde  potasse. — T.  de  médeè., 
purgation  complète. — Fig.  el  fam.,  grande  perle 
au  jeu. 

LESSIVÉ ,  E,  part.  pass.  de  lessiver. 

LESSIVER,  V.  act.  (licivé),  mcltre  à  la  lessive, 
faire  la  lessive. — Netloyer  et  laver  avec  de  l'eau 
seconde. — se  lessiver  ,  v.  pron. 

*LEST,  subsl.  mas.  (lécele)  (de  l'allemand  last, 
charge,  fardeau),  ce  qu'on  met  au  fond  d'un 
vaisseau  pour  le  faire  tenir  droit  lorsqu'il  est  dans 
l'eau. — Revenir  sur  son  lest,  sans  cargaison. 

LESTAGE,  subst.  ma»,  [ticetaje],  action  de  let- 
ter  un  vaisseau. 

LESTE,  adj.  des  deux  genres  (lécele)  (du  bas- 
breton  lasle,  qui  signifie  la  même  chose,  lluet.), 
qui  a  de  la  légèreté  dans  les  mouvements. — Pro- 
prement vêtu,  proprement  el  richement  accommo- 
dé :  troupes  bien  testes,  bien  vêtues  et  bien  ar- 
mées.— Au  iig,  adroit,  habile  ,  agissant. — Depuis 
quelque  temps  on  le  dit  du  ton  et  des  propos, 
dans  le  sens  de  :  hardi ,  peu  circonspect ,  sans 
égard. 

LESTÉ,  E,  part,  pass  de  lester  cl  adj.— Fig. 
el  fam.  :  homme  bien  teste,  qui  a  bien  mangé  el 
bien  bu. 

LESTEMENT,  adv.  (léceleman),  d'une  manière 
propre  et  riche. — Avec  adress«.  avec  agililé. 
*LESTER,  V.  act.   (lécete),  garnir,  charger  un 
vaisseau  fin  lest. — «e  lester,  v.  pron. 

LESTEUR,  subst.  el  adj.  mas.  (  lécelenr  ),  ba- 
te-iu  qu'on  charge  de  lesi,  pour  le  transporter  i) 
bord  d'un  bâtiment.  —  Un  dit  aussi  adj.  :  ba- 
teau testeur. 

LE.STEVE,  subst.  fém.  (técetève),  I.  d'hist.  nat., 
insecte»  coléoplère»  aplatis,  qu'on  trouve  prin- 
cipalement sur  les  fieiirs  de  l'épine  blanche 

LESTinOlJDÉr.E,  subst.  fém.  {lécetiboudéje),  U 
de  bot.,  espèce  de  souci. 

LESTinOLDOlSE,  subst.  fém.  (lécetiboudoéie), 
t.  de  bot.,  espèce  d'amarante  de  Madagascar. 

LESTRÉ.tllE,  subsl.  fém.  (lécelrétni),  l.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  diptères. 
LE.STRTG0niiE3i,  adj.  mas.,  au  fém.  LESTST- 
GO.^lESi^E  (lecelriguoniein ,  niine),  qui  a  rapport 
aux  Lestrigons. 
LESTRVGO.tlEKXE,  adj.  fém.    Voy.  LESTRIGO- 

♦LESTRVGOXS,  subsl.  propre  mas.  plur.  [lécelri- 
pKOH),  myth.,peuples,qui  ue  vivaient  que  de  chair 
humaine.  Usétaiem,  comme  les  Cyclopes,  lils  de 
Neptune,  et  comme  eux  si  féroces,  qu'ils  dévo- 
raient les  malheureux  qui  tombaient  entre  leurs 
mains.  Il»  habitaient  une  partie  de  la  Campante. 
La  flotte  d'Ulysse  ayant  été  jetée  par  une  lempêle 
sur  leurscôles,  il  envoya  à  la  découverte  trois  de  ses 
gens,  el  l'un  d'eux  fui  pris  el  dévoré  par  Anlipha- 
lés  ,  roi  du  pays.  Le» /.««(rv.'/"'"  vinrent  attaquer 
le»  vaisseaux.qu'ils  firent  tous  couler  i  fond,  k 
l'eiception  de  celui  qu'Ulysse  montait. 

LETC.iii  ou  Li-ciii,  subst.  ma»,  (tétechi.  lichi), 
I.  de  bol.,  fruit  de  la  Chine,  de  la  grosseur  d'une 
noix,  que  le»  Chinois  font  sécher,  et  qu'ils  man- 
gent avec  le  thé. 

I.ÉTim.iTÉ,  subst.  fém.  (leialiie),  (du  ht. 
lelhum,  mort),  t.  de  médec.,  qualité  d'une  chot3 
morlclle;  état  d'un  mal  mortel. 
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LÉTBARCIB,  «ubil.  Km.  (Ularji)  (en  grée  i»- 
e»p-/m,  fail  de  Xv»n,  oubli,  el  «pjrat,  pour  a«/j- 
yoï,  Fâche,  paresseux,  ou  «oyos,  prompl  j  mala- 
die qui  jette  dmi3  l'oiiOli  et  dans  t'inactio»,  ou  qui 
feue  promptemcnl  dans  l'oubli),  t.  de  méilee., 
«Moupissement  profond  el  contre  nature,  qfii  «le 
l'usage  des  sens.  —  Au  llg.,  insensibilité  et  non- 
chalance en  toute  chose. 

«(.ÉTHABGiQDt:,  ad] .  de»  deux  genres  (Utarji- 
ke),  «ttaqu*  do  Ulhargit. — Qui  lient  de  la  Uiliar- 
gis. 

*i.ÉTHË,  subsl.  propre  mas.  (lélé)  (du  grec  Àti6t}, 
oubli),  t.  de  mylh.,  Ileuve  des  enTers,  afipelé  aussi 
peuve.  d'ouOli,  parce  que  ses  eaui  faisaient ,  dit- 
on  ,  oublier  le  passé  à  ceux  qui  en  buvaient.  On 
dit  proverbialein.  :  acuir  bu  de  i'eau  du  Léihé, 
pour  :  atuir  perdu  la  mémoire. 

I.ÉTIIKE,  subsl.  propre  fém.  ftod),  niylh.,  fem- 
me phrygienne  ,  qui,  Gère  de  sa  beauté,  osa  se 
préféier  aux  déesses.  Celles-ci  voulant  en  tirer 
vengeance,  Olène,  mari  de  hétliè,  s'otTril  en  sa 
place;  uiaia  ils  furent  tous  deux  changés  en  ro- 
cher. 
♦LETUECn,  subsl.  mas.,  ou  létèqce,  subsl. 
tém.  tlèléke),  sorte  de  mesure  des  Hébreux. 

LKTIIIFÈRIQ,  adj.  des  deux  genres  (Ultfére)(ea 
\ti.  lellitfer,  forme  de  it(/i((in  ,  mort,  el  fera.  Je 
porlej,  t.  do  modec.,  qui  donne  la  mort  ;  mortel. 

—  Bubsl.  fém.,  l.  d'hisl.  nal.,  suus-division  du 
genre  vipère ,  renfermant  cclic  dont  la  morsure 
proYO<|ue  une  lélhargie  morlellc. 

i.KTiint'S,  subsl.  mas.  il  trace),  l.  d'Iiisl.  nal., 
insecte  coléoplère  scarabéide. 

LETT.,  abréviation  du  mol  letlret ,  signiDanl 
bclks-lcttrea. 

i.ETTErikOUi. ,  subsl.  mas.  (télankole) ,  nom 
allemand  par  lequel  on  désigne  une  sorte  do 
houille  glaireuse. 

♦LETTRE,  subsl.  fém.  (Wlre)  (en  lat.  lillera), 
chacun  des  caractères  de  l'alphabet.  Les  lettres 
se  divisent  en  voyelles  el  en  consonnes.  Voy.  la 
grammaire.  —  Caractère  d'imprimerie.  —  Telle 
d'un  livre  ;  sens  naturel  d'un  passage,  elc.  :  t'at- 
laclier  à  la  lettre.  —  Entrelien  qu'on  a  par  écrit 
avec  les  absents.  —  Science  et  doctrine  :  les  let- 
tres hitmaiites  ;  les  belles-lettres  ;  la  république 
des  lettres.  —  On  entend  par  bellcs-lMres ,  la 
grammaire,  l'éloquence,  la  poésie.  (/Icudiinu;.) 

Lettres   euphoniques.    Voy.    euphomiuue.  — 

Lettres  radicales.  Voy.  ràdicalï.  —  Lettres  ma- 
juscules ou  capitales,  plus  grandes  que  les  autres. 

—  Gravure   avant    la    lettre,    sans   inscription. 

—  Homme  de  lettres  ,  celui  qui  cultive  les 
belles-lettres.  —  teljre  feriale  ,  dominicale  , 
la  lettre  qui  marque  le  dimanche  dans  l'al- 
manach  perpéluel.  —  Toute  lettre  qu'on  écrit, 
soit  de  prali(iue ,  soit  de  commerce,  soil  de  fi- 
nance :  lettre  de  crédit.  —  Lettre  de  change,  de 
commerce  et  de  banque;  ordre  de  payer  i  celui 
qui  en  sera  le  porteur ,  en  un  lieu  éloigné,  et  à 
nne  époque  précise, <ine  somme  qu'il  a  comptée 
dans  celui  d'où  elle  a  été  retirée.  Elle  se  nomme 
traite,  par  rapport  à  celui  qui  la  lire  ;  remise,  par 
rapport  à  celui  qui  la  reçoit  ;  et  lettre  de  change, 
soil  parce  qu'au  moyen  des  endossements  elle 
change  de  main  el  de  propriétaire  ,  soil  plutdt 
parci!  qu'elle  est  le  signe  de  change  qui  a  lieu 
par  le  transport  de  la  créance  entre  le  tireur  el 
le  preneur.  On  nomme  seconde  el  troisième  de 
cïiange,  les  duplicata  qu'on  remet  au  porteur  de 
la  première,  dans  le  cas  oïl  elle  serait  adirée.  — 
Lettre  de  voiture,  écrit  qu'on  donne  à  un  voitu- 
rier  pour  se  faire  payer  du  prix  de  la  voiture 
des  marchandises  dont  il  a  été  chargé.  —  Lettre 
de  marque,  cerlifical  que  les  maîtres  marqueurs 
de  mesures  en  Hollande  donnent  aux  capitaines 
des  vaisseaux  sujets  au  droit  de  last-gclt,  du  jau- 
geage qu'ils  ont  fait. — Au  plur.,  t.  de  mar.,  pou- 
voirs dont  doil  être  muni  tout  capitaine  ou  patron 
d'un  navire  armé  en  course,  sous  peine  d'être 
réputé  pirate.  —  Lettre  de  mer,  congé  ou 
passe-port  expédié  par  l'amiral  ,  pour  constater 
d'où  est  le  vaisseau,  son  nom,  celui  du  capi- 
taine, elc. — Lettres  de  répit,  lettres  de  surséauce 
que  le  roi  accordait  en  faveur  des  débiteurs  de 
bonne  foi,  contre  des  créanciers  trop  rigoureux. — 
txttre  de  cachet,  autrefois  lettre  écrite  par  le  roi, 
contre-signée  par  un  secrétaire  d'état,  et  cache- 
tée du  cachet  du  roi. —  On  appelait,  en  style  de 
chancellerie,  lettres-royaux,  les  actes  qui  s'espé- 
dienl  en  chancellerie  au  nom  du  prince  ;  lettres 
closes  ;  lettres  patentes,  ou  ouvertes.  (  Du  latin 
patens,  ouvert.)  —  On  appelle  lettres  de  créance, 
des  lettres  émanées  du  souverain  ou  de  quelque 
aulre  personne  conslituée  en  dignité,  portant  que 
l'on  peut  ajouter  foi  à  ce  que  dira  celui  qui  est 
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muni  de  ces  lettre».  Le»  «mbaMideurs  plènlpo- 
tentiaire» ,  envoyés  el  autres  ministre»  qui  vont 
dans  une  cour  étrangère ,  ne  partent  point  »an« 
avoir  des  lettres  de  créance;  et  II  première 
chose  qu'ils  font,  lorsqu'on  leur  donne  audience, 
est  de  présenter  leurs  lettres  de  créance.  —  On 
entend  aussi  par  lettres  de  créance,  la  même  chose 
rpie  par  lettres  de  crédit.  —  On  appelle  lettre* , 
tous  les  actes  qui  s'expédient  sous  le  sceau  Je 
quelque  puissance  ou  de  quelque  communauté 
ou  compagnie  ecclésiastique  ou  séculière  :  lettres 
de  tonsure  ;  lettres  de  prêtrise ,  tU\;  lettres  de 
maîtres  is-arts;  lettres  d^-  bourqeoisic. —  On  dit 
prov.  et  flg.  :  ce  sont  lettres  clous,  pour  dire 
c'est  un  secret  qu'on  ne  peut  ou  qu'on  ne  doil 
pas  pénétrer.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  Ullrt 
avec  épilre;  ce  dernier  ne  se  dit  que  de»  lettre» 
des  anciens  auteur» ,  de»  apOlrcs,  de»  lettres  en 
ver»,  de  celle»  qu'on  met  i  la  tête  des  llvreu  pour 
ies  déd\fr  •  les  fpllres  de  St^nique  :  I  " 

Us  lettres  de    Ciciirott,  de  l'Une;  t 

saint   Paul;  les   (pitres  d'Horace  ,  -.  i ■^.•. 

de  kousseau ,  elc.  ;  fjtitre  dédicatoire.  —  On  dit 
aussi  epiire    pour   lettre  dan»  le  style  badin  OU 
critique. — On  appelle  leltris  circulaires,  ou  »iiù- 
plcmenl  circulaires ,  plu»ieur»  letlrc»  de  même 
teneur,  écrite»  et  adressée»  i  difTérente»  per»<>n- 
ne»  pour  le  même  »ujct  :  on  a  envogt  uns  cir- 
culaire à  tous  les  généraux. —  Lettres  de  deux 
povits.  en  l.  d'impr.,  celle»  qui  occupent  l'espace 
de  deux  lignes  au  conimencctuent  du   texte  de 
l'ouvrage  ou  on  les  emploie.  —  Lettres  grises, 
lettres  capitales  placées  i  la  tête  d'un  chspiire, 
etc.,  qui  étaient  gravées  en  bots ,  ou  fondue»  avec 
de»  ornemenU ,    ou  encadrée»  dan»  um-  compo- 
•ilion  de  vignettes  en  funle.  On  noroinail  passe- 
partoul  le  cadre  de  la  lettre  grise ,  lorsqu'il  élail 
percé  à  jour  pour  recevoir  indilTeremmenl  plu- 
sieur»  sortes  de  lettre».  Les  anciens  manuscrit» 
du  cinquième,  du  sixième  et  du  septième  (iècle, 
ont  également,  i  la  tête  des  chapitre»,  de»  lettres 
grises  plus  ou  moins  ornées.  —  Lettres  armo- 
riées, dans  le»  manuscrits  anciens  ,  lettres  colo- 
riée» de  manière  à  pouvoir  être  blasonnée»;  el- 
les appartiennent  i  l'écriture  lombardique  el  aux 
neuvième  ,  dixième,  oniième,  douzième  el  trei 
lième  siècles. — lettres  bâtardes,  lettres  de  la  On 
du  quinzième  siècle  :  ce  sont  les  caractères  de» 
régies  lie  la  civiliiè. — Lettres  blanches  ou  à  jour , 
lettres  fermée»  seulement  par  leur»  extrémité» , 
el  dont  le»  jambage»  «ont  1  Jour  ;  elles  »ont  du 
scptièine  et  du  huitième  siècle.  —  Lettres  bour- 
geoises, caractères  qui  tiennent  le  ruilieu  entre 
nos  lettres  actuelle»  el   le»  gothique»  cursives, 
employée»  par  les  imprimeur»  de  la  On  du  quin- 
zième siècle.  —  Lettres  en  broderie ,  elles  appar- 
tiennent au  sixième  cl  au  seplièuie  siècle  ,  et  »ont 
fréquentes  dans  les  manuscrits  mérovingiens. — 
Lettres   en  treillis  ,  à  inailles  ou  d   chaînettes , 
elles  sont  du  huitième  et  du  neuvième  siècle,  el 
ont  succédé  aux  précédentes. — Lettres  enclavées, 
lettres  renteriiiées  dans  uue  aulre, el  employée» 
cotnme  initiales  dans  le»  manuscrit»  du  sixième 
el  du  septième  siècle.  —  Lettre  de  forme,  »orle 
de  caractère  qui  remplaçait  notre  romain  ,  dam 
le  temps  du  gothique  moderne. — Lettre  en  mar- 
qaetterie,  dans  les  anciens  manuscrits,  celles  dont 
les  jambages  sont  découpés  en  forme  de  mosai'- 
que. — Lettres  perlées,  celles  qui  sont  formées  de 
petits  points  à  jour. — Lettres  ponctuées,  environ- 
nées de  points  ;  elliïs    sont   fréquentes  dans  les 
manuscrits  anglo-saxons. —  IMtres  solides,  pre»- 
qjie  sans  déliés,  el  avec  des  pleins  fort  larges. 
— Lettres  tondues  el  barbues,  du  treizième  siècle; 
les  premières  étaient  simples,  les  secondes  hé- 
rissées de  pointes. — Lettres  tourneuses,  du  quin- 
zième el   du  seizième  siècle,    majuscules  gothi- 
ques des  manuscrits  et  des  imprimés.  —  Lettres 
tranchées,    qui  portent    i  la  base  el  au  sommet 
un  petit  trait  horizontal,  comme   les  majuscules 
employées  de  nos  jours  dans'l'impression. — Let- 
tres oisives  ,   lettres  employées   dans  l'écriture  , 
sans  y  représenler  aucun  son,  comme  i'h  du  mol 
orthodoxe. — Lettres  éphé-iiennes,  lettres  de  ililel, 
mots  barbares  ou  bizarrement  assemblés ,    aux- 
quels les  Grecs  du  temps  d'Apulée  attribuaient  des 
vertus  magiques.  —  A  la  lettre.  Voy.  LiTTtKAi.E- 
UENT.  —  Traduire  à  la   lettre ,    mol   k  mol. — 
Prendre  au  pied  de  la  lettre,  dans  le  sens  littéral. 
— Aider  à  la  lettre ,  suppléer  à  ce  qui  manque  Â 
quelque  passage  obscur  et  défectueux  ;elûg.,  en- 
trer dans  l'intention  de  celui  qui  parle  ou  qui  écrit; 
expliquer  ce  qu'il  a  dit  ou  écrit  obscurément. 

LETTBÉ,  E,  adj.  (litre),  qui  a  de  l'érudition, 
qui  a  des  lettres. — En  Chine,  on  appelle  substan- 
tivement lettrés  ceux  qui   s'appliquent  à  l'élude 
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de»  lettres,  qui  apprennent  1  lire  el  à  Acrir* ,  H 
qui  peuvent  lire  les  livres  II  n'y  a  que  l«»  lellrts 
qui  puissent  être  mandarins,  el  a.spirer  aux  char- 
ge». —  On  dit  en  »l}le  proverbial:  gens  ignares 
et  non  lettrés. 

LETTRINE,  »ub>l.  fém.  (litrine),  en  I.  d'im- 
primerie, petite  iellre  qui  »e  met  au-de»»0U8  ou 
i  cOlè  d'un  mol  pour  marquer  un  renvoi. — Uans 
un  diclioiiiiaire ,  lettre»  majuKules  qui  sont  au 
haut  de»  coloanes  de  chaque  page,  etc. 

I.ETTSOMB,  »ubsl.  fém.  \,leteçome),  t.  de  bol., 
arbrisseau  du  Pérou. 

LCtBUSiEXS,  (ubst.  mas.  plur.  (,teubu*iein) , 
peuple  qui  habilail  aulreluia  entre  l'Klbe  cl  l'O- 
der, 

LMlCUCAKTBa ,  lubil.  fèm.  (leukakanla)  (du 
(rec  ist/Mi ,  blanc,  et  a^^vû*,  épine,  à  cau»e  de 
la  blancheur  de  te»  épine»;,  I.  de  bot.,  cbardoD 
épineux. 

*I.EU.*(-.HtTE,    »ubsl.    firii  '     '     '<■',   t.  de 

miner.,  sorte  de  pierre,  e- 

*EE(;CAI>E,    subsl.  fèm.   ,.        ,  Je  bol., 

genre  de  plantes  voisin  des  pioiuide». 

LBVCAnE^llROSI  OU  I.EIICADEXUKOI,  (Ubd. 
ma»,  (leukadandron,  dri'iti  ,  t.de  bot.,  espèce  de 
prolée  i  feuille»  velue»  et  aTgentèet. 

■LEUCADItS.  »ubsl.  propre  ma»,  [leukadl-uce), 
mylh.,  surnom  d'Apollon  pris  du  promoutolr* 
de  Leucade  od  il  euil   particulièrement   adori. 

Voy.  StUT    Dt  LECCADC. 

I.ElK.AÉmE,  subsl.  fém.  (leuka-éri),  t.  de  bot., 
genre  de  plante»  glanduleuie»  de  l'Amérique. 

LCUCAXTIIEUE,  lubsl.  fém.  {leukanttme)  (iu 
grée  Xtumi,  blanc,  cl  x»Oyifix,  floraiaon,  dérivé 
de  a>$o<,  Heur),  l.  de  bol.,  plante  qui,  mâchée, 
apaite  le  mal  de  dent». 

LEVCAfRlUK  ,  »ub»l.  ma».  (  leukapride  ),  U 
d'antiq.,  »i>ldal  uiacédonien  qui  purUil  de»  bou- 
clier» tilanc». 

LUCAS,  subsl.  ma»,  (leukàcc),  t.  de  bol.,  e*- 
pèce  dé  dryade  i  feuilles  blanchis  en  dessous. 
«LeccÉE  ,  «ubsl.  lèm.  (fi-uttj  (du  grec  a<um<  , 
blanc),  t.  de  niédec. ,  taclie  blanche  qui  vient  i  la 
peau  el  attaque  la  chair. —  Espèce  de  lèpre  blao- 
che,»uivaul  ûalien.  —  Mylh.,  »ub»t.  propre,  lié 
du  l'ont-Euiin  où  Achille  éuil  révère. 

UtUCBM'ATU ,  »ub»l.  ma».  (Ictikecpate)  (dé 
l'allemand  Uuchtipalh  ,  fail  de  leueltte,  lumière  , 
tpalh,  »palh;,  t.  d'hisl.  nal.,  spath  lumineux,  pierre 
pbo»phoru»ceule  ou  chaux  tluatée. 

«leucie:!*  ,  »ubsl.  ma»,  plur.  (Xeuclein),  vit- 
cien  peuple  des  environs  de  Toul.  —  Nota  que 
pnrtaieut  aussi  les  hahitaiiis  du  Felopunèse. 
*LEI)CIPE,  lubsl,.  propre  fém.  (/euciptrj,  mylh., 
aile  do  i'Iiealor.  Élaul  co  peine  de  »oii  père  et 
de»a  aœur  Théonuè,  qu'elle  avjil  perdu»,  elle 
consulta  l'oracle,  qui  lui  conseilla  de  s'Iiablllcr 
en  prêtre,  el  de  le»  aller  chercher,  l'isaurant 
qu'elle  les  trouverait.  Arrivée  dans  la  Carie ,  oïl 
i'héonoé  avait  été  emmenée  par  de»  pirate»,  el 
vendue  à  Icare,  roi  de  celle  contrée,  qui  l'avait 
épouaéc,  Uucipe ,  tout  »on  habit  de  prêtre,  et 
paa»ant  pour  un  homme,  eut  accès  i  la  cour  d'I- 
care, où  elle  fut  vue  et  aimée  de  Théonoé  ;  mai» 
celle-ci,  furieuse  de  ce  que  ce  prétendu  étranger 
ne  voulait  pa»  répondre  i  sa  pasnion  ,  forma  le 
dessein  de  le  faire  assassiner.  Elle  en  chargea 
un  esclave  tombé  depuis  quelque  teinp»  au  pou- 
voir du  roi ,  cl  qui  était  Thestor,  son  père,  mai» 
qu'elle  ne  reconnaissait  pas.  Thestor,  en  déplo- 
rant le  malheur  qu'il  avait  d'être  contraint  de 
faire  le  métier  d'assassin ,  prononça  plusieurs  foi» 
le  nom  de  ses  Olles.  Leucipe  el  Théonoé,  surpri- 
ses, l'interrogèrent,  »e  reconnurent,  et  ae  sauvè- 
rent avec  leur  père. 

I.EIICIPIMUES,  subsl.  fém.  plur.  (leucipepide) , 
mylh.,  Ulle»  de  Leucippas. — Prêtresse»  du  royau- 
me de  Pise. 

♦  i,Ei;cii'i"lis,  subst.  propre  maa. (teiicip«pij<«) , 
mylh.,  tils  d'OEnomails  .  fut  tué  par  Apollon,  à 
qui  il  voulut  disputer  Uapliné. — il  y  a  eu  deux  au- 
tres Leucippus  :  l'un,  pelit-lils  d'Eole,  et  l'autre, 
père  de  Phébé  el  d'Ilaire. 

i.ELXIS,  subst.  mas.  ileucice),  mylh.  ,  poisson 
sacré  qu'immolaient  les  anciens  pour  obtenir  une 
pêche  heureuse. 

•*LEl)tITE,  subst.  fém.  (leucite)  (du  grec  Xiumf, 

blanc),  produit  volcanique  d'Italie  el  de  Bohème. 

LEUCOt.unYSE ,  subst.  fém.  (leukokrize)  (du 

grec  Xtuxoi;bi»nc,elxp'"^^>  or),  t.  de  miner., 

aorte  de  pierre  précieuse. 

♦  LEUCOCUKYHOii,  subst.  mas.  (leukokrizict) , 
t.  d'hisl.  nat.  Voy.  leucocurvse. 

LEUCOcOHE ,  subst.  luas.  .  léukokome),   t.  de 
bol.,  espèce  de  grenadier  à  Heurs  blanches. 
•leucouiuttÀ,  aubat.   nuis.  {,ltukokroie) ,  |, 
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fflirt.  nal. ,  npéce  de  quadrupéJe  qui  imile  la 
Toix  humaine. 

LEUCOOosr,  subst.  mas.  (leiikodon),  t.  de  bol. 

lenre  de  planle»  de  la  faraille  des  mousses.         ' 

'LFXf.OCÉE,    subst.    fém.    (kukojdj    (du"  grec 

IsMoi,  blanc,  et)«<«,  lerre;,  l.  d'hisi.  nat.,  pierre 

précieuse  blanche. 

LElcocRAPaiE ,  subsl.  fém.  (leiikoguerafi) 
(du  grec  MxiS,  blanc,  el  ypafu,  je  décris),  des- 
cripiton  des  albinos —  T.  d'hisl.  nal.  Voï.  lec- 
cochapiiitf. 

i.El(.or.RAPni<jce,  adj.  des  deui  genres  (leu- 
koguerafikej,  qui  appartient  à  la  Uiicographie. 

LEUCOCRAPHITK,  subst.  fém.  (leukomierafite) 
Cdu  grec  iti.«5,  blanc,  et  yp«fu.  j'écris;,  t.d'hist. 
nat.,  pierre  blanche,  facile  à  dissoudre,  dont  on  se 
>«rl  pour  donner  de  léclat  au   linge  qu'on  blan- 

LEUCOIDN  on  lECCoro^,  subst.  mas.  {leuko- 
tone,  ko-t-on)  (en  grec  itMoïc-,,  formé  de  iiu,M 
blanc,  el  de  wv,  violelle  ;  iio/«(/e  blanche ,  parce 
qui-  «on  parfum  «e  rapproche  de  celui  de  la  vio- 
lette), t.  de  bot.,  c'est  proprenunt  la  plante  appe- 
lée giroflée  blanche  ou  vioUer  blanc.  Voy.  ciRO- 

»LIEK  et    PERCS-KElCr. 

LEicoLiTHE,  subst.  fém.  (UukolUe)  (du  grec 
itumi,  blanc,  el  i,»oi,  piorre  ,  t.  d'hisl.  nal.  es- 
pèce de  pjrile  blanche  que  les  anciens  cilci- 
naienl,  et  qu'il»  rcgard.ient  comme  un  remède 
efficace  contre  les  uiaui  d'yeui. 

I.EUCOM4,  subst.  mai.  (leukoma)  (en  grec  itu- 
xui/a,  fait  de  ieM'.i,  blanc),  t.  de  niédec.,  pclilc 
Uchc  blanche  qui  se  forme  sur  la  cornée.  — 
Chei  les  ajiciens  Alhéniens,  registre  public  oïl 
I  on  inscriTait  tous  les  citojcn»  uès  qu'ils  avaient 
atteint  rage  de  vingt  ans,  âge  prescrit  pour  être 
admis  1  l'heriu^c  paternel. 

I.KICOMORIE,  subsl.  fém.  [leukomori)  fdu 
pn  j-M'.i,  blanc,  el  //-^pia,  folie),  i.  do  médec. 
étal  de  langueur  morale.  Sjn.  peu  usité  de  mé- 
lancolie. 

LEfCOPATHIB,  subst.  fém.  (fe«Aopo/i)  (du 
grec  ;.„„«,  blanc,  et  -y.9^,  passion,  aUection), 
t.  de  médec,  élat  des  albinos,  qui  esl  une  véri- 
table Infirmité,  selon  quelques  auteurs. 

I-EUCOPITHIVIK,  adj.  des  deux  genres  (leu- 
Kopniike),  i.  do  medcc.,  qui  appartient  i  la  leu- 
copathie, 
M.KiC0Péc,ii.E ,  subst.  fém.  (UukopécUe),  t. 
dhist.  nal.,  pierre  précieuse  blanche,  veinée 
0  or.  ' 

I.ECCOPÉTALE ,  «ubst.-  fera,  [leukopttak),  t. 
«  hisl.  nal.,  sorte  de  pierre  précieuse 

LECtOPHLECMATIE  subsl.  fém.  (Ùukoflégue- 
moci;  du  grec>îv«<,  blanc,  et  f.;r/,aa,  flegme, 
pitulle),  1.  de  médec,  espèce  d'hjdropi.ie  piiui- 
leiise  qui  occasione  sur  Ii  surface  du  corps  une 
pâleur  générale.  '^ 

LEtroPHLECMATion!,  adj.  des  deiix  genres 
{leuk,ipeg„ematikej,  t.  de  médec,  atUquéde  le:,- 
copntegmatie. 

LEK  opiiORE,  subst.  taas.  (Uukofore).  t.  d'hisl 
nal.,  bitume  blanc.  '' 

♦LEK.OPHRE,  subst.  mas.  (leukofre)  (dn  grec 
)î<^«5,  blanc,  et  r^jpui,  sourcil),  t.  d'hisl.  nat. 
genre  de  vers  polypes  ou  d'animalcules  infusoil 
re»,  qui  sont  transparents,  el  entièrement  cou- 
Tertt  de  cils  ou  poils  blancs. 

i.h;<:opthai.mo»,  subsi.  ma,,  {leukofeialmà- 
«)  (du  grec>t!/«i«,  blanc,  «\oo$Kja^,  œil),  l 

blïlic    ""■'  '""*  *'"**"'  **"'**  ''*"''''■   «'  «le 
bot.,  arbuste  scrofularié  de  la  Nouvelle-Ksnaene 

re^outur.'-""- ''""'""^'"='"' "»*'"'<' "-^nes 

l^coPOCOt,  subsl.  raas.(to*opo9uo«),  t. 
de  bot. ,  arbrisseau  bicorne  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

■LEUr.OPHRYUE,  subsl.  propre  fém.  (teHio/>i- 
ne;,  mylh.,  surnom  de  Diane. 

l.EUi.OPsis,  subst.  mas.  (leukopecice)  t.  d'hisl 
nat., insecte  hyménoplère  pupivore, qu'on  trou- 
ve surtout  dans  les  environs  de  Paris. 

i.ElooPVnis.  subst.  mas.  (leukopiruce),  t.  de 
bot.,  nom  spécifique  d'un  fluggé. 

lEiT.ORRiiÉE,  sub«t.  fém.  (lenkôri)  (du  grec 
^£v«j,  blanc,  et  pic^,  je  coule),  t.  de  m/dec, 
m^adie  des  femmes,  nommée  aussi /!««««  ito,! 

LEticORRHÉiocE,  adj.des  imj  genres  (leukA- 
re-«e),  t.  de  médec,  qui  lient  de  la  leucorrhée  ■ 
nuxUucorrheique.  On  écrit  aussi  leucorrholque. 

LBICORÏ!,  subst.  mas.  (leukorikce),  t.  d'Iiijt 
M».,  quadrupède  du  genre  des  antUofif,  long- 
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temps  confondu  avec  l'antilope  onyx,  dont  (1  a  les 
ço^rn^es  droites,  mais  dont.l  dilTèr'e  par  le,  cou- 
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1 1«<  o-SAPHiR  ou  Mico-SAPniR,  ,„b,(.  ma, 
['"'""rafir.  t.  dhi„.   nat.,  nom     des  ^^Xi 
tend  es,  laiteux  ou  blancs,  quelquefois  mélangés 

lièoie  et  de  la  Silésie. 

LKCIOSCEPTRK,  subst.  mas.  (leukocépelre) 
t.  de  bol.,  plante  verbenacée  de  l'Inde 
♦LEtco.MK,  subst.  fém.  ^lenkozi),  t.d'hist.  nal. 
genre  de  crabe»  marqués  de  taches  blanches  — 
bubst.  propre,  mylh.,  une  des  sirènes,  qui  donna 
«on  nom  à  une  Ile  de  la  mer  Tyrrhenienne 
«LEUCOSPERME  ,  subsl.  mas.  (leukocepireme) 
t.  de  bol.,  genre  de  plantes  voisin  des  protées 

LEltosTlCTUS,  subsl.  mas.  (leukoMiketucè), 
t.  d  hisl.  nat.,  porphyre  rouge  Uchelé  de  blanc. 
I.EtC0STI.\E,    subst.    fém.   (UukoceUne)      l 
dhist    nal.,  porphyre  rouge  1  base  de  pélrosi- 
lei,  ei  parsemé  de  point»  blaoca. 

LticosTiTE,  subsl    fém.  (/,«*oce«i/e),i    de 
miner.,  pierre  précieuse  tachetée  de  blanc 

•LEIXOTHEB,  subsl.  propre  fém.  (Uukoté), 
mylh.  c  est  la  même  qu'/Ho.  Voyant  que  aoii 
mari  Atharaa»,  dans  un  mouvement  de  furie 
avait  jeté  son  flIsLéarque  contre  un  rocher  elle 
»c  précipiia  dans  la  mer  avec  Méliccrte,  son  au- 
tre fil»,  pour  éviter  le  même  malheur,  el  fut  mé- 
Umorphosée  aussi  bien  que  l'enfanl,  en  divinité 
ae  la  mer.  On  la  représente  avec  un  diadémesur 
le  front,  et  les  cheveux  serré»  d'une  bande 

LEVCOTHOÉ.  subst.  mas.  (leukoto-e),  t.d'hist 
nal.,  peut  crustacé  de»  mer»  d'Angleterre.  — 
bubst.  propre  fem.,  mylh.,  fille  d'Urchame  et 
d  burynome.  Apollon  l'aima  tendrement  el  en 
abusa,  en  prenant  la  figure  cl  le»  habiis  dEurv- 
nome.  (Jjtie,  rivale  de  U„cothoe .  en  avertit  par 
jalousie  Orchame,  <|ui  enterra  sa  fille  toute  vive  • 
mai»  Apollon  la  metamorphoaa  en  un  arbre  qui 
porle  1  encen».  ^ 

LEicOAiLOn ,  »ubsl.  ma».  (UukokcUon),  l.  de 
bot.,  espèce  de  bignone  de»  Ile». 
♦LStCTRIDES,  subsl.  propre  fém.  plur.  (lenk- 
tnde),  mylh.,  flile»    de  Uuctr,» .   héro»  grec 
qui  se    tuèrent  de    désespoir  d'avoir  élé  violée» 
par  des  ambassadeurs  lacedémonien». 

♦I.EIUK,  subst  fem.  ^L^wtc),  droit  de  péage  qui 
»c  levait  en  quelques  endroit»  du  Languedoc,  .ur 
le»  denrées  et  marchandises  portée»  à  Toulouse 
par  les  étranger».  -  Subst.  mas.,  on  appelait 
ainsi  les  noble»  seigneur»  francs  sou»  Clovi» 

l-ElCAlhE,  adj.  fém.  (leug,ière),  t.  d'archéo- 
logie: co/oHnt  f«?ai«,  colonne  itinéraire  des  Ro- 
mains, découverte  dans  les  Gaules,  sur  laquelle 
les  distance»  sont  marquées  par  le  mol  ùuqa 
(mot  originairement  gaulois ,  et  qui  vient  du  cel- 
tique leak.  pierre;. 

LEiGEOK,  subst.  mas.  {leujon),  t.  de  pêche 
DIel  pour  prendre  des  raie». 

lon  I  Aleoran .  toute,  le»  action»  des  homme»  »ont 
«entes  par  le  doigt  des  ange». 

LEUR  {leure) ,  pron.   personnel  de  la  3«  per» 
plur.  et  adj.  poss.  sing.;  i.e  leur,  pron.  mss.' 

«ï.tsVA  '■'^V'-'^^»-'*'  '^'"-  P^n-  P'Tsonnel, 
est  ainsi  nomme,  parce  qu'il  dé.ignc  les  trois  per- 
sonnes d  une  manière  plus  particulière  que  les 
autres  pronoms  :  je  leur  dirai  telle  cho.ie  — 
Leur  adj.  possessif,  détermine  comme  l'adj.  la 
«ignification  du  subsl.  en  y  ajoutant  une  idée  de 
possession  :  Uur  esprit,  leurs  âmes.— Leur,  pron 
possessif,  qui  prend  toujours  devant  lui  larl.  le 
'«■'<:'.  «uivant  le  nombre  et  le  genre,  rappelle 
lidee  du  subsl.,  en  y  ajoutant  celle  de  po.ssession  .■ 
;  aime  met  parents  ,  J'aime  tes  leurs.  Tout  ceci 
est  expliqué  aussi  parfaitement  que  possible  dans 

laT.^hf/H"""'"""""'  "  "*  "''  P"i"'  "■«"'ion  de 
la  qua  lé  de  ce  mot  comme  adj.  possessif,  voici 
ce  qu'i   dit  :  Quand  leur  esl  sans  anicle    et  qu' 
est  joint  à  un  verbe,  il  est  pronom    personnel  e 
Signifie  n  eux  ou  d  elles.  Quand  il  a  un  arlicle 
ou  quand  ,1  est  joinl  â  un  nom  exprime  „u  sous^ 

oy  elles.    Exemples  :  les  femmes  doivent  être 

n  1  ,'■■  '7  "J'"  "'"P'^  «pparence  leur  fait 
qjielguefoi,  plus  de  tort  qu'une  faute  ruelle  ■  les 
éc7ùTLT,  '""  <''''"''S""'lion,  leurs  meilleurs 
1">'1'<»'I  tous, comme  elles.  Joli,  et  petits  ■  les 

lejl.  et  amaula  leur.  Dans  le  premier  exemple 
W  est  pronom  personnel,  parce  qu'il  es^sani 
article,  que  d'ailleurs  il  est  joinl  ,1   verbe VT 

second,  leur  esl  pronom  possessif,  parce  qu'il  e.t 
Joinl  4  un  nom  qui  esl  ^crir.  ei„',B  p^,  '^X  ' 


»oàeU,i  ,.  place.  Enfin,  dans  le  troisième 
exemple  tew  est  également  pronom  pos.«e.s8if. 
parce  qu  il  a  un  arlicle,  qui  esl  la,  el  qu'il  se  rapl 
porlcau  nom  lumière. -Comw^  pronom  person- 
nel,/e„r  ne  prend  point  la  marque  du  pluriel  : 
le  pardon  des  ennemis  ne  consiste  pas  seulement 
a  ne  pas  leur  nuire,  il  faut  encore  les  aTervé- 

'ZZ""fo"""  f"'"  "'"""  ^'  l'occZZn:-tn 
pnsente.- Comme  pronom  possessif,  leur  prend 
la  marque  du  pluriel  :  tons  les  cor;s  ont  leurs 

TJ""T''T"  '"  "'*'"  portent  leurs  rut, 
chacun  dans  leur  saison.  _  Leur,  pronom  ne" 
aonnel,,edil  principalement  des  persoZes% 
amie  ses  enfants,  et  il  ne  leur  p„s.,e  n.,  Ouel- 
quefois  11  se  dit  des  animaux  :  quand  je  vo^sfe, 
n.dsdes  Oiseaux  formes  avec  tant  d'art,  je  de- 
mande  quel  maître  leur  a  appris  les  mathémati- 
ques et  l  arcliileclure.  Il  se  dii  aussi  quelquefois 
des  choses  inanimées  :  les  eaux  de  Barége  sont 
trés-estimees.jc  leur  suis  redevable  de  la  saute. 
-Leur  se  place  ordinairement  comme  tous  les 
pronoms  personnels  en  régimes,  avant  le  verbe 
dont  11  est  le  régime,  ;e  leur  donnerai;  s  ce  n'est 
en  aposirophe  quand  la  proposiiion  est  affirma- 
tive .  donneUeur;  car  si  elle  est  négative,  il  se 
met  avant  :  ne  leur  donnez  pas.-Uurs  est  que  ! 
quefois  substantif,  et  signifie  /e«r,  parcnls  Vurs 

ÙT,:eZ"r  •""  ""'  '^^'^^^^  'chacun  aiZ 
les  tiens,  je  m  interesse  pour  moi  et  pour  les 
mie,.;  eux.  iU  s'interesteu'.  pour  euxelpZr  t 

■.EURADIE ,  subst.  fém.  Ileuradi)    t  d«  hm 
genre  de  plante  qui  ne  dilTéVe  pas  de  l' lîa      '  ' 

•LEURRE,  subsi.mas.  (/f«re)(du  laUn  o^m 
courroie,  lanière  de  cuir),  morceau  de  eu  r  roui 
ge,  façonne  en  forme  d'oiseau .  dont  on  se  sert 
pour  rappeler  le  faucon._.icAa„,e,  le  Uurr" 
mètre  de  la  chair  dessus._En  t.  de  pèche  apoll 
factice  qu'on  attache  aux  haims.  _  Fig  '  S 
dont  on  se  sert  ar.ilicieusement  pour  allire'r  que  ! 
qu  un  afin  de  le  tromper. 
♦LEURRÉ,  E,  part.  pass.  de  leurrer. 

LEURRER,  ,.  acl.  Heure),  accoutumer  le  fau- 
con i  venir  sur  le  leurre.-h'ig.,  attirer  nar  a  ,ei 
que  chose  qui  donne  envie  de^..  -se.llZt 

ravt'hr;ê^  H      : '"'"'•  """•  P'"'-('>"'l^''eniein„ 
rayll,.,  race  de  géant»  qui  furent  lue.  par  Her! 

LEUTRiTE,  «ubst.  fém.  (leutrite),  t.  d'hisl 
nat  pierre  marneuse  argilo-calcaire ,  d'un  blanc 
grisâtre  ou  jaunâtre,  remarquable  par  la  sinra- 
lière  propriété  qu'elle  a  de  répandre  une  lumière 
phosphorique  très-vive,  lorsqu'on  la  gral  ë  mê 

dTéna'en'"r"'-  ''"  ''""'"'"'  *  '-u^Z'pâ't 
diéna  en  Saxe,  pour  engraisser  les  terres 

LEUZEB,  subst.  fém.  (leuté),  t.  de  bot  ienre 
do  plantes,  la  centaurée  conifère  ' 

lier^t^-ti'  ""'"•  ?"■  "'""'^'^'  '•  "«  charpen- 
tier élévation  avec  des  machines,  el  pose  des  boi. 
de  quelque  ouvrage  de  charpenlerie  danf  le°ir 
place  :  aller  au  levage. 

le7awim\Ti^-  "''''J''^'''"')  ^du  latin  barbare 
„!""""'  I^"'  '1"'  la  basse  latinité  de  levare.  lo- 
ver ;  parce  que  le  levain  fait  lever  la  pâle)  mor- 
ceau de  pMe  aigre  qui,  mêlé  avec  la%â  ;™ont 
on  veut  faire  le  pain,  sert  A  la  faire  lever  et  fer, 
menter.- En  général,  tout  corps  capable  d'ex! 
oiter  un  gonneraenl,  une  fermenlalL  inter"; 
dans  celui  auquel  on  l'incorpore.  -  Les  boulan 
gers  disent  ma«,er  les  levains,  pour  dire   les  oo- 

ier-!^  :'"',''"  r  M"''"*  "">!"»  "<■  'emps  i  lel 

tZlT:,  ""  '^f"'"<'"'a'i-'^  i  être  renou- 
la  o/t'e  n„  ,r  '■'  '"i"""^"  "'"'  '=  composilion  de 

*  cÀ7un  Jf':"  '"f'"-  -  O"  'PP<'"«  '"'^"i" 
nr^fn,  "">"'•''•''  de  pâle  pélrle  avec  le  levain 

ordinaire,  et  qu'on   laisse  fermenter  à    part   _ 
Uvain  artificiel,  celui  qui  esl  différent  de  la  pâle 

vûre  de  bière.  _  Les  brasseurs  disent  mettre  en 
levain    pour  dire,  faire  fermenter  la  liqueur  !! 
Par  extension,  mauvaise  disposilion  des  humeur» 
'»u  iig. ,  lo  mauvaise  impression  que  le  oéeh* 

tlSle."'  '''""'•  '°  "''''"  ""<"«-  p'-io" 
«LEVAHA,  subsl.  propre  tém.(levana),  mylh 
déesse  qu  on  invoquail  quand  on  levait  un  cnfanl 
de  terre.  Aussitô.  après  la  naissance  d'un  enfant 
on  le  posait  nu  sur  la  terre,  el  il  n'était   po°m 
regardé  comme  légitime  s'il  n'était  .e/.„</pa?sô„ 
pè  e    ou  par  quelqu'un  qui  le  représentait.  C'é- 
un  à  celle  action  que  préjidail  Levana 
♦LBTMT,   ,ub,l.  ma.,  (tevan),  la  partie  du 
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iQondeoA  le  «oleil  se  lève;  orient;  irec  c««  dif- 
férunce»  :  1°  que  ievaiil  est  plus  du  sljle  sim- 
ple, el  orieul  du  si)  le  poéiique;  ï"  que  UvaiU  se 
dit  des  conirées  qui  sont  sous  la  domination  du 
Turc,  el  OciiHi  des  Indes. — Levant  ne  se  dit  pas 
non  plus  en  panant  des  anciens  peuples. —  Adj., 
qui  se  live  :  le  soleil  levant.  —  Prov.  et  fig.  : 
adorer  le  soleil  levant,  s'atucher  à  la  puissance 
et  à  la  fortune  naissante.  —  levast,  ohunt,  bst. 
(iyii.)  Le  levant  est  lilléraleincnl  le  lieu  où  le 
soleil  parait  se  lever  par  rapport  à  un  pays  ;  Va- 
rient est  le  lieu  du  ciel  où  le  jour  ooniuienc*  k 
luire,  la  lumière  à  briller;  Vest  est  le  lieu  de  l'iio- 
riion  d'où  le  vent  souille  quand  le  soleil  se  lève. 

Le  levant  apparlienl  proprement  à  la  spliére, 

i  la  géograpliie  ;  l'orii'iK,  i  la  cosmogonie,  à  l'as- 
tronomie; l'eal,  i  la  navigation,  i  II  méléorolo- 
gic. 

i.EVANTlll ,  «iibsl.  mas. ,  au  fém.  l.KVA^Ti:iE 
(levaiilein,  line),  natif  des  pays  du  Levant  :  c'est 
un  Levantin.  —  On  dit  aussi  adj.  :  peupla  le- 
vantins. En  parlant  des  anciens  peuples  ,  on  dil 
Oriewln'ix;  mais  on  ne  dil  guère  un  Oriental. 

♦l.EVAUTisE,  adj.  el  subsl.  fém.  Voy.  leïas- 
Tin. — Espèce  d'étoffe  desoie  tout  unie. — T.  d'Iiist. 
oat.,  coquille  du  genre  venus. 

i.bVAiiTis,  subst.  mas.  plur.  (tevonti),  widiU 
des  palères  turques. 

*i.KVAQl'KS ,  subsl.  mas.  plur.  {levakt),  ancien 
peuple  qui  habitait  le  Brabanl. 

LÈVE,  subsl.  fém.  déve),  espèce  de  cuiller  de 
bois  à  loni;  manche  dont  on  se  sert  au  jeu  de 
mail  pour  lever  la  boule  <|uand  on  est  en  passe. 
i.EVÊ,  subst.  mas.  {/efc*},  t.  de  musique,  mou- 
vement de  la  main  ou  du  pied  qu'on  lève  pour  in- 
diquer un  leinps  faible  de  la  mesure. — Au  jeu  de 
caries,  main  qu'on  a  levée ,  el  qu'on  appelle  plus 
contmunémcnl  et  raieui  au  féminin  une  levée. 

♦  LEVÉ,  E,  part.  pass.  de  ieier ,  el  adj.:  aller 
partout  tête  levtie,  sans  rien  craindre.  —  Prendre 
quelqu'un  au  pied  levé,  le  prendre  au  moment  de 
son  départ. 
♦LEVÉE,  subst.  fém.  (levé)^  aclion  de  lever,  de 
recueillir,  en  parlant  des  fruits  et  surtout  des 
grains. ^On  le  dit,  dans  le  même  sens,  des  im- 
pôls. — Aclion  de  retirer  les  lettres  des  bolles; 
heure  où  elle  a  lieu. — Enrôlement  r  levée  de  sol- 
dats,  de  troupes. — Levée  en  masse.  Voy.  masse. 
— Digue,  chaussée. — Heure  à  laquelle  unecompa- 
gnie  se  lève  pour  fînir  la  séance  :  a  la  Uvee  du  con- 
seil.— Au  jeu  Je  caries,  main  qu'on  »Uvi'e.  En  ce 
sens, quelques-uns  disent  aussi  un  leve.\oy.  ce  mot. 
— En  t.  (le  tailleur,  totalité  de  l'étoffe,  de  la  dou- 
blure, etc.,  nécessaire  pour  un  habit,  etc. —  En 
t.  de  fabrique  d'étoffes  au  métier,  la  quantité 
d'ouvrage  qu'un  ouvrier  peut  faire,  sans  être 
obligé  de  rouler  sur  l'ensuple  de  devant.  — En  t. 
de  comra.,  la  sommeque,  suivant  l'acte  de  société, 
chaque  associé  peut  prélever  annuelleinctit  pour 
sa  dépense  personnelle,  ou  pour  l'intérêt  de  son 
compte  de  fonds. — Dans  les  courses  de  bague, 
action  de  lever  la  lance  en  courant  :  faire  une  le- 
vée de  bonne  grâce. — En  t.  do  batelier,  élévation 
i  chai|ue  extrémité  d'un  bateau  ,  où  elle  tient  lieu 
de  siège.  —  En  mécan.,  émmences  pratiquées, 
(es  unes  sur  un  arbre  qui  tourne,  les  autres  sur 
des  pièces  debout.  Les  premières,  venant  à  ren- 
contrer les  secondes,  tonl  relever  la  pièce,  s'é- 
chappent et  la  laissent  retomber,  comme  on  le  voil 
dans  les  bocards ,  dans  les  moulins  de  papeterie, 
etc.  Dans  quelques  machines ,  ces  éminences  s'ap- 
pellent cammes. — Levée  d'un  siège,  relraile  des 
troupes  qui   assiégeaient  une  place.  —  Levée  du 

tcellé,  action  par  laquelle  on    le  lève,  on  l'Ole. 

Uvée  du  corps,  aclion  de  faire  porler  en  terre, 
ou,  en  parlant  d'olBciers  dejustice,  de  faire  trans- 
porter dans  un  autre  endroit  le  cadavre  d'un 
homme  assassiné ,  etc.,  après  avoir  fait  le  pro- 
cès-verbal de  l'étal  où  on  l'a  trouvé. — Levée  des 
plans,  an  de  lever  des  p]ai>a.— Levée  d'un  plan, 
action  de  lever  un  plan.— Fig.  et  fam.  :  faire  une 
levée  de  boucliers,  une  belle  levée  de  boucliers , 
faire  une  grande  entreprise  mal  i  propos  et  sans 
effet. 

LEVÈJiAGATTE,  subst.  fém.  (levènaguale),  l. 
d'hisl.  nat  ,  poisson  du  genre  des  gades. 

LËVE-\EZ,  subst.  mas.  llèvené),  t.  de  mar., 
pelil  cordage  qui  serl  à  élever  les  cargues  de  la 
brigantine  ou  artimon  an  point  supérieur  de  la 
corne,  en  suivant  la  ralingue  de  l'arrière. 

LEïEXT  ou  LEVESTI,  subst.  mas.(  levan, 
vanli)  (en  lurc  tevendy,  insubordonné ,  mutin  )', 
soldat  de  marine  chez  les  Turcs.  —  Nom  qu'on 
donne,  à  bord  des  bâliments  de  la  Méditerranée, 
i  un  jeune  matelot  d'espérance,  dispos  et  hardi. 
♦  LETEB,  subst.    mas.  {levé),  l'heure,  le  temps 
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od  l'on  se  Uve.—Chet  le  roi  :  le  grand  et  le  petit  I 
lever.-^a  dit  aussi  :  le  lever  de  Faurore,  U  le- 
ver du   soleil,    de  la  lune,  etc.,    leur  première 
apparition    lu-dessua  de  l'horizon.  —  l,et<er  as- 
tronomique ,  le  moment    où  un  astre  arrive  sur 
l'horizon  rationnel ,   c'est-à-dire  i  quatre-vingt- 
dix  degrés  du  zénith,  par  sa  situation  apparente 
affectée  de  la  rétraction  el  de  la  parallaxe.  — Le- 
ver achronique,    le  lever    d'une  étoile ,   lorsque 
cette  étoile  se  lève  le  soir  au  moment  où  le  soleil 
se  couche  :  c'ett  le  moment  du  coucher  du  soleil 
qui  règle  le  lever  achronique  det  étoiles. — Lever 
cosmique,  le   lever  d'une  étoile,   lorsqu'elle  se 
lève  le  matin  en  même  temps  que  le  soleil  :  c'est 
le  moment  du  lever   du  soleil  qui  rèyle  le  lever 
cosmique  des  étoiles. —  Lever  helùtque  ,  le  lever 
d'une  c<instellalion  ou  d'une  étoile ,  lorsque  celle 
conslellalinn   ou  cette  étoile  commence  i  paraî- 
tre le  nulin,  en  se  levant  un  peu  avant  que  la 
lumière  du   crépuscule   soit    assez    considérable 
pour  la  faire  disparaître. 
«LEVEK ,  ».  acl.  (levé)  (en    lai.  levare),  haus- 
ser :  lever  de  terre  ;  lever  les  mains ,  les  yeiij 
au  ciel. — Dresser  une   chose  qui  était   couchée 
ou  penchée. —  Oter  une  chose  qui  était  sur   ou 
dans  une  autre  :  tet'er  l'appareil  d'une  pluie. — 
Recueillir  :  lever  les  fruits ,  les  impôts. — Faire 
cesser  :  lever  des  difficultés ,  des  doutes.  —  Le- 
ver un  habit,  en  acheter  l'étoffe  chez  le  marchand. 
— Lever  le   plan  d'une  ville,  etc.,  le    tracer,  en 
prendre  les  mesures. — Lever  un  filet,  en  faire  la 
levure.  Voy.  ce  mol. — T.  de  vèn.  :  lever  le  pied 
du  cerf,  le  couper  pour  en  faire  honneur  au  maî- 
tre de  la  chasse.  —  En  I.  d'art  militaire  :  lever 
des    troupes,    lever  des  soldats ,   c'est   lirer  des 
hommes  des  villes   el  des    campagnes ,    pour  en 
former  des  soldats ,   pour  mellrc  une  armée  sur 
pied.  —  Lever   le  Siège  d'une  place,    se  dit  des 
soldats  qui  se  retirent  d'une  place  qu'ils  tenaient 
assiégée. —  Vite  armée  lève  un  camp,  lorsqu'elle 
quille  le  camp  où  elle  était. — Des  troupes  lèvent 
le  piquet ,  lorsqu'elles  quillcnl  avec  précipitation 
la  position  qu'elles  occupaient. — Lever  la  garde, 
retirer  des  soldais  qui  sont  de  garde.  —  Lever  la 
sentinelle,  retirer  un  soldat  qui  est  en  faction. — 
En  t.d'impr.,  on  dil  ;  lever  la  lettre,  pour  indi- 
quer   l'action    du  compositeur,  lorsqu'il    prend 
dans  la  casse  les  lettres  les  unes  après  les  autres, 
el  qu'il  les  arrange  dans   le  composteur  pour  en 
former  des  ligni-s.  —  On  dil  au  palais  ;  la   cour 
est  levée,  l' audience  est  levée ,  pour  dire  que  les 
juges  ont  quitté  leur  siège,  el  que  l'audience  est 
llnie.  —  Lever  la  main   en  justice,  prêter  ser- 
ment. —  Lever  un    arrêt,    le    faire   expédier. 
—  Lever  la  main   sur  quelqu'un ,  lever  la  main 
comme  si  l'on   voulait  frapper  quelqu'un.  —  Au 
jeu  de  caries ,  lever  unCf/main,   c'est    ramasser, 
quand  on  a  fait  la  main ,    les  cartes  qui  ont  été 
jouées. — On  dit  au  jeu  de  trictrac,  epïun  joueur 
lève  ses  dames ,   lorsqu'après  avoir  passé  toutes 
ses  dames   dans  le  jeu  de  retour,  il  les  lève  en- 
suite sur  la  bande,   laquelle  alors    est   regardée 
comme  case. — En  I.  de  mar.  :  lever  l'ancre,  re- 
tirer l'ancre  qu'on  avaii  jetée  i  la  mer:  toute  la 
flotte  leva  l'ancre  et  mit  à  la  voile. —  Lever  bou- 
tique, commencer  à  tenir  une  boutique.  —  Fig.  : 
lever  le  manque,  agir  ouverleraenl ,  après  s'être 
contraint  pendant  quelque  temps. — Lever  l'éten- 
dard, faire   profession  de..  —  Lever  l'étendard 
contre  quelqu'un,  se  déclarer  ouvertement  contre 
lui.  —  Lever  un  empèchemetit ,  un  obstacle ,  un 
scrupule,  elc,  les  ôter. — Lever  la  crête  ou  le  nez, 
montrer  de  l'orgueil  ou  simplement   de  la  satis- 
faction ,  quand  les  affaires  sont  en  bon  étal. — Le- 
ver le  lièvre,  ouvrir  le  premier  un  avis  ou  don- 
ner lieu  à  une  discussion ,  etc.  Les  deux  derniè- 
res phrases  sonl  du  style  familier. — Neut.,  pous- 
ser, sortir  de  terre ,  en  parlant   des  plantes  :  les 
blés  commencent  à  lever. —  Fermenter,  se  gon- 
fler, en  parlant  de  la  pâle. — Les  distillateurs  di- 
sent/erer  un  quart,  pour  dire,  arrêter  la  distil- 
lation de  l'eau-de-vie     el  retirer  la  liqueur,  quand 
il  y  a  un  quart  d'eau-de-vie  faible  sur  une  eau-de- 
vie  forte. LEVER,  ÉLEVER  ,    SOULEVER,  HAUSSER, 

EXHAUSSER.  (Sj//i.) — On  léve,  en  dressant  ou  en 
mettant  debout.  On  élève,  en  plaçant  dans  un 
lieu  ou  dans  un  ordre  éminenl.  On  soulève,  en 
faisant  perdre  lerre  el  ponant  en  l'air.  On  haus- 
se,  en  ajoutant  un  degré  supérieur,  soit  de  si- 
tuation, soit  de  force,  soil  d'étendue.  On  exhaus- 
se, en  augmentant  la  dimension  perpendiculaire, 
c'est-à-dire  en  donnant  plus  de  hauteur  par  une 
conlinuaiion  de  la  chose  même.  —  On  dil  lever 
une  échelle,  élever  une  statue,  soulever  un  cof- 
fre, hausser  les  épaules  et  la  voix  ,  exhausser  un 
bâtiment. — se  lever,  v.  pron.,semeltre  debout 
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lur  set  pieds.  Ductos  a  dil  {Mèmoiret  secrets  tuT 
Louis  Xiy.  etc.J  ;  se  lever  en  pied.  C'est  un  iU- 
licisme  :  Icvarsi  in  pie — Sortir  du  lit.— Monter, 
paraître  sur  l'horizon  ,  en  parlant  des  astres  :  U 
soleil  se  lève  à  cinq  heures. — (Commencer  i  souf- 
fler, en  parlant  du  vent ,  de  l'orage,  elc. 

LEVER-DIEU,  subsl.  mas.  ilevedieu],  le  nto- 
meiil  de  la  messe  où  le  prêtre  consacre  el  élève 
l'bostie  :  U  n'est  arrivé  qu'au  leter-IHeu. 

LEVKhiHE,   subst.  fém.  Voy.  LivÉCHE. 

I.KVKT ,  subst.  propre  mas.  (  levé  ),  village  de 
France,  rhef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Bourges, 
dèp.  du  Cher. 
•LEVEt»  ,  subsl.  mas.  [lex'eur]  :  teneur  de  let- 
tres, compositeur  d'imprimerie  Irèt-eipèditir, 
très-habile  i  composer. 

LEVEtSB,  subsl.  fém.  (  leveuu  ),  t.  d'arM  el 
métiers,  dans  la  fahriralinn  des  éventails  ,  oa- 
vrière  qui  sépare  les  doubles-feuilles  collées,  pour 
les  étendre  sur  les  cercles. 
*l.£VLATHA^.  subsl.  mas.  (lévi-alan),  I.  d'hisl. 
nal.,  nom  qu'on  a  d"nné  au  crocoiiile  du  Nil, 
adoré  autrefois  en  Eg>ple. — Mol  employé  dans 
l'Écriture  pour  désigner  la  plus  grosse  espèce  de 
cétacés. 

*LEViea,  subsl.  mas.  (levié),  verge  inflexible 
de  fer,  de  bois,  etc.,  soutenue  par  un  seul  point 
d'appui ,  propre  i  lever,  à  remuer  quelipie  far- 
deau. C'est  la  première  des  machines  aim()les. — 
En  t.  de  méran.,  on  appelle  levier,  une  machine 
qui  serl  à  voiturer  ou  élever  un  poids  considéra- 
ble. Elle  est  composée  d'une  roue  déniée,  ayant 
à  son  centre  un  arbre  ou  Ireuil  autour  duqiiel-file 
la  corde  qui  répond  au  poids  d'un  balancier  dont 
l'appui  se  trouve  au  milieu,  el  de  deux  croctieis 
qui  accrochent  alternativement  les  dents  de  la 
roue.  I,e  poids  repose  sur  un  assemblage  de  char- 
pente portée  par  des  roulettes ,  el  il  est  attiré , 
au  moyen  de  poulies  el  de  cordages,  par  le  mou- 
vement qu'impriment  au  balancier  quatre  hom- 
mes placés  deux  i  un  bout  el  deux  i  l'aulre.  — 
Instrument  de  chirurgie,  outil  d'horloger. — l.e- 
vier  hydraulique,  appareil  destiné  i  élever  l'eau 
des  rivières  par  la  seule  force  du  courant. 

LEVIF.RE,  subsl.  fém.  (/ei'i^re),  I.  de  pèche , 
grosse  corde  qui  pose  sur  un  Ireuil ,  el  qui  serl  1 
relever  les  Tilets  qu'on  lend  aux  arches  d'un  pont, 
lorsqu'on  veut  les  faire  sécher. 

*i,éviGtTiON,  subst.  fém.  (  lévlguâcion  )  (en 
lai.  tevigatio],  l.  de  chimie,  action  de  réduire  une 
poudre  en  poudre  impalpable,  par  le  lavage. 

LËVIGÉ,  E,  part.  pass.  de  leviger. 

LÉvir.ER,  V.  acl.  ( /t'iif;(î  )  fdu  lai.  lerigarc, 
emplovépar  Cotumelle  dans  la  même  acception  , 
el  fait  de/(Ti-t.  uni,  qui  dérive  du  grec  >ii(0<,  pris 
itnê  le  mime  sens),  I.  de  chimie,  toumellra 
une  poudre  à  1*  lévigalion.  —  «e  lévigkr  ,  t. 
pron. 

LévimA,  subsl.  mas.  (lévina  ),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes. 

I.ÉVIPÉDE,  adj.  des  deux  genres  (  lévipède) 
Cdu  lat.  tevis,  léger,  el  pcj ,   gén.  pedis ,  pied  ), 
léger  A  la  course,  qui  va  vile. 
«LÉVIRAT,  subst.  mas.  (  lèvira  ),  mariage  juif 
avec  la  veuve  du  frère. 

I.évlROSTRE,  subsl.  el  adj.  mas.  (lèvlrocetre) 
(du  lat.  levis,  uni,  el  rostrum,  bec),  t.  d'hisl. 
nal.,  famille  d'oiseaux  grimpeurs. 
♦i.EVis  ,  adj.  mas.  (levi)  (rac.  lever),  usilè  seu- 
lement dans  cette  expression  :  pont  levis,  qui  se 
lève  el  qui  se  baisse  pour  ouvrir  ou  fermer  le  pas- 
sage d'un  fossé ,  elc. 

LÉvist^iiis,  subsl.  mas.  (  lévizânnce  ),  t.  de 
bol.,  arbri'iseaii  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

I.ÉVISILEX ,  subsl.  mas.  (lévicilikce),  t.  d'hisl. 
nal..  quartz  agate  neclique. 
♦LÉVITE,  subsl.  mas.  (lévite)    (en  lai.  levita), 
chez  les  juifs,  prêtre  ou  sacriflcateur,  ainsi  nom- 
mé   parce  qu'il  était  de  la  tribu  de  Uvi. 

LÉVITE,  subsl.  fém.  (  /('ii(e  ),  sorte  de  robe 
de  femme  qui  enveloppe  la  taille,  comme  les  ro- 
bes des  lévites. — On  a  donné  le  même  nom,  el 
par  la  même  raison  ,  i  une  espèce  d'habit  d'hom- 
me appelé  redingote. 

LÉviTESSE ,  subst.  fém.  (lévitèce),  femme  de 
lévite.  Peu  usilé. 
*LÉviTiQi!E,  subst.  mas.  (lévilike)  (en  lai.  te- 
viticus  )  ,  troisième  livre  du  l'entateuque  ,  qui 
Iraite  principalement  des  cérémonies  religieuses 
confiées  aux  lévites. 

LÉviTiscuM,  subst.  mas.  (léviticekime),  l,  de 
bot.,  pl.inle  des  anciens,  qu'on  croit  être  no- 
tre liviche. 
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LEVRACDÉ,  E,  pari. pas. de/evrflKrfc,  eladj., 
pers*culé,  poursuivi,  pourchassé  comme  un  Itiire 
ou  un  ievrau!  qu'on  chassfi.  Mol  employé  par 
Voltaire  dan»  se»  llemoires,  el  qui  ne  pourrail 
tire  conservé  que  dan»  le  sljle  irés-familier. 

LEVRAUbER,  V.  ad.  (tevrddé)f  harceler, 
poursuivre  comme  un  hèTre  :  U  ti'y  a  que  les 
criliquet  de  mauvaise  foi  qui  levraudenl  les  ou- 
vrages consciencieux. 

♦i.EVRAi'T,  subsl.  ma».  (  levrà  ),  jeune i/iérre. 
On  donne  le  nom  de  tevreieanx  aux  petil»  le- 
vrauts qui  sont  encore  nourrie  par  la  mère. 

«I.KVRE  ,  subsl.  léia.  (livre)  (en  Ul.  tabrum), 
partie  exlérieure  de  U  bouche,  qui  couvre  les 
dénis  et  qui  aide  4  Tonner  la  parole. — Fig.  ;  n'ho- 
norer Dieu  que  des  lèvres  ^  du  bout  des  lèvres  ^ 
comme  l'hypocrite,  sans  que  le  cœur  y  soit.  — 
J'avais  \on  nom  sur  U  bord  des  Uvres,  j'éui»  pré» 
de  le  dire  et  je  ne  m'en  souviens  plus. — Avoir  le 
caur  sur  Us  Uvres,  être  franc  el  sincère. — Avoir 
la  mort  sur  les  livres,  êlre  à  l'agonie.— (lire  du 
bout  des  lèires ,  d'un  rire  forcé,  comme  un 
bomme  qui  n'a  pas  envie  de  rire  du  tout.  —  Kn 
l.  d'anal.,  on  appelle  grandes  Uvres  ei  petites  lè- 
vres ,  de»  prolongements  du  tissu  cellulaire  qui 
forment  les  bords  de  la  vulve  des  femmes.  —  On 
dil  aussi  les  lèvres  d'une  plaie,  d'un  ulcère.  — 
F.n  t.  de  bot.,  lèvres  se  dil  de  certaines  découpu- 
res qui  caractérisent  les  fleurs  des  plantes,  qui, 
par  cette  raison,  sont  nommées  p/ofi/tra  labiées. 
On  distingue  dans  les  fleurs,  la  lèvre  supérieure 
el  la  Uvre  inférieure  :  les  fleurs  du  thym ,  de  la 
sauge,  etc.,  sont  partagées  en  deux  lèvres. — On 
appelle  aussi  lèvres  ,  eu  conchyliologie,  le»  bords 
de  la  bouche  d'une  coquille. —  En  t.  d'art  vété- 
rinaire ,  Uvres  se  dil  de  la  peau  qui  régne  sur 
les  bords  de  la  bouche  du  cheval  et  qui  environne 
lesm.lchoires. — ICnl.dcman.,on  ditqu'ii»  cheval 
s'arme  de  la  lèvre,  quand  il  les  a  si  grosses  qu'elle» 
couvrent  les  barre»,  en  Oient  le  senliincnl,  el  ren- 
dent l'appui  du  mor»  lourd  el  pesant. — On  appelle, 
par  analogie ,  lèvres,  diveriea  pièces  eerncea  de 
la  bouche  de»  in»ecte». 

LÊVRETEAC,  subsl.  nu9.  {Uvret6),  petit  Ui- 
vre  qui  telle  encore. 

LÉVRETER  ,  T.  ncul.  (UvreU),  chasser  au  liè- 
vre, arec  des  lévriers. —  Heure  bas,  en  parlant 
des  lièvres. 

LEVRETTE,  subat.  fém.  {levrète),  femelle  du 
Uvriir. 

LEVRETTE,  E,  adj.  {levrèti),  qui  a  la  Uille 
mince  comme  un  li'vrier  :  epagneu!  levrette. 

LEVBETTEl'R,  subsl.  ma>.  (levrèleur),  celui  qui 
élève  des  lévriers. 

LÉVREi'SE,  adj.  fém.  Voy.  l«vrf.ux. 

LÉVHEtJX,  adj.  mas.,  au  fera.  LÉVRELSE  (Z^- 
vreu  ,  vreuzej,  qui  a  de  grosse»  lèvres. 

LÉVRicHE,  subsl.  fém.  (lèvrUhe),  femelle  d'un 
petil  lévrier. 

•LÉVRIER,  subsl.  mas.  [lévri-è),  nom  donné 
i  une  race  de  chiens  qui  servent  i  la  chasse  du 
lièvre. — C'est  une  espèce  de  chiens  1  hautes  jam- 
bes ,  qui  chassent  de  vitesse  i  l'œil  et  non  i  l'o- 
dorat. Ils  ont  la  léle  el  la  taille  délice»  el  fort 
longues  :  lévrier  â  lièvres ,  lévrier  à  loups .  Les 
grands  lévriers  destinés  à  courre  le  loup,  le  san- 
glier, le  renard  et  toutes  les  grosses  béte» ,  se 
nomment  en  général  lévriers  d'attaque. 

♦LEVROm  ,  subst.  mas.  (levron'),  lévrier  au-des. 
«o'is  de  six  mois.  —  Sorte  de  lévrier  de  petite 
taille. 

LEVROUX ,  subat.  propre  mas.  { levrou  ),  Tille 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Cbâ- 
teauroux,  dép.  de  l'Indre. 

*i.EviRE  ,  »ubst.  fém.  (  Uvure  ),  écume  de  la 
bière  quand  elle  bout.  Les  boulangers  s'en  ser- 
Tenl  i  défaut  d'autre  levain.  —  Ce  qu'on  lève  de 
dessus  ou  de  dessous  le  lard  i  larder.  — En  t.  de 
pèche,  demi-mailles  par  lesquelles  on  commence 
Ml  filet. 

LEVLRIER,  subst.  mas.  (/ei;uri^),  marchand 
de  lei  lire. 

LÉwisiE,  subst.  fém.  {lèvizi),  t.  de  bot.,  plante 
Tivace  de  l'Amérique  septentrionale. 

LEXIARQUES,  subsl.  ma»,  plur.  (  lèkci-arke  ) 
(  en  Krec  //;^*«p;ço(,  formé  de  /ïtÇiî,  sort ,  héri- 
tage, cl  a-px'-i,  je  gouverne,  parce  qu'ils  tenaient 
UD  registre  des  enfants  qui  ,  étant  p.irvenus  à 
leur  majorité,  pouvaient  disposer  de  leurs  biens), 
chez  les  Grecs,  mngistrals  qui  examinaient  la 
conduite  de  ceux  que  l'on  adraellail  au  rang  des 
prytane»,  etc. 

LEXK^or.RAPHR,  subsl.  mas.  [lékclkoguerafe) 
(du  grec  /«{iw/,  lexique,  et  ypa-fu,  j'écris;,  au- 
teur d'un  lexique,  d'un  dictionnaire. 


LEXiroCRAPRiE ,  subsl.  fém.  (Ukcikoguerali), 
art  de  faire  les  (liclionnaires. 

LEXii:ocRAPHiÉ,  E,  part.  pass.  de  lexicogra- 
phier. 
«LEXicOGRAPniER,  v.  act.  (lèkcikoguerafi-è), 
décliner,  conjuguer  les  verbes.—  se  lexicocra- 
PBiER ,  r.  pron. 

LEXir.OGRAPHlQCE,  adj.  des  deux  genres 
(tékcikoguerafike),  qui  a  rapport  à  la  lexicogra- 
phie. 

LEXic.ocRAPniQi'EME^T,  adv.  (  Ukcikogtie- 
rafikeman],  S  la  manière  des  texicngraplies. 

LEXl<:OL04:iE,  subst.  fém.  f  Ukcikoloji  )  (  du 
grec  itfiwv,  mol,  et  iv/ii,  discours  )  ,  science 
des  mots. — Traité  sur  les  mots. 

LEXir.Oi.O(;iQiiE.  adj.  des  deux  genres  (Wte- 
kolojike\    qui  a  rapport  à  l-i  lexirolngie. 
«LEXICOI.OGI  F,  siibsL  mas.  (  {ekeikofo^iM ], 
celui  qui  s'occupe  de  lexicographie. 

LEXIGRAPIIE, suhst.  mas.  [lékciguerafe),  au- 
teur d'une  lexigraphie. 

«LExiGHAPniE,  subst.  fém.  (lékcigtieraft),'lor- 
malion  des  mots. 

i.EMCRiPiiiER  ,  r.  act.  (Ukcigueraflè),  con- 
juguer les  verbes. —  se  lexicraphier,  v.  pron. 

LEXIGRAPHIQUE  .  adj.  de»  deux  genres  i^lèk- 
cigiiera/ike),  qui  appartient  à  la  lexigraphie. 

i.EXiPHARMAQl'E,  adj.  des  deux  genres.  Voy. 

ALEXIPHAKUAUtK. 

«LEXiPVRÉTiQUE,  adj.  des  deux  genres.  Voy. 

ALKXIPVRCTIQL'F.. 

«LEXIQIE,  subst.vam.  {Ukcike)  (engrec  ic^mo-j, 
fait  de  iiiti,  mol ,  diction ,  dont  la  racine  est 
ir/ai,  je  dis),  dictionnaire,  surtout  en  parlant  de 
ceux  de  la  langue  grecque.  On  dil  aussi  lexicnn. 
— Adj.  :  manuel  lexique,  petil  dictionnaire  d'un 
usage  facile  el  fréqurnl. 

«LEVliK  tttle).\oj,  bouteUU  de  Leyde,  au  mol 

BOl'TF.II.1  K. 

LRVS^.RE,  subst.  fém.  {liUre).  t. de  bot., plante 
corymbifére  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
«LEZ,  adv.  (/('),  corruption  el  contraction  de» 
mots  latins  ad  Intiis,  au  efile  de...  Le  Duchal.); 
vieux  mol  qui  signifie  ;  i  côté  do,  proche  de, 
tout  contre  :  le  Plessis-Uz-Tours.  —  On  dil  dan» 
le  même  sens  es. 

«LÉZARD,  subst.  mu.(lézar)(en  lat.  laceria), 
I.  d'hist.  nal.,  genre  de  reptiles  sauriens,  qui  ont 
le  corps  couvert  d'érailles  en  dessus  et  de  pla- 
ques en  dessous  et  sur  la  tète  ;  leur  queue  est 
longue  el  conique. — En  astron.,  petite  constella- 
tion boréale,  introduite  par  Hévélius,  entre  celle 
d'Andromède  et  du  Cygne;  elle  est  composée 
de  seize  étoiles  dans  le  Catalogue  britannique 
de  flamfleed. 

LÉZARDE  ,  subst.  fém.  (lézarde),  crevasse  qui 
se  fait  dan»  les  murs ,  par  vétusté,  etc.,  ainsi 
nommée  de»  1,'zards  auxquel»  elle  ouvre  un  pas- 
sage.— On  a  quelquefois  appelé ftsnrde  la  femelle 
du  lézard. 

LÉZARiiÉ,  E,  adj.  (lézardé),  fendu,  crevassé. 
Il  ne  se  dil  que  des  mur»  :  ce  mur  est  tout  lé- 
zardé. 

LÉZARDELLE,  subsl.  fém.  (  lézardéte  ),  t.  de 
bot.,  plante  vivace  de  l'Amérique  septentrionale. 
On  la  eultivedans  les  jardins  à  cause  de  ses  lon- 
gues grappes  de  feuille»  qui  lui  donnent  un  aspect 
particulier. 

*e  LEZARDER,  V.  pron.  (celézardè),  se 
couvrir  de  lézardes  :  cette  maison  se  lézarde. 

LÉZIGIVAN,  subst.  propre  mas.  (  Uzigman  ), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Narbonne,  dép.  de  l'Aude. 

LEZOIX,  subsl.  propre  mas  (lezou),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Thier», 
dép.  du  Puy-de-Dôme. 

LHERZOLITHE,  subst.  !ém.  ( lérezolile  )  ,  l. 
d'hist.  nal.,  variété  de  pyroxène,  découverte  ré- 
cemment près  de  l'étang  de  t/iery,dans  les  Py- 
rénées. 

»LIA-FAIL,  subst.  mas.  (ll-afa-ie),  mylh.,  sorte 
de  pierre  sacrée  chez  les  anciens  Irlandais. 

LIAGE  ,  subst.  mas.  (li-aje),  t.  de  soierie,  brins 
de  soie  qui,  dans  les  étoffe»  brochées,  lient  de 
disiance  en  dislance  la  soie  ou  la  dorure  brochée. 
—  !>ans  les  moulins  à  poudre,  on  dil  le  liage  du 
salpêtre,  du  soufre  el  du  charbon,  pour  dire  le 
mélange  de  ces  matières  dans  les  mortiers. 

'I.IAGORE,  subst.  lém.  (li-aguore),  t.  d'hist. 
nal  ,  genre  de  polypiers  voisin  des  tiibulaires. 
aiLIiis,  subst,  ma»,  {li-è},  sorte  de  pierre  dure 
qu'on  tire  des  carrières  d'Arcueil  près  Paris.  Le 
peuple  dit  pitTi-e  de  lierre.  C'est  une  expression 
barbare. — Dans  le  métier  de  tisserand,  longue 
tringle  de  bois  qui  soutient  les  lices. 


«l.lAIson ,  subsl.  fém.  (li-èzon) ,  ce  qui  sert  i 
fie)- ccriaines  choses. — Union  de  plusieurs  corps, 
— En  litlcrature  :  la  liaison  des  phrases;  la  liai- 
son des  parties  d'un  discours.  La  liaison  des 
scènes,  dans  une  pièce  de  théâtre.  —  La  liaison 
des  idées.  —  Kapport ,  connexilé.  —  Union  des 
cœurs,  amitié  :  il  y  a  une  étroite  liaison  entre 
eux.  On  dil  aussi  /i>ii.«nn  d'intérêts ,  d'affaires , 
de  plaisirs,  etc.  —  Intelligence  :  former  des  liai- 
tons  avec  les  tnécontenis,  etc. — En  I.  de  cuisine, 
jaunes  d'oeuf»  déiajes,  ou  autre  matière  propre 
à  épaissir  une  sauce. — En  t.  de  maçonnerie,  mor- 
tier ou  plaire  qui  sert  à  jointoyer  les  pierres  : 
maçonnerie  en  tiatson ,  celle  où  une  pierre  est 
posée  sur  le  Joint  de  deux  autres. —  Dans  l'écri- 
ture, trait  délié  qui  lie  les  caractères  les  uns  aux 
autres.  —  Dans  la  musique,  exénilion  d'un  pas- 
sage d'un  même  coup  d'archet,  de  langue  ou  de 
gosier,  à  la  dilTérence  des  traits  détachés  ou  pi  < 
qués. — Dans  le  plain-chant,  suite  de  notes  pas- 
sées sur  une  même  syllabe. 

LIAISO^XÉ.  E,  part,  pass.de  liaisonner. 
LlAi!iOXliiER,  v.aci.  (li-èzoné),  t.  de  maçon- 
nerie ,  arranger  des  pierres  de  façon  que  les 
joints  des  unes  portent  sur  le  milieu  des  autres. 
On  le  dil  aussi  des  pavés. — En  t.  de  couvreur, 
liaisonner  les  lattes,  les  clouer  de  façon  qu'elles 
n'atwulissent  pas  toutes  sur  le  même  chevron. — 
— se  LiAiso?iNER,  V.  prou. 

I.IAI«(E,  subsl.  fém.iU-ance),l.de  féod.,  droit 
d'un  seigneur  sur  un  vasselage,  devoir  de  lidolité 
du  vassal.   Il  est  vieux  el  hor-^  d'usage. 

L1A\E,  subsl.  fém.  (/i-«/<e),l.  de  bol.,  nom  gé- 
nérique d'une  faiiiille  de  plantes  particulières  à 
l'Amérique  el  à  l'Afrique,  qui  inonlent  comme  le 
lierre  en  serpentant  autour  ties  arbres,  et  de  là  jet- 
tent des  lilels  qui.  retombant  sur  la  terre,  s'y  en- 
foncent et  prennent  racine.  On  en  dislingue  un 
très-firand  nombre  d'espèces. — Liane  a  réglisse, 
sous-arbrisseau  de  l'ordre  des  plantes  légumineu- 
ses, qui  croit  au  bord  de  la  mer  dans  les  deux  Indes, 
el  dont  les  liges  sont  employées  au  même  usage 
que  les  racine»  de  la  réghsse  en  France. — Liane 
brûlante,  espèce  de  dragone  qui  croll  à  Saint- 
Domingue  el   donl  le  suc   est  très-cau«lique 

—  Liane  coupante,  espèce  de  roseau  de  Cayenne 
donl  les  feuille»  sont  fort  acérées. — Liane  a  mÉ~ 
decine ,  espèce  de  liseron  de  St-Domingiie  qui 
forme  un  excellent  purgatif.  —  Liane  à  sang, 
plante  qui  croit  dans  les  mornes,  aux  Iles  sous  le 
vent,  el  qui  est  remplie  d'une  liqueur  rouge. — 
Liane  d  chiques,  herbe  de  Sl-Uouiingue,  excel- 
lenle  contre  la  piqûre  des  chiques. 

LIA.^T,  subst.  mas.  [li-an),  douceur,  souplesse 
dans  le  (caractère  :  oroir  beaucoup  de  liant  dans 
te  caractère. 

♦LiAiïT,  E,  adj.  {li-an,  anie;,  souple  :  un  res- 
sort est  liant. — Doux,  complaisant,  affable  :  c'est 
un  homme  flexible  el  liant. 

«LiARii,  subsl.  mas.  (fi  or,  el  non  pas  iar, 
comme  dil  le  peuple; ,  petite  monnaie  qui  valait 
trois  deniers;  la  quatrième  partie  d'un  sou. 

LIARDER,  v.  neul.  (li-ardé),  dépenser  sou  i 
sou  ;  donner  chacun  une  petite  soiuiiie  ;  lésiner, 
donner  liard  à  liard.  .Style  fain. 

LIARDEl'R,  suhst.  mas.,   LIABDELSE  ,    Subst. 
fém.  Ui-ardeu),  deuzei,  lésineur,  avare. 
LlARDEt'SE,  subsl.  fém.  Voy.  liakdf.lt.. 
LIAS,  subst.  mas.  (/i-a},t.  d'hist.  nal.,  sorte  de 
terre  marneuse. 

*LIASSE,  sub»t.  fém.  (li-ace),  papiers  colés  el 
liés  ensemble.  —  Ce  qui  sert  à  lier  les  papiers.  — 
Pièce  de  fil  de  quatre-vingts  aunes. 

I.IArntx,  suhst.  mas.  {li-ulrikce) ,  t.  de  bot., 
espèce  de  serralule  de  la  Caroline. 

l.iBAiiiE,  subst.  fém.  {libadi) ,  t.  de  bol., 
espèce  de  centaurée. 

"LIBAGE,  subsl.  mas.  (libaje),  gros  moellon 
mal  taillé.  —  Pierre  de  taille  qu'on  ne  peut  em 
ployer  parce  qu'il  s'y  trouve  des  fils,  etc. 
«LIRAS,  subst.  mas.  (liban),  t.  de  pêche,  corde 
qui  borde  le  pied  du  filet,  et  à  laquelle  on  attache 
le  lest.  —  Corde  d'aulTe  qui  sert  à  attacher  les 
grosses  pièces  de  liège  au  filet  de  la  madrague. — 
Subsl.  propre,  montagne  de  la  Turquie  d'Asie, 
qui  se  rattache  à  la  chaîne  du  Taurus.  —  Mylh., 
Liban  ou  f.iAamw,  jeune  Syrien,  qui  fut  tué  par 
des  scèlérals.  Les  dieux,  pour  le  récompenser  du 
culte  qu'illeuravait  rendu,  lechangèrent  en  mon- 
tagne.  Voy.   DENDROLIBANUS. 

LIBAKIE,  subst.  fém.,  ou  LIBAIKOTIS,  subst. 
ma»,  (libani,  bnnolice^  (du  grec  >i6avo«,  encens), 
t.  de  bol.,  plante  vivace  du  midi  de  l'Europe.dont 
la  racine  exhale  une  odeur  analogue  i  celle  de 
l'encens. — On  dit  aussi  libanis. 
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I.I04!II0!>,  tiibst.  mas.  (iiliaiii-àce),  t.  de  bol., 
espèce  de  rigne  aromatitiue  ilont  le  viu  élail  em- 
ployé aui  libalinns  des  anciens. 

LIBANOCHROS,  subsl.  mas.  i lihanolcrùce) ,  t. 
d'hist.  nat.,  .«orlc  de  pierre  précieuse. 

l.lbAXOlIA.^dK,  subsl.  tém.  {Wmnnmaiici)  (du 
grec  >,t&a>c^,  encens,  el  /«ivrcia,  dtvinalioii),  di- 
vination qui  se  Taisait  au  moyen  de  l'encens. 

LIBAI«0HAXCIEN,  subst.  et  adj.  mai.,  au  fém. 
LIBAitOMAXClEXniE  (libaiiomancieiii,  ciine),  qui 
devinait  ou  prédisait  par  le  moyen  de  Tencens. 

MBAmOMAKCiBNKiE,  tubst.  et  adj.  fém.  Voy. 

Ll&AHOMANCIEN. 

♦LliiATloiv ,  subst.  fém.  (libâcion)  (en  lat.  U- 
balio,  ou  lihamen,,h\^  de  libare ,  dérivé  du  grec 
XiAnti,  répandre),  errusiou  de  vin  ou  d'autre  li- 
queur que  les  anciens  faisaient  en  l'honneur  de 
quelque  divinité.  Il  ne  s'emploie  guère  qu'au 
plur  :  (aire  des  liùaiinus. 

LlBATOiBE,  subst.  ma>.  (Ubatoare),  vase  qui 
servait  aux  Ubalions. 

LIRATTK,   subst.  rém.  (libaté)  ;  on   donne  ce 
nom  à  un  camp  ou  i  un  village  de  nègres. 
VUBEI.I.A,  subst.   rém.    {libéUla),  t.  d'antiq., 
petite  pièce  de  monnaie  des  anciens  Romains. 
Voy.  AS. 

*L|BKI.LATIQUE,  subst,  mas.  (libitelaiike)  (en 
Ut.  libellalicus ,  Tait  de  libelliis,  ccrtiiicat,  etc.;, 
chrétien  qui  se  rachetait  de  la  |»ersécution  au 
moyen  d'une  somme  d'argent  donnée  aux  ma- 
gistrats ,  en  échange  de  laquelle  il  recevait  un 
bitit'l  de  sauvegarde. 
«LIBELLE  ,  subst.  nui.  (Ubile)  (en  lat.  libel- 
las, petit  livre,  libelle,  dérivé  de  liber,  livre), 
écrit  injurieux,  écrit  dilTamatoire. — T.  dejurispr.: 
libelle  de  divorce ,  acte  par  lequel  un  mari  noti- 
fie à  sa  femme  qu'il  entend  la  répudier. — Libelle 
d'un  exploit  ou  d'une  demande,  ce  qui  exprime 
l'objet  de  l'ajournement. 

LIBELLÉ,  subst.  mas.  (libéleU),  rédaction 
d'un  ordre,  d'une  demande. 

LIBELLÉ,  E,  part.  pass.  de  libeller. 

LIBELLER,  V.  act.  (Ubélelé)  (du  lat.  Ubellns, 
requôle,  exploit,  etc.),  t.  de  pratique,  dresser  un 
exploit,  un  acte  dans  les  formes  prescrites. — T. 
de  finances  :  libeller  un  mandement,  spécifier  i 
quoi  est  destinée  la  somme  qui  y  est  portée.  —  se 

LIBELLER,    V.    pfon. 

LIBELLISTE,  subst.  mas.  {libtlclicete),  auteur 
d'un  libelle. 

LIBELLULE ,  subst.  fém.  (libèlelule),  t.  d'Iiisl. 
nat.,  famille  d'insectes  névroplères,  appelés  plus 
communément  demoiselles. 

LiBEi.LULi:«E,    subst.    fém.    (libélelulinc),  t. 
d'hist.  nat. ,  insectes  névroplères  subulicornea. 
LiBE^TI\E,  subst.  réui.   Voy.  libektie. 

«LIBEK  ou  LIVRET,  suhst.  mas.  {libère)  tdu  lai. 
liber,  écorcc  intérieure  de  l'arbre),  t.  de  bol., 
«ubslance  comprise  entre  l'enveloppe  cellulaire  et 
l'aubier,  formée  de  différentes  couches  qui  con- 
stituenl  proprement  l'écorce.  On  donne  aussi 
i  celle  substance  le  nom  de  coucher  corticales. 

«LIBER,  subst.  propre  mas.  (libère),  myth.,  sur- 
nom deBacchus,  pris  delà //ierJci|u'inspire  le  vin. 

•LIBERA,  subst.  mas.  (libéra)  (en  \al. libéra, 
impératif  du  verbe  liberare  ,  délivrer) ,  premier 
mot  latin  d'une  prière  que  l'Église  fait  pour  les 
morls,  et  qui  se  dil  pour  la  prière  elle-même  : 
c/iaiiler  ira /ifcei-a.— Au  plur., des  libéra. —  LIBÉ- 
RA, subst.  propre  fém.,  myth.,  surnom  donné  à 
Vénus,  à  Proserpiiie  et  i  Ariane. 

♦LIBÉRAL,  E,  ailj.  (  libéral  )  (  do  lat.  liberalis, 
employé  dans  la  même  acception  ,  el  qui  signifle 
proprement  qui  est  d'une  condition  (iTire  ,  d'une 
naissance  honnête),  qui  aime  à  donner;  qui  donne 
facilement  et  avec  plaisir.  —  On  a  dil  depuis 
quelque  temps,  éducation  libérale,  principes  li- 
béraux ,  suivant  l'étymologie ,  dignes  d'une  per- 
sonne libre  el  bien  née.  C'est  un  latinisme  que 
l'usage  a  suffisamment  autorisé.  — Ans  libéraux 
arts  honorables  où  l'esprit  a  plus  de  part  que  là 
main.  Il  se  dil  par  opposition  à  arl  mécanique. 
— Au  plur.  mas.,  libéraux. 

'LIBÉRAL  ,  subst.  mas.  (libéral),  celui  qui  pro- 
fesse des  principes  libéraux .  des  idées  d'homme 
libre. —  Au  plur.,  ha  libéraux. 

LIBÉRALEMENT,  adï.  (  libéraleman  ),  avec  li- 
béralité. 

'LIBÉRALES  ou  LIBÉRALIES,  subst.  fém.  plur. 
(  libérale,  rùH  ),  myth.,  fêles  en  l'honneur  dé 
Bacchus.  —  On  a  dit  aussi  adjectiv.  :  les  fctes 
libérales. 

LIBERALIS  el  LIBERATOR  ou  tiLECTHÉRIl'S  , 
•obst.  mas.  (Itbérâlice,  bérator\  mylh.;  on  ado- 
fail  Jupiler  sou»  ce»  noms ,  comme  dieu  lulé- 
wire  de  la  liberté. 
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LIBÉRALISÉ,  E,  part.  pass.  itlibéralistr. 

«LIBÉRALISER,  V.  ici.  (libtToliU),  rendroiii*- 
ral,  noble  el  libre.-  <e  LiiAtAUiBR,  T.  pron.  : 
l'Eitroiie  te  libéralise. 

«LIBÉRALISME,  siibst.  mai.  (liber aliceme^,  sys- 
tème, ensemble,  adopiion  d'idées  tibiralei  :  con- 
duite d'après  ces  idées. — Tendance  bienieillanlc 
au  bonheur  de  toutes  les  classes  de  la  société. 

«LIBÉRALITÉ,  luhsl.  féin.  (liberaliU)  (en  latin 
liberalilas),  vertu  par  laquelle  on  est  porté  i  don- 
ner; munificence.  —  Don  d'une  personne  libéra- 
le. Il  ne  prend  de  pluriel  qu'en  ce  sens.  —  (Quel- 
ques néologues  ont  dit  la  libéralue  des  principes, 
des  teiiiimeius,  etc.  Voy.  au  mol  lisIral. 

«LIBÉRATEUR,  subit. nias.,  au  tim.  libéKATKI- 
CB  (libérateur,  triée)  (en  lat.  IU>erator),  celui, 
celle  qui  délivre  ou  qui  a  délivré  de.... 

LiBÉRATir,  adj.  mas.,  au  fém.  LIBBRATITB 
(liberalif,  lii-e),  qui  opère  la  libération. 

«LIBÉRATION,  subst.  fém.  yliberAcion)  (en  lat. 
liberatio,  délivrance,  affranchisseniPllt),  décharge 
de  quelque  délie  ou  de  quelque  servitude. — (Quel- 
ques éerivains,  el  n  ilamment  Mallel  itraJuciion 
de  Voyages),  l'ont  euiployé  dans  le  sen<  de  déli- 
vrance. C'est  un  latinisme  que  l'usage  n'a  point 
adopté. 

LIBBRATITE,  adj.  fém.  Voy.  LiitHATir. 

LIBtBATBICB,  SUbsl.  fém.  Voy.  LIStkATECIt. 

LIBÉRAUX,  subil.  et  adj.  nul.  piaf.  Voy.  Ll- 

a^HAL. 

'LIBÉRÉ,  E,  part.  pass.  de  libirer  i  fondai  li- 
béré, qui  a  recouvré  u  liberté  après  avoir  subi 
sa  peine. 

LIBÉRER,  V.  act.  (libère)  (en  lai.  liberare,  dé- 
livrer, allranchir) ,  l.  de  pratique  ,  décharger  de 
quelque  obligalion.  —  En  parlant  d'un  soldat,  le 
rcnvojer  dans  ses  foyers  — se  LintRKR,  v.  pron., 
se  décharger  d'une  dette,  etc. 

«i.iBÉniES.  subst.  fém.  plur.  (libérl),  fêles  que 
les  Romains  célébraient  le  16  des  ralendes  d'avril, 
jour  oïl  les  enfants  quittaient  la  robe  du  pre- 
mier Age,  pour  prendre  celle  qu'on  appelait  lo^a 
libéra,  toge  libre. 

«LIBERTÉ,  subst.  fém.  (tibérelé)  (  en  lat.  liber- 
tas),  en  général,  pouvoir  qu'a  l'Urne  de  se  déter- 
miner à  faire  ou  à  ne  pas  faire.  —  Liberté  na- 
turelle, droit  que  la  nature  donne  i  tous  les  hom- 
mes de  disposer  de  leur  personne  el  de  leurs 
biens,  de  la  manière  qu'ils  jugent  la  plus  conre- 
n.ible  à  leur  bonheur,  sous  la  restriction  qu'ils  le 
fassent  dans  les  termes  de  la  loi  'naturelle,  el 
qu'ils  n'en  abusent  pas  au  préjudice  des  autres 
hommes.  —  Indépendance  des  commandements 
d'aulrui.  —  F.lal  d'une  personne  libre.  Il  se  dil 
ou  par  opposition  i  servitude  ;  donner  ta  liberté 
a  un  esclave  ;  ou  par  opposition  à  captivité  :  ce 
prisonnier  a  recouvre  sa  liberté  ;  donner  la  li- 
berté à  un  oiseau.  —  Kn  parlant  d'un  élal ,  d'un 
pays  ,  constitution  d'un  gouvernement ,  dans  le- 
quel le  peuple  participe  à  la  puissanc-  législa- 
tive. —  Il  est  opp'jsé  à  contrainte  :  parler  en  li- 
berté, avec  liberté.  —  Pouvoir  d'agir  conformé- 
ment aux  lois  ;  liberté  de  commerce.  —  On  en- 
tend par  ce  mol  aujourd'hui ,  en  politique  ,  le 
droit  que  chaque  citoyen  libre  a  de  faire  tout  ce 
qui  n'est  pas  défendu  par  les  lois.  —  On  appelle 
liberté  civile,  le  droit  de  faire  tout  ce  que  les  lois 
permettent.  —  Liberté  politique ,  par  rapport  au 
cilOjcn,  celle  qui  consiste  dans  sa  sdrelé,  ou  du 
moins  dans  l'opinion  qu'il  a  de  sa  srtrele. — Liberté 
politique ,  par  rapport  à  un  peuple  ou  une  na- 
tion, est  une  expression  que  l'on  a  admise  dans 
une  multitude  de  significations  ditTérentes.  Les 
uns  l'ont  prise  pour  la  faculté  de  déposer  celui  â 
qui  ils  avaient  donné  un  pouvoir  tyrannii|ue  ;  les 
autres,  pour  la  faculté  d'élire  celui  i  qui  Ils  devaient 
obéir;  d'autres,  pour  le  droit  d'être  armés,  cl  de 
pouvoir  exercer  la  violence;  ceux-ci,  pour  le  pri- 
vilège de  ne  pouvoir  être  gouvernés  que  par  un 
homme  de  leur  nation,  ou  par  leurs  propres  lois. 
Un  certain  peuple  a  long-temps  pris  la  liberté 
pour  l'usage  de  porter  une  longue  barbe.  Ceux-ci 
ont  attaché  à  ce  nom  une  forme  de  gouverne- 
ment, cl  en  ont  exclu  les  autres.  Ceux  qui  goû- 
tent le  gouvernement  républicain  la  mettent 
dans  ce  gouvernemenl;  ceux  qui  veulent  le  gou- 
vernement monarchique  la  placent  dans  la  mo- 
narchie. Enfin,  chacun  appelle  liberté  le  gouver- 
nement qui  est  conforme  i  ses  coutumes  et  i  ses 
iiiclinalions.  —  Liberté  de  la  presse ,  droil  de 
faire  imprimer  ce  que  l'on  Teut  sans  cire  soumis 
à  la  censure,  en  se  conformant  aux  lois. — Liberté 
illimitée  de  la  presse  ,  droil  de  faire  imprimer 
tout  ce  que  l'on  veut.  —  On  appelle  liberté  des 
cultes,  la  tolérance  de  touiei  lei  religions.— Ma- 
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nière  d'agir  libre,  familière,  hardie. —  Aa  llng., 
il  se  dil  en  bien  comme  en  mal;  au  plur.,  le 
prend  en  mauvaise  part  :  se  donner,  prendre  des 
lilvriés.  —  .Aisance  ,  facilité  ;  faire  toutes  chosii 
avec  grâce  et  liberté;  liberté  de  pl'inau,  de  bu- 
rin.—  Liberté  de  coii.ïCi*'UfC,  permission  d'exer- 
cer  une  religlnn  autre  que  la  domin.inie.  —  Li- 
berté d'esprii ,  étal  d'un  homme  qui  a  l'esprit 
dégagé  de  lout  objel  étranger.  —  Liberté  de  ven- 
tre, facilité  que  le  vcnlre  a  de  bien  faire  ses  Innc- 
tions.  —  Liberté  de  cour,  sorte  de  privilège  des 
anciennes  villes  hansèaliquea ,  qui  consistai!  â 
être  jugé  en  première  instance  par  te  consul ,  cl 
sur  appel,  |iar  les  magistrats  des  villes  associées. 

—  Au  plur.,  franchises,  immunités.  —  Libertés 
d»  ftglist  gallicane,  observation  d«  certains 
points  de  l'ancien  droil  commun  el  canonique  con- 
cernant la  discipline  erclesiasiique  quel'Kglise  de 
France  a  conservée  dans  toute  sa  p'ireté,  sans  ad- 
mettre aucune  des  innovations  qui  se  son^  intr9> 
dunes  t  c«l  égard  dans  plusieurs  autres  Églises. 

—  Chei  les  menuisiers  qui  travaillent  en  canne, 
tilet  de  canne  qui  sert  i  élever  el  à  baisser  les 
brins  pour  faciliter  le  passage  d'une  aiguille  de 
même  matière. —  En  I.  d'éperonnier,  espace  vide 
pratique  dans  une  •mbourhiirede  mors,  pour  lo- 
ger la  langue  de  l'animal. —  Myth.,  divinité  allégo- 
rique. On  la  représenuil  sous  la  figure  d'une 
femme  vMue  de  blanc ,  tenant  un  sceptre  d'une 
main,  un  bonnet  de  l'autre,  el  ayant  auprès  d'elle 
un  char  avec  un  Joug  rompu. 

«UBERTK.IUK,  adj.  des  deux  genres  (tibirell- 
eUe)  (du  lat.  libertas,  liberté,  et  occidere,  tuer, 
détruire^  destructif  de  la  liberté  :  opinion ,  com- 
plot liberlicide.  .Mol  nouveau. 
«I.IHKRTII.  subst.  el  adj.  mas.,  au  fém.  LI- 
BERTINE libiretein.  Une},  qui  aime  sa  liberté  ; 
qui  hait  toute  sorte  de  sujétion  ,  de  contrainte. 
En  ce  sens,  on  ne  le  dit  que  des  enfants  ou  des 
choses  qui  ont  rapp<irl  aux  personnes  :  être  d'une 
humeur  libertine,  mener  une  vie  libertine. — Dé- 
réglé, débauché.  Dans  celle  aiception  il  l'emploie 
surtout  subsuntivemeni. — Ksprit  fort,  incrédule: 
les  impies  el  les  libertins.  C'éUii  \^  autrefois  l'ac- 
ception la  plus  ordinaire  de  ce  mot. 

LlBERTi:«ACB,  suhst.  mas.  (libérelinaje),  dét- 
ordre, dérèglement  de  vie Libertinage  d'esprit, 

incredulilé,  irreligion. 

LIBEBTI^ER,  v.  neul.  (libéreliné),  vivre  dani 
le  libertinage;  être  dissipié,  courir  beaucoup.  Il 
est  fain.  —  se  LiatHiiMEit.  v.  pron.,  se  disiiper 
beaucoup,  s'écarter  de  son  devoir. 

I.IBKBIIM-VETO  ,  subsl.  mas.  (libéromevélb), 
(  mots  latins  ; ,  droit  accordé  par  l'ancienne 
coniiilulion  polonaise  1  chaque  nouée  ou  député 
de  la  noblesse,  membre  d'une  diète,  de  s'oppo- 
ser  i  une  résolution,  quel  qu'en  fdt  l'objet,  el 
par  li  de  la  rendre  nulle.  Ce  droit  s'étendait  Jua- 
qu'i  dissoudre  la  diète  elle-même  par  ces  seuls 
mots  :  que  toute  délibération  soit  arrêtée. 
«LIBÉTHRA,  subst.  propre  fém.  f/i*«rn),  mjlh.. 
Tille  et  fontaine  sur  les  frontières  de  la  Ma- 
cédoine ,  célèbres  dans  les  poètes  par  le  tombeau 
d'Orphée. 

l.lBÉTHRtDES,  subst.  propre  fém.  plur.  (fffr^ 
iride),  myth.,  surnom  des  Muses,  pris  de  la  fon- 
taine de  Libcthra,  qui  leur  était  consacrée. 

LIBETTK,  subst.  (tm.  (libete) ,  t.  d'hisl.  nat., 
Joli  insecte  coléoptére. 

LIBIDIXKUSE,  adj.  fém.  Voy.  libidineux. 

MBlDlHElix,  adj.  mas.,  au  fém.  MBiDinecSE 
(libidinen,  neuze)  (en  lat.  libidinosus,  fait  de  li- 
bido,  passion  désordonnée,  dérèglement,  débau- 
che), dissolu,  lascif. 

LIBIDIKOSITÊ,  subst.  fém.  (llbidlnàlité) , 
défaut,  vice  de  celui  qui  est  libidineux.  Vieux  et 
inusité. 

LIBITINAIRE,  subsl.  mas.  (libltinére)  (du  lat. 
libitinarius,  fait  de  Libitina,  déesse  qui  présidait 
lux  funéraillci),  chea  les  anciens  Romains  ,  es- 
pèce d'enirepreneur  des  funérailles,  qui  vend.iil 
dans  le  lemple  de  Vénus  Libttine  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  les  cérémonies  funèbres. 
«LliilTIHE,  subst.  propre  fém.  (/<Ai(iHe),  myth., 
divinité  qui  présidait  aux  funérailles.  C'est  la 
même  qua  Proserpine.  Quelques-uns  croient 
que  c'était  Vénus  même,  et  qu'elle  présidait  i  la 
mort  des  hommes  comme  au  commencement  de 
leur  ex  stence. 

UBOVRBT, subst.  mas.(/t'6ourè;,  ligne  à  plusieurs 
hameçons,  pour  la  pèche  des  maquereaux. 

■i.iBOi!R!«E,  subst.  propre  fém.  (tibourne), 
ville  de  France, chef-lieu  d'arrond.,  ilép.  d«  la 
Gironde. 
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'UBBAIRE,  aub9l.  des  deui  genres,  (  lihrire) 
en  lal./iArariii»  ,  fail  de  liber,  livrel,  marchand 
de  livres. — On  dil,  en  parlant  d'une  femme,  une 
marchunde  libraire.  Kn  ce  sens  il  esl  adj. 

LiBnAiRESSE,  subsi.  Tém.  (Ubririce),  femme 
de  libraire.  Viem  et  burlesque. 

«l.lIiRitlKlE,  subsl.  fera,  (libréri),  l'art,  la  pro- 
fession de  libraire  :  U  entend  bien  la  librairie,  le 
commerce  des  litres.  —  Autrefois  UsigniQail  bi- 
bliothèque.— Le  corps  des  Itbrairet. 

i.inRtMK^T,  subst.  mas.  {libraman),  chei 
les  insectes  diptères ,  li  même  chose  que  balan- 
cier. 

*i.iBR%Tiot.  subst.  rtm.(/ifri-dcIon),  t.  d'astron. 
balancement  apparent  de  la  lune  autour  de  son 
aie  ,  duquel  résulte  un  petit  changement  dans  la 
situation  de  son  globe  et  dans  la  position  de  ses 
taches.  Les  astronomes  distinguent  quatre  sortes 
de  librations  ;  la  tibration  tUitnie ,  qui  est  égale 
i  la  parallaie  horizontale;  lu  Ubrniion  en  lati- 
tude, qui  rient  de  l'inclinaison  de  l'aie  de  U 
lune  sur  t'érliplique  ;  la  libration  en  loTtgitttde  , 
qui  vient  des  inégalités  du  mouvement  de  la  lune 
dans  son  orbite;  enfin  la  libration  qui  provient 
de  l'aiiraction  de  la  terre  sur  la  sphéroïde  lu- 
naire.—  t.ibratinn  de  l'apogée  de  la  lune,  mouve- 
ment alternatif  que  l'action  du  soleil  produit  dans 
le  mouvement  de  cet  apogée,  et  qui  était  d'envi- 
ron douze  degrés,  suivant  rhjpothésc  i'Horoc- 
t-iui,  adoptée  par  .Newton  et  llalli'y. — Ubration 
lit  la  tfrre,  suivant  quehjues  anciens  astronomes, 
>  mouvement  par  lequel  la  terre  esl  retenue  dans 
son  orbite  ,  de  manière  que  son  aie  demeure 
toujours  parallèle  à  lui-même.  Copernic  l'appelait 
improprement  mouvement  de  libration. — Libra- 
tion de  l'obliquité  de  l'ecltptique,  mouvement  de 
l'aie  de  la  terre,  admis  par  Copernic  pour  ei- 
pliqurr  la  diminution  de  l'obliquité  de  l'écliptl- 
ijue.  On  ne  se  sert  plus  de  celte  expression. 

«LIBRE,  adj.  des  deui  genre*  (libre)  (du  lat. 
iiber,  fait  dans  le  même  sens  da  verbe  imper- 
sopnel  liiet,  il  plaît ,  on  trouve  bon  ;  fui  peut 
faire  ce  qn  lui  ptalt/,  qui  a  le  pouvoir  de  se  dé- 
terminer.— Indépendant. — Qui  n'est  pas  esclave. 
— Qui  jouit  de  la  liberté  politique  :  commander 
et  une  nation  libre.  —  Qui  n'est  plus  captif  ou 
prisonnier.— Qui  n'est  point  contraint. —Ko  mé- 
canique, une  ruue  e»l  libre,  lorsqu'elle  se  meut 
avec  facilité ,  qu'elle  n'éprouve  )ioint  d'obsUcles 
dans  son  mouvement.  —  te  commerce  eU  libre, 
lorsqu'il  n'a  point  d'entraves,  qu'il  n'est  point 
gêné  par  des  prohibitions.  —  On  dit  d'une  per- 
sonne qui  n'est  pas  mariée,  qu'eUe  esl  libre.  Il 
se  dit  aussi  d'une  personne  qui  n'est  point  enga- 
gée dans  les  liens  de  l'amour.— On  dit  familière- 
ment, qu'oH  est  libre,  quand  on  n'a  plus  rien  1 
faire  dans  le  moment.  —  l'ji  gouvernement  est  li- 
bre, lors<iu'il  esl  fondé  sur  la  liberté  polilique  des 
citojens.  —  En  t.  de  bot.,  qui  n'a  point  d'adhé- 
rences dans  les  parties  voisines. — F.n  parlant  des 
mers,  des  chemins ,  od  l'on  peut  aller  en  sûreté. 
—  Délivré  ou  ciempt  :  libre  de  soins,  de  sou- 
cis, etc. — Licencieui  :  paroles  libres.  —  Hardi, 
t^'inéraire.  —  fjat,  peuple  libre,  qui  se  gouverne 
par  ses  propres  lois. —  Verslilrres,  d'une  mesure 
iiiigale.  —  Moir  le  ventre  libre,  n'être  pas  con- 
stipe.—£lre  libre  avec  quelqt'un,  n'être  pas  gê- 
né ,  vivre  avec  lui  sans  cérémonie.  —  t«j  suffra- 
rii:s  ne  snni  pas  libres,  on  n'os-  dire  son  avis. 

I.IBRKMEUT  ,  adv.  {libreman},  avec  liberli , 
ms  contrainte.  —  Sans  cérémonie;  familière- 
ment— .Sans  circonspection  ,  sans  égard. — T.  de 
peinture,  toucher  librement,  avec  facilité. 

I.IBRILI.ES,    subst.    fém.    plur.    (libri-ie),    t. 
il'.iniiq. ,  machines  de  guerre   pour  lancer   des 
projectiles. 
j  «LIBRIfESIg,    subsl.     mas.      'libripeince) ,    t. 

j        d'antiq.,  oITicier  qui  pesait  l'argent  qu'on  don- 
nait aux  soldais  romains. 

l,liil'M  ,  subsl.  mas.  (libome),  t.  d'antiq.,  gâ- 
teau de  farine,  de  lait  et  de  sésame,  dont  on  se 
servait  chez  les  anciens  pour  les  sacrifices. 

I.IBDRKE.  subsl.  fém.  (liburne)  (en  lat.  II- 
burnaj,  l.  d'antiq.,  bâtiment  i  rames  dont  on  se 
servait  pour  la  guerre;  il  fut  inventé  par  les  ha- 
bitants de  la  Liburnie. 

*I.IBliR^IE  ,  subst.  propre  fém.  (fiAiirni),  an- 
cien nom  de  la  Croatie,  qui  faisait  partie  de  l'an- 
fienne  Ilivrie. 

MBORNiEHS,  sobsl.  mas.  plur.  (liburniein), 
anciens  habitants  de  la  Uburnie. 

LlBUROii,  subsl.  mas.  (/i/>uron),  t.  d'biil.  nat., 
sorte  de  poisson. 

i.iBYi:iF.\!>,  subsl.  mas.  plur.  (libiciein),  an- 
ciens habitants  de  la  Gaule    cisalpine. 
«LlBïE,  subst.  propre  fém.  (libi) ,   t.  de  géog. 
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anc,  nom  d'une  contrée  considérable  de  l'Afrique. 

—  Myth.,  fille  d'F.paphus  et  de  Cassiope.  Elle 
épousa  Neptune,  donl  elle  eut  Agenor  et  Bclus,  et 
donna  son  nom  i  une  grande  contrée  d'.\frique. 

*i.iuYË.'ts,  subst.  mas.  plur.  (libiein),  anciens 
habitants  de  la  Libye. 

l.iariMiÉ.TlUEMS,  subst.  mas.  plur.  i(/<Ai/'(!iil- 
cicin),  anciens  habitants  du  royaume  de  'Tunis. 

LlBVSSi^L'g,  subst.  propre  mas.  {libicecinii- 
ce),  mjlh.,  surnom  d'Apollon,  adoré  sur  le  pro- 
montoire l'achjnien,  en  Sicile. 

i.lBYTiiGE,  subst.  fém.  (libité),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  qui  comprend  plusieurs  espèces 
de  papillons. 

I.ICATI,  subst.  mas.  (/iJ:a(i),  t.  do  bot.,  espèce 
de  laurier  de  la  Guyane. 

l.lCATie^s,  subst.  luas.  plur.  (likacicin),  peu- 
ple de  la  Vindélicie ,  ancienne  contrée  de  la 
Bavière. 

*|.1CK,  subsl.  fera,  (lice)  (du  lat.  barbare  liclœ, 
arum ,  employé  avec  la  même  acception  dans  la 
basse  latinité,  et  que  Uénage  dérive  du  mot  non 
moins  barbare  palitium,  au  plur.  palitia,  clôture 
en  bois,  fail  de  palus,  pieu),  lieu  od  l'on  fail  des 
courses ,  tournois  et  autres  eiercices  ;  carrière 
d'un  carrousi'l,  d'un  manège,  etc. — F\g,:  entrer 
en  lice,  s'engager  publiqiiemenl  dans  quelque  con- 
testation. —  fuir  la  lice,  éviter  d'enlrer  dans 
quelque  dispule. —  Barrières  qui  bordent  la  car- 
rière d'un  manège,  etc.  —  Barrières  qu'on  met 
aii-dev.inl  des  murs  de  face  des  i,alaisdes  princes, 
etc.  — Garde-fous  d'un  pont  de  bois. —  Sorte  de 
fabrique  de  tapisserie.  On  l'appelle  haute-lice  , 
quand  le  fond  sur  lequel  les  ouvriers  travaill*-nl 
est  tenilii  de  haut  en  bas  ;  et  basse-lice,  quand  il 
est  couché  horizontalement.  (Du  lat.  licium,  Ira- 
me  ou  tissu. —  Dans  la  fabrication  des  étolfes,  as- 
semblage de  gros  nis  ou  de  ficelles,  etc.,  disposés 
sur  des  tringles  de  bois,  de  manière  à  recevoir 
séparément  les  fils  d'une  chaîne,  cl  A  la  faire  le- 
ver et  baisser  allernalivemenl  à  l'aide  des  mar- 
ches. —  Femelle  de  chien  de  chasse  destinée  à 
faire  race,  f  Suivant  plusieurs  étymologistes  ,  du 
latin  lyelsca,  chien  né  d'un  loup ,  en  jtrec  Xuia^ , 
el  d'une  chienne. 

LirÉE,  subsu  f*m,  [liée),  \.  de  bot.,  genre  de 
plantes. 
•LICENCE,    subst.  fém.  [liçance)   (en    lat.  li- 
centitt),    autrefois    permission  :   donner  licence 
de...  On  lit  encore  dans  Racine  {Phèdre)  ; 

Hèlas!  Ils  m  voTaleol  avec  pletiw  licence. 
— Aujourd'hui,  liberté  trop  grande  :  prendre,  se 
donner  des  licences. —  Dérèglement  de  mœurs  : 
licence  effrénée.  —  Licence,  en  théologie,  en 
droit,  en  médecine,  esl  le  pouvoir  que  l'on  ac- 
quiert de  professer  ces  sciences  el  de  les  ensei- 
gner.— Ce  mol  signifie  aussi  le  cours  d'étude  au 
bout  duquel  on  parvieni  au  degré  de  licence.  — 
Il  se  prend  aussi  pour  le  degré  même  de  licence. 
— Licence  poétique,  liberté  que  les  poètes  se 
donnent  contre  les  règles  de  la  langue  ou  contre 
l'usage. — Au  plur.,  traits  de  plume  hardis,  com- 
posés et  |;iécuiés  pour  orner  des  pièces  d'écri- 
lure. — Enl.  de  peinture,  libertés  que  prennent 
les  peintres  de  se  mettre  au-dessus  des  lois  de 
la  perspective  et 'des  régies  établies  pjr  l'iis.Tge. 

—  Dans  la  musique,  dissonances,  etc.,  contre 
les  règles  et  les  progressions  naturelles  de  l'har- 
monie. 

LICENCIÉ,  subsl.  mas.  (fiçancf^),  celui  qui  a 
fail  sa  licence,  qui  a  pris  ses  degrés  de  licence, 
soit  en  théologie,  soit  en  droit,  soit  en  méde- 
cine :  licencié  és-lois,  litxncié  en  droit  canou} 
un  licencié. 

LICEI^CIË,  E,  part,  pass  de  licencier,  et  adj. 

LICEXCIEMEXT,  subst.  mas.  ( /i<  anciman  ), 
congé  qu'on  donne  à  des  troupes  dont  on  n'a 
plus  besoin. 

i.iCEJiciER ,  V.  act.  (  liçancié),  congédier  des 
troupes  devenues  Inutiles  ;  leur  donner  licence, 
permission  de  se  retirer. —  Dans  les  universités, 
conférer  le  degré  de  licence. —  se  licencibis  v. 
pron.,  s'émanciper;  sortir  des  bornes  du  devoir. 

I.lcexciKUSE,  adj.  fém.  Voy.  licescielx. 

l.l(:E:«r.iE(JSeMENT,  adv.  ( liçancieuzeman  ), 
d'une  manière  licencieuse, 

«Li(:EXCiet'X,ailj.  mas.,  au  fém.  MCEXClEtSE 
{liçancieu,  cieuzet,  désordonné,  déréglé. 

LIC.EROiv  ,  subsl.  mas.  (liceron),  t.  de  manuf., 
petit  liteau  de  bois  très-mince  sur  lequel  se  ten- 
dent les  lices. 

I.ICET,  subsl.  mai.  (licite),  mot  lalin  qui  si- 
gnifie :  permission  :  obtenir  un  licei, 

UCETTE,  subst.  fém.  (licéie),  I.  de  manuf., 
lice  attachée  i  la  queue  des  tramei  pour  ourdir 
les  étoCfoa. 
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MCEUR,  subst.  mas.  (liceiir),  t.  de  manuf., 
celui  qui  tisse. 

i.K'.HASiOTlis,    subsl.    mas.    (likanotuce),   \. 
d'hist.    nat.,    mainmiiérc   qua'drumane    de  la  fa- 
mille des  makis,  appelé  anlérieurement  indri. 
«LK.HE,    subsl.    fém.    (liclie),  t.   d'hist.  nat., 
poisson  du  genre  squale. 

♦i.h;he.^,  subst.  mas.  (fi^iijne)  (en  grec  hyrii), 
t.  de  bol.,  plante  cryptogame  dont  les  espèces 
sont  très-nombreuses,  cl  dont  plusieurs  fournis- 
sent des  teintures  de  couleurs  variées, — En  mé- 
dec,  espèce  de  dartre. 

«LK.HEXÉE,  subsl.  fém.  (tikeiié),  t.  d'hist. 
nat.:  licheme  du  chêne,  très -belle  chenille  du 
chêne. 

l.lcilÉlilTES.  subst.  fém.  plur.  (fiAi(<ni(e),  I. 
d'hist.  nat.,  pierres  sur  la  surface  desquelles 
sont  appliquées  des  espèces  de  lichens. 

l.lCHK.\OGRAi>HE,  subst.  mia. ylikiilnoguerafe'j, 
celui  qui  décrit  les  lichens. 

i.iciiÉ^or.RACHiE,  subsl.  fém.  (likiéiiogue- 
rafi),  traité,  ouvrage  sur  les  lit-heiis, 

I.lclIË.MOGHVPflIQL'E,  adj.  des  deui  genres 
(likieiioguera[ike),  qui  esl  relatif  i  la  licheiiogra- 
fhie. 

■.Icnti^OÏDE  ,  subsl.  fém.  (likléno-lde),  I.  do 
bot.,  espèce  de  piaule  voisine  des  lichens. 

LiciiK^oi.or.iE,  subst.  fém.  (likUnolojl),  dis- 
cours sur  les  lichens. 

I.K  llKXOi.oniquE,  adj.  des  deui  genres  (/iWd- 
nolojike),  quiapp.irtient  i  U  lichénologie. 

I.ICHTER  ,  subst.  inas.  (liklére) ,  t.  de  mar., 
petit  navire  employé  dans  les  ports  de  la  Hol- 
lande pour  le  transport  des  marchandises  des  ma- 
gasins au  port  el  réciproiiuemenl. 

■.imoPiiORES  ,  subst.  mas.  plur.  (liknofore) 
(du  grec  /ixy;»,  un  van,  el  ftp'i,  je  porte),  ceui 
qui  portaient  le  van  dans  les  fêtes  de  Bacchus. 

l.ii  IITEMSTEIIVIE,  subst.  lém.  {likiéiiecetéiii), 
I.  de  bol.,  plante  vivace  du  cap  de  Bonne-Espè- 
rant'e. 

i.i-Cill,  subst.  mas.  'Voy.  lïtcbi. 

LICIER  ,  subst.  mas.  (licii) ,  ouvrier  qui  fait 
des  lices. 

LICIET,  lubst.  mas.  [licii),  t.  de  bot.,  plante 
solaiiée. 

LICITE,  subsl.  mas.  (Heine),  t.  d'hist.  nat.,  in- 
secte coléoplère. 

i.K  iTtriOii ,  subsl.  fém.  (flci(dcfon)  (en  lat. 
licitatio  .  fait  du  verbe  llcitari ,  enchérir),  t.  de 
pratique,  vente  au  plus  oITraul  et  dernier  enché- 
risseur d'un  immeuble  qui  appartient  à  plusieurs, 
et  qui  ne  peut  se  partager. 

Lir.iTATOiRE  adi.  des  deux  genres  (  'icUa- 
toare),  ce  qui  concerne  la  ticitation, 

LICITE,  E,  part.  pass.  de  lieiler. 

LICITE  ,  adj.  des  deux  genres  (licite)  (en  latin 
licitus,  fail  de  licet,  il  est  permis),  qui  n'est  point 
défendu  par  les  lois.  —  Permis  ;  avec  celle  diffé- 
rence que  ce  qui  est  licite  n'a  été  ijilcrdil  par  au- 
cune loi ,  et  que  ce  qui  est  permis  a  été  autorisé 
par  une  loi  expresse. 

liciteme:«t,  adv.  (ficilemaii),  d'une  manière 
licite  et  permise. 

LICITF.R,  V  act.  [licite)  (en  lat.  licilari),  faire 
vendre  en  justice  par  ticitaiion. —  se  liciter  ,  ï. 
pron. 

LICOCHE,  subsl.  fém.  (likoche),  t.  d'hist.  nat., 
nom  vulgaire  de  la  limace. 

LICOIR  ,  subst.  mas.  [liçoar)  ,  instrument  de 
verre',  de  marbre,  d'ivoire,  etc.,  avec  lequel  on 
/i«»e  le  linge ,  le  papier,  etc.  —  On  écrit  plus 
souvent  lissoir. 

LICOL,  subsl.  mas.  Voy.  licou. 

LICOXDO,  subsl.  mas.  (likondo)  ,  t.  de  bol., 
arbre  d'Afrique  d'une  grosseur  el  d'une  étendue 
eitraordinaires.  Il  parait  être  le  baobab. 

I.ICOPIIKE,  subst  fém.  [likofre),  t.  d'hist.  nat., 
coquille  fossile  de  Transylvanie. 

LICORÉE,  subsl.  fém.  {likori),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes. 

♦LlconSE,  subsl.  fém.  (W;or»e),  t.d'hisl.  n.il.. 
sorte  d^animal  fabuleux  qui ,  chez  les  anciens 
Perses,  était  le  symbole  de  la  force  et  de  la 
vitesse.  —  Licorne  de  mer,  {^raiid  animal  marin 
du  genre  des  cétacés,  qui  se  trouve,  comme  la 
baleine  ,  dans  les  mers  du  Groenland.  C'est  la 
narval,  donl  les  longues  dénis,  placées  du  bas 
en  forme  do  défenses,  à  l'eiirémité  du  museau, 
ontélé  long-temps  désignées  par  le  nom  d'armes 
de  licorne,  ou  de  dents  de  licorne  de  mer.  —  ti- 
corne  foxsile,  éléphant  fossile  de  Sibérie  ou 
narwal  fossile. — On  donne  quelquefois  le  nom  de 
licorne  aux  charançons.  —  En  astronomie,  con- 
stellation méridionale ,  introduite  par  Rarlscliint 
(Libet  dit   par  J.   Bayer),  eutre  lo  grand  et  le 
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pelil  chien,  Orion  el  l'Hydre.  Elle  conlieut 
ircnle-une  éloiles  dans  le  Calnlngiie  britan- 
nique. Il  y  avait  dans  l'ancienoe  astronomie 
une  constellati  >n  du  tneme  nom  ,  située  vers  la 
queue  de  l'Hjdre,  suivant  la  sphère  persique  rap- 
portée par  Scdhger  sur  Xam/iin. 
«I. II. OU  ou  i.K.OL,  subsl.  mas.  (WoiO  (par  con- 
traction di'9  deui  mots  latins  iiijare,  iicr,  et  col- 
luni,  cou  ;  lien  du  cou)  ,  lien  i|u'on  met  â  la  tête 
du  cheval  pour  l'attacher  à  la  man^polre  avec  la 
longe.  On  disait  autrefois  licol  ;  il  n'est  plus  d'u- 
«age  qu'en  poésie  devant  une  voyelle. 
*I,I(TEIIR  ,  «ubst.  mas.  [likteiirj  ;i'D  lat.  lictor, 
fait  de  ligare,  lier;  parce  qu'ils  liaient  les  crimi- 
nels, etc.),  huissiei  armé  d'une  haclie  enveloppée 
lie  faisceaux ,  qui  marchait  devant  les  magistrats 
de  l'ancienne  Rome. 

I.l(  l'Ai.E  ,  subsl.  mas.  (  likn-ale  )  ,  t.  de  bot., 
espèce  de  palmier  des  .Miiluques. 

LI^:iiRE ,  subst.  tém.  {liçurej ,  polissure  faite 
tvec  un  fifoir. 

LIDHKE,  subst.  rém.  (lidemé),  t.  d'hist.  nat., 
antilope  d'Afrique. 
*LIE,  «ubst.  fém. '<!)  (du  latin /imiM  ,  limon, 
sédiment  du  vin.  Trévoux.  Suivant  Du  Caiige,iu 
latin  baibarc  lia,  qui  signilie  la  itiéme  chose),  la 
matière  la  phis  épaisse  el  la  plus  grossière  qui 
demeure  au  fond  de  quelque  liqueur.  Quand  on 
dit 'absolument  de  la  lie  ,  on  veut  parler  de  la 
lie  de  vin. — Fig.  :  la  lie  du  peuple,  la  plus  basse 
populace.  —  A<lj.,  vieux  mot  qui  signifiait  gai , 
jojeui,  content  (Du  latin  /orlua.)— Pro».  :  faire 
chire  lie,  faire  grande  chère. 

♦  LIÉ,  E,  part.pass.de  /icr, eladj. — En  musique, 
notes  liées,  celles  sur  Irsqui-lles  se  fait  la  liaison. 
Voyez  ce  mol. —  Kn  niédec,  niattéres  fi.  es,  ex- 
créments qui  ont  une  certaine  consi>tance.  — 
Jouer  en  deux  parties  liées  ,  en  sorte  qu'il  faille 
gagner  deux  parties  sur  trois. 

♦  Lit;CE,  subst.  mas.  ({jéje)  (suivant  quelquei 
ètymologistes, ilu  lalin  /ei'ij,  léger),  l.  de  bol.,  es- 
pèce de  chêne  vert  dont  l'écorce  est  spongieuse  et 
légère. — On  le  dit  surtout  de  l'écorce  decel  arbre 
dont  on  fait  des  bouchons ,  des  semelles  ,  etc. — 
Une  des  parties  de  l'arçon  d'une  selle  qui  est  de 
chaque  côté  du  puruiiieau. — On  appelle  lUge  de) 
Antilles  le    bois  de  mahol,  espèce  de  fromager. 

«LIKCE,  subst.  propre  fém.  {liije),  ville  du 
royaume  de  Belgique. 

I.IÊGÉ,  E,  part.  pass.  de  lUger. 
♦liégeois,  e,  subst.  el  adj .  (/iV;oa, /oaie),  de 
Liéije. — Vn  liégeois,  un  almanach  fait  à  Liège. 

i.iÉGER,  V.  act.  lluje)  :  lieger  un  filet,  le  gar- 
nir de  morceaux  de  liège. 

I.IÉGEIJSE,  adj.  fcm.  Voy.  li£cf.ux. 

LiÉGE(i.l,  adj.  mas.,  au  fém.  LiÉGEt'SE  (lU- 
jeu,  jeuzej,  de  la  nature  du  liège. 

♦LIE»  ,  subst.  mas.  (lieiii)  (en  latin  Itgamen), 
ce  qui  sert  à  lier,  à  allacher.— Pièce  de  bois  dans 
un  pont  qui  sert  à  lier  les  autres  pièces  de  char- 
pente.— Dans  les  grilles,  rampes,  etc.,  pièce  qui 
lie  les  mélau.x  ensemble  dans  les  parties  où  ils  se 
louchent.  Les  serruriers  appellent  lien  ù  cordon, 
celui  au  milieu  duquel  on  a  pratiqué  un  ornemenl 
nommé  cordon.  —  Pig.,  tout  ce  qui  attache  el 
unit  les  personnes  ensemble  :  lien  conjugal  ;  lien 
sacré,  indissoluble;  liens  du  sang,  de  la  nature, 
d  amitié,  d'inUrèt ,  elc.— Nom  que,  dans  lesma- 
nufactures  de  lainage  du  Languedoc,  on  donne  à 
ce  qu'on  appelle  ailleurs  portée.—  En  l.  de  cha- 
pellerie, le  bas  de  la  forme  du  chapeau. — Au 
plur.,  cordi  ou  chaîne  dont  un  prisonnier  esl  at- 
taché. —  Au  fig.,  esclavage ,  dépendance  :  être 
sous  les  liens  de  quelqu'un. 

LIESISE,  subst.  fém.  {liène),  t.  de  tisserand,  fils 
delà  chaîne  dans  lesquels  la  trame  n'a  point  passé. 

LIEKTERIE,  subst.  fém.  (li-anteri)  (en  grec 
Uun£f>ia.,  rail  de  itioi,  poli,  et  svTspsv,  inies- 
lins,  parce  que,  dans  l'opinion  des  anciens,  la 
tunique  inlerne  des  intestins  esl  alors  si  glis- 
sante, qu'elle  laisse  échapper  les  aliments  avant 
qu'ils  soient  digérés),  sorte  de  dévoiement  dans 
lequel  on  rend  les  aliments  comme  on  les  a  pris, 
ou  à  demi-digèrés. 

LiEmTÉRiQi'E ,  adj.  des  deux  genres  (li-anté- 
rike),  qui  appartient  à  la  lienterie. 

«LIER,  V.  act.  {lié)  (en  lalin  ligare)  (en  grec 
'V/i^u,  qui  signide  proprement  courber  une  bran- 
che pour  l'atuclier,  el  donl  la  racine  esl  iuyai, 
osier,  branche,  plante;,  serrer,  attacher  avec  un 
.'ii.)i.  On  lie,  dit  Girard,  pour  empêcher  que  les 
membres  n'agissenl,  ou  que  les  parties  d'une 
chose  ne  se  séparent  :  on  attache,  pour  arrêter 
une  chose,  ou  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'éloi- 
gne :  on  lie  les  pieds  et  ks  mains  d'un  criminel, 
et  on  l'attache  à  un  poteau;  on  lie  un  faisceau 
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de  verges  avec  une  corde:  on  allache  une  plan- 
che avec  un  clou.  —  Se  dit,  en  faucon.,  lorsque 
le  faucon  enlève  i-n  l'air  sa  proie  dans  ses  «erres, 
ou  lorsi^ue,  l'avant  assommée,  il  l'environne  de 
ses  serres,  el  la  tient  1  terre.  En  parlant  de 
l'autour,  on  dit  empiéter.  —  Joindre  ensemble  ; 
la  chaux  et  le  ciment  tient  les  pierres. —  Vm  l. 
de  mus.,  unir  ensemble  plusieurs  notes  par  un 
coulé,  ce  qui  esl  l'opposé  de  piquer.  —  Fig.,  I* 
unir  ensemble  :  l'amiiiè  gui  nous  lie  ;  ils  sont 
liés  d'amitié,  d'intérêt  ;  S»  engager  :  sa  parole 
le  lie.  —  Lier  une  partie  de  promenade,  la  pro- 
jeter, l'arranger. — Liericonlracleriami/i*'  ai'crc... 
— Lier  conversation,  société,  etc.,  entrer  en  con- 
Tersation,  former  société  avec... —  Lier  un  dis- 
cours, en  bien  joindre  toutes  les  parties.  —  Lier 
et  délier,  refuser  ou  donner  l'absolution. —  Lier 
une  sauce,  lui  donner  de  la  liaison,  de  la  con- 
sistance.—  se  LIER,  T.  pron.,  se  joindre,  s'unir. 
—  Fig.,  se  lier  ou  .te  /i«r  Us  maint,  s'obliger  ; 
s'6ter  le  pouvoir  de  faire  aulreinent. — T.  d'arts, 
former  un  bel  ensemble  par  l'union  assortie. 

LIERWIS,  subst.  pr  ipre  mas.  U'-ereni),  «11- 
lige  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Beaune,  dép.  delà  (iiVte-d'Or. 

♦LieilAE.  subsl.  fem.  {li-erene)  (du  Terbe  lier), 
X.  de  charpentier,  pièce  de  bois  qui  sert  i  faire 
les  planchers  en  galeus.— Dans  l'arrhit.  hydrau- 
lique, pièce  de  boi-qiii,  boulonnée  avec  lesllles  de 
pieux  d'une  palée,  sert  à  les  lier  ensemble  ;  elle 
diffère  de  la  moise,  en  ce  qu'elle  n'a  point  den- 
Uille  pour  accoler  les  pieux, — Nerirure  dans  les 
TOdles  gothiques. 

LIERRE ,  E ,  part.  pass.  de  U-erner. 
I.IER\ER,  v.ari.  [litrent),  garnir  de  liernet 
un  comble,  une  palée. 

«LIERRE,  suhsl.  mas.  {li-ére)  (du  lalin  hedera, 
qui  a  la  même  signiDcation.  On  a  dit  d'abord 
hierre,  et  ensuite  en  préposant  l'article,  l'kierre, 
dont  on  a  fini  par  faire  un  seul  mol,  lierre,,  I. 
de  bot.,  grand  arbrisseau  à  liges  sarnienleuses, 
qui  s'implanlent  pjr  leurs  vrilles  sur  les  vieilles 
murailles.  La  plante  est  aussi  appelée  lierre  ram- 
pant ,  lierre  en  arbre.  Le  lierre  de  biicchits, 
commun  en  Grèce  cl  dans  la  Thrace,  a  ses  baies 
d'un  jaune  doré.  Dans  les  pays  chauds  de  l'Eu- 
rope, le  lierre  cesse  d'èire  raïupanl,  el  devient 
un  arbre. — Lierre  terrestre,  herbe  de  Saint-Jean, 
rondelle,  plante  viraee  qui  vient  dans  les  lieux 
ombragés,  d'une  odeur  forte  et  d'une  saveur 
amère,  usitée  en  médecine. 

LIERRE.  E,  adj.  (li-éré),  I.  de  deuriste,  qui  se 
dit  des  anémones,  donl  les  feuilles  d'en  bas  sont 
en  quelque  manière  semblables  i  celles  du 
lierre. 

«LIESSE,  subst.  fém.  (ti-ice)  (du  latin  lœlilia. 
Joie,  gaieté).  Joie,  gaieté  :  vivre  en  joie  et  en  liesse. 
Vieux  mot  qu'on  peut  employer  dans  le  style 
marolique. 

♦liel,  subst.  mas.  (Uni)  (en  lal.  /oc«j), espace 
qu'un  corps  occupe. — Endroit  :  lieu  agréable  ou 
affreux,  désert,  solitaire. —  Place,  rang.  Lieu,  dit 
Girard,  marque  un  total  d'espace  :  le  lieu  d'ha- 
bitation ;  endroit  n'indique  proprement  que  la 
partie  d'un  espace  plus  étendu:  l'endroit  d'un 
livre  cité;  place  insinue  une  idée  d'ordre  el  d'ar- 
rangement :  la  place  d'un  convive  à  table,  etc. 
— Endroit  indiqué  :  nous  irons  sur  les  lieux.  — 
Maison,  famille  :  s'allier  en  bon  lieu,  en  bas  lieu. 
— .\'uvoir  ni  feu  m  lien,  point  d'asile.—  On  dit 
qu'ime  chose,  qu'une  nouvelle  vient  de  bon  lieu, 
pour  dire  qu'elle  vient  de  personnes  bien  instrui- 
tes et  dignes  de  foi.  —  L'endroit,  le  temps  con- 
venable de  dire,  de  faire  :  ce  n'est  pas  ici  le  lien 
de  disputer.  —  Lieu  signide  aussi  place.  Il  se  dit 
particulièrement  en  t.  de  jurispr.  :  choque 
créancier  viendra  en  son  lieu  ;  il  a  été  subrogé 
en  son  lieu  el  place.  —  i'Ire  au  lieu  et  place  de 
quelqu'un,  avoir  la  cession  de  ses  droits  et 
actions.  —  On  dit  :  en  premier  lieu,  en  se- 
cond lieu,  en  dernier  lieu,  pour  dire  :  pre- 
mièrement, secondement,  enfin.  En  dernier  lieu 
signifie  aussi  dernièrement. —  Lieu  de  francliise, 
asile. — Les  lieux  saints,  la  Terre-Sainle.  —  Les 
bas  lieux,  poétiquement,  la  terre.  —  mauvais 
lieu,  maison  de  débauche. — En  rhétorique,  lieux 
oratoires,  sources  générales  d'où  l'orateur  tire 
les  moyens  de  traiter  son  sujet.  —  Kn  aslron., 
lieu  d'une  planète,  sa  longitude.  —  En  opti- 
que, 1»  lieu  ou  lieu  ofitique,  le  point  auquel 
l'œil  rapporte  un  objet ,  2»  lieu  vrai  ,  celui 
dans  lequel  l'objet  existe  réellemenl;  3»  lieu 
apparent,  cam  oi)  l'objet  esl  aperçu  ;  on  l'ap- 
pelle aussi  lieu  de  l'image.  —  En  géom.,  lieu 
géométrique,  ligne  par  laquelle  se  résout  un  pro- 
blème ;  c'est  un  lieu  à  la  ligne  droite  «'il  ne  faut 
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qu'une  litfne  droite  pour  construire  l'équation  dn 
problème;  ii?i  lieu  an  cercte.  s'il  ne  faut  qu'un 
cercle;  km  lieu  à  la  parabole,  s'il  ne  laul  qu  une 
parabole,  etc. — Lieux  plans,  suivant  les  anriens 
géomètres,  les  lieux  des  équations  qui  se  rédui- 
sent i  des  droilt'S  ou  i  des  cercles.  —  lieux  soli- 
des, ceux  qui  sont  ou  des  par:iboles,  ou  des  hy- 
p<'rboles,uu  des  ellipses. —  En  t.  de  rhétorique, 
on  appelle  lieux  communs  des  recueils  de  pen- 
sées, de  réflexions,  de  si-niences,  dont  on  a  rem- 
pli sa  mémoire,  et  qu'on  applique  i  pro|>09  aux 
sujets  qu'on  traite,  pour  les  embellir  ou  leur 
donner  de  la  force.  —  On  appelle  aussi  Uiux 
communs  certaines  pensées,  ceruius  traits,  cer- 
taines réflexions,  qui  sont  devenus  coiuiiiuns  par 
l'usage  fréquent  que  l'on  en  a  fait,  et  qui,  par 
cette  raison,  ont  perdu  tout  leur  mérite  ■  cet 
ouvrage  esl  plein  de  lieux  communs.  —  Ut  ix, 
au  plur.,  les  latrines. — Au  lieu  de...,  prép  ,  à  I* 
place  de,  etc.  —  Au  lieu  que...,  taudis  qoa.  — 
Tenir  lieu,  valoir  autant  :  ce'«i-ci  lui  tiendra  lieu 
de  tout.  —  T.  d'hisl.  nat.,  poisson  du  genre  des 
gides. 

•t.lEl'E,  subst.  fém.  (lieu)  (va  latin  feiica),  es- 
pace d  une  certaine  étendue  qui  sert  i  luesarer 
la  distance  d'un  lieu  à  un  autre  ■■  la  lieue  com- 
mune de  t'rance  élatl  de  deux  mille  sept  cent 
Irente-neuf  pas  géométriques.  Suivant  les  nou- 
«clles  mesures  ,  le  degré  décimal  contient  vîligl 
lieues,  chacune  do  cinq  iiiilh;  mètres;  el  le  luy- 
naïuèire  en  contient  deux  ;  '.liiix  luises.  — Fara.  : 
t'ous  êtes  I)  cent  lieues  de  la  question,  vous  ne 
TOUS  en  duutei  pas.  —  Prov.  :  il  est  a  cent  lieues 
d'ici ,  il  n'a  pas  d'attention  i  ce  qu'on  lui  dit.  — 
Lieue,  dans  la  manne,  esl  une  mesure  linéaire  de 
la  longueur  de  •tll.i'i  toises. 

♦I.IKI'R  ,  subsl.  mas.  ^lieure),  celui  qui  lie  les 
gerbes  durant  la  muissun. 

i.iei;teia!«(;e  ,  subst.  fém.  (  tieuienance  ) , 
charge ,  emploi  de  lieutenant. 

*LI  El  TE>t\T,  subsl.  nias.  (  Ueiilenan  )  C  du 
lal.  lociis,  lieu  ,  place,  el  tenere,  tenir,  qui  lient 
le  lieu,  la  place  ),  celui  qui  esl  sous  un 
officier  en  chef.  Ce  mot  signifie  proprement,  qui 
tient  le  lieu,  la  place  d'un  autre.  Ainsi,  le  lieiite- 
nantgénéral  du  royaume  lient  le  lieu  el  la  place 
du  roi  pendant  l'absence  de  ce  dernier.  Aulre- 
f'iis  quelques  juges,  quelques  baillis  avaient  leurs 
lieutenants.  Il  y  avait  di'S  lieutenants  généraux 
el  des  lieutenants  particuliers.  —  En  t.  d'art  mi- 
litaire, on  donne  ce  titre  à  celui  qui  commande 
en  l'absence  d'un  oDIiier  su|iérieur  :  lieuienanl 
général,  lieutenant  colonel — On  appelle  propre- 
inenl  lieutenant,  l'ollicier  qui  commande  en  l'ab- 
sence du  capitaine  ;  il  est  lieutenant.  Il  y  a  aussi 
des  soiis-lienienants.  —  Dans  la  marine  militaire, 
c'est  le  litre  de  l'ollicier  qui  inarrhe  après  le  ca- 
pitaine de  frégate  et  av.int  l'enseigne  de  vais- 
seau ,  lorsque  ces  deux  grades  existent ,  comme 
aujourd'hui. 

♦I.IEUTLH*STE,  subst.  fera,  (tieutenante),  fem- 
me d'un  lieutenant.  Ce  mol  ne  s'emploie  plus  au- 
jourd'hui. 

i.iEi'.\,  subsl.  mas.  plur.  (lieu),  aisances,  latri- 
nes. Voy.  LiKU,  donl  ce  mol  est  le  plur. 

LIÈVE,  subst.  fém.  (li-ive),  t.  de  droil  féodal, 
extrait  d'un  papier-terrier  pour  le  paiement  des 
droits. 

«LIÈVRE,  subst.  mas.  (li-évre)  (du  lat.  lepus,  le- 
porM,  dérivé,  suivant  Varron,  de  l'ancien  mot 
grec  XtTz'jpii,  que  les  Eoliens  el  les  Siciliens  onl 
employé  dans  la  iiièine  signiflcation),  t.  d'hist. 
nat.,  animai  fort  vile  el  fort  timide,  de  poil  entre 
gris  et  roux.  C'est  un  mammifère  rongeur,  dont 
le  spécifique  est  d'avoir  les  pieds  de  derrière  beau- 
coup plus  longs  que  ceux  de  devant.  —  Lièvre  de 
mer,  genre  de  mollusques  gaslèropodes.  —  Con- 
stellalion  de  l'hémisphère  ausiral  au-dessous  d'O- 
rion. — Vroy.,  prendre  le  lièvre  au  corps,  alléguer 
la  vraie  raison. — C'est  In  que  gît  te  lièvre,  c'esl 
le  secret ,  le  nœud  de  l'alTairc. — l.ever  te  lièvre. 
Voy.  LEVEK. — Mémoire  de  lièvre,  infidèle. —  Etre 
peureux  comme  un  lièvre,  HTecxlrémPmeni  liini- 
de. — Montrer  te  lièvre,  l'alTaire,  le  bui.  —  Courir 
ou  chasser  deux  lièvres  à  la  fois,  mener  deux  af- 
faires ou  prendre  deux  moyens  pour  la  même  fin , 
ou  prétendre  à  deux  postes  disparates,  etc.  — 
Bec  de  lièvre,  personne  qui  a  la  lèvre  de  dessus 
fendue  par  le  milieu. 

«LIEVRETEAU,  subst.  mas.  (Hévrèld),  petit  liè- 
vre nourri  par  le  père  et  la  mère. 

♦Lir,  subst.  propre  mas.  (lif),  mylh.,  nom  de 
l'homme  qui ,  selon  les  Celles,  repeuplera  l'uni- 
vers, après  que  la  terre  aura  été  détruite  par  le 
feu. 
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UFFBE,  subst.  propre  mas.  itifre) ,  ville  Us 
Fr»nce,  chof-lii-u  de  canton,  arrorid.  de  Renne», 
dép.  d'Ille-et-ViUine. 

I-IFTHRASEB,  subsl.  propre  réin.  (lifelraxire), 
mjlh.  celiiquc,  femme  de  Lif. 
«LIGAMENT,  subst.  nus.  {liguaman)  en  latin 
Ugamen  ou  ligameiUum,  fait  de  ligure,  lier  ,  al- 
Ucber) ,  t.  d'anat. ,  en  général ,  tout  ce  qui  Ue , 
tttacbe  une  partie  k  une  autre. 

UGAMEIITEL'SE,  adj.  félll.  Voy.  LICAIIENTllX. 

MGAMEJTTEVX,  adj.  raas.,au  féin.  i.4Gamei- 
TCt'SE  I /if/uamdiKcu ,  leuze),  t.  de  bot.,  il  se  dit 
des  plantes  dont  les  racines  sont  entortillées  en 
manière  de  cordages. 

LlGAME^TirORME,  adj.  des  deux  genres  (Ji- 
guamanliforme),  t.  de  médec,  en  forme  de  liga- 
menu. 

LIGAM,  lubit.  mas.  (llguan),  I.  d'bist.  nat., 
abeille  des  Philippines. 

LICAB,  subst.  mas.  (/i^udr),  I,  âtiiit.  nat.,  co- 
quille du  genre  des  sabots. 

«I.IGASTOSS,  subst.  mas.  plur.  (Ugiiaceton), 
pteires  idolitrcs  des  anciens  Prussiens. 

MGATIP,  adj.  mas.,  au  fém.  I.IGATIVE  (  /i- 
gualif,  tive),  t.  de  gramm.,  qui/i«,  qui  peut /i£r 
un  mol  1  un  autre. 

«LIGATURE  ,  subst.  rém.  (liguature)  (en  lat.  ti- 
gaiura\  bande  de  drap  dont  les  chirurgiens  ser- 
rent le  bras  ou  le  pied  pour  l'opération  de  la  sai- 
gnée.— Manière  de  lier  aycc  celte  bande. — En  t. 
d'impr.,  plusieurs  lettre»  liies  ensemble. — Dans 
la  Tieille  musique,  union  par  un  trait  de  plu- 
sieur»  notes  passées  inr  une  même  s;llabe. 

«I.IGB,  adj.  des  deux  genres  (/i;e)  l'du  lat.  bar- 
bare liyiuj ,  omplojé,  avec  la  mi>^nc  signiflcation, 
dans  la  basse  latinité,  et  qui,  suivant  lliiet  et  di- 
vers aulri-»  écrivains,  est  dérivé  de  Uutlis,  vas- 
sal, que  l'on  trouve  dans  Gri'ç/oire  d*  Tour*.  Les 
Allemand»  diient,  dans  le  même  »ens,  /<;/iiM- 
leiile,  formé  de  lelien,  flef,  et  de  leulen,  gona; 
homme  lige),  t.  de  féodalité  :  Aommoj* /iye,  ho;n- 
niagp  plein. — Homme  tige,  qui  était  tenu  envers 
le  seigneur  d'une  obligation  plus  étroite  que  celle 
du  valet  simple. — Subst.  au  raas.,  droit  de  re- 
lief que  le  seigneur  prenait  sur  son  vassal  i  cau- 
»e  du  flef  qu'il  tenait  de  lui. 

«l.lCf.E,  subst.  propre  fém.  [liji:),  mjth.,  njm- 
phe,  nile  de  Nérée  et  de  Doris.  C'est  aussi  le 
nom  d'une  sirène. 

l.ir.EMEXT,  adv.  {lijeman),  d'une  manière  lige. 

«LICENCE  ,  subst.  fém.  (  lijaitce  ),  état  d'un 
homme  lige  ou  qualité  d'un  llef  ligt. 

i.iGHTEroOTE,  subst.  fém.  [la-itefoute),  t.  do 
bol.,  nom  anglais  donné  i  deux  plante»  viraces 
du  Cap. 

LIGIE,  subst.  fém.  {liji),  t.  d'hiit.  nal.,  genre 
de  cru!larés  isopodes. 

*LiGic:ts  ,  subsl.  mas.  (lijiein)  ,  ancien»  peu- 
ples de  la  Germanie. 

*I.IG!IAGE,  subst.  ma»,  (ligniaje)  fdu  lat.  liiica, 
ligne,  dont  on  a  fait,  dans  la  basse  latinité,  le 
mot  barbare  liiieagium.  Ménage),  race,  eilrac- 
linn ,  famille. — Espèce  de  Tin  rouge,  fait  de  toute 
sorte  de  raisins  : 

D'uQ  tuvflrDat  fumeax  qal,  mfrlèdo  li^naf^e 

liOILEAU,   sat.  III. 

LIGXAGER,  subst.  mas.  ( /ij'iia;')'  ),  celui  qui 
est  de  même  lignage. — Il  est  aussi  adj.,  et  n'est 
guère  d'usage  qu'avec  le  raotreirail  :  retrait  ligna- 
ger,  action  par  laquelle  une  personne  retire  sur 
un  étranger  un  héritage  qui  a  été  vendu  par 
quelqu'un  de  sa  parenté,  descendant  comme  lui 
du  premier  acquéreur. 

«LIC^E,  subst.  fém.  f/igiiie)  (en  lat.  linea,  qui 
signifie  proprement  un  fil  de  lin,  fait  de  luium), 
trait  simple,  considéré  comme  n'ayant  que  la  lon- 
gueur, sans  largeur  ni  profondeur. — Cordeau  ou 
Bcellc  dont  plusieur»  ouvriers  se  servent  pour 
dresser  Irurs  ouvrage».  —  Ficelle,  petite  corde 
avec  un  hameçon  au  bout,  qui  sert  pour  pécher. 
On  appelle  %"^  dormante ,  Mne  ligne  qui  est 
dans  l'eau  sans  qu'on  la  tienne. —  lÀgne  de  dé- 
marcation ,  qui  sépare  une  propriété  d'une  au- 
tre.— T.  d'art  militaire,  (roupe  de  U^rie,  autrefois 
Infanterie  pour  le  corps  de  bataille  ;  aujourd'hui, 
tout  notre  corps  d'armée  de  pied.  —  Rang,  ran- 
gée :  l'armée  était  campée  sur  trois  lignet.  — 
On  appelle  ligues  de  troupes,  une  tuile  de  batail- 
lon» et  d'escadrons,  placés  à  eâté  le»  uns  des  au- 
tres sur  la  même  ligne  droite,  et  faisant  face  du 
mémo  côté  ;  lignes  pleines ,  celles  qui  n'ont  point 
d'intenallea  entre  les  bataillons  et  les  escadron.^; 
et  ligues  vides,  celle» qui  en  ont.  —  Lorsque  l<s 

T.  II. 
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troupes  sont  en  ligne,  on  dit  qu'elles  sont  in  or- 
dre de  bataille,  ou  simplement  en  bataille;  ainsi 
mettre  des  troupes  en  ligne,  c'est  les  mettre  en 
bataille  :  mettre  des  troupes  en  bataille  sur  deux 
lignes;  l'armie  marchait  sur  deux  lignes.  —  En 
t.  d'artillerie,  on  appelle  ligne  de  moindre  résis- 
tance, celle  qui,  partant  du  centre  du  fourneau  ou 
de  la  chambre  de  la  mine,  va  rencontrer  perpen- 
diculairement la  superflcieeitérieure  la  plus  pro- 
chaine. On  l'appelle  ainsi  parce  que,  comme  elle 
exprime  la  plus  courte  distance  du  fourneau  â 
la  partie  extérieure  des  terres  dans  lesquelles  il 
e»t  placé,  elle  offre  la  moindre  opposition  i  l'ef- 
fort de  la  poudre ,  ce  qui  la  détermine  i  agir  se- 
lon cette  ligne.  —  En  t.  de  fortiQcatioa,  on  ap- 
pelle ligne  de  communication,  le»  parties  de  l'en- 
ceinte d'une  place  de  guerre  qui  joignent  la  ville 
i  II  citadelle.  —  Ligne  magistrale,  la  principale 
ligne  du  plan. — Ligne  de  défense,  une  ligne  que 
l'on  imagine  tirée  de  l'angle  du  flanc  i  l'angle 
flanqué  du  bastion  opposé.  —  On  appelle  aussi 
ligne»,  des  retranchement»  fort  étendu»,  dont 
l'objet  est  de  fermer  un  pay»  i  l'ennemi ,  et  de 
couvrir  le»  troupe»  qui  fout  un  siège  coniro 
le»  attaque»  extérieure»,  et  contre  le»  entre- 
prises des  assiégé».  Les  dernières  lignes  sont 
appelée»  lignes  de  circonvallation  et  de  contre- 
vallation. — Lignes  parallèles  ou  places  d'armes, 
parties  de  tranchées  qui  entourent  tout  le  front 
de  l'attaque.  —  Lignes  d'attaque,  lignes  d'ap- 
proclte,  tranchée»  qui  aident  à  s'approcher  de  la 
place,  i  Vuttaquer.  —  Grand  cercle  de  la  sphère, 
qu'on  appelle  aussi  l'i'i/diireur,  et  qui  est  égale- 
ment distaut  de»  deux  pôle»  du  monde.  Un  dit 
»ouvenl  ligne  éguinoxiale.  Le»  marins  sont  dans 
l'usage  de  baptiser  le»  nouveaux  malclol»  et  les 
passagers,  la  première  foi»  qu'il»  passent  la  ligue. 
Voy.  DAPTCME. — En  t.  de  mar.,  vaisseau  de  li- 
gne, grand  vaisseau  de  guerre. — tire  en  ligne,  se 
dit  d'une  flutte  dont  tous  le»  vaisseaux  sont  dans 
le»  eaux  les  un»  de»  autre». — Raie  à  la  main  ou  au 
front. — T.  de  jurispr.,  ordre  dans  lequel  des  per- 
sonne» se  trouvent  disposée»  de  suite,  rclalivemint 
i  la  parenté  ou  affinité  qui  se  trouve  entre  elles.  (  )n 
appelle  ligue  ascendante,  celle  qui  comprend  les 
ascemlants,  soit  en  ligne  directe,  comme  le  dis,  le 
père,  l'aïeul,  le  bisaïeul,  etc.;  »oit  en  collatérale, 
comme  le  neveu,  l'oncle,  le  grand-oncle,  etc. — Li- 
gne collatérale ,  celle  qui  comprend  les  parents 
qui  ne  descendent  pas  le»  uns  des  autres,  comme 
les  frères  et  les  sœurs,  les  cousins  et  cousines, 
le»  oncle»,  neveux  et  nièce».  La  ligne  collaté- 
rale e»l  ascendante  ou  descendante.  —  Li- 
gne descendante ,  celle  od  l'on  considère  les  pa- 
rents en  descendant  :  comme  en  directe,  le  père, 
le  flls,  le  petit-fll»  ,  etc.;  et  en  collatérale,  l'on- 
cle et  le  neveu  ,  le  cousin  germain ,  et  le  cousin 
issu  de  germain.  —  La  ligne  directe  est  celle 
quicomprcnd  les  parents  ou  alliés  qui  «ont  joints 
ensemble  en  droite  ligtie,  et  qui  descendent  les 
uns  des  autres,  comme  le  trisaïeul,  le  bisaïeul, 
l'aïeul,  le  père,  le  (Ils,  le  petit-fil»,  etc.  La  ligne 
directe  est  ascendante  ou  descendante,  c'est-à- 
dire  qu'on  la  roiisiilère  en  remontant  ou  en  des- 
cendant. En  remontant ,  c'est  le  flls,  le  père, 
l'aïeul,  etc.;  en  descendant,  c'est  au  contraire 
l'afeul ,  le  père  ,  le  fils ,  etc.  —  On  dit  qu'ime  li- 
gne est  défaillante  ou  éteinte,  lorsqu'il  ne  se 
trouve  plus  de  parents  de  la  ligne  dont  procède 
un  hérilage. — En  t.  d'escrime,  la  ligne  qui  est  di- 
rectement opposée  à  l'ennemi,  et  dans  laquelle 
doivent  èlre  les  épaule»,  le  bras  droit  et  l'cpée. 
— En  t.  de  chiromancie,  trait  ou  pli  du  dedans  de 
la  main  ;  le  principal  s'appelle  la  ligne  de  vie.— 
Ligne  méridienne ,  qui  marque  le  méridien  dans 
le  lieu  où  elle  est  tracée.— T.  d'hydraulique,  fi- 
gne  d'eau,  la  cent  quarante-quatrième  partie 
d'un  pouce  circulaire  d'eau. — T.  de  man.,  ligne 
de  volte ,  ligne  circulaire  ou  ovale  que  le  cheval 
suit  en  travaillant  autour  d'un  pilier  ou  d'un  centre 
imaginaire.  —  T.  de  géom.,  ligne  géométrique  , 
ligne  courbe  dont  tous  le»  points  peuvent  se 
déterminer  exactement  et  sûrement.  Les  lignes 
géométriques  sont  aussi  appelées  algébriques, 
et  se  divi»ent  en  lignes  du  premier,  du  second, 
du  troisième  ordre ,  etc.  —  En  perspective  , 
ligne  géométrale,  ligne  droite  tirée  d'une  ma- 
nière quelconque  sur  un  plan  gèométral.  —  Li- 
gne de  terre  ou  fondamentale,  ligne  droite  dan» 
laquelle  le  plan  gèométral  et  celui  du  tableau  »e 
rencontrent. —  Ligne  de  front,  ligne  droite  pa- 
rallèle i  la  ligne  de  terre. — Ligne  verticale,  com- 
mune section  du  plan  vertical  et  de  celui  du  ta- 
bleau.— Ligne  visuelle,  ligne  ou  rayon  qu'on  ima- 
gine passer  par  l'objet ,  et  aboutir  i  l'œil.  — Li- 
gne de  station  ,  fuhant  les  uns,  commune  »eo- 
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tion  du  plan  vertical  et  du  plan  gèométral  ;  sui- 
vant d'autre»,  hauteur  perpendiculaire  do  l'œii 
au-dessus  du  plan  gèométral  :  selon  d'autres  en- 
fin, ligne  tirée  sur  ce  plan,  et  perpendiculaire 
à  la  ligne  qui  marque  la  hauteur  de  l'œil. — Ligng 
de  la  section ,  ligne  d'intersection  du  plan  d  pro- 
jeter avec  la  plan  du  tableau. — Li^ne  objective, 
ligne  tirée  sur  le  plan  gèométral ,  et  dont  on 
cherche  la  représenlalion  sur  le  tableau.  —  En 
gnomonique  ,ligne  horiiontale,  commune  section 
de  l'horizon  et  du  plan  du  cadran.  —  Lignes  ho- 
raires ou  des  heures,  intersections  des  cercles 
horaires  de  la  sphère  avec  le  plan  du  cadran,— 
Ligne  sous-stylaire ,  ligne  sur  laquelle  e»t  élevé 
le  style  ou  l'aiguille  d'un  cadran.  Yoy.  socs-stt- 
LAIKI.  —  Ligne  équinoxiale ,  ou  simplement  la 
ligne,  intersection  du  cercle  équinoiial  et  du  plan 
du  cadran.  —  En  mécanique,  ligne  mécanique, 
ligne  courbe  dont  quelque»  point»  ou  tous  le» 
points  »e  trouvent  par  tltonnement,  et  »euleiueDt 
d'une  manière  approchée.  —  Ligne  de  direction, 
1°  lignedans  laquelle  un  corpi  se  meut  actuelle- 
ment, ou  »e  mouvrait  »'il  n'en  était  pas  empê- 
ché ;  2°  ligne  qui  va  du  centre  de  gravité  d'un 
corps  pesant  au  centre  de  la  terre.  —  Ligne  dt 
gravitation,  i°  ligne  tirée  du  centre  de  gravité 
d'un  corps  au  centre  d'un  autre  vers  lequel  il 
pèse  ou  gravite  ;  2°  ligne  selon  laquelle-  ce  corp» 
tend  en  bas. —  Ligue  de  la  plus  vive  descente, 
Voy.  BRAtHTSTOCHROSE  et  cvci.oÏDE.  —  Ou  ap- 
pelle fi^ne  de  projection ,  la  ligne  que  le»  corp» 
graves  décrivent  dans  l'air,  lorsqu'ils  sont  jeté» 
ou  horizonlalcmentou  dans  une  direction  oblique; 
ligne  de  réflexion,  la  ligne  que  suit  un  corps  en 
mouvement,  après  le  changement  de  direction 
qu'il  reçoit  par  la  rencontre  d'un  obstacle  qui 
l'oblige  i  rebrousser  chemin  et  le  fait  rejailUr 
après  le  choc  ;  ligne  d'incidence,  une  ligne  sui- 
vant laquelle  un  corps  est  dirigé  vers  un  autre 
qu'il  va  toucher  ;  ligne  oblique ,  une  ligne  qui , 
tombant  sur  une  autre  ligne  ou  sur  un  môme 
plan  ,  fait  avec  cette  ligne  ou  ce  plan ,  d'une  part, 
un  angle  aigu,  et  de  l'autre  part,  un  angle  ob- 
tus; lignes  convergentes,  des  lignes  qui,  si  OD 
les  continue,  se  rencontrent  dans  un  point;  <i- 
gnes  divergentes ,  des  lignes  qui  s'éloignent  tou- 
jours de  plus  en  plus  l'une  de  l'autre ,  i  mesure 
qu'elles  se  prolongent  ;/i(/Htipara//^to,  des  li- 
gnes qui  sont  partout  également  éloignée»  l'une 
de  l'autre,  c'est-â-dire  qui  gardent  entre  elles 
une  égale  dislance;  ligties  proportionnelles ,  de» 
lignes  qui  sont  dans  une  certaine  raison  les  une» 
aux  autres,  c'est-i-dire  dont  la  première  est 
la  seconde  comme  la  seconde  est  i  la  troisième, 
ou  comme  la  troisième  est  i  la  quatrième.  —  En 
astron.  ,  ligne  des  apsides,  celle  qui  traverse 
l'orbite  d'une  planète  dans  sa  plus  grande  lon- 
gueur, de  l'apogée  au  périgée ,  ou  de  l'aphélie 
au  périhélie. — Ligne  des  syzygics,  ligne  synodi- 
que,  celle  qui  passe  par  le  soleil  et  la  lerre,  et  sur 
laquelle  se  trouve  la  lune,  quand  elle  est  en  con- 
jonclionouen  opposition.  —  Ligne  des  luaids, 
la  commune  section  d'une  orbite  et  de  l'éclipli- 
que. — Ligne  du  milieu  du  ciel  ou  du  milieu  du 
jour,  nom  qu'on  a  donné  quelquefois  au  méri- 
dien.— Ligne  de  foi,  dans  les  instruments  d'astro- 
nomie, la  ligne  qui  va  depuis  le  centre  de  l'in- 
slrument  jusqu'au  point  de  l'aiidade  qui  corres- 
pond aux  divisions  de  la  circonférence.  —  Ligne 
ou  échelle  de  Gunter,  y oy.  échelle  de  logarith- 
mes ,  au  mot  ÉCHELLE. — En  anal.,  ligne  blanche, 
espèce  de  bande  qui  est  formée  du  concours  des 
tendon»  des  muscles  obliques  et  du  muscle  trans- 
verse,  et  qui  partage  l'abdomen  en  deux  par  le 
milieu. — Ligne  médiane  ,  ligne  à  la  surface  de  la 
langue,  qu'elle  semble  couper  longitudinaleraeni 
en  deux  parties  égales. — Ligue  latérale ,  dans  le» 
poissons ,  ligne  qui  s'étend  de  la  télé  à  la  queue, 
et  le  long  de  laquelle  s'étend  un  nerf  superficiel , 
caché  presque  immédiatement  au-dessous  de  la 
peau.  —  Dans  l'anc.  système  des  poids  et  mes.  la 
ligne  représente  la  douzième  partie  d'un  pouce  : 
celte  régie  a  deux  pieds  six  pouces  quatre  lignes 
de  long. — En  t.  d'impr.,  rangée  ou  suite  de  ca- 
ractères renfermés  dans  l'étendue  que  donne  la 
justification  prise  avec  le  composteur  :  la  page 
d'impression  est  composée  d'un  certain  nombre 
de  lignes.  —  Ligne  de  pied  ou  de  blanc ,  ligne 
composée  de  cadrais  au  bas  d'une  page,  dan» 
laquelle  on  place  la  signature  et  les  récla- 
mes. —  Ligne  de  télé,  la  première  ligue  d'une 

page.  Il   se  dit   aussi    en    t.    d'écriture,  da 

toute  l'éciilure  qui  est  sur  hae  ligne  droite  ;  cet- 
te page  n'a  que  vingt  ligues  ;  faire  ses  lignée 
droites;  écrire  entre  les  lignes. — Ligues,  au  plu- 
riel, se  prend  quelquefois  pour  lettre  ,  billet:  y* 
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vous  ndrenai  tept  à  huit  tignei  à  la  hott  iVol- 
Uire.)  ;  que  ces  lignei  loient  baignées  de  vot  lar- 
mes. (Ui^m.)—«etlre  unmol  à  la  ligne,  c'ett 
conirnetiriir  par  ce  mol  une  nouvelle  ligne  ,  quoi- 
qup  la  procédenle  ne  «oil  pai  Hnie  ,  en  laissant 
avaiii  ce  mol,  Bur  celle  nouvelle /i^iie,  un 
peiit  espace  en  blanc.  —  Donner  la  ligne 
à  quelwi'un.  c'esl  ne  mellre  dans  la  pre- 
mière ligue  d'une  lellre  que  le  mol  monsieur,  ma- 
dame, monseigneur,  clc,  el  laisser  le  resle  de 
celte  /1311e  en  blanc  :  011  ne  donne  ta  ligne  qu'aux 
personnes  qu'on  honore  d'une  considtration  par- 
ticuliire.—l.  de  musique ,  on  appelle  lignes ,  des 
iraiis  horitontaux  et  paralli^les  qui  composent  la 
portée,  et  s«r  lesquels  ou  dans  les  espace»  des- 
quels on  place  les  différentes  notes ,  selon  leurs 
degrés.  \a  porlée  du  plain-chanl  n'est  que  de 
quatre /ipncj;  on  en  «joule,  mais  rarement.  Ko 
musique,  la  porlée  i  cinq  lignea  slnblis  et  conii- 
vuelles,  oulre  le»  lignes  accidentelles  que  l'on 
«joute ,  selon  le  besoin ,  «u-dessus  ou  au-des- 
sous.— T.  de  commerce  et  de  teneurs  de  livres, 
on  appelle  ligne  de  compte,  chaque  article  qui 
compose  un  registre  ou  un  compte.  On  dit ,  en  ce 
«ens  :  j'ai  mit  cette  somme  en  ligne  de  compte , 
pour  dire,  j'en  «i  charné  mon  registre,  mon 
compte.  —  Quelquefois  on  entend  par  ligne  de 
compti-,  la  dernière  ligne  de  chaque  artiele.  Dans 
ce  «ens ,  8n  dit .-  tirer  les  comptes  en  ligne ,  pour 
dire,  les  meure  yis-l-vis  de  la  dernière  ligne 
dechaipie  article,  dans  les  différents  espaces  mar- 
qués pour  le»  livre»,  sous  el  deniers,  ou  ponr 
les  francs  et  centimes. — Tirer  hors  de  ligne  ou 
hors  ligne,  c'est  mettre  les  somme»  en  marge 
des  articles ,  avant  el  proche  la  dernière  ligne. 
Être  sur  ta  même  ligue  que  quelqu'un;  mar- 
cher sur  la  même  ligne  que  quc!r,u'un,  être  du 
même  rang,  jouir  des  mêmes  honneurs ,  des  mê- 
mes prérogative».  —  On  dit  fig.,  qu'im  homme 
a  toujours  marché  sur  la  même  ligne,  pour  dire 
qu'il  ne  s'est  jamais  écarlé  de»  principes ,  des  opi- 
nions qu'il  avail  adoptés.— /i  la  ligne,  loc.  adv., 
en  faisant  un  alinéa. 

LIC\É,  E,  part.  pass.  de  ligner,  cl  ailj. — T. 
de  bol.  :  p/a«le  lignée,  marquée  de  lignes. 

UGNliE,  subsl.  fém.  (lignié)  (en  lat,  linca , 
ligue  ou  généalogie),  race,  enfant,  suite  d'enfanta, 
Voy.  r.ACï. 

*ucj(ER,  T.  acl.  (lignié),  I.  de  chasse,  couvrir 
une  louve. — En  t.  de  charpentier,  «urtonl  dan» 
la  iiKirine,  tracer  avec  une  ligne  blanche,  noiro 
ou  rouge.ce  qu'il  faut  61er  du  bois  pour  lui  don- 
ner U  ligure  convenable. 

LlG^ibROLLE ,  subsl.  fém.  (lignierole),  I.  de 
raar.,  pelilc  nccllc  faite  ù  la  main  avec  du  fil  de 
caret  défait. 

i.iGXETrE,  subsl.  fera,  (ligniite),  ligne  me- 
nue et  très-déliée  pour  la  pêche  i  la  canne.  On 
l'appelle  aussi fcrimu/. 

LIGNE VL,  subst.  mas.  (lignieulc)  (  du  lai.  li- 
num,  lin),  sorte  de  111  enduit  de  poix  qui  sert 
aux  cordonniers.  Les  Bas-Bretons  disent  lignai 
dans  le  même  sens. — Fil  poissé  pour  lier  en- 
semble les  broches  des  peignes. 
I.IGKF.USE,  adj.  fém.  Voy.  ligneux. 
♦LIGNEI'X,  adj.  mas.,  au  fém.  I.IGIVEI'SE  (li- 
gnieu ,  gnienze)  (en  lat. /ijHcuj,  fait  de /iyimm, 
bois),  de  la  nature  du  bois. —  Plantes  ligneuses, 
celle»  qui ,  sous  leur  écorce,  ont  une  couche  de 
bois,  comme  les  arbres,  les  arbrisseaux  et  les  ar- 
bustes. Les  jardiniers  disent  boiseux,  boiieuse. 
—  Subslantivcmenl,  au  mas.,  t.  de  chim.,  on 
entend  par  ce  mot  ce  que  les  anciens  appelaient 
caput  mortuum;  &es\.  le  squelelle  végiHal ,  U 
matière  propre  du  bois  qui  reste  après  l'épuise- 
ment complet  de  tout  ce  que  Its  substances  végé- 
tales contiennent  de  dissoluble  dans  l'eau  etl'al- 
cohol. 

Yi.iGmiEit ,  subst.  mas.  (lignié),  vieux  mot  qui 
«ignillail  bilcheron. 

♦l.iGMÈnES,  subsl.  propre  fém.  (lignièrc),  ville 
de  l'rance,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Sainl- 
\inand-Mont-Piond,  dép.  du  Cher. 
LIG3IIPIÉ,  E,  part.  pass.  àese  lignifier,  el  adj. 
se  LIGNIFIER,  V.  pron.  (cc/ig!ifHi/i(*)  (du  lalin 
lig-Mim,  bois,  cl  fieri,  devenir),  se  convenir  en 
bois. 

'MGNIPERDE,  subsl.  fém.  (lignipiredé),ye{  oa 
chenille  dont  les  pêcheurs  se  servent  pour  amorce. 
*LICSITE,  subst.  mas.  Voy.  pyrougsite. 
LiGïivoRE,  subst.  et  adj.  mas.  (  ligueni- 
vorc)  (du  lai.  lignum,  bois,  el  vorare ,  manger, 
dévorer),  t.  d'hist.  nat.,  famille  nombreuse  d'in- 
Beeles  coléoplèrcs  fjni  viveiil  dans  les  bois  sous  la 
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forme  de  lirve»,  el  qu'on  nomme  lusii  sylopha- 
ges.  I.eur  caractère  est  d'avoir  quatre  «rlicle»  i 
tous  les  tarses,  et  le»  antennes  pliu  grêle»  i  l'ex- 
Irémiie. 
♦lig\olet,  subsl.  ma»,  (lignioli)  :  couvrir  en 
lignolcl,  les  faites  en  ardai»)'». 

LIGNI'ODE,  adj.  de» deux  genres  (liguenu-ode) 
(du  grec  ir/vuuiT,i,  de  couleur  de  suie  ,  fait  de 
iiy/iK,  suie),  t.  de  médec,  nom  qu'/lippocralr 
doone,  1°  i  U  langue  dans  quelques  maladie»  où 
elle  0»!  brune  et  nuire  ;  t°  aux  crachats  dam  le» 
maladies  du  poumon,  lorsqu'ils  «ont  noir». 

LIGJiroiO.l,    subsl.  ma»,   (liguenidton),  l.  de 
bol.,  (enre  déplantes déprnd>ntde»(;«<léromyces. 
LIC0MBE41I,  subsl.  mas.  (lig:ionb6j,l.  d'bist. 
nal.,  petite  ccrevisse  de  mer. 

LiGORiSTK,  subst.  ma»,  (liguorictte)  (d'Al- 
phonse Marie  <le  Llgori  ou  Liguori,  ton  fonds- 
leur),  membres  d'une  congrégation  iaslituie  pour 
U  propagation  de  la  foi. 

*i.lGue,  tubsl.  fém.  r<f9n<)(d«  latin  llga,  em- 
ployé avec  la  même  signillralion  dan»  la  basse 
lalinilé,  et  qui  a  élé  fail  de  l  gare,  lier',  confédé- 
ralion  de  plusieiir»  état» ,  pour  •«  défendre  ou 
pour  attaquer.  Voy.  àlluxck. — Absolum>-nt  el 
«an»  régime,  la  confédération  qui  «e  fll  en  l'rance 
pour  exclure  Henri  IV  du  Irùne.  —  On  lu  dit 
quelquefoi»des  complot»  particuliers. — l.igue  ita- 
lique,  ligue  de»  peuple»  d'Iialir  contre  les  Ro- 
mains .  qui  en  l'an  de  Rome  001  produisit  la 
guerre  appelée  .socio/«  ou  rfc!  allies. — Au  plur.  : 
les  ligues  suisses,  ou  lignes  grises,  le»  commu- 
nautés qui  composent  le  corps  ries  Grisons. 
LIGI'É,  F.,  part.  pass.  de  liguer. 
I.ICHER  ,  v.  art.  iliguié),  unir  dan»  une  mê- 
me ligue. — Je  licccr  ,  t.  pron.,  faire  une  ligue 
avec  quelqu'un.  Boileau  (satire  X)  ■  dit  absolu- 
ment : 

En  raln  ouoire  le  Cliif  un  ministri  se  Hune. 
LIGl'EL'R,  subsl.  mas.,  LiCl'EtSE,  subsl.  fém. 
(liguieur,  guieuze)  ;  il  ne  se  dit  que  de  ceux  qui 
étaient  delà  ligue  du   temps  de  Keiiri  III  et  de 
lle.iri  IV.  Pérefixe,  dans  «on  Hiltoirc  de  llenri- 
le-Grand ,  a  écrit  mal  d  propos  llyueux. 
LIGUEUSE,  subsl.  fém.  Voy.  liccecr. 
«I.IGI'LAIRE,  subsl.  fém.  (liijulérc),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes ,  la  cinéraire  de  Sibérie  i.  fleurs 
radiées. 

*LIGI'LE  ou  LI.MCUATl'LE,  subst.  fém.  (ligule, 
leinguouatule)  (du  lai.  ligula,  courroie,  lanière, 
aiguillelle),  I.  d'hisl.  nal.,  genre  de  vers  inlesli- 
naux  aplalis ,  qu'on  trouve  dans  le  foie  des  pois- 
sons, cl  dans  les  poumons  des  oiseaux  el  des 
mammifères. — T. do  bol.,  petite  membrane  lantcit 
entière,  tantôt  déchirée,  qui  se  trouve  quelque- 
fois au  sommet  de  la  gaine  de»  feuilles  de  gra- 
minées. 

LIGL'LÉ,E,  adj.  (ligule),  t.  de  bot.,  qui  est  i 
languelte  ;  les  demU/leuruns  sont  des  fleurs  li- 
gulées. 
*LIGIIRE,  subst.  Km.  (ligure),  t.  de  miner., 
pierre  précieuse. 
icLlGt'RlE ,  subst.  propre  fém.  (liguri),  ancienne 
contrée  d'iialic  ,  le  tcrriloire  de  Gène». 

LIGVRIDS,  subsl.  mas.  (  liguri-uce  );  ce  nom 
désigne,  dans  la  Vulgale,  l'une  des  deux  pierres 
du  ralional  d'Aaron.  On  présume  que  ce  pouvail 
être  l'hyacinthe,  ou  peul-êlro  le  succin. 

LICL'STICUM  ,  subsl.  mas.  (/i(/«ce(icome),l.  de 
bot.,  plante  des  ancien». — Ombellifére  qui  croît 
»ur  le  tcrriloire  de  Gènes. 

LIGlSTRl'M,  subst.  inas.  (ligucetrome),  i.dc 
i  bol.,  arbre  des  anciens ,  qu'on  croit  êlre  le 
I  troSne. 

LiGi'i'S,  subsl.  mas.  (<igu-Hce),  t.  d'hist.  nal., 
coquille  univalve,  appelée  aussi  ruban. 

LIGTIMIONES,  subsl.  propre  fém.  plur.  (  liji- 
fone),  mylh.,  surnom  des  llcspéride» ,  considé- 
rées comme  les  étoiles  du  soir. 

LIGÏROS  ,  subst.  propre  mas.  (lijiron),  mytb., 
premier  nom  d'Achille. 

LIGYSTUS,  subsl.  propre  mas.  (  lijicetuce  )  , 
myth.,  nis  de  l'haéloii,  donna  son  nom  d  la  Li- 
girrir. 

u-Ki,  subst.  mas.  ((t'Ai),  nom  d'un  livre  chi- 
nois renfermant  des  maximes  de  morale  el  de  piété. 
LlREBiiÎE,  subsl.  fém.  [likene),  I.  d'hisl.  nal., 
nom  donné  d  deux  nocluelles  remarquables  par 
la  beauté  de  leurs  ailes.  Voy.  LicnE.NÉe. 

lilacf.es,  subsl.  cladj.  fém.  plur.  (Waa'),  I. 
débet.,  famille  de  Was. 

LILAÉE ,  subsl.  fém.  (lila-é),  l.  de  bol.,  espicii 
do  jonc  d'Amérique. 
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LILALITK,  lubsi.  fém.  itilalUe),  I.  d'hist.  nal., 
Tariélé  du  lépidolilhe. 
*LILAS ,  subst.  ma».  ((iM)  (de  l'arabe  li-fae  ), 
t.  de  bol.,  arbrisseau  originaire  des  Indes,  i 
fleurs  monopélales  tubulées  el  disposées  en 
grappe»,  qu'on  nomme  ihjrses.  —  (iouleur  <|iij 
tient  du  gri»-de-lm  cl  du  rose.  —  Il  «'emploi* 
souvent  adj.:  une  robe,  un  cliapeau  Itlas, 

*LILÉB,  subat.  fém.  (  tile  ).  t.  de  bot.,  pl*»l« 
annuelle  de»  roarai»  de  l'Amérique. 
*LiLiAr.iE,  »ubst.  el  a<lj.  fém.  ilili-acé),  1.  de 
bol.,  en  forme  de  Jis,  ou  analogue  au  lis. — Il  se 
dit  de»  fleur«  pulypét«lcs  régulières,  roinpusL>cs 
de  six  ou  trois  pétales,  ou  même  d'uu  seul.diiut 
le  limbe  est  divisé  en  lix  parties.  Le»  tiltacees 
forment  la  neuvième  classe  de  It  mélliode  de 
Tournefort. 

Lli.iAGO,  »ubsl.  ma».  (  lili-aguo  ),  t.  de  b<4., 
lis  aaphodèle  d'Europe. 

LILIAL,  E,  adj.(/i/i-a.'e),  t.  de  bot.,  qui  llrnl 
du  lit. — Au  plur.  mas.,  liliaux. 

LiLiANTnos,  subsl.  mas.  {lili-antoee),  t.  de 
bot.,  plante  uvulairc  du  Canada. 

Lii.l(bl'iloui.LE,  subst.  n  t:.  (liU-ace/atiili), 
l.  de  bol.,  sorte  de  houblon  tautage. 

l.lLU»THt'M,  »ubst.  ma».  (lili-actlnme) ,  L 
de  bol.,  espiVce  d'anihérie. 

LiLlAUX,  adj.  mas.  |)lur.  Voy.  lilial. 
I.U.ICÈRK,  adj.  de»  deux  genres  (lUlJire),  X.  de 
bol.,  qui  porte  des  lis. 

'LILITII ,  lubat.  thu.  (  lilile  ),  spectre  que  lei 
Juif»  superstitieux  croient  apparaître  la  nuit 
»oui  la  (orme  d'une  femme.  Celait ,  disrnt  les 
rabbin»,  la  première  femme  d'Adam,  qui  .<e  aé- 
para  de  son  mari,  el  ne  voulut  plus  retourner 
avec  lui,  quoique  Dieu  lui  eAt  envoyé  deux  an- 
ges pour  l'y  contraindre. 

Lli.iiiM,  subst.  mas.  (lltiome),  liqueur  dont  on 
«c  «eripour  rajipeler  les  esprits  d'un  malade  iréi- 
faible.  Uiidil  cominuuénienl  tiliuin  de  l'aracelsi, 
du  nom  de  son  auieur.  C'o»t  l'alcnhol  de  pola»»o 
de»  chimiste»  moderne». — Kn  I.  de  bol.,  on  ap- 
pelle /i/i«m  alexaudriiium  ,  l'ornilhogale  d  feuil- 
le» Iarges;fi/i»m  coniallum,  une  plante  du  genre 
de»  nmguet». — Liltiim  lapideum,  fusille  arli-ulé 
du  genre  des  ancrines. 

♦LILLE,  «ubst.  propre  fém.  (lile),  ville  de  Fraace, 
chef-lieu  du  dép.  du  Nord. 
♦lillkboxxe,  subsl.  propre   fém.  (lilebone), 
bourg  de  France,    chef-lieu  de    canton,  arrond. 
du  Havre  ,  dép.  de  la  Seine-ln(érieure. 
*L|LLF.RS,    aub»t.  propre  mas.  {lilié).  Tille  de 
Franee,  rlief-lieu  de  canton,  arrond.  de  Bélhu- 
ne,  dep.  du  l'as-de-Calaii. 
'*LILl.Il'LTlEn  ,  »ub»t.  ma».,  au  fém.  LII.LII'V- 
TIEN.\E    tilelipuciein,  ciene],  prétendue  race  de 
pygmées  dunl  il  est  fait  menlioii  dans  le»  runle» 
de  C«/(ii'er. —  Fig.  :  un   lAllipuiien,  une  Lillipu- 
tienne, uu  homme  ou  une  femme  fort  pelil», 
«LILLOIS,  E,  adj.  et   subit,  (liloa,  loaie),  de 
Lille,  ville  de  France. 
»LIMA,  subst.  propre  fém.  (  lima  ),  Tille  capi- 
tale du  Pérou. 

♦LLMACE,  subst.  fém.  (limace)  (en  lat.  Umax, 
pris  du  grec  itiijtg.,  qui,  dans  lli'sgcltiits ,  a  la 
même  signilicalion,  ou  dc/î[//«S  ou  ieiy.af ,  pré, 
lieu  humide  el  plein  de  limon  ,  oà  les  (imaeei  se 
tiennent  ordinairement),  t.  d'hisl.  nal.,  limaçon 
sans  coquille.  —  T.  de  mécan.,  limace,  ou  vil 
d'Archiinède,  machine  pour  élever  les  eaux. 

LIMACIAL,   E,  adj.  (limaciale),  qui    tient  de 
la  limace,  du  limaçon, 

LIMAt.lK,  subst. fém.  (limaci),  t.  de  bol.,  ar- 
brisseau grimpant  d  fleurs  jaunes  et  sana  vrille». 
LIHA(.|\E,  subst.  (ém.  (  limacine  ),   t.  d'hisl. 
nal.,  genre  de  mollusques  nus  gastéropodes. 

«LIHAÇOX  ou  LIIIAS,  subst.  mas.  (  limaçon 
limii),  t.  d'hisl.  nal.,  sorte  d'insecle  rampant, 
de  substance  molle  el  visqueuse.  C'est  uu  inol- 
lu»que  gastéropode,  de  la  même  famille  que  la 
limace,  dont  il  ne  diffère  qu'en  ce  qu  il  vil  dans 
une  coquille  roulée  en  «pirale.  —  En  analomic, 
partie  osseuse  du  labyrinthe  de  l'oreille,  qui  a  la 
forme  d'une  coquille  de  limaçon. — F.scalicr  non 
en  limaçon,  qui  tourne  en  spirale,  aulour  d'un 
noyau,  comme  la  coquille  d'un /imntoH. 

i.iNAÇONNE,  subsl.  fém.  (/it?iafoiie),  t.  d'hid. 
nat.,  chenille  d  brosse. 

se  LiMALO\siER,  V.  pron.  (celimaçoné),raa- 
trer  dans  sa  coquille,  l'eu  en  usage. 

LIHACVLE,  subst.  fém.  (limakule),  t.   d'his, 
nal.,  dent  de  requin  pélriliée. 
«LIMAILLE,  subsl.  fém.  (limA-ie),  petite»  par- 
lies  du  métal  que  U  ime  fait  tomber. 
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i.lMiiiiK  ,  subsl.  ma»,  (limtre),  I.  d'hltl.  nal., 
Ihon  qiii  coiiimence  à  grossir. 
♦MM*3l,  subst.  mas.  (liman),  nom  qu'on  donne 
à  tous  les  lacs  marécageui  de  la  mer  Noire. 

LIH4?ICII1E ,  subsl.  fém.  (limanchi)  (du  grec 
Vo  ,  faim,  etapx".  je  serre,  j'élrangle),  l.  de 
médec,  jeilne  eicessif. 

«I.IMAKDE,  subsl.  fém.'C  limande  ),  t.  d'hisl. 
nal.,  genre  de  poissons    osseui ,    holobranches , 
Ihoraciques,  delà  famille  des  hélérosomes. — En  l. 
de  charpenlier,  pièce  de  bois  de  sciage  plate,  peu 
large  et  peu  épaisse, — En  l.demar.,  longue  ban- 
de de  toile  goudronnée   dont  on   enveloppe  les 
cordages. 
LIMANDE ,  B,  part.  pas9.  de  limander. 
I.IMAMDER,  y.  ici.  (limande),  t.  de  mar.,  cn- 
Tetopper  un  cordage  aTec  une  limande.  —  se  li- 
KiSBER ,  T.  pron. 
LlUAS,  «ubst.  mas.  (/imd).  Voy.  limaço:». 
«I.IM.tTl0.il,  subst.  fém.  [limdcion),  réduclioB 
en  limaille. 

■.IMATULB,  (ubit.  fém.  (  limatule  ),  petite 
lime.  Inus. 

I.IMAY,  Gubst.  propre  mas.  (  timi  ),  bourg  do 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Manies, 
dcp   de  Seine-cl-Oise. 

i.iUBAnoA ,  subst.  fém.  (  leinbarda  ),  t.  de 
bot.,  sorte  d'inule. 

«LlHnE,  subst.  mas.  (leinbe)  Cdu  lai.  Hmbiis), 
en  astronomie,  bord  cilérieur  du  soleil  et  de  la 
lune.  Itord  extérieur  el  gradué  d'un  quart  de 
cercle ,  etc. — En  bol.,  conlour  du  sommet  d'une 
corolle  ou  d'un  calice.— En  arche  d.,  cercle  qui 
entoure  la  léle.  Le»  empereurs  l'avaient  adopté 
comme  la  marque  do  leur  dijnilé.et  les  arlislci 
l'auribuérenl  aussi  aux  ditinilcs. — Au  plur.,  en- 
droit où  étaient  les  saints  de  l'ancien  Testament 
avant  la  venue  de  Jésus-Christ. — Séjour  des  en- 
fants mon»  sans  bapléme.  (Du  lai.  limbi,  em- 
ploie par  les  l'érc»  dans  la  même  acception  ;  eà 
quod ,  dit  Du  Cange ,  lit  limbus  inferoriim ,  le 
boni  de  l'enfer.) 

I.IHBII.ITHE,  subst.  fém.  (leiiiblllte),  t.  d'iiist. 
nat.,  matière  volcanique  décoUTerle  d^ni  une 
colline  de  lave  porphjriquc. 

t.IMBORCHlA,  subsl.  fém.  (teinborchia),  l.  do 
boi.,  genre  de  plantes.  Voy.  ckstia^elle. 

LIME,  subst.  fém.  {lime)  (en  lai. //ma,  dérivé 
du  prec  inuu,  je  polis),  outil  de  fer  creusé  par 
diverses  lignes,  qui  sert  i  polir  el  i  couper  le 
fer.  —  Lime  sourde,  garnie  de  plomb  et  qui  no 
fail  point  de  bruit  quand  on  l'emploie.  —  Lime 
douce,  lime  à  entailles  peu  prifondes,  cl  qui  sert 
i  polir.  —  Au  fig.,  I"  sournois,  hypocrile;  2° 
cau.ie  qui  mine,  qui  détruit  insensiblement.  — 
Fig.  :  passer,  rcpatser  la  lime  sur  un  n:ivrii'je,  le 
corriger,  le  polir. — En  l.  de  pêche,  endroit  oii  la 
surface  de  l'eau  élanl  unie  et  comme  en  repos, 
il  s'y  rassemble  ordinairement  beaiicouii  de  sar- 
dines.— T.  de  bol.,  espèce  de  limon  ou  de  citron. 
— Plante  de  l'ordre  des  graminées  et  du  genre  des 
phalaris,  qu'on  nomme  aussi  alpiate  rude.  —  T. 
d'hisl.  nal.,  coquille  bivalve. — Lime-bois,  insecte 
qui  vil  dans  le  bois  sous  la  forme  d'une  larve  el 
le  perce. — T.  de  vénerie,  au  p!ur.,  les  deux  gros- 
ses dents  du  sanglier,  appelées  aussi  défenses.  — 
Lime  de  mer,  trace  que  la  mer,  en  >«  retirant, 
laiasesur  le  rivage. 

LIMÉ,  E,  pari.  pass.  de  limer,  et  adj.  i  ou- 
vrage lime,  poli  autant  que  le  travail  et  la  pa- 
tience de  l'homme  peuvent  polir. 

MHÉB,  subsl.  fém.  {lime),  l.  de  bot.,  planle 
vénéneuse. 

MMÉ^JARriME,  subsl.  fém.  (liménarchi)  (en 
grec  /luivufiytv.,  formé  de  Xt/jmjv,  port,  el  «px'î» 
eonimandement;,  charge,  fonctions  de  gouverneur 
d'un  port  chez  les  anciens. 

i.nu:xABcniquE,  adj.  des  deux  genres  (lime- 
narcliike),  qui  appartient  à  la  liméuarelde. 
♦l.lJlÉ.\ARQtE,  subst.  mas.  (limenarke)  (en 
grec  ).t^£v«.py-r,i,  formé  de  it^vjv,  port,  el  d'ao- 
;;os ,  chef  ) ,  gouverneur  d'un  port  chez  les 
anciens. 

MMkMTIS,  subst.  mas.  (liménilice) ,  t.  d'hisl. 
nal.,  insecle  lépidoptère,  le  papillon  du  peu- 
plier.— Subst.  propre  fém.,  Limuiatis,  Lininalis 
ou  Limnœa,  myth.,  surnoins  donnés  A  Diane  par 
les  pécheurs,qui  l'invoquaient  comme  présidant 
aui  marais  el  aux  élangs. 
''I.lMi,\Tl\l'<>,  subsl.  propre  mas.  (limeintinn- 
ce),  m)  th.,  l'une  des  divinités  qui  présidaient  aux 
portes. 

1 1.VIÉOI.E .  subst.  fém.  {limé-oU) ,  t.  do  bot,, 
genre  do  plantes  porlulacéei. 
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«MMER  ,  v.  acl.  (  limé  )  (  en  latin  limare  ) , 
polir,  couper  ou  amenuiser  avec  la  lime.  — 
Fig.,  polir  un  ouvrage.  —  se  limf.?,,  v.  pron. 
—  LIMER,  POLIR.  (Sj/H.)  Limer,  c'est  enlever 
avec  la  lime  les  parties  superficielles  et  sail- 
lantes d'un  corps  dur;  polir,  c'est  rendre,  par 
le  frottement,  un  corps  uni,  luisaul,  agréable  à 
l'œil. — L'action  de  limer  a  plusieurs  objets  diffé- 
rents ;  on  lime  pour  polir,  pour  amenuiser,  pour 
scier  ou  couper.  L'action  de  pofir  s'exerce  par 
différents  moyens;  on  po/i(  avec  la  lime  ,  avec 
l'éraeri,  avec  le  polissoir,  etc. — Limer  pour  po- 
lir, c'est  enlever  les  aspérités,  les  parties  super- 
flues ,  ce  qu'un  corps  a  de  rude  et  de  raboleux. 
Polir  ajoule  à  cet  effet  celui  de  donner  au  corps  la 
netteté,  la  clarté,  le  luslre  qu'exige  la  perfection. 
— Au  fig.,  limer  désigne  fort  bien  la  critique  qui 
retranche,  réforme,  corrige,  efface  ce  qu'il  y  a 
d'inégal ,  d'inexact,  de  dur,  de  rude  dans  un  ou- 
vrage d'esprit  ;  folir  désigne  bien  la  dernière  fa- 
çon ,  la  dernière  main,  la  perfection,  l'agrément 
et  le  brillant  qu'il  s'agit  d'y  mcllre. — L'exaclitude, 
la  correction,  la  précision,  l'égalilé,  font  un 
style  limi  ;  le  style  poli  a  de  plus  beaucoup  d'é- 
légance, quelque  chose  de  brillant  ou  de  lumi- 
neux.— Bussuel  et  Corneille  ne  limaient  pas  leur 
style  ;  Racine  el  Fénelon  polissaient  le  leur  avec 
beaucoup  desoin.(Lat'eauj;.) 
«LIMESTAE,  subst.  mas.(/im^ce(re),  l.de  comm., 
sorte  de  serge  croisée. 

LIMETTE ,  subst.  fém.  (liméte)  :  eau  de  limette, 
essence  de  Umon  ou  de  bigarade. 

LIMEI'M,  subsl.  mas.  (tim(-ome) ,  l«di  Sot., 
planle  vénéneuse  des  anciens,  qu'on  croit  être 
une  espèce  de  renoncule.  Voy.  lixkk. 

LiMEl'X,  adj.  mas.  ^(imc^u);  se  disait  aatrefoii 
pour  limoneux.  Voy  ce  mol. 
«MMICOI.B,  subsl.    mas.  (  limikole  ) ,  t.  d'hisl, 
nat.,   famille   d'oiseaux,  petits  échassiers  i  bec 
grêle. 

LIMICULA,  subst.  fém.  (limikula),  t.  d'hisl. 
nal.,  nom  générique  des  barges. 

LIMIER  ,  subsl.  mas.  (limiV)  (du  latin  limen  , 
proprement  seuil  d'une  porte,  et  par  eileiision  , 
demeure ,  habitation j,  chien  qui  détourne  lo  cerf 
el  autres  grandes  bêles,  qui  les  lance  hors  de  leur 
fort. — Limier  de puliee,  espiiin. 
«LIMINAIRE,  adj.  des  deux  genres  (liminire), 
qui  se  met  i  la  lêle  d'un  livre  ;  cpilre  liminaire. 
Il  est  inusité  ;  on  dit  aujourd'hui  pnliminaire. 

LlUi:«ABClliE,  subsl.  fém.  Ijiminarelii)  (du 
latin  timen,  porte,  entrée,  et  du  grec  xpxi,  gou- 
vernement), charge  d'un  liminarque  chez  les 
Romains. 

LiMiHARCHiQCE,  adj.  de9  deux  genres  (Umi- 
narchike  ,  qui  appartient  i  la  liminarcliie. 

»L1MI.^ARQIE,  subst.  mas.  (/imi/mrAe)  (dulat. 
limen  ,  porte  ,  eulréc  ,  et  du  grec  OLfyùi  ,  chef, 
commandant),  chez  les  anciens  Romains,  officier 
qui  veillait  sur  les  frontières  de  l'empire. 

LIMITATIF  ,  adj.  mas.,  au  fém.  LIMITATIVE 
(limilalif,  tive),  qui  /imi(f,  qui  renferme  dans  de» 
bornes  certaines. — On  dit  au  palais,  legs  imiilaiif, 
disposition  limitnliie,  en  parlant  d'un  legs,  d'une 
disposilion,  dont  l'objet  est  tellement  déterminé, 
que  le  lé;;alaire  n'a  rien  à  demander,  i  préicn- 
dre  sur  le  surplus  des  biens  du  testateur. 

LlHiTATio:«  ,  subst.  fém.  (limilûcion)  (en  lai. 
timitalio),  restriction,  fixation. 

LIMITATIVE,  adj.  fém.  Voy.  limitatif. 
LLiliTATiVEMEST,  adv.  (//m/(a(ii.'6'man),  avec 
des  limites,  d'une  manière  limitée. 
♦limite  ,  subsl.  fém.  (limite)  (en  lalin  limes , 
gén.  Umitis),  borne,  extrémité.  —  Au  plur., 
bornes  qui  séparent  un  territoire  d'avec  un 
autre.  Voy.  borne. — T.  de  mathématique, /Jmi/e 
d'une  quantité,  grandeur  dont  celte  i]uanlilé  peut 
approcher  plus  prés  que  d'une  grandeur  donnée 
quelconque,  sans  pouvoir  jamais  la  surpasser.  La 
théorie  des  /imi/is  est  la  base  de  la  vraie  méta- 
physique du  calcul  différentiel. — T.  d'algèbre,  au 
plur.,  les  deux  quantités  enire  lesquelles  se  trou- 
vent comprises  les  racines  réelles  d'une  équation. 
— Limilci  d  un  prvOUme,  les  nombres  enlre  les- 
quels la  solution  de  ce  problème  est  renfermée. 
—  En  astronomie,  les  points  de  l'orbite  d'une 
planète,  où  elle  s'écarte  le  plus  de  l'écliptiquc  , 
el  qui  .sont  par  conséquenl  it  ipialre-vingl-dix  de- 
grés des  nœuds. 

LIMITÉ,  E,  part  pass.  de  limiier,  cl  adj. 
LlMiTi:it ,  V.  acl.  (  limite),  borner,  meure, 
donner   des  limites  à...  —  se  limiter  ,  v.  pron., 
avoir  des  limites  :  les  ditirt  de  l'Iiomme  ne  peu- 
veiU  se  limiter. 
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♦limitrophe,  adj.  des  deux  genres  (limltro- 
fe)  (du  latin  limilrophus,  dit  par  coniracliou  pour 
limitolrophus  ,  sous-entendu  fundus  ,  tonds  de 
terre  destiné  autrefois  à  l'enlretien  des  troupe» 
qui  gardaient  les  frontières,  et  composé  du  laliu 
limes,  limiiis,  limite,  frontière,  el  du  grec  Tpofo, 
nourriture,  qui  vient  de  Tpîyw  ,  je  nourris), 
dont  les  limites  se  touchent  :  terres  limitroplies, 
— Qui  est  sur  les  limites  :  ce  pay^  est  limitrophe 
de  l'Allemagne. 

LiM.vi.EUS  on  LiHSiÉL'S ,  subst.  propre  ma». 
(/imeHé-HCe),mylh.,  surnom  de  Bacchiis  pris  du 
culte  qu'on  lui  rendait  dans  un  quartier  d'Athè- 
nes nommé  Limnes. 

LiH.vÉE,  subsl.  fém.  {limene),  I.  d'hisl.  nat., 
genre  de  vers  mollusques  des  mers  do  la  Sicile. 
«LIMKEI'DÉTIQI'E,  subst.  fém.  (/iineHe!«f('(i(re) 
(du  grec  ic/iwij,  mer,  el  oocww,  jo  voyage),  arl  do 
naviguer. 

i.im:«iades,  lim^ées  ou  limjiiaqiies  ,  snbst. 
propre  fém.  pl.(Zimeiil-ade,  limene,  limeni-ake) , 
myth.,  nymphes  des  lacs  et  des  marais. 

LIHXIE  ,  subst.  fém.  (limeni) ,  I.  d'hisl.  nat., 
insecle  coléoplère. 

LIMXITE,  subst.  fém.  (limenite),l.  d'hisl.  nat.; 
on  appelle  ainsi  des  pierres  sur  lesquelles  sont 
des  dcndryles  noires  qui,  parleurs  diverses  siniiu- 
lilés,  imitent  une  carte  de  géographie. 

LlH>'OBio:«,  subsl.  mas.  (limenobion) ,  l.de 
bol.,  planle  aquatique  appelée  aussi  moréne  spon- 
gieuse. 

lih:«oi:uare,  subst.  fém.  (limenokare),  t. 
d'hisl.  nat.,  genre  d'arachnides. 

LiMxoi.iiAltis,  subst.  mas.  (limenokarice),l. 
de  but.,  genre  de  plantes,  lo  Hûteau  Jaunâtre. 
»LIMS0I'IIILE,  subst.  fém.  (limenofile),  l.  d« 
bol.,  genre  do  plantes. 
♦LIMSoniE  ,  subsl.  fém.  (limenori) ,  l.  d'hisl. 
nal.,  petit  cruslacé  qu'on  trouve  sur  les  côtes 
d'Angleterre. 

LIMOCTOKIE,  subsl.  fém.  (/imot(oiif)  (du  grec 
iiucxTOvia  ,  formé  de  ii/ioî  ,  faim,  et  xtîivm,  je 
lue),  t.  de  médec,  f.iim  mortelle  ou  jeûne  exces- 
sif capable  de  luer  un  malade.  Voy.  limanchie. 
♦  LIMODORE,  subst.  mas.  (limodore)  (en  grec 
Jti/ioo'wpov),  t.  de  bol.,  plante  apéritive,  qni  croit 
dans  les  lieux  humides. 

LiHOil«E  ,  subst.  fera,  (limoëne)  (en  grec  )st- 
punoj ,  fail  de  ijiuojv,  pré,  lieu  arrosé,  parce 
qu'elle  croit  dans  les  lieux  marécageux),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante  bonne  contre  la  dyssenlerie  el 
les  perles  de  sang,  dont  les  feuilles,  qui  sortent 
de  la  racine,  ressemblent  beaucoup  i  celles  du 
lapathc.  On  l'appelle  aussi  poine  sauvage. 

«LIMOGES,  subsl.  propre  mas.  (limoje),  ville  de 
France,  chef-lieu  du  dèp.  de  la  Haute- Vienne. 

VLIMO:*,  subst.  mas.  (limon)  (en  lalin  limus,  fait 
du  grec  Mwji\,  marais,  ou  de  iu/iwj,  lieu  humi- 
de, prairie),  boue,  bourbe.  —  limok  ,  rAScr,, 
boue,  bourbe,  crotte.  (Si/n.)  Le /imoH  est  le  dépùl 
des  eaux  courantes,  la  bourbe,  le  dépôt  des  c.uix 
croupissantes  ;  la  boue,  de  la  lerre  détrempée , 
lelle  que  celle  qu'on  trouve  dans  les  rues  ;  la 
fange,  de  la  boue  presque  liquide  ;  la  crotte,  de 
la  boue  considérée  relativement  i  l'effet  qu'elle 
produit  sur  les  vêtements. — Le  Nil  dépose  du  ti- 
mon; on  trouve  do  la  bourbe  au  fond  des  ma- 
res; après  la  pluie,  il  y  a  de  la  boue  dans  les 
rues  ;  après  la  pluie ,  il  y  a  de  la  fange  d.ins 
le»  sillons  des  terres  labourées;  quand  on  mar- 
che sans  précaution  dans  la  boue ,  on  couvre  se» 
vêtements  de  crotte. — Limon  d'allérissement ,  t. 
d'hisl.  nal.,  quehiues  savants  naturalistes  dési- 
gnent sous  ce  nom  tous  les  lerrcins  qui  ont  élé  ro. 
maniés,  quelle  que  soit  leur  naiure.  Ainsi,  non 
seulement  les  dépôts  argileux,  semblables  à  ceux 
de  la  vallée  du  Nil,  par  exemple,  sont  pour  ces 
naturalistes  du  limon  d'attCrissement ,  mais  en- 
core ils  considèrent  comme  tels  les  sables  calcai- 
res déposés  par  la  Marne  dans  son  long  trajet, 
les  sables  siliceux  des  environs  rie  Paris,  les  ga- 
lets qui  garnissent  tous  nos  villages  do  Norman- 
die, etc.,  etc. 
"LIMON,  subsl.  mas.  (limon),  fruit  du  limonier, 
sorte  de  cilron  qui  a  beaucoup  de  jus. — Pièce  de 
bois  qui  sert  à  porter  les  marche»  d'un  esralier. 
(Dans  celle  acception  ,  de  l'adj.  lalin  linni.i,  obli- 
que, de  travers.)— --Le  devant  du  brancard  d'un 
charriot  ou  d'une  charrelle,  où  esl  ai  lâché  le 
cheval  qui  porte  une  «elle.  Ce  cheval  se  nomme 
Innntiier. 

•Ll.tlONADE,  subst.  fSm.  (limonade),  boisson 
faite  avec  du  jus  de  limnn  ou  de  cilron,  de  l'eau 
el  du  sucre.  —  On  appelle  limonade  sirhr ,  une 
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poijJre  fjile  «rcc  du  rjcrc,  ie  ITiuflc  derilmg 
et  da  «cl  d'oicillc. 

LIMOX\l>IF.R,  rnbst.    mu.,  I.IMO^AnlKRB  , 

•iibit.  tim.  (limonadié,  diire),  celui,  relie  qui  Tait 

el  Tend  de  la  limonade,  du  caM  et  des  liqueurs. 

UMOXAbiÉkE,  fubst.  rém.  Vo;.  LiaoxÀDi». 

LIMOUCELI.O ,  subst.  DUS.  (UmonciUlo),  t.  de 

hut.,  Tarlét^  du  limonier  de  la  Calabre. 

LlMOx£,  E,  part.  pass.  de  tJmnnfr. 
'LIIIO.IEI.LIER,   subsl.  mf.  {limonélU),  t.  de 
bot.,  arbre  des  Indes. 

LiMOiElSE,  adj.  fém.  Voy.  iiMoiren. 
l.lMOiEVt,  adj.    mas.,  au    rém.  I.IMO^EISE 
{Wmoneu,  neute),  bourbeux ,  plein  de  limon. 

LIMORIA,  subst.  rém.  (limoni-a),  t.  de  bot., 
arbuste  de  la  ramille  des  orangers. 

I.IMOXIADES,  subst.  propre  rém.  plar.  (Umo- 

Mi-u<(«), mïlti.,njinplies  des  prairies  et  des  fleurs. 

'I.IMOXIATB,  subst.  rém.  (limoni-ate)  (du  grec 

iti/iMi',  pré  ,  t.  d'Iiist.  nat. ,  pierre  précieuse   de 

couleur  rert-de-prc. 

'I.IMOSIE,  subst.  fém.  (Hmoni),  t.  d'hist.  nat.. 
Insecte  diptère. 

l,lMo;«iKR  ,  subst.  mu.  (  Umonié  ),  cheval 
qu'on  attelle  aux  limon*. — T.  de  bol.,  arbre  qui 
porte  des  limons. 

MHOKIKRE,  subst.  Tém.  (limnuiire^,  espèce 
de  brancard  rormé  par  les  deux  timom  adaptés 
ju-devanl  d'une  yoiture.  —  Voiture  i  quatre 
roues  a;anl  un  brancard  rormé  par  deux  limoni. 
MMONIÉ,  E,  part,  pass.de/tmonner. 
I.IMOXKER  ,  T.  act.  (limoné),  t.  de  cuisinier, 
passer  un  poisson  à  l'eau  bouillante  pour  le  dé- 
barrasser du  limon. — se  i-imosser,  v.  pron. 

i.iMOSKi.i.K,  subst.  rém.  (linioiéle),  t.  de  bol., 
plante  de  la  ramille  des  lysimachics. 
"LiMODSis,  ou,  suivant  le  Kichelcl  portatif, 
LlMOsm ,  subst.  mas.  {limoiixiiii),  maçon  qui 
fait  des  murailles  avec  du  moellon  et  du  mortier, 
ainsi  nommé  parce  que  ces  ouvriers  viennent  eu 
général  du  Limousin. 

LIMOUSIN,  subst.  et  adj.  maa.,  au  fém.  Ll- 
HOUSimE  (<imoiiaein,  zine),  celui,  celle  qui  est 
du  Limousin  .■  cheval  limousin,  jument  limou- 
sine. 

«I.IMOI'SIN,  iubsl.  propre  raas.  (limouzein), 
ancienne  province  de  France,  comprise  aujour- 
d'hui dans  les  dép.  de  la  Haute- Vienne  et  de  U 
Corrèie. 

I.IMOl-SIXAGE  ou  MMOSi:«ACE,  subsl.  mas. 
(/inio«ii«a;e),  ouvrage  des  Limousiin.  maçonne- 
rie raite  de  petits  moellons  ou  de  cailloux,  ibain 
de  mortier. 
*I.IM0USI!IB,  aubit.  fém.  (Itmoicine),  t.  de 
bot.,  anémone  verte,  rouge  et  blanche. 

LlHOllsimÉ,  E,  part.  pass.  de  /iinoujiner,  et 
adj. 

I.I.WOCSIUER ,  T.   tct.   et  neut.  (Hmouzine), 

faire  du  limouxiitage.  —  se  limodsimf.r  ,  v.  pron. 

I.1M01!SI\ER1E,  subsl.  rém.  {limouzineri),  i. 

de  maçon.,  Umousinage. 

»LiMOii!l,  subsl.  propre  mas.  (/imoK\  ville  de 

France,  cher-lieu  d'arrond.,  dép.  de  l'Aude. 

LIMPIDE,  adj.  des  deux  genres  (/cinpiiie)  (en 
lat.  limvidus,  rait  de  XcnfxTta,  je  luis,  je  brille^, 
clair,  net  :  de  l'eau  limpide. 

LIMPIDITE,  subsl.  rém.  (letnplditt),  qualité, 
étal  de  ce  qui  est  limpide. 

LIMVLE,  subst.  ni.is.  (limnle),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  crustacés  de  la  ramille  desaspidioles  ou 
clypéacés,  qui  vivent  dans  les  mers  de  l'Inde  et 
de  l'Amérique,  où  ils  atteignent  jusqu'à  trois  dé- 
cimètres de  longueur. 

LIMURE,  subst.  fém.  [limure),  aclion  de  li- 
mer.— Etat  d'une  chose  limie. — On  l'a  dit  qncl- 
querois  dans  le  sens  de  limaiUe. 
*LilifS,  subsl.  ma»,  (limuce),  t.  d'antiq.,  ha- 
billement que  portaient  les  victimafres  daas  Ici 
sacriOces. 

*LIMTRE,  subst.  propre  ((-m.  (Umire),  mylh., 
célèbre  fontaine  de  Lycie  qui  rendait  des  oracle» 
par  les  poissons  qu'elle  contenait. 
*  LIS,  subsl.  mas.  (lein)  (en  lat.  iinum,  pris  du 
grec  XivGv) ,  t.  de  bot.,  plante  annuelle ,  à  (leur  ca- 
ryophyllée,  dont  la  lige  fournit  un  lil  propre  à 
faire  de  la  toile,  eldont  les  espèces  sont  très-nom- 
breuses. Le  ii'ii  purgatif  fournit  un  excellent 
diurétique.  —  Graine  de  lin.  —Fil  de  lin.  — 
Sorte  de  toile  de  lin  :  caché  sous  le  lin...  — 
Gris  de  lin,  couleur  qui  ressemble  à  celle  de  la 
fleur  de  Un.  —  Lin  de  marais.  Voy.  LisAicnETis. 
—  7.in  deSibcrie,  sorte  de  lin  vivace  qui  s'éiève 
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plus  hanl  que  le  nAire,  cl  peut  être  employé  aui 
mêmes  usages. — Un  sauvage.  Voy.  li!<airi. 
*LMALLES,  subsl.   fém.  plur.  (ilinai»'),  t.  de 
bot.,  ramille  de  plantes  de  la  nature  du  lin. 

l.nAlCRETTB,  subst.  rém.  Muf guérite),  t.  de 
bnt.,  plante  de  la  classe  des  graminées  dont  les 
semences  sont  entourées  de  filets  lanugineux. 

LINAIRE,  subst.  rém.[<in^re\t.  de  bot.,  plante 
agreste,  vivace,  i  fleur  raonopélale,  personnéc, 
dont  les  reuilles  approchent  de  celles  du  Un.  On 
en  compte  beaucoup  d'espèces. 

l.ncE,  subsl.  rém.  {leince),  I.  de  comm., 
sorte  de  satin  de  la  Chine. 
*LHC.EiL,  subst.  mas.  (leinceule,  et  njn  point 
leinceuiei  (en  lat.  linteolum,  dimin.  de  linleum, 
linge,  drap),  drap  de  lit.  F.n  ce  •ent,  il  n'est  plus 
usité.  —  Le  drap  de  toile  servant  1  ensevelir  lei 
morts. 

LiifCEUX,  adj.  mas.  plur.  (liiiccu),  de  lin. 
{Boitte.)  Inusité. 

LiJiçoiR,  subst.  mas.  (fcinfoar),  t.  de  charpen- 
tier, pièce  de  bois  dans  laquelle  on  assemble  les 
solives  d'un  plancher  au-dessus  de  la  baie  d'une 
porle ,  d'une  croisée ,  etc.  ;  ou  le»  chevrons  au 
droit  des  lucarnes  ,  et  pour  le  pasiage  de»  chemi- 
née». 

Lixro^B,  sub»l.  rém.  (/cinil-one) ,  t.  d«  bot. , 
arbrisseiu  de  la  ramille  des  pimprenelle». 

LIIDE  (la),  subst.  propre  rém.  (ra/cindi),  ville 
de  France,  cher-lieu  de  canton,  arrond.  de  Ber- 
gerac, dép.  de  la  Dordogne. 

LinoÈRB,  subit,  rém.  (teUidire),  l.  de  bot., 
arbrisseau  du  Japon  ,  dont  le  boit  est  employé 
en  él)éni}lerie  de  toilette. 

l.lM)En>E,  subsl.  rém.(Wnd*r«i«),  t.  de  bot., 
plante  voisine  des  gratioles. 

"LIXDIF.X,  adj.  ma».  {Iclndiein),  myth.,  surnom 
donné  i  Hercule,  de  Lindiis,  ville  de  l'Ile  de  Plia- 
dcs,  od  l'on  raisail  de»  aacriflrc»  en  son  honneur. 

LI!<UIE^XE  ,  adj.  propre  rém.  {leindiéne), 
mylh.,  surnom  de  Minerve,  pri»  d'un  temple 
qu'elle  avait  1  Undut. 

LiUDSÊE  ,  subit,  rém.  (leindeeé) ,  t.  de  bol. , 
plante  cryptogame  de  la  famille  des  rougére». 

LINÉAIRE,  adj.  des  deux  genres  (rini'-^re)  (en 
lat.  linearis ,  rail  de  linea,  ligne),  qui  a  rapport 
aux  lignes  :  dessin  linéaire.— (iui  se  rail  par  de» 
lignes  :  perspective  lintaire.  —  F.n  t.  degéom., 
équation  linéaire,  celle  dans  laquelle  l'incon- 
nue ne  monte  qu'au  premier  degré.  —  Pro- 
bltme  linéaire,  celui  qui  n'admet  qu'une  so- 
lution, ou  plus  exactement,  celui  qui  est  résolu 
par  une  équation  du  premier  degré.  —  (Jiian- 
liti^s  linilairt'S,  celles  qui  n'onl  qu'une  dimension , 
par  le  rapport  qu'elles  ont  avec  les  simples  lignes, 
et  pour  les  distinguer  des  quantités  de  plusieurs  di- 
mensions, qui  représentent  de»  surraces  ou  de» 
solides.  —  En  I.  de  bot.  :  feuille  lini'aire, 
celle  qui  est  étroite ,  et  d'une  largeur  égale 
dans  toute  sa  longueur.  —  Subst.  mas.,  t.  d'Iàst. 
nat. ,  sorte  de  poisson. 

*LHÉAL,  E,  adj.  (/in<'d/<;]  (en  lat.  lincalis,  Tait 
de  liuea ,  ligne) ,  t.  de  jurispr. ,  la  succession  li- 
niale ,  dans  l'ordre  d'une  ligne  de  parenlé.  — 
Au  plur.  mas.,  liniaux. 

LMKti.EME^T,  jdv.  [liné-alemaii) ,  relatÏTC- 
ment  aux  lignes. 

li^éame:it,  subst.  mas.  (liné-aman)  (en  lat. 
/ineameii/nm,  rail  de  linea,  ligne),  ligne  délicate 
qu'on  observe  sur  le  visage,  qui  en  rorme  la  dé- 
licatesse, qui  en  rail  conserver  l'image  ,  el  qui 
en  cause  la  ressemblance  avec  quelque  antre. 
C'est  par  les  lindameiits  que  les  physionomistes 
prétendent  juger  du  tempérament  et  de»  inclina- 
tions.— Trait  à  peine  esquissé. 

LiivÉES,   subst.  rém.  plur.  [Une),  t.  de  bol., 
ramille  de  plantes  du  genre  lin. 
*Li5iETTE,  subsl.  rém.  (linète),  «eraence  de  la 
plante  qui  produit  le  lin. 

LIHGAM,  li^'GAH,  OU  LnCl'M,  subst.  nias. 
(Mnguan  ou  guome),  divinité  adorée  dans  les  In- 
des, surtout  au  royaume  de  Carnate.  F.lle  oiïrc  le 
spectacle  de  l'union  des  principes  de  la  généra- 
tion. Par  celte  représentation,  les  bramines  pré- 
tendent enseigner  que  l'être  suprême  qu'ils  ado- 
rent est  l'auteur  de  la  créalion  des  animaux  des 
dilTércnles  espèces. 

u^GARD,  subst.  mas.  (/ein^uar),  dans  les  ma- 
Dufaclurcs,  fil  de  chaîne  empesé,  pour  raccom- 
moder ceux  qui  se  rompent  dans  le  travuU. 

''lingarelle,  subst.  fém.  (leinquarélc),  an- 
cien scapulaire  des  chanoines  de  Paris. 

^I.ISCE,  subst.  mas.  (leinje)  (du  lat.  linium,  dit 
pour  liiieum,  qui  est  fait  de  lin,  dérivé  de  linum, 
pris  du  grec  ht»,  lin.  De  linium  on  a  lail  lin- 
gum  et  ensuite  linge,  qui  ne  8'e.<'t  dit  d'abord  que 
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de  la  toile  de  lin  ,  cl  successivemint  de  «elle  ds 
chanvre).  Iode  coupée  selon  les  diiïérenis  usage» 
auxquels  on  veut  l'employer,  soit  pour  In  person- 
ne ,  soit  pour  le»  diverses  nécessilés  du  ménage, 

LIXGER,  subit.  m.is.,  LlUGitRF.,  subst.  rém. 
(leiii)i',  jàre),  celui,  celle  qui  \end,  qui  rail  du 
linge;  ou  qui  a  soin  du  linge,  qui  le  raccommoda. 
—  Liugire,  I.  d'hist.  aat.,  espèce  d'insecte  ap- 
tère qu'on  trouve  louvent  dans  les  armoires. 

Llxr.LRE,  subst.  rém.  Voy.  linckh. 

LINGERIE,  subst.  rém.  (leinjeri),  lieu  oïl  l'on 
met  le  linge.  —  Commerce  de  linge,  de  toile. 

LIHCETTB,  subsl.  tim.  ileinjtte),  I.  de  comm., 
»orte  de  pi'iite  serge. 
*LIKG0T,  subst.  mas.  (leinguô)  (suivant  Ui!nage, 
de  Ungua,  langue ,  lani  doute  i  cause  île  sa  for- 
me), morceau  de  métal  brut,  qui  n'eit  ni  mon- 
nayé ni  ouvragé,  najant  reçu  d'autre  façon  que 
celle  qu'on  lui  a  donnée  dam  la  mine  en  le  fon- 
dant, et  le  jetant  dans  une  espèce  de  moule  qu'on 
appelle  lingotiire  :  lingot  d'or ,  d'argent,  dt 
cuivre;  jeter  de  l'or  en  lingot.  —  Pciil  rjlindre 
de  fer  ou  de  plomb  que  l'on  met  dans  un  rusil. 

LMGOTIFRB,  subst.  rém.  (Jinguoliére),  motiU 
oik  l'on  jette  les  métaux  rondu»  pour  la»  réduire 
en  tingol*. 
*LixcvAL,  B,  adj.  {leingu-ale)  (du  latin  Ungua, 

lingue),  qui  appartient,  qui  i  r- '  ;i  langue. 

— (Quelque»  anatoniiiles  ont  <  m<,  l'o» 

liyoidc.  —  Muscle  lingual,  p  i  muscu- 

laire ,  étendu  de  la  base  i  la  pomte  de  la  langue, 
entre  le  génio-gloiie  et  l'hyo-gloise  ;  on  l'appelle 
au<ii  le  glossien  ;  artère  linguale,  relie  qui  pro- 
vient de  la  partie  aniérieure-inrérieure  de  la  ca- 
rotide externe;  nerf  lingual,  le  nerf  hypoglosse, 
appelé  aussi  hyo-glossicn.—V.n  grammaire,  cori- 
tonnes  linguales,  consonnes  produite»  par  le» 
différents  mouTcmenls  cl  les  dilTércntei  position» 
de  la  langue,  telle»  lonl  d,  I,  l,  n,  r.  —  Subsl. 
rém.:  «lie  linguale ,  une  lettre /ingiiali'. — Col  adj. 
ne  parall  pas  avoir  de  plur.  mis. 

l.l^GltRt),  subit,  mas.,  ou  LllfCL'E,  subsl. 
rém.  t,leinguar,  leingue),l.  decomm.,csp.degade 
de  l'Amérique,  qu'on  apporte  >alé  el  préparé 
comme  la  morue. 

LIXCl'ATtl.E,  subst.  rém.  ileinguoualuU) ,  I. 
d'hist.  nat.,  ver  qui  se  loge  dans  les  chairs. 

LiHGi'E,  subsl.  rém.  Voy.  i.i.iciard. 

LlNClET,  subst.  ma»,  [leinguii),  t.  de  marine, 
pièce  de  bois  attachée  sur  le  tillac  d'un  vaisseau 
pour  arrêter  le  cabestan. — Sorte  de  salin. 

LINGDirORHE,  adj.  de»  deux  genres  (leingu-l- 
forme)  du  lat.  Ungua,  langue,  el  forma,  rorme, 
ressemblance),  en  forme  de  langue. 

LINGimTE,  subsl.  ma»,  (leingu-icete), qui »'0C' 
cupe  de  l'étude  des  langue  f. 
♦LUClISTigiE,    subsl.    rém.  (lefngu-icelilie), 
Irailé  sur  l'éluile  de»  langues.  —  Etude  cl  con- 
naissance des  langues  en  général. 
*LIHCi;iSl'CE  ,    lubst.     mas.    (  leingu-lçuje  ) 
(  du    lat.    Ungua,  langue,  el  suqrrr,  sucer) ,  t. 
d'biat.   nal.  ;    on  a  proposé  de  donner  ce  nom 
aux  insectes dontrextrémité  de  la  lèvre  inrérieiire 
rorme  une  langue  distincte  ;  ce  sont  les  hyméno- 
ptéres. 
*LIXGILE,    subst.  rém.    (lelngule),  t.  d'hisL 
nat.,  mollusque  acéphale. 

Li.\GL'LiER,  subst.  ma».  {leingulU).  t.  d'hiat. 
nat.,  animal  des  lingulet, 

LIMAIRE,  adj.  des  deux  genre»  (Uni-ire),  al- 
longé comme  un  fil  •  pétiole  liniaire. 

i.i:<ie:«stei^  ,  lubsL  mas.  (Unl-éiiecctine)  (de 
l'allemand  (inie,  ligne,  et  stein,  pierre),  t.  d'hisi. 
nat.,  espèce  de  jaspe  onyx  qui  présenle  des  ligne» 
noires  parallèles  sur  un  rond  bbMi.llre. 
*LlMLlt,  subsl.  mas.,  au  rém.  Ll.\li:ltE  (linid, 
uUrc;,  celui,  celle  qui  préparc  el  vend  le  lin. 

LiiviÈRE,  subst.  fém.  {liniére),  terre  semée  de 
Un. 

LiniES,  subit,  fém.  plur.  (fini),  myth.  ,  fêtes 
en  l'honneur  de  l.inus,  fils  d'Apollon. 

I.ixiricil's-LAPIS,  subst.  mas.  ilinifici-uce- 
làpicc),  pierre  qui  avait ,  dit-on,  la  vertu  de  gué- 
rir de  l'épilepsie. 

LI.MGLISE,  subst.  fém.  (/inigu-ixe),  espèce  de 
poudre  dout-on  se  lert  pour  donner  le  lil  aux 
rasoirs. 

LllfiHEXT,  subst.  mas.  (liniman)  (en  lai.  lini- 
mcnlum,  rail  de  knire,  oindre,  graisser,  etc.),  L 
de  médcc.,  médicament  rail  pour  adoucir  el  hu- 
mecter. 

Li:«iTiOil,  subst.  rém.  (linicion),  action  duln- 
dre,  d'enduire. 

Ll\ELE,  subsl.  rém.  (leinkie),  t.  de  bot.,  nom 
donné  aux  champignons  pczize». 
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*Li!inÉB,  «iibsl.  tém.  (lincnf)  (dolal.  Linneeru,' 
B»tur»lisle  suédois),  t.  de  bol.,  sorte  de  plante. 

LIJIOCARPE,  sub9l.mas.(/i«oAa;-pe),  l.de  bot., 
genre  proposé  pour  le  lin  niullillorc. 

LiJiOcii:nE,  subst.  fém.  [linociire),  t.  de  bot., 
plaDle  jasiiiinée. 

Liaox,  subst.  mas.  (linon),  toile  da  Un  très- 
chirc  et  très-déliée.  —  On  distingue  quatre  sortes 
de  linon  :  te  linon  batittc  clair  uni,  de  deux  tiers 
d'aune  de  large,  ou  de  trois  quarts,  et  de  quinze 
aunes  de  long  ;  le  linon  batiste  clair  à  jour  ,  ou 
rayd  â  petits  objets  broches,  i  l'imitation  dos  nious- 
tellnes  1  ramages  ou  grands  dessins,  i  lleurs  et 
mignonnetles,  contrelaisant  le  point  i  jour,  de 
trois  quarts  de  large ,  et  de  quinze  aunes  de  long; 
le  lition  gaie,  uni ,  broché  1  petits  ou  grands 
dessins,  i  mouches  ou  ramages,  de  trois  quarts 
ou  d'une  aune  de  large,  sur  quatorze  aunes  de 
long  ;  et  le  (inon  uni,  raye,  n  carreaux ,  pour 
mouchoirs,  de  quinze  aunes  de  longueur,  pour 
pouvoir  rournir  i  la  pièce  vingt  mouchoirs  de  trois 
quarts  de  large,  ou  vingt-dpui  mouchoirs  de  deui 
tiers. — On  dit  de  la  toile  de  lin,  et  plus  commu- 
nément du  linon. — On  disait  autrcrois  Irwmple. 
♦l.mos,  subst.  mas.  (Un6ce) ,  t.  d'anliq.,  nom 
d'une  chanson  célèbre  en  Phénicie. 
♦I.ISOSTOI.E ,  subst.  et  adj.  des  deux  penres 
liinocetole)  (du  grec  Jiï5J«/iot,  long  habit  de 
lin  ) ,  Têtu  de  lin.  Inus. 

LiKosTOME,  subst.  fém.  (UnoeetoH),  longue 
robe,  long  Tèlemcnt  de  lin. 

«I.IKOSTOHK,  subst.  mas.  (linocelome),  linge 
placé  sur  le  calice  pour  l'essuyer. 

i.lsosTROPnoT  ,  subst.  mas.  {linoeetrofon), 
I.  de  bot.,  le  marrube,  plante. 

l.imOT,  subst.  mas.  [linà),  mile  de  b  linotte. 
*LI!10TTE,  subst.  fém.  [linote),  petit  oiso-nu  qui 
chante  Irès-agréablcraent ;  ainsi  nommé  du  lin, 
doDt  la  graine  fait  sa  nourriture. — Fror.  :  tête  de 
linotte,  homme  de  p.eu  de  sens. — SiUler  la  linotte, 
boire  beaucoup. — Être  en  prison.  Stjlo  flguré  et 
burlesque. 

i.ixozosTE,  subit,  fém.  (linotocete),  t.  de  bot., 
plante  du  genre  des  mercuriales. 

i.n$E!«STBix,  subst.  mas.  (leincinecetène 
leinçanectène)  (de  l'allemand  linse ,  lentille ,  et 
ttein,  pierre),  1.  d'hist.  nat. ,  pierre  qui  contient 
de»  camerines. — Les  camerines  elles-mêmes. 

♦l.MTiiAlRE,  subst.  fera.  (leinté-ére\  t.  de  géo- 
métrie, courbe  que  formerait  une  corde  attachée 
i  deux  points  fixes,  située  dans  un  plan  vertical, 
et  chargée  d'un  Ouide  en  équilibre,  homogène  et 
incompressible. 

LISTEAU,  subst.  mas.  (Il  ne  faut  pas  confon- 
dre ce  mot  avec  liteau.)  (teintb) ,  pièce  de  bois 
qui  se  met  en  travers  au-dessus  de  l'ouverture 
d'une  porte  ou  d'une  fenêtre  pour  soutenir  la 
maçonnerie.  —  En  serrurerie ,  bout  de  fer  placé 
*u  haut  des  portes  et  des  grilles,  dans  lequel  en- 
trent les  tourillons. 

i.nTnÉE ,  subst.  fém.  (teinté) ,  t.  de  comm. , 
sorte  d'étolTe  de  soie  qu'on  fabrique  en  Chine. 

LINTHCRIB,  subst.  fém.  [leinturi),  I.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  coquille  qu'on  trouve  près  de 
Sienne. 

Li!iTiBllf,AIRE,    subst.  fém.  (teinri^M/^re),   t. 
de  bot.,  famille  des  plantes. 
»l,Ml'RGE,    subst.   fera,  (tinurje),  t.   d'anliq., 
sorte  de  pierre  divinatoire  des  anciens. 

*I.IMCS,  subst.  propre  mas.  (finuce),  iiiylh.,fll8 
d'Apollon  et  de  Terpsichore,  et  frère  d'Orpli/'o. 
Il  inventa  le»  vers  lyriques  et  les  chansons.  Ce 
fut  lui  qui  enseigna  la  musique  i  Hercule  ;  mais 
le  disciple,  ayant  été  un  jour  réprimandé  trop 
sévèrement,  cassa  la  tête  K  son  maître  avec  sa 
lyre. — Il  y  eut  un  autre  tinw.fllsd'Amphimarus 
et  d  Uranie,  qui  fut  tué  par  Apollon,  pour  avoir 
osé  se  vanter  déchanter  aussi  bien  que  lui. 

i.ciYPniE,  subst.  fém.  (linifi),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'arachnides. 
•I.ins,  subst.  mas.,  au  fera.  MOSaiE  (/ion, fc'onc) 
(en  grec  U',ii,  dont  les  Latins  ont  fait  leo),  ani- 
ma! féroce  qu'on  appelle  le  roi  des  animaux. 
Dans  la  nouvelle  division  de  l'histoire  naturelle, 
c'est  un  mararaifère  digitigrade,  du  genre  des 
chat»,  de  couleur  fauve,  avec  la  queue  terminée 
par  une  touffe  de  poils  noirs ,  et  dont  le  m.lic  a 
une  crinière.  —  lion  marin,  phoque  1  crinière. 
Fig.,  homme  hardi  et  courageux  :  c'est  un  lion, 
une  lionne. — Il  est  comme  un  lion,  se  dit  d'une 
personne  en  granle  fureur. — C'est  l'Ane  recou- 
vert de  ta  peau  du  lion,  se  dit  d'un  faux  brave  qui 
fait  le  fanfaron.  —  Partage  du  lion,  où  le  plus 
fort  s'empare  de  tout. —  Prov.  :  coudre  la  peau 
du  renard  à  celle  du  lion,  joindre  U  nue  à  la 
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force. — T.  d'astron.,  le  quinzième  signe  dn  Zo- 
diaque, composé  de  quatro-vingt-Ciuinzc  étoiles 
dans  le  Catalogue  britannique.  —  I.«  pelit  lion , 
constellation  introduite  par  Hevétius,  entre  lelion 
et  la  grande  ourse.  Elle  contient  cinquante-trois 
étoiles  dans  le  Catalogue  britannique. — Monnaie 
du  règne  de  Philippe  de  Valois,  sur  laquelle  le 
roi  était  flguré  foulant  un  lion  aux  pieds. —  T. 
d'hist.  nat. ,  lion  des  pucerons,  larves  d'héméro- 
bes,  qui  se  nourrissent  de  ces  insectes,  au  milieu 
desquels  on  les  trouve,  sans  que  ceux-ci  aient 
l'instinct  de  les  éviter.  Voy.  uémkrobes.  —  T.  de 
blas.,  lion  morné,  qui  n'a  ni  dents  ni  langue. — 
Uoii  diffamé,  qui  n'a  point  de  queue. — Lion  dra- 
gonne, celui  dont  le  corps  est,  dans  la  partie  pos- 
térieure, terminé  par  une  queue  de  dragon. — Lion 
fitjanf,  celui  qui  étantsurun  chef  ou  surunefas- 
ce,  ne  montre  que  la  tête,  le  bout  de  ses  pattes 
de  devant,  et  l'extrémité  de  sa  queue. — Uon  nais- 
sant, celui  qui  ne  parait  qu'i  moitié  sur  le  champ 
de  l'écu ,  la  partie  inférieure  ne  paraissant  pas. 
*LI01,  subst.  propre  mas.  (<ion),  golfe  de  la 
Méditerranée  au  sud-est  de  la  France. 
*LlOJlCE\li,  subst.  mas.  (lionçô),  petit  de  la 
lionne. 

Liois-LA-FOHÉT,  «ubsl.  propre  mas.  (lionta- 
fort),  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  »r- 
rond.  des  Andelys,  dép.  de  l'Eure. 

i,io?ide:it,  subst.  mas.  (liondan),  t.  de  bot., 
plante  voisine  des  épervières. 

LIOKHE,  subst.  fém.  (liane),  la  femelle  du 
lion.  Voy.  lio5. 

LioiisÉ,  E,  adj.   (lione),l.  de  bUaoa -. léopard 
lionne,  rampant. 
«LIORHVNQI'R ,  S.      mas.  (lioreinke),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  vers  intestinaux. 

I.IOI'BR,  subst.    fém.  itinube),  t.  de  marine, 
entaille  pour  receroir  le  boni  d'une  pièce  de  boit. 
*|.IP*R4,  subst.  mas.  (tiparc^  (du  grec  itirapoi, 
gras,  nom  que  les  anciens  donnaient  aux   em- 
plâtres gras. 

I.IPARE,  subst.  mas.  [tipare),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  coléoptères. 
*l.lPARis,  subst.  mas.  (liparice),  t.  d'hist.  nat., 
poisson  du  genre  du  bouclier. 

I.IPAROCÈI.E,  subst.  fém.  (tiparocile)  (du  grec 
iijrjtpo» ,  gras ,  et  it7j/>i,  tumeur;  tumeur  grais- 
seuse), t.  de  chirurgie,  espèce  de  hernie  du  scro- 
tum causée  par  la  masse  d'une  substance  sem- 
blable i  de  la  graisse, 
*l.iPARl'S,  subst.  propre  mas.  {liparuce), 
myth..  Ois  d'Auson,  donna  son  nom  à  une  des 
Iles  Ioniennes. 

LiPÉ,  parl.paM.de/iper. 

LIPER,  T.  neut.  (fi;)<i)  (en  lat.  lipire),  elaper 
avec  un  petit  cri  comme  le  milan. 

UPl^,  subst.  mas.  (lipein),  I.  d'bilt.  nat,,  co- 
quille du  genre  des  rochers. 

LIPODERME,  adj.  des  deux  genres  (lipodére- 
me)  (du  grec  >»tTOJ,  je  manque,  et  ôip/iK,  peau), 
t.  de  mcdcc,  dépourvu  de  peau. 

I.IPOGRAMMATIE ,  subst.  fém.  (Hpoguerame- 
mati),  écriture,  composition  lipogrammaiique . 

*l.IPOGnAMMATlQt'E,  adj.  des  deux  genres  (li- 
pogueramematike)  (du  grec  Jutto,  je  manque,  je 
laisse,  et  /sauua,  lettre)  ;  il  se  dit  des  ouvrages 
dans  la  composition  desquels  on  ne  fait  pas  en- 
trer certaines  lettres  de  l'alphabet. 

I.IPOGRAMMATISTE,  subst.  mas.  (lipoguera- 
memalicete),  auleurqui,  dans  un  ouvrage,  a  allecté 
de  s'abstenir  de  certaines  lettre».  Voy.  lipocbam- 

MATIQl'E. 

LIPOME,  s.  m.(Itpome)  (du  grec  limO.  praisse), 
l.de  chir.,  amas  de  graisse  dans  le  tissu  cellulaire. 

MPOMERIE,  subst.  fém.  (lipomeri),  t.  demé- 
dec,  défaut  ou  manque  de  quelque  partie  du 
corps.  Presque  inusité. 

LiPOSliS,  subst.  mas.  (liponice),  t.  de  bot., 
nom  générique  du  roucou. 

•LIPOPSÏCHIK,  subst.  fém.  (lipopeciki)  (du 
grec  Xnita ,  je  manque,  et  ^^,  Sine,  vie),  t.  de 
médec,  syn.  de  lipothymie,  Voy.  ce  mot. 

LIPOTHYMIE,  subst.  tém.  (tipotimi)  (en  grec 
Xmo$u;nx,  formé  de  Xurta,  je  manque,  el  Puuti, 
esprit,  courage),  t.  de  raédec,,  défaillance,  éva- 
nouissement léger. 

LIPPE,  subst.  fém.  (lipe)  (de  l'allemand  lippe, 
qui  a  la  même  signification,  et  qu' Iliiet  croit 
avoir  été  fait  du  latin  labium ,  lèvre),  lèvre  d'en 
bas  trop  grosse,  ou  trop  avancée  :  grosse  lippe, 
vilaine  lippe. — Faire  la  lippe,  bouder. — l'n  t.  de 
serrurier,  partie  dans  les  ornements  relevée  sur 
le  tas,  qui  est  plus  renversée  que  les  autre». 
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*Ln>I>*B,  snbst.  tim.  (lipe)  (Aa  mot  lippe,  lè- 
vre) ,  bouchée.  —  Il  a  eu  une  franche  lippée, 
un  bon  repas  qui  ne  lui  a  rien  coulé.— Chercheur 
de  franches  lippées,  parasite.  Il  est  familier. 

I.IPPER,  Y.  neut.  (/ipd).  Voy.  liper. 
•lippi,  subst.  mas.  (Hpepi),  t.  de  bol.,  genre 
de  plantes  yerbenacées. 

MPPiSTE,  snbst.  fém.  (Ilpepicete) ,  t.  d'bisl. 
nat.,  genre  de  coquilles. 

LiPPiTUDE,  subst.  fém.  (lipepitude)  (du  lat.  /i;>. 
pitudo,  lessive),  t.  de  médec.,  écoulement  trop 
abondant  de  la  chassie,  surtout  quand  cette  hu- 
meur est  épaisse,  visqueuse  et  acre. 

LIPPU,  E ,  subst.  et  adj.  {lipu) ,  qui  a  la  livre 
d'en  bas  trop  grosso  et  trop  avancée  :  gros  tijypu. 
*Lirs,  subst.  mas.  (iipecc),  myth.,   nom    sou» 
lequel  on  désigne  le  vent  du  sud-ouest. 

I.IPTIEOULAPM,  subst.  fém.  (lipeci,  lapeki), 
sorte  de  chaussure  de  paysans  d'une  province  de 
la  Russie. 
*LIPT0TE ,  subst.  fém.  (litote),  figure  de  rlié-- 
torique  que  l'on  appelle  autrement  diminution, 
parce  qu'elle  augmente  et  renforce  la  pensée, 
lorsqu'elle  semble  la  diminuer  par  l'expression. 
C'est  ainsi  que  nous  disons  d'un  buveur  ,  qu'il 
ne  hait  pas  le  vin ,  pour  dire  qu'il  l'aime  beau- 
coup. On  dit  plu»  souvent  /i(of«. 
*LI-PIJ ,  subst.  mas.  (lipu),  t.  de  rclat. ,  tort* 
de  tribunal  religieux  des  Chinois. 

LIPVRE,  subst.  fém.  (%ire),  t.  d'hist.  nat., 
quadrupède  peu  connu  de  la  baie  d'Hudson. 

LIPYRIE,  snbst.  fém.  (/ipiri)(cn  grec  itisu- 
pta(,  ou  plutôt  XititOTtupMi,  sous-entendu  wu/Js- 
T«<,  fièvre,  formé  de  ima ,  j'abandonne ,  et  de 
itup,  feu,  chaleur),  t.  de  médec,  espèce  de  fièvre 
continue,  accompagnée  d'une  chaleur  extrême  au 
dedans,  et  d'un  froid  extérieur. 

I.IPTRIEK,  adj.  mas.,  au  fém.  LIPTRIENKB 
(lipiriein,  rléne),  t.  de  médec. :/l<fre  tipyrienne, 
tipyrie  ardente. 

LlPYRlEJrnE,  adj.  fém.  Voy.  liptuten. 

LlQl'ATlOlt,  subst.  fém.  (/i*o«dcion)  (en  lat. 
liquatio,  fonte,  liquéfaction,  fait  de  liquare,  fon- 
dre),opération  métallurgique  consistant  i  séparer, 
par  le  moyt^n  de  la  fusion,  deux  niélaux,  dont  l'un 
est  plus  faible  que  l'autre.  On  dit  aussi  retsungr^ 

LIOCÉFACTIO»,  subst.  fém.  (likuéfakcion, 
disent  tous  les  dictionnaires ,  sans  en  excepter 
celui  de  VAcadémie,  tandis  que  tous  aussi  veulent 
qu'on  prononce  liquéfier,  likiéfié.U  faudrait  èlre 
conséquent,  ce  nous  semble  j  et  pour  cela,  pro 
noncer  ces  deux  mots,  dont  l'un  dérive  nécessai- 
rement de  l'autre,  de  la  même  façon.  Mainte- 
nant comment  dire?  Devra-t-on  prononcer  II- 
kué/lé  comme  likuefakcion,  oulikiéfakcion comme 
likid/le?  Laquelle  de  ces  deux  prononciations  sera 
la  bonne?  L'origine  de  ces  mots  étant  toute  la- 
tine, nous  pouvons  vraisemblablement  croire  que 
c'est  ce  motif  qui  a  fait  conserver  i  liquéfaction 
la  prononciation  latine.  Mais  liquide,  qui  est 
aussi  tout  latin,  se  prononce  likide,  1  la  française; 
et  puis  nous  avons  le  mot  liqueur,  que  personne 
ne  s'est  jamais  avisé  de  prononcer  liku-eur.  Tran- 
chons :  notre  avis  est  qu'on  doit  dire  Ukiéfakcion 
et  likiéfié)  (en  lat.  liquefactio) ,  changement  qui 
survient  à  un  corps,  qui  de  solide  devient /i^uids, 

LIQUÉFIÉ,  B,  part.  pass.  de  liquéfier. 

LIQUÉFIER,  T.  act.  (likiéfié)  (en  lat.  llquefacere, 
formé  de  liquidus,  et  de  facere,  faire) ,  fondre, 
rendre  liquide.  Voj.  liquéfaction.  —  se  liquS- 
FIER,  T.  pron. 

MQUET,  subst.  mas.  (likié),  t.  de  jard.,  tort* 
de  petite  poire  appelée  aussi  lavalli'e. 

♦liqueur  ,  subst.  fém.  (likicur)  (on  lat.  Il- 
quor),  en  général,  toute  substance  fluide  cl  liquide. 

—  En  particulier,  boisson  dont  la  base  est  l'eau- 
de-vie  ou  l'esprit  de  vin  mêlé  de  sirop.  —  Li- 
queur bachique  (siy\c  plaisant),  le  vin. — Vins  de 
liqueur ,  vins  muscats ,  vins  d'Espagne  et  autres. 

—  Vin  qui  a  de  la  liqueur,  trop  de  liqueur,  trop 
de  douceur.  —  Liqueurs  fraîches,  la  limonade  et 
autres  boisson»  rafraîchissantes. — On  appelle  li- 
queurs maigres ,  l'eau,  le  vin,  et  les  autres  li- 
queurs semblables;  et  liqueurs  grasses,  l'huile, 
la  gomme,  la  poix,  etc. —  On  appelle  particuliè- 
rement liqueurs  fortes,  liqueurs  spiritueuses,  de» 
boissons  dont  la  base  est  l'eau-dc-vie  ou  l'esprit 
de  vin.  —  liqueur  de  l'amnios,  t.  de  médec,  la 
mêmechoseque  les  cauidel'aranios. — Liqueurde 
KanSuiiefen,  t.  de  pharm.,  dissolution  du  muriate 
demercureaumaximum  d'oxygi'nalion,  d,in3reau- 
de-viedegrain,  à  la  dose  de  douze  grains  pour  deux 
livres  de  liquide,  On  emploie  encore  aujourd'hui 
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cg  remiclc  contre  lei  msladies  ^i4riennM;inaii, 
au  lieu  d'employer  l'cau-Je-vie  comme  dUjol- 
ïanl,  on  «c  scrl  de  l'eau  dialillée.  —  Liqueur  mi- 
nciàu  anodine  d'Hoffmaii,  médicament  officinal 
que  l'on  préparc  en  mêlant  ensemble  deux  onces 
d'alcohol ,  el  autant  d'*llier  sulfurique  recliû* , 
auxquels  on  ajoute  douze  grains  d'iiiiile  douce  de 
fin.  Ce  mélange  est  employé  comme  stimulant 
difTusible,  et  comme  anli-spasmodique. — Liqueur 
fumante  de  Boijle,  t.  de  chimie,  nom  qu'on  avait 
donné  anciennement  au  sulfure  hydrogène  d'am- 
moniaque ,  parce  que  ce  liquide  Tumc  i  l'air , 
el  que  Hoyle  Qjt  le  premier  qui  l'ail  préparé.  — 
Liqueur  fumante  de  Libavius,  muriated'étain,  au 
maximum  d'oxydation,  priré  d'eau.  On  avait 
ainsi  appelé  ce  liquide ,  parce  qu'il  Turac  i  l'air , 
et  qu'il  avait  été  découvert  par  Libavius.  —  r.i- 
queur  de  cailloux,  nom  donné  i  la  dissolution  de 
la  silice  dans  la  potasse  liquide. 

LIQl'ECREDSE,  adj.  [ém.  Voy.  LIQUtCRECX. 

LiQUCl'nËl'.i,  adj.  mas.,  au  fém.  LigCEC- 
HEliiiE  (^  likieureu ,  reute),  quoique  ce  mot 
dérive  bien  évidemment  du  mot  liqueur,  nous 
devons  avertir  qu'il  n'est  pas  du  bon  u»age  ;  on 
dit  plus  souvent,  et  c'est  peut-être  i  tort,  liquo- 
reux. Voy.  ce  mot. 

«MQCIDAHBAR  ,  subst.  mas.  {likidanbar) ,  t. 
de  bot.  ,  grand  arbre  de  la  Louisiane,  dont  les 
reuillos  ressemblent  h  celles  du  petit  érable  des 
bois,  el  dont  l'écorce  fournit  un  baume  odorant, 
qu'on  nomme  aussi  liquidambar.  —  Cet  arbre 
croit  naturellement  i  la  Louisiane,  en  Caroline, 
dans  la  Virginie,  le  Maryland  el  la  Peosylvanie  ; 
mais  ce  n'est  que  dans  les  climats  les  plus  chauds 
de  ces  pays  qu'il  produit  l'espèce  de  résine  con- 
nue dans  le  commerce  sous  le  nom  de  baume  ou 
à'ambre  liquide.  C'est  une  substance  liquide , 
jaunâtre,  d'une  odeur  qui  approche  de  celle  du 
styrax ,  et  d'une  saveur  Icre  el  aromatique.  Ses 
propriétés  médicinales  ne  dilTèrent  point  de  cel- 
les du  baume  de  copahu,  du  baume  du  Pérou  el 
du  baume  de  la  Mecque,  auxquels  on  peut  le 
lubslitucr  dans  tous  1rs  cas.  Il  se  sépare  quel- 
quefois du  sue  du  liquidambar  nouvcllcmcn.  ré- 
collé une  matière  balsamique,  comme  oléagi- 
neuse, roussâtre,  très-limpide  el  fort  fluide; 
c'est  ce  qu'on  appelle  huile  de  liquidambar. 

l.lQt'iOATEl'R,  subsl.  el  adj.  mas.,  au  fém. 
LIQUIDATIIICE  (/iUda/tjur,  trice),  celui,  celle 
qui  liquide  un  compte. 

LIQUIDATION,  subst.  fém.  (likidâcion),  action 
ii  liquider;  fixation  de  dépens,  etc.  —  L'acte  par 
lequel  on  liquide. —  Liquidation  de  socii'u,  apu- 
rement de  compics,  et  partage  des  dividendes 
entre  les  aîsocics. 

LIQUIDATRICE,   (ubst.  Cém.    Voy.  liqdidx- 

TEUK. 

♦liquide  ,    adj.   des   deux    genre»   (  liklde  ) 

(en  lat. /i^niJiu  ),  qui  a  ses  parties  lluide»  el 
coulantes.  —  En  parlant  des  biens  ,  net , 
clair,  qui  n'est  point  sujet  i  contestation  ni 
chargé  de  dettes  :  bien,  revenu  liquide. — En  l.  de 
Jurispr.  et  decomm.,  il  se  dit  d'une  chose  qui  est 
claire,  et  dont  la  qualité  ou  la  valeur  est  déter- 
minée. Une  créance  peut  être  certaine,  sans  être 
liquide.  Par  exemple,  un  ouvrier  qui  a  fait  des 
ouvrages  esl,  sans  contredit ,  créancier  du  prix  ; 
mais  s'il  n'y  a  pas  eu  de  marché  fait  i  une  cer- 
taine somme,  ou  que  la  quantité  des  ouvrages  ne 
BOit  pas  constatée ,  ta  créance  n'est  pas  liquide. 
Jusqu'à  ce  qu'il  y  ail  eu  un  to'isé  ou  étal  des  ou- 
vrages, el  une  estimation.  —  On  entend  aussi 
quelquefois  par  liquide,  ce  qui  est  actuellement 
exigible;  c'est  pourquoi,  quand  on  dit  que  la 
compensation  n'a  lieu  que  de  liquide  «  liquide  , 
en  entend  non-seulement  qu'elle  ne  peut  se  faire 
qu'avec  des  sommes  ou  quantités  fixes  et  déter- 
minées, mais  aussi  qu'il  faut  que  les  choses  soient 
exigibles  au  temps  où  l'on  veut  en  faire  la  com- 
pensation.— En  gramm.,  coHsoJiHt.»  liquides,  cel- 
les qui ,  jointes  à  une  autre  consonne ,  sont  forl 
coulantes;  telles  sont  l,  m,  n,r,  dans  clair,  cré- 
dule, elc— Confitures  liquides ,  qui  sont  dans  du 
«irop,  par  opposition  i  confitures  séc/iej.— Subst. 
m»s.,  ce  qui  est  liquide. 

LIQL'IUê,  k,  part.  pass.  de  liquider. 

LIQVIUEMEKT ,  adv.  (likideman) ,  d'une  ma- 
nière claire  et  liquide. 

MQUtOiSR,  V.  act.  (Hkidé),  l.  de  pratique, 
rendre  clair  el  certain  ce  qui  était  incertain  el 
embarrassé  =  liquider  les  dépens,  ses  délies,  son 
blen.—J.  de  comm.,  fixer  à  une  somme  liquide  et 
certaine  des  prétentions  conlenlieuses. — Liquider 
les  intérêts,  c'est  calculer  à  quoi  moment  lei  iii- 
Icrêl»  d'une  somme ,  i  proportion  du  denier  et 
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du  lemps  pour  lequel  ils  sont  dus.  -  -Liquider  XI 
affiùres,  c'est  y  mettre  do  l'ordre  en  pajanl  ses 
dettes  passives,  en  lollicitanl  le  paiement  des 
actives,  ou  eu  retirant  le»  fond»  qu'on  a,  el  qui 
sont  dispersés  dans  les  dUTérentes  alTaires  el  en- 
treprises de  commerce. — se  liq^ideh  ,  T.  pron., 
s'acquitter. 

LIQUIDITÉ,  subsl.  fém.  [Itkiditt),  qualité  d'une 
chose  liquide. — Propriété  qu'ont  certains  corps 
d'être  composés  de  molécules  qui  cèdent  i  la  plus 
légère  pression,  et  qui  se  meuvent  indépendam- 
ment les  unes  de]  autre». 

LIQUOREUSE,  a<tj.  fém.  Voy.  liqcoikux. 

LIQUOREUX,  adj.  mat.,  au  féiD.  ijquoheuse 
(Wcoreu.  rfuse),  »e  dit  en  parlant  de  crruint 
vin»  qui  ont  une  douceur  qu'il»  no  devraient 
point  avoir.  Voy.  liqcei'hecx. 

liquobiste  ,  subst.  de»  deux  genre*  (likori- 
ctte) ,  marchand  de  liqiunrt.  Peul.«lr«  devrtil- 
on  dira  liqueuritte.  Voy.  uqcick. 
*LIRA,  subst.  fera,  (lira) ,  monnaie  de  billon  de 
Venise,  valant  une  livre. — Il  y  a  aussi  la  Uraiia , 
valant  une  livre  dix  sous,  et  la  hra  grosso, 
monnaie  décompte,  passée  en  banque  pour  dix 
ducal»  ou  (uiiaate-dcui  livres  banco. 

DO    VEliat    laRÉCCLIKI   I.IKI  I 

lira.  S'  pers.  ting.  fut.  indic. 

Lirai,  V  pera.  »ing.  fut.  indie. 

Lirai! ,    précédé    de  je,   •'•    per».    ling.    pré». 

cond. 
Lirais,   précédé  de  (u,  >•    per*.    »iig.    prés. 

cond. 
Lirail,  5»  pers.  sing.  prés.  rond. 
Liras ,  S*  pers.  sing.  fut.  indic. 

•lire,  V.  act.  (/ire)  (en  lai.  légère,  fait  du  grec 
jtiyciv,  qui  signifie  proprement  recueillir,  ras- 
sembler, parce  qu'en  lisanl  le»  yeux  recueillent, 
pour  ainsi  dire,  les  lettres  et  les  mots  pour  en 
former  les  discours],  parcourir  des  yeux,  el 
avec  la  connaissance  de  la  valeur  des  lettre»,  ce 
qui  esl  écrit  ou  imprimé ,  soit  qu'on  profère  les 
mots,  soit  qu'on  ne  les  profère  pas.  Il  s'emploie 
souvent  comme  neutre.  —  Prendre  connaissance 
de  ce  que  contient  un  livre  :  je  plains  ceux  qui 
n'aiment  pas  d  lire.  —  Avoir  l'intelligence  d'une 
langue  étrangère  :  il  lit  l'anglais,  etc.  —  Fig., 
pénétrer,  connaître,  deviner,  augurer  :  lire  dam 
la  pensée,  dans  les  yeux,  dans  l'atentr. — Expli- 
quer :  il  lit  Virgile  d  ses  tcolieri. — On  dit  d'un 
livre  qu'on  lit  sans  ennui,  qu'itae  laine  lire, 
el  de  celui  qu'<m  lit  avec  plaisir,  qu'i/  se  fait  lire. 
— Les  imprimeurs  disent,  lire  sur  le  plnmb,  pour 
dire,  lire  sur  l'œil  du  caractère  le  contenu  d'une 
page  ou  d'une  forme. — T.  de  manuf.,  lire  un 
dessin,  marquer  en  détail,  i  l'ouvrier  qui  monte 
un  métier,  le  nombre  de  fils  qu'il  doit  prendre 
ou  laisser  pour  former  sur  l'ctolTe  les  mêmes  fi- 
gures que  sur  le  dessin. — te  likb,  v.  pron. 

LIRELLE,  subst.  fém.  {Iirile\  t.  de  bol.;  mol 
nouveau  introduit  pour  désigner  la  fructillcaiion 
des  hypoxjlées,qui  «ont  étroite»,  allongées,  sou- 
vent ramifiées,  el  qui  l'ouvrent  sur  une  fente 
longitudinale. 

lirez,  «•  pers.  plur.  fut.  indic.  du  verbe  irrégu- 
lier lire. 

LiRi ,  subst.  mas.  (tiri),  t.d'hist.  nal.,  espèce 
de  patelle  1  coquille  cartilagineuae. 
Liriez,  ï«  pers.  plur.  prés.  cond.  du  verbe  Irré- 
gulier lire. 

LIRIODE.^DROKI,  subsl.  mas.  (liriodandron), 
t.  de  bol.,  nom  que  Linnée  donne  au  genre  tu- 
lipier. 

LIRI03I  ou  LIRII'M,  subsl.  ma»,  (liri-on,  ri-o- 
me),  I.  de  bo  ,,  genre  déplante  des  anciens;  on 
pense  que  c'est  l'amaryllis  d'automne. 
Lirions,  t"  pers.  plur.  prés.  cond.  du  verbe  ir- 
régulier lire. 
*LIRI0PE,  subst.  mas.  (Hri-ope),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes. 

LIIIIOI'E,  subsl.  propre  fém.(/iri-ope),  mylh., 
nymphe,    Qlle  de  l'Océan  el  de  'réllij»,  cl  mère 
de  Narcisse. 
♦LiRis,  subst.  mas.   (lirice),  t.   d'hisl.   nat., 
genre  d'insccles  hyménoptères, 

LIR09I ,  subst.  mas.  (liron),  l.  d'hist.  nat.,  es- 
pèce de  marmotte  des  Alpes. — Loir. 
Lirons,  S'  pers.  plur.  fut.  indic.  du  verbe  irré- 
gulier lire. 

♦LIS  ,  subst.  mas.  (  lice  )  (  en  latin  /i7i«m  , 
fait  du  grec  iapio-j),  t.  de  bol.,  plante  vivace, 
dont  la  lleur,  d'une  odeur  forte,  olTre  une 
corolle  blanche  sans  calice ,  campanulée  et 
composée  de  .six  pét.iles  :  sa  forme  très-conuue 
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a  fait  donner  le  nom  de  liUact'e  «ni  herbe» 
et  sous  -  irbrliseaux  dont  la  fleur  olTrc  ou 
imite  les  mêmes  caractère».  Voy.  Lii.i*c(t. — 
Fleur  qui  en  provient.  —  On  compte  beaucoup 
d'espèce»  de  lis.  —  Lis- asphodèle ,  plante  dont 
la  Heur,  de  couleur  jaune,  ressemble  i  celle  du 
lis,  et  la  racine  i  celle  de  Vatphodéle. — Lis-hya- 
cinthe, espèce  de  scillo  originaire  d'Anjou,  que 
l'on  cultive  dan»  le»  Jardins. — Lit-narcisse,  col- 
chique Jaune,  narcisse  d'automne,  plante  qui 
lient  du  lis  et  du  narcisse. — Lis  de  Saint-Bruno, 
plante  du  penre  des  scille»,  qui  croit  i  la  Grando- 
Charlreuse. — Lis  de  Suie,  fritillaire  de  Perse.  — 
Lit  det  valltes.  Voy.  mccuet.  —  Lis  des  eiangi, 
Voy.  :<t:ii'riiAR.  —  Fig.,  blancheur  extrême  t 
(«inl  de  lit  et  de  roses. — Les  lis,  autrefois  II 
France,  qui  était  l'empire  de»  lis. — Fleur  de  lit 
(«  ne  se  prononce  pas\  Vov.  ce  mot  1  la  lettre  F. 
Trois  fleurs-de-lis  lices  ensemble  ont  été  le»  ar- 
moiries de  France. — En  t.  de  pêche,  sorte  de  nicl, 
le  même  que  la  dreigo.  —  Grosse  deol  aux  ex 
Irémiléi  d'un  peigne. 

DD   VEIIDE  IRUtCULim  LIRE    : 

Us,  s*  pera.  ling.  impèr. 

Lit,  précédé  do  je,  I"  péri.  »ing.  prés,  indic. 

Lit,  précédé  de  tu  ,  if  per».  »ing.  prés,  indic. 

LISABLB,  adj.  de»  deux  genres  {litablc)  :  écrit 
l'uable,  que  l'on  peut  lire  avec  quelque  fruil  on 
pUitir.  Inus, 

DU  VEBBI  lattGItllKR  LIUE  : 

Uiaient,  S*  per».  plur.  imparf.  indie. 

Usais,  précédé  itje,    I"  per».    sing.   impart. 

Indie. 
Usais,  précédé  de  fu.  S*   pers.  sing.   imparf. 

indic. 
Liiaii,  S*  pers.  sing.  imparf.  iadic. 
lÀsani,  part.  pré». 

♦i.isa:«the,  subst.  fém.  (lizanle),  I.  de  bnl., 
genre  de  plantes  gentianée». 

♦lisard  ,  subst.  ma»,  [lliar) ,  t.  de  cointn., 
sorte  de  toile  des  Inde». 

LISARDE  ou  I.ËZARDB,  (Ubtl.  fém.  (Iliurd,-)  , 
la  femelle  du  Uzard, 

♦LI&no^DVE,  subsl.  fém.  {ticct>onine\  iniiin.'.i» 
d'or  de  I'<>rlUKal,  valant,  avant  I7ï'i,quatre  mille; 
el  depuis  cette  époque,  quatre  mille  huit  criilt 
rei».  La  demi-litbonne  i  la  moitié  de  celte  va- 
leur. 

♦lisbo^xe,  lubsl.  propre  fém.  (Ucebone),  ville 
capitale  du  royaume  de  Portugal. 

DU    VEKBK    IRRÉGILIIK    LIRE  : 

liie,  précédé  de  que  je,  i"  pers.   sing.   prés. 

MbJ. 
Lié*,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle ,  S'  pers.  »ing. 

pré».  »ubj. 
Uieiit,  précédé  de  ils  ou  elles ,  Z*  pers.   plur. 

pré»,  indic. 
Liient,  précédé  do  qu'Ut  ou  qu'ellet.  3*  pers 

plur.  pré»,  lubj. 

LiSKRACii,  »ubst.  mas.  (lizeraje),  deisia  de  bro- 
derie tracé  par  un  kcul  lil  un  curilonncl  de  métal 
ou  de  couleur,  (|ui  ir,ini'lie  sur  le  fond. 

LISKRK,  el  non  p.is  avec  r..(fa(/cmi«  LISÉRK , 
•ubsl.  mas.  (liieré) ,  cordonnet  de  métal  ou  de 
soie,  placé  autour  d'une  broderie. 

LISERE,  E,  part.  pass.  de  liserer. 

LISERKR,  V.  act.  [lizerê)  (du  mot.  lisière, 
bord.  On  a  dit  d'abord  lisierer,  el  ensuite  liserer), 
t.  de  brodeur ,  relever  les  dessins  d'une  étolTe 
par  un  cordonnet  qui  en  suit  les  contours.  —  M 
LISERER,  V.  pron. 

LISET ,  subst.  mas.  Voy.  liseron. 

I.ISEROLB,  tubsl.  fém.  (/ijefote) ,  t.  de  bol  , 
plante  de  la  famille  des  Useront. 

LISEROn,  ou  LISKT,  subst.  mas.  (lizeron,  lizi) 
t.  de  bot.,  plante  vivace,  i  lleur  campaniforme, 
dont  la  tige  longue  cl  sarmenlcuse  s'attache  i 
toutes  les  plantes  voisines.  On  l'emploie  en  mé- 
decine comme  anodjne  et  détcrsive.  Les  espèce» 
en  sont  très-nombreuses. 
Uses,  2*  pers.  sing.  prés.  lubj.  du  verbe  irrégu- 
lier LIRE. 

LISET,  subst.  ma».  (Uzc),  t.  d'hist.  nal.,  pe- 
tit scarabée  qui  gâte  les  bourgeons  des  arbres. 
On  l'appelle  aussi  coupe-bourgeon. — En  bol.,  le 
même  que  liseron. 

LISEUR,  subst.  mas.,  au  fém.  liseuse  (lizeiir, 
zeuze) ,  celui ,  celle  qui  aime  i  lire,  qui  lit  beau- 
coup.— En  anal.,  l'un  des  quatre  muscles  droit» 
de  l'œil,  ainsi  nommé  parce  qu'il  »i'rl  à  faire 
tourner  l'œil  vers  le  nez,  ce  qu'on  fait  lorsqu'on 
lu.  C'est  le  même  que  ['adducteur.  — T.  de  fa- 
brique de  soierie ,  liseuse  de  destin ,  personne 


LIS 


LIT 


LIT 


159 


qui  UtU*  daiini,  et  qui  indique  comment  il 
faut  les  Iraniporter,  corde  pir  corde,  sur  le 
lempic. 

LISEUSE,  aubst.  fém.  Voy.  Lisecn. 

on   VERBE    ir.KEGCMEr.    LIRE   ; 

Liiez,  2'  p'rs.  plur.  imper. 

LUes,   précédé  do  roiis,   î'  per>.   plur.  prés. 

indic. 

LISIBLE,  adj.  des  deux  genres  (lixible';,  Tacile 
i  lire. — On  dit  nguréiuenl  qu'il»  ouvrage  n'ett 
pas  lisible,  pour  dire  qu'il  est  impossible  de  le 
lire  sans  dégoût  ou  sans  ennui. 

LisiBLEHElT,  adr.  {liiiblemaii) ,  d'une  ma- 
nière lisible. 

*LlsiÉnE,  subit,  fém.  {liziire)  (du  lat.  Itcium, 
qui  lignine  proprement  Irame,  fil  de  la  trame, 
ei  que  Virgile  a  einplojé  dans  le  sens  de  tisidre 
de  drap.  Du  pluriel  licla,  on  a  fait,  dans  la  basse 
latinité,  liciaria ,  d'où  est  venu  iinniéJialement 
notre  mot  lisiire) ,  le  bord  d'une  étolTc  ;  ce  qui 
borne  sa  largeur  des  deux  côtés.  —  Bandes  atta- 
chées i  la  robe  d'un  cnTant,  pour  le  soutenir  dans 
tel  premiers  pas,  et  qui  te  lalMient  aulrefois 
arec  des  Usiiret  de  drap.  —  Borne,  eilrémilé 
d'un  champ,  d'une  province,  d'un  étal,  etc. — 
t'.n  t.  de  fortification,  on  appelle  liSiire  en  taillie, 
une  csp^e  de  chemin  de  dix  i  douze  pieds  de 
large,  qu'on  laisse  dans  les  places  revêtues  seule- 
ment de  gazons,  entre  le  pied  extérieur  du  rem- 
part et  le  bord  du  fossé,  cl  qui  sert  i  empêcher 
que  les  terres  du  rempart  ne  s'éboukiit  daus  le 
fossé.  On  l'appelle  aussi  berme  cl  relais. — Prov. 
el  Og.  •  se  laisser  mener  à  la  lisiire ,  se  laisser 
gouverner. — Fiji,  et  par  plaisanterie  .  la  litière 
est  l'ire  que  le  drap,  les  habitants  des  contins  d'un 
pa;s  décrié  sont  pires  que  ceux  du  milieu  du 
pajs  même. 

*Llsit:i;x,  subsl.  propre  mas.  (/izicu),  clief- 
lieu  d'arrond.,  dép.  du  Calvados. 

re  vrr.Er.  lantciLirn  LinE   : 
Lisiez ,  précédé  de  t'out ,  ï'  prra.  plur.  imparf. 

iodic. 
Liitci,  précédé  de  qut  vo.is.  S'  pcri.  plur.  prés. 

>ubj. 
Lisioni,  précédé  de  nom,  !'•  pers.  plur.  imparf. 

indic. 
UiiojM,   précédé  ie  que  nous,   i"  pers.  plur. 

prés.  subj. 

LISOIR,  tubst.  mas.  {liioar),  pièce  de  car- 
rosse sur  laquelle  posent  des  pièces  qu'on  nomme 

moularx. — C'est  aussi  une  pièce  de  rliarriot. 

Dans  les  fabriques  de  drap,  bllis  de  charpente 
pour  l'apprél  de  certaines  étoffes,  et,  en  particu- 
lier, des  élauiiics  du  Mans. 

DU  vEr.Di:  ir.ueci'LiF.K  LinE  : 
Lisons,  I"  pers.  plur.  impér. 
Usons,  précédé  do  nous,  l"  pcri.  plur.  prés. 

indic. 

LISPB,  subat.  fém.  (llcept),  t.  d'hisl.  nal.,  es- 
pèce de  mourhe  qu'on  trouve  sur  le  table  des 
bords  des  mares. 

LISP15I),  subsl.  mas.  [liceponde),  poids  d'.VI- 
lemagne  qui  vaut  environ  sept  kilogrammes. 

LISQIE,  aubst.  mas.  Vojr.  LEsguE. 
*LIS$\CE,  subsl.    mas.  (liçajej,    t.    de  mar. , 
tout  ce  qui  sert  i  lisser  un  vaisseau. 

Liss\ST,  adj.  mas.  iliçan),  l.  de  blason.  Voj. 
/fo;i  lisiant,  au  mot  Lio.t. 

LlSMflTiiE,  subsl.  fém.  (liçanle),  l.  de 
bol.,  plante  de  la  famille  des  bicornes. 

LISSE,  adj.  dos  deux  genres  (lice)  (en  grec 
iw«5) ,  uni ,  poli  •  vie  l'ioffe  lisse.  —  En  t.  de 
bot.,  glabre  :  avec  celte  diUércnce  cependant, 
.(ue  la  lige  ou  la  feuille  /ij.se  est  loujoura  ylabre; 
tandis  que  la  lige  ou  la  feuille  glabre  peut  n'être 
pas  lisse,  c'esl-1-dire  peut  offrir  des  sillons,  des 
itries,  etc. 

*|.ISSE,  subsl.  fém.  (/ice),  t.  de  mar.,  assem- 
blage de  grosses  pièces  de  bois  qui  servent  i  lier 
les  membres  du  vaisseau.  Elles  portent  divers 
noms,  suivant  l'endroit  du  vaisseau  où  elles  sont 
placées. — On  appelle  lisse  de  vibord,  une  pré- 
ceinte un  peu  plus  petite  que  les  autres,  qui 
lient  le  vaisseau  tout  aulour  par  les  hauts  ;  lisse 
de  plat-bord,  celle  qui  termine  les  œuvres  mer- 
les enlrc  les  deux  premières  rabattues  ;  lisse 
d'hoiirdi  ou  grande  barre  d'arcasse,  une  longue 
pièce  de  bois  qui  est  placée  à  l'arrière,  et  qui 
peut  èlrc  regardée  comme  un  ban  qui  passe  der- 
rière l'èlambot ,  el  sur  lequel  sont  attachés  les 
eslaims  j  fijie  de  gabaris  ,  en  général  loules  les 
pièce?  qui  sont  employées  pour  former  des  pa- 
luris  ou  lea  fatons  d'uii  vaisseau;  lUse  du  porte- 


haubans,  de  longues  piice»  de  boii  plates,  que 
l'on  fait  régner  le  long  des  porte-haubans,  el 
qui  servent  i  tenir  dans  leur  place  les  chaînes 
de  haubans.  —  En  t.  de  rivière,  pièce  courante 
qui  couronne  à  hauteur  d'appui  le  garde-fou  d'un 
pont  de  bois.  —  En  t.  de  gazier,  perles  d'émail 
percées  par  le  milieu  ,  et  au  travers  desquelles 
passent  les  fils  de  la  chaîne. — En  1.  de  carlonn., 
de  Cartier,  etc.,  instrument  pour  unir  el  polir  le 
papier,  les  caries,  le  carton. — Outil  de  corroyeur 
pour  polir  les  cuirs  de  couleur ,  lorsqu'ils  ont 
reçu  leur  dernier  lustre.  —  En  t.  de  cordier,  fl- 
celle  à  lier  des  paquets,  etc. 

LISSE,  subsl.  fém.  {lice),  t.  d'bist.  nat.,  cou- 
leuvre d'Europe. 

LISSÉ,  Bubst.  mas.  (lici),  sucre  cuit  au  point 
de  filer  plus  ou  mo'na. — Les  confiseurs  appellent 
grand  lissi!,  un  sucre  cuit  au  point  de  former  un 
filet  asseï  fort  pour  ne  point  se  rompre  en  ou- 
vrant les  deux  doigta  qu'on  y  a  trempéa,  et  pour 
prendre  ainsi  une  assez  grande  étendue.  Ils  disent 
petit  tisse,  quand  ce  sucre  fait  entre  lea  deux 
doigts  un  filet  imperceptible,  et  très-aisé  i  être 
rompu  pour  peu  qu'on  écarte  les  doigts. 

LISSÉ,  E,  part.  pass.  de  lisser,  el  adj.  :  aman- 
des lissées,  t.  do  confis.,  pelées  et  couverles  de 
lucre. 
*LISSER,  V.  ac4.  (/ici"),  polir,  rendre  lisse. — Les 
ciriera  disent  ti.sser  la  bougie ,  pour  dire  la  ren- 
dre unie  dans  toute  aa  longueur,  en  la  faisant 
paaser  sous  lerouloir  ;  lisser  la  bougie  flli'e,  pour 
dire,  la  faire  passer  dans  une  scrvielle  mouillic. 

—  Dans  les  fabriques  de  poudre  à  canon,  lis\er 
les  grains  de  poudre,  se  dit  d'une  opération  qui 
se  fait  dans  un  cylindre  creux  mis  en  mouve- 
ment. —  T.  de  mar.,  garnir  un  vaisseau  de  sci 
iitses. — se  LissEK,  v.  prou. 

LISSOIR,  subsl.  mai.  (Itfoare),  initrumenl 
avec  lequel  on  /ii«  le  papier,  le  linge,  elc. 

LISSOTYI.E,  subsl.  fém.  (ficofi/e),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  voisin  des  graviltieri. 

LISTE,  subsl.  fém.  (licetej  (du  lalin  barbare 
/liln,  fait,  dans  la  même  aignifiralion,  de  l'allemand 
leiste,  bordure,  bande,  bandelette,  parce  qu'on 
écrivait  les  petits  catalogues  sur  des  lanières  de 
parchemin',  calalogue.  Il  se  dit  ordinairemenl 
des  personnes  et  quelquefois  des  choses. —  /-i«e 
civile,  somme  que  le  parlement  d'Angleterre  al- 
loue au  roi  pour  l'enlrelien  de  sa  maison.  —  En 
France,  l'aisemblée  de  17U0  en  avait  fixé  une  de 
vingl-cinq  millions  pour  le  même  objet.  Aujoi<r- 
d'hui  la  somme  est  déterminée  i  l'avènement  du 
roi  au  trOnc  et  pour  toute  la  durée  de  son  règne. 

IlSTE,      ClTALOCl'E,      Rfti.E,       SOME.'ICLATUHf., 

DÉNOiiBRF.MEST.  (Syit.)  La  lislc  cit  Une  suite 
d'indications  simples  et  brèves.  Le  catalogue 
suppose  un  certain  ordre,  une  certaine  dis- 
tribution ,  un  dessein  particulier ,  souvent 
même  des  explicationa  et  dea  èclairciasements. 
Le  rôle  est  une  sorle  de  registre  qui  mar- 
que le  rang  ,  le  tour,  l'ordre  i  observer  à  l'égard 
des  personnes  qui  sont  engagées  dans  le  même 
état,  assujéties  i  la  même  condition,  soumises  i 
une  règle  commune.  La  tiomenclature  est  une 
expo?iii'jn.  un  dénombiemenl  de  noms.  Le  dé- 
nombrement est  un  compte  détaillé  des  parties 
d'un  certain  tout ,  comme  des  habitants  d'une 
tille,  d'un  royaume. — Unt  liste  de  candilals;  un 
catalogue  de  livres  ;  un  rote  de  contributions,  de 
soldais,  d'ouvriers;  une  nomenc/alHre  des  plan- 
tes de  l'Europe;  lo  dénombrement  des  hab:lanls 
de  Paris. 

•liste*C  ou  listel,  lubsl.  mas.  (licelô,  tele;, 
t.  d'arcliileclure,  petite  moulure  carrée;  bande 
ou  règle  qui  sert  d'ornement. — Espace  plein  en- 
tre les  cannelures  d'une  colonne. 

'listel,  subsl.  mas.  Voj.  listiab. 
LISTÉRE,    subsl.  fém.  {Ucettre),  t.   de  bot., 
genre  de  plantes. 

♦liston,  subsl.  mas.  (liceton),  t.  de  blason,  pe- 
lile  bande  sur  laquelle  on  écrit  la  devise. 

♦listromte,  subsl.  fém.  [Ucetronile),  l.  d'hisl. 
nal,,  coquille  bivalve  fossile. 
LU ,  5'  pers.  ling.  prés,  indic.  du  verbe  irrég. 

LlltE. 

♦  LIT,  subsl.  mas.  (//)  (du  lai.  lectut,  fait  dans  le 
même  sens  du  grec  Xix-:po-j  oair/ci,  dérivés  tous 
les  deux  de  Jj>o/uai ,  être  couché),  meuble  fait 
pour  y  coucher,  s'y  reposer,  y  dormir. — Bois  de 
lit  .'  lit  de  bols  de  noyer.  —  Tour  de  lit  :  lit  de 
damas,  de  serge,  etc.— fond  de  Ut,  fond  langlé. 
Ut  de  plume,  toile  ou  couîil  rempli  de  plume. — 
lit,  se  prend  quel'iue.'ois  parliculièremeul  pour 
les  matelas,   le  fil   de  plume,  les  dripn   el   le» 


couYcrlurei  :  un  bon  lit,  un  Ut  bien  mollet. 
Faire  le  Ut,  c'est  arranger  toutes  cei  choiei  d« 
manière  que  l'on  soit  bien  couché.  —  Les  accou- 
cheurs et  les  sages-femmes  appellent  fit  de  misère 
ou  de  travail,  un  fil  préparé  pour  les  femmei 
en  travail  d'enfant.  —  Lit  de  sangles,  lit  fait  de 
sangles  attachées  à  deux  longues  pièces  de  boit 
que  soutiennent  des  pieds  ou  jambages  qui  is 
croisent. — Lit  de  repos,  petit  lit  bas  el  sans  ri- 
deaux.— Ut  de  veille,  lit  qu'on  accommode  dam 
la  chambre  d'un  malade  pour  le  veiller. — Lit  de 
camp  ou  brise,  petit  (i(  dont  les  pieds  el  les 
quenouilles  se  brisent  ou  se  démontent ,  on  sorte 
que  le  bois  de  lit  se  met  dans  les  malles  ,  quand 
on  veut  le  transporter.  C'est  aussi  le  lit  sur 
lequel  les  soldais  se  reposent  dans  les  corps-de- 
garde.  —  Lit  de  parade,  1°  lit  tendu  dans  une 
chambre  plutôt  pour  rornement  que  pour  l'usage, 
2°  fil  sur  lequel  on  expose  les  grands  après  leur 
mort.  —  Lit  de  table,  un  lit  sur  lequel  les  an- 
ciens se  mettaient  pour  prendre  leurs  repas.  — 
On  appelle  lit  nuptial,  le  fil  dans  lequel  lea 
nouveaux  mariés  couchent  la  première  nuit  de 
leurs  noces. — fif.:  souiller  le  lit  mipliuf,  manquer 
à  la  foi  conjugale.  —  On  dit  d'un  mari  el  d'une 
femme  qui  ne  couchent  point  ensemble,  qu'ifa 
font  lit  à  part.  —  Garder  le  lit,  être  malade.  — 
Etre  au  lit  de  la  mort,  être  i  l'extrémité. — Jfou- 
rir  au  lit  d'honneur ,  sur  un  champ  de  bataille, 
et  fig.,  dans  une  circonstance  honorable. — Prov.: 
comme  on  fait  son  lit  on  se  couche,  on  se  trouve 
bien  ou  mal  de  la  conduite  qu'on  a  tenue.  ^ 
f.if  se  prend  aussi  fig.,  pour  mariage  :  enfant  du 
premier,  du  second  lit. — Tout  lieu  où  l'on  se 
couche  •  la  terre  nue  était  son  lit.  —  Canal  par 
où  coule  une  rivière. — Couche  de  quelque  chose 
qui  est  étendue  sur  une  autre  :  fil  rie  sable ,  d'ar- 
gile, de  moellons ,  elc. — Lit  de  fumier,  étage  de 
plusieurs  couches  de  fumier  sur  une  certaine 
largeur.  —  C4lé  d'une  pierre  sur  lequel  elle  re- 
posait dans  la  carrière.  Celui  qui  lui  est  opposé 
est  appelé  lit  de  dessus.  —  En  l.  de  mar.,  lit  du 
vent,  direction  exacte  du  vent.  —  Ut  de  marec 
courant  marqué  en  pleins  mer,  qui  écume  sou 
venl  avec  un  certain  bruit. — til  de  justice,  se  di- 
sait lorsque  le  rniétait  aupirlemenl.  assis  sur  son 
trône.  (Par  corruption, pourefi(e<fc|iMlic«;  parce 
qu'à  ces  séanos  solennelles  se  trouvaient  Ici 
princes  du  sang,  les  pairs,  les  grand.i  olliciers  de 
la  couronne,  etc.  (l,e  DucUat.) 

LITA ,  subst.  fém.  (fila),  l.  de  bot.,  genre  de 
plantes. 

LITAGE,  lubil.  mas.  (litaje),  t.  de  fabrique  de 
draps  ;  le  litage  des  draps  est  une  opération  qui 
consisle  i  appliquer  au  bord  de  la  lisière  une 
corde  forte,  cousue  avec  de  la  hcelle,  à  l'endruil 
et  i  l'envers,  alin  qu'il  reste  un  cordon  blanc 
qui  règne  le  long  de  la  lisière. 

*LITAIIIES,  subst  fém,  plur.  (liluni)  (du  gicc 
>iT«v!ta,  prières,  supplications,  dérivéde  j.iropat, 
prier,  supplier),  prières  qu'on  fait  i  Dieu  en  in  • 
voquanl  la  sainte  Vierge  cl  les  saints  les  uns 
après  les  autres.  —  Fam.,  au  sing.,  longue  cl  en- 
nuyeuse énumération. 

LITCHI,  subst.  mas.  (liteclii),  t.  de  W.,  plante 
du  genre  des  saponacées. 
♦  LITE,  subsl.  fém.  dite) ,  suc    végétal  dont  lea 
habitants  de  Madagascar  font  usage. 

LITÉ,  E,  part.  pass.  de  liter. 

LITEAU,  subst.  mas.  (Il  ne  faut  pas  confondre 
ce  mot  avec  linteaux.)  (lilô),  t.  de  chasse,  lieu 
où  se  couche  el  se  repose  le  loup  durant  lejo:ir. 
C'est  en  quelque  sorle  son  lit. —  En  I.  de  cliar- 
pentier  el  de  menuisier,  petite  tringle  de  buis , 
ainsi  nommée,  ou  parce  qu'elle  est  couchée  sur 
une  autre  qui  lui  sert  de  lit,  ou  parce  que  d'au- 
tres reposent  sur  elle. — Au  plur.,  raies  coloriées 
vers  les  extrémités  de  certaines  serviettes  ou  le 
long  des  pièces  de  drap. 

I.ITÉE,  subst.  rém.  (lité),  réunion  de  plusieurs 
animaux  dans  le  même  glle. 

LITER,  V.  acl.  (lité)  :  liter  du  poisson  saU, 
l'arranger  par  lits  dans  les  bariU. — Liter  est  aussi 
un  t.  de  manuf.  de  draps,  qui  signifie  coudre  ou 
attacher  avec  du  gros  fil  ou  de  la  menue  ficelle, 
de  petites  cordes  de  la  grosseur  du  bout  du  doigt, 
le  long  de  la  pièce,  entre  l'étoile  et  la  lisière, 
afin  que  la  partie  qui  en  a  été  couverte  ne  puisse 
prendre  teinture,  el  qu'elle  garde  ion  fond  ou 
pied. — se  LiTtR,  V.  pron. 
♦LITERIE,  subsl.  fém.  {l'ileri),  tout  ce  qui  com- 
pose un  fil. 

LITUS,  subst.  propre  fém.  plur.  (lite)  fdu 
grec  iiTai,  prièros\    mylh.,  divinilés,  flllei  d« 
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Jupiter.  Ellei  éuient  flguréei  boiteiuei,  tiite», 
consternées,  etc. 

LlTEt'SE,  «ub»l.  féin.  (lileuie),  l.  de  muutt. 
de  draps,  ouvrière  qui  lite  les  draps. 

LtTBAGOGiE,  «ubst.  féni.  (litagtioji),  t.  de 
médec,  propriclé  des  remèdes  qui  délruiseol  la 
pierre.  Voy.  LiiBiCooiJE. 

LIIHAGOGIIB ,  adj.  des  deui  genres  (lilaguo- 
gue)  (du  grec  XiOoi,  pierre,  et  «-/ca.je  chasse, 
je  fais  sortir  ),  se  dit  en  médecine  des  remèdes 
propres  i  expulser  la  pierre  de  la  vessie. 

LITHAIITHR4X,  subit.  mal.  [lUanlrakce),  es- 
pèce de  charbon.  Voy.  àntbrix. 

♦tlTHARGK,  subsl.  fém.  {litarje),  chaux  de 
plomb,  appelée  par  le»  chimistes  moderne»  oxyde 
de  plomb  demi-vitreux. — On  ramasse  li  litharge 
sur  la  coupelle,  après  avoir  coupé  l'argent.  Lors- 
que la  couleur  en  est  blanchâtre,  on  l'appelle  li- 
tharge d'argent;  lorsqu'elle  est  jaunitre,  elle  le 
nomme  litharge  d'or. 

LirnARGÉ  ou  UTHARCYRÉ,  E,  adj.  (Hlarji . 
tire),  préparé,  mêlé,  falsifléavec  la  litharge:  vin 
Uthargi/r(.  Ce  mot  se  trouve  dans  ['Emile  de 
J-;.  Kousteau. 

♦litbéOSPHORE,  subsu  mas.  (lité-oeefore) ,  l. 
d'hist.  nal.  ,  variété  de  baryte  sulfatée  connue 
loui  le  nom  de  pierre  de  Bologne. 

LITBI,  subst.  mas.  (tili),  t.  de  bol.,  arbre  du 
Chili  qui  rend  une  cSu  vcrdâlre  cl  vénéneuse,  el 
dont  le»  caractère»  botaniques  no  «onl  pai  con- 
nu». 

I.ITHIASIS  ou  LITHMSIE  ,  lubsl.  fém.  (lili-a- 
tice)  (en  grec  hSixati ,  fait  de  Aiffos ,  pierre) , 
l.demédcc.,rorraalion  de  li  pierre  dan»  le  corps 
humain. — Tumeur  dure  des  bords  de»  paupière». 
I.ITBIATE,  «ubst.  mas.  (ttti-ate),\..  de  chimie, 
lel  Tormé  pu  la  combinaison  de  l'acide  lithiqut 
avec  une  base.  On  dit  aujourd'hui  urate. 

LITBISE,  subst.  rém.,  ou  lithiOX,  subit. mt». 
({ifiiic,  lili-on),  t.  de  chim.,  oijde  alcalin,  eom- 
binaison  de  l'oijgène  avec  le  lithium. 
«LITHIQUE,  adj.  de»  deui  genres  Çliiike)  (du 
grec  iiSoS,  pierre,  calcul),  l.  de  chimie  :  acirfe  ti- 
(hique,  acide  tiré  du  calcul  de  la  vessie.  Ce  mol 
a  élé  remplacé  par  uriqiie. 

LiTiiiTE,  subst.  rém.  {lilile),  l.  d'anliq. ,  in- 
eienne  mesure  d'Égyple. 
«LITHIUM,  lubsl.  mas.  (<i(i-om«)  ,  t.  de  ehim., 
lubslanre  radicale  de  la  lithine. 

LITUIIONTHOS ,  subsl.  mas.  (litiiontàce),  t. 
d'hist.  nat.,  nom  que  le»  ancien»  donnaient  i 
l'escarboucle  des  Indes. 

LlTHOBiBLioi ,  subsl.  m»,  (lilobibllon)  (du 
grec  JcScî,  pierre,  et  616^10»,  feuille),  t.  d'hist. 
nat.  ;  on  désigne  par  ce  mot,  le»  empreintes  de 
feuilles  el  les  feuilles  que  l'on  trouve  fossiles.  On 
dit  aussi  bibliolithe,  el  litltophyllum. 

MTHOBIE,  subsl.  fém.  (lUo^Oi  '■  d'hist.  nal., 
insecte  myriapode. 

«MTBOBOI.IES,  subsl.  fém.  plur.  (litoboli)  (du 
grec  iiSoMiu,  je  lapide,  formé  de  AiSoî,  pierre, 
el  ioXea,  j«  jette) ,  l.  d'anliq. ,  fêle»  qui  se  célé- 
braient i  Epidaure ,  i  Égine  cl  i  Trézène  ,  en 
mémoire  de  Lamie  et  d'Auiésie,  deux  jeunes  fil- 
les de  l'Ile  de  Crète ,  que  quelques  liabitanl»  de 
Tréiène  lapidèrent  dans  une  sédilion. 
«UTHOCALAME,  OU  STÉLËCHITE ,  Subsl.  fém. 

{litokalame,  ceteUchite),  t.  d'hisi.  nat.,  lige  de 
plante  pétrifiée. 

LITHOCARPE,  subsl.mas.  (/iloltaipc),  i.  d'hist. 
nal.,  nom  générique  de»  fruits  pclrifiés. 

LITBOCHROME ,  subsl.  mas.  {litokrbme) ,  ar- 
tiste en  lithochromie. 
*Ï.ITBOCnROMlE,  subsl.  fém.  (litokrbmi)  (du 
grec  xiOo;  ,  pierre,  el  xc-'^H-'^y  couleur),  procédé 
pour  produire  l'apparence  d'un  lableau  à  l'huile. 
LITHOCBROMIQUB ,  adj.  des  deux  genres  (/i- 
tokrbmike),  qui  a  rapport  i  la  lithochromie. 

LITHOCHROHISTE,  subsl.  mas.  (  lilokrômi- 
cete),  qui  fait  de  la  lithochromie. 

LiTflOCOLLE,  subsl.  fém.  (litokole)  (en 
grec  XiOoxoXXa,  formé  de  XiOoi,  pierre  cl  de 
toXXa,  colle),  sorte  de  ciment  donl  les  la- 
pidaires se  servent  pour  allachi:r  cl  assujélir  les 
pierres  précieuses  qu'il»  veulent  tailler  sur  la 
meule. 

LITBODE,  •ub»l.  fém.  (lilodc),  t.  d'hist.  nal., 
espèce  d'araignée  de  mer. 
•UIHOUIALYE,    subsl.    fera.  (/(lodi-n/i),  l.  de 
chir.,   nouvelle  méthode  pour  broyer   la  pierre 
dans  la  vessie. 

♦UTHODOME,  subsl.  mas.  (litodome),  t.  d'iiisl. 
nal.,  coquillage  ilc  l'espèce  des  moules. 
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*lithog£sib,  tdj.  de»  deux  genre»  (litojine), 
te  dit  de  certain»  polypes  dont  le  lujau  est  piHri- 
flé,  et  d'une  action  organique  qui  a  pour  résul- 
tat la  formation  des  calculs. 
"I-ITBOCÉJIF.SIE,  subst.  fém.  (fjfojt'm'si),  l. 
d'hist.  nat.,  nom  proposé  pour  remplacer  le  mol 
géologie. 

LITBOGÉOG.VOSIE,  lubsl.  fém.  {liloji-ogucnô- 
ti),  t.  d'hisl.  nal.,  connaissance  des  pierres. 

LITHOGI.YPHE,  subsl.  nias.  (Itoguelife)  (du 
grec  XiOci,  pierre,  el  yXufo:,  je  grave),  nom  don- 
né par  les  anciens  *  ceux  qui  gravaient  »ur  le» 
pierres. 

i.ïTHOCl.lfPHiTE ,  »ub»l.  fém.  (.Ulogueltfile) 
(du  grec  Ji9c«,  pierre,  el  yXufn,  gravure, 
ciaelure) ,  t.  d'hist.  nal. ,  substances  fossiles  qui 
paraissent  moulées  el  sculptées. 

LITHOGRAPHE,  subst.  el  adj.  de»  deux  genre» 
{htogiicrafc,,  ouvrier  qui  travaille  à  la  lithogra- 
phie.— Vo;.  LiTnuLOOUE. 
♦LITHOGRAPHIE,  »ub»l.  fèm.  (Uloçiierofi)  (du 
grec  >iSo«,  pierre,  elypapu,  j'écris, Je  décris), 
description  de»  pierre».  —  Art  nouvellement  in- 
Tenlé  de  reproduire ,  par  l'mipreaiion  ,  ce  qu'on 
a  de»»iné  ou  écrit  sur  une  pierre  polie.— Gravure, 
de»siB ,  écriture  reproduite  par  le»  procédé»  ti- 
thouraphiqiiei. 

LITHOGRAPHIE,  B,  part.  paj».  de  luhogra- 
phicr,  el  adj. 

LITHOCRAPHIEH,  T.  acl.  (Ulogueralié) ,  gra- 
Ter,  reproduire  un  dcssio,  une  écriture  par  le» 
procèdes  lilhographiquct.  —  le  LiTuocRAruiEn  , 
».  pron. 

LITHOCR\PHIQl'E,  adj.  de»  deux  genres  t/i(o- 
guerafikc,  qui  concerne  li  lilhograi>hie  :  picrnt 
lithographiques. 

LiTUO'iDE ,  adj.  de»  deux  genres  (lilo-iile)  (du 
grec  Ji9i«,  pierre,  el  fcJo«,  ressemblance), 
l.  d'hiil.  nal.,  qui  a  l'apparence  d'une  pierre. 

I.ITBOÏQIE,  ailj.  det  deux  genre»  (fi(o-iAre), 
qui  lient  de  la  nature  de  la  pierre  :  cimeiil  Ù- 
Iholque. 

LITHOLABE,  «ub»t.  ma»,  (litolabe)  (du  grec 
'/lim,  pierre,  et  JauÊavu  ,  je  prends,  je  saisis),  t. 
de  chir.,  pinceiie  pour  saisir  la  pierre  dan»  l'opé- 
ration de  la  laiUe. 

LITHOLISATIOS ,  nibit.  (èoi.  (Ufo/iidelaR), 
course  pour  ramasser  el  examiner  de»  pierre». 
Peu  usité. 

LITHOLOGIE,  subsl.  fém.  (litolcji)  (du  grec 
JiJoî ,  pierre ,  el  Xaycf  ,  diicour»).  partie  dr  l'his- 
loire  naturelle  qui  a  pour  objet  le»  dilTérenle»  es- 
pèces de  pierres,  leur  formation  ,  etc. 

LiTHOi.OGiQLE ,  adj.  des  deux  genres  (Ufo/o- 
jike),  qui  appartient  i  la  lithologie. 

LITHOLOGLE,  subsl.  mas.  (lUologue),  auteur 
qui  a  écrit  sur  les  pierres ,  qui  s'occupe  de  leur 
étude,  etc.  Voyei  lithocrapui»  cl  litbolocif.. 

*LITH0IIAIICIE,  subsl.  fèm.  (litomanci)  (du 
grec  Alto,  pierre,  el/<avT«i«,  divination),  myih., 
divination  par  le  moyen  de  pierres.  On  poussait 
plusieurs  cailloux  l'un  contre  l'autre  ;  et  leur  son 
plus  ou  moins  aigu  faisait  connaître ,  disail-on  , 
la  volonté  des  dieux. 

LlTil()llA.\(.lL.'ii,  adj.  el  subsl.  mas.,  au  fém. 
LlTU0HA9iciEl«\E  (litomanciein ,  ciiue),  qui 
concerne  la  lithomancie,  qui  devine  par  le  son 
des  cailloux. 

LITHOHARCE,  subst.  fèm.  (Hlomarje)  (du  grec 
XtSof,  pierre,  et  du  lalin  marga),  t.  d'hisl.  nat., 
espèce  d'argile  grasse  au  loucher. 

LlTHOMOr.PHlTE ,  subst.  fém.  (litomorfile),  t. 
d'hisl.  nau,  pierre  llgurée.  Voy.  df.soihte. 
♦lithOstribOX,  subst.  mas.  (/iioHin7'OH)l.de 
bol.  (du  grec  ii9o5,  pierre ,  cl  t/scChv,  broyer) , 
sorte  de  plante  qu'on  appelle  plu»  connnunémcnl 
herniole. 

*lithohtriptiQIJB,  adj.  des  deux  genre»  (li- 
tontripetike)  (da  grec  Jcôoî,  pierre,  cl  zpnrety.oi, 
qui  a  la  vertu  de  briser ,  dérivé  de  t/-.i6siv  ,  bri- 
ser, rompre),  se  dit  d'un  remède  auquel  on  sup- 
pose la  vertu  de  dissoudre  la  pierre  dans  la  vessie. 
LITHOPhage  ,  subst.  mas.  {lilofaje)  (du  grec 
XiOoi,  pierre,  et  yc^yûj,  je  mange),  t.  d'hisl.  nat., 
petit  ver  qui  se  trouve  dans  l'ardoise  el  qui  la 
ronge. — Il  esl  aussi  adj.  des  deux  genres. 

LlTBOPiiosPHOBB,  subst.  mas.  (litofocefore),  t. 
d'hisl.  nal.,  pierre  phosphorique. 

LITUOPBYLLE ,  subst.  fém.  {lito/ite) ,  t.  d'hisl. 
nat.,  feuille  pétrifiée. 

LiTuopuTTE,  subst.  ma»,  (ft'fo/tfe)  (du  grec 
yt9o;,  pierre,  elpurov,  plante),  I.  d'hisl.  nal.,  pro- 
duction nauirelle  qui  lient  (le  la  pierre  par  sa  du- 
rcie, CI  (le  la  plante  par  sa  forme.  C'est  un  polf- 
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pier  pierreux  formé  par  Je»  loopbyle»  agglomiS- 
rés,  qu'on  nomme  aussi  saxigine,  parte  que  dans 
les  lucrs  du  Sud  |ianiculiiTeniiul  les  loophylcs 
produisent,  par  leur  accumulation,  des  rochers 
sou\cnt  fort  aanfjereuz. 

'UTIiOPBIONK,  subsl.  mas.  [liloprione),  t.  de 
chir. ,  insiruuieni  pour  briser  la  pierre  dan»  la 
vessie. 

LITHOSIE,  subst.  fém.  [lildzi),  t.  d'hist.  nal., 
insecte  noclurno,  genre  de  b'jiidoplèros. 
"LITHO.SPEHME,  subst.  mas.  (/iMc.'pircmc) 
(du  grec  ■»l-.;.  piorn-,  el  or.if;ia,  semonce),  l.  de 
bot.,  plante  noinniOo  aulrcnionl  grcmit,  donl  le» 
semenics  sont  renfermée»  dan»  de»  noix  exlrémc- 
œcnt  dures. 

'UTHOSTROTE,  »ub»t.  ma»,  [litocelrole)  (du 
(■rec  '«'■;.  riirre  ,  et  rtjwnj,  pavé),  t.  d'hiit. 
anc. ,  chii  tes  anciens  Grec»,  lieu  pavé  do  mar- 
bre de  différentes  couleurs  el  formant  des  com- 
partiments. 

LITHOTOMI':,  subsl.  mas.  (fiM(omc),  iustru- 
roenl  de  chirurgie  propre  à  l'opération  de  la  taille. 
Voy.  LITUOTOSIIE  —  T.  d'hist.  nal.,  pierre  qui  a 
nalurrllenirnl  l'air  d'une  pierre  travailli'e. 

LITliUTO.'HIE,  subst.  fém.  (/i(o/omi)  du  grec 
Vit'.;,  pirne,  cl  -i;'.",  je  coupe,  k  cause  de  l'in- 
cision m'-cessaire  dans  cette  opération) ,  I.  de 
chir.,  opération  do  la  taille  pour  tirer  une  pierre 
de  1»  vessie. 

I.n  IIOTOMIQFE,  adj.  i"  ^eux  genres  (lilolo- 
mikc),  t.  Ji-  rhir.,  qui  concerne  la  lithotomic. 

LITHOTOMISTE,  subst.  mas.  (/ilolomicc(f), 
chirurijieii  qui  s'applique  particulièrement  b  l'opi^ 
ration  de  la  taille.  \uy.  I.ITHOTOUIK. 

LITHOTRiTKrB,'»ubst.  inas.  {lilotriiettr).  t.  Je 
chir.,  initruiueut  pour  broyer  la  pierre  dans  la 
ïcie.—  Celui  qui  fait  celle  opération.  Voy.  tl- 
tbotiitik. 

LITHOTRITIE,  subsl.  fém.  [litolrici)  ^du  grec 
).i»ii.  pierre,  et  ifiSuv,  broyer),  t.  de  chir.,  art  do 
broysr  la  pierre  dans  la  vessie. 

Ln  HOTBITIQUE,  adj.  de»  deux  genre».  Voy. 

LmUI.>TBIPTIQl:E. 

l.rrHOXVI.E,  subst.  ma»,  (lilokcik)  (du  grec 
i'.lo;.  pierre,  et  Iaot,  bois),  t.  d'hisl.  nal.,  bol» 
pétrifié. 

'LITHUASIK,  subst.  propre  fém.  (/ilM-niii),  an- 
cienne province  d'Allemagne,  silure  entre  la  l'russe 
et  la  Pologne.  Elle  a  clé  déniembrée. 

*I.ITIH'*Î(IEJI,  subst  el  adj.  mas.;  au  fém.  I.l- 
TIH'AMKSXr.  ;'i(K-a"iei'i.'"èn«).JeIa /,i(/i«nili«. 
Lrrin'AMi:>i?IE,  subst.  et  adj.  fera.  Voy.  11- 
TariTUB.v. 

'I.ITIF.B,  subsl.  mas.  (lilié),  I.  de  nianuf.  ma- 
tière en  fusion  qui  forme  un  liquide  plus  léger  que 
le  fer  fondu. 
'LITI^.BK,  subst.  féin.  {litiire)  (du  lalin  leclica, 
fait  de  teclut,  lit;  parie  que  dans  les  liticrea  de» 
anciens  se  trouvaient  un  coussin  el  un  nialolas, 
comme  dan»  un  lil),  sorte  de  voiture  ou  du  chaise 
converle  et  portée  »nr  deux  brancards  l'iin  do- 
vant,  l'oMlre  derrière.  —  l'aille  qu'on  jette  daut 
le»  écurie»  et  dans  les  étabics,  sous  les  che\c-<i, 
bœufs,  brebis,  etc.  —  Le»  croltes  de  vers  à  soie. 
—  Être  sur  la  liliire,  se  dit  d'un  cheval,  et  fig., 
d'une  personne  malade  il  ne  pouvoir  sortir.  ■ — 
Prov.  :  faire  litiire  de...,  prodiguer;  no  point 
ménager. 

LITiGAirr,  E,  adj.  (litiguan,  gtmntt)(ea  Ut. 
litirjans,  pari.  pré»,  de  liligare,  lltem  agere,y\m- 
dcr),  qui  plaide  el  qui  conteste  en  justice —  On 
dit  les  parties  liligaiiles  ;  el  on  appelle  co-llti- 
gants,  ceux  qui  sont  uni»  d'intérêt  et  qui  plaident 
conjoinlemenl. 

♦LITIGE,  subst.  ma»,  (litije)  (en  lai.  Illigium),  t. 
de  pil.,  procès,  dillérend,  contestation  en  justice. 
On  dit  qu'im  bien  est  en  litige,  pour  dire  qu'il  y  a 
contestation  en  justice,  au  sujet  de  ce  bien. — On 
«e  sert  quelquefois  de  ce  mol  dans  l'usage  onii  - 
naire,  pour  signifier  loule  sorte  de  conleatation»: 
cela  peut  occasioner  un  litige. 
LITIGIEUSE,  adj.  fèm.  Voy.  litigieux. 
LITIGIEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  LITICIEU.SE 
(litijiea,  jieuie)  (en  lai.  liligiosus),  qui  peut  être 
en  litige  elconleslé  en  justice. — Droits  litigieux, 
droits  el  actions  qui  ne  sont  pas  liquides,  et  qui 
aouffrenl  quelque  diflicullé. 
«LiTisPEiaoAiiCE ,  subst.  fém.  {liticepandan • 
ce)  (du  \al.  lis,  fén.  lilis ,  procès,  cl  pendcre 
pendre),  le  temps  pendant  lequel  un  procè»  o<l 
pendant  en  juslice.  l'eu  usité. 

LITOSIAMCIE,  subst.  fém.  (/i(oma»ici)  (du  grec 
XiToi,  qui  rend  un  son  clair,  et  /tavrtia,  divina- 
lionl,  l.  d'anliq.,  divination  ou  présage  qui  so 
lirait  du  son  plus  ou  nioinsclair  quorendaienl  des 
anneaux  pousses  le»  uns  contre  les  a:iliei. 
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LITOII*)«CIE!«  ,  adj.  eUubst.  rnss. ,  au  fém. 
LITOMA!«cir.\^E  (lUomanckin ,  ciéne),  qui  ap- 
partient à  la  lilomancie.  —  Qui  eierce  la  lito- 
moiicie. 

MTORKE,  subst.  fém.  (litorne'),  t.  d'hist. 
nat.,  grosse  grive. 

LITOTE,  subal.  téta,  (litote)  (en  grec  AcTonjî  , 
•  implicite  ,  dimin.  de  iirot,  simple,  petit),  figure 
de  rhétorique,  qui  consiste  à  se  servir,  par  mo- 
destie ou  par  égard,  d'une  expression  Taible,  pour 
réveiller  l'idée  du    plus.  Voy.  liptote. 

«LITRE,  subsl.  réin.(  liire  ),  bande  noire  ID- 
tour  d'une  église,  sur  laquelle  sont  peintes  les 
armoiries  du  seigne«r,  etc. — I*  de  velours  noir 
sur  lequel  on  pose  les  écussons,  les  armes  des 
princes  et  autres  seigneurs,  lors  de  leurs  obsè- 
ques. —  Droit  (le  litre,  droit  que  les  seigneurs 
•euls  avaient  de  faire  peindre  leurs  armoiries 
ians  les  chapelles  et  les  églises. 

LITRE,  subst.  mas.  (litre)  (en  grec  hrpa,  an- 
cienne mesure  grecque  pour  les  liquides},  unité 
des  mesures  de  capacité  dans  la  nouvelle  division, 
tant  pour  les  liquides  que  pour  les  matières  sè- 
ches. Il  contient  un  décimètre  cube.  —  Le  litre 
pour  les  liquides  remplace  la  piiite  et  vaut  1  peu 
près  une  pinte  et  un  vingtième;  pour  les  matiè- 
res, il  remplace  le  litron,  et  équivaut  à  environ 
un  litron  et  un  quart.  La  pinte  répond  eu  déci- 
males i  neuf  raille  cinq  cent  douze  dii-millièmes 
de  litre,  et  le  litron  à  sept  mille  neuf  cent  vingt- 
lept  dix-millièmes. 

LITRON,  subst.  mas.  {litron)  (du  grec  Icr/sa, 
mesure),  ancienne  mesure  qui  contenait  un  sei- 
lième  de  boisseau,  ou  trente-sii  pouces  cubes. 

■l.iTTÊe,  subst.  fém.  (lilete),  I.  de  bot,  genre 
de  burier. 

LiTTÉR.,  abréviation  du  mot  littérature  ou  fi(- 
Ifrairr. 

LITTÉRAIRE,  adj.  des  deux  genres  (litelérire) 
(en  \H.  litlerarius  ,  fait  de  litlera ,  gén.  littera- 
rum ,  lettres,  belle»-leltres),  qui  appartient  aux 
belles-lettres.  —  l.e  monde  lilliraire,  tous  ceux 
qui  cultivent  les  lettres. 

I.ITTÉRAIREMESIT,  adr.  (litetériremaii),  ious 
l«  rapport  littéraire. 

LITTÉRAL,  E,adj.  (litetérale)  (en  lai.  liUera- 
li-1),  qui  est  i  la  lettre;  selon  la  lettre  :  sem  lit- 
téral.— Cet  homme  est  trop  littéral ,  prend  trop 
les  choses  i  la  lettre. — En  math,  qui  est  expri- 
mé par  des  lettres  ;  algébrique  ;  calcul  littéral. 
— Grec ,  arabe  littéral ,  grec  ,  arabe  ancien ,  l'op- 
posé de  vulgaire. — Au  plur.  mas.,  littéraux, 

LITTÉRAI.EHEJIT,  adv.  (lUeléraleman),  selon 
le  sens  littéral;  i  la  lettre  :  avec  celte  dilTérence , 
dit  Roubaud,  que  littéralement  désigne  le  sens  na- 
turel et  propre  du  discours,  et  qu'à  la  lettre  en 
désigne  le  sens  strict  et  rigoureux  ;  il  ne  faut  pas 
prendre  littéralement  ce  qui  ne  se  du  que  par 
métaphore  ;  U  ne  faut  pas  prendre  d  la  lettre  ce 
qui  ne  se  dit  qu'en  plaisantant. 

I.ITTÉRALITÉ  ,  Subst.  fera,  (lltetéralité) ,  at- 
tachement scrupuleux  à  ta  lettre  dans  une  tra- 
duction .-   la  littiralilé   est  aussi  un    esclavage. 

LITTÉRATEUR,  subst.  mas.,  LITTÉRATRICE, 
nibst.  fém.  (litetérateur,  triée)  (en  lat.  Ultcrator), 
personne  qui  est  versée  dans  la  littérature  ;  hom- 
me àe  lettres.  L'Académie  ne  aonnc  pas  le  fém. 
de  ce  mot. 

♦LITTÉRATRICE,  «ubsl.  fém.    VojCÏ  IITTKRA- 

TEUK. 

LflTÉRATURE,  Subst.  fém.  (liteléralure)  (tn 
lat.  litteratura},  connaissance  des  ouvrages  litté- 
raires et  des  règles  de»  divers  genres.  — 
Ensemble  des  productions  littéraires  d'une  na- 
tion. —  Ij  science  des  belles-lettres.  —  Tout 
le  corps  des  gens  de  lettres.  —  littébatcre, 
MrobitiO!»,  savoir,  sciemce,  doctri:»e.  i  Swi.  ) 
La  littérature  désigne  simplement  les  connais- 
lances  qu'on  acquiert  par  les  études  ordmaires  du 
collège  ;  car  ce  mot  n'est  pas  pris  ici  dans  le  seus 
edil  sert  i  dénommer  en  général  l'occupation  de 
l'étude  et  les  ouvrages  qu'il  produit.  Vérudltion 
annonce  des  connaissances  plus  recherchées, 
nais  dans  l'ordre  seulement  des  belles-lettres.  Le 
«avoir  dit  quelquecho.se  de  plus  étendu,  princi- 
palement dans  ce  qui  est  de  pratique.  La  science 
enchérit  par  la  profondeur  des  connaissances, 
•vcc  un  rapport  particulier  i  ce  qui  est  de  spé- 
culation. Doctrine  ne  se  dit  proprement  qu'en 
hit  de  mœurs  et  de  religion  ;  il  emporte  aussi 
nne  idée  de  choix  dans  îe  dogme,  et  d'attache- 
ment i  un  parti,  à  une  secte. — La  littérature  fait 
le»  gens  lettré»;  l'^rudilion,  les  gens  de  lettres  ; 
le  lavoir,  les  doctes;  la  science ,  les  savants;  la 
doctrine,  lei  geni  instruit».  (Laveaux.) 

T.  II. 


LIV 

LITTÉRAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  littjkàl. 
♦littoral  ,  e,  adj.  (litetorale)  (en  lat.  /i«ora- 
lis,  fait  de  ;»'(m,  côte,  rivage),  terrain,  rivage  bai- 
gné par  la  mer.  —  T.  d'hist.  nat.  ;  poissons  lit- 
toraux, qui  fréquententlescôtes. — Au  plur.  mal., 
littoraux. — Subsl.  ma».,  étendue  de  pays  le  long 
des  côtes. 

LiTTOR\u.\,  adj.  mas.  plur.  Voy.  littoral. 

LiTTORKLLE,  subsl.  fém.  (  liteloréle  ),  t.  de 
bot.,  plante  à  racine  vivace,  qui  croit  sur  les  bords 
des  étangs. 
«LITUITE ,  subit,  fém.  (Hittite),  I.  d'hist.  nat., 
coquilles  fossiles  cloisonnée»  qui  sont  recour- 
bées seulement  i  une  de  leurs  pointes  ,  et  pour- 
vues d'un  siphon  central. 
«LiTtOLiTUE,  subsl.  fém.  Voy.  lituite. 

LITURE ,  subst.  fera,  (lilure),  vieux  mot  qui 
s'est  dit  pour  rature. 

LITURG.,  abréviation  du  mot  liturgie  ou  {ilur- 
gique. 

*LiTORGE,  subst.  mas.  {lilurje],  l.  d'antiq.,  l'un 
des  trois  cents  plus  riches  citoyens  d'Athènes. 

♦LITURGIE,  subst.  fém.  {lilurji)  vdu  grec  Xn- 
TOup-/tai,  service,  roinisière  public,  formé  de  Jti- 
T5«,  public ,  et  de  €pyov,  ouvrage  ),  l'ordre  du 
service  divin  et  les  cérémonies  qu'on  y  observe. 
«LITURGIQUE,  adj.  des  deux  genres  [liturjike) , 
qui  appartient  à  la  liturgie. 

LITURCI.STE,  subst.  mas.  (llturjicete),  auteur 
qui  a  recueilli  les  différente»  liturgies,  lesdilTé- 
renles  manières  de  célébrer  l'office  divin  dans 
chaque  temps,  chaque  pays,  chaque  église. 

LITUUS,  subst.  mas.  (liiu-uce)  (en  lat.  lituus , 
dérivé  de  inoi,  ion  clair  ou  aigu),  b-lton  sem- 
blable i  la  crosse  des  évèques ,  avec  lequel  les 
augure»  partageaient  le  ciel  en  quatre  régions  pour 
former  le  templum,  loraqu'ils  voulaient  observer 
le  YOl  de»  oiseaux. — Instrument  de  musique  mi- 
litaire des  Romains;  c'était  une  espèce  de  trom- 
pette recourbée  qui  rendait  un  son  aigu. 

Lil'RE,  subst.  fém.  (Hure),  cible  d'une  charrette 
qui  aert  i  lier  les  fardeaux  dont  on  la  charge.  — 
En  t.  de  marine ,  plusieurs  tours  de  corde  qui 
assemblent  deux  chose». —  En  t.  de  charpentier, 
pièce»  de  bois  courbes  par  un  bout ,  pour  élever 
le»  bords  du  bateau. 

♦livadie,  subst.  propre  fém.  (livadi),  t.  de  géog. 
anc,  province  de  l'ancienne  Grèce,  dans  laquelle 
se  trouvent  les  ruines  de  Thèbes ,  celle»  de  Del- 
phes et  le  défilé  des  Therraopyles. 

LIVA!«E ,  subst.  fém.  (  livane  ),  t.  d'hist.  nat., 
nom  vulgaire  du  pélican. 

«LIVARDE,  subst.  fém.  (livarde),  t.  de  corderie, 
corde  d'étoupe  autour  de  laquelle  on  tortille  le  fil 
pour  le  rendre  plu»  uni. 
♦livarot  ,  »ïbst.  propre  ma»,  (livard),  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de  Li- 
tiein,  dép.  du  Calvados. 

LivÊCHE  ou  LiVEsr.HE,  subsl.  fém.  (liviche), 
t.  de  bot. ,  plante  vivace ,  ombellifère  ,  qui 
croit  spontanément  sur  les  montagnes ,  et  que  l'on 
cultive  dans  les  jardins. 

LIVERDU3I,  subst.  mas.  (/if^redeun),  espèce  de 
raisin  du  dép.  de  la  .Meurthe. 

♦LIVERPOOL,  subst.  propre  mas.  (livirepsule), 
ville  d'Angleterre,  comté  de   Lancastre. 

LIVIDE,  adj.  des  deux  genres  (livide)  (en  lat. 
lioidia),  de  couleur  plombée  et  tirant  sur  le  noir. 
Il  se  dit  ordinairement  de  l'effet  produit  sur  le» 
chairs  par  une  contusion,  etc. 

LIVIDITÉ,  subst.  fém.  (lividité),  état  de  ce  qui 
est  livide. 

LiviE,  subst.  fém.  (/ii4),  t.  d'hist.  nat.,  genre 
de  gallinsectes. 
♦LivisTOSE ,  subst.   fém.   (  livicetone  ),  t.  de 
bot.,  espèce  de  palmier. 

Livox,  subst.    mas.   (  livon  ),  t.  d'hist.  nat., 
nom  d'une  espèce  de  sabot. 
♦livouie,  subst.  propre  lém.  (livoiii),  province 
de  la  Russie  d'Europe. 
*Livo:«iE9i,  subst.  mas.,  au  fém.  LivONiEKKE 
(iivoniein,  niine),  habitant  de  la  Livonie. 

Livokihe,  subst.  fém.  (  livonine  ),  monnaie 
d'argent  de  Livonie,  qui  se  divise  i  Revel  en  qua- 
tre-vingt-seize copecks. 

♦LivounsfE,  subst.  propre  fém.  (  livourne). 
Tille  du  duché  de  Toscane. 
♦livouriiijie,  subsl.  fém.  (livournine),  mon- 
naie de  compte  de  Livourne  el  de  Toscane  ,  qui 
vaut  cinq  livres  trois  quarts,  vingt  »ous  de  pias- 
tres ou  deux  cent  quarante  deniers  de  piastre ,  en- 
viron quatre  livres  douze  sou»  tournoi»,  ou  qua- 
tre francs  cinquante-quatre  centimei. 
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♦LIVBADB,  subst.  propre  fém.  (livtade),  villo 
de  France,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de  Vil- 
leneuve-d'Agcn,  dép.  de  Lol-et-Gaionne. 

LIVRAISON!,  subst.  fém.  (livrizon)  (rac.  livrer), 
action  par  laquelle  on  livre  la  marchandise  qu'on 
a  vendue.  —  Ouvrage  imprimé  ou  gravé  publié 
par  feuilles  détachées  :  ce  dictionnaire  a  été  publié 
par  livraisons. 

LiVRANC.lER,  subst.  mas.  (  livraneié  ),  t.  de 
comm.,  celui  qui  livre   des  marchandises. 

♦  livre,  subst.  fera,  (livre)  (en  lat.  libra),  poids; 
ordinairement  seize  onces  ou  deux  marcs.  — 
Monnaie  de  compte  en  France,  qui  valait  vingt 
sous.  Voy.  FRANC.  (Oahl.  libra,  parce  que  la 
livre  avait  été  originairement  formée,  sous  Char- 
lemagne ,  d'après  les  poids  de  matières  employée» 
i  la  fabrication  des  monnaies.)  —  On  disait,  en 
chiffrant  ou  en  comptant  :  une  livre,  deux  li- 
vres,  trois  litres,  quatre  livres ,  el  tinii  du  reste; 
mais  dans  le  discour»  ordinaire,  on  disait  plutél 
vingt  sous ,  quarante  sous,  un  écu,  quatre  francs, 
cent  sous,  six  franc»,  sept  francs.  —  Dans  le» 
nombres  rompus,  on  disait  livres  au  lieu  de 
francs ,  comme  quatre  livret  dix  sous ,  cinquante 
livres  dix  sous,  etc. — On  dit  :  venir  au  sou  la 
livre,  au  marc  la  livre,  pour  dire,  venir  au  par- 
tage ou  4  la  contribution  d'une  somme  ,  suivant 
la  proportion  de  ce  qui  est  dû  i  chacun  :  les 
créanciers  ont  été  payés  au  sou  la  livre. — Livre 
tournois  ,  livre  parisis ,  anciennes  monnaies  qui 
commencèrent  à  avoir  cours  en  France  vers  le 
milieu  du  onzième  siècle,  ayant  toutes  deux  le» 
mêmes  divisions,  mais  dont  la  première  valait 
une  livre  et  un  quart  parisis,  en  sorte  quela/i~ 
rre  parisis  ne  valait  que  seize  sous,  oucenlqua- 
tre-vingt-douze  deniers  tournois.  La  monnaie  pa- 
risis  était  originairement  celle  des  ducs  et  des 
comtes  de  Paris.  La  monnaie  tournois,  fabriquée 
i  Tours ,  était  celle  de  nos  rois.  C'était  la  livre 
roHrnotjqui,  avant  le  nouveau  système,  était  en 
France  la  monnaie  de  compte  servant  d'unité  mo- 
nétaire. —  Livre  sterling ,  monnaie  de  compte 
d'Angleterre  valant  vingt  schillings;  amsl  nom- 
mée des  fabricateurs  que  Richard  I"  fit  venir  de 
l'orient  de  l'Allemagne,  où  l'on  battait  une  mon- 
naie plus  fine  qu'ailleurs.  Ces  fabricateurs  furent 
appelés  easterlings,  habilantsde  l'orient.  (Dee.u- 
ler,  orient ,  et  de  lying  ,  participe  de  to  lie ,  de- 
meurer, résider;  et  de  ce  nom  s'est  formé,  par 
contraction  el  par  corruption ,  le  mol  sterling.) 
La  livre  sterling  vaut,  suivant  le  cours  du  change, 
de  vingt-deux  i  vingt-trois  livres  tournois,  ou 
dcvingl-un  francssoijante-treizecentimes  à  vingt- 
quatre  francs  soixante-neuf  centimes. —  Livre  de 
gros ,  monnaie  de  compte  en  Hidiande,  qui  vaut 
six  florins,  ou  vingt  escalins,  ou  deux  cent  qua- 
rante gros.  I.a  livre  de  gros,  argent  de  banque, 
est  évaluée  à  treize  livres  neuf  sous  tournois 
(  treize  franc»  vingt  sept  centimes  ),  et  argent 
courant ,  i  douze  livres  seize  sous  tournois  (dou- 
ze francs  soixante-quatre  centimes). — Il  y  a  en- 
core, sous  la  même  dénomination  de  livre,  plu- 
sieurs autre»  mounaies  dont  la  valeur  varie  sui- 
vant les  lieux, 

«livre,  subst.  mas.  (Zivre)  (du  lat.  liber, 
écorce  intérieure  des  arbres  sur  laquelle  les  an  • 
ciens  écrivaient,  dérivé  du  grec  ic-ms,  écorce), 
Tolume;  plusieurs  feuille»  de  papier,  de  vélin, 
de  parchemin,  écrites  i  la  main  ou  impri- 
mées el  reliées  ensemble.  — Registre;  journal. 
Chez  le»  commerçants,  on  appelle  livre  mémo- 
rial ou  livre  brouillard,  un  livre  sur  lequel 
on  écrit  toutes  les  afi'aires  du  négoce  confusé- 
ment, et  pour  ainsi  dire  mêlée»  ensemble;  livre- 
journal,  celui  où  l'on  écrit jourpar  jour  toutes  les 
affaires  i  mesure  qu'elles  se  font  ;  grand-livre, 
livre  d'extrait,  livre  de  raison,  un  livre  où  l'on 
forme  tous  les  compte»  en  débit  et  en  crédit, 
dont  on  trouve  les  articles  sur  le  livre-journal  ; 
livre  de  caisse  et  bordereaux,  un  livre  qui  con- 
tient en  débit  et  en  crédit  tout  ce  qui  est  entré 
d'argent  dans  la  caisse  et  tout  ce  qui  en  esl  sorti, 
avec  l'indication  des  espèces  de  monnaies  qui 
sont  entrée»  et  sorties  ;  livre  des  échéances,  un 
livre  dans  lequel  on  écrit  le  jour  de  l'échéance 
de  toutes  les  somme»  que  l'on  a  i  payer  ou  i  re- 
cevoir, soit  par  lettres  de  change,  billet»,  mar- 
chandise» ou  autrement  ;  livre  de  numéro,  un  fi- 
vre  qu'on  tient  pour  connaître  facilement  toutes 
les  marchandises  qui  entrent  dans  un  magasin, 
qui  en  sortent  ou  qui  y  restent ,  livre  de  factu- 
res, un  fivre  sur  lequel  on  porte  les  factures; 
livre  des  comptes  courants,  un  livre  qui  se  tient 
en  débit  et  en  crédit  de  même  que  le  grand-fl- 
vre,  et  qui  sert  i  dresser  les  comptes  qui  sont 
enroyès  aux  correspondant»  pour  les  régler  d« 
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concert  avec  eux,  avant  de  les  solder  jur  le 
grand-/i>re;  livre  des  commissions,  ordres  ou 
avis,  un  livre  sur  lequel  on  *cril  toules  Ipj 
commissions,  ordres  ou  avis  que  l'on  revoit  de 
•es  correspoodasU;  livre  des  acceptalloiis  ou 
des  Iraiies,  celui  djstinéi  enregistrer  toutes  les 
lettres  de  change,  i  mesure  que  les  correspon- 
dants les  remettent  pour  en  exiger  le  paiement; 
livre  de  dt'peiise,  le  livre  où  se  mettent  en  dé- 
tail toutes  les  menues  dépenses  qu'on  fait,  soit 
pour  son  ménage,  soit  pour  son  commerce;  //- 
vre  de  copies  de  lettres,  un  (ii'rc  qui  sert  i  con- 
•ervcr  les  copies  de  toutes  les  lettres  d'alTaires 
qu'on  écrit  i  ses  correspondants  ;  livre  des 
ports  de  lettres,  un  petit  registre  sur  lequel  on 
ouvre  des  comptes  particuliers  à  chacun  de  ses 
eorrespomlants,  pour  les  ports  de  lettres  qu'on 
a  payés  pour  eui,  et  que  l'on  solde  ensuite  quand 
OD  le  juge  i  propos  ;  livre  de  vaisseaux,  un  li- 
vre qui  se  tient  en  débit  et  en  crédit,  en  don- 
nant un  compte  k  chaque  vaisseau  ;  livre  des  ou- 
vriers,  un  livre  qui  est  particulièrement  en 
usage  chez  les  marchands  qui  font  fabriquer  des 
marchandises,  et  qui  se  tient  en  débit  et  en  cré- 
dit pour  chaque  ouvrier  qu'on  fait  travailler;  li- 
vre de  banque,  celui  qui  se  tient  en  débit  et  en 
crédit,  et  sur  lequel  on  met  les  sommes  quepalo 
ou  que  doit  payer  au  négociant  une  banque  pu- 
blique.— Celui  qui,  dans  une  maison  de  comm., 
est  chargé  d'inscrire  sur  les  livres  l'entrée,  la 
•ortie,  l'emploi  des  fonds,  le  détail  des  ventes 
et  achats  ,  s'appelle  teneur  de  livres.  —  T.  de 
niar.,  livre  de  bord ,  livre  dans  lequel  l'écrivain 
d'un  navire  enregistre  toules  les  marchandise! 
qui  forment  son  chargement. —  Les  imprimeurs 
appellent  livre  de  banque  le  registre  sur  le- 
quel ils  écrivent ,  tous  les  huit  ou  dii  Jours  , 
l'ouvrage  qui  s'est  fait  chei  eux  pendant  ce 
temps ,  avec  l'énoncé  du  prix  qu'ils  sont 
convenus  d'en  payer  aux  ouvriers.  —  Ou- 
trage d'esprit,  soit  en  prose,  soit  en  vers,  d'as- 
•ea  grande  étendue  pour  faire  un  volumes 
mettre  un  livre  au  jour.  —  On  dit  élégamment 

au  figuré  :  le  livre  du  monde,  ie  la  nature.  

Une  des  principales  parties  formées  par  la  divl- 
•ion  d'un  volume,  d'un  ouvrage  :  livre  premier, 
chapitre  second.—  Ce  qu'un  /ÏDi-e  contient  :  son 
livre  est  admirable.—  Livre,  ou  aimplement  in- 
folio, dont  les  feuilles  sont  pliées  seulement  en 
deux;  in-quarto,  celui  dont  les  feuilles  sont 
pliécs  en  quatre  ;  in-octavo,  in-douze,  iii-seiie, 

etc.,  quand  elles  sont  en  huit,  en  doute,  en  seize. 

livre  en  feuille,  (jui  n'est  encore  ni  relié  ni  broché. 
—:  Livres  sacrés,  livres  canoniques,  les  fiiirej  de 
l'Ecriture  sainte  reçus  de  toute  l'Eglise.—  tiurca 
apocryphes,  ceux  que  l'Eglise  ne  reconnaît  pa». 

—  Livres  d'église,  ceux   qui    servent  i  l'Eglise. 

—  Livres  sibyllins,  recueils  qui  contenaient 
les  prédictions  des  sibylles.— Liurcj  elephantins, 
livres  écrils ,  selon  Turnébe  ,  sur  des  tablette» 
d'ivoire,  et,  selon  Scaliger,  sur  des  intestins 
i'Chphant.    Suivant  d'autres,  c'étaient  les  livres 

■  oïl  l'on  inscrivait  les  actes  du  sénat  romain.  

On  appelle  livres  auxiliaires  ,  des  livres  qui  , 
quoique  moins  essentiels  en  eux-mêmes,  ser- 
vent à  en  composer  ou  à  en  expliquer  d'au- 
tres ,  comme,  dans  l'étude  des  lois ,  les  livres 
des  Insliiutes,  les  Formules,  les  Maximes  etc  ■ 
livres  élémentaires,  des  livres  qui  conliennenî 
les  plus  simples  éléments  des  science»  :  tels 
sont  les  rudimenU,  les  méthodes,  les  gram- 
maires ,  etc.  ;  livres  authentiques ,  ceux  qui 
«ont  vénublement  des  auteurs  auxquels  on  les 
attribue;  livret  anonymes,  ceux  qui  sont  sans 
nom  d'auteur;  livres  de  bibliothèque,  ceux  que 
d  ordinaire  on  ne  lit  pas  de  suite,  mais  que  l'on 
consulte  au  besoin  ;  livres  classiques,  les  ouvrages 
des  auteurs  anciens,  et  qui  sont  regardés  comme 
des  modèles.— (/M  livre  blanc  est  un  livre  qui  est 
tout  de  papier  blanc,  et  dans  lequel  on  n'a  en- 
core rien  écrit.—  Livre  d'or,  registre  où  étaient 
inscrits  les  noms  des  nobles  vénitiens.— Dans  la 
langage  de  l'Ecriture,  les  élus  sont  écrits  dans 
le  livre  de  vie,  Dieu  les  a  prédestinés  pour 
leur  faire  part  de  sa  gloire.  —  Livre-volant  le 
litre  dont  parle  Zacharie.  Il  avait  vingt  coudées 
de  haut,  et  contenait  la  prédiction  des  malheurs 
qui  devaient  arriver  aux  Juifs.  —  Collalion- 
ner  un  livre,  c'est  voir  si  un  livre  est  complet 
•t  «'il  n'y  manque  point  quelque  feuille.  —  Je 
réussirai,  ou  j'y  brûlerai  mes  livres,  expression 
pioverbiale  qui  signifie  :  j'emploierai  tous  les 
moyens  qui  sont  en  mon  pouvoir  pour  réussir. 
—Prov.  :  il  n'a  jamais  mis  te  nez  dans  un  livre; 
il  est  broniUé  avec  les  Uvres.  il  n'a  jamais  lu  — 
Divorerun  livre,  lire  avec  une  extrême  aTidit*. 
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—  Parler  comme  un  livre,  avec  facilité,  mais 
souvent  en  termes  trop  recherchés  pour  la  con- 
versation. —  Chanter  (i  livre  ouvert ,  aans  avoir 
besoin  d'étudier  la  note.  —  Traduire  un  auteur 
à  livre  ouvert,  avec  facilité. 

LIVRÉ,  c,  part.  pass.  délivrer, 
♦LIVRÉE,  subst.  fém.  ;/iiT<'),  hablud»  couleur 
dont  on  habille  les  pages  ,  les  laquais,  etc.  Les 
livrées  étaient  anciennement  dea  es|)éces  de  capei 
uniformes  que  nos  rois,  dans  les  assemblée!  ao- 
lennelles  appelées  d'abord  champ»  de  mars,  en- 

i  suite  champs  de  mai,  «l  enfin  parlements ,  dis- 
tribuaient, /iuraieiK  aux  seigneurs  qui  s'y  ren- 
daient.  Ceux-ci  les  revêtaient   par-dettus  leur! 

'  habits.  (Anquetil,  llisl.  de  France.  )  —  Tout  les 
iomestique!  d'une  maison.  —  Tous  les  gens  qui 
portent  une  même  livrée'. — Tous  la»  laquait  en  gé- 
néral. —  Fil  de  Mie  attaché  I  la  lisière  des  ba- 
tistes, et  qui  porte  le  numéro  de  la  piiVe.  —  En 

I  t.  de  viBerie,  marques  et  barres  que  le!  faons  et 

i  le!  iiurti!iins  ont  !ur  le  corp!  Jusqu'à  six  mol!. 

'  —  On  appelle  livrée  de  ta  noce,  livrée  de  la  ma 
rUe,  les  rubans  de  couleur  que  l'on  donne  aux 
Bocei  de  village  i  un  certain  nombre  de  Jeunes 
gens ,  de  Jeunes  filles.  —  Fig.  •  livrée  de  la  mi- 
Ure,  mauvais  vêtements,  haillons  dont  aont  cnu- 
TerU  les  gens  qui  !onl  dans  la  miaére.  —  lÀvrtt 
à*  la  servitude,  lurquea  extérieure!  de  U  •»r\i- 
lude. 

Livitt*,  T.  i«.  (imr^  (<hi  lat.  hberare ,  <j«l, 
comme  le  prouve  Du  Cange,  »  été  employé  dans 
U  ligaiBcation  de  donner  I,  meure  au  pouvoir  , 
m  poMciiion  de...  Voy.  dKlitkkr.  —  Abandon- 
■er  !  livrer  une  ville  an  pillafe.  —  LJrrer  fta- 
taille,  donner  bataille.  —  Fig.  :  Hiver  an  assaut 
a  quelqu'un,  employer  tous  ses  elTorts  pour  en- 
gager quelqu'un  •  faire  ce  qu'il  refuse  de  faire, 
à  consentir  à  une  chose  1  laquelle  11  s'oppose.  — 
On  livre  dea  vivres,  des  munitions  aux  époques 
dont  on  e»l  convenu  par  un  marché.  —  On  livre 
un  ouvrage  qui  a  été  commandé,  lorsqu'il  est  fait 
et  achevé.  —  On  livre  une  ville,  une  place,  en 
cooaéquence  d'une  capitulation  ou  d'un   traité. 

—  <c  LIVRER,  ï.  pron.,  ae  donner,  se  rendre  en 
potseaiion  de...— S 'abandonner  i:  Je/iirer  d  tes 
passioiu.  —  Se  mettre  au  pouvoir  de..:  ae  livrer 

I  d  l'ennemi.  —  Se  livrer  a  quelqu'un  aignifle 
aui!i  !e  cooOer,  l'abandonner  1  lui  sani  réserve: 
l'0«a  vous  livrez  rt  des  qens  qui  t-ona  trahiront. 

:  --  On  dit  qu'un  Aomme  ne  se  livre  pas ,  pour 
dire  qu'il  est  trés-circonspecl,  qu'il  évite  de  faire 
connaître  ce  qu'il  penae ,  de  laisser  pénétrer  te! 
•ecrets,  tes  inlentioni.  —  S'appliquer  :  Je  me  li- 
vrerai a  la  composition  de  tel  ouvrage.  —  En  t. 
de  jeu,  donner  quelque  avantagea  ton  adversaire: 
Je  me  livre  toujours. 

LIVRESOCE,  adj.  de!  deux  genret  {livriceke); 
•e  dit  d'une  érudition  puisée  dans  les  livres.  Inus. 
♦  LIVRfcT,  subst.  mas.  (livré),  petit  livre.  — 
Livre  que  la  police  délivre  aux  ouvriers  et  domea- 
liques, contenant  leurs  noms,  leur  domicile,  etc. 
—En  t.  d'arithm.,  table  qui  contient  tous  lea 
produits  des  neuf  premiers  chilTres.  —  En  I.  de 
batteur  d'or,  petit  livre  dans  lequel  on  met  l'or 
ou  l'argent  en  feuilles,  après  qu'il  est  préparé.— 
Au  pharaon  et  i  la  bassette,  les  treize  cartes  dif- 
férentes qu'on  donne  i  chacun  des  pontet.—  En 

bol.,    voy.  LIBRR. 

MVRiER,  subst.  mat.  (llvrlé),  auteur  par  mé- 
tier. Toul-â-fail  inutile. 

LUE,  tubsl.  mas.  (likce),  t.  d'hiil.  naU,  genre 
d  insectes  coléoptères. 

LIXIVIATIOU,  subst.  fém.  (  likclvid-cion  )  Cdu 
lat.  fixiiia,  lessive),  opération  chimique  qui  con- 
liste  i  laver  les  cendres  pour  en  tirer  les  sels  al- 
kaiis. 

LixiviEi,  adj.  mas.,  an  fém.  lixivielle 
(""cwi-éte);  se  dit  des  sels  alkalis  tirés  par  la 
lixiviation. 

Liz*RDES,  subst.  fém.  pinr.  (lizarde),  toiles 
fabriquées  au  Caire. 

LizÉ,  E,  part.  pass.  de  lizer. 

LIZER  OU  ÉLIZER,  V.  act.  (clizé),  t.  de  drape- 
rie, tirer  une  pièce  de  drap  par  les  lisières  sur  la 
largeur,  pour  en  Oter  les  faux  plis.  Peu  en 
usage. 

LiziER  (SA1HT-),  subst.  propre  maj.  (ceinliiié). 
Tille  de  France,  chef-lieu  de' canton,  arrond.  dé 
Saint-Girons,  dép.  de  l'Ariége. 

LIZT  ,  subst.  propre  mas.  f  lizl  ) ,  village  de 
France,  chef-lien  de  canton,  arrond.  de  Meaux, 
dép.  de  Seine-et-Marne. 

i.L,  subit,  mas.,  double  lettre  qui  désignailla 
trente-quatrième  feuUle  d'un  volume, 
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u,.  A».,  abréviation  de  leurs  allttut. 
I.I..  AA.  II.,  abréviation  de  leurs  alteuti  am- 
périales. 

LL.  4A.  KK. ,  ibréviatioD  it  leuri  altesses 
royale». 

LL.  4A.  M.,  abréviation  de  <«iira  ailette»  ti- 

renitslmet. 

LLACVRB,  lUOtl.  liiai.  v  tagulie  )  ,  t.  de  bol., 
•apéce  d'euphorbe  du  Pérou. 

LL*M».    Voy.   LAUA. 

LL*(JTU,  tubsi.  mat.  (laulm);  chea  lei  ancien! 
Péruvient,  bandelaiie  d'un  doigt  de  largeur,  al- 
Uchee  det  deux  cotés  sur  le»  tempe»  par  un  ru- 
ban rouge,  qui  servait  de  diadème  aux  Inca». 

LLAUPAXKK .  tubst.  fém.  (  lopunke  )  ,  I.  de 
bot.,  plante  du  Pérou  employée  en  teinture. 

I.I..  KM.,  abréviation  de  leurs  éminences. 

LL.  EX.,  abréviation  de  leurs  excellences. 

LL.  HH.  pp.,  abréviation  ie  leurs  hautes  puis- 
Ittiiccs. 

LL.  MM,  abrévialinn  de  leurs  majeMl. 

LL.  MM.  II.  ,  abréviation  de  leuri  maje»tés 
impiriales. 

LO  ,  tubsl.  mat.  { l/>  ) ,  i.  dt  eomm.,  torle  de 
gâte  fabriquée  en  Chine. 

♦i.A,»«isT-),  tubst.  propre  mat.  (crtnlt),  ville 
de  France,  chef-lieu  du  dép.  de  la  Manche. 

LOARV,  tubtt.  ma.  {lo-ari\  t.  de  bot.,  e«p4re 
de  glroSi«r. 

I.04SB,  iub!t.  fém.  [lo-ûte),  t.  de  bol.,  genre 
de  planirt. 
*i.o\sf.t.%,   tubsl.   fém.  plur.  (lo-iU),  ».  de 
bol. ,  famille  de  planlei  qui  a  pour  type  le  genre 
loait. 
«LOBAIRE  ,  !ubtt.  fém.  (  lobért  ),  l.  de  bot. 
Voy.  LntARll. 

i.OB4Bie,  tubtt.  fém.  (  lobarl  ) ,  I.  de  bol. , 
genre  de  lichent,  la  parinélie. 

I.OBAU,  tubst.  propre  fém.  (lobô).  Ile  du  Da- 
nube, pré»  de  Vienne.  Elle  est  célèbre  par  l« 
combats  qu'y  livra  l'armée  française  en  IB08. 

«LOBE,  aubtt.  mat.  (lobej  (en  grec  icioi],  pièce 
molle  et  un  peu  plate  de  ceruine»  partiet  du 
corpt  des  animaux  ,  apèrialement  du  poumon  el 
du  foie.  —  Le  bout  de  l'oreille,  plut  grot  el  plui 
charnu  que  le  reile.  —  En  bot.,  partie  taillante 
qui  te  trouve  entre  les  échancruret  det  feuillet, 
det  pétalei.  —  Au  plur.,  corps  d'une  grosseur 
aatei  considérable ,  qui  sortent  les  premiers 
du   germe,    et  qui  nourritaent  la   plante.   \oj. 

COTTLtDOMS. 

LOBi,  E,  adj.  {lobé),  partagé  en  lobe». 
*I.OBii.lAr.tE8,  tubst.  fém.  plur.  (Inbéli-ad), 
t.  de  bol.,  famille  de  planlea  trés-rapprochée  dei 
eampanulacées. 

LOBÉLIE,  subsl.  fém.  (lohéli),l.  de  bot., 
genre  de  plantes  à  fleur  infiindibuliforme ,  dont 
la  plupart  sont  exotiques.  La  Inhélie  anliiiphlU- 
tlqiie,  originaire  de  Virginie ,  eal  un  ipéciAque 
contre  les  maladiei  vénériennes. 

I.ORÉRis,  subst.  fém.  Voy.  lebfIrk. 

LOBiF.R,  subst.  mat.  (lobie),  t. de  bot.,  cbara- 
pigiion  du  genre  bolet. 

l.oniOLE,  subst.  fém.  (lohinle).  t.  de  bot.,  di- 
minutif de  lobe.  Ce  mot  t'applique  aux  lanières 
qui  entourent  les  expansions  des  lichent,  appelée! 
frondes  ou  thalle  par  lea  botanistes  modernes. 

LOBiPÉDE,  subsl.  mas.  (lobipéde),  t.  dtiiit. 
nal.,  division  de  la  famille  des  longirostres. 

LORULAIRE,  adj.  det  deux  genres  (lobuUre), 
du  lobe. 

I.OBI'I.AIRE,  subsl.  fém.  (lobulère),  t.  d'hist. 
nal.,  espèce  d'alcjon.  —  T.  de  bot.,  espèce  de 
passerage  des  bords  de  la  Méditerranée. 

LOBULE,  subsl.  mas.  (lobule),  petit  lobe. 

LOBiiLi,  E,  adj.  (lobule  ),  divisé  en  lobules. 

LOC.,  abréviation  du  mot  locution. 
«LOCAIRK,  tubsl.  mat.  (lokiére),  t.  d'antiq. , 
olBcier  qui,  chez  les  anciens,  était  chargé  dans 
le»  sperlacles  de  placer  chacun  selon  son  rang. 
*LO<;al,  e,  adj.  [loknle)  (  en  lat.  locatis) ,  qui 
a  rapport  au  lieu  :  mouvement  local ,  coutume 
locale.  —  En  peinture  ,  couleur  locale  ,  qui  es» 
propre  et  naturelle  i  l'objet,  qui  rend  fldélemenl 
la  nature.  Il  vaudrait  mieux  dire  :  couleur 
propre,  et  appeler  couleur  locale  celle  que  prend 
l'objet  suivant  le  plan  sur  lequel  il  est  tracé.  — 
Mémoire  locale,  celle  qui  relient  particulière- 
ment la  disposition  et  l'état  de»  lieux  el  dei 
choses. — T.  de  math,  problème  local,  problème 
dont  la  construction  ae  rapporte  i  un  lieu  géo- 
métrique. Voy.  LIEU.  Il  est  peu  usité,  —  An 
plur.  mu.,  locaux, 
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tmiAL,  lubtt.  mu.  (  lokate  )  (  du  lat.  toeus, 
Beu),  loiilcs  1p9  partie»  d'un  lieu  :  comiaiire  le 
local.  —  Au  ptur.  :  locaux 

l-OCAi.EMEtT,  ad»,  (lokateman),  relalivenienl 
lu  local.  (Kénelon.) —  D'une  lumière  locale. 

*l,OCALI»iTIOI«,  subsl.  (ém.  (Inkulizacion),  ac- 
tion de  rendre  local,  d'adapter  aui  localius;  ioa 
e!Trl. 

i.ocAl.lsf!.  E,  part.  pa!>.  de  localiser. 
*l.o<;4i.isER,  V.  act.  (lokaliii),  rendre  local; 
adapter,  approprier  au  local. 

LOCAi.iSTE  ,  fubst.  mas.  (  lokalicete  ) ,  t.  de 
méder.,  relui  qui  se  Tait  un  sjrslèiue  de  guérir  le* 
maladies  locale». 

LOCALITÉ,  subst.  Km.  (lokalUi  )(  emprunté 
de  l'italien  localiia),  I.  de  peinture,  qualité  de  ce 
qui  n'apparlionl  qu'à  un  certain  lieu  :  la  couleur 
noire  «(  tme  localité  qui  attache  une  figure  au 
loi  de  l'Alrique.  —  On  s'est,  depuis  quelque 
temps,  servi  fréquerament  de  ce  mot  pour  dési- 
gner les  circonstances,  etc.,  riclusiïement  rela- 
tives i  ua  lieu  :  il  faut  consulter,  connaître  Us 
localitis, 

i.ociiDB,  ad],  fèm.  ilokaade),  i  louer.  Peu 
usité. 

LOCAR,  subst.  mas.  {tokar),  t.debot.,  épeautre. 

LOCATAIRE,  lubst.  des  deux  genres  itokatére), 
celui,  celle  qui  tieut  une  maison  ou  une  partie 
de  maison  i  louage. — Principal  locataire,  celui 
qui  loue  du  propriéuira  une  maison  pour  la 
tous-louer  i  d'autres. 

LOCATB,  B,  adj.  (hkalé),  u  dit  d'un  héritage 
que  l'on  perçoit  |>ar  les  revenus  de  locations. 

^LOCATEl'R  ,  subst.  mas.  (  lokaleur  ) ,  celui  de 
qui  l'on  prend  i  louaqe. 

I.OCATI  ou  LOCtTis ,  tubst.  mas.  (  lokati  ), 
voiture  ou  cheval  de  louage.  Il  est  familier. 
*LOCATir,  adj.  mas.,  au  fém.  i.oCATiVE'/ota- 
lif,  tive  ) ,  qui  regarde  le  locataire  :  ri'paratton 
locatlve.  —  Valeur  loeatiie,  ce  qu'un  immeuble 
peut  rapporter  quand  on  le  donne  en  location. 

LOCATION  ,  .«ubsl.  ré<n.  (  lokôcion  )  (  en  laiin 
toeatio)^  action  par  laquelle  on  donne  à  ferme, 
à  loyer,  ou  effet  de  cette  action.  Voj.  cosouc- 
Tio».  —  Locafiori  rfe  loi;e«,  bureau  oii  l'on  loue 
les  loges  de  spectacle Actiua  de  les  louer, 

LOiiATiVE,  adj.  fém.  Voj.  loc.\tif. 

LOCAV& ,  subst.  ou  adj.  mat.  plur.  Voy.  lo- 
cal. 

LOCELLE,  subst.  fém.  (locale),  t.  de  bot.,  pe- 
tite cavité  qui  partage  U  cavité  principale  du 
lobe. 

¥LOCH,  subst.  mas.  (loke),  t.  de  mar. ,  instru- 
ment de  bois  presque  triangulaire  qui  sert  au  pi- 
lote i  mesurer  la  vitesse  d'un  vaisseau.  Quelques 
personnes  écrivent  log  ,  d'aprt's  l'anglais ,  dont 
ce  m't  a  été  emprunté,  cl  oïl  il  signifie  propre- 
ment une  souche  ou  un  tronc  d'arbre. — En  I.  de 
cordi'T,  espèce  de  corde.  —  T.  de  pharm.  Yof . 
Loocn. 

LOCHE,  subst.  fém.  (  loche  ) ,  t.  d'hist.  nat., 
petit  pi'iison  d'eau  douce  ,  grisâtre  ,  et  dont  la 
chair  est  très-recherchée.  C'est  un  poisson  os- 
seui,  holobranche,  thoracique,  du  genre  desco- 
bites.  —  Sorte  de  limas. 

LOCHE,  part    pas*,    de  lâcher. 

LOCHÉATE,  adj.  propre  mas.  {lnkié-ale)(Aa  grec 
>î^£ia,  enfantement),  mjth.,  surnom  de  Jupiter, 
comme  père  de  Minerve. 

«LOCHER,  V.  neut.  {loche),  branler,  tire  près 
de  tomber.  Il  ne  se  dit  plus  que  d'un  fer  i  cheval. 
(I>e  loche,  à  cause  du  mouvement  prompt  de  ce 
poisson.  Trévoux.  )  —  Prov.  :  il  y  a  toujours 
lions  son  fait  quelque  fer  qui  loche,  quelque 
chose  qui  va  mal  dans  sa  santé  ou  dans  sa  for- 
tune. 

«LOCHES,  subst.  propre  ma*,  (loche).  Tille  de 
France ,  chef-lieu  d'arrond. ,  dép.  d'Indre-et- 
Loire. 

♦LOCHET,  subst.  mas.  (loche),  sorte  de  bêche 
ilroite  pour  labourer;  elle  sert  aussi  aux  mi- 
Banra. 

*L0<'.HIES,  subst.  fém.  plur.  (  lochi  )  (  en  grec 
>o;;tia,  fait  de  >^xo<,  femme  en  couche),  t.  de 
méfiée.,  viilanges  ou  évacuations  qui  auivent  le* 
tccouchemenls. 

LOCHIORRHÉE,  lubst.  fém.  (lachioreré)  (du 
grec  jr,yiix ,  lochies,  et  pia,  je  coule  ),  t.  de  mé- 
dec.,  flux  excessif  des  lochies. 

LOCHiOKRHÉiqtiE,  adj.  des  deux  genres  (M- 
chioreré-ike),  t.  de  mèdec,  qui  appartient  i  la 
ioc/iiorr/»!*. 

LOCHMÉRiA,  subit,  fém.  (tokn<ria),l.  débat., 
espèce  d^wabette. 
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LOCK^E,  subst.  propre  fém.  (  lokié  ),  mjth., 
déesse  de  la  Fortune  ctiez  les  Indiens. 

LOCSlA.li,  subst.  mas.  Voy.  lauanki'R. 

LOCOL  ,  subst.  mas.  (  lokole  ) ,  I.  d'hist.  nat., 
petite  abeille  des  Philippines  qui  fait  un  miel 
acide  et  une  cire  noire. 

i.OcOMOBii.E,  adj.  des  deux  genres  ({o(:omo- 
bile),  qui  peut  «Ire  changé  de  place. 

LOCOMOBILITÉ,  subst.  fém.  (lokomobilite) , 
faculté  de  se  mouvoir. 

'LOCOMOTEUR,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
LOCOMOTRICE  (/oiomoleiir,  Jrice),  qui  opère  le 
déplacement.  En  anatomie,  on  dislingue  doux 
espèces  de  locomoteurs  ,  ou  li'appareils  locomo- 
teurs :  les  uns ,  comme  les  os  el  leurs  dépendan- 
ces, comprennent  les  organes  passifs  de  la  loco- 
motion; les  autres,  comme  les  nmscles  et  leurs 
annexes  ,  comprennent  les  organes  actifs  de  la 
(ocomolioN. 

■LOCOMOTir,  adj.  mas.,  au  fém.»L0C0M0TiVE 
(lokomotif,  tive),  qui  change,  qui  peut  être  chan- 
gé de  place  :  faeallé  Incomntive  de  se  mouvoir.  — 
S. f. sur  les  chrm  de  fer:  fa  /ocom.,le  charriol  qui 
porte  la  machine  à  vap .,  et  cette  machine  même. 

LOCOHOTio^f,  fubil.  fém.  ffoiomdciOH)  (du 
latin  locus,  el  moi  ère;  movere  loco,  changer  de 
lieu),  faculté  de  se  inouroir,  d'élre  mobile.  — 
Changement  de  lieu. —  Fonction  par  laquelle  l'a- 
nimal déplace  son  corps  et  le  transporte  d'un  lieu 
i  un  autre.  F.lle  dépend  de  la  disposition  mécani- 
que du  squelette  et  de  la  contraction  musculaire. 
Elle  comprend  le  marcher,  la  course ,  le  saut ,  le 
vol,  le  nager,  el  tous  les  mouvements  du  tronc  el 
des  membres;  enfin  elle  est  intimement  liée  à  la 
circulation  el  aux  fonctions  du  cerveau. 

LOCOMOTIVE,  adj.  fém. Voyez  LOCOUOTIF. 

LO<:OMOTRicE ,  subst.  et  adj.  fém.  Vof.  LO- 

COMOTRIR. 

LOcprET»,  subsl.  mas.  plur.  fhkie),  nom  don- 
né ,  en  Normandie ,  1  la  laine  qu'on  coupe  de 
dessous  les  cuisses  des  bèlet  à  laine. 

I.O<:re^aii  ,    subst.  mas.  (  lokrenan),  grosse 
toile  de  chanvre  écru  qu'on  fabrique  en  Bretagne. 
*L0CRIE1!>,  subsl.  propre  mas.  plur.  (lokriein), 
peuples  de  la  Locride. 

LOCl'LAIRE,  adj.  des  deux  genres  (lokulire) 
(du  lat.  loculiis,  bourse  i  compartiments),  t.  de 
bol.  :  finit  loiMlairc,  A  aemenceidani  loi  al- 
véoles. 

LOCCLAR,   nibst.   mu.  (lokular),  t.  it  bol., 
variété  de  l'épeautre. 
«LOCtLE,  tubst.  fém.  (lokule),  bourse,  coffre. 

LO<:l'STA,  subsl.  fém.  lukucela),  1.  du  bot., 
nom  qu'on  donnait  autrefois  i  dillerenlet  espèces 
de  miches. 

«LOCL'STAIRB  OU  I.OCUSTB,  mbst.  mat.  (loku- 
celire,  kucele)  (en  lalin  locusta ,  qui  signifie  pro- 
prement sauterelle  i,  t.  d'hist.  nat.,  genre  d'insec- 
tes de  la  famille  des  grillo:des. 
«LOCl'SIE,  subsl.  leva,  (lokiicete);  on  désigne 
par  ce  mol  l'ensemble  de«  fleurs  des  graminées, 
contenues  dans  une  glume  ou  balle  calicinale. C'est 
le  synonyme  d'épillet,  lorsqu'il  y  a  plus  de  trois 
fleurs  opposées  el  disposées  alternativement. 

LOCUSTELLE, subst.  ttm.llokuceléle),  t. d'hist. 
nat.,  vaiiéléde  l'alouette  de  buisson. 

LOiX'STicR  ,  subst.  mas.  (lokucetie)  (du  latin 
lauciuta,  sauterelle)  t.  de  bol.,  arbre  d'Asie,  re- 
cherché par  les  sauterelles. 

LOCITI05I,  subst.  fèm.  (lokucion)  (en  lalin 
loeuiio ,  fait  de  loqui ,  parler),  façon  de  parler, 
expression. 

LOnnE,  subst.  mas.  (Iode),  l.  d'hist.  nat., 
poisson  du  genre  salmone. 

LODÉ,    subst.    mas.  (Iodé),  lotion.  Vieux  el 
même  hors  d'usage. 
♦LOiiKVE,  subst.  propre  mas.  (/oddi»e),  ville  de 
France,  chef-lieu  d'arrond. ,dèp.  de  l'Hérault. 

LODici'LAiRE,  subsl.  fém.  (lodlkultre) ,  t.  de 
bot.,  plante  graminèe. 

LODICDLE,  subsl.  fém.  (lodikule),  t.  de  bot.; 
on  nomme  ainsi  les  parties  des  fleurs  des  grami- 
nées qui  entourent  immédiatement  l'ovaire  :  elles 
élaienl  autrefois  appelées  corof/e,  écaille,  nec- 
taire et  glumelle. 

LODiER  ,  subsl.  ma»,  (lodie)  (en  latin  lodix) , 
couverture  de  lit  faite  de  laine  entre  deux  toilei 
piquées.  On  dit  aussi  loudier. 

«LODOÏc.E,  subst.  fém.  (forfo-iee),  l.  de  bot., 
espèce  de  palmier  qui  fournit  le  fruit  nommé  coco 
des  ilaldives. 

*LOD$,  subst.  mas.  plur.  (/é),l.  de  féod.  ; 
on  ne  dit  guère  que  lods  et  ventes;  c'élail 
un   droit  dû  au   ici;;neur   par   l'acquéreur  d'un 
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héritage  dan*   la    censive.   (  Du   latin  barbare 

laudimio! ,  emplové  avec  la  même  acception 
dans  la  basse  laliuitè,  et  fait  de  laudare  ,  louer, 
parce  qu'au  nioven  du  paiement  de  ce  droit ,  le 
seigneur  approuvait  ce  conirat,  el  l'ensaisinait.J 

LODD ,  subst.  mas.  {lodu) ,  l.  de  bot.,  arbre 
des  Indes. 

*LOÉ.Mii;s,  subsl.  propre  mas.  (lo-eml-uce), 
mylh.,  surnom  d'Apollon,  lorsqu'on  l'invoquail 
pour  élre  délivré  de  la  peste. 

LOERi,  subst.  mas.  (leri),  l.  d'hist.  nat.,  espèce 
de  perruche  Â  manteau  noir. 

LOÉSELIE,  subsl.  fém. (/o-^idi), t.debot.,  es- 
pèce de  liseron  du  Mexique. 

LDI',  subtl.  mas.  (lofe)  ,  t.  de  raar.  :  côte  du 
lof,  la  moitié  du  vaisseau  qui  est  vers  le  vent,  el 
du  cùié  que  les  voiles  stinl  auiurées. — Aller  au 
lof,  aller  au  plus  près  du  vcnl ,  chercher  l'avan- 
la;;«  du  vent. —  Luf  pour  lof,  virer  venl  ar- 
rière, eu  cliaugeant  d'amures. — C^ordage  qui  sort 
A  ainurer  les  basses  voiles. Voyez  AMUhES. 

LOKER,  V.  neui.  (lofe),  t.  de  luar.,  venir  lu 
vcnl. — if  LOf  EU,  v.  prou. 

LOG.,  abréviation  du  mot  logique  ou  logique- 
ment. 

LOCAHilE,  subst.  fém.  (  fo^uani  ),  t. de  bol., 
genre  de  plantes ,  espèce  de  geulianelle. 

vLOCtRiTHME,  subsl.  mas.  (loyuariteme)  (du 
grec  Jo/«<,  raison,  proportion,  elapiô/iot,  nom- 
bre ;  raison  de  nombres;  nombre  en  proportion 
avec  un  autre),  t.  d'arithm.,  nombre  d'une  pro- 
gression arithmétique,  lequel  répond  i  un  autre 
nombre  dans  une  progression  géométrique.  L'in- 
vention des  logarithmes  est  due  à  lueper,  baron 
écossais. — l.ogarillimes  différentiels,  logarilliiiies 
des    cotangenles,  suivant  neper.  Voy.  hksulo- 

CAItlTUME. 

LOUtRiTHHiQUE,  subst.  fém.  {loguariiemike), 
I.  de  géom.,  courbe  ainsi  nommée  de  ses  pro- 
priétés, de  aon  usage  dans  la  construction  des/»- 
garithmes ,  et  dans  l'explication  de  leur  théorie- 
.— Logarithmique  spirale,  don^  l'axe  a  été  roulé 
le  long  d'un  cercle  el  dont  les  ordonnées  ont  été 
arrangée*  de  manière  qu'elles  concourent  au  cen 
tre  de  ce  cercle,  cl  qu'elles  se  trouvent  prises  sur 
aes  rayons  prolonges. 

toc  ARITHMIOI'  B,  JilJ .  des  deux  genres  (logua- 
riiemike), qui  a  rapport  aux  logarithmes  ,  ou  qui 
esl  de  leur  nature.  — Arithmétique  logarithmi- 
que,  le  calcul  des  logarithmes. — Baguettes, échel- 
les, régies  logarithmiques ,  instrument  de  malhé- 
inaliques  composé  de  règles  de  métal ,  etc.,  sur 
lesquelles  sont  tracées  des  lignes  divisées  en  par- 
lies  proportionnelle!  et  reprèsanlanl  le*  logarith- 
mes. 

LOr.ARITHMOTECHKIE,  Subst.  fém.  (fo^uari- 
temotékiii),  conttrucliou  des  tablet  de  logarilh- 
incs. 

LOGARITHMOTECH^llQL'E,  adj.  des  deux  gen- 
res (loguarilcmoléknike;,  qui  a  rapport  i  la  loya- 
rithmolechnie. 

LOGATE,  subsl.  fém.  (loguate),  I.  de  cuisine, 
se  dit  d'un  gigot  lardé  el  bien  baUu  :  gigot  û  la 
logate. 
♦loge,  subsl.  fém.  (/o>i;)  (de  l'italien  loggia, 
fait  du  grec  "iv/titi-j,  endroit  du  théâtre  où  les  ac- 
teurs récitaient  les  vers;  el  aussi,  endroit  de  la 
maison  oii  l'on  délibérait  sur  les  alTaires  Impor- 
t.intes,  dérivé  de  'itr/ii,  discourt),  petite  hulto 
faite  à  la  hâte.— Plus  ordinairement,  petit  réduit 
fait  de  cloisonnage,  et  capable  de  contenir  plu- 
sieurs personnes  :  loge  de  portier.  —  Dans  le» 
salles  de  speciacle  ,  on  appelle  loges  ,  de  petits 
cabinets  ouverts  par-devanl  avec  appui ,  rangés 
au  pourtour  de  la  salle,  et  séparés  les  uns  de* 
aulres  par  des  cloisons.  Il  y  a  deux  ,  trois ,  el 
quelquefois  quatre  rangs  déloges  l'un  sur  l'autre: 
les  premières  loges,  les  secondes  loges,  etc. — 
loges  découvertes,  qui  n'ont  pas  de  plafond. — 
Avoir  sa  loge,  son  entrée  payante  ou  gratuite 
dans  une  loge. — Coupon  di  loge,  bilket  d'entrée 
de  loge.  —  iour  de  loge,  jour  où  l'on  a  le  droit 
de  jouir  de  sa  loge.  —  Fig.  :  être  aux  premières 
loges,  être  placé  favorableinenl  pour  voir  telle 
ou  telle  chose.  —  hogepouiificale,  celle  de  la- 
quelle le  pape  donne  sa  bénédiction.  —  Pe- 
lile  boutique  :  loge  de  la  foire.  —  Réduit  oïl 
l'on  enferme  les  fous  dans  les  petites  maisons,  et 
les  bêtes  dans  une  ménagerie.  —  En  bol.,  cavité 
d'un  fruit  :  ce  fruit  se  nomme  uniloculaire .  bilO' 
culairt.  ,  multilnculaire ,  suivant  qu'il  s'y  trouve 
une,  deux  loges,  ou  un  plus  grand  nombre.^ 
Partie  du  buffet  d'orgue  qui  contient  leatouQIett. 
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— Comptoir  des  Hollandais  aui  Indes. —  loge  du 
change,  lieu  oïl  s'assemblaienl  à  Lyon  les  négo- 
ciants pour  Irailer  de  leurs  affaires.  A  Marseille, 
on  disait  toge  des  marchand;).  C'esl  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd  hui  bourse.  —  Loge  maçonnique , 
loge  de  /'ra?ict-maconi,  le  lieu  où  As  a'asiemblent. 

Voy.   FRAKC-MAÇON. 

LOGÉ,  E,  part.  pass.  àe  loger, 

LOGEABLE,  adj.  des  deux  genres  (lojable'),oi 
Ton  peut  loget  commodément. 

LOGEMEiMT,  subst.  mas.  (lojeman),  lieu  oilon 
/09e;  appartement.  —  Logement  garni,  qui  se 
loue  tout  meublé.  —  Glle  assigné  i  un  oflicicr, 
t  un  soldat,  soit  en  marche,  soit  en  garnison  .- 
billet  de  logement.—  Faire  le  logement,  c'est  ré- 
gler, avec  les  oBiciers  municipaux  des  villes,  les 
différeutes  maisons  de  bourgeois  où  l'on  doit  met- 
Ire  le  soldat  loger. — Campement  :  l'armi'e  a  fait 
trois  logements  en  huit  jours. — Sorte  de  retran- 
chement qu'on  fait  à  l'armée. — On  appelle  loge- 
ment ,  dans  l'attaque  des  places,  une  espèce  de 
tranchée,  ou  plutôt  de  retranchement  que  l'on 
fait  i  découvert  dans  un  ouvrage  dont  on  vient 
de  chasser  l'ennemi,  aDn  de  s'y  maintenir  dans  ses 
attaques,  et  de  se  couvrir  du  feu  des  ouvrages 
voisins  qui  le  défendent. — On  appelle  logement 
du  chemin  couvert,  la  tranchée  ou  le  retranche- 
ment que  l'on  forme  sur  le  haut  du  glacis ,  après 
en  avoir  chassé  l'ennemi. 

«LOGER,  V.  act.  (loje)  (en  latin  locare,  fait  de 
locus,  lieu,  place),  donner  à  loger  1  quelqu'un. 
— Placer  une  chose  oïl  elle  doit  être.  —  Prov.  : 
loger  le  diable  dans  sa  bourse,  n'avoir  jamais  le 
lou. — Neut.,  demeurer  :  loger  chei  ses  parents. 

—  iMger  en  garni,  dans  un  hôtel  tout  meublé. 

—  Prov.  cl  Qg  :  loger  à  la  belle  (toile,  cou- 
cher dehors.  —  On  dit  flg.  et  fam.,  qu'un 
homme  en  est  logi  lA,  pour  dire  qu'il  eit 
tellement  attaché  i  une  opinion,  1  une  réso- 
lution, qu'il  est  impos-iible  de  l'en  faire  chan- 
ger ;  ou  pour  dire  qu'après  avoir  perdu  sa  for- 
tune ,  il  est  réduit  à  un  état  fâcheux On   dit 

aussi ,  en  parlant  d'une  affaire  dunt  le  cours  est 
arrêté  par  quelque  difficulté,  par  quelque  obsta- 
cle :  nous  en  sommes  logds  là;  nous  voilà  bien 
logés!  —  se  loger,  t.  pron.,  choisir  un  lo- 
gis en  quelque  lieu.  —  Se  faire  un  logement.  — 
Se  loger  sur  la  contrescarpe,  la  demi-lune,  etc., 
en  t.  de  guerre,  s'y  établir,  s'y  mettre  i  couvert. 

—  La  balle  s'est  logée  dans  la  Ute,  la  balle  l'i 
frappé  dans  la  tête  et  y  esl  restée. 

LOGETTE,  subst.  tém.  (lojite),  petite  Zo^c. 
LOGEUR,  subst.  mas.,  au  fém.  logeuse  (lo- 
jtur.jeuie),  qui  tient  de  petits  iogemcoM  garnis. 
LOGEUSE,  subst.  fém.  Voy.  loceiik. 
logical,  e,  adj.  Presque  inusité.  Voy.  lo- 

CIQUE. 

«LOGICIEH,  subst.  mas.,  LOGICIETIIHE ,  subst. 
fém.  (lojiciein,  ciine),  dialecticien,  celui  qui  possè- 
de bien  la  logique,  qui  raisonne  bien.— Autrefois 
écolier  qui  étudiait  la  logique.— Il  se  dit  aussi  eiî 
parlant  d'une  femme  qui  se  montre  conséquente 
dans  ses  discours.  Voy.  looique. 
lOGiciEWliiE,  subsl.  fém.  Voy.  lociciem 
LOGIE,  subst.  fém.  (loji)  (du  grec  Jr^w,  je  dis), 
discours,  traité.— Terminaison  qui  entre  dans  la 
composition  de  plusieurs  mots,  tel)  que  chronolo- 
gie, gfologie,  etc. 

LOCiOll ,  subst.  mas.  [lojion),  t.    d'hist    anc 
nom  que  donnaient  les  anciens  Grecs  i  l'oraclô 
exprimé  en  prose. 

-J!"*!,"'"/'  M*"'-  '"'"P"  ""•  ('»>'*««),  myth., 
wrnom  de  Mercure,  comme  présidant  à  \'i\a. 
quence. 

fait  de  /0/05,  discours,  et  Xr,m,  je  parle),  art  dé 
penser  et  de  raisonner  avec  justesse.— Science 
qui  enseigne  l'art  de  la  logique. -Hi,,,  \^,  collè- 
ges ,  la  première  des  deux  classes  od  l'on  enseigne 

nai^i'îri'  ••  "^"^''"^  "«mrefe,  disposition 
naturelle  à  raisonner  juste.-// „'j,  apointde  lo- 

ÏZlâZ"  n'  "!""■"»"'  "  "'sans méthode,  sans 
principes.— 11  esl  aussi  adj.  des  deux  genres  et 
«gnine,  qui  est  conforme  à  la  logiquITcTrai- 
tonnemcm    n'est  pas    trop    logiUe    -    .'g 

sèment  prise,  part  de  principes  certains     tiré, 

ulZiâÉ''  '"'""'"""  ""  "Loreme  ' 
part    de    don^I  '""""'   '''««P'ion  commune, 

Jr'vrtemhl  ht  Z^'^T'ca/r  "'"^'""'^ 
rentes,  déduites  avec  des  r^T"""'  'PP"' 
êtro  réguliers,  m",  hyp  hl,  ueT""V"' m'™'" 
est  non  seulement  une  science  -n~.  ^T' 
de.  Kience,  néc^saireVarp^iCph!!  ï:.'"^t 
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lectique,  en  fe  Jetant  dans  le  champ  immense  de* 
probabilités,  est  devenue  un  art  conjectural,  hon- 
teusement dégradé  par  les  sophistes. — t'n  logicien 
a  \iae logique  ferme,  vigoureuse,  serrée,  pres- 
sante ;  un  dialecticien  a  une  dialectique  fine,  sub- 
tile, ingénieuse,  séduisante. — Il  y  a  une  logique 
naturelle,  ou  une  disposition  naturelle  à  raison- 
ner juste,  qui  vous  mène  droit  à  la  vérité .  même 
i  travers  les  pièges  du  sophisme,  qu'elle  évitera 
sans  démêler  tout  l'artifice  de  ses  combinaisons. 
Il  y  a  une  dialectique  d'école,  on  une  méthode 
d'argumenter,  qui  s'oppose  aux  progrès  de  toutes 
les  sciences,  par  l'eaprit  de  doute,  de  dispute  el 
de  contradiction  qu'elle  répand  avec  l'obscurité. 
LOCiQL'EHE.'rr,  adr.  (.lojiktman),  conformé- 
ment i  la  logique  :  parler  logiquement. 
«LOGIS ,  subst.  mas.  (fo^i)  (du  grec  isycta»,  •■• 
droit  de  la  maison  où  l'on  s'a>semt>Uit  pour  dé- 
libérer sur  les  affaires  importantes',  habitalioo, 
maison.  Voy.  iiÀiio:<. —  la  maison  de  celui  qui 
parle  :  on  m'attend  au  logis. —  Hôtellerie  :  ion 
logis  à  pied  et  d  cheval. — En  I.  de  vemrie,  oa- 
verture  placée  i  niveau  du  siège  derrière  chaque 
pol ,  el  qui  perce  la  paroi  du  jour  et  ioa  revète- 
ment. —  Corps-de-togis ,  maaae  ou  partie  princi- 
pale du  bltiment. — >laréchal-4e-logii,  aous-offl- 
cier  chargé  de  marquer  les  logemenla. —  Fam.  : 
Il  n'y  a  plus  personne  au  logis,  U  ett  détenu  im- 
bécilleou  hébété. 

*LOGiSTB,  iubtt.   nui.    {loilette)  (en  grec 
^i<T>;<,  t.  d'hist.  anc,  magistrat  d'AlMseï  qfai 
examinait  les  comptes  de  ceux  qui  avaient  manié 
les  deniers  publics. 
«LOCISTIQUE,  subst.  fém.  (loUcttike)  (du  grec 
.isyin-uix,  qui  sait  calculer,  fait  de  yieyi^e^i,  cal- 
culer) ,  on  appelait  autrefois  l'algèbre  ,  logistique 
spacieuse. — Nom  qu'on  a  donné  d'abord  i  la  lo- 
garithmique, et  qui  n'est  presque  plus  en  usage. 
■LOCISTORIQCE,  Subst.  mas.  f/<>;ifc«orliie)  (du 
grec  ioy<A,  discours,  et  carw^.  qui  sait) ,  livre  de 
moti,  de  discours  remarquables.  Hon  d'usage. 
«LOGODURRBÉE,  subst.  fém.  (loguodk^rt)  (du 
grec  ier/oi,  discours,  el  iimppom,  iHaiTMe;,  fliu 
de  paroles,  de  phrases.  Voy.  Locoaute. 

«LOGOGR4PBB,  subsl.  nus.  (loÇHOÇUtTOfe), 
celui  qui  écrit  aussi  rite  que  l'on  parie.  Voy.  Lo- 
cocRtpmi, 
•logocraphiK,  subst.  fém.  r'o^aojnera/l)  (du 
grec  iB-/ci(,  diKours,  et  ypctfu,  J'écris),  arl  dé- 
crire aussi  rite  que  l'on  parle. 

LOGOGRAPBIQl  E ,  adj.  des  deux  genre*  (lo- 
guogueratke),  qui  concerne  la  logographie. 

LOCOGRIPHE,  subst.  mas.  (<(^09u<rl^<)  (dn 
grec  Xtr/<x,  discours,  el  ypifof ,  Blet  ou  énigme), 
espèce  d'énigme  renfermée  dans  un  mot  dont 
les  lettre*  ,  combinées  diversement  ,  produi- 
sent d'autres  mot*  que  l'on  définit,  et  qu'il 
faut  aussi  deviner  :  tes  logogriphes  ne  valent 
pas  la  peine  qu'on  se  donne  pour  les  de- 
viner. 

LOGOMACHIE ,  subst.  féo.  (loguomadii)  (en 
grec  Jor/c/uixtx ,  formé  de  ityoi,  discours,  et  de 
/"t>ro^ai,  combattre  ,  dispute  de  mots. 

i.ocopHiLE,  adj.  des  deux  genres  (loguofile), 
ami  des  paroles.  Inus. 

LOCOIIRBÉE,  subst.  fém.  {loguoreré)  (du  grec 
io-/o«,  discours,  parole ,  et  piu,  Je  coule),  flux  de 
paroles. 

I.OGOTECHNIB,  subst.  fém.  {loguotiknl)  (en 
grec>/)-/o«,  discours,  el  Ttx"i,  art),  science  des 
mots ,  de  leurs  acceptions. 
♦LOGOTHÉte,  subst.  ma*,  (loguotite)  (du  grec 
ior/oi,  compte,  el  rtOi/jii,  régler),  anciennement , 
offieierde  l'empire  grec  chargé  de  l'administration 
des  finances. 

I.OGL'É,  E,  part.  pass.  de  loguer. 
LOGUER,  y.  act.   (loguié),  t.  de  raffinerie  de 
sucre;  il  se  dit  de  l'action  d'humecter  les  formes 
en  frottant  l'intérieur  avec  un  morceau  de  vieux 
linge  imbibé  d'eau. 

LOGUETTE,  subsl.  fém.  (loguiéte),  t.  de  mari- 
nier, cordage  que  l'on  ajoute  à  un  cible  pour  le 
tirage  des  bateaux. 

LOGuis,  subsl.  mas.  (/ojai) ,  rerroterie  que 
l'on  vend  aux  nègres. 

i.OHOKiG,  subst.  mas.  (lo-ongue),  t.  d'hist.  nal., 
outarde  huppée  d'Arabie. 
♦LOI ,  subst.  fém.  (loé)  [l'Académie  écrit  au  plu- 
riel loLs,  et  non  plus  toix)  (en  lai.  lex,  gén.  legis, 
fait  de  /epere,  lire ,  parce  que,  selon  yarron, 
on  lisait  la  loi  au  peuple  pour  lui  en  donner  con- 
naissance), règle  établie  par  autorité 'divine  ou 
humaine,  qui  oblige  â  certaines  choses  et  en  dé- 
fend d'autres.  Voy.  déchet.— Il  se  dit  par  exten- 
sion de  certaines  obligations  de  la  vie  civile  :  les 
lois  de  la  bienséance,  de  l'homMeli,  etc.— On  ap- 
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pelle  la  M  du  plut  fort,  la  puissance  que  l«  plut 
fort  exerce  *ur  te  plus  faible  :  c'est  en  ce  sent 
qu'un  eonfu^ranl  range  des  provinces  et  des  em- 
pires sotu  us  lois.— Loi  naturelle,  senlimenu  el 
principes  de  justice  et  d'équité,  imprimés  aurceur 
de  tous  les  hommes  par  l'auteur  de  la  nature  : 
la  loi  naturelle  nous  défend  de  faire  à  autrui  ce 
que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fit  ;  lois 
divines,  celle*  de  la  religion  ,  qui  rappellent  sans 
ce*»e  l'bonune  i  Uieu  ;  luis  liumaincs,  toutes  col- 
le*  que   le*  hommes  font;  lois  politiques,  cel- 
le* qui  ont  pour  objet  le  bien  et  la  conservation 
de  l'étal  considéré  politiquemeni  en  lui-même  ,  cl 
atMtraction  faite  des  sociétés  renfermées  dans  cet 
état;  lois  civiles,  qui  règlent  les  droits  des  ci- 
toyens mire  eux;  foi    de  l'état,  tonte  règle  qui 
est  re^ue  dan*  létal,  el  qui   a  force  de  loi,  soit 
qu'elle  ail  rapport  au  gouvernement  général ,  ou 
au  droit  des  particuliers.  On  miend  aussi  par  foi 
de  Vttat,  une  règle  que  l'on  suit  dans  le  gouver- 
nement politique  de  l'état,  — toij  ecclésiastiques, 
celle*  qui   concernent  l'Église,  le*  minisires,  cl 
le*  matières  qui  ont    rapport   i   l'Eglise.  —  LoU 
criminelles,    celles  qui  statuent    sur  les   peine* 
de*    crimes  el  des    délits;    foi*  pénales,    celle* 
qui   sont  faites  pour  prévenir  les  crimes  et  di>- 
lits  ,   et  pour    les  punir  ;   lois  sompiuaires,  cel- 
les qui   ont  pour  objet  de  réprimer  le  hue;  loi 
générale,  celle  qui  est  observée  dans  tous  les  pays 
d'une  même  domination,  ou  du  moins  dans  toute 
une  province ,  par  opposition  aux  lois  particu- 
lières ou  locales,  qui  ne  sont  faites  que  pour  une 
ville,  une  communauté.    On    entend    aussi  par 
loi  particulière,   celle  qui  est   faile  précisément 
pour  un  certain  cas ,  à  la  dilTérenre  des  autres 
lois,  qui  contiennent   des  règles    générales  que 
l'on  applique ,    par  interprétation  ,  aux   diverses 
lois   qui   y    ont    rapport.    —  Lois  de  la  guerre, 
certaines  maximes  du  droit  des  gens  que  toutes 
les  nations  conviennent  d'observer  même  en  fai- 
**nl  la  guerre.   —  On  appelle  loi  fondumeniale, 
toute  loi   primordiale   de    la   constitution    d'un 
gouvernement;   et    foi  fondamentale   de   l'état. 
une  foi  qui  fait  partie  de  sa  constitution  ;  .'01  anno- 
naire ,  celle  qui  pourvoit  i  ce  que  les  vivres  n'en- 
chérissent point,  et  qui  rend  sujets  1  accusation 
el  1  punition  publique  ceux   qui  sont  cause  de 
celle  cherté;  loi  bursale,  celle  dont  le  principal 
objet  est  de  procurer  au  souverain  quelques  fi- 
nances pour  fournir  aux  besoins  de  l'état.— ;.a  loi 
ancienne,  la  vieille  loi,  la  loi  de  Moïse  ;  et  fa  loi 
nouvelle,  la  loi  tvangélique,  esl  la  loi  de  grâce, 
celle  qui  nous  a  été  donnée  par  Jésus-Christ.  — 
Loi  de  l'Alcoran ,  loi  donnée  par  Mahomet  dans 
l'Alcoran.  —  I.0I  écrite.  On  entend  quelquefois 
par  ce  terme    la  loi  de  Moise ,  et  aussi  le  temps 
qui  s'est  écoulé  depuis  Moïse  jusqu'i  Jésus-Christ, 
pour  le  distinguer  du  temps  qui  a  précédé,  qu'on 
appelle  le  temps  de  la  loi  df  nature,  où  les  hom- 
me* n'avaient  pour  se  gouverner  que  la  toi  na- 
turelle, el  les  traditions  de  leurs  ancêtres.  En 
France,  dans  le  commencement  de  la  troisième 
race ,  on  entendait  par  loi  écrite,  le  droit  romain, 
qui  était  ainsi  appelé  par  opposition  aux  coutumes 
qui  commencèrent  alors  i  se  former,  et  qui  n'é- 
taient pas  encore  rédigées  par  écrit. — On  appelle 
Vétude  des  lois,  l'étude  du  droit  ;  et  gens  de  lot, 
hommes  de  loi,  les  Jurisconsulies,  avocats,  etc. — 
T.  de  monnaies,  le  vrai  titre  auquel  elles  doivent 
être  fabriquées.  —  T.  de  physique,  lois  du  mou- 
vement, règles   suivant  lesquelles    les   corps  se 
meuvent,  quand  ils  agissent  les  uns  sur  les  au- 
tres. —  Lois  de  Kléper,  lois  du  mouvement  des 
planètes  autour  du  soleil,   reconnues   et  démon- 
trées par  Kléper  ;   1»  les  planètes  décrivent  des 
ellipses ,  et  non  des  cercles  ;  i"  ces  ellipses  sont 
parcourues  de  manière  que  les  aires  sont  propor- 
tionnelles aux   temps;  3»   les   grandeurs  de  crs 
mêmes  ellipses  sont  comme  les  racines  cubes  des 
carrés  des  temps  employés  à  les  décrire  ;  ou  le 
carrés  des  temps,  comme  les  cubes  des  dislances 
Ce  sont  les  deux  dernières,  el  surtout  la  troisiè- 
me, que  l'on  appelle  plus  communément  lois  de 
Kepler. — Faire  la  loi,  prescrire  les  lois.  Il  se  dit 
des  personnes. — Faire  loi,  être  une  loi  i  suivre. 
Il  se  dit  des  choses. — Se  faire  une  loi  de...,  s'im- 
poser l'obligation    de   faire    une    chose.  —  F.tre 
mis   hors   la   toi,  perdre   ses    droits    politiques. 
—  Prov.  :  1°  n'avoir  ni  foi  ni  loi,  être  un  très- 
méchant  homme  ;  S»  c'est  ta  loi  et  tes  prophètes, 
la  chose  esl  incontestable;  3°  nécessité  n'a  point 
de  loi,  on    ne  peut  faire  l'impossible,  ou  plutôt 
le  besoin  force  é  faire  bien  des  choses. —  Myth., 
divinité  allégorique ,  fille  de  Jupiter  et  de  Thé- 
mis.  On  la  représente  sous  la  figure  d'une  jeune 
(emine  tenant  un  sceptre  danj  u  main. 
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toi,  «utsl.fém.  (toi),  en  t.  de  monnayage, 
ce  mol  se  dil  rarement  pour  aloi.  h' Académie 
devrait  nous  en  avertir. 

i.oiBÉiES,  jubst.  mas.  plar.  (loibé-i),  t.  d'ar- 
ehéol.,  petits  vases  dont  les  anciens  se  servaient 
pour  les  libations. 

LOÏMIQUE,  adj.  des  deux  genres  (/o-imiAe) 
du  grec  ioi.uoS,  peste),  t.  de  médec.,  pestilen- 
lirl'  qui  peut  communiquer  la  peste,  ou  une 
contagion. 
*i.oïMlKS,  snbst.  propre  mas.  (lo-imiiice), 
myih.,  surnom  d'Apollon  ,  comme  délivrant  de  la 
peste. 

l.OIMOCRtPHE,  subst.  mas.  (lo-imoguerafe) 
(du  grec  j.otfj.oi ,  peste,  et  -/pafu,  je  décris), 
auteur  qui  décrit,  médecin  qui  observe  la  peste. 

r.nÏMOr.R\i>HiE  ,  subst.  fera,  (lo-imogueraft), 
i.  de  mcdcc.,  description  de  la  peste  et  des  ma- 
ladies contagieuses.  Voj.  loîiiocrapdk. 

LOlMOCRtPBiQCE,  adj.  de»  deux  genre»  (lo~ 
imoguerafike),  qui  appartient  i  la  lolmographie. 

LOÏMOI.OGIE,  subsl.  rém.  {lo-imolo]\)  (du 
grec  ioiijioi,  peste,  cl  J^r/oi,  discours,  traité),  l. 
de  médec  ,  traité  sur  les  maladies  contagieuses. 

loTmolocique,  adj.  des  deux  genres ((o-tmo- 
lojike),  qui  appartient  i  la  tolmologie. 

LOlMOPYRE,  subst.  rém.  (/o-tmopire)  (du  grec 
loi/io*,  peste,  et  itup,  feu),  t.  de  médec,  fièvre 
pestilentielle. 

»l,0I5f ,  adv.  (loein)  (du  lat.  longinqui  ou  lon- 
gXnquus,  on  écrivait  autrefois  loing.  Le  Uuchat.), 
il  grande  distance.  —  Il  est,  1°  adverbe  de  lieu  : 
aller  loin;  t"  adv.  de  temps  :  parler  de  loin, 
d'un  temps  éloigné  ;  S»  prép.,  soit  de  lieu  :  U  y 
a  loin  de  Marseille  (i  Paris;  soit  de  temps  :  nous 
iommes  encore  loin  de  Pâques.  —  Fig.  et  fam.  : 
wrir  venir  un  homme  de  loin ,  deviner  quelle  est 
•on  intention.  —  Prov.  :  a  beau  mentir  qui  vient 
de  loin,  un  homme  qui  vient  d'un  pays  éloigné 
peut  mentir  i  son  aise,  sans  craindre  d'être  con- 
tredit. —  Etre  parent  de  loin ,  c'est  être  parent 

I  un  degré  fort  éloigné.  — On  dit  flg.,  qu'un 
homme  est  loip  de  son  compte,  pour  dire  qu'il 
l'en  faut  beaucoup  qu'il  soit  prés  de  réussir  dans 
•es  prétentions.  Et  encore  de  deux  personne» 
qui  sont  en  traité ,  en  marché  de  quelque  cliose , 
et  qui  ne  peuvent  convenir  ensemble,  qu'e//c*aonJ 
encore  toutes  deux  loin  de  compte,  bien  loin  de 
compte.  — Fig,  :  revenir  de  loin,  de  bien  loin, 
réchapper  d'un  extrême  danger,  se  rétablir  après 
quelque  disgrâce.  —  Rejeter,  renvoyer  une  chose 
de  bien  loin,  la  rebuter. — En  matière  de  science, 
aller  loin,  bien  loin,  faire  de  grands  progrès. — 

II  a  des  amis,  il  peut  aller  loin ,  il  peut  faire  for- 
tune. —  En  matière  d'affaire,  aller  loin,  s'enga- 
ger beaucoup  :  cette  affaire  va  plus  loin  qu'on  ne 
pense,  est  de  plus  grande  conséquence  qu'on  ne 
croit.  —  Pousser  loin  sa  haine;  donner  de  gran- 
des marques  de  haine. —  Au  loin,  adv.,  dans  tes 
lieux  reculés  ;  chasser  au  loin.  —  D^loin,  dan» 
réluignement  :  je  l'ai  vu  de  loin.  —  De  loin  à 
loin,  de  loin  en  loin,  adv.,  1  des  intervalles  fort 
éloigne»  :  il  ne  vient  plus  me  voir  que  de  loin  en 
loin.  —  Loin  de,  sorte  d'interjection  qui  »e  met 
i  la  tête  d'une  phrase  :  loin  d'ici ,  vils  adula- 
teurs, retirez-vous  d'ici,  etc.  —  Celaest  loin  de 
tapensie,  contraire  à  ce  qu'il  pense. —  Être  loin 
de  faire,  être  éloigné  de  faire ;;e  suis  loin  de 
penser  que...  Eloigné  vaut  mieux. — Loin  ou  bien 
loin  de,  bien  loin  que,  conj.  qui  veut  le  subj., 
au  lieu  de,  tant  s'en  faut  que...  —  JYon  loin  de... 
près  de...  style  oratoire  et  poétique  ; 

Non  loin  d«  CM  lomtiMax  antiques. 

(RiCIHE.) 

I.OIKTAII,  subst.  mas.  (/oeintein),  éloignement 
d'un  tableau  ;  ce  qui  parait  le  plu»  loin  de  la  vue. 
L0IKTAI5I,  E,  adj.  (loeintein,  Wne),  éloigné  du 
lieu  où  l'on  est,  ou  dont  on  parle. 

*L0IR,  subst.  mas.  (loar),  t.  d'hist.  nat. ,  sorte 
de  petit  animal  qui  dort,  ou  plutôt  qui  est  en- 
gourdi tout  l'hiver. — Subst.  propre  mas.,  ri- 
Tiire  de  France  qui  baigne  La  Fliche. 

*L0IRE  ,  subst.  propre  fém.  (loare) ,  grand 
fleuve  de  France  qui  a  sa  source  dan»  lesCéven- 
De»  et  son  embouchure  dans  l'Dcéan. 

LOIRE,  subsl.  propre  fém.  [loare),  dép.  de  la 
France,  tirant  son  nom  du  (leuvequi  le  traverse. 
—  Haute-Loire,  dép.  de  la  France,  situé  près  de 
b  source  de  la  I.oire. —  Loire-InfCrieure ,  dép. 
de  la  France ,  situé  à  l'embouchure  de  la  Loire. 

♦l.otRET,  subtt.  propre  mas.  (loaré),  dèp.  de  la 
France,  ponant  le  nom  d'une  de»  rivières  qui 
l'arrosent. 

♦LOiH-ET-r.HEn,  subst.  propre  mas.  (Inàréché- 
re),  dép.  de  la  France,  ainsi  nommé  de  deux  de> 
principale»  rivière»  qui  l'arrosent 


l.OiROn,  subst.  propre  ma»,  (toaron),  bonrg  de 
France ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  de  Laval, 
dép.  de  la  Mayenne. 

LOiSEi.Bl'RIE,  subst.  fém.  (loizèleuri),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes,  l'azalée  rampante. 

l,Oisiiii.E,  adj.  des  deux  genre»  i^loézible)  (du 
lat.  licet,  il  est  permis),  permis. 

LOISIR,  »ub8l.  mas.  (loézir)  (suivant  Huet,  du 
lat.  oliiim  ,  dont  on  a  fait  d'abord  oisir,  et  ensuite 
en  préposant  l'article,  /oisir),  temps  oii  l'on  n'a 
rien  i  faire.  Il  diffère  A'oisiveU,  en  ce  que  le  loi- 
sir est  un  temps  de  liberté ,  et  Voisiveti  un  temps 
d'inaction  ;  c'est  l'abus  du  loisir.  —  Espace  de 
temps  suffisant  pour  faire  quelque  chose  commo- 
dément :  je  n'ai  pas  le  loisir  d'y  penser. — Loisir 
»'emploie  quelquefois  au  pluriel  en  poésie  :  le 
charme  des  loisirs.  —  A  loisir,  adv.,  tout  à  »on 
aise,  »an»  »c  pre»5er.  —  Mûrement. 

LOE.   Voy.  LOOCB. 

«LOEE,  subst.  propre  mas.  (kike),  myth. ,  di- 
vinité malfaisante  de»  anciens  Celtes. 

LOLIE,  subst.  fém.  {loli),  t.  d'hist.  nat.,  espèce 
de  poisson. 

LOLIUM,  subst.  mas.  (/o/iome),  t.  de  bot. , 
plante  des  anciens  qui  parait  être  l'ivraie. 

LOMBAGO  ,  subst.  mas.  (  lonbaguà  )  (  du  lat. 
lumbi,  le»  reins),  t.  de  médec,  mal  de  rein»; 
rhumatisme  de  la  région  des  lombes. 

LOMAiiORE,  subst.  fém.  (lomandre),  t.  de 
bot.,  plante  de  l'espèce  des  joncoïde». 

LOMARIE ,  subst.  fém.  (tomari),  t.  de  bot., 
genre  de  fougères  exotiques. 

«I.OHATIE,  subst.  fém.  (lomaci),  l.  de  bot,, 
genre  de  plantes. 

«i.OMATOi'HYLLE,  subst.  fém.  {lomatolile) ,  t. 
de  bot.,  espèce  d'aloè». 

LOMBA  ,  subit,  ma»,  (tonba),  t.  débet.,  espèce 
de  poivre  d'Amboine. 

LOMBAGIE,  subst.  fém.  (lonbaji),  t.  de  médec 

Voy.    LOMBAGO. 

LOMBAGiQl'E ,  adj.  de»  deux  genre»  (lonba- 
jike),  t.  de  médec,  qui  appartient  au  lombago. 

LOMBAIRE,  adj.  de»  deux  genre»  (lonbire), 
t.  d'anat,,  qui  appartient  aux  lombes  :  r^^ion 
lombaire. 
*LOMBARO,  subst.  ma»,  (lonbar)  (des  Lombards 
qui,  attachés  i  la  faction  de»  Gibelin» ,  vinrent 
d'Italie  chercher  en  France  et  en  Allemagne  un 
asyle  contre  le»  Guelfe»,  leur»  ennemi»-  Comme 
ils  faisaient  le  commerce  et  le  change  d'argent, 
on  donna  leur  nom  aux  usuriers  qui  prêtaient 
sur  gages ,  et  ensuite  aux  établissements  dont  il 
est  ici  question] ,  nom  d'un  établissement  auto- 
risé dan»  plu»ieurs  ville»  où  l'on  prête  de  l'ar- 
gent sur  gages,  i  tant  par  mois.  —  Au  plur.,  an- 
cien peuple  d'Italie.  —  Nom  donné  aux  mem- 
bres de  la  faction  des  Gibelin». 

LOMBARDES,  adj.  fém.  plur.  (lonbarde)  ;  on 
appelait  autrefois  lettres  lombardes,  celles  qu'on 
expédiait  pour  les  Italien»  qui  voulaient  tenir  une 
banque  en  France. 

LOMBES,  subst.  mas.  plur.  (lonbe)  (en  latin 
lumbi) ,  t.  d'anat.,  partie  inférieure  du  dos,  com- 
posée de  cinq  vertèbres  et  de  chairs  qui  y  sont 
attachée».  —  T.  d'hist.  nat.,  tout  point  situé  au- 
dessous,  entre  le  milieu  du  dos  et  la  queue  du 
poisson. 
«LOHBEZ  ,  subst.  propre  mas.  (lonbi),  ville  de 
France,  chef-lieu  d'arroiid.,  dép.  du  Gers. 

I.OMBIS,  subst.  mas.  (lonbice),  t.  de  rocailleur, 
grosse  coquille  vermeille. 

LOHBO,  subst.  mas.  [lonbô),  t.  d'hist.  nat., 
nom  d'un  poisson  appelé  aussi  (iliri. 

I.OMBO-ABDOMIXAL,  subsl.  mas.  (lonbô-ab- 
dominale),  t.  d'anat. ;on  a  donné  ce  nom  au  mus- 
cle transverse  du  bas-ventre,  parce  qu'il  s'étend 
des  apophyses  transverses  des  quatre  vertèbres 
supérieures  des  lombes,  à  la  ligne  blanche. —  On 
appelle  lombo-coslal  le  muscle  dentelé  inférieur, 
parce  qu'il  s'étend  entre  les  apophyses  épineuses 
des  trois  vertèbres  supérieures  des  lombes ,  et  les 
quatre  dernières  fausse»  côtes  ou  côtes  aslerna- 
les. — Lombo-coslo-trachélien,  le  «acro-lombaire, 
portion  externe  du  sacro-spinal. —  lomho-torso- 
Iracht'lien ,  le  long  dorsal,  portion  coslo-traché- 
lienne  du  sacro-spinal. — Lombo-huméral,  le  mus- 
cle grand-dorsal ,  parce  qu'il  s'étend  des  lombes 
jusqu'à  la  partie  antérieure  du  bord  postérieur 
de  la  gouttière  bicipilale  de  Vhum('rus. — Lombo- 
ili-abdominal,  le  transverse  abdominal. 

LOMBOYÉ,  E,  part.  pass.  de  lomboyer. 

«LOMBOYER,  v.  acl.  (lonboé-ii),  t.  de  saline», 

faire  épaissir  le  sel. 

4<  LOMBRIC,  subsl.  mas.  [lonbrike)  (en  latin /«m- 

bricus ,  fait   de  lubricus,  glissant,   parce  que  le 

lombric  eit  visqueux),  I.  d'hist.  nat. ,  genre  de 


ver»  endobrancbei  qu'on  appelle  ordinairement 
vers  de  terre. 

i.OMBRiCAiRE,  subst.  fèm.  (lonbrikiire),  t.  de 
bot.,  plante  de  la  famille  des  algues. 

LOMBRICAL,  E,  ailj.  (lonbrikale)  (du  laliB 
lumbricns,  ver),  t.  d'anat.  :  muscles  lombricaux, 
ceux  qui  font  mouvoir  les  doigts  de  la  main  ou 
des  pieds  ;  ainsi  nommés  parce  qu'ils  ressemblent 
en  quelque  sorte  à  des  vers.  —  Au  plur.  mas. , 
lombricaux. 

LCMBRICAUX,  adj.  plur.  mas.  Voy.  lombrical. 
LOHBRiciTE,  subst.  fém.  (ioiiiricile),  t.  d'hisl. 
nat. Voy.  LiummciTE. 

LOMBRicoÏDE ,  subst.  ma»,  (lonbnko-ide),  t. 
d'hisl.  nat.,  ver  ascaride. 

M.OHE,  subst.  ma?,  (/orne),  t.  d'hist.  nat.;  on 
donne  ce  nom  au  plongeon  à  gorge  rouge. 

LOMÊCHiiSE,  subst.  lèm.  {lomekuie),  t. d'hisl. 
nat.,  genre  d'insectes. 

vlOmestacEes,  s.  fém,  pi.  [lomantacé).  t.  do 
bot.,  ordre  de  plantes  légumineuses. 

«LOMPE,   subsl.   mas.  (lonpe) ,  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  poissons  cartilagineux  plécoptères. 
L'on.  Voy.  o:(. 

LOUAS,  subst.  ma»,  (lonâee),  t.  de  bot., genre 
de  plantes  voism  des  athanase»  de  Linnee. 

LO.\CHKRE,  subsl.  mis.  (lonchére) ,  t  d'hist. 
nat.,  nom  donné  à  un  rongeur  du  genre  de» 
échimis. 

I.o:«(:hiecX,  »ub.ma».pl.  (lonchieu).  t.  d'hist. 
nat.,  poissons  i  nageoires  de  la  queue  en  lancette, 
et  à  nageoires  ventrales  séparées. 

LOI«(:niTE  ,  subsl.  fera,  (lonkite)  (du  grec  ioy- 
jf/;,  lance),  t.  d'aslron.,  espèce  de  comète  qui  res- 
semble i  une  pique. 

LOncHiTiS,  subsl.  fèm.  (lonkitice)  (même 
ètym. que  celle  du  motprécèd.),  t.  debol.,sortede 
plante  qui  ressemble  i  la  fougère,  mais  dont  le» 
feuilles  sont  fort  pointues  et  en  forme  do  lance. 
LOmcHURE,  subsl.  mas.  (lonchurc),  t.  d'hisl. 
nat. ,  genre  de  poisson»  thoraciquea. 

LOKDRE,  subsl.  mas.  (londre) ,  t.  de  mar., 
vaisseau  de  bas-bord ,  en  forme  de  galère. 

«I.03IDRES,  subsl,  propre  mas,  {londre),  ville 
capitale  de  l'Angleterre, 
*i.oniDRill,  subst.  mas.  (londrein),  t.  de  comm., 
drap  qui  imite  les  draps  de  Londres. 
vLO.'VG  ,  adj.  mas.,  au  fém.  longi'E  (Ion,  lon- 
gue) (en  lat.  longus),  qui  a  de  la  longueur ,  soit 
relativement  i  l'étendue  ;  champ  long  et  itroil; 
soit  relativement  à  la  durée  :  le  temps  est  long  A 
qui  attend.  —  On  appelle  en  grammaire  et  en 
prosodie,  syllabes  longues,  celles  sur  lesquelles 
on  appuie  en  les  prononçant.  —  En  parlant  de» 
personne» ,  lent,  tardif. — On  appelle  habit  long, 
la  souiane  et  le  manteau  long  que  portent  les 
ecclésiastiques. — Subsl.:  tomber  tout  de  son  long, 
de  toute  l'étendue  de  son  corps.  —  Longueur  : 
dix  aunes  de  long.  —  Le  long,  prépusillun  de 
lieu  ou  de  temps  ;  habiter  le  long  du  Danube; 
jeûner  le  long  du  carême. — De  son  long,  tout  de 
son  long,  adv.,  tout  étendu.  —  Au  long,  tout  au 
long,  adv.,  d'une  manière  diffuse,  amplement. 
—  De  long,  adv.,  de  longueur. — De  longue  main, 
adv., depuis  long-temps. — Proy.:long  comme  ca- 
rême,  comme  un  jour  sans  pain,  cilrêmemenl 
long, — fie  pas  la  faire  longue,  ne  pas  vivre  long- 
temps. —  Tirer  de  long,  s'en  aller  bien  loin.  — 
Prendre  le  plus  long  (on  sous-cntend  chemin). 
— En  savoir  long,  êlre  habile  et  rusé. — Eh  oioir 
tout  du  long  et  du  large ,  en  avoir  assez  ;  être 
bien  battu. 

LOKGAXIME,  adj.  des  deux  genre»  (longua- 
nime),  qui  a  de  la  longanimiti! . 

LORGAIVIMITÉ ,  subst.  fém.  (  longuanimité  ) 
(du  lat.  longus,  long,  et  animus,  âme),  clémence 
d'une  grande  âme.  —  Plus  particulièrement,  clé- 
mence de  Dieu  qui  diffère  â  punir. 
♦I.OTIGE,  subsl.  fém.  (lonje)  (rac  long),  la- 
nière de  cuir  ou  de  corde  qu'on  attache  à  la  tê- 
tière d'un  cheval. — En  t.  de  man.,  donner  dans 
les  longes  ou  cordes,  se  dit  d'un  cheval  qui  tra- 
vaille entre  deux  piliers. — En  fauconnerie,  lanière 
de  cuir  qui  sert  i  attacher  l'oiseau  sur  la  perche 
quand  il  n'est  pas  assuré.  On  l'appelle  aussi  filière 
et  longe-cul. — Tirer  à  la  longe,  se  dit  de  l'oiseau 
qui  vole  pour  venir  auprès  de  celui  qui  le  gou- 
verne. —  Longe  de  veau,  partie  du  quartier  do 
derrière  d'un  veau. — Longe  de  bœuf,  partie  de- 
puis les  aloyaux  jusqu'à  la  cuisse. — Fig.  :  marcher 
sur  sa  longe,  s'embirrasseT  dans  ses  propres  me- 
sures. 

l.oir.É,  E.  part.  pass.  de  longer,  et  adj.  —  '1'. 
de  blason  ;  se  dit  des  oiseaux  do  proie  qui  ont 
aux  pieds  des  longes  d'un  autro  émail  quo  le 
corps  de  l'oiseau. 
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LOKGEK,  V.  ael.  (tonjf),  «'«lendre  U  long 
de  •  marcher  le  long  de...  :  longer  ta  rivUre, 
un'bois,  etc.— En  t.  de  yin., longer  le  chemin,  >e 
dit  d'une  Mie  qui  va  d'assurance,  et  qui  fuit  avec 
rapidité.— ii;  losce»,  ».  pron. 

lOXGÉviTÉ,  tubsl.  fém.  (ionJ<!iiU<) ,  longue 
durée  de  la  vie. 

LOKGÉviVE,  ad),  de»  deux  genrei  Çlonjèvive), 
qui  a  vécu  long-temps.  Inusité. 

♦l.O>cic*ll>E,  subsl.  mas.  (lonjikôde)  (du 
lat.  longus,  long,  et  camia.  queue),  t.  d'his- 
toire nat. ,  famille  d'oiseaui  gallinacés  qui  ren- 
ferme lei  paons,  le»  coqs,  le»  faisans,  etc.  — 
Famille  de  crustacés  décapodes. 

I.OSGICÔXE,  acij.  des  deux  genres  (longikéne) 
(du  lat.  'toiigus,  long,  et  du  grec  «uvoî,  c4ite), 
formé  d'un  cône  allongé  :  tec  longicone. 
♦loxcicorse  ,  subst.  mas.  (  tongikome  )  ,  t. 
dliist  na'..,  insecte  coléoptére. 
■  ♦i.oxGiMÉTBiE,  subsl.  fém.  (longimitlri)  (du 
latin  longus,  long,  et  du  grec  ij.trpcv,  mesure), 
l.  degéom.,  art  de  mesurer  Ica  longueur!  icen- 
siblcs  ou  inaccessibles. 

LOKCIHÊTRIQI'E.  adj.  des  deui  genrea  (Joit- 
jimeirike),  t.  de  gcom.,  qui  appartient  i  la  lon- 
aimitrie. 

'♦loiïCI»  (SAIST-)  ,»ubst.  maa.  (ceinlonjeln), 
homme  lent.  Il  est  fam. 

•'LOSCIPAI.PE,  subst.  mas.  (  lonjtpalpe  \  l. 
d'hist.  nai..  insecte  de  la  famille  des  carabiqura. 
♦loucipenkb  ,  subsl.  m.  et  ad),  dea  deux  g.  (lo»- 
iiptxe)  (du  lat.  lungut ,  long  ,  et  ponna ,  plu»») , 
I.  d'hist.  nat.,  famille  d'oiseaux  k  loDgaM  lilct. 
n,O!«GIR0STRE ,  subfl.  mas.  et  adj.  dea  deut 
genres  ( /oiyiroeeli'e )  (du  lat.  longiu .  long,  et 
rosiMim,  bec),  t.  d'hist.  nat.,  famille  d'oiaeaux  t 
long  bec. 

«i.OitGlTUDE,  iubst.  fém.  (fon>ifnde)  (en  latin 
lotigiludo),  t.  de  géographie ,  distance  d'un  lieu 
de  U  terre  1  un  méridien  qu'on  regarde  comnia 
le  premier,  ou  arc  de  l'équateur  compris  enlre 
le  méridien  du  lieu  et  le  premiei  méridien  de 
la  terre.  Ce  premier  méridien  ,  dont  le  choit  est 
arbitraire ,  avait  été  Rié  par  Louia  Xlil  i  la  par- 
tie la  plus  occidentale  dea  Canaries,  qui  eal  l'Ilt 
de  Fer. C'est  aujourd'luii  celui  quiptaaepar  l'Ob- 
(ervat.  de  Paria.  Aulrefou  la  Umgit.  i»  eomplall 
en  allant  d'occident  en  orient. ^En  astron. ,  fon- 
gitude  d'un  astre,  arc  de  l'écliptique  comprit 
enlre  l'équinoie,  ouïe  premier  point  d'.4rie<,  et 
l'endroit  de  l'écliptique  auquel  l'astre  répond 
perpendiculairement.  La  longitude  eat,  par  rap- 
port i  l'écliptique ,  ce  que  l'ascension  droite  est 
par  rapporta  l'équateur. —  On  appelle /ori^tfut/e 
h^fiocenln9ue,lepointde  l'écliptique  auquel  ré- 
pond perpendiculairement  le  centre  d'une  pla- 
nète, si  elle  était  vue  du  soleil. — T.  de  mar., 
distance  du  vaitseao  ,  ou  du  lieu  oïl  l'on  wt, 
i  un  autre  lieu  compté  de  l'est  1  l'oueat  ea 
degrés  de  l'équateur. 

LOXGITUDIXAL,  E,  adj.  (lonjitudinale) ,  qui 
est  étendu  en  long. — Au  plur.  niu.,  longitudi- 
naux. 

LOnrciTCDiiiALEHEJiT,   adr.   (lonjiludinale- 
man),  en  longueur. 
i.ONGiTiJoi.'kAVS,  adj.  mif.  plor.  Vof.  lohci- 

TDDINAL. 

LOSG-JOIITÉ,  E,  adj.  (lonjoeinté),  t.  de  man.; 
il  60  dit  d'un  cheval  dont  le  paturon  est  trop 
long  :  cheval  long-jointé. 
A<L0XGJUMË41I ,  subst. propre  mas.  (lonjumô), 
bourg  de  France,  cheF-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Gorbeil,  dép.  de  Seine-el-Oise. 

LONG-HEZ,  subst.  mas.  Çlon-nt),  t.  d'biat.  nat., 
nom  spécifique  d'un  anguit.  —  Poisson  du  genre 
des  squales, 

LOSCNir,  subst.  propre  mas.  (longni),  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Hor- 
tagne,  dép.  de  l'Orne. 

LOHG-PAI,  subst.  ma>.  (lonpan),  t.  de  ma- 
çonn.,  le  plus  long  côté  d'un  comble  qui  a  envi- 
ron le  double  de  sa  largeur. 

«LOKGRIKE,  subst.  fém.  (longuerine),  pièce  de 
boit  qui  retient  une  file  de  pieux. 

LOSG-TEHPS,  adï.  (ionian;,  pendant  oo  temps 
considérable.  —  Plusieurs  auteurs  l'ont  fait  sub- 
stantif :  un  long  temps,  un  si  long  temps.  Il  s'em- 
ploie surtout  de  celte  manière  avec  après,  en  sé- 
parant long  de  temps  ;  après  un  si  long  temps , 
et  non  pas  après  un  si  long-temps. 
LO:«GliE,  adj.  fém.  Voy.  long. 
•LOsiGUE,  subst.  fém.  {longue),  ancienne  note 
de  musique. — En  grammaire  et  en  poésie,  sylla- 
be lonfKue. — Proï.,  observer  les  longues  et  Ice 
brèves.  Voj.  ma. — À  la  longue,  loc.  ady.,  avec 
le  temps. 
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vLOSGDi,  lubat.  propre  m»».  {hnguU),  Tille 
de  France,  chef -lieu  de  canton,  arrond.  de  Bau- 
ge, dcp.  de  Maine-el-Ix)ire. 

i.o:iciE-ÉPiXE,  subsl.  fera,  {longucpine).  t. 
d'hist.  nat.  ;  on  donne  ce  nom  au  diodon  hola- 
canthe. 

i.onciiEMEirT,  adT.  (longueman),  durant  un 
long  temps. 

LO:«GiERiE.  subst.  fém.  (longueri),  longueur, 
lenteur  dans  les  écrit» ,  les  discours.  Peu  usité. 

I.OXGl'ERi:«E,  subsl.  fém.  (longuerine),  t.  de 
mar.,  assemblage  de  charpente  en  grillage. 
«I.O!igi;E!î»e,  subsl.  fém.  Jvn,juiéce:,  t.  de  car- 
rier, partie  de  la   carrière  d'ardoise  qu'un   ou- 
vrier travaille.  

I.OIIGIET,  adj.  mas.,  au  fém.  lOsgceTTE 
(longuiè,  guiète) ,  qui  esl  un  peu  long.  Fam.  — 
Subst.  mas.,  t.  de  luthier, aorte  de  injrt.au  dont 
le  fer  est  très-long,  et  qui  aert  à  enfoncer  les 
pointes  auxquelles  les  cordei  dea  pianos  toni  at- 
tachées. 
«LORCIEDII,  aubsl.  f*m.  (fon^Bleiir)  (en  latin 
longiiudo\  étendue  de  l'un  des  boula  i  l'autre. 
Il  se  dit  des  deux  cxlréniiles  de  la  surface  qui 
sont  les  plu»  éloignée»  l'une  de  l'autre ,  à  la  dif- 
férence de  la /uf;;<rHr. — liurée  du  temps.— I.en- 
leur  dans  ce  qu'on  fall,  dan»  le»  affaire». — Cho- 
ies inutile»  au  dévelop(>emenl  de»  Idée»  :  un  dis- 
cours peut  avoir  des  longueur»  sans  tire  long;  U 
y  a  des  longueurs  dans  cet  ouvrage. — T.  de  ma- 
nège :  passager  un  cheval  ie  sa  longueur,  le  faire 
aller  en  rond  de  deut  piatet ,  ioil  an  pas,  soit  au 
trot ,  sur  un  chemin  si  étroit  que  le»  hanche»  du 
cheval  éunl  au  centre  de  la  »olle ,  la  longueur  de 
l'animal  «oit  i  peu  pré»  le  demi-dianiétre  de  la 
Tolte,  et  qn'il  manie  toajovrt  entre  deai  talons. 
— r.n  longueur,  Inc.  adT.,dana  leeeaidefa  lon- 
gueur :  fendre  une  pièce  de  bai»  m  limgueur. — 
Traîner  une  affaire  en  longueur,  aeamuler  dé- 
lai» »ur  délaia. 

i.O!tciBViLl.B,  mbit.  propre  Mai.  (longue- 
vile\  bourg  de  fnnee ,  eke(-li«a  de  canton,  ar- 
rond. de  Dieppe,  ddp.  de  I*  Setne-lnferirùre. 

LOlMCB-rcB,  iBbat.  rém.  (loHfumm),  lunriie 
d'approelie  d'une  grande  ton^imr,  in  owyen  de 
laquelle  on  aprri;nit  de»  rhoae»  fort  tloigaèe». 
An  piur..  de»  longues-vues. 

I.OXCWOOD  ,  »ubst.  propre  mas.  (fonvouda) , 
plaine  de  l'Ile  Slr-lielène.  illualrée  par  le  léjoar 
de  Napoléon  dan»  cette  Ile  fune»te. 
'LOacwr,  »ub»t.  propre  ma».  (  lonoai  ) ,  ville 
forte  de  France  ,  chef-lieu  de  canton,  irroad.  de 
Briey,  dép.  de  la  Moaelle. 

i.ORKiTB ,  Mibal.  fém.  Vojr.  vememm ,  LOa- 

CBITIt. 

«I.OIII.AILA,  rabat.  iDM.  (lonionla),  refrain  po- 
pulaire. 

«Lons-LE-SAt'i.niRR,  aubtl.  propre  ma»,  (fon- 
leçtttiè).  Tille  de  France,  chef-lieu  du  dép.  du 
Jura. 

LOSTABD,  aadxt.  mai.  (iontar),  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  palmier. 

«I.OO,  »ub»t.  maa.  {lo-i),  t.  de  mnaiqae,  in- 
•trumenl  de  percu»»ion  dea  Cbinei».  Ce  aoni  de 
grande»  plaque»  de  cuirre  ronde»  et  avec  un  re- 
Iwrd,  dan»  la  composition  deaquelle»  on  méie  de 
l'étain  ou  du  aine  pour  le»  rendre  plus  sonorea. 
On  les  frappe  avec  un  maillet  de  bois,  dans  les 
occasion»  où ,  pour  donner  un  signal,  etc.,  on 
emploie  partout  ailleur»  le  canon.  Cet  inatru- 
ment  »e  nomme  jong  dan»  diver»e»  parties  de 
l'Orient,  et  tamlam  en  Turquie.  Ce  dernier 
nom  eat  aussi  celui  aous  lequel  U  eat  connu  en 
France. 

LOOAH  ,  lubtt.  mas.  (fo-o-an),  t.  d'hist.  nat., 
oiseau  de  la  Chine,  de  la  grandeur  d'une  oie,  qui 
ae  dresse  i  la  pèche,  comme  nos  meilleurs  chiens 
1  la  chasse.  Il  ne  manque  jamais  de  rapporter  sa 
proie  dans  le  bateau  de  son  maître, qu'il  distingue 
entre  cent  autres. 

i.OO<:h,  subtt.  mas.  (UAe)  (de  l'arabe  faoniii, 
qui,  entre  autres  acceptions,  lignihe  potion), 
t.  de  pharmacie,  remède  un  peu  plus  clair  qu'un 
électuaire ,  et  beaucoup  plus  épais  qu'un  sirop. 

LOOBE,  subst.  fém.  (fo-o),  t.  d'hist.  nat.,  es- 
pèce d'oie  qu'on  trouve  chez  le»  Ostiaques. 

I.OPAUE,  subit,  fém.  (lopade),  t.  d'hist.  nat., 
grande  coquille  de  mer  des  bord»  de  l'Océan. 

LOPKZE,  subit,  fém.  (topèie),  t.  de  bol.,  es- 
pèce d'onagre  du  Mexique. 
«LOPHAliTE,  subit,  fém.  (lofante),  t.  de  bot. , 
genre  de  plantes. 

LOPUARis,  subst.  mas.  (lofari),  t.  d'biat.  nat., 
poisson  Ihoracique, 

I.OPHIDIE,  subat.  fém.  (loHd!),  t.  de  bot.,  es 
pèce  de  fougère- 
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LOPIIE,  lubst.  fém.  (lofl)  (en  grec  JIsfMi,  cri- 
nière ,  i  cause  de  >ea  barbillon»  qui  paraiaaent 
comme  des  crins  prmlanis  ,  I.  d'hitl.  nat. ,  genre 
de  poissons  carlilagmvui  de  U  faiiiille  des  chii- 
mopniea,  qui  ont  le  corps  nu.  ci  dont  la  bouobe 
trè»-fenduc  esl  garnie  do  barbillon»  allongé» ,  i 
I  j. ...     ....  .....I,   il,  pffiicnt,    dil-on,  le»  pctiis 

p  '   i  la  li|ine. 

'I  '  I  .  sub»l.  m,  (loU-odi'nte),  t,  d'bitti 

nat.,  gi'ud  animal  mann  qu'on  ne  trouve  plul 
qu'l  l'élal  fossile. 

LOPHiot.!,  subat.  fém.  (lof-oie),  t.  debol^ 
genre  Je  piaule». 

«lAPHloiOTE ,  lubal.  mas.  (lofi-onole)  (du 
grec  Ji«f  w,  negeoira,  et  MTiet,  humide  ;  qui  a 
tomme  une  crinière  kumlde) ,  l.  d'hist.  nat.,  fa. 
mille  de  poiaaons  oiaeux  ,  hulobranrhe»,  tliorari- 
que»,  qui  ont  la  nageoire  du  dua  trèa-lunguc ,  el 
aont  très-agile»  i  la  nage. 

LOmiBE,  aubst.  mu.  (fo/lre),  t.  de  bot.,  ar- 
bre d'Afrique. 

«■.oPHOURAXt JIE  ,  aubat.  mat.  (lofobranclic), 
t.  d'hitt.  nat.,  ordre  de  poiitona  oaléodermea. 

<l.OPIlopHO»e,  lubil.  mai.  (lofofore),  t.  d'biat. 
Bit.,  oiseau  de  l'onlre  dna  ealHnacèt. 

LOPHOMia,  aubat.  fém.  {lofortne),  t.  d'hitl. 
nat.,  genre  d'oiaeaot  ailvain». 
*ioi'HuTi,  ».  m.  {lufolr),  I.  d'hist.  nal.,  poisson 
qui  porte  sur  la  tète  une  surlo  do  oroio  nsseur-r. 
^LOPHYai,  aubat.  mai.  (fo/lre),  t.  d'biat.  nat. , 
genre   de    reptile»  »auriena.   —   Insecte    de   U 
tribu  de»    mouche»  i  »cie.  —  Genre    de    veri 
ntolliisqurs. 
*i.aPHYROPE,  lubit.  mas.  (lofirope),  t.  d'hist. 
nat. ,   famille  de  crustacés   branchlopodes. 

|,OI>l^,  subst.  mas.  (/opei'i)  ;du  grec  /s$i:v,  di- 
minutif de  ><^ss,  lobe),  morceau  do  quoiquechute 
i  mauger,  de  viande  princi|>alemcnt  II  est  pop., 
et  bon  seulement  pour  le  »l]ic  plaisant.  On  dit 
d'un  huinine  qui  a  eu  une  portion  considérable 
dans  quelque  chose  qui  élait  i  [larlagor,  qu'if  en 
a  eu,  qu'ii  en  a  emporté  un  bon  lupin.  Fort  peu 
ualté. 

LOQCAC.E,  ad],  dei  deux  genrea  (lokouiCi.) , 
bavard.  Il  eit  peu  usité. 

LOQl'ACiTt,  iub»t.  fém.  (lokouacUè)  (en  lat. 
loquacitas ,  fail  de  loqui.  parler),  babil,  multitude 
de  parolea.  Il  »e  prend  en  niauvaisr  pari,  et  n'eal 
bon  que  pour  le  il)le  critique  ou  polémique. 
*l.oqi;'E,  lubit.  féin.  {loke),  pièce,  inurceau 
d'élollc  décbirce  :  ton  habit  est  en  loques.— T. 
d'biat.  anc,  cohorte  iparliate  de  cent  quinte 
bommea. 

|.OQi£,adj.  mai.  (lokié),  t.  de  pèche  -.harengs 
loques,  ceux  qui  ont  été  mordu»  ou  ble»aé»  par 
dea  chiens  de  mer,  etc. 

l,OQVti,li,iubil.tim.(lokuèle)(eDl>l.loqnela), 
facilité  de  parler  dea  choaea  communoa  :  if  a  de 
laloquèle.  Plus  latin  que  français. 
«I.IMHIET,  subit,  ma»,  (loklè)  (de  l'anglais  loch, 
aerrure ,  ou  /«  lock ,  fermer  la  clef.  IjHimt  pa- 
rait en  être  une  aorte  de  diminutif),  »orie  de  fer- 
uielure  fort  »imple  et  qui  »'ouvre  ordinairement 
en  hauaaant  :  hausser  le  loquet. — Couteau  a  lo- 
quet, qu'on  ne  peut  fermer  qu'en  retirant  le  rea- 
»ort  avec  le  pouce. 

I.OQIIETBAU,  «ubst.  mai,  (loketb),  petit  lo- 
quet. 

I4>QCBTER,  T.  fient  (/oH;««),  remuer  le  loquet 
d'une  porte.  Vieux. — »e  toutJf.TE»,  v.  pron. 
LogiETElWE,  adj.  rém.  Voj.  louietkux. 
i.OQtETEUl,    adj.    mas.  ,  au    fém.    bOQig- 
TEiSE  (lokeleu ,   teuze) ,  déchiré  :  habit  loque- 
teux. Hors  d'usage. 

i.OQUETTE,  subst.  fém.  (Inktéle),  t.  pop.,  petite 
pièce ,  petit  morceau.  —  Cylindre  ou  rouleau  de 
laine  cardée. 

i.OQi'iSTE,  subst.  mas.  (lokulcele)  (du  latin 
loqui,  parler),  parleur.  Inusité. 

I.ORAIRE,  subjt.  ma.florère)  (du  lat  torum, 
lanièrei,  l.  d'anliq.,  esclave  qui  était  chargé  de 
cb&tier  les  autres  esclaves. 

I.ORAITDIER.  subst.  ma»,  {lorandié),  valet  do 
charrue.  Hors  d'uiage. 

l.ORAJilTnE,  subsl.  mas.  (loranite),  t.  de  bot., 
espèce  de  chèvre-feuille. 
♦I.ORASTHE,  subst.  mas.  dorante),  t.  do  bol., 
genre  de  plantes  monopétales. 
»i,ORA»TBÉES,  subsl.  rém.  plur.  (loranti),  1. 
de  bot. ,  famille  dr  plantei  enlre  lea  rubiacéei  et 
les  capriro'iacées. 

*l.ORi>,  subst.  mas.  (lor)   titre  d'honneur  utité 
en  Angleterre ,  il  signifie  («l'ifReur. 
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LOKDOZE,  subfl.  fém.  (lorâ6»e)  (en  grec  Xop- 
Sucii,  rail  (le  ^oploi,  courbé,  voûlé),  t.  de  médec, 
maladie  dans  laquelle  l'épine  du  dos  se  courbe 
en  av^ni. 

LORÉE,  subsl.  fera,  (tore),  l.  de  bol.,  genre 
de  plantes,  voisin  des  varecs  de  ÎAiwi^e. 

i.0R(i>i4i)E,  subsl.  fém.  (inrgniade),  aclion  de 
lorgner. — Coup-d'œil  1  la  dérobée.  Peu  usilé. 
I.ORGVÉ,  E,  pari.  pass.  de  lorgner. 
LORGNER,  V.  acl.  -lorgint),  regarder  arec  une 
hrgiieiie.  —  Regarder  comme  k  la  dérobée,  en 
tournanl  les  yeux  de  côlé,  elc.  —  Fig.  el  fam.  : 
lorgner  twe  charge,  une  maixon,  avoir  des  vues 
sur  une  charne.  une  maison. — l.orgner  une  fille, 
avoir  des  vues  sur  elle.  —  i«  lokcser  ,  v.  pron. 
lORCiERiK,  >ubsl.  rtm.  [lorgMeri},  action  de 
lorgner.  Il  est  fam. 

I.OBK\KTTE  ,  subsl.  fém.  (torgntile),  peUle 
lunelie  pour  rep.irder  les  objets  p»u  éloignés. 
On  l'appelle  aussi  monocle ,  parce  qu'elle  ne  sert 
que  pour  un  seul  œil  Cdu  grec  unoi ,  seul,  uni- 
que, et  du  latin  oailus,  œil) ,  â  la  différence  des 
lunettes  on  ftt't(e/e.t,  qui  servent  pour  les  irat 
jeux. — On  fait  usage  aujourd'hui  dans  le  monde 
èiégani  de  Mnoclet  ;  ce  n'est  anlre  chose  qu'une 
double  lorgnette,  an  moyen  de  laquelle  on  voit 
des  deux  yeui.  — M'cnfai/ d  forjTicHe,  qui  a  une 
lorgnette  enchâssée  dans  les  brins. 

LORGlRilt,  subsl.  mas.,  au  fém.  l,ORC4EIISR 
(lorgnlciir,  gniruze),  ceini,  celle  qui  lorgne. 
lORG^EiSE,  subsl.  fém.  Voj.  LorcsKcn. 
I.0RGH01  ,  subsl.  mas.  (lorgninn),  lunette! 
main  et  à  une  branche,  pour  voir  d'un  oeil. 

I.ORGDES,  subsl.  fém.  plur.  (lorgne),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Dragul- 
gnan  ,  dép.  du  Var. 

vi.ORi ,  subsl.  mas.  (hrf),  t  dlilst.  ml.,  per- 
roquet A  plumes  routes. 

i.nRicAiRF.  ,  subst.  ma».  { lorikiire  )  [  do 
lai.  (nrica,  cuirasse),  I.  d'hisl.  nal. ,  genre  de 
poissons  osseui,  holobranches,  abdominaux  ,  de 
la  famille  des  opiophores,  dont  la  bouche  est  sous 
le  museau,  el  le  corps  protégé  comme  par  une 
cuiras'e. 

loric.Mb,   snbsl.  fém.  flnrleirt),  t.  d'hisl. 
nat.,  insecte  de  la  famille  des  earabiquet. 
«LORIKKT,  subsl.  propre  mas.  Ilorian),   ville 
maritime  de  France ,  chef-lieu  d'arrond.,  dép.  du 
Morbihan. 

I.ORIOL ,  subst.  propre  mas.  (loriole),  bourg 
de  France ,  chef-lieu  de  canioD ,  arrond.  de  Va- 
lence, dép.  de  la  UrAme. 

«LORIOT  ,  subsl.  raaa.  (lorii)  (im\inl Scaliger , 
du  lat.  aureolus,  de  couleur  d'or  1  cause  de  son 
plumage  jaune),  I.  d'hisl.  nal.,  oiseau  passereui. 
En  parlant  de  son  cri,  on  dit  qu'il  ti/fle. —  baquel 
de  boulanger. 

LORIPE,  subsl.  mas.  (toripe) ,  I.  d'hisl.  nal., 
genre  de  vers  mollusques  lestacés. 

I.ORIQl'E,  subsl.  fém.  (lorike),  I.  de  bol.,  tu- 
nique qui  recouvre  la  graine.  Elle  n'esl  que  la 
seconde,  quand  il  y  a  une  arille.  On  y  remarque 
un  trou  nommé  micropyle. 
•I.ORIS,  subsl.  mas.  (forice),  I.  d'hisl.  nat.,  ani- 
mal de  Ceyian,  petit,  long,  lana  queue,  i  lete 
ronde. 

I.0RM4S,  snbsl.  mas.  (lorman) ,  nom  qu'on 
donne  au  homard  sur  les  côtes  de  Languedoc. 

I.ORHERIE,  subst.  fém.  [lormerl) ,  ouvrages 
fabricjués  par  les  éperonniers,  comme  mors,  épe- 
rons ,  êlriers.  I.es  artisans  qui  les  fabriquent  se 
nomment  larmiers. 

■.ORMES,  subst.  propre  mas.  (lorme),  ville  de 
France,  chef-lieu  decanton,  arrond.  de  Clamecy, 
dép.  de  la  Nièvre. 

i.ORMiER,  subst.  maa.  (lormU),  fabricant  de 
tormerie. 

l,ORMU»B,  subsl.  fém.  (lormize),  t.  d'hist. 
nal.,  l'un  des  noms  vulgaires  du  lézard  gris. 

LOROGI.OSSE ,  subst.  mas.  (lorogueloce),  I. 
de  bol. ,  genre  de  plantea  établi  parmi  les  orcbis 
de  Linnie. 

I.ORODX-BOTTEREAI;  fLE),  subsl.  propre  mas. 
(loroithoterà) ,  bourg  de  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Nantes,  dép.  de  là  Loire- 
Inférieure. 

I.ORQI'IX,  subst.  propre  mas.  (lorkieiti),  bourg 
lo  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
barrebourg,  dép.  de  la  Meurlhe. 

«I.ORRADI ,  E,  subst.  el  adj.  (lorein,  ritie),  de 
la  Lorraine. 
«LORRAINE,  snbsl.  propre  fém.  (loréne),  an- 
cienne province  de  France,  qui  se  trouve  com- 
Eriso  aujourd'hui  dans  les  dép.  de  la  Meurlhe,  de 
I  Moselle,  lie  la  Meuse  et  des  Vosges. 
lOitRÉ,  E,  adj.  {Ibre),  I.  do  blason;  >e  dit  dei 
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nageoires  d'nn  poisson,   lorsqu'elles  sont  d'un 
émail  dilTérent  de  celui  du  corps. 

l.onREï-i.E-BOf.AGE,  subsl.  propre  mas.  [lo- 
relebokaje),  viHajc  de  France  ,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Fontainebleau,  dép.  de  Seine- 
et-Marne. 

♦l.ORRi»,  subst.  propre  mas.  (lori) ,  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.de  Montar- 
gis,  dép.  du  I.«iret. 

I.ORS,  adv.  (Jor;  s  ne  se  fait  sentir  que  quand 
il  est  joint  il  que,  dans  lorsque)  (par  coniraclion 
du  lat.  ilia  hord),  alors,  en  ce  lemps-là.  Il  vieil- 
lit.— Lors  de,  préposition,  dans  le  temps  de....  : 
lors  de  son  mariage,  lors  du  combat. — Dés  lors, 
adv.,  dès  ce  temps-U. — Pour  lors,  adv.;  en  ce 
lemps-là. 

l.OR.SQl'E ,  conjonction  florccke),  quand,  dans 
le  temps  que...  —  Quelquefois  lors  se  sépare  de 
giu  :  lors  même  qu'il  le  voudrait,  il  ne  le  pour- 
rait pas.  —  Suivant  Girard,  quand  parait  plus 
propre  pour  exprimer  la  circonstance  du  tempa, 
et  lorsque  pour  marquer  celle  de  l'occasion  :  if 
faut  travailler  quand  on  e<(  jeune  ;  il  faut  être 
docile  lorsqu'on  nous  reprend  à  propos. 

i,Om:m,  subst.  mas.  (lArome)  ,  t.  d'hist.  nal.; 
on  donne  ce  nom  1  la  partie  de  la  tét«  des  oi- 
seaux qui  est  entre  le  bec  et  l'nil.  Le  lorum  est 
glabre  ou  emplumé. 

«LOS,  subsl.  mas.  (lôce)  (en  lat.  laus,  laudli), 
louange.  Il  est  vieux  el  même  loul-à-fail  hors 
d'usage,  ce  que  VAcademIe  aurait  iù  nous  dire. 
♦LOSANGE,  suhsi.  fém.  (lotanje)  (suivant  Sca- 
llger.  du  latin  barbare  laurengia,  fait  de  laurus , 
laurier,  parce  que  cette  figure  ressemble,  i  quel- 
ques éeards.  i  la  feuille  du  laurier),  figure  i  qua- 
tre crtté<  épaui,  ayant  deux  angles  aigus  el  deux 
autres  oblus  :  lilrc  tailL'e  en  losange.  —  Quel- 
qnes-nns  n'appellent  losange  que  la  figure  où  la 
diagonale  qui  joint  les  deux  angles  oblus  est  égale 
aux  cétés  de  la  losange.  La  dénomination  géné- 
rale a  prév.ilu.  On  dit  ordinairement  rhombe  en 
gé<imélrie,  el  rhnmhrtid.'  quand  les  celés  contigus 
•ont  inégaux.— SuhsI.  Tém.,  t.  de  blas.,  pièce  de 
l'écu ,  qui  ressemble  un  peu  à  la  fuaée. 

LOSA^Cfi  ,  E  ,  adj.  (  lozanj<>  ) ,  t.  de  blason, 
qui  se  dit,  l»^c  l'écu  rempli  de  losanges  de  deux 
émaux  alternés;  !"  des  ligures  couvertes  de  lo- 
sanges. 

LOSA^tCERlE,  subst.  fera,  (foson^erl),  louange 
perfide.  Il  est  vieux  el  loul-à-fail  hors  d'usage. 

LOSAltciER  ,  subst.  mas.  (  lozanjié),  llalleur. 
Il  est  vieux  el  même  hors  d'usage. 

LOS8E,  subsl.  fém.  floce),  t.  de  tonnelier,  ou- 
til de  fer  acéré  et  tranchant,  fait  en  demi-c'^ne, 
coupé  du  haut  en  bas  dans  l'axe,  et  concave  en 
dedans.  Il  s'emmanche  comme  une  vrille,  eV  sert 
i  percer  les  bondes  des  barriques,  elc. 

LOT,  subst.  mas.  (lA)  Cdu  flamand  lot ,  qoi  si- 
gnifle  sort),  portion  d'un  tout  qui  se  partage  en- 
tre plusieurs.  Voy.  lotir. —  Partie  de  marchan- 
dises. —  Ce  que  gagne  i  une  loterie  celui  à  qui 
échoit  un  bon  billet. — Condition,  (ort,  partage  : 
travailler  est  le  lot  des  mortels. 
*LOT,  snbsl.  propre  mas.  (laie),  dép.  de  la 
France ,  portant  le  nom  de  la  principale  rivière 
qui  le  traverse. 

LOTB,  subst.  fém.  (lote),  t.  d'hiat.  nat.,  sorte 
de  poisson  de  l.ic  el  de  rivière,  qui  recherche  les 
eaux  vives,  et  dont  la  chair  est  un  manger  irés- 
délicat.  C'est  un  poisson  osseux  ,  holobranche  , 
jugulaire,  de  la  famille  des  auchénoptéres.  Il  n'a 
que  deux  nageoires  sur  le  dos.  On  l'appelle  aussi 
barbote. 

LOT-ET-CAROsmB,  sobsl.  propre  mas.  {toté- 
guarone),  dép.  de  la  France,  tirant  son  nom  de 
deux  rivières  qui  le  traversent. 

LOTERIE,  subsl.  fém.  floteri),  sorte  de  banque 
oïl  les  lots  sonl  écrils  sur  divers  billets  qu'on 
mêle  avec  beaucoup  de  billets  blancs,  pour  tirer 
ensuite  au  hasard  les  uns  et  les  autres  :  la  lo- 
terie est  abolie  en  France. — La  loterie  publique 
ne  faisait  tirer  que  des  numéro;  ceux  qui  sor- 
taient gagnaient.  —  Fig.  el  fam.  r  c'est  une  lote- 
rie, une  affaire  de  hasard. 
*LOTH,  subst.  mas.  (lole) ,  division  du  litre  de 
l'argent  en  Prusse,  en  Danemarck ,  etc.  Ce  tilre 
se  divise  en  seiie  Zo(/j»,  el  chaque  loth  en  dix- 
huit  grains. 
LOrnARir.iEJi,  adj.  mas.,  au  fém.  lOthari- 

r.lEUlE,  ou  LOTnARIXGIE'l,  LOTnAR|]«GIE^.>«E. 

Voy.  i.ORBAii»,  qui  est  le  même  peuple. 

I/)TI,  E,  part. pass.  de  lotir,  el  adj..  partagé. — 
On  dit  proverbialement  el  par  ironie,  d'une  per- 
sonne qui  i  fait  un  mauvais  choix,  principslement 
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en  mariage  :  *  t»otH  bien  loti,  la  voilà  bien  lo- 
tie.' il  ou  elle  a  un  bon  fof.  Il  est  familier. 

LOTIER,  subst.  mas.  (lolié),  t.  de  bot.,  plante 
agreste,  vivace,  i  fleur  légumineuse,  qui  sert  d'a- 
liment aux  bestiaux.  Il  y  en  a  une  autre  cspèco 
à  fleur  ronge,  nommée  Iréfîe  bi'morrholdal. — En 
t.  de  pêche,  pêcheur  qui,  au  moyen  de  sa  part  du 
filet  qu'il  fournit,  jouit  du  plein  lot. 

♦I.OTIOS  ,  subst.  fém.  (lôcion)  (  en  lat.  lolio), 
action  de  laver. — Ablution. —  Médicament  ex- 
terne pour  laver,  déterger  certaines  parties  du 
corps. 

LOTIR,  v.  acl.  (  lotir)  (de  lot,  part,  portion, 
dérivé  ,  suivant  Pnsquier  ,  du  vieux  mot  français 
leud ,  qui  signifiait  héritage.  Lotir,  suivant  lui, 
c'est  partager  une  chose  qui  est  en  censive), par- 
tager.— se  LOTIR,  V.  pron.  Inua. 

LOTI»  ou  LOTOS ,  subst.  propre  fém.  (lotice , 
lotôce  ) ,  mylh. ,  nymphe,  fille  de  Neptune  ,  qui, 
fuyant  les  poursuites  de  Priape,  fut  changée  en 
un  arbre  nommé  lolos,de  son  nom. 

I.OTISSAGE  ,  subsl.  mas.  (lollçaje),  opération 
par  laquelle  on  prend  d'un  tas  de  minéral  pul- 
vérisé de  quoi  en  faire  l'essai. 

LOTiSSEMEitT,  subsl.  mas.  (loticeman),  action 
de  faire  des  lots  de  terre,  de  maisons,  de  mar- 
chandises. 

«i.OTissEUR  ,  subst.  mas.  (  loticeur  ) ,  qui  fait 
des  lots. 
♦i.OTO,  subst,  mas.  (/o(d),  espèce  de  jeu  res- 
semblant à  une  loterie,  et  qui  se  joue  avec  quatre- 
vingt-dix  numéro  et  autant  de  boules.  —  1.0(0 
dauphin,  loto  moins  simple  que  le  loto  ordinaire. 

LOTOiRE,  subst.  mas.  (lotoare),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  coquilles  voisin  des  rochers. 
«I.OTOPHAGE ,  subst.  mas.  {lolofaje)  (du 
grec  JwTO« ,  lotus ,  et  fayu  ,  je  mange) ,  peuples 
d'Afrique  qui  se  nourrissaient  du  fruit  du  lotus. 
Suivant  les  anciens,  ce  fruit  était  si  agréable, 
qu'après  en  avoir  mangé  les  étrangers  perdaient 
l'envie  de  retourner  dans  leur  patrie, 

I.OTOR,  subsl.  mas.  (lotor),  t.  d'hist.  nat., 
nom  donné  autrefois  au  genre  qui  renferme  les 
ratons. 

♦  LOTUS  ou  LOTOS,  subst.  mas.  [Idtuce,  loc^) 
(en  grec>luTO<),  t.  de  bot.,  plante  aquatique  d'E- 
gypte, appelée  aussi  fève  d'f.gypte.  On  en  voit 
l'image  sur  plusieurs  monuments  égyptiens.  — 
Arbrisseau  d't^yple  el  de  Libye  sur  lequel  les 
anciens  naturalistes  ne  nous  ont  laissé  que  des 
notions  Irés-imparfailes.  —  Prov.  :  manger  du 
lotus  ,  oublier  son  pays  pour  un  autre.  Voy.  LO- 

TOPHAGC. 

LOUABLE,  adj.  des  deux  genres  (lob-able;,  qui 
est  digne  de  louanges.  —  En  t.  de  médec,  qui 
est  de  la  qualité  requise  :  du  sang  louable; 
des  déjections  louables.  —  Tilre  d'honneur  dans 
certains  endroits  :  les  louables  cantons  de  Berne, 
elc. 

LOUABi.EMEHT,  adv.  (tou-obteman),  d'une  ma- 
nière louable. 

LOUAGE,  subsl.  mas.  (lou-aje),  transport  de  l'u- 
sage de  quelque  chose  pour  un  certain  temps  et 
i  certain  prix. — Domestique  de  louage,  loue  pour 
un  certain  temps. 

LOtiAGER,  subst.  mas.  (lou-a/é),  louage;  loca- 
taire. Vieux. 

LOCAUGE,  subsl.  fém.  (lou-anje)  (du  lat.  laus, 
gén.  lundis,  dérivé,  suivant  quelques-uns,  du 
grec  Xxoi,  peuple;  parce  que  la  louange ,  disent- 
ils,  est  la  voix  du  peuple  qui  loue),  éloge,  dis- 
cours par  lequel  on  relève  le  mérite  de  quelqu'un, 
de  quelque  action,  etc. 

LOCA^GÉ,  E,  part.  pass.  de  louanger. 

i.oiia:(GER  ,  T.  acl.  (  lou-anjé  ),  donner  des 
louanges  exagérées.  Il  ne  se  dit  qu'en  mauvaise 
port  et  par  dérision.  —  Je  louascer  ,  v.  pron. 
Slyle  pop.  Voy.  louancer. 

lOuaugecr,  subst.  mas.,  louangeuse, subst. 
fém.  (lou-anjeur,  jeuie),  celui,  celle  qui  se  plall 
à  louer  sans  discernement. 

LOUANGEUSE,  subst.  fém.  Voy.  louanoedr. 

louche,  adj.  des  deux  genres  (louche)  (du  lat. 
kiscus ,  qui  signifie  proprement  borgne,  qui  n'a 
qu'un  oeil),  qui  a  la  vue  de  iravers  :  il  est  louche; 
œil  louche.  —  Fig. ,  en  parlant  des  choses,  qui 
n'esl  pas  clair,  qui  est  trouble  :  vin  louche;  per- 
les qui  ont  un  œil  louche.  —  Phrase,  expression 
louche,  qui  n'esl  pas  bien  nette,  dont  le  sens  est 
équivoque,  elc. — On  dit  subst.au  mas.  :  cette  ex- 
pression jette  du  louche  dans  la  phrase  ;  ily  a  du 
louche  dans  sa  conduite,  elc. —  louche,  iguivo- 
Qi'E,  jmrmooLoaQVt,  (Syn.)  Amphibologique  est 
plus  général,  et  comprend  sous  soi  les  deux  prt* 
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mien,  comme  le  genre  comprend  les  espèces. 
Toute  phrase  louche  ouéçuivoquee»lp>T\i  même 
amphiboloqique.iiUis  ce  qui  rend  une  phrase  lou- 
che vient  de  la  disposition  particulière  des  mol»  qui 
la  composent,  lorsque  ces  meta  semblent  au  pre- 
mier aspect  avoir  un  certain  rapport,  quoique  véri- 
Ublement  ils  en  aient  un  autre.  Ce  qui  rend  une 
phrase  ilquivoque  vient  de  l'indétermination  essen- 
lielle  à  certains  mots,  lorsqu'ils  sont  employés  de 
manière  que  l'application  actuelle  n'en  est  pas 
Diée  avec  asseï  de  précision. 
*LOlir.HE,  subst.  fém.  (louche),  cuiller  4  ser- 
vir le  potage. 

LOUCHÉ,  E,  pari.  pass.  de  loucher. 

LOUCHEMEUT,  subsl.  mas.  (  loucheman  ),  dé- 

taut  de  celui  qui  louche.  Inus.  Voy.  lodcberie. 

LODCHEPOIS  ,  subst.   mas.  (  loMchepoii  )  ,  t. 

d'hist.  liai. ,  insecte  appelé  plus  communément 

cloporte. 

LOtcHER,  T.  neul.  (louché),  regarder  de  tra- 
vers, parce  qu'on  a  un  œil  qui  ne  suit  pas  la 
dirçclipn  de  l'autre. 

lOCcherie,  subst.  fera,  {loucheri),  défaut, 
habitude,  action  de  loucher. 
"loucukt,  subst.  mas.  (  louché  ) ,  godcl  de  lftl« 
«ttacbo  à  la  cbaine  des  dragues. 

LOVCRETTE,  subsl.  fém.  (louchiU),  inslrumenl 
pour  empêcher  de  loucher. 

LOUCIIEUR,  subst.  mas.,  au  fém.  tOl'CHKC- 
SE  {loucheur,  cheuie),  celui,  celle  qui  louche. 
l.ot'CREl'SE,  subst.  fém.  Voy.  loucbedk. 
*i,oiDF.AC,  subsl.  propre  mas.  (/oiid<-a*),  ville 
de  France ,  chef-lieu  d'arrond. ,  dép.  des  Côtes- 
du-Nord. 

I.OUDIER,  subst.  mas.  (toudW),  grosse  couver- 
ture de  poils  pour  les  prisonniers. 

*l.Oinii«,  subst.  propre  mas.  (loudeun),  ville 
de  France ,  chef-lieu  d'arrond.  ,  dép.  de  la 
Vienne. 

LOIIDUKOIS,  adj.  et  subst.  mas.,  au  fém.  I.01I- 
UVSOISK  (loudunoâ,  noàze),  de  la  ville  de  Loii- 

l/»H. 

LOCDiniOiSE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  locdi;- 

KOIS. 

I.OCE-EN-CRAMPACaiE ,  Subst.  propre  fém. 
(lou-anchatipagme)f  bourg  de  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  du  Mans,  dép.  de  la  Sarihe. 

LOl'É  ,  E,  part.  pass.  de  louer,  et  adj.  :  tri- 
bune louée. — Dieu  ioil  loué!  sorte  d'exclamation 
par  laquelle  on  remercie  Dieu  de  ce  qu'il  a  fait 
de  bien  pour  nous. 
«LOUER,  V.  acl.  (lou-6)  (en  lat.  locare),  donner, 
prendre  à  louage.  —  Donner  des  louanges  (  en 
lat.  laudure).  Il  est  aussi  ncut. ,  et  il  a  la  même 
signification  : 

L'art  de  louer  commençt  l'art  de  plaire. 

(VOLTAltE.) 

—  se  LOnER,  T.  pron.  II  a  les  deux  sens  de  l'ac- 
tif. Servir  ou  travailler  h  prix  d'argent.  —  Se 
donner  des  louanges.  —  .Se  louer  de  quelqu'un, 
témoigner  qu'on  est  content  de  son  procédé,  de 
sa  conduite.  —  Se  louer  d'an  remède,  être  con- 
tent de  l'elTct  d'un  remèile. 

LOUEUR,  subst.  mas.,  au  fém.  LOUEUSE 
(lou-eur,  lou-euze),  celui  ou  celle  qui  donne  quel- 
que chose  i  louage.  Il  se  dit  particulièrement  de 
ceux  qui  louent  des  voitures  ,  des  chevaux ,  des 
chaises  dans  les  églises  ou  dans  les  promenades 
publiques  :  loueur  de  chevaux,  loueur  de  car- 
rosses, de  cabriolets,  loueuse  de  chaises .  Ce- 
lui, celle  qui  donne  des  louanges  i  tort  et  i  tra- 
vers. On  dit  plutôt  en  ce  sens  louangeur. 
LOUEUSE,  subst.  fém.  Voy.  looeub. 
LOUCRE,  subst.  mas.  (louguere),  l.  de  mar., 
espèce  de  bâtiment  marchand. 

*LOUHA«S  ,  subst.  propre  mas.  (  foH-an  ),  ville 
de  France,  chef-lieu  d'arrond.,  dép.  de  Saône-ct- 
Loire. 

♦louis  ,  subsl.  ma».  (  loui  ) ,  monnaie  d'or  de 
vingt-quatre  livres  :  un  louis.  —  Vn  demi-louis 
(de douze  livres);  un  double  louis  (  de  quarante- 
huit  livres).  Lorsqu'il  y  avait  des  louis  d',irgcnt , 
on  disait,  pour  les  distinguer  ,  un  louis  d'or  ;  au- 
jourd'hui on  dit  le  plus   souvent  un  louis  ,  tout 
simplement.  —  Ordre  de  Sainl-Louis,  ordre  mi- 
litaire de  France,  qui  fut  institué  en  avril   169.'5, 
par  Louis  xiv. 
♦lOuisiade,  subst.  fém.  (  louixiade  )  ,  poème 
dont  saint  Louis  est  le  héros. 
♦  LOUISIANE  .  subst.  propre  fém.  (  louitiane  ), 
grand  territoire  de  l'Amérique  septentrionale  qui 
lorme  la  partie  méridionale  des  Ktais-Unis. 
LOCLAY,  subst.  propre  mas.  (louli),  village  de 
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France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  de  Sainl- 
Jean-d'Angely,  dép.  de  la  Charente-Inférieure. 
♦  LOUP,  subst.  ma».,  au  fém.  LOUVE  (/ou,  tour*) 
(en  latin  lupus,  fait  du  grec  >i/»5),  t-  d'hist. 
nat.,  animal  sauvage  et  carnassier,  qui  ressemble 
i  un  gros  malin.  C'esl  un  mammifère  planli- 
gradc  ,  du  genre  du  chien.  —  toup-Hoir,  mam- 
mifère du  genre  des  chiens.  —Loup-rouge,  es- 
pèce de  loup  du  Mexique.  —  Loup  dor.' ,  animal 
connu  des  anciens,  c'est  le  chacal  ou  l'adive.  — 
Loup  des  eaujc  douces  ;  on  donne  quelquefois 
ce    nom    au    brochet  i    cause   de    sa    voracité. 

—  Espèce  de  masque  de  velour»  noir  pour 
se  préserver  du  hâle.  —  Sorte  d'ulcère  aux  jam- 
bes ,  qui  ronge  et  consume  le»  chairs  voisine» , 
comme  un  foiip  alTainé.  —  Machine  pour  briser 
la  laine.  —  Instrument  de  boi»  aplati  pour  dres- 
ser les  paquets  de  librairie  quand  ils  sont  cordés. 

—  En  I.  de  pèche,  nom  de  plusieurs  espèce»  de 

filets. En  astron. ,   conitellation  méridionale , 

au  midi  du  Scorpion  ,  qui  contient  cinq  étoiles 
dans  \e  Catalogue  britannique,  el  cinquante-une 
dan»  celui  de  ta  CoiHe.— l'rov.  :  la  faim  chasse 
te  loup  hors  du  boii,  la  néccoitè  oblige  1  chercher 
de  quoi  vivre.  —  Quand  on  parle  du  loup,  on  en 
voit  la  queue,  se  dit  de  quelqu'un  qui  entre  quand 
on  parle  de  lui.  —  Avoir  m  le  loup  ,  être  expé- 
rimenté et  aguerri,  ou  être  enroué.  On  dit  aussi, 
en  ce  dernier  sens,  aroir  crU  au  loup.  —  Il  faut 
hurler  avec  U$  Umft,  il  faut  faire  comme  les  au- 
tres, s'accomiDOdar  t  leur»  manières.  —  Fig.  el 
fam.  :  etifre  chien  el  loup,  sur  le  soir,  le  jour  étant 
presque  tombé.  —  Mettre  quelqu'un  à  la  gueule 
du  loup,  l'exposer  à  un  péril  évident. — Marcher 
à  pas  de  loup,  doucement  el  i  dessein  de  sur- 
prendre. —  Manger  comme  un  loup,  manger 
beaucoup.  —  Donner  Ut  br*Ml  d  garder  au 
loup,  confier  des  choses  précicaaes  1  un  adminis- 
trateur infidèle.  —  Qui  te  fait  brebis ,  le  loup 
le  mange,  trop  de  bonté  encourage  les  méchants 
i  nous  faire  du  mal.  —  Tenir  le  loup  par  let 
oreiltet ,  être  embarras»^  dans  une  aiïaire  dilfl- 
cile.  —  Enfermer  le  loup  dont  la  bergerie,  1° 
laisser  quelqu'un  dans  un  lieu  où  il  peut  faire 
beaucoup  de  mal  ;  î*  laisser  fermer  une  plaie 
avant  qu'il  en  soil  temps.  —  Btre  connu  comme 
le  loup  blanc,  extrêmement  connu.  —  Saulde- 
loup,  fossé  au  bout  des  ailées  d'un  parc,  etc., 
assez  large  pour  n'être  pas  franchi  par  un  loup. 
— En  parlant  d'un  grand  marin,  de  l'homme  qui 
ne  connaît  que  son  métier,  qui  est  toujours  sur 
mer  par  goût,  qui  ne  parait  être  dans  son  élément 
qu'en  mer,  on  dit  que  c'ett  un  loup  de  mer. — On 
nomme  loup  ou  dent  de  loiq),  un  instrument  en 
fer  qu'on  emploie  dans  les  ports  1  faire  tourner 
sur  leurs  axes  de  longueur  les  mâts  el  autres 
longues  pièces  de  bois.  Voy.  best-de-loop. 

LOUP  CsAMT-),  subst.  propre  mas.  (  ceinlon  ), 
village  de  France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
de  Lure,  dép.  de  la  Haute-Saône. — Autre  bourg 
de  France,  arrond.  de  Parlhenay,  dép.  des  Deui- 
Sèvres, 

♦LOUP-CERVIEB,  lubst.  nias.  (  louclrevif  ),  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  loup  qui  ressemble  i  un 
grand  chat  sauvage. —  Fig. ,  sobriquet  énergique 
appliqué  par  Jf.  Dupinalnéi  ceux  qui  font  métier 
de  jouer  1  la  hausse  et  à  la  baisse  des  fonds  pu- 
blics.— Au  plur.,  des  loups-certiers. 

LOUPE,  subst.  fém.  (  /oHp«  )  (  suivant  Robert 
Etienne  et  Mcol,  du  lat.  loba,  dit  par  mètaplas- 
me  pour  lobus,  lobe),  t.  de  médec,  tumeur  ronde, 
indolente,  enkystée,  qui  devient  souvent  prodi- 
gieusement grosse. — Nœud  sur  l'ècorce  des  ar- 
bres.— Renllemenl  ou  excroissance  dans  certains 
bois  durs. — Suc  pierreux  et  nacré  qui  s'est  eitra- 
vasé  en  forme  de  nœud  ,  cl  qui  tient  à  la  co- 
quille d'Iiullre. —  En  t.  de  joailler,  pierre  pré- 
cieuse imparfaite ,  qui  n'est  en  quelque  sorte  for- 
mée qu'à  demi.  —  En  t.  de  serrurier,  espèce  de 
globe  de  fer,  qui  a  été  un  peu  purifié  à  t'affine- 
rie,  et  qui  commence  à  être  en  état  d'être  forgé. 
— Dans  les  grosses  forges,  matière  pétrie  el  ra- 
massée du  fer,  qu'on  porte  à  la  chaufferie,  pour 
être  ensuite  battue. — I)ans  la  dioptrique,  lentille 
à  deux  faces  convexes,  dont  les  rayons  sont  fort 
petits,  et  qui  grossit  beaucoup  les  objets.  —  Au 
plur.,  briques  el  carreaux  des  vieux  fourneaux 
qui  ont  servi  1  la  fonte  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent. 

LOUPEUSE,  adj.  fém.  Voy.  locpeux. 

LOUPEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  LOUPEUSE(Iou- 
peu,  peuze),  qui  a  des  loupes  :  arbre  toupeux. 
*LOUP-GAROU ,  subsl.  mas.    (louguarou),  mau- 
vais loup  dont  il  faut  se  garer.  Il  est  peu  usité  en 
ce  sens, —  Homme  que  le  peuple  suppose   être 
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sorcier,  el  courir  les  rues ,  la  nuit .  transfonné 
en  foiip. —  Figur.  el  fam.,  homme  bourru,  fa- 
rouche, insociable.  — Jeu  d'enfant.  —Au  plur., 
des  loups-garout. 

LOt'P-MARis ,  subst.  mas.  (loumarein),  l. 
d'hist.  nat.,  poiswn  de  mer.  —  Au  plur.,  des 
loups  marins. 

LOUPPK  (L*),  subst.  propre  fém.  (la  loupe), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Nogent-le-RoIrou,  dép.  d'Eure-et-Loir. 

LOIHAUIA,  subst.  fém.  (louradia),  t.  do  bol., 
genre  de  plantes  niéliacées. 
*LOl'Rii,  E,  adj.  (  iour,  lourde)  (suivant  Du 
Cange,  du  lat.  barbare  lurdus ,  employé  dans  la 
basse  latinilé ,  el  dont  les  Italiens  ont  fait  égale- 
ment lordo),  pesant,  difficile  i  remuer,  à  porter. 

foire  une  lourde  chute,  lomber  de   tout   son 

poid»,de  toute  sa  hauteur.— Onéreux  :  moijoii 
/ourde.— Difficile  et  rude  i  faire  :  lourdt:  besogne, 
lourde  lâche.  —  Grossier  :  lourde  faute.  —  En 
parlant  des  personnes,  qui  se  remue  pesamment. 
—  Fig. ,  stupide,  grossier  ;  ctpril  lourd. —  lochb, 
USANT. (.Syii.)  Lourd  exprime  une  pesanteur  ab- 
solue, et  (oiird  une  pesanteur  relalite.  Un  far- 
deau (rop  (oiird  pour  un  homme  peut  n'être  que 
pesant  pour  un  autre ,  et  même  léger  pour  un 
troisième.  Dan»  le  sens  figure,  et  quand  il  s'agit 
de  l'esprit ,  lourd  enchérit  sur  pesant.  L'esprit 
pesant  conçoit  avec  peine,  avance  lentement,  el 
fait  peu  de  progrès;  l'esprit  foiiril  ne  conçoit 
rien,  n'avance  point  el  ne  fait  aucun  progrès. — 
Ij  médiocrité  est  l'apanage  des  esprits  pesants, 
mais  on  peut  en  tirer  quelque  parti  ;  la  stupidité 
est  le  caractère  des  esprits  lourds ,  on  n'en  peut 
rien  tirer. 

LOURDAUD,  B,  subst.  {lourdà,  déde),  grossier 
el  maladroit. —  MM.  Ao^fet  CAopja/ font  ce  mot 
adj.  i  tort,  carl'adj.  est  lourd,  e.  Il  est  vrai  que 
Boitte  el  iMveaux  le  donnent  aussi  pour  adj.,  tout 
en  ne  citant  que  de»  exemples  du  substantif.  L'A- 
cadémie et  Gattel  le  marquent  subsl.  :  un  lour- 
daud de  lillaye;  une  grosse  lourdaude. 

LOURnAUiiERlE,  subst.  fém.  (lourdàdert), 
maladre»»e  grossière ,  acte  d'un  lourdaud. 

LOURDF.AU,  subst.  mas.  (lourdà),  sorte  de  rai- 
sin de  la  Bourgogne. 

LOURDEMENT,  ad»,  (foiirdetnan),  pesamment, 
rudement. — Au  fig.,  grossièrement. 

LOURDERIK  OU  LOURDISE,  subsl.  fém.  (fnur- 
deri,  tourdiie),  faute  grossière  contre  le  bon  sens, 
la  bienséance.  I.ourdise  vieillit. 
«LOURDES,  subst.  propre  mai.  (lourde),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  d'Argé- 
les,  dép.  des  Hautes-Pyrénées. 

LOURDEUR,  subsl.  fém.  (lourdeur),  pesan- 
teur. 

LOURDIER,  iubst.  mas.  (/ourdit;),  sorte  de  ma- 
telas. 

i.oi'RDiSE,  subsl.  fém.  Voy.  locanERii. 
«i.OURE,  subit,  fém.  [loure),  t.  de  musique, 
vieux  mot  qui  signifiait  musette  ou  air  Je  mu- 
sette.—k\r  de  danse  qui  se  jouait  communemenl 
sur  cet  instrument,  el  d'une  mesure  i  six-quatre 
assez  lente. 

LOURÊ,  E,  part. pass.  defourer. 
LOURKE,  subsl.  fém.  (toiiré),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  appelé  aussi  christie. 

LOUREIRE,  subst.  fém.  (lourtre),  t.  de  bot., 
plante  de  la  famille  des  euphorbes. 

LOIRIlR,  ï.  acl.  cl  ncut.  (louré),  l.  de  miisiq., 
imiter,  sur  un  autre  instrument  que  le  hure  on 
musette,  le  jeu  qui  lui  est  particulier,  en  nour- 
rissant les  sons  avec  douceur,  et  en  marquant  la 
première  note  de  chaque  temps  plus  sensiblement 
que  la  seconde,  quoiqu'elles  soient  de  même  va- 
leur. Vieux  et  même  hors  d'usage. 

i.OCREUR,  subsl.  mas.  (loureur),  celui  qui  jouait 
de  la  loure.  Hors  d'usage. 

LOIRPIDOH,  subst.  mas.  (lourpidon),  vieille 
difforme.  Vieux  el  m^me  hors  d'usage. 

LOUSSEAU  ,  LOLSSF.T  OU  I.OSSET,  subsl.  maS. 
(louçb,  toucé,  toci),  t.  de  mar.,  dans  les  embarca- 
tions qui  n'ont  pas  de  pompe  montée,  c'est  un 
petit  réservoir  où  l'eau  se  rend ,  en  dessous  des 
membres,  par  un  petit  passade ,  jusqu'entre  lea 
deux  varangues  qui  répondent  au-dessous  du  pre- 
mier banc  de  l'arrière. 

♦loustic,  subst.  mas.  (loucetik)  (de  l'allemand 
luslig,  gai),  bouffon  de  caserne  ou  d'atelier. 

LOUTARY,  subst,  mas.  (fo«f«ri),  t.  d'hist,  nat., 
poisson  de  lac  i  Madagascar.  Quand  il  est  cuit  et 
qu'on  l'ouvre,  il  eu  sort  un  suc  déliciaox  qui  lui 
sert  d'assaisonnement. 
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lOCTRK,  snbst.  fém.  [loutre),  l.  d'hisl.  nal., 
sorte  d'animal  amphibie.  C'est  un  mammifère  di- 
gitigrade ,  de  la  famille  des  martres,  qui  a  les 
doigts  de  derrière  palmés. 

LOCTRE,  subst.  mu.  (loutre),  chapeau,   cas- 
quelle,  manchon  de  poil  de  loutre. 
♦i.OKVAi.'S ,  subst.  propre  mas.  (louvein),  ville 
de  la  Belgique. 

LOivABT,  subst.  mas.  (louvar),  louveteau. 

LOUVAT ,  subst.  mai.  (foui'a) ,  Jeune  loup  ; 
chien-loup, 

♦LOUVE,  subst.  fém.  (louve),  t.  dTiist.  nal.,  fe- 
melle du  loup.  —  Fig.,  femme  adonnée  i  la  dé- 
bauche :  c'est  une  louve. — Outil  de  fer  qu'on  place 
dans  un  trou  fait  eiprès  i  une  pierre  qu'on  veut 
poser.  La  partie  engagée  dans  ce  trou  s'écarte  par 
le  poids  même  de  la  pierre,  et  la  soutient. — Kn  t. 
dépêche,  verreui,  lorsqu'il  y  a  surtout  plusieurs 
ouvertures  à  chaque  bout.  Ceui  qui  sont  garnis 
d'ailes  sont  appelés  rafles. — En  t.  de  mar.,  barri- 
que défoncée  mise  sur  chaque  écoulillc ,  par  la- 
quelle on  fait  tomber  dans  la  cale  les  morues  ha- 
billées ,  afln  de  les  saler ,  etc. 

LUCVÉ,  E,  part.  pass.  de  louver. 

LOUVELLE,  subst.  fém.  {louvile),  t.  demar.: 
border  en  louvelle ,  border  de  manière  que  les 
bordagcs  se  touchent  carrément  l'un  à  côté  de 
l'autre. 

LOiVER,  y.  aci.  [louvf),  t.  de  raai;on,  faire  un 
trou  dans  une  pierre  et  jr  mettre  la  louve  pour 
lever  la  pierre. — se  louveb,  y.  pron. 

LOUVÉSIEK,  subst.  mas.  (louviiiein),  ancienne 
monnaie. 

I.OUTET,  adj.  mas.,  au  fera,  louvettb  (lou- 
ve, vile)  :  cheval  tvuvel,  qui  a  le  poil  approchant 
de  la  couleur  de  celui  du  loup. 

LOUVETEAU,  subst.  mas.  (louvelb),  le  petit  de 
la  louve. 

LOi'VETER,  V.  nenl.  (louveti),  mettre  bas  des 
louveteaux. 

LOl'VETEBiE,  subst.  fém.  (louveleri),  tout  ce 
qui  regarde  la  chasse  du  toup. — Lieu  où  l'on  serre 
l'équipage  qui  sert  A  la  chasse  du  loup. 

^I.OUVETIER,  subst.  mas.  (louretU),  officier  qui 
avait  autrefois  la  luiintendance,  dans  la  chasse 
du  loup. 

LOl'VETTE,  adj.  fém.  Voj.  locv»t. 

LOIJVETTE    ou     PHtLÊ!<IE-LOlIVETTE,     SUbst. 

fém.  {louvéte,  falénelouvéte),  t.  d'hiit.  ual.,  es- 
pèce d'hépiale  dont  la  chenille  vit  sur  le  houblon. 
—  Louveitc-ilts-piqueurs ;  on  donne  ce  nom  1  la 
tique  des  chiens. 

LOtiVEUR,  subst.  mai.  (louveur),  celui  qui  fait 
un  trou  aui  pierres  pour  j  engager  la  pièce  de 
fer  appelée  louve. 

«LOt'ViEBS,  subst.  propre  mas.  t.louvii) ,  ville 
de  France,  chef-lieu  d'arrond.,  dép.  de  l'Eure. — 
Drap  fabriqué  i  bouviers. 

LOUVOYACE  ,  subit,  mas.  (louvoiiaje),  action 
de  louvoyer. 

LOIVOÏER,  y.  neut.  (louvoé-ie),  t.  de  mar., 
courir  plusieurs  bordées  ou  faire  plusieurs  rou- 
les, tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  autre. —  Fig., 
se  conduire  avec  ménagement,  avec  adreue,  sans 
heurter  personne. 

LOl'VRE,  subst.  propre  mas.  (louvre),  palais 
que  les  rois  de  France  habitaient  autrefois  i  Paris  ; 
ainsi  nommé,  dit-on,  parce  que  c'était  jadis  une 
ménagerie  où  l'on  gardait  des  loups.  Son  nom  lat. 
Lupara  est  fait  de  lupus ,  loup. — Fig.,  maison  su- 
perbe et  magnifique. 

LOVÉ,  E,  part.  pass.  de  lover. 
«LOVELACE,  subst.  mas.  (  lovelace  )  (  ia  nom 
d'un  personnage  de  Ricliardson),  homme  brillant 
et  corrompu  qui  fait   sa  principale  étude  de  sé- 
duire et  de  tromper  les  femmes. 

LOVELY ,  subst.  mas.  (loveti),  t.  d'hist.  nat. , 
nom  d'une  fringille  de  l'Inde. 

«i.OVER ,  V.  act.  (love),  t.  de  mar.  :  lover  un 
câble,  le  mettre  en  cerceau  afin  qu'il  soit  en  état 
d'être  filé. — se  lover,  v.  pron. 

I.OVET  ou  LOL'VET ,  subit,  mai.  (lové,  louvi), 
t.  d'art  vélér.,  fièvre  avec  tumeurs  charbonneuses. 
LOWA ,  subst.  mas.  (lova),  t.  d'hist.  nat.,  es- 
pèce de  cormoran  de  la  Chine,   qu'on  apprivoise 
et  qu'on  dresse  pour  la  pèche. 

LOWAifDO,  subst.  mas.  (lovandô),  t.  d'hist. 
lut.,  espèce  de  guenon  des  grandes  Indes. 

LOXARTHRE,  subst.  mas.  (lokçnrlre)  (du  grec 
Jto|o5,  oblique,  et  a.f,6pr,t,  articulation),  t.  do  mé- 
dec,  déviation  ou  direction  vicieuse  d'une  arti- 
culation d'un  membre ,  sans  spasme  ni  luxation. 
C'est  ce  qui  a  lieu  dans  lea  pieds  bots,  les  bos- 
les  scapulaires ,  etc. 
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♦louas,  subît,  propre  mas.  (lokci-àce)  (en 
grec  Asftaî,  fait  de  i'Aoi ,  oblique),  mjth.,  sur- 
nom d'Apollon  considéré  comme  le  soleil ,  qui 
fait  sa  révolution  dans  un  cercle  oblique  à  l'è- 
qualeur. 

L0XIDI05.  subst.  mas.  dokcmion),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes. 

•LOXIE  ,  subst.  fém.  (  lokci  ),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'oiseaux  passereaux. 

LOXOCARYE,  subst.  fém.  (  tokçokari  )  ,  t.  de 
bot.,  plante  de  la  Nouvelle-Hollande. 

LOXOCÈBE  ,  subst.  fém.  (lokçocére),  t.  d'hiit. 
nat.,  genre  d'insectes  muicides. 

LOXOCOSME  .  subst.  mas.  {lok(okoceme),  in- 
strument propre  à  déterminer  les  phénomènes 
du  mouvement  de  la  terre,  la  variété  des  saisons 
et  l'inégalité  des  jours  (du  grec  iofo»,  oblique,  et 
«j//c« ,  monde  ;  parce  que  ces  phénomènes  ré- 
sultent de  l'obliquité  de  l'axe  de  la  terre  sur  le 
plan  de  l'écliptique). 

LO.tODR0iiE,  subit,  mai.  (lokçodrome),  l.  de 
mar.,  feuille  sur  laquelle  sont  tracées  les  tables 
de  loxodromie. 

LOXODBOMIE,  iubst.  fém.  (lokçodromi)  (du 
grec  xofoi,  oblique,  et  àpo/j.oi,  course;,  t.  de  mar., 
route  oblique  d'un  vaisseau ,  ou  la  ligne  courbe 
qu'il  décrit ,  en  suivant  le  même  rumb  de  vent. 

LOXODROMIQLE,  adj.  des  deux  genres  (/ot- 
çodromike),  t.  de  m«r.,  qui  a  rapport  à  la  loxodro- 
mie :  tabies  loxodromiques ,  tables  pour  calculer 
le  chemin  d'un  vaisseau. — Ligne  lo.xodromique,  ou 
absolument  loxodromique ,  subst.  fém. ,  espèce 
de  spirale  logarithmique  qui  coupe  tous  les  méri- 
diens sous  un  même  angle  qu'on  appelle  angle 
loxodromique. 
«LOYAL,  E,  adj.  (  loi-ial  )  (  du  mol  loi  qu'on 
écrivait  autrefois /oy;  proprement,  qui  a  la  con- 
dition requise  par  la  loi),  en  parlant  des  person- 
nes, plein  d'honneur,  de  droiture,  de  probité. — 
—  En  parlant  des  choses,  qui  est  tel  qu'il  doit 
être,  qui  n'est  point  fraudé,  falsifié,  etc. —  On 
dit ,  en  t.  de  pratique  :  les  frais  et  loyaux  coûts, 
pour  dire,  les  frais  légitimement  faiti.  Et  dans  le 
même  ilyle  :  un  bon  et  loyal  inventaire. — T.  de  ma- 
nège ;  cheval  loyal,  celui  qui  donne  librement  ce 
qu'il  a,  qui  emploie  sa  force  pour  obéir,  et  ne  se 
défend  point  quoiqu'onle  mallrailc— BOKcieZoyo- 
'e,  bouche  excellente,  bouche  i  pleine  main. — Au 
plur.  fém.,  subit.,  sorte  d'étoffes  de  laine  drapées. 
— LOYAL,  fra:<c.  (Syn.)  L'homme  franc  est  droit 
et  ouvert  ;  l'homme  loyal  est  franc  avec  une 
sorte  de  générosité ,  avec  cet  abandon  de  l'hom- 
me sûr  de  lui-même,  et  qui  non-seulement  ne 
dissimule  rien ,  mais  encore  n'a  rien  i  dissimuler 
de  ce  qui  peut  servir  à  le  faire  connaître  et  ju- 
ger.— L'houune  franc  a  le  caractère  vrai  ;  l'hom- 
me loyal  relève  ce  caractère  par  une  sorte  de 
naïveté,  de  noblesse,  de  grâce  dans  les  manières. 
— Au  plur.  mas.,  loyaux. 

loyaleheut,  adv.  (loi-ialeman),  d'une  ma- 
nière loyale. 
«LOYALISME,  subst. m.  (fo^ia<iceme),  opinion 
des  loyalistes.  Presque  inusité. 

LOYALISTE  ,  subst.  uias.  (loé-ialicele) ,  Anglais 
uniquement  dévoué  aux  monarques  successeurs 
des  Stuarts. — Américain  resté  fidèle  au  gouver- 
nement anglais,  lors  do  la  révolution  d'Amérique. 
loyavment,  adv.  (loé-ibman),  vieux  mot  qui 
ne  se  dit  plus  pour  :  loyalement. 

LOYAITÉ,  subst.  fém.  (io<-i<Wé),  fidélité,  pro- 
bité.— Plomb  de  loyauté ,  dans  la  sayellerie  d'A- 
miens, le  dernier  plomb  que  les  esgards  des 
sayetteurs  mettent  aux  étoffes,  comme  ayant  les 
qualités  prescrites  par  les  règlements. 
LOYAUX,  adj.  mas.  plur.Voy.LOTAL. 
LOYEB,  subst.  mas.  (  loé-ii  ),  prix  du  louage 
d'une  maison  ,  etc.  On  dit  :  donner  une  ferme  à 
loyer,  mais ,  en  parlant  du  prix  qu'on  paie  ou 
qu'on  reçoit  du  bail  d'une  ferme,  on  ne  se  sert 
point  du  mot  loyer. —  Salaire.  On  dit  plus  ordi- 
nairement gages  pour  le  serviteur,  et  salaire 
pour  l'ouvrier. —  Récompense  ou  châtiment.  En 
ce  sens,  il  se  dit  plus  en  vers  qu'en  prose  et  tou- 
jours   au   singulier. 

LOZANGE  ne  s'écrit  pas  pour  losange. 
«LOZÈBE ,  subst.  propre  fém.  (  lozére  ) ,  dé;i. 
de  la  France,  ainsi  nommé  d'une  montagne  des 
Cévennes  qui  y  est  située. 
LU ,  E,  part.  pass.  de  lire. 
♦LUAOULYÉ,  subst.  propre  fém.  (lu-a  ,   li-é), 
mylh.,    déesse  qui  présidait  aux    expiations.  On 
croit  que  c'est  la  même  que  Diane.  C'était  une 
des  divinités  auxquelles  il  était  permis  de  consa- 
crer les  dépouilles  des  ennemis- 


LUC 


169 


LCB,  subst.  mas.  (tube),  monnaie  de  compte 
de  Hambourg,  environ  soixante  centimes  de 
France. 

LUBEKTIE,    LUBENTINE  OU  LIBENTINE,  subst. 
propre  fém.  (lubanci,  bantine,  libantine),  myth., 
divinité  qui  présidait  aux  plaisirs. 
«LUUERNE ,  subst.  fém.  (  lubérene  )  ,  t.  d'hisl. 
nat.,  femelle  du  léopard. 

lvbie,  subst.  fém.  (tubi)  (du  lai.  lubet  ou  li- 
btt,  il  plall,oa  a  fantaisie  ) ,  folie,  fantaisie  ri- 
dicule. 

LCBINIE,  subst.  fém.  (lubini),  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  lysimacbie. 

«LUBBICITÉ,  subst.  fera.  (  lubriciii  ),  inconti- 
nence ,  impudicilé.  Voy.  lubriql'e. 

LUBRIKIÉ,  E,  part.  pass.  de  lubrifier. 

LI'BRIFIEB,  Y.  act.  (lubrijié)  (  du  lat.  lubri- 
cut,  glissant,  et  de  facere,  faire),  t.  di<taotique, 
oindre ,  rendre  glissant.  —  se  luukifiek  ,  v. 
pron. 

LUBRIQUE,  adj.  des  deux  genres  (  lubrike  ) 
(da  lu.  liibricus ,  glissant,  parce  que  l'homme 
lubrique  n'a  pas  la  force  de  se  retenir),  qui  a  de 
la  lubriciii  :  paroles,  regards  lubriques. 

LVBBiQUEMEaiT,  adv.  [  lubrikeman  ),  d'uoa 
mtoière  lubrique. 

LUCAAE,  subst.  mas.  (lukane),  t.  d'hist.  nat., 
insecte  coléoptère.  On  le  nomme  aussi  cerf- 
volant. 

LUCAKIDES,  subit,   fém.  {lukanide),  l.  d'hisU 
nat.,  tribu  d'insectes  lamellicornes. 
♦LUCAiïiB,  subst.  propre  fém.  (iMAaHi),ancienno 
province  du  royaume  de  Naples. 
♦lbcakie^,    subst.  propre    mas.  (lukaniein), 
habitant  de  la  Lucai.'ie. 

LUCABIES  ou  LUCÉRIES,  subil.  fém.  plur. 
(  lukari ,  ciri  )  (  du  lat.  lucarin,  fait  de  lucus , 
boii  ) ,  t.  d'hist.  anc. ,  fêtes  qui  se  célébraient 
dans  tm  bois  sacré  prés  de  Rome,  en  mémoire  de 
ce  que  les  Romiiins,  ayant  été  battus  par  les  Gau- 
lois ,  avaient  trouvé  dans  ce  bois  un  asyle  favo- 
rable. 

LUCARNE,  subit,  fém.  (lukarne)  (du  lat.  la- 
cerna,  lampe,  Hambeau,  fait  de  lux,  dérivé  du 
grec  juxi] ,  lumière),  ouverture  pratiquée  au  toil 
d'une  maison  pour  donner  du  jour  au  grenier, 
au  galetas. — En  t.d'archit.,  on  appelle  lucarne  fai- 
tiire,  celle  dont  le  fatle  est  couvert  d'une  tuile  faî- 
tière; lucarne  flamande,  celle  qui  se  termine  en 
fronton  ;fucarne  à  la  capucine,  celle  qui  est  cou- 
verte en  croupe  de  comble;  lucarne  demoiselle, 
celle  qui  porte  sur  les  chevrons  des  combles, 

«LUCÈBE,  subst.  mas.  (lucire),  t.  d'hist.  anc; 
on  nommait  ainsi  deiu  des  iii  dècuriei  dei  che- 
valiers romains. 

LUCÉRIE,  subst.  propre  fém.  ( /«céri  ),  colo- 
nie romaine,  fondée,  selon  la  Fable,  par  Dio- 
mède,  dans  la  Fouille,  province  d'Italie. 

'lucerhaire,  subst.  mas.  (lucirenére)  (du 
lat.  lucerna,  lampe),  nom  donné  dans  la  litur- 
gie, 1°  aux  répons  qui  se  chantent  aux  vêpres  ;  î' 
aux  vêpres  elles-mêmes,  parce  qu'elles  se  chan- 
taient au  soleil  couchant,  et  i  la  lueur  des  lampei 
et  des  cierges.  Le  lucernaire  des  Grecs  est  com- 
posé d'un  grand  nombre  de  prières  ,  plus  longues 
que  les  vêpres  des  Latins. 

>LUCER]tiATE ,  subst.  mas.  (lucérenate),  can- 
tique que  chantaient  les  premiers  chrétiens 
dans  leurs  assemblées.  On  les  appelait  ainsi ,  par- 
ce que  ces  assemblées  se  tenaient  ordinairement 
dans  des  caves ,  od  l'on  était  éclairé  par  des  lam- 
pes (en  lat.  lucerna). 

■LUCERNE  ,  subst.  propre  fém.  {lucirene),  villa 
de  la  Suisse,  chef-lieu  du  canton  qui  porte  le  mê- 
me nom. 

♦LUCET,  subst.  mas.  (luci),  t.  de  bot.,  plante 
rampante  des  Iles  Malouines,  observée  par  Bou- 
gainville,  et  qui  a  l'odeur  de  la  fleur  d'oranger. 

«LUCÉTius ,  subst.  propre  mas.  (  tucéci-uce  ), 
myth.,  surnom  de  Jupiter,  comme  dieu  delà  lu- 
mière. Junon,  dans  le  même  sens,  était  aussi 
surnommée  Lucclia. 

♦luch-sai'HIR  ,  iubst.  mas.  (lukçaflr),  t.  d'hist. 
nal.,  la  première  partie  de  ce  nom  est  une  al- 
tération du  grec  iu/f ,  lynx ,  et  non  pas  du  mol 
grec  AjuxoS,  qui  signifie  blanc.  Le  mot  saphir  qui 
suit  exprime  assez  que  le  luch-saphir  doit  par- 
ticiper, par  sa  couleur  bleue,  du  saphir  propre- 
ment dit.  Les  minéralogistes  ont  cru  jusqu'ici 
que  le  luch-saphir  était  le  saphir  blanc  bleuâtre 
avec  une  transparence  laiteuse,  ou  une  obsidienne 
globuliforme  d'une  couleur  grise  ou  noire  qu'on 
trouve  â  Tokay  et  à  Telltobanya  en  Hongrie,  el 
que  les  gens  du  pays  nomment  saphir  de  lynx  : 
c'est  à  tort;  car  on  ne  peut  douter  qu'il  no  s'«- 
gisse  ici  de  celte  gomme  désignée  daua  le  com- 
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■lerce  par  saphir  d'eau ,  et  qui  fbl  emplovAe  iree 
prorusion  dans  les  x\'  et  xvi*  siècles  pour  faire 
des  colliers  et  des  ornements  d'épée ,  de  fusil ,  les 
damasquinades ,  etc.  Cette  pierre  est  bleue,  dans 
un  sens,  et  rappelle  alors  le  laphir  ;  elle  est 
jaune  roussâtre  dans  un  autre,  et  rappelle  la 
pierre  de  lynx,  transparente  et  de  couleur  de  feu. 
Ainsi  le  nom  liich-supliir  lui  convient  parfaite- 
ment. Le  saphir  d'eau  se  rencontre  dans  les  ro- 
ches primitives  de  la  Bavière  et  du  cap  de  Gâte 
en  Kspagnc.  Il  parait  en  venir  aussi  de  la  Bohème, 
et  même  de  l'inde. 

'lucide,  adj.  des  deux  genres  {lucide)  [ta  lat. 
lucidus ,  fait  de  lux,  gèn.  liicls,  lumière  ),  qui 
jette  de  la  lumière.  Il  est  peu  usité  en  ce  sens. — 
Clair,  net  :  raisonnement  lucide  ;  terme,  expres- 
sion lucide;  cela  est  lucide.  —  Ce  fou  a  des 
intervalles  lucides,  il  raisonne  bien  en  certains 
moments. 

lucidemeut  ,  adr.  (  lucideman  ),  avec  luci- 
dité. Inusité. 

LUCIDITÉ,  subst.  fém.  ((itcidil^,  qualité,  état 
de  ce  qui  est  lucide. 

LIICIDOKIQUE,  adj.  des  deux  genres  (lucido- 
nike),  se  dit  d'une  espèce  de  peinture  1  cITets 
transparents. 

♦LUCIE  (BOIS  DK  SAINTS-).  Voy.  BOit. 

♦LUCIFER,  subst.  propre  mas.  (lucifire)  (en  lat, 
lucifer,  fait  de  lux,  gén.  tucit,  lumière,  clarté, 
et  de  ferre,  porter;  qui  porte  la  clarté),  dans  le 
christianisme,  prince  des  ténèbres,  chef  des  dé- 
mons. —  Mvih.,  lils  de  Jupiter  et  de  l'Aurore.  Il 
fut  mis  au  nombre  des  astres,  et  sa  fonction 
était  d'annoncer  le  jour.  C'est  la  planète  de  Vé- 
nus, lorsqu'elle  parait  un  peu  avant  l'aurore. 
On  donne  i  cette  même  planète  le  nom  do  Uesptr, 
Vesper  de  Yesperugo,  quand  elle  parait  i  l'oc- 
cident, peu  après  le  coucher  du  soleil. 

LUCIFIQVE,  adj.  des  deux  genres  {lucl/lke), 
qui  produit  de  la  lumière. 

LUCIFUG*CE,  adj.  des  deux  genres  (luclfu- 
guace),  qui  fuit  la  lumière. 

LUCIFUGE,  subst.  mas.  {lucifuje)  (du  lat. 
titx,  gén.  lucis,  lumière,  et  fugere,  fuir  ),  \. 
d'hist.  nat.,  famille  d'insectes  coléoptères,  i  élj- 
Ires  dures,  soudées  et  sans  ailes,  qui  oe  sor- 
tent que  le  soir. 

LVCiLiE ,  subst.  rém.  (lucilt),  t.  de  bot.,  et- 
pèce  de  sarriette  i  feuillet  aiguës. 

'iLCCiHÈTRE,  subst.  mas.  {lucimélre)  (du  Ulia 
lux  ,  gén.  <uci{,  lumière,  et  du  grec  /'«Tp««,  me- 
'  sure),  t.  de  phjsique,  instrument  pour  mesurer 
les  degrés  de  lumière. 

LUCiMÉTRiQtE,  adj.  des  deux  genres  ({iicim^- 
trike),  qui  est  relatif  au  lucimitr». 

♦lucine,  subst.  propre  lém.  (/«d««)  (du  lat. 
lux,  gén.  luàs,  lumière  ),  myth.,  divinité  qui 
présidait  aux  accouchements.  C'était  Junon  qu'on 
adorait  sous  ce  nom.  Quelques-uns  croient  que 
c'était  Diane. 

LUCIOOONTE,  subst.  fém.  (luci-odoale),  t. 
d'hist.  nat.,  dents  de  brochet  fossiles. 

LUCIOLE,  subst.  fém.  (luci-ole),  t.  d'hist.  nat., 
mouche  brillante. 

*LUÇ0ii ,  subst.  propre  fém.  (  luçon  ),  Tille  de 
France,  chef-heu  de  canton ,  arrond.  de  Fonte- 
nay-le-Comte,  dép.  de  la  Vendée. 

LUCOPHRE,  subst.  mas.  (lukofre),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  vers  infusoires. 

♦lucques,  subst.  propre  mas.  (luke),  ville  d'I- 
talie, capitale  du  duché  de  ce  nom. 

LUCQBOIS,  E,   subst.   et  adj.  (f«*oa,  Ikooxe), 

de  Lucqucs,  ville   d'Italie.  —  Subst.  fém.  plur. 

soieries  de  Lucquet.  ' 

♦lucratif,  adj.  mas.,  au  fém.  lucrative 

(lukratif,  tive),  qui  apporte  du  proBt ,  du  lucre. 
lucrative,  adj.  fém.  Voy.  LCCKiTir. 
LUCRATIVEMERT,  adv.  (lukrativeman),  d'une 

manière  lucrative,  avantageuse. 
LBCRATOIRE,  adj.  des  deux  genres  (lukratoa- 

re),  t.  de  droit,  qui  procure  un  gain. 
♦LUCRE  ,  subst.  mas.  (lukre)  (en  lat.  lucrum), 

gain ,  profit.  ' 

LUCRiE!»  ,    adj.   mas.    (  lukri-ein  ),    myth., 

surnom  des  dieux  qui  présidaient  aux  gains,  aux 

profits,  etc.  ' 

1.LUCTATIE1I,  adj.  et  subst.  mas.  (  luktaciein  ), 

t.  d  hist.  anc.,   se   disait  de  certain  jeu  ou  lutte 

usitée  chez  les  Romains. 
LUCTUEUSE,  adj.  fém'.  Voy.  lcctcsdx. 
LUCTUEUX,   adj.  mas.,  au    fém.   LUCTUEUSE 

Ouktu-eu.  tu-euze)  (iain.  luctus ,  gémissement) 

t.  de    médec.  :  reîpiratJo«  («cl«e«se,  plaintive. 

h»  respiration  est  luctueuse  ou  plaintive,  dans 
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les  inflammations  de  poitrine,  ou  dans  quelques 
fièvres  essentielles. 

LGCUBRATEUR  ,  subst.  mas.  (lukubratcur),  ce- 
lui qui  consacre  ses  veilles  i  un  travail  littéraire. 

Voy.  ÉLCCt'BRATElîR. 

LCCUBRATION,   SUbst.  fém.Voy.  iLCCUMATtOS. 
«LVCCBRER,    Y.  »Ct.   Voy.   ÉLBCDSIIE»  ,  qui  SCuI 

se  dit. 

'LUCCLLITE,  subst.  fém.  (lukulelite),  t.  d'hist. 
nat..  Chaux  carbonatée  bitumineuse  ou  fétide. 
♦lccullies  ,  subst.  fera.    plur.  (  lukuleli  ),  t. 
d'hist.  anc,  fêtes  en  l'honneur  de  Lucullui. 

LCCiUA ,  subst.  mas.  (lukuma),  t.  de  bot.,  ar- 
bre du  l'érou. 

LLDDiSTE,  subst.  mat.  (iHdetlicéU),  »oai  de 
rebelles  qui  brisèrent  les  métiers ,  les  mécsnl- 
ques,  pour  favoriser  la  nuin-d'oeuvra  en  An- 
gleterre. 

LVDIER,  subst.  mu.  (/iidU),  t.  de  bot.,  plante 
voisine  des  rosiers. 

♦lcdiox  ,  subst.  mas.  {ludion),  bonle  de  verre 
vide  i  laquelle  est  attachée  une  Ogure  d'émail , 
qui  descend  au  fond  de  l'eau,  lorsqu'on  appuie  sur 
la  peau  qui  bouche  le  vaK. 

LlDOViK,  lubst.  fém.  (  ludovi  ),  U  de  bol., 
plante  aroide  du  Pérou. 

LUowiGiE ,  subet.  ttm.  {Itiiouljt),  t.  de  bot. , 
plante  épilobienne. 

LCETTK ,  lubtt.  fém.  (  bt-éu)  (du  lat.  iiva, 
raisin,  d'od  l'on  a  fait  d'abord  «iwMf,  aatuile, 
en  préposant  l'article,  i'iiMtM,  ^  t'est  ebaiigé 
en  luette:,  t.  d'anal.,  morceau  4»  efaair  qui  est  à 
l'eilrèmité  du  palait,  à  l'eotré*  du  (Mier,  et  qui  a, 
en  quelque  sorte,  la  forma  d'us  |imlii  de  raisin 
allongé. 

LUEVR,  tubst.  fém.  (  te-eup  )  (  du  lat.  luerr, 
luire),  clarté  faible  >  /•  luêÊtr  H  ta  lune,  de* 
étoiles,  du  feu. — Kig.,  lé|éreapMrence.— Lctca, 
cLARTt,  tPLKKSti'K.  (SyM.) LawMir  etluncom- 
mencement  de  clarté ,  la  tplendeurtn  est  la  per- 
fection i  ce  sont  les  trois  dlITérents  degrés  de  l'ef- 
fet de  la  lumière.— Tout  le  accours  de  la  lueur  se 
borne  i  faire  apercevoir  d  découvrir  les  objets  ; 
la  clarté  les  fait  pleinement  diitlnguer  et  connaî- 
tre i  la  splendeur  1rs  montre  dans  tout  leur  éclat. 
Splendeur,  est  plus  du  tlyle  figuré  que  du  ttyle 
propre. 

Lurr* ,  nibsl.  ttm.  (lufa),  t.  de  bol.,  nom  gé- 
nérique des  piaules  de  l'Inde  qui  fournltient  la 
racine  de  tolor. 

LUFFE,  subst,  fém.  (lufe),  t.  de  bol.,  genre 
de  plantes  cucurbitacées  de  l'Inde. 

Ll'CiBi,  subst.  mat.  i,lujibi),  liqueur  faite  avec 
le  fruit  du  dattier. 

LUClv,  subst.  propre  mas.  (Ii4gni) ,  bourg  de 
France,  cbef-lieu  de  canton,  arrond.  delUcon, 
dép.  de  Saône-el-Loire. 

LUGUBRE,  adj.  des  deux  genres  ({u^utre  (en 
latin  lugubrtt,  fait  de  lugere  .  pleurer  la  perle 
d'un  objet  chéri),  triste,  qui  marque  delà  tristesse, 
de  la  douleur  :  voix,  cris,  pluiutei  lugubres.  — 
Qui  est  propre  k  inspirer  de  la  douleur  i  specta- 
cle lugubre. 

u;ecBBEHBST,adv.  (lugubreman),  d'une  ma- 
nière lugubre. 

LUBS ,  subst.  mas.  (<«-<■),  t.  de  bot.,  arbre  tl- 
liacé  de  l'Amérique  méridionale. 

LUI  (lui)  ,  pronom  singulier  de  la  troisième 
personne,  qui  est  tantôt  sujet,  tantôt  régime  di- 
rect ,  mais  plus  ordinairement  régime  indirect. 
t«i  n'est  ordinairement  sujet  qu'en  qualité  d'ei- 
plétif,  et  quand  on  veut  donner  plus  de  force  au 
discours,  comme  :  il  l'a  dit  lui-même  ;  mes  frires 
et  mon  cousin  m'ont  secouru,  et  Im  tn'a  pansé. — 
Il  ne  peut  aussi  être  régime  direct,  qu'on  qualité 
d'explétif  :  je  le  verrai  Uii-metne.  Celui  qui  s'ee- 
time  véritablement  lui-mitue  est  peu  sensible  d 
l'injuste  mépris  d'autrui ,  et  ne  craint  que  d'en 
être  digtte.  (J.-J.  Rousseau.)  —  La  fonction  na- 
turelle de  ce  pronom  est  d'être  régime  indirect  ; 
je  lui  donne;  parlez-lui.  —  Quand  lui  signifie  à 
lui,  à  elle,  il  est  commun  aux  deux  genres  ;  mais 
en  deux  cas  seulement  :  le  premier,  lorsqu'il  pré- 
cède le  verbe  :  j'ai  rencoittrù  votre  saur, et  je  lui  ai 
parlé;  le  second, quand  le  verbe  est  à  l'impératif  :  si 
vous  rencontrez  ma  sœur,  parlei-lui.Hora  de  là, 
il  n'appartient  qu'au  genre  masculin  :  c'est  lui 
qui  me  l'a  donné;  c'est  de  lui  que  je  le  tient;  il 
ne  travaille  que  pour  lui. — En  parlant  des  cho- 
ses, on  emploie  le  pronom  en  au  lieu  de  de  lui , 
et  le  pronom  y  au  lieu  de  d  lui.  On  ne  dit  pas 
d'un  mur  :  n'approchez  pas  de  lui,  on  dit  :  n'en 
approchez  pas  ;  ni  d'un  village  :  allez  à  lui,  mais 
I  (ùlez-y.Voe  femme  dit  d'un  chien  qu'elle  aime  ,  U 
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f<ai  tout  mon  amusement,  je  n'aime  que  lui,  je 
suis  attachée  i  tid ,  je  ne  sors  pas  sans  Im.  Néan- 
moins, on  ne  dira  pas  d'un  cheval,  qu'on  n'a  ja- 
mais monté  que  lui ,  qu'on  ne  s'est  pas  encore 
servi  de  lui;  mais  qu'on  ne  s'en  est  pas  encore 
servi.  —  Il  semble  donc  qu'avec  les  préposi- 
tions de  et  d,  lui  ne  te  dit  pas  indilTéremmenl  des 
choses  et  des  personnes.  Cependant,  lorsqu'il  est 
précédé  des  prépositions  avec  ou  après,  il  peut 
se  dire  des  choses  même  inanimées  :  ce  torrent 
entraille  avec  lui  tout  ce  qu'il  rencontre ,  il  H* 
laisse  après  lui  que  du  sable  et  des  cailloux. — Il  y 
a  une  iliffércnce  entre  donnc%-lui  et  donnes  d  lui. 
I.e  premier  eipriine  seulement  l'action  de  donner 
i  quelqu'un  ;  le  serond  indique  une  préférence, 
une  eicluiion  de  quelques  autres  :  vous  ne  savez 
pas  n  qui  donner  ce  livre,  donnez-le  d  iiii.c'est- 
1-diro  à  fui  préférablemrnt  aux  autres.  Une  dif- 
férence à  peu  près  semblable  se  remarque  entre 
je  veux  lui  parler,  et  je  veu.i  parler  à  lui.  Le 
pr<>mier  signifie  ;  je  t,  r  '■  ■  '  ,■  quelque  choie , 
lui  faire  connaître  <:  '  par  le  moyen 

de  ta  parole;  le  sei ne  :  je  veux  lui 

adresser  la  parole  d  lui,  et  non  à  un  autre.  —  A 
tout  autre  mode  que  l'impératif,  lui  doit  précé- 
der le  verbe  toutes  les  fois  qu'il  est  le  terme  d'un 
rapport  qui  pourrait  être  esprimé  par  la  prépo- 
sition d  ;  je  lui  ai  lu  mon  ouvrage. — Au  contraire, 
il  doit  suirrc  le  verbe ,  s'il  est  le  tenue  ciprimé 
par  la  préposition  de  :  nous  dépendons  de  lui. 
—  Lorsque  le  pronom  le  est  régime  direct  d'un 
verbe,  et  qu'il  partage  cette  fonction  avec  un  ou 
plusieurs  noms  placés  avant  le  verbe ,  Il  faut  après 
ce  verbe  rappeler  l'idée  de  ce  pronom  par  lut, 
qui  lie  alors  ce  nom  ou  ces  noms  avec  le  pronom 
le:  je  l'ai  vu,  lui,  sa  femme  et  ses  enfants. — 
On  ne  doit  pas  se  servir  indilTéreinment  de  lui 
et  de  <of.  Quand  on  parle  en  général ,  et  sans  in- 
diquer une  personne  qui  est  le  sujet  de  la  phrase, 
Il  faut  se  servir  de  soi.-  il  faut  que  chacun  prenne 
garde  à  sot.  Mais  lorsqu'une  personne  en  par- 
ticulier est  désignée  dans  la  phrase.  Il  faut  mettre 
lui  :  cet  homme  ne  prend  pas  garde  d  lui. 
Lui,  part.  pats,  du  verbe  irrégulier  Lvmi. 

LlllGKAM,  subst.  mas.  (  lulijnian  ),  t.  de  bot., 
espèce  de  liane  de  Madagascar  qui  contient  un 
suc  très-noir. 

Dii  veaiii  iRatciiLiER  LUIBB  : 
jMira,  5*  pcrs.  sing.  fut.  indic. 
f.uirai,  I"  pers.  sing.  fut.  indic. 
J.HfraJen{,  S*  pers.  plur.  prés.  cond. 
Luirais ,  précédé   de  je ,  l"  pers.  sing.   pré*. 

cond. 
tMirals ,  précédé  de  tu.  S*  pcrs.    ling.   prés. 

cond. 
Luirait,  i'  pers.  sing.  prés.  cond. 
Luiras,  i'  pers.  sing.  fut,  indic. 

LUIRE ,  V.  neut.  (luire)  (en  latin  lucere,  torœi. 
de  lux,  gén.  lucis,  lumière, clarté)  :  lui; luisant; 
je  luis  :  nous  luisons  ;  je  luirai  ;  que  je  luise.  Il 
n'est  en  usage  ni  au  prétérit  de  l'indicatif,  ni  i 
l'impératif,  ni  à  l'imparfait  du  subjonctif.  F.clai- 
rer,  répandre  de  la  lumière.  —  Fig.,  briller  ;  un 
rayon  d'espérance  me  luit  encore  .etc. 

DD  VERBE  IRRÉGULIER  LUIRE  I 

Luirez,  S*  pers.  plur.  fut.  indic. 

Luiriez,  «•  pers.  plur.  prés.  cond. 

Luirions,  I"  pers.  plur.  prés.  cond. 

Luirons,  t"  pers.  plur.  fut.  indic. 

Luiront,  S"  pers.  plur.  fut.  indic. 

Luis,  précédé  de  je,  1"  pers.  sing.  prés,  indic. 

Luis,  précédé  de  tu,  i'  pcrs.  sing.  prés,  indic. 

Luisaient,  »•  pers.  sing.  imparf.  indic. 

tu/saiî ,  précédé  de^e,  l"  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Luisais,  précédé  de  tu,  S»  pers.  sing.   impart 

indic. 
iKisaif ,  3«  pers.  sing.  imparf.  Indic. 
Luisant,  pan. prés. 

♦luisast,  b,  adj.  (luizan,  zante),  qui  luit, 
qui  a  de  l'éclat.— En  bot.,  dont  la  surface  est  lus- 
trée, vernissée,  imitant  le  poli  de  l'acier. — 
Subst.  mas.,  le  luisant  de  ce  taffetas.— V,n  pein- 
ture, effet  de  la  lumière  rélléchie  sur  les  tableaux 
i  l'huile,  qui,  lorsqu'on  les  voit  d'un  certain 
point,  ne  permet  pas  de  les  considérer.  —  F,n 
astron.,  et  subst.  fém.,  étoile  remarquable  par  son 
éclat,  dans  diverses  constellations  :  la  luisante 
de  la  Lyre  ;  la  luisante  de  la  Couronne,  etc. 

DC  VERBE  IRRËCCLIER   LUIRE  : 

Luise,  précédé  de  que  je,   1"  pers.  sing.  prés; 

subj. 
Luise ,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle ,  >•  pers.  liaf< 

prés.  subj. 
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UiUenl,  précédé  de  ils  ou  elles.  S' pers.  plur. 

prés,  indic. 
Luisent,  précédé  de  qu'Ui  ou  qu'elles.    S'  pers. 

plur.  prés.  subj. 
Luises,  2«  pers.  sing.  prés.  subj. 

LiiSETTE  ou  LiZETTE  ,  subsl.  fém.  (liiiiite , 
luiite),  maladie  des  vers  i  soie,  qui  leur  donne 
une  couleur  blanche.  On  l'appelle  aussi  cl<û- 
rette. 

DU  VERBE   IRRÉCULIER  I.l'IBE  : 

Luisez,  ï«  pors.  plur.  prés,  indic. 

Luisiez ,  précédé  de  vous.  S'  pers.  plur.  imparr. 

indic. 
Luisiez,  précédé  de  que  vous,  2*  pers.  plur.  prés. 

subj. 
Luisions,  précédé  de  nous,  v  pers.  plur.  im- 

parf.  indic. 
luisions ,  précédé  de  que  nous,  l"  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Luisons,  1"  pers.  plur.  prés,  indic. 

LflTES ,   subst.  fém.  plur.  (Juile) ,  t.  de  vèn., 
lesliculoa  du  sanglier. 
*I.I'1T0X,  subst.   mas.   (luUon),    lutin,    esprit 
rollel.  Vieux  cl  nii^me  hors  d'usage. 

Llil ,  subst.  propre  fém.  (liiki),  mjth.,  déesse 
des  moissons,  rcverfc  cliez  les  Genloux. 

Ll'Ltrs,  subst.  mas.  plur.  (lulafe),  bouquets 
ou  guirlandes  dont  les  juifs  ornent  leurs  sjna_go- 
gues  é  la  fêle  de»  Tabernacle». 

1.1'I.AT,  subst.  mas.  (.lula) ,  l.  d'hift.  nat.,  et- 
pécc  de  moule. 

ix'LU,  subst.  mas.  (tutu),  t.  d'hist.  nai.,  sorte 
d'alouette. 

i.UMACHELLB,  subst.  fém.  (lumachile)  (de 
l'italien  /«mac/icÛa,  fait  de /«mora,  limaçon,  dé- 
rivé du  latin  Umax,  /imacis),  t.  d'hisl.  nat.  :  lu- 
macHelle  ou  pirrre  de  limaçon,  espèce  de  marbre 
qu'on  oppelieaussimarftre  concAife.  C'est  un  amas 
de  débris  de  limaçons,  etc. ,  avec  leur  nacre, 
unis  par  un  gluten.  On  écrit  aussi  liimaquelle. 

Ll-MB,  subst.  ma»,  [lonbe),  l.  d'hiil.  nat.,  oi- 
seau du  Spitiberg. 

Ll'MBAGO,  subst.  mas.  (lonbaguà) ,  t.  de  mé- 
dec.  (Mot  latin.)  Yo}.  lombacie    et  lombago. 

LUMBKICITB  OU  LOMBilli:lTB ,  (ubst.  fém. 
(lonbricile),  t.  d'hist.  uat.  ;  quelques  naturalistes 
ont  donné  ce  nom  i  des  pélriOcations  dont  la  for- 
me a  quelque  ressemblance  avec  celle  des  ver» 
connus  sous  le  nom  do  lotnl/rics.  l'Iusicurs  espè- 
ces de  mollusques  et  d'aunelidesprésenleut  celte 
forme. 
Lûmes,  1"  pers.  plur.  prél.  déf.  du  verbe  Irrég. 

LIRE. 

Li'MiE ,  subsl.  fém.  (luml),  l.  de  bot.,  variété 
d'oranger. 
«LUMIÈRE,  subst.  fém.  (lumière) (enhu  lumen, 
gén.  liiminis',  fluide  infiniment  subtil ,  dont  le  so- 
leil elle»  étoiles  sont  en  même  temps  la  source  et 
le  foyer.  Ilan»  celte  acception,  on  dii  aussi,  et  plu» 
proprement,  pour  éviter  toute  équivoque  :  fluide 
lumineux.  —  Sensation  que  fait  naître  ce  fluide. 
—  En  général ,  clarté  ;  ce  qui  éclaire  et  rend  le» 
objets  visibles.  —  Bougie  ou  chandelle  allumée  : 
apportez-nous  de  la  lumière,  des  lumières.  — 
Fig.,  1°  la  vie,  le  jour  :  commencer  à  voir  la 
lumière,  naître;  jouir  de  la  lumière,  vivre; 
perdre  la  lumière ,  mourir  :  en  ce  sens  il  n'est 
guère  usité  qu'en  poésie  ;  2°  intelligence  :  lu- 
mière naturelle;  3°  connaissance»  et  talent»  : 
il  a  de  grandes  lumières  ;  A'  tout  ce  qui  éclaire 
l'esprit  :  fa  lumière  de  la  foi,  de  l'Evangile; 
«•  éclaircissement,  indice  sur  quelque  sujet  ■ 
e»    homme    dun    grand    mérite,     d'un    grand 

«avoir:  c'est  la  lumière  de  son   siècle.  IJans 

le  style  de  l'Ecriiure ,  on  dit  fig. ,  que  Dieu 
habite  une  lumière  inaccessible,  et  on  dit  aussi , 
dans  le  même  style,  anges  de  lumière,  enfants  de 
lumière,  par  opposition  i  anges  de  ténèbres,  i  \ 
enfants  de  ténèbres.  —  Poél.,  le  père  de  la  i 
lumière,  le  soleil.  —  En  t.  de  peinture.  Us  lu- 
mières sont  bien  ménagées  dans  ce  tableau,  les  ' 
endroits  qui  doivent  paraître  plus  éclairés  que  le» 
autres  sont  bien  touchés.— On  distingue  en  pein- 
ture/a  lumière  naturelle  H  la  lumière  artificielle. 
l-a  première  est  celle  qui  est  produite  par  le  so- 
leil, lorsqu'il  n'est  point  caché  par  des  nuages,  ou 
celle  du  jour ,  lorsqu'il  en  est  caché,  la  lumière 
artificielle  est  celle  que  produit  tout  corps  en- 
flammé, telle  qu'un  feu  de  bois,  de  paille,  un 
nambeau,  etc.— On  appelle  lumière  directe,  une 
lumière  naturelle  ou  arliricielle  qni  est  portée 
s»ns  interruption  sur  les  objets;  lumière  de 
rertel,  celle  que  renvoient  en  sens  contraire  les 
«bjel»  éclairé»,  sur  le  côté  ombré   de   ceux  qui 
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le»  eillonrent  ;  et  lumière  accidentelle,  celle  qui 
est  introduite  par  One  porte,  par  une  |,ucarne  , 
ou  à  l'aide  d'un  flambeau  ,  etc.,  par  opposition  i 
la  lumière  principale.  —  En  astr.:  équation  de  la 
lumière,  équation  qui  renferme  les  éléments  pro- 
pres à  résoudre  les  question»  relative»  à  la  pro- 
pagation de  la  lumière.  Voyez  propagation.  — 
Lumière  zodiacale,  clarté  ou  lumière  assez  sembla- 
ble à  celle  de  la  voie  lactée ,  que  l'on  aperçoit 
dans  le  ciel  en  certain  temps  de  l'année,  après 
le  coucher  du  soleil  ou  avant  son  lever.  —  Lu- 
mière cendrée  de  la  lune,  lumière  faible  qu'on 
aperçoit  au  dedans  du  croissant,  et  qui  fait  en- 
trevoir le  disque  entier  de  la  lune,  quoique  le 
soleil  n'en  éclaire  qu'une  petite  partie.  — 
Petit  trou  i  la  culasse  d'une  arme  i  feu. — Trou 
dans  lequel  on  introduit  le   mamelon  d'un  treuil. 

—  Cavité  dans  le  fût  d'un  outil  de  menuiserie , 
etc.,  pour  y  placer  le  fer,  et  faciliter  la  sortie  des 
copeaux.  —  En  I.  d'ébénisie,  mortaise  faite  dans 
l«  bois. —  Chez  le»  facteur»  d'orgues,  ouverture 
par  laquelle  le  vent  entre  dans  un  tuyau. —  Dans 
les  instruments  de  mathématiques  à  pinnule»,  pe- 
tit trou  â  travers  lequel  on  aperçoit  l'objet  obser- 
vé. Voy.  ICECR.  —  En  t.  de  blason ,  yeux  de 
certain»  animaux  qui  sont  d'un  émail  différent  de 
celui  de  l'animal  :  sanglier  d'argent  aux  lumières 
d'azur.  —  Etre  prive  de  la  lumière,  perdre  la  lu- 
mière, être  ou  devenir  aveugle. —  Mettre  un  ou- 
vrage en  lumière,  le  rendre  public.  —  Cet  ou- 
vrage n'a  pas  encore  vu  la  lumière,  n'a  pas  en- 
core paru  dans  le  public.  —  lciiiérk,  luedr  , 

CLARTE,    tCLAT,    SPLE^IDEDR.  (Syn.)   Ll  lUCUr    CSt 

une  lumière  faible  et  légère  ;  la  clarté,  une  lu- 
mière assez  vive,  et  plus  ou  moin»  pure  ;  Véctat, 
une  lumière  brillante  ou  une  vive  clarté;  la  splen- 
deur, la  plu»  grande  lumière  et  le  plus  grand 
éclat.  —  Ij  lumière  fait  voir  ;  la  lueur  fait  voir 
imparfaitement  et  confusément  ;  la  clarté  fait 
voir  distinctement  et  nettement;  Véctat  fait  voir 
facilement ,  mai»  quelquefois  en  affectant  trop 
fortement  la  vue  pour  qu'elle  puisse  se  soutenir 
long-temps  ou  »e  fixer  ;  la  splendeur  fait  voir 
loul  l'éclat  delà  chose,  et  avec  tant  Véctat  que 
les  yeux  en  sont  éblouis. 

l.VMiGHO.ii,  subst.  ma»,  (lumignion),  le  bout 
de  la  mèche  d'une  chandelle,  d'une  lampe  qui 
brftle,  et  qui  est  allumée.  —  Ce  qui  reste  d'un 
bout  de  bougie  ou  de  chandelle  qui  achève  de 
brûler  :  cette  bougie  va  finir ,  il  ne  reste  plus 
qu'un  petit  lumignon. 

*LUMi:«AlKE,  subst.  mas.  (luminère)  (eii  lal. 
luminare ,  luminaris),  dans  le  langage  de  l'Ecri- 
ture, corps  naturel  qui  éclaire  :  Dieu  fil  de  grands 
luminaires.  —  Les  astronomes,  et  surtout  les 
astrologues,  donnent  encore  ce  nom  au  soleil  et 
à  la  lune. —  Cierge,  etc.,  dont  on  se  sert  pour  le 
service  divin ,  et  surtout  dan»  les  enterrements. 

—  En  style  prov.  et  plaisant,  la  vue:  il  a  usé 
son  luminaire  à  force  de  lire,  etc. 

LIIHI^EL'SE,  adj.  fém.  Voy.  lumineux. 

LUMOEISEMEKIT,  aiv.(lumineuzeman),  d'une 
manière  lumineuse  ;  avec  clarté. 

I.LMIJIKIJX,  adj.  mas.,  au  fém.  LCMlilECSB 
(lumineu,  neuze),  qui  a,  qui  jette,  envoie,  ré- 
pand la  lumière.  —  On  dit  flg.  :  esprit  lumineux  ; 
il  y  a  des  traits  lumineux  dans  ce  discours.  — 
Principe  lumineux,  dont  on  tire  quantité  de  bel- 
les connaissance».— ./.-B.  Ro«ssea«a  dit  (\ii.  A, 
ode  i)  : 

NoD  nolnf  qne  par  l'éclat  de  vos  faits  lumineux; 
rexpres»ion  n'est  en  ce  sens  ni  noble,  ni  poéti- 
que. 
«i.CMiKieit ,  subst.  mas.  (luminie),  marguiller, 
agent  de  la  fabrique  d'une  église,  chargé  de  l'é- 
clairage. Inusité. 

l-liMUE  ou  i.i'MME,  subst.  mas.  (/«mené,  fu- 
me), t.  d'hist.  nat. ,  espèce  de  petit  plongeon  du 
Pford. 

l.UMPE>rEltz  ,  subst.  ma»,  (lonpenéreze)  (de 
l'allemand  liimpen ,  ehiflon  ,  et  erz,  mine,  miné- 
ral), t.  d'hisl.  nat. ,  sorte  d'asbeste  tressée,  d'un 
brun  rougeâlre.,  et  entremêlée  d'argent.  —  Fer 
oxydé  rouge. 
•m»*,  subst.  propre  fera,  (/ana),  myth.,  déesse 
qui  présidait  aux  opérations  nocturnes  de  la  ma- 
gie. Voy.  DiASE  et  lcsus. 

*l.L')iAlRE,  adj.  des  deux  genres  {lunère),qm 
appartient  i  la  lune.  —  Cadran  lunaire,  qui  mar- 
que les  heures  par  le  moyen  de  la  lune.  —  En 
t.  d'anatoinie ,  il  se  dit  de  deux  demi-cer- 
cles cartilagineux  de  l'articulation  du  genou.  — 
Subst.  fém.,  sorte  de  plante.  —  T.  d'anal., 
deuxième  os  de  la  première  rangée  du  carpe. 

LvaiAisosi,  subst.  fém,  (luniion),  espace  de 
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temps  compris  entre  deux  nonrelles  lune»  con- 
sécutives. 

MUIATIQCE,  adj.  des  deux  genres  (lunatike), 
au  propre  :  cheval  lunatique,  sujet  à  une  cer- 
taine fluxion  périodique  sur  les  yeux ,  selon  le 
cours  de  la  lune.  —  Fig.  et  fam.,  fantasque,  ca- 
pricieux. —  On  dit  aussi  subst.,  c'est  un  lutiati- 
que;  le  lunatique  de  l'Evangile.  Dans  celte  der- 
nière phrase  il  se  prend  au  propre. 

MUDE,  subst.  mas.  (leunde) ,  t.  d'hist.  nat. , 
sorte  d'oiseau  amphibie. 

LCUDi,  subst.  mas.  (leundi)  (par  contraction 
de»  deux  mots  latins  luna,  lune,  et  dies ,  jour; 
le  jour  de  la  lune,  parce  que,  dans  le  sys- 
tème des  heures  planétaires,  la  lune  préside  i 
la  première  heure  du  premier  jour) ,  le  second 
jour  de  la  semaine  ;  tel  est  du  moins  l'usage 
reçu  ;  cependant  il  est  dit  dans  l'Ecriture  que 
Dieu,  après  avoir  créé  toutes  choses  pendant  six 
jours,  se  reposa  le  septième.  Le  dimanche  de- 
vrait donc  êlre  le  dernier,  et  le  lundi  le  premier 
jour  de  la  semaine.  On  peut  répondre  à  ceci 
qu'au  moment  de  la  création,  la  distribution  des 
jours  en  semaines  n'existait  pas,  et  que  c'est 
l'usage  qui  a  établi  que  le  dimanche  en  serait  le 
premier  jour. —  Lundi  gras,  le  lundi  du  carna- 
val.—  Lundi  saint,  celui  de  la  semaine  sainte.  — 
Pop.  :  faire  le  lundi,  ne  pas  travailler  cejour-U. 
*|.IJIIIE,  subst.  fém.  (lune)  (en  latin  luna),  pla- 
nète qui  tourne  en  vingt-sept  jours  autour  de  la 
terre  ,  et  qui  nous  éclaire  souvent  pendant  la 
nuit.  C'est,  après  le  soleil,  le  plus  remarquable 
de  tou»  le»  astre». — Lune  rousse,  lune  qui  com- 
mence en  avril  et  finit  on  mai,  ainsi  nommée 
des  gelées  fort  dangereuses  i  cette  époque ,  et 
que  quelques-uns  attribuent  à  la  lune.  Le  soleil 
survenant  après  ces  gelées  ,  brûle  les  jeunes 
pousses  des  plantes,  qui  prennent  une  cou- 
leur rousse.  —  La  lune  de  miel,  les  premiers 
mois  du  mariage. —  l'oét.  :  depuis  quatre  lunes , 
depuis  quatre  mois. —  Dans  l'ancienne  chimie, 
l'argent. —  Dans  les  grosses  forges  d'acier  ,  coo- 
leur  que  doit  avoir  le  feu  du  fourneau  de  fonte. 
— T.  de  chimie  anc,  lune  cornée,  niuriale  d'ar  ■ 
genl. — T.  de  lapidaire,  pierre  de  lune,  espèce  d'a- 
gate nébuleuse,  ou  d'opale  d'un  blanc  de  lait,  tpt 
rénéchit  la  lumière,  comme  le  fait  la  lune.  — 
T.  d'hist.  nat.,  lune  de  mer,  poisson  qui  brille  la 
nuit. — T.  de  bol.,  lune  d'eau,  le  nénuphar  blanc. 
— Prov.  :  vouloir  prendre  la  lune  avec  les  dents, 
vouloir  faire  une  chose  impossible. — Aboyer  d  la 
lune.  Voy.  abover. — C'est  une  lune,  un  visage 
de  pleine  lune,  il  a  le  visage  plein  et  fort  large.— 
Avoir  des  lunes;  être  sujet  d  des  lunes  ;  avoir  la 
lune  ou  un  quartier  de  lune  dans  la  tète ,  êlre 
fantastique,  inégal,  un  peu  fou. — Faire  un  trou 
à  la  lune,  s'en  aller  sans  rien  dire  et  sans  payer 
ses  créancier». 
♦Lt'jfEL ,  subst.  propre  mas.  (litnèle)  ,  ville  de 
France,  chef-lieu  do  canton,  arrond.  de  Mont- 
pellier, dèp.  de  l'Hérault. 

l.li:«Ei. ,  subst.  mas.  (lunèle),  sorte  de  vin  de 
Lunel,  ville  de  France. 

LUniEi.S,  subsl.  mas.  plur.  (lunèle),  t.  de  bla- 
son, qui  se  dit  de  quatre  croissants  appointés 
comme  s'ils  formaient  une  rose  à  quatre  feuilles. 

I.UHETIER  (et  non  pas  avec  V Académie,  l.u- 
NETTIER),  subst.  mas.,  i.iiietif.rk,  suhst.  fém. 
(lunelié,  tière) ,  celui,  celle  qui  fail  et  vend  de» 
lunettes.  —  Dans  le  style  burlesque,  celui,  celle 
qui  porte  des  lunettes.  Hors  d'usage. 

l.l'NETiÈRE,  subsl.  fém.  Voy.  hjnetier.  —  T. 
de  bot.,  plante  crucifère. 

*I,U5ETTE,  subsl.  fém.  (lunèle)  (de  leur  res- 
semblance,  par  leur  figure  ronde,  à  une  pelite 
lune.  Ménage.),  verre  taillé  de  telle  sorte  qu'il 
soulage  la  vue  et  rend  la  vision  plus  nette  et 
plus  distincte.  —  Au  plur. ,  deux  verres  assem- 
blés dans  la  même  enchâssure.  —  Lunette  d'ap- 
proche ou  de  longue  vue,  ou  à  longue  vue, 
tuyau  à  chaque  extrémilé  duquel  il  y  a  ordinai- 
rement un  verre  qui  grossit  les  objets  éloignés. 
— Lunette  convexe ,  pour  grossir  les  objets.  — 
Lunette  concave,  pour  les  diminuer.  —  Lunette 
méridienne.  Voy.  instrument  des  passages,  au 
mot  PASSAGE. —  Lunette  achromatique,  au  tra- 
vers de  laquelle  on  n'aperçoit  point  les  couleurs 
de  l'iris.  Voy.  acuromatique. — Lunette  caladiop- 
Irique,  composée  en  partie  de  miroirs ,  et  en  par- 
tie de  verres.  Voy.  cataoioptriqce.— On  appelle 
lunette  à  tuyau ,  des  besicles  ou  conserves  avec 
de  petits  tuyaux  coniques  mi»  4  la  place  de»  ver- 
re»; luneltes  colorées,  des  besicles  ou  conserves 
donl  les  verre»  «ont  colorés  en  vert ,  ou  d'une 
autre  couleur,  pour  ménager  les  vues  faibles  i 
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«n modérant  l'éclat  de  la  lumière;  lunette  de  ja- 
lousie, uDe/u7ieHedans  laquelle  on  voit  directe- 
ment un  objet  en  paraissant  regarder  de  côté ,  ce 
qw  se  rail  au  movon  d'un  miroir  posé  oblique- 
ment dans  la  bofte  percée  à  jour  ;  lunette  d'i- 
freuve,  une /uneife  bien  ceintrée,  qui  porte  deux 
carrés  aux  eilrémitésdc  son  tube,el  qui  sert  i  véri- 
fier divers  inslrunienls.— T. d'archit.,  I»  pelit  jour 
dans  le  berceau  d'une  voûte;  2»  petites  ourerlures 
duis  lanèched'un  clocher.  —  En  t.  d'horlogerie, 
partie  de  la  boite  d'une  montre  dans  laquelle  on 
place  le  crysul.  —  Petits  ronds  que  l'on  met  à 
côté  des  yeux  des  chevaux  de  manège. —  Au  sin- 
gulier ,  os  fourchu  au  haut  de  l'estomac  d'un 
poulet,  d'un  chapon,  etc. — Rond  percé  pour  ser- 
tir de  siège  de  cabinet  d'aisances.— Kn  t.  de  forli- 
Bcation ,  on  appelle  lunettes  des  espèces  de  demi- 
lunes,  ou  des  ouvrages  i  peu  près  triangulaires, 
composés  de  deux  faces  qui  forment  un  angle 
•aillant vers  la  campagne,  et  qui  se  construisent 
auprès  des  glacis,  ou  au-delà  de  l'avant  fossé;  et 
peuies  iHuelies,  des  espèces  de  places  d'armes  re- 
tranchées ou  entourées  d'un  fossé  et  d'un  para- 
pet qu'on  construit  quelquefois  dans  les  angle» 
rentrants  du  fossé  des  bastions  et  des  demi-lunes. 
— Aux  jeux  de  dames,  des  échecs  :  mettre  dam  ta 
lunette,  placer  sa  pièce  entre  deux  autres  de  son 
adversaire,  en  sorte  que  l'une  des  deux  est  for- 
cée.— Dans  les  verreries,  can.il  de  communication 
par  lequel  le  feu  du  four  écbauO«  les  petiu  four- 
neaux adjacents,  appelés  orefte». — Cbei  les  cor- 
royeurs,  instrument  de  fer  de  forme  circulaire, 
évidé  dans  le  milieu,  tranchant  dans  toute  sa  cir- 
conférence extérieure,  qui  sert  i  ratisser  les  cuirs. 
—  Lunette  ou  passe-belle,  instrument  en  acier 
formant  un  cercle  rigoureusement  de  la  circon- 
férence de  la  bouche  d'un  canon,  servant  i  ca- 
librer ou  i  vérifier  le  calibre  du  boulet  de  50,  SJt 
et  autres,  qui  doivent  entrer  dans  les  bouches  à 
feu  montées  sur  les  bâtiments  de  guerre.  Ceux 
des  boulets  qui  ne  sont  point  ensabotés  ont  une 
ligne  et  demie  et  deux  lignes  de  moins  en  diamè- 
tre que  la  /«iief/e— Prov. .-  n'avoir  pas  bien  mU, 
bien  chausse  ses  lunettes,  avoir  mis  ses  lunettes 
fe  travers,  n'avoir  pas  bien  tu  clair  dans  uoe  af- 
faire. 

LUHETTIER,  orthographe  de  l'^ca^imie.  Voy. 

LUNETIER.  ■" 

♦LUSÉviLLE,  subst.  propre  fém.  (lunévUe),  vil- 
le de  France,  chef-lieu  d'arrond.,  dép.  de  la 
Meurthe.  Elle  est  célèbre  par  le  traité  de  1801 
conclu  entre  la  France  et  l'Autriche 

i-uivCEUSTEis,  subst.  mas.  {longutinecetine  ) 
(de  1  allemand  furiye,  poumon ,  et  «eiii,  pierre, 
pierre  de  poumon),  t.  d'hist.  nat.,  nom  d'un  tuf 
du  Rhin"^  1"'»"   'fO"»e  «»  abondance  le  long 

Limi-soLMRB,  adj.  des  deux  genres  (  luni- 
tolire),  t.  d'astron. ,  qui  a  rapport  i  la  révolu- 
tion du  soleil  et  à  celle  de  la  lune  considérées  en- 
semble Le  cycle  lunaire  de  dix-neuf  ans  est  la 
première  de  toutes  les  périodes  toii-jo/aire,. 
Celle  de  dix-huit  ans,  ou  de  deux  cent  vingt- 
trois  lunaisons,  ramène  les  éclipses  dans  le  même 
ordre,  mais  du  jours  plus  tard.  —  Année  luni- 
sotatre,  période  de  cinq  cent  trente-deux 
ans,  formée  par  la  multiplication  du  cycle  lu- 
na,re  qui  est  de  dix-neuf  ans,  et  du  cycle  jo/aire 
qui  est  de  vingt-huil  ans.-  PMode  luni-solaire 
de  SIX  cents  ans.  Elle  ramène  le  soUU  et  la  lune 
lu  même  point  du  ciel ,  et  presque  au  même  jour 

Fiul'.  Pt'''»'*«„P'-<'I«'ée  parBomiHi,„e  Cassini. 

nouvelles /«»e,  presque  à  la  même  heure  de  l'an- 
née grégonenne.-Au  plur.,  Umi-solaires. 

n.,?'l'"fA'^ ;•'"„'"'•  '''''  <'«"  8"»"»  i'»nicete), 
qui  croil  à  1  inHuence  de  la  lune. 

l^vi.t. ,  subst.  fém.  (Mmule)  (en  lat.  lunula, 
fan  de  luna.  lune;,  t.  de  géom.,  ligure  plane  en 
forme  de  croissant,  terminée  par  des  portions 
de  circonférence  de  deux  cercles  qui  se  coupent 
à  scsextrémilés.-Croissanl  que  les  patriciens  à 
Konic  portaient  nur  leurs  souliers,  comme  un 
ornement  dislinctif. 

J.csULÉ  E,  adj.  {lumiU),  t.  de  bot.,  en  for- 
me de  croissant.  ' 

♦I.IJMUL1TE,  subst.  fém.  (/«„«««;),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  établi  parmi  les  polvpiers  foraminés. 
un  indique  deux  espèces  fossiles  de  ce  genre, 
Paris  '^  Irom^M    aux   environs  de 

i./'î""'*  ' '"'"'•  P^OP""®  mas-  [lunuce),  myth.; 
^5  hommes  adoraient  la  lune  sous  ce  nom  ,  coml 
^^  If,  «."""  sous  celui  de  Luna.  Dans  la  Sv- 
me  *' '  H-  "P"'^""'"'  ''  '""«  *'=•»  adorée  corâ- 
mt  un  (Ueu ,  et  jamais  comme  une  déesse-  Cette 
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«nperstilion  y  éuit  accréditée  par  une  iJée  sin- 
gulière que  Sparlien  nous  a  conservée.  C'est, 
dit-il ,  qu'on  croyait  constamment  que  ceux  qui 
prenaient  cet  astre  pour  une  déesse,  et  non  pour 
un  dieu,  seraient  toute  leur  vie  esclaves  de  leurs 
femmes ,  mais  qu'au  contraire  ceux  qui  la  tien- 
draient pour  un  dieu  seraient  toujours  les  maî- 
tres. 

l.COlt,  «ubsl.  mai.  (tu-ou;,  pièce  d'un  moulin  i 
Tent. 

■.COREE ,  subst.  fém.  (lu-ôri),  t.  de  bol.,  e*- 
pèce  de  sainfoin. 

I.VP^NAIRE,  subst.  mas.  (tupanire)  (du  lat.  lu- 
panard,  mauvais  lieu;  lieu  de  prostitution. 
'Ll'Pi^.e, subst.  fém.  {lupéj,  t.  d'hist.  nal.,  genre 
de  crusiacés. 

i.ii>er<:ai. ,  subst.  mas.  {lupirekal)  (  en  latin 
lupercal,  fait  de  lupus,  lonp  ),  t.  d'hist.  anc, 
chet  les  Romains,  lieu  coniacré  au  dieu  Pan, 
dont  le»  soin»  préservaient  les  troupeaux  dcf 
Iniipi.  —  Groiie  au  pied  du  mont  Palatin  ,  où 
Rémus  et  Roinulua  avaient  été  allaités  par  la 
louve. 
«I.(IPERCAI.E8,  subal.  fém.  plur.  (  lupirekale  ) 
(en  lat.  lupereaVa),  i.  d'hist.  ane.,  fétea  annuel- 
loi  chei  let  Romains  en  l'honneur  de  Pan ,  i  qui 
l'on  sarrillait  un  foup. 

«i.l'PUiCES,  subst.  mas.  plur.  ((iipdMe*)  («a  iat. 
luperci),  myth.,  prêtre*  du  dieu  i>an.  Ua  4Uient 
partagés  en  trois  sociêléa  ou  collèges,  uvoir  : 
des  Fabien»,  diu  aiusi  Favieni.des  Quintiliens 
et  de»  Juliens.  Ils  restaient  nua,  Uni  que  duraient 
les  lupereaUs. 

I.IPEMCI'S,  subst.  propre  mas.  (lupirekuce), 
myth.,  le  même  que  l'an. 

1.1-pÉRB,  subst.  maa.  (lupirt),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'inaecte*  eoMopUtw. 
♦LiPi» ,  subit.  mM.  (Upita)  (aa  Ul.  iii|i<i»ia), 
t.  de  bol.,  plante  MgnmtaMwe,  «Dnaoll*,  à  fleurs 
papilinnacées,  rulUTée4am  let  paytaiélidlonaui, 
et  qui  porte  um  etpiee  4a  poia  ptau  cl  amers. 

IX'PIRAIRB ,  iubat.  maa.  {UftiUrt),  marchand 
de  lupins. 

l.l'PI.^ASTER,  subst.  mas.  (lupinacctire),  t.  de 
bot.,  genre  de  planlea  connu  aussi  aous  le  nom  de 
pemaphyllon. 

UIPnELLE.  subit,  fém.  (lupinite),  U  de  bot., 
nom  Tulgaire  du  trèfle  incarnat. 

LCPOCB,  fubsl.  fém.  (lupoje),  t.  d'bial.  nat. . 
nom  donné  i  la  huppe. 

LDPOLOGIB,  subsl.  fém.  (lupolojC),  I.  de  mé- 
dec.,  connaissance  des  humeurs  dêaignécs  sous  le 
nom  de  loupes. 

I.DPOI.OCIQDB ,  adj.  des  deux  genre»  (lupolo- 
jike),  I.  de  médec.,  qui  appartient  aux  loupes,  à 
la  lupnlogie. 

I.I-PO^,  lubsl.  mu.  (lirpon),  I.  d'hist.  nat.,  co- 
quille du  genre  des  porcelaines. 

l.l'Pl  LI\A,  subst.  fém.  (tupullna),  t.  de  bol., 
nom  donné  par  LtiiiUe  i  une  aection  de  son  gen- 
re in/iijijim. 

I.UPIJLIIVB,  sobal.  fém.  (lupuline),  t.  de 
chim.,  substance  dccouverle  dans  le  houblon. 

LVQCOISE,  subst.  fém.  (lukoaie),  t.  de  ma- 
nuf.,  ètolTe  de  soie  k  chaîne  et  trame  trés-flne , 
fabriquée  en  France  à  l'imitation  de  celle  de 
Lucques. 

*i.URE,  subst.  propre  fém.  (lure)  ,  ville  de 
France,  chef-lieu  d'arrond.,  dép.  de  la  Haute- 
SaAne. 

Lurent,  S»  pers.  plur.  prêt.  déf.  du  v.  irrég.  lire. 
l.l'ROH,  subsl.   mas.,  au   fém.  i.LROnniE  (lu- 
ron, rone),   bon   enfant,  bon    vivant;    homme, 
femme  qui  parait  fort  robuste.  Fam. 

DD   VERBE    ir.RÉGCLIER  LIRE  : 

Lus,  précédé  de  ;e,    !'•  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Lus,  précédé  de  tu.   S'  pers.  sing.  prêt.  déf. 
i.DSEAij,  subsl.  mas.  (liizà),  cimetière.  Inus. 

«LUSIADE,  subst.  fém.  (Itiziade),  nom  d'un 
poème  du  Camoëns  sur  la  découverte  des  Indes. 

♦l.l'SicuiAW,  subst.  propre  mas.  (tuzignian), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Poitiers ,  dép.  de  la  Vienne. 

LUSiGt«T,  subst.  propre  mas.  (luzigni),  ville 
de  France,  chef- lieu  de  canton,  arrond,  de 
Troyes,  dép.  de  l'Aube. 

«LtsiTASiE,  subst.  propre  fém.  (/asilaHi),  nom 
du  Portugal  sous  les  anciens  Romains. 

«l.usiTAKiEiv  ,  subst.  mas.  (luzitaniein) ,  habi- 
tant de  la  Lusitanie. 

I.KSSAC ,  subst.  propre  mas.  (luçak),  bourg  de 
France ,  cbef-lieu  de  canton ,  arrond.  de  Li- 
bourne,  dép.  de  la  Gironde. 

i.usSA^ii ,  subst.  propre  mas.  (Uiçan) ,  bourg 
de  France,  cheMieu  de  canton,  arrond.  d'Uzès, 
dép.  du  Gai  d. 
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t>l:  VKRD:.  lUftkCULIER    LIRE  . 
Lusse,  V  pers.  sing.  imparf.  subj.  ' 

iJitseat,  5»  pers.  plur.  iinpai  f.  aubj. 
Uisses,  2'  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Uissiti,  %'  pers.  pUir.  imparf.  subj. 
Lussions,  I"  per».  plur.  iinparf.  subj. 

tl'STRACE  ,  subst.  mas.  [Incctraje),  opération 
qui  donne  aux  étoffes  plus  de  lustre  et  d'éclat. 

*I.ISTRAI,,  K,  adj.  (lucetrale)  itn  lalin  lia- 
Iralis,  tùlàeluMrare,  purilierpardes  jspersious, 
p«  da»  aacriflce») ,  t.  d'hisl.  anc.,  jour  lustral; 
4  Rome.  I.' jour  où  les  eufants  nouieau  né»  re- 
cevaient leur  nom,  et  oii  se  faisait  la  cêrémonii' 
de  leur  Juiiraduii  ou  puriUcalion.  Selon  I  opi- 
nion la  plus  commune,  c'était,  pour  les  enfants 
naiea,  le  neuvième  jour  après  la  naissance,  «t  lu 
huitième  pour  les  «Ile».—  Kau  lustrale,  dont  le« 
prêtres  des  païen»  se  servaient  pour  purilier  la 
peuple.  —  Hosties  lustrales,  celle»  qu'on  immo- 
lait pour  se  purilier  d'un  crime,  etc.  C'claii  or- 
dinairement un  cochon  on  un  bélier. —  Au  plur. 
mas.,  lustraux;  il  eM  cependant  peu  usité. 

LOtTRATip,  adj.  mas.,  au  fém.  i.I!>tbati\»« 
lucelratit,  tive),  qui  donne  du  lustre. 

•l.lSTRATloii,  subsl.  fém.  (  lucelrArion  )  (  «f 
lalin  lustratlo  ) ,  sarriflre»  ,  cérémonies  par  let- 
qosIlM  les  païen»  puriliaient  une  personne  on 
une  eboae  souillée.  I.e»  plus  solennelles  i  Rome 
éUient  celles  des  fêtes  lustrales  ,  qui  se  célé- 
braient de  cinq  ans  en  cinq  ans,  d'oil  vicnl  l'u- 
sagr  de  compter  par  lustres.  —  iMSIratiuns  pu- 
bliques, celles  qui  se  faisaient  à  l'égard  d'un  lieu 
public,  comme  d'une  ville,  d'un  temple,  d'une 
armée.  —  Lusl rations  particulières ,  qui  »e  pra- 
tiquaient pour  la  purification  d'un  homme,  d'une 
maison,  d'un  troupeau. 

LISTRATIVE,    adj.   fém.    Voy.   LOSTRATir. 

•l.l'STRE,  subst.  maa.  (lucetre)  (du  lat.  lucere, 
luire,  brilh'rj,  éclat  que  l'on  donne  i  une  chose  : 
le  lustre  d'une  étoffe  ,  etc.  —  Composition  dont 
se  servent  pour  cet  objet  les  pelletiers  ,  les  cha- 
peliers. —  Fig.,  éclat  que  donne  la  beauté,  le  mé- 
rite, la  diguilé. — Serrir  de  lustre  d...  faire  bril- 
ler, relever  l'éclat  de...  —  Chandelier  de  rrystal 
i  plusieurs  branches  que  l'on  suspend  au  plan- 
rlier.  —  Chcx  les  anciens  Romains  ,  cérémonie 
religieuse  instituée  par  le  roi  Servius  Tullius,  qui 
consistait  1  conduire  autour  du  peuple  assemble 
dans  le  Cbamp-de-Mars ,  une  brebis  et  un  tau- 
reau, qu'on  immolait  ensuite  pour  purifier  le 
peuple  (du  lat.  luslrum,  fait  de  luslrare,  purilier 
par  des  sacriOces,  etc.,  lequel  vicntde/iiere,  payer; 
parce  que  c'est  alors  que  les  fermiers  de  la  répu- 
blique payaient  le  produit  des  impâlsi.  —  Espace 
de  cinq  années,  parce  que  c'était  tous  les  cinq 
ans  que  se  célébrait  cette  cérémonie.  En  ce  senu 
il  est  très-usité>  surtout  en  poésie. 

I.USTRli,  K,  part.  pass.  de  lustrer. 
♦l.liSTKER,  v.  acl.  (  lucetri  ),  donner  du  lustre, 
un  éclata  une  étoife,  i  une  fourrure,  i  un  cha- 
peau, etc. — se  LL.sTRER,  V.  pron. 

M  STREIR  ,  subst.  auu.  ^lucetreur) ,  celui  qui 
lustre  une  étolTc. 

LliSTREUSE,  adj.  fém.  Voy.  ldstreux. 

LUSTOEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  lustreusk 
(lucelreu,  treuzc,,  qui  a  beaucoup  de  lustre. 

LllSTRIER  ,  subst.  mas.  (  lucetrié  ),  celui  qui 
fait  des  lustres  ou  chandeliers  â  plusieurs  bran- 
ches, qu'on  suspend  aux  planchers  des  apparte- 
ments et  aux  voûtes  des  salles  de  spectacles  ,  des 
églises.  Peu  usité. 

LVSTRIES,  subst.  fém-  plur.  (lucetri),  mytU., 
fêtes  des  anciens  en  l'honneur  de  Vulcain. 
'LUSTRINE,  subst.  fém.  (lucetrine),  l.decomm., 
étoffe,  espèce  de  droguel  de  soie. 

LliSTROlR,  subst.  mas.  (lucelroar),  petite  rè- 
gle doublée  de  chapeau,  pour  enlever  les  taches 
des  glaces. 

LBSTUCRU,  subsl.  inas.  ((uce(u*ru),  pauvre 
hère  ;  personnage  ridicule.  Pop. 

♦LUT,  subst.  mas.  (lute),i:  de  chimie,  enduit 
pour  boucher  un  vasc« 

DU    VERBE    IRRF.GIJLIER    LIRE    ■' 

Lut,  précédé  de  i/  ou  elle  ,  3«  per».  sing.  prêt. 

déf. 
Lût,  précédé  de  çii'U  ou  qu'elle,  5«  pers.  sing. 

imparf.  subj. 

LUTAIRR,  subst.  fém.  (lulire),  t.  de  bot,, 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  algues,  pre- 
mière Iribii  ou  section  des  ilioïdées.  C'est  une 
substance  grenue  ou  filamenteuse  enveloppée 
dans  une  matière  gélatineuse.  Les  espèces  de  c« 
genre,  confondue»  avec  les  confcrves  par  quel- 
ques autenrs ,  se  trouveni  au  bas  des  vieux  mur» 
ombragés,   ou  au  fond   des   mares,   de»  dépGts 
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d'eau,  lorsque  la  liquide  est  presque  enUircmciit 
absorbé. 

I.UTAUT ,  E,  adj.  (/«roii,  tame) ,  bouché  avec 
du  lui. 

LUTATIOW,  subst.  fera,  (liilàcion) ,  l.  de  chi- 
mie, aclion  de  luter  les  vaisseaui. 

HJTÉCIEJI,  NE,  adj.  ilulécien,  ciim)  (de  tu- 
Ûce^  ancien  nom  de  Paris),  g^og.  anc. ,  habitant  de 
Lutèce. 

i.UTÉA ,  subit,  fém.  (luU-a) ,  t.  de  bol. ,  nom 
de  plusieurs  espèces  de  réséda,  empioféea  ea 
teinture. 

i.t'TÉOi.A  ,  subst.  fém.  (luti-ola'i,  1.  de  bot., 
nora  proposé  pour  quelques  espèces  de  réséda. 

Ll'TÊ,  E,  part.  pass.  de  luler. 

M'TER,  ï.  act.  (luléj  (en  lai.  lulare),  t.  de 
cbim.,  enduire  de /u(,  fermer  avec  le  fu(,  lea  va- 
ses que  l'on  met  au  feu. — se  luter,  v..pron. 
Lûtes,  ï*  pers.  plur.  prêt.  déf.  du  verbe  irrégu- 
lier LIRE. 
*li;th,  subst.  mas.  (Iule)  (de  l'espagnol /a»(( , 
fait  de  l'arabe  atloudh),  instrument  de  musique  à 
cordes. —  Au  ûg.,  iaspiralion,  talent  poétique  ; 
chanter  sur  son  lutli.  Peu  usité,  l'instrument  lui- 
m^nie  n'étant  plus  en  usage. 

I.LTHÉE,  adj.  fém.  (luie)  :  mandore  lulhie, 
niandore  qui  a  plus  de  quatre  cordes  et  qui  par 
li  ressemble  davantage  au  lulh. 

«LUTHÉRANISME,  subst.  mas.  (/uI^roMiceme) , 
doctrine  de  Lulher.  —  On  donne  aussi  ce  nom  k 
la  secte  qui  suit  cette  doctrine. 

LUTHERIE  ,  subst.  fém.  (luteri),  professioii , 
ouvrages,  commerce  de  luthier. 

*M'THÉRIEK,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  LU- 
THÊRIEXNE  (latériein,  riétie),  partisan  de  Luther. 
—  Adj.  conforme  i  sa  doctrine. 

Li'THÉRiEUKE ,  subst.  et  aJj.  fém.  Vof.  lc- 

InÉRIEM. 

LUTHIER,  subst.  mas.  (/ufit^) ,  ouvrier  qui  Tait 
des  lutlit  et  d'autres  instruments  i  cordes. 

LVTin,  subst.  mas.  ;  au  fém.  LUTINE  {lutein , 
fine)  (on  voit  dans  Rabelais  qu'on  disait  ancien- 
nement tuilon,  formé ,  suivant //uel ,  par  cor- 
ruption de  nuiton ,  parce  que  ceux  qui  croient 
aui  lutins  lea  font  apparaître  ordinairement  la 
nuit) ,  esprit  follet.  —  Fig.  et  fam.,  personne 
qui  fait  continuellement  des  espiègleries. —  Cet 
homme  ne  dort  pas  plus  qu'un  lutin,  il  est  sans 
cesse  en  mouvement  et  dorl  fort  peu.  —  Adj. 
hiwieur  lutine,  esprit  lutin. 

LUTINE,  E,  part.  pass.  de  lutiner. 

LCTINER  ,  V.  aci.  (lutine) ,  tourmenter  quel- 
qu'un comme  ferait  un  lutin.  —  Neut. ,  faire  le 
lutin  :  il  n'a  fait  que  lutiner  toute  la  nuit.  —  se 
LCTixea,  V.  pron. 

LUTJAH,  subst.  mas.  (/«/cyoH),  t.  d'hist.  nal., 
poisson  thoracique. 

LUTRAiRG,  subst.  fém.  (lutrire),  t.  d'hist. nat., 
genre  de  coquilles. 

♦I.UTKICOT,  subst.  mas.  (lutriguô),  nom  d'un 
poème  satirique  qui  fut  composé  contre  Boileau. 

LUTRIN,  subst.  mas.  (lutrein)  (du  latin  barbare 
lectrium,  diminutif  de /ecrrum,  qui  se  trouve  dans 
les  Gioîej  d'Isidore,  avec  la  signification  de  pu- 
pitre, et  qui  parait  avoir  été  fait  de  légère,  lire), 
pupitre  sur  lequel  on  met  les  livres  de  chant  dans 
une  église. —  'Tout  le  monde  connaît  le  charmant 
poème  de  Boileau  qui  porte  ce  titre.  —  Il  se  dit 
aussi  de  ceux  qui  chantent  au  lutrin. 

LCTRIX,  subst.  mas.  [lutrikce),  I.  d'hist.  ntt., 
couleuvre  des  Indes. 

LUTTANT,  E,  adj.  (lulan ,  tante),  qui  lutte, 
•i.UTTE,  subst.  fém.  (hue)  (en  lat.  lucta  ou  luc- 
lalio),  sorte  d'exercice  gymnastique  ou  de  com- 
bat, oïl  l'on  se  prend  corps  à  corps,  pour  se  ter- 
rasser l'un  l'autre.  —  Fig.,  combat.  —  De  haute 
lutte,  adv.,  par  autorité,  sans  ménagements  :  em- 
porter on  faire  une  chose  de  haute  lutte.  —  De 
bonne  lutte,  sans  fraude. 

•LUTTER,  V.  neut.  (luté)  (en  lat.  tucfarj),  com- 
battre à  la  lutte.  —  Fig.,  lutter  contre  la  tempê- 
te, les  vents,  les  passions,  etc.,  faire  effort  pour 
les  surmonter. 

LUTTEUR,  subst.  mas.,  au  fém.  LUTTEUSE 
(tuteur,  teuze)  (en  lat.  luctator),  celui,  celle  qui 
luffe.  L'.4cadémie  ne  donne  pas  le  fém.  de  ce  mot. 

LUTTEUSE,  subst.  fém.  Voy.  lutteur. 

LUXATION,  subst.  fém.  (lukçàcion)  (en  lat. 
luxatio) ,  déplacement  ou  sortie  d'un  os  mobile, 
de  la  cavité  qu'il  occupe  naturellement. 

LUXE,  subst. mas.  (lukce)(en  lat.  /kjcuj), somp- 
tuosité excessive  dans  les  habita,  dans  les  meubles, 
dans  la  table,  etc. — Grande  abondance;  profusion. 
— Parure;  ornements.  —  luxe,  faste,  somptuo- 
sité, HAONiriCEKCE.  Lvluxe  désigne  une  dépense 
excessive ,  désordonnée  ;  la  faste ,   une  dépense 
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d'apparat,  d'éclat;  la  somptuosité,nn<!  dépense 
'.'xlraordinaire,  généreuse;  la  magnificence,  une 
dépense  dans  le  grand  et  le  beau. — Le  luxe  joue 
la  richesse  ou  l'opulence  j  le  faste,  la  grandeur , 
la  majesté  ;  la  somplttosité  annonce  la  grandeur 
el  l'opulence  ;  la  magHificence,\d.  grandeur  et  l'o- 
pulence relevées  par  la  manière  et  par  l'objet. 
Le  luxe  est  de  tous  les  états  ;  il  se  glisse  dans 
les  genres  de  dépenses  les  plus  communes  ;  le 
faste  ne  se  trouve  proprement  que  chez  les  ri- 
ches, dans  leurs  bâtiments,  dans  leurs  meubles  , 
dans  leurs  habillements,  dans  leurs  équipages  et 
leur  train  ;  la  somptuosité  a  proprement  lieu  dans 
les  festins,  les  édifices,  les  monuments,  les  clio- 
ses  d'éclat  ;  Ut  magnificence  ne  convient  qu'aux 
grands. 

LUxé,  E,  part.  pass.  de  luxer. 
^LUXEMBOURG  ,  subst.  propre   mas.  (lukçan- 
bour),  ville  forte  des  Pays-Bas ,    capitale  .de  la 
province  du  même  nom. 

LUXER,  V.  act.  (lukce)  (en  lat.  luxare),  t.  de 
chir.,  faire  sortir  un  os  de  sa  place. — se  luxer, 
V.  pron. 

^LUXEUIL,  subst.  propre  mas.  (lukceu-ie),  ville 
de  France ,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Lure, 
dép.  de  la  Haute-Saône. 

LUXUEUSE,  adj.  fém.  Voy.  luxueux. 

LUXUEUX,  adj.  mas.,  au  tém.  LUXUEUSE  (luk- 
çti-eu,  euze),  qui  a  du  luxe. 

LUXURE,  subst.  fém.  (lukçure)  (en  lat.  luxu- 
rid),  incontinence  .-  la  luxure  est  un  des  péchés 
capitaux. — luxure,  lurricite,  lascivité.  (Syn.) 
La  luxure  est  une  habitude  ou  un  penchant  crimi- 
nel qui  porte  un  sexe  vers  l'autre  avec  emportement 
et  sans  retenue.  La  lubricité  est  l'innuonce  sensible 
de  ce  penchant  sur  les  mouvements  indélibérés  , 
sur  la  contenance  ,  les  gestes,  etc.  La  tascivilt' 
est  la  manifestation  extérieure  dece  penchant  par 
des  actes  étudiés  et  prémédités. 

LUXURIANCE ,  subst.  fém.  (  lukçuri-ance  ), 
pousse  trop  abondante  des  arbres  qui  jettent  trop 
de  branches.  Mot  nouveau  tiré  du  latin  luxu- 
riari,  el  employé  par  DelUle  dans  la  préface 
d'une  dernière  édition  des  Jardins ,  etc.  Il  n'a 
point  d'équivalent  dans  la  langue,  et  pourrait  être 
conservé. 

LUXURIAJIT,  E,  adj.  (lukçuri-an,  ri-ante),  trop 
fertile,  qui  pousse  avec  trop  d'abondance.  Mot 
nouveau,  employé  par  nelille  dans  son  poème 
de  ta  Pitié.  Voy.  luxuriance. 

LUXURIEUSE,  adj.  fém.  Voy.  luxurieux. 

i.uxuRiEUSEHEnT,  adv.  (lukçurl-euxeman) , 
avec  luxure. 

LUXURIEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  luxurieuse 
(lukçuri-eu,  ri-eme)  (en  lat.  luxuriosus),  impudi- 
que. On  ne  le  dit ,  aussi  bien  que  luxure ,  qu'en 
parlant  du  péchécontre  le  sixième  commandement. 
— Qui  l'inspire,  peinture  luxurieuse. 

l.UZtRCilES,  subst.  propre  mas.  (luzarche) , 
ville  de  France  ,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de 
Pontoise,  dép.  de  Scine-el-Oise. 

LUZECH,  subst.  propre  mas.  (Iiiz^te),  .ville  de 
France,  chef-llea  de  canton,  arrond.  deCahors, 
dép.  du  Lot. 

LUZERNE,  subst.  fém.  (luzirene),  t.  de  bot., 
plante  vivace,  i  Heur  légumincuse,  originaire  de 
Médie,  dont  on  forme  des  prairies  artiflciclles,  et 
(ju'on  nomme  aussi  t.-ifle  ou  foin  de  Bourgogne. 
On  en  compte  plusieurs  espèces. 

LUZERNiÉRE ,  subst.  fém.  (luzireniire),  terre 
semée  en  luzerne. 

LUZin,  subst.  mas.  (luzein),  t.  de  mar.,  petit 
cordage  goudronné ,  à  trois  torons ,  et  plus  gros 
que  le  merlin  :  on  s'en  sert  pour  les  amarrages  et 
autres  menus  ouvrages. 

LUZIOLE ,  subst.  fém.  (luziole),  t.  de  bot., 
plante  graminée  du  Pérou. 

I.UZULE ,  subst.  fém.  (luzute),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  joncs. 

LUZURIAGUE,  subst.  fém.  (luzuriague),  I.  de 
bot.,  espèce  d'asperge  du  Pérou. 

LUZï ,  subst.  propre  mas.  (luzi) ,  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  deChâteau- 
Chinon,  dép.  de  la  Nièvre.' 

LY,  subst.  mas.  (/i) ,  mesure  itinéraire  de  la 
Chine.  Dix /jfs  font  une  de  nos  lieues. 

LY.SUS,  subst.  propre  mas.  (li-é-uce)  (du  grec 
Auea,  je  délie,  je  dégage,  parce  que  le  vin  dissipe  les 
chagrins),  myth.,  surnom  de  Bacchus. 

LTANO,  subst.  mas.  (li-angue),  monnaie  de 
compte  de  la  Chine,  appelée  par  les  Portugais 
tael,  qui  se  divise  en  dix  tsyeiis,  que  les  Portu- 
gais ont  nommés  mas.  Chaque  tiyen  ou  mas  se 
subdivise  en  dix  fuiens,  appelés  par  les  Poriugaii 


LYC 


173 


condorincs ,  et  chaque  fwenoii  condorine,  en  dix 
lys,  ou,  suivant  les  Portugais ,  caches. 

LYASITE,  subst.  fém.  (li-ante) ,  t.  de  bot.,  tu- 
lipe amarante. 
*n  BAS,  subst.  propre  mas.  {tibdce),  myth.,  Grec 
de  l'armée  d'Ulysse.  I*  Hotte  de  ce  prince  ayant 
été  jetée  par  une  tempête  sur  les  cAtes  de  l'Italie, 
Ijybas  insulta  une  jeune  fille  de  Témesse,  que  les 
habitants  de  celle  ville  vengèrent  en  tuant  le 
Grec  ;  mais  bientôt  les  Tèmessiens  furent  allligés 
de  tant  de  maux ,  qu'ils  étaient  sur  le  point 
d'abandonner  entièrement  leur  ville,  quand  l'o- 
racle d'Apollon  leur  conseilla  d'apaiser  les  mSnes 
de  Lybas  en  lui  faisant  bltir  un  temple ,  et  en  lui 
sacrifiant  tous  les  ans  une  jeune  fille.  Ils  obéi- 
rent, et  les  calamités  cessèrent.  Quelques  an- 
nées après,  un  athlète,  nommé  Euthyme,  s'étant 
trouvé  à  Témesse  dans  le  temps  qu'on  allait 
faire  le  sacrifice,  entreprit  de  délivrer  la  jeune 
fille,  et  de  combattre  le  génie  de  Lybas.  La 
spectre  parut,  en  vint  aux  mains  avec  l'athlète, 
fut  vaincu,  et  de  rage  alla  se  précipiter  dans  la 
mer.  Les  Tèmessiens  rendirent  de  grands  hon- 
neurs à  Euthyme,  lequel  épousa  la  Jeune  fille  qui 
devait  être  immolée. 

lycahien,  subst.  mas.  (/fftanfein),  nom  d'une 
ancienne  milice  de  l'Esclavonle. 

LYCANTUBOPE,  subst.  m«s.  (likanlrope),  U 
de  médec,  malade  atteint  de  lycanthropie. 

LYCANTHROPIE,  subst.  fém.  (^likaMropi)  (du 
grec  Xuxot ,  loup,  et  «nSpùmoi ,  homme),  t.  rie 
médec.,  manie  qui  consiste  i  se  croire  changé 
eu  loup,  et,  par  extension,  en  tout  autre  animal. 

LYCANTHROPIQUK,  adj.  des  deux  genres  [li- 
kantropike),  t.  de  médec,  qui  appartient  i  la  ly- 
canthropie. 
♦LYCAON,  subst.  propre  mas.  (lika-on)  (du 
grec  iuKoS,  loup),  myth.,  fils  de  Titan  et  de  Tellus, 
roi  de  Parrhasia,  ville  d'Arcadie.  Il  fut  méta- 
morphosé en  loup  dans  le  temple  de  Jupiter, 
pour  y  avoir  immolé  un  enfant.  D'autres  racon- 
tent autrement  cette  fable.  Voy.  arcas,  oeme- 
st.TE. —  Il  y  a  eu  plusieurs  autres  Lycaon  .  un, 
frère  de  Nestor,  qui  fut  tué  par  Hercule;  un 
autre,  fils  de  Priam ,  tué  par  Achille,  etc. 

LYCAONIDES,  subst.  mas.  plur.  (lika-onide), 
descendants  de  Lycaon. 
«LYCAONIEN,   subst.   mas.  (likaoniein),  ancien 
peuple  qui  h.'iJ>itait  dans  l'Asie-Mineure. 

LYCAONis ,  subst.  propre  fém.  [Uka-onice) , 
myth.,  Calisto,  fille  de  Lycaon. 

*LYCÉE,  subst.  mas.  (lice)  (en  grec  h/xtuiv,  dont 
les  Latins  ont  fait  lycœum),  lieu  près  d'Athènes, 
consacré  à  Apollon  Lycéen.  Il  y  avait  un  gymnase 
pour  les  exercices  du  corps ,  et  des  promenades 
où  Aristote  enseignait  la  philosophie. — Montagne 
d'Arcadie,  consacrée  i  Jupiter  et  h  Pan.C'estdc 
là  que  le  surnom  de  Lycœus  fut  donné  à  l'un  et 
à  l'autre,  et  que  les  fêles  instituées  en  leur  hon- 
neur furent  appelées  lycées. — L'école  d'Arislole 
i  Alhènes  ;  comme  le  Portique  signifie  celle  de  Ze- 
non ,  l'Académie  celle  de  Platon ,  etc.  —  Par  ex- 
tension, lieu  où  s'assemblent  les  gens  ue  lettres. 
— Etablissement  d'inslruction  publique  où  le  gou- 
vernement entretient  des  élèves,  etc.  —  En 
France,  ce  nom  remplace  depuis  184S  celui  de 
collcge  royal.  ■ —  Subst.  fém.  plur.,  fêtes  qu'on 
céli'brait  en  Arcadie ,  sur  le  mont  Lycée,  en 
l'honneur  do  Jupiter  Lycéen^  et  qui  étaient  les 
mêmes  que  les  /«percute*  des  Romains.  {l>u  grec 
/uzata,  dérivé,  ainsi  que  le  nom  du  mont  Lycée, 
de  Xu/ai,  loup,  parce  que  celte  montagne  était  in- 
festée de  ces  animaux.) 

•LYCÉEN,  subst.  et  adj.  mas.  (licé-ein),  qui 
fréquente  un  lycée  :  élève  lycéen;  c'est  un  ly- 
céen. —  Synonyme  Je  collégien.  Ce  mot  manque 
dans  V Académie. 

LYCÉENNE,  adj.  propre  fém.  (Uct-tne),  myth., 
suniom  de  Diane. 

LYCÉKS,  subst.  fém.  plur.  (ti-cé) ,  myth., 
Voy.  LicÉ. 

*i.YCHAS,  subst.  propre  mas.  [likdce),  myth., 
c'est  le  nom  du  messager  par  qui  Déjanire  en- 
voya à  Hercule  la  chemise  fatale  de  Nessus.  Le 
poison  inspira  une  telle  fureur  à  Hercule,  qu'il 
prit  LycAoj  par  les  cheveux,  et  le  jeta  dans  la 
mer  ;  mais  Neptune  le  chai.gea  en  rocher. 

LY-CHI,  subst.  mas.  (licki),  t.  de  bot.,  nom  d'un 
arbre  fruitier  célèbre  en  Chine. 

♦lychnide  ,  subst.  fém.  (liknide),  t.  de  bot., 
plante  caryophyllée. 

LYCHNis,  subst.  mas.  (liknice),  l.  d'hist.  nat., 
pierre  ainsi  nommée,  dit  Pline,  parce  qu'elle  res- 
semble à  la  lumière  d'une  lampe,  en  grec  iuxvoi. 
On  la  trouve  dans  les  environs  d'Orthosia  et  dans 
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toute  la  Carie,  ainsi  que  dam  les  endroits  voisins. 
Mail  le  lychnis  le  plus  cslirai"  est  celui  des  Indes, 
qui  a  élé  appelé  par  queli|ues  -  uns  escarboucle 
terne.  Selon  Pline,  il  j  avait  une  seconde  espèce 
de  lychnis  rcssemblanl  i  la  première,  et  qui  pre- 
nait le  nom  d 'ioiiia  (  du  «rec  toj,  violclle)  ;  ail- 
leurs ,  il  ajoute  qu'on  Tait  If  ec  le  lychnit  des  go- 
belets i  boire,  et  que  toutes  les  pierres  de  cette 
nature  résistent  opiniitrènent  i  la  gravure ,  et 
retiennent  une  partie  de  la  cire,  lorsqu'on  s'en 
sert  comme  cachet.  Pline  range  ces  lychnis  parmi 
les  gemmes  ardentes.  On  pense  qu'on  peut  les 
prendre  pour  des  quartz  enfumés  ou  d'un  brun 
violâtrc. 

I.YCH^ITE,  subst.  fera,  (liknile),  nom  donné 
au  marbre  de  Parcs,  qu'on  eiploitait  1  la  lueur 
des  lampes. 

i.YCHXiTis,  snbsl.  fèm.  (/iAusMm),  t.  ie  bol., 
plante  des  anciens  dont  ils  faisaient  des  mèches 
de  lampe. 

■i.ycbiioTde,  subsl.  fèm.  (likno-i Je),  I.  de  bol., 
genre  de  plante  qui  répond  au  phlox  de  Limite. 

i.YC.B.luUA.it:iE,  subst.  réfli.  (Iiknomanei)  (du 
grec  Xujcjai,  lampe,  et  uavrstx,  dlvioalloB),  d»- 
vinalion  par  le  moyen  des  iujméres. 

LYCH3IOM  i^ciKl,  subsl.  Cl  a%.  yMS.,  au  Mm. 
l,YCH\OMt\(  iKiv.iK  (tikmmmitcMH,  tU»e)  q«i 
appartient  à  la  li/cUitomand*.  qaiaune  la/|re'i- 
nomancie. 

LYcu.iioiiAiciuae,  lobat.  et  «4}.  (ém.  Voj. 

LTCU.NOUA.XCIEX. 

LYCIAKQLE,  lubst.  mas.  ({iciarie)  Cde  Lycie, 
province  d'Asie,  et  ^pxi,  ehef,  commandant],  t. 
d'anliq.,  premier  uiagiiilrat  de  Lycie. 
*LYca!iio.sc»iATK,  subst.  ma>.  [tiknotomale), 
lumière  universelle. 

LYCIOAS,  subst.  propre  Bas.  (Uciddcc),  mjtb., 
un  des  Centaures. 
*tYClE,  subst.  propre  fém.  (licï),  l.  de  géog. 
anc,  province  de  l'Asie-Minenre,  célèbre  par 
les  oracles  d'Apollon ,  qnt  s'y  rendaient  dans  la 
ville  de  Paiare,  et  par  la  fable  de  la  Chimère. — 
Espèce  de  vesse-de-loup. 
♦lycicéjiète,  aJj.  mas.  ( /iei/t'nfte ),  myth., 
surnom  d'Apollon,  considéré  comme  auteur  de  la 
lumière. 

LYCll'H,  subst.  mas.  (liclomc)  (en  grec  iu/uj, 
dérivé  du  nom  delà  Lycie,  od  croissait  la  première 
espèce  de  lycium  connu),  t.  de  bot.,  arbrisseau 
épineux  mentionné  par  Dloscoride  *i  par  Pline. 
Il  croissait  en  abondance  en  Cappadoce  et  dans 
les  lieux  arides  de  la  Lycie,  d'oi'i  il  lire  ton  nom. 
On  préparait,  avec  les  racines  et  les  branches,  ou 
avec  les  graines  une  liriucur  épaisse  comme  du 
miel,  qu'on  rendait  concrète  en  l'exposant  an 
soleil.  On  s'en  servait  pour  guérir  les  ophthal- 
mies,  les  ulcères,  la  rage,  la  dyssenterie,  et  pour 
teindre  les  cheveux  en  blond.  Il  parait  que  cette 
liqueur  épaissie,  qu'on  nommait  spécialement 
hjcium,  était  foiu'nie  par  plusieurs  arbres  diffé- 
rents. 

LYCOCTO.^CM,  subst.  mas.  (likoklonome),  t.  de 
bol.,  les  anciens  donnaient  ce  nom  i  deux  etpècea 
d'aconit. 

♦LYCODO.tiTK ,  subsU  ouf .  (likodotue),  t.  d'hifl. 
nal.,  nom  donné  aux  dents  de  requin  fossiles.  On 
l'appelle  aussi  deui-de-loup. 

LYCOMÈUE,  subst.  propre  mas.  (liknmide),  t. 
d  hist.  anc,  roi  de  Sjros,  chet  qui  Achille  fut  en- 
voyé pour  ne  point  aller  i  la  guerre  de  Troie. 

Voy.  ACUILLE. 

♦lycomède  ou  LYCOMiDE,  subst.  propre 
mas.  (likoméde.  mide),  famille  athénienne  qui 
avait  l'intendance  de  certaines  fêtes  religieuses. 

LYCOPE,  subst.  fém.  (likope),  t.  de  bol.,  plante 
labiée. 

LYCOPERDiire,  subst.  tém.  (likopéredine),  t. 
d'hist.  nat. ,  genre  d'insectes. 

LYCOPERDITE ,  subst.  fera.  (UkopéndUe),  t. 
d'hist.  nat.,  nom  donné  aux  alcyons  fossiles,  parce 
qu'ils  ressemblent  à  une  vesse-de-loup. 

LYCOPEKDO»,  subst.  mas.  (,likopèredon){iu 
grec  )M.ci,  loup ,  et  mpir,,  vesse  ou  pet ,  à  cause 
ae  la  puanteur  de  la  poussière  du  lycnperden)  t. 
de  bot.,  genre  de  champignons  qui  ont  une  bourse 
remplie  d  une  poussière  séminale  très-abondante 
qu  lis  lanceni  par  une  ouverture  bite  au  sommet. 
Un  1  appelle  aussi  vesse-de-loup 

k.^.Tk".'"'?"''  '"''^'-  "•=»•  (l'I'opèrecikon), 
terme  de  bot.,  phnle  des  anciens,  espèce  de  slra- 
moine  ou  pomme  d'amour 

«.rbot^'v^l"'"'  "^"-  ''-''■moP^cikome), 
t.  Ile  bot.  Yoy.  lïcopehsicon 

»WCOPHK0N,subst.  ma..  (Ukorron)  (du  grée 
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luxot ,  loup,  et  fpcnut ,  je  pense),  hardi  comme 
un  loup. 

LY(.OPaTHAi.MOS,  subsl.  mas.  [likofelalmoct) 
(du  grec  Xm'H,  loup,  et  oySoJ/zo*,  oeil), 
t.  d'hist.  nal.,  pierre  qui,  selon  Pline,  ressem- 
blait à  un  œil  de  loup ,  et  avait  quatre  couleurs. 
♦lïcopode,  subsl.  mas.  (likopode)  (du  grec  iu- 
Koi,  loup,  et  noui,  gén.  :t«oo<,  pied),  t.  de  bot., 
plante  cryptogame  de  la  famille  âet  mousses,  donl 
on  connaît  beaucoup  d'espèces,  et  qu'on  nomme 
aussi  pied-de-loup,  parce  qu'elle  en  a  la  Rgnre. — 
Poussière  inll.immable  contenue  dans  lei  capsu- 
les de  ces  mousses. 

♦LTCOPOI.ITE,  subst.  fém.  (/itopoftte)  (du  grec 
iuw«,  loup,  et  ;w/i5,  villei,  contrée  d'EgyP'e  oii 
les  loups  étaient  honorés. 

LYCOPSis,  subst.  fém.  (likopedet)  (m  grec  iu- 
x9ft«,  fonné  de  iuxsf,  loup,  et  de  a^,  face,  B- 
gure  y  face  de  loup,  parce  que  la  l'ige  et  1rs  feuil- 
les sont  rouvertes  d'un  poil  rude  comme  relui  du 
leup),  t.  de  twl.,  genre  de  plante  de  la  fim.  de« 
borraginées. 

LYCOPCS,  subst.  mu.  (likopuee),  t.  de  bal., 
pUnte  aqaaiiqw  qai  rwiMibl»  ■•  tmnvbe 
noir. 

i.YCOKJtCS ,  rabsU  propre  ma».  ÇUior4-mm), 
mytb.,  sumoa  de  Jupiter  el  d'Apolloa. 

LVCOBHUi,  Êukn,  lim.  (Utordtd)  (4a  (ree 
junf,  loup,  et  o/>((<(,  tppètU),  U  4*  sMee., 
faim  de  loup,  vartiMè  4e  U  beuliwia. 

LYctMiKMQVB.  i^.  4ac  étm  §imn§  (JJàenO 
cique  \  t.  de  médec^  fBi aM  relalil* la lifwnMtt. 

LYCORIAS,  iobal.  pnpra  Mae.  (Mtost  dm^. 
myth.,  nymphe,  naip^pM  de  Cyrdaa,  aMrad'A- 
ristée. 

«LYCMl»,  tohaL  prapra Mai.  (/itarto),  myth., 
montagne  oi  l'arrMa  la  aaaritoAa  DawaNaa  après 
le  déluge. 

LYCORis,  subsl.  propre nM«.(Mbanter),  mvth., 
dis  d'Apollon  et  ile  la  ajmplM  Corjcie,  daiiRa  son 
Doni  1  une  ville  qu'il  bélil  met  la  aioM  Paraae- 
>e,  d'où  Apollon  fM  mninaaiil  Iffcorœm. 
«UTCOSB.  tu/but.  Mab  (bkàu),  i.  d'hM.  aal., 
genre  d'araigaéea. 

LVCTiiH.  subst.  propre  iMa.  (likt^^te»),  myth., 
surnom  d'Idoménée,  pria  de  Vfclus,  ville  de  Crè- 
te, donl  il  était  roi. 

l.YC(;>E,  fubst.  féai.  ((ifatw),  t.  de  bol.,  plante 
graminèe  d'Amérique. 

LVCi'RGiuES,  subit.  fdiB.  fiar.  (Ucmftde),  t. 
d'hist.  aac..  Mies  ea  l'hoaneur  d*  kteargue. 
«LVtxseVB  ,  (ubtt.  propre  nae.  (liktrtga*  ), 
myth.,  roi  de  Thrace,  se  déclara  Impiaealiie  en- 
nemi de  Bacchoa,  qui ,  pour  s'en  veager,  loi  in- 
^Mra  une  si  grande  fureur,  qu'il  te  coupa  les 
jambes. — Il  y  eni  deux  autres  Lyairgue,  l'un, 
roi  de  Nèmée,  et  père  d'Arehéaiere  ;  l'autre,  un 
géant,  qui  fut  tué  par  Onria.  —  T.  d'hiat.  anc, 
célèbre  législateur  des  Lacédémoniaai,  qui  insti- 
tuèrent des  fêtes  en  son  honneur. 
*i.YCl'S,  subsl.  propre  mas.  (UkMce)  (du  grec 
XuAot,  loup),  myth..  Ois  de  Pandion,  donna  son 
nom  1  la  I.ycie.  —  Surnom  de  I.ycaon.  —  C'était 
encore  le  nom  d'un  (Ils  de  Priam,  d'un  autre 
Troyen,  d'un  Centaure,  etc. 
«LYDIE,  subsl.  propre  fém.  (lidi),  t.  de  géog. 
anc,  contrée  de  l'Asie-Uineure. 
*LYi>iEii,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  lydien- 
HE  (lidiein ,  rfit'iie),  qui  est  de  la  Lydie.  —  T.  de 
musique  :  module  lydien,  de  la  musique  grecque. 

LY.DCS,  subst.  propre  mas.  (fWuce),  myth., 
dis  d'Hercule  et  d'Iole.  —  Il  y  en  eut  un  autre, 
Gis  d'Atys  el  frère  de  Tyrrbénus,  qui  donna  son 
nom  à  la  Lydie. 

LYGDiiiE,  subst.  fém.  (,  liguedine),  t.  d'hist. 
nal.,  sorte  de  pierre  précieuse. 

LYUEE,  subst.  fém.  (Ujé),  t.  d'hisL  nat.,  genre 
d'insectes  hémiptères. 

'LYGIEN.  subsl.  propre  mas.  (lijiein),  t.  de  géog. 
anc,  peuple  qui  habitait  une  partin  de  l'Alle- 
magne. 

LYCISTE,  subst.  mas.  (lijieete),  t.  de  bot.,  plante 
voisine  des  fernélies. 

LYGODiOK,  subst.  mas.  (liguodion),  t.  de  bot., 
genre  de  fougères. 

LYGODIÉES,  subst.  fém.  pliu-.  (liguodié),  t.  de 
bot.,  famille  de  fougères. 

*LYC0DIS0DÉES,  subst.  fém.  (Hguodizodé),  t. 
de  bot.,  arbrisseau  grimpant  radié.  On  l'appelle 
aussi  dysodée. 

♦LYGOPHILE ,  subst.  mas.  (  liguofile  )  (  du 
grec  it/y/i,  ténèbres,  obscnrilé,  et  ytioi,  ami),  t. 
d'hist.  nal.,  famille  d'insectes  coléoptères  hétéro- 
mères,  qui  se  plaisent  dans  l'obscurité,  el  dont  le 
caractère  est  d'avoir  les  antennes  en  masse  allon- 
gée. On  les  nomme  aussi  lénébricoles. 
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«LniBlTLON,  subsl.    mas.    (»m«ctfon),  t, 
d'bbl.  nat.,  genre  d'insectes  coléoptères. 

LYMniB,  subst.  mas.  (liment),  t.  d'hist.  nil., 
poisson  du  genre  des  raies. 

LYMNÉB,  subst.  fém.  (limetif),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  testacés  qui  renferme  les  coquilles  fln- 
vutiles  i  spire  tlloBgée. 

LYmMiB,  subat.  r«m.  {limenoH),  t.  d'bisl. 
nat.,  genre  de  méduses. 

I.VMPHA  ,  subst.  propre  fém.  (Icinfa),  myth., 
l'âne  des  douze  divinités  romaines  qui  présidaieut 
à  l'agriculture. 

VLYMPii  i^r.iTF..  sobst.  fém.  (  leinfanjUt),  t.  de 
médec,  inllaminalion  des  glandes  lymphatiques, 
des  vaisseaux  lymphatiques. 
•tTMPHtTiQiE,  aitj.  des  deux  genres  (leinfa- 
tike),  I.  de  medoc,  qui  concerne  la  lymphe. 

LYMPHE,  subst.  fém.  {leinfc)  (du  lat.  lymplia, 
qui  signifie  proprement  ean,  el  que  plusieurs  dé- 
rivent du  grec  v^/i^>i,  nymphe,  divinité  des  eaux, 
el  par  cxiension,  eaul.  '  •■■■■:-  -  ■  ,  lyiupide, 

un   peu  vis>|ui'use,     ;  -   buiiiain, 

produit  la  plupart  de<  riititiellcs. 

—  On  apiielle  lymphe  lucrymale,  la  lymphe  qui 
est  fournie  par  une  glande  conglomérée ,  qui 
se  rencontre  au-dessus  du  globe  de  l'oûl,  du 
cdté  du  petit  angle  ;  lymphe  de  Colluni,  une 
espèce  de  sérosité  dont  sont  rcuiplics  toutes  les 
parties  du  labyrinthe  de  l'oreille,  cl  qui  transmet, 
dit-on,  aux  nerfs  les  ébranlemeuls  comiuuuiqués 
par  la  membrane  de  la  fenêtre  ronde,  el  surtout 
par  la  base  de  l'élrier,  qui  pose  sur  la  rcuélre 
ovale.  —  F.n  bol.,  humeur  qui  existe  et  circnle 
dans  tous  les  végétaux  ,  et  se  montre  dans  ceux 
où  elle  abonde  le  plus  suus  la  funiic  d'une  li- 
queur simple,  inodore,  sans  couleur  el  sembla- 
ble à  l'eau.  C'est  ce  qu'on  nomme  plus  commune 
ment  léve. 

LYMPH<Ol«,  subst.  mss.  (leitife-on),  t.  d'aa- 
liq.,  lieu  rafraîchi  par  des  Jets  d'eau. 

liVMPHKi'RiiiMK,  subsl.  mas.  {ItiHfeiaiceme), 
t.  de  aédec. ,  ampileur  anormale  dea  vaiseeaaai 
bpnphatiques. 

LYMPHOCHÉZIB,  subsi.  fém.  (Miifokiéti)  (du 
grec  >v/<f  >i,  eau,  el  x<Çu,  je  vais  1  11  selle),  t.  de 
Bédec,  diarrhée  séreuse. 

LYMPHOSil,  subsl.  fém.  (Uinf6ze),  I.  de  mé< 
dec,  élaboralioa  de  la  lymphe. 

LYUPHOTOMIB,  subsl.  fém.  (/etn/'ofomf),  I. 
d'anal.,  dissection ,  ouvertures  des  vaisseaux 
Igmpltatiquet, 

LTMPHOTOMiQl'K,  adj.  des  dcui  gcnrcs  [lein- 
fotomtke),  t.  d'anal.,  qui  appartient  i  la  lym- 
photomie. 

i.\x\,  subsl.  propre  fèm.  (Una},  myth.,  déesse 
des  Scandinaves. 
♦LYjrcÉE ,  subsl.  propre  mas.  (Icincé),  myth., 
l'un  des  cinquante  llls  d'Ëgyptus.  Il  fut  le  seul  qui 
fut  épargné  quand  ses  frères  furent  massacrés  par 
les  Danaides:  Hypermnestrc,  sa  lemine.  le  sauva. 
Voy.  nvrEKH.iESTRE. — Il  y  eut  un  autre  Lyncee, 
frère  d'IJas.  Castor  et  Pollui  ayiiiil  enlevé 
Phœbé  et  Ilaïre,  qui  étaient  pi  omises  à  Lyncie 
et  1  Mas ,  ceux-ci  prirent  les  armes  pour  les  re- 
tirer de  leurs  mains  ;  mais  dans  le  combat  Cas- 
tor fut  tué  par  Lyncee,  celui-ci  le  fut  par  Pol- 
lux,  et  Idas  fut  écrasé  par  la  foudre. — Un  autre 
Lyncee,  Qls  d'Apharée,  fut  un  des  Argo- 
nautes, et  encore  un  autre  dont  parle  Varron, 
avaient  la  vue  si  perçante,  que  leur  nom  en  est 
passé  en  proverbe.  On  les  a  mal  i  propos  eoa- 
foodus  avec  Lyncus. 

LYNCÉ ,  subsl.  mas.  {leineé) ,  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  crustacés. 

LYMCIIRIDS,  subit,  mas.  {letnkurliice) ,  I. 
d'hist.  nat.  Pline  rapporte  qu'on  donnait  ce  nom 
à  une  pierre  semblable  i  l'escarboucle,  el  qui 
brillait  comme  du  feu.  On  croyait  qu'elle  était 
due  i  l'urine  congelée  du  lynx  ;  el  une  origine 
pareille  était  attribuée  au  succin.  Le  lyncurins 
ou  pierre  de  lynx  était  d'un  transparent  de 
couleur  de  feu,  solide  el  difficile  A  polir;  il  avait, 
comme  le  succin,  la  propriété  d'attirer  des  brins 
de  paille,  de  petites  lames  de  cuivre  ou  de  fer. 
On  y  gravait  des  cachets.  La  pierre  de  lynx  de  la 
couleur  la  plus  pâle  se  nommait  pierre  de  lynx 
femelle;  celle  dont  les  couleurs  étaient  plu»  fon- 
cées s'appelait  pierre  de  lynx  mâle.  On  penie 
que  c'est  une  hyacinthe. 

LYiiccs,  subst.  propre  mas.  (leinkuce),  myth., 
roi  de  Scylhie.  Il  manqua  de  reconnaissance  en- 
vers Triptolème,  envoyé  par  Cérès  pour  ensei- 
gner l'agriculture  aux  hommes  :  il  voulait  m£m« 
le  faire  mourir  ;  mais  Cérés  le  métamorphOM 
en  lynx.  Voy.  limcéi. 
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IiTHCODK,  nibit.  Km.  (kinguode)  (du  grée 
Avyt ,  gén.  XuYyoi,  hoquet),  t.  de  médec,  lièvre 
accompagnée  de  hoquet. 
♦Lïm,  »ubsl.  mas.  (leinkce)  (en  grec  Jir/f,  dé- 
rivé, dit-on,  de  Jux»i,  lumière;  parce  qu'il  a  les 
jeux  très-brillants),  animal  d'Afrique  d'un  fauve 
clair,  avec  des  taches  brunes  et  des  pinceaui  de 
poils  à  l'eilrémité  des  oreilles.  C'est  un  mam- 
mifère digitigrade,  du  genre  du  chat,  qui  a  la  vue 
eitrêraemcnl  perçante. — En  astron .,  conslellatioo 
boréale  introduite  par  Bévélius,  entre  la  grande 
oarse  et  le  cocher,  au-dessiu  des  gémeaux.  Il  y 
détermina  dix-neuf  étoiles  visibles  ^  l'œil  simple, 
et  Flamsleed  y  en  a  placé  jusqu'à  quarante-qua- 
tre, mail  dont  la  plupart  ne  peuvent  iHre  obser- 
vées qu'avecdes  lunettes. — Prov.,  avoir  des  ijeux 
de  lynx,  avoir  la  vue  perçante  ;  et  Tig.,  voir  clair 
dans  les  afTaires,  dans  Ici  deiMin3,dans  les  pen- 
sées des  autres. 
«LYOx,  subst.propremai.  (Aon),  ville  de  France, 
chef-lieu  du  dép.  du  Rhône. 
♦LYOJiJiAis,  «ubst.  propre  mai.  [lioni),  ancienne 
province  de  France,  comprit*  aujourd'hui  dans 
les  dép.  du  Rhdne  et  de  la  Loire. 

LYOïiXAis.  E.  subst.  et  a4|,  (lioni,  nixe),  de 
Lyon,  ville  de  France. 

i.YO.isiE,  subst.  féin.  (lionti),  i.  de  bot.,  «r- 
briaaeau  apocyné  de  la  Nouvelle-Hollande. 

LYPÉMAiiiE,  subst.  fém.  (Upimani)  (du  grec 
XuTztpoi,  triste,  et  finyax,  folie],  t.  de  médec., 
monumanie  accompagnée  de  tristesse. 

LYPÉMAJriQUE,  adj.  des  deux  genres  (ttpéma- 
nlke] ,  t.  de  médec. ,  qui  appartient  à  la  lypt- 
manie. 

LYPÉF*5ITHK,  subst.  rém.  (lipiramé),  t. 
de  bot.,  plante  orchidée  de  b  Nouvelle-Hol- 
lande. 

«LYPIRIE,  subst.  fém.  ({ipirl),  l.  de  médee. , 
fièvre  vive  peu  dangereuse, 
«LYPOSYCHIE,  subst.  fém.  (flpojichi)  (du  grée 
iim7, douleur,  et^:^;^^,  respiration),  I.  de  médee., 
diminution  des  forces ,  du  pouls  et  de  la  respi- 
ration. 
«LYPOTHYMiE,  subst.  fèin.  (Ilpotiml)  (du  grée 
linm,  douleur,  et  9i//»9t ,  eonir) ,  l.  de  médec. , 
défaillance. 

'LYPOTHYMIQVE,  adJ.  des  deux  genres  (Upo 
tlmike),  t.  de  médec,  qui  coneerne  la  lypnlhymit. 

i.YPY,  subst.  mas.  (lipij,  t.  débat.,  tulipe  d'un 
rouge  brun. 

LYQt'E,  subst.  mu.  (tike),  t.  d'bUI.  ntt.,  in- 
secte coléoptére. 

i.YR*,  subst.  fém.  (lira),  initrumenl  à  cordes 

^  Grecs  modernes. 
*i.YRE,  subst.  fém.  (lire)  (en  grec  iupx,  en 
lat.  lyra),  instrument  de  musique  1  cordes ,  en 
usage  chez  les  anciens.  La  lyre  sur  les  médailles 
est  un  Byrabole  de  la  concorde,  ou  d'un  culte 
particulier  rendu  i  Apollon.  —  Muse,  poésie  ly- 
ri^ue:  Ut  enfant*  de  la  lyre ,  les  poètea.  —  En 


astron.,  constellation  boréale,  composée  de  vingt- 
une  étoiles  dans  le  Catalogue  britannique.  La 
belle  étoile  de  cette  constellation  porte  le  même 
nom. — T.d'anat.,  surface  intérieure  du  plancher 
de  la  voûte  du  cerveau.  .  T.  d'hisl.  nat.;  on  a 
donné  ce  nom  i  un  irigle. — C'est  aussi  le  nom 
d'un  poisson  du  genre  callionyme. — On  appelle 
quelquefois  lyre  de  David,  la  coquille  appelée 
harpe. 

LYRE  ,  B,  ad],  (tir^)  1  de  bot.,  en  forme  de 
lyre  :  feuille  lyrie. 

LYRIQUE,  adj.  dn  deux  genres  iririke);  il  se 
dit  de  la  poésie  et  des  vers  qui  se  chantaient  au- 
trefois sur  la  lyre,  comme  leiodes,  les  hymnes. 
— Il  se  dit  des  vers  français  qui  sont  propres  i 
être  chantés.  —  Poète  lyrique,  celui  qui  compose 
des  vers  propres  à  être  mis  en  musique. — Théâ- 
tre lyrique,  sur  lequel  on  représente  dea  pièces 
pour  lesquelles  la  musique  est  composée  tout  ex- 
près.— Subit,  mas.:  le  lyrique,  le  genre  lyrique. 
«LYRISTB,  subst.  mas.  (Uricete),  Joueur  de 
tyrt. 

LTR^ESSIS ,  subst.  propre  rém.  (lirenicice) , 
royth.,  surnom  de  Briseis  ,  parce  qu'elle  était  de 
Lyrneife,  ville  de  la  Troade. 
«LYR0OI8,  iubst.  rém.  (lirodi)  (du  ftec  XupoL, 
lyre,  el»io>7,  chant),  t.  de  muiique,  air  pour  la 
lyre. 

LYR05I,  subst.  mas.  (<iron),  t.  de  bot., 
plante  dei  anciens  que  l'on  croit  être  le  plantain 
aquatique. 

LTROPB,  lubsl.  mai.  (Urope),  t.  d'hiit.  nat., 
insecte  hyraénopière. 

*LYt ,  subst.  propre  mas.  (lice) ,  village  de 
France ,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Muret , 
dép.  de  la  Haute-Garonne.— Subst.  propre  fém., 
rivière. 

'LY$\SDRIES,  lubst.  fém.  plur.  (Utandri),  t. 
d'anliq.,  rtlei  célébrées  à  Samos  en  l'honneur 
de  Juncn. 

LYsiADES,  lubst.  téta.  plur.  (tiitede),  mytb., 
nymphes  des  eaux. 

LYSANTHE,  rabtt.  rém.  (lytante),  t.  de  bol., 
plante  du  genre  deigrevillées. 

LY*\Ri>K,  tubst.  lém.  (liiarde),  altération  du 
mot  lézard,  qu'on  applique  dans  quelqueican- 
'ons  au  lézard  gria. 

LYSiARTfiE,  subit,  rém.  {litiante),  t.  d«  bat., 
plante  gentianée. 
*LY»ioir.E,  subst.  propre  fém.  (lizidice),  myth., 
flile   de  Pélops  cl  d'Hippodamie ,  et   femme  de 
Nestor. 

«LYSiMAcniB ,  subst.  fém.  (lizimaki)  (en  grec 
Xmiuxxiov,  fait  ou  de  Lysimaque,  qui  l'avait  dé- 
couverte ,  ou  des  deux  mota  iwjti,  dissolution  , 
rupture ,  el  fii«x>i,  combat,  parce  que  la  lytima- 
chie  avait,  dit-on,  la  vertu  d'empêcher  les  boeufs 
et  autre*  animaux  de  se  battre,  lorsqu'on  la  po- 
sait sur  le  joug  auquel  ils  étaient  attelés),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  ram.dnprlmulacées. 


^LVSIHACHIÉES,  subst.  fém.  plur.  (lizimaki-i) 
t  de  bot.,  famille  de  plantes  monopétales. 

LYSIKÈME,  subst.  fém.  (liziiième),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes. 

LYSIOUE ,  subst.  mas.  (lizi-ode)  (du  grec 
Xucti,  dissolution ,  el  asiow,  je  chante;  chanteur 
dissolu,  efféminé),  baladin  qui  jouait  dans  les 
farces  des  anciens.  .Suivant  Aristoxéne,  le  lysiode 
était  l'opposé  du  magode;  c'est-à-dire  que  le 
premier  faisait  le  rôle  de  femme,  quoique  habillé 
en  homme.  Du  reste,  ils  chantaient  les  mêmes 
vers,  et  ne  dilTéraient  sous  aucun  autre  rap- 
port. 

LYSiPPE,  subst.  propre  fém.  (lizipe),  myth., 
une  des  filles  de  Prœtus. 

LYSis,  lubst.  fém.  (lixice)  (du  grec  iuor.î,  solu- 
tion), t.  de  médec.  Quelques  auteurs  ont  appelé 
ainsi  toute  crise  salutaire  qui  s'opère  sans  phé- 
nomène apparent. 

LYSiDt,  subst.  propre  mas.  (li^-uce),  myth. 
surnom  de  Bacchus. 

LYSMATE,  lubst.  fém.  (licemale),  I.  d'hisl 
nat.,  genre  de  crusiacée. 
*LYs.s*,  subst.  propre  fém.  (liça),  mytb., 
fllle  de  la  Nuit.  Quelques-uns  en  font  une 
quatrième  Furie,  et  la  représentent  comme  les 
autres  Furies ,  avec  des  serpents  sur  la  tête,  el 
un  aiguillon  à  la  main. 

•LYSSODKi.TE,  subst.  mas.  (liceçodékle),  t.  de 
médec.  ;  Cotlien  appelait  ainsi  ceux  qui  avaient 
été  mordui  par  un  chien  enragé. 

I.VSTRB,  subst.  fém.  (licetre) ,  t.  d'hisl.  nat., 
on  a  donné  ce  nom  i  un  genre  d'insectes  de  l'or- 
dre des  héniiptèrei ,  famille  des  cicadaircs.  Cei 
insectes  ressemblent  au  premier  coup-d'œil  i  de 
peiitei  cigales,  et  qudques-uns  d'eux  ont  été  ap- 
pelés cigaUs-mouches;  mais  ils  sont  bien  rap- 
prochés des  fulgores,  cl  n'en  dilTèrent  que  parce 
que  leur  tête  est  Iransverse  et  ne  se  prolonge 
pas  antérieurement  en  forme  de  museau.  Cei 
insectes  le  trouvent  aux  Indes  orientales,  i  la 
Chine,  et  dans  l'Amérique  méridionale. 

LYTÊRIE ,  subst.  fém.  (liléri),  t.  de  médec, 
ligne  qui  annonce  la  aolution  d'une  maladie 
violente. 

LYTiniE*,  lobil.  fém.  plur.  (litérl),  myth., 
fêles  à  Trézène  en  l'honneur  du  dieu  Pan. 
^LYTÊRius ,  subst.  propre   mas.    [literl-uce), 
myth.,  surnom  de  Pan. 

LYTDRODE,  subsl.  fém.  (lilrode),  I.  d'hiit. 
nat.,  variété  rouge  de  la  pierre  grasse. 

"LYTHRCM  ,  subsl.  mas.  (iitrome),  I.  de  bot. , 
plante  des  anciens ,  la  lysimachie. 

*LYTHYR*MBE  Ou  DITHYRAMBE  ,  subit.  propr<! 
mai.    (litiranbe),  myth.,  surnom  de  Bacchui. 
♦lïttb,  lubit.  fém.  Voy.  cantrakihe. 

LYZAii ,  lubsl.  mai.  (lizan'i,  t.  d'hiit.  nat., 
genre  de  poiuon. 
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*N,  iubst.  mas.  (me,  et  non  pu  éme,  qui  ns 
rend  nullement  le  son  de  cette  lettre),  treizième 
lettre  de  l'alphabet  et  la  dixième  des  consonnes. 
— Lettre  numérale  qui  signifie  mille,  et  avec  un 
trait  horizontal  au  -  dessus ,   mille   fois   mille, 
ou  un  million.  —  Employée  dans  Je  commerce 
par  abréviation,  elle  désigne  marc  ou  monnaie  ; 
M/C,  signifie  mon  compte.  —  En  t.  d'archit.,  m 
\eut  dire  mélre. — Dans  les  tables  astronomiques 
et  autres  ouvrages  semblables,  m  marque  le  midi; 
dan»  le  style    épistolaire,  monsieur;  mot,  dans 
cette  abréviation  :  m.  d  m.;  et  majesté  dans  celle- 
ci  :  S.  M.  —  Dans  les  ordonnances  de  médecins, 
m  est  l'abréviation  de  misce,  mot  latin   qui  si- 
gnifie mêlez,  ou  du  mot  également  latin  manipu- 
lus,  qui  veut  dire  une  poignée.  —  Enfin  m,  dans 
les  monnaies,  était  la  marque  de  la  ville  de  Tou- 
louse. —  Le  son  propre  de  cette  lettre  est  celui 
qu'elle  a  dans  les  mots  ma,  mérite,  midi,  morale, 
muse. —  M,  au  milieu  des  mois,  se  prononce  du 
nez,  ou  plutôt  a  ordinairement  le  son  de  n,  lors- 
qu'il est  suivi  des  consonnes  m,  b,  p  :  emmener, 
combler,  comparer,  dites  comme  s'il  y  avait  an- 
mene,  kon-bU,    hon-paré.    Il  y  a  quelques  ex- 
ceptions dans  les  mois  qui  commencentpar  imra; 
ainsi   immodeste,  immédiat,  immense,   imman- 
quable, se  prononcent  ime-modécele,  ime-mé- 
dia ,  ime-mance,    ime-mankable ,   et    non  pas, 
comme  disent  certaines  gens  du  peuple  :  ein-mo- 
décele,    eln-jnedia,  ein-mance,    eiii-mankabte. 


—  M  le  double  dans  lea  mois  qui  commencent 
par  corn,  par  irn  ;  mais  il  y  a  des  exceptions  : 
l'usage  est  le  seul  maître  à  cet  égard.  Lorsque  m 
est  redoublé,    on  n'en   prononce  ordinairement 
qu'un,  comme  dans  commode,  commis,  commis- 
saire, dilemme,  etc.;  on  excepte    les  mots  .4m- 
mon,  Emmanuel,  ammoniac,  incommensurable, 
commémoration,  commillimus,  commotion,  com- 
muer et  ses  dérivés.  Grammaire,  grammairien, 
fréquemment  usités,  ont  subi  le  sort  de  tous  les 
mots  qui  passent  dans  la  langue  usuelle,  et  ils 
ont  pris  une  prononciation  adoucie,    tandis  que 
dans  les  mots  grammatical,  grammatisle,  moins 
usités,  on  a  continué  de  faire  entendre  le  double 
m;  encore  la  plupart  de  ceux  qui  parlent  bien 
prononcent-ils     guerame-mére,    guerame-méri- 
ein.  —  On  donne  aussi  au  m  sa  prononciation 
propre  dans  les  mots  suivis  de   n  :  indemniser, 
amnistie,  hymne,  Agamemnon,  Mnémosyne,  etc.; 
on  en  excepte  damner,  automne,  où  la  lettre  m 
ne  se  fait  pas  sentir  ;  dites  dani,  atone.  —  U 
final  est  ordinairement  un  signe  de  nasalité,  com- 
me dans  nom,  pronom,  faim,  parfum,  thym,  etc. 
Il  en  faut   excepter  l'inlerjection  hem,  quelques 
mots  latins,  lels  que  item,  septemvir,  etc.,  et  la 
plupart  des  mots  étrangers,  comme  Sem,  Cham, 
Jérusalem,  Surinam,  Priam,  etc.,  oii  le  m  final 
conserve  sa  véritable  prononciation  ;  cependant 
m  ne  rend  encore  qu'un  son  nas.d  d.tns  Adam, 
ni  a.  aussi  l'articulation  nasale  daiif  rnii:tc,   di- 


gnité; dans  compte,  qui  vient  de  eomputum, 
dans  prompt,  venu  de  promptus,  et  dans  loui 
leurs  dérivés. 

H. ,  abréviation  des  mots  midi  ou  monsieur, 
suivant  le  sens. 

UA,  adj.  et  pron.  fém.,  dont  le  mas.  est  mon  : 
ma  sœur.  Devant  les  mots  qui  commencent  par 
une  voyelle,  on  dit  mon,  quoique  le  mot  soit 
féminin  :  mon  âme,  mon  épée.  Voy.  mon. 

M*,  subst.  propre  fém.  (md),  mylh.,  nom  d'une 
femme  i  laquelle  J  upiter  confia  l'éducation  de  Rhée. 

MAARA,  subst.  propre  fém.  (ma-ara),  t.  de 
géogr.  anc,  nom  d'une  place  fortifiée  chei  les 
Sidoniens. 

MABiER,  subst.  mas.  (mabié),  I.  de  bot., 
plante  de  la  famille  des  euphorbes. 

MABRA ,  subst.   propre  mas.  {mabrà),    nom 
d'une  ville  du  pays  d'.Mger.  Elle  se  trouve  dans 
le  rayon  de  Conslantine,  sur  le  golfe  de  Bône. 
♦MACA  ,  subst.   fém.  [maka),  vieille  entremet- 
teuse. Pop. 

^MACADAM,  subst.  mas.  (makadan),  sorte  de 
chemin  ferré,  inventé  par  un  nommé  Mac-Adam. 

HACADA.MISK ,  E,  part.  pasj.  du  V.  mac- 
adamiser. 

MACADAMl.SER,  T.  act.  (makadamiic),  parer 
une  route  à  la  ilac-Adam.  —  je  Mic-ADAMS«», 
T.  pron. 

UACAF,  subst.  mas.  (makafe),  vieux  t.  d'im- 
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prim.   qui  n'est  plu]  en  usage;  il  s'est  dit  pour 
trait  de  division. 

*MACAQiE,  tubst.  mas.  (makake),  t.  d'hist. 
Dat.,  espèce  de  singe  i  Kteplateetà  queue  courte 
ou  nulle. 

'llACARETou MASCARET,  subst.  mjs.  [mrtkari, 
macekaré\  t.  de  mar.  ;  on  donne  ces  noin^  au 
mouvement  rétrograde  el  quelqueiois  Impétueui 
que  le  nui  de  l'Océan  Tait  éprouver  aui  e.iui  des 
fleuves  près  de  leur  embouchure.  Cet  ctTel  est 
quelquefois  si  violent,  qu'il  fait  chasser  les  vais- 
seaux sur  leur»  ancres,  et  cause  divers  accidents. 
—Sorte  de  barre  do  fer,  suivant  Boiste. 

HACABEl'X,  subst.  mas.  {makarcu),  I.  d'hist. 
nat.,  espèce  d'aique  noirâtre. 

HACARIBO,  subst.  mas.  i^makaribà),  t.  d'hist. 
nat.,  renne  d'Amérique. 
*HACAO,  subst.  propre  mas.  (maka-6),  nom 
d'une  Tille  de  la  Chine. 

*HACARISME,  subsl.  m«.  (makariceme  [en 
grec  fi.(xjanpi7fjiéi,  formé  de  /j-cc-tp,  heurcui)  ;  on 
appelait  ainsi,  dans  l'ancienne  liturgie  ecclésiasti- 
que des  Grecs,  les  psaumes  de  l'office  divin  qui 
commençaient  par  le  mol  grec  //oxa/sioî,  en  lai. 
beatus. — Hjmoe  grec  en  l'honneur  des  saints. 
*'HACAKO?i,  lubst.  mas.  (motaroH)  (en  iulien 
macchfroni,  dérirè,  «elon  Ménage,  du  grec  /la.- 
<ap,  heureui;  mets  des  heureux),  sorte  de  petite 

pâtisserie  faite  de  pâte  d'amande  et  de  sucre.  

Sorte  de  petit  peigne   dont   les  extrémités  sont 
arrondies  en  forme  de  macaron. 
*ilACARO!lêE ,  subst.  fém.  (makarone),  pièce 
de  vers  en  style  macaronique. 

MACAR03I1,  subsl.  mas.  (makaroni)  (mol 
emprunté  de  l'italien),  pSle  faite  de  farine  de 
froment ,  etc.,  dont  on  fait  des  potages  et  autres 
mets.  —  On  a  donné  aussi  ce  nom  à  une  prépa- 
ration pharmaceutique  employée  ancii-nnemenl 
par  les  religieux  de  l'hOpilal  do  la  Charité  de  Pa- 
ris, contre  la  colique  métallique.  C'était  une 
poudre  composée  d'une  partie  de  verre,  d'anti- 
moine, et  de  deux  parties  de  sucre. 

MACAROtdQi'E ,  adj.  de>  deux  genres  (maka- 
ronike;  (par  allusion  au  macaroni  des  Italioos, 
composé  de  farine,  d'œuf»,  de  fromage,  etc.,  de 
même  que  dans  les  vers  macatoniquts  il  cntrn 
du  latin,  du  français,  de  l'italien,  etc.),  il  se  dit 
d'une  sorte  de  poésie  burlesque  où  l'on  fait  en- 
trer beaucoup  de  mot»  de  la  langue  vulgaire, 
auxquels  on  donne  une  terminaison  latine  :  en- 
filavl  omnes  scadronaet  regimentox;  debraitcà 
in  brancam  dégringolât  atqiie  facit  pouf;  lof 
rabotoso  fracassaiilur  membra  pavetto,  elo 

HACAROiisME ,  subsl.  mas.  (makaroniceme), 
genre  de  poésie  macaronique. 

♦macédoise,  subst.  fém.  fmacédoène),  mé- 
lange de  différents  légumes. —  T.  de  littérature, 

mélanges. — Suite  de  parties  au  jeu  de  caries. 

Subsl.   propre  fém.,   nom  d'une  partie    de  la 
Grèce  ancienne. 
*MAtÉDOJiiE» ,  subsl.  cl   adj.  mas.,   au  fém. 
MACÉl)0:«lEJi>E    (  macedoniein  ,  niéne  )  ,   qui 
est  delà  Macédoine. — Mom  de  sectaires  qui  niaient 

que  le  Saint-Ksprit  procédât  de  Jésus-Christ. 

Sénalus-consulle  qu'on  croit  avoir  été  rendu  du 
temps  de  Vespasien.  Le  nom  de  macédonien 
loi  Tient  d'an  nsarier  appelé  ilacedo,  qui  ruinant 
le*  fils  de  famille  par  des  intérêts  énormes ,  donna 
lien  à  cet  acte  qui  annule  leurs  obligations. 
"MACEFO^DE,  subst.  fém.  (Ce  mot  semble  être 
un  barbarisme  de  Boute;  c'est  bien  certaine- 
ment moce/VonJt'qu'd  faut  écrire.)  l.maccfonde), 
machine  militaire  qui  servait  à  lancer  des 
pierres. 

'  HACELLERIE ,  subsl.  fém.  (macileri)  (du 
11'.,  macellum,  halle,  marché  ,  vieux  mol  qui  si- 
gnifiait bouclierie,  el  non  pas  marché,  comme 
l'indique  faussement  Boiste. 

IIACELLIER,  subsl.  ma§.  (macélié)  (en  lat. 
maccllarius),  vieux  mol  inusité  qui  signifiart 
lioncher,  charcutier.  On  avait  même  donné  ce 
nom  aux  soldats  qui  tuaient  le  plus  d'ennemis 
dans  les  batailles. 

MACER  (fausse  orthographe  de  Y  Académie.  On 
écrit  plus  souvent  et  mieux  masser,  du  grec 
imoiTu,  je  pétris),  v.  art.  (macé) ,  t.  de  médec, 
frotter,  presser  toutes  les  parties  du  corps  avec 
la  main.  Voy.  massage. 

MACéRATIon,  subst.  fém.  [macirAcion)  (en 
lat.  maceralio),  mortification  par  jeflnes,  disci- 
plines et  autres  austérités.  —  Kn  t.  de  chimie, 
lèlour,  dans  un  liquide,  d'une  substance  dont  on 
veut  eiiraire  certains  principes  solubles. 
MACEité,E,  part.  pass.  de  macérer. 


MAC 

MACÉRER,  T.  act.  (  macéré  )  (en  lat.  ma- 
cerare  )  ,  en  t.  de  dévotion  ,  mortifier  ,  af- 
fliger son  corps  par  diverses  austérités.— En  t. 
de  chimie  et  de  médecine,  faire  tremper  un 
mixte  dans  une  liqueur  pour  le  préparer  à  la 
diilillalion,  à  la  dissolution.  —  «ejucÈnER  y 
pron.  ' 

MACÉno»,  subst.  mas.  (macéron),  t.  di>  bot 
plante  bisannuelle  et  ombellifère  qui  croit  dans 
les  lieux  marécageux. 

•machabées,  subst.  mas.  plur.  (maAafe)  (de 
I  hébreu  ma-ca-ba-i,  lettres  initiales  des  pre- 
miers mots  du  verset  ii  du  chap.  xvdel'Eiode 
que  le  premier  des  trois  frères  Machabdes,  Ju- 
das, avait,  dit-on,  fait  mettre  sur  ses  drapeaux. 
Les  mots  entiers  signifient  :  Qui  est  semblable  à 
vous  parmi  les  forts  (ou  entre  les  dieux).  Sei- 
gneur?), les  deux  derniers  livres  de  l'Ancicn- 
TesUmenl,  contenant  l'histoire  des  Juifs  sous 
les  premiers  princes  de  la  race  des  Asmonéens, 
Judas,  Jonalhas  et  Simon,  surnommés  ilacha- 
bces. 

MtCHACOiRE,  subst.  mas.  (makakoare)  (do 
l'espagnol  machacar,  battre ,  piler,  broyer),  in- 
strument pour  rompre  et  broyer  le  chanvre.' 

MACHAMO^E,  subsl.  fém.  f  machamone), 
•one  de  calebasse  1  chair  rafraîchissante. 

*MACHAO^,  «ubst.    propre  mas.  (maka-on) 
mytb.,   médecin  habile  ,  Qls  d'Esculape  el  d'É- 
plon». 

*MACBASOR ,  jubst.  mas.  (makazor),  livre  de 
prières  cher  les  juifs. 

«mAcbe,  subst.  fera,  (mdche),  t.  de  bol., 
plante  annuelle  qui  croît  spontanément  dans  les 
vignes,  et  que  l'on  cultive  dans  les  potagers.  On 
la  mange  en  salade. 

mAciié,  e,  part.  pass.  de  mdcher. 

mAchkcocl,  subsl.  propre  m.  (machekoute), 
nom  d'une  petite  ville  de  France,  qui  était  la  ca- 
piule  de  l'ancien  duché  de  Retz,  en  Bretagne. 

•MACHEtOlLI»,  ou  MA(.1IIC01'LIS,  subsl. 
mas.  (mâche,  mâchikculi),  ouverture  pratiquée 
dans  la  saillie  des  galeries  des  anciennes  fortifica- 
tions pour  défendre  le  pied  du  mur,  en  jetant  sur 
les  assiégeants  de  grosses  pierres,  etc. 

mA(he-dr(i,  subst.  mas.  (mâcliedru),  ex- 
pression basse  dont  on  se  sert  parmi  le  peuple 
pour  signifier  un  gourmand,  un  grand  mangeur. 
— Au  plur.,  des  mâche-dru. 

MA(hi:fer,  subsl.  mas.  {mâchefére),  scorie 
qui  s'aguloiiicre  dau»  le  loyer  des  lourneaux. 

mAcre-lacbibr,  «ubst.  mas.  (mdchelorii), 
mol  Innsitè  qui  a  cependant  été  employé  par 
Scarron  dans  le  sens  de  poète. 

mAcbei.ièRe,  adj.  fém.  (mâcheliére)  :  dents 
mdchelières.  dents  de  derrière  qui  servent  â 
mâcher,  à  broyer  les  aliments.  —  Il  esl  aussi 
subsl.  fém.  :  les  mûcheliires  de  dessus. 

mAchehoi-RE,  subst.  fém.  (.mâchemoure), 
débris  des  biscuits  de  mer  qu'on  donne  aux  ma- 
telots. 

«MAcnER ,  V.  act.  (mdc/i<')  (en  grec  /xa»iK;i«,  )  , 
couper  et  broyer  avec  les  dents  ce  que  l'on  veut 
manger.— Manger  avec  gourmandise.  —  Broyer 
le  chanvre.- On  dit  d'un  cheval  qu'if  mâche  son 
frein,  lorsqu'il  se  joue  de  son  mors  et  qu'il  le 
ronge.— El  prov.  el  fig.,  d'un  homme  qui  n'en- 
tend point  les  affaires,  el  qui  ne  veut  pas  se 
donner  la  peine  qu'il  faut  pour  les  entendre  : 
c'est  un  homme  a  qui  il  faut  mâcher  tous  ses 
morceaux.— Vig.  et  fam.,  en  parlant  d'un  hom- 
me à  qui  il  faut  préparer  tellement  les  affaires, 
qu'il  n'y  ait  plus  qu'à  mettre  la  dernière  main, 
on  dit  qu'if  faut  lui  donner  la  besogne  toute  mâ- 
chée. —  En  parlant  de  quelque  chose  de  dés- 
agréable, de  fâcheux,  qu'on  a  dit  à  quelqu'un  du- 
rement et  sans  adoucissement,  on  dit  :  je  ne  le 
lui  ai  pas  mâché — Mâcher  à  vide,  i"  voir  man- 
ger et  ne  pouvoir  manger;  2°  attendre  un  bien 
qui  n'arrive  pas.— Fam.  :  mâcher  de  haut,  man- 
ger sans  appétit. — .5e  MicnER,  T.  pron. 
♦machérophobe,  subst.  mas.  [machérofore) 
(du  grec  /i«j£i».^«,  épée,  et  ftpu,  je  porte),  an- 
ciennement, soldat  qui  avait  pour  arme  une 
épée. 

HJcnEi'R ,  subsl.  ma8.jMAcnEi!SE,subst.  fém 
[micheur,  cheuze),  celui,  celle  qui  mùclie  qui 
nunge  beaucoup.  En  ce  sens  il  est  populaire.— 
Il  n'a  guère  d'usage  que  dans  mâcheur  de 
tabac. 

MAcnECSE,  subst.  fém.  Voy.  MÀcnEUu. 

HAf,lHAVEl.iQi;E,  adj.  des  deux  eenres  (  ma- 
chi-avchke)  :  poliiique  machiavélique,  qui  tient 
du  mactnavétisme. 
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MAcni.AVÉLisER ,  V.  neut.  (  machl-avéHzé  ), 
agir  d  après  les  maximes  de  llacliiavet. 

♦ma<;hiavélis-«e  ,  subst.  mas.  (mâcht-Méli' 
ceme),  maximes  de  Machiavel  touchent  la  politi- 
que el  l'art  de  régner.—  Philosophisme  appliqué 
â  la  politique.— Art  de  tyranniser.  —  Par  exten- 
sion ,  conduite  artificieuse  et  de  mauvaise  foi .  du- 
plicité, etc. 

M.VCHIAVÉLISTE,  subsl.  des  deux  genres  (ma- 
ch,-avet.cetej, ce\m  qui,  en  politique,  se  conduit 
d  après  les  principes  de  Machiatel. 

MACHICATOIRE,  subst.   mas.  (macfti/tafoace' 
tabac  ou  autre  drogue  que   l'on  mâche  sans  l'a- 
valer. 

♦.«ACHICOT ,  subst.  mas.  (machikô),  autrefois 
officier  de  l'église  de  Notre-Uame  de  Paris    qui 
était  moins  que  les  bénéftciers    et    plus  que  les 
simples chantresa gages. —Mauvais  chantre. 

MACHICOTAGE,  subst.  mas.  (  tnachikotaje), 
yieux  mot  inusité  par  lequel  on  désignait  autre- 
fois les  additions  de  notes  qui  remplissent  les  in  • 
tervalles  dans  le  ch.iiit  rl'églisc. 

MACHICOTÉ,  E,  part.pass.  de  macMcoUr. 

MACUicoTEB,  v.  act.  (mucAttotei  ),  chanter 
Mmme  un  machicot,  ou  eu  machicot.  Inusité. 

♦MACHICOULIS.    \oy.  MiCBECOCLli. 

MACHI.1IAI. ,  E,  adj.  (machinale],  qui  tient  do 
lamac/iiiie  .-  mouvement  machinal;  action  nw- 
eliinale.  —  Au  plur.  mas.  machinaux.  Buffon  a 
dit  des  mouvements  machinaux.  Nous  sommes 
étonnés  de  voir  Boiste  indiquer  ce  plur.  mas. 
comme  inusité,  quand  il  en  cite  lui-même  quatio 
exemples  :  des  hommes  machinaux  ,  qui  agissent 
comme  de  vraies  machines,  etc. 

iKACHiiiAl.KME.'yT,    adv.   (  machinaleman  ) , 

dune  manière  machinale:  agir  macliinalcment. 

MACHI.MATKtR,  subst.    mas.,  MACHIRATRICE, 

subst.  feni.  (muchinaleitr ,  triée),  celui,  celle  qui 

macliiite  quelque  complot,  quelque  intrigue. 

M.ACiinATlO.v,   subst.    fém.  (  machtnâcion  ) 

action    pir   laquelle  on    machine,  on    ourdit  un 

complot,  on  tend  des  pièges,  des  embûches,  etc. 

♦MACHi.v\TRicE,  subsl.  fém.   i^l/Académie  n« 

donne  pas  ce  fém.)  Voyez  machixatkur. 

MACHI.IIAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  MAcnmAL. 
«MACHINE,  subst.  fém.  (niac/iinej  (en  lat.  ma- 
china, fait  du  grec /iaj;.»>, ,  machine,  invention, 
an,  adresse),  en  général ,  ce  qui  sert  à  augmen. 
1er  et  i  régler  les  forces  mouvantes  de  quelque 
instrument  destinés  produire  du  mouvement,  de 
manière  à  épargner  ou  du  temps  dans  l'exécu- 
tion de  cet  effet,  ou  de  la  force  dans  la  cause.  Voy. 
OUTIL.  —  Certain  assemblage  de  ressorts  dont  le 
mouvement  el  l'effet  se  terminent  en  lui-même  • 
l  horloge  est  une  belle  machine.— On  appelle  ma- 
chines .umples,  celles  qui  servent  i  composer  les 
autres.— .«ac/iine  composée,  celle  qui  esl  formée 
de  plusieurs  machines  simples  combinées  ensem- 
ble.—JUacAi/ie  architectouique,  assemblage  de  piè- 
ces de  bois,  tellement  disposées,  qu'au  moyen  de 
cordes  et  de  poulies  un  petit  nombre  d'hommes 
peut  élever  de  grands  fardeaux,  elc.  Tels  sont 
les  crics,  les  grues,  etc.  —  Machine  hydraulique 
ou  d  eau,  l»  simple  machine  pour  conduire  ou 
élever  l'eau,  comme  une  écluse,  uno  pompe, 
etc.  ;  assemblage  de  plusieurs  machines  simples 
qui  concourent  à  produire  quelque  effet,  conimo 
la  machine  de  Marly.  —  Machine  militaire,  em- 
ployée â  la  guerre  pour  attaquer  ou  se  défendre. 
Les  anciens  en  avaient  de  trois  espèces  :  les  pre- 
mières servaient  .i  lancer  des  lléches,  dos  pierres, 
etc.;  les  secondes,  i  abattre  les  murailles;  les 
troisièmes,  à  couvrir  ceux  qui  approchaient' des 
murailles  des  ennemis.— .Wac/jiNe  infernale,  bâ- 
timent de  mer  à  trois  ponts,  dont  le  plus  bas  est 
chargé  de  poudre;  le  suivant,  de  bombes  el  de 
carcasses;  et  le  plus  haut,  de  barils  cerclés  de 
fer  el  pleins  d'artifices.  En  général,  quoi  que  co 
soit,  rempli  de  poudre,  dont  on  doit  se  servir 
pour  faire  sauter  un  édifice,  ou  pour  opérer  quel- 
que catastrophe.  Le  1«'  consul  Bonaparte  manqua 
d'être  victime  de  l'explosion  d'une  m'ic/iine  in- 
fernale, exposée  dans  la  rue  St-Mcaise,  i  Pa- 
ris ;  il  ne  dut  son   salut  qu'à  l'habileté  du  cocher 

qui  conduisait  sa  yoilure r.  de  phys.  .-  machine 

de  compression  ou  de  condensation ,  machina 
destinée  à  comprimer  l'air,  â  le  condenser,  par 
opposition  i  la  machine  pneumatique ,  appeléo 
aussi  machine  de  Boyie  (  nom  de  son  inventeur  !• 
machine  du  vide,  dontl'effet  esl  de  raréfier  l'air' 
de  le  rendre  moins  dense. —  On  appelle  machine 
d  vapeur,  une  machine  dont  tous  les  mouve- 
ments tirent  leur  origine  du  jeu  d'un  piston  qui 
s'élève  el  s'abaisse  alternativement  dans  un  tuyau 
cylindrique,  en  communicalion  avec  une  cijâu- 
diére  où  la  vapeur  se  forme  par  l'action  du  (c:/ 
38 
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ipio  l'on  enlrelieiil  en  desious. — Machine  declri- 
giie,  macliiiic  de  roUlion,  dont  on  se  sert  poui 
taire  lourner  sur  son  aie,  enlre  deux  poinles, 
le  globe  ou  le  plalcau  électrique.  —  En  aslron., 
machine  parallacligue.  Voy.  p*rai.l*cti(îi;b.  — 
machine  pneumatique ,  conslellalion  méridionale 
inlroduite  par  l'abbé  de  La  CaiW«,  entre  rHvdro 
et  le  Vaisseau  ;  sa  principale  étoile  est  de  la  cin- 
quième grandeur. — iluchinepijriqiie,  assemblage 
de  pièces  d'artifices  rangées  sur  des  tringles  de 
bois  ou  de  fer,  pour  former  un  spectacle  régu- 
lier. —  Machines  de  iKcAlre;  on  entend  par  ce 
mol  les  cordes,  les  roues,  les  conlre-poids, 
etc.,  au  moyen  desquels  on  opère  sur  la  scène 
les  vols,  les  descentes  et  les  ascensions  des  di- 
vinités, les  apparitions  des  démons,  des  furies, 
les  changements  à  vue,  les  décorations ,  etc.,  qui 
lemblent  sortir  de  la  terre ,  etc.  —  Uaclùne  à 
màler,  nom  do  la  rallurc  établie  dans  chaque 
grand  port ,  sur  le  bord  d'un  quai  élevé  et  un  peu 
incliné  vers  la  mer,  ou  sur  un  vaisseau  rasé  en 
poulon,  comme  à  Rochefort. — Fig.,  1»  invention, 
ruse,  adresse  d'esprit,  dont  on  te  sert  dans  quelqua 
affaire;  ï'tout  grand  ouvrage  de  gijnie,  en  poésie, 
en  peinture,  etc.  —  La  machine  ronde,  poél.  et 
foni.,  l'univers. —  Machine  se  dit  aussi  en  pein- 
ture, d'une  belle  inlcHigence  de  lumière  dans  un 
tableau.  On  dit  :  voila  une  belle  machine.  Le 
fteinlre  entend  bien  la  machine  ;  on  exprime  par 
la,  non-seulement  une  belle  intelligence  de  lu- 
mière, mais  encore  une  grande  ordonnance,  une 
yrandc  composition. — C'est  dans  ce  dernier  sens 
qu'on  le  dit  aussi  en  architecture  :  l'fglite  de 
Saint-Pierre  de  Rome  est  une  grande  macliine. 
MiciilJiÉ,  K,  part.  pass.  de.  macAiner. 
'MAClllîVER,  V.  act.  (  machiné  ),  former  quel- 
que mauvais  dessein  ;  faire  des  menées  secrètes. 
■Voy.  ouRnm.— Kn  t.   de  cordonnier,   passer  le 

machinoir  sur  les  points  du  soulier teiiACuixER, 

V.  pron. 

HACUlKElin,  subst.  mas.  (  macitineur  )  ;  La 
Fontaine  a  employé  ce  mot  pour  machinateur, 
dans  ces  vers  : 

Son  fait ,  fltt-on ,  eonstite  en  des  pleme  de  prli  ; 
Un  grand  cotTro  on  est  plein ,  ferme  de  dii  lerrares. 
Lui-même  oiirrli  ce  coffre,  et  rendit  bien  surpris 
Tous  les  machtnêtirs  dlmpoetnres. 
♦MACHimSME,    subst.  mas.   (  machinieme  ), 
emploi  dos  machines,  des  mécaniques. 

MACHmSTE,  subst.  mas.  (machl/iicele) ,  ce- 
lui qui ,  par  le  moyen  de  l'élude  de  la  mécani- 
que, invente  des  machines  pour  augmenter  les 
forces  mouvantes,  pour  les  décorations  de  tbéi- 
tre  ,  pour  l'horlogerie,  l'hydraulique,  etc. 

MACIII^OIR,  subst.  mas.  (machinoar),  outil 
de  cordonnier  pour  unir  et  blanchir  les  points  de 
derrière  des  souliers. 

♦jiAcnOiRE,  subst.  fém.  [mAchoare)  (en  lai. 
maxilki),  l'os  de  l'animal  dans  lequel  les  dents 
sont  plantées,  emboîtées.  On  dislingue  la  rnd- 
choire  supérieure ,  qm  est  immobile  et  unie  au 
crâne,  par  harmonie  ou  par  des  arliculations 
serrées;  et  la  m/lchoire inférieure,  qui  est  mo- 
bile et  unie  au  crâne  par  une  articulation  lâche 
ou  ligamenteuse.  —  Partie  du  chien  du  fusil  qui 
porte  la  pierre.  —  Au  plur.,  pièces  de  fer  dans 
un  étau ,  elc.,  qui  s'éloignent  et  se  rapprochent 
pour  serrer  quelque  chose.— Dans  la  marine  des 
anciens ,  deux  parties  avancées  de  la  proue  d'un 
vaisseau,  qui  la  défendaient  des  approches  des 
autres  navires.  —  Fam.  :  avoir  ta  mâchoire  pe- 
«OH/e,  parler  pesamment  et  mal.  —  On  dit,  dans  le 
même  style,  d'un  homme  incapable,  qni  a  l'esprit 
bornd ,  (jue  c'esl  une  mâchoire ,  une  vraie  mi- 
choire. 

MÀcnossÉ,  E,  part.  pass.  de  mâchonner, 
cl  adj.  —  Se  dit,  dans  la  gravure,  des  contours 
mal  faits,  qui  n'ont  point  de  nelleté,  qui  sont 
durs  et  tranchés. 

MicnoN3iE.UE:«T,  subst.  mas.  (mâchoneman) 

action  de  mdchonHci- quelque  chose.  ' 

M4CU0XSER  ,  v.  act.  Onâchonij,  mâcher  avec 

difficulté  ou  avec  négligence. — se  mAcho.-<xer  ,  v. 

pron. 

MÂCHOOïiET,  subst.  mas.  (,mâchokiè),  t.  d'hist. 
uat.,  grillon  des  tles. 

HVCHUL  OU  HACROL,  subst.  mas.  (makule, 
makole),  espèce  de  viole ,  de  cistre  chez  les  an- 
ciens Hébreux. 

MÀCIICRAT ,  subst.  mas.  (tnâchura),  t.  d'im- 
primerie, apprenti-imprimeur  qui  barbouille ,  qui 
gâte  les  feuilles  qu'il  tire.— Mauvais  ouvrier. 
*MÂcni'BE ,  subst.  fém.  (mâchure),  dans  les 
draps,  défaut  delà  loHlc,  lorsque  les  forces  ne 
counent  pas  bien  net. 
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VH.ÀCUL'BÉ,  E,part.  pass.  de  màehurer. 

*MÂ(:hi;bëa,  v.  acl.  (  mdcA.'in'  ),  barbouiller, 
noircir.  — T.  d'imprim.,  ne  pas  tirer  ane  feuille 
nette.  —  Se  «achoreu,  v.  pron. 

*iiiCiGNO,  subit,  uias.  (mari.jnid),  roche  ari  n.i- 
cée,  formée  de  quarti,  d'oxydedc  fer,  d'argile,  etc. 

♦nAtis,  subst.  mas.  (maci,!,  écorce  intérieure 
de  la  noix  muscade. 

MACK,  subsi.  mas.  (ma*),  t.  d'hiil.  nil..  In- 
fecte ;  espèce  de  cousin. 

-«■MACLAGE,  subst.  mas.  (  maklaje),  «clion  de 
maclcr. 

«MAfXE,  snbst.  fém.  (makleX  l.  d'hiil.  n»t.,  sorte 
de  pierre  figurée  en  prismi' i  '    -"  ^"nla 

trouve  en  Bretagne,  à  trois  I  'il 

fermée  dans  une  ardoise  ou  ,  I  un 

gris  bleu.ltre. — En  bot.,  espèce  rie  plante,  nom- 
mée aussi  macre  flouante  et  Iribute  aquatique 
Voy.  TKiBCLE. — Eu  t.  de  pèche,  nom  qu'on  donne 
en  Picardie  aux  filets  appelés  ailleurs  folles. — 
Dans  le  blason,  lorle  de  petite  ligure,  faite  com- 
me une  maille  de  cuirasse,  et  percée  ca  lo- 
uage. 

'|IAC|.£,  E,  part.  pass.  do  macler. 
MACJ.ER ,  V.  ici.  (makU),  l.  do  verrerie  ,  re- 
muer le  verre  dans  un  pot  avec  une  barre  do  fer. 
— Mêler  du  verre  dur  avec  do  verre  mon.  —  te 
MÀCLEn ,  T.  pron. 

MACLO^i^.Ri: ,  subst.  Km.  (maUoiillrc),  I.  de 
pèche,  sorte  de  DIct. 

*m4coi,  subst.  propre  mas.  (mdto'i-,  ville  de 
France (Saone-et-I^ireJ. —  Vin  fort  estimé  d« 
environs  deJ/dcoii. 

*MAÇ0:«,  subst.  mai.  (mofon)  fsniv.mt  TTf-forc, 
du  lu.  barbare  machlo,  fait  dan^^  l 
Ocation ,  de  machina ,  machine,  . 

chines  dont  les  mar"r- •     '  .  »riiu, 

suivant  llucl ,  du  vi'  ,  quisi- 

gnillait  maison  ;  d'ap;  :<f,  on  au- 

rait écrit  d'abord  ma.<su>t,  faiseur  de  maisons,  et 
ensuite  maçon),  artisan  qui  fait  tous  les  ouvra- 
ges od  il  enlre  du  plâtre ,  de  la  cImui  ,  do  la  pier- 
re ,  elc. — Kig.  et  fim.,  ouvrier  qui  travaille  grof- 
sièremenl  sur  des  ouvrage»  .1.1 .11.  ■  c'est  un 
mafon,  un  vrai  tnaçon, —  '  ■/!,  entre- 

preneur en  niafoiiiicrie. —  <  I .  maniru- 

vre  qui  gâche  le  plâtre  et  porte  le»  uuliriaux.^ 
Voy.  rKA<ic-MÀço:i. 

MAÇO.VXAGE,  lubst.  mu.  (mafonaje),  travail 
du  maçon, 

«jii(.oii.iAls,  B,  lubst.  el  atti-  (mâkoni,  ni- 
te),  qui  est  de  la  ville  de  Màcon. —  Subst.  propre 
mu.  :  Uàconnais  ,  contrée  de  France  en  Bour- 
gogne. —  Subst.  Um. ,  un  tonneau  de  vin  do 
Uàcon. 

UAçOx;ié ,  E,  psrt.  pais,  de  maçoiuier,  et  adj. 
—Se  dit,  dans  leiilason,  des  bâtiments,  lorsque 
les  lignes  qui  marquent  lea  joinli  des  plcrrei 
sont  d'un  émail  particulier. 

MAÇO.'«!iER,  V.  act.  (maçoné),  bâtir,  travailler 
en  pierre ,  en  brique,  elc.  —  Boucher  avec  de  la 

pierre,  du  mortier,  etc.  :  maçonner  une  porte , 

une  fenêtre. — se  ak<j0^^f.ti,  1.  pron. 

♦|IA(,;o.\m:rik,  luhst.  fém.  (  mofoneri  ),  l'ou- 
vrage du  maçon. — Sorte  de  juridiction  établie  1 

Paris,  en   lOM,  pour    la   police  des  bâtiments, 

relative  i  leur  solidité ,  etc.  —  Voy.  fkasc-mà- 

ÇOM.NERIE. 

MAÇOX^IQCE,  adj.  des  detu  genres  (  maço- 
nike},  qui  apparlicnt  i  la  franc-maçonnerie. 

MACOCBA,  subst.  mas.  (^mtikouba),  excellent 
tabac  d'une  couleur  foncée,  ayant  naturellernenl 
l'odeur  de  la  rose,  ainsi  nommé  d'un  canton  du 
nord  delà  Martinique,  oit  quelques  habitants  en 
cultivent. 

HACQUE,  subit,  fém.  Yov.  vaque. 

MACQl'ER,  v.  act.  Voy.  SlAOl.'Elt. 

HACQCERIE,  subst.  fém.  Voy.  «aooeisiiî. 

*MAf.RE,  subst.  fém.  (makre),  t.  de  bot.,  espèce 
de  châtaigne  d'eau;  tribule  aquatique;  plante  de 
la  famille  des  onagres.  Voy.  uacle. 

*1IACRÉE,  subit,  fém.  (makrC),  t.  de  mar.Voy. 

MACAKET. 

MACRECSE,  subst.  fém.  (makreuzc),  t.  d'hist. 
nal.,  oiseau  palmipède. — Prov.  :  avoir  du  sang  de 
macreuse,  un  sang  froid  ;  ne  s'émouvoir  de  rien. 
*MACROBE,  subst.  mas.  (makrobe)  (du  grec 
ixw/.poi,  long,  cl/3i5?,  vie)  ;  mol  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  Dictionnaires,  oii  on  lui 
fait  signifier  :  personnage  qui  a  vécu  un  nombre 
extraordinaire  d'années,  comme  on  le  dit  dei 
anciens  patriarches. 

3J.1CK0BIE ,   subit,    fém.  inxakrobi"    (du      ?c 
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Cso<,  long ,  et  ,3ig«,  vie  ),  longue  vie.  Inusité 
'.  la  remarque  du  m  >l  mucrobc. 
llACROCÉl'aAl.e ,  subst.  mas.  et  :.Jj.  des  deux 
genres  (muAroct'^oVe)  t en  grec   laot.'.^;,  lon^,  ei 
m^aCiT,,  lète),  t.  de  médec. ,  celui    qui  a   li  téie 
plus  longue  que  nature. 

MACROCHERB,  lubst.  fém.  (makrcchére)  (du 
grec  /i-twpii ,  long,  el  -(itp  ,  main  ) ,  tunique  1 
lingues  manches  des  anciens.  —  .Vd,i.  des  'leui 
genres,  qui  aies  maint  longuet  :  Àriaxercc  M: 
cruchire  ou  Longue-main. 

«MACROCOSME,  subst.  mas. '.  '  "il 

grec /ioxoci,  ^r.mJ,  el/cîao>,  : 

par  quelques  philosophes  â  l'un ,  , ,,    _.- 

lion  à  microcosme  ou  petit  monde. 
*MACRODtCTYi.E,  stibst.  mas.  {makroJaklile\ 
t.  d'hist.  nal.,  famille  d'oiieaux  échàkiieri.— 'fnbu 
d'iniccloa  coléoptères. 
*MA('.ROGJ[ATUii,  subst.  mas.  (mukroguenale 
(du  grec  fixitfi;>,  long,  cl  ■/■^■J.Oit,  joue; ,  t.  d'hisl 
nat.,  genre  de  poissons  apodes. 

MVCROi.ÊriDOTE,  adj.  des  deux  genres  l,nta- 
krol4;pidoie  )  t,  du  ai  ce  /l'/^rfci,  grand,  et  Xtrtii, 
écaille;,  t.  d'hist.  nal.,  qui  a  de  grandes  écaillet 
*iiACBOPUrilvuiii,  subst.  mas.  (  uiakrofcta 
leme)  (du  grec  /ia//>^<,  long,  et  ffOdù/nof,  ($il), 
t.  d'hisl.  nat.,  poisson  du  Japon. 

Il  \:  -•  ■  T-  ■■ .  'j  des  doux  genres  (makro- 
filej  -li,  et  fu/j.cj,  feuille),  t. 

de  bu,.     ,  js. 

*JIAGROl>Ol>E ,  tubst.  el  adj.  raas.  {makropo- 
de)  (du  grec  uxxpii,  long ,  et  :i^'.';,  gun.  miii, 
pied),  I.  d'hiil.  nat.,  poiuou  Iburacique. — Qua- 
drupède rongeur. 

.  subst.  et  adj.  mas.  (mairope- 
;i>,  long,    cl  nrc/jj»,    ade;,  l. 

, u  d'oiseaux  palmipèdes  qui  ont 

le  pouce  libre,  In  bec  non  dentelé  et  Ici  ailes  trè»- 
longues. 

«MACKORaviiQL'E,  subit,  mu.  et  adj.  des  deux 
genres  (makrorriukt)  (du  grec  /uupoi,  long,  et 
pu)g(e<,  bec),  t.  d'hisl.  nat.,  sorte  de  puissoui  bran- 
chiottiges  i  long  museau, 
*IIACB(>STIU1E ,  adj.  des  deux  genres  (mnkro- 
cetiche)  (du  grec  ua^px,  long ,  cl  stix»>,  ligne), 
écrit  à  longues  ligues. 
*JtACBOi:RB,subst.  mas.  (  maA-roure),t.  d'hiil. 
nat.,  genre  de  poisson  ihoracique. 

MACROURES.sub.  mas.  pi.  [makroure)  (du  grec 
lniupci,  long ,  et  cjpx  ,  queue;,  t.  d'hist.  nat., 
famille  de  crutlacés  i  longue  queue,  tell  que  Ici 
écrevisiei,  etc. 

MACSABAT,  subst.  mu.  (makçara),  maiion 
de  nègres. 

MACTRE,  lubsl.  fém.  (maktre)  (en  lat.  mac- 
(ra ,  prii  du  grec  /lotxrpa,  pétrin,  huche  i  pé- 
trir le  pain),  t.  d'hist.  nat,,  coquillage  bivalve  en 
forme  de  petit  coffre. 

^HACTRISME.  subst.  mis.  (  maklriceme  ),  t. 
d'anliq.,  danse  comique  chex  les  Grecs. 
♦UACl'ETTE  ,  barbarisme  de  Boitte,  qui  le  don- 
ne comme  synonyme  de  massue.  Ce  serait  au 
moins  massuctte  qu'il  faudrait  écrire,  pour  lui 
faire  lignifier  petite  massue. 

HACl'LATio:) ,  subst.  fém.  (  makulicion  ),  t. 
d'impr.,  action  de  maculer. 
*»lAi.X'l.AfliRE,  subst.  fera.  (muUulalure)  (du 
lat.  macuiatus,  part.  pass.  de  muculare,  tacher, 
salir  ) ,  eu  t.  d'impr.,  se  dit  des  feuilles  mal 
iraprimcei. — Sorte  de  papier  gris.  —  Feuille  do 
papier  qu'on  met  entre  le  cuivre  el  le  lauge 
quand  on  imprime  en  taille-douce. 

MACVi.E,  subsl.  fém.  (makule)  (en  lat,  macu- 
la), tache,  souillure  :  papier  plein  de  macules. — 
En  astronomie,  tache  obscure  sur  le  dis  |ue  du 
soleil. —  Dans  son  acception  primitive,  tache  ou 
marque  de  sang  que  quelques  cnlanls  apportent 
en  naissant,  el  qu'on  allribue  â  la  force  do  l'ima- 
gination de  la  mère.— Au  fig,,  souillure  ijui  vient 
du  péché. 

«MACULÉ,  E,  part,  pass.  de  maculer,  et  adj. 
MACl'l.ER,  V.  act.  (makule)  (en  lat.  maculai c}, 
tacher,  barbouiller.  Il  ne  se  dit  que  des  feuilles 
imprimées  el  dos  estampes.  —  Il  s'emploie  auisi 
neulralemen^  :  des  feuilles  nouvellement  impri- 
mées maculent.  — se  uacller,  v.  pron. 
♦MADAGASCAR,  subsl.  propre  mas.  (madagua- 
cekar)  (ce  mol  signifie  île  de  la  lune),  Ile  située 
dans  l'océan  Ethiopien,  en  Afrique. 
♦MADA.'UE ,  subsl.  fém.  (madame)  (réunion  det 
deux  mois  ma  el  dame),  titre  d'honneur  affecté 
d'abord  eiclusivemenl  aux  femmes  de  qualité,  el 
(|u'on  a  J  .nué  depuis  i  toutes  les  fiTumcs  mariées 
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el  aux  religieuses.-  madame  la  duchase,  madame 
ta  marquue,  madame  une  telle.— On  appelle  loul 
fimpipment  madame,  U  raaUrcsse  de  la  maison 
chez  qui  l'on  se  irouve.— En  parlant  des  reines,  on 
redit  point  -.madame  la  reine;  on  dit  seulement: 
la  reine;  et  on  ne  se  sert  du  titre  de  madame, 
qu'en  lui  parlant  ou  en  lui  écrivant  :  madame,  si 
votre  majesté... — Le  titre  de  madame  se  donnait 
tulrefois  i  toutes  les  fille»  de  France,  en  parlant 
d'elles  ou  i  elles. — Dans  les  tragédies,  on  appelle 
les  niles  madame. — Par  le  mot  de  iladame,  sans 
j  rien  ajouter,  on  entendait  anciennement  la  fille 
jlnée  du  roi  ou  du  dauphin,  ou  la  femmt  de  Mon- 
sieur,  frère  du  roi.— Jouer  ri  la  madame,  se  dit 
de  petites  filles  qui  s'amusent  ensemble  i  contre- 
faire les  dames.— Vop.  et  par  plaisanterie  :  faire 
la  madame,  se  donner  des  air»  de  grande  dame. 
— C'en  une  grosse  madame,  une  femme  riche. 
— Madame  fait  au  plur.  mesdames;  la  raison  de 
ceci  est  «impie  ;  le  mot  madame  étant ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  composé  du  «ubsl.  dame  el  du 
pron.  ou  adj.  ma, 

♦mau*poi,*m  ,  subst.  mas.  [madapolame),  es- 
pèce de  pcrcilc.  Boiste  ccrfl  madapolame,  cl  fait 
ce  mol  du  fém. 

MiDAnoSE,  subsl.  ttm.  (madarôze'\  (ea  grec 
linmfiwtii ,  fait  de  jini-A,  chauTe),  t.  de  cbir., 
chute  des  cils  des  paupières. 

*lltl>ËCASSF. ,  subst.  el  adj.  de»  deux  genre» 
(madcAilce),  de  Madagascar. 

MAliÉFACTlO^,  subst.  fém.  (maddfakcion)  (du 
latin  maJcfacerc ,  arroser,  humecter,  formé  de 
madidus,  humide ,  mouillé ,  el  de  facere,  faire), 
t.  de  [jliarm.,  action  d'humecter. 

UADCFIÉ,  E,  part.  pass.  de  modifier. 
MADÉFIER,  V.  acl.  (.modifié),  U  de  chim.,  hu- 
mecter une  substance.  — se  nAotriEii,  t.  pron. 

*HADEM0ISF.I.I.E ,  lubst.  fém.,  ! mademoizéle) 
'réunion  des  deui  mois  ma  et  demoiselle),  titre 
qui  se  donne  ordinairement  aux  personnes  du 
»eie  non  mariée».  —  On  appelle  Uademoltelle, 
Mn»  j  rien  ajouter,  la  fille  aînée  de  }lonsii-iir,  frère 
du  roi ,  ou  la  première  princesse  du  sang,  lors- 
qu'elle est  flile. — Au  plur.,  mesdemoiselles. 

*MAI)F.RE,  suH.  propre  fém.  (maff^re),  nom 
d'une  Ile  de  l'océan  Atlantique,  située  entre  les 
A<;ore8  et  les  Canaries. — Subst.  mas.  :  du  madé- 
re,  du  Tin  do  l'Ile  de  iladire. 
*HADIA^  ,  subst.  propre  ma»,  (madian),  t.  de 
féogr.  ancienne,  contrée  de  l'Aribie  Pétrée;  elle 
était  »ituée  le  long  de  la  mer  Rouge. 
^MADIAXITE,  subst.  mas.  (madiaiiite),  peuple 
de  Sladian. 

HAD01E,  subst.  fém.  (mndine)  (àe  l'italien  ma 
donna,  mia  donna,  employé  dans  la  même  accep- 
tion, et  qui  signifie  proprement  madame),  im.ige 
représentant  la  sainte  Vierge  :  l'Italie  est  pleine 
de  madones. 

MADOXAi^E,  subst.  If  m.  (marfonéne),  mon- 
naie génoise  qui  raut  soiiinte- seize  centime»  de 
notre  monnaie. 

MADOcmE,  tubst.  fém.  [madotdne),  pislole  da 
Piémont. 

HADRA,  «ubsl.  propre  ma»,  (madra),  royaume 
d'Afrique,  dans  la  Nigrltie. 

MAURAni'E,  siibst.  rém.  (madragae),  l.  de 
pèche,  espèce  de  grand  parc  construit  en  pleine 
eau,  et  divisé  par  comparti'mun!»,  pour  prendre  de» 
liions,  etc. 
^HADRAS,  subit,  mas.  (madrdce},  fichu  de  loie 
et  de  coton  des  Indes. 

*MiDBÉ,  E,  adj.  (madré),  lacheli  :  porcelaine 
madrée,  léopard  madré.  (Tar  corruption  de  mar- 
bré.)— En  fauconnerie,  oiseau  madré,  qui  a  mué 
plusieurs  fois. — Fig.,  en  parlant  des  personnes, 
fin,  rusé  matois. — Kn  ce  sens,  on  dit  aussi  âubstan- 
tiveraenl  :  c^est  un  madré,  une  madrée,  llestfam. 
MAiiRÉ^AGCE,  subst.  fém.  (madrénague),  toile 
de  coton  et  de  fil  de  palmier 

^MADRÉPORE  ,  lubst.  mas.  (  madrépore  ),  l. 
d■hi^!.  nat.,  corps  marin  pierreux,  garni  de  bran- 
ches, et  qui  ressemble  à  un  arbrisseau. 

M  ADRÊi'ORiTE ,  subst.  mas.  (modréperite),  t. 
d'hisl.  nat.,  madrépore  pétrifié. 

MADRESSÉ,  subst.  mas.  (madricé),  snirant 
r.oMe,  académie  turque.  V.  jiÉnnESSÉ,  au  Corn;)/. 
«MADRID,  subst.  propre  mas.  \maiiride',  nom  de 
la  capitale  du  royaume  d'Kspagne,  située  près  du 
Manranarès. — C'est  aussi  le  nom  d'une  ancienne 
maison  royale,  située  au  nord  du  boi»  de  Boulo- 
gne, i  Pari». 

MADIUER,  subsl.  mas.  (madrié)  (de  l'espagnol 
madera,  boi»,  ou  du  latin  maleria,  toute  torte 
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de  bois  coupé),  planche  do  boi»  de  cMne  fort 
épaisse. 

«MADRIGAL,  subst.  ma»,  (madriguale)  (suivant 
nuct  (Origine  des  Romons),  de»  ilartégaitr,  peu- 
ples dej  montagnes  de  Provence,  trés-habilé»  dans 
la  science  gaie ,  et  qui  ont  donné  leur  nom  aux 
madrigaux  ,  comme  le»  Gavols  ,  autres  monta- 
gnards du  Haul-Daupbiné,  ont  donné  le  liur  i  la 
danse  appelée  gavotte),  petite  pièce  de  pofsic  qui 
renferme  dans  un  petit  nombre  de  vers  une  pen- 
sée ingénieuse,  galante  et  délicate  :  voilà  un  mn- 
drigal  bien  tourné. — Sorte  de  pièce  de  musique, 
travaillée  et  savante,  qui  était  fort  i  la  mode  en 
Italie,  au  commencement  du  seizième  siècle.  On 
J  tait  toujours  grand  cas  du  recueil  des  itadri- 
gaux  de  Clari. — Au  plur.,  madrigaux. 

MADRICAI.ESQLE,  adj.  des  deux  genres  (ma- 
drigualiceke),  t.  de  musique  :  stt/le  madrigales- 
que  ,  expression  par  laquV'lle  on  désignait-,  dans 
le  seizième  siècle ,  le  contrepoint  rigoureux  au- 
quel on  avait  assujéti  le»  madrigaux.  Voy.  ma- 

DKICÀL. 

HAURIGAI.ET,  gubit.  Diu.  {mairxguali) ,  petit 
madrigal. 

«MADRICAI.IER,  subçl.  vait.'madrigualié),  aa- 
teur  de  madrigaux.  (Boiste.)  Inusité. 

'M ADRlGAi.iQt'E,  adj.  de»  deux  genres (nmifri- 
gualike),  du  madrigal. 

HAËSTRAL  ,  »ubst.  mas.  (ma-C-^cetrate),  vent 
nord  -  ouest ,  sur  la  mer  Méditerranée.  —  San» 
plur. — On  dit  aussi  mistral. 
maBstralisê  ,  part.  pass.  de  maestraliser. 
MAËSTRALISER,  T.  ncut.  (ma-icetraliié),  t.  de 
mar.,  tourner  i  l'ouetl,  en  parlant  do  l'aiguille  do 
la  boussole. 
♦M.EMACTÉRI05I,  «nbst.  ma».  (mi.'ma)tf(îrioii)i 
premier  mois  d'hiver  à  Athènes. 

MAESTRO,  subsl.  mas.  (ma-icetro),  l.  italien 
qui  s'applique  aux  grands  compositeur»  de  mu- 
»ique. 

♦MAtsTRlCHT,  fubst.  propre  ma»,  (mdceirike), 
l'une  des  forteresse»  principale»  du  royaume  de 
Hollande. 

MAFi.Ë,  E,  el  non  pas  maffi.é,  adj.  (mafié), 
bouDi ,  qui  a  le  Tisage  plein  ;  qui  a  la  taille  gros- 
sière. —  Il  est  aussi  substantif  :  c'est  une  grosse 
maflc'e.  —  La  Fontaine  (  table  de  la  Belette  en- 
trée dans  un  grenier)  a  dit  ma/lue. 
MAFLII,  E,  adj.  (ma/Iu).Voy.  «afl*. 
MAFORTE,  subst.  mas.  (maforte),  sorte  deman 
leau  que  portaient  les  moines  d'Fgylpe. 

MAFRACH,  subst.  uias.  (mafrake),  valiie  chez 
les  Persans. 

MAGADts,  subst.  mas.  {maguadice),  lyre  d'A- 
nacréon,  à  vingt  cordes. 
MAGAOISK,  part,  fist.ie  magadiser, 
«MAGADISEH ,  V.  neul.  (maguadiié),  elianlcr  i 
l'octave. —  Jouer  du  majodij.  (Boiste.;  Entière- 
ment hors  d'usage. 

MACAi.ËSE,  subsl.  rém.  (magualize),  raine  de 
fer  contenant  du  zinc. 
MAGAJIÈSE,  subst.  fém.  Voy.  uag:s£sie. 
«MAGAS,  subsl.  mas.  (majudce,',  concavité  au  ba» 
d'une  lyre,  qui  sert  i  la  rendre  plus  sonore. 

'MAGASlSi,  subsl.  mas.  (maguazein)  (de  l'arabe 
maghaiin,  lieu  oii  l'on  renferme  les  choses  pré- 
cieuses), lieu  oii  l'on  serre  des  marchandises.  — 
Amas  de  diverses  choses  :  magasin  de  blé,  de  pou- 
dre.— Endroit  où  l'on  dépose  un  grand  nombre 
de  choses  de  même  ou  de  dilTérenle  espèce.  — 
Grand  panier  placé  sur  le  devant  et  sur  le  der- 
rière des  voitures  publiques ,  pour  y  placer  les 
bardes  des  voyageurs.  —  On  a  dit  fig.,  style  ba- 
din ou  satirique ,  en  parlant  des  académies,  de» 
cercles  savants  ,  etc.  :  magasin  d'erprit. — Autre- 
fois, i  Paris,  hrttcl  dépendant  de  l'Opéra ,  où  lo- 
geaient les  dircpicurs  et  autres  personnes  atta- 
chées à  l'administration  de  ce  spectacle  ,  et  où  se 
Irouvail  un  petit  théâtre  appelé  aussi  magasin , 
»ur  lequel  se  faisaient  les  première»  répétitions. 
— On  appelle  garde-magasin  celui  qui  a  soin  des 
marchandises  enfermées  dans  un  magasin,  soit 
pour  les  délivrer  sur  les  ordres  d'un  supérieur, 
soit  pour  recevoir  celles  qui  arrivent.  —  Garde- 
magasin  se  dit  aussi  ,  en  style  de  commerce  en 
gros,  dans  le  même  sens  que  garde-boutique  dans 
le  commerce  en  détail.  On  entend  par  ces  mol» 
des  marchandises  hors  de  mode  et  qui  n'ont  plus 
de  débit. 

aiACASi-VACE,  subsl.  mas.  (manuaztnaje),  le 
temps  qu'une  marchandise  reste  dans  un  maga- 
sin.— Ce  que  les  négociants  et  commissionnaires 
passent  en  compte  ii  leur»  correspon;iauts  pour 
louage  do  magctsin. 


HACASI.vË,  E,  part.  pass.  de  magasiner. 

hagasim;r  ,  T.  act.  (mag.iaziné),  mettra  de» 

marchandises  en  magasin.  On  dit  plus  souvent  cl 

mieni  emmagasiner.  —  se  macasiser,  t.    proD. 

^MAGAsmiiR,  subst.  mas.  (maguazinié),  celui 

qui  a  la  garde ,  le  soin   des   choses   renfcrméc3 

dans  un  magasin.  On  dit  mieux  garde-magasin. 

^MAGDALEO.N,  subst.  mas.  (maguedale-on)  (du 

grec  /ixySadM,   petite  masse  qu'on  roule  entre 

les  mains  ;,  t.  de  pharmacie ,  rouleau  d'cmpU- 

Ire,  etc. 

'UAGDELOX.fCTTES,  subst.  fera.  plur.  (made- 
lonéte),  ordre  de  religieuses. — Prison  A  Paris  oïl 
l'on  renferme  les  femme»  de  mauvaiae  vie. 

^MAGDEBOCnc  ,  subst.  propre  mas.  (ntaguc- 
deiour),  auj.  chef-lieu  de  la  Saxe  prussienne, 
et  située  sur  1  Elbe. 

^MAGE,  subsl.  ma»,  (maje)  (du  grec  /uxyoi,  em- 
plojé  dans  ce  sens,  et  qui  signifie  aussi  magi~ 
c'ten  ;  parce  que  les  mages  passaient  pour  savants 
dans  l'art  magique),  chez  les  anciens  Perses,  etc., 
homme  savant  dans  l'astronomie  et  dan»  la  phi- 
losophie du  lemp».  Les  mages  étaient  les  prêtres 
et  les  ministres  de  la  religion ,  comme  les  drui- 
des gaulois,  les  gymnosophistcs  des  Indiens,  etc. 
—  U  se  dil  particulièrement,  au  plur.,  des  trois 
personnage»  qui  vinrent  de  l'orient  pour  adorer 
Jésus-Chrisl  dans  l'élable  de  Bethléem. — Adj., 
juge-mage,  ou  mieux  mdj't-,  nom  qu'on  donnait  en 
plusieurs  endroits  au  lieutenant  du  sénéchal. 
(Dans  cette  dernière  acception  ,  du  lai.  major, 
plus  grand,  supérieur  ;  ;'iid£'X  major.) 
^UACELLAA ,  subst.  propre  mas.  {majllelan), 
détroit  qui  se  Irouve  i  la  pointe  de  l'Amériqua 
méridionale,  près  de  la  Terre  de  Feu. 
*MAGELLAJIIQIIE,  adj.  de»  deux  genrei  (majile- 
laniks),  qui  i  rapport  au  détroit  de  ilagettwi, 

MAGlClEi^,  (ubst.  mas.,  au  fém.  MAGiciEiVIlE 
[ntajiciein,  ciine),  celui,  celle  qui  fait  profcssiuti 
de  magie. 

MAGICIE.1KE,  (ubst.  fém.  Voy.  UACictEX. 
«MAGIE,  «ubst.  fém.  (mo^i)  (en  grec  /myet»,  fai'i 
de  i^oiyoi,  magicien,  cl  proprement  mage),  art 
chimérique  par  lequel  on  prétend  produire,  con- 
tre yordre'de  la  nature  ,  el  par  le  moyen  des  dé- 
iDon»,  de«  ellel«  merveilleux  el  surprenants.  On 
l'appelle  aussi  magie  noire,  par  opposition  à  la 
magie  blanche  ou  naturelle ,  qui ,  par  des  opéra- 
lions  inconnues  au  vulgaire,  produit  des  efTets  en 
apparence  surnaturels  et  merveilleux.  La  magie 
noire  est  appelée  ainsi,  parce  qu'elle  semble  opô- 
•rer  par  le  ministère  des  démons.  —  Au  fig.,  illu- 
sion qui  naît  de»  arts  d'imitation  :  la  magie  du 
style,  d'un  tableau.  —  Chose  dilBcile  à  com- 
prendre. 

«MAGIQUE,  adj.  des  deux  genre»  (majike),  qui  a 
rapport  i  la  magie. — Sliroir,  lanterne  magique, 
machine»  par  lesquelles  on  fait  voir  des  objets  sur- 
prenants, au  moyen  d'un  artifice  purement  natu- 
rel.—  Éblouissant,  illusoire,  merveilleux:  effet 
magique.  —  Qui  fait  illusion  dans  les  arts  d'imi- 
tation.— On  appelle  baguette  magique  une  verge, 
une  baguette  dont  se  servent  les  magiciens  pour 
tracer  des  cercles  dans  leurs  opération»  et  leur» 
enchantements. — Carré  magique,  carré  formé  de 
plusieurs  case»  dan»  lesquelles  on  place  des  nom- 
bres dont  la  somme,  prise  en  tous  sens,  est  U 
même.  —  Tableau  magique ,  tableau  préparé 
de  façon  i,  pouvoir  donner  la  commotion  élec- 
trique. 

*MAGISME,  subsl.  maj.  (majiceme),  ancienne 
religion  des  mages  en  Perse. 

HAGISTER ,  subst.  mas.  (majicelêre)  (mot  la- 
tin qui  signifie  maître),  mallre  d'école  do  village, 
—  Au  plur. ,  de»  magister,  sans  s,  le  mot  étant 
tout  latin. 

MAGISTÈRE,  subst.  mas.  Cmajiceiere),  dignité 
du  grand-mattre  de  Malte. — Temps  de  son  gou- 
vernement.— En  chim.,  poudre  médicinale  très- 
fine,  faite  par  la  précipitation  :  magistère  de  co- 
rail.— T.  de  chim.  anc,  magistirc  de  bismuth, 
de  soufre,  de  plomb,  ojyde  blanc  de  bismuth,  de 
soufre,  de  plomb. 

MAGISTRAL,  E,  adj.  (majtcetrate),  qui  lient 
du  maître,  qui  convient  i  un  maître.  Il  ne  se 
dit  guère  que  pour  criiiqucr  ou  se  moquer.  — 
En  t.  de  médcc.,  composition  magistrale ,  celle 
qui  est  faite  sur-le-champ  d'après  l'ordonnance  du 
médecin.  —  Dans  le  génie,  ligne  magistrale,  la 
principal  trait  que  l'ingénieur  fait  sur  le  papier 
pour  représenter  le  plan  d'une  ville. — Prébende 
magistrale,  dans  certaines  églises  cathédrale»,  la 
prébende,  qui,  dan»  d'autres,  «'appelait pr^ccp- 
loriale.  —  Dan»  l'ordre  de  Malte,  commanderies 
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tnagittralet.  tnnorées  à  la  dignité  da  grind-maî- 
«re.— Au  phir.  mas.,  magislraux. 

MAr.i5TRAi.EiiE:«T,  adv.  [  majicctralanati  ), 
d'un'i  manière  mugistrale. 

♦MiGiSTRAT,  subsl.  mas.  {majlcelra)  (en  lalin 
magUtratiiS,  fail  de  maguter,  mallre),  celui  qui 
eicrce  un  office  de  judicalure  ou  de  police.  — 
DiM  quelques  villes,  on  disait  jiniplerocnt  le 
magistrat,  pour  dire  le  corps  des  officiers  muni- 
cipaui. 

MACisinATDRE  ,    subst.    fém.   (  majirctra- 
|i(,-c),  dignité  du  inngisiral.— Temps  pendant  le 
quel  il  exerce  aa  charge.— Ordre  entier  des  ma- 
gistrats 

MAGISTRAUX,   Subsl.  m»8.  pluf.  Voy.  IIAC15- 

Tmi,. 
'MAGMA,  subst.  mas.  (maguema')  (en  grec  .««y- 
fi-i],  t.  de  pharra.,  le  marc  d'un  onguent. 

•maosai.e,  subst.  fém.  (magmate),  t.  de  pbys., 
prétendu  esprit  de  l'eau. 
'MAGJIASERIK,  subst.  fém.  {magnianerii.  Voy. 
MACSANURE,  qui  semble  Cire  le  même  mot. 

MACKlTilEr. ,  subst.  mas.  (  maji/iam'i;  ),  chef 
d'alclicr  dans  les  lieux  oïl  l'on  élève  des  Ters  i 
soie.  .    ,, 

MAGHARIÈRE,  subsl.  fém.  (maguinnUrc),  lieu 
où  l'on  élève  dus  vers  à  «oie;  coconniére. 

MAC<iASilME,  adj.  des  deux  genres  fmagniani- 
me)  (en  latin  maguaiiimus  ou  magnauimit ,  faK 
des  deux  mots  magnus,  grand,  et  animiis,  «me, 
esprit),  qui  a  l'âme  grande  et  élevée.  11  ne  se  dit 
proprement  que  des  personnes,  ou  de  ce  qui,  dans 
les  personnes,  est  capable  de  pensée  et  de  senti- 
ment :  prince  maguaiiime;  cœur,  âme  magnani- 
me.—On  lit  cependant  dans  J.-B.  Rousseau  (ode  2, 

liv.  -1)  .- 

MaU  TOUS  saret  aass!  que  vos  faltj  magnanimes; 
l'expression  est  inexacte. —  Subst.,  au  mai.  :  le 
miignanime  est  le  fait  des  grandes  âmes. 

M.\csiAsiMEME5iT ,  adr.  {magnianlmemoii), 
d'une  manière  magnanime. 

mag:«ammité  ,  subst.  fém.  (magnianimite) 
(eu  lat.  mugnanimilasj,  grandeur  d'ime,  grandeur 
de  courage. 

♦MACHAT,  Bubst.  mas.  (maguena)  (en  lat.  ma- 
gnâtes, fait  de  magnus,  grand),  grand  seigneur 
polonais.  Il  se  dit  principalement  au  plur.  :  les 
magnais  de  Pologne. 

MAGIE ,  adj.  des  deux  genres  (magnic),  vieux 
mol  formé  du  latin  magnus,  et  qui  ne  se  retrouve 
plus  que  dans  le  nom  de  Charlemaj;/te. 
*MACKÈs,  et  plus  souvent  macxés-arsêxical, 
Bubst.  mas.(niO(7mi!ce,  magniiçarci'nilial  ,  liint 
l'ancienne  chimie,  mélange  de  parties  égales  d'ar- 
senic, de  soufre  et  d'antimoine  fondus  ensemble. 
{Trévoux.) 

«MAGHÉSIE,  subst.  fém.  (on  prononçait  autre- 
fois maguenexi,  on  dit  aujourd'hui  plus  commu- 
nément magniezi)  (du  grec  /ia/v)iî,  aimant,  peut- 
être,  dit  M.  ilorin,  parce  qu'elle  happe  i  la  lan- 
gue, comme  l'aimant  attire  le  fer),  terre  douce, 
très-fine  et  très-blanche  ,  qui  est  une  dea  terres 
primitives  ou  élémentaires  des  chimistes  moder- 
nes. K.lle  forme  la  base  du  sel  d'Epsom,  appelé  i 
présent  sulfate  rie  magnésie,  et,  par  quelques- 
uns,  magnésie  sulfatée. — Terre  absorbante,  blan- 
che, précipitée  de  l'eau-raère  du  nitrate  et  d'u« 
alcali  fixe. 

«UAGiMÉsiEl,  adj  mas.,  au  fém.  MACnÉSIES- 
»E  (maguii'iiein,  ziéne),  de  magnésie. 

MAGiMËsiE^tiE,  adj.  fém.  Voy.  macjésien. 
HACKESTRE,  subst.  fém.  {maguenicetre),  ma- 
gnésie. Voy.  ce  mot. 
*MAGi«ÉTiQiiE ,  adj.  des  deux  genres  (magniiî- 
(ike)  (en  lat.  magnciicus,  fait  du  grec  iix/irs,  ai- 
mant), qui  a  rapport  à  l'aimant.  On  appelle  at- 
traction magnétique ,  la  propriété  qu'a  l'aimant 
d'attirer  le  fer  et  l'acier,  et  de  s'y  attacher  forte- 
ment ;  aziinuth  magnétique,  la  mesure  de  la  dé- 
clinaison aimantée.  —  Matière  magnétique,  nom 
général  que  l'on  donne  aux  différentes  propriétés 
de  l'aimant. — Magnétisme  minéral ,  fluide  subtil 
et  invisible  qui  entoure  cliaque  aimant,  soit  natu- 
rel, soit  artificiel,  et  qui  parait  circuler  d'un  pôle 
Â  l'îiu're,  en  formant  à  l'aimant  une  espèce  d'at- 
mosphère ;  tourbillon  magnétique,  la  matière  ma- 
gnétique en  mouvement  autour  et  au-dedans  d'un 
■limant;  barreaux  magnétiques ,  ou  barres  ma- 
gnéliques,  doux  barres  d'acier  trempé  auxquelles 
on  a  communiqué  la  vertu  magnétique  ;  courant 
magnétique,  la  matière  magnétique  actuellement 
en  mome.mcnl.—Kmptûtre  magnétique,  emplâire 
aujourd'hui  inu.silé,  qui  avait  pjur  base  un  mélange 
appelé  aimant  arsenical.  Ce  mélange  était  formé 
ie  partiel  égales  d'antimoine,  de  soufre  et  d'arts- 
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nie,  qu'on  hisalt  fondre  eniemble  daniuno  cu- 
curbite  de  verre.— On  a  nommé  aussi  empl<Ures 
maynitiqucs,  des  corajiosés  cmplastique»  qui  con- 
tenaient de  l'aimant  pulvérisé. 

MAC5iETl.SK,  E,  part.  pass.  de  magnétiser. 

MAC:iÉTl$ER,  T.  act.  [magniélizi') ,  commu- 
niquer ou  développer ,  mettre  en  mouvement  et 
en  action  le  magnétisme  animal.  C'est  un  mot 
nouveau ,  ainsi  que  la  doctrine  cl  les  procédés 
auxquels  il  a  rapport. 

MAGJiÉTISElR  ,  Bubsl.  m»».,  M.VCJrÉTISEl'SE 
subst.  fém.  (masnirtiX'.'i"',  ««»«}>  celui,  celle 
qui  maanttise. 

MAGSÉTISEl-SE,  fUb«l.  fém.  VoT.  MAGXtTI- 
SEUR. 

■MACIi£tisme,  Bubst.  mas.  (magHiéliceme), 
propriétés  de  l'aimant  considérées  culleclivcment: 

les  elfets  du  magnétisme.  — .V- -    ■  .ma/. 

propriétés,  action  et  effets  du  .171c 

introduit  et  mis  en  mouvement  -;>s  de 

l'homme,  au  moyen  de  certains  procédei. 

MACHETTES  ,  subst.  fém.  plur.  {magmile'i,  I. 
de  coram.;  on  a  donné  ce  nom  i  cerulnei  loilci 
fabriquées  en  Hollande. 

♦MiGSirir.AT,  tubsi.  maa.  imagucnl/lkale)  (mol 
tout  lalin),  t.  d'égli»e  jr'esl  leranliqucdelaVierge 
que  l'on  chante  i  «éprea ,  et  qui  commence  par 
le  mot  magnificat. 
«MACIIFICKXCE,  subsl.  fém.   (magnl/l^ncc) 
(m  lat.  magnlflcentia) ,  qualité  du  magnifique  : 
il  eti  porté  à  la  magnificence.    Kn  (larlant  des 
choses,  Boropluosilé. — l'ompe  du  Mviej  grandeur 
des  images  :   la  magnificence  des  expressions , 
des  idées. 
MAGNIFIE,  K,  part.  pia.  de  magnifier. 
MAGlllFlEn,  T.  act.  imaçuetiifie)  (eo  tal.  ma- 
gnifirrre).  exalter,  «lever  Juaqu'à  la  hauteur  ila 
Dieu.  Inuiité. 
*MAGXiriQCe,  adj.  dei  deux  genres  (magnlfi- 
ke)  (en  lat.  mngniflciis),  en  parlant  des  person- 
nes, qui  ae  plall  i  faire  de  grandes  et  éclatantes 
dépenses ,  principalement  dans  les  choses  publi- 
ques. BoUeau  a  dit  (  Art  poétique,  chant  m  )  : 
FallM  cboli  d'oD  btraa...  «o  vtrtas  mngnifigue. 
L'expression  en  ce  sens  manque  de  propriété.  — 
Kn  parlant  des  choies,  splendide  ,    somptueux, 
jmmpfut.— Titres  magnifiques,  pompeux  et  écla- 
tant».—  Termes,  paroleJ  magnifiçnes ,  p3To\et 
pompeuses  et  brillantes.  —  Style  magnifique,  éle- 
vé et  sublime. —  Promesses  magnifiques,  qui  font 
espérer  de  grandes  choses.  Il  ne  aedit  guère  qu'i- 
roniquement. 

MAGNinQCEMEirr,  adv.  (magnifikeman},  avec 
magnificence  :  il  bâtit  magnifiquement. 

HACKITCDE,  subsl.  fém.  (maguenitude)  (en 
lat.  magnitudo),  mot  plus  latin  que  français  que 
l'on  trouve  dans  Amyot  et  auquel  celui-ci  fait 
signifier  grandeur  ,  puissance.  Inusité. 

MAGHOUE ,  que  nous  donne  Boiste  pour  ma- 
gode,  est  un  barbarisme. 

MAG\Oi.E,  subsl.  tém.  (magniole),  noix  du 
magnolier. 

H  (CHÔMÉES,  sub.f.  pi.  {magnioli),  l.de  bot., 
famille  de  plantes. 

Htc^Oi.irn  .  subst.  mas.  (magnioHâ) ,  t.  de 
bol.,  arbre  d'Amérique  garni  dans  sa  hauteur  de 
branches  et  de  feuilles  qui  lui  donnent  une  for- 
me conique. 

uàgkots  ,  subsl.  fém.  (magniote] ,  nom  Tul- 
gairede  l»  marmotte. 

MACODE,  sub.st.  mas.  {maguoae)  (en  grec 
/itr/uôni.  comédien ,  bouffon ,  fail  de  fi-'y.yoi,  ma- 
gicien, faiseur  de  prcslipcs,  et  de  aucu.  je  chan- 
te), baladin  qui,  dans  les  farces  des  anciins  Grecs, 
jouait  conjointement  avec  les  lysiodes. 

*MACOPH0JriE,  subst.  fém.  [magnofoni)  (du 
grec  ijy-yoi,  mage,  elpovoî,  meurtre;,  t.  d'an- 
liq.,  fête  en  l'honneur  d'un  massacre  de  mages, 
qui  eut  lieu  en  Perse,  KSI  ans  avant  Jésus-Christ. 
MAGOT,  subst.  mas.  (mAguà),  l.  d'hisl.  nat., 
gros  singe. — Figure  de  la  Chine.  (Dans  celle  ac- 
ception, du  lalin  imojo,  image,  huet.)  — Fig. 
et  fam.  :  I»  homme  fort  laid  ;  S"  amas  d'argent 
caché. 
*MAGRAPHE,  subst.  mas.  (maguerafe),  sorte 
d'instrument  des  Hébreux. 

MAGRÉDIHE,  subst.  fém.  (maguer(dine) ,  l.  de 
comm.,  toile  de  lin  d'Egypte. 
*MAii.VLEB,  subsl.  mas.  (ma-alibe),  t.  de  bot., 
e.'îpèoe  de  cerisier  sauvage. 
*MAiiERHF.,  subst.  fém.  (ma-irene),  t.  de  bol., 
sorte  de  planle. 
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♦MAIIEITRE,  lubst.  mas.  (ma-eutre),  vieux  mol 
aujourd'hui  inusité,  et  par  lequel  on  tiésignaii  un 
soldai  royaliste,  du  temps  de  la  Ligue. 

MiiiMEi. ,  subsl.  mas.  {mamèle) ,  pavillon  dn 
tombeau  de  ilaliomet. 

MAHMOI'DIER,  subn.  mas.  {mamoudii),  piM 
d'or  turque  de  vingt-cinq  piastres. 
*MAHOGOSl,  subsl.  mas.  (ma-oguon),  t.  do  bol., 
plante  de  la  famille  des  citronniers. 

*MAaOMEI<Ii:,  et  mieux  MAIIOMÊTIE,  quoique 
l'un  ne  suit  guère  plus  usité  que  l'autre  ;  subst, 
fém.  {ma-omeri,  ma-omi'ci),  mosquée  turque, 
(Botife.)  Inusité. 

«MABOMÉTAH  ,  E,  tubst.  et  adj.  {maométan  , 
(aiic;,  celui,  celle  qui  professe  le  mahométitme . 
—  Adj.  :  la  religion  m'ahométane. 

*MAHOMiTi$ME.  subst.  mas.  [ma-omiticcme) 
religion  de  Uahvmet. 

*MAHOX,  sulist.  mas.  (mn-on),  drap  de  laine  fa- 
brique en  Languedoc. — Subsl.  propre  mas.,  port 
célèbre.  Il  fail  partie  des  Iles  Baléares. 
♦maiiot,  subst.  mas.  (  ma-à  ) ,  l.  do  bot.,  ar- 
brisseau des  Iles. 

MtHl'TE,  subst.  fém.  (ma-M(«)(du  vieux  mol 
français  moAii/cqui  signifiait  bras),  t.  d'hisl. nai., 
la  partie  dci  ailes  dea  oiaeaui  do  proie  qui  lient 
au  corps. 

*M*l,  subsl.  mas.  {mi)  (du  latin  majores;  parce 
que  ce  mois,  chei  le»  anciens  Kninains,  élait  con 
sacré  aux  vieillards.  D'aulrcs  diient  qu'il  fui  ainsi 
nommé  en  l'honneur  de  la  .Ici^^e  Mala,  mère  do 
Mercure,  ou  de  la  déesse  Uajvslas,  que  l'on  di- 
sait fille  de  rz/oHiieiir  cl  de  lailéessc  llevereutia.',, 
le  cinquième  mois  de  l'année.  —  Arbre  qu'on 
plante  le  premier  jour  de  moi  en  divers  en- 
droits.—  T.  de  marine,  e:<pèce  de  grand  coffre 
dont  le  fond  est  en  grillage  1  jour,  [vour  faire 
égoulter  les  cordages  noiivellemenl  goudronnés. 
Kn  ce  sens,  ou  dit  aussi  maie. 
♦maIa,  subst.  propre  fém.  (ma-ia),  mjlh., 
nile  d'Atlas  cl  de  l'Iéione ,  qui  fut  aimée  de  Ju- 
piter dont  elle  eut  Mercure.  Les  aalronomes  ont 
donné  «on  nom  i  l'une  des  sept  pléiades. 

MaIi>ah,  et  non  pas  MAloA.v,  subsl.  mal. 
(ma-ida;i) ,  en  Orient ,  place  où  se  tient  lo  mar- 
ché. —  Le  marché  lui-même. 

«MAIE,  lubst.  fém.  (mi)  (en  lat.  mactra,  fail  du 
grec  /lax-rpa,  dérivé  du  verbe  yuaxTw,  je  pétris), 
dan*  quelques  départements  ,  huche  ou  coffre  à 
pétrir  le  pain. — Vojeila  troisième  acception  du 
mot  MAI. 

«naIei'R.  subsl.  mas.  (ma-ieur),  en  divers  en- 
droits, la  même  chose  que  maire.  Vieux,  bon 
d'usage. 
♦maigre,  adj.  dei  deux  genres  (migiiere)  (en 
lalin  macer,  fait  du  grec  fiaxfxn,  long,  parce  que 
les  gens  maigres  paraissent  longs),  en  parlant  des 
personnel,  qui  a  Irès-peu  de  graisse  ;  qui  est  sec 
et  décharné.  —  Il  se  dit  dans  le  même  sens  des 
animaux,  et  surtout  de  ceux  qu'on  mange.—  Kn 
parlant  des  choies,  il  a  différents  sens  :  terre  fort 
maigre,  aride,  qui  rapporte  peu. — T.  de  maçon..- 
pierres  maigres ,  dont  les  angles  sont  plus  aigus 
qu'ils  ne  doivent  l'être.  —  Il  a  chassé  son  fils 
pour  un  maigre  sujet,  pour  un  sujet  bien  lé- 
ger. —  Maigre  divertissement ,  peu  agréable.  — 
Maigre  chère,  mauvaise  chère.— .Sfi/fe  maigre  et 
décharné,  sans  agrément,  sans  ornement. —  Pein- 
ceau,  trait,  contour  maigre,  qui  n'est  poinl  nour- 
ri ,  large,  moelleux.  —  Repas  maigre,  repas  oïl 
l'on  ne  sert  point  de  viande.  —  .Soupe  maigre 
soupe  faite  sans  graisse,  ni.  bouillon  de  viande.  - 
JOHM  maijrc?,  auxquels  l'F.gli.se  défend  de  mal- 
ger  de  la  viande.  —  En  t.  de  maître  d'écriture, 
on  appelle  caractère  maigre,  un  caractère  dont 
les  traits ,  tracés  avec  timidilé  ou  trop  légère- 
ment, ou  trop  obliquement,  présenlcnl  des  pleins 
faibles  et  délicats ,  des  liaisons  et  des  déliés  de 
plusieurs  espèces.  —  l'rov.  :  aller  du  pied  com- 
me un  chat  maigre,  fort  vile.  —  T.  de  manne, 
équerrage  en  maigre,  équcrrage  selon  l'angle 
aigu  d'une  section  de  couple  de  l'avant  ou  de 
l'arrière.—  .Subst.  mas.,  chair  qui  n'a  poml  de 
graisse.  —  œufs,  poisson  et  autres  mets  diffé- 
rant de  la  viande  :  traiter  en  maigre.— T.  d'hisl. 
nat.,  grand  poisson  de  mer.  —  Adv.  :  fmre  ou 
matiger  maigre,  s'abstenir  de  rajnger  de  la 
chair.— En  t.  de  maréchal  :  étampermaigre.  Voy. 
liTAïiPER.  —  T.  de  fauconnerie  :  voler  bas  et 
maigre ,  voler  avec  contrainte. 

MAICIiEi.ET,  ailj.  mas., au  fém.  MAICRELETTB 
(ir.éguerelè,  tête),  un  peu  maigre  :  cet  enfant  est 
maigrelet.  Il  est  fam. 

UAICRELETTE,  adj.  fém    Voy.  «AltvrLBT. 
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HAICREUKXT,  aJv.  {miguereman,,  d'une  ma- 
nière maigre.  Il  esl  peu  Uiilé  au  propre.  —  Au 
figuré,  pelilemciil. 

MtlGRET,  aJj.  mas.,  au  fém.  MAIcnETTE 
{migueré,  gueréle),   un  peu  maigre.  Il  t'Sl  fam. 

UAIGRETTE,  adj.  fém.  Voj.  uaicuet. 

MAIGREIR  ,  subsl.  fém.  (mégiiereiir),  éiat  du 
corps  de»  hommes  el  des  animaui  maigres. — On 
remploie  même  au  fig.  :  la  maigreur  du  sdjte  ; 
maigreur  de  touche. 

MAIGRI,  E,  pari.  pas9.  de  maigrir. 
«UAIGRIR,  V.  ncul.  (miguerir),  devenir  maigre: 
il  maigrit  d  tue  d'œil  ;  elle  maigrit  de  jour  en 
jour. — Acl.,  l.  de  mar.  :  maigrir  une  pièce  de  bois, 
en  Alcr  ce  qu'il  faul  pour  lui  donner  la  figure 
qu'elle  doilaycir. — se  «aiorir,  v.  pron. 

MAiCi'E,  subsl.  Um.  [mégue],  I.  d'hist.  nal., 
poisson  de  mer. 
«MAIL,  «ubsl.  mas.  (ma-ie)  (du  lat.  matlctu, 
inarleau,  maillel),  niasse  de  bois  garnie  de  fer 
par  les  deui  bouts,  qui  a  un  long  mancl:e  cl  dont 
on  le  lerl  pour  jouer  en  poussanl  une  boule  de 
bois.  —  Lieu  où  l'on  joue  au  mail. — Le  jeu 
lui-même. — Boule  de  mail,  la  boule  avec  laquelle 
on  joue  au  mail.  —  Gros  niarlcau  â  l'usage  dfs 
carriers,  clc. —  Espèce  de  morlicr  fail  en  Italie 
avec  de  la  chaux  vive  futée  dans  du  vin  ,  du  suif 
de  cochon  el  des  Ogucs  fraîches. 
«MAII.I.E,  subsl.  fém.  (mâ-ie)  (en  lat.  macida), 
pelil  anneau  donl  plusieurs  réunis  font  un  tissu: 
mai//e  de  filet  ;  cl  dans  un  sens  approchant  :  les 
mailles  d'un  bas,d'unreti,d'un/llet;il  y  a  une 
maille  rompue  à  votre  bas. — Ancienncaieut,  an- 
nelels  de  fer  dont  on  faisait  des  armures  :  che- 
mise ,  jaque ,  cotte  de  mailles.  —  Taches  qui  se 
forraenlsurlesplumesdu  perdreau  quand  il  devient 
grand. — Tache  ronde  qui  vient  sur  la  prunelle  de 
l'œil. — En  1.  de  marine,  dislance  entre  les  mem- 
bres d'un  vaisseau. — Sorte  de  pelil  poids. — An- 
cienne monnaie  de  compte,  qui  faisait  la  moiiié 
du  denier. tournois,  el  se  divisait  en  deux  pilles. 

—  On  dit  proï.,  dans  lo  dernier  sens  :  laire  la 
maille  bonne,  garantir  que  le  compte  est  juste. 

—  ts'atoir  ni  sou ,  ni  maUle ,  être  eitrêmemenl 
pauvre.  —  Ils  ont  toujours  maille  n  partir  en- 
semble, d  partager,  ils  ont  toujours  quelque  dif- 
férend. 

*MAIM,Ë,  E,  part,  pass.de  mailler,  et  adj.: 
fer  maille,  treillis  de  fer  qui  se  mel  i  une  fenê- 
tre. 

HAILI.EAU,  subsl.  mas.  {ma-io),  petit  instru- 
ment de  bois  qui  sert  aux  tondeurs  de  drap  i  t.iire 
mouvoir  le  côté  des  forces  qu'on  appelle  le  mâle. 

«MAil.l.ER,  T.  acl.  (ma-ii),  armé  de  mailles. 
On  ne  le  dit  plus  que  (V?s  chiens  qu'on  mène  à  la 
chasse  du  sanglier.  —  Faire  des  mailles  de  filet, 
Clc. —  Espacer  des  échalas  de  treillage  par  inter- 
valles é(raui.  —  Tracer  un  parterre  .■sur  le  mar- 
bre avec  un  maillet  de  bois,  pour  en  faire 
disparaître  un  grain.  —  On  dit  aussi ,  i  peu  prés 
dans  le  même  sens,  mailler  les  cuirs ,  etc. — .Neul., 
Il  s'emploie  en  parlant  d'un  nœud  od  se  forme  le 
fruit  dans  le  raisin,   les  melons,  les  concombres. 

—  se  MAILLER,  V.  pron.;  il  se  dit  des  perdreaux 
i  qui  les  mailles  commencent  i  venir. 

MAILI.ERIE  ,  subsl.  fém,  (ma-ieri),  moulin 
pour  battre  le  chanvre. 

«MAILLET,  subst.  mas.  {ma-ié)  (en  lai.  mal- 
iens}, espèce  de  marteau  de  bois  à  deux  têtes.  Il 
;  a,  dans  presque  tous  les  arts,  des  tnaillets  dont 
la  forme  varie,  suivant  l'usage  auquel  ils  sont 
principalement  destinés.  —  Ancienne  arme  en 
usage  dans  le  quatorzième  siècle.  Les  trente  che- 
valiers bretons,  dans  leur  fameux  combat  avec  un 
pareil  nombre  d'Anglais  ,  se  servirent  entre  au- 
tres armes  de  maillets.  —  Chez  les  anciens  Ro- 
mains, el  dans  le  langage  mystérieux  des  prêtres, 
la  hache  avec  laquelle  on  immolattlcs  victimes. 
Cette  hache  coupait  d'un  côté,  et  frappait  de  l'au- 
tre qui  était  fait  en  marteau. 
*MAILLF,TAGB,  subsl.  mi3.  (ma-iela]c) ,  t.  de 
mar.;  garniture  de  clous  à  la  caréned'un  bâtiment 
i  flot,  pour  éviter  la  piqûre  des  vers. 

MAiLi.ETÊ,  £,  pan.  pass.  de  mailleter. 

MAiLLETER,  V.  act.  (ma-ieti),  couvrir  de  clous 
le  doublage  d'un  vaisseau.  —  se  mailleter,  v. 
pron. 

HAILLEIR,  subsl.  mas.  (mà-ieur),  ouvrier  qui 
maille,  qui  fail  des  filets.  On  le  nomme  aussi  la- 
Ctur. 

MAILLIER,  subsl.  mas.  (ma-ie),  chaluetier. 
'MAILLOCHE,    subsl.    fém.    (mu-ioche) ,  gros 
maillet  de  bois. 

UAiLLOiR ,  iiibst.   mas.   [ma-ioar),  (I»d;  les 


blanchisseries,  marbre  ou  pierre  dure  sur  laquelle 
on  bal  les  toiles  avec  des  maillets  de  bois. 
«MAILL03I,  subst.  mas.  (ma-ion) ,  anneau  d'é- 
mail ou  de  verre  qui,  dans  les  métiers  d'étoiïes 
façonnées,  servent  A  suspendre  les  fils  des  chaî- 
nes.— En  l.  de  chalneticrs,  chaque  petite  portion 
du  tissu  qui  forme  une  chaîne  Dexiblc  sur  louie 
sa  longueur.  C'est  par  l'assemblage  des  maillons 
que  se  forme  la  chaîne. 

♦MAILLOT,  subsl.  mas.  (ma-i6),  couches,  lan- 
ges et  bandes  donl  on  emmaillotle  un  enfant.  — 
Enfant  en  maillot ,  enveloppé  dans  son  maillot. 
— Enfant  au  maillot,  très-jeune. — T.  d'hist.  nal., 
genre  de  teslacés  univalves. 
«MAILLOTIJI,  subst.  mas.  (md-iolein),  arme  an- 
cienne qui  était  une  espèce  de  masse  de  bois  ou 
de  fer,  pour  enfoncer  les  casques  el  les  cuirasses. 
— Au  plur.,  factieux,  ainsi  nommés  sous  Charles 
VI,  parce  qu'ils  s'armèrent  d'abord  de  maillotins, 
qu'ils  enlevèrent  de  l'arsenal,  pour  assommer  les 
commis  des  douanes. 

HAll.l.tRE,  subst.  fém.  (ma-iiire),  taches  ou 
mouchetures  qui  forment  comme  des  mailles  sur 
les  ailes  d'un  oiseau  de  proie. 

MAIMO^,  subst.  mas.  (mimon) ,  t.  d'hist.  nal., 
singe  du  genre*macaque. 
*MAf  JI,  subst.  fém.  (mein)  fen  latin  manus\  par- 
tie du  corps  humain  qui  est  au  bout  du  bras  et 
qui  a  cinq  doigls.— Fig.,  I»  puissance  :  c'est  un 
coup  de  la  main  de  Dieu;  S"  dépendance  :  je 
suis  sous  sa  main;  5">  soin,  surtout  en  parlant 
d'éducation  :  il  est  forme  de  la  main  d'un  tel, — 
En  t.  de  manège,  I"  pied  de  devant  du  cheval. 
Il  est  peu  usité;  2°  division  du  cheval  en  deux 
pariios  i  l'égard  de  la  main  du  cavalier  :  ce  che- 
val tst  beau  de  ta  main  en  avant ,  il  a  la  tête  et 
l'encolure  belles  j  il  esl  mal  fail  de  la  main  en 
arriére,  de  la  croupe,  du  train  de  derrière. —  in 
cheval  bat  d  la  main ,  lorsqu'il  secoue  la  tête  et 
lève  le  nez  ;  il  tire  à  la  main,  lorsqu'il  résiste  aux 
elloru  du  cavalier  ;  il  force  la  main,  lorsqu'il  a  la 
tête  pesante  ou  qu'il  s'appuie  sur  le  mors  ;  il  part 
de  la  main,  lorsqu'il  part  légèrement,  el  qu'il 
prend  bien  le  galop ,  qu'il  s'emporte  malgré  le  ca- 
valier.—  Lâcher,  rendre  la  main  rt  un  cheval,  lui 
lâcher  la  bride. — On  appelle  main  de  la  bride,  la 
main  gauche  du  cavalier. — Cheval  de  main,  che- 
val de  maître  mené  par  un  valet  monté  sur  un 
autre  cheval. — Changer  demain,  porter  la  tête  du 
cheval  d'une  main  i  l'autre,  pour  le  faire  aller  à 
droite  ou  à  gauche. —  Ondil  d'un  cheval  decarrosse 
qu'il  est  sous  tamain,  pour  dire  qu'il  est  attelé  ou 
qu'on  a  coutumederatleler  sousiamain  dioitedu 
cocher;  el  qu'if  est  hors  de  la  main,  lorsqu'il  estsous 
la  main  gauche.  —  Au  jeu  de  caries, un  levé  :  il  a 
déjà  trois  mains.  On  dit  au  piquet  qu'im  homme 
a  la  main,  lorsque  c'est  à  lui  à  jouer  le  premier; 
el  au  lansquenet,  lorsque  c'est  lui  qui  donne  les 
caries.  Ace  dernier  jeu,  faire  la  main,  c'est 
faire  un  certain  nombre  de  caries. —  Le  pied  de 
quelques  oiseaux,  comme  des  perroquets  et  des 
oiseaux  de  fauconnerie.  En  ce  dernier  sens,  on 
dit  d'un  faucon  pour  en  faire  l'éloge,  qu'il  a  la 
main  habile,  bonne,  gluante,  déliée,  bien  on- 
glée, etc. —  Morceau  de  fer  qui  est  au  bout  de  la 
corde  d'un  puits ,  el  où  on  passe  l'anse  du  seau. 
—  Il  se  dit  quelquefois,  dans  la  poulie,  de  sa 
chape  ou  ècharpe. — l'élite  machine  de  cuivre  qui 
sert  à  prendre  de  l'argent  sur  un  comptoir. — 
Cerlaines  pièces  de  fer  dans  lesquelles  sont  pas- 
sées les  soupentes  d'un  carrosse. —  Les  cordons 
attachés  en  dedans  du  carrosse  pour  se  soutenir 
avec  la  main.— Pelle  pour  transporter  du  feu. — 
Anneau  d'un  tiroir. — En  bot.,  productions  me- 
nues el  filamenteuses ,  par  lesquelles  la  vigne  et 
plusieurs  plantes  s'attachent  aux  corps  qui  en  sont 
prés.  On  les  appelle  aussi  vrilles,  parce  qu'el- 
les sont  repliées  sur  elles-mêmes.  —  Au  plur. , 
dans  les  manuraclures  de  glaces,  deux  outils  de 
cuivre  ou  de  fer,  destinés  i  retenir  le  verre  en 
fusion,  et  i  l'empêcher  de  déborder  au-des- 
sus des  tringles,  par  la  pression  d'un  rouleau. 
— Main  est  encore  un  lermecommun  à  divers  autres 
arts  el  sciences. — il ain  de  papier,  vingt-cinq  leuil- 
les  de  papier  blanc  pliécs  ensemble. — Mettre  l'e- 
pfe  ù  la  main,  tirer  l'épée  hors  du  fourreau. 
Cette  phrase  parait  être  ce  qu'on  appelle  une 
phrase  faiie,  dont  on  ne  peut  séparer  les  mots. 
Ainsi  il  y  aurait  de  l'ineioclilude  dans  ce  passage 
du  Tdvmaque ,  liv.  xx  :  TiUmaque  voyant 
Adraste  l'èpCe  à  la  main,  se  hAta  de  la  mettre 
aussi. —  Mettre  la  main  à  l'epèe,  mettre  la  main 
sur  la  garde  de  son  épée. — lever  la  mai«,  jurer 
et  affirmer  en  justice.  —  Avoir  une  belle  main, 
une  belle  icriture.  —  Reconnaître  la    main  de 


ÇKcIqu'un,  reconnaître  son  écriture. — Fig.,  ils  S0 
tiennent  par  la  main,  i-ls  sont  liés  d'intérêts;  ils 
se  donnent  muluellement  assistance. — Un  chirur- 
gien a  la  main  légère,  lorsqu'il  fait  ses  opéra- 
lions  avec  habileté,  el  en  peu  de  temps  j  dans  le 
cas  contraire,  on  dit  qu'il  a  la  main  pesante  ;  il  a 
la  tnain  heureuse,  lorsqu'il  réussit  ordinairement 
dans  des  opérations  difficiles. — Fig.:  faire  tomber 
les  armes  des  mains  de  quelqu'un,  l'apaiser.  — 
^l'oi'r  la  main  rompue  à  quelque  chose ,  faite  el 
dressée  à  quelque  chose. — Tendre  la  main,  de- 
mander l'aumône. — Tendre  la  main  à  quel- 
qu'un, l'aider,  le  favoriser.  —  Donner  la  main 
a  quelqu'un,  lui  donner  la  main  droite  el  le  lieu 
d'honneur.  —  Lever  la  main  sur  quelqu'un,  le 
battre,  ou  simplement  l'en  menacer. — Battre  des 
mains,  applaudir. — De  la  main  à  ia  main,  de  la 
main  du  payant  à  celle  du  payé.  —  De  htigui 
maiii, depuis  long-temps. — Tenir  la  main  haute, 
traiter  avec  sévérité. — Forcer  la  main,  con- 
traindre.— Entre  les  mains,  sous  la  puissance, 
sous  l'autorité,  sous  la  direction  de  quelqu'un. — 
Les  imprimeurs  appellent  main,  un  signe  figuré 
comme  une  main,  et  dont  ils  se  servent  pour 
marquer  une  observation. — Donner  la  main  à 
une  dame,  lui  aider  i  marcher,  à  monter  en 
carrosse,  clc. — En  poésie,  donner  sa  main,  épou- 
ser.—  On  dit  :  je  vous  baise  les  mains,  cl  c'est 
une  formule  de  civilité,  pour  dire,  je  vous  pré- 
sente mes  civilités. — On  ledit  aussi  ironiquement, 
pour  marquer  qu'on  est  bien  éloigné  d'accorder 
de  faire  une  chose,  parce  qu'on  sent  bien  qu'on 
en  éprouverait  quelque  perte,  quelque  désavan- 
tage ,  quelque  chagrin  :  vous  vouleî  que  j'achette 
votre  maison  d  un  si  haut  prix  '.  je  vous  baise  le» 
mains;  vous  voulez  que  je  m'expose  seul  d  ce 
danger  '.  je  vous  baise  les  mains. — Prendre ,  re- 
cevoir utie  chose  de  la  main  de  quelqu'un,  c'est 
la  prendre,  la  recevoir  de  sa  part,  dans  la  con- 
fiance qu'il  la  connaît  bien,  el  qu'il  ne  la  procu- 
rerait pas  s'il  n'était  pas  sur  qu'elle  ne  convint  : 
je  veux  un  domestique  de  votre  main. — Uettrela 
main  sur  le  collet  de  quelqu'un,  l'arrêter  pour 
le  mettre  en  prison  :  vietire  la  main  sur  quel- 
qu'un ,  le  frapper. — On  dit  qu'HJie  chose,  qu'iwie 
affaire  esl  en  bonne  main ,  pour  dire  que  la  per- 
sonne qui  en  est  chargée  esl  en  étal  de  la  faire 
réussir. — Prendre  en  main  les  intérêts,  la  cause 
de  quelqu'un ,  se  charger  de  défendre  ses  inté- 
rêts, sa  cause. — Tenir  lamain  à  une  chose,  avoir 
soin  de  la  faire  exécuter.  —  Donner  les  mains  d 
quelque  chose,  y  consenlir,  ne  pas  s'y  opposer.  — 
En  t.  dccomm.,  lâcher  lamain,  diminuer  du  prix 
demandé. —  Acheter  de  la  première  main,  acheter 
en  fabrique  ;  et  fig.,  tenir  une  nouvelle  de  lapre- 
mière  main  ,  la  tenir  d'une  personne  qui  a  dû 
en  être  instruite  la  première.  —  Acheter  de  la 
seconde  main,  de  celui  qui  revend.  —  Acheter  de 
la  viande  à  la  main,  l'acheter  sans  la  peser.  — 
Vendre  hors  la  main ,  se  dit ,  i  Amsterdam  ,  des 
marchés  entre  l'acheteur  et  le  vendeur,  sans 
l'intervention  d'aucun  intermédiaire.  —  Ma  vie 
est  entre  vos  mains,  en  voire  pouvoir,  en  votre 
disposition.  Racine  a  dit  très-irrégulièremenl  dans 
Bajazel  : 

Ma  liberté,  mes  jonrs  seront  en  votre  main. 
— l'n  coup  de  main,  un  coup  hardi. — Un  homme 
de  tnain,  d'exécution. — Etre  aux  mains,  se  bat- 
tre.—  Mettre  aux  mains,  engager  le  combat  en- 
tre...— Faire  main  jMSîe ,  passer  au  fil  de  l'épée. 
— Faire  main  basse  sur  quelque  chose,  se  l'ap- 
proprier.— Être  en  bonnes  mains,  sous  l'autorité, 
sous  la  tutelle  d'un  homme  capable. — Prendre  d 
la  main,  prendre  avec  la  main. —  On  dit  que  des 
personnes  se  tiennent  toutes  par  la  main,  qu'elles 
se  donnent  la  main  l'une  à  l'autre,  pour  dire 
qu'elles  s'entendent  entre  elles,  qu'elles  se  prê- 
tent mutuellement  assistance.  —  Main  s'emploie 
figurément  dans  un  grand  nombre  de  phrases 
proverbiales  ou  familières  donl  voici  les  plus 
usitées  :  011  a  (ait  cette  affaire  contre  mon  avis , 
je  m'en  lave  les  mains  ;  je  n'y  ai  point  de  part , 
on  ne  peut  m'accuscr  d'y  avoir  eu  part.  On  dit 
aussi,  dans  le  même  sens, en  parlant  d'une  affaire 
odieuse  :  j'en  ai  les  mains  nettes. — Ce»  deux 
hommes  sont  comme  les  deux  doigls  de  la  main , 
sont  unis  comme  les  deux  doigts  de  la  main , 
vivent  ensemble  dans  une  amitié  intime.  On  dit 
en  parlant  d'un  fail,  qu'on  en  mettrait  la  main 
au  feu,  pour  dire  qu'on  en  a  une  certitude  en- 
tière.—  On  dit  que  les  mains  démangent  à  quel- 
qu'un,  pour  dire  qu'il  a  grande  envie  de  faire 
une  chose,  comme  jouer,  se  battre,  etc.  — 
Aller  bride  en  main  dans  une  affaire,  y  proc^ 
der  avec  beaucoup  de  retenue  et  de  circonspec- 
tion.— Rendre  une  chose  en  main  propre,  U  ro- 
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meure  i  U  pertonne  même  i  laquelle  elle  doit 
être  remise. — ilf.Ure  une  chose  en  main  tierce. 
la  raeltrc  entre  lei  maios  d'un  tiers. — i'ne  choie 
est  sous  la  main,  lorsqu'elle  est  proche  de  nous, 
i  noire  portée.    On    le    dit  aussi    pour  signiOer 
qu'une   chose  est  dans  noire    dépendance,  que 
nous  pouvons  en  disposer  quand  nous  le  jugerons 
à  propos. — On  dit  en  parlant  de  deui  personnes 
qui  s'accommodent  facilement   ensemble,   parc© 
qu'elles  sont  de  même  profession ,  que  de  l'une  d 
l'autre    il  n'y  a  que  la  main. — ttettre  la  main 
à  la  conscience  ou  sur  la  conscience,  examiner 
si  l'on  a  fait  lort  i  quelqu'un ,  si  l'on  a  commis 
quelque  injustice. — A  deux  mains,  avec  les  deux 
mains   :    boire  à  deux  mains.— On  dit  qu'une 
chose  est  i  deux  mains ,  quand    on  s'en    sert 
en  11  tenant  avec   les  deux  mains  -.  fpCe  d  deux 
mains;  ou  quand  on  peut  l'employer  i  des  usa- 
gel  dilTérents    :    cheval    à  deux   mains,    qui 
peut    servir    i  la   selle  et    i   la    voiture.    On 
dit    aussi  qu'un   homme    est    d    deux    mains, 
quand  on  peut  s'en  servir  1  dilTérents  usages.  — 
Prendre  à  toutes  mains ,  se  dK  des  gens  en  place 
qui  abusent  de  leur  autorité  ou  de  leurs  fonctions 
pour  tirer  de  l'argent  de  tous  ceux  qui  oDt  aiTaire 
à  eux. — A  pleines  ma/iis,  abondamment,  libéra- 
lement :  donner  à  pleines  mains. — En  un  tour  de 
main,  en  aussi  peu  de  temps  qu'il  en  faut  pour 
tourner  la  main  :  il  chainje  d'avis  en  un  tour  de 
main. — Faire  une  chose  haut  la  main,  avec  hau- 
teur ,    avec  une  autorité  absolue.  —  Battre  des 
mains,  applaudir. — faire  sa  mam ,  piller  quand 
on  en  a  l'occasion.  —  Uellre  la  main  d  l'autre , 
commencer  i  travailler. —  Keltre  la  main  à  un  ou- 
vrage, y  travailler  conjointement  avec  le  princi- 
pal   auteur. — Uellre ,  donner  la  dernière  main  à 
un  ouvrage,  achever  un  ouvrage,   y  donner  la 
dernière  perfection. — On  dilcju'iin  ouvrage  est  de 
main  de  maître,  pour  dire  qu'il  est  fait  par  une 
personne  qui  possède  bien  sou  an.  —  Faire  va- 
loir une  terre  par  ses  mains,  c'est  la  cultiver  soi- 
même.  —  Prov.  el  lîg.  ;  mcllre   la   main    d   la 
prtie,  travailler  soi-même  i  faire  quelque  chose, 
aider  à  quelque  chose. — On  dit  qu'une  chose  est 
faite  à  la  main ,  pour  marquer  qu'elle  a  été  pré- 
parée, concertée,  quoiqu'on  veuille  la  faire  pas- 
ser pour  un  effet  du  hasard.  —  En  t.  dejurispr., 
saisir  entre  Us  mains  de  quelqu'un,  s'opposer  i  la 
délivrance  des  deniers  qui  sont  entre  les  mains  de 
quelqu'un  :  il  asaisi  entre  ki  mains  de  tous  les  dé- 
biteurs. —  Plaider  la  main  garnie,  plaider  pour 
une  chose  dont  on  ne  laisse  pas  de  jouir  pendant 
le  procès. —  rider  ses  mains ,  se  dessaisir  de  l'ar- 
gent qu'on  avait  entre  les  mains,  et  le  payeriqut 
il  est  ordonné  par  justice. — Cn  immeuble,  ou  au- 
tre elIetjCSl  sous  la  main  de  ta  justice ,  lorsqu'il 

est  sous  la  puissance  et  l'autorité   publiques. 

Imposer  les  mains,  se  dit  de  la  cérémonie  que 
font  les  évêques  d,  ns  la  consécration  des  évêquei 
et  dans  l'ordination  des  prêtres  :  féveque  lui  im- 
posâtes  mains.  —  Fig.:  lier  les  mains  à...,  empê- 
cher d'ciéculer  ce  qu'où  voudrait  faire Prov., 

i'avoir  les  mains  dansses  poches,  ne  rien  faire;  s» 
ûfoir  les  mains  «elles ,  ne  pas  s'être  laissé  cor- 
rompre par  argent;  3»  mettre  à  quelqu'un  le 
pain  A  la  main,  être  la  première  cause  de  sa 
fortune. — Tours  des  mains,  tours  de  subtilité  el 

d'adresse,    tels   que  ceux    des    escamoteurs. 

De  main  morfe  ;  y  aller  de  main  morte,    sons 
force,    sans   ardeur,  doucement.  —  Fam.:  cet 
homme  n'y  va  pas  de  main  morte ,  il  frappe 
bien   tort;  et  figur.  et  tam.  :  ce  critique  n'y  va 
pas  de  main  morte;  il  réfute  avec  force  louvrape 
qu'il  examine.— Ce  main  en  main ,  dune  personne 
i  l'autre.— De  longue  main,  depuis  long-temps. 
—  Sous  main,  clandeslinemenl,  en  se  cachant. 
*MAÏSA ,  subst.  propre  mas.  [ma-ïna),  contrée 
de  la  Morée.— Ville  de  la  Morée. 
*.MA!l«ATE,  subst.  mas.  [ménale),  t.  d'hisl.  nat. 
genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  silvains,  de  la  fa- 
mille des  caronculécs. 

MAintBRAY,  subsl.  propre  mas.  (meinAr^),  vil- 
lage de  France,  en  Franche-Comlé. 

MAIM-CHACDE,  subst.  fém.  (melnchôde),  sorte 
de  jeu  où  l'un  des  joueurs  frappe  dans  la  mam 
d'un  aulre,  jusqu'à  ce  que  ce  dernier  ail  deviné 
qui  l'a  louché.— -Sans  plur. 

MAlîl-coiii.ASTE ,  subsl.  fém.  (meinkoulante), 
partie  de  rampe  qui  recouvre  les  balustres  d'un 
escalier  ;  rampe  qui  sert  d'appui  i  la  main. — Au 
plur., des  mains-coulantes. 

MAIN-COURANTE ,  subst.  fém.  (meinkouran- 
le) ,  petit   registre,   calepin  particulier  pour  les 

dépenses  el  les  achats  de  chaque  jour. Au 

plur.,  des  mains-couranles. 
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llAIX-UE-l)lEt-,  subst.  fém.  (meiHdedieu) , 
t.  de  phann.,  cinpifllre  dhuile,  rire,  myrrhe, 
encens ,  ma^lie,  gomme  ammoniaque ,  galbanum, 
etc. — Au  plur., des  mair.s-de-Dleti. 

MAIS-DE-Jt  STICK  ,  subst.  fém.  {meinâejuceti- 
ce),  sceptre  terminé  par  une  main. —  Au  plur., 
des  mains-de-juslice. 

HAlJl-D'CEl'VRE,  subst.  fém.  (m^indeutire), 
le  travail  de  l'ouvrier.  — Au  plur.,  de»  mains- 
d'œuvre. 

*||*ISIE ,  le  MAIXB ,  iubst.  propre  mu.  (mint), 
province  de  Franco  bornée  au  nord  par  la  Nor- 
mandie, au  couchant  par  la  Bretagne, au  sud  par 
l'Anjou  et  la  Touraioe,  el  au  !■  '     l'er- 

ehe.Elleest  baignéeparla  Mayi  ■  i''-  — 

L'n  d''«  Etats  unis  «le  fAmériqu  a. le. 

«MAIIIE-ET-LOIRB,  subst.  propre  mas.  (mi!n^- 
loare),  dép.  de  France,  qui  fait  partie  de  l'an- 
cieoDe  province  d'Anjou, etdoDtlecl>.-lieue(t  An- 
gers. 

M  ilSEVILl.B ,  (ubsl.  propre  fém.  (minevile) , 
bourg  de  France,  départ,  de  l'Eure,  iilué  i  neuf 
lieues  de  Rouen. 

M  (iJl-rERMC,  subsl.  fém.  (meinféreme),  étoffe 
de  laine  croisée. — Vieux  t.  de  coutume  qui  signi- 
Dait  :  bail  i  cens. — Au  plur.,  des  mains-fermes. 
MAIs-ri.Et'RIE ,  subsl.  fém.  (inelii/kurO , 
sorie  de  pelit  papier. — Au  plur.,  its  maim-fleu- 
ries, 

MAin-rORTB,  subsl.  fém.  (meinforle),  assis- 
tance qu'on  donne  à  quelqu'un  et  surtout  1  la 
justice.  —  Sans  plur. 

M*ta-«AaxiE,  subst.  fém.  Cineinguarni),  po»- 
session  d'une  chose  en  litige.  —  Au  plur.,  des 
mains^arnies, 

MAi^-l.EVf.e,  rabst,  fém.  (melnUvi\  per- 
mission, liberté  rV' :......  jj  disposer 

de  ce  qui  a  été  si  ir  main-le- 

vee.  —  Au  plur.,  .;  . 

MAIX-HISE,  subst.  (ém.imrinmixe),  I.  de  pa- 
lais ,  saisie.  Il  se  disait  surtout  de  la  saisie  féo- 
dale. —  Fam.  :  user  de  main-mise  ,  frapper  quel- 
qu'un.— Au  plur.,  des  mains-mises. 
*MAl«-ilOHTABi.E,  ad],  des  deux  genres  '.mrin- 
mortable\  qui  est  de  m<ri«-mor;c.  —  Au  plur., 
main-morlables ,  des  gens  maln-mortables. 
*«Ai*-liORTE,  subsl.  fém.  (mefn-morfe)  (du 
lai.  manus  mortua,  qui,  selon  Wachter,  se  dil, 
au  propre,  d'une  main  coupée  ou  mutilée,  dont 
il  est  impossible  de  faire  aucun  usage,  et  par  al- 
lusion ,  au  figuré,  d'une  chose  dont  on  ne 
peut  librement  se  servir  ni  disposer  ,  loit 
i  raison  de  la  qualité  de  serf,  sojt  par  toute  au- 
tre cause  quelconque),  t.  dé  féod.,  étal  de  ceui 
qui  ne  peuvent  rendre  les  services  ou  devoirs  aux- 
quels les  fiefs  obligonl,  el  dont  les  biens  ne 
sont  pas  sujets  i  mutation.  —  Sans  plur. 
•maiaOTK,  subsl.  des  deux  genres  (minofe), 
habitant  de  Jf  aina ,  ou  de  la  cAte  méridionale  de 
la  Morée  qui  regarde  l'Afrique. 

MAIS-POTE,  subst.  fera,  (meinpofe),  main 
mutilée,  qui  s'est  rélréeie.— Au  plur.,  des  inains- 
poles. 

MAITT,  E,  adj.  {mein,melnte),  (suivant  ild- 
nage,  du  latin  mullus;  suivant  lluet ,  de  maint 
et  ment,  qui,  en  gallois  et  en  bas-breton,  si- 
gnifient quantité ,  grandeur) ,  plusieurs  :  maint 
homme,  mainte  personne.  —  Maintes  fois,  loc. 
adv.,  plusieurs  fois,  souvent. — maints,  plisif.crs. 
{Syn.)  Le  mot  plusieurs,  dil  Roubaud,  marque 
purement  et  simplement  la  pluralitt-,  le  nombre; 
tandis  que  maini  réduit  la  phirulilé  i  une  sorte 
d'unité,  comme  si  les  objets  formaient  une 
exception  ,  un  tout  séparé  du  reste,un  corps  à 
part.  —  On  l'emploie  souvent  en  le  répétant  : 
par  maints  el  maims  auteurs,  ou  mieux  au  sin- 
gulier,rfonî  maint  cl  maint  écrit.  —  La  locu- 
lion  de  maint  auteur  semble  annoncer  un  nom- 
bre d'auleurs  qui  forment  une  sorte  de  classe, 
et  comme  s'ils  faisaionl  cause  commune  :  ;•/«- 
siciirs  n'annonce  que  le  nombre,  sans  désigner 
aucun  rapport  particulier  entre  eux ,  si  ce  n'est 
qu'ils  ont  la  même  opinion  ,  la  même  marche,  lo 
mi-'-me  litre,  ou  quelque  chose  de  semblable.  — 
Ces  mots  disent  plus  que  quelques-uns ,  el  mo'ina 
que  beaucoup. 

DU   VEBBE  IRRÉCDLIER  MAI^TEHIR  I 

Mainlenmenl,  3"  pers.  plur.  imparf.  indic. 

Uainlenais,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  im- 
parf. indic. 

Uainlenais,  précédé  de  tu,  S<  pers.  sing.  im- 
part, indic. 

Maintenait,  &'  pers.  aing.  imparf.  indic. 

iSaintcnant,  part.  prés. 
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UAl^TESiAXT,  adv.  (meiii(enan)  (du  lat  tua- 
nus,  main,  et  tenere,  tenir,  comme  qui  dicail 
qui  tient  en  main,  Sténage;,  présenlemcnl,  i 
celle  heure. — Naii.tenant  que,  loc.  conj. 

MAI\TE>EIR,  subst.  mas.  (mcinieittur),  qui 
maintient. — Nom  que  prirent  les  mstituleurs  dis 
Jeux  F'Ioraux  en  MSS. 

bO  VERBE  IRK£0UI.IER   MAIXTEMR  t 

Malntenei,  ï*  pers.  plur.  iinpér. 

Mainrenes,  précédé  de  vous,  i'  pers.  plur. prit, 

indic. 
hainteniez,  précédé  de  vout.  S»  pers.  plur.  im- 
parf. indic. 
Kainicnicz,  précédé  de  que  vout,  8*  peri.  plur. 

prés,  sulij. 
ifuiuicnions,    précédé  de  noua,  i"  pcri.  plur. 

imparf.  indic. 
jrainieniont,  précédé  do  que  nom,    l"  peri, 
plur.  prés.  subj. 

*MAiXTli>iR,  V.  ael.  (meinfenir)  (du  lai.  ma- 
nus, main,  el  tenere.  tenir;  (e»ii'  la  main  à  une 
chose),  tenir  au  même  état  :  celte  barre  de  ftr 
maintient  ta  charpente;  maintenir  tes  lois;  ttrt 
maintenu  en  possession.  Affirmer  :  je  vous 
maintiens  que....  —  se  iiaikte:<ir  ,  v.  pron.,  de- 
meurer dans  le  même  étal.  —  mai.itekiii,  hou- 
Tr.iiiR.  (Syn.)  On  mainlienl  ce  qui  esl  déjà 
tenu ,  cl  qu'il  faut  tenir  encore  pour  qu'il 
subsiste  dam  le  mémo  étal.  On  soulienl  ce 
qui  a  besoin  d'être  tenu  par  une  force  particu- 
lière, et  ijui  courrait  risque  sans  cela  de  lumber; 
c'est  surtout  la  vigilance  qui  maintient;  c'esl  sur- 
tout la  force  qui  soutient.  La  puissance  soutient 
les  lois  ;  les  inagistrati  en  niaintiennifNf  l'cié- 
cution. 

MAITTENOSI,  subsl.  fém.  (meiiitenon),  petite 
croix  que  les  femmes  portent  au  cou,  dont  le 
bâton  et  la  traverse  soiil  rond»,  el  les  eitrêmilés 
d'en  haut  et  des  deux  bras  garnies  de  trois  bou- 
lons, quelquefois  même  de  trois  diamants.  (De 
madame  de  Uluinlenon,  qui,  sous  Louis  XIV, 
porta  la  première  ce  genre  de  parure.)  —  Subsl. 
propre  mas.,  village  de  France  situé  entre  Char- 
tres et  Nogenl-lelloi,  sur  la  rivière  d'Eure. 

DC  VERBE  IRK£CI-LIER  MAI\TE.YIR   : 

Kalnlenons,  1"  pers.  plur.  impèr. 
Uainienons,   précédé  de  iioiw,   1"  pers.  plur. 

prés,  indic. 
Jlainlen»,  e,  pari.  pass. 

MAIIITEMI'K,  subsl.  fém.  (meinlenu),  t.  de 
palais,  acte  par  lequel  on  est  maintenn  dans  la 
possession  d'une  chose.  —  Confirmation  dans  la 
possession  provisoire. 

MAiSfTlEX  ,  subsl.  mas.  (meinlieln),  conser- 
vation :  le  maintien  des  lois,  de  l'autorité,  de  la 
discipline. —  Port  du  corps,  air  du  visage,  con- 
tenance :  avec  celte  différence  que  le  maintien 
esl  pour  montrer  des  égards  aux  autres  hom- 
mes-, la  contenance  esl  pour  leur  Imposer. 
(Beanzee.)  —  N'avoir  point  de  maintien,  avoir 
l'air  gauche  el  embarrassé. 

DU  VERRE   II1R£CI'I.IER   HAIKTENIR   : 

Maintiendra,  5'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Maintiendrai,  l"  pers.  sing.  fut.  indic. 
ilniiiliendraieni,  .f  pers.  plur.  prés.  cond. 
Mainlicndrais,    précédé    de  je,    1"  pers.  sing. 

prés.  cond. 
Maintiendrais,   précédé   de    tu,    2«  pers.   sing. 

prés.  cond. 
Maintiendrait,  5«  pers.  sing.  prés.  cond. 
Maintiendras,  2'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Uaintiendrez,  2'  pers.  plur.  fut.  indic. 
Maintiendriez,  ï«  pers.  plur.  prés.  cond. 
Maintiendrions,  l"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Maintiendrons,  i"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Maintiendront,  S'  pers.  plur.  fut.  indic. 
Maintienne,    précédé  de  que  je,  l"  pers.  sing 

prés.  subj. 
Maintienne,  précédé  de  qit'il  on  qu'elle,  Z'  pers. 

sing.  prés.  subj. 
Maintiennent,    précédé  de  ils  on  elles,  »•  pers. 

plur.  prés,  indic. 
Maintiennent,   précédé  de    qu'ils  ou  qu'elles,  ,";■ 

pers.  plur.  prés.  subj. 
Maintiennes,  2' pers.  sing.  prés.  subj. 
Maintiens,  2«  pers.  sing.  imper. 
Maintiens,  précédé  de  je,  i"  pers.    sing   prés. 

indic. 
Mainliens,   précédé  de  tu,  2'  pers.    sing.  prés. 

indic. 
Maintient,  3»  pers.  sing.  prés,  indic. 
Maintînmes,  i"  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Maintinrent,  5«pers.  plur    prêt.  déf. 
Maintins,  précédé  de  je,   t  "  pcra.  sing.    prêt. 

déf. 
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tlainHiit,  plfcédé  de  ta,  «•  pers.iing.  prol.  dét. 
haimiusse..  I"  pers.  sing.  iiiiparf.  subj. 
Mainiinssenl,  3«  pcrj.  plur.  iiiiparf.  subj. 
Uaiitliiiises,  2'  pers.  sing.  imparf.  subj. 
«aiiiliiisiieï,  a*  pcrs.  plur.  imparf.  subj. 
Uaituiiissioiis,  l"  pers.  plur.  iiuparf.  subj. 
iiainllnt,    précédé  do  il  ou   elle,  3'  purs.  sing. 

prét.déf. 
Uaiiiiinl,  précédé  do  qu'il  ou  qu'elle,  3'  pers. 

siDg.  imparf.  subj. 
ViinLiittet,  i'  pers.  plur.  prél.  déf. 

MAÎPocni,  subsl.  mas.  {,ma-ipouri),  l.  d'iiisl. 
oat.,  perruche  i  télé  noire. 

UAIRAIIV,  subst.  mas.  Voy.  siehràis. 
«.utlRE,  subsl.  mas.  (mire)  (du  Ul.  mo;or,  su- 
périeur, premier  officier  d'une  commune,  chel 
du  corps  municipal.  —  Maire  du  palais,  sous  la 
première   race  de  nos   roi«,  premier  et  princi- 
pal officier  qui  avait  la  diaposilion  de  toutes  les 
affaires  de  l'étal.  —  ilaire  de  Londret  ou  lord- 
maire,  premier  magidrat  qui  aie  gouvernement 
civil  de  Londres. 
«.HAiaEiiSE,  lubit.  fém.  (mirice),  femme  d'un 
moire. 
^MAIRIE,  lubst.  fém.  (méri),  et  non  pas  mi- 
reri,  comme  dit  le  peuple),  charge  et  digiiilc  do 
maire.  —  Temps  qu'on  eierce  cette  ciiargc.  — 
Maison,  bureaux  du  maire. 

«MAIS,  conjonction  adversatire  (mi)  (Au  lat. 
magis,  davantage);  elle  marque  1°  contrariété, 
exception,  diUérence  ;  2°  augmentation  ou  di- 
minution :  uon-seulemeiil  il  est  bon,  mais  en- 
core il  est  Irrare.  —  Autrefois,  plus,  davantage. 
Le  peuple  le  dit  encore  dans  quelques  départe- 
ment*. —  Elle  sert  quelquefois  de  transition  : 
mais  c'est  assez  parler  de  cela,  passons  à... — 
Mail  l'emploie  subst.  dans  le  stjle  familier  :  ily 
a  toujours  avec  lui  des  si  et  des  mais,  des  obsla- 
clcs,  des  empêchements. — On  dit  aussi  adv.  dans 
le  même  stjle  :  le  n'en  puis  mai»;  en  puis-je 
mais  ?  ce  n'est  pas  ma  faute  ;  est-ce  ma  faute  ? 

haïs,  subst.  mas.  (ma-ice\  t.  de  bot., plante 
annuelle,  i  fleur  i  élaminPK,  originaire  d'Auiéri- 
ijuc,  qui  produit  une  matière  farineuse  tris-nour- 
rissantti.  On  cultive  le  maïs  dans  plusieurs  parties 
de  la  France,  sous  le  nom  de  bli  de  Turijuie, 
d'Inde,  d'f'spayne,  etc.,  et  on  en  fait  une  bouilli* 
appelée  millas  ou  millasse. 
*ltAisO!l,  subst.  fém.  (mizoa)  (du  lat.  mansio, 
demeure,  séjour,  dont  on  a  fait,  par  corruption, 
d'abord  masio,  et  ensuite  tnaison),  logis,  b.1Ii- 
inent,  pour  ;  loger.  I.e  mot  de  maison,  dit 
Beauzie,  marque  plus  particulièrement  l'édidce  ; 
celui  de  tuyis  est  plus  relatif  i  l'usage.  On  loge 
dans  une  viaiTOii;  et  une  maison  a  plusieurs 
corps  do  logis  qui  peuvi  nt  être  occupés  par  dif- 
férentes personnes;  une  seule  chambre  peut  être 
un  logis,  et  jamais  une  maison.  —  Toutes  les 
personnes  qui  sont  d'une  même  famille. —  Chez 
les  princes,  etc.,  tous  les  officiers  et  domesti- 
ques d'une  maison.  —  Haison  se  dit  d'une  com- 
pagnie, d'une  communauté  d'ecclésiastiques,  de 
religieus.  On  disait,  lorsque  la  Sorbonnc  ciu- 
tail  :  docteur  de  la  maiton  et  société  de  .Sor- 
bonne...;  la  maison  professe  des  jésuites. —  Il  se 
dit  collectivement  des  familles  illustres  sorties 
d'une  origine  commune  :  la  maison  de  Bourbon, 
ta  maison  royale,  la  maison  de  Lorraine. — Éla- 
blisseraent  de  commerce  :  il  a  une  maison  à  Am- 
tterdamel  une  autre  à  Cadix  i  c'est  une  bonne 
maison,  une  maison  solide.  —  Maison  de  rille, 
\'  la  maison  commune.  Voy.  BOTEL-Dt-viLLB; 
2°  la  maison  qu'un  particulier  habile  à  la  ville,  par 
opposition  i  maison  de  campagne,  maison  des 
cliamps. — Une  maison  des  champs  est  une  habi- 
talion  avec  les  accessoires  nécessaires  aux  vues  éco- 
nomiques qui  l'ont  faitconslruireouacheter;cora- 
me  un  verger,  un  poiager,  une  basse-cour,  des 
écuries  pour  toutes  sortes  do  bétail,  un  vivier,  etc. 
— Une  maison  de  campagne  est  une  habitation  avec 
les  accessoires  nécessaires  aui  vues  de  liberté, 
d'indépendance  et  de  plaisir  qui  en  ont  sujîgcré 
l'acquisition,  comme  avenues,  remises,  jardin  , 
parterre,  bosquet,  parc,  etc. —  liaison  rustique, 
tous  les  bâtiments  qui  composent  une  ferme,  une 
métairie. — ta  maison  de  Dieu,  l'église. — liaison 
du  roi.  En  France,  on  appelle  ainsi,  i"  tous  les 
officiers  de  la  bouche,  de  la  chambre,  de  la  gar- 
fle-robe,  elc  ,  attachés  au  service  du  mi;  2°  les 
troupes  destinées  à  la  garde  de  sa  personne.  — 
Haison  royale,  les  princes  du  sang.  —  Maison 
garnie,  maison  meublée  i  louer  en  tout  ou  on 
partie. — Petites  maisons,  hôpital  où  l'on  enferme 
les  gens  aliénés  :  c'est  un  homme  qu'il  faudrait 
rmltre aux  petites  maisons.  —  On  appelle  petite 
maison,  au   sing.,  une  maison  siluée   dans  un 


quartier  éloigné,  et  dont  on  <e  lert  pour  faire 
des  parties  secrètes. — .Maison  d'arrêt,  prison. — 
Maison  de  détention,  lieu  légalement  et  publi- 
quement désigné  pour  tenir  renfermées  les  per- 
sonnes dont  la  loi  a  ordonné  la  détention. 
— Tenir  maison,  tenir  ménage. — Fairesa  maison, 
prendre  des  domestiques.  —  Faire  maison  nette , 
les  renvoyer  tous. — yairemaison  neutre,  en  pren- 
dre d'autres. — Faire  bien  les  honneurs  de  sa  mai- 
son, recevoir  bien  le  monde  chez  soi. — Garder  la 
muaon,  ne  pas  sortir  pour  cause  d'incommodité.  — 
Faire  une  bonne  maison ,  amasser  beaucoup  de 
bien. — Fara.  :  traiter,  accommoder  en  enfant  de 
bonne  maison ,  châtier  de  la  bonne  manière.  — 
Prov. .'  les  maisons  empêchent  de  voir  la  ville,  la 
grande  attention  aux  petits  détails  fait  perdre  de 
vue  le  fond,  le  principal  de  l'aCTaire.— Ce/a  a  été 
vendu  par-dessus  les  maisons,  excessivement.  — 
On  dit  prov.  que  le  charbonnier  est  maltredans  sa 
maison,  pour  dire  que  chacun  vit  chez  soi  com- 
me il  lui  platt. — Chacun  des  douze  signes  du  zo- 
diaque. —  Uans  l'ancienne  astrologie ,  la  dou- 
zième partie  du  ciel,  comprise  entre  deux  cercles 
de  position.  Ces  cercles  passent  par  les  deux  in- 
tersections du  méridien  et  do  l'horizon  ,  et 
coupent  l'équateur  en  douze  parties  égales.  La 
première  maison  qui  suit  immédiatement  le  point 
ascendant  au-dessus  de  l'horizon  i  l'orient  est 
appelée  horoscope,  maison  de  la  vie,  angle 
oriental;  la  seconde  qui  suit  plus  bas,  maison 
des  richesses  ou  des  espérances  de  la  fortune; 
la  troisième,  maison  des  frires;  la  quatrième, 
dans  le  plus  bas  du  ciel,  maison  des  parents,  an- 
gle de  la  terre,  fond  du  ciel  ;  la  cinquième,  mai- 
son dis  enfants;  la  sixième,  maison  de  la  santé  ; 
la  septième,  maiji'on  du  mariage,  angle  d'occi- 
dent; la  huitième,  maison  de  la  mort,  porte  su- 
périeure; la  neuvième,  maison  de  la  pieté,  de  la 
religion;  la  dixième,  maiion  des  offices,  dignités, 
couronnes  ;  la  onzième,  maiton  des  amis,  des 
bienfaits;  la  douzième,  muijon  des  ennemis,  de 
la  prison. — Jfaison  de  tonnerre,  t.  de  phys.,  pilit 
édifice  en  carton  ou  en  bois  mince ,  dans  h- 
qurl  on  place  une  cartouche  que  l'on  peut  '"n- 
namiuer  par  l'électricité.  L'usage  de  celle  ma- 
chine est  de  prouver  l'utilité  des  conducteurs 
contre  les  ellets  du  tonnerre.  L'élincelle  électri- 
que passe  sans  enflammer  la  cartouche  lorsipie 
les  conducteurs  qui  doivent  préserver  la  petite 
maison  ont  une  disposition  analogue  i  cet  elTet. 
Le  contraire  arrive  si  les  conducteurs  n'ont  pas 
la  disposition  nécessaire  pour  préserver. 

MtlsOx^tACE,  subst.  mas.  (mézonaje),  bois 
de  haute  futaie,  abattu  pour  faire  du  bois  de 
charpente,  et  destiné  à  la  construction  do  mai- 
sons. 

MAISOXXÉE ,  subst.  fém.  Cm^son^),  tous  les 
gens  d'une  famille  qui  demeurent  dans  une  même 
maison.  Il  est  fam. 

HAisoitiiKR,  T.  neul.  (mizoni'),  vieux  mot 
qui  s'est  dit  pour  bâtir  des  maisons.  On  l'a  aussi 
employé  dans  le  sens  de  :  recevoir  quelqu'un 
dans  sa  maison.  Hors  d'usage. 

MAiso.'iiXK'rTE,  lubst.  fém.  (m^zoné(e),  petite 
maison. 

haistra:(CE,  subst.  fém.  (micetrance),  I. 
de  marine,  classe  des  olScieri  mariniers,  qui  est 
comprise  entre  les  officiers  qui  ont  des  brevets 
ou  coinnjissiuns,  et  les  matelots. 

•maItre,  subst.  mas.,  UAiTHESSe,  subsl.  fém. 
(métré,  mitricc)  (de  l'italien  maestro,  fait  du  lat. 
magisler,  cl  que  plusieurs  dérivent  du  grec 
;ir/iJTo;,  le  plus  grand,  superlatif  de  /'!■/!>.!, 
grand)  ;  on  écrivait  et  l'on  prononçait  autrefois 
maistre.  Celui  qui  a  des  serviteurs,-  des  dômes  - 
tiques,  et  dans  quelques  pays  des  esclaves. — On 
dit  prov.  ;  tel  maître,  t^l  lalet. — Celui  qui  en- 
seigne quelque  chose  que  ce  soit.  —  Celui  qui 
élève  cl  qui  instruit.  Uans  ces  di.térentes  acccp- 
lions,  maître  a  un  fém.  qui  est  maîtresse. — Ce- 
lui qui  avait  droit  do  maîtrise  dans  quelque  art 
ou  métier. — Maître  se  dit  d'un  artisan,  relative- 
ment aux  compagnons  qui  travaillent  sous  lui  :  ce 
cordonnier  travaille  chez  un  maître;  voilà  le 
maître  de  ces  garçons  menuisiers. — Les  ambassa- 
deurs disent,  ru  parlant  du  souverain  dont  ils 
tiennent  leur  mission  :  V  cm  fier  car  mon  maître; 
le  roi  mon  maître.  —  Savant,  expert  en  quelque 
art  ;  les  maîtres  de  l'art  ;  coup  de  maître.  —  Ti- 
tre donné  â  divers  orTicicrs  et  magistrats  :  maître 
des  requêtes;  maître  des  comptes,  etc.  —  C'est 
aussi  le  tilrede  ceux  qui  sont  revêtus  de  certaines 
charges  à  la  cour  :  maître  des  citémonies,  maître 
de  la  garde-robe.  —  Maître  est  un  titre  qu'on 
donne  aux  avocat?,  aux  notaires,  cl  h  quelques 


autres  gens  de  robe.  Quand  le  président  d'un 
tribunal  adresse  la  parole,  en  pleine  audience,  i 
un  avocat,  i  un  greffier,  il  lui  dit  maître  au  lieu 
de  monsieur,  eu  ajoutant  son  nom.  —  Supérieur 
qui  commande,  soit  de  droit,  soit  de  force.  — ■ 
Propriétaire  :  il  est  maître  de  ce  domaine;  ce 
chien  n'a  point  de  maître,  n'appartient  i  per< 
■onnc.  —  En  t.  de  mar.,  le  premier  officier 
marinier  qui  commande  toute  la  manoeuvre.  On 
appelle  maître  d'équipage,  un  officier  marinier 
établi  dans  chaque  arcciial  pour  avoir  soin  ds 
toutes  les  choses  qui  regardent  l'équipement, 
l'armement  oti  le  désarmement  des  vaisseaux. — 
Maîlredesports,  inspecteur  qui  a  soin  des  ports, 
et  qui  fait  ranger  les  vaisseaux.  —  .Vaiire  de  cha- 
loupe, officier  marinier  qui  conduit  la  chaloupe , 
qui  la  fait  débarquer,  embarquer  et  appareiller, 
et  qui  veille  i  ce  que  les  matelots  no  s'en  écar- 
tent point  quand  ils  vont  1  terre.  —  Maître  m4- 
teur,  espèce  do  charpentier  qui  visite  les  mâts, 
et  est  chargé  du  soin  de  les  conserver.  —  Au 
plur.,  cavalier  :  compagnie  de  cinquante  maîtres. 
— Uaitre  de  la  maison ,  celui  qui  y  commando, 
i  qui  tout  le  reste  est  subordonné.  —  Mailre-is- 
arls,  celui  qui,  en  vertu  de  degrés  acquis  dans 
une  université,  a  le  droit  d'enseigner  les  huma- 
nités et  la  philosophie.  —  Maître  de  musique,  i» 
musicien  compositeur  :  ee(  opéra  est  d'un  grand 
maître;  i"  musicien  chargé  de  diriger  l'orchestre 
dans  un  opéra,  dans  un  concert.  En  ce  sens, 
maître  de  musique ,  est  la  même  chose  que  le 
maestro  di  capella  des  Italiens,  dont  nous  avons 
fait  aussi  maiire  de  chapelle.  —  Maître  d'Iiôlel , 
officier  d'une  grande  maison  qui  sert  sur  table, 
etc. — Maître  des  hautes-auvres,  exécuteur  de  la 
haute  justice. — Maître  des  basses-œuvres,  vidan- 
geur. —  Grand-maître ,  t"  chef  d'un  ordre  de 
chevalerie  ;  2»  en  France,  chef  de  l'université. — 
T.  de  maçonnerie,  maître-compagnon,  homme 
de  confiance  et  instruit  dans  la  maçonnerie,  qui 
agit  pour  les  intérêts  du  maître-maçon,  lorsque 
celui-ci  est  absent.  —  Maiire  valet,  maiire  gar- 
çon, maître  clerc,  celui  qui  est  le  premier  entre 
ses  compagnons ,  dans  une  maison ,  dans  uuo 
boutique,  ou  dans  une  étude. — Compter  de  clerc 
à  maître ,  compter  exactement,  i  la  rigueur.  — 
Pelif-maflre,  jeune  homme  avantageux,  tranchant, 
qui  a  des  manières  libres,  etc.  Ce  nom  fut,  pour 
la  première  fois ,  donné  aux  jeunes  gens  de  la 
cour  attachés,  du  temps  de  la  Fronde,  au  prince 
de  Condé,  et  qui,  fiers  de  la  protection  de  leur 
maître ,  prenaient  des  airs  de  suffisance  et  do 
supériorité.  —  Maître  gonin,  homme  fin,  rusé, 
adroit. — Maître  coquin,  maître  fourbe,  grand  co- 
quin, elc. — Maître  aiiboron,  homme  qui  veut  se 
mêler  de  tout,  qui  fait  le  connaisseur  en  tout,  et 
qui  ne  se  connaît  en  rien.  Il  est  populaire.  Voy. 
ALiBonon. —  Il  a  trouve  son  maître,  un  homme 
plus  habile  que  lui. — Se  rendre  maître  d'un  étal, 
le  conquérir. — Se  rendre  maître  dans  un  élal,  y 
devenir  le  plus  fort. — Se  rendre  maître  des  es- 
lirits,  des  cœurs,  les  gagner. — Etre  maître  de  ses 
passions,  \o3  dompter,  les  vaincre. — Etre  le  maî- 
tre ou  maître  de  faire  quelque  chose ,  avoir  la  li- 
berté, le  pouvoir  de  faire  quelque  chose. — On 
dit  qu'wn  orateur  est  maître  de  son  sujet ,  qu'ii 
est  maître  de  sa  matière ,  pour  dire  qu'il  pos- 
sède entièrement  son  sujet,  qu'il  manie  sa  nvi- 
tièro  en  maître. — Heurter  en  maître,  bien  fort,  à 
grands  coups.  —  On  dil  qu'âne  personne  frappe 
en  maître,  pour  dire  qu'elle  frappe  à  une  porto 
très-fortement  ou  à  coups  redoublés.  —  Passer 
maître,  se  faire  recevoir  à  la  maîtrise,  en  parlant 
d'un  artisan.  —  l'ig.  :  être  maître  passé  dans... 
être  habile,  expert,  rusé,  etc. — fie  main  de  mat 
tre,  parfaitement.  —  Adj.,  ce  qui  est  le  principa 
de  diverses  choses  :  le  maitre  autel,  ta  miàlress 
voûte. 

HAJTRE-A-DAKSF.R  ,  subst.  mas.  (milradan  • 
ce),  compas  dont  les  jambes  se  croisent  cl  dont 
les  pointes  sont  tournées  en  dehors. — Au  plur.  , 
des  maîtrcs-à-danser . 

MAirRE-É&-ARTS,  subsl.  mas.  (mètrézarc.) 
Voy.  maItp.e.  —  Au  plur.,  des  maîtrcs-és-arts. 

MAÎTRESSE ,  subsl.  fém.  (miiréce) ,  ce  mol  a 
presque  toutes  les  acceptions  du  mot  maitre.  — 
On  dil  aussi  maîtresse  du  logis,  d'un  lieu,  d'une 
hôtellerie;  nome  fut  la  maîtresse  du  monde ,  cl 
fig.,  celle  femme  est  maîtresse  de  ses  passions , 
etc.  —  Fille  ou  femme  recherchée  en  mariage, 
ou  simplement  .-àinée  de  quelqu'un  et  qui  répond 
aux  scnliiuenls  qu'elle  inspire.— Au  plui.,  en  I. 
de  Cartier  ,  les  cartes  du  quatrième  lot,  et  de  la 
dernière  qualité  qui  puisse  entrer  dans  Ici 
jeux.  —  Pelile-maîtresse,  fenune  qui  alTcctB 
les  manières  d'un  [iciit-maio-e. — AdJ.i  matl'eue 
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'emme,  qui  *  do  la  lêicj  qui  est  habile,  inlelli-  j 
(çenie  ;  qui  prend   de  l'asceodanl.  Il  e»l  fam. — 
Uahresse  branche,  la  brandie  principale. — iiai- 
trcste  tige,  dans  les  mines  de  libUille,  la  Teine 
principale. 

*MAiTniSK,  subst.  r6ni.  (inAriie),  qualité  de 
maître,  en  parlanl  des  aris  cl  métiers. — tlaitrise 
ou  gramit  maiirise,  te  dit  de  certaines  chari;es 
et  dignités.  —  Dans  les  cathédrales,  on  nomme 
viaitnse  la  maison  où  les  enfants  de  chœur  sont 
loges  et  instruits.  —  .Maîtrise  lUs  eaiix-ct-fortis, 
juridiction  pour  les  délits  ou  dilTércnds  rciatiTs 
aui  rivières,  aux  bois,  à  la  chasse,  i  la  pèche, 
etc.  I.es  anciens  uiaîtres  des  eaux -et- forets  ont 
été  rétablis,  du  moins  quant  à  l'administration 
des  bois,  sous  le  nom  de  coiiscnateiirs. 
MAirnisÊ,  E,  part.  pass.  de  mtûtritet. 
MAÎTRISER,  T.  act.  (mi'<riî<! >,  gouTcrncr  en 
maître.  Il  se  dit  élégamment  aulig.  :  maîtriser 
set  passions,  sa  douleur,  etc.  — se  MAiTRisER,  v. 
pron. 

HAJA,  subit,  mu.  {maja),l.  d'bist.  Ml.,  genre 
de  crustacés. 

^MAJESTÉ,  subst.  fera,  (majiceie)  (en  lat.  ma- 
jejjflt,  formé  de  major,  plus  grand  ,  supérieur;  cl 
slaim,  état ,  rang) ,  grandeur  auguste  et  »ou»e- 
raine.  Il  se  dit  par  eicellencc  de  Dieu ,  cl  par 
eitension  des  souveraius ,  des  lois ,  des  empires. 
—  Dans  le  style  oratoire  on  dit  aussi  :  la  majesté 
d'un  temple,  d'un  eJilic»  maijnilique ,  etc.;  la 
majesté  de  son  front  ;  il  y  a  de  la  grandeur,  de 
la  majesté  dans  son  style. — 1  itre  que  l'on  donne 
aux  empereurs  et  aui  rois  vivants ,  ainsi  qu'i 
leurs  épouses ,  et  qui  leur  sert  souvent  de  nom 
pour  les  distinguer.  Un  dit  en  leur  parlant  : 
foire  majesté,  et  en  parlant  d'eux ,  on  dit  :  leurs 
majestés,  sa  majeite;  votre  majesté,  sire,  a  or- 
donne; plaise  à  votre  majesté.  —  On  appelle  un 
empereur,  su  majesté  impériale;  le  roi  de  France, 
sa  majesté  trts-chrttienne ;  celui  d'Espagne,  ta 
majesté  catholique. — Sa  majesté  britannique ,  ta 
majesti  suédoise,  sa  majesté  danoise ,  le  roi 
d'Angleterre ,  le  roi  de  Suède ,  le  roi  de  Uane- 
marck.  On  dit  aussi  :  sa  majesté  le  roi  d'Angle- 
terre ;  sa  majesté  le  roi  de  Suide ,  etc. 
MAJESTiEi'SE,  adj.  fém.  Yoy.  majestceux. 
MAJËSTVEi'SEMEUT  ,  idT.  (  majicetu-euu- 
man  j,  avec  majesté. 

MAJESTUEUX,  adj.  mai.,  au  fém.  majes- 
tueuse (majicetu-eu ,  eusej,  qui  a  de  la  ma- 
jette,  de  l'éclat,  de  la  grandeur. 

'MAJEUR,  E,  adj.(ma;eurt;,  (en  latin  major,  plus 
grand),  qui  a  atteint  \'!>%e  prescrit  par  les  lois  du 
pays  pour  jouir  de  ses  droits  et  pouvoir  contrac- 
ter valablement. — Force  majeure,  à  laquelle  on 
ne  peut  résister. — Causes  majeures,  d'une  grande 
importance.  —  Affaire  majeure,  intérêt  majeur, 
affaire,  intérêt  d'une  grande  importance. — On  dit 
la  majeure  partie,  pour  la  plus  grande  partie.  — 
Des  sept  ordres  ecclésiastiques  admis  par  les  ca- 
tholiques, il  y  en  a  trois  qu'on  appelle  majeurs , 
et  quatre  mineurs.  Les  ordres  majeurs  sont  la 
prêtrise,  le  diaconat  et  le  sous-diaconat. — Au  pi- 
quet, tierce  majeure,  quatrième,  quinte,  sixième, 
septième  majeure,  trois,  quatre,  cinq,  six  ou  sept 
cartes  d'une  même  couleur,  qui  se  suivent  depuis 
l'as  inclusivement.  On  disait  anciennement,  tierce 
major,  quinte  major,  etc.  —  Subst.  mas.  plur., 
autrefois  ancêtres  ou  prédécesseurs  (en  lat.  ma- 
jores).— JUode  ou  Ion  majeur,  en  musique,  celui 
dont  la  tierce  est  majeure,  c'est-i-dire  com- 
posée de  deux  tons.  On  donne  ce  nom  i  certains 
intervalles),  quand  ils  sont  aussi  grands  qu'ils 
peuvent  l'être,  sans  devenir  faux,  il  y  a  des 
intervalles  qui  ne  sont  sujets  Â  aucune  varia- 
lion ,  et  qui,  à  cause  de  cela,  s'appellent  justes 
ou  parfaits.  D'autres,  sans  changer  de  nom,  sont 
susceptibles  de  quelque  différence ,  par  laquelle 
ils  deviennent  majeurs  ou  mineurs,  selon  qu'on 
la  pose  ou  qu'on  la  retranche.  Les  intervalles 
variables  sont  au  nombre  de  cinq ,  savoir  ;  le 
■emi-ton  ,  le  ton ,  la  tierce ,  la  sixte  et  la  sep- 
tième. Le  semi-ton  majeur  est  l'intervalle  d'une 
seconde  mineure  ,  comme  d'ul  à  si ,  ou  de  mi  i 
fa.  Le  ton  majeur  est  la  différence  de  la  quarte 
i  la  quinte.  La  tierce ,  la  sixte  et  la  septième  dif- 
fèrent toujours  d'un  semi-ton ,  du  majeur  au 
mineur  :  tierce  majeure,  sixte  majeure,  septième 
majeure. — On  dit  aussi  substantivement  :  le  ma- 
jeur elle  mineur, 

MAJEURE,  subst.  fera,  (majeure),  première 
proposition  d'un  syllogisme. — Un  des  actes  sou- 
tenus par  les  bachelion  en  théologie  pendant  le 
ix>ura  de  Ut  licence. 
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MAJOB,  lubit.  et  adj.  mai.  (major)  (du  latin 
major,  plus  grand,  supérieur),  oDTicier  de  guerre 
ordinairement  chargé  du  détail  d'un  régiment.  Il 
y  a  aussi  des  majors  de  place,  des  majors  de  bri- 
gade, des  majors  généraux,  etc.— On  donne  ce 
nom,  dans  les  bâtiments  de  mer  ,  i  l'olficier  do 
santé  en  chef  :  chirurgien-major. — l.'iiatniajor 
est  composé  de  tous  les  ofTiciers  embarques  sur 
un  bâtiment ,  pour  y  faire  le  service,  saus  com- 
prendre celui  qui  le  commande. — Le  mujor  de 
l'armée  ou  de  l'escadre  est  un  contre-amiral  ou 
un  capitaine  de  vaisseau  ,  sous  les  ordres  de  l'a- 
miral.—Les  adjiirfan/j-majoM  sont  des  oOiricrs 
de  la  iMu;ori(t',  embarqués  indépendamment  des 
ofGciers  formant  retal-majer  du  vaisseau.  —  Le 
bureau-major  est  celui  où  s'expédient ,  par  le 
major ,  les  ordres  de  l'amiral ,  pour  tous  les  bâ- 
timents qui  sont  sous  son  commandement.  — 
ttat-miijor,  état  dans  lequel  sont  compris  let 
oUiciers  supérieurs  et  quelques  autre»  personnes  : 
état-major  de  l'armée ,  d'une  place ,  d'un  régi- 
ment.—Ronde-major,  celle  que  fait  le  major.  — 
Tambour-major,  relui  qui  dirige  et  commande 
les  tambours.  —  Sergent-major,  le  premier  des 
sous-oHiciers  d'une  compagnie.  —  Au  piquet, 
tiiTCi;  major,   etc.  Voy.  Ii«/ce  majeure,  etc.,  tu 

mot   HAJEl'R. 

'MAJORAT,  lubsl.  mti.  (majora),  esptee  de 
Odéi-comniii  graduel ,  successif,  perpétuel,  indi- 
visible, en  Tenu  duquel  certains  litres,  certains 
biens  sont  alTccléa  à  Value  d'une  famille  (en  lat. 
nalu  major). 
*MAJORi)OME,  subst.  mas.  (majordome)  (du 
lat.  major  domùt ,  le  chef  de  la  maison,  c'esl-1- 
dire  des  domestiques),  mattre-d'hôtel.  Il  ne  le  dit 
que  des  olllcieri  qui  servent  en  cette  qualité  i 
la  cour  de  Rome ,  dans  les  autres  cours  d'Italie 
et  en  Mspagne.  —  Sur  lea  galères,  officier  qui  a 
soiu  des  titres. 

«MAJORITÉ,  subst.  fém.  (majorité)  (du  lat.  ma- 
jor ,  plus  grand) ,  étal  de  celui  qui  est  majeur, 
— Charge  de  ma)or.  Vieux  dans  ce  sens.  —  La 
majeure  partie.  Cette  dernière  acception  eat 
nouvelle  et  adoptée  :  la  majorité  de  ta  chambre 
vota  pour  la  loi.  Dans  une  assemblée  délibé- 
rante, c'est  le  nombre  qui  excède  la  moitié  des 
votes. — Uajorite  absolue,  celle  qui  se  compose 
de  la  moitié  des  voix,  plui  une  ;  majorité  rela- 
tive, celle  qui  se  forme  de  la  supériorité  du 
nombre  des  voix  oblenuei  par  l'un  des  concur- 
rents. Voy.  ui.ioRiTt. 
«MAJORQUE,  subst.  propre  fém.  (majorke), 
la  plus  grande  des  cinq  ilet  Baléares  tiluéet  dan* 
la  Méditerranée. 

MAJORQun,  Ej   subst.   (majorltieltt ,  k'ine), 
qui  est  de  Majorque. 

MAJOURS,  subst.  uias.  plur.  (majour),  mailles 
de  six  lignes  en  carré  qu'on  fait  i  certains 
filets.  —  Ce  n'est  qu'en  ProTenco  que  l'on  se 
lerl  de  ce  mot. 
«MAJUSCULE,  adj.  des  deux  genres,  et  subst.  fém. 
(majucekule)  (en  lat.  majusculus ,  un  peu  plus 
tardi,  lettre  capitale  :  lettre,  caractère  majuscule; 
chaque  vers  commence  par  une  majuscule. —  Le 
premier  mot  d'une  phrase,  les  noms  propres,  le 
nom  de  Dieu,  les  noms  des  acicnces,  des  arts,  des 
êtres  abstraits ,  lorsqu'ils  sont  personniliés ,  les 
nomsappelbtifs,  etc.,  doivent  toujours  être  écrits 
avec  une  majuscule. — Le  majuscule,  dans  quelques 
églises,  est  une  dignité  qui  répondait  i  celle  de 
chantre.  Il  est  mas.  dans  ce  dernier  sens. 

MAKA'fRE,  subst.    mas.    (mata-ire),  t.  d'hiat. 
nat.,    sorte  de  poisson  thoracique. 

MAKI,  subst.  mas.  {maki),  t.  d'hist.  nat.,  classe  . 
de  mammifères  quadrumanes. 
♦MAL,  subst.  mas.  (maie)  (en  lat.  malum),  en 
général  ce  qui  est  contraire  au  bien.  —  Défaut , 
imperfection  :  dire  du  mal  de  son  prochain.  — 
Vice,  mauvaise  action.  —  Dommage,  perte,  cala- 
mité :  faire  beaucoup  de  mal ,  et  non  pas 
beaucoup  de  maux.  —  Inconvénient ,  malheuri 
Cest  un  grand  mal  qu'il  soit  absent.  — 
Médisance  :  c'est  à  qui  dira  le  plus  de  mal 
de  lui.  —  Incommodité,  peine,  travail  :  il  a 
bien  du  mal  à  gagner  sa  vie.  En  ce  dernier 
sens  il  est  familier. — On  emploie  souvent  ce  mot 
dans  le  langage  médicinal,  et  on  y  attache  diffé- 
rentes idées.  Quelquefois  on  s'en  seit  comme 
d'un  synonyme  i  douleur,  comme  quand  on  dit 
mat  de  tête,  mut  de  dents,  au  ventre,  pour  dire 
douleur  de  tête,  de  dents,  de  ventre.  On  appelle 
mal  d'enfant,  les  douleurs  d'une  femme  qui  ac- 
couche. D'autres  fois,  il  n'exprime  qu'un  certain 
malaise,  un  sentiment  qui  n'esit  point  douleur  , 
mais  toujours  un  état  contre  nature,  qu'il  est  plus 
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lacile  de  sentir  que  d'énoncer.  C'est  le  cas  de  l« 
plupart  des  maujc  d'estomac,  du  mal  de  cieur.— 
Mat  est  aussi  d'usage  pour  désigner  une  alTiction 
quelconque  indéterminée  d'une  partie  malade. 
Ainsi  on  dit  communément,  ;'ai  mal  aux  yeux, 
a  lu  juu.lie,  etc.,  sans  spécifier  quelle  est  l'espèce 
de  maladie  dont  on  est  aitaqué. — Uul  se  prend 
aussi  souvent  pour  maladie:  le  mal  caduc;  mal 
dangereux;  mat  incurable, — On  appelle  vulgaire- 
ment mal  d'aventure,  un  panaris;  mal  de  cucur , 
un  loulèveiiicnt  d'eatomac  ;  ma<  de  Haples,  la 
maladie  vénérienne  ;  mal  de  Siam ,  la  fièvre  jau- 
ne; mai  rourje  de  Caycnne,  une  maladie  qui  res< 
semble  beaucoup  i  la  lèpre,  et  règne  spéciale- 
ment i  Cajcnno  ;ma{  d'âne,  des  crevuiea  qui 
viennent  autour  de  la  couronne  du  cheval,  du 
mulet,  et  surtout  de  l'ine.  —  Mat  des  ardents, 
Oèvre  cr;sipélateu!C.  —  Mat  de  tnèrc,  nom  que 
donne  le  vulgaire  i  la  passion  hystérique. — T.  do 
médec,  ma/-mor(,  espèce  de  lèpre  ou  de  gale 
trés-maligne  ,  qui  fait  paraître  la  peau  comme 
morte. — On  appelle  muf  de  mer,  une  inconiiuo- 
dité  patsigére  qu'éprouvent  sur  mer  ceux  qui  no 
sont  pat  acroutuméa  i  y  aller.  —  Tourner  une 
chose  en  mal,  lui  donner  un  mauvais  sens.  — 
Prendre  une  chose  en  mut,  ou  fort  mal ,  t'en 
ofTenser. — Fam.,  mettre  une  femme  d  mal.  la  sé- 
duire. —  Au  plur.,  des  ma«j. 

MAL,  R,  adj.  (mate)  (du  lat.  matiis'^,  méchant  , 
mauvais  Vieux  mot  qui  entre  dans  la  com|iosilioa 
de  plusieurs  autres,  comme  malheur,  malaise, 
etc.,  matejKste,  d  la  maleheure. 
«MAL,  adï.  (maie)  (en  lat.  maW),  autrement 
qu'il  ne  se  doit  :  celte  affaire  va  mat;  il  a  mal 
opéré;  je  me  porte  mal,  etc.  —  Se  trouver  mal, 
ressentir  une  incommodité;  tomber  en  faiblesse. 
— Fig.  :  te  trouver  mat  de..,  éprouver  quelque 
désagrément  d'une  démarche,  avoir  i  se  repentir 
de  l'avoir  faite,  etc. — Mettre  malavec..,.  brouil- 
ler.— ttre  mal  (être  brouillé)  arec  quelqu'un.  — 
Penser  mal  de  quelqu'un,  en  avoir  une  mauvaiso 
opinion.  La  Bruyère  a  dit  (chap.  viii)  :  pensant 
mal  de  mut  le  monde,  il  n'en  dit  de  personne. 
Cette  phrase  est  irrègulière,  parce  que,  dans  la 
première  partie,  mat  est  adverbe,  et  que  en,  dans 
la  seconde,  le  suppose  substantif:  il  faut  pensa»/ 
du  mal  de  tout  te  monde,  etc. 
«MAi.ARAR,  subst.  propre  mas.  (malabare), 
nom  d'un  grand  pays  de  la  presqu'île  de  l'Inde 
en-deçi  du  Gange. 
«MAtABARE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
{malabare.,  nom  des  habitants  du  .Malabar.  — 
Qui  appartient  au  Malabar,  —  Subst.  mas.  ■ 
langue  du  Malabar. 

MAi.ABATiini: ,  subst.  mas.  (malabâire),  nom 
des  feuilles  d'une  espèce  de  laurier  du  Malabar, 
employées  en  médecine. 
«MALA(.CA,subst.  propre  fém.  (mataka),  nom 
d'une  ville  do  la  presqu'île  de  Malaca  ,  daiii 
l'Inde ,  au-delà  du  Gange.  Elle  se  trouve  vis- 
à-vis  de  l'Ile  de  Sumatra. 

HALAClilE  ,  subst.  fém.  (malachi)  (  du  grec 
/aai«xo«,  mou  ,  tendre,  flexible),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  coléoptères. 
«MALACHITE  ,  subst.  tèm.  (malachite)  (du  grec 
fi.«)a)rn ,  mauve),  stalagmite  cuivreuse,  vcrlo  ol 
opaque. 

MALACliRE,  subst.  fém.  (malakre),  1.  de  bot,, 
sorte  de  plante  malvacée. 

MALACIE,  subst.  fém.  (mataci)  (en  grec 
liuJaniOL,  mollesse  ),  t.  de  médec,  appétit  dé- 
pravé ,  causé  par  l'alTaiblissement  de  l'eslomae, 
chez  les  femmes  enceintes  et  les  filles  chloroti- 
ques.  (Syn.  de  pica.) 

HALACODERUE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (motakodèreme)  (du  grec /ia/az(3< ,  mou, 
et  itpit.ai,  peau),  t.  d'hist.  nat.,  famille  ou  groupe 
de  zoophytes,  libres  et  isolés,  dont  le  corps  esl 
mou,  charnu  et  gélatineux. 

MALACOÏnE,  subst.  fém.  (maZaio-irfe)  (du 
grec /ixa/ax»? ,  mauve,  et  tiJoï,  forme,  ressem- 
blance ),  t.'de  bot.,  sorte  de  plante  qui  a  la  Heur 
et  la  forme  de  la  mauve. 

UALAr.OLITllE ,  subst.  fém.  (matakoUte)  (du 
grec //aiaKsî,  mou  et  tendre,  et  iiOoi ,  pierre, 
parce  que  celte  pierre  est  plus  tendre  que  le 
feldspath,  avec  lequel  on  l'avait  d'abord  con- 
fondue), t.  d'hisi.  liai.,  pierre  formée  de  masse» 
lamelleuses  d'un  gris  bleuâtre. 

MALAr.OPTÉHYGiEl«,subst.  et  adj.  mas.  (ma- 
takopeterijiein)  (du  grec  /ia^ayoS,  mou,  el 
TtrtpuX ,  aile  ou  n.ifeoire;,  t.  d'hist.  nat.,  se  dit 
des  poissons  dont  les  nageoires  ne  sont  point  ar- 
mées d'aiguillons. 
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HAl,ACOSTÉo?r ,  subst.  mas.  (malakocelé-on) 
(du  grec  uKJxxoi ,  mou ,  et  oïtm»  ,  os  ),  l.  do 
chir.,  ramoUisscmenl  des  os. 

MAI.4C.0STRACÉ  ,  subst.  mas.  {malakocelrace) 
(  du  grec  /MJcrjcii  ,  mou  ,  et  de  orrfxxxo/  ,  co- 
quille ),  I.  d'hisl.  nal.,  genre  de  crustacés  à  enve- 
loppe moins  dure  que  l'écaillé. 

HAI.ACTIQUE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (malnkiike)  (du  grec  ix^'Aiia,  j'amollis), 
t.  de  médec. ,  ae  dit  des  médicaments  émol- 
Hents. 
♦malade,  subst.  et  adj.  des  deux  genres  {ma- 
lade) (suivant  P.obert,  Henri  Èliemie,  .Vico/,  etc., 
du  grec ;ua/axt;,  mou ,  faible,  languissant;  sui- 
vant Minage,  du  latin  barbare  matatiis  ,  em- 
ployé avec  la  même  signification  dans  la  basse 
lalmilé,  et  fait  de  maU ,  mal  ;  qui  se  maU  lia- 
bel),  qui  soufTre  quelque  altération  dans  la  santé  : 
tomber  malade.  —  On  le  dit  des  parties  du 
corps  :  avoir  un  bras  malade. — Par  analogie  : 
an  étal  est  malade,  est  bien  malade,  quand  il  est 
mal  administre ,  cl  qu'il  y  règne  un  désordre  qui 
tend  à  sa  dissolution. — Il  se  dit  aussi  de  l'esprit  : 
U  en  plus  malade  de  fespril  que  du  corps  ;  elle 
e-il  malade  d'imagination;  —  aes  arbres,  des 
piailles  qui  dépérissent  johi  malades.  —  On 
l'emploie  souvent  comme  subslanlir  :  aller  voir 
un  ou  une  malade.  —  On  dit  fam.  de  celui  qui 
le  plaint  d'une  petite  peine  :  le  voilà  bien  ma- 
lade '.  et  pour  se  moquer  d'un  danger ,  d'un  mal 
qu'on  exagère  :  il  nen  mourra  que  le*  plus 
malades, 

*MALAD|B,  lubsl.  fera,  (maladi),  alléralion 
dans  la  santé  :  avoir  une  maladie,  et  non  pai 
faire  une  maladie.  —  On  appelle  maladies  ex- 
ternes, celles  qui  aliaquent  des  parties  ou  des 
organes  sensibles  i  la  vue;  et  maladies  internes, 
celles  qui  n'attaquent  que  les  organes  et  les  fonc- 
tions qui  sont  hors  de  la  portée  des  sens  :  U 
chirurgien  t'occupe  des  maladies  externes,  et  le 
médecin  des  maladies  internes.  —  Fig.,  1"  alté- 
ration dans  le  moral  :  les  passiom  sont  les  ma- 
ladies de  l'âme;  i°  affection  déréglée  qu'on 
a  pour  quelque  chose  :  avoir  la  maladie  des  mé- 
dailles, etc.;  i7  aime  à  bâtir  ,  c'est  sa  maladie. — 
Maladie  se  dit  par  analogie,  en  parlant  des  états 
politiques,  de  l'esprit  humain,  pour  désigner  des 
choses  qui  tendent  k  les  troubler,  i  les  affaiblir, 
i  les  dénaturer.  —  llaladie  du  pays ,  désir 
violent  de  s'en  retourner  dans  son  pays ,  ou 
chagrin  de  ceux  qui  regrettent  leur  pays.  —  T. 
de  bot.  :  maladie  des  plantes,  altérations  dans 
quelques-uns  des  organes  de  la  pl.inle;  dérange- 
ment dans  les  fonctions  de  l'économie  végétale, 
tels  que  l'ergot,  l  éiiolement,  les  chancres,  les 
gales,  les  loupes,  le  charbon,  etc. 

MALADir,  adj.  mas,  au  fém.  maladive 
(maladif,  dive),  sujet  i  être  souvent  malade; 
valéluiiinaire. 
MALADIVE,  adj.  fém.  Voy.  iiALAinr. 
MtLADREiilE,  subsl.  fém.  (mo/adr«ri)  (con- 
Irarlion  des  deux  mots  mal  et  ladre,  nom  qu'on 
donnait  autrefois  aux  lépreux),  bùpital  pour  les 
lépreux.  Voy.  lkproskrie. 

MALADRESSE,  subsl.  fém.  (maladrice) ,  dé- 
faut li'ariresse.  —  Défaut  de  conduite,  bévue. — 
MALAni-.EssK,  MALiiABitETÉ.  (Syn.)  >laladre.Ke  se 
dit  ,  dans  le  «ens  propre,  du  peu  d'aptitude  aux 
exercices  du  corps  ;  malhabilete  ne  se  dit  que  du 
manque  d'aptitude  aux  fonctions  de  l'esprit.  — 
Un  joueur  de  billard  est  maladroit;  un  négocia- 
teur est  malhabile.  —  On  nomme  quelquefois 
au  (ig.  maladresse ,  le  manque  d'intelligence  et 
de  rap.icité  pour  les  opér.itions  qui  dépendent  des 
Tues  de  l'espril;  mais  il  n'y  a  pas  réciprocité  , 
et  1  on  ne  nommera  jamais  malhabilete  le  dé- 
faut d'aptitude  aux  exercices  corporels.  On  peut 
donc  dire  qu'un  négociateur  est  maladroit  ; 
mais  on  ne  dira  pas  qu'un  joueur  de  billard  soil 
malliabile. 

MALADROIT,  E  ,  subsl.  et  adj.  (mn/arfroé  , 
droite),  qui  n'a  point  ou  qui  a  peu  d'adresse  : 
ouvrier  maladroit  ;  c'est  un  maladroit. 

MALADROITRMF.XT  ,  adv.  (maladroiteman), 
d'une  manière  maladroite. 

*MAi.\CA,  subsl.  propre  mas.  (ma/açrua),  nom 
d'une  ville  d'I'.spagne,  située  sur  la  côte  du 
royaume  de  Grenade.  —  Vin  de  liqueur  de  tla- 
laga;  vin  d'Kspagne. 

*MAi.Ar,ME  ,  subst.  mas.  (malagueme)  (en  grec 
j^a.)i/iin ,  dérivé  de  //«/w.ttw ,  j'amollis),   t.  de 
jnédcc,  e?péce  de  cataplasme  èmollienl. 
^MALAGMER,    V.    act.    Barbarisme    forgé  par 
Boiiie,  qui  le  dil  pour  amalgamer. 
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*MAI,ACIIETTE,  subst.  fém.  (ma  aguiite),  t.  de 
bol.,  espèce  de  poivre  qui  vient  de  la  côte  de  itala- 
guette  ou  Uaniguette,  contrée  considérable  d'A- 
frique dans  la  Guinée,  le  long  de  la  mer.  On  le 
nomme  aussi  poivre  de  la  Guinée. 

MALAI ,  subsl.  mas.  (maté),  la  langue  la  plus 
pure  de  l'Inde  orientale.  Le  samscrit  était  autre- 
fois la  langue  savante  de  l'Inde;  aujourd'hui  les 
négociants  ne  parlent  que  le  malai.  Quelques- 
uns  écrivent  aussi  tnalais,  e,  en  faisant  un  subst. 
el  un  adj.  Celte  seconde  orthographe  doit  être 
préférée ,  comme  plus  conforme  à  l'usage. 

MALAIRE,  adj.  des  deux  genres  (mo/éi-e)  (du 
lai.  mala,  joue) ,  t.  d'anal.,  qui  appartient  i  la 
joue  :  01  malaire;  apophyse  malaire. 

MALAIS,  E,  subst.  et  adj.  (mo/^,  Uze)  ,  du 
Malais .  de  Ualacca. 

MALAISAKCE,  subsl.  fém.  (mfl/ésance) ,  étal 
de  celui  qui  est  mat  d  l'aise.  (Montaigne.)  Hors 
d'usage. 

MALAISE,  subsl.  mas.  (mcdixe),  état  flcheux, 
déplaisant,  ineommode. 

MALAISÉ ,  E ,  adj.  (maléxé) ,  difficile.  —  In- 
commode :  escalier  malaise.  —  En  parlant  des 
personnes,  qui  n'a  pas  d'aisance  dans  ses  affai- 
res :  riche  malaisé.  —  Difficile  i  vivre  :  per- 
sonne malaisée. 

MALAISÉHEITT,  adr.  (maliUman) ,  difficile- 
ment. 

«MALAISER  ,  T.  acl.  (malizé).  Ce  verbe  que 
l'on  trouve  dans  Froissard,  où  il  signifie:  met- 
tre mal  à  l'aise,  gêner,  n'est  plus  français. 

MALANDRE,  subsl.  fém.  (malandre)  (suivant 
M.  iXori/i ,  du  grec  ikùnvSpxxn ,  la  partie  noire 
ou  la  moelle  du  chêne,  dont  les  Latins  ont  fait 
melandryum,  cœur  de  chêne,  formé  de  /jnÀaf, 
noir,  el  de  ipui,  chêne,  qu'on  a  pu,  dit-Il,  étendre 
par  métaphore  aux  chevaux  el  aux  bois  gâtés), 
t.  de  médec.  vélér.,  espèce  de  crevasse  ou  de 
fente  aux  genoux  d'un  cheval. —  Au  plur.,  défec- 
tuosités ,  nœuds  pourris,  elc,  dans  les  pièces  de 
bois  de  charpente. 

MAI.AM>RKl'SE.  Voy.  MALA:«DRECX. 

MALAADRKUX,  adj.  mas.,  au  fém.  MALAJI- 
DRELSE  (malandreu,  dreiiie), qui  a  ieimalan- 
dres,  en  parlant  des  buis  cariés. 

*MALAM)R|JI,  subsl.  mas.  (ma/andrein),  nom 
qu'on  a  donné  anciennement,  l*>  aux  lépreux, 
par  allusion  aux  malandres  ,  maladie  du  cheval  ; 
2"  dans  le  temps  des  croisades,  aux  voleurs  ara- 
bes et  égyptiens,  ou  simplement  par  mépris,  ou 
peut  -  être  aussi  parce  qu'ils  étaient  lépreux  ; 
3°  â  des  brigands  qui ,  sous  les  rois  Jean  et 
Charles  V ,  son  flis ,  commirent  beaucoup  de 
désordres  en  France. 

MAL-APPRIS,  E,  subsl.  et  adj.  (malapri. 
prize),  sans  usage,  grossier  :  personne  mal-ap- 
prise  ;  vous  êtes  un  mal-appris, 

MALAPRR,  subsl.  el  adj.  mas.  (malapre),  an- 
cien t.  d'imprlm.,  ouvrier  qui  a  de  la  peine  à  lire. 
—  .Mot  palois ,  mal-appris  ,  ignorant.  Presque 
inusité. 

MAL-X-PROPO»,  adv.  (ma/apropA),  à  conlre- 
temps. 

MAi.ART,  subsl.  mas.  (mtJar),  mâle  des  canes 
sauvages. 

HAI.ATE,  subsl.  mas.  (malate),  I.  de  chim., 
sel  formé  de  la  combinaison  de  l'acide  malique 
avec  une  base. 

MALAVEIHTIRE  ne  Se  dil  plu9  pour  mésaven- 
ture. 

MAL-AVISÉ  ,  E,  subst.  et  adj.  (malavizé),  im- 
prudent :  avec  cette  différence,  dit  Houbaud  , 
que  le  mal-aiisô  ne  reparde  pas  assez  à  la  chose 
qu'il  fait ,  et  que  l'imprudent  n'en  sait  pas  bien 
la  valeur ,  n'en  a  pas  approfondi  les  conséquen- 
ces .•  le  mat-aii'ié  qui  ne  se  soucie  point  de  voir 
les  difficultés  est  un  sot;  l'imprudent  qui  ne  s' em- 
barrasse pas  de  courir  des  risques  est  un  fou, 

MALAXATIOS,  subst.  fém.  rmalakçâcion) ,  t. 
de  pharm.,  action  de  malaxer;  ses  effets. 

MALAXÉ,  E,part.  pass.  de  malaxer. 

MALAXER,  V.  acl.  (malakce)  (du  grec  ii.a.lrx.inu, 
j'amollis),  t.  de  pharm.,  pétrir  des  drogues  pour 
les  rendre  plus  molles,  plus  ductiles.  —  se  ma- 
laxer, V.  pron. 

MAi.AXis,  subsl.  mas.  {malakci),\.  de  bol., 
plantes. 

MAL-BÂTI,  E,  subst.  et  adj.  (malbili) ,  mal 
fail ,  mal  tourné ,  c'est  un  homme  bien  mal-bàli; 
el  subst.:  c'est  un  grand  mal-l'Ali.  — Se  sen- 
tir tout  mnl-bâti  -.  indisposé.  Il  est  familier  dans 
les  deux  sens. 
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v.tiALBÈtlGE,  subsl.  fém.  (malbéreje) ,  vletii 
mol  hors  d'usage,  qui  a  signifié  assemblée  sur 
les  montagnes.  11  était  formé  de  tnaal,  confé- 
rence, el  de  berg ,  montagne.  Ces  deux  mots 
sont  tirés  de  la  langue  teutonique. 

*.HAL-CADur.,  subst.  mas.  (malkaduke),  ép;- 
lepsie.  On  dit  aussi  /ia!(t-»ia(.  — Sans  plur. 

♦malcoNTEST,  e,  subsl.  et  adj.  {malkonlan, 
tante),  mal  satisfait  ;  mécontent  ;  avec  celle  dil- 
férence  que  l'on  est  malcontent  quand  on  n'est 
pas  aussi  satisfait  que  l'on  avait  droit  de  l'allen- 
dre;  el  que  l'on  est  mécontent  quand  on  n'a  reçu 
aucune  satisfaction.  (  Beauzée.  )  Mécontent  es» 
d'ailleurs  presque  seul  usité. — Au  plur.,  des  mal. 
contents. 

HAL-DE-HER  ,  subsl.  mas.  (maldemère),  vo- 
missement, malaise  au  commencement  de  la  na- 
vigation.— Ne  confondez  pas  ce  mot  avec  ce  qu'on 
appelle  le  mal  de  mère ,  qui  exprime  la  grossesse 
d'une  femme. 

MALDER  ou  KALDRE ,  snbst.  mas.  (maldére), 
mesure  de  seize  boisseaux  i  Hambourg. 

MAL-DiSAmT ,  E,  subsl.  et  adj.,  n'est  plus 
français  ;  on  dil  tnédisant. 

MALDIVES,  subsl.  propre  el  adj.  fém.  plur. 
(maldive),  les  iles  Maldives.  C'est  un  grand  amas 
d'Iles,  situées  dans  l'océan  Indien. 

mAi.e,  subsl.  mas.  (miile)  (en  lalin  masculus), 
celui  qui  esl  du  sexe  le  plus  noble,  le  plus  fort  : 
le  mâle  el  la  femelle. —  On  dit  dans  le  style  plai- 
sant el  mordant  :  «h  laid  mule,  un  vilain  mdte, 
un  homme  fort  laid. —  En  t.  dcmar.,  on  appelle 
mâles,  les  fers  qui  entrent  dans  les  anneaux  qui 
portent  le  gouvernail;  et  ces  anneaux  s'appel- 
lent femelles, 

♦mAle,  adj.  des  deux  genres  {mâle),  se  dit  par 
opposition  à  femelle:  enfant  mâle  ;  perdrix  mâle. 
—  Fig.,  fort,  vigoureux  ,  énergique  :  voix  mule, 
courage  mâle,  style  mâle;  el  en  peint.  :  con- 
tours mâles,  conipo.iition  mâle.  —  Ênt.  deraar., 
on  dit  qu'«ii  bâtiment  est  mâle ,  lorsqu'il  a  de» 
qualités  par  un  gros  temps,  qu'il  n'embarque  pas 
d'eau,  s  élevant  bien  à  la  lame.  —  La  mer  est 
mâle,  lorsqu'elle  est  très-grosse,  que  des  lamea 
élevées  frappent  sur  le  bord,  cl  embarquent  dans 
différentes  parties  du  bâtiment. — Dans  les  forces, 
on  appelle  mâle  le  couteau  de  dessus. 

MALÉAS,  subsl.  propre  mas.  plur.  (malé-âce), 
peuple  de  l'Inde  de  la  presqu'île  d'ea-deçi  du 
Gange.surles  confins  du  Malabar. 

MALEBESTE  ,  subsl.  fém.  (malebécclé),  ancien 
l.  de  mar. ,  qui  signifiait  hache  à  marteau  pour 
enfoncer  l'éloupe. 

♦malebête,  subst.  fém.  (ma/eié/e)  (du  latin 
mala  beslia,  mauvaise  bête),  personne  dange- 
reuse et  dont  on  doit  se  méfier. 

«MALEBOSSE ,  subsl.  fém.  (malebocé),  charbon 
de  peste  ;  grosse  bosse. 

*malebram;hisme,  subsl.  mas.  (malebran- 
chisme),  doctrine  de  Malebranche ,  qui  n'admet 
d'autre  agent  que  Dieu,  qui  voit  tout  en  Dieu  , 
el  croit  sincèrement  que  l'âme  esl  une  portion  de 
la  Divinité. 

*.malebra!«chiste  ,  subsl.  des  deux  genrea 
(malebranchicele),  partisan  de  la  doctrine  de 
Malebranche.  Voy.  maledrakchisue. 

MALÉDICTIO^I,  subst.  fém.  {malédikcion)  (en 
latin  malediclio,  fail  de  maledicere,  dicere  maté 
ou  plutûl  malum,  maudire),  action  de  maudire, 
de  souhaiter  du  mal  ;  imprécation  :  donner  sa 
malédiction ,  ou  mille  mahdiclions  d...  —  Dieu  a 
donné  sa  muU'diciion  à  celle  famille ,  Dieu  l'a 
abandonnée,  lui  a  retiré  ses  grâces.  ■—  Fatalité, 
mauvaise  destinée. — La  malédiction  est  sur  celte 
maison ,  sur  cette  affaire ,  le  malheur  y  parait 
attaché. 

*MALÉE,  subsl.  propre  fém.  (malé),  promon- 
toire du  Péloponèse,  dans  la  I.aconie. 

MALEFAIM,  Subsl.  fém.  (malefein) ,  falrn 
cruelle  :  d  ce  métier  l'on  meurt  de  malefaim  , 
style  burlesque  et  même  hors  d'usage. — .Sans  plur. 
maléfice,  subst.  mas.  (maléfice)  (en  latin 
maleficinm  ,  fail  de  malé  el  facere ,  faire  mal , 
nuire),  action  de  nuire  aux  hommes,  aux  ani- 
maux, aux  fruits  de  la  terre,  par  de  prétendues 
opérations  magiques. 

HALÉFICIÉ,  E,  adj.  (ma?<;/îcf^),  malade  ;  in- 
commode, languissant.  —  Ensorcelé. 

MALÉFIOUE,  iiiij.  des  deux  geires  (malé/ike) 
(en  latin  maleficus  y,  il  se  dit  des  plnètes  £ux- 
quelles  la  sottise  el  la  superstition  altiiliusiit  de 
malignes  iniluences. 

«d  la  UALKllF.i'RK  loe.  adv.  ( alumaleure),mA' 
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bcQrpQsrmcnt ; d  Ja  mainaitc heure,  —  Pro».  et 
pop.  :  va-l'en  d  la  malclieure,  où  t'iUend  le 
nauTais  sort  que  lu  as  iiiérilé.  Cel  adv.  est  plus 
que  vieilli  :  OD  ne  l'emploie  plus. 
Vu  ti.r.MOiiT ,  subsl.  Km.  (ni(i<i.in0r),DiauT(ise 
mon,  innrl  Tunesie  :  et  coquin  mourtif  de  ma- 
temorl.  Il  esl  inusilA. 

MAi.EK(OSiTRB,  subit,  fém.  (  malankonire  ) 
mauvaise  rencontre,  malheur,  mauvaise  fortune. 
—  ProT.  :  qui  se  toucie ,  malciicontre  lui  vieiil, 
on  oe  fiagne  rien  1  prendre  trop  de  souci.  Fort 
peu  usité. 

Mtl.E^COIkTBECSB,  adj.  fém.  Yo/.  MALKI- 
CO.ITRtCX. 

M4i.K!VC0liTliErSEHB>T,  adr.  (  malanlion- 
treiin-man),  par  malencoiitre.  Ce  mot  a  bien 
Tieilli. 

MAi.E^^co^iTKFrx.adj.  mas.,  au  fém.Mtl.EX- 
CO\TREl'.SE  (malaiiko)ilrett,  Ireuze),  en  parlant 
des  personnes,  niallieiireui.  —  En  parlant  des 
choses,  qui  porte  malheur. 

ll\i.-E»-POi*T,  lit .  (mal'rnpoetn),  en  mau- 
vais eut ,  soit  pour  la  santé,  soit  pour  la  fortune. 
Inusité. 

MAI.ETTEUDD,  Bubst.  mas.  (maiantandu), 
IMroles  prises  dans  un  autre  sens  qu'elles  n'ont 
été  dite». — Plus  ordinairement,  erreur,  méprise. 
^Au  plur.,  des  malenleudut ,  tout  ce  qui  peut 
Cire  mateiitciidu. 

HAi.E^TEliiHi ,  B,  ad],  (molanlttndu),  mal  or- 
donné, mal  conçu. 

MAi.EPESTE,  imprécation  qui  marque  l'élon- 
•ement  (malcpéccle)  s  malepeste  !  que  ce  potage 
est  chaud.  Fam. 

MAi.ERAGE,  subst.  fém.  (maleraje),  incienna- 
menl.avec  rage  :  la  matcrage  (la  mauvaise  rage) 
U  saisisse!  —  D^sir  violent  :  il  a  ta  malerage  de 
faim.  Mot  entièrement  inusité. 

MAl,-<^TRF.,  subst.  mas.  {maliire),  élat  de  lan- 
gueur, indisposition  sourde  :  avoir,  sentir,  éprou- 
ver du  vint-eirf. —  Il  ne  s'emploie  guère  au  |ilur., 
et  si  l'on  avait  absolument  besoin  de  s'en  ser\ir, 
il  faudrait  dire  el  écrire  dcf  mal-etre ,  comme  si 
l'on  disait  des  états  iemal-étre,  des  étals  d'^lre 
mal. 

♦mai.évoi.E,  adj.  des  deux  genres  {malfvole  ) 
(en  lai.  ma/ti'o/H»),  qui  veutûu  mal;  malveil- 
lant. Il  est  familier. 

MALFAÇON,  subsl.  fera,  (malfaçon),  ce  qu'il 
y  a  de  mal  fait  dans  un  ouvrage.  —  Fig.,  super- 
cherie, mauvaise  façon  d'agir.  Fort  peu  usité. 

HAi.FAlRE,  V.  neul.  (malfere)  (en  lai.  malefa- 
cere  ),  faire  de  méchantes  actions  .-  il  esl  enclin 
û  malfaire.  Il  n'est  guère  usité  qu'à  l'inOnitif  el 
•ui  temps  composés. 

MAI.FAISAKCE,  subsl.  fém.  fmalfezance)  (en 
lat.  maleficeiitia),  disposition  à  faire  du  mal  à  au- 
trui. —  Le  contraire  de  bienfaisance. 

MALFAISANT,  K,  subsl.  et  adj.  (malfézan, 
zante)  (en  lai.  malefaciens  ) ,  en  parlant  des 
personnes  :  malin,  qui  se  plall  à  faire  mal. 

MAI.FAIT,  E,  pan.  pass.  de  malfaire ,  el  adj. 
(malfi,  file),  qui  n'est  pas  bien  fail;  qui  n'a  pas 
bonne  grâce.  —  Mal  composé ,  mal  disposé  : 
meuble,  outrage  malfait. 

MALFAITEUR,  subst.  mas.,  au  fém.  malfai- 
Frice  (malfêleur,  trice),  qui  commet  de  méchan- 
tes aclions,  des  crimes.  L'Académie  ne  donne  pas 
le  fém. 

Malfaitrice,  subst.  fém.  Voy.  malfaiteur. 

MALFAMÉ,  E,  adj.  (malfamé)  (  du  lai,  mala 
fama,  mauvaise  renommée),  qui  a  une  mauraise 
réputation.  Il  est  fam. 

HALCRACIEISE,  adj.  fém.  Voy.  H.^LGRACIECX. 

HALGRACIEIISEUEKT,  adv.  {malgueracieuze- 
man),  d'une  manière  malgracieuse.  Il  est  fam., 
et  il  vieillit. 

MALRRACIECX,  adj.  mas.,  au  fém.  halcra- 
CIELSK  [malgueracieu,  cieuze),  rude,  incivil;  qui 
a  mauvaise  grâce.  Il  esl  tara,  el  peu  usité. 
*HAi.GRÉ,  prép.  (malgueré),  contre  le  gré  de... 
malgré  vous  ;  malgré  lui  ;  maigre  lui  el  ses  ai- 
dants. Voy.  AiDAST.  —  Nonobstant  :  il  est  parti 
malgré  la  rigueur  du  temps. — On  dit  fam.  :  vous 
ferez  telle  chose  ,  bon  gri  ,  mal  gre ,  vous  ferez 
telle  chose  de  gré  ou  de  force.  —  Maigre  que, 
quoique.  Il  ne  se  construit  qu'avec  le  verbe  avoir 
et  le  subj.  :  malgré  qu'il  en  ail.  La  raison  de 
eeci  est  que  malgré  que  esl  pour  le  mauvais  gré 
que  :  malgré  que  j'en  aie,  équivaut  à  le  mauvais 
gré  que  j'en  aie,  et  cette  consliuction  ,  qui  esl 
déjà  grossière,  ne  serait  nullement  possible  avec 
tout  autre  verbe;  on  ne  doit  donc  pas  dire  :  mai- 
gri qu*  J»  fasst,  Bimème  malgré  que  je  sois. 


MALBABII.S,  subst.  et  adj.  des  deux  genre* 
(malabile  ),  qui  manque  d'habileté,  qui  est  mal- 
adroit.— Subst.  :  lOHi  êtes  un  malhabile. 

Hti.HABll.EMEiT,  adv.  (malabileman),  d'une 
manière  malUabtU. 

MALHABII.ETÉ,  subst.  fém.  (malabilrlé),  man- 
que d'babilcie,  de  capacité,  d'adresse.  Voy.  malà- 

DHESSK. 

MAl.ilERnR.  subsl.  fém.  (malirebe^,  t.  de  bot., 
lorle  de  plante  qui  sert  aux  leinluriers. 
*M*|.IIKL'R,  subsl.  mas.  (mairur)  (du  lai.  mala 
hora,  niauiaise  heure) ,  mauvaise  fortune,  mau- 
raise destinée.  —  Désastre,  infortune,  accident 
fdcheui.  —  Ktal  du  niaUieureux  ;  mon  malheur 
croiasuil  inujiiurs.  (Féoelon.)  —  Proï.  :  il  n'y  a 
qu'heur  et  malheur  en  ce  monde,  lout  y  dèjM'nd 
du  hasard,  el  suuvenl  les  inèmea  choses  font  le 
bonheur  des  unk  et  le  malheur  des  autres.  —  ()n 
dil.iiH  maUieur  ne  vient  Jamait  seul. — l'ar  mal- 
heur, loc.  adv.:i/  est  arrive  par  malheur  que.^— 
MALHELK,  icciDEaT,  DE>Ai-tR»..  (.■^yii.)  Le  malhcur 
s'applique  particulièremeot  aux  événements  de 
fortune  et  de  choses  étrangères  é  la  personne  ; 
l'ocridriK  regarde  propreuienl  ce  qui  arrive  dans 
la  personne  mèma;  le  désastre  dit  quelque  chose 
de  plus  général.  —  C'esl  un  malheur  de  perdre 
son  argent  ou  son  ami;  c'est  un  accident  de  tom- 
ber ou  d'èlre  bles»è;  c'est  un  désastre  de  se  voir 
tout  a  coup  ruiné  el  déshonoré  dans  le  monde. — 
On  dit  un  grand  maUuar,  ancruel  oetideM,  un 
di'saftrealTreui. 

mai.hwr!  interj.  (malheur),  il  régit  la  pré- 
posilion  d  :  mallieur  aux  liaincut  !  les  vaincus 
doivent  subir  la  loi  du  vainqueur.  —  On  le  dit 
aussi  par  simple ciclainition.etcomme  pour  pré- 
dire le  mallieur  qui  doit  tomber  sur  quelqu'un 
dans  quelque  cirronslaoco  :  malheur  a  la  femme 
qui  épousera  ce  méchant  homme',  ou  avec  la  prép. 
lur  :  malheur  sur  eux  et  sur  leurs  enfants! 

N(luei;am;»e,  lubsu  et  adj.  fém.  Voy.  hal- 

BEUKEl'X. 

MtLllEtnEl'SEMErr,  adr.  (maleureuieman), 
par  malheur,  —  Avec  malheur,  d'une  manière 
maUteureuu:  mourir  malheureusement, 
«MALBBl'BBUK ,  subst.  et  adj.  mas.,  an  fém. 
MAl.lltX'REtSE  (  muteureu,  reuie  ),  qui  n'est  pas 
heureux,  tranquille,  content,  saii.sfail.— (^ui  man- 
que de  ce  qui  peut  rendre  l'homme  content.  — 
Qui  a  du  mallieur ,  qui  est  infortuné  :  mulheu- 
reux  <i  la  guerre,  au  jeu,  dans  son  commerce. — 
Mauvais  en  son  genre  :  malheureux  auteur , 
malheureux  écrivain,  —  Médiocre,  Insuffisant  : 
il  n'a  qu'une  malheureuse  chambre,  qu'un  mat- 
heureux  valet.  Dans  ces  deux  dernières  accep- 
tions, il  doit  toujours  précéder  le  substantif.  — 
Qui  porle  malheur,  qui  esl  préjudiciable  :  mal- 
heureux progris  de  l'erreur.  —  Qui  semble  an- 
noncer le  malheur  :  phiisionomie  malheureuse. — 
Un  coup  malheureux,  arrivé  par  mallieur  el  ino- 
pinément. —  Faire  une  fin  malheureuse  ,  d'une 
manière  pitoyable  ;  ou  comme  un  criminel,  par 
la  main  du  bourreau. —  Au  jeu,  un  coup  qui  ar- 
rive par  uamalheur  extraordinaire. — On  dit  d'un 
chirurgien,  qu'i/  a  ta  main  malheureuse,  lorsqu'il 
réussit  rarement  dans  ses  opérations. — Ou  le  dit 
aussi  de  tous  ceux  qui  ne  réussissent  pas  dans 
quelque  ouvrage  de  main  ,  ou  qui  giitenl  ou  cas- 
seul  les  choses  qu'ils  touchent.  —  Il  se  dit  subsl. 
d'un  homme  misérable  :  il  faut  avoir  compassion 
des  malheureux.  —  On  dit  aussi  d'un  méchant 
homme  :  le  malheureux  qu'il  esl!  c'esl  un  malheu- 
reux; el  dans  le  même  sens,  une  malheu- 
reuse, en  parlant  d'une  femme  :  c'est  une  malheu- 
reuse qui  a  commis  plusieurs  vols.  —  On  appelle 
aussi  malheureuse  ,  une  femme  publique  ,  une 
femme  adonnée  au  libertinage.  —  m\i  hei!p.ecx, 
MISÉRABLE.  (Syii.)  Le ma//i(-ure«j::  csl pauvrc,  daus 
la  gène;  le  misérable  manque  dos  choses  essentiel- 
leincnl  nécessaires. 

UAi.HOVKÊTE,  subst.  el  adj.  des  deux  genres 
Imalouéle} ,  qui  n'est  point  honnête  ;  incivil  :  un 
homme  malhonnête,  — malhonnête  homme,  qui 
n'a  ni  probité,  ni  honneur.  —  Subst.  i  vous  êtes 
un  malhonnête. 

HALHOXNËTEMENT ,  adr.  (maloniteman  ), 
d'une  manière  malhonnête. 

HAl.HO!«l>rÊTETÉ,  subsl.  fém.  (malnuilclé),  in- 
civihté,  manque  de  bienséance. — Action,  discours 
malhonnête  :  faire  des  malhonnêtetés,  des  impo- 
litesses. 

MALICE,  subst.  fém.  (ma/icf)  (en  lat.  mn/i(ia), 
inclination  i  malfaire  ,  à  nuire,  etc.  —  L'action 
même  qui  esl  l'elTel  de  celle  inclination. — Il  se 
prend  quelquefois  en  bonne  pari,  surtout  au  plu- 
riel, cl  signifie  des  tours  de  gaieté  qu'on  fait  pour 


M  direrlir. ,— Malice  noire,  aitinn  de  mécbaneelé 
horrible  et  réllècliie. — Im  malice  supplie  a  l'dge, 
se  dit  des  enfants  qui  conmuMleut  certains  crimes 
avec  préméditation,  etc.  — l'ror.  ci  pop.  :  iiino- 
tent  fourre  de  malice,  liomiue  qui.  sous  une  ap- 
parence de  (implicite,  pre»<i  plaisir  i  dire,  1  faire 

du  mal.  —  HALIi:K,NALI(i:inE.  MECHtXCkTfi.  f^l/ll.) 

U  jr  a  dans  la  malice  di'  la  fariliié  el  de  la  ruse  , 
peu  d'audacf,  point  d'atrociie.  Il  y  a  dans  la  ma- 
lignité plus  de  suile,  plus  île  profondeur,  plus  de 
dissimulation  ,  plus  d'activité  que  dans  la  matiet. 
La  maliynité  n'est  pas  aussi  dure  et  aussi  atroce 
que  la  viérhaucete  ;  ello  fail  verser  des  larmes, 
mais  elle  s'attendrirait  peutèlre  si  elle  les  vnyail 
couler.  —  Le  subslanlif  mulignite  a  une  loiil 
autre  force  que  son  adjeriif  malin.  On  permet 
aux  enfants  d'être  malins;  on  ne  leur  passe  la 
malignile  en  quoi  que  ce  soil,  parce  que  c'esl  l'é- 
tal d'une  ime  qui  a  perdu  l'instinct  de  la  bien- 
veillance, qui  désire  le  malheur  de  ses  sembla- 
ble.», el  snuveul  en  jouit.  On  leur  passe  des 
malices,  on  va  même  quel'iuefoisjusciu'i  les  ;  en- 
courager, parce  que,  sans  lenir  à  rien  de  révol- 
tant, la  miiliee  suppose  une  sorte  d'espril  dont  on 
peui  lirer  parli  par  la  su  le.  Celle  sorte  d'indul- 
gcnre  esl  pourtant  daniiereuso  :  la  ruse,  que  sup- 
pose la  malice ,  dispose  insensiblemenl  i  la 
malignité,  parce  que  rien  ne  loiile  i l'aiiiour-pro« 
pre  pour  réussir;  el  de  la  muligiiiie  i  la  méchan- 
ceté il  y  a  si  peu  de  distance,  qu'il  n'est  pas  diffi- 
cile de  prcn^lre  l'une  pour  l'autre. 

MAI.IIILISE,  adj.  fem.  Voy.  malicieux. 

MALK.lwSEMEsrT,  adr.(ma/icku:i'maii),  |vee 
malice. 

MAI.ICIECX,  adj.  mas.,  au  fém.  MVLiciECSe 
(malicieu,  cieuze),  qui  a  de  la  malice.  —  Cheval 
malicieux,  qui  use  d'une  maligne  adresse  contre 
celui  qui  le  monte  ou  ceux  qui  l'approchent.  — 
On  dit  subsl.  :  c'est  un  malicieux,  unepctitemali- 
Cieiise. 

MALirORitiM,  iubst.  mas.  (malicoriome)  (du 
lat.  corlum  mali  ) ,  écorce  de  la  grenade.  Voy. 
crenarier. 

MALIGNE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  malin. 

MAi.ir.xEME.tiT,  adv.  (malignieman),  avec  ma- 
Ugnilé. 

MALIGNITC,  subsl.  fém.  (malignité)  (en  latin 
malignitas),  inclination  é  faire,  ïdire,  i  penser 
mal.  Voy.  malin. — Huns  les  choses,  qualité  nui- 
sible. —  Mal. — T.  de  médec.  Il  se  dil,  dans  les 
maladies,  lorsqu'elles  onl  quelque  chose  de  sin- 
gulier el  d'extraordinaire,  soit  dans  leurs  sym- 
pldines,  soit  dans  leur  opiniâtrclé  i  résister  aux 
remèdes.  Voy.  malin. 

MAi.iMOE,  subsl.  mas.  (maleinbe),  t.  d'h|.st. 
nal.,    oiseau  de  l'espèce  des  cardinaux. 

HALIH  ,  subsl.  el  adj.  mas.,  au  fem.  maligkk 
(  malein,  lignie  ) ,  qui  prend  plaisir  i  faire  ou  i 
dire  du  mal. — En  parlant  des  personnes,  cl  des 
choses  qui  onl  rappori  aux  personnes ,  malin 
dil  quelque  chose  de  moins  odieux  que  le 
subslaiilif  ma/fj/Hîf''. — Mordant,  satirique  :  dis- 
cours malins. — l'iirlin  4  penser,  j  dire  des  malices. 
—  maligne  joie,  joie  secrète  du  mal  d'autrul.  — 
Le  malin  etpril,  ou  l'esprit  matin,  ou  fam.  :  le 
maim  ,  le  démon. — Sub"t.,  individu  tulé  ,  rusé  , 
asiucieux  ,  qu'on  ne  irompe  pas  aisément,  per- 
sonne qui  a  une  certaine  hahilelê  :  c'est  nn  ma- 
tin, une  maligne.  Fam.  Le  fém.  esl  peu  usité. 
— Qui  a  quelquesqualilés  nuisibles  :  suc  malin.  — 
Fiivremaligne,  provenantd'uneaiteinle  portée  au 
principe  des  nerfs  par  une  cause  physique  ou  mo- 
rale. On  l'appelle  aujourd'hui  fièvre  alnxiifue, 
Voy.  ATAXiyLE. — L'irire  matin,  plaie  maligne, 
qui  résiste  aux  remèdes. 

MALiNE,  subsl.  fèm.  (maline),  on  appelle  ainsi, 
en  t.  demar.,  les  temps  des  grandes  marées  i  la 
nouvelle  et*  la  pleine  lune. 
VMALINES,  subst.  propre  fèm.  sing.  ( maline  ) , 
nom  d  une  ville  des  Pays-Bas,  située  sur  la  Dyle, 
entre  Anvers  el  Loiivain.  —  Dentelle  de  Flan- 
dre, dont  le  commerce  se  fail  princi(ialemenl  i 
tialines.  —  On  dil  de  la  maliiies,  avec  un  s  , 
mlxap  au  sing.  :  de  la  dentelle  de  Ualines  :  — 
Au  plur.,  de  belles  malines. 

MAi,i>CRE,  adj.  des  deux  genres  (maleinguere , 
(du  lat.  maléœger,  malade.  Mol  tiré  de  l'argot 
ou  jargon  desgueui,  qui  appellent  malingres  ceux 
d'enlre  eux  qui,  par  queUjue  maladie  ou  dilfor- 
mité  ,  soil  réelle  ,  soil  supposée ,  cherchecl  i 
émouvoir  la  compassion.  Trévoux,),  qui  a  peine 
i  recouvrer  ses  forces  après  une  longue  iiialsdie, 
ou  dont  les  forces  diminuent  sans  aucune  mala- 
die apparente.  Il  est  fam. 

MAl.l\(:r.lKR,  subsl. mas.  (malcingueriJ),  TÏÇUX 
mot  inusité  qui  a  signifié  ;  sacrislatiu 


MAL, 

MAi,i!VTi:.\TiOJi.\É,  E,  subsl.  et  sdj.  (male'm- 
tancioiie),  qui  a  de  mauvaises  in?e«/io««  ;  homme 
maliiiieiilioiiM;  c'est  un  maUmentionné. 

UAMQIE,  adj.  des  deux  genres  {maUke)(Aa 
Ut.  mulum ,  pomme,  fait  du  grec  /«ji^»,  en  do- 
rique fLaM-j),  l.  de  filial.  :  acidt  mallque,  acide 
Tégèlal  exlrait  des  pomues  et  de  divers  autres 
fruits. 

*MAi,is,  subst.  mas.  (  mali  )  ,  abcès  rempli  de 
Ters,  suivant  Boisu. 

HAl.iTOR.HE  ,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(maliionie)  (du lat.  iiialê  tornatns,  mal  tourné), 
maladroit,  inepte.  Il  s'emploie  ordinairement 
rotnme  substantif  :  ce  valet  n'est  qu'un  mali- 
lorue.  Slyle  fam. 
MAi.ivoi.E,  adj.  des  deux  genres  (malivole). 

Voy.  MALÉVOLE. 

MM.-Jvr.F. ,  subst.  mis.  (  maljuje  ) ,  hnte  da 
juge,  mais  sans  prévarication,  eu  prononçant  sur 
une  affaire. 

MAi.i.ARu,  subsl.  mas.  (malar),  petite  meule 
de  rémouleur. 
♦il  u.i.E,  subst.  fém.  (maie),  espèce  de  coffre  de 
bois,  rond  et  long.pour  le  voyage.  —  Grand  pa- 
nier des  petits  merciers  ambulants.  —  Voilure 
des  courriers  pour  les  lettres. — Prov.  :  trousser 
en  malle  ,  enlever  par  surprise  et  proinptement. 
—  On  dit  de  quelqu'un  mort  en  peu  de  jours 
d'une  maladie  ,  qu'if  a  (16  troussé  en  malle. 

MAl.i.É,  subst.    mas.  [malili),t.  d'hist.  nat., 
poisson  du  Ml,  du  gcnredes  silures. 
♦MAi.i.(:ABii,iTÉ,sub«t.  fém.  (makli-abllili), 
qualité  de  ce  qui  est  wulliable. 

MAi.i.A  t  Bi.E.  ad] .  desdeux  genres  (malcU-able) 
f du  lat.  nittllfiif,  marteau,  maillet  ),  qui  peut  se 
battre,  se  forger  et  s'étendre  à  coups  de  marteau. 
HAi.l.f.AMoniE,  subst.  m.is.  [inaldé-amole), 
t.  de  bol.  ,  arbrisseau  du  Malabar,  dont  le  fruit 
ressemble  au  lenlisque. 

MAi.i.EMElT,  adv.  \  maleman  ),  tieux  mot 
hors  d'usage  emplojé  par  Scarron,  qui  lui  a  fait 
iignilier  rudement. 

M\i.i.EMni.i.E,  subsl.  fém.  (malemole),  t.  de 
comm.,  fichu  de  mousseline  des  Indes,  rayé  ou 
brodé  d'or,  i  l'usage  des  femmes.  —  Espèce  de 
mous-ieline. 

MAi.i.Éoi.AlltE,  adj.  des  deux  genres  (mate- 
U-oUre),  t.  d'anat.,  qui  a  rapport  aux  malh'oles. 
"Mti.i.Éoi.E,  subsl.  U-m.'malfli'-nle)  ("en  latin 
mutlniliis.  dimin.  i\tmaUiu.i,  marieaui,  t. d'anal  , 
os  lie  la  cheville  du  pied  formant  une  pelile  saillie 
ou  éminence  au  bas  de  la  jambe,  la  malli'nle  Inter- 
ne e«t  mie  apophyse  du  péroné.— Au  mas.,  chez 
les  anciens,  faisceau  de  roseaux  liés  avec  du  fer, 
A  une  extrémité  duquel  était  une  cavité  qu'on 
remplissait  d«  maiiéres  combuslibles.  Il  servait 
à  meure  lo  feu,  en  le  lançant  directement  contre 
les  objets  (|u'on  voulait  incendier. 
•»»Hi.i.K-i'OsrE,  subsl.  fém.  (  mntepocele  , , 
voilure  qui  transporie  le»  dépêches  et  quelques 
vojaneiirs— Au  plur.,  des  matles-poues. 

MAr.l.ETiEB.  subsl.  mas.  (  maletii  ),  ouvrier 
qui  faii  des  malles.  Ce  mol  est  peu  en  usage.  On 
dit  liiyeiier. 

m»i,i.i:tte,   subst.    fém.   (  malilt  Y    petite 
malle.  Peu  usité. 
♦M  ll.i.iER  ,  subst.  mas.  (mallf),  chcral  qui  por- 
te la  matle  et  sur  lequel  le  postillon  est   monté. 
— r.heral  de  brancard  i  une  chaise  de  posle. 
«MAi.MAiso^  (LA),  subst.  propre  fera,  (lamal- 
méion,,  châieaudes  environs  de  Paris. 
MM.MivXK,  E  ,  part.  pass.  du  t.  malmener. 
mw.Mzw.n,  V.  acl.  (malmeni'),  mallrailer  de 
coups  (lu  (le  paroles.— se  malmener,  y.  pron. 

Mii.MOUl.lE,  subsl.  et  adj.  fém.  (ma/moH/jO, 
t.  de  vén.,  qui  se  dit  des  fumées  du  cerf  mal 
digérées, 

*M\i.o  'SAITCT-';,  subst.  propre  mas.  (cd«md/o), 
»  l.e  de  France,  chef-lieu  d'arrond. ,  dép.  dllle- 
et-Vilame. 

Mti.oi-E,  subsl.  fém.   (rnalope),  I.  de  bot 
•crie  deplanle  malvacée.  '' 

MAi.oiiDOinÉ,    E,  adj.  r  malorâonê  ),  t.  de 
blason.  Il  se  dit  des  trois  pièces,  une    en  chef 
elles  deux  .mires  parallèles  en  pointe,  au   lieu 
dêlre,  suivant  les  règles,  posées  deux  en  chef, 
<i  une  en  pointe. 

«AMiTRu,  E,  «dj.  et  plus  souvent  subst.  (ma- 
tolru)  f,u,va„i  iiena,ie.  du  lat.  malé  insiruclu, . 

a  e,"/ p.  '."■•'•  """^'^"''le,  méprisable,  mal- 
'  Jil ,  eic.  C  est  un  terme  de  mépris. 
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WAI.PEIGSÈ,  E,  subsl.  et  adj.  (  malpègnU). 
qni  est  en  désordre,  mal  arrangé. 

♦MALPIGHIACÉE,  subst.  fém.  (ma/epinH<-ac«),  t. 
de  bot.,  dans  la  méthode  naiureile  de  Jiissieii,  fa- 
mille  de  piaules  comprenant  des  arbres  et  des  ar- 
brisseaux à  calice  d'une  seule  pièce,  etc.,  ainsi 
nommée  de  UalpigUi ,  célèbre  médecin  de  Bolo- 
gne ,  au  dix-septième  siècle. 

♦malpigiiië,   subsl.   fém.  Voyez  «AtriGniA- 

CÊE. 

MAiPi.AiSAST,  E,  adj.  'jnalplézan ,  tante), 
désagréable,  fâcheux.  11  Tieillil.  On  dit  déplai- 
sant. 

MAi.POi.K,  subst.  mas.  (malpole  ),  t.  d'hist. 
nat. ,  serpent  d'Amérique. 

■'M ALPROPUE  ,  adj.  des  deux  genres  (  malpro 
pre),  qui  manque  de  propreté,  sale.— Qui  n'est 
pas  propre  à...  En  ce  dernier  sens  ,  il   est  hors 
d'usage. 

MAi.PROPREMEST,  adv.  (malpropreman),  avec 
malpropreté,  salement,  grossièrement. 

MALPROPRETÉ,  subst.  fém.  (  malpropreté), 
vice  contraire  à  la  propreté  ;  saleté. 

MAi.QtiiiiER,  subsl.  mas.  (malkinié),  vieux 
mol  hors  d'usage  qui  a  signiQé,  fabricant  et 
marchand  de  ni. 

HAl.SAiJl,  E,  adj.  C  malcehi,  cène  ),  en  par. 
lant  des  personnes ,  qui  n'est  pas  sain ,  qui  est  su- 
jet à  êlre  malade.—  En  parlant  des  choses,  qui 
est  contraire  à  la  santé— T.  de  mar.,  alierraqe 
malsain;  cùle  malsaine ,  où  il  y  a  beaucoup  d'é- 
cueils,  dont  il  est  dangereux  de  s'approcher. 

HAi.sÉA.\T,  E ,  adj.  (malci'-an.  ante),  mes 
séant ,  qui  est  contraire  à  la  bienséance. 

HAi.SEHK,  E,  adj.  {maUeme),  t.  de  vèn  • 
bois  de  cerf  matseme,  dont  lea  andouillera  sont 
en  nombre  impair. 

MAi.so.t^AKT,  E,  adj.  (malfonan ,  nanle),  qui 
choque,  qui  répugne;  Il  ne  se  dit  guère  qu'en 
Ihéol.  etau  fém.  :  proposition  malsonnanie,  con- 
traire à   l'orthodoxie. 

MAi.T ,  subst.  mas.  (mahe)  Cniot  anglais  qui  si- 
gnifie dreche  ),  orge  préparée  pour  faire  de  la 
bière. 

MAi.TAlLl.e,  E,  adj.  (maltà-k),  t.  de  blas.- 
se  dit  d'une  manche  d'habit  taillée  d'une  ma- 
nière capricieuse  et  bizarre. 

MALTAi.E\T,  subsl.  mas.  (mallalan)  (de  l'i- 
talien maltalenio),  mauvaise  volonté,  haine  res- 
sentiment. Mol  employé  par  lloilenu  dans'  une 
de  ses  lettres  ;  par  l'abbé  de  Chnisy  dans  ses  .Mé- 
moires, etc.,  et  qui  est  aujourd'hui  hors  d'u- 
sage. 

♦MAI.TE  et  mieux  MAl.TtiE ,  subsl.  fém.  (mntte) 
(en  lat.  niuUha,  pris  du  grec  /ta/îaou  //.a/O, 
qu'on  croit  dérivé  des  langifts  orientales),  espèce 
de  mastic  ou  ciment,  composé  de  poix  ,  de  cire 
de  plaire  et  de  graisse,  dont  se  servaient  les  an- 
ciens.—Composition  de  cire  et  de  poix  dont  on 
enduisait  les  tablettes  des  juges.  —  Halte  de  De- 
liste  et  deuergmann,  bilume  glulineux  des  rai- 
néialoaisles  modernes.  —  Subst.  propre  fém 
nom  d'une  Ile  de  la  Méditerranée,  et  d'une  ville 
qui  est  la  capitale  de  celte  Ile.— Orrfre  de  Malte, 
ordre  de  religieux  militaires  nommés  d'abord 
tiospitiiliers  ou  chevaliers  de  Saint-] ean-de-Jeru- 
sale.m.  el  ensuite  chevaliers  de  Rhodes  ;  ïi  !\xl 
fondé  vers  l'an  KMO. 

*MU.TÔTE,  subst.  fera.  (  ma//4fe  )  (  des  deux 
mots  mal,  et  leulle,  participe  féminin  du  verbe 
/o//i>  on  tvaldre,  ôter,  enlever;  fait  du  lat.  tôl- 
ière; somme  maltoulie,  mal  levée,  levée  i  tort), 
sorte  d'impôt  et  d'exaction  indue.  Le  premier  im- 
pôt qui  porta  ce  nom  fut  celui  qu'on  leva  l'an  1296 
pour  faire  la  guerre  aux  Anglais.  On  disait  alors 
maltimte  ou  m»((o«/(e.— Corps  des  gens  d'alfai- 
res,  des  partisans  :  la  mallote  s'est  bien  enrichie 
dans  cette  guerre.  Il  ne  se  prend  qu'en  mau- 
vaise pan,  et  même  n'est  plus  usité. 

MAr.TÔTiER,  subsl.  mas.  {mattôtié),  celui  qui 
lève  une  mallôte  sur  le  peuple. 
MALTRAITÉ,  E,  part.  pass.  de  maltraiter. 
MALTRAITER,  v.  acl.  fma/Wf^),  oITenser, ou- 
trager de  coups  ou  de  paroles.  Il  dit  plus  que  trai- 
ter mal ,  qui  signifie  seulement  dire  des  paroles 
injurieuses ,  ou,dans  un  sens  encore  moins  odieux 
faire  mauvaise  chère  à  quelqu'un.  —  Faire   tort 
«...  ;  ne  pas  traiter  lavorablement.  —  Juger  avec 
défaveur — se  maltraiter,  v.  pron. 
jMAI.VACEE.sub.  eladj.  fom.  (m„/.„ce)(dulal 
mn/ro  mauve),  t  de  bot.,  qui  appartient  aux  mau: 
ves.-F,m.  de  plantes  qui  comprend  les  mauves. 

MALVEii.LA.V(E    subsl.  fém.    {  malvé-iance  ),  1 
mauvaite volonté,  baine. 
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M.tLVEILtAST,  E,  subsl.  el  adj.  (malvHar,, 
{«nt^\  qm  ade  \amalteillance.-Qm  est  disposé 
4  blâmer.  —  Subst.  :  un  malveillant. 

MALVEISINE.  subst.  (èm.{matvézine),  an- 
cienne  machine  de  guerre  que  Matthieu  Paris 
conjecture  être  une  espèce  de  pierrier,  et  qui, 
suivant  Du  Cange,  lire  son  nom  de  mauvais  voi- 
sm,  parce  qu'elle  incommodait  fort  les  ennemis 
qui  en  étaient  prés. 

MALVEKS.4T10N, subst.  fém.(m«fcèrsfdcion,. 
delil  grave  commis  dans  l'exercice  d'un  emploi 
public,  dans  un  maniement  de  deniers. 

MALVEHSER,  t.  neul.  (malvérecé),  se  con- 
dnire  mat  dans  un  emploi  ;  y  conimetlro  des  exac- 
lion»,  des  concussions,  des  larcins. 

♦MALVOISIE,  subst.  propre  fim.  (ma/Do^si) , 
nom  d  une  ville  de  la  Morée.—Subst.masc, cer- 
tain vin  grec  fort  doux ,  apporté  do  Malvoisie 
ville  de  la  Morée,  qui  est  l'ancienne  £»t'do«™! 
—  Vin  muscat  cuit. 

MAL-VOULOIR,  subsl.  mas.  (malmuloare) , 
mauvaise  volonté;  rancune.  Peu  usilc. 

MALVOULU,  E,  adj.  {malvoulu),  qui  est  haï. 
a  qui  l'on  veut  du  mal. 

M.  A  M. ,  abréviation  de  la  locution  mot  à 
mot. 

HAHAlt,  subst.  fém.  (maman),  t.  de  tendresse 
el  de  mignardise,  qui  signifie  mire.—Grand'ma 
mrm,  grand'mère.-Pop.  :  grosse  maman .  Imu- 
mequi  a  de  l'embonpoint. 

1  .?'V*y  '  ',"'"'•  "■''■  '""""an),  sorte  de  sque- 
lette fossile.  Ce  mot  semble  signifier  lamtme 
chose  que  mammout  cl  mammouht. 

*MAMAirpiA>  ,  subst.  mas.  (  mamanpian  )  . 
ulcère  par  lequel  commence  le  vian  chez  les 
nègre». 

HAMAS,  subst.  fém.  (mamdce),  supérieure  dci 
vierges  consacrées  au  soleil  chez  les  Péruviens. 
*.«AMBRÊ,  subst.  propre  mas.  (mani>rO.  nom 
d'une  vallée  célèbre  de  la  Judée. 

MAMEi,  subst.   mas.    (mami),  t.  de  bol 
abricotier  des  Antilles.  '' 

MAMELiKRE,  subst.  tém.  (mamellère),  parlio 
de  1  armure  couvrant  le  sein. 

MA.«ELLE,  subsl.  fém.  (mnmile)  (du  lat.  ma- 
milla.    dimin.  de    mamma,  mamelle   cl  mère 
denvé  dugrec  //.a/x/i«,  qui  signifiait  mère  chez 
es  anciens  GrcesJ,  la  partie  charnue  et  glandu- 

leuse  des  femmes  ,  où  se  forme  le  lait On  le 

dit  aussi  en  parlant  de  l'homme  et  des  femelles 
de  certains  animaux.  —  Allaileincnl  :  enfunl  d 
lu  mamelle. 

MAMELLIFORME,  adj.  des  deux  genre»  (ma- 
mèleliforme)  {du  lai.  ,namma,  mamelle,  el  de 
forma,  forme,  ressemblance;,  t.  de  bot  •  fr  H 
mamelUfurmc,  en  forme  de  mamelle. 

MAMEi.o.'» ,  subst.  mas.  (mamelon),  le  bout  do 
la  mumtHe.-Petites  parlies  glanduleuses  sur  la 
peau  de  I animal ,  sur  la  langue,  etc.—  En  t.  de 
serrurier,  partie  d'un  gond  ou  d'une  fiche  à  vase, 
dont  la  forme  est  cylindrique,  et  qui  enlre  dani 
lœil  d  une  penture,  etc.— Petit  cylindre  encastré 
danschaque  extrémité  d'un  treuil ,  el  qui  tourna 
dans  les  trous  qu'on  nomme  lumière.— Partie  su- 
périeure d'une  montagne  qui  se  termine  en 
pointe. 

MAMELOKHÊ,  E,  adj.  (mameloné),  i.  de  bol 
recouvert  de  petits  tubercules  semblables  4  doi 
mamelons.-So  dit,  en  anal.,  de  certaines    par- 
nes  figurées  en  mamelons  ou  mamelles. 

MAMELU,  E,  subst.  eladj.  (  mamclu  ),  qui  a 
de  grosses  mamelles  :  un  homme  mamelu;  une 
grosse  mamelue.  ' 

MtMEI.UK.  Voy.  MAMLOUK. 
*mami:rs,    subst.    propre    ma»,    (mamire). 
Ville  de  France,  dép.  de  la  Sarthe. 

MAMERTns,  subsl.  mas.  pinr.  (mamirelein). 
ancien  peuple  d'Italie,  et  qui  habitait  la  Cain- 
panie. 

M'AMIE,  subsl.  fém.  (mami),  t.  de  lendremei 
abréviation   de  mon  amie. 
*MAMiLLAlRE,adj.des  deux  genre»  (mamlle- 
lére),  t.  de  médec,  qui  a  la  figure  d'un   mame- 

*MAMLOl'K,  MAMELtK,    MAMIWELUK  ,  subit 

mas.  {mamelouk,  luk)  (Aa  verbe  arabe  malak  m 
malaku,  posséder,  parce  .que  le  mamlouk  est  la 
propriété  d'un  aiure),  en  Egypte,  soldat  allaché  i 
un  bcy,  auquel  il apparlienl â  titre  d'e«clave  les 
maoUatilis  iormaicul  une  cavalerie  icdoulable 
el  c'est  du  sein  de  celle  milice  que  ae  tiraient' 
ordinairement  les  bej». 
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MAMMAIRE,  adj.  des  deux  genres  {mnmeml- 
Tc)  (du  lai.  rnumma,  mamelle),  qui  a  rapport 
aux  mamelles.  —  Subsl.  fém. ,  l.  d'hist.  n»l., 
mollusque  globuleux. 
*MA»iMAi.OGiF.,  subst.  fém.  (mamemaloji)  (du 
lat.  mamma,  mamelle ,  et  du  grec  )o-/Cî,  discours, 
Irailé^  parlie  de  l'histoire  naturelle  qui  Irailc  des 
mammifères ,  ou  des  animaux  qui  ont  des  ma- 
melles. 

MAMMALOGISTB,  Bubst.  mai.  (  mamemoloji- 
ceie) ,  auteur  qui  décrit  les  mammifiret. 

HAMMAll.l,  subst.  mas.  plur.  (  mametnà  ), 
mammifères.  Ce  dernier  seulement  est  usité. 
♦MAMMIFÈRE,  subst.  mas.,  et  adj.  des  deux  gen- 
res [mamemifèrc)  du  lat.  mammu,  mamelle,  et 
fera,  je  porte),  qui  a  des  mamelles.  —  Subst.,  t. 
d'Iiisl.  nat.,  nom  que,  dans  la  nouvelle  division 
derilialoire  naturelle,  on  a  donné  aux  animaux 
appelés  auparavant  quadrupèdes,  et  à  l'homme 
lui-même,  parce  qu'ils  nourrissent  leurs  petits  du 
lait  de  leurs  mamelles. 

MAMMiFORME,  adj.  des  deux  genres  (mame- 
miforme)  (du  lat.  mamma,  mamelle,  et  forma, 
forme,  ressemblance),  t.  d'anat.,quia  la  forme 
d'une  mamelle.  On  dit  plus  souvent  et  mieux 
ptùstoïile.  Voy.  ce  mol. 
''mam.iioutou  mam.mo(;tii  ,  subst.  mas.  (ma- 
memoule) ,  nom  que  le»  habitants  de  la  Sibérie 
donnent  i  l'animal  font  on  trouve  les  ossements 
fossilesaui  environs  des  grandes  rivières  de  ces 
conirécs.  Ce  sont  des  os  d'éléptaauts  el  de  rhino- 
céros. 

HAMMlli.E ,  subsl.  fém.  {mamemiile),  t.  de 
bot.,  sorte  de  cupule  que  l'on  remarque  dans  le> 
lichens. 
-'MAMOODi ,  subst.  mas.  (  mamoudl  )  ,  t.  de 
cunim.,  moimaiede  comple  cl  monnaie  elTeelive 
d'argent  de  Bassora.  Le  tnamoudi  vaut  environ 
onze  sous  tournois  ,  ou  cinquante-cinq  centimes. 
♦II'A.UOUR ,  subsl.  mas.  (mamonr),  t.  de  ten 
dresse,  de  mignardise  envers  une  femme.  C'est 
une  abréviation  de  mon  amour. 

MA.^i.,  abrév.  du  mot  manège. 
*HAJi,  subsl.  maj.  (maii),  t.  d'hist.  nal.,  larve 
du  hanneton.  Klle  est  quatre  ans  i  se  développer, 
tandis  que  le  hanneton  ne  vitque  sept  i  huit  jours. 
— Nom  d'un  dieu  des  anciens  Germains. — l'eiid» 
usité  dans  les  Indes  orientales,  et  particulière- 
ment dans  les  états  du  grand-mogol. 

MAHAKA,  subsl.  mas.  (manaka),  t.  do  bot., 
•orle  d'arbrisseau. 

MASACOX,  subst.  mas.  ,'moiialtOH),  l.  d'hist. 
nat.,  très-beau  chat  des  Indes. 

MANACE,  subst.  mas.  (mano/e),  Tieux  mot  hors 
d'usage  qui  signillatt  maison. 

HAIVAKIK,  subsl.  mas.  (  manakiein  ),  t.  d'hisU 
nat.,  petit  et  bel  oiseau  d'Amer.;  c'est  an  genre 
de    passereaux. 

*MASAi.E,  subsl.  eladj.  fém.  (manale)  (du  la- 
tin maiia/i«,  fait  Aumanare,  couler  ;  lapis  ma- 
nalis,  pierre  qui  fait  couler  l'eau),  t.  d'hist.  anc, 
pierre  en  laquelle  le  peuple  romain  avait  une 
grande  confiance,  et  qu'on  roulait  dans  les  rues 
de  l'iome,  dans  les  temps  de  sécheresse,  pour 
avoir  de  la  pluie. 

MAJiAivT,  subst.  mas.  (manan)  (en  lat.  ma- 
nem,  part.  prés,  de  maiiere,  dcmeurer\  en  stjle 
de  pratique,  celui  qui  demeure  en  un  bourg  ou 
village.  Inusité  en  re  sens. — Fam.,  paysan ,  rus- 
tre. T.  de  mépris. 

MAilCAKDRiTE,  subst.  fém.  (  mankandritt  ), 
t.  de  bot.,  sorte  de  champignons  de  mer. 

♦masceaii  ,  et  mieux   maimsëaij,  qui  est  plus 
conforme  à  l'étymologie.  Voyez  ce  dernier  mol. 
♦manceixe,  subsl.  fém.  {mancèle),  chaîne  de 
collier  d'un  cheval. 

♦MAmCENii.LiER,  subst.  n\3s.  (  manceniUè  ),  t. 
de  bol.,  arbre  d'Amérique,  dont  on  dislingue 
plusieurs  espèces,  et  qu'Adanson  place  parmi  les 
tilhymales.  Il  fournit  un  suc  laiteux  qui  est  un 
poison  brûlant  el  irès-âcre;  il  sert  aux  sauvages 
à  empoisonner  leurs  flèches.  Son  fruit  n'est  pas 
moins  dangereux. 
♦MASCHE ,  subst.  mas.  (manche)  (du  lat.  ma- 
nubrium,  qui  signifie  la  même  chose.  Suivant 
Huel,  de  manica,  employé  dans  le  même  sens 
par  Opialus  ilileviianus)  ,  partie  d'un  instrument 
par  où  on  le  prend  pour  s'en  servir.  —  Parlie 
de  la  charrue  que  lient  le  laboureur.  —  Parlie 
d'un  luth,  d'un  violon,  etc.,  où  sont  les  louches. 
—  T.  d'hist.  nat.,  manche  de  couteau,  coquillage 
bivalve.  —  Prov.  et  figur.  :  cel  homme  branle  au 
ou  dans  le  manche,  n'est  pas  ferme  dans  le  parti 
qu'il  a  embrassé,  dans  sa  résolution,  ou  est  me- 
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Mcé  de  perdre  l»  place. — Jeter  te  manche  aprit 
la  cognée,  abandonner  une  affaire  par  chagrin, 
par  caprice. 

MASCHE,  subst.  fém.  (manche)  (en  lat.  mon*- 
ca),  partie  du  vêlement  où  l'on  met  le  bras.  — 
Demi-manche  de  toile  fine  avec  un  poignet  et 
des  arrière-points  i  chaque  bout. — Prov.  :  !•  ni'o*r 
quelqu'un,  quelque  chose  dans  sa  manche,  en  dis- 
poser, en  être  assuré  ;  S"  c'eu  une  autre  paire 
de  manches,  c'est  une  autre  affaire ,  ce  n'eat 
plua  la  même  chose;  5°  aïoir  ta  coiucieiux 
large  comme  ta  manche  d'un  corâtlier ,  n'étr* 
point  scrupuleux.  Il  est  pop.;  A"  du  tempt  qu'on 
te  mouchait  sur  lamanclie,  du  temps  qu'on  était 
fort  simple.  —  Tirer  par  la  manche,  aolliciter 
quelqu'un.  —  Fig.  et  fam.  :  ne  pat  te  faire  ti- 
rer la  manche  ou  par  ta  manche  pour  faire 
une  cliose,  la  faire  volontiers.  —  F.n  t.  de  guer- 
re ,  petite  troupe  de  soldats  ,  détachée  du  batail- 
lon ,  et  qui  demeure  sur  les  ailes — En  t.  de  ma- 
rine, 1°  long  tuyau  de  cuir  qui  sert  i  emplir  les 
barriques  d'eau  ;  1°  tuyau  de  toile  goudronnée 
qui  conduit  l'eau  de  la  pompe  hors  du  vaisseau. 
— En  t.  de  pêche ,  filet  en  forme  de  tuyau  coni- 
que, large  i  l'eutrée ,  et  qui  va  en  s'ctrécissant 
juaqu'i  ion  exirémilé,  qu'on  ferme  de  différen- 
tes manières. —  Dans  les  grosses  forges  d'acier, 
espèce  de  tour  en  c<)ne  tronqué,  qui  se  pose  sur 
certains  creusets  pour  la  fonte  du  fer  —  Déiroit 
de  mer  entre  deux  terres.  Il  ne  se  dit  que  du  dé- 
troit entre  la  France  el  l'Angleterre,  qu'on  ap- 
pelle aussi  Pas-de-Calais  —  T.  de  pharmacie, 
manche  d'Uippocrate ,  sac  en  forme  de  cône 
renversé ,  fait  ordinairement  avec  de  la  'fla- 
nelle, et  qui  sert  i  passer  différentes  choses.  — 
Un  appelle  manche,  en  t.  de  jeu,  la  première 
parlie  que  l'on  gagne  quand  il  faut  gagner  deux 
parties  sur  trois  pour  avoir  absolument  gagné. — 
Oenlilshommesde  fomanc/ie, oniriersi|ui  accoutpa- 
gnaientles  fils  de  France  dans  leur  jeunesse.  — 
Cardes  de  ta  manche,  ceux  qui  se  tenaient  aux 
deux  cAlés  du  roi,  vêtus  de  hoquetons  et  armés 
de  pertuisanes. 

MA.vcilB,  subsl.  propre  fém.  (mancAe),  nom 
de  la  mer  qui  s'étend  entre  les  rôles  de  France 
el  celles  d'Angleterre.  —  C'est  aussi  le  nom  d'un 
petit  pays  d'Espagne.  —  Département  de  France, 
donllerbef-lieuesl  Sainl-l<6. 

MAXCBEROJiS,  subst.  mu.  plur.  (mancheron) 
(rac.  manche),  les  parlics  de  la  charrue  qu  on 
lient  avec  les  mains  lorsqu'on  laboure. 

MA\CIIERE\1'X,  subst.  mas.  plur.  (mancherà), 
I.  de  manufacture ,  les  poignées  de  la  botte  de  la 
lisse. 

«MA!lc.ilESTER ,  subst.  propre  mas.  (manchi- 
celire),  ville  considérable  d'.\ngleterre,  située  sur 
la  rivière  de  Mersey ,  dans  le  comté  de  Lancaster. 
♦manchette  ,  subst.  fém.  (manchèle)  (rac. 
manche),  ornement  fait  de  toile  ou  de  dentelle, 
qui  :;'attache  au  poignet  de  la  chemise,  au  bout  de 
la  manette.  —  En  t.  de  menuiserie,  partie  de 
l'accotoir  d'un  fauteuil  ,  qu'on  garnit  d'étoffe. — 
Uancliette  de  botte,  garniture  de  toile  qui  em- 
brasse le  genou,  par-dessous  la  butte.  —  En  t. 
d'imprimerie,  ouvrage  à  manchettes,  ouvrage 
dont  les  marges  sont  chargées  d'additions.  — 
Prov.  :  i;oHi  m'avez  fait  ta  de  belles  manchettes, 
vous  avez  fait  une  équipée,  une  élourdcric  qui 
m'embarrasse  fort.  —  Au  plur.,  mal  qu'on  fuit 
au  poignet  en  le  serrant  avec  les  doigts  :  faire 
des  mancheites. 
*1IAJICH0X,  subst.  mas.  (manchon),  sorte  de 
fourrure  qui  sert  comme  de  manche,  dans  la- 
quelle on  tient  les  mains  pour  se  garantir  du 
froid.  —  En  t.  de  verrerie,  cylindre  de  verre  que 
l'on  fend  et  qu'on  aplatit,  pour  en  former  une 
feuille  propre  à  faire  des  vitres. — Dans  les  gros- 
ses forges  d'acier,  virole  qui  couvre  les  joints  des 
tuyaux  de  fonte. 

MA\CH0.\:«IER,  subst.  mas.  (manchoniè),  ce- 
celui  qui  fait  des  manchons  dans  les  verreries. 

*MA!«CHOT,  E,  subst.  et  adj.  (mancho,  choie) 
(du  lat.  mancus,  fait, dans  la  môme  acception, 
de  l'ablatif  manu  et  de  l'adjectif  ancus  ,  lequel 
signifie  proprement  celui  dont  le  coude  est  trop 
court),  estropié  d'une  main  ou  d'un  bras  :  if  est 
manchot  de  la  main  droite.  —  Prov.  el  fig.  : 
n'être  pas  manchot,  avoir  de  l'adresse,  de  la  fi- 
nesse d'esprit.  —  Subst.  mas.,  t.  d'hist.  nal., 
genre  d'oiseaux  palmipèdes,  de  la  famille  des  uro- 
podes,  dont  les  ailes  sont  courtes  et  sans  pen- 
nes, et  qui  n'ont  qu'un  ongle  à  la  place  du  pouce. 
On  les  trouve  surtout  dans  la  mer  du  SuA 

*MA»iciEou  MAUT.E,  subst.  fém.  (manci,  maiice), 
vieux  mol  qui  signifie  :  divination. 


MAN 

♦MaxdaTtb,  iubst.  mas.  (manda-iie) ,  non 
qu'on  donne  aux  chrétiens  de  St-Jean,  i  Bassora. 

MANDAIT,  E,  subst.  mas.  (munrfan,  danie),l. 
de  junspr.,  celui,  celle  qui  donne  un  mandat. 

*MAAUARl^,  subsl.  mas.  {mandurein) (du  por- 
tugais matidar ,  commander,  (ail  du  latin  man- 
dare  ;  les  Chinois  disent  quaon ,  ou  plutôt 
colien,  qui  signifie  siriir,  rtre  minisln'  d'un 
prince.  'Irévoux.)  Titre  de  dignité  à  la  Chine.  Il 
j  a  neuf  ordres  de  mandarins  qui,  au  nombre 
de  trente-deux  ou  trente-trois  mille  individus, 
forment  les  corps  les  plus  distingués  de  l'empire. 

MAM>AR|X,  E,  adj.  (mandarciii ,  riiii:,  qui 
appartient  aux  maiiifariiM  .-  la  tangue  mandarine, 
ou  savante. 

HAXDARIMAT,  subst.  mas.  (  mmiciarimi  }  , 
charge,  olfire,  dignité  de  mandarin. 
«MANDAT,  subsl.  mas:  (manda)  (en  lat.  mari' 
dalum  ,  fait  de  mandare,  commander ',  rescrlt 
du  pape  par  lequel  il  donne  i  quelques  personnes 
certains  bénéfices  varanis  par  mort.  —  Pouvoir, 
procuration  pour  agir  au  nom  d'un  autre.  —  Or- 
dre de  payer  adressé  par  un  propriétaire  de 
fonds  à  celui  qui  en  est  dépositaire.  —  Mandat 
d'amener ,  injonction  i  une  personne  de  com- 
paraître devant  un  juge ,  etc.,  avec  ordre  de 
l'y  amener.  —  .Vandat  d'arrêt,  ordre  d'arrê- 
ter quelqu'un  et  de  le  conduire  dans  l.i  maison 
d'arrêt.  —  ilundal  territorial,  bdlet  d'étal  qui 
devait  remplacer  les  assignats  et  les  rescripiions, 
et  qui  avait  la  même  hypothèque.  I^  création  de 
ce  papier,  décrétée  en  17». I,  n'a  jamais  été  effet- 
tuée  ;  il  n'a  existé  que  des  promissrs  de  mandat, 
auxquelles  le  corps  législatifavait  atlribué  la  même 
valeur  et  donné  le  même  cours  forcé.  Ce  cours 
forcé  fut  supprimé  le  18  pluviôse  an  v  (0  février 
I7U7),  par  une  résolulion  du  ronseil  des  cinq- 
cents  ,  approuvée  deux  jours  après  par  celui  des 
anciens. 

«MAUDATAIRB,  subst,  des  deux  genres  (man- 
datére),  celui  en  faveur  de  qui  le  pape  a  expé- 
dié un  mandat.  —  Celui  qui  est  chargé  d'une 
procuration  pour  agir  au  nom  d'un  autre, 

MANDATE,  E,  part.  pass.  ic  mandater. 

MANDATÉE,  adj.  fém.  (  mandaté)  i  tomme 
mandatée,  portée  en  mandat. 

MAKUATER,  V.  act.  [mandaté),  délivrer  un 
mandat,  mettre  un  tnandat  de  paiement  i  un 
mémoire,  elc. — se  handater,  v.  pron. 
*MAJiDATi'M,  subst.  mas.  (mandiitome)  ,  mol 
tout  latin  par  lequel  on  exprimait  autrefois  le  la- 
vement des  pieds  du  jeudi-saint.  Ce  nom  avait 
élé  donné  i  cette  <;éremonic,  parce  qu'on  y  chante 
le  morceau  de  l'Ecriture  qui  commence  (lar  co 
mot  :  mandalum  dedi  vobis,  elc. 
*MA3iUÉ,  E,  part.  pass.  de  mander. 
♦MA^UEMEJIT,  sub'.t.  mas.  (mandeman)  (en 
lat.  mandalum),  ordre  de  la  part  d'une  personne 
qui  a  autorité  et  juridiction.  —  On  appelle 
mandement  les  instructions  que  les  cvêques 
ont  coutume  de  publier  dans  certaines  circon- 
stances ordinaires ,  comme  à  l'approche  du 
carême,  pour  imposer  aux  fidèles  des  œuvres 
de  pénitence;  cl  dans  des  circonslances  extraor- 
dinaires ,  pour  atlircr  les  bénédictions  du  ciel , 
comme  pour  ordonner  des  prières  de  quar.'inte 
heures  ,  à  l'avènement  d'un  roi  au  irône,  i  l'ou- 
verture des  chambres  ou  parlement,  etc. — Billet 
qu'on  donne  i  quelqu'un  portant  ordre  à  un  re- 
ceveur ou  fermier  de  payer  une  somme  mention- 
née dans  ce  billet.  —  En  t.  de  pratique,  ordre  , 
injonction  de  venir. 

MANDER ,  V.  act.  (mandé)  (en  latin  mandare), 
faire  savoir  par  lettres  ou  par  message  :  mander 
une  nouvelle  ;  cl  neut.  :  je  lui  ai  mande  de  venir 
ou  qu'il  vint.  —  Donner  avis  ou  ordre  de  venir. 
. —  se  MANOEn,  V.  pron. 

*MAND1BI'|.E ,  subst.  fém.  {mandibule)  (en 
lat.  mandibula,  fait  de  mandere ,  manger,  mâ- 
cher), t.  d'anal.,  mâchoire  inférieure  de  l'homme 
et  des  animaux.  —  Au  plur.,  t.  d'hisl.  nal.,  par- 
ties les  plus  fortes  el  les  plus  apparentes  de  la 
bouche  des  insectes  qui  se  nourrissent  de  solides, 
lesquelles  sonl  situées  au-dessus  des  m/tchoires. 
♦HAKUlBtl.lTE»  subst.  fém.  (mandibulile) 
t.  d'hist.  ual. ,  mâchoire  de  poisson  fossile  ou 
pétrifiée. 
♦MAKDii.,  subst.  mas.  (mandi-ie),  sorte  de 
turban  persan. 

♦HA.^iDii.i.E,  subst.  fém.  (mandi-ie)  (  du  latin 
manteltum,  manteau),  autrefois  sorte  de  casaque 
de  laquais.  Celait  une  espècedc  manteau  fait  de 
trois  pièces,  dont  l'une  pendant  sur  le  dos,  elle* 
deux  autres  sur  les  épaules. 


MA» 

Ht*!(DOl.nE ,  subsl.  fém.  (  mandoline  ),  es- 
pèce de  pelile  guitare,  ou  plulOl  muiidore. 

MAItDur.K,  subsl.  fém.  {maudore)  (par  cor- 
niplion,  du  grec  -jzKvSwf^,  qui  a  la  iiiéu»e  signi- 
fication. Voy.  PAsuoKE.  Les  Italiens  disent  man- 
dota,  dont  nous  avons  fait  le  diinin.  mandoline, 
petite  mundore],  sorte  d'ioslrumcnt  de  musique 
qui  a  quoique  rapport  avec  le  luth.  Quelques-uns 
disent  à  tort  mandote. 
♦MASBRACORE ,  subst.  fétn.  (  mandrnguore  ) 
(en  %Tçc  iJ-oc'^^p^'/ofimi)  ^  t.  de  bot.,  plante  véné- 
neuse el  vivace,  qui  croit  dans  les  pajs  chauds  et 
appartient  i  la  famille  des  solanéet.  Un  distingue 
la  mandragore  mâle  et  la  mandragore  femelle. 

MA^fURCRiË,  subsl.  fém.  imandreri),  l.  de 
Tannier.  Ouvrage  en  osier  plein. 

HAKDnii.I,,  subsl.  nias,  (mandrilc),  t.  d'hist. 
Dal.,  grand  singe  très-laid  du  genre  cynocéphale. 
-VMAltDRi^,  subsl.  mas.  imandrein) ,  t.  do 
louiiieur,  pièce  sur  laquelle  on  assujélit  les  ou- 
vrages qui  ne  peuvent  être  tournes  entre  les  poin- 
Ici.  —  En  l.  de  chau  Irunnicrs,  longue  verge  de 
fer  sur  laquelle  on  travaille  le  tujau  d'un  cor  de 
cliasse.  —  Chez  les  (ourbisseurs  ,  instrutnrnt  de 
fer  qui  leur  sert  à  soutenir,  enlr'ouvrir  el  tra- 
vailler [ilusicurs  pièces  des  épées  el  des  foiirreaui . 
—  Outil  d'Iiorlogcr,  pour  tourner  certaines  piè- 
ce». —  Plateau  de  bois  sur  lequel  les  doreurs 
travaillent  les  grandes  pièces.  —  Chez  les  serru- 
riers, poinçon  qui  serl  â  percer  le  fer  1  chaud. — 
T.  de  niédcc,  sorte  de  sonde.  —  T.  d'injure , 
brigand,  par  comparaison  au  fameux  chef  de 
brigands,  Mandrin, 

«MAKUluiE^iS,  subsl.  mas.  yAaT.[mandubiein), 
ancien  peuple  de  la  Gauledonl  parfe  Jules-César. 
Ils  habitaient  les  environs  de  [.angres. 

MAKUl'CATio.v ,  subst.  fém.  {inandakdcion) 
(en  lai.  mandiicalio),  action  de  manger.  Il  ne 
•e  dit  qu'en  parl.inl  de  l'eucharislie. 

MAHiitXABi.E,  adj.  des  deux  genres  (mandu- 
kalile)  (en  latin  menducabilis) ,  bon  i  manger. 
Uot  plus  latin  que  français. 

MAHÉAGE, subst.  mas.  (mani-ajé),  t.  de  mar., 
travail  des  matelots  sur  un  navire  pour  charger 
ou  décharger  les  planches ,  le  uierrain  ,  le  pois- 
»on,  etc.  Il  ne  leur  est  point  dû  de  salaire  pour 
ce  travail. 

MAXE  ou  MA!«ÉE  ,  subsl.  fém.  (mane,  mané), 
mesure  hongroise  de  too  livres. 
♦MAXF.r.E  el  non  pas  ha:\kge,  subsl.  mas. 
(manéje)  (de  l'italien  muneijrjio ,  fait,  dans  le 
même  sens,  du  verbe  maneijijiare ,  manier,  gou- 
verner, etc.).  lieu  où  l'on  exerce  les  chevaux  de 

selle  el  où  on  les  dresse  i  toute  sorle  d'airs.  

Exercice  el  travail  d'un  cheval  dans  le  manège  ; 
ce  cheial  n'esl  pas  encoi-e  dresse  à  ce  manège'; 
recherchez  ce  cheval  d'itn  tel  air,  d'un  tel  ma- 
nège. —  Art    de   monter  4  cheval En  t.  de 

mar.,  manière  particulière  de  se  mouvoir,  de 
faire  certaines  évolutions. — Au  (Ig.,  manière  d'a- 
gir adroite  et  artificieuse.  —  Dans  les  mines  de 
houille,  marche,  direclion  des  veines. 

HAriiÉGÊ,  E,  adj.  {manéji)  ■■  cheval  manège, 
dressé  au  manège. 
♦M\\ES,  subsl.  et  adj.  mas.  plur.  (mdne)  (en 
latin  mânes),  nom  que  les  anciens  donnaient  aux 
âmes  des  morts.  On  le  dit  toujours  au  pluriel , 
même  quand  il  s'agit  d'un  seul.  —  Adj.  ;  dieux 
mânes,  dieux  infernaux. 

MAiïET,  subsl.  mas.  (mané),  t.  de  pèche,  filet 
en  nappe  simple  dont  les  mailles  sonl  proportion- 
nées à  la  grosseur  des  poissons  qu'on  veut 
prendre. 

*MAJ(F.TTK,  subsl.  fém.  (manc(e) ,  instrument 
pour  arracher  les  jeunes  planles  avec  leurs  mottes. 
MA^inABEr,  subst.  mas.  (manguabé),  t.  d'hist. 
nat.,  quadrupède  du  genre  de»  guenons. 

*MAnir.Ai«,  subst.  mas.  (  moH^uaH  ;,  machine 
pour  lancer  de  grosses  pierres. 

*MA^CA.\ÈSE,  subst.  mas.  (manguanize)  (par 
corruption  du  grec  /ia/v>;«,  en  lat.  magnes,  ai- 
mant, parce  que  le  manganèse  a  quelque  ressem- 
blant avec  ce  minerai),  t.  dhisl.  nat.,  métal 
gris-  blanc,  fragile  el  très-peu  fusible.  Celte  sub- 
stance esl  connue,  i  l'étal  d'oxyde  noir,  sous  le 
nom  de  savnn  des  verriers,  parce  qu'ils  s'en  ser- 
vent pour  blanchir  le  verre. 

MA>GAiiiE,  subst.  !ém.(manguani),  divinalion 
par  l'aimant.  (Boi.»(e,  qui  le  déclare  lui-mê- 
me inconnu.) 

MAXGé.  E,  part.  pass.  de  manger,  el  adj.— T. 
de  mar.  :  vaisseau  mang  '  de  la  mer,  baltri  d'une 
ou  plusieurs  lame»,  au  point  que  l'eau  païae  «ou- 
veniiiar-dcsju». 


MAN 

MAKCEABLE,  adj.  de»  deux  genres  (manjable), 
qui  peut  être  inangè. 

HA.\GEAii.i.E,  subst.  fém.  {manjd-ie),  ce  qu'on 
donne  à  manger  i  quelques  animaux  domesti- 
ques, surtout  i  la  volaille  et  aux  oiseaux. — Dan» 
le  style  plaisant,  tout  ce  qui  serl  de  nourriture  i 
l'homme. 

MA.\GEA!«T  ,  E,  adj.  (maiijan,  jante),  qui 
mange:  je  i'ai  laissée  bien  buvante,  bien  man- 
geante, se  portant  bien.  Il  esl  fam. 

MA\GE  -  iioi  II.I.OX  ,  subst.  mas.  (  manje- 
bou-ion),  t.  d'hist.  nat.,  petit  insecte. 

MAXGE-FROHEXT  ,  subst.  raas.  {manjefro- 
man),  t.  d'hist.  nat.,  chenille  du  blé  verl. 

MA.'«GE0|RE,  subsl.  fém.  {man/oare),  sorte 
d'auge  qui  va  le  long  de  l'écurie  ou  de  l'étable, 
dans  laquelle  on  donne  à  manger  aux  dievaux, 
aux  bceuf»,  aux  brebi»,  elc — Frov.  el  fig.  :  tour- 
ner te  dos  à  la  mangeoire,  faire  le  contraire  de 
ce  qu'on  devrait  faire  pour  arriver  à  son  but. 
*iia:«gek,  V.  act    (maiyV)  (en  lat.  maiidare ou 
manducare,   el  dont  les  Italiens  ont  fait  égale- 
menl  mangiare),  mâcher  el  avaler  quelque  ali- 
ment pour  se  nourrir. — Neul.,  prendre  ses  re- 
pris. En  ce  sens,  il  esl  neutre  :  il  mange  d  l'au- 
berge.—Ea  parlant  de  certaines  choses,  ronger, 
détruire  :  la  riiiére  a  manyè  tous  ces  bords;  la 
rouille  mange  le  fer,  etc.— On  dit  fig.  dans  le 
niêmc  sens  :  ses  valets,  sa  maîtresse  le  mangent, 
le  ruinent.  —  Ronger  :  la  rouille  mange  le  fer; 
un  ulcère  gui  mange  les  chairs.  — On  dit  qu'»«e 
planche  est  mangée,  qu'une  écriture  esl  mangée, 
pour  dire  qu'elle   est  usée,    effacée,    et  qu'on  a 
peine  i  y   rien  connaître.  —  En  t.  de  gramiu., 
on  dit  qu'une  vogrlle  finale  se  mange,  pour  dire 
qu'elle  s'élide,  quand  elle  ne  se  prononce  pas,  à 
cause  de  la  rencontre   d'une   autre  voyelle  sui- 
vante :  en  français,  l'e  féminin  se  mange  tou- 
jours devant  une  voyelle. — En  t.  de  mar.  :  être 
mange  par  la  mer,  pour  dire  que  la  mer,  étant 
extrêmement  agitée,  enlre  par  le   haut  du  vais- 
seau «an»  qu'on  puisse  s'en  garantir.  —  La  mer 
mange  nn  bâtiment,  lorsque,  pré»  dune   côte 
plu»  haute  que  sa   mature,    il  esl  comme  dans 
l'obscurité.— On  dit  d'un  objet  plus  élevé  qu'un 
bâtiment,  qu'ii  lui  mange   le  vent,  c.-i-d.  qu'il 
l'abrite.  —  On  dit  aussi  manger  du  sable;  avoir 
mange  du  sable,  en  parlant   du   timonier,    qui, 
étant  au  gouvernail,  a  secoué  le  «able  de  l'horloge 
pour  le  faire  passer  plus  proinptemenl.  ou  qui  a 
tourné  le  sablier  trop  tôt  el  avanl  que  tout  le  sable 
ne  soit  passé. — On  dit  (ig.,-  l'appétit  vient  en  man- 
geant, pour  dire  que  l'ambition,  que  l'envie  d'a- 
masser du  bien  augmente  à  mesure  qu'elle  se  »a- 
IhtaH.—l^s  gros  poissons  mangent  les  petits,  les 
gens  puissants  oppriment  les  faibles.  —  Manger 
de  la  vache  enragée,  vivre  de  peines,  de  priva- 
tions.— On  se  sert  quelquefois  du  mot  manger, 
dans  le  style  familier,  pour  dire,  se  mettre  dans 
une    grande   colère    contre    quelqu'un  :  je  n'ai 
garde  délai  enpcirler,  il  me  mangerait.  On  dit  dans 
le  même  sins:  Us  se  sonl  mange  le  blanc  des  yeux. 
—Fig.:  manger  les  mots,  ne  pas  bien  prononcer. 
—  Manger  quelqu'un  de  caresses,    lui  faire  de 
grandes  caresses.—  Manger  quelqu'un  des  yeux, 
le  regarderavidemenl. —SaioirjoN  painmanger, 
entendre  bien  ses  intérêts.— Fig.  et  fam.  :  il  a 
mangé  son  pain  blanc  le  premier,  le  commence- 
merit  de  sa  vie  a  été  plus  heureux  que  la  suite. 
— f'"™-  ••  ''  mange  dans  la  main,  il  abuse  de  la 
familiarilé  qu'on  lui  permet.  —  Etre  à  manger, 
joli  à  manger,  être  eilrêmemenl  joli. — se  man- 
ger, V.  pron.,  être  mangeable,  se  dévorer. — En  t. 
de  gramnt.,  se  perdre,   ne  s'écrire,    ne  se  pro- 
noncer pas. — Se  dévorer ,  se  déiruire  mutuelle- 
ment :  les  loups  ne  se  mangent  pas. 

MAJICER,  subst.  mas.  (manjè),  ce  qu'on 
mange  :  perdre  le  boire  et  le  manger,  être  en- 
tièrement absorbé  par  le  travail  ou  une  pas- 
sion. 

MA5ICERIE,  subsl.  tém.  (manjeri),  au  propre 
action  de  manger.  Il  n'est  guère  usité  que  dans 
relever  mangerie ,  recommencera  manger.— \u 
fig.,  exaction,  concussion,  frais  de  chicane. 

MAUGE-TOl'T,  subst.  mas.  (manjelou),  dépen- 
sier, en  style  familier.  —  Au  plur.,  des  manae- 

*MAi«GEun,  subst. mas.,  ma!«ceiise,  subst.  fém 
(manjeur  jcuze),  celui,  celle  qui  mange  beau- 
coup.—Prov.  :  mangeur  de  charrettei  ferrées  ou 
de  relus  enfants .  lanhron.—Mangeur  de  vian- 
des apprêtées ,  taméam ,  qui  aime  à  laire  bonne 
chère  sans  se  donner  aucune  peine,  ou  qui  veut 
lirer  du  profit  d'une  affaire   où  il  n'a  pas  eu  de 
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piTi.— Mangeur  de  crucifix,  aa  d'image*,  ou  (U 
saints,  bigot,  faux  dévol. 

ma:«gei're  ,  subst.  fém.   (manjure),  endroit 
mange  li'une  étoffe,  d'un  pain.— En  l.  de  vèn. 
pâture  du  sanglier.  '' 

MA.'MGEtSE,  subst.  fera.  Voy.  mangeo». 

MAXGi.E  ou»MAi«Gi,iER,  suhsl.  mas.  (man- 
guete,  mangueliè),  t.  de  bot.,  arbre  très-commun 
sur  les  bords  de  la  mer  dans  les  Indes  occiden- 
lales,  el  dont  on  connaît  plusieurs  espèces. 

MA\GO,  subsl.  mas.  (manguô),  t.  d'hist.  nat. 
sorte  de  poisson.  '' 

♦MAXfiO.WE,  subst.  fera.  (manffHone),  vieux 
mol  qui  s'esl  dit  pour  maquignonne. 

MAXGOXXEAV.  subst.  raas.  (maguond).  'Vov. 
HAMGiN,  qui  semble  être  le  même. 

♦ma\goxmer,  subst.  mas.  (manguoniè),  t.  de 
pêclie,  chasse-marée,  ou  marchand  de  poisson» 
en  détail. 

MA.\GO.\s ,  subst.  mas.  plur.  (manguon),  pé  • 
nitents  qui  erraient  presque  nu»  el  chargés  de 
chaînes.  Hors  d'usage. 

HAXGOUSTAm  ou  MAUGOSTAW,  subst.  ma». 
(manguoucelan),  t.  de  bot.,  arbre  originaire  des 
Iles  Moluques,  transporté  dans  l'Ile  de  Java,  à  Ma- 
laça  et  aux  Manilles.  Son  fruit,  de  la  grosseur 
d'une  petite  orange,  réunit  le  goût  de  la  fraise 
â  celui  du  raisinj  il  est  réputé  le  plus  délicieux  qui 
croisse  dans  l'Inde. 

♦mangouste,  subst.  fém.  (manauoucete) ,  t. 
d'hist.  nat.,  animal  des  Indes  qui,  à  l'exlérieur 
ressemble  i  la  fouine.  ' 

♦MAJICIE,  subst.  fém.  (mangue),  t.  de  pêche 
«orle  de  grand  lilet.— Subsl.  fém.,  fruit  du  man- 
guier. 

*MASIGI'IER  ,  subsl.  mas.  (mangulé),  t.  de  bot. 
arbre  grand  cl  rameux  d'Ormus,de  Malabar  et  diî 
Bengale,  dont  le  fruit,  nommé  mangue,  en  forme 
de  cœur,  sert  d'aliment,  soil  cru,  soit  macéré 
dans  le  vin.  La  mangue,  coupée  en  morceaux 
se  confit  au  vinaigre,  et  prend  le  nom  d'achar  de 
mangue. 

*.HA\HEIM,  subsl.  propre  ma»,  (manéme),  ville 
d'Allemagne. 

*MAiviABi,E,  adj.  des  deux  genre»  (maniable) 
(rac.  main),  qui  se  ma;iie  aisément;  qui  se  prête 
à  l'action  de  la  main  :  ce  drap  est  doux  et  ma- 
niable; ce  marteau  est  trop  lourd,  il  n'est  pas 
maniable. — Aisé  à  mettre  en  œuvre  :  ce  fer,  ce 
cuivre  est  doux  et  maniable.— Fig.  et  fam.  îrai- 
lable,  doux.  ' 

HA.xiAQUE,  subst.  et  adj.  des  deux  genre» 
(  maniake  ) ,  possédé  de  quelque  manie  fu- 
rieux. 
*MASir,AMTERiE,  subst.  fém.  (manikanteri) 
(du  lat.  mane  cantare,  chanter  le  matin),  écolo 
de  chant  d'un  chapitre  où  l'on  entrelient  des  en- 
fants de  chœur. 

»MAXi(iiÉi;\,  subsl.  ma».,  maniciiéeuive, 
«ubst.  fêm.  (manichè-ein,  é»e), hérétiques,  disci- 
ples de  Manès  ou  Manichée  ,  au  troisième  siècle , 
qui  reconnaissent  deux  principes,  l'un  bon,  ap- 
pelé lumière,  lequel  ne  faisait  que  du  bien,  et 
l'autre  mauvais,  nommé  ténèbres ,  qui  ne  faisait 
que  du  mal. 

MAMCIIÉISME,  subsl.  raas.  (manichè-iceme) 
doctrine,  hérésie  de  Manès  et  des  manichéens  ' 
ses  sectateurs.  ' 

♦MAMCHORDIOX,  subst.  mas.  (mnmiorrfioN) 
(par  corniplion  du  grec  /Jo:ioxopStm,  ou  plutôt 
/iovox'/f-oov,  inslrument  à  une  seule  corde,  formé 
de  /««>i5,un,  el  jro/stT, ,  corde),  sorte  d'éninetto 
dont  les  saulereaux  sonl  armés  de  petits  iiiarleaux 
de  cuivre. 

MA.^iCLE,  subsl.  fém.  (manikle),  t.  do  ton- 
deur de  draps ,  inslrument  qui  fait  agir  les  force». 
—  Chez  les  cordonniers,  morceau  de  cuir  qui 
entoure  la  paume  de  la  main.  On  dit  mieux  ma- 
nique.  Voyez  ce  mot.  —  Au  plur.,  les  fers  qu'on 
met  aux  mains  des  prisonniers.  On  dit  plus  sou- 
vent et  mieux  menottes. 

*MAXiE,  subsl.  fém.  (mani)  (du  grec  //avt« 
fureur,  folie,  dérivé  de  iui.mfi.Ki,  être  fou,  être 
en   fureur),  altération  d'esprit  qui   va  jusqu'à  la 
fureur.— Transport,  délire.— Dans  un  sens  moins 
odieux ,  passion  portée  â  l'excès  :  sa  manie  pour 

les  coquilles,  pour  les  éditions  rares,  etc. Voy. 

TIC.  -Depuis  quelque  temps  il  est  entré  dans  la" 
composition  de  plusieurs  mots  :  anglomanie,  bi- 
bliumanie,  dansimianie ,  melomanie ,  d'où  l'on  a 
fait  ensuite  aiiglnmane ,  biblioniane  ,  de. 'Vous 
les  mots  de  ce  genre  appartiennent  au  style  plai- 
sant ou  satirique. 

HA.MÉ,  E,  part.  pass.  de  manier    el  adj,  — 
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Ce»  mou  sont  bien  ou  peu  manié» ,  iont  bien  cm 
peu  usités. — T.  de  inar.:  vaisseau  bien  manie,  qui 
est  bien  inanœutré,  auquel  un  manœuvrier  babile 
donne  le  inou»emenl. 

iltiviEMK^T,  siibst.  mas.  [maniman),  action 
de  mallier. — Sorte  de  mouvement  du  bras,  de  la 
Jambe  :  il  eti  perclus  de  ce  bras ,  mais  il  com- 
mence d'en  avoir  le  maniement  assei  libre.  — 
Au  flg.,  administration  :  maniemenl  des  deniers, 
des  affaires.— ilaiiiement des  armes,  eiercicede 
pied  ferme  qu'on  enseigne  aux  soldais  de  recrue, 
i  la  dilTérence  des  évolutions. — T.  de  peinture, 
action  de  traiter  les  couleurs. 

*HAI«IF.R,  T.  act.  (manié)  (du  latin  manits, 
main,  dont  les  Italiens  ont  fait  également 
maneijgiare  )  ,  prendre  el  loucher  avec  la 
main  :  manier  une  étoffe.  —  Fig.,  1°  avoir 
en  sa  disposition  :  manier  les  deniers  publics. 
La  Brujère  (chap.  e;  a  dit  en  ce  sens  :  ma- 
nieur d'argent  ;  i"  manier  les  affaires ,  les 
administrer;  R"  manier  les  esprits,  le»  gou- 
Terncr  avec  adresse;  4«  manier  un  sujet,  la 
traiter.  —  ilanier  le  blé,  le  remuer  avec  la  pelle. 
—  Slanier  bien  une  chose,  s'en  bien  servir ,  la 
bien  travailler  :  il  manie  bien  le  pinceau , 
le  marbre,  le  fer,  la  pâle.  —  Assouplir.  — 
Opérer  sur  une  matière.  .—  Manier  bien  la 
parole,  parler  avec  facilité  el  agrément.  —  Ma- 
nier a  bout,  I»  en  1.  de  couvreur,  mettre  dee 
laites  neuves,  et  reposer  l'ancienne  tuile  dessus; 
!t°  chez  les  paveurs,  relever  un  ancien  pavA 
el  le  remettre  en  place. — Manief  Us  levains,  lef 
pétrir.  —  T.  de  manège ,  manier  un  cheval ,  le 
taire  aller,  le  mener  avec  art.  —  Il  se  dit  aussi 
neul.  des  mouvements  cl  de»  exercices  des  che- 
vaux dressés  el  qui  ont  de  l'école  :  ce  cheval 
manie  bien  à  courbettes,  d  croupades,  lerre-i- 
terre .  de  ferme-d-ferme ,  etc. —  Au  manier,  en 
maiiiaiu  :  celle  étoffe,  ce  drap  parait  bon  au 
manier. — se  manier  ,  v.  pron. 
«M.txiËRE,  subst.  fém.  (maniire)  (du  lai.  bar- 
bare manerics  ou  maneria ,  employé  dan»  la 
même  signiflcation  par  les  auteurs  de  la  basie 
latinité.  Henage,  d'après  Vossius,  eic.^,  façon, 
•orte.  Va  ce  sens  11  s'emploie  adr.  :  en  toute 
manière.  —  Faire  une  chose  par  manltre  d'ac- 
quit ,  négligemment ,  el  seulement  parce  qu'on  ne 
peut  pas  faire  autrement. — .Mode  ;  son  iflscours 
se  ri'p  .iitlait  en  la  manière  d'antorrent.ihn^suci.) 
— Avec  les  pronoms  possessifs,  usage,  coutume  : 
c'ejl  sa  manière  d'agir,  etc. — Vaiilère  de  voir, 
te  dit  relativement  au  point  de  vue  particulier  loua 
lequel  l'esprit  considère  les  choses  ;  manière  de 
penser,  relativement  aux  opinions  particulière» 
qu'il  a  adoptées. — Manière  d'être,  situation  parti- 
culière dans  laquelle  on  se  trouve  relaliveincnt  au 
bien-être  ou  au  mal-être  :  muiiis  jn  manière  d'être 
est  n  sa  disposition,  plus  il  demande  fréquemment 
qu'on  la  change. (i.-J .  Rousseau.  )—  Fam.,  Il  se  dil 
comme  espèce,  de  ce  qui  a  l'apparence  de  la  chose 
dont  on  parle  :  il  vint  une  manière  de  demoi- 
selle, elc.  — Affectation  :  rt  force  de  soigner  son 
style,  on  tombe  dans  la  manière;  cela  avoisine 
la  manière  ;  et  très-fain.  :  cela  frise  un  peu  la 
mamè/'c,  s'éloigne  du  naturel.  —  Kn  peinture, 
l"  caractère  particulier  qui ,  louable  ou  défec- 
tueux, distingue  un  peintre  de  tout  autre  ;  c'est 
la  méilie  chose  nue  style  en  litléraiure  :  la  ma- 
nlèl-e  lie  Rapliatl,  du  Corrège  ,  etc.;  ai'oir  tme 
belle,  une  grande  manière,  imiter  savamment  la 
nature  j  ï"  pratique  qui  ne  tient  qu'aux  habi- 
tudes que  le  peintre  a  contractées,  et  qui  s  é- 
loigne  de  la  nature  :  aïoi'r  ou  mettre  de  la  ma- 
nière. Kn  ce  dernier  sens ,  il  se  prend  toujours 
en  mauvaise  pari.  —  Hanière  noire,  manière 
de  graver  où  le  cuivre  est  tellement  préparé, 
que  le  fond  y  est  totalement  noir.  Dans  ce  genre 
de  gravure  au  burin  ,  on  passe  des  ombres  aux 
lumières ,  i  la  dilTérence  de  la  gravure  au 
burin  ou  i  l'eau-forte ,  qui  passe  de  la  lu- 
biièreaux  ombres.  La  gravure  en  manière  noire, 
cultivée  avec  beaucoup  de  succès  en  Angleterre, 
y  est  appelée ,  d'après  l'italien  mezzo-liiilo.  de- 
ml-leinle. — Au  pinr.,  façon  d'agir  j  il  diUère  de 
foçons  en  ce  que  les  manières  sont  l'expression 
des  mœurs  de  la  nation  ,  et  les  façons  sonl  uhe 
Cliargede»  maniérej.ou  des  manières  plus  recher- 
chées dans  quelques  individus.  —  De  maniire 
que...,  coiij.,  de  sorte  que.  —  De  manière  d..., 
loc.  prepos.,  de  façon  à,.. 

MAKIERÉ,  E,  ad),  (manière),  qui  a  beaucoup 
de  manière,  d'alTeciaiion  :  style,  auteur  ma- 
niéré; et  en  peinture,  figure,  draperies  manié- 
rées.—Dans  ce  dernier  sens,  on  dilsubsl.  •  le  ma- 
niéré, mauvaise  imilalion  de  la  simplicité,  du 
n«ttirel ,  de  la  noblesse  ou  des  grâces. 
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■  AUliltlSHE ,  «ubsl.  ma»,  (maniérleeme),  fa- 
çon ,  genre  du  manierisie  ;  lilectatioa  de  tnoni^ 
res.  Fort  peu  usité. 

MAVIËRISTE,  subst.  mas.  (manièriceie),  pein- 
tre maniéré ,  qui  dans  ses  ouvrages  n'imite  pai 
la  belle  nature.  Peu  usité. 

MAHIETTE,  subst.  tém.  (maniète),  t.  d'impri- 
meur en  toile ,  petit  morceau  de  chapeau  pour 
trotter  les  chlssis. 

MANIEUR,  subst.  mas.,  HAXIEI'SE,  subst.  fém. 
(manieur,  manieute) ,  qui  manie;  qui  aime  i 
manier. — Manieur  d'argent.  Voy.  ih:«ikii. — .»o- 
nieur  de  blé ,  journalier  qui ,  sur  les  port»  de 
Paris,  gagne  sa  vie  1  remuer  le  blé  avec  une 
pelle. 

ai (tii'ESTATion,  subst.  fém. (manf/'4ce(deio»), 
action  par  laquelle  on  manifeste. 

*MAXitESTE,  (ubsl.  ma»,  (manificete) ,  éeril 
public  par  lequel  un  souverain  rend  raison  de  sa 
conduite  en  quelque  alTaire  Importante . — Il  se  dil 
par  extension  d'une  personne  do  grande  consi- 
dération, d'un  parti,  et  alun  il  (igniUe  apolo- 
gie. 

MANIFESTE,  ad],  des  deux  genre»  (manifécete) 
(en  lai.  manifestas)  ,  notoire,  «vident ,  connu  de 
tout  le  monde. 

MAHIFESTÉ ,  E,  part.  pan.  de  manifester. 

MtTiFESTEMEXT,  adv.  (  maniféceteman  ) 
(en  lai.  manifesté),  clairement ,  évideiumenl. 

MAVirESTKR,  T.  act.  [manifécete)  (en  latin 
manifeslare),  rendre  manifeste. —  Déclarer. — 
Faire  connaître,  mettre  au  Jour.  —  se  ma^<ifks- 
TE»,  V.  pron.,  »e  faire  connaître,  »o  montrer. 

M(!llGAil(.B,  aubsl.  fém.  (miinigMunce),  in- 
trigue ,  emploi  de  petite»  manœuvre»  cachée»  el 
arlilicieuse»  pour  parvenir  i  quelque  Qn.  Il  e>l 
fam. 

MlxiGARCf ,  part.  paît,  de  manigancer. 

MAiiir.A\<;Kii,  v.  aci.  (maniguancé)  (du  latin 
barbare  maniculare ,  que,  auivanl  f>u  Cange,  on 
I  employé  avec  la  même  acception  diins  la  basse 
latinité  ;  quasi ,  ajouie-l-il ,  munibus  Iwllficare , 
uti  aguni  priesliiligitiuores),  tramer  quelque  pe- 
tite ruse.  Il  est  familier.*— Je  lAMClncKii,  v.prun. 

■  t^lCltlËilR,  subsl.  fém.  (manigwiri),\.  de 
pCche,  niei  tendu  sur  des  pleut. 

MA:«iKnR,  subsl.  ma»,  (mantkor),  I.  d'hitt. 
Bat.,  manakin  orange. 

MAXII.  ou  Mtm,  subst.  mas.  (mani),  1.  de  bol., 
«rbre  de  la  Guyane ,  dont  les  vieilles  brandie» 
fournissent  aux  habitants  une  résine  qui  leur 
ttn  1  calfater  leurs  canot». 
«MAllli.i.E,  subst.  fém.  (mani-ie)  (de  l'espagnol 
manilla,  fait  de  mano,  main),  I.  du  jeu  dclliom- 
bre ,  du  quadrille  et  du  tri  ;  c'est  en  noir  le 
deux ,  et  en  rouge  le  sept  de  la  couleur  dans  la- 
quelle on  joue. — Grand  anneau  de  cuivre  jaune, 
en  forme  de  bracelet ,  que  les  nègres  poriinl 
comme  parure  aux  jambes  et  aux  bras.  —  T. 
d'hist.  nat.,  vipère  de  l'Inde.  —  Subst.  propre 
fém.,  nom  d'une  ville  des   Philippines. 

«MANIOC  ou  MtViliOT,  subsl,  mas.  (maniok), 
t.  de  bot.,  plante  d'Amérique  i  lleur  campani- 
foriue.  —  Sa  racine  tulierense  l'uuriiii  une  léculo 
dont  on  fabrique  un  f  ain  appelé  eassave. 

MA^ll'Ui.AiHK,  subst.  mas.  ( maii tpx/èi-e),  chez 
les  anciens  noiiiains,  chef  d'un  manipule. —  On 
l'appelait  aussi  centurion.  —  Adj.  de»  deux  gen- 
res, qui  appartient  au  manipule. 

MANIPULATEUR,  subst.  mas.  (manipulateur), 
t.  de  pliarm.,  qui  manipule. 

Mtsipui.ATiOJi,  subst.  fém.  (manfpuMcion), 
manii''re  d'opérer  en  chimie,  en  pharmacie,  el 
en  plusieurs  art». 

♦manipl'i.e,  subsl.  mas.  (munlpn/e)  (du  latin 
manipnlus,  poignée  ou  botte  de  foin  attachée 
au  bout  d'une  perche  qui ,  dans  les  premiers 
temps  ,  servait  d'enseigne  )  ,  sorte  de  petite 
étole  que  le  prêtre,  le  diacre  et  le  sous-diaere 
portent  au  bras  gauche,  dans  la  célibralion  de 
la  messe.  Le  manipule  a  remplacé  le  mouchoir 
ou  la  servieite  que  les  prêtres  de  la  priniillve 
église  portaient  au  bras  pour  s'essuyer  les 
yeux,  la  main,  la  bouche  ou  le  visage.  Les 
grecs  el  les  maronites  ont  deux  manipulrs ,  un 
à  chaque  bras.  —  Chez  les  anciens  Romains, 
compagnie  de  soldais,  d'abord  de  cent  el  ensuite 
de  deux  cents  hommes. — T.  de  médec,  poignée 
d'herbes,  de  feuilles,  de  lleurs,  etc. 

HAKIPIJI.É ,  E,  part.  pass.  de  manipuler. 

MANIPULER ,  T.  act.  (  manipulé  )  (  du  latin 
manus .  main  ),    opérer  arec  la  main, — En 
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pharmacie  et  en  chimie,  pélrir,  mtler,  etc.  — ^M 
HANipcLFi,  T.  pron. 

*iiA.ilQUK,  subsl.  fém.  (manlke)  (du  Ut.  ma. 
nica,  mitaine,  el  fait  de  manu»,  main),  mor- 
ceau de  cuir,  etc.,  dont  certains  ouvriers  se  cou- 
vrent la  paume  de  la  main  ou  le  bras,  alln  de 
travailler  plus  cummodémenl. 

MAXis,  subsl.  mas.  (manice),  t.  d'biit.  nat., 
aorte  de  lézard  éeailleux. 

MAXISURB,  subsl.  mas,  (maniiure),  t.  de 
bol.,  genre  de  plante». 

*MA^lT<iu  ,  subst.  mas.  rmai><'ou),  fétiche  d«« 
Huvages  de  l'Amérique  septentrionale. 

MA.NiVKtU  ,  subsl.  nias,  (munit  o),  aorte  de 
petit  panier  plat  fait  d'osier  :  un  maniveau  de 
cliampignnni. — .Son  contenu. 

MA\iVF.i.LE,  subst.  fém.  manivile)  («nivant 
Uiict,  du  lat.  manuUa,  ipii  signlQe  proprement 
manche  d'habit ,  etc.),  pièce  de  fer,  etc.,  cou- 
dée deux  fois  i  angle  droit,  qui,  placée  i  l'ei 
iréiiiité  d'un  arbre  ou  essieu,  sert  à  le  faire 
tourner, — En  l.  d'imprimerie,  morceau  de  bois 
creux  el  arrondi  placé  1  la  partie  de  la  brocliequl 
»erl  i  faire  rouler  le  train  d'une  presse. — En  t, 
de  charron,  1°  petit  essieu  qui  sert  i  rimduire 
deux  petites  roues  à  la  fois;  2°  mnilié  d'un  petit 
essieu  de  bois  rond  avec  quoi  l'on  conduit  une 
pelile  roue  oii  l'on  veut. — Chez  les  maçons,  es- 
pèce do  brancard  avec  des  cordages  eliin  S  pour 
élever  des  matériaux. — Chez  lescordiers,  instru- 
ment de  fer  pour  tordre  do  gros  cordages. 
—  T.  de  marine  :  manivelle  du  gouver- 
nait, pièce  de  bois  que  le  timonier  tient  A  U 
miiin  pour  faire  jouer  le  gouvernail. 

MmNB,  subst.  fém.  (mânc)  (en  grec  /nxvva, 
en  lat.  manna',  espèce  de  suc  congelé  qui  »e 
recueille  en  quelque»  paya  sur  les  feuilles  de  cer- 
tains arbres.  C'est  une  drogue  purgative.  — 
Nourriture  que  Dieu  lit  tomber  du  ciel  pour  lei 
Israélites  dans  le  désert. —  Fig.  ■■  la  manne  cé- 
leste, la  grâce,  la  parole  de  Dieu.— Fig.  et  lam.i 
production  de  la  terre  fort  ab'mdante  dan»  ua 
pays,  et  qui  sert  à  nourrir  un  gr.nnd  no'nbro  de 
personnes.  —  Nourrilure  de  resprit  :  c'est  une 
vraie  manne.  —  .nannc  d'encens,  encens  mile, 
choisi  en  petits  grains  les  plus  ronds  et  les  plus 
nets,  ayant  la  couleur  de  la  belle  manne.  — 
Manne  de  Prusse,  graine  d'une  plante  graniinée, 
qu'on  nomme  herbf  à  lu  manne  ou  fitui/w  ftot- 
lanle.  —  Manne  des  pnissnn-i,  papillon  dont  le» 
poisson»  »ont  très-friands  et  qui  sert  i  faire  de» 
appâts. 
*MA1NB,  aubst.  fém.  [mâne)  (in  saxon  mand, 
corbeille,  panier.  Le  DiicUat),  sorte  de  panier 
grand  el  plat  avec  des  anses  à  clia<|ue  bout. — 
Ouvrage  de  vannier  en  forme  de  berceau,  oïl 
l'on  met  coucher  un  enfant.  Presque  toutes  les 
nourrices  disent  à  tort  banne, 
♦MANSIEQUIS,  subsl.  mas.  (manetiein)  (de 
manne,  panier,  dont  mannequin  est  une  espèce 
de  diminutif),  panier  long  el  étroit  dans  lequel 
on  apporte  des  fruits,  etc.,  au  marché. — Panier 
i  claires  voies  dans  lequel  on  élève  des  arbre». 
— Figure  de  foriiie  humaine  i  l'usage  des  pein- 
tres el  d<»  sculpteurs,  el  dont  les  jointures  sont 
faites  de  manière  i  pouvoir  lui  donner  l'attitude 
qu'on  désire.  (De  nian,  qui,  en  allcinand  et  en 
anglais,  signifie  homme;  mannequin,  petit  hom- 
me.) —  Celte  figure  sent  le  mannequin,  elle  n'a 
pas  été  étudiée  sur  la  nature.  —  F'ig.  :  c'est  «n 
frai  mannequin,  c'est  un  homme  nul  el  aan» 
caractère,  qu'on  fait  mouvoir  comme  on  veut. 

HANnieguniAGE,  subst.  mas.  (maneAina;e],  It 
sculpture  qu'on  emploie  dans  les  édifice». 

UANNEQunÊ,  E,  adj.  (manekiiié)  ■  draperies 
mannequinées,  en  peinture  et  en  sculpture,  dra- 
peries disposées  sans  naturel,  avec  alTectalion. 

MA.\!Vi;tte,  subsl.  fera.  (  mauète  ),  pelile 
manne.  Presque  inusité,  aussi  bien  que  manne- 
telle,  qui  signifierait  la  même  chose. 

MAIVOË,  subst.  propre  fém.  (mano-é),  petite 
Ile  de  Danemarck. 

*MA!«niaiVRE,  subst.  mas.  (maneuvre);  il  »i- 
gnille  proprement  celui  qui  travaille  de  ses 
mains  {qiti  manu  operalur)  ;  mais  on  ne  l'em- 
ploie qu'en  pariant  d'un  ouvrier  subalterne  qui 
sert  ceux  qui  font  l'ouvrage.  On  le  dit  surtout 
d'un  aide  à  maçon,  d'un  aide  à  couvreur. — Fig, 
el  par  mépris,  homme  qui  exécute  un  ouvrage 
d'art  grossièrement  et  par  routine, — Ouvrier  mé- 
diocre .  cet  artiile  est  un  vrai  manœuvre. 
*MA>nEl'VRE,  subsl.  fém.  {maneuvre),  tous  les 
cordages  qui  servent  à  manier  les  voiles  eli  faire 
les  autres  services  du  vaisseau.  —  L'usage  el  la 
manière  de  se  servir  de  ces  cordages  :  U  entend 
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bien  la  manœuvre;  il  changea  de  manœuvre.  — 
Par  extension,  les  mouvemonls  qu'on  fait  i  la 
guerre.  —  Fig.,  conduite  dans  les  alTaires  du 
inonde.  —  Brigues  el  intrigues  :  les  sourdes  ma- 
nœuvres du  vice. 

HAMKi'VRÉ,  E,  part.  pass.  de  manœuvrer. 
M\\oi;i  VREli,  V.  OfUl.  (maiieuire),  en  t.  de 
niar. ,  faire  la  maiinuvre.  Dan»  ce  sens  on  dit 
«ussi  activement  ;  maniruvrer  les  voiles.  —  Eu 
parlant  de»  troupes,  exécuter  certains  ninuve- 
iMiiiis.  —  Au  lig.,  eniplojer  des  moyens  pour 
réussir  dans  une  alTaire  .-  manœuvrer  sourite- 
meul. — se  UANOEUVReK,  v.  pron.,  être,  pouvoir 
être  mana-uvre. 

M't\(KLVniER,  subst.  m»s.  {maneuvrié  ), 
matelot  qui  manœuvre  bien.  Pour  l'acception 
iVouirier,  ïoy.  makocvrier. 

HtvoEUvniER,  adj.  mas.,  au  fém.  makgec- 
VBlt  RE  hiiaiieuvrie,  vriire),  habile  k  taire  de» 
évolutions  militaires  :  troupes  manauvrières. 
*»nsoiR,  subst.  mas.  (mannar)  (du  lat.  ma- 
uere,  demeurer,  dont  on  a  Tait  dans  la  basse  la- 
tinité maueriuin,,  demeure,  maison  ;  il  n'est 
plus  en  usage  qu'au  palais  et  en  poésie.  —  Le 
sombre  manoir,  l'enfer. 

MVNniVTllE,  subst.  mas.  (mannlité)  Cdu 
lat.  mauus,  main,  et  'mO'A,  pierrej,  monument 
creusé  dan»  le  roc.  Hors  d'us^ige. 
*»ui«OMETRE  nu  MAKOsr.oPE,  nibst.  mas. 
manomètre)  (du  grec  //avos,  rare,  et  /ttrpou, 
mesure,  ou  axoTrew,  j'observe,  je  considère),  l. 
de  physique,  instrument  qui  mesure  les  varia- 
lion»  de  la  densité  et  de  la  rareté  de  l'air,  va- 
riations qui  ne  dépendent  pas  seulement  du 
poids  de  l'atmosphère,  mais  encore  de  l'action 
du  frnrd  el  du  chaud,  etc.  C'est  ce  qui  fait  la 
diflérenee  de  cet  instrument  avec  le  baromètre, 
lequel  ne  mesure  que  le  poids  de  l'air.  Bayle 
l'avait  nommé  baromètre  slatii^ne. 

m^0\,  subst.  propre  fém.  (manon),  nom  de 
fille  qui  se  dit  encore  pour  Uarle. 
«MA^OPi.ES,  subst.  fera.  plur.  (manopte);  on 
<  appelé  ainsi,   chei   le»  ancien»,  le»  cesle»  et 
les  gantelets  dont  on  se  servait  dans  les  jeux. 

»ll*i\OQliE,  subsl.  fém.  (manoke),  rouleau  de 
lah.ir. 
♦JH^ORiïE,  subsl.  fém.  (manorine),  t.  d'hisl. 
Dat.,  genre  d'oiseaux  chanteurs. 

MtlvoscoPE,  subst.  mas.  Voy.  mimomètre. 
♦MANiOSQUE  ,  subst.  propre  fém.  (maiiocetc), 
nom  d'une  ville  de  France,  chef-lieH  de  canton, 
départ,  des  Basses-Alpes. 

MASiOssK  ,  subst.  fém.  (manoce),  Irou  dans 
les  longuessea. 

MA!«oiJSE,  lubst.  tém.  (manouxe\  lin  du 
levant. 
♦MAKOCvniEB,  «nbsl.  mas.  (manonvrii>)  Idn 
lat.  manu,  abl.  de  manus,  main,  el  operurius, 
ouvrier),  ouvrier  qui  travaille  de  ses  mains  el  à 
Il  journée. 
♦MASQi'E,  fubst.  mtt.(manke),  défaut,  en 
parlant  des  choses  ;  manque  de  fol,  de  parole, 
d'argent.  —  T.  dejeu  de  roulette. — De  manque, 
»dv.,  de  moins  :  il  a  trouvé  dans  cesac  de  mille 
francs  dix  eais  de  manque. —  Manque  de,  loc. 
idv.,  faute  de  :  il  n'a  pu  le  (aire  manque  d'ar- 
gent, d'amis.  Faute  de  est  pins  usité.  , 
MAUQi'i^. ,  E,  part.  pass.  àemanqucr,  eladj.: 
01(1  rnne  manqué,  défectueux. — Projet  manqué, 
avorté. —  Poète  manqué,  qui  n'a  pas  toute»  les 
qualités  nécessaires  à  un  poêle. 

MANQUEMENT,  subst,  mas.  {mankeman), 
Taule  d'omission  par  laquelle  on  manque  de 
faire  ce  qu'on  doit. —  Défaut  :  manquement  de 
loi,  de  parole,  de  respect.  Voy.  masque. 

MAi^QtiER,  v.  icl.lmankié)  (du  lat.  mancus, 
manchot,  par  extension,  défectueux,  imparfail, 
dont  on  a  fait,  dans  la  basse  latinité,  le  mol 
barbare  mancare,  el  d'oil  dérive  également  le 
mancare  des  Italien»,  et  le  mancar  des  Espa- 
gnols), laisser  échapper  .-  manquer  une  belle 
occasion;  manquer  son  coup. — .\e  pas  trouver  ; 
maïufuer  un  Iwmme  ;  nous  l'avons  manque  d'une 
heure. — fie  pas  manquer  quelqu'un,  lui  dire  ce 
qu'on  avail  résolu  de  lui  dire.  —  Manquer  une 
perdrix,  un  lièvre,  etc.,  les  lirer  el  ne  pas  les 
tuer. — flanquer  des  voleurs  que  l'on  clœrchail, 
ne  pas  les  [irendre. —  Prov.  :  la  manquer  belle, 
échapper  i  un  grand  danger.  —  Neut.,  faillir, 
tomber  en  faute. — iSe  pas  prendre  feu,  en  par- 
lant d'un  fusil,  etc.  —  Défaillir  :  les  jambes,  le 
tour,  les  forces  lui  manquent.  —  Le  pied  lui  a 
manqué,  il  a  plissé. — Tomber,  périr  :  celte  mai- 
ion  manque  par  les  fondements  ;  ce  cheval 
manque  par  les  jambes;  etsans  régime,  si  cet 
homme  vitnt  d  manquer,  sa  famille  est  ruinée. 


— Manquer  (fe...,i<>  avoir  faute  de..,  .•  manquer 
de  civur,  d'esprit;  il  manque d'argrnl,  om  for- 
gent lu  manque  ;  il  ne  manque  pas  de  vanité, 
il  a  de  la  vanité  ;  manquer  de  parole,  ne  pas  te- 
nir sa  parole;  ï»  omettre,  oubier  de...:  je  ne 
manquerai  pas  de  vous  avertir.  —  Faillir,  pen- 
ser, être  sur  le  point  de...  :  il  a  manqué  de 
tomber.  —  Manquer  â...,  ne  pas  faire  ce  qu'on 
doit  i  l'égard  de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose  ; 
il  a  manqué  à  ton  ami.  En  ce  sens,  on  dit  se 
manquer  â  soi-m  me,  manquer  à  ce  que  l'on  se 
doit,  se  faire  tort. — Le  pied  lui  a  manqué,  il  a 
glissé. — N'être  pas  à  sa  place  :  être  de  moin»  : 
il  manque  un  livre  d  celte  tablette  ;  plusieurs 
di'cades  deTite-Live  manquent. — En  t.  de  com- 
merce, on  dit  absolument  mat«;«er,  pour ,  ces- 
ser ses  paiemcnls,  faire  faillite.  —  sesiASOU  R, 
V.  prou.,  ne  pa»  se  trouver,  se  rejoindre  :  ils  se 
sont  croisés  et  se  sont  manques. —  Se  manquer, 
absolument,  se  dit  d'un  homme  qui  a  voulu  se 
tuer  et  qui  a  manqué  son  coup. 
♦ih\s;i.e),  subsl.  propre  ma»,  (leman),  ville 
de  France,  chef-lieu  du  départem.  de  la  Sartbe. 
Poulardes  renommée». 

MAi«SARD  ou  MA.iSEAD,  subsl.  oias.  (man- 
(ar,  mançô),  t.  d'bisl.  nal.,  sorte  de  pigeon  ra- 
mier. 
*MA!<ISARDE  ,  subst.  fém.  (mançarde),  toit  de 
bâtiment  de  l'invention  de  l'architecte  J/aïuard, 
dont  le  comble  est  presque  plat  et  les  côtés 
presque  à  plomb. —  Logement  au  comble  d'une 
maison,  qui  prend  du  jour  sur  le  toit. — Au  plur., 
l.  de  menuiserie,  croisée»  qui  ouvrent  à  cou- 
lisse, ainsi  nommées  de  l'étage  en  mansarde  où 
elles  furent  d'abord  employées. 
*MA!i$E,  pour  MEISE,  est  un  barbarisme  de 
VAcndémie. 
*MA!ISEAC,  snbst.mas.,  Hausem.e, subsl.  fém. 
(mançô,  mancèle),  du  .Marne  ou  du  Mans.  Quel- 
ques-uns disnnt  au  féin,  manseaute :  ce  dernier 
serait  plus  selon  le»  règle»  ;  mais,  en  fait  de 
noms  propres,  l'usage  esl  el  doit  être  un  vrai 
tyran  dont  il  faut  subir  le  joug. 
«HAUSFEi.D ,  subsl.  propre  mas.  (mancefè- 
lede),  nom  d'une  petite  ville  uQ  la  Tburinge, 
dan»  la  Maule  .Saxe. 

HAi:>FÊJii,  »ubsl.  rata,  (manccfèm),  l.  d'hist. 
nal.,  oiacau  de  proie  de)  Antilles;  la  chair  en 
esl  excellente. 
»MA\sios,  subst.  fém.  (inaiieioii)  (du  latin 
mansio,  demeure,  séjour),  l.  d'hisl.  anc,  lieu 
marqué  sur  le»  grande»  routes,  où  les  légions, 
les  recrue»,  les  gi'néraux  avec  leur  suite,  les 
empereur»  cui-mêine»  trouvaient  préparé  d'a- 
vance tout  ce  dont  ils  avaient  besoin.  Il  y  avail 
aussi  des  manslons  ou  gîtes  pour  les  particuliers 
qui  voiageaient,  el  qui  étaient  proprement  des 
auberges. 

•m  kXsio:«^AiRE  ,  subst.   ma»,    [mancionère), 
orOcier  préposé  à  la  garde  d'une  église. 

MA!«sois,  subst.  mas.  imanroà),  ancienne 
monnaie  d'argent. — Ce  mot  s'est  dit  aussi  dans 
le  temps  pour  manseau. 

MANSOl'RE,  subsl.  propre  fém,  (mançoure), 
nom  d'une  grande  et  forte  ville  d'Egypte,  sur  le 
Nil. 

MAKSD^.TE ,  adj.  des  deux  genres  (mançu- 
ite)  Cen  lat.  mansuctus),  mol  plus  latin  que 
français,  et  qui  signifie  doux,  patient.  Il  esl 
presque  inusité  aujourd'hui  ;  mais  on  appelle 
encore  poire  de  mausuèle  une  espèce  de  poire 
fort  agréable  au  goAt. 

MANSUKTEMEXT,  adv.  (mançu-iteman),  avec 
mansuétude.  Inusité,  mais  utile. 
♦mausuêtude,  subsl.  fém.  (mançtt-étude)  (en 
lat.  mansuetudo),  vertu  qui  rend  doux,  Iraita- 
ble  el  facile;  bénignité,  bonhomie,  patience. 
*MASTE,  subsl.  fém.  [mante)  (du  lat.  man- 
tellum.  Voy.  maxtkal'.),  habillement  des  dames 
romaines,  consistant  en  une  longue  pièce  d'é- 
toffe riche  et  précieuse  dont  la  queue  était  ci- 
traordinairemenl  traînante.  —  En  France,  es- 
pèce de  grand  voile  noir  fort  long  que  portaient 
Ses  daines  de  haute  qualité  dans  les  cérémonies 
de  deuil. — Sorte  d'habit  de  religieuse  dans  quel- 
ques monastères.  —  Espèce  de  couverture  faite 
de  grosse  laine.  —  Sorte  de  manteau  ou  d'é- 
charpe  propre  pour  le  commerce  de  l'Amérique. 
—  T.  d'hisl.  nal.:  manies  de  mer,  genre  de 
crustacés  arlhrocéphales,  qui  ont  le»  yeux  mo- 
biles et  articulés.  On  les  nomme  aussi  squilles. 
♦mamteau,  subst.  ma».  rmanlà)(en  lat.  muo- 
tellum,  fait  du  pree  yuava*!/); ,  ou  /M-jâ-Mi,  em- 
prunté de  l'ancienne  langue  de»  Perse»,  el  qui 
désigne  une  espèce  de  vêlement  semblable),  vê- 
lement fort  ample,  qu'gn  porte  par-dessus  l'ha- 


bit on  la  robe.  Il  y  en  a  de  différentes  formes  et 
longueurs.  On  disait  autrefois  mantel. —  Fig., 
prétexte  dont  on  se  couvre  ;  déguisement  ;  ap- 
parence trompeuse,  etc.  —  Le  boni  d'une  pièce 
d'étolTe  de  laine,  qui  se  trouve  du  côté  du  chef, 
el  qui  lui  sert  d'enveloppe.  —  Partie  de  la  che- 
minée qui  couvre  la  hotte  et  qui  sert  de  ch;ipeaa 
au  foyer. — l-'airc  quelque  chose  sous  le  manteau 
de  la  clieminée,  en  secret — Barreau  de  fer  qui, 
dans  une  cheminée,  porte  sur  les  jambages,  et 
qui  soulienl  le  manteau  en  ma(;onncrie.— En  t. 
de  blason,  fourrure  herminée  sur  laquelle  est 
posé  l'écu. — On  appelle  manteau  long,  un  muH- 
teaii  qui  traîne,  que  porlenl  les  ocrlésiastiques 
quand  ils  sont  en  soutane,  et  le»  laïques  dans  les 
cérémonies  de  deuil  :  il  étaiten  muntcmi  long. — 
On  appelle  manteau  court,  le  manteau  ordi- 
naire, par  opposition  au  manteau  long  :  se  met- 
tre en  manteau  court, — Manteau  de  lit  ou  de  nuit, 
espèce  de  manteau  fort  court  pour  la  chambre 
et  pour  le  lit.  —  Vendre  une  chose  sous  le  man- 
teau, en  cachette. — Prov.  :  garder  tes  manteaux. 
Voy.  GARDER.  —  Râle  à  manteau,  de  tuteur,  de 
vieillard. — On  appelle  au  thé.Mre  manteau  d'ar- 
lequin, un  petit  rideau  d'avant-scène  qui  ne  se 
lève  et  ne  se  baisse  jamais  ;  c'est  une  draperie 
d'ornement. —  En  fauconn.,  couleur  des  pliiinc» 
de»  oiseaux  de  proie. — Dans  les  mollusques,  peau 
coriace  dont  leur  corps  est  revêtu,  et  de  la  sur- 
face cl  des  estréinités  de  laquelle  exsude  une 
substance  calcaire  qui  se  consolide  en  forme  de 
coquille. 

MAUTELÉ,  E,  adj.  (mantelé),  I.  de  blason;  il 
se  dit  des  animaux  qui  ont  un  mantelet  dont  il 
faut  spécifier  l'émail. 

♦mavtei.et,  subst.  mas.  (mantelé),  ei^l'ce  de 
mauliau  violet  que  les  évéques  portent  en  cer- 
taines occasions. — Petit  manteau  de  luxedont  le» 
femmes  secouvruil  les  épaule'. — Dans  l'allaque 
des  placeii,  macnine  composée  de  plusieurs  ma- 
driers, et  montée  fur  deux  ou  trois  roues  que  le 
pre.iiie-  sapeur  pousse  devant  lui  par  le  moyen 
d'un  tiinuu,  pour  se  mettre  à  couvert  de  la 
mousquptlerie,  —  Espèce  de  volet  ou  de  panneau 
»ervanl  de  fermeture  aux  sabords  d'un  vaisseau. 
—  Pièce  de  cuir  qui  s'abat  sur  la  portière  des 
carrosses. — Sellette  d'un  cheval  de  carrosse. — Se 
dit,  en  t.  de  blason,  des  courline»  du  pavillon 
des  armoiries,  quand  elles  ne  sont  pas  couvertes 
de  leurs  chapeaux. — T.  d'hisl.  nal.,  genre  de  co- 
quillages. 

mantei.ike,  subst.  fém.  (manteline),  man- 
teau que  porlenl  le»  femmes  de  la  campagne. 

UA!\ITEL|,ATE,  subsl.  fém.  (muntèlelute),  re- 
ligieuse. Hors  d'usage. 

HA%TEi'(''RE,  subsl.  fém.  (mnn(d«re),  poil 
du  do»  d'un  chien,  lorsque,  étant  d'une  autre 
couleur  que  celui  des  autres  parties  du  corps,  il 
lui  forme  une  espèce  de  maitleau. 

HA^TÈQCE  ,  subst.  Sém.  (manlÉke),  s«in4oux 
du  sanglier. 

»MVSITES  ,  subst.  propre  fera,  (mante),  ville  de 
France,  chef-lieu  d'uriond.  département  de 
Seine-el-Oise. 

♦mastk.hore,  subsl.  mas.  (maulikore),  I, 
d'hisl.  nal.,  espèce  de  chacal  très-féroce. 

MASiTicoiîK,  subsl.  mn».  (  mantikor»),  l. 
d'hisl.  nal.,  espèce  de  coiéoplère. 

HtmTiDE,    subsl.    fém.   (manllde),  t.  d'hisl. 
nal.,  tribu  d'insectes  orlhoplères  el  coureurs. 
^HAXTii, ,  subsl.   mas.  (ina»(i-ie),  linge  de  ta- 
ble. Hors  d'usage. 

•"mautii.i.e  ,  subsl.  fém.  (mantl-ie),  sorte  de 
mantelet  de  femme,  sans  coquoluchon. 
*MASTI»ÉE,  subsl.  propre  fém.  (muntiné),  l. 
de  géog.  anc,  ville  d'Arcadie,  dans  le  Pélopo- 
nése,  sur  les  confins  de  la  Laconic. 
*MA!«T01S,  subst.  propre  mas.  [matiloA),  an- 
cien territoire  de  Mantes. 

MAMTO.IISIET,  subst.  mas.  (mantonè)  (Aemen- 
lon,  dont  celte  pièce  a  en  quelque  sorte  la  forme, 
en  conséquence  on  écrirait  donc  mieux  men- 
tounct),  espèce  de  tenon  sur  la  tète  des  pilots  , 
pour  arrêter  les  madrier»  ou  plales-lôrnies  qu'on 
pose  dessus,  el  qu'on  y  attache  avec  des  chevilles 
barbelées. — Petite  pièce  de  1er  qui  soulienl  ou 
arrête  en  accrochanl ,  telle  que  celle  qui  reçoit  et 
relient  le  ballant  d'un  loquet;  etc. 

MAKTOliAS,  subsl.  propre  mas.  (manfoiian) , 
le  territoire,  le  duché  de  Manioue. 
♦MAUTOtiAiM,  E,  subsl.  et  adj.    (mantouan, 
touane),  qui  esl  de  Mantoue. 
*MAMTOUE,  subsl.  propre  fém.  (manlou),  an- 
y  tienne  ville  capitale  du  «antoutin,  en  Italie  • 
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HANTUnE,  subst.  tèm.  [manlure),  t.  demar., 
gmnd  coup  Je  mer ,  agilaiion  violente  de»  va- 
giipj.  —  l>ans  les  forges  d'acier,  fll  de  fer  qui  a 
élc  cliaiiffé  inégalemenl  el  qui  est  brûlé  en  quel- 
ques entlroits. 
♦MiXCBVi.lSTE,  subst.  fém.  (  maiiiibalicete  ) 
(ru  1.11.  manu»,  main,  et  balisia,  baliste),  sorte 
d'arb.'ilèlc. 
*>it>iliiiAlRB,  adj.  des  deui  genre»  (manit- 
bicre):  colonne  manul/iaire,  ornée  de  trophées  en 
bas-rc  ief. 

M\ii  r.oimE  ,  subsl.  mas.  (manukorde) ,  t. 
d'hisl.  nal.,  oiseau  de  paradis. 

MAMiDitCTEUR,  subst.  nias,  {maniitliikleur)  (du 
lalin  tnmiu  ,  alilalif  de  maniis ,  main,  el  (liiclor, 
conducteur ,  guide  ;  qui  conduit  de  la  vinin),  t. 
de  musique ,  chef  d'un  orchestre  qui  bat  la  me- 
lurc.  —  Autrefois,  officier  qui,  place  au  milieu  du 
chœur ,  donn.nil  le  signal  aux  choristes  pour  en- 
tonner, marquait  le  temps,  bailail  la  mesure  cl 
réglait  le  chant.  Hors  d'usage. 
«MAMEl,,  subsl.  mas.  (manuéU),  Ityre  qu'on 
peut  porter  i  la  main.  —  Sorte  de  livre  de  priè- 
res.—  Instructions  abrégées. 

.MAi^lEi. ,  adj.  mas.,  au  fera.  HAKl'EM.E  (ma- 
nuék)  (en  lai.  mannulis ,  fail  de  manus,  main  i , 
qui  se  fait  avec  la  main  :  ouvrage ,  Irai  ail  ma- 
nuel. —  Uisiribulion  manuelle,  ce  que  le»  cha- 
noines reçoivent  pour  assister  à  certain»  olDcc»  ou 
services  particuliers. 

MiKLtxi.E,  adj.  fém.  Voy.  iia!«bei,.  —  Subat. 
fétu.,  I.  d(;  marine,  barre  de  fer  jointe  par  une 
boucle  â  la  barre  du  gouvernail.  —  Instrument 
de  cordier,  pour  tordre  el  commettre  le»  corda- 
ges qui  sont  fort  longs. 

>-  MAMiEi.i.EMEKT,  adv.  {wtaMttileman),  de  la 
iHuiii  à  la  main. 

MA^ii'.,  abréviation  du  mot  manufacture. 
MAMKACTL'Rli,  subsl.  fém.  (miiH«^j*(iir<r) (du 
lai.  maniifaclum,  ouvrage  de  mai»),  fabrication 
de  certains  ouvrage»  qui  se  font  à  la  main.  — 
I.ieu  où  on  les  fabrique.  —  Les  ouvrier»  même» 
d'une  manufacture  :  la  manufacture  s'etl  révol- 
ue. 

MARDFACTllRé,  B,  part.  ptK.  de  manufac- 
turer. 

MtxVFACTURER,  T.  act.  (manufakture)  (du 
lat.  manu ,  avec  la  main ,  et  facere,  faire),  fat>ri- 
quer  en  manufacture. — <e  MAXiirACTUKKii,  v. 
pron. 

«MA^llFACTtlRiER,  subst.  el  adj.  mas.,  au  fém. 
jlAXifrAC.TCBiiùRE  (manufakiurU ,  riire),  celui 
qui  fait  fabriquer,  qui  est  le  maître  d'une  manu- 
facture; fabricant.  —  Ouvrier  qui  travaille  dan» 
une  munufacture.  —  Adj.,  qui  se  livre  à  la  fabri- 
cation :  peuple  manufacturier. 
*MAi«i;i,ÉE,  subsl.  fém.  (manulé),  t.  de  bot., 
plante  personnée. 

MANUi.uvE,  subst.  mas.  [manuluvt),  t.  de 
médec,  bain  des  mains.  Inusité. 
♦MAivUMiiiSiosi ,  subst.  fém.  (munumidon)  (du 
latin  man«mi.s*io,  fait  de  maHiimil/er«  (miHere 
maHU),  renvoyer  de  la  main,  parce  que  le  maître, 
en  présentant  son  esclave  au  magistral ,  le  tenait 
par  la  main,  lui  donnait  un  petit  soufllet  sur  la 
joue,  et  le  laissait  aller),  action  de  donner  la  li- 
berté à  un  esclave.  —  Affranchissement  de»  gens 
de  main-morte. 

MAKIS  (is).  Voy.  m  «AHos. 
MANUSCRIT,  E,   adj.  (maiiHCctri,  krite)  (en 
lil.manuscripluj,  scriptus  manu,  écrit  à  la  main), 
écrit  à  la  m«i?i  ;  ouvrage  manuscrit. 

*MA5il]SCRiT,  subst.  mas.  [manucekri),  ouvrage 
écril  à  la  main  -.  il  y  a  dans  cette  bibliothèque 
leaucoup  de  manuscrits. 

MAKUSTUPRATIOM, subst.  fém.  (maMMcefuprd- 
cion),  onanisme. 

MANUTEIVTI09I ,  subst.  fera,  (manutancion)  , 
action  de  maintenir  :  la  manutention  des  lois,  des 
privilèges ,  de  la  discipline,  soin  de  régler,  de 
veiller  à  la  conservation  des  affaires.  — Aclion  de 

confectionner  le  pain,  le  biscuit  de  mer,  etc 

Boulangerie  militaire. 

MASlliTEBTiOBlBiÉ,  E,  part.  pass.  de  manuten- 
tionner, el  adj. 

MAjÉiTE-VTiOBiHEL,  adj.  mas.,  au  fém.  mashi- 
TENTiOBiiVELLE  (manutancionèle),  de  la  manu- 
tention. 

UAi«uTEi«Tioi«l«ER .  V.  act.  {manulancioné)  , 
t.  d'art  militaire  administratif,  exercer  la  manu- 
tention sur se  MAMUTESTiONNf  R,  v.  pron. 

MAKZAMi.LE,  subsl.  fém.  (manzuni-ie)  ,  le 
infime  que  mancenillier. 

mANZEL ,  subel.  mas,  (tnanzéle),  caravansérail 
•n  Perse. 
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UAPAS,  subst.  mas.  {mapâce),  arbre  de  la 
Guyane. 

♦MAPi'AlRE,  subsl.  mas.  (mnpepére),  t.  d'anliq., 
officier  qui  donnait  le  sign=ldan»  les  jeux,  en  je- 
tant la  muppc. 

♦M\i>PE,  subst.  fém.  (mape)  (du  latin  mapra, 
employé  dans  cette  acception ,  sorlout  avec  l'ad- 
jcetif  cifceiiiiJ.  Maj^m  signifie  proprement  ser- 
viette ,  linge  qui  couvre  la  luble) ,  chei  les  an- 
ciens Romains,  rouleau  de  linge  qui  servait  de 
«igiial  pour  annoncer  le  commencement  des  jeiu 
du  cirque. 
•MAPPEMOJIDE ,  «ubJl.  «m.  (mapcmonie)  (du 
lalin  mappa,  linge  qui  couvre  la  table,  dont  non» 
avons  fail  nappe ,  en  changeant  m  en  n,  el  de 
miindui,  monde;  carte  du  monde  qu'on  l'Iend  »ir 
la  table  comme  une  tiappe),  cane  géographique 
qui  représente  le»  deux  héioijphére». 

MAi'PÉ,  E,  part.  pa»».  du  v.  miipi>er, 

HAPi'ER,  V.  act.  tmapepé),  nettoyer  de»  meu- 
bles. Jioui  ne  Irouvon»  ce  mol  que  dans  Boiste. 
Inusité. 

HAPilRiT*  ,  iub»l.  mas.  Çmapurila)  ;  c'est  le 
même  root  que  zoritle. 

•MAQtiE,  (ubsl.  fém.  (make),  Instrumeal  pro- 
pre 4  briser  le  chanvre.  —  Paquet  de  fll  de  cent 
aune». —  Au  plur.,  deux  pelils  morceaux  de  bois 
qui  s'élèvent  sur  le  devant  de  la  bolie ,  du  fond 
jusqu'au  collet,  et  «efTenl  i  rorroer  les  angles  du 
dos. 

MAQOA,  B,  part.  pass.  de  moquer. 

MAQVBB,  T.  aci.  (makié)  (  par  corruption  de 
mAcher;  parce  que  la  maque  broie  et  mâche  en 
quelque  sorte  le  chanvre),  briser  avec  la  maque. 

MAQUERKAII,  »ubsl.  mas.  (makerô)  (du  latin 
in<>cii<<i ,  tache ,  parce  qu'il  eil  fort  lâcheté)  t. 
d'hial.  nat.,  eapéve  de  poitson  de  mer,  osseux, 
holobranche  et  Ihoraciqne.  —  Au  plur.,  tache» 
aux  jambes  pour  a'étre  rhaulTé  de  trop  pré». 

MAQl'ERKAi;,     subsl.     mas.,    HAQl'KRELI.B. 

subsl.  fém.  imakerô,  rite)  (de  maque,  vieux  mot 
français  qui  signiflait  vente)  :  t.  déshonnéte , 
cdui,  celle  qui  débauche  et  prostitue  de»  femmes 
el  des  lllles.  —  Celui  qui  vit  aux  dépens  des  011e» 
de  mauvaise  vie. 

MA(ji'ERfti.AGE,  subst.  mas.  (makeritaje) , 
métier  de  prostituer  et  de  débaucher  le»  fenunes. 

MAQIJERELI.E  ,   SUbsl.    fém.   Voy.  ■tAQIIEIlEÀD. 

MAQOERIE,  »ubsl.  fém.  {makeri),  veioe  étran- 
gère dans  l'ardoiae.  (Boiste.) 

MAQUETTE,  »ubst.  Tm.  (makiéte)  (de  l'italien 
macfiiclla,  diminutif  de  maccAia ,  qui  aigniOe 
proprement  lach«  et ,  Og.,  grossUre  ébauche  de 
peintre,  etc.),  t.  de  sculpture,  léger  modèle  en 
cire,  et  plus  ordinairement  eu  lerre,  où  rien  n'c»t 
arrêté,  el  qui  n'oUre  que  la  première  pensée  de 
l'artiste.  Les  maquettes  sont  pour  les  sculpteurs 
ce  que  sont  pour  les  peintres  des  esquisses  heur- 
tées. —  Kn  t.  d'arquebusier,  pièce  de  fer  d'un 
échantillon  proportionné  au  canon  de  fusil  qu'elle 
doit  proiluire. 

MAQl'lGSi05l,  subsl.  mas.  (makignion)  (du  vieux 
mol  maque,  vente.  Voy.  MAQi;t»KAU.  Suivant 
d'aulres,  du  latin  mango ,  marchand  d'esclaves, 
etc.,  courtier,  dérivé  du  grec  jMy/v.W) ,  ruse  , 
fard  ,  arlifice),  marchand  de  chevaux  ;  cependant 
on  entend  plutôt  par  maquignon,  un  homme  qui 
fail  métier  de  tromper  en  vendant  pour  bons  de 
mauvais  chevaux.  —  Fig.  el  fara.,  celui  qui  s'in- 
trigue pour  faire  traiter  des  offices,  des  charges, 
des  mariages. 

MAQl'icxoxJlAGe,  subst.  mas.  (makignionaje), 
métier  de  maquignon;  art  de  faire  paraître  les 
chevaux  meilleurs  qu'ils  ne  sont,  etc.  —  Fig.  el 
fara.,  intrigue,  négociation  pour  des  charges,  des 
mariages,  etc. 

MAQi;i<:.\OX.\É ,  E ,  part,  passé  de  maqui- 
gnonner. 

MAQUIC:«0!V!«ER ,  v.  acl.  (makignwné),  user 
d'artifice  pour  faire  paraître  un  cheval  meilleur 
qu'il  ne  l'est ,  i  dessein  de  s'en  défaire.  —  Fig. 
el  fam.,  s'intriguer  pour  faire  vendre  des  char- 
ges, etc.  —  se  iiA(juiCNOSNi;ii ,  v.  pron. 

MAQUILLEUR,  subsl  mas.  (maki-icur),  baleau 
à  simple   tillac,  pour  la  pèche  des  muquereuux. 

M\R.,  abréviation  du  mot  marine. 
«MARABOUT,  Bubst.  mas.  (maraioH)  ,  prêtre 
mahoraélan  qui  ,  en  Afrique,  dess<"rt  une  mos- 
quée.—  Pop.,  homme  fort  laid.  — Cafetière  de 
fer-blanc  battu,  à  ventre  fort  large,  et  qui  vient 
de  l'urquie.  On  l'appelle  aus<i  cafetière  dn  le- 
vant. —  T.  de  mar.,  voile  de  galère  qu'on  met 
dans  les  temps  de  tempête. —  T.  d'hist.  nat.,  oi- 
seau de  l'Inde. — Au  plur.,  plumes  de  cet  oiseau 
dont  les  femmes  ornent  leurs  cbapoaui. 


MAR 

«MARABOUTIN  .  subst.  mas.  (maraboHleik),  t. 
de  mar.,  la  principale  voile  du  grand  mil  des 
galères. 

MARACX'RY,  sub.st.  ma»,  (marakuri),  i.  de 
bot.,  espèce  de  liane  qui  fournit  aux  Indiens  de 
la  Rivière-Noire  un  poison  mortel  dont  ils  rn- 
du  '  ;  ,Ie  leurs  flèches. 

K  ,    subst.     luas.,     HAUAJr.llÈRE, 

suL ,..uriclie,  cbirc),  jardinier,  jardinière 

qui   un  valoir  un  awrai'a,   qui  cultive  4et  li- 
gunie^. 

«MARAIS,  subsl.  mas.  (marà)  (du  latin  maris 
cum,  joue  marin,  parce  que  les  joues  abondent 
dans  les  viantis,  iienagc.  Suivant  Wachtcr ,  de 
l'allemand  tnoruU,  li<^u  bourbeux,  elc),  eau  qui 
croupit  m  certain»  lieux  et  se  dcssèclie  souvent 
l'été. — A  l'aria ,  terroir  pré»  des  fossé»  ou  le  long 
de  la  rivière,  où  l'on  cultive  des  herbages, 
des  légumes,  elc. — Harais  salants ,  où  l'on  (ail 
venir  de  l'eau  delà  mer  pour  faire  du  sel. — Pro».: 
te  snuiier  pur  les  marais ,  se  lirer  d'embarras 
par  de  inau>aises  raisons.  —  Harais,  l.  de  potili- 
quc.  Voy.  montagxe. 

MARAIHA,  subsl.  propre  fém.  (maraim),  nom 
d'une  rivière  de  la  Campagne  de  Rome,  eu  Italie. 
«MARA^r.E.  subsl.  fém.  (moroiicc),  punillon  de 
faute  légère.  Hors  d'usage. 
MARAKiit'. ,  E,  part.  pass.  de  marander, 
MARAKUKR,  V.  acl.  Cl  neul.  (maraude),  t.  de 
pèche:  I»  meure  les  appelels  i  la  mer;    ï"  rac- 
commoder, radouber  les  lilels.  Terme  noniiaiid. 
MARAKO,  subst.  propre  mas.  {maraud),  nom 
d'une  petite  ville  du  Frioul,  dan»  les  états  de  Ve- 
nise. 

«.MARINS, subtU  propre  masculin  (marinm). 
nom  a  une  petite  ville  de  France  ,  située 
dans  le  département  de  la  Charente  -  Infé- 
rieure. 

MARASME,  subsl.  mas.  (maraceme)  (en  grec 
/ixpoiifioi,  fail  de  fiaponvot,  je  tlétris,  je  dessè- 
che), I.  demédeC,  consomption,  maigreur  ex- 
trême. 

MARA5Qtt|!l ,  subst.  mas.  (maracekiein) ,  sorte 
de  liiiueur  faite  avec  de  la  cerise  amère. 

«MARATHON  ,  subst.  propre  mas.  (maralon), 
nom  d'un  village  de  la  Livadie,  en  (îrèce.  C'était 
Jadis  une  petite  ville,  qui  fut  rendue  célèbre  par 
I*  victoire  de  Milliade  sur  le»  Perses. 

MARATISTE,  subsl.  Cl  adj.  des  deux  genre* 
(moralicclc),  révolutionnaire  que  les  fureurs  el 
la  violence  portent  à  aimer  à  faire  verser  le 
sang,  comme  Uarat, 

MARATISME,  subst.  mas.  (maraliceme),  opi- 
nion luricuse  cl  sanguinaire ,  en  rapport  avec 
les  principes  politiques  de  Marat. 

marAtbe,  subst.  el  adj.  lim.  (marâtre)  (du 
lalin  barbare  mnrastrn  ou  maltrasta ,  employé 
avec  la  même  acception  dans  la  basse  latinité. 
Ménage ,  Ca^neuie,  etc.),  belle-mère  qui  mal- 
traite les  enfaoïs  du  premier  lit.  —  Mère  cruelle 
et  dénaturée. 

MARAUD,  E,  subst.  {marb ,  rôde  )  (  suItidI 
Henri  Etienne ,  du  grec  juta/s^i  ),  t.  de  mépris  , 
coquin,  fripon. 

MARAUDAILI.E.  subst.  fém.(raa)'ddd-ie),  trou- 
pe de  marauds.  Inusité. 

MARAliiE,  subst.  fém.  (maràde)  (du  mot  ma- 
raud), action  de  buliner.  —  Petite  guerre  laite 
par  des  soldai»  qui  se  dérobent  du  camp,  cl  qui 
vont  piller. 

MARAUDER ,  T.  neut.  (marôdê),  aller  en  ma- 
raude. 

MARAUDEUR,     SUbst.     mas.,     MARAUDEUSE, 

subst.  fém.  (marôdeur,  deuze),  celui,  celle  qui 
maraude. 

MARAUDEUSE,  subsl.  fém.  Voy.   maracdeer. 

«MARAVÉDIS,  subst.  mas.  (maravc'di) ,  petite 
monnaie  de  cuivre  en  Espagne,  valant  la  moitié 
de  l'ochavo,  trois  deniers  Irois  quarts,  à  peu  pré» 
un  centime  el  demi.  11  n'en  existe  plus  d'elTectif. 

^MARBRE,  subst.  mas.  (marbre) (ca  lalin  mar- 
mor,  dérivé  du  grec  //«p/istfoS,  et  qui  vienl  du 
verbe  iia.piia.ipu ,  je  brifie ,  je  reluis,  à  cause  du 
poli  brillant  dont  le  marbre  est  susceptible) , 
sorte  de  pierre  calcaire,  extrêmement  dure,  qui 
rec;oil  le  poli  ;  il  y  en  a  de  beaucoup  d'espèces. — 
T.  d'irnprim.,  pierre  enchSsséedans  le  coffredc  la 
presse,  el  sur  laquelleon  pose  une  forme.  On  le  dit 
aussi  d'une  espèce  de  table  de  pierresur  laquelle  on 
entrepose  la  forme,  soit  pour  la  corriger,  soit  pour 
attendre  qu'elle  puisse  être  mise  sous  presse,  etc. — 
Pierre  qui  sert  à  broyer  des  drogues  et  des  cou-  . 
leurs. — Dans  les  verreries,  plaque  de  fonte  sur 
laquelle  on  tourne  le  verre  cueilli,  pour  l'unir  et 
l'arranger  autour  de  la  canne. —  Marbre  stalualTt, 
celui  qu'on  emploie  à  faire  des  slatttes.  —  Marhrt 
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artificiel  ou  factice,  composition  de  gypse  dans 
laquelle  on  met  diverses  couleurs ,  pour  imilcr 
le  marbre.  —  Fig.  :  U  est  de  marbre,  c'est  un 
homme  dur  et  froid.  —  Cai:r  de  marbre,  insen- 
sible.— Fig.  et  fam.  :  rester  comme  icn  marbre , 
interdit,  immobile. — La  table  de  marbre ,  tulra- 
fois  les  juridictions  de  la  connelablie ,  de  l'ami- 
rauté et  des  eaui  et  forêts. — Au  plur.,  ouvrage» 
en  marbre, — Echantillons  de  différents  marbres, 
— Marbres  d'Arundel,  de  Paras  ou  d'Oxford, 
marbres  qui  contiennent  U  chronique  d'Athènes, 
depuis  sa  fondation  jusqu'à  l'archonte  Oiogénéte, 
pendant  un  espace  de  treize  cent  dii-huil  années. 
Ces  marbres,  gravés  deui  cent  soiiante-quatre 
«ns  avant  l'ère  chréiieune,  furent  trouvés  ,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  dansl'ile 
de  Paras,  et  transportés  en  Angleterre  par  les 
«oins  du  comte  Thomas  d'Arundel,  dont  le  petil- 
lils  les  »  depuis  déposés  dans  la  bibliothèque  de 
l'université  d'Oxford. 
*.winBKË,  E,  part,  pass,  de  marbrer,  et  adj., 
peint,  travaillé,  etc.,  en  façon  ie  marbre  :  pa- 
pier marbre  ,  étoffes  marbrées. — En  bol.,  fleurs 
marbrées,  panachées  irrégulièremenl.  —  Truffes 
marbrées,  grises  et  blanches  en  dedans. — Subst. 
mas.,  t.  d'hist.  nal.,  sorte  de  lézard. 

M.\RBRER,  V.  acl.  (marbre),  imiter  par  la 
peinture,  etc.,  la  disposition  des  couleurs  du  mar- 
bre.— Dans  les  verreries,  arranger  sur  les  mar- 
bres ou  plaques  de  fonte  le  verre  en  fusion  qui 
est  au  bout  de  la  canne.  —  se  marbrer,  v.  pron. 

MARBRERIE,  subst.  fém.  (marireri),  atelier, 
art  du  marbrier. — Art  de  polir  le  marbre. 

HARBREIIK  ,  subst.  mas.,  MARBREl'SE,  subst, 
fém.  (marbreur,  breuze) ,  celui,  celle  qui  mar- 
bre du  papier. 

MARBREUSE,    SUbsl.    fém.  Vojr.    MARBRECR. 

MARBRIER,  subst.  mas.  marbrlé)  ,  ouvrier 
qui  lire  le  marbre  de  la  carrière. — Celui  qui  le 
façonne  et  qui  en  fait  divers  ouvrages.  —  Celui 
qui  fait  faire  ces  ouvrages  et  qui  les  vend. 

MARBRIÈRE,  subsl.  fém.  [marbrière),  carrière 
d'où  l'on  lire  le  marbre. 

MARBRtRE,  subsl.  fém.  {marbrure),  imitation 
du  marbre,  sur  du  papier,  sur  du  bois,  ou  sur 
la  tranche  d'un  livre,  par  le  moyen  de  la  pein- 
ture. 

•MARC,  suhst.  mas.  (mar,  le  c  ne  se  prononce 
que  dans  Marc,  nom  d'homme)  (par  corruption 
du  latin  amurca,  dérivé  du  grec  oLfj-epyùi,  je 
pressure  des  olives  ,  etc.) ,  ce  qui  reste  de  plus 
grossier  de  quelque  fruit  ou  herbe  qu'on  a  pressé, 
du  café  ou  autre  substance  qu'on  a  fait  bouil- 
lir, etc. —  Ce  qu'on  pressure  à  la  fois  de  raisins 
ou  de  pommes.  —  Poids  qui  contient  huit  nnccs, 
(Dans  celte  dernière  acceplion,  du  lai.  barbare 
marca,  employé  dans  le  même  sens,  et  que  quel- 
ques-uns dérivent  de  l'allemand  marA,  qui  signi- 
De  proprement  marque,  siijne,  et  par  extension 
poids,  mesure,  à  cause  de  la  marque  imprimée 
aux  poids  et  mesures,  etc.)  —  Sorte  de  monnaie 
d'Allemagne,  de  Suède,  de  Danemarek,  de  Ham- 
bourg, etc. — Poid*  de  marc,  celui  où  la  livre  a 
deux  marcs  ou  seize  onces  ,  à  la  différence  du 
poids  de  table  où  la  livre  n'a  que  douze  onces  , 
et  d'autres  poids  où  elle  en  a  quatorze,  etc.  — 
are  payé  au  marc  la  livre,  au  sou  la  livre,  au 
prorata  de  ce  qui  est  dû  i  chaque  créancier 

HARÇAir.HE,  subsl.  masc.  [marcéje),  droit  qui  se 
percevait  sur  le  poisson  de  mer  Tendu  au  marché. 

.M  tncA$si,'«,  subsl.  mas  (markaceln)  (suivant 
lluii,  du  lai.  meracus,  pur,  sans  mélange,  parce 
iiue  cet  animal  ne  va  pas  en  troupe,  mais  seul  et 
sans  compagniel,  le  peli'  de  la  laie 
*MARCASS1TR ,  subi'  fém  (markacile)  ,  t. 
d'hist.  nal. ,  substance  ninérale  brillante  ,  d'un 
jaune  d'or,  composée  de  fer,  de  soufre ,  d'une 
terre  non  mélallique,  i  laquelle  se  joini  quelque- 
fois accidentellement  du  cuivre.  C'est  le  fer  sul- 
fure des  modernes.  Ce  mol  est  d'origine  arabe. 
(Huet.) 

MARCATIOU,  subst.  fém.  (mortdcion).  Nous 
ne  trouvons  ce  mot  que  dans  l'Académie,  qui 
renvoie  du  reste  à  ligne  de  marcation,  au  mol 
LIGNE.  Voici  ce  qu'on  y  lit  :  «  On  donna  le  nom 
de  ligne  de  marcation  i  la  ligne  tracée  sur  la 
mappemonde  par  Alexandre  VI,  qui,  de  son  au- 
torité pontiflcale,  donnait  aux  Espagnols  les 
terres  qu'ils  découvriraient  i  l'ouest  de  cette  li- 
gne, et  aux  Portugais  celles  qu'ils  découvriraient 
i  l'est.  On  appela  ensuite  ligne  de  démarcation 
celle  qui  fut  fixée  d'accord  entre  ces  peuples,  el 
qui  déclinait  de  la  ligne  de  marcation  d'Alexan- 
dre VI.  „  Nous  ajouterons  que  ce  mol  de  mar- 
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cation  ne  parait  avoir  été  employé  dans  aucune 
autre  circonslance. 

MARCESCEKCE,  subst.  fém.  (marcèceçanle], 
propriété  des  calices  de  fleurv  qui  se  sèchent  sang 
tomber.  Voy.  marcescent. 

MARCESCENT,  E,  adj.  (mareciceçan ,  çanle] 
(en  lai.  marcescens,  pari.  prés,  de  marcescere,  se 
flétrir,  se  faner;  se  dit,  en  bol.,  de  la  seconde  en- 
veloppe de  la  fleur,  qui  est  colorée, et  qui  se  des- 
sèche long-temps  avant  de  tomber,  comme  dans 
les  bruyères. 

MARCESSiBLE,  adj.  des  deux  georea  (marec^- 
cecible),  disposé  à  se  néirir. 
•marchais,  subsl.  mas.  (marché),  t.  de  pêche, 
hareng  vide  de  laite,  après  qu'il  a  frayé. 

•MARt.nA^HD,  E,  subsl.  (marchan,  chande)  (en 
lai.  mercator),  celui  ou  celle  qui  trafique  de  quel- 
(\mk' marchandise  que  ce  soil  ;  qui  fait  profession 
d'acheter  el  de  vendre.  Voy.  nécociamt. —  Ceiui 
ou  celle  qui  achelle ,  quoiqu'il  n'en  fasse  pas  mé- 
tier.— Marchand  forain,  1°  celui  qui  fréquente  les 
foires  et  les  marches;  2*  marchand  étranger  qui 
apporte  des  marchandises.  (  Dans  celle  seconde 
acception,  du  lai.  foras,  hors,  dehors.; — Les  six 
corpjdMmarcAa/idi,  autrefois  à  Paris,  les  commu- 
nautés des  drapiers,  épiciers,  merciers,  pelletiers, 
bonnetiers  el  orfèvres. — Marchands  grossiers  ou 
magasiniers,  ceux  qui  vendent  en  gros  dans  les 
magasins.  —  Marchands  détaillants ,  ceux  qui 
achellenl  des  manufacturiers ,  pour  revendre  en 
détail  dans  les  boutiques.  On  les  nomme  aussi 
boutiquiers.  —  Aux  ventes  publiques,  lorsque  le 
erieur  annonce  telle  marchandise  à  tant ,  on 
répond  :  il  y  a  marchand  à  ce  taux. —  Prov.  : 
la  foire  fera  bonne,  les  marchands  s'assetn- 
blent.  Voyei  roiRE.  —  n'est  pas  marchand 
qui  toujours  gagne,  ou  doils'allendre  à  ne  pas  ga- 
gner danstouleslesafTaires. — Et  aussi  :  marchand 
qui  perd  ne  peut  pas  rire.  —  El  encore  ;  de  mar- 
chand à  marchand  il  n'y  a  quêta  main,  pour  dire 
qu'entre  marchands  il  n'esl  pas  besoin  d'écrire  , 
et  qu'ils  ne  font  que  se  loucher  dans  la  main  pour 
conclure,  pourarrêlerun  marché. — X'ttrepm  bon 
marchand  d'une  chose,  n'y  pas  trouver  son  comp- 
te: il  n'a  pas  loulu  suivre  mon  conseil ,  il  t'en 
trouvera  muuvais  marcliand ,  il  lui  en  arrivera 
quelque  malheur, 

HARCHAIHD,  E,  adj.  (marchan  .  chande),  en 
parlant  des  lieux  où  il  se  fait  un  grand  Irafic  :  cette 
lille  est  fort  marchande. — En  parlant  des  choses, 
qui  a  les  qualités  prescrites  pour  être  vendu  :  ce 
Me  est  marchand.  —  Prix  marchand,  des  mar- 
chands entre  eux. — Place  marchande,  commode 
pour  bien  vendre.  —  Fig.  et  farii.  :  se  mettre  en 
place  marchande,  en  lieu  public  exposé  d  la  vue 
du  monde.  —  La  riviire  est  marchande ,  est  na- 
vigable.—  Vaisseau  marchand  ,  qui  n'esl  desliné 
qu'à  porter  des  marchandises. — Style  marchaiLil, 
slyle  de  marchand;  on  dit  plus  souvent  et  mieux  : 
style  mercantile. 

mar(:ham>aii,lé,  b,  part.  paas.  iemarchan- 
dailler. 

utRCifA:vi>Aii,i,ER  ,  V.  act.  (marchandà-ié), 
marchander  pour  peu  de  chose  el  long-temps. 
Il  esl  pop. — .ce  MARciiANDAiLiiER,  V.  pron. 

MARCHANDÉ,  E,  pari.  pas»,  de  marchander. 

MARCIIAIMDEMESIT,  adv., barbarisme  de  Baiste. 
«marcha:«der,  v.  acl.  (marchandé),  demander 
le  prix  d'une  chose,  essayer  d'en  convenir  avec 
le  marchand  et  d'en  faire  rabattre  ■  il  a  marchan- 
dé ce  drap,  ce  cheval;  el  neul.  :  il  a  marchandé 
sou  a  sou.  —  Fig.,  1"  hésiler,  balancer.  Il  se  dit 
toujours  avec  la  négative  :  il  l'a  fait  sans  mar- 
chander ;  il  ne  marchande  pas;  il  agit,  il  parle 
assez  ouvertement;  i"  avec  les  personnes  pour 
régime,  ne  pas  épargner .-  on  n'a  pas  marchandé 
ce  fripon.  Il  est  fam.  —  JVe  pas  marchander  sa 
vie,  la  défendre  courageusement.  —  se  harcua.n- 
DER,  V.  pron. 
•MARCHANDISE,  subsl.  fém.  (marcftaHdiie)(en 
lat.  mercatura),  chose  dont  on  trafique. — Le  tra- 
fic même  ;  faire  marchandise,  aller  en  marchan- 
dites. — On  appelle  marcliandise  de  contrebande, 
celle  qu'on  fait  entrer  dans  un  pays,  ou  qu'on  en 
fait  sortir  contre  les  ordonnances.  —  Marchan- 
dise marinée ,  mouillée  d'eau  de  mer.  ■ —  Mar- 
chandise naufragée ,  endommagée  par  quelque 
naufrage. — Marchandise  avariée  ,  qui  a  été  gâtée 
dans  le  vaisseau. — Prov.:  1®  faire  valoir  sa  mar- 
chandise, ce  qu'on  a  ou  ce  qu'on  dit,  vanter  son 
mérite  ;  2°  faire  métier  et  m^irchandise  d'une 
chose,  la  faire  souvent,  el  pour  en  lirer  un  pro- 
fil,  un  avantage  quelconque;  3°  moitié  métier, 
moitié  marchandise,  moitié  de  gré,  moitié  de 
i  force. 
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HARCHARTE,  subst.  fém.  (marchante),  I.  de 
bot. ,  plante  cryptogame  ,  de  la  famille  des  al- 
gues. 

MARCHE  (la),  subst.  propre  fém.  (lamarche), 
ancienne  province  de  France  qui  fait  aujourd'hui 
partie  du  déparlement  de  la  Creuse. 
«MARCHE,  subsl.  fém.  (marche)  (du  lai.  barbare 
marca,  employé  avec  celle  acception  dans  la  basse 
latinité,  dérivé  de  l'allemand  mark,  borne,  limite, 
frontière),  autrefois  frontière  d'un  étal;  ou  dit 
encore  marche  Trévisatie,  d'Ancone,  de  Brande- 
bourg, de  Limosin,  etc.) — Marches  avantagérés, 
les  limites  des  trois  provinces  de  Bretagne,  ds 
Poitou  el  d'Anjou,  i  cause  des  privilèges  dont 
jouissaienl  les  villages  placés  sur  la  ligne  de  ces 
marches  ou  frontières.  —  Mouvement,  pas  de 
celui  qui  marche.  —  Chemin  qu'on  fait  d'un 
lieu  à  un  autre  :  il  y  a  dix  Jours  de  marche  de 
Lyon  à  Paris.  —  Ouvrir  la  marche ,  marcher  te 
premier. — Procession  ou  céEcmonie  solennelle  • 
l'évéqiie,  le  gouverneur  fermait  la  marche. — Air 
de  musique  qui  caractérise  la  marche  dos  trou- 
pes.— Gagner  une  marche ,  prendre  les  devants 
sur  l'ennemi.  — Mouvement  des  astres. — Mouve- 
ment d'un  vaisseau  qui  s'avance  en  mer. — Mar- 
che d'un  poème,  progrés  de  l'action.  —  Marche 
d'un  ouvrage,  dévetoppemenl  successif  des  idées. 
— Au  jeu  des  échecs,  le  mouvement  que  peuvent 
faire  les  pièces. —  Degré  d'escalier,  d'autel  ou  dn 
trône.  Voy.  degré. — Chez  les  briqucliers,  espace 
de  terre  que  le  marcheur  doit  piétiner, — Autre- 
fois, dans  l'orgue,  le  clavecin,  etc.,  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  louche.  On  dit  encore  les  mar- 
ches d'une  vielle.  —  Dans  les  métiers  à  fabriquer 
les  étolTes,  morceaux  de  bois  fixés  par  un  bout , 
mais  mobiles  sur  le  bouton  ou  la  broche  qui  les 
assujétll  au  bas  du  luélier.  A  l'autre  extrémilé  el- 
les tiennent  par  des  ficelles  aux  lices  qu'elles 
font  mouvoir  à  mesure  que  l'ouvrier  les  fait 
baisser  elles-mêmes  avec  les  pieds.  —  Sorte 
de  métiers  horizontaux  au  bas  du  fùl.  —  Faire 
une  marche  forcée,  faire  plus  de  chemin  qu'4 
l'ordinaire.  —  taire  une  fausse  marche,  feindre 
d'aller  d'un  côté  el  tourner  d'un  aulre.  —  Fig.  : 
cacher  sa  marche,  les  mesures  qu'on  prend. 

•marché,  subsl.  mas.  (marché)  (en  lai.  merca- 
tus),  lieu  public  où  Ton  ^end  toule  sorte  de  den- 
rées.— Marché  franc,  oùl'on  ncpaie  pas  pour  avoir 
le  droit  d'y  vendre. --La  vente  de  ce  qui  se  débite 
dans  le  marché  :  le  marché  a  été  bon  aujourd'hui. 
—  L'assemblée  de  ceux  qui  vendent  el  achellenl 
dans  ce  lieu. — Prix,  conditions  auxquels  on  achette 
une  chose:  tenir,  rompre  le  marcliè.  —  Bon, 
grand  marché,  vil  pria.— Marclté  à  prime.  Voy. 
PHiHE.  —  Prov.  :  mettre  le  marché  à  la  main  â 
quelqu'un,  lui  témoigner  qu'on  est  prêt  à  rompre 
l'engagement  qu'on  a  avec  lui,  ou  le  défier  au 
combat  sur  quelaue  contestation. —  Marché  fait, 
prix  réglé.  —  Être  quille  à  bon  marché,  avoir 
moins  de  perte  qu'on  ne  croyait.  —  Il  le  paiera 
plus  cher  qu'au  marché,  il  se  repcnlira,  il  se  trou- 
vera mal  de  ce  qu'il  a  fait. — Fig.  et  fam.  :  ai;oi> 
ban  marché  de  quelqu'un,  en  venir  facilement  i 
bout.  —  Fig.  :  aller  ou  courir  sur  le  marché  de 
quelqu'un,  entreprendre  sur  ce  qu'un  aulre  a 
ménagé  pour  soi.  —  On  dit  d'une  chose  qu'on  a 
eue  à  bon  marché,  que  c'est  un  marché  donné  ; 
el  d'un  achat  avantageux,  que  c'est  un  marché 
d'or. — A  grand  marche  faire,  signifiant ,  à  met- 
Ire  les  choses  au  plus  bas,  esl  une  locution  plus 
que  surannée,  que  nous  ne  devrions  pas  relrou- 
ver  dans  Y  Académie,  car  ce  proverbe  ne  se  com- 
prendrait plus.  --  Par-dessus  le  marché,  adv., 
outre  cela ,  en  oulre.  Fam. 

marché,   part.    pass.    de  marcher. 

MARCHE-PAI.IER ,  subsl.  fém.  (marchepalié), 
t.  d'archit.  et  de  charpentier,  marche  qui  forme 
le  bord  d'un  palier  d'escalier.  —  Au  plur.,  des 
marches-palier;  c'est  comme  s'il  y  avait  :  dtl 
marches  de  palier. 
♦MARCHE-PIED,  subsl.  mas.  (marchepié),  marche 
ou  banquette  sur  laquelle  on  pose  les  pieds. — I>a 
marche  la  plus  élevée  de  l'estrade  d'un  trône,  de 
l'œuvre  d'une  église,  d'un  confessionnal ,  etc. — 
En  t.  d'imprimerie  ,  planche  en  talus  sur  laquelle 
l'imprimeur  place  son  pied  ,  soit  en  touchant  la 
forme ,  soit  en  tirant  le  barreau. — Au  ilg.,  per- 
sonne sur  laquelle  on  s'appuie  •  les  ambitieux  se 
servent  de  marche-pied. — Au  plur.,  des  marche- 
pieds. 
•marcher,  y.  neut.  {marché)  (suivant  Sylvius, 
du  latin  mercari,  acheter,  faire  le  mélier  de  mar- 
chand ;  parce  que,  dit-il,  les  marchands  vonl  el 
viennent  sans  cesse,  pour  chercher  à  taire  quel- 
ques bénéfices.    Suivant   Tabouel ,  du  celtique 

25 


194 


MAR 


•uurh,  cheval,  employé  encore  «ojoyrd'hui  dam 
le  ni*iiip  sens  par  les  Ba<i-Brelons  cl  le»  Galloil. 
Uurcher  a  d'ab  irJ  signifié  proprement  aller  d 
cheval,  el  ensuite ,  par  eilensioo  el  par  abus, 
aller  a  pied),  aller,  s'avancer  d'un  lieu  a  un  au- 
Ire  par  le  mouvemenl  des  pieds.  — Elre  en  mar- 
che ,  de  <juei<|ue  luaoière  que  ce  soil  :  l'armée , 
l'arltlkrie  marche. — Aller  suivaul  uu  ceruin  or- 
dre :  le  nipérieur  marclie  avivil  l'inférieur.  — 
Fig.,  se  dit,  en  musique,  de  la  succession  de»  sons 
ou  de»  accords  :  marcher  liialouiqiiemeHl  ;  les  deux 
partie*  marchent  par  mouvement  caiilraire.  — 
En  t.  de  oiarbreur  de  papier,  on  dit  que  Us  cou- 
leurs marchent  trop,  lorsqu'elles  se  pressent  sur 

la  surface  de  l'eau  du  ba^juet  —  Marcher  tur 

mettre  le  pied  sur  quelque  cliose. — Fig.  el  fain.: 
il  ue  faut  pas  lui  wtarelier  sur  le  pied,  U  est  dan- 
gereux de  le  choquer. — Marcher  droit,  faire  bien 
ton  devoir.  —  faire  marcher  qielqu'un  droit,  le 
foroT  k  faire  «on  devoir.  —Marcher  entre  de*  pri- 
cifnces,  se  trtmver  dans  des  ronjoBClurcs  difici- 
les  et  périlleuses. — Marcher  sur  des  épines,  d»M 
une  carrière  pleine  de  difficultés. — Marcher  tir 
le»  pas,  sur  les  traces  de  ses  ancêtres,  les 
imiler.  —  Celle  affaire  ne  marche  point,  «"»- 
nnce  point.  —  fJle  marche  toute  seule ,  on 
n'a  pas  besoin  4c  soins,  de  sollicilalions  poor 
la  faire  réussir. — Ce  poime,  ces  discours  mar- 
chent hie» ,  il»  »oni  suiTia;  l'o'dre,  l'arrang»- 
nient  en  sont  bons. — L'acHon  de  ce  drame  mar- 
che, avance  vers  le  dénouement.  —  Marcher  d 
grands  pas  aui  liignUet ,  datiner  i  croire  qu'on 
f  parviendra  bientôt.  —  Marcher  d  tMoru  dmsm 
une  afaire ,  agir  sans  avoir  les  lumiérra  néeen- 
(aires  pour  «'y  bien  conduire. — Celle  /ille  marche 
tur  les  laloni  de  ta  mire,  est  d'âge  i  être  éiaUie; 
tur  les  lalons  de  sa  scear  atnee ,  la  suit  de  fort 
prés. — Ce  reyimesil  marche,  fait  U  campagne. — 
Act.,  dans  la  fabrication  des  éioCfca ,  preaser  les 
marches  du  pied,  pour  les  mettre  en  mouvement. 
—  Kn  t.  de  potier  de  terre ,  etc.,  fouler  la  terre 
avec  les  pieds ,  après  qu'elle  a  trempé  quelques 
jours  dans  l'eau.  —  Cheï!  les  chapetters,  marcJier 
ti'lctff,  manier  i  froid  sur  la  claie,  ou  i  rhaud  sur 
le  bassin,  le  poil  ou  la  laine  dont  on  a  dressé  les 
capades. 

MARCHER,  nibst.  mas.  (mnrcht),  la  manière 
dont  on  marche  :  fe  t'ai  reconnu  a  ton  mareher. 
*— Endroit  sur  lequel  on  marciie, 

«hrchette,  snhsi.  r*m.  (mnrehile),  t.  d'ol- 
(elier,  petit  b.lton  qui  tient  le  dessus  (Tun  trébu- 
ehet,  et  dont  te  mouvement  fan  déiendre  la  Inp- 
pe,  lorsque  les  oiseaux  viennent  marcher  ou  te 
reposer  dessus. — Au  plur.,  \.  de  soieries,  petites 
marches,  qui  Tont  baisser  leniemenl  les  lieea  de 
liage. 

MARtiiETTO,  subst.  mas.  (markiilelo),  ^  'Ve- 
nise ,  division  du  ducat  de  banque  et  du  ducat 
courant,  dont  le  marchello  fait  la  cent  vingt-qua- 
trième partie. 

MAR(.HF.l'R,  subst.  mas.,  HtRCIIEUSE,  subsl. 
fém.  (marcheur,  chciize),  celui  ou  eellcqui  marche 
bien  ou  mal.— Ouvrier  briqueiier  qui  corroie  la 
terre  dans  la  fosse,  en  la  piétinant. — Kn  ce  sens, 
ou  dit  aussi  marchetix. 

MARCHEl'SE,  subst.  réni.  (marchetae).  Voy. 
MARCHEUR.— Femme  ou  Bile  qui  remplit  l'office  de 
servante  dans  les  maisons  de  débauche;  c'est 
proprement  une  raciiteuse  d'hommes. 

HtRCHEix,  subst.  mas.  (snarchi,-!!),  fosse  poor 
corroyer  la  terre  k  cuire.  Voy.  MAncBF.n. 

MtRcniS,  subst.  mas.  (marchi),  vicui  mol  qui 
s'est  dit  pour  marquis. 

MARCHOIR,  subst.  mas.  (marchoar^,  t.  Je  po- 
tier, atelier  dans  lequel  on  prépare  te»  terres  é 
pot. 

*MARClAr.l!,  subst.  mas.  (marciaje),  t.  de  féod., 
ancien  droit  des  seigneurs  sur  les  saules,  les 
pins,  etc. 

MtRCiGW,  subst.  propre  mas. 'm«rd(?m),Tiom 
d'une  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  ar- 
rondissement de  Cfaarolles ,  département  de 
SaAne-et-Loire. 

MAKClULAC,  subst.  propre  mas.  [marci-iak), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  départem. 
de  l'Aveiron. 

>HR(.ii.i.Y,  subst.  propre  mas.  (marde-i),  nom 
d'une  ville  du  département  de  l'Aube. 

MARCioniiTE,  aubst.  des  deui  genres  (marci- 
onile),  nom  des  disciples  de  Uarcion,  hérétique 
du  deuxième  siècle. 

MARCOLIÈBE,  subst.  fém.  (  markolière  ) , 
L  de  pêclic,  (dot  avec  lequel  on  fait,  la  nuit  el 
pendant  l'hiver,  U  pèdic  des  niseaus  marins. 
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MARCOTÉ ,  E,  part.  pass.  de  marcorer. 

HARCOTER.  v.  act.  .markntC),  t.  dejard.,  cou- 
cher des  branche»  ou  des  rejetons  en  terre  pour 
leur  faire  prendre  racine.  Voy.  aAnooTTE.  —  te 
«ABCOTER,  v.  pron. 

MARCOTTE,  rabst.  fém.  [martale)  (en  l:ilin 
mergus,  qui,  dans  Colnmelle,  a  la  même  signifl- 
eation\  branche  de  vigne,  de  fignieT,  etc.,  que 
l'on  courbe  «i  terre ,  et  q»"«n  ne  sépare  de  la 
plante -mère  «t»e  lorsqu'elle  a  prw  racine.  C'est 
en  quoi  la  marcotte  dilTi'Tede  la  boiiotre. — far  ex- 
tension, rejeton  d'oeillet,  ele.,  <|ne  l'on  couche  en 
terre  pour  lui  faire  prendre  racine,  el  qu'on  lé- 
■pare  ensuite  de  la  plante. 

MARDEi.i.i:,  subst.  fém.  (marMe).  'Voy.  ■»»- 
OILLS.,  qui  est  plus  usité. 

•«ARIH,  subsl.  mas.  (rnowH)  ( par  contraction 
4n  latin  Mitriis  Aies,  le  jour  Je  Mar»),  le  troisième 
jour  de  la  atmainc ,  consarré  par  les  ancien»  au 
dieu  Man. — Mardi  gras,  le  dernier  de»  jour»  du 
nmaral. 

MASS ,  >ub«l.  fém.  (mare)  (de  l'allemand  mo- 
roM,  heu  bourbeux),  amas  d'eau  dornunte. — 
Hone  de  vigneron. — Auge  dan»  laquelle  on  écraïc 
le»  olive». 

MAR^.tce,  tnbst.  mas.  (mare-a)e),  t.  de  mar., 
convention  entre  le  maître  d'un  vai>»eau  et  le» 
matelot»  pour  le  «enice  da  vtineMi  pendant  le 
TOjage. 

■  (RET.,  snb»t.  mas.  (morAr)  I.  dliift.  niU, 
espèce  de    canard  étranger. 

MARtCACR,  aubst.  mat.  (mar(kaje) ,  terre» 
bumMei  et  bourbeuses ,  comme  le  sont  les  ma- 
rais. 

MARÉCACECSE ,  «dj.  fém.  Vojel  ULKtCA- 
CECX. 

MARfe'.AGEl'X,  ad],  rou.,  au  fém.  MARéc.a- 
GEl'SE  marekttieu,  jenie),  plein  de  marécage.— 
Humide ,  qui  sent  le  marécage  :  air  marécageux: 
cef  oiseaux  ont  un  goiil  marécageux. — (Jui  ha- 
bile les  marécages. 

*MAHÉ<JIAI. ,  subst.  mat.  (maréchal)  (du  bas 
latin  marecliaUus.  ou  plutôt  mareichalcus ,  fait  , 
avec  la  méiue  aigiiiflcation ,  du  mot  leuloni(|ue 
mur,  cheval,  et  de  acIiaiJi,  serviteur.  Ménage.), 
titre  de  divers  officiers  militaires  :  marichul  de 
ïrance,  la  première  dignité  nitlituire  en  France; 
celui  qui  en  est  revClu  commande  les  armée». — 
Mari'chai-ite-camp,  officier-général  qui  com- 
mande »ou»  le»  orprea  du  général  ou  du  lieu- 
tenant-général, ou  en  chef  en  leur  al>«enoe. 
— Uanchal  -  de  -  hatatUe,  autrefois  ,  ollicier- 
général  dont  la  (onction  était  de  uietire  une  ar- 
mée en  bataille ,  et  d'en  di-puser  la  marche  el 
le»  cani|>emeiit»  sou»  le»  ordres  du  général.  — 
Marechal-de-logis,  officier  qui  fait  le  dc|iarteiiienl 
du  logement  des  troupe»  à  cheval  :  marechal- 
generai-de-logit  d'une  armée  ;  marecltal-gene- 
rat-des-togis  delà  cavalerie. — On  a|>pellc,  oliei 
quelques  princes  d'Allemagne,  grand-marechal , 
un  principal  officier  qui  a  la  surintendance-géné- 
rale de  leur  maison. — Artisan  qui  ferre  les  che- 
vaux, et  qui  les  panse  quand  ils  sont  malades.  On 
dit  quelquefois  maréchal  ferrant.  —  Au  plur., 
maréchaux. 

MAKÉCHAi.E,  aubst.  fém.  {mar(chale)  ,  l'é- 
pouse d'un  maréchal  de  France. 

HARÉCHAi.ERiE,  subsl.  fém.  {maréckoleri) , 
art  du  maréchal  ferrant. 

HARÊCHAUSSÉE,  subst.  fém.  (maréchôce) , 
compagnie  de  gens  è  cheval,  établie  sous  la  dé- 
pendance immédiate  des  maréchaux  de  France , 
pour  veiller  i  la  sûreté  publique.  Aujourd'hui, 
gendarmerie  royale.  —  Sorte  de  juridiction  an- 
cienne. Voyez  coNNÊTAOLiE.  —  Autrefois,  dans 
quelques  provinces  et  en  t.  de  coutume ,  amas 
de  matériaux  pour  bâtir. 

MARÉCHAUX,  subst.  mas.  plur.  Voyez  hah<- 

CBAL. 

HARÉ ,  E,  pari.  pass.  de  marer. 
«MARÉK ,  subst.  fém.  (mare),  tout  le  poisson 
de  mer. —  Flux  et  reflux  de  la  mer  :  haute  ma- 
rée ,  liasse  marée.  —  Aller  contre  marée,  contre 
le  cours  de  la  mer  dans  le  flux  ou  reflux.  — 
Prendre  la  marée,  prendre  le  temps  que  la 
marée  est  favorable  pour  entrer  dans  un  port  ou 
pour  en  sortir. — Il  y  avait  autrefois  une  juridic- 
tion composée  de  membres  du  parlement  de  Pa- 
ris, établie  sous  le  nom  de  chaiiiàre  de  la  marée, 
qui  connaissait  de  toutes  les  afTaires  civiles  et 
criminelles  relatives  au  poisson  de  mer  frais, 
sec,  salé  el  d'eau  douce.  —  Fig.,  el  fam.  : 
1"  avoir  vent  el  marée ,  avoir  toutes  choses 
favorables  pour  réussir  dans  ses  desseins  ; 
a»  aller  contre  veitt  et  marie,  avoir  loules  clio- 
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tes  contraires.  —  Arriver  comme  marie  en  tare, 
me,  fort  i  propos.  Voy.  cahême. 

*HARE|,|.E,  subst.  rèm.  (mar<>/e),  jeu  d'cnfauts, 
qui  consiste  A  tracer  une  espèc:  d'échelle  sur  la 
terre  :  on  saute  dans  chacun  des  intervalle»  à 
cloche-pied,  et  en  chassant  un  palet  avec  le  pied 
qui  touche  la  terre.  Il  ue  faut  pas  toucher  au 
tracé  de  l'échelle,  ou  bien  l'on  a  perdu.  On  a  dit 
anciennement  mércUe. 

«MABE%co,  subst.  jiropre  mas.  (mareiagtii) , 
bourg  de  l'Italie,  cîlibrc  dans  les  (adea  militai- 
res des  Franvais. 

*MAht;\\ES ,  subst.  propre  fém.  (marque ■!.  ville 
de  France  du  dép.  de  la  Cliarenio-lntérieure. 

MARi.R  ,  v.  act.  (tnart),  l.il>uurcr  la  terre  avec 
U  niarf  ou  la  houe.  —  se  uarkh,  v.  pron, 

MARESTÉ ,  E  ,  part.  paas.  de  maretler. 

ÊUHKirem,  v.  act.  (mar^ete) .  multiplier  ta 
vigne  par  les  marcottes. —  te  nanKSTFii,  v.  pron. 

MAREa;ii..  tuhst.  praire  nat».  r  innreHie),  nom 
d'un  bourg  de  France,  9il«ié  daiM  le  deparlem. 
de  la  Vendée. 

MtRf.YKUi,  subst.  mas.,  marbyeukk.  subsl. 
Usa,    i,mareleur,  icuie),  marchand  de  miirCe. 

MARFII. ,  subst.  mas.  {marfile)  (de  l'espagnol 
maii^.hit.  dan»  la  même  aignincation  ,  de  l'a- 
rabe ^,  éWphant.  On  a  dit  d'abord ,  on  ajoutani 
l'arlieie,  al  fil,  ensuile  or/i/,  et  enAn  marf,t,), 
denU  4'élAphtnl  non  débitées.  On  les  appelle 
Mxkre,  qunad  ellei  sont  en  morceaux  ou  façon- 
nées. 

'MARFORIO,  subst.  propre  mas.  (marfnrIA),  i 
Houie ,  ^talue  placift-  eu  lace  de  celle  de  l^asquin, 
à  l'angle  de  la  rue  de.<  Libraires. 

*IIARGAJAT,  subst.  mas.  (marr/im^a),  t.  de  mé- 
pris et  fam. ,  petit  garçon.  Inusité. 

M\Rr.Ai.lME,  subsl.  fém.  {margualine),  I. 
d'hisl.  nat.,  espèce  de  narci-'Site. 

MAKCAKiMK,  kub>t.  réui.  (moivuan'iic),  sel  nacré 
obtenu  par  la  f,uude  et  Taciile  iiiart;arique. 

haii(;ahitifkhk,  adj.  des  deux  uenr.  (margua- 

rtttfére),  t.  de  tuul.,  qui  produit  de^  perles  ;  qui 

porie  de»  taches  nacrées,  semlilableii  il  de»  perles. 

MARGAIDER,    mieux    MAIlliOTER,    r.    ncul. 

(marguôde),  se  dit  du  cri  de  la  caille. 

MARGAT,  subsl.  mas.  (  marguli),  t.  d'hist. 
nat.,  chat  sauvage  de  la  Guyane. 

MARGE,  subst.  fém.  (marje)  fen  lai.  margo , 
gèn.  marginis),  le  blanc  qui  est  autour  d'une 
page  imprimée  un  manuscrite.  On  dit  adverbia- 
lement en  marge  ou  n  la  marge. — T.  de  bol., 
lisière  de  différenles  parties  des  plantes. — Figur. 
et  fam.  ;  fli'oir  de  ta  marge ,  avoir  du  temps  el 
des  moyens  de  reste  pour  exécuter  quelque 
chose. 

MARGé,  E,  part.  pass.  du  v.  marger. 
M%RGEi,i,e,    subst.  fém.  (marjéle)  (en  latin 
margo).  pierre  qui  borde  le  tour  d'un  puits.  On 
a  dit  aussi  mardetle,  mais  il  est  moins  usité  que 
marf/ille. 

MARGEOiR  ,  lubsl.  mas.  (marjoare),  danslei 
verreries ,  plaque  d'argile  qui  sert  à  fermer  exac- 
lement,  à  volonté,  les  lunettes  des  arches  i 
pots. 

MARGER  ,  V.  act.  (marjé),  compasserles  mar- 
ges d'une  feuille  à  imprimer,  faire  la  marge. — 
En  verrerie ,  boucher  tous  les  orifices  d'un  four- 
neau avec  des  plaques  de  tdlc  enduites  de  terre 
glaise. 
•wARGERinE,  subst.  fém.  (marjeride) ,  chaîne 
de  montagnes  situées  dans  l'intérieur  d'un  pays, 
el  qui  renferment  la  source  d'un  grajid  nombre 
de  ruisseaux. 

tiAUGEUR,  subst.  mas.,  M&rgeiise,  subsl. 
fém.  (margeur,  euze),  celui,  celle  qui  marge. 

MARCIXAI.,  E,  adj.  {tiiarjiiialej,  qui  est  de  la 
marge  :  notes  marginales.  —  T.  de  bot.  et  do 
zool.,  placé  au  bord.  — Au  plur.  mas.  margi- 
twux. 

MARGiitAUX,  adj.  ma»,  plur.  Voy.  «ARcmAL. 
MAHCIKÉ,    E,  part.  pass.  du  v.  marginer,  el 
adj.  -—  T.  de  bot    :  feuille  marginée,  dont  le  bord 
est  creusé  d'échancrures  peu  profondes. 

MARGiHEi.i.E,  subst.  fém.  {marjinile),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  mollusque. 

MARGINER,  v.  act.  (ma''Ji«<'),  écrire  sur  la 
marge  d'un  manuscrit  ou  d'un  livre  imprimé. 
— se  MARCWER,  V.  prou. 
♦MARGOT,  subst.  mas.  {margttô),  t.  d'hisl.  nal., 
oiseau  de  mer. — Oiseau  de  proie. — .Subst.  fém. , 
dimin.  de  Marguerite,  pie. — Fig.  et  fam.,  feimne 
bavarde,  trop  libre. 

HARGONFLiEn,  subst.  m»,  (rnarguotlflié), 
arbre  des  Indes,  toujours  vert. 
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MABGOTAS,  subst.  lï.ai.  [manjuolâce) ,  sorle  de 
baleau  carré  par  devant,  et  en  puinle  par  derrière, 
IIARCOl'll.l>iS ,  subst.  mas.  (marijouie-i),  gS- 
chia  plein  d'ocdures  :  mettre  le  pied  dans  le  mar- 
go'ùUu. — Au  Ug.,einbarra9  d'une  mauvaise  alTaire. 
l'eu  usiié. 

♦MiRGR.WE,  «abst.  mas.  {mart/uerave)  (de 
l'aUeiuand  mart,  limite,  frontière,  et  graf,  eomle, 
juge  gouverneur;  gouverneur  d'une  ville  fron- 
tière), nnm  de  dignité  de  quelques  prinees  sou- 
Terains  d'Allemagne. — En  l.  de  bol.,  arbrisseau 
parasite  des  Antilles. 

♦MARf.RVViAT,    subjl.    mas.     (margueravia) , 
étal.  ilHinilé  d'un  manirave. 
«MARr.Kii.i.F.TTE,  .lubsi.  fém.  (metrgueri-me), 
sorte  de  verre  bleu  foncé. 

MVRGRiTi^,  9ub«t    mas.  (nargnerHein) ,  ce 
ntol  flembif  Otre  le  mémeifuele  précédent. 

♦MVRfilKRlTE,  subst.  fém.  {marguerite  ,  t.  de 
bol.,  petite  plante  rivaee,  qui  croit  dans  les  prés 
et  sur  les  pelouses,  et  qui  (leurit  au  prinleuips 
vers  P.1quo9.  On  la  nomme  aussi  pâquerette  ou 
pûquette. — Marguerite  dorée,  souci  des  champs 
ou  des  bUs,  autre  espéce'demar^uertfe annuelle. 
— tirande  marguerite  ,  grande  pûquerette  ,  ceil- 
de-bouc ,  plante  vivace,  à  fleur  radiée,  que  l'on 
eullivedans  lesjardins. — Heine  marguerite,  plante 
apportée  d'Amérique  ,  dont  la  lleur  fait  en  au- 
tomne le  principal  ornement  de  nos  jardins. 
—  En  t.  de  marine,  cordage  qu'on  amarre, 
en  certains  cas,  au  milieu  d'une  manœuvre, 
dont  il  augmente  et  facilite  l'efTel  lorsqu'on 
le  tire  avec  force.  —  Au  plur.,  petites  étof- 
fes de  laine,  sorle  le  serges.  —  Pror.  :  il  ne  faut 
paijetey  les  marguerites  devant  le^  pourceaux; 
dans  l'Ecriture  sainte ,  il  ne  faut  pas  publier  les 
choses  sacrées  devant  les  profanes  ;  et  dans 
le  discours  ordinaire,  il  ne  faut  pas  débiter  des 
choses  rares  et  curieuses  devant  les  ignorants. 
Dans  celle  expression,  le  mot  marguerite  est  pris 
pour  perte ,  du  Ut.  marganta, 

«MARGl'ILI.IùRiF. ,  subst.  fém.  (margui-ieri), 
le  corps  des  inarguilliers,  la  fabrique  d^uoe  église. 
MA(Gl'Il.i.lER,  suDst.  mas.  [murgui-iei  (du 
latin  matticularius ,  emplojé  avec  la  même  ac- 
ception dans  la  basse  latinité,  et  (ait  de  matricu- 
la,  matricule,  rôle.  l<a  matricule  était  un  regis- 
tre public  01^  l'on  inscrivait  les  pauvres  qui  de- 
mandaient l'aumône  i  la  porte  des  églises.  I.es 
marguilliers  n'ont  été  d'abord  que  les  gardiens  de 
ces  registres,  et  les  distributeurs  de  ces  aumônesj 
on  a  ensuite  donné  le  même  nom  i  ceux  qui  ont 
eu  le  soin  et  la  garde  du  revenu  des  églises,  il/e- 
nage.  ;,  relui  qui  a  le  soin  de  tout  ce  qui  regarde 
la  fabrique  de  l'œuvre  d'une  paroisse,  qui  adminis- 
tre les  biens  d'une  église.  On  distingua  dans 
les  paroisses  deux  espèces  de  marguilliers  :  les 
marguilliers  d'honneur,  qui  ne  sont  point  compta- 
bles ,  et  ne  servent  que  pour  le  conseil;  et  les 
marguilliers  comptables,  qui  gèrent  les  revenus 
de  la  fabrique.  —  Dans  quelques  endroits,  celui 
qui  sonne  les  cloches,  balaie  l'église,  etc.,el 
qu'on  nomme  plus  communément  bedeau.  fDu 
même  mot  matricularius ;  parce  que,  parmi  les 
pauvres  inscrits  sur  la  m;j(ricH/«.  on  enchoisissail 
quelques-uns  pour  remplir  ces  fonctions  ,  doni 
les  marguilliers  proprement  dits  ne  dédaignèrent 
pas  eux-mêmes  de  s'acquitter.) 

HARnuii.i.iéRE,  subst.  fém.  (mar^uf-iére),  la 
femme  ou  la  fdle  d'un  manjuillier. 

•HARI ,  subst.  mas.  (mari)  fen  latin  marilus), 
celui  qui  est  Joint  i  une  femme  par  le  lien  con- 
jugal. Ce  mot  convient  mieux  dans  la  conversa- 
tion ,  et  celui  d'r'poitr  dans  le  haut  stilc.  Il  en 
diffère  encore  en  ce  que  mari  désigne  la  qualité 
physique,  et  qu'tipoHX  marque  l'engagement  civil 
et  religieux.  (Rnubaud .)— Mari  commode,  qui,  par 
Insouciance,  par  intérêt,  etc.,  laisse  sa  femme 
vivre  peu  régulièrement. 

MARIABI.E,  adj.  des  deux  genres  (mariabte), 
qui  est  en  âge  d'être  marié  ou  mariée. 
«MARIACE,  subst.  mas.  (mariaje)  (du  lat.  bar- 
bare mar'uagium ,  fait ,  dans  la  basse  latinité ,  de 
matrimonium.  qui  a  la  même  signification),  union 
d'un  homme  et  d'une  femme  par  le  lien  conjugal. 
C'est  un  des  sacrements  de  l'Église. — .Solennité 
des  noces  :  as.si.s(ef  à  un  mariage.  —  Dot  de  la 
marife;  le  bien  qu'un  père  donne  i  son  fils  en  le 
mariant .-  il  a  mange  le  mariage  de  sa  fimme  et 
le  lien  —  mariage  de  conscience ,  celui  où  les 
formalités  et  les  cérémonies  de  l'Église  n'ont 
été  observées  que  secrélement.—  Mariage  clan- 
ilrstm ,  celui  qui  est  célébré  sans  qu'on  y  observe 
les  formalités  requises  pour  la  publicité  des  ma- 
riages. —  Mariage  sont  la  cheminée,  contracté 


sans  que  les  formalités  légales  aient  été  rem- 
plies. —  Mariage  in  extremis,  régularisé  au  mo- 
ment oiï  l'une  des  parties  se  trouve  en  danger 
de  mort. — On  appelle,  en  Allemagne,  mariage  de 
la  main  gauche ,  le  mariage  qu'un  prince  ou  sei- 
gneur, propriétaire  d'un  (ief  relevant  immédiate- 
ment de  l'Empire,  contracte  avec  une  femme 
d'un  état  inférieur,  en  lui  donnant  la  main  gau- 
che au  lieu  de  la  droite.  Les  enfants  nés  de  ce 
mariage  sont  légitimes  et  nobles,  mais  ils  n'hé- 
ritent point  des  états  de  leur  père. — Prov.  -.ma- 
riage de  Jean  des  Vignes,  ou  mariage  en  dé- 
trempe ,  commerce  criminel  sous  quelque  appa- 
rence de  mariage. — En  t.  demjr.,  entrelacement 
de  plusieurs  tours  ti'un  cordage,  que  l'on  passe 
dans  les  œillets  d'un  tourne-vire,  pour  les  join- 
dre ,  quand  on  veut  s'en  servir  pour  virer  une 
ancre  au  cabestan. 
*MARit^XES  (fLES),  subst.  propre  fém.  plur. 
[mariane),  archipel  de  l'Océanie. 

MARié,  e,  subst.  (marie),  celai,  celle  qui 
vient  d'être  marie  :  les  nouveaux  martes.  —  On 
dit  (Ig.  et  prov.  d'un  homme  qui  se  plaint  mal  à 
propos  d'une  ciïofle  dont  il  se  devrait  louer,  qu'il 
se  plaint  que  la  mariée  est  trop  belle. 
«MARIÉ,  E,  part.  pass.  de  marier,  et  adj.,  un 
homme  marié,  une  femme  mariée. 

■ARIE1RERG ,  subst.  propre  mas.  [marian- 
btregue),  nom  d'nne  petile  ville  de  la  Misnie,  dans 
le  ruyaume  de  Saxe. 

"M  tBiEXROORG  ,  subst.  propre  mas.  imarian- 
bourg),  nom  d'une  ville  do  Belgique,  dans  le 
Hainaut. 

♦MARIER,  T.  act.  (mari(')  (en  latin  maritare), 
joindre  par  mariage.  —  Donner  la  bénédiction 
nuptiale. — Contribuer  au  mariage. —  Fig.,  join- 
dre, unir,  allier  :  marifr  la  vigne  d  l'ormeau, 
etc.  f)iflWe  (traduction  des  Oi'orgiques)  a  dit  ab- 
solument :  marier  la  vigne-  Peut-être  cette  der- 
nière expression  est-elle  un  peu  hasardée. — Fille 
bonne  a  marier,  dans  l'âge  d'être  mariée. — -Va- 
rier (t....  donner  pour  mari,  pour  femme.  —  se 
MAitiER ,  T.  pron.,  prendre  femme,  prendre  un 
mari  ;  épouser. 

■ARIESTADT,  subsU  propre  mas.  {mariéce- 
tade),  pruviuce  et  petite  ville  de  la  Suède. 

MARIEI'B,  (ubst.  m3s.,MARlEi-SE.  subst.  fém. 
(marieur,  rieute),  faiseur,  faiseuse  de  jnariages. 
Il  est  familier. 

MARiEl'SE,  subst.  fém.  Voy.  miriiur. 
«MARIGOT,  subst.    œas,  (mariguù)  ,  marécage 
dans  les  lies. 

*MARici\t,  subst.  propre  mas.  (marignian), 
nom  d'une  petite  Tille  d'Italie,  dans  lu  M'da- 
nais. 

MARiGSir,  subst.  propre  mas.  (marigni),  nom 
d'une  petile  ville  départ,  de  la  Manche. 

HABIKIKA,  subst.  mas.  {marikina),  t.  d'bitl. 
nat.,  espèce  d'ouistite. 

MABIX ,  subst.  mas.  (mareiri) ,  homme  de 
mer.  —  Marin  d'eau  douce,  homme  qui  n'a  ja- 
mais navigué  que  sur  les  rivières;  c'est  un  ter- 
me de  dénigrement. 
*MARI5I,  adj.  mas.,  au  fém.  MARIEE  (marein, 
rine)  (en  lat.  marinus),  qui  est  de  mer  :  monstre 
marin. — Qui  sert  pour  la  mer  :  carie  marine. — 
Avoir  le  pied  marin,  être  accoutumé  A  être  sur 
mer,  avoir  le  pied  ferme  en  marchant  sur  les  ponts, 
etc.;  et  fig.,  ne  pas  se  déconcerter,  conserver 
son  sang-froid  dans  les  circonstances  rtilficilcs. — 
— Trompette  marine  ,  in.«trument  de  musique  à 
une  seule  corde,  et  dont  on  joue  avec  un  archet. 
— En  t.  de  bot.,  on  appelle  pfa»/M  maWneJ  ,  des 
plantes  qui ,  dans  la  mer,  sont  toujours  recou- 
vertes par  l'eau  salée  dans  laquelle  elles  nagent. 
Elles  n'ont  point  de  racines,  se  nourrissent  par 
leurs  pores ,  et  ne   supportent  point  les  gelées. 

—  En  t.  de  miner.,  on  appelle  corps  marin,  les 
coquilles,  les  coraux,  les  poissons,  etc.,  que  l'on 
trouve  enfouis  et  pétrifiés  dans  le  sein  de  la  terre. 

—  Aigue-marine,  espèce  de  pierre  précieuse  ten- 
dre ,  dont  la  couleur  est  Â  peu  près  celle  de  l'eau 
de  la  mer. 

HARIHADE,  subst.  fém,  (marinade),  saumure 
qui  sert  à  conserver  les  viandes  —  Friture  de 
viande  marinée  :  poulets  âla  marinade  ou  en  ma- 
rinade. 
*MARi^e ,  subst.  fém.  (marine),  science  de  la 
navigation  sur  mer  :  il  entend  parfaitement  la 
marine. — Ce  qui  concerne  cette  sorte  de  naviga- 
tion :  ofUcier  intendant  delà  marine. — l.e  corps 
des  ofliciers,  troupes,  matelots,  et  même  les 
vaisseaux  :  la  marine  de  France,  d'Analeterre. 
— Marine  marduDide,  les  bâtiments  et  les  équi- 
pages du  commerce.  —  Le  godt,  l'odeur  de  la 


mer  :  cela  sent  la  marine. — Tablean  qui  repré- 
sente un  port  de  mer  ou  quelque  vue  de  la  mer, 
MARINÉ,  E,  part.  pass.  de  mariner,  et  adj., 
altéré ,  gâté  pour  avoir  été  trop  long-temps  sur 
mer  .-  ce  thé  est  mariné. —  Assaisonne  pour  être 
conservé. — En  t.  de  blason,  qui  a  une  queue  de 
poisson. 

MARllfEB,  V.  act.  (mariné),  faire  cuire  du 
poisson  ,  et  l'assaisonner  de  manière  qu'il  puisse 
se  conserver  long-temps,  comme  on  le  fait  pour 
les  voyages  sur  mer. —  Mariner  du  chevreuil,  le 
tremper  dans  le  vinaigre  et  autres  ingrédients. — 
Frire  certaines  viandes  après  les  avoir  trempées 
dans  «ne  pâle  :  marijitif  d&s  poulets,  etc.  —  se 
M.tKiMER  ,  V.  pron. 

'*MARi:v(;oi;i> ,  subst.  mas.  (mareinjfouein),  t. 
d'hisl.  nat.,  insecte  d'Amérique  et  d'Afrique ,  du 
même  genre  que  le  cousin. 

MARINETTE,  subst.  féni.  {marinète) ,  vieux 
mot  qui  a  tignitié  ,  pierre  d'aimaitt;  et  même 
boussole, 

MARINIER,  subst.  mas.  (mari)ii-d),  celui  qui 
conduit  quelque  peiil  bâtiment  sur  les  grandes 
rivières.  —  En  poésie  et  ilaiis  la  prose  poétique, 
bouillie  de  mer. — On  ap|>elle  adj.  oUiciers  mari- 
niers,  de  bas  olliciers  qui  servent  à  la  manœu- 
vre d'un  vaisseau. 

«HARixiÈRE,  subst.  fém.  (marinière),  la  femme 
d'un  marinier. 

MARi.MGl'ES,  subst.  propre  fém.  (mareinguc), 
nom  d'une  petite  ville  do  France,  déparlem.  du 
Puy-de-Déme. 

MARIOI.K,  subst.  fém.  fmori-oie),  ancienne- 
ment, image  de  la  sainte  Vierge. 
♦MARIORi\ETTE,  subst.  fém.  (mari-onéle)  (de 
Marion,  petite  Marie,  dont  Marionnette  est  un 
diminutif.  Ménage),  petite  ligure  en  plein  reliet 
qu'on  fait  remuer,  gesticuler  par  artilice,  par 
ressort. — Fig.  et  lam.,  femme  fort  petile;  per- 
sonne qui  gesticule  beaucoup ,  et  fait  des  sin- 
geries.— Personne  frivole,  sans  caractère,  qu'on 
dirige  comme  on  veut  ;  c'est  une  marionnette, 
une  vraie  marionnette.  —  faire  ;oiier  les  gran- 
des marionnettes,  employer  tout  pour  réussir. — 
Dans  la  filature,  pièce  de  bois  mobile,  à  laquelle 
sont  attachés  les  fuseaux  des  rouets. —  Monnaie 
qui  se  fabriquait  autrefois  en  Lorraine,  etc.  — 
Poids  de  deux  deniers  treize  grains. 

MARIPA,  subst.  mas.  (maripa),  t,  de  bot., 
arbrisseau  de  la  Guyane, 
«.UARISCA  ou  MAiiistjiiE,  subst.  fém.  (mari- 
ceka,  riceke),  t.  de  luédec,  petite  excroissance 
charnue,  molle,  indolente, qui,  chez  les  femmes, 
>'ient  au  fondement,  au  [>érinée,  elc.  C'est  une 
espèce  de  fie,  ainsi  nommée  dosa  ressemblance 
avec  la  grosse  figue,  qu'on  appelle  en  lat.  ma- 
risca. 

HtRiT.,  abrévialion  du  mol  mariiime. 

HARITAI,,  E,adj.  (maritale),  qui  appartient 
au  mari. — Au  plur.  mas.,  maritaux. 

UARiTAi.EHE.xiT,  adv.  (mariialeman) ,  en 
mari;  comme  doit  faire  un  mari. 

MARITAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  hahital. 
«MARITIME,  adj.  des  deux  genres  (maritime), 
qui  est  auprès  de  la  mer  :  ville  maritime. — Qui 
est  adonné  à  la  mer  :  les  puissances  maritimes. 
—  (^ui  est  relatif  à  la  mer  :  legialation,  code 
maritime.  —  I.es  forces  maritimes,  les  forces  de 
mer.  —  Exploits  maritimes,  batailles  navales.  — 
l'iantesmaritimes,  qui  viennent  sur  les  bords  ou 
dans  le  voisinage  de  la  mer. 

MARITOR'VE,  subsl.  fém.  (maritorne)  (de  l'es- 
pagnol mnrilornvs ,  nom  de  la  servante  d'au- 
berge dont  l'ingénieux  Cervantes  fait  uu  si  plai- 
sant portrait  dans  Don  Quichotte) ,  femme  mal 
bâtie  et  maussade  :  une  grosse  maritorne.  Peu 
en  usage. 

MARIVACDAGE,  Subst.  nias,  (marivôdaje) , 
nom  donné  au  style  de  ,Variva»ji;,  et  surtout  à 
celui  de  ses  imitateurs.  C'est  un  mélange  bizarre 
de  mélaphysique  subtile  et  de  locutions  triviales, 
de  sentiments  alambiqués  et  de  dictons  populai- 
res. .Style  familier  et  critique. 

MARIVAUDÉ,    parL    pass.    de    marivauder. 

MARIVAUDER,  v.  ncut.  (mariiiùdé) ,  faire  du 
marivaudage. 

MARJOI.AIRE,  subst.  fém.  (marjoline)  (du  lat. 
barbare  majorana,  fait,  dans  la  basse  latinité,  de 
major  ,  plus  grand,  et  qu'on  n'aura  dit  d'abord 
que  de  la  plus  grande  espèce  de  marjolaine.  Mé- 
nage.), t.  d'hisl.  nal.,  plante  annuelle,  i  fleur  la- 
biée, aromatique,  originaire  du  midi  de  l'Europe, 
et  cultivée  dans  nos  jardins. 


196 


MAR 


ll*RJOLRT,  lubsl.  mas.  (marjoli)  (du  1*1.  ma- 
fpr,  plua  grand  ;  qui  se  croit  plus  grand  gar(OH 
qu'il  n'est),  petit  fat  qui  fait  l'entendu  :  votlu  un 
plaisant  marjolet,  Hois  d'usage.  VAcadtmic  de- 
vrait D0U9  en  avenir. 

MARK,  subsl.  mas.  (markc),  en  Angleterre, 
division  de  la  lirre  sterling,  laquelle  cuniieut  un 
mark  et  demi,  ou  ueui  auglea  Iroia  noblo  viugt 
schillings,  etc. 

MARKAiRE,  sub:«t.  mas.  (nsjrA'i^re) , pâtre  qui 
fait  le  grujère. 

MAKKAiRERiE,  subst.  fém.  {markiircri),  art 
de  faire  le  fromage  de  gruyère. — Chaumière  des 
pâtres  du  pays  des  Vosges. 

à  la  .UARLBOROICU  et  non  pas  malbrou 
[alamarleborou), êahsl.  Um. ,  employé  comme 
loc.  adv.,  et  par  laquelle  on  désigne  une  roue 
dont  les  jantes  ont  une  trop  grande  largeur. 

MARI.E,  subst.  propre  fém.  {marie),  nom 
d'une  petite  rivière  du  dép.  de  l'Aisne. 

u  ARLER,  T.  a. ,  ne  doit  passe  dire  pour  marner . 
Yoy.  ce  mot. 

MARl.l,  subst.  mas.  (marli),  tissu  i  jour  en 
Dl  ou  en  soie,  fabriqué  sur  le  métier  à  faire  de  la 
gaze.  On  en  distingue  les  espèces  par  les  tarié- 
tés  du  travail. 

HARLOTTE,  subtl.  fém.  (martote),  Ttleoeol 
1  rapuciiun  des  Maures  en  Espagne. 

*liARi.r,  subsl.  propre  mas.  [marli),  nom  d'un 
village  près  Taris,  et  située  entre  Versailles  et 
St-Germain. 

MAHHAli.i.E,  subst.  tém.  (marmd-ic),  nombre 
de  petits  enfants,  de  marmott.  Ilestfam. 

HAKHAKDK,  Subst.  propre  tém.  (marmandt), 
ville  de  France,  cbef-liea  d'arrond.,  départ,  de 
Lot-et-Garonne. 
«MARMARA,  subst.  propre  fém.  {marmara), 
petite  mer  située  entre  l'Europe  et  l'Asie. 

MARMELADE,  subst.  fém.  (marmelade)  (fui- 
Ttiit  Ménage,  du  portugais  marmclada,  fail.avec 
la  même  acception,  de  mermiilo,  qui,  dans  celle 
langue,  signilie  coing)  sorte  de  conlllure  de 
Iruils  presque  réduits  en  boml.ie. — Ces  pommes 
toni  en  marmelade ,  trop  cuites  et  presque  en 
Iwuillie. — On  le  dit,  par  eilension,  d'une  chose 
quelconque,  lorsqu'elle  est  trop  cuite  et  presque 
en  bouillie,  etc.;  Ilg.  et  faïu.,  lorsqu'elle  est  bri- 
sée en  mille  morceaux  .-  il  a  la  mdcJioire  en 
marmelade. 

MARMEKTEAO,  subst.  et  »dj.  mas.  (marman- 
16),  t.  d'eaui-et-forêts;  il  se  dit  des  bois  qu'on 
n'abat  point  et  qui  servent  1  la  décoration  d'une 
terre  :  on  ordonna  que  les  bois  marmenluux 
leraienl  abattus  ou  etetes.  lorsque  le  propriétaire 
ferait  condamné  pour  crime  de  Ute-majetle. 
*MAHMi:tOTiER ,  que  nous  donne  Boitte,  ne  se 
du  pas  pour  marmoleur. 
*MARMITE,  subst.  fém.  (marmite)  (du  lat.  mar- 
mor,  pris  du  grec  //.xp/xapa,  marbre,  parce  que 
les  premières  marmites  ont  été  des  pots  de  mar- 
bre, en  forme  de  mortier.  Ménage),  vaisseau  de 
métal,  avec  pieds,  où  l'on  fait  bouillir  la  viande. 

— t'am.,  écumeur  de  marmite,  parasite.  La 

marmite  est  renversée  dans  ceUe  maison,  il  n'y  a 
plus  d'ordinaire.  —  Prov.  :  la  marmite  bout,  la 
marmite  est  bonne  en  quelque  maison,  il  y  a 
bien  de  quoi  dîner,  on  y  fait  bonne  chère.  —  En 
parlant  des  choses  qui  contribuent  le  plus  i  la 
subsislance  d'une  maison  ,  on  dit  familièrement , 
<\M'elles  font  bomllir ,  qu'elles  servent  à  faire 
boudlir  la  marmite.—tlarmile  anuricaine.  mar- 
mite qui  sert  i  cuire  les  légumes  à  la  vapeur  de 
I  eau,  ce  qui  conserve  leur  goQt  et  leur  saveur.  — 
Les  physiciens  appellent  marmite  de  Papin.  une 
m.!rmile  inventée  par  Papin,  et  destinée  à  pro- 
curer un  moyen  facile  et  peu  coûteui  d'ex- 
traire les  sucs  des  matières  animales  et  végétales 
et  de  cuire  les  aliments  sons  évaporation.  Cette 
marmite  est  un  vase  de  métal  très-épais  et  très- 
tort ,  et  exactement  fermé  par  un  couvercle  de 
nielal  retenu  par  une  sorte  de  vis.  —  Net 
(au  en  pied  de  marvUte,  large  p.r  le  bas  et  re- 
troussé. 

MARMiTEUX,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
"ARMiTEiSE  (marmitcu.  tente),  mol  plus 
que  suranné  qui  s'est  dit  autrefois  pour  ,  pau- 
vre, qui  est  à  plaindre. 

MARMiT.ER,  subst.  mas.  (marmilié) ,  celui  qui 

,  ."f'^",  ''"  '''■«^*er  le^  volailles,  et  de  les 
mettre  à  la  broche. 

cuisine.*'"'*'''  "^"'  ™"-  C'"""»''»").  valet  de 

MARMiTOssEit,  v.  neul.  {matmitoné),  faire 
le  marmifoii.  Peu  usité. 


MARMOvsiÉ,  E,  pan.  pass.  de 


marmonner. 
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MARMONNKR ,  V.  ici.  et  neul.  (marmoni) , 
murmurer  tout  bas.  Vua.  Voj.  harmoikr,  qui 
se  dit  plus  souvent. 

''MARMOT,  subsl.  mas.  (murmi)  (du  grec 
^0/5 un,  masque,  figure  de  femme  qui  inspirait 
la  terreur),  t.  d'iiist.  nat.,  cspèci'  de  gros  singe 
à  longue  queue.— Petite  Ogure  laide  et  mal  taile. 
— Kig.,  et  par  mépris ,  petit  écolier,  petit  gar- 
çon, £n  oc  dernier  sens  on  appelle  au  fém.,  une 
petite  Olle,  une  munuvtte.  lUans  cette  acception 
du  lat.  maruiur,  marbre,  par  allusion  aux  petites 
Ggures  do  marbre  qu'on  met  dans  les  Jardins. 
Ménage., — Fig.  et  lam.  :  croquer  le  marmot,  at- 
tendre long-lemp*. 

MARMOTAeE,  subsl.  mu.  (marwtoKti*),  ac- 
tion de  marmoier;  ce  que  l'on  marmotte. 
MARMOTÊ,  E,  part.  pass.  de  marmour. 
MtKMOTES,  V.  aci.  (marmoté),  parler  confu- 
sémenl  et  entre  Ki  dents,  par  allusion  aux 
singes  ou  marmoli  qui  semblent  |>arler  amsi.  Il 
est  fam. — u  ii(Riioti:k,  t.  pron. 

MABMOTHIB ,  sutol.  DUS.  ,  MABMOTEVftB, 
subst.  fém.  (marmoteur.  Iwm),  qui  marmolte. 
MARMOTE(;SE,  subst.  Cim.  Voj.  MARaoTKtia. 
•M4«M0TTE,  subsl.  féffl.  (marmoU),  l.  d'bisl. 
Dll.,  mammifère  rongeur,  qui  a  le  corps  ramassé 
et  large,  el  la  queue  très-courte.  —  Petite  Qlle. 
— Sorte  de  coilTure  de  femme  ;  mouchoir  uni  en 
bandeau  el  noué  sou<  le  menton. 

'MABMOtlliBT  ,  subsl.  mas.  {marmouxi) ,  sorte 
de  pcUle  Ogure  grotesque  el  mal  faite ,  qui  a 
quelque  air  d'homme  ou  de  femme.  —  Par  dé- 
rision, petit  gardon,  petit  bomine  mal  fait.  Voy. 
HARISOT,  dont  miirmoiuel  parait  être  un  dimi- 
nutif.—  Sorte  de  chenet  en  fonte  pour  les  che- 
min Aet. 

MABilASC ,  sobst.  mas.  (mariia>() ,  aclion  de 
wuinUT  le*  lerra*. 

*IIA*«B,  subsl.  ftei.  (marne)  (de  marga,  «n- 
deo  root  celtique  dont  l'/iii«  fait  mention,  pour 
lequel  00*  ensuite  employé  le  diminutif  margila. 
Ménage.),  sorte  de  terre  propre  à  engraisser  les 
champs.  On  a  dit  autrefois  marie. 

MARIE ,  subst.  propre  fém.  (marne),  nom 
d'une  grande  rivière  de  France.  Les  principales 
villes  qu'elle  baigne  (ont  Langres,  CliAlons  et 
Heaux.  lille  se  décharge  (Uns  la  Seine  à  une 
lieue  su-des(us  de  Paris. 

HARRé,  B,  part.  pass.  de  marner. 
HARDER,  T.  act.  (marni),  mctire  de  la  marne 
sur  la  terre  que  l'on  cultive. — Neul.,  se  dit,  en 
I.  de  mar.,  de  l'élévation  et  de  l'abaissement  de 
la  surface  de  la  mer  dans  le  llux  et  le  rellux  : 
la  mer  marne  de  vingt  pieds,  il  y  a  une  diffé- 
rence de  dix  mètres  entre  la  plus  grande  éléva- 
tion des  eaux,  el  le  dernier  degré  de  leur  abais- 
sement. —  La  mer  marne,  se  relire  et  découvre 
des  terres  qu'elle  couvrait  auparavant. — se  xak- 
Rcii,  V.  pron. 

MAR^EROJl,  subst.  ma*,  {marneron),  qui  tra- 
vaille aux  maruiers. 
MARIEUSE,  adJ.  fém.  Voy.  maknedx. 
MARIEUI,   ad],    mas.,  au   fém.  markeI'SE 
{marneu,   tieuxe),  de  la  nature  de  la  marne  : 
terre  marneuse. 

MARXIÉRE ,  subst.  fém.  (marni^re),  lieu  où 
l'on  lire  de  la  marne. 

MARXOis,  subst.  el  adj.  mas.  (marno-d),  ba- 
teau sur  la  Marne  :  bateau  marnois. 

MAROBOTin,  subst.  mas.  (marobotein),  an- 
cienne monnaie  française  d'or  On. 

MAROC ,  subst.  mas.  (maroJli),  l.  de  comm., 
étofTe  de  laine. 

*MAROC ,  subst.  propre  mas.  (màroke) ,  nom 
de  la  ville  capitale  du  royaume  do  Maroc  en 
Barbarie. 

MAROI.I.ES,    subst.    propre   mas.    (màrole), 
nom  d'un  village  du  départ,  du  Nord;  il  est  re- 
nommé pour  ses  fromages. 
«MAROTiiTE,   subst.  et  adj.   des  deux   genres 
(maronite),  catholique  du  mont  Liban. 

*MAROQUiK,  subst.  mas.  (marokiein),  cuir  de 
bouc  ou  de  chèvre  apprêté  avec  de  la  noix  de 
galle,  à  l'imitation  de  ceux  qui  se  fabriquent  i 
JUnroc.  —  Par  mépris ,  homme  de  néant  :  c'est 
un  plaisant  maroquin.  Il  est  pop.  —  Sorte  de 
raisin. 
MAnOQi'i^ïÉ,  E,  part.  pass.  de  maroquiner. 
MABOQUIHER,  V.  act.  (morotint'),  apprêter 
des  peaux  de  veau    en  façon  de  maroquin.  —  se 

MAROQUINER,    V.    prOU. 

MAROQUIMERIE,  subst.  fém.  [warokincri), 
art  de  faire  du  maroquin. — Lieu  où  l'on  travaille 
le  maroquin. 

MAROQUimiER,  subst.  mas.  (maroklnié),  ou- 
vrier qui  façonne  les  peaux  en  maroquin. 
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MAROT.,  abréviation  du  mol  marollque. 
MABOTK^UB,  adj.  des  deux  genres  imarolike), 
imite  de  Clément  Marot.  poète  célèbre  du  temps 
de  François  I".  Quelques  poètes  se  sont  effor- 
cés el  s'efforcent  encore  d'imiter  son  style,  es 
conservant  la  grâce  naïve  de  ses  lours,  la  liberlé 
de  supprimer  l'article,  une  foulu  de  mots  bannis 
de  l'usage,  et  quelques  inversions  faciles  qui , 
sans  troubler  le  sens,  rendent  l'expression  plus 
vive  et  plus  piquante  ;  La  fontaine  est  It 
seul  poète  qui  ail  excellé  dans  le  style  marolf 
que. 

«MAROTTE ,  subsl.  fém.  (mttrole)  (suivant  Ui- 
nage ,  de  ce  que  U  marotte  était  la  lélc  d'une 
tnarionneltc  ou  petite  Hlle.  Il  ajoute  qu'i  Pans  on 
disait  marotte  pour  .Warioii  ou  petite  Marie), 
sorle  de  sceptre  surmouté  d'une  tète  coilleed'un 
capuchon  bigarre,  et  que  piirlaient  autrefois 
ceux  qui  faisaient  le  personnage  de  fou.  C'est 
le  sjiubolc  de  la  Folie.  —  Kig.  et  fam.,  objet 
de  quelque  passion  déréglée  ou  folle  :  diuiuii  a 
sa  marotte. 

MAROicHU,  subsl.  mas.  (mni-oucAein),  aorle 
de  pastel  de  mauvaise  qualité. 

MAHOl'ETTE ,  subsl.  fém.  (  morou-^fe  },  t. 
i'hist.  nat.,  petit  rtle  d'eau. 

MABQiri.K  ,  subst.  mas.  (marou/le),  fripon; 
inaltionnétc  homme.  C'est  un  terme  de  mépris 
bas  et  populaire,  que  ménage  dit  être  le  cousin 
germain  de  maraud  et  avoir  la  même  origiuc. — 
Subst.  frui.,  en  peinture,  or-couleur  rendu  épais 
et  gluant  |iar  une  grande  cuisson,  et  qui  forma 
uuc  colle  furie  et  tenace. 

MAROt/ri.É,  E,  part.  pas*,  de  maroufler. 
'MAROuri.ER  ,  V.  act.    (marouflé) ,   rouler  UD 
ouvrage  de  peinture  avec  de  la    maroufle.  —  se 
■AROurLEit,  V.  pron. 

MAROiTE,  subsl.  fém.  (maroule),  i.  de  bol., 
camomille  puante. 

HARPEsiA,  subsl.  fém.  (marpé%i-a),  minéral 
de  ft'aros. 

MARQllAliT,  E,  adj.  {markan,  kante),  qui 
marque ,  qui  produit  des  points  :  caries  mar- 
quantes.— Au  Hg.,  qui  se  liiiremurquer  :  c'est  un 
homme  marquant. —  A  certains  jeux,  on  appelle 
cartes  marquantes,  celles  qui  produisent  des 
points  i  celui  qui  les  a. 
«MARQiE,  subst.  fém.  (marke)  (de  l'allemand 
mark,  qui  a  la  même  signillcalion),  en  général, 
ce  qui  sert  1  désigner,  1  distinguer. — Empreinte: 
la  marque  de  iorfévre,  etc.  —  Instrument  avec 
lequel  on  fait  celte  empreinte. — Impression  ju- 
ridique du  fer  chaud, — Lettre  initiale  sur  le  linge. 
— Impression,  trace  :  il  porte  encore  Us  marques 
de  ses  blessures.  —  Tache  ,  signe  qu'un  animal 
apporte  en  naissant.  On  le  dit  aussi  des  person- 
nes.— Dans  les  chevaux,  marque  noire  appelée 
germe  de  lève,  qui  vient  vers  cinq  ans  dans  les 
creux  des  coins,  el  qui  s'efface  vers  les  huit  ans. — 
Ornement  qui  distingue  :  marques  d'honneur.  On 
appelle  dansun  sens  opposé,  marque  d'infamie,  ce 
qui  fait  connaître  l'infamie  de  c|uelqu'un. — Homme 
de  marque,  homme  de  distinction.  —  Ce  qu'on 
emploie  pour  se  ressouvenir  de  quelque  chose  : 
faire  une  marque  a  un  livre. — Chiffre  ou  ligure 
que  les  ouvriers  et  les  marchands  mettent  A 
leurs  ouvrages,  A  leurs  marchandises. — Jetons, 
fiches,  etc.,  qui  servent  dans  certains  jeux  i 
marquer  les  points. — Indice,  signe. — Présage.— 
Preuve,  témoignage.  En  ce  sens  on  dit  fam.,  une 
marque  (ou  sans  article,  marque)  que  j'ai  fait 
cela,  c'est  que... — l.eltres  démarque,  lettres  de 
représailles  accordées  par  un  souverain  à  l'un  de 
ses  sujets,  i  qui  un  prince  étranger  a  refusé  Jus- 
tice d'une  violence  qu'il  a  éprouvée,  en  temps 
de  paix,  de  la  part  des  sujets  de  ce  prince. 

HARQIÉ,  E,  part.  pass.  de  marquer,  et  adj., 
qui  a  une  marque. — Se  dit  en  t.  de  blason,  des 
points  qui  se  trouvent  sur  diverses  pièces  de 
l'ccu,  el  particulièrement  sur  les  dés  à  jouer. — 
Être  marque,  avoir  au  visage  ou  au  corps  une 
marque  qui  rend  difforme.  —  Au  piquet  ou  au 
trictrac,  avoir  perdu  un  des  paris  qui  composent 
la  partie.  —  Fam.  :  marqué  au  H,  borgne,  boi- 
teux, bossu. — Soins,  égards  marqués,  évidents. 
— On  dit-  d'un  homme  que  la  justice  a  fait  mar- 
quer d'un  fer  chaud,  qu'il  a  été  marqué. — Hg.  , 
être  marqué  sur  le  livre  rouge .  être  nolé  pour 
quelque  faute.  —  Cet  enfant  est  né  marqué,  il  a 
apporté  en  naissant  quelque  marque,  quelque  si- 
gne. —  Cheval  marqué  en  télé,  qui  a  l'étoile  ou 
la  pelote  au  fronl. — Fig.  :  hontme  marqué,  nolé 
pour  quelque  faute. — i\oté  est  plus  noble  et  plus 
usité. — Papier,  parchemin  marqué,  qui  i.  l'em- 
preinte du  timbre  pour  servir  aux  actes  publiés. 
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(lf.—t\H.,}iiarquerau  col»  de... ,  marqué  au 
fcuii  coin.  Voj.  COIS.— Coâl  marque .  goM  par- 
IJculier  pour  quelque  chose. 
*MARQUEn,  V.  acl.  ^markié),  mellre  une  mar- 
que,  une  eiiipreinle  :  marquer  de  ta  valfselle, 
des  moiuoM.  —  l'aire  impression  par  quelque 
coup  :  OH  l'a  mnrqiii  au  visage.  —  Laisser  (les 
traces ,  des  vestiges  ;  il  a  marqui!  ion  passage 

par... .McUrc  une  marque  pour  faire  souvenir. 

Indiquer. — Spécifier,  désigner  ce  qu'on  veut: 

}e  lui  ai  marqué  ce  qu'il  doit  faire;  el  ncul.  -.je 
lui  marquai  qu'il  eûl  à  venir,  elc.  —  Désigner 
pour  une  place,  pour  un  emploi,  elc.  —  Fiier , 
(lélerminer  :  ce  que  les  deslins  ont  marqué.  — 
Imprimer  avec  un  fer  rouge  certaines  lellres  sut 
l'ép.iule  d'un  criminel.  —  Indiquer  avec  des  je- 
tons ou  autrement  le  nombre  des  points  gagnés. 
—Témoigner,  donner  des  marques.  —  Prouver. 

—  >eul.  :  cette  allée  commence  à  marquer;  les 
arbres  commencent  à  bien  pousser. — in  cheval 
marque  encore,  lorsqu'on  peut  connaître  aux 
maïques  des  dents  l'âge  qu'il  a;  il  ne  marque 
plus,  quand  ces  marques  cessent  de  paraître. 
N'oy.  MAKgi't.  —  En  t.  dédiasse,  une  perdrix 
yriie  marque,  quand  le  mâle  a  la  crête  de  cou- 
leur de  feu,  cl  le  dessous  de  l'estomac  i  demi- 
couleur  de  minime.  —  Ce  cadran  marque  ou  ne 
marque  pas ,  le  soleil  j  donne  encore  ou  n'j 
donne  plus.  —  Fig.  :  cet  ouvrage  marque,  fait 
•eusation  dans  le  public,  etc. — Au  jeu,  valoir  des 
points,  les  gagner. — se  maruver,  v,  pron. 

*MARQl'KTÉ  ,  K,  part.  pass.  de  marqueter,  el 
»dj.,  semé  de  petites  lâches.  —  Ouvrage  marque- 
té, ouvrage  de  marquetterie. 

M4RQUETER,  V.  act.  (marketé) ,  marquer  de 
plusieurs  taches.  —  se  MAnguETEii,  t.  pron. 

«MARQCfcTTE,  subsl.  fém.  (markiéle) ,  pain  de 
cire  vierge. 

«MARQL'EITERIE,  et  non  pas  MARQUETERIE, 
parce  qu'il  n'est  pas  dans  le  génie  de  notre  lan- 
gue de  faire  suivre  deui  sjllabes  muettes  ;  subst. 
fém.  (markiiieri),  ouvrage  de  pièces  d«  rapport 
de  diverses  couleurs. 

^MARQUEUR  ,  subst.  mas.,  MARQl'EVSE,  subsl. 
fém.  (marJiifur,  iieice),  celui ,  celle  qui  maci/«e  .- 
marqueuri  de  cuirs,  de  draps.  —  Au  jeu  de  pau- 
me, celui  qui  compte  le  jeu  et  marque  les  chas- 
tes. 

MABQUEUSE,  subsl.  fém.  Voy.  harqceor. 

♦HARQiis,  subst.  nias.,  MARQUISE,  subst.  fém. 
(fnarki,  kizc),  autrefois,  ollicier  préposé  à  lagar- 
de  des  marches  ou  frontières  d'un  état.  —  Au- 
jourd'hui, tilre  de  dignité,  de  distinction  en  di- 
vers pajs  :  rang  entre  le  comte  el  le  duc.  — 
Pi'lil-matlre  ;  faire  le  marquis.  —  Marquis 
de  Carabus ,  homme  qui  possède  de  grands 
biens. 

MARQI'ISIT,  subsl.  mas.  fmartiïa),  terre  de 
marquis.  —  Titre  de  marquis. 

♦.TlARQtisE,  subst.  fém.  (markize),  femme  d'un 
marquis.  —  Celle  qui  possède  en  fief  un  mar- 
quisat —  Auvent  orné  placé  au-dessus  d'une  porte. 

—  l-lspèce  de  poire.  —  Sorte  de  fust^c  volante.  — ■ 
Filet  il  pollii  .s  lÈiaillcs.  —  Pelite  ombrelle. 

MARQUISE,  E,  part.  pass.  de  marquiser. 

MARQUISKR,  ï.  act.  (markiU),  tiiremarquis. 
Piesque  inusité.  — se  marquiseii  ,  v.  pron.,  se 
qua  lifter  de  marquis. 

♦MARQUOIR,  subsl.  mas.  (markoar),  instrument 
•)c  tailleur. 

MARRAi.iE,  subst.  fém.  [mâréne)  (du  lai.  mo- 
dTne  molriiia,  fait  de  maler ,  en  grec  /tr,Trip  , 
inére;  seconde  mère),  celle  qui  tient  un  enfant 
tviir   les  fonts  de  baptême. 

*M\RRE,  subst.  fera,  (mire)  (en  grec /lappov , 
r-^péce  de  houe  de  vigneron. 

HARREMEXT,  subst.  mas.  {màreman),  vieux 
mot  qui  s'est  dit  prov.  pour  :  dommage.  Il  est 
inusité. 

MARRI ,  E,  adj.  (mari)  du  latin  mœrens,  pan. 
de  mœrere,  être  triste  ,  affligé  ;  d'où  l'on  a  fait , 
dans  la  basse  latinité,  marritio,  cfaagria,  tristesse) 
fâché;  repentant.  Il  vieillit. 

MARRissom,  subst.  mas.  (màriçon),  vieux  mol 
Inusité  qui  i'etl  dit  pour  :  tristesse,  regret. 

«MARRON,  subst.  mas.  (mdroH) de  l'italien  mar- 
rone,  fait,  dans  la  même  signification,  du  grec  du 
mojen-âge  /xappc-i,  qui  se  trouve,  avec  celle  ac- 
ception, dans  le  commentaire  d'Eusihathe  sur  l'O- 
di/site.  Ménage),  espèce  de  grosse  châtaigne,  très- 
bonne  au  goftt. — Marron  glacé,  marron  confit  dans 
le  sucre.-  -.l.'«rro;Kr;ji(/e.Voy.ceinot. — T.  d'hist. 
nat.,  poissondugenrespare.  —  Au  plur.,  grosses 
boucles:  cheveux  frises  en  marrotu.—T.  d'irapr. 
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ouvrage  imprimé  furtivement.  —  En  l.de  guerre, 
pièce  de  cuivre  sur  laquelle  sont  gravées  les  heu- 
res auiquelies  les  oUiciers  doivent  faire  leurs 
rondes.  —  Chez  les  artificiers,  pétard  de  figure 
cubique.  — Prov.  ■'  se  servir  de  la  patte  du  chat 
pour  tirer  les  marrons  du  feu,  se  servir  adroite- 
ment d'un  autre  pour  faire  quelque  chose  qui 
peul  nous  être  utile. 

MARRON,  adj.  mas.,  au  fera.  MARRO!«!«E 
(mâron,  rone)  (par  contraction  de  l'espagnol 
cimarron ,  sauvage ,  indompté  ),  qui  est  de  la 
couleur  du  marron  :  habit  marron.  —  Co«r- 
tier  marron,  qui  exerce  furtivement  le  cour- 
tage. —  fiégre  marron,  nègre  fugitif  qui  s'est 
retiré  dans  les  bois  pour  y  vivre  en  liberté. 
C'est  un  mot  des  colonies.  En  ce  sens,  il  a  le 
fera,  marronne. — On  le  dit  aussi  des  animaux 
devenus  sauvages  ;  cochon  marron. 

MAlinoii-n'i^i>E  ,  subst.  mas.  (mârondeinde), 
fruit  du  mai-roimier-d'lnde. —  Au  plur.,  des  mar- 
rons-d'Inde. 
*MARRO>KAGE,  subst.  mas.   (mdronaje),  état 
d'un  esclave  marron. 

MARtiOniilE,  adj.  fém.  Voy.  MARHor«,  adj. 
M\HnOXXÉ,  E,  part.  pass.  de  marronncr. 
MARROHiER,  V.  act.  (indroiii;),  friser  les  che- 
veux eu  marrons,  en  grosses  boucles.  —  T.d'ira- 
prim.,  imprimer  des  écrits  clamlesiins ,  tels 
que  des  libelles,  d^^s  ouvrages  contre  les  moeurs, 
elc. — V.  neut.,  murmurer  sourdement,  avoir  de 
l'humeur,  sans  oser  ou  vouloir  la  faire  paraître. 
— se  «ARRo>:vF,ii,  V.  pron. 

HARROKIDIER,  subsi.  mas.(mdromf'),  t.  de  bot., 
arbre  qui  porte  les  marrons:  un  marronnier. — 
Marronnier-d'lnde,  grand  et  bel  arbre  originaire 
d'Asie,  naturalisé  en  Europe  depuis  environ  deux 
siècle»,  moins  pour  l'utilité,  que  pour  l'agrément 
de  son  ombrage  et  de  ses  belles  fleurs  rosacées , 
disposées  en  grappes  pyramidales.  — ilarronnier 
â  peur  rouge,  arbre  de  la  Caroline. 

MARRUBE,  subst.  mas.  (màrube)  (en  lat.  mar- 
rubium\  t.  de  bol.,  plante  vivace  de  la  famille 
des  labiées,  qui  croit  dans  les  lieux  humides. 

MARRUBIASTRE,  subsl.  mas.  (mârubi-aceire), 
l.  de  bol.,  faux  marrube. 
♦mars,  subst.  mas.  'milrce),  le  troisième  mois  de 
l'année,  ainsi  nommé  du  dieu  Mari,  â  qui  il  fut  con- 
sacré parRomulus. —  Champ  de  mars,  assemblée 
que  les  principaux  citoyens  de  la  nation  rrani;aisc  te- 
naient au  mois  de  mars  pour  régler  les  afTaires  de 
l'étal. — A  Paris,  champ  où  se  font  les  grands  exer- 
cices militaires.  —  Troisième  mois  de  l'année. 
—  Les  mars,  les  menus  grains  qu'on  sème 
au  mois  de  mars,  comme  les  orges ,  les  avoi- 
nes ,  etc.  —  Prov.  :  l'eiiir  comme  mars  en  ca- 
rême,  comme  marée  en  carême.  Voyez  c.v- 
nÉME. — En  astron.,  celle  de»  planètes  principa- 
les el  supérieures  .lui  est  la  moins  éloignée  de 
nous  ;  elle  esl  placée  entre  la  Terre  et  Vesta;  on 
la  distingue  par  sa  couleur  rougeâtre.  I.a  durée 
de  sa  révolution  sidérale  est  d'un  an  dix  mois 
vingt-deux  jours ,  i  très-peu  de  chose  prés.  — 
En  t.  de  chimie.  le  fer.  —  T.  d'hist.  nat.,  papil- 
lon du  jour. — Subst.  propre  mas.,  m;  th.,  dieu  de 
la  guerre,  fils  de  Jupiter  et  de  Junon.  —  Fig., 
grand  guerrier. —  Kii  poésie,  les  travaux,  le  mé- 
tier de  Mars,  les  iravaux,  le  métier  de  la  guerre. 
MARSAIGUE,  subst.  fém.  (marcégue),  sorte  de 
filet  tendu  sur  des  perches  pour  le  hareng. 

MARSAI. ,  subsl.  propre  mas.  (marçal),  ville 
de  France  ,  dép.  de  la  Meurthe. 

MARSAUI.T,  subsl.  mas.  (marçô),  espèce  de 
saule. 

«MARSEILLAIS,  E,  subst.  etadj.  (marcé-ié,  iéze), 
de  Marseille,  ville  de  France. 

MAnSElLi.AlSE ,  subst.  fém.  (marcé-iéxe) , 
chanson  ou  plutôt  odr  patrioliquc  el  révolution- 
naire, composée  par  Rouget  de  l'isle. — L'sir  lui- 
même. 

^MARSEILLE,  subsl.  propre  fém. (morcé-ie), 
ville  de  France,  chef-lieu  du  dép.  des  Bouches- 
du-Rhnné. 

♦MARSES,  sub.si.  mas.  plur.  (marce),  ancien 
peuple  d'Italie. 
«HARSIAS  ou  MARSVAS,  subst.  propre  mas. 
(marci-Ace),  inylh.,  satyre  qui  osa  donner  un  defl 
i  Apollon.  Ce  dieu  l'ayant  vaincu,  le  fil  écor- 
cher  tout  vif. 

HARSILE ,  subst.  fém.  (marciU),  t  de  bol., 
plante  cryptogame   de  la  famille  des  fougères. 

MARSILIANE  ,  subst.  Ura.  (marciliàne) ,  bâ- 
timent vénitien  â  quatre  mâts. 
♦MARSOUI!»,  subsl.  mas.  (marçouein)  (en  latin 
maris  sus,  cochon  de  mer,  â  cause  de  sa 
ressemblance  avec  le  pourceau  ) ,  l.  d'hist. 
Oat-,    poiwon   de   mer   le   plus    petit  îles   c4U- 
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ces,  du  même  genre  que  le  dauphin.  —  Pop. 
et  par  injure,  gros  ou  vUain  marsouin,  hom- 
me laid  ou  mal  bâli.  —  En  l.  do  mar.,  pièce 
de  charpente  qui  s'entaille  devant  et  derrièrcien 
se  liant  par  de  bons  écarts  avec  la  carlingue. 

«MARSUIMAU.V,  suhst.  el  adj.  nias.  plur.  (mar- 
çupio)  (du  latin  nttirsupium,  poche;,  t. d'hist. nat., 
se  dit  des  animaux  â  poches. 
♦marsïas,  subst.  propre  mas.  Voy.  «arsias. 
MARTAGOX,  subst.  mas.  (ni'-.r(ogHO«) ,  t.  de 
bot.,  espèce  de  lis  à  petite  fleur,  distingué  des 
autres  lis  par  la  position  des  fleurs  penchées, 
dont  les  pèlales  sont  roulés  en  dehors. 

M.ARTAVASiES,  subsl.  fcin.  plur.  [marlavane), 
grands  vases  de  terre  vernis  ,  qu'on  fabrique 
aux  Indes,  cl  dont  on  se  sert  dans  les  voyages  de 
long  cours. 

MARTE.  Voy.  MARTRE,  qui  seul  se  dit  aujour- 
d'hui. 

«MARTEAU,  subsl.  mas.  (martà)  (du  latin  mar- 
lellus,  employé  par  l'Une  dans  le  inênic  scus , 
au  sujet  de  Cjnira,  qui,  dit-il,  invenla  le 
marleaii  et  les  lenaillesj,  oulil  de  fer  avec 
un  manche,  qui  sert  à  cogner,  à  baitre,  â 
forger.  On  a  dit  autrefois  martel.  —  Heurtoir  ■• 
marteau  de  porte,  d'horloge. — En  astr.,  pinnulo 
mobile  sur  une  arbalète. — En  hisl.  nat.,  poissi.n 
du  genre  des  squalw.  Sa  tête,  extrênieinent  (or- 
ge, et  posée  en  travers  sur  le  corps ,  représente 
une  sorte  de  marteau. —  1".  d'anal.,  un  des  osse- 
lets de  l'oreille  inVerne.  —  Prov.  :  graisser  le 
marteau ,  donner  de  l'argent  au  portier  d'une 
maison,  alln  de  s'en  faciliter  l'entrée.  —  Perru- 
que à  trois  marteau.x,  qui  a  une  longue  boucle  en 
tre  deux  nœud.s. —  K'élre  pas  sujet  à  un  coup  de 
marlrau  ,  n'être  pas  assujéti  â  des  heures  fixes , 
comme  les  gens  qui  ne  sont  pas  libres.  — 
Etre  entre   le  marteau  et    l'enclume.  Voy.  er- 

CLUME. 

*MARTEGAL ,  subsl.  lats,  (marteguaie) ,  t.  de 
pèche,  sorte  de  brégin. 

*HARTEL,  subst.  nias,  (martèle),  marteau.  — 
Mettre  martel  en  tête  à  quelqu'un ,  exciter  sa  ja- 
lousie ,  lui  donner  de  l'inquiétude.  11  esl  vieux. 

Voy.    HARTEAC. 

MARTELAGE,  subst.  nias,  (martclaje),  il  se  dit 
delà  marque  que  les  officiers  des  eaux-el-forét« 
font  sur  les  arbres  avec  un  maruau.  —  L'em- 
preinte qui  en  résulte. 

MARTELÉ,  E,  part.  pass.  de  marteler ,  cl  adj. 
— Battu  à  coups  de  marteau  :  vaisselle  niarlelée. 
— Médaille  martelée ,  celle  donl  on  a  limé  le  re- 
vers qui  élail  commun  ,  pour  frapper  â  la  place 
un  revers  rare. — En  musique,  cadence  martelée, 
cadence  bien  frappée ,  el  dans  laquelle  les  deux 
sons  se  font  enlendre  distinctement.  —  F^n  poé- 
sie ,  vers  martelés ,  péniblement  travaillés,  qui 
sentent  en  quelque  sorte  le  marteau. 

MARTELÉES,  subst.  fém.  plur.  {martelé),  t.  de 
vèn.,  fientes  ou  fumées  carrées. 

MARTELER,  V.  acl.  [martelé),  baitre  i  coups 
de  marteau  :  marteler  la  vaisselle.  —  Marquer 
avec  un  marteau  les  arbres  à  abattre. — ISeui.,i| 
a  le  même  sens  que  l'actif  :  marteler  sur  l'enclu- 
me.— En  i.  de  vieille  fauconn.,  faire  son  nid.  

j£  UARTEi.ER,  V.  pron.,  s'inquiéter,  se  tourmen- 
ter :  se  marteler  la  tête,  l'esprit. 
♦MARTELET,  subsl.  mas.  (martelé),  petit  mar- 
teau. 

MARTELEUR,  subst.  mii.(marteleur),  ouvrier 
qui  dirige  le  marteau  dans  les  forges. 
«MARTELi:«E,    subsl.    fém.  {marteline),  petit 
marteau  dentelé. 

MARTELLEMENT ,  subst.  mas.  (marlélem an), 
t.  de  musique,  agrément  de  l'ancien  chanl  fran- 
çais, qui  se  pratiquait  en  descendant  diatonique- 
ment  par  un  tril. 

•MARTIAL, E,  adj.  (marci-ale)  (en  lat.  marlia- 
lis,  fait  de  Mars,  gén.  Martis ,  Mars),  guerrier, 
courage  martial. — Cour  martiale,  en  Angleterre, 
conseil  de  guerre  pour  juger  la  conduite  des  gé- 
néraux, des  amiraux,  elc. — En  France,  loi  mar- 
tiale, qui,  i  certaines  époques  de  la  révolu!  ion, 
ordonnait  l'emploi  de  la  force  militaire,  lorsque 
l'action  des  lois  était  jugée  insuffisante  oo  trop 
leote.  —  En  t.  de  chimie,  ferrugineux.  —  Au 
plur.  mas.,  martiaux. 

MARTIALES,  subsl.  fém.  plur.  {marci-ale), 
mf  th.,  fêtes  en  l'honneur  du  dieu  Mars.  On  di- 
sait aussi  jeux  martiaux.  Les  Romains  les  célé- 
braient d'abord  dans  le  cirque  le  15  de  mai,  et 
ensuite  le  i"  d'août. 

HARTIALISK ,    part.    pass.    de  martmllser. 
♦MARTiAListn,  ».  neul.  (inarci-aliié),  faire  la 
guerre,  lausiti. 
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HJtBIlADX,  adj.  mas.  plur.  Voj.  «autial. 
martici.es  ,  subsi.  fera.   plur.  (martikle),  t. 
de  mar.,  peliics  cordes. 

♦martigif.s,  subsl.  propre  mu.  [martlgue), 
ville  de  France,   située  dans  le  départem.  des 
Bouches-du- Rhône. 
♦martis,  subst.  mas.  Çmartein),  t.  d'hisl.  nat., 
oiseau  du  Bengale.  • 

*MARTi\ET  ,  subst.  mas.  (warlini) ,  l.  d'hist. 
nat.,  espèce  d  hirondelle  qui  a  les  quatre  doigts 
dirigés  en  avant. — Sorte  de  petit  chandelier  plat, 
à  manche. — Hlarlfau  qui  est  ind  par  la  force  d'un 
Q,oulin. Sorte  d'usine,  ainsi  nommée  du  mar- 
teau ou  marlinel  qui  en  est  le  principal  .npenl. 

Petite  discipline    de  cordes  attachées  au  bout 

d'un  brtion.  —  siarlùiel-ptcheur.  Voj.  martim- 
rtcnf.un. 
♦MARTmCAi.E  ,  subst.  fém.  (marUlnguaU),  t. 
de  manège,  courroie  qui  lient  par  un  bout  1  la 
«angle  sous  le  ventre  du  cheval,  et  par  l'autre  à  la 
muserolle,  pour  empêcher  qu'il  ne  porte  au  tent. 

Lingueiie  de  hui/ic  cousue  1  la  giberne  dn  fan- 

Ussin.  -Ku  t.  de  jeu,  jniwr  a  la  murtiiigale,  dou- 
bler !■  mise  pour  regagner  co  qu'on  <  perdu. 
HARTi.\GAi.F.R,  V.  «eut.  (marleiiigiiaU),  i.ie 
jeu,  jouer  à  la  marlingnle. 
*MARTimQtF.,  subst.  propre  fém.  (marttnlke), 
nom  de  l'une  des  Antilles. 

•martisisme,  subst.  mas.  (nio''""'C«m«). doc- 
trine des  marllnistes.  Voj.  ce  mot. 

MARTUflSTE,  subsl.  des  deux  genres  [marli- 
nicete),  sorte  de  secte  de  francs-maçons,  ainsi 
nommés  de  leur  chef  Sain(-.»(ariin,  auteur,  entre 
autres  ouvrages,  d'un  livre  publié  i  l.jon,  ver» 
1776,  sous  le  litre  de  Erreurs  de  la  veriu. 

MARTn-PÉcHElR,  subsl.  ma»,  (marteinpé- 
cheur),  l.  d'hisl.  nat. ,  oiseau  panereaa  de  la  fa- 
mille des  ténuiroslres. 

MARTIN-SEC,  Bubst.  ma»,  (marteincik) ,  t.  de 
jard.,sortede  poire  d'automne. — On  dit  an  plur., 
lans  » ,  des  poires  de  marlin-tec. 

MARTOIRE,  subsl.  fém.  {martoare),  marleau 
i  deui  pannes. 

MARTRE,  subsl.  fém.  (les  naturaliste»  écrivent 
marie,  conformément  i  l'ét  jm.;  mais  l'.^caJe'mie 
semble  préférer  morrre)  (eu  lat.marlea,  gén.  mar- 
lis),  t.  d'hist.  nat.,  genre  de  mammifères  digitigra- 
de» qui  onllecorps  trés-allongc,  les  jambes  courte», 
el  le»  dents  Incisive»  intermédiaires  rentrée»  en 
dedans.  Le»  ongle»  ne  «ont  pas  rélraclile».  — 
Peau  de  cet  animal  employée  en  fourrure  :  elle 
est  trés-estlmée.  Les  peaux  des  espèces  de  ce 
genre  forment  une  partie  considérable  du  com- 
merce de  la  pelleterie.  Elles  se  tirenl  de  diffé- 
rents pa) s ,  mais  les  plus  belles  viinnent  du  Ca- 
nada ,  de  la  Biscaye  el  de  la  Prusse.  11  y  a  une 
sorte  ie  martre  plus  estimée  que  les  autres,  el 
que  l'on  appelle  martre  zibeline,  lebelllne,  zlbel- 
line  ou  sebelline.  Celle-ci,  dont  la  peau  est  gar- 
nie d'un  asser.  long  poil  doux  et  lustré  tirant  sur 
"  le  noir ,  est  du  nombre  des  pelleteries  les  plu» 
précieuses.  Les  martres  xibellines  se  lircnl  la 
plupart  de  Moscovie  ;  on  les  achetle  par 
caisses  assorties  de  dix  masses  ou  timbres, 
depuis  numéro  i  jusqu'à  numéro  10,  qui 
vont  toujours  en  diminuant  de  beauté  depuis 
le  premier  numéro  jusqu'au  dernier.  La  masse 
est  composée  de  vingt  paires  ou  couples  de  peaux 
entières,  c'est-i-dire  avec  la  tète,  le  cou  el  les 
jambes,  à  la  réserve  du  ventre,  parce  qu'il  est 
peu  estimé,  de  sorte  que  chaque  caisse  contient 
quatre  cents  peaux.  —  Prov.  :  prendre  marire 
fOur  renard ,  se  tromper ,  prendre  une  chose 
pour  une  autre. 

HARTROY,  subst.  mas.  (martroé)  (du  lat.  mar- 
tyrium,  martyre)  ;  vieux  mot  qui  a  signilié  sup- 
plice ,  et  même  lieu  de  supplice.  C'est  de  là  que 
la  rue  du  Martroy,  qui  conduit  de  la  Grève  à  la 
place  Sl-Gervais,  à  Paris,  a  pris  son  nom. 
*MARTïR  ,  subst.  mas.,  MARTYRE,  subsl.  fera. 
(martire)  (en  latin  martyr,  pris  du  grec  uapnp, 
témoin),  celui,  celle  qui  souffre  la  mort  pour  ren- 
dre témoignage  à  Jésus-Christ  et  à  la  vérité  de 
sa  doctrine.  —  Fig.,  I»  celui  qui  a  soulTerl  pour 
une  cause  profane  :  être  le  martyr  de  son  ambi- 
tion ,  de  la  vanité,  etc.  ;  ï°  celui  qui  a  soulTert 
beaucoup  :  le  mal  et  les  remèdes  le  feront  mou- 
rir martyr.  — froy.  :  être  du  commun  des  mar- 
tyrs, fort  médiocre  en  son  genre. — Ere  des  mar- 
tyrs, celle  qui  commence  i  l'aTènement  de  Dio- 
clétien. 

MARTYRE ,   subst.    mas.  (martire) ,  mort  ou 

tourments  endurés  pour  la  foi.  'Voy.  iiartti\ 

Fig.,  peine»  violente»  du  corps  ou  de  l'esprit.  
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Btnir  ion  martyri ,  »on    tourment    amoureux. 
MARTVRER,  V.  act.  (martire),  faire  soulTrir, 
torturer.  —  Il  est  vieux  ;  on  ne  dit  que  mar- 
lyriser. 

MARTYRISÉ,  E  ,  part.  pa«».  de  martyriser. 
MARTYRISER,  ï.  act.  (tnarliriti),  faire  souf- 
frir le  martyre.—  Fig.,  tourmenter  cruellement. 
—Je  «AP.TVRisF.n  ,  V.  pron. 
♦martyrologe,  subsl.  mit.  (marliroloje)  (do 
grec  txt>-pnp,  martyr,  el  >o-/<«,  discours  ■,  catalo- 
gue des  martyrs,  et,  par  exlenaion,  de  lou»  le» 
saints  connus. 

MartyrOlociSTB,  autel,  ma».  (  morlirofo- 
jicelei,  qui  a  écrit  sur  les  martyrs. — Auteur  d'un 
martyrologe. 

MARtiH,  subsl.  ma»,  {marnme)  (en  lat.  ara* 
rum),  t.  de  bol.,  plante  arouiaticpie  el  vivaee,  de 
la  famille  des  geriuandrées. — Sorte  da  thj  w, 

MARVAl'X,  subsl.  mas.  {mont),  gorbedie  piur 
égoutter  le  »el. 

MARVii.i.e,  subst.  propre  fém.  (marvUc, non 
d'un  bi'urg  situe  sur  le  VèiiB ,  ftétt»  rradroil 
oïl  il  se  jette  dan»  le  Cher. 
«MAHYLATId,  sutael.  propre  mas. (nwrHJnM),  un 
des  HUu  unis  <ie  l'Amérique  •rpieulrtuuale. 

MARYI.ASD,  <>ubst.  mas.  ;  warllan  ;,  tabac  de 
Marylaiid. — K<pèeede  jeu  de  carte». 

MARzeAD  ,  tubsl.  ma»,  (marzi;,  excroissance 
charnue  qui  vient  (ou»  le  cou  des  COcboos. 
MAS.,  abriv.  du  nol  masculin. 
•MAS,  subtl.  mas.  (muce),  monnaie  décompte 
du  royaume  d'Achem,  qui  forme  la  seiaiéme  par- 
tie du  taél.  —  .M<muaie  d'or  courante  du  même 
royaume,  pesant  onie  a»,  el  de  la  valeur  d'en- 
viron une  livre  dix  sous  un  franc  cinquante  cen- 
times) de  France. — A  Batavia,  la  sixième  partie 
de  ia  pataque,  et  le  dixième  du  Util. — A  la  Chine, 
monnaie  de  compte. — Au  Japon,  voy.  tabl. 

MA8ABE,  sulist.  [aiu.  (nuisars),  genre  d  Iniectes 
byiuéuo|>t<res. 

mas(;araob  (peut-être  devralt-oD  écrire  mai- 
quarade ,  paisqu'on  écrit  matqiu  ),  subet.  fém. 
(macekarade),  troupe  de  geo»  dé(iiisii  el  mas- 
quas.— Divertissement  oi)  l'on  se  masque.—  Re- 
cueil d'air»  groirtque»  fait»  pour  être  jouet  par 
des  masques. — Oau'e  exécutée  par  de»  masques. 
MASCARET  ,  subst.  DUS.  (moodliar^),  reRux 
violent  de  la  mer  dan»  la  Dordogne.  C'en  la 
même  cbo»e  que  ce  qu'on  appelle  barre  sur  la 
Seine,  el ,  en  général ,  le  nom  qu'on  donne  1  la 
première  pointe  du  Dot  qui ,  proche  de  l'emboo- 
chure  des  rivière»,  fait  remonter  le  courant,  el 
le  repousse  ver»  la  aource  Peut-être  de  Sninl- 
Macaire ,  nom  de  l'endroit  jusqu'où  les  eaux  de 
la  Dordogne  »oal  repoussée» ,  et  qui  est  à  neuf 
lieues  de  son  emboucliure.  Voy.  vacaret. 

MASCARIDE,  subst.  mas.  (  macekaride  ),  t. 
d'bist.  nat.,   insecte  hyménoptère. 

MASt^AHiLLE,  subsL  lém.  (macckaH •  le),  et- 
ptee  de  cliaœpignuu. 

MASCARO.^ ,  subst.  ma»,  {maeekaron)  (du  mol 
masque),  léla  grotesque  qu'on  met  aux  portes, 
aux  fontaines,  aux  grottes,  etc. 

MAS<i'i.i7i,  E,  subst.  mas.  el  adj.  (  maeeku- 
lein.  Une)  (en  lat.  masculinus'^,  qui  convient 
ta  mâle  :  genre  masculin,  article  masculin. — 
En  gramm.,  on  distingue  les  noms  en  masculins 
et  féminins,  pour  déterminer  le  choix  des  ter- 
minaisons des  mots  qui  ont  avec  eux  un  rapport 
d'identité.  Le  mol  homme  est  masculin  ;  le  mot 
femme  est  féminin.  On  appelle  terminaisons 
masculines ,  celles  que  l'usage  donne,  dans  cha- 
que langue ,  aux  adjectifs  pour  indiquer  leur  re- 
lation à  un  nom  masculin,  afin  de  mieux  mar- 
quer le  rapport  d'identité  qui  est  entre  ces  deux 
mots. — TerminaLion  masculine  ,  celle  d'un  mot 
qui  ne  finit  pas  par  un  e  muet;  comme  maison, 
venu ,  profit ,  etc.  —  Rime*  masculines  ,  rimes 
qui  ont  une  terminaison  majcufine. — Fief  mascu- 
lin, celui  que  les  mâles  seuls  ponvaient  possé- 
der.— Subst.  mas.,  le  genre  ma«c«/i/i. 

HAScuLimisÉ,  E,  part.  pass.  de  masculiniser. 
MASCUI.IIVISER,  V.  act.  (  macekulinizé),  don- 
ner le  caractère  ,  le  genre  masculin. — se  mascd- 
UNisF.K ,  V.  pron. 

MASCVLimté  ,  subst.  fera.  (macekuUMie^,  ca- 
ractère, qualité  de  mule. 

HASCUi.iT,  subst.  mas.  (macekuli),  Toy,  «a- 
SDt.IT,  seul  connu. 

MAS-CARMiHii,  subst.  propre  mas.  (mûguare- 
nié),  ville  de  France,  dép.  de  la  Haute-Garonne. 
MASTIAGE,  subst.  mas.  (  mânaje  ),  vltmi  mol 
qai  s'est  dit  pour  maison  et  ménage. 
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MASOi.B ,  subsl.  mas.  (maxole),  milice  chai 
les  Croates. 

MASQCARE^IIE ,  subst.  fém.  imoceJiar^ne),  ra- 
cine rouge  delà  Virginie,  propre  à  teindre  le 
bois. 

*MAS<>CE,  subsl.  mas.  (macet;),  suivant  Gro- 
ttus ,  lluet,  Wachter,  etc.,  de  m«*cu,  sorcière, 
vieux  mot  gulhique  conservé  avec  ta  niémc  signi- 
flcalion  chex  les  Lombards  ;  parce  qu'un  masqua 
ressemble  au  visage  d'une  sorcière.  Le  Kruiicio- 
aini,  qui  dérivait  le  masque  des  Français  du  iniu- 
chera  des  Italiens,  et  celui  dumuicara  des  F-.^'pa- 
gnoh,  prétendait  que  ce  derni'-r  mot,  composé 
de  mn.f,  plus,  et  de  caru ,  visage,  signifiait  pro- 
prement lin  visage  de  pins ,  un  secmid  visaije. 
Celle  étjmologle,  durement  rejetee  par  iU'nage, 
est  du  moins  ingénieuse  i  la  fois  cl  très-simple), 
faux  visage  de  canon,  dont  on  se  couvre  la  face 
pour  se  déguiser.  Les  femmes  portaient  autrefois 
des  ma.iqiies  de  velours  noir  pour  »c  préserver  du 
bile.  —  Cher  le»  ancien»,  e«i>ère  de  casque  qui 
couvrait  toute  ta  tète  des  acteurs  ,  et  qui  ,  outre 
le»  trait*  du  visage,  représenlail  encore  la  barbe, 
les  cheveux  ,  les  oreilles  ,  et  jusqu'aux  ornements 
que  le»  lemme»  employaient  a  leur  colITure.  Ci» 
manques  de  théJltrr  étalent  ou  tragique»,  ouronii- 
qnes,  ou  satiriques,  et  avaient  tous,  à  un  degré  mar- 
qué, ladilTnrmitédont  leurgenre  était susrepiiblc. 
— Keprésrntalion  d'un  vi^^age  d'homme  ou  de  fenj- 
medsn»  le»  ornements  de  peinture  etdescniplurc. 
— Sorte  de  terre  préparée  et  appliquée  sur  le  vi- 
sage de  quelqu'un  pour  en  premlre  le  moule. — 
Personnes  Fnaa(/M^e.«  .*  Uest  renu  des  mtxsquts.  — 
—  Au  llg.,  prétexte,  voih' .  fausse  apparence 
dont  on  se  «ouvre  t  dessein  :  snus  If  mas- 
que du  tiU,  delà  pieté,  rnile  est  plus  noble. — 
Arraclier  le  masque  a  quelqu'un  ,  faire  connaître 
sa  fausseté.— .Ifoir  ttn  bon  masque ,  «e  dit  d'un 
acteur  dont  la  physionomie  repond  .iux  rôle»  qu'il 
juuo. — Prov.  :  faire  un  hiua'/jis  de  quelque  chose 
(i  un  homme ,  lui  en  barbouiller,  lui  en  couvrir  iê 
visage. — Fig.,  1°  lever  le  masque,  ne  plus  dissi- 
muler, agir  ouverlenient ,  sans  retenue  ;  S°  éti^ 
toujours  sous  le  masque,  déguiser  toujours  tel 
sentiment». 

MASQUE,  »ub»t.  fém.  (maceke),  t.  de  mépri», 
femme  vieille  cl  laide  :  fa  masque ,  la  vtlaliié 
masque.  Peu  usité.  Voy.  masuus  ,  subit, 
mas. 
•MASQUÉ,  E,part.  pa»». de masfiier.etad)., cou- 
vert d'un  masque. — Iliasimulé  ;  U  est  toujours  mat- 
qné. — B  ilmasqué,  où  l'on  va  majcçiie  et  déguisé.— 
Batterie  masquée,  cachée. — T.  de  blason.  Il  se  dit 
d'un  lion  qui  a  un  masque. — hasquk,  DKcvisii,  tra- 
vesti. (Syn.)  Il  faut ,  pour  être  musqué,  »e  cou- 
vrir d'un  faux  visage;  il  suflit,  pour  être  (fi't/uiad, 
de  changer  ses  vêlements  ordinaires.  On  ne  »0 
sert  du  mot  travesti  qu'en  cas  d'alTaires  sérieu- 
ses, lorsqu'il  s'agit  de  passer  en  inconnu  ;  et  c'est 
alors  prendre  un  habit  ordinaire  et  commun  dans 
la  société,  mais  très-éloigné  el  irès-dilTérenl  de 
celui  de  son  étal. — On  se  masque  pour  aller  an 
bal  i  on  se  déguise  pour  venir  i  bout  d'une  intri- 
gue ;  on  se  travestit  pour  n'être  pa»  reconnu  de 
ses  ennemis. 

MASQUER  ,  V.  act.  (macekié),  mettre  un  mos- 
que  SUT  \e  visage. — l>éguiser  quelqu'un,  soit  par 
ie  masque,  soit  par  le»  habit».  Voy.  nÉGUiSER. — 
Fig.,  couvrir  le  mal  de  l'apparence  du  bien  :  maa- 
quer  ses  mauvais  desseins, — Cacher,  dérober  à 
la  vue  !  masquer  une  laiterie.— ad  masquer,  v. 
pron. 

MASSA ,  subsl.  propre  fém.  (  mafd  )  ,  nom 
d'une  petite  ville  de  la  Toscane. 

massacrant,  b,  adj.  (  mnçakran,  krante), 
très-difficile,  très-bruyant,  intraiiable  :  être  d'it- 
ne  humeur  massacrante.  Vim.— L'Académie  ne 
donne  que  le  fsm.  de  cet  adj.  U  est  vrai  que  lo 
mas.  est  peu  en  usage. 

massacre,  subst.  mas.  (maçakre)  (du  latin 
barbare  ma;ac/i//»i,  employé  avec  la  même  signi- 
ficalion  dans  la  basse  latinité.  Du  Cange.),i\it- 
rie,  carnage  :  massacre  de  la  Saiiil-liarihélemi , 
des  lèpres  Siciliennes.— Grande  tuerie  de  bêtes. 
— En  l.  de  vén.,  tête  du  cerf,  du  daim,  du  che- 
vreuil ,  séparée  du  corps.— Sonner  te  massacre, 
appeler  au  son  du  cor  les  veneurs  el  le»  chieni 
pour  faire  la  curée.— En  l.  de  blas.,  tête  du  cerf 
avec  son  bois. — Fam.  :  cet  ouvrier  est  un  massa- 
cre, travaille  mal. — massacue,  cakkaoe,  bou- 
cherie,'H'ekie-  (*!/«.)  La  barbarie,  la  férocité, 
l'atrocité  dans  toute  leur  horreur,  ordonnent  le 
massacre;  la  soif  du  sang,  la  fureur  ellrénéo, 
l'acharnenient,  poursuivent  le  carnage;  i'hu- 
meur  sanguinaire ,  l'ardeur  de  dévorer  sa  proie. 
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rimpitoyable  cruauté ,  font  une  boucherie;  une 
«veugle  impéluositc ,  un  horriWe  désordre,  les 
thocs  lurnullueui  d'une  foule  emportée,  causent 
une  tuerie. 

MASSACRÉ  ,  E ,  part.  pass.  de  massacrer,  et 
»dj.,  gâié,  mal  fail  :  ouvrage,  meuble  massacre. 
MASbACKER,  ï.  acl.  (majaici;  ,  tuer,  assom- 
mer des  hoiiunes  qui  ne  se  défeudent  point,  ou 
qui  ne  peuvcnl  plus  se  défendre. — I  ig.  el  fam..- 
mamacrer  des  meubles ,  des  tableaux,  etc.  les 
«aier,  les  déligurer.— Mal  travailler  :  cet  ouvrier 
massacre  tout  ce  i/u'U  /aU.  —te  «assacrer  ,  v. 
pron. 

HASSACREl-R,     «ubal.  mas.,     massacreise 
«ubst.  fcm.  Imaçakreur,  kreuie),  celui,  celle  qui 

fail  un    massacre,   qui  brise  par  maladresse. 

Mauvais  ouvrier. 

MASSAr.E,  subst.  mas.  (  macaje  )  (du  grec 
luijaa,  je  pi^trisi,  pratique  bjgiénique  qui  con- 
siste â  presser  le»  chairs  pour  exciter  la  tonicité 
de  la  peau  .-  le  massage  vient  des  Orientaux. 
«MASSACETE,  subst.  DUS.  imaçajéie) ,  ancien 
peuple  que  les  historien. ,  el  principalement  les 
,Orpc»,  ont  placé  tanlût  d'un  côté  et  Unlôl  d'un 
auirc. 

♦HASSAiE,  subst.  tém.  (maçane),  l.  de  œ»r 
cordon  de  la  poupe  d'une  galère.  ' 

MASSAPÉE,  subst.  fém.  imaçapi),  I.  de  mar 
instrument  qui  sert  à  mouvoir  les  cordages        ' 
MASSE,  subsi.  lem.  (  mace  )  (  en  lat.  massa, 
rail  du  grec  y/a;a,  rac.   /»«„«,  péirir,  palper, 
anus  de  plusieurs  parl,e,  qui  font  corps  «nsem^ 
m  ■),  Il  se  dit  d  un  seul  corps,  mais  trés-solideet 
compacte  :  une  masse  de  plomb.  —  Corps  infor- 
me :  cet  homme  n'est  quune  masse  de  chair  — 
En  peinture,  partie  qui  a  de   la  grandeur   de  l'é- 
icnduc    11   D..  se  dit  que    de  ce  qui    com'pose  le 
clair-obscur,  c'esl-â-dire    des  loniières     des  de- 
mi-leintes,  des  ombres  et  des  reflets  .-  belle  ma«- 
Hd  ombres;    lumières  disinbu,  es  par    grmidet 
maj.!,;.».—  lolaliié     la  masse  de  fuir,  du  suu,/  — 
Fonds  d'argent  d'une  succession ,  d'une  société 
-Ce  quon  retient  et  melon  réserve  sur  la  solde 
des    militaires  pour   fournir  aui  frais    d'habille- 
ment, etc  -Kspéce  de  massue.-  Gros  marieau 
de  fcr.-Gros  bout  de  billard.— Bâlon  surmonté 
d^une  grosse  pomme    d'argent ,  que    porunl   l,s 
massiers  de  quelques  corps  dans  les  cérémonies. 
—En  masse,  loc.  adv.,  tous  ensemble,  en  totalité 

7J1""T"'  "'  """"■  ""  "'  P'^'"  *"".  loute 
Mpéce  d  ouvrage  qui  n'est  point  fait  d'assembla- 
ges, et  dont  les  champs  et  les  panneaux  sont  pris 
dans  un  seul  morceau  de  bois.-t^irt  en  masse, 
levée    d  hommes    uns    distinction    de   rang    ni 

•lAssB,  subst.    fém.  ^orthographe  de  VAcade- 
mu.    lout    le    inonde   écrit  aujounl'hui    »*«iî 
et  prononce   macc.)  imace  \    somme   d'argeu! 
qu  on  mel  aui  jeux  de  hasard. 

mssÉ,  E,  part.  pass.  de  masser. 

MASiSE-iiEAi; .  subst.  fém.    (maceâb),    I.   de 
bot^.^ plante  aquatique.  _  Au  plur.,  des  masses- 

MASSELOTTE,  subsl.  fém.    {mactlote),  métal 
qm  reste  au  moule    des  canons.  —  Excédant  de 

«MASSEMORE,  sobsl.  mas.  (macemore\  biscuit 
de  mer  pilé  pour  les  animaux. 

«nssi;i.Aisi,  subsl.   mas.  (macepeln)   (au  lat. 

TuTir,;  '"h""'  ■"  '"""'■  """  ■'  "'""  "'  Espagnols 
on    fan    dans  la  même  signincalion,    mazapan 
tl  les   luiiens   marzapane.  Ménage.),  p.1tisserié 
com,K„ee  d'amandes,    d'avebnes ,  de  sucre    de 
pisuclics   ei  de  pignons.  ' 

«MASSER  ,.  ,ct.  (mace),  faire  une  maiie  •  ,7 
amasse  d.x  lou.s.  En  ce  sens,  VAca^ZeéJi 
.  tort  «ASSER._Faire  le  mo^va^cfrotter  Te  eorp 

miliu.re.  se  «errer  les  uns  contre  les  aunes. 

M\ssETER,  subsl.  mas.  (macefére)  (en  grec 
/'«"■■-''P,  rail  de  f.a,y.o/,:„,  manger),  t.  d'anat. 

tirer  la  mâchoire  inlerieure  vers  la  supérieure 

^«l'^.Li^'-'T  'PP^'i""'  >"  masseler. 
♦MA.SSETTE,    subst.  fém.  (macete),  t.  de  bot. 
sorte  de  pLinte  aquatique.-T.  d'hist.  nat.,  genre 
de  vers  intestinaux.  * 

MASsiAt;  subsl.  propre  mas.  (maciake),  tU1« 
de  France,  dep.  du  Cantal.  /,""'" 

MASSICAUT,  «ubst.  mas.  (  macikà  ),  ancien 
droit  sur  le  vin.  Hors  d'usage. 

«lASSicOT    subst.  mas.  (macikà),  couleurlau- 

d'éL  „^,""'"-*'*"'"«^  •'"  '«"«'  "«  «"aux  et 
Uetain  pour  vernisser  la  faïence.   C'e.1,  dui  i« 
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chimie  moderne,  un  oxyde  de  plomb  jaune  — 
Massicot  natif,  plomb  carbonate  terreux  el  jau- 
nâtre. ' 

MASSIER,  subst.  mas.  (macU),  individu  qui 
porte  la  masse  devant  certains  corps  dans  les  cé- 
rémonies.—Espèce  d'huissier,  de  bedeau. 

MASSIF,  subst.  mas.  (  macif  )  (  rac.  masse  ), 
chose  pleine  et  solide  :  un  massif  de  maçonnerie. 
—Absolument ,  plein  bois  qui  ne  laisse  point  de 
passage  à  la  vue  ;  cette  allée  est  terminée  par 
un  massif.  On  dit  dans  le  même  sens  :  un  mas- 
sif de  rosiers,  etc. 

M*ssip,  adj.  mas.,  au  fém.  massive  (macif, 
cive),  épais  et  pesant.— Kig.,  grossier,  lourd.  — 
II  se  du  aussi  des  figures  de  métal  dont  le  de- 
dans n'est  ni  creux  ni  formé  d'une  autre  ma- 
tière. 

MASSIVE,  adj.  fém.  Voy.  massif. 

msssivememt,  adv.  (macifemaji),  d'une  ma- 
nière massive. 

Massiveté,  subsl.  fcm.  (macivelé),  qualité 
de  ce  qui  est  massif.  Peu  usité. 

MASSOI.E  ou  MASSOui.E,  subst.  fém.  (maçote 
f ou/t,,  supplice  qui  consisuil,  en  lulie,  à  as- 
sommer à  coups  de  massue. 

MASSO.ME ,  subst.  fera,   {maçoue),  t.  de  bot 
plante  de  la  famille  des  asphodèles.  "' 

«MASSORAU  ou  MASSORE  ,  subsl.  fém.  (  ma- 
çorej  (mot  emprunté  de  l'hébreu,  qui  signifie  tra- 
di.iionj  ;  on  appelle  ainsi  une  critique  du  lexte  de 
l'Ecriture  sainte,  faite  |«r  des  docteurs  juifs  qui 
ont  flic  les  dilléreiiles  leçons,  le  nombre  des 'ver- 
sets, des  mois,  des  lettres,  elc. 

HASSORETE ,  «ubst.  mas.  (maçoriie),  auteur 
de  la  Massore  ;  celui  qui  y  a  travaillé. 

MASSORÉTIOUE,  adj.  des  deux  genres  (maco- 
retike),  qui  a  rapport  i  la  Massore. 

MASsoi',  «ubst.  mas.  (maçou),  table  formée 
de  madriers  pour  faire  les  pains  de  «el. 
*MA»8tE,  «ubst.  fcm.  (maiii)  (du  lat.  barbare 
maxaca,  fail,  dans  la  basse  latinité,  de  masaa 
masse,,  bâton  noueux  et  beaucoup  plu»  gros  par 
un  bout  que  par  l'autre.— Kig.  et  fam.  :  coup  de 
massue,  accident  fâcheux  et  imprévu. 

MAST,  subsl.  mas.  (rao<;«ej,  pièce  d'en  haut 
d  un  parasol. 

•mastere,  subst.  mas.  (maceiére),  t.  d'hist 
anc.  nom  d'inquisiteurs  chargés  de  la  recherché 
des  débiteurs,  i  Athènes. 

•mastic,  subst.  mas.  (mace^iie) (en  grecaa»- 
nxfl),  gomme  ou  résine  qui  «on  d'un  arbrisseau 
appelé  Z<!/((u<,i«.  On  dit  ordinairement  mastic  en 
tarmcs — Sorte  de  composition  faite  avec  de  la 
résine,  de  la  brique  pilée,  elc. 
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HASiii  ATiox,  subsl.  fera,  (macetikdcion)  (en 
lat.  masltcalio,,   action  de  miiclier. 

MASTICATOIRE,  subsl.  et  adj.  mas.  des  deux 
genres  (mac«<iAa/oa/-«),  t.  <|e  médec.,  sorte  de 
composition  faite  de  plusieurs  ingrédient»  acres 
el  propres  quand  ou  les  mûclie,  i  purger  la  pil 
tuile.  —  Àdj.  :  remède  masticatoire. 

MASTI6AD0IIR,  suhsl.  mas.  (macetiguadour) 
«orte  de  mors  pour  faire  écumer  les  chevaux 
*MASTIGOPHORE,  subst.  mas.  [macetiguofore] 
(du  grec  iMinyofopoi,  formé  de  //aiT.f  gén 
A«xjTc/«,  fouet,  el  de  fip,„,  je  porte  ■,porte-verqe)\ 
t.  d  hist.  anc,  espèce  d'huissier  chargé,  dans  les 
jeux  publics  de  la  Grèce,  de  punir  ceux  qui  en- 
freignaient les  règlements  de  la  police. 

MASTIQIÉ,  E,  part.  pass.  de  mastiquer. 

MASTIQUER,  v.  acl.  (macetikii),  joindre,  col- 
ler avec  du  mastic— se  MAsriycEii,  t.  pron. 

MAST0B0.1ITE ,  «ubst.  mas.  (macelodonte)  I. 
d  hist.  nat.,  mammifère  fossile  tré«-rapproché'de 
léléphanl. 

MASTODYRiE,  subst.  fém.  (macetodinl)  (du 
grec  ixa.nni ,  mamelle ,  et  oS'jvr, ,  douleur)  t  de 
médec,  douleur  des  mamelle». 

MASTOIDE,  adj.  des  deux  genres  (maceto-ide) 
(du  grec  /mcittoî  ,  mamelle ,  el  eiSoi ,  forme  res- 
semblance), t.  d'analomie;  il  se  dit  d'unc'apo- 
physe  de  l'os  temporal,  qui  a  la  figure  d'un  ma- 
melon. V Académie  ne  fait  de  ce  mot  qu'un  adj 
fem .  ■• 

MASTOlDiEH,  adj.  mas.,  au  fém.  hastoI- 
DiEsr^E    (maceto-idiein ,   diéne\    t.    d'anat 

?oMe''''"^'^"''  ''"'  *  "■''"'"  *  ''apophyse  '"'"- 

MASjtiBBATion,  ,ub.l.  fém.  (maoeturbàcion), 
action  de  «e  masturber;  pollution  manuelle;  ona- 
nisme.  ' 

MASTCKBEB,    T.    acl.    (macelurbé),    polluer  I 


quelqu'un  avec  la  main.-  se  hasturber,  abuser 
de  soi-même. 

*MASlJi.iPATAM,  subst.  propre  mas.  (mazuli. 
palan)  viUe  des  Indes,  sur  les  cotes  de  Coro- 
mandel,  ou  il  se  fabrique  beaucoup  de  celte  loile 
—subsl.  mas.,  loile  de  coton  trés-Qne  des  Iiid»9 

inH****'!,''"'',"^"-  "'"■  ('«"«''0,  chaloupe  des 
Indes    dont  les  bonlages  sont  cousus  avec  du  01 

MASUHAGE,  subst.  mas.  (mdî,„a^e),  ancienne- 
"u"age.""'  '"'  "'  '''''"^"»"»'  '«»  ■"««'"•  Hor, 

MASURE,  subst.  fém.  (màzure)  (en  lat.mawa- 
ra,  fait  de  mancre,  demeurer,  séjourner)  ce  oui 
reste  d  un  bâlimcnt  tombé  en  ruine.  —  Au  De 
méchante  habitation  qui  menace  ruine. 
*MAT,  subst.  mas.  {mate),  t.  du  jeu  des  échecs 
coup  qui  réduit  le  roi  à  ne  pouvoir  bouger  sanS 
se  mettre  en  nouvel  échec  -.  voilà  un  beau  mat 
Voy.au  mot  iciiec— Kig.  et  tara.  :  donner  echc'c 
et  mat  a  quelqu'un,  remporter  sur  lui  un  avan- 
tage complet.  —  Ce  mot  n'a  pas  de  pluriel. 

MAT  ,   adj.   mas.,  au    fém.    hatte  (  h'Aca. 
demie   écTii  matem  féminin.)  (mate)   (de  l'aj- 
Icmand  mode,  languissant,  épuisé,  sans  force, 
sans  éclat,  (te  Duchat.)  Suivant  Trévoux,  mal 
est  un  vieux  mol  français  qu'on  trouve  dans  Fif- 
toii  etnos  poètes  anciens,  et  qui  signifiait  triste. 
confondu  el  froid),  il  se  dit  des  métaux  que  l'oâ 
met  en  œuvre  sans  les  polir  :  or,  argent  mal. 
vaisselle  matte.— Broderie  malle,  trop  chargée 
qui  nesl  pas  assez  dégagée.— Grtfeaa  mat.  trop' 
compacte.  —  En  peinture,  coloris  mat,  couleur 
matte,  qui  ont  perdu  leur  éclat.  —On  dit  subst 
au  mas.  :  les  mats  d'un  ouvrage  doré. 
♦mAt,  subsl.  mas.  (md)  (en  lat.  malus),  arbre 
d  un  navire  auquel  sont  attachées  les  vergues  ou 
antennes  qui  portent  les  voiles  :  grand  mât   mat 
de  misaine,  mdt  de  beaupré,  mtlt  dartimon    — 
Fièces  de  bois  servant  aux  lentes  et  aux  pavil- 
loDS.— «d(  du«  brin,  fait  d'un  seul  arbre  — Udt 
force,  qui  a  souffert  un  effort,  et  qui  est  en  dan- 
ger de  «e  rompre.  —  udt  jumelé,  réclampe  ou 
renforce,  fortifié  par  des  jumelles.  —  Mût  de  re- 
change, mût  de  hune,  destiné,  dans  un  long  vova- 
ge,  i.  remplacer  celui  qui  pourrait  venir  â  man- 
quer.—*<)(  venu  a  bas.  rompu  ou   coupé    _  T 
de   blason    :   mût    desarme,    peint    sans  voiles" 
--Aller  a   mût  et  à  cordes,  abaisser  les  vergues 
fent    "'       '  '*'"'"  *"  «'"•«'"«'"6'"  vio- 

«^TACO»,  «ubst.  mas.  (ma/aAon),  noisette  d'A- 
frique. 

•matador,  subsl.  mas.  (matadore)  (de  l'esna- 
gnol  matar,  tuer,  èter  la  vie),  au  jeu  de  l'hom- 
bre,  les  trois  premiers  triomphes,  Spadilic  Ma- 
nille et  Basle.-Personne  considérable  dans  son 
état.  —  Compagnie  de  deux  cents  hommes  que 
levèrent  en  I7I4  les  habitants  deliarcelonne.qui 
refusaient  de  reconnaître  Philippe  V  pour  eur 
souverain. 

♦matamore,  «ubst.  mas.  ( matamore j  ( de 
1  espagnol  matamaro ,  formé  de  matar  tuer  et 
moro,  more  i  tueur  de  mores),  faux  brave.  Il 'est 
fam. 

♦MATAPAH ,  «ubst.  propre  mas.  (ma(apan),  can 
dont  la  pointe  est  la  plus  méridionale  de  la  Mo- 
rée. 

MATASSIN,  subst.  mas.  (matacein)  (de  l'espa- 
gnol marac/i!«,au  f\aT .  matachines .  dont  la  si- 
gmllcation  est  la  même),  <upèce  de  danseur  gro- 
tesque. ■* 

MATATA!»,  subst.  ma«.  (mo<afan),  t.  de  rela- 
tion, gros  tambour  indien. 

MATÉ  ,  E  ,  part.  pass.  de  muter. 

MATELAS,  subst.  mas.  (matelû)  (du  lat.  maHa 
natte,  parce  que  les  anciens,  et  depuis  eux  les 
moines,  couchaient  sur  des  nattes.  De  ma((a  on 
a  fait,  dans  la  basse  lalinilé,  d'abord  les  diminutifs 
malula  ou  malura.  ensuite,  par  corruption  ma- 
tras  et  enfin  matelas.  (Trévoux.)  Suivant  le  jé- 
suite OadiH ,  du  celtique  mattaus ,  ou  materas 
conservé  long-temps  dans  notre  langue  avec  la 
même  signification,  et  d'od  la  basse  latinité  avait 
fait  muteracium.  Les  Italiens  disent  encore  mate- 
rasso  ou  materasse  ;  et  Voiture,  ajoute  Oudin,  est 
le  premier  écrivain  français  qui  ail  dit  matelas. 
Malt,  dans  la  langue  cellique,  signifie  lit,  et  ras, 
laine),  espèce  de  «ac  rempli  de  laine,  de  crin  où 
de  bourre,  et  piqué  en  divers  endroits.  C'est  une 

des  principales  pièces  de  la  garniture  d'un  lit. 

Coussins  piqués  qu'on  met  aux  côtés  d'un  car 
rosse — Matelas  de  guéret,  large  sac  en  forme  de 
paillasse ,  rempli  de  balle  d'avoine,  ainsi  nommé 
parce  qne  c'est  dans  les  guérets  que  croit  cette 
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«voine.  Le  mol  el  la  chose  »onl  1res -usité»  dans 
les  liaules  monlagnes  de  l'Auvergne. 

MATELASSÉ,  t>,  part.  pass.  de  malelasier. 

MATKi.ASSLR,  V.  act.  (malelac4i),  garnir  en  fa- 
çon de  matetas. — se  matelasser,  v.  pron. 

MATELASSIEB,  subst.  mas., MATELASSIÈRE, 
«ubst.  fera.  (tnalelacU,  dire),  celui,  celle  qui  fait 
cl  qui  rebal  des  matelas. 

MATELASSIÈRE,  subit,  fém.  Voy.  MATELAS- 
SUR. 

«MATELOT,  subst.  mas.  (malelô)  (du  mot  mât. 
Ou  a  donné  ce  nom  eiclusivemenl  au  marinier 
qui  servait  près  du  mal,  el  ensuile ,  par  exten- 
sion, à  louj  les  mariniers.  (Ménage^  Nicot,  elc.j, 
celui  qui  sert  à  la  manœuvre  d'un  vaisseau,  sous 
les  ordres  d'un  pilote  cl  du  capitaine. — Dans  un« 
armée  navale,  vaisseau  qui  en  accompagne  un  plua 
grand  :  l'amiral  a  deux  matelols. 
*HATELOTACE  ,  subst.  mas.  (malclotaje),  sa- 
laire des  malelols. 

tlATELOTTE  (VÀcodémie  écrit  MATEL0te\ 
lubst.  fém.  (malelole),  mets  composé  de  plusieurs 
aortes  de  poissons  apprêtés  i  la  manière  des  ma- 
telots. —  Air  d'une  danse  de  caractère,  dans  la- 
quillc  on  cslïélu  eamatelot.  —  'ifuHÀTEi.oTTE, 
loc.  adv.,  1  la  mode,  â  la  fa(on  des  matelots. 

hatêologie,  subst.  fém.  (maie-oluji)  (du  grec 
/lUTKtoi ,  inutile  ,  et  Àsyai ,  discours),  vaine  re- 
cherche des  matières  abstraites  ou  sacrées.  Hors 
d'usage. 

matéOLOGIE!«  ,  subst.  mas.  (  maté-olojiein), 
qni  veut  trop  approfondir  les  mystères.  Inusité. 

maté,  E,  part.  pass.  de  mdter. 
«mater,  V.  act.  {mate)  (en  grec  /unTti;  piler, 
broyer,  dompter,  amollir),  donner  i  certaines 
parties  de  l'ouvrage  qu'on  dore  moins  de  brillant, 
un  ton  plus  mal,  de  manière  qu'elles  soient  en 
opposition  avec  celles  qui  sont  brunies.  Quel- 
ques-uns, cl  l'Académie  elle-même,  disent  malir. 
Voyez  ce  mol. — Aux  échecs,  faire  mal,  réduire 
le  roi  i  ne  pouvoir  sortir  de  sa  place  sans  k  met- 
tre en  nouvel  échec. — Fig.,  i»  mortifier  :  il  fan I 
mater  sa  chair  ;  2»  humilier  :  mater  l'orgueil  de 
quelqu'un. — se  mateii  ,  v.  pron. 

mAter,  t.  act.  (mate),  garnir  un  vaisseau  de 
mâts. —  En  général,  dans  la  langue  des  marins, 
meure  debout  :  iV  faut  mater  les  futailles  pour 
les  radouber. — se  hâter,  v.  pron. 

màtereau,  subst.  mas.  (mdlerô),  l.  de  mar., 
pièce  de  bois  propre  i  faire  un  petit  mdl,  uiî 
bout  de  mAl. 

MATÉRIALISÉ,  E,  part.  pass.  de  maléria- 
User. 

MATÉRIALISER,  T.  act.  (mottfri-alM),  réduire 
tout  i  la  matiire.  J.-J.  Rousseau  a  dit  .■  dans  ce 
siècle  oit  l'on  s'efforce  de  matérialiser  toutes  les 
opérations  de  l'âme  et  d'ôter  toute  moralité  aux 
sentiments  /mmainj.—ae  iiATÉRiALisEa,  v.  pron., 
devenir  un  corps. 

«MATÉRIALISME,  subst.  mas.  (mof^ri-a/iceme), 
opmion  de  ceux  qui  n'admellent  point  d'autre 
substance  que  la  matière.— Hann  un  sens  moins 
étendu ,  système  de  ceux  qui  soutiennent  que 
l'âme  est  matérielle. 

MATÉRIALISTE,  subsl.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (matori-ofirete),  qui  est  partisan  du  matéria- 
lisme, 

MATÉRIALITÉ,  aubsl.  fém.  (matéri-olUé),  qua- 
lilé  de  ce  qui  est  matériel. 

MATÉRIAUX,  subst.  mas.  plur.  (maMri»)  (en 
lalm  matena  ou  materies),  lout  ce  qui  sert  à  bâ- 
tir— Fig.,  tout  ce  qu'on  a  préparé  pour  quelque 
composition,  quelque  ouvrage  d'cspril.  —  C'est 
par  abus  que  le  peuple  dit  matéraux. 
«MATÉRIEL,  adj.  mas.,  au  fém.  matérieiie 
{maténéle),  qui  est  composé  de  matière  —Gros 
sier;  qui  a  beaucoup  de  matière  et  d  épaisseur  • 
cet  ouvrage  est  trop  matériel. -Fig.  -.  cet  homme 
est  matériel,  a  l'esprit  grossier  el  pesanl.— Il  se 
du  en  terme  d'école,  par  opposition  à  formel  ■  le 
sens  matériel.— Il  est  aussi  subst.  mas.  ■  il  faut 
dislmguer  le  matériel  du  formel.— T.  de  guerre 
bagages  artillerie,  charrois,  munitions  :  te  maté- 
riel de  l  armée. 

MATÉRIELLE,    adj.  fém.  Voy.    MATÉRIEL. 

MATÉRIELLEMENT,  adv.  (matériéteman),  t.  de 
I  école,  qui  se  dit  par  rapport  à  la  matière,  el  par 
opposition  à  /■orme««men(.— Grossièrement. 
«MATERNEL,  adj.  mas.,  au  fém.  maternelle 
(matèrenèle)  (en  lat.  maiernus), qui  est  delà  mè- 
re, qui  est  propre  i  la  mère.  —  Les  purenis,  tes 
lUens  maternels,  du  côté  de  la  mère.— Langue  ma- 
ttmelU,  langue  du  pays  où  l'on  est  né, 
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maternelle,  adj.  fém.  Voy.  iaterxei. 

m.aternelle.ment,  adv.  (  matirenèleman  ), 
d'une  manière  maternelle. 

MATERNisÉ ,  part.  pass.  de  materniser. 
«HATERNISER,  V.  neut.  [malireniu),   lenir  de 
sa  mère.  [Boiste.)  Inusité. 

MATERNITÉ  ,  subsl.  fém.  (malireniti),  état, 
qualité  de  mire.  Il  y  a  1  Paria  un  hospice  qu'on 
appelle  la  Maternité. 

«MÀTEUR,  subal.  mas.  (mdteur),  ouvrier  qui  fait 
des  mâts. 

MATH. ,  abréviation  du  mol  mathématiques. 
«MATiiÉM\Ti(:iEN  ,  subsl.  mas.,  au  fcm.  ma- 
thématicienne  i'maft'moiicicin,  ci^ne),  celui , 
celle  qui  sait  les  malhimatiques. 

MATHÉMATICIENNE,  subst.  fém.  Vuy.  HAraC- 

SIATICIE!). 

MATHÉMATIQDB,  «dj.  dei  deux  genres  (ma- 
timalike),  qui  appartient    aux    mathématiques . 

—  Dcinonlré ,  rigoureux  :  iiriti s  mathémati- 
ques. —  Point  mathématique,  le  point  considéré 
d'une  manière  abstraite,  el  comme  n'ayant  au- 
cune étendue. 

MATHÉMATIQOB ,  fubsl.  fém.  (  matéma- 
lilu)  (du  grec  luiffijiut,  au  pluriel  /<«9,;uaTa, 
qui  signiBe  proprement  science ,  dérivé  de  /tav- 
$K«u,  j'apprends,  comme  qui  dirait  la  science  par 
excellence  ;  parce  que  le»  mathématiques  sont  les 
seules  connai»>ancr»  naturelles  susceptibles  d'une 
démonstration  riKoureute),  science  qui  a  |iour  ob- 
jet les  propriétés  delà  grandeur,  entant  ijuVIle  est 
calculable  et  mesurable.  Il  se  dilsurloutau  plur.  ; 
étudier,  savoir,  enseigner  les  mathématiques ,  el 
non  pas  la  malhimaliqiie.^tlathimatiques  pures, 
qui  considèrent  le»  propriété»  de  la  grandeur  d'une 
manière  abstraite.  —  Mathématiques  mixtes,  qui 
ont  pour  objet  les  propriétés  de  la  grandeur  con- 
crète ,  c'esl-i-dire  de  la  grandeur  dans  certains 
corps  ou  sujets  particuliers.  On  dit  aujourd'hui,  i 
peu  près  dans  le  même  sens,  mathématiques  ap- 
pliquées, i  cause  de  l'application  qu'il  s'y  fait 
des  principes  généraux  et  abstraits  aux  objets 
partlculior*  «le  U  statique,  de  la  dyoami>|ue.  etc. 

MATBtMATIQURMENT,  adv.  (matematike- 
man),  adoo  le»  règle*  mathématiques. 

MATI,  E,  part.  pass.  de  malir. 

'matière,  subsl.  fém.  (ma(i^re)  (en  lat.  mate- 
ria  ou  materies  ,  en  philosophie,  substance  éten- 
due et  impénétrable,  susceptible  de  toutes  sortes 
de  formes. — Kn  ce  sens,  il  «e  dit  par  opposition 
i  esprit  :  au-dessus  de  la  matiire;  dégagé  de  la 
matiire. — Dans  les  sacrements,  il  est  opposé  i  la 
forme  :  Cean  est  la  matiire  du  sacrement  de  bap- 
tême.— Ce  dont  une  chose  est  faite.  —  Sujet  de 
quelque  discours,  de  quelque  écrit;  avec  relie  dif- 
férence que  la  matiire  est  le  genre  d'objets  dont 
on  traite,  el  le  sujet,  l'objet  particulinr  que  l'on 
Iraile.  Un  ouvrage  roule  sur  diverses  maliires , 
el  l'on  y  traite  divers  sujets  :  les  vérités  de  l'É- 
vangile sont  la  matiire  des  sermons;  un  sermon 
a  pour  objet  quelqu'une  de  ces  vérilés.(Roubaud.) 
— Cause,  sujet,  motif,  occasion.  —  En  t.  de  mé- 
dcc,  excrément  du  corps  humain. — Pus  qui  sort 
d'une  plaie. — Matières  premières,  les  productions 
de  la  nature. — T.dephjs.,  matiire  subtile,  llmAe 
extrêmement  délié,  répandu  partout  et  dont  l'ac- 
tion influe  considérablement  sur  le  mécanisme  de 
l'univers.  Descaries  l'a  admis  sous  le  nom  de  pre- 
mier élément,  mais  en  en  supposant  les  molécu- 
les parfaitement  dures  et  privées  de  toute  élasticité. 
Suivant  newton ,  qui  l'appelle  éiher,  celle  ma- 
tière est  de  sept  cent  mille  fois  plus  élastique  que 
l'air  que  nous  respirons.  —  Matière  électri- 
que, fluide  très-subtil,  qui  se  meut  au-dedans  et 
autour  du  corps  électrisé,  el  lui  forme  une  sorte 
d'atmosphère.  —  Matière  afjluente,  porlion  de  la 
matière  électrique  qui  se  porte  vers  un  corps  ac- 
tuellement électrisé  el  qui  lui  vient  des  corps  qui 
l'avoisinenl. — Matière  effluente,  porlion  de  la  ma- 
tière électrique  qui  sort  d'un  corps  actuellement 
électrisé  en  forme  de  bouquets  ou  d'aigrettes , 
composées  de  rayons  divergents. — Matière  ignée, 
matiire  du  feu ,  matiire  de  la  chaleur,  le  calori- 
que des  chimistes  et  des  physiciens  modernes. — 

—  Matière  magnétique,  fluide  subtil  et  invisible 
qui  entoure  chaque  aimant  naturel  ou  artificiel  , 
el  qui  parait  circuler  d'un  pôle  i  l'autre,  en  for- 
mant  autour  de  l'aimant  une  sorte  d'atmosphère. 

—  Matière  d'or,  d'argent,  espèces  fondues  pour 
la  fabrication  des  monnaies. — Fig.  el  fam.  :  être 
enfoncé  dans  la  matière,  avoir  l'esprit  lourd  el 
grossier.  —  En  matière  de,  adv.,  en  fait,  sur  la 
chose  dont  il  s'agit  •  en  matière  de  procès ,  en 
tnatiére  civile. 
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*m*tin,  nibst.  mas.,  au  fém.  mItine  (mdiein. 
Une)  (de  mastinns,  imployé  dans  la  basse  latinité 
avec  la  même  signification  ,  el  que  Ménage  dé- 
rive, au  moyen  de  ses  transformations  accoutu- 
mées, de  maiiere,  demeurer,  au  supin  numsum  , 
d'où,  ajoule-l-il,  on  a  fait  d'abord  le  vieux  mot 
mas,  demeure,  maison  i  la  campagne,  et  ensuile 
mastin  ,  chirn  pour  la  garder),  gros  chien  pour 
garder  une  cour,  un  troupeau,  eic.  —  Prov.  :  ^iii 
a  bon  voisin  a  bon  mâtin,  a  bonne  el  sûre  garde. 
(Grand  yocabulaire  français,  Trévoux,  etc.)  1/^4- 
carfimie,  dans  ce  même  proverbe,  écrit  malin  au 
lieu  de  nulliii  ;  el,  après  l'avoir  expliqué  par  la 
tranquillité  dont  on  jouit  chez  soi  lorsqu'on  a  un 
bon  voisin,  l'applique  en  général  i  tous  Icsavan 
tages  qu'on  peul  lirer  de  ce  voisinage. — F.n  jiar- 
lant  des  personnes,  méchant,  tourmentant,  en 
Duyeux  :  ce  mâtin-là  ! 

«MATIN,  subsl.  mas.  (matein),  en  astronomie,  le 
coraraencemenl  du  jour,  ou  le  temps  du  lever  du 
soleil. — Dans  une  acception  plus  étendue  et  plus 
usitée,  tout  l'espace  compris  depuis  minuit  jus- 
qu'à midi  ;  une  heure  du  matin;  onie  heures  du 
matin. — L'étoile  du  malin,  la  planète  de  Vénus 
quand  elle  est  occidentale  par  rapport  au  soleil, 
el  qu'elle  se  lève  avant  lui.  Les  Grecs  l'appo- 
laient  alors  phosphore,  et  les  Mlins  luci/er.  — 
Poétiquement  :  les  portes  du  matin,  l'aurore 
ou  le  levant ,  l'orient.  —  Commencement  : 
le  malin  de  la  vie. — Fam.,  jour  :  ;'irai  vous  voir 
un  de  ces  matins,  un  de  ces  quatre  matins  ;  on 
ira  chez  lui  un  beau  matin ,  quelque  jour.  — 
Prov.  : 

Roiiira  an  soir,  blanc  au  malin, 
Cmi  la  Journée  du  pèlerin. 

l,e  ciel  rouge  au  soir  et  blanc  au  matin  présaga 
un  beau  temps.  —  .Vafin,  adv.,  de  très-bonne 
heure  :  il  s'est  levé  malin. — On  dit  demain  ma- 
lin, hier  malin;  cl  non  pas,  demai'i  au  malin, 
hier  au  malin, 

MATINACE,  lubsl.  latt.  (maliiittje),  lulvant 
Boiste,  on  appelle  ainsi  la  courbure  de»  copeaux 
de  Ireillageuri. 
•MATINAL,  E,  adj.  (matinale),  qui  se  lève  ma- 
lin.— Qui  appartient,  qui  est  propre  au  i«a(i;i  .- 
aube  matinale;  rosée  matinale.  Ce  mol  ne  semble 
pas  avoir  de  plur.  mas.  —  matinal  ,  matiheox. 
{Syn.)  Le  premier  doit  s'appliquer  1  celui  qui 
s'est  levé  matin;  et  le  second  ,  i  celui  qui  est 
dans  l'habitude  de  se  lever  malin. 

MATINAI.KMENT,  adv.  (matiiialemaii),  du  ma- 
tin. 

MiTINE,  voy.  MÀTl». 

MATINE,  E,  part.  pass.  de  tnifliner. 

MATINEAU,  subst.  mas.  (miilind>,  petit  mif/j'i . 

MATINÉE,  subsl.  fém.  (mutiné),  tout  le  temps 
qui  s'écoule  depuis  le  point  du  jour  jusqu'à  midi. 
—  Fam.  i  dormir  la  grasse  matinée,  bien  avant 
dans  le  jour. 

MÀTiNER,  V.  act.  (mdiiHi;),  au  propre  ,  il  se 
dit  du  mdiiii  qui  couvre  une  chienne  d'une  plus 
noble  espèce. — Fig.  el  fam.,  gourmander,  mal- 
traiter de  paroles.  Peu  on  usage  dans  ce  dernier 
sens. 

«MATINES,  subsl.  fém.  plur.  (maline),  la  pre- 
mière partie  de  l'oflice  divin  qui  se  doil  chauler 
le  matin. — Prov.  :  I"  étourdi  comme  le  premier 
coup  de  matines,  ton  étourdi;  "i°  le  retour  est 
pire  que  matines,  la  suite  dune  mauvaise  affaire 
est  pire  encore  que  le  commencement. 

MATINEl'SE,  adj.  fem.Voy.  mati:<eux. 

MATINKLX  ,  adj.  mas.,  au  fém.  matineuse 
(malineii,  neuze),  qui  est  dans  l'habitude  de  se 
lever  mutin. — Qui  a  rapport  au  matin.  Voy.  ma- 
tinal. 

«matinier,  adj.  mas.,  au  fém.  matinièbb 
(maiiiiii;,  niére),  du  malin  :  étoile  matiniére,  l'é- 
loilc  du  matin,  qui  travaille  dès  le  matin. 
*MAT1R,  V.  act.  (malir),  rendre  mal  de  l'or  ou 
de  l'argent,  sans  le  polir  ni  le  brunir. — se  matir, 
V.  pron. 

MATITE ,  subst.  fém.  (matile),  configuration  de 
pierre  imitant  une  mamelle. 

MATOiR,  subsl.  mas.  (maloar),  outil  degraveur 
qui  sert  à  amalir  l'or  et  le  faire  tenir  dans  les  ci- 
selures. 

MATOIS,  E,  subst.  et  adj.  (matoi,  toéze)  (du 
Vieux  mot  français  mate,  tromperie,  dérivé  d'une 
place  du  môme  nom  k  Paris,  où  s'assemblaient 
les  filous  el  les  escrocs  ;  on  a  dit  long-temps  eii- 
fants  de  la  mate),  fin,  rusé. — Subsl. .-  un  fin  ma- 
tois. 

MATOiSEM£NT,  adv.  ( ma(o<ï«TOan ),  cn  fin 
matois.  Peu  usité,  mais  utile. 
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M*T0I»ER1E,  subsl.  fém.  (maloéien),  qualité 
du  mafoli— Tromperie,  fourberie. 

♦MATOX,  subsl.  mas.  (matou),  mot  dont  on  se 
«en  dans  quelques  provinces  et  qa'on  dit  de  ce 
qui  est  raillé,  réduit  en  grumeaui  ;  par  eieni- 
ple.  on  parlant  d'une  silice  on  dit  qit  elle  est  en 
muions,  pour  signifier  qu'elle  est  lotrr)i(e. 

MATOU,  subsl.  nias  (matou,  (suivant  Ménage, 
c'est  une  corruption  de  marcou,  qu'on  disait  au- 
trefois dans  le  mfme  sens,  et  qui  dérivait,  ajou- 
le-t-il,  de  Slarcnlfiis ,  nom  propre  qu'on  avait 
donné  aux  chais,  comme  celui  de  Pierre  aux  per- 
roquet?, de  Samson  aux  sansonnets,  de  Martin 
ïui  martinets,  etc.),  gros  chat  mile  et  entier. 
1 .  d'hisl.  nat.,  poisson  du  genre  des  silure». 

HiTOUR  ,  subst.  propre  mas.  {maioure),  Tille 
du  Iranre,  dép.  de  Saône-et-Loire. 

UATRACA,  subst.  mas.  [matraka],  roue  garnie 
de  marteaux  de  bois,  —  Subst.  fém.,  crécelle 
espagnole. 

MATRAMAl'S,  subst.  mas.  plur.  {matramb),  i. 
de  pêche;  sorte  de  folles,  de  filets. 
«MATRAS  .  subst.  mas.  (malfà),  vaisseaa  chi- 
mique, à  col  étroit  et  long,  pour  digérer  ol  ei- 
tra.re.  —  Physique  :  malras  de  Boulogne, 
pcfile  bouteille  de  verre ,  en  forme  de  poire 
creuse,  dont  le  fond  est  fort  épais ,  et  qui  se 
brise  en  éclats  lorsqu'on  y  laisse  tomber  un  petit 
gravier  anguleux,  uu  uu  fragment  de  pierre  à  fu- 
sil, tandis  que  la  chute  d'une  balle  de  plomb  n'y 
produit  aucun  elTel. — Autrefois,  trait  armé  d'un 
gros  fer  rond,  qui  se  décochait  avec  une  arbalète. 
(Dans  celte  dernière  acception,  du  vieux  mol 
gaulois  matara  ou  mataris,  espèce  de  trait ,  que 
les  Latins  ont  adopté  dans  leur  langue  avec  la 
même  signilicaiion.  Vuy.  les  Commentaires  de 
Ctsar.) — Outil  de  savonnier. 

HATRASSK,  E,  adj.  [matracé),  moulu  de  coups, 
percé  de  traits  :  soldat  watrasse.  Hors  d'usage. 

MATRiCAiRE,  subst.  fém.  {malrikiére),  i.  de 
bol.,  plante  i  lleur  radiée. 

MATRI(.AU\  ,  adj.  et  subst.  mas.  plur.  (malri- 
ià),  qui  a  rapport  aux  mal.idies  de  la  matrice  : 
remédt'S  matricaux  ou  simplement  (/c5  matricaux. 
Ce  mol,  donné  par  Boisie,  ne  nous  paraît  pas  plus 
mauvais  que  tant  d'autres,  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  ail  été  beaucoup  employé. 

♦MtTRU.E,  subst.  fém.  (matrice)  (en  latin  mo- 
Irix,  gin.  malricis,  formé  de  mater,  mère,  dé- 
rivé du  grec  fxirf,x,  matrice,  dont  la  racine  est 
lirir/jp,  en  dorique  /tar)îp ,  mère),  la  partie  de 
la  femme  où  se  fait  la  conception  et  où  l'enfant  se 
nourrit. — 11  se  dit  aussi  des  animaux  :  la  matrice 
d'une  cavale,  d'une  chienne  — Substance  dans  la- 
quelle un  minéral  a  été  él.iborc. — l'ig.,  1°  moule 
dans  lequel  l'on  fond  le»  cf  ractèrcs  d'imprimerie; 
a»  carrés  des  médailles  ou  monnaies  gravés  avec 
le  poinçon;  5°  originaux  ou  élalons  des  poids  et 
mesures. — Matrices  de  rôles,  copie»  originale» 
des  rOle». 

MATRICE,  adj.  fém.  {matrice)  :  église  matrice, 
qui  est  comme  la  mère  des  autres  églises. — Lan- 
gue matrice,  (\u\  n'est  dérivée  d'aucune  autre,  et 
dont  quelques-unes  sont  dérivées.— Con/ei(rj  ma- 
trtccs,  les  couleurs  simples  qui  servent  i  en  com- 
poser d'autres. 

MATRICIDE,  subst.  et  adj.  de»  deux  genre» 
(matricide),  assassin  de  sa  mère. — Ce  crime. 

^MATRICUI.AIRG,  subst.  ma».  (  matrikuldre  ), 
inscrit  sur  la  matricule. 

MATRK  L'LE,  subst.  fém.  [malrikule)  (en  latin 
nialricii/u),  registre  dans  lequel  on  écrit  le  nom 
des  personnes  qui  entrent  dans  quelque  société. 
— Extrait  de  ce  registre.  —  Dénombrement.  — 
Matriculede  l'Empire,  dénombrement  des  prince» 
et  des  étals  qui  avaient  séance  dan»  les  diètes. 
—  Ailj.  des  deux  genres:  contrôle  matricule. 

MATRIM0.1IIAI,,  E,  adj.  (matrimoniale)  (en  lat. 
matrimonialis ,  fait  de  matrimonium ,  mariage), 
qui  appartient  au  mariage. — -Au  plur.  ma».,  ma- 
trimoniaux. 
MATRiMOMAV.\,  adj.  ma»,  plur.  Voy.  M.iTm- 

UONIAL. 

MATROI.OCIIB ,  subst.  ma»,  (matrologue),  an- 
ciennement ,  regiitre  d'une  municipalité  de  pre- 
mier ordre. 

*.WAi  noNALES ,  subst.  fém.  plur.  (mafcoim/e), 
l.  d'antiq.,  fôles  des  matronales ,  thns  Rome, 
qui  se  célébraicnl  aux  calendes  de  mars. 

♦MATRO.iE,  subst.  fém.  (matrone)  (en  lat.  ma- 
trona),  sape-femme.  —  Matrone  romaine,  dame 
romaine.  Suivant  Servins ,  la  matrone  était  la 
femme  mariée  qui  avait  un  enfant,  et  la  mère  de 
famille  ,  celle  qui  en  avait  eu  plusieurs.  Selon 
d'autres  ,  on  nommait  matrone  la  femme  qui 
T<  11. 
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était  mariée,  mais  qui  n'avait  point  encore  eu 
d'enfants. 

MATROXÉE,  subst.  fém.  (matrone),  ancienne- 
ment, la  place  qu'occupaient  les  femme»  dan»  l'é- 
glise. 
♦matte,  subsl.  fém.  (mate),  t.  de  bot.,  herbe 
j  du  Par.Tgiiay. — .Matière  luclallique  impure,  qu'où 
obtient  par  la  première  fonte  du  minerai.  —  T. 
j  de  pèche,  malle  de  thons,  bancs  de  thon»  en  Pro- 
vence. 

MATTK,  E,  part.  pas»,  de  matter. 

HATTEAU ,  subst.  mas.  (mata),  t.  de  uunuf., 
assemblage  d'écheveaux  de  soie  tordu». 

MATTÉËS,  subst.  fém.  plur.  (mate),  t. d'antiq., 
mets  hachés  et  fort  épicé». 

MATTEGAU  ,  OU  HARTEGAI)  (Boitte  donne  le» 
deux),  subst.  ma».  (  molt^ud,  marlcguà),  t.  de 
manuf.,  aorte  dejumelleen  Uquel,  qui  estadaptéa 
aux  basses-œuvres. 

MATTEMiv  ,  subst.  ma»,  (matelein),  sorte  de 
laine  du  Levant. 

MATTER,  v.  ici.  (maté),  étendre  du  fer.  — 
Passer  de  la  colle  sur  de  l'or  mal. — se  batter,  t. 
pron. 

MATTOS ,  subsl.  mas.  (maton),  grosse  brique 
dont  on  se  sert  pour  paver. — Dans  les  cordages, 
etc.,  nœud,  bourre,  inégalité,  petit  amas  cl  dureté 
de  (|uelqiies  partie». 

MATIRAYT,   E.  Voy.  MATCRATII'. 

MATiRATiF ,  adj.  lua».,  au  fém.  MatuRA- 
TIVE  (maturatif,  tive)  (du  latin  matnrare .  mû- 
rir); t.  de  médcc,  il  se  dit  de»  médicamonls  qui 
hâtent  la  formation  de  la  matière  purulente  d'un 
abcès. — Subst.  mas.  :  un  maturatif. 
♦matl'RATIO.K  ,  subst.  fém.  l^maturdcion)  (en 
lat.  maluratio,  fait  de  malurare,  mûrir),  t.  d'al- 
chim.,  opération  qui  donne  une  plus  grande  per- 
fection à  un  métal. — En  luédec,  coction,  allénua- 
lion  ou  préparation  des  humeurs  nuisibles  et  gé- 
néralives  des  maladie»,  pour  les  rendre  propres  i 
être  expulsées  du  corps. 

mati'RATIVe,  adj.  fém.  Voy.  maturatif. 

màti'RE,  subst.  fèm.(md(Hi-e),  assemblage  de 
tous  les  mâts  d'un  vaisseau.  -Bois  propre  à  faire 
des  mAls. — Art  de  mater  un  vaisseau. 

MATURIXADE,  subst.  lim.(malurinade),  vieux 
mot  inusité,  quoique  nous  le  lisions  encore  dans 
Boistc.  et  qui  a  signiHc  extravagance.  M'aurait-on 
pas  dû  plutôt  écrire  matliurinade,  en  le  faisant  ve- 
nir du  nom  propre  Maihurin?  Du  reste ,  ce  mot 
n'est  pas  assez  imporUint  pour  que  nous  nous  y 
arrêtions  davantage. 

MATI'RITÊ ,  subst.  fém.  (maturité),  qualité  de 
ce  qui  est  mùr. — En  but.,  élal  où  les  fruits,  etc., 
ont  atteint  leur  développement  complet. —  Kigu- 
rément  :  i"  cette  affaire  est  dam  sa  maturité, 
est  en  état  d'être  conclue,  achevée;  2°  ta  matu- 
rité de  l'âge,  de  l'esprit ,  l'état  où  l'homme  est 
dan»  sa  force,  où  il  a  l'esprit  mûr,  solide,  etc.; 
S"  agir  avec  tnaturité,  avec  circonspection  et  ju- 
gement. 

MATUTE ,  snbst.  fém.  (mainte),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  crustacés  décapodes. 

MATUTIHAIRE,  subsl.  mas.  [malulinére),  t.  de 
liturgie,  autrefois,  le  livre  qui  contenait  l'olBce 
de»  matines. 

MATUTIJIAL,  E,  adj.  [matutinale),  qui  appar- 
tient à  matines.  (Trévoux.)  —  Qui  a  rapport  au 
matin.  Il  est  peu  usité  dans  ce  sens.  —  Au  plur. 
mas.,  matutinaux. 

MATl)Ti!lAi].\,  adj.  ma»,  plur.  Voyez  matuti- 

MAL. 

MATUTIIVEI.,  adj.  ma».,  au  fém.  .ijatutisei.- 

I.E  (matutinéle),  qui  se  fait  le  malin.  [Boiste,  qui 
le  donne  lui-même  comme  inusité.) 

*MAinEiiGE,  subst.  propre  ma»,  (môbeuje), 
ville  de  France,  dép.  du  ÎS'otd. 

*>iAiiBOi'RGiiET,  subst.  propre  mas.  (màbotir- 
guié),  ville  do  France,  dép.  des  Haute«-Pyré- 
nées, 

.MAUBCÉ,  s,  adj.  (mtfiuc),  qui  nulave  pas  bien. 
On  désignait  ainsi  les  eaux  qui  ne  peuvent  dissou- 
dre le  savon.  Ce  mot  est  hors  d'usage  ;  il  y  a  ce- 
pendant à  Paris  une  fontaine  et  une  rue  qui  por- 
tent   le  nom  do  Maubuée. 

HAlCLERC,  subst.  mas.  (mbkUre),  ignorant, 
comme  qui  dirait  :  mauvais  clerc. 

DU  VERBE  mRÉCl'LlLR  HAl'DIRE  : 
Maudîmes,  l"  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Maudira,  3'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Maudirai,  l"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Maudiraient,  5^  pors.  plur.  prés.  cond. 
Maudirais iprécéié  de  je,  l"  per».  sing.  pré». 

cond. 
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Maudirais  ,  précédé  de  tu  ,  a»  pers.  siiig.  près. 

cond. 
Maudirait,  S'  pers.  sing.  prés.  cond. 
Maudiras,  2'  pers.  sing.  fut.  indic. 

MAUDIRE,  v.  acl.  (màdire)  (en  lat.  maleàice- 
rc,  diccre  malè  ou  malum);  maudissant  ;  mau- 
dit ;  je  maudis,  nous  maudissons ,  vous  maudis- 
sez, etc.  Voy.  la  conjugaison  dans  le  dictionnai- 
re. Prononcer  la  malédiction  sur....  —  Charger 
d'imprécations. — En  parlant  do  Dieu,  réprouver, 
abandonner. — se  mauoire,  v.  pron, 

DU  VERBE  IRKÉUULIER  MAUDIRE  : 

Uaudirent,  3«  pers.  plur.  prêt.  déf. 

Maudirez,  2°  pers.  plur.  fut.  indic. 

Maudiriet,  i'  pers.  plur.  prés.  cond. 

Maudirions,  l"  pers.  plur.  prés,  loiid. 

Maudirons,  l"  pers.  plur.  (ut.  indic. 

Maudiront,  5'  pers.  plur.  fut.  indic. 

Maudis,  S"  pers.  sing.  inipér. 

Maudis,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  prés,  in- 
dic. 

Maudis,  précédé  de  lu,  î'  pers.  sing.  prés,  in- 
dic. 

Maudis,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  prêt.  déf. 

Maudis,  précédé  de  lu,  2»  pers.  sing.  prêt.  déf. 

Maudissaient,  5*  pers.  plur.  iniparf.  indic. 

Maudissais,  précédé  de  ;e,  l"pcr9.  sing.  iinparf. 
indic. 

Maudissais,  précédé  de  tu,  2«  pers.  sing.  imparf. 
indic. 

Maudissait,  S»  pers.  sing.  imparf.  indic. 

Maudissant,  part.  près. 

Maudisse,  précédé  de  que  je,  l"pers.  sing.  prés, 
subj. 

Maudisse ,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle ,  3'  pers. 
aing.  prés.  subj. 

Maudisse,  précédé  do  que  je  ,  i"pers.  sing.  im- 
parf. subj. 

Maudissent,  précédé  de  ils  ou  elles.  S'  pers.  sing. 
près,  indic. 

Maudissent,  précédé  de  qu'ils  ou  qu'elles,  3«  pers. 
plur.  prés.  subj. 

Maudisscnl,  précédé  de  qu'ils  ou  qu'elles,  3'  pers. 
plur.  imparf.  subj. 

Maudissent,  précédé  de  qu'ils  oaqu'ellcs,  3«  pers. 
plur.  impér. 

Maudisses,  précédé  de  que  tu,  2*  pers.  sing.  prés, 
subj. 

Maudisses ,  précédé  de  que  tu,  i'  pers.  sing.  im- 
parf. subj. 

Maudissez,  S'  pers.  plur.  impér. 

Maudissez,  précédé  de  vous.  S'  pers.  plur.  prés, 
indic. 

Maudissiez ,  précédé  de  vous,  S«  pers.  plur.  im- 
parf. indic. 

Maudissiez ,  précédé  de  que  vous ,  2'  pers.  plur. 
prés.  subj. 

Maudissiez,  précédé  de  çhc  t'OM» ,  i'  pers.  plur. 
imparf.  subj. 

Maudissions,  précédé  de  nous,  l"  pers.  plur.  im- 
parf. indic. 

Maudissions,  précédé  ie  que  nous,  1"  pers.  plur. 
prés.  subj. 

Maudissions,  précédé  dt  que  nous,  i"  pers.  plur. 
imparf.  subj. 

MAUDisson ,  subst.  mas.  (  maudiçon  ),  malé- 
diction. Inusité. 

DB   VKRBE   IRRÉOCLIER  MAUDIRE  : 

Maudissons,  l"  pers.  plur.  impér. 
Maudissons,  piécédê  de  nous,  i"  pers.  plur.  pré». 

indic. 
Maudit,  précédé  de  il  ou  elle,  3«pers.  sing.  prés. 

indic. 
Maudit,  précédé  de  i7  ou  elle.  S"  pers.  sing.  prêt, 

déf. 
Maudit,  précédé  de  qu'il  oa  qu'elle,  3«  pers.  sing.. 
imparf.  subj. 
*MAUDIT,  E,  part,  de  maudire,  adj.  et  subst, 
(maudi),  exécrable,  détestable,  iréa-mauvais  :  un 
maudit  chemin,  un  temps  maudit.  —  Subst.,  ré- 
prouvé :  allez,  maudits. 

Maudites,  2'  pers.  plur.  prêt.  déf.  du  v.  irrégu- 
lier UAl'DIRE. 

MAUGE ,  subst.  fém.  (môje),  t.  de  mar.,  petite 
manche  de  cuir,  ou  de  toile  goudrounee,  qui  sert 
i  l'écoulement  des  eaux. 

MAUGRK,  adv.  (mtigueré),  vieux  mol  hors  d'u- 
sage, qui  s'est  dit  pour  malgré. 

"HAUGREUiai,  subst.  mas.  (môguerebein),  soldat 
barbaresque. 

MAUGRÉÉ,  E,  part.  pass.  de  moK^n'er. 

MAUGRÉER,  v.  ne\\\..  (mogucré-i)  (des  Acii% 
mots  mauvais  et  gré ,  prendre  en  mauvais  gré, 
mal  agréer.),  }urer,  pester.  Il  est  pop. — neman- 
drc  dit  que  ce  verbe  signifie  aussi  faire  un  mau- 
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vais  accueil,  comme  l'indique  assez  son  éljrraolo- 
gie.  Il  exprime  les  mauvaises  manières,  les  mau- 
Tais  Irailemenls,  la  mauvaise  humeur  de  celui  qui 
Ï0U9  reçoit  :  cet  homme  muuijrce  toujours,  est 
toujours  de  mauvaise  Iiunieur,  jure  toujours. 

HAULÉON,  subît,  propre  mas.  (mo/i'nn),  ville 
de  France,  chef-lieu  d'arrond.,  département  de» 
Basses-Pyrénées. 

liAL'i.F.VRiEil,  subst.  propre  mas.  (môUvrU:), 
Tille  de  France,  dép.  de  Maine-et-Loire. 

MAUI'KKTIIS ,  subst.  propre  mas.  (màpiretui), 
Tille  de  France,  dép.  de  Seine-et-Marne. 

M*l)PiTEUSE,  adj.  fém.  Voj.  «utiteox. 

MAUPITEI'X,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
HACPITEISE  (môpileu,  leuze),  qui  se  lamente. 
—Cruel,  impitoyable.  (Boiilc.;  Vieux,  et  même 
inusité. 
*MMJB  (SAINT-),  subst.  propre  mas.  (ceiiimàr), 
petit  village  du  département  de  la  Seine,  près 
de  Paris. 

«MAVBE,  subst.  mas.  (mire)  (du  grec  /uaipoi, 
sombre,  noirâtre  ;  i  cause  de  la  couleur  du  teint 
des  Mores),  t.  d'hisl.  nat.,  serpent. — Subst.  pro- 
pre fera.,  ville  de  France,  dép.  du  CanUl.  Voy. 

■OKC. 

MAiiRELLE,  subst.  fém.  {mirile),  lourneiol 
préparc  pour  la  teinture. 

mai;resql'e.  Voy.  uorisqce. 

MAIRIAC,  subst.  propre  mas.  (môriake).  Tille 
de  France,  dép.  du  Cantal. 

HAURICAVU.  Voy.  MORICAUn. 

MAVRisi,  E,  subst.  et  idj.  (môrein,  tint),  sorte 
de  pigeon  noir. 

MAIRIS ,  subst.  mas.  [mirice),  t.  de  comm., 
toile  de  coton  blanche  des  Indes;  ancien  nom  de 
la  percale. 

•maiiritahie,  subst.  propre  fém.  (mirllani), 
t.  de  géogr.  anc,  nom  d'une  région  d'Afrique. 
*M4U80i.ÉE,  subst.  mas.  (mdsoit'),  tombeau  avec 
ornements  d'architecture  et  de  sculpture,  ainsi  ap- 
pelé de  celui  qu'.\rtémiie,  reine  do  Carie,  fit  éle- 
Ter  i  llausok,  son  époui. — Improprement,  ca- 
tafalque dressé  dans  une  église  pour  le  service 
d'une  personne  considérable.  SlausoUeeil  un  ter- 
me plus  noble  que  calafalque. 

MAUSSADE ,  adj.  dfs  deux  genres  (mtifade)  (de 
mal  et  de  lade,  vieux  mot  français  qui  signifiait 
propre,  net ,  gentil),  qui  a  raauvajse  grâce  :  hom- 
me, femme  maussade. — Malfail,  mal  construit  : 
habit,  bâtiment  maussade. — On  l'emploie  aussi 
subst.  :  c'est  un  maussade,  un  homme  désagréa- 
ble, ou  qui  boude. 

HAISSADEHETT,  adr.  [mA{-aifemaii)  ,  d'une 
manière  maussade  et  de  mauvaise  grâce. 

HAI'SSADEBIE,  subsl.  fém.  (môçadert),  mau- 
vaise grâce.  —  Façon  désagréable ,  malpropre. 
«MAUVAIS,  E,  adj.  (mové,  vêie),  ^suivant  Uuel, 
qui  pense  qu'on  a  prononcé  anciennement  mau- 
fais,  du  lat.  maleftcus,  malfaisant.  On  pourrait, 
pour  les  premières  acceptions ,  le  dériver  aussi 
de  malefactus,  roalfait,  part.  pass.  de  malefaccre), 
qui  n'est  pas  bon  .-  mauvais  peintre,  poêle,  ora- 
teur, etc.  ;  main-ois  pain,  mauvaise  eau.  —  Avec 
à  ou  pour^  nuisible  :  mauvais  d  ta  santil ,  pour 
l'estomac. — Sinistre,  funeste  :  mauvais  augure , 
mauvaise  physionomie.  —  Fâcheux ,  dangereux. 
l'n  ce  sens  il  ne  se  dit  que  des  personnes  :  mau- 
vais voisin,  mauvais  esprit.  —  Mauvais  bruits  , 
nuisibles  à  la  réputation. —  Mauvais  lieux,  de 
débauche.  —  Trouver  une  chose  mauvaise  ,  ne 
pas  la  trouver  à  son  goût. — Fam.  :  prendre  >int 
chose  en  mauvaise  part,  la  prendre  en  mal,  s'en 
fâcher. — Les  temps  sont  mauvais,  en  parlant  de 
disette,  de  troubles,  d'oppression  ,  du  commerce 
■qui  va  mal.  —  Subst.  mas.  :  le  bon  et  le  mauvau. 
— Fam,  :  faire  le  mauvais,  menacer  de  battre  , 
de  faire  du  désordre.  —  Mauvais,  adv.  :  trouver 
mauvais,  désapprouver  :  il  trouve  mauvais  que... 
—Sentir  mauvais;  exhaler  une  mauvaise  oJcur. 
— H  fait  mauvais  marcher  dans  un  temps  de 
glace,  il  est  dangereux  de  marcher,  etc. 

MAVVAISETÉ,  subst.  Sém.Çmovéietê), méchan- 
ceté. Il  est  vieux 

MAUVE ,  subst.  fém.  (môve)  (du  latin  malva), 
t.  de  bot.,  plante  vivace  très-connue,  et  mise  au 
rang  des  quatre  premières  herbes  émollientcs. — 
T.  d'hist.  nat.,  genre  d'oiseaux  palmipèdes  qu'on 
appelle  aussi  mouette. 

«MAUVIETTE  ,  subst.  fém.  {màvièle),  t.  dhist. 
nat.,  espèce  d'alouctle.  —  Fig.  :  c'est  une  vraie 
mauviette,  une  personne  chétive  et  sans  force 
physique. 

*MAI)VIS,  subst.  mas.  (môvi),  t.  d'hist.  nal.  , 
petite  grive  ,  la  meilleure  de  toutes  à  manger. 
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MAlviSQi'E,   subst.   mas.   (màviceke),  t.  de 
bot.,  arbre  de  la  famille  des  mauves. 
MAUX ,  subsl.  mas.  plur.  Voy.  mal. 
MAVAl.t,  subst.  mas.  (maii/ii,  t.  d'hist.  nat., 
poisson  d'une  grosseur    extraordinaire,    qui  se  j 
trouve    dans  les  Indes    occidentales.  (Trévoux, 
d'après  Uerrera.) 

MAI,  subst.  mas.  (makce) ,  monnaie  d'or  de 
Bavière,  qui  a  cours  pour  vingt-cinq  francs  qua- 
tre-vingt-sept centimes. 

MAXii.i.AlitE,  adj.  des  deux  genres  >,makcile- 
Urc)  (du  latin  maxilla ,  mâchoire)  ,  qui  appar- 
tient, qui  a  rappurt  aux  mùchoires.  —  Subsl. 
fém.  ,  t.  de  bot.,  plante  du  Pérou ,  sorte  d'or- 
chidée. 

MAXILI.O-PAI.ATIII,  lubst.  et  «dj.  mas.  (hioA- 
cilelàpalatein),  t.  d'anat. ,  canal  qui  résulte  de 
l'union  de  l'os  du  palais  avec  celui  de  la  mâchoire 
inft'rieure. 
«MAXIME,  subsl.  fém.  [makelme)  (du  latin 
maxima,  très-grande ,  en  soiu-entcDdani ,  dans 
la  première  acception,  lententia,  sentence  ,  et 
dans  la  seconde,  nota,  note),  proposition  géné- 
rale qui  sert  de  règle  en  matière  de  mœurs ,  de 
conduite,  etc. — Fn  vieux  t.  de  musique,  note  qui 
valait  elle  seule  quatre  mesures. 

MAXIMEB,  T.  act.  (mai:cimt'),  mettre  le  maxi- 
mum ,  le  plus  haut  prix  de  la  vente.  Tout-à-fait 
inusité,  quoique  nous  le  lisions  dans  Buiste. 
«MAX1MII.IE.T  ,  subst.  mas.  (muAcimMi-cin) , 
monnaie  d'or  de  Francfort ,  et  qui  T*ut  six  Oo- 
rins. 

MASlMls(sAi<iT-],  subst.  propre  mas.  (celit- 
makecimein),  ville  de  France,  dep-  du  Var. 
«MAXIMUM,  subst.  mas.  (makcimome)  (du  lat. 
maximum  ,  le  plus  grand  ,  sous-entendu  punc- 
tum  .  point),  en  math.,  l'étal  le  plus  grand  où 
une  quantité  variable  peut  parvenir ,  eu  égard 
aux  lois  qui  en  déterminent  la  variation.  —  Le 
plus  haut  degré  en  général  :  le  maximum  de  la 
vertu.  —  Loi  du  maximum,  loi  qui,  pendant  la 
révolution  française,  fixait  le  prix  qu'on  ne  pou- 
vait dépasser  dans  la  vente  dei  denréei  cl  des 
marchandises. 

MAYDAXG,  subst.  DUS.  (midan),  t.  de  bot., 
rotang  dea  Indes. 

MAYE,  subsl.  fém.  (ma-'e) ,  pierre  creuse 
destinée  1  recevoir  l'buile  du  moulin  i  olives. 
«MAYEXCE,  subit,  propre  fém.  (ma-iance) , 
ville  importante  du  grand -duché  de  tlesse- 
Darmstadt,  en  Allemagne.  Elle  est  située  sur  le 
Rhin,  vls-i-vis  de  l'embouchure  du  .Mein. 

«MAYESHB,  subit,  propre  fém.  (  ma-iiiie  ), 
déparlement  de  la  France,  situe  dans  l'ancienne 
province  du  Maine.  —  Ville  sur  la  rivière 
du  même  nom. et  dans  le  départ,  de  la  Mayi-nne. 
•HAYE.XXE,  subsl.  fém.  (ina-Wne),  toile  de  Bre- 
tagne. 

MAYOJI,  subst.  mas.  (mi-ion),  poids  deSiam. 
— Monnaie  de  Siam,  de  la  valeur  de  50  c. 

HAZAME,  subst.   mas.  (maïame) ,    t.   d'hisl. 
nat.,  quadrupède  ruminant  du   genre  des  cerfs. 
MAZARA,  subst.  propre  fém.  I^maiara),  ville 
épiscopalc  de  la  Sicile. 

■AXASiH ,  subtU  mas.  (tmisarein) ,  nom  donne 
par  les  frondeurs  aux  partisansdu  cardinal  Mazarin. 
MAZARi:<iC,  subsl.    fém.  {maznrinc),  sorte  do 
pâtisserie  d'amandes ,  de  confiture,  etc. 

MAZéRES .  subsl.  propre  mas.  (majore),  ville 
do  France,  dép.  de  l'Ariège. 

MAZETTE ,    subsl.    fém.  {mazéte)  (Le  Duchat 
le  dérive  de  malus  ,  mauvais,  par  une  suile  de 
transformations   peu    vraisemblables),   méchante 
monture,    méchant    cheval.    —    Fig.   et    fam., 
homme  qui  ne  sait  pas  bien  jouer  t  c'est  une  ma- 
%eUe,  et  non  pas   un  mazette.  —  Personne  sans 
capacités. 
«MAZILLE,  subst.  fera,  (mazi-ic),    vieux  mot 
qui  signifiait  de  mauvais  argent. 
'''MAZoïiiE,  subsl.  fém.  (mazone),  monnaie  d'Al- 
ger qui  vaut  2  sous  li  deniers. 
M* ,  abréviation  du  mol  maître. 
ME,  pron.  pcrs.  des  deux    genres  (me).  Il  si- 
gnifie précisément  la  même  chose  que  je  et  que 
moi ,  mais  il  ne  s'emploie  que  comme  régime  di- 
rect, ou  comme  régime  indirect.  C'est  ainsi  qu'on 
dit ,  il  me  clierit,  pour  il  chérit  moi  ;  il  me  plait, 
pour  il  plaît  à  moi.  11  se  dit  des  personnes  et  des 
choses  personnifiées.  Me  se  place  ordinairement 
avant  le  verbe  :  cet  enfant  me  donne  beaucoup 
de  satisfaction.  Mais   il  peut    se  placer  après  , 
quand  le  verbe  est  à  l'impératif,  que  la  phrase 
i:ôi  ôflinualive.  et  que  la  particule  en    suit   im- 
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médialemenl  le  pronom  .  ;'ui  besoin  de  toges 
consciii ,  donnez-m'en;  vous  m'avez  mis  dans 
l'embarras,  retirez-m'en.  Quant  i  la  [larlicule 
y  uuie  au  pronom  me,  elle  ne  se  met  jamais  après 
le  verbe.  On  dit  bien  .  vous  m'y  attendrez ,  je 
vous  prie  de  m'y  mener;  mais  on  ne  dira  pas  : 
attendez-m'y ,  menez-m'y. 

MkA-cI'LI>.4  ,  subst.  mas.  (mi'-akiJpa),  mots 
latins  qui  siguilient  ma  faute,  par  ma  faute  : 
faire  des  meii-cutpd  a  n'en  plus  finir. 

«MiAlfliRK,  subst.  propre  mas.  [mf-andre] , 
nom  d'un  fleuve  d'Asie  ,  dans  l'ancienne  loiiie, 
qui  fait  beaucoup  de  détours.  —  Au  fig.  et  poél., 
le*  sinuosités  d'une  rivière. — Les  antiquaires  ap- 
pellent méandre  un  dessin  qui  imite  les  détours 
du  fleuve  de  ce  nom. 
*MKAniORiTE,  subsl.  fém.  (mi'-andrile),  I.  d'hist. 
nat.,  genre  de  poltpier  pierreux. 

MÉAT,  subsl.  mas.  (»ii'-a)  (du  lalin  meaîut , 
conduit,  passage\  l.  d'anat.;  en  général,  canal 
quelconque  du  corps  qui  porte  un  fluide  dans 
quelque  partie  :  méat  urinaire. 
«MCAUX ,  subst.  propre  mas.  (mô)  ,  ville  de 
France,  chef-lieu  d'arrondissement ,  (lép.irlcm. 
de  Seine-et-Marne. 

mCborier,  siibst.  mas.  (rnc'ioric'),  t.  do  bot., 
arbrisseau  de  la  Guyane. 

ttf.CKM.,  abréviation  du  mot  micanicien  ou 
mécanique. 

*mk('.a:«icie»  ,  subsl.  mas.,  M£r.AtiiciEi«SiK, 
subst.  fém.  (  mckaniciein,  ciinc  ),  celui,  celle 
qui  s'occupe  de  l'étude  de  la  mixanique,  qui  en 
recule  les  limites,  etc.  —  Artiste  appliqué  â  la 
construction  des  machines,  des  automates  ,  etc. 
On  n'a  guère  l'occasion  de  se  servir  du  (éui. 
mécanicienne,  11  peut  cependant  fort  bien 
exister. 

MiCAMiciTÉ,  subst.  fém.  (mekanicilé),  qua- 
lité de  ce  qui  esl  mécanique. 

méca:<iQI°e  ,  subst.  f''m.  et  adj.  des  doux  gen- 
res(mt'*aniAe)  (engrec/i>);«cyuo;,  fait  de/i>;xK";, 
machine),  partie  des  mailicmaiiques  mixtes  uu 
appliquées,  qui  considère  le  mouvement  et  les 
forces  motrices,  leur  nature,  leurs  luis  et  leurs 
elfets  dans  les  machines. — Plus  parliculièiemcnt, 
science  qui  traite  des  machines.  —  Science  des 
forces  motrices.  On  écrivait,  H  n'y  a  pas  encore 
long-temps,  michanique,  qui  est  plus  conforme 
i  l'étymologie.  —  Structure  naturelle  ou  arti- 
ficielle d'un  corps,  d'une  chose.  —  Ressorts  qui 
font  mouvoir.  —  Adj.,  qui  a  rapport  i  la  méca- 
nique, ou  qui  se  règle  par  les  lois  du  mouvement. 

—  WoiavmeiK ,  geste  mécanique,  roide,  régulier 
comme  ceiu'i  d'une  mécanique.  —  Action  mccn 
nique,  que  l'habitude  nous  a  rendue  familière. 

—  propriétés  mécaniques ,  ou  affections  mé- 
caniques, propriétés  de  la  matière  qui  résul- 
tent de  sa  figure,  de  son  volume  et  de  son 
mouvement  actuel.  —  Causes  mécaniques  ,  cel- 
les qui  ont  de  telles  alTeclions  pour  rondement. 

—  Philoiophie  mécanique,  qui  explique  les  plié- 
nomènes  de  la  nature  et  les  actions  des  sub- 
stances corporelles  par  les  principes  mécaniques, 
savoir  :  le  uiouvfiiiint,  lapcsanliur,  la  figure,  etc. 
On  disait  autrefois  philosophie  corpusculaire.  — 
Solutions  mécaniques,  qui  n'emploient  que  les 
mêmes  principes.  —  Puissances  mécaniques, 
le  levier,  le  treuil,  la  poulie,  le  plan  in- 
cliné, le  coin  et  la  vis.  Varignon  y  a  ajouté  ia 
machine  funiculaire.  —  Art  mécanique,  qui  con- 
siste principalement  dans  le  travail  de  la  main. 
Il  se  dit  par  opposition  â  art  libéral. — C'est  un 
métier  bien  mccunique  ,  ignoble  et  bas.  —  T.  de 
gcom.,  construction ,  solution  mécanique  ,  con- 
struction ou  solution  d'un  problème  qui  n'est  pas 
t;éométrique ,  c'est-à-dire  dont  on  ne  peut  ve- 
nir i  bout  par  des  constructions  de  courbes  géo- 
métriques.—  Courbe  mécanique,  suivant  Des- 
cartes, courbe  qui  ne  peut  pas  être  exprimée  par 
une  équation  algébrique.  Leibnitz  donne  à  ces 
courbes  le  nom  de  transcendantes. 

MÉCAmiQUEMEXT,  adv.  (mékttnikeman),  d'une 
manière  mécanique 

MÉCAl«(QlERlE,subsî.  fém.  que  Boisie  nous 
donne  pour  mesquinerie,  no  s'esl  probablemeni 
jamais  dit. 

MÉCANISÉ,  B,  part.  pass.  de  mécaniser. 

UÉCAKISER,  ï.  act.  (mékanizé),  employer 
comme  machine.  —  Rendre  machine  ,  mécani- 
que. —  Le  peuple  entend  souvent  par  mécaniser, 
ennuyer  :  ne  veut-il  pas  nous  mécaniser  ?  nous 
ennuyer,  nous  chercher  noise. — ««  mécanisï»  , 
V.  pron. 

Mtf.vMSllK,    fub;!t.  nias    '^mékaniceme)  ,  Il 
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structure  d'un  corps  suivant  le«  lois  du  mouve- 
mcnl  ou  (le  la  micaniquc. — Manière  dont  agit  une 
cause  mécanique.  —  Ou  dit  Bg.  :  mécanisme  du 
laïKjarje,  pour  eiprinicr  la  structure  matérielle, 
l'arrangeraenl  organiquedes  éléments  delà  parole, 
considérés  indépendamment  de  la  pensée  ;  et  le 
micanvime  des  vers  ou  de  ta  prose,  pour  la  com- 
position des  parties  du  vers  ou  de  la  phrase,  sui- 
Yant  le  rhjthme  qui  est  propre  i  l'un  ou  à  l'autre. 
— Ce  qu'il  y  a  de  mécanique  dans  un  art  :  le  mé- 
canistnc  de  l'urchilcciiire. 
♦ME CASTOR,  sorte d'interj.  {mékacetor)  (mo\s 
latins),  jurement  par  Castor,  en  usage  chez  les 
anciens, 

MËcËniE  ,  subst.  mas,  [mécène),  nom  propre 
Ju  favori  i' Auguste ,  qui  est  devenu  un  nom  ap- 
pellatif  et  commun  pour  designer  un  protecteur 
des  lettres  et  des  savants  :  Colberl,  le  Mécène  de 
loua  les  arts.  (Voltaire.) 

MÉCHAMMENT,  adv.  (méchaman) ,  avec  mé- 
chanceté. —  .tialicicuscnicnt. 

MÉCHANCETÉ,  subst.  fera,  {méchanceté),  ma- 
iice,  malignité,  iniquité.  Il  ne  se  dit  qu'au  singu- 
lier :  leur  méciiancelé,  et  non  pas  leurs  michan- 
ccléi.  — .\clion  mécliame.  En  ce  sens,  on  l'em- 
ploie quelquefois  au  plur.,  mais  seulement  dans 
le  ttyle  familier  :  on  lui  a  fuit  mille  mécliance- 
tét.  —  Opiniâtreté ,  indocilité  d'un  enfant. 

♦MÉCH\JIT,  E,  subst.  et  adj.  (médian,  chante) 
(du  vieux  mot  français  meschoir  ou  méchoir, 
avoir  une  mauvaise  chance  ;  en  latin  malé  eu- 
dere.  Ménage.),  mauvais,  qui  n'est  pas  bon.  Il 
est  un  peu  plus  fort  et  plus  odieux  que  mauf  ait. — 
Contraire  i  la  justice,  i  la  probité;  inique,  etc.: 
méchant  homme;  méchante  action.  —  Vécliaiite 
mine  ou  physionomie ,  qui  annonce  de  la  mé- 
chanceté.—  Uéchante  mine,  méchant  air,  air 
ignoble  et  bas. — Méchante  humeur,  humeur  cha- 
grine. —  Méchante  tête ,  homme  opini.Ure  ,  em- 
porté, etc.  On  dit  plus  ordinairement  mavuise 
télé.  —  Méchante  /aiijue,  personne  raédiiantc. 

—  Méchant  habit ,  habit  usé.  — On  dit  subst.  cl 
fam.  ;  (aire  le  méchant,  s'emporter  en  menaces. 

—  Reproche  amical  :  vous  êtes  un   méchant  de 
ne  pas  être  venu, 

•MKtiiE,  subst  fém.  (miche)  (du  latin  mixa , 
fiil  du  grec  /iuja,  qui  signiGe  proprement  morve, 
et,  par  métaphore,  mèche  d'une  lampe  ,  d'une 
chandelle,  la  partie  que  l'on  moacAe),  cordon  de 
coton  imbibé  d'tmile  dans  les  lampes,  couvert  de 
suif  dans  les  chandelles,  de  cire  dans  les  bou- 
gies, etc. — Corde  préparée  pourraeltrelefeu  aux 
canons,  aux  mines,  etc. — Matière  préparéepour 
prendre  facilement  feu,  comme  du  linge  demi 
brillé,  etc.  —  Dans  les  conleries,  !•  brins  de 
chanvre  au  centre  d'un  fli ,  qui  ne  sont  presque 
point  tortillés,  et  autour  desquels  les  autres  sa 
roulent  :  c'est  un  défaut;  2°  toron  que  l'on  met 
pour  servir  d'axes  aux  cordes  qui  ont  plus  de  irnis 
torons,  et  autour  duquel,  par  conséquent,  se 
roulent  les  autres. —  La  partie  du  [lambeau  oïl 
l'on  met  la  chandelle.  —  Bobèche  de  chandelier, 
de  martinet ,  etc. — Flèche  spirale  d'un  tire-bou- 
chon.—  Partie  d'une  vrille,  d'un  vilebrequin 
qui  perce  ,  ainsi  nommée,  dit  un  étyraologisle  , 
parce  qu'elle  paraît  au  bout  d'un  vilebrequin  , 
comme  une  miche  au  bout  d'une  bougie.  —  Kn 
t.  de  marine,  on  appelle  miche  de  mit,  la  prin- 
cipale pièce  ilu  mat  ;  et  miche  de  gouvernail ,  la 
première  pièce  du  bois  qui  en  fait  le  corps.  — 
Fig.  et  fain.  :  découvrir  ou  éventer  la  mèche, 
découvrir  un  complot,  une  intrigue. — Pop.  ;  il 
n'y  a  pas  miche,  il  n'y  a  rien  à  gagner  ,  rien  i 
faire. 

MÉCHÉ,  B,  part.  pass.  de  mècher. 

Mccnep,  subst.  mas.  {méchife),  malheur,  fl- 
cheuse  aventure.  Il  esl  vieux,  et  fait  du  verbe  mé- 
choir ,  qu'on  disait  anciennement  dans  le  sens  liu 
latin  infelicittr  accidere  :  il  vous  mécherra  de 
celte  entreprise,  vous  vous  en  trouverez  mal,  malt 
\ibi  accviet. 

HÉcilER  ,    V.  act.  {méché),  faire ,  au  moyen 

d'une  miche  soufrée,  entrer  dans  un  tonneau  la 

vapeur  du  soufre  brûlant. — se  uËcnEii,  v.  pron. 

*MÉcnOACA!«,  subst.   mas.  [méko-akan),  t.  de 

bol.,  rhubarbe  d'Amérique. 

Hécnoisi ,  E  ,  part.  pass.  de  méchoislr. 

MÉciiOi.sin,  V.  act.  [méchoiilr),  faire  un  mau- 
vais choix.  Vieux. 
*HECKi.KMiiOuliR,  subst.  propre  mas.  (mèklein- 
boure),  ville  épiscopale  et  capitale  du  duché  de 
ce  nom,  située  dans  l'un  des  étals  du  cercle  de  la 
Basse-Saxe,  en  Allemagne, 
*MÉC0MKTiii: ,  subst.  mas.  (mékomilre)  (du 
giec  /iïjzss,  longueur,  et  juzpo-j,  mesure),  instru- 
ment pour  mesurer  toute  sorte  de  longueur. 


MÉCOMPTE,  subst.  mas.  [mékonle^ia  lat.  malét 
computatio ,  mauvais  compte),  erreur  de  calcul 
dans  un  compte. —  Fig.  :  trouver  du  mécompte , 
être  trompé  dans  ses  espérances,  etc. 

se  HÉCOMPTER,  T.  pron.  (  cemékonu  ),  se 
tromper  dans  un  calcul;  et  fig.,  dans  ses  espéran- 
ces, dans  une  affaire,  dans  un  raisonnement.  — 
Mécompter  se  dit  neut.  d'une  pendule  qui  sonne 
une  autre  lieure  que  celle  que  l'aiguille  marque. 
MÉCOÏIIAL,  E,  adj.  (mekonial),  àuméconium. 
— Au  plur.  mas.,  méconiaux. 

HÉco.viQl'E,  adj.  des  deux  genres  (mékoni- 
ke),  t.  de  chim.  :  acide  mécanique,  extrait  de 
l'opium.  Voyez  hécokium. 

HÊco.'VlTE,  subst.  (ém.  (mèkonité^  (du  grec  /x)^ 
xMv,  pavot),  t.  d'hist.  nal.,  espèce  de  pierre  cal- 
caire semblable  à  des  graines  de  pavots. 

MÉCOSIIUM,  subst.  mas.  (mtkoneome)  (en  grec 
fiii]yuviov,  fait  de  /zï;zwv,  pavot],  t.  de  chim-,  suc 
tiré  du  pavot  par  expression,  et  desséché. — Ex- 
crément noir  et  épaii  dana  les  iatestins  d'un  en- 
fant nouveau-né. 

MÉ(.03i!iAissAn[.E,  adj.  des  deux  genres  (mi'- 
konèçable),  qui  n'est  pas  reconnaissable  ou  qui 
est  difficile  i  reconnaître. 

MÉCONNAISSA.^CE,  subsl.  fém.  (mékoniçance), 
manque  de  gratitude,  de  reconnaissance.  Ce 
mot  est  vieux  ,  et  il  marque  plus  de  légèreté  et 
moins  de  vice  que  l'ingratitude. 

MÉCOX.V.AISSAKIT,  E.  adj.  (mikoiièçan,  çante), 
ingrat,  qui  oublie  les  bienfaits  reçus. 

MÉco^.MAÎTRE  ,  V.  act.  (mékonètre),  ne  pas 
recunnuilre.  Il  se  conjugue  comme  le  simple 
connaître,  dont  il  est  formé.  —  Au  Bg.  et  plus 
ordinairement,  désavouer  :  méconnuitre  ses  pa- 
rents, ses  anciens  amis. — Elro  ingrat,  manquer 
de  reconnaissance.  —  Oublier  ce  qu'on  doit  à 
quelqu'un  qui  est  au-dessus  de  nous.  Il  est  peu 
usité  en  ce  sens. — je  mécos:«*Itrf.,  t.  pron.,  ou- 
blier ce  qu'on  a  été  autrefois. 

MÉt.ONVU,  E,  part.  pass.  de  méconnaître,  cl 
adj.,  qui  n'est  pas  co» nu. 

MÉCOXTEXT,  E,  sub>l.  et  adj.  (mékonlan, 
tante),  qui  n'est  pas  content,  satisfait.  Voy.  mal- 
couTBST.  —  Subst.  plur.  :  les  mécontents  ;  il 
a  fait  bien  des  mécontents. 

méco:ite:<té,  e,  part.  pass.  de  mécon- 
tenter. 

Méco:«te:vteme^t,  subst.  mas.  (mékontantc- 
man),  déplaisir,  manque  de  satisfaction. — tiujet, 
motif  d'être  mécontent, 

MÉCONTENTER ,  T.  acl.  (mékonlantè),  rendre 
mécontent,  donner  sujet  de  l'être.  —  le  uÉco:*- 
TESTER,  V.  pron. 

*MECQl'E ,  subst.  propre  fèm.  (mèke),  ville  de 
l'Arabie,  à  9  6  kil.  «le  Djpilda,  port  delà  mer  Ronrjc, 
et  une  des  deux  villes  saintes,  par  excellente,  de  l'i.sla- 
misme.  Elle  est  célèbre  par  la  naissance  de  Mahomet. 
La  plus  fameuse  de  toutes  les  mosquées  mahomé- 
tanus  est  située  au  milieu  de  cette  ville. 

MÉCRÉANCE,  subsl.  fém.  (mékré-ance),  vieux 
mot  qui  a  signifié  incrédulité,  impiélé,  dé- 
fiance. 

MÉCRÉANT,  subst.  mas.  (mekri-an),  impie, 
infidèle,  incrédule. 

HÉCROIRE ,  V.  neut.  (mécroare),  refuser  de 
croire;  ne  pas  croire,  soupçonner.  Il  ne  se  dit 
guère  que  dans  cette  phrase  proverbiale  :  il  est 
dangereux  de  croire  et  de  mécroire. 
«MÉUAli.LE,  subst.  fém.  (méda-ie)  (suivant 
Vossius  et  Ménage,  du  latin  metallum,  pris  du 
grec  /j.ctkXXov,  métal  ;  suivant  Du  Cange,  de 
medalia,  nom  donné,  dans  la  ba.sse  latinité,  i 
l'obole,  comme  étant  la  moitié,  medietas,  du 
denier  tournois  )  ,  pièce  de  raélal  fabriquée 
en  l'honneur  de  quelque  personne  illustre, 
ou  en  mémoire  de  quelque  action,  de  quel- 
que événement  ou  entreprise  mémorable.  — 
Médaille  fausse,  celle  qui  n'est  pas  antique. — 
Médaille  fruste,  presque  tout  effacée.  —  Mé- 
daille fourrée.  Voy.  fourré.  —  Médaille  in- 
animée ,  qui  n'a  point  de  légende.  —  Mé- 
daille incertaine,  dont  on  ne  peut  déterminer 
ni  la  date,  ni  l'occasion  pour  laquelle  elle  a  été 
frappée.  —  Médaille  frappée  sur  l'antique,  que 
l'on  a  réformée,  par  fourberie,  avec  le  marteau, 
et  à  laquelle  on  a  donné  une  nouvelle  empreinte, 
—  Médaille  martelée,  médaille  antique,  com- 
mune, dont  on  a  fait  une  médaille  rare,  au 
mojen  du  martelage. — Médaille  incuse.  Voy.  ce 
mot. — Médaille  réparée,  médaille  antique,  fruste 
ou  endommagée,  qu'on  a  rendue,  par  artifice, 
nette,  entière  et  lisible. — ilèdaille  restituée,  sur 
laïucllc,  outre  le  type  el  la  légende  de  la  pre- 


mière fabrication,  on  voit  le  nom  de  l'empereur 
qui  l'a  fait  frapper  une  seconde  fois,  avec  les 
lettres  rest.,  ou  le  mot  entier  restitcit.  — Afe  • 
daille  saucée,  battue  sur  le  seul  cuivre  el  ensuite 
argentée. —  ilèdaille  contorniate.  Voy.  ce  mot, 
Ane.  monn.  desGrecs,  des  Romains,  etc. — Petite 
pièce  de  métal  de  pâle,  de  cire,  etc.,  où  est  em- 
preinte l'image  d'un  saint  ou  de  quelque  mys- 
tère, à  laquelle  le  pape  a  attaché  des  indulgen- 
ces.— En  l.d'archit.,  sorte  de  bas-relief  défigure 
ronde.  — Prov.-  l"  tourner  la  médaille,  eiami- 
neruncchose  d'un  autre  côlè,  sous  un  autre  poinl 
de  vue  ;  2»  chaque  médaille  a  son  revers,  cha- 
que chose  a  un  bon  el  un  mauvais  côté  ;  3°  vieille 
médaille,  vieille  personne  dont  les  traits  sont 
grands  et  fort  marqués. 

HÉi>AiiXEiiR,  subsl.  mas.  [méda-ieur),  qni 
grave  les  coins  des  médailles. 

HÉDAILI.IER,  subst.  mas.  (méda-ié),  armoire 
dans  laquelle  en  conserve  beaucoup  de  médailles 
rangées  dans  des  tiroirs. 

HÉDAii.i.iSTE,  subst.  mas.  {mèda-ie-icete), 
celui  qui  se  connaît  en  médailles;  qui  a  écrit  siir 
les  médailles. 

HÉDAli.i.ON,  subst.  mas.  [méda-ion),  grandt: 
médaille. — T.  d'archit.,  la  même  chose  que  mé- 
daille, 

MÉDEC,  abréviation  du  mot  médecin  ou  mé- 
decine. 

♦médecin,  subsl.  mas.  (mêdecein),  celui  qui 
sait,  qui  exerce  la  médecine;  qui  connaît  la  struc- 
ture et  l'organisation  des  corps,  ses  mala.lies  et 
leurs  remèdes,  etc.  —  Fig.,  ce  qui  remédie  à  un 
mal  quelconque  :  le  vin  est  le  médecin  de  la  mé- 
lancolie. 
*MÉi)E(,isiE,  subst.  fém.  (mt'deciJie)  (en  lai. 
mcdiciua,dérivédugrec^ï;'J5/iai,  avoirsoin,  dont 
la  racine  est  mi)Oî<,  soin),  aride  guérir  et  do  con- 
naître les  maladies,  cl  de  conserver  la  santé.  — 
Application  des  connaissances  de  l'homme  &  sa 
conservation,  soit  physique,  soit  morale.  — 
—  Médecine  mentale,  celle  qui  ne  s'occupe  que 
de  maladies  moralci  ;  médecine  clinique,  qui  se 
pratique  auprès  du  lit  des  malades  ;  médecine 
légale,  appliquée  à  éclaircir  dilTérentes  questions 
de  droil,  comme  les  emprisonnements,  etc.; 
médecine  agissante ,  qui  fait  immédiatenieut 
usage  des  moyens  les  plus  puissants  pour  guérir 
le  sujet  ;  médecine  expectante,  qui  consiste  , 
de  la  part  des  médecins,  à  allciidrc  les  occasions 
favorables  d'appliquer  les  remèdes,  afin  d'être 
sûr  de  ne  pas  se  tromper  ;  médecine  vétérinaire, 
qui  ne  traite  que  de  la  santé  des  animaux. — 
Potion  purgative.  Il  ne  prend  de  pluriel  qu'en  ce 
sens. — Médecine  de  cheval,  purgalion  trop  forte. 
— Médecine  en  lavage,  étendue  dans  une  grande 
quantité  d'eau.  —  Sentir  la  médecine,  avoir  une 
odeur  désagréable.  —  Prov.  :  argetit  comptant 
porte  médecine,  l'argent  comptaul  vaut  mieux  que 
les  promesses.  Il  se  dil  surtout  pour  exprimer 
qu'on  ne  veut  point  faire  crédit. —  Avaler  la  mé- 
decine, prendre  son  parti;  se  résigner  malgré  ses 
dégoiHs. 

MÉDECINE,  E,  part.  pass.  de  médeciner, 

MÉDECINER,  v.  act.  (médecine),  donner  des 
médecines,  des  breuvages  et  autres  remèdes.  Il 
est  familier.  —  se  médeciner,  v.  pron.,  se  dro- 
guer. 

MÉDECINIER,  subst.  mas.  (médecinié),  t,  de 
bol.  Voy,  MÉDicmiER. 

♦JMÉDÉE,  subst.  propre  fém.  (médé),  mjlh., 
fille  d'^Eta,  roi  de  la  Colchide  et  d'Hypsée.  Fa- 
meuse magicienne,  renommée  surtout  pour  la 
composition  de  ses  poisons. 

MÉUÉE  (PIERRE  DE),  subsl.  fém.  (medé),  t. 
d'hist.  nal.,  pierre  noire,  traversée  par  des  vei- 
nes d'un  jaune  d'or,  de  laquelle  suinte,  seloo 
Pline,  qui  en  donue  la  description,  une  liqueur 
de  couleur  de  safran,  et  qui  a  le  goût  du  vin, 

HÉDÉOCE,  subst.  iéra.  (médé-ole),  l.  débet,, 
plante  de  la  famille  des  asperges. 

MÉDÉON ,  subsl.  propre  mas.  (médé-on),  ville 
de  Grèce,  en  Béotie. 

MÉDES ,  subst.  propre  mas.  plur.  (méde), nom 
des  peuples  de  l'ancienne  inédie,  ^ 

MÉDIAIRE,  adj.  des  deux  genres  (midi-ire) 
(du  lalin  médius,  milieu),  t.  de  bol.,  qui  occiipo 
le  milieu. 
♦médiai.,  e,  adj.(i«^di-a/e),  qui  occupe  le  mi- 
lieu.— T,  d'hist.  anc,  hostie  ou  victime  médiiile, 
qu'on  immolait  à  midi.  (Dans  celte  acception. du 
lat.  médium,  le  milieu  du  jour.)  l'resiiue  tous 
les  grammairiens  s'accordent  à  donner  uiédiuls 
pour  plur.  mas.  i  cet  adj.  Ce  mol  manque  ditni 
l'Académie. 
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♦BÉDi*5f,  E,  aiiij.  (médi-an,di  ane)  (en  lai.  me- 
diaiiiis.  fait  «Je  mctiam,  milieu),  t.  d  anal.,  qui 
esl  au  milieu  :  le  nerf  médian.  —  La  veine  mé- 
diane, qui  se  fail  remarquer  au  milieu  du  pli  du 
bras,  el  qu'on  ouvre  frcquemmonl  dans  la  saignée. 
MÉuiit.tUCUE,  subsl.mas.  {médi-anochc}  (mol 
tniprunlé  de  l'espauuol,  où  il  signifie  milieu  de  la 
nuit,  minuit],  repas  gras  qui  se  fail  après  mimai 
sonné,  le  lendemain  d'un  jour  maigre  :  faire  mC- 
dianoche. — Réveillon. 
*MÉDiAl«TE,  subsl.  fém.  (mddi-ante)  (Au  Ulin 
médians,  qui  esl  au  milieu),  en  musii|ue,  la  Iroi- 
«ième  noie  ou  corde  au-dessus  du  Ion,  ainsi  ap- 
pelée parce  qu'elle  pariage  en  deux  lout  l'in- 
tervalle  qui  se  trouve  entre  la  tonique  et  la 
quinte. — Dans  le  plain-chant ,  repos  au  milieu  de 
cliaiiie  versel  qui  se  fail  presque  toujours  sur  la 
doininanle  du  Ion.  —  Ln  malli.,  el  suivant  qud- 
qucs  auteurs  anciens,  ladivisionpardfUS.il 
n'esl  plus  usité  en  ce  sens  ;  en  parlant  des 
nombres,  on  dit  quclquclois  bipartition;  el  bis- 
section,  en  parlant  des  lignes. 

♦mkdiastis,  subsl.  el  adj.  mas.  (mi'di-acelein) 
(en  lai.  mediaslinus,  fail  de  mcdiiim,  milieu),  t. 
d'anal.,  double  membrane,  formée  par  la  conti- 
nuation de  la  plèvre,  qui  pari  du  slcrnum,  cl  va 
droit  en  descendant  aux  vertèbres,  passant  l)ar 
le  milieu  de  la  poitrine. 

MÉDIASTIXE,  subsl.  cl  adj.  dm.  (mi'di-acc- 
Uue),  t.  d'anal.,  se  dit  des  veines  et  artères  qui  te 
diJIrIbucDt  au  médiastin. 

"MÉDIAT,  E,  adj.  [mi'di-a,  di-ate)  (en  lat.  me- 
dialus),  qui  n'a  rapport,  qui  ne  louche  i  une 
chose  que  par  le  moyen  d'une  autre  qui  esl  en- 
tre les  deux. 

MÉDiATEMEiïT,  adv.  (wi^di-olcmaH) ,  d'une 
manière  médiate. 

*>iÙDi\Tf.vi\,  subsl.  mas..  Médiatrice,  subst. 
fém.  (  medi-ateur,  triée)  (en  lalin  mediutor  ), 
celui,  celle  qui  moyenne  un  acconuuodemont 
entre  dcus  ou  plusieurs  personnes.  —  Ministre 
d'étal  qui,  sous  les  empereurs  de  Conslantino- 
ple,  avait  l'administration  de  toutes  les  affaires 
de  la  cour.  —  Subsl.,  médiateur,  sorte  de  Jeu  de 
quadrille  ancien,  el  qu'on  ne  joue  plus. 
♦MÉniATios,  subsl.  fém.  (mc'di-ûcion),  entre- 
mise.— Office  de  médiateur.  — T.  d'aslron.,  mo- 
ment de  la  culminalion  d'un  astre. — Pariage  d'un 
verset  en  deux. 
♦MÉDIATISÉ,  E,  part.  pass.  ie  midiatiser. 
MÉDIATISER,  V.  act.  (»nd(/i-a/iit')>  f^'^e  qu'un 
prince,  un  pajs,  etc.,  ne  relève  plus  immédiule- 
ment  d'un  suzerain,  d'un  empire.  Presque  in- 
usité. 

•MÉDir.AGO,  subsl.  mas.  (inédikaguà),  I.  do 
bol.,  espèce  de  luierue. 

MÉDICAL,  E,adj.  (médikale),  qui  appartient 
i  la  médecine. — Hatiére  médicale,  connaissance 
des  médicaments,  de  leur  action  et  de  la  ma- 
nière de  les  administrer. — Au  plur.  mas.,  médi- 
(uux. 

mëdi('.ame:«t,  subsl.  mas.  (médikaman)  (en 
lal.  medicameii  ou  medicamentum),  tout  ce  qui, 
étant  pris  inléricurement  ou  appliqué  extérieu- 
rement, est  propre  k  rétablir  la  santé  ou  tend  à 
la  rétablir. — Au  plur.,  drogue.?. 

S!iÎDlCAME.\TAini;,  adj.  des  deux  genres(mi.'- 
dikamantire),  qui  traite  des  médicaments. 

MÉDICAMEXTÉ,  E,  part.  pass.  de  médica- 
menter, 

♦MKDif.AMEXTER  ,  ï.  act.  (,  médikamanté  ), 
donner  i  un  malade  les  remèdes  qui  lui  sont 
nécessaires. —  se  jiédicamester,  y.  pron.,  pren- 
dre des  remèdes,  des  tnidicaments. 

MÉDICAMEIVTEI'SE,  adj.    fém.   Voy.  MtDlCV- 

UENTEUX. 

MÉDICAMENTEUX,  adj.  mas.,  au  fom.  MÉOI- 
CAME^TEl'SE  (médikamaiiteu,  teuze),  qui  a  la 
vertu  d'un  médicament. 

MÉDicASTRE,  subst.  m3s.  (mcdikacetre),mo\. 
inusité  auquel  on  fait  signiQer  ,  mauvais  mé- 
decin. 

MÉUICATIOH,  subst.  fém.  (m(idiA(ic/o)i),  chan- 
gement oporé  dans  l'organisation;  modification 
des  propriétés  vitales. — Système,  mode  de  Iraile- 
menl  d'une  maladie. 

MÉDici\Al,,E,  adj.  (médicinale)  (en  lalin 
medicinalis),  qui  sert  de  remède;  plante, potion 
médicinale. — Au  plur.  mas.,  médicinaux. 

MÉDiciNAlix,  adj   plur.  mas.  Voy.  MÉDiciMAL. 

IIÉDU.IMER,  suhsl.    mas.  (mcdicinié),  t.  de 
bol.,  arbre  de  la  faiiiille  dos  eupliorbes. 
♦MÉDiE,   subsl.   propre  fém.  (  mc'rfl  ),  l.  de 
géogr,  anc,  rovauuie  d'Asie, 
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¥MÉiiiÈTKTÉ,  subsl.  fém.  (médl-ittté),  iroli 
membres  dont  l'un  est  moyen  proportionnel  en- 
tre les  deux  autres.  (Buisle.)  inusité. 

MÉDIU.\E,  subsl.  mas.  {midimcnc ;,  t.d'anliq., 
mesure  grecque  qui  valait  1  peu  pris  quatre  de 
nos  boisseaux. 

MÉDITA,  subst.  propre  fém.  Cl""'»"'"»),  pe'''« 
ville  située  au  milieu  de  lUc  de  Malle. 
•medisa-cqki.i  ,  subsl.  propre  fom.  (ntdina- 
celi),  ville  capilale  de  la  vieille  Caslille,  pro- 
vince d'Kspagne. 

*MÉD|XE,  subsl.  propre  fim.imtdine),  ville 
de  l'Arabic-Hcurcuse  ;  elle  esl  «iiuée  i  quatre 
journées  de  la  Mcct|ue.  Klle  renferme  daiu  ra 
mosquée  le  toiiibeau  de  Mahomet. 

MÉDIXE,  subst.  Km.  {medine),  t.  de  mon- 
naie, Irentelniisièmc  partie  de  la  piastre  d'A- 
lexandrie.— A  Consiaiitinople,  monnaie  d'argent 
de  la  valeur  de  trois  aspres. 

MÉDIOCRE,  adj.  des  deux  genre*  {wUdi-okre) 
(en  lal.  mediocris,  fail  de  médius,  qui  eil  au 
milieu^  qui  est  entre  le  peu  et  le  trop  peu,  le 
grand  cl  le  petit,  le  bon  el  le  mauvais.  —  Avec 
l'adv.  bien,  il  signifie  au-dessous  du  médiocre  : 
c'est  un  esprit  bien  mi  diacre.  —  Subst.  mas.  : 
il  n'est  point  de  deyrcs  du  médiocre  au  pire, 

MÉuiocitEMKXT,  adv.  (midi-okreman),  avec 
médiocrité. —  En  pclile  quantité. 

«.HÉDIOCRITÉ,  subsl.  fém.  (méJi-okriti!)  (enbt. 
mediocritas),  milieu  entre  le  peu  el  le  trop  peu  : 
1/  faut  garder  la  médiocrité  en  toutes  choses  ;  il 
faut  garder  en  lout  un  juste  milieu.  —  EsiguTté 
de  fortune.  — Qualiléde  ce  qui  n'est  ni  habile, 
ni  dépourvu  de  mérite. 

MÉDIOXXÉ,  E,  pari.  pass.  de  médionner. 

MÉUIOXXER,  v.  act.  {médi-oné)  (du  lat.  mé- 
dius, qui  est  au  milieu],  t.  d'archil.cl  de  maçon- 
nerie, prendrele  médium. — Compenser,  comme 
lorsque  dans  les  toises  de  crépi  et  d'enduit  on 
compte  trois,  quatre  ou  cinq  toises  pour  une  de 
construction. 

«MÉDIOXIMES  subsl.  mas.  plur.  (médi-okei- 
me) ,  chez  les  Romaint, divinités  qui  tenaient  le 
milieu  enlro  les  dieux  cl  les  hommes. 

MÉDll>0.\Tl.\,  subst.  nias.  {mediponteili)t  ci- 
ble  de  pressoir. — Pont  de  cordes. 

«MÉDiQl'E ,  adj.  des  deux  genrei  (médike),  de 
la  «édie,  des  ilédes. 

DU  VEIliJF.  IRRF.CVLICR   MÉDIRE  : 

uedimes,  i"  pers.  plur,  prél.  dcf. 
Médira,  3*  pers.  sing.  fut.  indic. 
Médirai,  l"  pers.  sing.  lut.  indic. 
Médiraient,  S'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Médirais,  précédé  de  je,   l"  pers.  sing.  prés. 

cond. 
Médirais,  précédé   de   tu,  S*  peri.  ting.   pré>. 

cond. 
Médirait,  3'  pers.  sing.  prés.  cond. 
Médiras,  2'  pers.  sing.  fut.  indic. 

MÉDIRE,  v.  neul.  (médire)  (en  lal.  malcdi- 
cere),  se  conjugue  sur  dire,  excepté  qu'on  dit 
vous  médisez,  et  non  pas  voua  médites  ,  mal 
parler  de  quelqu'un  sans  nécessité;  eu  dire  du 
mal  par  malignité  ou  légèreté. 

DU  VERBE  IRKËCCLIER  MÉDIRE  : 

Médirent,  S'  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Médirez,  2'  pers.  plur.  fut.  indic. 
Médiriez,  2'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Médirions,  t"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Médirons,  I'»  pers.  plur.  fui.  indic. 
Médiront,  S«  pers.  plur.  fut.  indic. 
Médis,  pn  cédé  de  je,  l"  pers.  sing.  prés,  indic. 
Médis,  précédé  de  tu,  2'  pers.  sing.  prés,  indic. 
Médix,  pré.-édé  de  je,  i"  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Médis,  précédé  de  lu,  2'  pers.  sing.  prél.  déf. 
Médisaient,  3'  pers.  plur.  impart,  indic. 
Médisais,  précédé  de  je,  i"  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Médisais,  précédé  de  tu,  2'  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Médisait,  5'  pers.  sing.  imparf.  indic. 

MEDISANCE,  subst.  fém.  (médizance),  discour» 
au  désavantage  de  quelqu'un  ,  tenu  sans  néces- 
sité. —  Inclination  à  médire.  —  ImpuLilion  «ans 
preuve. 

MÉDISANT,  E,  part.  prés.  el  adj.  (médizan, 
lanle),  qui  m^di<.— Subsl.,  pcrsonnemciiisamc. 

DU    VEKBE   lltlVÉGl'LIF.K    MÉDIRE    : 

Médise,  précédé  de  que  je,  l"  pers.  sing.  prés. 

subj. 
Médise,  précédé  de   qu'il  ou  qu'elle,  5'  pers. 

sinjr.  prés,  siibj. 
Médisent,  précédé  do  ils  ou  elles,  3«  pers.  plur. 

prés,  indic. 


WÈE 

Méâiseni,  précédé  de  qu'ils  ou  qu'ettet,  V  pert. 

plur.  prés.  subj. 
Vi  ilises.  S'  pers.  sing.  prés.  subj. 
Médisez,  ï'  pers.  plur.  impér. 
Uédiset ,  précédé  de  t'oiii,  2'  pert.  plur.   prés. 

indie. 
Mfdisii  i,  précédé  de  l'oiis,  2'  pers.  plur.  Imparf. 

indic. 
MédLUez,  précédé  de  que  vous,  V  pers.  plur.  prés 

lubj. 
j;t'i/i.(io!iJ,  précédé  de  nous ,  I"  pers.  plur.  im- 
parf. Indic. 
Médisions,  précédé  de  que  nous,  V  pers.  plur- 

pré».  subj. 
Mf disons,  I"  pers.  plur.  impér. 
Médisons,  précédé  de  nous ,  l"  per».  plur.  prél. 

indic. 
Médisse,  l"peri.  «ing.  imparf.  lubj. 
Médissent,  8*  per«.  plur.  imparf.  subj. 
Médisses.  «•  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Médissiez,  2*  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Médissions ,  l"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Médit,  précédé  de  1/  ou  elle.  S'  pers.  sing.  préi. 

indic. 
Médit,  précédé  de  U  ou  elle.  S*  pers.  iing.  prél 

déf. 
Medii ,  précédé  de  qu'il  on  qu'elle.  S*  pert.  ling 

imparf.  lubJ. 
Kédit,  part.  |iass. 
♦méoitateuh,  subsl.  mas.  [médltalenr),  »'c.«l 
ditdes philosophes  du  commencement  du  xix'siè- 
clc  cl  qui  avaient  adopté  le  coslume  oriental. 

«MÉDITATIF,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  MÉ- 
DITATIVE [méditatif,  liie),  qui  s'appliipie  sou- 
vent i  itu'ifilri'. — Subst.  au  mas.  :  Us  méditatifs 
sont  souvent  disirails. 

MÉDITATION ,  subst.  fém.  (médllAcloni  (en 
lat.  mcdilHlJo),  opération  de  l'esprit  qui  s'applique 
i  approfondir  quelque  sujet  de  philosophie  on  de 
dévotion. — Oraison  menlale. 

MÉDITATIVE  ,  adj.  fém.  Voy.  mébitatif. 
MÉDITÉ,  E,  pari,  pass.de  méditer,  cl  aiii., 
I  concerlé. 

MÉDITER  ,  V.  aci.  (médité)  (en  lal.  meditare), 
penser  allenliveinenl  i  quelque  chose  ;  examiner 
les  moyens  d'y  réussir  :  méditer  une  entreprise 
— Approfondir  une  vérité,  une  matière.— S'eut., 
avoir  dessein  de...  :  ■/  médite  de  se  retirer  du 
monde.  —  Délibérer,  consulter  en  soi-même  :  it 
médite  comment  il  s'y  prendra. —  Paire  l'oraison 
menlale. — Méditer  sur...,  penser  altenlivcuicnt 
à... — se  MÉHTER,  V.  pron. 
•MÉDiTERUAJiÉ,  E,  adj.  (méditiranâ)  (en  lat. 
medilcrraneus,  ou  medilerreus,  formé  de  médius, 
milieu,  el  terra,  terre),  qui  est  au  milieu  de» 
terres  :  villes ,  provinces  medilerranées,  —  Plus 
ordinairement,  la  mer  Méditerranée  ou  la  Médi- 
terranée. Subsl.  propre  fém.,  la  mer  qui  com- 
munique i  l'Océan  par  le  détroit  de  Gibraltar 
(en  lal.  mare  Medilerraneum.) 
Médites,  ï'  pers.  plur.  prél.  déf.  du  v.  irrég.  mil- 
dire. 

MEDIUM,  subsl.mas.  (médi-ome)  (mol  latio 
qui  signilie  proprenieiil  milieu),  moyen  d'ac- 
coimnodemenl  ;  intcrmftliaire.  — lin  l.  d'école, 
argument  qu'on  pr.)pose  contre  une  thèse. —  l.n 
musique,  étendue  do  la  voix  entre  le  liant  qui  a 
de  l'éclat,  mais  qui  esl  souvent  forcé  ,  cl  le  bas, 
qui  est  presque  toujours  sourd.  C'est  le  médium 
qui  donne  les  sons  les  mieux  nourris  el  les  plus 
mélodieux.  —  T.  de  bol.,  plante  asiringenle- 
— Sans  plur. 

♦MEDIUS,  subsl.  mas.  (médiuce),  adj.  lat.  em- 
ployé subst.inlivetnenl.  Le  doigt  du  milieu. 

♦MÉDOC ,  subsl.  propre  mas.  (tihdoke).  terri- 
toire de  France,  des  environs  de  P)Cjrdeaux. 

MÉDOC ,  subsl.  mas.  [médok],  caillou  brillani 
du  pays  de  Médoc.  —  Vin  renommé  du  Médoc, 
dép.  de  la  Gironde. 

MÉDOXXER ,  V.  act.  (mé'Joné),  vieux  root  qui 
s'est  dit  nu  jeu  pour  ,  mal  donner. 

MÉDOIS,  E,  adj.  (  médoa  ,  douze  )  ,  qui  con- 
cerne les  ilédes. 

♦MEDRKSSÉ,  subst.  mas.  (m<?dr('ce^,  collège  biti 
par  le  sultan ,  près  d'une  mosquée. 

HÉDUi.i.AlftE,  adj.  des  deux  genres  (médule- 
lére)  (en  lalin  medullaris,  fail  de  medulUi,  moelle\ 
qui  appartient  à  la  moelle  ou  qui  en  a  la  na- 
ture. 

♦méduse,  subsl.  propre  fera,  (méduzc)  , 
raylh.,  l'une  des  trois  Gorgones,  et  la  seule  qui 
fut  mortelle.  -  On  dit  prov.  d'un  objet  qui 
élonne  el  interdit,  que  c'est  la  tétc  de  Méduse, 
— En  hist.  nal.,  genre  de  zoophytes. 

MÉE,  subsl.  fém.  (h((;),  outil  pour  mélanger  la 
calamine  cl  le  charbon  en  poudre. 
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UÉFAIRB,  V.  neul.  [mifire)  (Jii  lal.  mule  fa- 
cere),  faire  mal.  Il  no  se  dit  plus  qu'au  palais, 
excepté  dans  les  temps  composes. 

Mf.FAlT,  subsl.  mas.  (mil'é),  aclion  mauvaise 
et  souvent  ni^rae  criminelle.  Il  n'est  usité  que 
<l.ins  le  style  juciiciairc  et  le  style  critique  ;  H  a  étti 
puni  pour  ses  méfaits, 

MKfiASCE,  subst.  fera,  (méfiance),  défaut  de 
conliancc. — Action  de  la  personne  qui  se  mi'fie. 
—Soupçon  en  mal. — mékiance,  défiance.  (Syii.) 
La  mtliance,  dit  l'Encyclopédie,  est  une  crainte 
habituelle  d'être  trompé;  la  défiance  est  mi  doute 
que  les  qualités  qui  nous  seraient  utiles  uu  agréa- 
bles soient  dans  les  hommes  ou  dans  les  chosrs, 
ou  en  nous-mêmes.  La  méfiance  est  l'instinct  du 
caractère  timide  et  pervers;  la  défiance  est  l'elTet 
de  l'eipéricnce  et  de  la  rélleiion. 

méfia:<t,  e,  adj.  (méfian,  ^an(e],qui  se  mt'- 
<(î,  qui  est  naturellement  soupçonneux.  Voy.  ov- 

BBAGEUX. 

se  MÉFIER,  V.  pron.  (ce  méfié),  soupçonner 
de  peu  de  fidélité,  de  peu  de   sincérité.— Se rft-'- 

fier.    Voy.  3IÊF1ANXE. 

MËGABYSE,  subst.  propre  mas.  (méy:iablxe'), 
mylh.,  prêtre  eunuque  de  Uiane. 

♦hêgacéphai.e,  subst.  mas.  {mfyuncéfale) 
(du  grec  /ic/ni ,  grand  ,  et  «fa//;,  tête;,  t.  d'iiist. 
nat.,  genre  d'insectes  coléoptères- dont  la  lélc  est 
fort  prandc. 

uÉGACiiii.E,  subsl.  fém.  Cim'j'fac/iiVc)  (du  grec 
/i£-/«i ,  grand,  et  ycd^i,  lèvrej,  l.  d'hist.  nal,, 
genre  d'insectes  hyménoptères  dont  la  lèvre  su- 
périeure se  termine  en  un  carré  long. 

^tlÉCADEKME,  subst.  mas.  (mégiiadéreme),  t. 
d'iiist.  nat. ,  mammifère  du  genre  des  chéiro- 
pléres. 

MÉGAI.A!«THROPOCÊ.'«ÉSIE,  SUbst.  fém.  (mé- 
gualantropojenézi)  (du  grec  lu-^iiii ,  grand  ,  at- 
Op-^iT.'^i,  homme,  et  ^ivî'/ac,  engendrer),  l'art 
prétendu  de  procréer  des  enfants  qui  seront 
de  grands  hommes.  —  Traité  sur  cet  art. 

MÉCAI.ÉSIAQI'E  ,  adj.  des  deux  genres  {mi- 
yutthziake),  qui  concerne  les  mégalésies. 

MÉCALÉsiE^,  adj.  mas.  {mégualéziein)  :  jeux 
mégalésiens ,  des  mégalésies. 
♦MÉr.ALÉsiES,  subst.  fém.  plur.  (mégiinléii) 
(du  grec  fjf/'xjrj,  grande;,  mylh.,  fêie=  en  l'hon- 
neur de  Cjbéle,  appelée  la  grande  déesse. 

MÉGALODO^TE,  subst.  mas.  (>n('>;»(i/o(foii(e] 
(du  grec  /^r/a;,  grand,  et  ««"sus,  dent),  t.  d'hist. 
Dat.,  genre  d'insectes  hyménoptères. 

HÉCAi.OGn\PHE,  s.ibst.  mas.  (mégualoguera- 
fe),  qui  s'adonne  a  la  mégalngrapliie. 

•méGalographie,  subst.  fém.  [mégualogiiera- 
fi)  (du  grec  ,u£-/aî  ,  grand  ,  et  ypxfii ,  je  peins , 
je  décris^  chez  les  anciens ,  art  de  peindre  les 
grands  sujets ,  les  batailles  ,  etc. 

Mi';GAi.ocnAPHiQiiE,  adj.  des  deux  genres 
[mégiialoguerafike),  de  la  mégalograpl.if. 

MKGAl.O'ïïx,  subsl.  mas.  imégitatonikre), 
t.  d'idst.  nat.,  grand  animal  fossile  de  la  gros- 
«eur  d'un  bœuf. 

.MÉGAi.nPTfcnK,  subst.  mas.  (mégualopetére) 
(Au  lîrec  //£•/«//;,  gronde,  et  -xrip'yj  ,  aile),  t. 
d'hist.  nat.,  famille  d'insectes. 

MÉf;Ai.OSPl,A.\f,H.\iE,  subst.  fém.  (mégualo- 
ceplnnkeni)  .'du  grec  ,"£•/«;,  grand,  et  aT:)u;/y-j-yj, 
Tiscère) ,  t.  de  médec,  tumeur  formée  par  l'ac- 
croissemcnl  de  l'un  des  viscères  abdominaux. 

MÉCAi.OSPi.ÉsiE,  subst.  fém.  [mifiualûce- 
pléni)  (du  grec  ytyv.ir,,  grande,  et  nTz/.yj,  rate;, 
l.  de  médec,  enllurc  de  la  rate. 

Hi{CAMÈTKE,  subst.  mas.  (méguamélre)  (du 
grec //r/a,-,  grand,  et  ficrpoj ,  mesure,  parce 
que  cet  instrument  mesure  de  plus  grandes  dis- 
tances que  le  micromètre,  qui  va  rarement  i  un 
degré;,  t.  d'astron.,  instrument  propre  à  mesu- 
rer les  distances  de  plusieurs  degrés  entre  les  as- 
tres, inventé  par  M.  de  Charnières.  On  s'en  sert 
pour  déterminer  les  longitudes  en  mer. 

HÉCAriDE,  subst.  fém.  (mi'gKardt'),  usité  seu- 
lement dans  cette  phrase  adverbiale  :  par  mé- 
garde,  par  inadvertance;  par  manque  de  soin, 
d'attention.  Agir  par  mégarde  est  le  contraire 
de  prendre  garde. 

•MIÎGARE,  subsl.  propre  fém.  (méguare),  t. 
de  géogr.  anc,  ville  de  la  Grèce.  —  iMylh.,  fdle 
de  Créon,  roi  de  Tliébes;  elle  fut  la  première 
femme  d'Hercule. 

'MÊf.ARÉÉ^,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  Mt- 
CARÉE^!<iF.  [mcgaré-ein,  éne},  de  ilégare. 

MF.GAniEV  ,  adj.  mas.  (mégariein)  ;  s'est  dit 
dans  l'antiquité  des  zoïles  et  des  méditants  :  ris 
-.négarien.  V.  MtOAUi-Ei,  au  Compl. 

*»IÉGAS(,OPE,  Bub.«l.  inas.  {mcgitacckope)  (du 
grec  //:-/a;,  grand,  et  «zotsw,  l'obierve,  Je  con- 


sidère), t.  d'optique,  instrument  récemment  in- 
veiilé  qui  présente  les  objets  on  grand,  cl  avec 
beaucoup  de  précision. 

MliGATIIEK  OU  HI^GATHI£RIt-M,  SUbst.  maS. 
[mégualére ,  Icriome),  I.  d'hist.  nat.,  espèce  de 
maininifère  fossile. 
*MKGKRF.,  subsl.  propre  fém.  (méjére)  (du  grec 
/ttytupstv,  porter  envie,  haïr;  à  cause  des  haines 
et  des  querelles  qu'elle  excitait  parmi  les  hom- 
mes) ,  mUh.,  l'une  des  trois  l'uries.  —  Au  fig., 
femme  méchanle  et  emportée. 

MEGG.  subst.  mas.  (mégue),  arme  olTcnsivcdes 
Turcs  ;  sorte  de  javelot. 

MÉGI,  E.  part.  pass.  de m^i^ir.et  adj.  (fn</j), ap- 
prêté par  le  mégissicr. 

UÉGIE,  subst.  fém.  (méji)  (de  l'ancien  mot 
fran(.ais  mégir,  préparer  des  peaux  et  des  cuirs, 
fait  du  latin  mcdicare,  teindre,  colorer,  etc. 
Huet.),  art  do  passer  les  peaux  en  alun. 

MÉGIR,  v.  acl.  (méjir),  mettre  en  mégie.  —  se 
uÉciR,  V.  pron. 

MÉGISSERIE,  subst.  fém.  (>R<;'icerO,  trafic  et 
commerce  de  mégissicr. 

HÉGISSIER  ,  siibst.  mas.  (méjicié)  (du  vieux 
mol  mégir.  Vov.  mégie.},  artisan  qui  fait  tomber 
la  laine  de  dessus  les  peaux  de  brebis  et  de  mou- 
ton ,  et  qui  passe  les  peaux  à  poil  avec  de  l'alun. 
♦mehercile,  sorle  d'inlerj.  (mé-érekiite)  (mot 
latin),  jurement  par  Hercule  des  anciens. 

ueigi.e,  subst.  fém.  {mègtiele),  espèce  de 
pioche. 

meilleur,  e,  adj.  (m^ifiir)  (en lat. me/ior), 
qui  a  plus  de  bonté;  qui  vaut  mieux. — le  meil- 
leur, la  meilleure,  adj.  superlatif  :  il  est  le  meil- 
leur homme  du  monde. —  Il  est  aussi  substantif  : 
le  meilleur  est  l'ennemi  du  bon.  —  l'am.  :  1»  le 
meilleur  est  que..  ;  i»  iofreou/irc)-  du  meilleur , 
du  meilleur  vin  qu'on  ait. 
*MEi;«,  subst.  propre  mas.  (mcin),  grande  ri- 
vière d'.MIemagne. 
♦MEiSMfiE\,  .subst.  propre  mas.  (mineinjène), 
petite  ville  de  l'ranconie,  en  Allemagne. 

MÉiO>ilTE,  subst.  fém.  (mé-i-onite)  (ainsi  nom- 
mée du  grec /i/scjov,  moindre;  parce  que  dans  ses 
crystaux  la  pyramide  du  sommet  est  plus  basse 
que  dans  les  autres  crystaiix  analogues),  t.  d'hist. 
nal.,  espèce  de  pierre. 

HeiSTHE,  subst.  mas.   [micctre)  (du  lal.  m»- 
gisler,  maître;  mailre-mrlt),  t.  de  mar.,  le  plus 
grand  mit  d'une  galère.  On  dit  aussi  mud'e, 
MÉJUGÉ,  E,  part.  pass.  de  méjuger. 

MÉji'Cr.R,  ï.  act.  (méjujé),  mat  juger. — V.a  I. 
de  chasse,  porter  les  pieds  de  derrière  au-deli 
de  la  trace  de  ceux  de  devant.  — je  héjucer, 
T.  pron.  Peu  en  usage. 

MhL\c,    subst.    mas.   (  mélake  )  ,  élain  du 
Pérou. 
*HÉLADOS,  subst.  mas.  plur.  (méladôce),  che- 
Ycaui  albinos. 

mi':loexa,  subsl.  fém.  [méléna)  (du  grec  /le- 
yaiv«,noireJ,  l.  de  médec.,  maladie  noire;  éva- 
cuation de  matières  noires  par  le  haut  et  par  le 
bas. 

aÈLAGi! ,  subst.  mas.  (mdaje),  mise  en  las  des 
divers  papiers  que  le  carticr  doit  coller  ensemble. 

HÉl.A'i.VOI.U.ME,  subit,  iii.s.  el  adj.  des  deux 
genres  (méla-innkomc)  (du  grec /au/Ktva,  noire, 
et  «/iij,  chevelure),  qui  teint  les  cheveux  en  noir. 
*MÉLAMPïCE,  subst.  propre  mas.  (mélanjiije) 
(du  grec  ij.tia.vjy.,  noire,  el  x-tvi,  fesse),  myth., 
surnom  d'Hercule  :   Hercule  melampyge. 

MÉLAMPYîîE,  subst.  mas.  (mclanpire)  (du 
grec  fit'ja.i ,  noir,  et  Trvpsî ,  froment),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  rhinan- 
toïiles. 

MÉ^.A*^GOGt;E,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (mélaiiagiiogue)  (du  grec  /Ji>«i,  noir,  et 
«X'jj,  je  chasse,  je  fais  sortir;,  t.  de  médec,  re- 
mède propre  à  purger  la  bilenriire  ou  mélancolie. 
♦mêi.axciilorose,  subsl.  fém.  {mélaiiUoroze), 
(du  grec  //!/«;,  noir,  et  jT'^w.oîS,  jaune),  t.  de 
médec,  ictère  noir. 

HÉl.AlïCOl.lE,  subst.  fém.  (mélankoli)  (en 
grec  /j.i)a/xoJix,  formé  de  /j.i>rAi,  noir,  et  ;^o))j, 
bile),  bile  noire.  Il  est  peu  usité  en  ce  sens. Quel- 
ques-uns écrivent  plus  conformément  à  l'étymo- 
logic,  mélancholie.  —  Espèce  de  rêverie  ou  de 
délire  sans  fièvre,  accompagnée  de  crainte  el  de 
chagrin  sans  raison  apparente. — Fig.,  Irislesse  , 
chagrin.  Voy.  cniciiiN.  —  On  dit  d'un  homme 
d'une  humeur  sérieuse  mais  .igréable,  qu'Hai/we 
douce  mélancolie;  elde  celui  qui  est  fort  gai,qu'i/ 
n'engendre  pas  la  mélancolie. 

se  MÉi.A'«!OLlEn,  V.  prou.  (  cemélankolié) , 
se  livrer  à  la  mélancolie.  Vieux  el  même  hors 
d'usage. 


.uËLAtir.OLlQUE,  subst.  et  adj.  des  deux  gf- 
res  [mélankolike),  en  qui  domine  la  m{!faHco/(«  = 
homme,  tempérament  mélancolique. — Qui  inspire 
la  mélancolie  :  temp.s,  lieu,  entrelien  mélancoli- 
que.— Triste,  chagrin  — Il  s'emploie  aussi  comme 
substantif  :  c'est  un  mélancolique. 

MÉLAur.OLiouEMRSiT,  adv.  [mélankolikemnn), 
d'une  manière  triste  el  mélancolique. 

MÉLANDRE,  subsl.  mas.  (,mélandre)  (du  grec 
neXxi,  noir,  cla-jipci,  gon.  de  Kjrip,  homme),  l. 
d'hist.  nat.,  poisson  de  nior  dont  le  corps  est  noir, 
et  qui,  selon  les  anciens,  est  l'ennemi  do  l'homme. 
MÉi.AliDRYE,  subsl.  fém.  (métandri),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  coléoptères. 

♦.MÉi.AlVGE,  subst.  mas.  (mélanje),  ce  qui  ré- 
sulte de  plusieurs  choses  mêlées  ensemble.  — 
En  t.  de  peinture,  union  de  plusieurs  couleurs. 
— Croisement  de  races. — Le  peuple  appelle  tri- 
vialement mélange,  du  vin  frelaté.  —  Au  plur., 
recueil  de  plusieurs  ouvrages  de  littérature,  etc. 
MÉi.AKGÉ,  E,  part.  pass.  denu'/aiigcr,  et  adj. 
— Drap  mélangé,  dont  la  chaîne  et  la  trame  sont 
formées  de  laines  de  différentes  couleurs,  tein- 
tes et  mêlées  avant  le  filage. 

MELANGER,  V.  act.  (mélanjé) ,  mrier  ensem- 
ble.—  Faire  du  vin  un  mélange,  une  mixtion. 
— Je  MÉtANGER,  V.  pron.  être,  devoir,  pouvoir, 
être  mélangé  :  telles  couleurs  se  mélangent  bien 
ou  mal. 
♦MÉLAHiiDE,  subsl.  propre  fém.  [mélanide)  , 
mylh.,  surnom  de  Vénus. 

MÉLAiviE,   subsl.    fém.   (melani) ,    t.    d'hist. 
nat.,  mollusque  céphalé. 
l'Mi'.LAMTE,  subsl.   féin.  (meinn'ite)   (du   grec 
;ti«/av2î,  gén.  de /xrJaS,  noir),  t.  d'hist.  nal.,  es- 
pèce de  pierre  ou  de    substance  minérale,  d'un 
noir  parfait,   qu'on  trouve  A  Frascali,   en  Italie. 
On  l'appelle  aussi  grenat  noir. 
»MÉLASiOGHAPiiiTE,  subsl.  fém.  (mélanogiierti- 
file),  t.  d'hist.  nat.,  pierre  qui  a  des  figures  noires. 
♦méi.asose,    subst.  fém.   (  melanàze  ),  t.  lio 
médec,  dégénérescence  noire. 

MÉLANTERIE,  subst.  fém.  (métantéri),  matière 
minérale. — Terre  noire,  vitriolique,  tendre,  dis- 
soluble  à  l'eau  qu'elle  colore. 
«MÉLASTHE,  subst.  mas.  (mêlante)  (du  grec 
/iticui ,  noir,  et  «jûai,  Heur)  ,  t.  de  bot.,  espèce 
de  jonc  à  fleurs  noires. 

♦MÊLAS,  sulist.  mas.  {mélâce)  (en  grec  /it>a;), 
t.  de  médec.  ,  tache  noire  el  superficielle  de  la 
peau  ;  c'est,  à  la  couleur  près ,  une  espèce  d'al 
phos. 

MÉi.ASME,   subst.   mas.    (mélaceme),   t.   de 
médec,  espèce  d'ecchymose. 
«MÉLASOHE,  subst.  fém.  {uiélaçome)  (du  grec 
p.t)ai ,  noir,  et  oupix,  corpsj,  t.  d'hist.  nal.  , 
famille  d'insectes  coléoptères. 

HÉLAS.SE,  subsl.  fém.  [niélace)  (du  grec  fieh, 
miel),  résidu  mielleux  des  sucres  raffinés. 

♦.MÉLASTOME,  subst.  mas.  {mélaeetôme)  (du 
grec  /xe'jM,  noir,  et  uto/jo.  ,  bouclic),  t.  de  bot., 
planlc  dont  les  fruits  ,  agréables  au  goût,  noircis- 
sent la  bouche  de  ceux  qui  les  mangent. 

MÉI.ASTOMÉE,  subsl.  fém.  (mélacctomé),  t. 
de  bot.,  famille  de  piaules  semblables  au  meta- 
slome. 

♦JlÉr.ÉACRE,  subst.  propre  mas.  {mélé-agitere), 
mylh.,  fils  d'OEné,  roi  de  Calydon.  Il  fil  partie  de 
l'expédition  des  Argonautes,  el  fut  le  chef  de  la  fa. 
meuse  chasse  de  Calydon.  —  T.  d'hist.  nat., 
genre  de  serpent. — Coquille. 
*MÉi.ÉAGRii)E,  subsl.  fém.  [méU-agtieridt). 
t.  d'hist.  nat.,  sorte  de  pintade. 
*MÉLÉ,  E,  part.  pass.  de  mêler,  et  adj.,  mé- 
langé, mis  et  confondu  avec  d'aulres  choses.  — 
Se  dit  d'un  cheval  de  tirage,  lorsqu'il  embarrasse 
ses  jambes  dans  les  traits  qui  l'atlachent  à  la  voi- 
ture.—  Fam.  :  f  avoir  les  dents  mêlées,  articu- 
ler mal  pour  avoir  trop  bu  ;  a»  marchandise  mê- 
lée,  compagnie  composée  de  personnes  de  diffé- 
rents états,  de  dillérents caractères. — Slêlé  de..., 
modifié  par...  :  vin  mêle  d'eau. 

MÊLÉE ,  subst.  fém.  (mêlé) ,  combat  opiniâlre 
entre  deux  troupes  de  gens  de  guerre. — Batterie 
de  plusieurs  particuliers. — Conleslalion  aigre  en- 
tre plusieurs  personnes. 

♦.MÊLER,  V.  act.  (mêlé)  (en  lat.  misciilare,  fait 
de  mi.scfnf.  dérivé  du  grec //.iT/siv,  mêler),  brouil- 
ler ensemble  plusieurs  choses. — En  t.  decarton- 
nicr,  distribuer  les  feuilles  de  carton  simples  ou 
doubles,  suivant  l'ordre  qu'elles  doivent  avoir 
dans  les  carions  collés.  —  Mêler  les  caries,  les 

ballre;  et  fis.  et  fam. ,  cnibrouiller  les  alTaires 

Mêler  une  serrure,  en  fausser  quelque  pièce.  — 
Héler  un  cheval,  le  mener  de  façon  qu'il  ne  sa 
che  ce  qu'on  lui  domaude.  ~  j^iékr  les  racei  les 
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croiser.  —Mêler  quelqu'un  dans  une  aecusalion, 
l'y  comprendre.  —  iieler  (joindre)  la  douceur  d 
la  sevériU-,  l'ayréable  à  l'ulite,  clc.  —  Mtler  du 
vin,  meure  ensemble  des  vins  de  diverses  sorlcs; 
ttelalcr  le  vin.  —  Mêler  du  fil ,  des  echeveuiix , 
la  fusée,  les  brouiller  de  manière  qu'on  ne  puisse 
aisémenl  les  déïider,  etc.  — <eiitLER,  T.  pron., 
se  mélanger. — Se  mêler  dans  ta  foule,  s'y  enga- 
ger. —  Se  mêler  de...  1"  prendre  soin  :  je  ne 
me  mêlerai  plus  de  vos  affaires;  il  s'est  mêle  du 
raccommodement  ;  2»  s'enlreraellre  ,  s'ingérer 
mal  à  propos  :  de  quoi  vous  méleZ'VOus?  —  S'oc- 
cuper de  choses  qui  ne  sont  pas  de  la  profession 
qu'on  a  embrassée  :  Util  médecin,  et  il  se  mêle 
à  iirchilecture. 

*y.Ki.iuT,  subst.  mu.  (  mêlé  ),  t.  d'hiil.  nat., 
poisson  de  mer  long  et  mince. 
«MÉLÉTÊ,  subsl.  propre  (ém.  (mélM),  mjftb.i 
nom  d'une  muse. 
^MÉLÈZE,  subst.  mas.  (méléie),  I.  de  bol.,  ar- 
bre des  forôls  peu  ditTéreut  du  sapin.dont  il  a  le 
caractère.  Il  donne  un  suc  résineux ,  qu'on  ap- 
pelle Urébenthine  de  Venise.  On  recueille  sur  ses 
grosses  branches,  avant  le  lever  du  soleil,  de  pc- 
lils  grains  mous  et  blancs ,  qu'on  nomme  manne 
de  Briançon. 

^MEI.GOKIEX,  subst.  mas.  {méleguori-ein),  mon- 
n<iie  d'argent  française.  Vieui  et  même  hors  d'u- 
sage. 

«MKl.tACÉE,  subst.  tém.{mêU-aci),  l.Se  bol.  ; 
dans  la  méthode  nalur<  Ile  de  Jusaieu,  famille  de 
plantes  ainsi  nommée  de  juc/ia,  mot  grec,  par  le- 
quel Théophrasle  et  Hippocrate  désignent  le 
tréne. 

*MKLMKTRE,  subst  mas.  {menante)  (du  grec 
/uM,  miel,  et  a)iO',i,  Heur  ) ,  t.  do  bot. ,  plante 
originaire  d'Afrique,  à  fleur  anomale,  dont  les 
feuilles  imitent  celles  de  la  pimprenelle,  cl  dont 
la  Heur  contient  une  liqueur  mielleuse.  On  la 
nomme  aussi  Heur  miellée,  et  pimpreneUe  d'A- 
frique. 

•MÉi.iBÉE,  subst.  mu.  {metibi),  t.  d'bitt.  nat., 
petit  papillon  de  jour. 

MÉi.iCA,  subst.  mas.  (mêlika),l.  de  bot.,  es- 
pèce de  millet  qui  sert  surtout  i  nourrir  les  pou- 
les et  les  pigeons. 

MÉi.icÉnis,  subsl.  mas.  (melicérice)  (du  grec 
/isXix/iPo-.' ,  rayon  de  miel ,  formé  de  fiiM,  miel , 
et  xripoi,  cire),  t.  de  chir.,  espèce  de  tumeur  en- 
kystée, qui  contient  une  hiuncur  jaunltre  el 
épaisse  comme  du  miel. 
♦MÉLicutTE,  subst.  mas.  (mêlicirte),  t.  d'aj- 
tron.,  constellation  d'Hercule. 
«HÉi.iuiRTSOX,  subsl.  mas.  [  mc'/itrfton  )  (  du 
grec  /it/i,  miel,  el  j;/5uao«,  or),  topaze,  couleur 
d'or  ou  de  miel. 

MÉi.icOPE,  subit,  fém.  (mélikope),  I.  de  bol., 
plante  que  l'on  trouve  dans  la  mer  du  Sud. 

MÉi.iuE,  subst.  fém.  {mêlide),  morve;  mala- 
die des  Anes. 
*MÉi.iE.  subst.  rém.  {méli),  aorte  de  toile. 
UÉI.IÈNE,  subst.  fém.  (mêliine),  terre  qui  a 
les  vertus  de  l'alun. 
^HÉLIEB,  subst.  mas.  (méliê) ,  espèce  de  rai- 
lin  blanc  agréable  au  goAl  et  dont  on  fait  de  bon 
vin. 

«MÉLILITHE ,  subst.  fém.  (mêlilite) ,  l.  d'bisl. 
nat.,  sorte  de  crystal  volcanique. 

♦mélilOT  ou  MIRLII.OT,  subst.  mas.  (mi'tilô, 
miililo ) ,  t.  de  bot. ,  plante  bisannuelle ,  à  fleur 
papilionacée,  odorante,  qu'on  nomme  aussi  trifle: 
mêliloi  o\]icinal. 

MÉi.iNET,  subst.  mas.,  ou  cerhitiiée,  subst. 
fém.  (.milinè),  t.  de  bot. ,  plante  de  l'ordre  des 
borraginées. 

luÉi.iORAT ,  subst.  mu.  (  mêliora  )  ,  organsin 
de  Bologne. 
*MÉLlOR,\TI05i ,   subst.    fém.  (  melioràcion  ) 
(Boiste),  ne  se  dit  pas  pour  amélioration. 

HÉLIORER,  T.  act.  (méliorer)  (Boiste; ,  ne  se 
dit  pas  pour  améliorer. 

MÉLIPOME,  subsl.  fém.  (mêlipone),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'abeilles. 

•méi.ismatiqce,  adj.  des  deux  genres  (m('/ic«- 
matike)  (du  grec  fteXi7ij.a,  mélodie),  qui  tient  de 
l'agrément  du  chant. 

MÉLIQUE,  subst.  Km.(mélike),  t.  de  bot.,  plan- 
te graminée  dont  le  calice  renferme  deux  fleurs 
séparées  par  un  petit  corps  qui  paraît  le  rudi- 
ment d'une  troisième. 

MÉLIS  ,  subst.  mas.  (  mdice  ),  toile  i  voiles 
d'Anjou. 

MÉI.ISSA,  subst.  propre  fém.  {mélictça),iD- 
tien  bourg  de  la  Grèce. 


MFJ. 

'*MKM&SE,  subst.  fém.  {mclice)  (en  grec  /jti/u- 
aa,  abeille;  parce  que  les  abeilles  en  sont  avidc3\ 
t.  de  bot.,  plante  k  fleur  labiée,  d'une  odeur  forte 
el  agréable ,  agreste  et  cultivée.  KUe  entre  dans 
Venu  de  mi'ltsse ,  connue  sous  le  nom  lïeau  des 
carmes. 

UÉLISSES,  subst.  propre  fém.  plur.  (mélice), 
myth.,  les  filles  de  Mélissus. 

MÉi.issoPHAGE,  adj.  desdeui  genres  [méliço- 
faje  }  (  du  grec  /zj)<,  miel,  el  yay&i ,  je  mange  ), 
qui  mange  du  miel,  qui  en  vit. 

MÉLISSUS,  subsl. propre  mas.  (  mélicêçuce), 
mvth.,  roi  de  Crète. 

♦MÉLITE,  subst.  fém.  (mêlite),  t.  de  bot.,  plante 
labiée. 

MELLASDB  subst.  fém.  (milclande),  rond  de 
blanc  d'Œuf  assaisonné  de  sucre  cl  de  (leur  d'o- 
ranger. 

*IIELLE,  subst.  propre  mas.  [mile),  ville  de 
France,  dép.  des  l)eui-Sèvri'S. 

M"< ,  abréviation  du  titre  de  mademoisetle. 
MELLET,  subsl.  mu.  (  miUU  )  ,   espèce  de 
Ogue. 

MEi.i.lER,  subst.  mas.  (niilU},  troisième  ren- 
Iricule  du  boeuf. 
*MËLl.iFKRE.  adj.  des  deux  genres  (tnêlelifêre), 
qui  donne  du  miel  ;  peur  mellifêre. — Subsl.  mas., 
I.  d'iiisl.  nat.,  (ïmille  d'insectes  qui  ramusent 
Il  poussière  des  ctamines. 

MKi.l.U'iCATlOS,  subst.  fém.  (milelifikdcion), 
manière  dont  les  abeilles  font  le  miel. 

*MEi.l.iri.l',  E,  adj.  {mêleliflu) ,  trop  doux.  — 
Qui  donne  le  miel. 

«MEl.l.lFl.i:iTÉ,  subsl.  fém.  (m^Ir/i/Iii-i(<;),  qua- 
lité d'un  stylo  doux  cl  coulant,  qui  coule  comme 
miel. 
«MELLISSOCRAPHE  ,  subst.  mas.  (miliaçogue- 
rafe),  qui  écrit  sur  la  mellissographie. 

MEi.i.issOGRAPliiK,  subsl.  fém. (mi>/iceco(;u«- 
rafi)  (du  grec  uùtTTX,  abeille,  elde7papu,je  dé- 
cris), traité  sur  les  abeilles. 

MEIXISSOGRAPHIQIIE,  adj.  dci  deux  genres 
{mélifoguerafikc),  de  ia  mélissograplile. 
«HELi.iTLRCiE,  subst.  fém.  {mêUlureJt),  ou- 
vrage lies  abeilles. 

MEl.iJQl'E ,  adj.  des  deux  genres  (  milelike  ) , 
exlrait  du  miel  :  acide  metlique. 

'MELLITE,  subst.  mas.  (mêlclite)  (du  grec  jui- 
li,  miel;,  t.  d'hist.  nat.,  famille  d'insectes  hymé- 
noptères, dont  la  lèvre  inférieure  esl  prolongée 
en  une  sorte  de  langue  pour  sucer  le  suc  des 
plantes  el  en  recueillir  un  miel  plus  ou  moins 
agréable.  C'est  i  celle  famille  qu'appartiennent 
les  abeilles. 

*MEi.i.lTHE  OU  MELLiLiTnE,  subst.  mas.  (mé- 
fe/il«,  lilite)  (du  grec  us/i,  miel,  cl  hÛTi,  pierre), 
I.  d'hist.  nat.,  petit  crystal  volcanique  nouvelle- 
ment découvert  près  de  Rome ,  dont  la  couleur 
jaunâtre  ressemble  i  celle  du  miel. 

MELI.IVORE,  subst.  mu.  (milelivore),i.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  glouton. 

MÊLOCACTE,  subst.  mas.  (mdokaUc)  (du  grec 

yit))Jov  ,  pomme ,  etzoyTOî,  chardon),  t.  debnt., 

pommier  d'Amérique,  sans  branches  ni  feuilles. 

MÉI.OÇHIA,  subst.  fém.  (jnélokia),  t.  de  bol., 

plan  le  d'Égyple. 

MÉI.OCHITE,    subsl.    fém.    (mêlochite),    t. 
d'hist.  nat,,  pierre  d'Arménie. 
^MÉi.ODlcA,  subsl.  mas.  (milodika),  instrument 
de  musique  composé  de  barres  de  lailon  qui  frot- 
tent contre  un  cylindre  d'acier. 

MÉLODIE,  subst.  fém.  (mélodi)  (du  grec  fniXt,!- 
oia,  chanl  harmonieux,  agréable  à  l'oreille,  for- 
mé de  asid,  harmonie,  et  uoij,  chant  ,  agrément 
qui  résulte  d'une  heureuse  suite  de  sons  dans  un 
air  chanté  par  une  même  voix  ou  joué  par  un 
même  iuslrument,  à  la  dilTérence  de  i'Iiannouie, 
qui  est  l'accord  de  plusieurs  parties  qu'on  entend 
en  mémo  temps.  —  La  mélodie  esl  justement  ce 
qu'on  nomme  le  cbanl. 

UÉLODIEI'SE,  adj.  fém.  Voy.  mëlodiedx. 
MÉi.ODiEi'SEHEUT ,  adv.  (  mélodieuiemati  ) , 
avec  mélodie. 

HÉLOUIELX,  adj.  mas.,  au  fém.  HÉLODIEDSE 
{mélodieu,  dieuze),  plein  de  mélodie. 

HÉLODiif,  subsl.  mas.  (méludein  ),  l.de  bol., 
arbrisseau  de  la  famille  des  apocyns. 

HÉLOnRAMATURGE,  subst.  des  deux  genres 
(mélodramaturje),  auteur  de  mélodrames. 

♦MÉLODRAME ,  subst.  mas.  (  mélodrame)  (  du 
grec  //£>.4S,  chant,  el  ôpa/ix,  drame),  drame  mê- 
léde  chants. — On  entend  aujourd'hui  par  ce  mol, 
une  pièce  de  ihéilre  où  les  entrées  elles  sorties 
des  acteurs  sont  ordinairement  annoncées  par  la 
musique  cl  l'orcheslrc;  où  celle  même   musique 
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exprime  quelquefois  la  situation  el  les  senlinenls 
d'un  acteur  qui  va  parler,  sjit  qu'il  lirnne  de 
parler,  soil  qu'il  parle;  où  enlln.  mettant  souvent 
de  coté  les  règles  du  théâtre,  on  teitd  uniquement 
i  produire  un  gran  1  effet  par  des  cvèuemenls 
extraordinaires,  par  des  contrastes  extrêmes,  par 
des  balaiUes,  des  danses,  elc. 

MÉLODRAMATIQI'E.  adj.  des  deux  genres  {mé- 
lodramaiike',  qui  a  rapport  au  mélodrame. 

«MÉI.OÉ,  subst.  mas.  (mêlo-t),  I.  d'bisl.  n*l., 
genre  de  ranlharidcs. 

MÉLOGRAPUK,  subst.  des  deux  genres  (mêlo- 
guerafe),  qui  note  de  la  musique. 

MÉI.OGRIPHIE,  subsl.  fi'm.  (méloguerafl)  (du 
grec  /tiioi,  chant,  el  -//mfu,  j'écris),  art  de  noter 
de  la  musique. 

mClographiqce,  adj.  des  deux  genres  [m<- 
toguerafike),  de  la  melographie. 

MÉLOMASE,  subsl.  des  deux  genres  (  mélo- 
mane) ,  qui  «e  livre  i  la  milomanii^.  —  Celui  oa 
celle  qui  aime  la  musique  avec  passion. 

MÉLOMAVIE,  subit,  fém.  [mêlomani)  (du  grec 
fitX'-i,  chant,  de  uxvia,  fureur,  passion),  amour 
excessif  de  la  musique. 
*MKi,oit,  subst.  mas.  (m<toR)(en  lat.  melo , 
gén.  mWoiii.«,  pris  du  grec  ,u>!/5»,  pomme;  parce 
qu'i  la  grosseur  près,  la  ligure  du  fruit  approche 
de  celle  d'une  pomme),  I.  de  bot.,  plante  an- 
nuelle el  potagère,  très-connue,  de  la  famillo 
des  cucurhilacées.  —  Melon  d'eau  ou  pastèque , 
es|>ècede  mr/ori  originaire  de  laCalabre,  cuitivÂ 
en  Provence,  dont  le  fruit  a  la  chair  rougo  et  les 
semences  noires. 
*MELO\GÉ^E,  subst.  fém.  (Snelonjine  ),  I.  de 
bol.,  plante  delà fam.  des  solanées,  dont  le  fruit 
approche  de  la  forme  du  melon. 

MKLOMDKS,  subsi.  mas.  plur.  {melonide),  I. 
de  bol.,  famille  des  melons. 

MEi.oxiFKRE,  adj.  des  deux  genres  (  melont- 
fire),  I.  de  bol.,  se  dit  des  plantes  1  fruits  qui 
ont  la  forme  du  melon. 

MELO^niER,  subM.  mas.  (melonlê),  marchand 
de  milans.  Mol  inusilé,  mais  utile. 

MELO^XIÉHE,  subst.  fém.  {meloniêre),  partie 
du  jardin  où  l'on  cultive  les  melons. 

MÉLOPE,  subst.  mas.  [métope),  I.  d'hisl. 
nat.,  poisson  du  genre  labre. 
*m£l0pée,  subsl.  fém.  (métope)  (en  grec  /uXo- 
TT-iM,  formé  de  /itXot,  mélodie,  chant,  el  muu, 
Je  fais ,  je  compose) ,  dans  l'unricnne  musique 
des  Grecs  ,  l'art  de  créer  ta  mélodie  ;  ta  réunion 
àe*  règles  d'après  Icsqueilcs  on  composait  le 
chant. 

MEI.OPÉPOSIITB ,  subsl.  fém.  (melopêponite), 
melon  pétrifié. 

MÉi.OPi.ASTE,  subsl.  raai.  (méloplacete  )  (  du 
grec  /jiiXoi,  son,  et  7rya^»u,  je  trace),  méthode 
raisonnée  de  musique,  réduite  en  principes  clairs 
et  faciles,  par  1*.  Galin.  —  Tableau  représentant 
une  portée  musicale  ,  sur  lequel  le  professeur 
semble  tracer  avec  une  baguette  les  sons  dont  il 
demande  l'expression  h  l'élèvo.  —  Une  des  deux 
puissances  de  la  méthode. 

♦MÉLOS,  subsl.  mas.  (mêloct)(eB  grec  /tiXcii), 
douceur  du  chanl;  liaison  des  sons. 
♦mÉi.OTE,  suhsl.  fém.  [mélnte)  (en  grec  /*<)- 
/■ji-zi),  peau  de  brebis  avec  la  laine. 

HÉLOTHRIE,  subst.  fém.  (^mêlotri),  plante  cn- 
eurbitacée. 

MÉLOl'ABLE,  adj .  des  deux  genres  (mélou-able), 
que  nous  lisons  dans  Boisle  pour,  miprisable , 
qu'on  ne  peut  louer,  ne  se  dit  plus. 

♦MELPOMÈHE,  subsl.  propre  fém.  (milepomêne) 
(en  grec  /itXmfti-jri,  celle  qui  chante,  présent  du 
part,  moyen  de //siTw,  je  chante,  parce  qu'on 
lui  attribuait  l'invention  du  chaut),  I.  de  myth., 
muse  de  la  tragédie. 

•melte,  subsl.  fém.  (méleie),  vieux  t.  de  cou- 
tume hors  d'usage;  il  signifiait  borne,  limite. 
♦melii»  ,  subst.  propre  mas.  (mcleun\  ville  de 
France,  chef-lieu  du  dép.  de  Seine-ct-SIarne. 

MELUKOis,  E,  subst.  et  adj.  (melunoa-noaxe), 
de  la  ville  de  ilelun. 

HÉMYRE-,  subst.  mu.  {mêmire),  t.  d'hisl.  ut., 
coléopière. 

♦MÉMACTÉRIES,  subsl.  fém.  plur.  (  mémakléri) 
du  grec //ai//a/Tir)ç,  dieu  des  hivers),  fêtes  on 
l'honneur  de  Jupiter  Maimaclès. 

MÉMACTÉRioN,  subsl.  mas.  (mrfm«i(dn'-on), 
cinquième  mois  athénien. 

HÉMARCHVRE,  subsl.  fém.  (  mémorchurê)  , 
entorse  que  se  donne  un  cheval  en  faisant  un 
faux  pas,  en  marchant  mal. 
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MF.MKRACE, subsl.  OUÏS,  (tiiaiibrace),  l.  d'iillt. 
B3t.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hémiptcret. 
«'HKUliiUKE,  subst.  fém.  (maiibraiie)  (en  lat. 
mewbranui ,  parlie  mince  el  nerveuse  du  corps 
de  l'animal  qui  sert  d'enveloppe  à  d'auircs  par- 
ties. —  Membrane  brancliiale.  Voy.  brakoiios- 

TtCEt. 

llEMBRili«É,  E,  adj.  (mar.hraué),  t.  de  bol., 
tiije  mevibranie,  celle  qui  est  aplatie  à  la  manière 
des  Teuilles. 

MEMBRAKECSE,  adj.  fém.  Voy.  JIEMBnASEUX. 
•,IIEMI1RA\EI'.\,  adj.  ma?.,  au  fcm.  iIKSinn*- 
nKSK  (manbrancii ,  neuze},  qui  participe  delà 
membrane. — En  bot.,  i"  mince,  dénué  de  sub- 
gianco  intérieure  ;  2»  composé  de  plusieurs  nem- 
iraiici  appliquées  les  unes  sur  les  autres. 

UCMBitimiFORME,  adj.  dcs  deur  genres 
(manbrain(orme),  t.  de  médec. ,  qui  a  la  forme 
d'une  membrane. 
*HElinRE,  subst.  mat.  {manbre)  (on  lat.  mem- 
bnim  ),  partie  extérieure  du  corps  de  l'animal, 
distinguée  des  autres  par  quelque  fonction  parti- 
culière, comme  l.es  bras,  les  jambes,  etc.  On  ne 
le  dit  pas  de  la  léle. — Kageoires  des  poissons. — 
l'ig.,  1°  parlie  d'un  corps  politique,  d'une  com- 
pagnie ;  8»  partie  d'une  terre,  d'un  bénéfice;  .■>» 
parlie  d'une  période  ;  4»  en  archileclurc,  les  diffé- 
rentes parties  d'un  bâtiment  ou  d'un  entablement; 
les  dilTérenles  parties  d'une  corniche. — Kn  algè- 
bre :  membre  d'une  équation,  chacune  des  deux 
parties  séparées  par  le  signe  d'égalité. — Le  mem- 
bre viril,  la  parlie  de  l'homme  qui  sert  i  la  gé- 
nération. 

MEMBRE,  E,  adj.  [manbre].  (I  ne  s'emploie 
guère  qu'avec  l'adv.  bien  :  (Ire  bien  mem- 
brt',  bien  proportionné,  bien  fait  dans  les  prin- 
cipales parties  du  corps.  —  T.  de  bîas.,  il  se  dit 
des  jambes  cl  des  cuisses  d'un  oiseau,  lors- 
qu'elles sont  d'un  au'.re  émail  que  celui  du  corps. 

jiEMBBKT,  subs.  m.  [manbré),  lè[;ère  ôptiisseiir 
lai.*^èe  ail  bout  de  fh.iqne  branclie  de  l'éperoTi. 

MEHBRiOf.KT,  subit.   raas.  {manbrl-oli),  pe- 
iWmembre.  (lioisle.)  Inusité. 
♦HEMiiROX,  subst.  mas.  {manbron),  pièce  d'en- 
lalleiiieiit  en  plmnb. 

MEIIBRU,  K,  adj.  (  manbru  ),  qui  a  de  gros 
membres. — Subjt.  :  nn  gros  memhru.  Fain. 

■"MEMr.nURE,  subst.  fém.  (  viaiibrurr  \  pièces 
de  bois  d'une  certaine  longueur  et  hauteur,  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  d'environ  quatre  pieJs ,  nu 
milieu  desquelles  on  met  le  bois  lorsqu'on  le  cor- 
de, à  Paris. —  En  menuiserie,  pièce  de  bois 
épaisse  dans  laquelle  on  enchâsse  les  panneaux. 
—En  t.  de  relieur,  ais  qu'on  place  sur  un  pa- 
quet de  livres  mis  en  presse;  il  y  a  éi;'i!eiiirnt 
une  autre  membrure  dessous. — En  t.  de  marine, 
tous  les  membres  d'un  vaisseau  ;  la  membrure 
de  ce  biilimenl  est  entièrement  pourrie. 

*m£me,  pronom  relatif  eladj.  des  deux  genres 
i^méme)  (de  l'italien  medesimo,  qui  a  la  mémo 
«ignillcalion,  et  que  Mi!nage  dérive  du  l.il. 
metip.wsimus,  pour  ipsi^ùmusmet ,  superlatif  de 
ipsemet) ,  qui  n'est  point  autre,  poiut  durè- 
rent. —  Après  un  pronom  personnel,  il  mar- 
que plus  eipressémcnt  la  personne  dont  on 
parle  :  nous  irons  nous-mimes.  —  On  dit  aussi  : 
cet  homme  est  la  boMùméme,  laiertumeme,  est 
d'une  grande  bonté,  d'une  vertu  singulière. — 
Mime,  adv.,  aussi ,  encore  :  je  vous  dirai  mdme 
que...,  quand  mCme  cela  serait,  etc. —  On  l'em- 
ployait autrefois  dans  le  sens  de  j>rincipalcmcut, 
surtout,  même,  adv.,  ne  prend  point  s,  quoique 
Doileau  ait  dit    épit.  viii)  : 

S'emparer  ùtt  ûitconn mêmes  acadéffllqnM. 
Cl  éptt.  X  : 

Que  si  mêmes  on  Jour.... 
fe  sont  des  licences  qui  aujourd'hui  seraient  irès- 
vicieuses. —  Cela  revient  au  mime,  c'est  la  mê- 
me chose.  Ici  m(fmeest employé  subslanliv.— Ce 
même,  tout  de  mime,  i!e  la  mime  manière.  — 
f:tfe  (i  même;  laisser  ou  mettre  à  même  de..., 
être  ou  mettre  à  portée  de...,  avoir  ou  donner 
des  facilités  pour...  —  On  dit  fam.  :  boire 
n  mime  la  bouteille,  n  même  le  seau,  pour 
dire  boire  dans  la  bouteille,  dans  le  seau. 

Mf.MKMEST,  ady.  {meuieman),  même,  de  mi- 
me. Vieux. 

MicMl^TO,  subst.  mas.  (mémcinlb)  Cmot  lalin 
qui  ?]g\ùfic  souviens-toi),  marque  destinée  à  rap- 
peler le  souvenir  de  quelque  chose. —  Prières  i 
la  messe  pour  les  vivants  et  pour  les  morts,  qui 
commencent  ainsi  .-  mémento  eliam.  Domine, 
ctc — Au  plur.,  des  mcmento. 
*!ii".METB,  subst.  fém.  (mimeie),  identité.  ID- 
' l'Ile,  maiiuUte. 
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MF.Mis  ou  iï(îill.\^,  subst.  mas.  (  mimein , 
mina^,  t.  d'hisl.  n.iH.,  le  plus  petit  des  mammifè- 
res ruminants,  extrêmement  vif  dans  ses  mouve- 
ments, et  rapide  à  la  course.  Sa  forme  est  très- 
élégante. 

«MEMiton  ,  subst.  propre  mas.  (  mimenon  ) , 
myth.,  fils  de  Titon  et  de  l'Aurore;  il  vint  au 
liège  de  Troie  vers  le  milieu  de  la  dixième  an- 
née de;  ce  siège,  avec  dix  mille  Persans  et  dix 
raille  Ethiopiens.  On.  lui  éleva  une  statue  co- 
lossale i  Tlièbes  en  Egypte. 

*||EMI109IIUES,  subst.  propre  mas.  plur.  (mé- 
menouidc),  famille  de  ilemnon. — Oiseaux  fabu- 
leux qui  naquirent  de  ses  cendres. 

MËUOIRE,  subst.  mas.  (.memoare),  écrit  fait, 
ou  pour  se  ressouvenir  de  quelque  chose,  ou 
pour  en  instruire  une  autre  personne. — Etat  som- 
maire :  mémoire  de  frais,  de  di'pens,  etc. — mé- 
moire d'apotlilcnire,  porté  trop  haut. — Au  plur., 
relation  de  faits  ou  d'événements  particuliers , 
écrits  pour  servir  4  l'hisloire;  recueil  de  dis- 
sertations :  tes  ih'moires  de  Commines. 

^MÉMOIRE,  subst.  fém.  (m(moare)  (en  latin 
memoria),  puissance,  faculté  par  laquelle  l'dme 
conserve  le  souvenir  des  choses,  nacine  (Andro- 
maquc)  l'a  employé  dans  le  sens  i'esprit  : 

De  soias  plus  Importants  rempliraient  ma  mémoire. 
—Action,  cITet  de  la  mémoire,  souvenir.  —  Sti- 
moire  locale,  idée  réveillée  dans  la  mémoire  par 
certains  lieux,  certains  objets,  certaines  choses. — 
Jlëmoire  artificielle, mélhoie  qui  ailelami'mnire. 
— Enliturg..  comraémoralion  d'un  saint:  l'Eglise 
fait  aujourd'hui  mémoire  de... — Réputation  bon- 
ne ou  mauvaise  d'une  personne  après  la  mort  : 
ta  mémoire  du  juste  sera  éternelle.  —  En  mémoire 
de...  loc.  prov.,cn  souvenir  de.  — Sans  pluriel.  — 
Les  anciens  avaient  mis  la  mémoire  au  nombre 
de  leur)  déesses ,  et  la  nommaient  Unemosijna , 
du  mot  grec  ,<i»>)ficïuv>),  qui  signifie  mémoire.  — 
Poél.  :  les  filles  de  mémoire,  les  Muses,  parce 
qu'elles  sont  filles  de  Jupiler  et  de  Mnémoiyne. 

—  Temple  d»  Uémuire,  l'immortalité. 
MÉMORABLE,  adj.  des  deux  genres  {mémora- 
ble) (  en  lat.  memorabilis  ),  digne  de   mémoire; 
qui  mérite  d'être  conservé  dans  la  mémoire,   re- 
marquable. 

MêMOR\Rr,EUEllT,  arfy.  (  m/morablcman), 
d'une  manière  mi'inoraMe. — Ce  mot  manque  dans 
VAcaiXémie. 

MÉMORAilT,  E, adj.  {mimoran,  rante),n<a\  te 
80u>ient  de...  Fam.  et  peu  usité. 

UKMORATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  MÉMORATI- 
TE  (mémoralif,  tive),  qui  se  souvient,  qui  a  mé- 
moire de  quelque  chose.  Il  est  vieux. 

MÉMORATIVR,  adj.  fém.  Voy.  si^.mobatif. 
*HK.H<>RIAI. ,  subst.   mas.   (mimori-al),  ce  qui 
est  destiné  à  rappeler  la  mémoire  d'un  fait.  — 
Mémoire,  placet.  Il  n'est  guère  usité  qu'en  par- 
lant de  la  cour  de  Rome  et  de  celle  d'Espo(;ne. 

—  En  t.  de  comm.,  livre  sur  lequel  les  négociants 
écrivent  journellement  leurs  alTaires ,  et  qu'ils 
nuuunenl  aussi  journal  ou  brouillard.  —  Le  mé- 
morial de  Sainte-thiéne ,  récit  de  ce  qui  s'est 
passé  à  Sainte-Hélène ,  pendant  la  captivité  de 
l'empereur  .Vopo/t'OH. — mémoriaux,  plur.,  regis- 
tres des  chambres  des  comptes,  sur  lesquels 
étaient  inscrites  les  lettres  patentes. 

UÉMORIAI.,  E,  adj.  (»n,'mofi-a/),  qui  concerne 
la  mémoire  :  arillimétique  memoriale.  Peu  en 
usage. 

HÉ.UORI  li.iSTE,  subst.  mas.  [mémori-aliceté), 
auteur  de  mémoires.  Presque  inusité. 

MÉMORlAli.1 ,  subst.  mas.  plur.  Voy.  MiHO' 

RIAL. 

SIËMORIEVX,  adj.  mas.  (mémori-eii),  quia  de 
la  mimoire.  Mot  tout-à-fait  inusité,  quoique 
MoMaiyne  ait  dit  :  lioinme  mcmorieux. 

♦MF.lii'ills,  subst.  propre . fém.  (m;  i"/iee) ,  an- 
cienne ville  cl  capitale  de  l'Kiiypte.  Elle  était  si- 
tuée sur  le  bord  occidental  du  .Nil.  Le  Caire  a  été 
bâti  i  Menés  plus  loin,  au  cùté  oriental  du  fleure. 
«M EHPiiiTE ,  subst.  et  ailj.  des  deux  genres 
(meinfite),  qui  est  de  Memphis. 

MEMPHlTE,  subst.  fém.  (meinflte),  t.  d'hist. 
nat.,  pierre  vulnéraire  d'Egypte.  —  Espèce  d'o- 
nyx. 

MEMPiiiTiQiîE ,  adj.  des  deux  genres  (mein- 
fitiUe),  do  mcmpliis,  ville  d'EgypIe. 
♦jJEJt,    subst.    propre    mas.    (mène),  divinité 
païenne.  Quelques  savants  croient  quo  c'est  la 
lune. 

♦HiÎMA,  subst.  propre  fém.  (mina),  myth., 
déesse  qui  présidait  aux  mois  des  femmes. 

HE.\AC ,  subst.  mas.  (menak),  t.  de  bot., 
sorte  d'arbrisseau. 

HEUIA^lAKT,    E,   adj.  (m«nafaji,    çanle),  qui 
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menace  :  nvenir  menaçant,  qui  fait  présager  de» 
malheur.s. 

ME9IACB,  subst.  fém.  (menace)  Cen  Ut.  mtna- 
cia-,  qui  se  trouve  dans  Plante),  parole  ou  geste 
dont  on  se  sert  pour  faire  craindre  à  quelqu'un 
le  mal  qu'on  lui  prépare. — Menaces  en  l'air,  qui 
ne  doivent  être  suivies  d'aucun  effet. 

MBUACÉ,  E,  part.  pass.  de  menacer. 
♦UE\A<-.i:n,  v.  act.  (me)iace),  faire  des  mena- 
ces. —  Fig.,  pronostiquer  :  l'air  nous  menace 
d'un  grand  orage. —  Fig.  et  fam.,  faire  espérer. 
Il  ne  se  dit  en  ce  sens  que  de  ce  qui  est  regar- 
dé comme  une  espèce  de  bien  el  d'avantage  :  hokj 

sommes  menaci's  d'une  fite  brillante.  Il  est 

menacé  d'apoplexie,  dephtliisie .  etc.,  il  y  a  app.i- 
rence  qu'il  sera  attaqué  d'apoplexie,  de  phthisio, 
etc. — le  bâtiment  menace  ruine,  ea\  près  de  tom- 
ber. —  Fig.  et  poél.  :  ces  tours,  ces  arbres  me- 
nacent les  cieux,  sont  fort  élevés.  —  jie  mena- 
cer, T.  pron. ,  se  faire  mutuellement  des  mena- 
ces. 

ME.lACEVR,  subst.  mas.,  uexaceuse,  subst, 
fém.  {menaceiir,  ceuze),  qui  menace. 

*MÉ:iADE,  subst.  propre  fém.  (mi'narfe)  (du  grec 
pMcMi,  une  furieuse,  dérivé  de /taivo^iott,  être 
en  fureur),  myth. ,  nom  donné  aux  bacchantes. 

—  Fig.,  femme  emportée  et  furieuse. 
*Mé.^AGE,  subst.  mas.  (ménaje)  (suivant  ^/(!na-| 

ge,  du  latin  mancre,  demeurer  ,  séjourner  ;  sui- 
vant Du  Cange,  du  mot  barbare  mainagium,  dit, 
dans  la  basse  latinité  ,  avec  le  même  sens  que 
mansio,  demeure,  séjour),  gouvernement  donjes- 
tique  :  régler,  bien  conduire  son  ménage. — Etat 
où  l'on  vit  en  son  particulier  el  Â  ses  frais  :  tenir 
ménage;  être  dans  son  ménage.  —  Meubles  cl 
ustensiles  du  ménage  :  cette  servante  tient  son 
ménage  tris-propre.  11  est  populaire.  —  Toute» 
les  personnes  dont  une  famille  est  composée  :  il 
y  a  trois  ou,  quatre  ménages  logés  dans  celle 
maison.  —  Epargne  ,  économie  :  entendre  le 
ménage. —  Toile  de  ménage,  qui  porte  du  profil. 
— Paindeménage,  de  farine  moins  fine  que  celle 
qui  sert  pour  le  pain  des  gens  riches. — Ménage  île 
bouts  de  chandelles,  économie  sordide  dans  do 
petites  choses. — femme  déménage,  seivantequi 
ne  couche  pas  4  la  maison. —  Meure  une  fille  eu 
ménage,  la  marier.  —  Fam.  :  ce  mari  et  celte 
femme  font  bon  ou  mauvais  ménage,  vivent  en 
bonne  ou  en  mauvaise  intelligence.  —  Heureux 
ménage,  où  tout  prospère.  —  vivre  de  minage, 
avec  économie  ,  ou  (en  style  plaisant)  vendre  ses 
meubles  pour  vivre  {Molière,  le  .Médecin  malgré 
lui). 

.MÉ\ACÉ,  E,  part.  pass.  ie  ménager. 

MÉ.VAGEMEIVT,  subst.  mas.  {ménajcman), 
égard  qu'on  a  pour  quelqu'un;  circonspeclion. 
Voy.  ÉGARD.  —  Le  ménagetnent  des  esprits,  l'art 
de  les  manier. 

^MÊWAGER,  V.  act.  (ménajé),  user  d'économie: 
ménager  son  bien;  et  fig.  :  ménager  ses  forces, 
sa  santé,  etc.  —  Conduire,  manier  avec  adresse  : 
ménager  les  esprits,  les  affaires.  —  Movenner, 
procurer  ;  ménager  un  accommodement,  etc. — 

—  Ménager  quelqu'un,  ne  pas  lui  dire  tout  ce 
qu'on  aurait  envie  de  lui  dire,  ou  ne  pas  user  do 
sa  supériorité  contre  lui. — Ménager  des  troupes , 
ne  pas  les  exposer  mal  4  propos. — Ménager  les  inté- 
rêts de  quelqu'un,  prendre  garde  de  rien  l'aire  qui  le 
choque,  qui  le  rebute. — Ménager  ses  paroles,  p.Tr- 
1er  peu.  —  Ménager  les  termes,  parler  avec  une 
grande  circonspection.  —  Ménagerie  temps,  en 
faire  un  bon  emploi ,  ou  prendre  son  temps  bien 
è  propos  pour  quelque  chose. — Ménager  sa  voix, 
la  bien  conduire. — T.  de  peinture  :  ménager  des 
effets  lieureux,  de  beaux  effets,  se  réserver  le 
moyen  de  les  produire.  —  ménager  ses  teintes, 
prendre  soin  de  ne  pas  les  brouiller.  —  Ménage/ 
un  terrcin ,  une  étoffe,  l'employer  si  bien  qu'il 
n'y  ait  rien  de  perdu. — Ménager  un  escalier,  un 
cabinet  dans  un  bâtiment,  y  pratiquer  un  esca- 
lier, un   cabinet,  sans  gâter  le  dessin    principal. 

—  Prov.  .■  ménager  la  chèvre  el  le  chou,  user 
d'adresse  pour  se  conduire  de  manière  4  ne 
blesser  personne.  —  Se  conduire  prudemment. 
— Se  procurer  :  ménageons-nous  une  entrevue. 
— se  MÉNAGER,  V.  proo.,  se  traiter  avec  ménage- 
ment de  part  et  d'autre. 

MÉNAGER,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  Hé- 
NAGÉRK  [ménajé,  jère),  qui  entend  bien  le  mé- 
nage, réeonomic.— £!'■«  bon  ménager  du  temps, 
l'employer  utilement. — Èlre  ménager  de  sa  san- 
té, prendre  soin  de  la  conserver. 

MÉNAGÈRE,  subst.  el  adj.  fém.  Voy.  uenà- 
bER.  —  Subst.,  servante  qui  a  soin  du  ménage, 
— Parmi  le  peuple  ,  un  mari  appelle  sa  femme 
ta  titéiiagCte. 
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MBH&GERIE,  tubst.  fém.  (ménaieri),  lieu  oii 
Ton  nourrit  des  animaui  rare»  de  loule  e»péce. 
—  Lieu  où  l'on  engraisse  des  bestiaux,  de  la  vo- 
laille, etc.  ;  où  l'on  fait  le  mcno'je  de  la  campa- 
gne :  il  nourrit  dcxceUenis  veaux  daiu  ta  mé- 
nagerie. 

ilË\AGVRTE,  «ubil.  mis.  {menajirle)  (du  grec 
•tijj,  mois,  et  ar/jprr,i,  uiendiant),  I.  d'aoliq., 
iorle  de  prêtres  mendiants  de  Cjbèle. 

MÉ.ttl.lPPE,  subsl.  propre  féni.  {ménalipé), 
aœur  d'Anliope,  rciuc  des  Amazones.  Elle  fut 
faite  prisonnière  par  Hercule.  Elle  se  racheta  en 
donnant  pour  rançon  sa  ceinture  avec  ses  armes 
et  son  baudrier. 

«uttA^iuniEX,  lubst.  mis.  (menandriein), 
nom  des  premiers  gnosliqucs. 

uë!(4.\t,  e,  adj.  i,mi:H(ui),  qui  conduit.  Peu  en 
usage. 

«MEXUE,  subst.  propre  fém.  (mande),  ville  de 
France,  dép.  de  la  Lozère. 

vMEXOÉs,  subst.  propre  mas.  {meiiidice),  nom 
du  bouc  que  les  Égyptiens  admettaient  au  nom- 
bre de  leurs  dieux. 

^tlE.'VDitllT,  E,  subst.  (mandian,  dianle)  (en 
lit.  mendicus  ou  meiidicatis) ,  celui ,  celle  qui 
mendie.  —  Adj.  au  plur.,  les  religieux  men- 
dianls,  ceux  qui  vivaient  de  quêtes ,  d'aumiines. 
Les  jacobins,  cordeliers,  auguslins  et  cannes 
s'appelaient  particulièrement  les  quatre  men- 
dianlL—On  nomme  aussi  quatre  mendiants  qua- 
tre soncs  de  fruits  secs,  des  ligues,  des  avelines, 
des  raisins  et  des  amandes  qu'on  sert  sur  un 
même  plat. 

MOUICITÉ,  subst.  fém.  [mandicilè)  (en  latin 
mciidicilus),  él^t  de  celui  qui  est  réduit  i  deman- 
der l'aumAne  pour  vivre. —  La  profession  de 
mendiant. — Dcp6t  de  mendicHi,  où  l'on  recueille 
les  mendiants. 
inii\t>ii',  E,  part.  pass.  d«  mendier. 

*me\diI':r,   y.  aci.  (^mandit),  demander  l'au- 
iDdne  :  mendier  son   pain  ;  mendier  sa  vie  ;  et 
ncutralcment  :  il  est  réduit  d  mendier.  —  Au 
Tig.,  rechercher  avec  empressement  et  avec  une 
sorte  de  bassesse  :  mendier  des   suffrages,    des 
louanges ,  des  secours.  —  se  mendier  ,  v.  pron. 
MElVbOLE,  ou  MANDOI.E,  subst.  fém.   (man- 
dole),  I.  d'hist.  nat.,  poisson  de  la  Méditerranée. 
MEiirÉ,  E,  psrt.  pass.  de  mener. 
ME.VËAU,  subst.  mas.    (mena),  se  dit,  en  ar- 
chitecture,  des   montants  et  des    traverso  rn 
pierre,  en  fer,  en  bois,  qui  séparent  les  guichets 
d'une  croisée.  —  Faux  meneau ,  celui  qui  n'est 
pas  assemblé  avec  le  dormant  d'une  croisée,  mais 
avec  les  châssis,  et  qui  s'ouvre  avec  eux. 

«HÉ^ECHHE,  subst.  mas.  (menikme) ,  se  dit 
de  deux  individus  d'une  ressemblance  morale  ou 
physique,  mais  parfaite. 

*ME\ÉE ,  subst.  rém.  [mené),  secrète  et  mau- 
vaise pratique  pour  faire  réussir  quelque  dessein. 
Il  se  dit  le  plus  souvent  au  pluriel.  —  En  t.  de 
vénerie  :  suivre  la  menée,  être  à  la  menée  d'un 
cerf;  prendre  la  route  d'un  cerf  qui  fuit.  —  T. 
d'horloRcrie,  chemin  d'une  dent. 

♦ME\Eiioui,D  (sAisTE-),  subst.  propre  fém. 
{ceinlcmenehmde],  v.  de  France,  dép.  de  la  Marne. 

«HENER,  V.  act.  {mené)  (du  lat.  menarc,  qu'on 
trouve  avec  la  même  signiflcalion  dans  Àpuh'e , 
dans  Ausone,  etc.,  et  dont  les  Italiens  ont  fait 
égak'Mient  menare),  conduire,  guider,  diriger. — 
On  dit  élégamment  au  fig. ,  mener  à  la  gloire  ; 
l'ambition ,  l'intérêt  le  mine.  —  Conduire  une 
troupe  ;  la  faire  marcher  et  agir  :  mener  au  com- 
bat ,  à  l'assaut.  —  Conduire  par  force  en  quel- 
que endroit  :  mener  en  prison,  au  supplice;  on 
le  menait  pendre.  —  Se  faire  accompagner  :  il 
mena  tout  son  monde  avec  lui.  —  Introduire  : 
menez-moi  chez  le  ministre.  —  Amuser ,  entre- 
tenir de  fausses  espérances  ■•  1/  y  a  six  mois  que 
vous  me  menez  avec  de  belles  paroles. — En  par- 
lant des  animaux ,  les  conduire.  —  En  parlant 
des  marchandises ,  les  voiturer.  —  ilener  ttne 
dame,  l"  luidonner  la  main  et  être  son  écuyer;2<> 
la  prendre  pour  danser  avec  elle. — Fig.  :  mener 
quelqu'un ,  le  gouverner,  lui  faire  faire  tout  ce 
qu'on  veut.  —  ilener  quelqu'un  à  la  baguette, 
le  traiter  avec  hauteur.  —  mener  de  front  deux 
ulfaires,  plusieurs  sciences,  s'en  occuper,  les 
cultiver  à  la  fois.  —  Mener  bien  sa  barque,  con- 
duire bien  ses  affaires. —  Mener  tambour  Inutaiit, 
traiter  avec  hauteur,  rudement. —  Cela  ne  mène 
à  rien,  on  n'en  peut  espérer  aucun  avantage.  — 
Mener  doucement  un  homme ,  le  conduire  avec 
ménagement.  —  Mener  quelqu'un  par  le  nez,  en 
faire  tout  ce  qu'on  veut.—  Mener  quelqu'un  par 
la  lisière,  le  conduire  comme  un  enfant.  —  Me- 
ner quelqu'un  en  ;n-5fc,ri!  disposer  i  son  gré. 
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— Mener  rondement  une  aflaire,  la  Iriiter  avec 
ictivité. — Cette  médecine  l'a  mené  doucement  ou 
rudement,  l'a  peu  ou  beaucoup  tourmenté. — Me- 
ner loin,  mener  rudement  quelqu'un ,  lui  causer 
de  la  peine ,  lui  susciter  bien  des  affaires.  —  Ces 
provisions  ne  peuvent  le  mener  loin,  ne  peuvent 
durer  long-temps. — Mener  une  vie  sainte ,  .scan- 
daleuse, vivre  saintement,  scandaleusement.  — 
mener  ù  branle,  être  à  la  tête  de  ceux  qui  dan- 
sent ;  et  fig.  et  fam.  ,  donner  l'exemple. 
— Mener  un  train,  un  grand  train,  faire  grand 
fracas. —  se  hexer,  v.  pron.,  être  meut  :  telle 
affaire  se  mène  mat. 
*ut.\t.f>^HO ,  subst.  propre  fém.  (miHiee-tO), 
l'une  des  tilies  de  l'Océan  et  de  Thét;s. 
«MÊ.%E!>TREI. ,  subst.  mis.  {wtenicetriU)  (du 
latin  barbare  minisierialisi,  nom  donné  dans  nos 
anciens  romans,  aux  ménétriers  ou  Joueurs  d'io- 
strumeuts. 
«IIÉXÉTRIEB ,  subst.  mas.  (métUlrit)  (suivant 
Ménage,  du  lat.  minislerium  ,  occupation ,  office, 
métier ,  d'où  l'on  a  fait ,  dans  la  basse  latinité, 
ministerialii,  et  ministerarius,  homme  de  métier, 
artiun.  Et  comme  les  meilleurs  auteurs  latins 
appellent  quelquefois  absolument  artifices ,  ou- 
vriers par  excellence  ,  les  joueurs  d'msirumcnl , 
on  leur  * ,  par  la  même  raison  ,  donné ,  dans  lu 
moyen-ige ,  le  nom  de  minittenales  ou  ministc- 
rarii.  C'est  encore  au  même  titre  que  nous-mê- 
mes nous  les  nommons  artistes.) ,  autrefois  , 
joueur  d'instrument.  —  Aujourd'hui ,  mauvais 
joueur  de  violon. 

*HE.>El'R,  subst.  mas.,  MENECSC,  subit,  fém. 
(meneur,  ncuzc},  celui  qui  m^nc.  Il  ne  t'est  guère 
dit  que  dans  meneur  d'une  dame ,  de  celui  qui 
la  conduit  par  la  main  ;  et  dans  meneur  d'ours, 
de  celui  qui  les  fait  voir  et  danser  en  public.  — 
Celui,  celle  qui  se  charge  de  mener  des  nourrices 
i  Paris,  et  d'aller  chez  les  parent*  des  enfants 
mis  en  nourrice. — Au  Qg.,  personne  qui  est  i  la 
tête  d'une  intrigue. 

MENEUSE,  subst.  fém.  Vof.  iie<<eiir. 
«MÉxiA^e,  subst.  fém.  [meni-ane\  1.  d'archit., 
terrasse  ou  balcon  en  avant-corps,  et  qui  est 
ménagé  pour  laisser  Jouir  de  la  vue  du  dehors. 
C'est  une  imitation  de  ceux  qui  se  voient  en 
Italie. 

«MÉNIANTRE,  subsl.  fém.  (mini-ante)  (du  grec 
lirp)»v6iÇ,  formé  de  y>;v,  mois,  et  de  amb'A,  fleur; 
fleur  du  mois.  La  ménianthe  fleurit  en  avril.),  t. 
do  bol.,  plante  vivace  qui  habite  les  marais. 

MÉKIL ,  subst.  mas.  (méni),  du  lat.   barbare 

manile ,  fait  de  manere,  demeurer,  séjourner^ 

autrefois  habitation,  village  ;  de  liiM^mV-iMomaii/. 

*liE:«lLLES,  subsl.  fém.  plur.  (méni-ie),  t.  de 

papeterie,  manche  pour  lever  les  mises. 

'MBiti:*,  subsl.  mas.  (menein)  (de  l'espagnol 
menino,  enfant  de  qualité  attaché  à  la  personne 
des  jeunes  princes  ',  nom  qu'on  donnait  i  un 
certain  nombre  d'hommes  de  qualité ,  attachés 
particulièrement  à  la  personne  du  dauphin.  On 
a  même  dit  menine  pour  fille  d'honneur,  mais  il 
a  été  peu  employé. 

MKxnK,  «ubst.  fera,  (menine).  Voy.  iie;<w. 

MÉSISCE,  subst.  fém.  [méneinje)  (du  grec /«>(-  I 
nyf,    gén.    fxïije/yct] ,  t.  d'anat.,  membrane,  et 
particulièrement  celle  qui  enveloppe  le  cerveau. 

MÉKIXGÉ,  E,  adj.  (méneinje)  ,  qui  a  rapport 
aux  méninges. 

MÉ^iJiGETTE,  subst.  fém.  (méneinjeie),  I. 
d'anal.,  nom  de  la  pie  mère. 

MÉ!tlJiGi!lE,  subst.  fém.  (ménelnjine),  t.  d'a- 
nal., nom  de  l'arachnoïde. 

MKKi.tGiTE,  gubsl.  fém.  (méneinjile),  t.  de 
médec.,  inflammation  des  méninges. 

HÈiunco-GASTRiQUB ,  adj.  fém.  {mlneinguo- 
guacetrike) ,  t.  de  méd.,  se  dit  d'une  lièvre  causée 
par  l'affection  de  la  membrane  interne  de  l'estomac. 

HÉ.lii9fG0l>flri,AX,  subst.  mas.  (rmneinguoti- 
lahce)  (du  grec  p-^'ir/oi,  gén.  de  //vjvr/| ,  ménin- 
ge, et  ftjja.X,  gardien,  fait  de  pu>«TTw,  je  garde), 
instrument  de  chirurgie  pour  garantir  les  mé- 
ninges dans  l'opération  du  trépan. 

MÉxi^'GOSE,  subst.  fém.  (méningubzé),  union 
des  os  par  des  ligaments  qui  ont  la  forme  des 
membranes. 

MÉaiiPPÉE,  adj.  fém.  (ménlpé\.  satire  ménip- 
pc'e,  satire  mêlée  de  prose  et  de  vers,  ainsi  nom- 
mée de  Mémppe  Gadarénien,  philosophe  cyni- 
que, qui  a  écrit  beaucoup  en  ce  genre.  Varron, 
cher  les  Romains,  ayant  iroilé  son  exemple,  on 
donna  i  la  même  satire  le  nom  de  1  urronienne. 
Nous  avons  en  français  unesatire  m<'«ipp('e écrite 
sur  les  troubles  de  la  Ligue,  par  plusicursbeaux- 
esprils  du  temps ,  et  surtout  par  Jacques  Cillot , 
conscijler-clcrc  au  parlement  de  Paris. 
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«MÉ.liSPEaMB,  subst.  mas.  (ménlcepinme), 
(du  grec/ii;»i,  lune,  et  tvipiut,  semonce),  t.  de 
bol.,  pl.inle  de  la  faindie  des  ménispcrmées. 

M  Mit^tE,  adj.  des  deux  genres  (OTt"- 
H''  .  extrait  de  la  coque  du  Levant  ; 
ac...   !..  :  •. 

HÉXI-'i  ou    MI!\ISPERMÉF,,  subsU 

fém.    (II.  ;:o.irfe;  \  t.  de    bol.,    famille 

do  plantes  duut  lea  semences  ressemblent  en  quel- 
que sorte  au  croissant  de  la  lune. 
*m£xi!>qi:e  ,  subst.  mas.  [méniceke)  (du  grec 
/j-rjuinoi,  orneuieiil  en  forme  de  crois.saiit,  que 
l'on  portait  sur  les  souliers,  dérivé  de  ju>)vi7,  lune), 
en  optique,  verre  convexe  d'un  côlé  et  concave 
do  l'autre.  —  En  géométrie,  figure  plane  ou  so- 
lide, composée  d'une  partie  concave  et  d'une 
partie  L.nveie,  i  l'instar  des  mt'iiii^ut'.!  optiques. 
Il  est  peu  usité  en  ce  sens.  —  Au  plur.,  plaques 
rondes  que  les  anciens  plaçaient  sur  les  statues, 
afin  que  les  oiseaux  ne  les  souillassent  point  de 
leurs  ordures. 

MÈJIISSE,  subst.  fém.    (minice),    t.  de  but., 
plante  de  la  famille  des  fougères, 
«MÉKOLE,  subsl.  fém.  (ménole),  planche  em- 
manchée pour  battre  le  beurre. 

*MÉ.>OLOGE,  subst.  mas.  (tnénohje)  (du  grco 
/i>tv,  mois,  et  iir/si,  discours),  calendrier  de  l'E- 
glise grecque. 

m£\ulOCIE,  subst.  fém.  {mtnoloji)  (du  grec 
/lïif,  gén.  fir,yo(,  mois,  et  /o-/:<,  discours,  iraiié), 
traité  sur  les  menstrues. 
•MEKOil ,  subst.  fém.  (Nous  ne  savons  pour 
quoi  l'Académie  fait  le  nom  d'une  femelle  du 
genre  mas.)  (meiio/i),  I.  d'iiisl.  nat.,  chèvre  du 
Lcvaul,  dont  la  peau  sert  i  faire  du  maroquin. 

MÉiiORRHAGlE,  subst.  fém.  (irK.'iiom/i;  (du 
grec  ;u>jv,  mois ,  et  prr/mfn,  rompre  ;  parce  qu'il 
f  a  alors  un  extrême  rcUchemcnt  des  vaisseaux 
sanguins),  t.  de  médec,  llux  excessif  des  règlus 
ou  menstrues  chez  les  femmes. 

MEiOTTE,  subst.  fém.  (mciiofe),  moi»  d'un 
enfant.  Il  est  fam.  —  Au  plur.,  fers  qu'on  met 
aux  mains  des  prisonniers  et  des  criminels.  (  En 
lat.  maiiica.)  —  Fig.  :  mettre  des  menottes  rt 
quelqu'un,  le  mettre  dans  l'impossibilité  d'agir 
dans  une  alfairc. 

MEXOTTÉ,  E,  adj.  (meiio(i'),  qui  î\et  menottes. 

DU  VEIIBF.    ll\nÉGt:LIF.K   UE.MTIR  : 

Kens,  !{•  pers.  sing.  irapér. 

Mens,  précédé  ùeje,  I"  pers.  sing.  prés,  indic. 

Mens,  précédé  do  fii,  s*  pers.  sing.  prés,  indic. 

'HEfliSAi. ,  E,  idj.  (mançale),  du  la  mcnse,  de 
la  table. 

MKSihE,  subst.  fém.  (mance)  (en  lat.  mensa\ 
autrefois,  table  où  l'on  mangeait.  — Revenu  -.  la 
mense  abbatiale ,  le  revenu  de  l'ahbé  ;  la  mente 
conventuelle ,  le  revenu  des  religieux;  la  mense 
commune,  le  revenu  dont  les  religieux  cl  l'abbé 
Jouissaienl  en  commun. 

MEiisoi.e,  subst.  fém.  (mançole),  t.  d'archil., 
clef  de  voûte. 
*MEllS0XGE,  subst.  mis.  [mançonje)  (suivant 
Sylvius ,  du  lalin  mentis  somnium ,  rêve  de  l'es- 
prit), discours  ou  proposition  avancée  contre  la 
vérité,  avec  dessein  de  tromper.  Voy.  mestf.rik. 
— Erreur,  illusion  :  le  monde  n'est  qu'illusion , 
vanité  et  mensonge. — Dans  le  style  de  l'Ecrilurc, 
l'esprit  de  mensonge,  le  pire  du  mensonge,  le 
démon. —  Mensonge  officieux,  chose  f.iiisse,  dite 
pour  faire  plaisir  i  quelqu'un. — Mensonge  inno- 
cent, qui  ne  peut  nuire  .i  personne. — Mensonge 
puant,  qui  dénote  de  l'effronterie. — Dire  un  men- 
songe, avancer,  débiter  comme  vraie  une  chose 
qu'on  sait  être  fausse,  dans  l'intention  détrom- 
per. —  Faire  un  mensonge,  fabriqucr.combincr, 
composer  un  conte  faux  qu'on  donne  pour  vrai, 
dans  le  dessein  d'abuser;  à  dire  un  mensonge  il 
n'y  a  que  de  la  fausseié  ;  il  y  a  de  l'arlirice  k 
faire  un  mensonge.  (Roubaud.) 

ME^SOJICER,  adj.  mas.,  au  fém,  ME>S05ICF.- 
RE  (mançonje ,  jêre),  faux,  trompeur.— Il  ne  so 
dit  guère  que  des  choses  etdansleslylepoélique. 

MKNSO.VCKRE,  adj.  fém.  Voy.  me.nsoncki;. 

l«E>so\Ci;RF,ME\T,  adv.  (mançûnJCreman), 
d'une  manière  mensongère. 

ME-V-STRCATios ,  subsi.  fém.  (mancetru-â- 
cio;i),t.dechimie,aclion  d'exposer  i  unemeustrue. 
— T.  de  médec.,  llux  des  menstrues. 

HEKSTRUAi.,  E,  adj.  (mancélru-aU),  t.  demé' 
dec,  synon.  de  menstruel.  Voy.  ce  mol.  —  Au 
plur.  mas.,  menslruaux. 
♦MESisTRUE,  subst.  fém.  (mancetru)  (in  lalin 
menstruum ,  fait  de  mensis,  mois,  parce  que  les 
chimistes  ou  plutôt  les  alchimistes  prétendent  que 
le  dissolvant  doit  .nrhcver  sa  dissolution  en  qua- 
rante jours ,  qui  formenl  le  mois  philosophique' 
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t  de  chlm.,  liqueur  propre  à  dissoudre  les  corps 
solides Au  plur.,  t.  de  médec,  évacuJlions  pé- 
riodiques de  sang  connues  sous  le  nom  de  ré- 
yles.  Pu  c  menstruel,  elc.  (Du  lalin  meiistrua,  o- 
rum ,  rail  de  mensis,  mois,  parce  que  ces  éta- 
cualions  ont  lieu  chaque  mois.) 

hk:«strl'el,  ,  adj.  ma».  ,  au  lem.  iiejis- 
TnuELi.E  (  mancetru-éle  )  (  du  latin  menstruus 
ou  meiuirualis  ,  de  tous  les  mois  )  :  le  sang 
menstruel ,  Us  purgations  menstruelles ,  le  sang 
qui  coule  pendant  les  purgations  naturelles  des 
femmes. 

■fE.\!>TRl'EI.I.E,  adj.   rém.    Vof.  lfE:iSTKUEL. 

ME\STRl'ES,  subst.  rém.  plur.  Vof  iiEns- 
TRue. 

ME.MSTRUEi'SE,  adj.  fém.  Voy.     he:<strueux. 

ll£\.STRUEl'X,  adj.  mas.,aufém.  mehstruev- 
SB  (  viancetru-eu ,  euze  ),  t.  de  médec., la  même 
chose  que  menstrual  et  menstruel. 

MEMSUAIRE,  adj.  des  deux  genres  (mançuére) 
(du  lat.  mensis.  mois),  mensuel,  qui  se  Tait  tous  les 
mois.  Feu  eo  usage. 

HEirsvEL ,  adj.  mas.,  au  fém.  heksuem.e 
(mançiiile)  (du  lat.  mensis,  mois),  qui  se  Tait  par 
mois. 

■  EJisiiELLE,  adj.  fém.  Vojr.  iie!isDEL. 

HEXSURABii.iTÉ,  subst.  fém.  {mançurabilite) 
(du  lat.  mensurare,  mesurer),  t.  de  géom.,  pro- 
priété qu'a  un  corps  de  pouvoir  être  mesuré  par 
quelque  grandeur  déterminée. 

He.tsiiRABLE,  adj.  des  deux  genres  (mançu- 
rable),    I.   dn   géom.,  qui   est  susceptible  d'être 
mesuré. 
Ment ,  3*  peri.  sing.  pré>.  indic.  du  t.  irrégulier 

MENTIR. 

MEiiTAGRE,  subst.  fém.  [mantaguere)  (du  la- 
tin mentum,  menton,  et  du  grec  a-/.sa,  capture, 
prise),  t.  de  médec,  dartre  rougeltre  du  men- 
ton. 

DD  TEKBC  IRIIÉCDI.IER  ME.tTIR  : 

Kenlaient,  5*  pera.  plur.  imparf.  indic. 

il  entais ,  précédé  de  je,  l"  per».  aing.  imparf. 

indic. 
Ueniait,  précédé  de  tu.  S*  peri.  ling.  imparf. 

indic. 
Mentait,  s<  pers.  sing.  imparf.  indic. 

HEiiiTti. ,  E  ,  adj.  (mantale)  (du  lalin  mena , 
gén.  mentis,  esprit),  il  n'est  usité  qu'au  féminin 
dans  ces  phrases  :  oraison  mentale,  qui  se  fait 
en  esprit  et  sans  proférer  une  seule  parole.  — 
Restriction  mentale,  qu'on  fait  au-dcdans  de  soi 
pour  donner  à  ce  qu'on  dit  un  autre  sens  que  le 
naturel  et  littéral. —  Maladies  mentales,  qui  dé- 
rangent les  fonctions  intellectuelles. —  Au  plur. 
mas.,  mentaux.  Feu  usité. 

■f[::iiTAi.EMEXT.  adï.  (manialeman),  d'une  ma- 
nière mentale;  intérieurement,  dans  son  esprit. 
Ueutant,  part.  prés,  du  y.  irrégulicr  mentir. 

■EXTAlix,  adj.  ma»,  plur.  Voy.  mental. 

DU    VERBK    IRRÉCULIER   MENTIR    : 

Mente,  précédé  de  que  je ,  i"  pers.  sing.  prés. 

subj. 
tienle ,  précédé  de  fti'U  ou  fu'cUe ,  3' pers.  sing. 

prés.  subj. 
Mentent ,  précédé  de  ils  ou  elles ,  3"  pera.  plur. 

prés,  indic. 
Mentent ,  précédé  de  qu'ils  ou  qu'elles ,  5«  pers. 

plur.  prés.  subj. 

MEUTERIË,  subst.  (ém.{manlerii  (du  lat.  men- 
Uri,  mentir),  mensonge;  avec  ces  différences, 
!•  que  mensonge  est  plus  du  style  noble,  et  men- 
lerie ,  du  style  familier  ;  2°  que  la  menlerie  est 
une  simple  fausseté  avancée  dans  l'intention  de 
tromper,  et  le  mensonije ,  une  fausseté  combinée 
de  manière  à  tromper  en  effet  :  tes  enfants  prélu- 
dent aux  mensonges  par  des  menteries. 
Malles,  ï«  pera.  aing.  prés.  aubj.  du  t.  iriégulier 

MENTIR. 

*HE.1TEVR,  subal.  et  adj.  mas.,  au  fém.  men- 
teuse (monteur,  teuze),  qui  ment. —  Il  se  dit 
quelquefois  des  choses  :  silence  menteur  ,  phy- 
sionomie menteuse.  —  Menteur  comme  un  arra- 
cheur de  dents,  menteur  effronté.— Prov.  :  tout 
komtne  est  menteur,  est  sujet  i  se  tromper. 

MEDiTEiiSE,  subst.  et  adj.  fém.  Voyez  men- 
teur. 

BU    VF.RBE  IRRÉGVLIER    MENTIR   : 

Meniez,  î«  pers.  plur.  impér. 
Mentez,  précédé  de  vous,  3'  pers.  plur.  prés,  in- 
dic. 

«NEUTRE,  subst.  fém.  [mante)  (en  lalin  mcii- 
tha,  pris  du  grec  fiet/ôx),  t.  de  bot.,  plante  aro- 
matique, cultifée  dans  nos  j.irdins,  de  la  famille 
det  labiée»,  vitace,  cl  fort  usitée  en  médecine. 
T.  II. 


MEN 

DU   TERBI  IRRÏGnLIKR   MENTIR  : 

Menti,  part.  pass. 

Mentiez ,  précédé  de  vous,  î«  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Mentiez,  précédé  de  que  vous,  2"  person.    plur. 

prés.  subj. 
Mentîmes,  l"  pers.  plur.  prêt.  déf. 

MENTION,  subst.  fém.  [mancion)  (en  lat.  men- 
tio),  commémoration,  mémoire  de...  —  Mention 
honorable,  distinction  accordée  à  quelqu'un,  no- 
mination de  la  personne  qui,  dans  un  concours, 
n'a  obtenu  ni  le  prix,  ni  l'un  des  accessit. 

MENTIONNÉ ,  E,  part.  pass.  de  mentioimer. 

MENTIONNER,  V.  acl.  {mancione),  faire  men- 
tion. —  Mentionner  quelqu'un  honorablement, 
accorder    à  quelqu'un  une    mention  honorable. 

— se  MENTIONNER,    V.    prOU. 

DU    VERBE    IRRÉCl'LIER   MENTIR    : 

Mentions,  précédé  de  nous,  i"  pers.  plur.  im- 
parf. indic. 
Mentions ,  précédé  de  que  nous,  l"  pers.  plur. 

prés.  subj. 
«MENTIR,  T.  neul.  (manftrXen  lat.  mentiri),  di- 
re, affirmer  pour  vraie  une  chose  qu'on  sait  être 
fausse  ;  il  ment  impunément,  effrontément.  Oans 
cette  expression,  impunément  se  dit  peut-être  par 
corruption  au  lieu  ^'impudemment.  —  f'ig.,  en 
parlant  des  choses  ;  sa  physionomie  annonce  de 
l'esprit,  et  ne  ment  pas.  —  il  n'enraye  pas  pour 
mentir,  il  ment  habituellement. — Faire  mentir  le 
proverbe  ,  faire  une  chose  contraire  à  un  pro- 
verbe autorisé.  —  Bon  sang  ne  peut  mentir,  des 
personnes  bien  nées  ne  dégénèrent  point.  — 
Fain.  et  adv.  :  êans  mentir,  à  ne  point  mentir, 
en  vérité,  i  dire  vrai.  —  Pro».  ;  a  beau  mentir 
qui  lient  de  loin,  il  esl  facile  d'en  imposer  lors- 
qu'on vient  d'un  pays  éloigné.  —  se  mestir,  v. 
pron. ,  s'en  imposer  i  soi-même  ou  en  imposer 
aux  autres. 

DU   TERRE  IRRÉGULICR  MENTIR  : 

Mentira,  S'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Mentirai,  f'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Mentiraient,  3'  pers.  plur.  pré»,  cond. 
Mentirais,  précédé  de  je,  ^"    pers.  sing.  prés. 

cond. 
Mentirais  ,  précédé  de  lu ,  S*  pert.  aing.  prés. 

cond. 
Mentirait,  S*  pers.  sing.  prés.  cond. 
Mentiras,  2*  per».  sing.  fut.  indic. 
Mentirent,  3*  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Mentirez,  2*  pers.  plur.  fut.  indic. 
Mentiriez,  2'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Mentirions,    I'*  pers.  plur.  prés.  cond. 
Mentirons,  i^*  pers.  plur.  fut.  indic. 
Mentiront,  3'  per».  plur.  fui.  indic. 
Mentis,  précédé  de  je,  t"  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Mentis,  précédé  de  tu,  2'  pers.   sing.    prêt.  déf. 
MentLise,  f  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Mentissent,  S'  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Mentisses,  2*  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Mentissiez,  2*  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Mentissions,  i"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Mentit,  précédé  de  il  ou  elle,  3*    pers.  sing.  prêt. 

déf. 
Mentit,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  3*  per».  sing. 

imparf.  subj. 
Mentîtes,  ï«   pers.  plur.  prêt.  déf. 

*MENTON  ,  subst.  mas.  (maillon)  (en  lat.  men- 
tum), la  partie  du  visage  qui  est  au-dessous  de 
la  bouche. — Parmi  les  animaux,  il  ne  se  dit  que 
des  boucs  et  des  chèvres,  et  de  cette  élévation  de 
figure  ronde  qui  esl  sous  la  lèvre  postérieure  du 
cheval. — Avoir  deux  mentons  ou  double  menton, 
être  fort  gras. —  Fig.  et  fain.  :  lever  le  menton  , 
faire  le  brave,  le  résolu.  —  Fam.  :  être  à  table 
jusqu'au  menton,  y  être  assis  fort  bas.' —  Pop.  : 
branler  le  menton,  manger. 

♦MENTONNET,  «ubsl.  nias.  (mantoni),  bouton, 
saillie,  tenon,  petit  crochet. 

MENTONNIER  ,  adj.  mas.,  au  fém.  MENTON- 
NIÈRE [mantonié,  niérr),  t.  d'anal.,  qui  a  rap- 
port au  menton,  qui  apparlienl  au  menton 

MENTONNIÈRE,  adj.  fém.  Voy.  mentonnier. 
—  Subst.  fém.,  partie  du  masque  que  portaient 
autrefois  les  dames,  et  qui  couvrait  le  menfon. 
Il  y  a  encore  des  masques  à  mentonnière  pour  le 
bal. — Soutien  ou  support  pour  le  menton. —  T. 
de  chir.,  bandage  pour  le  menton. — T.  d'impr., 
sorte  de  tasseau  ou  de  support  triangulaire  qui 
•e  place  sous  la  casse  pour  la  relever  par  devant. 

DD   VERBE   IRRËGULIER  MENTIR    : 

Mentons,  I"  pers.  plur.  impér. 
Mentons,  précédé  de  nous,  l"  pers.  plur.  prés, 
indic. 
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'MENTOR  ,  subsl.  propre  mas.  (  mciiifor),  ami 
d'Ulysse,  et  duquel  Minerve  prenait  la  ligure,  poui 
exhorter  Télémaque  à  suivre  Pexemple  de  son 
père.— Ce  nom  propre  devenu  commun,  désigne 
un  homme  qui  serl  i  un  autre  de  conseil,  do 
guide  el  comme  de  gouverneur. 
♦mentulagre  ,  subsl.  fém.  [manlulaguerc), 
t.  de  médec,  maladie  qui  cause  l'impuissance. 

MENTl-i.E,  subst.  fém.  (ma«lufe),  t.  d'hist, 
nat.,  sangsue  de  mer. 

♦.MENU,  E,  adj.  (^menu)  (en  lalin  minutus, 
part.  pass.  de miHwere,  diminuer),  délié,  peu  gros  : 
bâton  menu,  tête  menue.  -  Menus  frais,  menue 
dépense,  celle  qu'on  fait  dans  un  ménage,  dans 
une  affaire  ,  pour  des  objets  de  peu  de  consé- 
quence.— Menus  plaisirs,  1°  dépenses  qui  n'en- 
Iraient  pas  dans  la  dépense  ordinaire  de  la  mai- 
son du  roi,  comme  les  comédies,  les  ballets,  etc.. 
trésorier,  intendant  des  menus  plaisirs,  el  sim- 
plement, intendant  des  menus  ;  2°  dépenses  d'a- 
musement el  de  fantaisie  ;  cette  femme,  cet  en- 
fant a  tant  pour  ses  menus  plaisirs.  —  Menus- 
Plaisirt,  à  Paris,  hôtel  de  l'inlendance  des  menus 
plaisirs.  —  .Menu  peuple  ,  bas  peuple.  —  Menus 
suffrages,  1°  oraisons  qui  se  disent  après  l'office 
pour  la  commémoration  des  saints;  et  par  exten- 
sion, prières  courtes  qu'on  dit  par  dévotion.  Dans 
ce  dernier  sens,  il  ne  s'emploie  que  par  plaisante- 
rie :  elle  dit  ses  menus  suffrages;  2°  petits  profits, 
etc.,  attachés  Â  une  charge,  à  un  emploi. — Menus 
droits  ,  exlrémilés  d'un  animal  dont  on  fait  cer- 
tains ragoûts.  —  Menus  grains,  l'orge,  l'avoine, 
etc.  —  Menues  dîmes,  celles  qui  se  prenaient  sur 
les  menus  grains  et  sur  le  bétail. — iMcHii  rot,  les 
cailles,  bécassines,  ortolans,  elc. —  Menu  gibier, 
lièvre,  perdrix,  etc. — Menu  bêlait,  brebis,  mou- 
lons, etc.  —  Menue  monnaie,  de  cuivre,  de  bil- 
lon. — Menu  plomb,  pour  tirer  aux  petits  oiseaux, 

MENU,  subsl.  nias,  (menu):  compter  par  le  me 
nu,  avec  un  grand  détail. — Le  menu  d'un  repat, 
le  mémoire  de  ce  qui  doit  y  entrer. —  Fam.  :  $e 
donner  du  menu,  du  bon  temps,  se  divertir. 

MENU,  adv.  (menu),  en  petits  morceaux  .-  Aa- 
chcr  menu. —  tcrire  menu,  en  peliles  lettres. — 
Tomber  dru  et  menu.  Voyez  dru. — Fam.  :  mar- 
cher, trotter  dru  et  menu,  vite  el  à  petits  pas, 
'menuaii.ee,  subst.  fém.  (menuA-ie),  quan- 
tité de  petites  monnaie».  —  Quantité  de  petits 
poissons. — Far  extension  ,  toute  sorte  de  petites 
choses  qu'on  met  au  rebut. 

'MENUET,  subst.  mas.  (menu-i)  (du  mot  menu, 
parce  qu'on  y  fait  de  petits  pas),  sorte  de  dause 
d'une  simplicité  noble  et  élégante,  dont  la  me- 
sure est  à  trois  temps.  —  Air  sur  lequel  ui.  la 
danse. 

MENUF  ,  subsl.  ma».  (  menufe  ),  fin  lin  ;  toile 
d'Egypte. 

MENUIEUILLÉ,  E,  adj.  (menufeu-ii),  1.  de  bot., 
à  feuilles  menues.  Fresque  inusité. 

MENUISE  ,  subst.  fém.  (menuize),  petit  plomb 
i  giboyer. — Les  pêcheurs  appellent  mtnidse  tous 
les  poissons  trop  petits  pour  être  vendus.  La 
menuise  diffère  de  Yatevin,  en  ce  que  celui-ci 
e»t  composé  de  poissons  d'espèces  choisies  pour 
la  multiplication,  el  la  menuise  se  rejette,  sert 
d'amorce  pour  la  pêche  à  la  ligne,  ou  se  mango 
en  friture. 

MENUISE ,  E ,  part.  pass.  de  menuiser. 

MENUISER,  V.  acl.  el  neul.  (menuize)  (rac  me- 
nu, rendre  menu),  travailler  eu  menuiserie. — $e 
MENUISER,  v.  pron. 

MENUISERIE,  subst.  fém.  (menuizeri),  art  dn 
menuisier.  —  Ouvrage  qu'il  fait. — En  t.  d'orfè- 
vres, petits  ouvrages  d'or  el  d'argent,  comme  an- 
neaux ,  boucles,  crochets,  etc.;  par  opposition  Â 
la  grosserle,  qui  comprend  les  grands  ouvrages, 
la  vaisselle,  etc.  Il  en  est  de  même  parmi  les  po- 
tier» d'élain. 

'MENUISIER,  subst.  ma»,  (menuizié)  (de  minu- 
tarius,  ou  minulianus ,  fait  avec  le  même  sens, 
dans  la  basse  latinité,  de  minutus,  menu;  parce 
que  les  ouvrages  du  menuisier  sont  menus  et  dé- 
licats an  comparaison  de  ceux  du  charpentier, 
qui  travaille  également  en  bois),  artisan  qui  tra- 
vaille en  bois  et  fait  divers  ouvrages  qui  servent  J 
l'intérieur  des  maisons,  comme  portes,  fenêtres, 
meubles,  etc. 

HBNUisiÈRE,  subsl.  fém.  (menuiziire),  la 
femme  d'un  menuisier. 

HF.NU-Pi.AisiR,  subsl.  ma».  (menuplézir),ié- 
pense  de  fantaisie  cl  d'arauseraenl.  Voy.  MtNC, 
adj.  —  Au  plur.,  des  menus-plaisirt. 

*MENURES,  subsl.  fém.  plur.  (menure)  ,  l, 
d'hist.  nal.,  genre  do  gallinacés. 

27 


210 


1\IER 


MER 


RiLR 


MEMJ-VAmÉ,  E,  adj.  [meniivér^),  l.  debUs., 
d'un  voir  nuiiu  d'émail  dlirércnl. 
VMÉOJ! ,   iubst.  propre   mas.  (m<!-on)  •  Bif ih., 
roi  de  l'brjfgie.  Il  ilâil  pire  do  Cjbile,    feioo 
piodore. 

>iÉu\  ou  UÉIM,  fubst.  mas.  (mé-on.  nt-a- 
me),  t.  de  bot.,  plante  oiabcUifère  el  aromatique. 

MËOTIDES.    Vojf.     PALUS-UCOTIDKS. 

MÉPBITE,  subst.Iém.  (mé^te),  Dom  géoâriqtie 
dct  carbonates. 

MÉPHITIQUE,  adJ.  des  deux  genrea  [mdfilike) 
(en  Ulm  mepliitian),  maKaisant,  meurlrieriPii 
parlant  de  certains  fluides ,  de  certaines  eihaUti- 
•ons  :  air,  vapeur  miphitique.  —  Acide  mUfhiU- 
qiie,  nom  donné  par  les  anciens  cbioiistes  à  l'a- 
cide carbonique  des  modernes. 

MÉI'IIITIS ,  subsl.  propre  rém.  (m(!/i»ife) (du lai. 
mepliitis,  qui,  suivant  Scutiger,  est  un  mot  étrus- 
que ,  emprunté  du  syrien ,  où  il  signifie  :  odeur 
forte  et  malsaine),  dlTinité  des  anciens  habitants 
de  l'Italie,  qui  présidait  aux  lieux  infects,  i  ceux 
particulièrement  d'od  s'exhalaient  des  vapeurs 
suiTureuscs.  —  l'ar  extension,  puanteur,  corrup- 
tion causée  surtout  par  des  exhalaisons  sulfu- 
reusM. 

MËPHiTili,  E,  part.  pass.  de  mtphilUer. 

MKPiiiTiSER ,  V.  act.  (mi'/ilju'),  inrecler  de 
nephilitme. — le  iiEFniTiSEii,  v.  pron. 

vHÉPHiTisMe  ,  subst.  mas.(mi'/i/ifeme),  cor- 
ruption ,  défaut  de  salubrité  dans  l'air. 

MKPLACER ,  V.  ict.  (meplacé) ,  ne  pas  placer 
■elon  les  convenances.  Quoique  La  Harpe  se  soit 
lervi  de  ce  mol ,  il  est  resté  inusité. 

«MÉPLAT,  E,  adJ.  (m(>p/a,  p<aie),  qui  a  plus 
d'é^isseur  que  de  largeur  :  *oii,  fer  méplat.  — 
En  peinture ,  qui  tend  de  la  ligne  droite  i  la  cir- 
ralaire  el  de  la  circulaire  à  la  droite  :  lùjne  mi- 
plale.  Ce  mot,  plus  usité  dans  cette  seconde  ac- 
ception, semble  se  dire  pour  mtptal,  à  demi-plat. 
.^^ubst.  mas.,  t.  de  peinture,  arc  surbaissé, ou 
ligne  qui  semble  tendre  k  la  ligne  droite,  et  qui 
prend  cependant  une  légère  rondeur.  Le  méplat, 
dans  la  nature  des  hommes,  approche  plus  de 
la  ligne  droite,  el  dans  la  nature  des  femmes,  de 
la  ligne  circulaire. 

te  MÉPRCNiiRE,  T.  pron.  (cem<^»'andre)(ma/- 
preiidre),  se  tromper;  prendre  une  chose  pour 
une  autre,  —  S'oublier  et  manquer  de  respect  : 
wous  vaut  miprenei  sana  doute  ! 

«MÉPRIS ,  subst.  mas.  (mepri)  (du  latin  minut 
preliiim,  moindre  prix  attaché  i...,  d'où  l'on  a 
fait,  dans  la  basse  latinité  ,  misprelium.  Ménage.), 
sentiment  par  lequel  on  juge  une  personne  ou 
Unç  chose  indigne  d'égards,  d'estime,  d'attention. 
—Etat  dans  lequel  on  est  mt'prijrt!  .-  tomber  dans 
le  mépris. — Sentiment  qui  élève  l'àme  au-dessus 
de  la  crainte  ou  du  danger  :  le  mt'pris  de  la  mort. 
—Au  plur.,  paroles  ou  actions  de  mépris  :  il  ne 
peut  souffrir  vos  mépris.  — Au  mépris,  au  préju- 
dice, sans  avoir  égard  :  agir  au  mépris  des  lois, 
de  sa  parole.  —  En  mépris  de...,  par  un  senti- 
ment de  mépris  pour  :  en  mépris  du  devoir.  On 
dirait  cependant  beaucoup  mieux  :  au  mépris  du 
devoir.  L'Académie  devrait  en  avertir. 

MÉPRIS,  E,  part.  pass.  de  se  méprendre. 

MÉPRISABLE,  adj.  des  deux  genres  (mepWxa- 
ble),  digne  de  mépris. 

MÉP»ISABLEME%T,  adv.  (mépritableman), 
d'une  manière  méprisable.  —  Avec  mépris. 

HËPRiSAMMENT ,  adv.  (méprizamoH),  d'un 
ton  méprisable. 

MÉi'RiSAXT,  E,a(tJ.  (méprizan,  tante) ,  qui 
marque  du  mépris. 

MÉPRISE,  subst.  fém.  [miprize),  erreur  de  ce- 
lui qui  se  méprend. — Par  méprise,  loc.  adv.,  par 
inadvertance.  Voy.  bévus. 

MÉPRISÉ,  E ,  part.  pass.  de  mépriser. 

MÉPRISER,  v.  act.  (méprizé),  avoir  du  mépris 
pour....  —  N'attacher  aucun  prix  i...  :  mépriser 
des  Services.  —  Ne  pas  craindre  :  mépriser  les 
dangers. — se  mêprisek,  v.  pron. 

♦MER,  subst.  fém.  (mère)  (en  lat.  mare),  amas 
des  eaux  qui  environnent  la  terre;  certaine  éten- 
due d'eau  salée.  La  mer  a  différents  mouvements. 
On  en  distingue  de  trois  sortes  :  le  diurne ,  le 
menstruel  et  Vannuel.  Le  diurne  est  celui  par  le- 
quel les  eaux  de  la  mer  se  débordent  sur  nos  ri- 
vages, et  s'en  retirent  deux  fois  le  jour;  et 
ces  inondations  arrivent  tous  les  jours  près  de 
quarante- huit  minutes  plus  lard  que  le  jour 
précédent.  Le  mouvement  menstruel  est  ainsi 
appelé,  parce  que  les  marées  sont  plus  for- 
tes aux  nouvelles  et  pleines  lunes  de  chaque 
mois,  que  dans  les  quadratures.  EnQn,  le  mou- 
tement  annuel  csl  celui  par  lequel  les  eaux  de  la 


mer  se  gonflent  pins  considérablement  aux  nou- 
velles et  plemes  lunes  des  équinoies ,  qu'aux 
nouvelles  et  pleines  lunes  des  solstices,  i^s  païens 
nommaient  la  mer:  Télkyt,  Amphilriit  ;  et  avaient 
Neptune  po  r  dieu  de  la  mer.  —  Les  Juifs  don- 
naient le  Baux  de  mer  aux  grands  lacs.  C'est  en  ce 
sens  que  les  thalmudistes  disent  qu'il  y  a  sept 
nwrs  dans  la  Terre-Saint*  ;  1*  la  mer  de  Tibé- 
riade  ;  K»  la  mer  de  Sodonu;  i'  la  mer  d'Hilalh; 
4°  limerd'Hélatha;  It»  la  mer  de  Sobéhi;6''  la 
mer  d'Apamée  ;  et  7^  la  grande  mer.  —  Isaie 
donneaussjau  Ml  le  nom  de  mer,  selunquelques 
Hébreux;  mais  II  est  plus  probablequc  le  prophète 
parle  de  la  mer  d'EgypU,  ou  de  la  mtr  nouge. 
— Nous  donnons  aussi  le  nom  de  mer  k  quel- 
ques lacs.  Ainsi ,  nous  appelons  mer  Douce,  un 
grand  lac  de  la  Nouvelle-France  dans  l'Amérique 
septentrionale. — I-a  nier  a  dilTcreols  uuius,  selon 
les  diUérentes  régions,  les  pays  ou  villes  qu'elle 
baigne,  ou  pour  d'autres  raisons.  Voici  les  prin- 
cipaux de  ces  noms  :  la  mer  Adriatique.  Voyez 
ADBiATHjcE. —  La  mer  d'Afriqite,  autrement  mer 
de  Tunix  el  dt  Tripoli,  ou  nier  de  Barbarie. 
C'est  une  partie  de  la  mer  Uédilerranée,  ren- 
fermé* entre  le>  cMei  des  royaumes  de  Tunis  et 
de  Tripoli ,  It  cAle  australe  de  Sicile ,  et  la  cAte 
orientale  de  Sanlaigne.  —  La  mer  Atlantique  ou 
l'Océan  Atlantique. — Ia  mer  d'Ausonle.  l,e>  an- 
ciens donnaient  ce  nom  à  la  partie  occidentale  de 
la  mer  Ionienne;  elle  baigne  la  cAle  orientale  de 
Sicile  et  des  deux  Calibres.  Quelques-uns  la  re- 
culent jusqu'au  Héloponèse,  et  la  confondent  ainsi 
arec  la  mer  Ionienne. —  La  mer  Baltique.  —  La 
mer  it  Biscaf/e,  pirtie  de  TOréan  qui  baipne  les 
eAtea  ieplrnlrionales  d'Espagne,  et  s'étend  de- 
puis Koniarabie  Jusqu'au  cap  Finistère. — La  mtr 
Blanche.  Un  appelle  ainsi  la  mer  de  Marmara, 
par  oppoailion  au  l'ont-Euxin ,  qu'on  appelle  mer 
Maire,  el  parce  qu'elle  passe  pour  Irès-sAre. 
—L»  mer  Bospliorique  ou  Cimmérieitne  ;  c'est  la 
partie  du  i'onl-Euiin  qui  est  près  du  llosphnre 
Cimmérien. — La  mer  du  Brésil.  C'est  une  partie 
de  la  mer  du  Kord.  Quelques-uns  l'étenilcnt  tout 
le  long  de  la  cùle  du  Brésil ,  depuis  l'embouchure 
de  la  rivière  des  Amaiones  jusqu'au  Paraguay. 
D'autres  la  reuerrent  à  la  partie  de  la  mrr  du 
tiord  qui  baigne  la  cAte  orientale  du  Drésil.  —  La 
mer  Britannique ,  c'est  la  Manche.  Yoy.  hatichb. 
— l.a  nier  Calédonienne  ou  l'Océan  Calédonien. 
— La  mer  de  Candie,  partie  de  la  mer  Éyée ,  ou 
de  l'Archipel ,  qui  voil  la  eâle  saplentrionale  de 
l'Ile  de  Candie.  Elle  l'étend  entre  le  cap  Saliimon 
dans  l'Ile  de  Candie,  jusqu'à  celui  de  Mala- 
pan  dans  le  Pélo[>onèse. — La  mer  de  Caramante 
H  de  Hhodes,  mer  d'Asie,  partie  de  la  mer  Médi- 
terranée qui  baigne  la  cdte  méridionale  de  l'Asie- 
Mineure,ou  de  l'Anatolie.  Anciennement,  elle 
comprenait  quatre  autres  mers ,  la  mer  de  Lycie, 
la  mer  de  Pampliytie,  la  mer  de  Cilicie,  el  la 
mer  Carpalliienne.  —  La  mer  Carpalhienne  est 
aujourd'hui  la  mer  de  Scarpanto.  —  La  mer 
Caspienne,  ou  Ciupte,  est  une  mer  dans  l'A- 
sie ,  vers  l'Hircanie ,  qui  reçoit  plusieurs  grands 
neuves,  aans  avoir  aucune  communication  appa- 
rente avec  les  autres  mers.  On  l'appelle  aujour- 
d'hui mer  de  Bacu  ou  de  Sala.  —  La  mer  de  la 
Chine  est  celle  qui  est  aux  environs  de  la  Chine, 
à  l'orient  et  au  midi. — La  mer  de  Chypre  ou  mer 
du  Levant,  C'est  la  partie  de  la  mer  Mxditerranée 
qui  est  aux  environs  de  l'Ile  de  Chypre,  entre  la 
Cilicie  et  laSyrie. —  La  mer  de  Cilicie,  aujour- 
d'hui mer  de  Caramanie.  C'est  la  partie  de  la  mer 
Méditerranée,  qui  baigne  les  côtes  de  la  Carama- 
nie dans  l' Asie-Mineure. —  La  mer  Cimbrique  ou 
mer  du  Jutland.  Voy.  ce  mol. — La  mer  de  Cy- 
rène  ou  Cyrénalque.  C'était,  chez  les  anciens, 
la  mer  qui  était  entre  celle  de  Libye  et  la 
grande  Syrie,  le  détroit  de  Sidra,  aujourd'hui 
sur  la  partie  occidentale  des  côtes  septen- 
trionales du  royaume  de  Barca,  où  était  alors 
la  Cyrénatque  Pentapole.  —  La  mer  de  Dal- 
matie.  Autrefois,  après  la  décadence  de  l'Empire, 
on  donnait  ce  nom  i  toute  la  mer  Adriatique, 
ou  golfe  de  Venise.  Aujourd'hui,  ce  n'en  estqu'une 
partie ,  sur  les  côtes  deDalmatie. — La  mer  de  Da- 
nemarck.  Voy.  danemarck. —  La  mer  du  Désert, 
ou  de  la  Solitude.  C'est  un  des  noms  que  l'Écri- 
ture donne  au  lac  Asplialtite.  Voy.  mer  uortb. 
Elle  était  ainsi  appelée,  parce  qu'elle  s'étend  le 
long  du  désert  ou  de  la  solitude  de  Juda.  —  La 
mer  d'Ecosse,  On  donne  ce  nom  au  golfe  de  Forlh, 
qui  sépare  la  Lothiane  de  la  province  de  Frise, 
parce  que  c'est  le  plus  grand  golfe  d'Ecosse. — La 
mer  Egée.  VoyeiiCGÊE,  et  êgée.  Voy.  encore  ar- 
chipel.—La  mer  d'Egypte,  partie  de  la  mer  Mé- 
diterranée qui  arrose  la  côte  septeulriouale  d'E- 


gypte, et  qui  s'étend  jusqu'aux  rôles  méridiona'» 
les  de  l'Ile  de  Chypre  et  de  Candie. — Ij  mer  to- 
tienne,  mer  de  Smyrne,  ou  golfe  de  Smyrne.  — 
La  mer  d'Ethiopie ,  autrement  l'océan  Éthiopien. 

—  La  mer  d'Eubée ,  aujourd'hui  mer  ou  golfe  da 
Neptune.  Voy.  ^acKEP0>T. — La  mer  Ejctérienre, 
Quelques-uns  ont  nommé  la  mer  Océane ,  mer 
Extérieure,  comme  on  noininait  la  Méditerranée, 
mer  Intérieure. — La  mer  de  Galilée  ,c'esi\etiom 
que  l'Ecriture  donne  au  lac  de  Tibériade,  formé 
par  les  eaux  du  Jourdain. — La  mer  de  Gaseogni 
ou  de  Cuyenne.  Voy.  CAscoc.tK.  —  La  mer  Cla- 
cialé.  Voy.  glaciale.  —  La  Grande  mer  est, 
dans  rl-x^rilure,  la  mer  Méditerranée.  Les  Hébreux 
l'appelaient  ainsi  pour  la  distinguer  des  lacs. aux- 
quels ils  donnaient  le  nom  de  mer. — La  mer  d9 
Grèce.  Voy.  crEce.  —  La  mer  Ilircanienne,  ou 
li'ilireaMie ,  nom  de  la  mer  Caspienne. —  I.a  mer 
Uyperbaréiniu,  Les  anciens  appelaient  ainsi  uns 
grande  parliede  la  mer  sr/leiKrioHuJe. — Elle  com- 
prenait ce  que  nous  nommons  mer  de  Moscovie, 
et  mer  da  Tonurie. — La  nier  du  Japon,  celle  qui 
enloure  le  Japon.  —  La  mer  d'IOérie ,  ou  mer 
(f'i;spij(/iic.  Elle  s'étend  depuis  le  détroit  de  Gi- 
braltar jusqu'au  cap  d<!  Gates. —  La  vitr  d'Icare, 
ou  Icarienne,  aujourd'hui  de  Kicari. — I.a  mer  de 
l'Inde,  Océan  indien .  mer  des  Indes.  Ou  l'appelle 
encore  Océan  oriental,  Voy.  ocïas. — La  mer  In- 
férieure. Les  Romains  appelaient  ainsi  la  mer  de 
Toicane,  qui  est  au  midi  de  l'Italie,  comme 
ils  appelaient  mer  Supérieure  le  golfe  de  Venise , 
qui  est  au  nord.  Voy.  toscane.  —  l.a  mer  Inté- 
rieure. (Vesl ,  chez  les  anciens ,  la  mer  Méditer- 
ranée. On  aurait  pu  appeler  ainsi  en  général  tous 
les    détroits    qui    pénètrent    dans    les     terres. 

—  I,a   mer   loiiieiiiie  ou   dionie,    Voy.    lOSiE. 

—  I^  mer  d'Irlande.  Voy.  irlanbe. —  La  mer 
du  Levant,  c'est  un  nom  qu'on  donne  encore  à 
la  mer  Méditerranée.  De  lii  vient  que  nous  appe- 
lons vice-amiral  du  Levant,  le  vice-amiral  do  la 
Méditerranée,  et  des  ports  de  Toulon,  Marseil- 
le, etc. — La  mer  de  Libye.  C'est  aujourd'hui  la 
partie  de  la  Médilcrranéo  qui  baigne  les  côlea 
septentrionales  du  royaume  de  Barea  en  Afrique. 
— La  mer  de  Liijurie,  C'était  autreluis  ceque  nous 
appelons  aujourd'hui  mer  de  Gènes. — La  mer  de 
macédoine.  Voy.  mai.édoime.  —  La  mer  de  Ma- 
gellan ou  Magellantque.  Voy.  hauei.laniqdk.  — 
la  ««r  Majorque.  Voy.  i(aiob«le. — La  mtr  Ma- 
jeure. C'est  la  mer  Xvire  ou  le  l'unt-Euxin. — La 
nier  de  Marmara.  Voy.  Marmara.— la  mer  Mé- 
diterranée. Voy.  MiiDiTEKKÀMiK.  Lcs  aucieus  ap- 
pelaient la  Méditerranée,  notre  mer,  parce  que 
celait  celle  qui  unvininnait  leurs  terres  ,  sur  la- 
quelle seule  ils  naviguaient. — La  merde  Mexique, 
Voy.  UKXiuUE. —  La  mer  de  ilinijrélie.  Voy  >.l.v 
CRKi.iE.  — I.a  mer  Morte.  C'est,  dans  la  Vulgalc, 
le  \3CAspliallile.  L'Ecriture  appelle  aiusi  le  grand 
lac  que  forme  le  Jourdain  en  linissaiit  son  cours, 
et  qui  occupe  la  place  où  se  trouvaient  Sodome  el 
Gomorrhe.— La  mer  Noire,  le  l'ont-Euxin.  Ou 
l'appelle  mer  Soire,  parce  qu'elle  est  fort  péril- 
leuse.— La  mer  du  Xord.  Voy.  mord.  —  l.a  witf 
d'Occident.  Les  anriens  appelaient  ainsi  une  gran- 
de partie  de  l'océan  Ethiopique,  entre  l'océin 
Éthiopique  proprement  dit,  cl  l'océan  Atlanti- 
que, sur  les  côtes  de  Guinée.  C'est  ce  que  nous 
nommons  aujourd'hui  mer  de  Guinée.  —  La  mer 
Orientale,  grande  partie  de  l'Océan  qui  s'étend  le 
long  de  la  Chine  ,  du  Japon  et  des  Ptiilippines. 
On  dit  plus  communément  océan  Oriental,  que 
mer  Orientale. — La  mer  Pacifique.  Voy  pacifi- 
que.— La  mer  de  Paniphytie  était,  chez  les  an- 
ciens ,  la  partie  de  la  mer  Méditerranée  qui  bair 
gnait  les  côtes  de  Pamphyhe ,  province  de  l'Asie- 
Mineure.  Elle  avait  la  mer  de  Cilicie  à  l'est,  cella 
de  Lycie  i  l'ouest,  et  était  au  nord-ouest  de  l'Ile 
de  Chypre. — La  mer  du  Phase.  Lcs  anciens  ont 
ainsi  appelé  la  partie  du  Pont-Euiin  qui  était  sur 
les  côtes  delà  Colchide,  et  dans  laquelle  le  Phase 
se  décharge. — La  merde  Pliéiiieie.  Voy.  piiénic;e. 
— La  mer  de  Provence,  autrement  golfe  de  Lyon. 
Voy.  lYO!».- La  mer  de  Rhodes.  Voy.  rhodej. 
— La  nier  Rouge,  autrement  mer  de  la  Mecque, 
ou  détroit  Arabique.  C'est  un  grand  golfe  delà 
mer  qui  entre  dans  les  terres  à  Ormus,  et  s'é- 
tend entre  l'Afrique  et  l'Arabie,  jusqu'à  une  lieue 
au-dessus  de  Suez,  faisant  avec  la  Méditerranée 
nn  isthme  d'environ  cinquante  lieues,  qui  joint 
l'Afrique  à  l'Asie.— La  mer  de  Sardaigne.  Voyez 
SARDAiGNE.— La  mér  Sarmalique,  ou  de  Sarmatie. 
Voy.  SARMATIE.— La  mer  de  Scythie.  Voy.  scy- 
THiE. — La  mer  de  Sicite.\oy.  sicile.  —  IJ  mer 
de  Sodome. C'est  le  lac  Asphaltile.— La  mer  delà 
Solitude.  Voy.  mer  du  désert. — La  mer  du  Sud, 
Voy.  SUD  el  pacifiqde.— La  mer  de  Suid»,  tfttt 
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ta  mer  Baltique.— La  mer  Supérieure.   Les   Ro- 
mains appelaient  ainsi  la  mer  Adriulique,  aujour- 
d'hui golfe  de  Venise,  qui  est  au  nord  de  l'Italie, 
comme  ils  appelaient  mer   Inférieure   la  mer  de 
Toscane,  qui  est  au    midi.  —  La  mer  de   Syrie, 
nu  du  Sourie.  Voy.    strie.  —  La  mer  de    Tibé- 
ilade.  Voj.  mer  decvlilée,  qui  est  la  memecho- 
si^.    On     la    nomme   aussi    mer    de    Genérelh 
ou  de  CcnemrctU.  Voy.  ces   mots.  —  La  mer  de 
Toscane.  Voy.  toscane — La  mer  de  Trinacrie. 
Dans  les  auteurs  anciens,  c'est  la  même   chose 
que  mer  de  Sicile,  qu'on  appelait  Trinacrie.— La 
mer  de  Tyr,  partie  de  la  mer  ae   Plienicie.  C'est 
celle  qui  est  sur  les  côtes  de  Tjr.— La  mer  Ver- 
metlle.  C'est  la  partie  de  la  mer  du  Sud  qui  est 
inlre  la  Nouvelle-Espagne  et  la  péninsule  de  Ca- 
ifornie,  le  golfe  ou  le  bras  de  mer  qui  est   entre 
la  Nouvelle-Espagne  et  la  Californie.  —  La  mer 
de  Virginie.    C'est   la   partie  méridionale   de  la 
mer  d  Irlande,    qu'on  a  autrefois   appelée  ainsi 
tlle  s  étend  entre   l'Irlande  et  le   cap    do   Cor- 
nouaille  en  Angleterre.— Coup  de  mer,  t'  tempê- 
te de  peu   de   durée;  2«  vague.  —  Écumeurs  de 
mer,  pirates  infesUnl  les  mers.~La  mer  est  bat- 
te en  cet  endroil,  il  n'y  a  pas  beaucoup  d'eau. 
—La  basse   mer,    la  mer  vers  la  lin    de    son  r(^ 
nu\.— La  pleine  ou  ta  haute  mer,  la  mer  éloi- 
enée  des  rivages.— Braj rfe  mer,  seditd'une  par- 
tie de  la  mer  qui  passe   entre  deux  terres  assez 
proches  l'une  de  Vaulre— Port  de  mer,  ville  ou 
endroit  situé  sur  le  bord  de  la  mer  où  se  trouve 

un  port.  —  Armée  de  mer.  Voy.  marixe.  Se 

meure  en  mer,  s'embarquer.  —  Tenir  la  mer 
courir,  naviguer  en  haute  mer.  —  Meure  un 
vaisseau  en  mer.  se  dit  d'un  vaisseau  ou  de 
plusieurs  vaisseaux  qui  partent  et  qui  com- 
mencent leur  route.— WeHre  «ii  laisjeaîi  d  la 
■lier,  ou  le  mettre  à  l'eau,  c'est  «ter  le  vaisseau 
de  dessus  loschinlien,et  le  mettre  i  nol.— On  dit 
qu'H  y  a  delà  mer,  pour  dire  que  la  mer  est  un 
peu  agitée;  qu'i/d'i/  a  plus  de  mer,  pour  dire  que 
la  mer  est  calme;  tirer  d  la  mer,  ou  porter  te  cap 
a  la  mer,  pour  dire,  se  mettre  au  large  en  s'éloi- 
gnant  de  la  terre.— On  dit  que  la  merbriie,loTt- 
quelle  bouillonne  en  frappant  contre  quelque  ro- 
cher ou  contre  la  terre;  que  ta  mer  étale,  lors- 
qu'elle ne  fait  aucun  mouvement  ni  pour  monlcr 
m  pour  descendre  ;  que  la  mer  moutonne,  pour 
dire  que  l'écume  des  lames  parait  blanche;  que  la 
mer  rapporte,  pour  dire  que  la  grande  marée  re- 
commence; que  la  mer  a  perdu,  pour  dire  qu'elle 
a  baissé.  —  Fjm.  :  chercher  quelqu'un  par 
mer  et  par  terre,  en  plusieurs  lieux  et  avec 
empressement.  —  Prov.  :  lo  c'est  la  mer  d 
boire,  la  chose  est  impossible,  ou  empor- 
terait un  temps  inflni;  2»  voguer  en  pleine 
mer,  avoir  une  fortune  bien  établie  ;  s»  être  en 
pleine  mer,  fort  avancé  dans  une  entreprise-  4» 
porter  de  l'eau  A  la  mer,  porter  quelque  chose 
en  un  lieu  oïl  il  y  en  a  déjà  en  abondance.  — 
On  dit  prov.  et  flg.,  des  petits  secours  qu'on 
apporte  4  des  choses  qui  en  demanderaient 
de  très-grands ,  que  c'est  une  goutte  d'eau  ietce 
dans  la  mer.— Par  exagération,  grande  étendue 
d  eau  non  salée  :  cette  rivière  débordée  était 
une  mer.  — tcume  de  mer.  Voy.  Éce«B. 
*MÉR4  ,  subst.  propre  fém.  (méra),  myth.,  nom 
a  une  nymphe  compagne  de  Diane. 

,/*î';j^  *.""■*'  "'J-  ""^  ''''"''  e"''"'«'  (mérekan- 
C'e)  (du  lat.  mercans.  gén.  mercantis ,  mar- 
chand), qui  a  rapport  au  commerce  :  stylo  mer- 
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MERC*«iTii.EME*T,  adv.  (.mèrekantileman) . 
a  une  manière  mercan(i7e. 

JHERCA\Tii.i.E,  subst.    rém.  {mérekantl-ie^ 
négoce  de  peu  de  valeur.  ' 

MERtATiTOHiSTE,  adj.  des  deui  genres  (mé- 
rekantoricete)  ■■  style  mercantorisle ,  des  mar- 
chands; et  principalement  la  langue  commer- 
ciale. Vieux. 

«MERCENAIRE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
{mirecenire)  (en  lat.  mercenarius,  fait  de  mer- 
ces,  récompense,  salaire),  celui,  celle  qui  sert  on 
qui  travaille  pour  de  l'argent;  dont  on  paie  la 
peine.— Qui  a  un  intérêt  sordide.  — Fig.  :  c'est 
un  mercenaire,  un  homme  intéressé,  qui  ne  fait 
rien  que  pour  le  gain  et  pour  l'argent.  —  Adj.  i 
travail  mercenaire ,  qui  se  fait  pour  le  gain.  — 
••IK-  ■  homme,  esprit,  âme  mercenaire,  qui  se 
aisse  aisément  corrompre,  à  qui  l'on  fait  faire 
tout  ce  qu  on  veut  pour  de  l'argent.  —  Troupes 
^servie™'  """P"^  *'""«*'"  dontonachetlc 

d-i.'if*'^''!"'*""^'  •'•'•  ('»i^(C€r,èreman), 
t  une  manière  mercenaire. 


UERCEXARITÉ,  subsl.  féni.    (mèrecenarilé) , 
qualité  de  l'être  mercenaire. 
♦MERCERIE,  subst.  fém.  (mdreceri),  toute  sorte 
de  marchandises  de  mercier;  le  corps,  le  com- 
merce des  merciers. 

UERCEROT,  subst.  mas.  (mèrecero),  vieux  mot 
qui  s'est  dit  autrefois  pour;ic/i(  mercier, 
♦merci,  subst.  fera,  (méreci)  (suivant  Caseneu- 
ve,  du  latin  merces,  cedis,  dans  le  sens  de  prix  , 
salaire  ;  parce  que ,  dit-il,  par  les  anciennes  lois, 
et  surtout  par  la  loi  salique,  la  peine,  même  des 
plus  grands  crimes,  était  rachetée  par  de  l'argent, 
lequel  devenait  alors  comme  le  prix  (la  compen- 
sation) de  la  peine  due  au  crime.  Crier  merci,  c'é- 
tait demander  cette  conversion  de  la  peine  encou- 
rue en  une  amende  pécuniaire  ;  prendre  à  mer- 
ci, c'étaitl'accorder.  D'autres  dérivent  simplement 
merci  du  latin  mereri,  mériter,  parce  que  celui 
qui  s'humilie  mérite  le  pardon.),  miséricorde: 
crier  merci;  recevoir  ù  merci.  Il  vieillit  et  ne 
s'emploie  plus  que  dans  cette  phrase  familière  : 

je  vous  crie  merci,  je  vous  demande  pardon 

ttreàta  merci  (i  la  discrétion)  du  vainqueur,  des 
pots,  etc.  —  Il  est  aussi  mas.  Fam.  :  grand 
merci,  je  vous  rends  grâces.  —  Un  grand  merci. 
un  reinerclment,  un  je  vous  rends  grâces. — Dieu 
merci,  gracca  à  Dieu.  (Dans  ces  trois  dernières 
phrases,  du  mol  remercier). — .Wercine  s'emploie 
jamais  au  plur.  —  Don  d'amoureuse  merci,  fa- 
veurs dune  femme.  —  Merci  de  ma  vie!  sorte 
d'exclamation  par  laquelle  on  manifeste  son  dés- 
espoir. —  Uerci  est  aussi  adv.  ;  il  signifie  :  j'en 
ai  assez. 

«MERCie ,  subst.  propre  fém.  (mirec'i),  ancien 
royaume  d'Angleterre. 

♦mercier, subst.  mas.,  «ERciÈnE,  subst.  fém. 
(mérecié.  dire)  (du  lat.  merx .  gén.  mercedis, 
marchandise,  d'oil  l'on  a  fait  dans  la  basse  latinité 
mercerius),  marchand  qui  vend  toute  sorte  de 
serges ,  de  tafTetas,  de  rubans  de  soie,  de  fil,  etc. 
—  Porte-balle  qui  va  vendre,  dans  les  Tillagei  et 
à  la  campagne ,  de  menues  merceries. 
mercière,  subst.  fera.  Voy.  «EnciEti. 
MERCffitR,  subst.  propre  mas.  ( mtrelti»nr) , 
ville  de  France,  dèp.  de  la  Corrèie. 
«MBRCREDI,  subst.  mas.  (mérckredi)  (du  lat. 
rf/e»,  jour,  ttercurli,  do  Mercure,  parce  que 
chez  les  Romains  il  était  consacré  à  Mercure.  De 
Mercurii  dies ,  on  a  fait  par  corruption  et  par 
contraction  mercredi),  le  quatrième  jour  de  la 
semaine. 
♦mercure,  subst.  mai.  (in<re*(ire)  (en  lat.M^r- 
curius),  en  asiron.,  la  plus  petite  des  planètes  in- 
férieures et  la  plus  proche  du  soleil.  Sa  révolu- 
tion sidérale  est  d'environ  deux  mois  et  vingt- 
huit  jours En  chimie,   le  vif-argent,  auquel 

l'usage  a  conservé  ce  nom. —  Mercure  corné  des 
anciens  chimistes,  mercure  muriaté  des  moder- 
nes  Mercure  vierge,  mercure  nali!.— Fixer  le 

mercure,  l'unira  quelque  autre  corps  pour  qu'il 
ne  puisse  devenir  coulant.  —  T.  d'hist.  nat. 
sorte  de  papillon.  —  Subst.  propre  mas.  ' 
mjlh.,  dieu  de  la  fable,  fils  de  Jupiter  et  dé 
Maïa,  le  messager  des  dieux  ;  le  dieu  de  l'élo- 
quence et  celui  des  voleurs.  —  Fig.  et  fam. 
l'entremetteur  d'un  mauvais  commerce. Mer- 
cure galant.  Journal  littéraire,  ainsi  nommé  d'un 
M.  Galland,  professeur  au  Collège  royal,  qui  y 
travaillait.  —  Au  plur.,  jeunes  enfants,  chez  les 
Grecs,  Sgésde  huit,  dix  i  douze  ans,  et  qui  étaient 
dans  la  célébration  des  mystères. 

♦merci-riai.e,  subst.  fém.  (mérekuri-ale),  as- 
semblée du  paTlement  qui  se  tenait  le  premier 
mercredi  d'après  la  Saint-Martin,  et  le  premier 
mercredi  d'après  la  semaine  de  Pâques,  pour  la 
réformation  des  abus  dans  l'adminislration  de  la 
justice.  Celte  espèce  de  tribunal  de  censure  avait 
été  établi  par  Louis  XII  dans  son  ordonnance  de 
t*09,  ensuite  de  laquelle  les  assemblées  de  ce 
genre  doivent  se  tenir  tous  les  quinze  jours,  le 
mercredi.  —  Discours  que  faisaient  ce  jour-li  le 
premier  président,  le  procureur-général ,  etc.— 
Fig.,  réprimande.— Assemblée  de  gens  de  lettres 
qui  se  faisait  le  mercredi  chez  quelque  personne 
savante.  On  a  tenu  long-temps  des  mercuriales 
chez  Ménage,  i  qui  la  reine  ChrUtine  de  Suéde, 
qui  avait  à  Stockholm  de  semblables  assemblées  le 
jeudi,  écrivait,  dit  Minaae  lui-même  :  ma  jovial* 
est  trés-humOle  servante  de  votre  mercuriale.  — 
r.  de  bot.,  plante  du  genre  des  tithymaloïdes.— 
Au  plur.,  prix  auquel  les  grains,  les  farines,  etc., 

se  vendent  à  chaiiue  marché Subst.  fém    plur 

fêtes  qui  se  célébraient  h  Rome,  en  l'honneur 
do  Mercure,  le  14  juillet,  selon  les  uns,  et  le  liS 
mai,  snivant  d'autres. 


mercurialisb,  e,  part.  pas»,  de  me.rcu- 
rialiser, 

MERCCRIAI.ISER,  v.  act.  (mèrekuri-alilé),  ré- 
primander. Peu  en  usage. 

MERcuniAux,  subsl.  et  adj.  mas.  plur.  (mére- 
kuri-o),  t.  de  pharm.,  qui  se  dit  des  médicaments 
dan»  lesquels  il  entre  du  mercure. 

MERCtRIEL,  adj.  mas.,  au  fom.MERClIRIEIJ,B 
(mérekuri-éle),  qui  tient  du  mercure,  qui  en  con 
lient  :  onguent  mercuriel.  —  Frictions  mercif 
rietles,  faites  avec  de  l'onguent  merciir  ici. 

MERCuniELi.E,  adj.  fém.  Voy.  MEncunreL. 
♦MercirificaTIOU  ,    subsl.    (ém.  (m<!rcituri/I- 
*deion),  opération  par  laquelle  on  tire  le  mercure 
des  métaux. 

merdaii.le,  subst.  fém.  (miredâ-le),  Ironpe 
Importune  de  petits  enfants.  Il  est  pop. 

MERDE,  sub.ît.  fém.  (mérede)  (en  lat.  merda), 
excrément,  matière  fécale  de  l'homme  ou  de  quel- 
ques animaux  domestiques.— Oirc  merde  à  quel- 
qu'un, c'est  dire  qu'on  se  moque  de  lui  ;  et  merde. 
par  exclamation  ,  signifie  :  allez  tous  promener, 
laissez-moi  en  paix. 

HERUE-u'oiE  ,  subsl.  ml»,  [mérededoa),  cou- 
leur entre  le  vert  et  le  jaune.—  Adj.,  qui  est  de 
celte  couleur  :  un  habit  merde-d'oie. 
MERDEUSE,  adj.  fém.  Voy.  merdeox. 
MEKDEl'X,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  MER- 
DEL'SE  (méredeu.  deuze),  souillé,  gJté  do  merde. 
—  Cas  merdeux,  se  dit  d'une  faute  que  l'on  est 
forcé  d'avouer.  —  Biilon  merdeux.  se  dit  d'un» 
personne  dont  le  caractère  est  intraitable.— Subst., 
polisson,  gamin. 
*MÉRE,  subsl.  fém.  (mère)  (en  lat.  mater,  en 
grec  /ii;T>ip,  gén.  //ijt/joS),  femme  qui  a  mis  un 
enfant  au  monde.— .«^r«  de  famille,  qui  a  plu- 
sieurs enfants.  —  notre  première  mère.  Évo,  la 
femme  d'Adam.  —  Mère  nourrice,  la  femme  qui 
nourrit  un  enfant  de  son   lait  et  qui  remplace  la 

fropre  mère.—Untre  mère  commune,  la  terre.— 
I   se    dit    aussi    des    femelles  de.»  animaux.  — 
Matrice  :  mal  de  mère.    —  Fig.  :  l'Eglise  est  la 
mère  des  fidèles.  —  La  commune  mère,  la  na- 
ture. —  Religieuse   professe.- Au   lig.,    cause: 
l'oisiveté  est  ta  mère  de  tous   les   vices;  la  dé- 
fiance est  la  mère  de  ta  sûreté;  la  Grèce  est  la 
mère  des  beaux-arts,  ils  y  ont  été  perfectionnes. 
—On  dit  d'une   femme  chariublo,  qu'elle  est  la 
mère  des  pauvres.  —  Contes  de  la  mère  lOic, 
avec  lesquels  on  amuse  les  enfants.  —  La  mère 
une  telle,  telle  femme  du  peuple  dont  on  parle. 
Adj.    rém.  :  mère-goutte,    le    plus    pur    vin   qui 
coule    de  la    cuve  sans  qu'on  ait  encore  foulé 
le   raisin. — Mère-laine,    la    laine    la  plus  Une. 
—    Mére-perte,    grosse    coquille    de    perle    qui 
en    renferme    quelquefois    un    grand    nombre. 
—En  chim.,  eau-mère,  eau  saline  et  épaisse  qui 
ne  donne  plus  de  crystaux.  —  Langue  mère,  qui 
n'est  dérivée  d'aucune  autre ,  el  dont  quelques- 
unes  sont  dérivées.- En  anal.,  dure-mère  et  pie- 
mère,  les   deux   membranes  qui  enveloppent  lo 
cerveau.  —  Prov.  ■•  renvoyer   quelqu'un   d    sa 
grand'mtre,  le  relancer  vivement. — Grand'mère, 
aïeule. — Belle-mère.  Voy.  ce  mot. 
*NÉREAD ,  subsl.  ma»,  [mérb)  (du  grec  ntput , 
ou  /XJ/51Î,  part,  portion  dans  la  distribution  d'une 
chose;  fait  de  p-upa,  je  distribue,  je  partage), 
marque  qu'on  distribue  à  des  gens  pour  servir  i 
être  admis  en  quelque  lieu,  ou    pour  témoigner 
qu'ils  y  ont  été,  el  avoir  part  à  une  distribution. 
Il  se  disait  surtout  des  marques  de  ce  genre  don- 
nées aux  chanoines  pour  leur  assistance  aux  of- 
fices. 

MÈRE-GOCTTE,  subst.  fém.  Voy.  HiKE.  —  Au 
plur.,  des  mires-gouttes. 

HÈRE-LAIIVE  ,  Subst.  fém.  Voy.  «érb.  —  Au 
plur. ,  des  mères-laines. 

MÉREi.LE  ou  HAREi.i.B,  subst.  fém.  (mé,  ma- 
rèle),  sorte  de  jeu  qui  n'est  guère  en  usage  ijiie 
parmi  les  enfants  et  les  écoliers,  et  oii  l'on  Jfine 
avec  de  petites  marques  dont  Irois  doivent  .»e 
trouver  en  ligne  droite.  —  Autre  jeu  consisiant 
en  une  manière  d'échelle  tracée  avec  de  la  craie  , 
etc.,  dans  laquelle  on  marche  à  cloche-pied ,  en 
poussant  avec  le  pied  une  espèce  de  palet. 

♦mérei.i.é,  E.adj.  (méretelè),  t.  deblas,,  qui 
représente  de»  mércltes. 

MimEVDÈRE,  subst.  lém.  (mérandére) ,  l.  do 
bot.,  genre  de  liliacées. 

MÉRE^ciR,  subst.  fém.  (méranjl),  U  de  bol., 
plante  de  la  famille  des  sablines. 

MF.RE-i'ERi.K ,  subst.  fém.  Voy.  Mtns.  —  Ao 


plur.,  des  mères-perles. 

HËRio.,  abréviation  du  mol  méridien. 
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♦MÉnio»,  «iibsl.  propre  fém.  {mérida\  petite 
.iUe  d'Espagne,  siluéc  dan»  rEslramadurc. 

Méaiuit!» ,  subsl.  mas.  (mt-ridiem)  (du  latin 
meridiaims  ,  sous-enlendu  circulas  ;  fait  de  me- 
ridiet,  midi  :  parce  que  lorsque  le  soleil  est  dans 
ce  cercle,  il  est  midi  ou  minuit  pour  tous  le» 
lieux  «iui  sont  sou»  ce  même  cercle  ,  grand  cer- 
cle de  la  sphère  qui  passe  par  le  pôle  du  monde, 
et  par  le  rcnilh  du  lieu.  —  Premier  méridien. 
Vov.  LONGITUDE.  —  Uifridien  universel ,  dans  le 
calcul  de»  éclipse»,  relui  où  l'on  suppose  le  »o- 
leil  Uie ,  les  dillcrenu  pajs  de  la  terre  y  arri- 
vent successivement.— T.  de  plijsique,  mtridien 
mugneiique,  grand  cercle  qui  passe  par  le»  p6le» 
de  l'aimant ,  cl  dans  le  plan  duquel  te  troate 
l'aiguille  aimantée. 
*MKRii>li:.i ,  a<ti.  mas.,  au  Cém.  MÉKlDlE!«nE 
{méndiein  ,  dltne)  (en  lat.  meridiaiius  ,  fait  de 
merid'jt,  roidi^,  qui  regarde  le  iMidi. 

MÉRlDlEllilB  ,  ad],  fém.  Voy.  «éridiki».— 
Subsl.  fém. ,  t.  d'astroD.  .-  ligne  qui  marque  le 
midi.  C'est  une  partie  de  la  commune  section  du 
plan  du  méridien  cl  de  l'horiiiin  d'un  lieu.  On 
l'appelle  aussi  /1911e  méridienne,  et  ligne  nord  et 
sud.  Kn  gênerai,  Ugcommune  section  du  méri- 
dien et  d'un  plau  quelcou.(ue,  horizontal,  Terti- 
cal  ou  incliné.  —  yeridieitue  du  temps  moyen, 
celle  qui  marque  le  midi  moyen  sur  une  courbe 
placée  suivant  l'équation  du  Icmps. —  Méridienne 
d'un  cadran,  droite  qui  se  détermine  par  l*in- 
tcrscclion  du  méridien  du  lieu  avec  le  plan  du 
cadran.  C'est  la  ligne  de  midi,  d'où  commence 
la  division  des  lignes  des  heure». — Sommeil  court 
qu'on  prend  après  midi  :  faire  la  méridienne  (en 
lat.  meridiari.)  11  n'est  usité  que  dans  celte 
phrase. 

'HÉRIDIOKAI. ,  E,  »dj.  (meridi-onaU)  (en  lat. 
meridiona/iJ),  qui  est  du  côté  du  midi,  par  rap- 
port au  lieu  dont  on  parle.  —  Dislance  méridio- 
nale, suivant  les  marins  anglais ,  la  dislance  de» 
méridiens,  ou  la  dilTérence  de  longitude  entre  le 
méridien  sous  lequel  le  vaisseau  se  trouve  et  celui 
d'où  il  est  parti. —  Cadran  méridional,  celui  qui 
est  dans  la  place  qui  va  du  levant  au  couchant. 
—  Parties  méridionales ,  minutes  méridiona- 
les, dan»  la  navigation  anglaise,  les  partie» 
dont  le.«  mi'ridieMj  croissent  dans  les  carte» 
marines ,  à  proportion  que  les  parallèle»  de  lati- 
tude décroissent.  On  dit,  dans  le  même  »en»  : 
latitudes  croissantes. — Au  plur.,  tnéridionaux. 
HÉRID101AUX,  adj.  mas.  plur.    Voyez  héu- 

DIOMAL. 

♦mérISDOL,  subst.  propre  mas.  'm.'reindo/e), 
village  de  France,  dans  le  départ,  de  Yaucluse. 

HESiKCiiE,  subst.  fém.  (mereingae),  sorte  de 
pâtisserie  faite  de  blancs  d'œufs  fouellés,  de  ri- 
•pures  de  citron,  de  sucre  fin  en  poudre,  etc. 
*MÉRIII0S ,  subst.  mas.  (mérinôce)  (de  l'espa- 
gnol meriijo,  qui  signifie  proprement  errant,  va- 
gabond, et  qui  se  dit  des  troupeaux  qu'on  pro- 
mène de  pâturage  en  pâturage),  béliers  et  brebis 
à  laine  très-fine,  originaire»  d'Espagne.  —  Etoffe 
de  leur  laine.  —  Châle  fait  avec  celle  laine. 

.UËRIOX,  subst.  mas.  (rn^rion),  t.  d'hist.  nat., 
«orle  de  fauvelle. 

*HERISE,   subst,  fém.  (merixe),  petite  cerise 
douce. 

HESISIER  ,  subst.  mas.  (meritié),  l.  de  bot., 
gianl  cerisier  des  bois. 

MÊR1TA9ST  ,  E  ,  adj.  (méritan ,  tante),  qui  a 
beaucoup  de  mérite. 

MÉRITE,  subst.  mas.  (mérite)  (en  lat.  meritum) 
en    parlant  des    personnes ,    ce  qui   rend  digne 
l'eslime,  de  considéralion  ,  elc. — En  parlant  de» 
choses,  ce  qu'elles  ont  de  bon  cl  d'estimable.  — 
Ce  qui  est  digne  de  récompense  ou  de  punition 
de  la  part  de  Uieu  ;  Dieu   nous  jugera  selon  le 
mérite  de  nos  œuvres.  —  On  dit  par  eilension, 
en  slyle  familier  el  en  mauvaise  part  :  cet  hom- 
me sera  traite  selon  ses  mérites.  —  Se  faire  un 
mérite  de  quelque  chose ,  en   lirer  gloire,  avan- 
tage.— Au  plur.,  les  elTels  de  la  grâce  :    les  mé- 
rites de  la  passion  de  Jésus-Christ,  ses  souffran- 
ces et  sa  mon,   qui  nous  ont  mérité  la  rémission 
des  péchés. —  Les  mérites  des  saints,  leurs  bon- 
nes œuvres. 
HÉRITÉ,  E,  part.  pass.  de  mériter. 
MÉRITER,  v.  acl.  (mérité)  (en  lat.  mereri,  ou 
plutôt  meritare,  qu'on   trouve  dans  Pline)  ,  être 
ou  se  rendre  digne  de... — Il  se  dit  quelquefois  de» 
choses  ;  celte  action  mérite  recompense.  —  En- 
courir, allirer  sur  lui  :  mériter  une  punition. — 
ueriter  quelque  faveur  à  un  autre,  la  lui  lairc  oble- 
iiir,  l'en  rendrcdigne.— Celle  nouvelle  mérite  con- 


firmalion,  n'est  pu  »ttrc ,  a  besoin  d'être  coufir- 
méc. —  Bien  mériter  de...  avoir  rendu  de  grands 
services  :  1/  a  bien  merUé  de  la  patrie. — Héri- 
ter beaucoup,  être  digne  d«  récompense.  Dans 
celte  acception  il  est  neut.  —  se  mkritkr,  v. 
pron. 

MÉRITOIRE,  adj.  de»  deux  genres  [meritoare) 
qui  m<ri(e  le»  recompense»  éternelles  :  œuvre 
méritoire.  —  On  dit,  depuis  quelque  temps,  cela 
est  ou  n'est  pas  méritoire ,  il  y  a  ou  il  n'y  a  pas 
de  mérite  à  l'avoir  fait. 

MÉRITOIREME.VT,  ady.  (m*ri/ooreman),  d'une 
manière  merUuire. 

»MERl.A9i,  subsl.  mas.  (mérelan),  t.  d'hiat.  nat., 
espèce  de  poiasoiis  oaseuz,  holobranclies  cl  jugu- 
laire». —  Hop.,  garçon  perruquier. 
*MERLE,  »ub»t.  ma»,  (mirele)  (en  lat.  merula) 
t.  d'hi»l.  nal.,  oiseau  de  moyenne  grosseur ,  qui 
a  le  plumage  noir,  et  le  boc  jaune.— l'oissoudu 
genre  labre.  —  l'rov.  :  ^est  un  fin  merle,  un  fin 
matois,  un  homme  rusé.  On  dit  provcrbialemeul 
1  une  personne  k  qui  on  ne  se  Oe  pa»  :  a  d'au- 
tres, dénicheur  de  merles'. —  Jaser  comme  un 
merle,  parler  beaucoup.  —  Si  foiti  le  faites,  je 
vous  donne  un  merle  blanc  ,  je  vou»  donnerai 
l'impossible,  »i  tous  parvenez  i  faire  l'impoe- 
»ible. 

•MKRI.KTIE,  subsl.  fém.  (mirelile^,  I.  déblai., 
petit  oiseau  repréaenlé  un»  pied»  ni  bec.  —  Ar- 
mure de  léle. 

«MERLIX,  »ub»l.  ma»,  (miretein) ,  oaiU  pour 
fendre  du  bois. — T.  de  marine,  petit  cordage  ou 
ligne  goudronnée  à  deux  fil» ,  pour  coudre  le» 
ralingue»  de»  voiles,  elc.  Il  y  a  du  mertin  i  trois 
fils.— Chez  les  bouchers,  long  marteau  ou  espèce 
de  massue  pour  asaommer  les  bœufs. 

MERI.i:«E,  subsl.  fém.  (méreline),  orgue  mé- 
canique el  portatif,  monté  1  l'unisson  de  la  voix 
des  merles. 
MERLINÉ,  E,  part.  paii.  de  merliner. 
MERLIKER,  V.  acl.  (méreline),  t.  de  niar.,  at- 
tacher la  ralingue  avec  du  merlin  :  merliner 
une  voile. — se  iiERLi>tR,  v.  pron. 

MERI.05I,  subst.  mas.(ni(!rWoH),  l.  de  fortifie, 
partie  du  parapet  entre  le»  embrasures. 
«MERLUCHE,  subsl.  fém.  [méreluche)  (du  lalin 
mari»  lucius,  brochet  de  mer.  Ménage.),  merlus 
qu'on  a  fait  aécher  au  »oleil,  après  lui  aïoir 
donné  une  »alai»on.  —  Poignée  de  merluches, 
deux  merluches  jointes  ensemble. 

MERLUS,  subsl.  mas.  (m^e/uce),  l.  d'hist. 
nal.,  poisson  du  genre  gade. 

MERI.VT,  subsl.  mas.  (mérefu),  t.  de  mégis».  : 
peau  en  merlut,  »échée  sur  de»  corde»  avec  sa 
laine. 

HERO,  subst.  mas.  {mérô),  t.  d'hisl.  nat., 
sorle  de  poisson. 

HÉROCKLE,  subsl.  fém  (mérocéle)  (du  grec 
/j-rip'yi,  cuisse,  el  mjiri,  tumeur,  hernie),  t.  de 
chir,  descente  de  l'intestin  ver»   la  cui»»e. 

HÉRODOU,  subst.  mas.  (mérodon),  l.  d'hisl. 
nal.,  genre  d'insccles  diptères. 

*HÉROi>E,  subsl.  propre  léra.  (mérope),  raylh., 

fille  de  Capiélus,  roi  d'Arcadie.et  femme  de  Cres- 

phonle,  un  des  Héraclides. — L'une  des  l'Iéiades. 

MÉRO>  ,   subsl.  ma»,  (méron),  t.  d'hisl.  nal., 

sorte  de  poisson. 

♦mérOvikciesi  ,  adj.  el  subst.  ma». ,  au  fém. 
MÉROvnGlE^niE  (méroveinjien  ,  ji-éiie) ,  de  la 
race  de  lUérovée.—iiubal.:  les  Mérovingiens,  les 
descendants  de  flerovée,  roi  des  Francs. 

HERHAim,  subsl.  mas.  {mérein)  (du  Idl.  ma- 
teria,  bois  coupé,  dont  on  a  fait,  dans  la  basse 
lalinilé,  mattriame»,  el  par  contraction,  nialria- 
men.  Caseueuve.),  bois  de  chêne  refendu  en  plu- 
sieurs planches,  pour  des  panneaux,  des  douves 
de  tonneaux,  elc.  —  En  l.  de  vénerie,  lige  com- 
mune des  andouillers  du  buis  de  cerf. 

HÉRULE,  subsl.  fém.  (mérule),  l.  de  bol., 
plante  de  la  faïuille  des  champignons. 
♦merveille,  subsl.  fera,  (mérevé-ie,  (de  l'ila- 
lien  maravujlii,  fait,  dans  la  même  signiflcalion, 
du  lat.  mirabilis,  sous-enlendu  res.  Ménage.) , 
chose  rare,  extraordinaire,  surprenante.  Il  dif- 
fère de  miracle,  en  ce  que  la  merveille  peut 
êlre  un  phénomène  de  la  nature  dont  on  ne  con- 
naît pas  la  cause,  el  que  le  miracle  est  un  pro- 
dige qui  ne  peut  êlre  allribué  à  aucune  cause  na- 
turelle. —  Chef-d'œuvre  de  l'an.  —  On  appelle 
les  sept  merveilles  du  monde,  sept  ouvrages  ei- 
Iraordinaires  célèbres  dans  l'anlinuilé.  Ces  sept 
merveilles  sont,  les  pyramides  d'Égypie;  les  jar- 
iliiis  el  les  murs  de  Babylone;  le  lombeaii  qu'Ar- 
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lêmise,  reine  de  Carie,  élcv»  au  roi  Mauiole,  son 
époux  ;  le  temple  de  Diane,  à  Ephèse  ;  la  lUlue 
de  Jupiter  Olvinpien,  par  Phidias  :  le  colosse  de 
Rhodes;  le  pha're d'Alexandrie.  —  Prov.;  puiser 
les  sept  merveilles  ou  être  une  des  sept  merveilles, 
ou  être  la  huitième  merveilU-,  êlre  excellent  dans 
son  genre.  On  le  dit  »ou»cnt  par  dérision.  — 
Jeune  merveille,  jeune  personne  exlrêmemen» 
belle.  —  faire  merveille,  faire  fort  bien.  — 
Promettre  monts  et  merveilles,  faire  de  très- 
grandes  promesses. —  Fam.  :  ce  n'est  pas  mer- 
veille ou  grande  merveille,  la  chose  est  toute 
•impie.  —  A  merveille,  adv.,  d'une  manière  ad- 
mirable.— Pas  tant  que  de  merveille,  pour,  paj 
beaucoup,  est  une  loc.  qui  a  icllement  vieilli  , 
que  nous  ne  devrionsplus  la  lire  dans  l'.lciid"  mie. 
MERVEILLEUSE,  subsl.  Cl  adj.  fém.  Yoy  hkk- 

VEILl.EtX. 

MCRVEILLEUSEMEXT,  adv.  (mirevé-Uuxe- 
maii.,  d'une  manière  merveilleuse. 

'MERVEILLEUX,  adj.  ma».,  au  fém.  merveil- 
leuse (mircri'-ieu,  ie«»«),»urprenanl,  rlonnanl, 
digne  d'admiraiion. — Excellent  en  son  genre.  — 
F.am.  el  iroii.  :  l'on»  êtes  un  mervtilleux homme, 
étrange  et  extraordinaire  dan»  vol  seutimenls, 
elc. 

MERVEILLEUX ,  lubst.  ma»,  (mireviiett),  tout 
ce  qui  aurprend  l'ejpril  el  le  force  i  aduiirer.  — 
Tout  ce  qui  est  contre  le  cour»  ordinaire  de  la 
nature.  —  Ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  dan»  un 
poème,  comme  l'inlervenlion  des  dieux,  elc.-- 
Au  commencement  de  ce  «iècle ,  on  appelait 
merveilleux  un  pelit-malire,  un  homme  i  la 
mode  :  c'est  un  de  nos  merveilleux.  On  disait 
dans  le  même  sens  au  fém.  :  une  merveilleuse  ; 


el  adjectivement  :  ces  femmes  merveilleuses,  elc. 
'MERVli.LE,  subsl.  propre  ma».  (mirevUe), 
viHe  de  France,  dép.  du  Nord. 

MÉRICISME,  subsl.  mas.  (mériciceme)  (du 
grec  /iipuxM,  je  rumine),  l.  de  médec.,  alTection 
pendant  laquelle  un  malade  rumine  comme  lei 
animaux  ruminanl».  Inu». 

MÉRYCOl.OtilE,  »ub»l.  fém.  (mérikotoji)  (du 
grec  /jrtpuxùt.  je  rumine,  el  Aoyo*,  discour»),  traité 
»ur  les  ruminants. 

MÉRYTE,  subst.  fém.  (mérite),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes. 

MES,  particule  qui,  dans  la  composition  d'un 
mot,  en  change  la  ■igniflcation  en  mal  :  mésin- 
telligence, mauvaise  intelligence,  etc. 
MES,  adj.  [«ssessif  plur.  Voy.  m0:<. 
MÉSA,    subst.  mas.    [niéza) ,  l.  de  bol.,  nom 
de  dillérenles  espèce»  de  plante». 

HÉSAIiOU,  subst.  mas.  (niézadou),  lame  de 
bois  qui  sert  à  faire  cailler  le  lait. 

HÉSAIR.  L'Académie  écrit  aussi  MÉZAIR.Voy, 
celte  dernière  orlhographe. 

MÉSAISE,  subst.  mas.  (mezéie) ,  il  signifie  la 
même  chose  que  malaise  ,  avec  celle  dllfércnce 
que  mésaise  parait  plus  propre  pour  l'élal  de  la 
santé,  el  ma(ai*e  pour  celui  de   la    fortune, 

HÉSALLERIE,  subsl.  fém.  (mezaleri ,,  vieux 
mol  hors  d'u.sage,  qui  s'est  dit  pour  désigner  une 
énorme  enflure  aux  jambes. 

MÉSALLiASici:,  subsl.  fera,  [méialiance),  al- 
liance, mariage  avec  une  personne  d'une  condi- 
tion fort  fnrérieure. 

MÉSALLIÉ,  E,  part.  pass.  de  mésallier. 
MÉSALLIER,  V.  acl.  (mézalie) ,  marier  i  une 
personne  d'une  condition  fort  inférieure  :  if  n'a 
point  mésallie  sa  fille.  —  se  mésallier,  v.  pron., 
épouser  une  personne  d'une  condition  inférieure. 
—  Fréquenter  des  inférieur». 

Mésa:«ce,  subsl.  fém.  (mezanje)  (de  l'alle- 
mand mer  se,  qui,  suivant  Waehler,  a  la  même 
significalion),  l.  d'hist.  nal.,  sorte  de  petit  oi- 
seau, de  l'ordre  des  passereaux,  el  de  la  famille 
des  subuliroslres. 

MÉSAivcÉRE,  subsl.  fém.  (mézanjêre),  i. 
d'hisl.  nal.,  grosse  mésange. 

MÉSASGETTE,  subst.  fém.  {mézanjéle) ,  piègo 
pour  les  mésanges. 

MÉSANIO,  subsl.  ma»,  (m^iani-ô), sorte  de  co- 
rail. (Boisle.)  Inusité. 

MÉSARAi'QUE,  adj.  de»  deux  genre»  (mézara- 
ike)  (du  grec,<t=Ta/5aiov,lcraésenlère),  l.  d'anal., 
il  se  dit  des  veines  du  mésentère. 

MÉSARRIVER,  v.  neul.  el  unipers.(m(jarir<); 
il  se  dil  d'un  .iccidenl  fâcheux  qui  arrive  à  la  suite 
de  quelque  chose  :  que  voulez-vous  qu'il  en  més- 
arrive?  il  vous  en  mesarrivera.  Peu  usité. 

MÉSAVE'VAIVT,  E  ,  adj.  (tnezaveiiiin ,  liante), 
qui  n'csl  point  avenant.  Hors  d'usage. 
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MËBATENJlIf CE ,  subst.  féin.  {mitavenance) , 
qualité  de  ce  qui  est  tnésavenanl.  Hors  d'usage. 

HÉ.S/tVEXIR,  V.  unipers.  [mizavenir),  il  a 
le  Dième  sens  et  le  même  emploi  que  mésarriver, 
et  u'esl  guère  pfus  usité. 

MÉSAVE^TDitE,  subst.  féin.  (miiavanlure'),  ac- 
cident malheureux. 

UEScuiEF,  subst.  mas.  (mechiéfe),  vieux  mot 
hors  d'usage  qui  s'est  dit  pour  accident  radieux. 
*UÈSE,  subst.  fém.  (iiiéie) ,  vieux  t.  de  musi- 
que; corde  aiguë  qui  lie  le  2«  au  .'S'  tétracorde. 

MÉSÊUIFIÉ,  E,  part.  pajs.  de  meaédifier. 

HÉSÉDIFIER  ,  V.  acl.  (mezedifié),  scandaliser. 
—  se  HCsF.DiFiF.n ,  V.  pron. 

MÉSEM't^iinE,  V.  act.  (mezatiiandre),  vieux 
mot  hors  d'usage  qui  s'est  dit  pour  mal  compren- 
dre. 

WÉSEIVTERE,  subst.  inas.  (mizaniire}  (en  grec 
/«ffevTfjCtov  ,  formé  de  fjLsvoi ,  qui  est  au  milieu  , 
et  de  f»T£(oov ,  intestin),  t.  d'anat.,  production 
du  péritoine,  qui  régne  en  forme  de  fraise  le 
long  des  intestins.  Un  l'appelle  fraise  daus  le 
veau. 

HÊ$E^TÉREMPHitA.\ls,  Subst.  fém.  (miiaii- 
Kranfrakecicej  (du  grec  /ijssvTtpwv,  mésentère, 
et  «/<yfaï5w,  j'obstrue j,  t.  de  médcc.,  obstruc- 
tion du  mestniérc. 

HÉSEJiTÉRiVLE,  adj.  des  deux  genres  (mé- 
zauttrike),  qui  appartient  au  vitsentére, 

♦MÉSESTÉHITIS  ,  subst.  lém.  (mvzaiiterilice)  , 
t.  de  médec,  innammatioii  du  mésentère. 

MÉSESTI.HE,  subst.  fém.  {mczécelime),  mépris, 
privation  de  Vestime. 

MÉSESTIMÉ,  E,  part.  pass.  de  mésestimer. 

MÉSESTIMER,  V.  acl.  [iiieziceiimé ) ,  en  parlant 
des  personnes,  n'estimer  pas,  avoir  mauvaise  opi- 
nion de...  —  En  parlant  des  choses,  les  apprécier 
au-dessous  de  leur  juste  valeur  ;i  la  différence  de 
mal  estimer,  qui  signitie  inditTéremment  esliuier 
au-ilessus  ou  au-dessous  de  la  valeur.  —  se  uÉs- 
ISTIHEK,  V.  pron. 

MÉSIER ,  subst.  mas.  (mézié),  t.  de  bol. ,  ar- 
brisseau de  la  famille  des  ochnacées. 

méSIUTEi.licexce,  subst.  fém.  [mezeintéleli- 
jance),  mauvaise  iitteUiyence,  défaut  d'union,  de 
concert.  —  Brouillerie. 

MÉSIXTERPRÉTÉ,  E,  part.  pass.  de  mésiiiler- 
priter. 

MÉSI.\TERPRÉTER  ,  V.  act.  (mézeintireprete), 
mal  interpréter.  —  Je  HÉsiHTEKPut.TER  ,  v.  pron. 

HÉsiRE,  subst.  mas.  [maire),  suivant  Boi«le, 
maladie  du  foie. 

MESi.E,  subst.  fém.  [mêle),  nèlle.  Mesle  est 
resté  en  usage  dans  (luelques  provinces. 

MESMÊRIE.1,  subst.  et  adj.  mas.  [mécemért- 
eitt),  physicien  ,  médecin  qui  suit  et  pratique  la 
méthode  du  mesmérisme. —  Qui  y  a  rapport. 

MESMËRISME,  subst.  mas.  (inécemericeme),  t. 
de  physique  ,  doctrine  du  magnétisme  animal , 
ainsi  nommée  du  docteur  Mesmer,  médecin  alle- 
mand qui,  le  premier,  l'a  fait  connaître  et  prati- 
quer en  Krance. 

'HÉSOCÉPHAI.E,  subst.  ma$.  (mezôcelale'j  (liu 
grec  fitcoi,  qui  est  au  milieu,  et  xtfoiXt,,  tête),  t. 
d'anat.,  protubérance  cérébrale. 

MÉsocÉPHAi.iQVE,  adj.  des  deux  genres  (md- 
Xôcefalilse),  t.  d'ar.^il.  :  artère  mésocepltalique, 
basilaire. 

HÉSOCHO^DRIAQCE,  adj.  des  deux  genres 
(mtzokondriake)  (du  grec  .uî«î ,  qui  est  au  mi- 
lieu, et  j;o»0(îi'^y,  cartilage;',  t.  d'anat.  j  nom  don- 
né par  Boethane  à  deux  plans  de  fibres  muscu- 
leuses,  situées  entre  les  segments  cartilagineux 
de  la  trachée-artirc. 

HÉSO(;oi.ON',  subst.  mas.  (m(?ïoeo/on)(du  grec 
.uîjcî,  qui  est  au  milieu,  et  xwiov,  l'intestin  co- 
lon), t.  d'anat.,  partie  du  mésentère  couchée  sur 
le  boyau  appelé  colon. 

mésocrAse  ,    subst.    mas.    Imez6krdne),    t. 
d'anal.,  le  milieu  du  crâne. 
«MÉSOKFRIR,  V.  ncuir.  (méïo/'rir),  offrir  moins 
que  la  chose  ne  vaut.  Fort  peu  en  usage. 
♦MÉsoi'UE,    suhal.  fém.  (mezo-ide),  sorte  de 
mélopée  dithyrambique.  Inusité. 

mésoi.Abe,  subst.  raas.  (mézolâbe),  ancien 
instrument  de  mathématiques  au  moyen  duquel 
on  trouvait  la  moyenne  proportionnelle. 

MÊSOI.OBE.subsl.  mis.(mezolobe),  t.  d'anat., 
corps  calleux  entre  les  lobes  du  cerveau. 

MÉSOI.OGARITII.ME,  subst.  mas.  {mezologua- 
riteme),  nom  donné  par  lupler  aux  logarithmes 
des  cosinus  ,  et  i  ceux  des  cotangenles.  Xeper 
appelle  les  premiers  uniilogiirlthmes.  et  les  se- 
coiils,  logarithmes  différentiels. 


MÉSOMÉRIE,  subst.  fém.  [mezoméri)  (du  grec 
fieioiy  qui  est  au  milieu,  et  fJ^rjpoi,  cuisse),  l. 
d'anat.,  la  partie  du  corps  entre  les  cuisses. 

«MÉSOPOTAMIE,  subst.  propre  fém.  (mi'xopo- 
tami),  nom  d'une  grande  contrée  d'Asie,  dont  il 
est  souvent  question  dans  les  livres  saints. 

*MÉSORE,  subst.  mas.  [mezore),  intervalle 
détermmé  que  l'on  met  entre  les  heures  de  l'of- 
fice divin. 

HÉSOHECTVM,  subst.  mas.  {mezôrekivme) 
(du  grec  ac^oi,  qui  est  au  milieu,  et  du  latin 
rectum,  nom  des  deux  gros  intestins,  qui  signi- 
fie droit),  l.  d'anat.,  membrane  qui  tient  le  rec- 
tum en  place. 

MÉSOTHÉ.VAR,  subsl.  mas.  (mdii5«('nar)  (du 
grec  us'jai,  milieu,  et  tfevap,  le  llieiur,  la  paume 
de  la  uiain),  t.  d'anat.,  muscle  qui  approche  le 
pouce  de  la  paume  de  la  main.  On  le  nomme 
aussi  antithénar. 

MÉSOTÏPE,  subst.  fém.  (mezotipe)  (du  grec 
/jtfîcî,  milieu,  et  tutisî,  forme),  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  pierre  dont  la  forme  primitive  présente 
comme  une  stilbite.  C'est  la  zéolithe  en  aiguil- 
les prismatiques  et  pyramidales  de  Delisle. 

*HÉsozEliGME,  subst.  ma$,  (mezôzeugueme), 
figure  qui  consiste  i  supprimer  aux  extrémités 
de  la  phrase  un  mot  qui  a  été  exprimé  au  mi- 
lieu. Voy.  ZEUCME. 

.MESQio,  adj.  mas.,  au  fém.  hesqiisie 
[mécckiein,  kine)  (de  l'italien  meschino,  miséra- 
ble ,  dérivé  de  l'arabe  al-meskein,  pauvre, 
misérable  ,  de  peu  d'importance)  ,  eu  parlant 
des  personnes,  cliiche,  qui  fait  une  dépense  au- 
dessous  de  son  bien.  —  Wn  parlant  des  choses, 
qui  se  ressent  de  cette  épargne  sordide.  —  En 
peinture,  maigre,  pjuvrc,  de  mauvais  goût.  — 
On  le  dit  au  fig.,  et  dans  le  même  seus,  des  ou- 
vrages d'esprit  ;  tours  mesquins  ;  pensées  meS' 
quilles,  etc. 

MESQUINEMENT,  adv.  (mécekineman),  d'une 
manière  mesquine. 

MESQUINERIE,  subst.  fém.  (  m^ccA:i»£ri  ), 
épargne  sordide. — Excessive  économie. 

MESQLTTE,  subsl.  mas.  (mecekite),  t.  de 
bot.,  grand  et  bel  arbre  de  l'Amérique,  dont  les 
gousses  desséchées  servent  i  faire  de  l'encre. 

MESSAC,  subst.  propre  mas.  (méfate),  bourg 
de  France,  dép.  d'Ille-et-Vilaine. 

«MESSAGE,  subst.  mas.  (ineçaje)  (du  lat.  mii- 
sio,  envoi,  dont  on  a  fait,  dans  la  basse  latinité, 
missaticum  qui  se  trouve  dans  les  Capitulaires 
de  Charles-le-Chauve,  et  ensuite  messagium), 
charge,  commission  de  porter  quelque  chose. — 
La  chose  même  qu'on  a  commission  de  porter. 

«MESSAGER  ,  subst.  mas.,  MESSAGÈRE,  subst. 
fém.  (méçajè,jére)  (du  lat.  missus,  envoyé),  celui, 
celle  qui  fait  un  message. — Poét.  :  messager  des 
dieux.  Mercure  ;  ta  messagère  de  Juiioii,  Iris  ; 
la  messagère  du  Jour,  du  Soleil,  l'Aurore. — Fig., 
signe  avant-coureur  de  quelque  mal  à  venir  :  les 
prodiges,  les  monstres,  etc.,  sont  des  messagers 
de  la  colère  de  Dieu. — Celui  qui  est  établi  pour 
porter  ordinairement  les  paquets  d'une  ville  à 
une  autre. — Messager  d'état,  qui  porte  officiel- 
lement des  dépêches  :  Messager  d'état,  de  ta 
chambre  des  pairs,  de  cette  des  députés. —  Mes- 
sager de  malheur,  celui  qui  apporte  habituelle- 
ment de  mauvaises  nouvelles. —  T.  d'hist.  nat., 
genre  d'oiseaux  rapaces,  de  la  famille  des  plumi- 
coUes,  caractérisés  par  une  huppe  derrière  le 
cou,  une  longue  queue  élagée,  et  les  tarses  très- 
allonges,  lu  habitent  l'Afrique. 

MESSAGÈRE,  subst.  fém.  Voy.  messager. 

MESSAGERIE,  subst.  fém.  (méçajeri),  office 
de  messager  public. — Revenu  qui  vient  des  mes- 
sageries. —  Lieu  où  le  messager  tient  son  bu- 
reau.— Sorte  de  voitures  publiques. — Entreprise 
de  ces  voitures. 

■MESSA1.INE,  subst.  fém.  (mèçaline),  nom 
propredela  femme  del'empereur  romain  Claude, 
et  qui  se  dit  d'une  femme  de  mœurs  plus  que 
licencieuses. — Toile  d'Egypte. 
«MESSE,  subst.  fém.  linéce)  (en  latin  missa, 
fait  de  missio,  renvoi,  parce  qu'anciennement 
on  renvoyait,  on  faisait  sortir  de  l'église  les  ca- 
téchumènes et  les  pénitents  avant  de  commencer 
l'action  du  sacrifice  j  et  qu'aujourd'hui  encore, 
comme  autrefois,  lorsqu'il  est  fini,  on  renvoie 
les  fidèles  par  ces  mois  :  ile,  missa  est), 
le  sacrifice  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ 
dans  l'Eglise  catholique.  —  On  donne  différeuls 
noms  à  la  messe,  selon  les  dilTércnls  rites,  les 
dillérentes  intentions,  les  dilTérentes  manières 
dont  on  la  célèbre.  Messe  grecque,  messe  célé- 
brée selon  le  rit  grec;  masse  latine,  qui  se  dit 
en  latin,  selon    le  rit  de  l'Eglise  latine;  messe 


haute  ou  grand'messe,  celle  qui  se  chante  par 
des  choristes,  et  que  l'on  célèbre  quelquefois 
avec  diacre  ou  sous-diacre  ;  messe  basse,  qui  se 
dit  sans  chant,  mais  en  récitant  seulement  les 
prières;  messe  de  la  Vierge,  que  l'on  offre  à 
Dieu  par  l'entremise  de  la  Vierge  et  sous  son 
invocation;  messe  du  Saint-Esprit,  que  l'on  cé- 
lèbre au  commencement  de  quelque  solennité  ou 
d'une  assemblée,  et  que  l'on  commence  par  l'in- 
vocation du  Saint-Esprit  ;  messe  des  morts,  ou  de 
requiem,  que  l'on  dit  Â  l'intention  des  défunts  ; 
messe  de  paroisse,  celle  que  l'on  chante  à  la  pa- 
roisse les  fCles  et  dimanches;  messe  d'un  saint, 
dans  laquelle  on  invoque  Dieu  par  l'intercession 
d'un  saint  II  y  a  des  messes  des  apôtres,  des 
martyrs,  des  confesseurs,  des  pontifes,  des  vier- 
ges, etc  ;  messe  votive,  qui  se  dit  pour  quelque 
raison  ou  quelque  dévotion  particuUère  ;  messe 
de  minuit,  celle  qui  se  dit  à  minuit  la  veille  de 
Noël  ;  messe  du  point  du  jour,  celle  qui  se  dit 
le  même  jour,  à  la  pointe  du  jour  :  dire,  célé- 
brer la  messe  ;  entendre  la  messe. — Ce  musicien 
a  fait  une  belle  messe,  a  mis  en  bonne  musique 
ce  qui  se  chante  aux  grand'inesses. 

MESSÉASiCE,  subsl.  fém.  (mèce-ance),  manque 
de  bienséance;  le  contraire  de  bienséance.  Peu 
en  usage. 

MEssÉAST,  E,  adj.  (mécè-an,  ante),  qui  n'csl 
pas  séant,  convenable.  On  dit  plus  souvent  mal- 
séant. 

MESSEL,  ne  se  dit  plus  pour  missel. 
«MESSÉ.ME,  subst.  propre  fém.  (mècèni),  con- 
trée du  Péloponèse. 

MESSÉ.NIE.M ,  adj.  et  subsl.  mas.,  au  fém. 
MEssÉNiEaiNE  (^miciiiiein,  nièiie),  de  la  Ji;e.s- 
senie. 

messémiemuie,  subst.  fém.  (mècénièiie),  élé- 
gie sur  les  malheurs  de  la  Messéuie  ;  et,  par  ex- 
tension, messénienne  se  dit  des  luatheurs  de  tout  au- 
tre pays  .  les  Messéniennes   de  Casimir  Detuviune, 

messeOir,  V.  ncut.  (mè(,oare),  ne  pas  con- 
venir; n'être  pas  séant.  Ce  verbe  n'csl  plus  guère 
usité  à  l'infinitif,  mais  il  s'emploie  dans  les  mê- 
mes temps  que  seoir,  être  convenable.  Ainsi  l'on 
dit  très-bien  ;  cela  ne  vous  messied  pas.  Voy. 
SEOin. 

MESSER,  subst.  mas.  (mècère),  vieux  mot  qui 
s'est  dit  pour  messire.  —  La  fontaine  appelle 
l'estomac  messer  Oaster. 

MESSKRIE,  subst.  fém.  (mèceri),  vieux  mol, 
hors  d'usage,  qui  s'est  dit  pour  :  contrée. 

MESSERVTR,  V.  act.  {mècèrevir),  vieux  mot 
qui  se  dit  quelquefois  encore  pour  desservir. 

«MESSETERIE,  subst.  Icm.  {mèceleri),  droit 
perçu  sur  le  café  àConstantinople. 

HESSiAMSME,  subst.  iiias.  (nièci-aniceme), 
enseignement  qui  promet  le  développement  des 
paroles  du  Meisie.  Presque  inusité. 
«MESSIDOR,  subst.  mas.  [mècidor)  (du  latin 
messis,  moisson),  premier  mois  d'été  de  l'année 
républicaine.  Il  commençait  le  la  juin  et  finis- 
sait le  18  juillet.  On  lui  avait  donné  ro  nom, 
parce  que  c'est  dans  ce  temps  qu'on  fait  les 
moissons. 

MES.SIE  ,  subst.  propre  mas.  (mèci)  (du  lat. 
ile-nias,  fait  dans  la  même  signification  de  l'hé- 
breu masihh,  oint,  du  verbe  masahli.  oindre),  le 
Christ  promis  dans  l'Ancien  Testament,  la  venue 
du  Messie. — Vtow.  attendre  quelqu'un  comme  le 
Messie,  comme  les  juifs  attendent  le  Messie, 
avec  la  plus  vive  impatience. 
«MESSIER,  subsl.  mas.  (mto'd)  (du  lat.  messis, 
moisson);  on  a,  dans  la  basse  latinité,  appelé 
messarius,  un  garde  di:s  moissons  et  des  vendan- 
ges ;  il  a  chez  nous  la  niéiiio  signification.  — 
En  aslron.,  conslellalion  boréale,  découverte, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres,  par  le  célèbre  as- 
tronome français  de  ce  nom.  Elle  est  située  entre 
Cassiopée,  Ccphée  et  la  Girafe. 

■MESSIEURS,  subst.  mas.  plur.  {mécieit),  pUir. 
de  monsieur. 

«MESSIN,  E,  subst.  et  adj.  (mècein,  ciiie),  de 
Metz. 

«tlESSlNE,  subst.  propre  fém.  (m(clne),  ville 
de  la  Sicile. 

■MESSIRE  ,  subsl.  mas.  (mècire)  (de  l'italien 
messere,  conlraclion  de  mio  signore,  mon  sei- 
gneur), litre  d'honneur  qui,  dans  les  actes  de 
justice,  se  donnait  â  des  personnes  distinguées. 

MESSIRE-JEAN,  et  non  pas  misergent,  subst. 
mas.  {mécirejan),  sorte  de  poire.— Au  plur.,  on 
ne  dit  pas  des  messires-Jeans,  mais  des  poires 
de  messire-Jean. 

HESSOTIER,  subst.  mas.  (iniçotie),  vieux  mol 
inusité,  qui  a  signifié  :  diseur  ou  amateur  (lo 
messes. 
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■estitagb,  «ubst.  mu.  (mieethaje),  tImu 
mot  qui  i  iignifi* ,  droit  sur  Ici  moiuons. 

MESTRE ,  »ul)9i.  mas.  (mtceire),  l.  de  mar., 
arbre  de  meslre,  grand  inâl  de  galiro. 

MESTBE-UE-f-AUP,  subst.  nias,  (micelrede- 
kan),  autrefois  colonel  d'un  régiinrol  de  cavale- 
rie ou  de  dragons. — Subst.  fém.  :  la  mestre-de- 
camp,  autrefois  la  première  compagnie  d'un  ré- 
giment de  cavalerie. 

MESTRiE ,  «ubst.  fém.  (micetrl),  Tieui  mot 
hors  d'usage,  et  quia  sigoifli  :  science,  «avoir. 

MESi'RADi.E,  adj.  des  deu»  genres  {meiura- 
lle),  ce  qui  peut  se  mesurer. 

MESl'RAGE,  subst.  mas.  (meziiraje),  action  de 
mesurer. — Salaire  du  mesureur. — Droit  pris  sur 
chaque  meture. —  Procès-verbal  d'un  arpenteur. 
*MESCRE,  subst.  fém.  {mezure),  en  général,  ce 
qui  sert  de  règle  pour  déterminer  une  quantité, 
il  se  dit  des  choses  liquides  et  des  solides. — Pour 
certaines   choses,  la  quantité  contenue  dans    la 
mesure:  ««e  mesure   de   set,    d'avoine. —  En 
math.,  !•  certaine  quantité  qu'on   prend   pour 
l'unité,    et  dont   on  exprime  les  rapports  avec 
d'autres  quantités  homogènes.  Suivant  Euclide, 
quantité  qui,  répétée  un  certain  nombre  de  fois, 
devient  égale  i  une  autre  :  t'uniie  est  la  mesure 
commune  de  tous  les  tiombres  entiers.  Celte  dé- 
(iniiion  d'Euclide  est  moins  générale  que  la  pre- 
mière, et  répond  seulement  i  l'idée  de  partie  ali- 
quote  ;  2°  quantité   invariable   dans  un  S)stème 
quelconque,  qui  a  la  même  proportion  i  l'accroia- 
sement  de  la  mesure  d'une  raison  proposée,  que 
le  terme  croissant  de  la  raison  i  «on  propre  ac- 
eroissemcnt.    C'est    dans   celle  accepiion    que 
Cotes  a   traité    de   l'/iarmoiiie   des    mesures. — 
Mesure    commune ,    quantité    qui   «erl    d'unité 
de   comparaison    i  plusieurs  grandeurs  de  mê- 
me  espèce.  —  \a    mesure  des    distances  d'un 
lieu  i  un  autre  est  l'espace  qu'on  parcourt  d'un 
point  donné  à  un  autre,  cl  ainsi  de    suite  pour 
marquer  la  longueur  des  chemins.    Les  mesures 
des    anciens  étaient  le  stade  chez    les  Grecs,  la 
parasange  chez  les  Perses,  le  mille  chei  les  Ro- 
mains, la  fieHecliei  nos  piTcs,  le  myriamitre  chez 
Dous.En  mus.,  le  mouvement  qui  règle  les  temps 
et  les  intervalles  qu'il  faut  garder  dans  le  chant, 
dans  la  danse,  etc.  —   On  dit,  en  l.  de  manège  : 
la  mesure,  la  cadence  d'un  cheval,  en  parlant  de 
ses  allures  :  ce  cheval  fournit  son  air  avec  toute 
la  mesure  et  la  précision  possibles. — Dimension  : 
prendre  les  mesures  d'une  colonne.  —  Un   dit 
dans  le   même  sens  :  prendre  la  mesure  d'un 
homme,  pour  lui  faire    un  habit  ;  du  pied,  pour 
lui  faire  des  souliers,  etc.  Plusieurs  disent,  mais 
moins  bien  :  prendre  mesure  d...  —  En  poésie, 
l'arrangement  et  la  cadence  d'un  certain  nombre 
de  syllabes  qui  composent  un  vers.  —  Fig.,  1» 
moyens  qu'on  prend  pour  parvenir  au  but  qu'on 
se  propose  ;  bien  prendre  ses  mesures;  prendre 
de  fausses  mesures;  2°  ménagements  :  j'ai  des 
mesures  à  garder  ;  5»  sagesse,  prudence,  circon- 
spection :   faire  tout  avec  poids  et  mesure.  — 
Au   fig.  :  aiioir  deux  poids  et    deux  mesures, 
juger  avec   partialité,  faire  acception  des   per- 
sonnes. —  Avoir  comblé  la  mesure,  se  dit  d'un 
pécheur    endurci.  —  Être  sans  régie  et    sans 
mesure,  déréglé  et  eicessif  en  tout  ce  qu'on  fait. 
—  A'e  garder  aucune  mesure  sur  rien,  être  im- 
prudent, emporté,  ne  se  retenir  sur  rien. —  Ke 
point  garder  de  mesure  avec  quelqu'un,  n'avoir 
aucun  ménagement,  aucun  égard  pour  lui. —  En 
l.  d'escrime,   1°  être  à  lamesure,  être  à  la  dis- 
tance convenable  pour  parer  ou  pour  porter  un 
coup  de  fleuret,  etc.;   î»   être  liors  de  mesure, 
n'être  pas  i  cette  distance  requise;  .'5'>  rompre  la 
mesure,  se  mettre  hors  de  portée  de  recevoir  un 
coup  d'épée,  etc. — Fig.  :  rompre  les  mesures  de 
quelqu'un,  traverser  ses  desseins,  erapêcherqu'il 
ne  réussisse. — Sielire  quelqu'un  hors  de  mesure, 
le  déconcerter,  déranger  ses  projets.  —  Etre  jeté 
hors  de  ses  mesures,  être  dérangé  dans  ses  plans 
ou  entraîné   par  les  circonstances,  etc.,  au-delà 
de  ce  qu'on  se  proposait. — Etre  en  mesure  de..., 
en  état  de...;  c'est  une  locution  nouvelle. —  Ou- 
tre ou  sans  mesure,  adv.,  avec  excès.  —  Au  fur 
et  àmesure.  Vojr.  fdr. —  A  mesure  que...,  selon 
que,  i  proportion  que. — A  mesure  de...,  à  pro- 
portion de. 

HESt'RÊ,  E,  part.  pass.  de  mesurer,  et  adj.  — 
Circonspect  :  termes  peu  mesurés  ;  c'est  un  hom- 
me fort  peu  mesuré  dans  ses  discours,  etc. — Les 
périodes  de  ce  discours  sont  bien  mesurées,  le 
style  en  est  harmonieux  et  cadencé. 

MEStRÉMEST,  adv.  (mezurcman),  d'une  ma- 
nière mesurée,  avec  modération,  avec  prudence. 
«MESIJKER,  T.  act.  (mezuré-)  fen  lat  iretvrare), 
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chercher  i  connaître  une  quantité  par  noe  me- 
sure.— Pcjer,  jauger,  toiser,  arpenter. — En  par- 
lant de  graini  ou  autres  matières  sèches,  on  dit 
mesurer  comble,  pour  dire  :  enfalter  sur  la  me- 
sure ;  et  mesurer  ras,  pour  dire  :  racler  les 
bords  de  la  mesure,  en  sorte  que  la  mesure  ne 
les  excède  pas. — En  math.,  prendre  une  certaine 
quantité,  et  exprimer  les  rapports  qu'ont  avec 
elle  toutes  les  autres  quantités  du  même  genre. 
—  Fig.,  proportionner  :  mesurer  sa  dépense  à 
son  revenu.  —  SIesurer  des  yciuc,  juger  i  l'aida 
des  yeux  de  la  distance  et  de  la  grandeur  d'un 
objet.  —  Fig.  et  fam.  :  mesurer  un  homme  des 
yeux,  l'examiner  avec  attention  depuis  la  tète 
jusqu'aux  pieds. — ProT.  cl  Og.  :  mesurer  les  au- 
tres à  son  aune,  juger  do  senliœenU  d'aulrui 
par  les  siens. — SIesurer  son  epée  avecquelqu'un, 
te  battre  contre  lui.  —  Se  mesurer  avec  quel- 
qu'un, vouloir  «'égaler  i  lui,  lutter  contre  lui. — 
mesurer  ses  discours,  ses  actions,  ses  démarches, 
parler  et  agir  avec  circonspection. — te «KsiREa, 
V.  proD.,  se  mesurer  avec  un  nu/r«,  lutter  contre, 
vouloir  s'égaler  i  lui;  se  battre  avec  quelqu'un. 

MESl'RECR,  «ubst.  mai.,  MESIRCIJïK,  «ubN. 
fém.,  (mesureur,  reuie),  celui,  celle  qui  mesure. 

MÉSCSER,  V.  neul.  (mi'suu'),  mal  user,  abu- 
ser ;  avec  cette  dilTércnce  qu'on  mésase  de  la 
chose  qu'on  emploie  mal,  et  qu'on  abuse  de  la 
chose  qu'on  emploie  i  faire  du  mal  :  une  mau- 
vaise leie  mésute  des  bienfaits;  un  mauiaia 
cceur  en  abuse. 
Met,  S'  peri.  «ing.  préi.  indic.  du  verbe  irrégu- 

lier  METTRE. 

*MÊT,  subst.  mas.  (mi),  sorte  de  huche  i  pé- 
trir le  pain.  On  n'écrit  que  màie. 

MÉTARASE,  luliit.  fém.  {métobàze),  subit, 
fém.  (métabaze),  l.  de  rhél.,  transposition, 
transition. 

«MÉTABOLE,  «ubst.  fém.  (mélobole)  (du  grec 
//iTa&iJ>i,  changement,  formé  de  /in»,  d'une 
autre  manière,  et  de  Gai/ia.  je  jette),  figure  de 
rhél.  oii  l'on  répète  dans  la  seconde  partie  d'une 
phrase  les  mots  de  la  première ,  mais  placés  dans 
un  ordre  inverso.  —  T.  de  médec. ,  chaDgeinonI 
d'une  maladie  en  une  autre, 

MÉTABOLÉi.or.lE,  subst.  fom.  (m<'/afco/(7o;i) 
Cdu  grec  /um ,  d'une  autre  manière,  BaiXu,  je 
jette,  et  Jsyof,  traité),  t.  de  médec,  traité  de  la 
conversion  des  maladies,  de  leurs  changements. 

MÉTACARPE ,  «ubst.  mas.  {mélakarpe)  (du 
grec  /xîxa,  après,  cl  xapTnf,  le  carpe),  deuxième 
partie  de  la  main,  entre  le  poignet  et  les  doigts. 

MÉTACARPIEN  ,  subst.  et  adj.  mas.  (mélakar- 
piein],  t.  d'anal.,  nom  d'un  petil  muscle  qui 
s'attache  au  quatrième  os  du  métacarpe. 

MÉTAcnORKSE,  «ubsl.  fém  (meiakoriie)  (en 
grec  /j:CTXXupr,!ti,  dérivé  du  verbe  f/iTety/jiptu, 
je  passe  d'un  endroit  i  un  autre,  dont  les  raci- 
nes sont  iJ-ezx,  qui  marque  changement,  et  ^w/ssî, 
lieu],  l.  de  médec,  transport  d'une  humeur 
morbifique  d'une  partie  dans  une  autre. 
*MÉTACHROSllSHE,  subst.  mas.  (  métakroni- 
ceme)  (du  grec  /tîra,  qui  indique  changement,  et 
Xpmoi,  temps),  anachronisme  qui  se  fait  en  rap- 
portant un  fait  i  un  temps  antérieur  i  celui  où 
il  est  arrivé. 

HÉTACISME,  «ubsl.  mas.  {métaciceme  ),  dé- 
faut dans  la  prononciation  de  la  lettre  m. 

♦MÊTAGITJIIES,  subsl.  fém.  plur.  (  métajiteni  ) 
(du  grec  /iira  ,  qui  indique  changement ,  et  de 
yuTjm,  voisinage),  t.d'antiq.,  fêtes  en  l'honneur 
d'Apollon  Métagitnien. 

♦MÉTAGIT5I10!»,  subsl.  mas.  (métajileni-on),  t. 
d'anliq.,  deuxième  mois  chez  les  Athéniens. 

MÉTACRÉBOI.ISER,  v.  acl.  et  ncut.  (métaguc- 
rébolizé),  dans  Rabelais:  rimer  malgré  Minerve. 
♦MÉTAii, ,  subsl.  mas.  [méta-ie),  composition 
formée  de  métaux.  Voy.  métal. 

MÉTAIRIE  ,  subst.  fém.  (méléri)  (du  lat.  bar- 
bare fnedietaWa,  fait,  dans  la  basse  latinité,  de 
medietas,  moitié,  parce  que  le  métayer,  medie- 
tariiis,  prend  la  moitié  des  fruits  ),  ferme,  bien 
de  campagne  affermé.  —  Bâtimenta  nécessaires 
pour  le  faire  valoir. 
♦MÉTAL,  subst.  mas.  (m«a/)(en  lat.  melallum, 
pris  du  grec  fi£zv.JMv],  corps  minéral  qui  se  for- 
me dans  les  entrailles  de  la  terre.  Les  chimistes 
modernes  en  comptent  aujourd'hui  jusqu'à  vingt- 
un  ,  qu'ils  ont  classés  d'après  trois  propriélés  ba- 
lancées entre  elles ,  savoir  :  l'acidincation ,  l'oxy- 
dation et  la  ductilité.  —  Métal  natif  ou  vierge, 
celui  qui  se  présente  à  l'état  pur,  dans  la 
mine.  —  En  t.  de  fondeurs ,  mélange  d'é- 
tain,  de  cuivre  jaune  et  de  débris  de  vieux 
canons.  —  Chez  les  potiers  d'étain,  mélange 
de  régule  d'antimoine ,  d'élain  de  glace  et  de  cui- 
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Tre  nage.— Métal  d'Alger,  composition  mél«ll|> 
que  qui  imite  grossièrement  l'argent. — Hélai  de 
prince,  cuivre  très-rafliné,  dont  on  fait  des  taba- 
tières, des  étuis,  etc.— On  appelle  m<7ei/  des  ml~ 
rrirs,  une  composition  métallique  très-eonipacte, 
dure  et  serrée,  qui  prend  le  poli  au  point  de  de- 
venir unie  comme  une  glace.  On  s'en  sert  pour 
les  miroirs  ardents  et  autres  espèces  de  miroin 
de  métal.  —  T.  de  blas.,  jaune  et  blanc,  pour  or 
et  argent;  porter  métal  sur  mtial.  —  An 
plur.,  métaux. — iMeiaujc,  l'or  et  l'argent.  Le» 
émaux  «ont  les  couleurs. — mét.vl,  »ii;tail.(.S!/ii._' 
Uélal  indique  un  métal  quelconque ,  pur,  sim- 
ple ;  metail,  une  composition  do  mi'taux  ,  ou  un 
mélange  dans  lequel  il  entre  quelques  métaux. 
L'or  est  un  métal  ;  le  similor  est  un  rnetiiil. 

MKTAI.KPitE,  subsl.  fera,  (mélalépece)  (du  grec 
fitTKÀijl^ii,  tiansiuiitation ,  transposition  ,  formé 
de  lur»,  qui  marque  changement ,  et  de  )%uC»- 
>u,  je  prends),  figure  de  rhétorique  par  laquelle 
on  prend  l'antécédent  pour  le  conséquent ,  coin 
me  :  il  a  vécu,  pour  ;  il  est  mort;  ou  le  consé 
quentpour  l'antécédent,  comme  :  nous  le  pleu- 
rons .  il  est  mort. 

MÉTAl.i.KiTÉ,  subit,  fém.  (m<<(aici<-U4),  état 
de«  métaux  parfaits ,  caractèriséa. 

MÉTALLIFÈRE,  *dj.  dc«  deux  genres  (mélale- 
lifirc),  qui  produit,  contient   de»  TiK'laiix. 

'MÉTALLIQUE,  adj.  des  deux  genres ( mc'(a{cU- 
ke  )  {en  lat.   mctallicus),  qui  concerne  les  mi- 
taux  :  corps,  substance,  partie  métallique. — Qui 
concerne  les  médailles  :  science,  histoire  métal- 
lique.— Subst.  fém.,  métallurgie. 
♦  MÉTALLI-SATioi*,  subst.  fém.  (mélalelizAcion), 
formation  naturelle  des  métaux. — T.  de  chimie, 
action  de  milalliter. 
MÉTALLISÉ,  E,  part.  pass.  de  mélalllser. 
MiTALLiSER,  V.  acl.  (  mHaleliié  ),  I.  do  chl 
mie,    faire    prendre    la    forme  métallique  à  uiio 
substance. — se  métalliser,  v.  pron. 

HÉTALLOCRAPiiE,  subst.  mas.   [métaleloyue 
rafe),  qui  étudie  la  métallngrapMe. 

HÉTAi.Lor.RAPHie,  «ubst.  fém.  (métalelogue- 
ra/l)  (du  grec /iSToùAo»,  métal,  cl -/lOayw,  je  dé- 
cris!, science,  connaissance  des   métaux. 

MKTAi.i.ocKAPHtQiE,  adj.  des  deux  genrei 
(métaleloguerafike),  de  la  métallographle. 

MÉTALLIRGIE,  subst.  fém.  (méialelurji)  (da 
grec /««raJio»,  mêlai ,  et  «p-/ov,  travail),  l'art  de 
tirer  les  métaux  des  mines ,  et  de  les  travailler. 

MÉTALLURGIQUE,  adj.  des  deux  genrea  (md- 
lalelurjiké),  de  la  métallurgie. 

MÉTALLURGISTE,  subsl.  mas.  (métalelurjtce- 
te),  celui  qui  s'occupe  do  la  métallurgie. 
*MÉT.AMORPUI»TE,  subsl.  mas.  (  métamorfi- 
cele)  (du  grec  /uTa./j.opfo»t,  je  métamorphose,  Je 
transforme),  t.  d'hist.  ceci.,  nom  d'hérétiques  qui 
prétendaient  que  le  corps  de  Jésus-Christ  s'était 
changé  (  métamorphosé  )  en  Dieu  lors  de  son 
ascension. 

«MÉTAMORPHOSE,  «ubst. fém.  (métamor fôie „ 
(en  grec /u:iTa/io^pu7i<,  fait  de  /ista.,  qui  signifie 
changement ,  cl  /lopfyi ,  forme  ),  changement  do 
forme  en  une  autre.  Il  ne  se  dit  au  jiropre  que 
des  métamorphoses  de  la  fable,  et  dans  l'entomo- 
logie, en  parlant  des  transformations  des  insectes. 
— Fig.,  changement  extraordinaire  dans  la  forme 
extérieure,  dans  rhabiUemont  d'une  personne, 
dans  la  fortune  ou  dans  le»  mœurs. —  ies  Méta- 
morphoses, poème  d'Ot  irfe  sur  les  métamorphoses 
de  la  f'ible. 

HÉTAMORPnosÉ,  E,  part.  pass.  de  métamor- 
phoser. 

MÉTAMORPHOSER ,  V.  acl.  (mélamorfàzé)  (on 
grec  ficrx/iopfou),  changer  d'une  forme  en  une 
autre. — Opérer  un  grand  changemenl  dans  la  for- 
lune. — se  métamorphoser,  V.  pron.  :  se  méta- 
morphoser en  toutes  sortes  de  formes,  changer  de 
niiiniires  comme  on  veut;  jouer  loule«  sortes  de 
ri51cs. 

MÉTAPHORE,  subst.  téxa.  (métafore)  (du  grec 
IxtTKfapa.,  transposition,  fait  de /iST«j»«(5«'jj ,  je 
transporte,  rac.  fspta,  je  porte),  figure  du  dis- 
cours, par  laquelle  on  transporte  un  mot  de  sonscni 
propre  cl  naturel  dans  un  autre  sens.  —  La  mé- 
taphore e.9t  l'expression  abrégée  d'une  comparai- 
son. Quand  on  dit,  par  exemple  :  donner  un 
frein  à  ses  passions,  c'est  en  quelque  sorte  ar- 
rêter «es  passions ,  comme  on  arrête  un  cheval 
avec  un  frein.  La  comparaison  est  dans  l'esprit, 
et  le  langage  n'en  donne  que  le  résultat. 

♦.MÉTAPHOniQUE,  adj.  des  deux  genres  [meta- 
forike),  qui  tienl  de  la  métaphore.  Le  sens  meta- 
plwrique  et  le  sens  figuré  sont  la  même  chose. 

MÉTAPHORiQUEMEKT ,  adv.  (mélaforikemon), 
d'une  manière  métaphorique,  Qgurément. 
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^HËTAPHRASi!,,  subsl.  fém.  {  mélafrdze  )  (du 
grec  /jLirxfpaijii,  fait  de  /nrxfjixl^a,  j'inlerprèle, 
rac.  /^tTot,  qui  indique  changement,  el  fpx^u,  je 
parle  ;  je  parle  dans  une  autre  langue),  traduc- 
tion ,  inlerprélalion  lillérale. 

*MÉTAPHnASlE,  subsl.  mas.  C  mélafraccte  ),  l. 
didactique,  celui  qui  traduit  littéralement. 

HÉTAPHYS.,  abréviation  du  mot  métaphysique 
ou  métaphysiyiiement. 

'HÉTAPiirsiciE.t,  subst.  mas.,  métaphysi- 
CIEK.XE,  subst.  féin.  (métafiiicieiii,  ciéne),  celui 
ou  celle  qui  fait  son  étude  de  la  métaphysique. 

•MÉTAPHïSIQL'E  ,  subst.  fém.  (  métafizike  )  (  en 
Ut.  melaphysica ,  fait  du  grec  /xfra,  après,  et 
fuatxn,  physique,  parce  que  c'est  le  traité  d'Aris- 
tote  qui  e^t  placé  immcdiateuicnt  après  celui  de 
la  physique),  science  qui  traite  des  premiers  prin- 
cipes de  nos  connaissances,  des  idées  el  choses 
abstraites,  des  êtres  purement  spirituels. — Dans 
un  sent  plus  général ,  l'art  d'abstraire  les  idées  : 
chaque  science  a  sa  métaphysique.  —  Adj.  des 
deux  genres,  qui  appartient  i  la  mdaphyiique. — 
Trop  abstrait,  trop  subtil.— C<;f(i/«(/i;i  metapliy- 
$iques ,  fondées  sur  l'évidence. 

MÉTAPHYSIQLEHENT,  adv.  (métafiiikeman), 
d'une  manière  métaphysique. 

MÉTAPHYSIQUER  ,  V.  neut.  (mélafizikié),  trai- 
ter un  sujet  métaphysique  ;  parler  d'une  manièrs 
abstraite.  Peu  en  usage. 

VÉTAPLASME,  subst.  mas.  (métaplaceme)  (en 
grec  ii.iTtt.7t Ja.7 n'a,  fait  de  /iiTaîi^Tj»! ,  je  trans- 
forme, je  change),  t.  de  gramm.,  en  général,  alté- 
ration qui  arrive  au  matériel  d'un  mot  pour  quel- 
que cause  et  en  quelque  façon  que  ce  «oit,  pour- 
vu qu'elle  soit  autorisée  par  l'usage. —  Plus  par- 
ticulièrement ,  changement  dans  un  mot  par  le 
retranchementd'une  lettre  ou  d'une  syllabe,  com- 
me :  malgré  lui,  malgré  tes  dents,  pour:  mal- 
gré lui,  malgré  les  aidants. 

HÉTAPTÔME ,  subsl.  fém.  (mélapetbme)  (  du 
grec  //ïTaii^Tw,  je  passe),  l.  deniédec.,  changs- 
Dieul  d'une  maladie  en  une  autre. 
«MÉTASTASE,  «ubsl.  fém.  (mélacelâte)  (en  grec 
lunrrxcii,  fait  de  /j.sSi(rmfit,,  transporter,  chan- 
ger de  place),  t.  de  médec.,  transport  d'une  ma- 
ladie d'une  partie  du  corps  dans  une  autre. 

MÉTASTATIQIE,  adj.  des deui  penres  (  méta- 
eelalike)  (du  grec  /nira^TOtiS,  transport),  trans- 
porté. Se  dit,  en  minéral.,  des  crystaux  dont  la 
forme  secondaire  a  des  angles  plans  et  des  angles 
solides  égaui  à  ceux  du  noyau,  qui  se  trouvent 
ainsi  Iransporlés  sur  la  forme  secondaire.  IJlatty.) 
— T.  de  médec.  :  crise  metaitatique ,  crise  impar- 
faite, dans  laquelle  la  matière  critique  est  trans- 
portée çà  et  lii  en  divera  lieux ,  el  fait  naître  di- 
vers phénomènes. 

HÊTASY^CRISE,  iubst.  fém.  (  métaceinkrlze  ) 
du  grec  /j-tra. ,  qui  indique  changement ,  et  <ru-/- 
xpivu,  j'amasse  ),  t.  de  médec.,  changement  qui 
l'opère  dans  le  corps  par  des  remèdes  qui  réta- 
blissent les  humeurs  dans  leur  état  naturel. 
♦métasyncritiqi'e,  adj.  des  deux  genres  {mé- 
faceinkriiike),  qui  amène  la  métasyncrise. 

MÉTATARSE,  subst.  mas.  [metatarce)  (du  grec 
/««Ta ,  après  ,  et  rxp'i'A  ,  le  tarse),  partie  du  pied 
entre  le  tarse  ou  le  coude-pied  et  les  orteils. 

MÉTATARSIEX,  subst.  et  adj.  mas.  (  métalar- 
tiein),  t.  d'anal.,  muscle  du  mrta/arse. 
♦MÉTATUÈSE ,  subst.  fera,  [métatize)  du  grec 
^!Ta9/75i?  ,  transposition ,  fait  de  /j.s-rairiOïi/j.i , 
transposer),  figure  de  gram.,  qui  consiste  dans  la 
transposition  d'une  lettre,  comme  ter/an,  pour 
brelan;  éprevier,  foar  épervier. — T.  de  médec, 
transport  du  mal. 

MÉTAUX,  subsl.  mas.  plur.  Voj.  métal. 

MÉTAYER,  subst.  mas.,  au  fém.  métayère 
[mélê-ié,  iire),  fermier,  fermière  qui  fait  valoir 
une  mélairie, 

MÉTEIL,  subst.  mas.  (méléie)  (du  lat.  mislu- 
ra ,  ou  mijc/Mra,  mélange,  dont  on  a  fait,  dans 
la  basse  latiriité,  mixiale),  froment  el  seigle  mê- 
lés ensemble.  —  Passe-méleil,  blé  dans  lequel  on 
mêle  deux  tiers  de  froment  contre  un  tiers  de 
seigle. 

*HÉTEMPSYCHOSE  (VAcadémle  écril  i  tort 
SIKTEMPSYCOSE) ,  subst.  fém.  [mélanpecikbze) 
(du  grec  iiEza.,  qui  signifie  cbangeraenl,  et  '^ujf/î, 
3me),  passage  de  l'âme  d'un  corps  dans  un  au- 
tre, selon  la  doctrine  de  Pjthagore,  des  brami- 
nes,  etc. 

mEtempsychosiste,  subst.  et  adj.  des  deux 
genres  'métanpecikbzicete),  partisan  de  la  mé- 
t>:mpsfchoie. 

MÉTEMPTOSE,  subst.  fera,  (metanpetàze)  (du 
grec  ii.t.za. ,  après ,  et  «/iTrrarcj,  je  tombe,  je  »ur- 
Tiens),   t.  J'astron.,  équation  solaire  qu'il  faut 
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faire  pour  empêcher  de  compter  les  nouvelles  lu- 
nes un  jour  plus  lard.  Elle  consiste  à  retrancher 
an  jour  d'une  année  séculaire ,  au  lieu  de  la  faire 
bissextile. 

MÉTÉORE,  subst.  mas.  (  mété-ore  )  (  du  grec 
/jLSTSupoi,  haut,  élevé,  fait  de  /x£Ta,  au-dessus, 
et  de  «£ipa,  J'élève  ) ,  phénomène  qui  apparaît 
dans  l'air,  et  qui  se  forme  des  vapeurs  el  exha- 
laisons de  la  terre.  On  appelle  météores  aériens , 
les  venis  ;  météores  aqueux ,  ceux  qui  sont  pro- 
duits par  des  vapeurs,  c'est-à-dire  par  les  sub- 
stances qui  tiennent  de  la  nature  de  l'eau,  et 
qui  s'élèvent  dans  l'atmosphère  ;  météores  lumi- 
neux,  ceux  qui  résultent  des  vapeurs  et  des  ex- 
halaisons combinées  avec  la  lumière;  météores 
ignés  on  enflammés ,  ceux  qui  sont  vraisembla- 
blement produits  par  les  exhalaisons  qui  s'em- 
flammenl  et  brûlent  dans  l'atmosphère,  comme 
les  feux  follets. —  Au  fig.,  personnage  qui  a  jeté 
un  grand  éclat  :  ce  conquérant  [ut  un  brillant 
météore. 

«MÉTÉORIQI'E,  adj.  des  deux  genres  (mété-o- 
rike),  qui  appartient  aux  météores. — Nom  donné 
par  i.iii/it;e  aux  fleurs  dont  l'cpanouissemcnt  dé- 
pend de  l'étal  de  l'atmosphère. 

MÉTÉORisÉ,  E, adj.  [melé-orizé),  Icndu,  t.  de 
médec,  gonflé,  aOfccté  du  météorisme  :  ventre 
météorisé. 

MÊTÉORISUE,  aubsl.mas.  {mété-oriceme)  (du 
grec  /ijTS'jjpi?,  élevé),  t.  de  médec,  élévation  ou 
tension  considérable  du  baa-ventre,  causée  par 
des  flatuosités. 

*MËTÉOROGRAPHE,  subst.  mn.  (mété-orogue- 
rafe)  (du  grec  fii-zsapoi,  météore,  el  yfafw, 
j'écris),  instrument  de  physique,  pour  faire  des 
observations  météorologiques  sur  les  variations 
de  l'atmosphère. 

MÉTÉOROCRAPHIE ,  subst.  fém.  (  mété-oro- 
guerafl)  (même  étym.  que  celle  du  mot  précé- 
dent), traité,  connaissance  des  m67(!ore<. 

MÉTÉOROLITUE .  lubsl.  fém.  (  mété-orolite  ) 
(du  grec  y.izioipoi,  élevé,  et  /iSo«,  pierre;,  t.d'hist. 
nal.,  pierre  tombée  de  l'atmosphère. 
«MÉTÉOROLOGIE  ,  Subsl.  fém.  (  mété-oroloji  ) 
(du  grec  fisTtvp^i,  météore ,  et  Àcr/oi  ,  discour»), 
partie  de  la  physique  qui    traite  des  météores. 

MÉTÉOROLOGIQUE,  adj.  des  dcui  genres 
(mété-orolojike',  qui  concerne  \ei  météores.  Oa 
appelle  oè.ïcri'aO'oH*  météorologiques,  toutes  cel- 
les que  l'on  fait  sur  les  dilTérentes  espèces  de 
météores,  tels  que  la  pluie,  la  neige,  la  grêle,  les 
brouillards ,  le  tonnerre,  l'arc-en-ciel,  etc. — In- 
struments météorologiques ,  des  instruments  con- 
struits pour  montrer  l'état  ou  la  disposition  de 
l'atmosphère,  par  rapport  à  la  chaleur  ou  au 
froid,  au  poids,  à  l'humidité,  etc.  :  tels  sont  les 
baromètres,  les  thermomètres,  les  hygromè- 
tres ,  etc. 

MÉTÉOROLOGUE,  subst.  œas.  (mélé-orologue). 

Voy.   MÉTÊOROGRAPHE. 

MÉTÉOROHA.VCIE ,  subst.  fém.  (mélé-oroman- 
ci)  (du  grec  /icnupoi,  météore,  el  ixoLj-aiet,  di- 
vination), divination  par  les  météores,  par  la 
foudre,  parles  éclairs. 

HÉTÉOROSCOPE,  subst.  mas.  {mélé-oroceko- 
pe)  (du  grec  p.£riufx>i,  météore,  et  axoTtia ,  je 
considère,  je  vois),  t.  d'aslron.,  nom  que  por- 
tait autrefois  l'astrolabe  planisphère. 
«MÉTHODE ,  subsl.  fém.  {mélode)  (en  lat.  me- 
Ihodus,  pris  du  grec  /teOcloi,  formé  de  f/.cTx, 
par ,  el  oooî ,  voie  ;  moyen  d'arriver  à  un  but 
par  la  voie  lapins  convenable),  manière  de  dire 
ou  de  faire  quelque  chose  avec  un  ceriainordre. — 
T.  d'hist.  nat.,  arrangement,  disposition  des 
êlres  de  la  nature ,  d'après  certains  caractères 
communs. — La  méthode  naturelle  ou  proprement 
dite,  est  celle  dans  laquelle  on  rapproche  le  plus 
des  objets  qui  ont  aussi  entre  eux  le  plus  d'ana- 
logie ;  à  la  différence  du  système,  qui  est  un  ar- 
rangement des  mêmes  êtres ,  formé  d'après  des 
considérations  le  plus  souvent  arbitraires.  —  En 
math.,  1®  roule  que  l'on  suit  pour  résoudre  un 
problème;  2' dans  une  acception  plus  usitée,  rou- 
te trouvée  el  expliquée  par  un  géomètre  ,  pour 
résoudre  plusieurs  questions  du  même  genre,  el 
qui  sont  renfermées  comme  dans  une  même  clas- 
se.— Règle  pour  apprendre  une  science ,  un  art. 
— Principes  particuliers  et  nouveaux  au  moyen 
desquels  on  parvienl  plus  facilement  à  apprendre 
les  sciences ,  un  art  :  méthode  Jacotot.  —  Livre 
élémentaire  pour  l'étude  d'une  langue,  d'une 
science. —  En  parlant  des  personnes,  coutume, 
habitude  -  c'est  ma  méthode  ;  cet  homme  a  une 
étrange  méthode. 

MÉTHODIQUE,  adj.  des  deux  genres  {mélodike), 
en  parlant  des  personnes,   qui  a  de  la  ri-i;lo  ,  do 
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la  méthode.  —  En  parlant  des  choses ,  qui  est  fait 
avec  méthode.  —  IHcdecin  méthodique ,  celui  qui 
s'attache  exactement  à  la  médecine.  Il  se  dit  par 
opposilion  à  empirique. — Secte  méthodique,  secte 
d'anciens  médecins  qui  eut  pour  chef  Thémison 
de  Laodicée ,  lequel  florissait  avant  et  sous  le  ré- 
gne d'Auguste. 

HÉTHOuiQUEUENT,  adv.  (m^foiiiAenian),  avec 
méthode. 

♦MÉTHODISME,  subsl.  mas.  {mélodiceme),  sec 
te,  sptème  des  méthodistes. 

«METHODISTE,  subst.  des  deux  genres  (métodi- 
cete), nom  des  sectaires  d'Angleterre. — Auteur, 
partisan  d'une  mét/jode,  d'un  sysièrae,  etc.  :  i7 
s'est  élevé  un  autre  méthodiste.  —  Atuaieur  de 
nouvelles  méthodes.  —  Nom  qu'on  donnait  aux 

médecins  de  la  secte  méthodique. 

«MÉTHOJiiQlE,  adj.  des  deux  genres  (inrtonife), 
I.  de  chron. .  cycle  méthonique,  le  cycle  lunaire, 
ou  la  période  de  dix-neuf  ans  (ainsi  nommée  da 
lléthon,  alliéuien,  son  inventeur). 

«MÉTir.AL,  subst.  mas.  {métikale)  ,  poids  pour 
les  perles,  l'ambre,  etc. 

MÉTICULEI'SE,  adj.  fém.  Voy.  méticuleux. 
méticiilel'Sehë:«t,  adv.  (  métikuleuzeman  ), 
d'une  manière  méticuleuse. 

MÉTlCL'LEU.t ,  adj.  mas.,  au  fém.  MÉTICO- 
LEL'SE  (  métikuleu,  leuze  )  (  en  lat.  meticulosus, 
fait  de  metus  ,  crainte  ) ,  susceptible  de  petites 
craintes. — Scrupuleux  sur  des  riens.  —  Il  est 
aussi  subst.  :  un  méticuleux. 

MÉTICULOSITÉ,  subst.  fém.  (métikulbiUé),ii- 
faut  d'un  esprit  faible,  ou  scrupuleux  sans  mo- 
tifs. 

«MÉTIER,  subst.  mas.  (métié)  (du  lat.  minis^ 
lerium,  employé  dans  le  même  sens  par  les  écri- 
vains de  la  moyenne  latinité,  el  qui  signilie  pro- 
prement ministère,  occupation ,  office) ,  au  pro- 
pre, profession  d'un  art  mécanique. — Fig.,  pro- 
fession quelconque  :  le  métier  des  armes  ;  ce 
médecin  sait  son  métier,  etc.  —  Métier  diffère 
proprement  do  profession,  en  ce  que  le  mt'fieï' de- 
mande le  travail  de  la  main,  et  la  profession  un 
travail  quelconque.  —  Machine  qui  sert  à  cer- 
tains artisans  :  métier  de  tisserand,  de  passe- 
mentier. En  ce  sens,  on  dit  llg.  et  fam.,  en  ma- 
tière de  littérature,  etc.  ;  quel  ouvrage  avez-vous 
sur  le  métier}  —  En  l.  de  vinaigrier,  cuvier  où 
l'on  pressure  la  lie  du  vin  pour  faire  du  vinaigre. 
—  En  t.  de  brasseur  ,  liqueur  qu'on  lire  après 
avoir  fait  bouillir  le  houblon,  etc.  F^es  premières 
opérations  se  nomment  premiers  métiers;  les  se- 
condes, seconds  métiers,  etc.  La  liqueur  ne  prend 
le  nom  de  bière  que  lorsqu'elle  est  entonnée  dans 
les  pièces.  —  hspèce  d'oublié  ou  de  pâtisserie 
mince  et  roulée,  cuite  entre  deux  fers,  comme 
les  gaufres.  —  Corps  d'artisanî.  On  disait  autre- 
fois, d'après  l'italien  mesliere ,  métier  pour  be- 
soin :  si  métier  est,  si  besoin  est.  —  Fig.  :  gâter 
lemeticr ,  faire  au-delà  de  son  devoir.  —  Servir 
un  plat  ou  Jouer  un  tour  de  son  métier  :  l"  faire 
quelque  tour  d'adresse  ou  de  fourberie;  2°  en 
bonne  part,  présenter  quelque  chose  de  relatif  i 
sa  profession,  comme  un  poète  des  vers,  etc.  — 
Avoir  le  ca-ur  an  métier,  s'affectionner  à  ce  qu'on 
a  entrepris.  —  Faire  d'une  chose  métier  et  mar- 
chandise. Voy.  MARCHAsuisF,,  —  Jalousie  de  mé- 
tier, rivalité  d'intérêt  ou  de  réputation. — Quand 
chacun  fait  son  métier,  les  vaches  sont  bien 
gardées,  lorsque  chacun  ne  se  mêle  que  de  ce 
qu'il  doit  faire,  tout  se  fait  bien. 

♦MÉTIS,  subst.  el  adj.  mas.,  au  fém.  MÉTISSE 
(métice)  (du  lat.  mixlus,  mêlé,  mélangé),  qui  est 
né  d'un  Européen  et  d'une  Indienne,  ou  d'un  In- 
dien el  d'une  Européenne.  —  On  le  dit  aussi 
des  animaux  qui  sont  engendrés  de  deux  espèces. 

METISSE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  métis. 

MÉTOÉciEiv,  subst.  mas.  (  méto-éciein  )  (  du 
grec  /Lira  ,  qui  marque  changement  ,  et  aucia  , 
maison),  t.  d'antiq.,  étranger  à  l'Attique. 

'MÉTOÊCIES,  subsl.  fém.  plur.  (  méto-éci  )  ,  t. 
d'antiq.,  fêtes  i  Athènes,  en  mémoire  do  la  con- 
fédération altique. 

«MÉTOMQUE  ,  adj.  des  deux  genres.  Barba- 
risme de  Boiste,  Voy.  MÉTnOKiQUE. 

MÉTO!t'OHASlE,  subst.  tém.  (métonomaii)  (du 
grec  /isTovo/j-Kiix,   changement  de  nom,  fait  de 
/<t£ra,  qui    marque   changement,  et  de  ovcpia 
nom),  changement  d'un  nom  propre  par  la  tra- 
duction, comme  :  llamus  pour  la  Ramée. 

♦méto.^YMIE,  subst.  fém.  (mélonimt),  (du  grec 
/iiToiKU/iia,  changement  de  nom),  figure  du  dit- 
cours  par  laquelle  on  met  la  cause  pour  l'elTet , 
le  sujet  pour  l'attribut,  le  contenant  pour  le  con- 
tenu, etc.  :  il  vil  dé  son  travail,  du  fruit  de  son 
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travail;  toute  la  v'dle  ett  alUe,  loui  lei  habiUati 
font  allés,  etc. 
♦métopk,  gubtt.  fém.  [tnétnpe)  (en  grec /imnri, 
formé  dp  //tra  ,  entre  ,  et  ojp) ,  trou  ;  ditlance 
d'un  trou  n  un  auirc;,  l.  d'archil.,  intervalle  en- 
tre les  triKlyphci  de  l'ordre  dorique  ,  et  dan<  le- 
quel on  met  des  ornements. 

MÉTOIMO!!,  subst.  nus.  {mitapion),  t.  de  bot., 
arbre  qui  produit  la  gomme  ammoniaque. 

HÊTOI'OSCOPIE,  subst.  fém.  (  melopocetopi ) 
(du  grec  MîTtuTTOv,  front  .el  •nt;a«w,  je  considère;, 
art  de  ronjecturer  par  les  traits  du  visage  le  ca- 
ractère, le  tempérament ,  les  mœurs  d'une  per- 
sonne. 

MKTOPOScOPiQtJE,  adj.  des  deux  genres  (m^- 
tùpocekopike),  de  la  ntttoposcopîe, 

MÉTOSE,  subst.  lem.  {mitozej,  t.  de  médec, 
phthisie  de  la  prunelle. 
*MÉTRAGE  ,  subst.  mas.  (tnetraje)  ,   mcsurage 
au  niélrt. 

MÉTRALGIE,  subst.  fém.  (  mélraleji)  (  du  grec 
/«lîTpa,  matrice,  et  av/o,-,  douleur),  t.  de  mé- 
dec. ^  douleur  do  la  matrice. 

METRA.MAMK,  subst.  fém.  {méirttmani)  (du 
grec/i/.T^a,  matrice,  et  itcatu,  fureur);  t.  de 
raédec,  fureur  utérine  ;  nymphomanie. 

♦mkthe,  subst.  mas.  [mtirc)  (  en  lat.  melrum, 
fait  du  grec  //ct^vJ,  mot  ancien  qui  signifie  vers, 
poésie.  — On  l'emploie  encore  dans  le  si;  le  ma- 
rotique.  —  Dans  la  composition  ,  pied  ou  mesure 
de  vers  déterminée  par  la  quantité  :  pentamètre, 
hexumélre.  —  Uuite  des  mesures  de  longueur 
dans  la  nouvelle  division.  Le  métré  est  égal  i  la 
dix-millioniéme  partie  de  l'arc  du  méridien  ter- 
restre, compris  entre  le  pôle  boréal  et  l'équateur, 
ce  qui  équivaut  à  peu  prés  1  trois  pieds  onze  li- 
gnes et  demie.  Cette  mesure  remplace  l'aune,  la- 
quelle répond  en  dérimales  1  un  mètre  cent  qua- 
tre.>ingt.-tiuit  millimètres. 

MKTRE^CUïTE,  subst.  fém.  (mflranchile)  (du 
grec  fj.rtTfM.,  matrice,  «v,  dans,  et  jfuw,  je  verse), 
aiTinguc  i  injections  |>our  la   matrice. 

«.vitTRETE,  subst.  mas.  [metriie)  (en  grec  fit- 
Tf»:T>i>,  fait  de  ^trpsv,  mesure),  mesure  ancienne 
pour  les  liquides. 

'*.MÉTiiicoi.E,  subst.  mas.  (metrtkole),  poids  de 
Portugal;  le  huitième  de  l'once. 

UKTRiFiER,  v.  act.  et  neut.  (  métrifié  )  ;  mot 
toui-i-fait  inusité,  et  que  nous  lisons  cependant 
dans  Boisie  ,  qui  lui  fait  signifier  faire  des  vers  ; 
disposer,  couper  les  mots  jiar  mètres. 

hétriqi;e,  subst.  fém.  {mcirike),  partie  de  la 
musique  ancienne  qui  s'occupait  de  la  prosodie, 
etc. 

*MÉrRiQDE,  adj.  des  deni  genres  {meirike)  (en 
lat.  nieiriciis  )  ,  un  vers  métrique  ,  composé  de 
loii;;ues  et  de  brèves  ,  comme  les  vers  grecs  et 
latins.  —  Se  dit  de  la  mesure  adoptée  dans  le 
nouvrau  système  ;  me&ure  mitrlqiw. —  Musique 
mi'triqie  ,  celle  qui  a  pour  objet  les  lettres,  les 
syllabes,  les  pieds,  les  vers  et  le  poème.  C'est 
proprement,  pour  le  compositeur  ,  l'art  d'obser- 
ver la  prosodie  et  les  ditîérentes  coupures  des 
vers  qu'il  met  en  musique  ;  et  pour  le  poète  , 
l'art  de  combiner  ,  de  couper  ses  vers  ,  d'assortir 
ses  syllabes  et  ses  mots  de  la  manière  la  plus  favo- 
rable au  chant. 

MKTRiTE  ou  MÉTRiTis,  subsl.  fém.  (metriie, 
tritice)  (  du  grec  u>7Tpa,  matrice),  t.  de  médec, 
inllammalion  de  la  matrice. 

METROLOGIE  ,  Subst.  féin.  (  meirolojl  )  (  du 
grec  ii.€r[-oj,  mesure,  et  /.tr/oi,  discours),  recueil 
ou  traité  des  mesures. 

MIîTROMANE,  subst.  des  deux  genres  (metro- 
matie) ,  celui  qui  a  la  mauie  de  faire  des  vers. 

*MÉTROM\ME,  subst.  fém.  (  mclromuiii  )  (du 
grec  /JST/30V,  vers,  el/iavtx,  fureur),  manie,  fureur 
de  faire  des  vers.  —  En  médec. ,  nymphoma- 
nie. 

MÉTROMÈTRE  ,  subst.  mas.  (metrométre)  (du 
grec  n^rpo-j ,  mesure  ,  répété  deux  fois  ) ,  t.  de 
musique,  instrument  qui  sert  à  régler  la  mesure 
d'un  air. 

*MKTR01«0ME,  subst.  mas.  (  métronome  )  (du 
grec  //ET;5ov  ,  mesure  ,  et  vsjxa,  je  gouverne  ),  t. 
d'hisi.  anc.  ,  chez  les  Athéniens  ,  inspecteur  des 
mesures. — Instrument  inventé  par  Maelzel,  pour 
indiquer  le  mouvement  à  suivre  dans  l'exécution 
d'un  morceau  de  musique. 

MÉTROPOLE,  sub<^l.  fém.  [métropole)  (en  grec 
ltriTpoTcoi.it,  de  /irrrrip,  mère  ,  et  noitf,  ville  : 
ville  mère,  ville  principale)  ,  ville  mère  par 
rapport  k  aps  colonies.  C'éiait  anciennement  la 
ville  capiiale  d'une  province.  —  Aujourd'hui 
fille  avec  siège  archiépiscopal.  —  On  dit  aiij.  : 
église  métropole,  pour  .-  église  archiépi.scopale. 


«MÉTROPOMTAM,  E,  adj.  (métropoliteiii,  ti- 
nt )  ,  archiépiscopal  :  église  métropolitaine.  — 
Subst.  mas.  ,  archevêque ,  par  rapport  aux  éré- 
ques  qui  sont  ses  sufiragants. 

METROPTO!>E ,  subst.  fém.  (métropetdze) 
(du  grec^«Tp«,  matrice,  et  îrrwiiî ,  chute),  I. 
de  chlr.,  descente  de  la  matrice. 

MÉTRORRHACIK,  subst.  fém.  (métràraji),  (ia 
grec  /J-itpx,  matrice,  et  /Jir/vu/ni,  je  romps) ,  t. 
de  médec.  écoulement  eicesiif  de  la  matrice. 

HiTROSluÉRO»  ,  subst.  mas.  plur.  (  metrozi- 
déràte  ; ,  t.  de  bot. ,  plantes  de  la  famille  des 
myrtes. 

METS,  subst.  mas.  (mé)  (da  lit.  miuus,  ser- 
vice; ce  qu'on  porte  sur  la  table  i  chaque  service), 
tout  ce  qu'on  sert  sur  la  table  pour  manger  :  un 
mets  délicat;  il  nous  a  fait  faire  bonne  chère, 
tous  les  mets  étaient  excellents. 

DU    VERBE    IKKtGVLIEE   METTRE  I 

Ucts,  i'  pers.  sing.  iinpér. 

Uets,  précédé  de  Je,  l"  pera.  aing.  prés,  indie. 

tiets,  précédé  de  lu.  S'  pers.  sing.  prés,  indic. 
«METTABLE,  adj.  des  deux  genres  (  mètable  ), 

qui  peut  se  mettre.  Il  ne  se  dit  guère  qu'avec  la 

négative,  et  son  emploi  est  fort  borné  :  cet  habit 

est  trop  usé,  il  n'est  plus  mettable. 

DU    VEIIDK  ntHÉUULIER  METTRE  : 

Mettaient,  S'  pers.  plur.  imparf.  indic. 

ileltais,  précédé  de  je,  i"  pers.  sing.  imparf.  in- 
dic. 

Mettais  ,  précédé  de  lu  ,  a*  pers.  sing.    impart, 
indic 

Mettait,  s*  pers.  aing.  imparf.  indie. 

Mettant,    part.  prés. 

Mette  ,  précédé  de  que  je  ,  i"  pers.  sing.  prés, 
subj. 

Mette,  précédé  de  qu'U  ou  qu'elle,  Z'  peri.  sing. 
prés.  subj. 

Mettent ,  précédé  de  ils  ou  elles,  »«  pers.   plur. 
prés,  indic. 

Mettent ,  précédé  de  qu'Us  ou  qu'elles  ,  S'  pers. 
plur.  prés.    subj. 

Mettes,  i'  pers.  sing.  prés.  subj. 
«.IIETTBI'R,  subst.  mas.  {méteur),  celui  qui  met. 

On  ne  l'emploie  guère  que  dans   ces  deux  cas  : 

metteur  en  œuvre,  ouvrier  dont  la  profession  est 

de  monter  des  pierreries  ;  et  metteur  en  pinjé4,i. 

d'imprim.,  celui  qui  mef  en  pu^ijlacomposition. 

DU    VEKBE    IRRtCDLIKR   METTRE  : 

Mettez,  2»  pers.  plur.  impér. 

Mettez  ,    précédé  de  vous  ,  î«  pers.   plur.  prés. 

indic. 
Mettiez,  précédé  de  vous,  ï"  pers.  plur.  imparf. 

indic. 
Mettiez ,    précédé   de    que    vous  ,  S'  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Menions,     précédé   de   nous,    I"    pers.    plur. 

imparf.  indic. 
Mettions  ,  précédé  de  que  nous  ,  1"  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Mettons,  l"  pers.  plur.  impér. 
Menons  ,  précédé  de  nous  ,  i"  pers.  plur.  près. 

indic 
Mettra,  5«  pers.  sing.  fut.  indic. 
Mettrai,  l"per8.  sing.  fut.  indic 
Mettraient,  i'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Mettrais,    précédé  de  je  ,  l"  pers.  sing.  prés. 

conJ. 
Mettrais  ,    précédé  de   tu  ,  3*  pers.  sing.  prés. 

cond. 
Meliruil,  S'  pers.  sing.  prés.  cond. 
Mettras,  2"  pers.  sing.  fut.  indic. 

♦mettre  ,  V.  act.  [mètre)  (en  lat.  mittere,  em- 
ployé par  les  écrivains  de  la  basse  latinité  dans 
le  sens  de  ponere,  mettre,  placer),  mettant,  wm; 
je  mets,  nous  mettons,  vous  mettez,  ils  mettent. 
Parfait,  je  mis,  nous  mîmes,  etc.,  le  reste  est  for- 
mé de  ces  temps.  Placer  quelqu'un  ou  quelque 
chose  en  certain  lieu.  Mettre ,  dit  l'abbé  Girard, 
a  un  sens,  plus  général  que  poser  et  placer;  mais 
poser,  c'est  mettre  avec  justesse,  dans  le  sens  et 
de  la  manière  dont  les  choses  doivent  être 
mises  ;  placer  ,  c'est  les  mettre  avec  ordre  dans 
le  rang  et  le  lieu  qui  leur  conviennent  ;  on  met 
des  colonnes  pour  .soutenir  un  édifice  ;  on  les 
pose    sur  des  bases;  on  les  pface    avec  symétrie. 

—  Mettre  sur  le  trône,  élever  à  la  dignité  sou- 
veraine.— Mettre  la  main  à  l'encensoir,  usurper 
lauloritc  épiscopalc.  —  Mettre  au  fait,  instruire 
quelqu'un.  —  Mettre n  même,  donner  les  moyens. 

—  Mettre  bas,  en  parlant  des  femelles ,  faire  des 
petits.  —  Mettre  â  bas,  en  bas,  renverser,  dé- 
truire. —  Exposer  :  mettre  au  hasard  d'une  ba- 
taille. —  Asservir  :  mettre  dans  l'esclavage.  — 
Employer  :  mettre  ses  soins  à  former  quelqu'un. 
Joint  à  d'autres  mois,  il  s'emploie  pour  signiUer 


ditrerses  actions,  comme  mettre  hors,  mettre  tn 
fuite,  mettre  en  crédit,  etc.  —  l'rov.  et  lig.  :  !• 
mettre  la  charrue  devant  les  bœufs  ,  faire  quel- 
que chose  i  rebours  et  contre  l'ordre  ;  2»  vieitre 
de  l'eau  dans  son  vin  ,  se  raviser  ,  se  relâcher 
d'une  demande  excessive;  A"  mettre  la  main  U  la 
pOte,  travailler  soi-même  i  quelque  chose. — Fig.; 
mettre  la  main  sur  quelqu'un ,  le  frapper.  — 
Mettre  la  main  à  un  ouvrage  d'esprit,  y  travailler 

—  Mettre  la  dernière  main  à  un  ouvrage,  l'a 
chever  entièrement ,  le  perfectionner.  —  Mettre 
une  affaire,  une  qiiestion  sur  le  lapis,  la  projioser 
pour  en  délibérer,  etc.  —  En  t.  d'imprim.  ,  l' 
mettre  en  pages,  composer  et  placer  les  titres,  les 
signatures  et  les  folio  d'un  ouvrage  qui  a  été 
composé  en  paquets,  lier  les  pages  et  les  dispo- 
ser pour  l'inqxisition;  S<>  mettre  en  train,  se  dit 
de  la  préparation  entière  de  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  qu'une  forme  mise  sous  presse 
Vienne  bien  à  l'impression.  —  se  hetthe  ,  v. 
pron.  ,  se  placer.  —  S'habiller  :  cet  homme  te 
met  singulièrement,  il  ne  sait  pas  se  mettre  ; 
se  mettre  en  homme,  en  parlant  d'une  femme. — 
Se  mettre  au  jeu,  commencer  i  jouer  une  partie. 

—  Se  mettre  a  t'élude,  commencer  ion  élude 
habituelle.  —  Se  mettre  dans  le  jeu,  s'adooner  à 
jouer.  — .Se  mettre  dans  la  dévotion ,  se  livrer 
aux  pratiques  de  dévotion.  —  Se  mettre  à  boire, 
à  crier,  etc.,  commencer  *  boire,  écrier,  etc. — 
Se  mettre  à  son  aise,  prendre  ses  aises  ,  en  user 
sans  contrainte. — Se  mettre  en  colère,  y  entrer. 

—  Se  mettre  en  frais  ,  faire  des  dépenses.  —  Se 
metire  en  leie,  vouloir  avec  obstination. 

m;    VERBE   IRRÉCULIKU  METTRE  ; 

Mettrez,  2'  pers.  plur    fut.  indic. 
Mettriez,  2«  pers.  plur.  prés.  cond. 
Mettrions,  I"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Mettrons,  I"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Mettront,  S'  pers.  plur.  fut.  indic. 

♦met»  .  subst.  propre  mas.  (  mèce  ) ,  ville  da 
France,  chef-lieu  du  dép.  de  la  Moselle. 

MEl'BLA%T,  E,  adj.  verbal  imeublan,  blanle), 
qui  est  propre  i  meubler.  —  En  jurispr.,  rneii- 
iles  meublants,  ce  qui  sert  i  garnir  une  maison, 
une  chambre,  sans  être  attenant  aux  murs, 

MKLBLE,  subst.  mas.  imeuble)(ct\  lat.  mobilis, 
mobile,  qu'un  peut  mouvoir  ),  tout  ce  qui  sert 
i  meubler  une  chambre  ,  une  maison,  et  qui 
se  peut  remuer  et  transporter.  —  T.  dejiirispr., 
il  se  dit  de  toutes  les  choses  qui  peuvent  se 
transporter  facilement  d'un  lieu  1  un  autre,  saus 
être  détériorées ,  telles  que  les  habits  ,  linges  , 
bardes;  et  les  meubles  meublants,  c'cst-Âdire  les 
meubles  qui  servent  à  garnir  les  maisons  ,  tels 
que  lits,  tapisseries,  chaises,  tables,  ustensiles  de 
cuisine,  livres,  papiers,  etc.  ;  tels  sont  aussi  les 
bi^stiaux,  les  volailles,  les  ustensiles  de  labour,  do 
jardinage,  et  autres  ;  l'argent  coiiiplant  ,  les  bil- 
lets, les  bijoux,  les  pierreries  ,  la  vaissflle  d'ar- 
gent, etc.  —  Meuble  se  dit  ,  dans  un  sens  plus 
étroit,  de  tous  les  meubles  qui  garnissent  un  ap- 
partement ,  une  chambre  ,  un  cabinet,  etc., 
comme  tapisseries,  lits,  sièges,  etc.  :  |7  a  un 
beau  meuble  dans  son  salon.  —  Se  mettre 
dans  ses  meubles,  s'acheter  des  meubles  pour 
garnir  sa  chambre,  son  appartement.  —  Meure 
une  femme  dans  ses  meubles,  l'entretenir,  lui 
donner  des  meubles  pour  garnir  une  chambre  ou 
unapparti'iiient.  —  En  t.  de  blas.,  piècequelconque 
qui  se  trouve  dans  les  armoiries,  qu'elle  soit  ho- 
norable ou  non,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  garnit 
le  champ  de  l'écu. — Adj.  des  deux  genres  :  terre 
meuble,  qui  est  aisée  à  labourer,  à  remuer.  -- 
Adj.  plur.  :  biens  meubles,  ceux  qui  ne  tiennent 
point  lieu  de  fonds,  qui  peuvent  se  transporter. 

HEUiiLÉ,  E,  part.  pass.  de  meubler. —  On  dit 
qu'une  personne  est  bien  meublée,  pour  dire 
qu'elle  a  beaucoup  de  meubles,  ou  qu'elle  a  de 
beaux  meubles. 

MEUBLER,  V.  act.  (meublé),  garnir  de  meu- 
bles. —  Meubler  une  ferme,  la  garnir  de  tout  ce 
qui  sert  à  la  faire  valoir.  —  On  dit  que  tel  objet 
meuble  bien,  quand  cet  objet  produit  un  bon 
elTel.  —  Meubler  sa  mémoire,  l'orner.  —  En 
peinture,  meubler  un  tableau,  le  décorer,  le 
garnir  de  meubles  somptueux,  de  riches  orne- 
iiients ,  de  brillants  accessoires.  —  se  ueurler, 
V.  pron.,  se  procurei  acheter  des  meubles. 
♦MEUDOiw,  subst.  propre  mas.  fmcudon),  village 
de  France  et  château  royal  â  deux  lieues  de  Paris, 

MEUGLEMENT,  subsl.  mas  (meugueleman). 
Voy.  hecglehemt,  qui  seul  se  dit. 

MEUGLER,  V.  neut.  (meuguelé).  Voy.  beu- 
gler, qui  seul  se  dit. 

*MEULA!ii ,  subst.  propre  mas.  (mculan),  petit* 
ville  de  France,  dép.  de  Seine-et-Oise. 


MEU 

VMEtILARD,  subst.  vais,  (meular),  meule  d'un 
grand  diamètre. 

MEiii.ARDE,  subsl.  fém.  (^meularde),  meule 
d'un  diaraëlre  moyen. 

^IIECI.E,  subsl.  fém.  (meule)  (ta  lalin  mota). 
corps  solide,  rond  et  plat,  qui  sert  à  broyer  : 
meule  de  moulin.  —  Roue  de  grès,  dont  on  se 
•ert  pour  aiguiser.  —  Meule  de  fromage,  gros 
fromage  qui  a  la  forme  d'une  meule. — Monceau, 
pile  de  foin  et  de  pailie  qui  n'est  pas  en  bottes. 
—  Amas  de  fumier  chanci  que  les  jardiniers  ont 
fait  en  défaisant  leurs  couches. — En  t.  de  vèn., 
racine  dure  et  raboteuse  du  bois  du  cerf. —  Dans 
les  verreries,  morceau  de  verre  qui  s'attache  aux 
cannes. 

HEixiER,  subst.  nus.  (meulié),  celui  qui  fait, 
qui  taille  les  meules. 

«MEULIÈRE  (PIERRE  DE) ,  subst.  fém.  {pUrede- 
tiuuliére),  pierre  dont  on  fait  les  meules  de  mou- 
lin ;  sorte  de  moellon  de  roche  ,  plein  de  trous 
et  fort  dur.  —  Carrière  d'où  l'on  lire  ce»  sortes 
de  pierres.  —  On  dit  aussi  adj.  au  fém.  :  pierre 
meulière. 

MÉUMou  MÉON,  subst.  mas.  (mé-ome,  on),  t. 
de  bol.,  plante  annuelle,  orabellifère,  très-aro- 
matique, qui  imite  le  fenouil. 
♦MED5I,  subsl.  propre  mas.  (meun),  petite  ville 
de  France  sur  la  Loire  :  c'est  un  chef-lieu  de 
canton  du  départ,   du  Loiret. 

MEIIKERIE,  subsl.  fém.  [meuneri),  art,  étal  de 
meuuier.  , 

<»HEi;xiER,  subst.  mas.,  mevmiëre,  subst. 
fém.  (meuuié,  nière)  (corruption  de  mounier, 
qu'on  disait  autrefois,  fait  du  bas  latin  mo/i»a- 
rius,  qui  dérivait  de  molina,  moulin  à  eau,  etc.), 
celui  qui  gouverne  un  moulin  à  blé.  —  On  dit 
prov.  et  llg.,  d'un  homme  qui  passe  d'une  con- 
dition honnête  et  avantageuse  i  une  autre  moin- 
dre ,  qu'il  est  devenu  d'evéque  meunier;  qu'i/  s'est 
fait  d'evéque  meunier. — Heunicr .  t.  d'hist.  nat., 
poisson  de  rivière,  i  grosse  tête,  qu'on  trouve  or- 
dinairement près  des  moulins.  On  le  nomme  aussi 
têtard,  leiu,  et  chabot.  —  Sorte  de  raisin  noir, 
bâtif,  ainsi  appelé  du  duvet  blanc  dont  ses  (euillei 
■ont  revêtues. 

MEUSiÈttE,  subat.  fém.  (m«i/;ii^«),  femme  d'un 
meunier. — Terme  d'hist.  nal.,  mésange  à  longue 
queue. — Corneille  manteléc. 

MECRT-DE-FAIM,  subst.  mas.  (meuredefein), 
ouvrier  inhabile  et  sans  occupation  ;  ouvrier  sans 
conduite  :  c'est  un  meurl-de-faim. — Auplur.,des 
meurt-de-faim. 

♦MEiRTiiE,  subst.  propre  fém.  (meurte),  ri- 
vière de  France ,  qui  passe  à  Nancy  et  se  dé- 
charge dans  la  Moselle.  —  Dép.  de  Frtince. 

«HEURTRE,  subst.  mas.  (meurtre)  (du  lat.  bar- 
bare mordrum  ou  murdrum,  qui  se  trouvent  sou- 
vent avec  cette  acception  dans  les  auteurs  do  la 
basse  latinité,  et  qui  dérivent  du  saion  mord,  ou 
du  flamand  moord.  Ménage.),  homicide  de  guet- 
apens  et  de  dessein  prémédité,  qui  n'est  arrivé 
ni  dans  une  rixe  ni  dans  un  duel. — Fig.  et  fam.: 
1°  c'est  un  meurtre  (  c'est  grand  dommage  )  de 
cueillir  des  fruits  si  verts;  2°  crier  au  meurtre , 
te  plaindre  hautement  de  quelque  injustice,  de 
quelque  dommage,  etc.— Prov.  :  s'en  défendre 
comme  d'un  meurtre,  désavouer  avec  chaleur 
telle  parole  ou  telle  action. 

MEURTRI,  E,  part.  pas»,  de  meurtrir.— L'Aca- 
démie dit  que  meurtri  s'emploie  quelquefois  poé- 
tiquement dans  le  sens  de  lue,  qui  est  l'ancienne 
aigniflcation  du  v.  meurtrir,  et  elle  cite  cet 
exemple  :  vengeur  de  vos  princes  meurtris. 
Nous  ne  contesterons  pas  que  meurtri  ait  été  em- 
ployé pour  tué,  mais  bien  certainement  il  est 
aujourd'hui  inusité  en  ce  »en». 

MEURTRIER,  subst.  ma».,  MEURTRIÈRE,  subst. 
fém.  (meuriri-é,  tri-ire)  (de  l'allemand  mor- 
der),  celui,  celle  qui  a  fait  un  meurlre.— On  dit 
aussi  adj.  :  cetiége  a  été  meurtrier,  il  y  a  péri  bien 
du  monde; /e*  armes  à  feu  sont  meurtrières,  tuent 
beaucoup  de  monde. — Poétiquement  :  epée  meur- 
trière ;  la  dent  meurtrière  du  sanglier. 

♦MEURTRIÈRE,  subsl.  et  adj.  fém.  Voy.  meor- 
miER. — Subsl.  fém.,  ouverture  dans  un  mur  de 
tortiflcation,  par  laquelle  on  peut  tirer  i  couvert 
sur  les  assiégeants. 

MEURTRIR,  V.  act.  {meurtrir),  autrefois  tuer  ; 
aujourd'hui,  faire  quelque  meurtrissure,  quelque 
contusion. — Meurtrir  les  fruits,  les  froisser.— En 
l.  de  sculpteur,  frapper  le  marbre  à  plomb,  avec 
le  bout  de  la  boucharde,  etc.  —  En  t.  de  pein- 
ture, adoucir  la  grandevivacitéde»  couleurs,  par 
le  moyen  d'uu  vernis  qui  semble  jeter  une  va- 
peur éparse  surlelableau.—  En  t.  decorroyeur, 
T.  U. 
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meurtrir  les  tètes,  les  travailler  pour  leur  don- 
ner la  souplesse  qui  leur  manque.  —  se  meur- 
trir ,  V.   pron. 

MEURTKissiRE  ,  subst.  fém.  (  meiirtrifure ), 
marque  livide  causée  par  quelque  coup. 

DD    VERBE   IRRÉGIILIER    MOUVOIR   : 

Ueus,  2»  pers.  «ing.  impér. 
«eus,  précédé  de^e,  t"  per».  sing.  pré»,  indic. 
Ueus,  précédé  de  ru,  2»  pers.  »ing.  pré»,  indic. 
«MEUSE,  subst.  propre  fém.  [meuze),  rivière  de 
France  qui  prend  sa  source  près  de  Langres,  et 
donne  son  nom  à  un  département. 
Meut,  s«  per».  sing.  prés,  indic.  du  y.  irrégulier 

MOCVOIR. 

MEUTE.  »ub»t.  fém.  (meute)  (du  lalin  mota, 
part.  pas»,  fém.  de  movere,  mouvoir,  lancer; 
mota  canum  turma,  etc.  On  disait  anciennement 
moiere,  pour  courir  le  cerf,  etc.  (Caseneuve.), 
nombre  de  chien»  courant»  dressés  pour  la  grande 
chasse.  —  Clef  de  meule,  les  meilleurs  chien» 
et  le»  mieux  dressés.  —  Fig.,  homme  qui  a  beau- 
coup de  crédit  dan»  son  parti. 

DU    VERBE   IRRÉGULIER    MOUVOIR  : 

Meuve,  précédé  de  que  Je,  l"  per».  »ing.  pré». 

subj. 
Meute,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  3'  pers.  sing. 

prés.  subj. 
Meuvent,  précédé  de  Ui  ou  elles,  5«  per».  plur. 

prés,  indic. 
Meuvent ,  précédé  de  qu'ils  ou  qu'elle),  5«  per». 

plur.  pré»,  subj. 
Meuves,  2«  pers.  sing.  prés.  subj. 

MÉVE.\DRE,  V.  act.  (mèvandre)  (du  lalin  malé 
vendere),  vendre  i  vil  prix.  Presque  inu»ilé. 

MÉVESiou,  E,  pan.  pa»a.  de  mévendre. 

MÉVEiHTE,  subst.  fém.  (mèvante),  vente  à  vil 

prix. — Non-vente;  cessation  de  vente.  Pou  usité. 

«MEXICAI.\,  E,  subst.  et  adj.  (mèkcikiein,  kié- 

ne),  du  Mexique.  —  Subit,  mu.,  t.  d'biit.  nal., 

sorte  de  serpent. 

MEXICAIIHE.  subst.  fém.  (mèkcikiine),  t.    de 
comm.,  élolTe  en  laine  croisée. 
♦MEXIQUE,  subst.  propre  mas.  (mékcike),  nou- 
velle Espagne  de  l'Amérique    septentrionale. — 
C'est  aussi  le  nom  d'un  golfe  et  d'une  mer. 

♦mevdax,  subst.  mas.  (mèdan),  en  Perse,  mar- 
ché, place  où  l'on  vend  des  denrées.  V.  itméiua.n. 

MÉZAIR,  subst.  ma»,  (nu^zére)  (de  l'italien  me:- 
la  aria,  air  qui  tient  le  milieu  entre  deux),  t.  de 
manège ,  allure  du  clieva'i,  entre  le  terre-à-terre  et 
les  courbettes.  On  écrit  aussi,  moins  bien,  mèsair. 

MÉZA>\CE,  subsl.  fém.  [mi'zance),  t.  de  mar., 
sur  une  galère,  la  chambre  du  comité. 

MÉZEi.,  subsl.  mas.  (mèzile),  nom  qu'on  don- 
nait anciennement  aux  lépreux. 

*Méze:«(  E,  sub«t.  mas.  (mézance),  supplice  qui 
consistait  à  attacher  une  personne  vivante  face  à 
face  avec  un  cadavre,  et  à  l'y  laisser  mourir. 

MÉZÉRÉOS  ,  subst.  ma»,  (mèzèré-on),  t.  de 
bot.,  laurèole  femelle. 

♦mézières,  »ub»t.  propre  fém.  (mèzière),  ville 
de  France  sur  la  Meuse  ;  c'est  le  chef-lieu  du 
départ,  des  Ardennes. 

MEZZAB05IT,  subsl.  mai.  (mèzabon),  t.  de 
mar.,  voile  de  galère  dont  on  se  sert  dan»  le» 
tempêtes. 

<MEZZA9ilsi,  subst.  mas.  (mèzanein),  t.  de  mar., 
voile  du  milieu. 

MEZZAKIIJIE,  subst.  fém.  (mélanine),  ordre 
d'architecture  qui  comprend  deux  étages  dan»  sa 
hauteur.  —  Plu»  proprement,  petit  attique;  petit 
étage  qu'on  met  par  occasion  sur  un  premier. 

MEZZO-TERMINE  ,  subst.  mas.  (mèdezblére- 
mine],  mot  emprunté  de  l'italien,  où  il  signihe: 
moyen  terme.  Parti  moyen  qu'on  prend  pour  ter- 
miner une  alTaire  embarrassante ,  pour  concilier 
des  prétentions  opposée». — Au  plur.  des  mezzo- 
termine. 

MEZZO-TIHTO,  subst.  mas.  (mèdezotinetb),  t. 
de  gravure ,  pris  de  l'italien  ,  où  il  signifie  demi- 
teinte.  Estampe  en  manière  noire. — ^Auplur.,  de» 
mezzo-tinto. 

MI ,  particule  indéclinable ,  qui  entre  dan»  la 
composition  de  plusieurs  mot»,  et  qui  signifie 
demi,  moitié,  milieu  :  mi-c6te,  minuit,  mi-che- 
min, mi-jambe,  etc.— Il  est  féminin  quand  il  est 
joint  à  un  nom  de  mois  :  la  mi-mai,  la  mi-aoùt; 
hors  de  là,  il  suit  le  genre  du  mol  auquel  il  est 
joint,  excepté,  l-  minuit,  qui  est  masculin,  quoi- 
que nuiJ  soit  féminin  ;  2°  mi-caréme.  qui  est  fé- 
minin, quoique  carême  soit  masculin. —  Il  s'em- 
ploie souvent  adv.  :  d  mi-cùte,  à  mi-chemin,  à 
mi-jambe. 

*Mi  ,  subsl.  ma»,  (mi),  t.  de  mus. ,  nom  de  la 
troisième  note  de  la  gamme. 
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MIAI.ET,  sub»t.  mas.  (mi-alé),  serge  des  Ce. 
venues. 

MI-AOÛT,  subst.  fera.  (mi-o«),  le  quinze  du  moi» 
i'août. 

MIASMATIQUE,  adj.  des  deux  genres  (mi-ace- 
mattke),  t.  de  médec,  qui  tient  de»  miasmes,  en 
produit. 

MIASME,  subsl.  mas.  (mi-aceme)  (du  grec 
/lixi/j-x,  contagion,  souillure,  fait  de  fiixna  ,  je 
souille,  je  corromps),  t.  de  médec,  exhalaisons 
morbiGques  et  contagieuses.— Fluide»  aèriforrae» 
et  suffocants. 

MIASZITE,  subst.  fém.(mi-asile),  variété  de 
chaux  carbonatée. 

MIAULAUT,  E,  adj.  [mi-ôlon,  mi-ôlante),  qui 
miaule. 
MlAULEMENT,sub.m.(mi-«/emon),criduchat. 
MIAULER,  v.  neul.  (mi-olé),  crier,  en  parlant 
du  chat.  Ce  mot  a  été  fait  par  onomatopée. 

MICA,  subsl.  mas.  (miAa)(du  lat.  micare.  bril 
1er),  t.  d'hisl.  nal.,  espèce  de  pierre  brillante, 
feuilletée  et  écailleuse  ,  se  divisant ,  à  l'aide  du 
couteau,  en  feuillets  trè»-mince»,  flexibles,  élas- 
tiques et  luisants.  On  en  distingue  pluaieura  es- 
pèces. 

MICACÉ,  E,  adj.  (mikacè),  t.  d'hist.  nat.,  qui 
est  de  la  nature  du  mica,  qui  contient  du  mica. 
MICARELLE,  subst.  fém.  (mikarélé),  t.  d'hist. 
nat.,  substance  minérale  d'un  rouge  brun. 

MI-CARÊME,  subst.  fera,  (mikaréme),  se  dit  du 
jeudi  de  la  3'  semaine  de  carême,  qui  est  à  peu 
près  la  moitié  du  carême. 

■MICASCHISTE,  subsl.  ma»,  (mikachicele),  t. 
d'hist.  nat.,  schiste  micacé. 

♦MICATIOK,  subst.  fém.  (mikacion),  t.  d'antiq., 
sorte  de  jeu  en  usage  chez  les  Romains,  et  qui 
ressemblait  au  jeu  de  mourre.  Voy.  ce  mot. 

MICHAUSIE,  subst.  fém.  (mikôkci),  t.  de  bol., 
plante  de  la  famille  de»  campanulacées. 
«MICHE,  subst.  fera,  (miche)  (du  lat.  mica, 
miette,  à  cause  de  »a  pelite»se.  Dans  la  basse  la- 
tinité, on  a  dit  mica,  pour  petit  pain),  sorte  de 
petit  pain  blanc. — Gros  morceau  de  mie.  La  3/0- 
Ihe-te-  rayer  observe  que  c'est  à  cause  de  ce  mol 
miche .  que  les  boulanger»  avaient  pris  saint  Mi- 
cliel  pour  leur  patron.— Prov.  :  faire  sa  cour  à 
un  homme  quand  il  donne  les  miches,  quand  il 
est  en  pouvoir  d'accorder  des  grâces.  —  On  dit  à 
peu  près  dans  le  même  sens  :  c'est  lui  qui  donne  les 
miches;  d  la  porte  où  l'on  donne  les  miches,  les 
gueux  y  sont.  Celle  dernière  expression  est  po- 
pulaire et  vieillie. 

«MICHE  ,  subsl.  mas.  (miche) ,  l.  de  méirol. 
anc,  mesure  de  capacité  employée  en  Egypte. 
Le  miche  valait  20  raétrétes. 

MICHO»,  subsl.  mas.  (michon),  vieux  mot  hors 
d'usage,  qui  a  signifié  argent. 

mi<:huaca!vei«,  subst.  ma»,  (michu-akanein), 
chien  d'E»pagne. 

micmac,  subsl.  mas.  (mikmak),  pratique  se- 
crète faite  à  mauvais  dessein.— Conduite  obscu- 
re, embarrassée;  embarras  qu'on  suscite.  U  est 
fam. 

MICO,  subst.  mas.  (mikô),  t.  d'hist.  nat.,  petit 
sagouin  à  face  et  à  oreilles  d'un  rouge  vif. 

«MICOCOULIER,  subst.  mas.  (mikokoulié),  t.  de 
bot.,  grand  arbre  de»  pays  chauds. 

'MICOME,  sub»l.  fém.  (mikone),  t.  de  bot., gen- 
re de  plantes. 

♦MICROCARPE,  subst.  mas.  (mikrokarpe),  t.  de 
bot.,  genre  de  champignons. 

MICROCÉLE,  adj.  des  deux  genres  [mikrocèle) 
(du  grec  /J-iypoi,  petit,  et  xuiXy!,  tumeur),  qui  a  un 
petit  ventre. 

«MICROCÉPHALE,  adj.  de»  deux  genres  (mi*ro- 
cêphale)  (du  grec  //.txpci,  petit,  et  »£}>«;),,  tête), 
t.  d'hist.  nat.,  qui  a  une  petite  tête.  —  .A  tête  de 
singe.  —  Insectes  de  la  famille  des  brachély- 
Ire». 

«MICROCOSME,  subst.  ma»,  (mikrokoceme)  (du 
grec  /iwjooç,  petit,  et  w3[xoi,  monde),  petit  mon- 
de :  l'homme  est  un  microcosme. 

'HICROGASTBE,  subst.  mas.  (  mikroguacelre  ) 
(du  grec  /itxpoi,  petit,  et  de  yaurrip,  ventre),  gen- 
re d'ichneumon. 
«MICROGRAPHE,  subst.  ma»,  {mikroguerafe ), 
qui  se  livre  à  la  micrographie. 

MICROGRAPHIE,  subst.  fera,  [mikroguerafi) (tiu 
grec  //«po?,  petit,  et  ypa^u,  je  décris),  descrip- 
tion des  parties  et  des  propriétés  de»  objets  fort 
petits,  vu»  »eulement  au  microscope. 

MICROGRAPHIQUE,  adj.  des  deux  genres  (mi- 
krogueraftke),  qui  appartient,  qui  a  rapport  i  la 
micrographie. 
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llir.llOLÉPinOTK,  subst.  mai.  et  adj.  des  deui 
genres  i^mckrolèpidole)  (du  grec  /iupci  ,pelii ,  et 
itTTtî,  écaille),  l.  d'bial.  nal.,  qui  a  de  petites  tcùV- 
lei. 

HiCROHETRE ,  tubat.  mai.  {miliromitre)  (da 
grec  /uwjiîi,  petit,  et  /irr/so»,  mesure),  inilru- 
ment  pour  mesurer  entre  eui  lei  diamètres  de< 
astres  ou  de  In^s-pclitea  dittancei.  —  Autre  in- 
strument pour  mesurer  le  degri  de  Oncsie  dea 
laines. 

HicROPE,  subst.  maa.  (mikrope),  t.  de  bol., 
genre  de  pUntei  ombelliKrea. 
*MiCROraoiE ,  aubst.  mas.  et  adj.  des  deni 
genrca  (  mi/tro/otie )  {  du  grec  fvinf ,  petit,  et 
puvi),  son  \  qui  a  la  Toii  faible. — Qui  alTaiblil  In 
aona.  —  Subst.  maa.,  inslmment  qal  aide  à  en- 
tendre lea  snns  les  plus  Taibles. 

HICROPHTI.I.K,  adj.  dea  deux  genres  (mikro- 
file)  (liu  grec  ftixfyji ,  petit,  et  y uiïov,  feuille,',  t. 
de  bot.,  à  petites  feuilles. 
*MiCROPTÉRE,  subst.  mas.  {mikropeiire)  (Au 
grec  /nxpot,  petit,  et  xrc/»»,  aile),  t.  d'hist.  nal., 
famille  d'insectes  coléoptères. 

MlCROPYi.E,  subst.  mas.  (mikropilt)  (du  grec 
/iixpui ,  petit ,  et  jruJi) ,  porte) ,  t.  de  bol.,  per- 
foration dans  renveloppe  des  graine*  pour  leur 
ftcondalion. 

*MlCRO.sc.OME,  subst.  mas.  (mikroedtome)  (du 
grec  /lupoft  petit,  et  xo/ut»,  nourrir;  fui  te  nour- 
rit de  petites  choies),  I.  d'hist.  nat.,  animal  ma- 
rin renfermé  dans  une  espèce  d'enveloppe  pier- 
reuse couverte  de  petits  coquillages,  de  petits  ani- 
maux, de  petites  plantes. 

«MICROSCOPE,  subst.  mas.  (milirocekopt:)  (du 
grec  utxpci,  petit,  et  oxottcm,  je  regarde,  je  con- 
sidère), t.  lie  diopt.,  instrument  qui  sert  i  gros- 
air  les  petits  objets. —  microscope  simple,  formù 
d'une  seule  lentille  ou  loupe  irés-conveie. — tli- 
croscope  cntnposé,  formé  d'un  verre  objectif  d'un 
foyer  très-court  et  d'un  oculaire  d'un  foyer  plua 
long.  Ainsi  le  microscope  est  l'opposé  du  Ule- 
scope. — Microscope  solaire,  instrument  de  diop- 
trique  par  le  moyen  duquel  on  voit  en  grand,  dans 
une  chambre  obscure,  les  images  de  très-petits 
objets  vivement  éclairés  par  le  soleil. —  Micro- 
scope des  objets  opaques,  microscope  qui,  par  le 
moyen  d'un  miroir  d'argent  extrêmement  poli,  au 
centre  duquel  est  placée  la  lentille ,  rélléchil  une 
vive  lumière  sur  l'objet  examiné. — Jficroscope  d 
réflexion,  sorte  de  microscope  de  l'invention  de 
Barker,  qui  peut  servir  comme  télescope  grégo- 
rien.— Foie  tout  avec  un  microscope,  s'exagérer 
tout,  grossir  en  imagination  tous  les  objets.  — 
T.  d'astronomie,  constellation  méridionale  pla- 
cée par   La   Caille  au-dessous  du  Capricorne. 

MICROSCOPIQUE,  adj.  des  deux  genres  ;mi*ro- 
cekopike]  :  objets  microscopiques,  propres  i  être 
examinés  i  l'aide  du  microscope. — Animaux  mi- 
croscopiques, qu'on  ne  peut  voir  que  par  le  se- 
cours du  microscope,  tels  que  lea  animaux  infu- 
soires,  etc.  Voy.  ce  mot. 

MICROSTOIIE,  adj.  des  deux  genres  (mikro- 
ce(ome)  (du  grec  /iutpci,  petit,  et  !«/*«,  bou- 
che), t.  d'hist.  nat.,  qui  a  une  petite  bouche. — 
Sorte  de  luljan. 

MiCROTÉE ,  subst.  fém.  (mikroti),  t.  de  bol., 
plante  de  la  famille  des  arroches. 
«MIDAS,  subst.  mas.  (middce),  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  cosson.  —  Homme  riche  et  stupide.  — 
Prov.  :  ai'oir  des  oreilles  de  Midas ,  dea  oreilles 
d'âne;  allusion  au  roi  Kidas  de  la  fable. 

Ml-DENiEH,  subst.  mas.  (midenié),  t.  de  droit, 
moitié  des  sommes  employées  pour  impenses  et 
améliorations  sur  l'héritage  de  l'un  des  conjoints 
par  mariage,  faites  aux  dépens  de  la  commu- 
nauté. 

*HIDI,  subst.  mas.  (midi)  (en  lat.  médius  dies), 
te  moment  où  le  soleil  est  au  méridien;  le  milieu 
du  jour. — L'heure  qui  marque  le  milieu  du  jour. 
—La  plus  haute  élévation  du  soleil ,  d'une  pla- 
nète :  le  soleil  est  à  son  midi. — Celui  des  quatre 
points  cardinaux  du  monde  qu'on  appelle  aussi 
sud.  —  Pays  au  sud  :  les  habitants  du  midi.  — 
Uidi  vrai,  le  temps  où  le  soleil  est  réellement  au 
méridien.  —  iliiu  moyen ,  le  temps  où  il  serait 
midi ,  si  le  soleil  avait  un  mouvement  uniforme. 
— Prov.  :  chercher  midi  à  quatorze  heures,  cher- 
cher des  difficultés  où  il  n'y  en  a  point  ;  allonger 
inutilement  ce  qu'on  peut  faire  ou  dire  d'une 
manière  plus  courte. — Poét.  :  au  midi  de  mes  an- 
nées, au  milieu  de  ma  vie.— En  plein  midi,  adv., 
en  plein  jour,  publiquement. 

MIULESEX,  subsl.  propre  mas.  (midelecikce), 
province  et  comté  du  royaume  d'Esaex,  en  An- 
gleterre, 
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«Ml-DOrAIRB,  nibst.  mas.  (midou-ire),  t.  de 
jurispr.,  pension  que  le  juge  accorde  à  une  fem- 
me sur  les  biens  de  son  mari. 
«MIE,  subst.  fém.  (mi)  ^en  lat.  mica),  la  partie 
du  pain  qui  est  enfermée  entre  les  deux  croules. 
— Dimin.  d'omi£,  se  disait  autref.  pour  amie,  aauinte, 
njaitresse,  et  les  enfauls  donnaient  aussi  ce  nom  il 
leur  f^uTernante.  —  Particule  nriTat. ,  au  lieu  de 
point  .-  je  n'en  veux  mie.  Hors  d'usage. 

«MIEL,  lubst.  mas.  [mi-ilc)  (en  lau  met,  fait 
du  grec  /ic>t ',  suc  doux  que  les  abeilles  tirent  dea 
Oeurs  et  dea  plantes. — Kig.  et  fam.  :  il  est  tout 
sucre  et  tout  miel,  il  a  une  douceur  adectèe. — La 
luw  de  wùel,  lea  premiers  mois  du  mariage.  — 
On  prend  plia  de  mouches  avec  du  miel  ç  l'nrcc 
du  vinaiiirt.  on  t  icnl  mieux  1  bout  il«  sesalTai- 
rcs  par  la  douceui  que  par  la  rigueur  et  les  em- 
portements. —  Miel  de  fuir,  miel  atriett,  nom 
donné  à  la  manne  par  quelques  auteurs  anciens, 
qui  n'en  connaissaient  pas  la  nature. — Uiel  rosal, 
violet,  compositions  pharmaceutiques  dont  le 
miel  est  la  base. 

MiELi.AT,  subet.  mas.,  on  MlBLLic,  rabst. 
fém.  imi-ila,  lé)  (du  grec  fitXi,  miel,  i  cause  de 
la  douceur  de  cette  substance),  matière  plus  ou 
moins  liquide  et  savoureuse  qu'on  trouve  en  été 
sur  ceitaia*  véeéuax. 

MIBIXEOU,  adj.  fém.  Voj.  MiaLLccx. 

MiBl.i.BI)SEME«T,  «dT,  (mi-Ututeman),  d'une 
manière  mielleuse. 

MIELLEUX,  adj.  mai.,  an  Mm.  miei.lecse 
(mi-ileu ,  leuie),  qui  tient  du  tniel. — Fade  .dou- 
cereux :  goût  mielleux  ;  et  su  flg.  flon  mielleux. 
— Subst.  :  c'est  un  mûUeux,  une  mlelletut ,  se 
dit  de  personnes  qui  font  les  doucereuses. 

Mll&Mm,  subsl.  fém.  (mi-tmlte  ),  t.  d'hist. 
nal.,  spath  magnésien. 

MIEN,  adj.  mas.,  an  fèm.  sIIRKiie  (  mi-rJii, 
mi-ént)  (en  lat.  meus,  mcai,  qui  eil  i  moi.  qui 
m'appartient. — Subst.  mas.  :  le  mien ,  mon  bien. 
— Les  miens,  mes  prochei,  mes  alliés.  —  J'ai 
fait  des  miennes,  des  folies. 

MlE'l^E,  adj.  fém.  Voy.  mg;*. 

MIETTE,  subst.  fém.  (miiie)  (  en  lat.  mica  ), 
petite  partie  qui  tnmite  du  pain  que  l'on  coupe  , 
ou  qui  reste  de  celui  qu'on  a  mangé. —  Très-petit 
morceau  de  quelque  chose  à  manger. 

MIEI'X,  adr.  (mleu)  (en  lat.  meliUs),  qui  est  le 
cnmpar.  de  bien;  celui-là  est  bien  fait  celui-ci  l'est 
encore  mieux;  à  est  le  mieux  du  monde. — Plus  : 
j'aime  mieux  l'un  que  l'autre. — Les  Gascons  di- 
sent :  il  a  mieux  (pour  plus)  de  quarante  mille  li- 
vres de  rente;  vous  dites  qu'elle  a  cinquante  ans; 
elle  en  a  mieux  (pour  davantage). — Il  vaut  mieux 
attendre,  il  est  plus  1  propos  d'attendre.  —  Il  est 
mlaix  qu'il  n'était,  en  meilleur  état,  en  meilleure 
santé,  d'un  extérieur  plus  agréable. — Etre  mieux  si- 
gnifie encore  ,  avoir  une  meilleure  conduite  :  ce 
jeune  homme .  corrigé  de  ses  défauts,  est  beau- 
coup mieux  qu'il  n'était  auparavant,  —  Mieux 
s'emploie  souvent  au  superlatif,  et  alors  on  met 
le  devant  :  c'est  lui  que  j'aime  le  mieux.  — 
Mieux  que  tout  cela,  sorte  de  loc.  adv.  dans  le 
sens  de  :  faites  mieux,  de  préférence  :  mieux 
que  tout  cela,  partagez  le  différend  par  la  moi- 
tié. —  Faute  de  mieux,  i  défaut  d'une  chose 
meilleure,  plus  convenable.  —  Fam.  ou  plutôt 
bassement  :  il  chante,  il  danse  des  mieux, 
aussi  bien  que  ceux  qui  chantent  le  mieux. — De 
mieux  en  mieux,  loc.  adv.,  en  devenant  toujours 
meilleur,  plus  parfait ,  etc. — Fam.  :  d  qui  mieux 
mieux,  i  l'envi    l'un  de  l'autre. 

MIEUX,  subst.  mas.  [mieu),  meilleur,  pins  con- 
venable :  il  n'y  a  rieu  de  mieux. — Il  fait  de  son 
mieux,  aussi  bien  qu'il  lui  est  possible.  —  Le 
mieux  est  souvent  l'ennemi  du  bien,  souvent  on 
gite   une  chose  en  voulant  la  rendre  meilleure. 

—  Il  y  a  du  mieux  chez  lui,  il  sa  porte  mieux  ; 
ses  affaires  sont  en  meilleur  état. — Le  mieux  du 
monde,  au  mieux,  tout  au  mieux  ou  pour  le 
mieux,  loc.   adv.,   très-bien,  parfaitement  bien. 

—  Du  mieux,  le  mieux,  tout  au  mieux,  tout  le 
mieux  que...,  loc.  conj.,  aussi  bien  qu'il  est  pos- 
sible. —  faire  du  mieux  qu'on  peut,  c'est  le 
mieux  qu'on  puisse  faire.  Les  deux  dernières 
locutions,  tout  du  mieux  et  tout  le  mieux  que, 
sont  d'un  trop  vieil  usage  pour  qu'on  puisse 
s'en  servir  aujourd'hui. 

MIÈVRE  ,  adj.  des  deux  genres  (ml-évre). 
VAcadémie,  qui  nous  donne  cet  adj.,  lui  fait  si- 
gniOer  :  vif,  remuant,  un  peu  malicieux,  en 
parlant  d'un  enfant.  Nous  répudions  ce  mot  com- 
me suranné.  Les  subst.  mi^Drcri*  et  miévreté,  que 
nous  enregistrons  parce  que  nous  lea  lisons  en- 
core dans  l'Académie,  ne  doivent  pas  plua  être 
admis  selon  nous. 
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MIÈVRERIE,  subst.  fém.  (mi-évreri),  qualité 
d'un  enfant  ou  d'une  personne  mièvre.  Inusité. 
Voy.  MiivRE. 

MlÈVKETÉ ,  subst.  fém.  [mi-ivrelé),  syn.  de 
mièvrerie,  suivant  l'jlcuiicmie.  Moins  bon  encore 
que  miéirerie.  Voy.  mftvRK. 

MIGXARU,  E,  adj.  (  mifjriiiai*,  gniarde  ),  mi- 
gnon ,  délicat ,  agréable. — Travaillé  avec  une  dé- 
licatesse extrême:  ouvrage  mignard. — Caressant  : 
enfant  mignard. —  On  dit  en  peint.,  i  peu  près 
dans  le  luêineseuset  subsl.  au  mas.  :  donner  dans 
le  mignard,  tomber  ilans  l'alTeciè ,  le  petit ,  le 
mesquin,  pour  chercher  le  gracieux.  —  On  dit 
de  quelqu  un  i|ni  tait  le  beau,  (|u'i/  fait  le  mignard. 

UJGWRD^.,  E,  part.  pas»,  de  mi.ynmrfer. 

MlcwiiDKMK^T  ,  adv.  (migniardeman),  dèli 
catemenl  ;  d'une  manière  mignarde. 

MICMRUKR,  ï.  aci.  (  mlgniardé  ),  dorloter 
traiter  délicatement.  —  Cette  femme  mlgnurde 
trop,  affecte  de  la  gintillesse.  —  Hignarder  son 
style,  son  tangage ,  avoir  un  style  ,  un  langage 
trop  maniéré.  Il  est  fam. — se  MibXAiiDKR,  v.  pron. 

MlC!llARUISE,  subst.  fém.  (mi(;niardiie),  dé- 
licatesse :  la  mignardise  de  ses  traits.  Il  ne  le  dit 
au  siugulii'r  que  dans  celle  phr.ise.  —  Caractère 
de  l'enfant  mignard.  —  Au  plur.,  petits  moyens 
employés  pour  plaire.  —  Mignardise,  eapèce  de 
pelita  œillets  de  couleur  de  gris-de-Iin. 

MicnATCBB  ,  pour  miniature,  est  un  barba- 
risme. 

MIC.VO!!,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  Ml- 
G5IOXXE  (migninn,  guione\  eu  parlant  des  cho- 
ses, délicat,  gentil:  visage  mignon. —  Fait,  tra- 
vaillé avec  délicatesse. — Kam.  :  argent  mignon , 
argent  mis  en  réserve  pour  quelque  dépeiiie  su- 
perflue. —  .«l'oir  de  l'argent  mignon ,  en  avoir 
beaucoup  en  réserve.  —  Péché  mignon  ,  péché 
auquel  on  est  le  plus  attaché.  —  Kn  parlant  des 
personnes  et  subsl.,  bieu-aimé  :  c'est  le  mignon 
de  la  mère.  Le  féminin  est  moins  usité. — On  dit 
i  un  enfant  que  l'on  caresse  :  mon  petit  mignon, 
ma  petite  mignonne. — Sous  Henri  III,  on  appe- 
lait miguous  ses  favoris. 

Mlu\o.'«XE,  adj.  fém.  Vor-  iiic:<o!i.  —Subst. 
fém.,  nom  d'un  caraclère  d'imprimerie ,  qui  est 
entre  la  nonpareille  et  le  petit-texte.—  Sorte  de 
pèche  et  de  prune. 

HicxoKXEMESiT ,  adv.  (mijnioneman),  d'une 
manière  mignonne  et  délicate. 
«MIGSOSXETTE,  subsl.  fém.  [mignlonite),  sorte 
de  denlelle  légère. — Poivre  concassé  en  fort  pe- 
tits morceaux^Petlts  oeillets  dont  on  garnit  les 
plates-bandes. —  Il  s'est  dit,  dans  le  style  popu- 
laire, d'une  petite  pièce  d'argent  :  il  a  reçu  une 
mignonnelte. 
«MiG:<OT,adj.  mas.,  an  fém.  Hignotte  (m<- 
gnlô,  gniote)  :  enfant  mignot,  enfant  gUé.  Peu 
usité. 

mig\ot£  ,  E ,  part.  pass.  de  mignoter. 

MIGXOTER,  v.  act.  {mignioté),  traiter  délica- 
tement ,  dorloter,  caresser.  —  se  Mic.>(OTia ,  t. 
pron. 

MIGKOTISE,  subst.  fém.  (mlgniotixe),  flatterie, 
caresses. 

*HIGRAIKE,  subsl.  fém.  {miguiréne)  (du  f^rec 
>)//ixpavia,  formé  de  ri/tt,  demi,  abrégé  de  >i/<i7uS, 
moitié,  et  xpavi^K,  le  crâne,  la  tète),  t.  de  inédec, 
douleur  qui  occupe  une  moitié  de  la  tète,  et  qui 
est  souvent  périodique.  C'est  un  mal  de  tète, 
accompagné  de  mal  de  cœur  et  souvent  de  lièvre. 

MiGRAiVE,  subst.  mas.  (mi^ueraiie),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  crustacés. 
«MIGRATIOK ,  subsl.  fém.  (mi^uerddon)  (dn  lai. 
migrare,  éinigrer,  se  transporter,  changer  de  de- 
meure, fait  par  contraction  de  meare  agro,  t'en 
aller  d'une  terre),  action  de  passer  d'un  pays 
dans  un  autre  pour  s'y  établir.  U  ne  se  dit  que 
d'une  quantité  considf-rable  de  peuple. —  U  se  dit 
aussi  de  certaines  espèces  d'animaux. 

«MIGIIEI.,    subst.  mas.  (  mij«-ite  ),    t.    d'hist. 
nat.,  serpent  du  Paraguay. 
♦mihiei,  (SAINT-),  subst.  propre  mas.  (cdnmi- 
el),  ville  de  France,  dép.  delà  Meuse. 

MIJAURÉE,  subst.  fém.  (mijdré),  fille  ou  fem- 
me dont  les  manières  sont  affectées  ou  ridicules. 

MWOTÊ,  E,  part.  pass.  de  mijoter. 

MIJOTER  ,  V.  act.  et  neut.  [mijoié],  faire  cui- 
re lentement  et  doucemenl. —  Mignoter.  Fam. 
Voy.  ce  mol. — se  mijoter,  v.  pron. 

MIL  nu  MII.LET,  subst.  mas.  (  mi-ie,  mi-ii  ] 
(en  lat.  milium),  t.  de  bot.,  plante  annuelle,  ori- 
ginaire des  Indes  orientales  el  cultivée  en  Europe, 
de  la  famille  dei   graminéea,   à  Oeur  apétale.d 
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éUminei.  On  dislingue,  parmi  «es  dîTerses  es- 
pèce», le  grand  milltt  noir  ou  millet  d'Afrique; 
le  iMil  millet  ou  millet  ordinaire ,  \e  millet  epars, 
qui  croil  dans  le»  bois;  le  petit  mil  d  chandette , 
elc.  Le  gr»in  qu'elle  porte  est  fort  peiil,  et 
serl  à  engraisser  la  volaille. 

MIL,  adj.  Duiuéral  (mile),  c'est  une  abréviation 
de  mille.  Il  se  dil  pour  millième  dans  la  suppula- 
lion  des  années;  mais  on  n'érril  pas  mil  quand 
il  est  question  de  l'année  mille.  Il  faut  écrire  l'an 
mille ,  parce  que  dans  cette  circonstancemi/(e  est 
un  nombre  qu'on  écrirait  en  chiffres  l,0O0.  Dans 
tous  les  aulres  cas ,  on  écrit  mil  :  l'an  mil 
huit  cent  trente-sept ,  etc.  Voj-.  uille. 

'<^Mlli*l>ï ,  subsl.  fém.  (milédi),  la  femme  d'un 
rnUord. 
«MlLAm ,  subst.  propre  ma>.  (milan).  Tille  d'I- 
talie, capitale  du  duché  qui  porte  ce  nom.  Elle 
fui  prisi- [lar  Massi'nalo  1 4  mai  179  8,  et  fit  partie  jus- 
qu'en 181  s,  tMjus  .Napolt'onl",  du  royaume  d'Italie. 
tHILAiX,  suLsi.  luas.  (mi/a»j  (en  lat.  mi/fia  ou 
milvitis),  t.  d'hist.  nat.,  espèce  d'oiseau  de  proie. 
• — Fuisson  du  genre  trigle. 

^MILAKAIS,  E,  subst.  propre  et  adj.  (.milani, 
ne>e;,  de  Uilan. — Subst.  mas.  :  le  flilanait. 

MILANAISE ,  subst.  fém.  {milanéie),  ouvrage 
de  Qleur  d'or,  à  deux  brjns  de  soie. 

MILAM>I\E,  sulia.  uij».  (;Hi(a»irfi-«),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  squjlc  de  la  Méditerranée. 

MlI.ANEAU,8ubst.nias.(Afi(aHd,i,t.  d'hist.  nat., 
petit  mi/an. 

UILKSIE.  sDbat.  fém.  (mitezi),  t.  d'bitt,  nat., 
genre  d'insectes  diptères. 

'Hll.ÉsiE»,  subst.  propre  mas.,  au  fém,  MI- 
I.KSIK.'V.^E  imtUzteiUt  ziène),  de  UiUt. 

*Mii.ET ,  subit,  propre  mas.  (  mité  ),  ancienne 
lOle  de  l'Iunie,  dans  l'Asie-Mineurc. 
«MILHAV ,    tubtt.  propre  nus,  (mi-iô),  ville 
de  Fr.,dcp.  de  l'Ave)  ron. 

Mii.iAiK£,  adj.  dus  deux  genres  (mili-ire),  t. 
de  méJec,  qui  ressemble  à  des  grains  de  mil  : 
glandes  miluiires. —  truption  miliatre,  qui  don- 
ne de  très-petits  boutons.  —  Fièvre  miliaire, 
dans  laquelle  il  se  déclare  une  éruption  miliaire. 
HIMAIKE,  subst.  fém.  i^mili-ère),  t.  d'bist.  nat., 
espèce  de  couleuvre. 

M11.ICA ,  subst.  mas.  (  milita  ),  t.  de  bot.,  blé 
barbu  qui  ressemble  au  millet, 
«MILICE ,  subst.  fcm.  (mi/ic«]  (du  lat.  tnififia, 
fait  de  miles,  soldat,  lequel  dérive  de  mille, 
mille,  parce  qu'à  Ruine,  chaque  tribu  fournis- 
sant mille  hommes  pour  la  guerre  ,  quiconque 
était  de  ce  nombre  s'appelait  miiet  ),  l'art  et 
l'exercice  de  la  guerre.  Il  ne  se  dit  guère  en  ce 
sens  qu'en  parlant  des  anciens. — Troupe  de  gens 
de  guerre. — l'roupes  composées  de  bourgeois  et 
de  paysans,  à  qui  on  fait  prendre  les  armes  en 
ceitames  occasions.  En  ce  sens,  il  est  opposé  i 
troupes  réglées. — Nouvelles  recrues. — Tirer  a  la 
m/lice,  i  la  conscription.  . —  Fig.  et  en  style  de 
l'Écriture  :  la  vie  de  l'homme  est  une  milice  con- 
tinuelle, un  état  de  guerre  continuel. 

MILICIEII,  subst.  mas.  (>ni/iciein},  soldat  de 
mifice. 

Mii.iciTE,  subst.  nias.  (  mUicile),  t.  de  bot., 
plante  i  fleurs  incomplètes. 
*ltu.lEV ,  subst.  mas.  (mlli-eu)  (du  lat.  mé- 
dius locus;,  lecciUre;  le  lieu  qui  est  également 
distant  des  extrémités.  —  Dans  une  signification 
moins  exacte ,  ce  qui  est  éloigné  des  extrémités , 
quoiqu'il  ne  soit  pas  à  une  égale  distance  de  tou- 
tes :  celte  ville  est  située  au  milieu,  dans  le  mi- 
lieu de  la  fronce.  —  Dans  les  choses  morales, 
ce  qui  est  également  éloigné  de  deux  excès  con- 
traires :  la  vertu  consiste  dans  un  juste  mi- 
lieu. —  Juste  -  milieu.  Voyei  ce  mot.  —  Tem- 
pérament qu'on  prend  dans  les  affaires  pour 
les  accommoder.  On  dit  en  ce  sens  :  il  n'y  a  pas 
de  milieu,  il  n'y  a  point  d'autre  parti  i  prendre. 
— En  physique  et  en  mécanique,  espace  maté- 
riel à  travers  lequel  passe  un  corps  dans  son  mou- 
Yeraent,  et,  plus  généralement,  espace  matériel 
dans  lequel  un  corps  est  placé,  qu'il  se  meuve 
ou  non  :  l'air  est  le  milieu  dans  lequel  nous  vi- 
vons; le  verre  est  un  milieu,  eu  égard  à  la  lu- 
mière qui  passe  i  travers  ses  pores,  etc. — llilieu 
réfrigenl,  substance  qui  prête  passage  i  un  corps, 
mais  qui  le  fait  changer  de  direction ,  lorsqu'il 
■e  présente  obliquement  â  sa  surface.  Voy.  ré- 
traction.— ililieu  du  ciel ,  le  point  de  l'équateur 
qni  se  trouve  dans  le  méridien. —  Au  milieu,  loc. 
»ilv.,  entre,  dans,  parmi  :  au  milieu  des  gran- 
deurs, etc.  —  Fam.  :  au  milieu  de  tout  cela, 
pirrai  tout  cela. 

«MILITAIRE,  adj.  des  deux  genres  {militére)  (en 
Ut.  militaris),  qui  regarde  la  guerre,  qui  concer- 
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ne  le  soldat. — Heure  militaire,  précise,  exacte. — 
Justice  militaire,  justice  qui  s'exerce  parmi  les 
troupes,  en  vertu  d'ordonnances  militaires. — Exé- 
cution militaire,  peine  de  mort;  dégai,  et  ravage 
que  l'on  fait  dans  un  {ta)  s  pour  contraindie  les  ha- 
bitants à  laire  ce  qu'on  exige  d'eux.  —  Architec- 
ture militaire,  art  de  fortifier  les  places  de 
guerre.  —  Testament  militaire,  fait  à  l'armée 
pendant  la  durée  d'une  campagne.  —  Subsl. 
mas.,  homme  de  guerre.  —  Totalité  des  gens  de 
guerre  :  l'etprit  du  militaire  eu  géitéralemenl 
bon. 

MIMTAIREME»,  adv.  (  miVitireman),  d'une 
manière  militaire. 

HII,ITA\TE,  adj.  fém.  (militante)  (du  lat.  mi- 
litant, part.  prés,  de  militare,  militer,  combattre): 
l'Eglise  militante,  l'assemblée  des  fidèles  sur  la 
terre  ;  l'tglise  soufrante  est  composée  des  fi- 
dèles qui  souffrent  dans  le  purgatoire;  et  l'Eglise 
triomphante  est  l'assemblée  des  fidèles  dans  le 
ciel. 

MILITES,  T.  neut.  (  milité  )  (  en  lat.  militare, 
fait  de  miles,  soldat),  combattre.  On  ne  s'en 
>ert  qu'en  matière  de  dispute  au  palais  :  cette  rai- 
ton  milite  pour  mol,  milite  contre  vous. 

MILLAIRE,  subst.  mas.  (mi/dére),  nom  don- 
né dans  le  premier  système  Â  la  division  du  kilo- 
mètre. 
*H|LLE,  subst.  mas  (mile),  espace  de  chemin 
d'environ  mille  pas  géométriques  :  deux  milles 
d'Italie  font  une  lieue  commune  de  France. — On 
appelle  mille  de  longitude,  le  chemin  que  fait  un 
vaisseau  à  l'est  ou  à  l'ouest,  par  rapport  au  mé- 
ridien d'où  il  est  parti,  et  d'où  il  a  fait  voile.  — 
On  entend  aussi,  par  ce  mot,  la  différence  de 
chemin  de  longitude  ,  soit  orientale  ,  soit  occi- 
deniale,  entre  le  méridien  sous  lequel  est  le  vai^ 
seau,  et  celui  d'où  la  dernière  obs<-rvation  ou 
supputation  a  été  faite.  — Il  prend  s  au  plur. 
«MILLE,  adj.  numéral  des  deux  genres  (mile) 
(du  lat.  mille),  dix  foii  cent  .■  dix  mille  hommes. 
—  lin  grand  nombre  de...  :  12  a  reçu  mille  af- 
fronts.—  Pour  la  date  des  anuees,  on  écrit  mil  : 
le  pain  fut  fort  cher  en  mil  sept  cent  neuf.  Voy. 
uiL. — Sans  s,  au  pluriel. 

MILLECA.NTO.XI,  subst,  mas,  {  milekanton  ), 
très-petit  fretin. — Petite  percliedu  Léman. 

MiLLE-.FEl'iLLE$,  et  non  pas,  avec  V Acadé- 
mie, uiLLU^ruviLLU,,  tuhal.  Iéva.{milefeu-iei,  t. 
de  but,,  plante  agreste  ,  vivace,  à  fleur  radiée, 
aromatique,  vulnéraire  et  astringente,  ainsi  nom- 
mée parce  que  ses  feuilles  sont  découpées  en 
parties  très-menues.  —  Au  plur.,  des  mitle- 
feuilles, 

MILLE-FLEL'R»  (Nous  ferons  observer  que 
V Académie,  qui  écntmille-feuille,  écrit  avec  nous 
MILLE-I'LEIRS.),  subst.  fém.  (  milcfleur  )  ;  on 
appelle  eau  Je  mille-fleurs,  l'urine  de  vache  reçue 
dans  un  vase  pour  être  prise  en  remède. —  Eau, 
huile  de  mille-fleurs,  de  l'eau  et  de  l'huile  distil- 
lées de  la  bouse  de  vache.  —  Kossolis  de  mille- 
fleurs,  fait  avec  quantité  de  fleurs  distillées. — Au 
plur.,  des  mille-fleurs. 

MiLLE-FOlii,  adv.  {milefoè),  très-souvent. 

MILLE-CHAIMES,  subst.  fém.  (milegiierène  ), 
t.  de  bol. ,    plante  de  Saint-Domingue  ,   i   fleur 
monopétale,  qui  imite  l'hyssope. — On  donne  aussi 
le  nom  de  mille-graines  à  la  turquetle. — Au  plu- 
riel, des  mille-graines. 

MILLE-CREUX,  subst.  mas.  {mlleguereu),  t.  de 
bot.,  jonc  marin  qui  borde  les  eûtes. 

MILLÉ.\AIRE,  adj.  des  deux  genres  (  mileté- 
nère),  qui  contient  mille. — Subsl.  mas.,  dix  siè- 
cles ou  mille  ans  :  le  premier  millénaire.  —  Au 
plur.,  sectaire»  qui  croyaient  qu'après  lejugement 
universel  les  élus  demeureraient mii(eans sur  la 
terre  i  jouir  de  toutes  sortes  de  plaisirs. (Kn  latin 
millenarius,  fait  de  mille,  mille,  et  anniis,  année.) 

MILLE-PÉDE,  subst.  mas.  (  milepide  ),  t. 
d'hist.  nat.,  araignéede  mer. 

uiLLE-PERTL'is,  subsi.  mas.  (  milepéretui  ), 
t.  de  bot,,  plante  vivace,  à  fleur  rosacée,  viUné- 
raire,  diurétique,  vermifuge;  ainsi  nommée  des 
points  brillants  et  diaphanes  dont  ses  feuiUes 
sont  marquées.  Il  y  en  a  un  grand  nombre  d'es- 
pèces. 

MILLE-PIEDS ,  subst.  mas.  (milcpié),  t.  d'bist. 
nat.,  famille  d'insectes  aptères,  qui  ont  des  pat- 
tes à  chaque  anneau  du  corps  ,  et  quelquefois  au 
nombre  de  plusieurs  certaines.  On  les  nomme 
aussi  myriapodes. — Au  plur.,  de»  mille-pieds. 

HILLÉPORE,  subst.  mas.  (  milelépore  ),  i. 
d'hist.  nat.,  production  poreuse  percée  de  trou». 
C'est  une  espèce  de  lithophyte. 

UILLÉPORITE,  subst.  ma»,  (mileléporite),  t. 
d'hist.  nat.,  millépore  fossile. 
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MILI.ERET,  subst.  mas.  (mi-ierè),  t.  de  pasio- 
mentier,  agrément  pour  les  bordure»  de  robes. 

Mii.LËRiiVE,  subst.  fém.  (mi-iérine),  terre  se- 
mée de  millet. 
«MiLi.EROLLE  ,  subst.  fera,  (mtlerole),  en  Pro- 
vence, soixante-dix  pintes  d'huile  d'olive. 
«MILLÉSIME  ,  subst.  mas.  (milelézime),  l'année 
qui  est  marquée  sur  une  médaille ,  sur  une  pièce 
de  monnaie  ,  elc. 
'MILLET,  subst.  mas.  (mi-ié).  Voy.  mil,  grain. 

MILLI  [mileli),  nom  générique  de  la  millième 
partie  d'une  chose. 

MILLIADE,  subst.  fém.(mi/cfi-ade),  révolution 
de  mille  ans. 
«MILLIAIRE,  subst.  mas.,  et  adj.  des  deux  gen- 
re» (milelière)  :  colonne  ou  pierre  milliaire,  que 
les  Romains  plaçaient  sur  les  grands  chemins, 
pour  marquer  les  distances,  en  comptant  par  mil- 
les. Quoique  nous  ne  comptions  point  par  mif- 
tes,  nous  appelons  de  même  pierres  militaires  cel- 
Ics  qui,  sur  nos  grands  chemins,  indiquent  les 
distances. — ilillialre  doré,  colonne  qu'Auguste  flt 
élever  au  centre  de  Rome,  sur  laquelle  étaient 
marqués  les  grands  chemins  d'Italie,  et  leur  dis- 
tance do  Rome  par  milles.  —  Adj. ,  il  se  dit  en 
bot.,  |o  des  feuilles  et  des  écailles,  qui  sont  si 
fines  et  si  multipliée»  qu'on  ne  peut  les  compter; 
2"  des  semences  ou  des  glandes  qui  ressemblent 
à  de»  graines  très-fines.  Dans  cette  dernière  ac- 
ception, miliaire  est  plus  conforme  i  l'étymolo- 
gie  du  mot  mil,  nui  se  prononce  ini-ie. 

MILLIARD,  subst.  mas.  (miliar),  dix  fois  cent 
millions. 

MILI.IARE ,  lubit.  mas.  (mileli-are) ,  millième 
partie  de  Vare. 

MILLIASSE ,  subst.  fém.  (mili-ace) ,  un  fort 
grand  nombre,  un  nombre  illimité.  Il  ne  se  dit 
qu'en  mauvaise  part  :  il  y  a  det  milliasiei  de 
fourmis  dans  ce  champ. 

MILLIÈME ,  adj.  de»  deux  genre»  (mili-ème) 
(en  lat.  millesimus),  qui  achève  le  nombre  mille. 
—  Subst.  mas.,  une  des  partie»  d'un  tout  com- 
posé de  mille. 

MILLIER,  subst.  ma»,  (mili-é),  nombre  collec- 
tif contenant  mille  :  un  millier  de  fagots. — Mille 
livres  pesant  :  un  millier  d'éiain.  —  Un  millier 
de  foin,  de  paille;  un  millier  de  bottes  de  foin, 
de  paille.-  A  milliers,  par  milliers,  loc.  adv., 
en  très-grande  quantité. 

MILLIGRAMME,  subst.  ma»,  (mileliguerame] 
[de  milli,  contraction  du  mot  français  millième, 
et  du  grec  ypaup.x,  gramme.  Voy.  ce  mol),  dans 
le  nouveau  système ,  la  millième  partie  du  gram- 
me, équivalant  à  peu  prés  i  un  cinquantième  de 
grain. 

MILLILITRE ,  subst.  ma»,  (milelilitre),  nou- 
velle mesure  de  liquide,  millième  partie  du 
litre. 

MILLIMÈTRE,  Subst.  mas.  (milelimètre)  (de 
milli,  contraction  de  miHi^me,  et  du  grec  jk«t/jot, 
mètre)  ,  millième  partie  du  mètre  ,  appelée  trait 
en  langue  vulgaire,  et  équivalant  à  peu  près  à 
une  demi-ligne  ancienne. 

MILLION,  »ub»t.  mas.  (mi/i-o»1,  dix  fol»  cent 
mille, —  Etre  riche  à  millions,  extrémeraenl  ri- 
che. —  Nombre  indéterminé  :  j'ai  oui  dire  cela 
un  million  de  fols. 

MILLIONIÈME,  adj.  de»  deux  genres  {mili-o- 
nième),  qui  complète  le  nombre  d'un  million. — 
Subsl.  ma».,  une  des  partie»  d'un  tout  divisé  en 
un  million  de  parties. 

«MILLIONNAIRE,  subst.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (mili-onére),  personne  riche  d'un  million,  et 
par  extension  extrêmement  riche. 

MILLISTÈRE,  subst,  mas.  (milelicetère),  la 
millième  partie  du  stère. 

«MILLY,  subst.  propri)  mas.,  ville  de  France, 
dép,  de  Seine-et-Oise. 

MILON  ,  subal.  propre  mas.    (milon),  myth,, 
flis  de  Diotine ,  un  des  athlètes  de  la  Grèce. 
«MILORD,  subst.  mas.  (milor),  mot  anglais  qui 
veut  dire  monseigneur.  Voy.  toiiB. —  Pop.,  hom- 
me riche  :  c'est  un  milord. 

MILORT,  subst.  mas.  (milor),  t.  d'hist.  nat., 
serpent  du  Milanais. 

MiLOiilN,  subst.  mas.  (mi/o«ein) ,  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  canard. 

MILPHOSE,  Bubst.  fém.  (milefôze)  (en  grec 
/itiywmS),  dépilalion  dos  paupière». 

d  MI-MARGE,  loc.  adv,  (amlmarje),i  la  moitié 
de  la  marge.  Voy.  maboe, 
«MIME,  subst.  mas.  (mime)  (du  grec /it/io(, 
imilalcur,  bouffon,  dérivé  do  //iMW/iai,  imiter, 
contrefaire),  chez  les  anciens,  espèce  de  farce 
014  l'on  imitait  avec  impudence  les  actions,  les 
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diicoari,lciniani6rci  de  quelque  personne  con- 
nue.— Acleur  qui  jouait  dan>  ces  piices. — Auteur 
qui  les  composait. 
Kimes,  1"  pers.  plur.  prêt.  déf.  du  t.  irrég. 

HKTTRE. 

MIMEL'SE ,  adj.  rém.  Voy.  miiEitx. 
f^MlMECX,  adj.  mas.,   au  fém.    MIMECSE  (mi- 

meu  ,  tneuie),  >e  dit ,  en  bot.,  des  plantes  qui , 
lorsqu'on  les  touche,  se  contractent ,  et  semblent 
imiter  les  grimaces  d'un  mime  ;  telle  que  la  sen- 
sitJTe,  les  élamines  de  l'épine-yinette  ,  etc. 

^MIMIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (mimi^e),  qui 
appartient  aux  mime». — Subst.  fém.,  art  d'imiter, 
.sur  le  Ibéltre  .  les  gestes  et  l'air  des  personnes 
qu'on  repréaenle. 

MIMOCRAPHE,  subsU  et  adj.  des  deux  genres 
(mimoaucrafe)  (du  grec  /itf^^i,  mime,  ely/o«pu, 
j'écris),  qui  compose  des  mimes. 

■IIHOCRAPHIE,  subst.  rém.  (mimogaeraft), 
traité  sur  la  mimique. 

MIMOI.OGIE,  subst.  fém.  (niimo<o;i]  (du  grec 
ui/itojuai,  imiter,  contrefaire ,  et  Joyoî,  discours, 
parole),  manière  de  parler  imitalire  de  la  voix  , 
du  ton ,  etc.,  des  personnes  qu'on  veut  contre- 
faire. 

'MIMOI.OGIQCB ,  adj.  des  deux  genres  (mi'mo- 
toiike),  fait  1  l'imitation  du  geste,  de  la  Toix,  etc. 
«MIMOI.OCISHE ,  subst.  mas.  (mimolojiceme) , 
figure  par  laquelle  on  imite  un  6tre  animé,  en 
contrefaisant  sa  physionomie,  son  geste,  saroii, 
etc. 

MIMOI.OGDE,  lubst.  mu.  et  idj.  des  deux 
genres  (mimologue),  qui  est  habile ,  exercé  dans 
la  mimologie. 

MIMOSA,  subst.  fém.  (mimosa) ,  I.  de  bot., 
nom  de  la  sensilive. 

MIMUI.E  ,  subst.  mas.     (tnimule),  t.  de  bol., 
arbre  ;  espèce  de  gratiole. 
«HIHUSOPE ,  subst.   mas.    (mimuzope) ,  t.  de 
bol.,  espèce  de  sapotillicr. 

MI9IABLE,  adj.  des  deux  genres  (minai/e),  qui 
a  mauvaise  mi'ie,  une  mine  pitoyable ,  qui  fait 
pitié.  Pop. 

"MIXAGE,  subst.  mas.  (mina;e) ,  droit  pris  sur 
la  mine  de  blé ,  ou  d'autres  grains  pour  le  inesu- 
rage. 

«miharet  ,  subst.  mas.  {minari)  (de  l'arabe 
ménarch  ou  menareih,  bâtiment  élevé ,  tour,  en 
général ,  qui  parait  venir  de  l'égyptien  mana- 
reh ,  lieu  d'observation  ,  lieu  d'où  l'on  lait  la 
garde,  tour,  guérite),  chez  les  Turcs,  tour  faite 
en  forme  de  clocher,  pour  appeler  le  peuple  à  la 
prière  et  annoncer  les  heures. 

MlKARZix,  subst.  mas.  (minariein),  t.  de  re- 
lal.,  astronome  du  roi  de  Perse. 

minauder,  V.  neut.  [minbdé) ,  afTecter  des 
mines,  des  façons  pour  plaire. 

minauderie,  subst.  fém.  (miiiôderi),  action 
lie  minauder.  —  Au  plur.  ,  mines  et  façons  de 
Idire  affectées,  dans  l'intention  de  plaire. 

MINAUDIER ,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  MI- 

NACDIÈRE  (minôdi^,  diére),  celui,  celle  qui  est 

clans  l'habitude  de  minauder  :  c'est  un  minau- 

(lier;  elle  est  minaudiére. 

MINADDIÈRE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  HmAU- 

DIER. 

MIKCE ,  adj.  des  deux  genres  (meince)  (en  lat. 
mi'nulus ,  menu,  part.  pass.  de  minuere ,  dimi- 
nuer), qui  n'a  pas  beaucoup  d'épaisseur. — On  dit 
prov.  ;  mince  comme  la  langue  d'un  chat,  très- 
mince. — Fig.,  et  lam.  :  revenu  bien  mince,  fort 
modique.  — Raison  mince,  faible. — Mérite,  es- 
prit, savoir  bien  mince,  au-dessous  du  médiocre. 
— Noblesse  mince  ,  qui  n'est  pas  considérable. — 
lliHe  bien  mince,  qui  a  l'air  de  peu  de  chose. 

MINCEUR,  subst.  fém.  (meinceur),  qualité  de 
ce  qui  est  mince  :  minceur  des  os. 
^MiNCio,  subst.  propre  mas.  (meinci-4),  fleuve 
d'Italie. 

«MINE,  subst.  fém.  {mine)  (du  gallois  ou-bas- 
breton  moina,  qui  signifie  la  même  chose.  Ménage), 
air  du  visage  :  bonne  ou  mauvaise ,  méchante 
mine.  —  Accueil  qu'on  fait  à  quelqu'un  :  faire 
bonnemine,  faire  triste  oxigrisemine  à... — Con- 
tenance qu'on  tient  pour  quelque  dessein*:  faire 
bonnemine;  et  prov.  :  faire  bonne  mine  à  mau- 
vais jeu ,  cacher  sa  peine  sous  un  air  de  gaieté , 
etc. — Indice  des  dispositions  de  l'âme  :  mine  no- 
ble, basse,  pire. — Fig.,  semblant  :  faire  minede... 
— Mouvements  du  visage  ;  gestes  qui  ne  sont  pas 
naturels.  Il  s'emploie  ordinairement  au  pluriel  : 
^oii-e  des  mines. — Bonne  ou  mauvaise  apparence 
d'une  chose  :  ce  ragoût  a  bonne  mine.  —  Fai^e 
la  mine,  témoigner  qu'on  est  mécontent. — Faire 
unelaide  mine,  une  laide  grimace. — Fam,  :  avoir 
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la  mtne  d'être  riche,  fou,  etc.,  en  avoir  toute  la 
mine,  paraître  tel.— On  dit  qu'un  homme  a  la 
mine  ,  a  bien  la  mine  d'avoir  fait  une  chose  , 
lorsqu'on  le  juge  ou  à  son  air  ou  d'après  la  con- 
naissance qu'on  a  de  son  inclination  ,  etc.  Ou 
dit  encore  dans  le  même  sens  cl  en  mauvaise 
part  :  tous  portez  bien  la  mine  d'un  espion,  etc. 
'MINE,  subst.  fém.  (mine)  (de  l'allemand  mine, 
qui  a  la  même  signification),  lieu  où  se  forment 
les  métaux,  les  minéraux  et  quelques  pierres 
précieuses.  —  Les  métaux  et  minéraux  encore 
mêlés  avec  la  terre  ou  la  pierre  de  la  mine. — 
Cavité  souterreine  faite  sous  un  bastion,  un  rem- 
part, etc.,  pour  le  faire  sauter  par  le  moyen  de  la 
poudre  icanon. — Fig.  :  éventer  lamine,  découvrir 
un  dessein,  et  empêcher  par  11  qu'il  ne  réussisse. — 
Fig.  :  c'est  une  riche  mine ,  en  parlant  d'un  bon 
ouvrage.  —  Kine  de  plomb,  substance  d'un  gris 
noirâtre  et  brillant  dont  on  fait  des  crayons.  On 
l'appelle  aussi  plombagine. — Couleur  d'un  rouge 
orangé  fort  vif,  qui  sert  pour  peindre  en  minia- 
ture.— Vaisseau  qui  sert  1  mesurer  et  qui  contient 
la  rooitéd'un  seller.  (Danscette  acception,  du  latin 
mina  ou  mna,  fait  du  grec  uya,  sorte  de  poids 
grec,  qui  revenait  i  peu  près  1  la  livre  des  Ro- 
mains.) — Ce  qui  est  contenu  dans  cette  mesure. 
— .Mesure  pour  lea  terres ,  qui  revient  environ  1 
un  demi-arpent  de  Paris.  —  Monnaie  ancienne 
qui,  chez  les  Grecs,  valait  cent  drachmes, 
A  peu  près  cinquante  livres  tournais  ou  qua- 
rante-neuf francs  trente-neuf  centimes.  (Du 
grec  fiva. ,  dont  la  signification  est  la  même.)  — 
Monnaie  de  compte  en  Turquie ,  qui  est  la  cen- 
tième partie  de  la  piastre.  On  l'appelle  aussi  as- 
pre. — Monnaie  de  compte  dans  l'Ile  de  Chypre , 
où  elle  se  divise  en  cent  aspres. 
MINÉ,  E,  part.  pass.  de  miner. 
Hl.NER,  V.  act.  (mine),  faire  une  mine  sous...  : 
miner  un  bastion. — Creuser,  cavcr  :  i'ea«  mine 
la  pierre. — Consumer,  détruire  peu  i  peu  :  cette 
maladie  le  mine. — se  mineh,  v.  pron.,  se  consu- 
mer peu  i  peu. 

HINÉR.,  abréviation  du  mot  minerai  ou  min^- 
ralogie. 

MINERAI ,  subst.  mas.  (  minere) ,  mêlai  com- 
biné dans  la  mine  arec  des  substances  étrangè- 
res. 

MINÉRAL,  subst.  mas.  [minérale),  corps  solide 
qui  se  tire  des  mines.  Il  se  disait  principalement 
des  terres  et  des  sels  ;  les  physiciens  étendent 
aujourd'hui  cette  dénomination  généralimcnl  à 
tous  les  corps  qui  composent  comme  l'écorce  de 
la  terre,  depuis  le  sommet  des  montagnes  jus- 
qu'aux plus  grandes  profondeurs  où  nous  puis- 
sions parvenir. — Au  plur.,  des  minéraitx. 
«MINÉRAL,  E,  adj.  (minérale),  qui  tient  des 
minéraux,  qui  leur  appartient. — Régne  minéral, 
ensemble  des  objets  compris  sous  le  nom  de  mi- 
néraux.—  Eaux  minérales,  imprégnées  de  prin- 
cipes minerauj;. 

HINÉRALISATEUR,  subst.  mas.  {nUnéraliza- 
teur),  t.  de  minéralogie,  substance  qui,  combinée 
avec  des  métaux ,  les  constitue  en  étal  de  mi- 
nerai. 

'MINÉRALISATION  ,  subst.  fém.  (minératiià- 
cion),  combinaison  d'un  métal  ou  d'un  demi-mé- 
tal avec  une  substance  étrangère,  qui  le  constitue 
en  état  de  minerai.  Il  se  dit  surtout  de  la  combi- 
naison avec  le  soufre  ou  l'arsenic ,  ou  avec  l'un 
et  l'autre  ensemble. 

MINÉRALISÉ,  E,  part.  pass.  de  mbiiraliser,  et 
adj. 

MINÉRALISER,  v.  act.  (min^ralizt!) ,  donner 
i  un  métal  ou  demi-métal  la  forme  de  minerai  .■ 
plomb  minéralisé  par  le  soufre.  —  se  mikérali- 
SER ,  V.  pron. 

MINÉRALISTE,  subst.  mas.  {minéralicete),tja\ 
étudie,  connaît  et  travaille  les  minéraux. 
^MINÉRALOGIE,  subst.  fém.  (minéraloji)  (du 
lat.  minera,  mine  ou  minéral,  et  du  grec  ).oyoi , 
discours) ,  connaissance  des  minéraux  et  de  la 
manière  de  les  tirer  du  sein  de  la  terre. 

HiNÉRAi.OGiQUE,  adj.  des  deux  genres  (miné- 
ralojike),  qui  concerne  la  minéralogie. 

MINÉRALOGISTE,  subst.  mas.  [minératojicete), 

celui  qui  est  versé   dans  la  minéralogie    On  dit 

aussi,  mais  moins  souvent  el  moins  bien ,  mine- 

ralogue. 

HINÉRALOGUE,   subst.   mas.    (minéralogue). 

Voy.  MINÉRALOGISTE. 

MINÉRAUX,  subst.  et  adj.  plur.  mns.  Voy.  mi- 
néral. 

MINERIE  ,  subst.  fém.  (  mineri  ) ,  mine  do 
sel. 


MIN 

'MINERVAL,  subst.  mas.  (min^rerafc) ,  ancien 
nemcnl ,  honoraires  des  professeurs  de  collêgei, 
payés  par  les  écoliers. 

MiNERVAi.ES ,  subst.  fém.  plur.  (min^revofe), 
t.  d'antiq.,  fêtes  en  l'honneur  de  Minerve. 

♦MINERVE,  subst.  propre  fém.  (mi;i<retie) , 
niïth.,  déesse  des  beaux-arts  el  de  la  sagesse.  On 
la  nommait  aussi  Pallas  ;  elle  était  fille  de  Jupi- 
ter, qui  l'avait  fait  sortir  de  son  cerveau.  —  Au 
flg.,  femme  aussi  sage  que  belle.  —  Génie  d'un 
poêle  ;  rimer  malgré  Minerve. 

MINET,  subst.  mas.,  minette,  subst.  fèm. 
[miné,  néte),  pelil  chat,  petite  chatte.  Il  est  fam, 

minette,  subst.  fèm.  Voy.  miset.— Chez  les 
briquetiers,  baquet  i  mettre  du  sable. 
♦  MINEUR,  subst.  mas.  [mineur),  celui  qui  fouille 
la  mine  pour  en  tirer  la  matière  minérale.— Celui 
qui  travaille  i  une  mine  pour  faire  sauter  quel- 
que fortification.  En  ce  sens  on  dit  .-  attacher  le 
mineur,  el  non  pas  les  mineurs,  à  un  bastion  , 
commander  des  mineurs  pour  le  faire  sauter. 

*MINEUR,  E,  subst.  et  ailj.  (mineur)  (du  latin 
rainor) ,  plus  petit,  moindre;  celui  ou  celle 
qui  est  en  tutelle,  qui  n'a  point  atteint  l'âge 
prescrit  par  les  lois  pour  disposer  de  sa  per- 
sonne et  de  ses  biens.  —  Adj.  ,  plus  pelil.  — 
F.n  musique,  nom  que  portent  certains  interval- 
les ,  lorsqu'ils  sont  aussi  petits  qu'ils  peuvent  l'ê- 
tre sans  devenir  faux.  Il  est  opposé  à  majeur. 
Lorsque  la  médiante  d'un  mode  est  mineure,  on 
dit  que  le  Ion ,  que  le  mode  est  mineur. — Ordres 
mineurs,  les  quatre  petits  ordres  ecclésiastiquei, 
qui  sont  ceux  d'acolyte,  do  lecteur,  d'exorciste 
et  de  portier.  —  On  dit ,  en  termes  de  disciplina 
ecclésiastique,  ereommunicalion  mineure,  pour 
dire,  excommunication  qui  prive  de  la  participa- 
tion des  sacrements  cl  du  droit  de  pouvoir  être 
élu  ou  présenté  â  quelque  bénéfice,  i  quelqut 
dignité  ecclésiastique.  Il  se  dit  par  opposition  i 
excommunication  majeure.  —  Frères  mineurf, 
cordcliers. —  ^sie-J/ineiire,  la  partie  occidenlalg 
de  l'Asie.  Voy.  le  mol  suivant. 
«MINEURE,  subst.  fém.  (mineure),  en  logique, 
la  deuxième  proposition  d'un  syllogisme.  —  Un 
des  actes  soutenus  par  un  bachelier  en  Uiéologie , 
pendant  la  licence. 

minguart,  subst.  mas.  (meinguare),  t.  de 
bot.,  arbre  delà  Guyane. 

MiNGl.E,  subst.  mas.  (mein^ue/e),  mesure  hol- 
landaise de  1  pinte  <;4. 

'MINGRÉLIE,  subst.  propre  fém.  (meingueré- 
II),  t.  de  géogr.  anc,  nom  de  l'ancienne  Col- 
chido. 

MiNGRELiif,  E,  adj.  (  meln<7uere<ein ,  {ine  ), 
débile,  qui  n'a  point  do  force. Peu  usité. 

'MINIIO,  subst.  propre  mas.  [minio),  rivière 
d'Espagne,  dans  la  Galice. 

MINIATEUR,  subst.  mas.  (mini-aieur),  peintre 
en  miniature.  (Boisle.)  Inusité. 

'MINIATURE  et  non  pas  MIGNATURE,  subst. 
fèm.  (mini-ajure)  (du  lat.  minium,  parce  que  c'est 
ime  des  couleurs  qu'on  y  emploie  le  plus  ordi- 
nairement). —  Sorte  de  peinture  délicate  qui 
se  fait  à  petits  points,  avec  de  simples  couleurs 
très-fines,  détrempées  avec  de  l'eau  et  de  h 
gomme  sans  huile. — Tableau  peint  en  ce  genre. 
—  On  dit  d'une  femme  mignonne  et  jolie,  que 
c'est  une  miniature. — On  le  dit  aussi  d'un  objet 
d'art  fort  délicatement  travaillé  :  ce  nécessaire 
est  une  vraie  miniature. — Loc.  adv.  :  en  minfa- 
l«re,  en  petit. 

MINIATURISTE,  subst.  des  deux  genres  (mi- 
ni- afuricere),  peintre  en  miniulure. 

HINICULE,  subst.  fém.  (minikule),  t.  de  nalu 
raliste,  Irès-pelile  parcelle. 

MINIÈRE,  subst,  fém.  (minière),  mine,  lieu 
d'où  se  tirent  les  minéraux,  les  métaux. 

MINIME,  adj.  ou  superlatif  des  deux  genres 
(minime),  Irès-petit  ou  le  plus  petit  :  affaire,  in- 
térêt minime.  Usité  seulement  dans  le  style  très- 
familier.  —  Qui  est  de  couleur  grise,  obscure, 
comme  celle  de  l'habit  des  religieux  appelés  mi 
nimes. 

«MINIME,  subst.  mas.  (minime)  (du  lat.  mini- 
mus ,  le  plus  petit),  religieux  d'un  ordre  fondé 
par  saint  François  de  Paule,  qui  avait  choisi  ce 
nom  par  humilité.  —  Subst.  fém.,  il  s'est  dit 
dans  la  musique  antique  de  la  note  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  une  blanche. 

'MINIMUM,  subst.  mas.  (minimome),  t.  do 
mathématiques,  emprunté  du  latin.  Le  plu> 
petit  degré  auquel  une  grandeur  puisse  être  ré- 
duite.— Somme  fixée  comme  la  moindre  â  payer. 
— La  moindre  des  peines  ou  des  amendes  quels 
loi  inflije.  —  Il  ne  s'emploie  pas  au  pluriel. 
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^JtiniSTÉRE  ,  subit,  mas.  (minicetére)  (du  Ut. 
mimslcrium),  emploi,  charge,  fonciion  :  cela 
n'esi.  pas  de  mon  niiiiislére, —  Entremise  .  quel 
doiteire  aujourd'.hui  mon  ministère?  Vojr.  OF- 
TicE.  —  Déparlement. — Employés,  hôtel,  bu- 
reaux d'un  minislre ,  d'un  mim'ilre  d'état. — Col- 
lectivement, tous  les  ministres. — Ministère  public, 
dans  les  tribunaux,  fonctions  des  magistrats  char- 
gés de  Veiller  à  ce  qui  intéresse  l'ordre  public,  la 
police,  et  la  sûreté  générale,  etc.  Ce  ministère  est 
exercé  par  les  avocats ,  etc. ,  les  procureurs-gé- 
néraux, et  par  les  substituts.  —  Ces  magistrats 
eux-inéraes  pris  collectivement. 

MisuSTÉRlAUSME,  subst.  mas.  (minicetèri-a- 
ticeme),  système,  conduite  de  ceux  qui  soutien- 
nent les  ministres,  qui  reçoivent  toutes  leurs  im- 
pulsions. 

MIMSTÉRIAT,  subsl.  mas.  (minicetèri-a),  gou- 
vernement d'un  ministre.  —  La  durée  de  ses 
fonctions. 

MINISTÉRIEL,  adj.  mas.,  au  fém.  uiaiiSTÉ- 
RIEI.I.E  [miiiiceléri-ile),  qui  est  propre  au  mi- 
nistère; qui  se  fait  selon  son  vouloir  et  son  bon 
plaisir.  —  Du  minisire  ;  journal  ministériel,  ven- 
du à  un  ministre.  —  Ofjiciers  ministériels ,  les 
avoués,  les  notaires,  les  huissiers,  etc. — On  dit, 
en  t.  de  théol.,  en  parlant  du  pape,  qu'il  est  le 
chef  ministériel  de  l'Eglise ,  dont  Jésus-Christ 
est  le  chef  essentiel. —  Subst.,  partisan  de  toutes 
les  mesures  des  ministres;  qui  les  approuve  sans 
examen. 

HiiviSTÉRiELLE,  adj.  fém.  Voy.  mi.mstëriei.. 
HimiSTÉRiELLEMEniT,  adv.  (  mifiicelèri-èle- 
man),  dans  la  forme  ministérielle. 
*Hi>iiSTRE,  subst.  mas.  (minicetre)  (en  latin 
minister ,  celui  dont  on  se  sert  dans  l'exécution 
de  quelque  chose.  11  ne  se  dit  que  dans  les  cho- 
ses morales  -  il  s'est  fait  le  ministre  des  passions 
de»  grands,  et  s'emploie  toujours  au  masculin. 
Ainsi  c'est  à  tort  que  Bacine  a  dit  (la  Thèbalde)  : 

Une  troupe  insolente. 

D'un  fier  lunrpatear  ministre  violente. 
— Ministre  d'état  ou  simplement  ministre,  hom- 
me public,  chargé  des  affaires  principales  du  gou- 
Ternemenl  :  ministre  de  la  guerre,  de  la  mari- 
ne, etc. — Envoyé  d'un  prince  dans  une  cour  étran- 
gère. —  Dans  quelques  ordres  religieux  ,  le  su- 
périeur du  couvent.  —  Ministre  de  l'Évangile, 
ministre  du  culte,  évêque ,  curé  ,  prêtre,  etc.  — 
Chez  les  luthériens  et  les  calvinistes  :  ministre  du 
saint  Evangile ,  ministre  de  la  parole  de  Dieu , 
ou  simplement  rniHi^lre,  celui  qui  fait  le  prêche. 
''HiSill'M ,  subst.  mas.  (mini-orne),  chaux  ou 
oxyde  de  plomb  rouge.  —  Minium  natif,  le  plomb 
carbonate,  terreux  et  rougeàtre  des  minéralogis- 
tes modernes. 

Minois,  subst.  mas.  (minoa)  (de  mine,  air 
de  visage) ,  visage  d'une  jeune  personne  ,  plus 
jolie  que  belle.  Il  est  fam. 

HIXON,  subst.  mas.  (minon),  nom  que  tes  en- 
fants donnent  aux  chats. 

MINORATIF  ,  subst.  mas.  (minoralif) ,  t.  de 
médec. ,  remède  qui  purge  doucement.  —  Adj.  : 
remède  mmoratif. 

MINORATION  ,  subst.  fém.  (minorâcion)  (en 
latin  minoratio,  fait  de  minorare,  amoindrir,  di- 
minuer), t.  de  médec,  évacuation  légère  et  mo- 
dérée qui  ne  fait  que  diminuer  la  quantité  des 
humeurs,  sans  y  exciter  de  trouble  ou  de  mou- 
vement considérable. 

MINORITE ,  subst.  mas.  (minorité),  frère  mi- 
neur. Peu  en  usage. 
«MINORITÉ,  subst.  fém.  (mi/ioi"i«),  état  d'une 
personne  mi;ie«re. — Le  temps  pendant  lequel  elle 
est  mineure. —  On  le  dit  quelquefois  absolument 
et  sans  régime,  en  parlant  de  la  minorité  des 
rois.  —  Dans  une  assemblée  délibérante,  nom- 
bre inférieur  à  la  moitié  des  votes  :  avoir  la  mi- 
norité des  voix.  —  Se  dit  aussi  des  membres  de 
l'assemblée  :  minorité  des  votants, 
«MINORQUE,  subst.  propre  fém.  (minorke), 
l'une  des  iles  Baléares.  Elle  est  située  dans  la 
Méditerranée. 

MiNORQtiN,  E,  subst.  (minorkiem,  kine),  qui 
est  de  l'Ile  de  Minorque. 

MINORT,  subst.  mas.  (minore),  t.  de  bot.,  fa- 
mille de  plantes. 

*MIN0S,  subst.  propre  mas.  (minbce) ,  myth., 
fils  de  Jupiter  cl  d'Europe.  Il  donna  des  lois  aux 
habitants  de  l'Ile  de  Crète,  dont  il  fut  le  roi. 
*MINOT,  subst.  mas.  (minb),  mesure  qui  est 
proprement  la  moitié  de  la  mine.  Ce  qui  est 
contenu  dans  le  minot. 
*M1notaiire;  subst.  propre  mas.  (miiiolôcc), 
uijtb.,  monstre  fabuleux,  moitié  homme  et  moi- 
tic  taureau ,   engendré  de  Pasipha/i ,  femme  de 


Minos,  roi  de  Crète.  —  T.  d'astronomie,  nom 
donné  à  la  constellation  du  Sagittaire  et  i  celle 
du  Centaure. 

'MiNOTERiB,  subst.  fém.  (minoteri),  endroit  oit 

l'on  prépare  les  farines  destinées  à  l'importation. 

MINOTIER,  subst.  nias,  (mtnofie),  possesseur 

d'une  minoterie;  celui  qui  faille  commerce  des 

farines. 

MINTRIR,  V.  neul.  (meinirir),  crier  h  petits 
cris  aigres,  comme  le  rat.  (Boiste.)  Inusité. 

♦mistursb,  subsl.   propre  mas.  (meiiiIiirHe), 
ville  du  Latium.  Elle  est  entièrement  ruinée. 

HiNi'iT ,  subst.  mas.  (minui),  le  milieu  de  la 
nuit. — Ne  dites  pas  :  miiiuil  sont  sonnés,  mais 
mJMuil  est  sonné. 

MINVLE,  subst.  mas.  (minute) ,  t.  d'hisl.  nat., 
petit  épervier. 

HINI'SCULAIRE,  subsl.  mos.  {minucekulère) , 
t.  d'antiq.,  commis  des  fermes  i  Rome. 

MINISCULE  ,  subsl.  fém.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (minucekule)  (du  latin  minuscutus ,  un  peu 
plus  petit ,  fait  de  minor  ;  liltera  minuscuta),  se 
dit  des  petites  lettres  dont  les  imprimeurs  se  ser- 
vent. Elles  sont  appelées  ainsi  pour  les  distin- 
guer des  majuscules  ou  capitales  :  lettre,  carac- 
tère minuscule. 

♦minute,  subst.  fém.  (minute) (du  lat.  minutus, 
petit,  fait  de  minuere,  diminuer),  la  soixantième 
partie  d'une  heure. —  Minutes  proportionnelles, 
dans  l'ancienne  astronomie,  les  soixantièmes  par- 
ties de  l'excentricité.— .Winulej  d'incidence,  mou- 
vement de  la  lune  depuis  le  commencement 
d'une  éclipse  jusqu'au  milieu. — Minutes  d'expur- 
gation ou  d'émersion ,  mouvement  de  la  lune  de- 
puis le  milieu  de  l'éclipsé  jusqu'à  la  fin.  —  En 
géom.  et  en  astron.  ,  la  soixantième  partie  du 
degré. — Petit  espace  de  temps  :  il  n'y  a  qu'une 
minute  qu'il  est  sorti.  —  Être  à  la  minute,  exact. 
— Côtelettes  à  la  minute,  légèrement  grillées. — 
Lellre, écriture  très-petite. — Brouillon  d'un  écrit. 
—  Petit  caractère  dont  on  se  sert  pour  écrire  les 
actes  originaux  et  publics. —  L'original  des  actes 
qui  demeurent  chez  les  notaires.  —  L'original 
des  sentences ,  des  arrêts ,  des  comptes  qui  de- 
meurent au  greffe.  —  Dans  l'art  de  lever  les 
plans ,  le  dessin  qu'on  a  tracé  géométriquement 
ou  à  vue  sur  le  terrein  même  dont  il  est  la  re- 
présentation. 
MINUTE ,  E,  part.  pass.  de  minuter. 
MINUTER,  v.  act.  (minfité),  faire  la  mi««(e .  le 
brouillon  d'un  écrit.  —  Ecrire  très-fin.  —  Fig., 
projeter  :  il  minute  son  départ ,  sa  retraite  ;  et 
neut.  :  il  minute  de  partir,  etc.  —  se  minuter, 
ï.  pron. 

MINUTIE,  subst.  fém.  {miniici)  (du  latin  mi- 
nutia  ou  miniKicj,  qui  signifie  proprement  pous- 
sière, parcelle,  etc.,  fait  de  minutus ,  menu,  pe- 
tit), bagatelle,  chose  frivole.  —  misctie,  babiole, 
BAGATELLE,  VÉTILLE,  «ISÈRE.  (Syn.)  .Minutie  dé- 
signe proprement  le  peu  de  conséquence  d'une 
chose  ;  babiole,  le  peu  d'intérêt  ;  bagatelle,  le  peu 
de  valeur  ;  vétille,  la  futilité;  misère,  la  nullité 
d'une  chose  qu'on  ne  doit  compter  pour  rien. 

MiaiVTiEUSE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  minu- 
tieux. 

minutieusement  ,  adv.  (minucl-euieman) , 
d'une  manière  minutieuse. 

MINUTIEUX,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  mi- 
nutieuse (miHuci-c«,  ci-euze),  qui  s'attache  aux 
miniilics,  qui  s'en  occupe  trop.  —  Subst.  :  un 
minutieux,  une  minutieuse. 
♦mioche,  subst.  mas.  (mioche),  tout  petit  gar- 
çon. —  Pop.,  par  mépris,  toute  espèce  de  per- 
sonnes. 
♦mi-parti,  e,  adj.,  composé  de  deux  parties 
égales,  mais  différente»  :  robe  mi-partie  d'écar- 
late  et  de  velours  noir. — Partagé  par  moitié  :  les 
avii  sont  mi-partis. — Chambres  mi-parties,  com- 
posées de  juges  moitié  catholiques  et  moitié  cal- 
vinistes. Elles  ont  été  supprimées  sous  Louis  XIV. 
—  T.  de  blason,  écus  mi-partis  :  deux  écus 
coupés  par  la  moitié  et  joints  ensemble  par  un 
seul  écu  ;  de  sorte  qu'on  ne  voit  que  la  moitié 
de  chacun. 

♦miquelet,  subst.  mas.  [miqueîè'),  nom  de  cer- 
taines troupes  légères  qui  font  la  guerre  en  en- 
fants perdus ,  en  éclaireurs ,  sans  se  mettre  en 
lignes ,  mais  disséminées ,  derrière  un  rocher,  un 
tronc  d'arbre  ou  un  pan  de  mur. 

MiQDELOT.  subst.  mas.  {mikclo] ,  nom  de  celui 
qui  allait  en  pèlerinage  ii  Saint-Michel,  et  qui 
se  servait  de  ce  prétexte  pour  gueuser. —  Pop.: 
faire  le  miquelot,  affecter  une  mine  hypocrite. 
Hors  d'usage. 

HIRAB,  subst.  fém.  (mirabe),  t.  d'attrOD.,  étoile 
fixe  du  cou  du  Cygnsj. 


mirarellE,  subst.  fém.  (mirabCle),  espèce  de 
petite  prune,  très-bonne  à  confire. 

iMiR.icu ,  subst.  mas.  [mirake),  t.  d'aslron,, 
étoile  lixe  d'Andromède. 

^MIRACLE ,  subsl.  mas.  (miràkle)  (en  lat.  mi-- 
raculum ,  fait  de  mirari ,  admirer) ,  effet  de  là 
puissance  divine  contre  l'ordre  de  la  nature.  — • 
Par  exagération,  1°  chose  rare  et  eilnaordinaire; 
i"  chose  digne  d'admiration.  —  On  dit  fam.  : 
c'est  un  miracle  que  devons  voir. — Iron.:  voilà 
un  beau  miracle!  se  dit  i  quelqu'un  qui  se 
vante  d'une  chose  fori  ordinaire.  —  Faire  tnira- 
cle,  taire  mieux  que  tout  ce  qu'on  pouvait  at- 
tendre.— Faire  des  miracles,  se  signaler,  se  dis- 
tinguer dans  tout  ce  qu'on  entreprend.  —  Fam., 
à  miracle,  adv.,  parfaitement  bien  :  cela  est  fait  à 
miracle.  Fort  peu  usité  dans  cette  acception.  — 
Cela  peut  se  faire  sans  miracle,  aisément. 

MIRACULÉ,  E,  adj.  (mirakulé) ,  sur  qui  s'est 
opéré  un  miracle.  (Boisle.)  Inusité. 

MIRACULEUSE,  adj.  fém.  Voy.  miraculeux. 

MIRACULEUSEMENT,  adv.  (tnirakuleuzcman), 
d'une  manière  miraculeuse  ou  surprenante. 

MIRACULEUX,  adj.  mas. ,  au  fém.  MIRACU- 
LEUSE (»iiraA:u/eu ,  leuze),  qui  se  fait  par  mira- 
cle,  qui  tient  du  miracle. — Par  exagération,  sur- 
prenant ,  admirable.  —  Subst.  luas.  :  il  ij  a  du 
miraculeux  dans  tout  ceci. 

MIRACULISER,  V.  neut.  (mira&u/iz^),  faire  des 
miracles.  (J.-J.  Rousseau.)  Inusité. 

♦MIRAGE ,  subst.  mas.  (miraje),  phénomène 
d'optique  observé  sur  mer  et  dans  les  plaines  de 
la  Basse-Egypte. 

MIRAU.LÉ,  E,  adj.  (mlrâ-iè)  (du  mot  miroir, 
parce  que  ces  couleurs  en  imitent  le  brillant),  t. 
de  blason;  il  se  dit,  1°  des  ailes  de  papillon  et 
des  queues  de  paon,  qui  ont  des  marques  rondes 
d'un  émail  différent;  ^°  de  cerlaius  oiseaux  dont 
les  plumes  paraissent  de  diverses  couleurs  qui  ne 
leur  sont  pas  naturelles. 

MIRAILLET,  subsl.  mu.  (mirà-ié) ,  t.  d'biit. 
nat.,  poisson  du  genre  de  la  raie. 

MlRAMlONES,subst.  fém.  plur.  (mirami-one), 
religieuses  qui  élevaient,  soignaient  les  jeunei 
personnes  et  les  malades. 

«.«IRANOE,  subsl.  propre  fera,  (mirande),  bourg 
de    France,  départ,  du  Gers. 

MIRAUDER,  v.  act.  (mirôdé),  vieux  mol  qui 
s'est  dit  pour  regarder  avec  attention.  On  ne  l'a 
conservé  que  dans  celle  locution  :  mirauder  un 
œuf,  le  regarder  en  l'interposant  entre  l'œil  et  le 
jour  ;  et  encore ,  on  dit  plus  souvent  :  mirer  un 
œuf. 

MIRAUMONT,  subst.  propre  mas.  {mirômoo], 
village  du  dép.  de  la  Somme. 

MIRCOLION ,  subst.  mas.  (  mirkoli-on  ) ,  t, 
d'hisl.  nat.,  sorte  d'insecle  cornu. 

MIRE,  subst.  fera,  (mire),  espèce  de  boulon  , 
au  bout  d'un  fusil  ou  d'un  canon ,  qui  sert  k 
mirer.  —  Prendre  s«  mire,  se  dit  d'un  canonnier 
qui  pointe  le  canon,  et  prend  sa  visée  pour  faire 
que  le  coup  porte  où  il  veut.  —  Coins  de  mire, 
morceaux  de  bois  qui  servent  à  hausser  ou  à  bais- 
ser un  canon.  —  Point  de  mire,  but. 

MIRÉ,  E,  part.  pass.  de  mirer,  et  adj.;  en  l. 
de  vèn.,  sanj/fier  miré,  vieux  sanglier  dont    le» 
défenses  sont  recourbées  en  dedans. 
♦MIREC.OURT ,  subst.  propre  mas.  (^mirekour) , 
ville  de  France,  départ,  des  Vosges. 

MIREHENT,  subst.  mas.  (mireman),  t.  de  mar.: 
la  terre ,  un  vaisseau  est  en  mirement,  lorsque 
les  rayons  visuels ,  courbés  par  l'effet  de  la  ré- 
fraction ,  dans  un  air  plus  dense  et  brumeux , 
font  paraître  les  objets  plus  élevés  qu'ils  ne  le  sont 
réellement,  et  les  font  en  conséquence  décou- 
vrir de  plus  loin. 
Mirent,    3"    pers.    plur.  indic.  du   verbe  irrég. 

METTRE. 

Mirent  est  aussi  la  5'  pers.  plur.  prés,  indic.  et 

prés.  subj.  du  verbe  mirer. 

HIREPOIX,  subst.  propre  mas.  {mirepoa), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  dcparicm. 
de  l'Ariège. 

vHlRER ,  V.  act.  (miré)  (du  lat.  mirare  ou  m«- 
rari,  regarder  fixement,  viser  :  mirer  le  but ,  le 
gibier;  cl  neut.  :  il  mire  long-temps  et  manque 
toujours.  Mirer,  dit  Roubaud,  n'exprime  que  l'ac- 
tion de  considérer  ;  viser  ,  indique  la  lin  ou  le 
terme  de  l'action.  On  mire  un  objet,  et  l'on  vise 
à  son  but  ;  un  canonnier  mire  une  tour  et  vise 
à  l'abattre.  —  ;ilirer  une  place ,  un  em- 
ploi, y  aspirer.—  Regarder  à  travers  :  mirer  un 
œuf.  Voy.  MIRAUDER.  —  Mirer  un  drap,  regarder 
à  contre-jour  une  pièce  de  drap  déployée,  pour 
en  apercevoir  les  défauts.  —  te  mireu,  t.  pron., 
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te  regarder  dus  qnelqoe  choie  qui  rend  l'ima- 
ge :  se  mirer  dans  un  miroir,  dans  l'eau. —  Ab- 
■olumenl  :  se  mirer ,  s'admirer.  —  On  se  mire 
dans  ce  parquet  ;  il  èsl  uni  et  luiunt.  —  On  se 
mire  dans  celle  vaisselle;  elle  eil  lr*s-nelle  et 
trè»-claire.  — Fig.  :  se  mirer  dant  ses  plumes, 
faire  paraître  une  grande  complaisance  pour  sa 
beauté  el  pour  sa  parure.  Allusion  au  paon. 

MlBi,  aubst.  mai.  (miri),  impôt  sur  les  terres 
en  Turquie. 

itiBiDB,  subit,  rém.  (miride),  U  d'biit.  nal., 
hémiptirc  sanguisuge. 

MiniuiCE ,  adj.  des  deux  genres  (miridice), 
qui  dit  des  merTCillei.  (fioiaie.)  Tuul-à-fait  inu- 
•ité. 

MiRiriQl'B,  adj.  dei  deux  genre*  (mirlfike), 
admirable,  surprenant.  Peu  usité. 

MIRIS ,  subst.  ma!,  (mirice),  I.  d'biit.  nat., 
genre  d'inseclci  hémiptères. 

MIKLII'LORE,    subst.    mas.   (mirllflor),    un 
agréable ,  un  merveilleux.  Style  familier. 
'MIRI.IROT,  subst.  mas.  Voy.  hélilot. 

MlRl.iTOsr,  subst.  mas.  (mirliton),  flûte  de  ro- 
•eau,  garnie  par  les  bouts  de  pelure  d'ognon. 

MiRMiDOll.  Voyez  aTaviDoRi. 
«MiRMiu.ON,  subst.  mas.  (mirmi-lon)  (en  lat. 
mirmiUiones ,  fait ,  i  ce  qu'on  croit,  de  mormyra, 
morue],  t.  d'bist.  anc,  s'est  dit  de  gladiateurs  ar> 
mes  d'un  bouclier,  d'un  coulela»  a  lame  recour- 
bée ,  et  portant'  sur  leur  casque  la  figura  d'on 
poisson, 

MIROBOLAN.  Voy.  liTaOaOLAil. 
*M|R0IR ,  subst.  mas.  (miroar)  (de  mirer ,  se 
mirer),  corps  dont  la  surface  représente  par  ré- 
flexion les  images  des  objets  qu'on  met  au-de- 
vant. Uans  un  sens  moins  étendu,  glace  de  rerre 
unie  el  étamée  par  derrière,  qui  représente  les 
objets  placés  derant. —  Miroir  plan,  doni  la  sur- 
bce  est  plane.  —  Miroir  convexe,  dont  la  sur- 
face est  convexe.  ^  Miroir  concave,  dont  la  sur- 
face eut  concave.  On  entend  ordinairement  par 
niiroiM  concaves,  ceux  d'une  concavité  spliéri- 
que.  —  Miroir  cylindrique ,  parabolique ,  ellipti- 
que, miroir  terminé  par  une  surrace  cylindrique, 
parabolique  ou  elliptique.  —  Miroir  prismatique, 
composé  de  surfaces  planes ,  inclinées  les  unes 
aux  autres,  et  qui  ont  chacune  la  Ggure  d'un  pa- 
rallélogramme. —  Miroir  pyramidal,  dans  lequel 
les  surfaces  planes  qui  le  composent  sont  trian- 
gulaires, et  inclinées  les  unes  aux  autres,  de  ma- 
nière que  les  sommets  de  tous  les  triangles  se 
réunissent  pour  former  les  lommeU  de  la  pyra- 
mide. —  Miroir  ardent.  Voy.  ardent.  —  Miroir 
des  Incas,  nom  qu'on  a  donné  anciennement  au 
fer  sulfuré  poli.  —  Fig.  :  Us  yeux  sont  le  mi- 
roir de  l'âme,  les  diverses  alTeclions  de  l'Sme  se 
manifestent  dans  les  jeux. —  Le  miroir  des  eaux, 
leur  transparence. — On  disait  autrefois:  c'est  un 
miroir  (un  exemple)  de  vertu,  de  patience.  — 
Instrument  de  chirurgie.  Voy.  dilatatoire.  — 
Plaque ,  reflets  métalliques  sur  la  couverture  des 
ailes  de  certains  oiseaux.  —  On  nomme,  en  t.  de 
cuisine ,  œufs  au  miroir ,  des  œufs  qu'on  fait 
cuire  sur  un  plat  enduit  de  beurre,  sans  les 
brouiller.  On  les  nomme  aussi  wnfs  sur  te  plat. 
—  En  t.  de  chasse,  on  appelle  miroir,  un  instru- 
ment dont  on  sa  sert  pour  attirer  les  alouettes 
dans  les  pièges  qu'on  leur  tend. 

MIROITANT,  E,  adj.  (miroétan  ,  tante),  t. 
d'hist.  nat.,  qui  offre  des  reflets  brillants  comme 
les  métaux. 

MIROITÉ,  B,  adj.  (miroite)  :  cheval  bai  mi- 
roite ou  à  miroir,  dont  le  poil,  véritablement 
bai,  présente  sur  lu  croupe  des  marques  plus 
brunes  ou  plus  claires. 

MIROITERIE,  subst.  fém.  (miroéterl) ,  com- 
merce de  miroirs. 

MIROITIER,  subst.  mas.  (miro^ri^) ,  ouvrier, 
marchand  qui  fait  ou  vend  des  miroirs,  etc. 

MIRON,  subst.  mas.  {miron),  t.  de  mar.,  vais- 
seau à  rames. 

HiROXTOl»,  subst.  mas.  (miron(on) ,  refrain 
populaire. 

MiROSPERME,  subst.  mas.  (mirocepéreme) 
(du  grec  /ivpoy,  parfum,  el  a-KspiM,  semence),  t. 
de  bol.,  genre  déplantes  de  la  famille  des  légu- 
mineuses. 

MIROTOM,  subst.  mas.  [miroton),  meli  com- 
posé de  tranches  de  viande  déjà  cuites,  avec  une 
purée  d'ognons  et  divers  assaisonnements. 

MlROXYi.E ,  subst.  mas.  fjnirokcile),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante. 

MiBTiL,  subst.  mai.  (mirtite),  l.  d'hist.  nal., 


aorte  de  papillon  de  jour  qu'on  trouve  en  été  an 
bord  des  bois. 

MIRZA,  subst.  mas.  (mirxa),  prince  tartare. 

MIRIASSE ,    subst.  fém.  (miriaee),  princesse 
tarlare. 
«MIS,  subst.  mas.    (mi) ,  l.  de   palais,  date  du 
jour  qu'on  a  mis  un  procès  au  greffe. 

MIS,  E  ,  part.  pass.  de  mettre,  el  adj.,  placé, 
posé ,  etc.  —  En  t.  de  manège  ,  dressé  :  cheval 
bien  mis  dans  la  main  el  dans  les  talons. — Ha- 
billé :  if  est  mis  simplement,  proprement  ;  tire 
bien  mis,  mal  mis. 

DU  VERBE   IRItteCLIER  METTBB    : 

ifis,  précédé  de;'«,  I"  pers.  sing.  prêt.  dèf. 
Mit ,  précédé  de  tu.  S*  pers.  sing.  prêt.  déf. 

MISAIXB,  subst.  fém.  imit^ne)  (de  l'italien 
meiiana,  bit  du  grec  /<»«>,  qui  ait  au  milieu,), 
t.  de  mar.,  la  voile  qui  est  entre  le  beaupré  el 
la  grande  voile  du  grand  mit  d'un  navire, 

MISAXDRB.  subit,  fém.  (miiandre) ,  t.  de 
bol.,  espèce  de  plante. 

«MlSA.\TBROPB,  subsl.  mai.  (mitaïKrope)  (du 
grec  uijcu ,  je  bais ,  et  tt^iptntoi ,  homme) ,  qui 
hait  les  hommei,  la  société. — Par  extension  el 
dans  un  leni  moins  odieux ,  homme  bourru , 
chagrin,  peu  sociable.  — Adj.  dei  deux  genre!  : 
ispril  misanthrope. 

MISANTHROPIE,  subst.  fém.  (mixanfrnpl) , 
haine  des  hommes,  des  gnûti  de  la  société.  Voyat 
msAKTHROPK. — Pir  axlension  ,  élolgnemeot  trop 
marqué  pour  la  société;  humeur  toujouri  cha- 
grine, bourrue,  etc. 

MISANTHROPIQCB,  idj.  des  deux  genres  (mf- 
xantropike),  qui  naît  de  la  misanthropie;  qui  en 
a  le  caractère. 

*Mis<.EU.AKÉE,  subst.  mas.  (mic^/e/am') ,  re- 
cueil de  différents  ouvrages  de  sciences,  de  litté- 
rature. Il  ne  s'emploie  guère  qu'au  plur. — C'est  un 
latinisme  qui  vieillit  :  on  dit  plutôt  mi'langes. 
Trévoux  écrit  miscillaiiea,  qui  est  purement  le 
mol  latin,  fait  de  miscere,  mêler,  mélanger. 

MiscBio,  lubst.  mas.  (miceki-o) ,  espèce  de 
marbre  d'Italie,  de  différentes  couleurs. 

MiiiClBii.iTÊ,  subst.  fém.  (micedàililé),  qua- 
lité de  ce  qui  peut  se  mêler. 

MISCIBLE,  adj.  des  deux  genm  (micecible) 
(du  lat.  miscere,  mêler) ,  qui  a  la  propriété  de  se 
mêler  avec... .-  l'huile  n'est  point  miscible  avec 
l'eau- 

*MISE,  subsl.  fém.  (mJzej,  ce  qu'on  met  au  jeu 
ou  dans  une  société  de  commerce. — Mise  hors , 
avances,  frais  d'une  entreprise.  —  F.nchère  •  ma 
mise  a  couvert  la  sienne. — Cours  de  la  monnaie  : 
ces  espices  sont  encore  de  mise. — Fig.  et  fara.  i 
cet  homme  est  de  mise,  est  présentable,  est  re- 
cevahle.  —  Manière  de  se  mettre,  de  s'habiller: 
sa  mise  est  élégante.  — Au  palais  :  mise  en  pos- 
session, formalité  pour  mettre  en  possession.  — 
Mite  en  jugement,  prévention  de  culpabilité.  — 
Mise  en  liberté,  décision  par  laquelle  un  prévenu 
est  mis  en  liberté. — T.  d'imprim.:  mise  en  pages, 
action  de  rassembler  les  paquets  de  composition 
pour  en  faire  des  pages  et  des  feuilles.  Mise 
en  train,  action  de  tout  disposer  pour  le  tirage 
d'une  forme. — Mise  en  œuvre,  action  de  mettre 
en  œuvre  une  matière  quelconque.  —  Mise  en 
vente,  action  de  mettre  quelque  chose  en  vente. 
—  Mise  en  scène,  préparatifs,  soins  qu'exige  la 
représentation  d'une  pièce  de  théâtre.  —  T.  de 
serrur.,  pièce  de  fer  forgée,  i  laquelle  on  donne  la 
forme  propre  à  être  soudée  exactement  i  une 
masse,  ou  à  un  autre  morceau  de  fer. — Dispo- 
sition des  pièces  de  bois  d'un  train  à  flotter. 

MISE-BAS,  subsl.  fém.  (misebd) ,  ancienne- 
ment, Icj  habits  qu'on  ne  voulait  plus  porter  et 
qu'on  donnait  aux  domestiques  ou  aux  pauvres. 

MISÉRABLE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(miii'rable)  (en  latin  miserabilis),  qui  est  dans  la 
misère,  dans  la  souffrance.  —  Méchant  :  il  faut 
être  bien  misérable  pour  se  conduire  ainsi. — 
Funeste  :  faire  une  fin  misérable.  —  Pitoyable  : 
les  misérables  disputée  de  l'école.  On  dit  par  mé- 
pris :  se  tourmenter  pour  de  misérables  honneurs, 
etc. — Subst.,  celui  qui  est  dans  la  misère  :  ayex 
pitié  de  ce  misérable. — Un  homme  de  néant,  un 
malhonnête  homme. — Une  misérable,  une  femme 
libertine. 

MisÉRABLEMEMT,  adv.  (mizérableman),  d'une 
manière  misérable. 

«MISÈRE,  subst.  fém.  (mizère)  (en  latin  mise- 
ria)  ,  état  malheureux  ;  indigence  extrême.  — 
Peines ,  calamités  :  les  misères  de  cette  vie.  — 
Peine ,  difflcullé.  —  Faiblesse  et  imperfection  de 
l'homme. — Fam.,  chose  qui  n'est  d'aucune  con- 


séquence, ({lit  ne  mérite  aucune  altenlion.  Voyei 
msoTiE — Prov.  :  collier  de  misère,  travail  as- 
sidu.— T.  de  jeu  de  boslon  :  faire  mlsire,  ù»  pas 
faire  une  seule  main. 

«MISERERE ,  subst.  mas.  (mltereri),  espace  le 
temps  qu'il  faudrait  pour  dire  le  psaume  Nlae- 
rere  :  je  reviendrai  dans  un  miserere. — En  t.  de 
médec,  sorte  de  coli<iue  Irès-violente  el  très- 
dangereuse  dans  laquelle  on  renJ  les  eicrémenli 
par  la  bouche;  ainsi  nommée  du  latin  miserere, 
tsyex  pitié,  i  cause  de  la  douleur  insupportable 
qu'éprouve  le  malade,  et  qui  lui  fait  impi  lier  du 
secours.  t)n  l'appelle  aussi ,  passion  iliaque. 

«MISÉRICORDE,  subst.  fém.  (mis(!riA'ar(ie)  (en 
latin  mitericordia),  en  parlant  des  hommes ,  vertu 
qui  porte  à  avoir  pitié  des  misères  d'aulrui  et  i 
lei  soulager  :  uiii're  de  miséricorde. — En  par 
lanl  de  Dieu,  bonté  par  laquelle  il  pardonne  aux 
pécheurs  repentants. — Grâce  ,  pardon. — Petite 
saillie  de  buis  atlaeliéc  sous  le  siège  d'une  sta'de 
et  sur  laquelle  on  est  en  quelque  manière  assis 
lorsque  le  siège  est  levé,  ainsi  nommée,  connue 
pour  rappeler  que  cette  espèce  de  siège  n'a  été 
accordé  que  [lar  grâce  (  par  miséricorde),  el  que 
•ans  lui  ou  serait  toujours  debout  ou  i  genoux , 
comme  cela  »e  pratiquait  autrefois  et  se  pratique 
encore  en  Russie  dans  les  églises.—  Dague  que 
les  ancieni  chevaliers  portaient  à  la  ceinture  ou 
au  côté,  et  que  dans  les  combats  singuliers,  etc., 
le  vainqueur  enfonçait  dans  le  corps  du  vaincu  au 
défaut  de  l'armure,  si  celui-ci  ne  criait  mistlri- 
corde. — On  dit  prov.  :  d  tout  pèche  miséricorde, 
pour  dire  qu'il  n'y  a  point  de  faute  dont  on  ne 
puiase  obtenir  le  pardon,  loit  devant  Dieu,  soil 
devant  les  hommes,  quand  on  le  demande  sincé 
remenl,  —  Fam.  :  être  d  la  miséricorde  de  quel- 
qu'un, dépendre  entiérenicnt  de  lui. — Se  mettre, 
s'abandonner  à  sa  misi'ricurje ,  i  .sa  merci,  i  u 
discrétion. — Miséricorde  .'  interjection  qui  mar- 
que une  extrême  surprise.  —  Crier  miséricorde, 
crier  ,  parce  qu'on  éprouve  de  vives  douleurs, 
HisÉRicOROlEl'SE,  adj.  fém.  Voyei  hisbu- 

CORDIKUX. 

MiaÉRicORDiEVSEMENT,  adv.  (mix<!r«kor- 
di-euxeman),  »\ee  miséricorde. 

MISÉRICORDIEUX,  adj.  mai.,  au  fém.  Mlrt- 
RirORDIEUSE  (mii('r(l(nrdi-eu,  d(-«uje),  qui  eit 
enclin  à  faire  mist^ricorde.  Il  ledit  de  Dieu. — 
Qui  a  de  la  pitié,  de  la  compassion  :  homme  mi- 
séricordieux envers  les  pauvres,  etc.,  cl  non  pai 
sans  régime,  homme  miséricordieux.  —  Subst. 
dans  l'Evangile  :  bienheureux  sont  les  miséri- 
cordieux ! 

MiSECR ,  subst.  mai.  (mtseur),  vieux  mot  qui 
l'est  dit  pour  arbitre.  Hors  d'usage. 
«MisciR5lE,subst.   mas.  (m(ces«rni?) ,  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  poisson. 

Hisis,  subst.  mu.  {mixiee),  t.  d'bist.  nal.,  pa- 
pillon diurne. 

^HISXA ,  subsl.  mas.  (mic«nd) ,  livre  'Juif  qui 
contient  les  interprétations  de  la  loi. 

MisnAiiQt'E,  adj.  des  deux  genres  (miceno-t- 
ke),  du  Misna. 

«MISSIIB,  subst.  propre  fém.  (miceni),  province 
de  la  Ilaute-Saie,  située  entre  la  Bohême,  la 
Franconie  et  la  Thuringe. 

MISOGAME,  subsl.  des  deux  genres  (miiogua 
me)  (du  grec  /iinai,  haine,  el  /«/*&«,  mariage^, 
qui  hait  le  mariage.  (Boisfe.)  inusité. 

MISOGYNE,  subst.  mas.  (mizojine)  (du  grec 
/uni,  haine, et  -/uvr; ,  femme),  qui  hait  la  femme, 
les  femmes. 

MISOGYSIE,  subst.  fém.  (mizojini),  haine  du 
misogyne    contre  les  femmes. 

'HISOI.OGI'E,  subst.  mas.  (miïofoi/«e)  (du  grec 
fit^oi,  ennemi ,  et  /ty/^ç,  discours,  traité], ennemi 
des  méthodes  scientiflques.  Peu  en  usage. 

MISOHESSE,  subsl.  mas.  (mizoméce),  ennemi 
de  la  messe.  Vieux  et  inus,  U  se  disait  de  ceux 
qui  ne  croient  pas  à  la  transsubstantiation  dans  le 
sacrifice  de  la  messe. 

MI80P0G0N  ,  subsl.  maj.  (mizopogon  )  ( du 
grec  fiiçoi ,  haine,  et  îi-w/wv,  barbe),  qui  hait  U 
barbe.  Inus. — C'était  le  titre  d'une  satire  de  l'em- 
pereur Julien  contre  les  philosophes. 

MISPIKEI,,  subst.  mas.  (micepikiéle),  t.  d'hist. 
nal.,  espèce  de  pyrite. 
Misse,  l"  pers.  sing.  imparf.  subj.  du  verbe  ir- 

rég.   METTRE. 

MISSEL,  subst.  mas.  (micéle),  livre  qui  contient 
les  prières  de  la  messe. 

DU   VERBE  IRHËGULIER  METTRE  : 

Missent,  S"  pers.  plur.  imparf.  lubj. 
Misses,  2'  pers.  singulier  imparf.  subj- 


MIT 
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Mittiet,  2*  pera.  plur.  imparf.  nibj. 

MissiLA\CE,  subst.  rém.  {micilancé),  «elon 
Bûiste  f  t;f  péce  de  pelil  Taucoa. 

*HissiOJl,  subsl.  fém.  (micion)  (en  lalia  missio, 
fait  de  missus ,  part,  passé  de  miuere,  en- 
Tojer)  ,  envoi  et  pouvoir  qu'OD  donne  i  quel- 
qu'un do  faire  quelque  chose. —  Il  se  dit  sur- 
tout en  matière  de  religion  :  la  mission  des 
apôtres  vient  de  Jésui-Clirist  même.  —  Nom- 
bre de  prêtres  emplcjés  en  quelque  endroit 
pour  la  conversion  des  infidèles  ou  pour  l'instruc- 
tion des  chrétiens.  On  dit  en  ce  sens,  faire  la 
mission,  s'employer  à  ces  travaux  apostoliques. 
— Corps  des  missionnaires;  leur  fonction  ,  sa  du- 
rée; leur  maison  ;  le  pays  où  ils  prêchent.  —  On 
appelait  en  France  pires  de  la  mission,  une  con- 
grégaiion  de  prêtres  réguliers  qui  vivaient  en 
communauté  sous  un  supérieur-général,  et  dont 
l'institution  regardait  principalement  l'instruction 
des  peuples  de  la  campagne.  On  les  nommait  aussi 
IcKurisifS.  —  Préires  des  missions  étrangères , 
ceux  dont  l'iDstituiion  était  d'aller  prêcher  l'É- 
vangile dans  les  Indes. 

tHssit):<f:iAinE,   subst.  mas.  (midon^e) ,  qui 
est  chargé  d'une  mission.  —  Ecclésiastique  sécu- 
lier ou  régulier  employé  aux  missions. 
Hissions,  I"  pers.  plur.  imparf.  subj.  du  v.  ir- 

rég.  HETTKE. 

HississiPi ,  tubst.  propre  mas.  (»iicicipO> 
grand  fleuve  de  l'Amérique  septentrionale.  — 
Grande  cl  vaste  contrée  de  ce  même  pays. 

MISSIVE,  adj.  rém.  (micite)  (du  latin  missus, 
part,  passé  de  millere,  envoyer)  :  lettre  missive, 
qui  est  écrite  pour  être  envoyée  à  quelqu'un.  — 
On  dit  aussi  subsl. aufém.:  il  m'a  ilcrit  une  longue 
missive.  Style  plaisant  ou  railleur. 
*MlSTic,  subst.  mas.  (micetik),  navire  grec. 
"MiSTiCRi ,  subst.  mas.  (miceii^ueri) ,  valet 
de  Irèlle  entre  deux  cartes  de  même  espèce,  i  la 
bouillotte  et  au  brelan* 

mi.stoi;flet,  subst.  mu.   (miceloulU) ,  pou- 
pard  ;  wignard,  enfant  gâté.  Hors  d'usage. 
«MISTRAL  ou  II VËSTRAI. ,  subst.  mas.  (mieerra- 
le)t  vent  violent  de  mer,  en  Provence. 

Misv,  lubst.  mas.  (mizi) ,  substance  aalfori- 
que. 

MITAIIB,  subst.  fém.  (miléue)  (du  celtique 
mittain  ,  qui  a  la  même  signification.  Trévoux. 
Dans  la  basse  latinité,  on  a  dit  mitana  ou  mi- 
tanna) ,  gros  gant  où  la  main  entre  tout  entière 
sans  qu'il  y  ait  de  séparation  pour  les  doigts. — Au 
pUir.,  petits  gants  de  femme  qui  ne  couvrent  que 
le  dessus  des  doigts.  —  De  l'onguent  milon-mi- 
taine,  remède  qui  ne  fait  ni  bien  ni  mal. — Pren- 
dre des  mitaines  pour  parler  à  quelqu'un,  em- 
ployer toute  sorte  de  ménagements.  —  Fig.  et 
fam. ,  expédient  inutile  pour  une  affaire.  Dans 
cette  dernière  acception  ,  on  dit  aussi  pop.  :  ce 
sont  des  mitaines  â  quatrepouces. — Fig.  et  prov.  : 
1»  cela  ne  se  prend  pas  sans  mitaines,  on  ne  peut 
l'avoir  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  de  danger; 
2°  on  ne  peut  y  toucher  ou  y  aller  qu'avec  des 
mitaines,  il  faut  y  apporter  du  soin  et  de  la  pré- 
caution.— On  nomme  croque-mitaine,  un  per- 
sonnage fictif  qui  sert  d'épouvantail  aux  en- 
fants. 

HiTAïf,  subst.  mas.  (  mitan),  milieu.  Il  est 
pop. 

en  VERBE  IRRfClILIEK  METTRE  : 
Mil ,  précédé  de  il  ou  elle,  5»  pers.   sing.  prêt. 

déf. 
Mit ,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle  ,  S'  par»,  ting. 

imparf.  subj. 
«MITE,  subsl.  fém.  (mile)  (du    grec  /iifeî,  es- 
pace de  ver  qui  ronge  les  fèves.  Ménage,  d'après 
Robert  Etienne  et  Aieoi.),  t.  d'hist.  nal.,  petit  in- 
secte qui  naît  dans  le  fromage. 

HiTEi.^iE,  subst.  mas.  (^mileléne),  t.  d'hist. 
nat,,  espèce  d'ortolan. 

MITF.M.E,  subst.  fém.  (milile),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante  ;  genre  de  saxifragées. 

HITER.^E,  subst.  fém.  (mil^rene),  t.  de  pèche, 
jonchère. 
Mites,  2«  pers.  plnr.  prêt.  déf.  da  rerbe  irrég. 

METTRE. 

*MITHRA ,  subst.  propre  fém.  (mitra) ,  myth., 
déesse  des  Perses.  C'était  leur  Vénus. 

MITHRA,  subst.  mas.  (mitra) ,  nom  que  les 
Perses  donnaient  à  leur  grand-prêtre. 

MiTnnAX,  subst.  mu.  (mitrakct) ,  t.   d'bist. 
nit.,  girasol,  genre  de  crustacés. 
«HiTHRiAQiES,  subst.  fém.  plur.  {mitriake) , 
[êtes  de  nalira. 
iiiTHRiOATE,   lubil.  mai.  {milridale],  sorte 


de  composition  bonne  contre  le  poison,  attribuée 
à  Mithridtite ,  roi  de  Pont ,  qui ,  à  force  d'avoir 
usé  d'antidotes  et  de  contre-poisons,  ne  put  s'em- 
poisonner quand  il  voulut  se  donner  la  mort.  — 
Vendeur  de  mithridale,  charlatan. — Fig.  et  fam., 
homme  qui  parle  avec  oslentatiou,  qui  promet 
beaucoup  et  ne  tient  rien. 

HITIGATIF,  adj.  iftas.,  au  fém.  HITIGATIVE 
{mitigualif,  tive,,  qui  sert  Â  miliger. 

MiTiCATiOBi ,  subst.  fém.  (miiiguâcion)  (en 
latin  miligalio) ,  adoucissement  apporté  à  une 
règle  trop  austère.  Son  opposé  est  reforme.  — 
En  t.  de  médec.  ,  modération. 

HITIGATIVE,  adj.  tém.  Voy.  hiticatif. 

MITIGÉ,  E,  part,  pas9.de  militer,  et  adj., 
adouci. — Carmes  mitigés  ,  qui  vivaient  sous  une 
règle  moins  pénible  que  celle  de  leur  première 
institution. 

MITIGER,  V.  act.  (mitijé)  (en  lat.  mitigare , 
fait  de  mitis,  doux),  adoucir.  —  fcMiTicER,  V. 
pron. 

MITIS ,  subst.  mas.  (mi/ic«) ,  gros  chat  ;  ma- 
tou. 

MITOIERIE,  subst.  fera,  (mi/o^ri),  I.  de  prati- 
que ,  séparation  d'héritages  contigus. 

HiTO.li,  subsl.  mas.  (rnifon),  sorte  de  gant  qui 
ne  couvre  que  l'avant-bras. 

MiTO:«-HiTAl!iiE,  sorte  d'adj.  Voy.  mii.viîie. 

HIT0\XK  ,  E,  part.  pass.  de  milonner. 
«HiTOtSER,  V.  neul.  (mi(OHt')  (du  \»l.  mitis, 
doux  :  mitonner,  c'est  adoucir;  un  potage  miton- 
né est  celui  dont  le  pain  est  ramolli ,  et  par  con- 
séquent rendu  plus  doux);  il  se  dit  du  pain  qu'on 
fait  tremper  long-temps  sur  le  feu  dans  du  bouil- 
lon :  le  potage  mitonne  ;  faire  ou  laisser  miton- 
ner ta  soupe. — Act.,  dorloter  :  il  aime  qu'on  le 
mitonne ,  il  aime  à  se  mitonner. — Cajoler,  mé- 
nager :  elle  mitonne  son  oncle  pour  être  son  hé- 
ritiire. — Mitonner  une  affaire ,  en  préparer  dou- 
cement le  succès.  Dans  toutes  ces  acceptions,  il 
est  du  (tjle  flg.  et  fam.  —  te  utoii.ier  ,  v. 
pron. 

MITOSSEHIE,  subst.  fém.  (mi/oneri),  t.  de  cui- 
sine ,  action  de  mitonner  un  mets. — Au  fig.,  cajo- 
lerie. 

MiTOSATES.sub». mas. pi. (mUoxa/e),  t.  d'hist. 
nat.,  classe  d'insectes  cornés  et  sans  palpes. 

HITOI'CBE.  Voy.  xiToccnE. 

HlTOïES,  adj.  mas.,  au  fém.  MITOYEBUE  (ml- 
ro^id».  Une)  (du  lat.  medianus,  intermédiaire), 
qui  est  au  milieu  :  mur  mitoyen,  qui  sépare  deux 
maisons  ou  deux  héritages. — Puits  mitoyen,  pra- 
tiqué sur  une  limite  commune,  et  qui  est  i  l'u- 
sage de  deux  propriétaires. — Cloison  mitoyenne, 
commune  à  deux  chambres  et  qui  sert  à  les  sé- 
parer.—  Figur.  :  avis  mitoyen,  qui  tient  un  peu 
de  deux  avis  opposés.  —  Dents  mitoyennes  du 
cheval,  celles  qui  sont  entre  les  pinces  et  les 
coins. — Parti  mitoyen ,    éloigné  des  extrêmes. 

MiTOYEi^TE,  adj.  fém.  Voy.  mitote!». 

mit0YE5I5Ii:té,  subst.  fém.  {mitot-iéneti),  état 
de  ce  qui  est  mitoyen;  d'un  mur  mitoyen.  — 
Droir  de  mitoyemieie  de  deux  voisins  sur  un  mur 
mitoyen. 

MITOYF.RIE.  Voy.MITOrERIE. 

MITRAILLADE,  gubst.  fém.  (mitrâ-tade),  genre 
de  supplice  imaginé  par  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire ,  et  mis  principalement  en  usage  dans 
la  ville  de  Lyon.  Des  canons  chargés  à  mitraille 
liraient  sur  des  individus  liés  et  garrottés. 

MITRAILLE,  subst.  fém.  (mi/rd-fe),  toute  sorte 
de  petite  marchandise  de  quincaillerie.  —  Vieux 
cuivre.  —  Basse  monnaie.  —  Laiton  dont  on  se 
sert  pour  souder.  —  Toute  sorte  de  ferraille ,  de 
vieux  clous,  etc.,  dont  on  charge  quelquefois  le 
canon. 

MITRAILLÉ,  E,  part.  pass.  de  mitrailler. 

MITRAILLER,  V.  act.  (mi(cd-i<;),  tuer  au  moyen 
de  canons  chargés  à  mitraille.  —  se  mitrailler, 
T.  pron. 

MITRAL,  E  ,  adj.  (  mitrale  ) ,  qui  a  la  forme 
d'une  mi(«,  qui  ressemble  à  une  mili'e,  se  dit  sur- 
tout en  anat.  de  deux  valvules  du  cœur.  —  Au 
plur,  mas.,  mitraux. 
«MITRE,  subsl.  fém.  (mitre)  (du  grec  /urfM, 
nom  d'une  coilTure  à  laquelle  la  milre  des  évêques 
ressemble  beaucoup),  ornement  de  tête  des  évê- 
ques et  autres  prélats.  —  En  t.  d'aniiq. ,  espèce 
de  coiffure  des  dames  romaines,  qu'elles  avaient 
empruntée  des  dames  grecques. — En  t.  d'archit., 
seconde  fermeture  de  cheminée  qui  se  pose  après 
coup,  pour  en  diminuer  l'ouveriure,  et  empêcher 
qu'il  ne  fume  dans  les  appartements. — Nom  que 
donnent  le»  maçons  à  un  angle  de  quarante-cinq 
ilcgrêa. 


MITRE,  E,  idj.  (mitre),  qui  a  une  mitre,  qui  a 
droit  de  porter  la  milre. 

MiTRO.ii,  subst.  mas.  (mitron)  (du  grec  fu- 
Tpa,  en  lat.  mitra,  parce  que  les  mitrons  por- 
taient autrefois  des  bonnets  semblables ,  pour  la 
forme,  i  la  coiffure  des  femmes  grecques,  appe- 
lée milre),  garijon  boulanger  ou  pâtissier.  Il  est 
pop. — Coiflo  ou  mitre  de  papier. 

MITTE,  subst.  fém.  (mile),  exhalaison  très-va- 
poreuse d'une  fosse  d'aisances.  On  dit  aussi 
plomb. 

HITTEK,  subsl.  mas.  [miteièke) ,  t.  d'hist.  nat., 
poule  d'eau  du  Groenland. 
VMITYLËNE  ,  subsl.  propre  fém.  (  mililéne  ) , 
ville   ancienne    et  capitale  de   l'Ile  de  Lcsbos. 
C'est  la  patrie  de  Sapho. 

MiTYLÉ^iE!!  ,   subst.  et  adj.  mas. ,  au  fém. 
MlTYi.Éi«iEli:«E  (mitikniein  ,  niéne  ),  de  1  an- 
cienne Mityléne. 
vMiTYLÊ.MES,   subst.    fém.    plur.    (mitilini) , 
mytii.,  fêtes  d'Apollon. 

♦MiiiKE,  adj.  des  deux  genres  (mi-ure)  (du  grec 
fttoupof ,  entrecoupé ,  t.  de  médec. ,  inégal ,  ir- 
régulier ,  décroissant  :  poult  miure. 

MIVA,  subst.  fém.  (miva) ,  gelée  ou  lirop.  — 
Pulpe  de  coing. 

♦MIXTE,  adj.  des  deux  genres  (mikcete)  (du 
lat.  mixtus  ou  mistus  ,  part.  pass.  de  miscere  , 
mêler),  qui  est  composé  do  choses  de  différente 
nature. — Mêlé,  mélangé  :  corps  mixte.  —  Causes 
mixtes,  qui  sont  en  partie  personnelles  et  en 
partie  réelles,  etc. — Terme  mixte,  t.  de  la  lan- 
gue d'une  science  et  du  langage  commun. — T.  do 
math.  :  raison  ou  proportion  mixte,  celle  qui  ré- 
sulte de  la  raison  de  l'antécédent  et  du  consé- 
quent comparé  à  leur  différence. —  Subst.  mas., 
corps  mij:Ie  ;  parties  d'un  mixte. 

MISTILIG.1IE ,  adj.  des  deux  genres  (  mikceti- 
lignie)  (du  lat.  mixtus,  mixte,  mélangé ,  et  Unea, 
ligne;  mêle  de  lignes  droites  eUic  lignes  courbes), 
t.  de  mathém.  :  figure  mixtilignc  ,  celle  qui  est 
terminée  eu  partie  par  des  lignes  droites  et  en 
partie  par  des  lignes  courbes. 

MiXTiox ,  subst.  fém.  (  mikceti-on)  (en  Jat. 
mixtio  oa  mixtura) ,  l.  de  pharm.,  mélange  de 
plusieurs  drogues  dans  un  liquide,  pour  compo- 
ser un  remède.  —  Dans  la  gravure,  mélange  de 
suif  et  d'huile  dont  on  recouvre  les  grandes 
parties  qui  ont  été  mordues  par  l'eau- forte  , 
avant  de  continuer  à  faire  mordre  celles  qui 
doivent  être  creusées  plus  profondément. 

ui.\Tioi\iniÉ ,  E ,  part.  pass.  de  mixtionner,  et 
adj.,  mélangé.  —  Qui  n'est  pas  naturel  :  du  vin 
mixtionné. 

MixTioxNER,  v.act.  [mikceti-oné),  mêler,  faire 
une  mijcfioH.  —  je  mixtiosner,  v.  proa. 

MIXTURE ,  subst.  fém.  (  mikceture  )  ,  t.  de 
pharm. ,  sorte  de  médicanienl  liquide  formé  du 
mélange  de  plusieurs  substances. 

MH.,  abréviation  du  litre  de  messieurs. 

M*"*,  abréviation  du  titre  de  madame. 

MSiÉMOiilQUE  ,  subst.  fém.  et  adj.  des  deux 
genres  (mncmonike  )  (du  grec  /xvïj/xovuo^  ,  fait  de 
p-itlfiovcua,  je  me  rappelle,  sous-entendu  Te;(v>ij 
art  qui  a  la  mémoire  pour  objet),  art  d'exercer 
la  mémoire,  de  se  former  en  quelque  sorte  uno 
mémoire  artificielle.  —  Adj.  :  art  mnémonique. 
«MNÉHOSYNB,  Subst.  propre  fém.  (mnémozine), 
(en  grec  K-arniomtri,  fait  de  /xvii/<sv2uai,  je  ma 
souviens),  myth.,  déesse  de  la  mémoire.  Elle  avait 
eu  de  Jupiter  les  neuf  Muses. 
«HmÉMOTECHNiE,  subsl.  fém.  (  mnémoièkeni) , 
art  de  fortifier,  de  cultiver  et  nourrir  la  mé- 
moire.  Voy.   MNÉMONIQUE. 

H1IÉM0TECIIMQUE  ,  adj.  des  deux  genres 
(mnimotékenike),  qui  a  rapport  à  la  mnémo- 
technie. 

M9IIARE,  subst.  mas.  (miii-are  ),  t.  de  bot,, 
plante  de  la  famille  des  chalcfs. 

H5IIE  ,  subsl.  fém.  (  mni  )  (  du  grec  /.ivw»  , 
mousse) ,  l.  de  bol.,  plante  cryptogame  do  la  fa- 
mille des  mousses. 

■»MOAn  ,  subsl.  propre  mas.  (mo-abe  ) ,  t.  de 
géogr.  anc,  pays  qui  faisait  partie  de  l'Arabie. 

♦MOABITE,  subsl.  propre  des  deux  genres  (mo- 
abite),  peuple  de  Moab. 

MOANSA ,' subst.  mas.  (mo-ança),  t.  de  relit., 
grand-ponlife  du  Congo. 

MOBEi> ,  subst.  mas.  (mobidc) ,  nom  des  prê- 
tres gardiens  du  feu  sacré  ,  chez  les  Parsis. 

«MOBILE,  adj.  desdeuï  genres  (mobile  )  (  en 
lat.  mobUis ,  fait  de  movere ,  mouvoir  ) ,  qui  se 
meut  ou  qui  peut  être  mu.  —  Au  fig. ,  léger,  in- 
constant :  il  a  le  caractère  mobile.  —  Imaginor- 
tion  mobile,  qui  reçoit  promptement  des  impres- 
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qui,  insérées  dans  leur  parl.e  moyenne  sur  le  tt- 
L  enl,  î  sonl  en  équilibre  cl  sv  ba  Uncenl  f.ci- 
Ccnl   comme  dan.  les  graminées.  On  d.l  .u.s. 
vaciUaul.—reics  mobiles,  celle»  qui,  fixées  à  un 
même  jour  de  1»  semaine,  ne  le   sonl  pas  1  un 
même  jour  du  mois.    —    T roiipet  mobUet .   fUT 
opposition  à   celles   qu'on   appelle   sfdeiilmm. 
—  Garde  nationak  mobile,  quon  pcul  mobiliser. 
CDTOïcr  aux  fronlièrcs.  —  Les  impruneurs  ap- 
pellent caractères  mohiUs ,  dos  caracltVcs  qu  on 
arrange  .  qu'on  fait  changer  de  place  i  volonlé, 
par  opposition  aux  planches  gravée»  en  bo.s,  dont 
on  se  servait  dans  l'origine  de  l'art,  et  aux  plan- 
ches pofyryp^s,  clichies  etsKreolyyees,  ou  fixes. 
qu'on  emploie  depuis  quelque  lemps.  —  «eiiut- 
serie  mobile,  celle  qui  a  pour  objet  la  construc- 
tion des  parties  desliuées  à  s'ouvrir  ,  comme  les 
porles,  les  croisées,  etc.  —  Subsl.  mas.,  en  mé- 
canique ,  le  corps  qui  est  mu.  —  Fig. ,  ce  qui 
meut;  motif,  cause  des  actions  :  Vlnieril  est  le 
mobile  de  tous  les  hmnmes.—U  premier  mobile, 
«uivanl  les  anciens  astronomes,  *l»il  le  niou»e- 
ment  diurne  et  commun  de  toul  le  ciel.  — Temps 
au  premier  mobile,  dan»  l'astron.  moderne,  le 
,  1    lemps  qui  est  mesuré  par  le  retour  des  étoiles  au 
méridien. — Fig.,  homme  qui  donne  le  branle  ,  le 
mouvement  à  une  affaire,  à  une  compagnie. 
MOBII.UIRE,adj.  des  deux  genre»  (rnoiH/i-ifé), 
tii,  l.  de  droit ,  qui  tient  de  la  nature  de»  meuble* , 
■jn  flui  y  a  rapport  :  l  argent  .  les  obliyalious  ,  les 
.j,\.«co/l«  coupées  sont  des  effets  mobiliaires.  Il»  ne 
-.1  ionl  pa»  meubles,  mais  on  le»  assimile  aux  meu- 

ilft.  llisposilions  mobiliaires,    relatives   aux 

meubles.  —  nobiliaire  ne  «'emploie  qu'en  l.  de 
droit  ;  dans  tous  les  autre»  caj,  on  se  aert  de 
l'adj.  mobilier,  mobilitre. 

HOBii.iER,  subsl.  ma»,  (mobilisé),  touileimeii- 
kks  rassemblés  ;  tout  ce  qui  «ert  i  garnir  et  1 
orner  une  maison ,  sans  y  être  aliénant. 

MOBILIER  ,  adj.  mas.  ,  au  Tèm.  mobilière 
(mobili-4,  li-ére),  l.  de  droil,  qui  est  meuble,  qui 
fait  meuble,  i)ui  concerne  le  mobilier  :  biens,  ef- 
fets mobiliers,  tels  que  les  lit»,  les  tables,  les  chai- 
»es,  etc.  —  Succesiion  mobiliaire ,  succession 
qui  consiste  en  meubles.  —  Héritier  mobilier , 
héritier  des  meubles. 

HOBii.if.RE,  adj.  fém.  Voy.  mobilier. 
MORII.ISITIOM,  subsl.  Cém.  (  mobilizâcion  )  , 
I.  de  droil,  ameublisscmcnl   dos    immeubles.  — 
Action  de  rendre  une  troupe  mobile. 
MOBILISÉ,  E,  pari.  pass.  de  mobUtser. 
MOBILISER  ,  V.  act.  (  mobilizt  ) ,  I.  de  droit , 
ameublir  un  immeuble. —  Mettre  en  mouvement 
une  garde  sédentaire,  comme  la  garde  nationale 
par  exemple ,  pour  la  répartir  sur  les  frontières 
ou  dans   les  places   fortes.  —  se  houiliser  ,  y. 
pron. 

MOBILITÉ,  subsl.  fém.  (mobiliU)  (ta  lai.  mo- 
bilitas  )  ,  facilité  à  êlre  mu.  —  Possibilité  d'êlre 
mu  :  mobilité  de  la  matière. — T.  de  médec, 
susceptibilité  nerveuse.  —  On  dit  fig.  :  l'extrême 
mobilité  (l'inconstance)  de  son  caractère  ,  cl  par 
un  néologisme  heureux  ,  en  parlant  d'un  acteur  : 
la  mobilité  de  sa  physionomie. 
♦mocade  ,  subsl.  fém.  (  mokade  ) ,  aorte  d'é- 
loffe. 

HOCAKÈRE,  subsl.  fém.  (mofcanéi-e),  t.  de  bol., 
arbrisseau  de  ta  famille  des  onagres. 

HOCHE  ,  subsl.  fém.  (moelle),  paquet  de  soie, 
tel  qu'il  vient  des  pays  étrangers,  partagé  en  trois 
parties  égales  qu'on  appelle  lier*.  —  Soie  en  mo- 
che, qui  n'est  pas  encore  teinte,  et  qui  n  a  point 
eu  d'apprêt.  On  le  dit  aussi  des  fils  qu'on  lire  de 
Rennes  sans  être  tors. 

HOCHLIQUE,  adj.  des  deux  genre»  (  moklike  ) 
(du  grec  //ox>o5  ,  levier  ) ,  violent  :  un  purgatif 
mochlique.  Peu  usité,  même  en  médec. 

MOCK,  subsl.  mas.  (  mok  ) ,  l.  de  relal.,  sorte 
de  frénésie  que  se  procurent,  en  prenant  de  l'o- 
pium, les  Malais  qui  liabttcnl  les  côtes  de  l'Ile  de- 
Ceylan,  lorsqu'ils  ont  quelque  vengeance  à  exer- 
cer. Un  Malais  qui  cow:  le  mock  ressemble  à  un 
loup  enragé. 

■OCOCO ,  subsl.  mas.  (mokokô  ),  i.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  maki. 
♦MODALE,  adj.  fém.  (modale)  (du  la*,  modus, 
mode),  t.  de  logique:  proposilioH  modale,  celle 
qui  conlient  quelque  condition  ou  restriction.  — 
"T.  de  mus.  :  cordes  ou  notes  modales,  qui  dési- 
gnent le  mode. 

MOOALISTK ,  subsl.  mas.  (mndalicete),  parti- 
san des  modes .(  Boisle ,  qui  donne  lui-même  ce 
mot  comme  inusité.) 

MODALITÉ,  subsl.  !éw.  (modalité),  t.  didact., 


mode,  qualité,  manière  d'être  :  la  bUtnOieur  est 
une  modaliti:  du  papier. 
♦modk,  subsl.  ma»,  (mode)  (  en  lat.  modus  ), 
en  philosophie  :  forme,  manière  détre.—  Mode 
d'administration .    de  youreruement,    certaiiii'S 
formes  d'administration,  de  gouvernement.— F-n 
gramm.,  mœuf  ou  manière  différente  d'exprimer 
l'action  du  verbe  que  l'on'  conjugue.  Il  y  a  cmq 
modes  :  Vindicatif,  le  conditionnel,  Vimperutif, 
le  subjonctif  cl    Vinftnitif.  Voy.  chacun  de   ces 
mol». — Ku  mus.,  arrangoment  convenu  dans  une 
«érie  de  son»  ;  ton  dans  lequel  une  pièce  d«  mus. 
est  composée  :  mode  majeur  ,  mode  mineur.  — 
Dans  le  plain-chant,  mode  authentique,  celui  où 
la  quarte  de  la  Ionique  est  au  grave,  el  la  quinte 
à  l'aigu  ;  cl  mode  plagal  ,  celui  où  la  quinte  est 
à  l'aigu,  et  la  quarte  au  grave.  I.cs  Grecs  avaient 
plusieurs  modes,  l'ionique,  le  dorique  ,  le  phry- 
gien, l'éolique,  le  lydien,  clc. 
♦MODE  ,  subsl.  fém.  (  mode  )  (  du  lat.  modi» , 
manière ,  façon  )  ,    u»age  on  vogue  de  certaine» 
choses  qui  dépendent  du  goût  et  du  caprice   des 
homme»  :   l'empire ,   le  caprice  de  la  mode.  — 
Homme,  femme  d  la  mode,  qui  suit  la  mode,  qui 
est  forl  recherchée  et  fêlée.—  Il  se  dit  aussi  des 
choses  i  coiJciir  a  la  modi;.- Manière ,  coutuine, 
usage  :  chacun  vit  à  sa  mode.  —  A  la  mode  d'I- 
talie, d'Angleterre,  luivanl  le  goût,  le»  u»age«  de 
ce»  pay». —  Oncle,  tante  (i  la  mode  de  Bretagne. 
cousin  germain,  cousine  germaine  du  père  ou  de 
la  mère.—  Keieu,  nièce  a  la  mode  de  Bretagne, 
ni» ,  fille   du  cousin  germain    ou  de   la  couaine 
germaine. — Bauf  à  la  mode,  bŒuf  lardé  de  gros 
lard.  —  Au  plur.  ,  parure»  1  la  mode  ,  tels  que 
chapeaux,  bonnels,  robes  de  coupe  nouvelle,  etc.; 
art  de  le»  faire;  commerce  de  ce»  objet».  Voy. 
vocci. 

MODELAGE.  >ub»t.  ma»,  (modelaje),  action  de 
modeler.  —  Opération  du  sculpteur  qui  modèle. 
MODÈLE,  subsl.  mas.  (modèle)  (du  lai.  modu- 
las, mesure ,  cl  en  particulier ,  mesure  pour  ré- 
gler les  proportions  d'un  bâtiment),  tout  ce  que 
le  peintre  el  le  sculpteur  se  proposent  d'imiler. 
Voy.  COPIE.  — En  particulier,  personne  d'après 
laquelle  le»  artiates  dessinent  ou  peignent  •  poser 
le  modite  ,  le  mettre  dans  l'allilude  qu'on  veut 
représenter.  — Etre  fait  comme  un  modèle,  très- 
bien  proportionné  ,  très-bien  fait.  —  Kssai  en 
petit  d'un  ouvrage  qu'on  veut  exécuter  en  grand. 
—  Dans  la  fonte  des  cloche»  ,  couche  do  cimenl 
el  de  terre,  de  la  forme  et  de  l'épaisseur  de  la 
cloche  qu'on  veut  fondre.  —  Fig.  :  exemple  qu'il 
faut  suivre  :  c'est  un  vrai  modèle,  c'esl  une  per- 
sonne qui-  a  de  grandes  vertus ,  ou  de  grandes 
qualités.  Voy.  règle. 

MODELÉ.  E,  part.  pass.  de  modeler,  et  adj.  : 
une  statue  bien  modelée. —  Subsl.  au  mas.  el  en 
l.  de  peint,  cl  de  sculpl.,  représentation  ,  imita- 
tion de»  formes  ■■  voilà  un  beau  modelé. 
♦  MODELER,  v.  act.  (modelé),  t.  de  sculpture, 
imiter  un  objet  en  terre  molle ,  en  plâtre  ou  en 
cire  :  modeler  une  statue  ;  el  nculraicmcnt  .-  ce 
sculpteur  a  passé  toute  la  nuit  à  modeler. — Faire 
en  petit  la  représentation  d'un  grand  ouvrage 
qu'on  projette.  —  se  modeler  ,  v.  pron.,  se  lor- 
mer,  se  régler  sur...  Prendre  pour  modèle. 

MODELEUR  ,  subsl.  mas.  (  modeleur  ),  artiste 
dont  la  profession  est  de  modeler. 

MODÉniAls,  E.  subst.  cl  adj.  {modini,  ntze), 
de  Modéne.  —  Subsl.  ma».,  le  territoire  de  ilo- 
dène. 

MODÉ^'ATCRE .  subst.  fém.  (modénature) ,  t. 
d'archil.,  proportion  cl  galbe  des  moulures  d'une 
corniche,  ou  plus  simplement  les  moulures. 
♦modéne,  subst.  propre  fém.  (modé/ie),  ville  de 
la  Lombardie,  el  capitale  du  duché  de  Modène. 
MODÈQl'E ,  subsl.  fém.  (modéke),  t.  de  bol., 
plante  polypélalee. 

MODER.,  abioviation  du  mol  moderne. 
modéraktishe  ,  subst.  mas.  (modéranlice- 
me  ) ,  système  politique  des  modérés.  (  Mercier.  ) 
♦modérateur  ,  subsl.  et  adj.  mas.  ,  au  fera. 
modératrice  (modérateur ,  trice)  (en  lai.  mo- 
derator),  qui  règle,  gouverne  et  modère  ■■  pou- 
voir modérateur,  puissance  modératrice. — Subst., 
celui ,  celle  qui  dirige  ,  qui  cherche  à  tempérer 
des  opinions  exaltées ,  i  rapprocher  des  senti- 
ments extrêmes. —  T.  de  môc,  appareil  destinéàré- 
gler  la  vapeur,  lors  de  son  émission  dans  le  cvlindro. 
MODERATION,  Subsl.  fém.  (modéràciôn)  (en 
lat.  moderalio),  vertu  qui  porte  à  garder  uno  sa- 
ge mesure  en  toute  chose.  —  Diiuinulion  d'un 
prix  ordinaire  ou  ûxe  :  on  lui  a  fait  quelque  mo- 
deratiav.  Peu  usité  en  ce  dernier  sens.  — Adou- 
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cii»ement ,   miligtt'ion  :    la   modération   d'une 
peine,  d'une  amende, 

MODÉRATRICE,  sub»l.  et  adj.  fém.  Voy.  modé- 
rateur. 
♦modéré  ,  K,  pan.  pass.  de  modérer,  et  adj., 
tempéré.  —  Sage  ,  retenu  :  fsprii  modère.  — 
Eloigné  de  toul  excès  :  chaleur  modérée;  exercice 
modéré. — Subst.  mas.,  celui  qui  a  de»  opinion», 
des  principes  modères. 

modërkmbiht,  adv.  imodérénian'\,  avccmodt'. 
rnliuM,  avec  retenue. 

MODÉRER,  V.  act.  (modéré)  (en  lal.fnoi/crorc, 
ou  moderari  )  ,  tempérer  ,  adoucir  ;  mettre  de» 
bornes  i...  — »e  modérer,  v.  pron.,  avoir  delà 
modération  ;  se  tempérer,  se  régler,  se  contenir, 
•e  posséder. 
♦moder:«e,  adj.  des  deux  genre»  (  morfireiie  ) 
(du  lat.  barbare  moderuus,  employé  avec  la  même 
aigniQcalion  dan»  la  basse  latinité,  et  que  Mi.'- 
nage  dérive  de  l'adverbe  modo,  il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment, il  n'y  a  pas  long-temps  ,  ntguére  :  comme 
qui  dirait ,  qui  modo  vivebut ,  qui  \ivail  il  n'y  a 
pa»  long-temp»),  nouveau,  récent.  Il  e»l  oppo»éi 
ancien  el  i  antique  :  auteur  moderne,  ouvra- 
médailles  modernes. — Astronomie  moderne. 


ges, 

celle  qui  a  commencé  i  Copernic.  —  Géométrie 
moderne,  géométrie  des  inflniinent  petits.  —  Ar- 
chitecture moderne,  genre  qui  est  en  usage  de- 
puis le  commencement  du  moyon-.\ge,  i  l'eicep- 
lion  du  genre  gothique. —  h'difice,  bâtiment  mo- 
derne ,  celui  qui  est  confectionné  dans  le  genre 
de  bâtisse  le  plus  récent.  —  Physique  moderne, 
d'abord  celle  de  Descartes ,  ensuite  celle  de  Neic- 
ton.  —  Chimie  moderne ,  créée  par  tui'oisicr  , 
développée  el  étendue  par  fourcrny,  clc.  —  On 
dit  subst.,  en  parlant  des  auteurs  :  les  anciens  et 
les  modernes.  —  A  la  moderne  ,  loc.  adv.,  dans 
le  goût  moderne ,  suivant  la  manière  la  plu»  ré- 
cente. 
MODERNE,  E,  pari.  pa»».  de  moderner. 
MODEHUER,  v.acl.  (modèrenè),  restaurer  une 
antique  il  la  moderne:  Benoit  XIV  voulut  mo- 
derner le  Panthéon.  Très-peu  en  usage. 

"MODESTE,  adj.  des  deux  genres  (  modécele) 
(en  lai.  modestus),  en  parlant  des  personne»  ,  qui 
a  de  la  modestie ,  de  la  pudeur,  de  la  décence. — 
En  parlant  de»  cho»e»,  qui  marque  de  la  modes- 
tie.—  Avoir  des  sentiments  modestes  de  soi-mê- 
me, ne  pa»  pré»umer  de  soi.  — Couleur  modeste. 
qui  n'c»t  pas  éclatante. 

MODESTEMENT,  adv.  (  modicelemait  ),  avec 
modestie. 

♦MODESTIE,  subsl.  fém.  [modèceti)  (en  latin 
modejlin),  retenue  dans  la  manière  de  se  con- 
duire, de  se  tenir  et  de  parler  de  soi. —  Modéra- 
tion. —  Pudeur  :  ces  paroles  choquent  la  mo- 
destie. 

MODICITÉ,  subsl.  fém.  (mo(îici(t')  (en  lat.  mo 
dicHS,  modique  ),  petite  quantité;  médiocrité: 
modicité  du  prix,  du  revenu,  de  la  dépense,  elc. 
HODIFICATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  MODiil- 
CATIVË  (modifikatif,  tive),  t.  de  grammaire,  qui 
modifie  :  un  ternie  modificatif.  —  Subst.  mas., 
mot  qui  modifie ,  qui  détermine  le  sens  d'un  au- 
tre :  les  adverbes  sont  ordinairement  des  modl- 
ficalifs. 

MODIFICATION,  subst.  fém.  (  modiflkdcion  ) 
(en  lat.  modificalio),  action  de  modifier  une  loi , 
un  contrat,  etc.;  tempérament,  restriction.  — 
Enl.  didactique,  manière  d'être  d'une  subsiancc. 
MODIFICATIVE  ,  adj.  fém.  Voycï  modifica- 
tif. 

MODIFIÉ,  B,  part.  pass.  de  modifier. 
MODIFIER,  v.  ad.  (modifié)  (en  lat.  modifi- 
care,  fait  de  mod/is,' mesure,  régie,  proportion;, 
adoucir,  modérer,  restreindre  les  dispositions 
d'une  loi ,  les  clauses  d'un  contrat  ,  etc.  —  Dan» 
la  didactique  ,  donner  un  mode,  une  raanièro 
d'être  i  une  substance. — se  modifier,  v.  pron. 
MODii.LON  ,  subsl.  mas.  [modi-ion)  (de  liia 
lien  modiglione ,  quia  la  même  signiflcalion),  I. 
d'archit.,  petite  console  qui  sert  à  soutenir  la 
corniche. 

MODIOI.E,  subsl.  fém.  (moi'i-ole),  t.  d'hist. 
nat.,  mollusque  acéphale. 

MODIQUE,  adj.  des  deux  genres  (modike)  (on 
lai.  modicus,  fait  de  modus,  mesure,  règle,  pro- 
portion), médiocre,  qui  esl  de  peu  de  valeur. 

MODIQUEMENT  ,  adv.  (modikeman),  avec  mo- 
dicité. 

MODISTE ,  subsl.  el  adj.  des  deux  genres  (mo- 
dicelc),  qui  fait  les  modes.  —  Qui  les  suit.  Hor» 
d'usage    dans  ce  dernier  >en«. 
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*M0MCS,  lubsl.  ma»,  (moil-uce),  mol  toul  la- 
linqui  signifie     boisseau.  Hors  d'usage. 

M0Di'i.ATi05l ,  subsl.  fém.  (modulâciou)  (en 
Ut.  modulatio),  l.  de  musique,  suite  de  tons  qui 
rormenl  un  ehant,  suivant  les  règles  du  mode 
dans  lequel  ce  chant  est  composé.— Plus  propre- 
ment aujourd'hui ,  les  divers  transports  d'un 
chant,  d'un  mode  dans  un  autre.  En  ce  sens,  il 
est  synonyme  de  transition  harmonique 
♦MODULE,  subsl.  mas.  {module)  (en  lat.  mo- 
dvtus],  mesure  qu'on  prend  pour  régler  les  pro- 
portions d'un  ordre  d'architecture.  C'est  ordi- 
naironienl  le  diamètre  de  la  colonne. —  Uiamélre 
d'une  médaille,  d'une  pièce  de  monnaie. — En  al- 
gèbre ei  eu  géomélrie ,  la  ligue  qu'on  prend  pour 
(ou>-tangenle  de  la  logarithmique ,  dans  le  calcul 
des  logarilhmes.  En  ce  sens ,  il  est  peu  usité. 
MOUL'LÉ,  E,  part,  pass.de  moduler. 
vmodii.er,  V.  acl.  [module]  (en  lat.  modulari), 
l.  de  musique ,  composer  un  air  suivant  les  rè- 
gles du  mode  dans  lequel  il  est.  —  Neut.,  se 
mouvoir  dans  un  mode;  en  parcourir  les  diffé- 
rentes cordes,  en  préférant  ou  rcbaltant  les  prin- 
cipales ou  essentielles.  —  Plus  proprement  au- 
jourd'hui ,  faire  parcourir  i  un  chant  les  ton»  re- 
latifs au  mode  principal  dans  lequel  il  est  écrit. — 
te  uoDiLEB,  V.  pron. 
♦moéda  ,  subst.  fém.  (mo-éda),  monnaie  d'or 
de  Portugal,  valant  53  fr.  90  cent. 

MOELLE,  subst.  fém.  (moéle)  (en  grec /iut- 
ilss,  dont  les  Latins  ont  fait  medulla),  substance 
molle  et  grasse  contenue  dans  ta  concavité  de» 
os. — Quelques  anatomiste»  appellent  moelle  de 
l'épine,  moelle  epiuiére,  ou  moelle  allongée ,  le 
prolongement  vertébral  de  la  partie  blanche  du 
cerveau.  —  Sucer  quelqu'un  jusqu'à  la  moelle 
det  os,  le  ruiner  en  tirant  de  lui  peu  à  peu  tout 
ce  qu'on  en  peut  tirer.  —  Fig.,  en  parlant  des 
ouvrage»  d'esprit,  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel: 
tirer,  extraire  la  moelle  d'un  livre,  ce  qu'il  con- 
tient de  plus  parfait.  —  En  bot.,  substance  plus 
CTi  moins  vasculeuse ,  qui  occupe  le  centre  du 
corps  ligneui. —  Dans  l'ardoise,  nœud  formé  par 
des  grains  de  marcassite,  de  quartz,  etc.  —  T. 
d'hist.  nat.  :  moelle  de  pierre,  argile. 
MOELLEUSE,  adj.  fém.  Voy.  moelleux. 
MOELi.ixsEMEJiT,  adï.  (moéleuzemau),  d'une 
luaniére  moelleuse. 

HOELLtL'X,  adj.  mas.,  au  fém.  MOELLEUSE 
{moéleu,  leuze),  rempli  de  moelle  :  un  boi^  moel- 
lent. — Fig.  :  discours  moelleux,  plein  de  sens 
et  de  bonnes  choses. — Etoffe  moelleuse,  qui  a  du 
corps  et  qui  est  douce  quand  on  la  manie.  —  Vin 
moelleux .  qui  a  beaucoup  de  corps  et  qui  flatte 
agréablement  le  goût. — Voix  moelleuse,  pleine  et 
douce. — Ciseau,  pinceau,  burin  moelleux,  doux 
et  agréable.  —  Contours  moelleux,  qui  n'ont 
rien  de  rude  ni  de  dur.  Moelleux  est ,  en  ce 
lens,  la  traduction  du  moriido  des  Italiens. — 
Subst.  mas.,  t.  de  peinture  :  le  moelleux  dans 
le  dessin ,  la  douceur  dans  les  contours.  —  Le 
moelleux  dans  la  couleur,  un  coloris  agréable.  — 
Le  moelleux  dans  la  touche ,  une  touche  fondue. 
— Souplesse  :  celle  danseuse  a  du  moelleux  dans 
les  jambes. 

♦H0ELL05I ,  subst.  mas.  (  moélon)  (du  mot 
moelle ,  parce  que  les  moellons  sont  au  milieu 
du  mur  comme  la  moelle  est  au  milieu  des  os. 
Saumaise,  Casencuve  ,  etc.) ,  pierre  ji  bâtir  les 
murs  de  clôture  ,  à  faire  du  remplace  aux  murs 
de  pierre  de  taille.  —  Moellon  d'appareil,  qui 
est  équarri  pour  être  employé  en  parement.  — 
moellon  pique,  qui  est  travaillé  avec  la  pointe. — 
bans  les  manufactures  de  glaces,  pierre  qui  sert 
i  adoucir  les  glace»  de  petit  volume.  (Du  lat. 
mollis,  tendre.) 

MOELLOKiiilER ,  «ubst.  m»8.  (moilonit),  petit 
coin  pour  casser  les  pierres. 
♦M(*:ur ,  subst.  mas.  (meufe),  t.  de  grammaire, 
les  différentes  manières  de  conjuguer  le»  verbes. 
Vieux.  On  dit  plus  souvent  mode. 
«MOEURS,  subst.  fém.  plur.  (meurce)  (  du  lat. 
mos,  gén.  moris,  coutume,  usage,  pratique,  ha- 
bitude; au  plur.,  mores  ),  habitudes  naturelles 
•  CD  acquises  pour  le  bien  ou  pour  le  mal  dans  la 
conduite  ordinaire  de  la  vie  ;  vertus  morales , 
naturelles  A  l'homme;  lois  domestiques  ;  manière 
d'agir  dans  le  commerce  des  deux  sexes.  —  Mo- 
rale publique  :  bonnes  ou  mauvaises  mœurs.  On 
dit  absolument  •  avoir  des  mœurs,  de  bonnes 
moeurs  ;  n'avoir  point  de  mœurs ,  en  avoir  de 
mauvaises.  —  inclinations,  coutumes,  lois  parli- 
I  culières   d'une  nation   ;  telle  chose  est  ou   n'est 

I  pas  dans  les  mœurs  d'une   nation ,   n'est   pas 

conforme  à  ses  usage».   —  En  parlant  de»  ani- 
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maux,  nature. —  En  poésie,  en  peinture  et  dans 
les  beaux- arts  en  général ,  ce  qui  regarde  les 
coutumes  des  peuples  et  les  caractères  des  per- 
sonnages; costumes. — Partie  de  la  musique  grec- 
que qui  en  fixait  les  convenances  et  l'unité. —  T. 
de  rhét.  ,  partie  morale  de  l'éloquence  qui  a 
pour  but  de  g.igner  la  confiance  des  auditeurs. 

MOFETTE.   Voy.    MOUFETTE. 

Hor.iLiiiK,  subst.  mas.   (m»;'i/eni*),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  d'aigle  du  Nord. 

MOGISLALISME*  subst.  mas.  (mojicelaliceme) 
(du  grec  (U0-/I5,  difficilement,  et  ia/ccj,  je  parle), 
difficulté  i  prononcer  les  lettres  labiales. 
*MOCOL  ,  subsl.  mas  (moguole),  l'empereur  ou 
souverain  de  l'Indostan.  Mogol,  dans  la  langue 
du  pay? ,  signifie  homme  circoncis  :  grand  mo- 
gol, chef,  roi  de  tous  les  circoncis.  (Trtvoux.) 
— C'est  aussi  un  nom  de  pays  et  de  peuple. 

MOGOLIE^  ,  adj.  mas.,  au  fém.  MOCOLIEXJIE 
(tnoguoliein,  liine),  du  Mogol. 

MOGORIS,  subsl.  mas.  (moguorice),  t.  de  bot., 
plante  de  la  famille  des  jasminées. 

MOHABUT,  subst.  ma».  (  mo-àbute  ),  toile   de 
coton  des  Indes. 

MOHARBE  ,  subst.  fém.  (  mo-arbe  ),  monnaie 
d'or  de  Bombay ,  valant  îa  fr.  es  cent. 

*HOHATRA,  adj.  mas.  (mo-atra)  :  contrat  mo- 
hatra ,  contrat  usurairc  par  lequel  on  rachetle  à 
très-vil  prix  et  argent  comptant  ce  qu'on  vient  de 
vendre  très-cher  et  i  crédit.  Vieux  et  très-vieux. 
♦MOI  {moé)  (  en  lat.  me  ),  pronom  personnel 
dont  nous  est  le  pluriel.  Il  est  des  deux  genres  et 
ne  s'applique  qu'A  des  personnes  ou  à  des  cho- 
ses personnifiées. — Moi  peut  être  sujet  et  régime 
direct,  i"  quand  on  l'emploie  pour  tenir  lieu 
d'un  verbe  et  d'un  pronom  ,  comme  dan»  ce  ver» 
de  Corneille  : 

Daof  DO  11  grand  revers ,  que  vooj  re»te-l-ll  l~-Moi. 
Moi  signifie  ici  :  je  me  reste  ;  i"  après  que  mis 
pour  seulement ,  comme  :  je  na  plains  que  moi; 
3°  quand  ,  pour  donner  plus  de  force  ou  de 
clarté  au  discours,  oo  l'ajoute  au  sujet  ou  au  ré- 
gime déjà  exprimé  .-  mot,  que  je  commette  une 
telle  atrocité  !  4°  quand  on  veut  marquer  la  part 
que  différenles  personnes  ont  eue  ou  auront  à 
un  fait,  i  une  action  .  il  a  renvoyé  son  ptre, 
son  frère  et  moi. — Jfoi,  dans  une  phrase  impé- 
rative,  est  régime  direct  ou  régime  indirect, 
quand  il  est  immédiatement  après  le  verbe  :  ven- 
ge-moi, pardonne-moi.  —  Lorsque  la  phrase 
n'est  pas  impérative,  moi,  en  régime  direct,  est 
précédé  d'une  préposition  :  tu  dis  du  mal  de  mai. 
.^.Vprés  le  verbe,  moi  prend  toujours  le  trait 
d'union  :  enseiijjie-moi  mon  chemin.  —  Quoique 
l'on  dise  :  transportez-vous-y ,  fiez-vous-y ,  me- 
ttez-nous-y, l'usage  ne  permet  pas  que  l'on  di- 
se :  (raiiipor(ei-m'!/,  menez-m'y;  ni  transpor- 
te-m'y, nène-m'y.  Il  faut  dire  :  (raHsporfeï-i/- 
moi,  eni'0!ieï-i/-moi,  menez-y-moi;  et  transpor- 
te-s-y-moi ,  envoie-t-y-moi ,  méne-s-y-moi.  — 
Quand ,  dans  une  phrase,  le  pronon  moi  est  em- 
ployé comme  sujet,  il  doit,  puisqu'il  est  pronom 
de  la  première  personne  et  synonyme  de  je,  ré- 
gir le  verbe  à  la  première  personne.  Ainsi,  l'on 
doit  dire  :  moi,  qui  l'aimai  ;  c'est  moi  qui  ai;  si 
c'était  moi  qui  eusse;  et  non  pas  :  moi ,  qui  l'ai- 
ma, c'est  moi  qui  a,  si  c'était  moi  qui  eût.  .Sui- 
vant le  même  principe,  moi  doit  régir  me,  et  il 
faut  dire  :  c'est  moi  qui  me  nomme  Pierre,  et 
non  pas  :  c'est  moi  qui  se  nomme  Pierre. — Si  le 
verbe  n'a  pas  pour  aujel  le  seul  pronom  person- 
nel moi,  mais  s'il  a  de  plus  quelque  autre  pro- 
nom personnel  ou  quelque  nom,  alors  le  dernier 
sujet  pronom  doit  être  un  pronom  personnel 
pluriel.  On  dira  donc  :  elle  et  moi,  ou  ma  sœur 
et  moi  nous  nous  estimons  heureux.  —  On  dit  .- 
vous  et  moi  7ious  irons  d  Paris;  votre  frère  et 
moi  nous  dînerons  ensemble;  et  non  pas  :  moi 
et  vous  nous  irons  â  Paris;  moi  et  votre  frère 
tious  dînerons  ensemble,  parce  qu'il  est  de  l'ur- 
banité française  que  la  personne  qui  parle  se 
nomme  la  dernière. — A  moi',  sorte  d'exclamation 
pour  faire  venir  promptement  quelqu'un  auprès 
de  soi  :  à  moi .'  d  moi ,  soldats  !  —  On  dit,  de 
vous  à  moi,  pour  indiquer  i  la  personne  à  qui 
l'on  parle  qu'on  va  lui  dire  une  chose  qu'on  ne 
voudrait  pas  qui  fût  redite  à  une  autre  :  de  vous 
à  moi ,  c'est  un  fripon, — Quant  à  moi,  expres- 
sion familière  par  laquelle  on  marque  une  sorte 
d'opposition  entre  ce  qu'on  va  dire,  et  ce  que  di- 
sent ou  pensent  d'autres  personnes  :  on  dira  ce 
qu'on  voudra  contre  cet  homme  ;  quant  à  moi,  je 
suis  sûr  de  sa  probité.  Voy  pour. — .Woi  se  prend 
quelquefois  substantivement,  pour  signifier  l'at- 
I  lâchement  de  quelqu'un  i  ce  qui  lui  est  person- 
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nel  :  le  moi  choque  toujours  Vamour-propre 
des  autres. — Il  se  prend  aussi  en  philosophie, 
pour  l'individualité  métaphysique  de  la  même 
personne  :  malgré  le  changement  continuel  de 
l'individu  métaphysique ,  le  même  moi  subsiite 
toujours. — L'homme  avec  son  égoïsme  et  ses  pas- 
sions :  fe  moi ,  (ef  est  pour  l'égoïste  l  alpha  et 
l'oméga  de  l'univers. 

MOI  DORE  ,  subst.  mas.  (  moédore  ),  monnaie 
portugaise    V.  moed». 

MOlCJiOJt,  subst.  mas.  (moêgnion)  (suivant 
Le  Duchal,  de  l'jtalien  niaHconc,  augmentatif  do 
manco,  manchot ,  fait  du  latin  mancus.  Suivant 
Tr^i'OMX,  du  celtique  ou  du  bas-breton  moign, 
qui  signifie  également  manchot  ) ,  petite  partie 
qui  reste  d'un  bras,  d'une  jambe,  de  la  cuisse, 
quand  ils  ont  été  coupes.— Branche  assez  grosse 
d'un  arbre  qu'on  a  taillée  un  peu  loin  de  la  bran- 
che principale. 

MOILETTE,  subst.  fém.  {moèlète)  ,  outil  de 
bois  garni  de  feutre  pour  frotter  les  glaces. 

HOiXAli.LE,  subst.  fém.  (  moènA-ie  ),  L  de 
mépris  par  lequel  on  désigne  les  moiuesea  géné- 
ral. Style  familier. 

MOi:«DRE,  adj.  comparatif  des  deux  genres 
(moeindre)  (du  lat.  minore,  ablatif  de  minor, 
dont  on  a  fait  d'abord  mendre  ou  mindre,  et  en- 
suite moindre  ),  c'est  le  comparatif  de  petit;  te 
moindre  en  est  le  superlatif.  Plus  petit,  le  plu» 
petit  en  étendue  ,  en  quantité,  en  qualité  :  cette 
somme  est  moindre  que  l'autre  ;  c'est  le  moindre 
de  tous. — Il  s'emploie  quelquefois  sans  la  con- 
jonction que  :  votre  douleur  en  sera   moindre. 

Avec  la  négative,  il  signifie  aucun  .•  ;e  n'en  ai 
pas  la  moindre  connaissance. —  Le  moindre  veut 
le  verbe  qui  suit  au  subj.  :  le  moindre  reproche 
qu'il  puisse  vous  faire. 

♦MOinDREMEUT,  ad».  (  mo«indremo«  )  ,  t. 
pop. ,  le  moins  que...  Peu  français. 

*MO!aiE,  subst.  mas.  (moène)  (du  grec  //ovioî, 
solitaire,  dérivé  de  ^ovoî,  seul),  proprement,  re- 
ligieux qui  vit  entièrement  séparé  du  monde, 
comme  les  chartreux,  etc.— Par  extension,  tous 
le»  autres  religieux. — JWoiiie  /ai;  on  appelle  divi- 
sion des  tnoines-lais ,  celle  des  soldats  invalide» 
que  l'âge  ou  le»  infirmités  rendent  incapables 
d'un  service  quelconque.  Avant  la  création  de 
l'hôtel  des  Invalides,  les  vieux  soldats  trouvaient 
un  asyle  dans  les  couvents  de  moi«e.j;  leur  qua- 
lité non  religieuse  leur  avait  fait  donner  le  nom 
de  moitiés  laïques,  d'oii  moines-tais. — Petite  cais- 
se doublée  de  fer-blanc,  dans  laquelle  on  suspend 
un  réchaud  pour  chauffer  un  lit.— Feuille  de  pa- 
pier plièe  en  deux  ou  en  quatre,  dont  on  cou- 
vre la  traînée  de  poudre  qui  doit  porter  le  feu  au 
saucisson  d'une  raine.— T.  d'imprim.,  mots  qui 
ne  paraissent  pas  â  l'impression ,  faute  d'encre 
également  répartie  dans  la  feuille. — En  hist.  nat., 
sorte  d'insecte.— En  province,  les  enfants  appel- 
lent moine,  une  toupie.  —  Moine  bourru,  pré- 
tendu fantôme  dont  on  fait  peur  aux  petits  ea- 
fant». —  F'am.,  homme  de  mauvaise  humeur.  — 
Prov.  :  l'habit  ne  fait  pas  le  moine,  il  ne  faut 
pas  juger  sur  les  apparences.  —  Gras  comme  un 
moine,  tort  gras. 

♦MOiBiEAU,  subst.  mas.  (moènô)  (  se]on  Mé- 
nage, du  grec  /j.ùvwf,  solitaire  ;  pafce  qu'il  y  a 
une  espèce  de  moi«ea«j;qui  aiment  â  vivre  seuls. 
Suivant  Belon ,  de  moine,  â  cause  de  la  couleur 
grise  de  son  plumage),  t.  d'hist.  nat.,  petit  oiseau 
à  plumage  gris.  C'est  un  passereau  de  la  famille 
des  conirostres,  et  du  genre  des  fringilles. — En 
parlant  du  cri  du  moineau.,  on  dit  qu'il  pépie. 
—  Prov.  :  tirer  sa  poudre  aux  moineaux,  em- 
ployer son  crédit,  etc.,  à  des  bagatelles. — En  t. 
de  fortification,  bastion  dont  la  pointe  fait  un  an- 
gle obtus. — Adj.  mas.  :  cheval  moineau. C'est mo- 
naut.  Voy.  ce  mot. 

MOIKE-LAI ,    subst.  mas.   (  moènelè  ).  Voyez 

MOINE. 

MOiniERiE,  subst.  fém.  (moèneri) ,  t.  de  mé- 
pris ,  tous  le»  moines. — L'esprit  et  l'humeur  des 
moines. 

MOlNESse,  sabst.  lém.  (moènèce),  t.  de  mé- 
pris, religieuse. 

M0I.1IET0SI,  subst.  mas.  (  moèneton  ),  petit 
moine.  On  dit  plus  ordinairement  moinillon. 

MOINILLON,  subst.  mas.  {moèni-ion),  t.  de 
mépris  ,  petit  moine. 

MOiiVS  ,  adv.  (rnoein)  (en  lat.  mitrlts) ,  il  mar- 
que  l'infériorité.  C'est  le  comparatif  de  peu;  le 
moins  en  est  le  superlatif  :  parler  moins  et 
moins  liaut. — On  dit  d'une  chose,  que  c'est  moins 
que  rien,  pour  dire  qu'elle  est  de  nulle  consé- 
quence, de  urillo  importance;  et  on   le  dit  par 
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méprU  d'une  perionne  sani  mérite,   uns  conii- 
déralion  ;  c'«»  moins  çuerua  qiu  cet  homme-tâ. 
— Subst.  mu.,  uu  moint,  en  algibre,  «igiie  de  U 
«OUflraclion  indiqué  par  (— ;.  11  e»l  oppoi*  à  plus. 
qui  e<t  le  signe  de  raddilioo.— Il  y  i  dini  l'imprim. 
Uli  filet  du  même  nom ,  de  la  intme  Corme  el  de  la 
nteoe  «igniBcalion  ,  fondu  «ur  le  coipi  du  carac- 
tère ;  c'est  un  simple  tiret  allongé.  Il  est  employé 
■oit  comme  signe  algébrique,  soit  4  diter»  autres 
usages  ,  par   exemple,    dans   ce  DiciioiiHai'e .  i 
•éparer    les    diflerentes    acceptions  d'iu>    même 
mol.  —  Le   moins,  la  moindre  chose  :    c'tti  le 
moins  qif  on  puisse  faire.  —  On  dit  :  u  disputer 
tur  le  plus  ou  te  moins,  en  parlant  de  deux  per- 
ionnes  dont  l'une  exige  une  ceruine  somme,  une 
certaine  quantité,  et  l'autre  ne  veut  donner  qu'une 
aomme,  qu'une  quantité    moins  considérable.  — 
Il   te  dit  aussi    des  circonstances   d'un  Tail  :  ta 
chose  ne  peut  être  arrivée   ainsi ,  il  faut  gu'U  y 
ait  du  plus  ou  du  moins,  c'est-a-dire,  il  faut  que 
l'on  ait  supposé  des  circonsUnces  qui  ne  sout  pas 
Traies,    ou    qu'on  en  ait  omis  qui  le  sont.  —  À 
moint  de...,  loc.  prép.,    i    un    prix   au-dessous 
<Je..  :  je  ne  lui  vendrai  rien  à  moins  de  tant.— 
A  condition  de..  :  je  n'entendrai  à  rien  d  moins 
«('iine  *oiine  rétractation. —  À  moins,  loc.  adv.  : 
ft  t aurai  <i  moins,  i  moindre  prix;  on  se  bal- 
traU  d  moins ,  pour  une  moindre  cause. — Sur  et 
iant  moins  ,  Tieillc  loc.  prép.  et  plus  que  suran- 
née, qui  a  signifié,  en  déduction  :  Je  lui  donnerai 
trois  cents  francs,  sur  el  tant  moins  de  lu  som- 
me totale  que  je  lui  dois.  —  Â  moins  que,  loc. 
conj.  j  elle  régit  le  sub).,  lorsqu'elle   est   suiTie 
d'une  négation  :  i'  n'oMiendra  rien  d  moins  que 
VMM  •!«  parliet  pour  lai.  —  Sans  négation ,  à 
moins  t"*  se  construit  arec  la  prép.  de  suivie  d'un 
inOnitif  :  Us  ne  peuvent  ifexpliquer  à  moins  que 
de  se    quereller.  Quelquefois  même  on  supprime 
que:d  moint  d'avoir  perdu  l'esprit,  il  doit  se 
tenir  tranqiàllt. — Àu  moins,    du  moins,  tout  au 
moins ,  tout  du  moins  ,  pour  le  moins,  loc.  conj. 
^i  niarqucnt  la  restriction  :  si  vous  ne  voulez  pas 
l'aider,  au  moinsne  le  àcsittvezfiu,— De  moins, 
\oc.  ad».,  de  manque  :  il  a  vimjt  francs  de  moins. 

Eh  moins  de ,  dans  moins  de. ..,  dans  un  court 

espace  de  temps  :  en  moins  de  rien ,  en  fort  peu 
de  Vemps. — Bien  niolii*  a  le  sens  négatif,  lors- 
qu'il est  précédé  du  v.  tlreti.  suivi  d'un  adj.  :  il 
fiest  rien  moins  que  bon,  il  n'est  pas  bon. — Ri«'i 
«noint  «uivi  d'un  subst.  a  le  sens  positif  ou  néga- 
tif, selon  l'occurrence  :  vous  lui  devez  des  soins, 
tttr  il  n'est  rien  moini  que  bon  pour  vous-même, 
U  est  bou  pour  vous-même;  vous  pouvez  ne  pas 
lui  accorder  vos  sotns ,  car  il  n'est  rien  juoins 
que  bon  pour  vous ,  il  n'est  pas  bon  pour  vous. 
Il  faut  éviter  autant  que  possible  la  loc.  rieii 
moins ,  parct»  qu'elle  est  trop  sujette  à  l'é- 
quivo<)ue. 
-OMOIRE,  subat.  fém.  (moare),  sorte  d'étoile  de 
»oie  ondée,  dont  le  grain  est  fort  serré  ;  ainsi 
•ommee,  suivant  Borel,  parce  que  c'est  une 
étoffe  trés-motfi'cuse. 

«MOIRÉ,  E,  part.  pass.  de  moirer,  et  aJj.,  qui 
a  l'œil  de  la  moire  ;  qui  est  onde  comme  la  moire. 
—Subst.  mas.:  du  moin,  de  la  moire.  —  Uotre 
métallique ,  du  ter-blanc. 

MOIRER  ,  V.  act.  {moare),  donner  à  uneéloUe 
unie,  au  n\pjen  de  la  calandre  ou  de  la  presse, 
l'œil  et  la  façon  de  la  moire.  —  «e  moirer,  t. 
çron. 

MOiRECR.  subst.  mas.  (moaretir,,  ourner  qui 
moire  les  métaux,  les  étoffes,  etc. 
♦MOIS,  subst.  mas.  (mod)  (en  lat.  mensis"^,  la  dou- 
Kiéme  partie  de  l'année,  composée  ou  de  trente-un 
ou  de  trente,  el  pour  le  mois  de  février,  dé  vingt- 
buil  ou  de  vingt-neuf  jours. — On  dit .-  letroisjan- 
mer,  le  sLt  mai  et  le  sixième  de  mai  ou  du  mois  de 
mai  La  première  manit^re  est  plus  du  style  familier, 
et  la  seconde  du  style  .soutenu.  —  Sois  astrono- 
mique ou  naturel,  celui  qui  est  mesuré  par  un 
intervalle   de  temps  correspondant  exactement 
•u   mouvement  du  soleil'  ou  de  la  lune.   Tel  est 
un  mois  totaire  vrai,  et  n'on  pas  moyen.  —  Mois 
civil  ou  commun,  inierva  lie  d'un  certain  nom- 
bre de  jours  entiers,  qu.i  approche  le  plus  qu'il 
«st  possible  de  la  durée  de  quelque    mois  astro- 
nomique ,  soit  salaire,  soit  lunaire. — J/oti  «o/aire, 
espace  de  temps  que  le  soleil'  emploie  i  parcourir 
un  signe  entier  de  l'écliptique  .  Ces  mois  sont  in- 
égaux.— Mois  lunaire  synodit,^ue,  ou  simplement 
moi*  iuiioire,  lunaison,  espace  de  temps  compris 
entre  deux  nouvelles  lunes. Mois  lunaire  pé- 
riodique, espace  de  temps  dans    lequel    la  lune 
fait  sa  révolution  autour  de  la  terre.  Les  astro- 
nomes seuls  font  usage  de  ce  mois  lunaire,  qui 
«it  de  pri»  de  deux  jours  plut  coui't  que  l'autre. 
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—  «oU  dracontique  ou  draconitique,  moi*  de» 
laiitudei,  retour  de  la  lunei  son  nœud.  Vo». 
NCKCD.  —  Jlot»  embolismique  ou  iwlerca/inrf, 
moij  qu'on  ajoute  aux  douie  moi»  lunaires  tous 
les  trois  ans.  Voj.  t.»v>utUi.—Èlois  caves,  muis 
lunaires  de  vingt-neuf  jour».— i(ort  pUiia,  ceux 
de  irenle  jour». — Mois  anomalittuiue,  retour  d» 
U  lune  i  son  apogée.— ilo«  romum»,  imposition 
qui  se  faiiail  «ur  les  étals  de  l'empire  d'Allema- 
gne dan»  le»  besoins  extraordinaires  ;  ainsi  noin- 
mée  de  ce  que  le»  éUU  de  l'Empire  éiaicut  obli- 
ge», lorsque  l'enipcrcur  allait  se  faire  couronner 
1  Rome,  de  lui  fournir  une  ceruine  somme  pen- 
dant quelques  mois.  Ces  moij  éuiont  de  qua- 
rante jours.  —  T.  de  jurispr.:  Us  pariu:t  Vien- 
dront au  mois,  plaiderunl  dans  uu  moi».  — 
Prov.  :  nous  avons  tuas  les  ans  douze  muis, 
nous'ïieillisson»  tous  le»  jour».  —  Celle  femme 
a  ses  mois,  ses  régie».  —  tUre  dans  son  septiime 
mois,  en  parlant  de  la  grossesse  d'une  femme.— 
Payer  le  mois,  le  prix  convenu  pour  U  nour- 
riture ou  les  soins  d'un  mois. 
«'MOlïE.  subst.  fém.  (inuéze),  l.  de  charpen- 
tier, pièce  de  bois  qui  »erl  i  lier  cmemble  d'au- 
tre» pièces. 
MOiïÉ,  E,  paru  p«i».  de  moisfi". 
MOi!>CR ,  V.  act.  (moize),  mellre  de»  moites, 
—te  «oistR,  T.  pron. 

MOISI ,  subst.  ma»,  (mofti),  ce  qui  est  moMi  : 
U  faut  àter  te  moUi.  —  Odeur,  goût  de  ce  qui 
est  moifi  .•  jenlir  le  moisi,  etc. 
MOISI,  B,  pari.  pa«».  de  moisir. 
MOISIR,  V.  act.  (moiîir)  (en  lat.  mucerc,  dont 
on  dit  par  melaplasuie,  mucirej,  couvrir  d'une 
certaine  mousse  blanche  ou  verte  qui  marque  un 
commencement  de  corruption.  Fresque  inusité. 
—  Il  s'emploie  plus  souvent  comme  neutre  ou 
comme  rélléchi  :  ce  pâte  commenu  d  moisir. 
—te  MOISIR,  T.  pron. 

MOISISSURE,  subst.  fém.  {moiziture)  (en  lat. 
muco,  ou  mucedu),  altération  d'une  chose  moi- 
ji<  ;  Il  ta  moisissure  s'y  mtl...— Le  moisi.— Ce 
qui  en  ejt  KeUct  :  otez  ta  mvUOMfC.—tlx  bol., 
Classe  de  cbauipiSDODS» 

*M01SO»,  subst.  fém.  (moiioH)  (de  molli»;, 
parce  que  ce  partage  des  fruits  se  lail  par  moi- 
lit),  bail  i  terme,  par  lequel  un  laboureur  mé- 
tayer s'oblige  de  cultiver  une  terre  «l  d'en  par- 
tager les  fruit»  atec  le  propriétaire.— i/oûu'i  de 
drap,  longueur  de  la  daiue  du  drap.  ^Du  Ut. 
meiulo,  mesure.) 

MOisosKiEH,  iubal.   mu.   ImoizonU),   qui 
doit  la  uiuisoH, 
«MOISSAC,  sub»l.  propre  ma»,  (moiçak),  niUo 
de  I  rance,  sur  le  Tarn,  dép.  de  la  Garonne. 

hoissiue,  Bubsl.  fém.  (moifci/ie,,  faisceau  de 
branche»  de  vigne,  avec  le»  grappe»  qui  y  pen- 
dent. 

*M0ISS0!I ,  snbsl.  fém.  (mo^foii)  (en  Iirt.  met- 
slt,  pour  lequel  on  a  dit,  dan»   la  basse  latinité, 
messio),  récolte  de»  blés  et  aufre»  grain».  —  Le 
temps  de  la  moiMoii  :  la  moisson   approche.  ■— 
Poét.,  année  :  i/ a  tu  cinflimnlemoiiJion».— Hg- 
el  poet.  :  moisJOM  de  lauriers,  de  gloire,  beaucoup 
d'heureux  succès,  beaucoup  de  gloire.  —On  dit 
piov.  cl  Bg.    :    U  ne  faut  pas  mettre  ta  faucille 
dans  la  moisson  d'autrui,  il  ne  faut  point  entre- 
prendre  sur  la  charge,  sur  la  fonction,  sur  les 
droits  d'autrui.  —  Dan»   le  langage    de    l'tvan- 
gile,  moisson  se  dit  d'une  conversion  de  beau- 
coup d'âmes  :  ce  missionnaire  a  faU  une  grande 
moisson. 
M0isso!i;iÉ,  ï,  part.  pas»,  de  molMonder. 
hoissOm:«ER,    V    act.    (,moi(oné),    taire    la 
moisson  :  moissonner  les  froments,  les  avoines; 
moissonner    un    champ;  et  absol.  :  on  ne  mois- 
sonne point  encore.— Fig.  cl  poét.  :  moi.v»oiiHer 
des  palmes,  de* /aurier».— Détruire,  faire  périr  : 
la  mort  a  moissonne  un  grand  nombre  d  nom- 
mes; il  a  eie  moissonne  dans  sa  fleur,  il  est  mort 
dans  sa  jeunesse.— Prov.  :  celui  qui  sème  le  vent 
moistonnera  la  tempête,  le  méclianl  devient  sou- 
vent victime  de  plus  méchant  que  lui.  —  Velille 
(traduction  du  Paradis  perdu)  a  dit  absolument  : 

La  peste  au  loin  moissonne 

Je  MOlSSOSNER,    V.  proH. 

♦MOISSOSSEUR,  subst.  fém.,  MOISSOMUECSB , 

subst.  fém.  {mo'.çoneur,  neiize),  celui,  celle  qui 

moissonne,  qui  coupe  le  blé  avec  la  faucille,  etc. 

HOISSOKNEISE,  subst.  fém.  Voy.   mûisso.i- 

NEt'R. 

MOITE,  adj.  des  deux  genres  (mocre)  (en  lat. 
madidus,  fait  par  contraction  de  madus,  ensuite 
modut),  ua  peu  bumide,  mouiUi- 
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MOITEUR,  subit,  fém.  (mojreair)  (en  lat.  ma- 
dor),  petite  humidité.  —  En  médoc.,  huinidilé 
froide  ou  chaude  qui  se  répand  sur  le  curp»  dan» 
la  syncope,  dans  la  défaillance,  etc. 
MOITI,  E,  part.  pass.  de  muilir. 
-«MOITIÉ,  subst.  fém.  (moitié)  (en  lat.  medU- 
tas),  partie  d'un  tout  divisé  en  deux  parties  éga- 
les. —  Dan»  un  sens  moins  strict,  une  de»  deui 
portions,  quoique  l'égalité  entre  elles  ne  soit  pa» 
parfaite  :  la  moitié  d'un  pain,  d'un  poulet,  etc. 
—  Fig.  el  fam.,  femme,  i  l'égard  de  son  mari  : 
comwc-iil  »e  ;'orie  tolre  moilit'.'  —  tire  de  moi- 
lie,  être  de  société  avec  quelqu'un  ;  partager  U 
perle  ou  le  profil.  On  dit  dans  le  luèiiie  sens  : 
te  mettre  de  moitié. — En  parlant  d'une  personne 
que  l'on  estimait,  el  sur  le  compte  de  laquelle 
on  apprend  quelque  chose  de  delaiorable,  on  dil  ; 
;'cii  raiiilï  rfe  wollii',  c'est-à-dire,  je  n'ai  plus, 
il  beaucoup  pré»,  la  môme  estime  que  j'av,iij  pour 
elle.— On  dil  auisi  des  personnes  ou  des  ehos«», 
qu'if  fant  en  rabattre  la  moitié  ou  moitié,  pour 
dire  qu'elle  n'a  pas  à  beaucoup  pré»  la  valeur 
ou  le  mérite  qu'on  lui  attribue.  —  l'nrmçrtr  une 
dtote  par  la  moitié,  la  partager  en  deux— l' ur- 

lagerun  ,1:"        •     :    '     ■  '    •;'ententlre dans 

une  affaip  '  —  l'artitijcr 

parmoiih.  .  ne  d'une  chose. 

Offrir  la  mouie  de  son  Ul,  fane  partager  son 

lil  à  quelqu'un. — Ad».,  i  demi  :  pain  moitié  sei- 
gle, moitié  froment.  —  Vaisseau  moitié  guerre, 
moitié  marcliandiie,  chargé  île  luariiiandises,  et 
armé  de  nunière  à  être   en  état  de  se  délcuJre. 

iluiiie  figue,  moitié  raisin,  à  contri'-cœur  cl 

de  bonne  volonté  ;  »ioi(i*  bien,  maille  mal.  — 
«oilie  cAair,  moiln!  (loiMon,  «e  dit  d'un  homme 
qui  ne  sait  ce  qu'il  veut  ou  ce  qu'il  ne  veut  pa». 

A  moitié,  adv.,    i  demi,  en  pariie  :  rt  mo«l<! 

chemin,  i  la  moiii*  du  chemin  ;  a  motlii!  prix, 
pour  moUie  du  prix  ordinaire 

MOITIR,  T.  act. 'moelir;;  riuiilir  fe  pnpier,  le 
mouiller  un  peu.— 't'reiupcr ,  rendre  moile.—  M 
MOITIR,  V.  pron. 

*MOK4,  »ub«t.  propre  et  ad),  ma»,  (motal, 
café  d'excellente  qualité  qui  vient  de  Jfo*a,  ville 
d'Arabie  :  du  café  moka,  ou  simplement  du  moka, 
MOI.  ou  MOU ,  adj.  ma».,  au  loin.  HOi.i.K  , 
(on  évile  aujourd'hui  d'écrire  mol,  au  sing.) 
(mole,  mou)  (en  lat.  mollis,  fait  du  grec  «/*«««), 
qui  reçoit  facilement  l'impression  des  autre» 
corps  :  cire  molle. — Corp*  mou,  qui,  après  avoir 
perdu  aa  ligure  par  le  choc  ou  la  compression, 
ne  tend  pas  à  la  reprendre.- Kig.,  1°  qui  a  pou 
de  vigueur  ;  ï»  efféminé  cl  g»té  par  les  délice»  ; 
S"  en  parlant  du  temps,  relâché;  *'  en  parlant 
du  vent,  chaud  el  liuinide  ;  3»  en  peint.  :  dessin, 
tableau  mou,  dont  l'exécution  est  molle,  et  sup- 
pose dans  l'artislc  un  génie  nonchalant,  un  ta- 
lent privé  de  ressort  el  de  vigueur.  —  Au  plur. 
ma»  ,  mous,  el  non  pas  moux. 

MOi./klRE  ,  adj.  des  deux  genres  (molire)  (en 
lat.  molans.  lait  île  nwla.  en  grec/iu/f>«,  meule), 
dents  molaires,  grosses  dents  qui  servent  i 
broyer  les  alimeni».  —  On  dil  aussi  subst.,  au 
fém.  :  les  molaires. 

*HOi,i>AU,  subst.  propre  ma»,  (moledô),  ri- 
vière de  la  Bohême. 
«MOi.i>*VB,  subst.  el  adj.  des  deux  genres 
(moledave),  qui  est  de  la  Moldavie. 
«MOLDAVIE,  subst.  propre  fém.  (moledavi), 
contrée  jadis  soumise  à  la  Turquie  ,  et  jouissant 
aujourd'hui  d'un  gouvernement  nalional. 

MOi.OAViQi'K,  subst.  fém.  (moledavike),  I.  de 
bol.,  plante  annuelle,  de  la  famille  des  labi-cs. 
originaire  de  Uoldavie.  cultivée  dans  no.s  jardin». 
Elle  a  l'odeur,  la  saveur  et  les  propriétés  de  la 
mélisae  ordinaire.-  Adj.  de»  deux  genres,  de  la 
.Moldaiie.  ,      ,  . 

MOLE,  subst.  fém.  (mole)  (en  lai.  mola,  fait 
du  grec  /ii/;>j  ,  t.  de  médec.,  masse  de  chair  infor- 
me dont  les  femmes  accouchent  quelquefois  aulicu 
d'un  enfant.— En  bisl.  nat.,  «orle  de  pmsson  do 

"Vm'ôi.e,  subst.  mas.  (mofe)  (du  latin  moles 
masse  d'une  grandeur  démesurée,  d  un  pou  s 
énorme),  massif  de  maçonnerie,  ou  ,etee  de 
grosses  pierres  dans  la  mer,  en  forme  de  digue, 
.«.devant  d'un  porl.-Che»  les  anciens  Romains, 
espèce  de  mausolée  de  forme  ronde,  sur  tiuo 
base  carrée,  entouré  de  colonnes  et  couvert  d  un 
dôme  •  te  mole  d'Adrien,  aujourd'hui  le  châ- 
teau Saint-Ange.  —  En  t.  de  menuisier,  mor- 
ceau de  bois  dan»  lequel  on  fait  une  rainure 
avec  un  bouvet,  pour  voir  si  les  languettes  de» 
planches  se  rapportent  i  cette  rainure. 

moleau,  subst.  mas.  (mo(6),  première  liuUe 
exprimée  d'une  peau  chamoisée. 
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■OLÉCCMIRE  ,  adj.  des  deux  genres  (mo- 
lékiUère),  qui  appartient,  qui  a  rapport  aux  moU- 
cules. 

MOLÉci'LE ,  subst.  fera,  {mokktde)  (en  lat. 
molecula.  Tait  de  moles),  petite  partie  d'un  corps. 
— En  rainer.,  on  appeile  moltcutcs  elcmenuil- 
res  ou  constituâmes,  celles  qui,  par  leur  union, 
donnent  naissance  aui  minéraux  :  ainsi,  dans  la 
baryte  sulfalée,  le»  molécules  de  J'acide  sulTuri- 
que  et  celles  de  la  baryte  sont  des  molécules  iW- 
mentaires;  et  on  appelle  moU'citles  iutégrautcs  , 
celles  qui  résultent  de  la  combinaison  ou  réu- 
nion des  molécules  ilimeiilaires.  —  Buffon  a 
prétendu  qu'il  existe,  dans  la  nalure  ,  une  ma- 
tière toujours  vivante,  toujours  active,  destinée 
i  la  nutrition  et  aux  développements  de  tous  les 
animaux  et  de  toutes  les  plantes;  et  que  celle 
matière  se  divise  en  particules  cilrénicment  fîub- 
tile» ,  incorruptibles  et  intleslrucliblcs ,  capables 
de  s'orf  aniscr,  et  de  se  former  en  corps  animaux 
et  végétaux  ;  et  il  a  donné  i  ces  particule»  le 
nom  de  mulicutes  organiques, 

MOLÈXE,  subst.    fera,    (moline),    t.  de  bol., 
sorte  d'herbe;  le  bouillon  blanc. 
♦MOi.ER ,  y.  neul.  {moU),  t.  de  mar.,  prendre 
Tent  en  poupe. 

M0I,ESTATI0!( ,  subsl.  fèm.  (  moUcelAcion  ), 
action  de  molester, 

MOi.ESTÉ ,  E ,  part.  pass.  de  molester. 
MOLESTER,  V.  act.  (moKcM)  (en  lat.  motes- 
tare,  fait  de  molestus ,  fJcheux  ,  importun,  etc.), 
chagriner,  iraporluner.  Il  dit  plus  que  le  premier 
et  raoins  que  le  second.  —  se  holester  ,  t. 
pron. 


MOL 


MON 


•moi.et,    subst.  mas.  (mole),  modèle  des  lan- 
guettes de  Pauniery.  {Boiste.)  Peu  connu. 

MOI.ETOIR  ,  subst.  mas.  (  moleloare  ),  verre 
icellé  sur  une  pierre  et  frotté  de  potée  ;  iostru 
ment  pour  frotter  les  places. 

♦molette,  subsl.  féio.  (moliu)  (du  Ut.  mola, 

I  cause  de  sa  ressemblance  avec  une  petite 
meule),  partie  de  l'éperon  en  forme  d'éloile  avec 

laquelle  on  pique  le  cheval Tumeur   molle  qui 

Tient  i  côté  du  boulet  d'un  cheval.  Morceau  de 
bois  sur  lequel   le  miroitier  travaille  le  verre   de 

II  lunette. — Petites  roues  que  l'horloger  emploie 
aux  rnnduiles  du  cadran  d'une  grosse  horloge. — 
Fer  à  dorer.  —  Morceau  de  marbre  ou  de  pierre 
aTec  lequel  les  peintres  broient  les  couleurs. 

MOLETTE,  E,  parl.|ia>.«.  île  moleller. 
HOLETTER ,  V.  acl.  (  molM  ),  polir   avec   le 
luslroir. — j£iioLETTER,  V.  proH. 

"MOLIÈRE,  subsl.  et  adj.  fera.  (  moliére)  (  du 
!at.  mnla,  meule),  carrière  de  pierre  dure  d'où 
l'on  tire  les  meules  de  moulin.  —  Adj.  :  terre 
moliére. 

*MOLiSiR,  aubsl.  fém.  (moline),  laine  d'Espa- 
gne.— Subst.  propre  fém.,  ville  d'Espagne. 
«MOLixisMR,  subst.  mas.  (motintceme),  senli- 
menls ,  opinions  du  jésuite  ilolina  sur  la   Grâce. 
MOLi:«lSTE,  subst.  et  adj.  des  deux     genres 
(moliiiicele),  disciple,  partisan  de  ilotina. 
♦MOLLAH,   subst.  mai.    (moWa),  dignité  d'un 
patriarche  turc. 

MOLLASSE,  adj.  des  deux  genres  (  molace  ) 
(en  lat.  mollis),  qui  esl  trop  mou,  qui  n'est  pas 
ferme.  Il  diffère  de  mollet,  en  ce  que  mollasse 
se  dit  de  ce  qui  esl  désagréablement  mou  au  tou- 
cher, et  mo/id ,  de  ce  qui  l'est  agréablement. 
•MOLLE,  subsl.  fera,  (mole),  belle  d'osier 
fendu  dont  se  servent  les  vanniers  et  les  tonne- 
liers. 

MOLLE,  adj.  fém.  'Voy.  mol. 
MOLLEMBJIT,  adv.  (molemaii);  il  ne  se  dit 
au  propre  que  dans  ces  phrases  :  être  couché 
mollement,  dans  un  bon  lit.  —  S'asseoir  molle- 
ment ,  sur  un  siège  bien  mou. — Avec  un  abandon 
gracieux  :  se  balancer  mollement.— X{%.,  i»  fai- 
blement, lâchement;  2°  d'une  manière  molle  et 
efféminée. 

MOLLESSE ,  subst.  fém.  (malice)  (en  lat.  mof- 
Wies),  qualité  de  ce  qui  esl  mou. — Fig.,  i»  man- 
que de  vigueur  et  de  fermeté  d'âme  ;  î»  vie  oisi- 
Te  et  voluptueuse.  J/armo«(ei  (l.ucile)  a  fait  mol- 
lesse synonyme  de  repos  :  je  voudrais  que  la 
mollesse  fût  le  prix  des  travaux  guerriers.  Ce 
mol  ne  peut  être  pris  dans  celle  acception. — En 
I.  de  liuér.,  douceur  de  style  et  d'idées.  —  En  t. 
de  peinture  :  la  mollesse  des  chairs ,  l'iinilalion 

naive  de  la  nciibililédes  chairs Im  mollesse  des 

con|OH,j ,  cet  ondoyant  que  l'on  souhaile  dans 
les  traits  des  figures  des  jeunes  hommes  et  des 
Jeunes  filles.— Wo«e«e  du  pinceau,  défaut  de 
Mmeledans  le  maniement  du  pinceau. 


MOLLET,  adj.  mas.,  au  fém.  MOt.LETTB  (mo- 
le, lete  )(  en  lat.  mollis  ) ,  qui  n'est  pas  dur  :  un 
M  mollet.  —  Pain  mollet,  pain  blanc.  —  OEufs 
mollets,  œufs  à  la  coque.  ^  Avoir  les  pieds  mol- 
lets, marcher  délicatement  comme  quelqu'un 
qui  a  peur  de  se  blesser. 
♦MOLLET  ,  subst.  mas.  (  mole  ) ,  le  gras  de  la 
jambe.  —  Petite  frange  fort  basse  d'un  lit  d'un 
siège, 

MOLLETON  ,   subst.   mas.  (  moleton  ) ,  petite 
étoffe  de  laine  ,  soie  ou  coton,  douce  et  moUtUe. 

MOLLETTE,  adj.   fém.  VOV.  MOLLET. 

MOLLiFiCATio:*  ,  subst.  fera.  (moWi/i*(lcio)i), 
action  de  mnlli/ier;  ses  effets. 

MOLLIFIÉ,  E,  pari.  pass.  de  mollifier. 
MOLLIFIER,  V.  act.  (  molelifié  ),  t.  demédçc, 

rendre  mou  et  lluido se  mollifier,  r.  pron. 

MOLLIPEWG,  subsl.  mas    (  molelipine  )  (  du 
lat.  mollis,  mou,  et  penna,  aile) ,  t.  dhist.  nat. 
coléoptère  i   élylrcs   mous,    et  i  antennes  Bli- 
fornies. 

•mollir  ,  V.  neul.  (molire  )  (en  lai,  mollire), 
devenir  mou.  —  Manquer  de  force,  de  vigueur  : 
ce  cheval  mollit .  il  bronche.  —  Au  fig. ,  céder 
lâchement  ou  par  faiblesse  de  caraclère,  lorsqu'il 
faudrait  tenir  ferme.  —  Acl. ,  en  t.  de  mar.  : 
mollir  une  manœuvre,  mollir  un  câble,  un 
hauban,  diminuer  sa  roideur.  —  Mollir  la  bar- 
re du  gouvernail ,  c'est,  l'ayant  du  côté  du  vent, 
la  rapprocher  du  centre  ,  diminuer  l'angle  que 
le  gouvernail  fait  avec  lélambot. — On  dit  neul., 
que  le  vent  mollit ,  pour  dire  qu'il  tombe  ,  qu'il 
diminue  de  force,  —se  mollih  ,  y.  pron. 

MOLLlTEiR,  subst.  mas.  (  tnc/ttoeur  ) ,  qui 
flte  l'amerlume.  (Boiste.)  Inusité. 

MOLi.ticELLE.  subsl.  fém.  (moUlucéle),  t.  de 
bol.,  genre  de  labiées. 

♦mollisque,  subst.  et  adj.  mas.  (molluceke) 
(du  lat.  moWi,t ,  mou,  i  cause  de  la  mollesse  de 
leur  substance),  t.  d'hist.  nat.,  grande  classe  d'a- 
nimaux invertébrés,  qui  ont  des  vaisseaai,  une 
moelle  nerveuse  ,  simple  et  sans  membres  arti- 
culés  Vermisseaux  imparfaits.  —  Animal  in- 
vertébré. 

MOi.o,  subst.  mas.  (  molà  )  ,  première  huile 
qui  sort   des  peaux  en  apprit. 
♦MOLOr.HiTF,,  subsl.  mas  (molochitt),  t.  d'hist. 
nat.,  pierre  précieuse. 

HOi.ORQiE,  subsl.  mas.  (molorke) ,  I.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  coléoptère. 
♦molosse,  subst.  mas.  (  moloce  ),  dans  la  poé- 
sie grecque  et  latine,  pied  de  vers  composé  de 
trois  longues;  ainsi  nommé  pu  d'une  danse  des 
Holosses,  ancien  peuple  de  l'Épire,  ou  parce  que 
dans  le  temple  de  Jupiter  surnoraraé  Utolosse', 
on  chanlail  en  mémoire  de  ilolossus ,  fils  dé 
Pyrrhus  et  d'Androinaque  ,  des  odes  dans  les- 
quelles ce  pied  entrait.  —  T.  d'hist.  nal.,  mam- 
mifère carnassier  du  genre  des  chéiroptères.  

Espèce  de  gros  chien. 

HOLTOLlivos,  subst.  mas.  (moletollnbce),  peau 
de  mouton  du  Levant. 

MOLUGiYE  ,  subsl.  mas.  (  molujine  )  ,  t.  de 
bot.,  genre  de  carjophyllées. 

MOi.l'QiE,  subst.  fém.  (  moliike  ),  l.  de  bot., 
piaule  annuelle,  originaire  des  itoluques,  à  lleur 
labiée,  et  qu'on  nomme  aussi  mélisse  des  itolu- 
ques. 

•molI'Qves  ,  subsl.  propre  fèm.  plur.  (  molu- 
ke),  groupe  considérable  d'Iles  de  l'Océanie,  dans 
l'océan  Oriental,  au  midi  des  Iles  Philippine». 

MOLl'RE  ,  subst.  mas.  (  molure  ) ,  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  de  serpent.  —  Subsl.  fém. ,  cou- 
leuvre des  Indes. 

*M0Ly,  subst.  mas.  (  moli  )  (  du  lat.  moly,  fait 
du  grec  fiuÀu) ,  t.  de  bol.,  sorte  de  plante  bul- 
beuse, dont  il  y  a  plusieurs  espèces Ail. 

HOLYBUATE,  subsl.  mas.  (  moUbedale  ),  t.  de 
chimie ,  sel  formé  par  la  combinaison  de  l'acide 
molybdique  avec  une  base. 
♦MOLVBDÉHE,  subsl.  mas.  (  molibedène  )  (  du 
grec  ^o>uê<faiva,  masse  de  plomb,  parce  qu'on  a 
long-temps  regardé  celle  subslance  comme  une 
mine  de  plomb  )  ,  t.  d'hist.  nal. ,  substance  mé- 
tallique douce  et  grasse  au  loucher  ,  et  dont  la 
couleur  approche  beaucoup  de  celle  du  plomb 
♦MOLYBDIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (  molib'e- 
aïKe),  t.  de  chimie,  acide  moh/bdique,  acide  ob- 
tenu par  l'oxygénation  du  molybdène. 

MOLYBDiTB  ,  subsl.  fém.  (  molibedilc  )  (  du 
grec//o;t^Jî{,  plomb),  t.  d'hist.  nal.,  pierre  mi- 
nérale qui  contient  des  particules  de  plomb. 

HOLYBDoroE,  subst.  fém.  (molibedo-idc)  fda 
grec  /MiuSooi ,  plomb,  et  uSof,  forme,   ressem- 
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blance),  t.  d'hist.  nat.,  espèce  de  mine  de  plomb 
moins  pesante,  mais  beaucoup  plus  dure  que  la 
commune. 

MÔ.UE,   subst.  maj.  (môme),  enfant  détenu 
pour  vol.  —  En  t.  pop.,  gamin. 

MOMESEL,  subsl.  mas.  (momenile) ,  t.  d'hist. 
nal.,  singe  cynocéphale. 
♦MOMENT,  subsl.  mas.  (moman)  (enlalin  mo- 

r.n",'T,)i  '"'""'  P"''^  '•''  "'"'P'  ;  '"S"""  ••  avec 
celte  différence  selon  Girard,  que  le  mol  de  mo- 
ment a  une  signification  plus  étendue  ;  il  se  prend 
quelquefois  pour  le  temps  en  général ,  cl  il  est 
d  usage  dans  le  sens  figuré.  Le  mot  AHusiant  a 
une  signification  plus  resserrée  ;  il  marque  lanlua 
petite  durée  du  temps,  et  n'esl  jamais  emplo,* 
que  dans  le  sens  lilléral.  -  Bon  moment;  pren- 
dre quelqu'un  dans  le  bon  moment,  dans  un  in- 
stant favorable.  —  Avoir  de  bo,(s  moments,  se 
mettre  quelquefois  en  colère,  mais  aussi  se  mon- 
trer parfois  fort  bon.  _  En  math,  et  dans  les 
calculs  de  1  infini,  quantité  infiniment  petite.  C'est 
ce  qu'on  appelle  plus  communément  différence 
—  En  mécan.,  i"  quaniité  du  mouvement  d'un 
mobile,  laquelle  esl  toujours  en  raison  composée 
de  la  quantité  de  matière  et  de  la  vitesse  du  mo- 
bile ;  plus  proprement  et  plus  parliculièrement 
le  produit  d'une  puissance  par  le  bras  du  levier 
auquel  elle  est  appliquée.  —  Le  dernier  mo- 
ment, celui  qui  précède  la  mort.  —  Manquer  la 
moment,  l'occasion.  —  Le  temps  en  général  :  ce 
travail  remplirait  tous  les  moments.— A  tout  mo- 
ment, de  moment  en  moment,  adv.,  sans  cesse 
à  toute  heure.  —  Au  moment  de...,  sur  le  point 
de.— A  tousmoments.  sans  cesse,  à  toute  heure  — 
En  ce  moment,  présenteraenl.—  Au  moment  oh 
du  moment  que,  dès  que.— Dans  le  moment  sur- 
le-champ.  —  Un  moment,  dans  un  instant. 

MOMEJITAXÉ,  E,  adj.  (momantané)  (enlalin 
momentaneusj.  On  écrivait  autrefois  momenta- 
née pour  les  deux  genres  ;  c'était  une  bizarrerie 
inutile,  ou,  pour  mieux  dire,  une  faute  Qui  no 
dure  qu'un  moment,  qu'un  temps  fort  court  : 
plaisir  momentané. 

MOMEKTANÉMENT ,   adv.  (momantaniman) 
passagèrement  ;  pour  un  uiomeHl.—  Pendant  un 
moment. 

MOMERiE,  subst.  fém.  [màmerl)  (du  grec 
/XW/J5Î,  un  moqueur,  ou  de  Ji;om«j,Ie  dieu  de  la 
raillerie),  autrefois,  mascarade.  —  Aujourd'hui 
1°  déguisement  de  scnlimenls,  qui  faii  faire  au- 
dehors  un  personnage  loul  différent  de  ce  qu'on 
esl  dans  le  cœur  ;  2»  jeu  joué  pour  tromper 
quelqu  un  agréablement.— Cérémonies  ridicules. 
♦MOMIE,  subsl.  fém.  (momi)  (du  lalin  mumia)'- 
Il  se  du  des  corps  embaumés  par  les  anciens  Egypl 
tiens,  et  de  ceux  qui  sont  desséchés  par  les  sa- 
bles brûlants  d'Afrique.-  Homrae  nonchalant  — 
Cire  noire  pour  la  greffe  des  arbres. 

MDHIFICATIOI*  ,  subsl.  fera,  [momiftkdcton) 
apprêts  au  moyen  desquels  un  corps  .«e  conservé 
sous  la  forme  d'une  momie.  —  Amaigrissement 
considérable. 

♦MOMOU,  subst.  mas.  (mimon)  (du  grec  i/u- 
lioi,  tache,  opprobre;  blâme,  reproche;  et  anssi 
de  Momuê,  dieu  de  la  raillerie],  pari  fait  par 
des  masques  sur  un  coup  de  dés  :  couvrir unmo- 
mtm,  accepter  le  pari — A/omon,  au  lansquenet  et 
à  d'auires  jeux  de  cartes,  partie  dans  laquelle  les 
joueurs  prennent  la  même  quantité  de  jetons  à 
condition  que  celui  qui  gagnera  les  jetons  des  au- 
tres gagnera  la  somme  totale  de  l'argent  mis  au 
jeu. 

MOHONT,  aubsl.  mas.  (momon),  faisan  des 
Indes. 

MOMORDIQIJE,  subsl.  fém.  (momordike),  t.  de 
bol.,  plante  cucurbilacée. 

MOMOT,  subsl.  mas.  (momole),  t.  d'hist.  nat., 
passereau  d'Amérique,  de  la  famille  des  denti- 

rostres. 

MOMDS,  subst.  propre  mas.  (mômuce),  mylb., 
diim  du  plaisir  et  de  la  raillerie,  et  fils  de  la 
Nuit  el  du  Sommeil.  Son  occupation  était  d'exa- 
miner les  actions  des  dieux  et  des  hommes,  pour 
les  lourner  en  raillerie  et  s'en  moquer. 

MOi»,  adj.  poss.  mas.  (mou)  (en  grec/«ov,  pour 
s/iov),  il  répond  au  pronom  personnel  moi, 
ie ;  il  fait  ma  au  féminin,  el  mes  au  pluriel  des 
deux  genres  :  mon  frire,  ma  sœur,  mes  amis. 
Lorsqu'un  nom  féminin,  soll  substantif,  soit  ad- 
jectif, commence  par  une  voyelle  ou  par  un  A 
non  aspiré ,  et  qu'il  suit  immédiatement  ce  pro- 
nom, alors,  el  seulement  pour  éviter  la  caco- 
phonie de  deux  voyelles  qui.  se  renconlreraienl, 
au  lieu  de  ma,  on  dit   mon  .•  mon  âme,  moit 
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épée,  monimaglnalUm ,  mon  habitude.  Mai»  ie- 


Tant  un  h  aspiré,  on  dit  au  fém.  ma  :  ma 


halle- 


barde, ma  harangue.  On  met  l'article,  et  non  pas 
le  pronom  possessif, arant  un  nom  en  régime, 
quand  un  des  pronoms  personnels,  sujet  ou  régi- 
me, comme >e,  («,  U,  me,  le,  te,  nous,  vous,  y 
suppléent  suffisamment,  ou  que  les  circonsiances 
Ôtenl  toute  équivoque.  Ainsi,  au  lieu  de  dire:/ai 
mal  à  ma  lile  ;  j'ai  reçu  un  coup  de  feu  à  moj> 
bras,  on  dit:  j'ai  mai  d  ta  Ule;j'ai  reçu  un  coup 
de  feu  au  bras.  Dans  cette  phrase ,  les  pronoms 
personnels  je,  it,  lui,  déterminent  d'une  manière 
claire  le  sens  qu'on  a  en  tue,  et  il  n'j  a  pas  d'é- 
quivoque. Mais  si  le  pronom  personnel  n'ôle  pas 
l'équivoque,  on  doit  joindre  alors  le  pronom  pos- 
sessif au  nom,  comme  :  je  voit  que  ma  jambe  en- 
fle ;  et  si  l'on  s'exprime  ainsi ,  c'est  parce  qu'on 
peut  Toir  enfler  la  jambe  d'un  autre  aussi  bien 
que  la  sienne. — Le»  verbe»  qui  se  conjugenl  avec 
deux  pronoms  de  la  même  peraonne  ôtcnt  com- 
munément toute  équivoque  ;  comme  :  je  me  suit 
blesse  d  la  main ,  il  est  évident  que  je  parle  de 
ma  main.  Dans  ce  cas ,  l'emploi  du  pronom  se- 
'^  rail  une  faute.  Cependant  l'usage  autorise  1  dire: 
")fe  me  suis  tenu  toute  la  journée  sur  met  jam- 
bei;  je  l'ai  vu  de  mes  propres  yeux;  je  l'ai  en- 
tendu de  mes  propres  oreilles.  Ce»  expression» 
sont  des  pléonasmes  et  des  gallicismes  reçus. — 
On  emploie  encore  mon,  quand  on  parle  d'un  mal 
à  la  télé,  aux  dents,  et  l'on  dit  ■  ma  migraine  m'a 
beaucoup  tourmenté  ;  mon  mal  de  denlt  m'a  re- 
pris.— On  doit  répéter  ce  pronom,  t°  avant  cha- 
que substantif  :  mon  pire  et  ma  mire  ton!  w- 
mit,  et  non  pas  :  met  pire  et  mire  tant  ve- 
nut  ;  mon  pire  ,  ma  mire  ,  met  f rires  et  met 
taurs  ont  été  en  bulle  à  la  plus  affreuse  calom- 
nie, et  non  pas,  mes  pire  et  mire,  mes  fri- 
res  et  sœurs  ont  été ,  etc.,  etc.;  î"  avant  les  ad- 
jectifs qui  marquent  un  sens  opposé  ou  différent  : 
je  lui  ai  montré  mes  plus  beaux  et  mes  plus  vi- 
lains habiit.  Mais  on  ne  répète  pas  ce  pronom 
quand  les  adjectifs  sont  i  peu  près  synonymes , 
comme:;'e  fui  ai  montré  mes  plus  beaux  et  plus 
magnifiques  babils. 

M0ai4r,Aii.i,E,  subsl.  fém.  (monai^d-ie) ,  t.  de 
mépris ,  le»  moines  en  général. 

«MOHACAL,  E,  qu'on  devrait  écrire  HOIACHAI,, 
adj.  (monakale)  (du  latin  monachus ,  moine), 
qui  tient  du  moine.  —  Au  plur.  mas. ,  monom 
eaux. 

MOaiACAi.EMEirr,  adr.  (monaA;a(eman],  d'une 
façon  monacale.  Voy.  HONkCAL. 

MONACAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  hosacal. 
MOMACiiiSMB  ,  subst.  nias.  (  monachiceme  ) ,  vie 
monastique  ;  l'influence  des  moines  dans  PEtat. 
♦MOHACO,  subst.  propre  mas.  (monaW),  petite 
Tille  d'Italie  située  sur  la  c6ie  de  Gène». 
*lfOllADE,  subst.  fém.  {monade)  (du  grec  /«o- 
»«î,  gén.  /itovaJoî,  unité,  dérivé  de  /iovos,  seul), 
être  simple  et  sans  parties  dont,  suivant  Leibnili, 
tous  les  êtres  étaient  composés. —  En  hist.  nat., 
tes  plu»  petits  des  animaux  connus. 

MOSf ADELPHE,  adj.  de?  deux  genres  (mona- 
ditéfe),  t.  de  bot.  :  élamines  monadelphes,  de  la 
classe  de  la  monadelphie. 

«MOHADEI.PHIE,  subst.  fém.  (monadélefi)  (du 
grec  /ioxo! ,  seul ,  et  »Stifoi ,  frère  ;  un  sml 
frire) ,  t.  de  bot.,  seizième  classe  du  système 
sexuel  detinn^e,  qui  comprend  les  plantes  dont 
les  étamines  sont  réunies  par  leurs  filaments  en 
un  seul  corps. 
«HONADisTE,  subsl.  et  adj.  des  deux  genrei 
(monadicele),  partisan  des  monades. 

MONANORE,  adj.  des  deux  genres  {monan- 
dre),  t.  de  bot.,  de  la  classe  de  la  motiandrle. 

MONAKDRIE,  subsl.  fém.  (monandri)  (du  grec 
ficjoi,  seul,  et  «vipoi,  gén.  de  xyrip,  mari),  t.  de 
bot.,  première  classe  du  système  sexuel  de  Lin- 
née  ,  qui  renferme  les  fleurs  hermaphrodites  qui 
n'ont  qu'une  élamine. 

«MOKARCHIE,  subsl.  fém.  [monarchi]  (du grec 
/lovsî,  seul,  et  a.pyr!,  puissance,  gouvernemept), 
gouvernement  d'uu  état  par  un  seul  clicf. —  Etat 
gouverné  par  un  roi  souvent  absolu.  —  Monar- 
chie conmtulionnelle,  celle  dans  laquelle  les 
pouvoirs  sont  balancés  et  réglés  par  des  lois 
evnsiituiionneltes. 

MONARCHIQUE,  adj.  des  Jeux  genres  (monai^ 
cMke),  qui  est  gouverné  par  un  monarque;  qui 
apparlienl  ou  a  rapport  à  la  monarchie. 

MONARCHiQUEMENT,  adv.  (monarchikeman), 
d'une  manière  monarchique. 

«lOJiàRCHiSB,  E,  part.  pass.  do  monar- 
ijkiier^ 


MON 

MOiARcniSER,  y.  act.  (moBarcAiji')  ,  ren- 
dre ,  réduire  i  l'état  monarchique.  Trcsquc  inu- 
sité. 

MONARCSISME,  subst.  ma»,  (monarchiccme), 
système  ,  opinion  de»  partisans  de  la  monarchie 
pure. 

•HONARCHISTE,  subsl.  des  deux  genres  [ma- 
narchieele\  partisan  de  la  monoi-chic  absolue. 

■  OXAROE,  subst.  fém.  (monarrff),  t.  de  bot., 
plante  vivace ,  originaire  de  l'Amérique  septen- 
trionale, i  fleur  labiée,  que  l'on  cultive  dans  no» 
jardins. 

MO:«ARQl'E,  subst.  mas.  (monarke)  (du  grec 
/«Oïiï,  seul  ,  cl  xpx^,  chef),  celui  qui  a  seul  le 
pouvoir  souverain  dans  un  grand  état. 
•■OUASTÉRE,  subst.  mas.  (monacelire)  (en 
latin  monasterium,  (ait  du  grec  liomtnrpiov,  so- 
litude, lieu  od  l'on  »it  seul;  rac.  ,  /«ovcS  ,  seul  ) , 
courent  ;  demeure  de  religieux  ou  do  religieuse». 

Voy.   tlLOlTRK. 

MOHAATIER,  subst.  mas.  (mouac('rt>'\  ancien- 
nement, abbé  d'un  monasiire.  Hors  d'usage. 

MOSASTIQVE ,  adj.  des  deux  genres  (mo- 
nacelike  ),  qui  regarde  les  moines  et  les  reli- 
gieuses. 

MO.lAl'L ,  subsl.  ma»,  (monble),  t.  d'hist.  nat., 
bel  oiseau  des  Inde»,  du  genre  des  gallinacés. 

MOHAtlLB,  subsl.  (èm.  (monàle)  (du  grec  /to- 
>e<,  seul,  et  nuM,  flûte  ,  t.  d'hist.  anc,  flûte 
grecque  1  un  seul  tuyau. — Subst.  mas.,  celui  qui 
en  jouait. 

«MOHAIIT,  adj.  mas.  (mono)  (en  gtec  liovurof, 
formé  de  tx'.vA,  seul,  un,  et  de  aii ,  gén.  «rot, 
oreille),  qui  n'a  qu'une  oreille  :  chien  ,  chat , 
monaut.  l'eu  usité. 

MO!<A\,  subst.  mas.  (monakce),  l.  d'hist.  nat., 
marmotte  d'Amérique. 

MOJiBAin,  subst.  mas.  (monbetn),  t.  de  bot., 
grand  prunier  des  Iles  Antilles. 

moiici:ai!,  subst.  mas.  (monçô)  (en  lai.  mont, 
gén.  montit,  ou  plutôt  de  son  dira.:  monticellus , 
petit  mont),  tas,  amas  en  forme  de  petit  mont  : 
monceau  de  blé  ,  de  pierres  ;  monceau  d'ar- 
gent.— ^t'oir  des  monceaux  d'or,  en  avoir  beau- 
coup. 

♦MOIICEACX,  subsl.  propre  mas.  (monf*),  vil- 
lage de  France ,  dép   de  l'Aisne. 

'MONCONTOIR,  subsl.  propre  mas.  {monkon- 
tour),  ville  de  France,  dép.  de  la  Vienne,  célèbre 
par  la  victoire  de  Henri  III  sur  les  prolestanU. 
«MOSiDAn,  E,  adj.  (mondein,  dine),  t.  de  dé- 
votion, qui  sent  le  mo)tde,  habit  mondain  ,  air 
mondain.  —  Attaché  au  monde,  A  ses  vanités  : 
femme  mondaine. — Il  est  aussi  subst.  ;  les  mon- 
dains ne  veulent  pas  entendre  parler  de  péni- 
tence.—  Subst.  mas.,  espèce  de  pigeon  de  vo- 
lière. 

moxdaihemest  ,  adv.  (mondtneman),  d'une 
manière  mondaine. 

MONDAmiTÉ,  subst.  fém.  (mondanité),  t.  de 
dévot.,  attachement  aux  choses  vaines  et  passa- 
gères  du  monde;  vanité  mondaine. 

«MOKDE,  subst.  mas.  (monde)  (en  lat.  mun- 
dus),  en  gênerai,  l'univers ,  le  ciel,  la  terre  et 
tout  ce  qu'ils  renferment.  —  l'ius  particulière- 
ment, la  terre,  le  globe  terrestre. — Dans  le  bla- 
son, globe  surmonté  d'une  croix.  —  I.a  totalité 
des  hommes. — I.e  commun  des  hommes. — Dans 
un  sens  indéflni,  les  personnes  :  il  ne  faut  pas 
ainsi  accuser  le  pauvre  monde. —  L'an  du  mon- 
de, l'an  de  la  création  du  monde.  —  Certain 
nombre  de  personnes  :  i7  y  avait  bien  du  monde 
à  la  promenade.  . —  Une  grande  quantité  de 
personnes. — Une  seule  ou  plusieurs  person- 
nes :  il  y  a  du  monde  avec  lui.  —  La  société 
dans  laquelle  on  a  à  vivre  :  le  grand,  le  beau 
monde;  aimer  te  commerccdu  monde.  On  appelle 
proprement  le  grand  monde,  la  cour  el  les  gens 
de  haute  qualité  ;  et  l'on  dit  le  beau  monde,  pour 
signifier  les  gens  les  plus  polis.  —  Uoiide  physi- 
que, la  nature  telle  qu'elle  existe. —  Monde  mo- 
ral, considéré  sous  le  rapport  de  l'intelligence 
el  de  la  morale. — Monde  idéal,  l'idée  du  monde 
telle  qu'elle  est  en  Dieu.  —  Monde  ancien,  ce 
que  les  anciens  connaissaient  du  globe  terrestre. 
— nouveau  monde,  l'Amérique,  que  l'on  suppose 
n'avoir  pas  été  connue  des  anciens.  —  L'ancien 
et  le  nouveau  monde,  les  deux  conlinenls. — Pla- 
nètes qu'on  suppose  être  habitées  :  les  mondes 

occupent  te    vaste  espace  de  tout  l'univers.  

—  Les  enfants ,  les  domestiques ,  la  famille 
prise  collectivement  :  it  a  amené  tout  son  monde. 
— Tous  ceux  qui  sont  souslesordresdcquelqu'un. 
— Personnes  que  l'on  attend  :  on  servira  des  que 
notre  monde  sera  urrivé.  —  L'autre  mande ,  Ij 


MON 

Yio  future. —  U  est  venu  au  monde  U  trou ,  1\ 
est  ne  le  trois.  —  Il  n'est  plus  du  monde  ,  il  est 
mon. — Il  n'est  pas  de  ce  monde,  il  n'en 
connaît  pas  les  usages. — Connaître  le  monde  ,  les 
hommes. — La  vie  des  hommes  sur  la  terre  :  ainsi 
ra  le  monde. — T.  de  dévotion ,  ceux  qui  ont  le» 
moeurs  corrompues  du  siècle  :  le  monde  avectou- 
tes  ses  vanités.  —  I.a  vie  séculière  :  quitter  le 
monde. — If  sait  bien  son  monde,  la  manière  do 
vivre  dans  la  société. — Fam.:  depuis  que  lemonde 
tsi  monde ,  de  tout  lemps.  —  Aller  au  bout  du 
monde,  fort  loin. — C'est  le  bout  du  monde,  c'est 
le  plu»  haut  prix  ;  ce  qu'on  demande  est  fort 
difficile.  —  ,4(nji  va  le  monde,  les  hommes  agis- 
sent, se  conduisent  ainsi.  —  C'est  le  monde  ren- 
versi',  c'est  une  chose  qui  se  fait  contre  l'usage 
ordinaire. — Cela  va  le  mieux  du  monde,  cela  va 
très-bien. — Le  mieux  du  monde;  ce  qu'il  y  a  de 
mieux,  de  meilleur. — C't  si  u»  homme  de  Vautre 
monde,  qui  ne  sait  pas  vivre  en  société.  —  Dire 
det  cliotes  de  l'autre  monde,  des  cliosi-s  incroya- 
bles.— Prov.  :  devoir  d  Dieu  et  au  monde,  élrp  ex- 
trêmement endetté.  —  Nonde  est  quelquefois 
un  terme  augmentatif  :  ils  sont  le  mieux  du 
monde  ensemble ,  ils  sont  irès-liés,  amis  très- 
intimes.  —  Uonde,  grande  fosse  dans  une 
des  places  de  Rome,  prés  île»  Comices,  dan» 
laquelle  Romulus  ordonna  de  jeter  les  pré- 
mices de  toutes  les  choses  dont  on  se  servait. — 
Monde  ouvert,  dans  l'ancienne  Romo,  pclil  tem- 
ple rond  dédié  aux  dieux  infernaux. 

MO\DE,  adj.  des  deux  genres  (monife)  (en  lat. 
mundus),  propre,  net,  etc.;  ce  qui  est  opposé  1 
immonde.  Peu  usité. 

MONDÉ,  E,  part.  pass.  de  mond*r,  et  adj. Voy. 

ORCF.. 

MONDER,  V.  act.  (mond(')  (en  lat.  mundore), 
nettoyer  :  monder  de  l'orge,  6tcr  la  pelilc  peau 
qui  la  couvre. —  Monder  de  la  casse ,  la  tirer  de 
son  biton  et  la  préparer,  après  en  avoir  été  les 
nojaux. — Monder  les  amandes  ,  les  échauder 
pour  en  èler  la  peau.  Il  ne  se  dit  guère  qu'en  ces 
phrases. —  se  kosde»  ,  v.  pron. 

Mo:«nu.iTÉ,  subst.  fém.  (ncondiciw),  propre- 
té. Hors  d'usage. 

MONDiriVATiF,  adj.  mas.,  au  fém.  MONDiri- 
CATIVE  (mondi/ikatif,  tive),  t.  de  médec.,  déter- 
sif, qui  serlÂ  nettoyer  une  plaie,  un  ulcère.  Peu 
usité. 

MONDIFICATIVB,  adj.  fém.  Voy.  «iohdifica- 
rit. 

MONDiFl£,  E,  pari.  pass.  de  mondifier. 

MONUIFIER,  v.  act.  (mondifié)  (en  latin  mun- 
dare),  t.  de  médec,  nettoyer,  délcrger.  l'eu  en 
usage.  — le  «OMniFien,  v.  pron. 

MOIVDIQL'E,  subsl.  fém.  (mondike),  mined'é- 
tain, — Substance  pierreuse. 

"MONDOVI,  subst.  propre  mas.  (mondovi),  villa 
du  Piémont,  située  au  pied  des  Apennins. 

MOOiDRAiN,  subst.  mas.  (mondrein),  t.  de  mar., 
monticule  de  sable. 

HONE,  subst.  fém.  (mone),  I.  d'hist.  nat.,  gue- 
non. 

"MONEINS,  subst.  propre  mas.  (monein),  vil- 
lage de  France,  dép.  des  Basses-Pyrénées. 

MO^ÉRIS,  subst.  mas.  {monérice)  (en  grec 
potnprii),  navire  ancien,  à  un  seul  rang  de  rames. 
Hors  d'usage. 

«HONERON,  subsl.  mas.  (moneron),  ancienne 
monnaie  de  billon,  de  peu  de  valeur  et  qui  n'a 
plus  de  cours.  Il  en  existe  cependant  encore  , 
mais  elles  n'ont  que  la  moitié  de  leur  prix.  — 
Ce  mot  manque  dans  l'^eademie. 
*MONÉTA,  subsl. propre  fém.  (mom'la),  myth., 
surnom  qu'on  donnait  k  Junon  ,  comme  étanl  lu 
déesse  qui  présidait  â  la  monnaie.  Elle  avait  un 
temple  à  Rome  qui  portail  ce  nom,  el  dans  le- 
quel elle  était  représentée  avec  les  armes  de  la 
monnaie. 

HO.vÉTAiRE,  subst.  mas.  (monetire)  (en  latin 
monelarius,  fail  de  nioneia,  monnaie),  intendant 
des  monnaies.  11  ne  se  dit  que  de  ceux  qui  fa- 
briquaient les  anciennes  monnaies,  les  médail- 
les.— Adj.  des  deux  genres  :  système  monétaire, 
des  monnaies;  qui  y  a  rapport. 

MONÉTISATION,  subsl.  fém.  (moH^lizdcion), 
action  de  monéliser  ;  set  effets. 

MONÉTisÉ,  E,  part.  pass.  de  monétiser,  et  adj. 
*MONF.TiSEH  ,    V.    act.  (monétizé) ,  donner  I» 
valeur,  le  cours  des   monnaies    à  des  effets  de 
papier.  —  se  monétiser,  v.  pron. 
♦MONCOi,,  E,  subst.  et  adj.  [monguole),  habi- 
tant de  la  Monyolie. 

«MONGOLIE,  subst.  propre  Wm.  (monguoU), 
contrée  d'Asie. 
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*II0!IIAI.,  E,  adj.  (moniale),  t,  de droU canon, 
religieux.  — Ce  qui  le  concerne.  Peu  us:l6. 

MOMLIFORME,  adj.  des  deux  penres  (monili- 
forme)  (du  lai.  monile,  collier,  el  forma,  fortnc}, 
t.  de  bol.,  en  collier. 

Mo^ix,  subsi.  mas.  (monein),  vieux  mot  qui 
«'esl  dil  pour  singe. 

*iioiïisTROL,subst.  propre  mas.  {monicetroU), 
village  de  France,  dép.  de  la  Haule-Loire. 

^MOVITEUR,  subst.  mas.,  MONITRICE,  subsl. 
(ém.  (momuar,  trice)  (en  lat.  monilor ,  fait  de 
montre,  averlir),  celui,  celle  qui  aierlil,  qui  donne 
des  conseils.  —  Elève-répéiileur  dans  les  écoles 
d'cnseignemenl  mutuel.  —  Titre  d'un  journal  ou 
papier  -  nouvelle  publié  en  France  au  service 
spécial  du  gouvernemenl,  —  En  bisl.  nat.,  es- 
pèce de  reptile  saurien. 

*MOXiTio.il ,  subst.  rém.  (monictOR)  (do  latin 
mo/iilio,  avis,  aTertissemenf),  t.  de  droit  canon, 
avertissement  juridique,  avant  de  procéder  i 
l'excommunication. 

MOMITOIRE,  subst.  mas.  (monitoare)  (du  la- 
tin momtorius ,  qui  avertit;,  lettre  qu'on  obtient 
du  jugir  d'église  pour  obliger,  par  censures  ccclé- 
(iastiques,  i  venir  i  révélation  sur  les  Taits  men- 
tionnés dans  ces  lettres  :  fulminer  ou  jeter  un 
moniloire.  —  On  le  dit  adj.  pour  Ici  deux  gen- 
res :  lettres  moniloires. 

MOiiiiTORiAi, ,  E,  adj.  (moniloriale)  :  lettres 
monitoriales ,  écrites  en  forme  do  moniloire.  — 
Au  piur.  mas. ,  moiiiforiaux. 

MOiiTORlAV.i,  adj.  mas.  piur.  Voy.  HO.-dTO- 
niAL. 
No:«lTRiCE,  subst.  fém.  Vojf.  mo:iitidr. 
MOXGOI.IQVE,  adj.  des  deux  genres  (moii^uo- 
like) ,  qui  concerne  la  race  mongole. 

MO^JOLI  subst.  mas.  (monjoli),  t.  de  bol., 
plante  borraginée. 

MO\ikiE,  subst.  rém.  (monti),  t.  d'hist.  nat. , 
guenon  i  tile  de  mort. 

MO^Mor.i  1.1,0^,  subst.  propre  mas.  [mon- 
moriion),  Voy.  mommorillo.'». 
nom.,  abréviation  du  mol  monnaie. 
liOK.NAGE,  «ubst.  mas.  (monaje),  ancienne- 
ment, droit  de  mouture.  Hors  d'usage. 
*l<o\i«AlE,  subst.  fém.  (moné)  (ce  mot  et  aei 
dérivé?  devraient  s'écrire  monaie,  par  un  seul  il, 
puisqu'ils  viennent  du  lat.  moneta ,  fait  dans  la 
n>ême  signillcation  de  monere,  avertir;  parce 
que  le  type  du  prince  avertit  qu'il  n'j  a  point  eu 
de  fraude  dans  sa  fabrication.  On  ne  met  nulle 
part  deux  ii  i  monétaire;  pourquoi  en  mettre 
deux  i  monnaie,  dont  l'origine  éljmologique  esl 
la  même?;,  espèce  d'or  et  d'argent  ou  d'autre  mé- 
tal qui  a  cours. — Menues  espèces.  —  Àvez-vous 
de  la  monnaie  sur  vous  ?  des  petites  pièces  d'ar- 
gent blanches,  ou  même  des  gros  sous. — Donner 
d  quelqu'un  de  la  belle  monnaie,  des  pièces  d'or 
ou  d'argent.  —  Lieu  oïl  l'on  fabrique  des 
moiiHaiet.  —  Monnaie  des  médailles,  lieu  oïl 
l'on  frappe  les  médailles.  —  On  appelle  moii- 
naie  fourrée,  celle  qu'un  faux  monnayeur 
fait  d'un  métal  de  vil  prix ,  et  qu'il  couvre 
d'or  ou  d'argent.  —  On  appelle  monnaie 
rtelle,  celle  qui  existe  réellement  en  pièces  d'or, 
d'argent  ou  d'un  autre  métal  ;  el  monnaie  idéa- 
le, celle  qui  n'existe  pas  réellement.  I.orscjue  la 
livre  éiait  une  pièce  d'argent  du  poids  d'une  li- 
tre ,  la  livre  était  une  monnaie  réelle  ;  dans  la 
suite  ,  ta  livre  ne  fut  plus  qu'une  monnaie  idéale, 
représentée  par  vingt  sous. —  On  appelle  paiùer- 
monnaie ,  an  papier  créé  par  un  gouvernement 
pour  circuler  comme  de  la  monnaie.  On  donne 
1  ces  sortes  de  viommies  le  nom  de  moimaie  fic- 
tive.— Monnaie  de  billon;  on  entend  par  ces  ter- 
mes des  espèces  d'argent  qu'on  a  altérées  par  le 
mélange  du  cuivre. —  Monnaie  obsidionale,  nom 
que  l'on  donne  à  une  monnaie  ordinairement  de 
bas  aloi,  que  l'on  forme  ou  que  l'on  frappe  pen- 
dant un  siège,  afin  de  suppléer  i  la  vraie  mon- 
naie qui  manque,  et  que  l'on  fait  recevoir  dans 
le  commerce  par  les  troupes  elles  habitants,  pour 
«ifnc  d'une  valeur  intrinsèque  spécifiée.  —  Mon- 
tinie  noire,  monnaie  de  compte  i  Ralisbonnc  en 
Bavière,  dont  on  se  sert  pour  payer  les  charges 
publiques.  I^a  monnaie  courante  est  appelée  mon- 
naie {ifiiiicAe.  —  Monnaie  longue,  valeur  qu'on 
donne  4  la  monnaie  de  Bologne,  de  trois  pour 
cent  au-dessous  de  la  valeur  de  la  mimnaie  do 
banque.  —  Bonne  monnaie,  valeur  que  l'on  don- 
ne à  l'argent  de  Florence,  comparé  à  la  mon- 
naie longue  de  Livourne.  Vingt-lrois  livres,  bon- 
nemonnaie  de  Florence,  valent  vingt-quatre  li- 
vre-   monnaie  longue  de  Livourne.  —  Fausse 


monnaie,  celle  qui  n'est  pas  fabriquée  avec  les 
métaux  prescrits  par  le  gouvernement. —  Fig.  et 
f»m.  :  1°  donner  d  quelqu'un  la  monnaie  de  sa 
piice,  lui  riposter  delà  bonne  manière;  ï">  être 
décrie  comme  de  la  fausse  monnaie,  avoir  une 
fort  mauvaise  réputation  ;  5°  payer  en  même 
monnaie,  se  venger  d'une  injure  par  une  autre; 
rendre  la  pareille.  —  Battre  monnaie,  faire  de 
l'argent  ;  s'en  procurer  facilement. — Payer  quel- 
qu'un en  monnaie  de  singe,  se  moquer  de  lui,  le 
payer  i  la  façon  des  singes,  en  gambades. — Vos 
paroles  sont  une  monnaie  dont  on  cannait  la 
valeur,  vos  paroles  n'ont  aucun  prix,  parce  qu'ellej 
n'ont  aucun  sens.  —  Cour  des  monnaies,  autre- 
foi),  cour  supérieure  établie  pour  juger  souve- 
rainement lout  ce  qui  concernait  les  niunnuie;. 

MO.iiXAlERiE,  subst.  fém.  (monéri),  lieu  otl 
l'on  marque  l'empreinte  des  pièces. — Atelier  du 
momiayeur. 

moxhayagb  ,  subst.  mai.  (monè-iaje),  action 
de  monnayer. 

MOXXATÊ,  E,  part.  pass.  de  monnayer,  et 
adj. — On  dil,  argent  monnayé,  par  opposilion  â 
argent  ouvragé  ou  brut  :  payer  en  argent  mon- 
nayé. 

MOMHAYER ,  V.  aci.  (iBonè-it),  faire  de  la 
monnaie  de  quelque  sorte  de  métal.  — Plus  par- 
ticulièrement, donner  l'empreinte  1  la  monnaie. 

—  se  «ONnwER,  V.  pron. 

MOMKAVCL'R,  subst.  mas.  (moné-ieur),  ouvrier 
qui  travaille  1  la  fabrication  de  la  monnaie.  — 
Fatix  mon^aytur ,  celui  qui  fait  de  la  fausse 
monnaie. 

«MO.MXÊAr.E,  subst.  mas.  (mon«f-a;e),  ancienne- 
ment, droit  sur  les  monnaies. 

*MOXOBOLOai ,  subst.  mas.  [monobolon)  (du 
grec  iiovoi,  seul,  et  laXai ,  coup),  t.  d'antiq., 
exercice  du  corpa ,  qui  consiste  à  faire  des  lauts. 
Hors  d'usage. 

*MO.\0(Ênos,  subst.  mas.  (monocéràce),  I. 
d'hist.  liai.,  nom  de  la  licorne  :  rhinocéros.  — 
Poisson  du  genre  du  balistc.  — T.  d'astronomie, 
constellalinn  australe. 

mo:«0(:hromate  ou  MOHOCRnOME  ,  lUbst. 
mas.  (mdi'o'fromuie)  (du  grec  /isvos ,  un  ,  seul , 
cl  xp'-'l^^,  couleur),  tableau  d'une  seule  couleur; 
camaïeu.  L'invention,  chez  les  anciens,  en  esl  at- 
tribuée à  Cléophanle  de  Corinthe. — il  esl  aussi 
adj.  des  deux  genres,  mais,  comme  adj.,  on  ne 
dil  guère  que  monochrome. 

MONOCLE ,  subst.  mai.  (monokle)  (du  grec 
/uevct,  un,  seul,  el  du  lat.  oculus,  œil),  t.  d'op- 
tique, petite  lunette  ou  lorgnette,  qui  ne  sert 
que  pour  un  seul  œil.  —  Bandage  sur  l'un  dis 
jfeux. — En  hist.  nat. ,  ordre  de  crustacés  qui 
ont  les  yeux  très-rapprocties  el  presque  réunis. 

—  Adj.  des  deux  genres,  qui  n'a  qu'un  œil. 
MO.^OCi.l.lE,  subst.  fém.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (monokline)  (du  grec  /xow?,  un,  etx/iv/;,  lit), 
t.  de  bol.  ;  il  se  dit  des  plantes  dont  les  organes 
sexuels  sont  réunis  dans  la  même  lleur. 

HOJIOCORDE ,  subst.  mas.  Çmonokorde)  (du 
grec  /ACV5Î,  un,  seul,  el  x^fi^'^y  corde),  sorte  d'in- 
strument de  musique  i  une  seule  corde,  pour 
faire  connaître  les  différents  intervalles  de  luus. 
*HO>iOCOTYLÉl>o:«E,  adj.  des  deux  genres  (mo- 
nokoiilédone)  (du  grec  /mni,  seul,  unique,  el 
<OTu/ij!?ii)».  cotylédon),  t.  de  bol.;  se  dit  des  plan- 
tes dont  l'embryon  n'a  qu'un  seul  cotylédon. — On 
dit  aussi  substantivement,  au  fém.:  les  monoco- 
tylédones  sont  fort  appréciées. 

MOSOCROTO» ,  subst.  mas.  (monokroton)  (du 
grec  /u.ovos,  seul,  elypcroi,  impulsion),  1.  d'antiq., 
navire  à  un  seul  rang  de  rames. 

iio:«ori'i.AinE,  adj.  des  deux  genres  (mono- 
kulérc),  qui  n'a  qu'un  œil. 

«MOlvocii.E,  aubst.  mas.  [monokulé)  (du  grec 
/j-ovoi,  un,  seul,  el  du  lat.  oculiis,  œil),  en  chi- 
rurgie, bandage  pour  la  fistule  lacrymale  el  les 
autres  maladies  qui  n'affectent  qu'uu  œil.  — En 
optique,  loupe  ou  lorgnette.  Voy.  mo.nocie. 

HO^OtX'i.iSTE.    subst.   mas.  (monoAniiee/i;) , 
mol  burlesque  employé  par  Scarron  pour  désignet 
le»  Cyclopes. 
*Moa(OPAc;TTi.E,   «ubsl.   mas.  [monodakiile) , 
I.  d'hist.  nat.,  poisson  du  genre  thoracique. 

*MO\Oi>Ei,piiE,  subst.  m.is.  et  adj.  des  deux 
genres  {mondélefe},  se  dil  des  animaux  qui  n'oni 
qu'une  seule  matrice. 

MO^OUIE,  .subst.  fém.  (monodi)  (du  grec  /*o- 
>s5,  seul,  cl  wifij,  chant),  chanl  i  une  voix  seule, 
par  opposition  i  la  chorodie  ou  musique  exécutée 
par  le  chœur. — Dans  une  acception  plus  particu- 


lière, sorte  de  lamentation  ou  de  chanson  lugu- 
bre qu'on  chantait  à  une  seule  voix. 

HOKODONE,  subst.  mas.  {monodone),  t.  d'hitt. 
nat.,  espèce  de  narval. 

«MOaiODOirTE ,  subsl.  mas.  (monndonte)  (da 
grec  /xouoi,  seul,  et  oocit/5,  oJovwS,  dent),  mollus- 
que céphalé. 

^MOKOECIB,  subst.  fém.  (monéci)  (du  greo 
liowt,  seul ,  el  ci/ia,  maison  ,  habitation),  t.  de 
bot.,  la  vingt-unième  classe  du  système  sexuel  do 
Linnée,  qui  comprend  lus  plantes  dont  les  fieurg 
ont  les  organes  mâles  el  femelles  séparées  sur  le 
même  individu. 

"mo.'VOGame  ,  subsl.  et  adj.  des  deux  genres 
(monoguame),  qui  n'a  été  marié  qu'une  fois  ;  qui 
n'a  qu'une  femme.  —  T.  de  bot.  Voy.  HoïtocA- 

H1E. 

«H09IOGAMIE,  «ubsl.  fém.  (monos«omi)  (du 
grec  fiovci ,  un ,  et  -/a/zoî,  noces ,  mariage  ;  ma- 
riage unique),  état  de  ceux  qui  n'ont  été  mariés 
qu'une  ^oij;qui  n'ont  qu'une  femme. —  En  bot., 
le  dernier  ordre  de  la  vingl-siiièine  classe  du 
système  sexuel  de  Linnée,  nommée  syngénésic. 
Cet  ordre  comprend  les  plantes  dont  les  Heurs 
ont  leurs  élamines  réunies  par  leurs  anthères. 

MOXOGA.STniQUE,  adj.  des  deux  genres  Çmc- 
noguacetrike)  (du  grec  /iovoS,  seul,  el  yj-iT^p, 
ventre),  t.  d'anat.,  qui  n'a  qu'un  ventre. 

MOnroGÈKE,  adj.  des  deux  genres  {monojine}, 
imique  en  son  genre.  (Amyot.)  Hors  d'usage. 

M0310GRAHUATIQUE,  adj.  des  deux  genre) 
(monogueramematike),  du  monogramme. 

^MO.iOGRAMMG,  subsl.  mas.  (.nionogueramc , 
(du  grecyiiOToî,  seul,  et  ■/pa.is-ii.a.,  lettre),  sorte  de 
chiffre  qui  contient  les  lettres  du  nom  da  qu-  '  • 
qu'un  entrelacées  en  un  seul  caractère.  —  En 
peinture,  nom  qu'on  donnait  anciennement  à 
une  simple  esquisse,  i  un  dessin  qui  n'avait  quo 
le  Irait. 

ilOXOCRAPHE,  subst.  et  adj.  des  deux  genrct 
(moHogiierafe),  qui  ne  traite  quo  d'un  seul  su- 
jet.   Voy.   WUNOGKAPlllF.. 

"liO.IOGRAPniE,  subsl.  fèin.  {monogueraf^ 
(du  grec  p.ovoi,  seul ,  et  ypcc-^u,  je  décris),  des- 
cription d'un  seul  objet,  d'un  seul  genre,  etc. 

''MOaiOGYniE,  adj.  des  deux  genres  (rnonojine), 
t.  de  bol.,  de  la  monogynie. 

M0.\0GYNIE,  subst.  fém.  (mano;'ini)  (du  grec 
fio'joi,  seul ,  el  yu^-n,  femme),  t.  de  bot. ,  premier 
ordre  dans  les  treize  premières  classes  du  sys- 
tème sexuel  de  Linnée,  comprenant  les  plante) 
qui  n'ont  qu'un  pistil. 

*«I0X0ÏQUE,  adj.  des  deux  genres  (mono-ite), 
se  dit,  en  bot.,  des  plante)  el  des  Qcurs  qui  ap- 
particnnenl  i  la  motiœcie. 

MONOLITHE  ,  subst.  ma).  (monoUte)  (du  grcs 
/lowi,  un,  seul,  et  JliSi;;,  pierre),  t.  d'archit. , 
ouvrage  fait  d'une  seule  pierre,  comme  les  statues, 
les  sarcophages,  etc.  —  On  le  dil  aussi  atljecti- 
vement  pour  les  deux  genres  :  colonne  monoli- 
the. 

MONOLOGUE,  subsl.  mas.  (monologue)  (du 
grec  /jic-.'oi ,  seul ,  et  /«/os,  discours),  scène  dra- 
matique dans  laquelle  un  personnage  parle  seul, 
ou  se  parle  i  lui-même. 

MONOMAcniE,  subit,  fém.  (monomachi)  (du 
grec //.5V05 ,  seul,  el  ft-oi-xn  ,  combat),  duel  ou 
combat  singulier  d'homtne  i  homme,  ordonné 
autrefois  comme  épreuve. 

MONOMANE,  subsl.  Cl  adj.  des  deux  genres 
(monomane),  altcinl  de  monomanie. 

MONOHANIAQUE,  adj.  des  deux  genres  (mono- 
maniake),  qui  porte  le  caraclère  de  la  monoma- 
nie. 

^MONOHANIE,  subst.  fém.  (monomani)  (du 
grec  fxovoi,  seul,  et  ixol-jm,  manie,  passion),  pas- 
sion, fureur  pour  un  seul  objet,  une  idée  uni- 
que. —  Manie  de  la  solitude. 

MONÔME ,  subsl.  mas.  (monôme)  (du  grec  //.o- 
vo5,  seul,  unique,  et  Miiri,  part,  division),  t. 
d'algèbre,  quantité  composée  d'un  seul  terme, 
el  exprimée  sans  que  les  élémenis  qui  la  cou}pi>- 
scnt  soient  joints  par  les  signes  plus  el  moins. 

"MONOMOTAPA,  subst.  propre  mas.  (monomo- 
lapa),  grand  étal  de  l'Afriiiue. 

MONOPÉDE,  adj.  dos  deux  genres  (monopèdi) 
(du  grec /ioi/oî,  seul,  et  du  UX.pes,  gén.  peii.a, 
pied),  qui  n'a  qu'un  pied,  qu'une  jambe.  Pres- 
que inusité;  on  dirait  plutôt  monopode,  qui  n'est 
du  resle  pas  plus  en  usage. 

VMONOPÉTALE,  lubsl.  mas.  cl  adj.  des  deux 
genres  (monopétale)  (du  grec  /tovos,  seul,  uni- 
que, et  jwToAov,  feuille,  pétale),  t.  de  bol.,  fleur 
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mmiopétale,  qui  n'a  qu'un  p*Ule,  qn  une  fenille. 
I^t  monopi'/ato  forment  U  vinglièine  cU»ie  de 
Toumeforl ,  composée  d'arbre»  el  J'»rbu«le«. 

*«IOSOrH*CE,  «ubsl.  el  »dj.  de»  deux  genre» 
Ivwnofaje),  qui  est  aileinl  de  moiwphagic;  qui 
ne  r»il  ujagc  que  d'une  seule  espèce  d'aliinenl. 

♦|I0H<TPH»GIK,  »ub»l.  fém.  (mom((gi)  (du  grce 
iwv9«,  »eul,  el  fa/w,  je  mange),  U  de  mcdec. , 
naladie  pendant  laquelle  on  esl  porlé  i  ne  man- 
ger que  d'une  seule  cho»c.  —  Sjslème  hygiéni- 
que qui  consiiie  i  ne  Taire  usage  que  d'uuc  seule 
espèce  d'almiinl».— Subsl.  fém.  plur.,  rojlh.,  fê- 
te» de  Nepiune,  dan»  le»quelle»  le»  convive»  «e 
terraient  eui-mCines. 

♦mOSOPBTHAI.me,  «ulwt.roM.  el  »dj.  de»  deux 
genre»  (.monefetaleme)  (du  grec  /*oi>««,  »cul,  el 
»p9«),u!!<,  œil;,    l.   d'bisl.   nal.,  poisson  qui  n'a 

qg'un  œil. 

•MOHOPniIXE, adj.de»  deux  genre»  CmorH>/I(c) 
(du  grec  /«oïsî,  seul,  un,  et  pj^y^v,  feuille;,  l.  de 
bol.,  se  dit  d'un  calice  compos*  d'une  leule  pièce, 
d'une  seule  feuille. 


MO:<OPiiYSUilE  ,  »ub»l.  m»».  («lono/Jsiecme; 
(dugrccyovîS,  seul,  el  j.uïiî,  naiure',  opinion 
qui  n'admet  qu'une  nature  en  Jésus-Chriil. 

*M01«0PHVSITE,  »ub»i.  cl  adj.  des  deux  gen- 
res (moHo/iiiccle) ,  partisan  du  moiiop^ij/sismc. 
♦MOJIOPODB,  «ubsl.  mas.  (moiiopod»)  (du  grec 
luwes,  seul,  cl  m'^,  irooi»,  pied),  L  d'anliq. , 
table  i  un  seul  pied.  —  Adj-  des  deux  genres. 
Voj.  soLirtoï ,  qui  e»l  plu»  usité. 

•KOSOPOi.E,  «ubsl.  ma»,  (moiiojiofe)  (do  grée 
ncïcî,  seul,  cl  TToiîi»,  vendre',  privilège  exclusif 
de  vendre  seul  des  marchandises  ou  des  denrées 
■Innl  la  vente  devrait  être  libre.  —  Conrenlion 
inique  entre  de»  marchand» ,  pour  enchérir  de 
concert  une  marchandise. — Abusivement,  iinpo- 
•ilion  onéreuse  établie  sur  les  marchandises. 

MOKOPOi.ER,  V.  acl.  el  neut.  (monopo/t),au- 
Ircfois,  faire  des  cabales.  —  Quelques-uns  le  di- 
sent aujourd'hui  dan»  lesensde: /■aire /emonopo/e. 
MO^OPOl-CVR,  «ubst.  mas.  (monopoleur),  ce- 
lui qui  fait  le  monopole .  qui  cherche  à  vendre 
«eiil  quelque  denrée,  etc.  —  Abusivement  el 
en  mauvaise  part  :  traitant;  commis  à  la  levée 
de»  droits. 

MonoPOMSfi,  B,  part.  pa»».  de  monopoliser. 
MOXOi>oi,istR,  ï.  ael.  (moiiopoliz4),  exercer 
te  monopole.—se  bomopoliskr,  v.  pron. 
♦MOXOITKRE ,  »ub»l.  ma»,  (moriopeli'ri!)  (dn 
(çrec  ^»vo4,  seul,  un,  el  rtripov,  aile;  bâiimoit 
qui  n'a  qu'une  aile),  temple  rond  des  anciens, 
sans  murailles,  et  dont  la  couverture  n'était  «on- 
tenue  que  sur  des  colonne». — Il  est  plu»  »ouvent 
«di.  de»  deui  genres. 

MOKOPïBÈJiE ,  adj.  de»  deux  genre»  ('moHO- 
pirine)  (du  grec  /to-^oi ,  seul ,  cl  sup^y ,  noyau), 
t.  de  bot.,  qui  ne  renTerme  qu'un  noyau. 

«UOSORClliDB,  subsl.  mas.  (moHorc/iide)  (du 
grec/i«ovo4,  seul,  el  cpx'f,  testicule;,  l.  de  médec, 
qui  n'a  qu'un  testicule. 

no^toniME,  subsl.  ma»,  (monorime)  (du  grec 
iicvoi,  »eul,  unique,  et  puS/iai,  rhylhme).  «orte  de 
poème  dont  tous  les  ver»  «ont  sur  la  même  rime. 
HOXO!>Pi;RiI«TIQVE  OU  MOXOSPERME,  adj. 
des  deux  genres  (moiioci-p^reme;  (du  grcc/iowt, 
«cul,  cl  uTtcp/j-v.,  jemence),  l.  de  bot.  :  fruit  mo- 
noiperme,  qui  n'a  qu'une  seule  semence. 
«MOXOSTiQiE,  adj.  des  deux  genres  (monoce- 
tike)  (du  grec  /loyoi,  seul,  un,  et  iti>;o<,  rang), 
le  dit  des  crysiaux  qui  n'ont  qu'une  rangée  de 
facettes  autour  de  chaque  base.  —  Subsl,  ma». , 
épif^ramme  composée  d'un  seul  ver». 

MOSOSTïi.E,  adj.  des  deux  genres  (monocc- 
tile)  (du  grec//.o»oS,  seul,  un,  el  imloî,  style), 
I.  de  bot. ,  se  dit  de  la  Heur  qui  n'a  qu'un  sli/le. 
MOKOSYl.i.ftBE,  subsl.  mas.  el  adj.  des  deux 
genre»  (monocilelabe)  (du grec  /iov«<,«eul,  un, 
et  mjXioLiri,  »yllabe),  qui  n'est  que  d'une  syllabe: 
lemot  Dieu  esl  uu  monosyllabe. 

MOKOSYiXABiQiJE,  adj.  des  deux  genres  [mo- 
ttocilelabike) ,  formé  d'un  mnnoxyllabe. 

MO\0THêlSME,  subsl.  mas.  (moiiof^-iceme) 
(du  grec  (uoyoS ,  unicpie,  el  e««.  Dieu),  religion 
qui  n'almi'i  qu'un  seul  Dieu. 

MO:iiOTiiÊiSTE,  «ubst.  cl  adj.  de»  deux  geu- 
re»  (moHoit  -icttc),  partisan  du  morioOit'i.ime.  — 
Adj.,  ce  qui  le  concerne ,  ce  qui  y  a  rapport. 

«JUONOTIIÉI.ISHE,  subsl.  mas.  (inotioUficeme), 
gyglèroe  reli;;ieui  des  monothélUet. 

MONOTHÉLiTE,  »obst.  de»  dcAix  genre»  (roo- 
noti'lUe)  (du  grec  /lovot ,  seul ,  un ,  cl  fisiu ,  je 
veux),  nom  d'hérétiques  du  septième  «iècle  qui 
n'admellaient  en  Jèsus-Chrisl  qu'une  «eule  vo- 
lonté. 
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IIOXOTOM,  adj.  desden»  gmttt  (m«notont) 
(du  grec  /u^oi,  »cul,  el  tovo«.  Ion) ,  qui  e«l  tou- 
jours sur  le  même  ton.  —  Kig.,  !•  qui  est  d'une 
uniformité  fatigante,  en  parlant  du  style,  etc.; 
»•  en  peinture,  qui  est  égal  de  ton  el  de  couleur, 
qui  esl  fade,  gris,  etc. 

M0.10TOSIE,  »ub«t.  fera,  [menoloni),  unifor- 
mité, égaillé  cnnuyeutB  de  ton»,  de  tour»,  de 
ûgure»,  de  pensée»  »eniblables,  etc. 

■OiiOTRÊME,  suint.  UI3S.  (moruttrfme) ,  \. 
d'hiat.  nal.,  mammifère  de  la  NiiuveHMIolUnde, 
qui  lient  des  oiwaui  el  des  reptile». 
•aiOSOTRir.LïPHK,  stibsl.  ma».  (menoIrigNe- 
life)  (du  grec  /lovot ,  »eul .  el  Tpr/ii/f-.<  ,  Irigly- 
phe),  t.d'arthll.,  espace  d'un  seul  trigl^hi  en- 
Ire  deux  colonne»  ou  deux  pilastres. 
♦MONOTYPE,  adj.  des  deux  genre»  (monol^), 
1  un  seul  itjpe. 

«©■«OlYi.OJl,  «ubst.  m»».  {monokcHon)  (du 
grec  jimii,  seul ,  et  f  uJo»  ,  bo»») ,  b»'*""  •«'» 
d'un  seul  morceau  de  bois.  Inusité. 

MOSS  ,  abréviation  du  mol  montlmr.  L«  roi 
dit  aux  évèqnes  el  archevêque»,  en  leur  écriTanI  : 
monf  l'evUqiie.  rarchcrfqiir;  el,  Ici  mon*  ne  li- 
gnifie pasmoini'ij'ic'",  mais  moiiJicur. 

«MU.IS,  subsl.  propre  mas.  (monct),  »llle  aeU 

Belgique,  el  capitale  da  Hainaut. 

«MOlstir.^ElR,    «ubst.    m»».    ( monct^jriiciir) 

(réunion  des  deux   mirts  moii  et  teigneiir  en  un 

»eul.  VoyeisEiMic»),  litre  d'honneur  em|4.iïé  1 

l'égard deceruines  personnes  consliiuèes  cndigni- 

14  *«inenle,  etc.— On  «pp.  lait  absolument  J/on- 

«ijnciir.  le  dauphin,  lils  de  Louis  XIV...-(rfo»ie 

do   voleur  :   t.   d'arnot.  Oll«  dernière  ac- 

dana  VAcadimie.  —  Au  plur., 

«t    daua    ceruin»    ca»    nossei- 
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dernier  mnt  exprime  une  maise  plui  con»idér*bI« 
que  le  premier,  l.e  mutu  est  proprement  opposi 
au  vallon,  cl  la  monlayne  i  la  pluii:e.—Mout  ne 
»e  dit  guère  en  prose  qu'avec  nu  nom  piopre,  le 
moni  Etna. — Certaines  pelilcaéinlncnccsdan»  la 
paume  de  la  main ,  i  la  racine  des  duigis ,  aux- 
quelles les  chiromanciens  ont  ,  sans  raison  ni 
fondement,  donné  le  nom  des  planètes.  —  Au 
plur., /w  mourç ,  ordinairement  les  Alpes. —  Le 
double  mont,  poétiquement,  le  Parnasse. — Prov.  : 
promettre  des  monts  d'or  ou  monts  et  merreil- 
let,  proinellre  de  grandes  richesse»,  de  grand» 
avantage.'.  —  Par  monts  el  par  vaux ,  de  tout 
rOié. — .UoHi-rfe.pi<'U',  lieu  où  l'on  prête  sur  de» 
nantissements  à  un  intérêt  réputé  fort  modique. 
— .«oui  Pngnolle.  V.   pacsottk. 

MOiiTAr.K,  aubit.  ma».  (moiir<v'e\  action  de 
monfer  ;  le  moulage  des  bnleattx. —  Peine,  tra- 
vail pour  monter  certaines  choses  :  payer  It 
montage  du  bois ,  etc.  —  Montage  du  métier , 
dans  les  fabriques  d'étolTes  de  soie,  opération  qui 
consiste  i  disposer  toutes  les  parties  du  métier, 
à  le  munir  de  tniil  ce  qui  esl  nécessaire  pour  le 
travail  qu'on  doit  faire. 


gniake  . 


ma»,    (monro- 


pioce 

ception   mnnque 

messeigneurê  ; 

MOWiiEiGilECniB,  »ub»l.féra.  (moncigmtuH), 
vieux  mot  qui  »'esl  dit  ironiquement  pour  sei- 
gneurie :  iolr«  monseigneurie. 

iiOsi»Ei«!>£iMSi,  K,  part.  pa»».  de  monsti- 
gneuriser. 

MOYïEir.?iEiRiSER,  T.  Ki.(moneignUuTiit), 
traiter  de  momcii/MU»'.  Style  plaitanl  et  critique. 
—le  MO.isucsuJMsK»,  T.  pron. ,  Iraiiclier  du 
moiueigiwur  ;  en  prendre  la  qualité  ;  se  U  don- 
ner l'un  à  l'autre. 

MO!«SERRAT ,  «ub«l.  propre  maa.  (moBCdro), 
ville  d'Espaifne,  dan.  la  (Ulalo|;ne.'V.  ■OM'rsiiiiatT. 
*»io^SIEI;r,  subsl.  nus.  (mofieii),  (de«  deux 
motsmonetaieiir.Voyei  sieuh.),  qualité,  litre  que 
l'on  donne  4  un  homme  par  honneur,  par  civi- 
lité ou  bienséance.  —  On  appelait  absolument 
Monsieur,  le  frère  unique  ou  aîné  du  roi.  — 
Grosse  prune  rondo  d'un  beau  violet.—  fam.  el 
pop.  :  laire  te  monsietir,  faire  l'homme  de  con- 
séquence.—H  «««  deweim  gros  moïKicwr,  il  a  fait 
fortune. — Monsieur  vaut  madame,  le  mari  vaut 
la  femme.— C'cîl  «"  vilain  monsieur,  un  homme 
difRcile  à  vivre,  d'humeur  maussade.- Au  plur., 
me.ijie»r». 
«MONSTRE,  «ub«l.  ma»,  {moncelre)  (en  latin 
moHJ(r«m),  prodige  qui  est  contre  l'ordre  de  la 
nature.  Kn  ce  «en»,  c'est  un  latinisme  peu  usité. 

Animal  qui  a  une   conformation    contraire  à 

l'ordre  de  la  nature.— Au  flg.,  ce  qui  est  extrê- 
mement lail  el  difforme.— Personne,  chose  énor- 
me.—  Plus  figuréraent  encore,  personne  cruella 
el  dénaturée.  —  Par  exagération  ,  poisson  d'une 
grandeur  extraordinaire  ;  on  a  servi  des  monstres 
sur  la  table.—  Monstre  d'ingratitude .  d'avarice, 
de  cruauté ,  personne  très-ingrate ,  très-avare  , 
très-cruelle.  —  Se  faire  un  monstre  de....  s'ef- 
frayer d'une  chose  qui  n'a  rien  d'effrayant.- T. 
de  bol.,  neur  double. 

MO^STRiElise,    adj.    fèm.    Voyez    «os- 

STRl'EUX. 

HOXSTRVEDSEHE^T,  adv.  (  moncefr!4-««e- 
maii'i,  prodigieusement,  excessivement. 
*MOJiSTni)EUX  ,  adj.  mas. ,  au  fém.  MOS- 
STRUEVSE  (n»oncciru-eu  ,  euze)  (en  latin  mon- 
itruotus),  qui  esl  d'une  oonforiuation  contraire  à 
l'ordre  de  la  nature.— Prodigieux ,  excessif  dan» 
son  genre  :  ttte  monstrueuse ,  poisson  mon- 
strueux.— En  parlant  de»  choses  morales,  vicieux 
i  l'eicè»  :  ai'orice  monstrueuse. 
♦jlOUSTRtOSlTÉ,  subsl.  fém.  (moncetru-biiU), 
caractère  ,  vice  de  ce  qui  esl  monstrueux. — Plus 
ordinairement,  chose  moustrueuse,  au  propre  et 
au  figuré. — Toute  production ,  loul  animal  ex- 
traordinaire. 

*ii05iT,  subsl.  ma»,  (mon)  (en  latin  mons,  gén. 
mon(ii),  montagne,  avec  celle  dillérence  que  co 


subsl.   propre 
village  de  France,  dép.  de  l'Hérault. 

«MOTTAOARii,  B,  subsl.  Cl  adj.  (moiilai/nln)-, 
gniarde's,  qui  habite  les  montagnes. —  Membre 
du  parti  de  la  Montagne,  dans  la  Convention. 

«MOITAGIB,  subsl.  fém.  (moii«ii;nie)  (lui- 
ranl  Menag* ,  de  montana,  qui  a  été  dit  pour 
mous,  comme  fontana  pour  fons),  grande  ma»i« 
de  terre  ou  de  roche  fort  élevée  au-dessu> 
de  la  surface  de  la  terre.  Voy .  uo!ST. — Montagne  de 
glace  ,  amas  considérable  de  glaces. -.-C/uifrie  de 
montagnes,  suile  de  montagnes.  —  Il  n'y  a 
point  de  montagne  sans  valtte,  chaque  chose 
a  »e»  condition»  naturelle».  —  Prov.  :  la  mon- 
tagne a  enfante  une  soiris,  le»  belle»  eapé- 
rances  qu'on  avait  d'un  deasein  n'ont  abouti  1 
rien  de  considérable.  —  Montagne  de  In  table, 
constellation  méridionale.  Voy.  t.vblk  —  lloiifu- 
gne,  nom  donné  au  parti  qui,  dan»  la  Convention, 
profesga  les  opinion»  et  se  déclara  pour  le»  me- 
sures les  plus  révolutionnaires,  parce  que  de» 
membres  de  ce  parti  se  réunissaient  sur  les  gra- 
dins les  plus  élevés  de  la  salle.  Le  parti  opposé 
fut ,  par  kl  raison  contraire,  appelé  la  Plaine ,  et 
quelquefois  le  Marais. 
MO\TAGxeTTE ,  »ub9t.   féw.  (montagniite) , 


monticule.  Inusité. 
MOlTACIVEUii 

CKCIIX. 

MOiTAGifEiix ,  adj.  mas., 


adj.   fém,   Voyei    mosta- 

au  fém.  MOtTA- 
G:«i':t!>E  (nioniagnieu,  ynieune),  où  il  y  a  beau- 
coup de  montagnes. 

MOKTAGVT,  «ubsl.  propre  mas.  (monlagu),  y. 
de  France,  dép.  de  Lol-el-Uaronne  et  de  la 
Haute- Garonne. 

MONTAir.u,  subsl.   propre   ma»,  (montégii), 
ville  de  France,  dép.  de  la  Vendée. 
*IIOTTAl.l ,    »ubsl.    ma»,    (montein),  t.  d'hi»t. 
nal.,  pinson  des  Ardenne». 

MOUTAISOSI,  »ubsl.  fera,  (montizon),  t.  dépê- 
che ,  temps  od  la  plus  grande  partie  des  truiles 
quittent  les  eaux  salées  pour  passer  [nionler) 
dans  l'eau  douce. 

MOJlTAtilSTE  ,  subsl.  des  deux  genres  (moii- 
tanicete  )  (  de  Montanus  ,  leur  chef  ) ,  seclB 
de  chrétiens  qui  se  disaient  plus  vertueux  que  lea 
autres. 

♦mmtaiit,  subsl.  mas.  (moi'fan),  pièce  de  boia 
ou  de  fer  qui  esl  posée  de  haut  en  bas  en  cer- 
tains ouvrages  de  menuiserie,  de  serrurerie,  etc.— 
L'une  des  cordes  qui  va  le  long  d'une  raquette.— 
Le  total,  la  somme  à  laquelle  se  monte  un  compte. 
— La  tige  de»  plantes. — Ce  qu'il  y  a  de  spiritueux 
dans  quelque  chose:  celabacadu  montant. — Celui 
i  qui  il  appartient  de  moiiîei-  à  quelque  place,  en 
cas  de  vacance  :  ce  lieutenant  est  le  premier 
montant. — Au  plur.,  t.  de  maçonnerie,  corps  en 
saillie  aux  côtes  des  chambranles  des  portes  ou 
croisées  ,  qui  servent  à  porter  les  corniche»  el 
frontons  qui  les  couronnent.  —  Montant  de  la 
bride,  partie  de  la  bride  qui  s'élève  des  côtés  dci 
la  bouche  au  sommet  do  la  lête. — Montants  d'une 
presse.  Voy.  juhei.i.f.s. 

'mostaxt,  e,  adj.  (montan,  tante),  quimonU; 
un  bateau  montant — Garde  montante,  qui  vient 
relever  la  troupe  qui  descend. — T.  de  bot.,  se  dit 
d'une  tige  qui,  arquée  à  sa  base,  se  redresse  dan» 
sa  partie  supérieure. — On  le  dit,  dans  le  blason, 
des  écrevisses,  de»  épi»,  etc.,  dressés  contre  le 
chef  de  l'écu. 


MON 

mONTArcher  ,  subst.  propre  mas.  (monlar- 
Cké),  ïill.  de  France,  dép.  de  la  Loire. 

*llo^TARGis,  siibel.  propre  mas.  (montarji), 
tille  de  France,  départ,  du  Loiret. 

MOSTASSin  ,  subst.  mas.  (moiuacein) ,  colon 
Ole  du  Levant. 

*¥OBiTAliBAJ(,  subsl.  propre  mas.  [monloban). 
Tille  de  Fraoce,  chef-lieu  du  départ,  de  Tarn-et- 
Garonne. 

♦mo.xtbard  ,  subst.  propre  mas.  (inoiibare), 
petite  ville  de  France  dép.  delà  Câte-d'Or. 

^MOXTBÉi.iAiiu,  subst.  propre  raas.  (monbi- 
tiar\  ville  de  France,  cbeMieu  d'arrond.  du 
dép.  du  Doubs. 

*MO!«T-Bi.A^c,  subst.  propre  mas.  (monblan), 
la  plus  haute  moniapne  des  Alpes. 
*IIOi«TBLAZO\-.  subst.  propre  mas.  (monblaton), 
vUle  de  France,  dép.  d'Indre-et-I  oire. 
♦MO^itbrisosi,  subst. propre  mas.  (monftrlion), 
Tille  de  France,   chef-lieu  du  départ,  de  la  Loire. 
MOmT-CEMis ,  subst.  propre  mas.  (moHC^Hi), 
Tille  de  France,  dép.  de  Saûne-el-Loire.— Haute 
montagne  des  Aljics. 

MO.tT-DE-MARSAK,  subit,  propre  mas.  (moii- 
iemarçan).  Tille  de  France,  chef-lieu  du  dép.  des 
Lsndes. 

MO.IT-DE-PIÉTÉ ,  lubst.  mas.  (mondepiiU). 
Voj.  MOKT.  — Au  plur.,  des  monts-de-pkté. 

MOST-DE-VÉJItJS,  subst.  mas.  (moiiden'nuce), 
légère  éminence  couverte  de  poils  au  bas  de  l'iiy- 
pogaslre.  • 

*ll05(TDiniER ,  subst.  propre  mas.  (mo/irfi- 
dié),  ville  de  France,  dép.  de  la  Somme. 

.MO.\T-DOBE,  subst.  propre  mas.  [mondor), 
Tillage  tt  haute  montagne  du  Puy-de-Dôme. 

♦mostb,  subst.  fém.  (monte),  accouplemenlde 
ehevaui  et  de  cavales.— Temps  de  cet  accouple- 
ment. —  Subst.  mas.,  outil  dans  cerlaini  mè- 
nera. 

♦lIO^iTÉ,  E,  pari.  pass.  démonter,  et  ad]. Oh 

e.U  bien  nwnld  en  chevaux ,  en  vteiiblcs .  en 
linge,  etc.,  lorsqu'on  en  a  une  quantité  considé- 
rable.— Etre  Aie/1  ou  mal  montif ,  i»  être  monté 
•ur  un  bon  on  un  mauvais  cheval  ;  ï»  être  bien  ou 
mal  en  chevaui.  — On  dit  prov.  :  monté  comme 
un  $nint  Cenrife,  Irés-avantapeusemenl. — Cheiul 
monté  haut  ou  haut  monte,  qui  a  tes  jambes  trop 
longues.— FoiMpoii  monté  de  tant  d'hommes 
qoi  porte  Uni  d'hommes.—  PenvoriHe  bien  mon- 
Ue...,  bien  pourvue  de...  —  Tête,  imagination 
montée,  eiallée,  échauffée.— Fig.  et  fam.  :  il  est 
monté  sur  un  Ion  plaisant ,  sur  un  ton  stnou- 
lier.  ' 

•MOUTÉB,  iubsl.  fém.  (monté),  lieu  qui  va  en 

.  tMntani Action  de  monter.  —  Petit  escalier. 

Voy.  BECRÉ.— Pop.,  une  des  marches  d'un  esca- 
lier.—F,n  t.  de  fauconn.,  vol  de  l'oiseau  qui  s'é- 
lève à  angles  droits  par  degrés,  en  poursuivant  le 
héron,  eic— Montée  d'eswr,  élévation  de  l'oiseau 
lorsqu'il  monte  si  haut  qu'on  le  perd  de  vue.  — 
Uoniee  d'arche ,  hauteur  perpendiculaire  depuis 
le  niveau  de  la  naissance  de  la    Toute,    jusqu'à 
l'intrados  de  sa  clef. — Montée  de  pont,  dilTércnce 
du  niveau  de  son  pavé  sur  le  milieu  de  sa  maî- 
tresse arche  avec  le  niveau  delà  culée.— T.  d'hisl. 
Bat.,  petit  poiason  du  genre  murène. 
«lfO.\TÉi,iMAR,  subst.  propre  mas.  {montéli- 
mar),  ville  de  France,  dép.  de  la  Drftmc. 
♦mouter,  V.  neul.  (monté)  (du   lalin   barbare 
inontare,  fa,t  avec  la  même  signification,  dans  la 
basse  lai.nilé  ,  de  mon.i,  montis ,  mont,  monla- 
gne.  Ménage) ,   se  transporter   en  un  lieu  plus 
haut  que  celm  o.V  l'on  est.   Il  prend  l'autilikire 
arc  :  le  suis  monte  dans  ma  chambre.— Kn  mu- 
sique, faire    succéder  des  sons  hauts  à  ceux  qui 
•ont  bas  ou  graves.—  Se  mettre  sur...  monter  d 
cAei'oi.— S'élever,  en  parlant  de  l'eau ,  de  l'air 
du  feu,  etc.  On  dit  dans  le  même  sens  :  le  rongé 
lui  monte  auvitage.  etc.  Il  prend  pour  auxiliaire 
aroir  plutôt  qu'^fre  .•  la  rivière  a  monté  cette 
année  n  une  telle  hauteur;  la  chaleur  lui  a  monté 
m  visage.— U  soleil  monte,  quand  il  s'élève  sur 
l'horizon.— te  baromètre  monte,  le  mercure  s'é- 
l*Te.     On    le    dit    aussi    du    thermomètre.   — 
Croître    en    valeur,   hausser  de   prix  •   tes  ac- 
Uont  montent.  —  Fig.,  parvenir  :   monter  au 
rate  ies  honneurs;  monter  au  trône  ou  mieux 
tw-U  iràne.  devenirroi.- Passer  i  un  grade  su- 
périeur, i  une  place  plus  élevée.  —  S'accroître  • 
»apuij.fouce,  .sacr«a«((',  .to«   orgueil,  montèrent 
dun  tel  point  que...  —  Honter  sur  un  vaisseau 
rZ.hT'    •■•mb»rqner.  —  j/omer    «ii  cAaire, 
prêcher.  _  Fig.  ;  monter   sur   U    Parnatie, 


MON 


MON 


s'adonner  i    la  poésie.  —  T.   de  fauconn.    : 
monter  à  l'essor,  se  disait  des  jeunes  oiseaux  qui 
essaient  à  voler,  et  qui  commencent  à  tenter  de 
hauts  vols.— ,4ppre„rf,e  d  moHier  à  diefaf,  à  bien 
moH/eràcheval.— Prov.:  l'  monter  sur  ses  grands 
chevaux,  marquer  de  la  colère,  de  la  fierté  dans 
ses   paroles;    ï»    monter  sur  ses  ergots,  élever 
sa  voix  et  son  geste  avec  chaleur  et  audace. — On 
dit  d'une  personne,  qu'ef/e  a  monté  sur  le  théâ- 
tre, et  par  dénigrement ,  qu'c//e  a  monté  sur  tes 
planches,  pour  dire  quelle  a  joué  la  comédie  sur 
un  théâtre  public.  Il  esi  pop. — monter  aux  nues, 
s'emporter  subitement  de  colère.— Acl.,  il  se  dit 
dans  le  premier  sens  du  neutre  avec  l'auxiliaire 
avoir  :  monter  l'escalier  ;  j'ai  monté  les  degrés. — 
Transporter  d'un  lieu  plus  bas  i  un  autre  plus 
élevé  :  monter  du  foin  au  grenier,  des  meubles 
dans  une  chambre. — Il  se  combine  avec  plusieurs 
mois  :  monter  une  montre,  un  clavecin  ou  autre 
instrument;  monter  un  ouvrage  d'orfèvrerie,  elc. 
L'explication   de   ces  expressions   composées  se 
trouve    ordinairement    aux   mots   avec    lesquels 
monter  s'associe.— j/oii/er  un  c/jeto/,  «tresur  un 
cheval.  —  Monter  une  maison,  la  pourvoir   des 
choses  nécessaires.  —  Monter  la  garde  ,  être  de 
garde  i  un  poste.— «oiitec  une  garde  àquciqu' un, 
lui  faire  une  vive  réprimande.— Wo/Utr  la  tête  à 
quelqu'un,  lui  inspirer  fortement  une  résolution.— 
Monter  un  métier.  Voy.  au  mot  montage.  Il  se  dit 
particulièrement,  en  t.  de  passement.,  pourpas- 
ter  le  patron.— Monter  un  bonnet,  disposer  une 
coirrure  sur  des  passes  et  un  fond,  avecdescar- 
casses  et  des  épingles.— «o/Ker  un  filet,  le  mettre 
en  étal  de  servir — Monter  un  diamant,  le  mettre 
en  œurre.— Monter   une  pièce  détain  ,  la  battre 
sur  l'encluiue  nue,  en  faisant   tourner  i  mesure 
la  pièce  sur  elle-même.— T.  de  peinture:  monter 
un  trait,  une  partie,  ta  co«/«ur,  relever  un  Irait, 
une  partie;  donner  plus  de  vigueur  au  coloris. — 
Monter  en  graine,  grandir.— je  moster,  t.  prop., 
être  monté .-  cettependute  se  monte  tous  tes  qitiir.e 
jours.  —  Former   un  total  de...   La  dépense  se 
monte  d  cent  francs —  Se  monter  la  tête,  s'en- 
têter. 

♦mohiereak,  subst.  mas.  (motirerô),  ville  de 
France,  dép.  de  Scine-el-Marne. 

"MOSTESQLioi! ,  subst.  propre  mas.  (moiuéce- 
kiou),  ville  de  France,  dép.  du  Gers. 

MOSITKIR,   subst.    mas.   (monteur),  celui  qui 
monte  des  pierres  fines,  des  pièces  d'orfèvrerie. 

*MO«ITr AI-C03I ,  subst.  propre  mas.  (monfùkon), 
Tillagede  France,di>p.  de  laMeuse.— Endroit  prés 
de  Pans ,  où  l'on  exposait  autrefois  les  corps  de 
ceux  qui  avaient  été  exécutés  à  mort. 

MO.TTFALt.o^,  subst.  mas.  {monfùkon),  gran- 
deur de  la  feuille  d'une  sorte  de  papier. 

MO.VTFERRiJiE, subst.  fém.  {monférine),  danse 
dans  le  .Moniferral. 

♦MOKTFort,  subst.  propre  mas.  {monfor)  vil- 
le    de  France,  dép.  dllle-el- Vilaine.  ' 

*.1IO.>T|.'ORT-L'AMAlIBV,  Subst.  propre  mas. 
(moiiforlumorij ,  petite  ville  de  France,  départ, 
de  Seine-et-Oise. 

1IO\tcoi.fi£he,  subst.  fém.  (monguolefiire) 
machine  qui  sert  1  s'élever  dans  les  airs,  ainsi 
nommée  de  Joseph  Montqolfier ,  qui  l'inventa 
conjointement  avec  son  frère,  i  Annonay,  eiî 
«7«5.  Elle  consiste  en  un  giobe  léger  dans  lequel 
on  rarélie  l'air  par  le  moyen  du  feu  ,  i  la  dilTé- 
rence  des  autres  aérostats  inYenlés  depuis,  qu'on 
remplit  de  gaz  hydrogène. 
«MOIITCOMMERY,  subst.  propre  mas.  {monguo- 
meri),  village  de  France, dép. duCaIvâdos. -Ville 
d'Angleterre,  dans  le  pays  de  Galles. 

MOUTICBK.OUR ,  subst.  mas.  (montichikour) 
étoffe  de  soie  cl  coton  des  Indes.  ' 

MOjiTi<ui.E,  subst.  mas.  (montiknle)  (du  lal 
moii/icuto,dimin.  de  mons,  gén.  montis,  mont 
montagne^,  très-petite  montagne;  simple  éléva- 
tion de  terrcin. 

mouticéhe.  adj.  des  deux  genres  (montijène), 
engendre  ou  fabriqué  dans  les  montagnes.  (Rabe- 
lais.) Hori  d'usage. 

MOSiTivii.LiERS,  subst.  propre  mas.  (monli- 
vttié,  petite  Tille  de  France,  départ,  de  la  Scine- 
Inferieure. 

♦HO.n-joiE,  subst.  fera,  {monjoa),  autrefois, 
monceau  de  pierres  jetées  confusément  les  unes 
sur  les  autres,  soit  pour  marquer  le  chemin,  soit 
en  signe  de  quelque  victoire,  elc.  (Mont,  annon- 
çant la  joie.)  —  Subst.  mas.,  cri  de  guerre  usité 
parles  Français  dans  les  batailles  :  lUont-joie saint 
Denis.  —  Titre   du    premier  roi   d'armes  de 
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MOJIT-JOLI,  subst.  mas.  (monjoli),  t.  de  bot,, 
sauge  de  montagnes.— Plante  des  Antilles. 

MOST-LOli» ,  subst.  propre  mas.  (motiloul) , 
ville  de  Irance,dans  les  Pyrénées. 

♦MO»iTi,uço,ii,  subst.  propre  mas.  (mouluçon), 
petite  Tille  de  France,  dép.  de  l'Allier. 

*MO.\TMARTRE,  subst.  propre  mas.  (moiimar. 

Ire),  village  et  butte,  près  Paris. 

♦llo.iiTMÉDr.  subst.  propre  mas.    (monmédi) , 

TiUe  forte  de  France,  département  de  la  Meuse. 

mostmeii.i.a^,  subst.  propre  mas.  (,monmê- 

ian),  ville  de  la  Savoie. 

♦mojitmésiate  ,  subst.  mas.  {monménate),  t. 
dastron.,  constellation. 

«MONTMiRAiL,  subst.  propre  mas.  (monmt- 
raie),  ville  de  France,  dép.  de  la  Marne. 

♦moitthorejicv,  subst.  propre  mas.  (monmo- 
rancij],  village  et  vallée  de  France,  situés  à  quatre 
lieues  de  Paris. 

♦noîiTMOini.i.oi»,  subs  .  propre    mas.   (r;.,n. 
mori-io»),  ville  de  France,  chef- lieu  d'anond. 
départ,  de  la  Vienne.  ' 

MO.\ToiR,  subst.  mas.  (moiifoai-),  grosso 
pierre,  gros  billot  de  bois,  etc.,  dont  on  se  scr- 
ïaitpour  monter  plus  aisément*  cheval. — Le  côté 
du  montnir,  le  côté  gauche  du  cheval  j  le  cOlô 
droit  s'appelle  fe  côté  liors  du  montoir. 

'HO.VTPCI.LIER,  subst.  propre  mas.  f'motipc- 
't«),  ville  de  France  ch  -lieu  du  dép.  de  l'Hérault. 
—  Eau-de-vie  qu'on  fabrique  dans  cette  ville. 

♦Mo:«TRE,  subst.  fém.  (montre),  petite horlogo 
qui  se  porte  ordinairement  dans  la  poche. Mou- 
Ire  à  répétition,  qui  sonne  les  heures.- La  pla- 
tine qui  montre,  qui  indique  les  heures  dans  uno 
horloge.  On  dit  plus  souvent  et  mieux  ,  cadran. 
— Montre  macine,faite pour  indiquer  les  longiluiic» 
en  mer.— F.chanlillon  ,  morceau  que  l'on  montrt 

pour  faire  juger  du  reste.— Ce  qu'un  marchand,  un 
artisan  expose  devant  sa  boutique,  pour  montrer 
la  marchandise  dont  il  trafique  ou  les  chosei 
qu'il  fait.— Chez  les  orfèvres,  boite  vitrée  garnie 
de  divers  bijoux  qu'ils  expo.senl  i  la  vue  des  pas- 
sants.— Chez  les  marchands  de  chevaux  ,  1°  lieux 
où  ils  font  voir  aux  acheteurs  les  chevaux  qu'ils 
ont  i  vendre;  î°  manière  dont  ils  essaient  el 
conduisent  ces  mêmes  chevaux.  —  Apparence  : 
cela  n'est  que  pour  ta  montre.  —  En  parlant  dei 

orgues,  les  tuyaux  qui   paraissent  au  dehors.  

Revue  de  gens  de  guerre.  En  ce  sens ,  il  est  vieux: 
on  dit  revue.  Il  s'est  conservé  dans  cette  phrasa 
familière  :  cette  chose  peut  passer  à  la  montre. 
elle  peut  être  reçue  parmi  les  autres,  quoique 
d'une  qualité  inférieure.^Paie  qu'on  donnait  aux 

soldats  tous  les  mois,  lors  de  la  revue.  Kig.  : 

faire  montre  de  son  esprit,  de  ton  érudition,  eà 
faire  étalage ,  en  faire  parade. 

HOXTRÉ,  E,  part.  pass.  de  monfrer. 
*MOliiTRER,  y.  act.  (montré)  (en  lat.  monsira- 
re)  ,  indiquer  :  montrer  le  chemin  à  quelqu'un. 

— Faire  voir  :  il  m'a  montré  son  ouvrage. Faire 

paraître  ;  montrer  de  l'ardeur,  du  zèle  —Ensei- 
gner :  montrer  le  latin,  la  musique. — Neul.  :  ce 
maître  montre  bien. — Passivement  :  i7  a  été  bien 
ou  mat  montré.  Il  n'est  pas  du  style  noble.  — 
Montrer  les  dents,  faire  mine  de  se  défendre 
n'avoir  pas  l'air  content.  —  Fig.  :  montrer  tes  ta- 
lons ,  s'enfuir.  —  Cet  habit  montre  ta  corde,  est 
si  usé  qu'on  en  voit  la  trame. — Montrer  son  nei 

quelque  part,  se  faire  voir  dans  un  endroit 

Fig.  el  prov.  :  cela  montre  la  corde,  c'est  uno 
finesse  grossière  et  facile  i  découvrir. — Montrer 
quelqu'un  au  doigt,  se  moquer  de  lui  comme  d'une 
personne  décriée,  ridicule.—  Montrer  la  porte  a 

quelqu'un,    l'inviter    par    geste  â    sortir.  Se 

faire  montrer  au  doigt,  se  faire  moquer  do 
tout  le  monde.  —  Fig.  :  montrer  le  chemin 
aux  autres,  taire  quelque  chose  i  dessein 
que  les  autres  le  fassent.  —  Prouver  :  il  mon- 
tra ce  que  la  France  seule  pouvait.  —  se  mom- 
THER,  v.  pron.,  se  faire  voir  :  il  n'ose  se  mon- 
trer en  public.  —  Se  iien  montrer,  se  conduire 
avec  courage,  avec  fermeté  dans  une  affaire  im- 
portante. 

♦MOBiTREl'iL ,    subst.   propre  mas.  (montreu- 

it),  TiMe  forte  de  France,  dép.  du  Pas-de-Calais. 

HOItTl'EUSE,  adj.  fém.  Voy.   mo.ntbkux. 

HO.^TtJE(i.x,  adj.  mas. ,  au  fém.  hoktiedsb 

(montu-eu,  tu-euze)  :  un  pays  moiitueux,  iort 

inégal,  mêlé  de  plaines  et  de  collines. 

MO.KTURE,  subst.  fém.  (  monture  ),  bète  sur 
laquelle  on  moule  pour  aller  d'un  lieu  i  un  .  '  • 
Ire. — Dans  les  départements  qui  avoisinent  l'Es- 
pagne, charge  d'un  mulet,  composée  de  deux 
balles  de  marchandises,  .—  Qui  iieut  aller  loin 
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ménage  sa  monture,  il  ne  (aat  aller  trop  vile  en 
rien,  dans  la  crainlc  de  perdre  plulit  que  de  ga- 
gner. —  Bois  sur  lequel  sont  montés  le  canon 
el  la  plaline  d'un  Tusil,  d'un  pistolet,  etc.  On  le 
dit  i  peu  prf'5  dans  le  mfnie  sens  de  divers  au- 
tres ouvrages.  —  Monture  de  bride,  ce  qui  porte 
et  soulicnl  le  mors  d'an  cheval.  —  Travail  d'un 
ouvrier  qui  a  monté  un  ouvrage.  —  M^tal  qui 
sert  à  encadrer  diCFerenles  pièces. 

MOKT-VOl'At;,  subit,  mas.  [monvoi-U),  I. 
d'hist.  n.,  crapaud  volant  de  la  Guyane. 
♦mosi'ME>t,  subst.  ma»,  (momtman)  (en  lai. 
moiiumenUtm,  fait  de  moiier«,  avertir),  marque 
publique  qui  transmet  i  la  postérité  le  souvenir  de 
qïielque  chose  de  mémorable. — Tombeau.  Kn  ce 
dernier  sens,  il  est  du  style  soutenu.  —  Toot  ce 
qui  est  digne  de  passer  ï  la  postérité  :  les  ouvra- 
ges d'Homère  sont  les  plus  beaux  moiiumciils  de 
l'ai"iqiiilé. 

jlOXl'ME^TAL,  E,  adj.  (,>noilumanlal),  qni  ap- 
partient aux  monuments  antiques  :  statues  mo- 
numentales.— Qui  a  le  caractère  d'un  monument. 
—Au  plur.  roas.,  monumentaux, 

H0>iUME.1TAi'X,  ad],  mai.  plur.  Voy.  voxc- 

Mr.HTAL. 

'NOXZA,  subst.  propre  Km.  (monxa),  ville  d'I- 
talie dans  le  Milanais. 

IIOQt'ABLE,adj.de!ideuigeDres(m«l«iMe),dont 
on  peut,  dont  on  d  lit  se  moquer.  (UariTiui.) 
«MuQi'E,  subst.  fém.  (,moke\  t.  de  mar.,  moaOle 
sans  poulie. 

MOOi  É,  r,  part.  pass.  de  moquer. 

le  MOQUER,  T.  pron.  ( cemoii^  ],  te  railler 
de...,  en  plaisanter. — Mépriser,  braver,  ne  dire, 
ne  faire  pas  sérieusement  :  c'e^I  se  moquer  que 
de... — Faire  horsde  propos  :  vous  tous  moguex 
de  sortir  par  ce  mauvais  temps. — l'rov.  et  pop.: 
le  moquer  de  la  barbouUUe ,  ne  rien  craindre. — 
C'est  se  moquer  de  la  barbouilli'e ,  ce  sont  li  des 
propositions  ridicules.  —  In  pelle  .te  moque 
du  fourgon,  une  personne  se  moque  d'une  autre 
qui  aurait  le  droit  de  se  moquer  d'elle.  —  Se 
faire  moquer  de  soi,  s'exposer  aux  sarcasmes  et 
aux  railleries.  —  Au  pusif  :  les  moqueurs  sont 
moques. 

MOQUERIE,  lubst.  fém.  (moieri) ,  parole  ou 
trtion  par  laquelle  on  se  moque;  plaisanterie, 
railloriu  :  avec  celte  dilTôrcnce,  dit  Hoiibaud,  que 
la  moquerie  se  prend  toujours  en  mauvaise  part; 
la  raillerie  peut  être  prise  en  bonne  ou  mauvaise 
part,  suivant  les  circonslanccs;  la  plaisanterie, 
en  soi,  ne  peut  être  prise  qu'en  bonne  part.  — 
Chose  absurde,  impertinente  :  c'est  une  mo- 
querie de... 

MOQlETfE,  lubsl.  fera.  C  moliUle  ),  étolTo  i 
chaîne  el  trame  de  fli ,  veloutée  en  laine.  On 
nomme  tripe ,  la  moquette  unie,  dont  le  velouté 
est  d'une  seule  couleur.  —  En  t.  d'oiseleur,  oi- 
seau attaché  qui  lerl  i  en  attirer  d'autres  dans 
le  piège. 

liOQieCR,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  mo- 
queuse (  mokienr,  kicuze  ),  celui  ou  celle  qui 
te  moque,  qui  raille,  qui  ne  parle  pas  sérieuse- 
ment. —  Personne  moqueuse.  —  Subst.  mas., 
I.  d'hist.  nal.,  espèce  de  grive  d'Amérique  qui 
imite  le  chant  des  autres  oiseaux. 

MOQUEUSE ,  iubst.    et  adj.  fém.   Voyez  mo- 

QVCUR. 

«MORt,  subst.  fém.  (mora).  l.  d'antiq.,  troupe 
Ce  soldats  libres  i  Sparte. 

•MORABiTE,  subst.  mas.  (  morabite  ),  chei  les 
musulmans,  sectateur  de  MohaiJin,  polit-nb  d'Ali 
et  gendre  de  Mahomet.  Les  zélés  de  celte  seclo 
embrassent  la  vie  soliiaire. 
H0R4Ii.i,É,  E,  part,  pass.de  morailUr. 

*HOKAii.i,ER,  y.  act.  (mord-iiJ),  se  servir  de 
morailles  pour  allonger  le  verre.— se  mokailleu, 
V.  pron. 

MORAILLES,  subst.  fém.  plur.  (  morâ-ie  ], 
dans  les  verreries ,  espèce  de  tenailles  de  fer, 
pour  allonger  le  cylindre  de  verre,  avant  de  l'ou- 
vrir— Inslrument  composé  de  deux  branches  de 
fer  pour  serrer  le  nez  d'un  cheval. 

♦MORAiLi.o»,  subsl.  mas.  (moid-ioH)  (du  bas- 
brelon  moraille),  morceau  de  fer  allachc  au  cou- 
vercle d'un  coffre.  Il  porte  un  anneau  qui  passe 
dans  la  serrure,  cl  dans  lequel  entre  le  pêne. 

♦MORAIXE,  subst.  fera.  (  moi-ene),  laine  que 
I  on  a  fait  tomber  avec  la  chaux  de  dessus  les 
pea':i  de  moutons  ou  de  brebis  qui  meurent  de 
mii.idie.— Cordon  de  mortier  de  chaux  et  sable 
corroyés ,  que  le  maçon  forme  autour  d'un  mur, 
etc.— r.d'hisl.nal.,  vers  qu'on  aperçoit  au  fon - 
dément  dea  chevaux  qui  ont  pris  le  verl. 
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■OIAL,  B,  idj.  (wiorafe)  (en  l*(.  moralis), 
qui  regarde  le*  mœurs;  qui  instruit  touchant  les 
mœurs.  —  Vertus  morales ,  celles  qui  ont  pour 
principe  les  seules  lumières  de  la  raison. —  Cda 
est  fort  moral ,  renferme  une  inora/<  fort  saine. 
Assurance,  certitude  morale ,  assurance  vraisem- 
blable ;  certitude  telle  qu'on  |)eut  l'avoir  dans  les 
choses  ordinaires  de  la  vie.  —  Subst.  mas.,  le 
maral,  disposition  morale,  tendance  au  bien  ou 
iu  mal.— .\u  plur.  mas.,  moraiur. 

MORALE,  fubsi.  fém.  (morale),  la  science,  U 
dfjctrine  des  mo-uM.— Règle  des  morur». — Théo- 
rie de  la  vertu.  —  Uorale  publique,  révélée  par 
la  rouscirnce  el  la  raison  J  tous  les  hommes.  — 
Système  moral. — Réprimande,  remontrance  :  il 
lui  a  fuit  une  morale  qu'il  avait  bien  mCrilt'e. — 
Traité  de  morale  :  la  Morale  d'Aristote,  etc.  — 
Sens  moral  d'une  fable. 

MORALEMEIT,  adv.  (moraleman)  :  vivre  mo- 
rnlement  bien ,  suivant  les  seules  lumières  de  U 
raison. — Conformément  à  la  morale. —  Morale- 
ment parlant,  vraisemblablement,  el  selon  toutes 
les  apparences. 

MOR Ai.iSATiOJI,  subsl.  fém.  (morùUzdcion), 
action  do  rendre  moral ,  de  donner  de  la  mor.j/c. 
Il  est  opposé  i  dimoralisatioH.  Ce  mot  est  nou- 
veau. 

MORALisii,B,  part.  pass.  de  moraliser. 

MORALISER  ,  V.  act.  Itltoraliit'),  faire  des  ré- 
llexinns  morales;  en  faire  naître.  —  Faire  une 
morale. — Fain.,  rendre  moral;  faire  de  la  mo- 
rale, des  mœurs. — se-  «obaliseb  ,  v.  pron. 

MORALISEUR,  Subst.  mas.  ,  MORtl.ISEUSE, 
subst.  f(  m.  (moraJizeur,  leuze) ,  celui,  celle  qui 
liïccle  de  parler  inorafc.  Stylo  ironique  et  plaisant. 
«MORALISME,  subsl.  mai.  (moralicemt),  mo- 
rale ;  son  effet. 

MORALISTE,  lubsl.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (  morallcete  ) ,  écrivain  qui  traite  des 
moeurs. 

MORALITE  ,  subsl.  fém.  (moralité),  réllciion 
morale. — Sens  moral  d'une  fable.  —  But  moral 
d'un  poème,  d'une  pièce  de  théâtre,  d'un  ou- 
vraiîc  lilléraire. — Espèce  de  drame ,  dont  les  in- 
terlocuteurs élaient  ordinairement  les  idées  les 
plus  abstraites  el  les  plus  fantasques  personni- 
fiées.— En  philosophie,  qualité  morale  :  la  mora- 
lité de  nos  actiont. — Caractère  mnraf  d'une  per- 
sonne ;  ses  moeurs  ,  ses  principes ,  etc.  Cette 
dernière  acception  ne  date  que  de  la  révolution. 
Elle  est  généralement  répandue  ,  quoi(|uc  plu- 
sieurs grammairiens  se  soient  élevés  contre  elle. 

♦morat,  subsl.  propre  mas.  (  mora  ),  ville  de 
la  Suisse,  sur  le  bord  d'un  lac  qui  porte  !e  mémo 
nom. 

«MORATEUR ,  lubsl.  mas.  (moratcur),  qui  pro- 
longe une  affaire.  Peu  en  usage. 

«moratoire,  adj.  fém.  (moratoare)  fdu  lat. 
mora,  relard ,i  :  lettres  moratoires,  qui  accor- 
dent terme  cl  délai. 

«MORAVB,  subsl.  dci  deux  genres  (morai;)  , 
habitant  de  la  Moravie. 

«MORAVIE ,  subsl.  propre  fém.  (moravi),  gran- 
de province  de  l'Autriche. 
MORiux,  adj.  mas.  plur.  Voy.  sioral. 
morbide,  adj.  des  deux  genres  (morbide)  (de 
l'italien  morbido,  délicat,  doux,  souple  au  tou- 
cher), l.  de  peinture  qui  se  dit  particulièrement 
des  chairs  mollement  et  délicatement  exprimées. 
— T.  de  médec.  :  affection  morbide,  qui  caracté- 
rise une  maladie. 

MORDIUESSE  ,  subsl.  fera,  (morbidéce)  (de  l'i- 
talien morbidczza ,  mollesse,  déhcatessc  1,  t.  do 
peinture,  souplesse,  douceur,  mollesse  aimable 
qu'olTrc  la  nature ,  surtout  dans  les  chairs  des 
femmes  et  des  enfanta. 

MORRiiTQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (morbifl- 
ke)  (en  lat.  morbificus,  formé  de  morbus ,  mala- 
die, cl  Aefacere,  faire),  t.  de  médcc,  qui  cause 
la  maladie. 

«HORBiRtK,  subst.  propre  mas.  (  morbi-an  ), 
dép.  de  la  France ,  ancienne  Basse-Bretagne. 

MORBi.EU,  inlerj.  (morZitei) ,  sorte  de  jure- 
ment qui  a  signifié  :  mort  au  ciel  bleu. 

HORCE,  subst.  fém.  (morce),  t.  d'archit.,  les 
pavés  qui ,  dans  un  ruisseau  ,  font  !a  liaison  do 
la  chaussée  avec  le  revers. 

♦MORCEAU,  subst.  mas.  (morçà)  (du  lat.  mor- 
sui ,  morsure,  action  de  mordre  ou  de  manger 
dont  on  a  fait,  dans  la  basse  latinité,  le  diminu- 
tif morsetlus,  el  successivement  morsel  et  mor- 
cel,  comme  nous  disions  autrefois),  partie  d'une 

chose  bonne  à  manger  et  séparée  de  son  tout. 

Portion  d'un  corps  solide  et  continu  :  morceau 
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de  terre,  d'héritage. — Partie  séparée  d'un  corps 
continu  ;  morceau  de  bols,  d'étoffe.  —  Fig,  ;  i» 
partit^  d'un  ouvrage  d'esprit  :  il  y  a  de  beaux 
morceaiu  dans  ce  poème  ;  t'  dans  les  arts  d'a- 
grément, pièce  entière  qui  ne  fait  pas  partie  d'un 
tout  :  ee  tableau  est  un  beau  morceau.  —  En 
mus.,  morccuii  d'ensemble,  à  diverses  parties, 
et  chanté  par  plusieurs  voix.  —  Aimer  les  bons 
morceaux .  la  bonne  chère.  —  Doubler  ses 
morceaux,  se  hller  démanger.  —  Manger  un 
morceau,  taire  un  repas  fort  léger. — Kig.  :  tail- 
ler les  morceaux  à  quelqu'un ,  prescrire  la  dé- 
pense qu'il  doit  faire.— Lui  rogner  les  morceaux, 
diminuer  ses  profits ,  ses  revenus. — Lui  compter 
les  morceaux ,  ne  lui  donner  que  le  juste  néccs- 
•airc. — Fam.  :  avoir  ses  morrenux  tnilU's,  vivre 
de  son  revenu  ,  cl  n'en  avoir  précisément  qu'au- 
tant qu'il  en  faul. — Fig.  el  fam.,  ne  pouvoir  rien 
faire  de  plus  que  ce  qui  a  été  prescrit.  —  Pop.  : 
le  morceau  d'Adam,  petite  éminence  qui  parait 
au  gosier  des  hommes.  —  Fam.  :  morceau  Aoi»- 
Icux,  celui  qui  demeure  le  dernier  dans  le  plat. 
— Morceau  à  la  Driuiilliers  (fameute  cmpoisoft» 
neuse),  du  poison. 

MORi.ELÉ  ,  E,  part.  pass.  de  morceler,  et  adj. 
— Fig.  :  style  morcelé,  coupé  par  petites  phra- 
ses, par  opposition  au  style  périodique  el  nom- 
breux. 

MORCELER,  V.  ict.  (morcelé),  diviser  par 
morceaiijc  ;  morceler  une  terre,  un  héritage.  V, 
ne  se  dit  guère  qu'en  ces  phrases. — se  iioncELtK, 
V.  pron.  ^ 

.Vorif ,  S'  pers.  sing.  prêt,  indic.   du  verbe  irré- 
gulier vordue. 

MOïK.KLi  kmI':kt,  subst.  mas.  (morcikman), 
action  de  vim celer. 

MOROACllE,  subst.  fém.  {mordache)  (du  mut 
mordre  ),  sorte  de  tenaille  propre  i  remuer  le 
gros  bois  dans  le  feu.  —  Tenaille  composée 
de  deux  morceaux  de  bois  élastique ,  qu'on 
place  entre  les  ni.trlioires  d'un  élau ,  pour  saisir 
l'ouvrage  que  ces  dernières  pourraient  meurtrir. 
— Eilrémilésdc  quelcjues  Inslruinents  qui  ont  du 
rapport  avec  des  tenailles  :  les  mordaclies  d'une 
tenelle. — T.  de  jard.,  sorte  de  poire  d'angoisse. 

MORDACiTé,  subst.  fém.  (mordacilt)  (en  lat. 
moriliicilas ,  fait  de  mordrre,  nmrdrc  ),  qualité 
corrosive. — Action  d'un  fluide  sur  un  solide  qu'il 
dissout. — Caractère  mordant.^  Fig,,  médisauco 
aigre  el  piquante. 

Mordaient ,  s«  pers.  plur.  imparf,  iodic.  du  ver- 
be irrégulier  uoRDiie. 

MORDAli.i.Ê,  E,  part.  pass.  de  mordailler. 

MonoAii.i.KR,  V.  act.  (mordil-ie),  mordre  lé- 
gèrement.— se  MORD.MLLËR,  V.  pron. 

nu  VERne  mntccLiKR  mordre  : 
Mordais,  précédé  de  je,  I"  pers.  sing.   imparf, 

indic. 
Mordais,  précédé  de  tu,  2«  pcrf.  sing.   imparf, 

indic. 
Mordait .  5'  pers.  sing.  imparf,  indic. 
Mordant ,  part.  prés. 

MORDANT,  subsl.  mas.  (mordan),  Ter- 
nis ,  etc.,  qui  sert  i  retenir  l'or  en  feuille 
sur  du  cuivre,  du  brome,  etc.  —  Il  se  dit  des 
substances  qui  mordent  sur  les  bois,  etc.  —  An 
Og.,  quelque  chose  d'original  et  de  piquant  : 
cet  acteur  a  du  mordant  dans  son  jeu.  — 
l'n  musique,  agrément  du  chant  qui  consista 
en  une  seule  baltue  de  la  note  supérieure 
sur  celle  qui  porte  le  mordant.  C'est  le  petit 
liil  qui  se  pratique  fréquemment  aujourd'hui 
sur  les  notes  de  peu  de  durOe. — .U'oi>  du  mor- 
dant dans  la  voix,  un  son  de  voix  fortetiient 
accentué.  —  En  t.  d'imprimerie,  pincclio  de 
bols  légèrement  élastique,  qui  sert  i  arrêter 
la  copie  sur  le  visorium.  —  Dans  plusieurs 
autres  arts,  instrument  destiné,  sous  des  for- 
mes différentes,  i  saisir,  pincer,  mordre 
quelques  objets.  —  Kn  charpenterie,  manière  da 
couper  le  bout  d'une  pièce  de  bois ,  pour  l'assem- 
bler avec  une  autre  :  c'est  fafre  un  tenon  i  mi- 
bois,  et  couper  l'épaulcnient  en  onglet. 

MORDAIT,  E,  adj.  (  mordan  ,  dante  ),  qui 
mord  :  une  bêle  mordante,  en  t.  de  chasse. — Au 
fig.,  qui  ronge  :  un  acide  mordant.  —  Piquant, 
satirique  :  c'est  un  esprit  mordant;  il  a  l'hu- 
meur mordante;  style  mordant. 

MORDARET,  Bubst.  mas.  {mordari),  clou  doré 
sur  les  harnais. 

♦MORDATB ,  subst.  mas.  (  mordate  ),  chrétien 
deux  fois  renégat.  Peu  usité. 

DU   VF.KDE    IRRÉGULIER    MORDRE  : 

ji;orde,  précédé  de  que  Je,  l"  per».  ling.  prrt,' 
subj. 
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Horde,  préeédé  de  qu'il  ou  qu'elle.  S»  pers.  «ing. 

prés.  subj. 

voRDSciii,  subst.  mas.  (mordéki),  l.  ie  mé- 
dec,  maladie  des  Indes  orientales.  Voy.  mobdexui, 

MOR DELLB,  subst.  (ém.  (mordile),  I.  d'hisl. 
nil.,  genre  d'insectes  coléoptères. 

TXT  VERBE    IRRÉGULIER  MORDRE    ï 

UordeM,  précédé  de  i/i  ou  ellet,  3«  peri.  plur. 

prés,  indic. 
»t orient ,  précédé  de  qa'iU  ou  qu'elles ,  5*  pers. 

plur.  prés.  subj. 
Hordes ,  i'  pers.  sing.  prés.  subj. 

MORUE\i:t,  subst.  mas.  (mordékcein),  l.  de 
médcc,  vomissement  continuel  et  mortel;  espèce 
de  choléra -morbus. 

ou    VERBE    IRRÉGULIER    MOROBB  : 

Mordez ,  2*  pers.  sing.  impér. 

Uordet ,  précédé  de  t>ou< ,  ï*  per>.  plur.  préa. 

indic. 

MORDiCAsrr,  E  ,  adj.  {mordikan ,  kanie)  (en 
latin  mordicans) ,  en  physique  et  en  médecine , 
*cre,  picolant,  corrosif. —  Aufig.,  qui  aime  i 
médire,  1  critiquer,  h  railler  amèrement. 

HORUir./igiTES,  subst.  féiii.  plur.  (mordikan- 
le),  t.  d'Iiisl.nat.,  mouches  ii  deux  ailes  dentelées. 

MORUICATIOU  ,  subst.  rém.  {mordikâcion)  , 
picottement. 

MURDICI'S,  adv.  [mordikuce)  (mot  latin  em- 
ployé dans  la  même  acception  ,  et  qui  signifie 
proprement ,  arec  lea  dents,  à  belles  dents), 
avec  ténacilA  et  obstination  :  soutenir  mordicus 
êon  opinion.  Style  Tain. 

MOROIE^:«E,  k  I,*  CROSSE  MOROIEKTIE 
(mordiéne),  sorte  d'adv.,  sans  façon  ,  sans  finesse; 
•incéremenl.  Il  est  pop.,  et  même  paysan. 

MORUiEU.'  interj.  (mordieu),  jurement  par  la 
nior(  de  Dieu. 

DD   VERBg  IRRtCcaiEt  MORDRE  : 
Uordiez,  précédé   de  vous,  i'  pera.  plur.  im- 

parf.  indic. 
Uordiez,  précédé  de  que  vous.    S*   p«r>.    pinr. 

prés.  subj. 

MOiiDli.i.é,  E.  part.  pasi.  de  mordiller. 

MORDILLER,  v.  act.  (mordl-i^),  mordre  légè- 
rement i  plusieurs  reprises.  —  se  mordiller  , 
T.  pron. 

DU  VERBE  IRRtCULIER  MORDRE  : 
Mordtmfs.f  pers.  plur.  prêt.  iél. 
Uordions,  précédé  de  que  nous  ,  »'*  pen.  plur. 

prés.  subj. 
Mordirent,  3*  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Mordis,    précédé   de^e,   i"    pers.  sing.    prêt. 

déf. 
Mordis  ,  précédé  de  lu,  2*  pers.  sing.    prêt. 

déf. 
Mordisse,  t"  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Mordissent ,  S*  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Mordisses,  î'  pers.  sing.  Jinparf.  subj. 
Mordissiez,  2«  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Mordis\ions ,  V  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Mordit,  précédé  de  il  ou  elle,    3*   pers.  sing. 

prél.  déf. 
Mordît,  précédé  de  qu'il  ou   qt^elle,   »•  pers. 

sing.  imparf.  subj. 
Mordiies ,  »•  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Mordons,  I"  pers.  plur.  impér. 
Mordons,  précédé  de  »io«j,  t"  pers.   plur.  prés. 

indic. 

MORDORÉ.  E,  adj.  (mordoré),  couleur  brune 
mêlée  de  rouge  :  drap  mordoré. —  Subst.  nias. 
t.  d'hisl.  nat.,  tangara  jaune;  espèce  de  pigeou'. 
. — Couleur  mordorée. 

MORUORUiiB ,  subst.  fém.  {mordorure),  cou- 
leur mordorée. 

DU  VERBE  IKRÉGCLIER  MORDRE   : 

Mordra ,  5'  pers.  sing.  lut.  indic. 
Mordrai,  i"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Mordraient,  3«  pers.  sing.  prés.  cond. 
Mordrais,  précédé  de;e,    i"  pers.  sing.  prés. 

cond. 
Mordrais,   précédé  de   tu,  2«  pers.   sing.  prés. 

cond. 
Mordrait ,  3»  pers.  sing.  prés.  cond. 
Mordras ,  2-  pers.  sing.  fut.  indic. 
«MORDRE,  V.  act.  (mordre)  (en  lat.  mordere), 
•errer  avec  les  dents.— lise  dit  par  extension  des 
oiseaux  et  même  des  insectes,  quoiqu'ils  n'aient 
point  de  dents.  —  Poét.  :  mordre  la  poussière , 
«Ire    tué   dans    un    combat.    —    u   burin,    la 
^me  mordent   sur  les  milaux,   les  creusent.  — 
F-n    t.^  d'imprimerie,    se    dit    de    la    frisquelle 
lorsqu'elle  couvre  ce  qui  doit  paraître  :  elle  mord 
d  ta  signature  et  au  folio.  -  Ln  i.  de  gravure  : 
T.   II. 
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mordre  ou  faire  mordre  une  planche,  lui  faire 
éprouver  l'effet  de  l'eau-forle. — En  t.  de  teintu- 
rier :  l'étoffe  mord  la  teinture ,  prend  la  cou- 
leur. —  Pop.  ;  c'est  un  beau  milin  .'  s'il  voulait 
mordre,  se  dit  d'un  homme  bien  fait,  vigoureux, 
dont  le  courage  ou  la  bonne  volonté  ne  répand 
pas  à  ce  que  promet  son  extérieur. — ÎVeui.,  il  a 
le  même  sens  que  l'actif  ;  mordre  dans  du  pain; 
les  poissons  mordent  à  l'hameçon. — Au  flg.,  mé- 
dire, critiquer, trouver  i  redire  à...  :  il  cJiercIte 
à  mordre  sur  tout.  —  Figur.  el  fam.  .-  mordre  à 
l'hameçon  ou  à  la  grappe  ,  écouter  avec  plaisir 
une  proposition,  la  recevoir  volontiers. — Absolu- 
ment :  il  ne  saurait  y  mordre  ,  cela  est  trop  dif- 
ficile pour  lui. — Kigur.  et  fam.  .-  je  veux  lui  ap- 
prendre la  grammaire,  mais  il  ne  saurait  y 
mordre,  il  ne  peut  la  comprendre,  y  faire  les  pre- 
miers progrès.  —  Prov.  :  cliienqui  aboie  ne  mord 
pa.«,  ceux  qui  fontbeaucoupdebruit  nesont  pasie 
plus  i  craindre.  — se  HOiinRE,  v.  pron.,  se  faire 
une  morsure.  —  S'en  mordre  les  pouces,  tes 
doigts,  s'en  repentir.  —  Se  mordre  lu  langue, 
s'arrêter  au  moment  où  l'on  voudrait  dire  quel- 
que chose. 

DD  VERBE  IRRÉCCLIER   MORDRE  : 

Mordrez,  2"  pers.  plur.  fut.  indic. 

Mordriez,  2«  pers.  plur.  prés.  cond. 

Mordrions,  l"  pers.  plur.  prés.  cond. 

Mordront,  I"  pers.  plur.  fut.  indic. 

Mordront ,  5'  pers.  plur.  fut.  indic. 

Mords,  2«  pers.  sing.  impér. 

Mords,    précédé  de  je,    l"  pers.    sing.    prés. 

indic. 
Mords,    précédé   de   tu.  S'   pers.    sing.    prés. 

indic. 
•mordh,  e,  part.  pass.  de  mordre, et  adj. — Se 
dit  en  bot.,  d'une  feuille  dont  le  sommet  obtus  est 
terminé  par  des  entailles  inégales. 

MORE  ou  MADRE,  Subst.  mas.  (mire)  (du 
grec  iia'jpoi,  noirâtre;  en  suivant  l'èlynio- 
logie,  il  ne  faudrait  écrire  que  maure),  lia- 
bilanl  de  la  Mauritanie.  Vojez  maure. —  On 
le  dit  par  extension  des  peuples  d'Afrique, 
qui  sont  du  côté  de  la  Médiienanéc.  Plusieurs 
disent  au  fém.  .Horeji/He;  quelques  autres  Man- 
resse;  V  Académie  ne  met  ni  l'un  ni  l'autre.  Nous 
ne  voyons  aucun  inconvénient  à  admellre 
pour  le  féui.  Moreise  ou  Mauresse;  quant  à  mau- 
resque ou  moresque  ,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  sau- 
raient convenir,  parce  que  ces  mots  ont  déjeune 
signification  comme  subst.  et  comme  adj.  Voyez 
moresque.  —  Prov.:  traiter  quelqu'un  de  Turc  à 
More,  avec  dureté  et  sans  aucun  égard. — A  laver 
la  tête  d'un  More,  on  perd  sa  lessive ,  on  ne 
peut  pas  faire  qu'une  chose  soit,  quand  elle  est 
impossible. — Cheval  de  cap  de  More  ou  cuvicè 
de  More  ,  d'un  poil  rouan ,  et  dont  la  tête  et  les 
extrémités  sont  noires.  —  Gris  de  More,  couleur 
grise  tirant  sur  le  noir. 

MOREAU,  ailj.  mas.  (mor6)  (du  grec  /utupof, 
sombre,  noirâtre)  :  cheval  moreau,  extrêmement 
noir. 

♦morée,  subst.  propre  fém.  {more),  pénin- 
sule qu'on  appelait  anciennement  le  Péloponèse, 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Grèce. 
*MORÉr.s,  subst.  fém.  plur.  (more),  t.  de  bot., 
plantes  iridées. 
«MORELLB,  subst.  fém.  (moré/e) ,  t.  de  bot., 
plante  annuelle,  i  Heur  infundibuliforme ,  ainsi 
nommée  de  la  couleur  noire  de  ses  fruits  ou 
baies. 

MORÈlVE,  subst.  fém.  {morene),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante  aquatique  et  vivace,  dont  on  ne 
connaît  qu'une  espèce.  On  la  nomme  aussi  gre- 
nouillelte. 

MORÉOTE ,  subst.  et  adj.  des  deux  genres  (mo- 
re-ole),  habitant  de  la  Moree. 

«MORESQUE  ou    MAURESQUE,   adj.  des    deux 
genres  (mbréceke) ,  qui  a  rapport  aux  coutumes 

des  Mores Subst.  fém.,  espèce  de  danse  à  la 

manière  des  Mores.  —  Peinture  faite  de  c.iprice , 
représentant  des  branchages,  des  feuil!a;;es  qui 
n'ont  rien  de  naturel.  On  dit  aussi  et  plus  sou- 
vent arabesque.  Voy.  more. 

MORET,  subst.  propre  mas.  (mari),  ville  de 
France,  dép.  de  Seine-et-Marne. 

MORFIL ,  subst.  mas.  (morfile),  petites  par- 
lies  d'acier  qui  restent  au  tranchant  d'un  couteau, 
d'un  rasoir,  etc.,  qu'on  a  passé  sur  la  meule.  — 
Dents  de  l'éléphant  non  débitées.  Voy.  marfil. 

MORFO.'«URE  ,  V.  act.  (morfondre),  causer  un 
froid  qui  pénètre.  —  se  moupondue,  v.  pron.,  se 
refroidir.  —  Kig.,  s'cnnujer;  perdre  du  temps  i 
attendre,  é  poursuivre  une  entreprise. — Lu  pâte 
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se  morfond,  perd  la  chaleur  qu'elle  doit  avoir 
pour  faire  de  bon  pain. 

'horfo\du,  e,  part.  pass.  de  morfondre, 

MORFOKuuRE,  subst.  fém.  (morfondnre),  t.  d« 
médec.  vétér.,  maladie  des  chevaux  qui  ont  été 
saisis  de  froid  après  avoir  eu  chaud. 
♦morgaxatiqce,  adj.  des  deux  genres  fmo)'- 
guanatike),  nocturne,  mystérieux  :  mariage  mof' 
ganaiique  ,  inari.>ge  secret ,  comme  les  pi  ince» 
d  Allemagne  en  contractent  avec  des  personnes 
d'un  rang  inférieur. 
«.M0RGA51E,  subst.  fém.  (morguane),  lumière 
nocturne  qu'on  prend  pour  un  fantâme.  -^ 
Fée. 

MORGELi\E,  subst.  fera,  {morjeline),  t.  d» 
bot.,  plante  annuelle,  i  fleur  rosacée.  On  l'ap- 
pelle aussi  mouron  des  petits  oiseaux. 

MORCii.E,  subst.  mas.  (morjile),  nom  de  sec- 
taires maliométaus. 

MORr.ot'i.E,  subst.  fém.  [morguoule),  t.  d'hist. 
nat.,  mollusque  de  mer. — Subst.  mas.,  zoophyte. 

MORGUAXT,  E,  adj.  [morguan,  guante)  ,  qui 
morgue;  qui  a  de  la  morgue.  Peu  usité. 

MORGUE,  subst.  fém.  (morgue),  mine  sérieusa 
où  parait  de  l'orgueil  et  de  la  fierté. —  lise  dit, 
depuis  quelque  temps  ,  d'un  style  à  prétention  , 
chargé  de  grands  mots.  etc. —  Endroit  i  l'entrée 
d'une  prison  où  le  geôlier  examine  ceux  qu'il 
écroue,  afin  de  pouvoir  les  reconnaître. --En- 
droit où  l'on  expose  les  corps  morts  des  person- 
nes inconnues,  et  dont  la  justice  se  saisit,  jusqu'à 
ce  que  quelqu'un  vienne  les  réclamer. — En  t.  de 
pêche,  embouchure  de  la  chausse,  et  entrée  delà 
manche  des  filets. 

MORGUE  !  sorte  d'interj.  (morguie),  Jurement 
de  paysan. 

MORGUE,  É,  part.  pass.  de  morguer, 

MORGUER ,  V.  act.  (morguie) ,  braver  ayec  in- 
solence.— se  MORGUER,  V.  proo. 

HORGUEUR,  subst.  mas.  [morguieur),  portier, 
concierge  de  la  morgue.  [Boiste.)  Presque  inusité. 

HOitGUEUSE,  adj.  fém.  Voy.  hoiioueux. 

MORGUEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  HORGtiEUSB 
(moryuien,  guieuze),  méprisant.  (Boiste.)  Pres- 
que inusité. 

morguie^me!  interjection  (mor^ujéne),  sorte 
de  jurement  de  paysan. 

MORiiioiVD,  E,  adj.  et  subst.  (moribon,  bonde) 
(en  lat.  moribundus),  qui  va  mourir.  —  Par  ex» 
tension,  qui  est  malade  de  langueur. 

MORICAUD,  e,  adj.  [morikô,  kbde)  (du  grée 
fxaupoi,  sombre,  noirâtre),  qui  a  le  teint  decou- 
leur  brune.  —  Il  est  plus  souvent  subst.  nias.  : 
c'est  un  moricaud. —  Le  fém.  moricaude  est  peu 
usité. 

M0RIGÉ9IÉ,  part.  pass.  de  morigéner,  et  adj., 
bien  instruit,  bien  élevé.  —  Remis  dans  le  de- 
voir. 

M0RiCé!<ER,  V.  act.  (morijene)  (du  lat.  mo- 
re.», mœurs,  et  de  gignere,  produire,  faire  naî- 
tre), instruire  aux  bonnes  mœurs ,  et  corriger  lea 
mauvaises. —  se  moiuginer,  v.  pron 

♦morille,  subst.  fém.  (mori-ie)  (du  grec  /lau- 
poi,  noirâtre ,  i  cause  de  sa  couleur  noire) ,  t,  da 
bot.,  plante  de  la  famille  des  champignons. 

MORii.LOU,  subst.  mas.  (mori-jon)  (du  grec 
fj.wjp'A,  noirâtre),  raisin  noir.  Plusieurs  éci  ivcnt 
mauritlon.  —  Sorte  de  petit  canard. —  Au  plur., 
émeroudes  brutes  qui  se  vendent  au  marc. 
*M0Ri5(i)E,  subst.  mas.  (moreinde),  t.  de  bot., 
plante  des  Indes. 

«.\I0RI\GA  ,  subst.  mas.  {moreingiia),  t.  débet., 
grand  arbre  du  Malabar,  qui  fournil  un  excellent 
antidote. 

MORIXE,  subst.  fém.  (morine),  t.  bot.,  plante 
apportée  du  Levant  par  Tournefort ,  et  à  la- 
quelle il  a  donné  le  nom  de  son  ami  M.  Morin  , 
de  l'Académie  des  sciences. 

MORio,  subst.  mas.  (morid} ,  t.  d'hist.  nat., 
antiope  magnifique;  papillon  diurne. 

MORIOK ,  subst.  mas.  (monriH),  armure  de  tète 
plus  légère  que  le  casque,  dont  l'usage,  suivant 
Bnchart ,  etc. ,  nous  est  venu  des  Maures.  — 
Coup  de  hampe  de  hallebarde  ou  de  crosse  de 
mousquet  sur  le  derrière.  C'était  une  ancienne 
punition  militaire. —  Au  plur.,  chez  le»  anciens, 
personnages  bossus  ,  boiteux  ,  contrefaits ,  à  la 
têle  pointue,  i  langues  oreilles,  et  de  physiono- 
mie ridicule,  qu'on  admettait  dans  les  festins 
pour  amuser  les  convives.  (Du  latin  morio,  mo- 
riOHi»  ,  boulTon  ,  farceur,  fait  du  grec  /loipaf, 
fou.) 

MOniQUE ,  adj.   de»    deux  genres  (morike), 
t.  de  chiin.  :  acide  morique,  extrait  du  mrtrier. 
«HORisQUE,  subit,   mas.  (moriceke),  monnaie 
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iu  compte  i  Alger,  Tilant ,  le  merltfiie  doubU, 
Tingl  sous,  et  le  morisque  simple,  dii  jous  tour- 
nois (à  p.;u  prèi  quâlre-vioglnlii-neuf  ontimn 
et  quarante-neur  cealinies  et  demi.) 

''MOBLAIX,  subsl.  propre  mu.  (morli) ,  Tille 
de  Krance.  chef-lieu  d'arroodiss. ,  dépirtemenl 
du  Finisli're. 

'^H0RL<QGE,fDb9t.  ta»i.(wiorlake),  loeien  peu- 
ple de  la  Croatie. 

«OitME ,  subit,  mas.  (norme) ,  t.  d'hit!.  naU, 
poisson  <lu  genre  du  spare. 

'.MORMOX.  snbst.  mas.  [mormotte),  L  dliisL, 
sectaire  des  Élats-llnis  d'Ami^rique. 

HOn\Ai:«,  subst.  mas.  (momein),  gro*  raina 
blanc  du  Midi. 

♦MORSE,  adj.  des  deux  genres  (morne)  (de 
l'anglais  to  mouni,  qui  signiOe  proprement  porter 
le  deuil,  êlre  Iriale.  alUigé,,  irisie,  sombre.  — 
Temps  morne,  obscur  et  couvert.  —  Couleur 
morne,  sombre  et  triste.  —  Subst.  mas.,  t.  de 
nar.,  montagne  ronde  élevée  sur  une  pointe  de 
terre ,  en  forme  de  cap,  ou  le  long  d'une  ctlle. — 
\ieux  t.  de  blason ,  cercle,  anneau  au  bout  d'une 
lance  courtoise. 

HORRÉ,  E,  adj.  {momé),  autrefois,  en  t.  de  bla- 
son, lance  momie  ,  lance  èiuousaée,  garnie 
d'une  morne.  —  Lion  mornt ,  sans  dents  ,  sans 
langue,  tans  griiïes  et  sans  queue.  —  Vlaudt 
marnée,  qui  approche  de  la  corruptioD. 

HORXiri.E,  subst.  fém.  (morm/le),   coup  de 
la  main  sur  le  visage.  Il  est  pop. 
«.mor:«ili.e,  subst   r*m.  (mornl-ie),  ptche  en 
bateaux  avec  dos  nasses. 

MOnociilTE,  subst.  fém.  (mo'ochile),  terre 
douce  ei  savonneuse  qu'on  emploie  pour  aettojer 
certaines  étolTes- 

MOROSE,  adj.  des  deux  genres  (morône)  (en 
lat.  morosus),  morne,  triste  :  pensée  morose. 

MOROSlïâ,  subst.  fém.  (moralité),  caractère 
morose. 
♦HOROSOPHIB,  subst.  fém.  (morotofl) ,  folie. 
(J.-H.  Rousseau.)  Ce  mot  n'a  pas  eu  le  moindre 
succès. 

«MORPiiÉE,  subst.  propre  mas.  (morfé),  mjth., 
fils  du  Sommeil  el  de  la  Nuit.  Il  éuit  l'interprète 
des  songes. 

«Moni'fiiiiE,  subst.  fera,  ('iiiof/ine),  t.  de  chi- 
mie, principe  amer,  fusible  i  la  chaleur.  11  existe 
dans  l'opium,  et  il  parait  que  c'est  1  la  mor. 
phine  que  ce  suc  végétal  doit  sa  vertu  somnifère 
et  vénéneuse. 

♦morphiqUE,  adj.  des  deoi  genres  (mor/ïfte), 
toninifre;  ennuyeux.  Peu  usité. 

MORPIOK ,  subst.  mas.  (morpion)  (suivant 
Kéuaye  ,  des  deux  mots  latins  mordent ,  mor- 
dant, et  pedio  pour  pe(/ij,  qui  dans  la  basse  lati- 
nité a  signifié  pou  extrêmement  mordant  et  te- 
nace}, vermine  qui  s'attache  aux  endroits  du 
corps  où  il  y  a  du  poil. 
¥MORS,  subst.  mas.  (mor)  (du  latin  mortut. 
mordu,  parce  que  le  cheval  le  mord)  (i  ne  se 
prononce  jamais,  mais  il  s'écrit  toujours.  Ainsi 
c'est  i  tort  que  DetUle,  dans  sa  traduction  de  l'Ë- 
néide,  liï.  ii,  a,  pour  rimer  i  essor,  écrit  mor, 
au  lieu  de  mors) ,  pièce  de  métal  qui  se  place 
dans  b  bouchedu  cheval. — Jliors  lycos  ,  sorte  de 
mofsnouvelleinent  inventé. — Prendre  le  tnors  aux 
dénis ,  se  dit  d'un  cheval  devenu  furieux  et  in- 
sensible au  mors,  eu  scrle  qu'on  ne  peut  plus 
le  gouverner  ni  le  retenir.  —  Kig.  et  fain.,  se 
mettre  à  trav,iilter  avec  une  ardeur  extrême,  après 
être  rest^  quelque  temps  daus  l'indolence ,  etc. 
—Dans  les  verreries,  extrémité  de  la  canne,  que 
l'en  plonge  dans  le  creuset ,  et  i  laquelle  le  verre 
t'attache. — Partie  des  mflchoires  d'un  étau,  qui 
serre  l'ouvrage  et  le  tient  fermement.  —  t.  de 
bot.  :  mors  du  diable.  Voy.  scabieuse. 
♦MORSE ,  subst.  mas.  (morce),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  manimirères  solipèdcs  ,  de  la  famille  des 
amphibies.  On  l'appelle  aussi  ilépkanl  de  mer. 

MORSURE,  subst.  fém.  (morçure)  (en  lat.  mor- 
na),  plaie,  meurtrissure,  marque  faite  en  mor- 
dant.— Au  Og.,  effets  de  la  médisance  et  de  la 
calomnie. 

«♦MORT,  subst.  fém.  [mor  ;  on  ne  doit  jamais 
taire  sonner  le  (  devant  une  voyelle ,  cette  con- 
tonnance  est  trop  dure)  (en  latin  mors  ,  gén. 
Bior.tij),  fln ,  cessation  de  la  vie.  Voy.  trépas. 
^  Etat  où  l'on  meurt,  relativement  à  la  con- 
icience  :  U  a  fait  une  belle  mort ,  une  sainte 
Mort. — Mourir  de  sa  belle  mort,  de  mort  natu- 
nlle. — Etre  à  l'article  de  la  mort ,  i  l'agonie. — 
ÉlMtntrclavie  et  la  mort,  dans  un  fort  grand 
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péril. — ttrt  malade  d  fa  mort;  Are  d  la  mon, 
être  près  de  mourir. — fifre  au  lit  de  la  mort,  à 
la  dernière  extrémité. — À  ton  lit  de  mort,  avant 
de  mourir. — Avoir  la  mort  sur  tes  livres,  i\inr 
le  visage  d'un  mourant. — Au  Og.  et  par  exagéra- 
tion ,  t°  grande  douleur  :  je  souffre  mille  moru, 
et  fam.  :  je  souffre  mort  el  pasiion  ;  S"  violent  cha- 
grin :  ce  fils  dénature  lui  donne  lamorl;  3°  grande 
peme  :  c'est  une  mort  t/ue  d'avoir  affaire  d 
cet  homme ,  que  de  (aire  juger  un  procès.  — 
Deslruclion  :  U  monopole  est  la  mort  de  l'indus- 
trie.— Kn  t.  de  jurispr.  :  le  mort  saisit  le  vif, 
un  homme  en  mourant  laisse  son  héritier  pos- 
sesseur de  son  bien ,  sans  qu'il  soit  tiesoin 
d'un  acte  de  justice.  —  tfalr.  déplaire  d  ta 
mort,  extrêmement.  —  Uort  de  Pdme,  état  où 
rime  tombe  par  le  péché.  —  Dieu  ne  veut  pas  la 
mnri  du  pécheur,  il  est  indulgent  pour  les  fai- 
blesses humaines. — Être  bon  a  aller  chercher  la 
mon,  être  lent  à  fair)  ce  qu'on  demande,  ou  i 
revenir  d'un  endroit.—  Peine  capitale  :  condamné 
d  mort.  —  Ai-rél  de  mort,  qui  porte  la  peine  de 
mort.  —  làeU'e  à  mirt,  tuer  juridiquement.  — 
Testament  de  'non,  dernières  volontés  d'un  con- 
damné au  tupphce.  —  Au  fig.,  derniers  senti- 
ments d'une  personne.— Coinçai  d  mort,  qui  ne 
finit  que  par  la  morl  de  l'un  des  combattants. 
— Uort  civile,  privation  des  droits  et  des  avanta- 
ges de  la  société. — Uort  éternelle,  la  condamna- 
tion aux  peines  que  proclame  l'Eglise. — C'est  sa 
mort,  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  désagréable 
pour  quelqu'un. —  Jouer  à  ta  mort  de  telle  som- 
me, jusqu'i  ce  que  l'un  des  deux  joueurs  ait 
perdu  une  somme  désignée.  —  A  ta  vie,  d  la 
mort,  loc.  adv.  pourl  toujours,  é  tout  jamais. — 
Mort  aux  rats,  drogue  dont  on  se  sert  pour 
faire  mourir  les  rais.  —  Uort  aux  ctiiens.  Voy. 
COLCHIQUE. — Jforl  au  safran,  petite  truffe  para- 
site ,  qui  t'attache  aux  bulbes  de  la  racine  du  sa- 
fran ,  et  le  fait  mourir. 

'MORT,  E,  part.  pass.  de  mourir,  el  adj.  (en  lat. 
mortuus),  qui  est  mort ,  qui  a  perdu  la  vie.  — 
Sans  vigueur  ,  sans  action  :  IJe  commerce  est 
mort.  —  .4roir  le  teint  mort,  décoloré;  les  yeux 
morts,  éteints;  les  livres  mortes,  p-lles.  —  Chair 
mo'le,  chair  insensible  qui  est  dans  les  esrharet 
des  plaies,  etc.  —  Argent  mort,  qui  ne  rapporte 
aucun  inlérêt. — Cote  morte.  Voy.  cote. — Pop.  : 
il  a  la  gueule  morte,  se  dit  d'un  médisant ,  d'un 
fanfaron ,  d'un  grand  parleur  à  qui  il  est  arrivé 
quelque  mortiGcalion  qui  l'empêche  de  parler. — 
Prov.  '.  morte  ta  béte,  mort  te  venin ,  quand  un 
ennemi  est  mort,  il  ne  peut  plus  nuire,  —  Etre 
mort  pour  quelqu'un,  pour  quelque  cliose,  nb  plus 
pouvoir  être  d'aucune  utilité  é  quelqu'un,  ne  pou- 
voir plus  avoir  aucune  relation  avec  lui,  ne  plus 
pouvoir  êlre  sensible  i  quelque  chose.  —  Etre 
mort  à  quelque  cliose ,  ne  plus  pouvoir  Jouir 
d'une  chose,  soit  parce  qu'on  l'a  perdue  pour 
toujours,  eoit  parce  qu'on  y  a  renoncé  i  jamais. 

—  On  appe'le  pays  mort ,  un  pays  où  il  n'y  a  ni 
population,  ni  activité,  ni  industrie,  ni  commerce. 

—  On  dit  fam. ,  d'un  homme  qui  frappe  rude- 
ment ,  qu'if  n'y  va  pas  de  main  morte.  On  le 
dit  aussi  fig.  d'un  homme  qui  se  porte  i  quelque 
chose  avec  ardeur. — En  I.  de  pratique  et  de  ju- 
risprudence, gens  de  main  morte,  gens  d'église, 
les  communautés  séculières  ou  religieuses,  les  hiV 
pitanx,  les  couvents,  etc.  Voy.  siain-morte. 

«MORT,  E,  subst.  (  mor ,  morte  ),  personne 
morte,  corps  mort  :  ensevelir,  enterrer  tes  morts; 
il  ne  faut  point  insulter  aux  morts.  —  Prov.  : 
tes  morts  ont  tort,  on  excuse  toujours  les  vivants 
aux  dépens  des  morts, 

M0RTAOELI.E,  sjbst.  fém.  (mortadite),  gros 
saucisson  qui  vient  d'Italie. 

♦MORTAGME,  subst.  propre  fém.  (mortagnie), 
ville  de  France  ;  ch.  lieu  d'arrond.  (Orne.) 

♦HORTAILI.ABI.E,  adj.  des  deux  genres  {mortà- 
iable),  il  se  disait  des  personnes  de  condition  ser- 
vile  dont  le  seigneur  héritait  ;  de  manière  qu'ils 
payaient  en  quelque  sorte  la  taille  même  après 
leur  mort. 

♦MORTAIN,  subst.  propre  fém.  (mortein),  vil- 
le de  France,  chef-lieu  d'arrond  (Manche.) 

MORTAIN,  subst.  mas.  (morlein),  laine  de  très 
belle  qualité. 

MORTAISE ,  subst.  fém.  (  mortèze  )  (  du  lat. 
mordere,  mordre,  comme  si  l'on  disait  mordesia 
ou  mortesia;  parce  qu'au  moyen  de  la  mortaise, 
une  pièce  de  bois  mord  dans  une  autre.  Case- 
neuve  et  Ménage.),  eniaillure  faile  dans  une  pièce 
de  bois  pour  y  assembler  un  tenon  :  petite  mor- 
taise, grande  mortaise. 

♦MORTAI.ET,  subst.  mas.  (mortali),  botte  con- 
tenant les  instruments  d'artillerie. 
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«■OBTAUTÉ,  subst.  fém.  (wtorftUt)  (Ml 
mortaiilat  ) ,  condition  de  ce  qui  est  sujet  1  U 
mon.  Il  ne  se  dit  que  dans  le  dogmatique.  — 
Quantité  d'hommes  ou  d'animaux  qui  meurent 
en  peu  de  temps  et  irune  même  maladie.  —  Li 
quantité  de  gens  qui  meurent  annuellement.  — 
Tables  de  mortalité,  registres  de  l'état  civil  qui 
constatent  les  décès  annuels. 
*MURT-BOis  ,  subst.  mas.  (  morboa  ),  épines, 
ronces,  bois  blanc  qui  ne  peut  servir  aux  ou- 
vrages. —  Bois  mort,  bois  sec  tombée  de  l'arbre- 

MORTE-CHARGE,  subst.  fém.  (  morfr/iarje  ), 
t.  de  mar.  :  vaisseau  à  morte-tliarge,  sans  car- 
gaison. 

MO«TB-BAD,  subit,  fém.  (morte-6),  i.  de 
mar.,  la  saison  des  plus  basset  marées  ;  pour  les 
plus  hautes,  on  dit  le  vif  de  l'eau.  —  Eau  morte, 
eau  qui  ne  coule  point. —  Fig.,  personne  sombre 
el  mélancolique  qui  parle  peu.  —  Au  plur.,  de 
mortes-eaux. 
«MORTEL,  tubsl.  et  adj.  mat.,  au  fém.  mor- 
telle (mortile);  anrès  les  subst.,  1°  qui  eit 
sujet  i  la  mort  :  tous  les  liommes  sont  mortels. 
Racine  a  dit  (Esllier): 

St  ce  succ«i  dépend  d*ODe  mortellt  main. 
C'est  une  incorrection  ;  il  fallait  .-  d'une  main 
mortelle,  de  la  main  d'un  mortel;  S°  qui  cauf  e  la 
mort  ;  poison  mortel,  blessure,  maladie  mor- 
telle; 3°  par  exagération:  extrême  :  haine,  douleur 
murlelte;  déplaisir  mortel.  —  Devant  les  subst., 
grand,  excessif  :  il  y  a  trois  mortelles  lieues  d'ici 
lu. —  Etre  Fenncmi  mortel  de  quelqu'un,  le  haïr 
profondément.  —  I/es  chrétiens  appellent  péclié 
mortel,  le  péché  qui  donne  la  mort  à  l'tme,  — 
Subst.,  homme,  femme  :  c'est  un  heureux  mortel, 
les  mortels;  elle  n'a  pas  l'air  d'une  mortelle 
(d'une  femme),  mais  d'une  divinité.  Style  poéti- 
que cl  muienu. 

MORTELLE,  adj.  fém.  Voy.  moktsl. 

MOBTELLEME^iT,  adv,  (moritlematt),  i  mort: 
blessé  morteitement. — Grièvement  :  pécher  mor- 
tellement. —  Excessivement  :  Aofr  mortelle- 
ment. 
«MORTELLERIE,  suhst.  fém.  (  inor(^f«ri ) , état 
du  murtellier.  Uors  d'usage.  Il  y  avait  cependant 
à  Paris  une  rus  de  la  M urtelleri». 

UORTELLIKB,  subst.  mas.  (mortelle),  artisan  qui 
brise  des  pierres  pour  en  faire  du  cimenU 

MORTE-PAIE,  subst.  fém.  (  monepè  ) ,  soldat 
payé  en  tout  temps  et  entretenu  dans  les  garni- 
tons.  —  Au  plur.,  des  mortes-paies.  Voj.  paie. 

MORTE-SAISON ,  subst.  fém.  (  mortecéton  ) , 
temps  où  l'artisan  ne  travaille  pat,  faute  d'ou- 
vrage. —  Saison  morte,  temps  où  le  commerce, 
les  affaires  ,  etc. ,  languissent.  —  Au  plur. ,  dei 
morles-suisotis. 

MORT-GAGE  ,  subst.  mas.  (  morguaje  )  ,  t.  de 
prat.,  gage  dont  jouit  le  créancier  tans  que  let 
fruits  soient  imputés  sur  la  dette.  —  Au  plur. , 
des  morts-gages. 
♦MORTIER,  subst.  mas.  (mortié)  (en  lat.  morla- 
rium),  chaux  détrempée  avec  du  sable  el  du 
ciment. —  Par  extension,  toute  liqueur  détrem- 
pée avec  quelque  chose  qui  la  rend  trop  épaisse  : 
c'est  du  vrai  mortier  que  cette  soupe.  — 
Vase  fait  de  métal,  de  pierre  ou  de  bols,  dans 
lequel  on  pile  certaines  choses. — Sorte  de  pièce 
d'artillerie  qui  sert  à  lancer  des  bombes.  —  En 
t.  de  cirier,  sorte  de  bougie  de  miel  fondue  dans 
un  moule. — Autrefois,  coilTure  du  clergé  et  det 
gradués.  C'était  une  espèce  de  bonnet ,  dit  mé- 
nage, en  forme  de  mortier  d'apothicaire.  On  le 
galonnait,  et  l'on  en  variait  les  couleurs  el  let 
orneinenls.  —  Dans  des  temps  plus  récents,  coif- 
fure du  chancelier  et  des  présidents  des  parle- 
ments. De  lé  le  nom  de  président  d  mortier. 

MORTIFÈRE,  adj.  des  deux  genres  (morti/'érej 
(en  lat.  morlifer  ou  mortii'erus ,  fait  de  mors, 
gén.  mortis,  la  mort,  et  (erre,  porter) ,  qui  cause 
la  mort  :  poison,  suc  mortifère. 

MORTIFIAWT,  E,  adj.  (morti/ian,  fiante),  qui 
mortifie  en  causant  du  chagrin,  de  la  confusion. 

MORTiFiCATiom  ,  Subst.  fém.  {mortifikâcton) 
(  en  lat.  tnoriificatio  ),  action  par  laquelle  une 
chose  s'altère ,  se  corrompt.  Il  ne  se  dit  en  ce 
sens  qu'en  chirurgie  :  la  mortification  des 
chairs.  —  Au  flg-,  action  de  mortifier  sa  chair, 
ses  sens,  etc.  —  Au  plur.,  austérités. — Humilia- 
tion, honte,  déplaisir  qu'on  reçoit. 

MORTIFIÉ,  E,  part,  pass.de  moW/^ec,  et  t4J. .- 
viande  mortifiée,  à  moitié  corrompue.  —  Être 
mortifié  d'une  chose,  en  être  vexé,  en  éprouver 
delà  contusion. 

MORTIFIER ,  V.  act.  (mortifié)  (en  lat.  morH- 
ficare),  faire  que  la  viande  devienne  plus  tendre, 
en  la  laissant  quelques  jours  tans  la  préparer. — 
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FIg.,  1*  «ffliger  son  corps  pur  dei  maeéra-' 
lioai  :  mortifier  m  chair  ;  S°  par  extension  , 
dompter  ses  sens ,  réprimer  ses  passions  j  3* 
causer  du  chagrin,  humilier  par  une  répri- 
mande ,  un  refus,  etc.  —  On  dit  au  passif  :  je 
luit  mortifié  (  fâché  )  de  ne  pouvoir  faire  ce  que 
vous  me  demandez.  —  se  hortifieh  ,  v.  pron. , 
mortifier  ses  sens. 

MORT-IVRE,  adj.  mas.  (morivre,  et  non  pas 
mortlvre,  qui  serait  trop  dur),  ivre  au  point  d'a- 
Toir  perdu  tout  sentiment.  —  Au  plur. ,  morts- 
ivres. — £d  parlant  d'une  femme,  on  dit  ivre-mor- 
te.— Au  plur.,  ivres-mortes. 

MORT-!\É,  adj.  mas.  (morené),  un  enfanl,  un 
Teau,  un  agneau  tiré  mort  du  Tentre  de  sa  mère: 
un  enfant  mort-né.  —  Au  plur.,  morts-nes. 

MORTS -MDRS,  «ubst.  mas.  plur.  {moremure), 
parois  d'un  four  de  fusion. 

«MORTUAIRE,  adj.  des  deux  genres  (morlu-ire), 
qui  concerne  les  morts. — Drap  mortuaire  ,  drap 
que  Ton  met  sur  le  cercueil,  dans  les  cérémonie» 
lUnébres. — Registre  mortuaire  ,  registre  où  l'on 
écrit  l'inhumation  des  corps. — Extrait  mortuaire, 
certificat  d'un  enterrement  extrait  du  registre 
mortuaire. — Droits  mortuaires,  droits  que  les  pom- 
pes funèbres  ou  les  municipalités  sont  autorisées 
t  prélever  sur  les  enterrements. 

«MORUE,  subst.  fém.  (moru)  (en  lat.  mormyra, 
mormyris  ou  mormyrus ,  dont  la  signification 
est  la  même,  et  d'où  l'on  croit  que  les  Rladialcurs 
mirmillons  avaient  pris  leur  nom),  t.  d'hist.  nat., 
poisson  de  mer  du  genre  du  gade,  dont  la  plus 
grande  pèche  se  fait  au  banc  de  Terre-Neuve. — 
Vne  poignée  de  morues,  deux  morues  ensemble. 

*)lORVt\,  subst.  propre  mas.  (morvan),  con- 
trée de  France,  aujourd'hui  comprise  dans  le 
départ,  de  la  Nièvre  et  celui  de  Saène-et-Loire. 
•MORVE,  subst.  fém.  (morve)  (du  mot  généri- 
que morbus,  Quiadie.  Uenage.),  escrément  vis- 
queux qui  sort  des  narines.  —  Maladie  conta- 
gieuse i  laquelle  lés  chevaux  sont  sujets.  —  En 
t.  de  jardinier ,  pourriture  qui  attaque  le»  lai- 
tues et  la  chicorée. 

MORVElu ,  subst.  mas.  (  morv6  ),  morve  plus 
épaisse  et  plus  recuite.  Ce  mot  est  dégoùunt ,  el 
l'on  doit  éviter  de  s'en  «eivir.  Le  peuple  dit 
morviau. 

MORVÉDRO,  subst.  propre  mas.  (morvédrà\ 
Tille  d'Kspagne,  dans  le  royaume  de  Valence;  elle 
a  été  biiie  des  ruines  de  l'ancienne  Sagonie. 

MORVER  ,  V.  neul.  (  morve  )  ,  l.  de  jardinier, 
avoir  la  morve,  se  pourrir. 

MORVEi;sE,  subst.  et  adj.  fém.  Voj.  «ortedx. 

MORVEUX,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  MOR- 
VEUSE (  morveii,  veuie  ; ,  qui  a  de  la  morve  au 
nez  :  cet  enfant  est  souvent  morveux. — Pro».  : 
qui  se  sent  morveux  se  mouche,  que  ceux  qui 
reconnaissent  avoir  tort  en  fassent  leur  profit. 
—  tl  vaut  mieux  laisser  son  enfant  morveux 
que  Je  lui  arracher  le  nez,  il  faut  prendre  garde 
quand  on  veut  déraciner  un  petit  mal,  d'en  faire 
naître  un  plus  grand. — Clievul  morveux,  qui  a  la 
maladie  appelée  morve.  —  Subst.,  t.  de  mépris, 
en  parlant  des  enfants  trop  jeunes  pour  avoir  de 
l'expérience  :  petit  morveux,  petite  morveuse. — 
Traiter  quelqu'un  comme  un  morveux,  comme 
un  enfant  qu'on  chercherait  à  humilier.  11  est 
familier. 

HORVOLAXT  ,  subit,  mas.  (  morvolan  ),  soie 
mêlée  lors  du  dèvidage  et  qui  tombe  dans  le  dé- 
chet. Peu  usité. 

HORXi,  subst.  mas.  (morsci),  t.  de  médec., 
maladie  pestilentielle  aux  Indes  orientales. 

MOSA,  subst.  mas.  (moza),  farine  et  lait  l>ouil- 
lis.  Inusité. 

MOSAÏQUE ,  subst.  fém.  (  moza-ike  )  (  suivant 
d'Anse  de  Villoison,  du  grec  /j-ouneion,  /lounoy  et 
/luatoi ,  qui  signifient  la  même  chose  dans  le 
grec  du  moyen-âge ,  de  même  que  le  musivum 
opta  des  Latins.  Quelques-uns  ajoutent  que 
c'est  parce  qu'on  orna  d'abord  de  ces  ouvrages 
les  cabinets  ou  musées  ,  en  grec  iiouaio'j,  et  mu- 
$eum  en  latin),  ouvrage  de  rapport,  où,  par  le 
moyen  de  petites  pierres  et  de  petits  morceaux 
de  verre  différemment  colorés ,  on  représente 
des  figures,  on  copie  même  des  tableaux.  —  Art 
qui  produit  ces  sortes  d'ouvrages.  —  Fig. .  el 
en  littérature,  morceaux,  mélanges  divers  dont 
on  ouvrage  d'esprit  est  composé.  —  Adj.  de» 
deux  genres  ,  qui  appartient  i  Moïse ,  qui  vient 
de  Uolse  :  la  loi  mosaïque. 

MOSAÏSTE,  subst.  mas.  (  moza4cete  ),  artisan 
qni  travaille  dans  la  mosaïque. 

MOSAMBÉ,  subit,  mu.  (mozanbé),  t.  de  bot., 
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XMAHAIB,  nibat.  et  ad].  Voy.  MWARAn. 

MOSCATELLIKB,  lubat.  fém.  (mocekatileUne), 
t.  de  bot.  ,  petite  plante  agreste  et  baccifère , 
dont  les  fleurs  et  les  leuilles  ont  dan»  les  temps 
humides  une  odeur  de  musc. 

«MOSCHARÉE!<  ,  subst.  mas.  (mocekabé-ein), 
nom  de  sectaires  mahométans  qui  donnent  k 
Dieu  des  mains  et  des  pieds. 

MOSCOUADB ,  subst.  fém.  (  mocekou-ade),  su- 
cre brut,  avant  qu'il  ait  été  raffiné. 

♦moscovie,  subst.  propre  fém.  (  mocekovi  )  , 
état  le  plus  oriental  de  l'Europe ,  qu'on  nomme 
aussi  grande  Russie.  Il  prend  son  nom  de  la  Slos- 
koiva,  qui  baigne  Uoskow. 

moscovite,  subst.  et  adj.  de»  deux  genre» 
(mocekovite).  Russe,  habitant  de  iloskoui. 

'■'Hoscow  ou  MOSKOiv  ,  subst.  propre  ma». 
(  mocekou  ),  ancienne  ville  capitale  de  la  Uosco- 
vie,  ou  Russie.  t)u  écrit  aussi  Moscou. 

^MOSELLE,  subst.  propre  fém.  (mozile),  grande 
rivière  qui  donne  son  nom  à  un  département  de 
la  France,  dont  le  ch.-l.  est  Metz.  Elle  prend  sa  source 
dans  les  Vosges  et  se  jette  daus  le  Rhin  k  Cokleatz. 
MOSILLE  ,  subsl.  mas.  (  mozi-ie  ) ,  t.  d'hist, 
nat.,  genre  d'insectes  diptères. 

♦MOSQUEE,  subst.  fém.  (  mocekiê)  (de  l'arabe 
masdjid,  lieu  d'adoration),  lieu  où  le»  'Turcs  s'as- 
semblent pour  faire  leurs  prière». 

"MOSQuiixE,  subst.  mas.  (mocel^-ie),  U  d'bi»t. 
nat.  Vo).  MousTiQUE, 

*MOT,  subst.  mas.  (mô  ;  le  (  final  ne  le  prononce 
que  devant  une  voyelle;  on  ne  le  fait  plus  sen- 
tir, même  légèrement,  1  la  fin  de  la  phrase)  (de 
l'ancien  latin  muttum,  fait  de  mutire,  parler  bas, 
qui  dérive  vraisemblablement  du  |;rec  iiij6oi, 
mot,  parole,  discours),  terme,  expression  :  avec 
cette  dilTércnce  que  le  mot  est  de  la  langue  ,  le 
terme  est  du  sujet,  Vexpression  est  de  la  pensée. 
Il  faut  se  servir  de  mots  usité»  ,  de  termes  pro- 
pre» et  d'expressions  justes. — Mot  propre,  cilui 
qui  convient,  qui  exprime  avec  le  plus  de  jus- 
tesse.— Jlo(  faible,  qui  ne  rend  l'idée  qu'impar- 
faitement.—  tlot  d  deux  ententes,  d  double  en- 
tente, qui  a  deux  sens. — Manger  les  mots,  pro- 
noncer peu  nettement.  —  Ce  sont  des  mots,  des 
paroles  vides  de  sens. — Ce  qu'on  dit  ou  ce  qu'on 
écrit  brièvement  1  quelqu'un  :  je  vous  en  sup- 
plie, dites-lui  un  mot  en  ma  faveur. — lie  dire  mot, 
ne  pas  parler. — S'il  ne  dit  mot,  il  n'en  pense  pas 
moins,  s'il  ne  parle  pas,  il  sait  i  quoi  s'en  te- 
nir.— Qui  ne  dit  mot  consent,  il  se  tait,  donc  il 
est  content.  —  JVe  sonner  mot,  ne  rien  dire.  — 
Un  mot,  s'il  vous  plaît,  venez,  j'ai  une  seule  pa- 
role i  vous  dire.  —  En  dire  deux  mots  à  quel- 
qu'un, lui  parler  d'une  chose  désagréable.  —  Le 
grand  mot  est  lâché,  on  a  dit  ce  que  l'on  n'o- 
sait dire. — Vous  dites  te  mot,  ce  que  vous  dites 
est  décisif.  —  Ce  qu'on  dit,  ce  qu'on  écrit  à 
quelqu'un  en  peu  de  paroles  -.je  vous  expliquerai 
cela  en  un  mot,  en  deux,  ou  trois,  ou  quatre 
mots.  L'usage  ne  va  pas  plus  loin,  et  l'on  ne  dit 
pas  en  ciiif  mois. — Sentence,  apophthegrae,  dit 
remarquable. — Le  matériel  des  sens,  abstraction 
faiie  des  idées  :  nourrir  sa  tête  d'idées,  et  nonde 
mots.  —  Grands  mots,  expressions  exagérées.  — 
Gros  mots,  jurements,  parole»  offensantes.  — 
En  venir  aux  gros  mots,  se  dire  des  injures.  — 
Dans  une  énigme,  un  logogriphe  ,  le  nom  de  la 
chose  décrite.  —  Dan»  une  devise,  les  paroles. 
— Jeu  de  mots,  qui  fait  allusion  par  la  ressem- 
blance qu'ils  ont  avec  d'autres  mots. — Ilot  forcé, 
qui  n'est  employé  que  par  plaisanterie,  et  pour 
rendre  une  idée  du  moment. — »lot  factice,  dont 
l'usage  n'est  pas  établi. —  ilôt  hybride,  composé 
de  plusieurs  mots  étrangers.  —  mots  consacrés, 
qui  ne  sont  propres  et  ne  sont  usités  que  pour 
signifier  certaines  choses. —  Mots  sacramentels, 
qui  appartiennent  à  un  sacrement,  qui  .sont  es- 
sentiels pour  la  validité  d'un  acte  authentique. — 
Prendre  quelqu'un  au  mot,  accepter  sur-le- 
champ  une  offre. — En  t.  militaire,  mot  d'ordre, 
mot  donné  par  un  commandant  pour  qu'on  puisse 
se  reconnaître  :  donner  le  mot,  aller  prendre  le 
mot. — Slot,  ou  plusieurs  mots,  qu'un  chef  donne 
aux  hommes  de  garde.  Le  premier  mot  est  le 
mot  d'ordre,  le  second,  le  mot  de  ralliement.  On 
a  dit  autrefois,  dans  le  même  sens,  mot  du  guet. 

—  Se  donner   le  mot,    s'entendre    de   concert. 

—  Bon  mot,  chose  plaisante;  chose  dite  avec  es- 
prit, qui  surprend  et  fait  rire;  mot  vivement  et 
finement  exprimé.  —  Le  mot,  le  petit  mot  pour 
rire,  ce  qu'on  dit  en  plaisantant,  peur  divertir  la 
compagnie.  —  Avoir  le  mot,  être  averti  de  quel- 
que cho»e.  —  Ils  se  sont  donné  le  mot ,  il»  sont 
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daconcert  et  d'intelligence. — Trufner  tet  \ , 

parler  très-lentement. — Compter  ses  mots,  per- 
ler avec  lenteur,  avec  alTectation.  — Il  ne  faut 
pas  s'arrêter  d  Vécorce  des  mots,  il  faut  en  f^ 
nétrer  le  sens.  —  Entendre  à  demi-mot ,  com- 
prendre aisément.  —  Trancher  le  mot,  dire  sant 
ménagement.  —  Mot  heureux  ,  heureusement 
trouvé.  —  Mot  profond,  qui  renferme  un  grand 
sens.  —  Mot  fin,  qui  ollre  une  idée  délicate  el 
spirituelle.  —  Le  fin  mot,  l'intention  secrète.  — 
«'avoir  qu'un  mot,  qu'un  prix,  qu'une  parole— 
Prendre  quelqu'un  au  mot,  lui  donner  une  chuia 
pour  le  prix  qu'il  en  a  ofl'ert  d'abord  ;  accepter 
les  offres  qu'il  fait,  etc.  —  En  t.  de  vénerie  t 
sonner  un  ou  deux  mots,  sonner  du  cor  une 
ou  deux  fois,  en  prolongeant  le  son,  pour  app^ 
1er  ses  compagnons. — lin  t.  de  commerce  :  c'eU 
mon  dernier  mot,  je  n'en  rabattrai  rien.  On  le  dit 
dans  le  même  sensd'wn  marchand  qui  n'a  qu'ait 
mot.  —  Slot  a  mot,  iiiv.,  mot  pour  mot,  atai 
changement  ni  dans  les  tnots,  ni  dans  leur  ordre: 
traduire  un  auteur  mot  d  mot,  littéralement. 
—  En  un  mot,  adv.,  pour  conclusion.  —  A  ce$ 
mots,  après  avoir  ainsi  parlé. 

MOTACILLE,  subst.  fém.  (motacile),  t.  d'hlH. 
nat.,  genre  d'oiseaux  passereaux  de  la  famille  de* 
subulirnstre». 

«MOTAZALITE,  subst.  mas.  (motatatite),  nom 
de  s"fia!n  iiiali  .métaosqui  croient  queleCoru 
a  éic  liùc. 

«UOTELLB,  »ubf  l.  fém.  (motéle),  t.  d'hUt.  wtt., 
espèce  de  petit  poisson  d'eau  douce. 
♦MOTET,  subst.  mas.  (  mo/d  ),  psaume  ou  piro» 
les  de  dévotion,  mises  en  musique  pour  4tr* 
chantées  dans  l'église.  (  De  mol ,  i  came  de  le 
brièveté  de  cette  composition.) 
♦MOTEUR,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  «dj.  MO- 
TRICE (  moteur,  trice  )  (  en  lat.  motor  ,  fait  de 
movere,  mouvoir  );  celui  qui  donne  le  mouve- 
ment :  Dieu  est  le  premier,  le  souverain  moteur 
de  l'univers,  et  Og.  :  cet  homme  fut  le  principal 
moteur  de  cette  entreprise,  —  En  parlant  d'une 
femme ,  on  doit  dire  également  qu'e//e  a  été  lé 
moteur{el  non  pas  la  motrice)i'une  affaire;  mo- 
trice n'est  qu'adj.  fém. — En  mécan.,  ce  qui  im- 
prime le  mouvement  :  is  feu  est  le  premier  mo- 
teur de  celte  machine. — T.  d'anat.,  il  se  dit  de* 

muscle»  qui  font  mouvoir  les  membre».  Adj. 

qui  fait  mouvoir  :  vertu  ,  puissance  motrice. 

MOTHE^LA),  subst.  propre  fém.  (/amo<e;,  ville 
de  France,  dép.  de  la  Haute-Marne. 
♦motif,  subst.  mas.  (  motife),  ce  qui  meut,  ce 
qui  porte  i  faire  une  chose.  —  En  piusique ,  l'i- 
dée principale  sur  laquelle  le  compositeur  déter- 
mine son  sujet  el  arrange  son  dessein.  —  Mottf 
de  crédibilité,  ce  qui  porte  à  croire,  surtout  ea 
matière  de  religion. 

MOTiLiTÉ  ,  subst.  fém.  (  motiliti  )  (  du  latin 
motum,  supin  de  movere,  mouvoir  ) ,  t.  d'hiiu 
nat.,  faculté  de  »e  mouvoir.  C'e»t  un  mot  nou- 
veau. 

♦MOTio»,  subst.  fém.  (môe(on) ,  dan»  le  »tyle 
didactique,  action  de  mouvoir.  —  Proposition 
faite  par  quelqu'un  dans  une  assemblée.  En  ce 
«ens,  c'est  un  mot  nouveau  tiré  de  l'anglais  mo- 
tion :  faire  une  motion;  appuyer,  amender ,  reje- 
ter la  motion;  retirer  sa  motion Motion  d'or- 
dre, qui  a  pour  objet  l'ordre  de  la  discuasiOD. 

MOTIONNER,  V.  neut.  (mùciont),  faire  une  mo- 
tlon.  Mol  nouveau. 
MOTIOSKÉ,  E,  part.  pas»,  de  motionner. 
MOTio.'«.VEUR,  subsl.  ma»,  (indctoneur),  qoi 
fait  une  motion.  Peu  u»ité. 

MOTiVAL,  E,  adj.  {motivai),  qui  a  rapport  an 
motif  :  clause  motivale ,  qui  renferme  le  motif. 
Inusité. 

MUTiVE,  adj.  fém.  (motive)  :  cause  motive,  «pii 
détermine  à  agir. 
♦MOTIVÉ,  E,  part.  pas»,  de  motiver. 
MOTIVER,  V.  act.  (motivé),  apporter  le»  mottfi, 
les  raisons  d'un  avis,  d'un  jugement,  d'une  action. 
—Servir  de  motif  à...  .-  telle  chose  a  motivé  telle 
mesure.  —  En  t.  de  litlér.  :  motiver  dr.ns  une 
pièce  de  théâtre   les  entrées  et  les  sorties,  faire 
qu'elles  soient  naturelles,  ou  tout  au  moins  vrai 
semblables. — se  motiver,  v.  pron. 
MOTRICE,  adj.  fém.  Voy.  motedr. 
♦MOTTE,  subst.  léin.  (mo<e)  (suivant  OcfotXM  : 
Ferrarius,  dans  ses  Origines  italiques,  du  lat.  mi- 
ta, borne  pyramidale,  et,  en  général,  amas  de 
quelque  matière  que  ce  soit,  fait  en  pyramide), 
petit  morceau  de  terre  détaché  du  relie  du  champ 
par  la  charrue  ou  la  bêche. — Terre  qui  tient  aux 
racine»  de»  arbre»  ou  de»  plante*  quand  on  le* 
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Itte  pour  les  Iraoïplanicr.— Tan  que  lei  tanneurt 
aceommcdent  en  peiils  paini  ronils ,  et  que  l'on 
brûle  en  oerlains  endroil»  :  moue  à  brùitr.  — 
Bulle,  émineme  faite  par  la  nalure  ou  demain 
d'homme.  —  f.  de  laucunn.  :  prendre  molle,  te 
dit  d'un  oiieau  qui  fe  poae  1  terre  au  lieu  de  M 
percher. 

te  MOTTES,  T.  pron.,  se  cacher  derrière  de* 
mol'tt  de  terre  :  la  perdrix  t'est  mouee. 
*UOTtE.V\.   lubst.    mas.    {moteii),  l.    d'hist. 
nal. ,  oiseau  passereau  de  la  famille  des  subuli- 
Tostres. 

MOTt'S,  iub9(.mas.(niA<uce),  mot  lalinpour  si- 
gnilit'r  ne  dites  mot .-  motus  tur  celte  affaire ,  n'en 
parlez  pas.  Il  est  fain. 

*110IJ,  adj.  mas.  Vujf.  mol. — Subst.  mas.  (mou), 
poumon  de  certains  aniuuui,  du  bœuf,  du  veau, 
ou  lie  l'agneau. — T.  de  niar.,  portion  Uctae  d'une 
manoeuvre  :  donner  du  mou, 

MOUCHACE,  subst.  (ém.  imouchajt),  (écule  de 
mauioc  exprimée. 

MOUCHARD,  E,  subsl.  {mouchar,  cliarde)  (de 
mo'tche,  parce  que  les  espions  vont  de  cOlé  et  d'au- 
tre comme  les  mouches  qui  cherchent  leur  nour- 
ritiae  ),  espion  de  police.  On  dit  aussi  mouche. 
M01'(.BVRDÉ,  E,  part.  pass.  de  moudiurdcr. 
MOUCUAItUER,  ï.  acl.  et  neul.i  moucharde), 
Uire  le  métier  de  mouchard.  —  Écouler  en  ca- 
chette ce  que  les  personnes  disent. — te  moucbak- 
»£R,  ».  pron.,  s'espionner. 
*MOi;(  HE,  subst.  lém.  [moudie)  (en  lai.  musca, 
tait  du  grec  /t^ta),  terme  d'hist.  nat.,  petit  insecte 
diplère.  En  parlant  du  cri  de  la  mouclie ,  on  dit 
qu'elle  bourdoHue. — Mouche  a  miel,  abeille.  Il  } 
a  des  mouches-guêpes,  des  mouches  aquatiques, 
des  mouciiet  luisantes,  etc.  — Celui  ou  celle  que 
des  oOiciers  de  justice  détachent  pour  suiirc  la 
m.'irche  de  ceui  qu'ils  ont  ordre  d'arrêter.  Voyei 
MbScnÀKD. — l'élit  morceau  de  taffetas  noir  pré- 
paré que  les  dames  se  niellent  sur  le  visage.  — 
Tiès-pelit  dessin  delaché  qu'on  ligure  sur  les  étof- 
fes, etc. — bn  astrun.,  petite  constellation  boréa- 
le.— Fig.  :  être  itiidre  aiuc  mouciiet ,  prendre  la 
mouche ,  se  piquer,  se  fâcher  de  peu  de  chos«. — 
On  prend  plus  de  mouches  avec  le  miel  qu'aiec  le 
vinaigre,  ou  gagne  plus  de  gens  avec  la  douceur 
que  par  la  rigueur  et  la  dureté.  —  Fine  mouche, 
personne  adroite  et  rusée.  —  Pieds  de  mouche , 
écriture  dont  le  caractère  est  fort  petit  et  mal  for- 
iné.  —  foire  une  querelle,  un  procès  sur  un  pied 
de  mouche,  sur  une  vétille,  sur  un  rien. — Quelle 
mouche  vous  pique  ?  quel  sujet  avez-vous  de  vous 
mettre  en  colère? 

MOUCHÉ,  E,  part.  pass.  de  moucher. 
«MOUCHER,  V.  act.  (.mouclie)  (en  lat.  mucare, 
fait,  dans  le  même  sens,  de  mucus,  morve.  A 
mucus,  répond,  en  grec,  /li^fa,  d'où  dérive  jUdj- 
«IV,  ou  jmi/TTSiv,  mouclierj,  presser  les  narines 
d'un  enfant  pour  en  faire  sortir  la  morve.  — 
Oler  le  bout  du  lumignon  d'une  chandelle, 
etc.,  lorsqu'il  l'erapèche  d'éclairer.  —  Espion- 
ner :  la  police  l'a  fait  moucher.  Hors  d'usage 
en  ce  scn?.  —  Moucher  le  chanvre,  en  rom- 
pre les  pâlies  en  le  peignant. — Moucher  un  cor- 
dage, retrancher  une  certaine  longueur  des  bouts, 
s'ils  sont  mal  commis  par  le  service. — USI .  Kotl 
et  Chapsal  prétendent  que  moucher  n'est  jamais 
neutre,  et  qu'il  ne  faut  pas  dire  :  je  mouche  beau- 
coup, mais  ;e  me  mouche  beaucoup.  Nous  serions 
de  leur  avis  si  l'usage  n'autorisait  pas  les  deux  ex- 
pressions; or,  nous  entendons  dire  à  tout  le  mon- 
de :  je  moudie  beaucoup,  elje  ne  mouche  guère. 
— se  MoucBEK,  V.  pron.,  se  nettoyer  les  narines 
en  les  pressant  avec  un  mouchoir,  etc.  —  Prov. 
et  pop.  :  ne  pas  se  moucher  du  coude  ou  du 
pied,  se  dit  d'un  homme  habile  à  qui  il  n'est 
pas  aisé  d'en  faire  accroire ,  etc.  —  Qui  se  sent 
morveux  se  mouche,  que  celui  qui  se  sent  cou- 
pable s'applique  ce  qu'on  dit.  —  Du  temps  qu'on 
te  mouckuil  sur  sa  manche,  au  bon  vieux  temps. 
HOUCHEBIE,  subst.  fém.  (tnouclteri),  action  de 
ae  mouc/tc/- fréquemment. 

"MOUiUEROLLE,  subst.  fém.  (mouclierole),  t. 
d^bisl.  nat.,  nom  donné  à  des  oiseaux  du  genre 
des  gobe-mouches. 

MOUCHERON ,  subst.  ma»,  {moucheron),  t. 
d'hisi.  nat.,  peiiie  mouche. — Autrefois,  on  appe- 
lait ainsi  un  bout  de  chandelle  ou  de  bougie.  Il 
ne  faut  pasconfondre  ce  mot  avec  celui  demoucfcon. 
MOUCHET,  subst.  mas.  (moiic/ii),  t.  d'hist. 
nat..  fauvetle  d'hiver;  petit  oiseau.  On  dit  plus 
gourent  emouchet. 

MOi'cnETÉ ,  E ,  part.  pass.  de  moueheler.  et 
adj.  :  du  salin  moucheté.— Animal  mouchelé.  ta- 
cheti.— Ea  t.  deblas.,  piiu  moucftefée,  chargée 
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de  mouchetures  d'hermine. —  Blé  moucheti,  blé 
qai  a  une  poussière  noire  dans  les  poil»  qui  sont 
à  l'une  des  extrémités  du  grain. — Epêemouche- 
tee,  dont  oa  a  garni  la  pointe.  — Eu  hist.  nal., 
siibsi.  mas.  :  le  moucheti  espèce  de  serpent,  de 
lézard, 

HOUr.RETER,  T.  acl.  (moncbeli),  faire  de  pe- 
tites marques  rondes,  en  forme  de  mouches,  sur 
une  élolTc  de  soie,  etc. — En  |urlanl  de  l'hcrniine, 
y  mêler  de  petits  brins  de  fourrure  noire.  —  te 
HoicskTF.R,  «.  pron. 

HOUCHETTE,  subst.  fera.  (moucbHe),  sorte  da 
rabot  de  menuisier,  pour  pousser  des  quarts  de 
riiuds.  —  En  t.  d'architecture,  la  partie  la  plus 
haute  et  la  plus  avancée  de  la  corniche. — Au  plur.. 
instrument  â  petit  coffre,  fait  pour  mouciier  une 
chandelle,  etc. 

MOt;cHETURK ,  iubet.  fém.  (moucheture),  or- 
nemeot  qu'on  donne  i  une  éioffe  ou  1  une  her- 
mine en  les  mouchetani. — En  t.  de  blason,  mou- 
cheture d'hermine,  petites  Ggures  qu'on  met  pour 
représenter  des  queucf  d'hermine. — T.  dechir., 
scariUcaiioD  légère. 

MuucuEiiR,  subst.  mas.,  movchcusb, subsl. 
fém.  [muucheur,  cheusx),  celui,  celle  qui  mouchait 
les  chandelles  au  théâtre. 
'MOUCHOIR,  subsl.  mas.  (moudioa'),  linge  dont 
on  se  sert  pour  se  moucher. — Mouchoir  de  cou  , 
linge  doni  les  femmes  ae  couvrent  le  cou  et  la 
gorge.  Un  dit  aujourd'hui  fichu.  —  Kig.  et  fain.  : 
jeter  le  mouchoir,  choisir  une  personne  d'un  au- 
tre seie  pour  la  posséder. 

*HOUCHO^,  subst.  mas.  (moHC/ion),  bout  de  lu- 
mignon.— .Moucliure  ;  bout  de  mèche  brûlée. 

MOUiHURE,  subst.  fém.  (moucliure),  ce  qui 
est  retranché  d'une  chandelle  quand  on  l'a  mou- 
chée. 

MODCIEU,  aubst.  mai.  {moueleu),  vessie  de 
mer. 

Mouçon.  Voy.  MOUSSON. 

DU    VEIIBE    IRKtl.ULlEa    MOUDRE  I 

ifOHif,  3*  pers.  sing.  prés,  indic. 
Moudra,  SE'  pers.  sing.  lut.  indic. 
Moudrai,  l"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Moudraient,  5'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Moudrait,  précédé  de;e,  t"  pers.  sing.  préa. 

cond. 
Moudrait,  précédé  de  ru,  V  pers.  sing.  près. 

cond. 
Moudrait,  S'  pers.  sing.  prés.  cond. 
Moudra',  2*  pers.  sing.  fut.  indic. 

MOUDRE,  V.  act.  (moudre)  (en  lat.  molere,  tait 
de  mola,  meule,  en  grec  /<u>ii;,  d'où  vient  /lu/- 
jltiv,  moudre;,  broyer;  mettre  en  poudre  par  le 
moyen  de  la  meule  :  moudre  du  ble,  du  m,  des 
fèves,  etc. — Par  extension,  moudre  du  café,  du 
poivre.  —  Il  se  dit  neut.,  en  parlant  du  moulin  : 
ce  moulin  ne  moud  pas  assei  menu.  —  On  l'a 
moulu,  tout  moulu  de  coups,  on  l'a  battu  outra- 
geusement.— se  MOUDRE  ,  V.  pron. 

DU   VERBE   IRRKCULICR  MOUDRE  : 

Moudrez,  ï«  pers.  plur.  fui.  indic. 
Moudriez,  2*  pers.  plur.  prés.  cond. 
Moudrions,  l"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Moudrons,  ^'^  pers.  plur.  fut  indic. 
Moudront,  3*  pers.  plur.  fut.  indic. 
Mouds,  S' pers.  sing.  impér. 
Mouds,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  près,  in- 
dic. 
Mouds,  précédé  de  tu,  2«  pers.  sing.  prés,  in- 
dic. 

*MOUE,  subst.  fém.  (mou)  (suivant  Huet ,  du 
grec  ,uuau,  je  serre  les  lèvres.  Suivant  quelques 
autres,  de  l'anglo-saxon  muth ,  la  bouche.ou  de 
l'anglais  mouth,  qui  signifie  i  la  fois  et  la  bou- 
che et  grimace;  lo  mouth,  taire  des  grimaces), 
sorte  de  mine  et  de  grimace  que  l'on  fait  en  al- 
longeant les  deux  lèvres  enstmble. — Fam.  :  faire 
la  moue,  témoigner  de  la  mauvaise  humeur  par 
son  silence  et  par  son  air. 

HOUÉE,  subsl.  fém.  (moue),  t.  de  chasse, 
mélange  de  sang  de  cerf ,  de  lait  et  de  pain  cou- 
pé, qu'on  donne  aux  chiens  à  la  curée. 

HOUET ,  subsl.  mas.  (  moue  ),  mesure  dans 
les  salines. 

HOUÉTER,  T.  neut.  (mouète),  se  dit  en  par- 
lant du  cri  du  bouc. 

«MOUETTE,  subst.  fém.  (mou^e)  (de  l'anglais 
mewe,  ou  du  llainand  meeuie),  t.  d'hist.  nal., 
sorte  d'oiseau  aquatique  dont  il  y  a  plusieurs  es- 
pèces. 

MOUFÉTIQUE,  adj.  des  deux  genres   (movfé- 
tike),  qui  tient  des  moufettes. 
MOUFETTS,  subit,  fém.  (moufite),  exhalaison 
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pernicieuse  qui  s'élève  des  souterrelns ,  des  mines , 
de  certains  puits,  des  fosses  d'aisances,  elc.  Oo 
dit  aussi  mofette,  par  corruption  du  lai.  mepAi- 
liciu.  Voy.  HtPHiTiQUK  et  mEpiiitis.  —  r.  d'hist. 
nal.,  espèce  de  mammifère  digitigrade,  du  genre 
dea  belettes.  Cet  animal,  quand  il  ei>t poursuiTi- 
répand  une  odeur  iréit-désagréable. 

MOUI-'LtRl),  E,  subsl.  {moullur,  ftarde),  l.  de 
mépris,  celui,  celle  qui  a  le  visage  gros  et  re- 
bondi. Voj.  MUfLE.  Très-peu  en  usage. 

«MOUFLE,  subst.  mas.  (Nous  ne  savons  pour- 
quoi V Académie  fait  ce  mot  du  fém.)  (moufle)  (de 
l'allemand  motel,  qui  a  la  même  signillcation ,  et 
dont  on  a  fait ,  dans  la  basse  latinité,  muffal.  Du 
Cange),  aorte  de  gants  fourrés.  Il  est  vieux  dans 
ce  sens;  on  dit  mitaine.—  Petit  arc  de  terre  dont 
l'émailleur  se  ^ert  lorsqu'il  veut  faire  parfondrc 
les  métaux. — En  mécan.,  assemblage  de  plusieurs 
poulies  par  le  moyen  desquelles  on  multiplie  la 
force  mouvante  :  lever  un  fardeau  avec  un  mou' 
fie. — En  chimie,  vaisseau  de  terre  dont  on  se  serl 
pour  exposer  des  corps  1  l'action  du  feu  sans  que 
la  flamme  y  touche  iminediatemenl. — Chez  les  me- 
nuisiers, deux  morceaux  de  bois  creusés  dans  le 
milieu  de  leur  largeur,  avec  lesquels  on  embrasse 
Il  lige  du  fer  i  chauffer. 

MOuri.É,  E,  pari.  pass.  àe  moufler,  et  adj. — 
tjuiagit  avecuneaulre  :  poulie  monfli'e. 

MOUFLER,  T.  act.  .mouflt),  prendre  et  serrer 
le  nez  et  les  Joues,  en  les  frappant  avec  les  deux 
poings. — se  HourLER,  v.  pron. 
«MOUFLETTES,  subsl.  fém.  plur.  (mouflilc), 
t.  de  vitrier,  morceau  de  bois  qui  serl  i  conte- 
nir le  fer  à  souder. 

«MOUFLOI* ,  subst.  mas.  (  mouflon  ),  t.  d'hist. 
«st.,  animal  ruminant,  considéré  comme  souche 
des  variétés  de  moutons. 

«MOUILLADE,  subst.  fém.  (mou-iade),  action 
d'humecter  le  tabac  d'eau  salée.  (  Boiife.  )  Il  est 
inusité. 

«MOUILLAGE,  subst.  mas.  (mou-taie),  t. de  ma- 
rine, fond  propre  pour  mouiller,  pour  jeter  l'an- 
cre.— En  t.  de  corrojeur,  façon  qu'on  donne 
aux  cuirs  en  les  mouillant  pour  certains  apprêts. 
«MOUILLÉ,  E,  part.  pass.  de  mouiller,  et  adj., 
imbibé,  humecté:  linge  mouilU  ;  yeux  mouilkt 
de  larmes. — Poiife  mouillée,  personne  sans  éner- 
gie. —  Pop.  :  être  mouillé,  avoir  beaucoup  bu. 
—  En  t.  de  gramm.,  //  mouillés,  qui  se  pro- 
noncent mollement,  ou  plutôt  qui  ne  se  font  sen- 
tir que  comme  le  son  de  te,  diphlliongue.  Voyer 
la  lettre  l. — Subsl.  mas.,  l'opposé  de  sec  :  le  sec 
et  le  mouillé. 

HOUii.LE-BOUCBE,  subst.  fém.  (mou-iebou- 
che),  sorte  de  poire  qui  a  beaucoup  d'eau. —  Au 
plur.,  des  mouille-bouches;  des  poires  qui  mouil- 
lent la  bouche. 

MOUILLÉE,  subst.  fém.  (mou-ie),  quantité  de 
chiffons  pourris  à  la  fois.  —  Poignée  de  chiffon:) 
trempés  dans  l'eau. 

MOUILI.EMEKT,  subst.  mas.  (mou-feman),  lé- 
ger arrosenient, 
«MOUILLER,  V.  act.  (mou-ii)  (suivant  Ménage, 
du  latin  barbare  molliare,  dit  par  corruption 
pour  mollire,  amollir.  Suivant  Huet,  du  mot  non 
moins  barbare  niadiculare,  dit  pour  madefacere, 
mouiller,  humecter),  tremper,  humecter;  ren- 
dre moite  et  humide  :  mouiller  un  linge ,  el  neul.: 
ce  brouillard  mouille  comme  de  la  pluie.  — 
En  t.  de  mar.,  jeter  l'ancre  :  nous  moiiillâmet 
l'ancre  (ou  mieux  au  neut. ,  nous  mouillâmes) 
dans  la  baie. — On  dit,  en  t.  de  gramm.,  mouiller 
le  double  II,  pour  dire,  le  prononcer,  non  lout- 
à-tail  selon  sa  valeur  naturelle,  comme  dans  les 
mots  vUle,  Achille,  etc.,  mais  avec  une  sorte  de 
mollesse,  comme  dans  fille ,  grille,  bataille,  etc. 
Alors  le  double  .'/  est  toujours  précédé  d'un  i. 
On  le  dit  pareillement  iegn,  lorsqu'il  se  pro- 
nonce comme  agneau ,  gagner ,  etc.  Voy.  les 
lettres  /et  9.  —  En  t.  de  potier,  tremper  une 
pièce  dans  de  la  terre  délayée  fort  claire.  —  se 
MOUILLER,  Y.  proo.,  s'ciposer  i  la  pluie. 

MOUILLET,  subst.  mas.  (mou-iè),  t.  de  char- 
ron, deux  jantes  formant  ovale  pour  placer  Its 
rais. 

MOUILLETTE,  subst.  fém.  (mou-ièlè),  tranche 
de  pain  longue  et  menue,  préparée  pour  tremper 
dans  les  œufs  i  la  coque. 

MOUli.LOiR,  subsl.  mas.  (moui-e-oar) ,  petit 
vase  qui  sert  pour  y  mouiller  le  bout  des  doigts 
en  filant  à  la  quenouille.  —  Chez  les  biinbelotiers 
faiseurs  de  dragées  au  moule,  sebille  de  bois 
dans  laquelle  est  une  éponge  mouillée,  destinée 
i  mouiller  les  tenailles  avec  lesquelles  on  »é|iare 
les  dragées  des  blanches. 
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«■ODILLDRE,  .subst.  rém.  (mou-iure),  acliOD 
de  mouiller.  —  Élal  de  ce  qui  esi  mouillé. 

MUUHAnREM,  •uiwt.  ma».  •mou-aV^KM).  pre- 
mier oiou  de  i'iuiu^cturq  ue.Uu  (lit  aubimokanenk 

'KOULACe  ,    subsl.  mas.  {.mouluje) ,  carreaux 

moules. La  partie  du  moulin  qui  jerl  i   faire 

tourner  les  meules  pour  moudre. —  Droit  qu'on 
payait  aui  seigneurs  qui  avaient  des  moulins  ba- 
naui.  —  Mesurage  des  bois  à  brûler.  —  Droit 
dû  aux  mouleurs  de  bois.  —  Chez  les  artinciers, 
carton  lait  ei  près  pour  former  des  cartouches. 

ou  VERBE   IRHÉGUI.lEa  MOIDRE  : 

Moutaienl,  S*  pers.  plur.  imparf.  indie. 
Moulait,  précédé  de  je,  1"  per».  ling.  imparf. 

indie. 
Moulais,  précédé  de  tu.V  pers.  ting.  imparf. 

tadic. 
Moulait,  s*  pers.  ling.  imparf.  indie. 
Moulant,  part.  prés. 

MOGLAXT,  subst.  mas.  (mou/an) ,  meunier  ; 
garçon  meunier.  [Boisle.)  Inusité. 

MOIJLARDE,  subst.  tém.  {moularde),  terre 
produite  inr  une  meule  par  le  rrollemenl  du 
fer. 

vMOm.E,  subst.  mas.  (moule)  (du  liil.  modulus, 
qui  signifie  proprement  mesure ,  et  plus  parti- 
culièrement, mesure  pour  ri'gler  les  proporlioiis 
d'un  bâiiment.  C'est  de  11  qu'a  été  fait  égale- 
ment le  mot  modile.),  matière  qu'on  a  creusée 
de  manière  à  donner  une  forme  précise  i  la  cire, 
au  plomb,  au  bronze,  etc.  —  Fig.  et  fam.,  mo- 
dèle ■  se  former  sur  le  moule  de  quelqu'un.  — 
Gliez  les  batteurs  d'or,  certain  nombre  de  feuil- 
les de  vélin  ou  de  parchemin,  entre  lesquelles  on 
place  des  feuilles  d'or  ou  d'argent.  —  Chez  les 
boutonniers,  bois  qui  sert  de  fondement  aux 
tmutons.  — Chez  les  épinglicrs,  brin  de  fil  de 
laiton  sur  lequel  on  fait  la  lêle  de  l'épingle.  — 
Bois  de  moule,  celui  qui  est  d'une  certaine  gran- 
deur, et  qui  est  mesuré  dans  des  cordes  ou 
des  anneaux.  —  Prov.  et  lig.  :  cela  ne  se  jette 
pas  au  moule,  cela  ne  se  fait  qu'avec  beaucoup 
de  loin  et  de  temps. — Le  moule  en  est  perdu,  on 
ne  trouve  plus  de  ces  bonnes  gens-là. — Pop.  ; 
conserver  le  moule  dii  pourpoint,  se  conserver , 
se  ménager  dans  tes  périls. 
*MOi;le,  subst.  fém.  (moule)  (en  lat.  mu(i/ua, 
bit  du  grec  /iurùot),  espèce  de  coquillage  de 
forme  oblongue.  Mous  ne  savons  pourquoi 
Hoirie  ne  donne  ce  mot  qu'au  plur. 

MOl'LÉ,  E,  part.  pass.  de  mouler,  et  adj.  :  fi- 
gure, médaille,  chandelle  moulée. — Lettre  mou- 
lée,  1°  lettre  imprimée  ;  2°  écriture  à  la  main,  od 
l'on  imite  les  caractères  des  livres  imprimés.  — 
Le  bas  peuple  dit  subst.  au  mas.  :  lire  le  moult, 
dans  le  moulé. 

DC    VERBK   lamiGIÏLIEIt  HOCDRE   : 

Moule,  précédé  de  gue  je,   !'•  pers.  sing.  prés. 

subj. 
Moule,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle.  S*  peri.  ling. 

prés.  subj. 

MOULÉE,  subst.  fém.  (moulé),  boue  qui  pro- 
vient de  la  meule  d'un  rémouleur. 

DU    VERBE    IRnttULIEK  MOUDRE  : 

Moulent ,  précédé  de  ils  ou  elles ,  3*  pers.  plur. 

prés,  indie. 
Moulent,  précédé  de  qu'ils  ou  qi^elles ,  S»  pers. 

plur.  prés.  subj. 
♦MOULER,  ï.  acl.  {moulé),  jeter  en  moule, 
faire  couler  la  matière  dans  le  creux . — Imprimer. 
Mesurer  et  mettre  du  bois  dans  les  membrures. 
—  Mouler  un  bas-relief,  une  statue,  j  appliquer 
du  stuc,  du  plâtre,  afin  qu'ils  en  prennent  l'em- 
preinte, de  telle  manière  qu'ils  puissent  servir 
de  moule  pour  en  faire  de  semblables.  —  Mouler 
une  faucille,  c'est,  en  t.  de  taillandier,  lorsqu'elle 
est  dentée  et  trempée,  la  passer  sous  la  meule 
pour  faire  paraître  les  dents. — Mouler  du  bois  se 
disait  autrefois  pour  corderdubois. — T. de  pêche, 
mouler  le  hareng ,  le  presser  entre  les  doigts , 
pour  détacher  les  corps  étrangers ,  et  emporter 
lea  écailles. — k  moclf.r,  v.  pron.,  se  former  dans 
le  moule.  —  Fig.  :  te  mouler  sur  quelqu'un,  le 
prendre  pour  modèle. 

MODLBRiB,   subst.  fém.   (  moufeW ) ,  dans  les 
grosses  forges,  atelier  où  l'on  jette  en  moule  tous 
le»  ouvrat;e§  en  fonte  dont  on  fait  usage. 
Moules ,  2*  pers.  sing.  prés.  subj.  du  verbe  irrég. 

IIOUDRK. 

MOULKTTK ,  subst.  fém.  {moulite) ,  petit  co- 
quillage.— Partie  d'un  clou  de  ciseaux. 

MOULEUR,  subst.  mas.  {mouleur)  ouvrier  qui 
moule  des  ouvrages  de  sculpture.  —  Chez  le»  bri- 
qoetien  ,  ouvrier  qui  donne  la  forme  à  la  terre. 
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—  Mouleur  de  bois,  ofBcier  qui  visite  le  boii  et 
meiure  les  membrures,  etc. 

on  VERBE  irreci;lier  moudre  : 
Moulet,  »•  pers.  plur.  impér. 
Moulez,  précédé  de  vous,  <•  per».  plur.  pré», 
indie. 

«MOULiÈRE ,  subst.  fém.  (mouiiire),  lieu  cii 
l'on  pèche  les  moules. 

DU    VERBE    IRRÉCCLIER  MOUDRE  : 

Mouliez,  précédé  de  vous,  2'  pers.  plur.  imparf. 

indie. 
j/o«fiei,  précédé  de^iie  »o«*,  î' peri.  plur.  prés. 

subj. 

"MOULISI,  subst.  mai.  (moulein)  (du  lat.  molina, 
moulin  i  eau,  fait  de  mola,  meule,  appelé  aussi 
molinum  saxum.  I.ei  Grec»  disent  pour  moulin 
/iiyytcj»  et  ituio^j,  machine  i  moudre  du  grain. — 
Diverses  autres  machine*  qui  servent  1  dilTérenli 
ouvrages  ;  moulin  i  foulon,  à  papier,  i  tan,  à 
poudre. — Moulin  à  café,  petit  moulin  qui  sert  1 
moudre  du  café.  —  Prov.  et  fig.  :  faire  venir 
Veau  au  moulin,  procurer  de  l'avantage  i  soi  ou 
aux  siens  par  son  industrie,  par  son  adresse.  — 
Laissez,  latssez,  il  reviendra  moudre  d  notre 
moulin,  il  aura  bientôt  besoin  de  nous. — Ressem- 
bler d  une  chose  comme  à  un  moulin  à  vent, 
n'y  pas  ressembler  le  moins  du  monde. — Se  bat- 
tre contre  des  moulins  â  vent,  se  forger  des 
chimères  pour  avoir  le  plaisir  de  les  combattre. 
— Jeter  son  bonnet  par-dessus  les  moulins,  bra- 
ver les  bieniéance». — C'est  un  moulin  â  paroles, 
le  dit  d'une  personne  qui  babille  toujours. 

M0ULI1I4CE,  subst.  mas.  (moulinaje)),  action 
de  moudre. — LJ  façon  qu'on  donne  1  la  soie  en  la 
faisant  passer  par  le  moulin. 

MUULiinÉ,  E,  part.  pass.  de  mou/iiicr,  etadj. — 
Boit  mouliné,  gllépar  les  veri. — Pierre  moulinée, 
qui  s'écrase  loui  le  pouce  et  se  réduit  en  pous- 
liérc. 

MOUl.iXER,  V.  act.  (mouliné),  préparer  la  soie 
en  la  faisant  passer  au  moulin.  —  Neut.,  creuser 
la  terre,  le  bois,  an  parlant  des  vers  :  cet  vert 
moulinent. — se  Hoct-IKER,  v.  pron. 

*MOULi:«ET,  subst.  mas.  (mouliné),  autrefois, 
petit  moulin.  —  Aujourd'hui,  petite  roue  d'un 
mouUn  i  vent. — Tourniquet  qui  s'applique  i  la 
plupart  des  machines  avec  lesquelles  on  élève  ou 
l'on  lire. de»  fardeaux. — En  mécanique,  la  même 
machine  que  le  treuil  ou  tour. — Kn  t.  de  mar.  , 
pièce  de  bois,  en  forme  d'olive,  qu'on  met  dans 
le  hulot  du  gouvcruiil,  et  au  travers  de  laquelle 
passe  la  manivelle.  —  Chez  les  tireurs  d'or,  es- 
pèce de  broche  de  fer  percée  dans  toute  sa  lon- 
gueur, et  recouverte  par  du  buis,  bile  est  des- 
tinée i  empêcher  que  l'argent,  l'or,  etc. ,  ne  se 
coupent. — .Machine  dont  on  se  sert  pour  travailler 
la  monnaie.  —  Sorte  de  bâton  pour  serrer  une 
corde,  etc. — Une  des  figures  de  la  contredanse. 

—  Moulinet  ùvent,  luiicliinelournantequ'on place 
dans  la  hotte  d'une  cheminée,  pour  agiter  l'air  et 
empêcher  la  fumée.  —  Faire  le  moulinet  avec 
une  épée,  un  bdion  à  deux  bouts,  elc;  les  tour- 
ner en  rond  autour  de  soi  avec  tant  de  vitesse , 
qu'on  puisse  parer  les  coups  portés  en  même 
temps  par  plusieurs  personnes. — Kn  t.  d'imprim., 
faire  le  moulinet,  abattre  d'un  même  coup  la 
frisquette  et  le  tjinpan. 

MOULI^IER ,  OU  MOULIMEUR  (  l'Académie 
donne  les  deux],  subsl.  mas.  (mouUuié),  qui  tra- 
vaille au  moulinaye  des  soies. 
«MOULiJiS,  subsl.  propre  mas.  (moufein), ville 
de  France,  chef-lieu  du  département  de  l'Allier, 
et  sur  l'Allier. 
♦uouLLAH,  subst.  ma»,  (moulela),  sorte  de 
docteur  mahom^ian. 

MOULT,  adv.  (moulele)  (du  lat.  multùm),  beau- 
coup ,  en  grande  quantité.  Vieux  mol  conservé 
seulement  dans  le  style  marolique. 

MOULU,  E,  part.  pass.  de  moudre,  el  adj.  — 
Or  moulu,  réduit  en  très-petites  parties. — Fam.  : 
avoir  le  corps  tout  moulu,  sentir  des  douleurs 
par  tout  le  corps. —  Fn  ;  de  chasse  :  les  fuméet 
du  cerf  sont  mal  moulues,  mal  digérées. 
Moulûmes,   i"  pers.  plur.  prêt    déf.  du  verbe 

irregulier  moudre. 

♦MOULLRE,  subst.  fém.  (moulure),  saillie,  or- 
nement d'architecture  el  de  menuiserie,  comme 
astragale,  quart  de  fond,  etc. 

DO    VERBE    IRREGULIER    MOUDRE    . 

Moulurent,  3«  pers.  plur.  prêt.  Uéf. 

Moulus,   précédé  de  je,  t"  per».  sing.   prêt. 

déf. 
Moulut,  précédé  de  lu.  S*  pers.  sing.  prêt.  déf. 
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MOulutse,  !'•  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Moulussent,  s*  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Moulutset,  S*  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Moulussiez,  s*  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Moulussions,  i"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Moulut,  précédé  de   il  ou   elle,  t*  pers.  siog. 

prêt.  déf. 
Moulût ,    précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,    5«  per». 

sing.  imparf.  subj. 
Moulûtes,  t'  pers.  plur.  prêt.  déf. 

aiuuNÉR,  subst.  fém.  {mouné).  Ce  mot  désl- 
signail  sutrefoi»  toute  quantité  de  blé  que  chaque 
particulier  était  dans  l'intention  de  faire  moudre, 
et  d'envoyer  au  moulin. 

MoopuTi ,  subst  mas.  {moufeit),  ne  s'écrit  pat 
pour  muphli,  qu'on  prononce  effectivemenl 
moufeli.  Voy.  moputl 

DU    VBRBR   IRRÉGCLIER   MOURIR  : 

Mouraient ,  3*  pers.  plur.  imparf.  indie. 
Mourais,  précédé  de  je ,  1"  per».  sing.  impart 

indie. 
Jfourats ,  précédé  de  (u ,  2*  pers.  sing.  impart 

indie. 
Mourait,  3*  per».  »ing.  imparf.  indie. 
JUouranr,  part.  prés. 

MOURAIT,  E,  adj.  el  subsl.  (mourait,  ran(e){tn 
lat.  moriens),  qui  se  meurt. — Au  fig.  :  des  yeu.4 
mourants  ,  languissants.  —  Voix  mourante,  lan- 
goureuse el  traînante.  —  Bleu  mourant,  forl 
pâle  et  forl  déchargé.  —  Ton  mourant,  d'une 
extrême  lenteur,  —  Subst.,  homme  ou  femme 
qui  se  meurt. 
«MOUREILI.ER,  subsl.  mas.  (mour^-1^),  t.  de 
bot.,  plante  du  genre  des  malvacées. 

DU  VERBE  IRRECULIERMOURIRi 

Mourez,  ï*  pers.  plur.  impér. 

Mourez  ,   précédé  de  vous  ,  S*  pers.  plur,  prés. 

indie. 

♦mourcoji,  subsl.  mas.  (mour^uoii),  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  un  plongeur.  Inus. 

MOURi,  subsl.  mas.  (mouri),  sorte  de  toile  de 
coton  des  Indes. 

DU  VERBE  irr£oulier  MOURIR  : 
Mouriez,  précédé  de  touf.  S*  pers.  plur.  imparf. 

indie. 
Mouriez  ,   précédé  de  que  vous.  S*  pers.  plur 

prés.  subj. 

MOURi.^E,  subst.  fém.  (  mourine  ),  t.  d'hisl. 
nat.,  espèce  de  poisson  du  genre  de  la  raie. 

DU   VERBE  IRRÉGULIER   MOURIR  : 

Mourions,  précédé  de  nous,  i"  pers.  plur.  im- 
parf. indie. 
Mourions ,  précédé  de  que  nout,  l"  pers.  plur. 
près.  subj. 
^MOURIR,  V.  neut.  (mourir)  (en  lat.  mori ,  fait 
du  grée  /lopof,  destinée,  mort;;  il  prend  être  dans 
les  temps  composés  :  fe  suit  mort .  ce.oser  de 
vivre,  perdre  la  vie.  —  Par  exagération,  souffrir 
une  grande  incommodité  :  mourir  de  chaud,  de 
froid,  de  faim,  de  soif,  etc.  —  Mourir  d'amour 
pour...  mourir  d'impatience  ,  d'envie  de...  avoir 
un  très-vif  amour,  une  très-grande  impatiences  une 
très-grande  envie  de... — Eprouver  celle  altération 
excessivequi mèneilamort. — Fig.  :l®renoncer  : 
mourir  au  monde ,  au  péché,  au  vice,  a  set  pas- 
tiont  ;  ï»  cesser  d'être  :  Its  villes  ,  les  empires, 
tout  meurt;  i"  avec  la  négative,  durer  long-temps: 
son  nom,  ta  mémoire,  tet  ouvrages  ne  mourront 
jamait. —  Il  se  dit  encore  .-  l'  des  arbres  et  des 
plantes  qui  ent  une  espèce  de  vie  :  ces  arbres 
sont  tous  morts;  x»  des  choses  inanimées  dont  le 
mouvement  finit  peu  i  peu  :  la  lampe,  le  flam- 
beau meurt;  le  boulet  vint  mourir  à  ses  pieds;  Z* 
de  plusieurs  choses  qui  finissent  par  une  dégra- 
dation insensible,  comme  les  sons ,  les  couleurs, 
etc.  :  il  faut  que  les  couleurs  d'un  tableau  se 
perdent  en  mourant  les  unes  dans  les  autres.  — 
Mourir  civilement ,  êire  privé  des  droits  el  de» 
avantages  de  la  société. — Mourir  au  champ  d'hon- 
neur, être  tué  i  l'armée.  —  Mourir  de  sa  belle 
mort,  de  mort  naturelle.  —  Mourir  comme  un 
cAien,  sans  témoigner  du  repentir  de  ses  fautes. 
—  Mourir  dans  sa  peau,  avoir  des  habitudes  lei- 
Icment  enracinées  qu'on  prévoit  qu'on  n'en 
changera  jamais. — Mourir  à  la  peine,  se  donner 
beaucoup  de  mal.  —  On  ne  sait  ni  qui  meurt,  ni 
qui  vit,  le  cours  de  la  vie  est  incertain. —  A'ous 
mourons  chaque  jour,  tous  les  jours  nous  avan- 
çons de  quelques  pas  vers  la  mort. — Prov.  :  un 
lièvre  va  toujours  mourir  au  gîte,  après  avoir 
vu  bien  du  pays,  on  se  lasse,  el  l'on  revient  dam 
le  sien.  —Faire  mourir  un  homme ,  lui  donner 
la  mon  par  autorité  de  justice. — Fig.  .-  vont  mt 
faites  mourir,  vous  m'affligez,  vous  m'impatien- 


238 


MOU 


lei  excessiTemant.  —  faire  momir  t/uelqu'un  a 
petit  feu,  le  faire  languir  en  prolongeant  u 
peine ,  ses  lourmenls.  —  On  dil  qu>«  Franc»  It 
roi  ne  meurt  pat ,  parce  que  d'après  la  successi- 
bililé  élablie,  dés  que  le  roi  meurt ,  on  crie  tint 
le  roi  .'en  l'honneur  de  l'héritier  présomptif  qui 
lui  succède  imiuédialemcnl. — Être  mort  au  mon- 
de, Tivredans  la  retraite  et  dans  les  exercices  de 
piété.  —  Un  dil  que  le  cour  meurt,  pour  dire  que 
ses  facultés  s'éteignent ,  qu'il  n'cprouTe  plus  les 
■entimcnls  qu'il  éprouvait. — te  siodb»,  t.  pron., 
être  prés  de  mourir  :  il  tt  meurt. —  S'éteindre , 
en  parlant  du  feu ,  de  la  lumière,  etc. — Se  mourir 
d'amour,  être  ardemment  amoureux. 

■OUKOIR ,  subst.  mas,  (  mouroare  ) ,  mot  qui 
s'est  employé  autrefois,  et  qui  avait  la  significa- 
tion de  Ut  de  mort.  —  II  est  maintenant  hors 
d'usage. 

^MOi'ROl,  siibst.  mas.  (mouron),  t.  de  bot., 
petite  plante  dont  on  distingue  plusieurs  espèce*. 
—T.  d'bist.  nat.,  sorte  de  lézard  jaune. 

DD  \ERBg  IRRECDUUt  MOl'MB  : 

Uourons,  l"  pers.  plur.  impèr. 

MoKront,  précède  de  nous,  1"  peri.  plur.  prél. 

indic. 
Mourra.  8*  pers.  sing.  fut.  indic, 
Hourraieiit,  S*  pers.  plur.  prêt.  cond. 
Mourrais,  précéda  de  je,  1"  pers.  siog.  prèf. 

cond. 
Mourrais,  préetdé  de  tu,  <•  peri.  fiag,  pré*. 

cond. 
Mourrait,  i'  pers.  sing.  près,  cond. 
Mourrai,  i'  pers.  sing.  fut.  indic. 

UOl'HRE,  subit  rèm.  {maure),  sorte  de  Jeu 
qui  consiste  i  montrer  une  certaine  quantité  de 
doigts  élevés  1  son  adversaire,  qui  fait  la  même 
chose  de  son  côté.  On  accuse  tous  deui  uu 
nombre  en  même  temps;  et  celui-li  gagne  qui 
devine  le  nombre  de  doigts  qui  lui  sont  prpsenttt. 

d:  verbe  iHPXGc:.iEr.  UOURIB  : 
jVourrei,  S'  pers.  piur.  fut.  indic. 
Mourriez,  8"  pers.  plur.  près.  cond. 
Mourrions,  i"  pers.  plur.  près.  cond. 
Mourrons,  I"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Mourront,  3*  pers.  plur.  fut.  indic. 
Mourûmes,  l"  pers.  plur.  prêt,  déf. 
Moururent,  S*  pers.  plur.  prêt.  déf. 
If ourui,. précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Mourus,  précédé  de  lu,  X*  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Mourusse,  i"  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Mourussent,  S*  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Mourusses,  V  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Mourussiez,  2*  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Mourussions,  i"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Mourut,    précédé  de  il  ou   elle,  3*  pers.  sing. 

prêt.  dêf. 
Mourût,    précédé    de  qu'il  ou  qu'elle,  »•  pers. 

iing.  imparf.  subj. 
Mourûtes,  î"  pers.  plur,  prêt.  déf. 

♦mousquet,  subst.  mas.  (moucekié),  ancienne 
arme  i  feu  que  l'on  tirait  par  le  moyen  d'une 
mèche  allumée  et  mise  sur  le  serpentin. — Fusil 
de  munition.  —  Au  plur.,  tapis  de  Turquie 
et  de  Perse  qui  se  vendait  i  Smyrne.  —  Porter 
le  mousquet,  être  simple  soldat. — //  crivera  ou 
il  a  crevé  comme  un  vieux  mousquet,  les  débau- 
ches le  tueront  ou  l'ont  tué. 

HOUSQUETAOE,  subst.  fém.  [mouceketade), 
décharge  de  mousquets.  On  dit  plutôt  moutquet- 
terie. 

"MOUSQUETAIRE,  subst.  mas.  (mouceketére), 
autrefois,  soldat  à  pied  qui  portait  le  mousquet. 
—  Celui  qui  servait  dans  une  des  compagnies  1 
cheval  de  la  maison  du  roi,  appelées  tes  mous- 
quetaires. 

MOUSQUETOM,  subst.  mas.  (moucekelon),  es- 
pèce de  fusil  dont  le  canon  est  plus  court  que 
celui  des  fusils  ordinaires,  et  le  calibre  gros 
comme  celui  d'un  mousquet. 

mOusquettehie,  et  non  pas,  avec  V Acadé- 
mie, HOUSQL'ETERIE,  subst.  tém.  (moucekiéterl), 
décharge  de  plusieurs  mousquets  ou  fusils  tiré» 
en  même  temps. 

MOUSQUITE,  subst.  fém. (moucefciw),  t.  d'bist, 
nat.  Voy.  moustique. 

MOUss.MT,  adj.  mas,  (mouçô) -.  pain  mous- 

MMf.paindpfarincJegiuan.OnditpIutAtmoMssenu. 

MOUSSE,  adj.  de»  deui  genres  (,mouce),    qui 

est  émoussé  :  épee  mousse.  Vieux.  Voy.  émOcssé. 

•MOUSSE,  subsl.  rém.  (mouce)  (en  lat.  muscus), 
t.  de  bot., nom  générique  d'une  famille  irès-éten- 
dne  de  plantes  cryptogames.— Jl/oiuse  de  Corse, 
mélange  de  plusieurs  espèces  de  varecs  et  de  cé- 
nmions  recueillie  dans  la  mer,  principalement  sur 
le*  rochers  de  l'Ile  de  Corse,  qu'on  emploie  en 
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décoction  poar  faire  périr  Iri  ven  inteslinanx, 
—  Prov.  :  pi<rre  qui  roule  n'amasse  pas  de 
mousse,  i  changer  souvent  de  profession,  on  ne 
s'enrichit  guère. — Espèce  d'écume  qui  se  forme 
sur  quelques  liqueurs. 
♦MOUSSE,  subst.  mas.  {mouce)  (àe  l'espagnol 
maço,  jeune  garçon ,  jeune  valet  ;  formé,  suivant 
Gut/el,  du  latin  mustiis,  frais,  récent,  nouveau). 
Jeune  matelot  qui  sert  l'équipage,  etc. 

MOUSSÉ,  E,  part.  pass.  du  verbe  mousser. 

MOUSSKtU  ,  subst.  mas.  (moufù),  pain  de 
farine  de  gruau,  (fioiiie.)  Inusité. 

MOUSSELINE,  subst.  fêm.  (mouceline) ,  ioUe 
de  colon  irès-rine  et  très-claire ,  ainsi  nommé* 
de  Mosul,  ville  d'Asie  sur  la  rive  droite  du  Tigre, 
d'oij  les  premières  toiles  de  ce  genre  sont  pu- 
venues  en  Europe. 

MOUSSE* ,  V.  neut.  (mouc^),  il  se  dit  des  li- 
queurs sur  lesquelles  il  le  forme  de  la  mous«  .- 
te  vin  de  Otampagne  mousse  beaucoup. — On  dit 
fig.  et  fam.  :  faire  mousser  un  succès,  le  faire 
vaioir;  un  petit  avanlaçif,  le  présenter,  le  ra- 
conter de  manière  à  le  faire  croire  plui  impor- 
tant qu'il  ne  l'est  en  eSel. 

Moussmioii ,  subst.  mas.  {mouien»),  nom  ral- 
gaire  de  plnçiieurs  champig^nons  du  genre  avarie. 

MOUSSEUSE,  adj.  Fém.  Voy.  hodssedx. 
*MOUSSBUX,  adj.  mas.,  au  fèm.  MOISSEUSB 
(moHceu,  ceuxe),  qui  moiitse  :  vin  mouueux, 
ttiére  mousseuse.^  Qui  est  comme  recouvert  de 
mousse  ;  rote  mousseuse. —  On  dit  mieux  rote 
mouisue.  —  Subst.  et  au  mas.  seulement  :  boire 
du  mouueux. 

MOUssiEB,  subst.  mas.  (moucté),  herbier  à 
mousse.  (J.-J.  Rousseau.)  Ce  mot  n'a  pas  fait 
fortune. 

MOUSSOIB,  subst.  mas.  (mouçoar"),  instrument 
pour  faire  mousser  le  chocolat,  etc.  —  Cylindre 
de  bois  pour  délayer  la  pâte  du  papier ,  le  lait 
caillé  du  fromage,  etc. 
♦mousso»,  subst.  fém.  (mouçon)  (suivant  Maf- 
fee,  du  lat.  mo(ioiiei,  pluriel  de  motio,  mouve- 
ment, agitation.  Suivant  Thfvenol ,  cilé  par  Huel 
dans  Ménage,  de  mouson,  qui,  dit-il ,  signille  en 
arabe  saison  ,  quoique  d'habiles  orientalistes 
jugent  ce  mol  entièrement  étranger  â  cette  lan- 
gue.) Il  se  dit  des  vents  réglés  et  périuuii|ues  de  la 
mer  des  Indes,  et  du  la  saison  dans  laquelle  ils 
•oulTlenl.  —  Espèce  de  courant  d'eau  formé  par 
de*  vents  qui  soufnent  du  même  cdté. 

MOUSSU,  E,  adj.  (moufu),  qui  est  couvert  de 
mousse. 

MOUSSURE,  subsl.  fém.  (mouçtire),  t.  de  po- 
tier, selon  Boisie,  barbe  autour  des  trous. 

HOUSTAC,  subst.  mas.  (mouceioA),  t.  d'hist, 
nat.,  petite  guenon. 

♦moustache,  subst.  fém.  (moucetache)  (du 
grec  /jLUïraî ,  qui  signifie  la  lèvre  supérieure  et 
le  poil  qui  y  vient),  barbe  qu'on  laisse  au-dessus 
de  la  lèvre  d'en  haut.  —  Poils  que  quelques  ani- 
maux ont  autour  de  la  gueule.  —  T.  d'anat., 
fossette  verticale  située  au-dessous  de  la  cloison 
du  nez.  —  Machine  des  tireurs  d'or,  pour  tirer 
et  dévider  les  fils  d'or  ou  de  soie. — Au  plur.,  I.  de 
marine,  deux  petits  caps  de  mouton  placés  tri- 
bord et  bas-bord  des  vergues  de  civadièrc,  dans 
lesquels  on  passe  un  cordage  pour  leur  servir  de 
■oupenle. — Fig.  et  fam.  :  enlever  utie  chose  jus- 
que sur  la  moustache  de  quelqu'un ,  en  sa  pré- 
sence et  malgré  lui ,  i  sa  barbe.  —  Vne  vieille 
moustache ,  un  vieux  guerrier.  —  Pop.  :  donner 
sur  la  moustache  à  quelqu'un  ,  le  frapper  au  vi- 
sage. 

♦houstiers.  subst.  propre  mas.  {moutU),  ville 
deFrance, di'p  des Basses-A'pe».  V. MOUTiEas.an  C. 

MOUSTILI.E ,  subst.  fèm.  [mouceU-ie),  t.  d'hist. 
nat.,  belette  sauvage. 

moustiquaire,  subst.  fém.  (moucelikiére), 
garniture  de  lit  pour  préserver  des  moustiques. 
♦  moustique,  subst.  mas.  (moucelike),  l.d'hisl. 
nat.,  petit  insecte  d'Afrique  et  d'Amérique,  du 
genre  des  cousins.  Sa  piqûre  très-douloureuse 
laisse  sur  la  peau  une  tache  semblable  i  celle  du 
pourpre. 

MOUT,  subst.  mas.  (moû)  (en  lat.  musium,  fait 
àemustus,  frais,  récent,  nouveau),  vin  doux 
qui  n'a  point  encore  bouilli. 

MOUTARP,  subst.  mas.  (moutar),  t,  pop.,  qui 
désigne  un  jeune  garçon.— On  ne  dit  pas  auféiu, 
moulurde,  à  cause  du  subit.  inou(ar<fe,  qui  existe 
déjà  dans  une  autre  acception. 

♦moutarde,  subsl.  fém.  [moutarde)  (suivant 
UaUger,  du  lat.  muiium,  moût,  et  ardor,  ardeur,  I 
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chaleur;  RUMfumarfferis,  moAlquibrAleicaaie  de 
sa  saveur  caustique),  t.  de  bot.,  plante  exlrt» 
meinent  Icre,  annuelle,  delà  famille  des  cruci- 
fères, connue  par  son  usage  dans  la  cuisine i 
et  par  l'emploi  qu'on  en  fait  dans  les  calaplti- 
mes  caustiques.  On  la  nomme  aussi  seneve.  _ 
Composition  de  graine  de  moutarde  broyée  avec 
du  mniH,  du  vinaigre,  etc.  —  Prov.  :  t' s'ama- 
1er  d  ta  mo-ilarde,  i  des  choses  inutiles  (allu- 
sion aux  deux  mots  français  moult,  beaucoup, 
et  tarde;  larder  beaucoup  d  venir,  lorsqu'on  e»l 
attendu  avec  impatience.  Matinées  si>nnnaiset .)  ; 
1°  moutarde  apris  dine,  chose  qui  vient  lorsqu'on 
n'en  a  plus  besoin  ;  3°  sucrer  la  moutarde,  adou- 
cir un  refus,  etc.,  par  des  paroles  douces;  dorer 
la  pilule  ;  4*  la  moutarde  lui  monte  au  net.  Il 
commence  à  se  fâcher,  i  s'impatienter. 

♦MOUTardki.i.s  ,  subst.>  fém.  (moutaraéie) , 
moutarde  des  Allemands. —  Raifort. 
♦moutardieK  ,  subst.  mas.  (moulardié) ,  petit 
vase  i  mettre  de  la  moulante.  — Celui  qui  fait 
et  vend  de  la  moutarde. —  On  appelle  moiiiar- 
dier  du  pape ,  un  homme  qui  alTecte  un  Ion  et 
des  airs  qu'il  ne  devrait  point  avoir. 

moutier  ,  subsl.  mas.  [moullé)  (ronlraclioa 
du  mot  lat.  monasieruim} ,  inanastère,  église. 
Vieux  mol  conservé  dans  ces  phrases  proverbia- 
les :  mener  une  fltle  au  moutier,  la  marier. —  Il 
faut  laisser  te  moutier  oli  il  est ,  il  ne  faut  riea 
changer  aux  usages  reçus. 

♦moutosi  ,  subst.  mas.  (mouton),  bélier  châtré 
qu'on  engraisse.  — Viande  du  mouton. — Peau  de 
mouton  préparée. — On  dit  lig.,  d'un  homme  qui 
est  d'une  humeur  douce  et  Iraitable,  que  c'est  irij 
mouton,  qu'//c.5(  doux  comme  un  mouton. —  On 
nomme  moufoii ,  dans  les  prisons ,  un  homme 
aposié  pour  tâcher  de  découvrir  le  secret  d'un 
prisonnier ,  en  le  faisant  Jaser.  —  Gros  bll- 
lol  de  bois ,  armé  de  fer ,  pour  enfoncer  de» 
pieux.  —  Grosse  pièce  de  bois  dans  les  anse* 
d'une  cloche.  —  Au  plur. ,  !•  quatre  piliers  dO 
train  d'un  carrosse  qui  soutiennent  les  soupentes; 
S*  vagues  blanchissantes  qui  s'élèvent  sur  la  mer 
ou  sur  de  grandes  rivières.  —  Prov.  :  revenons 
d  nos  moulons,  reprenons  noire  discours.  Cette 
expression  proverbiale  est  tirée  de  l'ancienne  farce 
de  maître  Pierre  Pathelin  (  par  Pierre  Hlauchet, 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle),  rajeunie  en  1706 
par  Brnfyt,  sous  le  litre  de  PAi'OCat  Patelin.  — 
Ressembler  aux  moutons  de  Berry,  (Ire  marqué 
sur  le  net,  avoir  quelque  marque  sur  le  visage. 
— Le  peuple  fait  comme  les  moutons,  il  se  laisse 
conduire  comme  on  le  mène. 

'M0UTONKACE ,  subst.  mas.  (moutonaje),  an- 
ciennemenl,  droit  sur  les  moutons. 
♦mouto.'«!«aii.i.e,  subst.   fém.    (moutonâ-U) 
(rac.  mouton),  mol  burlesque  qui  se  dit  de  ceiiX 
qui  suivent  trop  l'exemple  des  autres. 
♦M0UT09IKÉ,  E,  part.  pass.  de  moutonner. 

MOUTOaiXEMEl<T,adv.  (^moutoneman),  comme 
les  moulons. 

MOUtoisner,  v.  act.  (moutoné),  rendre  frisi 
et  annclé  comme  la  laine  d'un  mouton.  Son  plus 
grand  usage  est  au  participe  :  cheveux  mouton- 
nes; teie,  perruque,  coilfure  moutonnée. — Neut.: 
la  mer  moutonne,  est  agitée,  couverte  de  vagues 
qui  la  blanchissent  d'écume,  —  te  houtohner  , 
V.  pron. 

MOCTOiv^VEDSE ,  adj.  fém.  Voy.  modtonneox, 

MOirosmxx,  adj.  mas.,  au  fém.  MOUTOH- 
IVEUSE  (moutoneu ,  neute),  qui  se  moutonne.  — 
En  parlant  de  la  mer,  qui  se  blanchit  de  vagues: 
mer  moutonneuse. 

MOUTOvsiEB,  adj.  mas.,  au  fera,  moutob- 
IVIÈRE  [muutonii ,  niérc),  qui  a  la  nature  et  le 
caractère  des  moutons;  qui  suit  l'exemple  des 
autres  :  la  multitude  est  moutonnière.  Fam. 

H0UT0iii.\lÈRE,  adj.  fém.  Voy.  houtokkier. 

MOUTURE,  subsl.  fém.  (mouture),  action  de 
moudre  le  blé.  —  Salaire  que  prend  le  meunier, 
— Mélange  de  froracnl,  de  seigle  et  d'orge  par 
tiers.  —  Prov.  :  tirer  (Tiui  sac  deux  moulures  y 
se  faire  payer  deux  fois  d'une  même  chose. 

DD     VERBE    IRRECULIER   MOUVOIR   : 

Mouvaient,  3»  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Mouvais ,  précédé  de  je, 

indic. 
Mouvais,  précédé  de  tu, 

indic. 
Mouvait,  3*  pers.  sing.  imparf.  indic, 

MOUVAivcE,  subst.  fom.  (moui/aiice) ,  dépea- 
dance  d'un  fief  i  l'égard  d'un  autre.  Vieux  terme 
hors  d'usage. 
Mouvant,  part.  prés,  du  verbe  irrég.  mouvoib.   ' 


'  pers.  sing.  imparf. 
i'  pers.  sing,  imparC 
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«■Ovtaut,  b,  ad],  (mouvan,  vante)  (en  latin 
movem.  part.  prés,  de  movere,  mouroir),  qui  a 
U  puissance  de  mouvoir;  il  ne  se  dit  qu'au  rémi- 
tin  :  force  mouvante.  —  Qui  se  déplace  ;  où  l'on 
l'enfonce   :  table  mouvant;  terres  mouvantet, 

—  Qui  relève  de...  :  fief  mouvant  d'un  autre  fief . 

—  Tableau  mouvant,  tableau  dont  les  figures  sa 
meuvent  par  un  mécanisme  caché. — Se  dit, 
dans  le  blason  ,  pour  indiquer  poaitiTement  de 
quelle  partie  de  l'écu  sort  la  pièce.  —  Subsl.  mas., 
biseau  dressé  pou  r  attirer  des  oiseaux  de  son  espèce. 

MOCVË,  E,  part.  pass.  de  mouver. 
MOi'VE-CHAi'X,  subst.  mas.  {mouvechô),  bou- 
lolr  de  rafTmeur. 

♦MOtvtME\T,  subst.  mas.  (tnouveman)  (Aa 
tat.  movere,  mouvoir),  en  général,  changement 
continuel  et  successif  de  place  de  la  part  d'un 
corps ,  ou  irausporl  d'un  corps  d'uu  lieu  i  un  au- 
tre. Il  se  dit,  et  activement,  de  l'action  de  ce  qui 
meut;  et  passivement,  del'élat  de  ce  qui  est  ma. 
— Kouvemeul  naturel,  celui  dont  le  principe  ou  la 
forme  mouvante  est  renfermée  dans  le  corps  ma, 

tel  que  celui  d'une  pierre  qui  tombe  librement. 

Houvement  violent,  celui  dont  le  principe  est  ex- 
terne, et  auquel  le  corps  mu  résiste,  tel  que  celui 
d'une  pierre  jetée  en  haut.  —  Mouvement  rectl- 
ligne.  qui  se  fait  en  ligne  droite.  —  «ornement 
curviligne,  qui  se  fait  eu  ligne  courbe.— j/oune- 
men:  simple,  celui  qui  est  produit  par  une  seule 
force  ou  puissance. — Mouvement  composé,  celui 
qui  est  produit  par  plusieurs  forces  ou  puissan- 
ces qui  conspirent  i  un  même  effet  :  tout  mouve- 
ment curviligne e»l  composé;  et  réciproquement 
tout  mouvement  simple  est  recliligne. Houve- 
ment perpétuel,  mouvement  qw,  une  fois  impri- 
mé ,  persévérerait  toujours  le  même ,  sans  aucun 
ebangeraenl,  sans  angmcnlalion  nidiminulion. 

—  Passion  ou  affeciion    de  l'amo  .-  mouvement 
VOtonlaire  oainvolouiaire  ;  premiers  mouvements. 

—  Dans  l'art  militaire,  changement  de  poste, 
marche,  contremarche  d'une  armée.  —  Promo- 
tion dans  un  corps  quelconque.  —  On  appelle 
»no«iemeiil,dans  les  hOpilaux  et  dans  les  prisons 
les  changcuienls  qui  arrivent  dans  ces  établisse- 
ments, par  les  entrées,  les  sorties,  les  décès  des 
individus  qui  les  habitent.  —  Action  du  corps  : 
tire  en  mouvement.  —  Kn  mnsiq.,  degré  de  vi- 
tesse on  de  lenteur  que  donne  1  la  mesure  le  ca- 
ractère de  la  pièce  qu'on  exécute.  —  Dans  les 
vers,  le  rapport  du  rhyihme  et  de  la  cadence 
avec  l'idée  qu'on  veut  exprimer  :  ces  vers  ont 
du  mouvement.  —  En  astron.,  il  se  dit  parti- 
culièrement du  cours  régulier  des  corps  cé- 
lestes. —  Ressorts  d'une  horloge,  d'une  mon- 
tre :  te    mouvement   de    celte  montre  est  bon; 

et  au  plur.,  les  mouvements  ne  valent  rien. 

ifout'emenrs  de  lerrein,  succession  et  variété  des 
placesd'un  terrcin. — VUessedu  mouvement.Xt  pro- 
priété qu'a  le  mobile  de  parcourir  un  certain  espace 
en  ua  certain  temps. — Se  donner  du  mouvement, 
bien  du  mouvement,  agir  intriguer.  —  Au  plur. 
dansTartoraloire  ou  poétique,  les  figures  pathéti- 
ques et  propres  i  exciter  les  grandes  passions  -.U 
employa  tous  les  mouvements  de  l'éloquence  pour 
persuader  ses  aitAiteurs. — Se  dit  fig.,  de  l'agita- 
tion qui  résulte  dans  un  pajs ,  dans  ùiie  provin- 
ee,  du  mécontentement  ou  de  la  mutinerie  de 
quelques  parties  du  peuple  :  mouvements  popu- 
laires. —  Brouilleries,  guerres  civiles  :  les  mou- 
vements de  la  Ugue  furent  pernicieux  à  la  France. 

♦MOUVER,  V.  act.  (mouvt),  donner  une  maniè- 
re de  petit  labour  i  de  la  terre  qui  est  dans  un 
pot,  dans  une  caisse.  —  T.  de  raffineur,  déta- 
cher le  sucre  de  la  forme.  —  Pop.  remuer.  — 
te  MOUVER,  V.  pron. 

MOi'VERon,  subst.  mas.  {mouveron),  morceau 
de  bois  pour  remuer  le  sucre. 

•IIDI'VET  ou  MOUVOIR  (le  premier  se  dit  plus 
fouveni  que  le  second),  subst.  mas.  {mouvé, 
Voare),  bâton  pour  remuer  le  suif. 

DU    VERBB    IRRÉGULIER    MOUVOIR  : 

tlouve%,  S«  pers.  plur.  impér. 

Womer.,  précédé  de  vous,  V  pers.  plur.  prés. 

indie. 
Mouviez,  précède  de  vous,  2«pers.  plur.  imparf, 

indic. 
Mouviez,  précédé  de  que  vous,  i'  pers.  plur.  prés, 

subj. 
Jfouf  tous,  précédé  de  nous,  !'•  pers.  plur.  imparf. 

indic. 
Mouvions,  précédé  de  que  rima.  I"  pers.  pter. 

prés.  subj. 

"MOUVOIR,  T.  act.  (mouvoar)  (en  Ut.  moi'ere).- 
donner  dn  mouvement  ;  remuer ,  faire  changer 
de  place. -Au  moral,  exciter,  t»ae  tfft— Faire 
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mouvoir,  mettra  qoelque  chose  en  tîtirtiinnciH. 
«e  HODVOIK,  T.  pron.,  »c  remuer,  s'agiter, 
un  TBKBK    IKR£cn.IER   MOUVOIR  : 

«cuvons,  1"  pers.  plur.  impér. 

Mouvons,  précédé  de  nous,  1"  per».  plur.  prés. 

indic. 
Mouvra,  S»  pers.  ting.  fut.  indic. 
Mouvrai,  i"  pers.  sing.  fut.  indie. 
Mouvraient,  s«  pers.  plur.  près.  cond. 
Mouvrais,  précédé    de  je,  V  pers.  sing.  près. 

cond. 
Mouvrais,  précédé  de  tu.  S»  pers.  sing.   prés. 

cond. 
Mouvrait,  3»  pers.  sing.  pré»,  cond. 
Mouvras,  ^^  pers.  sing.  fut.  indic. 
Mouvrez,  2«  pers.  plur.  fut.  indic. 
Mouvriez,  ï«  pers.  plur.  prés.  cond. 
Mouvrions,  I"  pers.  plur.  près.  cond. 
UoKiTONs,  1"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Mouvront,  s«  pers.  plur.  fut.  indic. 
»MOUï,   subst.   propre  mas.   (moût),  ville  de 
France,  dép.  de  l'Ois». 

♦mouxos,  subst.  propre  mas.  {mouxon),  ville  de 
France,  dép.  des  Ardennej. 

MODionHK ,  subsl.  fém.  (mouzon») ,  nom  d'une 
monnaie  de  compte  en  usage  à  Alger. 

*MOXA,  subst.  mas.  (mo*fa),  t.  de  médec.,  co- 
lon ou  autres  matières  enllammées  que,  dans 
certaines  maladies,  on  applique  comme  remède 
sur  diverses  parties  du  corps.  Ce  mot  est  pro- 
prement le  nom  d'une  espèce  de  mousse  indien- 
ne que  les  Anglais ,  pour  se  guérir  de  la  goutte, 
brûlent  sur  la  ^rtie  malade. 

MOY.,  abréviation  du  mol  moyen. 
MOïAC,  subst.  mu.  (mod-ioA),  t.  d'hist.  nat., 
oiseau  du  Canada. 

MOïE,    subst.   fém.  (iBOd-i«),  partie  tendre 
dans  une  pierre. 
MOYÊ,  B,  part.  pass.  de  moner. 
MOYÉE,  adj.  fém.  (moéAe),  pierre  moyee.  qui 
n'est  pas  également  dure  daus  touie»  ses  parties. 

«MOïE.i,  subsl.  mas.  (moii-iein)  (en  lai.  me- 
dianum,  employé  pour  mcdium),  ce  qui  sert 
pour  parvenir  i  quelque  fin  :  je  chercherai  le 
moyen  ;  je  trouverai  le  moyen  de...  Voy.  voie. 
—  Raison  employée  au  palais  pour  la  défense 
d'une  cause.  —  Au  plur.,  richesses,  commo- 
dités :  connaissez-vous  ses  moyens  ?  On  le  dit 
quelquefois    aussi    au    sing.    :    i/    n'a    pas    le 

moyen  de  faire  telle   dépense On  dit ,  des 

moyens  physiques,  en  parlant  de  la  figure,  de  la 
contenance ,  du  geste  et  des  autres  qualités  du 
corps  qui  peuvent  prévenir  en  faveur  de  quel- 
qu'un. —  En  t.  de  math.,  on  appelle  moyens . 
dans  une  proportion ,  le  premier  conséquent  et 
le  second  antécédent;  et  moyens  proportionnels, 
dans  une  progression,  tousies  termes  placés enlre 
les  deux  termes  exirémes.  —  u  moyeu',  espèce 
d'inlerj.  :  Icmnyrnderéuisir  ou  qu'on  réussisse 

quand   on    est   traversé  de  tous  cotés'. Au 

moyen  de...,  par  te  moyen  de...,  adv.,  sljle  de 
prat.,  ou  fam.  :  i  l'aide  de... ,  par  l'aide  de... 

♦MOÏESI,  adj.  mas.,  au  fém.  movex^e  (mot- 
iein.  Une)  (du  latin  medianus,  qui  est  au  mi- 
lieu, intermédiaire),  qui  n'est  ni  grand  ni  petit; 
médiocre.  —  Qui  est  enlre  deux  extrémités.  — 
Ecrire  en  moyen,  ni  gros,  ni  fin,  enlre  les  deux. 
—  Terme  moyen,  parti  qui  convient  le  mieux, 
parcequ'il  met  tout  le  monde  d'accord.— jl/oycnnè 

vertu,    dont   la    rèpuUlion     est  équivoque.  

La   moyenne  région    de  l'air,  qui    est  entre  la 
haute  et  la  basse.— ,4ttte«M  du  moyen-âge,  ceux 
qui  ont  écrit  depuis  la  décadence  de  l'empire 
romain  jusque  vers  le  quinzième  siècle. — Âuteurt 
de  la  moyenne   lalinile,   ceux  qui  ont  écrit  de- 
puis le  règne  de  Sévérejusque  vers  la  décadence 
de   l'empire  romain.  —  Moyen,  se  dit  en  l.  de 
grammaire  grecque  :  aoriste  second  ou  moyen  ■ 
temps  ou  verbe  moyen.  —  En  math.,  et  subst! 
fém.  :    moyenne  proportionnelle   arithmeiuiite 
quantité  qui  est  moyenne  enlre  deux  autres    de 
manière   qu'elle  excède  la   plus  pelile  d'autant 
qu'elle  est  surpassée  par  la  plus  grande.   On  dit 
aussi,    pour    abréger  :    moyenne  arithmétique. 
—Moyenne  proportionnelle  géométrique,  ou  sim- 
plement   moyenne    proportionnelle,     quantilé 
moyenne  entre  deux  autres,  de  façon  que  le  rap- 
port  géométrique  qu'elle  a  avec  l'une  des  deux 
soit  le   même  que  celui  que  l'autre  a  avec  elle. 
Un  dit  dans  le  même  sens  au  mas.  .-  moyen  pro- 
portionnel et  géométrique,  ou  simplement  moo«n 
proportionne/.— En  astron.,  Ueu  moyen  ou  lon- 
guude  moyenne  d'une  planète,  point  où  elle  de- 
vrait se  trouver  si  elle  allait  uniformément,  et 
qu  elle  n  eût  point  d'inégalités.  —  Mouvement 


«wjfen,  celui  que  l'on  considère  indépendam- 
ment des  inégalités  ou  des  équations  qui  le  ren- 
dent plus  ou  moins  prompt.  —  Temps  moyen , 
celui  que  le  soleil  règle  et  indique  par  son  mou- 
vement moyen  et  supposé  uniforme ,  par  opposi- 
tion avec  le  temps  vrai,  que  le  soleil  marque 
réellement  sur  nos  méridiennes  et  sur  nos  ca- 
drans. —  Distance  moyenne  d'un  astre ,  celle  qui 
tient  le  milieu  entre  la  plus  grande  et  la  plus  pe- 
tite. 

MOTES-AGK,  subst.  mas.  (moéWna/e),  temps 
depuis  Constantin  jusqu'à  la  renaissance  des  let- 
tres. —  Sans  plur. 

MovÉNBrR,  subst.  mas.,  au  fém.  MovésBusK 
(moè-ieneur,  neure),  double  barbarisme  de  Boiile 
qui  devrait  au  moins  écrire  moyennear,  moyen- 
neuse,  négociateur,  entremetteur,  médiateur,  in- 
termédiaire. Vieux. 

M0T8NSAHT,  prép.  (moè-iènanj,  au  moyen  de... 
— Moyennantque...,  loc.  conj.,  a  condition  que... 
MOYENNE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  movkk. 
MOTKSKÉ,  g,  part.  pass.  de  moyenner. 
MOYENNEMENT,    adv.  { moè-i^nemon  ) ,    d'une 
façon  moyenne,  entre  deux  extrémités.— Médio- 
crement. Il  est  vieux. 

H0TEN1SBR,  T.  act.  {moè-ièné),  procurer  par 
son  entremise  :  moyenner  une  entrevue ,  un  ae- 
commodement.  —  Pop.  :  ily  a  moyen  de  moyen- 
ner, le  motif  existe  de  faire  une  chose.  —  <« 
MOTENSEB ,  V.  pron. 

'.HOÏEIVIVKCR,  subst.  mas.,  médiateur,  entre- 
metteur. Vieux  lang. 

MOYEN.^ECSE,  sobst.  f,!m.  Voy.  MOïÉNEUR. 
Vieux. 

noTER,  T.  act.  {moé-»<f),  fendre  en  deux  une 
pierre  de  taille  avec  la  scie.  —  se  mover  ,  v. 
pronominal. 

uoTEu,  snbst,  masv  {moè-ieu)  (en  latin  mo- 
diotus),  partie  du  mt'ftsude  la  roue,  où  l'on  em- 
bolie les  rais,  et  dans  le  creux  de  laquelle  entre 
l'essieu.  —  Jaune  d'œuf.  En  ce  sens,  il  vieillit. 
(Du  latin  médium  ovi,  le  milieu  de  l'œuf.)  — 
Espèce  de  prune  confite  qui  vient  de  la  Fran- 
che-Comté. 

''.uoziuBiouE, subst.  propre  mas.  (moxanbike), 
petite  ville  et  golfe  d'Afrique. 
«uozABABi!,  subst.  et  adj.  des  deux  genre* 
(mozarabe),  nom  des  chrétiens  du  midi  de  l'Es- 
pagne, qui  obtinrent  des  Arabes  vainqueurs  le 
droit  de  garder  leur  religion  et  leurs  lois. 

♦mozarauique,  adj.  des  deux  genres  (moza- 
rabike),  des  Mozarabes. 
♦MoiETTE,   subst.   fém.    (mozite),  le  camail 
des  évêques,  des  chanoines. 

Mr,  ou  simplement  M.,  abréviation  du  litre  de 
monsieur.  —  Ms'  pour  monseigneur. 
♦MO,  subst.  mas.  {mu),  nom  francisé  de  la  let- 
tre grecque  qui  s'écrit:  M,  /i. 
mC  ,  E,  part.  pass.  de  mouvoir. 
MUAni.E,  adj.  des  deux  genres  (wii-aite),  qui 
est  sujet  au  changement. 

♦MUAVCE,  subsl.  fera,  (mu-ance),  I.  de  mus. 
ancienne,  changement  de  note  :  depuis  qu'on  se 
sert  de  ta  note  si,  on  ne  fait  plus  usage  de» 
muances. 

MUAUT,  subst.  mas.  (mu-an),  canal  au  milieu 
d'un  marais  salant. 
♦MUBAD.    subst.   mas.    (mubade),    souverain 
pontife  ehei  les  anciens  Perses. 

MUCATE,  subsl.  mas.  (muliate),  t.  de  chim.. 
acide  mucique  combiné  avec  des  bases. 
MUCilEPOT  Ca),  loc.  adv.  Vnj.  musser. 
MUCILAGE,  subst.  mas.  (mucilaje)  (en  latin 
mucitago),  matière  épaisse  et  visqueuse  que  con- 
tiennent certaines  substances.  —  Principe  immé- 
diat des  végétaux. 

mucilagheuse  ,  adj.    fém.  Voy.  «bcilaci- 

IfEUX. 

MUf.iLAGinEux,  adj.  mas.,  au  fém.  mucil*- 
GINEUSE  (mucitajineu  ,  neuze)  (en  lat.  mncilaqi- 
nosus),  qui  contient  du  mucUage.—  Fn  anat 
glandes  mucUagineuses,  qui  filtrent  les  liumeun 
visqueuses. 

MU<;iQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (  mucilie  )  , 

îd*.*^'''!f"n"î'^    m«c,'ï««,  qui  est  produit  par 
1  action  de  l'acide  nitrique  sur  la  gomme 

MnciTE,  subst.  mas.  (  muette  ],  t.  de' chim 
sel  formé  par  la  combinaison  de  l'acide  muaueui 
avec  dilTèrenles  bases  alcalines,  terreuses  ou  mo- 
talliqnes. 

MDcgsiTÉ.  subst  fém.,  ou  mucus,  subst.  mai 
(mukoz,té,  mukuce)  (du  lat.  mueus ,  morve),  u'è 
médec.  .principe  immédiat  des  végétaux /aaide 
que  sécrètent  les  membranes  muqueuse». 
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MOCRONi ,  S,  idj.  (mukroni^  (dfl  lit.  muera, 
gén.  mucronit,  pointe},  qui  a  une  pointe  aiguC  : 
arme miicroiiée.  —  T.  de  bit.;  se  dit  de  toute 
partie  d'une  plante  dont  le  (ommetal  lermioé 
par  une  pointe  piquante. 
vMUCt'S.  Voy.  mxoMTt. 

MiiiK.  subst.  rém.  (mitde),  iloffa  d'éeorcv  d'ar- 
bre de  Chine. 

MviiÉiiis,  aubst.  nu*.  (mudMee),  profetteur 
du  Coran  dam  les  écoles  des  mosquées. 
*Ml'e,  subst.  rém.  (  mu  )  (  suivant  l'U  Cange, 
de  muta,  que  dans  la  basse  latinité  on  a  dit  p>ur 
mutatio,  changement  ) ,  changeineut  de  plumage 
dans  les  oiseaux,  de  peau  dans  les  serpents ,  les 
ters  i  soie,  etc.  —  Uépouille  d'un  animal  qui  a 
mut.  On  dit  en  ce  sens  :  la  mue  du  cerf,  le  bois 
que  le  cerf  a  mis  bas. — Temps  auquel  ces  change- 
ments arri»enl.  —  Lieu  oii  l'on  met  un  oiseau 
qui  mue.  —  Lieu  obscur  oii  l'on  engraisse  la  vo- 
Uillc.  —  Heltre  lu  citieut  d  lu  mue^  cesser  i» 
les  bire  chasser. 

MVB,  E,  part.  pass.  da  muer,  et  idj.  :  eUeau 
mui;,  voix  mute. 

*MDKn,  V.  neut.  (mu-é)  (en  lat.  mii(are),  chan- 
ger naturellement  de  plumage,  en  parlant  de*  oi- 
«eaui;  de  peau  ,  en  |iarhni  des  Tirs  à  soie,  des 
•erpents;  de  poil,  en  parlant  du  cerf. — On  le  dit 
des  jeunes  garçons  quand  leur  Tuii  change,  s'al- 
tère au  moment  de  baisser  i  l'oeUTe  ;  ta  voix 
mue. 

*Hl'ET  ,  subst.  et  adj.  mas.,  au  tém.  MCETTI 
(mu-i,  mu-ile)  (en  lat.  mutui,  fait  du  grec  ,ui/ti:<, 
muet),  qui  n'a  point  l'usage  de  la  parole,  ou  qui 
r«  perdu.  —  Qui  ne  saurait  parler.  —  Fig. ,  qui 
■e  parle  point,  par  malice,  ou  par  honte,  ou  par 
crainte.  —  On  dit  que  les  loù  soûl  miieiies  sur 
un  dilU,  lorsqu'elles  ne  prononcent  rien  pour  le 
punir.  —  Kn  gramm. ,  qui  ne  se  prononce  pas 
ou  se  prononce  railileiuent  :  h  muet ,  e  muet.  — 
Hu,  personuaije  muet,  au  lliéilre,  jeu,  person- 
nage, qui  eiprime  sans  parler  les  sentiments 
qu'il  doit  alTecter. —  i>ctne  muette,  qui  exprime 

le   sentiment   par  le  geste,   le  maintien,  elc 

Subst.  plur.  mas. ,  serviteurs  et  bourreaux  de  la 
cour  ottomane. 

MDKTTE,  subst.  et  adj.  fém.  Vojr.  mcct.  — 
Subit,  fém. ,  maison  dans  une  capitainerie  des 
chasses,  oii  l'on  garde  les  mues  des  cerfs,  oil  l'on 
Blet  les  oiseaux  de  fauconnerie  quand  ils  sont  en 
mue. 
*MDri.E ,  subst.  ma*,  (mufle)  (du  latin  barbare 
muflulus,  dit  pour  musulius,  diminutirdemii^Hf, 
dérivé  du  grec  /iti>Tc5  ,  nea  ,  museau.  Iieuage.) 
(Vojr.  HUSCAD.)  eitréinilé  du  museau  de  certains 
inlmaux  :  mufle  de  taureau,  de  lion,  de  tigre,  de 
léoiuirit.  —  Par  dérision,  visage  d'un  homme 
qu'on  veut  injurier  ;  grosse  vilaine  face  :  doiiuer 
tur  le  mufle  à  quelqu'un,  le  frapper  au  visage. 
Stjte  pop.  —  On  dit  encore  d'une  personne  dés- 
agréable, d'un  lourdaud  .•  c'est  un  mufle,  un  vrai 
mufle. — En  archit.,  ornement  qui  représente  un 
mufle. — T.  de  bot.,  mufle  de  veau,  muflier,  plante 
bisannuelle  i  lleur  inonopétale  personnée,  dont 
on  connaît  plusieurs  espèces.  —  Uufle  de  lion, 
iorte  de  petite  Oeur.  Il  y  en  a  de  diverse*  cou- 
leurs. 

*MCFi,iER  ,  subst.  mas.  (  mufli-é),  t.  da  bot., 
plante,  genre  de  personnécs. 

MIIFTI,  subst.  mas.  Voy.  mdpbti. 
»Ml'r.E,  subst.  mas.  (  muje  )  (  en  lat.  mugis  ), 
t.  d'hist.  nai.,  sorie  de  poisson  de  mer.  C'est  le 
même  que  le  mufel.  Voy.  ce  mot. — Muge  volaut 
oa  adonis,  sorte  de  poisson  de  mer  qui  a  prés 
des  ouïes  de  très-longues  nageoires  en  forme 
d'ailes.  On  le  nomme  aussi  faucon  de  mer. 

MCGIL,  subst.  mas.  (mujile),  t.  d'hist.  nat., 
torle  de  poisson  de  mer  abdominal. 

UVGIR  ,  v.  neut.  (  mujir  )  (  en  lat.  mitgire  ), 
crier,  en  parlant  des  taureaux,  des  boeufs  et  des 
Taches.  —  Fig.,  il  se  dit  de»  vents  et  des  flots  : 
les  vents  déchuin-!s  mugissent;  les  flots  mugis- 
saient. —  Cet  acteur  mugit ,  rend  sa  voix  trop 
bruyante. 
-"HtcisSAJiT,  B,adj.  (mKjifon,  fonie)  (  en  lat. 
mugiens),  qui  mugit  :  un  taureau  mugissant  ;  et 
fig.,  les  ondes  mugissantes. 

iiugissi,me:«t,  subst.  mas.  (mujiceman)  Cen 
Ut.  mugitus  ) ,  le  cri  naturel  du  taureau  ,  de  la 
wche,  du  bœuf.  —  On  dit  au  flg.  :  le  mugisse- 
tnent  de  la  mer,  des  vagues. 

♦MU61KT.  subst.  mas.  (  muginé)  (suivant  iie- 
nage,  du  latin  muscatus,  muscat,  dont  il  prétend, 
d'après  SauMiaise,  que  le  neutre  muscalum  a  été 
•mplojé  dans  le  sens  J  aromate.  Le  muguet  est 
le  lilium  muicatum,  lis  aromatique,  comme  nux 


MUL 

Mutf-ofa  siggine noix  mugnetle  ou  muscade),  t. 
de  bot.,  plante  fort  agréable,  i  fleur  campani- 
forme.  On  l'appelle  aussi  lis  des  vallées.  —  Fig. 
et  fam.,  anciennement,  galant  auprès  des  dames, 
toujours  paré,  pomponné,  parfumé,  etc.  :  il  fait 
le  muguet. 

MlGiRTÊ,  E,  part.  pass.  de  mu^uefer. 

MtCCETER,  V.  act.  ,ntM9»ici(!),  faire  \e  mu- 
guet, le  galant  :  U  mugnetle  toutes  les  dames.  — 
Fig.  et  lam.,  épier  l'occasion  d'obteuir  ce  qu'on 
souhaite  :  mugueter  une  charge.  En  ce  sens,  il 
Tieillil. 
«Ml'iii,  subst.  mas.  (  mui  )  (en  lat.  modium  ou 
modius  )  ,  sorte  de  mesure  de  grain  ,  de  sel,  de 
charbon.de  pllire. — Vaisseau,  futaiUequi contient 
la  mesure  d'un  iii«i<f  de  vin,  etc.  —  Fara.  :  être 
gros  comme  un  muul ,  eitréinement  gros. 

•Ml'inE,  subst.  fém.  (  muire),  t.  de  salines,  li- 
queur qui  reste  au  fond  de  la  poêle  ,  «prés  U 
crystallisalion  du  sel  marin. 

ML'i.AClS ,  subst.  mas.  (  mu/i>;ic<  )  ,  cavalier 
turc. 

Mtii.iT,  subst.  mas.  (  mu/d  )  ,  mélli ,  leloD 
Boiste.  inusité. 
'ML'i.lTitE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres  rmii- 
{dlre)  (de  mulet,  animal  engendré  de  deux  diffé- 
rentes espèces),  nom  qu'on  donne  dans  les  Indes 
aux  enranls  d'un  Nègre  et  d'une  Indienne,  ou 
d'un  Indien  et  d'une  Négresse.  Ceux  qui  sont  nés 
d'un  Indien  et  d'une  i'jpai;nnle  sont  appelés  nicM. 
Ils  sont  tous  différents  en  couleur  et  en  poil.  — 
On  dit  aussi,  mais  «culemeal  au  subst.  fém., 
mulâtresse. 

MULATRESSE,  subst.  fém.  [mulàtrice).  Voy. 
aïOLÀTnx. 

ML'I.CTE,  subst.  fém.  ( m >i/cliefe)  ( en  lat.  mii/- 
cf  a.  pemej,  amende.  condamnition.Vieui  et  inusité. 

MUI.CTÉ,  E,  part.  pëAS.  demii/c'«r. 

MVI.CTEII,  V.  act.  {mulekcit)  (en  lat.  mulctare), 
vieux  mot  hors  d'usage  et  plus  latiu  que  français; 
il  signifiait ,  condamner,  punir. 

*Ml'i.E,  subst.  fém.  (mii/e;  (en  lat.  tnii/u),  t. 
d'hist.  nat.,  femelle  delà  nature  du  mulet,  eten- 
gendréed'unioeetd'une  cavale,  ou  d'un  cheval  et 
d'une  inesMC,  et  qui  est  stérile. — l'antoufle.  Il  ne 
se  dit,  en  parlant  des  hommes,  que  de  la  pantou- 
fle du  pape,  sur  laquelle  est  une  croix  :  butter  la 
mule  da  ;ia/ie.  (Du  lat.  mulleus  ,  sous-ent.  cal- 
cens.) — Kspére  de  brodequins  de  couleur  de  pour- 
pre, dont  se  servirent  d'abord  les  rois  d'Albc, 
puis  les  cnranls  des  sénateurs,  et  enfln  les  seul* 
empereur*.  (Ainsi  nommés,  suivant  Isidore,  etc., 
de  mutlus ,  mulet ,  poisson  de  couleur  rouge 
comme  ces  brodequins.)  —  Kspéce  de  chaussure 
saus  quartier,  i  l'usage  des  femmes.  —  Au  plur., 
sorte  d'engelures  qui  viennent  aux  talons.  (Sui- 
vant U  Duchat,  de  ce  que  ces  engelure*  rendent 
les  lalous  rouges  cl  luisants  comme  le  cuir  roussi, 
dont  on  faisait  ordinairement  des  mules  i  l'usage 
des  hommes.)  —  T.  de  médec,  vétér.,  fentes  ou 
crevasses  qui  viennent  au  boulet  du  clieval. — 
Prov.  ;  ferrer  la  mule,  profiter  sur  l'achat 
qu'un  fait  pour  un  autre.  Ce  proverbe  date 
du  temps  où  les  conseillers  au  parlement  de 
Pans  allaient  au  palais  montés  sur  des  mules; 
leurs  laquais  jouuient  pendunt  la  s<'ance,  et  pour 
avoir  de  l'argent  ils  en  demandaient  i  leurs 
maîtres,  sous  préleste  que  leurs  mules  avaient 
besoin  d'être  ferries. — Etre  teiu  comme uuemule, 
avoir  beaucoup  de  caprices  et  d'obstination. 
♦MCi.ET,  subst.  mas.(vi''i<)  (en  lat.  m/i/uii qua- 
drupède domestique,  engendré  d'un  cheval  et  d'une 
ànesse,  ou  d'un  âne  et  d'une  cavale.  —  Oi- 
seau de  race  croisée.  —  Tout  animal  provenant 
d'animaux  de  différente  es|ièce,  et  qui  n'en- 
gendre point.  —  Genre  de  poissons  osseux  , 
holobranclies  et  thoraciques.  —  En  t.  de  véne- 
rie, cerf  qui  a  mis  bas  et  qui  n'a  pas  encore 
de  refait.  —  Navire  de  Portugal,  de  moyen- 
ne grandeur,  qui  a  trois  roits  avec  des  voiles  lati- 
nes. —  Prov.  et  flg.  :  garder  le  mulet,  attendre 
long-temps  quelqu'un  avec  ennui.  Voy.  au  mot 
GARDEft.  —  Etre  chargé  comme  un  mulet,  avoir 
sur  les  épaules  un  fardeau  très-lourd.  —  Enieté 
comme  un  in»/e(,  extrêmement  entêté. — Etre 
rembourré  comme  un  bat  de  mulet,  avoir  beau- 
coup d'habits  les  uns  sur  les  autres.  Style  pop. 

MULETIER,  subst.  mas.  (muletié),  celui  qui 
fait  métier  de  conduire  des  mulets. — La  femme 
d'un  muletier  s'appelle  tout  naturellement  une 
muletière. 

UUI.ETIÈRES  ,    subst.  fém.  plur.  (muletière), 
t.  de  pêctie ,   pièces    de   filets  de  la  longueur  de 
quarante  a  cinquante  brasses  chacune ,    qui  ser- 
j  vent  k  prendre  des  muges  ou  mulets. 

MOLETTE ,  subst .  fém.  (muléte)  (du  lat.  mol- 
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Us,  mou,  parce  que  cette  partie  est  tonjonr* 
molle},  t.  de  fauconn  ,  gésier  des  oiseaux  de  proie. 
— |j  partie  du  veau  qui  lui  sert  de  sac  ou  de  po- 
che ,  et  oii  est  contenue  la  présure.  —  T.  d'bial. 
nat..  genre  de  testacés  hivalws. 

♦Mt  LHOISE  ou  MITLllAt  SEN,  subs.pr.  fem. 
ville  de  France,  ch.-l.  de  canton,  arr.  d'Altkirch 
(li.-llhin);  avant  1798,  cap.  d'une  répiibl. alliée 
des  Suis>es.  Ville  des  Etals  prussiens. 

Mll.lEttRB,  adj.  des  deux  genres  muli-èbre), 
(en  lat.  muliebris) ,  mot  qui  n'est  que  latin ,  et 
qui  ne  saurait  être  employé.  U  a  signtOé  quel- 
quefois, en  médecine ,  de  la  femme. 

MUi.iER,  subst.  mas.  (muflti),  sorte  de  filet 
pour  la  pêche. 

MiLiK,  ad|.  fém.  fm««f«),  nom  vulgaire  de  II 
garance  de  qualité  inférieure.  — Genre  de  pois- 
sons osseux. 

MULOT,  subst.  mas.  (mulnn),  grand  ta*  de  sel 
qu'on  amasse  sur  le  bord  de  la  mer. 
*Mi  LOT,  subst.  mas.  (muM)  (du  lat.  mus,  mu- 
ri-v,  rat,  souris,  dont  on  a  fait  dans  la  basse  la- 
tinité murossiis  et  mulotus),  t.  d'hist.  nat.,  es- 
pèce de  rat  i  queue  rase  et  écailleuse,  qui  vil  or- 
dinairement sous  terre,  dans  les  champs,  dan* 
les  bois,  etc.—  Prov.  :  endormir  le  mulot,  *m»- 
ser  un  homme  pour  le  tromper. 

MULOTKR,  V.  neut.  (mulott),  *e  dit  da  lan- 
glier  qui  fouille  les  trous  de  mulots. 

Mui.QuiTERiE,  subst.  fém.  (mulekineri),  mé- 
tier, roiiimeree,  atelier  d'un  mulquiuier. 
«Ml'LQUITlKR,    subst.    mas.    (mulekinié),  otl- 
vrier  en  mutquinerie,    fabricant,    marchand   de 
toile. 

Ml'LTANCUi.AlRB ,  adj.  de*  deux  genre*  (mn- 
letaugulére).  Voy.  polvuo;<f.,  qui  est  plus  usité. 

MUI.TK.AI'St'LAIRE,  adj.  des  deux  genre* 
(mullikiipeçulire)  (du  latin  mullus,  nombreux , 
et  capsula ,  capsule),  t.  de  bot.,  *e  dit  du  fruit 
formé  de  plusieurs  capsules. 

MULTir./ti'LE,  adj.  des  deux  genres  (muletiM- 
le)  (du  latin  mullus,  nombreux,  et  coulis ,  tige), 
t.  de  bol.;  se  dil  des  plantes  dont  la  racine  pro- 
duit plusieurs  tiges. 

MULTICOLORE,  adj.  des  deux  genres  [mule- 
tikolnre)  (du  lat.  mullus,  nombreux ,  et  color, 
couleur),  de  plusieurs  couleurs. 

MULTiFiuE,  adj.  des  deux  genres  (muletiflde) 
(du  lat.  miilti/idus ,  fendu  en  plusieurs  parties, 
formé  de  mii/lùm,  et  de /ii/rfce,  fendre),  t.  do 
bot.,  se  du  des  feuilles,  des  calices,  etc.,  divisé* 
jusqu'à  moitié  au  moins  par  plusieurs  incisions 
aiguës,  dont  on  ne  dètenninc  pas  le  nombre. 

MULTIKLORE,  adj.  des  deux  genres  muleti- 
flore)  (du  lat.  mullus,  nombreux  ,  et  flos,  gén. 
/loris,  fleur),  t.  de  bot.  ;  se  dit  du  pédoncule  qui 
porte  plusieurs  fleurs. 
*>iULTiroiiME,  adj.  des  deux  genres  [muletifor- 
me)  (eo  lat.  mulllformis ,  !a\l  de  mullus,  nom- 
breux, et  forma,  forme),  t.  d'anal.,  qui  est  do 
plusieurs  formes  ou  figures. 

MULTILATKRB,  adj,  des  deux  genres  (muleli- 
/a(ére)  (du  lat.  m/i/lcs,  nombreux,  et  lalus  ,  cô- 
ié<,  I.  de  géoin.,  polygone  i  un  grand  nombre  de 
colés. 

multilObK,  e,  adj.  (mulrtilohé)  (du  lat.  mul- 
lus ,  nombreux ,  et  lobus),  t.  de  bot.,  qui  a  plu- 
sieurs lohes. 

«HULTIlOc.ULIIRE,  adj.  des  deux  genres  (mule- 
tilokiiUre)  (da\>l.mullui,  nombreux,  et  locw 
lus,  loge,  cavité),  t. de  bot.;  se  dit  des  fruits  qui 
ont  plusieurs  loges. 

HI'LTITÔME.  Voy.  poly:vAme. 

MULTIPARE,  adj.  des  deux  genres  (miiffftpare), 
(du  lat.  mullum,  beaucoup,  et  de  parère,  pro- 
duire, enfanter),  t.  d'hist.  nat.,  qui  produit  plu- 
sieurs petits  d'une  portée. 

HULTIPARTI ,  E,  adj.  (  muletiparti  )  (en  latin 
mullipartitus ,  formé  Aemultiim,  beaucoup,  et  do 
pfirliri ,  diviser,  partager),  t.  de  bot.,  se  dit  de* 
parties  des  plantes  divisées  très-profondément  en 
un  nombre  indéfini  de  lanières  oblongues. 

MULTIPËDE ,  adj.  des  deux  genres  (muletipi- 
de)  (du  lat.  mullùm,  beaucoup,  et  de  pes,  gen. 
pedi*,  pied),  i.  d'hist.  nat.;  se  dit  des  animaux  qui 
ont  plusieurs  pieds. — Subst.  mas.  :  un  mullipéde. 

MULTIPLE,  adj.  des  deux  genres  (muleliple) 
(du  lat.  mulliplicare,  multiplier  ;  quaulité  mutti 
pliée  par  elle-même  un  certain  nombre  de  fois), 
t.  d'arithm.  11  se  dit  d'un  nombre  qui  en  contient 
plusieurs  fois  un  autre  exactement  et  sans 
reste  :  neuf  est  multiple  de  troii. — Kai.ion  multi- 
ple, celle  qui  se  trouve  entre  des  nombres  multi- 
pliés.— T.  de  géom.;  point  multiple,  point  com- 
mun d'intersection  de  deux  ou  plusieurs  braa- 
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shesd'nne  même  courbe  qui  se  coupenl.  T.  de 
mécan.  -.  poulie  mulliple,  assemblage  de  plusieurs 
poulies. — On  dit  aussi  subsl.  :  douze  est  le  mul- 
tiple de  quatre. 

Mui.TiPLiABLE,  adj.  des  deux  genres  (muleti- 
pli-able),  qui  peul  êlre  multiplié. 
*MILTIPI.IA!«T,  subsl.  inas.  (muletipli-an),  en 
dioplrique,  verre  Uiilé  i  facelles  qui  fait  voir 
(nul  1  la  rois  plusieurs  images  du  même  objet ,  et 
les  multiplie. — T.  debol-,  arbre  des  Inde»  orica- 
iDles,  dont  les  branche»,  qui  retombent  vcrtica- 
leincnt,  forment  en  rentrant  en  terre  une  colon- 
nade naturelle  de  la  plus  grande  beauté.  C'est  de 
celle  maoiére  de  je  multiplier  qu'il  prend-  son 
nom. 

HIILTIPLICANDE  ,  subst.  mas.  (mulelipliktm- 
de),  t.  d'arithm.,  nombre  à  multiplier  par  un  au- 
tre. Dans  une  multiplication  de  sept  par  quatre, 
sept  est  le  multiplicande. 

Ml'i.TiPi.ic*TEun,  subst.  mas.  (muletiplika- 
leur),  t.  d'arithm.,  nombre  par  lequel  on  en 
multiplie  un  autre.  Dans  une  multiplication  de 
tepl  p.ir  quatre,  quatre  est  le  multiplicateur. 

''MVI.TIPLK.ATIOX,  subsl.  tém.[muletiplikâcion) 
Cen  lat.  wultiplicatio),  augmenlation  en  nombre  : 
la  multiplication  des  hommes. — Règle  d'arithm., 
par  laquelle  on  répète  un  nombre  autant  de  fois 
qu'il  y  a  d'unités  dans  un  nombre  donné. 

MULTIPLICITÉ,  subsl.  tém.  {  muletiplicité  ), 
grand  nombre  de  choses  diverse»  :  multiplicité 
d'objets,  d'opinions,  etc. 

HiLTlPLiÉ,  £,  part.  pass.  de  multiplier, 
UU.TiPLtER,  V.  act.  (muletipli-è)  (en  lat.  mul- 
ti)Jlicare,  fait  de  multiplex,  qui  signifie  propre- 
ment çu  a  plusieurs  plis  ou  replis:  racine.mul- 
lus ,  nombreux  ,  et  plicare,  plier),  augmenter  en 
nombre  :  miroirs  qui  multiplient  les  objets. —  En 
irilhm.,  répéter  un  nombre  autant  de  fois  qu'il 
j  a  d'unités  dans  un  autre  nombre  donné. — Neu- 
tralemenl,  croître  en  nombre  :  les  lapins  mul- 
tiplient extrêmement. — se  mlm.tiplier  ,  v.  pron. 
—  Klre  en  quelque  sorle  dans  plusieurs  lieux  i 
la  rois. — Faire  plusieurs  choses  en  même  temps  ; 
il  semble  se  multiplier. 

Mtii.TiPLlElR  , subst.  mas.  (muletiptieur),  ce- 
lui qui  miiltiitlie,(tui  augmente.  Vieux  et  même 
presque  inusité. 

yULTiRÈME,  subst.  mas.  (muletirime),  t.  d'an- 
liq.,  bâtiment  à  un  grand  nombre  de  rames. 

MLLTIiilLIQUEl'SE,   adj.  fém.   Vof.  UCLTISILI- 

Qieux. 

MLi.TisiLlQVEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  MLL- 
TISILIQULISE  ;mu/i:(id/iAieu,  kieuie),l.  de  bot., 
qui  a  plusieurs  silit^ues. 

HUi.TiTl'UE,  subsl.  fém.  (mulelilude)  (en  la- 
tin muUitudoj,  grand  nombre  de  personnes  ou 
de  choses  ;  multitude  innombrable  d'hommes , 
d'animaux ,  délivres. —  Absolument  et  sans  ré- 
gime, le  peuple ,  le  vulgaire  :  il  ne  faut  pas  sui- 
vre les  opinions  de  la  multitude. 
♦mjLTiVALVE,  subsl.  fém.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (muletivalve)  (du  lat.  mullus,  nombreux ,  et 
tali'ie ,  gén.  laU'arutrt,  battants,  panneaux),  t. 
d'hisl-  nal. ,  coquilles  composées  de  plusieurs 
pièces  :  les  coquiites  mullivalves;  tes  mulii- 
valves. 

ML'LTIVILVÉ,  E,  adj.  (mu/eliva/v^),  L  de  bot., 
i  plusieurs  valves  ou  panneaux  :  capsule  multi- 
valvi'e. 
Uùmes ,  I"  pers.  plur.  prél.  déf.  du  ïerbe  irrég. 

MOcvoir,. 

MUXASir.IIITE,  subsl.  mas.  (  mKHOîicAi/e  ), 
sectaire  turc  partisan  de  la  métempsychose. 

ml:»(,os,  subst.  mas.  (moHAocc),  l.  d'hisl. 
nal.,  espèce  de  mangouste. 

MLIVI,  E,  part.  pass.  de  munir. 
♦musuh,  subst.  propre    mas.  (munike),  ville 
d'Allemagne,  capitale  de  la  Bavière. 

♦MIJIKIPAL,  E  ,  adj.  (municipale)  (Au  lat.  mu- 
nicipalis,  fait  dcm«Micipi«m  ,  municipe.  Les  La- 
tins appelaient  municeps,  le  citoyen  d'une  ville 
municipale  qui  avait  droit  de  cité  à  Rome.  De 
munia,  fonctions,  oflicc  ,  et  capere,  prendre; 
qui  munia  capit ,  qui  est  propre  â  exercer  les 
fonctions  de  citoyen  romainj,  qui  appartient  à  la 
municipalité  :  officier  municipal. — Garde  munici- 
pal, soldai  chargé  de  la  police  de  l'aris.  —  Ville 
municipate.  Voy.  municipe.  —  Droit  municipal , 
lois  municipales ,  coutume,  droit  coutumier  d'un 
pays  particulier. — Subst.  mas.,  celui  rpii  fait  par- 
tie de  la  garde  municipate.  —  Membre  d'une  mu- 
nUApalilé, — Au  plur.  mas.,  municipaux. 

MDiiiciPALisÊ,  E,  part.  pass.  de  municipa- 
liier. 

■uiiciPALiSKR ,  T.  ICI.  (municipalité),  inlro- 

T.  U. 
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duire  le  régime  municipal. — «e  MBmciïAusi»,  t. 
pron. 
*MCSIIC1PALITÉ,  subsl.  fém.  (  municipalité  ), 
corps  d'officiers  éliM  par  une  commune  pour  gé- 
rer son  administration,  veillera  la  police,  etc. 
—  Le  lieu  où  s'assemblent  les  officiers  mwHici- 
paux. — La  commune  elle-même. 

MUBilciPAl'X,  adj.   mas.  plur.    Voy.   rnisict- 

PAL. 

♦miiilCiPE,  subst.  mas.,  disent  tous  les  Dic- 
tionnaires, sans  excepter  celui  de  l'Académie  ; 
nous  ne  pensons  pas  que  ce  subsl.  doive  naturel- 
lement être  du  genre  mas.,  puisqu'il  ne  dési- 
gne qu'un  mot ,  celui  de  ville,  qui  en  grec ,  en 
latin  et  en  français,  est  du  fém.  Fris  adj.  dans 
i/i//e  muiiicipe,  ce  qui  serait  fort  admissible,  dirait- 
on  que  municipe  est  adj.  mas.?  Non,  certaine- 
ment. Comme  ce  mol  ne  se  rapporte  jamais  qu'à 
celui  de  ville,  nous  sommes  d'avis  de  dire  qu'il 
est  plutôt /ïm.  que  mas.  (municipe)  (en  lat.  m«- 
nicipium),  ville  municipale  du  Lalium  cl  de  l'Ita- 
lie qui  participait  aux  droits  de  bourgeoisie  ro- 
maine. 

MIJI1IFICE9ICE,  subsl.  fém.  (munifiçance)  (en 
lat.  munijicentia),  vertu  qui  porte  à  faire  de  gran- 
des libéralités.  Style  soutenu. 

HUmiR,  V.  act.  (  munir  )  (  en  lat.  munire  ), 
pourvoir,  fournir  de  tout  ce  qui  est  nécessaire. 
— se  MURIR ,  V.  pron.,  se  pourvoir  de  tout  ce  dont 
on  a  besoin. — On  dit  (ig.  :  se  munir  de  patience , 
de  courage,  de  résolution,  elc. 

MUMITI0.1,  subsl.  fèin.  (municion)  (en  latin 
munitio,  fait  de  munire,  munir  ),  provision  des 
choses  nécessaires  dans  une  armée ,  dans  une  pla- 
ce de  guerre  ;  il  ne  se  dit  en  ce  sens  qu'au  plur.: 
munitions  de  guerre,  de  bouche. — Pain  de  muni- 
lion  ,  pain  qu'on  distribue  tous  les  jours  aux 
soldats.  —  Fusil  de  munition,  de  gros  calibre, 
qui  est  l'arme  de  guerre,  et  auquel  on  peul  adap- 
ter une  baïonneiie. 

MUHITIOIXAIRE,  lubal.  mu.  (munitionire), 
celui  qui  a  soin  des  munitions  et  des  vivres  d'une 
armée. — Celui  qui  les   fournit 

HL'!llTIOX^É,  E,  part.  pass.  de  mi'iiifioniii^''. 
MOSHTiOimEH  ,  V.  act.  (  municioné  ),  fournir 
des  munitions ,    des    approvi.siounemcnls.  —  se 
MURiTioNNER  ,  V.  pron. 
«MUJISTER ,  subst.  propre  ma».  (  moncetérc  }, 
ville  d'Allemagne,  située  surl'Aa. 

Ml':<Yr.iiiES,  subst.  fém.  plur.  (munichi),  fê- 
tes de  Diane  qui  se  célébraient  anciennement 
dans  le  ponde  Munychie,  à  Athènes. 

*Ml!>iY(.nin^,  subsl.  mas.  (muniiion),  dixième 
mois  chez  les  anciens  Alhénien». 
*MUPHTI ,  subsl.  mas.  (moufeti),  grand-prétre 
chez  le»  Turcs. 

MIQIEUSE,  adj.  fém.  Voy.  BUQrEux. 
HlQUElix  ,  adj.  mas. ,  au  fém.  MUQUEUSE 
(mukieu  ,  kieuze)  (en  iat.  mucosus),  qui  a  de  la 
mucosité  :  lièvre  muqueuse.  —  .Membrane  mu- 
queuse, celle  qui  tapis-^e  certaines  caviti-8  du 
corps  humain. — On  dit  même  subst.  au  fém.  :  la 
muqueuse  de  l'estomac,  elc. 
♦MUR,  subst.  mas.  (mure)  (en  lat.  mnrus),  mu- 
raille; ouvrage  de  maçonnerie  qui  renferme  quel- 
que espace oulesépared'un  autre. — muk,  hcrail- 
LE.  (Si/».}  Le  m/ir,  Aii  Roubaud,  csiun  ouvrage  de 
maçonnerie  ;  la  muraille  est  une  espèce  d'édifice. 
Le  miiresl  susceptible  de  différentes  dimension»  : 
on  dit  les  murs  d'un  jardin,  el  les  murailles  d'une 
ville.  Cependant  on  dit  aussi  quelquefois  mur  en 
parlant  d'une  ville.  —  tlur  de  face,  qui  esta  la  face 
d'un  bâtiment. — ilur  mitoyen,  qui  sépare  le»  mai- 
sons, les  fond»  de  deux  voisins,  et  qui  leur  est 
commun.  —  Gros  mur,  mur  principal  sur  lequel 
porte  un  bâlimenl. — ilur  de  refend  ,  qui  sépare 
les  pièces  de  l'intérieur  d'un  bâtiment. — .Mur  de 
pignon  ,  qui  va  jusqu'au-dessous  du  toit  et  en  a 
la  forme  —  Mur  de  parpaing,  formé  de  pierres 
qui  en  traversent  l'épaisseur.  —  Btnr  de  clôture  , 
qui  ne  sert  qu'à  enfermer  les  cours,  les  jardins. 
— ilur  d'appui,  mur  qui  n'est  élevé  que  de  trois 
i  quatre  pieds. — Défense  : 

iion  Dom  i«ul  «st  an  mur  a  l'empire  otUiinaii. 

LAFUNTAmC. 

—  ilur,  dans    les   mines,    la   partie    inférieure. 

—  On  dit  fig.  :  un  mur  d'airain,  un  triple  mur, 
pour  signifier  la  difficulté  de  rapprocher  deux 
choses,  ou  de  pénétrer. —  Prov.  et  fig.  :  vouloir 
le  persuader,  c'est  se  donner  de  la  télé  contre  un 
mur,  c'est  prendre  une  peine  inutile. — Ou  tire- 
rait plutôt  de  l'huile  d'un  mur,  on  n'en  peut  rien 
obtenir. — Cet  homme  tirerait  de  l' huile  d' un  mur, 
il  eslsi  adroit  que  tout  ce  qu'il  veut  lui  réussit. 
— Fam.:  mettre  un  homme  au  pied  du  mur,  le 
forcer  à  te  décider,  i  prendre  un  parti , 
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MCr,  e,  adj.  (mure)  (en  lal.  maturus),  qui 
est  dans  sa  malurilé;  qui  est  au  point  d'être 
cueilli  ou  mangé.  —  Fig.  :  1°  cet  aposlime  est 
mûr,  près  de  crever  ;  i"  lige  mûr,  celui  qui  suit 
la  jeunesse;  3°  homme,  jugement,  esprit  mûr, 
sage,  formé;  4»  mûre  délibération,  réfléchie, 
où  tout  a  été  bien  pesé;  S»  fille  mûre  (  style 
plaisant),  en  âge  d'être  mariée,  et  déji  depuis 
quelque  temps  ;  S"  affaire  qui  est  mûre,  qui  n'est 
pas  encore  mûre,  i  laqueUe  il  est  temps  ou  il  n'est 
pas  encore  temps  de  travailler. — Habit  mûr,  usé , 
vieux. — C'était  un  fruit  mûr  pour  le  ciel,  »e  dit 
d'une  jeune  personne  pieuse,  el  qui  e«l  morte. 
— La  poire  est  ou  n'est  pas  mûre,  l'alTaire  en  '^ 
question  est  ou  n'est  pas  dans  l'étal  qui  convient'  ' 
pour  la  faire.  '  '''" 

MURAGE ,  «nbst.  mas.  (  mnraje  ),  droit  ponj' ^ 
l'entretien  des  miirj. — Elal  de  ce  qui  est  muré.      ' 

♦MURAILLE,  subst.  fém.  (  murù-ie)  (en  latin 
munis),   mur  long  et   considérable.    Voy.  mur. 
Cette   muraille   pousse,  elle    tombe  et   menace 
ruine.  —  Au  plur.,  murailles  se  prend  souvent 
pour  la  ville  même  :  les  ennemis  sont  autour  de 
nos  murailles. — Enfermer  quelqu'un  entre  quatre 
murailles,  le  mettre  en  prison. — Dans  les  mine» 
de  charbon  de  terre,  la  partie  de  la  roche  sur  la- 
quelle la  couche  du  charbon  est  appuyée,  el  qu'on 
appelle  aussi  le  soi  de    la  mine. —  Kn  t.  de  p6 
che,  les  cannes  ou  fllel»  qui    forment   l'enceinlu 
des  pêcheries. — T.  d'escrime  ■  tirer  âlamuraille 
pousser  de  tierce  et  de  quarte  il  quelqu'iHi  qui  no 
fait  que  parer. — Être  devant  l'ennemi  comme  une 
muraille,  être  brave  et  intrépide  au  point  de  nfl'^) 
broncher  pas  plus  qu'une  m«roi7/e. — On  ditprot.'"^ 
el  fig.,  que  les  murailles  ont  des    oreilles,  pour 
dire  que,  quand  on  veut  s'entretenir  de  quelque 
chose  de  secret ,  il  faut  parler  avec  beaucoup  do 
circonspection,  de  peur  d'être  écoulé. 

*MURAL ,  E ,  adj.  (  murale  )  (  en  lal.  muralis  )  : 
couronne  murale,  qui  se  donnait  â  ceux  qui 
étaient  montés  les  premiers  sur  le»  murs  d'une 
ville  assiégée. — T.  de  bot.,  qui  croit  sur  les  murs. 
— Cartes  murales,  qui  s'appliquent  aux  murs.— 
Subst.  ma».;  on  appelle  mural ,  un  quart  de  cer- 
cle fixé  sur  un  mur.  —  Au  plur.  ma».,  muraux. 
Peu  usité. 

♦MURAT,  subsl.  propre  ma».  (  mura  ),  ville  de 
France,  dép.  du  Cantal. 

«MUhciE,  subst.  propre  fém.  (mttrci),  provin- 
ce d'Espagne ,  ayant  une  capitale  du  même  nom. 
♦murciEiV  ,  subst.  mas.  [murciein),  l.  d'a.ntiq., 
selon  Boiste,  soldat  qui  s'était  mutilé  pour  ne  plu» 
servir. 

♦mCre,  «ubsl.  fém.  (mwre)  (du  lal.  'inoriim, 
fait,  dan» le  même  sens,  du  grec  pMupoi,  sombre, 
noirâtre,  i  cause  de  sa  couleur  noire),  fruit  du 
mûrier. — Mûre  sauvage,  le  fruit  de  la  ronce. 
♦muré,  e,  part.  pass.  de  murer,  el  adj. 
MUREAU,  subsl.  mas.  (rn»ro),  calés  et  dessui 
de  la  luyère  d'un  fourneau  de  forge. 

hCrkmeut,  adv.  (mureman)  (  en  lat.  matu- 
re), avec  beaucoup  d'attention  et  de  réflexion  .- 
penser  mûrement. 

♦murène,  subst.  fém.  (murène)  (en  grec /ut/.- 
poLiva.),  t.  d'hisl.  nal.,  sorte  de  poisson  fort  esti- 
mé chez  les  Romain»,  et  qui  ressemble  â  l'an- 
guille. 

MURÉKOPBis,  subst.  mas.  (  murénofl'-e  )  (  du 
grec //u^aiva,    murène,   et   ofii,   serpent),    t. 
d'hisl.  nal.,  serpent  ressemblant  à  la   murène.  — 
Poisson  osseux  ,  espèce  d'ophite. 
Murent,  S»  pers.  plur.  prél.  déf.  du  verbe  irré- 
gulier MOUVOIR.  Murent  est  aussi    la  5'  pers. 
plur.  prés,  indic.  du  v.  murer. 
MURER ,  V.  act.  (  m«rf!  ),   environner  de  mu- 
rai//ci.— ^Boucher  par  le  moyen  d'une  maçonne- 
rie.— .se  murer  ,    V.  pron. 
♦.MURET,  subsl.  propre- mas.  (  muré  ),  ville  de 
France,  chef-lieu  d'arrondiss.,  dèpartem.  de  la 
Haute-Garonne. 

MUREX ,  subsl.  mas.  (rnurikce)  (du  lat.  m/i- 
rcjc,  qui  signifie  proprement  pointe  rie  rocher, 
et  par  extension  ,  ce  coquillage,  parce  qu'il  a  la 
forme  d'un  rocher  hérissé),  t.  d'hisl.  nat.,  genre 
de  coquillages  hérissés  de  pointes.  C'est  d'un  co- 
quillage de  ce  genre  que  les  anciens  liraient  la  li- 
queur qui  leur  servait  à  teindre  en  pourpre. 
MÊRI,  E,  part.pass.de  mûrir. 
♦muriacite,  subsl.  fém.  (iwurt-acUe),  t.  de 
chim.,  muriate  de  chaux. 
♦MURiATE,  subst.  mas.  (muri-ate),  t.  dechim., 
sel  lormé  [>ar  la  combinaison  de  l'acide  muriaiiqnc 
et  de  différenles  bases.  —  Muriate  de  soude,  nom 
donné,  dans  la  nouvellenomenclaturechimique,  au 
se!  soit  marin,  soitdecursine. — Muriate  de  chaux, 
eau  mère  du  sel  marin,   tel  marin  calcaire,  sel 
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hmmonlacai  (lie,  phosphore  de  IloraUer);.—  ilu- 
riate  de  plomb,  plomb  corn^.  —  tluriaie  de  po- 
laste.  sel  digeslir,  <el  fébriruge  de  Sylviut,  lel  fu- 
iBant  i  base  d'alcali  végétal.  — Muriate  de  zinc, 
iel  marin  de  «inc. — Muriate  oxyijiné,  ael  formé 
par  la  combinaison  de  l'aride  mnriaiigue  a»ec  dif- 
lérenlo!  bases. — Jluriale  oxygène  dHa\n  fumant, 
liqueur  de  Libavius. 

*lil'Rl*TlQCE,  a4i.  des  deux  genrei  Cmuri-<i- 
(iie)  (du  lai.  muria ,  saumure,  fait  du  grec  a.}.n'j- 
poi),  t.  de  chimie  :  aride  miiriatiqne,  acide  qui, 
ivccla  soude,  constilue  le  sel  marin. 

HURICALCITE,  «ubsl.  fém.  (murikalcilej,  l. 
dMiist.  nal.,  rariété  de  chaut  carbonalée. 

MimiciiE,  subsl.  mas.  (muricAe),  I,  de  bot., 
arbre  d'Amérique. 

MOniciTB  ,  subjt.  ttm.  {mitrieUe),  t.  d'hist. 
nat.,  murex  Fossile. 

HiiRlE,  subst.  rém.  (mtirf),  eau  qui  contient 
du  !cl  gemme;  espèce  de  saumure. 
♦■Crier,  subst.  mas.  (mûrie)  (en  lat.  morus ; 
en  grec  /j-apeti),  t.  de  bnl.,  arbre  des  pays  chauds, 
i  (leurs  amenlacée».  Ij  baie  qui^eo  forme  le 
tïult  s'appelle  inftre. 

lil'Rl^,  subst.  mas.  (miirein)  (du  latisi  mus, 
rat),  I.  d'hist.  nal.,  Tamiile  de  rongeun,  tell  que 
les  marmoltes,  les  mulots,  etc. 

HURIQDÊ  .  E  ,  adj.  {murikie\  t.  de  bot.,  cou- 
Tert  d'aspérités  calleuses  comme  le  murex. 

mCrir,  T.acl.  (mftriri,  rendre  mtr. —  Fig.  ; 
texperlence  lui  a  mûri  le  jugement. — Neul.,  Te- 
nir en  matrnte,  au  propre  et   au    flguré.  —  te 
vOnm.  1.  pron. 

MVRi.EAi) ,  lubst.  mas.  (  mitrlà  ),  raisin  noir 
Tclouié. 

MURMl'RAn,  B,  idj.  Ctnu>muraK,  canf<),  qui 
murmure  :  fontaine ,  eau  murmurante. 

MtRMtnlTEUR,  subsl.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
«ÉURMIRATRICE  (  miirmirrnfeu^  trice  ),  celui, 
celle  qui  murmure  contre  ses  chefs. 

ML'RMUnATiON,  subst.  fém.  (murmurâciOH\ 
action  de  murmurer. 

MURMURATRICE,  subst.  et  adj.    fém.   Vo^ei 

m'nHURATEUR. 

MURMi'RE,  subst.  mas.  (ttiKhnmt)  (  en  latin 
miirmur,  en  grec  piopaopu),  bruit  sourd  de  plu- 
sieurs personnes  qui  parlent  en  même  temps.  — 
l'iaintes  que  font  en  secret  des  personne»  mécon- 
lenles.  —  Bruit  sourd  et  léger  des  e«ox  et  des 
vents. 

Ml'RMi'RER  ,  V.  neut.  (murmuré)  (en  lat.  mur- 
murure;  en  grec  fiopffjpii-j),  «e plaindre  sourde- 
ment, sans  éclater.  —  Rire  sourdement,  sans 
éclater. — Dire  quelque  chose  en  grondant ,  parce 
qu'on  n'est  pas  satisfait.  —  Il  se  dit  aussi ,  1°  du 
bruit  sourd  qui  court  de  quelque  affaire,  de  quel- 
que nouvelle  ;  2»  de  celui  que  font  les  eaui  et 
le»  vents. — se  mormorer  ,  t.  pron.  :  cela  se  mur- 
mure A  l'orvill»,  on  en  parli»  tout  bas. 

Ml'RMiRFl'SE,  adj.  fém.  Voy.  mcrmcreux. 

Mt;R«tRF.lx,  adj.  mas.,  au  fém.  MURMt'REC- 
SÉ     (murmureu,  reuze),  qui  murmure. 

HL'RRHI!«,  E,  subsl.  et  adj.  (murerein,  fine), 
vase  antique.  —  Adj.  .-  tiascj  murrhins  ,  formés 
d'une  sorte  de  pierre  appelée  murra,  dont  Pline 
fait  mention.  Ces  vases,  précieux  par  la  beauté 
de  leur  forme,  étaient  excessivement  cher». 

Ml'RRHiKE,  adj.  fém.  Voy.  biirrbin.— Subst. 
téni.  (du  grec  /JJjpov,  parfum) ,  ancienne  boisson 
do  vin  doux  mélangé  d'aromates. 

MURTILLE,  subst.  mas.  (murti-ie),  t.  de  bot. 
arbrisseau  d'Amérique.  ' 

HLRIJCUC.A,  subst.  mas.  (murukukd),  t.  de  bot., 
espèce  de  llcur  de  la  Passion,  dont  le  fruit  est 
délicieux. 

DU  VERBE  IRRÉCU'LIER  MOUVOIR  : 

Vus ,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  prêt.  déf. 
JfUJ  ,  précédé  de  In,  2«  pers.  sing.  prêt.  déf. 

MUSAGÈTE,  adj.  des  deux  genres  (mHïn;^(e) 
(du  grec  fim^yx,  muse,  et  a.yu,  je  conduis;  con- 
ducteur des  Muses),  myth.,  surnom  d'Apollon. 
♦MKSARAir.NE ,  subst.  fém.  (muzarègme)  (du 
latin  mus,  rat,  souris,  et  araneiis,  fait  ou  d'ore- 
na,  sable,  souris  des  sables,  ou  d'arenea ,  arai- 
gnée ;  parce  que  quelques-uns  croient  cet  animal 
Tenimeux) ,  t.  d'hist.  nal.  ,  mammifère  planti- 
grade. 

MU$ARD,E,  subst.  et  adj.  (muiar,  zarde), 
nui  s'arrête,  qui  s'amuse  partout;  qui  muse.  Il 
est  familier.  Voy.  muser. 

miSARDERiE,  subst.  fém.  (muzarderi),  état 
çl'ime  periODpo  qui  perd  loa  teœpi  i  dea  rieni. 


Mi'SARbER,  V.  neut.  (muxarâi),  paner  le 
temps  à  rien  taire.  Voy.  muser. 

*Mi;sc ,  aubsl.  mas.  (muceke) ,  I.  d'hist.  nat., 
mammifère  ruminant  du  genre  chevrolin.  —  Li- 
queur que  cet  animal  porte  dans  un  follicule  si- 
tué i  l'extrémité  des  organes  de  la  géoération,  et 
dont  on  fait  un  parfum  qui  porte  le  même  nom. 
Couleur  de  m:isc  ,  espèce  de  couleur  brune.  — 
Peau  de  musc,  peau  parfumée  de  mute. 

MUSCADE  ,  snbst.  fém.  (mucekade)  (de  musc, 
parfum;,  noix  aromatique  ;  fruit  d'un  arbre  des 
Indes ,  asseî  semblable  au  pécher. —  Pellle  balle 
de  liège  qui  i'escamotle.  —  Ce  molestaussi  adj.  : 
rose  miitrorfi',  etc. 

Mu.sctDEi.i.E,  subst.  t^m.(mncekadete),  es- 
pèce de  poire  qui  sent  un  peu  le  musc. 

MUSCADET,  lubst.  mas.  (mucekadi),  sorte  de 
gros  raisin  blanc.  — Vin  qui  a  quelque  goAt  du 
Tin  muscat.  Peu  usité  dans  les  deux  sens. 
«MUSCADIER,  lubst.  mas.  mucekadUj ,  t.  de 
bot.,  arbre  qui  porte  la  muscade. 
*Mi'SCADiJi,  E,  subst.  (mucekadeln,din»),  nom 
donné  par  les  terroriste»  de  I7B3  aux  milices 
bourgeoises,  dont  la  tenue  propre  donnait  t  pen- 
ser qu'elles  faisaient  usage  de  mute.  Depuis  on 
l'a  employé  familièrement  pour  désigner  un  pc- 
li<-inaf(re. — Subst.  mas.  seulement  :  petite  pas- 
lillc  dans  la  composition  de  laquelle  il  entre  du 
musc. 

muscaudik,  tub»t.  ma»,  (mucekardein),  {. 
d'hisU  nat.,  petit  mammifère  rongeur,  du  genre 
de»  loin. 

HUSCAROIVIE,  subst.  fém.  (mueekardine),  moi- 
sissure des  vers  1  soie. 

HUSCARi ,  subst.  ma».*(ninceikari),  l.  de  bot., 
sorte  de  plante. 

*MUSCAT,  ailj.  mas.  (muceka),  quia  une  sorte 
de  parfum.  Voy.  musc.  •■  raisin  muscat. — On  dit 
au»»i  subit.,  au  mas.  :  manger  du  muscat,  boire 
du  mutcal. 

MUSCELLISI,  E,  idj.  (mitcèletti,  /ine),  qui  est 
plein  de  muse. 

•musj.icape,  subst.  mas.  {miiceclkape),  l.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  gobe-mouches. 

MUSCIPUI.A ,  subst.  fém.  (niHcedpufd} ,  t.  de 
bol.,  petite  plante  glutineuae. 

MUSei.E,  subst.  mas.  (mucekie)  (du  lat.  miis- 
culus,  muscle  cl  petit  rat,  diminutif  de  mus,  rat), 
partie  ch.irnue  cl  ilbreuse  qui  est  l'organe  des 
mouTcmenls  de  l'animal. 

MUSCI.é,  B,  adj.  (mucekié),  qui  a  les  muscles 
bien  marqués.  Il  se  dit  principalement  en  t.  de 
peinture  cl  de  sculpture  :  cftie  figure,  cette  sta- 
tue est  bien  musclée,  trop  musclée. 
*MUSCOSITÉ,  subsl.  fém.  (inrice*ésfr(<)  (du  lal. 
muscus,  mousse),  espèce  de  mousse  ou  de  ve- 
louté qui  se  trouve  dans  le  ventricule  des  animaux 
qui  ruminent. 

MUSCULAIRE,  adj.  des  deux  genres  (muccku- 
lére),  t.  d'analomic,  qui  s'insère  dans  les  mus- 
cles; qui  concerne  les  muscles. — machine  mus- 
culaire, muscule  des  anciens. 

MUSCULE ,  subsl.  mas.  (mucekule)  (en  lal.  mus- 
cutus),  sorte  de  machine  de  guerre  des  anciens , 
destinée  i  mettre  les  sapeurs  à  couvert. —  Subst. 
fém.,  t.  d'anat.,  nom  de  deux  veines  de  la  cuisse, 
l'une  interne,  et  l'autre  citerne. 

MUS<:ui.EUSE,  adj.  fém.  Voy.  musculeux. 

MUSCUI.EUX,  adj.  mas.,  au  fém.  MUSt.li.EUSE 
(mucekuleu,  leuu),  plein  de  muscles. — Qui  a  les 
muscles  forts. 

Muscui.iTE,  subsl.  fém.  (  mucekulite  ),  t. 
d'hist.  nat.,  moule  fossile. 

Musi.ui.O-cUTAîVÉ,  adj.  mas.  (mucekulôkuta- 
né),  t.  d'anal.;  se  dit  des  muscles  branchiaux , 
voisins  de  la  peau. 

*MUSE,  subst.  fém.  (muze'j  (en  lal.  musa,  en 
grec  /jmxct.  )  ,  inyth.  ,  chacune  des  dtcsscs 
qui,  suivant  la  fable,  présidaient  aux  arts  libé- 
raux. Les  «Tnciens  en  admettaient  neuf,  et  les 
croyaient  Biles  de  Jupiter  et  de  Mnémosyne.  On 
neconnai.ssait  d'abord  que  trois  mHîej,qu'on  nom- 
mait Meleiè,  Mnémé,  et  Aœdé.  Mais  un  sculpteur 
de  Sicïone  ayant  eu  ordre  de  faire  trois  statues 
des  trois  Miaes,  il  comprit  qu'il  en  fallait  trois  de 
chacune,  et  fil  trois  fois  les  statues  des  trois  maîcs; 
on  les  trouva  si  belles,  qu'on  les  mil  toutes  dans 
le  temple  d'Apollon  ;  cl  c'est  alors  qu'on  com- 
mença i  compter  neuf  muses,  auxquelles  ensuite 
Hésiode  donna  des  noms.  Osiris  avait  à  sa 
cour  neuf  filles,  toutes  habiles  musiciennes;  leur 
maître  se  nommait  Apollon.  Peut-être  esl-cè  de  là 

qut  lei  paiteaont  prit  leurs  neutJf  u<e«,Cei  déesse» 


habitaieni  le  mont  Hélicon  dan»  la  Béolie,  et  le  Par- 
nasse, montagne  de  la  l'hocide.  Leurs  noms  sont 
Calliope,  Clio,  Eralo,  Tlialie,  Melpomine,  Terp- 
sichore,  Eulerpe,  Polymnte  et  Vranie,  et  chacune 
présidait  k  quoique  art  particulier.  On  les  peint 
jeunes,  belles,  modestes,  et  couronnées  de  Heurs. 
Leur»  occupations  sont  de  célébrer  par  des  vers, 
les  victoires  des  dieux,  et  d'enseigner  la  poésie. 
Quand  on  invoque  les  Huses ,  on  souhaite  sous 
ce  nom  le  génie  de  la  poésie,  et  l'inspiration; 
aussi  les  Muses  sont-elles  de  tous  les  pays  ; 
il  y  a  de»  Uuses  latines ,  françaises.  Virgile  a 
invoqué  les  Muses  siciliennes.  On  nomme  aussi 
le»  Mutes  :  Cnméncs,  lli'liconiades ,  l'arnaisi 
des,  Aonides,  Piérides,  Pigasides,  Ayanippidet, 
Thespiades,  Libetliridet,  Casialidet. — Au  llg.,  cl 
avec  les  pronoms  possessifs  ou  la  prép.  de,  pour 
régime;  poésie  :  sa  muse  est  enjout'e,  etc.  La 
muse  de  Corneille  est  sublime,  celle  de  Racine 
est  tendre ,  etc.  Boileau  (satire  x)  «  dit  dam  le 
même  sens,  et  sans  pronom  : 

Jette  enfla  lur  la  muse  an  regard  favorable. 
Le  pluriel  les  mu.ies,  si  le  vers  l'eilt  permis,  au- 
rait été  plus  eiacl.  —  Au  plur.,  les  belles-let- 
tres :  culiiicr  les  muscs,  —  Les  nourrissons  det 
mutes,  les  poètes. —  En  t.  de  vénerie,  commeu- 
cement  du  rut  des  cerfs. 
«Ml'SEAU,  subsl.  mas.  (muzi)  (du  grec  /turif , 
employé  dans  la  même  acception  et  qui  signilie 
proprement  ncx ,  narine.  De  /nuni,  on  a  fait  dans 
la  basse  latinité,  musus,  cl  ensuite  sou  diminu- 
tif musellus,  d'oti  vient  imméilialemciil  museau), 
celte  partie  de  la  tête  du  chien  et  de  quelles  au- 
tres animaux  ,  qui  comprend  la  gueule  et  le  nez. 
— On  le  dit  quelquefois  des  personnes  par  mépris 
ou  par  plaisanterie  :  qu'avait-il  bv.ioiu  d'aller 
montrer  làson  museau  } — En  mcnuis.,  l'arcoudoir 
des  stalles  d'un  chœur,  parce  que  les  Goths  y 
sculplaiehl  des  museaux  ou  mulles  d'animaux. 

MUSÉE,  subst.  ma»,  (musé)  (en  lat.  musoeum, 
fait  du  grec  p.o'jTsiov,  dérivé  en  lat.  de  musa ,  et 
en  grec  de  fiouca,  muse),  lieu  destiné;!  l'élude  des 
beaui-arls,  des  sciences  cl  des  lettres.  — Mem- 
bre» d'une  société  de  savants  et  d'artistes,  qui  se 
réunissent  dans  un  musée. — Endroit  oïl  sont  ras- 
semblés des  monuments  précieux,  le  produit  de» 
arts,  ou  de  la  nature. —  Au  plur.  fém.,  fêles  de» 
muses. 

MUSELÉ,  E,  part  pass.  de  museler. 

MUSELER  ,  V.  acl.  (muzele),  mettre  à  un  ani-  J 
mal  une  jnuseliire  :  museler  un  chien. — Au  fig.,  I 
empêcher  de  parler  :  ou  devrait  museler  les  ca-  ' 
lomniateurs. — se  museler,  t.  pron. 

MUSELIÈRE,  subsl.  fém.  (muzeliére)  (du  mo* 
museau),  bride  qui  passe  sur  le  neidii  cheval  et 
qui  est  attachée  il  la  têtière.  —  Morceau  de  cuir 
avec  de  petits  clous  qu'on  adapte  au  nei;  des 
jeunes  poulins.  —  Ce  qu'on  mel  i  quelques 
animaux  pour  les  empêcher  de  mordre  ou  de 
paître. 

MusÉORRAPnE,  subsl.  mas.  (muzé-ognerafe), 
auteur  de  la  description  d'un  musée. 

MUSER  ,  V.  neut.  (muzé)  (suivant  Caseneuve  , 
de    l'allemand   mttsse  ,  loisir,  oisiveté.    Suivant     J 
lluel,  du  latin  vacare  m«.sij;  parce  que,  dit-il  ,      1 
l'occupation  des  gens  de  lettres  les  éloignant  de     ^ 
l'action  et  du   mouvement  des  gens  du  monde, 
ils  semblent  être  oisifs^ ,  s'amuser  à  tout    autre 
chose  qu'à  ce  qu'on  a  à  faire;  il  est  vieux  et  ne 
s'est  conservé  que  dans  celte  phrase  proverbi'ale  : 
qui  refuse   muse,  celui  qui  refuse  quelque  oITre, 
etc.,  perd   souvent  une  occasion   qu'il  ne  Irouve 
plus. — T.  de  vénerie,  se  dit  des  cerfs  qui  entrent 
en  rut. 

MUSEROLLE ,  subst.  fém.  [muzerole'),  partie  de 
la  bride  qui  se  place  au-dessus  du  nez  (du  mu- 
seau) du  cheval. 
♦MUSETTE,  subsl.  fém.  (muzète)  (dimin.  de 
muse,  en  latin  musa,  d'oij  l'on  a  fait  aussi  mirsi- 
que),  instrument  de  musique  champêtre.  On  lui 
donne  le  vent  avec  un  soufflet  qu'on  lient  sous 
l'aisselle.— Air  fait  pour  la  musette. 
♦MUSÉUM  ,  snbst.  mas.  (muze-ome),  cheît  les 
anciens,  lieu  consacré  aux  Muses. —  Clicx  nous, 
la  mémo  chose  que  musée.  Voy.  ce  mot. 

MUSEUR,  subst.  mas.,  museuse,  subst.  fém. 
(muzeur,  zeuze) ,  t.  pop.,  qui  muse  toujourii.  On 
dit  plutôt  musard. 

MUSICAL,  E  ,  adj.(mw«ftafe),  qui  appartient  à 
la  musique. — Au  plur.  mas.,  musicaux. 

MuycALEMBUT,  ad},  (muzikalemau) ,  d'une 
manière  musicale. 

MUSICAUX,  adv.  mas.  plur.  Voy.  musical. 

MUSICIEN,  subst.  mu.,  HusicniNB,  lubit* 
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fera,  (mitxiciein,  ciène),  celui  ou  celle  qui  sait  la 
musique  ,  qui  enseigne  la  miWi^He.— Plus  orjinai- 
renienl,  celui  qui  fail  profession  de  composer  ou 
d'exécuter  de  U  musique.  —  Chanteur. 

m;SiciE»S(E,  subst.  fém.  Voy.  misicie:». 

MUSico  ,  subst.  nias,  (muziko),  dans  les  Pajs- 
Bas,  et  surloul  en  Hollande,  lieu  oii  le  las  peu- 
ple, les  matelots  vont  boire,  fuuier,  entendre  de 
la  musique,  se  réjouir  avec  des  femmes  débau- 
chées. 

•msicOMAHE,  subst.  des  deux  genres  (muit- 
komane),  qui  a  la  passion  de  la  mustauc.  On  dit 
plus  souvent  mélomane. 

mj.sKOMAViE,  subsl.fém.  (muiikomani),  pas- 
non  de  la  musique. 

MlsiQ.,  abréviation  du  mol  musique. 
♦MUSKJUE,  subst.  fém.  (muzike)  (en  lat.  wmsi- 
ca,  fail  du  grec  fiouscar:,  dérivé  de  fiauia,  muse), 
«eience  du  rapport  el  de  l'accord  des  sons  :  *a- 
ïoi/  la  musique,  composer  la  musique.— hina  une 
acccpiion  plus  usitée,  l'art  de  composer  des 
chants ,  des  airs,  »oil  simples  ou  en  partiel,  soit 
avec  des  von  ou  avec  des  instruments  :  compo- 
ser  en  musique  ;  musique  savame. —Chanl ,  con- 
cert de  VOIX  ou  d'instrumenli  :  musique  ugréa- 
Ole;  musique  vocale,  iiislnmeiitate,  etc.— Com- 
pagnie de  musiciens  attachés  au  service  d'une 
église ,  d'un  régiment,  etc.  —  .Volts  de  musique . 
marques  pour  faire  connallre  les  divers  tons  de 
la  musique.  —  Livre ,  papier  de  musique,  livre, 
papier  où  les  airs  sont  écrits  el  notés.— Fig.  et 
pop.  :  musique  enragée,  musique  de  chiens  et  de 
chats,  I»  musique  discordanli-  et  chantée  par  de 
méchantes  voix  ;  2»  truil  confus  de  plusieurs 
personnes  qui  se  querellent.—  Fig.  et  prov.  :  1" 
pays  de  musique,  où  il  y  a  du  haut  cl  du  bas;  2» 
homme  nrjlé  comme  un  papier  de  musique  ex- 
Irêraemcnl  régie.— taire  de  la  musique  ,  l'exé- 
cuter par  amusement ,  el   non  pas    eu    compo- 

*MI'Siqi;er,  V.  aeui.  (muzikié),  fairede  la m«»i- 
que.(J.-j.  fio«ss«a«.)— V.  act.,  mettre  en  musi- 
que. (Grmm.)  Ce  mot,  malgré  ces  deux  auteurs 
n  a  été  admis  ni  comme  neul.,  ni  comme  acl. 
MlsoiR,  subst.  mas.  (musoore),  selon  Boule 
qui  le  donne  lui-même  comme  inusité  ,  pointe 
0  une  digue. 

MtsoPHAGE ,  subst.  mas.  {muzofuje)  (du  lat. 
musa  et  du  grecya/^,,  je  mange),  t.  d'hist.  nal. 
genre  d  oiseaux  grimpeurs  de  la  famille  des  lévi- 
rostres. 

MUSQUÉ,  E,  pan.  pass.  de  musqucr,  et  adi 
parfume  avec  du  musc.  —  Par  extension,  fruils 
musqiiéi ,  qui  senteut  un  peu  \cmusc.—  t\g  ■ 
paroles  musquées  ,  obligeantes  cl  flatteuses  H 
Ecrwa,n.  poète  musqué,  qui  allecle  des  orne- 
menls  futiles— j.'aH/aijiei  musquées,  caprice  des 
gens  riches,  des  jolies  femmes ,  etc. 

MisoiER,  T.  acl.  [mucekié],  parfumer  «vec 
du  musc— se  MCsgcER,  v.  pron. 

MUSSE ,  subst.  fém.  {muce),  cachetle.  I|  e<t 
Vieux.— hn  t.  de  chasse,  passage  étroit  d'un  fort 
ou  d  une  haie  pour  les  lièvres ,  les  lapins ,  etc. 

nu  VEKBE   IBRÉGLUER  HOUVOIB  : 

Muêse,  i"  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Mussent,  3"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Musses.  ï'  pers.  sing.  imparf.  subj. 

te  HISSER,  y.  pron.  (cemuct),  se  cacher.  Il 
est  vieux.  Lcpendanl  on  a  conservé  la  loc  d 
m«cA^po(,  qui  se  dit  par  corruption  de  à  musse- 
pot,  et  qui  signifie  :  en  cachette. 

MUSSIOAS,  subst.  propre  mas.  (  mMcida»  ) 
tille  de  Irance,  dép.  de  la  Uordogne.  '' 

DO    VEKBE    IRRÉOnLlER    MOUVOIR  ■ 

J/imiVs ,  2'  pers.  plur.  imparf.  subj 
.Mussions,  t"  pers.  plur.  imparf.  subj. 

MUSSiTATioi» ,  subst.  fém.  (m«cea(dc;oH)  (du 
ai.  mussilare,  grommeler),  t.  de  médec,  dans 
les  fièvres  alaxiques  ,  mouvement  des  lèvres  du 
malade.qui  semble  parler  à  voix  basse. 
♦mussy-i.'évéque  ,  subst.  propre  mas.  (muce- 
cUitekc]  ,  ville  de  France ,  dép.  de  l'Aube.  EJle 
est  sitiK-e  sur  la  Seine,  entre  Chàtillon  et  Bar- 
fur-Seinc. 

MUSTBC,  subst.  mas.  (mucetike),  t.  d'hist 
nal.,  genre  de  poisson. 

MUSULMAN,  E,  subst.  el  adj.  (mKï«/tmaH  , 
tnmw),  titre  que  prennent  les  mahométans,  el 
qui  signifie,  vrai  croyant,  qui  met  toute  sa  con- 
Bance  en  Dieu.-Adj.  :  les  rites  musulmans,  la 
lot  musulmane. 

ceme),  religion  musulmane. 
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*MDSCRGIE,  subst.  fém.  (mumrjt)  (en  grec 
/iOUT3u,/;-/ia,  fail  de  ixcwovp^/ea  ,  composer  de  la 
musuiue,  rac. //iwa,  chaut  musical,  musique, 
elt,s-^5»,  ouvrage),  t.  de  musique,  art  d'em- 
ployer à  propos  les  consonnanccs  et  les  disson- 
nances. 

MUSURGUES ,  subst.  fém.  plur.  (muçurgue),  t. 
d'antiq.,  femmes  poètes.  Hors  d'usage. 

DU  VERBE  IRRÉUULIER  1|0UV0IB  : 

ilut,  précédé  de  il  ou  elle,  a»  pers.  tiog.  prêt. 

if  11',  précédé  de  qu'i7  ou  nw'elle ,  »•  pers.  sing 
imparf.  subj. 

MUTABILITÉ,  subit.  fém.  (  mutabilité  )(en 
latin  muiabiliias,  fait  do  mutare,  changer),  étal 
qualité  de  choses  sujettes  au  changement.  ' 

*MUT*»DB ,  subst.  fém.  (mulande),  auciennc- 
menl ,  caleçon  de  certains  religieux. 

*MUTATiox  ,  subst.    fém.  {muidcion)  (en  latin 
m«lH(io),  en  jurisprudence,  changement.  —  Au 
plur.,  révolution  dans  un  élal,  dans  lair,  etc. 
MUTÉ,  K  ,  pari.  pass.  de  muter. 

*MUTER ,  v.  act.  (muté),  soufrer  le  vin.  —  se 
MUTER,  V.  pron. 

Jfû/eJ,  S'  pers.    plur.    prél.    déf.    du  v.  irréï 

MOUVOIR. 

MUTiLATEUa ,  subit,  mas.  (mulUateur) ,  celui 
qui  munie  un  corps,  une  statue  ;  el  au  Bi.  un 
ouvrage.  o  i  "» 

UUTILATIO»,  subst.  fém.  (mutUdcion)  (en 
lat.  mutil.uio),  amputation  ou  retranchement  d'un 

membre.— Action  de  celui  qui  se  mutile On  dit 

aussi  la  mulilaiion  d'une  statue. 

UUTii.É,  E,  pari.  pass.  de  mutiler,  el  adj.,  à 
qui  loua  retranché  quelque  membre  ou  quelque 
partie.  ^ 

MUTILER  ,  T.  acl.  (mKfi/<;)(cn  latin  miililare) 
couper,  retrancher  quelque  membre  :  mutiler  un 
bras;  qui  la  mulilé?  —  Il  se  dit ,  dans  le  même 
sens ,  des  statues.— Quand  m«li/c*-  se  dit  «bso- 
lumcnl,  il  signifie  ordinairement  chùtrer.—Vis  ■ 
mutiler  un  ouvrage,  retrancher  une  ou  plusieurs 
parties  essentielles  à  la  perfection. —je  mutiler 
y.  pron.  ' 

♦mutillaire,  subst.  mas.  (mulilelére),  t.  d'hist 
nal.,  famille  d'insectes  hyménoptères  dont  les  fe- 
melles sont  sans  ailes. 
*MUTii.LE,  subst.  Wm.  (mutile),  t.  d'hist.  nal. 
genre  de    multllmres.  ' 

MUTll»,  E,  subsl.  eladj.  (mi/fe/H,  tine)  (sui- 
vant Ménage,  du  lalin  barbare  molinus,  fait  dam 
la  basse  lalinitédemoi'cre,  remuer);  opiniâtre  en- 
têté, obstiné.  Il  se  dit  surtout  des  enfants.— pu- 
clin  â  la  révolte,  séditieux.- l'isajt,  airmulin 
vif,  éveillé,  piquant.  —  Subsl.  :  on  punit  Us 
mutins. 

HUTIKÉ ,  E  ,  pari.  pas»,  de  mutiner ,  et  adj.  • 
troupes  mutinées.  —  Fig.  et  poét.,  il  se  dit  sur- 
tout des  vents  el  des  Ilots. 

se  MUTIKEB,  v.  pron.  {cemutine),  en  parlant 
d'un  enfant,  se  dépiter,  faire  le  m«(iH.— Se  por- 
ter à  la  sédition,  i  la  révolte. 

HI'TIIVERIE,  subst.  fém.  (mulineri),  penchanl 
à  la  révolte,  ou  la  révolte  même.  —  Obslinalion 
d'un  enfant  qui  se  dépile,  qui  fait  le  mutin. 

MUTIQUE,  adj.  des  deux  genres  (mulike)  (en 
lat.  muticus  ) ,  l.  de  bot.,  qui  ne  se  termine  pas 
en  pointes  piquantes.  C'est  l'opposé  A'arislii. 

MUTIB,  v.  neul.  (mulir),  vieux  t.  Je  fauconn., 
émeulir,  flenler.— Murmurer,  grommeler  comme 
la  chèvre.  —  Faire  le  bruit  d'un  muet  qui  essaie 
des  articulations  imparfaites. 

MUTISME,  subst.  mas.  (muticeme)  (du  lai.  mu- 
tus,  muet),  état  d'une  personne  m«e(/e.  Quelques 
médecins  disent  mutité. 

MUTITÉ,  subst.  fém.  (mutité,),  impossibilité 
de  former  des  sons  articulés.  —  Etal  d'une  per- 
sonne muette.  Voy.  mutisme. 

MITUALISTE,  subst.  mas.  (mitlu-altcele),  ac- 
tionnaire d'une  société  mutuelle  contre  l'incen- 
die, etc. 

MUTUALITÉ,  subst.  fém.  (mutii-alité),  système 
des  compagnies  mutuelles  contre  l'Incendie,  elc 

—  Ktat  de  ce  qui  csl  mutuel. 
♦MUTUEL,  adj.  mas.,  au  fém.  MUTUELLE  (mu- 

tu-éle  )  (en  lai.  mutuus) ,  réciproque  :  avec  cette 
différence  que  le  mol  mutuel  désigne  l'échange  , 
e  mot  réciproque,  le  retour.  Le  premier  exprimé 
I  action  de  donner  et  de  recevoir  de  pari  el 
d  autre;  el  le  second,  l'aclion  de  rendre  selon 
quon  reçoit,  c  est-à-dire  la  réaction.  (Roubaud.) 

—  Eneeignemeni  mutuel,  par  lequel  les  éléyse 
s  instruisent  l'un  par  l'autre. 
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MUTUELLE,  adj.  fém.  Voy.  moiokl. 

MUTUELLEMESIT  ,  ady.  (  mulu-éleman  )  (  «n 
lat.  muf«^,  ou  m«(uo;,  réciproquement. 

MUTULE,  subst.  fém.  (mutule)  (du  lai.  niii<«- 
lus,  employé  par  riimve  dans  le  môme  sens,  el 
que  quelques-uns  dérivent  du  grec  uutUcî,  mou 
le,  coquillage  )  ,  t.  d'archil.,  espèce  de  moaiUon 
carré  dans  la  corniche  de  l'ordre  dorique ,  d'oii 
pemlenl  des  goutles  ou  clochettes 

MUV,  subst. propre  mas. (m«i),  yilledeFrMM, 
dép.  du  Var.  ^      ' 

MUïDEj»,  subst.  propre  mas.  (muidéne),  ville 
des  Pays-Bas,  dans  l'ancienne  province  de  Hol- 
lande. 

•MïAGRE,  subst.  mas.  (mi-agnere),  t.  de  bol., 
plante  crucifère. 

MïcÈ\Es,  subst.  propre  mas.  (micé«e\  an- 
cienne ville  de  Grèce,  el  eapit.ilo  d'un  royaume 
du  même  nom. 

♦mcaiiVES,  subst.  mas.  plur.  (micène),  l.  de 
bol.,  groupe  de  champignons. 

MÏCÉTOBIE,  subst.  mas.  (miaioW)  (du  grée 
fiMni,  champignon,  el  iiou,  je  vis  ),  l.  d'Uisl. 
nal.,  coléoptère  des  champignons. 

MYCÉTOLOCIE  ,  subst.  fém.  (  micétoloji  ) , 
(du  grec  ii.ur^i,  champignon,  el  X'iyci,  discours, 
Iraile  j,  traité  sur  les  champignons. 

MÏCÉTOLOGUE,  subsl.  mas.  (  micèloloqu»  ). 
qui  traite  de  mycclologie. 

MYcÉTOPiiAGE,  subsl.  mas.  (micétofaje)  (du 
grec  /xM/iS,  champignon,  el  fttya,  je  mange)  l. 
d  hist.  nat.,  coléoptère  qui  mange  les  champignons 
UïDAS,  subst.  mas.  (midace\  l.  d'hist.  na».. 
tortue  de  mer.  -  Genre  de  diplèrcs  de  la  fam 
des  notacanthe». 

MïoÈSE,  subsl.  fém.  (midéie)  (du  grec  uu- 
tfl»i{,  humidité),  t.  de  médec,  écoulemenl  do 
matière  purulente  par  le  bord  des  paupières. 

MIORIASE,  subsl.  fém.  {midri-Aze)  (  en  grée 
/<uo>(xîi,-,  fait  de  a.fj.\jSpoi,  faible,  obscur),  t.  de 
médec,  affaiblissement  de  la  vue  causé  par  la 
trop  grande  dilalalion  de  la  prunelle. 

MYE,  subsl.  fém.  (mi),  t.  d'hist.  nal.,  coquille 
acéphale. 
•MYGALE,    subsl.  fera,  (migiiale)   (en  grec 
/tir/taî,,),  t.  d'hist  nat.,  genre  d'insectes  aptère», 
rapproché  de  celui  des  araignées. 

MYLABRE,  subst.  mas.  (milabre),  l.  d'hist. 
nat.  genre  d'insectes  coléoptères  de  la  famillo 
des  épispastiques,  qui  ont  les  antennes  en  masse. 
MYioi.OGiE,  subst.  fém.  (mi-iologi)  (du  grec 
J««.a,  mouche,  el  X-r/oi,  discours),  traité  sur  les 
mouches. 

MYLO-GI.OSSE,  subsl.  el  adj.  des  deux  genres 
(mtlogueloce)  (du  grec  //uAoî,  meule,  dent  mo- 
laire, et  yJMc^a.,  langue),  t.  d'anat. ,  muscle 
attaché  d'une  pari  près  des  dents  molaires,  et'dc 
l'autre  i  la  langue. 

MVLO-iiYOÏDiEl«,subsl.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
MYLOilYOÏuiESiaiE  (rni/o-i-o-idieiii,  diène)  (du 
grec  jj.v)ci  ,  meule  ou  dent  molaire  ,  et  uojkÎijS, 
l'os  hyoïde) ,  l.  d'anat.,  se  dit  de  deux  muscle» 
de  l'os  hyoïde,  qui  naissent  des  dents  molaires  i 
la  base  de  l'os  hyoïde. 

MYi.o-i-iiARY\KiEiï,  subsl.  Cl  adj.  mas.  ,  au 
fera.  MYL0-PHARY.\GIE1«>E  (milorareinjicin , 
jiine  )  (  du  grec  liuloi ,  meule  ,  et  fap'j-/^,  pha- 
rynx), l.  d'anal.,  nom  des  deux  muscles  du  pha- 
rynx, qui  naissent  près  des  dents  molaires. 

♦MYI.ORI).  Voy.   MILORD. 

MYOCÉPHAI.E,  subst.  mas.  (mi-océfale)  (ia 
grec  t^uia.,  mouche,  et  xs^fo^Xr,,  tête),  t.  de  chir., 
espèce  de  tumeur  en  forme  de  tête  de  mouche 
qui  vient  à  lœil  sur  la  lunique  vitrée.  ' 

MYODYSiE,  subst.  fém.  (  mi-odini  )  (du  grec 
li<Ji,  muscle,  cl  oiwr,,  douleur),  l.  de  médec., 
douleur  rhumatismale  des  muscles. 

MYOGRAPHE,  subsl.  mas.  (mi-oguerafe),  qui 
écrit  sur  les  muscles. 

MYOGRAPiiiE,  subsl.  fém.  (mi-oguerafi)  (du 
grec//uî,  gén.  nuoi,  muscle,  eUa/oS,  traité), 
l.  d'anat.,  description  des  muscles. 

MYOLOGIE  ,  subsl.fém.  (  mi-oloji)  (du  grec 
li<Ji,  gén.  iiooi,  muscle,  el  Xc-^oi,  discours),- par- 
lie  de  l'anatomie  qui  traite  des  muscles. 
♦UYOMAMCIE,  subst.  fém.  (  mi-omancl  )  (  du 
grec  /it;{,  rat,  et  /Aamix,  divination),  divination 
par  les  rats. 

HYOUAJVciEN  ,  subsl.  mas.,  au  fém.  JMYO- 
MAWCiEJiHE  (mi-omaiicic/",  ciéne),  qui  devine 
par  le  moyen  des  rats. 

UYoniiMES  ,  subst.  fém.  plur.  (  ml-onime  ), 
I.  de  bot.,  plantes  rubiacéos. 

MYOPE,  subst.  cl  adj.  des  deux  genres  l^mi-op) 
(en  grec  ij.wii,  formé  de/ivu,  cligner  les  yem 
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clignoter,  cl  de  uh  Tue ,  facullé  de  voir), 
celui  ou  celle  qui  a  U  vue  fort  courte.  Il  le  dit 
proprement  de  ceux  qui ,  i  la  dilTirence  dei 
presbjlei ,  voient  conCusément  les  objets  éloi- 
gnés, et  distinctement  les  objets  proches.  —  T. 
d'hist.  nai.,  subst.  mas.,  genre  d'iniectesdipléres. 

MYOPIE,  subsl.  fera,  (mi-opi;,  clatdes  person- 
nes qui  ont  la  vue  courte  et  basse. 

MYOPi&Me,  subst.  mas.  {mi-opiceme),  état  de 
la  myopie. 

MYOSie,  subsl.  rém.  (mi-oii  ),  t.  de  médec., 
contraction  permanente  de  la  prunelle  de  l'œil. 

♦MYOSOTIS  ,    subst.  mas.   (mio-zoïice) ,  t.  de 
bot.,  sorte  de  plante;  oreille  de  souris. 
«MYOStiRE,  subst.  rém,  (  mi-oture  )  (  du  grec 
liui,  rat,  et  ou/xt,  queue  ) ,  t.  de  bot, ,  plante  à 
grains  en  queue  de  rat. 

«MYOSYTiE,  subst.  rém.  (mi^Btifi),  I.  de  mé- 
dec, genre  de  rhumatisme. 

♦MYOTII.ITÉ,  subsl.  fém.  {mi-oliliU)  (du  grec 
liuoi,  muscle),  t.  de  médec.,  mouvement  des 
muscles. 

MYOTOHIE  ,  subsl.  rém.  (ml-olomi)  (du  grec 
uuai,  muscle,  et  rifwu,  je  coupe),  parlie  de  l'a- 
natomie  qui  traite  de  la  dissection  des  muscles. 

UYRE,  subst.  mas.  (mire),  t.  d'hisl.  nat., 
poisson  de  mer    du  genre  de  la  murène. 

«MYHI ,  particule  générique  qui  signiOe  dix 
mille  rois  la  chose. 

MYRIADE,  subst.  rém.  (miri-ade)  (du  grec  /tj- 
ptKi,  et  /lupioi,  dix  mille),  t.  d'biji.  anc. ,  nom- 
bre de  dix  mille. — Grand  nombre  indéterminé  : 
dei  myriades  d'alomet.  . 

MYRIAGRAMME,  subst.  mas.  ^miri-aguerame) 
(du  grec  /tupM,  dix  mille,  et  -/pK/i/iu,  gramme  , 
dans  le  nouveau  système  métrique  ,  poids  de 
dix  mille  grammes  ,  équivalant  en  mesures  an- 
ciennes à  peu  près  i  vingt  livres  sepl  onces. 

MYRIAI.ITKE,  subsl.  mas.  (miri-a/Kre), nou- 
Telle  mesure  de  capacité,  contenant  dix  mille  litres. 

HYRIAMÈTRE,  subst.  mas.  (min-amitre)  (du 
grec  /iupia  ,  dix  mille,  et  jitrpo)/ ,  mètre  ) ,  dans 
les  nouvelles  .nesurrs,  longueur  de  dix  mille  mi- 
tres, ou  deux  lieues  moyennes. 

*MYRiAPODE  ,  subst.  mas.  (  miri-apode  )  (  da 
grec  /JiopiX,  dix  mille,  et  «su»,  gén.  ■aoSoi,  pied), 
t.  d'hisl.  nat. ,  raniiUe  d'insectes  aptères.   Yoj . 

MILLe-PIEDS. 

MYRIARE,  subsl.  mas.  (miri-ore)  (du  grec  /uu- 
piK,  dix  mille,  et  du  mol  are),  dans  le  nouveau 
sjslème,  étendue  de  dix  mille  arcs,  équivalant  à 
un  kilomètre  carré,  oui  cent  quatre-vingt-quinze 
arpents  environ. 

MYRIASTÈRE,  subsl.  mas.  (miri-acetire),  dix 
mille  siéres,  dans  les  nouvelles  mesures  des  soli- 
des, du  bois  de  chaurrage. 

♦MYRID.^YME,  adj.  des  deux  genres  (miri-«- 
nime)  (du  grec  f-yput,  dix  mille,  et  ovu/ue,  nom), 
qui  a  dix  mille  noms. 

HYRIOTHÈQVE ,  subst.  rém.  (miri-oléke)  (du 
grec  /iu/>ia,  dix  mille,  et  t>ix>i,  étui),  t.  de  bot., 
espèce  de  rougère,  1  capsules  innombrables. 

«HYRMÉCIE,  subst.  rém.  (mirméci)  (du  grec 
livpiiriï,  rourmi),  t.  de  médec.,  espèce  de  verrue 
dans  la  paume  de  la  main  ou  sous  la  plante  des 
pieds,  qui  fait  éprouver,  lorsqu'on  la  coupe,  la 
même  impression  que  la  morsure  d'une  fourmi. 
—T.  d'hisl.  nat.,  genre  d'insecles  hyménoptères, 
tribu  des  rormicaires. 

HYRHÉCITE,  subst.  fém.  (mlrmecite),  t.  d'hisl. 
nat. ,  pierre  figurée  qui  a  l'empreinte  d'une  fourmi. 

«HYH.MÉCOPIIAGE,  subsl.  et  adj.  des  deux 
genres  {miremekofaje)  (du  grec  pLup/i-ni,  fourmi, 
et  pa/tj,  je  mange),  t.  d'hisl.  nat.,  qui  yilde  four- 
mis. 

♦myrmèges,  subst.  mas.  plur.  (mirmije),  t. 
d'hisl.  nat.,  famille  de  fourmis. 

MYr.MÉi.ÉO»,  subst.  mas.  (mirmélt-on)  (du 
grec  ^uup/jLYii,  fourmi,  et  Xsu,  lion),  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  de  névroplères,  sorte  de  formica- 
leo  (fourrai-lion). 

♦HYRMIDOK,  subst.  mas.  (mirmidni)  (du  grée 
mipjx^Suv,  bataillon  defourmis, dérivé  de  /j.up/u)( 
ou  jxupixrii,  fourrai.  D'après  celle  étjmologie,  on 
ne  doit  pas  écrire  mirmidon,  quoique  {'Acadé- 
mie elle-même  paraisse  préférer  celle  dernière 
orthographe.),  jeune  homme  de  pctile  laille  et  de 
peu  de  considération.  —  Homme  qui  s'oublie  et 
qui  veut  disputer  quelque  chose  .-1  des  gens  au- 
dessus  de    lui.   Stjle  ram.,  plaisant  ou  critique. 

"mykmii.i.ox  ,  subst.  mas.  (mirmi-ion) ,  l. 
d'anliq.,  gladiateur  armé. 

♦mïrobola.v,  subsl.  mas.  [mirobolan)  (du 
grec  lujpo»  ,  onguent ,  et  ÊaiavoS ,  gland),  l.  do 
bot.,  rruil  des  Indes,  de  la  forme  d'un  gland  el 
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de  la  grosseur  d'une  prune.  On  remploie  en  mé- 
decine comme  purgatif. 

MYnOBOi.AlllER ,  subst.  mas.  (myrnbolanii), 
l.  de  bot.,  arbre  toujours  vert,  qui  porte  les  iny- 
rubolaiti. 

HYROSME ,  subst.  mas.  (mirocemt),  t.  de 
bot.,  plante  de  la  famille  des  balisiers. 

HYRRHiv ,  subsl.  fera,  mire)  (en  grec  p.jppx'^, 
suc  résino-gommcux  ,  d'un  goill  amer,  un  peu 
icre,  d'une  odeur  Torte,  piais  agréable  lors<;u'on 
le  brûle  :  on  l'apporle  d'Elhiopie,  el  l'on  ignore 
quel  arbre  le  donne. 
♦HYRRIIË,  E,  adj.  {miré),  t.  d'hisl.anc.  :Vin 
myrrhe  iju'on  mêlait  d'un  peu  de  myrrhe,  pour  le 
rendre  meilleur  et  le  conserver  plus  longtemps. 

MYRRIIIXITE ,  subst.  fém.  [miriiiile)  ,  nom 
donné  par  quelques  auteurs  anciens  i  une  pierre 
qui  avait  l'odeur  de  la  myrrhe. 

HYRRIIIS,  subst.  mas.  (rnirice),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante  nommée  aussi  cer/cui/  musqué, 
clculaire  odorante ,  qui   a  l'odeur  de  la  myrrhe. 

MYRIBITE,  subst.  fém.  (mirerile),  I.  d'inliq., 
agate  jaune. 

MVRTE,  lubil.  mas.  (mine)  (en  lai.  myrtus, 
en  grec  /luproi),  t.  de  bot.  ,  arbrisseau  toujours 
vert  du  midi  de  l'Europe,  à  fleur  rosacée ,  dont 
la  baie  se  nomme  myrtitle,  ainsi  que  les  feuil- 
les. On  retire  des  fleurs  distillées  du  myrte  une 
eau  astringente ,  qu'on  nomme  eau  d'auge. — 
Dans  l'ancienne  mythologie ,  le  myrte  élail  con- 
sacré é  Vénus ,  et  il  est  encore  pris  ai\ioiird'hul 
pour  le  symbole  de  l'amour.  —  Poét.  :  être  cou- 
vert de  myrtes  et  de  lauriers  ,  être  heureux  en 
■niour  et  i  la  guerre. 

HYRTiFORME,  adj.  dcs deux  genres (mird/'or- 
me),  en  forwe  de  feuille  de  myrte. 

hyrriiosi'i:riiu.u  ,  8ut)st.  mas.  (mirerocepè- 
renome),  t.  de  bol.,  semence  de  myrrhe.  —  Ar- 
bre du  Pérou  ;  quinquina. 

HYRS1.1IITE,  subst.  rém.  [mlrclnile),  t. d'hisl. 
nat.,  pierre  qui  sent  la  myrrhe. 

HYRTII.E,  subsl.  propre  m:ii.  ^mirlile',m\\.\i., 
fils  de  Mercure  el  de  .Myrto.  Il  était  condueteur 
du  char  d'OEnomatls.  Il  fut  précipité  par  Pélops 
dans  la  mer,  qui  de  son  nom  fut  appelée  Myr- 
loum  mare. 

MYRTILLE,  subst.  rém.  (mir(i-fe) ,  t.  de  bot., 
reuille  de  myrte. 

MYRTILITHE,  subst.  fém.  (mjrti(e/ile),  t. 
d'hisl.  nat.,  pierre  figurée,  portant  l'empreinte 
de  fleurs  de  myrte. 

myrtoIde,  subsl.  rém.  (myrfo-lde),  t.  de  bot., 
famille  de  plantes,  d'arbrisseaux  semblables  au 
myrle. 

«MVSIE ,  subst.  propre  rém.  (miti),  ancienne 
contrée  d'Asie. 
«MVSIES  ,  subst.  rém.  plnr.  (  mizl  ),  mylh., 
fêtes  en  l'honneur  de  Gérés  qui  se  célébraient 
pendant  trois  jours.  Le  troisième,  les  remmes 
chassaient  du  temple  les  hommes  el  les  chiens, 
el  s'y  renrermaient  avec  les  chiennes. 

MYSIR,  subst.  mas.  (mizir),  t.  d'hisl.  nat., 
genre  de  crustacés. 

MYSORE,  subst.  propre  mis.  (miiore),  royau- 
me des  Indes. 

MYSTAGOGIE,  subst.  fera,  (micctaguoji),  ini- 
tialinn  aux  mystères. 

MYSTAGOGIE,  subst.  mas.  (micetaguogue)  (du 
grec  ,ui;3T>î4,  qui  apprend  les  mystères ,  et  or/siv, 
conduire),  prêtre  qui,  chei  les  Grecs,  initiait 
aux  mystères. —  Guide  des  voyageurs  i  Athènes. 
♦MYSTE  ,  subst.  mas.  (micele),  t.  d'anliq.,  ini- 
tié aux  petits  mystères.  — T.  d'hisl.  nat.,  poisson 
du  genre  du  dupé. 

*1IYSTÈRE,  subst.  mas.  (micetére)  (du  lai.  mys- 
terium  ,  pris,  ilans  le  même  sens ,  du  grec  y-ji- 
Tnpiov,  dérivé,  selon  quelques-uns,  de  fiuia , 
instruire  sur  les  choses  sacrées,  inilier;  lac.  y-uu, 
je  ferme,  parce  que  les  initiés  doivent  rermer  la 
bouche  et  se  taire  sur  les  choses  saintes) ,  chose 
cachée  et  difficile  i  comprendre.  Il  se  dit  parlicu- 
lièremenl  des  choses  de  la  religion ,  et  alors  il 
signifie,  dans  un  s'ens  plus  resserré,  dogme  dont 
le  fond  est  inaccessible  à  la  raison  humaine  :  les 
mystères  de  la  fui.  Dans  le  paganisme  ,  cérémo- 
nies secrètes  du  culte  de  quelque  divinité  •  les 
uifisléres  de  Cirit ,  de  la  bonne  déesse. — Jî os  pè- 
res appelaient  mystères  la  représcnlalion  de  cer- 
taines pièces  de  tlié.ltre,  dont  le  sujet  élail  tiré 
de  la  Bible,  el  où  ils  faisaient  intervenir  les  an- 
ges, les  diables,  etc.  Ces  pièces  s'appelaient  aussi 
mystères  de  la  passion,  et  les  auteurs,  confrères 
de  la  passion.—  On  dit  par  extension  :  les  mys- 
tères de  la  poUliqiie;  mystère  d'iniquité,  etc.  — 
Fam.  :  faire  mystère  d'une  chose,  la  lenir  secrète. 
I      UYSTÊKIEUSB,  adj.fem.  voy.  «ïstékiecx. 
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MYSTKR1EV9EMESIT,  adT.  (micel^ri-eusmiiin), 
d'une  manière  mystérieuse, 

MYSTÉRIEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  MYSTË- 
RIEUSE  (tniceléri-eu,  ri-euze),  en  parlant  des  cho- 
ses, qui  contient  quelque  mystère. — Kn  parlant 
des  personnes,  qui  fait  mystère  de  choses  qui 
n'en  valent  pas  la  peine.  Ln  ce  sens ,  on  dit 
subsl.  :  faire  le  mystérieux,  etc. 
♦MYSTICISME,  subst.  mas.  (mice/icieeme), ij^ 
tème,  amour  de  la  myiliciiè. 

MYSTICITÉ  ,  subsl.  fém.  (mieelicilè) ,  recher- 
die  profonde  en  fait  de  spirllualilé;  ralfincmenl 
de  dévotion.  Voy.  mystique. 

MYSTiriCATKCR,  subit,  mas.,  MYSTIFICA- 
TRK  E,  subst.  fém.  (vticitifikalcur,  l'ice),  celui, 
celle  qui  a  l'art  de  myslifier  ;  qui  mystifie. 

MYSTincATinit,  subsl.  tém.  (micetilikâcion), 
piège  dans  lequel  on  rail  tomber  un  homme  igno- 
rant ,  vain ,  peureux  et  crédule. 

MYSTIFICATRICE  ,  SUbst.  rém.  VojCZ  MTSTirl. 
C»TEIR. 

MYSTIFIÉ ,  K,  pari.  pass.  de  mystifier. 

MYSTIFIER,  V.  act.  (inicelifté)  (de  mystère, 
chose  cachée,  parce  que  loul  le  monde  est  dans 
la  confidence,  excepté  celui  qu'on  mystifie), 
jouer  un  tour,  faire  tomber  dans  un  piège,  etc. 
T.  pop.  .-  myitifter  quelqu'un,  l'humilier,  le  ren- 
dre ridicule.  — .te  mystifier,  t.  pron.,  se  dire 
des  choses  humiliantes  et  oITeosanles. 
•MYSTIQUE ,  adj.  des  deux  genres  (nticclike') 
(en  latin  my.tiicus,  dérivé  dcmyi'criiim),  figuré, 
allégorique,  en  parlant  des  choses  de  la  religion  : 
sens  mystique.  —  Appliqué  aux  personnes,  qui 
raffine  sur  les  malières  de  dévotion  et  de  spiri- 
tualité. Kn  ce  dernier  sens,  il  est  aussi  subst.  : 
c'est  un  mystique.  —  T.  de  jurispr.  :  testament 
mystique,  secret .  sous  cachet. 

HYSTIQIKME\T,  adv.  (micctikcmanj,  d'une 
manière  mystique. 

♦MYSTiQiKRiE,  subsl.  fém.  (micelikeri),  t.  tri- 
vial ;  Ihéologie  mystique  des  plus  subtiles. 
•mystre,  subsl.  mas.  (micelrc)   (du  grec  /ui/j- 
T/9e>.  cuiller),  ancienne  mesure   de  liquides  chei 
les  Grecs. 

MYTII.,  abréviation  du  mot  mythologie  nwmy- 
ihotogique. 

"MYiBE,  subst.  mas.  (mi/e)  (du  grec  /iuSot, 
fable),  trait  de  la  fable,  de  l'histoire  héroïque  ou 
des  temps  rabuleui.  C'est  un  mot  subslilué  à  ce- 
lui do  fable,  par  queh|ues-uns  des  écrivains 
qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  écrit  sur  la 
mythologie,  el  qui  parait  avoir  été  adopté. —  Au 
plur.,  râbles  héroïques. 

♦mythique  ,  adj.  des  deux  genres (iniiiAe),  qui 
a  rapport  à  la  science  des  mythes. 
♦MYTHISME,  subst.    mas.    (miticemc),  science 
des  mythes,  rondée  sur  les  allégories  de  la  Table. 
♦MYTiiOCRATE ,  subst.  mas.  (milokrate) ,  cher, 
monarque  des  temps  fabuleux.  Inusité. 
♦mythologie,  subst.  fém.  (mitohji)  (du grec 
jiuOoi,  rable,  et  Xc^yoi,  discours) ,  scienrc  ou  ox- 
plieation  de  la  rable,  de  l'hisloire  fabuleuse  des 
anciennes  divinités  du  paganisme. 

MYTHOLOGIQUE ,  adj.  des  deux  genres  (ih;(o- 
lojike\  qui  .ipp.Trlienl  à  la  mythologie. 

HYTHOLOGlQUEMEitT,  adv.  (miiolojikeman) , 
d'une  manière  mythologique. 

MYTHOLOGISÊ,  E,  part.  pass.  do  mytiiologiser. 

MYTUOLOGISER  ,  V.  acl.  (miloloiiiè)  ,  expli- 
quer, exposer  la  mytiiologie. — Prendre  d.Tns  un 
sens  mytiiologique. — se  mïtiiolociskii,  v.  pron. 

MYTHOLOr.iSME,  subsl.  mas.  (mitolujicemc), 
système  mythologique. 

MYTHOI.OGISTE  OU  MYTHOLOGUE  .  Subsl. 
mas.  (mitolojicete,  lologue),  celui  qui  Iraile  de  1.1 
fable,  qui  en  explique    les  allégories,  elc. 

MYTHOLOGUE  ,    subst.   mas.  Voy.    MïTnoLO- 

CISTE. 

♦MYTILÈRE,  subsl.  mas.  (mitilène),  t.  d'hisl, 
nat.,  espèce  d'ortolan. 

MYTILITIIE,  subsl.  rém,  (mitillle)  (du  grec 
uuTiXoi,  moule,  cl  hOoi,  pierre),  (.  d'hisl,  nat, 
moule  rossilo  pétrifiée. 

MYTULE,  subst.  rém.  (milule),  t.  O'hist.  nat,, 
moule  ;   coquillage  bivalve, 

♦MYURE  ou  MYunus,  adj.mas.  (mi-ure ,  uruce) 
(du  grec  ituC.  rai,  et  oupv.,  queue,  qui  diminue 
insensiblement  comme  la  queue  d'un  rat),  t. de 
médec.  :  pouls  nujtire,  dont  les  pulsations  s'affai- 
blissent peu  à  peu. 

♦.MYVA,  .subst,  rém.  (miva)  ,  gelée  de  rriiits, 
(Boisle.)  Inusité. 

UYXi\E,  subst.  fém.  (mikcine),  t.  d'hisl.  nat., 
ver. — Poisson. 

MTZIKE,  subst.  fém.  (mitiiie),  t.  d'hisl.  ual,, 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 
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♦h,  subsl.  mas.  (prononfei  ne,  en  faisant  son- 
ner du  nez,  cl  non  plus  éitc,  qui  ne  rend  pas  ta 
prononciation  simple  et  naturelle   de  cette  let- 
tre), quatorzième  lettre  et  onzième  consonne  de 
l'alpliabel  trançais.  —  Comme  lettre  numérale, 
elle  vaut  neuf  cents  ;  et  avec  un  trait  horizontal 
au-dessus,  neuf  mille. — Employée  dans  le  com- 
merce pour  abréviation,  et  coupée  par  un  trait 
horizontal,  elle   signifle   numéro;  >';C.    signifie 
notre  compte. — N.  li.,  qui  veut  dire  »ola  béni, 
remarquez    bien ,     s'emploie  pour    engager    le 
lecteur    à    faire     une    attention    particulière    à 
ce   qu'on    va  lui  dire.  —  N    capitale  suivi  d'un 
point  est  souvent  l'abrégé  du   mot  nom  ou  no- 
mcn ,  ou  le  signe  d'un  nom  propre  qu'on  igno- 
re, ou  d'un  nom  propre  quelconque  qu'il  faut  y 
substituer  dans  la  lecture.  —  En  t.  de  marine  , 
N.  signifie  nord  ;  N.  E.,  nord-est  ;  fi.  O.,  nord- 
oueM;  N.N.  E.,  nord-nord-esi;7i.Ji.O.,nord- 
nord-oitesl  ;  O.   N.  O. ,  oucst-nord-oiicH.  —  .V 
couronné,  sur  les  monnaies  et  sur  les  monuments, 
veut  dire  :<apolf.os,   empereur.  —  Cette  lettre 
est  encore  le    caractère  dont   on   distinguait    la 
monnaie  fabriquée  Â  Montpellier.  —  Dans  les  or- 
donnances de  médecin,  n  signifie  nombre.  —  l.a 
lettre  n  a  quatre  usages  dilTérenls  qu'il  faut  re- 
marquer.  P^le  est  le  signe  de  l'articulation  ne, 
idaiu  toutes  les  occasions  où  celte  lettre  commen- 
te U  fjllabe,  comme  dans  :  nous,  noue,  noiiagi- 
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naire ,  Xlmes ,  Kinive,  etc.  — Suivie  d'une  con- 
sonne autre  que  »,  cette  lettre  prend  le  son  na- 
sal, comme  dans  entier,  commencer.  —  Lors- 
qu'elle est  redoublée ,  à  l'exception  des  mots  en- 
nemi, ennobli,  et  de  leurs  dérives,  elle  n'a  pas 
ordinairement  le  son  nasal  .-  anneau,  année,  di- 
lua :  and,  ane.  Il  y  a  cependant  quelques  eicep- 
lions  ;  tels  sont  les  mois  annales,  annuler,  con- 
nivence, inné,  innombrable,  innové,  etc.  ;  et  en- 
core, les  noms  propres,  dans  lesquels  les  deux 
71  se  font  sentir.  —  Solennel,  liennir,  et  son  dé- 
rivé hennissement,  se  prononcent  çolanèle,  anir, 
aniceman.  —  iV,  à  la  fin  de  la  syllabe ,  est  le  si- 
gne orthographique  de  la  nasalilé  de  la  voyelle 
précédente,  comme  dans  an,  en,  ban,  bon,  bien, 
tien,  indice,  onde,  fondu,  contondant;  il  faut 
seulement  excepter  les  mots  hymen ,  amen ,  ab- 
domen, flden ,  gramen,  où  celle  finale  conserve 
sa  prononciation  naturelle,  et  représente  l'arli- 
culalion  éne.  —  Il  faut  observer  néanmoins  que 
d^tns  plusieurs  mots  terminés  par  la  lettre  n, 
comme  signe  denasalité,  il  arrive  souvent  que 
l'on  fait  entendre  l'articulation  ne,  si  le  mot  sui- 
vant commence  par  une  voyelle  ,  ou  par  un  li 
muet.  —  Premièrement,  si  un  adjectif  physique 
ou  métaphysique,  terminé  par  un  7i  nasa! ,  se 
trouve  immédiatement  suivi  du  nom  auquel  il  a 
rapport ,  et  que  ce  nom  commence  par  une  voyel- 
le  ou  par  un  h  niiiel ,  ou  prononce  entre  deux 


l'articulation  ne  :  bon  ouvrage,  ancien  ami,  cer- 
tain auteur,  vilain  homme,  vain  appareil.  Cn  an, 
mon  ùme ,  ton  honneur,  son  histoire ,  etc.  On 
prononce  encore  de  même  les  adjectifs  métaphy- 
siques un,  mon ,  ton,  son,  s'ils  ne  sont  séparés 
du  nom  que  par  d'autres  adjectifs  qui  y  ont  rap- 
port :  un  excellent  ouvrage,  mon  intime  et  fidèle 
ami,  ton  unique  espérance ,  son  entière  et  totale 
défaite,  etc.  Hors  do  ces  concurrences,  on  ne 
fait  point  entendre  l'articulation  )/e,  quoique  le 
mot  suivant  commence  par  une  voyelle  ou  par  un 
h  muet  :  ce  projet  est  vain  et  blâmable  ;  ancien 
et  respectable;  un  point  de  vue  certain  avec  des 
moyens  sttrs,  etc. —  I.e  mot  bien,  subst.,se  pro- 
nonce avec  le  son  nasal,  sans  faire  entendre  l'ar- 
ticulation Me.  On  prononce  bien ,  dans  :  ce 
bien  est  prëcicu.x  ,  comme  bien  dans  .-  ce  bien 
m'est  précieux;  un  bien  honnête,  comme  un 
bien  considérable.  —  Mais  il  y  a  dos  cas  où 
l'on  fait  entendre  le  son  nasal  ne  après  l'ad- 
verbe bien;  c'est  lorsqu'il  est  suivi  immédia- 
tement de  l'adjectif,  ou  de  l'adverbe,  ou  du  verte 
qu'il  modifie,  et  que  cet  adjectif,  cet  adverbe  , 
ou  ce  verbe,  commence  par  une  voyelle  ou  par 
un  h  muet  :  bien  aise,  bien  honorable,  bien  uti- 
lement, bien  écrire,  bien  entendre,  etc.  Si  l'ad- 
verbe bien  est  suivi  d'un  autre  mot  que  de  l'ad- 
jectif, de  l'adverbe,  ou  du  verbe  qu'il  modifie, 
la  letUe  n  n'y  est  plus  qu'un  ligne  de  nasalité  > 
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t(  parlait  bien  à  propos.  —  Le  mol  en,  «oit  pr*- 
poiilion  ,  snit  adverbe ,  Tall  aiuai  entendre  l'irll- 
culation  ne  dans  certains  cas,  et  ne  le  fait  pai  ea- 
tendre  dans  d'auirei.  Si  la  préposiliou  en  est  lui- 
Tie  d'un  conipléiucnt  qui  commence  par  une 
voyelle  ou  par  un  h  muet,  un  prononce  l'arli- 
culation  :  eu  homme,  en  llulie,  en  un  mnnuiit, 
en  arrivant,  etc.  —  Si  le  complément  commen- 
ce par  une  consonne ,  en  eit  nasal  :  en  cilot/en , 
en  France,  en  trois  heures,  en  parlant ,  etc.  — 
Si  l'adrcrbe  en  est  avant  le  verbi',  et  que  ce  ver- 
be commence  par  une  voyelle  ou  par  un  It  niucl, 
on  prononce  rarllculatioo  ne  :  vous  en  eies  at- 
lurt  ;  en  a-t-on  l'Orlti  ?  nous  en  avons  des  nau- 
vctles,  etc.  Mais  si  l'adverbe  en  eii  apri^s  le  verbe, 
Il  demeure  purement  nasal ,  malgré  la  voyelle 
•uivanle  :  partez-en  au  ministre,  allci-vous-en 
au  jardin,  etc.  —  On,  avant  le  verbe  dans  les 
propusilions  posiliiei,  fait  entendre  l'ariicMla- 
lion  :  on  aime,  on  honorera,  un  a  dit,  ou  <.'ii< 
pensé,  on  y  travaille,  on  en  revient ,  on  y  a  r£- 
fltclu ,  etc. — Dans  les  phrases  inlerrogalivcs,  on 
étant  après  le  verbe,  ou  du  miiins  après  l'auii- 
liaire,  est  purement  DJsal.  mal|i;ié  les  loyclles 
iulvautcs  :  o-l-on  eu  soin?  est-on  ici  l'onr  lony- 
temps?  en  aurait-on  eii  aisurc'  ?  elc.  —  Lt>  Iroi- 
(ième  emploi  de  la  lettre  n  est  d'i  ire  un  carac- 
tère auxiliaire  dan^i  la  représenlation  de  l'arlicu- 
latioD  mouillée  que  nous  llgurnns  firiju,  comme 
dans  digne  ,  maijnifiq'te ,  rèijne,  troijne ,  elc.  Il 
((Ut  en  excepter  quelques  noms  propres,  comme 
Ougny,  hegnaad ,  negnard,  où  n  a  sa  signiDca- 
tion  r.ait)relle,  et  le  y  est  entièrement  muet.  — 
1/6  quatrième  usaxc  de  la  lettre  n  est  d'élre  avec 
le  <  nn  aigne  muet  de  la  troisième  personne  du 
pliuiel,  1  la  suiie  d'uit  t  muet  ;  comme  dani  ils 
aiment ,  ils  aimèrent.  Us  aimeraient ,  etc.  (La- 
veaux.) 

NAiiAR,  subst.  mas.  {nababe) ,  dana  l'Indos- 
tsa ,  goiiverneur  préposé  par  le  f  rand-mogol 
à  une  ville,  à  un  district. — Nom  donne  en  Angle- 
terre i  ceux  qui  «ni  fait  leur  (ortuue  aux  Indes 
orientales. 

NAUABIE,  (ubst  Mm.  (nabubl),  digoilé  de  na- 
bab. —  Territoire  somnii  1  u  puissance. 

iiiABis ,  subsi.  mas.  (.nabi),  t.  d'Iiist.  nal., 
genre  d'hémiptères. 

«RtBLE,  subst.  wai.(nable},  iorle  de  psallèrioD 
des  Hébreux. 

NABOAiASStn  (tRt  de)  ,  (ubit.  fim.  (nabona- 
ceçor),  t.  de  chron.,  ère  des  Babyloniens,  fa- 
meuse dans  le>  tables  des  anciens  astronomes,  et 
turlout  dans  celles  de  l'tolémée.  Elle  a  di>  com- 
mencer un  mercredi  (ou  •«•  férié  ,  20  février  de 
l'an  74V  avant  Jésus-Christ.  Kabonassar  est  le 
fondateur  du  royaume  des  Babyloniens. 

.\AUOT,  E,  siibsl.  {nabt,  bote)  (suivant  Mi'na- 
ge,  du  latin  nupus,  navel,  lequel  est  gros  et  court 
comme  les  nabots) ,  t.  de  mépris  et  familier,  qui 
est  de  pelile  taille. 

♦JIACAIRES,  subst.  fém.  plur.  (nakiire),  in- 
ciennemenl ,  timbales. 

NACARAT,  subit,  inas.  {nakara)  (de  l'espagnol 
nacarado,  fait,  dans  la  même  significalion  ,  de 
nacar,  nacre  de  perles),  couleur  d'un  rouge  clair 
entre  le  cerise  et  le  rose  :  le  nacarat  tire  sur 
le  rouge  de  la  nacre  de  perle.  —  .\dj.  indécl., 
qui  est  d'un  rouge  clair  :  satin  nacarat,  étoffe 
nacarat. 

SACEi.ETTE,  Bubst.  fém.  (nacelile),  petite  na- 
celle. Inusité. 

NACEi.iEit,  subst.  mas.  (naeelii),  celui  qui 
fait,  qui  loue,  qui  conduit  des  nacelles.  l'eu  en 
usage. 
♦SACEI.LB,  subst.  fém.  (nacéle)  (par  contrac- 
tion, du  latin  navicetta  pour  nuvicula,  dimin.  de 
navis,  vaisseau, dérivé  du  grec  vkuî),  petit  bateau. 
On  s'en  sert  particulièrement  dans  la  poésie.  — 
T.  d'anat.,  nacelle  ou  fosse  naviculaire,  cavité  1 
rcilréiuilé  du  canal  de  l'urêlhre.  —  Fig.  :  la 
nacelle  de  saint  Pierre,  l'Eglise  catholique  ro- 
oiaine.  —  En  t.  d'archit.,  membre  creux  en 
demi-ovale  dans  les  profils. 

SACHE,  subst.  fém.  (nache) ,  peau  entre  la 
patte  el  la  queue.    (Boisle.)  Inusité. 

SACHtui ,  adj.  mas.,  au  fém.  MAcnosi^E  (7ia- 
chon,  clione),  mot  hors  d'usoge  que  nous  lisons 
dans  toiite,  et  auquel  il  fait  signifier,  difficile  à 
nourrir.  Ce  peut  être ,  comme  il  le  dil ,  un  ter- 
lae  provincial ,  mais  il  est  bien  certainement  un 
terme  de  mauvais  français. 

NACIBE,  subst.  fém.  (nacibe),  t.  de  bot., 
plante  rubiacée. 

*akCfim,  subst.  fém.  (nakre)  (de  l'espagnol  na- 
car)  ;  c'est,  dans  certains  coquillages ,  la  partie 
brillante  d'une  couleur  mêlée  d'argent  et  d'un 
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rouge  tendre.  — Son  écaille  préparée.  —  On  dit 
dans  le  discours  ordinaire  ,  nacre  de  perle.  — 
A'ucrc  de  perle,  t.  d'hitl.  nat..  coquillage  dans 
le(|uel  se  trouvent  ordinairement  les  pei  le». 

lACHÉ,  E,  adj.  \nakrejy  qui  imite  la  imcrc. — 
Subst.  mas.,  t.  d'hisl.  nat. ,  papillon  de  jour. 

KtUAU,  subst.  mas.  (tiaiiu/ii;),  grand-prèlre 
chez  les  Persans. 

NADIR  ,  subst.  mat.  (nadir)  (de  l'arabe  nad- 
hara,  qui  signilie,  entre  autres  choses,  ret^anler  , 
considérer,  être  situé  vis-à-vis),  t.  d'açiron. 
emprunté  de  l'arabe,  point  du  ciel  qui  est  direc- 
tement sous  noi  pieds,  el  auquel  aboutit  la  ligne 
verticale  tirée  du  point  que  noua  habitons,  au 
centre  de  la  terre.  Il  est  oppose  au  iiiiith. 

xiirE,  subst.  fém.  (iiu/t.,  t.  de  bot.;  il  n'est 
d'usage  que  dans  celle  phrase  :  tau  dt  nage, 
certame  eau  de  lenteur. 

^AFiiE,  subst.  fém.  (nafre),  vieux  mot  hors 
d'usage,  qui  a  signiQé  balafre,  cicatrice. 

NACAS,  subst.  mai.  inuijuôce),  plante  de  U 
ramille  des  gullicri.  —  Bois  de  fer. 

*|IAGE,  ittbst.  féia.  (najf),  en  1.  de  marine,  I' 
la  vogue  d'un  vaisseau  ;  if  la  manière  de  voguer 
d'une  euibarcalion  :  canot  léger  de  nage,  auquel 
les  nageurs  uu  rameurs  donnent  facilement  un 
prompt  sillage.  — A  Taris,  en  I.  de  balelicr,  le 
morceau  du  bachot  où  pose  la  platine  de  l'aviron, 
lorsque  l'anneau  do  ce  dernier  est  au  lourd.  — 
A  la  nage ,  lue.  adv.,  1  force  de  nuger  ;  en  na- 
geant :  il  s'est  salive  à  la  nage;  se  jeter  a  la  na- 
ge, i  l'eau  pour  nager.  —  l-am.  :  être  en  nage , 
être  mouillé  de  sueur.  —  À  nage  pataud ,  se  dit 
d'un  chien  qu'un  Jette  1  l'eau;  et,  par  plaisanterie, 
d'un  homme  tombe  dans  l'eau,  qui  se  débat  pour 
en  sortir.  —  Fig.  et  pop.  :  être  a  iiaije  pataud , 
avoir  certaines  choies  en  abondance. 

KACEAitT,  E,  adj.  (najan,  jante),  lo  dit  en  t, 
de  blason  ,  d'un  poisson  couché  horixonlalenuDt, 
ou  en  iravers  de  l'écusson.  —  T,  de  but.,  éten- 
du sur  l'eau  :  feuilles  nageantes.  —  Carde  ua- 
geaiitr,  dont  les  denll  cèdent  aisément. 

NAGÉE,  subst.  fem.  (naji!},  espace  d'eau  que 
l'on  parcourt  à  la  tiage. 

NAGEME.VT,  subst.  mu.  (najeman),  iclion  dei 
poissons  qui  nagent. 

'itAGKOiR  ,  lubst.  mas.  (najoar),  tiev>  ml  l'on 
nage.  Presque  inusité,  mail  utile. 

HACEOIME ,  subit,  téin.  CM(i/0(ir«),  partie  du 
pois.son  en  forme  d'aileron,  qui  lui  sert  à  nager, 
— Calebasses,  etc.,  qu'on  met  sous  les  bras  pour 
se  soutenir  sur  l'eau,  quand  on  apprend  â  na- 
ger. —  Sorte  d'.issietic  de  bois  que  les  porteurs 
d'eau  mettent  lur  leuri  leaui  quand  ils  lont 
pleins. 

«naceh  ,  T.  neu'..  (najt)  (du  latin  navigare , 
naviguer,  d'où  l'on  a  fait  dans  la  basse  latinité  le 
mot  barbare  nagcre);  il  se  conjugue  cumme  rnin- 
ger.  Se  soutenir  sur  l'eau  par  un  certain  mou- 
vement du  corps.  —  Par  extension,  Ootter  sur 
l'eau  sans  aller  au  foml ,  en  parlant  du  liège , 
etc.  —  Kig.  et  fam.  :  nager  en  grande  eau,  élre 
dans  une  grande  (orlune ,  nu  en  pas-e  de  la  laire. 
— Xager  dans  la  joie,  dans  Us  platsir\,  être  rem- 
pli de  joie;  se  livrer  aux  plaisirs. —  Aagtr  entre 
deux  eaux,  se  ménager  entre  deux  partis. — Par 
exagération  :  nager  dans  son  sang ,  élre  tout 
couvert  de  sang. — T.  de  fauconn.  :  nager  entre 
les  nut'es ,  planer. — T.  de  manège ,  faire  nager 
un  cheval  à  sec,  attacher  une  des  jambes  de  de- 
vant du  cheval ,  de  manière  qu'il  ne  puisse  la 
poser  i  terre,  el  le  faire  cheminer  et  trouer  sur 
trois  jambes,  pour  le  guérir  d'un  effort  d'èpaulo. 
—  En  t.  de  batelier ,  ramer.  En  ce  sens ,  il  est 
quelquefois  actif,  surtout  en  t.  de  marins,  qui 
disent  aussi  .ve  nager  :  nager  nn  vaisseau,  iiieltro 
les  bateaux  du  navire  sur  l'avant,  amarres  i  bord, 
pour  tirer  le  vaisseau  après  eux  i  force  de  ra- 
mes.—  seN.\(^eR,  V.  pron.,  t.  de  mar. 

KAGEl'R,  subst.  mas.,  hagei'SE  ,  subst.  fém. 
(najeiir,  jeiize) ,  celui,  celle  qui  nage. —  Batelier 
qui  rame. — Au  plur.  mas.,  t.  d'hist.  nat.,  ordre 
d'oiseaui. 

NAGEi'SE,  subst.  fém.  Voy.  kaceb». 

hacor  ,  subst.  mai.  (nn^iior;,  t.  d'hist.  nat., 
gazelle  du  Sénégal. 

«HACUERE  OU  KAGDÈRE»,  devant  Une  Voyelle; 
adv.  (naguiére)  (par  contraction  dei  mots  il  n'y 
a  guère),  il  n'y  a  pas  long-temps.  Style  poétique 
ou  soutenu. 
■"■.■SAÏADe,  si:bsl.  fém.  (na-i-ade)  (en  grec  vaiaî, 
gén.  »ato£!?oS,  faitde  «aw.  je  coule),  myth.,  nymphe 
des  tonlaines  et  des  rivières, — T.  de  bot.,  naïade 
marine,  plante  annuelle  qui  croît  dans  les  eaux 
profondes  et  dans  la  mer. 
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'■aYp,  adj.  mas.,  au  fém.  NaIvb  (na-if,  ne) 
(en  latin ,  nativus),  naturel ,  sans  fard ,  sans  arti- 
fice :  beaittc  naïve,  grâces  natves.  En  ce  sensU 
ne  se  dit  qu'en  poésie  ,  et  ne  s'applKjiie  qu'aux 
qualités  qui  s'assncicnt  avec  l'ingeniiiie ,  la  sim- 
plicité ,  la  candeur,  peut-être  même  avec  une 
sorte  de  faiblesse  physique.  La  majesté,  la  fierté, 
U  noblesse  peuvent  être  naturelles  ,  mais  elles  ne 
font  jamais  nalvei.  Suivant  Beansee,  Il  y  a  encore 
entre  ces  deux  mots ,  appliqués  surtout  au  stylo, 
cette  différence,  que  ce  qui  est  tui}'/*  naît  du  su- 
jet, et  en  sort  sans  elTort,  elque  ce  qui  est  na- 
turel appartient  bien  au  sujet ,  mais  n'eclol  qiia 
par  la  relleiinn:  tnulc  pensée  nafi'e  est  naturelle, 
mais  toutepenséonniure/ic* n'est  pas  iiulie. — Qui 
représente  bien  la  vérité,  qui  imite  bien  la  na- 
ture :  deicripiion,  peinture  natve. — Qui  n'est  pai 

afecté  ,  étudié  :  air    naïf,  maulere^  na)i  e.t En 

parlant  des  personnes ,  ingénu,  naturel,  et  quel- 
quefois simple  et  un  peu  niais. — Subst.  mas.  :  df§- 
Ungner  le  naïf  du  bouffon. 

*I«a'im,  subst.  propre  mas.  (na-ime),  ancienne 
ville  de  la  tribu  d'Issachar,  en  Galilée.  Ellu  est 
aujourd'hui  en  ruines. 

«■AIR ,  subst.  cl  adj.  mai.,  au  fém.  HAINB 
(iid",  ninc)  (en  grec  vxv9<} ,  qui  est  d'une  taille 
beaucoup  an-desiuui  de  la  médiocre  .-  un  ;o/i 
Hutn,  une  Julie  naine. — Adj.  :  arbres  nains,  qu'on 
tlire  en  buisson. — DICuf  nain,  oeuf  de  pnule  sans 
jaiipe. —  Subit,  mai.,  drap  anglaii,  de  fine  laine 
<l'E»pagne. 

■  A'i'nE,  lubst.  mai.  (na-ire),  chea  les  Indieai 
du  Mabbar,  titre  donné  aux  nobles,  surtout  aux 
uiliiaires.  7'rt'i'oiijc  écrit  aussi  nuher. 

••AÏ»,  subst.  propre  fém.  (na-ice\  mith., 
m^e  du  centaure  (^liiron. 

Bli  vkhue  mn^btiLiER  RAItRE  t 
Hais,  S*  pers.  sing.  impér. 
fl'ui»,  précédé  de  le,  l"  pers.  sing.  préi.  Indie. 
a«l4s,  précédé  de  tu,  'i'  pers.  sing.  prés,  indic. 
Kaissaicnt ,  3<  pcri.  plur.  im|>arf.  indie. 
Kaiissais,  précédé  de  je  ,  I"  pcri.  ling.  impart. 

indic. 
naissais ,  précédé  de  lu,  V  pori.  aing.  imparf. 

indic. 
jyaisvuil.  S*  pers.  sing.  imparf.  indie. 

«NAiiiSAXCE.  subst.  fém.  (niçnnce)  (du  latin 
nascenlia),  sortie  de  l'enfant  du  sein  de  sa  mère. 
— En  astrologie,  le  nininenl  auquel  naît  un  en> 
fanl,  eu  égard  a  la  disposition  du  ciel  et  des  as- 
tres. —  Extraction  :  tire  de  grande,  d'illuflr» 
naistance.  Un  dil  absolument ,  homme  de  nais- 
sance, qui  a  de  la  naissance ,  ou  sans  naissance, 
qui  n'a  point  de  n(ii«.«ance. — Bonnes  nu  maii- 
valses  qualités  qu'on  apporte  en  naissanl. —  En 
parlant  des  végétaux,  le  temps  où  ils  commen- 
cent é  pousser. — Un  dit  é  peu  près  dansluméma 
leni,  la  naissance  du  jour,  le  moment  oii  il 
coinincnce  Â  paraître. — Fig.,  commencement .-  ta 
uaiiS'Mice  du  monde,  d'un  état,  d'une  ville. — Eo 
arcliit.,  l'endroit  où  quelque  choie  commence  i 
paraître,  i  avoir  de  la  saillie  ;  nuissaace  d» 
Vdùle  ,  le  commencement  de  sa  courbure;  »ali> 
sauce  de  colonne,  la  partie  concave  qui  joint  le 
listeau  avec  le  fut,  et  qu'on  appelle  communé- 
ment congi. — Autrefois  ,  talent  :  naissance  heu- 
reuse pour  la  parole,  etc. 
♦haïssait,  e,  adj.  {ntçan,  çante),  qui  na/f; qui 
commence  ji  paraître. —  f^iii  commence  à  se  for- 
mer, à  se  faire  coiinattre.  —  Il  se  dit,  dans  le  bla- 
son ,  d'un  animal  qui  ne  montre  que  la  tête  ,  les 
épaules ,  les  pieds  et  les  jambes  de  devant  avec 
la  pointe  de  la  queue. 

DU    VERBE   IRRËCOLIER  KAITBE   : 

Naissant,  part.  prés. 

Naisse ,  précédé  de  que  je,  t"  pers.  sing.  prés 

subj. 
Naisse ,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle.  S*  pers.  tiiig. 

prés.  subj. 
Naissent,  précédé  de  ils  ou  elles ,  i'  pers.  plur. 

prés,  indic. 
Naissent,  précédé  de  qu'ils  ou  qu'elles ,  Z>'  peri. 

plur.  prés.  subj. 
Naisses,  8'  pers.  sing.  prés,  lubj 
Naissez,  S*  pers.  plur.  impér. 
Naissez,  précédé  de  vous,  S«  pen.  plur.  prés. 

indic. 
Naissiez,  précédé  de  vous,  S'pers.  plur.  impart, 

indic. 
Naissiez ,  précédé  de  que    vous ,  2*  pen.   plur, 

prés,  sulij. 
A'ait.vfons,   précédé   de   nous,    i"    pers.  plur. 

imparf.  indic. 
Naissions,  précédé  de  que  nous  ,  t"  feti,  pior. 

prés.sulij. 
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A'ni'isons,  I"  pers.  plur.  impér. 

jyateon»,  précédiS  de  mut,  1"  pets.  plur.  préj. 

indic. 
y  ail .  3'  pers.  sing.  pré»,  indic. 
Haiira,  5«  pers.  sing.  fui.  iiidic. 
naîtrai,  t"  pers.  sing.  fui.  indic. 
tiailraieni.  S'  ptrs.  plur.  près.  cond. 
Kaiiraii ,  précédé   de  je  ,  4"  per».  «ing.   prés. 

coud. 
mâlrais ,  précédé  de  lu,  ï«  pers.    iing.   prés. 

coud. 
gailiail,  i'  pers.  sing.  prés.  cond. 
naîtras,  2*  pers.  sing.  fui.  indic. 

naître  ,  T.  neul.  (  Mire  )  (  en  lat.  natcl  )  ; 
il  se  conjugue  «vec  l'auxiliaire  éire.  —  Ve- 
nir au  monde;  surlir  du  sein  de  la  mère.  — 
Sorlir  de  iœuf,  en  parlant  des  Oïipares.  —  En 
parlanl  des  végétaux,  commencer  â  pousser. — 
Recevoir  la  naissance  :  considérez  de  quel  pire 
Dieu  vous  a  fail  naître.  (Bossucl.)  — Poét.,  com- 
mencer i  paraître ,  en  parianl  du  jour. — Figur., 
!•  commencer;  ï'  prendre  origine  de...  i  let  af- 
faires naissent  let  unes  des  aulret.  J'ai  vu 
naître  la  fortune  de  cet  homme,  ou  absolu- 
ment, je  l'ai  vu  naître,  j'ai  vu  le  commencement 
de  sa  fortune. —  //  ne  fail  encore  que  de  uallrc , 
sa  fortune  ne  fait  que  commencer. — yaitre  poète, 
peintre,  rnu^icit;».  etc.,  avoir  de  grandes  di^pusi- 
lion?;  pour  ces  arls. — /battre  avec...,  apporter  en 
naissant. — Fam.  :  il  est  rt  naître  que,  il  n'est  ja- 
mais arrivé  que...  Celte  locution  a  bien  vieilli. 

DD  VËKDE  ihkéccliek  KaItre  : 
StiUrez,  2'  pers-  plur.  fui.  indic. 
naîtriez,  V  pers.  plur.  prés.  cond. 
naîtrions,  t"  pers.  plur.  prés,  cond, 
naîtrons ,  l"  pers.  plur.  fut.  indic. 
natironi ,  i'  pers.  plur.  fut.  indic. 

naIvb,  ailj.  fém.  Voy.  xAlr. 

■aIvehent,  adv.  (  im-it'emon  ) ,  aree  nar- 
nU. 

NAlVETé,  Bubst.  fém.  (na-iveli),  ingénuilA , 
liraplicilé  d'une  personne  qui  n'use  point  de  dé- 
guisement. —  Grâce,  siniplicilé  nauireile  et  ei- 
quise  ;  vérité  ou  vraisemhlance  parfaite  dam  l'ex- 
pression ,  dans  la  représentation  d'une  chose. 
Voy.  naïf. — Simpltciié  niaise  :  voilà  une  grande 
naivclé.  Il  ne  prend  depluriel  que  dans  ce  sens  : 
dire  ou  faire  des  naïvetés. 

hakib,  subsl.  mas.  (nakibe),  chef  des  émiri, 
porU'Ur  de  l'élendard  du  prophète. 

^.lAMAS,  subsl.  mas.  ('lamdce) ,  priera  tur- 
que. 

*llAHrR,  iiibst.  propre  mas.  (nrtmiir),  tille 
de  Uelgique  ,  capitalede  la  prov.de  JVamur.  Elle 
cit  située  au  coBQuenI  de  la  Meuse  et  de  la  Sam- 
bre. 

WAUL'ROIS,  G  ,  subtt.  [namuroé,  roiti),  qui 
est  de  Knmur, 

HA!* ,  subst.  mas.  (non) ,  I.  dliist.  nal.,  sorte 
de  mouche  commune  chez  les  Lapons,  qui  regar- 
dent ces  insectes  comme  des  esprits ,  et  les  por- 
trnt  avec  eux  dans  des  sacs  de  cuir,  persuadés 
qu'ils  seront  par  là  préservés  de  toute  maladie. 

.tii^AX,  subsl.  mas.  (nanan),  mot  dont  on  se 
sert  en  parlant  aux  enfants,  pour  signirier  des 
friandises  ,  des  sucreries  :  vous  aurez  du  nanait. 
Il  est  fam. 

NASCEi.i,B,  subsl.  rém.  (nancile),  t.  d'arehit., 
concavilé  entre  deux  tores. 

*»AicÉiQUE,  adj.  des  deux  genres  (nanrt-i»e), 
se  dit  de  l'acide  lactique. 

♦HASCV,  subst.  propre  mas.  (Kanci),  ville  de 
France,  chef-lieu  du  département  de  la  Meur- 
•he. 

«XAXDIROBE,   lubst.    fém.  (namUrobe),  t.  de 

bot.,  sorte  de  plante  eucurbitacée.  * 

KAIVGI'ER  ou  niA^iCDEi'R,  subst.  mas.  (nan- 
guié,  guieur),  t.  d'hist.  nal.,  espèce  de  mammifè- 
res ruminants  du  genre  des  anlilopcs,  dont  les 
cornes  se  recourbent  en  avant. 

NA^Eix,  subst.  mas.  (nnnkiein) ,  colonnade 
couleur  chamois,  de  Chine. — Adj.;  couieurnaH- 
Un. 

HANKi:«ETTB,  subst.  fém.  (naniitj^fc),  t.  do 
eomm.,  élofTe  léfïére  de  coton. 
*1IAMA ,  subsl.  fém.  fnanena),  t.  de  bot.,  plante 
d'Amérique.  La  chair  de  son  fruit,  qui  ressemble 
à  un  artichaut ,  a  le  goûl  d'une  poire  forl  suc- 
culente. 

haiisb,  «ubst.  fém.  (nance),  ne  se  dit  pas  pour 

itiise. 

♦»A»T,  subsl.  MM.  (nan\  cascade  ou  torreot 
dam  le*  Alpes, 
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RAXTAIS,  B,  lubst.  et  adj.  (nanlé ,  lite),  de 
nantes;  qui  est  de  Xantes.  —  Subst.  mas.,  an- 
cienne monnaie  d'argent. 

KASlTAtSE,  subst.  fém.  (nanléxe) ,  Tieui  mol 
qui  signifiait,    cape  ,  houppelande. 
♦iXASTKRRE,  subst.  propre  mal.  (nantére),  vil- 
lage de  France,  prés  Paris. 
♦  JIA.ITE»,  subst.  propre  mas.  (nanfe),  ville  de 
France,  chef-lieu  du  dép.  de  la  Loire-Infcrieure. 

HAXTEl'li. ,  subsl.  propre  mas.  (nanicu-ic) , 
nom  de  plusieurs  villages  de  F'rance. 

ilASlTi ,  £,  part.  pass.  de  naïKir,  et  âdj. 

RAUTin,  V.  aci.  (na»iir)  (suivant  JfmrfiiM,  du 
grec  ya»Ti;r(w,  qui  a  la  même  signification;,  don- 
ner des  gages  pour  assurance  d'une  délie.  —  se 
VktriK,  V.  pron.,  se  saisir  de  quelque  bien  pour 
assurance  d'une  cliojf^  due.  —  laïu.,  se  pourvoir 
de  iguelque  chose  pK  précautioD  :  il  s'est  nanti 
de  son  manteau, 

''KA5lTisSE.ut.niT,  subsl.  mas.  (nanficcmon),  ce 
qu'on  donne  i  un  créancier  pour  assurance  d'une 
dette.  —  Pa:is  dv  tiantissenient,  où  il  faut  faire 
inscrire  sa  créance  sur  le  regislre  public  pour 
avoir  son  recours  sur  les  biens  de  son  débi- 
teur. 

*îtAJlTrA,  subst.  propre  m*s.  fnan(u),  ville 
de  France,  chef-lieu  d'arrondissement,  départ, 
de  l'Ain. 

hai'acC.  E,  adj.,  ou  rapifORHE,  adj.  des 
doux  genres  (  napacé]  (du  latin  napns ,  navet, 
et  de  furma  ,  forme,  ressemblance  ),  I.  de  bol. , 
en  forme  de  navet. 

hapaiii.,  subsl,  mai.  (naptlt),  I.  d'hist.  nal., 
faisan  du  Uengale. 

SAPÉE,  sub»t.  fém.  (napi)  (du  grec  vocitoC  , 
ou  >aT>i ,  valtee,  colline,  lorèt;,  mjtb.,  n.uu- 
phe  qui  prèiidait  aur  prairiea  el  aux  forêts. 
— T.  de  bol.,  plante  malvacée. 

ilAPEL ,  subsl.  mas.  (napile) ,  I.  de  bol. , 
plante,  poison  mortel  el  subtil.  —  Sudoriûque  en 
poudre. 

*.iAPnTK,  subsl.  mas.  (nafele)  (du  grec  »«f6a, 
dérivé  du  chaldéeu  et  du  syriaque  naphta,  ou  de 
l'arabe  ni/i/i  ,  qui  a  la  mécue  signification),  I. 
d'hist.  nal.,  espèce  de  bitume  liquide,  blancbl- 
Ire  ,  transparent,  léger  et  trés-inllauimablc. 

llAPifOnME,  adj.  des  deux  genres  {napifor- 
me),  Voy.  :<APACt. 

*iiapleS,  subsl.  propre  mas.  {naple),  ville  d'I- 
talie, capitale  du  royaume  qui  aorte  ce  nom. — 
Golfe  de  la  mer  de  Toscane.  —  Mal  de  naples  , 
maladie  vénérienne. 

*BlAPOLF.O)l,  subsl.  mas.  (nnpo/t'on),  pièce  d'or 
française  de  10  francs,  de  20  francs,  de  4u  francs, 
de  80  francs,  i  l'effigie  de  l'empereur  Napoléon, 
(juand  on  dit  simplement  :  an  napoft'on  ,  c'est 
20  francs. 

♦.HPOI.I ,  subit,  propre  mas.  (napoH') ,  nom 
d'une  ancienne  ville  de  la  Sardaigne.  —  llapoli  de 
Homanie,  ville  de  la  .Morée. — Le  golfe  de  Xapoti 
esl  ce  que  l'on  nommait  anciennement  le  golfe 
Argoligue. 

*.^Ai'OLiTAix  ,  F,,  subst.  cl  adj.  (nnpolilein, 
téne),  de  Naples. — Subst.  fera.,  sorte  d'élolfe. 

♦nappe,  subst.  fém.  (nape)  (en  lalin  mappa, 
mol  passé  de  la  langue  punique  dans  celle  des 
Romains),  linge  dont  on  couvre  la  table  pour 
prendre  ses  repas. — On  dit  par  extension,  nappe 
d'aulel ,  de  communion.  —  En  t.  de  chasse ,  I» 
peau  de  cerf  sur  laquelle  on  fait  la  curée  aux 
chiens;  »•  la  partie  la  plus  déliée  des  filcls  des 
oiseleurs. — F.n  t.  dépêche,  filet  simple  que  l'on 
tend  i  plat.  —  Morceau  de  toile  blanche  que  les 
boucliers  attachent  i  la  tringle  od  ils  suspendent 
avec  des  allonges  les  pièces  de  viande  ,  i  mesure 
qu'ils  la  dépècent.  —  Fig.  :  nappe  d'eau  ,  chute 
d'eau  qui  tombe  en  manière  de  nappe.  —  Fam.  : 
mettre  ta  nappe,  recevoir  compagnie  chez  soi  i 
dîner  ou  i  souper. —  Fig.  el  fam.  :  trouver  la 
nappe  mise  ,  faire  un  bon  mariage  qui  procure 
une  maison  riche  et  meublée. 

^APPKROn,  subst.  mas.  (nopcron),  petite  nap- 
pe posée  sur  une  grande,et  qui  n'occupe  que  le 
milieu  d'une  table.  On  l'enlève  au  dessert. 

NAPPiSTE ,  subst.  mas.  (napiceie) ,  celui  qui 
chasse  avec  des  nappes.  (Boiste.)  Inusité. 

NAQVET,  subst.  mas.  (nakii),  valet  de  jeu  de 
paume.  (Boisle.)  Hors  d'usage. 

NAt^CKTER,  V.  neul.  (naketé),  attendre  kl» 
porle  coraine  les  serviteurs.  (Boi.s(c.)  Inusité. 

DU  VERBF.  mnF.ct)i.ir.R  Haître  : 
naquîmes,  l"  pers,  plur.  prêt.  déf. 
naquirent,  5«  pers.  plur.  prêt.  déf. 
naquit,  précédé  de;e,  t"  peri,  ling.  prêt,  déf, 
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naquis,  précédé  de  lu.  S»  pers.  sing.  prit.  def. 
nuq  lisse ,  f'  pers.  sing.  imparf.  subj. 
naquissent ,  S«  pers.  plur.  iiuparf.  subj. 
naquisses ,  2'  pers.  siug.  impart,  subj. 
naquissiez ,  t'  pers.  plur.  imparf.  subj. 
naquissions  ,  Impers,  plur.  imparf.  subj. 
naquit,  précédé  de  itou  elle,  5=  pers.  sing. prêt. 

déf. 
naquit,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  5«  pers.  siog, 

imparf.  subj. 
naquîtes ,  ï'  pers.  plur.  prêt.  déf. 
♦nARiiO.^XE,   subst.    propre   fém.  (narJoiie) , 
ville  de  France,  chef-lieu  d'arroodissem.,  dép. 
d    l'Aude. — Espèce  de  pèche. 

*i'«ARue:«9lAl»,  E,  subst.  et  adj.  (iiarboni  , 
ndu;),  qui  esl  de  lîarboune. 
*har(:aimite  ,  subsl.  mas.  (narkafete),  écorco 
odorilêrante  el  résineuse. 
♦harcisse,  subst.  mas.  {narcice)  (en  lat.  nar- 
cissus ,  fail  du  grec  vapxfjaoi  ,  dérivé  de  va^sx?;, 
assoupissement  ;  parce  que  l'odeur  de  celle  lleur 
a  la  propriété  d'assoupir),  t.  de  bol.,  plante  el 
Heur  dont  il  y  a  plusieurs  espèces  el  beaucoup  do 
variétés.  Voy.  jonuuillë. —  Fig.,  homme  amou- 
reux de  sa  figure  ,  par  allusion  i  la  fable  de  nar- 
cisse ,  qui  devint  amoureux  de  lui-même  en  se 
regardant  dans  l'eau. 

NARClssiTE,  subsl.  fém.  [narciceeite)  (dugrco 
wapxmaf,  narcisse),  t.  d'bisl.  nal.,  pierre  repré- 
sentant un  narcisse, 

HARt.IssoîuE,  subst.  fém.  ( narciceço-ide)  (du 
grec  vap/^i-jîsî  ,  narcisse  ,  et  îiici  ,  forme),  t.  do 
bol.,  famille  de  plantes  qui  ressemblent  au  nar- 
cisse. 

HARtOTnE,  subst.  fém.  (narkoUne),  matière 
crysialline  obtenue  par  la  dissoltilion  alcoholiquo 
de  l'opium. 

«NARt  OTiQVB ,  adj.  des  denz  genn^s,  et  subsl. 
mas.  (  narkoiike  )  (en  grec  va/jxwrws' ,  fait  do 
vKp/yj .,  assoupissement,  engourdissement),  qui 
excite  l'assoupissement.  —  Subsl.  :  un  nartoli' 
que. 

«HABCOTiSME ,  subsl.  mas.  (narkotlceme),  t. 
de  médec,  affection  soporeuse. 

♦.'«ARI»,  subsl.  mas.  (Mor)  (en  lat.  nardus ,  pris 
du  grec  ««piai),  t.  de  bol.,  plante  aromatique  cl 
Irès-odoriferanle.  On  l'appelleordinairemenlnarri 
commun.  Voy.  lavande  mâle  ,  ia  mol  lavà.'SDE. 
— Chez  les  anciens ,  parfum  qu'ils  liraient  do 
celte  plante. 

NARiiKT,  subsl.  mas.  (  nardé  ),  t.  de  bol., 
chiendent  i  chaume  très-menu,  qu'on  appeHu 
aussi  nard  bâtard. 

NAREUSE,  subsl.  eladj.  fém.  Voy.  nakecx. 

NAREU.\,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fèm.  KAREC- 
SE  (nareu  ,  reuze'^  qui  vomit  facilement.  (Boiafe, 
qui  le  donne  lui-même  comme  innsilé.) 

NARGUE  ,  espèce  de  subst.  fém.  (  nargue  ),  I. 
de  dépit,  de  raillerie  ou  de  mépris,  par  letiuel 
on  marque  le  peu  de  cas  que  l'on  fait  de  quel" 
qu'un  ou  de  quelque  chose.  Il  n'admet  ni  article 
ni  épilhéte  :  nargue  du  Parnasse  ;  nargue  des 
cérémonies.  Il  esl  familier. — Se  moquer  de...:  dire 
nargue  de...;  il  dit  nargue  de  l'amour.  —  Faire 
nargue  à...,  l'emporter  de  beaucoup  sur...  :  les 
vins  de  Champagne  font  nargue  à  tous  les  autres 
vins. 

NARCIIF. ,  B,  pari.  pass.  do  narguer. 

BARGUER,  T.  acI.  (narguié),  Uive  nargue  d.,, 
braver  avccmépris.  Fam. — jeNARouen,  v.  pron., 
se  moquer  l'un  de  l'autre,  se  tourner  en  ridi- 
cule. 

IIARC|III.I,É,  E,  part.  pass.  de  nar^ui/Z^r. 

NARGUii.i.ER,  V.  acI.  (tiargui-ii ),  diminutif 
de  narguer.  (Boisle.)  Inusité. 

NARGl'ii.i.i^T,  subst.  mas.  (  Rari/ui-f^  ),  sorlo 
de  pipe  orientale.  On  écrit  mieux  Narqhileh. 

NARiHE,  subst.  fém  (narine)  (en  lat.  nari*), 
l'une  des  deux  ouvertures  du  nez. — On  le  dit,  par 
extension  ,  d'un  grand  nombre  d'animaux. 

NARQUOIS,  E,  subst.  el  adj.  (narto-a,  koazBy 
(du  vieux  mot  narquin,  qui  signifiait  mendiant 
contrefaisant  le  soldat  détroussé.  Ménage.),  On, 
rusé.  F'am.  et  pop. — Parler  narquois,  parler  un 
langage  qui  n'est  entendu  que  de  ceux  qui  sont 
d'iutelligence  pour  tromper  quelqu'un. 

NARHATEDH,  adj.  mas.,  au  fém.  NARRATIII- 
CE  (nareraleur,  lnci;),celui,  celle  qui  narre,  qui 
raconte.  L'Àcademie  ue  donne  pas  ie  fém.  de  ce 
mol. 

NARRATIF,  adj.  mas. ,  au  fém.  NAHRATI'VE 
{nareratif,  tioe),  qui  appartient  à  la  narration, 
♦NARRATIO.il, subst.  léra.  {narerdeion)  (en  ht4 
narratio),  r<ctt,  narré  ;  avec  cette  (Ultéreqce  qui 
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narré  le  dit  d'un  rapport  court  et  peu  iinpor- 
(ant,  renff rmanl  un  leul  fait  ;  et  narraiio»  ,  d'un 
récit  pluf  lonK  el  pluj  considérabie. — Partie  d'un 
discours  qui  contient  l'eipoti  des  faili  et  qui  pré- 
cède la  cotifirmotion. 

RARR*TIVE,  *dj.  fera.  Yoj.  RtMlTIT. — Subit, 
fém.,  art  de  raconter.  (Boitte.)  Inuailé. 

aiBRATRlCE,  iubit.  rém.  Vojr.  XAKRiTtrn. 

II4RRÉ,  iubil.  mai.  (nartri  et  non  pas  tiâr/), 
récit. — faire  det  narrts,  donner  de  mau<aisei 
raisons. 

NARRÉ,  B,  part.  pan.  de  narrtr,  et  adj.  ,  ra- 
conté. 

NARRER,  T.  aci.  (narcTc?)  (en  lal.  narrart), 
raconter;  faire  le  récit    d'un  fait,  d'une  action. 

—  Harrer,  dit  Roubaud,  est  de  la  rhétorique  et 
d'apparat  :  on  ne  regarde  proprement  qu'à  la  ma- 
nière ;  raconter  est  de  l'instruction  ,  et  en  tout 
^enre  de  choses  :  on  regarde  surtout  1  la  Térilé 
eti  la  fldélité;  coûter  est  de  la  cunrersation  ou 
du  genre  familier  :  on  regarde  au  fond  •!  à  la 
forme. — se  isaurkr,  v.  pron. 

*I«ARTIIÈC'.E,  iubsl.mas.(Nar(<ce),  I.  de  bot., 
plante  de  la  famille  des  jonct. 

"KARVAi.  ou  NAnn'Ai.,  subst.  mas.  (narvat),  t. 
d'hisl.nat.,  gros  poisson  de  la  mer  Glaciale.  Vo;. 

LICORXE. 

<RASAL  ,  E,  adj.  (tidiafe)  Cdu  lat.  natiit  ou  na- 
(wm),  t,  de  gramm.,  qui  se  prononce  du  nés.  — 
On  dislingue  dans  l'alphabet  des  Toyrlles  el  des 
consonnes  nnsaUi.  Les  voyelles  nasales  sont  cel- 
les dont  le  son  se  fait  en  partie  par  l'ouverture 
de  ia  bouche,  el  en  pariie  par  le  canal  du  nez. 
^ous  n'avons  point  de  caractcres  exclusivement 
destinés  i  Indiquer  cet  usage  ;  nous  nous  servons 
de  m  ou  de  »  après  une  voxelle  simple ,  pour  en 
marquer  la  nasalM  :  an  ou  mii,  ain  ou  aîin  , 
un  ou  imt ,  on  ouoifi.  On  donne  quelquefois  aux 
aons  mêmes  le  nom  de  voyelles ,  et ,  dans  ce  sens, 
les  voyelles  nasaU'S  sont  des  sons  dont  l'émission 
se  fait  en  partie  par  le  canal  du  nez.  Les  cun- 
sonnes  nasales  son^  m  cl  ;j. —  Kn  anat.,  muscle 
nasal,  fente  nasale,  etc.,  qui  appartient  au  nez. 

—  Au  plur.  mas.,  nasals.  —  Subst.  lém.  plur., 
consonnes  dont  l'émission  se  fait  i)ar  le  movcn  du 
nez. — Subst.  mai.,  I.  de  blas.,  partie  supérieure 
du  casque  qui  retombe  sur  le  nez. 

NASALEUEiT ,  adv.  {nàzaleman),  avec  un  son 
nosal  :  n,  dam  oc<!a>i,  doit  tire  prononcé  na- 
talement. 

hasai.é,  b,  part.  pass.  de  nataler. 

HASAlER  ,  T.  act.  (nàzale),  donner  un  son  na- 
tal.— te  H*s«LKK,  T.  pron. 

NASALITÉ,  subst.  fém.  (nAzalUe),  qualité dai 
Toyellei  natales ,  du  son  nasal. 

NASAHHOMTE,  subst.  fém.  (naïamernaiiKe), 
t,  d'hisi,  nat.,  pierre  d'un  rouge  sanguin. 

HASARD,  subst.  mas.  (iidiar),  jeu  de  l'orgue 
qui  imite  la  voix  d'un  homme  qui  parle  du  nez. 

HASARDE,  subst.  fém.  [rdzarde),  chiquenau- 
de lur  le  ner.  -C'est  un  homme  à  Hasardes,  qui 
mérite  dei  nasardei.  Fam. 

IIA.SARDK,  E,  part.  pass.  de  nasarder. 

HASARDER  ,  V.  ICI.  (nàzarde),  donner  des  na- 
lardet.  Hors  d'usage. — se  NASAnnEit,  t.  pron. 

HASBiiSAi.s,  subst.  propre  mas.  (Moccftiiia/e), 
village  de  France,  «hef-licu  de  canton,  arrond. 
de  Marvejols,  dép.  de  la  Lozère. 

RASCAI.IE,  subst.  fém.fildceiofi),  t,  de  chir., 
«orle  depessaire;  aujourd'hui  rejeté,  ainsi  que 
le  mol. 

HASE,  subst.  mas.  (ndsc)  (en  lat.  nnsin  ),  i. 
d'hisi.  nat.,  espèce  de  poisson  du  genre  cyprin. 

NASEAU,  subst.  mas.  (nàzit),  la  même  chose 
d.ins  les  animaux ,  particulièrement  dans  le  che- 
val ,  que  narine  dans  l'homme. — Fendcur  de  im- 
teanx,  fanfaron.  Celle  locution  est  inuiiiéc, 
quoique  YAcadcmie  no  se  fasse  pas  scrupule  de 
nous  la  donner. 
*SASI ,  subst.  mai.  (lidzi),  président  du  sanhé- 
drin, chez  les  juifs. 

HASICOLE ,  subst.  mas.  (nazicole)  (du  lal.  na- 
•115,  gén.  iiasi,  nez,  elco/ere,  habiter,  cultiver), 
t.  d'hisi.  nat.,  ver  qui  se  forme  dans  le  nez. 

HASICOR\E ,  subst.  mas.  (nàzikorne)  (du  lal. 
nasus,  gén.  nasi,  el  cornu,  corne),  t.  d'hisi. 
Bat.,  tortue  de  mer. — Espèce  de  scarabé. — Fa- 
mille de  mammifères,  qui  ne  renferme  que  le  seul 
genre  du  rhinocéros. 

NASILLARD,  K  ,  subst.  el  adj.  (ndsi-iar^  iar- 
àe),  qui  nasille;  qui  parle  du  nez  :  c'est  un  na- 
tUlard. — Qui  Tient  du  nez  :  parler  d'un  ton  na- 
tillard. 


NAS 

HASILLARDISE, subit,  fém.  (Riul-iarftiK),  pro- 
nonciation d'un  mot  en  nasillant. 
*XASI|.|.EMKXT,  subst.  mas.  (ndsi-iemu'i),  ac- 
tion de  }utsilter  ;  allcration  delà  voix  causée  par 
la  difliculié  qu'éprouvent  les  ions  articulés  par 
les  fosses  iiasalea,  el  qui  se  trouvent  obliléréei  en 
partie  ou  en  totalité. 

KASii.i.é,    part.    paie,   de  natiller. 

HASii.i.ER,  V.  ncut.  (ndzi-ie),  parler  du  nez. 
— Kn  parlant  du  sanglier,  fouiller  avec  le  groin. 

NASII.I.EIR  ,  siibst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  KA- 
»ll.i.EtSEin(lJi-icur.  ieuae).  Voy.  HAsii.LtK», 

NASii.LOSixÉ,    part  pasi.   de     iiati/fomier. 

RASii.i.O:ixEHE!iiT,  lubsl.  mas.  C  iidti-ioiie- 
maiii,  mauraiie  prononciation  du  nez.  Voy.  ka- 

SILLARDInC. 

HAsii.i.oHXER,  T.  neut.  (iidii-i<Mi«)>  diminulif 
de  nasillei . 

♦hasiqi'E,  lubsl.  fém.  (niiike),  t.  d'hisi.  nat., 
espèce  de  guenon  ;  linge  i  long  nei. — Espèce  de 
couleuvre. 

»XASiTKR1E,  subst.  mas.  (nàtilirene),  t.  d'an- 
tiq.,  grand  rase  i  eau,  fort  couvert  par  le  haut, 
et  ayant  trois  anses,  ou  plulét  trois  tuyaux. 

.%A>iiTUkT  ,  subst.  mas  (Ndsi'or),  I.  de  bol., 
nom  qu'on  donne  au  cresson  alénoii. 

KASO-LOBAIRS  ,  adj.  dcs  deux  genrei  (iidsé- 
lobèrt),  t.  d'anal.,  le  dit  de  l'un  dei  rameaux 
du  nerf  nataf  el  des  veinei  qui  l'avoiiinenl. — 
Subst.  :  le  naso-lobaire. 

NAS0-M0.1ITE,  subsi.   rém.  Vojrei  rasamiio- 

MTE. 

NkSO^,  subst.  mas.  (iidioii),  I.  d'hisi.  nat., 
genre  de  poissons  établi  dans  la  division  des  tho- 
raciqiirs,  aux  dépens  des  chélodoiis  de  Linnee. 

XAsniMiË,     part.    pasa.  de     uaxonner. 

hasohheMe:it,  subst. mas.  (>idtoiiemi>'i\  ac- 
tion de  nasonner, 

hasOx^er,  V.  ncut.  (  ndioiii.'  ),  parler  du  nez 
en  bégayant. 

HASO-fK'.l'i.AlRi: ,  adj.  des  deux  genres  (ndsé- 
okulire)  (du  lal.  naxus  ,  nez  ,  et  ocnlaris,  fait  de 
ocufus.œil),  t.  d'anal.,  qui  a  rapport  au  nez  et  i 
l'oeil. — Se  dit  aussi  du  nerf  nasal.  —  Subst.  :  le 
naso-ociilaire. 

HASO-PAI.ATIH,  adj.  et  Subst.  mas.  (iidzépo- 
latein)  (du  Ut.  nasus,  nez,  elpn/n/itim,  palais). 
I.  d'anal.,  qui  appartient  au  nés  et  au  voilo  du 
pa/ai.f  :  le  muscle  naso-palalin. — SHbst.  :  le  na- 
to-palalin, 

NASO-PAi.PÉRRAi,,  adj.  et  subst.  mas.  (iidsé- 
pahpéhrale,  (du  lal.  Hn.sMJ,  nez,  et  palpebrtr , 
paupières',  t.  d'anal.,  se  dit  du  muscle  orbicu- 
iaire  des  paupières  :  le  nerf  naso-palpi'bral.  — 
Subsl.  :  te  naso-palpibral. 

HASO-SI'RCIMER,  adj.  et  lubsl.  mas.  (  nàtb- 
çnrecilié)  (du  lal.  fia.fiis,et  supercilium,  sour- 
cil), t.d'an.il.,  se  dit  du  muscle  qui  correspond 
aux  sourcils  :  le  muscle  naso-surcilier. — Subst.: 
le  naso-surcilier. 

HASSAT,  subsl.  mas.  (  nneeça  ),  Jeu  d'orgues 
qui  est  moitié  moins  ouvert  pjr  le  haut  que  par 
le  bas.  On  l'^ippelle  aussi  quinte  couverte. 
*HASSAi' ,   subsl.  propre  mas.  (  ndçà  ),  duché 
d'Allema,':ne. 

HASSAIVE,  subsl.  fém.  (nicàve),  I.  de  bol., 
genre  de  plantes,  qui  répand  une  odeur  Irès- 
agrésblc. 

HASSE,  subst.  fém.  (lia») (en  lat.  na^sa),  in- 
strument d'osier  servant  à  prendre  du  poisson. — 
Filel  pour  prendre  des  oiseaux.  —  Fig.  :  être 
dans  la  nasse,  dans  une  affaire  fâcheuse  dont  on 
ne  peut  plus  se  lirer.  —  T.  d'hisi.  nat.,  genre  de 
teslacès  uni  valves. 

KASSEi.i.E ,  subst.  fém.  (nacèle),  t.  de  pCche, 
petite  nasse  de  jonc.  Peu  usité. 

HASSi ,  subst.  mas.  (nnci  ),  l.  de  bot.,  sorte 
d'arbrisseau  dont  la  baie,  quoique  fade,  est  bon- 
ne à  manger. 

NASSiK,  subsl.  propre  mas.  (  nacibe  ),  nora 
'îue  les  Turcs  donnent  au  destin,  qui  est, 
selon  eux,  un  livre  écrit  dans  le  ciel,  ou  est  con- 
tenue la  bonne  ou  la  mauvaise  fortune  de  tous 
leshoinuics  ,  qui  ne  peuvent  l'éviter,  quoi  qu'ils 
fa.ssenl. 

*siAS.siEn.  subst.  mas.  (iiaciiî),  t.  d'hisi.  nat., 
animal   qui  habile  les    nasses, 

kassiii:r|':,  subst.  fém.  (nacilure)  ,  I.  de 
médcc,  tumeur  dans  le  corps.  (  Boitte.  )  Inu- 
sité. 

HASSOSNE,  subst.  fém.  {  naçone  ),  t.  dépê- 
che, liasse  en  forme  de  botle,  pour  prendre  les 
crustacés. 
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HASTE ,  subst.  mas.  {nacele),  I.  de  hnt.,  fpt- 
re  de  plantes  de  la  famille  des  graminéea. 

HASTÈS,  subsl.  propre  mas.  {uaceUce),  myth., 
l'un  des  capiUiiuei  i|ui  allérenl  au  secours  des 
Trojciis  conlrc  les  Grecs. 
*.1ASTRAHD,  sub&t.  propre  mas.  (  noced-on. 
de),  rayth.,  rivage  des  morts,  enfer  déOnilif  des 
Scandinavei. 

HASTURTiE,  lubst.  fém.  (  iiDcedired  ),  l.  de 
bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  cruci- 
fères. 

BASTt'RTiOÎiiKS ,  subsl.  fcm.  plur.  (riacclure- 
fi-o-ide),  t.  de  bol.,  genre  de  plantes  qui  rentre 
dans  celui  des  passrragrs. 

BASTt'RTiOl.tM  ,  subsl.  mal.  (  naceturcHoto- 
tne),  t.  de  bol.,  piaule  de  la  famille  des  crucifé- 
rei.  C'en  le  passeraije  des  Alpes. 

RASTI'BTIUM,  Subst.  mas.  (iiacefiirefioiiit:),  t, 
de  bol.,  espèce  de  plantes  des  anciens,  dont  les 
graines  sont  odorantes. 

NAStiA  ,  subst.  mas.  (iKisii-a) ,  I.  d'hisi.  nat., 
nom  5pécili<iuc  donné  par  Uniiic  au  coati. 

NAMTTO,  subst.  mas.  (iiaïufiti)] ,  I.  d'hisi. 
nat. ,  genre  d'aniiuaui  mammifères  ongulés  de  la 
ramillc  des  tapirs. 

NATACAi,  subst.  propre  mai.  (ii(iiii(/i.id),  mylh., 
espèce  de  dieu  créateur  que  les  Mogols  rccoD- 
naissaient  sans  l'adorer. 
*NATAl.,  E,  adj.  {natale)  (en  Ist,  tuualit)ipayt, 
lieu  natal,  où  l'un  est  ue  :  respirer  l'air  natal.— 
Jour  natal,  jour  de  la  naissance. —  Inusité  au 
plur.  mas.,  disent  la  plupart  des  lexicographes. 
L'Acadimie  dit  posiliri'nicnl  que  cet  .-idj.  n'a 
point  de  plur.  mas.  Cepindanl  le  Diclionnuire  de 
l'rcvoux  pjrle  des  jeux  naimix  ,  que  l'on  célé- 
bra.l  anciennement  au  jour  nuiul  des  grands 
hommes.  On  a  même  nommé  quatre  grandes  létes 
de  l'année  ,  dans  l'Egli.^c  catholique  ,  tes  quatre 
naïaux.  Ces  quatre  nuiaux  élaienl  No*l,  PDques 
la  Pentccùle  et  la  fêle  de  tous  les  Sainls.  Ilnisle 
dit  (le  même  jo:irs  naïaux.  Lavcaux  seul  écrit  tia- 
faf.t.  Si  nous  avions  1  l'employer,  nous  dirions 
aussi  natals. 

HAT  M.IS,  subsl.  propre  fém.  (natalice),  mylh,, 
surnom  de  Junon  ,  de  Genius  el  de  la  Fortune, 
pris  du  culte  que  chacun  leur  rendait  le  jour  de 
sa  naissance. 

H.ATAI.ITIES,  subst.  rém. plur.  (»a(a/ici),  mylh., 
fiHcs  des  dieux  qui  présidaient  i  la  naissance. 

HATANTE,  adj.  fém.  (iiQ((m/f>)  ,  l.  de  bot.  : 
feuille  natanlCi  qui  nage  sur  l'eau. 

NATA^TIA ,  subsl.  mas.  (iinfaiicia),  t.  d'hisi. 
nat.,  ordre  de  mammifères  organisés  pour  la  no- 
lation. 
*HATAT|0H,  lubsl.  fém.  (iiafdcfon)  (en  lat.  no- 
lafio],  l'exercice  ou  l'art  de  nager. — ieoledena- 
talion.  Voy.  école. 
♦NATATOIRE,  adj.  des  deux  genres  (natatoare), 
t.  d'hisi.  nat.,  se  dit  particuiièrcnienl  de  la  vessie 
qui  suulienl  les  poissons. —  Doixte  prétend  qu'on 
s'en  est  servi  pour  exprimer  un  lieu  disposi'  pour 
s'exercer  à  nager,  el  il  en  fait  un  subst.  mas. 
ISous  ne  le  trouvons  nulle  part  employé  de  la 
sorte  et  dans  ce  sens  ;  on  dirait  plutôt  nageoir. 

*NATCIIKI ,  sulisl.  propre  inas.  plur.  (iialichè- 
te),  nom  d'une  tribu  puissante  qui  existait  dans 
l'Amérique  seplcnlrionalc. 

NATES,  sulist.  fém.  plur.  (iiil(^ce))  (mol  latin 
qui  signifie  fesses)  ,  en  t.  d'anal.,  fesses;  protu- 
bérances du  cerveau. 
♦nathi^f.ei,  subst.  mas.  (iia/iiK-ein),  I.  d'aii- 
tiq.,  nom  des  prêlrcs  qui  s'étaient  voués  au  ser. 
vice  du  tabernacle,  chez  les  Hébreux. 

natice,  subsl.  fém.  (iiad'ce),  l.  d'iiist.  nal., 
genre  de  teslacès    de  la  cla.sse  des  uiiivalves. 

NATicier  ,  subsl.  mas.  (naiicié),  t.  d'hisi.  nat., 
animal  qui  vit  dans  les  natices. 
*hatif,  adj.  mas.,  au  fém.  HATIVE  (  natif, 
tive)  (en  latin  iiariiuj) ,  qui  esl  né  en  un  certain 
lieu  :  il  est  natif  de  Paris.— Apporté  en  naissant! 
vertu,  qualité  iiafii'c.— On  dislingue  natif  àe  né, 
en  ce  que  natif  suppose  le  domicile  fixe  des  pa- 
rents, au  lieu  que  ne  suppose  seulement  la  nais- 
sance. Celui  qui  itoîl  dans  un  endroit,  par  acci- 
dent, esl  ne  dans  cet  endroit;  celui  qui  y  iioff 
parce  que  son  père  et  sa  mère  y  ont  leur  sé- 
jour, en  esl  natif:  JCsus-Christ  est  natif  de  JVo- 
zaïethel  né  à  Bethléem. — J.-J.  nousseau  (Emile) 
a  employé  ce  mot  dans  le  sens  de  naturel  :  tel 
yeux...  ont  au  moins  leur  sérénité  native.  En  ce 
sens,  c'est  un  latinisme  que  l'usage  ne  parait  pas 
avoir  adopté. — Or,  argent  natif,  lire  do  la  terre 
toul  formé. 
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■tTiGAY,  subsl.  mu.  (natiguii),  myih.,  nom 
des  dieux  pénalei  dei  Tarlares  Mougols.  Ili 
présiilaienl  aux  biens  de  U  lerre  et  élaienl  les 
gardiens  des  familles. 
♦  MATiOX,  subsl.  rém.  (Hdrion)  (en  latin  naiw , 
f»il  de  nasci ,  natlre»,  t.  colleetif,  lous  les  habi- 
Unls  d'un  môme  étal,  d'un  même  pajs. — Tous 
ceux  d'une  même  nation  qui  se  iroUTenl  dans  ua 
pays  étranger  :  toute  la  nation  se  rendit  chef 
l'ambassadeur.  —  Une  des  quatre  parties  dont 
itail  composée  la  Faculté  des  arts,  dans  l'ancienne 
Université  de  Paris. — Classe  d'individus  suivant 
les  mêmes  principes  :  ta  nation  dévoie.  (Boileau.) 
—Au  plur.,  et  dans  le  style  de  l'Ecriture  sainte, 
les  infidèles  et  les  idolitres.  —  matiom,  peuple. 
(Syn.)  Dans  le  sens  littéral  et  primitif,  naliuii 
marque  un  rapport  commun  de  naissance,  d'ori- 
gine ;  peuple,  un  rapport  de  nombre  et  d'en- 
•emble.  La  nafioii  est  une  grande  famille;  \epeu- 
fle,  une  grande  assemblée. — Uaus  une  autre  ac- 
ception ,  nation  comprend  les  naturels  du  pays , 
et  peuple  tous  les  habitants.  Divers  peuples  ras- 
semblés ,  naturalises,  unis  par  divers  rapports 
communs  dans  le  même  pays,  forment  une  nation. 
l'ulitiquetneut  parlant ,  la  nation  est  une  grande 
famille  politique,  i  l'instar  de  la  famille  naturel- 
le ;  le  peuple  est  une  grande  multitude  rassem- 
blée et  réunie  par  des  liens  communs. — La  na- 
tion est  attachée  au  pays  par  la  culture,  elle  le 
possède  ;  le  peuple  est  dans  le  pays ,  il  l'habite. — 
Dans  plusieurs  états ,  le  peuple  est  distingué  de 
la  ttalivn,  comme  un  ordre  particulier.  La  nation 
Ml  le  tout ,  le  peuple  est  la  partie  ,  et  la  partie 
est  composée  d'une  grande  multitude.  I^  nation 
•a  divise  en  plusieurs  ordres,  et  le  peuple  en  est 
le  dernier. 

NATlOiHAL,  E,  adj.  (r.ttcionale) ,  qui  regarde 
la  nation  ;  qui  est  de  la  nation. — On  appelle  trou- 
pts  nationales ,  les  troupes  composées  des  sujets 
Italurels  de  l'état  qu'elles  servent ,  et  il  se  dit 
par  opposition  i  troupes  étrangères,  qui  sont  cel- 
les que  le  même  état  tient  i  sa  solde.  —  Concile 
national ,  assemblée  de  lous  les  évéques  d'une 
nadon. — Cardinal  national,  cardinal  attaché  i 
quelqu'une  des  couronnes  par  la  naissance. — 
Carde  national,  garde  nationale.  Voy.  ces  mots. 
Au  plur.  mas.,  nationaux. — Subsl.  mas.  plur., 
les  habitants  d'une  seule  nnlion,  par  opposition  à 
étrangers  ,  qui  sont  ceux  qui  appartiennent  aux 
autres  nations. 

BATiONAi.EMENT,  adT.  (tiocionateman),  d'une 
manière  nationale. 

KATionALisÉ ,  E ,  part.  pus.  de  nationa- 
liser. 

NATioaiAi.iSER  ,  T.  act.  (nacionalilé) ,  rendre 
tiational. — Faire  adopter  par  la  na(io;i. — se  na- 
tionaliser ,  V.  pron.,  se  fixer  dans  une  nation  ; 
en  prendre  les  mœurs,  les  habitudes. 

SATIUNALITÉ,  Subsl.  fcm.  (nacionalité),  ca- 
ractère national. — Esprit,  amour,  union,  confra- 
ternité nationale.  —  Patriotisme  commun  à 
tous. 

NATIOJIAL'X ,  adj.  et  subsl.  mas.   plur.  Voyez 

«ATIONAL. 

NATIVE,  «dj.  tém.  Voy.  NATIF. 

RATIVETÉ  ,  subsl.  fcm.  (nativeti),  qualité  de 
cequi  est  imd/,  de  ce  qui  n'est  point  factice. 
{Bohle.)  Peu  en  usage. 

«SATIVITÉ ,  subsl.  fém.  (nativité)  (en  lat.  na- 
ttvitas),  naissance  du  Sauteur ,  de  la  sainte 
Vierge,  el  de  quelques  autres  saints. — Rans  un 
•ens  absolu,  quand  on  dit  seulement  :  la  Nati- 
vité, on  entend  la  naissance  de  Jésus-Christ, 
ou  bien  l'on  désigne  la  fête  de  Noël.  —  Image 
C|ui  représente  la  nativité.  —  En  I.  d'asirol., 
étal  du  ciel  et  des  astres  au  moment  de  la  nais- 
■ance  de  quelqu'un.  —  Horoscope  qu'on  en 
tire  :  on  a  dresse  sa  nativité. 

HATOI.IE,  subsl.  propre  fém.  (na(ofi).  Ortho- 
graphe vicieuse.  Voy.  anatolie. 

RATRICE,  subsl.  fém.  (natrice),  t.  de   bot., 

ipéce  de  plante  dont  l'odeur  est  trèt-désagréa- 


NATBIX,  subst  mas.  (nalrikce),  t.  d'hist. 
nat.,  nom  donné  i  une  espèce  de  serpent  aqua- 
tique. 

^RATROLITHE,  subsl.  fém.  (liolrolile),  (du  mol 
natrum,  nom  qu'on  donnait  au  sel  alcali  volatil, 
arant  que  la  chimie  eût  une  nomenclature  ré- 
gulière, et  du  grec  Jii^ot,  pierre),  t.  d'hist.  nat., 
pierre  i  soude. 

♦SATRO»  ou  NATRUU  (VAcadémie  donne  les 
deuij,  subsl.  mas.  (iidfroii,  trome),  nom  qu'on 
donnait,  dans  l'ancienne  chimie,  aune  substance 
alcaline,  appelée,  dani  la  nouvelle,  carbonate 
Q*  soud». 
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HATSOXIK ,  subsl.  fém.  (nateçoni),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  qui  ae  rapproche  beaucoup  de 
celui  des  turgolies. 

MATTA ,  subsl.  fém.  (nateta),  t.  de  médec,  tu- 
meur charnue  ,  qui  est  une  espèce  de  broncho- 
cèle. 

^.MATTAIRE ,  subsl.  mas.  (nnlel^re);  on  a  donné 
anciennement  ce  nom  aux  solitaires  et  aux  moi- 
nes, parce  qu'ils  couchaient  sur  des  nattes. 

♦ÎIATTE,  subsl.  fera,  (note)  (en  lat.  natta),  tissu 
de  paille  ou  de  jonc ,  servant  à  couvrir  les  plan- 
chers, etc. — En  passementerie,  petit  tissu  étroit 
el  plat  fait  de  trois  brins  d'or  ou  de  soie  entrela- 
cés.— Tresse  de  cheveux.  —  Cheveux  tretsé»  en 
natte,  qui  imitent  le  tissu  de  la  natte. 

HATTÉ,  E,  part.  pass.  de  natter,  el  adj. — T.  de 
pèche ,  morue  nattée,  morue  qui  a  été  endomma- 
gée par  les  tialles  avec  lesquelles  se  font  les  pre- 
miers lits,  sur  le  plancher  où  l'on  établit  la 
pile. 

NATTER,  V.  acl.  (naté),  couvrir  de  nattes. — 
Katter  les  cheveux,  les  tresser  en  natte.— se  nat- 
ter, v.  pron. 

NATTiER,  subst.  mas.,  mattièhe,  subst.  fém. 
(nalié,  liére),  celui ,  celle  qui  fait  et  vend  des  nattes. 
— T.  de  bot.,  au  mas.,  sorte  de  plante. 

NATTIËRE,  subsl.  fém.  Voy.  nattier. 

SATTS,  subsl.  mas.  plur.  (natece) ,  myth., 
chez  les  Indiens,  esprits  aériens  redoutés  des 
Birmans. 

NATURAL,  E,  adj.  (naturale),  t.  de  coul. ,  710- 
turel.  (Boiste.)  Vieux  el  même  hors  d'usage. 

RATURALES,  en  sous-en tendant  dm,  subst. 
propre  mas.  plur.  (naturaléce)  (mol  latin  qui 
signifie  :  les  dieux  naturels),  myth.,  on  com- 
prenait dans  celte  classe  de  dieux  le  Monde ,  le 
Soleil,  l'Air,  l'Eau,  la  Terre,  la  Tempête,  l'A- 
mour, etc. 

KATCIIALIBUS  (m),  adv.  (inenalurûlibuce),  ex- 
pression purement^ latine  el  qui  signifie,  dans 
rétal  de  nature,  dans  l'état  de  nudité  :  il  m'a 
surpris  in  naturalibus. — On  dil  quelquefois  dans 
le  même  sens,  el  uniquement  pour  donner  plus  de 
force  i  l'expression  :  paris  in  naturalibus.  Style 
familier. 

NATl'RALlSATlon,  subsl.  fém.  (nafuroj ■':(>- 
cion),  action  de  naturaliser. —  Acle  par  lequil  un 
étranger  estna(ura<t>e.— EUet  des  lettres  de  na- 
luralilé. 

NATURALISÉ ,  E ,  part.  pass.  de  naturaliser. 

NATI'RALISER ,  V.  acl.  (ualuratizé),  donner  i 
un  étranger  les  mêmes  droits,  les  mêmes  privi- 
lèges dont  jouissent  les  naturels  du  pays.  —  Il  se 
dil  des  animaux,  des  plantes,  des  arts,  des  scien- 
ces que  l'on  apporte  dans  un  pajs  el  qui  y  réus- 
sissent.— Fig.  :  naturaliser  un  mot,  une  phrase, 
les  transporter  d'une  langue  en  une  autre  :  défi- 
cit est  un  Fnot  /ali;i  que  nous  avons  naturalisé. — 
se  NATURALISER,  V.  pron.,  s'habituer. 

NATCRALISME ,  subst.  mas.  {naturuliceme) , 
qualité  de  ce  qui  est  produit  par  une  cause  naturelle; 
caractère  de  ce  qui  est  naturel.  —  Histoire  na- 
tureHe  d'un  pays.  —  Système  de  religion  qui  at- 
tribue tout  à  la  nature,  comme  pr.<!mier  principe. 

NATURALISTE ,  subsl.  mas.  (naturalicete),  sa- 
vant qui  s'applique  à  l'élude  de  l'histoire  natu- 
relle, ou  qui  l'a  étudiée. — On  a  appelé  aussi  na- 
turalistes, ceux  qui  n'admettent  point  de  Dieu , 
mais  qui  croient  qu'il  n'y  a  qu'une  substance  ma- 
térielle revêtue  de  diverses  qualités  qui  lui  sont 
essentielles,  el  par  le  moyen  desquelles  tout 
s'exécute  nécessairement  dans  la  nature  comme 
nous  le  voyons.  Naturaliste,  en  ce  sens  est  sy- 
nonyme de  matérialiste. 

NATUKALITÊ,  subst.  fém.  (naturalilé),  état  de 
celui  qui  est  né  dans  le  pays  où  il  habite ,  ou  de 
celui  qui  s'y  est  fait  naturaliser.  —  Droits  donl 
ils  jouissent.  —  Droit  de  naturalité  ,  droit  dont 
jouissent  ceux  qui  sont  nés  dans  un  pays,  i  l'ex- 
clusion des  étrangers. — Lettres  de  naturalilé,  let- 
tres qui  accordenl-aux  étrangers  le  droit  de  na- 
turalité. 

«.liATURE,  subsl.  fém.  (nature)  (en  lat.  natura), 
toutes  les  choses  créées  ;  l'univers  tout  entier  : 
liieu  est  l'auteur  et  le  maître  de  la  nature.  — 
L'ordre  qui  est  répandu  dans  les  choses  créées; 
les  luis  qui  les  gouvernent  :  la  nature  est  admi- 
rable Jusque  dans  les  moindres  choses.  —  Effet 
que  cet  ordre  produit  dans  chaque  personne  :  la 
nature  nous  donne  les  notions  du  juste  et  de  l'in- 
juste. —  Propriété  de  chaque  être  particulier. — 
Complexion ,  tempéramenl  :  être  de  nature  bi- 
lieuse. —  Constitution  du  corps  humain,  du 
principe  de  la  vie  :  la  nature  s'affail/lil  en  lui. 
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Disposition  el  inclination  de  l'âme. — Ce  qni  dii- 
tingue  les  principales  espèces  des  êtres  :  la  na- 
ture divine  ,  ta  nature  angélique ,  la  nature  hu- 
maine. Ce  deinieT  se  dit  aussi  pour  le  genre  hu  1 
main. — Elat  naturel  de  l'homme,  opposéàrélal  où 
il  est  élevé  par  la  grâce  :  la  nature  est  fragile. — 
Productions  de  la  nature,  par  opposition  à  celles 
de  l'art.  —  Les  dons  de  la  nature.  —  Ce  qui  cal 
0|)posé  à  la  civilisation  :  état  de  pure  nature.  — 
Modèle  des  arts  d'imitation  :  prendre  la  nature 
pour  guide.  —  En  peinture,  «ujel  naturel  sur  le- 
quel un  peintre  travaille  :  dessiner,  peindre  d'à' 
prés  nature.  En  ce  sens,  naiiire  est  souvent  op- 
posé â  ce  qu'on  appelle  pratique ,  c'est-à-dire  à 
ce  qu'on  fait  sans  modèle  et  seulement  par  habi- 
tude ;  cette  ligure,  cette  draperie  est  faite  d'après 
nature;  et  cette  autre ,  de  pratique  ;  figures  plu$ 
grandes,  plus  petites  que  nature  ,  qui  n'ont  pag 
les  proportions  naturelles.  —  Sorte  ,  espèce  :  je 
n'ai  encore  rien  vu  de  celte  nature.  —  Dans  le 
moral,  1°  conscience,  lumière  naturelle  pour  dis-, 
cerner  le  bien  d'avec  le  mal  ■  la  nature  nous  en- 
seigne, nous  ordonne  de...;cela  est  conforme  à  la 
nature,  contre  la  nature;  S"  affection,  senlimenli 
naturels  qui  nous  attachent  i  nos  proches  :  la 
voix,  les  liens  de  la  nature;  5°  mouvement  par 
lequel  l'honiine  est  porté  à  ce  qui  [jeut  contribuer 
à  sa  conservation  :  la  nature  demande  du  repos  ; 
les  besoins  de  la  nature.  —  Payer  en  nature, 
avec  les  productions  naturelles  d'un  sol,  en  efTetl 
ou  en  denrées.  —  loi  de  nature  ,  celle  qui  est 
innée  en  nous,  par  opposition  i  la  loi  ancienne 
et  à  la  loi  de  grâce.  —  Payer  le  tribut  à  la  na- 
ture, mourir.  —  forcer  nature,  faire  plus  qu'on 
ne  peut.  —  Meubles ,  marchandises  en  nature, 
qui  n'ont  pas  été  aliénés,  vendus,  etc. — En  t.  de 
lapidaire  ,  diamant  de  nature  ,  diamant  qui , 
n'ayant  pas  son  fil  dirigé  uniformémenl,  ne  peut 
être  bien  poli. — l'ig.  et  prov.  :  nourriture  passe 
nature,  l'éducation  a  plus  de  force  sur  nous  que 
la  nature  même.  —  Sub.'t.  propre  fém.,  myth., 
fille  de  Jupiter.  Quelques-uns  la  font  sa  mère, 
d'autres  sa  femme.  Certains  philosophes  croyaient 
que  la  Nature  n'était  autre  chose  que  Dieu  même, 
el  que  Dieu  n'était  autre  chose  que  le  monde, 
c'csl-â-dire  tout  l'univers.  Plusieurs  admettaient 
un  dieu  parlicuUer  de  la  nature  bumaioe,  qu'où 
croit  être  le  même  que  Genius. 
«iMATUiiEL  ,  adj.  mas. ,  au  fém.  naturelle 
(naturélc)  (en  lat.  naturulis),  qui  appartient  i  la 
nature,  qui  est  conforme  Â  l'ordre,  au  cours  or- 
dinaire delà  nature,  qui  est  conforme  i  la  na- 
ture de  chaque  espèce  ,  de  chaque  individu  :  les 
passions  naturelles  de  l'homme;  la  férocité  natu- 
relle du  tigre;  l'Océan  est  sorti  plusieurs  fois  de 
ses  bornes  naturelles.  —  Qui  n'est  point  déguisé, 
altère,  fardé,  mais  tel  que  la  nature  l'a  fait  :  elle, 
a  des  grâces  naturelles.  —  Facile,  sans  coo- 
Irainle,  qui  vient  de  la  nature  seule  ;  air ,  esprit, 
style  naturel.  Voy.  HAÏr.  —  Vin  naturel,  qui  n'a 
point  été  travaillé,  falsifié. — En  parlant  des  per- 
sonnes, aisé,  franc.  —  Juges  naturels,  ceux  que 
la  loi  assigne  aux  parties  en  cause  :  nul  ne  peut 
être  distrait  de  ses  juges  naturels,  des  juges  qui 
conviennent  à  la  cause  ,  aux  personnes.  —  Ce 
qu'on  fait  en  conséquence  de  ses  habitudes,  de  sa 
spécialité  ;  il  était  tout  naturel  à  Boileau  d'écrire 
en  vers.  —  Qui  s'offre  à  l'esprit  naturellement, 
selon  les  dispositions  de  la  nature  :  ce  passage 
n'est  pas  traduit  dans  son  sens  naturel.  —  Avoir 
l'esprit  naturel,  d'accord  avec  lous  les  principes 
qui  sont  selon  la  nature.  —  Enfant  naturel ,  né 
hors  du  mariage.  —  hnfant  légitime  et  naturel, 
celui  qui  est  né  d'un  mariage  légitime,  par  oppo- 
sition à  l'enfant  adoptif.  —  Un  appelle  partie* 
naturelles,  ïespAzUes  destinéesà  la  génération.  ^ 
Philosophie  naturelle,  celle  qui  a  pour  objet  l'é- 
lude des  lois  et  des  phénomènes  naturels.  —  Uis- 
toire  naturelle,  celle  qui  donne  la  description  de 
tout  ce  qui  est  dans  la  nature;  elle  comprend  la 
description  el  la  classification  des  animaux ,  dea 
végétaux  el  dea  minéraux.  —  Ouvrage  qui  traite 
de  celte  science.  —  il usique  naturelle,  celle  qui 
est  formée  par  la  voix  humaine,  par  opposition  i 
l'artificielle,  qui  s'exécute  avec  des  instrumenta. 
—  Citant  naturel,  doux,  aisé,  gracieux,  etc.  — 
Harmonie  naturelle,  dans  laquelle  on  ne  recher- 
che pas  trop  les  dissonnances  et  les  Iransitioni 
hasardées.  —  Uode,  ton  naturel,  mode  tiré  de  la 
gamme  ordinaire  sans  altcralion,  où  l'on  n'em- 
ploie ni  dièze  ni  bémol.  Ou  le  dit  dans  le  même 
sens  de  sons  particuliers  qui  ne  sont  alTeclét 
d'aucun  de  ces  signef  :  sol  naturel.  —  Solfier  au 
naturel,  transporter  les  tons  affectés  de  dièzci 
ou  de  bémols,  et  les  solfier  par  Las  noms  des  sons 
de  la  gamme  ordiuaire ,   savoir  :  en  ut  pour  lei 
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tons  majeurs,  el  en  la  pour  les  toni  mineorS.  — 
T.  d'«rulmi.,  nomî/cc*  nuiurcU,  dans  les  tables  de 
logarithmes,  les  nombres  coiiséculirs  i ,  8  ,  3  ,  •*■, 
B,  etc.,  par  opposition  aui  mmibres  artificiels 
qoi  en  sont  les  logaritliincs.  —  Uois  naturel  ou 
astronomique.  \oj.  au  mot  «ois. 

HATiitEL,  subn.  ma»,  (^naturite)  ,  propriété 
naturelle.  — Tcmpéraim-nl ,  constitution ,  com- 
pleiion  :  avec  ces  dilTt^rencea,  soivant  RouAu'iif, 
<(ue  le  naturel  e«l  formé  de  l'assemblage  des  qua- 
lités naturelles;  le  tempérament,  du  mélange  des 
htimeurs;la  coKJfit;ilio« ,  du  syslème  onlicr  des 
parties  conslituliTes  du  corps;  la  complexlon,  des 
habitudes  dominante!  que  le  corps  a  contraciées. 

—  Inclinalion  ,  humeur  :  il  y  a  du  naturel  dans 
tout  ce  qu'il  dit  ou  fait.  —  Amour  naturel  ; 
mire,  enfant  qui  a  beaucoup  ou  qui  n'a  point  de 
naturel,  qui  es!  sans  tiaturet. —  llumanilé,  com- 
puiion  :  il  montre  son  bon  naturel  dans  toutes 
les  occasions;  aroir  beaucoup  de  naturel ,  avoir 
le*  bons  sentiments  que  la  nature  inspire. — Pro- 
priété inhérente  1  la  nature  :  le  naturel  de  l'homme 
Je  porte  continuellement  a  vivre  en  soclctt!. — En  I. 
dedessin,  peinture,  sculpture,  etc.;  ilestsjnonjmc 
de  nature  :  dessiner  d'aprit  U  naturel.  Il  est  d'u- 
•tge  surtout  dans  les  ateliers.  —  X'avoir  point  de 
naturel,  être  géni  dans  ses  manières,  ou  con- 
traint, dnr,  affecté,  recherché  dans  son  Jljle.— 
JjCS  naturels  dn  pays,  Icshabliants  originaire! 
du  pays. — An  mnare/,  loc.  adv.  .  peint ,  repKsenté 
au  naturel,  aiec  beaucoup  de  lérilé  et  Je  rosscm- 
Mance;  d'après  la  nature.  —  Il  se  dit  de  la  ma- 
nière d'apprêter  les  viandes  sans  assalsonnéiucul 
Oeiiee  ou  culinaire  :  un  boeuf  au  naturel,  sans 
assortiment. — Demonnaturet,  loc.  tiy ,, naïufel- 
Ument. 

NATURELLE,  adj.  fém.  Voj.  HATUhEt. 

BIATIIIIBI.I.EMEXT,  adv.  (  noturtlemon  ),  par 
impulsion,  propriété  ou  principe  naturel.  —  Par 
les  seules  fcrccs  ,  par  le  secours  de  la  nature.  — 
Cune  manière  naivc  et  naturelle.  —  Alsérociil. 

—  Avec  Tranctiise,  sans  déguisement.  — Sans  art, 
•ans  culture  :  ces  plantes  croissent  naturelle- 
ment. —  Naltirellement  parlant,  sans  Sgure,  sans 
brd. 

HATl'msME,  snbst.  mi»;  (  natiirliemt) ,  doc- 
irine  d'après  laquelle  la  nature  est  considérée 
comme  auteur  d'elle-même.  Inusité  el  inutile, 
puisque  nous  avons  le  mot  naturalisme. 

hav,  subst.  mas.  (no),  vleut  mot' qui  slgniOait 
autrefois  un  gros  vaisseau.  (FuretHre.) 

RAi-CELLE,  sabsl.  propre  fém.  {nocile),  bodrg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Rodez, 
dép.  de  l'AvejroD. 

SAi'Ci.BE,  subst.  fera.  {nbkU),  t.  de  bot.,  gen- 
re de  plante  de  la  famille  dos  rubiacées. 

HAVCOHE,  subsl.  mas.  [nbkore]  (du  (rec  vau;, 
navire,  bateau,  et  lapii,  punaise),  t.  d'hisl.  nat., 
genre  de  punaises  aquatiques  qui  OBt  U  forme 
d'un  petit  bateau. 

HAl/'CRATE,  subst.  mas.  (  nbkrate  ) ,  t.  d'hist. 
nal.,  genre  de  poissons  qui  renferme  le  cenlro- 
note  conducteur,  el  une  autre  espèce  de  la  mer 
de  Sicile. 

NAUEJiuiRGiB,  subst.  fém.  {noanburjl),  t,  de 
bot.,  piaule  annuelle  qu'on  trouve  dans  I'Adi^- 
lique  méridionale. 
^SAUFRACE,  subst.  mas.  (nbfraje)  (du  latin 
tMu/rayium,  pour  navifrayium,  formé  de  navis, 
navire,  vaisseau,  cl  <ie  (rangere ,  briser),  perle 
d'un  vaisseau  sur  mer  :  faire  naufraye.  Sauver 
(garantir)  du  naufrage.  Âlassillon  a  dit  assez  im- 
proprement (  Oraison  funèbre  de  Louis  JtJK)  : 
essuyer  du  naufrage ,  pour  accueillir  après  le 
naufrage.  —  Fig.,  toute  sorte  de  revers, 
de  disgrâces. — faire  naufrage  au  port ,  échouer 
au  moment  où  il  y  a  le  plus  d'espoir  de 
réussir. 

NAUFRAGÉ,  B,  subst.  et  «dj.  (nifrafé) ,  qui  a 
péri  par  un  naufraye.  Il  se  dit  des  personnes  et 
des  choses  :  un malheitreux  naufrage;  vaisseau, 
effets  naufragés. 

HACFRAGER,  T.  n«B».  (nbfraji),  Biire  nmifré- 
ge.  Voy.  ce  tant. 

HAi'LAGE,  subst.  mas.  (nôlaje)  (en  grec  «stu- 
îov,  taU  de  vauî,  narire  ,  vaisseau) ,  prix  que  les 
passagers  paient  au  maître  du  vaisseau  pour  leur 
passage.  —  Ce  qu'on  donne  aax  baleliers  pour 

passer  l'eau.  On  dit  aussi  nolis.  Voy.  ce  mol 

ilyth. ,  droit  qu'on  payait  à  Carroir  pour  passer 
le  Styx. 

HAOLe  ou  HAÙi.Ol»,  sutst.  mas.  (nôle,  nôlon), 
myih.;  on  appelait  ainsi  la  pièce  de  monnaie 
qu'on  croyait  que  Caron  exigeait  des  môrls  pour 
ieur  faire  passer  le  Stjx. 
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SACMACRfB,  snbst.  fém.  [nbmachV)  (en  grec 
m'jfiaxtx,  fait  de  v-xuç,  vaisseau  ,  et  j'^/y},  com- 
bat,\  spectacle  d'un  combat  naval  chez  tes  anciens 
Romains.  —  Lieu  où  se  donnait  ce  spectacle. 

:«iliM4C.iIlE^,  subst.  mas.  [nàmachi-ein),  ce- 
lui qui  cotnbalUit  dans  les  naumachies. 

^^VPn\h^<iVB ,  subst.  mas.  (nàfilalie)  (da 
grec  vxui ,  vaissi  au ,  el  fj)aMi ,  gén.  de  fsj).x(, 
gardien),  t.  d'antiq,,  gardien  des  vaisseaux,  chez 
les  Athéniens. 

SAI'PLIAUE,  subst.  propre  mas.  (nf>pli-ade) , 
roylli.,  Palamède ,  QIs  de  Xauplius.  —  Au  plur., 
Uls  ou  ascendants  de  ce  roi  d'Aicadie. 

lIAUPLItS,  subst.  propre  mas.  (nôpli-uce) , 
myth> ,  roi  de  l'Ile  d'Eubée,  cl  père  de  l'alamè- 
de.  Son  Sih ,  étant  allé  au  siège  de  Troie,  y  fut 
lapidé  par  l'injustice  d'Ulysse  el  des  autres  chefs. 
Sauplius  en  fut  si  iodigoë,  qu'il  causa  le  plus  de 
désordre  qu'il  put  dans  les  é>als  des  princes  grecs 
pendant  leur  absence.  Après  la  pri>e  do  Iroic  , 
voyant  la  flotte  des  vainqueurs  battue  par  un* 
violeutc  tcm|>èle ,  il  fit  allumer  pendant  la  nuil 
des  feux  sur  les  eûtes  de  la  mer ,  vis-1-vis  des 
eodroils  où  èiaient  los  plus  dangereux  ècueils  , 
contre  lesquels  la  plujiart  de  leurs  vaisseaux  vin- 
rent échouer.  AaujJius  ayant  appris  qu'Ulysse 
et  Uiomède  en  èiaieni  t^happés,  en  rut  tant  de 
dépit,  qu'il  ^e  prêt  ipiia  dans  la  mer. — Il  y  eut  un 
autre  Sauplius ,  lils  di:  Ni'ptune  el  d'Auiymonc , 
qui  fut  un  des  Argonautes. 

siOTR'nTlDR ,  snbst.  prop.  Iftn.  (nltprfeeUde) 
(du  grec  vxj;  ,  vaisseau,  et  ■rf.r,iirr,p ,  fait  de 
totOv,  je  brûle),  m'vth.,  nile  de  Prlam,  qni, 
captire  de  Prolnilas,  incendia  les  vaisseaux  <)« 
coprincc pour  l'obli(;er  ft  rester  dans  nw  do  Ohi*. 

ilAUROi'z,  subsl.  mas.  (néroKie),  t.  de  chron., 
premier  jour  de  l'ancienne  anrifée  solaire  que  les 
Persans  non  mahomélans  cclèbrcDl  avec  beau- 
coup de  solennité. 

NAliSCOPE,  subst.  mas.  (nôetkopt)  (do  grec 
vaiii,  navire,  et  rxortta,  j'observe),  l.  de  niar., 
instrument  i  l'aide  duquel  on  prétend  qu'on  peut 
découvrir  des  vaisseaux,  sur  la  mer ,  1  une  très- 
grande  distance ,  et  même  i  dèn  cents  lieues. 

liAl'SCOPlE,  subsl.  fera,  (nàcekopi)  (même 
étymologie  que  celle  du  mot  précédent),  t.  de 
mar.,  art  de  découvrir  les  vaisseaux  en  mer  i 
une  très-grande  distance. 

KAUitCOPlQl'E,  adj.  des  deux  genres  {nSceko- 
pike),  qui  concerne  le  nauscope  el  la  nauscopie. 

ilACSËABOsru,  e,  adj.  {nbze-abon,  bondt)  (en 
lat.  nau.tcaiun(fui,  qui  signir.  proprement<".fe(aiu; 
nausées),  t.  de  médec. ,  qui  cause  des  nausCes  : 
aliment,  remide  nauséabond  ;  odeur  nauscalwn- 
de.  —  Beaumarchais ,  dans  ses  llemotres  contre 
Gofzman,  a  dit  figuréraent  el  avec  un  régime, 
en  parlant  d'un  ouvrage  :  nauséabond  aux  lec- 
teurs. D'après  les  exemples  que  nous  venons  de 
citer,  Boisie  a  tort  d'écrire  nauséabonde  pour 
les  deux  genres.  Il  donne  aussi  vauséutif,  tiau- 
seative,  adj.,  mais  nous  n'avons  trouve  l'emploi 
de  ce  second  adj.  nulle  pari. 

ifACSÉE ,  subst.  fém.  (nôzé)  (en  lai.  nausea, 
fait  du  grec  vauïca,  ionique  pour  voturist,  lequel 
est  dérivé  de  vouî,  vaisseau  ;  parce  que  le  mot 
nauste  a  signifié  priinilivement  et  proprement 
l'envie  do  vomir  i  laquelle  on  est  sujet  sur  mer; 
le  mal  de  mer),  envie  de  vomir,  soulèvement 
de  cœur.  —  Au  llg.,  dégoût  qu'inspirent  tout 
naturellement  certains  discours,  certains  ouvra- 
ges littéraires,  qui  sont  ou  insipides,  ou  re- 
butants ,  quant  à  la  forme  ou  à  l'esprit  :  son 
livre  est  si  immoral,  qu'il  m'a  donni!  des  nau- 
sées. 

NACSÉEDSE,  adj.  tém.  Voy.  raoséecx. 

NAVSÉEt'X,  adj.  mas.,  au  fém.  SAl'SÉECSB 
{nùié-eu.  euze),  t.  de  médec,  qui  cause  des  nau- 
sées. Voy.  NAisÊABosD  et  uotte  obscrvaliou  suf 
nauseatif,  dans  la  classe  duquel  nous  n'hésitons 
pas  à  ranger  nauséeux. 
*\\tsiCAA,  subsl.  propre  fém. fnisHo.a),mylh., 
fille  d'Alcinous ,  roi  des  Phéaciens.  Ayant  ren- 
contré Ulysse  après  un  naufrage,  d'où  il  n'était 
échappé  qu'avec  beaucoup  de  peine,  elle  le  con- 
duisit au  palais  de  son  père ,  où  il  fut  Irès-bico 
reçu. 

NAUSiTHOCs,  subst.  propre  mas.  (nôzifo-uce), 
myth.,  roi  des  Phéaciens,  et  père  d'AIcinoiis.  Il 
élait  fds  de  Neptune  cl  de  Péribée.  —  Il  y  en  eut 
un  autre,  fils  de  Circé  et  d'Ulysse. 

SAUTÉS,  subsl.  propre  mas.  (notice),  myth., 
Troyen  de  la  suite  d'Ëuée,  qui  le  considérait 
beaucoup,  à  cause  de  sa  grande  sagesse. 

NAUTIA,  subsl.  propre  fém.  (nùcia)  ,  myth. , 
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famille  natrlcienne  do  Rome ,  consacrée  au  culte 
de  Minerve,  el  qui  avait  la  garde  du  Palladium. 
yirgile  la  fait  descendre  de  Sautit. 

NAUTIKR,  subsl.  mas.  (nétit^),  t.  depéckeur, 
sorte  de  couteau  dont  les  pécheurs  de  uuruo  se 
servent  pour  ôlcr  les  noues. 

KAUTiES,  subsl.  propre  fém.  plur.  (uili).  té- 
lés en  l'honneur  de  Xaulia. 

NAUTILE,  subsl.  mas.  (nàtile)  (de  voturUot, 
nom  grec  de  ce  coquillage,  el  qui  siguifla 
pilote,  navigateur,  formé  de  vixvi,  navire, 
vaisseau,  parce  que  le  nautile  rcsseuiblc  à  uns 
nacelle  conduite  sur  mer  ,  comme  uu  vaisseau 
l'est  par  un  pilote.),  t.  d'hisl.  nal.,  gcure  de 
Icstacés  univalves.  —  Nautile  à  spire,  belle 
coquille  des  mers  de  la  Chine ,  qui  forma  main» 
Icnaol  le  genre  amniunic.  —  .\uulUi:  dépri- 
me, espèce  de  fussile  qu'un  a  uommé  dupuisiiW- 
léruphe.  —  MaiittUt  encapuchonné,  coquille  fos- 
sile des  roches  calcaires  des  environs  de  .\amur, 
dont  on  a  formé  le  genre  aaamde.  —  AauliU 
papyraci.'  ou  aryoua.Kc.  Voy.  .nautiulk,  qui  si- 
gniUe  la  même  chose. 

KAVTILICR,  subst.  mas.  (notitié),  l.  d'hist. 
nal.,  animal  du  geure  des  nautiles.  Il  conduit 
sa  coquille  coiuiue  une  burquc,a  l'aide  d'uni'  sorte 
du  voilu  roriuue  d'uiMj  meiubraue  lutuielle. 

*\At;Tll.iTllK,  subsl.  mas.  (uoiitile)  (du  grée 
vaurùai,  Doni  grec  du  -nautile,  el  de  >i4o$,  pier* 
re),  l,  de  wioér. ,  nom  qu'on  a  donné  aux  >uiit-> 
lile*  fossiles  uu  pcirillés. 
♦1*1  TIQUE,  adj.  des  deux  genres  [nôtike)  (en 
grec  •M.mi/'Qt,  lail  de  »sai<,  viiissrau',  qni  appar- 
tient i  la  navigalion  :  caries  nautiques.  —  As- 
tronomie nautique ,  propre  aux  navigateurs. 

!»AliTi0OE»iE:rr,  adv.  (  Ho((*cmo«  ),  d'dne 
manière  naiilique ;  qui  a  rapport  ll'ai t  nautique. 

NAUTOiiigi'E,  subsl.  mas.  (nolodikc),  I. 
d'anliq.,  nom  des  juges  qui  compo.i:iienl  les  tri- 
bunaux marilimcs  chez  les  anciens  Grecs. 

IVAL'TOXILR,  subsl.  mas.,  iiA(JTO:«lÈiii^  subsl. 
fém.  (noluiiie,  nière)  (du  lat.  nautus ,  fail  de 
vauTijS,  lequel  vienl  devauS,  navire),  celui,  ctlie 
qui  conduit  une  barque,  un  navire,  style  poéti- 
que.— NAUTUMEU,  ^ocuF.n,  piLUTK.  (Syu.)  Xau- 
tonier  se  dit  de  celui  qui  travaille  i  la  manœu- 
vre; le  pi/ulc  tient  le  gouvernail;  le  nocher  n'est 
autre  que  le  capitaine-propriétaire. 

MAVACE,  subst.  nus. (nuvaje),.  vieux  mol  qui 
signifiait  :  IloUe.  (Buisle.)  Inusité. 

*x\vMm,  b,  adj.  (nai><ii<)  (en  lat.  navalis ,  fail 
de  navis,  vaisseau),  qui  apparlienl  à  la  naviga- 
tion ;  qui  concerne  les  vaisseaux  de  guerre  :  com- 
but  naval;  année,  force,  bataille  navale.  Il  n'a 
point  de  pluriel  au  masculin. — Couronne  navale,, 
couronne  ornée  do  proues  de  vaisseaux ,  qu'on< 
donnait ,  chez  les  anciens  Romains,  à  ceux  qui , 
dans  un  combat  naval ,  étaient  montés  les  pre- 
miers sur  un  vaisseau  ennemi. 

NAVARCliiE,  subsl.  fém.  {navarclii),  chesie»' 
anciens ,  litre,  charge  du  natar^ue. 

iVAVARt  lliQUE ,  adj.  des  deux  genres  (  vavar- 
chike),  qui  lient,  qui  a  rapport  au  navarque,  i 
la  nararcfiie. 

NAVARiciEX ,  subst.  mas.  (navariclein),  sorte 
d'anciens  sectaires  parmi  les  hérétiques. 

NAVARQUE,  subsl.  mas.  (  navarke)  (du  greo 
vxwi,  vaisseau,  et  a/^;^ï;,commandciiieul),  t.d'liist. 
anc,  civiz  les  anciens,  oQicier  qui  cuiiimundaltua 
vaisseau ,  et  qui  réglait  taules  choses  pcudaul  le 
combat. 

*RAViBW,  subst.  propre  mas.  (noeoret'n) ,  villa 
et  port  important  de  la  (îrcccen  .Morce;  elle  est 
devenue  célèbre  en  1827,  par  le  combat  naval 
qui  détruisit  en  quelques  heure»  toute  la  flotte 
turque. 

"NAVARnK,  subsl.  pTopre  dm.  (navare),  pro- 
vince d'Espa{;ne. 

NAVARnKiN^,  subst.  propre  mas.  {naomreince) , 
ville  forte  de  France ,  chef-lieu  de  canlon ,  ar- 
rond.  d'Orthez  ,  dép.  des  Basses-Pyrénées. 
v.VAVARRois,    B,  subsU  pcopro  et  adj.  {nava- 
rod,  rodze  ) ,  de  la  Aavarre. 

MAVEAU,  subsl.  mas.  (navtf),  naoe<.  (Baisle.) 
Vieux  el  mémo  loul-ù-fait  inusité. 
VNAVBK,  subst.  fém.  (nmé)  (du  latin  naei't ,  na* 
vire ,  bateau) ,  charge  d'un  bateau. — En  Norman- 
die, il  se  dit  particulièrement  des  bateaux  chargea 
de  poisson  salé. 

VMAViiT,  subst.  mas.  (nacé)  (en  latin  napus), 
t.  do  bot.,  plante  bisannuelle,  à  fleurs  crucifor. 
mes,  du  genre  des  choux,  que  l'on  cultive  danf 
les  champs ,  el  dont  la  racine,  qui  prend  le  nom 


de  la  plaal*,  sert  d'aliment. — Racines  de  certaines 
plaintKS  :  navel  d' œillet.— 1.  d'iiisl.  nal.,  genre 
de  coquilles  univaUes. 

KAVETiER.  subsumâj.  (tiavctié),  I.  de  met., 
ouvrier  qui  fait  des  lutvettei. — T.  d'hisl.  nat.,  ani- 
tnal  (iu  genre  de  la  coquille  appelée  uaveltf. 

♦svVKTTE,  subsl.  lém.  {  navite  ),  t.  de  bot., 
plante  bisannuelle,  qu'on  nomme  aussi  navet  sau- 
vage ,  à  fleur  cruciforme,  du  genre  dea  choux, 
Et  dont  la  racine  est  plus  petite  que  celle  du  na- 
vet cultivé.  On  lire  de  sa  graine,  par  expression, 
une  huile  à  brûler  qu'on  nomme  aussi  navette. — 
Sorte  de  vase,  en  forme  de  petit  navire,  dans 
lequel  on  met  l'encens  qu'on  brille  à  l'église  dans 
le?  encensnirs. —  Instrument  de  tisserand ,  avec 
lequel  on  fait  courir  le  fil,  etc.,  sur  le  métier.  — 
Dans  re  sens ,  on  dit  fjg.  et  fam.  r  faire  la  iia- 
telie,  faire  beaucoup  d'allées  et  de  venues  ;  l'aire 
faire  la  navette,  en  faire  faire  i  d'autres.  (Du  la- 
tin iiavis ,  i  cause  de  sa  ressemblance  avec  un  pe- 
tit navire.) — Morceau  de  plomb  en  forme  de  na- 
vette.— T.  d'Iiist.  nat.,  genre  de  coquilles  unival- 
T*s. — Bâtinient  indien. 

♦SAVic.ii.AiBE,  adj.  des  deux  genres  (  natiA'u- 
%ire)  (du  lat.  navicula,  nacelle,  diminutif  de  na- 
Vis ,  navire),  t. de  bot.,  qui  a  la  forme  d'une  na- 
celle.— Subst.  mas.,  t.  d'anat.,  os  du  tarse  ,  qui 
ressemble  à  uu  petit  navire,  i  une  nacelle. 

*SAVirULE,  subst.  fém.  {navikuk)  (en  lat.  na- 
vicula), petite  barque.  Peu  usité. 

-VXA.VIFOIIUE,  adj.  des  deux  genres  (navlfor- 
me)  (du  lat.  navU ,  vaisseau ,  et  forma ,  ressem- 
blance), t.  d'onai.,  épithéte  donnée  quelquefois  é 
l'os  scapholde,  i  cause  de  sa  forme.  Voy.  WAVi- 
CL'LAiRE,  qui  se  dit  plus  souvent. 

havicabii.itÉ,  subst.  fém.  (  naviguabtlUe  ), 
étal  d'une  rivière,  d'un  lac  navigable. 

■AVKiABLE,  adj.  de»  deux  genres  {navigna- 
ble]  (en  lat.  navigabtlis);  il  se  dit  tant  des  mers 
que  des  eaui  douces  dans  lesquelles  on  peut  na- 
viguer. 

'■NAViGATEcn,  nHMt.  et  adj.  mas.  {navigua- 
teur)  (en  lat.  narigater),  celui  qui  a  fait  des  voya- 
ges de  long  cours  sur  mer. — Pilote  marin  eipé- 
rimenlé,  qui  entend  bien  la  nncijn/ioH,  qui  l'a 
étudiée  :  c'est  un  excellent  navigateur.  —  Adj., 
particulièrement  adonné  à  la  navigation  :  peuple 
navigateur.  —  Pourquoi  ne  dit-on  pas  naviga- 
tricc,  au  fém.? 

*i«AViCATlOJt ,  subst.  fém.  (naiigHdcion)  (en 
lat.  «ni'iyrt(io),  voyage  sur  mer,  sur  les  fleuves, 
etc. — Krlie  naviguer. —  Canal  de  navigation, 
qui  porte  des  bateaux ,  par  opposition  à  canal 
d'irrigation,  qui  ne  sert  qu'à  arroser  les  endroits 
i  travers  lesquels  on  le  distribue. 

KAViGiJAiiiT,  E,  adj.  (novi^uan,  guante),  qui 
navigue. 
HAVIGDÉ,  part.   pass.   de   naviguer. 

♦lAVlCCER,  V.  neuf,  (naviguié)  (en  lat.  naii- 
gari,  fait  de  navis ,  vaisseau  ),  aller  sur  mer  ou 
sur  les  grandes  rivières. — Il  se  dit  aussi ,  l»de  ia 
manœuvreque  fait  faire  un  pilote  à  un  vaisseau; 
nur  oit  il  est  malalsf  de  bien  naviguer;  i"  de 
la  manière  dont  un  vaisseau  va  sur  mer  :  ce  vais- 
leau  navigue  bien. 

HA  VILLE,  subst.  fém.  ^navi-ie)  (mot  emprunté 
de  l'italien  ;  Boiate  a  peut-être  tort  d'écrire  >iaii/e  et 
de  faire  ce  mot  mas.),  petit  canal  pour  comluire 
dans  les  terres  les  eaux  d'arrosage.  Il  se  dit  prin- 
cipalement des  canaux  d'irrigation  dont  la  Lom- 
bardie  est  coupée. 

♦SAViRE,  subst.  mas.  (navire)  (en  lat.  navis), 
grand  bâtiment  dont  on  se  sert  sur  mer,  cl  qu'on 
fait  aller  avec  des  voiles  et  un  gouvernail.  — En 
parlant  des  vaisseaux  de  guerre,  on  dit  vaisseau 
pluWl  que  navire;  et  en  parlant  des  vaisseaux 
marchands,  navire  est  plus  usité  dans  les  ports 
de  l'Océan,  et  vaisseau ,  dans  ceux  de  la  Méditer- 
ranée. —  la  navire  Argo ,  pour  le  Taisseau 
des  Argonautes,  qui  se  disait  autrefois,  serait 
aujourd'hui  une  faute.  —  T.  d'astron.,  con- 
stellation méridionale  appelée  aussi  :  le  navire , 
le  vaisseau,  le  navire  de  Jason ,  le  charriât  de 
mer — En  t.  de  blas.,  on  dit  qu'««  navire  est  ha- 
bille d'argent  ou  de  gueules  ou  de  sable,  quand 
les  agrès  sont  de  ces  émaux. 

NAVIS  Cen«TOniA),  sub?t.  fém.  (naf icepr^(o- 
rfa).  Celait ,  chez  les  anciens  Romains,  ce  que 
nous  appelons  en  Europe  vaisseau  amiral  ;  il  por- 
tait le  prêteur,  et  l'enseigne  qui  servait  de  guide 
oDx  autres  vaisseaux. 

«athant  ,  H ,  ,iilj.  (  ndvrantjVranle) ,  très-af- 
niseanl  :  spectacle  navrant. 
SATRÉ  ,  B ,  pan.  pasâ.  de  naurer. 


FTATRER,  T.  «ct.  (i''''''"^)  (<Ju  lat.  naufmgnre, 
emplojé,  avec  celte  acception,  parles  écrivains 
du  mojen-âge,  et  qui  se  dit  dans  l'usage  ordinai- 
re, pour,  faire  naufrage;  mais  qui,  décomposé 
dans  ses  éléments ,  signifie  proprement ,  briser 
un  navire,  navem  frangere.  Caseneuve  et  Mé- 
nage,), blesser,  faire  une  grande  plaie.  Dans  ce 
sens ,  il  est  vieux.  —  Aujourd'hui ,  flg.  et  seule- 
ment avec  le  mot  coeur,  allliger  :  cela  me  navre 
le  coeur;  j'en  ai  le  cœur  navré. —  Redresser  un 
échalas  par  une  entaille;  faire  une  hoche.  [Boiste.) 
Fort.peu  usité  dons  cette  dernière «coeplion,  qui 
cependant  a  bien  quelque  analogie  avec  la  pre- 
mière de  ce  mot. —  se  mavrer  ,  v.  pron. 

NAXIAS,  NAUUH,  OU  PISRRB  DE  NAXOS , 
subst.  mas.  (nakoi-âce,  nakci-ome,  picredeuak- 
çoce),  pierre  qu'on  tirait  de  Xaxosel  d'Arménie, 
et  dont  les  anciens  se  servaient  pour  polir  les 
pierres  fine».  C'est  encore  de  «axos  qu'on  lire 
i'émeril. 
*»AiOS,  (ubsl.  propre  mas.  (  nakçoce  ),  t.  de 
géog.  et  de  mylh..  Ile  de  la  mer  Egée,  dans  la 
quelle  Thésée  abandonna  Ariane  sur  un  rocher. 
Elle  était  célèbre  par  le  culte  qu'on  y  rendait  à 
liaccbus. 

WAY,  subsl.  piKjpre  mas.  (Hé),  ville  de  France, 
chef-lieu  de  canton  j  arrond.  de  Pau,  dép.  des 
Hautes-Pvrénees. 

«AVAiiE,  subst.  fera,  (na-iade),  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  plante  unilobée.  Voy.  «aïaoe,  orthogra- 
phe plus  en  usage. 

NAYE  ou  LAVE,  snbst.  fém.  (ni-ie,  li-le),  t. 
de  miner.,  veine  verticale  de  matières  étrangères 
dans  un  banc  d'ardoises. 

NAYOIRIVI ,  subst.  mas.  (Ha-ioiirli'i),  t.  de 
bol.,  sorte  de  plante  qui  croit  dans  les  Grandes- 
Indes. 

HAZAIRR  (saint-;,  subst.  propre  mas.  (ceinna- 
lére),  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de  Savenay  , 
dép.  de  la  Loire-Inférieure. 
*XM\K  ou  NAZER,  subsl.  mas.  (naxare ,  na- 
zire) ,  X.  de  relat.  ,  surintendant  du  roi  de 
Perse. 

NAZARÉAT,  subsl.  mas.  (nazar(-a),  état  du 
nazaréen. — Temps  pendant  lequel  on  s'instruit 
dans  le  nasariiijme.— Nature  de  la  secte  naza- 
réenne. 

^XAZARÉEii,  subsl.  et  adj.  mas.,  au  fém.  haza- 
nÉE^SIE  {naxari-ein,  éne) ,  sectaires  juifs  qui 
honoraient  Jésus-Christ  comme  un  homme  juste 
et  saint. — bubsU,  habitant  de  Kaiarelh  ,  ou  qui 
y  est  né. 

NAZARÉESINE  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  na- 
zaréen. 

*I«AZARÉ1SJIE ,  subsl.  mas.  (nazarê-iceme)  , 
opinion  ,  système ,  doctrine  ,  principes  des  na- 
zaréens. 

^.VAZARETH,  subst.  propre  mas.  (nazarèle)  , 
ville  de  Syrie,  célèbre  dans  l'hisloire  sainte. 
La  sainte  famille  y  résida  depuis  son  retour  d'E- 
gypte jusqu'au  baptême  de  Jésus-Christ. 

NAZIA ,  subst.  fém.  (nazia),  t.  de  bol.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  graminées. 

KAZlÉREou  !«ASSIÉRE  (double  orthographe  de 
Boiste;  on  comprendra  aisément  que  la  seconde 
doit  seule  être  adoptée) ,  subsl.  fém.  (nazicre  , 
naeeclére),  t.  de  pèche,  endroit  où  l'on  lend  les 
nasses. 

SAZIR,  subsl.  mas.  (nazire),  t.  de  relat.,  in- 
specteur d'une  mosquée  chez  les  Orientaux. 

NAZiRÉ.tT,  subst.  mas.  [naziré-a),  tonclion  des 
nazireens. 

NAZiRÉE^,  subsl.  mas.  [naziré-ein),  t.  d'antiq.. 
Hébreu  qui  se  vouait  au  sacerdoce,  bien  que 
n'étant  pas  de  la  tribu  de  Lévi. 

N-  B.,  abréviation  des  deux  mot:  latins  nota 
béni ,  qui  signifient  :  remarquez  bien  ,  notez 
bien, 

N.-D.,  abréviation  des  mots  Sotre-Dame. 

NE,  particule  qui  rend  une  proposition  néga- 
tive, et  qui  est  souvent  accompagnée  de  pas  ou 
point.  Ne  précède  invariablement  le  verbe ,  et  il 
précède  également  le  pronom  en  régime  ,  s'il  y 
en  a  un  de  joint  au  verbe  :  je  ne  pense  pas 
que...,  vous  ne  le  pensez  pas.  la  place  de  pas 
ou  poiHi  varie;  on  peul  indifféremment  les  met- 
tre devant  ou  après  le  verbe  s'il  est  à  l'infinitif: 
pnur  ne  point  souffrir,  pour  ne  souQrir  point.  A 
l'impératif,  ils  se  placent  toujours  après  le  verbe  : 
ne  faites  pas  cela  ;  n'allez  pas  au  spectacle 
Dans  les  temps  simples  du  verbe,  ils  doivent 
loujonr»  suivre  le  verbe  :  t'I  ne  joue  point.  Dans 
I  les  temps  composés,  ils  se  mettent  entre  l'auxi- 
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liaire  et  le  participe  :  Il  n'a  point  joui.  —Pat 
et  point  ne  s'emptoient  pas  indilVéreiument,  Pat 
énonce  simplement  la  négative  ;  point  appuie 
avec  force  ,  et  semble  l'alTirmer.  Le  premier 
souvent  ne  nie  la  chose  qu'en  partie,  ou  avec 
modification;  le  second  la  nie  toujours  absolu- 
ment,  totalement  et  sans  réserve.  Voilà  pour- 
quoi l'un  se  place  très-bien  devanl  les  modifie»» 
tifs,  lorsque  l'antre  y  aurait  mauvaise  grâce  ( 
telle  personne  n'est  pas  riche ,  mais  elle  n'est 
peut-être  pas  tort  éloignée  de  l'être.  Tel  n'est 
point  riclie,  et  il  s'en  faut  bien  qu'il  le  soit.  On 
n'a  pas  d'esprit,  quand  on  n'en  est  pas  pourvu: 
OH  n'a  point  d'esprit ,  quand  on  en  est  dénuél 
fous  ne  croyez  pas  une  chose  qu'on  ne  peut 
vous  persuader  ;  i;o«s  ne  croyez  point  celle  que 
votre  esprit  rejette  absolunienl.  Dans  le  premier 
cas,  il  peul  vous  rester  quelque  doute;  dans  le 
second ,  vous  êtes  très-décidé.  —  Point ,  suivi  do 
la  particule  ne,  iranclie  donc  absolument,  cl 
(orme  une  négation  parfaite;  au  lieu  que  pas 
laisse  la  liberté  de  restreindre  ou  de  réseiver. 
Par  cette  raison  ,  pas  doil  être  préféré  à  point, 
devant  plus  ,  moins ,  si ,  autant ,  etc.,  et  autres 
termes  comparatifs  .-  Ciccron  n'est  pas  moint 
vilicment  que  Dèmosihéne;  Di'nwslhéne  n'est 
pas  si  diffus  que  Ciciron.  Par  la  même  raison  , 
pas  est  préf^-rable  devant  les  adverbes  et  le» 
noms  de  nombre  :  assez  ordinairement  il  n'y  a 
pas  beaucoup  d'eai  dans  celte  rivière  ;  il  n'y  a 
pas  une  seule  personne  qui  ne  soit  d,:  votre  avis. 
Par  la  même  raison  encore,  pas  convient  mieux 
à  quelque  chose  île  passager  et  d'accidentel  ;  point, 
i  quelque  chose  de  permaiienl  et  d'habituel  :  il 
ne  lit  pas ,  présentement  ;  il  ne  lit  point,  jamais, 
dans  aucun  temps.  —  Point  se  met  pour  non  y 
ct  jamais  ;ja£,  soit  pour  terminer  une  phrase  el- 
liptique: je  le  croyais  înon  ami,  tuais  point; 
soit  pour  répondre  à  une  inLerrogalinn  :  lirez- 
vous  ces  vers  ?  point.  —  Quand  pas  ou  point  en- 
tre dans  l'interrogation,  c'est  avec  des  sens  un 
peu  dilTérents  ;  car  si  ma  question  est  uccompa- 
gnce  de  quelque  doute  ,  je  dirai  :  n'avez-vous 
point  froid?  n'est-ce  point  vous  qui  avez  prit 
ma  montre?  Mais  si  j'en  suis  persuadé,  je  dirai: 
n'avez-vous  pas  froid  ?  n'est-ce  pus  vous  qui 
avez  pris  ma  montre  ?  —  Quelquefois  on  peut 
supprimer  pas  et  point.  On  le  peut  après  les 
verbes  cesser ,  oser  el  pouvoir  .•  il  ne  cesse  de 
fréquenter  les  maisons  de  jeu  ;  je  n'ose  dire  tout 
ce  que  je  pense;  on  ne  peut  avoir  de  confiance 
en  lui.  On  peut  aussi  les  supprimer  avec  élé- 
gance dans  ces  sortes  d'interrogations  :  y  a-(-il 
un  homme  dont  elle  ne  médise  ?  avez-vous  un 
ami  qui  ne  soit  des  mieni?  —  Après  les  verbes 
douter  et  nier,  précédés  d'une  négative,  et  sui- 
vis de  la  conjonction  que ,  la  phrase  amenée  par 
cette  conjonction  demande  qu'on  répète  ne,  mais 
tout  seul  :  je  ne  doute  pus  que  cela  ne  soit.  — 
Apiès  prendre  garde,  quand  il  signifie  prendre 
ses  mesures,  el  après  le  vejbe  emptclier ,  on 
supprime  pas  el  point  :  prenez  garde  qu'on  ne 
vous  trompe;  quand  on  le  peut,  il  faut  empêcher 
q'ie  le  mal  ne  s'accomplisse. — Si  prendre  garde 
signifie  faire  réflexion,  on  met  ne  pas  -.  prenei 
garde  que  je  ne  dise  pas  cela. — Après  le  verbe 
savoir,  pris  dans  le  sens  de  pouvoir,  on  doit 
toujours  supprimer  pas  ct  poinf  ;  on  ne  saurait 
assez  se  défendre  de  toute  mauvaise  fréquenta- 
tion. Après  ce  même  verbe  précédé  de  la  néga- 
tion ,  el  signifiant ,  élre  incertain,  le  mieux  est  do 
les  supprimer  :  aucun  de  nous  ne  sait  combien 
il  a  de  temps  à  vivre.  Mais  il  faut  pas  ou  point , 
quand  savoir  est  pris  dans  son  sens  naturel  :  tu 
ne  sais  pas  ce  que  c'est  que  d'avoir  des  repro- 
ches à  se  faire.  —  On  supprime  pas  et  point , 
quand  l'étendue  que  l'on  veut  donner  i  la  néga- 
tive est  suffisamment  indiquée  par  d'autres  ter- 
mes qui  la  restreignent  :  il  n'y  a  guère  de  gent 
qui  n'.aiment  mieux  leur  profit  que  celui  d'au- 
trui  :  ou  par  des  lermes  qui  excluent  toute  re»- 
triction  :  l'utile  n'est  jamais  où  n'est  pas  l'han- 
nt'te ;  l'honnête  homme  est  celui  qui  fa'U  tout  le 
bien  qu'il  peut,  et  qui  ne  fait  de  mal  à  persoit)ie{ 
ou  enfin  par  des  termes  qui  signifient  les  moin- 
dres parties  d'un  tout,  et  qui  se  mettent  saw 
article  :  il  vaut  mieux  ne  dire  mot  que  dedire.iie$ 
sottises. — Après  toutes  ces  phrases,  si  la  coo- 
jonction  que,  ou  les  relatifs  qui  et  (/on<,aiaèpeiu 
une  autre  phrase  qui  soit  négative,  ou  y ^u|>- 
priine  pas  et  point;  je  ne  soupe  jamais  que  .je 
ne  m'en  trouve  mal  ;  je  ne  vois  jamais  personne 
qui  ne  vous  loue  ;  il  ne  dit  aucun  mot  qui  ne 
soit  gofilé.  —  Si  l'expression  numérale  esljoinle 
à  mol ,  il  faut  employer  pas  ;  il  ne  dit  pas  un 
mol  qui  ne  soit  à  propos,  Il  faut  aussi  cmploïcr 
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«u  »T»nl  U  préposition  de  :  je  ne  fcAt  pat  de 
doiile;  Une  fait  pat  de  démarche  inutile.— On 
fupprime  pas  e\  point  après  la  conjonction  ^ue  , 
mise  i  la  suite  d'un  terme  comparatif,  ou  de  quel- 
que équivalent  :  on  le  voit  d'un  autre  œil  gu'on 
ne  voit  son  prochain  ;  les  richestes  tant  touvent 
plus [unettes que  la  pauvreté  n'est  Incommode; 
il  parle   encore   mieux  qu'il    n'écrit.  —  On  les 
supprime ,  lorsque  avant  la   conjonction  que  oo 
doit  (ous-enlendre  rien,  comme  dans  ces  phra- 
K«  :  il  ne    fait  que    rire  ;  je   ne    veux  qu'être 
utile.  —  On  les  supprime  quand  911e  peut  se  ré- 
■oudre  par  sinon ,  si  ce  n'est  :  troji  de  lecture  ne 
sert  qu'à  embrouiller  Fesprit. — On  les  supprime 
quand  que  signifie  pourquoi ,  au  commencement 
d'une  phrase  :  que  n'avons-nous  autant  d'ardeur 
pour  la  vertu  que  nous  en  avons  pour  le  plaisir  i 
ou  quand  il  sert  i  exprime^  un  désir ,  i  former 
une  imprécation  :que  ne  m'esl-il  permis  de  vous 
dire  ce  que  je  désire  !  —  Après  depuis  que ,  ou 
il  y  a  ,  suivis  d'un  mot  qui  signifie  une  certaine 
quantité  de  temps,  on  supprime  pas  et  point  , 
quand  le  verbe  est  au  prétérit  :  depuis  que  je  ne 
vouji  ai  vu;  il  y  a  trois  mois  que  je  ne  lui  ai  écrit. 
—Après  les  conjonctions  à  moins  que  et  si,  pris 
dans  le  sens  d'à  moins  que,  on  supprime  pas  et 
point  :  vous  ne  saurei  jamais  les  détails  de  celte 
ajaire,  a  moins  que  vous  ne  lui   parliez;  n'es- 
piTfs  pas  obtenir  les  faveurs  du  ciel,   si    vous 
ne  remplissez  vos  devoirs  envers  Dieu  et  envers 
les  hommes.  —  On  les  lupprime  quand  deux  né- 
gations sont  jointes  par  ni  ;  je  ne  l'aime  ni  ne 
l'estime,  et  quand  celte  conjonction  est  redou- 
blée ou  dans  le  sujet  ou  dans  l'attribut  :^e  n'aime 
tii  à  donner   nt  à  recevoir;  il  ue  faut   être  m 
avare  ni  prodigue  ;  heureux  qui  n'a  ni  dettes  ni 
procès. — Après  les  verbes  craindre ,  avoir  peur, 
appréhender,  suivis  do  la  conjonction    que,  on 
aupprime  pas  et  poini  lorsqu'il   s'agit  d'un  elTet 
que    l'on    ne  désire  pas  :  t'ona   devez    toujours 
craindre  qu'il  ne  vous  trompe  ;  j'ai  peur ,  j'ap- 
préhende que  ma  maladie  ne  soit  longue  ;  je 
crains  que  mon  ami  ne  meure.  —  Au  contraire, 
il  faut  pas    ou  point ,  lorsqu'il  s'agit  d'un    effet 
que  l'on  désire  :  je  crains  que  ce  que  je  dis  ne 
plaise  pas  à  tout  le  monde.  —  La  même   chose 
est  à  observer  avec  le  verbe  qui  suit  de  peur  que, 
de  crainte  que;  ainsi  lorsqu'on  dit  :  de  peur  qu'il 
ne  perde   son  procès,  on    marque  que  l'on  dé- 
lire qu'il  le  gagne;  et  quand  on  dit:  de  crainte 
qu'il  ne  soit  pas  puni ,  on   indique  que  l'on  dé- 
tire qu'il  le  soit.  —  On  supprime  pas  et  point  et 
même  ne,  quand  on  emploie  rien  pour  signifier 
quelque  chose  :  y  a-t-il  rien  de  plus  odieux  qu'un 
ingrat?  c'est  une  lâcheté  de  rien  faire  contre  sa 
conscience  ;  qui  vous  dit  rien  ?  Quand  rien   est 
employé  comme    signifiant  néant ,  nulle  chose, 
on  supprime  pas  et  point ,  mais  on  emploie  ne  : 
il  n'y  a    rien  de  précieux  comme  de  savoir  se 
taire;  souvent  l'homme  qui  se  tait  n'est  rienmoins 
çu'un  sol  ;  on  n'est  bon  à  rien ,  quand  on  ne  sai- 
sit pas  les  occasions  d'être  tuile  à  son  semblable. 
'iMveaux.) 

KÉ,  E,  part.  pass.  de  na?(re,  et  adj.  (  en  lat. 
natus,  part.  pass.  de  nasd,  naître),  qui  a  des 
talents  pour  :  il  est  né  pour  la  guerre,  etc.  —  Xé 
natif  de  Paris,  etc.,  est  une  locution  populaire: 
on  dit  1/  est  né  à  Paris ,  ou  il  est  natif  de  Paris , 
ou  mieux  il  est  de  Paris.  —  Bien  né,  né  d'une 
famille  honnête,  d'un  bon  naturel ,  qui  a  de  bon- 
nes inclinations.  Dans  un  sens  contraire , 
mais  moins  usité ,  enfant  mal  né ,  qui  a  des  in- 
clinations vicieuses.  —  Destiné  t...  dès  sa  nais- 
•ancc  :  peuple  né  pour  l'esclavage. — Il  exprime 
quelquefois  une  fonction,  une  prérogative  atta- 
chée à  une  charge,  etc.  :  l'abbé  de  Cluny  était 
conseiller  né  au  parlement  de  Paris.  —  Etre , 
te  montrer  l'ennemi  né  du  mal ,  avoir  une  aver- 
sion naturelle  et  prononcée  pour  le  mal.  —  Il  est 
le  protecteur  né  des  beaux-arts ,  il  protège  tou- 
tes les  sciences  et  tous  les  arts ,  et  cela  en  toute 
occasion.  —  Il  est  né  prié  ,  ou  mieux  il  est  prié 
né ,  il  n'a  pas  besoin  d'être  invité.  —  Mort-né , 
mort  avant  de  naître,  au  propre  et  au  fig.  :  c'est 
«n  ouvrage  mort-né,  dont  on  n'a  pas  plus  parlé 
'^e  I*!!  n'existait  pas.  —  Adj.  et  subst.  :  nou- 
Veau-ne,  qui  vient  de  naître;  premier-né,  le 
|iremier  enfant  mile. 

iRÉALÉKlE,  subst.  propre  fém.  (  né-aléni  ), 
'ÎBytb.,  une  des  divinités  des  Gaulois  et  des  Ger- 
'nuins. 

■iAHHOiHS,  adv.  (né-anmoein)  (suivant  Du 
Cange,  du  lat.    nihilominhs  ;  suivant  Ménage,  de 
Vilalien  nientedimeno ,  qui  ont  tous  les  deux  U 
même  «Ignificatiou),  toutefois,  pourtant,  cepen- 
dant, VOy.  POURTANT. 
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RÉATT,  subst.  mas  (m'ait)  (de  l'italien  nient;, 
employé  dans  la  même  acception  ,  et  qui  signifie 
proprement  paa  un  être ,  ne  ente ,  fait  du  lat. 
non  ens.  Ménage),  rien,  ce  qui  n'existe  pas  : 
Dieu  a  tiré  tout  du  néa'il.  —  Condition  de  ce 
qui  est  périssable  ;  fragilité.  —  Fig.  et  par  exa- 
gération ,  peu  de  valeur  dans  les  choses  ;  man- 
que de  naissance  et  de  mérite  dans  les  personnes  : 
le  néant  des  grandeurs  humaines;  c'est  un 
homme  de  néant.  —  On  a  dit  anciennement 
néant  pour  :  rien.  On  ne  le  dirait  plus.  Ainsi 
cette  locution  que  nous  lisons  encore  dansT^lca- 
démie  :  on  n'a  pas  mis  cet  homme  en  prison 
pour  néant ,  n'est  plus  française  ;  il  faut  :  pour 
rien.  —  En  t.  de  palais,  mettre  néant  sur  ta  re- 
quête ,  sur  un  article  de  compte  ;  refuser  do 
l'admettre. —  Para.  :  néant  à  la  requête  ,ien'vt> 
forai  rien.  Ces  deux  dernières  locutions  sont  plus 
que  surannées.  —  Mettre  une  appellation  au 
muni,  débouler  de  l'appel  —  ilellre  l'appella- 
tion, etc.,  dont  est  appel  au  niant,  annuler  et 
Vappel  et  la  sentence  dont  on  avait  appelé.  — 
Quelquefois  on  emploie  n^anl  dans  le  sens  de 
non  :  il  voulait  bien  avoir  telle  chose,  mais  néant. 
—  Quant  à  l'emploi  de  ce  mot  au  pluriel  ,  dont 
parle  Boiste.  il  est  complètement  hors  d'usage. 
Ainsi  l'on  ne  dit  pas  :  (écrire  des  néants ,  pour  , 
écrire  des  bagatelles,  des  riens. 

NÉAUTHK,  subst.  mas.  fniSante),  t.  de  bot., 
arbre  de  la  Jamaïque  ;  c'est  un  genre  de  pi.  de  la 
famille  des  légumineuses. —  Subst.  propre  mas., 
m)  th.,  musicien  qu'Apollon  fit  mettre  en  pièces 
par  ses  chiens,  pour  le  punir  d'avoir  osé  se  ser- 
vir de  son  luth ,  qu'il  prétendait  toucher  aussi 
bien  que  lui. 

NÉARQUE,  adj.  et  tubst.  mas.  [né-arke)  (du 
grec  >au<,  navire,  et  «p;f^,  commandement),  t. 
de  mar.,  de  l'amiral,  qui  concerne  le  vaisseau 
amiral. — Subst.,  amiral.  C'est  peut-être  le  seul 
cas  dans  lequel  ce  mot  ait  été  employé,  et  encore 
sont-ce  les  poètes  qui  s'en  sont  servis. 

ItÉORlDE,  subst.  fém.  (nébride),  myth.,  peau 
de  jeune  faon  dont  «e  couvraient  les  compa- 
gnons de  Bacchus. 

itÉBRiE,  subst.  fera,  (nébri),  I.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  carabiqucs  de  l'ordre  des  coléo- 
ptères. 

NÉBRITE,  subst.  fém.  (nébrile),  sorte  de  pierre 
d'un  jaune  fauve ,  inconnue  aujourd'hui  aux 
naturalistes,  et  que  les  anciens  avaient  consa- 
crée 1  Bacchus,  parce  qu'elle  élail  de  la  même 
couleur  que  la  peau  de  biche  dont  ce  dieu  se 
couvrait, 

».\ÉBR0PH05!0S,  subst.  propre  mas.  (nébrofo- 
noce),  t.  d'astron.  et  mylh.,  l'un  des  chiens 
d'Actéon. 

KÉBCI.K,  E,  idj.  (nébiilé)  (en  lat.  ncbulosiis, 
fait  de  nebula,  nuée),  t.  de  blason,  se  dit  des 
pièces  qui  sout  faites  en  fiirme  de  nuées  :  fasce 
lu'bulée. 

KÉBl'i.EUSE,  subst.  fém.  (n^/>»/eM:e),  t.  d'hist. 
nat. ,  espèce  de  couleuvre  grise  et  blanche.  — 
T.  d'astron.,  assemblage  d'étoiles.  —  Adj.   fém. 

Voy.   NLBULEL'X. 

*.\ÉBi'LEi;x,  adj.  mas.,  au  fém.  NÊBtLEl.SE 
{nébuleu,  leuze)  (en  lat.  nebulosus),  couvert  de 
nuages  :  temps,  ciel  nébuleux.  —  Étoiles  nébu- 
leuses,  ou  substantivement  les  nébuleuses  :  1° 
étoiles  fixes,  d'une  lumière  pftic  et  terne.  Elles 
paraissent  à  la  vue  simple  comme  de  petits  nua- 
ges ou  de  petites  taches  obscures  ;  2°  petit  amas 
d'étoiles  qu'on  a  peine  à  distinguer  i  la  vue  sim- 
ple.— Fig.  :  esprit  nébuleux,  enclin  i  la  mélan- 
colie. —  Visage,  front  nébuleux,  sur  lequel  se 
peignent  l'inquiétude  et  les  soucis. — Subst.  mas., 
t.  d'hist.  nat.,  espèce  de  poisson  du  genre  des 
labres. 

NÉBVLOK,  subst.  mas.  (nébulon)  (en  lat. 
nebulo),  drôle,  vaurien.  (Boiste.)  fam.  et  in- 
usité. 

KÉBULOSITÉ,  subst.  (ém.  (nêbulàzité)  (du  lat. 
nebulosiias ,  brouillard  épais],  nuage,  obscurcis- 
sement. 

KÉCAKIES,  ou  NÉCAKIÉES,  subst.  fém.  plur. 
(nékani),  toiles  rayées  de  blanc  et  de  bleu,  fa- 
briquées aux  Indes  orientales. 

NECBOURG,  subst,  mas.  (nikebour) ,  I.  de 
bot.,  sorte  de  plantes ,  de  la  famille  des  pal- 
miers. 
*MÊCESSAIRE,  adj.  des  deux  genres  (nécicère) 
(en  latin  necessarius),Aon\.  on  ne  peut  se  passer. 
—  Il  s'est  rendu  nécessaire  dans  cette  maison , 
on  ne  peut  s'y  passer  de  ses  conseils,  de  son 
minisiérc.  — Infaillible  ,  inévitable  i  moln^cea- 
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Stttre;  effet  nécessaire,  qui  résulte  infaillible- 
ment de  sa  cause  —  Cela  n'est  pas  nécessaire 
au  salut ,  n'est  pas  de  précepte  et  d'obligation. 
On  le  dit  prov.  d'une  chose  peu  importante.  — 
En  philosophie,  l'Etre  nécessaire.  Dieu,  qui 
existe  par  sa  nature.  —  l.ois  nécessaires  ,  sans 
lesquelles  l'univers  ne  saurait  exister.  —  Cmisei, 
agents  nécessaires ,  qui  n'agissent  pas  librement 
et  qui  produisent  cependant  leur  etfet.  —  H 
est  nécessaire,  il  faut ,  il  est  besoin  :  il  est  né- 
cessaire d'être  sage ,  si  l'on  ne  veut  point  s'at- 
tirer d'affaires  :  il  n'est  pas  nécessaire  que  vous 
sortiez.  —  Subst.  mas.,  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  la  subsistance  ;  il  est  opposé  à  super- 
flu :  il  n'est  pat  riche,  mais  il  a  te  nécessaire. 

—  Ce  qui  est  essentiel  ,  indispensable  :  il  faut 
préférer  le  nécessaire  a  l'agréable.  —  Faire  le 
nécessaire,  se  mêler  de  tout. —  Boite  ou  grand 
étui  qui  renferme  diverses  choses  nécessaires  ou 
commode»  en  voyage,  etc.  :  mettez  niun  néces- 
saire dans  la  voiture. 

«iCcESSAllieilENT,  adv.  (n^d^c^rtnian)  (en 
latin  necessartô),  par  un  besoin  absolu. —  Infail- 
liblement. 

«.^éc.RMiARiEM,  subst.  mas.  (n^réfariein),  nom 
de  sectaires  qui  admettent  l'action  des  êtres  mo- 
raux ,  par  nécessité  physique  ou  morale. 

'NÉr.ESSlTAi^T,  E,  adj.  (nécécitan  ,  tante),  qui 
n.cessite  :  pauvreté  nécessiiante.  —  Ij:s  catholi- 
ques n'admettent  point  de  grâce  nécessitante,  de 
grâce  qui  contraigne  et  ôte  la  liberté.  —  On  dit 
adv.  et  fam.  :  de  nécessité  nécessiiante,  dem'cvs- 
site  absolue  et  indispensable.  Ce  uiot  n'est  guère 
en  usage  qu'au  fém. 

♦.\ÉC.KSSITÉ,  subst.  fém.  (nécicltê)  (en  lat.iws 
cessitas),  chose  nécessaire  et  indispensable  :  c'est 
une  nécessité  de  mourir.  Il  se  prend  dans  une  si- 
gnification plus  nu  muins  étroite,  suivant  les 
clioses  dont  on  parle.  —  Contrainte  :  ne  me  re- 
auisez  pas  a  la  nécessité  de  vous  dire  des  choses 
desagréables.  — Besoin  pnssant  :  la  nécessité 
de  mes  affaires.  —  Indigence  :  être  réduit  à  lu 
dernière  nécessité.  —  On  entend  par  choses  de 
pi  entière  nécessité,  ce  dont  il  est  impossible,  ou 
ce  dont  il  serait  pénible  ou  privatif  do  se  passer. 

—  «ecessilé  n'a  point  de  loi ,  certaines  actions 
bllitiables  en  elles-mêmes  peuvent  quelquefois 
être  excusées  i  cause  du  péril ,  ou  de  l'extrénio 
besoin  dans  lequel  on  s'est  trouvé. — Fam.  :  faire 
Je  nécessité  vertu,  se  faire  un  mérite  de  ce  qu'on 
ne  peut  éviter.  —  Au  plur. ,  choses  nécessaires 
à  la  vie  :  il  n'a  pas  toutes  ses  nécessités.  —  Be- 
soin d'argent  qu'éprouve  un  pays,  un  gouverne- 
ment, etc.  :  pourvoir  par  de  nouvelles  contribu- 
tions aux  urgentes  nécessites  de  telle  administra- 
lion.  —  Nécessites  de  la  nature,  besoins  aux- 
quels elle  nous  assujélit,  comme  manger,  boi- 
re, dormir,  etc.  —  Aller  a  ses  nécessites,  aller 
à  la  gorde-fobc.  —  De  nécessité,  de  toute  nèces- 
sté,  de  nécessité  absolue ,  loc.  adv.,  nécessaire- 
ment.— Par  nécessite,  .i  cause  d'un  pressant  be- 
soin.— Subst.  propre  fém.,  myth.,  divinité  allégo- 
rique, fille  de  la  Fortune.  Elle  était  adorée  par 
toute  la  terre.  Sa  puissance  élail  lellc  ,  que  Ju 
piler  lui-même  était  forcé  de  lui  obéir.  ï'erson- 
nc,  autre  que  ses  prêtresses,  n'avait  droit  d'en- 
trer dans  son  tcm|ilc  i  Corinllie.  On  la  repré- 
sentait souvent  i  côté  de  la  Fortune,  sa  mère, 
avec  des  mains  de  bronze,  dans  lesquelles  elle 
tenait  de  litngues  chevilles  et  des  coins. 

NÉCESSITÉ,  E,  part.  pass.  de  nécessiter. 

NÉCESSITER,  V.  acl.  (itécécité),  obliger  ,  con- 
traindre ,  réduire  à  la  nécessité  de  faire. —  Ren- 
dre nécessaire  :  cela  nécessitera  votre  interven- 
tion. 

KKCESSiTËVSF, ,  lubst.  et  adj.  fém.  Voy.  .né- 
cessiteux. 

KÉt.ESSiTEUX,  subst.  Cl  adj.  roas. ,  au  fém. 
SÉCESSITELSE  {nécécileu  ,  leuze),  pauvre,  qui 
est  dans  le  besoin  :  personne  nécessiteuse.  — 
langue  nécessileuse ,  celle  qui  manque  des  mois 
qui  seraient  nécessaires  pour  exprimer  une  pen- 
sée sans  périphrase.  En  français,  par  exemple, 
nous  n'avons  pas  un  mot  qui  puisse  rendre  la 
périphrase  qui  suit  :  parent  qui  a  perdu  ses  en- 
fants; en  lai.   on    la  rendrait  par  ce  seul  mot 

orbus.  Subsl.  :  Krt  nécessiteux.  L'Académie 

ne  dit  rien  de  ce  mot  comme  subst. 

^NECKER, subst.  mas.  [nékière),  t.  de  bat.,gen- 
le  de  plantes  de  la  famille  des  mousses. 

NECKERIE,  subst.  fém.  (n^Aieri),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  qu'on  nomme  aussi  poliche. 

NECKSTEIN  ,  subsl.  mas.  (  nèkceiein  ),  I.  df 
méiallurgie ,  genre  de  minéral  d'étain  qui  rend 
peu  i  la  fonte. 


I 


NEC 

ne  PtU»  CI.TRA.  Voy.  KOM  ÏLM  ULTRA. 
BÉCBOBiE  ,  !ubst.  fém.  (  nékrobi  )  (  du  grec 
Mxpoi,  mon,  et  ^iO(,  vie),  I.  d'hisl.  nat.,  famille 
d'insecles  coléoplères  qui  yiieal  de  charogae», 
etc. 

NÉCRODE  ,  subsl.   (ém.  (  nikrode  )  ,  t.  d'iiist. 
nal.,  genre  d'insecles  de  l'ordre  des  coléoplères. 
NÉC.ROGRAPHE ,  subst.  mas.  (  nékrogiierafe  ) 
(du  grec  vcx/xi,  mon,  el  y/safti»,    écrire,  dé- 
crire), qui  eiamine,  qui  décrit  les  cadavres. 

HÉCROCRAPRIE,  subsl.  fém.  {  nfkroguerafi  ) 
(même  élyra.  que  celle  du  mot  précédent),  det- 
criplion  des  corps  morts  ;  traité  sur  les  cadavres. 
HÉCR0GH*PHISME,  subst.  mas.  (nekroguera- 
flcem»),  excès,  abus  dangereux  de  la  nécro- 
graphie. 

hécrolAtre,  adj.  et  subst.  mas.  (nékrolâlre) 
(du  grec  vjxpo«, mort,  el  iv.rpis,  fail  de  jazpcua, 
j'adore),  qui  regrette  sans  cesse  el  pleure  dé- 
mesurément un  mort.  (Boisle.)  Inusité. 

RÉCROLtTRiE,  subst.  fém.  (nekroldlri]  (même 
ètym.  que  celle  du  mot  précédent),  vif  regrcl , 
douleur  eiagérée  pour  un  mort.  (Boi«(e.)  luus. 
HÉCROI.OGE,  subst.  mas.  (H^fci-o/o;e)  (du  grec 
vixpci,  mort,  et  Jsyoî,  discours,  livre),  livre,  re- 
gistre oii  l'on  marque  la  date  de  la  mort  des  évê- 
ques  et  d'autres  grands  personnages.  —  Notice 
sur  les  morts  illustres. 

NÉCROLOGIE,  subst.  fém.  (  n(kroloji)  (même 
étjin.  que  celle  du  mot  précédent),  notice  histo- 
rique sur  un  mort. 

NÉCROLOGIQUE,  adj.  des  deux  genre»  (n^ftfo- 
lojike),  qui  appartienl  i  la  tiicrologie  :  notice 
nécrologique. 

NÉCROI.OGIIE,  subst.  mas.  (nekrologue),  celui 
qui  écril  sur  les  morts  ;  auteur  de  notices  nécro- 
logiques. 

NÉCROMANCE  OU  NÉCR0H4.'«CIE,  lubst.  fém. 
(nckromance,  manci)  (du  grec  vtxpoi ,  mort,  et 
uavreia,  divination),  l'art  prétendu  d'évoquer  les 
morts  pour  avoir  connaissance  de  l'avenir  ,  etc. 
On  ne  disait  autrefois  que  nicromance,  cl  on  le 
dit  encore  en  parlant  des  temps  anciens,  ou 
lorsqu'on  veut  en  imiter  le  langage.  —  Magie  en 
général. 

NÊCROIIANCIEN,  subst.  mai.,  au  fèm.  NëcRO- 
MASKIO^Iii  {nikrotnauciein,  ciine),  celui,  celle 
qui  se  inCîe  de  nécromancie. 

î«Ér.ROMAJICIEN\E,  subst.  fém.  Vojr.  HÉCRO- 
■ANCIEX. 

NÉCROMANT,  subst.  mas.  [nékroman),  mot 
qui  se  dit  quelquefois  au  mas.,  seulement  pour 
nécromancien. 

♦NÉCROPHAGE,  subst.  mas.  (nekrofaje)  (du 
grec  vM/)oS,  un  mort,  un  cadavre,  et  fxya  ,  je 
mange),  t.  d'hist.  nat.,  tribu  d'insecles  de  l'or- 
dre des  coléoptères. 

NÉCROPHOBE,  subst.  mas.  (  nékrofobe  )  (  du 
grec  vcxp'yf,  mort,  cl  foSss,  crainte),  qui  craint, 
qui  abhorrela  mort. 

NÉCROPHOBIE,  subst.  fém.  (nckrofobi)  (mime 
étym.  que  celle  du  mot  précédent),  crainte,  ap- 
préhension de  la  mort. 

NÉCROPiiORE,  subst.  mas.  (  nékrofore  )  (  du 
grec  vt/.pci,  un  mort,  et  f  tp",  je  porte)  ,  porte- 
mort  ou  ensevclisseur). — 1'.  d'hisl.  nal.,  genre 
d'insectes  coléoplères,  qui  ont  l'habitude  singu- 
lière d'enterrer  les  petits  cadavres  de  taupes,  de 
grenouilles  ,  de  souris ,  pour  y  déposer  leurs 
oufs. 

♦NÉCROPOLE  ,  subst.  fem.  (  nekrojiole  )  (  du 
grec  vezpoî  ,  mort ,  et  ttî/iî  ,  ville  )  ,  ville  des 
morts;  cimetière  orné  de  monuments  funéraires. 

RéCROSCOPIE  ou  NéCROPSIE,  subst.  fém. 
(nikrocekopi,  nékropeci)  (du  grec  vsxpoi ,  mort , 
•l  mcoTrtu,  j'examine),  l.  d'anal.,  ouverture,  eia- 
Wen  des  cadavres. 

aËCROSCOPIQUE  ou  NÉCROPâlQUE  ,  adj.  dcs 
jeux  genres  (nekrocekopike ,  nekropecike ) ,  qui 
ippartient,  qui  est  relatif  i  la  necroscopie  ou  à 
ta  nécropsie. 

^NÉCROSE ,  subst.  fém.  (nekrôze)  (du  grec  vi- 
ipaett,  mortification  ,  fait  de  vc/.poa,  je  morti- 
fie, dérivé  de  vcxpcf,  un  mort  )  ,  I.  de  chir. , 
morliflcation  entière  de  quelque  partie. 

NÉCROTOMIE ,  subst.  fém.  (  nekrolomi  )  (  du 
grec  ve/^oî,  un  mort,  et  t5_u>î,  fail  de  rs/jtvw.  Je 
eoupe  ) ,  t.  d'à  nat. ,  dissection   d'un  cadavre. 

NÉCROTOMIQL'E,  adj.  des  deux  genres  {nekro- 
tomike),  qui  appartient,  qui  a  rapport  i  la  Mcro- 
Unmit. 

♦nkctaire,  aubsl.  mas.  (neklire)  (du  lat.  ncc- 
terc f  lier,  attacher  ;   parce  que  c(^s  productions 
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ilrangirei  sont  comme  attachées  1  la  corolle), 
t.  de  bot. ,  nom  par  lequel  Linnie  désigne  cer- 
taines productions  qu'on  trouve  dans  la  corolle, 
et  qui  lui  sont  étrangères.  Il  dit  aussi  nectar 
dans  le  même  sens  :  c'esl  le  nectar  qui  fournit 
le  miel. 

NECTANDRA,  subst.  mu.  (  néklandra  ) ,  t.  de 
bot.,  sorte  de  plante. 
♦vectar,  subst.  mas.  (  nèktare  )  (  du  frec  ve- 
XTap,  formé  de  »«,  particule  négative,  el  de  x-za-u, 
je  lue,  je  fais  mourir,  parce  que  le  nectar  ren- 
dait immortel  ) ,  myth.,  le  breuvage  des  dieux. 
—  Fig.,  vin  excellent ,  liqueur  agréable  ;  tout 
ce  qui  est  considéré  comme  délicieux  au 
goût.  — Xeclar  longevital,  t.  déchira. ,  extrait 
d'oamazome,  conservateur  de  la  santé.  —  T.  de 

bot.   Voy.    NECTAIRE. 

NECTARÉE,  subsl.  fém.  (niktaré),  t.  de  bot., 
espèce  de  plante. 

NECTARINIA  ,  subst.  mas.  (  néktarinia  ] ,  t. 
d'hisl.  nat.,  genre  d'oiseaux,  les  souimangas,  les 
guils-guits,  etc. 

NECTARITE  ,  subil.  m*s.  (  néklarile  )  ,  Tin 
d'Aunée. 

NECTiQVE,  adj.  des  deux  genres  (niktike)  Çiu 
grec  v>izTixo5,  fait  de  vriyoïiin,  je  nage),  t. 
d'hist.  nat.,  se  dit  d'une  espèce  de  pierre  qui  sur- 
nage facilement. 
♦.%ECTOPODE  ,  subst.  ma»,  el  adj.  de»  deux 
genres  [niklopode)  (du  grec  vyixtoi ,  nageur,  qui 
peut  nager  ;  el  noui,  gén.  mSoi,  pied  ;  qui  nage 
avec  Us  pieds  )  ,  t.  d'hisl.  nat.  ,  sous-classe  de 
mammifères  amphibies  et  i  pieds  palmes.  — 
Famille  d'insecti:s  coléoptères.  —  Adj.,  qui  est 
tout  i  la  fois  amphibie  et  testacé. 

NÉCVDALE,  subst.  fém. (ni'cii'a'e)  (en  lat.  ne- 
cydatis),  t.  d'hist.  nat. ,  genre  d'insectes  de  l'or- 
dre de»  coléoptères. —  Fève  de  ver-à-soie. 

NÉCÏO.HANCIE,  subsl.  fém.  (neci-omanci). 
Voy..-<ECKOiiA!<ciE,qui  est  seul  usité  aujourd'hui. 

NÊcls,  lubst.  propre  mas.  (nécice)  (du  grec 
vexui,  un  mort),  myth.,  nom  sous  lequel  on  ren- 
dait de  grands  honneur»  i  Mars  comme  dieu  delà 
destruction. 

NÉCYSIEN  ou  NÉCYSÉEN,  Subsl.  mas.  (tl^Ci- 
sieiii,  ze-ein),  t.  d'hist.  anc,  nom  qu'on  don- 
nait i  ceux  qui  figuraient  dans  les  nécysies ,  chez 
les  Grecs. 

NÉCYSIES,  subst.  fém.  plur. (iito'zi)  (en  grec 
vexuatKj  fait  de  i/£/.u«,  mort),  myth.,  fêtes  solen- 
nelles des  anciens  Grecs  en  l'honneur  des  morts. 

*.>iÉUA,  subsl.  propre  fém.  {nCda),  myth.,  nym- 
phe, l'une  de  celles  qui  prirent  soin  de  l'enfance 
de  Jupiter. —  Nom  d'un  Ileuïe. 

NÉDUSIE,  subsl.  propre  fém.  (n^duzi),  myth,, 
surnom  de  Minerve,  qui  avait  un  temple  superbe 
sur  les  bords  du  fleuve  Neda. 

XÉÉRA,  subst.  fém.  [ne-ra),  I.  de  bot.,  genre 
de  plante  de  la  famille  des  nyctaginées. 

*«iÉÉRA  ,  subsl.  propre  fém.  (ne-era),  myth., 
nymphe  que  le  Soleil  aima ,  el  dont  il  eut  deux 
filles. 

♦NEF,  subst.  fém.  (néfe)  (en  lat.  navis ,  en 
grec  votus),  autrefois,  navire;  il  se  dit  encore  en 
ce  sens  dans  la  poésie  maroliqueel  dans  le  blason. 

—  Vase  de  vermeil  en  forme  de  navire.  —  Mou- 
lin à  nef,  à  eau  ,  construit  sur  un  bateau. —  Par- 
tic  d'une  église  qui  s'étend  depuis  le  portail  jus- 
qu'au chœur.  (Suivant  Saumaise,  i  cause  de  la 
ressemblance  de  la  voûte  d'une  église  avec  le 
fond  d'un  navire.  Suivant  HeHriÉfieiiHC,  du  grec 
v!'A,  en  attique,  pour  vaoî  ,  temple.  —  Eglise  à 
trois  nefs ,  à  cinq  nefs,  qui  a  la  nef  principale 
dont  nous  venous  de  parler,  el  deux  rangées  de 
bas-côtés  :  l'église  de  Saint-Eustache ,  à  Paris,  a 
cinq  nefs.  — nef  ,  navire.  (Si/n.)  A'eAn'est  depuis 
long-temps  qu'un  terme  poétique.  Kavire  dési- 
gne une  espèce  de  bltiment  de  haut-bord  pour 
aller  en  mer,  et  il  sert  aussi  à  désigner  collecti- 
vement tous  les  grands  bâtiments  ou  les  vaisseaux, 

—  fief  marque  proprement  quelque  chose  d'élevé, 
de  construit  sur  l'eau  ;  navire,  une  maison  flot- 
tante, une  habitation  pour  aller  sur  mer. — Xef  dis- 
tingue l'élévation  et  la  forme  :  ainsi  l'on  dit  nef 
d'église;  et  l'on  appelle  nefs,  certains  petits  va- 
ses qui  ont  la  forme  d'une  iie^  Navire  exprime 
particulièrement  l'idée  d'aller,  de  nager,  de  vo- 
guer, de  naviguer.  Le  navire  est  la  nef  qui  va. 

NÉFASTE,  adj.  des  deux  genre»  (nefacete)  (du 
lat.  nefas,  défendu ,  malheureux),  ce  qui  est  oe- 
fendu,  malheureux.  —  Chez  les  anciens,  on  ap- 
pelait néfastes,  les  jours  qu'on  passait  dans  le 
deuil  en  mémoire  d'un  malheur.  Chez  les 
Uoinains,  il  était  défendu  dans  les  jours  néfastes 
de  rendre  la  juilice,  etc.  Voy.  faste. 
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*IIÊFLB,  subst.  fém.  (nèfle),  t.  de  bot.,  sorte  do 
fruit  qui  n'est  bon  à  manger  que  quand  il  a  été 
amolli  par  le  temps,  après  avoir  été  cueilli. 

NÉFLIER,  subst.  mas.  (neflii)  (tn  \i\.  mespi- 
lus,  en  grec  p-ta-juX-n),  t.  de  bot.,  arbre  de  moyen- 
ne grandeur,  a  fleur  en  rose  blanche  ou  rouge, 
dont  le  fruit  esi  une  baie  globuleuse,  couronnée 
par  les  dentelures  du  calice.  Voy.  nèfle.  On  le 
nomme  aussi  meslier, 

NÉGANOPEAU,  subst.  mas.  (néguanopà),  es- 
pèce de  toile  de  coton  que  l'on  fabrique  aux 
Indes. 

NÉGAT.,  abréviation  de»  mots  négatif  ou  n^- 
^aiion. 

NÉGATEUR,  subst.  ma»,  (négateur),  ancienne- 
ment,  celui  qui,  au  milieu  des  tburments,  re> 
niait  la  foi  chrétienne.  —  Inusité. 
♦négatif,  adj.  mas.,  au  féiu.  négative  (  uC- 
gualif,  n'i'e)(en  lat.  iiejaiiDw),  qui  nie,  qui  ex- 
prime une  négation. —  Para.  :  il  a  le  visage  né- 
gatif, l'air  d'un  homme  toujours  prêt  i  refuser. 
—  En  algèbre,  grandeurs  ou  quanhlcs  négulives  , 
qui  ont  devant  elles  le  signe  moins  ( — ).  Ce  signe 
indique,  non  pas,  comme  quelques-uns  l'ont  dit, 
une  quantité  au-dessous  de  rien  ,  ce  qui  est  ab- 
surde, mais  une  quantité  prise  fa  sens  opposé 
d'une  autre. — .^i^oir  i;oix  négative,  avoir  droit 
de  s'opposer.  Voy.  négative. 

NÉGATION,  subst.  fém.  (  néguâcion  )  (  en  lat. 
negatio),  t.  didact.,  action  de  ttier.  Il  est  opposé  i 
ajlirmation. —  Particule  qui  nie  :  non,  ni,  ne 
sont  des  négations. —  En  t.  de  philosophie,  ab- 
sence d'une  qualité  dan»  un  sujet  qui  n'en  est  pas 
capable.  Voy.  ne. 

négative,  adj.  fém.  Voy.  négatif. —  Subsl. 
fera.,  proposition  qui  me. — Fam.,  refus  :  cei  hom- 
me est  fort  sur  la  négative,  il  est  accoutumé  à 
refuser  ce  qu'on  lui  demande. —  Particule  néga- 
tive. Voy.    NEGATION. 

NÉGATIVEMENT,  adv.  (néguativcman),  d'uitc 
manière  négative, 
♦nége  ou  nage,  gubst.  mas.   (  nije,  naje  ) ,  lo 
plus  fort  chantier  d'un  train  de  bois. 

négeon,  subst.  mas.  (néjon),  nom  d'une  sorte 
de  raisin  qui  vient  dans  la  Champagne. 
♦négligé,  E,  part.    pass.    ie  négliger,  el  ti'i. 

—  Méprisé,  oublié.  — (jui  est  sans  ornement.  — 
Qui  est  peu  régulier. —  Style  négligé,  qui  n'est 
pas  cliitié.  — Subst.  mas.,  état,  costume  d'une  per- 
sonne qui  n'est  point  parée  ;  vous  voilà  dans  un 
grand  négligé.  — Dans  les  arts,  négligence  agréa- 
ble, qui  plaît  à  l'œil.  On  le  dit  souvent  en  pein- 
ture :  un  beau  négligé  plail  souvent  plus  qu'une 
froide  correction. 

négligeme:mt,  subst.mas.  (néguelijeman),  t. 
d'arts,  action  de  négliger  i  dessein.  (  Uouttevil- 
le.)  Bien  peu  usité. 

négligemment,  adv.  (néguelijaman),  avec 
négligence. 

négligence  ,  subst.  fém.  yiiéguelijance)  (en  • 
lat.  negligentia  ),  manque  de  soin  et  d'applica- 
tion. — Nonchalance.  — Négligence  de  style,  fau- 
tes légères  qui  sont  plutôt  contre  les  agrément», 
que  conire  les  régies.  Il  se  dit   surtout  au  plur. 

NÉGLIGENT,  E,  subst.  et  adj.  (  néguetijan.. 
jante)  (en  lat.  negligens),  qui  a  de  la  négligencCy 
qui  a  peu  de  soin. —  Nonchalant. 

NÉGLIGER,  V.  act.  (néguelijé)  (du  ut.  negli- 
gere,  employé  avec  la  même  acception,  et  qui 
signifie  proprement  «e  pas  ramasser  ce  qui  est 
tombé  ou  épars;  de  la  particule  négative  ne,  et 
du  verbe  légère,  cueillir,  ramasser),  n'avoir  pas 
soin  d'une  chose  comme  on  le  devrait.—  Négliger 
ses  devoirs,  ne  pas  les  remplir  exactement. — No 
pas  cultiver  :  négliger  son  talent.  —  Négliger 
quelqu'un,  ne  pas  lo  voir  assidûment,  ne  pas  lui 
rendre  les  devoirs  ordinaires  de  la  vie  civile.  — 
Cet  homme  néglige  sa  femme,  n'a  pas  pour  elle 
les  égards  qu'il  lui  doit  ;  il  ne  lui  donne  pas  les 
marques  d'affection  qu'elle  a  droit  d'en  attendre. 

—  Négliger  U7ie  occasion,  la  laisser  échapper  sans 
en  profiter.  — Ne  point  faire  par  insouciance.  — 
se  NÉGLIGER,  V.  pron.,  négliger  sa  personne, 
son  ajustement.—  Remplir  moins  exactement  ses 
devoirs. 

NÉGLIGIBLE  ,  adj.  de»  deux  genrei  (  néguell- 
jtble),  t.  de  math.,  qui  peut  être  négligé.  Forl 
peu  usité. 

NÉGOCE,  subst.  mas.  (néguoce)  vdu  lat.  nego- 
lium),  commerce,  trafic.  Il  ne  »e  dit  guère  que 
du  commerce  en  gros,  et  il  s'étend  aux  aflaires 
de  banque  et  de  marchandise,  au  lieu  que  le  com- 
merce et  le  trafic  se  bornent  i  celle»  qui  concer- 
1  nenl  le»  marchandises  :  avec  cel'e  dillérence  que 
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le  commerce  te  lail  pi"'  par  Tenle  et  par  ithïl, 
el  le  trafic  par  échange.  On  ne  dil  pas  le  négoce, 
mais  ie  commerce  d'une  naiion,  d'un  étal.  — Kig. 
et  fam.,  inlrigue,  affaire  :  U  fait  un  vilain  négo- 
ce; il  te  mêle  de  bien  des  négocet. 

HÉGOCMDLB ,  adj.  de»  deux  genre*  (  néguo- 
tl-able),  qui  peut  «e  négocier  :  ces  billets,  ces 
tffeu  tout  négociables.  Il  ne  se  dit  point  dc>  mar- 
ebandises. 

IIÉG0CI4:«T,  E,  tubal.  {aégiioti-an ,  d-anle), 
celui,  celle  qui  Tait  négoce,  qui  négocie.  Il  se 
dit  proprement  de  celui  qui  acbelte  et  qui  rend 
en  gros;  on  dit  marchand,  de  celui  qui  rend  en 
déUil. 

IIÉG0CIA3ITIS1IC ,  aubst.  mas.  C  néguoci-mili- 
teme  ) ,  esprit  de  corps  des  néjoaanlt.  —  Dans 
la  rAroIiilion,  reproche  fait  h  quelques  n^gorianta 
de  préférer  leur  intérêt  privé  k  celui  du  public. 

liÊcu€i\TEt'R,  subsl.  mas. ,  au  fém.  négo- 
ciatrice [ncguoci-alear,  trice),  celui  qui  négo- 
cie quelque  airairc  considérable  auprès  d'un  état, 
d'un  priucc. — Par  eitcusion,  personne  qui  né- 
gocie quelque  alTaire  entre  des  particuliers. 

NÉCOClATioa  ,  subst.  fém.  (  m'j.ioci-ddo»  ), 
l'art  et  l'action  do  négocier  les  alTairet  publiqaea. 
—L'affaire  mCme  qu'on  traite  et  qu'on  négotie. — 
Par  extension,  il  se  dit,  dans  les  deux  sens,  des 
affaires  particulières. — En  t.  de  commerce  :  né- 
gociaiion  d'un  billet,  etc.,  Iralic  qui  s'en  fait 
par  les  agents  de  change,  les  banquiers,  etc. 

ilÉCOCiATRiCE  ,  iiibal.  rém.  \o]ez  Mteocu- 
Txca. 

■ÉGOCié,  B,  paru  pasi.  de  négocier. 

HÉGuciER,  T.  act.  (néguoci-é)  (en  lat.  negolla- 
re),  traDquer  ;  faire  négoce.  Il  ne  ae  dit  active- 
ment que  des  effets  de  banque  ,  etc.  :  m'gocier 
des  ùillei» ,  des  lettres  de  change. —  Traiter  une 
affaire  d'état  arec...  :  négocier  un  traite,  la  L- 
giie,  la  paix,  etc. —  Par  extension  :  négocier  un 
mariage,  une  reconnaissance,  un  accommodement. 

—  Neut.  :  négocier  en  Espagne;  négocier  en 
draperie. — se  mécocier,y.  pron.,  être  négocié. 
— Se  tramer .-  U  se  négocie  bien  des  citoses  sous  te 
Hcrei. 

nËGOGRAPnrsME,  subst.  mas.  (négitoguera- 
ficetnej  (du  lat.  negollum,  négoce,  commerce, 
el  dn  grec  yfxtfm,  écrire),  traité  sur  le  négoce 
et  les  marchandises.  (Boijie.)  Inusité. 

*!lÉGORES,  subst.  mas.  plur.  (uéguore),  secta- 
teurs Japonais,  qui  ne  se  lont  point  de  scrupule 
de  s'enlr'égorgcr  lorsqu'ils  se  querellent,  quoi- 
qu'ils s'en  Tassent  de  tuer  un  oiseau  ou  un  mou- 
cheron ,  parce  que  leurs  lois  le  défendent. 

♦SÈGBK,  subst.  mas.,  au  fém.  NÉGRESSE  [né- 
g'uere,  ntguertce  )  (  du  portugais  negro  ,  noir  ; 
parce  que  les  Portugais ,  qui  les  premiers  dccou- 
ïrirent  la  côte  occidentale  de  l'Afrique,  appelè- 
rent negro  le  peuple  de  couleur  noire  répandu  sur 
la  plus  grande  partie  de  cette  côte,  et  le  pajs  Xi- 
grilie),  nom  qu'on  donne  aux  habitants  de  l'Afri- 
que, du  côté  de  l'Océan;  à  la  différence  de  ceux 
du  côté  de  la  Méditerranée,  qu'on  appelle  Maures 
ou  Mores.  —  Plus  particulièrement,  esclaves 
noirs  qu'on  tire  de  la  cûte  d'Afrique.  —  Le  nè- 
gre, i'w  Roubaud,  est  propremenU'homme  d'un 
tel  pajs;  et  le  lioir,  l'homme  d'une  telle  couleur  : 
TOUS  opposez  les  noir*  aux  blancs;  et  des  nègres. 
vous  faites  une  sorte  de  bétail.  —  Fam.  :  traiter 
quelqu'un  comme  un  nègre ,  comme  un  esclave. 

—  Foire  travailler  quelqu'un  comme  un  niiire , 
le  faire  travailler  plus  qu'il  ne  peut,  plus  que  ses 
forces  ne  le  lui  permetlent.—  T.  d'hisl.  nal  es- 
pèce de  singe  qu'on  trouve  à  l'Ile  de  Java  — 
Poisson  du  genre  des  scombres.  —Espèce  de  oa- 
pillon  du  genre  satyre. 

NKCREPEI.ISSE,  subst.  propre  mas.  (néguere- 
peliee),  ville  de  France,  chef-lieu  de  canlou  ar- 
rond.  de  Montauban,  dép.  de  Tarn-el-Garonne. 
-Sorte  de  colonnade  que  l'on  fabrique  en  Fran- 
ce. 

».\ÈCREHIE,  subst.  fém.  inéguereriY  lieu  où 
1  on  renferme  les  nègres  dont  on  fait  commerce. 

NEGRES  CARTES,  ou  HORII.I.ONS  subst. 
mas.  plur.  (  nèguerekarte ,  nwri-ion  ),  t.  d'hist 
nat.,  cmcraudes  brutes  de  la  première  couleur. 

^♦JSÉGRESSE,   subsl.  fera.   Voy.  stGRE. 

«IF.GRBTIE,  subst.  fém.  (néguerèci),  t.  de 
»ot.    genre  de  plante  qu'on  a  aussi  nomtnéSoi/s- 

Stizoloùioji, 

NEGRiiiR  subst.  et  adj.  mas.  (négueri-é)  : 
tauseau  negrrer,  ou  simplement  négrier,  qui  sert 

ceux  n!  r;     ,  r»'-"— '>»  appelle  aussi  négriers, 
ceux  qui  fonl  la  iraile  des  nègres 
HECBiLLON.  subst.   mas.,    au  fém.    bbobil- 
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LO:«SE  (  nfgiterl-ion .  ione  ),  petit  nigre,  petite 
négreste. — Enfant  barbouillé  de  noir. 

NÉGRILLONNE,   SUbst.    fém.    Vojr.  ÎIÉCMLLO:!. 

nBGRto,  subsl.  mas.  {négueri-lo),  sorte  de  rai- 
sin doux  dont  on  fait  de  très-bon  vin  en  Espagne. 

NÉGRITE,  subst.  fém.  {néguerHe),  'iewae  né- 
gresse. 

NÉGROMANCIE  ,  subst.  fém.'  Voy.  kécroma:^- 
CIE,  qui  seul  se  dit. 

NÉCROMANCIEN  et  néCrômant,  subst.  mas. 

Voy.    NÉCROMAXCItS    et   NiCBOlIVNT. 

NÉCROPHAGE,  subsl.  mas.  (négueiofaje)  (du 
portugais  negro,  noir,  et  du  grec  foc/a,  je  man- 
ge), rigoureusement:  mangeur  de  nègres,  mais 
mieux,  partisan  de  l'esclavage  des  nègres.  (Boiste.) 
Inusité. 

NÉCROPBAGIB,  subst.  fém.  (m'ji/ero/'a/i)  (mê- 
me étymologie  que  celle  du  mot  précédenl),  ma- 
nie, opinion  ,  système  de  ceux  qui  soutiennent 
l'esclavage  des  nègres. 

NËCROPHiLE,  subst.  mas.  (  niguerofile  )  (  du 
portugais  negro,  noir,  et  du  grec  pUoc ,  ami  ), 
ami  des  nègres,  qui  désire  qu'on  aboKMe  leur 
esclavage. 

NÉCROS ,  subst.  mu.  (  négaerbce  ),  partisan 
des  cortès  d'Espagne  en  «810. 

NÉGL'NDO  ,  subsl.  mas.  [nèguondo) ,  petite 
graine  noi'e  de  rlnde.-~T.  de  bol.,  espèce  d'é- 
rable qui  n'a  point  de  corolle. 

«lÉCl'S,  subsl.  mas.  ftif^uce),  nom  qu'on  don- 
ne à  l'empereur  de»  Abyssins. — Boisson  anglaise, 
composée  de  vin  chaud  éplcé. 

NÉHEL ,  subst.  mas.  (né-èle),  mesure  de  liqni- 
des  cher,  les  anciens  Hébreux.  Knviron  00  litres. 

NÉneMiE,  subst.  propre  mas.  C"^-emO,  mjih., 
nom  que  les  thalinudistes  donnent  au  premier  des 
deux  messies. 

N*IDE,  subsl.  fém.  (né-lde),  t.  d'hist.  nal., 
genre  d'inseclcj  de  l'ordre  des  hémiplércs. 
»NEICE,  subst.  fera,  (nèje)  (du  lat.  ninguis, 
employé  par  Lucrèce,  etc.,  dans  la  mérae  signi- 
flcstion,  fait,  ainsi  que  nlx ,  nlvis,  de  ningcre, 
neiger;,  vapeur  aqueuse  qui ,  condensée  par  le 
froid  dans  la  moyenne  région  de  l'air,  tombe  sur 
la  terre  en  petlls  dorons  blancs.— An  (Ig.,  blan- 
cheur extrême  :  la  neige  et  les  glaces  de  la 
vieillesse;  la  neige  de  tes  cheveux  blattes. — 
ProT.  :  boKte  de  neige,  chose  qui  augmente  par 
succession  de  temps. — Œufs  â  la  neige ,  blancs 
d'fpufs  battus,  et  qui  forment  une  mousse  comme 
celle  de  la  neige. — Pop.  et  par  mépris  r  voilà  un 
bel  homme  de  neige,  un  beau  docteur  de  neige. 
— T.  de  chimie  ancienne,  neige  d'antimoine, 
oxyde  d'antimoine  blanc  sublimé. 

HEICÉ,  part  pass.  de  neiger. 
*NEIGER,,  V.  unipers.  el  ncul.  (nèjé)  (on  lai. 
ningrre.  fait  du  grec  >(<>:i>,  ou  tiifny):  tf  neige; 
il  tombe  de  la  neige. — h  ig.  et  fam.  :  U  a  neiaé  sur 
sa  tête ,  il  a  les  cheveux  blancs. 
-  NEIGEUSE,  subst.  fém.  (.néJeuMe),  chei  les 
marchands  d'objets  d'hist.  nat.,  nom  d'une  co- 
quille du    genre  poroelaine.^Adj.  fém.    Voy. 

MEICEUX. 

«NEIGEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  reigevsb  (né- 
jeu,  jeuze),  chargé  de  neige  :  temps  neigeux , 
saison  neigeuse. 

NEIGIE,  subst.  fém.  {niji),  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  plante  qu'on  trouve  dans  l'Amérique 
septentrionale,  et  dont  les  Ileurs  ressemblent  à 
des  flocons  de  neige. 

NEli.i.E,  subst.  fém.  (nè-ie),  t.  de  tonneliers, 
étoupe,  ficelle  décordée  dont  on  se  sert  pour  bou- 
cher les  fentes  d'un  tonneau. 

*NÉITII  oj  NÉITHÉ,  subsl.  propre  fém.  (né  Ite, 
né-ilé),  inyih.,  nom  sous  lequel  les  Égyptiens 
adoraient  .Minprve,qu'il3oppelaient  aussi  Niteeris, 
c'est-à-dire,  Minerve  la  victorkuse. 

NÊKID,  subst.  propre  mas.  (nékide),  myth., 
ange  qui  préside  au  pain  et  aux  aliments. 

NÉLAM-MiRi,  subsl.  mas.  (nc'lamemari),  t. 
de  bol.,  plante  annuelle  herbacée,  du  genre  des 
sainfoins. 

NELAM-PARENDA ,  subst.  mas.  (tiélamepa- 
randa),  t.  de  bol.,  espèce  de  violette  qui  croit 
dans  l'Inde. 

NÊLANAREGAM,  subst.  mas.  (iiélanarigitame), 
t.  de  bol.,  sorte  d'arbrisseau  qui  croll  au  Ma- 
labar. 

Mii.ÉK,  subst.  propre  mas.  {nélé),  mytb.,  fils 
de  Neptune  et  de  la  nymphe  Tyro.  Ayant  été 
chassé  de  la  Tbessalie  par  son  frère  Pclias,  il  alla 
se  réfugier  dans  la  Laconie  ,  oii  il  billii  la  ville  de 
Pylos,  et  où  il  épousa  Chloris ,  fille  d'Amphion  , 
dont  il  eut  douze  enfants.  Hercule  le  massacra 
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avec  eux,  1  l'ciccpllon  de  Nestor  qui  était  ab- 
sent. 

NÉLÉIDES,  subst.  propre  mas.  plur.  (nélé-ide), 
mjih.,  les  douze  enfants  de  Kélée,  un  des  Argo- 
nautes grecs. 

NÉi.KiDiES,  subsl.  fera.  plur.  (ni'lé-lâi\  myth., 
fêtes  instiluées  par  jV(7.c  en  l'honneur  de  Diana, 
surnommée  do  là  rt'i/i'iï. 

NEUTRE,  subsl.  mas.  (nélilre),  t.  de  t*)l., 
genre  de  plantes  qui  se  rapprodient  des  goyi  - 
Tiers. 

NÉUTTE,' subst.  fém. -(ii(4iw),'  t.  de  bol., 
plante  légaïameose. 

NEI.MA,  sttbsl.  mas.  (tt<J«iiia)jb  d^ist.  uat., 
saumon  blanc  qu'on  pêche  dans  les  rividrei4le 
Sibérie. 

NELSO^IE,  subst.  fém.  (néleçoHi),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  voisines  des  élytraires  el  des 
carmantines. 

*NÉi,i)MBO,  subst.  mas.  (nélonbô),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  renonrula- 
cées. 

(lÉMASPfeRR,  subst.  fém.  (ii<'macep("rc),  l.  de 
bot.,  genre  de  planies  de  la  famille  des  hypoxy- 
lons. 

NÉMATE,  subst.  fém.  (nèmau),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  dés  hyméno- 
ptères. 

NÉMATOC.ÈRE    OU     FILICORNE,    SUbst.      maS. 

(némniocèrr.  fillkorne),   l.   d'hisl.  nal.,   bmille 
d'insectes  lêpidoplêres. 

NÉMATO'iuÉE,  subsl.  fém.  (némato-idé),  I. 
d'hisl.  nal.,  ver  Inieslinal  qu'on  nomme  aussi  la 
plaire  de  Médlne. 

♦.YiiMATOÏDts,  8ubst.mas.pl.  («("mn/o-We),  l. 
d'hisl.  nal.,  ordre  de  vers  de  la  classe  des  in- 
testinaux. 

NÉMATOURE,  subsl.  mss.  (némaloure),  t. 
d'hisl.  nal.,  famille  d'insectes  aplères. 

NEHnnoTii,  subsl.  propre  mas,  (neinbrole') , 
myth.,  esprit  que  les  Chaldêens  eonsultaieni 
dans  lenrs  entreprises. 

NÉMÉE,  subsl.  propre  fém.  (némé),  myth., 
Olie  de  Jupiter  el  de  la  lAtne;  elle  donna  son 
nom  à  une  contrée  d'Elide  ni)  il  y  avait  une  vaste 
forél,  fameuse  pjr  le  lion  terrible  qu'Hercule 
éloulTa  par  l'ordre  d'Kuryslhée. 

NÉMÉRN,  adj.  mas.  {nèmé-ein),  myth.,  sur- 
nom de  Jupiter,  comme  ayant  un  temple  dans 
la  ville  de  fiemée. 

*NÉMÉEN,  adj.  mas.,  au  fera.  NÉHÉBNNE  (n^- 
mé-ein,  némé-ène),  qui  est  de  la  ville  de  Hémi'e. 
— Au  plur.  mas.,  t.  d'antiq.  ■.jeu.t  néméens,  jeux 
qu'on  célébrait  auprès  de  la  forêt  do  Némée,  en 
l'honneur  d'Hercule,  qui  avait  tué  le  lion  qui 
désolait  les  Argiens. 

NÉMKENNE,  adj.  fera.  Voy.  nëméex. 
*\ÊJlÉOMQliE,    subst.    mas.    (némé-OMke\  (. 
d'antii),,  nom  que  les  Grecs  donnaicntau  vain- 
queur dans  lesjeux  néméens. 

NÉIIKRTE,  subsl.  téin.  {némirelé),l.  i'hltl. 
nat.,  genre  de    vers  de  la  classe  des  inleslinaui, 

NÉMKRTÉsiE,  subst.  fém.  (néméretézi),  t.  de 
bot.,  espèce  de  plantes  voisines  des  serlulairea. 

SÊMÉSÉES, subst.  fera.  plur.  (ném<zé),mylh., 
fêtes  lugubres  en  l'honneur  de  ftt'mésls;  on  y 
faisait  des  sacriflces  d'expiation  pour  les  morts. 

NÉMËSES,  subst.  propre  fém.  plur,  (niméze), 
myth.,  divinités  païennes,  filles  de  l'Erèbe  el  de 
la  iVuit,  que  quelques-uns  croient  être  les  mêmes 
que  les  Euinénides.  Elles  étaient  deux.  L'une,  U 
Pudeur,  s'en  rclourna  au  ciel  après  l'âge  d'or; 
l'aulre  resta  sur  la  terre  el  dans  les  enfers  pour 
la  punition  des  méchants.  Voy.  némésis. 

NÉ.UÉSIE,  subsl.  fém.  (m'mézi),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  scrofulaire». 

NÉHÉsiENNES,  subst.  fém.  plur^  Voy.Kétiï- 
sÉEs,  qui  est  le  même  mot. 

NÉllÉsis,  subst.  fém.  (némèzice);  Jet.  an- 
ciens donnaient  ce  nom  à  une  plante  que  les 
modernes  ne  connaissent  plus.  —  Subst.  pro- 
pre fera.,  myth.,  déesse  de  la  vengeance,  fille  de 
Jupiter  et  de  la  Nécessilé.  Elle  châtiait  les  mé- 
chants et  ceux  qui  abusaient  des  présents  de  la 
Fortune.  On  la  représcnlail  toujours  avec  des 
ailes,  armée  de  llainbcaux  el  de  serpenls,  cl 
portant  sur  sa  lête  une  couronne  reliau.«sée 
d'une  corne  de  ctrf.  Les  Grecs  révéraient  plu- 
sieurs divinité»  de  ce  nom  qu'ils  croyaient  tilles 
de  l'Érébe  et  de  la  Nuit. 

NÉMÉsiTR ,  subst.  fém.  (  némézile  ) ,  t.  d'an- 
tiq., sorte  de  pierre  dont  était  construit  l'autel 
de  Némésis  à  Athènes  ,  et  donHes  Athéniens  ar- 
rachaient des  fragnienls,  sans  doute  pour  se  ren- 
dre la  déesse  favorable. 
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nfMKSTRUfV,,  subst.  fém.  (némice:rine),  |. 
i'hist.  nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  de»  di- 
ptères. 

sÉMESTRDVCSon  SÉMESTIUCS,  «ubst.  proprô 
ma»,  (iiéjjiécelriiiuce,  ueméceiinuce),  mylh.,  dieu 
qui,  cher,  les  Romains,  présidait  aux  forêts. 

SÉMÉTÈS,  adj. propre  mas.  (Mmitéce),  mjth., 
lOroom  de  Jupiter,  1  cause  d'ua  temple  qu'il 
iTait  dans  la  foret  de  Xemie. 

NÉMÈTES,  subst.  propre  ma*.  p\at.(némiU), 
t.  d'hist.  anc.  ,  ancien  peuple  de  la  Gaule  bcl- 
gique,  qui  habitait  dans  le  Palatinat,  en-dcçi  du 
Rhin. 

SÉMÉI'S,  adj.  propre  mas.  (némi-itcc)(miii  tout 
lat.),  mjlh.;  Jupiter  et  Hercule  furent  ainsi  sur- 
nommés parce  que  celui-ci  avait  tué  le  lion  de  la 
rortt  de  Xemie,  et  que  l'autic  avait  un  temple 
célèbre  dans  cette  contrée. 

KÊMiE,  subst.  fém.  {nimi),  l.  de  bol.,  sorte 
de  plante  que  l'on  nomme  aussi  manule. 

«XÊMOC.KUF..  subst.  mas.  {uintocire),  I.  d'hist. 
nat.,  fjmille  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères. 

NÉMOtTE,  subst.  mas.  (uèmokle),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  vers  qui  vivent  dans  les  eaux 
douces  de  la  Sicile. 

KÉMOGi.OSSiTE,  subst.  mas.  (nimngueloce- 
çalc),  t.  diiist.  nat.,  division  d'insectes  qui  ré- 
pond aux  abeilles. 

HF.MOG.iATHE,  subst.  mas.  (némogiienale'),  t. 
d'hist.  nal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  co- 
léopti^rcs. 

NûlOi.APATHiiH ,  subst.  ma»,  [némotapatû- 
tne),  t.  de  bot.,  nom  ancien  d'une  espèce  de  pa- 
tience qui  croit  dans  les  bois. 

NÉMOLiTHC  subst.  fém.  (.n(moUte)  (du  latin 
nemus,  pris,  dans  le  même  sens,  du  grée  vt,u«<, 
forêt,  bois,  arbres,  et  XiOoi,  pierre),  t.  de  miner., 
pierre  arborisée  dont  les  dendritea  figurent  des 
arbres. 

RÉMOPTËRE,  subsl.  mas.  {nemopcUre),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  né- 
noptères. 

IIÉM0R4LBS,  sabst.  fèm.  plor.  (nitnorale  ), 
Djlb.,  fêtes  qui  se  célébraient  en  l'honneur  de 
Diane,  honorée  comme  déesse  des  forêts. 

iiÉMon\T,  subst.  mas.  (nimora),  ancien 
temple  élevA  dans  une  forêt.  {Boitte.)  Hors 
d'usage. 

HÉ.MOSIE,  subst.  fim.  (némojl),  t.  d'hist. nal., 
genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  silvains. 

NÉMOSOMB,  subsl.  mas.  (  »t'mo:ome  ),  t, 
d'hist.  nal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  co- 
léoptères. 

HÉMOTèl.E ,  subsl.  m»i.  (n/motèk),  i.  d'hist. 
Bat.,  insecte  des  bois  de  l'ordre  des  diptères. 

«NEUOUns,  subsl.  propre  fém.  (iiemoi/re),  ville 
de  France,  chef-liea  de  canton,  arrond.  deKon- 
Mnebleau,  dép.  de  Seine-et-Marne. —  T.  d'hist. 
MU,  aubat.  mu.,  genre  d'inseelea  de  l'ordre  des 
iiptères. 

«■EUS,  subst.  mas.  (neinmece),  t.  d'hist.  nal., 
Mlit  quadrupède  d'Afrique,  qui  ressemble  au 
niret. 

iHÉHlATIOll,  subst.  fém.  (ii^ni-dcioti)  (en  grec 
l^uc,  chant  funèbre),  antiq.,  un  des  airs  spon- 
^  laïques  des  anciens,  composé  de  notes  longues 
%l  brèves.  On  s'en  servait  pour  les  hymnes  funè- 
bres des  fêles  appelées  niiiits. 
.  KÉ.\IE,  subst.  propre  fém.  {néni),  m}lb., 
déesse  des  funérailles. 

*.\£:«1ES ,  subst.  fém.  plur.  (/Uni)  (en  laL  ne- 
)iiic,  gén.  neniariim),  chants  funèbres,  ou  funé- 
railles, cher  les  Romains. 

^EXM  ,  particule  négative  (nanni)  (du  lalin 
barbare  ncnilum,  pour  ne  liilmn.  Iliiet,  qui  ob- 
serve que  quelques  auteurs  ont  écrit  autrefois 
nenil),  mol  dont  on  se  sert  dans  quelques  pro- 
vinces, pour  :  non,  je  ne  veux  pas.  —  tl  n'y  a 
point  de  ncnni,  il  faut  qu'on  fasse  ce  qu'on  exige. 

I  —  tiarot  a  dit  subsl.  au  mas.  : 
Go  doux  nenni  avec  un  doux  souire 
Lit  taat  bonnesle.... 
■fimiPHAii  ou  KÉaiuCAR  ,  Subsl.   mai.  [nénu- 
far),  t.  de  bal.,  plante  aquatique,  vivace,  dont 
le&  fleurs ,  disposées  en  rose  ,    s'élèvent    sur    la 
•urfacc  de  l'eau. 

SÊOiicjtl\G,  subst.  maa.  (niobereingue),  sorte 
de  combat  à  la  lutte  que  les  nègres  exéculml 
entre  eux  au  son  des  instruments. 
*lli:u-<:BRi!iTlANISME,  subst.  mas.  (n^-omce- 
tianicnne)  (du  grec  vciri,  nouveau),  mol  nouveau, 
introduit  par  .M.  Drouineau,  qui  lui  fait  signjlier: 
ère  nouvelle  du  christianisme  approprié  au  déve- 
loppement de  l'intelligence  humaine ,  1  tea  pro- 
grès vrais  ou  faux^ 
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A^oconAT,  Subst.  mas.  (  né-okora  ),  cbai^, 
office,  fonctions,  emploi ,  dignité  du  néocort. 
(Boiste.)  Hors  d'usage. 

HÉOCOBE,  subsl.  mas.  (  né-okore  )  (  en  grec 
vtoixopoi  ,  formé  de  vîùjî  ,  temple  ,  et  xoptai ,  je 
netloie),l.  d'anliq.,  gardien,  conservateur  d'un 
temple,  chez  les  Grecs.  — Dans  l'Eglise  grecque, 
sacristain. — Nom  que  prirent,  sous  les  empereurs 
romains,  certaines  villes  où  il  y  avait  des  tem 
pies  fameux  dédiés  à  ces  empereurs  :  Sniyme , 
F.phése,  étaient  det  néocores  à' Auguste.  (iio\al,e.'\ 
Hors  d'usage. 

h£<M:Okiq(]E  ,  adj.  des  deux  genres  (né-okori 
ke),  qui  concerne  le  tiiocorat,  le  néocore.  (Boiste.) 
Hors  d'usage. 

ifÉor.rci.iQCE,  adj.  des  deux  genres  (ne-ocikli- 
ke)  (du  grec  »re4,  nouveau ,  el  tu/'/oi,  cercle);  il 
se  disait  d'une  fêle  célébiée  au  commencement 
d'une  époque  historiquo  :  fête  Moci)clique. 

SËOUAUOUE,  subsL  des  deux  genres  ('/liï-oifa- 
mode  )  (  du  grec  vto^ ,  nouveau  ,  el  d'auoî  pour 
àrifuii,  peuple),  aUrancbi)  i  Sparte,  autre  que 
lilote. 

k£(B.<IIES,  subst.  fém.  plur.  [né-éni)  (du  grec 
vcoi,  nouveau,  el  of^oi^  vin),  mytb.,  fêtes  qu'on 
célébrait  en  l'houBcur  de  ûacchus,  quand  on 
buvait  pour   la  première  foii  du  vin    nouveau. 

NÉOCAtE,  subst.  mas.  {nit'Oguale  )  (  du  grec 
ve'A  ,  nau\eau  ,  et  yx'/a. ,  lail),  t.  de  médec. ,  lait 
sécrété  par  les  mamelles,  après  le  colosteum, 

NÉOCAME,  adj.  et  subst.  des  deux  genres  (M- 
oguame)  (du  grec  ytol ,  nouveau ,  el  ya.fitu,  j'é- 
pou:>e} ,  celui  qui  est  récemuieat,  n^vTelleotent 
marié.  —  Peu  en  usage. 

nËOGAMiE,  subst.  fém.  (ni-nguami)  (même 
étym.  que  celle  du  mot  précédent),  nouvelle 
noce  ;  niariaj^e  contracté  tout  récemiuenl.  — 
Peu  en  usa|;e. 

NÉOGRAPHE,  subst.  et  adj.  dea  deux  genrei 
(nii-ogucrafcj  (du  grec  veoS,  nouveau,  el  ypxfu, 
j'écris  ) ,  qui  admet  ou  propose  une  orthographe 
nouvelle,  inusitée  :  écrivain  nêographe;  tes  nio- 
graphes  ont  quelquefois  raison. 

NÉOGRAPHIE,  subii.  fém.  (  nt-oguerafi)  (mê- 
me étym.  que  celle  du  mot  précédent),  traité, 
ouvrage  sur  un  nouveau  système  d'orthographe, 
ou  suivant  ce  nouveau  système. 

KÊOGnAPHiQtE,  adj.  dea  deux  genres  (  né-o- 
gtterafike  ),  qui  concerne  la  ncogrnphie. 

NÉOGRAPIIISME,  subst.  nias,  (ne-oguerafice- 
mt  ] ,  la  même  ctiosn  que  ncagraptùe ,  mais  en 
mauvaise  part  :  le  utographisme  est  un  fléau. 

itÉucRAPUlliTE,  subst.  des  deux  genres  (>i<- 
ogueraficetej.  Voy.  Nsu<iiai>UE. 

NËOL.,  abriéviation  dea  mot*  nitlegU  ou.n^o- 
logigue. 

«.^ÉOLATiiiK ,  adj.  fèm,  (  n^o^^iiM;)  (  du  grec 
v:i}<  pour  v:x,  nouvelle,  el  du  lat.  laiina ,  sous- 
enlendu  [ingua  ,  langue  latine  ) ,  langue  ,  littéra- 
ture qni  's'est  formée  i  riinitation  des  Latins. 
{Boiste.}  Voy.  bvbride. 

XÉOLOCIE,  subst.  fèm.  (ni-oloji)  (du  grec  v»<, 
nouveau,  el  Jt6-/s;,  discours,  mot, parole),  inven- 
tion, emploi  de  nouveaux  mots.  —  Emploi  des 
mots  anciens  dans  un  sens  nouveau. — mêulocie, 
NcOLOcisuE.  (%)i.)  La  nto/ogic  annonce  ,  pro- 
pose, introduit  de  nouvelles  manières  do  parler, 
l'invention  ou  l'application  nouvelle  des  termes; 
le  néologisme  en  est  l'abus. 

GÉOLOGIQUE,  adj.  des  deux  genres  (né-olojike), 
qui  concerne  les  mois  nouveaux,  les  expressions 
hasardées,  le»  phrases  extraordinaires  :  langage 
neologique. 

NÉOLOGISME,  subst.  mas.  (  né-olojiceme},  re- 
cherche d'expressions  nouvelles  ,  de  nouveaux 
mots,  de  néologie.  11  se  prend  en  mauvaise  part. 

Voy.   HEOLOCIE. 

liiÊOLOGisTE,  subsl.  mis.  (  ni-olojicele)  ,  qui 
crée  des  mots  nouveaux,  admissibles;  qui  sç  sert 
de  la  néologie. 

KÉ01.0GIJE,  subsl.  mas.  (nê-ologue),  celui  qui, 
en  parlant  ou  en  écrivant,  affecte  d'employer  des 
termes  nouveaux,  il  se  prend  presque  toujours 
en  mauvaise  part. 

NÉOHÉ.viASTB,  subst.  mas,  (né-oméni-acete),  t. 
d'antiq.,  chez  les  Romains,  celui  qui  célébrait  les 
neomiities. 

«aÉOUÉxiB,  subsl.  fém.  (  né-omeni)  (  en  grec 
v£o/jt>7vca,  formé  de  v«oî,  nouveau,  et  de  /jiïjvi?,  la 
lune),  nouvelle  lune  chez  lesjuiCs.  —  Au  plur., 
fê  le*  chez  les  anciens  Romains  i  chaque  renou- 
vellement de  lune. 

KÉOHÉ.viEiv,  adj.  propre  mas,  (né-omeniein), 
mjth.,    surnom  d'Apollon,  qu'on  honorait  à  l'é- 
poque de  la  ncomtnie,   parce  que  la  plupart  des 
'  astres  empruntent  leur  lumière  du  soleil. 


NÉP 


255 


KBOHÉBIS,  subst.  mas.  (né-omêrice),  l.  d'hiat, 
nai.,  genre  de  polypiers  flexibles.  —  Subsl.  pro- 
pre  fera.,  nymphe,  fille  de  Nérée  et  de  l)oris. 

SÉOPÈTRE ,  subsl.  mas.  (ni-opé(re)  (du  grec 
vtoî,  nouveau,  el  Tzrirp<x,  roche),  t.  u'hist.  nat., 
quartz  grossier,  sorte  de  pèlro-silex  secondaire. 
KÉOPiiOBE  ,  subst.  mas.  (né-ofobe)  (du  grec 
vjoî,  nouveau,  el  ys&sî,  crainte),  ennemi  des  nou- 
veautés. (Boiste.)  l'eu  usiié. 

NÉOPHOBIE,  subsl.  fém.  {n(<-ofobi)  {mi^ti 
ètym.  que  celle  du  mot  précédent),  crainte, 
horreur  de  ce  qui  est  nouveau.  Peu  usité.' 

SiÉOPiiïTE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(né-ofite)  (en  grec  vîoeutoS,  fait  de  vsos,  nou- 
veau, el  fuùi,  je  nais.  Le  mol  grec  veojjutoS  si- 
gnifie pra|>renient  nouvellement  planlé),  nou- 
veau converli  i  la  religion  chrétienne;  qui  est 
nouvellement  baptisé. 

KÉO-PLATO-xiciE»,  subst.  mas.  (ni-oplatoni- 
ciein  )  (du  grec  vjîî,  nouveau,  et  de  TrJotTwvixsî, 
fait  de  n>aT'uv,  Plalon).  philosophe  qui  suit  la 
doctrine  du  nCo-ptatonisme. 

«.\éO-Pi.ATO»llsilE,  subst.  mat.  (u(-oplalonice- 
me) ,  doctrine  imaginée  pour  faire  suite  à  celle 
de  Platon;  nouveau  platonisme. 

IMÉOPTOLËME,  subst.  propre  inas.  (né-opetoli- 
mv),  myth.,  surnom  de  Pyrrhus,  fils  d'Achille. 

IHÉOPTOI.ÉMIES,  subsl.  fèm.  plur.  (néopctuli- 
mi),  myth.,  fêtes  qu'on  célébrait  à  Delphes  en 
l'honneur  de  Pyrrhus,  surnommé  Neoptiileme. 

NÉORAMA,  subst.  mas.  (  ni-orama)  (  du  grec 
vë&jç,  temple,  el  optxfjM,  vue  ),  panorama  circu- 
laire représentant  un  temple  ,  un  édifice. 

NÉOTÉRKJIE,  adj.  des  deux  genres  (né-oteri- 
ke)  (du  grec  vsotzepty.oi ,  de  la  jeunesse  ,  de  jeune 
homme,  dérivé  de  v£o$,  nouveau,  jeune;  au  com- 
paratif v(uT</sof,  plus  jeune),  nouveau,  moderne. 
Peu  en  usage. 

KÉOTiiERHES,  subst.  mas.  plur.  (né-oléreme) 
(formé  de  vsos,  nouveau,  et  6cpj>oi,  chaud), 
bains  d'eau  chaude  nouvellement  établis. 

itËOTiE,  subst.  fém.  (ne-oti),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  orchidées. 
*:tÉOTOCRYPTE,  subsl.  mas.  {né  otokripete) 
(du  grec  vesTToi,  petit,  et  xpjTnu,  je  cache  ) ,  t. 
d'hist.  nat.,  famille  d'insectes  de  l'ordre  des  h}- 
ménoplères. 

KÉou,  subst.  mas.  (n^-ou),  t,  de  bol.,  arbre 
du  Sénégal  dont  le  nom  générique  est  inconnu. 
]«Éozo\£E,  subst.  féjn.  (ne-ozome),  myth., 
fête  solennelle  que  les  Persans  célébraient  au 
commencement  du  printemps,  et  qui  durait  plu- 
sieurs jours. 

aiÉPAPAATO;tOTL ,  subit,  mai,  (t^^papanto- 
lolle),  t.  d'hist.  nal., espèce  de  canard  sauvage  du 
Mexique. 

xËi'E ,  subst.  fèm.  (nipe),  t.  d'hist.  naU, 
genre  d'insectes  hydrocorises  de  l'ordre  des  hé- 
miptères. 

NÉPEXTIIE,  subsl.  mas.  (»i(!paiifc),  I.  débat., 
genre  de  plantes  herbacées  qui  croissent  dans 
l'Inde. 

Y.\ÉPe.'«TiiËs,  subsl.  mas.  (nepeinléce)  (ea 
grec »>i;rsv9»iî,  formé  de  la  particule  négal.  vif, 
el  de  itvflos,  tristesse,  allliction),  t.  de  boL, 
plante  d'Egypte  dont  on  lirait  un  suc  regardé  pac 
les  anciens  comme  un  remède  elficace  contre  la 
mélancolie.  M.  D'Anse  de  VilloisoH  petite  que 
c'est  l'opium  des  Orientaux. 

♦.>ÉPER  (B.iGUETTE  DE),  subsl.  mas.  (népite), 
instrument  avec  lequel  on  peul  faire  promple- 
mcnt  des  régies  d'arithmétique.  Ce  nom  lui 
vient  de  A'eper,  qui  en  est  l'inventeur. 

iMÉPÉs,  subst.  mîs.  (nipice),  t.  d'bist.  naU, 
scorpion  aquati<|ue. 

SÈPE»,  subst.  fém.  plur.  (nip^,  t.  d'Jiist. 
nat.,    punaises  aquatiques. 

BIÉPËTE,  subst.  mas.  (Mpéle),  t.  de  boL, 
nom  qu'on  donnait,  chez  le«  anciens,  au  poulio 
sauvage. 

NÉPiiAMES ,  subst.  fém.  plur.  (néfali)  (da 
grec  vrsfxMx,  sous-entendu  upet,  fait  de  ««ifsf- 
;«;,  sobre),  t.  d'antiq.;  les  Grecs  noiuraaiejiH 
ainsi  les  fêtes  ou  sacrifices  dans  lesquels  o,n  çt^" 
ployait  de  l'hydromel  au  lieu  de  vin. 

DÉPiiAMO^,  subst.  propre  mas.  (néfali-qn), 
myth.,undeseorant9  de  Minos. 
♦JlÉPllÉi.É,  subst.  propre  fém.  fn^/^Id),  myth.» 
femme   d'Alhamas,   roi  de   Thèbes ,  et  mère  de 
Phryxus  et  d'Hellé. 

NKi'iiEi.Éis,  subst.  propre  fém.  (néféU-i^'ji, 
mylh.,  Hellé,  fille  de  Ntpheli. 
NÉPUÉLIU,  subsl.  mai.  (fltfilime).  Bible, 
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nom  que  donne  lÉcrilure  aui  eoUnu  ne»  du 
commerce  de»  angej  iiec  les  Ollet  det  bommet. 
— Gé^nl,  brigand. 

■ÉPRÉl-lKE,  subsl.  fém.  (néftUne)  tdo  grec 
mtftXt,  nuage,  brouillard),  l.  dhial.  nal.,  pierre 
transparente  qui,  mi»e  dan»  Tacide  nitrique,  de- 
Tient  foiuine  nibuliuse  i  l'intérieur. 

I|£PHÉI.I0JI ,  aubsl.  mas.  (nffdi-on)  (même 
éljm.  que  celle  du  mot  précédent),  t.  de  raèdec, 
pe'lite  uche  blanche  produite  par  la  cicatrice 
d'un  ulcère  sur  l'cell. 

NÉPHELLE,  »ub»l.  fém.  (néfiU),  l.  de  bol. , 
eipèce  de  plante  »oi»ine  du  chlUignier. 

»ÉPUKLOtKJiT*uiiE,  subst.  propre  ma».  (■«<"- 
fdoçaniàrt),  peuple  imaginaire  que  Lucien  place 
<lani  la  lune. 

*llÉPHél.OÏl>K,  adj,  fém.  (ne(do-ide)  (du  grec 
,»p«J>),  brouillard,  et  niJoi,  forme,  rejscmblance), 
C  de  médec.;  il  ne  »e  dit  que  de  l'urine  qui  con- 
tient un  nuage  blanchâtre. 

■ÉPHÈS-OCI.I,  »ub»l.  propre  ma».  (Mfiço^iie- 
fi),  t.  de  relal.,  nom  que  le»  Turc»  donnent  aux 
enfanta  qu'ils  croient  *lre  né»  d'une  mère  »ierge 
«t  avoir  le  don  des  miracle». 

SÉPIIHALCIE,  subst,  fém.  (Mfraiji)  (du  grec 
«P(9««,  rein,  et  a/yos,  douleur;,  t.  de  médec,, 
douleur  des  reins. 

IIÉPUR4I.GIQI'E,  adj,  de»  deux  genre»  (néfral- 
iike),  l,  do  médec,  de  la  tWphralgu;  qui  y  a  rap- 
port,— Subst.  mas.  :  un  ntphraUjique. 

IIÉPllilit:«DRA,  subst.  ma».  (iKfrandra),  l.  de 
bol.,  arbrisjeau  de  la  Jamaïque,  qu'oa  i  réuni 
aux  galliliers. 

NBPHnKLMiilTiQUB ,  adj.  dcs  deux  genres 
[nefréUmetntike)  (du  grec  »«f/s««  rein,  et 
ijuiyffos,  gén.  d'el/iivî.  Ter),  t.  de  médec  se 
dit  de  l'itchurie  causée  par  le»  »ers  qui  te  trou- 
Tent  dans  le»  rein». 

nÉPHREMPIlRAXlS,  »ubsl.  fém.  (néfreinfrak- 
dee)  (du  grec  ntfpa ,  rein ,  et  de  tu.fp<xiii,  fait 
de  f/ijjpajjw,  je  bouche,  j'obstrue,  t.  de 
médec,  obstruction  dea  reins. 

nÉPHRÉTiQUE,  adj.  dc»  deux  genre»  (ntfré- 
tike)  (du  grec  jefpoi ,  rein;,  l.  de  lucdec.  :  co/i- 
gue  n(phr(tique,  causée  par  le  gravier  qui  se  dé- 
tache de»  reins.  —  La  graine  dc  tin  et  la  parié- 
taire sont  m'phreiiguet ,  propres  1  guérir  le»  ma- 
ladies de  reins.  —  1/  est  néphn-tique ,  ou  subst.: 
c'est  un  ntphretique,  il  est  alTligé  de  la  colique 
Kiphmtique. 

aÉPHRRTiTE,  «ubst.  fém,  {n(frétite),  t.  d'hisl. 
nat.,  espèce  de  siéatite  verle ,  lran»lucide.— Va- 
riété de  la  serpentine  noble. 

HÉPHRlT,  subst.  mts.inifr'te),  t.  d'hisl.  nal., 
jade  néphrétique .  qu'on  nomme  aussi  pierre  né- 
phrétique. 

HÉPHRITE ,  ou  RÉPHRITIS  ,  «ubst.  fém.  (né- 
frite,  tice)  (en  grec  uppjTiS ,  fait  de  ttfpoi, 
rein),  t.  de  médec,  inflammation  des  reins. 

RiPHROCATALICOSI  ,  el  mieux  WÉPHROC*- 
THARTICON ,  subsl.  mas.  (nifrokalalikon,  nefro- 
kalartikon)  (du  grec  vifpai,  rein  ,  el  zaSapTixoî, 
purgatif),  t.  de  pharni.,  sorte  de  remède  propice 
pour  les  maux  de  reins ,  ou  propre  i  nelloyer 
le»  reins.  Peu  usité. 

■ÉPBROCGLE,  subst.  fém.  (néfrocéle)  (du  grec 
refpoi,  rein,  el  de  io)Xri,  bernie),t.  de  cbir. , 
bernie  du  rein. 

nEporodion  ,  subst,  mas.  (nifrodion),  t.  de 
bot. ,  espèce  de  plante  de  la  famille  des  fou- 
gères. 

néphrographe  ,  subst.  mas.  (néfroguerafe) 
(du  grec  ytfpoi ,  rein ,  et  ypafu,  je  décris),  t. 
de  médec,  celui  qui  décrit  les  reins  et  leurs 
maladies ,  qui  en  traite. . 

NÉPHROGRAPniE,  subst.  fém.  (néfroguerafi) 
(même  étym.  que  celle  du  mot  précédent),  I.  de 
médec,  description,  traité  des  reins  et  de  leurs 
maladies. 

hSphrOGRAPBIque  ,  adj.  des  deux  genres 
{néfroguerafike),  qui  a  rapport  i  la  néphro- 
graphie, 

RÉpnROJE,  subsl.  mas.  (néfrojé),  t.  de  bot., 
sorte  d'arbrisseau  grimpant  de  la  famille  des  mé- 
nispermes. 

HÉPBROUTHE ,  subsl.    mas.   (néfrolUe)  (  du 
"   grec  «fjî/îoî,  rein,  et  Xi6oi,  pierre),  t.  de  médec, 
pierre  ou  calcul  qui  se  forme  dans  le»  reins. 

HêphrOlithiQUE,  adj.  dea  deux  genres(n^/>o- 
Il(iA:e),  t.  dc  médec,  il  se  dit  de  l'ischurie  qui 
dépend  des  calculs  rénaux,  de»  néphrolUhes. 

*RÉPBKOUTaiASE,  subst.  fém.  Voï.NiPBBO- 
WXBE. 
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RtPBROLITHOTOMIE,  9Ub»t.  féoi.  (llé/'roti- 
(6(omi)  (du  grec  Mp/wi ,  rein  ,  ii*e«  ,  pierre,  el 
To/j>i,  fail  de  Ti/a»u,  je  coupe),  t.  de  chir., 
ip.ciaion  faite  dans  les  reins  pour  en  extraire  un 
calcul. 

képhroi.ithotomiqi'e  ,  adj.  des  deux  gen- 
res (néfrolititiomike),  t.  de  chir.,  qui  lient,  qui 
a  rapport  i  la  ut'phrolithotomle. 

NEPHROLOGIE,  subst,  fém.  (néfroloji)  (do 
grec  ï£f/3«5,  rein,  el  Xa/cf,  discours,  traité),  par- 
lie  de  l'anatomie  qui  traite  des  reins, 

KÉPHROLOCIQI'E,  adj.  des  deux  genres  (ii<- 
frolojike),  qui  a  rapport,  qui  appartient  ii  la 
néphrologie. 

IIÉ1>UB0|,0GISTE,  sulst.  mas.  (néfrolojicite) , 
l.  de  médec,  celui  qui  s'occupe  particulièremcnl 
de  la  muladie  des  reins. 

NÉPHROMB,  subsl,  mas.  (néfrôme),  t,  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  li- 
chens. 

NËPBROPHI.ECIIASIB,  subil.  fém.  (néfro- 
fléguemaii)  (du  grec  otfpoi,  rein,  et  fir/iM-roi, 
gén.  de  fir/,ua,  fait  de  fXiyu,  j'enflamme) ,  t. 
de  médec,  inflammation  de»  rein»  ;  c'est  la  même 
cho»e  que  ri»churie  muqueuse. 

IIÉPBROPHI.GCMATIQ0B  ,  adj.  de»  deux  gen- 
re» (nifrotUguematike)  t.  de  médec,  qui  con- 
cerae   la    népliropltlegmatie. 

RiPHROPLiGiB ,  »ub»t.  fém.  [néfropléif)  (du 
g-ec  »«i»pj<,  rein,  et  tàmïw,  je  frappe),  l.  de 
médec,  atonie  du  rein ,  paraijaie  rénale. 

RéPBHOPLÉciQVB ,  adj.  de»  deux  genres  (né- 
fropUjike;,  t.  de  médec,  qui  a  rapport  i  l'is- 
cburie  des  reins,  i  la  néphropléaie. 

KÉPHROPl.ÉTHORiQL'B,  adj.  de»  deux  genres 
{m'fropUlorike)  (du  grec  »if/>e«,rein,etw»jT»./>«, 
pléthore),  t.  de  médec,  qui  concerne  l'iichuric, 
causée  par  la  pUlhore  des  reins. 

HËPIIROPS,  subsl.  mas.  (néfropece),  l.  d'hisl. 
nal.,  genre  de  crustacés  établi  aux  dépen»  de» 
écrevissci. 

NËPHROPVIQUB,  adj.  de»  deux  genre»  (né- 
(ropi-ike),  l.  de  médec,  qui  est  produit  par  la 
suppuration  de»  reins,  qui  a  rapport  1  la  népliro- 
pyose. 

aÉPBROProSE,  subst.  fém.  (néfropi-ôte)  (du 
grec  otfpof,  rein,  et  ttuiov  ou  nvof,  pus;,  t,  de 
médec,  auppuration  des  rein». 

RÊPBRORRHACIE,  »ubit.  fén.  (néfrôraji)  (du 
grec  rtfpof,  rein,  po»<,  écoulement,  fail  de 
piu.  Je  coule,  el  de  a/u,  je  pousse),  I,  de 
médec,  hémorrhagie  du  rein  ou  rénale. 

RÉPHnORRBAGiQve,  adj.  deadeui  genre» (»<■- 
frôrajike],  t.  de  médec,  qui  a  rapport ,  qui  cal 
relatif  i  la  néphrorrhagit ,  qui  concerne  la  né- 
phrorrhagie. 

RÉPHROSPASTIQDE,  adj.  des  deui  genres 
{néfrocepaceiike)  (du  grec  vjjipoî,  rein ,  el  Jiraw, 
je  serre),  t.  de  médec;  il  se  dit  de  l'ischurie  qui 
dépend  du  spasme  des  reins. 

KÉPHROTHROMBOÏUE ,  adj.  dei  déux  genres 
(nifrotronbo-ide)  (du  grec  »«j>pe« ,  rein,  el  Sp^/i- 
toi ,  caillot  de  sang),  t,  de  médec;  il  »e  dit  de 
l'ischurie  rénale  causée  par  le  sang  grumelé, 

RÊPIiROTOME,  subst.  mas.  (néfrotome)  ,  l. 
d'hisl.  nal.,  genre  d'insectes  i  deux  ailes  el  lipu- 
les  dorsales, 

nfPHROTOMiE,  subsl.  fém.  (néfrolomi)  (du 
grec  vjjjpîS,  rein,  et  to/hj,  incision  ,  fait  de  rt/i- 
voi,  je  coupe),  t.  d'anal.,  dissection  des  reins. 

NÉPHRUTOMIQUE,  adj.  des  deux  genres  (n^- 
frolomike),  t,  d'anal.,  qui  a  rapport  i  la  néphro- 
tomie. 

*SEPHTÉ,  OU  REPHTYS,  subst.  propre  fém. 
Ipéfeté  ,  néfetice) ,  mjlh.,  une  des  divinités  des 
Egyptiens ,  qui  Joignaient  son  culte  i  celui  de  Ty- 
phon. On  croit  que  c'est  la  même  que  Vénus. 

REPHTYS,  subst.  mas.  (néfetice),  l.  d'hisl.  nal., 
genre  de  ver»  voisin  de  celui  de»  néréide». 

RÉPOTISME ,  »ubst.  ma»,  (népoticeme)  (de  Vi- 
lalien  nepotismo,  fail  de  nepote,  neveu),  autorité 
que  les  pape»  accordent  i  leurs  neveux,  ou  que 
ceux-ci  s'arrogent  dans  l'administration  de»  af- 
faire». —  Par  analogie,  faiblesse  d'uu  homme  en 
place  qui  ne  pense  qu'à  l'avancement  de  sa  fa- 
mille ou  des  siens. 

REPTURAl.ES  OU  NEPTUNALIES,  »ub»l.  fém. 
p\at.  (népetu)iale,  népelunali),  myth.,  fêles  el  jeux 
solennels  qu'on  célébrait  i,  Rome  en  l'honneur 
de  neptune. 
*«l(iPTUi»E,  subst.  propre  mas.  (népetune) , 
mylh..  Bis  de  Saturne  et  de  Rhée.  Lorsqu'il  par- 
tagea avec  te»  frères    Jupiter  el  Plulon  ,  la  suc- 
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cession  de  Saturne,  l'empire  des  eaux  lui  échut, 
et  il  fut  nommé  dieu  de  la  mer.  Rhée  le  sauva 
de  la  fureur  de  son  père  comme  elle  en  avait 
sauvé  Jupiter.  Elle  le  donna  i  des  berger»  pour 
l'élever  ;  el  quand  il  fui  grand,  il  épousa  Amphi- 
trite  ,  el  fui  chasaé  du  ciel  avec  Apollon  ,  pour 
avoir  voulu  conspirer  contre  Jupiter.  Ils  allèrent 
ensemble  aider  Laomédon  i  relever  les  murailles 
dc  Troie.  On  l«  représente  ordinairement  sur  ua 
char  en  forme  de  coquille ,  Iralné  par  de»  che- 
vaux marin»  ,  cl  tenant  dans  sa  luam  un  trident, 
— On  donnait  le  nom  Ae  Septunes  k  certains  gè- 
niea  i  peu  près  semblables  aux  l'aune»,  aux  Saty- 
res, etc.  —  En  poésie ,  la  mer  :  dompter  l'un  el 
l'autre  neptune.— En  aslron.,  nom  donné  à  la  pla- 
nète d'ilrrscliel,  aujourd'hui  Iraniu:,  )>arce  que 
cette  planète  et  celle  dej  upitcr  sont  placées  des  deux 
riUes  dé  Saturne,  père  commun  de  Jupiter  el  de 
>eptune. 

ikEPTl'RlB,  (ub»!.  fém.  (n^pef uni) ,  t.  de  b«t., 
genre  de  plantes  aquatiques  de  la  Cochio- 
rhine, 
«^KPTtiRiER ,  adj.  ma».,  au  fém.  REPTU- 
RlEXKiB  (>i^)i«lHHi«in ,  iiiéiie)  ,  qui  concerne 
.\eptune,  dieu  dc»  eaux. — T.  de  géologie  ,  ter- 
rein  nepliinien ,  straliflé. — Pocl.  :  l'empire,  le  ri- 
vage neptunien  ,  la  mer,  le  bord  de  la  mer.  — 
Subtt.  mas.  On  donne  ce  nom  aux  naturaliste» 
qui  regardent  la  plupart  des  basaltes ,  cl  ((uelques 
autre»  eapècet  de  pierre»,  comme  produites  uni- 
quemenl  par  la  voie  humide  ;  et  on  donne  le  nom 
de  i<okaiiia(es  1  ceux  qui  aouliennent  que  cea 
mêmes  pierre»  »onl  de»  produit»  volcanique». 
NEPTUtlIERRE,  adj.  fém.  Voy.  NKPTUNIBM. 

*9iEPTi'aisHB,    aubit.   ma»,    (népetuniceme) , 
aystènie  de»  iiepluiileiu. 

RKPTUKISTE,  »ubsl.  ma».  Voy.  NKi-TusiEa. 
*xÉRAt'. ,  «ubst.  propre  ma»,  (nfrake),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton  el  d'arrond.,  dép.  de 
Lot-et-Garonne. 

RÈRB,  >ub»t.  mu.  (nire),  l.  de  chronologie, 
espace  de  leinpi  dan»  la  chronologie  des  Clul- 
décus.  Ils  divisaient  le  temps  en  »arc»,  en  nères 
et  en  soses.  Le  sare  comprenait  un  espace  de 
36()U  ans  ,  le  nére ,  un  espace  de  600  ans ,  et  1* 
sose ,  un  espace  de  ttU  ans. 

NÉRÊE,  subst.  propre  mas.  (néré),  mylh., 
dieu  marin ,  Qls  de  l'Océan  el  de  Télhys.  Il 
épousa  Uoris  sa  soeur,  dont  il  eut  cinquante  Al- 
lés, appelées  Kéréidea,  ou  nymphe»  de  la  mer.  On 
représente  ces  nymphes,  le  corps  depuis  la  cein- 
ture terminé  en  poisson. 

RÉR^IA,  RÉBEis  ou  RÉRIRE,  subst.  propre 
fém.  Voy.  mlKtiue,  lequel  nom  leur  est  commun. 

RÉRÉIUE ,  subsl.  propre  fém.  (ni'ré-ide)  (du 
grec  "i/>o<  ,  humide,  dérivé  de  voeu,  je  coule), 
nom  de  divinité»  de  la  mer,  Qlle»  de  Nérée.  — 
T.  d'hi»t.  nal.,  genre  de  vers  marin»,  de  la  fa- 
mille des  brancliiodèles. 

RÊRÉiuÉE,  subst.  fém.  (néré-idé),  I.  de  bot., 
genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  varecs  d» 
Ltuiiér. 

KGHÉ9IES ,  subst.  mas.  plur.  (nérine),  livre  de 
prières ,  chci  le»  Persans. 

NÉRET,  subsl.  mas.  (néré),  sorte  de  raisin  noir 
qui  croit  dans  le  Languedoc  —  Ancienne  mon- 
naie. 
♦jiERP,  subsl.  mas.  (nére  ou  nérefe;  /  ne  se 
prononce  point  au  pluriel ,  ni  souvent  même  au 
singulier  comme  dans  nerf  de  bœuf)  (en  lat.  ner- 
t'iiJ,  dérive  du  grec  tvjpo-i,  nerf),  esi>èce  de  cor- 
dons blanchâtres  ,  dans  le  corps  humain,  de  dif- 
férenies  grosseurs,  qui  parlent  du  cerveau  ou  de 
la  moelle  de  l'épine  du  dos,  el  que  l'on  regarde 
comme  les  organes  des  sensations. — Moin»  pro- 
prement ,  muscle  ou  tendon  :  il  s'est  foulé  un 
nerf.  —  Membre  génital  du  cerf,  etc. — Au  flg., 
force,  ce  qui  soutient  et  fait  agir  :  l'argent  est  te 
nerf  de  la  guerre;  ce  discours  est  sans  nerf. —  En 
t.  de  relieur,  cordelette»  qui  soûl  au  do»  du  livre, 
et  sur  lesquelles  le»  cahiers  sont  cousus.  —  En 
archit.,  moulures  des  arcs  doubleaui,  formerels, 
tiercerons,  elc,  qui  ornent  et  séparent  les  voû- 
tes gothiques.  —  Dans  les  fers  doux,  partie» 
saillante»,  en  forme  de  lames  plate»  el  alloi.» 
gées  ,  qu'on  remarque  dans  l'épaisseur  des  Dla- 
menls. 

NERr-reRURB,  subsl.  fém.  (néreférure),  t.  d« 
médec.  vélér.,  coup  qu'un  cheval  a  reçu  sur  la 
tendon  de  la  partie  postérieure  d'une  de  ses  jam- 
bes.— Au  plur.,  des  nerfs-férures. 

RÊRIÈNE  ou  NËRio,  subst.  propre  fém.  (né- 
riéne,  nério),   mylh.  ,    femme  de  Mars.  C'élaU- 
dans  l'origine  une  déesse  desSabins. 
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nÉftT5DE,    subsl.  féin.  (néreinde),  espèce  de 
tallelas   qu'on    fabrique   dans   les    Indes  orien- 
tales. 
♦xÉniOX,  subsl.  mas.  (nêrion),  l.  de  bot.,  es- 
pèce de  planle  de  la  famille  des  lauriers. 

NÉniPiEJI ,  subst.  propre  mas.  (niripl-ein)  , 
nom  d'anciens  peuples  qui  habitaient  la  Sarma- 
lie  asiatique. 

HÉRITE  ,  subst.  fém.  (n/rlle)  (du  grec  yy:poi  , 
humide),  t.  d'hist.  nat.,  coquillage  univtive  d'eau 
douce  ou  do  mer. 

NÉROi.i,  subst.  mas.  {néroli),  essence  de  fleur 
d'oranger. 

•SIÉROJI ,  subsl.  mas.  (n^ron),  nom  propre  d'un 
empereur  romam  célèbre  par  sa  cruauté.  —  Au 
fig.,  despote  sanguinaire. 

sÉRO.>DE,  subst.  propre  fém.  (n^ronde),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Roanne ,  dép.  de  la  I.oir*. 

KÉitOHUES,  subst.  propre  fém.  (tié ronde) , 
Tille  de  France,  cliel-lieu  de  canton,  arrond.de 
Sainl-AmandMont-Rond,  dép.  du  Cher. 

sËnoxiF.Ji,  adj.  mas.,  au  fém.  kéroviekxe 
(niroiikin,  iiiine),  de  Néron. — Subst.  mas.  plur., 
t.  d'hist.  anc,  jeux  littéraires  institués  par  Xd- 
ron,  l'an  aiSdeRome;  on  y  disputait  des  prix 
de  poésie  et  d'éloquence.  —  On  dit  plus  souvent 
adj .  :  jeux  néronieiis. 

xÉROmiEJisiE ,  adj.  fém.  Voy.  NÉP.o:fiEX. 

NÉnos,  subsl.  mas.  (  nt'roce  )  ,  t.  d'astron., 
période  des  anciens,  la  même,  à  ce  qu'on  croit, 
qui  ramène  les  mêmes  lunes ,  aux  mêmes  jours 
du  mois. 
♦SERPRl'Ji ,  subsl.  mas.  (tiirepreun)  Cdu  latin 
nlgrum  prunum,  i  cause  de  la  noirceur  de  son 
écorce  cl  de  son  fruit.  Ménage.),  t.  de  bol.,  ar- 
brisseau du  midi  de  ri'urope,  à  llcur  monopé- 
Ule. 

NÉRI'SIEV ,  subst.  propre  mas.  (iiérutiein). 
nom  dépeuples  qui  habitaient  les  Alpes  maril. 

RERVAISO^I,  subst.  fém.  (nérevizon) ,  t.  de 
médcc,  assemblage  des  nerfa  ,  libres  et  liga- 
ments. 

KEBVAI, ,  adj.  (nirevale) ,  t.  de  médcc,  bon 
et  propre  pour  les  uerfs  :  baume  nerval.  Le 
plur.   mas.   ueriaux  est  peu  usité. 

HERVÉ,  E,  pari.  pass.  de  nerver,  et  adj. —  Il 
se  dit ,  en  t.  do  blason  ,  des  plantes  et  des  herbes 
dont  les  uerfs  et  les  fibres  sont  d'un  autre  émail 
que  celui  du  corps  de  la  plante.  —  T.  de  bol.  : 
feuilles  uervtes ,  feuilles  qui  ont  des  nervures 
laillantes. 

SERVER,  V.  act.  (nérevé),  garnir  du  bois  avec 
des  uerfs  que  l'on  colle  dessus  :  tierver  un  bal- 
loir,  les  arçons  d'une  selle ,  etc. — Server  un  li- 
vre, en  dresser  et  coller  les  nerfs  sur  le  dos. — se 
NERVER ,  V.  pron. 

NERVEiSE,  adj.  fém.  Voy.  xervecx. 
♦JlERVEi)t,adj.  mas.,  au  fera,  mertebse (xé- 
reveu,  veuze).  où  il  y  a  beaucoup  de  uerfs;  fort, 
vigoureux.  —  En  médcc,  le  genre  nerveux ,  les 
nerfs  du  corps  pris  collectivement. — Personne 
nerveuse,  qui  a  les  uerfs  irritables.  On  dit  même 

absolument  de  quelqu'un ,   qu'il  esl  nerveux. 

Fig.,  plein  de  force  cl  de  solidité  :  siyle,  discours 
nerveux. 
«JIERVÈZE,    subst.    cl    adj.    mas.  (nircvéze): 
style,  auteur  nervêse,  caaé ,  obscur.  (Bouhours.) 
Inusité. 

«HERViEH,  subst.  propre  mas.  (  né'revieiH  ), 
nom  d'anciens  peiiplcsdelaGauIebcIgiquc  qui  ha- 
bitaient le  Hainaut. 

KERVIMOTEUR.  subst.  mas.  (nérevimoleur)  (in 
latm  nervus  ,  gén.  necii.  nerf,  dérivé  du  grec 
vijpcv,  et  de  moto;- ,  moteur,  fait  de  movere , 
mouvoir),  t.  d'anal.,  agent  susceptible  de  modi- 
fier un  nerf  de  manière  à  ce  que  la  modiflcalion 
•oit  transmise  au  cerveau. 

NERVlHOTii.iTÉ,  subsl.  (cm.Çnèrevimolilili), 
I.  d'anal.,  action  qu'ont  les  nerfs  de  se  mouvoir, 
et  de  tranimettre  leurs  modiflcations  au  cer- 
Teau. 

BIERVIM0TI09I,  subst.  fém.  O'^'evimidon),  t. 
d'anal.,  action  nerveuse,  transmission  de  l'im- 
pression exercée  sur  les  extrémités  nerveuses. 

HEBVIH,  subst.  et  adj.  mas.  (nérevein),  t.  de 
médcc,  le  même  que  nerval  :  remède,  baume 
tiervin ,  ou  nerval. 

'RERVOiR  ,  subst.  mas.  (nirevoar)  ,  élampoir 
pour  donner  les  nervures. 

MERVOi.,  subsl.  mas.  (nérevole),  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  plante  du  genre  des  fougères. 
♦SEiiVlRE,  subsl.   fém.   {ntrevure) ,    arl    de 
T.   U. 
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tierver,  d'appliquer  des  nerfs.  —  Kn  t.  de  re- 
lieur, parties  élevées  sur  le  dos  d'un  livre,  qui 
sont  formées  par  les  nerfs.  —  Passe-poil  sur  la 
coulure  d'un  habit. —  En  archil.,  moulure  des 
consoles,  des  arcs-doublcau.v  et  des  croisées  d'o- 
gives. —  En  I.  de  bot.  ,  petites  coles  plus  ou 
moins  saillantes  sur  les  feuilles  et  sur  les  pé- 
lalcs. 

SERTIS ,  subst.  mas.  (nèrevuce)  (mot  entiè- 
rement lalin),  chez  les  anciens  Romains,  lien  de 
bois  qu'on  serrait  aux  pieds ,  aux  mains  et  au 
cou  de  celui  qui  était  condamné  i  cet  horribl» 
supplice.  On  passait  dans  des  trous  les  meinbrfs 
du  condamné,  et  le  nerwis  rapprochait  lellement 
les  membres  que  la  tête  se  trouvait  entre  les 
genoux. 

SÉSARSAK,  subsl.  mas.  (■  n^zorenaA-e  ) ,  t. 
d'hist.  nal.,  célacé  du  genre  des  dauphins. 

NESClEMME.tT,  adv.  (néci-amau),  sans  le  sa- 
voir, imprudemment.  (Branfdme.)  Peu  usité. 

SKSCio  VOS  (nicecio  vice)  ,  loculion  toute 
lalme,  qui  signifie  :  je  ne  vous  connais  pas,  et 
dont  on  se  sert  dans  le  discours  familier,  pour 
dire  :  il  n'y  a  pas  moyen;  cela  ne  se  peut;  il 
n'y  a  rien  d  faire. 

SÉSÉE,  subst.  fém.  (nézé),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  polypiers  établi  aux  dépens  des  cora- 
Jines. —  T.  de  bot.,  genre  de  plante  salicaire.  — 
Subst.  propre  fém.,  myth.,  une  des  nymphes  de 
la  mer. 

SESkRÉ,  snbsl.  mas.  (nicekri),  lettre,  écri- 
ture persane.  (Boisle.)  Inusité. 

SESKRi  ou  SESKi  ,  subst.  mas.  (nicekl),  écri- 
ture arabe  qui  a  remplacé  le  koufique,  et  dont 
les  Turcs  et  les  Arabes  se  servent  souvent  dans 
leurs  livres. 

♦siEsi.E,  subsl.  propre  fém.  (nèle) ,  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de 
Péronne,  dép.  de  la  Somme. — Ancienne  monn.Tio 
de  billon  en  France,  qui ,  au  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle ,  avait  cours  pour  quinze  deniers  ; 
ainsi  nommée  de  la  rour  de  Nesle .  k  Paris ,  oïl 
elle  avait  élé  d'abord  fabriquée. 

KESLIE,  subst.  fém.  Oiili),  t.  de  bot.,  espèce 
de  planle  du  genre  des  myagres. 

NESKARI ,  sîibst.  mas.  (nécekari),  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  poisson  du  genre  des  salmones, 
qu'on  trouve  dans  les  lacs  de  Sibérie. 

KF.SROCR,  subst.  propre  mas.  (néccroke)  , 
myth.,  idole  des  Assyriens.  Sennachérib  fut  lue 
par  deux  de  ses  fils ,  pendant  qu'il  l'adorait  dans 
son  temple. 

«ESSITUS,  subsl.  mas.  {nieeçâtiice) ,  t.  de 
bot.  espèce  d'arbrisseau  qui  coït  aux  Indes 
orienlales. 

».YESSt!S,  subst.  propre  mas.  (niceçiice),  myth., 
centaure,  (Ils  d'Iiion  et  de  la  Nue.  Il  oiïril  ses 
services  i  flercule  pour  porter  Déjanire  au-delA 
du  fleuve  Évène  ;  et  lorsqu'il  l'eut  passée,  il 
voulut  l'enlever  :  mais  Hercule  le  tua  d'uu  coup 
de  nèche.  Le  centaure  mourant  donna  sa  che- 
mise leinte  de  son  sang  à  Déjanire,  l'assurant 
que  cette  chemise  aurai!  la  venu  de  rappeler  son 
époux ,  lorsque  celui-ci  voudrait  s'allacher  à 
quelque  autre.  Elle  élail  imprégnée  d'un  poison 
qui  fit  perdre  la  vie  i  Hercule. 

HESTIER,  subst.'  propre  mas.  (nècetie),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Bagnères-de-Bigorre,  dép.  des  Basscs-Pi  rénées. 
BESTOR  ,  subsl.  propre  mas.  [uécelor),  mylh., 
fils  de  Nclée  et  de  Chloris.  Il  fut  préservé  du 
sort  de  son  père  et  de  ses  frères,  et  combaltit 
contre  les  centaures,  qui  voulaient  enlever  Hip- 
podamie  ,  et  se  fit  une  grande  réputation  au 
siège  de  Troie.  Apollon  le  fit  vivre  trois  cents 
ans. — Au  fig.,  vieillard  sage  cl  expérimenlé. 

*.'«estOria:«ishe,  subst.  mas.  [nicetori-ani- 
ceme),  hérésie  de  yestorius. 

sestoriei»,  subsl.  mas.  (nécetori-cin),  par- 
tisan de  Kestorius  ,  qui  niait  que  le  Saint-Esprit 
procédât  du  Verbe,  cl  qui  niait  en  même 
temps  l'union  hvposlalique  du  'Verbe  avec 
la  nature  humaine.  —  Au  plur.,  t.  d'anliq,, 
secle  d'anciens  philosophes  qui ,  persécutés 
par  les  empereurs  d'Orient,  se  réfugièrent 
auprès  des  califes. 

KÉsu,  subsl.  propre  mas.  (nézu),  myth.,  l'un 
des  cinq  dieux  qui  ont,  pendant  long-lemps,  tenu 
le  premier  rang  chez  les  Arabes. 

lVET,adj.  mas.,  au  fém.  mette  fné,  nèle) 
(en  lat.  nitidus ,  dont  les  Italiens  ont  fait  égale- 
ment nctio),  qui  est  sans  ordure,  propre.  — 
Vide  .-  j'ai  trouvé  maison  nette .  place  nette.  — 
Uni ,  poli ,  sans  tache  ;  celte  fille  a  le  leinl  net; 
cette  glace  esl  bien  nelle.  —  Distinct  :  (crUure  , 
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impression  bien  nette.  —  Fig. ,  clair,  pur,  aisé  t 
expression  nette ,  style  net  et  facile ,  voix  nette. 
—  .4t'oic  la  vue  netle,  de  bons  yeux.  —  Qui  est 
sans  embarras ,  sans  ambiguïté  :  cela  est  clair 
et  nel. — Liquide ,  quille  de  dettes  .-  il  a  dix 
mille  livres  de  rente  bien  nettes. — Franc,  loya!  : 
son  procédé  est  nel.— Fig.  et  fam.,  faire  maison 
nette,  chasser  tous  ses  domestiques.— //  a  l'âme, 
'.  conscience  nette  ;  sa  conscience  ne  lui  repro- 
che rien. —  Avoir  les  mains  nettes,  n'avoir  pas 
'  de  rapines,  d'injuslices  4  se  reprocher.  —  Fig. 
et  fam.,  je  veux  en  avoir  le  cœur  nel ,  je  veux 
savoir  ce  qui  en  esl.  —  .Uctire  un  l'crii  au  nel , 
en  faire  une  copie  correcte  cl  sans  rature.  — 
Poids  nel,  le  poids  réel  d'une  chose,  sans  en- 
veloppe.—/"«(cHte  He((c,  alleslation  certifiée  et 
légale  qui  constate  qu'un  billimenl  n'a  pas  à  sou 
bord  de  maladies  contagieuses.  —  Produit  nel, 
toute  charge  déduite.  —  Prix  nel,  qui  ne  sau- 
rait supporter  une  réduction.  —  Xel  comme  une 

perle,    lrés-Hc(,    très-propre lierre   nette, 

pierre    cquarrie    cl    aileinto     Jusqu'au    vif.  

NET,  propre.  (Si/n.)  Ce  qui  est  «c<  est  clair, 
poli,  sans  ordure,  sans  souillure,  sans  tache, 
sans  défaut,  sans  mélange  étranger.  Propit  , 
exprime  ce  qui  constitue  l'essence,  ce  qui  ap- 
partient en  propre,  ce  qui  esl  convenable  ou  dis- 
posé pour  une  fin;  mais,  par  une  ellipse  par- 
ticulière à  noire  langue  ,  il  prend  la  signification 
de  net,  ajusté.  —  La  propreté  ajoute  donc  à  ta 
netteté,  l'idée  d'un  arrangement  ou  d'une  dis- 
position  convenable  .^  la  deslinalion  cl  à  l'usage 
de  la  chose.  I.a  nelieie  n'est  que  le  premier  élé- 
ment de  la  propreté.  Une  chose  est  propre  quand 

elle  esl  nelle  et  arrangée  comme   il  convient. 

Une  assielte  nette,  blanche,  esl  propre,  propre 
pour  y  manger.  Des  souliers  sont  nets,  quand  on 
les  a  bien  décrottés  ;  mais  quoique  nets ,  ils  no 
sont  pas  propres,  s'ils  se  trouvent  déformés , 
avachis ,  èraillés.  On  dit  d'un  habillemont  qu'il 
est  propre,  plutôt  que  net,  parce  que  l'habille 
ment  est  fail  non-seulement  pour  élrc  blanc  , 
sans  aucune  saleté,  mais  encore  ajusté  selon  les 
convenances  cl  les  bienséances.  Quoique  nette 
et  velue  d'habils  nets,  une  personne  n'est  pa^ 
propre,  si  elle  a  sa  chevelure  dans  un  désordre 
désagréable,  un  côté  de  son  habillement  plus 
pendant  que  l'autre,  des  vêlements  qui  ne  sont 
pas  faits  pour  sa  taille.  —  On  dit  d'un  giand 
mangeur  et  qui  ne  laisse  rien  dans  les  plais, 
qu'il  fait  les  plais  nets;  mais  ces  plats  là  ne  sont 
pourtani  pas  propres,  il  faut  les  laver  pour  qu'on 
y  mange  de  nouveau. 

SET,  adv.  {néiv).  tout  d'un  coup  :  cela  s'en 
cassé  net,  nel  comme  un  verre.  —  Tout  nel,  ou 
simplement  nel,  franchement  et  librement  .-  je 
vous  le  dit  tout  nel;  il  lui  a  parlé  net. 

SETTAsro.ME  ,  suhst.  mas.  (nételacelome),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  poissons;  une  des  divi- 
sions des  apodes. 

NETTE,  adj.  fém.  Voy.  net. 

RETTEMEST,  adv.  (néleman),  avec  netteté  ; 
avec  propreté.— Au  fig.,  lo  d'une  manière  claire 
et  intelligible  ;  2»  franchement  et  sans  rien  dé- 
guiser. 

NETTETÉ  ,  subsl.  fém.  (nétete),  qualité  par  la- 
quelle une  chose  est  xeHe;  propreté;  avec  cette 
dilTérence  que  la  propreté  ajoute  i  la  netteté  l'i- 
dée d'un  arrangement  convenable  à  la  deslinalion. 
Ainsi  la  nelielé  n'est  que  le  premier  élément  do 
la  propreté.  —  Fig. .-  netteté  de  voix,  d'esprit,  du 
style,  etc.  Voy.  .net. 

NETTOIEMENT,  subst.  ma3.rHè(oéman),aclion 
de  nettoyer;  enlèvement  des  boues  des  rues. 

NETTOYAGE,  subsl.  mas.  {nétoé-iaje) ,  net- 
toiement. 

NETTOYÉ,  E,  part.  pass.  de  nettoyer. 
».METTOYER ,  V.  act.  (nétoé-id) ,  ôlcr  les  ordu- 
res; rendre  net.  —  Fig.  :  i»  nettoyer  la  mer  de 
corsaires ,  les  chemins  de  voleurs;  chasser,  ex- 
terminer les  corsaires,  les  voleurs;  2»  la  lran~ 
citée;  en  chasser  les  assiégeants  ;  3»  les  affaires, 
les  biens  d'une  maison,  en  acquiuer  les  délies , 
en  terminer  les  procès  ;  4»  les  contours,  en  I.  de 
peinture,  rendre  les  contours  plus  purs  et  plun 
corrects;  iS»  le  tapis,  gagner  loul  l'argent  qui  es! 
sur  le  jeu.  —  Emporter  tout  ce  qu'il  y  a  dans  ua 
endroit.  —  se  nettoyer,  v.  pron. 

NETTRORHY,\QiiE,  sub.  mas.  (nêtetroreinke), 
t.  d'hist.  nat.,  espèce  de  gros  ver  qui  vil  dans 
les  intestins  de  l'homme. 

NETZIN ,  subst.  mas.  {nètezein),  nom  d'un  meli 
qu'on  fait,  dans  le  Brandebourg,  avec  des  sardi- 
nes mêlées  avec  du  brochet. 

iïEfc-xt/M,  «ubst.  mas,  (ntul.enome),  sorte 
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de  Muce  dotil  le*  Tonquirtflis  ie  «eryeat  dit» 
kari  ragoûu.  {Bolsie).  Inusilé. 

SEUFCBAteav,  subsi.  propre  mai.  (ntuchâlô), 
tille  de  France,  chef-lieu  d'arrond.  el  de  canlon, 
dép.  lies  Vo5((ia. 

•,\ElFCR\TKi..8ubsl.  propre  mas.  (neuchAliltj, 
grand  lac  de  Suisse. —  Canlon  de  Suisse. — Ville 
de  Suisse ,  cap.  du  canlou  du  même  nom. 

»>elk.bAtei.-eii-b»/iv,  subsi.  propre  mas. 
(^neuchùtUmibri)  ,  ville  de  France,  chef-lieu 
d'arrond.  el  de  canton,  dép.  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

NErPCHATKL,5ubst.  propre  nias.(n«uchil(f  le), 
bourj  de  France,  chef-lieu  de  canlon,  arrond. 
de  l.aon.  dep   de  I  Aisne. 

'SEUF,  nom  de  nombre  indéclinable  el  de»  deoi 
genres  (n«uf«  :  F  flnal  ne  se  prononce  poinl  de- 
vant les  substantifs  qui  commencent  par  une 
consonne  :  neuf  peraonntt,  neupéreçont  ;  devant 
une  voyelle,  F  sonne  comme  e  :  neu(  omu, 
prononi:ei  :  neiirami);  trois  foi»  trois.  On  le 
dit  quelquefois  pour  neuvièmt  :  le  neuf  du  moie; 
Charles  neuf. 

•KEOF,  subst.  mas.  (neufe\  la  valeur  du  chiffre 
9,  un  neuf  de  chiffre,  un  neuf  de  cœur. 

•SErF,  adj.  mas  ,  au  fém.  NEUVE  (ncufp.neu- 
«e,  au  plur.  mas,  neufs,  se  prononce  neu), 
(en  lai.  tiorui,  fait  du  grec  vioî,  el  avec  le  dl- 
gamma  éollque  y<fo<) ,  qui  est  fait  depuis  peu  : 
maison  neuve. — Qui  n'a  pas  encore  servi  ou  qui 
ne  aert  que  depuis  peu  de  tenipi  :  haùU  neuf.  Le 
peuple  dit  tout  ballaut  neuf. — Bois  neuf,  qui  n'a 
pas  flotte. — Terre  ueiive,  qui  n'a  pas  encore  servi 
à  la  végétation.— Kn  parlant  des  personnes,  en- 
trepris, embarrassé,  étonné  par  delaut  d'usage. 
En  ce  tent ,  on  dii  populairement  neuf  comme 
un  fifre;  el,  par  un  jeu  de  mots  ou  calembourg, 
il  est  neuf,  itdurera  long-temps. —  Qui  n'a  point 
été  dit  ,  qui  n'a  point  d'eiperience,  d'usage. — 
Faire  maison  neuve,  renvoyer  ses  domesii<|ues 
pour  en  reprendre  d'autres. — Avoir  un  coeur  tout 
neuf,  avoir  des  sens  tout  neufs ,  un  cœur,  des 
sens  que  les  passions  n'ont  pas  encore  agités. 
•  —Ceci  est  tout  neuf  four  moi  .-je  n'en  avais 
pas  idée,  je  ne  connaissais  pas  cela.  —  l'rov.  : 
faire  un  corps  neuf,  rétablir  sa  sanié,  après  avoir 
élé  bien  médicamenlé. — neui',  mucvkau,  kécemt. 
(Sj/n.)  Ge  qui  n'a  point  servi  est  neuf;  ce  qui 
n'avait  pas  encore  paru  est  nouveau  ;  ce  qui  vient 
d'arriver  est  récent.  —  On  dit  d'un  babil,  qu'il 
est  neuf;  d'une  mode,  qu'elle  est  nouvelle  ;  d'un 
faiUqu'il  est  récent.—  Une  pensée  est  neuve  par 
le  tour  qu'on  lui  donne;  nouvelle,  par  le  sens 
qu'elle  exprime  ;  récente,  par  le  temps  de  sa  pro- 
duction.— Celui  qui  n'a  pas  encore  l'expérience 
et  l'usage  du  monde ,  est  un  hoiume  neuf.  Celui 
qui  ne  commence  que  d'y  entrer,  ou  qui  est  le 
premier  de  son  nom,  est  un  homme  nouveau. 
L'on  est  moins  louché  des  anciennes  bisloires 
'que  des  récentes. — Subst.  mas.,  ce  qui  ealntuf  : 
donner  du  neuf. — A  neuf,  adv.:  refaire  un  bùti- 
menl  à  neuf,  le  raccommoder  partout ,  et  le  re- 
nouveler en  quelque  sorte. — De  neuf,  adv.  il  a 
fait  habiller  ses  gens  de  neuf,  il  leur  a  fait  faire 
des  habits  neufs 

NEtr-HiiT,  subst.  mas.  (neu-uile),  t.  de  mu- 
sique :  mesure  à  neuf-liuit ,  composée  de  neuf 
croches  qui  forment  trois  temps, 

"fllEVFHE,  subst.  mas.  (neume),  droit  ancien 
des  curés  sur  les  biensmeubles  des  défunts.  Inus. 
SEUF-QUATRE,  subst.  mas,  [neufekalre),  t.  de 
mus.  :  mesure  à  neuf-quatre,  composée  de  neuf 
noires,  formant  trois  temps  de  trois  noires  cha- 
cun. 

HECGORf ,  subst.  mas.  (neujuori) ,  nom  qu'on 
donne  à  certains  sectateurs  ou  philosophes,  au 
Japon, 

NEUKIDE,  subst.  fém,  (neukide),  t.  de  bot., 
espèce  de  plante  qui  croit  en  Amérique. 

NEUiLLï-EK-THEL,  subst.  propre  mas.  (neuie- 
i-antéle),  village  de  France,  chef-Jieu  de  canton, 
arrond.  deSenlis,  dép.  de  l'Oise. 

NEUiLLï-L'ÉïÊQUE  ,  subst.  propre  mas. 
(ueuie-ilévéke) ,  village  de  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Langres,  dép.  de  la  Haute- 
Marne. 

NEiiiLLY-SAlKT-FROlIT ,  subst.  propre  mas. 
(ncKie-icein/"roH),  village  de  France ,  arrond.  de 
Chileau-Thierrj-,  dép.  de  l'Aisne. 

»EiiiLLY-suR-SEi>E,  subst.  propre  maj. 
(neuie-i(urecéne),  village  de  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.de  Saint-Denis,  dép.  de  la  Seine. 
Le  roi  Louis-Philippe  y  avait  un  beau  château 
et  un  parc  magniDque. 
■•neume,  subst.  mas.  (neume)  (du  grec  vju/<« , 
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fréquente  Indination  dé  tête  que  font  les  Grecs 
en  allongeant  un  ton.  Anse  de  rUloison.) ,  t.  de 
plain-chanl ,  addition  des  notes  du  ton  de  l'an- 
licnne  sur  la  dernière  syllabe.  C'est  une  courte 
récapiluUlion  du  chanl  d'un  mode,  qui  se  fait  i 
la  Hn  de  l'antienne ,  sans  y  adapter  de  paroles  , 
comme  étant  un  trait  de  Jubilation. 

NEUSG,  subst.  propre  mas.  {neun),  village  de 
France,  chef-lieu  de  canlon,  arrond.  de  Romo- 
ranlin  ,  dép.  de  loir-el-Cher. 

NEIRA,  subst.  mas.  (neara),  t.  de  bol.,  espèce 
de  plante  bonne  contre  les  maladies  nerveuses. 

NEURACHKE,  subst.  fém.  (neurakne),  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  grami- 
nées. 

NEiRADE,  subst.  fém.  (neurade),  t.  débet., 
planle  annuelle,  de  la  famille  des  rosacées,  qui 
croit  en  Egypte  et  en  Ara'bie. 

NEVRASiE,  subst.  fém.  (neurani),  nombre 
de  neuf.  (Boiste.)  'lout-i-fait  inusité. 

'NEi'RE,  subst.  fém.  (neure),  petit  bitimenl 
hollandais  qui  sert  pour  la  pèche  du  bareng. 

NEl'RiTiQVE,  adj.  des  deux  genres  (neuritike). 

Voy.    >ÉVRITlttlH. 

REUROBATK,  subst.  mal.  [neurobate)  (du  grec 
vcupcv,  corde ,  et  Ca-nip,  fait  de  6aT««,  pour  tm- 
T(u,  aller,  marcher  \  bateleur,  danseur  de  corde. 

NEliROCÉNB ,  fubst.  ma»,  (nenrojine)  (du  grec 
vrjp«ï,  nerf),  l.  de  mé<lec.,  matière  nutritive  du 
tissu  nerveux;  cérébrinc. 

KEiROÎDE, subst.  fèm.  (neuro-lde),  t.  de  bo!., 
sorte  de  laitue  sauvage. 

REl'ROSPACTE,  subsl.  tait,  {neurocrpakelc) , 
t.  de  bot.  ,  espèce  de  plante  de  la  famille  des 
ronces. 

NEUROSPASTB,  subst.  fém.  (neurocepacete) 
(du  grec  vrjpov,  nerf ,  et  onaw,  je  lire),  I.  d'an- 
liq.,  espèce  de  marionnelles  à  phallus  mobile. 

NELROI'TËRE  OU  NÏ:VROPTÉRE,  subsl.  maS. 
{neuroi>elire ,  nivropetire)  (du  grec  vsjaav,  nerf, 
eivTS'OJ,  aile),  I.  d'hisl.  nat.,  nom  donné  aux 
insectes  qui  ont  quatre  ailes  réticulées,  Iranspa- 
renles.  Voy.  sévroptérk. 

KEl'.STRÉ,  subst.  mas.  (nenceiré),  nom  lout- 
i-fail  hors  d'usage  que  l'on  donnait  autrefois  i 
l'ouvrier  qui  fait  ou  vend  des  meubles.  Aujour- 
d'hui on  dit  tapissier. 

NEUT.,  abréviation  du  mot  neutre  ou  neutra- 
lement. 

hevtha  ,  subst.  fém.  (neiifo),  t.  dechir.,  pel- 
licule qui  couvre  le  visage  d'un  enfant  qui  vient 
de  naître.  Peu  usité. 

KEUTRAi.EMEiiT,  adv.  {neutraleman),  t.  de 
gramm.,  dans  un  sens  neutre. 

SEUTRAMSATiox,  subst.  fém.  (neulralizâ- 
cion),  action  de  neutraliser.  —  Etal,  effet  de  la 
neutralité. — Traité  provisoire  de  neutralité. 

NEUTRALISÉ,  B,  part.  pass.  de  neutraliser. 

heutrai.iser  ,  v.  act.  (neulratizé) ,  rendre 
neutre,  nul. — Tempérer,  miligeri'clleld'un  prin- 
cipe ;  le  réduire  i  presque  rien  :  on  neutralise 
un  projet  en  le  modifiant. —  se  «eutraliser,  t. 
pron. 

KEUTRAMTÉ ,  subst.  fém.  {neutralité),  état 
d'une  puissance,  d'une  personne  qui  se  tient, 
qui  demeure  neutre  entre  deux  partis  ;  garder, 
observer  la  neutralité. — neutralité  armée  ,  celle 
dans  laquelle  une  puissance  neutre  tient  cepen- 
dant sur  pied  des  forces  suffisantes  pour  résister 
en  cas  de  besoin. 
*.1ECTRE,  adj.  de»  deux  genres  (neutre)  (en 
latin  neuter,  qui  signifie  proprement  ni  l'un  ni 
l'autre,  iiec  unus,  nec  aller),  qui  ne  prend  poml 
de  parli  entre  une  puissance  ou  des  personnes 
qui  ont  des  intérêts  opposés. — Territoire  neutre, 
celui  qui  appartient  à  un  état  qui  garde  la  neu- 
tralité, ou  dans  lequel  elle  a  élé  promise. — lin 
gramm.  ,  1»  nom  neutre,  qui  n'esl  ni  du  genre 
masculin  ni  du  genre  féminin;  2°  verbe  neutre, 
celui  qui  n'exprime  poinl  d'action  ,  comme  ex- 
celler, lanijuir,  croître,  ou  dont  l'aclion  ne  passe 
pas  hors  du  sujet,  comme  aller,  venir,  etc. — On 
appelle  quelquefois  verbes  neutres  passifs ,  les 
verbes  qui  ne  se  conjuguent  qu'avec  les  pronoms 
personnels,  et  qui  marquent  action  et  passion 
dans  le  même  sujet ,  comme  se  repentir,  se  sou- 
venir ,  elc.  On  les  nomme  aussi  réciproques,  pro- 
nominaux, etc. —  En  chimie ,  sel  neutre,  sel  qui 
n'est  ni  acide  ni  alcalin.— T.  d'hisl.  nat.,  il  se  dit 
des  animaux  qui  ne  peuvent  pas  se  reproduire  , 
faute  de  sexe.  —  T.  de  bot.  ,  se  dit  d'une  fleur 
qui  n'a  ni  pistils  ni  élamincs.  —  Subsl.  mas. 
pUir.  ;  droit  des  neutres ,  droit  reconnu  par  les 


mv 

puissailcea  ain  élaU  qui  ne  prennent  aucune  pari 

i  la  guerre  des  étrangers. 

KKUTRISÉ,  E,  part.  pas»,  deneulriser, 
NEUTRISER,  V.  acl.  (neulriu!]  :  iieutriser  un 
Verbe ,  le  rendre  neutre,  —  te  NEtiTRisKR ,  ï. 
pron.  Feu  en  usage. 

NEVVAiiiiE  ,  subsl.  fi'm.  (neut-^ne) ,  prièrcf 
qu'on  fait  pendant  neuf  jours,  —  La  docte  neu- 
vaine,  les  neuf  Muses.  Style  burlesque  ou  nuro- 
tique. 
NEiivK ,  adj.  fém.  Voy.  neuf. 
NEtviEHB,  adj.  des  deux  genres  (neuvième), 
nom  de  nombre  ordinal  :  celui  qui  suit  immédia- 
tement le  huilième. — il  est  aussi  substantif  :  voui 
tles  te  neuvième  ou  la  neuvième;  il  arrivera  le 
neuvième  du  mois;  il  est  intéressé  pour  un  neu- 
vième (une  neuvième  portion)  dans  cette  affaire. 
— Subst.  fém.,  l.  de  nmsiquc  ,  inlervalle  disson- 
nanl  qui  est  la  réplique  de  la  seconde,  cl  qui 
peut  être  majeur  ou  mineur  comme  elle. 

NEUViÈMEHEaiT,  adv.  (neuvi^meman),  en  neu 
vUme  lieu. 

REIJVILI.B,  subit,  propre  mas.  (ueuvile) 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canlon,  arrond 
de  Poitiers,  dép.  de  la  Vienne. 

NEUVII.I.E-AIIX-BOIS  ,  subsl.  prop.  OlSf. 
(neuvitàboa),  petite  ville  de  France,  chef-lieu  Ce 
canton  ,  arrond.  d'Orléans ,  dép.  du  Loiret. 

KEUVII.i.B'L'ARCBEVÊQUE,  subst.  propre  m.is. 
(neuvilelarchevéke),  pelile  vdlc  de  France,  chef- 
lieu  de  canlon,  arrond.  de  Lyon  ,  dép.  du 
Rh<>ne. 

NEUVï-l.E-ROi ,  subst.  propre  mas.  (neuvile- 
roé),  bourg  de  F'rauce,  chef-lieu  de  canton,  ar- 
rond. de  'Tours,  dép.  d'Indre-et-Loire. 

NEVVY  -  SAINT  -  SÊI'L'U.HE  ,  subsl.  propre 
mas.  (neuviceincépulekre) ,  bourg  de  France  , 
chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  de  la  Châtre ,  dép. 
de  l'Indre. 

♦KÉVA,  subst.  propre  fèm.  (néva),  grand  fleuve 
de  Russie ,  qui  prend  sa  source  dans  le  lac  La- 
doga ,  el  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Finlande , 
i  Saint-Pétersbourg. 

KÉVATou  «rÉOSAT,  lubst.  rau.'(ntva,ni-ona), 
poids  arabe  ancien  qui  valait  à  peu  près  cinq 
drachmes  de  France. 

•revers,  subst.  propre  mas.  (nctére), gramîc 
ville  de  France,  chef-lieu  du  dép.  de  la  Nièvre. 
NÉvÉRlTA,  KÉniTA  OU  NÉRINA,  subsl.  pro- 
pre fera,  (névérila,  nérila,  m'rina),  inyth.,  déesse 
de  la  vciiéralion  el  du  respect. 
♦sEvtu,  subst.  mas.  (neveu)  (du  latin  ncpiis , 
gén.  nepolis ,  employé  dans  la  même  acception, 
par  les  écrivains  de  la  basse  lalinilé,  et  qui  signi- 
fie proprement  petit-fils),  fils  du  frère  ou  de  la 
sŒur.  —  Fain.  :  neveu  6  lu  mode  de  Bretagne  , 
fils  du  cousin  germain  ou  de  la  cousine  germaine. 
—  /'t(il-Hei'eu  ou  arriére-neveu  ,  le  fds  du  ne- 
veu.— Poét.  :  nos  neveux;  la  postérilé,  ceux  qui 
viendront  après  nous ,  jusqu'à  nos  derniers  ne- 
veux.— Au  plur.  :  neveux. 

NÉVRALGIE  ,  subsl.  fém.  (névraléji)  (du  grec 
veupc-j,  nerf,  el  aJ^/oî,  douleur),  t.  de  médec, 
douleur  des  nerfs. 

NÉVRALGIQUE,  adj.  des  dcux  genres  (névra- 
lejike),  l.  de  médec,  qui  appartient,  qui  a  rap- 
port i  la  névralgie. 

NÉVRARTÉBIEL,  adj.  mas.,  au  fém.  NÉVRAR- 
TÉRIEI.I.E  (névraretériéle)  (du grec  vtupis/,  nerf, 
K/iT/ji^M,  ariérej,  t.  de  médec.  el  d'anal.,  qui 
lient  aux  nerfs  cl  aux  artères. 

NÉVRii.ÉMATiQi'E,  adj.  des  deux  genres  (né- 
vrilématike),  t.  d'anal.,  qui  a  rapport,  qui  appar- 
tient au  névriléme. 

NÉVRILÉUE,  subst.  mas.  (névriléme)  (du 
grec  veup'^y,  nerf,  et  ie/i/ioi.,  membrane),  t.  d'a- 
nal., membrane  qui  environne  la  pulpe  de  chaque 
lilet  nerveux. 

NÉVRILÉMITE,  subst.  fém.  (névrilémite),  t.  de 
médec,  inllammalion  du  névriléme. 

NÉVRITE,  subsl.  fém.  (névrite)  (du  grec  v£i/ 
pov,  nerf),  t.  de  médec,  maladie ,  inflammation 
des  nerfs.    . 

KÉVRIMOTILITK,  subsl.  tém.(névrimotUité)  (du 
grec  viuffsv,  nerf ,  eldu  laiin  niovere,  mouvoir), 
t.  d'anal.,  propriété  de  provoquer  le  mouvement, 
inhérente  aux  neifs  chez  les  animaux,  et  à  un 
appareil  analogue  dans  les  végétaux. 

NÉVRITIQL'E ,  aiij.  des  deux  genres  (névritike), 

t.  de  médec.  ,  se  dit   des  médicaments  qui  seul 

propres  aux  maladies  des   nerfs. — Subsl.  mai.  t 

un  névritiqne.  Voy.  névroiioiie. 

NÉVROGAluiE,  subst.  fém.  (névrosuami)  (du 
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grec  yjupav,  nerf  ,  et  ya/zsî,  fait  de  y«/«M  ,  J'* 
pouse),  mariage,  accouplement  des  nerfs,  c'est- 
Mire  rapport ,  correspondance ,  sympathie  det 
nerfs  d'une  personne  avec  ceux  d'une  autre.  — 
^Magnélisme  animal. 

liÉVROGRAi'HE,  subst.  nws.  (névroguerafe) 
vdu  grec  vcu/îou,  nerf,  et  -/jsaf  m,  je  décris),  t.  d'a- 
oat.,  celui  qui  observe,  qui  décrit  les  fonc- 
tions, les  maladies  des  nerfs. 

jiÊvnOGBAPiilE,  subst.  fém.  (névroguera/i) , 
(même  étjm.  que  celle  du  mot  précédenl),  I. 
d'anat. ,  description  des  nerf». — Traité  sur  les 
maladies  des  nerfs. 

SÉVROGRAPUIQUE,  adj.  dei  deux  genres  (n^- 
vrogueraftke)  ,  t.  d'anal. ,  qui  est  relatif  aux 
nerfs,  à  la  nivrographie. 

SÉVROI.OCIE.  subst.  fém.  {tiévroloji)  (du  grec 
fifjpov,  nerf,  et  io-/oi,  discours),  partie  de  l'anat. 
qui  Iraile  des  nerfs. 

NÉVROLOGigi'n: ,  adj.  des  deux  genres  {névro- 
lojike) ,  t.  d'anat.,  qui  concerne  la  nivro- 
logie. 

SÉVROMYÉLITE,  subst.  tém.  (iievromi-^lite) 
(du  grec  vcupo^i,  nerf ,  et  /tuiXai  ,  moelle),  t.  de 
médec,  inllammation  de  la  moelle  épinière. 

NÉVKOPTÉRi: ,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genre»  (névropetire)  (de  vtupo'j,  nerf,  et  TZTspcv, 
aile),  t.  d'hisl.  nal.,  ordre  d'insectes  dont  les  aile» 
sont  transparente»  et  ont  det  nervures  croisée» 
en  réseau. 

HÉvnoPYRE,  subst.  fém.  (névropire)  (du  grec 
viupov,  nerf,  et  Ttup,  (lèvre),  t.  de  medec,  fièvre 
nerveuse. 

NÉVROSE,  subst.  fém.  Çnévrôze)  (du  grec 
vs-jpov,  nerf),  t.  de  médec. ,  aETection  nerveuse. 
♦XÉvnoSTHÉME,  snbsl.fém.  (névrocetini  ) (du 
grec  vtupov,  nerf,  cl  Brtixofj,  amas,  fait  de  ti- 
*>j//.i,  poser, déposer,,  t.  de  médec.,  excèl  d'irri- 
lalion  ou  d'inflammation  nerveuse. 

KÉVROTigi'E,  adj.  des  deux  genres  [névroli- 
ke),  t.  de  medec:  remède  névrotique,  bon  contre 
les  maladies   des  nerfs. 

NÉVROTOME,  subsl.  ma»,  (névrotôme)  (du 
grec  vtupot,  nerf,  et  n/j-vu,  je  coupe),  t.  d'anat., 
scalpel  loug  et  étroit  pour  la  dissection  des 
nerfs. 

NÉVROTUMIE,  subsl.  fém.  (ii^vrofomi)  (même 
étyni.  que  celle  du  mot  précéd.),  t.  d'anat.,  dit- 
section  des  nerfs. 

KÉVHOTOMiQl'E,  adj.  des  deux  genre»  (n^- 
vrolomike),  t.  d'anat.,  qui  a  rapport  à  la  nivro- 
tomie. 

HEWTONIAUISME,  subst.  ma»,  (neutoni-anice- 
me),  t.  de  phy8i<|ue ,  théorie  du  mécanisme  de 
l'univers,  et  particulièrement  de»  mouvement» 
des  corps  célestes,  de  leurs  lois,  de  leur»  proprié- 
tés, telle  qu'elle  a  été  enseignée  par  Newton. 

!«EU'T0:«iE9i,  adj.  mas.,  au  fém.  NEWTO- 
NlEJi.'VE()ieu(om-ei)i,  «i-éH«),  qui  concerne  la  doc- 
trine de  fiewton  :  système  uewtonien  ;  attraction 
nentonienne.  —  l'hilosopliie  newtonienne  ,  l"  la 
philosophie  corpusculaire,  telle  qu'elle  a  été  réfor. 
mée  et  corrigée  par  le»  découverte»  dont  Neiv- 
ton  l'a  enrichie;  2°  la  méthode  observée  par 
Kewton  dans  sa  philosophie.  En  ce  sens,  c'est  la 
même  chose  que  physique  expérimentale  ;  5°  la 
philosophie  qui  considère  mathématiquement  les 
corps  physique»  et  applique  la  géométrie  et  la 
mécanique  i  la  solution  de»  phénomènes.  C'est 
proprement  la  pliilosopliie  mécanique  et  mathé- 
matique; <°  celle  partie  de  la  physique  que  A'ew- 
ton  a  traitée,  étendue  et  expliquée  dans  son  livre 
des  Principes;»"  enfin,  dans  une  acception  plus 
générale  et  plu»  usilée,  les  nouveaux  principes 
que  Xcwton  a  portés  dan»  la  philosophie,  le  nou- 
veau ayslème  qu'il  a  fondé  sur  ces  principes,  et 
les  nouvelles  explications  des  phénomènes  qu'il 
en  a  déduites. — t>ubst.  mas.,  physicien  qui  suit  la 
doctrine  et  les  principes  de  Newton, 

liEWTOKiE.iaiE ,  adj.  fém.  Voyez  hetioniex. 

*.\EWCASri,E,  subst.   propre  mas.  (  nioukéce.- 

lele),  ville  d'Angleterre,    chef-lieu  du  comté  de 

Norlhuraberland. — Comté  de»  Etats-Uni»,  élal 

de  Uelaware. — Ville  d'Irlande. 

*1IEWP0RT,  subst.  propre  mas.,(niniipor).  Tille 
et  port  d'Angleterre. — Ville  des  Elals-Unis,  état 
de  Kenlucky,  chef-lieu  du  comlé  de  Caiiipbell. 

*»EW-ïOBK  ,  subst.  propre  mas.  (neu-iorke), 
ville  et  un  des  Euis-Unis. 

!«EXO:«,  subst.  propre  mas.  (nèkçon),  village 
lie  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Saint- 
■Vrieix,  dép.  de  la  Haute-Vienne. 

KE.ïBS  ou  OB£RATtiS ,  subst.  mas.  (nèkçu- 
ce,  obérâtuce)  (mots  latins  qui  signifient  débiteur), 
chez  les  ancien»  Romain»,  débiteur  iuolvable 
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que  le»  loi»  obligeaient  i  servir  ion  créancier  jus- 
qu'à ce  qu'il  l'eût  satisfait. 
*st.z,  subst.  mas.  (né)  (du  lat.  nasus,  qui  si- 
gnifie la  même  chose,  dérivé,  lelon  quelques-uns, 
de  nare,  nager  ;  parce  que  l'air  nage  en  quelque 
sorte,  en  passant  et  repassant  par  le  nez  dans  la 
respiration.  Trévoux.),  partie  éminente  du  visa- 
ge, entre  le  front  et  la  bouche,  et  qui  sert  à  l'o- 
dorat.— Para.,  le  visage  entier  :  donner  sur  le 
nez  a... — Odorat  :  il  a  bon  nez;  elle  a  le  nez  fin. 
— On  appelle,  en  t.  de  chasse,  chien  de  haut  nez, 
celui  qui  va  requérir  sur  le  haut  du  jour.  —  La 
première  partie  du  vaisseau  ou  bachot,  qui  finit 
en  pointe  et  où  est  la  levée  sur  laquelle  se 
met  le  batelier  :  ce  vaisseau  est  trop  sur 
nez,  est  plus  calé  sur  l'avant  qu'il  ne  faut. 
—  T.  d'hist.  nat.,  poisson  du  genre  des 
squales. — Dans  la  fonte  des  cloche»,  morceau 
de  planche  taillé  en  forme  de  couleau,  qui,  en 
tournant  le  compas ,  dispose  sur  le  collet  du  mou- 
le d'une  cloche  la  ligure  des  anses.  —  Parler  du 
nez,  chanter  du  nez,  parler,  chanter  d'une  ma- 
nière désagréable,  comme  si  la  voix  sortait  du 
tiez. — Avoir  un  pie4  de  «cz,  avoir  honte  de  ne 
point  avoir  réussi. — Prov.  :  aïoir  le  nez  tourné 
vers  un  endroit,  avoir  envie  ou  être  sur  le  point 
d'y  aller. — Il  ne  voit  pas  plus  loin  que  son  nez , 
il  a  peu  de  lumières ,  peu  de  prévoyance. — Tirer 
les  vers  du  nez  de  quelqu'un ,  tirer  adroitement 
de  lui  un  secret. — Fig.  :  jeter  quelque  chose  au 
nez,  reprocher  quelque  chose.  —  Saigner  du 
nez,  répandre  du  sang  par  le  nez;  et  au  fig., 
manquer  de  courage  ,  de  résolution.  —  Sai- 
gner au  nex,  avoir  une  blessure  saignant  au  nez, 
ou  sur  le  nés. —  //  met  ou  fourre  son  nez  par- 
tout ,  il  »e  mêle  de  ce  qui  ne  le  regarde  pas. —  Se 
casser  le  nez ,  ne  pas  réussir. —  Avoir  toujours  le 
nez  sur  une  chose,  y  être  fort  appliqué. —  ilener 
quelqu'un  par  le  nez,  lui  faire  faire  tout  ce  qu'on 
veut.  Allusion  aux  buffles,  que  l'on  conduit  au 
moyen  d'un  anneau  passé  dan»  leurs  narines. 
Celte  expression  figurée  était  déjà  en  usage  chez 
le»  Grecs. — Donner  du  nez  en  terre,  se  casser  le 
nez,  succomber  dans  une  entreprise.  —  Rire  au 
nez  dequelqu'un,  se  moquer  de  lui  en  face,  etc. 

NEZ-coiiPÊ,  subst.  mas.  (nékoupé),  t.  de  bot., 
sorte  d'arbrisseau. —  Au  plur.,  des  nei-coupt's. 

»EZ-DE-POTEHCB ,  subst.  mas.  {nédepotan- 
Ce) ,  t.  d'horl. ,  partie  d'une  pièce  de  laiton  qui 
reçoit  l'un  des  pivot»  de  rencontre.  —  Au  plur., 
des  ncz-de-potence. 

hez-retrocssé,  subst.  mas.  (nérelroucé), 
t.  d'hist.  nat. ,  espèce  de  serpent.  —  Au  plur., 
de»  nez-retrousses. 

m  (ni),  particule  conjonctive  qui  exprime  une 
liaison  qui  tombe  directement  sur  la  négation  at- 
tribuée aux  chose» ,  pour  la  leur  rendre  commu- 
ne. F.lte  se  met  A  la  tète  des  mots  qu'elle  lie ,  et 
se  mulliplie  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  choses 
ausquellea  on  veut  rendre  la  négation  commune  : 
il  n'a  ni  ami  ni  ennemi;  ni  vice  ni  vertu. —  Lors- 
que les  substantif»  sont  lié»  par  ni  répété,  et 
qu'il  n'y  a  qu'un  des  deux  sujets  qui  fasse  ou  qui 
reçoive  l'action ,  ou  bien  lorsqu'il  y  a  exclusion 
de  tout  objet,  l'adjeclif ,  le  pronom  et  le  verbe  se 
mettent  au  singulier  :  il  ne  boit  ni  ne  mange  ;  ni 
Fun  ni  l'autre  n'a  fait  son  devoir.  Dan»  ces  phra- 
ses, on  fait  usage  du  singulier,  parce  qu'il  y  a 
exclusion  de  tout  objet,  ou  parce  que  l'arlion  ne 
tombe  que  sur  l'un  des  deux  substantifs.  Mais 
c'est  le  pluriel  qu'on  emploie  quand  les  substan- 
tifs font  ou  reçoivent  en  même  temps  l'aclion ,  et 
dès-lors  il  n'y  a  pas  exclusion  : 

iVi  l'or  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  heureux. 
Quand  ni  est  répété,  on  supprime  pas  ou  point. 
Ainsi,  on  ne  dira  pas  :  il  ne  faut  pas  être  ni  avare 
Mi  prodigue  ;  mais  bien  :  Une  faut  être  ni  avare 
ni  prodigue.  Mais  pas  ou  point  peut  se  rencon- 
trer avec  ni,  quand  cette  conjonction  n'est  pas 
répétée  :  mon  père  ni  mon  frère  ne  sont  point  ac- 
coutumés d  ces  humiliations.  (Laveaux.) 

*«IIA,  subst.  propre  fém.  (  ni-a  ),  myth.,  nom 
que  les  anciens  Sarmales  donnaient  i  Géré». 

'HiABi.E,  adj.  de»  deux  genres  (  niable  ),  qui 
peut  être  nié. 

SIADIS,  subst.  mas.  plur.  (  ni-adice  ),  cas!» 
particulière  d'Indiens  qui  suivent  la  religion  de 
Brama. 

*ïiagara  ,  subst.  propre  mas.  (ni-aguara),  ri- 
vière d'Amérique,  célèbre  par  la  rapidité  de  son 
cours  et  sa  cataracte,  qui  s'entend  de  trois  lieues 
et  fait  trembler  la  terre. 

NIAIS,  E,  subst.  et  adj.  (  ni-é,  ni-éze  )  ;  il  se 
dit  au  propre  des  oiseaux  qui  ne  sont  pas  encore 
«ortii  du  nid. — Fig.,  simple,  qui  n'a  encore  aucun 
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usage  du  monde.  Il  se  dit  surtout  de  l'air,  du  tou, 
de  la  mine,  de  la  contenance.  Voy.  babacd. — On 
dit  subst.  :  un  franc  niais,  une  grande  niaise; 
faire  ouconirefuire  le  niais.  Voy.  benêt. — Prov.: 
c'est  un  niais  de  Sologne,  il  prend  tes  sous  mar- 
qués pour  des  liards ,  se  dit  d'un  homme  adroite! 
alerte  sur  ce  qui  regarde  son  intérêt,  et  qui  con- 
trefait le  simple. — Fig.  et  fam.  :  graine  de  niais,' 
tour,  annonce ,  etc.,  pour  attraper  l'argent  det 
simples. 

NiAi$BME!«T,  adv.  (  Hi-éieman  ),  d'un  ilr 
niais;  d'une  façon  niaise. 

NIAISE ,    part.    pas»,    de    niaiser. 

niaiser,  V.  neut.  (ni-izé),  s'amuser  i  det 
niaiserie*,  à  des  choses  de  rien. 

NIAISERIE,  subst.  fém.  (  ni-^:erl),  caractère 
de  ce  qui  est  niais  ;  bagatelle,  chose  frivole. 

NIBAM,  subst.  mas.  (  nibamc  ),  état  de  bon- 
heur suprême  qui  consiste  en  une  sorte  d'a- 
néantissement. C'est  le  dernier  degré  de  la 
félicité  des  âmes  dans  l'opinion  des  habitant»  du 
royaume  de  l'égu. 

NIBBAS,  subsl.  propre  mas.  {nibcbâce),  raylli., 
dieu  syrien  qu'on  croît  être  le   même  qu'Anubis. 

NIBELCNG,  subst.  mas.  (nibelon),  lamille  ou 
tribu  des  Bur(;undcs  qui  a  fourni  le  sujet  d'un  fiiêmo 
C(<lt'bre  en  AlleniOBnc.  V.  NIEBELUNCEN,  au  Cumpl. 

NiBii.E,  subst.  mas.  (nibile),  espèce  de  mu- 
selle des  Abyssins. 

NIRORE,  subst.  fém.  {nibôre),  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  planie  aquatique  de  la  famille  des  acan- 
thes. 

NIC,  subst.  mas.  (nike),  nid  ;  vieux  mot  inusité 
qu'on  trouve  dans  Ronsard.  (Boiste.) 

NICAISE,  subst.  m33.  (nikiéze),  nom  propre 
converli  en  subslanlif,  cl  qui  signifie,  hninmo 
niais,  sans  esprit,  sans  inlelligence;  jeune  hom- 
me limide,  qui  n'est  pas  encore  dégourdi  :  c'est 
un  vraiNicaise.  Il  ne  se  dit  qu'au  masculin;  c'est 
l'équivalent  de  Agnès,  qui  s'emploie  en  par- 
iant d'une  jeune  fille. 
*NICANI)RK,  subsl.  fém.  [nikandre),  t.  de  bot., 
sorte  de  planie  annuelle  qu'on  cultive  i  Paris, 
dans  le» jardins. 

NICANÉ ,  subsl.  fém.  (nikané),  sorte  de  toile  de 
cotou  qui  se  fabrique  en  France,  et  qu'on  en- 
voie en  Afrique. 

NICARAGUA,  subst.  propre  ma»,  (nikaragu-a), 
grand  lac ,  ilcuve,  état  de  l'Amérique  centrale, 

NICATISME,  subsl.  mas.  (nikaticcmc),  t.  d'an- 
tiq.,  sorte  de  danse  en  usage  autrefois  chez  les 
Thraces,  après  une  victoiie. 

NICCOI.ANE,  subsl.  mas.  Voy.  nickolane. 

Nir.toi.AUH,  subsl.  mas.  (  nikola-ome  ),  t.  do 
mélall.,  nouveau  métal  qui  accompagne  le  nickel. 

NICCOI.O,  »ubsl.  mas.  (nikolo),  t.  de  miner., 
espèce  d'agate  onyx  à  deux  couches ,  l'une  blan- 
che et  l'autre  noire. 

«^ic.E,  subsl.  propre  fém.  (nice),  ville  et  port 
deSardaigne. 

*.^ICE,  adj.  des  deux  genres  (nice),  niais,  sim- 
ple. (Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage.  L'A- 
cadémie devrait  le  dire. 

».vi(  EMEJiT,  adv.  (niceman),  niaisement,  sim- 
plement, sans  art ,  sans  malice,  d'une  manière 
timide.  [Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

'NiCÉPllORE,  adj.  mas.  [nicéfore)  (du  grec 
v(z>7  ,  victoire  ,  et  fopsu,  je  porte,  qui  porte 
la  victoire),  myth.,  surnom  de  Jupiter.  On  le 
représente  quelquefois  tenant  une  petite  statue 
de  la  Victoire. 

NICETÉ  ,  subst.  fém.  (nicclé),  iiaïvclé,  niaise- 
rie, simplicité.  (Boiste.)  Vieux  et  même  hors 
d'usage. 

NicÈTERlES,  subst.  fera.  plur.  (  nic^rcri  ), 
myth.,  fêtes  anciennes  que  l'on  célébrait  à  Athè- 
nes ,  en  l'honneur  de  la  victoire  que  Minerve 
remporta  sur  Neptune  ,  lorsqu'ils  se  disputèrent 
l'honneur  de  nommer  la  ville  d'Athènes. 

NICETTE,  subst.  fém.  (  nicéle  ),  diminutif  de 
iïifce,  jeune  fille  simple.  Fam.  (BoWe.)  Vieux. 

NICHANGI ,  subsl.  mas.  (nichanji),  t.  de  re- 
lat.,  premier  oITicier  de  la  Porte,  qui  a  rang 
après  les  minisires.  V.  isicuiNDji  an  Compl. 
*JIICHE,  subsl.  fém.  («icAe)  (de  l'italien  nicchia, 
fait ,  dans  la  même  signification ,  de  nicchio,  co- 
quille, à  cause  de  la  ressemblance  d'une  niche 
avec  une  coquille.  Ménage ,  d'après  les  acadé- 
miciens de  la  Crusca.),  enfoncement  dans  l'épaii- 
seur  d'un  mur.  pour  y  placer  une  statue. — Petit 
trône  décoré  sous  lequel  on  expose  le  saint-  sa- 
crement.— Par  extension,  réduit  pratiqué  dant 
un  appartement  pour  ;  mettre  un  lit,  ou  dant 
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UB  Jardin  ponr  t'j  retirer  en  parliculier.— Tour 
de  malice  ou  d'espièglerie  qu'on  fait  i  quelqu'un. 
(En  ce  sens ,  c'est  une  corruption  de  nique;  fai- 
re une  niche  a'esl  dit  pour  :  faire  la  nique.  Mi- 
rage.) Voj.  NIQCE. 

HICHÉ,  E,  part.  pass.  de  nicher. 
KK  BÉE ,  subst.  rém.  (nichi),  nid  où  il  y  »  plu- 
ïieurs  oiseaux,  plusieurs  souris. — Fig.  etfam.  :  ita 
choisi  toute  la  nichée,  toutes  les  personnes  de 
mauvaise  Yie  rassemblées  dans  un  lien.  —  Quel- 
ques-uns disent  aussi ,  mais  1  tort,  nitce. 

llICHER,r.  neul.  fjtichi),  faire  son  nii. — .ici., 
placer  en  quelque  endroit. — Fam.  «e  .xicuer,  t. 
pron.,  se  placer;  trouver  une  bonne  retraite, 
un  bon  établissement  :  j<  s'est  niche  dans  une 
bonne  maison. 

KiciiET  ,  subit,  mas.  (nleki),  œuf  qu'on  met 
dans  un  nid,  pour  que  les  poules  aillent  y  pon- 
dre. 

NICHOIR ,  subst.  mas.  (  nichoar  ) ,  sorte  de 
cage  propre  i  mettre  couver  les  serins  ,  etc. 

HICK-COROXDE,  subst.  mas.  [uikoronde),  t. 
de  bol.,  sorte  de  cannelle  de  Ceylan,  qui  n'a  ni 
odeur,  ni  saveur.  On  l'emploie  en  médecine.  L'ar- 
bre qui  le  produit  ne  parait  pas  connu  des  bota- 
nistes. 

NICEEL,  subsl.mas.(ii>t:We),  t.  de  métallurgie, 
substance  métallique,  découverle  en  Suède  par 
Çronsledt ,  vers  le  milieu  du  diz-huitièmc  siècle. 
KICKEJI ,  subst.  propre  mas.  {nikiine) ,  m;lli., 
dieu  des  mers  qu'on  honorait  aulrerois  en  Dane- 
marck,  et  que  l'on  prétendait  se  montrer  quel- 
quefois sur  les  eaux  de  l'Océan  ,  ou  sur  les  riviè- 
res profondes ,  sous  la  forme  d'un  monstre  ma- 
rin â  tète  humaine,  surtout  à  ceux  qui  étaient  en 
danger  de  périr. 

NICKOl./kllE  ou  aiCCOl.AXE,  subst.  Km.  ()ii- 
kolane),  t.  de  métallurgie,  substance  métallique 
nouvellement  découverte  dans  les  mines  de  co- 
balt de  Suéde,  et  qui  accompagne  le  nickel. 

siC0(;iiÉ0»,  subst.  propre  mas.  {nikokri-on), 
mylh.,  père  d'Arsinoé. 

NICODÉME  ,  subst.  mas.  (  nikodime  )  :  ^rand 
nicodime ,  grand  niais. 
't'.IlcOLAÏTE,  subst.  mas.  (  nikota-Ue),  nom  de 
(éclaires  qui  permettaient  la  communauté  des 
femmes. 
♦kicoi.as  (SAINT-),  subsl.  propre  mas.  (eein- 
nikolà),  ville  et  chef-lieu  de  l'Ile  du  même  nom, 
l'une  des  Iles  du   cap  Vert. 

SICOLAS  (sxiHT-) UE  i,\  GRAVE,  subsl.  pro- 
pre mas.  (ceinnikolûdelaguerave),  ville  de  Fran- 
ce, chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Castel-Sar- 
rasin  ,  dép.  de  Tarn-et-Garonne. 

NICOLAS  (SAIST-)  DE  REDON  ,  subsl.  propre 
mas.  (ceinnikotàderedoii)  ,  village  de  France , 
chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  de  Savenay,  dép. 
de  la  Loire-lnférieurc. 

NICOLAS  (SAIST-)  DU  PORT,  subst.  propre 
mas.  (ccinnikolûdiipor),  village  de  France,  chef- 
lieu  de  canton,  arrond.  de  Nancy,  dép.  de  la 
Meurtlie. 

Ninoi.AV,  NicOLO,  subst.  mas.  {  nikolô  ), 
haute-contre  de  hautbois.  Peu  usilé. 

KICON,   subst.    propre  mas.   (nikon).   Voy. 

KÉCÏS. 

NicOPHORE,  adj.  fém.  (ni&o/'ore),  mylh.,  sur- 
nom de  Vénus  et  de  Diane. 

HICORÉE,  subsl.  fém.  (nikoré),  fille  simple. 
(Boisle.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

NICOSTRATA,  subst. propre  fém.  (nikocelrala), 
mylh.,  mère  d'Evandrc,  fameuse  devineresse, 
qui  fui  surnommée  Carmeniis  et  Cannenta,  du 
mot  lai.  Carmen  ,  vers,  parce  qu'elle  ne  donnait 
ses  prédictions  qu'en  vers. 

KICOTECX,  subsl.  mas.  Cnitoleu),  t.  de  cou- 
vreur, morceau  de  tuile  fendue  en  quatre  dont 
,  ,  on  se  sert  pour  les  solina. 
,,t.  ♦nicotiane,  subst.  fém.  (nikoci-ane),  nom  que 
.,,.,  le  tabac  porta  d'abord  en  France  lorsqu'il  y  fut 
i  ,,  envoyé  en  1600,  par  le  président  f/icot,  alors 
gi,,,  ambassadeur  en  Portugal.  Voy.  tabac. 

BiicOTiXE,  subst.  fém.  (tiikoliiie),  t.  de  chim., 
l's^i  «ulstancc  véuéucuse  extraite  de  la  nicoliane. 
eh  .      sicOTHOC,  subst.   mu.  (nikotoke),  t.  d'hist. 
8bi-i'i*t. ,  nom  d'un  iusccte  parasite  qui  se  lient  sur 

les  branches  du  homard. 
^n        NIGOU ,  subsl.   mas.  (nikouj,  t.  de  bol.,  sorte 
oj^rde  robinier  de  la  Guyane,  qui  sert  à  enivrer  le 

^^  poisson, 
^s,,,       NICROPHORE,   subst.   mas.    (nikrofore) ,    t. 
d'hist.  nat.,  genre  d'inseclcs  de  l'ordre  des  co- 
léoptères. 
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KICTACB,  subst.  mas.  Voy.  ntctage. 
mcTAGiNÉE,  subst.  fém.  Voy.  sïctagixéf.. 
NICTAÏTHE,  sub.  fém.  (iiiAwiirc),  t.  debol. 
Voy.  ^TCTA^•THE. 

mcTATiO^,  subsl.  fém.  (nikiùcion)  ,  action 
de  cligner  des  yeux. 

mcTER,  v.  neot.  (nikté) ,  t.  d'art  vétér.  , 
cligner  des  ycui.  Peu  en  usage. 

NICTIMÈ\E  ou  NYCTiMÈ^K,  subst.  propre 
fera,  (niktimêiie),  mvlh.,  jiuiie  fllle  Ihessalienne. 
On  dit  qu'ayant  trop  aimé  son  père,  elle  fut  mé- 
tamorphosée en  hibou.  Quelques-uns  croient  que 
c'est  la  même  que  Myrrha. 

♦.^ID,  subst.  mas.  {ni  ;  d  ne  se  prononce  ja- 
mais) (en  lai.  nidus),  petit  logement  que  se  font 
les  oiseaux  pour  y  pondre,  y  faire  éclore  leurs 
petits  el  les  y  élever.  —  Fig.  et  fam.  :  il  croit 
aïo  r  Irouvi'  la  pie  au  nid ,  avoir  fait  une  im- 
porlanle  découverle.  —  Il  a  trouvé  un  bon  nid, 
un  bon  établissement.  —  Peut  n  petit  V  oiseau 
fait  son  nid,  les  petits  eHorls  répétés  condui- 
sent i  un  but  ;  les  peliles  sommes  accumulées 
en  forment  une  grosse.  —  Md  n  rais,  méchante 
pelile  chambre.  En  t.  d'imprimerie  ,  voy.  co- 
lombier.—  En  t.  de  guerre,  iitd  de  pi«,  pelit 
logement  que  font  les  assiégeants  sur  le  haut  de 
la  brèche,  i  langle  nani|ué  d'un  bastion,  d'une 
demi-lune.  —  En  t.  de  minéralogie  ,  mine  par 
uids ,  la  mine  qui  se  trouve  par  masses  séparées, 
et  qui  n'est  pas  par  liions. 

NiD-DE-FOtRMis,  subst.  mas.  (nidefourml), 
t.  de  bol.,  sorte  d'arbrisseau  grimpant  do  l'Ile 
de  Cajennc. 

NiDiiL'i,  subst.  mas.  (iiidM-i),  espèce  d'excom- 
munication mineure,  qui  durait  Ireiile  jours  chei 
les  Juifs,  et  privail  l'excommunié  de  l'usage  des 
choses  saintes. 

NIDULAIRE,  subst.  fém.  (nideWre),  I.  de  bot., 
(en  lai.  nidularia) ,  plante  de  la  famille  des 
algues. 

NiDHOCCtiR,  subsl.  propre  mas.  (Hidogucjurc), 
mylh.,  nom  que  les  Scandinaves  donnent  au  ser- 
pent des  enfers. 
NIDOREI'SE,  adj.  fém.  Voy.  nidoredx. 
NIDOREI'X,  adj.  mas.,  au  fém.  NIUOREIISE 
(nidoreu,  rente)  (en  lat.  nidorosui,  fail  de  nidor), 
odeur  forte  de  chair  bnlléc),  qui  a  une  odeur, 
un  goût  de  pourri,  de  brûlé,  cl  d'œuf  couvé. 

NiDi'LAiRE,  subst.  fém.  {niduUre),  t.  de  bot., 
genre  de  champignons. 

NIÉ,  E,  part.  pass.  de  nier. 
NIÉUE,  subsl.  fém.  (niibe),  t.  de  bol.  espèce 
de  dolie  du  Sénégal. 

NIÈCE,  subst.  fém.  (nièce)  (du  latin  barbare 
neptia,  fail  par  corruption  de  ncplis,  petite-fille), 
la  lille  du  frèie  ou  de  la  sœur.  —  PelUe-uiéce , 
la  fille  du  neveu  ou  de  la  tiiéce.  —  Kiéce  à  la 
mode  de  Bretagne,  fille  du  cousin  germain  ou  de 
la  cousine  germaine. 
«NIELLE,  subsl.  fém.  (nièle),  maladie  de  grains, 
dont  l'cITel  est  de  convenir  l'épi  en  une  pous- 
sière noire.  —  T.  de  bot.,  espèce  de  Ijchnis. — 
Espèce  de  plante  annuelle  qui  croit  dans  les 
blés.  —  L'^cadtmie  ajoute  Â  ce  mot,  mais  com- 
me subst.  mas.  ,  un  l.  d'orfèvrerie.  Nous  ne 
nions  pas  l'emploi  de  ce  terme,  mais  nous  dou- 
tons que  ce  mot  soit  mas.  On  appelle  nielle  ,  des 
ornements,  des  figures  gravées  en  creux,  el  dont 
les  traits  sont  remplis  d'un  noir  d'émail. 
NIELLÉ,  E,  part.  pass.  de  nieller. 
NIELLER ,  v.  act.  O'iéle),  glter  par  la  nielle. 
— ÉmaiUer  sur  or,  sur  argent.  —  se  puelleb,  v. 
pron. 

NiELLURE,  subsl.  fém.  {hièlclure),  action  de 
nieller. 

"NIÉMEN,  subsl.  propre  mas.  Oûémèiie),  grand 
fleuve  de  Russie  sur  lequel  Napoléon  I"et  l'em- 
pereur Alexandre  I"  eurent  une  entrevue  fa- 
meuse en  1807. 

NIER,  v.  acl.  (.ni-ê)  (en  lai.  negare), 
dire  qu'une  chose  n'est  pas  vraie  :  il  nie  le  fait; 
et  neutralemenl  :  il  nie  que  cela  soit.  —  Kier 
une  dette  ,  un  ih'pôt ,  nier  qu'on  ait  une  deltc  à 
payer ,  qu'on  ait  reçu  un  dépôt. — Xier  une  pro- 
position, n'en  pas  demeurer  d'accord. — se  nier, 
Y.  pron. 

NIEREMBERGE ,  subst.  fém.  (nirambéreje),  t. 
de  bol.,  plante  annuelle  à  tige  filiforme  el  ram- 
pante. 

NIEL'IL  ,  subsl.  propre  mas.  (nteu-te),  village 
de  France ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  de  Li- 
moges, dép.  de  la  Haute-Vienne. 
'siÈVKE,  subst.  propre  fém.  (ni-évre),  dép.  de 
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France ,  qui  tire  son  nom  do  la  KUinre ,  rivière 
qui  y  a  tout  son  cours. 

NIFE,  subst.  fém.  (nife),  I.  déminer.  ,  sur- 
face supérieure  d'un  banc  d'ardoises.  On  dit  aussi 
et  mieux  nef. 

NIFLHEIM,  subst.  mas  (nifeléme),  mylh.,  nom 
de  l'un  des  deux  enfers  chci  les  Scandinaves; 
séjour  des  seèlérats. 

NIGAL'D  ,  E,  subst.  et  adj.  (nigub ,  gudde)  , 
sot,  niais.  Voy.  badaud. — Subst.  mas.,  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'oiseaux  palmipèdes. 

SIGAl'DER,  v.neul.  (niguàde)  (en  lat.  niigart, 
s'amuser  il  des  bagatelles),  faire  des  nigauderiei. 
—  S'amuser  i  des  choses  de  rien ,  pour  délat- 
ser  l'esprit ,  etc. 

KIGAVOERIE,  subsl.  fém.  (niguôderi) ,  niai- 
serie ,  action  de  nigaud. 

NiGAUTEAU,  subsi.  m(s.  (ttlgu6l6) ,  tuile 
coupée  pour  les  solins. 

NiGEi.i.e  ni  DAMAS,  subst.  fém.  [nijélededa- 
mA)  (du  latin  nigellus,  noir),  1.  de  bot.,  plante 
d'orneraenl ,  sorte  de  renonculacée. 

NIGRIN,  subst.  mas.  {niguerein),  t.  d'hist. 
nat.,  variété  de  blanc  qui  se  trouve  dans  les  ro- 
ches granitiques. 

NIGRINE,  subsl.  fém.  (niguerlne),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante  de  la  Chine ,  du  genre  des  mé- 
lasnies. 

*!«IGRITIE,  subst.  propre  fém.  {niguericl),  con- 
trée d'Afrique. 

NIGROIL  ou  NÉGL'EIL,  subst.  mss.  (niguc- 
roile ,  neguié-ie),  t.  d'hisl.  nat.,  sorte  de  pois- 
son de  nier ,  ainsi  nommé  du  latin  nigcr,  noir  , 
parce  que  ses  yeux  sont  grands  et  noirs, et  qu'il 
a  une  tache  noire  sur  la  queue. 
*NIGROiiANCIE,  subst.  fém.  (nljKcroniaiici)  (du 
lat.  niper,  noir,  el  du  grec  //.avTJia,  divination), 
art  de  connaître  les  choses  cachées  dans  la  terre, 
et  qui  sont  placées  dans  des  endroits  noirs  cl 
ténébreux. 

NiGROMAivciEN ,  adj.  mas.,  au  fém.  mCRO- 
I1ANCIE\>E  (nigueromanci-cin,  ci-ine),  qui  con- 
cerne, qui  regarde  la  iiigromancie.  —  Subsl.  : 
un  nigromuncieu. 

NIGROHANCIENNE,  adj.  fém.  Voy.  NIOKOMAN- 
CIEX. 

NIGVA ,  subst.  mas.  (ni^iia),  t.  d'hist.  nal. , 
espèce  d'insecte  de  l'ordre  des  coléoptères. 
NiGUEiiOuii.LE,  subst.   mas.  (nigticdoui-ie) . 

Voy.  NlQUEDOtlLLE. 

NIHIL  ALBUM  OU  POHPIIOLIX,  subsl.  mas. 
(ni-ilalebome ,  poufolikce),  t.  de  miner. ,  nom 
qu'on  donnait  autrefois  au  zinc  oxydé. 

NIHILITÉ,  subst.  fém.  (;ii-i/i/é)(du  lai.  Hi//i/, 
rien),  nullité  ;  privation  de  valeur  ,  d'existence. 
Inusité. 

NIKEL ,  subst.  mas.  Voy.  nickel.  j 

*\1L,  subsl.  propre  mas.  (ni/e)(en  lat.  Kilus ,  1 
en  grec  N£i>.»5),  grand  fleuve  d'Afrique,  quise  for-  ' 
me  dans  le  Sennaar,  traverse  l.i  Nubie  el  l'Égyple, 
el  se  jette  dans  la  Méditerranée.  —  Myth.  ,  di- 
vinité allégorique  que  les  Egyptiens  adoraient , 
cl  pour  laquelle  ils  ont  toujours  conservé  une  es- 
pèce de  vénération,  en  reconnaissance  des  bien- 
faits qu'ils  lui  doivent.  On  trouve  encore  en 
Egypte  de  nombreux  vestiges  du  culte  qu'on  lui 
rendait.  — Monnaie  de  compte  usitée  i  Surate 
et  dans  presque  toute  l'Inde. 

HlL-GAUT,  subst.  mas.  (nileguô),  espèce  d'an- 
tilope ,  dont  les  cornes  sont  recourbées  en 
avant. 

NILION,  subst.  mas.  (nili-on),  t.  d'hist.  nal. , 
genre  d'insectes  hélopiens  de  l'ordre  des  coléo- 
ptères. 

NILIOS,  subst.  mas.  (nili-oce),  l.  d'hisl.  nal. , 
sorte  d'agate  ;  pierre  précieuse  du  genre  des 
topazes. 

NILLAS,  subsl.  mas.  (Hi/«Mc«),  étoffe  d'é- 
corce  el  de  soie  des  Indes. 

♦nille,  subsl.  fém.  (m-ie) ,  petit  filet  rond 
qui  sort  du  bois  de    la  vigno  lorsqu'elle  est  en 

neur. Ornement  de  parterre  consistanl  en  un 

simple  filet  ou  trait  de  buis.  —  Dans  le  blason, 
espèce  de  croix  ancrée,  beaucoup  plus  étroite 
et  plus  menue  qu'à  lordinaire. 

NILIÉB,  adj.  fém.  [ni-ié),  t.  de  blason:  croix 
nillie,  croix  faite  do  deux  bandes  séparées  el 
crochues  par  le  bout. 

NlLOENNES,subsl.  fém.  plur.  (nilo-ine),  mylh., 
nom  qu'on  donnait  aux  fêtes  célébrées  en  l'hon- 
neur du  Nil. 

NILOGÈNE,  subst.  el  adj.  des  deux  genres 
(nilojine)  (du  lat.  Nilut,  Kil,  et  gêner atut,  par<. 
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IMSS.  dé  genero,  j'engendre),  qui  esl  ne  «ur  le» 

bords  du  Ai/ 

mi.OHËTRE,  subst.  ma»,  {nilomitre)  (en  lai. 
KUus,  en  grec  NtUoî,  le  Nil,  el  de   /itrpov  , 
mesure.  Ou  le  nomme  aussi  iiiloscope ,  du  grec 
cxo^iîu,  j'observe,  i'eiamine),  haute  colonne  qui 
«en  1  mesurer  la  crue  des  eaux  du  Xil. 
♦sti.OifÉTBiQUE.adj.desdeuxg.  {nilomeirike)  , 
qui  a  rapport  au  tiUomilre. 
sii.oxÉES,  subst. fém.  plur.  Voj.  niloeîines. 
NILOSCOPE,  «ubst.   mas.  Yoy.  KiLOuËTRE. 
NILUS,  subst.  propre  mas.  {iiiluce),  mjth. , 
pctil-lils  d'Alias,  qui  donna  son  nom  au  SU. 

NIH  ou  niiHHE ,  subst.  mas.  [nime],  espèce 
de  drap  qu'on  fabriquait  dans  l'ancicnae  pro- 
vince du  Languedoc. 

NiUBE ,  subst.  mas.  [neinbe)  (en  lat.  nimbus), 
t.  Uc  numism.,  cercle  qu'on  remarque  sur  des 
médailles  autour  de  la  161e  d'un  empereur.  — 
Cercle  de  lumière  que  les  peintres  et  les  sculp- 
Icurs  mettent  autour  de  la  tète  des  saints.  On  dit 
àtortdmie.  — Mylh.,  auréole  ou  cercle  lumi- 
neus  dont  on  entourait  quelqueTois  la  tète  des 
divinités.  —  Nuée  qui  servait  de  char  aux 
dieux. 
«XÎHES ,  subst.  propre  mas.  (nime) ,  ville  de 
France,  cheHieu  dudcp.  du  Gard. 

NiHÉTLXAiiis,  subst.  mas.  plur.  {nimetula- 
ice),  mjlb. ,  ordre  de  religieux  Tonde  chez  les 
Turcs. 

niiMOis,  adj.  et  subst.  mas.,  au  Fcm.  Ki- 
MOiSE  (itimoé,  moéze),  qui  est  de  Ntmes  ou 
qui  l'habite. 

NiinGl,  subst.  mas.  (neinji),  t.  de  bot.,  grosse 
racine  avec  laquelle  les  nègres  (ont  de  la  bière 
pour  leur  usage. 

SINIFO,  subst.  propre  fém.  (ninifà),  mjlh., 
divinité  chinoise  qui  préside  à  la  volupté. 
♦.nmvE ,  subst.  propre  fém.  (HJHire),  ancienne 
ville  d'Assyrie,  sur  le  Tigre. 
♦ninivite  ,  subst.  propre  et  adj.  des  deux  genr. 
(nintcife) ,  habitant  de  Ninive ,  Tondée  par  Assur, 
et  agrandie  par  Ninus,  Ters  2100  avant  J.-C. 

NIHSAM  ,  subst.  mas.  (iieiiiçame),  t.  de  relat., 
nom  d'une  organisation   militaire   en  Turquie. 

Nl.vos,  subst.  mas.  (niiiAce),  t.  d'hist.  nat.. 
Sorte  d'ab<:illc  du  Pérou. 
«MOBÊ,  subst.  propre  fém.  (iii-obi),  mjth. , 
tille  de  Tantale  ,  el  femme  d'Amphion.  Ayant  eu 
quatorze  enfants ,  elle  osa  se  préférer  à  Lalone  ; 
ce  qui  irrita  tellement  cette  déesse,  qu'elle  fit 
tuer  par  Apullun  el  par  Diane  ses  sept  lils  el 
cinq  de  ses  filles.  Elle  (ut  métamorphosée  en  ro- 
cher. Il  y  cul  une  autre  Miobé ,  mère  d'Argus 
et  de  Pélasgus. 

KiOBlDES,  subst.  propre  mas.  plur.  (ni-obide), 
m^lh.,  les  descendants  ou  les  flis  deNiobii. 

NIOLE,  subst.  fém.  (uiole),  t.  d'écolier,  coup. 
(Boisle.)  Ifiole  esl  un  barbarisme  ;  c'est  gniole 
qu'il  faudrait  écrire. 

Kioi'O,  subst.  mas.  (ni-opo),  t.  de  bol.,  espèce 
d'arbre  qui  croit  en  Amérique. 

siOJis ,  subst.  propre  mas.  (ni-on) ,  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton  et  d'arrond. ,  dép. 
de  la  Urôme. 
*jilORT,  subst. propre  mas.  {nl-ore),  ville  de 
France,  chef-lieu  du  dép.  des  Deux-Sèvres. 

NIORTAIS,  subst.  el  adj.  mas.,  au  fém.  NIOR- 
TAiSE  (lii-oreW,  téze),  de  Kiort,  ou  qui  habite 
fliort. 

NIORTAISB,  adj.  fém.  Voy.  niort.iis. 
^lOTE,  subst.  fém.  (ni-ole),  t.  de  bot.,  plante 
de  la  famille  despoljpétalées. 

RIPE,  subst.  (ém.  (nipe),  t.  de  bot.,  plante 
de  la  famille  des  palmiers. 

NIPPE,  subst.  fém.  (nipe)  (suivant  Ménage  et 
queUiues  autres ,  de  l'espagnol  naypes,  cartes  1 
jouer,  qu'on  a  dit  par  extension  de  meubles  de 
peu  de  valeur,  etc.)  ;  il  se  dit  tant  des  habits  que 
des  meubles,  cl  de  tout  ce  qui  sert  à  rajuste- 
ment el  à  la  parure.  Son  usage  le  plus  ordinaire 
est  au  plur.  —  On  dit  fam.,  d'un  homme  qui  a 
retiré  beaucoup  d'avantage  de  quelque  liaison,  de 
quelque  emploi,  etc. ,  qu'il  en  a  eu,  qu'il  en  a 
tire  de  bonnes  nippes.  —  nippes,  bardes.  (Syn.) 
A'ippcs  indique  également  des  habits  et  des  meu- 
bles; liardcs  n'indique  proprement  que  des  ha- 
bits ou  des  habillements  quelconques,  llardes 
comprend  toulcs  les  séries  de  vétemenls  que  l'on 
porte  sur  soi,  pour  l'utilité,  pour  la  nécessilé, 
pour  l'agrément,  etc.  Les  nippes  sont  les  liardes 
destinées  surtout  i  la  propreté  cl  à  la  parure  , 
coiuiue  le  linge  dont  ou  change ,  et  qu'on  lave 
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pour  èire  propre.  Le  mot  bardes  marque  ne-" 
cessairenienl  une  collection,  un  amas,  un  paquet; 
nippes  ne  fait  qu'indiquer  le  genre  d'objets  ou  de 
choses.  On  met  ses  bardes  en  paquet  ;  on  a  sa 
valise  pleine  de  bardes.  Nos  liardes  forment  no- 
tre équipage;  mais  nous  exprimons  par  nippes, 
ou  tels  effets  que  nous  avons,  ou  l'usage  que 
nous  en  faisons ,  les  qualités  qui  les  fonl  remar- 
quer. Hordes  n'a  point  de  singulier  ;  nippes  en  a 
un,  quoiqu'il  soit  plus  fréquemment  employé  au 
pluriel.  Les  bardes  se  prennent  en  gros ,  les 
nippes  peuvent  être  considérées  en  détail.  — 
liardes  se  dit  également  de  ce  qui  concerne  les 
hommes  et  les  femmes,  «ippes  se  dit  plutôt  de 
ce  qui  concerne  les  femmes ,  comme  si  la  pro- 
preté el  la  parure  étaient  particulièrement  alTec- 
tées  à  ce  sexe ,  ou  si  leurs  iiippej  formaient  la 
partie  principale  de  leurs  effets  ou  de  leurs  jouis- 
sances. —  Kippes  se  dit  plutôt  à  l'égard  de  la 
garde-robe  des  femmes  du  commun,  qu'à  l'égard 
de  celle  des  femmes  d'une  classe  supérieure.  Une 
bourgeoise  a  de  bonnes  nippes;  une  grande  dame 
a  de  belles  liardes ,  ou  plutôt  de  beaux  habille- 
ments ,  une  belle  garde-robe. 
CIPPÉ,  E,  part.  pass.  de  nipper. 
NIPPER,  V.  acl.  (nipe),  fournir  de  nippes. — se 
NIPPER,  V.  pron. ,  se  donner  de  belles  et  bonnes 
choses. 

siPPis ,  subst.  mas.  {nipepice),  sorte  de  loile 
qu'on  fabrique  aux  lies  Philippines. 

♦SIIQUE,  subst.  fém.  {nike)  (de  l'allemand  niken, 
cligner  les  yeux,  hocher  la  tête,  ce  qui  esl  un 
signe  de  moquerie.  Les  Bas-Bretons  disent  niq , 
dans  le  même  sens.i;  il  n'est  usité  que  dans  celle 
locution  familière  :  faire  la  nique  à...  mépri- 
ser, se  moquer,  ne  pas  se  soucier  de... 

NlQUEDOiiiLLE,  subst.  mas.  (iii^edou-ie),  sot, 
niais.  Expression  basse  el  populaire. 
*IIIQIIET,  subst.  mas.  {nikié),  un  rien,  une  ba- 
gatelle, une  chose  de  peu  de  valeur.  —  Geste  de 
mépris  ou  de  moquerie.  Vieux  et  même  hors 
d'usage. 

lilRBlSfE,  subst.  fém.    (nirbizi) ,  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  rcnonculacées. 
KIRIIÉ,  subst.  propre  fém.  (nire),  mylh.,  une 
des  femmes  de  la  suite  de  Diane. 

SIRÉE ,  subst.  propre  mas.  (mr<),  mylh.,  roi 
de  Naios,  nis  de  Cliaropus  cl  d'Aglaï»,  était  le 
plus  beau  des  princes  grecs  qui  Orent  le  siège  de 
Troie. 

NlKEPAn  ou  hirecpau,  subst.  propre  mas. 
(nirepan,  nireiipan),  mylh.,  le  paradis  suprê- 
me des  Siamois. 

mitUDY,  subst.  propre  mas.  (niriidi),  myth., 
chei  les  Indiens,  le  quatrième  des  dieux  protec- 
teurs des  huit  coins  du  monde,  roi  des  démons 
et  des  génies  malfaisants. On  le  représente  porté 
sur  les  épaules  d'un  géant,  el  tenant  un  sabre  à 
la  main. 

MISA,  subst.  fém.  (niza),  l.  de  bot.,  genre  de 
plantes  qui  croissent  à  l'Ile  de  Madagascar. 

NISABATH,  subst.  mas.  (nizabaU),  sixième 
mois  du  calendrier  des  Juifs. 

WISAN,  subst.  mas.  (nizan),  premier  mois  du 
calendrier  des  Juifs,  le  septième  de  leur  année 
civile ,  el  correspondant  .i  notre  mois  de  mars. 
NISAN.VR,  subst.  fera,  (nizane),  t.  de  bol.,  ra- 
cine médicinale  de  la  Chine,  employée  surtout 
contre  les  évanouissements. 
•SISE,  subst.  fém.  (iiize),l.  de  miner.,  surface 
supérieure  d'un  banc  horizontal  d'ardoises. 
♦msÉE  ,  subst.  propre  fém.  (nize),  myth.,  une 
des  nymphes  de  la  mer. 

-BIISFIE,  subst.  fém.  (nicefi),  sorte  de  monnaie 
d'or,  qui  a  cours  en  Turquie,  el  qui  vaut  une 
piastre  el  vingt  paras,  cinq  livres  sept  sous  tour- 
nois, cinq  francs  vingt-huit  ccnlimes,  monnaie 
actuelle. 

Nison,  subst.  mas.  (nizon),  t.  d'hist.  nat.,  sor- 
te d'oiseau  de  mer,  du  genre  des  aigles. 

NISSOLE,  subst.  fcm.  (niçole),  l.  de  bol.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  légumineuses. 

KlSTA,  subst.  mas.  (tiicela),  t.  de  bot.,  espèce 
d'arbre  peu  élevé ,  dont  la  feuille  ressemble  à 
celle  du  laurier. 

Jiisi'S,  subst.  propre  mas.  (nizuce),  myth.,  roi 
de  Mégare.  Le  sort  lui  avait  donné  un  cheveu 
dont  dépendait  la  destinée  des  Mégariens,  aux- 
quels il  devait  commander  tant  qu'il  le  conser- 
verait. Scylla,  sa  fille,  ayant  voulu  favoriser  Mi- 
nos,  coupa  ce  cheveu  pendant  qucA'iiu*  dormait, 
et  le  donna  i  Miuos,  qui  se  rendit  maître  de  Mé- 
gare. yisiis,  en  la  poursuivant  pour  la  punir,  fut 
mclamorpliosé  eu  épervier ,  et  elle  en  alQuetl«t 
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'-Il  f  eut  un  iaité  Nisut,  <mi  d'ËUf  jfajé.  Ëoêe  fui 
(on  sensible  à  la  mort  de  ce  jeane  Troyen ,  qui 
fut  tué  par  les  Rulules. 
NiTéB,  subst.  fera.  Voy.  Nichée,  qui  vaut  mieux, 
MITÉI.E  ,  subst.  fém.  (nilêle),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères. 

NITIDUI.AIRE,  subst.  mas.  (nitidtdère),  t. 
d'hist.  nat.,  famille  d'insectes  de  l'ordre  des  eu. 
léoptères. 

NITIDUL^,  subst.  (ém.  (ni(iduie) ,  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  coléoplère. 

NITOÈS,  subst.  mas.  (  nito-ice  ),  mylb., 
démon  ou  génie  que  les  habitants  des  Iles  Mo- 
luques  consultent  dans  les  affaires  importantes 
avec  des  cérémonies  superstitieuses. 

l«iTOtCHE(sAiNTE-]ouMiTOi;cilE,  subst.  fém. 
(ceintenitouche)  (sainte  mitoitcbe;  de  mie,  néga- 
tion, el  du  verbe  loucber,  personne  qui  n'y  tou- 
che mie.  Saillie  nilouche,  qui  ii'j/  louche),  hypo- 
crite.— Faire  la  sainte-nitouclie,  faire  semblant 
de  ne  vouloir  pas  d'une  chose  qu'on  brûle  d'envie 
d'avoir  ;  et  dans  un  sens  plus  éloigné,  alTccter  un 
air  de  douceur  et  de  réserve  que  le  coeur  dé- 
ment. Style  fam.  el  prov. 

NiTRAiRE,  subst.  fém.  (nilrére),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  flcoïdes. 

NITRATE,  subst.  mas.  (ni{rale)(du  grecvcT/30v, 
formé  de  viÇu,  pour  vcîttw,  je  lave;  parce  que 
le  nitre  sert  à  nettoyer),  t.  de  chimie,  sel  formé 
par  la  combinaison  de  l'acide  nitrique  avec  dif- 
férentes bases. 

NiTitATË,  E,  adj.  {nitrate),  t.  de  cbim.,  com- 
biné avec  de  l'acide  nitrique. 

NITRE,  subst.  mas.  (nitre),  t.  de  chim. ,  Hi- 
trale  de  potasse  des  modernes,  composé  d'acide 
nitrique  el  de  potasse.  On  l'appelle  vulgaire- 
ment salpêtre. 

KiTREUSE,  adj.  (ém.  Voy.  mtrecx. 
NITBEUX,  adj.  mas.,  au  (cm.  nitrecse  (ni- 
treu,  treuze),  qui  tient  du  nitrc  :  terres  nilreu- 
ses ;  eaux  nitreuses.  —  T.  de  chimie,  acide ni- 
treux,  acide  tilré  du  iji(re,  et  qui  contient  moins 
d'oxygène  que  l'acide  nitrique,  ou  qui,  pour 
parler  plus  exactement,  esl  de  l'acide  nitrique 
liquéfiant  du  gaz  nitreux. — Gaz  nitreux  ,  gaz 
oxyde  d'azote,  ou  gaz  nitreux,  qui  ne  contient 
qu'environ  deux  parties  d'oxygène  sur  une 
d'azote. 

nitriatc,  subst. mas.  (nilri-ate),  t.  de  chim., 
le  nitrate  de  potasse.  —  Substance  qui  (avorise 
la  combustion  des  matières  susceptibles  de 
brûler. 

NITRICUM,  subst.  mas.  (nilrikome),  t.  de 
chim.,  substance  hypothétique,  admise  par  Ber- 
zClius ,  qui  suppose  que  l'azote  résulte  de  sa 
combinaison  avec  l'oxygène. 

NiTRiÈRE,  subst.  (ém.  (niiri-ére),  lieu  où  se 
(orme  le  nitre. 

NITRII'ICATION,  subst.  (ém.  (iiilrifikâcion)  (du 
grec  viT/»ov ,  nitre,  el  du  latin  faccre,  faire),  t. 
de  géologie,  opération  par  laquelle  les  terres  et 
les  pierres  poreuses,  imprégnées  de  matières 
animales,  se  chargent  avec  le  temps  de  nitratca 
de  chaux,  de  potasse  el  de  magnésie. 

NITRIQUE,  adj.  des  deux  genres  (nitrike),  t. 
de  chimie  :  acide  nitrique,  acide  tiré  du  niire  , 
dans  lequel  le  radical  est  compléteiuenl  saturé 
d'oxygène.  Voy.  acjde  nitrique.  C'est  l'eau-forle 
du  commerce. 

"NITRITE,  subst.  mas.  (nitrile),  t.  de  chimie, 
sel  formé  par  la  combinaison  de  l'acide  nitreux 
avec  dilTérentes  bases. 

NITRO-AÉRIEN,  adj.  mas.  (Hi(c*-a-^riein),  t. 
de  phys.;  il  se  dit  d'une  substance  que  l'on  sup- 
pose formée  de  molécules  très-ténues,  qui  sont 
continuellement,  avec  celles  des  corps  combus- 
tibles, dans  un  étal  de  lutte  qui  donne  lieu  i 
tous  les  changements  possibles. 

NITROGËNE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (nitrojene)  (du  grec  ■jiTpcj ,  nitre ,  el  du 
lat.  yenus,  genre  ,  fait  du  grec  j/îwkw,  j'en- 
gendre), t.  de  chimie;  nom  qu'on  donne  i 
l'azote,  comme  étant  la  base  açidiflable  de  l'acide 
jtitrique. 

NITRO-LEIICATE,  subsl.  mas.  (ni/ro/ei(Aafe^ 
(du  grec  virpm ,  nitre,  et  isuy.iTii ,  craie),  t.  da 
chim.,  sel  formé  par  la  combinaison  de  l'acide 
nilro-leucique  avec  une  base  salifiable. 

NITRO-I.EUCIQIIE ,  adj.  des  deux  genres  (nir 
troleucike),  t.  de  chim.;  il  se  dit  d'une  espèce 
d'acide  crystallisable  en  aiguilles  divergentes , 
qui  résulte  de  l'action, de  l'acide  niCrijus  sur 
la  leucine. 
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HiTBO-MliBl/iTB,  «ubit.  mtt.  (ttUromurt-àt*), 
t.  de  chim.,  «el  formé  par  l'union  de  l'icide  nllro- 
murialique  avec  une  ba»e  saliflable. 

HiTRO-HURiATiQlE,  idj.  des  deur  genre» 
tnllroviuri'aiike),  i.  de  chim. ,  se  dit  d'un  acide 
qui  résulte  d'un  mélange  ou  d'une  combinaison 
d'acide  murialique  et  d'acide  nitrique. 

NITRO-SACCHARATE ,  subst.  mas.  (nitrofd- 
iekaraie)  (du  grec  virpo»,  el  muxxp,  sucre)  , 
I.  de  chim.,  sel  formé  par  U  combinaison  de 
l'acide  nitrosacchanque  arec  une  base  salifiable. 
mTRO-s*(XH*RlQCB ,  adj.  des  deui  genres 
(mlro(-aiteil(iJri*e),  t.  de  chim.;  se  dit  d'un  acide 
erjstallisé  en  prismes  incolores,  transparent*  , 
iplaiis.et  légèrement  stries,  qui  résulte  de 
l'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  sucre  de  gé- 
latine. 

■iTROSlTé ,  subst.  rém.  (nUrôtUe),  qualité  de 
ce  qui  lient  du  mire. 

HlTRtRE,  subst.  mas.  (nj(rure),  t.  de  chim., 
ëombinaifon  de  nitre  a»ec  diverses  bases.  —  Ai- 
trure  carbonique,  sjnonyme  de  cyanogiiie.  Voy. 
ee  mot. — tiilruretetrahydrique,  sjnonjuie  i'am- 
inoiiium.  Voj.  ce  mot. —  Kilrure  triliydrique  , 
Ijnoiijme  A'ammoniaqne.  Voy.  ce  mol. 
♦.iiVEAC ,  subst.  mas.  (iiifd)  (du  latin  libelhim, 
pour  libella,  emplnré  dans  la  même  acception  , 
et  qui  signifie  proprement  verge ,  Oéau  d'usé 
balance,  laquelle,  pour  être  juste,  doit  se  tenir 
boriionlalement.  Htuage,  Felibien ,  He.),  in- 
strument qui  sert  i  faire  reconnaître  ai  un  plan 
est  horizontal.  Il  sert  aux  maçons  adresser  leurs 
ouvrages,  aux  jardmiers  à  dresser  et  i  aplanir 
les  allées ,  etc.  —  Etal  d'une  surface  plaie  et 
horizontale,  qui  ne  penche  ni  de  part  ni  d'autre: 
un  terrein  de  niveau. — Au  fig.,  parité  de  rang, 
do  mérite.  —  De  niveau,  au  niveau,  nU.  :  met- 
tre de  niveau;  ttre  de  niveau  avec...;  être  au  ni- 
veau de... ,  dans  le  même  plan  horizontal.  — 
On  dit  Og.  :  (ire  au  niveau  de...,  aller  de  ni- 
veau avec...,  aller  de  pair  avec. 

HlVEAU-D'EAC-DOOCB ,  subsl.  mas.  (nivàdô- 
douce),  t.  d'hisl.  nat.,  insecte  aquatique. 

NiVEAii-DE-MER,  subsl.  mss.  (nivôdcmere), 
t.  d'Iiist.  nat.,  nom  du  st^uale  marteau. 
NIVELÉ  ,  E,  pari.  pass.  de  nix/cler. 
*«IVEI,ER,  V.  act.  (nivelé),  mesurer  avec  le 
niveau.  —  Mcllrc  de  niveau ,  égaliser.  Ce  mot, 
employé  lors  de  la  révolution  d'Angleterre,  sous 
Cromwell,  par  des  fanatiques  qui  voulaient  met- 
tre de  niveau ,  égaliser  toutes  les  fortunes  et  se 
partager  les  terre»,  a  été  plus  d'une  fois  renou- 
velé dans  le  même  sens ,  pendant  la  révolution 
française.  Les  Anglais  disent  to  level,  de  level, 
niveau.  —  se  nivkler  ,  v.  pron. 

♦XIVEI.EUR ,  subst.  mas.  (niveleur) ,  celui  qui 
fait  profession  de  niveler. —  Nom  de  fanatiques 
qui ,  dans  la  révolulion  française  ,  professaient 
les  mêmes  opinions  que  ceux  d'Angleterre ,  ap- 
pelés sous  CromwelUetic/eM.  Voy.  niveler. 

V.VIVELLEHEKIT,  subst.  mas.  (iiirè/cmaii),  ac- 
tion de  niveler  ;  ce  nivellement  a  M  fait  avec 
exacillude. 

KivÉKiE,  subst.  fém.  (niv^iii) ,  '•  de  bot., 
ecnrc  de  plantes  établi  aux  dépens  des  proiées 
de  LinnCe. 

KivËOi.E,  subst.  fém.  (iiiv^-ole),  t.  de  bot. , 
plante,  genre  de  narcissoïdes. 

BilVEREAU ,  subst.  mas.  (Hii>cré) ,  t.  d'histoire 
nat.,  sorte  de  pinson  qui  se  plaît  ordinairement 
au  milieu  des  neiges. 
♦SlviiRSAls,  subsl.  propre  mas.  [nivérené)  , 
ancienne  province  de  France,  comprise  aujour- 
d'hui dans  le  dép.  de  la  Sièvre. 

NIVEROI.I.E ,  subst.  fém.  (mverole),  I.  de  bot., 
sorte  déplante  d'hiver,  qui  croit  au  milieu  des 
neiges. 

NiVET,  subst.  mas.  (nivé),  remise  illicite  ac- 
cordée à  un  commissionnaire  de  commerce. 

HIVETTE,  subst.  fém.  (nivéle),  t.  de  jard. , 
aorte  de  pèche  très-bonne  el  Irès-eslimée. 

MivôsE,  subst.  mas.  (nivôze),  premier  mois 
d'hiver  de  l'année  républicaine. 

Nl\,  subsl.  propre  mas.  (nikce),  dans  la  my- 
thologie allemande  ,  génie  qui  gouverne  les 
eau£. 

NiXES ,  subst.  mas.  plur.  (nikce)  (en  latin 
iiia:ii,  sous-entendu  dii,  dieux  des  accouchements, 
de  uixa,  couches),  mylh.,  dieux  qu'on  invoquait 
dans  les  accouchements  difficiles,  el  quand  on 
M  doutait  qu'il  y  avait  plusieurs  enfanls. 

nixos,  subst.  mas,  (niJcféce)  ,  t.  d'aslron.  , 
coQilellalion  céleste. 
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«nZAM-DJiDID,  subst.  mas.  (niiamedejédide), 
t.  de  relal,,  nouvelle  organisation  des  troupes 
en  Turquie.  —  Décret  du  sultan  pour  mettre  cet 
ordre  i  exécution. 

HiïAMO^T-ADAWimrr,  subst.  mas.  (nijo- 
mon-adat>e/0'i(e),  I.  de  relal. ,  tribunal  de  Bena- 
rès,  dansl'lndoustan,  qui  correspond  4  ce  que 
nous  nommons  cher  nous  cour  d'assitet. 

mriEB-D'AiERr.UES  (  sikiMT-  ),  subsl.  propre 
mas.  (ecinnizléredazéregue),  bourg  de  France, 
chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de  Villefranche- 
Rur-Sadne,  dép.  du  Rhône. 
■•,  abréviation  du  mot  numéro. 
■O  (d),  adv.  (ano),  i  la  nage.  (Bolste.)  Vieux 
et  même  hors  d'usage. 

9IOACHIDES,  subst.  mas.  plur.  (no-achide),iea 
sept  préceplea  donnés  par  Soi  i  ses  enfanls. — 
Les  Ois  de  Xoé. 

liOAllXES,subst.  Duu.  (no-i-ie),  sorte  de  louis 
d'or. 

«lOBILIAïaE,  subst.  mas.  (HobiLère),  caulo- 
gue  do  maisons  nobles  d'un  pays. — Adj.  des  deux 
genres  .-  arittocralie  nobiliaire  ,  de  nobles. 

KOBiLIssiMAT,  subst.  mas.  (nobiticlma) , 
litre,  dignité  de  Hobilivime.  —  Temps  que  du- 
rait cette  dignité.  —  Maison  qu'habitait  le  nobi- 
listime. 

«noBiLiftSlME,  adj.  el  superl.  des  deux  genres 
(nobilicime)  (en  lai.  nobilistirnus,  superl.  de  no- 
billi,  noble),  tré»-noWe.  — Titre  accordé  dans  le 
Itas-Empireaus  césars  cl  i  leurs  femmes. — Subst. 
mat.,  dignité  créée  par  Constantin,  qui  donnait 
le  droit  de  porter  la  pourpre.  Le  nobilissime 
était  inférieur  au  ctiar  et  avait  le  pas  sur  le 
pa(rice. 
«NOBIUTÉ,  subst.  fém.  (nobUité),  uobltsuqai 
était  attachée  au  sol ,  que  conférait  la  seule  pro- 
priété du  sol  1  celui  qui  en  était  revêtu.  Vieux. 
NOBi.Aii.i.E,  subst.  fém.  (nobli-ie),  t.  de  mé- 
pris, petite  noblesse. 

*1I0BLE,  adj.  des  deux  genres  (noble)  (en  Ut. 
nobilis) ,  qui,  par  sa  naissance  ou  une  conces- 
sion du  souverain ,  en  d'un  rang  au-dessus  des 
autres  citoyens. — Kn  parlant  des  choses  qui  ont 
rapport  à  la  personne,  illustre,  distingué,  re- 
levé au-dessus  des  autres  choses  >le  ce  genre  : 
air  noble  ;  leuliment  noble  ;  siyle  noble  :  je 
mis  et  pour  U  grand  elpour  le  noble.  —  Dans 
le  corps  humain  :  parties  nobles,  celles  absolu- 
ment nécessaires  i  la  vie ,  comme  le  cerveau  , 
ii  cœur,  le  foie. — Biens  nobles ,  tenus  en  ilef. 

NOBLE,  subst.  mas.  (noble);  il  se  dit  dans  le 
premier  sens  de  l'adjectif  :  «oiiitau  noble,  les 
nobles  vénitiens.  —  l'ius  particulièrement,  celui 
qui  est  noble  par  lettres  et  non  de  race.  —  En 
t.  de  monnaie,  division  en  Angleterre  de  la  livre 
sterling,  dont  le  noble  forme  le  tiers. 

NOBLE  A  LA  ROSE,  subst.  mas.  (nnbtalarose), 
monnaie  qui  fui  d'abord  frappée  en  Angleterre , 
et  qui  eut  cours  en  France  sur  la  fln  du  règne 
de  Charles  Y!  et  pendant  les  premières  années 
du  rè^ne  suivant ,  la  France  était  alors  presque 
entièrement  au  pouvoir  des  Anglais. 

NOBLE-u'on,  subsl.  mas.  (nobledore),  mon- 
naie ancienne  d'Angleterre.  —  Au  plur.,  des 
nohks-d'or. 

NOBLE-ÉPINE,  subst.  fém.  (nobl(pine) ,  au- 
bépine. —  Au  plur.,  des  nobles-épines, 

NOBLEME.iiT,  adv.  (nobleman)  ,  d'une  ma- 
nière noble.  —  En  gentilhomme.  —  Tenir  noble- 
ment une  terre,  la  tenir  en  fief. 
*.'»OBLESSE,  subsl.  fém.  (noblice)  (en  lai.  no- 
bilitas),  qualité  par  laquelle  on  est  noble  :  no- 
blesse d'èpie  ou  de  robe.  —  Tout  le  corps  des 
nobles. — Koblesse  d'extraction,  dont  on  ne  con- 
naît pas  l'origine. —  Noblesse  de  la  cloche,  celle 
qui  procédait  anciennement  de  mairie  ou  d'éche- 
vinage. — Ancienne  noblesse,  celle  qu'on  leconnatl 
avoir  existé  avant  1789,  époque  de  la  première 
grande  révolution. — Nouvelle  noblesse,  ceUc  qui  a 
été  iiislituée  depuis  celle  dernière  époque.  — 
Haute  noblesse,  ceiie  qui  est  la  plus  ancienne  el  la 
plus  illustre. — Petite  noblesse,  ies  HoWe5  parvenus. 
— On  a  appelé  souvent  dans  l'hisioire  assemblée 
de  noblesse,  une  assemblée  particulière  de  gentils- 
hommes.—  Soutenir  sa  noblesse,  el  non  plus  > 
soutenir  noblesse,  faire  une  dépense  en  rapport 
avec  linoblesse  de  sa  maison. — Prov.  :  noblesse 
oblige,  qui  est  noOte  doit  se  conduire  noMement. 
— Noblesse  vient  de  vertus,  on  n'est  véritable- 
ment au  -  dessus  d'autrui  que  par  le  mérite. 
—  Fig.,  1°  manière  d'agir,  de  se  conduire  , 
de  parler ,  qui  a  quelque  chose  de  grand , 
de  poli ,  qui  annonce  une   personne  bien  éle- 
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vée«  etc.  :  noblesse  d'âme,  i«  coeur,  de  Untu 

ments;  noblesse  de  pensi'es,  de  style ,  d'expre*.. 
siotts  ;  i'  en  peinture  el  en  s>'ulpture,  éléva- 
tion des  idées  transmises  dans  les  ouvrages  et 
ces  arts. 
*NOBi.ois,  tobst.  mas.  (nobloà),  noblesse, 
suivant  Boisle.  Mot  plus  que  suranné,  et  qui  n* 
se  comprendrait  plus. 

NOCi.A  ,  subst.  mas.  (nokeka),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  d'arbrisseau. 

'*NOCE ,  subst.  fém. ,  ou  NOCES,  subst.  fém, 
plur.  {noce)  (du  lai.  nupliae,  fait  de  nubere,  qui 
signifie  proprement  se  voiler  ;  parce  que  ,  chei 
les  Romains,  les  filles  qu'on  mariait  étaient 
conduites  dans  la  maison  de  leur  époux ,  rou- 
vertes d'un  voile,  en  signe  de  pudeur),  mariage. 
—  On  appelle  premières  noces,  le  premier  ma- 
riage que  quelqu'un  a  contracté  ;  mais  on  ne  se 
sert  de  ce  terme  que  par  opposition  à  celui  de 
secondes ,  troisièmes  et  autres  noces  ;  c'est  J-dire 
pour  distinguer  le  mariage  des  mariages  subsé- 
quents :  il  s'est  marii!  en  sccnndcs  nocrs.  En 
ce  sens,  il  ne  se  dit  qu'au  pluriel.  —  Festin, 
dépense,  qui  se  fait  i  la  suite  des  épousailles.— 
Toute  l'assemblée,  toute  la  compagnie  qui  s'est 
trouvée  i  la  roc«. — On  dit  prov.  et  fig.,  qu'un 
homme  ne  fut  jamais,  qu'il  n'a  jamais  été 
à  telles  noces,  d  pareilles  noces,  pour  dire 
qu'il  n'a  jamais  reçu  un  pareil  Irailemenl  ; 
el  cela  se  dit  le  plus  souvent  en  mauvaise 
part.  Il  se  dit  encore  pour  signifier  qu'on  n'a 
jamais  couru  un  pareil  danger. — Et  aussi  prov. , 
d'un  homme  de  guerre  qui  va  gaiement  au  com- 
bal,  qu'il  y  va  comme  a  la  noce. — l'op.  .-  faire 
la  noce ,  s'en  donner  comme  si  l'on  était  i  une 
noce.  —  Nous  réputons  surannée  la  lorulioo 
tant  qu'à  des  noces,  que  i'Acadi'mie  nous  donne 
encore  aujourd'hui,  el  à  laquelle  elle  fait  signi- 
fier abondamment. —  Bendex-mol  ce  service,  je 
vous  servirai  le  jour  de  vos  noces,  je  trouverai 
bien  aussi  l'occasion  de  vous  servir  un  jour. 

HOCB,  subst.  propre  mas.  {noce),  village  de 
Franco,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Morta- 
gne,  dép.  de  l'Orne. 

NOr.É,    part.    p^ss.    de   nocer. 
"nocer  ,  V.  neut.  (noct>),  faire  la  noc«,  mener 
une  mauvaise  conduite  ,    boire ,  s'enivrer.  Bas 
el  pop. 

Nor.El'R ,  subsl.  mas.  (noceur'^,  t.  pop.  qui 
se  dit  d'un  homme  qui  aime  la  bonne  chère ,  la 
débauche. — Le  fém.  noceuse  ne  pourrait  guère 
s'employer. 

NOCHER,  subsl.  mas.  (nochè)  (en  lalin  nau- 
clerus.  On  écrivait  autrefois  naiieher),  celui  qui 
gouverne,  qui  conduit  un  vaisseau.  Il  n'a  guère 
d'usage  qu'en  poésie. — Nom  qu'on  donne  sur  la 
Méditerranée  1  celui  que ,  sur  l'Océan ,  on  appelle 
maître  du  navire. 

'NOr.iER,  subsl.  mas.,  au  fém.  nOcière   {no- 
cié,  ciére],  qui  préside  aux  7wces. 
NOCIKnE,  subst.  fém.  Voy.  mocif.h. 
NOCOLOrilE,  subst.  fém.  Voy.  f(u>oi.on!E. 
NOr.TAMBVLATlON,  subsl.  fém.  Voy.  nuctix- 

BUUSME. 

NOCTAMBULE,  subst.  el  adj.  des  deux  genres 
(noklanbule  )  (du  lat.  nocle,  de  nuit,  cl  ainbulare, 
marcher),  souinanibuie. 

NO<:TAMBLLi!i.WE,  subsl.  mas.  (noktanbulice- 
me),  maladie  du  noctambule. 

NOCTLRGIE,  subst.  fém.  (noktéreji),  t.  de  mé- 
dec,  somnambulisme.  Peu  usité.  Voy.  somnam- 
bulisme. 

*N0CTIFER,  subst.  fém.  (nokttfére),  nom  qu'on 
donne,  en  poésie,  i  l'étoile  du  soir;  le  Ves- 
per. 

NOCTILION,  subst.  mas.  (/ioA:(i-ion),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  chauves-souris. 

NOCTiLCCA,  adj.  propre  fém.  (noklUukaj, 
mylh.,  surnom  de  la  Lune. 

♦SIOCTILI'QUE,  adj.  des  deux  genres  el  subsl. 
mas.  {noiailuke)  (du  lai.  nocliluca,  employé  par 
Horace  en  parlant  de  la  lune,  et  formé  de  7iox, 
noclis  ,  nuit  ,  el  de  lucere ,  luire  ; ,  il  se  dit  des 
corps  qui  doanent  de  la  lumière  pendant  la  nuit: 
les  vers  luisants  sont  des  noctiluques.  —  Subst.: 
un  noclduque. 

♦SOCTIVACCE,  adj.  des  deux  genres  (  nokliva- 
gue)  (du  lat.  nocle,  de  nuit,  el  vagare,  errer J, 
qui  est  visible  pendant  la  nuit ,  qui  marche  ou 
erre  pendant  la  nuit.  —  Mylh  ■  le  dieu  noccivo- 
gue,  le  sommeil  déifié,  Morphée. 

NOCTUÉLITES,  subsl.  fém.  plur,  (noktu-eltte), 
t.  d'hisl.  nat,,  tribu  d'insectes  de  l'ordre  des  lépi- 
doplèrei. 
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««OCTBEtLB,  subst.  fém.  (noklit-èle),  t.  dTiist. 
Bat,,  genre  d'insecles  lépidoplères,  de  la  rainille 
des  séticornes,  qui  portent  leurs  ailes  en  toit ,  et 
voient  principalement  la  nuit. 

SOCTILE  ,  subst.  fera.  (  noktule  )  ,  t!  d'hist. 
nat.,  sorte  de  chauve-souris  de  nos  climats. 

ROCTCio-BOMByciTE  ,  Subst.  raas.  (tioktu-o- 
bonbicite),  t.  d'hist.  nat.,  famille  d'insectes  de 
l'ordre  des  lépidoptères. 
*i«0CTiiiL4BE,  subst.  mas.  (nokUirlabe  )  (  eii 
latin  nocttirlabium,  fait  du  grec  vuztm/j,  de  nuit, 
et  Jla/jiSavu,  je  prends),  instrument  avec  lequel 
on  peut ,  i  toute  heure  de  la  nuit,  mesurer  la 
hauteur  de  l'étoile  du  Nord. 
!  HOCTURSE ,  subst.  mas.  (  nokturne  ) ,  t. 
d'hist.  nat.,  famille  d'insectes  de  l'ordre  des 
lépidoptères. 
«iHOCTiiRKE  ,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (  noklHtne)  (du  lat.  noclurnus ,  fait  de  noclii, 
pour  nocte ,  ablal.  de  iiox,  iiocli),  nuit),  partie 
de  l'office  de  nuit  qu'on  nomme  matines. — Mor- 
ceau de  n.-usique  à  dcui  ou  quatre  voix. — Adj., 
qui  arrive  liurant  la  nuit.  —  Qui  appirlicnl  à  la 
nuit.  —  AtsembUe  tiotluriid,  assemblée  illicite 
qui  ne  se  tient  que  la  nuit.  —  T.  d'astrun.  :  arc 
nocturne .  are  de  cercle  que  le  soleil  décrit  ou 
parait  décrire  pendant  la  nuit ,  c'est-i-dire  pen- 
dant qu'il  est  sous  l'horizon.  —  Subst.  mas.,  l. 
d'hist.  nat.  Voy.  le  mot  précéd. 

MOCTUR^EM ËW ,  adv.  (  nokUtrneman  >,  nui- 
tamment, pendant  la  nuit.  Il  est  peu  usité. 

NOCTVRXVS  ou  NOCTiFER  ,  subsl.  propre 
mas.  {noklurnuce ,  noklifére),  mjlh. ,  dieu  qui 
présidait  aux  ténèbres,  C'est  le  même  que  Ves- 
pcr. 

♦SOCIÏTÉ,  subst.  fém.  (no*u-iM;  ,  l'oppoié 
d'iniioc«ilt',  culpabilité. 

MODDI,  subst.  mas.  (  nodedl),  t.  d'hist.  oat., 
eipèce  d'hirondelle  de  mer, 

ROniE,  subst.  fém.  (  nocli),  I.  de  bot.,  espèce 
de  plante. 

NODi.viis  ou  JHODOTDS,  iubst.  propre  tnaa. 
tnodinuce ,  nodotace),  myth.,  dieu  qui  protégeait 
les  blés  au  moment  oii  les  nœuds  de  Ir  li|;e  se  for- 
ment, et  qui  était  adoré  par  les  anciens  llomains, 
♦nodosité,  subst,  fém,  (nodàxiti) ,  t,  de  bot., 
dtat  de  ce  qui  a  des  nœuds. 

NODIIS,  subst.  mas.  (niduce)  (mot  latin  qui 
lignifie,  nœud),  t.  de  médec,  tumeur  dure  et 
indolente  qui  vient  sur  les  os  du  corps  humain. 

«ODUTÉRISE,  subsl.  propre  fém.  (  noJuU'ru- 
ze),  myth.,  divinilé,  chez  les  anciens,  qui  prési- 
dait i  l'action  de  battre  et  de  broyer  le  blé, 
♦aïOËi,,  subst,  mas,  (no-éle)  (par  contraction  , 
du  latin  natale,  comme  si  l'on  disait  iialivili',  jour 
nalul  de  Noire-Seigneur.  Les  Italiens  ont  con- 
iervéMa(u/e  dans  la  même  signification.  Miuage.), 
fête  de  la  Nalivilé  de  Nolre-Scigneur  :  à  Koél 
aux  (êtes  de  «oel,  et  non  pas  d  ta  Noël Can- 
tique spiriluel  sur  la  naissance  de  Jésus-Christ. 
Dans  ce  sens ,  il  prend  l'article  et  le  pluriel  : 
chanter  un  notl;  ces  nofls  sont  beaux.  On  dit 
même  encore  abusivement  dans  quelques  pro- 
Tinccs  :  chanter  la  Noël,  pour  la  fête  de  Xoel. 
—  Bûclie  de  «oel,  énorme  bûche  qu'on  met  au 
feu  pour  qu'elle  dure  toute  la  nuit.  —  Fig.  et 
fam.  :  OH  a  tant  chanté,  on  a  tant  crié  noel, 
qu'à  la  fin  il  est  venu,  ce  qu'on  désirait  depuis 
loDg-temps  est  enfin  arrivé. 

«aiOÉME,  subst.  mas.  (no-éme  ),  figure  de  rhé- 
torique, selon  Quintilien,  par  laquelle  on  fait  en- 
tendre autre  chose  que  ce  qu'on  dit. 

NOERZ,  KOERZE  ou  NOERZA,  subst.  fém.  (no- 
ireze.  noéreza),  t.  d'hisl.  nat.,  nom  d'une  espèce 
de  belelle,  que  plusieurs  naturalistes  regardent 
comme  une  martre. 

KOKTARQDB,  subst.  mas.  (no-élarke),  chez  les 
philosophes  éclectiques  d'Alexandrie,  le  dieu 
de  la  nalure,  la  cause  des  puissances  élémentai- 
res, le  principe  de  toute  génération,  supérieur 
A  tout  ce  qui  existe. 
♦SOEUD,  subst.  raas.  (  neit  ;  le  d  ue  se  prononce 
pas  )  (  en  lat,  nodus  )  ,  enlacement  d'une  chose 
pliante,  comme  ruban ,  soie,  corde,  elc.  :  nœud 
emtanl.\oj.  coulamt.  —  Par  extension,  ou- 
trage en  relief  qui  représente  un  nœud  .-  nœud 
de  perles  ,    de  diamants  ,  etc.  —  nœud  d'épée, 

rosette  qui  en  orne  la  poignée Fig. ,  1»    lien  , 

liaison  entre  les  personnes  :  les  nœuds  de  l'ami- 
tié, de  l'hijmen  ;  2°  endroit  d'une  pièce  de  théâ- 
tre où  l'action  est  ie  plus  compliquée  ;  obsla- 
Cleiqui  forment  linirigue  d'un  drame;  3«  diffl- 
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cuite  od  point  essentiel  d'une  affaire  .'  voili  le 
nœud  de  la  question.  —  Excroissance  aux  par- 
ties extérieures  d'un  arbre.  —  Partie  plus  dure 
qui  se  trouve  dans  leur  intérieur  :  le  sapin  est 
plein  de  nœuds.  —  Dureté  dans  le  marbre,  cau- 
sée par  une  veine ,  etc. ,  qui  le  rend  difficile  à 
travailler.  —  En  bot.,  renflements  placés  à  cer- 
taines distances  sur  les  tiges  de  quelques  plantes, 
comme  dans  les  graminées. — JVo?urf  vital,  la  partie 
qui  est  placée  au-dessus  de  la  racine. — En  musique 
1*  assemblage  de  quatre  notes  rapides,  marchant 
par  degrés  conjoints.  On  l'appelle  plus  commu- 
nément groupe.  Voy.  ce  mol  ;  2°  point  de  repos 
d'une  corde  qui  vibre,  non  dans  sa  totalité,  mais 
dans  ses  parties  aliquotes;  5°  les  endroits,  dans 
une  trompette  ,  oii  les  branches  sont  sou- 
dées.llssontau  nombre  de  cmq.  —  Jointure  des 
doigts  de  la  main. — Partie  du  gosier  qu'on  nom- 
me autrement  larynx.  —  I-es  os  de  la  queue  du 
cheval ,  du  chien  ,  du  chat,  elc.  —  En  aslron., 
nœuds,  les  deux  points  oii  l'éclipiique  est  cou- 
pée par  l'orbite  d'une  planète. — Ligne  desniruds, 
ligne  droite  qui  est  la  commune  section  de  l'or- 
bite de  la  planète  et  de  l'éclipiique.  —  Nœud 
gordien.  Voy.  goroie!».  —  T.  de  géom.  :  courbe 
A  nœud,  courbe  composée  de  branches  qui  se 
coupent  ou  se  croisent  elles-mêmes,  en  revenant 
sur  leurs  pas;  le  nœud  d'une  courbe  n'est  qu'un 
point  double.  —  Nœud  de  l'artificier  ,  t.  d'arlif., 
se  dit  de  trois  boucles  de  ficelle  passées  dans 
la  gorge  de  la  cartouche,  en  serraut  à  chaque 
boucle.  —  Prov.  :  ce  rire  ne  passe  point  le  nœud 
de  la  gorge,  ce  rire  est  forcé. 

SOCAT,  subst.  mas.  (noguii) ,  orthographe  de 
Boiste.  Voy.  nougat,  qui  seul  se  dit. 

KOCEKT,  subst.  propre  raas.  {nojan),  ville  de 
France  ,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Chau- 
monl-en-Bassigny,  dép.  de  la  Haute-Marne. 

*.\OCEST-l.E-ROl,  subst.  propre  mas.  (nojan- 
leroé  ),  pelile  ville  de  France,  chef-lieu  de  can- 
ton, arrond.   de  Dreux,  dép.  d'Eure-cl-Loir. 

NOCE^T-LE-ROTROU,  subsl.  propre  mas.  (no- 
janlerotrou),  ville  de  France,  chef-lieu  de  can- 
ton et  d  arrondissement,  dép.  d'Eure-ct-Loir. 

NOGEXT-SUR-SElstE  ,  subst.  propre  nias,  (no- 
jançurcène),  ville  de  France,  cbcf-lieu  de  can- 
ton el  d'arrond.,  dép.  de  l'Aube. 

NOCROBE,  subsl.  fera.  (  noquerobe  ),  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  de  coquilles  univalves,  qui  se  trou- 
vent à  Araboine. 

NOGVET  ,  subst.  mas.  (noguié),  t.  do  vannier, 
grand  panier  d'osier  très-plat  ,  plus  long  que 
large,  dont  les  angles  sont  arrondis  et  les  bords 
très-bas,  et  qui  est  traversé  dans  sa  largeur  par 
une  anse  de  châtaignier. 

S06DKTTR,  subst,  fém,  (noguiète),  revendeuse 
i  la  toilette.  Vieux.  —  Dans  le  dernier  siècle  , 
nom  des  filles  de  boutique  des  lingéres  du  Palais. 

NOH,  subst.  propre  mas.  (ho,\  myth.,  nom  du 
premier  homme,  suivant  les  Hotlenlots. 

NOHESTAN,  subsl.  propre  mas.  {nnhecelan), 
myth.,  nom  du  serpent  d'airain  que  Moïse  éleva 
dans  le  désert,  et  qui  devint  l'objet  de  la  super- 
stition des  Juifs. 

♦  HOIR,  subst.  mas.  (noar),  couleur  faite  de 
galle,  de  couperose,  de  bois  d'Inde  cl  d'autres 
drogues. — Ce  qui  est  de  couleur  noire  -.  il  porte  le 
noir. — On  dit  en  peinlure  :  ce  tableau  pousse  au 
noir,  prend  une  teinte  noire. — Nègre.  Voyez  ce 
mot. — A'olr  d'Allemagne,  mélange  de  lie  de  vin  , 
d'ivoire  et  de  noyaux  de  pêches,  brûlés  et  ré- 
duits en  poudre,  dont  les  imprimeurs  en  taille- 
douce  se  servent  pour  l'impression  des  gravures. 
— Noir  d'tvoire,  noir  de  velours,  ivoire  brûlé  et 
réiluil  en  poudre,  â  l'usage  des  peintres. —  Noir 
d'Espagne,  liège  brûlé  dont  les  Espagnols  ont,  les 
premiers,  imaginé  de  se  servir,  et  dont  on  fait 
usage  dans  les  arts. — Noir  de  fumée,  noir  à  noir- 
cir, suie  que  donne  la  fumée  de  la  poix-résine. 
— Noir  de  terre,  sorte  de  charbon  minéral  qu'on 
emploie  dans  la  peinlure  â  fresque. — Noir  de  cor- 
royeurs,  premier  noir,  noir  de  rouille,  première 
teinte  de  noir  appliquée  sur  les  cuirs  tannés;  la 
seconde  se  nomme  noir  de  soie.  —  Fig.  :  pas- 
ser, aller  du  blanc  au  noir,  d'un  contraire  à  l'au- 
tre; d'une  exirémilé  i  l'extrémité  opposée. — 
Prov.  :  vendre  du  noir,  tromper  quelqu'un ,  lui 
en  faire  accroire. — Voir  tout  en  noir,  sous  un  as- 
pect sinistre. — Faire,  broyer  du  noir,  se  livrer  à 
des  réflexions  chagrinantes. — ilellre  du  noir  sur 
du  blanc,  écrire,  composer, 
*.\0IR,  E,  adj.  (noare)  (en  lat.  ntger,  gra, 
grum,  dont  les  Italiens  ont  fait  aussi  nero,  les 
Espagnols  negro,  etc.),  ce  qui  est  de  la  couleur 
la  pius  obscure,  et  la  plus  opposée  au  blanc.  Le 
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noir  n'est  point  proprement  une  couleur  :  il  con- 
fiste  dans  une  privation  plus  ou  moins  parfaite 
de  rayons  lumineux  transmis  ou  réfléchis;  ea 
sorte  qu'un  corps  est  »oir  lorsqu'il  neréfléchil  ni 
ne  transmet  le  fluide  lumineux,  —  Par  exagéra- 
tion ,  qui  approche  de    la  couleur    noii'e   ;   pain 

noir,  teint  noir,  peau  noire. — Livide,  meurtri. 

Sombre,  obscur  :  noir  cachot;  le  temps  est  noir. 
Sale,  crasseux,  en  parlant  du  linge  et  des  main», 
—  Hg.,  1°  triste,  mélancolique  :  noir  chagrin, 
humeur  noire  ;  î»  qui  suppose  beaucoup  de  mé- 
chanceté :  crime  bien  noir,  àme  noire.— Bétet 
noires.  Voy,  bête.  —  Cet  homme  est  ma  bêle 
noire,  je  ne  puis  pas  le  voir;  il  me  porte  malheur 
— On  appelle  viande  noire ,  la  chair  de  certain* 
animaux  qui  tire  un  peu  sur  le  noir,  comme 
celle  du  lièvre,  de  la  bécasse,  elc.  On  dil  aussi  de 
ces  animaux  mêmes,  que  c'est  de  la  viande  noire. 
— livres  noirs,  t.  d'anliq.,  livres  de  magie,  de 
nécromancie.  —  Blé  noir,  sorte  de  blé  qu'on 
nomme  autrement  sarrasin. —  Vn  froid  noir,  un 
froid  par  un  temps  fort  couvert.  —  Chambre 
noire.  Voy.  chambre.  —  Fig.  :  rendre  noir,  noir- 
cir, difl'amer.  — iV'^fce  pas  si  diable  qu'on  est' 
noir,  pas  si  méchant  qu'on  le  parait. 

koirAtre,  adj.  des  deux  genres  (noariire) 
qui  lire  sur  le  noir. 

NOIRAUD,  E,  subsl.  el  adj,  (noarô,  rôde),  qui  a 
le  teint  très-brun, — Subst.  :  personne  noiraude. 
— T.  d'hist.  nat.,  espèce  de  chétodon. 

NOIR-AURORE,  subst,  mas.  (noarôrore),  l. 
d'hist,  nat,,  gobe-mouches  qu'on  trouve  en  Amé- 
rique. 

NOIRCEUR,  subst.  fém.  (noarceai-),  qualité  par 
laquelle  les  choses  sont  noires.— Tache  noire  :  il 
a  des  noirceurs  au  visage. — Sombre  tristesse.  — 
Fig.  :  1°  atrocité  d'une  méchante  action  :  la  noir- 
ceur de  cet  attentat;  ï»  action  infâme  :  faire  une 
noirceur. 

NOIRCI,  E,  part.  pass.  de  noircir. 

NOIRCIR,  V.  acl.  (noarcir),  rendre  noir  :  noir- 
cir une  muraille.— Fig.,  dilTaraer.  Il  dit  quelque 
chose  de  plus  fort  et  de  plus  odieux  que  dénigrer. 
— Altrislcr  :  ce  spéciale  noircit  l'esprit. — Noircir 
du  papier,  écrire. —  Neut., devenir  noir.  Le  bois 
noircit.  —  se  noircir,  v.  pron. ,  se  noircir  le 
visage,  se  le  frotter  avec  du  noir. — Ce  linge  s'est 
noirci  (i  la  cheminée,  est  devenu  noir. — Le  temps, 
le  ciel  se  noircit,  devient  obscur.  —  Fig.  : 
il  s'est  noirci  par  de  grands  crimes,  il  s'est  dif- 
famé. 

NOIRCISSEUR ,  subst.  mas.  (noarciceur),  t.  de 
teint.,  se  dil  des  ouvriers  eu  teinture  qui  font 
l'achèvement   de  la  teinture  en  Jioic. 

NOIRCISSURE,  subst.  fém.  {noarciçure) ,  ta- 
che de  noir. 

NOIRE,  subst.  fém.  («oare),  noie  de  musique 
qui  vaut  la  moilé  d'une  blanche. — T.  d'hist.  nal., 
espèce  de  persègue. 

NOIRE  (mf.r),  subsl.  propre  fém.  (mêrenoare), 
ou  POIVT-EUXIN,  subsl.  propre  mas.  (ponleiik- 
cein),  mer  située  entre  l'Europe  el  l'Asie. 

NOIRES  (montagnes),  subsl.  propre  fém.  plur. 
(monlagnienoare) ,  chaînes  de  montagnes  en 
France  dans  lesCévennes,  et  dans  la  capitainerie 
de  Mozambique. 

NOIRKTABi.E,  subst.  propre  mas.  (noaréta- 
blc),  village  de  France,  arrond.  de  Monlbrison, 
dép.  de  lu  Loire. 

NOiRETÉ,  subst.  fém.  {noareté),  obscurité 
(Boi5(e.)  Inusité. 

NOiR-ET-FAUVE,  subsl.  mas.  (noaréfove),  U 
d'hisl.  nat.,  espèce  de  serpent  qui  porte  ces  deux 
couleurs. 

NOIRICIN ,  subsl.  raas.  (noaricetn)  nom  d'une 
sorte  de  raisin  qui  croît  dans  la  Bourgogne. 

♦.liOIRMOlITIERS,  subst.  propre  mas.  (noare- 
moutie),  ville  de  France ,  chef-lieu  de  l'Ile  du 
même  nom,  arrond.  desSables-d'Olonne,  dép.  de 
la  Vendée. 

NOiRiEU,  subst.  mas.  (noarieu),  nom  d'une  es- 
pèce de  raisin  qui  crott  dans  le  ci-devant  Lan- 
guedoc. 

NOIR-PLOÏANT,  subst.  mai.  (noareploè-ian), 
t.  de  forg,,  tache  sur  le  fer,  qui  indique  qu'il  est 
ductile. 

NOIRPRUN,  subst.  mas.  Voy.  nf-rprcn,  qui 
seul  se  dil. 

NOIR-SOUCI,  subsl.  mas.  (noareçouci) ,  t. 
d'hisl.  nal.,  espèce  d'oiseau  du  genre  des  groa- 
becs.  —  Au  plur.,  des  noirs- soucis. 

NOISE,  subsl.  fém.  (noaze),  suivant  Joseph 
Sculiger,  du  lat,  noxia  ou  noxa,  qu'on  trouve 
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emplovédan!  le  lens  de  diba(,  guerene\  qUê- 
rellc, 'dispute  :  chercher  noise  a  quelqu'un.  11 
esl  fa'm.— NOISE,  yctuELtE.iiixE.  (S.1/M.)  U  gue- 
rtlle  iiaililu  luéconieulomenl,  du  ressenlimenl; 
elle  «orl  des  bornes  de  la  raodéralion  ,  ou  du 
moins  de  ta  douceur.  La  noue  nart  de  U  méchin- 
celé,  ou  d'une  passion  qui  veul  nuire;  c'est  le 
but  ou  l'effet  propre  de  la  chose.  L«  rixe  naît 
d'une  grande  colère,  du  courroui;  elle  est  un 
délit  cl  une  sorte  d'attentat.  —  Le  mol  querelle 
esl  comme  le  genre ,  susceptible  de  toutes  jorles 
d'eitcnsions ,  de  modilications ,  d'accessoires. 
Ifoise  indique  proprement  un  principe  de  nul- 
Teillance  qui  pique ,  chicane ,  vexe ,  pour  eici- 
ter  ,  ou  plutôt  susciter  une  querelle,  un  diffé- 
rend, une  rixe,  du  trouble,  et  faire  du  mal ,  du 
tort,  de  la  peine.  RUc  a  un  caractère  dclermi- 
né  par  la  nature  des  actions  et  des  cnlreprisc» 
qu'il  indique.  —  Quelquefois  la  querelle  s'élève 
sans  qu'on  sache  comment ,  ni  qui  a  tort  ou  qui 
a  raison  ;  on  voit  bien  celui  qui  cherche  Jioise. 
On  cherche  surtout  l'auteur ,  la  cause ,  le  prin- 
tipe  de  la  iioUe.  On  esl  comniunémenl  entraîné 
dans  la  rixe,  et  il  s'agit  de  découvrir  l'agresseur. 
—  I.es  gens  pélulanU  el  emporié»  «ont  sujets 
aux  querelles.  Ij!s  personnes  aigres,  acariâtres, 
tout  sujeites  aux  iiaisei.  Les  gens  grossier»  et 
brutaux  sont  sujets  aux  ri'zea. 

■OISEBAIE,  «ubst.  rém.  {maxere),  lie»  plin- 
léde  noyers. 
jM  aoiiibTiBB,  tubsl.  mu.  (noaxelU),  t.  de  bot., 
coudrier.   Arbre   qui  porte  des    noisettes.  Voy. 
couniuKii. 
»l«oiSETTE,  «ubst.  fcm.  (noaiilc),  sorte  depe- 
li/e  noix  que  porte  le  coudrier. — Couleur  de  uoi- 
telle,  gris  qui  approche  do  la  couleur  de  la  iioi- 
selte.  —  Prov.  :  donner  des  noisettes  d  ceux 
gui  n'ont  plus  de  dents,  leur  donner  de»  chose» 
donl  ils  ne  peuvent  plus  se  servir. 
♦  XOISIF,  aJj.  mas.    (voéiil'e),   selon     Boisie  , 
nuisible.  Ce    mol   esl  loul-i-fïil  inusité. 
«NOIX,  subsl.  fém.  (iiod)  (en  lai.  nux,  gén. 
nucis ,  fait  do  noccre ,  nuire,  parce  quo  l'odeur 
du  noyer  porte  à  la  tête  ),  en  t.  do  bol.  et  dans 
■on    acception    rigoureuse ,    péricarpe  plus   ou 
moins  dur,  qui  ne  s'ouvre    pas   entièrement, 
composé  de  deux  valves ,  presque  toujours  nu  , 
rarement   recouvert  d'une  enveloppe  membra- 
neuse, à  laquelle  il  n'esl  point  adhérent. —  Dans 
un  sens  moins  propre  el  plus  usité  ,  fruit  i  co- 
que dure  et  ligneuse,  couverte  d'une  écale  verte  : 
ecale.  coquille,  zeste,  cuisse  de  noix. —  U  se  dit 
par  extension,  de  quelques  aulres  fruits  qui  res- 
semblent à  U  noiar  :  noix  d'Inde,  noix  de  galle , 
etc.— Aoix  iiai-co»i9»f  .fruit  des  Indes,  gros  comme 
unepetite  prune,  qui  produit,  lorsqu'on  en  mange, 
des  vertiges  cl  un  délire  qui  dure  quelquefois  deux 
ou  trois  jours. — iVoijc  vomique,  petite  amande  plaie 
de  la  forme  d'un  boulon,  grise,  ombiliquée,  qui 
esl  un  poison   pour  les  animaux  et  pour  l'hom- 
me.— Partie  du  ressort  d'un  fusil,  d'une  arba- 
lète ,  etc.,  qui  sert  i  les  débander. —  L'os  qui  fait 
l'emboîtement  de  la  cuisse  avec  la  jambe. — Partie 
au  bas  d'un  lujau  d'orgue,  qui  renferme  l'anche 
dans   les  jeux   qui   doivent  en  avoir.  —  Petite 
glande  qui  se  trouve  dans  une  épaule  de  veau , 
loutprèsdela  jointuredes  deux  os. 

NOi.AKE,  subst.  fcm.  (notoïc),  t.  de  bol., 
sorte  de  plante  du  Pérou  ,  de  1»  famille  de»  so- 
lanées. 

KOi.ET,  subst.  mas.  (noté),  en  t.  de  charpen- 
tier, enfoncement  formé  pour  la  rencontre  de 
deux  combles  de  pavillons  ou  d'escalier». —  En  t. 
de  couvreur.  Voy.  noulet. 

HOLI  ME  TANGERE  (nolimélanjéré)  (mots 
latins  qui  signifient  ne  me  louchez  pas)  ,  subst. 
mas.  On  appelle  ainsi,  1°  quelques  plantes, 
parce  qu'elles  sont  piquantes  ou  que  leurs  semen- 
ces ,  s'élançant  avec  roideur  lorsqu'on  les  touche, 
causent  une  espèce  de  surprise  et  une  légère 
douleur  ;  2°  une  espèce  d'ulcère  très-malin  el 
qu'on  ne  peut  loucher  sans  danger,  ni  sans  dou- 
leur pour  celui  qui  en  est  atlligé. 

KOl.Aï,  subst.  propre  mas.  (nolè) ,  bourg  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Beau- 
ne,  dép.  de  la  Côte-d'Or. 

KOi.iNE,  subsl.  fém.  (jwline),  t.  de  bot. ,  es- 
pèce de  plante  de  Géorgie  ,  de  la  famille  des  li- 
iiacées. 

ROi.is  ou  NOi.issEMEItT ,  subst.  mas.  (noliee, 
noliceman)  (du  grec  vxuXcv  ou  vKu)ai,  naulage) , 
Itel  ou  louage  d'un  vaisseau,  d'une  barque;  nolis 
et  nolissemem  ne  sont  usités  que  sur  la  Médi- 
terranée :  sur  l'Océan  on  dit  fret  et  frettetnenl. 

■Voy.NABtAGE. 

■OUSÉ,  E,  part.  pass.  de  nolisef. 


NOM 

.'I     SlilC 

KOl.iStR,  T.  «et.  (noliSf),  fréter.— «  ifiLtféS, 
V.  pron. 

kOLISSEMEKT,  subst.  mas.  Voy.  Mtli. 
»0M.,  «brévialion  du  mol  nominatif. 
*»0M ,  subst.  raas.  (lion)  (en  lai.  nomen,  fait 
du  grec  cvo/ia,  en  retranchant  1»  lettre  initiale 
0),  le  terme  dont  on  esl  convenu  pour  désigner 
une  personne  ou  une  chose.  —  Kn  grammaire 
et  djns  une  acception  plus  resserrée ,  tei  me  sus- 
ceptible de  genre  el  de  cas  :   nom  substantif, 
nom  adjectif,  etc. — !iom  commun,  qui  convient  à 
tous  les  êtres,  à  tous  le.<  objits  de  la  même  espèce. 
— Aom  propre,  qui  ne  convient  qu'à  un  seul  être, 
i  un  seul  objet.  —  .'Voiii  collectif,  qui  exprime 
une  collection  loiale  ou  partielle.  —  Xom  com- 
pose,  formé  de  plusieurs   mots.  Voy.  sdbstam- 
TiF.  —  Aom  de  baptême,  celui  que  l'on  reçoit 
dans  le  baptême. —  le  nom  de  famille  esl  appelé 
autrement  surnom. — I.e  notn  chrétien ,  romain , 
français,  etc.  ;  ton»  les  chrétiens,  le  christianis- 
me ;  tous  les  ftomailis  ,  tous  les  l'rançais,  etc.  ; 
A'ti-oii  fui  l'ennemi  du  nomchrciien. — .\oib  social 
(l.de  commerce),  celui  sou»  lequel  des  associés 
indiquent  au  publie  leur  association  et  leur  rai- 
son de  commerce.  La  signature  du  nom  social 
oblige  DOO-seulement  celui  qui  signe  ,  mai»  tous 
ses  co-associé». —  Décliner  sott  nom;  ne  savoir 
pas  décliner  son  nom.  Voj.  decliser.  — Fam.  : 
nommer  ter  choses  par  leur  nom  ,  leur  donner 
sans  ménagements  les  noms  odieux  qu'elles  niéri- 
lenl. — Aom  deyuerrc,  surnom;  sobriquet. — A'oin 
de  religion,  nom  de  saint  qu'on  prend  en  entrant 
dans  un  couvent. — Fig.,  réputation:  hériter  d'un 
grand   nom.  —  Au  nom    de...,  loc.    adv.,   de 
la  part  de...  :  agir    au  nom  de  quelqu'un;  cil 
soit  nom,  en  mon  nom.  —  Il  s'emploie  aussi  dans 
les  prières  :  aa  nom  de  Dieu,  je  vous  en  supplie  ; 
au  nom  de   notre  amitiii,  en    considération  de 
notre  amitié. — J'y  réussirai,  ou  j'y  perdrui  mon 
nom,  je  sacriflerai  tout  pour  réussir.— Bt'poiiJre 
d'une  chose  en  son  propre  el  prive  nom,  en  être 
responsable.  —  Faire  le  commerce  sous  son 
nom,  le  faire  pour  soi-même. — Ke  pas  dire  plus 
haut  que  le  nom,  ménager,  Iraitar  avec  égard.  — 
— Xommeruiie  chose  par  son  nom,  appeler  les 
choses  comme  elles  doivenl  être  appelées.  —  kom. 
MTiou,    KKNOiiuKE.    {Syn.)    Lo   nom    annonce 
une  sorte  de  célébrité  ;  le  r^iiorn  s'applique  à  la 
réputation  ;  la  renommée  est  au-dessus  de  l'une  et 
de  l'autre.  —  Sans  épithètc ,  ce»   irol»  synony- 
mes se  prennent  communément  en  bonne  part  ; 
mais  le  mol  nom  ne  se  dit  guère  que  dans    lo 
genre  noble,  tandis  qu'on  dit  d'un  artisan  qu'il  a 
du  renom,  le  renom  ou   la  réputation  d'être  un 
bon  ouvrier.  La  renommée  ne  se  dit  que  de  ce  qui 
cal  grand  el  noble. —  Employés  comme  synony- 
mes les  uns  des  aulres,  ils  désignent  divers  de- 
grés d'une  grande  réputation  :  le  renom  ajoute 
au  iwm,  et  la  reiiommie  au  renom. — Par  le  nom, 
vous  êies connu,  distingué;  par  le  renom,  vous 
faites  du  bruit,  vous  avez  de  la  vogue  ;parla/'«ioin- 
mùe.  vous  êtes  fameux;  tout  esl  rempli  de  votre 
nom,  el   il  est  durable.  —  Le  nom  vous  tire  de 
l'obscurité;  le  i-cnowi  vous  donne   de   l'éclat;  la 
reiiomint'e  vous    élève    sur  le    grand  tlié:ltre  où 
les  réputation»  n'ont   ni  bornes»,  ni  fin.  Ce  que 
le  nom  commence,  le  renom  l'avance,  la  renom- 
mée le  consmiiine.  —  Avec  un  mérite  brillant  el 
les  circonstances,  on  se  fait  un  nom.  Des  qualités 
el  des  succès  qui  nattent  la  faveur  populaire, dé- 
pend le  renom.  Aux  places  élevées,  aux   talents 
sublimes ,  aux  qualités  transcendantes ,  i  ce  qui 
produit  do  profondes  impressions  el  de  grands 
effets ,  s'attache  la  renommée. 
♦iXOMADE  ,  subst.  et  adj.  des  deux  genres  (iio- 


NOM 

SOMA!tClG!iAE,  adj.  et  stlbst.  (ém.  Vojei  NO 

iiXTICIEN. 

aoHABcniE,  tubst.  rém  (nomarehi),  cbarge, 
gouvernement  d'un  nomarque. 

NOMARQUb,  subsl.  mas.  (nomarke)  (du  grec 
vo,uc»,  rionif,  province,  gouvernement,  el  «^J^, 
coraniandenient,  puissance),  officier  qui  gouver- 
nail un  nome  ou  une  région  d'Egypte. 
».\OHBi.E,  subst.  ma».  (iioiiWe),  t.dcvèn.,  par- 
tie élevée  entre  les  cuisses  du  cerf. 

KOMBRABi.E,  adj.  des  deux  genre»  (tionbra- 
ble),  que  l'on  peut  nomArer.  Peu  usilé. 

1iombra:«t,  adj.  mas.  ^nonbran),  qui  nom- 
bre :  nombre  nambrant,  considéré  en  lui-même. 

Voy.    «OMBRE. 

«XOMBRE,  snbst.  ma»,  (iiotiire)  (en  lat.  Hum<r- 
rus),  unilé,  collection,  assemblage   d'unités,  de 
choses  de  même  espèce. — Quantité  indéterminée  : 
un  grand  nombre,  un  petit  nombre,  un  nombre 
infini  de...  On  dit  quelquefois  sans  article  :  iiom- 
bre  de  personnes  ;    nous  (lions  nombre  de  pa- 
rents. F.n  parlant  d'un  homme  qui  n'esl  de  nulle 
conjidération  dans  la  compagnie  donl  il  est  mem- 
bre, on  dit  qu'il  n'est  là  que  pour  faire  nombre. 
—Dans  le  style,  arrangement  nélodleui  des  pa- 
roles dans  les  vers  ou  dans  la  prose  :   il  y  a  du 
nombre  dans  ces  vers,  dans  cette  période.  —  F.n 
grammaire,  terminaison  qui  ajoute  D  l'idée  prin- 
cipale du  mot  l'idée  accessoire  de  la  quotité  :  iiom- 
bre  singulier,  nombre    pluriel. — Konibre  entier, 
composé  de  plusieurs  unités  tout  entières.— A'om- 
bre  rompu,  celui  qui  admet    la  subdivision  d'un 
entier. — Sombre  simple,  celui  qui  s'exprime  par 
plusieurs  figures ,  dont  la  première  à  droite  n'est 
pas  zéro  :  24 ,  01 ,  159,  etc. — Nombre  articule, 
qui  peut  se  partager  en  dizaines,  comme  20,  30, 
-10    etc.  —  Nombre  absirnil,  nombre  considéré 
en  lui-même,  sans  aucune  détermination  :  deux 
esl  un  nombre  abstrait. — Nombre  concret,  nom-- 
brc  déterminé;    c'est   l'application   du   nombre; 
abstrait  i  quelque  sujet  que  ce  soit  r  deux  francs, 
dix  centimes.— Nombre  parfait,  celui  que  produi- 
sent se»  parties  aliquotcs  additionnées  et  réunie». 
Six  est  un  nombre  parfait,  parce  qucsesaliquote» 
8,  2  et  1    réunies  donnent  o. — Sombre   impar- 
fait, celui  dont  les  parties  aliquotcs  donnent  plu» 
ou  moins  que  le  nombre    primitif.   .Stisc  esl  un 
nombre,  imparfait  défectueux,  parce  que  ses  ali- 
quotcs 8,  4,  2  et    l  ne  donnent,  par  leur  réu- 
nion .  que  le  nombre  I».  Douze  est   un  nombre 
imparfait  par  excès  ou  surabondance,  en    ce  que 
ses  aliquotcs  6,  4  ,  3,  2  et  «  donnent Ifl. — Nom- 
bre pair,  celui  qu'on  peul  diviser  par  î  exacte 


mode)  (du  grec  v^uas,  génitif  vo//a04S,  qui  re- 
cherche les  pilturages ,  fait  de  vafivj ,  pâturage  , 
dérivé  de  ;cu.a,  je  pais ,  parce  que  les  peuples 
pasteurs  ch.ingent  souvent  de  pâturage),  errant, 
sans  Ijabitation  fixe  :  les  Tarlares  sont  des  peu- 
ples nomades;  c'est  un  peuple  de  nomades.  — 
Subst.  fém.,  t.  d'hisl.  nal.,  genre  d'insectes  de 
l'ordre  des  hyménoptères. 

moMAîvCE ,  subst.  fém.  (nomance),  vieux  mol 
qui  se  disait  anciennement  pour  nomancie.  (Voy. 
ce  dernier  mot.) 

NOMANCIE,  subst.  fém.  (nomanci)  (du  lat.  no- 
men, fait  du  grecov5aa,nom,ct  /iavrsia,  divina- 
tion), divination  prétendue  par  les  lettres  du  nom 
d'une  personne  dont  on  veut  connaître  la  des- 
tinée. Voy.  ONOMANCIE. 

ROMAivciESi,  adj.  el  subst.  mas.,  au  fém.  NO- 
MASICIEKSE  (nomancieiii ,  ciène),  qui  concerne 
li  nomancie;  qui  tient  à  la  nornande.  C'est oiio- 
makimaiicie  qu'il  faudrail  dire.  V.  onomancien- 


ment  el  sans  reste.  —  Nombre  impair,  qui  ne 
peul  être  divisé  exactement  et  sans  reste  en  deux 
parties  égales. — Nombre  pairement  pair,  qui  peut 
être  divisé  en  deux  parties  égales  el  impaires. — 
Nombre  premier  ou  primitif,  qui  n'est  divisible 
que  par  l'unité.— A'omire  ralionnel,  celui  qui  a 
une  mesure  commune  avec  l'unité.— Aomire  ir- 
ralionncl,  ou  sourd,  celui  qui  est  incommensura- 
ble avec  l'unité. — Nombre  cardinal ,  celui  qui  ex- 
prime une  quantité  d'unités,  comme  un,  deux. 
elc. — Nombre  ordinal,  celui  qui  exprime  leur  or- 
dre, comme  premier,  deuxième,  etc. —  Nombre* 
homogènes ,  ceu\  qui  se  rapportenl  4  1a  même 
unilé,  comme  :  six  sphires  d'or. —  Nombres  hé- 
téroqines,  ceux  qui  se  rapportenl  à  différentes 
unités,  comme  .  trois  sphères  d'arrjcnt  et  une  de 
cuivre. — En  t.  d'arithm.,  nombre,  dizaine,  cen- 
taine, mille,  etc.;  et  alors  nombre  se  dit  du  pre- 
mier à  droite  de  plusieurs  chiffres  rangés  de 
suite  sur  une  même  ligne.  On  dit  plus  communé- 
ment aujourd'hui ,  et  avec  raison ,  unilé,  dizaine, 
centaine,  etc. — Nombre  d'or,  celui  qui  exprime 
chaque  année  du  cycle  lunaire. —  Au  plur. 
mas.  :  les  Nombres,  le  quatrième  des  livre» 
de  Noise  ;  il  contient  le  dénombrement  du 
peuple  hébreu.  —  Nombres  ou  noies  numéra- 
les, subsl.  fém.  plur.  Les  Hébreux,  les  Grec»  et 
les  anciens  Romains  se  servaient  des  lettres  do 
leur  alphabet  pour  exprimer  les  nombres  ou  le 
résultat  de  leur  calcul,  qu'ils  faisaient  ordinairp.- 
ment  avec  de  petites  pierres  que  les  Latins  no'.n  ■ 
maient  calculi ,  et  donl  ils  se  servaient  comme 
nous  nousservonsdejetons.  Voy.ABAQUE.  —  Au 
nombre,  du  nombre,  loc.  adv.,  parmi,  au  rang;  il 
a  été  mis  au  nombre  des  saints  ;  il  est  du  nombre 
des  prisonniers.— Sans  nombre,  loc.  adv.:  i7  y  a 
des  fautes  sans  nombre,  il  y  a  une  grande  quan- 
tité de  fautes. 

NOMBRE,  E,  part.  pass.  de  nombrer. 
NOMBRER,  v.  acl.   (nonbré)  (en  lat.  mimera- 
re),  enarithm.,  exprimer  un  nomife  marqué  par 
uu  certain  assemblage  de  chiffres.  —  Compteri 


NOM 

supputer  combien  il  y  a  d'unilés  dans  nn  nombre. 
il  est  plus  usilé  dans  le  moral  que  darts  l«  phy- 
•ique:on  ne  saurait  nombrer  les  désordres  et  tes 
matheiin  que  causent  les  guerres  civiles.  —  se 
SOiinr.ER,  T.  pron.,  être,   pouvoir  être  nombre. 

SOMBREUSE,  adj.  fém.  Voy.  nombreux. 

SOMBREUSEMEIT,  adv.  (nonbreuzernau],  en 
grand  nombre.  Ce  mol  manque  dans  l'Académie. 

NOMSREI'X,  adj.  mas.,  au  fem.  .vombbeu- 
iK  inoiibreu,  breuie)  (en  lat.  numerosus),  qui 
est  en  grand  nombre. — Eu  parlant  du  style,  liar- 
monieui.  ;i.    j  mi u  ik 

«XOMBRIL,  subst.  mas.  (miAkI  ;.  l  ne  le  pro- 
nonce jamais)  (en  lat.  umbilicm,  en  y  préposant 
un  n]t  espèce  de  nœud  qui  lie  les  intestins^  et 
qui  paraît  presque  au  milieu  du  veutre. — En  géo- 
métrie, point  de  l'aie  dans  une  courbe,  qu'on  ap- 
pelle autrement  foyer. —  Knioncement  au  milieu 
de  la  base  d'une  coquille. — Cavité  dans  les  fruits 
opposée  à  la  queue.  Ou  la  nomme  aussi  œil. — Kn 
t.  de  maquignon,  le  milieu  des  reins  du  cheval. 
— En  t.  de  bol.,  nombril  de  Vénus,  pFante  de 
la  famille  des  joubarbes. — Xombril  blanc ,  plan- 
te de  la  famille  des  champignons. 

IMOME ,  subst.  mas.  (  nome  )  (du  grec  vo/ioi , 
loi ,  règle,  et  aussi ,  air  de  musique;  parce  que 
ces  airs  étaient  assujétisi  des  Ions  qui  leur  étaient 
propres ,  comme  à  des  règles  invariables;,  chant 
ou  air  assujèli  à  certaine  cadence.  V.icadémie 
(cdil.  de  1835)  fait^ici  de  la  science  d'histoire 
antique.  Elle  nous  dit  que  le  nome  ><  désigne  une 
»orte  de  poèmes  qui  se  chantaient  en  l'honneur 
d'Apollon,  comme  les  dithyrambes  se  chant:>ient 
en  l'honneur  de  Bacchus.  Lorsqu'on  parle  de  la 
musique  des  anciens,  ce  mol  désigne  :  un  chant 
ou  un  air  assujéti  à  une  certaine  cadence,  à  la- 
quelle il  n'était  pas  permis  de  manquer,  en  chan- 
geant à  son  gré  le  ton  de  la  voix,  ou  cilui  des 
cordes  de  l'instrument.  Les  nomes  empruntaient 
leur  dénoininaiion  de  certains  peuples  :  nome 
éolien,  nome  béotien;  ou  de  la  nature  du  rhylh- 
me  :  nome  orihieu,  nome  trochaïque  ;  ou  de 
leurs  inventeurs:  iiome  hiéracien,  nomepolym- 
UéStait;  ou  de  leur  sujet  :  nonte  pylhique;  ou  en- 
fin de  leur  mode  ;  nome  aigu,  nome  grave. i^\o'\]k 
certes  un  article  des  plus  intéressants,  et  dont 
l'Académie  est  ordinairement  plus  que  sobre.  Nous 
ne  l'en  féliciterons  pas,  parce  que  lout  son  Diclion- 
noire  devrait  être  formulé  d'après  ce  type.  iMais, 
dipbonne  foi,  pouvons-nous,  sans  Indignation,  lolé> 
rer  qu'elle  se  permette  d'insérer  des  mots  qu'elle 
n'enregistre  pas  ?  Nous  cherchons  eu  vain  chez 
elle  :  béotien,  hiéracien,  orthien,  polymuestan  ; 
nous  y  trouvons  éolien,  et  nous  n'y  lisons  py- 
ihiques  que  comme  adj.  plur.  des  deux  genres. 
Nous  ne  tenons  guère  aux  mots  presque  incon- 
nus ;  hiéracien,  orthien  et  polymuestan,  mais 
nous  ne  voudrions  pas  qu'un  Dictionnaire  dit 
de  l'Académie  introduisit  dans  le  corps  des  ar- 
ticles des  mots  qu'on  n'ose  ou  qu'on  ne  veut  pas 
nomenclaturcr.  C'est  forcer  les  gens  qui  rendent 
le  plus  de  justice  A  l'Acadtwie  à  user  contre  elle 
d'une  critique  qu'elle  s 'attire  trop  justement  et  trop 
mériloirement. —  Loi.  —  Préfecture,  gouverne- 
ment :  l'Egypte  était  divisée  en  trente-six  no- 
mes. (  bu  grec  uofioi.  qui ,  avec  l'accent  grave 
sur  la  dernière  syllabe ,  signiflail  la  même 
chose,  j — Mol,  ou  plutôt  demi-mol  dont  on  se  sert 
en  algèbre  pour  désigner  une  quantité  jointe 
avec  une  autre  par  quelques  signes ,  d'oii  sont 
venus  les  mots  de  binômes ,  triiK'mes,  etc.  :  a — 
b  est  un  binôme,  dont  les  deux  nomes,  ou  noms, 
sont  a  et  b, 
-•"xOHEivc.LATEtjR  ,  subsl.  mas.  (nomauclaleur) 
(en  lat.  nomenclator),  chez  les  Romains,  esclave 
qui  nommait  les  citoyens  à  ceux  qui  avaient  inté- 
rêt de  les  connaître,  qui  faisait  ranger  les  conviés 
à  table,  en  appelanl chacun  par  son  ;iom^  etc. — 
Chez  nous,  celui  qui  s'applique  à  la  tiomencla- 
lure  d'une  science  ou  d'un  art.  —  Cla.«se  d'é- 
crivains botanistes  qui  ne  se  sont  occupés  qu'à 
établir  les  différentes  ?iomeHC^a/«re5  des  plantes. 

KOUEXCI.AIXRE,  subsl.  fém.  (nomanklature) 
(du  lat.  nomencluiura),  méthode  qui  assigne  aux 
divers  objets  de  l'histoire  naturelle  les  noms  qui 
peuvent  servir  à  lesdilTérencier. — Ce  terme,  ori- 
ginairement propre  i  la  bot.  et  à  l'hist.  nal.,  s'est 
étendu  i  d'autres  sciences,  et  surtout  à  la  gram- 
maire et  aux  Dictionnaires  de  langues. 

KOJUEJiCLATURÉ,  E,  part.  pass.  de  nomcncla- 
turer. 

soMESCLATtRER,  v.  acl.  (  iiomanklaluré  ), 
ranger,  classer  par  ordre,  suivant  un  cet  tain  sys- 
lème,  d'aprèi  leurs  noms. — Quand  ce  travail  a 
pour  objet  de  classer  les  mois  qui  forment  une 
Ungue,  Ici  nomenclalurer,   c'est  les  ranger  par 

T.  U. 
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ordre  «Iphabéliqiie.  —  se  [(OMe;»clati'rer  ,  v< 
pron. 
«.\0MIE ,  subst.  fém.  (nomi)  (du  grec  m/j-ci,  loi, 
règle),  règle ,  loi.  il  ne  se  dit  pas  seul ,  mais  il 
sert  à  former  divers  autres  mots,  comme  :  astro- 
nomie, etc. 

^jroiuiNAL  ,  E ,  adj-  (  nominale  );  on  se  sert  de 
ce  mot  lorsque,  pour  recucilUr  les  avis  des  mem- 
bres d'une  assemblée,  ou  pour  s'assurer  qu'ils 
sont  présents ,  on  les  appelle  par  leur  nom  :  ap- 
pel nominal. — Valeur  nominale,  valeur  exprimée 
par  le  nom  de  certaines pièccsde  monnaie. — Adj. 
fém.  plur.  :  droit  de  prières  nominales ,  an- 
ciennement, celui  d'être  nommé  aux  prières  pu- 
bliques. —  Au  plur.  mas.,  nominaux.  Voy.  ce 
mot. 

!iiOMiniAUE.s,  subsl.  fém.  plur.  (  nominali  ), 
chez  les  anciens  Romains,  jours  de  solennité  et 
de  cérémonies  pendant  lesquels  on  imposait  des 
noms  aux  enfants. 
«liOMiJiAi.iSTE ,  subst.  mas.  (  nomina/ice/e  ), 
partisan  des  nominaux. 

itOHiaiATAlRE ,  subsl.  des  deux  genres  (no- 
minatère)j  celui  qui  était  nommé  par  le  roi  à  un 
bénéfice. 

NOMiiMATEL'R  ,  subsl.  mas.  (nominateur),  ce- 
lui qui  nomme,  qui  avait  droit  de  nommer  h  un 
bénéncc.  Hors  d'usage. 

*S0MiaiATiF,  subst.  mas.  (nomin(i(i/'c)  (en  lat. 
nominalivus ,  s.-enl.  casus),  t.  degramm.,  le  sujet 
de  la  proposition  ;  le  nom  ou  le  pronom  auquel  se 
rapporte  l'action  ou  l'état  exprimé  par  le  verbe. 
— Premier  cas  des Homs  qui  ont  des  déclinaisons. — 
La  destination  du  nominatif  est  d'ajouter  à  l'idée 
principale  du  nom ,  l'idée  accessoire  du  sujet  de 
la  proposition.  iJans  celle  phrase,  le  père  aime 
lé  fils,  c'est  le  père  qui  est  le  nominatif  ;  et  dans 
celle  autre,  le  fils  aime  le  père,  c'est  le  fils  qui 
est  le  nominatif. 

HOMIJIATIF,  adj.  mas  ,  au  fém.  NOMIIVATIVE 
(nomiuatife,  tiie),  qui  dénomme,  qui  contient  des 
noms  :  état  nominatif. 

♦.liOMllVATiOJl ,  subsl.  fém.  (nomindeion},  ac- 
tion par  laquelle  on  nomnie  à  quelque  bénéfice, 
i  quelque  charge. — Droit  de  nommer  i.  —  Avec 
les  adj.  possessifs,  il  se  dit  passivement  de  celui 
qui  est  nommé  :  depuis  sa  nomination  d  ce  bé- 
néfice, etc. 

SOMIJI.ATIVE,  adj.  fera.  'Voy.  somimatif,  adj. 

soittlSATiVEMESlT,  adv.  (uominaliveman),  t. 
du  Code  civil ,  en  désignant  le  nom. 

KOUi\A[;.\,  adj.  mas.  plur.  Voy.  nomixal.  — 
Subst.  mas.  plur.,  ceux  dos  anciens  scholas- 
tiqucsqiii,  à  la  dilTérence  des  réalistes,  «oute- 
naienl  que  les  «mi>ersaHX  Jes  êtres  abstraits)  n'é- 
taient que  de  simples  noms,  des  termes  signifiant 
seulement  les  diverses  manières  dont  la  logique 
pouvait  envisager  les  objets. 
*S0MI05(,  subst.  mas.  (nomion),  chez  les  an- 
ciens Grecs,  chanson  pastorale  et  d'amour. 
•XOMIQUE,  adj.  des  deux  genres  (  nomike  )  : 
mode  mimique,  consacré  i  Apollon. 

KOMIUS,  subsl.  propre  mas.  (»omi-Hce),  mylh., 
nis  d'Apollon  et  de  Cyrène. — On  adorait  aussi 
sous  ce  nom  Jupiter  et  Apollon  ,  comme  dieux 
protecleurs  des  campagnes ,  des  plturages  sur- 
tout et  des  bergers. 

NOMMÉ,  E,  part.  pass.  de  nommer  et  adj.,  i 
qui  l'on  a  donné  un  nom. — Celui  ou  celle  dont 
on  a  fail  mention.  — Présenté  pour  quelque 
charge,  ou  anciennement,  pour  quelque  béné- 
fice.—  Être  bien  nommé,  mal  nommé,  avoir  un 
nom  qui  convient  aux  habitudes ,  ou  qui  ne 
convient  pas.  —  On  dit  subslantiv.  :  le  nommé 
un  tel,  ta  nommée  une  telle.  —  À  point  nommé, 
adv.,  au  lemps  qu'il  faut.  —  Au  jour  nommé, 
au  jour  dont  on  était  convenu. 

ivo.MMi';i«E%T,  adv.  (noméman],  spécialement; 
en  désignant  par  le  nom. 

NOM.MER,  V.  act.  (nomé)  (en  latin  nominare), 
donner,  imposer  un  nom.  —  Dire  lo  nom  d'une 
personne  ,  d'une  chose  :  nommer  des  complices. 
— Xommer  d'oflice,  choisir  des  experts,  des  ar- 
bitres, des  défenseurs.  —  En  faire  mention.  — 
Choisir  ,  désigner  quelqu'un  pour  posséder  un 
bénéfice,  une  charge.  —  Nommer  quelqu'un  son 
héritier,  l'instituer  son  héritier.  — se  nommer,  v. 
pron.,  prendre  tel  nom;  se  donner  un  nom,  dos 
noms,  s'appeler. — nommer,  appeler.  (Syn.)  On 
nomme,  pour  distinguer  dans  le  discours;  on  ap- 
pelle, pour  faire  venir  au  besoin.  —  Il  ne  faut 
pas  toujours  nommer  les  choses  par  leur  nom, 
ni  appeler  toutes  sortes  de  gens  à  son  secours. — 
Dans  un  autre   sens  ,  nommer  marque  le    nom 
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propre  de  la  personne ,  appeler  n'énonce  qu'un 
signe  ou  une  qualincation  distinctive  quelconque, 
^ppdcr  demande  à  sa  suite  quelque  nom  ou  quel- 
que signe  particulier  pour  qu'il  signifie  nommer: 
mais  on  ne  nomme  les  gens  que  par  leurs  noms  \ 
ou  propres.ou  patronymiques,  ou  usités;  et  on 
les  appelle  ou  par  leurs  noms,  ou  par  leurs  quali 
tés ,  ou  par  dilTérentcs  qualincations.  Boileau 
nomme  Chapelain  ,  et  il  appelle  un  chat  un  chat 
et  Rnlet  un  fripon.  Vous  nommez  Tibère,  et  vous 
l'appelez  monstre. — se  nommer,   v.  pron. 

l'.vOMOr.AHOX,  subst.  mas.  (nomokanon)  ^A\i 
grec  vou^s,  loi,  et  itarav,  règle,  canon),  recueil 
des  constitutions  impériales  et  des  canons  qui  y 
sont  relatifs. 

NOMOnRAPHE,  subst.  mas.  (nomo^tiern/'e)  (du 
grec  v^finH,  loi,  et -/sxptj,  j'écris),  celui  quicom 
pose  ou  qui  recueille  des  traités  sur  les  lois. 

KOHOCRAPHIE,  subst.  fém.  (nomoguerafi) 
(même  étym.  que  celle  du  mol  précédent),  traité 
sur  les  lois. 

NOMOGRÂPHIQVE,  adj.  des  deux  genres  (no- 
mogueralike),  qui  appartient,  qui  est  relatif  à  la 
nomoaraphie. 

"no.mologiE,  subst.  fém.  (  nomoloji),  du  grec 
vci|»',î,  loi,  et  'Aoyoï,  traitéi,  traité  des  lois. 

NU.UOLOGIQUe,  adj.  des  deux  genres  (iiomo- 
lojike),  qui  a  rapport  à  b  nomologie. 

♦.^OMOI'IIYI.AX  ou  KOMOPIIVEACE  ,  SUbst. 
mas.  [nontofilakce,  lace)  (du  grec  vo/^cî,  loi ,  et 
fuJaTîij ,  je  garde),  t.  d'antiq. ,  magistrat 
athénien  préposé  i  la  garde  et  au  maintien  des 
lois. 

♦.\OMOS,  subsl.  propre  mas.  {nombce'),  myth., 
être  allégorique  que  les  poètes  prennent  dans  un 
sensdilTérent,  selon  qu'ils  ont  vécue  une  époque 
plus  ou  moins  reculée. 

IVOMOTHÉSIE,  subsl.  fém.  (noniotézi)  (ia 
grec  v5/^.oî,  loi,  etffîïtt,  institution),  traité  sur  les 
lois. 

*.\OMOTHéTE,  subst.  mas.  (.nomotéte)  (du  grec 
votx'A,  loi,  et  TiO-/}fj.i,  établir),  nom  par  lequel  les 
Grecs  désignaient  ceux  qui  leur  donnaient  des 
lois  :  synonyme  de  législateur. 

*«iO!iiPAlR  ,  fausse  orthographe  de  Boiste,  ne 
s'écrit  pas  pour  nonpair. 

♦SOMPAREIL,  fausse  orthographe  de  Boiste, 
ne  s'écrit  pas  pour  nonpareil. 

NO:v,  particule  négative  opposée  à  oui  (non) 
(en  latin  non)  ;  redoublée,  elle  donne  plus  de 
force  au  discours  :  non,  non,  il  n'y  consentira 
jamais.  On  dit  subslantivemenl  ;  dites  un  oui  ou 
un  non;  il  m'a  répondu  un  non  bien  sec- 
Pion  entre  dans  la  composition  de  quelques  mots 
auxquels  il  donne  un  sens  négatif,  il  suit  alors  le 
genre  des  noms  auxquels  il  est  joint  :  non-jouis-' 
sauce,  non-valeur,  sont  du  genre  féminin  ;  no/i- 
usage  est  du  genre  masculin. —  Non-seulement , 
adv.  On  le  fail  suivre  ordinairement  de  la  cor- 
rélation mais  encore.  —  Non  plus.  !oc.  adv.,  pas 
plus.  En  ce  sens,  il  n'est  presque  plus  usité. 
Ainsi  l'exemple  que  cite  l'Académie  est  plus  que 
suranné  i  il  n'en  fut  ému  non  plus  que  s'il  eût 
été  innocent;  il  faudrait  :  il  n'en  fut  pas  plus 
ému  que  s'il  avait  été  innocent. —  Cependant  on 
emploie  bien  encore  non  plus  dan>  lo  sens  de 
pareillement  :  je  ne  le  sais  pas,  ni  vous  non  plus. 
— Non  pas,  sorte  d'adverbe  négAl.l. 

NOMACRis,  subst.  propre  (é.ii.  {nonakrice), 
montagne  d'Arcadie. 

|«0\-ACE,  subsl.  mas.  (non'Aji't,  bas  âge; 
l'âge  qui  précède  la  puberté.  luirsité. 

tïOXAGÊSiAlRE  ,  subst.  et  adj.  dos  deux  genres 
(nonajénère)  (en  lat.  nonagenarius,  fail  de  noua- 
ginta,  nonanle  ou  quatre-vingt-dix),  qui  est  tgé 
de  quatre-vingt-dix  ans.  —  Subst.,  un  nona- 
génaire. 

NO^AGÉSIME,  subst.  mas.,  et  adj.  des  deux 
genres  (nonajéiime'),  t.  d'aslron.,  le  nonagésime, 
le  point' de  l'ècliptique  éloigné  Ac  quatre-vingt- 
dix  degrés  des  points  où  l'écliplique  coupe  l'ho- 
rizon, 
KOtHACONE,  adj.  des  deux  genres.  Voy.  enna- 

COSE. 

HOXAMES,  subsl.  fém.  plur.  [nonali)  ,  i. 
d'anliq.,  cérémonies  religieuses  qu'on  célébrait 
le  jour  des  nones. 

K()^a:^COURT,  subst.  propre  mas.  (nonnn- 
cour),  vi.lle  de  France  ,  chef-lieu  de  canton  ,  ar- 
ronil.  d'Kvreux,  dép.  de  l'Eure. 

nONASORE,  adj.  fém.  (nonandre)  (du  latin 
nomis,  neuf,  et  du  grec  c/.vvip ,  homme)  ,  1.  île 
bot.;  il  so  dit  d'une  fleur  qui  est  i  neuf  éla- 
mines. 

KOiv.tNDRIE,    subsl.    fém.    i_noJimdri) ,  t.  de 
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bot.,  rjmille  de  pliBte*  1  Beat  éuminei.  Vojei 
MsntktiDUf.. 

ROUfiSiTE,  adj.deideui  geDreietnom  de  Dom- 
bre  indéclinable  (nonaiiU)  (en  Ul.  noiiagiiila). 
On  dil  aujourd'hui  quatre-vingt-dix. —  \iuart  de 
nonaiite ,  instrument  qui  repretente  un  quart  de 
cercle  divisé  en  quatre-vingl-dii  degris. 

aOKARTé,    part  pau.    de    nonanUr. 

ROXAXTER  ,  T.  ncut.  {tionanté)  ,  I.  de  Jeu, 
faire  quatre-vingt-dix  point».  —  Atteindre  sa 
qualre-vingt-diiième  annie.  Hors  d'usage. 

NOimiTiÉMK,  adj.  de<  deux  genres  et  nom- 
bre ordinal  (^nonanliéme).  On  dit  dans  le  discours 
ordinaire,  quatre-vingt-dixième. 

ROX-AVEND  ,  E,  adj.  (noii-ai'enu) ,  qui  ne 
remplit  pas  s*  destination  ;  qui  est  niil  :  écrit 
non-ave/m. 

SOK  BIS  i!«  IDEM,  loc.  adv.  (nonebidnldéme) 
(mois  Ulins  qui  signiHent  littéralement  :  non  deux 
foi!  sur  une  même  chose  ou  contre  une  même 
personne),  maiime  de  pratique  par  laquelle  un 
tccusé  qui  a  été  jugé  sur  un  Tait  ne  peut  plus 
être  poursuivi  en  raison  de  ce  mCine  fait. 
*ROl(CE ,  subst.  mas.  (nonce)  (du  lat.  nuntius , 
eoToyé],  ambassadeur  du  pape.  —  En  Pologne , 
député  des  provinces  aux  diètes. 

NOncER ,  Y.  act.  (nonce),  annoncer.  (Boiste.) 
Inusité. 

HOUCBAI!!,  subst.  mas.  (nonchein),  t.  de 
Jard.,  nom  d'une  espèce  de  poire  d'automne. 

aioniCUti.AMMEllT,  adv.  (nonchalaman),  avec 
nonchalance,  mollesse  ou  abandon. 

NOHCilALASCE,  subst.  fém.  (nonc/ia/ance),  né 
gligence ,  indolence,  mollesse  ou  abandon.  Vof . 
ce  dernier  mot.     * 

ilOivr.HAi.ANT,  E,  subst.  et  adj .  (nonc/ia/aii , 
lante)  (c'est  le  participe  du  vieux  mot  noncha- 
/oir,  qui  signifiait  oi'oir  peu  de  soin  d'une  chose, 
formé  de  la  particule  négat.  non,  et  de  chaloir, 
le  mettre  on  peine,  se  soucier  de...  Chaloir,  sui- 
vant le  P.  Labbe,  dérive  du  lat.  colère  ,  avoir 
chaud,  parrequc  lorsqu'on  se  soucie  d'une  chose, 
m  s'cchaulTe  pour  la  faire  ou  l'avoir),  négligent; 
celui,  celle  qui,  par  paresse  ou  par  mollesse,  ne 
te  donne  pas  les  soins  nécessaires  :  Us  nonclta- 
lants  ou  les  personnes  nonchalantes  sotit  souvent 
Victimes  de  leur  indiffiirence. 

NOKCHALOiR  ,  Y.  unipers.  (nonchaloar) ,  ne 
le  soucier  pas  de  quelque  chose.  Hors  d'usage. 
—Subst.  mas.,  insouciance.Vieux  et  presque  inu- 
sité. Voy.  NOSCBALAKT. 

HOKCIATIO!! ,  subst.  rém.  (nonci-àcion),  t.  de 
,)uTispr.,    action   d'annoncer.    Mot     i  répudier 
comme  Hoiicer  et  noiicier. 
♦nOSCiATt'nE,  subst.  fém.  (nond-ofure) ,  em- 
ploi, charge  de  nonce  du  pape. — Pays  sur  lequel 
('étend  sa  juridiction. 

HOXciÉ,  E,  part.  pass.  de  noncier. 

RONCIER,  V. act.  (nonci^),  annoncer.  (Bolste.) 
Inusité. 

«ROK-coitFORMiSTE ,  subst.  et  adj.  des  deux 
genres  (nonconformicete) ,  en  Angleterre,  celui , 
celle  qui  ne  professe  pas  la  religion  anglicane. — 
Au  plur.,  non  conformistes. 

ROS-COSFORMITÉ,  subst.  fém.  (nonkonfor- 
snflé),  défaut  ie  conformité. — Sans  plur. 

RO»i'.l'P\Tir,  adj.  mas.  Voy.  nuxcupatif. 

RONDINA ,  subst.  propre  fera,  {nondina) , 
myth.,  déesse  qui  présidait  à  la  puriflcation  des 
enfants. 

♦«OSE,  subst.  fém.  (none),  l'une  des  sept  heu- 
res canoniales,  celle  qui  se  dit  après  sexte  et 
avant  vêpres;  ainsi  nommée,  parce  qu'elle  se  dit 
i  l'église  à  la  neuvième  heure  du  jour  (hora  no- 
na) ,  laquelle  répond  i  trois  heures  après  midi. 
—Subst.  fcm.  plur.,  la  seconde  des  trois  divisions 
du  mois  dans  l'ancienne  année  romaine.  Les  no- 
ne» commençaient  le  7,  et  étaient  de  six  jours 
dans  les  mois  de  mars,  mai,  juillet  et  octobre  ; 
dans  les  autres  mois,  elles  n'étaient  que  de  qua- 
tre jours ,  et  commençaient  le  tS.  (Du  lat.  nonce , 
nonarum,  fait  de  >ionus,  neuvième;  parce  que  des 
ides  aux  none»  il  y  avait  neuf  jours  en  rétro- 
gradant.) 

ROSi-ÊTRE,  subst.  mas.  (  non-étre  ),  non- 
exislence. — Sans  plur. 

ROSETTE,  subst.  fém.  (nonète),  t.  d'hist.  nat.: 
nonelle  cendrée,  espèce  de  mésange  qui  est  la 
mésaiiifo  h  capuchon.  Mieux  nonne«e. 

R0»-E)tlSTE5iCE ,  subst.  fera,  (non-èguezice- 
êcaice),  manque  d'ejcijtence Sans  plur. 

RORFBinLLÉE,  subst,  et  adj.  fém.  (nonfeuU), 


X.  de  bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  desjon- 
eoide»  ou  joncacées. 

HC^IDI ,  subst.  mas.  (nonidi),  neuvième  jour 
de  la  décade,  dans  le  calendrier  républicain  fran- 
çais. 

*ROa-iRTEBTEirnOR,  subst.  fém.  (non.«tni('re- 
vancion),  t.  de  diplom.,  inaction  forcée  de  toute 
puiss.ince  qui  pourrait  intervenir  dans  les  alfaires 
d'un  état  voisin. 

ROXIORE,  subst.  fèm.  (nonione),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  coquilles  qui  atteint  au  plus  une  demi- 
ligne  de  diamMre. 

ROSil'S,  subst.  mas.  (nonl-uce),  petite  pièce 
employée  dans  les  instruments  de  mathématiques 
et  d'astronomie,  qu'on  nomme  aussi  tcrnier, qui 
est  le  nom  de  son  inventeur.  —  Subst.  propre 
mas.,  myth.,  un  des  chevaux  de  Pluton. 

ROR-JOt>iss*RCB,  subst.  fém.  (non-Jotdçance), 
I.  de  pratique,  privation  de  Jouissance.  —  Au 
plur.,  des  non-jouissances. 

«.^O^RAIN  ou  RORRE,  subst.  fém.  [nonein) 
(de  nonna,  nonnana,  ou  nonnanis  ,  dont  les  au- 
teurs latins  du  bas  siècle  se  sont  servis  pour  dé- 
signer d'abord  une  pénitente ,  et  ensuite  une  re- 
ligieuse. Saint  Jér6me  emploie  nonna  dans  ce 
dernier  sens.),  religieuse.  Il  ne  se  dit  plus  qu'en 
plaisantant. — 1<0!<!<(,  !<0NNETTt,  ^o:«NAl^.  (Syn.) 
fionne  exprime  l'étal  ou  la  qualité  de  religieuse  ; 
nonnette,  est  un  diminutif  qui  marque  quelque 
chose  de  tendre  et  de  flo  ;  nonnain  exprime 
un  rapport  particulier  de  la  nonne  avec  son 
ordre. 

♦RORMAT,  subst.  mas.  (nona),  l.  de  pèche,  se 
dit  de  tous  les  petits  poissons  d'eau  douce  qui 
viennent  tomber  dans  les  Qleta  des  pécheurs. 

RORRB,  subst.  fém.  Voj.  Nort^Aix.  —  Pet  de 
nonne  (pidenone),  sorte  de  beignet  d'une  pile 
légère. 

RORREKIB,  subst.  fém.  (nonerl),  cooYCDt  de 
nonnes. —  Uéuuiun  de  femmes  babillardes.  Peu 
usité. 

•RO.RREtte.  subst.  tém.  (nonite),  Jeune  non- 
ntin.  —  T.  d'bisl.  nat.  :  nonnette  cendrée,  mé- 
sange. Yoy.  KOKCTTi.  —  Aigle  de  Mgritie.  —  Au 
plur.,  pain  d'éplce  de  Reims. 

^ROROBSTARi^E,  subsl.  fém.  (nonobecetance), 
t.  de  droit,  cause  qui  lève  les  obstacles  ou  oppo- 
sitions prévues.  Il  est  fort  peu  usité. 

ROROBSTART,  prép.  (nonobecetan) ,  et  non 
pas  nonopecetan)  (du  latin  non,  non,  eiobstante, 
ablatif  de  obstans ,  pan.  prés,  du  verbe  o6i<are, 
poser;  ne  s'opposanl  pas),  malgré,  sans  avoir 
égard  i... 

♦.nox-oi'VRÉ,  E,  adj.  (non-owtiri!),  qui  n'est  pas 
mis  en  oeuvre. — Au  plur.,  non-ouvres. 

ROR-PAiEMEST,  subsl.  mas.  (no/ip^man) ,  dé- 
faut de  paiement.  —  Au  plur.,  des  non-paie- 
ments, 

ROR-PAIR,  K,  adj.  (nonpire),  impair.  Il  est 
peu  usité. — Au  plur.,  non-pairs,  non-paires,  avec 
un  s. 

^.>I0R-PAREIL,  adj.  mas.,   au   fém.    ror-pa- 

REII.LE,  et   non  pas  ROiriPAREIl,,  ROMPAREII.- 

LE  ,  orthographe  qui  n'est  nullement  en  rapport 
avec  le  sens  de  ces  mots  (nonpari-ie) ,  qui  est 
sans  pareil,  sans  égal.  — Au  plur.,  non-pareils , 
non-pareilles. 

ROR-PAREli.LE ,  subst.  fém.  (Voy.  son-pa- 
REiL.adj.)  (nonparê-ie),  sorte  de  petit  ruban  fort 
étroit. — Espèce  de  petite  dragée. — Petit  caractère 
d'imprimerie  qui  est  entre  la  mignonne  et  la  pa- 
risienne.— Grosse non-poreiHe,  le  vingt-deuxième 
et  le  plus  gros  des  caractères  employés  dans  l'im- 
primeiie. 

ROR  ou  REC  PLUS  dltrA,  loc.  lat.,  dont  on 
a  fait  un  subst.  mas.  (nOHep/«z«/e/ra),  mots  lat. 
qui  signifient  non,  ou  pas  au-delà.  (De  la  fameuse 
inscription  des  colonnes  d'Hercule),  le  terme 
qu'on  ne  saurait  passer  :  Metz  fut  le  non  plut 
ullrâ  de  Charles-Quint.  On  dit  plus  souvent  nec 
plus  ultra. 

ROR-PRix ,  subst.  mas.  (nonpri),  non-valeur  ; 
ce  dernier  mol  est  plus  usité. 

SOR-RÊSIDERCE ,  subst.  fém.  (nonrézidance), 

absence  du  lieu    oii  l'on  devrait  résider.  Au 

plur.,  des  non-résidences. 

ROR-RÊCSSITE,  subst.  fém.  (  nonré-uçite  ), 
manque  de  réussite.  —  Au  plur.,  des  non-r^«i- 
sites. 

ROR-SERS ,  subst.  mas.  (nonf  ancel,  phrase  qui 
n'offre  aucun  sens. — Absence  de  jugement;  ses 
effets. — ^Au  plur.,  des  non-sens. 

HOR-SECLEMERT,  TOJ.  SEULBHENT  et  NON. 


MOR-SCCCiS,  subst.  mu.  (nonçukd),  manque 
de  succès. — Au  plur.,  des  non-succès. 

RORTROR  ,  subst.  propre  mas.  (noR(ron),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  caDton  etd'arrond.,  dép. 
de  la  Dordogne. 

RORCPi.E,  adj.  des  deux  genres  (nonupJe),  qui 
contient  neuf  fois.  Peu  usité. 

RORt'PLi^:,  E,  part.  pais,  de  nomipler, 

ROUiipi.ER,  V.  act.  (nonuplé) ,  répéter  neuf 
fois. — se  soscPLER,  v.  pron. 

ROR-IJSAGE ,  subsl.  mas.  (noR-uxa;'e),  manque 
i'usage. — Sans  plur. 

NOR-VAi,EtiR ,  subsl.  fém.  (nonvaleur),  man- 
que de  valeur.  Il  se  dit  d'une  terre  qui  ne  rap- 
porte pas  ce  qu'elle  devrait  rapporter,  et  des  im- 
positions qu'on  ne  peut  lever. —  Au  plur.,  des 
non-valeurs. 

ROR-VERTE,  subst.  fém.  (nonvante),  ce  qui 
n'a  pas  été  fendu ,  quand  on  devait  espérer  faire 
une  bonne  vente  :  voilà  trois  jours  de  suite  de 
non-vente,  depuis  trois  jours,  nous  n'avons  rien 
vendu. 

ROR-vtiE,  subst.  fém.  (nonvu),  t.  de  mar.  : 
le  vaisseau  échoua  par  non-vue ,  parce  que  la 
brune  empêchait  de  voir. —  Sans  plur. 

ROOR,  subsl.  mas.  (noore),  I.  de  jard.,  nom 
d'une  variété  d'abricot. 

ROPAGE,  subsl.  mu. (nopaje),  action  ienoper 
ou  énouer  les  draps. 

NOPAL,  subst.  mas.  [nopale),  t.  de  bol.,  sorte 
de  plante,  figuier  d'Inde. 

KOPALÉES,  suhsi.  fém.  plur.  {nopalé),  t.  de 
bot.,  famille  do  plantes  qui  dillèreiil  peu  des  cac- 
toîdes. 

ROPi,  E,  part.  pass.  de  noper. 

ROPER ,  Y.  act.  (nopè) ,  noper  une  pièce  de 
drap ,  en  arracher  les  nœuds  avec  une  |>etilo 
pince.  On  dit  aussi  ènoucr.  —  se  NOrEii ,  y. 
pron. 

ROPEUSE  ,  subst.  fém.  (nopeuze),  ouvriérequi 
nope,  ou  énoue  une  pièce  de  drap. 

ROQtET,  subst.  mas.  (nokiè) ,  t.  de  couvr., 
petite  bande  de  plomb  attachée  sur  les  couver- 
tures en  ardoise,  le  long  des  jouées  des  lucarnes 
ou  des  angles  rentrants. 

RORARTE,  subst.  mas.  (nomme),  I.  de  bot., 
arbre  de  la  Gu)ane,  qui  forme  un  genre  dans 
la  polyandrie  monogynie. 
v.^ORl),  subst.  mas.  (nor)  (du  saxon  north), 
septentrion  ,  le  côté  du  monde  opposé  au  midi. 
—  Etats  situés  du  cOlé  du  nord  :  se  voir  maître 
du  nord.  —  Le  vent  du  nord ,  et  non  pas ,  comme 
disent  quelques-uns ,  le  vent  de  nord.  —  T.  de 
mar.  :  faire  le  nord,  se  diriger  vers  le  nord. — 
Perdre  le  nord,  s'égarer  en  mer. 

NORD,  subst.  propre  mas.  (nor),  nom  d'une 
partie  de  l'océan  Atlantique.  —  Nom  d'un  dé- 
partement de  France,  dont  le  chef-lieu  est 
Lille. 

KORD-CAPRR ,  subst.  mas,  (norkapire) ,  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  célacé  de  la  fam.ie  des 
dauphins. 

NORDÉ,  subst.  mas.  (nordif),  t.  de  m:r., 
nom  que  les  marins  donni-nlau  vcnldenotd-«l, 
par  une  prononciation  viciée  de  ce  nom. 

NORD-KHT,  subst.  mss.  {nordrcete),  la  partie 
du  monde  qui  est  entre  le  nord  et  \'est.  ou  plage 
située  au  milieu  de  l'espace  qui  sépare  ih  nord 
de  \'est  :  elle  décline  de  quarante  cinq  deirés  du 
nord  à  i'M^  Les  marins  la  nomment  «o-d*.  — 
Le  vent  qui  souille  de  cette  place.  —  Nirri- 
est-quart  est ,  plage  située  au  milieu  dj  l'es- 
pace qui  sépare  le  nord-es(  de  Vest  nord- 
est  :  elle  décline  de  cinquante-six  degrés 
quinze  minutes  du  nord  à  l'est.  —  Vent  quj 
souille  de  celle  plage.  —  Nord-est-quart-nord, 
plage  située  au  milieu  de  l'espace  qui  sépare  le 
nord  est  du  nord-nord-est  :  elle  décline  de 
trente- trois  degrés  quarante- cinq  minutes  du 
nord  à  Vest.  —  Vent  qui  souille  de  cette 
plage. 

KORD-ESTE,  part.  pass.  de  nord-ester. 

NORD-ESTER,  V.  neul.  (nordèceté),  t  de  ma- 
rine, décliner  du  norrf  vers  i'«s< ,  en  parlant  de 
ja  boussole. 

'KORD-OCEST,  subst.  mas.  (nordouicele),  plage 
située  ou  milieu  de  l'espace  qui  sépare  le  nord 
de  l'ouest;  elle  décline  de  quaranle-cinq  degrés 
du  nord  à  touest.  —  Vent  qui  souille  de  cette 
plage.  —  .Nord-ouest-quart-nord ,  plage  située 
au  milieu  de  l'espace  qui  sépare  le  nord-ouesl  du 
nord-nord-ouesC  elle  décline  de  cinquante-six 
degrés  quinze  minutes  du  nord  d  rouw<,  —  Veot 
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qnl  souffle  de  celle  plage.  —  Nord-quart-nord- 
ttl,  plaae  siluée  au  milieu  de  l'espace  qui  sépare 
le  nurd  du  iwrd-esl  ■■  elle  décline  de  onze  de- 
grés quinze  minules  du  nord  d  t'est. — Venl  qui 
«ouille  de  celle  plafe.—Aord-qiiarl-iwrd-oucst. 
plage  siluée  au  milieu  de  l'espace  qui  sépare  le 
iionl  du  Hord-imrd-ouest  ;  elle  décline  de  onze 
degrés  quinze  minules  du  nord  à  l'ouest. — Venl 
qui  souille  de  celle  plage. 

KORD-OUESTEH ,    V.   neul.  (nordou-iceté),  t. 
de  marine,  décliner  du  nord  vers  i'oiiesl, 
«.liORtoi  K  ,  subsl.  propre  mas.  (nore(oUke), 
conilé  d'Anglelerre. 

NORIA ,  subsl.  fém.  (nori-a),  t.  d'bfdraul., 
Bucliine  hydraulique  composée  d'une  chaîne  sans 
On  qui  s'enteloppe  sur  deux  lambours.  Celle 
machine ,  Irés-siiuple,  esl  d'une  grande  ulililé 
dans  les  irrigations. 

MORIMON  ,  subsl.  mai.  {norimon),  au  Japon, 
palanquin  que  des  hommes  porlent  sur  des  bam- 
bous. 
'*'.\ORMAL,  E,  adj.  (normale)  (du  lat.  normalis, 
fail  à  l'équerre,  de  norma,  équerrc),  qui  dirige, 
qui  règle  :  enseignement  normal. — On  l'emploie 
quelquefois  au  lém.  el  subsl.;  alors  ce  mol  signifie  ; 
ligne  perpendiculaire.  Celle  dernière  signilicalion 
esl  plus  usilée.  —  tcole  normale  ,  école  d'après 
laquelle  on  forme  Â  l'arl  d'enseigner  des  jeunes 
gens  appelés  h  élre  professeurs, elc.  (Du  lai.  nor- 
ma, règle,  modèle.)  —  Au  plur.  mas.,  normaux, 
'"HOR.UVMU,  K,  subsl.  et  adj.  (norman,  man- 
de), de  Normandie.  —  Peu  sincère,  ambigu: 
réponse  normande. — Ri'conciliatioii  normande, 
simulée.  —  Répondre  en  Normand,  ne  dire  ni 
oui  ni  non.  —  C'est  un  /In  normand,  un  homme 
rusé,  1  qui  H  ne  faut  pas  se  fler. 
*.\0RMAM0IE,  .<ubsl.  propre  fém.  (normandi), 
ancienne  province  de  France,  qui  se  trouve  com- 
prise aujourd'hui  dans  les  déparlements  de  la 
Seine  Inférieure  ,  de  l'Eure,  du  Calvados,  de  la 
Manche  el  de  l'Orne.  —  Subsl.  fém.,  terrein 
planté  de  pommiers.  (Boiste.) 

NORMMJX,  adj.  mas.  plur,  \'oj.  hokmal. 
NOROI.K,    subsl.    fém.,    {tiorole),   espèce    de 
brioche.  (Boisle.)  Inusité. 

nOROY-I.E'BOinc,  subsl.  propre  mas.  (n6roi- 
Icbourej,  bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.  de  Vesoul,  dép.  de  la  Haute-Saône. 
NORRAIM,  subsl.  mas.  Voy.  NOCHRAIN. 
NORREQUIEB,  subsl.  mas.  [norequié),  celui  qui 
possède  des  bêles  i  laine.  Vieux  et  inus. 

NORHEKT-FO.^TES,  subsl.  propre   mas.    (no- 
ranfonie) ,  village  de  France,  chef-lieu  de  can- 
ton, arrond.  de  Bélhune,  dép.  du  Pas-de-Calais. 
NORTEiliE,  subsl.  fém.  (noreteni),  l.  de  bol., 
genre  de  plante  de  la  famille  des  scrofulaires. 
•SORTiiAMPTO,   subsl.  propre  mal.  {nore- 
lanpetone),  comlé  d'Angleterre. 
'■'nORTRi'MBEni.AKiD,  subsl.  propre  mas.  (no- 
relonbérelan),  comlé  d'Angleterre. 

nORTiE,  subsl.  propre  fém.  Çnoreti),  mjlh., 
déesse  étrusque  honorée  à  Volsinie.  Les  clous 
attachés  dans  son  temple  désignaient  le  nombre 
des  années. 
♦SORivÈCE,  subsl.  propre  fera,  (norevèje) , 
eonlrée  d'Europe  qui,  réunie  à  la  Suède,  forme 
le  royaume  de  Scandinavie. 
♦SORWÉGIEI» ,  adj.  et  subsl.  mas.,  au  fém. 
NORWÉGlE.^giE  {norvéjiein,  jiéne),  qui  esl  de  la 
Norwége. 

KOS,  adj.  possessif  plur.  Voy.  nos»,  notre. 
NOSOCOME,  subsl.  mas.  [nozokome)  (du  grec 
D010X0/J.SU,  soigner  les   maladies),  l.  de  niédcc., 
directeur ,    chef  d'un  hôpital. — Par  extension  , 
infirmier.  Hors  d'usage. 

nOSOOOMlAl.,  E,  adj.  (nozokomi-al,  aie)  (du 
grec  v070x!>/jitim,  hôpital,  fait  de  vo7o5,  maladie, 
el  «/iîw,  je  soigne),  l.  de  médec.,qui  régne  dans 
les  hôpitaux  : /Sivreno«ocomia/e;  typhus  nosoco~ 
mial  ;  ce  sont  des  maladies  nosocomiales.  —  Au 
plur.,  nosocomiaux. 

HOSOnElDP.E ,  subsl.  mas.  (nozodandre),  t. 
dHiist.  nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  co- 
léoptères. 

SOSODOCIIE,  subsl.  mas.  (nozodoche),  t.  de 
médcc,  hôpital.  Hors  d'usage. 

NOSOGÊXIE,  subsl.  fém.  (nnzojeni),  t.  de 
Btédec,  origine  des  maladies.  Hors  d'usage. 

N0S0GÉ.\iQUE,   adj.  des  deux  genres  (nozo- 
jénike),  l.  de  lïlédec,  qui  appartient,  qui  est  re- 
latif à  la  nosoijênie.  Hors  d'usage. 
ROSOGRAVUE,  subii.  mu.  {noioguerafe]  (du 
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grec  «smf,  maladie,  et  ypit-ftii,  ]e  décris),  t.  de 
médec. ,  celui  qui  étudie  les  maladies.  —  Au- 
teur d'une  nosographte. 

NOsoGRAPHtE  ,  siibst.  fém.  (  nozogueraii  ) 
(même  clym.  que  celle  du  mot  précédenl), 
l.  de  médec,  discours  ou  traité  sur  les  maladies 
eo  général.  C'est  une  partie  de  la  pathologie. 

NOSOGRAPIIIQLE,  adj.  des  deux  genres  (uozo- 
gueraftke),  qui  appartient,  qui  a  rapport  à  la  no- 
togr  aphte. 

.iiosoi.OciB,  subsl.  fém.  (nozoloji)  (du  grec 
««««,  maladie ,  el  de  Xir/ot,  traité;,  traité  sur  les 
maladies. 

NOSOi.ociQl'E,  adj.  des  deux  genres  (iioïo- 
/o;ite),  qui  a  rapport  i  la  nosologie;  qui  en 
traite. 

sosoi.OGiSTE,  subsl.  mai.  (nozolojicete),  qui 
s'occupe  de  nosologie. 

kOssaris,  subsl.  mas.  (noçarice),  toile  de  co- 
lon qui  se  fabrique  aux  Indes. 

noSTALGiE,  subsl.  fém.  (nàcelalji)  (du  grec 
V0IT04,  retour,  et  xiya,  ennui,  tristesse),  ennui 
causé  par  le  désir  eiiréme  de  retourner  dans  son 
pays. 

SOSTAI.CIQUE ,  adj.  des  deux  genres  (nocelal- 
jike),  qui  concerne  la  nostalgie  :  amour,  désir, 
noslulgiqiie. 

SOSTOC,  subsl.  mas.  {nocetok),  t.  de  bol., 
nostoch  des  Allemands,  mousse  fugitive  ou  mem- 
braneuse, espèce  de  gelée  végétale. 
*ilosTOllA\iE,  subsl.  fém.  (nocetomani)  (du 
grec  vsjTiî,  retour,  el  /totvia,  passion),  désir  de 
revenir  dans  sa  patrie. 

NOSTRAii,  subïl.  el  adj.  mas.  sing.;  au  plur. 
«OSTRATES  (Hocffrace,  (<a(t'ce), t.  de  bol.  plante 
qui  est  très-commune  dans  nos  pays  :  di-s 
plantes  nosirntei,  une  plante  tiosiras.  Ces 
deux  mots,  qui  ne  sont  que  latins,  ne  devraient 
pas  exister  dans  notre  langue. 

NOTA,  subsl.  mas.  (nota),  (mot  latin  qui  si- 
gnifie remarquez);  il  se  dit  d'une  marque  qu'on 
met  i  la  marge  d'un  livre  :  mettez  Id  un  nota. — 
Kola  bené,  mots  lalins  qui  signifient  notez  bien, 
remarquez  bien.  —  Au  plur.,  des  nota. 

NOTABILITÉ,  fubsl.  fém.  (notabilité),  qualité 
de  ce  qui  est  notable.  —  Au  plur.,  les  notables 
d'un  pays,  etc. 

♦notable,  adj.  des  deux  genres  (notable)  (en 
latin  nolaliiUs),  remarquable,  considérable.  — 
Subsl.  mas.,  on  appelle  ainsi  les  personnes  les 
plus  remarquables  d'une  ville,  d'un  état. —  Pen- 
dant la  révolution  franvaise,  certain  nombre  de 
citoyens  choisis  pour  représenter  une  com- 
mune, soit  dans  le  conseil  général,  soit  i  l'in- 
formation des  procès  criminels.  (Conslitulion  de 
lïOl.) 

NOTABLEMENT,  adv.  (notabUman),  grande- 
ment, extrêmement. 

'  NOTACANTiiE  ,  subst.  léoi.  (notakante) ,  t. 
d'hist.  nal.,  espèce  de  poisson  de  la  division  des 
abdominaux. —  Subsl.  mas.,  famille  d'insectes 
de  l'ordre  des  diptères. 

NOTAGE,  subst.  mas.  (nclaje),  manière,  art 
de  noter  les  cylindres  d'une  serinette,  d'un  or- 
gue de  Barbarie,  etc. 

♦notaire  ,  subsl.  mas.  (notére)  (du  lal.  nota- 
rius,  fait  de  nota,  note),  odicier  public  qui  re- 
çoit el  qui  passe  le«  contrats  et  autres  actes  vo- 
lonlaires.  —  Notaire  en  second,  celui  des  deux 
notaires  qui  n'est  appelé  que  pour  donner  une 
double  signature  à  un  acte  dont  il  ne  conserve 
pas  la  minute.  —  Prov.  :  c'est  comme  si  le  no- 
taire y  avait  passé,  se  dit  d'une  chose  sur  la- 
quelle on  peut  compter  en  toute  assurance.  — 
Xotaire  apostolique,  officier  public  pour  les  ex- 
péditions en  cour  de  Rome. 

NOTALGIE,  subsl.  fém.  (notaleji)  (du  grec 
ïWTOî,  dos,  et  a-//o«,  douleur),  t.  de  médec, 
douleur  dans  le  dos.  Peu  usité. 

NOTALGIQCE,  adj.  des  deux  genres  {nolaleji- 
ke),  t.  de  médec,  qui  tient,  qui  a  rapport  i  la. 
noialgie.  Peu  usité. 

NOTAMMENT,  adv.  (notaman) ,  spécialement , 
nommément. 

NOTARCHE ,  subst.  mas.  {notarche) ,  t.  d'hisl. 
nal.,  genre  de  mollusques  de  la  division  des  gas- 
téropodes. 

NOTARIAL,  E,  adj.  (notarial),  qui  concerne 
le  notariat,  les  notaires;  qui  appartient  au  nota- 
riat :  charge,  fonction  notariale. — Nous  ne  trou- 
vons nulle  part  le  plur.  mas.  notariaux;  noua 
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n'hésiterions  cependant  pas  i  nous  en  servir  an 
besoin. 

NOTARIAT,  subst.  mas.  (notaria),  office,  fono- 
tion  de  notaire. 

NOTARIÉ,  E,adj.  et  part.  pass.  de  riofarM; 
acte    notarié,    passé  par  devant  7ioIaii'e. 

NOTARiER,  V.  acl.  (nolttrié),  passer  un  acte  , 
un  contrat  par-devant  notaire. —  se  notarier,  t. 
pron.  :  l'acquisition  d'un  immeuble  doit  se  nota- 
rier.  Ce  mol  manque  dans  les  diclionnaires;  il 
nous  parait  être  assez  utile  pour  que  nous  l'in- 
sérions dans  le  nôtre. 

«NOTARIQUE,  subsl.  !ém.  (notarike) ,  mylh., 
l'une  des  divisions  cabalistiques  chez  les  anciens 
Juifs. 

"notation,  subst.  fém.  (notàcion)  (en  lal.  no- 
latio),  en  arilhm.,  l'art  de  marquer  les  nombre! 
par  les  caractères  qui  leur  sont  propres ,  et  de 
les  distinguer  par  leurs  figures. 
♦note,  subst.  fém.  {note)  (en  lat.  nota),  mar- 
que qu'on  [ail  en  quelque  endroit  d'un  livre, 
elc.  —  Remarque,  espèce  de  commentaire  sui 
quelque  endroit  d'un  écrit,  etc.  —  Remarque, 
observation  sur  un  mol,  sur  une  phrase. —  'l'oul 
extrait  fail  pour  se  souvenir  d'une  chose  :  pre- 
nez-en noie.  —  Xote  d'infamie,  ou  infamante, 
ïiole  juridi(iue,  qui  déshonore. — Dans  l'iiiiprim., 
éclaircissement  pour  l'iulelligence  du  lexte,  qu'on 
place  au  bas  de  la  page,  ou  à  la  fin  d'un  ouvra- 
ge. —  Anciennemcul,  abréviation,  chllfre.  — 
En  t.  de  commerce,  voy.  compte.  —  Carac- 
tère de  musique  qui  sert  à  indiquer  les  différents 
tons. — Nom  des  caractères  de  musique  :  ut,  re, 
mi,  fa,  aul,  la,  ai.  —  Sons  représentés  par  ces 
caractères. —  Note  tonique,  principale  el  fonda- 
mentale d'un  sou,  d'un  mode.  —  dote  sensible, 
qui  est  d'un  demi-tonau-de~sousde  la  tonique.— 
note  de  goût,  celle  qui  entre  dans  la  mesure,  et 
non  dans  l'accord  ;  on  l'appelle  aussi  note  (f'a- 
grement. — Chanter  la  note,  solfier  en  nonmiaut 
le  caractère  des  noies  de  musique. — Chanlerbien 
la  note,  être  correct,  chauler  juste,  mais  sans 
goâi.  —  Bien  attaquer  la  note,  élre  siir  de  son 
intonation. — .Ve  savoir  -qu'une  note,  ou  chanter 
toujours  sur  la  même  note,  dire  toujours  la 
même  chose  ;  ne  savoir  qu'une  seule  chose, 
qu'on  répète  sans  cesse. —  Cela  change  de  note, 
cela  change  l'état  des  choses. — Prov.elfig.:  chan- 
ger de  note,  chanter  sur  une  autre  note,  changer  dé 
façon  de  faire  ou  de  parler. — notes,  remai.ques, 

OBSERVATIONS  ,       CONSIDÉRATIONS  ,       RI  FLEXIONS. 

(Syn.)Ce3  termes  ne  peuvent  être  synonymes  que 
dans  une  acception  littéraire.  La  noie  lait  connaître, 
mieux  connaître,  ou  ressouvenir.  La  remnrque 
l'ait  distinguer,  discerner  el  remarquer  attentive. 
ment  ce  qui  peut  être  confondu  ,  ce  qui  échappe. 
L'observation  esl  un  examen  ou  le  résultat  d'uh 
examen  allenlif  et  de  nouvelles  recherches.  La 
coiisiderali'oH  roule  sur  les  dilTérentes  faces  d'un 
objet  dont  elle  pénètre  ensu.'.e  les  profondeurs. 
La  reflexion  intellectuelle  esl  un  retour  de  l'es- 
prit sur  la  pensée ,  ou  la  pensée  approlondie  on 
mi)rie.  —  Les  «oie*  servent  proprement  à  éclair- 
cir  ou  expliquer  un  texte;  les  remarques ,  à  re- 
lever, ou  dans  un  ouvrage  ou  dans  un  sujet,  ce 
qui  attire  ou  mérite  parliculièremenl  l'alU-ntion; 
les  observations,  à  découvrir,  par  un  nouvel  exa- 
men, des  choses  nouvelles  ;  les  considéx"tions, 
i  développer  avec  étendue  les  difi^érenls  rapports 
d'un  objet  intéressant  el  la  raison  des  choses ,  eu 
présentant  l'objet  sons  ses  difi'érenles  faces;  les 
rétlexions,  h  creuser  les  idées  ou  à  tirer  de  nou- 
velles pensées  du  fond  des  choses.  —  Les  fio(c» 
doivent  être  claires,  courtes,  précises,  Us  re- 
marques, nouvelles,  utiles,  critiques,  les  06- 
strmlions ,  lumineuses,  curieuses,  savantes;  les 
considérations,  étendues  et  profondes,  grandes 
on  Imporlonles,  dif  moins  pour  le  sujet;  les  rf- 
^Miorw,  naturelles,  sans  être  triviales,  neuveb 
ou  exprimées  d'une  manière  neuve  et  piquante, 
plutôt  judicieuses  et  solides  que  subtiles  el  ingé- 
nieuses. 

NOTÉ, E,  part.  pass.  de  noter,  et  adj.  Bommi 
noté,  qui  a  une  mauvaise  réputation  méritée 
par  quelques  fautes  qui  ont  fail  éclat.  Paroles 
notées ,  mises  en  musique. 

NOTELÉR,  suhsl.  fem.  (notelé),t.  débat., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  jasminées. 

NOTER,  V.  acl.  (noté)  (en  latin  nolore), 
marquer,  remarquer,  faire  une  note  ,  une  re- 
marque :  l'ai  noté  ce  passage  dans  mon 
livre.  —  Marquer  en  mal  :  noter  d'infamie. 
—  Exprimer  sur  le  papier  par  des  nofes  de 
musique  :  «o(«r  un  air,  un  chant.  — Notez  bien 
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que..,  r*itrt  bienatlenlion  qne...  —  «  fotm. 
V.  pron. 

KOTÈKE,  subsl  mas.  (no(h-e\  l.  d'hisl.  D»L, 
genre  d'iiisccii's  de  l'ordre  des  coléoptères. 

SOTEl'R,  subsl  mas.  (no<fur  ,  copiste  de  mu- 
sique. On  dit  mieux,  el  presque  uniquement, 
copiste. 

NOTHRIB,  subst.  fem.  (no(ri),t.  de  bot., 
pcurc  de  plantes  qui  croissent  au  cap  de  Bonne- 
Kspcrance. 

'.\OTHl'S,  subsl.  mas.  (no(ucj),  t.  d'hisl.  nat.. 
genre  U  inivcli-s  de  Tordre  de»  coléoptères. 

KOTI,  subsl.  mas.  (noli),  l.  de  bol.,  nom  qu'on 
donne  i  l'indigo  di;  la  première  pousse. 

'nOTICE,  sut)sl.  fem.  (notice),  (du  ial.  no(i(ia, 
connaisance,  failde  noieert ,  connaître) ,  extrait 
raisonné  d'un  livre.  On  le  dit  surtout  des  ma- 
nuscrits. —  Titre  de  quelques  ouvrages,  et  en  ce 
sens  il  signifie  description  géographique  :  la  no- 
lice  du  royaume  ,  la  notice  des  Gaule:  —  Nolicê 
historique ,  biographique ,  recueil,  ou  plutôt  ar- 
ticle d'histoire,  ou  concernant  la  ïie  d'un  p.irli- 
culier.—  JVo(i«  nécrologique ,  qui  a  rapport  à  un 
personnage  qui  vient  de  mourir.  —  En  librairie, 
on  ne  dit  plus  iioliif ,  pour,  lisle  de»  ouvrage» 
imprimés  el  mis  en  lecture;  on  dit  catalogue, 
el  \  Académie  ne  devrait  plu»  »•  »er»ir  du  mot 
notice  dans  ce  sens. 

KOTIB,  subsl.  fém.  (iM)«).  *■  <l«  miner.,  sorte 
de  pierre  précieuse. 

NOTIFICATIUN  ,  subst.  fem.  (nod/lkdcion), 
action,  acte  par  lequel  on  notice. 

KOTIFIK,  R,  part  pass.  de  notifier. 

NOTII'-IKIt,  ».  act  {notifie),  (en  Ial.  noiificare, 
notum  facere),  faire  »â»oir  dans  le»  (ormes  Juri- 
diques ou  reçues,  jfsoiifi»»,  V.  pron.  —  HOTi- 
FiïB,  sicwiritn.  iSyn.)  Salifier,  c'est  signifier 
d'une  manière  authentique,  de  façon  que  la  cho- 
»e  aoil  constante ,  notoire  ;  tous  «iyni^i  ce  que 
TOUS  déclarei  avec  une  résolution  eipre»»ei  vous 
no<i^«ïce  que  tous  iijni(i>j  en  règle.  On  no(i- 
fie  se»  ordres  de  manière  à  ne  l«i»»er  que  l'ohéi»- 
sance  ;  on  signifie  »es  intentions  de  manière  à 
ne  pas  laisser  l'eicuse  de  lignorance. 

NOTIOMÈTRR,  subst.  mas.  Voy.  HTG»o«èT«E. 

'MOTIO.X,  subsl.  fém.  (nocion),  (en  lai.  noiio), 
connaissance,  idée  qu'on  a  d'une  chose. 

XOTITB,  subst.  fém.  (no(i/«),  t.  de  géologie, 
nom  proposé  pour  désigner  certaines  espèce»  de 
roolies  primitives. 

ROTJO,  subsl.  mas.  (notcjo) ,  t.  de  bot.,  sorte 
d'arbre  des  Indes,  dont  le  genre  est  voisin  des 
callicarpes. 

NOTOCUËKE,  subst.  fém.  {notocire),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes. 

HOTOUMDIO.X,  subst.  ma»,  (nologutni'dion), 
t.  d  hist.  nal.,  genre  de  poissons. 

NOTOIRE  ,  adj.  des  deux  genres  (no(oare),  (en 
lai.  noiorius ,  fait  de  notus ,  part.  pass.  de  coo- 
nallrc),  connu,  manifeste. 

NOTOIRE.MENT,  adv.  (oolooreman),  manifes- 
tement. 

KO'rOLA>'E,  subsl.  fem.  (no(aIan<),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  fougères. 

NOTOXECTE,  subst.  fém.(no(oné/il«),(du  grec 
vuToî.  dos,  et  vi|«toî,  qui  nage  ,  dérivé  de  vtjjo- 
f.ai,  nager),  t.  d'Iiist.  nat.,  genre  d'insectes  hé- 
miptères; punaisesaquatiquc'squi  habituellement 
naisent  sur  le  dos. 

NOTOXECTIDÉE,  subsl.  fem.  (noioniktidé),  t. 
d'hist.  nal.,  tribu  d'inseclcs  de  l'ordre  des  hémi- 
ptères. 

SO'roPÈDE,  subst.  mas.  (noiopède),  t.  d'hist. 
nat ,  sorte  d'insectes  coléoptères  de  la  famille 
des  taupins 

NOTOPODE  ,  subst.  mas.  (nolopode),  (du  grec 
vuto;,  dos,  et  rovî,  gén.  mî.; ,  pied),  t.  d'hist. 
nal.,  tribu  de  crustacés  deS'ordre  des  décapo- 
des; ainsi  nommés  parce  qu'ils  oni  les  deux  ou 
les  quatre  dernières  paires  de  pieds  inséiées  sur  le 
dos. 

Il OTOPTËRE,  subst.  mas.  et  adj  des  deux  gen- 
res (no(op(ère)j  (du  grec  vutqî  ,  dos  ,  el  irtEpoy , 
aile  ou  nageoire  ) ,  t.  d'hisl.  nat.,  poisson  qui  a 
une  ou  plusieurs  nageoires  sur  le  dos. 

NOTORIÉTÉ,  subsl.  fem.  (noloriélé),  évidence 
d'une  chose  de  fait  gênéralemenL  reconnue.  — 
Ai'tes  de  notoriété,  actes  passés  devant  notaire^ 
dans  lesquels  des  témoins  suppléent  aux  preuves 
par  ivîril. 

NOTOSTO.'HATE,  subst.  mas.  (noloceromofe  ), 
(du  grec  «utoî,  dos,  el  jto;!»,  gén,  irtoivdMt.  bou- 


rvou 

che),  I.  d'hist.  nat.,  tous-classe  d'arachnides  dont 
la  bouche  est  placée  sur  le  dos. 

ROTOKE,  subst.  mas.  (iwiokce\  t.  d'hisl.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 

NOTOZËPHin,  subst.  mas.  (noiozi'fire),  vent 
du  sud-est.  —  Endroit  d'où  souille  ce  vent. 

NOTRE,  adj.  possessif  singulier  des  deux  gen- 
re» {noire)  (en  lai.  noster;  on  écrivait  autrefoia 
nosire),  il  répond  au  pron.  pers.  nous.  Qui 
nous  appartient  :  noire  livre. — Au  plur.,  nos. 

hOtre  (i.e),  adj.  possessif  et  subst.  mas.  (le 
nuire),  ce  qui  est  i  nous  ;  défendons  le  nùirc. — 
Les  nàlre.i,  au  plur.,  ceux  de  noire  parti,  de  no- 
Ire  compagnie ,  nos  soldais  :  les  nôtres  onl  bien 
combattu;  servez-vous  des  niires.  — Kous  avons 
bien  fnil  des  nôtres,  nous  avons  fait  beaucoup  de 
folies,  de  fredaine».  —  notiie,  le  NATnt.  .\utre 
père  ;  son  pire  est  le  nôtre.  Il  faut  observer  que 
noire  ne  prend  point  l'acrcnt  circonlleic  dans  le 
premier  sens,  et  qu'il  en  prend  un  dans  le  le- 
cond,  c'est-à-dire  quand  il  est  rrlalit. 

*II0TRE-1>4IIE,  subsl.  fém.  (notre-dame';,  la 
sainte  Vierge.  — Sa  fêle. — Image  de  la  Vierge. 
— Cathédrale  de  Pari»  et  de  plusieur»  chefi-lieux 
de  préfecture. 
«NOTTi.innAM,  subit,  propre  mat.  {noteline- 
guame),  comté  d'Angleterre. 

ii0TI'I.4TI0ii,  subsl.  fém.  (Nolii/dcion)  en  (lat. 
noliilalio,  dérivé  de  uotiila,  diminutif  de  nota, 
note),  action  de  composer,  de  faire  de»  notules; 
leur  ensemble.  Inusité. 

NOTULE,  subit,  fém.  (notule)  (en  Ial.  notula, 
dim.  de  nota,  noie] ,  petite  note.  Presque  inu- 
sité. 

NOnJLÉ,  E,  part,  passé  de  notuter. 

NOTUi.ER,  T.  acl.  (notule),  faire  de»  uolules, 
de  petite»  notes.  —  se  hotulek.  t.  pron.  En- 
tièrement inusité. 

NOTi'S,  subfl.  propre  ma»,  (nbluee)  (en  latin 
noiut,  en  grec  v«Te<),  mftb.,  le  vent  du 
midi. 

NOIlAll.LB  (i.a),  subst.  propre  fém,  {lanou- 
a-ie),  village  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arr.  de  Nontron,  dép.  de  la  Uordogne. 

NOl'AiLi.El'SE,  adj.  fém.  Voy.  nodailleiix. 

NOtiAiLLEUX ,  adj.  ma».,  au  fém.  noiiaii.- 
LEItSE  (nou-a-ieii ,  ieuie)  ,  noueux ,  rempli  de 
nœuds.  (Boiste.)  Peu  usité. 

NOUASSE,  subsl.  fém.  (nou-aee),  espèce  de 
noix  muscade  sauvage. 

♦NOUE,  subsl.  fém.  (HOU),  en  archit.,  angle 
rentrant  que  forment  deux  combles  qui  se  joi- 
gnent.— Lame  de  plomb  ou  d'autre  métal  placée 
dans  la  noue. — Sorte  de  tuile  faite  on  demi  canal 
pour  égoutler  l'eau.  —  Terre  grasse  el  humide. 

NOUIÉ,  subsl.  mas.  (noii-ê),  l.  de  chir.,  ban- 
dage employé  pour  comprimer  la  région  paroti- 
diennc,  et  dans  laquelle  on  croise  les  cylindres 
de  la  bande,  de  manière  i  couvrir  celle  région 
de  nceuds  analogues  i  ceux  que  l'on  forme  sur  la 
tempe  en  appliquant  le  nœud  d'emballeur.  Voy. 
nœud  d'emballeur,  au  mot  noeud. 

*N0UÉ,  B,  pari.  pass.  de  nouer,  et  adj.  — 
Piice  de  thiûtreblen  ou  mal  nouée,  dont  l'intri- 
gue est  bien  ou  mal  menée. —  Se  dil,  en  pein- 
ture, des  ligures  el  des  couleurs  qui  ont  entre 
elles   de   la  liaison    et  une  belle   disposition. 

NOUÉES,  subsl.  fém.  plur.  (nou-é),  t.  de  vèn., 
nom  donné  i  la  rienledes  cerfs  depuis  la  mi-mai 
jusqu'à  la  fin  d'août. 

NOUEHENT  (Nous  ferons  remarquer  que  l'A- 
eadimie,  contre  son  ordinaire,  ne  donne  pas  ici 
la  double  orthographe,  qui,  pour  elle,  serait 
noùment.),  subsl.  raas.  (nou-man),  action  de 
nouer.  —  Nouement  d'aiguillette,  prétendu  ma- 
léfice. 

'NOUER,  T.  acl.  (nou-é)  (en  latin  nodare),  lier 
en  faisant  un  nœud:  nouer  un  ruban,  des  jarre- 
tières. —  Fig.,  lier  :  nouer  amilii!;  nouer  une 
partie. —  flouer  l'aiguillMe,  empêcher,  par  ma- 
léfice, la  consommation  du  mariage. — Nouer  une 
intrigue,  la  préméditer.  —  En  liltér.,  former  le 
nœud,  l'obstacle  qui  donne  lieu  à  l'intrigue  : 
nouer  l'action  d'un  drame. — ienouLR,  v.  pron. 
—On  dil  qu'uH  enfant  se  noue  lorsqu'il  devient 
rachilique,  que  ses  membres  se  raccornisscnt. — 
la  goutte  se  noue,  quand  elle  se  durcit  dans  les 
jointures. — Les  intestins  se  nouent  dans  la  coli- 
que de  miserere,  ils  se  retirent  sur  eux-mêmes. 
—  En  parlant  des  fruits,  passer  de  l'état  de 
fleur  9  relui  de  fruit  :  /<;*■  foires  commencent  à 
le  nouer» 
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NOUET,  subsl.  mas.  (nou-é),  nœud;  linge  woim', 
d.'ns  Icquil  on  a  ini«  quchiue  drogue  («jur  la 
faire  tremper  ou  buuillir. 

NOiETTE,  subst.  fem.  (iiOH-tJe),  tuile  bordée 
d'une  arêlc  qu'on  emploie  dans  quelques  paya. 

NOUEUHE,  subst.  fém.,  barbarisme.  Voy. 
kovChe. 

NOUEUSE,  adj.  fém.  Voy.  noieix. 
«ROl'EUX,  adj.  mas.,  au  fém.  NOiEUSE  (iiou- 
eu,  eiize)  (en  latin  nodosus,  fait  de  nodiis,  noeud), 
qui  a  des  nceiids,  en  parlant  du  bois. 

♦.iiOtGAT,  subsl.  mas.  (nnuttna)  (du  latin  iiht, 
gén.  nucis,  noix),  espère  de  gâteau  fait  d'aman- 
des ou  de  noix  au  caramel. 
«XOUII.I.E,  subsl.  fém.  (nou-ie),  plie  d'Alle- 
magne, Irés-nourrissanle,  faite  eu  forme  de 
ruban.  On  dil  aussi  noudfe  el  nc<u<<len. 

NOrKAIIIVA.  subst.  nias,  (noukniva),  Ile  do 
l'archipel  de  In  l'olyni'sie,  nppelé  les  Marquises.  La 
France  \  a  un  t^tublissenient. 

NOULET,  subst.  mas.  (noulé),  canal  fait  avec 
des  noues  de  tuile,  de  plumb  ou  de  buis ,  pour 
l'écoulement  de»  eaux.  —  Pièce  de  charpcnlo 
qui,  dans  deux  combles  qui  se  joignent,  forme  le 
fond  de  la  noue. 

NOUHÈNES,  »ub»t.  mat.  plur.  (iioumi^Me) ,  le 
principe  des  piiénomènes  que  rrnleuilcment  sup- 
pose comme  leur  base.  (Boislt;.)  Inusité. 

NOUROti,  subst.  mas.  (nourou) ,  niyUi. ,  fête 
qu'on  célèbre  dans  le  Mogol  au  commciicemcnl 
de  l'année. 

NOtRRAiN,  subst.  mas.  (nourein)  (du  mol 
nourrir),  synonyme  à'alcvln. 

♦NOtRlll ,  E,  part.  pass.  de  nourrir,  etidj.  — 
Homme  bien  nourri .  gros  el  gras.  —  K'étre 
pas  nourri,  être  mal  nourri.  —  Blé,  yrain 
bien  nourri,  bien  rempli.  —  Style  nourri,  plein, 
riche  ,  abondant.  —  Lettre  bien  nourrie  ,  dont 
les  traits  sont  bien  formés;  qui  n'est  pas  nourrie, 
qui  est  plus  déliée  qu'il  ne  faut.  — Kn  peinl,  , 
couleur  bien  nourrie,  bien  empalée.  —  Trait 
nourri,  qui  n'est  pas  trop  (In. 

NOUKRICE,  subst.  fém.  (iioiirice)  (en  lat.  n«- 
trix ,  gén.  nutricis,  ou  uutrilia),  femme  qui  al- 
laite un  cnlant  qui  n'est  pos  le  sien  :  c'est  sa 
nourrice. — On  dild'une  mère  qui  allaite  son  enTanl, 
qu'e//e  a  voulu  en  être  la  nourrice. —  mettre  uti 
enfant  en  nourrice,  le  donner  à  une  nourrice 
hors  de  chei  toi;  le  retirer  de  nourrice,  do 
chez  la  nourrice  qui  en  était  chargée.  —  On  dit 
aussi  quelquefois  ,  adj.  au  fém. ,  tnére  nourrice. 
—  Cet  enfant  a  été  changé  en  nourrice,  il  y  a  eu 
substitution  d'eniant.  —  Prov.  :  il  faut  qu'il  ail 
été  changé  en  nourrice,  cet  enlanl  ne  ressem- 
ble à  personne  de  sa  famille  du  câlè  de  l'édura- 
tion  el  du  caractère.  —  Battre  sa  nourrice,  atta- 
quer ceux  qui  ont  fait  ou  qui  font  notre  éduca- 
tion.— Fig.,  province,  ville  qui  fournit  des  sub- 
sistances à  d'autres  :  la  Sicile  fut  pendant  long- 
temps la  nourrice  de  Home. —  Nous  ne  croyons 
pas  qu'on  puisse  dire  avec  l'Académie,  que  les 
maladies  chroniques  sont  les  nourrices  du  mé- 
decin ;  qu'il  y  a  certaines  questions  de  droit  qui 
sont  les  nourrices  des  gens  de  palais.  L'emploi 
de  ce  terme  par  trop  trivial  est  inconvenant. 

NOURHICERIE,  subst.  fém.  (nouriceri),  lieu  oi 
l'on  élève  des  vers  à  soie. 

NOURRICIER,  adj. mas.,  au  fèm.NOURRICIËRB 
(nouricié ,  ciére),  qui  nourrit,  qui  opère  la  nu- 
Irttion,  qui  se  répand  en  substance  :  suc  nour- 
ricier, sève  nourricière.  —  Pire  twurricier,  ou 
subsl.  au  fém.  :  le  nourricier,  mari  de  la  nour^ 
rice  d'un  enfant.  —  Fig.  :  père  nourricier  des 
pauvres,  homme  qui  fait  d'abondantes  aumùnes. 

NOURRICIÈRE,  adj.  fém.  Voy.  noui\rici£R. 

NOURRIR ,  T.  acl.  (nourir)  (du  latin  nutrire), 
en  parlant  des  personnes  ,  entretenir  d'aliments  ; 
les  enfants  doivent  nourrir  leurs  pères  et  leurs 
mères  dans  le  besoin.  —  Allaiter  un  enfant.  — 
Cette  femme  ne  saurait  nourrir  d'enfants,  que 
VAcadémie  nous  donne  comme  signifiant  :  elle  a 
le  malheur  de  perdre  tous  ses  enfants  dés  leur 
bas  âge,  ne  veut  pas  dire  cela,  mais  bien  :  celle 
femme  ne  saurait  les  allaiter,  les  nourrir  de  son 
sein.  Dans  le  sens  indiqué,  on  dit  :  cette  femme 
ne  saurait  élever  d'enfants.  —  Fig.,  élever  , 
instruire  :  il  faut  nourrir  les  enfants  dans 
l'amour  de  la  vertu.  —  En  parlant  des  cho- 
ses, servir  d'aliment.  En  ce  sens,  il  s'cmploia 
quelquefois  comme  neutre  :  il  y  a  des  ali- 
ments qui  nourrissent  trop.  —  Fig.,  1»  former, 
façonner  l'esprit  :  les  bonnes  lectures  nourrie 
senl  l'esprit ,  eic.j  &°  entretenir  :  ii  ioi'i  nowrril 
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le  feu,  —  Nourrir  un  serpent  dam  ion  ttin , 
élever,  proléger  un  méchant.  —  En  parlant  de» 
plantes,  leur  fournir  des  sucs  pour  la  végéta- 
tion :  la  bonne  terre  nourrit  tes  arbres,  etc.  — 
Nourrir  se  dit  d'un  pays  qui  fournit  un  autre 
de  vivres  :  les  départements  nourrissent  une  ca- 
pitale.    l'rov.  :  il  n'y  a  si  petit  métier  qui  ne 

nourrisse  son  homme,  et  non  pas  son  maître, 
comme  le  dit  l'Académie;  en  travaillant,  on 
trouve  toujours  de  quoi  vivre.  —  Produire,  ren- 
fermer :  les  pays  chauds  nourrissent  beaucoup 
d'animaux  féroces.  —  Faire  durer,  entretenir  ; 
nourrir  de  la  haine  dans  son  cœur.  — ï.n  t.  de  B- 
nances  :  nourrir  une  action,  fournir  un  supplé- 
ment Â  un  capital  d'action. — .\  la  loterie  :  nour- 
rir «71  numéro,  mettre  à  tous  les  tirages  sur  le 
même  numéro,  en  augmentant  la  première  mise. 

—  En  t.  de  peint.  :  nourrir  le  Irait,  éviter  la 
maigreur  et  la  sécheresse.  —  En  t.  de  musique  : 
nourrir  les  sons,  les  soutenir  durant  toute  leur 
valeur,  el  leur  donner  de  la  force  sans  dureté.  — 
se  îcocRKiR ,  v.  pron.,  prendre  de  la  nourriture. 
— Se  nourrir  bien,  mal,  vivre  d'abondance,  de 
privation  ;  dans  un  sens  éloigné,  ces  locutions 
se  disent  des  aliments  qui  profitent  bien  ou 
point.  —  Fig-,  se  repallre,  s'entretenir  :  se 
nourrir  d'idées  tristes,  etc. — Nounnin,  alimenter, 
si'STESTER.  {Syn.)  Ces  trois  termes  ne  sont  syno- 
nymes qu'autantqu'ilsdésignent  un  soin  relatif  i  la 
conservation  de  la  vie  par  les  aliments. — nourrir, 
c'est  fournir  à  la  substance  des  corps  vivants ,  de 
manière  qu'elle  soit  conservée  par  les  aliments  qui 
se  transforment  en  cette  substance  même  ;  ali- 
menter, c'est  fournira  leur  substance  de  manière 
qu'Usaient  toujours  des  aliments  pour  se  nourrir. 
Sustenter,  c'est  pourvoir  i  leurs  besoins  rigou- 
reux et  pressants,  de  manière  que,  parles  ali- 
ments, ils  aient  ce  qui  est  nécessaire  pour  vivre. 

—  Vous  maintenez  la  vie  de  ceux  que  vous 
nourriSKZ;  vous  entretenez  la  subsistance  de 
ceux  que  vous  alimentez  ;  vous  soutenez  l'exis- 
tence de  ceux  que  vous  sustentez. — La  vraie  mère 
nourrit  son  enfant  de  sa  propre  substance.  Un 
pourvoyeur  alimente  des  consommateurs  par  des 
fournitures  de  denrées.  La  charité  sustente  l'in- 
digent par  des  secours.  —  L'agriculture  nourrit 
les  peuples  par  ses  productions.  Le  commerce 
alimente  un  pa\s  par  des  approvisionnements 
successifs.  Le  travail  sustente  le  pelit  peuple  par 
de  modiques  salaires. — Vous  n'alimentez  pas 
vos  enfanis,  vos  gens,  ceux  i  qui  vous  donnez 
la  nourriture;  vous  les HO«rr«j«.  Vous  neiiour- 
rissez  pas  vos  voisins ,  des  étrangers ,  chez  qui 
vous  portez  seulement  des  denrées  ;  vous  les  ali- 
mentez si  vous  entretenez  leur  consommation. 
Vous  n'alimentez  point  ceux  à  qui  vous  portez 
quelquefois  des  denrées  ;  vous  ne  nourrissez  pas 
ceux  que  vous  ne  faites  que  soulager  ;  vous  les 
sustentez. 

!IOt3URlssAGE,  lubst. mas.  (notirifo/e),  t.  d'é- 
conomie rurale,  surtout  en  usage  dans  cette  phrase  : 
uourrissage  des  bestiaux,  pour  dire,  le  soin  et 
la  manière  de  nourrir  et  d'élever  les  bestiaux. 

KOtRRlsstUT  ,  E  ,  adj.  (noiirifaii ,  fan(c) , 
qui  nourrit  beaucoup. — noourissaxt  ,  [HJiBiTif, 
MURn.iciER.  (Syn.)  Nourrissant,  qui  «ourril 
beaucoup.  Nutritif,  qui  a  la  faculté  de  nourrir, 
de  se  convertir  en  la  substance  de  l'objet.  Nour- 
ricier, qui  opère  la  nutrition  qui  se  répand 
dans  le  corps  pour  en  augmenter  la  substance. 
—  Le  premier  de  ces  termes  marque  l'effet  ;  le 
second,  la  puissance;  le  troisième,  l'action. — 
Nournssant  est  le  mol  usité.  Aulriti/' est  un  terme 
scienlinque.  Nourricier  appartient  proprement  à 
la  pliïsique  des  corps  animés  ,  et  spécialement 
des  plantes. 

:«0L'RRISSEIIR,  subst.  mas.  (iiouriceur),  qui 
nourrit  des  vaches,  des  ânesses,  etc.;  qui  fait 
co[iimerce  de  leur  lait. 

SOURRISSON,  subsl.  mas.  (Hourifon)  ,  l'en- 
fant qu'on  nourrit.  —  Fig.  :  les  nourrissons  des 
ilusci,  les  poètes. 
♦.^OIRRITURE,  subst.  fém.  (iiouWlure),  ce  qui 
nourrit;  aliment,  au  propre  et  au  fig.  :  l'esprit, 
comme  le  corps,  a  besoin  de  nourriture. — Action 
de  nourrir  un  enfant.  —  Temps  pen<lanl  lequel 
on  le  nourrit — .\ulrcfois,  éducation. — On  l'a  mê- 
me dit  pour  l'élève,  le  disciple,  qu'on  avait 
formé  :  c'est  ma  chire  nourriture.  On  ne  com- 
prendrnil  plus  rien  aujourd'hui  i  cette  locution. 
—  h'aïre  da  nonri'itures,  élever,  engraisser  du 
bétail,  de  la  volaille  :  celte  terre  est  propre  à 
faire  des  nourritures.  Il  faut  cependant  éviter 
d'employer  cettc%cution  ;  elle  est  quelque  peu 
surannée —  On  dit  prov.  :  nourriture  pusse  na- 
ture ,  U  bonne  éducation  peut  corriger  un  mau- 
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va(s  naturel.  —En  t.  de  marine  :  nourrifure  de 
temps,  horizon  chargé,  lem;is  couvert  de  nuages. 
♦MOUS,  pron.  de  la  1"  pers.  plur.  el  des  deux 
genres,  de  moi  (m  je  [nou)  (en  lat.  nos,  en  grec 
via  OU  vwi).  Il  se  dit  des  personnes  el  des  cho- 
ses personnifiées  :  nous  disons,  nous  voulons. — 
flous  peut  être  sujet  ou  régime  direct,  ou  ré- 
gime indirect  :  nous  ne  pouvons  pas  être  juges 
dans  notre  propre  cause;  lorsque  notre  haine 
est  trop  vive,  elle  nous  met  au-dessous  de  ceux 
que  nous  haïssons;  il  ne  faut  pas  regarder  quel 
bien  nous  fait  un  ami,  mais  seulement  le  désir 
qu'il  a  eu  de  nous  en  faire.  Dans  la  première 
phrase,  nous  est  sujet;  dans  la  seconde,  il  est  ré- 
gime direct,  et  dans  la  troisième,  il  est  régime 
indirect. — .Vous  se  place  ordinairement  avant  le 
verbe  :  sa  mort  nous  a  causé  beaucoup  de  cha- 
grin ;  mais  il  peut  se  placer  après  dans  la  phrase 
interrogativc:  .\ous  enirotis-nous?—.\'ous,  joint 
k  un  nom  substantif,  se  répète  avec  ou  sans 
la  préposition  à.  Ainsi  on  dit  :  il  nous  doit 
cette  somme  ,  à  nous  el  à  nos  associés;  il 
nous  a  bien  accueillis,  nous  etnos amis — Je  vous 
t'avoueraientrenous,  gardez-moi  le  secretla-des- 
sus,  ceci  ne  doit  pas  être  confié  à  d'autres.  Dans 
le  même  sens,  enïre  «oui /oil  rfi"/.  — On  dit;  nous 
autres,  pour  dire  ,  nous  qni  sommes  du  même 
côté,  du  même  avis,  du  même  rang  :  vous  allez 
jouer,  nous  autres  nous  allons  à  la  promenade. 
—  Mous  s'emploie  par  un  roi  dans  plusieurs  for- 
mules, au  lieu  dusing.  je  et  mot  ;  nous  vous  man- 
dons, nous  vous  enjoignons  ;  par  tes  juges  dans 
leurs  jugements,  par  les  cvêquesdans  leurs  man- 
dements; par  les  personnes  qui  onl  caractère  et 
autorité:  nous  tel,  certifions;  nous  tel,  enjoi- 
gnons. Les  auteurs  disent  quelquefois  en  par- 
lant d'eux  et  même  au  sing.  ;  mais  c'est  une  li- 
cence qui  ne  devrait  pas  être  tolérée.  En  eïTel, 
quoi  de  plus  bizarre  que  de  voir  accouplés  en- 
semble un  >ing.  el  un  plur.?  L'œil  et  l'espritde  la 
raison  ne  sauraient  voir  ce  ridicule  sans  en  être 
péniblement  choqués.  Ainsi,  même  quand  une 
seule  personne  paile  d'elle-même,  dans  la  forme 
du  plur.,  il  faut  que  les  participesct  les  adjectifs 
soient  également  mis  au  pluriel. 

nuuCre,  ctnonpas  \0iLiii':,  sansaccent,  com- 
me l'écrit  {'Académie. Ce  motn'estpas,  du  reste, 
chez  elle  à  son  rang  alphabétique),  subsl.  fém. 
[nou-ûre),  maladie  des  enfants  qui  se  nouent. — Il 
se  dit  aussi  des  fruits  :  le  temps  de  la  nouùre. 
KOUV.,  abréviation  du  mot  nouveau. 
♦.NOUVEAU,  KOUVEL,  adj.  mas.,  au  fém.  nou- 
velle l^nouvô,  léle;  nouveau  se  dit  devant  les 
noms  qui  commencent  par  une  consonne,  el 
nouvel  devant  ceux  qui  commencent  par  une 
voyelle  ou  un  h  muet  :  nouveau  soldat ,  nouvel 
oljicicr.)  (en  lat.  novus,  fait  du  grec  v:'.f ,  etc., 
avec  ledigammaéolique  ves;,  qui  con'.iience  d'être 
ou  de  paraître  ;  vin,  fruit  nouveau;  nouveau  des- 
sein; nouvel  an.  Voy.  neuf. — Un  mot  nouveau, 
celui  qui  commence  à  s'établir,  qui  n'est  pas  en- 
core autorisé  par  l'usage.  —  Un  habit  nouveau  , 
d'une  nouvelle  mode  ;  un  habit  neuf,  qui  a  peu 
ou  qui  n'a  point  servi;  nourc/Aaiit,  différent 
de  celui  qu'on  vient  de  quitter.  —  fisage  nou- 
veau, homme  qu'on  n'a  jamais  vu,  qui  est  nou- 
vellement en  place. — Le  nouvel  an,  le  commen- 
cement de  l'année.  —  La  saison  nouvelle,  le 
printemps.  —  Le  nouveau  Monde,  l'Amérique. 
—  {|  est  bien  nouveau  dans  son  métier,  dans 
sacharge,  il  n'y  est  guère  expérimenté. — Uomme 
nouveau,  le  premier  de  sa  race  qui  parvienne 
aux  honneurs,  qui  se  fasse  remarquer  ,  etc.  — 
C'est  du  fruit  nouveau  que  de  le  voir,  on  n'a  pas 
vu  quelqu'un  depuis  long-temps,  enfin  on  le 
voit.  —  Uomme  nouveau  ou  nouvel  homme,  se 
dit  encore,  en  spiritualité,  du  chrétien  régénéré 
par  la  grâce.  —  Ressemblance,  conformité  de 
rapports  avec  une  personne  ou  une  chose  déjà 
connue  :  un  nouveau  Napoléon  ;  un  nouveau 
déluge,  un  autre  Napoléon,  un  autre  déluge.  — 
Nouvelle  lune  (astron.) ,  le  commencement  du 
mois  lunaire,  qui  a  lieu  lorsque  la  lune  est  en 
conjonction,  c'est-à-dire  enlre  la  terre  et  le  so- 
leil.— Le  nouveau  style,  la  manière  de  compter 
dans  le  calendrier,  depuis  qu'il  a  été  réformé 
par  Grégoire  XIII.  Nous  croyons  que  celle  ex- 
plication ne  doit  être  insérée  que  comme  avant 
déjà  un  peu  vieilli.  —  Nouveau  Testament,  les 
Actes  desapôires,  les  Kpltres  de  saint  I*aul,  les 
Epilres  canoniques  et  l'Apocalypse,  par  opposi- 
tion à  ce  qu'on  appelle  Ajtcicn  Testament,  qui 
renferme  les  livres  saints  de  l'ancienne  loi  qui 
ont  étécomposés  avant  Jésus-Christ— (En  t.  de 
prat.,  \'Académieconsacre\i  locution  :pawer(i(re 
nouvel  i  et  elle  ajoute  aussitât  que  nouvel  no 
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s'emploie  après  le  substantif  qnn  dans  Ce  seilt 
exemple;  elle  aurail  dû  dire  ;  et  dans  l'excniplft 
suivant,  qu'elle  donne  :  articuler  faits  nouveauit. 
De  semblables  difficultés,  qui  n'ont  aucune  es- 
pèce d'importance,  devraient  non-seulement  i)6 
pas  être  encouragées  par  l'Académie,  mais  être 
blâmées  dans  son  Dictionnaire  comme  étant  de 
la  dernière  incorrection.  Pourquoi  ne  pas  dire* 
passer  un  titre  nouveau;  articuler  des  faits 
nouveaux  ?)  —  Subst.  mas.,  ce  qui  n'est  point 
ancien  ;  ce  qui  est  nouveau;  ce  qui  arrive  inopi- 
nément ;  chose  surprenante  :  voilà  du  nouveau. 
— Nouveau,  adv.,  nouvellement.  Nous  ne  serons 
point  encore  d'accord  avec  l'Académie,  qui  tolère 
qu'on  dise  :  du  beurre  nouveau  battu,  pour.: 
nouvellement  baitu. — Nouveau-né.  Voy. ce  mol*' 
— De  ytouvean ,  loc.  adv.,  une  seconde  fois.  —  A-  ' 
nouveau,  loc.  adv.  à  l'usago  de  la  banciue  et  dea 
maisons  de  commerce,  pour  signifier  ,  sur  un 
nouveau  compte,  ne  se  dii  guère. 

NOliVEAii-l)Kii.\R0l'K,  subst.  mas.  [nouvôde- 
barkié),  personne  nouvellemeni  arrivée  de  la  pro- 
vince. —  Au  plur.,  des  nouveau.v-dêbarqués.'iiir} 
l«OUVEAi;-MARiÉ(uoiirôman'()),  subst.'  maSit^'l 
homme  nouvellement  marié. — Au  plur.  masi/o 
les  nouveaux-mariés ,  le  mari  et  la  femme  maf'' 
ries  depuis  peu. 

BiOUVEAi'-xÉ,  subsl.  mas.  (pii  ne  s'emploie 
jamais  au  fém.;  on  dit  d'une  fille  même  :  le  nou- 
veau né,  el  non  pas  :  la  nouveau-née  (nouvônf),  •' 
entinl  nouvellentent  né. — Auplur.,deswo(a'Mnaf. 
iiK,  el  non  pas  des  nouveau-nés ,  car  il  est  bien 
question  d'enfants  qui  sonl  ho«i;«ihx,  parc» 
qu'ils  sont  nés  nouvellement.  Nous  ferons  re- 
marquer que  l'Académie,  qui  écrit  des  nouveau- 
nés,  écrit  des  nouveaux  venus. 

nouveauté,  subst.  fém.  (nouvôtô),  qualité  de 
ce  qui  est  Koufca». — Chose  HouveHs.  F.nce  sens, 
il  se  dit  plus  souvent  au  plur.  :  ^Irc  amateur  de 
nouveauté^  ;  courir  après  les  nouveautés.  — 
Temps  pendant  lequel  une  chose  est  nouvelle. — 
Parures,  brochures,  pièces  de  théâtre  nouvelles. 
— Fruits  précoces ,  mets  coûteux  parce  qu'ils  sont 
nouveaux.  —  Innovation  :  ce  que  vous  me  dites 
Id  est  de  la  nouveauté.  —  Il  y  avait  i  Paris  un 
théâtre  appelé  les  Nouveautés. 

NOUVEAU-VKSiU ,  subsl.  mas.  (nouvôvenu), 
qui  est  arrivé  tout  récemment. —  Au  plur.,  des 
nouveaux-venus,  des  gens  venus  tout  nouvelle- 
ment, et  qui  sont  par  conséquent  nouveaux. 
NOUVEL,  adj.  mas.  Voy.  nouveau. 
NOUVELLE,  adj.  fém.  Voy.  nouveau. 
♦iVOUVELLE,  subsl.  fém.  (nouvêle),  le  premier 
avis  qu'on  reçoit  d'une  chose  arrivée  récemment. 
— Etre  fi  la  source  des  nouvelles,  auprès  de  ceux 
qui  reçoivent  les  premiers  avis.  —  Nouvelles  de 
basse-cour ,  d'antichambre  ,  ridicules  et  sans 
fondement.  —  Nouvelles  à  la  main  ,  noitveltes 
manuscrites  qu'on  débitait  périodiquement.  On 
ne  dit  plus  aujourd'hui  que  jour»»/ ou /'euiV/es 
publiques.  —  Avis  sur  ce  qui  regarde  une 
personne,  une  chose.  —  Ce  qu'on  a  appris 
sur  la  conduite  de  quelqu'un.  —  Conte  :  nou- 
velle historique,  nouvelle  espagnole,  etc. — On  dit, 
par  forme  de  menace,  vous  aurez,  vous  recevrez 
de  mes  nouvelles ,  vous  recevrez  de  ma  part 
quelque  sujet  de  chagrin.  —  En  plaisanlant  :  je 
sais  de  vos  nouvelles ,  de  vos  aventures  secrètes. 

—  Envoyer  savoir  des  nouvelles  de  quelqu'un  , 
s'informer  de  l'état  de  sa  santé. — N'avoir  ni  vent 
ni  nouvelle  d'une  personne ,  n'en  point  enlendre 
parler.  —  Attendez  de  mes  nouvelles  pour  faire 
telle  ou  telle  chose,  n'agissez  pas  avant  que  je 
ne  vous  aie  donné  de  nouvelles  instructions.  — 
Pouvoir  en  dire  des  nouvelles,  être  mieux  in- 
struit que  personne  d'une  chose. — Envoyer  aux 
nouvelles,  envoyer  pour  avoir  des  instructions 
sur  telle  chose.  —  Grandes  nouvelles  '.il  y  a  de 
grandes  nouvelles,  des  faits  surprenants,  ex- 
traordinaires.— Point  de  nouvelles,  point  de  ré- 
sultat; on  n'enlend  parler  de  rien.  —  Prov.  : 
point  de  nouvelles,  bonnes  nouvelles  ;  quand  on 
n'enlend  point  parler  d'une  personne  ou  d'une 
chose,  on  doil  présumer  que  la  personne  se 
porte   bien  ;  que   la  chose  ne  périclite  en  rien.  [ 

AVOm     NOUVELLE    ,      AVOIll      DES      NOUVELLES. 

(Syn.)  Avoir  nouvelle,  c'est  apprendre  la  chose; 
on  l'ignorait  auparavant.  Avoir  des  nouvel- 
les, c'est  apprendre  des  circonstances  et  des 
particularités  de  la  chose  ;  on  savait  déjà  la 
chose  auparavant,  mais  on  en  ignorait  les  détails. 

—  jli'Oir  nouvelle  se  construit  avec  de  cl  un  nom, 
ou  bien  avec  que  el  une  proposition  incidente , 
selon  que  la  ébose  qu'on  apprend  peut  ou  doU 
sésprimcr  par  un  nom  ou  par  une  proposition. 
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Avoir  des  notmellet  ne  p«ul  >e  confiruire  qu'ayeo 
de  cl  un  nom  i  iiouj  avons  nouvelle  qu'on  a  dé- 
couvert au  sud  un  troisième  continent;  nota  y 
prendrons  plus  de  confiance ,  quand  nous  en  au- 
rons des  nouvelles  plus  détaillées. 

HOUVELLE-HARIÉE,  tubsl.  féin.  (,nourilema- 
rU),  femme  nouvellement  mariée. — Àuplur.,  des 
nouvelles-mariées. 

.tOUVEiXEMEKT,  «dv.  {nouviUman),  depuii 
peu  :  de  la  crime  nouvellement  faite,  TaUe  de- 
puis peu. 

*)loi;vEixETé,  fubsl.  fém.  (nouvéUtt) ,  t.  de 
palais,  entreprise  Taile  sur  le  possetseur  d'un  hé- 
ritage. Presque  inuaité.  V Académie  devrait  nous 
en  avertir. 

NOtiVEi.LE-ZEMBLB,  subst.  propre  rém.  {nou- 
vileianble) ,  grande  terre  de  l'Océan  glacial  arc- 
tique. V,  ZEMBLE  (?«ouv.-),  au  Com/il. 

K01IVEI.LIER  ,  subst.  mas.  (nouvelié),  iocon- 
ttant.  (isoiste.;  Hors  d'usage. 

llOl;VEi.i.isÊ ,  E,  part.  pass.  de  nouvelliser. 

nouTELLlSER,  V.  act.  (nouvetize),  dire  dei 
nouvelles.  (Boiste.)  Hors  d'usage. 

NOUVELLISTE,  subst.  mas.  (nouvillcete),  ce- 
lui qui  est  curieux  de  savoir  des  nouvelles  et  qui 
aime  i  en  débiter.  —  nouvelliste  à  la  main,  ex- 
pression par  trop  surannée,  et  que  nous  ne  de- 
vrions pas  retrouver  dans  VAcademie. 

KOL'Viox-EX-i>o.iiTUiEC,  subst.  propre  mas. 
(nouvion-anpontieu),  village  de  France,  chef- 
lieu  de  canton ,  arrond.  d'Abbeville,  dép.  de  la 
Somme. 

ROUVIOX-EN-TBIÈRAKCBE,  subst.  propre 
mas.  I^nouvion-anti-erarclie),  buurg  de  France, 
chef-lieu  de  caulou,  arrood.  de  Vervini,  dép.  de 
l'Aisne. 

NOVACDLITHE ,  iubst.  fém.  (novakuUte)  (du 
Ut.  novaculum ,  rasoir,  et  du  grec  Xilioi ,  pierre;, 
forte  de  pierre  1  aiguiser ,  pierre  i  lancette. 

novil.E,  subst.  fém.  (iiova/e),  terre  nouvel- 
lement défrichée  et  mise  en  labour.  —  Au  plur., 
dîmes  que  les  ecclésiastiques  percevaient  an- 
ciennement sur  CCS  sortes  de  terres. — Il  esiaussi 
adj.  des  deux  genres  ;  terre  navale,  dîmes  na- 
vales. 

ROVATEUR  ,  iubst.  mai.,  MOVATBICB,  lubst. 
rém.  (novateur,  Irice)  (en  lat.  navatorj,  celui,  celle 
qui  innove,  qui  introduit  queliiue  nouveauté.  — 
L'artisan  des  innovations. —  L'usage  de  ce  mot, 
borné  long-temps  aux  matières  de  religion,  s'est 
depuis  étendu  à  divers  autres  objets. — Adj.;  ge- 
nû^  novateur ,  société  novatrice. 

«.lOI/ATiOM,  subst.  fcm.  (novdcion)  (en  latin 
novatio) ,  t.  de  droit,  acte  par  lequel  on  change 
une  obligation  en  une  autre  obligation ,  on  sub- 
ttilue  un  débiteur  h  un  autre  débiteur,  etc. 
NOVATRICE,  subst.  fém.  Voy.  novateur. 
NOVELLA,  subst.  mas.  (novèlcla),  t.  de  bot., 
nom  donné  à  plusieurs  arbres  et  arbrisseaux  qui 
(érvvnt  i  l'ornement  des  jardins  et  des  routes 
dans  les  Indes  orientales.  —  Subst.  propre  fém., 
mjtli.,  surnom  sous  lequel  les  pontifes  invoquaient 
Junoo  ,  à  l'époque  des  calendes. 

*.^0VELLB,  subst.  fém.  (novéle)  (en  tat.no- 
vellœ),  chacune  des  constitutions  de  l'empereur 
Jusiinien,  etc.  On  se  sert  plus  souvent  du  plur.  : 
tes  yovelles  de  Justinien. 

NOVEMBRE ,  subst.  mas.  [novanbre)  (en  lat. 
november,  formé  de  novem,  neuf,  parce  que  ce 
mois  était  le  neuvième  de  l'année  romaine,  lors- 
qu'elle commençait  au  mois  de  mars),  le  onzième 
mois  de  l'année. 

«NOVEMDIALB,  subst.  fém.  {novandiale)  (du 
lat.  novem,  neuf,  et  diei,  jours),  mylh.  ,  chez 
les  anciens,  sacrifice  funèbre  que  l'on  faisait  le 
neuvième  jour  après  la  mort  de  quelqu'un.  — 
Au  plur.,  têtes  romaines  qui  duraient  neuf 
{ours. 

NOVEHDION ,  subst.  mas.  [novandion)  (même 
étym.  que  celle  du  mot  précéd.),  neuvaine , 
espace,  intervalle  de  neuf  jours.  Hors  d'usage. 
*N0VEMVIR,  subsi.  mas.  (.novémevire)  (du  lat. 
novem,  neuf,  et  vir,  homme) ,  i.  d'anliq.,  nom 
que  les  Romains  donnaient  aux  archontes  d'Athè- 
nes, qui  étaient  au  nombre  de  neuf.  Inus. 

NOVEMVIRAT ,  subst.  mas.  (novcmevira)  ,  l. 
d'antiq.,  à  Athènes,  haute  magistrature  exercée 
par  les  novemvirs.  Presque  inusité. 

NOVENAIRE,  âdj.  des  deux  genres  (,novenire) 
(du  lat.  novem  ,  neul),  se  dit  de  ce  qui  se  fait 
par  neu^,  tous  les  neu^  jours  .•  la,chronologle  no- 
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NOVERCE  ,  iobst.  fém.  (novérece)  (en  lat,  no- 
rerca\  maritre.  (BoiJfe.)  Vieux ,  et  même  hors 
d'usage. 
«NOVICE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres  (nofic«) 
(en  lat,  novitius  ,  prrsonnequi  a  pris  nouvellement 
l'habit  de  religion ,  pour  s'éprouver  pendant  un 
certain  temps,  avant  de  faire  profession.  —  Au 
flg.,  apprenti ,  encore  nouveau  et  peu  exercé  : 
if  est  encore  fort  novice  dans  son  mvticr  ;  et  adj.: 
une  main  ,  une  plume  novice.  —  On  dit  novice 
d'une  personne  qui  n'a  point  ou  qui  a  peu  la 
connaissance  du  monde  :  c'est  un  jeune  homme 
encore  novice. — Fig.  et  fam.  .-  ferveur  de  novice, 
ardeur  qu'inspire  la  nouveauté. — fi'eire  pas  no- 
vice, avoir  beaucoup,  trop  même  d'expérience. 

NOVICIAT  ,  subst.  mai.  (noi'icf-a;,  étal  des 
not'icei  avant  qu'ils  fassent  profession. —  Temps 
pendant  lequel  ils  sont  dans  cet  étal. — .Maison  re- 
ligieuse ou  partie  de  la  maison  où  les  novices  d»- 
meurent. — Fig.,  apprentissage  qu'on  fait  de  quel- 
que art,  de  quelque  profeuion. 
*NOTiON-PonriE^  ,  «ubst,  propre  mas.  (  no 
vi-onporcicin),  village  de  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Réthcl,  dép  deiArdennet. 

NOVissiMÈ,  et  non  pas  novi!>mhé,  avec 
l'accent  aigu,  comme  l'écrit  VAcadimte ,  ce  mot 
n'étant  pas  encore  tout-i-fait  naturalisé  fran- 
çais, adv.  (novicecime),  mot  emprunté  du  lat.  qui 
•ignilie  (oui  récemment,  l'eu  en  usage. 

NOYADE,  subst.  fém.  (noi-iade),  action  de 
noyer  plusieurs  personne*  i  la  fois.  —  Au  plur., 
atrocités  révolutionnaires  exercées  1  Mantes  sur 
de*  malheureux  que  I  on  conduisait  dans  des  ba- 
teaux 1  soupape  au  milieu  de  la  rivière,  oïl  on 
lei  submergeait. 

NOYALE,  subst.  fém.  (  noi-iale  ),  toile  de 
chanvre  écru  pour  faire  des  voiles. 

NOYALILRE,  adj.  fém.  (noé-iali-ire)  :  terre 
noyallére,  temée  de  noyaux.  (Boiile.)  Il  est  peu 
usité. 

NOYANT,  iubst.  propre  mas.  (noi-ian),  vil- 
lage de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Baugé,  dép.  de  Maine-et-Loire. 
«NOVAV,  subst.  mai.  (noé-iô)  (du  lat.  nucel- 
lus,  fait  de  Hucii,  gén.  de  nux,  noix.  Sli'nagc.), 
partie  dure  et  ligneuse,  renfermée  au  milieu  do 
certains  fruits  et  qui  en  contient  la  semence.  — 
Eau  de  noyau,  liqueur  faite  avec  des  noi^aujc  de 
fruit. —  Prov.  ;  il  faut  casser  le  noyau  pour  en 
avoir  l'amande,  prendre  de  la  peine  avant  d'a- 
voir du  profit.  —  En  archit.,  noyau  se  dit  de  ce 
qui  est  enveloppé  d'un  revêtement  :  ce  marbre 
a  un  noyau  de  maçonnerie.  —  Kn  aslron.,  on 
nomme  noyau  d'une  comité,  la  partie  lumineuse 
de  la  comète. — Origine,  principe  d'un  établisse- 
ment, d'une  faction  :  le  noyau  grossira.  — Vis  i 
laquelle  se  rassemblent  toutes  les  marches  d'un 
escalier.  —  T.  d  hist.  nat.,  la  partie  ta  plus  dure 
qui  se  trouve  au  centre  de  certains  cailloux.  — 
Dans  la  fonte  des  cloches,  etc.,  corps  solide 
dont  on  remplit  l'espace  renfermé  par  la  cire. 
Au  plur.,  noyaux,  en  t.  de  chaufournier,  pierres 
mal  calcinées. — Le  peuple  appelle  des  noyaux , 
de  l'argent  :  amasser  des  noyaux,  des  écus. 

*SiOïÉ ,  E,  part.  pass.  de  noyer,  et  adj.,  qui  eil 
mort  dans  l'eau. — Fig.,  abymé,  perdu  sans  res- 
source.—  Des  yeux  noyés  de  larmes ,  pleins  de 
larmes. — Dans  ce  discours,  le  sens  est  noyé  dans 
les  paro/es,  ce  discours  est  trop  verbeux,  trop 
diffus. — 0/1  homme  noyé  de  dettes,  qui  doit  plus 
qu'il  n'a.  —  Vn  homme  noyé,  perdu,  ruiné  de 
biens  ou  de  réputation. —  En  t.  d'impr.,  papier 
noyé,  qu'on  a  trop  trempé.  —  Dans  la  peinture 
en  émail ,  teinte  noyée,  teinte  affaiblie  ou  deve- 
nue livide  par  la  pente  du  fluide  qui  a  entraîné  la 
couleur.  —  Subst.,  personne  morte  dans  l'eau, 
ou  seulement  asphyxiée  par  l'eau. 

NOYÉ-D'EAO,  subst.  mas.  (noéi-édô),  t.  de 
papetier,  nébulosité  dans  le  papier.  (Boiste.)  — 
Au  plur.,  des  noyés-d'eau. 

NOYER,  subst.  mas.  (  no^-i^  )  ,  t.  de  bol., 
grand  arbre  à  fleurs  amenlacèes,  qui  porte  des 
noix. —  Dne  table  de  noyer,  en  hoyer,  faite  de 
bois  de  noyer. 
♦noyer  ,  V.  act.  (noé-lé  et  non  pas  né-ié , 
comme  dit  le  peuple)  (suivant  Ménage  et  d'autres 
étjmologistes,  du  lat.  necare,  tuer,  faire  mou- 
rir, et  qui  se  trouve  avec  le  sens  de  noyer  dans 
Sulpice  Sévère,  etc.) ,  faire  périr  dans  l'eau  ou 
dans  quelque  autre  liqueur. — Inonder  :  les  pluies 
ont  noyé  la  campagne.  —  Fig.  :  noyer  son  vin 
d'eau ,  mettre  trop  d'eau  dans  son  vin.—  Poét.  : 
noyer  son  chagrin  dans  le  vin  perdre  le  sou- 
venir de  son  chagrin  en  buvant  ;  noyer  sa  raison 
dans  le  vin,  perdre  la  raison  i  force  de  boire. 
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— goger  sa  pensée  dans  un  déluge  de  paroles , 
être  trop  dilTus.  —  En  t.  de  peinture,  noyer  lei 
couleurs,  les  mêler  et  les  appliquer  de  manière 
qu'elles  se  confondent  insensiblement  les  unei 
dans  les  autres.  —  l'rov.  :  9«i  veut  noyer  son 
chien,  dit  qu'il  a  la  gale,  on  ne  manque  pas  de 
prétextes  quand  on  veut  perdre  quelqu'un.  — 
Koyer  une  boule,  une  bille,  en  t.  de  jeu,  It 
pou.iser  plu»  avant  qu'elle  ne  doit  aller.  —  se 
NOTER  ,  T.  pron.,  perdre  la  vie  dans  l'eau.  — 
Fig.,  se  perdre  sans  ressource. — Se  noyer  dans  la 
débauche,  dans  les  plaisirs,  s'y  livrer  avec  eicé». 

—  //  se  noierait  dans  son  crachat,  se  dit  d'un 
homme  qui  ne  réussit  i  rien,  qui  est  malheu- 
reux.— Se  prendre  d  tout  comme  un  homme  qui 
se  noie,  employer  tous  les  moyens  pour  sortir 
d'une  mauvaise  affaire. — C'est  un  homme  qulse 
noie,  qui  agit  comme  un  fou,  qui  se  ruine,  se 
perd.  —  Se  noyer  dans  les  pleurs,  en  répandre 
beaucoup. 

NOYERS,  subst.  propre  mas.(  noé-ié  ),  vil- 
lage de  France,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de 
Sisteron  ,  dép.  des  Basses-Alpes. 

*NOYON  ,  iubst.  propre  mas.  (iio4-fon) ,  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  dép,  de  l'Oite,  — 
C'est  dan.s  cette  ville  que  noi|uit  Calvin. 

NOYON ,  subst.  mas.  (noé-ion;  il  est,  selon 
nous,  ridicule  de  lire  dans  r.4ca(f>'n>ie  qu'on 
prononce  populairement  neynn  ;  d'abord  ce  se- 
rait au  moins  néion.  Kt  <lo[)Uis  quand  le  peuple 
fait-il  autorité  en  matière  de  prononciation  de 
langue?),  t.  de  jeu  ,  ligne  qui  borne  le  jeu 
de  boule.  —  T.  d'horlogerie,  petit  creux  cylin. 
drique. 

«NOYDRE,  subst.  rém.  (noê-iure),  trou  fait  en 
forme  d'entonnoir  pour  araser  la  tête  d'un  clou, 
d'une  vis ,  etc. 

NOZAY,  subst.  propre  mas.  (no%i),  village  de 
Frtnce,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Châ- 
leaubriant,  dép.  de  la  l.oire-lnférieure. 

NOZGROY,  subst.  propre  mas.  (nozeroij,  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de  PoU- 
gny,  dép.  du  Jura. 

NOZOI'L,  subst.  mas  (tiozoule),  droit  ou  im- 
pût  de  guerre  que  l'on  perçoit  en  'Turquie. 

N.  S,  abrév.  de  Xoire-Seignenr. 
«NU,  E,    adj.  (un)  (en  lat.  nudus ;  on  écrivait 
autrefois  nud),  qui  n'est  point  vêtu,  recouvert, 
voilé  :  ii  ('fail  nu  ;  Il  avait  la  jambe,  la  léle  nue. 

—  Par  extension ,  on  le  dit  des  choses  :  épée 
nue,  hors  du  fourreau  ,  etc. — Observer  quelque 
chose  d  iœil  nu,  j^ans  lunettes,  .•.ans  microscope. 
— En  t.  de  chimie,  on  appelle  feu  nu,  celui  dont 
l'action  est  dirigée  vers  le  corps  sur  lequel  on 
travaille. —  Fig.,  sans  déguisement  :  c'est  la  vé- 
rité toute  nue  ;  je  vous  ai  montré  mon  Orne  toute 
nue. — Aller  nu-pieds ,  nu-jambes ,  nu-léte.  Ici 
pieds  7IUS,  etc. — Fig.  et  fam.  :  un  vaiiu-pieds , 
un  gueux,  un  misérable. — //  est  tout  nu,  il  a  de 
méchants  habits  tout  déchirés. —  Etre  nu  en  che- 
mise, n'avoir  que  sa  chemise  sur  le  corps.  — 
Etre  arrivé  tout  nu,  dans  le  plus  complet  dénue- 
ment.— Prov. . — S'enfuir  un  pied  chaussé,  l'au- 
tre nu,  eo  toute  hilte,  sans  avoir  le  temps  de  se 
vêtir. —  Vendre  un  cheval  tout  nu  ,  sans  selle  ni 
bride. — iluraille  toute  nue,  non  couverte  de  ta- 
pisserie. —  Ce  portrait ,  ce  tableau  est  trop  au , 
est  trop  dépouillé  d'ornements.  —  Un  sujet  nu, 
une  composition  i/ue,  dépourvue  d'un  nombre  sof- 
Ssant  d'objets,  d'ornements  convenables. — Pays 
nu,  sans  verdure. —  En  jurispr.,  une  propriété, 
en  deux  mots,  ou  bien  en  un  seul,  nu-propriété.,^ 
propriété  d'un  fonds  dont  un  autre  a  l'usufruit, 
Voy.  NB,  subst, 

«NU  ,  subst,  mas,  (nu),  personne  qui  n'a  pas  le 
moyen  d'avoir  des  habits  :  vélir  les  nus. — Le  nu, 
en  t.  de  peinture  et  de  sculpture,  les  figures  et 
les  parties  des  ligures  non  drapées  :  le  nu  de 
cette  figure  n'est  pas  correct. — En  t.  d'archit.  :  le 
nu  du  mur,  l'endroit  où  il  n'y  a  point  d  orne- 
ments en  saillie. —  En  t.  de  menuiserie  ,  le  de- 
vant d'une  partie  quelconque.  —  A  nu,  adv.,  à 
découvert,  au  propre  et  au Dg.  :  loucher  un  bras 
nu  ;  faire  voir  son  cœur  d  nu. —  monter  un  che- 
val à  nu,  sans  selle. 

NUAGE,  subst.  mas.  [nu-aje)  (en  lat.  nubes), 
amas  de  vapeurs  élevées  en  l'air,  et  qui.réuniei, 
se  rendent  visibles.  Voy.  .nue. —  Fig.  I»  ce  qui 
offusque  la  vue  :  un  nuage  de  poussière  ;  î,"  par 
extension  de  métaphore,  les  doutes,  les  incerti- 
tudes, les  ignorances  de  l'esprit,  etc.  :  se  perdre 
dans  les  nuages,  rendre  aveo^emphase  des  idée» 
mintclligibles. — En  médec. ,  substance  légère  et 
blaucbttie  qui  nage  dans  f  urine. — Orage  qui  s'^ 
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liïe. — Chagrin,  soupçon,  peint  sur  la  figure  s 
Quel  trouble  a  formé  ce  nuagef 

aACIHK. 

— Au  plur.,  t.    d'astron.,   nébulosités   ou   blan- 
cheurs. 

«XITAGÉ ,  E,  adj.  (m-aji),  t.  de  blas.  ;  se  dit  de 
l'écu  ou  des  pièces  représentées  avec  plusieurs 
ondes. 

su*CEB,adj.  mas.,  au  fém.  Kl'AGÈRE  (na- 
aji  ,  j(re),  fiai  appartient  aux  nuages,  qui  est 
dune  nature  analogue  i  celle  des  nuages;  qui  le> 
habile.  (Boitte.)  l'eu  en  usage. 
liUACEl'SE ,  adj.  fém.  Voy.  nuaceox. 
NUAGEUX,  adj.  mas.  ,  au  fcm.  NUAGEUSE  (bm- 
ajeu ,  jeiize  )  :  un  ciel  nuageux,  couvert  de 
images.  —  T.  de  lapid.,  il  se  dit  au  Tém.  de  pier- 
res précieuses  dont  la  transparence  est  terne  en 
plusieurs  endroits. 

NUAISOII ,  subst.  rém.  [nu-iton),  t.  de  mar., 
temps  que  dure  un  même  vent,  de  quelque  par- 
tie qu'il  souille. 

NUANCE,  subst.  fera,  (nu-ance)  (suivant  flico/, 
on  disait  autrefois  nuage  avec  la  même  signifioa- 
lion  ;  et  c'est  de  ce  mol  que  dérive  celui  de  h«qh- 
ce.  D'autres  le  tirent  du  latin  mutntio  ,  ctiange- 
ment;  d'où  l'on  a  fait  d'abord  mutance,  et  ensuite 
nuance),  augmentation  ou  diminution  insensible 
d'une  même  couleur,  en  passant  par  degrés  de 
l'obscur  au  clair  cl  du  clair  à  l'obscur. — Mélange 
ou  assortimenlde  couleurs  qui  vont  bien  ou  mal 
ensemble. — Au  fig.,  différence  délicate  et  pres- 
que insensible  qui  se  trouve  entre  deux  choses  du 
même  genre.— Il  se  dit  aussi  des  mots  •■  ce  sont 
des  nuances  délicates  que  les  connaisseurs  aper- 
çoivent. 

nUANCÉ,  E,  part.  pass.  de  nuancer,  et  adj. 
NUANCER  ,  v.  act.  (nu-ance),  assortir  différen- 
tes couleurs.  Voy.  suer. — Fig.  :  nuancer  tes  ca- 
ractères dans  un  ouvrage    d'esprit. — se  nuancer, 
T.  pron. 

«RUBÉCULE ,  lubsl.  fém.  (  nubekule  )  (en  latin 
nubitida,  diminutif  de  nube^,  nuage),  t.  de 
médcc,  maladie  de  l'œil,  qui  fait  voir  comme  au 
travers  d'un  nuage. — T.  d'astron.,  tachedans  le 
ciel. 

*NUB|E,    subst.  propre    fém.    (niiM),  grande 
contrée  de  l'.Xfrique. 
♦ISUBIES ,  subsl.  propre  mas.  (  nubiein  ),  peu- 
ple de  la  yuhie. 

'^muBiGÈHE,  subsl.  propre  mas.  (nubijine), 
myth . ,  nom  des  enfants  ou  deicendanls  de  la  «uie  : 
les  Centaures. 

KUBii.E,  adj.  des  deux  genres  (nubile)  (du 
lat.  nubilis,  fait  dans  le  sens  de  nubere,  prendre 
un  mari,  lequel  est  dérivé  de  unbes ,  nuage,  pris 
ici  dans  le  sens  de  voile;  parce  que  chez  les 
Komains,  les  jeunes  mariées  étaient  conduites 
voilées  dans  la  maison  de  leur  mari],  qui  a  l'âge 
indiqué  par  la  nature,  ou  requis  par  la  loi,  pour 
•e  marier.  Il  se  dit  principalement  des  jeunes  fil- 
les.— Age  nubile,  âge  auquel  les  jeunes  filles  sont 
en  élal  de  se  marier.  Voy.  NUttiLiTÉ. 
■UBILEUSE ,  adj.  fém.  Voy.  ncbileux. 
NUBii.EU.v,  adj.  mas.,  au  fém.  iiunii.EUSE 
(nubileu,  leme),  chagrin,  sombre,  mélancolique. 
{Boi-ile.j  Inusité. 

SUBII.ITK  ,  subst.  fém.  (nubilit^,  état  de  ce- 
lui ou  de  celle  qui  est  nubile. — Age  nubile. 

NUBLESSE  ou  NUBILESSE,  Subst.  fém.  (nu- 
blice,  biléce),  interception  du  jour  par  un  nua- 
ge. (Boislc.)  Inusité. 

Kl'CU'RAGE ,  subst.  mas.  (^nucifraje)  (du  latin 
nux ,  nucis ,  et  frangere,  rompre,  briser),  t. 
d'hist.  nat.,  division  d'oiseaux  qui  aiment  beau- 
coup les  noix 

NUCIPERSICA,  subst.  fém.  (nucipérecika)  (du 
lat.  nux  ,  nucis ,  noix ,  et  persica ,  pêche),  t.  de 
Jard.,  variété  de  pèche  dont  le  noyau  ressemble  i 
une  noix. 

HUI.IPBCKIFÈBE  ,  subst.  mas.  (nuciprunifére) 
(du  lat.  nux,  gén.  nucis ,  noix,  elprupum,  gé- 
nitif pruni ,  prune,  et  fera,  en  grec  ytpu,  je  por- 
te), t.  de  bot. ,  sorte  de  plante  de  la  famille  dea 
savonniers. 

''NUCLÉOBSAiiCHE,  subst.  mas.  (  nukli-obran- 
che),  t.  d'hist.  nat.,  ordre  de  mollusques. 
*»UCi.ÉOLiTHE  ,  subst.  fèm.  (nukle-olite)  (du 
lat.  Mucleus,  noyau,  et  du  grec  iiOoi,  pierre),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  verséchinodermes,  qui  sont 
fossiles. 

NUCTOGRAPHE ,  subst.  mas.  (  nukloguerafe  ) 
(du  lat.  uoclu,  en  gr,  vi/ztoS,  de  nuit,  gén.  de  vi;f, 
nuit,  e\  ■/pu.fu,  j'écris),  instrument  au  moyen  du- 
quel on  peut  terirela  nuit,  sans  voir  clair. 


HDCtOGRAPBIE  ,  subst.  fém.  (  nuktoguerafi  ) 
(même  élymologie  que  celle  du  mot  précédent), 
méthode  par  laquelle  on  apprend  à  écrire  dans 
l'obscurité. 

NUCTOCRAPHIQUE,  adj.  des  deux  genres  {nuk- 
togueraftke),  qui  a  rapport,  qui  appartient  i  la 
nuclographie. 

NUCUi.AlRE  ,  adj.  des  deux  genres  {tiukulére), 
qui  renferme  des  noix  :  fruit  nuculaire. 

SUCULE,  subst.  fém.  (n«A«/e),  t.  d'hist.  nat., 
mollusque  acéphale. 

♦NUDIBRAKKHE  ,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (nudibranche),  t.  d'hist.  nat.,  ordre  de 
mollusques  qui  répond  i  celui  des  dermobranches. 

KUl>ICOi.l.E ,  subst.  mas.,  et  adj.  des  deux 
genres  (nudikole)  (du  latin  nudus,  nu ,  et  col- 
lum ,  col),  t.  d'hist.  nat.,  nom  qu'on  donne  gé- 
néralement aux  oiseaux  i  cou  nu. — Famille  d'oi- 
seaux rapaces.  —  Tribu  d'insectes  de  l'ordre  des 
hémiptères. 

«M'DIPÉDAI.ES  et  mieux  nCDIPÉDAMES,  subst. 
fera.  plur.  (nudipedale,  dali),  t.  d  antiq.,  fêtes 
que  les  Grecs  et  les  Romains  célébraient  ayant 
les  pieds  nus. 

♦UUDIPÈDE,  adj.  des  deux  genres  (  nudipède  ) 
(du  lat.  nudus,  adj.,  nom.  plur.  nudi,  nus,  et 
pedes ,  nom.  plur.  de  pcs ,  pieds),  qui  va  pieds 
nus  :  ily  a  beaucoup  de  sauvages  nudipides.  — 
Subst.  mas.,  t.  d'hist.  nat.,  famille  de  galli- 
nacés. 

NUDITÉ ,  subsl.  fém.  (nudité)  (en  lat.  nudilas, 
ou  mieux  nudulio  ),  état  d'une  personne  qui  est 
nue,  qui  est  sans  vêtement.  —  Les  parties  du 
corps  humain  que  la  pudeur  oblige  de  cacher  ;  les 
parties  nues. — Eu  t.  de  peinture,  figure  nue.  Il 
se  dit  ordinairement  au  plur.  :  ce  peintre  se 
plaît  A  faire  des  nudités. 

♦NUE ,  subst.  fera,  (nu)  (en  lat.  nubes),  nuée, 
nuage  :  l'éclair  qui  sort  de  la  nue.  —  Fig.,  (le- 
ver une  personne,  une  action  jusqu'aux  nues , 
la  louer  excessivement. — Kig.  et  fam.  :  I»  faire 
sauter  quelqu'un  aux  nues,  le  meure  en  colère, 
faire  qu'il  s'emporte  ;  2»  tomber  des  nues  ,  être 
eilrêmement  surpris.  On  dit  dans  une  autre  ac- 
ception ,  qu'une  chose  nous  tombe  des  nues, 
quand  on  ne  sait  d'où  elle  nous  vient;  s»  je  per- 
dre dans  les  nues,  perdre  de  vue  le  sujet  qu'on 
traite,  iNOit  en  parlant ,  soil  en  écrivant.  —  Il  est 
tombe  des  nues,  il  n'est  connu  de  personne.  — 
Myth.,  voyez  ixios. — sue,  »ui;e,  nuage.  (Si/h.)  Il 
semble  que  nue  marque  plus  particulièrement  les 
vapeurs  les  plus  élevées;  que  nuée  désigne  mieux 
une  grande  quantité  de  vapeurs  étendues  dans 
l'air  et  annonçant  de  l'orage,  et  que  nuage  soit 
plus  propre  à  caractériser  un  amas  de  vapeurs 
fort  condensées.  —  L'idée  de  nue  fait  penser  i 
l'élévation  ;  celle  de  nuée,  i  la  quantité  et  à  l'o- 
rage ;  celle  de  nuage,  i  l'obscurité.  —  Ces  idées 
accessoires  deviennent  presque  principales  au  fi- 
guré. On  dit  ;  élever  quelqu'un  jusqu'aux  nues, 
tomber  des  nues,  un  homme  tombe  des  nues,  se 
perdre  dans  les  nues. — Dans  toutes  ces  phrases, 
l'idée  d'élévation  domine. — On  dit  fig.,  qu'une 
nuée  se  forme,  et  ne  lardera  pas  à  éclater.  On 
dit  aussi ,  une  nuée  d'hommes,  d'oiseaux,  d'ani- 
maux. Dans  ces  phrases,  on  voit  dominer  l'idée 
de  quantité,  ou  de  quelque  chose  de  sinistre. 
Enfin, on  dit  fig.,  un  nuai/e  de  poussière,  avoir 
un  nuage  devant  les  yeux ,  avoir  des  nuages  dans 
l'esprit  ;  et  l'idée  d'obscurité  est  principalement 
exprimée  dans  ces  phrases. 
KUÉ,  E,  part.  pass.  de  nuer. 

fWÊE,  subsl.  fera.  (n«-*),  nue,  nuage  épais  et 
sombre. — Fig.,  multiludede  personnes,  d'oiseaux, 
etc.,  qui  vont  par  troupes:  une  nuée  de  barbares; 
une  nuée  de  corbeaux,  de  sauterelles,  etc. — Fig.: 
la  nuée  se  forme,  elle  crèvera  bientôt,  lise  trame 
un  complot,  il  éclatera  dans  peu.  Voy.  hue.  — 
Au  plur.,  t.  de  lapid.,  parties  sombres  qui  se 
trouvent  souvent  dans  les  pierres  précieuses  et 
qui  en  diminuent  la  beauté  et  le  prix. — Kuées  de 
Magellan ,  deux  blancheurs  remarquables  au 
ciel,  et  que  les  Danois  et  les  Hollandais  nomment 
nuées  du  Cap. — Myth.,  les  anciens  avaient  fait  des 
nuées  plusieurs  divinités. 

9IUE.UKNT,  adv.  (iiuman),  d'une  manière  nue. 
—  Sans  déguisement.  Voy.  nCment.  Tel  est  du 
moins  le  renvoi  de  i'Académie,  qui  préfère  donc 
nûment  i  nuemenl.  Selon  nous,  c'est  le  con- 
traire qu'elle  devrait  faire,  ou  bien  adopter  une 
orthographe  uniforme. 

KUE-PKOPRIÉTÉ ,   subjt.  fém.   Voy.  mu-pro- 

PKIÉTÊ. 

NUER,  v.act.  (nn-é),  assortir  des  couleurs  dans 
des  ouvrages  de  laine  ou  de  soie.  Nuancer  se  dit 
plus  ordinairement — se  nubr,  y.  pron,—  Wi», 


Nhàmckb.  {Syn.)  Nuer  exprime  l'action  ou  l'an 

d'assortir  et  de  distribuer  sur  un  fond  ou  sur  un 
tissu  les  couleurs  ou  leurs  teintes,  selon  les  rap- 
ports qu'elles  ont  entre  elles  avec  le  fond  et 
avec  les  objets  qu'elles  figurent,  qu'elles  représen- 
tent ou  imitent.  Nuancer  exprime  l'action  otl 
l'an  d'observer,  de  distinguer,  d'employer  les 
nuances ,  soil  celles  qui  forment  ou  marquent  le 
passage  d'une  coultur  à  une  autre,  soil  celles 
qui  forment  ou  marquent  les  différents  degrés 
d'une  couleur  ,  selon  que  la  chose  l'exige. 

*NUESSE,  subst.  fém.  [nu-éce),  t.  de  prat.,  an- 
ciennement, domaine  de  certains  bénéficiers. 
(Boiste.) 

NDEUI.E,  subst.  mas.  {nu-eule),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  testacés  de  la  division  des  bivalves. 

NUGA,  subst.  mas.  (Ku^ua) ,  t.  de  bot.,  nom 
spécifique  qu'on  a  donné  à  une  espèce  de  bon- 
duc. 

NUI,  part.  pass.    de  nuire. 

Nl'll. ,  subst.  mas.  (nuile),  t.  de  bot.,  espèce 
d'orchidée  qui  croit  au  Chili. 

DU  VERRE    IRRÉGULIER   NUIBE  : 

Tfuira,  Z"  pers.  sing.  fut.  indic. 

Nuirai,  i"  pers.  sing.  fut.  indic. 

Nuiraient,  3'  pers.  plur.  prés.  cond. 

Nuirais ,    précédé   de  je ,  1"  pers.   sing.   prés. 

cond. 
Nuirais,  précédé  de  tu,  2" pers.  sing.  prés,  cond. 
Nuirait,  3'  pers.  sing.  prés.  cond. 
Nuiras,  2<  pers.  sing.  fut.  indic. 

♦nuire,  V.  neut.  [nuire)  (en  latin  nocere) , 
porter  dommage  ;  faire  tort ,  faire  obstacle  ;  in- 
commoder, 11  se  dit  des  personnes  et  des  cho- 
ses ;  cet  homme  peut  vous  nuire;  le  froid  nuit 
à  la  santé. — Ae  pas  nuire,  signifie  quelquefois  : 
aider ,  servir  :  je  ne  lui  ai  pas  nui.  —  te  ndirb, 
T.  pron. 

nu  VERBE  IRRÊGULIER    NUIRE  : 

Nuirez,  i'  pers.  plur.  fut.  indic. 

Nuiriez,  S'  pers.  plur.  prés.  cond. 

Nuirions,  I"*  pers.  plur.  pré.s.  cond. 

Nuirons,  l"pers.  plur.  fut.  indic. 

Nuiront,  3*  pers.  plur.  fut.  indic. 

Nuis,  2'  pers.  sing.  impèr. 

Nuis,  précédé  de;e,   I"  pers.  sing.  prés,  indic. 

Nuis,  précédé  de  tu ,  2'  pers.  sing.  prés,  indic. 

Nuisaient,  S'  pers.  plur.  iniparf.  indic. 

Nuisais,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  iraparf. 

indic. 
Nuisais,  précédé  de  tu.  S*   peri.  sing.  iraparf. 

indic. 
Nuisait,  S' pers.  sing.  iraparf.  indic. 

'nuisance,  subsl.  fém.  (nuisance),  ton,  dom- 
mage. (Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

DU   VERBE    IRR£GUL1ER  NUIRE   : 

Nuisant,  part.  prés. 

Nuise,  précédé  de  que  je,  l'*pers.  sing.  prés. 

subj. 
Nuise,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  3"  pers.  sing. 

prés.  subj. 
Nuisent,  précédé  de  ils  ou  elles.  S"  pers.  plur. 

prés,  indic. 
Nuisent ,  précédé  de  qu'ils  ou  qu'elles ,  S'  pers. 

plur.  prés.  subj. 
Nuises,  3'  pers.  sing.  prés.  subj. 
Nuisez,  S'  pers.  plur.  impér. 
Nuisez,  précédé  de  voits,   i'    pers.  plur.  prés. 

indic. 

NUISIBLE,  adj.  des  deux  genres  (nuizible),  qui 
peut  nuire  ou  qui  nuit. 

DU  VERDK   IRRÉGULIER  NUIRE   : 

Nuisiez,  précédé  de  vous,  2*  pers.  plur.  iraparf. 
indic. 

Nuisiez,  précédé  de  que  vous,  2'  pers.  plur.  prés, 
subj. 

Nuisîmes,  l"  pers.  plur.  prêt.  déf. 

Nuisions ,  précédé  de  nous,  1"  pers.  plur.  ira- 
parf. indic. 

Nuisions,  précédé  de  que  tious,  I"  pers.  plur. 
prés.  subj. 

Nuisirent,  3'  pers.  plur.  prêt.  déf. 

Nuisis,  précédé  de  je,  V  pers.  sing.  prêt.  déf. 

Nuisis,  précédé  de  tu,  2'  pers.  sing.  prêt.  déf. 

Nuisiss'!,  I"  pers.  sing.  iraparf.  subj. 

Nuisissent,  3' pers.  plur.  iniparf.  subj. 

Nuisisses,  2'  pers.  sing.  imparf.  subj. 

Nuisissiez,  2'  pers.  plur.  iniparf.  subj. 

Nuisissions,  i"  pers.  plur.  imparf.  subj. 

Nuisit,  précédé  de  il  ou  elle,  3'  pers.  sing.  prêt, 
déf. 

Nuisit,  précédé  de ?u'i/  ou  qu'elle,  3«pers.  ting. 
imparf.  subj. 

Nuiiîtes,  S'  pers.  plur.  prèl,  Ht, 
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Jfiiisoiis,  Impers,  plur.  impér. 

misons,  précédé  Je  nous,  l*'  peM.  plor.  pré». 

indic. 
Kuil,  3«  pers.  sing.  pré5.  indic. 
♦si'iT,  subst.- fém.  (H«i;  (en  latin  nox ,  gen. 
noclis,  f«il  du  grec  wf,  gén.  vviTîî),  espace  de 
leinps  que  le  soleil  csl  sous  noire  horizon.  Voj. 
ténebues. — Poéliquemenl  :  fia  unit  du  lam- 
beau; Veiernelle  nuit,  la  moTl ;  i' l'astre  des 
nuits,  la  lune.  —  Les  feux  de  la  mill,  les  étoiles 
cl  les  inéléores. — Les  voiles  de  la  nuit,  les  nua- 
ges obscurs. — Elfil  de  nuit,  en  peint.,  tableau  Je 
la  nuit  éclairé  par  une  lumière  arlinciellc. — Kig.  : 
la  nuit  des  temps,  l'obscurité,  les  ténèbres  qui  les 
couvrent. — La  iiuil  de  l'ignorance ,  les  époques 
privées  de  lumières. — Xuit  blanche,  nuit  qu'on 
passe  laus  dormir.  —  Bonnet  de  uuil,  bonnet 
qu'on  ne  met  qu'au  lit. .—C/it'mJ^e  de  uai/,  qu'on 
ne  revêt  que  pour  coucher.  —  Table  de  nuit, 
celle  que  l'on  place  i  côlc  du  lit,  et  sur  laquelle 
nu  dans  laquelle  on  dispose  toutes  les  choses 
dont  on  peut  avoir  besoin  pendant  la  nuit,  — 
Sue  de  nuit,  sacoche  peu  volumineuse,  qu'on 
emporte  eu  voyage,  et  qui  renreriuo  tous  les 
objets  dont  on  peutavoir  conlinucllcmcnt  besoin. 
—Bonne  nuit,  souhait  qu'on  se  Tait  en  quittant 
les  personnes  avec  lesquelles  on  a  passé  la  soi- 
rée.—  Se  mettre  à  la  nuit,  mieux  s'anuitcr,  se 
faire  surprendre  par  le  soir,  ou  par  la  nuit  Tcr- 
mée. — Passer  la  nuit,  ne  pas  se  coucher. — Pas- 
ter  une  bonne  nuil,  bien  dormir. —  Vue  mau- 
vaise nuit,  mal  dormir. — Ce  malade  ne  passera 
pas  la  nuil ,  mourra  dans  la  iiiiff.  —  l'rov. .-  la 
nuit,  tous  les  chats  sont  gris,  on  ne  reconnaît 
pis  ceux  i  qui  l'on  parle;  et  encore  :  on  ne 
dislingue  pas  une  personne  laide  ou  mal  mise 
d'une  autre  personne  belle  ou  bien  mise. —  On 
dit  que  la  nuit  porte  conseil,  pour  dire  qu'il  est 
bon  de  passer  une  H»i(  avant  que  de  prendre  une 
résolution  dans  une  circonstance  dinicilc.  —  Kuil 
et  jour  ou  jour  et  nuit  ;  toujours,  sans  disconti- 
nualion.  —  Ni  jour,  ni  nuil,  jamais.  —  De  nuit, 
adv.,  pendant  la  nuit.  —  Myth.,  déesse  des  ténè- 
bres, elle  était  fille  de  Cœlus  et  de  Tellus.  Klle 
épousa  l'Achéron ,  fieuve  des  enfers ,  dont  elle 
eut  les  Furies  et  plusieurs  autres  enfants.  On  la 
représente  ordinairement  avec  des  habits  noirs 
tout  parsemùs  d'étoiles. 

NUITAMMENT,  ajv.  (nuitaman)  (en  latin  iioc- 
lu),  t.  de  palais  ou  style  familier,  de  nuit;  d  la 
nuit  ;  vol  commis  n:iitammenl  ;  il  s'en  alla  nui- 
tamment. 

NUITÉE ,  subsi.  fém.  {nuiie),  l'espace  d'une 
nuit.  —  I/ouvrage,  le  travail  d'une  iiuif.  —  Ce 
qu'on  paie  dans  une  auberge  pour  y  passer  la 
nuil. 

NUITS,  subst.  propre  mas.  («ai),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  dcBeaune, 
dép.  de  laCôte-d'Or,  renommée  par  les  vins  que 
produisent  les  cdtcs  qui  l'environnenl. 

NUL,  aJj.  mas.,  au  fém.  nulle  (mile)  (en 
latin  juillus),  aucun ,  pas  un.  Nul ,  dit  Roubaud, 
porte  avec  lui  sa  négation  ;  aucun  en  attend  une 
pour  en  devenir  le  synonyme.  Nul  a  plus  de  force 
exclusive  et  absolue  ;  il  exclut  chacun,  chaque  in- 
dividu, chaque  chose,  d'une  manière  déterminée, 
depuis  la  première  jusqu'à  la  dernière;  a«c«H, 
négatif,  exclut  quelqu'un,  celui-ci,  oucelui-U, 
une  chose  ou  une  autre  d'une  manière  indéter- 
minée. L'homme  grossier  n'a  nul  égard  pour 
personne;  l'homme  honnête  peut  n'avoir  aucun 

égard  pour  tel  individu  qui  n'en  mériie  pas.  

Crùdit  nul,  talent  nul,  sans  crédit,  sans  talent. 
—  Nul,  comme  aucun,  et  par  la  même  rai- 
son (voy.  Auci's.),  n'a  point  de  pluriel.— Oui  est 
de  nulle  valeur,  en  parlant  des  actes,  des^ con- 
trats.—  En   parlant  des  personnes,  inutile,  sans 

talents ,  sans  mérite  :  c'est  un  homme  nul. En 

t.  de  bot.,  qui  n'existe  pas.  Lorsque  la  fleur 
qu'on  décrit  est  privée  de  corolle,  on  dit  que 
la  corolle  est  nulle. 

NULLE,  adj.  fém.  Voy.  nul,— Subst.  r6m.;ca- 
raclère  qui  ne  signifie  rien.  On  remploie  dans  les 
lettres  en  chiffres,  pour  les  rendre  plus  difliciles 
à  déchiffrer  :  celte  lettre  a  éld  bien  difflcite  d 
déchirer  à  cause  des  nulles.  Ce  mol,  comme 
subst.,  csl  plus  que  suranné. 

NULLEMENT,  adv.  (nuleman),  en  aucune  ma- 
nière— Kn  t.  de  palais ,  contre  les  lois  et  les  for- 
mes; d'une  manière  nulle. 

NDLLi ,   subst.  mas.    (nuleli),   nom  d'un  ra- 
goût italien. 
♦srLLincATEOR,  subst.  mas.  {imklifikaleur), 
celui  qui  prélend  nullifier.  Voy.  ce  mol.  (Boiste.t 
iSULLIFIË,  E ,  part  pass.  de  nullifier. 
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«mn.LIFIKn,  t.  ici.  (nulelifié)  (du  lat.  nullus, 
nul,  et  fieri,  être  fait),  anéantir;  rendre  nul. 
(Boisle.)  C'est  un  néologisme  qui  n'a  pas  encore 
reçu  ses  lettres  de  naturalisation. 
«NULLIPOBE,  subst.  mas.  (nulelipore)  (du  lai. 
nullus,  adj.,  qui  fait  au  mas.  plur.  iiu//i,  nul,  et 
de  porui ,  pore,  dérivé  du  grec  itopoi),  t.  d'hist. 
nit.,  genre  de  polypiers  pierreux,  dont  les  pores 
Dc  sont  pas  apparents. 
♦HULLITÊ,  subst.  fém.  (nu/eJjW),  en  t.  de  pra- 
tique ,  défaut  de  forme ,  etc. ,  qui  rend  un  acte 
nul,  tle  nulle  valeur.  —  lui  pailanl  des  personnes, 
1°  anéanlissenient;  2°  défaut  de  talents;  stérilité 
d'un  auteur,  etc.  :  cet  liomme  est  d'une  parfaite 
nullité,  est  sans  aucun  mérite;  il  ne  tait  ou  ne 
fait  rien;  5»  inaclion,  impuissance.  —  lin  l. 
d'arilliin.  et  d'imprimerie,  on  appelle  nullité, 
un  signe  à  peu  prés  semblable  i  deux  petites  vir- 
gules accolées,  que  l'on  place  dans  les  colonnea 
où  il  ne  doit  pas  se  trouver  de  chilTres  ;  comme, 
iAH  »  ;  ce  signe  remplace  ordiaiiremenl  lei  cen- 
times. 

NUM.,  abréviation  du  mot  numéral. 
«xurniLE,  subst.  mas.   (neunble),  l.  de  féod., 
droit  seigneurial   qui  se  payait  par  chai|uc  bêle 
qu'on  tuait. 

nCuent,  mieux  nueuent,  adr.  (numan),  tini 
déguisement. —  En  t.  dc  pilait  et  de  féodalité, 
il  signlQe  :  immédiatement  :  fief  qui  relive  nû- 
meni  de...  Voy.  kiemekt. 

*llliMÉR*lRB,  adj.  des  deux  genres  {niimértre) 
(du  lat.  nunierare,  nonibrer,  compter;  parce  que 
la  monnaie  se  compte)  ;  valeur  niinuraire,  va- 
leur Ticlive  dans  les  espèces. — Subst.  mas.,  ar- 
gent comptant  ;  espèces  sonnantes. 

kumCral,  e,  ai'i.  (numérale)  (en  lai.  nume- 
ralis ,  fait  de  niimerus,  nombre) ,  qui  marque 
quelque  nombre  :  adjectif  numéral.  —  I.  V,  X, 
L,  C,  D  ,  M,  sont  Aa  lettres  numérales  dans  les 
chiffres  romains  ;  i  vaut  un;  v,  cinq;\  ,  rfix;L, 
cinquante  ;  c  ,  cent  ;  tt ,  cinq  cents;  u,  mille. — 
Il  n'y  a  que  sept  leltrea  numérales,  qui  sont  M, 
D,  C,  L,  X,  V,  I,  lesquelles  composent  le  chif- 
fre romain.  Toutes  les  sept  assemblées  for- 
ment IGOe.  Il  n'est  pas  besoin  que  ce  soient 
ces  mêmes  lettres  qui  produisent  IGOB,  car 
UUDLI.LVVV1  composent  le  même  nombre  , 
qui  pourrait  être  varie  de  plusieurs  autres 
manières.  Au  plur.  mas.,  numéraux.  —  l'ers 
numéraux,  dont  toutes  les  leltres  qui  sont  nu- 
mérales marquent  le  millésime  do  quelque  évé- 
nement. F,es  vers  numéraux  s'écrivent  com- 
me les  autres  ;  mais  les  leltres  numérales 
qui  s'y  rencontrent  se  peignent  en  majuscules , 
pour  qu'on  les  dislingue  et  qu'on  les  coniple 
plus  facilement.  Lorsque  don  Carlos  consulta  un 
astrologue  pour  savoir  quand  Philippe  II  son 
père  mourrait  et  lui  laisserait  sa  couronne,  il  lui 
répondit,  dit-on,  par  ce  vers  : 

Filius  ante  ttiem  patrios  inquirit  in  annos. 

Les  lettres  numérales  assemblées  de  ce  vers 
composent  1368,  qui  fut  l'année  de  sa  mort  i 
lui-même.  Cela  paraîtra  plus  clair  en  l'écrivant 
numéralement  : 

flLIVs  ante  DIeSI  patrios  InqVlrlt  In  annos.  i 

On  a  fait  beaucoup  d'épilaphes  en  vers  numé- 
raux qui  désignent  l'aiiuée  de  la  mort,  et  beau- 
coup d'inscriptions  pour  les  monuments  qui  in- 
diquent l'année  dans  laquelle  il^  ont  été  élevés. 

—  NCSIERAL,    MUIIËKIQCE.    (.Si/H.)  La  ChoSC  «HITl^- 

rale  forme  toujours  un  nombre  ;  il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  chose  numérique.  Trois  est  un 
nom  numéral  ou  un  nom  de  nombre  ;  mais  une 
différence  numérique  n'est  pas  même  celle  dilTé- 
rence  dans  le  nombre,  c'esl  celle  d'un  individu 
i  un  autre.  Numéral  signifie,  ce  qui  dénomme 
un  nombre;  numérique,  ce  qui  a  rapport  aux 
nombres.  Les  lettres  numérales  servent  de  chif- 
fres; les  vers  numéraux  marquent  de»  dates;  mais 
les  rapports  numériques  sont  seulement  tirés  des 
nombres  :  l'arithmétique  numérique  se  sert  seu- 
lement de  chiffres  au  lieu  de  lettres. 

NUMÉnATEL'R,  subst.  mas.  {numérateur)  (en 
M.  numeralor),  t.  d'arilhm.,  celui  des  deux  nom- 
bres d'une  fracliou  qui  indique  combien  de  fois 
elle  renferme  le  dénominateur,  ou  combien  on 
prend  de  parties  égales  dans  lesquelles  l'unité  est 
supposée  divisée.  C'est  le  chiffre  supérieur  d'une 
fraction,  c'est-à-dire  :  le  nombre  placé  au-dessus 
delà  ligne  de  division. 
*.\UMiir>ATiF,  adj.  mas.,  au  fém.  kumérative 
(numérnlif,  tive),  de  la  numération. 
NVMiir.VTlos,  subst,  fém.   (iiumérdcion)  (na 
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lat.  numeratio)  ,  en  arith.,  art  de  prononcer, 
d'écrire,  d'exprimer  un  nombre  quelconque  ou 
une  suite  de  nombres. — .Vil  d'énoncer  un  nom- 
bre écrit. —  V.n  t.  de  pratique,  iclion  de  iiom- 
brer,  de  compter. 

IIU.UÉR.ATIVE,  adj.  fém.  Voy.  ^um£r\tif. 

NUMÉiiAU.\,  adj.  mas.  plur.  Voy.  mm^kal. 
*NLUF.RIE,  subst.  propre  fém.  (Mimii'ri),  myth., 
déesse  des  nombres,  ou  qui  présidait  1  l'aritli- 
méiique. 

NUMÉRIQUE,  aii.  des  deux  genres  (iiKm('riAi\ 
qui  appartient  aux  tionit-res,  qui  se  fait  avec  des 
nombres  :  calcul,  opération,  rapport  numérique. 
— force  numérique,  qui  conaiite  dans  le  nombre. 

Voy.    NCStKKAL. 

NIMÊRIQUEMENT,  idv.  (numérlkcman) ,  en 
nombre  exact. 

NUMERO,  subti.  mai.  (numéro)  (du  latin  nu- 
merus,  nombre,  dont  numéro  est  le  datif  et  l'a- 
blatif), nombre  du  chilTre  rais  sur  un  ballot,  etc.: 
numéro  i,  so,  1X4. — Cliez  les  niarcliands,  mar- 
que parliculière  et  connue  d'eux  seulement  qu'ils 
mettent  sur  leurs  élolïes,  pour  s'en  rappeler  le 
prix.  —  Livre  de  numéro,  celui  dont  on  se  «cri 
dans  tes  manufaolures  pour  eonslater  l'enlrée  cl 
la  801  uB  des  mareliaiidises. — Grosseur,  longueur, 
flnesic,  qualité  de  certaines  marcliandiscd  :  (fail- 
lies moi  des  épingles,  du  papier  de  tel  numéro. 
—  Telle  marchandise  est  du  bon  numéro,  de 
bonne  qualité.  —  l'ii  iiiimero  de  journal,  UDe 
feuille  numérotée  d'un  journal. —  Prov.  :  enten- 
dre le  iiHiiit'i'o,  avoir  de  l'inlelligcnce,  de  la  fi- 
nesse. —  Au  plur. ,  des  numéro,  cl  non  pas  des 
numéros,  le  mol  élanl  tout  lalin.  Cependant  le 
fréquent  usage  de  ce  mot  piut  le  faire  considé- 
rer comme  étant  passé  à  l'état  de  mot  purement 
français  ;  et  tous  les  grammairiens  tiiléniil  au- 
jourd'hui qu'on  écrive  numéro,  avec  l'acoiiil  aiga 
sur  l'c,  et  iiMiniros ,    au  plur.,  en  y  ajoutant  s. 

NUMÉROSITÉ,  subst.  fém.  (nnméràzile)  (du 
lat.  niimerus,  nombre;,  qualité  de  ce  qui  est  nom- 
breux. 

«NUMÉROTAGE,  Bubsl.  mM. (num/'folaji;) .  of- 
dre  dans  lequel  on  numérote  :  numérotage  d'une 
maison,  d'un  carlo)i,  d'un  livre. — .Action  dcim- 
méroter  :  je  suis  occupé  d  faire  le  numérutag» 
du  cabriolet  de  il.  tel. 

NUHÉnOTATiO.v ,  subsl.  tém.  (iiHim'i-oldcio»), 
action  dc  numéroter,  de  classer  par  ordre  do 
chilfres.  Peu  en  usage. 

*.%UMÉROTÉ,  E,  part.  pass.  de  numéroter,  ol 
adj.,  marqué  d'un  numéro. 

Ni'M^.noTKR,  v.  acl.  (numéroté),  coter,  mcl- 
tre  le  numéro  sur  quelque  chose.  — se  nuiuko- 
TEi\,  v.  pron. 

NUHiciU!»  ou  NUMirus,  Subsl.  propre  m.it. 
(Hiimici-MCe,  niimikiice) ,  myth.,  fleuve  d'Italie  , 
dont  Anne,  sœur  de  Didon,  devint  une  nymphe. 
Ce  lleuïc,  sur  les  bords  duquel  avait  été  le  tom- 
beau d'r.née,  clail  révère  comme  un  dieu.  Son 
eau  servait,  à  l'exclusion  de  toute  autre,  dans  lei 
sacrifices  à  Vesta. 

^M'Miiin,  subsl.  mas.  (numide),  habitant  de 
la  A'umidi» 
♦ncmidie  ,  subst.  propre   fém.    (iiumidi) ,  an- 
cien royaume  d'Afrique,  situé  au  nord  du  moni 
Allas. 

NUMIDIEN,  subsl.  mas.  (numidtcin) ,  habitant 
de  la  Niimldie,  que  l'on  nommait  aussi  A'Hiniiie. 

NUHISH.,  abréï.  de  numismate  ou  iiumi.inia- 
lique. 

«NVMISMAI.E,  subsl.  tém.  (niimicemale)  (du 
lat.  numisnia,  fait  du  grec  vcpiipn,  pièce  do 
monnaie,  à  cause  de  sa  forme),  t.  d'hist.  nal., 
sorte  de  pierres  calcaires  et  aplaties  qui  iinileiil 
les  monnaies. 

NUMISMATE  OU  NUMISMATISTE  ,  SUbst.  11123. 
[numicemale ,  malicete) ,  qui  étudie,  connaît  et 
décrit  les  inédailles,la  numismatique. 

NUMISMATIQUE,  adj.  des  deux  genres  (nu- 
mieemaiike)  (du  lat.  numisma,  en  gn/c  m//..j;/,c<, 
médaille,  pièce  de  monnaie) ,  qui  a  rapport  aux 
médailles aniiiims.— science  numismatique,  ou 
la  numismatique,  subst.  fém.,  science  des  mé- 
dailles. 

NUMiSM.ATOnRAPHE,  siibst.  mas.  (iiHHiiocma-. 
loguerafe),  qui  s'occupe  do  niimismatogra- 
phie. 

NUMISMATOCRAPHIB,  «ubsl.  fém.  (numicc- 
matogiierafi)  (du  grec  vo/imp-a,  médaille,  et  ypv.- 
fu,  je  décris),  description  des  médailles  ami' 
ques. 

HUMiSMAT0GB4PHiQUE,adi.  dcsdeux  BO"-'» 
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numitxmatoguerafike) ,  qui  concerne  la  numii- 
matographie. 

■tHMK,  »ubrt.  mis.  (nome)  (en  lat.  numma), 
t.  d'amiq.,  monnaie  des  anciens  Romains.  Il  j 
Bvail  des  nummes  de  cuivrt ,  c'élait  l'as:  des 
nummes  d'argent,  c'élail  le  denier;  des  iium- 
mes  d'or,  dool  cliacun  valait  vingi-ciaq  deniers 
d'argent,  ou  douze  livres  dix  sous  tournois,  ou 
douze  francs  trente-cinq  centimes.  Le  itumme 
d'or  est  souvent  appelé  numme  Wat  «hople- 
mrnt. 
*!iCMin;t,AlRE,  subjt.  fém.  {numemnlirt) ,  I. 
de  bot.,  plante  agreste  qui  pous.se  dans  les  lieux 
humides. — T.  d'Iust.  nat.,  coquille  pétrifiée.  — 
Adj.  mas.,  t.  de  cliir.,  se  dit  d'un  cautère  dont 
reilrémili  a  la  forme  d'un  écu. 

*Ki°Miiii:LiTHE,  subsi.  fém.  (numcnui/Ue) ,  t. 
d'hist.  nat.,  mollusque  céphalé. 

RdC  uiHiTTis ,  loc.  lat.  dont  on  a  fait  abu- 
livement  un  subst.  mas.  [neunkedimttelice)  ;  les 
mots  nunc  dimitlis  sont  les  premières  paroles 
d'un  cantique  qu'on  chante  aux  compiles  dans 
l'Eglise  catholique.  C'est  proprement  la  resigna- 
twn  à  la  mort  après  V accomplissement  d'un  vœu, 
à  l'exempte  du  vieillard  Siméou,  de  l'Ecriture, 
qui  le  composa  et  le  chanta  le  premier. 

•stSCUPATlF ,  adj.  mas.  {nonkupalif)  (du  lat. 
nuncupare,  déclarer  de  vive  voix) ,  t.  de  jurispru- 
dence :  testament  uuncupaùl,  fait  verbalement, 
de  Tive  voix,  avec  les  formalités  voulues  par  la 
loi. 

♦»D!«CUP*TI01I ,  «ub»l.  fém.  (nonkupàcion)(tn 
ht.  nu'icupaiioj,  t.  de  jurispr.,  nomination,  dé- 
claration ,  institution  d'héritiers  faite  de  vive 
Toix. 

mi.voisiA,  subst.  propre  fém.  (nondina),  myth., 
déesse  que  les  Homains  invoquaient  quand  ils 
donnaient  un  nom  â  leurs  enfants,  cequ'ils  fai- 
Wienl  le  neuvième  jour  après  leur  naissance. 

mHDIXilRE,  adj.  des  deux  genres  (nondiné- 
re),  t.  d'antiq.j  il  se  disait,  cl!<'Z  les  anciens  Ro- 
mains, des  marchés  publics  qui  se  tenaient  tous 
les  neuf  jours,  et  des  jours  mêmes  de  ces  mar- 
ché» :  jours,  marches  nmidiuatres. 

RUHDIXIL,  E,  subst.  et  adj.  (nondinaie) 
(contraction  de  nonus,  neuvième,  et  dies,  jour); 
on  appelait  chez  les  Romains ,  nundinales  ou  let- 
tres nuiid'mules ,  des  lettres  qui  indiquaient  les 
Jours  de  marché,  qui  se  tenaient  tous  les  neuf 
Jours.  C'étaient  les  huit  premières  lettres  de 
l'alphabet  dans  leur  calendrier.  Cette  suite  de 
huit  lettres  :  k,  B,  C,  D,  E,  F,  Ci,  H,  éuit 
établie  sans  interruption  ,  et  reprise  depuis  le 
premier  jour  de  l'année  jusqu'au  dernier.  II  j 
en  avait  toujours  une  qui  marquait  les  jours  de 
marché,  ou  d'assemblée,  appelés  nunduio!,  quasi 
novendinœ ,  parce  qu'ils  revenaient  de  nenf  en 
neuf  jours.  Les  habitants  de  la  campagne,  après 
avoir  été  appliqués  à  leur  travail  penitant  huit 
jours  consécutifs,  se  rendaient  i  la  ville  le  neu- 
vième pour  y  porter  leurs  denrées  A  vendre,  et 
pour  s'instruire  en  même  temps  de  ce  qui  regar- 
dait la  religion  ou  le  gouvernement.  Ainsi  le 
Jour  nundmul  se  trouvait  sous  la  lettre  A,  au  I", 
au  9,  au  17,  et  au  s.t  de  janvier;  la  lettre  D 
aéra  la  lettre  nundmale  de  l'année  suivante. 
Ces  lettres  nundinales  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  la  lettre  dominicale,  qui  revient  de  huit  en 
huit  jours,  comme  la  nunrfinafe  revenait  de  neuf 
en  n'îu/"  jours. — Au  plur.  mas.,  nitndinaux. 

BU^DINATEGR,  subst.  propre  mas.  [nouditm~ 
feur),  myth.,  surnom  donné  à  .Mercure,  dans  une 
inscriptinu ,  comme  au  dieu  qui  préside  aux  mar- 
chés nundinaires, 

PUSDisiATion,  «ubsl.  fém.  (nondindcion) , 
t.  d'antiq.,  trafic,  commerce  dans  les  foires  et 
lei  marchés  chez  les  Romains. 

BVMiii.VE,  subst.  fém.  (nondine) ,  t.  d'antiq., 
marché  public  qui  se  tenait  dans  l'ancienne  Rome 
tous  les  neuf  jours. 

SUIIXA,  subst.  fém.  (nunena),  toile  blanche 
d«  la  Chine. 

1IIJ3IHE&AHIE,  ou  HDNKESIE ,  SUbst.  fém. 
(no'ifiari ,  iio'iezi) ,  l.  de  bot.,  espèce  de  petit 
palmier  qui  croit  au  Pérou. 

su  -  PROPRIÉTAIRE,  subsl.  des  deux  gen- 
res (  nHpropri-(!((!re  ;,  t.  de  jurispr.,  qui  a  la 
propriété  d'une  chose,  sans  la  Jouissance ,  pu 
opposition  i  usufruitier,  qui  jouil ,  au  contraire, 
de  la  chose,  sans  en  être  propriétaire. —  Ce  mot 
manque  dans  tous  les  dic(ioH)iai''c.î,  mais  il  nous 
semble  indispensable;  d'ailleurs  l'usagel'a  adopté, 
comme  nu-proprielé. 

liU-PROPRiÉT^.,  orthographe  d'usage,  mais 
•bosive.  L'Académie   écrit  ;   nce-propbiété  , 
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subit,  fém.    (rmpmpri-éti) ,  t.  de  jurispr.,  pos- 
session d'une  chose  dont  un  autre  a  l'usufruit. 

♦SIPTIAL,  E,  adj.  (nupeciale)  (en  lai.  nuplia- 
lis,  fait  de  >iu;>li(e,  noces),  qui  appartient  aux 
noces,  au  mariage. — Au  plur.  mas.,  luipn'ouz. — 
Gains  nuptiaux.  Voy.  gain. 

SI'PTIAI.ES  ,  subst.  propre  mas.  plur.  (nupe- 
cialècesjf  myth.,  dieux  auxquels  on  adressait  des 
vœux  pour  rendre  les  mariages  heureux. 

HtPTIAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  nbptiai.. 

■UQl'F ,  subst.  fém.  (Hutie)  (suivant  Ménage, 
d'après  Guyet,  du  latin  nvx  ,  nueis),  creux  qui 
est  entre  la  tète  et  le  chignon  du  cou  ;  le  derrière 
du  cou,  sous  l'occiput. — T.  d'hist.  nat.;  dans  les 
poissons,  partie  de  la  tête  qui  tient  i  la  première 
vertèbre  du  tronc. 

v.MCREMBERC,  subst.  propre  mas.  (nuranbire), 
ville  de  Bavière. 

NURSIE ,  subst.  fém.  (nureci)  ,  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  crustacés. 

SUTATIOU  ,  subsl.  fém.  (nutAcion)  (en  latin 
Rufaiio;,  balancement. — En  bot.,  direction  de  la 
plante  du  cOté  du  soleil.  —  En  aslron.,  mouve- 
ment de  l'axe  de  la  terre. 

*JIUTRI(.AIRE,  subst.  mas.  {nutrikière),  celui  qui 
nourrit  des  enfants  trouvés  ou  abandonnés.  Hors 
d'usage. 

KUTRIMEST,  subst.  mas.  (nu(riman) ,  nourri- 
ture. [Buisle.)  Inusité. 

KUTRITir,  adj.  mas.,  au  fém.  NUTRITIVE  (nii- 
trilif,  (itie)  (en  lat.  nutrilius ,  fait  de  nulrire, 
nourrir),  qui  nourrit ,  qui  sert  d'aliment.  —  l,a 
vie  nutritive,  la  digestion,  la  respiration  et  la 
circulation. 

*mjTRiTlO^,  subsl.  fém.  («ufricion)  (en  latin 
nufritio] ,  fonction  naturelle  par  laquelle  le  suc 
nourricier  est  converti  en  notre  propre  sub- 
stance.— On  dit  aussi:  la  nutrition  des  plantes,  des 
végfianx. 

HDTniTiTiTB ,  subst.  fém.  (nufrid'ot'W) ,  qualité 
nutritive  des  aliments.  Peu  en  usa|;e. 

NUTRITCM,  subst.  nias.  [nulrUume),  t.  do 
phann.,  onguent  dessiccatif  et  rafraichissant.  — 
Suc  Cà  solanum. 

NYAREL ,  subat.  mas.  (ni-abile),  t.  de  bot.,  es- 
pèce d'arbre  qui  vient  au  Malabar,  et  qui  devient 
fort  haut. 

♦XYCTACK  ,  subsl.  mas.  {nikiaje)  (du  grec  vu?, 
gèn.  fuxroiy  nuit)  ,  t.  de  bot.,  espèce  de  belle- 
de-nuit.  — Nom  de  sectaires  hérétiques  qui  con- 
damnaient les  prières  qu'on  faisait  la  nuit. 
♦SYCTAGINÉE,  subst.  fém.  [uikiujiné)  (du 
grec  vi/{ ,  nuit ,  et  a-/«iv,  attirer,  charnier),  t.  de 
bot.,  famille  de  plantes  appelées  betles-de-nuit. 

NYCTAi.Me,  subst.  mas.  (niktaleme),  t.  de 
médec,  maladie  qui  fait  croire  qu'on  voit  des 
fantômes  pendant  la  nuit. 

NYCTALOPE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(niketalope)  (en  grec  mxm,  gén.  de  vu|,  nuit, 
et  wp,  gén.  uaos,  œil),  celui,  celle  qui  voit 
mieux  la  iiuif  que  le  jour. 

ISYCTAI.OPIE,  subst.  fera,  {niklalopi)  (même 
étym.  que  celle  du  mot  précéd.),  t.  de  médec., 
maladie  des  yeux,  qui  fait  qu'on  n'y  voit  pas  aussi 
bien  le  jour  que  la  nuit. 

SYCTAi.OPioiE  ,  ailj.  des  deux  genres  (nikta- 
topike)^  qui  appartient,  qui  a  rapport  à  la  ttyC' 
talopie.  —  Subst.  ma».,  t.  de  bot.,  espèce  d'aga- 
ric qui  croit  aux  environs  de  Paris. 

JIYCTASTHE  ,  subsl.  mas.  (nikianlc),  t.  de 
bot.,  sorte  d'arbre  qui  croit  dans  les  lieux  arides 
et  sablonneux  du  Malabar. 

NYCTAZOîHTE ,  subst.  mas.  (niktazonle) ,  so- 
ciété de  sectaires  qui  s'opposaient  aiu  prières 
nocturnes. 

■mYCTÉE,  subst.  fém.  (nikte),  t.  de  bot.,  sorte 
déplante. —  Subsl.  propre  mas.,  myth.,  fils  de 
Neptune  et  de  Célène,  et  père  d'Antiope  et  de 
Nyciimène. 

-'llYCTÉiS,  subst.  propre  fém.  (nikté-iee), 
mylh.,  Anliope,  Bile  de  Ni/cUe. 

SYCTOGRAPHE ,  subst.  mas.  Voy.  ndctoora- 

PHE. 

nYCTOGBAPniE,  subsl.  fém.  Voy.  noctocra- 

PHIB. 

NYCTOCRAPHIQIJE,  adj.  des  deux  genres.  Voy. 

NUCTOCRAPIIIQUe. 

NYCTÉi.ÉE,  subst.  fém.  (nikldé) ,  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  borraginées. 

JIYCTÉI.IE.S,  subst.  fém.  plur.  (niA(ffi),  myth., 
fêtes  et  sacrifices  offerts  en  l'honneur  de  Bac- 
chus,  la  nuit.à  la  lueur  des  flambeaux. 

NYr.TÉl.U'S,  fubsl.  propre  mai.  (nUtwJI-uee), 


myth. , surnom  de  Bacchus,  honoré  dans  les  flycU- 
lies,  ou  fêtes  nocturnes. 
*«rïCTÈRE,  subst.  m»t.{mklire)  (du  grec  »uz- 
Te/3o5,  nocturne),  t.  d'hist.  nat.,  sorte  de  chauve- 
souris. 

HYCTÉRIBIE,  mbsl.  fém.  [nikteribi),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères. 

NYCTÉRlElf,  subst.  mas.  (  niktériein  )  (du 
grec  vuxTtpoi,  nocturne),  t.  d'hist.  nat.,  famille 
d'oiseaux  qui  cuoiprend  les  chouettes  et  les  ducs. 

HYCTÉRIOm,  subsl.  mas.  (niAltïrioii),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  qui  ont  de  grands  rapports  avec 
h^s  niorelles. 

KYCTK'.ÈBE ,  subst.  mas.  [nikticibe) ,  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  mammifères  de  la  famille  des  lé- 
muriens. 

MYCTICORAX  ,  subst.  mas.  (  nikllkorâkce  ),  t. 
d'hist.  nai.,  oiseau  de  nuit;  sorte  de  hibou. 

HYCTii.OPS,  subst.  mas.  (niktilopece)  (en  grec 
mrTiiofp),  t.  de  bot.,  plante  qui  fleurit  particu- 
lièrement pendant  la  nuit. 
*iiYr,TiiMÈRK,  subsl.  mas.  [niklimère)^  t.  d'as- 
tron. ,  révolution  diurne  et  apparente  du  soleil 
autour  de  la  terre,  ou  espace  de  vingt-quatre 
heures  en  y  comprenant  le  jour  et  la  nuit. 

SYCTIMÉRIOUE,  adj.  des  deux  genres  (nikti- 
mérike);  se  dit  d'une  période  qui  dure  pendant 
une  partie  de  la  nuit  et  la  moitié  du  jour. 

XYCTiiiirs,  subsl.  propre  mas.  (niklimuce), 
myth.,  fils  deLycaon.  Jupiter  l'épargna  quand  il 
foudroya  ses  frères  avec  son  père.  Ce  fut  de  son 
temps  qu'an  iva  le  déluge  de  Deucalion. 

NYCTl.ilOIWE ,  subst.  mas.  (nikiinome),  l. 
d'hist.  nal.,  genre  de  mammifères  carnassiers  de 
la  famille  des  chauves-souris. 
•sYMPHACÊs,  sub.  m.  pi.  (ninface),  t.  d'hist. 
nat.,  famille  de  mollusques  acéphales. 
♦HYMPII*A,  subst.  fém.  (HelH/"<)-a),  t.  de  bol., 
plante  des  anciens,  que  l'on  croit  être  le  nénu- 
phar. 

*HYMPH.«ACÉE,  subst.  fém.  (neinfé-acé),  t. 
de  bot.,  famille  de  plantes. 

NYMPHAROCVE,  subst. mas.  (  neinfaguogue  ) 
(du  grec  vi/jj^ifri,  qui  signifie  alors  :  nouvelle 
mariée,  et  t>.yu,  je  conduis),  celui  qui  étaitchargé 
de  conduire  la  nouvelle  mariée  de  la  maison 
paternelle  à  celle  de  son  nouvel  époux. 

KYMPHALE,  subst.  fém.  (««inhale;,  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  lépido- 
ptères, 

NYMPHANTHE,  subsl.  Tém.  (  nelnfante  ),  t.  de 
bol  ,  genre  de  plantes. 

NYMPiiARiKE,  subsl.  fém.  [nein farine),  sorte 
de  pierre  précieuse. 
♦HYMPHE,  subsl.  fém.  (neinfe)  (en  lat.  nym- 
pha,  du  grec  vu/J-fi),  myth.,  divinité.  Les  nymphes 
du  second  ordre  étaient  filles  de  l'Océan  et  de  Té- 
Ihys,  ou  de  iSérée  et  de  Doris  :  les  unes,  appelées 
Oceanitides  ou  iV^réide.»,  demeuraient  dans  la  mer; 
lesauires,  appeléesAoradcj,  habilaientlcs  fleuves, 
les  fontaines  et  les  rivières;  celles  des  forêts  se 
nommaient  Dryades,  et  les  Uamadryades  n'a- 
vaient chacune  qu'un  seul  arbre  sous  leur  pro- 
tection; les  Kapees  régnaient  dans  les  bocages  et 
les  prairies,  et  les  OreaJes  sur  les  montagnes. — 
En  poésie,  jeune  fille  ou  femme  belle  et  bien 
faite  :  taille  de  nymphe,  élégante  et  légère. — Chei 
les  Grecs  ,  jeune  épouse,  nouvelle  mariée.  —  ï. 
d'hist.  nat.,  premier  degré  de  métamorphose 
dans  les  insectes  :  le  ver  devient  nymphe  ou  chry- 
salide.— Genre  d'insectes  voisin  de  l'hémérobe. 
— Œufs  de  fourmis  donl  on  nourrit  les  faisans. 
— T.  d'anal.,  petites  lèvres  de  la  vulve,  parties 
spongieuses  qui  avancent  hors  de  la  matrice  en 
dedans  des  grandes  lèvres. 

NYMPHEAO  ou  HYMPHÉAO  ,  subsl.  maS. 
(neinfo,  fé-ô)  (du  grec  vw/aj»),  nymphe  ),  t.  de 
bol.,  plante  aquatique. 

♦HYMPHÉE  ,  subsl.  mas.  C  "^"f^  )  Ce"  «reo 
»i///yacw,  temple  de  nymphes,  fait  de  M^fri, 
nymphe),  t.  d'hisl.  anc,  bain  public,  orné  de 
fontaines,  de  grottes,  etc.,  tels  que  ceux  qu'on 
supposait  être  la  demeure  des  Xymphes. 

NYHPHEUOMÈKE,  subst.  propre  fém.  (nein- 
fen-oméne),  myth,  surnom  de  Junon. 

KYMpniTE,  subst. fém.  [neinfile),  t. de  médec., 
inflammation  des  petites  lèvres  chez  les  fem- 
mes. 

NYMPHO'InE  ,  subst.  fém.   {neinfo-ide),  t.  dt 
bot.,  sorte  de  plante.  C'est  la  même  que  le  nym- 
phean. 
NYMPHOHANE,  lubit.  fém.  {neinfomofu),]**- 
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no  nile  affecUe  de  nymphomante,  de  furent 
utérine. 

HTUPBOMAXIK ,  tob»!.  fém.  (  neinfomani  )  (  da 
grec  vu/i^>;,  qui  signifie  jeune  Tille  et  clitori»), 
l.  de  niédec,  fureur  utérine ,  affcclion  qui  est  à 
Ui  femme  ce  que  le  salyriasii  e^t  à  rhoiame. 

NTSPUox,  tubst.  uias.  {neinfun),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  d'arachnides. 

HTapuoNiDE ,  subsl.  fém.  (  nnn/énide  ) ,  t. 
d'Iiist.  naU,  famille  d'insectes  de  la  classe  des 
arachnide». 

NTMPiiOToaB,  subit,  mas.  (  ivi'n/litone)  (du 
grec  ■■"jf^ri,  nymphe,  et  rifi-^a,  je  eoiipe),  t.  de 
chir.,  instrument  dont  on  se  sert  pour  faire  une 
amputation  quelconque  au\  nymphes  da  femmes. 

^vupuoToulE  ,  subst.  fém.  (  neinfulomi  ) , 
même  éiym.  que  celle  du  root  précédent),  t.  de 
chir.,  aiiiputalioD ,  relranchemCDl  d'une  partie 
des  nymplui. 
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KVStPHOTOMlQui,  adj.  des  deux  genres  (netn- 
folomique) ,  t.  de  chir. ,  qui  concerne  la  nympho- 
tomie. 

RTOMS,  subsL  propre  mas.  (ni'-on),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton  et  d'arrond.,  dép. 
de  la  Drdme. 

irvpA,  subst.  mai.  (m'jga),  t.  de  boU,  espèce 
de  grand  palmier  qui  croit  dans  les  Indes. 

HTsfus,  subti.  propre  mas.  (ni:r-iice),  mylh. 

Voy.  HTiB. 

MSE,  sabsi.  propre  fém.  (ni:e),  mrth.,  c'est 
le  nom  de  la  nourrice  de  Bacchus,  aussi  bien  que 
celui  d'une  montagne  et  de  plusieurs  Tilles,  tant 
de  l'Inde  que  de  l'Egypte  et  de  la  Grèce,  où  l'on 
rendait  un  culte  particulier  à  Bacchus,  qui  pour 
cela  est  surnommé  fiùtnu. 

KYSUDE  ou  N\siiDK,  subsl.  propre  fém.  (ni- 
zi-oiie,  :c'-«i«),  myth.,  nom  de  nymphes  qui  èlc- 
«éreut  liacchu*. 


NYS 

irrssA ,  subst.  fém.  (mceço),  t.  de  bol.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  élatagnoides. 

KTS9ALU  ,  subst.  iiias.  {«iceçalu) ,  I.  de  bot., 
sorte   d'arbre  qui    croit  dans  une   contrée    de 

lUK,  sulist.  fém.  (  ni'cef an<e  ) ,  t.  de 
rc  de  plantes. 

NYSsuM  ,  subst.  fém.  (nicefon)  (du  grec  vuoociv, 
piquer),  t.  d'hist.  nut.,  insecte  de  l'ordre  dos  hy- 
ménopiéres,  de  la  section  des  porte-aiguillons. 

NTSSOMKK,  subsl.  et  adj.  mas.  [nicrçuniein), 
U  d'hist.  nat.,  tribu  d'insectes  de  l'ordre  des  hy- 
ménoptères. 

HTITAGMS  ,  snbst.  mas.  (ni'celajueme  ]  (  en 
grec  vusTay'JOi,  sonmolenre) ,  besoin  de  dormir, 
—  r.lignotieroent  spasiiioilique  d'une  personne 
accablée  de  l'envie  de  dormir,  et  qui  fait  de  lains 
efforts  pour  s'en  abstenir.— T.  de  médec,  spasme 
de  l'o'il. 
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♦O,  inbit.  mu.  (o  ou  d,  sa  proDonciatlon  Tarie 
suiraot  les  mois  qu'il  sert  à  former  ;  cependant, 
lorsqu'il  est  seul,  on  prononce  t),  la  quiniièin» 
lettre  de  l'alphabet,  et  laqualiiéme  de»  vojeiles: 
un  grand  O;  un  petil  o;  former  un  o,  arrondir 
"«  0. — Zéro  dans  les  chifTrei.  On  dit  prov.  d'un 
bomme  qu'on  regarde  cooime  inutile  ,  et  qui 
n'est  propre  i  rien,  que  c'est  un  o  de  chiffre. — 
Il  s'emploie  comme  abréviation  dans  le  commerce, 
et  signiOe,  o«t;ei-i .-  C;0,  compte  ouvert.  —  0 
marque  la  quinzième  feuille  d'un  ouvrage  impri- 
mé :  tignature  o,  feuille  o.  —  0,  en  t.  de  geog., 
signifie  oues/. — Dans  la  comptabilité,  ojo  veut 
dire  pour  cent. — o  est  le  caractère  dont  on  dis- 
tinguait la  monnaie  de  Riom.  —  En  chimie,  on 
distingue  par  o  l'alun  ,  et  par  oo  l'huile.  —  0, 
chez  les  anciens,  était  une  lettre  numérale  qui 
signifiait  onze  ;  et  quand  on  mettait  un  tiret  au- 
dessus  ,  onze  mille.  —  0  était  autrefois  un 
terme  de  palais,  et  signifiait  atiec;  il  se  mettait  i 
la  fin  des  exploits  :  o  iiiiimufion,  avec  intimation. 
—  \u  commencement  d'un  nom  de  famille  ir- 
landais, 0  est  une  marque  de  dignité  ,  de  no- 
blesse :  les  0'  Néalt ,  Its  0'  Carrais.  —  0,  avec 
l'accent  circonfiexe,  est  une  interjection  qui  sert 
à  marquer  divers  mouvements  de  l'ime,  l'admi- 
ralion  :  6  reine  !  la  joie  :  4  jour  heureux  pour 
"loi  '.  la  douleur  :  à  temps  '.  i  mœurs  1  l'effroi  :  à 
'nuit  déiaslceujelElle  désigne  également  l'apo- 
strophe :  ,M  . 
*  foins  d'oB  eponi  !  6  Troi«u  I  A  moB  p*r«  I  (Rac.J 


—  Nom  qu'on  a  donne  aux  neuf  antiennes  qu'on 
chante  dans  l'avenl,  pendant  sept  ou  neuf  jours, 
avant  la  fêle  de  Noël ,  et  qui  précèdent,  accom- 
pagnent et  suivent  le  cantique  Slagnijicat.  On 
les  appelle  ainsi ,  parce  que  chacune  d'elles 
commence  par  celle  exclamation  :  o  rex 
gentium  ;  o  Emmanuel  :  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle aussi  les  o  de  Noël.  —  Nous  représen- 
tons souvent  le  son  o  par  la  diphlhongue  ocu- 
laire au,  comme  dans  aune,  jaune,  pauvre,  etc.: 
d'autres  fois  nous  représentons  o  par  eau,  com- 
me dans  eau ,  tom'itau ,  cerceau ,  etc.  —  O  est 
quelquefois  auxiliaire ,  et  alors  on  l'associe 
i  la  voyelle  u,  pour  représcnler  le  son  ou, 
qui  n'a  pas  de  caractère  propre  en  français  , 
comme  dans  :  bouton  ,  courage  ,  douceur.  —  0 
était  auxiliaire  dans  la  diphthongue  apparente 
oi,  quand  on  écrivait  françoi»,  anglais,  je  lisais, 
je  lirais,  paroître,  reconnaître,  etc.  .-  connaisseur, 
reconnoissunt ,  où  oi  avait  le  son  A'é  ou  é.  Au- 
jourd'hui on  substitue  dans  tous  les  mots  l'a  à 
l'o,  et  l'on  écrit  :  français,  anglais,  je  lisais,  pa- 
raître, reconnaître,  etc. ,  réservant  o  i  pour  les 
mots  où  on  les  prononce,  comme  dans  bois ,  et 
dans  le  nom  propre  François. —  La  lettre  0  est 
quelquefois  muette:  1°  dans  les  trois  mots  paon, 
faon,  Laon  (ville),  que  l'on  prononce  :  pan, /an, 
/an,  et  dans  les  dérivés  r  puonnca;/,  taonnaù  (qui 
est  de  la  ville  de  iaon  )  ;  i."  dans  les  sept  mots  : 
bœuf,  œuf,  mœuf,  chœur,  cœur,  mœurs  et  aosur, 
que  l'on  prononce  eufe.  bcufe ,  meufe,  kkurc , 


meurce  et  ceur;  3°  dans  les  trois  mots  :  œil, 
œillet  et  œillade,  que  l'on  prononce  :  raie,  euii  et 
euiade. 

OACO,  subsl.  propre  mas.  (  o-ako) ,  province 
d'Afrique. 

♦OAKAM,  subsl.  propre  mas.  (  o-akame  ),  ville 
d'Angleterre. 

OAMmÈs,  subsl.  propremas.(o-ane«ice), mjlh., 
dieu  des  anciens  Syriens  représenté  sous  l>  forme 
d'un  monstre  à  deux  têtes,  avec  des  mains  et  des 
pieds  d'homme,  la  tête  et  la  queue  d'un  poisson. 
Ce  monstre,  qui  était  doué  de  la  parole,  demeu- 
rait parmi  les  hommes  sans  prendre  aucune  nour- 
rilure  ,  leur  donnait  la  connaissance  des  lettres 
et  des  sciences,  leur  enseignait  la  pratique  des 
arts,  à  bliir  des  temples,  des  villes,  des  lois,  et  à 
fixer  les  limites  des  champs  par  des  règles  sûres, 
etc.  Lorsque  le  soleil  était  près  de  se  coucher, 
il  se  retirait  dans  la  mer  et  y  restait  la  nuit. 

OAItlSTE,  subsl.  mas.  (  o-ariccle  )  (  du  grec 
oapiiTTy^,  fait,  dans  le  môme  sens,  de  oa/si^o»,  je 
converse.  Je  m'entretiens  ),  t.  d'anliq  ,  dialogue 
entre  deux  époux,  tel  que  celui  d'Hector  et  d'.An- 
dromaque ,  dans  le  sixième,  livre  de  l'Iliade. 
L'Oari.'^tc  n'est  point  un  pelil  poème  particulier, 
mais  une  partie  d'un  grand  poème. 

'OASIS,  siibst.  fém.  {o-âzice].  En  Afrique,  espace 
garni  de  vi'i'élation  et  habite  qui  se  trouve  au  mi- 
lieu d'uu  d(sett.  —  Fig.,  endroit  tramiuille  où  l'on 
se  repose  après  quelque  agitation. 
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*0ASITB,  subit,  propre  dea  deux  fenn*  (o-oxi- 
te),  habilaut  des  diverses  oatii  de  l'Afrique. 

04XE  ,  subst.  propre  tuas,  i  o-akct  ),  niflh.  , 
neuve  dans  l'Ile  de  Crèle,  appelé  ainsi  A'Oaxtt, 
fils  d'Apollon. — C'étailaussi  une  ville  delà  méuie 
Ile,  bâtie  par  Oaxut,  fili  d'Acicallis  et  petil-Qli  de 
Minoa. 

OB,  subit,  propre  mas.  (ote),  mjth. ,  esprit  on 
dimon  qui  déinnait  ses  réponses  comme  si  ses  pa- 
roles sortaient  des  parties  nalurellea,  ou  quel- 
quefois de  la  tête  et  dea  aisselles  ;  mais  il  avait 
une  voix  si  basse  et  si  sombre ,  qu'il  semblait 
qu'elle  vlut  de  quelque  cavité  profonde,  i  peu 
prés  comme  si  un  ijiort  avait  parlé  dans  le  tom- 
beau; en  sorte  que  la  personne  qui  le  cousultail 
ne  Teolendait  presque  pas. 

OBAI,  subsl.  mas.  (  obé },  t.  de  bot.,  Wrte  de 
plante  du  J«pon  de  la  famille  des  Jasminées  ou 
Jasrainoldes,  cultivée  pour  la  beauté  de  ses  lleurs, 
qui  sont  doubles  ,  et  dont  l'odetù*  approche  de 
celle  de  la  violette,  mais  devient!  lé  longue  trés- 
désagréable. 

08AII  ,  subst.  mas.  (,oban)  ,  lingot  d'or,  d'un 
poids  déterminé,  au  litre  de  viagt-déui  carats  ,  et 
qui  sert  de  monnaie  au  Japon  ;  M  valeur  répond 
k  8>  fr.  9  8  cent. 

OBARAïSOK,  subst.  mas.  (  obaraçon  ],  grand 
Jeûne,  ou  jeOne  complet,  eli  DMge  chez  les  In- 
diens. Il  consiste  i  ne  rien  manger  pendant 
vingt-quatre  heures. 

0B4RAT0K,  subsl.  propre  nui.  lobariuor)  (de 
la  prép.  lat.  ob  ,  autour  ,  et  de  arator ,  fait  de 
arart ,  labourer  :  je  laboure  ùtloiir.  ),  mjlh.  , 
chez  les  Latins,  l'un  des  diettk  qui  présidaient 
au  labourage. 

OBCLAve  ,  E,  adj.  {obetfavé)  (du  lat.  ob,  et  de 
claviis,  massue),  I.  de  bot.,  en  mtasue  renversée. 
OBCOUlQtK,  adj.  des  deux  genres  {nbckoiiike  ) 
(de  la  préposition  latine  ob,  qui,  aihs  la  compo- 
sition ,  signilie  quelquefois  un  {iéli  ;  et  du  grec 
Kuvutsf  ,  conique  ) ,  se  dit ,  en  nit;  |  d'un  fruit , 
d'une  fleur  ,  etc. ,  dont  la  fornlé  H^iproche  de 
Celle  d'un  cône  renversé. 

OBCOROÉ,  E,  adj.  (obekorde)  (rafe.  COf ,  gén. 
cordis,  cœur),  t.  de  bol.,  en  cœur  retiversè. 

OBDORA,  subsl.  propre  fém.  (  obedora  ),  pro- 
vince de  la  Tarlarie  Moscovite ,  dépendant  de  la 
Sibérie. 

«OBÉDIENCE,  subst.  fém.  (  o&'di-once  )  f en  lat. 
obcdieiilia),  aulrefois  obristance.  —  Pendant  le 
grand  schisme  d'Occident,  le  territoire  dans  le- 
quel chacun  ues  deux  papes  était  reconnu  comme 
légitimement  élu.  —  Chez  les  religieux  ,  ordre 
ou  congé  que  donne  un  supérieur  [mur  passer 
d'un  couvent  à  l'autre. — Ce  congé  même ,  qui 
était  donné  par  écrit  ,  et  que  les  moines  et  les 
prêtres  voyageurs  étaient  tenus  de  montrer  en 
diocèse  étranger  ,  lorsqu'ils  voulaient  y  dire  la 
messe.  —  Titre  qu'on  donnait  à  des  prieurés  dé- 
pendant de  l'abbaye  Saint- Victor. — On  a  aussi 
appelé  obédieitCHS  les  maisons,  églises ,  chapelles 
et  mélairies  où  l'on  commettait  des  religieux  pour 
les  [aire  valoir.  —  Ambassade  d'obédknce ,  celle 
qui  se  fait  au  pape  de  la  part  d'un  prince ,  pour 
l'assurer  de  son  obéissance  filiale.  —  Vays  d'o- 
bedience,  pays  où  le  pape  nomme  aux  bénéfices, 
et  où  il  exerce  une  juridiction  plus  étendue  que 
dans  les  autres  :  l'Allemagne  est  un  pays  d'obé- 
dience. —  En  France,  les  provinces  qui  n'étaient 
point  soumises  au  concordat ,  ou  qui  n'y  étaient 
assiijéties  que  pour  les  bénéûces  consistoriaux, 
comme  la  Bretagne,  la  Provence,  etc. 

^BÊDIENCIAIRE  ,  suDst.  mâS.  (obedi-anciére), 
autrefois,  titre  du  premier  dignitaire  du  chapitre 
de  Saint-JusL,  i  Lyon. 

OBÉoiE\ciER,  subst.  mas.  ( obédi-ancU)  (du 
lat.  obediemiarius.  Tait,  dans  la  basse  latinité,  de 
obedire,  obéir),  religieux  qui,  par  l'ordre  du  su- 
périeur ,  va  desservir  un  bénéfice  dont  il  n'est 
pas  titulaire. 

0BÉDIE9ITIELLE,  adj.  fera.  Voy.  OBÉDIESTIEL. 
OBÉDieiiTiEL,  adj.  mas.,  au  fém.  ou£uiL'!i- 
TJELLE  (obédi-anciéle) ,  qui  appartient  k  {'obé- 
dience. —  Subst.  mas.,  officier  dont  les  fonctions 
étaient  autrefois  de  faire  des  distributions  aux 
chanoines  qui  étaient  au  chœur. 
OBÉI,  E,  part.  pass.  de  obéir. 
*0BÉ1R,  ï.  neul.  (oOe-ir)  (du  lat.  obedire,  for- 
mé de  ob  ,  pour ,  et  de  audire  ,  écouter  ;  écouler 
pour  exécuter  ce  qui  est  prescrit.),  se  soumeitre 
aux  ordres  de...,  et  les  exécuter  :  obéir  aux  lois; 
il  faut  obéir  à  ses  supérieurs. — Obéir  à  ta  force, 
d  la  nécessité,  faire  ou  ce  que  la  force  ou  la  né- 
cessité contraint  de  taire.  —  Les  corps  obéissent 
aux  ioit  de  ta  gratiitaliou  et  de  l'attraction,  ils 
ïuiTem  les  mouvemenu  que  leur  impriment  les 


propriétés  nalorriles  de  la  gravilalion  et  de  l'M- 
traction.  —  Etre  sujet  de...  En  ce  sens,  il  se  dit, 
non  distributivement  dea  personnes,  mais  collec- 
tivement des  peuples,  des  provinces  ,  des  villes  : 
les  étals  qui  obéissent  à  l'empereur ,  etc.  — Un 
dit  Og.  :  1*  U  faut  qae  Ut  passions  obeinent 
à  la  ration,  etc.;  i'  ce  cheval  obéit  bien 
a  la  main,  A  l'éperon.  .,—  Kn  parlant  des 
choses  :  céder  ,  plier  :  ce  fer  obéit  sous  le 
marteau.  Les  verbes  noiiires  n'ont  ordinaire- 
ment pas  de  passif.  <iu  dil  bien  :  je 
veux,  je  dois  être  <<.' . 

'OBÉISStXCÉ,  subst,  rt'lii 
obédientia'.  l'action  de  cclu 
pour  autorité ,  dumin?<'"t' 
itre,  vivre,  se  range-  '    i 

verain.  — Prêter  ob:  ^  une 

locution  surannée  qui  vouiaildiie  .  se  suuiurttre 
solennelleiiiint  t  sa  domination.  —  Disposition, 

habitude  à  obi:r -on  d'esprit  aux  ordfeï 

des  supérieur'^  aveugle,  filial •-,  set- 

vite,  chretteniu  ^  .  r,'  vixu  de  pauvreté,  ne 

ehtalete  et  d'ubéusaiice.  —  Etre  sous  l'obeii- 
tattce  de  ses  pire  et  mire,  être  soumis  i  leuf 
autorité.  —   Proï.  obdvwnce    vaut    mirujt 

que  sacripce,  ce  qu'on  fait  par  esprit  de  sou- 
mission est  plus  méritoire  que  ce  qu'on 
[ail  de  ton  propre  mouvement.  —  Subst.  propre 
fém. ,  mjth.  ,  Dgure  allégorique  sous  les  traita 
d'une  femme  humble  et  modeste,  portant  un 
joug  sur  les  épaules ,  et  se  laissant  conduire  par 
un  ni  délié. 

*OBËiftMIT,  K,  adJ.(oM-iran,  ronle;,quioM(. 
—Soumis,  docile  ;  c'est  une  ûme  obéissante. 
—  Fig.,  souple,  qui  cède,  qui  se  plie  aisément  : 
du  bois,  du  cuir  obéluant. 
vOBKLE  ,  subst.  mas.  (  obile  )  (du  grec  oitioi, 
broche),  trait  d'union.  —  T.  de  bibliologie,  signe 
en  forme  de  broche ,  employé  dans  les  anciens 
maaoacrils  pour  indiquer  une  répétition  ,  une 
fauaae  leçon  ou  une  surabondance  de  mots. 
«OBÊI.IE ,  subst.  fém.  (  oiiéli  )  ,  t.  d'hisl.  nat., 
genre  de  vera  établi  aux  dépens  des  méduses. 

OBÊLIES  ,  subsl.  fera.  plur.  (  obéli  ) ,  rtifth., 
sorte  de  pains  de  [orme  pyramidale,  dont  on  (di- 
sait des  oblations  1  Bacchus. 

OBÉLISCAIRE,  subst.  fém.  (  obéllcekUre  ) ,  t. 
d'hisl.  nat.,  sorte  de  plante. 

»nt^*!T-"iv     ■■'   ■     T.  (obellceke)  (  en  grée 
oî  rement  Une  petite  bro- 

cli' ,  trhe  ;  parce  que  l'obé- 

Usque  se  termine  eu  p<jiute  comme  une  broche), 
l.  d'archit.,  sorte  de  pyramide  étroite  et  longue, 
faite  d'une  seule  pierre  ,  élevée  pour  servir  de 
monument  public.  —  T.  d'hisl.  nat. ,  obélisque 
chinois,  sorle  de  coquillage  cérite.  —  En  t.  d'hy- 
draulique ,  on  appelle  obélisque  d'eau,  certaines 
fontaines  qui  forment  par  en  bas  un  rocher  ter- 
miné en  pointe. 

OBERBERG,  subst.  mas.  (obirebiregue),  t.  de 
géologie,  lit  ou  banc  stérile  qui  recouvre  l'argile 
schisteuse  et  calcarifére ,  cuivreuse  et  bitumi- 
neuse, que  l'on  eiploite  comme  mine  dans  les 
pays  de  Messe  et  de  iMansleld. 

OBÉRÉ,  E,  part.  pass.  de  obérer,  et  adj.  (  du 
lat.  obœratus,  [orme  de  obrutus,  accablé ,  et  de 
œs,  œris,  argent,  obrutus  œre  ,  sous-entendu 
atiéiio.  Les  Latins  disaient  aussi  simplement,  et 
avec  la  même  signiOcation,  airutus.),  endetté,  ac- 
cablé de  dettes. 

OBÉRER,  V.  acl.  (obéré),  endetter.  Il  est  sur- 
tout usité  au  participe.  —  s'obékek  ,  v.  pron. , 
s'endetter. 

OBESAS,  subst.  mas.  plur.  (obezûce),  t.  d'hisl. 
nat.  ,  famille  de  mammifères  qui  ne  comprend 
que  le  genre  hippopotame. 

OBÂSE,  adj.  des  deux  genres  {obixe)  (en  latin 
obesiis\  chargé  d'emtKinpoiiil.  trop  gras. 

OBÉSITÉ ,  subst.  (ém.  (obeu'.é)  (du  lat.  oiesi- 
tas,  formé,  dans  le  même  sens,  i^e  obedere,  edere 
ob,  manger  autour  ;  embonpoint  qui  vient  de  trop 
manger),  t.  de  médec,  eicès  d'embonpoint.  — 
Fig.,  se  dit  de  l'esprit  lourd,  épais. 

OBICÉ,  E,  adj.  [obicé),  opposé,  apposé. 
OBIER,    subst.  mas.  (abié),  t.  de  bot.,  arbris- 
seau i  lleur  monopélale.  Voy.  AUiiga ,  qui  vaut 
mieux. 

OBIKÉ,  E,  pan.  pass.  de  obiner, 
oui-HER,  v.  acl.  (.obiné),  t.  de  jard.,  planter 
des  arbres  prés  à  près,  eu  attendant  qu'on  les 
replante.  —  s'obinek,  v.  pron.  Peu  ea  usage. 
*0BIT,  subst.  mas.  (obite)  (du  latia  obiius,  mort, 
décès,  [ail  de  obire,  sous-entendu  diem  supre- 
mum ,  mourir  ;  ire  ob ,  pour  ad  diem  supremum , 
arriver  à  son  dernier  jour),  service  (onde  pour  le 
repos  de  l'Âme  d'un  mort. 


OBITDAIRB,  subsl.   et  adj    mas.  (oMw^n), 
anciennement,  celui  qui    était  pourvu   en  cour 
de  Home  d'un  bénéfice  vacant  par  mort,  per  ott- 
tum. — Adj.  :  regiAtrr'  obituuire ,  celui  qu'on  tient 
dans  une  église,  des  ulifv  qui  y  sont  [ondéii.  On 
dit  auMii  subst.  en  ce  sens  :  rn/>i(uaire. 
OBJECTA,  E,  part.  pass.  de  objecter. 
OBJECTER, V.  acL  iobejikié]   en  \»l. objicere , 
qui    signilie    proprement  mettre  ou  jeter  au-de- 
vant, jacere  obj,  faire   une  o/v<i(ioh  ;  opposer 
une  difficulté   à  utte  pl-oposilion.    à  un  raisonne- 
ment  :    on   lai  ol^rcln  leflf  raison  ;  et  neul.  :  on 
:  ^ecta  que...—  1  uhjevler  a  quel- 

a  corruplio  .  irs. —  j'oujkctkr, 

..  |...».,  être,  pou\i,..  i,.i  „,;lc«!. — Se  [aire  des 
<lijections. 

voBJEt.'TiP,  adj.  mas.,  au  [ém.  objective  (oA«- 
jékiif,  liir) ,  t.  d'optique  :  verre  objectif,  verra 
d'une  liinetlc,  destiné  i  être  tourné  du  coté  de 
]■  ■  '  -  '-  '■""—■■--  lu  verre  oc"/rtiff ,  destiné 
œil.  — Qui  a  rapport  1 
I  —  En  théol.  ;  Dieu  est 

notre  beaiti:  .  le  seul  objet  qui  puisse 

Htius  donner  j .  —  Subst.  mas.,  verre 

6biectif. 

bsJEt  Tiosi,  lubst.  (Km.  (ohejikclon)  (en  latin 
otiftctii),  rail  de  oftjlcrrc,  objecter  !,  difficulté  qu'on 
oppose  i  une  proposition,  à  une  demande,  etc. 
ttujECTiVE,  adj.  fém.  Voy.  oiuECTir. 
OBJKCTivHH.T.  act.(r»6ejMliee),  t.  dephil.,  ren- 
dre </6;/f/i/,-  considérer  un  objet  isolément,  le  dé- 
pouiller de  tout  ce  qui  n'est  pas  lui . 

^bjectivitA,  subst.  fém.  (obejiktlvlU),  qua- 
lité de  ce  qui  est  objectif. 
^bnjET,  subst.  mas.  (obeje)  (en  latin  ohjectum, 
jàetum  ob  ,  sous-entendu  oculos  ,  chose  jetée, 
Hllsé  devant  les  peux),  ce  qui  s'oifre  i  la  vue,  i 
l'esprit. — O  qbléineut  l'Jme. — En  style  depoé- 
iie  et  de  galaiilprie,  les  amants  appellent  leurs 
maîtresses  l'objet  de  leurs  désirs,  l'objet  de 
leurs  soupirs,  l'objet  de  leur  flamme ,  l'objet  de 
leur  amour,  ou  simplement,  sans  aucune  addi- 
tion, (Ki;in  objet,  charmant  objet. — Matière  d'une 
science,  d'un  art.  —  Sujet  d'une  passion,  d'une 
action  ;  objet  de  pitié  ,  de  crainte ,  etc. —  But , 
On  qu'on  se  propose. — Au  plur.,  choses- 

OBJL'HCATfci/'R,  subst.  mas.  (obejureguateur), 
censeur ,  desapprobateur ,  grondeur.  Vieux  cl 
presque  inusité. 

OBJl'RCATlOn,  subst.  liêttl.  (obejurgitâcionXea 
\>i.  objurgalio)  ,  reproche,  réprimante.  Il  est 
vieux.  La  Harpe  l'a  rajeuni  et  heureusement  em- 
ployé dans  son  Cours  de  littérature,  en  parlant 
des  discours  véhéments  de  Cicéron  contre  Ver- 
ris. 

OBI.ADE,  aubst.  fém.  (oblade),  t.  d'hisl.  nat., 
espèce  de  poisson  du  genre  des  «pares,  qui  se 
trouve  dans  la  mer  de  Toscane. 

OBLAMiKEiiSE,  adj.  fém.  Voy.  OBLAMiNEUx. 
OBi,AMi^EU\,  adj.   mas.,  au   [ém.  obl\mi- 
NEUSE ,   {oblamineu  .  neuze) ,   qui   se    cuuserTe 
long-temps  sans  se  corrompre.  Vieux  et  même 
hors  d'usage. 

«OBi.AT,  subsl.  mai.  (obla)  (du  latin  oblaïus , 
offert),  entant  qui,  quelque[uis  dès  sa  naissance, 
était  dévoué  au  service  des  autels  dans  une  mai- 
son religieuse. —  Soldat  invalide  qui  était  logé  et 
nourri  dans  une  abbaye  ou  dans  un  prieuré  de 
nomination  royale. 

♦OBI.ATE,  subst.  fém.  (oblale),  personne  du 
seie  qui  [ait  partie  de  congrégations  religieuses, 
à  Rome. 

oblatevr  ,  subst.  mas.  (oMaleur),  qui  fait 
une  ablation.  Peu  en  usage. 
«OBt.ATio:* ,  subst.  [ém.  (obtâcion)  (en  latin 
oilatio),  offrande,  action  d'ofl'/'ir  quelque  chose  é 
Dieu.  —  La  chose  qui  lai  est  offerte  :  les  prétret 
vivent  d'oblaiions. 

«OBLATIOUIIAIRE ,  snbst.  mas.  {oblacionire), 
qui  reçoit  les  oblations  des  Bdéles.  Vieux. 
-«OBLIGATIO» ,  subsl.  fém.  (cbliguùcion)  (en 
lat.  obligalio),  engagement  qu'impose  le  devoir  : 
remplir  les  obligations  de  son  étal.  Voy.  de- 
voir. —  Engagement  qui  nail  des  services,  des 
bons  oBicea,  des  bienfaits  reçus  :  l'Z  vous  a  obli- 
gation dé  la  vie.  —  faire  honneur  à  ses  obliga- 
tions, pa^er  aen  dettes,  acquillcr  ses  enBagementi. 

T.  de  jurispr.,   lien  de  droit   ou  d'équité  ,    el 

quelquefois  de  l'un  et  de  l'autre,  par  lequel  quel- 
qu'un est  tenu  de  (aire  ou  de  donner  quelque 
chose  :  obligation  naturelle,  obligation  civile. On 
dit  en  droit,  que  l'obligation  est  ta  mire  de  tac- 
lion,  parce  qu'en  effet  toute  action  est  produite 
par  une  obligation;  el,  quand  il  n'y  a  point  d'ac- 
tion :  il  y  a  des  obligations  qui  ne  produùeitl 


point  if  action. — On  entend  quelquefois  par  oWi- 
jation ,  l'écrit  qui  contient  reugageoicnl  ;  et , 
qnanil  ce  terme  est  pris  dans  ce  sens,  on  entend 
ordiiiaireiuent  par  ubligation,  un  contrat  passé 
devant  notaire,  portant  promesse  de  payer  une 
somme  qui  est  eiigibie  en  tout  temps,  ou  du 
moins  au  bout  d'un  certain  temps. — On  appelle 
obUyatioii  penonneUe,  celle  qui  engage  principa- 
lement la  personne ,  et  oii  Yobligaiwn  des  biens 
n'est  qu'accessoire  j  obligulioii  ndle,  celle  qui  a 
pour  objet  principal  un  immeuble  ;  obligation 
principale,  celle  du  prinripa:  obligé,  à  la  dilTo- 
reiice  de  celles  de  ses  cautiims  et  fidéjusseurs 
qui  ne  sont  que  des  obligations  accessoires.  On 
entend  aussi  par  obi  galion  principale,  celle  qui 
fait  le  principal  objet  de  lacté. — Obligation  pure 
et  simple,  se  dit  de  celle  qui  n'est  nstreinle  par 
«ucune  condition  ni  terme  ;  obligation  générale  , 
de  celle  par  laquelle  celui  qui  «engage  oblige  tous 
ses  biens  présents  et  à  venir,  à  la  dilTérence  de 
l'obii^ution  spéciale,  par  laquelle  il   n'oblige  que 

certains  biens  seulement  qui  sont  spéciiiés. On 

appelle  obligation  causée,  celle  dont  la  cause  est 
eipriinée  dans  l'acte  ;  obligation  tans  cause,  celle 
où  l'obligé  u'eipriine  aucun  motif  de  son  enga- 
gement; obligation  verbale,  une  promesse  qu« 
l'on  fait  de  vive  voii  et  sans  écrit  :  obligation  to- 
tidaire,  celle  de  plusieurs  personnes  qui  s'obli- 
gent conjointement  ou  séparément  d'acquitter  la 
totalité  d'une  dette. 

OBLIGATOIRE,  adj.  des  deux  genres  (oA/ijua- 
loare) ,  qui  a  la  force  li  obliger  ■  came  obliga- 
toire.— On  appelle  lettres  obligatoires,  un  contrat 
portant  obligation. — Il  jades  acle«qui  ne  wml 
obligatoires  que  d'un  côté,  comme  une  promesse 
ou  billet  qui  n'oblige  que  celui  qui  l'a  souscrit; 
il  jr  a  aussi  des  actes  ou  contrat»  «jnallagmati- 
ques,  c'est-à-dire  qui  sont  obligatoires  des  deux 
côtés,  comme  un  bail ,  un  contrat  de  vente,  etc. 
«OBLIGÉ,  E,  part.  pass.  de  obliger. 
OBLIGÉ,  E,  subst.  et  adj.  [oblijei,  qui  a  reçu 
un  bon  office;  nui  a  obligation  i  quelqu'un  :y«»«w 
votre  oblige,  je  vous  remerciedu  service  que  vous 

m'avez  rendu  ;  je  vous  en  dois  un  semblable. 

Le  principal  obligé,  le  principal  débiteur. — En  1. 
de  musique,  qu'on  ne  saurait  retrancher  sans  in- 
terrompre la  suite  du  chant,  ou  sans  gâter  les  ef- 
fet» de  l'harmonie. — Recilulif  oblige,  celui  où  les 
intervalles  de  la  déclamation  théâtrale,  nommée 
récitatif,  sont  remplis  par  des  traits  de  sympho- 
nie qui  peignent  la  situation  de  l'acteur,  et  ren- 
dent son   silence  plus  expressif.  —  Je  vous  suis 

oblige  lie  vos    soins,    je  vous  suis  redevable.  

Subst.  mas.,  acte  entre  un  apprenti  et  un  maître. 
OBLlGEAHHEilT,  adv.  (obtijamaii),  d'une  ma- 
nière obligeante. 

OBi.iGEA^CK,  subst.  fém.  (oblijance) ,  dispo- 
lition,  penchant  i  obliger. 
*OBLiG£A.vi,  E,  adj.  (oWi/afl,  ;a;Ue),  officieux: 
qui  aime  à  obliger,  i  faire  plaisir.  Voyez  ser- 

VIABLE. 

OBLIGES,  V.  acl.  (oblije)  (en  lat.  obligare,  qu\ 
signihe  proprement  lier  autour,  ligare  ob)  ,  en- 
gager par  quelque  acte.—  Imprimer  obligation  ; 
forcer  :  votre  devoir  vous  oblige  à  cela  ,  celte 
nouvelle  l'ohligea  d'abanduiiner  son  entrepriie. 
Devant  les  verbes,  il  régit  indifféremment  a  ou 
de.  Il  faut,  pour  le  choix,  consulter  l'oreille,  et 
lurtout  ne  pas  employer  les  deux  régimes  dans  la 
même  phrase.  Avec  le  passif,  de  est  le  meilleur  ; 
avec  le  pronom  personnel,  a  est  préférable  :  li 

e.«I  oblige  de  le  faire;  il  s'oblige  a  le  faire 

Porter,  exciter  à...  :  obliger  à  une  démarche.— 
Rendre  service  :  vous  m  obligerez  infiniment-  il 
oblige  de  bonne  «/race,  parce  qu'en  liant  par 'un 
bienfait,  par  un  service  rendu,  on  obligea  la  re- 
connaissance. —  Obliger  un  apprenti ,  l'engager 
chez  un  maître  pour  y  apprendre  un  métier.— 
»'oBt.i(;hR,  v.  pron.,  s'engager  par  obligation ile- 
fani  nouire.— S'engager  par  une  sorte  de  devoir 
ou  de  nécessité.  —  Se  rendre  des  services  mu- 
tuels.—  OBLICI.R,   ENCAGtR,   FORCER,    VIOLENTER. 

(Syn.)  Obliger  dit  quelque  chose  déplus  fort; 
engager  dit  quelque  chose  de  plus  gracieux.  On 
nous  oblige  à  faire  une  chose,  en  nous  en  impo- 
sant le  devoir  ou  la  nécessité  ;  on  nous  y  engage 
par  de-  promesses  ou  par  de  bonnes  manières. 
— Le»  bienséances  obligent  souvent  ceux  qui  vi- 
Tent  dans  le  grand  monde  à  des  corvées  qui  ne 
«ont  point  de  leur  goût.  La  complaisance  engage 
quelquefois  dans  de  mauvaises  affaires  ceux  qui 
ne  choisissent  pas  assez  bien  leurs  compagnies. 
—Obliger  est  un  acte  de  porsécution  ou  d'obsession 
qui  arrache  plutôt  qu'il  n'obtient  un  consentement. 
Forcer  est  un  acte  de  puissance  et  de  vigueur  qui 
parsonênergie,d*lruiicclled'uoeTOl«ntéoppo»*e. 
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yiolenler  est  un  acte  d'emportement  ou  de  bru- 
talité, qui  emploie  le  droit  et  les  ressources  du 
plus  fort  à  dompter  une  volonté  rebelle  et  opi- 
niâtre. 

OBLiODASCi.E,  ad],  des  deux  genres  (obli- 
kouangnele)  (du  lat.  obliquas  ,  oblique,  et  angu- 
tus,  angle),  t.  de  géomét.,  triangle  obtiquangle , 
dont  tous  les  angles  sont  obliques  ,  c'est-à-dire  | 
aigus  ou  obtus. —  Parallélogramme  obliquangle] 
dont  aucun  angle  n'est  droit. 

OBLIQCATIOJI,  subst.  fém.  (oWilkouddoH),  t. 
d'optique  ;  on  appelait  calliite  d'obliqualicn  une 
ligne  droite  perpendiculaire  au  miroir,  dans  le 
point  d'incidence  ou  de  réflexion  du  rayon. 

♦OBLIQUE,  adj.  des  deux  genres  (oblike)  (en 
latin  obliquiis),  qui  est  de  biais;  qui  n'est  pas 
perpendiculaire.— Au  flg..  i»  détourné,  fraudu- 
leux :  moyens,  voies  obliques;  î"  indirect  : 
louange  oblique.— T.  de  gramm.,  il  est  opposé  à 
direcl.  On  s'en  sert  pour  caractériser  certains 
cas  dans  les  langues  transpositires,  et  dans  tou- 
tes pour  distinguer  ccruins  modes  et  certaines 
propositions.  On  appelle  en  latin  cas  obliques,' 
ceux  qui  ne  peuvent  servir  qu'à  énoncer  une 
proposition  incidente,  subordonnée  â  un  antécé- 
dent qui  n'est  qu'une  partie  de  la  proposition 
principale  ;  tel»  sont  le  subjonctif,  qui  appartient 
à  toutes  les  langues,  et  l'optalif,  qui  n'appar- 
tient guère  qu'aux  Grecs.— On  dislingue  pareil- 
lement des  propositions  directes  et  de»  proposi- 
tions obliques.  La  proposition  directe  est  celle 
par  laquelle  on  énonce  directement  l'existence 
iniellecluelle  d'un  sujet  sou»  un  attribut;  une 
proposition  oblique  est  celle  par  laquelle  on 
énonce  l'existence  d'un  «ujel  sous  un  attribut 
de  manière  à  présenter  cette  énoiciation  comme 
subordonnée  à  une  autre  dont  ell9  dépend,  et  à 
l'intégrité  de  laquelle  elle  est  nécessaire  ;  le  verbe 
d'une ;)ropoii/io)ioWiyue est  au  «ubj.  ou  à  l'optatif. 
—T.  de  géoni.  :  angle  oblique,  aigu  ou  obtus  qui 
n'est  pa,s  âroH.—Ugne  oblique,  qui,  en  tombant 

sur  une  autre,  fait  avec  elle  un  angle  oblique 

Plans  obliques,  ceux  qui  «'écartent  du  zénith  et 
s'inclinent  vers  l'horizon.- T.  de  mécan.  :  per- 
cussion oblique,  celle  dans  laquelle  la  direction 
du  corps  choquant  n'est  pas  perpendiculaire  au 
corps  choqué,  ou  n'est  point  dans  la  ligne  du 
centre  de  gravité  de  ce  dernier  corps.— l',c,;cc- 
fioii  oblique,  celle  par  laquelle  un  corps  est  Jeté 
suivant  une  ligne  qui  fait  avec  lliorizon  un  angle 
oblique.— Ordre  oblique,  1.  de  tactique,  disposi- 
tion d'après  laquelle  un  corps  d'armée  n'engage 
le  combat  que  par  une  de  ses  ailes.  —  Pas  obli- 
que, celui  d'une  troupe  qui  marcJie  sur  une  li- 
gne diagonale.— feiij  obliques,  dii  igés  à  droite  ou 
à  gauche.— T.  de  géog.  :  sp/iére  oblique,  situation 
de  la  sphère  dans  laquelle  l'horizon  coupe  l'équa- 
teur  o^/i7«eme;î/.— T.  d'asiron.  :  ascension  o/Ui- 
qiie,  arc  de  l'équaleur  compris  entre  le  premier 
point  li-Aries,  et  le  point  de  l'équateur  qui  se 
lève  avec  une  étoile,  etc.,  dans  la  sphère  oblique. 
—Descension  oblique,  arc  de  l'équateur  compris 
entre  le  premier  point  ifAries  et  le  point  de  l'é- 
quateur qui  »e  couche  avec  une  étoile,  etc.,  dans 
la  sphère  oblique.— ¥,n  bot.,  feuille,  lige  oblique 
qui  s'éloigne  de  la  ligne  verticale. 

OBLigtEMEUT,  adv.  (oi/itona?0,  déblais- 
d'une  manière  oblique.  —  Ati  flg.,  frauduleuse- 
ment.— Indirectement. 

OBLIQUITÉ,  subst.  fém.  (oblikiiUé)  (en  latin 
oblujuitas),  eu  math.,  inclinaison  d'une  ligne, 
d'une  surface  sur  une  autre. — Kn  astron.  :  obli- 
quité de  l'écliptique,  angle  d'environ  vingt-trois 
degrés  et  demi,  que  fait  l'écliptique  avec  l'équa- 
leur. —  Obliquité  des  rayons  solaires,  direction 
des  rayon»  solaires,  qui  s'écarte  des  perpendi- 
culaires aux  points  de  la  terre  sur  lesquels  tom- 
bent cea  rayons.  C'est,  suivant  le  plus  grand 
nombre  des  physiciens,  la  cause  principale  du 
froid  en  hiver.-  Obliquité  d'incidence,  obliquité 
de  direction  d'un  corps  qui  tombe  «ur  un  autre. 
—  Au  fig.,  fausseté,  astuce  :  notre  propre  obli- 
quité nous  instruit  à  la  défiance. 

OBLITÉRATIO»,  subst.  fera,  (oblitériicion),  t. 
de  pathol.,  se  dit  de  l'abolition  d'un  sens,  d'une 
faculté  intellectuelle.— Ktat  d'un  canal  ou  d'une 
cavité  quelconque  dont  les  paroi»  sont  rappro- 
chées et  adhérentes,  et  dont  le  vide  est  etfacé.— 
Perte  d'une  connaissance  qu'on  avait  autrefois. 
—Rature.  Peu  usité  en  ce  dernier  sens. 

OBLITÉRÉ,    E,    pan.   pass.    de    oblitérer,  et 

adj.  —  En  anat.,  on  dit  :  un  vaisseau  oblitéré, 

pour  dire,  un  vaisseau  dont  le  canal   est  fermé, 

et  dont  les  parois  sont  adhérentes    l'une  à  l'au- 

I  Ire,  de  «orle  qu'il  ne  paraît  presque  plui. 
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OBLITÉRER,  V.  act.  et  neut.  (oblitéré),  effa- 
cer insensiblement  en  laissant  des  traces  :  in- 
scription oblitérée.  —  Il  se  dit  surtout  en  anat. 
pour  :  fermer  :  celle  veine  est  obtitérée.-s'oRU- 
TÉRER,  V.  pron.  :  telle  coutume  s'est  oblitérée, 
n'est  plus  en  usage. 

OBLO^G ,  adj.  mas.,  au  fém.  OBLONgCE  (oie- 
lon,  longue)  {en  latin  oblongus),  qui  est  beau- 
coup plus  long  que  large.  —  En  1.  de  librairie  • 
forinat  oblong,  dont  la  hauteur  est  moindre  que 
la  largeur.— En  géom.  :  sphéroïde  oblong,  sphé- 
roïde allongé.  Cette  dernière  dénomination  est 
plus  usitée. 

OBLO^tCCE ,  àdj.  fém.  Voy.  obloso. 

OB.10X1ATIOJI,  subst.  fém.  (»*e«oteci-dcionl 
soumission.  (Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'ii- 
sage. 

OBMIBILÉ,  E,  part.  pass.  de  obnubiler. 

OBMiBiLEK,  v.  act.  (obenubile)  {en  lat.  o4- 
nubilare,  formé  de  la  prép.  ob,  autour,  et  de 
Kiiitj,  nuage),  couvrir  de  iiuuifs,  rendre  obs- 
cur. Vieux.  —  j'oB.M,BtLER,  v.  pron.  (Boiste.) 
Peu  en  usage. 

0B0L.4IRE,    subst.    fém.   [obotire)  (en  latin 

obotuna;,  l.   de  bot.,   plante  pédiculaire.  T. 

d'hist.  nat.,  subst.  mas.,  genre  de  poissons. 
*0B0LE,  subst.  fém.  (obole)  (du  grec  oeoioi), 
chez  les  Athéniens,  petite  pièce  de  monnaie  doiit 
SIX  faisaient  la  drachme  attique.  L'obole  valait 
environ  trois  sous  ou  quinze  centimes,  monnaie 
de  France.  —  Autrefois,  en  France,  très-petite 
monnaie  de  cuivre  valant  la  moitié  d'un  denier 
tournois.  On  dit  encore  prov.  :  je  n'en  donne- 
rais pas  une  obole,  pas  le  moindre  prix.  —  En 
médec,  petit  poids  qui  pèse  douze  grains. 

OBOMBRÉ ,  E ,  part.  pass.  de  oinmbrer. 

OBOMBRER  ,  V.  acl.  (obonbré)  (du  lat.  obum- 
brare,  ombrager,  couvrir  de  son  ombre),  cacher 
couvrir.  Il  est  vieux,  et  ne  s'emploie  que  dans  lô 
style  burlesque  ou  dans  le  jargon  dés  pelits- 
maitres. — «oiiombuer,  v.  pron. 

OBonriTE,  adj.  don  deux  genres  (obortile) 
(du  latin  oborlus,  part.  pass.  de-  oboriri,  fait  de 
la  prép.  ob,  devant,  et  de  oriri,  paraître),  qui 
s'élève,  qui  commence  à  paraître,  à  croître  • 
astre  obortile.  —  Fig.  :  peuple  obortile,  qui  s'é- 
claire, se  distingue.  (Boiste.)  Presque  inusité 

OBOVALB,  adj.,  ou  o«ovÉ,  E,  adj.  (obo'val, 
bové),  t.  de  bot.,  en  ovale;  renversé  en  œuf,  lé 
gros  bout  en  haut.- Au  plur.  mas.,  obovau'x. 

OBOVÉ,  E,  adj.  Voy.  ouovALii. 

OBREPTICE,  adj.  desdeux  genre»  (oierép«(iee) 
(du  lat.  obreplitiiis,  fait  dans  la  même  significa- 
tion de  obiepere,  repère,  ob,  raïuper  autour,  se 
glisser,  s'insinuer  par  adresse),  t.  de  chancelle- 
rie; qu'on  a  eu  par  surprise  en  taisant  une  vé- 
rité qui  aurait  da  être  exprimée,  à  la  différence 
de  ce  qui  est  subreptice,  ou  obtenu  sur  l'exposé 
d'un  fait  faut. 

OBREPTU.EMENT ,  adV.  [oberipeliceman) , 
d'une  manière  obreptice. 

OBREPTiOY,  subst.  fém.(oAerépecioH;  (en  lat. 
obreplio),  surprise,  réticence  d'un  fait  vrai,  qui 
rend  les  lettres  de  chancellerie  obreplices. 

OBRIHO,  subst.  propre  fém.  (obrimo),  mvlh. 
■urnom  de  Proserpine.  ' 

OBROK  ou  ABROK,  subst.  nias.  [obero'ke,abe- 
roke],  en  liussic,  tribut,  redevance  que  le  paysan  paie 
tous  les  ans  à  son  seigneur,  et  qui  forme  lé  revenu 
de  celui-ci. 

OltRO,\,  subst.  mas.  (oéronl,  t.  Je  serrurerie, 
mauvaise  orthographe  du  mot  auberon.  (V.  ce  mot). 
UBKOKKIÈItE,  subst.  Km.  [obroniire,,  t.  do 
serrurerie.  Voy.  aubehonnièke. 

OBROPIIOKE  ,  subst.  mas.  (obrofore),  porte- 
lumière.  (Boisle.)  Inusité. 

OBRUÉ,  E,  part.  pass.  de  abriter. 
OBRUER,  V.  act.  (obru-é)  (en  lat.  obruere),  ac- 
cabler sous  une  masse  énorme.  —  »'obruer,  t. 
pron.  Presque  inusité. 

OBSCÈNE,  adj.  des  deux  genres  (obcéne)  (du 
lat.  obscenus,  fait,  dans  la  même  signilicalion,  <le 
la  prép.  latine  obs,  pour  bb,  devant,  autour,  et 
cœnum,  bourbier,  fange,  boue;,  qui  blesse  la  pi>- 
deur  ;  déshonnête. 

OBSCÉNITÉ,  subst.  fém.  (obcénité)  (en  latin 
obsceiiitas),  parole,  image,  action  qui  blesse  la 
pudeur. 
♦OBSCUR,  È,  adj,  (obcekure)  (en  \il.  obscurus), 
sombre,  ténébreux,  qui  n'est  pas  éclairé  :  Ueu, 
antre  obscur. —  Qui  est  moins  clair,  moins  vif  i 
couleur  obscure,  bleu  obscur. — Fig.,  1"  qui  n'est 
pas  bien  clair,  bien  intelligible  :  livre,  discoun. 
passage,  terme  obscur.  On  le  dit  dans  le  mêui4 
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sens  des  auUurs  et  des  oracles  ;  s»  peu  connu, 
peu  distingué  :  vie,  tiaissance  obscure. —  T.  de 
peinture  :  clair-obtcur,  imitation  que  produit  la 
lumière  sur  les  objetsen  répandant  des  jours  sur 
■'es  surlaces  qu'elle  frappe,  et  en  laissant  dans 
l'ombre  celles  qu'elle  ne  frappe  pas.  Quand  on 
décompose  ce  mot,  on  ne  dit  pas  le  clair  et  l'ohi- 
ctir,  mais  let  clairt  et  les  bruni,  les  jours  et 
les  ombres,  la  lumière  et  l'ombre.  —  Dessin  de 
clair-obscur,  sans  mélange  d'autres  couleurs  que 
du  blanc  et  du  noir,  ou  du  blanc  avec  une  seule 
couleur. — Chambre  obscure.  Voy.  au  mol  cham- 
bre.— I^  fait  obscur,  l'air  est  obscur.  —  Il  fait 
obscur  en  cet  endroit,  on  n'y  Toit  pas  bien  clair. 
—  OBSCCR,  souBRE,  TENEBREUX.  (Syn.)  Ce  qui 
est  obscur  manque  de  clarté  ;  ce  qui  est  sombre 
manque  de  jour  ;  ce  qui  est  Untbreux  manque 
découle  lumière.—  Un  lieu  est  obscur,  lorsqu'il 
n'est  pas  assez  éclairé;  un  bois  est  sombre, 
lorsque  l'épaisseur  du  feuillage,  interceptant  le 
jour,  n'y  laisse  pénétrer  qu'une  faible  lumière. 
L'enfer  est  ténébreux,  parce  qu'aucune  lumière 
n'y  pénètre.  —  Des  nuages  épais  et  la  fuite  du 
jour  rendent  le  temps  obscur;  des  nuages  aom- 
bres  et  l'approche  de  la  nuit  le  rendent  sombre  ; 
la  nuit  entière  le  rend  ténébreux.  —  La  nuit  qui 
n'est  poiut  éclairée  par  les  astres  est  obscure; 
les  ombres,  en  s'accumulant,  la  rendent  sombre; 
la  profonde  obscurité  la  rend  ténébreuse.  — 
Vobscurite  se  gradue  et  se  modifie,  de  manière 
que  de  légère,  pile  et  douce  qu'elle  était ,  elle 
devient  épaisse,  triste  et  sombre;  en  augmentant 
encore,  elle  devient  ténébreuse. 
«OBSCURAKT,  aubst.  mas.  [obcekuran),  mol 
nouveau.  Il  sert  i  désigner  les  ennemis  des  lu- 
mières et  de  la  philosophie,  qui  voudraient  pro- 
fcrire  l'exercice  de  la  raison  parmi  les  hommes, 
•t  replonger  le  genre  humain  dans  l'état  de  stu- 
pidité des  siècles  de  superstition  et  d'ignorance. 

OBSCVRAITISME ,  Bubst.  mas.  (obcekuranti- 
ceme),  secte,  système  des  obscuranis. 

OBSCl'RATiON  ,  subst.  fém.  (oice/turdcion),  t. 
d'astron.,  obscurcissement.  Peu  en  usage. 

OBsr.t'HCi ,  E,  part.  pass.  de  obscurcir. 

OBSCURCIR,  T.  acl.  (.obcekurcir)  (en  lai.  oii- 
curare) ,  rendre  obscur.  —  Au  fig. ,  diminuer , 
ternir  la  gloire,  l'éclal.  —  On  dit  aussi  fig.  : 
les  passions  obscurcissent  l'entendement,  etc.  — 
s'obscurcir,  t.  pron.,  devenir  obscur,  au  propre 
et  au  fig.  —  La  vue  s'obscurcit  dans  la  vieillesse, 
diminue  et  s'alTaiblil.  —  Prendre  un  air  sévère: 
son  visage  s'obscurcit.  Voy.  iîclipser. 

OBSCtRClsSEMENT,  subst.  mas.  (obcekurcice- 
man),  affaiblissement  de  la  lumière.  — État  d'une 
chose  obscurcie,  au  propre  et  au  fig. 

OBSCl'RÉ,  E,  part.  pass.  de  obscurer. 

OBSCi'RÉUEniT,  adv.  l^obecekuréman),  avec 
obscurité. 

OBSCURER,  T.  act.  {obcekuré),  obscurcir,  ren- 
dre o6sc«r,  ténébreux.  —  «'obscurer,  t.  pron. 
Inusité. 

OBSCURIFIÉ,  E,  part.  pass.  de  obscurifier. 

OBSCURIFIER ,  V.  act.  (obcekurifid) ,  rendre 
obscur.  —  a'ockCURiriER ,  v.  pron.  Inusité. 

*OBSCDBlTÉ,  subst.  fém.  (o*ce*«rj«)  (en  lai. 
obscuritas),  privation  de  la  lumièro  -.l'obscurité 
de  la  tiuit.  "Voy.  TÉ^£BRES.  —  l"  fig.:  l'obscurité 
des  temps,  le  peu  de  connaissance  qu'on  en  a  ; 
l'obscurité  de  l'avenir,  l'ignorance  où  l'on  est  de 
l'avenir;  î"  défaut  de  clarté  dans  le  style,  etc.  ; 
»•  vie  cachée,  privée  de  célébrité  :  demeurer, 
vivre  dans  l'obscurité;  4°  bassesse  :  l'obscurité 
de  sa  famille,  etc.  —  Au  plur.,  choses  obscu- 
res. 

OBSÉCRATIOlif ,  subst.  fém.  {obcékrâcion)  (en 
lai.  obsecrulio,  fait  de  obsecrare,  supplier,  con- 
jurer ,  lequel  est  formé  de  ob,  pour,  et  de  sucer, 
sacré),  figure  de  rhétorique  par  laquelle  on  im- 
plore l'assistance  divine  ou  celle  de  ipielqiie  per- 
«onne.  —  T.  d'antiquité,  chez  les  Romains,  priè- 
res publiques  pour  apaiser  les  dieux  dans  les 
temps  de  calamité. 

OBSÉDÉ,  E,  pari.  pass.  de  obséder. 

OBSÉDER,  V.  act.  (obcedé)  (du  lai.  obsidere, 
assiéger,  et  qui  signiOe  proprement  6lre  assis  au- 
tour, sedereob),  être  assiduauprès  de  quelqu'un 
pour  se  rendre  maître  de  son  esprit,  et  quel- 
quefois pour  empêcher  que  d'autres  ne  l'appro- 
chent. Il  se  prend  toujours  en  mauvaise  pari. 
—  Etre  à  charge.  —  Obséder  quelqu'un  .  le  fati- 
guer par  imponunité.  —  En  parlant  du  démon , 
tourmenter  par  des  illusions  fréquentes.  — s'ob- 
fiÊDER,  Y.  pron. 

OBSÉQUKs,  subst.  fém.  plur.  {obcèké)  (en  lat. 
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ebsequia,  fait  àe  obsequium,  devoir],  ttinérailles 
pompeuses.  Voy.  fumriilles. 

OBSÉQI'IEI'SK,  adj.  fém.  Voy.  obsCquieux. 

OBSÉQi'iEi'sEUE\T,  »dv.  (obcéitui-euzeman), 
avec  beaucoup  de  respect. 
*OBs£QDlECX,adi.  mas., au  fém.  OBSÉQCIEI'- 
SE  (oba'kui-eu,  euie)  (en  lai.  ohsequiosiis},  plein 
d'égards  et  de  déférence,  etc.  ;  politesse  ob- 
séquieuse. 

OBSÉQUIOSITÉ  ,  subst.  fém.  (obcékui-ixité), 
qualité,  caractère  de  l'élre  obséquieux.  (Las 
Cases.) 

OBSERVABLE,  adj.  des  deux  genres  (otcére- 
vable),  qui  peut  être  observé  :  étoile  observable. 
«OBSERVAaiCE,  subsl.  fém.  (obcérevance)  (en 
lat.  o*aert'anlia\  règle,  slalul,  coutume. — 
Pratique  de  la  règle  d'un  ordre  religieux. —  Par- 
lie  des  rehgieux  de  l'ordre  de  Sainl-François,  qiii 
font  profession  d'observer  la  règle  plus  étroile- 
mrnl  que  les  autres  religieux.  —  Observances 
légales,  pratiques  et  cérémonies  de  la  loi  de 
Moïse. 

«OBSERVANT»  ,  subst.  et  adj.  mu.  (obcére- 
vantein),  religieux  de  l'observance  de  Saint- 
François. 

OBSERVATEiR,  subsl.  mas.,  au  fém.  obser- 
vatrice (obcérevateur ,  trice)  (en  lat.  observa- 
lor),  celui,  celle  qui  observe,  qui  accomplit  ce  qui 
lui  est  preacrit  par  quelque  loi.  —  Celui  qui  ob- 
serve les  phénomènes  de  I*  nature,  et  plus  parti- 
culièrement les  phénomènes  célestes,  les  astres, 
etc. — Celui  qui  observe  la  conduite  des  antres 
pour  la  censurer. — On  *  aussi  appelé  od«<rt'a- 
teur,  un  homme  pavé  pour  observer  ce  qui  te 
paue  dans  les  endroits  piiblics  et  en  faire  son  rap- 
port :  bon  observateur .  —  Dans  le  style  moqueur 
ou  critique,  auteur  de  remarques,  d'observa- 
tions. — On  dit  adj.  :  esprit  observateur ,  atten- 
tion observatrice. 

«OBSERVATION,  subst.  fém.  (.obctrevicion)  (en 
lat.  observatio),  action  d'observer  tous  les  objets 
naturels  ;  observation  des  lois ,  des  régies ,  des 
préceptes  d'un  art.  —  Action  d'observer  ce  qui 
e«t  prescrit  par  une  loi  ;  ce  qu'on  a  promis.  — 
Avoir  l'esprit  d'observation  :  savoir  remarquer 
les  causes  et  les  effets  des  événements,  des  ac- 
tions humaines.  —  Ubjeclioo  modérée  :  permel- 
tet-moi  une  observation.  —  Remarques  sur  les 
phénomènes  de  la  nature  :  observations  météoro- 
logiques. —  Noie  sur  les  écrits  de  quelque  au- 
teur, ou  sur  quelque  art  ou  science.  —  Observa- 
lions  célestes ,  observations  des  phénomènes  des 
corps  célestes,  faites  avec  les  instruments  d'as- 
tronomie, afin  de  déterminer  les  situations,  les 
distances,  les  mouvemenls,  etc.,  de  ces  corps. 

—  Armée  d'observation,  celle  qui  couvre  un  siè- 
ge et  s'oppose  i  l'ennemi ,  pendant  qu'une  autre 
attaque  la  place.  —  Etre  en  observation ,  te  te- 
nir dans  un  lieu  d'oii  l'on  observe  tout  ce  qui  te 
passe. 

OBSERVATOIRE ,  subst.  mas.  (obcérevafoare), 
édifice  destiné  aui  observations  astronomiques. 
♦OBSERVÉ,  E,  part.  pass.  de  observer. 

OBSERVER ,  V.  act.  (.obcérevé)  (en  lat.  obser- 
vare,  servare  ob,  sous-entendu  ocutos,  conserver 
devant  les  yeux,  accomplir  ce  qui  est  prescrit  par 
quelque  loi. — Considérer  avec  application  :  obser- 
ver le  cours  des  astres.  —  Remarquer  ■■j'ai  ob- 
servé que...  Voy.  REMARQUER.  En  ce  sens  on  ne 
dit  point  observer  d  quelqu'un,  mais  faire  obser- 
ver a  quelqu'un.  —  Épier ,  remarquer  les  ac- 
tions, la  conduite  d'une  personne.  (Du  lai.  ob- 
sessio,  qui  signifie  proprement  siège,  action  d'as- 
siéger. Voy.  UBSÉUER.) — Fig.  et  prov.  :  observer 
les  longues  et  les  brèves  ou  les  points  ei  tes  vir- 
gules, être  fort  exact  pour  tout  ce  qui  regarde 
les  bienséances ,  les  devoirs  de  la  vie  civile,  etc. 

—  i'oBSEKVER  ,  V.  prou.,  être  circonspect ,  s'é- 
pier réciproquement. —  observer,  carder,  ac- 
complir. (Syn.)  Vous  observez  la  loi ,  par  votre 
attention  à  exécuter  ce  qu'elle  prescrit;  vous  la 
gardez,  par  lesoin  continuel  de  veiller  i  ce  qu'elle 
ne  soit  violée  en  aucun  point  ;  vous  l'aecomp/is- 
sez ,  par  voire  exactitude  à  remplir  entièrement 
et  fidèlement  lout  ce  qu'elle  ordonne.  —  Obser- 
ver, marque  proprement  la  fidélité  à  son  devoir; 
garder,  la  persévérance  et  la  continuité;  accom- 
plir,\si  perfection  ou  la  consommation  de  l'œuvre. 

—  Le  précepte  qui  n'oblige  qu'à  certaines  actions 
et  dans  certains  cas,  comme  le  précepte  du  jeûne, 
TOUS  l'observez;  l'obligation  qui  vous  lie  sans 
cesse  et  que  vous  pouvez  à  chaque  instant  vio- 
ler, comme  la  foi  conjugale,  vous  la  gardez; 
l'œuvre  qu'il  s'agit  de  terminer  ou  de  mettre  i 
sa  fin,  comme  une  pénitence  imposée,  vousl'ac- 
complissez.  —  On  nbsrrve  l'usage,  s'il  y  a  lieu  ; 
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on  garde  les  bienséances  dont  on  ne  s'écarte  ja- 
mais; on  accomplit  ses  desseins,  lorsqu'on  M 
achève  l'eiéculion. 

OBSESSIOU,  subst.  fém.  (ohcicion) ,  étal 
d'une  personne  qu'on  croit  obsédée  du  malin  es- 
prit. Voy.  POSSESSION.  —  Fig. ,  !•  action  d'une 
personne  qui  en  obsède  une  autre;  s°  étal  de  la 
personne  obsédée. 

OBSiDES,  subsl.  mas.  plui .  (obcide) ,  Attge» 
entre  les  puissances. 

OBSIDIAME  ou  OBSiDiEKaiE  (l'Académie  donne 
les  deux},  subsl.  fém.  {obcidiane)  (d'Obsidius,  qui 
le  premier  l'apporta  d'Ethiopie,  ou,  selon  quel- 
ques-uns, du  grec  o^it,  vue,  i  cause  des  miroirs 
qu'on  en  fabriquait),  pierre  transparente  qui, 
chez  les  anciens,  remplaçait  les  vitres. 

OBSIDION ,  tubst.  mas.  {obcidion)  (en  lat.  ob- 
sidium),  siège,  blocus.  (Boiste.)  Vieux  et  même 
hors  d'usage. 

OBSIDIOJIAL,  B,  adj.  (obcidionale)  (en  lalio 
obsidionalis ,  fait  de  obsidio,  siège),  qui  concerne 
un  siège  :  couronne  obsidionale,  couronne  d'her- 
bes que  les  Romains  donnaient  i  celui  qui  avait 
fait  lever  le  siège  d'une  ville. — Monnaie  obsidio- 
nale ,  frappée  dans  une  ville  assiégée.  —  An 
plur.  mas.,    o/><idionauj:. 

OBSISTER,  y.  ncul.  (obcicelé),  résister,  appor- 
ter un  obstacle.  Presque  inusité. 

OBSiDiONAVl ,  adj.    plur.   mas.  Vojei  OBSi- 

DIOMAL. 

«OBSTACLE,  subst.  mas.  (obcctakle)  (en  lat. o^ 
staculum,  tiHieobstare,  s'opposer; sfareofr. être 
situé  devant),  ce  qui  empêche  qu'une  choie  ne  te 
fasse,  ne  réussisse  :  faire  ou  mettre  obstacle  d... 
Enmécan.,  toulce  qui  résiste  i  une  puissance  qui  le 
presse.  —  T.  ^le  phys.,  résislance.  —  orstaci-e, 
EMPÊCHEMENT.  (Syn.)  Vohslaclc  est  devant  vous; 
il  vous  arrête.  L'cmp^c/icmenl  est  çà  et  li ,  au- 
tour de  vous  ;  il  vous  retient.  Pour  avancer,  il 
faut  surmonter,  aplanir  l'obstacle;  pour  aller  li- 
brement, il  faut  ôter  l'empêchement ,  le  lever. 
h'obslacle  a  quelque  chose  de  grand,  d'élevé,  de 
résistant  :  il  faut  le  vaincre,  le  surmonter,  le 
franchir,  le  renverser,  l'aplanir;  s'il  n'est  que 
léger,  il  faut  encore  le  détruire  ou  passer  par- 
dessus, h'ejnpécheinent  a  quelque  chose  de  gê- 
nant, d'incommode,  d'embarrassant  ;  il  faut  ro- 
ter, le  lever,  t'en  débarrasser,  s'en  délivrer,  s'en 
alTranchir  :  c'est  un  lien  i  rompre. — On  met  des 
obstacles  el  des  empêchements  ;  il  s'élève  des  ob- 
stacles plutôt  que  des  empêchements. — l/obsiacle 
se  rencontre  surtout  dans  les  grandes  entreprîtes 
el  avec  de  grandes  diSicultés;  l'empêchement, 
dans  U^  aetions  ordinaires  et  avec  des  difficultés 
ordinaires. —  Les  obstacles  allument  le  courage  ; 
les  emp^cAcmeHW  l'impatientent. — Celui  qui  craint 
les  difficultés,  voit  partout  des  obstacles  ;  celui 
qui  manque  de  bonne  volonté,  a  toujours  des  cm- 
péchements.  Voy.  oipficdlt*. 

OBSTAlvcE ,  subst.  fém.  [obcelance],  obstacle. 
^Boiste.)  Vieux  el  presque  hors  d  usage. 

OBSTAKT  (obcetan),  part.  prés,  du  v.  inusité 
obsler  (en  lat.  obstare),  qui  s'oppose,  qui  résiste 
i...  Inusité,  si  ce  n'est  dans  son  composé  :nuno6- 
stant.  (Boisle.) 

OBSTÉTKICAL,  E,  adj.  (obcetétrikale)  (en  lat. 
obstetricius,  fait  de  obsletrtcium,  accouchement), 
qui  a  rapport  aux  accouchements.  Peu  en  usage, 
♦OBSTÉTRIQUE,  subsl.  fera,  (obceléirike)  (en 
lat.  obstetricium,  d'oii  l'on  a  fait  obsteirix,  sage- 
femme),  t.  de  chir.,  art  des  accouchements. 

OBSTmATiOl»,  subst.  fém.  (nbcetinâcion)  [en 
lat.  obstinalio),  opiniâtreté.  —  Trop  grand  atla- 
chemenlà  son  opinion. 

OBSTiKÉ,  E,  part.  pass.  de  oOJiiiier ,  el  adj., 
opiniâtre  :  un  enfant  obstiné. —  nliiime  obstiné, 
qu'on  ne  peut  faire  cesser.  —  Subsl.,  personne 
obstinée  :  uti  petit  obstiné. 

OBSTiiïÉMEitT,  adv.  (oicefin^man),  avec  oA- 
stination. 
♦OBSTiSiER,  V.  act.  (obcetiné)  (en  tel.  obstina- 
re),  rendre  opiniâtre.  —  «'obstiner,  t.   pron., 
t'opiniatrer. 

OBSTIPATIOJI ,  subsl.  fém.  (o*ce«pilcioH)  (en 
lat.  obslipatio,  fait  de  obstipare,  boucher),  con- 
slipation.  Voyez  ce  mol,  qui  est  seul  en  usage. 

OBSTIPITÉ,  subst.  fém.  (obcetipite)  (du  latin 
obsiipus ,  qui  a  la  têle  de  travers),  torticolis. 
(Boisle.)  Peu  en  usage. 

OBSTITES ,  subst.  mas.  plur.  (obcctite)  ,  1. 
d'hisi.  anc,  lieux  frappés  par  la  foudre.  Hor» 
d'usage. 

OBSTRIJAKT,  E,  adj.  ( obceiru-a'i ,  ante).  L» 
même  qu'ohstructif. 

0B8TRDCTIF,  adj.  mas.,  au  fém,  OBSTRCCTIVB 
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{oi$$tructif ,  tive),  qui  peut  cauier,  qui  caïue  des 
oistructùms. 

»OBSTRDCTiOSi,  subsl.  téta,  (obcetrukcion)  (en 
lat.  obstruclio),  t.  de  médec,  engorgement ,  em- 
barras qui  se  forme  dans  les  vaisseaux ,  dans  les 
conduits  du  corps  de  i'anitnal. 

OBSTRUCTIVE,  adj.   fém.  Voy.  OBSTRDCTIF. 

OBSTRUÉ,  E,  part.  pass.  de  obstruer. 

OBSTRUER,  ï.  act.  (obcetru-é)  (en  latin  ob- 
ttruere,  formé  de  la  prép.  latine  ot> ,  devant,  et 
de  slruere,  bâtir  devant,  murer),  interposer  un 
obstacle,  un  passage. —  Causer  de  ['obstruction  ; 
boucher  le»  conduits  naturels,  elc. — j'obsthier, 
T.  pron. 

OBTEMPÉRER ,  T.  Dent,  (oblanpiré)  (en  latin 
oblemperare),  en  t.  de  palais,  ceqa'o6i!ir  signifle 
en  termes  ordinaires. 

DU    VF.KBE  inKÉCl-LlER  ORTEHIR  : 

obtenaient.  S'  pers.  plur.  imparf.  indic. 
OWenaii ,  précédé  de  ;',  t"  pers.  sing.  impirf. 

indic. 
02>lenai<,  précédé  de  lu,  2*  pers.   sing.  imparf. 

indic. 
Obtenait,  i'  pers.  sing.  impart,  indic. 
Obtenant,  part.  prés. 
Obtenez,  s*  pers.  plur.  impér. 
Obtenez  ,  précédé  de  vous.  S'  pers.  plur.    pré». 

indic. 
Obteniet,  précédé  do  vous,  î'  pers.  plur.  imparf. 

indic . 
OMmiez,  précédé  de  que  vous,  i'  pers.  plur.  prés. 

subj. 
Obtenions,  précédé  de  tious ,  l''  pers.  plur.  im  • 

parf.  indic. 
Obtenions,  précédé  de  que  nous,  l"  pers.  plur. 

prés.  subj. 

OBTEiilR,  V.  act.  (obtenir)  (du  latin  oblinere  , 
formé  dans  le  même  sens  deob,  devant,  et  lene- 
re ,  tenir;  tenir  devant  soi),  faire  en  sorte 
par  ses  prières,  par  ses  sollicitations  au- 
près  de  quelqu'un,  qu'il  accorde  ce  qu'on 
lui  demande.  Saint-Lambert  Cpoéme  des  Saisons), 
a  dit  absolument  :  avant  d'en  obtenir  (d'obtenir 
de  ta  cour), ils  voulaient  mériter.  Ces  deux  ver- 
bes ne  s'emploient  point  sans  régime.  Il  fallait  : 
avant  d'en  obtenir  des  faveurs,  etc.,  ils  voulaient 
les  mériter. — T.  de  science ,  parvenir  1  un  effet , 
i  un  résultat  ;  obtenir  telle  ou  telle  variété  de 
fruits.  — Obtenir  un  jugement,  parvenir  i  avoir 
un  jugement  qu'on  poursuivait.  —  j'obtsiiu,  y. 
pron. 

DU  VERBE  IKRÉCULIER  OBTEHIR   : 

Obtenons,  1"  pers.  plur.  impér. 

Obtenons,  précédé  de  noi«,  t"  pers.  plur.  prés. 

indic. 

Obteutio.v,  subst.  fém.  (obtancion),  t.  de 
prat.,  action  i'obtenir,   impétration. 

OBTEIW,  E,  part.  pass.  de  obtenir. 

DU   VERBE  IRRÉGULIER   OBTEItlIR  : 

Obtiendra,  S'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Obtiendrai,  l"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Obtiendraient,  :i'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Obtiendrais,  précédé  de  j' ,  1"  pers.  sing.  prés. 

c«nd. 
Obtiendrais,  précédé  de  tu,  2»  pers.  sing.  prés. 

cond. 
Obtiendrait,  s«  pers.  sing.  prés.  cond. 
Obtiendras,  î'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Obtiendrez,  2'  pers.  plur.  fut.  indic 
Obtiendriez,  2«  pers.  plur.  prés.  cond. 
Obtiendrions,  l'«  pers.  plur.  prés.  cond. 
Obtiendrons,  l"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Obtiendront,  S»  pers.  plur.  fut.  indic. 
Obtienne  ,    précédé    de  que  j' ,    V  pers.  sing. 

prés.  subj. 
Obtienne,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle ,  3*  pers. 

sing.  prés.  subj. 
Obtiennent,  précédé  de  i<j  oaelles,  s»  pers.  plur. 

prés,  indic. 
Obtiennes,  ï"  pers.  prés.  subj. 
Obtiens,  2' pers.  sing.  impér. 
Obtiens,    précédé   de   7',  1"  pers.    sing.    prés. 

indic. 
Obtiens ,    précédé  de   tu ,  2»  pers.  sing.   prés. 

indic. 
Obtient,  S'  pers.  sing.  prés,  indic. 
Obtînmes,  t"  pers.  plur.  prêt.  dét. 
Obtinrent,  5»  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Obtins,   précédé  de  ;',    i"  pers.    sing.   prêt. 

déf. 
Oi(in»,  précédé  de  fu  ,  2"  pers.  sing.  prêt,  déf. 
Obtinsse,  i"  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Obtinssent,  S' pers.  plur.  imparf.  subj. 
Obtinsses,  ï'  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Obtinssiez,  2-  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Obtinssions,  i"  pers.  plur.  imparf.  «ubj. 
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Oi/inf,  précédé  de  il  oa  elle,  3' pers.  sing.  prêt. 

déf. 
Obtint,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  3"  pers.  sing. 

imparf.  subj. 
Obtîntes,  2«  pers.  plur.  prêt.  déf. 

OBTO.tOAgiT,  E,  adj.  [obtondan,  danle),  (en  lat. 
o*/Hndens,  part.  prés,  de  obtundre,  émousser, 
éter  la  pointe),  t. de  médec.:  remèdes  obtondaitls, 
qui  corrigent  l'acrimonie  des  humeurs. 

OBTONDRE,  V.  act.  (obtondre),  émousser. — 
i'oBTOSDRE ,  V.  pron.  (Boiste.)  Vieux. 

OBTOUDU,  E,  part.  pass.  de  obtondre. 
«OBTURATEUR,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
OBTURATRICE  (oAluralfur,  Icjce)(en  latin  obtura- 
re,  boucher,  bondonner,  etc.),  t.  de  phys. ,  clapet 
OU  autre  pièce  quelconque  destinée  à  boucher  une 
ouverture  dans  une  machine. — En  chimie  ,  pla- 
que de  verre,  etc.,  dont  on  se  sert  dans  les  opé- 
rations pneumato-chlmiques ,  pour  boucher,  sous 
l'eau  ou  le  mercure,  l'orifiee  des  récipients  rem- 
plis de  gai ,  etc. — On  dit  adj.  en  anat.  :  les  mus- 
cles, les  nerfs  obturateurs  ;  les  artères  obtura- 
trices. 
♦OBTCBATIOJI,  subsl.  fém.  (obluràcion)  (en  lat. 
obluratio),  t.  de  chir.  C'est  la  même  chose  que 
obstruction  et  oblitération. 

OBTURATRICE ,  subst.  et  adj.  fém.  Voyez  ob- 
turateur. 

OBTUS,  E,  adj.  (obtu,  tuze)  (du  lat.  obtusus, 
émoussé,  part.  pass.  de  obtundere) ,  en  géom., 
angle  obtus,  plus  grand  qu'un  angle  droit  ou  de 
quatre-vingt-dix  degrés. — En  bot.,  qui  se  termine 
en  une  pointe  émoussée. — Au  Gg.  :  esprit  obtus, 
qui  a  peu  de  pénétration,  qui  a  de  la  difficulté  i 
concevoir.  —  Sens  obtus ,  dont  les  perceptions 
manquent  de  vivacité,  de  netteté. 

OBTUSA.tGLE,  adj.  des  deux  genre!  (obtuzan- 
guele),  t.  de  géom.:  triangle  obtusangù,  qui  a 
un  angle  obtus. 

OBTUSAitGCLÉ,  E,   adj.  (oituzan^ui^] ,  t.  de 
bot.,  A  angles  obtus. 
*OBUS,  subst.  mas.  {bbuce) ,  petite  bombe  sans 
anse. 

OBUSIER ,  subst.  mas.  (bbuzié),  t.  d'artillerie, 
espèce  de  mortier  monté  sur  un  affût  k  roues , 
qui  se  tire  horizontalement.  C'est  1  tort  qu'on  le 
nomme  aussi  obus. 

OBVEHIR ,  V.  neul.  (obevenir)  [en  lat.  obveni- 
re,  formé  de  ob,  prép.,  signiflant  pour  le  proflt , 
et  de  venire,  venir),  t.  de  jurispr.  qui  se  dit  en 
parlant  de  certains  biens  qui  échoient  par  suc- 
cession, ou  de  ceux  qui  reviennent  i  l'état  par 
suite  de  quelque  changement  dans  le  système  ad- 
ministratif. 
♦OBVEXTIO.'» ,  subst.  fém.  (oiet'owJion;  (du  lat. 
obventio ,  qui  signihe  proprement,  bien  qui  ar- 
rive sans  qu'on  s'y  attende ,  comme  par  dona- 
tion}, imp4t  ecclésiastique. 

OBVE.iu,  E,  part.  pass.  deobvenir. 

OBVERS,  subsl.  mas.  (obevére)  (en  latin  ob- 
versus,  qui  est  devant,  en  face),  quelques  anti- 
quaires désignent  par  ce  mot  le  célô  d'une  mé- 
daille opposé  au  revers ,  lorsque  la  médaille  ne 
porte  point  de  tète. 

OBVIER,  V.  neul.  (obevié)  (en  latin  obviare, 
formé  de  la  prép.  ob,  devant ,  et  via,  chemin  , 
Toie;  aller  au-devant)  ,  prendre  des  mesures 
pour  prévenir,  pour  empêcher  un  mal ,  un  ac- 
cident fâcheux  :  obvier  d  un  malheur. 

ORVOLUTB,  E,  adj.  (o6ei;o/u/é)  (en  lat.  obvo- 
lutus,  enveloppé);  t.  de  bol.,  se  dit  d'une  feuille 
qui  est  repliée  dans  le  bouton ,  de  manière  que 
ses  bords  sont  compris  alternativement  entre  les 
bords  d'une  autre  feuille ,  comme  dans  l'œillet. 

*OBï,  subst.  propre  mas.  (obi)  ,  grand  fleuve 
d'Asie. — Myth.  :  te  vieillard  de  l'Oby,  idole  des 
Tarlarcs  ostiaques  qui  habitent  les  bords  de  l'Oby. 
Ils  l'invoquent  dans  la  saison  de  la  pêche,  et  lui 
rendent  de  grands  honneurs ,  ou  l'accablent  d'in- 
sultes ,  selon  qu'ils  ont  été  heureux  ou  malheu- 
reux dans  la  pêche. 

OBYiiE,  subsl.  mas.  (obire),  t.  de  bol.,  plante 
graminée. 

»0C,  subst.  mas.  (oie),  sorte  de  flèche  dont  les 
Turcs  faisaient  autrefois  un  fréquent  usage. — Flûte 
turque,  terminée  par  une  boule. 
♦OCA  ou  OKE,  subst.  mas.  (oka,  oke),  t.  de 
bol.,  racine  d'Amérique,  dont  on  fait  une  pâte 
bonne  à  manger,  appelée  aussi  cavi. 

OCAIGNÉ,  E,  part.  pass.  deocaigner. 

OCAIGSER,  V.  act.  (okégnié)  .-  ocaigner  un 
gant,  l'enduire  en  dedans  d'une  composition  par- 
fumée, ou  seulement  de  gomme  adragante  et 
d'huile  de  senteur,  pour  le  disposer  i  mieux  pren- 
dre le  parfum  qu'on  veut  lui  donner.  —  a'oci.l- 
cx£a,  Y.  pron.  Peu  en  usage. 
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OCA.11A,  subst.  propre  fera,  (ocana),  ville  d'Es- 
pagne dans  la  Nouvelle-Castille. 

OCCASE ,  adj.  fém.  (okekâze)  (en  latin  occasus, 
couchant,  occident),  t.  d'astron.  :  amplitude  oc- 
case,  la  même  chose  que  amplitude  occidentale' 

VoY.    ORTIVE. 

♦OccASioiv ,  subst.  fém.  {okdzion)  (en  latin  oc. 
casio),  la  conjoncture  des  temps,  des  lieux,  pro- 
pre pour  quelque  chose  :  attendre ,  mt'nager 
saisir,  manquer  l'occasion.  On  dit  sans  article  : 
prendre  occasion  de...,  pour. — Ce  qui  donne  lieu 
à...:  cela  a  été  occasion  de  sa  perte. — L'Académie 
donne  encore  occasion  dans  le  sens  de  combat, 
de  rencontre,  de  guerre,  et  cite  les  exemples 
suivants  :  une  occasion  trés-chattde  ;  se  porter 
aux  occasions;  il  a  et^,  il  s'est  trouvé  aux  oc- 
casions. Ces  locutions,  en  ce  sens,  n'ont  pas 
seulement  vieilli,  elles  sont  tout  -  à  -  fait  hors 
d'usage.  —  On  dit  prov.  ,  que  l'occasion  fait 
le  larron,  pour  dire  que  bien  souvent  c'est 
l'occasion  qui  fait  faire  des  choses  auxquel- 
les on  n'aurait  jamais  songé  sans  cela. — Divi- 
nité allégorique.  —  Prendre  l'occasion  aux  che- 
veux. Voy.  CHEVEU.  —  En  t.  de  Ihéol.  :  occa- 
sions proc/iainei  dépêché,  celles  qui  sont  pré- 
sentes, actuelles,  ou  qui  peuvent  s'offrir  à  tout 
moment.  —  D'occasion,  par  occasion ,  i  bon 
marché,  eu  égard  à  la  circonstance  de  l'occa- 
sion,  le    vendeur  désirant   se  défaire.  —  occ*- 

SIOS  ,  OCCURRENCE  ,   CONJOSCTHRE,     CAS  ,    CIRCOS- 

STASCE.  (Syn.)  —  Occasion  se  dit  pour  l'arrivée 
de  quelque  chose  de  nouveau ,  soit  que  cela  se 
présente  ou  qu'on  le  cherche,  et  dans  un  sens 
assez  indéterminé  pour  le  temps  comme  l'objet; 
occurrence  se  dit  uniquement  pour  ce  qui  arrive 
sans  qu'on  le  cherche,  et  avec  un  rapport  fliê 
au  temps  présent.  Conjoncture  sert  à  marquer 
la  situation  qui  provient  d'un  concours  d'événe- 
ments, d'affaires  ou  d'intérêts.  Cas  s'emploie  pour 
indiquer  le  fond  de  l'affaire,  avec  un  rapport 
singulier  i  l'espèce  et  i  la  particularité  de  la 
chose.  Circonstance  ne  porte  que  l'idée  d'un  ac- 
compagnement, ou  d'une  chose  accessoire  i  une 
autre  qui  est  la  principale. —  On  connaît  les  gens 
dans  l'occasion;  il  faut  se  comporter  selon  l'oc- 
currence des  temps;  ce  sont  ordinairement  les 
conjonctures  qui  déterminent  au  parti  que  l'on 
prend.  Quelques  politiques  prétendent  qu'il  y  a 
des  cas  où  la  raison  défend  de  consulter  la  vertu. 
La  diversité  des  circonstances  fait  que  le  même 
homme  pense  différemment  sur  la  même  chose. 
— On  dit  une  Ae/fe  occasion^  une  occurrence  favo- 
rable, une  conjoncture  avantageuse,  un  cas  pres- 
sant, une  circonstance  délicate.  On  ne  dirait  pat 
une  occasion  heureuse,  une  occurrence  délicate , 
une  belle  conjoncture ,  un  cas  avantageux,  une 
circonstance  pressante. 

OCCASIOXAIRE ,    subst.    ma.  (okàzionère), 
aventurier.  Vieux  et  même  hors  d'usage. 
♦OCCASIONEL,  adj.   mas.,   au   fém.  OCCASIO- 
HELLE  (okûzionile),  qui  donne  occasion  :  cause 
occasionelle. 

OCCASIORELLE ,  adj.  fém.  Voyez  occasionel. 

OCCAsiouelleme.it  ,  adv.  [okâzionéleman) , 
par  occasion. 

OCCASIONÉ,  B,  part.  pass.  de  occasioner. 

OcCASioaiER  (L'Académie  écrit  â  tort  OCCA- 
SIOiVKER  par  deux  ».  On  doit  écrire  :  il  ou  elle 
occasionne;  mais  iJ  faul  écrire  j'occasionais; 
occasioner  ;  occasionel,  etc.),  v.  act.  (okûzioné), 
donner  occasion,  donuM  lieu.  —  s'occasioxër, 
V.  pron. 

OCCATEUR ,  subst.  propre  mas.  (okekateur  ) , 
myth. ,  dieu  qui  présidait  aux  travaux  de 
ceux  qui  bersaient  la  terre  pour  en  rompre 
les  mottes  et  la  rendre  unie. 
♦OCCIDENT,  subst.  mas.  (okecidan)  (du  latin 
occidens,  fait  de  occirfece,  se  coucher,  et  propre- 
ment dérivé  de  cadere),  celui  des  quatre  points 
cardinaux  du  monde  qui  est  du  côté  où  le  soleil 
se  couche.  On  dit  aussi  couchant,  et  en  t.  de 
mar.,  ouest. — Plus  particulièrement,  cette  partis 
de  notre  hémisphère  qui  est  au  couchant,  par 
rapport  aux  pays  orientaux. 
♦occiDBUTAL,  E,  idj.  (okecidantal)  (en  latin 
occidentalis),  qui  est  i  l'occident;  qui  est  d'occi- 
dent  :  peuples  occidentaux;  les  Indes  occiden- 
tales. Avec  les  mots  empire  cl  église,  on  dit  em  - 
pire.  Eglise  d'occident, et  non  pas  empire  occi- 
dental. Eglise  occidentale.  —  Au  plur.,  occiden- 
taux.— Subst.  mas.  plur.,  les  Occidentaux,  les  ha- 
bitants des  pays  de  l'Occident,  les  Européens. 

OCCIDENTAUX,  subst.  et  adj.  mas.  plur.  Voy. 

OCCIDENTAL. 

OCCIPITAL,  E,  Hd'\.  {  okecipitale  ) ,  t.  d'anat., 
qai  appartient  à  Voccipat.  —  T.  d'hist.  nat.,  U  ge 
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dit  des  oageoirea  des  poitaons  qui  commencent 
nir  U  nuque  el  ne  «onl  point  longitudinales  ;  ou 
de*  ouïes  plarées  isseï  haut  pour  sembler  «ire  sur 
!a  nuque. — Au  plur.,  occipitaux. 

u(.(.irir\ix,  adj.  inas.  plur.  Vny.  occipital. 
^■^■(.ii'iTU-ATLOiuiE.l,  ad),  mas.,  au  Win.  oc- 
CIPITO-4TL0ÏUIBXNB  ^okeeijnià-ailo-irileiii,  aie- 
nt), t.  d'anal.,  qui  a  rapport  i  VoccipUal  et  i  la 
Terlébre  ui/<u.— Sutist.  :  t'occipilo-uUoliUen. 

0<:ciPlTO-«Ti,utuiex.\E,  adj.  Km.Voj.  occi- 

HTO-AT1.UID1U. 

'.  occiPiTO-MOloiEX,  adj.  mai.,  au  fcm.  OC- 
aPlTO-iiXuiuiK.viK  (  oliccipiià - aA(o - jdieiii , 
aille  \  t.  d'anat.,  qui  a  rapport  .i  l'occipilui  et  à 
b  vertèbre  alis.  On  appelle  artiailatwn  occtfiUo- 
axoîdii-ïiHe,  la  connexion  de  Voca;  nul  avec  l'ajci*, 
quoiqu'ils  ne  soienl  pas  réeltt'uieul  articulés , 
mais  qu'ils  se  tiennent  seulement  i>ar  trois  Torts 
ligament'),  dont  le  postérieur  se  nomme  ligameiu 
oecipilo-axnidien. 
occiriTO-AXOfDiEiiiiE ,  adj.  fém.  Voy.  occi- 

I>1T0  AXOÏDIES. 

OCciPiTO-FROKTAl,,  subst.ct  adj.  mas.  (ofce- 
cipitfl/roH/u/),  t.  d'anal.,  ipii  appartient  i  l'occi- 
pul  el  BU  froHI. — Au  plur.,  occipito-froiiluiiX. 

OCLIPITO-HÉSIM;ii;^  ,  ailj.  etsubsl.  mas.,  an 
lém.  ocr.lPiTO-HItNiitGiEXKK  {okecipUô-mi!- 
neinjuiii,  jitiie),  l.  d'anal.,  qui  appartient  i  \'oc- 
cipum  i  la  dure-mére. — Ârltre  occipUo-mtnin- 
gitHue,  le  rameau  que  la  vertébrale  fournil  1  la 
<iure-iuére ,  à  son  entrée  daus  le  crlue. 

occiPiTO-MÉ.xivicieRiiB,  aubti.  et  ad],  fim. 

Voj.  OCCIPITO-MKKIMCIEH. 

OCt.iPiTO- HE^TOmiER  ,  adj.  et  subst.  mas. 
(okecqiito-mauif'iiu':.  l.  d'anal.,  le  diamètre  de  la 
l£te,  pris  obliquement  depuis  l'occiput  jus<iu'au 
milieu  du  menton. 

occiPiTO-PARIBTAL,  B,  »^.  (okecijiUtipark- 
lale),  l.  d'anal.,  qui  appartient ,  qui  est  relaliri 
l'os  occipital  el  au  pariétal.  —  Suture  occipitale , 
la  suture  lambdoVde. 

(MX-iPiTO-PÉTnEDi,  subst.  el  adj.  mas.  (oAc- 
cipitopetreu),  t.  d'anal.,  qui  appartient  i  l'os  oc- 
cipital el  à  l'apoplijse  pierreuse  <ie  l*o«  tempo- 
ral :  hiatus  octipito-pi'treux.  ' 

OCCIPUT,  subst.  mas.  lokecipu)  (en  latin  occi- 
put ou  occi;itljiim),  t.  d'anal.,  le  derrière  de 
la  léte. — T.  d'Iiisl.  nal.,  sorte  de  lézard. 

OCCIRE,  V.  act.  [okecire]  len  latin  occidere), 
tuer.  Il  est  vieux  el  du  sljle  trivial.  —  «'occire  , 
Y.  pron. 

OCCIS ,  B ,  part.  pass.  de  occire. 

OcciSEl'ii,  sii^sl.  lriàs.'{ofec;îc«r;  (en  !ai.  oc- 
clsor,  fait  de  occidere,  tiier) ,  lueur,  meurtrier. 
Vieux,  burlesque  el  même  hors  d'usage. 

OCCISIOX,  subst.  tém.  (oteciiio/ij  (en  lal.  oc- 
cisio),  meurtre,  tuerie.  Vieux  et  même  hors 
d'usage. 

OcciTAitic  ,  subst.  propre  fém.  (nkecUani),  le 
Languedoc,  ancienne  province  de  France. 

Occcusion ,  subsl.  fém.  (okluzion)  (en  latin 
occlnsio,  failde  occludere,  fermer;,  l.  de  médec, 
se  dit  de  l'étal  où  se  trouve  un  inlesiin ,  un  con- 
duit, un  vaisseau,  un  organe  creux  dont  la  cavité 
est  effacée,  bouchée  en  tout  ou  en  partie. 
♦OCCUCTATIO» ,  subsl.  fera.  (oAuteirteioM)  (en 
latin  occ^tlatio;  ,  t.  d'aslron.,  disparition  pas- 
sagère d'une  étoile  ou  d'une  plauéle  cachée  par 
la  lune. 

OCCULTE,  ad),  des  dc^  genres  [okulcte)  (en 
laL  occultas  ,  pari.  passJHe  occulere ,  cacher , 
couvrir),  caché,  dont  la  cause  esl inconnue  :  cause 
qualité  occulte.  —  T.  de  géoni.  !  ligne  occulte, 
ligne  qui  s'aperçoit  à  peine,  el  qui  a  été  tirée  ou 
au  crajon  ou  à  la  pointe  d'un  compas. 

OCCULTÉ.  E,  adj.  {okulcte),  caché  :  étoile  oc- 
cultée. Presque  inusité. 

OCCULIEME.XT,  adv.  (okuleleman),  d'une  ma- 
nière occulte.  Ce  mot  manque  dans  l'Aca- 
démie. 

OCCUPAKT,  K ,  suhst.  et  ad;,  (okupan,  pante), 
qui  occupe,  qui  s'empare,  qui  se  met  en  pos- 
session :  premier  occupant. — Avoné  occupant,  t. 
de  pral.,  constitué  pour  l'iiislruction  d'un  procès. 

occupATEUP.,  subsl.  mas.,  occupatkick, 
nibsl.  fém.  [okupatcur,  Irice),  qui  occupe,  qui 
envahit.  (Boi.ï(e.j  Vieux  el  presque  lior-i  d'usage. 

OCCtPATiOK  ,  subsl.  fém.  (ohipûcion)  (en  lat. 
occiipalio),  aciion  dorcuper.— Affaire  à  laquelleon 
eslocci/p<<.  —En  l.  de  droit,  habilalion  d'une 
maison. —  En  l.  de  guerre,  aelion  de  s'emparer 
de  quelque  poste,  passage,  avenue,  elc  — Ar- 
mée d-occupation ,  destinée  i  contenir  un  pavs 
nouvellement  conquis.  —  Figure  de  rhétorique 
par  laquelle  on  prtTlent  une  obiiccllon/— I>oni^ 


ÛCE 

de  Voeaipatlon,  causer  de  la  peine,  de  l'embarras, 
des  alTairei.  .         , 

occcPATRiCE,    subsl.    fém.  Vojei  occofA- 

TKIR. 

OCCUPÉ,  E,  part.  pas),  de  occuper,  et  adj.  : 
e'e'i  un  homme  fort  occupé,  qui  a  beaucoup 
4'nmipatio7t. 

•occcpKr  ,  V.  ad.  {okupc)  (eu  lal.  occupai'e), 
tenir,  remplir,  en  parlant  d'un  espace  de  lieu  ou 
de  lemps  ;  cela  occupe  trop  de  i  '  ■  sypurt 

a  occupé  toute  ta  iit-a)icc.  —  tii  e  ,  se 

saisir,  s'emparer  ;  IfS  f}rfn,n::  ut  Ui 

hauteurs. — Avec  les  per-  ■.  em- 

ployer, donner  à  IravaiUn  ners. 

dn  coynmis,  etc.;  —Te- 

nir occupé  :    OCC'/;  ;i<'r  de 

Vnccupiiilon. —  Ori;,,.,,  i,,.,..  ., ,  ;  ....hiier, 

y  demeurer.  —  Occuper  ta  place  de  q'nlqu'un  , 
exercer  son  emploi. — Neuî.,  I.  de  pratique,  être 
chargé  par  quelqu'un  de  poursuivre  une  aŒaire 
enjusiice,  le  représenler  ;  agir  en  son  nom.  — 
«•occuper,  y.  pron.,  s'employer, s'appliquer  i...: 
s'occuper  d  l'étude,  au  jeu ,  a  lire,  à  dcssin£r. — 
Aimer  d  s'occuper,  aimer  le  travail. — Je  m'uccit- 
pe  de  votre  affaire,  j'y  pense  ,  je  ne  la  néglige 
point. —  Elre  oecufx!  de  queUju»  chose,  y  tra- 
vailler. 

»o<cuRRE^cE,  subst.  fém.  (oJkMrcrance)  (du 
lal.  occurrere  ),  rencontre,  conjoaclure,  occa- 
sion. Voy.  OCCASION). 

»0<'.CURRE^T ,  E,  adj.  (otureran,  rante)  (du 
lal.  cccurrens,  pari.  prés,  de  occurrere,  se  ren- 
contrer, s'offrir,  survenir,  el  proprement  courir 
au-devant  ;  carrere,  courir,  ob,  devanl),  qui  sur- 
vient :  tet  cas  occiirrents;  les  affairet  occur- 
renles. 

•OrÉAH ,  «tibst.  mas,  (oci'-on)  (en  lat.  oceanus, 
en  grec  6;xffaf.vs?)  ,  la  grande  mer  qui  environne 
toute  la  lerre. — On  dii  i  lur  si- 

gnifier la   vjsie  étendue  une 

grande  parlii^  du  globe.  I.    .  ,.    ,  .  i.,w». 

de  plus  parlienlier;  il  se  dit  de  la  m. 
rai,  par  opposition  aux  mert  qui  sniii 
dans  lé»  terres.  Plusieurs  géographe»  uni  divisé 
Vocéan  en  quatre  grandes  parties  :  I'oci'oh  Atlan- 
tique, qiii  esl  siiué  entre  la  ertie  occidentale  de 
l'ancien  monde  el  la  côte  orientale  du  nouveau. 
Un  l'appelle  anni  océan  Occidenial ,  parce  qu'U 
est  i  l'occidenl  de  l'Europe.  Voàt'an  Pacifique, 
ou  grande  mer  du  Sud,  est  situ*  entre  la  côte  oc- 
cidentale d'Asie  et  d'Amérique,  el  s'étend  jusqu'à 
la  Chine  el  aux  Iles  Philippines.  1,'ocean  Hijper- 
lioréen  ou  Sei)tvnlrional  environne  le  continent 
arctique.  L'ociaii  Méridional  régne  autour  du 
conliheul  méridional. — Au  Og.,  grande  quanltié, 
abyme  ;  océan  de  maux ,  etc. — >lyth.,  le  premier 
dieu  des  eaux ,  fil»  d'Uranus  el  de  la  Terre,  père 
de  tous  les  dieux  et  de  loUs  les  êtres,  parce  que, 
aelon  le  système  de  Thaïes ,  l'eau  élail  la  iiiatiére 
première  dont  Ions  les  éircs  étaient  composés, 
ou  parce  que  l'eau  contribue  plus,  elle  seule,  à  la 
production  et  au  développement  de»  corps,  que  les 
autre»  clément».  II  épousa  Télhy»  ,  dont  il  eut 
plusieurs  enfanls. 

OCÉASIE,  adj.  fém.  (océ-ane)  :  la  mer  Océane; 
Vocéan.  Il  n'est  en  usage  que  dan»  cet  exemple. 

♦OCÉAIIDE,  subsl.  propre  fém.  (océ-anide), 
mylh.,  fille  de  l'Oct'an  el  de  Télhy».  Hésiode 
en  compte  soixante-douze. 

*0C*A5IIE,  subsl.  propre  fém.  (  océ-ani  )  ,  la 
cinquième  partie  dn  monde,  composée  d'Iles  silui'cs 
diins  Vocéan  austral,  el  divisée  en  trois  r(!|;iiins  : 
hUalaisie,VAuslralieelltr>olynésie.  — T.  d'hist. 
nal.,  genre  de  coquilles  établi  aux  dépens  des 
nautiles. 

«OCÉAJIIEM,  adj.  mas.,  au  fém.  0CÉA!<IE!«!«E 
(oc^awieiii,  niéne),  qui  appartient  i  Vocéan. 

♦OCÉANIQUE,  adj.  des  deux  genrea  {oci-anike), 
de  l'océan  :  lies  océaniques. 
ocÉASiiTiuE ,  subst.  propre  fénj.  Voy.  ocka- 

NIDE. 

♦OCELLAIRE ,  subst.  fém.  (océletire)  (  en  latin 
ocelluria),  l.  d'hist.  nal.,  poljpier  pierreux. 

OCKLLITHE,  subsl.  fém.  (ociUlile),  t.  d'hiat. 
nal.,  ocellaire  fossile. 

OCELi.ATiO!»,  subst.  fém.  (  océleldclon  )(  du 
lal.  occllus ,  formé  de  oculus ,  œil),  figure  d'œil 
sur  les  ailes  du  paon,  de  quelques  papillons,  de 
quelques  plialèues ,  sur  le  corselet  de  quelques 
élaléridi».  (Bviste.)  Peu  usité. 

OCEI.I.É,  E,  adj.  rocèWc)  (en  lal.  ocetlaltis , 
fait  de  oculus,  œil;,  qui  porte  une  figure  d'œil  : 
papillon  ocellé. 

OCELLUS,  subst.  mas.  (oaUeluce),  l.  de  jar- 
dinier, jolie  Tariélé  d'oeillet. 


OGO 

OCF.I.OT,  subst.  mas.  (occM),  t.  d'hist.  nal., 
animal  carnassier  du  Nouveau-Honde,  qai  est 
ui^c  espèçit  lie  chat  tigre. 

OitLOxautiTA. ,  «ibsl. mas. (ocelokçochiidej, 

l.   d'hist.!"!    i.i.......v -■■•■Il",  dont  la  racine 

donne  uin 

OCOK.io  .  1  '),  i.  it'bisl. 

njl.,  nom  qu'un  <iuiiiie ,  >laiis  '«  Brésil,  au  câ- 
blai ,  lorsqu'il  a  allemt  loule  sa  grosseur. 

Orii  -.^  '■         ■  '  :  n-  •  lie 

cuiv:  ,1 

qui  i I u 

prè 

(>  iiKdii. 

01. m, Ml  s,     .;i!.*L   pru|i|'  .i  uce  ), 

mylh.,  clier  des  i'.lolions  au  le,  où  il 

lut  tué. 

OiiiiÉ,    ^,  part.  |Mss,  <|^  oc^ii' 

0(  HIER    ou  OCIKII,  v.  act.    (oi  II 

lal.  ocrMerc  ,  tuer. — j'ociiiHR,v.  i  ,  .; 

Vieux  el  même  tiiul-j-(ail  hors  d'i>- 

OCHI.OCRATE  ,    subsl.    im  lu 

grec  «x'*''  populacç,  niuUiii  m. 

Bance<,  celui  qui    est   parltsm  ,  eu 

guuvernenieiit  orhtocratufue. 

VCHLOCitATiE,  subsl.  lém.  (eA'l< 
éljm.  que  Celle  du  mot  précéd.),  gouviriieiuciil 
du  bas  peuple. 

OCIILOCRATIQUE,  adj.  des  d«ux  genres(o;t/n- 
kratike),  qui  appartient ,  qui  est  telalif  i  l'ociUo- 
cratle. 
«OCHKA,  subst.   fém.  {okna't,  t.  de  bot.,   es- 
pèce de  gompliie. 

uch^AC»:e!>,  «ubst.  fém.  plur.  (oknacé),  t.  de 
bot.,  famille  de  plantes. 

ocHOi»osi ,  subst.  fera,  {ochoizon},  occasion. 
(Boiste.j  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

OCUOTE,  subst.  mu.  (  okoie  ),  monnaie  de 
cuivre  d'IOspagnc,  qui  vaul  huit  luaravéïli»  de 
vcllon,  environ  vingt  cinq  centimes  de  France. 

OCiiRE,  véritable  orlliograplie  .hi  ■""'  ".  "k. 

OchrOcitue,  subsl.  fém.  (ukr  j  ic 

'''Z/"'-  P^le,  cl  /iftoi,  pierrç),  nouv.  .        .,ui 

ressemble  il  l'ocre. 

ocUrohc  ,  subsl.  mas.  (okrome),  t.  de  bot. , 
genre  de  plantes  de  la  famille  de»  malvacées. 

OcilliOPtRE.  subsl.  tem.  (ukrupirej  (du  grec 
"^Zf .  P*'éj  el  T;jp,  îii/fsS,  feuj,  l.  die  médec., 
fièvre  jaune; 

Or.HRrt^lB ,  subst.  féni.  (okràit),  l.  de  bot., 
genre  de  plantes  delà  famille  des  apocynies,  qui 
croit  il  l'Ile  lîourbon. 

ociiROwi.E,   subst.  fém.  (okrokcllu),  t.  "de 
bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  xantoiy 
lées. 

OCHRDS,  subst.  ma»,  [okriice^,  l.  de  bol.,  es- 
pèce de  plante»  i  gousse  ronde,  de  la  famille  des 
légumineuses. 

OCHSKKAIIGE,  subst.  ma»,  (okcentije)  (mot 
allemand,  qui  sign  ille  (rif  (fe  bœuf  ),  t.  d'hist. 
nal.,  variété  de  piètres  du  Labrador,  i  reUetf 
chatoyant». 

♦0<;htk8IE,  subsl.  fénl.  (okiehi),  l.  d'hist.  nal., 
genre  d'insecles  de  l'ordre  des  coléoptères. 

OCHTKRE,  subît,  mas.  (oktére),  t.  d'hist,  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères. 
♦OCHTOUE ,  subsl.  mas.  [oklode),  t.  de  médec, 
espèce  d'ulcère  dont  les  bords  sont   dur»  el   ren- 
flés. 

OCLAGE,  subsl.  ma»,  {oklaje),  présent  de  no- 
ces en  argent.  —  Présenl  de  deuil  A  une  veuve. 
Vieux. 

♦OCMUS  OU  OCH^US,  subsl.  propre  mas.  (oknii- 
ce),  mylh.,  fils  du  Tibre  el  de  la  njmplie  Manio 

OCOCOI.llii ,  subst.  ma»,  (akakolem),  t.  d'Iiisl. 
nal.,  perdrix  du  Mexique,  plus  grosse  que  noire 
perdrix  rouge. — Espèce  de  pie,  de  la  grandeur 
d'un  élourneau,  dont  la  couleur  est  noire  et  jau- 
ne. —  Espèce  de  colinga. 

OconiXEUTL,  subst. mas.  (okonenieie\  t.  d'hist. 
nal.,  espèce  de  grand  pic  qu'on  trouve  au  Mexi- 
que. 

OCOROME,  subsl.  mas.  (  okorome  ),  t.  d'hist. 
nal.,  quadrupède  du  Pérou,  que  l'on  croit  être 
le  raton  crabier.  •  ,.    ,  ■ 

OCO\DROis,  adv.  (okondroi),  apré.s,  ensuite. 
(Boiite.)  Vieux  el  toul-à-fail  hors  d'usage. 

OCOTÉ,  subst.  mas.  (okulé)  (en  lat.  ncolea),  I, 
de  bot.,  plante  voisine  du  laurier. 

ocoTOCHTi.i,  subsl.  mas.  (  okotokeleli  },  I. 
d'hist.  nal.,  quadrupède  du  Mexique,  qui  paratl 
être  une  espèce  de  lynx. 

ocOTZiNiTZCA.i,  subst.  ms».  (  okotzinkxe- 
kan),  l.  d'hist.  nal.,  oiseau  du  Mexique,  qui  esl 
de  la  taille  d'an  pigeon. 


OOQOB,  wbft.  tim.  (oke),  t.  derclal.,  poidi 
4a  LcTant,  en  uugt  dam  le  commerce  des  peaux 
•t  det  cuir»,  et  qni  équivaut  à  1  kil.  300  gr.  envi. 
roD.  Ou  écrit  plutbl  oka  et  oke. 

OCQL'ISITIO.1,  fubst.  rém.  (okekiiicion),  Tieui 
mot,  lout-l-fail  inusité,  qui  signifiait  occasion. 
(Boiste.) 

OCRE,  et  plus  conrormément  i  l'élym.,  OCRRB, 
subsl.  fém.  (o*r«)  (en  grec  ux/)» ,  fait  de  uxpoi , 
p4le,  1  cause  de  sa  couleur  pdie  et  sombre),  I. 
d'bisl.  nal.,  mélange  de  terre  el  de  fer  i  divers 
degrés  d'oxydalion  :  ocre  jatine,  ocre  rouge.  — 
Subsl.  mas.,  monnaie  de  Suède. 

OCRÉE ,  subsl.  rém.  (  okré  ),  t.  d'anliq.,  boite 
ou  bottine  de  soldat    romain,  en   cuivre  ou  en 
fer. 
OCREl'SB,  adj.  fém.Voj.  ockecx. 
OCHEl'X ,  mieux  OCHREl'X,  adj.  mas.,  au  fém. 
OCREl'SE  ,  mieux  OCIIREtSE  (  o^reu ,  kreuze  ), 
de  la  nature  ou  de  la  couleur  de  l'ocre  ou  oclire. 
OCRIOIES,   subsl.  fém.  plur.  (oJiri/Ji;,  mylh., 
fîtes  que  l'on  célébrait  à  Rhodes  ,    en  l'honneur 
d'un  certain  Ocridion,  héros  fort  peu  connu. 

*0€ROCARPB,  iubsl.  fém.  (okrokarpe  ),  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  gutti- 
férea. 

OCTACORDE ,  subst.  mas.  (oktakorde)  (du  grec 
•xTu,  huit ,  et  xopiti ,  corde) ,  instrument  des 
anciens,  i  huit  cordes.  —  Système  de  musique 
composé  de  huit  sons  et  huit  degrés.—  Sorte  de 
Ijre. 

OCTAÈDRE ,  subst.  mas.  (okta-idre)  (du  grec 
oxTU,  tiuil,  el  ti/M,  siège,  base  ),  l.  de  géom., 
corps  solide  1  huit  faces  rgales ,  lesquelles  sont 
autant  de  irianglea  équilaléraux. 

OCTABTÉRIDK  ,  subsl.  fém.  (oklo-éUride)  (en 
grec  MTouT»piC,  formé  de  s«tu,  huit,  eltrsi, 
année),  l.  d'astron.  el  de  chron.,  chez  les  anciens 
Grecs,  cycle  de  huit  ans,  au  bout  desquels  on 
ajouuil  trois  mois  lunaires.  Il  fut  en  usage  jus- 
qu'à l'inTenlion  du  cycle  de  dix-neuf  ans  par 
Mtton. 
OCTAGYNIB,  tubat.  rém.  Voy.  octoctnii. 
OCTAXDRIE,  subst.  fém.  (ot/an(f ri)  (du  grec 
•KTu,  huil,  et  «v>ip,  gén.  atipci,  mari),  l.  de 
bol. ,  huitième  classe  du  système  sexuel  de  Un- 
nee,  composée  des  plantes  dont  les  fleurs  herma- 
phrodites ont  huit  élamines. 

OCTAiiDRiOt'B,  adj.  des  deux  genres  (o<:(an- 
drtte),  t.  de  bol. ,  se  dit  d'une  Oeur  qui  contient 
huil  étamines. 

OCTAHB,  adj.  fém.  (  okiane  )  (  du  grec  oxra, 
huil  ),  t.  de  médec.,  qui  revient  loua  les  huit 
Jours  :  Hivre  octane.  Peu  usité. 

OCTANT,  subst.  mas.  (oJt(an)  (du  lat.  octanx, 
kuitième  partie,  fait  de  oclo,  en  grec  sxtu,  huil), 
I.  d'aslron.,  instrument  ou  secteur  qui  contient 
la  huitième  partie  du  cercle  ou  quarante-cinq  de- 
grés. Il  sert  à  observer  en  mer  les  hauteurs  et 
les  dislances  des  astres. —  Dislance  de  quaranle- 
cinq  degré*  entre  deux  planètes  :  la  lune  est  dam 
let  oclanu.  On  dit  aussi  ocllle. 

OCTANTS,  adj.  numéral  des  deux  genres  {ok- 
tante)  (en  lat.  octoginta),  qualre-vingts.  Il  est 
Tieux. 

OCTANTlilfB,  adj.  des  deux  genres  (  oirfan- 
6ime),  qualre-vinglième.  Vieux  et  peu  usité. 
OCTAPBORE,  subsl.  mas.  Voy.  octopdore. 
OCTAPUES ,  subsl.  mas.  plur.  (  oktaple  )  (  du 
grec  o<m,  huil ,  el  etirJisu,  J'explique),  espèce  de 
Bible  polygraphe  imprimée  à  huil  colonnes,  dont 
chacune  conlrnait  une  version  dilférenle;  ainsi 
on  y  trouvait  <•  le  texte  hébreu  en  caraclères  hé- 
braïques; S^  le  même  texte  en  caractères  grecs  ;  5* 
la  version  J'Aquila;  4°  celledeSymmaque;  S'  celle 
des  Septante;  6°  celle  de  Théodolion;  T*  celle  qui 
s'appelait  la  cinquième;  8°  celle  qu'on  nommait 
■a  liiiéme.  Origène  élail  l'auteur  des  Oclaples, 
des  Télraples  el  des  Hexaples. 

OCTAPODK,  subsl.  mas.  Voy.  ocTOroDt. 
OCTARii.l,E,  subsl.  mas.  (o<;(ari-ie),  1. de  bot., 
espère  de  grand  arbre  qui  croit  dans  les  Grandes- 
Indes. 
OCTASTTLB ,  subst.  mas.  Voy.  octostxle. 
OCTATECQIIE,  subsl.  mas.  (  oklateuke  )  (  do 
grec  o<TU,  huil:  el  tji/x'^,  livre),  nom    des  huit 
premiers  livres  de  l'Ancien  Testament,  qui  sont  ; 
la  Geitiae,  YExode,  le  Levitique,  les  Hombrei,  le 
ùeuiéronome,  Jotut,  \tiiJuga,ti  iuth.  Il  y  a  dix 
Cooimenlaires  de  Procope   de  Caia  sur  l'Ocla- 
leufiic. 

OCTAVAIRE,  adj.  des  deux  genres  [okiavire), 
iê   Foclnve.  —  Subsl.   mu.,   commis  de  cer- 
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tains  partiuns  qui  leraient  le  huitième  de   l'im- 

«OCTAVE,  subst.  fém.  (okiave)  (en  lai.  ocfava, 
sous-enlendu  diei,  huilième  Jour  ),  les  huil 
Jours  pendant  lesquels  on  célèbre  certaines  fêles. 
— En  musique  :  1*^  ton  éloigné  d'un  aulre  de  huit 
degrés ,  les  deux  exlrémiiés  comprises  ;  2°  con- 
so  nuance  de  deux  sons  éloignés  de  huil  degrés.  — 
Octofe  diminuée,  inlervalled'ocfare  alTaibli  J'un 
demi-ton ,  comme  de  fa  dièse  i  fa  nalurel  ;  de 
si  nalurel  1  si  bémol.  —  Les  huil  degrés  consé- 
cutifs :  parcouiir  toute  l'octave. — Dans  la  poésie 
italienne,  slance  de  huil  vers. 

OCTAVIÊ,  E,  part.  paas.  de  octavier. 
♦OCTAïlER,  V.  ncul.  (^oktavi-e) ,  l.  de  musi- 
que, faire  monter  le  son  à  l'oclave,  en  le  forçant 
plus  qu'il  ne  faudrait.  C'est  ce  qui  arrive  dans 
1rs  inslrumenls  i  vrni ,  lorsqu'on  soulHe  trop 
fort ,  ou  sur  le  violoncelle,  quand  le  coup  d'archet 
est  Irop  brusque  ou  trop  voisin  du  chevalet.  Fori 
peu  en  usage. 

OCTAVIN ,  subsl.  mai.  {oktcaieih),  t.  de  musi- 
que, pelile  note. 

OCTAVINE ,  subsl.  fera,  (oktmilne),  petite  épi- 
netle  qui    n'a  que  le  pelil  Jeu  du  clavecin.    Hors 
d'usage. 
♦OCTAVO  (m).  Voy.  in-octavo. 

OCTAVON ,  subst.  mas.,  au  fém.  OCTATONNE 
(olî^Kifon,  vone),  celui  ou  celle  qui  provienl  d'un 
quarteron  el  d'une  blanche ,  ou  d'un  blanc  el 
d'une  quarteronne. 

OCTAVONNE  ,  subsl.  fém.  Voy.  octavo». 

OCTEVii.i.E,  subst.  propre  mas.  (oktevUe),  vil- 
lage de  France,  chef-lieu  de  canlon ,  arrond.  de 
Cherbourg,  dép.  de  la  Manche. 

OCTIDI,  subsl.  mas.  (okiidi),  huilième  Jour  de 
la  décade,  dans  le  calendrier  républicain  (Tan- 
(ais. 

OCTIL,  adj.  mas.  (oktile)  (du  lat.  ocfn,  en  grec 
MTu,  huil),  l.  d'astron.  :  aspect  oclil,  la  posilion 
de  deux  planètes  éloignées  l'une  de  l'autre  de  la 
huilième  partie  du  lodiaque  ou  de  quarante- 
cinq  degrés. 

OCTII.E  ,  subst.  mas.  (otfite),  t.  d'astron.,  di- 
slance de  deux  planèies  éloignées  de  quarante- 
cinq  degrés.  Voy.  OCTANT. 
*OCTlPÈDE  ,  adj.  des  deux  genres  (  oktipéde  ) 
(du  grec  ojcrtj,  huit  ;  el  muf,  gén.  ■noSof,  pied), 
t.  d'bisl.  nal. ,  se  dil  des  insectes  qui  onl  huil 
pattes.  —  Subst.  mas.  :  un  octipide,  les  octi- 
pides. 

OCTOBER,  subst.  mas.  (oktobére),  mylh.,  che- 
val que  l'on  imraolail  tous  les  ans  i  Mars,  au 
mois  i'octobre.  Le  rit  exigeait  que  sa  queue  fûl 
transportée  avec  lanl  de  vitesse  du  Champ-de- 
Mars ,  od  on  la  coupait ,  Jusqu'au  temple  du  dieu, 
qu'il  en  tombât  encore  des  gouttes  de  san;  dans 
le  feu  lorsqu'on  y  arrivait ,  après  le  sacriflce. 

OCTOBi.ÉPHARE ,  subsl.  mas.  (oktobtéfare) 
(du  grec  oxtu,  huil,  el  SÀc^apov,  paupière),  t. 
de  bot. ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
mousses. 

«OCTOBRE,  subst.  mas.  {oktobre)  (du  lat.  oc- 
tober,  fait  de  ocio,  huit,  parce  que  ce  mois  était 
le  huilième  de  l'année  romaine,  qui  commeoçail 
au  mois  de  mars),  le  dixième  mois  de  l'année. — 
Le  mois  dans  lequel  on  fait  les  vendanges.  Ainsi 
ilaynard  a  dil  dans  set  épigrammesi 
Cl-ntl  Jean.qnl  lulsull  In  ynx 
A  la  r«iic«ntr«  det  s*n>  tobret. 
Et  qui  priait  souvent  les  dieux 
Que  l'année  eût  plusieurs  oi-tobres, 

— Mylh.,  divinité  allégorique  chez  les  anciens. 

OCTODICÈRE  ,  subsl.  mas.  (oklndicire) ,  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  mousses. 

OCTOGAME,  subst.  mas.  (okioguame)  (du 
grec  oxTu.  huit,  el  /a/xot,  noces),  qui  a  été  marié 
huit  fois.  (Boiste.) 

OCTOGAHIE,  subst.  fém.  (okioguami)  (même 
étym.  que  celle  du  mol  précédent),  action  de  se 
marier  huit  fois,  élal  de  celui  qui  est  oclo- 
game. 

OCTOGÉNAIRE,  adj.  des  deux  genres  (oklo- 
jénére)  (en  lai.  octogenarius ,  fail  de  octoginta, 
qualre-vingts),  qui  a  quatre-vingts  ans. — Il  esl 
aussi  subst.  :  (^est  un,  une  octogénaire. 

OCTOGONE  ,  subsl.  mas.  (okioquine)  (du  grec 
sxTu ,  huil ,  el  -/u»ut ,  angle),  qui  a  huit  angles  el 
huil  cAlés.  —  Adj.  des  deux  genres  :  figure  oc- 
togone. 

OCTOCYNIE,  subsl.  fém.  (oktofinl)  (du  grec 
oxTu,  huit,  el  yu»i,  femme),  l.  d*  but.,  classe 
de  planlei  i  buil  pislili. 
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OCTOCViiiQCE ,  adj.  des  deux  genret  'okioji. 
nike),  t.  de  bol.,  qui  a  rappori,  qui  appartient  i 
Voctopynie. 

"OCTOMÉRE,  subst.  mas.  {oktomire),  l  de  bot., 
genre  de  plantes.  Mieux  ociomérte,  subsl.  ri!ni. 

OCTONAIRE ,  subst.  mas.  (.oktonire  ;  t.  d'hist. 
anc,  nom  de  soldats  romains  qui  fornMienl  la 
huilième  légion. 

OCTOPÉEN,  adj.  mas.  (oktopi-ein)  .  t.  d'a*- 
Iron.,  se  dit  des  huit  emplacements  de(  con- 
stellations qui  se  trouvent  entre  les  qualte  point* 
cardinaux. 

OcTOPÊTALÉ ,  E ,  adj.  (oklopeialé)  (du  greo 
exTu,  huil,  el  nmXon ,  pétale),  l.  de  bot.,  qui 
a  huit  pétales. 

OCTOPIIORE,  subsl.  fém.  (okiofore)  (do  grec 
OXTU,  huit,  el  fsp6i.  Je  porte),  lilièro,  ou  lit 
funèbre  des  Romains  ,  porté  par  huil  hom- 
mes. 

OCTOPHYLLE ,  adj.  des  deux  genres  ^oktofile) 
(du  grec  cxtu  ,  huit ,  et  fMo-» ,  feuille) ,  I.  de 
bot.,  divisé  en  huit  pièces  ou  folioles,  en  par- 
lant du  calice  des  neurs. 
«OCTOPODE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (okiopode)  (du  grec  oxtu  ,  huil ,  el  soàs! , 
gén.  de  Ttaui,  pied),  t.  d'hisl.  nat. ,  ordrs 
de  mollusques  de  la  classe  des  céphalopodes. 

*OCTOSTTl,E,  subst.  mas.  el  adj.  dt-s  deux 
genres  (oktocelile)  (du  grec  mtw,  huit,  e'  miXaf, 
colonne),  I.  d'archit.,  Ulimenl  ou  édifice  qui  a 
huil  colonnes  de  front.  —  Adj.,  qui  a  huil  co- 
lonnes. 

«OCTRiSE,  subsl.  fém.  (oklrlze),  octroi.  (Btriste.) 
Vieux  et  même  hors  d'usage. 
♦octroi,  subst.  mas.  (oktroi),  concession.  Il 
n'a  d'usage  que  dans  les  lettres  de  chancellerie  et 
les  alTaires  de  finances. — Deniers  d'octroi ,  Icvéi 
par  les  villes  sur  elles-mêmes,  à  cause  de  quelque 
concession  pour  subvenir  i  leurs  dépenses  pu- 
bliques. —  Droit  que  paient  certaines  dentées  à 
leur  entrée  dans  une  ville. — Bureau  od  l'on  pala 
ce  droit. 

OCTROYi ,  E,  part  pasa.  de  oetroyer,  et  adj. 

octroyer,  t.  acl.  (oktroé4é)  (suivant  Du 
Cange,  du  lat.  barbare  octrogare),  employa  aveo 
la  même  acception  dans  la  basse  latinité ,  «'1  d'oik 
les  Espagnols  ont  aussi  fait  otorgar),  concéder, 
accorder.  Style  de  chancellerie  et  de  Onaiice.  — 
«'octroyer  ,  T.  pron. 

«OCTOAi.,  subsl.  mas.  (oktu-ale),  sorte  de  me- 
ture  ancienne. 

OCTCPi.E,  adj.  des  deux  genres  (okiuple)  (en 
lat.  octuplus) ,  qui  contient  huil  fois  :  seiie  est 
octuple  de  deux. 

Ocrt'Pi.É,  B,  part.  pass.  de  oclupler. 

OCTTPi.BR ,  T.  acl.  (okiuple)  (du  lat.  oclo , 
huil),  répéter  huit  fois.  —  s'octuplir,  t.   pron. 

OCTl'SSE,  subsl.  fcm.  (oktuce) ,  I.  d'anliq.  , 
pièce  de  monnaie  qui  valait  huit  as  romains. 
«OCULAIRE ,  subst.  mas.  el  adj.  des  dpux  gen- 
res (okuU're)  (du  lat.  ocularis,  fait  de  ociilus,  œil), 
qui  appariient  aux  yeux.  —  Verre  d'une  lunette 
d'apprc-he ,  destiné  i  être  placé  du  cOlé  de  l'œil. 
Il  esl  opposé  à  objectif. — On  dit  aussi  verre  ocu- 
laire.— Adj.  ■.témoin  oculaire,  qui  rend  liVrooi- 
gnage  de  ce  qu'il  a  vu. — Clavecin  oculaire.  Voy, 

au  mot  CLAVECIN. 

OCUI.AIREMENT ,  adv.  (okulireman),  vivible- 
ment,  sensiblement  ;  i  Vuetl.  Il  est  peu  usité. 

o<X'i.ATE,  subst.  ms».(okulaie),  t.  d'hisl.  nal., 
sorte  de  poisson. 

*0(.l'i.ATiON,  subst.  fém.  (okulâcion),  action 
d'ébourgeonner  une  plante.  (  Boiste.  )  Vieux  et 
inusité. 

occtl ,  lubit.  mas.  (okuli),  c'est  le  troisième 
dimanche  de  carême ,  ainsi  marqué  dans  l'al- 
manach.  Ce  nom  lui  est  donné  du  premier  mol 
de  l'introït  de  la  messe  qu'on  dil  ce  joui  -U  : 
Oculi  mei  semper. 

Ocui.iMANCiE,  subst.  fém.  (okulimand)  (dn 
lat.  ochIus,  œil ,  et  du  grec  /tamix  ,  divination), 
diTination  dont  le  but  était  de  découvrir  un  lar> 
ron,  en  lui  crevant  ou  en  lui  tournant  l'œil,  après 
des  cérémonies  superstiiieuses.  —  Hors  d'us.ige. 

OCI'I.IMANCIEN,  adj.  mas.,  au  fém.  OCll.l- 
MANCIENNE  (okiilimanciein,  cUne) ,  qui  con- 
cerne i'ocullmaneie  :  opération  ocullmaneietme. 
—  Subsl.,  celui ,  celle  qui  exerfail  l'ocH/iman- 
eie.  Hors  d'usage. 

OtX'UNE,  subsl.  rém.  (oiku/in«),  t. d'hhl.  Bat., 
genre  de  polypier! ,  établi  aux  dépens  dei  ma- 
dréporet. 
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OCDLISTB,  aubst.  etadj.  nut.  (ukuUcele)  (da 
lit.  ecuhu,  œil),  ceni  qui  fait  protesmon  de  tr»i- 
tar  IM  maladies  dea  feux.  —  AdJ.  .-  chirur^/ltn- 
oeuliiie. 

or.iTi,o-Mrsci!i.AreB ,  adj.  dea  deux  gtorei 
(okulo-mueekulêre)  'dulat.  ocula>,tr\\,  et  mutcu- 
UtrU.fùi  de  miueiilus,  muade),  I.  d'anat.,  qui 
a  rapport  aoi  musetei  de  l'oeil.— Subal.  ■'  Yoculo- 
mtiscitlalre. 

Ocui.vs,  iabil.  maa.  (oculaee)  (mollatio  qui 
iigaifie  ail),  I.  de  bol.,  sorte  de  tulipe. 

OcvLtrs-cilKiSTl,  anbat.  mas.  (oku/uceArrl- 
etti)  (mou  lat.  qui  «ipiiflcnl,  œU  du  Christ),  t. 
de  bol.,  aorte  de  plante  qui  est  une  eapèee  d'aa- 
ler.  Voj.  (Kii;-DE-<:am»T. 

0<;ii.i:s-Mi'»i)i ,  subst.  maa.  (okniucemondi) 
(raoïa  lalin'  qui  aipnifirnt  (al  du  monde),  t.  de 
miner.,  eapfce  d'on;i  nalarellement  o|>aqne  , 
mail  qui  devient  Iranaparenl  dans  l'eau. — Qoîali- 
résinc  lifilrophaue. 
OCURCI,  B,  part.  paaa.  d'ocurefr. 
•Of.iiRcm ,  T.  neui.  [okurcir),  courir  dennl. 
Barbarisme  de  BoiJle,  pour  ocarjir.  V.  laog. 

*OCVDRO«E,  subst.  nias.  ^ocirf)-om«\  l.  d'hist. 
Bat. ,  genre  d'insectes  de  l'ordre  dea  colio- 
ptères. 

♦OtïPÈTB ,  eubsl.  mas.  {ocipite)  (du  lat.  oeiu$, 
fait  du  grec  oin/î;  et  de  petena,  pari.  pr#8.  de 
peure,  aller,  courir  »ite  :  qui  court  plat  vite),  t. 
d'iist.  nal.  ,  genre  d'arachnide  de  la  tribu  des 
ascaridea.  —  Subat.  propre  fèm.,  mylh.,  l'une 
dea  ilarpiea.  ^ 

»OtïPOUE,  subst.  mas.  (ocipode)  (du  greeow*,  | 
Ttle,  et  «9ÙC,  gén.  de;rou<,  pied),  t.  d'hiat.nat., 
espèce  de  cancro  carré.  ! 

«Ocri>TéRE  ,  subal.  maa.  (oelpetére)  (au  grec  ; 
viu(,  vile,  et  irripci,  aile),  t.  d'hist.  nat.,  genre 
d'insectea  de  l'ordre  des  diptères. 

OCYROi,  subst.  rém  (oclrot"),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  *labli  dans  la  famille  des  mMq- 
aes. — Subst.  propre  (Ha.,  mylh.,  fille  de  Cliiron 
6t  de  Charielo.  Elle  fui  métainorpliosée  en  ca- 
vale pour  avoir  voulu  connaître  l'avenir. — C'est 
ausai  le  nom  d'une  nymphe,  fille  de  fUcian  et  de 
Télhys. 

«OCTTBOÉ  ,  subst.  rém.  (oeilo-e),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  établi  aux  dépens  des  sèches.— 
Subst.  propre  fém.,  mytb.;  &eal  la  mém«  qu'O- 
cypdM. 

.  "ODA,  subst.  rém.  (oda),  t.  de  relation,  cham- 
bre, claase,  ordre.  Les  pages  du  grand-sei- 
gneur sont  divisés  en  cinq  classes ,  qui  sont 
aulant  de  chambres,  qu'on  appelle  oda. 
*OD*-BASCBI,  iubat.  mas.  (odabaeekt),  t.  de 
relal.,  lieutenant  d'une  compagnie  militaire  en 
Turquie. 

Odacauthe,  subst.  fém.  (orfataner),  Ud'biit. 
nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 
OUACO.^,  subst.  propre  mas,  (oduAion),  mytb., 
dirinité  syrienne  qu'on  croit  être  la  même  que 
le  Uagon,  ou  l'un  des  quatre  Oannès,  qui  parut 
aous  le  roi  Aérodach,  qui  régnait  avant  le  dé- 
luge. 
*OD*l.iSQDB ,  subst.  fém.  (odallceke)  (an  tare 
oda,  chambre,  parce  que  toutes  les  odaiaques 
(ont  logées  dans  des  chambres  séparées.  I>'autrea 
disent,  au  contraire,  qu'eilca  louent  et  vivent 
toutes  en  commun  dans  deux  grandes  chambres 
appelées  odat.),  simple  (avorile  du  grand-sei- 
gneur, renfermée  dans  le  sérail  poar  aerviri  i«i 
plaisirs. 

ODAS,  subst.  mas.  plur.  (oddce),  t.  de  reUt., 
corps  de  milice  turque. 

OOAXiSMB,  subsl.  mas.  (odakciceme),  t.  de 
médec,  prurit  douloureux  des  gencives  avant  la 
sortie  des  deni.s. 

ODE,  subst.  rém.  (ode)  (en  grecuA),  chant, 
chanson,  cantique,  dérivé  de  tuiia.  Je  chante), 
poème  lyrique,  divisé  en  strophes  ou  stances  qui 
onl  le  même  nombre  de  vers  et  la  même  mesure. 
L'ode,  chez  les  anciens,  te  chanuil  sur  la  lyre  : 
Jea  odej  de  Pindare. 

Vode  aveo  ploi  d'éclat,  et  non  moins  d'éoerglt, 
Alevant  jQMtn'aQ  ciel  ton  roi  ambiUeQx, 
Enlrettent  daoi  ses  Ten  comowrce  avec  les  dlau; 
€haDt«  uD  vainquenr  pondreai  an  boni  de  la  carrière. 

tr«ll»  00  baiser  caeuu  sot  Isa  lèriaa  eUâ. 


tMpètuenx  lonvent  marche  an  hasard  : 
est  DD  edat  de  l'art. 
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—Ode  ierotque,  ceUedont  le  «ijledoit  être  no- 
ble et  élevé  ;  ode  anacreontique,  celle  dont  le 
style  doit  être  léger  et  facile. 

ODfiB ,  snbst.  mai.  {odé)  (du  grec  uff isv,  en 
lat.  odeum]  ;  on  ne  s'accorde  pas  sur  la  signiQ- 
calinn  de  ce  mot  chei  les  anciens.  Quelques-uns 
pensent  que  c'était  la  même  chose  que  l'odeon. 
Voy.  ce  mol.  Il  estconslanl  aussi  qu'wdrt  se  di- 
sait de  biiiments  qui  n'avaient  aucun  rapport 
avec  le  théâtre.  PaïuaiiioJ  dit  qu'IIérode  l'Athé- 
nien fil  bâtir  un  magnifique  odie  pour  servir  de 
sépulcre  i  sa  femme.  — On  *  plus  lard  appelé 
ainsi  le  chœur  d'une  église. 

ODE!»  ,  subst.  propre  mas.  Voy.  ooiN. 

OUEISUAG  ,  subst.  mas.  Voy.  ouirisDitc. 

ODËOR  ou  OuéVM,  qui  est  le  mot  latin, 
subsl.  mas.  (odi'-on)  (en  grec  uj(is>,  formé  de 
u3i.  chanti,  édifice  destiné,  chez  les  anciens,  à 
la  répétition  de  la  musique  qui  devait  être  chan- 
tée sur  le  théltre.  Le  plus  célèbre  eat  celui  que 
Périclès  avait  fait  bâtir  dans  Athènes,  od  l'on 
distribiuit  le  prix  de  la  musique,  dans  la  lêle 
des  Panathénées. — On  a  formé  i  Paris,  sous  le 
nom  d'Odt^on,  un  établissemenl  dramatique  dont 
le  but  était  de  réunir  tous  les  genres  de  spec- 
tadea. 

«ooBHSâB,  subst.  propre  fém.  (odancé),  nom 
d'une  ville  de  Danemarck,  capitale  de  l'Ile  de 
Fionie. 

«OUER ,  subst.  propre  mas.  (odire),  nom  pro- 
pre d'un  fleuve  d'Allemagne. — Petite  rivière  de 
France  qui  coule  en  Bretagne,  et  qui  baigne 
Quimper-Corenlfn. 

♦oDKon  ,  subsl.  fém.  (orf#»r)  (en  lat.  odor),  éma- 
nation subtile  qui  s'e\ha le  des  corps  et  qui  produit 
la  sensation  de  i't>d(trat.  —  Pouvoir  qu'a  un  corps 
odorant  d'exciter  en  nous  celle  seiis.itinn. —  Au 
pluriel,  seul  et  sans  épilhéle,  il  se  dit  toujours 
des  bonnes  odeurs  ;  il  atme  ou  il  craint  les 
odeurs. — Au  ûg.,  réputation  .-  mourir  en  odeur 
de  laiMteie  ;  elle  est  en  bonne,  en  mauvaiu  odeur 
dans  U  wtondt.—S'ttre  pas  en  odeur  dexainleté 
auprii  de  ifàelpfuH,  n'être  pas  bien  dans  son 
espril. — ODEDit,  sïîitiiur.  [Syn.)  L'odeur  esll'é- 
manalion  des  corpa  sensible  i  Vodorat  ;  la  sen- 
teur est  cette  même  émanation  sentie  par  l'odo- 
rat.  L'odeur  peut  absolument  n'être  pas  sentie, 
il  sulDi  qu'elle  s'eiliale;  il  faut  que  la  lenteur  le 
soit,  elle  frappe  le  sens.  L'odeur  |>eul  être  asseï 
légère  et  faible  pour  qu'elle  soit  in.<ensible; 
mab  U  teultur  est  toujours  assez  forte  et  abon- 
dante pour  alTerter  l'organe  ;  c'est  une  odeur 
forte.  L'odeur  est  commune  à  une  infuiiié  de 
corps;  la  senteur  est  propre  il  certains  corps  odo- 
riférants, tels  que  les  aromates,  cerlaincs  Henri, 
certains  fruits.  On  ne  dit  pas  qu'un  corps  qui  ne 
sent  rien  n'a  point  de  senteur;  il  n'a  point  d'o- 
deur. — Odeur  esiie  terme  générique,  ei  C'est  celui 
qu'on  emploie  pour  exprimer  l'espèce  particulière 
d'odeur  de  chaque  espèce  de  corps.  Senteur  u«  se 
dit  guère  que  d'une  manière  vague  et  indélermi-  | 
née,  pour  une  forte  odeur.  Nous  disons  l'odcuf  j 
et  non  la  senteur  du  plâtre,  du  charbon,  do  I 
thym,  elc.,  pour  distinguer  Icsespéccs. — Au  pla-| 
riel,  les  odeurs  et  les  senteurs  sonl  également  | 
des  parfums  agréables  destinés  i  embaumer,  à 
parfumer,  i  faire  sentir  bon.  Les  senteurs  sont  ' 
plus  fortes  que  les  odeurs.  Vous  avez  des  odeurs 
pour  les  respirer  lorsqu'il  sent  mauvais;  on  l'im- 
prègne de  senteurs  pour  ne  pas  sentir  maa- 
vais. 

ODiEDSE,  adj.  fém.  Voy.  odieux. 

OuiECSEMEiST  ,  adv.  (odt-«iu«iaan^  ^en  UL 
odiosê),  d'une  manière  odieuse. 

'ODiECX,  adj.  mas.,  au  fém.  odiecsk  (odi<B, 
di-euie)  (en  lat.  odiosus,  fait  de  odium,  haine), 
haïssable  ;  qui  excite  la  haine ,  l'indiguation.  .— 
Subsl.  nias.,  ce  qu'il  y  a  d'odieux  :  Podleux 
d'une  action. — odieux,  haïssable.  (Syn.)  Avec 
certains  défauts,  on  est  haïssable;  avec  certaini 
vices,  on  est  odieux.  Un  homme  méchant,  per- 
vers, dangereux ,  iniolérahie,  est  odieux;  une 
personne  incommode,  fâcheuse,  contrariante, 
devient  haïssable.  —  Il  n'y  a  point  d'homme  si 
parfait ,  qu'il  ne  soit  haïssable  pf/Ur  un  autre  ; 
il  n'y  a  point  de  méchant  si  endurci,  qu'il  ne 
soit  quelquefois  odieux  i  lui-iuême. — Haïssa- 
ble ne  se  dit  guère  que  des  personnes  ou  de  leurs 
manières,  et  dans  le  style  modéré;  odie«2  se 
dit,  dans  tous  les  slyles,  dea  peraouuec  et  dn 
choses. 

'"ODiH,  subst.  propre  mas.  (odein),  dieu  de  la 
guerre  chez  les  anciens  Uanois. 
ODIOOLIOB,  mtiit.  mai.  (otUnoUon),  t.  dliiil. 
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nat.,  espèce  de  poisson  du  genre  aai  laiaprotBI» 

00I9ISDAG,  subst.  mas.  (odeincedague),  mjllb. 
Jour  consacré  chez  les  anciens  Danois,  i  Odin, 
leur  prinripale  divinité.  Il  répondail  au  luercf*- 
di  du  calendrier  moderne. 

OoinsTUH ,  subsl.  propre  mai.  (odeincel^ne), 
mylh.,  nom  que  les  Scandinaves  donnent  i  Fa- 
rêne  consacrée  i  leur  héros. 

ODIOSITÉ,  subst.  fém.(odi-o>i/d>,cequi  NOd 
odieux.  (Boisle.)  Vieux  et  peu  en  usage. 

ODITKS,  subst.  propre  mai.  (  odilice),  rayth., 
centaure.  Bis  d'Iiion  et  de  la  Nue;  il  fui  tué  par 
le  lapithe  .Mopsus,  aux  noces  de  Pirillious. 

ODOMa:«tie^,  subal.  mas.  (  odomonci«tn ~, , 
nom  de  certains  peuple!  qui  habitaient  une  par- 
tie de  la  Thrace. 

ouoMÈTHB ,  aubsl.  mas.  ( odomitrt)  (  du  grec 
oioi,  chemin,  et  /urpo*,  mesure},  iustrumeal  qui 
sert  i  mesurer  le  chemin  qu'on  a  fait,  soit  à  pied, 
soit  en  voiture.  Un  l'appelle  aussi  pedométre  el 
comple-pai.  —  T.  d'arts  et  méliers ,  instrument 
que  l'on  adapte  aux  machines  â  cbupcleis,  el  qui 
sert  à  faire  coniiillrc  le  nombre  de  tours  de  ma- 
nivelle eiérulés  par  les  ouvriera  qui  manœu- 
vrenl  la  machine.  Par  le  moyen  de  cet  instru- 
ment, on  peut  faire  travailler  les  ouvriera  i  U 
Urhe,  cl  régler  le  prix  pour  un  certain  nombre 
de  tours  de  manivelle. 

ODOM^TRIE,  subst.  fém.  {odomitri),  art  da 
hire  des  odoméirei.  —  Profession  de  ceux  qui 
les  fabriquent. 

ouOMÊTRiQtiE,  adj.  des  deux  genre!  (odoi»^- 
trike  i .  qui  tient,  qui  eat  relatif  I  Vodomiire,  i 
I  odometrie. 

Oi>0!«  ,  subst.  propre  mas.  {oion),  petite  ri- 
vière de  Normandie. 

ODOKATE,  subst.  mM.  (  odonate  ),  t.  d'hist. 
Dit.,  ordre  d'insectes  qui  répond  i  la  claiM 
des  libellulines. 

ODOUECTi.s,  subst.  fém.  {odoniketi],  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  orchidées. 

OuoaiE,  subsl.  propre  mas.  (ndorie  ,  nom  da 
peuples  anciens  qui  habitaient  une  parlie  de  la 
Thrace.  ^ 

OOOHESTis  ,  subst.  mas.  (odoiiécerl),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  d'inseclea  qui  ont  leurs  palpes  avan- 
cées en  forme  de  bec. 

«DOKTASOr.CB ,  inhst.  mas.  C  ndontaguogue  ) 
(du  grec  socvS,  gén.  o^ovtîî,  dent,  e'  «yoi,  je  faii 
aortir),  inairumeot  pro|)re  i  arracher  les  dents, 

OUOHTAGRE  ,  subst.  fém.  (  odontaguere)  (da 
grec  oôoiA,  géu.  cco-^TOi,  dent,  et  at>|0«e,  prise), 
t.  de  médec,  douleur  rhumalîsoiale  ou  gout- 
teuse, fixée  Eur  les  dents. . —  Nom  qu'on  donna 
aussi  i  un  instrument  propra  1  arracher  laa 
dénia. 

OO0XTAI.GIE,  subsl.  fém.  (odoMaleji]  (en  grée 
oJo>TaÀ-/ia,  formé  de  eà»TO«,  %iu.  de  oôoui,  dent, 
el  de  lùytx,  douleur  ) ,  t.  de  chir. ,  douleur  da 
dents. 

OUOITAIXIQCB,  ad),  des  detix  genrei  (odon- 
taUjike)  :  remtde  odoutalgique,  propre  1  calmer 
les  douleurs  des  denta.  —  Subsl.  nias.  :  un  ion 
odo'Kof^i^e. 

ODOIlTEt^HBIB,     Mlblt.    ttm..     Voj.    MOIIT»- 

TICHXIE. 

ouoiTÉiiB,  subst.  fém.  (  odonU-im  ),  t.  4a 
médec.,  substance  dentaire. 

oi>oaiTi4SE,  subit.  (An.  (  odontt-dw  ) ,  t.  4e 
médec.,  dentition. 

ODORTIK,  subst.  fém.  (otionK),  t.  de  bot.,  ea- 
pèee de  champignon  établi  aux  dèpeiu  des  éri- 
nacea. 

ODOMTILB,  subsu  fém.  (odontile),  t.  de  bot., 
plante  dont  la  décoction  apaise  VodoiUalgia. 

ouo^TiQVB,  adj.  dea  deux  genres  (odontlfo), 
Odontalgiqiie. 

ODONTITC,  subst.  fém.  (odontUt)  (dm  grée 
oSout,  oiovTOi,  dent),  t.  de  mèdee.,  pblagmafie 
dentaire. 

ODO.iTiRiB,  subit,  fera,  (oiomirt),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante. 

«0DOBTI8MB  ,  aubst.  ma».  («JonWcame),  ».  da 
mus,  anc.;  Vodontisme  faisait  partie  de  Ifamba, 
troisième  partie  du  nome  pythien. 

ODOiiTiTis  ,  subsl.  mas  (  odontitiee  ) ,  lunn 
d'une  planie  des  anciens  qu'on  a  appliqué  i  plu- 
sieurs autres  piaules. 

Ououtocé.vib,  subst.  fém.  (odtmtajaâ),  i.  é» 
médec,  pousse  dea  dents. 

oi>oirr06LO»»B ,  subit,  fém.  (odonto^attai)^ 
t.  de  bot. ,  plante  pararite  de  U  tndU*  da  4*> 
cbidéei. 
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OOOnOOLTPIB,  Bobtt.  mu.  (  odonwgveUfe  ) 
(du  gneeiouf,  gAo.  odbvroc,  deat,  et  yiufu,  Je 
poKi),  aocte  de  eore-denls  fiUi  arec  un  bout  de  ro- 
•eiD;  instrument  propre  i  nettoyer  les  dents. 

Oi>OST0CllATHE,  «nbsl.  mia.(odoMo(/ue)iale) 
(da  grec  oSovroi,  ftén.  de  c<!su<,  et  /vaâo4,  joue, 
mlchoire  )  ,  t.  d'biit.  uat.  ,  genre  de  poissons 
rpodaa. 

ODOlTOToE ,  <4j .  des  deux  genres  (odonlo-ide) 
I  du  grec  oiovroi,  gén.  de  ixfouî,  dent,  et  enfos , 
forme,  ressemblance),  t.  d'anal.;  »e  dit  de  l'apo- 
physe de  la  première  rerlèbre  du  cou,  qui  a  quel- 
que ressemblance  avec  une  dent.  —  Subsl.  mas., 
t.  d'hisl.  nat.,  nom  donné  aux  dents  pétrifiées  des 
■quales  ou  glossopéirea. 

ODOXTOÏuiE.v ,  adj.  et  subsl.  ma».,  au  fém. 
ODOKTOÏuiKii^E  {odoitlo-idiein ,  diéne),  t.  d'a- 
■at.,  qui  a  rapport,  qui  tient  à  l'apopliyse  odon- 
tolde  :  muscle  odontotdien.  —  Ligmneiils  odon- 
toUiem,  deux  couru  et  épais  faisceaux  coniques, 
dont  les  sommets  tronques  encliâssent  les  ooléi 
de  l'apophyse,  et  dont  les  bases  se  fixent  dans  les 
fossettes  creusées  en  dedans  de»  condylei  de  l'oc- 
cipital. 

»ODO!VTOi.iTHE ,  subst.  fém.  {odonlolile  )  (en 
frec  0MVTS4,  gén.  de  o&uï,  dent,  et  XiBoi,  pierre), 
t.  d'bist.  nat.,  dent  foasile. 

ODONTOLOGIE,  «ubsl.  fém.  {odonloloji  )  (  du 
grec  ««îoïToî,  gén.  de  oiaui ,  dent,  et  hyoi,  dis- 
(toursj,  partie  de  l'analomie  qui  traite  des  denti. 

OOOIVTOI.OGIQIJE.  adj.  des  deux  genres  (odon- 
tolojike),  qui  appartient ,  qui  est  relatif  é  l'odon- 
lologie. 

ODOntTOLOGlSTE,  fubsl.  mas.  (odomolojicete), 
auteur  d'un  traité  sur  les  dents. 

oooutoiiaqiie,  «ubst.  mas.  (odoniomake),  t. 
d'hisl.  nat..  gearc  d'insectei  de  la  tribu  des  for- 
aiicaires. 

ODOUTOMVE,  subsl.  fera,  fodowomi),  l.  d'hisl. 
Bal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptère». 

Ouo:tTOl>BYE ,  subst.  fém.  (odonto/i)  (du  grec 
cionaf,  gén.  desrfoi/t,  dent,  et  fuu,  je  nais),  t. 
de  médec.,  sortie  des  dents  hors  dei  alvéoles  ; 
deolition. 

OUOXTOPÉTRE,  subst.  fém.  (odorUopitre)  (du 
grec  tSmjf ,  deut ,  et  nir/it.  pierre) ,  deut  uétrtHée 
(Dssile.  ' 

ODOSTOPTEHE ,  subst.  ma»,  {odomopelire),  t. 
de  bot.,  genre  de  plantes  éUbli  pour  placer  l'hy- 
droglosse. 

ODONTOR.tMPHE,  subit,  ma»,  (odonloranfe). 

Vojr.  nKKTIROSTKE. 

OUOSTORKn/ieiG,  subst.  fém.  (odont6raji)(iu 
grec  «oovTOî ,  gén.  de  oJov< ,  dent ,  po'.i  ,  écoule- 
mentjet  ayu,  je  faisj,  t.  de  médec.. Iiémorrhagie 
qui  a  lieu  par  un  alvéole  à  la  auite  de  l'évulsioo 
d'une  ou  de  plusieurs  dents. 

0i>O.\TORKHAGiQiJE,  adj.  des  deux  genre» 
(odoiitôrujtke:,  quia  rapport,  qui  e>t  relatif  1 
yodotitorrhagie. 

OUO.iiTOTECHmE,    mbst.  fém.   (odonlôlékni) 
(du  grec  o<fc»T55,  gén.  de  oiauf,  dent ,  et  «yv, 
art),  t.  de  chir.,  l'art  du  dentiste.  ' 

oiiO!«TOTECH.iiiQCE,  adj.  dea  deux  genre. 
{odontùiékmke),  il  »e  dit  de  ce  qui  concerne  l'art 
du  dentiste. 

ODOSTOTRuiE,  subst.  ma».  {odoM6irime),u 
de  médec.;  dentifrice. 

ODONTOXESIE,  subst.  mas.  (odontokcéulr) 
(du«rLc<i<)evi,odovT04.  dent,  et  ç.u.je  racle),  sorte 
*  «"irumeut  pour  enlever  U  carie  des  dent». 

oiM)_PHïi.*CE,  subsl.  mas.  (odofllace)  (du 
grec  o<,.5,  chemin,  et  ywaî,  gardien),  l.  d'anliq., 
nom  de  soldats,  d'archers,  qui  veillaient  i  la  sûl 
reté  des  chemins. 

OUORABILITÉ,  subsl.  fém.  (o<ioi-a6«i«),  qna- 
W*  de  ce  qui  est  odorant. 

ODOR*\T,  E,  adj.  (odoran.  ranle)  (en  latin 
odoram) ,  qui  répand  une  bonne  odeur  II  n'est 
guère  usité  qu'en  poésie,  i  la  différence  d'odoH- 
ttranl,  qui  est  plus  propre  i  la  prose. 

ODORAT,  subst.  nus.  (odora)  (en  latin  odora- 
lus),  celui  des  cinq  sens  qui  a  pour  objet  le» 
coeurs.  ' 

ODORATio»,  »ub»t.  fém.  (odordcion)  (en  latin 
odoraito),  t.  de  médec,  perception  dea  odeur». 
U  est  peu  u»ilé. 

ODORÉ,  E,  part.  pass.  de  odorer. 

OBORBH,  V.  act.  rodor^)(en  lat.  odorart),  re»- 
•eoiir  une  impression  par  le  moyen  de  l'odoral. 
Moi^.id)siiiué  à  cetai  de  nuti,,  pour  éviter  toute 
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OpOMA,  Ribst.  propre  fém.  (odorla),  myth., 
ainme  de»  odeurs.  Peu  connue.         * 

ODORIFÊRAST,  B,  adj.  (odoriréran ,  rante), 
qui  a  une  agréable  odeur.  Voyez  odorant. 

OUORIFÉRE,  adj.  de»  deux  genres  (ndonfére), 
qui  produit  ou  répand  une  odeur  agréable  ;  p/aiile 
odorifère. 

OUOHOSCOPIE ,  subst.  fém.  (odoroeekopi)  (du 
latin  odor,  odeur,  et  du  grec  ciœTrîw,  j'examine), 
t.  de  médec.,  examen,  connaissance  de»  odeurs, 

ODOROSCOPiQtE,  adj.  des  deux  genres  (odo- 
rocekopike),  qui  appartient,  qui  est  relatif  i  l'o- 
doroscopie. 

ODRYsrus,  subst.  propre  mas.  («drixi-uce) , 
myth.,  surnom  de  Borée. 

♦ODRYSE  ,  subsl.  mas.  (odrije),  nom  d'anciens 
peuples  qui  habitaient  une  partie  de  la  Thrace. 

OURYSti's,  subst.  propre  mas.  (odrizuce), 
myth.,  un  des  dieux  des  Tliraces. 

0dy:«ére,  subst.  fém.  (odiiiére),  l.  d'hisl. 
nat. ,  genre  d'insectes  de  l'ordre  de»  hyméno- 
ptères. 

ODYXOI.YOI»,  subsl.  mas.  {odinoli-on),  t.  d'hisl. 
nat.,  nom  d'un  petit  poisson  qu'on  cro;ait  avoir 
la  propriété  de  fariliter  la  délivrance  des  femmes 
en  couches  lorsqu'elles  en  mangeaient. 

odyssée,  subst.  fém.  (odic<!)  (en  grec  Oouj- 
fftta,  fait  de  Oiusctji,  Ulysse),  poème  d'//omère 
qui  contient  le  retour  S'ilysse  dans  sa  patrie, 
après  avoir  lutté  dix  ans  contre  les  tempêtes  et 
tous  les  dangers  de  la  mer.  —  Par  extension,  ce 
mol  s'applique  i  tout  voyage  »einé  d'avenlurc» 
extraordinaires. 

OÊ ,  OHÉ  ;  sorte  d'inlerj.  (o-^),  cri  du  char- 
retier qui  veut  arrêter  «es  chevaux. 

(KAGRE,  subst.  propre  mas.  (i-aguere),  mjih., 
fils  de  Pharops ,  roi  de  Thrace.  Il  épousa  Callio- 
pe,  une  des  Muses,  de  laquelle  il  eut  Orphée. 
C'est  de  son  nom  que  'Vu-gile  donne  répilhéte 
OEagrius  à  l'Hèbre,  fleuve  de  Thrace. 
*(KBALIi>E,aub9t.  propre  mas.  (ébalide),  myth., 
•urnom  que  la  fable  donne  i  Castor  et  1  Pollux  ' 
i  Hélène  et  à  Hyacinthe.  ' 

*(EBALlEai,  »ubst.  ma».  (tbalUin),  nom  d'an- 
ciens habiUou  de  VOEbalit  ou  Lacoole  en 
Grèce. 

IKCHAI.IEK ,  subst.  propre  mas.  (ichaliein), 
nom  d'anciens  peuple»  d'Eubée.  —  Habitants 
d'OEchalie,)    ville  ancienne  d'Arcadie. 

OECODOME,  «ubst.  fém.  (ekodome)  (du  grec 
Oixei,  maison,  et  Aî/t),,  fait  de  Js/^u,  je  construis), 
t.  d'Iiisl.  nat.,  genre  d'insecte»  de  l'ordre  des  hy- 
ménoplère». 

(KCOPiiORE,  aubit.  fém.  (ekofore)  (formé  du 
grec  ouaï,  maison,  et  de  fipoi.  Je  porte),  t. 
d'hisl.  nat.,  genre  d'insecte»  lépidoptères  noc- 
turne». 

aeciiMÉniciTÉ,  nibtt.  fém.  ^ehuminiciié), 
qualité  de  ce  qui  e>t  œcuménique:  l'cecuminici- 
U  d'un  concik. 

«OECUMÉmouE,  adj.  des  deux  genres  (ékumé- 
nike)  Cdu  grec  oixtu,  j'habite ,  d'où  l'on  a  fait 
oixou/UDïi,  terre  habiuble),  universel,  de  toute  la 
terre  habitable  :  concile  cecuméniquç,  concile 
général  auquel  tous  le»  évéquei  de  l'Eglise  ca- 
tholique ont  assisté.  11  n'est  guère  usité  que  dans 
celte  phrase. 

oecuHÉxiQDEHEST,  adï.  (ékumMkeman) , 
d'une  manière  œcuménique. 

OEDÉMATEUSE,  adj.  fém.  Voy.  oedématkux. 

OEDÉMATEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  oedéma- 
teuse (édémaleu,  teutei,  qui  est  de  la  nature  de 
Icedime.  —  Qui  en  est  attaqué. 

OEDÉMATIE,  subst.  fém.,  ou  oedème,  subst. 
mas.  (edemaci,  edéme)  (en  grec  otJij/za,  qui,  se- 
lon Hippocrate ,  signifie  tumeur  en  général  dé- 
rivé de  otiJôcv ,  être  enllé) ,  t.  de  médec. ,  tumeur 
molle,  blanchâtre,  sans  douleur,  cédant  à  l'im- 
pression du  doigt,  et  la  retenant  quelque  temps. 

CEDÉMATIÉ,  E,  adj.  (édématié),  t.  demédee. 
qui  est  affecté  d'œdéme.  Il    se   dit  plu»  partie 
culiérement  de  la  partie  maladequedela  peraonue 
qui  en  est  affectée, 

CEDEUE,  »ubsl.  mas.  Voy.  ocdéhatii. 

oeDÉHÉRE,  subst.  ma»,  {édémére)  (du  grec 
oiim,  être  enllé,  et  /nit/xn,  cui»se),  l.  d'hist.  nat., 
genre  d'insecte»  coléoptères  qui  ont  les  cuisses 
de  derrière  excessivement  groiae»,  et  les  anten- 
ne» en  soie. 

ceuémosarqob  ,  »ub»t.  mas.  (édémoxarke) , 
(du  grec  OMf^/«t,  tumeur,  et  «pÇ.TO/sxo*.  chair;. 
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t.  de  médec. ,  tomeor  qui   liant  l«  miliaa  entre 

le  sarcome  et  l'a>d^m«. 

OEDJiRE,  subst.  fém.  (édire),  t.  de  bot.,  gen- 
re de  plantes  de  la  famille  de»  corymbifères. 

OEDIMÈME,  subst.  mas.  (édiknéme),  l.d'hiii. 
nat.,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  échassien. 

♦OEDiPE,  subst.  mas.  (^dipe),  (en  grecOiAwX 
ou  O,otmui,  nom  qui  fut  donné  i  OEdipe,  parce 
qu  ayant  eu  le»  pieds  percés  au  moment  de  $» 
naissance,  pour  être  suspendu  à  un  arbre  il  le» 
cul  toujours  depuis  gros  et  enflés  j  dérivé'de  «- 
âsiv  être  enfié,  et  de  oto"o«,  gén.  dem«/«,  pied), 
myth.,  roi  de  Thèbes,  célèbre  par  tes  malheuri. 
qui  devina  l'énigme  que  proposait  le  sphinx.  — 
Fig.,  homme  qui  devine  de»  choses  très-'em- 
brouillées.  Stjl.  fam. 

(EOMANKiiE,  subst.  fém.  (édemani),  t.  de  bot. 
genre  de  plantes  diadelphes,  qui  croissent  au  cap 
de  Bonne-Espérance. 

(KKOKOZOPHIE ,  subsl.  fém.  (édonoxo/i),  t.  de 
médec,   sorte  de  maladie  causée  par  un  Oux  ou 
courant  d'air.  Peu  usité. 
*Oi;iL,  subst.  mas.  (euie)  (en  latin  oculus),  plar. 
ffUsel  yeux,  (prononcei  ieu  et  non  pas,  comme 
le  peuple,  »ie((),  l'organe  de  la   rue  ;  le  globe, 
le  fond,  la  cavité,  le  blanc,  la  prunelle,  le  coin 
de  l'ail.  —  On  dit  au  plur.  yeux,  lorsqu'il  s'agit 
de  l'organe  de  la  vue  ;  et  œils,  dans  les  ca»  oii  il 
n'est  question  que  de  ce  qui  peut  y  avoir  rapport 
par  imitation  i  les  œils  de  la  soupe,  du  fromage. 
Nous    ferons     remarquer  que    c'est    le    con- 
traire   qui     devrait    avoir     lieu.     Eh .'     quoi  ! 
vous  élablisseï  une  règle  pour  le  pinriel;  et  celle 
règle  la  voici  :  le  pluriel  se  forme  du  singulier 
en    ajoutant  s,  x  ou    x,    quand  l'une    de  ces 
trois  coisonnes  tf  y  existe  pas.  Nous  savon»  bien 
qu'on  va  nous  répondre  en  nous  donnant  la  rai- 
son de  l'usage,  qui  veut  que  œil  se  dise  au  sing., 
et  yeux,  au  plur.  C'est  très-bien  j  nou»  aeriou 
même  du  meilleur  accord   avec  vou»  ,  »i  vous  ne 
noua  aviez  pas  forgé  l'exception  de  œils,  au  plur., 
pour  les  choses  qui  n'ont  pas  immédiatement  rap^ 
port  avec  Vorgane  naturel  de  la  vue.  Mais  pour- 
quoi n'avoir  pas  dit  dans  ce  dernier  cas,  œil,  et 
œils;  et  n'avoir  pas  déclaré  que  tout    ce  qui  au- 
rait ressemblance  d'œil  s'appellerait  yeux?  Pour- 
quoi n'avoir  pas  créé,  même  au  singulier,  le  mot 
yeux?  Quand  on  est  en  train  de  créer,  il  en  coûte 
peu  pour  donner  un  nom  à  une  chose  qui  n'en 
a  pas  encore  ;  on  aurait  évilé  une  grande  difficul- 
té aux  étrangers,  qui  ne  manquent  jamais  de  dire 
des    yeux-de-bœuf,   pour   des  œils -de    bœuf- 
comme  certains  se  sont  rencontrés  qui  disaient  I 
des  boyaux  de  père,  pour  des  entrailles  de  père. 
La  faule  n'en  est  pas  i  aux ,  et  l'on  aurait  grand 
tort  de  s'en  moquer;  les  régulateur»  seuls  de  la 
langue  doivent  être  passés  à  l'ctaminedu  ridicule. 
C'est  le  cas  de  parler  de  l'expression  familière  qua^ 
treyeux.  Nou»  copion»  VAcadémie  :  «  On  dit,  en- 
tre quatre  yeux,  pour  dire,  têle  i  tète  :}e  lui  'dirai 
Kela  entre  quatre  yeux.  (On  prononce  qualre-t- 
yeuj;.)»  Comment  écrire  quatre  yeux,  et  pro- 
noncer quatre-x-yeux  :  c'est  impossible  ;  écrivons 
quaire-s-yeux ,    en  intercalant  s  par  euphonie 
comme  nous  Introduisons  le  (dans  certaine»  locu- 
tion»,   pour  éviter  la  dureté  des  conaonnance* 
et  alors,  et  seulement  alors,  non»  prononceronâ 
kairezieu;  mais  nou»  somme»  d'avis  qu'il  vaudrait 
mieux  écrire  quatre  yeux,  et  dire  tout  naturelle- 
ment katrl-eu;  ce  qui    ne   nous  parait  pas    du 
reste,  plus  dur  que  kaire-xieu.  Il  faut  être  »i>bre 
dans  une  langue,  de  ces  lettres  euphoniques  qui 
n'ont  trait  i  rien.  C'est  avec  r^s  sortes  d'irrégu- 
larités qu'on  rend  ces  langues  inabordables  poia 
le»  étranger».)— 0&7,  se  dit  au  fig.  pour  :  esprit 
intelligence,  opinion,   sentiment,   mémoire  .- /é 
m'en  tiens  aux  vérités  lumineuses  qui  frappent 

mes  yeux    et  convainquent  ma  raison.  les 

yeux  lui  sortent  de  la  tête ,  se  dii  d'une  personne 

qui  a  les  yeux  eitraordinairement  gros. Deux 

beaux  yeux,  une  belle  femme  :  il  est  épris  de 
deux  beaux  yeux;  &est  un  compliment  à  lui  faire, 
—Avoir  l'œil  spirituel,  fœil  fripon,  fairepre»»en. 
tir  qu'on  est  spirituel,  malicieux. — reux  sedit  trÎT. 
pour  lunettes:  avoir  ses  yeux  dans  sa  poche'. 
— Use  dit,  par  quelque  sorte  de  reasemblance  de 
diverses  choses  :  l»  petite  lucarne  faite  en  rond 
ou  en  ovale;  on  l'appelle  œil-de-bœuf,  et  on  dit 
au  plur.  des  œils-de-bœuf;  2»  dans  un  marteau, 
dans  une  meule,  etc.,  ouverture  qui  j'y  trouve- 
5°  trou  qui  est  au  haut  de  la  branche  d'un  mon  • 
•*•  en  t.  d'imprimerie.  Intervalle  que  laissent  eftl 
tre  elle»  les  partie»  d'une  lettre,  d'après  la»  pro- 
portion»  établies  poMr  le»  caractère».  Si  l'on  • 
excédé  ce»  proportioui,  le  cinetire  est  ^nvorib 
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dani  le  eu  eeatraire,  Il  e>t  pttit  cril;  (t'boutont 
■ur  une  brmclei  6«  troiu  qui  te   fonoenl    dam 
la  mie  du  paio  cl  dans  ceruini  troinages. — Kig., 
luatie   des  éto<Tes  uu  éclat  des  pierreries,  elc.  : 
cet  Urapi,  ces  perle*  oui  ou  ii'oiu  pas  uii  bel  ail. 
—  Od  dit  d'un  vin   qui  a    une   couleur   un  peu 
trouble,  qu'U  a  un  wU  louche.  Cela  se  dil  aussi 
Ogurciaenl   d'une    afTaire  :    cette    affaire  a  un 
mil  louche,  elle  a    quelque    chose   de  suspect, 
quelque  chose   de  peu  salisraisant.  —  Vn  che- 
val a  l'œil  vairon,  quand  il  a  un  œlt  dont  la  pru- 
nelle est  entouire  d'an  cercle  blanchâtre,  l'autre 
œil  n'étant  pas  de  luéuie;  et  on  dit  d'une  grosse 
carpe ,  qu'elle  a  tant  entre  trit  et  bat,  pour  dire 
qu'elle  a  tant    le  longueur  entre  les   yeut  et  la 
queue. — On  appelle  ued  de  verre ,  un  œU  arlili- 
ciel  de  verre  ou  d'émail ,  qu'on  met  à   la  place 
4'un  œil  naturel. — OEil  d'aiguille,  l'ouverture  qui 
reçoit  le  m. — <IEU  de  pont,    ouverture    ronde 
au-dessus  d'une  pile  et  dans  les  reins  des  arches 
d'un  ponl.  —  VEil  d'une  carte,  petit  rond  qu'on 
fait  Jar.s  une  cirte  avec  du   noir,  et  qui  sert  de 
but  aui  archers  pour  tirer  1  lacible. —  Voir  quel- 
qu'un de  bon  œil,  avec  plaisir.  —  Voir  une  chose 
par  les  yeux  de  /'esprit,  la  voir  des  yens  de  l 'es- 
prit, c'est i'eaaminer  par  la  raison;  loiruiuic/iojé 
»vec  les  yeux   Je  la  foi.   c'est   l'adopter    sans 
aucun  examen,  pir    la  seule  raison  qu'on  la  croil 
révélée. — Aimer  (juelqu'un  comme  ses  yeux,  eilrê- 
Dement. — Avoir  le  jour,  le  soleil,  dans  les  yeux, 
aToirle  visage  tourné  du  cAlé  du  grand  jour,  du 
fOletl.  —  Avoir  d.-i  yeux  ,  s'apercevoir  de  ce  qui 
■e  passe.  —  AvoU  des  yeiur  au  bout  des  doigts, 
avoir  beaucoup  d'habileté  pour  les  ouvrages  miau- 
tieui.  —  Avoir  des  yeux  de  bauf,  de  gros  yeux; 
des  yeux    de    chat ,    des   yeux   Kintillanls    et 
malirieux.  —  Avoir    Us   yeux    plus  grands  que 
le   ventre,    annoi>cer    beaucoup    d'appclit ,     et 
se  pouvoir  manger   beaucoup. — Avoir  les  yeux 
malades ,   de  (ratera  ,  bouches  ;  au  Bg. ,  ne  pas 
vroir  les  choses  ce  qu'elles  sont.— /«voir  les  yeujc 
on  ne  sait  oU,  ne  |>as  s'apercevoir  de  ce  qui  frap- 
perait tous  les  yeux. — Avoir  les  yeuxpnches,  au 
beurre  noir,  s'être  battu  ,  et  avoir  attrapé    sur 
l'ail  des  coups  qui  ont  laissé  des  marques  de  livi- 
dité et  des  meurtrissures. — Avoir  des  yeux  d'ai- 
gle, de  lynx,  voir,  découvrir  les  objets  de  loin. — 
r'ig.  :  il  a  de  bons  yeux ,    il  a  de  la  pénétration 
dans  les  alTaires.  —  Il  a  des  yeux  d'Argus,  il 
est  fort  vigilant ,  rien  n'échappe  1  son  attention. 
—Il  n'a  des  yeux  que  pour  un  tel,  il  n'a  d'alTec- 
tien  que  pour  un  tel. — Fain.  ;  faire  les  yeux  doux 
à  queiquun.  lui  témoigner  de  l'amour  par  des  re- 
gards.— U.mger,  dévorer  quelqu'un  des  yeux,  le 
regarder  d'une  manière  passionnée.-    Couver  quel- 
qu'un des  yeuj,  atoir  toujours  les  yeux   sur    lui 
en  signe  d'affection  et    de  tendresse. — Fam.   el 
iron.  ;  crcyez-vous  que  l'on  [ait  cela  pour   vos 
beaux  yeux?  pour  vous  plaire,  pour  l'amour  de 
vous,{;raluitemenl. — On  àii  qu'une  personne  a  un 
bandeau  sur  les  yeux,  pour  dire  qu'elle  est  préoc- 
cupée de  quelque  passion  ,  qu'elle  est  eniicliée  de 
quelque  prejugéqui  l'empérhe déjuger  sainement 
des  choses. — Avoir  l'wil  exerce ,  avoir  acquis  par 
l'habitude  beaucoup  d'expérience. — Avoir  l'cvil  au 
guet,  prendre  garde.  Taire  attention  1  tout  ce  qui 
se  passe. — Avoir  un  ail  aux  champs  el  l'autre  d  la 
ville,  avoir  tant  d'.ictivité  qu'on  semblerait  porter 
■on  alteiitinn  et  sur  ce  qui  se  passe  dans  le  lieu 
où  l'on  se  trouve,  et  dans    ceux    où    l'on  n'est 
pas. — Avoir  le  compas  dans  l'œil,  mesurer  aussi 
bien,  aussi  juste  de  l'u-it,  qu'on  pourrait  le  Caire 
*u  uiojen  d'un  coiiipas. — Blesser  les   yeux  ,  dé- 
plaire, causer  du  chagrin. — Conserver  une  chose 
comme  la  prunrile  de  ses  yeux,  la  conserver  si 
prêcicuseiiienl,  qu'on  préférerait  perd'e  les  yeux, 
que  les  choses  qu'on  veut  conserver. — Dessiller  les 
yeux  a  q^telqu'un,  le  désabuser,  le  détromper. — 
Itre     prêt    à    s'arracher    les    yeux ,    être    au 
désespoir. — Se  manger  le  blanc  des  yeux,  se  dit 
de  drux  (lersonnes  qui  ont  une  violente  alterca- 
tion ensemble. — fasciner  les  yeux,  éblouir  quel- 
qu'un par  de  fausses  apparences.  —  fermer  les 
yeux,  mourir.— Kenner  len  yeux  à  qielqn'un,  le 
voir  mourir,  l'assister  dans  ses  derniers  moments. 
— Prov.  :  loin  des  yeux,  loin  du  cœur,  l'absence 
contribue  be;iunnup  i  refroidir  les  affections.  — 
iV«  pouvoir  fermer  l'ail  ,  ne  pouvoir  dormir.  — 
Se  rien  voir  que  par  les  yeux  d'aulrui,  ne  con- 
naître le»  eliosen  que  par  ce  qu'on  en  entend  dire. — 
Ouvrir  Iks  yKitx,  commencer  enfin  à  s'apercevoir 
que  ce  qu'on  disait  et  que  ce  que  nous  ne  voulions 
pas  croire  est  vrai.— Ottm'rde  grands  yeux,  rester 
ébalii  comme  celui  qui  n'a  jamais  rien  vu.— Se  bat- 
tre l'œil  de  quelque  chose,  se  moquer  de  ce  qui  peut 
en  arriTer.— Suivre  quelqu'un  des  yeux  ,  le  »ur- 


Teiller,  fair*  attention  i  toutes  ses  démarrhet. — 
Voir  tout  par  ses  yeux,  ne   s'en  rapporter  qu'à 
soi-raéine.  —  Voir  une  paille  dans  l'ail    de  son 
prochain  ,   trouver   facilement  i  redire  chez  les 
autres.  —  Les  yeux  sont  le    miroir    de  l'âme,  les 
différentes  passions  de  l'ame  paraissent  dans  les 
yeux. — Avoir  l'ail  à  quelque  chose ,  y  veiller,  y 
prendre  garde. — Avoir  l'œil  sur  quelqu'un,  pren- 
dre garde  à  sa  conduite.  —  fermer  les  yeux  sur 
une  chose,  faire  semblant  de  ne  pas  la  voir,  etc. — 
Jeler  les  yeux  sur  quelqu'un  pour  quelque  chose, 
le  juger  propre  à  quelque  chose,  ou  avoir  dessein 
de  l'y  employer.  —  Jeter  les  yeux   sur  quelque 
chose,  signifie  aussi  examiner  une  chose  légère- 
ment ,   sans  une  très-grande  attention  :  j'ai  jeté 
les  yeux  sur  celle  brochure  ;  j'y  ai  à  peine  jeU 
les  yeux.  —  Fam.  :  avoir  des  affaires  par-dessus 
tes  yeux  ,  en  avoir    un    ai  grand  nombre   qu'on 
peut  i  peine    y    suffire.  —  On   irait  en  cet  en- 
droit les  yeux  fermes,  on  connaît  si  bien  le  che- 
min de  cet  endroit ,  qu'on    n'aurait   pas   besoin 
d'avoir  les  yeux  ouverts  pour    s'y  rendre. — Il  a 
signe  ce  traite,  ce  contrat  les  yeux  fermes,  par 
pure  confiance,  sans  aucun  examen. — Prov.:  l'œil 
du  maitre  engraisse  le  cheval ,  tout  va  bien  dans 
un  ménage ,  quand  le  maître  étend    sur  tout  aa 
•urveillance  et   tes  soins.  —  On  dit   fam.  qu'un 
homme  a  bon  pied,  bon  ail,  quand  il  a  une  bonne 
constitution  physique,  quoiqu'il  ne  soit  plus  de  la 
première  jeunesse  ;    qu'il  fait  la  guerre  a  l'ail , 
quand  il  épie  toutes  les  occasions,  afin  d'en  pro- 
fiter. —  Fam.  :  donner  dans  l'œil  à  quelqu'un, 
faire  sur  lui  une  impression  vive  par  les  agréments 
extérieurs  :  cette  jeune  fille  lui  a  donne  dans  tail. 
— jeter  de  la  poudre  aux  yeux  de  quelqu'un,  l'é- 
blouir, le  surprendre  par  quelque  érial extérieur, 
par  quelque  apparence  trompeuse. — On  dil  qu'une 
chose  crtve  les  yeux,  pour  dire  qu'elle  est  sous 
les  yeui  de  celui  qui  la  cherche;  qu'elle  saute  aux 
yeux,  quand  elle  est  d'une  vérité  frappante,  dont 
l'évidence  s'offre  d'abord  i  l'esprit. — t  rapper  les 
yeuj ,  être  fort  visible.  — Prov.  :  ail  pour  ail  , 
dent  pour  dent,  peine  du  talion. — .«fotr  toujours 
une  chose  devant  les  yeux,  en  avoir  l'idée,  l'ima- 
gination tellement  remplie,  qu'on  en  fasse  la  rè- 
gle de  sa  conduite. — Coup-d'ad,  regard,  œillade. 

—  Coup-d'ail  se  dit  familièrement  d'un  regard 
prompt  et  de  peu  de  durée  i  il  a  a  peine  jete  un 
co.ip-<l'ail  sur  celle  maison;  j'ai  jeté  un  coup- 
d'ail  sur  ce  poime. — Fig.:  un  homme  a  I,  coup- 
d'ail  excellent ,  il  saisit  le  fond  d'une  affaire  au 
premier  examen. — Coup-d'ail ,  se  dit  encore 
de  l'aspect  d'une  chose,  de  l'effet  qu'elle  produit 
\  la  première  vue  :  le  coup-d'ail  de  ce  jardin  est 
beau. — .1  l'ail,  avec  l'ail,  la  vue. — Le  peuple  dit. 
boire  à  <'(ci/,quand  il  entend  boire  i  crédit. — A  vue 
d'œil,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  la  vue  •■  a 
vue  d'œil,  cette  pièce  de  terre  est  de  six  arpents. 
— A  vue  d'ail ,  visiblement  :  cet  enfant  croit  c  vue 
d'ail;  ce  malade  s'affaiblit  a  vue  d'ail.  —  faire 
loucher  une  chose  au  doigt  et  d  l'ail,  la  démon- 
trer, la  prouver  d'une  manière  aussi  claire, aussi 
sensible  que  les  choses  dont  on  prend  connais- 
sance par  la  vue  et  le  loucher.  —  On  dit  qu'une 
montre  va  uu  doigt  et  à  l'ail,  quand  elle  se  dé- 
range continuellement. — Clin-d'ail,  mouvement 
de  la  paupière  qui  se  relève  au  même  instant. — 
En  un  clin-d'ail,  en  un  moment. —  Vo'ir quelqu'un 
de  bon  ail,  de  mauvais  ait,  le  voir  avec  ou  sans 
plaisir. — Voir  quelqu'un  d'un  ail  indiffèrent,  sans 
liaine,maissans affection. — yoirune  chose  d'un  ail 
sec,  s;ins  s'allliger. —  l'uir  le»  choses  d'un  autre  ail 
que  les  autres,  ne  pas  être  de  leur  avis. — Auxyeux, 
à  tous  les  yeux,  loc.  adv.,sous  les  regardsde  tous. 
— Entre  deuxyeux,  fixement. — (Nous  avons  parlé 
plus  haut  de  l'expression  ,  entre  quatre  yeux.)  — 
Par-dessus  les  yeux,  plus  qu'on  n'en  peut  faire  ou 
qu'on  n'en  veut  faire  :  j'en  ai  pur-dessus  tes 
yeux. — Pas  plus  que  dans  mon  ail.  et  non  pas  : 
nonplus  que  dans  mon  ail,  point  du  tout. — Pas 
plus  qu'il  n'en  tiendrait  dausl'ait.moimque  riea, 

—  otiL,  BoL'TO?!,  B<iuHci-;o>i ,  t.  de  bot.  (Sy/i.J 
Ces  irois  mots  in>liquent  une  progression  dans 
l'objet  commun  qu'ils  indiquent.  VuH  est  un  pe- 
tit niet,  d'oii  duil  sortir  le  boulon.  Le  bouton  est 
ce  méiue  tilel  développé,  porté  déjà  sur  une  tige 
ligneuse,  mais  encore  tendre,  et  qui,  par  sa 
forme,  peut  annoncer  s'il  ne  contient  que  des 
feuilles  et  du  bois,  ou  s'il  renferme  le  dépôt  qui 
doit  produire  des  fleurs  ou  des  fruits  ;  le  bour- 
geon est  ce  même  boulon  beaucoup  plus  déve- 
loppé, plus  avancé,  dont  la  tige  a  acquis  de  l'ac- 
croissement tant  en  grosseur  qu  en  longueur. 
Vail  parait  au  commencement  de  l'été,  il  de- 
vient boulon  dans  le  solstice,  il  devient  ioiir- 
geon  au  printempi. 


«rili-DE-BOECr,  subst.  mas.  (miiedtbeufi),  L 
de  bol  ,  genre  de  plantes  1  fleura  conjointes,  de 
la  division  des  radiées.  Voy.  caKuHtLia.—  En  t. 
de  mar.,  ouverture  que  l'on  voit  dans  les  nuages, 
lorsque  le  temps  est  chargé  et  couvert  :  c'est 
par  là  que  le  vent  se  fait  un  passage  L'orii-d». 
bauf  est  toujours  marqué  des  mêmes  coiitauii 
que  l'arc-en-ciel ,  il  cause  des  globules  d'eau  qui 
en  sont  le  principe ,  i  I  opposé  du  soleil  ou  de  la 
lune.— Nom  historique  d'une  des  salles  du  palaia 
de  Versailles.  Voy.  ociL. — Au  plur.,  des  aeils-de- 
bauf. 

oeiL-DE-BOCc,  iubst.  mas.  (euiedetou/;).  I. 
d'hist.  nat.,  coquillage  du  genre  des  patelles. — Au 
plur.,  des  ails-de-bouc. 

oeii.-DE-BOiHRiQVE,  tubst.  ma>.  (euiede- 
bourike},  t.  de  bot.,  nom  d'une  espèce  de  doUaJi 
— Au  plur.  des  ails-de-bourrique.  i> 

aEii.-DE-<:HAT,  subst.  mas.  (euledecha),  t»^ 
pèce  d'agate. — Au  plur.,  des  ails-de-chat.         ) 

OEIL-OE-CHËVRE ,  subst.  mÈM.[euiedechivrt)i 
t.  de  bol.,  sorte  de  graminée  dont  les  épis  ont 
de  grandes  barbet.  —  Au  plur.,  des  œils-dê- 
cliivre. 

OEiL-OE-cniElf,  lubtl.  mat.  (euiedecikieinV,^ 
t.  de  bol.,  lorlede  plantain. — Au  plur.,  deiocib^ 
de  chien. 

OEIL-DE-CRRIST,  lubst.  mas.  (euiedekricete), 
t.  de  bot.,  un  aster  cultivé  dans  nos  Jardins. — Au 
plur.,  des  ails-de-chrisl. 

(Kil.-OE-€ORXEli.l,E,  tubst.  mas.  (euledeilror- 
ni  ie),  t.  de  bot.,  agaric  noir  qui  croit  aux  envi 
rons  de   Paris.  —  Au    plur.,  des  œitsde-cor- 
neUle. 

OEll.-DE  DRAGON,  subst.  mas.  (euiededrttguon), 
t.  de  bot.,  nom  que  l'on  a  donné  an  fruit  dn 
litchi  longanier. —  Au  plur.,  des  ails-de -dragon. 

CEli.-DE-ri,AllBE,  subst.  mas.  (euiede/Iaiifre), 
t.  d'hist.  nat.,  espèce  de  coquille  du  genre  det 
toupies. — Au  plur.,  des  ails-de-flambe. 

OeiL-DE- LIÈVRE,  subst.  mas.  (euiedeli-ivre), 
t.  de  médec.,  affection  de  l'œil  qui  reste  enlr'ou- 
vert  même  pendant  le  sommeil. — Au  plur.,  dei 
a'iis-de-/i^i;re. 

OeiL-DE-uOUP,  subst.  mas.  (euiedelou),  t. 
d'hist.  nat.,  crapaudine,  ou  espèce  de  dent  tot- 
sile. — Au  plur.,  det  ails-de4oup. 

OEli.-u'OR,  subst.. mas.  (euiedore),  t.  d'hiil. 
nat.,  espèce  de  poisson  du  genre  det  lutjani.  — 
Au  plur.,  des  ails-d'or. 

oeiL-DE-PAON ,  subst.  mas.  (euiedepan),  i. 
d'hist.  nat.,  nom  donné  au  paon  du  jour  et  aa 
chétodon  œillé. —  Au  plur.,  des  ari/s-<Ie-paon. 

oeii.-DE-PERDRix ,  subst.  mas.  (euiedepire- 
dri),  en  bot.,  arbre  de  la  Chine,  d'un  bois  dur 
et  lourd,  de  couleur  brun  foncé. — En  minéralo- 
gie ,  la  substance  appelée  aujourd'hui  lave  eiherie. 
— Au  plur.,  des  ails-de-perdrix. 

0CII.-UE-POISSO9I,  subst.  mas.  (euiedepo^. 
(on),  t.  d'hist.  nat.,  pierre  chatoyante,  i  refléta 
blancs  mêlés  de  bleu.  —  Au  plur, ,  det  ails-dt- 
poisson. 

oeiL-bE-RVBls,  subst.  mas.  (euiedembi),  t. 
d'hist.  nat.,  nom  qu'on  a  donné  à  la  patelle  gra- 
natine. — Au  plur.,  des  ails-de-rubis. 

aEii,-DE-SAi:«TE-Llir.iE,  subst.  tas»,  (eulede- 
ceinteluci),  t.  d'hist.  nat.,  nom  donné  i  l'oper- 
cule d'un  sabot  de  l'Inde.  —  Au  plur.,  des  œits- 
de-Sainte-Lucie. 

(EI1.-DE-SERPENT,  tubsl.  mas.,  ou  CRAPAU- 
DINE, subst.  lém.  (euiedecérepan ,  krapàdine), 
t.  d'hist.  nat.,  dents  fossiles  de  l'anarchicas  lu- 
pus. On  croyait  autrefois  que  c'étaient  des  denti 
de  serpent  pétrifiées.  —  Au  plur.,  det  ailt-de- 
serpenl. 

OF.ii.-DE-soi.Eii, ,  subst.  mas.  (euiedeçoiiie), 
l.  de  bot.,  plante  matricaire  i  lleurs  aimplet.  — 
Au  plur.,  des  œih-de-soleil. 

oeil.-DE-VACHE,  subst.  mas.  (euiedevache),  t. 
de  bot.,  nom  de  l'bélice  glauque  et  do  la  camO' 
mille  des  champs.  —  Au_  plur.,  dos  ails  de- 
vache. 

ce il.-DE-voi.fTE ,  subst.  ras:  (euiedevolute), 
t.  d'hist.  nat.,  point  central  qui  termine  la  der- 
nière sphère  des  coquilles.— Au  plur.,  dea  œilt' 
de-volute. 

OEiL-noiiBi.E  ,  subst.  mas.  (euiedouble),  t.  da 
chir.,  espèce  de  bandage,  ainsi  appelé  parée  qu'il 
recouvre  en  même  tempt  les  deux  yeui. — Aa 
plur.,  det  ails-doubles. 

aF.ii.-DlJ-DlAHl,E,  subst.  mat.  (euiedudiable), 
I.  de  bot.,  l'adonide  d'été,  dont  la  fleur  est  d'à 
rouge  de  (eu.— Au  plur.,  det  oetU-Ju-diaU*. 


COI 

OBL-DO-JOCK,  «nbit.  mu.  [euiedujour) ,  i. 
dTiiit.  n»t.,  espèce  de  papillon  de  nos  eonlrées, 
qu'on  nomme  aussi  paon  du  jour.  —  Au  plnr., 
des  œiti-du-jour. 

OEiL-DU-MOSDE,  «ubsl.  mas.  Vojei  btbro- 
raANi. 

OEILLADE,    «ubsl.    réra.   (eu-iade),    regard, 
coup-d'œil  -jeler une  œillade,  des  aillades. — oeii/- 
laoe.cocp-d'oeil,  RECARD/Syri.)L'(ti/(ad<!estun 
coup-d'œil  ou  un  regard  jelé  comme  rurlivemenl, 
arec  un  dessein  et  avec  une  expression  marqués.  Le 
coup-d'ceiletl  un  regard  tugilif,  ou  jelé  comme  en 
passant.  Le  regard  est  l'action  de  la  vue  qui  se  porte 
lur  l'objet  qu'on  veut  voir. — Il  y  a  toujours  dans 
Vaillude  une  intention  et  un  intérêt  visibles.  On 
Jette  des  ceilladet  amoureuses,  jalouses,  animées, 
favorables ,  etc.  On  donne  un  coup-d'œil    pour 
voir  en   gros  ;  on  jette   un  coup-d'œil  i  dessein 
ou  par  hasard  ;  et  il  j  a  des  coups-d'œil  très-ei- 
pressiCs.  Les  regards  ae  portent ,  se  tournent,  se 
jellenl,  se  lancent,  se  fixent   lur  les  objeU;  ils 
tonnent  l'action  propre  de  la  vue ,  et  même  une 
sorte  de  langage  naturel. — Les  passions  dissimu- 
lées jettent   des   aillades.    La  légèreté  jette  un 
coup-d'œil  vain;  mais  la  fierté  lance  un  coup-d'œii 
dédaigneux.  Chaque  passion  a  son  regard ,  et  le 
regard  prend  toutes  sortes  de  caractères  :  regard 
de  colère  ;  regard  de  pitié  ;  regard  doux  ,  sévère, 
etc.  —  OEitlade  ne  se  dit  qu'au  propre  et  dans  le 
■t;le  familier.  Dans  le  stjle  soutenu  ,  il  faut  dire 
coup-d'œil  pour  œillade.  Coup-d'œil  se  dit  au  fi- 
guré comme  regard. 
OEILLADE,  E,  part.  put.  ie  œillader. 
OEILLADES,  V.  acl.  (.cu-iadé),  jeler  des  œilla- 
des. —  t'cciLLADCR,  T.  proD.  Ce  mot  est  tout-i- 
fait  inusité. 

«OEILLC,  e,  adj.  {eu-U) ,  transparent,  i  cercles 
eonceniriques.  —  Subit,  mu.,  t.  d'hist.  nat., 
ehien  de  mer. 
«KILLÉRE  ,  subst.  fém.  (eu-iire),  petit  vase 
dans  lequel  on  baigne  Vœil.  —  Petit  morceau 
de  cuir  attaché  i  la  bride  du  cheval  de  car- 
rosJe,  qui  lui  couvre  et  lui  garantit  Vœil.  — 
Aflj.  fém.,  dents  œillires,  les  dents  de  la  michoiro 
•upérieure  dont  la  racine  est  proche  de  Vœil. 

«OEILLET,  subst.  mas.  (eu-ii)  (du  mot  œil,  i 
eause,  dit  Pierre  Morin  ,  célèbre  fleuriste,  de  sa 
beauté,  et  de  la  conformité  qu'il  a ,  en  sa  figure, 
H'œU  ,  cette  précieuse  partie  du  corps  humain). 
— T.  de  bot.,  plante  vivace  cultivée  partout,  et 
connue  par  la  beauté  et  l'odeur  de  ses  lleurs ,  dont 
le  nom  latin  caryophyllus,  a  donné  le  nom  i  la 
huitième  classe  de  la  méthode  de  Touruefori , 
composée  de  plantes  1  tteut  caryopityllêe. — Kleur 
de  celte  plante. — UEillet  d'Inde,  plante  annuelle, 
i  fleur  flosculeuse,  qui  est  improprement  nom- 
mée œillet. —  UEillet  d'Espagne ,  petit  œillet  d'un 
rouge  fort  vif.  —  OEUlet  de  poite,  œillet  encore 
plus  petit  qui  vient  dans  les  bois. — En  I.  de  cou- 
turière, petit  trou  entouré  de  fil,  qu'on  fait  au 
col  des  chemises ,  etc.  —  Fetit  trou  pour  passer 
un  lacet.  —  Petila  bouillons  qui  s'élèvent  sur  les 
plaques  émaillées ,  lorsqu'on  les  met  au  feu. 

OEILLETON  ,  lubst.  mas.  (eu-ieton),  rejeton  , 
nurcotte  d'œiWei.— Rejeton  d'arlichaui. — Kn  mé- 
canique, pièce  ronde  de  cuivre  qui  se  met  dam 
)«s  télescopes  i  l'extrémité  du  tuyau  des  oculai- 
res. Elle  est  percée  d'un  trou  fort  petit  auquel 
Vœil  s'applique  immédiatement. 

OEiLLETOaisÉ,  E,  part.  pass.  de  œiUeton- 
ner. 

»OEii.LETO:il«Eli ,  T.  acl.  {eu-ieloni),  détacher 
les  œilletons  des  œillets.  —  a'ociLLETOx:i£K,  v. 
pron. 

OEILLETTE ,  Subst.  fém.  (euiite) ,  nom  vul- 
gaire du  pavot  cultivé  et  de  l'huile  qu'on  retire 
de  ses  graines. 

OEILLETTERIE,  lubsl.  fém.  (cu-i^(eri) ,  lieu 
planté  i'œilleu  :  il  a  beaucoup  d'œillets  dans  son 
œilUUerie. 

OEiL-ROtGE,  subst.  mas.  (euierouje),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  cjprin.  —  Au  plur.,  dei  œiU- 
rouges. 

UEil.-giHPLE,  subst.  mas.  [euieeeinple) ,  X. 
de  chirurgie,  espèce  de  bandage  qui  sert  i  ne 
couvrir  qu'un  seul  œil. — Au  plur.,  des  ails  sim- 
ples. 

ofiLLO,  lobsl.  fém.  (o-élel6),  mjth.,  nom 
qu'on  donne,  au  Pérou,  i  certaines  femmes  qui 
te  consacrent  volontairement!  la  retraite,  i  la 
pénitence  et  i  la  chasteté. 

o£l»arts,   subst.  mas.   plur.   (o-ileçare), 
lemple  des  prêtres  du  premier  ordre  dans  l'Ile 
de  Ceyian. 
OEM* ,  nibit.  propre  fém.  {ime},  mjth.,  l'une 


dei  fillea  de  Danaùi ,  qui  tuèrent  leuri  marii  U 
première  nuit  de  leuri  noces. 

«OEXASiraE,  subit,  fém.  (^nanle)  (du  grec 
oivss,  vin,  et  a/SoS,  fleur;  fleur  de  vin  ■■  soit  parce 
que  ses  fleurs  ont  l'odeur  de  la  vigne  ,  soit  parce 
qu'elle  fleurit  en  même  temps  que  la  vigne) ,  t. 


œs 


et 


de  bot.,  plante  aquatique,    qu'on  nomme   aussi 
persil  des  marais. 

OEXAS ,  subst.  mas.  I^énàce)  (du  grec  oiva<  , 
vigne,  ou  pigeon  sauvage,  parce  que  sa  couleur 
approche  de  celle  des  raisins  mûrs,  dérivé  d'ei- 
»o«,  vin),  t.  d'hist.  nat.,  espèce  de  pigeon  sau- 
vage.— Genre  d'insectes  coléoptères. 

OESIÊE,  subst.  propre  fém.  (ené) ,  myth.  , 
fille  de  Parihaon  etd'Euryle,  roi  de  Calydon,  el 
mari  d'Allhée,  dont  il  eut  Méléagre,  Tydée  et 
Dèjanire.  Diane ,  irritée  de  ce  qu'OEnée  ne  lui 
avait  pas  fait  des  sacrifices  comme  aux  autres 
dieux  ,  envoya  un  sanglier  monstrueux  qui  ra- 
vagea tout  le  pays.  Quelques-uns  prétendent  que  ce 
fut  Méléagre  qui  oublia  de  sacrifier  â  Diane. — Il  y 
eut  une  autre  UEnee  dont  Hercule  tua  l'échanson 
qui  ne  le  servait  pas  il  son  gré ,  en  le  frappant 
i  la  tête  d'un  seul  doigt. 

OEXÊIS,  subst.  propre  fém.  (éné-ice),  myth., 
nymphe  que  quelques-uns  croient  avoir  été  la 
mère  du  dieu  Pan. 

OE^tELELll ,  subst.  mas.  (indé-omé)  (du  grec 
civ^<,  vin ,  et  f/auv,  huile) ,  mélange  de  vin  et 
d'huile  rosat  pour  les  fomentations. 

OEKIDE,  subst.  propre  mas.  (énide),  myth., 
nom  des  descendants  tïUEnee. — >om  d'une  Iribu 
alhèuii^nne. 

OEXISTÉRIES,  subst.  fém.  plur.  (  «Hiceft'ri  ) 
(du  grec  oiyi»T>ipia,  fait ,  dans  le  même  sens ,  de 
otvoî,  vin),  myth.,  fêtes  que  les  jeunes  gens  cé- 
lébraient en  faisant  des  libations  de  vin  en  l'hon- 
neur de  Bacctius. 
«CEitliiTiCE ,  subst.    fém.   {inicelice)    du    grec 


tlon  qni  eanslite  i  mesurer  le  degri  de  torea  da 
vin  au  moyen  de  Vœnomiire. 

CESiOilÉTRiQlJE.adj.  dos  deux  genrei    {eno' 
mttrike),  qui  a  rapport ,  qui  est  relatif  1    Vano- 
métre  :  degré  œnométrique. 
*aK:iOJiE,  subst.  fém.  (  enone  ),  l.  d'hisl.  nat.. 


^tùivoff  oiseau),  t 
qu 


d'anliq.,   sorte  de  divination 


genre  de  vers     de 
Subst.  propre  fém, 


la  famille  des  annélides.  — 
myth.,  une  des  nymphes  du 


se  faisait  par  le  moyen  des  oiseaux. 

OEMSTICIEX ,  subsi.  el  adj.  mas.,  au  fém. 
OE.VISTICIE.NXE  (eniceliciein ,  ciine)  ,  celui  ou 
celle  qui  prédisait  l'avenir  par  le  moyen  des  oi- 
seaux. 

oeiilSTiciE^HE,  adj.  fém.  Voy.  «GKisTiciEM. 

oemo,  subst.  propre  fém.  (  ino  ),  mylb.,  une 
des  filles  d'Anius. 

(K^iOCALA ,  subst.  mai.  (enoguala)  (du  grec 
«ivit,  vin,  et  -/«Jta,  lait),  I.  de  pharm.,  mélange 
de  vin  et  de  lait. 

OEHOLATiF,  adj.  mas.,  au  fém.  oenOLATiVE 
(énolatif,  live),  t.  de  inédec.  et  de  pharm.,  se  dit 
d'une  injection  ,  d'un  gargarisme  vineux. 

OENOLATIVE,  adj.   fém.  Voy.  oïnolatif. 

oe.^OLATDRE,  subst.  fém.  (enolature  ),  t.  de 
médec.  el  de  pharm.,  vin  médicinal. 

OEKOLOGIE,  subst.  fém.  (  enoloji  )  (  du  grec 
oivoî,  vin,  el  icr/oi,  discours),  aride  faire  le  vin. 
— Traité,  ouvrage  sur  l'art  de  faire  cl  de  conser- 
ver le  vin. 

cexOLOCiQliE,  adj.  de»  deux  genrci  (énoloji- 
ke),  qui  appartient,  qui  est  relatif  à  Vœnologie. 

GEliOI.OGISTE,  subst.  mas.  (inolojicete),  ce- 
lui  qui  écrit  ou  qui  a  écrit  sur  l'art  de  faire  et  de 
conserver  le  vin. 

OEliOMAKCiE,  subst.  fém.  (inomanci)  (du  grec 
otvoi,  vin,  et /jtavreta,  divination),  divination  qui 
se  faisait  avec  le  vin  destiné  aux  libations. 

oemOHA^ciEii,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
CE.tiOHA:iciE\:(E  [enomanciein ,  ci^iie),  qui  con- 
cerne Vœnomancie. — Celui ,  celle  qui  pratiquait 
Vœnomancie. 

(KHOMAKCIEIIIIE  ,  adj.  fém.  Voy.  OENOIIA!!- 
CIEK. 

«oexOHACs.,  subst.  propre  mas.  (enoma-uce), 
myth.,  roi  d'Ëlide,  fils  de  Mars,  et  père  d'IIip- 
podamie.  Ayant  appris  qu'il  mourrait  de  la  main 
de  son  petit-fils,  il  résuiut  ae  ne  pas  marier  sa 
fille.  Comme  il  était  fort  adroit  i  la  course,  il 
obligeait  tous  ceux  qui  venaient  la  lui  demander 
de  courir  avec  lui ,  à  coudilion  de  l'accorder  à 
celui  qui  le  vaincrait  dans  cet  exercice.  Il  les 
tuait  après  les  avoir  vaincus;  mais  Pelops, qui  fut 
le  quatorzième,  gagna  Myriile,  cocher  d'OEno- 
mails,  el  celui-ci  ayant  enlevé  la  clavette  de 
l'essieu  de  fer  qui  retenait  la  roue.  OEnomaUS 
fut  renversé  de  son  char,  el  péril  misérablement. 
Pèlops,  ïiclorieui,  épousa  Hippodamie. 

OKAiOHEL ,  subst.  mas.  (  enomile  )  (  du  grec 
eivot,  vin,  el  lu'u,  miel),  t.  de  pharm.,  vin  de 
miel ,  ou  mêlé  avec  du  miel. 

(KX0HK1RE,  subst.  mas.  (énomiiré)  (du  grec 
otvofi,  vin ,  et  fierpov^  mesure),  instrifment  pour 
mesurer  le  degré  de  force  ou  de  qualité   du  vin. 

OBnOMÉTiUB,  lubil.  tim.  Unometri),  opéra- 


mont  Ida.  On  dit  qu'elle  se  laissa  séduire  par 
Apollon ,  qui  lui  donna  une  parfaite  connaissance 
del'avcnir  et  delà  médecine.  Elle  épousa  Piris, qui 
l'abandonna  bientôt ,  el  elle  lui  prédit  qu'il  serait 
cause  de  la  ruine  de  Troie. —  Il  y  eut  une  autre 
OEnone,  que  Jupiter  mit  au  nombre  de  ses  fem- 
mes, el  dont  il  eut  Eaifue. 
♦OEPtOPE,  adj.  des  deux  genres  (^iiope)  (du 
grec  oi»o«,  vin,  et  «j^,  aspect,  apparence),  t.  . 
de  médec,  loul  ce  qui  a  U  couleur,  l'apparence 
du  vin. 

0E9IOPÉIISOU  OEKOPIO!!,  subst.  propre  ma!. 
(enope-uce,  pi-on),  myth.,  fils  de  Bacchus  el  roi 
de  l'Ile  de  Chio.  Ne  sachant  comment  garantir  si 
fille  des  poursuites  du  géant  Orion ,  il  implora  le 
secours  de  son  père,"  qui  fil  tomber  le  géant  dans 
un  profond  sommeil,  dont  OE/iopion  profita  pour 
lui  crever  les  yeux. 

OEKOPHORE ,  subst.  mas.  ^énofore)  (du  grec 
oiKOS,  vin ,  et  ftpa,  je  porte),  vase,  cruche  dans 
laquelle  les  anciens  mettaient  du  vin. —  Celui  qui 
avait  soin  du  vin ,  et  qui  puisait  le  vin  dam 
les  cruches  pour  le  servir  i  table ,  aux  con- 
vives. 

oenOPHORIES ,  subst.  fém.  plur.  {énofori) 
(même  élym.  que  celle  du  mol  précéd.),  fêlei 
égyptiennei  où  lei  convivei  portaient  un  vais 
plein  de  vin. 

OENOPLIA ,  lubst.  fém.  C^nop/i-a\  t.  de  bot., 
espèce  de  jujubier  commun  qui  croit  en  Crète 
et  en  F.gyple. 

aE:«OPLiE,  subst.  fém.  {(nopli),  l.de  bot.,  es- 
pèce de  nerprun  qui  croit  dans  la  Caroline. 

(KNOPTE,  subst.  mas.  (^fiopele)  (de  grec  oivo<, 
vin,  elsxro/iai.je  vois;,  censeur  athénien  qui  était 
chargé  de  surveiller  les  festins  el  de  réprimer  lei 
débauches. 

oehothéros  ou  cekotiière,  subst.  mai. 
(inoierôce,  énotére)  (en  grec  otvoS/ifixi),  t.  de  bol., 
nom  d'une  plante  qui ,  infusée  dam  le  vin ,  in- 
spire, dit-on,  la  gaieté. 
♦OBSOTRIE,  subst.  propre  fém.  (^nofri),  par- 
tie de  l'Italie  habitée  par  les  Arcadieni  qu'OEno- 
trus  y  avait  amenés. 
»0E1«OTBIe:v,  subst.  mas.  (<notri-ein),  l.  d'an- 
liq., ancien  peuple  qui  habitait  une  partie  da 
royaume  de  Saples. 

ae!«OT»i'!> ,  subst.  propre  mas.  (  enàtruc«  ), 
myth.,  un  des  fils  deLycaon,  qui  donna  son  nom  i 
une  conlrée  d'Italie  où  il  vint  s'établir.  Quelquei- 
uns  rapportent  le  nom  d'OEHoIrie,  qui  fut  donni 
i  celle  conlrée,  à  un  ancien  roi  desSabins,  nom- 
mé aussi  UEnotrus. 
*OE!«us,  subst.  propre  mas.  (  énuce  ),  myth., 
fils  de  Lycimnius,  frère  d'Alcméne.  Ayant  été  luA 


par  le  fils  d'Hippocoon  , 


Hercule  vengea  sa  mort 
sur  le  père  et  sur  ses  enfants. 

CEOLYC.i's,  .  subst.  propre  mas.  (é-oUkuce), 
myth.,  père  d'Egée. 

«OEOSISTICE,  subst     fém.   Voy.  OCNISTICE. 

«OEO^iSTiciEnt,  adj.  mas.,  au  fém.  OCOaiiSTt- 
CIEKNE.  Voy.  aeNiSTiciEM. 

CERRU,   subst.  mas.  (ire),  nom  du  roseau  avec 

lequel  les  Arabes  forment  le  fût  de  leurs  lances. 

OERVE.   subst.  fém.   (éreve),  l.  de  bot.,  l'illé- 

cèbre  javanique,  plante  vivace  de  l'Inde. 

«OESlPEou  si'i.^T,  subst.    fém.  (  (lipe),  laine 

grasse,  non  lavée. 

'(KSIPKRE  ,  subst.  fém.  {izipire  ),  toison  qui 
n'a  pas  encore  été  lavée. —  Laine  grasse. 

OEiiOPHAGE ,  subst.  mas.  (  tzofaje  )  (  en  grec 
oiKf a-/«î,  formé  de  oww,  fait  de  otai,  je  porte , 
et  de  ifa:/ccj,  manger;  porte-manger),  t.  d'anal., 
canal  membraneux  qui  conduit  les  aliments  de- 
puis la  bouche  jusque  dans    l'eslomac. 

oesoPilACiKit,  adj.  mas.,  au  fém.  OESOPHA- 
G\ï.TiHS.  {tzofajiein .  jiine),  qui  appartient  à  l'oe- 
angine  œsophagienne. 

fém.   Voy.    OESorBA- 


sophage  : 


cesOPHAGiEisnE ,  adj. 

GIEM. 

CESOPHAGisME,  subst.  mai.  (  éiofajicemt  ), 
t.  d'anal.,  mal  de  Vœsophage. 

OESOriiAGiTE,  subst.  fém.  (éiofajite),  t.  d« 
médec.,  inflammation  de    Vœsophage. 

<XS0PHAC0RRHAGIE,  lubil.  fém.  (éxofagud- 
taH)  (du  grec  mnfcc/oi,  CMophagc,  et  f»t,  J» 
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ooule),  L  d«  médec.,  bémorrbagie  qui  «lieadiiu 
Vcaophage. 

aES0PB4C0RKBAGlQCE,  adj.  des  dpui  gpnrei 
(ttofaguàrajike),  t.  de  médec.,  qui  e>t  relatif 
i  l'œsophagorrliagie. 

CEitOPHAGOTOiiiE,  subal.  Km.  (nofaguoio- 
mi)  (du  grée  ot^ofx/oi,  (Bsopliage,  et  «u>),  f*il 
de  T5ju>u,  je  coupej,  t.  de  chir.,  incision  faite  ft 
Vtrspphaqe  pour  en  tirer  uc  corps  étranger. 

nsOl'HAborOMIQtK,  adj.  des  deui  genres 
(tzofarjuolomike),  qui  a  rapport ,  qui  lient  i  ïœ- 
lopliagoiomle. 
«(KSTRE,  subst.  mai.  (ieelre)  (du  grteotnpot, 
taon ,  grosse  mouche  qui  pique  les  animaux ,  et 
leur  cause  une  espèce  de  fureuri,  l.  d'Iiist.  nat., 
tamille  d'iiisecles  diplèref. — T.  de  médec.  :  crttre 
vénérien,  désir  ardent  d«f  plaiairs  de  l'amoDr 
dans  les  deux  seies. 

CCSTRIUÉEE,  subst.  f.  pi.  (iceiridé),  t.  d'taist. 
nat.,  peilie  famille  d'insectes  de  l'ordre  dea 
diptères. 

neSTBiDKR.  subst.  m.  pi.  (ieetride),  t.  d'biit. 
nat.  Voy.  asiaioiKS. 

«(KSTBOMAXE.  Subst.  des  deux  genres  (icelro- 
maiie),  celui ,  celle  qui  éprouve  une  violente  pas - 
aioo  ,  un  amour  furieux. 
«(ESTROH  v\iF. ,  subst.  fém.  (iceiromani)  (du 
grec  rjiarpoi.  taon  ,  et  /ik^m  ,  fureur;,  t.  de  lué- 
dcc.,  fureur  amoureuse. 

(KSTROMAXiQl'K,  adj.det  dein  genre*  (éceiro- 
tnanike  ,  I.  de  médec,  qui  a  rapport,  qui  ap- 
partiriU  à  Vaitroniimit, 

«tKTA,  subst.  propre  mas.  (t'(a),  m)  th.,  mont 
biueui  par  la  mort  d'Hercule.  11  eat  aur  lea  fron- 
tières de  la  Thessalie. 

OETAXIA ,  aubsl.  fém.  (étania),  L  de  bot.,  di- 
vision de  plantes  du  genre  des  unonea. 

(ETE,  sutul.  fém.  {ite),  t.  de  bot.,  plante  d'E- 
BJP'e- 

UCTOLI^E,  subst.  fém.  ((■(oiine),  cbansnn  lu- 
gubre de»  anciens  Grecs  en  rbonncur  de  I.inus. 
OETixien,    aubst.  propre    mas.    (étinieùi), 
nom  d'uQ  ancien  peupla  qui  habitait  une  partie 
du  royaume  de  Puot. 

(KTUKE,  tubsl.  mats.  (itn),\.  d'hial.  nat., 
genre  de  crustacés  bracbyures ,  voisin  des  ea- 
lopes. 

OETIis  ou  OTBVS,  subst.  propre  mas,  (étuce), 
mjih.,  géant,  fllsd'AIoéus,  et  frère  d'Ephialie. 
<(Eir,  subst.  mas.  (dites  eufe  au  sing.,  et  eu  au 
plur.;  cependant,  oeuf  dur,  a-uf  frais,  se 
proDuncenl  eudur,  eufré)  (en  grec  otov ,  et, 
avec  le  digamma  éotien,  ufov,  dont  les  Latins  ont 
(ail  arum,  Œuf;,  corpa  organique  que  pondent 
ta  poule  et  l'oiseau  femelle,  et  qu'ils  couvent. — 
Il  se  dit,  par  exteusion,  des  poissons,  des  four- 
mis, de»  tortues,  etc. — Prov.  :  1°  donner  un  tvuf 
pour  avoir  un  bœuf,  faire  un  petit  présent  pour 
ou  avoir  un  plus  considérable;  S<>  pondre  sur  ses 
au/t ,  jouir  tranquillement  de  son  bien  ;  s»  U 
tondraU  !tur  un  œuf,  il  est  eitrèiuement  avare; 
4° je  ne  lui  ai  dit  ni  œuf  ni  bœuf,  ni  petite  ,  ni 
grosse  sottise. — Marcher  sur  des  œufs,  se  conduire 
avec  circonspection. — Plein  comme  un  œuf,  extrê- 
mement plein. — On  dit  d'un  honmie  qui  fait  dé- 
pendre d'une  seule  chose  son  sort,  sa  fortune, 
son  bonheur,  etc.,  qn'i/  a  mis  tous  ses  œufs  dans 
un  panier. —  iXufs  rouges ,  œufs  de  Pâques,  œufs 
durcis  dans  l'eau  chaude,  dont  la  coque  est  teinte 
en  rouge,  et  qu'on  vend  ordinairement  vers  le 
temps  de  Pâques. — Présents  qu'on  se  fait  i  cette 
époque  dans  certains  pays.  —  Myth.,  petite  of- 
frande que  les  anciens  Romains  faisaient  aux 
dieux  lorsqu'ils  voulaient  se  puriQer,  ou  dans 
les  repas  des  luuérailles. 

(KDF-ue-l£ua,  subst.  mas.  (eu/'ed«Ma),  myth., 
œuf  duquel  ou  prétend  que  Daquirenl  Castor  et 
Pollui. 

otUF-DE-SERPEJlT,  subsl.  mas.  (  eufedecére- 
pan),  myth.,  œuf  fabuleux  que  les  druides 
croyaient  formé  par  la  bave  et  l'écume  d'un 
grand  nombre  de  serpents  réunis  et  enlacés 
pendant  l'été.  Au  siniemenl  de  ces  serpents , 
Vœuf  s'élevait  en  l'air  ;  il  fallait  alors  le  re- 
cevoir avant  qu'il  touchât  â  terre.  Celui  qui 
l'avait  reçu  devait  monter  promplemenl  i  cheval 
et  s'échapper,  parce  que  les  serpents  courraient 
après  lui,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrêtés  par 
une  rivière  qui  leur  coupât  le  chemin.  La  figure 
de  cet  œuf  était  celle  d'une  pomme  ronde  de 
moyenne  grosseur  ;  la  coque  était  cartilagineuse , 
couverte  de  fils  et  de  filaments  qui  ressemblaient 
un  peu  à  des  pinces  de  polypes.  On  l'essayait  en 
ie  jetant  dans  l'eau ,  et  il  fallait  qu'il  .surnageât 
avec  le  cercle  d'or  qui  l'entourait.  Les  druides, 
pour  le  mettre  en  plus    grand   crédit ,  disaient 
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qu'on  devait  le  recevoir  i  cerUins  jours  de  la 
lune,  et  qu'il  avait  la  vertu  de  donner  gain  de 
cause  dans  tous  les  différends  qu'on  avait  à  dé- 
mêler, et  qu'il  faisait  avoir  uo  libre  accès  auprès 
des  rois,  lor.«qu'on  le  portait  sur  sol. 

CBCr-DE-VASSEAli ,  subst.  mas.  {eufedeva»6), 
t.  d'hist.  nat.,  sorte  de  coquille  du  genre  des 
bulles. 

(El'F-D'ORPHÉE,  subst.mas.  {eitfedorf(),m'j^\i., 
sjmbole  mystérieux  dont  se  servait  cet  ancien 
poêle  philosophe  pour  désigner  cette  force  inté- 
rieure, ce  principe  de  fécondité  dont  toute  1*  ter- 
re est  naturellement  imprégnée. 

oeur-u'osiKis,  subst.  m^s.  (  eufedotirice  ), 
myth.,  œuf  où  lea  anciens  Egyptiens  croyaient 
qu'étaient  renfermées  deux  ligures  pyramidalei 
blanches,  pour  marquer  les  biens  infinis  dont 
Osiris  voulait  cuiublcr  les  hommes. 

(Kl'r-MARi.l,  subsl.  mas.  (tufemoreln),  t. 
d'hist.  nat.,  nom  qu'on  donne  i  l'oursin  esculent, 
sans  doute  i  cause  de  la  forme  et  de  It  couleur 
jaune  de  son  foie. 

OBIF-PAPTRACB,  subst.  nus.  (,eufrpapiraci\ 
t.  d'hist.  nal.,  sorte  de  coquille  qui  pjralt  être 
l'ovule  gibbeuse. 

OEVr  (PETiT-),>ubst.  mis.  (pelileufe),  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  d'agaric  de  taille  naine,  qui  «  la  forms 
d  un  œuf. 

(Kir-PRIMITtr,  subst.  ma».  {eufepHmitife), 
myih.,  œuf  duquel  on  prétend  que  sont  sortis 
tous  les  êtres. 

(mv\t,  E,  adj.  {euvé'^i  lise  dit  des  poissons 
qui  ont  des  œufs  :  carpe  œuvée  ;  hareng  œuvé. 
«OEUVRE,  subsl.  fém.  (eurre)  (en  lat.  operis, 
gén.  de  opus\  ce  qui  est  produit  par  quelque 
agent  ;  ouvrage.  —  Mettre  en  œuvre,  employer. 
—  Fabrique  et  entretien  d'une  église  parois- 
siale. —  Banc  destiné  pour  les  marguilliers. 
— Production  d'esprit.  Il  ne  se  dit  guère  qu'au 
pluriel  :  œuvres  de  Corneille ,  de  Racine  ,  etc., 
le  recueil  de  leurs  ouvrages. —  Action  morale  et 
chrétienne  :  bonne  œuvre,  œuvre  méritoire,  œu- 
vre pi«,  œuvre  de  charité.  —  OEuvre  de  suréro- 
galion,  qu'on  fait  sans  y  être  obligé. — T.  de  ma- 
rine, œuvres  mortes,  parties  d'un  vaisseau  qui 
sont  hors  de  l'eau.  —  Œuvres  vives ,  les  parties 
qui  sont  dans  l'eau. — OEuvresde  marée  ,  radoub, 
carénage  qu'on  donne  aux  vaisseaux ,  soit  en 
haute  mer,  soit  sur  un  banc,  quand  la  mer  est 
retirée.  —  En  1.  de  théologie  :  l'œurre  de  la 
chair,  l'œuvre  de  chair,  l'union  charnelle  de 
l'homme  et  de  la  femme.  —  Etre  enceinte  des 
œuvres  d'un  tel,  se  dit  d'une  femme  grosse  du 
fait  de  quelqu'un  qui  n'est  pas  son  mari. —  .Wer- 
tre  quelqu'un  â  l'œuvre,  employer  quelqu'un  â 
un  travail.  —  Payer  la  main-d'œuvre,  le  travail 
fait. — Chef-d'œuvre.  Voj.  ce  mot.  — Bonjour, 
bonne  œuvre,  bonne  action  faite  le  Jour  d'une 
grande  fête  de  l'Eflise. —  Maître  des  hautes,  des 
lasses  œuvres.  Voy.  haItre. — Prov.  :  d  l'œuvre 
on  cannait  l'ouvrier,  c'est  le  mérite  de  l'ouvrage  qui 
fait  celui  de  l'ouvrier. — La  fin  couronne  l'œuvre, 
s'il  faut  bien  commencer,  il  faut  surlout  bien  finir. 
— Se  faire  œuvre  de  ses  dis  doigts,  ne  rien  faire. 
— Fam.  :  foiM  de  vos  œuvres!  vous  ne  faites  que 
des  bévues,  que  des  sottises.  (Voyez  le  mot  sui- 
vant pour  la  syn.) 

OEi^VRE ,  subst.  mas.  (euvre),  la  pierre  philo- 
sophale.  Les  alchimistes  l'appellent  le  grand  œu- 
vre.— Recueil  de  toutes  les  estampes  d'un  gra- 
veur.— Ouvrage  d'un  musicien  :  le  premier,  le 
second  œuvre  de  Rossini.  —  En  archit.,  le  corps 
du  bâtiment,  les  quatre  gros  murs ,  et  on  dit  :  tra- 
vailler sous  œuvre ,  dans  œuvre,  reprendre  sous 
œuvre,  pour  dire  réparer  les  fondements  d'un  mur 
sans  l'abattre  et  en  le  soutenant. — T.  de  joaillier, 
action,  ouvrage  de  celui  qui  enchâsse,  travaille  et 
accoramoile  quelque  pierre  précieuse  ;  mettre  en 
œuvre;  metteur  en  œuvre.  —  En  t. dé  métallur- 
gie, plomb  qui  contient  de  l'argent. —  )lctlre  en 
œuvre  quelque  chose  ou  quelqu'un,  l'emiiloyer, 
l'occuper.  —  îjors-d'œuvre.  Voy.  ce  mol.  — 
OECVRE,  oovRACE.  (  Syn.  )  OEuvre  exprime  pro- 
prement l'action  d'une  puissance,  ce  qui  est  fait, 
produit  par  un  agent;  ouvrage  exprime  le  travail 
de  l'industrie,  ce  qui  est  fait,  exécuté  par  un  ou- 
vrier. On  dit  :  Yœuvre  de  la  création,  et  l'ouwa- 
ge  des  six  jours.  La  création  est  Yœuvre  de  la 
toute-puissance  :  le  monde,  sorti  des  mains  du 
Créateur  dans  six  jours  d'exécution  ,  est  son  ou- 
vrage. La  force  productive  est  dans  Yœuvre  ;  l'ef- 
fet de  son  action  est  dans  Youvrage.  L'œuvre  de 
la  rédemption  est  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  pour 
le  salut  des  hommes  ;  et  son  ouvrage  est  leur 
salut.  NodS  admirons  dans  les  œuvres  de  la  lia* 
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ture  son  énergie,  et  dans  se*  ouvrages  leur  beau- 
té. I^  puissance  et  l'action  de  l'agent  font  l'ou- 
vre: Youvraije  est  le  résultat  du  travail  et  de 
l'industrie. — Œuvres  est  le  titre  de  certains  ou- 
vrages. Les  œuvres  tnnonccDi  l'auteur  ;  les  ou- 
vrages le  supposent.  L'aut're  est  s*  production  ; 
le  livre  est  son  ouvrage.  L'œuvre  est  Youvrage, 
en  tant  qu'il  est  fait  par  l'auteur,  et  considéré 
comme  tel.  L'ouvrage  est  bien  fait  par  l'auteur, 
mais  on  le  considère  tel  qu'il  est  en  lui-même,  ou 
indé|>eiidainment  de  ce  rapport.  Ainsi  on  juge 
Youvrage,  et  non  ro'ui're.  L'ouvrage  est  bon  ou 
mauvais  en  lui-même,  et  sans  égard  Â  celui  qui 
l'a  fait  ;  mais  i  l'autre  on  connaît  l'ouvrier,  on 
juge  l'homme.  Voy.  actiou. 

QKrvr.K!>-iii.AX('.UES,subsl.  fém.  plur.  (euvre- 
blanch&  ,  t.  de  taillandiers,  se  dit  des  gros  outil* 
de  fer  coupants  et  tranchants. 

(Kl  VRi.STE  ,  subst.  mas.  (euvricete),  qui  fait , 
qui  achelie  des  collections  d'œuvres  de  gravures. 
Pi'U  usité. 

OFATAI  ou  OFFAVAI,  Bubsl.  mas.  (ofaré) ,  au 
Japon,  petite  botte  pleine  de  bâtons  menus  au- 
tour desquels  on  entortille  des  papiers  découpés. 

OFFA,  subsl.  fém.  [(if(fa),  t.  d'aïuiq.,  sorte  de 
pâle  que  les  augures  romains  oITraienl  en  sacri- 
fice.—  l)^a  hilmontii,  I.  de  chim.,  crjstallisatlon 
de  carbonate  d'atumoniaque  qu'on  obtient  en 
versant  de  l'alrohol  irès-rectlOé  dans  une  disso- 
lution concentrée  de  ce  sel. 

OFFE,  subst.  mas.  {nfe],  t.  de  bot.,  (parle. 
Voy.  Aitn. 

otFK!«i>i(.KS,  subsl.  fém.  plur.  (ofandice)  , 
b.indes  qui  tombaient  des  deux  câtés  des  mitres 
on  bonnets  de  (Uinines ,  et  qu'ils  nouaient  aou  la 
menton. 

OFFEKDRE,  Y.  scl.  (ofaudre) ,  rencontrer  ou 
offenser,  iilarol.)  Vieiu,  et  même  hors  d'usage, 

OFFEiSAinT ,  R ,  adj.  (ofançan  ,  coule) ,  cho- 
quant, injurieux. 

OFFENSE,  subsl.  fém.  {nfance)  (en  lalln  of- 
fensa ou  offensio),  injure  de  fait  ou  de  parole. — 
En  matière  de  religion,  faute,  péché. 

OFFKSiSF.,  E,  part.  pass.  de  offenser. 

OFFEiHiiÉ,  E,  adj.  et  subsl.  (ofancé),  celai, 
celle  qui  a  reçn  naa  offense  ;  i  qai  l'on  fait  nne 
injustice. 

OFFEitSER ,  T.  act.  (ofaneé)  (en  latin  offen- 
dcre).  faire  une  offense.  —  Offenser  Iheu  ,  vio- 
ler ses  commandements.  —  Fig.,  blesser  :  ce 
coup  lui  a  offensé  le  cerveau.  —  Par  extension 
de  métaphore  :  les  discours  libres  offensent  les 
oreilles  chastes.  —  //  «'(/  a  que  la  vérité  çui  of- 
fense, le»  reproches  sensibles  sont  ceux  qu'on  a 
mérité».  —  .f'OFFRNSF.R,  v.  pron.,  se  tenir  pour 
offensé  ;  se  piquer,  se  ficher. 

OFFEUSEIR,  subst.   mas.  ,  au    fém.  Offeu- 
SRISE  (ofanceur,  cenze)  (en  latin  nffcnsor),  ec\m, 
celle  qui  offense.  Corneille  a  dit  dans  le  Ctd  : 
tn  cet  affront  mon  père  est  Vt'Jfensè, 
Et  Viiff'emeur,  le  p«re  de  CbtmfiQe. 

OFFE!<SEl)»E,  subst.  fém.  Voy.  offenseor. 

OFFEitsiF,  adj.  mas.  ,  au  fém.  Offensive 
(ofancif,  cive),  qui  attaque,  qui  offense  :  armes 
offensives,  ligue  offensive,  arme»,  ligue  pour 
attaquer.  Il  se  dit  plus  ordinairement  avec  dé- 
fensive :  ligue  offensive  et  défensive,  armes  of- 
fensives et  défensives. — On  appelle  guerre  offen- 
sive,  une  guerre  dans  laquelle  on  attaque  l'en 
nemi ,  par  opposition  â  guerre  défensive,  dans 
laquelle  on  ne  fait  que  se  défendre. 

OFFEivsiVE, adj.  fém. Voy. offensif. — Subst. 
fém.,  en  I.  de  guerre,  attaque  :  non-seulement 
U  est  sur  la  défensive,  il  va  même  Jusqu'à  l'of- 
fensive. 

OFFEiisiVEMEST,  adr.  (o/'anchieman),  d'une 
manière  offensive. 

OFFERT,  E,  pan.  pasa.  de  offrir,  et  adj.,  pré 
sente. 

OFFERTE,  subsl.  rém.,0U*OFFERI0IRE,  SUbst. 
mas.  (oférele,  oféreloare) ,  partie  de  la  raej»e 
dans  laquelle  le  prêtre  offre  à  Dieu  du  pain  et  du 
vin.— Antienne  qui  séchante  pendant  cette  partie 
de  la  messe.  On  dit  plua  souvent  offertoire  au- 
jourd'hui. 
♦OFFICE,  subst.  mas.  (o/Ice)  (en  lat.  officium  , 
formé  de  officere,  pour  efficere .  faire),  devoir  : 
U  est  de  l'office  d'un  magistrat ,  d'un  père,  etc. 

Assistance,  service.  En  ce  sens  il  ne  s'emploie 

au  plur.  qu'avec  bons  ou  mauvais,  et  au  sing. 
qu'avec  la  préposition  de  :  accordez-moi  vos  boni 
offices  auprès  de..;  il  m'a  rendu  de  mauvais  of- 
fices, c'est  un  office  d'ami,  etc.  Voy.  BtE.SFWT. 
—  Prières  publi(|ues  et  les  cérémonies  qu'on  y 
fait  :  assister  d  l'office.  —  Partie   du  biiitiaira 
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que  doiTenl  dire  tous  le»  jours  ceui  qui  en  sont 
teniH  :  dire  ion  office.  —Le  petll  Office,  l'office 
abrég*  de  la  sainie  Vierge.— L'0//ice  des  morts, 
les  prières  que  l'Eglise  récice  pour  les  morls.  — 
Livre  d'offices,  qui  conlienl  les  prières  récitées 
ou  ctiaolces  i  l'église.  —  Charge  :  office  de  ju- 
dicalure  ,  etc.  —  Faire  quelque  chose  d'office, 
de  «OD  propre  inouv.enienl.  — Le  juge  a  informe 
d'office,  sans  en  être  requis.  —  Experts  nommés 
d'oflice,  nommés  par  le  juge.  —  Le  saiiil-office , 
le  tribunal  de  l'inquisition,  i  Rome. — Fonclioos  : 
son  estomac  fait  bien  son  office.  —  office  ,  ui- 
RisTÈRg,  CHARGE,  EMPLOI.  (Syn.)  L'idée  propre 
i'oflice,  c'est  d'obliger  à  faire  une  chose  utile  à 
h  société  ;  celle  de  ministère,  est  d'agir  pour  un 
autre,  au  nom  d'un  autre,  d'un  maître  qui  com- 
mande; celle  it  charge,  de  porter  un  fardeau  , 
ou  de  faire  une  chose  pénible  pour  un  bien  ou 
on  avantage  commun  ;  celle  d'emploi ,  d'être  at- 
taché i  un  travail  qui  est  commandé.  —  Vof/ia; 
impose  un  devoir;  le  miiàslére,  un  service  ;  la 
charge ,  des  fonctions;  Vemploi,  de  l'occupation. 
—  Voffice  donne  en  même  temps  un  pouvoir  , 
une  autorité  pour  faire;  le  ministère,  une  qua- 
lité ,  un  titre  pour  représenter  les  personnes , 
disposer  des  choses;  la  charge,  des  prérogali- 
Tes ,  des  privilèges  qui  honorent  ou  distinguent 
le  titulaire;  l'emploi,  des  salaires  ,  des  émolu- 
ments qui  paient  ou  recompensent  le  travail.  — 
En  général ,  Voffice  est  par  lui-même  stable  \ 
mais  on  supprime  des  offices.  —  Tout  office  est 
une  charge,  mais  toute  charge  n'est  pas  un  of- 
fice. Les  charges  dans  les  parlements  étaient  de 
rentables  offices;  mais  les  places  d'éclievins  , 
consuls  et  autres  charges  municipales,  n'étaient 
pas  des  offices  en  titre,  quoique  ce  fussent  des 
charges  ;  parce  que  ceux  qui  tes  remplissaient  ne 
les  tenaient  que  pour  un  temps,  sans  aucun  li- 
tre que  celui  de  leur  élection  ;  au  lieu  que  les  of- 
fices proprement  dits  sont  une  qualité  perma- 
nente. 

OFFICE  ,  subst.  fém.  (ofice),  lieu  dans  une 
grande  maison  où  l'on  prépare  tout  ce  que  l'on 
sert  sur  table  pour  le  fruit;  où  l'on  garde  le  linge, 
la  vaisselle ,  etc.  Dans  les  maisons  ordinaires,  on 
dit  dépense.  —  Domestiques  qui  mangent  à  Vof- 
fice. —  Art  de  préparer  ce  que  l'on  sert  sur  la 
table  pour  le  fruit  :  il  entend  bien  Voffice— kii 
plur.,  tous  les  lieui  où  l'on  garde  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  le  service  de  table  :  de  gran- 
des, de  belUs  offices. 

«OFFICIAI,,  subst.  mas.  (ofici-af)  (du  lat.  of- 
ftcialis,  employé  avec  cette  acception  dans  les 
auteurs  ecclésiastiques,  et  qu'on  trouve  dans 
Apulée  pour  ministre  d'un  magistrat  ;  fait  d'of- 
ficium,  office),  juge  de  cour  d'église. — Au  plur., 
of/iciaux. 

♦OFFICIALITÉ  ,  subst.  fém.  (ofici-atité),  juri- 
diction de  Vofficial.  —  Lieu  où  il  rendait  jus- 
lice. 

OFFiciAST,  E,  subst.  et  adj.  (ofici-an,  ci-an- 
U),  celui  qui  officie  à  l'église.  —  L'officiante  , 
la  religieuse  qui  est  de  semaine  au  chœur. 
OFFiciAlJX,  subst.  mas.  plur.  Vojr.  officul. 
orriciEL,  adj.  mas.,  au  fém.  officielle 
(ofici-éle),  publié,  déclaré  constant  par  l'autorité. 
— nouvelle  officielle,  publiée  par  le  gouverne- 
ment. 

OFFICIELLE  ,  adj.  fém.  Voy.  officiel. 
OFFiciELLEHE.MT,  adv.  (ofici-Ueman) ,  d'une 
manière  officielle. 

♦OFFICIER,  subst.  mas.  (oficié),  celui  quia 
un  office,  une  charge.  —  Celui  qui  a  un  grade 
militaire,  soit  sur  terre,  soit  sur  mer.  Kn  ce 
sens  il  s'emploie  le  plus  souvent  absolument 
et  sans  addition  :  il  y  avait  à  ceUe  assemblée  un 
grand  nombre  d'officiers.  —  Les  officiers  de  Jus- 
tice sont  ceux  auxquels  on  a  confié  l'administra- 
tion de  la  justice  dans  les  diO'érentes  cours  ou 
tribunaux  du  royaume.  —  Officier  de  la  Légion- 
d'Uonneur,  le  second  rang  eu  remontant,  après 
celui  de  chevalier.  —On  applique  plus  ordinai- 
rement ce  mot  aux  gens  de  guerre  qui  ont  quel- 
que commandement  dans  les  armées.  Les  offi- 
ciers généraux  sont  ceux  dont  le  commandement 
n'est  point  restreint  i  une  seule  troupe  ,  i  une 
seule  compagnie,  i  un  seul  régiment  ,  mais  qui 
ont  sous  leurs  ordres  un  corps  de  troupes  com- 
posé de  plusieurs  régiments;  tels  sont  les  géné- 
raux, les  lieutenants-généraux ,  les  majors-géné- 
raux, brigadiers,  etc.  Les  officiers  de  Vétai-ma- 
ior  sont  ceux  qui  ont  sous  leurs  ordres  un 
régiment  entier,  comme  les  colonels  ,Iieutenants- 
eojonel»,  et  majors,  le»  o//ici«rî  »uAa/l«rne»  sont 
le»  lieotenanla ,  sergents ,  caporaux ,  etc.  ;  ces 
>l««l  dvnlan  ■•  aouuoaBt  auari  sout-offMtrs. 
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— On  appelle  officiers  de  la  marine ,  des  officiers 
qui  commandent  et  servent  sur  les  vaisseaux  du 
roi  et  dans  les  ports. — Officiers  municipaux ,  les 
personnes  qui  exercent  des  charges  municipales. 
— Officier    de   sauté,  médecin,  chirurgien,    etc. 

—  Celui  qui  dans  une  grande  maison  a  soin  de 
Voffice,  prépare  le  fruit,  etc.  Officiers,  au  plur., 
comprend  le  cuisinier  et  le  maître  d'hôtel. — 
On  appelait  chez  le  roi,  officiers  de  la  bouclie,  les 
écuyers  de  cuisine  qui  travaillaient  pour  la  bou- 
ctie  du  roi;  officiers  du  gobelet,  ceux  qui  four- 
nissaient le  vin  ;  officiers  du  commun  ,  ceux  qui 
travaillaient  pour  les  autres  tables  de  la  maison 
du  roi. 

OFFICIER ,  T.  neut.  (o/icié),  faire  Voffice  divin 
à  l'église.  —  Dans  un  sens  plus  restreint,  célé- 
brer une  grand'messe ,  ou  présider  à  Voffice 
divin.  —  Fam.  ;  U  officie  bien  U  table,  il  mange 
et  boit  bien  ;  il  fait  bien  son  devoir  à  table. 

'OFFiciLRE,  subst.  fém.  (oficiére),  religieuse 
qui  a   un  office,  une  charge  dans  un  couvent. 

OFFiClEt'SE,  adj.  fém.  Voy.  officieux. 

OFFICIEUSEMENT,  adv.  (ofici-euzeman)  (en 
latin  offictosi),  d'une  manière  olBcieuse ,  obli- 
geante. 

OFFICIEI'SETÉ,  subst.  fém.  (ofici-euzeté),  ca- 
ractère, conduite  de  l'o^/icieax.  Ironiquement. 

OFFICIEUX,  adj.  mas^  au  fèm.  Officieuse 
(ofici-eu ,  ci-euze)  (en  lat.  officiosus)  ,  qui  est 
porté  à  rendre  service,  obligeant.  Voy.  servia- 
BLF,.  —  Mensonge  officieux,  qu'on  se  permet 
pour  faire  plaisir  i  quelqu'un. — Subst.  :  faire  l'of- 
ficieux,  l'empressé. 

'OFFICINAL,  E,  adj.  [oficinale)  Cdu  latin  0//I- 
cina,  boutique,  laboratoire,  formé  de  officere 
pour  efficere,  faire),  t.  de  pharm.:  coviposilions 
officinales,  qui  se  trouvent  toutes  composées  chez 
les  apothicaires,  par  opposition  aux  compositions 
mattutralés ,  qu'on  ne  prépare  que  d'après  l'or- 
donnance du  médecin.  — Au  plur.  mas.,  0/^- 
cinaux. 

orriciHADx ,   adj.    mai.  plur.    Voy.  orn- 

CI?fAL. 

♦OFFICINE,  subit,  lém.  (oficine),  dans  l'em- 
placement d'un  pharmacien,  partie  où  il  vend  ses 
préparations  et  ses  uiédicaments. 

DU     VERBE     IRR^CULIER    OFFRIR    : 

Offraient,  S'  pers   plur.  imparf.  indic. 

Offrais ,  précédé   de;',  1"  pers.  sing.    imparf. 

indic. 
Offrais,  précédé   de  lu,  î"  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Offrait,  3"  pers.  sing.  imparf.  indic. 
«OFFRANDE ,  subst.  fera,  (ofrande),  don  que 
l'on  offre  i  Dieu. — Cérémonie  par  laquelle  le  prê- 
tre, avant  et  après  l'olTertoire,  reçoit  leso/fraii- 
des  des  Ddéles.  —  En  général  ,  ce  qu'on 
offre  à  quelqu'un  par  respect  et  dévoue- 
ment,  etc.   :  recevez    l'offrande  de  mes  vœux. 

—  OFFRA^UDE  ,  OBLAiio».  (  Sj/n.  )  L'offrande 
se  fait  i  Dieu,  i  ses  saints,  et  même  i  ses  mi- 
nistres; Voblation  ne  se  fait  qu'à  Dieu.  Voffrande 
est  seulement  un  don  reliuieux.  L'offrande  du 
pain  et  du  vin ,  dans  le  sacrifice  de  la  messe  , 
est  une  oblalion.  Les  présents  que  les  catholi- 
ques font  à  l'autel  sont  proprement  des  o/ffuH- 
des.  —  Oblation  a  toujours  un  sens  plus  rigou- 
reux qu'offrande  ;  et  il  ne  se  dil  que  pour  ex- 
primer le  sacrifice  ou  le  don  fait  avec  les  céré- 
monies religieuses  prescrites  &  cet  effet.  Ainsi 
toute  offrande  n'est  pas  oblation  ;  et  l'idée  du 
don,  ou  même  du  dévouement,  suffit  pour  con- 
stituer une  offrande     sans  aucune  cérémonie. 

OFFRANT  ,  part.  prés,  du  verbe  irrég.  offrir. 

OFFRANT,  F,,  subst.  mas,  (ofran,  frante) ,  t. 
de  palais,  celui  qui  offre  :  adjuger  au  plut  offrant. 
Nous  ne  trouvons  nulle  part  le  fém.  offrante; 
mais  nous  ne  voyons  aussi  aucune  raison  qui 
puisse  empêcher  qu'on  ne  s'en  serve. 

OFFRANVILLE,  subst,  propre  mas.  (ofranvile), 
village  de  France,  dép.  de  la  Seine-Inférieure, 
chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Dieppe. 
*OFFRE,    subst.  fera,  [ofre]  ,  action   d'offfir  : 

faire  offre  de —  Ce  que  l'on  offre  :  j'accepte 

votre  offre,  vos  offres.  — T.  de  jurispr.,  acte  par 
lequel  on  se  soumet  i  faire  quelque  chose ,  ou 
par  lequel  on  exhibe  à  quelqu'un  des  pièces 
ou  autre  chose  qu'on  est  tenu  de  lui  remettre  , 
ou  bien  une  somme  qu'on  est  obligé  de  lui  payer. 
On  appelle  offres  labiales  celles  qui  ne  consis- 
tent que  dans  une  déclaration  de  bouche  ou  par 
écrit;  et  offres  réelles,  celles  qui  sont  accompa- 
gnées de  Pexhibition  et  présentation  effectives 
dea  déniera  ou  autrei   chose»    que  l'on   offre , 
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soit  que  les  offres  soient  Tailes  par  an  huissier  , 
ou  qu'elles  le  soient   sur  le   bureau. — On  disait 
autrefois  au  masculin  :  un  offre  avantageux.  Ht, 
chelet    l'ait  observer  que  M.  de  Sacy  lui  a  donné 
ce  genre  dans  sa  traduction  de  la  Bible  ;  et  Ha- 
cine  a  dit  (dans  Bajazet ,  acte  III,  scène  viii)  : 
Ahî  si  d'ane  aotre  cliatne  t1  n'était  point  Hé, 
Vojjre  de  mon  bymen  l'eùt-jl  tant  etTrajé  ? 
L'eùl-U  refiiiM  tnème  aui  dépens  de  sa  rte? 
DU   VERBB    IRRKGCLIER  OFFRIR  I 

Offre,  précédé  de;',  1"  pers.  sing,  prés,  indic. 
Offre,  précédé  de  il  ou  elle,  s»  pers.  sing.  préi. 

indic. 
Offre,  précédé  de  que  ;",  1"  pers.  sing.    pré». 

subj. 
Offre,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  »•  pers.  sing, 

prés.  subj. 
Offrent,  précédé  de  ils  ou  eUes ,  8«   pers.   plur. 

prés,  indic. 
Offrent,  précédé  de   qu'ils  ou  qu'elles ,  S*  per». 

plur.  prés.  subj. 
Offres,  précédé  de  lu ,  2»  pers.  sing,  près,  indic. 
Offres,  précédé  de  que  tu,  ï'  pers.  sing,  prés. 

subj. 

OFFREUR ,  subst.  ma»,  (ofreur) ,  celui  qui 
offre.  {Philippe  de  Valois.)  Vieux,  mai»  utile. 

DU    VERBE    IRKÉGULIEB  OFFRIR  .- 

Offrez,  a*  pers.  plur.  impér. 

Offrez,   précédé  de  vous  ,  s«  pers.   plur.    prés. 

indic. 
Offriez,  précédé  de  que  votu,  ï«  pers.  plur.  pré». 

subj. 
Offrions,  précédé  de  nous,  V  pers.  plur.  imparf. 

indic. 
Offrions,  précédé    de  que  nous,   ï*  pers,   plur. 

prés.  subj. 
Offrîmes,  1"  pers.  plur.  prêt.  déf. 

OFFRIR,  V.  act.  {ofrir)  (en  latin  offerre,  formé 
de  ob,  devant,  et  ferre ,  porter;  porter  ou  met- 
tre devant) ,  présenter  une  chose  à  quelqu'un. 
Voy,  DONNER. — Proposer  de  donner,  de  faire,..  : 
on  lui  a  offert  cent  miile  écus  de  sa  maison  ;  U 
offrit  de  me  conduire  à...  —  Offrir  a  la  vue,  ex- 
poser à  la  vue,  —  Offrir  le  choix  des  armes  d 
sou  ennemi,  lui  en  laisser  le  choix. — Offrir  a  Dieu 
ses  maux ,  ses  peines,  eic..  les  soutTrir  pour  l'a- 
mour de  Dieu.  —  «'offrir,  v.  pron.  ,  se  pré- 
senter ,  se  proposer  ;  s'offrir  pour  quelqu'un, 

DU    VEHBE    IRHKGULIER    OFFHIR  : 

Offrira,  S'  pers,  sing,  fut.  indic. 
Offrirai,  i"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Offriraient,  3«  pers.  plur.  prés.  cond. 
Offrirais,  précédé   de  f,  i"  per».  »ing.  pré». 

cond. 
Offrirais,  précédé   de  tu,  ï"   per».    sing.  pré». 

cond. 
Offrirait,  S'  pers,  sing,  près.  cond. 
Offriras,  S'  pers.  sing,  fnt,  indic. 
Offrirent,  3"  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Offrirez,  i'  pers.  plur.  fut.  indic. 
Offririez,  i'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Offririons,  I"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Offrirons,  l"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Offriront,  3*  pers.  plur.  fut  indic. 
Offris,  précédé  de}',  I"  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Offris ,  précédé  de  tu,  2«  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Offrisse,  l"per».  sing.  imparf.  subj. 
Offrissent,  3»  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Offrisses ,  i'  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Offrissiez,  2»  pers.  plur.  imparf.  suli). 
Offrissions,  i"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Offril,  précédé  de  il  ou  elle,  3'  pers.  sing.  prêt. 

déf. 
Offrît,   précédé    de  qu'il  ou  qu'elle,  5»   per». 

sing.  imparf.  subj. 
Offrîtes,  2'  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Offrons,  t"  pers.  plur.  impér. 
Offrons,  précédé  de  nous,  l"  per».  plur.  pré». 

Indic. 
♦offusqué,  e,  part.  pas»,  de  offusquer. 
,  OFFUSQUER,  V.  act.  (ofucekié)  (en  latin  of/us- 
care,  fait  de  ob,  devant,  et  fuscus,  sombre,  noir), 
empêcher  de  voir  :  àtez-vous  de  devant  moi , 
vous  m'offusquez  la  vue.  —  Empêcher  d'être  vu  : 
ces  arbres  offusquent  votre  maison.  —  Empêcher 
de  voir  en  éblouissant .-  te  soleil  m'offusque  les 
yeux;  et  neutraleinent  :  mie  trop  grande  clarté 
offusque.  —  Fig.,  I»  obscurcir,  troubler  l'esprit  : 
tes  vapeurs  du  vin  offusquent  ta  raison  ; 
2»  surpasser  quelqu'un  en  sorte  que  sa  gloire  soit 
diminuée,  etc.  :  cet  homme  a  un  rival  qui  l'offus- 
que.— Donner  de  l'ombrage,  déplaire  :  tout  Foffus- 
qiie. — «'offusquer,  v. pron. — offusquer, OBSCURh 
ciR.  [Syn.)  Offusi/uer  signifie  empêcher  de  voir  oa 
d'être  To,  du  moin»  de  Toir  et  d'être  «n  oltltwnanl, 


M 


OGO 


dkiu  M  cUrt*  nJt'jrfHe,  p»r  l'inlerpoiiiion  ou 
roppoiition  «l'un  corpé,  d'un  obinclt.  Obicurcir 
exprime  l'ifiion  liiuple  el  »i«ue  de  fiire  perdre 
â  un  objet  u  lumière  ou  >on  èclal ,  uni  aucun 
rapport  indiqué  ni  au  moyen  de  la  Tue. — Le  so- 
leil eat  obscurci ,  luraqu'il  a  perdu  ton  éflat  ;  li 
Touf  le  rooaiderez  dan>  les  nuagei,  il  etloffut(/ut. 
Les  nuages  VobiCarcUseul  et  ['offusquent  :  ils 
Vobacurcisteiu.  en  lui  Atant  aa  lumière;  ils  l'oA 
futqueiu  en  «out  empêchant  de  le  «oir,  ou  es 
i'empècbanl  d'être  vu.  —  Le  hlle  offamue  le 
teint  ;  il  laiafe  un  masque  sur  la  Qgure.  Le  teint 
l'obicurcil  avec  l'ige;  il  n'a  plus  ses  couleurs  el 
(on  éclat- — t  ne  montagne  qui  borne  la  vue  de 
votre  maison,  l'offut^ue ;  elle  ne  l'o^acurcil  pai 
comme  un  mur  qui  lui  ôtt-rait  le  Jour.  —  Lei 
patfions  obtcurciueitt  l'enit-ndement ,  de  quel- 
que manière  qu'elles  le  troublent;  elles  Voffia- 
fucii/,  en  élevant  auluur  de  lui  de*  nuages,  ou 

en  s'interposant  entre  lui  et  U  vérité l'orrct- 

goma,  t.  pron. 

orriE,  tubal.  rèm.  (ofeli),  t.  de  bol.,  genre 
de  planiea  qui  répond  au  camara  de  Unute. 

OC  ,  tubst.  propre  mas.  (0911c),  myth.,  géant 
d'une  taille  immense,  qui  survécut  au  déluge  en 
te  tenant  sur  le  toit  de  l'arche  peotlaut  l'inon- 
dation. Il  fut  tué  par  Moite.  Les  Syriena,  qui  la 
croyaient  ainsi ,  en  ont  Tait  un  dieu. 

0C(.UUE,  sut»!,  mas.  (oyucto<ic),  t.  d«  bot., 
f  eare  d"msel:'ies  de  l'ordre  des  dipléres. 

OCIXU4,  subsl.  mas.  (ojrgua:,  t.  de  bot.,  ar- 
bre du  Congo  qui  porte  des  Fruits  semblables  t 
des  prunes. 

ocÉKis,  subtt.  propre  mas.  (ojinuce),  mylh., 
ancien  dieu  qu'on  croit  être  le  même  que  l'O- 
céan. 

OGIAS,  subst.  propre  mas.  (■*>'-<!«),  myth., 
nom  d'un  géant  qui ,  selon  un  des  livres  apo- 
cryphes condamnés  par  le  pape  Gelasc,  avait  vé- 
cu avant  le  déluge.  Voy.  oc,  qui  est  le  même. 

OCIÊRE,  subsl.  fem.  (o;i-<re;,  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  bélianthées. 
«OCIVAL,  E,  adj.  (ojivale),  en  ogive.  (Pouque- 
ville.) — Au  plur.  mas.,  ogivaux. 
OCIVAVX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  ogival. 
OGiTK,  tubtl.  réin.  [ojtoe),  t.  d'archiu,  vofite 
formée  par  deux  arcs  de  cercle  qui  font  un  angle 
•ign,  imitant  la  pointe  d'une  mitre.  VÂcadémùàil 
que  ce  mot   est  aussi    adj.  ;    porte,    arc  ogive. 
Pourquoi  ne  pas  te  servir  à'oyival,  qui  est  bien 
formé,  et  qui  existe? 

«OCHio:«,  OCMIOS,  OCMlt'S,  (ubst.  propre  mas. 
(o^ufmi  OH,  oguemi-oce,  oguemi-ucej,  roytii., 
l'Hercule  gaulois ,  l'une  des  divinités  des  anciens 
Celtea. 

OGUE,  subst.  rém.(09nie),  les  écoliers  donnent 
ce  nom  i  un  coup  appliqué  sur  les  doigts. 

«OGKEUEKT  ou  oic:<iEME.>lT ,  subst.  mas. 
(ogiiiemati),  action  par  laquelle  on  oint.  —  État 
de  ce  qui  est  oint. 

*OGl«Ofl  (quelques-uni,  et,  entre  aulrei 
VAcademie,  écrivent  encore  OIGSO.V ,  qu'ils 
prononcent  cependant  ognion  ) ,  subst.  mas. 
(ognion)  (du  latin  unlo,  employé  par  Columette 
dans  la  même  acception ,  parce  que,  disent  Case- 
neuve  el  Ueiiage,  la  bulbe  de  i'ogiion  n'est 
formée  que  d'une  seule  pièce  ),  nom  géné- 
rique qu'on  donne  vulgairement  aux  caïeux  des 
racines  bulbeuses  des  plantes  cultivées  dans  nos 
Jardins  par  les  fleuriiites  :  ogitoti  de  fleur.  Voy. 
(VLac.  —  Plus  partirulièrement,  plante  potagère 
bisannuelle  très-connue  par  son  usage  dans  les 
cuisines.  Quand  on  dit  ognon  tout  seul,  c'est  en 
ce  dernier  sens  qu'on  l'entend.  —  Dureté  dou- 
loureuse, en  tormc  d'oguon,  qui  vient  aux  pieds. 
— Prov.  :  !•  être  vêtu  comme  un  ognon,  fort  peu 
couvert  de  vêtements;  «•  se  mettre,  se  placer 
en  rang  d'ognon,  te  placer  en  cercle  avec  des 
gens  de  distinction  ;  vouloir  tenir  son  coin 
avec  eux.  (D'Artus  delà  fontuine-Satoro,  ba- 
ron d'U^non ,  qui ,  aux  états  de  Blois  de  1576, 
faisait  les  fonctions  de  graod-maltre  des  cérémo- 
nies ,  et,  en  cette  qualité,  assignait  i  chaque  dé- 
puté le  rang  et  la  place  qu  il  devait  occuper.)  — 
Regretter  les  ognons  d'Egypte,  regretter  ton 
ancien  état. — Marchand  d'ognons  se  counaâl  en 
ciboules,  on  est  difficilement  trompé  sur  les  cho- 
ses de  son  métier. 

OGSOXAUE,     OU     OIGHOSIADE,    tubst.    féœ. 
{ognionade),  fricassée  d'ognons. 

OGKOsiET  ou  U1G.11OXET,  subst.  mai.  (ojnio- 
«éj,  I.  de  jard.,  sorte  de  poire  d'été. 

OCNO.tlERE   ou   OICSO.IIÉBE  ,     subst.    fém. 
{ognionUre),  terre  leinee  d'o^nont. 
«OGOA,  subst.  propre  mas.  (oquo-a),  nom  d'un 
temple  fameux  qui  était  i  Mytase,  ville  du  pays 


des  Carient.  Ce  temple  était  eoniaeri  i  Jupiter 
surnommé  Osogus. 

OCOE&SE ,  subst.  fém.  (oguo-ice) ,  t.  de  bla- 
son ,  tourteau  de  sable. 

OGOTo:«E  ,  subit,  mat.  (oguolone),  t.  d'hiit. 
nat.,  aorte  de  petit  animal  de  la  famiUe  dei  ron- 
geurt. 
*OCBE,  tubst.  mas.  [oguere),  monstre  imagi- 
naire que  l'on  suppose  manger  de  la  chair  hu- 
maine ;  de  U  l'expression  prov.:  manger  comme 
un  ogre,  excessivement.  Peut-être,  cotaue  le 
conjecture  H.  Marin,  du  grec  tc/puH,  sauvage, 
farouche. 

OGRESSE ,  lubtt,  féDi.  (oçiurice) ,  femme  de 
l'ogre. 

OCI'LHIE,  adj.  fera,  {oguleni)  :  loiOgulnie,  loi 
dei  anciens  Romains  qui  régla  que  les  nouveaux 
membres  des  collèges  tacerdolaux  teraieni  prit  1 
l'avenir  dant  l'ordre  dei  plebéient. 

«OCYCÈS,  tubst.  propre  mas.  [ojijéce) ,  myth., 
fils  de  Neptune  et  d'Alitra.  Il  régna  dans  la  Grè- 
ce, od  il  fonda  plusieurs  villes.  De  ion  lempi , 
un  déluge  affreux  lubmerga  l'AlUque  et  toute 
l'Achale. 
*OCVGlE,  tubst.  propre  fém.  (ojiji),  myth..  Ile 
et  demeure  ordinaire  1  Calypto.  C'était  aussi  le 
nom  d'une  des  fliles  d'Ainphion  et  de  Niobé.  — 
T.  d'hist.  nat.,  genre  de  plantes  foitilet  extrê- 
mement aplaties. 

OGYCIt'S,  tubil.  propre  mat.  (ojiji-uce) , 
mytb.,  lurnom  d'Apollon  et  de  Bacchus. 

OB  (à)',  interjection  qui  marque':  1°  la  sur- 
prise :  oh,  oh  '.  S"  l'admiration  :  vb,  que  cela  est 
beau  !  S°  I  aOîrmaiiun  :  oh  ,  pour  cela ,  non  ! 

OBÉ!  sorte  d'exclamation.  Voy.  o£. 

OHICGI.^SIE,  subst.  fém.  (o-iguejeinci),  t.  de 
bol. ,  genre  de  plantes  de  la  famille  dea  rubia- 
cèet. 

oaix,  tubtt.  mu.  (o-ein),  défaut,  vice,  faute. 
(Boiste.)  Inusité. 

,*OBIO ,  subsl.  propre  mat.  (o-lo},  rivière  dei 
Êuu-Unit. 

01 ,  dipfathongue.  Voyei  ta  prononciation 
dans  chaque  mot  oïl  elle  le  trouve. 

OIAROI',  subst.  mas.  (o-iaroii),  myth.,  chef  le* 
Iroquois,  chose  vue  en  songeet  qui  devient  l'objet  de 
leur  culie,  comme  un  calumet,  une  peau  d'ours, 
une  plante,  un  couteaa,  un  animal,  etc. 

OIUirM,s.m.(o-i-<fiamr),genre<lech>mplgnont 
croissant  sur  les  plantes.  Une  espt-re,  {'oïdium  tue- 
keri,  estarrusi^cdelanialsflirdi'lHiifine. 

•OIE,  tubst.  fém.  (oà)  (du  lat.  barbare  aucn , 
employé  dans  le  même  sens  par  les  auteurs  de 
U  batte  latinité,  et  que  ueiiage  dérive  d'aiica. 
fail  d'aiis,  oiteau),  torte  d'oiseau  aquatique, 
plus  gros  que  la  cane.  —  Oie  du  nord.  Voy.  ei- 
DKR. —  Au  fig.  :  c'est  une  oie,  ui>e  personne 
sotte  comme  une  oie. — Enastron.,  constellation. 
—  Jeu  de  l'oie,  jeu  auquel  on  joue  avec  deux 
dés ,  sur  un  carton  od  sont  représentées  des  oies 
placées  dans  un  certain  ordre.  —  Co»(e  de  ma 
mire  l'oie.  Voy.  coîite.  —  Herde  d'oie.  Voy.  ce 
mot. —  Patte  d'oie,  le  point  de  réunion  de  plu- 
sieurs routes. 

oIer,  subst.  mas.  (o-i^),  marchand  d'oies. 
(Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

DO  VEaaa  laRtecLixa  OlifURE  : 
Oignaient,  s*  pers.  plur.  imparf.  indic. 
0>9'iiua,  précédé   de  j',  l"  pers.  ling.  imparf. 
I       indic.  ' 

:  Oignais ,  précédé  de  tu,  S*    peri.   ling.  imparf. 
I       indic. 

I  Oigiiair,  3'  pert.  ting.  imparf.  indic. 
!  Oignant,  part.  prêt. 

I  Oigne,  précédé  de  que  j',  i"  peri.  ling.  prêt. 
I       tubj. 
Oigne,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle.  S*  peri.  ting. 
prés.  tubj. 

OlG.iEME.iT,  tubtt.  mat.  {oignieman),  action 
par  laquelle  on  oint,  on  parfume.  Il  eil  peu 
usité. 

DU  VERBI  IKRÏCCUEIl  OIKDEE  : 
Oignent,  précédé  de  ils  ou  elles,  3<  pert.  plur. 

prés,  indic. 
Oi^Ncnf,  précédé  de  qu'Us  ou  qu'ellet ,  3*  pert. 
plur.  prés.  subj. 

Oic.iiÉ,  E,  part.  past.  de  oigner. 
OIGSEB,   V.   act.    [oégnié),  le    contraire    de 
poindre,  plaire.  (Montaigne.)  (Boiste.)  Ce  mol 
ne  signiSe  plui  rien  pour  nous.  —  a'oicxEa,  r. 
pron. 

DO  VERBI  IRRJCCLIIS     OINDRE   : 

Oignes,  ï«  pers.  sing.  prés.  subj. 
Oignet,  s<  pers.  plur.  impèr. 


Ois 

Oigniez,  précède  de  vous,  f  pert.  plur.  Imparf. 
Indic. 

Oi^niei,  précédé  defue  vous,  f  pert.  plur.  prêt, 
tubj. 

Oignîmes,  I"  peri.  plur.  prêt.  dif. 

Oi^nfnni,  précédé  de  nous,  i"  pen.  plar.  Im- 
parf. indic. 

Oignions,  précédé  de  que  nous ,  l"  peri.  pliir. 
prêt.  lubj. 

Oijiinirenl ,  3*  pen.  plur.  prêt.  dèf. 

Oignîmes,  s*  pert.  plur.  prêt.  déf. 

nu     VERRE    IRKtCCLIER    OIXOBI    : 

Oignis,  précédé  de  )',  I"  pert.  ling.  prêt.  déf. 
Oignis,  précédé  de  lu,  t*  pers.  sing.  prêt.  dê(. 
Oignisse,  I"  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Oignisses,  X*  pers.  sing.  imparf.  lubJ. 
Oigiiisùei,  S*  pert.  plur.  imparf.  tubJ. 
Oignissions,  l"peri.  plur.  imparf.  subj. 
Oignit,  précédé  de  if  ou  elU,  S*  pert.  ting.  prêt. 

déf. 
Oi^nfi,  précède  de  qu'il  ou  qu'tUt,  S*  pen.  ting. 

imparf.  tubj. 
Oi^iiiici,  x*  pert.  plur.  prêt.  dêf. 

OIGNOH.  Voy.  oc:<o:<. 
Oignons,  l"  pert.  plur.  Imper. 
Oignons,  précède  de  nout,  1"  pert.  plur.  prêt. 

indic. 

Oii-IAOES ,  tubii.  propre  mat.  plur.  (od- 
li-ade) ,  SIt  ou  deicendanti  d'Oilée ,  roi  det  Lo- 
rieni. 
«OlL ,  particule  affirmative  {oilt) ,  oui,  entière- 
ment. (Boiale./  Inutile. 
«OILLB,  lubit.  fém.  (  o-ie,  i  l'italienne  )  (de 
l'etpagnol  alla),  potage  composé  de  racinei  el  d* 
viandei  dilTêrrntei. 

DU    VERBE  IRRtCl'LIER  OlilDRB    : 

Oindra,  S*  pert.  ting.  fut.  indic. 
Oindrai,  I"  pen.  iing.  fut.  indic. 
Oinifrui«nl,  3*  pert.  plur.  pré».  ■  und. 
Oindrais,    précédé  de  j',  1"    pert.  ling.  prêt. 

cond. 
Oindrais,  précédé  de  tu,  ï*   pen.  ainf.    prêt. 

cond. 
Oindrait,  S*  pert.  ling.  préi.  cond. 
Oindras,  t*  pers.  ting.  fut.  indic. 

OINDRE,  V.  act.  {oeindre)  (en  lat.  uni;ei-e), 
frotter  avec  quelque  chose  d'onclueux.  Il  n'en 
guère  usité  qu'en  parlant  dequelquescerémoniei 
religieuses  oïl  l'huile  est  employée.  —  t'oi-iDas, 
V.  pron.,  M  frotter  de  quelque  cbOM  d'onc- 
liuux. 

DO    VERBE    IRRfCDLIER   OIKDRB   t 

Oindret ,  X*  pers.  plur.  fut.  indic. 
Oindriez,  X*  pers.  plur.  prés.  cond. 
Oindrions,  t"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Oindrons,  i"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Oindront,  3*  pers.  plur.  fut.  indic. 

«OING,  subst.  mas.  (ociii)  (en  lat.  unclum);  Il 
ne  se  dit  qu'en  parlant  de  la  graisse  de  porc  dont 
on  te  sert  pour  graisser  les  rouet,  et  alori  il  est 
précédé  du  mot  vieux  :  graisser  les  roues  d'une 
voiture  avec  du  vieux  oing. 

OÏXOMEI. ,  tubst.  mas.  (o-inom<!fe),  mélange 
de  miel  el  de  vin  dont  on  se  lervail  autrefois 
pour  préparer  des  médicaments. 

oIxOMÈTRE,  subst.  mas.  Voy.  ocnoiitTRi. 

oIxoMÉTRiQUE  ,  adj.  des  deux  genres.  (Voy. 

Ce:<0UETKIUl'E. 

«OÏXOSPONDES,  tubst.  mas.  plur.  (O-inoccpon- 
de),  sacrilices  des  anciens ,  qui  ne  consistaient 
qu'en  libations  de  vin. 

DU  VERBE  IRRteULIER  OINDRE  : 
Oins,  2'  pers.  sing.  impér. 
Oi«J,  précédé  de;',  I"  pers.  sing.  près,  indic. 
Oins,  précédé  de  («,  X'  pers.  sing.  prés,  indic. 
Oint,  3*  pers.  sing.  prés,  indic. 
♦OINT,  subst.  inas.(oei/i),    celui  qui  a  reçu  une 
onction  sainte  :  foini  du  Seigneur  par  excellen- 
ce, le  Messie.  Voy.  oi.>dre. 

OINT,  E,  part,  pats.de  oindre  ,  et  adj.  (en  lat. 
unctu-1,  part.  pass.  de  ungere ,  oindre;,  qui  est 
frotté  d'huile  ou  de  quelque  autre  choie  d'onc- 
tueux. 

OINTIER,  tubst.  mas.  [oeintii),  parfumeur. 
{Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

OiNTl'RE ,  subsl.  fém.  [oeiniure)  ,  onguent. 
{Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

DIRE,  adv.  (oâre),  aujourd'hui.(BoiUf.)  Vieux 
et  même  hors  d'usage. 

OIRRER,  V.  neut.  (oireré),  être  en  route , 
aller.  Inusité. 

UISANITE  ou  OCTAÉORITE,  subst.  fém.  (oé%a- 
nite,  okla-idriie),  I.  d'hist.  nat.,  scbori  bleu. 

*oiSE,  subsl.  propre  fém.  {oize),  rivière  de 
France  ,  qui  donne  son  nom  1  un  dêpartcoMDl. 
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VOIBEAD,  subst.  mas.  (oizô)  (du  latin  barbare 
micellut,  que  dans  la  basse  lalinité  on  a  Tonné 
d'avis,  et  dont  on  a  fait  ensuice  aitcetltts ,  d'où 
les  Italiens  ont  pris  leur  aiiyeilo.  Ménage.),  ani- 
mal à  deux  pieds,  ayant  des  plumes  et  des  ailes. 
— Poél.  :  ioùeawie  Jupiter,  l'aifff;  l'oiseau  de 
Junon ,  le  paon;  l'oiseau  de  Miiurve ,  la 
chouette;  l'uiteaudt  Véuut ,  la  colombe;  l'oi- 
seau d'Apollon,  le  cygne, — ^Bnfauconn.,  oiseau 
se  dit  absolument  pour  oiseau  de  proie.  — Oiseau 
braiichier,  qui  ne  peut  voler  que  de  branche  en 
branche.  —  Oiseau  de  leurre,  oiseau  dressé  à 
revenir  au  leurre,  tel  que  le  faucon,  etc. —  Oiseau 
de  poing,  dressé  à  revenir  sur  le  poing,  —  En  as- 
Iron.,  conalellation  méridionale.  —  Petits  ais 
posés  sur  deux  morceaux  de  bois  qui  débordent, 
que  les  aides  placent  sur  leurs  épaules  pour  porter 
du  mortier  aux  maçons,  aux  couvreurs,  etc. 
—  Espèce  de  palette  sur  laquelle  on  met  le  mor- 
li«r  pour  travailler  en  stuc.  —  Tirer  l'oi- 
seau ,  disputer  à  qui  abattra  d'un  coup  de 
[usil  uu  de  QSclie  la  ligure  d'un  oiseau  atta- 
chée au  haut  d'une  perche,  ou  placée  sur  un 
poteau.  —  Prov.  :  être  comme  l'oiseau  sur  la 
branche ,  dans  un  élal  inccruiu.  —  La  belle 
plume  fait  le  bel  oiseau,  les  beaux  habits  relè- 
vent la  bonne  mine.  —  Petit  à  petit  l'oiseau  fait 
son  nid,  on  fait  sa  fortune  peu  i  peu.  —  L'oi- 
seau n'y  est  pas,  il  s'est  envoie,  noire  homme 
s'est  évadé.  —  A'e  voilà-t-il  pas  un  bel  oiseau  ! 
se  dit  fam.  d'un  homme  qui  fait  le  beau  ou  Tim- 
porlant.  —  A  vol  d'oiseau,  adv.,  en  ligne 
droite.  —  Plan  à  vue  d'oiseau,  plan  qui  repré- 
sente une  chose  telle  qu'on  la  verrait  (i  Ton  était 
élevé  comme  un  otseau. 

OISEAC-D'OR ,  subst.  mas.  (  oézôdore  ) , 
nom  que  les  magiciens  de  Habylone  dnn- 
naiinl  à  cerUins  oiseaux  ,  qu'ils  appelaient  les 
langues  des  dieux,  e(  qu'ils  prétendaient  leur 
faire  de  beaux  discours  pour  exhorter  les  peu- 
ples à  la  fidélité  envers  leurs  rois. 

OISEAU  FOSSILE  OU  OR!«ITHOLITnE  ,  SUbst. 

mas.  (oéiofocite,    ornilolite) ,    t.    d'hisl.    nat.  ; 

^'    c'est   le  nom    générique  sous  lequel  on  désigne 

les  ossements   d'oijcaux  conservés  dans  la  terre. 

OISSAI'-HOI'CHE,  subst.  1033.  (oézo-mouche, 
t.  d'hist.  nat.,  fort  petit  oiseau  très-joli  d'Amé- 
rique. —  Au  plur.,  des  oiseaux  mouches. 

OISEL,  subst.  mas.  (oézéle),  vieux  mot  qui 
s'est  dit  pour  oist;au. 

.01SEI.É,  E,  part.  pass.  de  oiseler. 

CISELER,  v.  acl.  (oiielé),  l.  de  fauconn., 
dresser  un  oiseau  pour  le  vol.  —  Neut.,  tendre 
des  gluaux,  des  fliels ,  etc. ,  pour  prendre  des 
oiseaux. 

OISELET,  subst.  mas.  (oiulé),  tout  petit  oi- 
uau. 

«OISELEUR,  subst.  mas.  (oixeleur),  celui  dont 
le  métier  est  de  prendre  les  oiseaux  à  la  pipée  , 
aux  niets,  etc. 

OISELIER  ,  subst.  ma».,  an  fém.  oiselikre 
(oizelié,  liire),  celui,  celle  dont  la  profession  est 
d'élever   et    de    vendre    de»  oiseaux. 

OISELLERIE,  subst.  fém.  (oizéleri),  art  de 
prendre  et  d'élever  les  oiseaux.  —  Métier  d'en 
vendre. 

OlSEMO^iT,  subst.  propre  mas.  (oézemon), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
d'Amiens ,  dép.  de  la  Somme. 

OISEUSE,  adj.  fém.  Voy.  oisKcx. 

OISEUX,  adj.  mas.,  au  fera.  Oiseuse  (oéicH, 
ïei(K),qui,  par  goilt  ou  par  habitude,  ne  fait 
rien,  ou  ne  fait  que  des  riens  :  gens  oiseux, 
fainéants.  Voy.  oisif.  —  En  parlant  des  choses, 
inutile,  qui  n'est  bon  à  rien  :  dispure,  occupa- 
tion, considération  oiseuse.  On  dit,  en  fait  do 
stjle,  une  epilhéle  oiseuse,  des  ornements  oi- 
seux, qui  ne  servent  en  rien  à  la  pensée.  (Du 
latin  otiosus.) —  Boileau  a  dit  (Lutrin): 

Quitte  ce  Ht  oiseux  (in[  te  tient  attaché. 
Et  renonce  au  repos  oa  bien  à  l'ërèché. 

Dans  cet  emploi ,  il  signifle  qui  sert  dla  paresse. 
—  Paroles  oiseuses,  discours ,  entreliens  de  cho- 
ie» vaines  et  inutile». 

OISEUX ,  aubst.  mas.  plur.  (oézeu),  oSlciers 
publies,  chez  les  Hébreux,  qui  n'avaient  pour 
tout  emploi  qu'à  vaquer  aux  exercices  de  piété 
•lau scrv.  Jivin.  On  ditaussi  oisifsde lastinariogiie. 
♦OISIF,  adj.  mas.,  au  fém.  OISIVE  (o^ii^,  liue) 
(en  lat.  oUosus),  qui  ne  fait  rien,  qui  est  dans 
Voitiveie.  Il  s'applique  plus  proprement  i  la  per- 
sonne qu'i  la  chose  :  homme  oisif,  gens  oisifs. 
Oiseaux  au  contraire  se  dit  plus  de»  choses  que 
T.    11. 


des  personnes  :  discours  oiseux,  vie  oiseuse.  — 
Subst.  :  un  oisif.  On  dit  rarement  cependant  : 
une  oisive. 

OISILLON  ,  subst.  mas.  {oézi-ion) ,  petit  oi- 
seau. Il  est  fam. 

OISIVE,  adj.  fém.  Voy.  oisif. 

OISIVEME.VT,  adv.  (oiziveman')  (en  lat.  o(io- 
si),  d'une  manière  oisive. 

OISIVETÉ,  subst.  fém.  (  oéziveté  )  (en  latin 
oiium),  étatdecelui  quiest  oisif  .l'oisivevi  es!  la 
mire  de  tous  les  vices,  el  prov.  :  est  mire  de 
tout  vice.  Voy.  loisir.  —  On  dit  en  bonne  part  : 
«irre  dans  une  honnête  oisiveté,  dans  un  hon- 
nête loisir  ou  repos. 
*0lS0:i,  subst.  ma»,  (oizon),  le  petit  d«  l'oie. 

—  Fig.,  idiot  :  c'est  un  oison,  un  oison  bride. 

—  Jlyth. ,  l'un  de»  animaux  qui  »onl  particu- 
lièrement consacrés  i  Junon. 

aiAK ,  subst.  mas.  (ojak),  l.  de  relat. ,  nom 
d'un  régiment  de  janissaires. 

OJAK-AGALAKI ,  Subst.  mas.  (ojakagualari) , 
t.  de  relat.,  celui  qui  commande  le  régiment  de 
janissaires  appelé  ojak. 

OJIBBEWAVS,  subst.  mas.  plur.  [ojibevi), 
tribu  ou  peuplade  d'Amérique. 

*OEAL,  subst.  mas.  (okale),  t.  de  relat.,  hôtel- 
lerie égyptienne.  —  C'est  ce  qu'on  nomme  plus 
communément />'Aan.  Voy.  okelas. 
♦OEE ,  subst.  fém.  (oke),  t.  de  relat.,  «orte  de 
poids  turc  correspondant  h  1  kilog.  environ.  — C'est 
aussi  un  poids  de  Hon{;ric,  de  la  même  valeur. 

OKÉE,  subst.  propre  fém.  (oké),  myth.,  l'une 
de»  idoles  des  habitants  de  Virginie. 

OKEITSOE,  subst.  mas.  (okéiieçok),  t.  d'hist. 
nat.,  poule  de  mer  du  Groenland,  nommée  aussi 
courte  langue. 
*OEELAS  ou  OKELS ,  subst.  mas.  (oketùce , 
okéU),  t.  d'archil.,  espèce  de  portique  ou  suite 
de  boutique»  autour  d'une  coar,  i  l'uiage  de» 
marchands  forains  en  Egypte. 

OKiR,  subst.  mas.  (okir),  I.  de  bot. ,  arbre 
d'Amboine,  dontrècorce  aerl  i  teindre  le»  Qlet» 
des  pécheurs. 

ORKA ,  subst.  mas.  (oka),  I.  de  rclal.,  poid» 
de  Turquie,  équivalant  i  un  kilog.  environ  de 
l'rauce.  C'est  le  même  que  oke  ou  oka. 

OKKisik,  subst.  mas.  {uktzU:],  mylh.,  nom 
sous  lequel  les  Durons  désignent  certain»  génies 
ou  esprits,  bienfaisant»  ou  malfaisants,  attachés  à 
chaque  homme. 

OKicRAFHE,  subst.  ma».  (oJ;ij«cra/e)(dugrec 
uaaji,  rite,  et  ypotixa.  j'écris),  celui  qui  possède 
ou  exerce  l'art  d'écrire  aussi  vite  que  la  parole. 

—  Auteur  d'un  ouvrage  sur  cet  art.  C'est  une  sorte 
de  slénoi/raphe. 

OEIGRAPHIE,  subst.  fém.  {okiguemfi)  (même 
étym.  que  celle  du  mot  précéd.],  l'art  d'écrire 
aussi  vile  que  la  parole.  —  Traité   sur  cet  art. 

OKIGRAPOIQUE,  adj.  de»  deux  genres  (oki- 
gucraftke),  qui  appartient ,  qui  a  rapport  i  Voki- 
graphie. 

OEYR ,  subst.  mas.  (okir),  t.  de  bot.,  espèce 
d'arbre  de  l'Ile  d'Amboine. 

OLA,  subst.  ma»,  (o/o),  t.  de  bot.,  espèce  de 
cocotier  des  Indes. 
«0LACnÊE8,sub. fém. pi. (o/acin^.  t.  de  bot., 
famille  de  plantes  voisine  des  hcspéridées. 

OLAMBA ,  subst.  mas.  {olanba),  sorte  de  tam- 
bour des  nègres,  dune  grandeur  extraordi- 
naire. 

OLAHPI,  subit,  ma»,  (olanpi),  espèce  de  gom- 
me ou  résine  qui  vient  d'Amérique. 

OLARGUES,  subst.  propre  mas.  (o/arsîie),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  St. - 
Pons-de-Thomières ,  dép.  de  l'Hérault. 
♦OLAX ,  subst.  ma»,  (olakce) ,  t.  de  bot.,  arbre 
de  l'Ile  de  Ceylan ,  où  l'on  mange  ses  feuille»  en 
salade. 

'OLBERS,  s.  m.  [olebire],  t.  d'aslron.,  nouvelle 
planète  découverte  par  l'astronome  de  ce  nom. 

"Of.OESBorRG,  subst.  eropre  mas.  [oledein- 
boure)   duchi!  et  ville  d'Allemagne. 

OLDENLANDE,  subst.  fém.  {oledeinlandé),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  de»  rubia- 
cées. 

OLÉA,  subst.  mas.  (olé-a),  t.  d'hist.  nat., 
sorle  de  pierre  qu'on  croit  être  une  variété  du 
jaspe. 

OLÉAGIKECSE,  adj.  fém.  Voy.  oléaginïhx. 

OLEAGINEUX  ,  adj.  ma».,  au  fém.  oléagi- 
neuse {oV^-a;i«eK,  ne»>e)(en  lat.  oleaginus, 
fait  de  oleum,  huile  d'olive),  qui  tient  de  la  na- 
ture do  l'huile  ;  huileux. 


OLËANDER,   subst.  ma»,    {olé-andire),  t.  do 

bot. ,  nom  spécifique  qu'on  a  donné  au  laurose 

OLÉANURE,   subst.  mas.  [ple-andre) ,    t.  de 

bol.,  sorle   d'arbrisseau   aquatique.  —  Genre  de 

plantes  de  la  famille  des  fougères. 

OLÉARIA,  subsl.  fém.  (olé-aria),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  coquille»  marines ,  qui  sont  d'une  très- 
grande  taille. 

OLBASTÈRE,  subsl.  fém.  {olé-acelire) ,  t.  de 
bot.,  olivier  sauvage. 

OLKATE,  subst.  mas.  (oU-ate),  t.  de  chim., 
sel  formé  par  la  combinaison  de  l'acide  oleique 
avec  une  base  saliflable. 

OLEB,  subst.  mas.  [oUbé),  lin  qu'on  tire  d'E- 
gypte ,  el  qui  parait  n'être  que  le  lin  ordinaire. 
OI.ÉCRAiltRTIIHOCACE  ,  subst.  fém.  (ofe 
kranartrokace)  (du  grec  uXsxpavm,  l'olécrane, 
apOpov,  articulation,  el  xxxof,  vicieux),  t.  de 
médec,  carie  de  l'articulation  du  coude. 

olécrAne,  subsl.  mas.  {olekrAne)  (du  grec 
uXevn,  coude,  et  xpavio»,  télé  ;  tite  de  coude),  f. 
d'anal.,  apophyse  qui  termine  l'o»  du  coude.  ' 
olécrAnien,  adj.  ma».,  au  fém.  olécrA- 
nienne  (oUkràniein ,  niéns:),  t.  d'anal.,  qui  a 
rapport  à  VvUicrdiic.  —  L'apophyse  olicrdnien- 
ne,  Volécrûne  même.  —  Cavité,  fosse  oh'crà- 
nienne,  enfoncement  de  la  partie  postérieure  de 
l'extrémité  inférieure  de  l'humérus ,  dans  lequel 
9'inlroduit  Volecràue  quand  on  étend  l'avant 
bras. 
olécrA:viesijie,  adj.  fém.  Voy.  olécrà.mes. 
OLÉiiiANT,  E,  adj.  (ole-ifian,  fiante),  l.  de 
chimie  :  principe  olt'ifiant.  Voy.  ol£ogènr.  Les 
chimistes  hollandais  ont  nommé  gaz  oleifiaul  ou 
oUfiant ,  le  gaz  hydrogène  carburé. 

OLÉINE,  subst.  fém.  (ole-ine),  substance  li- 
quide produite  parle»  corps  gras.  V.  ÉLilne. 

OLÉiqUE,  adj.  des  deux  genres  (ole-ike),  t. 
de  chim.,  se  dit  de  l'un  des  trois  acides  gras  con- 
tenu» dans  les  savons  de  graisses  et  d'huiles. 

OLÉOGÈNE,  subst.  mas.  (olC-ojène)  (du  latin 
oleum,  huile,  et  du  grec  yswau,  j'engendre),  t. 
de  chimie,  principe  de  l'huile,  qu'on  a  nommé 
aussi  :  principe  oteifianl,  gaz  otcifianl. 

OLÉO-SACCHARUM, subst.  mas.  (ole-ôçakeka- 
rome)  (du  latin  oleum,  en  grec  tiaiov,  huile ,  el 
iiay.ya.ùoi,  sucre),  t.  de  pharm.,  huile  essentielle 
mêlée  avec  du  sucre. 

oler  ,  V.  act.  {oU)  (en  lat.  olere.),  sentir  bon. 
(7.  de  itebun.)  Inusité. 

oi.ÊRACÉ,  E,  adj.  (oléracê)  (en  latin  olera- 
ceus  ,  fait  de  olus,  gén.  oleris ,  herbes  potagè- 
res, légumes),  t.  de  bol.,  qui  sert  d'aliment, 
comme  les  plantes  potagères. 
«OLÉRIES,  subst.  fém.  plur.  (olCri),  myth.,  fê- 
le» qu'on  célébrait  à  Pile  d'Oléro» ,  en  l'hon- 
neur de  Minerve. 

«OLÉRON,  subst.  propre  mas.  (oléron),  peliii 
lie  située  vis-à-vis  de  l'embouchure  de  la  Cha- 
rente. 

Oi.ETTE,  subsl.  propre  fém.  (olélé),  village  dt 
France ,  chef-lieu  de  canlon ,  arrond.  de  Prades , 
dép.  des  Pyrénées-Orientales. 

OLÉULÉ,  subsl.  mas.  (ole-uté),  i.  de  chim.  e: 
de  pharm.,  se  dit  de  divers  médicaments  auxquels 
une  huile  essentielle  sort  de  base. 

OLFACTIF,  adj.  mas.,  au   fém.   OLFACTIVE 
(olefaklif,  tive)  (du  lat.  olfaclus,  odorat),  t.  d'a- 
nat.,  qui  a  rapport  à  l'odoral. 
OLFACTIVE,  adj.  fém.  Voy.  olfactif. 
OLFACTION ,  subst.   fém.  (olfakcion),  sensa 
lion  spéciale,  à  l'aide  de  laquelle  nous  percevons 
l'impression  faite  sur  les  nerfs  olfactifs  par  li  s 
molécule»  odorantes    suspendues  dans   l'atmo- 
sphère. —  L'un  des  cinq  sens  spéciaux  accordés 
i  l'homme  et  i  la  plupart  des  animaux. 
♦OLFACTOIRE,  adj.  des  deux   genres  (olefak- 
toare),  l.  d'anat. ,  qui  appartient  à  l'odorat  :  lei 
nerfs  olfacloires. 

OLIBAN,  subsl.  ma»,  [oliban),  le  premier  en- 
cens qui  découle  de  l'arbre  ;  encens  mâle. 
♦OLIBRIUS,  subsl.  m.-i3.  (oUbri-uce),  t.  burles- 
que ;  glorieux  ,  arrogant ,  fanfaron  ■■  faire  l'oli- 
brius. (Olibrius  était  un  sénateur  romain,  qui 
épousa  Placidie,  fille  de  Valentinien  m,  et  que 
l'arien  Ricimcr  Bt  proclamer  empereur  d'Occi- 
dent en  472.  Gomme  il  n'entendait  rien  i  gou 
verner,  son  nom  a  passé  à  ceux  qui,  comme  lui, 
s'ingèrent  dan»  des  affaires  auxquelles  il»  he  sont 
pa»  propres.) 
♦OLIDAIRE,  subst.  fém.  {olidère),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  de»  chénopodée». 
OLIERGUES,  subst.  propre  mas.  (otUrcjiie), 
Tille  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
d'Ai-.iljcrl,  <!'p.  du  Puy-de-Dôme. 

37 


590 


OU 


OLIFANT,  subst.  mas.  (olifan),  petit  cor  doni 
les  ]>ala(lins  et  les  anciens  chevalier»  t»  KrTaieat 
yoiir  apiwler  cl  défier  l'cnDemi.  En  Tietix  Uogage, 
iUphanl,  ivoire. 
«oi.iCAXTiiE,  lubst.  fem.  (oliguanle),  t.  de 
bol.,  genre  de  plaolci  l^lunlhc^ées  de  la  lamille 
des  vcrnoniées. 

Of.iCARCHiE ,  lubst.  rém.  (oliguarcliie)  (en 
grec  o'/iyxpxct,  fait  de  oit/a,  peu,  et  de  Kpx^ , 
puissance,  gouvernement;,  gouvemciuont  od 
l'aulorilé  souveraioe  est  eiitrc  les  mains  d'un  pe- 
tit nombre  de  personnel. 

Ol.lCARlHiQi'E,  adj.  des  deux  genres  ^oli- 
guarchike),  qui  appartient  à  VuUgarchie. 

OLIGARQUE,  lubst.  des  deui  genres  (oliguar- 
(te),  partisan,  membre  de  i'oUgarchie. 

OLiCAaBHÈNE ,  subsl.  ttin.  (oliguarinè),  L 
de  bot.,  aorte  d'arbrisseau  qui  croit  dans  la  Noit- 
vclii'-HoIlande. 

oi.iciSTE,  adJ.  des  deux  genres  (olijicete),  t. 
de  roinér.  ,  se  dit  d'une  mine  de  (cr  peu  abon- 
dante en  métal. 

0LiC0BLElllllE,subst.  rcni.(o2i/i9Hoi<è»eniXdu 
grec  o/iyiS,  peu,  et  £/£/■/«,  mucus),  I.  de  inédec., 
défaut,  manque,  absence  de  mucus. 

OLICOCAKPE,  tubst.  mas.  (oUguokarpe),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  voisin  de  la  famille  dci 
conjses. 

OLICOCBOME,  subsl.  fém.  {oUguokoli)  (du 
grec  oic/oi,  peu,  et  x°'''>i  bile),  t.  de  médec., 
sécrétion  peu  abondante  de  la  bile. 

OUGOcaTi.E,  adj.  des  deiu  genres  (o/i^uo- 
chilt)  (du  grec  oir/o<,  peu,  et  x"*"*,  chjle),  t. 
de  médec;  se  dit  des  alimenls  peu  nourrissants, 
qui  fournissent  le  chyle  en  petite  quantité. 

OLIGOCRYI.IE,  subst.  fém.  [oligmchiU)  (même 
élym.  que  celle  du  mot  précéd.),  l.  de  médec, 
rareté  de  suc  nourricier  dans  un  corps. 

OI.IGOCHROKIE,  adj.  des  deux  genres  (oliguo- 
krône)  (du  grec  oJt-/!X ,  peu  ,  et  y,fom ,  durée), 
se  dit  d'un  peuple,  d'un  animal,  d'une  plante  qui 
vit  peu  de  temps.  {Boitlc]  Inusité. 

oi.iGOcnTMiE,  subst.  fém.  Voy.  OLiGocaT- 

LIE. 

OI.IGOCOI'RIB  ,  subst.  fém.  (oliguokopri)  (àa 
grec  oÀiyof,  peu,  et  xcn/^ta,  fiente),  t.  de  médec., 
rareté  des  déjections  alvincs. 

Ol.lGOUAt  RIE,  subst.  fém.  (oliguodakrl)  {da 
grec  o)c/>i,  peu,  et  Soupu,  larmes),  t.  do  médec., 
défaut,  manque  d'humeur  lacrymale. 

Ol.lGOGAl.iE ,  snbst.  fém.  (oliguoguaU)  (du 
grec  oilr/ot ,  peu  ,  et  /ooia ,  lait; ,  t.  de  médec. , 
manque  de  lait. 

OLIGOBÉMIE,  subit,  fém.  {oliguo-émt)  (du 
grec  eJlr/o< ,  peu ,  et  «tua ,  sang) ,  t.  de  médec., 
défaut  de  sang  ;  pauvreté  du  sang. 

OI.ICOHTDRIE  ,  subst  fém.  (oliguo-idri)  (du 
grec  oiiyos,  peu,  et  vivp,  eau),  t.  de  médec., 
défaut  de  sueur  ,  transpiration  arrêtée  ou  sup- 
primée. 

OI.IGOMAKIE,  subst.  fém.  (oliguomani)  (du 
grec  o)t/!>i  ,  peu ,  cl  jik^uh,  manie ,  folie),  l.  de 
médec,  désordre  fîxé  sur  un  petit  nombre  d'i- 
dées. 

Oi.iGOMAMQUE ,  adj.  des  dcux  genres  (oli- 
giiotnaiiike),  qui  a  rapport,  qui  appartient  i  l'o- 
ligomaiiie. 

Oi.lGOPHARMAClE,  subst.  fém.  {oliguofarma- 
ci),  pharmacie  simpliDée.  —  Ouvrage  sur  celte 
pharmacie. 

OMCOPBrvRMAQUE ,  subst.  mas.  {oliguofar- 
make),  celui  qui  adopte  ou  pratique  la  pharma- 
cie simplifiée. 

oiilcopHVLi.E,  adj.  des  deux  genres  (oiijuo- 
file)  (du  grec  oity-A,  peu,  et  fuXhv,  feuille),  t.  de 
bol.,  <ju\  a  peu  de  feuilles. 

OI.ICOPIOME,  subst.  fém.  (otiguopi-oni)  (du 
grec  oXiyoi,  peu,  et  ntov,  graisse),  t.  de  médec, 
défaut  de  graisse  ;  maigreur,  sécheresse  du  corps. 

OI.ICOPODE,  subsl.  mas.  (oliguopode)  (du 
grec  ohyoi,  peu,  el  Ttoôoi,  gén.  de  bi>"5,  pied), 
t.  d'iùet.  nat.,  genre  de  poissons  que  l'on  nom- 
me aussi  leplopode. 

Oi.iGOPOSlE,  subst.  fém.  [oUguopôzi)  (du  grec 
o)c/o!,  peu,  et  715515,  boissou),  t.  de  médec, 
diminution  de  la  soif.  —  Diminution  dans  la  do- 
se des  boissons.  —  Abstinence  des  boissons. 

oi.iGOPSïcniE,  subst.  fém.  {oliguopecichi) 
(du  grec  oii/os,  peu,  et  ^uj;i>  4me) ,  t.  «le 
médec,  pusillanimité. 

OLiGOSiAi.iE,  subst.  fém.  (oliguozi-ali)  (du 
grec  OMyoi,  peu,  et  «aJo»,  salive),  t.  de  médec, 
défaut,  manque  de  salive  ;  sécheresse  dans  les 
landes  salivalres. 
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OMCOSPERME,  adj.  des  deux  genres  (otiguo- 
cepireme)  (du  grec  oJr/oî,  peu,  et  uTispy-a,  sper- 
me), t.  de  bol.,  se  dit  d'un  fruit  qui  ne  contient 
qu'un  petit  nombre  de  semences. 

Oi.icosPERMiE,  subsl.  fém.  (ollguocepiremi) 
même  cl;m.  que  celle  du  mot  précéd.i,  t.  de 
médec,  sécrétion  peu  abondante  du  sperme. 

OI.ICOSPORE  ,  subsl.  rém.  (o%«occporc},t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  armoises. 

OI.ICOTRICBE ,  subst.  fém.  {otiguoiriche),  U 
de  bot.,  genre  de  mousses  qui  rentre  dans  U  fa- 
mille des  atrichies. 

oi.iGOTROPHE,  subst.  mas.  (ollguotrofe),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  di- 
ptères. 

OI.IGOTROPHIE ,  subst.  fém.  (otiguotro^) 
(du  grec  oXc/oi,  peu.  el  tpefu,  je  nourris),  I.  de 
médec,  petite  nulritioo,  diminution  de  nourri- 
ture. 

OI.IGOTROPBIQI'B,  adj.  des  deux  genres  (o/t- 
guolrofike),  t.  de  médec,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  i  l'oligotrophie. 

OLICOIRÉSIB,  subst.  fém.  (oliguoitrixi)  (du 
grec  eiiyoi,  peu,  et  mpiu,  j'urine),  t.  de  mé- 
dec, rareté  de  l'urine. 

OLlt,  subsl.  mas.  (olike),  t.  de  relal.,  mon- 
naie d'argent  turque,  qui  vaut  dix  «sprej. 

OMM  (6lime),  mot  emprunté  du  lat.,  et  qui  si- 
gnifie ,  autrefois.  —  Subst.  nus.  plur.,  on  ap- 
pelait olim  d'anciens  registres  du  parlement  de 
l'atis,  qui  renionlaiciit  jusqu'en  ISI.'l. 

0|.I\I>E,  siib<l.  r.^m.  olciiide),  sorte  de  lame 
d'épée  trè»-6ne  fabriquée  k  Olinda,  ville  da  Brfeil. 

oi.iliDEli,  V.  neut.  (olclurii'  ,  linr  1 1  |iie  (xiur 
se  battre  :  il  ne  cherclie  qu'a  olinder.  Hors  d'u- 
sage, 

ui.lUDEl'R,  lubit.  mas.  (oleindeur),  breltenr, 
ferrailleur,  qui  n'aime  qu'à  le  battre,  spadassin, 
vieux. 

01.10,  subst.  mai.  (ofio),  bois  de  charpente  du 
Brésil ,  qui  a  une  odeur  particulière. 

OI.ITAIB,  subst.  fera,  (o/iff"),  plant  ,  bois 
i'oliviert.  Voy.  olivette  el  oliviee.  (Boiste.) 
Inusité. 

*0I.IVAIRE,  adj.  des  deux  genres  (olivére),  t. 
d'anat.  :  co>7>i  olieairet,  protubérancea  ToUinea 
du  lieu  d'où  sort  la  moelle  allongée. 

Oi.iVAison ,  subsl.  fém.  [plivéxon),  aaiioo  oïl 
l'on  fail  la  récolle  des  ofites. 
*OLiTARÈs ,    subst.   propre  mas.   [olivarèce], 
nom  d'un   bourg  de  la  Vieille-Castille,    en  Ks- 
pagne. 

Oi.ivÀTitB  ,  adj.  det  deux  genres  ifiliv&tre), 
qui  tire  sur  la  couleur  d'olife,  jaune  basané. 

*DI.IVE  ,  subsl.  fém.  (olive)  (en  lai.  oliva  ou' 
olea,  du  grec  tjata  ou  tiaxa,  et  avec  le  digamma 
éolique,  (/laipa,  aorte  de  fruit  i  noyau  dont  on 
tire  de  l'huile.  —  Fin  I.  d'archit.,  ornement  fait 
en  olive.  —  Il  se  dit  quelquefois  pour  olivier  : 
le  Jardin  des  olives  ;  l'olive  est  le  symbole  de  la 
paix.  —  Fig.  et  poél.  :  joindre  l'olive  aux  lau- 
riers, faire  la  paix  après  la  victoire.  —  En  ce 
sens ,  on  dit  i'olive  de  paix  comme  l'a  fait  Vol- 
taire (Adélaïde  du  Cuesclin): 

S1U  n'y  sont  ioateatu  de  VoUve  de  paix. 
Ce  qui,  suivant  La   Harpe  ,  est  plat  el  dur. — 
Coul'Uir  d'olive,  couleur  verdftrc  et  tirant  un  peu 
sur  le  jaune. 

OI.IVERA ,  subsl.  propre  fém.  (olivéra),  nom 
d'un  bourg  de  l'Andalousie,  en  Espagne. 

*0I.IVET,  subst.  mas.  (olive),  t.  de  bol.,  sorte 
d'o^n'ier  sauvage. 

OI.IVET,  subsl.  propre  mas.  (olive),  petit  vil- 
lage de  France,  situé  près  d'Orléans. 

♦oi.ivÉTAlBl ,  subst.  mas.  {olivetein) ,  nom 
d'un  ordre  de  bénédictins  dans  le  royaume 
d'Italie. 

OLivnTiER,  subst.  mas.  (olivelie),  t.  de  bol., 
arbre  qui  croll  à  Madagascar,  où  on  l'appelle  bois 
rouge  ou  bois  d'olive.  —  T.  d'hisl.  nal.,  animal 
da  coquillage  nommé  olive, 
*Oi.iVKTTB  (cl  non  pas  OMVÊTB),  subst.  fém, 
(olivéïe),  espèce  de  danse  en  usage  chez  les  Pro- 
vençaus  ,  après  qu'ils  ont  cueilli  les  olives. — Plant 
d'oliVicrs.  En  ce  sens,  on  dit  aussi  olivière.  Voy. 
ce  mol. — T.  de  bol.,  planle  qui  fournit  de 
l'huile. — T.  d'hisl.  nat.,  pinson  de  la  Chine. 
♦OLIVIER,  subst.  mas.  (olivié)  (en  lat.  olea),  t. 
de  bol.,  arbre  des  pays  chauds  de  l'Europe,  qui 
produit  un  fruit  charnu,  ovale,  à  noyau  très- 
dur  ,  nommé  olive.  Ses  espèces  ou  ses  variétés 
sont  très-nombreuses.  —  Symbole  de  la  paix. 

OLITIÈRE,  subst.  fém.  (olivière),  t.  de  bot., 
plante  annuelle  qui  est  cultivée  à  Paris,  el  qui 
est  de  la  famille  des  ombellifères.^Champ  plan- 
té à'olivicrs. 
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OI.IVIFÈRE,  adj.  des  deux  genres  (  oUvifire  ) 
(  du  lat.  olea  ,  olivier  ,  el  fera  ,  je  porte) ,  t.  de 
bol.,  qui  porle,  produit  des  olives.  —  Se  dit  d'un 
pays  fertile  en  oliviers ,  oïl  il  croît  beaucoup  d'o- 
tiviers. 

OMVILE,  subsl.  fém.  (olivile),  t.  de  chim., 
subslance  particulière  découverte  dans  la  gomme 
i'olivier. 

OLivillHLE.xnE ,  subst.  mas.  (  oliveinblande  ), 
t.  de  bol. ,  variété  do  pyroxène,  qui  ressemble 
au  péridot  granuliforiue. 
♦0l.lvi.\E,  subsl.  fém.  (divine),  t.  de  bol.,  le 
péridol  granuliforme.  —  Substance  retirée  de  la 
gomme  i'olivier.  —  Cellier  i  l'huile  i'olive. 

OI.IVIQUE,  adj.  des  deux  genres  (  olivike  )  ;  se 
dit  de  la  subslance  que  l'on  relire  des  oliviers. 

OLiviTE,  subst.  fém.  (o/ii'i«e),  genre  de  prin- 
cipes immédiats  des  végétaux,  qui  comprend  l'e- 
liri(«  et  la  sarcocolline.  * 

*0LLA,  subsl.  fém.  folela),  t.  d'anliq.,  pot  où 
les  prêtres  faisaient  cuire  la  portion  de  la  viclime 
qui  leur  élail  destinée  après  le  sacrifice.  —  Mjlh., 
nom  d'une  divinilé  a<lorée  par  les  naturels  de 
Itolabnla.  V.  oLLt  poiiHiotau  Compl 
*0LI.AIRE,  ailj.  des  deux  genres  (  olelire  )  (  en 
lai.  ollarix,  fail  de  alla,  pol,  marmile  )  ;  il  se  dit 
d'une  pierre  tendre  et  facile  i  tailler.  On  s'en 
sert  pour  faire  des  pots. 

OLi.iERCl'ES,  subsl.  propre  mas.  (oleli-ircgue), 
ville  de  France  ,  chef-lieu  do  canton  ,  arrond. 
d'Ambert,  dép.  du  Puy-de-Dôme. 

OLLtRE,  subst.  fém.  {olelure),  gros  tablier  de 
inégissicr,  que  l'on  nomme  aussi  tablier  de  ri- 
vière. 

Ol.MËDE,  subst.  mas.  (  olemide  ) ,  t.  de  bot., 
arbre  qui  croit  dans  les  plaines  du  Pérou, 

01. MOU  ,  subsl.  mas.  (  olemon  ),  nom  ancien 
d'une  partie  de  la  llùte,  prubableuiciil  de  l'ein- 
boucliure. 
"OLUVTK,  iubst.  propre  mas.  (oUmMece),  ville 
de  Moravie,  dont  la  citadelle  servit  do  prison  au 
général  Lafayellc. 

OLOGRAPBE,  adj.  des  deux  genres  (ologuera- 
(e)  (en  grec  o««,  entier,  el  yp«fu,  j'écris)  :  tes- 
tament otographe  ,  écrit  en  entier  do  la  main  du 
testateur. 

OI.OCRAPBIB,  tubst. fém.  (o/o^uera/l),  manière 
de  faire  un  letlament  olographe, 

Ol.OGRAPlllIk,  E,  pari.  pass.  de  olographier. 

OLOGitAPaiEa,  y.  act.  (ologuerafië),  faire  un 
testament  olo!7rap/ic — j'olochaphier,  v.  pron. 
Peu  usiié. 

OLOGRAPniQUE,  adj.  des  deux  genres  [ologue- 
rafike),  qui  concerne  Yolographie.  Voy.  olocka- 

POE. 

OLOLYGMAXCIE,  subst.  lém,  (  oloUguemanci) 
(du  grec  oMuyni,  hurlement,  et  /lavreia,  divina- 
tion), divination  que  l'on  tirait  autrefois  du  hur- 
lement des  chiens. 

OLOLYGMAKCIEN  ,  adj.  mas. ,  au  fém.  OLO- 
l.XGilAVCiEXXE  (ololiguemanciciii ,  ciine),  qui 
concerne  l'ololygmancie  :  o)ièruli»n  ohltjgman- 
ciciine.  —  Subsl.,  celui,  celle  qui  pratique  l'olo- 
lygmaiicie  :  un  ulobjymancien. 

OLOLYGHAKCIE.VIIIE ,  adj.  fém.  Voy.  OLOLYG- 
HA.NCIE.V. 

OLOLYCOXE,  subst,  fém.  (ololiguone)  (du  grec 
o/oiv/i],  hurlement),  t.  d'hisl.  nat.,  nom  d'une 
grenouille  dont  le  cri  ressemble  i  des  hurle- 
ments. 
♦Ol.OXJiE,  Subst.  fém.  (olone),  loile  4  voile  qui 
se  fabrique  dans  une  partie  de  la  Brelapne. 

OLO^ZAC,  subsl.  propre  mas.  (olonzak),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  lanton,  arrond.  de  Saint- 
Pons-de-Thomières,  dép.  de  l'Hérault. 

OLOPOXG,  subst.  mas.  {olopon),  t.  d'hisl.  nat., 
sorte  de  grande  vipère  des  Philippines. 

Ol.OPnïRME,  subsl.  mas.  (olofirme)  (en  grec 
o'^r.fupp.'-A  ,  chanl  lugubre,  fait  de  oXofupoftxt , 
pleurer,  se  lamenter  ),  chanson  des  anciens  dans 
les  événements  Irifites  el  funèbres. 

'OI.ORON,  subst.  pr.  nias.  (Oloron),  ville  de 
France. 

OLOTOPOLT ,  subst.  mas.  (  ololopolete  )  ,  t. 
d'hist.  nat.,  oiseau  du  Mexique  un  peu  plus  gros 
qu'un  merle.    ' 

OLOLCÉKiE,  subsl.  fém.  Voy.  oclooéme. 

OLIJS,  subsl.  mas.  (oluee) ,  mol  lalin  qui  dési- 
gne les  herbes  polagères  en  génér,il. 

OLUSE,  subsl.  fém.  (ofuze),  vente  de  vin  en 
fraude.  Vieux. 
*oi,t,  subsl.  propre  mas.  (oli),  myth.,  l'une  dei 
idoles  les  plus  révérées  chez  les  Madécasgea, 
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*OLniPB,  gubsl.  propre  mas.  (oleinpe)  (du  grec 
0/u/i7r»5,oljmpe)  (rac.  oioi,  entier,  et  kt/iita, 
je  brille),  raonlagne  de  Thcssalie  si  élevée  que, 
•uivanl  l'opinion  des  anciens,  elle  semblait 
toucher  le  ciel.— En  poésie ,  le  ciel. 

OLYMPÉOK,  subsl.  propre  mas.  (oleitipé-on), 
temple  de  Jupiler  élevé  sur  la  place  publique  i 
Syracuse. 

♦OLYMPIADE,  subsl.  tém.  {oUinpi-ade)  (en  grec 
oXu/LTziai  ),  espace  de  quatre  ans ,  compté  depuis 
une  célébration  des  jeux  olympiques  jusqu'à  la 
(uivanic.  La  première  olympiade  commença  au 
mois  de  juillet  de  l'année  3938  de  la  période 
julienne,  77G  ans  avant  la  naissance  de  Jésus- 
Cbrist. 

OLYMPIADES,  subst.  propre  féni.  plur.  (okin- 
pi-ade),  myth.,«urnom  donné  am  Muses  comme 
habitant  autrefois  l'Olympe. 

OLYUPIAS,  subst.  propre  Tém.  (oieinpi-dce) , 
myth.,  fontaine  dans  l'Arcadic,  auprès  de  la- 
quelle il  y  avait  un  volcan.  On  croyait  que  c'é- 
tait là  que  les  géants  avaientcombattu  contre  Ju- 
piter. 

OLYKPIE,  lubst.  propre  tém.  (oleinpfj,  mjth., 
ville  de  l'Klide  dans  le  Pcloponèse  ,  célèbre  par 
le  temple  de  Jupiter  Olympien  et  par  les  jeux 
olympiques. 

♦0I.YMPIE5I ,  subst.  mas.  et  adj.,  au  fém. 
Ol.YMPlESîlE  (  oteinpi-ein  ,  pi-éne  ) ,  mjth.  , 
les  douze  grands  dieux  :  Jupiler,  Mars , 
Neptune  Plulon ,  Vulcain  ,  Apollon  ,  Ju- 
non,  Vesia,  Minerve,  Cérès,  Diane  et  Vénus. 
—  On  donnait  particulièrement  ce  surnom  à  Ju- 
piler, à  cause  (ju  temple  magnifique  qu'il  avait  i 
Olympie ,  en  Élide.  —  On  appelait  aussi  Junon 
Olympietme,  parce  qu'elle  présidait  aux  Jeuxofi/m- 
piques  des  femmes. 

OLYHPioniQCE ,  nibsl.  mai.  (oleinpl-onlke), 
chez  les  anciens,  nom  des  Tilnqueuri  aux  jeux 
olympiques. 

♦OLYMPIQCE,  adj.  des  deux  genres  (oWn/'iAe), 
jeux  olympiques, icuj  qui  se  célébraient  tous  les 
quatre  ans  auprès  i'Otympie,  ville  de  l'Klide,  dans 
le  l'éloponése. 

♦Oi.YSTHE,  subst.  propre  ftai.  (oleinte),  an- 
cienne ville  de  Thrace. 

CLYRE,  subst.  fém.  (olire),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  graminées. 

Ol.YS,  subst.  mas.  plur.  (olice),  caractères 
que  les  prêtres  madécasses  doiinent  aux  peuples, 
alin  de  les  préserver  de  plusieurs  mallicurs,et  sur- 
tout pour  eucbatner  la  puissance  du  diable.  Voy. 

OLÏ. 

OMACRE,  subst.  fém.  (omaguere)  (du  grec 
u/jiiii,  épaule,  el  «/oa,  prise),  t.  de  médcc,  goutle 
i  l'épaule;  douleur  d'épaule. 

OMAGl'AS ,  subst.  mas.  plur.  (omagudce), 
Dom  de  peuples  des  environs  du  fleuve  dci  Ama- 
zones. 

OUAiD,  subsl.  mas.  (oméde),  t.  de  bol.,  sorte 
de  planle  de  la  famille  des  gouels;  gouel  à  feuilles 
lernées. 

OUALIE,  subst.  fém.  {omati^,  t.  d'hisl.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléopiéres. 

OHALISE,  subst.  mas.  (omalize)  ,  t.  d'hist. 
nal. ,  genre  d'insectes  de  l'ordre  de)  coléo- 
ptères. 

OMALOCARPUS ,  lubst.  mas.  (omalàkarpuce), 
I.  de  bot.,  section  de  plantes  du  genre  des  ané- 
mones. 

♦omaloIde,  subst.  et  adj.  mas.  (nmalo-ide),  l. 
d'hist.  nat.,  famille  d'insectes  de  l'ordre  des  co- 
léoptères. Voyez  PLAKIFORME. 
♦OMALOPTÈRE,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (omalopelére),  t.  d'hist.  nat.,  ordre  d'in- 
sectes sujets  à  trois  métamorphoses. 

♦OMALORABPHE,  Subst.  et  adj.  mas.  (omnlo- 
raiife) ,  t.  d'hist.  nat.,  famille  d'oiseaux  passe- 
reaux. 

OMALYCl'S, subst. mas.  (omalikuce),  t.  débat., 
genre  do  plantes  de  la  famille  dei  champignons. 

OHARTIIROCACE,  subst.  mas.  (omarlrokace) 
(du  grec  m.uoî,  épaule,  a.f,6f>'jt,  articulation,  et 
«coîiî,  vicieux),  t.  de  médec.,  carie  de  l'articula- 
tion scapulo-humérale. 

OM*S(j,u  ou  OMASl'S,  subst.  mas.  {omazôme, 
tuce),  t.  d'hisl.  nat.,  le  ventricule  des  animaux 
qui  ruminent. 

♦OUBELI.E,  subst.  fém.  (onbéle)  (du  latin  um- 
bella,  parasol), t.  de  bot.,  assemblage  do  fleurs 
ou  de  fruits  dont   les    pédoncules    partenl  d'un 
centre  commun,  comme  'es  branches  d'un  pa- 
riisoi. 


0MB 

ombelle,  e,  adj.  (onbéklé),  t.  de  bol.,  en 
ombelle,  qui  en  porle. 

ombellifère,  adj.  des  deux  genres  (oniiéte- 
liftre)  (du  latin  umbella ,  parasol ,  et  ferre,  por- 
ter), t.  de  bol.,  qui  est  en  ombelle  ou  en  para- 
sol.—  S  ;'.'st.  fém.  plur.,  famille  de  plantesidi- 
colylédones. 
vOHBELt.lFORHE  ,  subst.  fém.  et  adj.  desdeux 
genres  (onbéleliforme)  (du  latin  ombella,  para- 
sol, el  forma,  forme),  t.  de  bot.,  famille  de 
plantes  nommées  aussi  ombellifires. 

OHBELI.I'LAIRE,  subst.  fém  (onbélelulére), 
X.  d'hist.  nat.,  sorte  de  polype  du  genre  des  poly- 
piers libres. 

OMbellvle  ,  subsl.  fém.  (onbélelule),  petite 
ombelle. 

Ohbellclé,  E,adj.  (onbelelulé),  t.  de  bot., 
qui  est  disposé  en  ombellules  :  plantes  ombeilu- 
lées. 

OMBIASSE ,  snbst.  mas.  [onbl-ace),  aorte  de 
prêtres ,  de  magiciens  madécasses. 
♦OMBILIC,  subsl.  mas.  (onbilike)  (en  lat.  om- 
bUicus),  t.  d'anal.,  nombril. — En  bot.,  1°  petite 
cavité  i  la  partie  supérieure  des  fruits  i  pépins , 
que  les  cultivateurs  nomment  oeil;  2»  cette  par- 
tie de  la  graine  oii  se  trouve  l'ouverture  qu'on 
observe  dans  son  enveloppe  extérieure. 

OMBILICAIRE,  subst.  fém.  (onbilikière),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  lichens. 

OMBiLit^AL,  E,  adj.  [onbilikale),  qui  appar- 
tient ,  qui  a  rapport  i  Vombilic. — Au  plur.  mas., 
ombilicaux. 

OMBILICAUX,  adj.  plur.  mas.  Voyez  ombi- 
lical. 

OMBII.ICO-MÉSE!«TÉRIQ0E ,  adj.  dcs  deux 
genres  {onbilikomezantérike),  t.  d'anal. ,  se  dit 
des  rameaux  ou  veines  que  fournit  la  misenUri- 
que  supérieure  dans  le  fŒtiu,  et  qui  tient  au 
cordon  ombilieal. 

OMBILIQUÊ,  E,  idj.  {onbUikU),  t,  débet.,  où 
l'on  observe  un  ombilic. 

OMBLE ,  subst.  mas.  [pnble),  t.  d'hist.  nat., 
poisson  du  genre  du  lalmone.  On  l'appelle 
aussi  ombre. 

OMBRiGE,  subst.  mas.  (onbraje),  l'ombre  que 
font  les  arbres.  —  Au  fig.,  défiance,  soupçon  : 
donner,  causer  de  l'ombrage  ,  el  sans  article  : 
faire  ombrage  â...  On  lit  dans  Racine  (Phidre)  : 
Tout  autre  tarait  ponr  3ioi  pris  les  mèmet  omOriiges. 
l"  Ombrage,  même  en  ce  sens,  ne  s'emploie 
pas  au  plur.  ;  2°  il  fallait  envers  moi,  contre 
moi  ;  el  non  pas  pour  moi. 

O.VBRAGÊ,  E,  part.  pass.  de  ombrager, 
*0MBRA(;er,  V.  ici.  {onbrajé),  faire,  donner 
de  Vombre. — Dans  la  broderie,  appliquer  sur  l'or 
de  la  soie  qui  en  tempère  l'éclat. — Fig.  el  poét.  : 
les  lauriers  ombragent  sa  tile,  son  front,  il  a 
remporté  plusieurs  victoires.  —  ^oubracer,  v. 
pron.,  se  couvrir  A'ombrage. 

OMBRAGEl'SE  ,  adj.  fém  Voy.  ombrageux. 

OMBRAGEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  OMBRA- 
GEUSE (onbrajeii,  jeuze);  il  se  dit  des  chevaux 
sujets  i  avoir  peur  de  leur  ombre,  etc.  —  Fig., 
soupçonneux,  qui  prend  aisément  de  Vombragc. 

— OMBRAGEUX,    SOOPÇO.NNEUX  ,    MÉFIAST.    (Sl/«.  ) 

L'ombrageux  voit  tout  en  noir,  tout  l'oOTusque. 
Le  soupçonneux  voit  tout  en  mal,  tout  le  choque. 
Le  meftant  est  toujours  en  garde ,  il  craint  tout. 
Il  y  a  des  apparences  qui  donnent  de  l'ombrage 
au  premier  ;  il  ne  faut  pas  même  des  apparences 
au  second;  le  dernier  craint  et  repousse  indis- 
tinclementtout  le  monde. — L'ombrageux  s'arrête 
aux  apparences;  le  soupçonneux,  à  la  supposi- 
tion; le  méfiant,  à  la  crainte  d'êlre  trompé. 
*OMBRE,  subst.  fém.  (onbre)  (en  lat.  umbra), 
espace  privé  de  lumière  ou  dans  lequel  la  lumière 
c«t  affaiblie  par  l'interposition  de  quelque  corps 
opaque. — Plus  proprement,  l'obscurité  que  cause 
cette  interposition.  —  En  perspective,  représcn- 
lalioiï  de  Vombre  d'un  corps  sur  un  plan.  —  En 
astron.,  cône  formé  par  les  rayons  qui,  partant 
du  soleil,  touchent  le  globe  lunaire  dans  les  éclip- 
ses du  soleil,  ou  le  globe  terrestre  dans  les  éclip- 
ses de  lune. — Fig.,  )"  protection,  appui.  Il  se 
dit  surtout  adv.  :  à  l'ombre  d'une  protection  si 
puissante,  etc.;  2°  avec  la  préposition  sous,  pré- 
texte :  sous  ombre  d'amiiie;  sous  ombre  qu'il 
avait  des  affaires  pressantes;  3°  apparence  vai- 
ne :  il  n'a  qu'une  ombrede  crédit. — Ondiladv.  : 
pas  l'ombre,  point  du  tout.  —  Signe,  figure  d'une 
chose  à  venir.  Il  ne  se  dit  en  ce  sens  qu'en  par- 
lant de»  c'ioses  de  l'ancienne  loi,  par  rapport  à 
la  nouvelle. —  L'âme  séparée  du  corps;  mânes. 
Il  se  dit  surtout  en  poésie. — Eu  peinture  :  1°  les 
endroits  les  phis  bruns  el  les  plus  obscurs  d'tin 
tableau,  'ini  servent  i  rehausser  l'éHal    des  au- 
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très.  En  ce  sens,  on  dit  flg.  d'un  léger  défaut 
dans  une  personne  vertueuse ,  dans  un  boo  ou- 
vrage ,  que  c'est  une  ombre  au  tableau  ;  î"  terre 
brune  et  noirâtre  qui  sert  i  faire  les  ombres.On 
dit  plus  communément  terre  d'ombre. —  Poisson. 
Voy.  OMBLE.  —  Fig.  :  avoir  peur  de  son  ombre, 
s'ellrayer  trop  légèrement. — Tout  lui  fait  ombre, 
il  sedéfie  de  tout. — Faire  ombre  â  quelqu'un,  obs- 
curcir son  mérite,  son  crédit,  en  le  surpassant 
i  l'un  el  à  l'autre  égard.  —  Courir  après  une 
vaine  ombre,  se  livrer  à  de  vaines  espérances. 
— Subst.  mas.,  sorte  de  jeu.  En  ce  sens,  on  écrit 
mieux,  et  plus  souvent,  liombre.  —  Au  plur., 
chez  les  anciens  Romains  ,  les  personnes  que  les 
convives  invités  amenaient  avec  eux. 

OMBRÉ,  E,  part.  pass.  de  ombrer,  et  adj.;  se 
dit,  dans  le  blason,  des  édifices,  etc.,  dont  les 
côtés  opposés  au  jour  sont  d'un  éraaildiCférenl, 
pour  marquer  Yombre. 

OHBRE-DE-HER,  subst.  mas.  (onbredemére), 
t.  d'hist.  nat.,  sorte  de  poisson  du  genre  des 
sciènes. 

OHBRE-DE-RiviÈRE ,  subsl.  mas.  (onlirederi- 
viire),  t.  d'hist.  nat.,  nom  qu'on  a  donné  au  sal- 
mone  lithymale,  sorte  de  poisson. 

♦0HBKE-1>E-S0LEIL,  subst.  mas.  (onbredeço- 
lé-ie),  t.  de  blas.,  soleil  qui  est  de  tout  autre 
émail  que  d'or. 

*0HBRELLE,  subst.  fém.  (onbrêle),  très  petit 
parasol  que  portent  les  femmes  pour  se  pré- 
server du  soleil. 

OMBRÉ,  E,  part.  pass.  de  ombrer. 
«OMBRER,  V.  act.  (onbré),  mettre  les  ombres 
dans  un  tableau. —  En  t.  d'ébéniste,  etc.,  brunir 
plus  ou  moins  certaines  parties.  —  f 'ombrer,  v. 
pron. 

OHBRETTE,  subsl.  fém.  {onbrite),  I.  d'hist. 
nat.,  oiseau  du  Sénégal. 

OMBREUSE,  adj.  fém.  Voy.  ombreux. 
«OMBREUX,  adj.   mas.,   au    fém.  ombreuse 
(onbreu,  breuze),  qui  fait  de  l'ombre.  Il  est  vieux. 
—  Delille  l'a  rajeuni  dans  sa  traduction  de  VÉ- 
neide  : 

Dont  un  boit  vttte  entoure  nne  vttlèe  ombreuse. 
Dans  ce  vers ,  omdrcitj;     signifie  ombrage,   oil 
il  y  a  de  Vombre. 

♦OMBRIE,  subst.  propre  fém.  (onbri),  nom 
d'une  ancienne  province  de  l'empire  romain. 

OHBRiJiE ,  subsl.  fém.  (onbrine),  t.  d'hist. 
nal.,  sous-genre  de  poissons  du  genre  dci 
sciènes. 

OHBROMi:TRE ,  subst.  inas.  (onbromètre)  (du 
grec  ofi-^poi,  pluie ,  et  jx^-rpo-jy  mesure),  t.  de 
phys.,  instrument  pour  mesurer  la  quantité  de 
pluie  qui  tombe    chaque  année. 

OMBROMÉTRiQUE,adj.des(lenxg.(oHAromrtn- 
ke),  t.  de  phys.,  qui  concerne  Vombromètre:  de- 
gré ombromctrique. 

OMBROYÉ,  E,  part.  pass.  de  ombroyer. 
OMBROYER,  v.   acl.  (onbroé-ié) ,  placer  dans 
Vombre.  —  s'ombroïer,  v.  pron.  Vieux  et    peu 
usité. 

♦OMÉGA,  subsl.  mas.  (omegua),  dernière  lettre 
de  l'alphabet  grec.  —  Fig.,  ce  qui  est  la  fin ,  la 
dernière  partie  de  quelque  chose  :  Valplia  et 
Vomega,  le  commencement  el  la  fln.^ 

OMELETTE,  subst.  fém.  (omeléte)  (suivant  La- 
motte-le-Vayer,  contraclion  des  deux  mots  fran- 
çais œufs  mêlés],  œufs  cassés,  battus  el  cuits  dans 
une  poêle  avec  du  beurre. 

OHEK,  subst.  mas.  (oméne)  (mottoutlat.),  signe 
ou  présage  qu'on  lirait  des  paroles  d'une  per- 
sonne. 

OMENTÉSIE,  subsl.  fém.  (omantiii),  t.  de 
médcc.  ,  phleiimasie  ou  inllammalion  de  l'épi- 
ploon.  Voy.  bpiploïte. 

OMEXTITE,  subst.  fém.  (oman/ile)  ,  la  même 
chose  que  omentésie. 

OMe:vtum,  subst.  mas.  Voy.  épiploon. 
OMER,  subst.  mas.  (omère),  t.  d'anliq.,  me- 
sure hébraïque  qu'on  croit  avoir  été  la  même  que 
la  lélhech.  Voy.  létuech.  —  Il  y  en  avait  une 
autre  du  même  nom ,  qui  était  la  même  que  le 
gomarl. 
♦OMER  (saint-),  subst.  propre  mas.  [ceinlo- 
mère),  ville  de  France ,  chef-lieu  de  canton  el 
d'arrond.,  dép.  du  Pas-de-Calais. 

OHETIDES,  subst.  fém.  plur.  (omé/irfe),  tam- 
pons ou  coussins  dont  les  femmes  maigres  se  ser- 
vaient autrefois  pour  faire  paraître  leurs  épaules 
el  leurs  hanches.  T.  d'anlin.  Ilors  d'usage. 

nu   VERBE  IRRËGULIKR  OlkETTRG  : 

Omet,  .-•  pen.  «ing.  prés,  indic. 
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Omeu,  a*  pen.  ling.  impér. 

Omett ,  précédé   de  / ,   I"   péri.  ling.   pré». 

indic. 
Omets  ,  précédé  de   tu.    S*  pen.    fiD|.    préi. 

indic. 
Omettaient,  5'  pen.  plur.  imparr.  indic. 
Omettait,  précédé  de  ;'  ,  I"  pen.  ling.  imparf. 

indic. 
Omettait ,  précédé  de  lu,  V  pers.  ling.  imparf. 

indic. 
OmeitttU,  S*  pen.  ring,  imparf.  indic 
Omettant,    part.  prés. 
Omette,  précédé  de  que  /  ,  1"  pen.  sing.  prés. 

siibj. 
Omette,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle.  S*  pers.  ting. 

prés,  subj . 
Omettent ,  précédé  de  Ht  ou  ellet,  s*  pen.  plur. 

prés,  indic. 
Omettent ,  précédé  de  qu'Ut  ou  qu'ellet.  S*  pen. 

plur.  prés,  indic. 
Omettes,  S'  pers.  sing.  prés.  subj. 
Omettez,  S'  pers.  plur.  impér. 
Omettes,  précédé  de  tout,  >•  pen.  plur.  prés. 

indic. 
Omettiez,  précédé  de  que  vaut,  f  pert.  plur. 

indic. 
Omettiez,  précédé  de  vont,  i'  pen.  plur.  prés. 

subj. 
Omettions,  précédé  de  nout,  l"  pers.  plur.  im- 
parf. indic. 
Omettions ,  précédé  de  que  nous,  l"  pen.  plur. 

prés.  subj. 
omettra,  S<  pers.  sing.  fut.  indic. 
Omettrai,  l"  pers.  sing.  fui.  indic. 
Omettraient,  3'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Omettrais,  précédé  de  j' ,  t"    pers.  ring.  prés. 

cond. 
Omettrais ,  précédé  de  lu ,  S*  pen.  liog.  prés. 

cond. 
Omettrait,  3*  pers.  sing.  prés.  cond. 
Omettras,  î*  pers.  sing.  fui.  indic. 

OMETTRE,  V.  act.  (omitre)  (du  latin  omittere, 
fait, dans  la  inCine  signiOcalion,  de  la  préposition 
ol>,  devant,  autour,  et  mitter»,  envoyer,  laisser 
li,  quitter,  abaudonncr) ,  manquer  i  faire  ou  1 
dire  quelque  chose  qui  est  d'obligation  ,  d'usage, 
etc.,  ou  qu'on  s'était  proposé  de  faire  ou  de  dire. 
-»  Passer  sous  silence  :  il  a  omit  plutieurs  cîT' 
eonajonces.— «'omettre,  t.  pron. 

DD  VEKIE  innÊCDLleE  OMETTSB  : 

Omettrez,  S'  pers.  plur.  (ut.  indic. 
Omettriez,  2*  pers.  plur.  prés.  cond. 
Omettrions  ,  \"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Omettrons,  I"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Omettront,  »•  pers.  plur.  fut.  indic. 

oiiicito:«,  subst.  mas.  (omikrone),  o  bref  dans 
l'alphabet  grec. 
Omîmes,  1"  pers.  plur.  prêt.  déf.  du  t.  irrég. 

OUETTRE. 

OMIKEI'X ,  adj.  mas.,  au  fém.  OHISEUSE 
(omineu,  ueuze)  (du  lat.  oineii ,  augure),  de  mau- 
vais augure. — Criminel.  Vieux  et  inusité. 

DU   YERDE    IKRliCDLIER  OMETTRE  : 

Omirent,  5'  pers.  plur.  prêt.  déf. 

Omis,  précédé  de  ;',  !"  pers.  sing.  prêt.  déf. 

Omis,  précédé  de  tu,  i'  pers.  sing.   prêt.  déf. 

Omis ,  e,  part.  pass. 

omisse,  I"  pers.  plur.  imparf.  subj. 

Ouïssent,  3"  pers.  plur.  iinp.irr.  subj. 

Omisses,  2'  pers.  sing.  imparf.  subj. 

Omissiez,  2«  pers.  plur.  imparf.  subj. 

OMISSION,  subst.  fera,  (omicion)  (en  latin 
omissio),  manquement  de  celui  qui  omet. — Péché 
d'onùssion ,  qui  consiste  à  ne  pas  faire  ce  qui  est 
commandé. 

DU    VERBE  lRR£cm.lER  OMETTRE  : 
Omissions,  1"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Omit ,  précédé  de  il  ou  elle,  3'   pers.  sing.  prél. 

déf. 
Omit,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle.  S*  pers.  sing. 

imparf.  subj. 
Omîtes,  2'   pers.  plur.  prêt.  déf. 

OMHAiLLOURos,  subst.  mas.  {omema-iouroce), 
t.  d'hist.  nat.,  sorte  d'agate;  le  quartz  agate 
chatojant. 

OHM-ALKETAB,  subst.  mas.  (omemaleketa- 
te),  t.  de  rclal.,  livre  ou  table  des  décrets  divins, 
où  les  musulmans  prétendent  que  le  destin  de 
tous  les  hommes  est  écrit  en  caractères  ineffaça- 
bles. 

OMHAM,  subst.  mas.  {omemani),  maïs  réduit 
en  farine  grossière  et  à  demi  cuite  dans  l'eau. 
•»OMMiADES,subsi.mas.pl.(oni<:miade),nom  des 
califes  qui  descendaient  d'Ommias,  oncle  de  Ma- 
homet. 
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OMADics,  subst.  propre  mat.  (omadi-uce),  sur- 
nom de  Bacchus.  On  célébrait  en  son  honneur 
des  fêtes  dans  lesquelles  on  lui  sacrifiait  un 
homme  dont  on  déchirait  cruellement  les  mem- 
bres les  uns  après  les  autres. 

0>i\iBt'S,  subst.  mas.  (omenibuce)  (mot  latin 
qui  signifie  pour  tous  et  d  tous),  voiture  publi- 
que que  l'on  a  établie  dans  certaines  grandes 
Tilles,  à  un  prix  fort  modique. — On  dit  adj.  :  une 
voiture  omnibus.  —  On  dit  fam.,  d'une  femme 
qui  donne  ses  faveurs  i  qui  veut  les  payer,  que 
c'est  un  omnibus ,  un  véritable  omnibus. —  Ce 
nouveau  substantif,  sur  le  genre  duquel  on  n'est 
pas  encore  bien  fixé,  nous  semble  devoir  être  du 
masculin,  comme  le  sont  en  général  les  mots  qui, 
dérivant  du  latin,  sont  masculins  ou  neutres. 
Les  personnes  qui  font  le  mot  omnibus  féminin 
invoquent  l'ellipse  du  substantif  voiture  ;  mais  ce 
motif  suffit-il  pour  écarter  celui  que  nous  don- 
nons ?  On  peut  avoir  dans  l'esprit  le  mot  carrotte 
aussi  bien  que  le  mot  voilure. 

OMXiceLOR,  subst.  mas.  (omenikolore)  (mol 
tout  latin),  t.  d'hist.  nat.,  espèce  de  loui-inanga 
varié  de  toutes  couleurs. 

OMairORME ,  adj.  des  deux  genres  {omenlfor- 
me)  (du  mot  latin  omni,  ablatif  de  omnit,  toute, 
et  du  mot  français  forme),  de  toute  forme,  qui 
prend  toutes  Ici  formet. 

OMXicÉXE,  adj.  des  deux  genres  (omenijine) 
(en  lat.  omnigcncre,  fiit  des  deux  ablatifs  omni, 
de  tout,  et  génère,  genre),  qui  appartient  i  loiu 
les  genret.  (Rabctalt.) 

0M3IIPHACB,  adj.  def  deux  genres.  Voy.  om- 
nivore. 

OMMIPOTEIICE ,  subst.  fém.  (omcniporance), 
toute-puissance,  pouvuir  absolu. — Faculté  de  dé- 
cider en  certaines  matières. 

OMNIPRÉSENCE ,  subst.  fém.  (omeniprixance) 
(de  l'ablatif  lat.  omHi,  s.-cnt.  loco,  eu  tout  lieu, 
et  du  mot  français  présence),  faculté  d'être  par- 
tout présent  en  même  temps.  Il  ne  se  dit  que  de 
Dieu  :  l'omniprésence  de  Dieu. 

OMiiisciE.\(.E,  subst.  fém.  (omcmcl-oncï)  (en 
latin  omniseietitia,  fait ,  par  les  théologiens ,  do 
omnis,  tout,  et  de  scienria,  science),  1.  de  théol., 
connaissance  inOnie  de  Dieu. 

OMXiTiCE,adj.  des  deux  genres  (omenilije) 
(barbarisme  forgé  du  mol  latin  omnis,  tout,  et 
par  extension  forcée,  plusieurs,  un  grand  nom- 
bre, et  du  mot  français  tige),  t.  de  bot.,  qui  a 
plusieurs  liget  qui  s'élèvent  également  dans  le 
sens  vertical. — Se  dit  aussi  de  la  tendance  ou  de 
la  disposition  de  plusieurs  végétaux  dont  le  suc 
i'épand  également  dans  toutes  les  liget  :  des 
ptantet  omnitiges;  arbre  omnilige. 
*OMtil'.M,  subst.  mas.  (omeni-omc)  (mol  latin 
signiliant  en  français  de  tout;,  t.  de  baoq.,  en- 
semble des  trois  espèces  de  fonds  publics  en  An- 
gleterre, ou  représentation  générale  de  l'emprunt 
de  l'année  pendant  qu'il  est  en  recouvrement. 

OMKIVAGCE,  adj.  fém.  ifimenivague)  (du  lat. 
om;)i,  s.-enl.  loco,  en  tout  lieu,  cl  vagare,  va- 
guer, errer),  myth.,  surnom  de  Diane,  consi- 
dérée comme  une  étoile  errante. 

OMiilvOME,  adj.  desdcui  genres  (omenivome) 
(du  lat.  omuii,  tout,  et  vomere,  vomir),  t.  de 
médec;  il  se  dit  de  celui  qui  vomit  tout  ce  qu'il 
boit  ou  mange. 

•OM!tivoiiE,  adj.  des  deux  genres  (omenfvore) 
(du  latin  omnis,  tout,  et  vorare,  manger,  dévo- 
rer), qui  mange  de  tous  les  aliments. 

OMOALGIE,  subst.  fém.  (omo-a/e;()  (du  grec 
w/ioî,  épaule,  et  oti/45,  douleur),  t.  do  médec, 
souffrance,  douleur  à  l'épaule. 

OMOALGIQI'E,  adj.  des  deux  genres  (omo-a- 
lejike],  t.  de  médec.,  qui  tient,  qui  est  relatif  i 
Vomoalgie. 

OMO-CLAVlci)i.AlRE, subst.  Cl  adj.mas.  (omo- 
klavikuUre)  (du  grec  u/ioi ,  épaule ,  et  du  latin 
clavicula) ,  i.  d'anal. ,  ligament  qui  unit  l'apo- 
physe coracoïde  de  l'omoplate  à  la  clavicule. 

OMOCOTÏLE,  subst.  fém.  (omokotile  (du  grec 
u/ioî,  épaule,  el  mrvXri,  cavité),  t.  d'anal.,  cavité 
de  l'omoplate  qui  reçoit  la  tête  de  l'iiumérus. 

OHO-avoioiEgi  ouOmo.pi.atohyoîuie.n,  adj. 
et  subst.  mas.  (omo-i-o-idiein)  (du  grec  u^os , 
épaule ,  ou  w//07r>«Tat,  les  omoplates,  et  wiiJi^t, 
l'oj  hyoïde),  t.  d'anal.,  se  dit  du  muscle  qui  va  de 
l'omoplate  i  l'os  hyoïde. 

ouoïousiËNs,  subst.  m.  pi.  {omo-i-ouziein),  nom 
des  ariens  au  iv^^  siècle ,  par  opposition  aux 
onwousieng  ou  callioli(|ues. 

OHOÏDE,  adj.  des  deux  genres  (omo4de),  t. 
de  médec,  nom  que  l'on  a  donné  i  un  petit  os 
oblong  sur  lequel  s'articule  ,  de  chaque  côté,  la 
branche  palatine  du  bec  supérieur  des  oiseaus. 
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OMOUTHE,  (ubsl.  mas.  (omotlte)  (du  gnt 
u/toi,  épaule,  et  XtOoi,  pierre),  t.  d'anal.,  pièce 
osseuse,  qui,  chez  certains  animaux,  se  joint  au 
corps  de  l'omoplate ,  vers  son  extrémité  opposée 
à  l'humérale,  et  porte  cette  extrémité  jusque  sur 
l'épine. 

OMOMAMCIE,  subst.  fém.  (omomanci)  (du  grec 
ujxct,  épaule ,  et  jua/riix,  divination),  divination 
qui  se  faisait,  chez  les  Arabes ,  par  les  épaules  de 
mouton ,  en  eiaminant  certains  points  dont  elles 
sont  marquées. 

OMOMANCIEX,  adj.  mas.,  au  fém.  omoman- 
CIENNE  [omomanciein,  ciine),  qui  concerne  l'o- 
momancie.  —  Subst.,  celui,  celle  qui  exerçait 
Vomomancie. 

OMOMAKcmiiB,  (ubit.  et  adj.  fèm.  Voyei 
omomanciex. 

OMQ>T,  subst.  propre  mas.  (omon),  village  de 
France ,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de  Mèiiè- 
res ,  dép.  des  Ardennes. 
*OMOPHAGE,  adj.  des  deux  genrea  (omofaje) 
(du  grec  u^ct ,  cru ,  et  f  a-/u ,  je  mange) ,  qui 
mange  la  chair  crue. 

OMOi'iiAGiE,  subst.  fém.  (omofaji),  usage  des 
viandes  crues. — Au  plur.,  mylh.,  fêtes  en  l'hon- 
neur de  Bacrhus ,  dans  lesquelles  on  lui  immolait 
des  boucs,  dont  on  dévorait  les  entrailles  toutes 
crues. 

OMOPflAGlQUB,  adj.  des  deux  genres  (omofa- 
jike),  qui  a  rapport,  qui  est  relatif  i  Vomophayie  : 
goùl,  repas  omophagique. 
*oiioPUoBioii,  iubsl.  m.  lomoforivn)(i\x  gr.  u,uo{, 
épaule,  et  f-o^fwv,  vêteraenl),  petit  manteau  court 
que  portaient  autrefois  lesévéques pendant  l'oflice. 

OMOPHRON ,  subst.  mas.  [omofron],  l.  cPhial. 
nat. ,  genre  d'insectes  de  l'ordre  d««  eoléo- 
plèrea. 

OMOPLATE,  subst.  fém.  (omoplate)  (du  grec 
u/tcii ,  épaule ,  cl  niarut ,  large) ,  t.  d'anal.,  cl 
de  l'épaule  plat  el  large  ,  qui  en  forme  la  partie 
posiérieure. — 11  se  dit  mêiue  du  plal  de  l'épaule  : 
(/  a  reçu  un  coup  sur  l'omoplate, 

OMOPTÊRE,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (omopirf^re  ),  t.  d'hist. nat.,  genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères. 

OMOl'I.E,  subst.  mas.  (omoule),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  poisson  du  genre  des  corégones. 

OMOUSIEMS,  subst.  mas.  plur.  Voyez  ovofOD- 

tllNS. 

*OMPAR0N*TES,  lubst.  mas.  plur.  (onparoi'Q- 
le) ,  prêtres  madécaues.  On  les  nommait  ausii 
ombiastet.  Voyez  ce  mot. 

OMPMACARPE,  subst.  mai.  (onfakarpe),  I.  de 
bot.,  sorte  de  plante. 

OMPUAcn ,  E ,  adj.  (onfaeein ,  ctne)  (du  grec 
o/tfx(,  raisin  vert,  et  tout  fruit  qui  n'est  pas 
mûr),  t.  de  pharmacie  :  huile  omphacine ,  qu'on 
tire  des  olives    avant  qu'elles  soient  mûres. 

OMPHACOHEl.l,  subst.  mas.  {onfakomeli),  t.  do 
pharm.,  oiymel  préparé  avec  des  raisins  verts 
et  du  miel.  Peu  usité. 

♦OMPHALE,  subst.  propre  téta,  (onfale),  mylh., 
reine  de  Lydie.  Hercule  eut  tant  de  passion  pour 
celle  princesse,  qu'il  s'abaissa  pour  lui  plairo 
jusqu'à  prendre  la  quenouille  cl  liler  avec  elle. 

OMPHAI.IE,  subsl.  fém.  (on/a/j) ,  t.  de  bol., 
genre  de  plante  de  la  famille  dos  champignons. 

OHPHAI.IER,  subsl.  mas.  (onfalié),  t.  de  bot., 
plante  de  la  famille  des  euphorbes. 

OMPHAl.HiQliE,  subst.  des  deux  genres  (o>i- 
falmike),  t.  d'anal.,  se  dit  d'une  branche  do  la 
quatrième  paire  de  nerfs. 

OMPHALOBE,  subst.  mas.  (onfalobe),  t.  de 
bol.,  espèce  de  plante  de  Ceylan,  qui  diffère  peu 
du  connare. 

OMPHALOCARPE,  subsl.  mas.  (onfalokarpe) , 
t.  de  bol.,  sorte  de  plante  d'Afrique ,  de  la  fa- 
mille des  hilospermes. 

OHPIIALOCÈLE,  subst.  fém.  {onfatoceu)  (du 
grec  0fifcij.;i ,  nombril ,  et  xij/vj ,  tumeur) ,  t.  do 
chir.,  hernie  du  nombril. 

OMPBAi.ODE,  Mibst.  mas.  (oK/'a/od«)  (du  grec 
o//j)aJ«5, nombril,  cl  tio«5,  forme,  ressemblance j, 
t.  de  bot.,  petite  consoude,  herbe  au  nombril . 
plante  vulnéraire,  ainsi  nommée  de  la  cavité  de 
ses  capsules,  qui  approche  de  la  forme  du  nom- 
bril. 

OMPHALOMAHCIE,  subsl.  fém.  (onfalomanci) 
(du  grec  o/ij>«>5«  ,  nombril ,  el  /zavreia ,  divina- 
tion), divination  par  le  nombre  de  nœuds  du  cor- 
don ombilical  de  l'enfant  qui  vient  de  naître. 

OMPDALCtiAXCiEM  ,  adj.  mas.,  au  fém.  O.u- 
PHALOMA^'ciESiiVE  {onfalomancieiii,  ci^ne),  qui 
concerne  i'omphaloinancie  :  divination  omphalo- 
mancienne.  —  Subsl.,  celui,  celle  qui  exerçait 
Vomphalomancie, 
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OMPllALOlIAHCiBliilB ,    lubst.    et  <dj.  fém. 

VojtZ  OHPUALOKA^ICIËN. 

OBPHALO-HÊSEUTÉRIQIIE ,  adj.  des  deux 
genres  (onfalomézanierike) ,  t.  d'anal. ,  qui  ap- 
partient à  l'ombilic  el  au  mésentère.  :  artère  om- 
fhalo-mésentérique,  brandie  de  la  mésenli^rique 
supérieure. — Vaisseaux  omph'ilo-miseiMiiques , 
se  dit  d'une  veine  et  d'une  artère  qui  se  ramifient 
sur  les  parois  de  la  vésicule  ombilicale.  —  Veine 
omphalo-mcscnurique ,  qui  se  jette  dans  le  trou 
ou  dans  l'une  des  brancties  de  la  niésenlérique 
supérieure. —  11  est  aussi  subst.  :  l'omphalo-mé- 
senUrique. 

OHPHAI.OMYCE,  subst.  mas.  (onfalomice),  t. 
de  bot.,  espèce  de  champignon  Teuilleté.  —  T. 
d'hitl.  nat.,  sorte  de  coquille. 

OMPnAi.o.icie,  subst.  rém.  (onfalonci)  (du 
grec  !//<yK/3«,  nombril,  el  c/yxoi,  tumeur^,  t.  de 
ct.ir.,  lumeur  qui  survient  au  nombril. 

OMPUALOPUYME,  subsl.  fém.  (oiifaloflme) 
(du  grec  o/ijsa/oî,  nombril,  cl  po/<«,  tumeur;, 
t.  de  chir,,  synonyme  de  ompliatoticit' . 

OHPIIALOPTIQI'E,  adj.  des  deux  genres  (on- 
falofetike),  t.  d'optique  j  il  se  dit  d'un  verre  con- 
vexe des  deux  côtés.  Peu  usité.  On  dit  aussi  om- 
phatoplre.  Vojez  ce  mot. 

OUPUALOPTRE,  adj.  des  deux  genres  (oiifalo- 
pelre)  (du  grec  ofifajai  ,  bosse ,  el  OTrro.uai , 
voir),  t.  d'opticien,  se  dit  des  verres  qui  grossis- 
tent  les  objets.  Voyez  LENTiciLAinE. 

OHPHALORRHAGIE,  subst.  fém.  (onfaloraji) 
(du  grec  ofxfv.)o^ ,  nombril ,  et  /s«w,  je  coule),  t. 
de  chir.,  hémorrhagie  ombilicale  chei  les  nou- 
veau-'Ués. 

OHPIIALORRHICIQI'B,  adj.des  deux  genres 
(onfalorajike),  t.  de  cliir.,  qui  appartient ,  qui  a 
rapport  1  Vomphalorrhagie. 

OHPnAi.OTOHiE ,  subst.  fém.  (onfulolomi) 
(du  gre»  fl,up«>5S ,  nombril,  et  ro'J-yi  ^  coupure), 
t.  de  chir.,  amputation  du  cordon  ombilical. 

OMPHAi.OTOMiQi'E ,  adj.  des  deux  genres  (on- 
faiotomike;,  t.  de  chir.,  qui  lient,  qui  est  relalit 
i  Yomplialoiomie. 

OMiiiAziTE,  subst.  fém.  (onfazite),  t.  do  bot., 
Tariélé  de  plantes  du  genre  des  aciinotes. 

OMPOK  ,  subal.  mas.  (^oupoke)  ,  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  poissons  de  la  division  des  abdomi- 
naux. 

OHRAS,  subst.  ma3.(oiir<!ce),  t.  de  relat.,  titre 
des  grands  seigneurs  de  la  cour  du  Mogol.  On 
écrit  aussi  omralt. 
♦OS,  pronom  personne!  inléfini  des  deux 
genres ,  et  Taisant  souvent  fonction  d'un 
subst.  mas.  (en),  c'est  une  contraclion  du  mol 
homme  -.  on  dit,  on  raconte,  homme  dit.  hom- 
me raconte;  pour  le  pluriel:  /<;*  hommes  di- 
sent, clc.  Lorsque  on  est  terme  collectif,  comme 
dans  les  phrases  ci-dessus,  il  veut  le  verbe  au 
singulier  et  les  adjectifs  et  participes  au  pluriel  ' 
onse  battait  en  disespires  ;  on  se  méfiait  les  uns 
les  autres.  Dans  lous  les  autres  cas,  il  ne  se  con- 
(Iruil  qu'avec  le  singulier.  Ainsi  c'est  à  tort  que 
Uarmontel,  dans  ses  iiemoires  ,  a  dit,  en  par- 
lant de  Voltaire  :  on  croyait  tire  ses  rivaux  en 
te  montrant  son  ennemi.  La  Bruyère  (chap.  vi) 
a  fait  la  même  faute  ;  pourvu  que  l'on  ne  soit  ni 
tes  enfants  ni  ta  femme  ;  il  fallait  :  ni  l'un  de  ses 
enfants,  etc.  Le  même  a  dit  encore  (chap.  xii)  : 
et  si  on  le  fait,  qui  m'empMiera  de  le  mépriser  ? 
1a  phrase  est  incorrecte  ;  il  fallait  :  et  si  quel- 
qu'un le  fait  ,etc.Ce  pToaom,  louioara  sujet,  dit 
Laveaux,  pourrait  être  appelé  pronom  personnel, 
collectif,  indéfini,  parce  qu'il  ne  se  joint  jamais 
qu'avec  la  troisième  personne  du  singulier  ;  que 
soii  emploi  le  plus  ordinaire  est  de  servir  i  mar- 
quer pluralité,  mullilude,  universalité,  et  parce 
qu'il  n'est  guère  d'urage  que  dans  les  façons  de 
parler  indèRnies,  où  aucun  sujet  n'est  spécifié , 
comme  quand  on  dit  :  on  secourt  volontiers  les 
malheureux,  quand  on  l'a  (te  soi-même.  Le  pro- 
nom on .  d'un  usage  Irès-étendu  dans  la  langue 
française,  ne  se  dit  absolument  que  des  person- 
nes ;  toutefois  on  n'en  fait  point  usage  en  par- 
lant de  Dieu  :  ainsi  ,  au  lieu  de  dire  :  au  jour 
du  jugement ,  on  ne  nous  demandera  pas  ce  que 
nous  avons  lu ,  mais  ce  que  nous  avons  fait,  di- 
tes :  Dieu  ne  nous  demandera  pas ,  etc.  Pour  la 
douceur  de  la  prononciation,  on  mel  avant  on 
l'article  le,  dont  la  lettre  e  s'élidc.  Les  mots  près 
lesquels  l'on  doit  être  employé  plutôt  que  on 
sont  :  et ,  si,  ou ,  el  que  :  si  l'on  veut  plaire  ,  il 
faut  se  rendre  aimable.  Cependant ,  dans  le  cas 
nù  le  pronom  on  serait  suivi  de/e,  la  ou  les,  il 
ne  faudrait  pas  faire  usage  de   l'article  le,  afin 


d'éviter  i  l'oreille  un  son  désagréable.  On  dirait 
donc  :  si  on  ne  le  voit  pas,  on  l'entend;  je  ne  veux 
pas  qu'on  te  tourmente  ;  et  non  pas  :  si  l'on  ne  le 
voit  pat,  on  l'entend  ;  je  ne  veux  pas  que  l'on  le 
tourmente.  Enfin  ,  on  est  en  général  préférable  à 
l'on;  elil  serait  ridicule  de  commencer  une  phrase 
etméme  un  alinéa  par  l'on.  On  a  aussi  introduit, 
pour  la  douceur  de  la  prononciation,  un  (euphoni- 
que, dont  on  fait  usage  dans  toutes  les  phrases  où 
le  verbese  termine  à  la  troisième  personne  par  a 
ou  par  e  ■■  elle  se  moque  du  qu'en  dira-t-on  ; 
n'éprouve-t-on  pas  toujours  un  contentement  in- 
térieur, quand  on  a  fait  une  bonne  ac(io>i?Quoi- 
que  ce  pronom  soit  ordinairement  masculin,  il  y 
a  des  circonstances  qui  marquent  si  précisément 
qu'on  parle  d'une  femme,  qu'alors  on  peut  être 
suivi  d'un  féminin  ;  quand  on  est  jolie  ,  on  ne 
l'ignore  pas;  on  n'est  pas  maîtresse  d'accoucher 
It  jour  qii  'on  voudra.  Le  pronom  on  doit  se  répé- 
ter avant  lous  les  verbes  auxquels  il  sert  de  su- 
jet :  on  le  loue ,  on  le  menace ,  on  te  caresse. 
Quand  on  répèle  le  pronom  on,  il  faut  le  faire 
rapporter  i  un  seul  et  même  sujet  :  on  croit  être 
aimé ,  et  l'on  ne  vous  aime  pas ,  est  une  phrase 
vicieuse,  parce  que  on  a  deux  rapports  différents; 
il  faut  dire  :  oii  croit  être  aimé ,  et  on  ne  l'est 
pas.  Tous  les  verbes,  à  l'exception  des  verbes 
impersonnels  de  leur  nature,  peuvent  être  pré- 
cédés du  pronom  on.  Ainsi  on  dira  :  on  est  aimé, 
on  aime,  on  tombe ,  on  est  puni,  on  se  promène, 
on  se  convient;  mais  on  ne  dira  pas  :  on  impor- 
te ,  on  faut ,  on  pleut ,  parce  que  ces  verbes  ne 
peuvent  avoir  homme  pour  sujet. — On-dit.  Voy. 
ce  mot. 

OJIACRE,  subst.  fém.  (onaguere),  t.  de  bot., 
planle  des  anciens,  que  l'on  croit  être  une  es- 
pèce d'épilobium. —  Genre  de  plantes  exotiques , 
i'OEnothéra  de  Unnée. 

OXACRE,  subsl.  mas.  (ona^jere)(en  greo  ova- 
jlpîî,  formé  de  ovoî,  âne,  et  a-ypioi,  sauvage),  t. 
d'hist.  nat.,  âne  sauvage,  animal  d'Asie  etd'Afri- 
quc,  très  i  tgerà  la  course. — Ancicnnemachine  de 
guerre  qui  servait  i  jeter  des  pierres.  Ainsi  nom- 
mée de  l'âne  sauvage  qui ,  pressé  par  les  chiens , 
pousse  au  loin  des  pierres  avec  ses  pieds  de  der- 
rière. —  Pierre  d'onagre,  bézoard  qui  se  trouve^ 
dil-on ,  dans  la  tête  el  dans  la  mâchoire  de  l'âne 
sauvage. 

OKAM,  subst.  mas.  {oname) ,  fête  que  les  In- 
diens célèbrent  sur  la  côte  du  Malabar,  à  l'entrée 
du    printemps. 

0XAIII8ME ,  subst.  mai.  (onaniceme),  habitude 
de  la  masturbation,  vice  d'Onon.  Voy.  la  Bible. 

ose,  0,'<iCQliES,adv.  (onke)  (du  latin  unquam), 
vieux  mots  qui  signifiaient,  jamais. 
*0.'<CK,  subsl.  fém.  (oHCe)  (du  lai.  »»da,  qui 
signifiait,  en  général,  la  douzième  partie  d'un 
tout,  et,  en  particulier  ,  la  douzième  partie  de 
l'as,  c'est-i-dire  de  la  livre  romaine),  sorte  de 
poids  pesant  huit  gros.  La  livre  de  Paris  élait  de 
seize  onces;  la  livre  romaine  était  de  douze  onces 
seulement.  Dans  les  nouvelles  mesures  françaises, 
once  est  le  nom  vulgaire  de  l'hectogramme.  — 
Nom  de  diverses  monnaies  d'Espagne,  de  Malle, 
de  Sicile,  etc. — Prov.  :  n'avoir  pas  une  once  de 
bon  sens ,  de  jugement ,  en  avoir  fort  peu. — T. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  jaguar,  qui  s'apprivoise  faci- 
lement; en  Asie,  il  sert  à  la  chasse.  En  parlant  du  cri 
de  l'once,  on  dit  qu'eUe  frémit. 

ONCEAi;,  aubsl.  mas.  (oiif  A),  t.  d'hist.  nat. ,  pe- 
tite once . 

OUCELLE ,  subst.  fém.  (oncéle) ,  t.  d'hisl. 
nat.,  sorte  de  petit  tigre  qu'on  rencontre  dans 
les  étals  de  Barbarie. 

oscHESTiES,  subst.  fém.  plur.  (onchéceti) , 
myth.,  fêtes  célébrées  i  Onchesteea  l'honneur  de 
Neptune. 

omcHESTius,  subst.  propre  mas.  (onchèceti- 
uce),  myth.,  surnom  de  Neptune,  pris  du  culle 
qu'on  lui  rendait  à  Onchesie,  ville  de  Béotie,  bâ- 
tie par  Onchestus,  un  de  ses  fils. 

o»CHETS,jeu  d'enfant. Voyez  jonchets. 

onciiiDE,   subsl.    fém.    (onchide) ,    I.  d'hist. 
nat.,  mollusque  céphalé. 
*0!«CHiDiE ,  subst.    fém.  {onchidi) ,  t.   d'hiat. 
nat.,  genre  de  vers  mollusques  nua,  voisin  des 
dorés. 

OSCHIDORE,  subsl.  mas.  (onchidore),  l.  d'hisl. 
nat.,  genre  de  mollusques,  intermédiaire  entre 
les  dorés  H  les  onchidies. 
*OBiClAi,E,  adj.  fém.  (  OHCi-afe  )(  du  lalin 
uncialis,  fait  de  uncia,  once,  douzième  partie 
d'un  tout)  :  lettres  onciales,  grandes  lettres  dont 
on  se  scrwùt  autrefois  pour  les  inscriptions  et  les 


épitaphes;  ainsi   nommées  parce  qu'elles  aTlient 
en  hauteur  un  douzième  du  pied  romain. 
♦OsciDiosi  ,   subst.   mas.    (  oncidion  ),   t.  de 
bol.,    genre  de    plantes  de  l'Amérique  méridio- 
nale. 

OivciitE ,  subst.  fém.  [oncine),  t.  do  bot.,  ar- 
brisseau grimpant  de  la  famille  des  apocynées. 

♦osci.E ,  subst.  mas.  {onkle)  (en  lai.  avuncu- 
lus),  le  frère  du  père  ou  de  la  mère. — Grand-on- 
cle, le  frère  du  grand-père  ou  de  la  grand'mère 
— Oncle  à  la  mode  de  Bretagne ,  cousin-germain 
du  père  ou  de  la  mère. 

ONCOBA,  subsl.  fém.  (  onkoba  ),  t.  de  bol., 
espèce  de  planle  qui  croit  en  Arabie. 

o\cosE  ,  subsl.  fém.  (onkàie)  (en  grec 
oyxoi),  t.  de   chir.,  tumeur. 

OSCOTOMIE ,  subsl.  fém.  [onkotom'i)  (du  grec 
oyxîî,  lumeur,  et  «//>),  incision,  fait  do  ts/x^u, 
je  coupe),  t.  de  chir.,  ouverture  d'une  tumeur, 
d'un  abcès  avec  un  instrument  tranchant. 

0\COTOMIQI)E  ,  adj.  des  deux  genres  {onko- 
tomike),  l.  de  chir.,  qui  concerne  l'oJicolomiV. 

ONCRE,  subsl.  mas.  {onkre),  t.  de  inar.,  sorte 
de  petit  navire. 
♦o.vCTio», subst.  fém.  (onkcion),  (en  lai.  tuic- 
tio,  fait  de  ungere,  oindre),  action  d'oindre;  il  se 
dit  surtout  en  médcc.  et  dans  plusieurs  sacre- 
ments et  cérémonies  de  l'Eglise. — Fig.,  t»  mou- 
veiuenl  de  la  grâce,  consolation  du  Saint-Esp»it: 
onction  intérieure;  2»  choses  qui  louchent  lo 
cœur,  qui  le  portent  i  la  piélèi  it  y  a  de  l'onc- 
tion dans  ce  discours. — Extrême-onction,  le  sa- 
crement qu'on  administre  aux  malades  qiii  sont 
en  danger  de  mort. 

ONCTUEUSE,  adj.  fém.  Voy.  oncti«ux. 

ONCTliECSEMENT,   adv.  (onklu-euieman),  t. 
de  dévotion,  avec  onction. 
«OKCTtJEUX ,  adj.    mas.,  au   fém.  OsCTUEt'SB 
ionktu-eu ,  etize)  (en  lat.  onctuosus,  fait   de  un- 
gere, oindre),    gras,  huileux.  —  Fig.,  qui  a  de 

l'OHClioH. 

OSCTi'OSITÉ ,  subst.  fém.  (onktu-ôiité),  qua- 
lité de  ce  qui  est  onctueux. 
♦ORCIIS,  subst.  propre  was.  (onkucé),  myth., 
fils  d'Apollon  ;  il  fut  possesseur  du  cheval  Arion. 
— T.  de  bol.,  espèce  d'arbrisseau  qui  croît  à  la 
Cochinchine. 

OSDATRA,  subsl.  mas.  (  ondatra  ),  t.  d'hist. 
nat.,  mammifère  rongeur  du  genre  des  rats  ,  qui 
se  trouve  en  Amérique.  Il  porte  sous  la  queue 
un  folliculecontenanl  une  humeur  Irès-odorante, 
ce  qui  l'a  fait  nommer  aussi  rai  musqué. 
*OSDE  ,  subsl.  fera,  (onde)  (en  lai.  unda),  Ilot , 
soulèvement  de  l'eau  agitée.  Chaque  onde  forme 
sur  la  surface  de  l'eau  une  cavité,  une  élévation. 
— En  |)oésie,  l'eau  en  général ,  et  principalement 
la  mer. — Au  plur.,  ce  qui  est  en  figure  d'onde  ; 
les  ondes  d'une  moire,  d'un  camelot;  tes  ondes 
d'un  bois  veiné,  etc. —  Poét.  :  l'onde  noire,  l'eau 
du  Styx  el  du  Cocyte  :  passer  l'onde  noire,  mou- 
rir.—-On  dit,  dans  le  mCmeslyle,  de  l'eau  claire 
d'un  ruisseau  qui  serpenle  :  le  ciystat  de  son 
onde;  son  onde  fugitive. — unde  ou  calotte  d'une 
cloche,  dans  la  fonte  des  cloches,  partie  de  raa- 
lière  qui  serl  i  augmenter  l'épaisseur  du  cerveau, 
el4  donner  plus  de  solidité  aux  anses. 

omDÉ,  E,  adj.  (onde),  fait  en  ondes.  —  En 
bol.,  façonné  en  ondes,  plisséâ  gros  plis  arron- 
dis.—  En  t.  de  blason,  se  dit  des  pièces  de  lon- 
gueur qui  ont  des  sinuosilés  curvilignes,  concaves 
et  convexes  alternativement. 

o.iDÉCAGOKE,  subst.  mas,  et  adj.  des  deux 
genres  (ondékaguàne)  (du  grec  eyiixa ,  onze ,  et 
yavia,  angle),  t.  de  géom.  Voy.  hendécagoni, 
seul  régulier. 

0.\Di-:cfMAi. ,  subsl.  mas.  (  ondéetmale  ),  t. 
d'hist.  nat.,  poisson  du  genre  du  silure. 

OXDÉciMAi. ,  E,  adj.  num.  (  ondécimale  ),  t. 
d'arith.,  système  de  numération  qui  n'est  divi- 
sible que  par  l'unité,  el  dont  la  base  est  onze. 
— Au  plur.  mas.,  ondécimaux.  Ce  mot  est  peu 
usité. 

*OSDÉE  ,  subst.  fera.  (  ondi  ),  grosse  pluie  su- 
bite et  passagère. 

OSDEiiLANDE ,  subst.  fém.  (ondélande),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  rubiacées. 

ONDÉRA,  subst.  mas.  {ondéra),  lieu   de  ténè- 
bres où  furent  relégué»  les  anges  rebelles. 
♦0HDII«,E,  subst.  (ondein,    dine),  chez  les  ca- 
balistes,  prétendus  génies  qui  habitent  les  eaux. 

OS-DIT,  subst.  mas.  (ondi),  rapport  indiscret, 
hasardé.  —  Au  plur.,  propos  vagues ,  bruits  :  c« 
ne  sont  que  des  on-dil;  croire  des  on-dlt;  con^ 
damner  quelqu'un  sur  des  on-dit.  Fam. 
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(MnOlKMC^iT,  nilui.  m»,  fandofman).  bap- 
tême JuuiiiS  taas  toutes  l«i  oMaooiea  ie  rE|;Iiw. 
♦OM)OïAXT,  E,   aiy.    [ondoi-iau ,  tante),  nai 
ondoie,  qui  notie  par  OFidèt. — Il  m  dit  au  fig.,  eo 
peinlure,  des  coDlours  de»  draiicncs. 

OXOOYË ,  E ,  part.  pass.  de  ondoyer. 

OUDOYER  ,  y.  neul.  (  oitdoi-it  ),  (lollcr  par 
ondes.  Il  ne  >e  dit  qu'au  Sg.  :  «e<  cheveux  nii- 
duyaienl  a  i  gré  du  vent.  —  Acl.,  baptiser  sans 
fjire  de  cérénionic». — »'osooTE«,  t.  pron. 

0.\ULL*XT,  B,  »dj.  (ondulan,  lanle),  t.  de 
niédcc.,  se  dit  d'un  pouls  grand,  mais  inégal, et 
donnant  l'idée  des  ondulations  de  la  mer. — Pari, 
prés,  du  V.  onduler. 

OMM;latiOx  ,  subst.  rém.  (onduUcion),  t.  de 
plijs.,  mouvement  des  ondes  :  les  ondulations 
«Je  l'air,  de  la  lumière,  etc. — Ce  qui  les  imite. 

OiDL'l.JITOlRE,  adj.  des  dcui  genres  (  ondu- 
latoare),  il  n'eal  guère  d'usage  qu'en  celle 
plirasc  :  mouvement  ondulatoire ,  pour  ii- 
gniOer  :  mouvement  d'ondulation. 

OSUVht,  E,  part.  pasi.  do  onduler. 
*OJtn\:LÉ,  E,  adj.  {ondulé),  qui  prétente  des 
ondulations. 

O^DILER,  T.  neul.  (ondulé),  produire,  iToir 
un  mouvciuenl  d'ondulation. 

OKUt'LEVSE,  adj.  fém.  Voj.  OIIDin.EDX. 

OXUl'LEIJl,  adj.  mas.,  au  fem.  0SiDl!l.El'9G 
(onduleu,  leuze),  qui  forme  de«  ondulations. 

OSÉIROCRITC,  subst.  mas.  (,oné-irokrlle)  (du 
grec  ovttpoi,  aonge,  et  x/siyu,  je  juge),  celui  qui 
cher  le»  ancien»   interprétait  le»  (onge». 

CVIÈIROCRITIE,  lubst.  fém.  (  oiitï-iroiiici  ) 
(même  éljm.  que  celle  du  mot  précédent),  ei- 
plicatiou  des  songes,  art  de  les  interpréter. 
«O^ÉIROCRITIQUE,  adj.  des  deui  genre»  {oné- 
Irokrilike),  qui  concerne  roH<!i''OC''<<<< ,  l'inter- 
prétation des  songe». 

OxCirODYHIE  ,  >ub»t.  fém.  (o'i^-irodiHO  (du 
grec  oveipoî,  »onge,  et  oJi/v>i,  douleur),  t.  de  mé- 
dec.;  on  a  réuni  soui  co  nom  le  aomiiambuliime 
cl  le  cauchemar. 

OXÉIROCYXE ,  subst.  mu.  (  OHi-irojine  )  (  du 
grec  infipoi,  songe,  et  yuvri ,  femme),  looge  qui 
a  trait  aux  plaisirs  de  l'amour. 

OKÉiROMAliClE,  subst.  fém.  (oné-iromanci) 
(du  greccvci^,  songe,  et  /twirtM,  divination), 
ut  de  deviner  d'aprè»  le»  «onges,  de  les  interpré- 
ter. 

ONÉIROMAXCIEK ,  aubst.  et  adj.  mas.,  au 
tém.  O.^ÉIROMASCIËXSE  (oii^-iromflHCiiiri ,  civ- 
ile), celui ,  celle  qui  prétendait  deviner  l'avenir 
en  interprétant  les  songes. — Adj.,  qui  a  rapport, 
qui  appartient  i  Vonéiromancie. 

OîvÉïKOMASiciEllNE,   8ubst.  et  adj.  fém.  Voy. 

OSÉIROMANCIEN. 

«ONËRAIRE  ,  adj.  des  deux  genres  (  onérire  ) 
(  en  lai.  onerarius ,  fait  de  onus,  gén.  oneris , 
charge,  fardeau),  qui  a  le  soin  et  la  charge  d'une 
chose  dont  un  autre  a  l'honneur  :  luleur  oné- 
raire. 

oaiÉRER ,  V.  act.,  charger,  [fioiste.)  Ce  mot 
est  plus  latin  que  français. 

OKÉRUUSE,  adj.   fera.  Voy.  onéreux. 

OKEREDX,  adj.  mas.,  au  fém.  OHÉREL'Se 
(onireu,  reuze)  (en  lai.  onerosus),  incommode, 
qui  est  4  charge. — T.  de  jurispr.,  titre  onéreux, 
celui  par  lequel  on  acquiert  une  chose  i  prix 
d'argent. 

♦omcA,  subst.  propre  fém.  (ongua),  mylh.,  di- 
vinité des  anciens  Phéniciens ,  qui  parait  Mre  la 
Minerve  des  Grecs. 

UHGi.ADE,  subst.  tiw.(onguelade),  t.  de  mé- 
dec,  inUammation  chronique  de  la  matière  des 
ongles .  ou  peau  ongulée  qui  se  forme  dans  les 
parties  frottées. 

♦osiCLE,  subst.  mas.  (onguele)  (en  lat.  ungnla  , 
diniin.dc  unguis,  fait  du  grec  ovu;fo5,  gén.  de 
ovuj,  ongle),  partie  dure  et  ferme  qui  couvre  le 
dessus  de  l'extrémité  des  doigts  des  mains  et  des 
yieds  de  l'homme.  —  Il  se  dit  aussi  de  quelque» 
animaux ,  et  d'oiseaux  autres  que  les  oiseaux 
de  proie. — En  t.  de  bot.,  endroit  par  lequel  le 
pélalc  est  attaché  au  calice  d'une  plante.  On  dit 
aussi  onglet. — En  t.  d'oculiste  .  1°  pellicule  vers 
l'angle  interne  de  l'œil;  2°  amas  de  pus  entre 
l'iris  cl  la  cornée. — En  fauconn.,  espèce  de  laie 
qui  vient  dans  l'œil  de  l'oiseau,  et  que  cause  un 
chaperon  trop  serré,  etc. — Prov.  et  fig.  :  rogner 
les  ongles  à  quelqu'un,  lui  diminuer  son  pouvoir 
ou  Son  profit.  —  .ivoir  du  sang  sous  les  ongles, 
avoir  du  cœur.-^-.li'oir  bec  et  ongto,  savoir  bien 
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(c  défendre. —  Fam.  :  at  oir  de  l'eiprit  jusqu'au 
bout  des  ongles ,  en  avoir  beaucoup. — Avoir  sur 
ks  onglet,  tire  lancé,  morigéné. 

o:vcl£,  E,adj.  (onguele),  i.  de  bl«s.,  qui  a 
de»  ona'u,  de»  griffes,  lorsque  ces  on;;/e»  sont 
d'un  émail  différent.  On  le  dit  même  des  bêles  i 
quatre  pied»,  quoiqu'elles  n'aient  point  de  grif- 
fes :  à  ta  biche  d'or  onglée  de  sable.  —  En  t.  de 
fauconn.,  qui  a  de»  serre». 

O^GLB-AROMATlQl'E,  (ubsl.  ma»,  (onguela- 
romatike'',  t.  d'hisl.  nat.,  se  dit  des  opercules 
d'une  coquille  qui  ont  l'odeur  du  castoréum.  — 
Au  plur.,  de»  ongles-aromatiques. 

O.VGLE-DE-CHAT,  subst.  ma»,  [ongueledccha), 
t.  de  bol.,  sorte  de  mimo.ie  1  épine»  crochues. — 
Au  plur.,  des  ongles-dc-chat. 

OilCl.ÉE  ,  subst.  fém.  (^onguele),  engourdisse- 
ment douloureux  au  bout  des  doigts  causé  par  un 
grand  froid. — T.  d'art  vélér.,  ON9(«(,excroi»sance 
membraneuae  au  coin  de  l'œil. 

OXGLE-lf  ARI!I ,  subst.  mas.  (onguelemarein), 
t.  d'bist.  nat.,  espèce  de  coquillage  du  genre  des 
solcns. 

OncLE-ODORAlT,  subst.  ma».  (  onguelodo- 
ran),  l.  d'hisl.  nat.,  espèce  de  coquillage  univalvr 
du  genre  des  pourpres,  qui  »e  pèche  dans  les 
matai»  des  Indes,  où  croit  une  plante  odorifé- 
rante dont  il  se  nourrit. 

*o:if:L,F.T,  subst.  mas.  (onguelé),  I.  d'Im- 
primerie, deux  p8|;es  imprimées  sur  un  feuillet 
isolé  que  l'on  insère  dans  un  volume  k  la  place 
de  deux  autre»  page»  où  il  s'est  ijlissé  de*  fautes 
(V.CXBTOS). —  "t.  de  reliure,  bande  de  papier  qu'on 
relie  avec  d'autres  feuilles,  pour  pouvoir  ensuite 
j  coller  quelque  planche  ou  carte. — En  l.  de  me- 
nuisier, assemblage  dans  lequel  les  deux  pièces 
qui  doivent  se  joindre  sont  coupées  dlagonalc- 
ment  suivant  un  angle  de  quarante-cinq  degrés , 
de  manière  que  réunies  elle»  forment  un  angle 
droit  :  assemblage  à  onglet.  (Onglet ,  en  ce  sens, 
parait  èlre  une  corruplion  i'nnglel.)  —  Poinçon 
d'orfèvre  et  de  graveur.  —  Chez  le»  bouchers , 
partie  de  la  fressure  qui  lient  au  mou  et  au  foie. 
—  En  bol.,  pelil  ongle,  partie  inférieure  du  pé- 
tale ,  i>ar  laquelle  il  est  iminédialeraent  inséré  sur 
le  réreplacle. — Pvau  membraneuse  qui  se  forme 
au  petit  coin  de  l'œil  du  cheval. 

OJiCLETTE,  subsl.  fém.  (ongueléte),  poinçon 
de  serrurier  pour  ciseler,  dont  l'exlréniilè  est  en 
triangle. — Ecbancrure  sur  le  dos  et  vers  la  poin- 
te d'une  lame  de  couteau  ou  de  canif,  dans  la- 
quelle on  met  l'oii^'e  pour  lever  la  lame. 

O.XCI.ETTÉ,  E,  adj.  (  ongueléU  ),  t.  de  bol., 
qui  a  un  onglet. 

OUGO,  subst.  ma»,  (onguà',  t.  d'hisl.  nat.,  es- 
pèce de  poisson  du  genre  des  holocenlres. 

♦OKGIÉAL,  E,  adj.  (ongu-i-ale),  t.  d'hisl.  nat., 
se  dit,  dans  les  mammifères,  de  la  phalange  qui 
porte  Yongle. — Il  est  aussi  subst. 

*0!iGlE!iiT,  subst.  mas.  (onguan)  (en  lat.  un- 
guentum  ,  fait  de  ungere,  oindre  ),  médicament 
extérieur  d'une  consistance  molle. —  Ancienne- 
ment, drogues  aromatiques. — Onguent  miton-mi- 
taine.  Voy.  miiaise.  —  Ongueni-de-Cayenue,  t. 
de  bot.,  nom  d'une  plante,  espèce  de  bignonne. 

ONGI'ENTAIRE,  adj.  des  deux  genres  Toxf/uan- 
tire),  t.  de  pharm.,  qui  tient  de  X'onguenl  :  na- 
ture onguentaire. 

*0!IGUICI'LÉ  ,  E,  adj.  {ongu-ikule)  (du  lat.  u«- 
guiculus,  petit  ongle),  se  dit  des  doigis  des  qua- 
drupèdes terminés  par  un  ongle  long  et  grêle. — 
Subst.  mas.  plur.,  t.  d'hisl.  nal.,  classe  de  qua- 
drupèdes pourvus  d'ongles  aux  doigis. 

OlUGUici'RE,  subst.  mas.  (ongu-ikure)  (du  lat. 
ujiguis  ,  ongle,  et  curare,  soigner,  guérir),  celui 
qui  fait  profession  de  nettoyer  et  d'entretenir  les 
ongles.  Presque  inusité. 

ONGULÉ,  E,  adj.  (  ongulé  ),  qui  a  des  ongles. 
— Subst.  mas.  plur.,  t.  d'hisl.  nat.,  famille  d'a- 
nimaux dont  les  dernières  phalanges  sonl  totale- 
ment entourées  d'un  ongle  épais  ou  sabot. 

OKGVLI.^E,  subst.  fera,  (onguline),  l.  d'hisl. 
nat.,  genre  de  teslacés  de  la  classe  des  bivalves. 

«ONGVLOGRADE ,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  ionguloguerade),  t.  d'hisl.  nat.,  ordre  de 
mammifères  qui  correspond  aux  ongulés;  ce 
sont  des  animaux  pachydermes  et  ruminants. 

OSIROCRITE,  OHIROCRITIE,  et  OXIROCRITI- 
QUB.  Voy.  o:(ÉmccRiTE,  onéirocritie,  et  onÉi- 
uocRiTiQi'E,  qui  sont  plus  conformes  i  l'ély- 
mologie. 

onibomaucie    ou    ouiromancieii.     Voj. 

ONÉIROMAMCIS  et  OMÉIftOUAACIEN. 


ONO 

«OmiROSCOPIB  ,  lubst.  rém.  V07.  OURIROCklTE 

ou   OXËIROMANCiE. 

ONiscoIuES,  subst.  maa.  pi.  (  oniceko-tde  ),  t. 
d'hisl.  nal.,  famille  d'insectes  de  la  division  des 
entomostracés. 

0!«iSQi>E,  subst.  mu.(oniceke),  t.  d'hisl.  nat., 
espèce  de  poisson. —  Nom  d'une  espèce  de  che- 
nille.—  Genre  d'insecte»  de  la  division  des  ento- 
mostracés. 

0\iSTE,  subst.  fèm.(o»fce(c),  t.  débet.,  sorte 
de  plante  vénéneuse. 

OKITE,  subst.  mas.  (oiii(c),  t.  dlilst.  nat.,  es- 
pèce de  poissons  du  genre  des  labres. 

OKITIS,  subst.  mas.  (oiiifice),  t.  d'hisl.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 

OKKOTOMIE,   subsl.  fém.  Voy.  O.NCOTOUIE. 

OXKOTOMIQUE,  adj.  dcs  deux  genres.  Voyez 

ONCOTOSIIQLB. 

OKOBATE,  adj.  fém.  (onobate)  (du  grec  ovo<, 
>ne,  et  Caivu,  je  marche,  je  me  promène),  U 
d'anti'].,  se  disait,  dan»  la  ville  do  Cumes, 
d'une  femme  surprise  en  adultère,  et  que,  pour 
punition ,  on  promenait  sur   un  Ane  par  la  viUe. 

OJIOBRISATES,  sulis  mas.plur.(  Mwbrizale  ), 
anciens  peuples  de  la  Gaule  Aquilanique. 

OXOBROME,  subsl.  fém.  [nnobrome),  t.  d* 
bot. ,  genre  de  plante  qu'on  croit  être  notre 
sainfoin. 

'OKODRTCHis ,  subsl.  fém.  (onobrichice),  I. 
de  bot.,  plante  des  an  iens.  lis  modernes  ont 
donné  ce  nom  au  luthier,  tu  miroir  do  Vénus, 
etc. — Espèce  de  sainfoin. 

OROBRVCJIITK,  subsl.  fém.  (onobrichite) ,  t. 
d'hisl.  nat.,  le  sainfoin  fossile  ;  sorte  de  pétrin- 
cation  herbacée. 

omoCESiTAURE ,  8uJ)st.  œas.  (onoçantùre)  (dd 
grec  o»o«,  âne,  et  MnauipcA,  centaure),  mylh., 
monstre  fabuleux  moitié  homme  cl  moitié  One. 

OIOCÉPHALE,  subst.  IMS.  et  adj.  de»  deux 
genres  (onocéfale)  (dugrecovoS,  iue,  et«j)«y.<i 
tète),  qui  porte  une  léle  d'ine. 

OxociioiRiTÉs,  sifbst.  propre  mas.  (onoko- 
irltice)  (du  grec  ovoî,  âne,  et  x'"P''^<  cochon), 
mylh.,  monstre  moitié  âne  et  moilié  porc,  dont 
les  païens  disaient  que  les  chrétiens  avaient  fait 
leur  dieu.  Celait  une  de»  calomnies  que  les  prê- 
tre» des  idoles  avaient  inventée»  pour  lâcher  de 
Jeter  du  ridicule  sur  la  religion  chrétienne. 

OHOCLÉE,  subsl.  fém.  (onoklé),  I.  de  bot., 
genre  de  plantes  cryptogame»  do  la  famille  des 
fougères. 

O^iOr.ORUOX ,  subsl.  mas.  {onokordon),  I.  de 
bol.;  on  a  donné  ce  nom  au  vulpin  des  prés. 

OaiOC.ROTAi.E ,  subst.  mas.  (onokrolale)  (du 
grec  ovo/.poroLjrA,  formé  de  cvoi,  âne,  et  de  xpo- 
TOi,  bruit  ;  parce  que  le  cri  de  cet  oiseau  res- 
semble au  braiie  d'un  âne),  t.  d'hisl.  nat.,  grand 
oiseau  aquatique  ;  c'est  lo  même  que  le  pélican. 
♦O.IOMAKCIE,  subst.  fém.  (onomanci)  (du 
grec  O'JO/jy-,  nom,  el  /javTfia,  divination),  l'art 
de  prédire,  par  le  nom  d'une  personne,  ce  qui 
lui  doit  arriver. 

o.^OMAmciEK,  adj.  mas.,  au  fém.  ohomah- 
CIE!«9IE  {onomanciein,  ciine),  ijui  concerne  l'o- 
nomancie.  —  Subst.,  celui,  celle  qui  prédit  â 
une  personne  ce  qui  doit  lui  arriver  par  Tinter  • 
prétalion  des  lettres  de  son  nom. 

OHOHANCIENHE ,  Btibst.   et  adj.  tém.  Voy. 

ONOHilMCIEN. 

«ONOUAKTIQUB ,  «dj.  de»  deui  genres  (ono- 

macetike)  (en  grec  o>o/ua«T£)«),  qui  doit  être 
nommé  :  jour  onomastique.  Presque  inusilé. 

OKOHATE  ,  subsl.  fém.  (onomate),  myth.,  fêle 
qu'on  célébrait  à  Sycione  en  l'honneur  d'Hercule. 

ONOMATOLOGIE ,  subst.  fém.  (onomatolaji) 
(du  grec  ovofia,  nom,  et  W/oi,  discours),  science 
des  noms,  branche  d'instruction  essentielle  dans 
la  science  des  méthodes.— Système  d'orthographe 
adopté  pour  les  noms  propres. 

OJtOMATOi.OGlQCE ,  adj.  des  deux  genres 
(onomatolojike),  qui  appartient  â  Vonomatol^u:. 
•OSOMATOMASCIE,  OHOMATOMARClEBi.  Voy. 
OSOMANCIE,    0S0MA»CIBS    et  NOMASCIK 

♦OMOMATOPÉE,  subst.  fém.  (onomalopé)  (du 
grec  ovo/xa.romu«,  formation  d'un  nom,  fait  de 
o«o«a,  nom,  et  Trottw,  je  fais),  t.  de  grammaire, 
formation  d'un  mot  dont  le  son  est  imilalif  de 
la  chose  qu'il  signifie.  Les  mots  :  lrictrac,b(ler, 
etc.,  sont  formés  par  onomatopée. 

O.HOHATOPOSE ,  subst.  (km.{otwmalof>6ie), 
nom  supposé,  déguisé. 
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OnONlB,  rabst.  rém.  {o)wni),  t.  de  bot., 
plante  de  la  famille  des  orties. 

Oi\oms  ,  subst.  mas.  (ononice),  t.  de  bol., 
arréte-bœur.  Voy.  ce  mut. 

♦OHOKÏCHITE,  adj.  des  deux  genres  (ononi- 
chiie)  (du  grec  o»o«,  âne,  et  otuÇ,  sabot),  qui  a 
les  pieds  d'un  âne. 

OVOPALIE»,  subst.  fém. plur. [onopati),  myth. 
reiea  qu'on  céJébrait  en  Grèce  Cl  dans  l'ancienne 
Rome. 

O.ltOPH,  subst.  mas.  (onopikce\  t.  de  bot. 
genre  de  plantes  qui  croissent  dans  la  Ix>uisiané! 

o.\OPORDE,  subsl.  fém.  (onoporde),  l  de 
bol.,  genre  de  piaules  de  la  famille  des  cinaro- 
céphales. 

OXOPYCEE ,  subsl.    fém.  (oHopfrt),  t.  de  bol 
espèce  de  plante  de  la  famille   cl  du  genre  des 
chardons. 

OHORÉ  subsl.  mas.  {onoré),  u  d'hist.  nat., 
héron  de  Caycnne. 

OSOSCÈLE,  subsl.  mas.  (onocéle)  (du  grec 
ovos  »ne,  et  »«J<,«,  jambe),  myth.,  monstre 
fabuleui  qui,  dit-on,  avait  des  jambes  d'âne. 

o\osÈRE,  subsl.  fém.  (onoUre),  t.  de  bol. 
genre  de  plantes  de  l'.\mérique  méridionale.       ' 

'Ot^OSHA,  subsl.  fém.  (onocema),  t.  de    bol 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  borraginées! 

OinosMODE,  subsl.  mas.  (onocemode),  l.  de 
bo  .,  legrémil  de  Virginie.-Au  plur.,  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  granit. 

OHOSUKK,  subst.  mas.  {onoiure),  t.  de  bot. 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  épiloi 
biennef. 

O.vOTnÈRE ,  subst.  mas.  (ornière)  ,  t.  de 
bot  sorte  de  piaule  propre  â  guérir  certains 
ulcères. 

o\OTO<;iiii.E,  subst.  mas.  (omlochile) ,  l. 
d  hisl.  nat.,  genre  d'insectes  dipières. 

OJlQliÊ,    part.    pass.    de  onguer. 

O.iiQiKn,  T.  neùt.  (oiikii)  (en  lat.  oncare) , 
crier  comme  line  quand  il  arrête  son  braiment 
ou  le  suspend  sur  un  certain  ronllemenl  rauque. 
Presque  inusité. 

O.^SAJ ,  subst.  ma»,  (otisa-i  ordre  de  prêtres 
ou  de  religieux  dans  la  Cochinchine. 

OSSitE&TEE» ,   subst.    mas.    (oncekéciiine) 
myth.  ,  pierre  d  souhaits;  c'est  l'ovaire  de  l'in- 
secte appelé  aselle  aquatique,  qui  figure  parmi 
les  superslilions  islandaises. 
Ont,  5«  pers.  plur.  prés,  indic.  du  verbe  avoir. 

oxTnopBAGE,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  {onlufaje)  (du  grecovOo,-,  lienie,  et  fx;u 
je  mange),  1.  d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  coléo- 
plères  qui  vivent  dans  la  fiente  des  animaux. 

osTHOPnii.E,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  [omofite)  (du  grec  ovûcs,  fiente,  et  (fù.iu 
J'aime),  t.  d'hist.  nat.,  genre  d'insecte»  de  la 
famille  des  cscarbols. 

0.1IT0L0C1E,  subst.  fém.  {ontoloji)  (du  grec 
jov  gén  ov«î,  un  être  ,  et  ir^o«,  discours  )  , 
t.  de  philosophie,  science,  traité  de.  êlres  en 
général. 

«ojiToi.ociQBE,adj.  des  deux  genre,  (onro- 
loiike),  qui  appartient  i  l'ontologie, 

.v.?i"'*";"';.'**'^,'  '"*"'•   ■""•    io»lolo}iceme), 
système  de  Vonlologie.  " 

OSTOLOCisTE,  subsl.  ma»,  {ontolojicete),  qui 
»  adonne  à  Vonlologie.  ''  ^ 

Irnif  i?  "^"^1'*'  ''^'  ""''«•"  Gaulois,  que  l'on 
croit  être  la  Vénus  céleste. 

osunr.io,  subst.  mas.  (onondo),  myth.,  nom 
que  des  sauvages  donnent  à  un  chef  et  à  D°e™ 
même.  •  "'" 

♦0.\tJPHis,  subsl.  propre  mas.  (on«/!ceV  myth 
uvi  des    bœuf,  sacrés  qu'adoraient   le.  anciens 

1  gïplicns. 

0.\ïiE,    subst.   fém.  {onkci),  t.  de    bol 
Kenre  de  planles  de    la  famille    de»   corymb'i- 

*01«ï(:hite  ,  subsl.  fém.  (onichite),  t.  d'hist 
[al.,  coquille  fossile  qui  se  rapporte  i  des  téré- 
l^ralules.  — Pierre  fossile  qui  porte  l'empreinte 
d  un  ongle. 

OSY< HOCRYPTOSE      OU     OHYCROGRYPOSE 

subsl.  fém.  {  onikogueripetbte .  gueripôze)   (dû 

courbure)    t.    de   chir.,  courbure  anormale  dej 
ongles.— Ongle  qui  rentre  dans  le.  chair.. 
♦OHYCHOMAMTE,  sub.i.   fém.   (  onikomanci,) 
(«ta  srec  oM,  gèn.   ovi-zoS,  ongje,  et  /.«vT«a, 
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divinalion)    l.  d'amiq.,  divination  que  l'on  pra- 
tiquait en  observant  les  ongles  d'un  enfant. 

omy(;homa!Vciei«,  adj.  mas.,  au  fém  ony- 
CHOHA«,E.ME  (  onikomanciein ,  cij»™),  qu'i 
concerne  1  OHycAomoHcie.-Subst. ,  celui,  celle 
qui  la  pratiquait.  ' 

OHYCHOMASiciEï^ïE,  subst.  et  adj.  fém.  Vov. 

OTCDOMAXUE.I. 

0.1IYCH0PHTH0RIE,  subsl.  fém.  (  onikofetori  ) 
(du  grec  ovuf ,  gén.  cv</;(os,  ongle,  et  etfspa  , 
perle),  t.  de  chir.,  altération  morbide  de.  on- 
gles. 

OBIYCHOPTOSB  ,  subst.  fém.  (oniione(oje)  (du 
grec  o»u?,  gén.  «;.j;o«,  ongle,  et  tttwct.s,  chute), 
terme  de  médec,  chute  des  ongles. 

OIYGéhe,  subst.  mas.  (onijine)  (du  grec  evuf, 
ongle,  corne,  et  ya^o/uu,  naître),  t.  de  bot., 
genre  de  champignons  qui  poussent  sur  le  sabot 
du  cheval ,  les  cornes  de»  bœufs  ,  de»  mou- 
tons, etc. 

OSYCOS  subsl.  ma»,  {oniguoce),  t.  de  mèdec., 
maladie  de  1  ongle. 

♦O-^YMASCIE,  subst.  fém.  (on/mand)  (du  rrec 
ovi^f,  ongle,  et  //a.T.<a,  divinalion)  ,  sorte 
de  diTinalion ,  la  même  que  Vonyehomaneie. 
voy.  ce  mot. 

onYMAUciKSf,  adj.  mas.,  au  fém.  o.'ïYMAH- 
CIEV^E  (onimanciein,  ciéne  ) ,  qui  concerne 
1  onymanae.  -  Subsl.,  celui,  celle  qui  la  prali- 
quait.  ^         *^ 

OSYMAUciESKE ,  subst.   et   adj.    fém.   Voy. 

Oftw,  subst.  mas.  (onikce  ){ia  grec  cmX , 
ongle  ),  espèce  d'agate  très-fine,  dont  la  partie 
laiteuse  est  d'un  blanc  couleur  A'ongle. 

OSYXiK  ,  subsl.  fém.  (onikci),  t.  dé  chir.,  in- 
nammalion  de  la  matière  des  ongles. 

OJiZE  ,  nom  de  nombre  indécl.  et  adi 
des  deux  genres  (orne)  (en  lai.  undecim),  dix  ci 
un.— Dans  le.  mot»  qui  précèdeni  onse ,  la  con- 
sonne finale  ne  se  prononce  et  la  voyelle  ne 
8  clHie  pas  plus  que  si  onze  commençait  parun  h 
aspiré  vers  les  orne  hemes .  le  onze  du  mois; 
dites  :  U-onzeure;  le  onze. 

ohib(le»),  subsl.  mas.  (lè-onze'),  se  disait, 
dans  A  llienes,  des  onze  magistrats  qui  composaient 
le  tribunal  criminel. 

OsziKME,  adj.  numéral  des  deux  genres 
(om,-éme)  (en  lai.  mulecimu.t),  on  dit  indit- 
fcremmenl  le  onzième  jour  et  l'onzième  jour  — 
1.  de  musiq.,  accord  de  septième,  au-dessous 
duqiie  on  fail  entendre  la  quinte  du  son  fonda- 
mental.— Subsl.  mas.,  la  onzième  partie.  Même 
observation  relative  à  la  prononciation ,  pour  on- 
zième  que  pour   onze.  Voy.  ce  mol. 

OMIÈMEMEKT,  adv.  (onzi-imeman),  en  on- 
zième lieu.  Pour  la  prononciation,  voy.  onze. 
*00,  subsl.  fém.,  double  lettre  qui  marque  la 
SU*  feuille  d'un  ouvrage,  el  qui  ne  s'emploie  que 
quand  le  premier  alphabet  est  épuisé. 

OODE  ,  subst.    fém.  (o-ode),    l.    d'hist.  nat 
genre  d'insecte,  qui   a  été  éubli  aux  dépens  de 
celui  des  carabes. 

OOi.iTHE,  subsl.  fém.  (L'Académie  a  tort  de 
faire  ce  mol  du  mas.)  (o-olile)  (du  grec  uov 
œuf,  et  ;.»««,  pierre)  ,  t.  d'hist.  nat.,  pierre 
composée  de  petits  globule»,  en  forme  d'œuf. 
de  pois<ion. 

OOI.ITHIQPE,  adj.  des  deux  genre,  (o-olilike), 
t.  d  hisi.  nat.,  qui  appartient,  qui  a  rapport  i 
I  oolilhe  :  pierre  oolilhique. 

OOMAUCIE,  subst.  fém.  (o-omanci)  (du  grec 
uov,  œuf,  /^avTJia,  divinalion),  divinalion  qui 
se  faisait  en  observant  les  figures  ou  signes  qui 
paraissaient  dans  les  œufs. 

OOMA.'JCIE»,  subst.  et  adj.  mas.,  an  fém. 
OOMAivr.iE.ni^E  (  o-omancieiu,  aéne  ),  qui  con- 
cerne 1  oomancie.  -  Subst.,  celui,  celle  qui  se 
livrait  a  cette  opération  :  un  oomancien. 

oohakciekhe  ,    subsl.    et  adj.    fém.   Vov 
oomancie:?.  '* 

00!*,  subst.  mas.  (o-one)  (en  grec  okd),  t.  de 
médec,  germe.  /         =  y>        v 

ooiVE.tTÈRE,  subsl.   fém.  (o-onanlèreU.  de 

médec,  se  du  des  voies  du  germe  fécondé. 

OOPHORiTE,  subst.  fém.  (o-ororite)  (du  grec 

SZ,",'-    '''?''"''  i«    ?""<■).    '•    de  médec, 
mnammalion  des  ovaires  de  la  femme 

OOPO,  subsl  propre  mas.  (o-opd) ,  myth., 
nom  que  les  0-Taï,iens  donnent  à  la  mort. 

...Z?^"'''^'."'^";   f*"'  OOSCOPIES,  adj.  el 
subst.    mas.  (o-ocekopi,  pi-ein)  (du   grée  lov. 
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œuf,   cl  «oKîu ,  je  considère).  Voy.  oom,4nciiî. 

OOMAXCIE.-Ï. 

OORAIL  ,  subst.  mas.  (o-ora-ie) ,  i.  d'hist. 
nat  oiseau  des  Indes  que  l'on  croit  être  la  fe- 
melle de  l'oularde  passerage. 

OPA,  subst.  mas.  (opa),  t.  de  bot.,  genre  de 
planles  de  la  famille  des  rayrloîdes. 

OPACITÉ ,  subsl.  fera,  (opacité)  (en  lat.  opa- 
cilas),  i.  didactique,  qualité  de  ce  qui  est 
opaque.  ^ 

^.**7a  '  '"'''.'•  ™"-  '^"P'')'  '•  d'hist.  nat.,  nom 
donné  à  un  poisson  du  genre  des  chrysosloses- 
le  poisson  lune. 

OPALAT,  subst.  mas.  (opafa),  t.  de  bol.  ,  e^ 
pèce  de  grand  arbre  qui  croît  dans  l'Ile  de 
Caycnne. 

♦OPALE,  subst.  fém.  (opale)  (en  lal.  opalus . 
en  grecMTOioî),  t.  d'hist.  nat.,  espèce  de  pierre 
précieuse  de  couleur  laiteuse,  qui,  suivant  le» 
différents  point»  de  vue  ,  a  de.  reRet»  diverse- 
ment colorés.         ' 

OPAi.É,  E,  part.  pass.  de  opofer. 
OPAi.ER,  T.  act.  (opalO,  t.  de  raffin.,  remuer 
le  sucre  dan.  les   formes  avec  un  couteau  •  l'en 
délachor.— j'opALER,  V.  pron. 

0PAI.1ES,  subsl.  fém.  plur.  (opaU),  raylh.  . 
fêles  que  1  on  célébrait  à  Rome  en  l'honneur 
dOpj,  après  la  moisson  et  l'entière  récolte  des 
productions  de  la  terre. 

OPAI.!»,  adj.  mas.,  au  fém.  Opalike  lopaldn, 
line)  qui  présente  un  aspect  plus  ou  moins  sem. 
laineux     '''''"'  ''^  ''"P"'*-— '•'?««'«  opo/iH,  liquide 

OPAQUE,  adj.  de»  deux  genres  (opake)  (en 
lat.  opacus,  fait  de  ops .  la  terre),  t.  didaclique 
qui  n'est  point  transparent. 

OPAS,  subst.  propre  mas.  (opdce),  myth.,  di- 
vinité égyplienne.-Nom  de  Vulcain,  protecteur 
de  l'Egypie. 

OpAtre,  jubsl.  mas.  (opâlre),t.  d'hist.  nat. 
genre  d  insectes  de  l'ordre  des  coléoptères 

OPEGRAPHE,  subst.  mas.  (opcguerafe),  t.  de 
bot.,  genre  de  planles  cryptogames  de  la  famille 
de»  hypoiylons. 
0PÉ..E,,ubsl.  ma»,  (opeli),  i.  de  bot.,  espè- 

»n..°J.       <!":"»•"'»"« '«.'S  montagnes  des  Indes. 

«OPtiiA,  subsl.  mas.  (opCra)  (de  l'italien  opéra, 
ouvrage,  composition),  sorte  de  drame  en  haute 
musique,  ordinairement  accompagné  de  machi- 
^^LI^a"  ''».7"-  -Lieu  destiné  i  la  représen- 
tation dos  pièces  de  ce  genre.  _  Fig.  et  fam 
chose  difficile  :  c'e.t  tout  un  opera.-Opera-coTnl 
que  pièce  qui  doit  tenir  de  la  comédie,  du  drame 
el  de  1  opéra,  sous  le  point  de  vue  musical  prin- 

irlZrlTT''"-'""^"-  °"  '""'If'-  operaàonX 
le  sujet  est  divertissant.  —  Tailleur  d'opéra, 
celui  qui  retourne  une  tragédie,  etc.,  pour  en 
faire  un  opéra.  Celle  expression  méprisanle  el 
surannée  est  de  La  Harpe.  -  L'Académie,  dans 
j.?  P!^""""^  éditions  de  son  Dictionnaire,  avait 
décidé  quopera  ne  prenait  point  s  au  pluriel  • 
d  après  celle  de  Smils,  an  vu,  et  l'édition  dé 
ts.îo,  on  doit  dire  au  plur.,  opèrM  :  les  opéras 
de  Lullg.  La  Harpe  veut  qu'il  soit  indéclinable 
comme  spectacle  ,  et  déclinable  comme  drame, 
l-ourquoi  toujours  faire  des  exceptions  dans  les 
exceptions  mêmes  ?  Nous  sommes  d'avis  qu'on 
devrait  suivre  la  règle  générale  qui  concerne  le. 
mots  de  langues  étrangères ,  et  que  opéra  ne  de- 
vrait pas  plus  que  les  autres  prendre  la  marque 
du  pluriel.  Mais  nous  avons  conlre  nous  quel- 
ques personnes,  qui  veulent  que  ce  mol  soit 
passe  dan»  la  langue,  et  nous  avouerons  que  tout 
le  monde  écrit  aujourd'hui,  au  plur.,  de»  opéras 
el  des  opéras-comiques. 

OPÉRATEUR,  subst.  ma».,  au  fém.  opéra- 
trice (opéraleur,  trice),  celui  qui  fait  des  opt- 
raiions  de  chirurgie  :  habile  opérateur. —ChUT- 
latan,  vendeur  d'orviétan,  arracheur  de  dents, 
etc.  ' 

opÉRATip,  adj.  ma..,  au  fém.  Opérativb 

(opérant,  tive),  qui  opère. 
♦OPÉRATiosr,  subsl.  fém.  (opèràcion)  (en  lat. 
operalio),  acliondece  qui  opère  .■  les  opérations 
de  Dieu,  de  la  ««(«re.— Action  du  S.iint-Kspril 
de  la  grâce  sur  la  volonté.— En  philosophie,  on 
appelle  opérations  de  l'entendement,  la  simple 
Idée,    le  jugement  qu'on  fait  des  choses    et   le 
raisonnemenl.  —  Action  méthodique  du  chirur- 
gien sur  quelque  partie  du  corps  humain  -Ac- 
tion d'un  remède.  —  Opérations  arithmétiques 
supputations  el  calculs   que  l'on  fait;  calculs  qui 
se  font  au  moyen  des  quatre  règles.  —  En  t   de 
guerre ,  ce  qu  on  doit  faire  pendant    la  cam'pa- 
gne  :  régler  les  opérations  de  la  campagne 
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OPÉRATITE,  »*j.  fém.  Voj.  OPtUATIF. 

OPÉRATOIRE,  adj.  des  deux  genres  (opéra- 
toare),  l.  de  médcc. ,  qui  consiste  dins  une  opé- 
ration.— Xedeciiie  opératoire,  chirurgie.  Il  c»l 
Tii-ui. 

OPÉRATRICE,  subsl.  fém.  Yoj.  OPtHATKDil. 
*<)PERCI'LAIRE  ,  lubsl.  fém.  (opirekuUre),  I. 
de  bot.,  plante  rubiaréc. 

OPERCULE,  subsl.  mai.,  iuivant  Coitel  et 
Trivoux;  fém.  suiranl  Botue,  Lareaiix,  MM.  Koft 
et  Cliapsal.  Nous  oe  pouvions  donner  dans  nos 
précédentes  éditions  le  sentiment  de  YAcadimie; 
aujourd'hui  ce  mot  s'y  trouve,  et  elle  le  fait  du 
genre  mat.  Nous  croyons  qu'il  serait  pliu  du  génie 
de  la  langue  de  le  faire  du  fém.  {optrtkuU)  Cen 
lai.  optrculum,  fait  de  operculare,  fréquenlaiif  de 
operire,  couvrir),  t.  d'hisl.  nal.,  couvercle  pour 
défendre  l'entrée  de  la  bouche  d'une  coquille. — 
En  bot.,  partie  qui  surmonte  et  qui  ferme 
l'urne  in  mousses  ;  elle  est  ordinairement  re- 
couverte par  la  coiffe.  —  Plaque  osseuse,  mobile 
qui,  dans  un  grand  nombre  de  poissons,  recouvre 
les  ouïes  ou  branchies. 

OPF.RCl'i.É,  E,  adj.  (opirekiiU),  I.  de  bot. 
et  d'hist.  nat.;  il  >e  dit  des  coquillage!  et  dc> 
plantes  qui  sont  munis  d'operculet, 
«OPFRCI'LITHE,  Bubsl.  fém.  (opérekttlile)  (du 
Ut.  operculum,  opercule,  et  du  grec  itOoi,  pierre), 
t.  d'hisl.  nat.,  opercule  de  certaines  coquille) 
devenues  fossiles. 

Qi'KRÉ,  E,  part.  pass.  de  opi'rer  :  Clri 
opéré,  subir  une  opération  chirurgicale. 

OPÉRER,  V.  act.  (opéré)  (en  lai.  operari,  fait 
de  opéra,  occupaiion,  peine,  travail),  faire,  pro- 
duire quelque  elTel  :  opérer  des  miracle!  ;  qu'a- 
vez-vous  opéré  dans  celle  affaire?  —  Opérer  sa 
fonction,  se  réunir  i  im  autre  corps,  en  parlant 
d'un  corps  d'armée.  —  Neut. ,  il  se  dit  dans  le 
même  sens  que  l'actif  :  opérer  sur  l'esprit  du 
peuple.  —  En  parlant  d'un  remède,  produire  Sun 
effet  ;  cette  médecine  a  bien  opéré. — En  parlant 
des  chimistes  et  des  cbirurgieus,  travailler  de  la 
main. — On  le  dit  aussi  des  railhemaliciens.  — 
l'oPKRER,  ï.  pron.,  être,  pouvoir  être  opéré, 
eiécutë,  fait,  réalisé. 

oPERTAMBE-i ,  adj.  prop.  mat.  (of>érefan^.««n), 
mytb.,  surnom  de  dieux  qui  habitaient  dans  lea 
entrailles  de  la  terre  ;  divinités  infernales. 

OPERTANKKS,  subst.  fém.  plur.  {opiretané), 
myth.,  sacrifices  mystérieux  que  Ton  offrait  î 
Cybclc  dans  des  lieux  secrets,  et  où  le  tileoce  lA 
plus  rigoureux  était  observé, 

OPF.RTASIÉ ,  subst.  et  adj.  mas.  (opiretané), 
mylh.,  nom  et  surnom  de  certains  dieux,  chei 
les  anciens  Piomalns,qui  avaient  des  crrémonict 
secnles. 

410PERTGH,  subst.  mas.  (opiretome),  mylh., 
lieu  secret,  chez  les  anciens,  où  l'on  sacrifiait  i 
Cjbèle. 

OPES,  subsl.  mas.  plur.  (ope)  (du  grec  07r>i, 
troui,  l.  U'archit.,  trous  des  boulins  qui  restent 
dans  les  murs.  Ccuj,  par  exemple,  sur  lesquels 
sont  posés  les  bouls  de  solives. 

Oi'tTioi.E,  subsl.  fém.  (opéti-ole),  l.  do  bol., 
sorte  de  plante  des  Indes,  qui  n'a  pas  de 
tige. 

0PH4RITE,  subst.  mas.  (ofarite),  nom  d'un 
ancien  peuple  de  la  Sarmalie  asiatique. 

OPIUTE,  subsl.  mas.  (o^ale) ,  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  marbre. 

OPHÈLE,  subsl.  mas.  (oféle),  t.  de  bot.,  grand 
arbre  d'Afrique,  qui  diffère  peu  du  baobab. 

OPHUSE,  subsl.  fém.  (ofi-âie)  (du  grec  oyiîjser- 
pent,  el  moi,  pareil),  t.  demédcc,  maladiequi  fkit 
tomber  les  cheveux  en  différents  endroits  de  la 
tête,  en  sorte  qu'elle  paraît  mouchetée  comme  la 
peau  d'un  serpent. 

OPHIBASE,  subst.  fém.  (ofibàxc)  (du  grec  ofii , 
serpent,  el  fix'ni,  base)  ba.se  du  porphyre  vert 
antique,    nommé  ophile  nu  serpentin. 

OPHICALCE,  subst.  fera,  (ofikalce),  l.  dlwsl. 
nal.,  variété  de  marbre. 

OPiiiCARDiTE,  subst.  fém.  (ofikaidUe),  t. 
d'hisl.  nal-,  sorte  de  pierre  précieuse  dont  aarle 
Pline. 
»OPHicÉPHALB,  «ubst.  mas.  {oficéfalej  (du 
grec  ojiiî,  serpent,  et  xt9>od>j,  tète),  t.  d'hisl. 
nal.,  genre  de  poissons  de  la  division  des  tho- 
raciiiues. 

*OPHiCHTHîCTE,  Gubst.  mas.  (ofikelikete'ij  t. 
d'hisl.  nal.,  ordre  de  poissons  établi  parmi  les 
osseux. 

OpmcLÉiDE,  subst.  ma».  {ofikU-ide)  (du 
grec  ej)(5,  serpent,  et  xini,  clef),  lorte  de  ser- 
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pent  1  clefs,  nouvel  instrument  en  usage  dana 
les  grands  orchestres  et  dans  les  églises. 

OPHIDIE,  subst.  fém.  (ofid'),  t.  d'hisl.  nal., 
genre  de  poissons  de  la  division  des  apodes,  voi- 
sin des  congres. 

«OPHIDIEKI,  subst.  et  adj.  mas.  {ofidiciii)  (du 
grec  cfiific'/,  petit  serpent,  dimin.  de  of i5,  ser- 
pent), nom  par  lequel,  dans  la  nouvelle  classifl- 
calion  de  l'hisl.  nat.,  on  désigne  l'ordre  des  ser- 
pents :  Us  ophidiens,  les  reptiles  ophidiens, 
«OPBINCI'S,  subsl.  mas.  (ofin-kuce),  t.  d'as- 
Iron.  Voy  .opBiccis. 

OpniOCTÉXE,  subst.  mas.  (ofi-oktine),  t. 
d'hisl.  nat.,  espèce  d'iuseclei  du  genre  des  sco- 
lopendres. 

OPHiocTOSOJl ,  subsl.  mas.  (o/S-oilonoii),  t. 
de  bot.,  espèce  de  plante  qui,  dit-on,  tue  les  ser- 
pents. 

OPHIODOTTE ,  subst.  mas.  el  adj.  des  deux 
genres  (ofi-odonie)  (du  grec  of  cî,  serpent,  el 
c<7syTi9<,  gén.  de  oioui,  dent),  I.  d'hisl.  nal.,  nom 
donné  aux  dents  de  serpenta  fossiles. 

OPHlOCtÈllK,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
gcnrei(o/»-o)éii«)(dugr.  opiï,  g.ofc^s,  serpent, et 
yti»OfioLi,  naître),  myth.,  race  particulière  d'hom- 
mes qui  rapportaient  leur  origine  i  un  serpent, 
transformé  depuis  en  héros,  et  qui,  dit-on,  avaient 
la  propriété  d'être  craints  par  les  serpents.  I.eur 
altouchemcol  soulageait  de  la  piqûre  de  ces  ani- 
maux, el  leur  main  appliquée  sur  l'endroit  piqué 
en  chattait  le  venin. 

OPHlOGLOiiSE ,  tubtt.  mat.  et  adj.  det  deux 
gcnrea  (ofl-iogueloce,  ^du  grec  epic,  gén.  c^>c<, 
serpent,  et  //ntm,  langue),  t.  de  bol.,  plante 
cryptogame  qui  croit  dans  lea  marais. 

OPHiOGi.ossiTE,  subst.  mas.  (ofi-oguelocite), 
t.  d'hist.  nal.,  variété  de  glosaopétres;  dents  do 
serpent  pétrifiées. 

*OPnioTuES,  subst.  mas.  plur.  (o/î-o-id«),  t. 
d'hisl.  nat.,  cornes  d'Ammon,  ou  ammonites. 

OPHIOL.4TRE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (fifi-olùlre)  (du  grec  9f«,  serpent,  et 
iar/icuai,  adorer),  qui  adore  des  serpents,  qui 
rend  un  culte  aux  serpents. 

0PHI0I.4TR1E,  subst.  fém.  (ofl-olàtri)  (même 
étym.  que  celle  du  mol  précéd.),  culte,  adora- 
tion det  serpents. 

OPHIOI.ATRIQCE  ,  adj.  det  deux  genres  {ofi- 
olairike),  qui  appartient,  qui  a  rapport  i  Vophio- 
litrie. 

«OPHIOLITHB,  (ubtt.  fém.  (oft-olite)  (du  grec 
sfii;,  serpent,  et  Xtiof,  pierre),  t.  d'hitl.  nat., 
espèce  de  roche  composée. 

OPHIOI.OCIE,  tubsi.  fém.  [ofi-oloji)  (du  grec 
o'fii^  serpent,  et  J)9-;««,  discours),  description  det 
terpents. — Traité  sur  les  serpents. 

OPBIOLOCIQDE,  adj.  des  deux  genres  (o/!-ofo- 
jike],  qui  est  relatif,  qui  a  rapport  i  Vophiolo- 
gie. 

OPBI0I.OCISTE,  subst.  mas.  (o/i-olojicete),  au- 
teur qui  travaille  ou  qui  a  fait  un  ouvrage  sur 
les  serpents. 

OPHIOMASCIE,  subst.  fém.  (o/i-omanci)  (du 
grec  09c?,  serpent,  et  /zavrcia,  divination;,  sorte 
de  ilivinalion  qui  se  faisait  par  le  moyen  des  ser- 
pents. 

OPRIOHAHCIESI,  adj.  mas.,  au  fém.  OPHIO- 
MAMCIEJI^E  (oli-omanciein ,  ciéne),  qui  ap- 
partient, qui  a  rapport  à  Vophiomancie. — Subst., 
celui,  celle  qui  devine  l'aTcnir  au  moyen  des 
serpents. 

OPHiOHAXCiEilSE ,  tubsl.  et  adj.  fém.  Voyez 

OPUIOMAKCIEH. 

'ophiomaQue,  adj.  des  deux  genres  (ofi-oma- 
ke)  (du  grec  ofti,  serpent,  el  /J-f/^,  fait  de  yo^yo- 
l^ai,  combattre),  myth.,  surnom  de  plusieurs 
dieux  égyptiens  qui  comballaient  les  serpents. — 
Particulièrement,  surnom  de  l'Isis  égyptienne. 

OPHIO.M0RPHITES,  subsl.  mas.  plur.  (o/i-o- 
morfite).  Voyez  ophioïdes. 

OPBiOï  ,  subst.  propre  mas.  (ofi-on),  myth., 
ancien  roi  vaincu  par  Saturne. —  C'est  aussi  le 
nom  (l'un  géant,  et  celui  d'un  des  compagnons 
de  Cadmus.  —  "T.  d'hist.  nat.,  sorte  d'animal 
quadrupède  qui  est  particulier  à  l'Ile  de  Sar- 
daigne. 

*OPHiO!«ÉE,  snbst.  propremna.  (ofi-oné),  myth., 
le  chef  des  mauvais  génies. 

OPBiosiiDÈs,  subst.  propre  mas.  (ofi-onidèce), 
mylh.,  Araicus,  fils  A'Ophion. 

opfliONiE.i,  subsl.  propre  mas.  (o/i-onieiii), 
nom  des  anciens  Thébains. 

«OPniOPBAGB,  «ubst.  mas,    el  adj.  des  deux 


OPH 

genres  (ofi-ofaje)  (du  grecof  i«,  serpent,  et  fityM, 
je  mango],  anciens  peuples  de  l'Ethiopie  ,  qui, 
dit-on,  se  nourrissaient  de  serpents. 

OPBIOPRAGIE,  subst.  fém.  (o/i-«/a;i)  (même 
élym.  que  celle  du  mol  précéd.), action,  désir, 
habitude  de  se  nourrir  de  serpents. 

OPBIOPHAGIQI'E,  adj.  des  deux  genres  (op-o- 
fajike),  qui  appartient,  qui  est  relatif  i  l'ojiAiu- 
phagie. 

OPBI0POCO9I,  subsl. mas.  (o/i-opo(;uoii),  t.  de 
bot.,  espèce  de  muguet  qui  croit  au  Japon. 

OPBIORRBIZE ,  subsl.  fém.  [ofi-brizé) ,  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  gentia- 
nées. 

OPBIoscolOdON,  subst.   mas.    {ofi-ocfkolo- 
lodon) ,  t.  de  bot.,  espèce  d'arbrisseau   du  genre 
des  cipriers. 
«OPBio&E,  subst.  fém.  (o/i-Azc),  t.  de  bot., 
sorte  d'arbrisseau  de  la  fam,  des  aporynées. 

OPBIOSÈME,  subst.  fém.  {oH-oiéme'i,  t.  d'hitl. 
nat.,  sorte  de  ver  intestinal  qui  rentre  dans  le 
genre  fissule. 

*OPBiOSPERME,  subst.  fém.  (0/i-ocepe- 
reme),  I.  de  bot.  ,  famille  de  plantes  nommées 
aussi  ardisiacées  et  myrsinées. 

OPBIOSTACUYS,  subst.  fom.  (ofl-ocetakice),  t. 
de  bot.,  plante  vivacc  do  la  Caroline  et  de  la 
Virginie. 

OPRIOSTAPIIYI.E,  snbst.  mas.  [ofi-occtafile),  l. 
de  bot.,  espèce  de  plante  de  la  famille  des  cl- 
priers. 

OPHIOSTOME,  subsl.  mas.  (o/i-oeeiom«) ,  t. 
d'hisl.  nat.,  genre  de  vers  intestinaux  établi  aux 
dépens  det  atcaridet. 

OPBioi'RP. ,  subsl.  fém.  {(ifi-oure),  t.  de  bot., 
plante  d'Ethiopie,  qui  inspirait,  dit-on,  une  telle 
frajeur  des  serpents,  que  ceux  qui  en  avaient 
mangé  se  donnaient  la  mort  volontairement. 
*0PHIR,  tubsl.  propre  mas.  (o/lre),  paysoiilca 
Ootlcs  de  Salomon  allaient  chercher  de  l'or. 

OPBiRE,  subsl.  fém.   (o/ire),  t.  de  bot.,  sorte 
d'arbrisseau  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
«OPHISAL'RK,  subsl.  mas.  {ofitàre),  t.  d'hitl. 
nat.,  genre  de  replilet  de    la    famille   des  ser- 
pents. 

OPBISPERHE ,  tubsl.  mat.  {pftcepireme) ,  I. 
de  bot.,  genre  de  plantetqui  diffère  peu  de  celui 
det  aquilaircs. 

OPBISI'RE,  tubtt.  mas.  (ofizure),  I.  d'hist. 
nat.,  genre  de  poissons  qui  se  rapproche  de  celui 
des  murènes. 

*OPaiTE,  subsl.  mat.  et  adj.  des  deux 
genres  (  ofile )  (du  grec  opis,  serpent),  t. 
d'hist.  nal.  marbre  ophite,  vert  et  mêlé 
de  filets  jaunes ,  comme  la  peau  d'un  serpent. 
Subst. ,  de  l'ophiie. — Au  plur.,  gnostiijues  qui 
croyaient  que  la  sagesse  s'était  manifestée  aux 
hommes  sous  la  figure  d'un  serpent,  et  qui,  en 
conséquence,  rendaient  un  culte  i  cet  animal. 
♦oPBiuct'S,  subst.  mus.ioli-ukiice),  t.d'aslron., 
constellation  boréale  qu'on  nomme  aussi  le  ser- 
pentaire. 
«OPBiVRE,  subst.  fera,  (oft-ure)  (du  grec  0îi4 , 
serpent,  el  o'jpit,  queuej  queue  de  serpent),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  zoophytes  de  la  famille 
des  échinoderraes.  —  T.  de  bot.,  genrede  plan- 
tes de  la  famille  des  graminées. 

OPBRYAS,  subst.  mas.,  au  fém.  OPflRYE  (ofri- 
àce,  ofri),  t.  d'hisl.  nat. ,  espèce  de  serpent  du 
genre  des  boas. 

OPBRYS,  tubsl.  mas.  (ofrice)  (da  grec  of  po«, 
sourcil ,  et,  par  métaphore ,  tête  ;  parce  que  sa 
lleur  ressemble  en  quelque  sorte  i  une  tête 
d'homme),  t.  de  bot.,  plante  dont  on  lire  un 
baume  très-utile  pour  les  plaies. 

OPBRYSE ,  subst.  fém.  (ofrize) ,  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  orchidées. 

OPIITHALGIE ,  subst.  fém.  (ofelateji)  (du  grec 
OfO«//jLCi,  œil,  et  ayycf ,  douleur),  t.  de  médec., 
douleur  de  l'œil,  sans  inilammation. 

OPUTHAI.GIQUE,  adj.  des  deux  genres  (ofeiale- 
jike),  qui  concerne  i'ophtlial'jie. 

0PHTBAL.1IIE,  ou  opiiTim.MiTis ,  moins 
usité,  subst.  fém.  (ofetalemi)  (du  grec  ofSai/ioi, 
œil,  dérivé  de  on«/««i,  voir),  t.  do  médec.  ma- 
ladie des  yeux  :  inflammation  de  lu  conjonctive. 
OPHTBALMIQUE,  adj.  des  deux  genres  (ofelale- 
mikc],  qui  concerne  les  yeui. 

OPHTBALMITE ,  subst.  fém.  {ofetalemite) ,  t. 
d'hisl.  nal.  ,  la  pierre  œillée  des  Grecs ,  espèce 
d'agate. 

OPBTnAl.HIDS ,  subsl.  mas.  (ofetalenii-uce)  , 
pierre  fabuleuse  qui,  dit-on,  rendait  invisible 
celui  qui  la  portait. 
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OPRTBAI.MOBLEflNORRnÉE  ,  subsl.  fém.  {of- 
lalmoèlénoreré)  (du  grue  ofSaifioi  œil,  êjlewa, 
mucus,  el  pscrj,  couler),  l. de  médcc,  flux  pal- 
pèbrilpuriformequi  découle  de  l'œil. 

0PHTHALH0BLE!<.1I0RRHÉIQUE,  adj.  des  deUI 

genres  (oflalmoàUnorere-ike),qui  concerne  l'oph- 
thalmoblennorrhée. 

OPHTUALMOCÉLE,  lubst.  fém.  [ofialmocèle) 
(du  grec  ofSoiXfiii,  œil,  el  xijXri,  tumeur),  t.  de 
chir.,  hernie  de  l'œil. 

OPHTHILHUDÏIVIE,  subst.  fém.  (oflalmoditii) 
fdu  grec  cfOai/toi,  œil ,  el  oiovn,  douleur),  t.  de 
médec,  viriélé  de  la  névralgie  fronlale  du  côli 
de  l'œil. 

OPHTHALHOCRAPHE ,  subsl.  mas.  (oflalmo- 
guera/'e)  (du  grec  ofSx}/ioi,  œil,  el  yfayw,  je 
décrit),  t.  d'anal.,  celui  qui  éludie  ou  décrit 
ce  qui  concerne  l'œil. 

OPBTHALMOGRAPHIE ,  subst.  fém.  (oftalmo- 
guerafi)  (même  élym.  que  celle  du  mol  précéd.), 
descriplion  analomique  de  l'œil,  discours  sur  léi 
usages  de  ses  diverses  parties. 

OPHTBALHOGRAPHIQUE,  adj.  des  deui  gen- 
res (oflalmogueralike),  qui  coocerne  l'oph- 
thalmograpliie. 

OPHTHAi.MolÀTRE,  subst.  mas.  {oftalmo-i-tt- 
Ire}.  Inusité,  Voyei  oculistb. 

oputbai.moïAtrie,  subsl.  fém.  [oftalmo-i-i- 
Iri),  médecine  oculaire.  Inusité. 

OPBTBALMOïÀTRiQdE,  adj.  des  deux  genres 
(oftalmo-i-âlrike),  qui  a  rapport  à  l'oplithatmoli- 
Irie.  Inusité. 

OPBTBALHOi.OGIE,  subst.  fém.  (oflalmotoji) 
(du  grec  ofOxi/iOi,  œil,  et  iir/ni,  discours),  par- 
lie  de  l'anatomie  qui  traite  des  yeux. 

OPHTiiALHOLOGlQUE,  adj.  des  deux  genres 
[oftnhnoiojike)^  ce  qui  appartient,  ce  qui  a  rap- 
port à  Vophlhalmnlogie. 

OPBTUALMOMÈTRE,  subst.  maj.  {oflotmomé- 
tre)  (du  grec  ofOxl/iai,  œil ,  el  /nrrpov,  mesure), 
sorte  de  compas  d'épaisseur,  dont  OD  fait  usage 
pour  démontrer  cl  Hier  la  grandeur  des  cham- 
bres de  l'humeur  aqueuse. 

OPaTBAi.HOUÉTRiE,  subsl.  téta,  (oflatmo- 
mélri),  science  de  Vophlhalmomiire. — Manière, 
action  de  se  servir  de  cet  instrument. 

OPBTUAi.MOUÉTniQUE,  adj.  des  deux  genres 
(o/7a/moin<(riic),qui  concerne  l'op/i/ha/momi'lrie. 

OPHTiIM.MO\OS()LOGIE  ,  subsl.  fém.  (o/(n/- 
monozohji:  (du  grec  s^daji/jio^,  œil,  vo^sf,  maladie, 
et  Xcr/of ,  discours,  traité),  t.  de  médec. ,  traité 
des  maladies  de  l'œil. 

OPHTBAI,MO.\0»OLOCIQVE,  adj.  des  deux 
genres  (oftalmonozotojike),qw»  rapporta  l'opA- 
lltatmotiosotogie. 

OPBTBALHOSIOSOLOGISTE,  subst.  mia.(oftal- 
monotolojicele) ,  celui  qui  s'occupe  spécialement 
des  maladies  de  l'œil,  ouquiécrit  sur  ces  maladies. 
— Oculiste. 

OPBTBAi.MOPBYHE,  subst.  mas.  (oftalmofi- 
me)  du  grec  ofOnJ/joi,  œil,  el  fu/ui,  enflure),  t. 
de  médec,  tuméfaction  du  globe  de  l'œil. 

OPBTHAI.UOPOUIE,  subst.  fém.  (o/(a/mopo- 
nl)  (du  grec  ofOxJ.jtai,  œil,  et  jrovsî,  douleur), 
t.  de  médec,  synonyme  de  ophlhalmie. 

OPBTUAi.MOPTOSE,  subst.  fém.  (oflalmope- 
lAie),  t.  de  médec. ,  saillie  de  l'œil  produite  pai 
l'bydrophthalmie. 

OPBTBAI.HORRBAGIE,  SUbst.  fém.  (oflolmo- 
raji)  (du  grec  ofOxJ.fioi,  œil ,  el  peu.  Je  coule), 
I.  de  médec,  hémorrhagie  de  l'œil. 

OPHTflAi.MORRBAClQl'E ,  adj.  des  deux  gen 
tes  (o/'(a/mora;ite),qui  esl  relatif  à  l'op/U/ia/mor- 
rhagie. 

OPHTRALHOSCOPIE ,  subsl.  fém.  (oftalmoce- 
\opi)  (du  grec opSetz/Mî,  œil,  el  oxsttîu,  je  con- 
sidère), art  de  connaître  le  tempérament  ou  le 
caractère  d'une  personne  par  l'inspection  des 
yeux. 

OPBTHAI.HOSCOPIQCE ,  adj.  des  deux  genre» 
(oftalmocekopike)  ;  il  se  dit  de  ce  qui  concerne 
l'op/K/io/moscopie. 

OPHTnAi.MOSTATE,  subst.  mas.  (oflalmocela- 
te)  (du  grec  ofOoùftoi,  œil,  et  orato,  je  suis  ar- 
rélé),  instrument  dont  se  servent  les  oculistes 
pour  flxer  le  globe  de  l'œil  dans  certaines  opéra- 
tions. 

OPBTHALMOTRÉRAPEIITIQCE ,  SUbst.  fém. 
{oftalmoUrapeiilike)  (du  grec  0}>9aJ,«(!5,  œil, 
et  0t^it:uTc/:* ,  médicomentaire,  médicinal), 
I.  de  médec,  Ihérapemtique  oculaire. 

OPBTHAI.MOTOHIE,  subst.  fém.  (o/fa/mo.'o- 
ml)  (du  grec  ofûxi/tai ,  œil ,  et  ro/ii ,  incision , 
dérivé  de  Tt/tv<u,  je  coupe),  dissection  anatomi- 
que  de  l'œil. 

OPHTRAi.HOTOMiQCB     ^J.  dc«  deux  genfei 
r.  II. 
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(ofialmotomike),  qui  concerne  Vophtlialmolomie. 

OPaTHAi,HO.\TSE,  subst.  fém.  (oflalmokcize) 
(du  grec  oySod/tos,  œil,  et  fi/iiS,  démangeaison), 
t.  de  chir.,  scarification  sur  la  membrane  con- 
jonctive de  l'œil,  dans  Vophilialmie. 

OPHTaALM0\ïSTRE,  subst.  mas.  (orialmok- 
cicetre)  (du  grec  oyflaJl/ioî ,  œil,  el  fujTpo», 
étrille),  t.  de  chirurgie,  très-petite  brosse  qui  sert 
pour  scarifier  les  paupières. 

OPHïS,  subsl.  mas.  (ofice)  ,  t.  d'hisl.  nat., 
poisson.  jBoMle.) 

OPIACE,  E,  adj.  et  part.  pass.  de  opiacer. 
T.  de  pharm.  :  il  se  dit  des  médicaments  qui  co-i- 
tiennent  de  l'opium.  —  Il  est  aussi  lubst.  .-  Us 
opiacés. 

OPIACER,  T.  act.  (opiacé),  t.  de  pharm., com- 
poser des  médicaments  en  combinant  de  l'opium 
avec  d'autres  substances. —  «'opiackr,  v.  pron. 

OPIAT,  subst.  mas.  (opiale)  (du  grec  turiov, 
opium,  suc  de  pavot,  parce  que  tous  les  optais 
étaient  préparés  avec  l'opium  ou  les  narcotiques), 
l.  de  pharm.,  sorte  d'électuaire  d'une  consistance 
un  peu  molle,  et  dans  lequel  il  entre  divers  ingré- 
dients. —  Paie  ou  poudre  rouge  dont  on  so  sert 
pour  nettoyer  les  dents — L'Académie  permet  de 
dire  aussi  opiale  au  fém. 
♦OPICHTBE,  subst.  masc.  (  oplktt)  (du  grec 
Ofti,  serpent,  et  ixBut,  poisson),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  poissons  qui  ont  quelque  ressemtilance 
avec  les  serpents. 

OPiciE.t ,  subst.  mas.  (  opiciein  ) ,  ancien 
peuple  qui  habitait  une  partie  de   la  Campanic. 

OPICOSSIITES,  subst.  fém.  plur.  (opikoncive), 
myih. ,  fêtes  qui  se  célébraient  1  Rome,  en 
riionneur  d'Op*  consiva. 

OPIGÉHE,  subsl.  propre  fera,  {opijéne)  (du 
lai.  opuj,  secours,  et  du  grec  ymoiMi,  enfanter), 
mytb.,  surnom  de  Junon  comme  protectrice  dé» 
femmes  romaines  en  couches. 

OPiLATiP,  adj.  mas.,  au  fém.  OPii.A'riTE  (o- 
pilatif,  tive) ,  qui  peut  causer  des  obstructions. 
Voy.  0PI1.XR. 

OPILATIOK,  subst.  fém.  (opiMcion)  (en  latin 
opiiorio),  t.  de  médec,  obstruction. 

OPILATIVE,  adj.  fém.  Voy.  opilatif. 

OPILE,  subst.  mas.  (oplle) ,  t.  d'hisl.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  de»  colénptères.  — 
Sorte  de  coquille.—  T.  de  bot.,  espèce  d'arbris- 
seau des  Indes. 

OPI  LÉ,  E,  part.  pass.  de  opi/er. 

OPii.ER,  v.  act.  [opiW)  (en  latin  oppi/are,  fait 
de  ob  ,  devant ,  et  du  grec  -nOm  ou  ■ndta ,  je 
foule ,  je  serre  ,  je  presse),  t.  de  médec,  bou- 
cher les  conduits  du  corps,  causer  des  obstruc- 
tion». Trévoux  écrit  ce»  mots  avec  deux  pp,  con- 
formément i  l'étymologic  latine.  —  x'opile»,  v. 
pron. 

OPIKES,  adj.  fém.  plur.  (opime)  (dulat.  opi- 
mus,  qui  signiQe  gras,  fertile,  abondant,  riche; 
dérivé  d'Opi,  femme  de  Saturne,  honorée  comme 
la  distributrice  des  richesses ,  d'où  vient  aussi  le 
mot  opes  ,  richesses)  :  dépouilles  opimes,  celle» 
que  remportait  un  général  romain  qui  avait  tué 
le  général  ennemi. 

OPIHIEII,  adj.  mas.  (opimiein),  s'estditd'un 
vin  recueilli  sous  le  consulat  de  L.  Opimius  et 
de  Q.  Fabius  Maximus,  l'an  121  avant  J.-C.  :  il 
était  si  exquis  et  si  fort  qu'on  en  garda  pen- 
dant plus  d'un  siècle. 

OPIUANT,  B,  subsl.  et  adj.  (opinait,  nante) , 
celui,  celle  qui  opine. 
»0PIHATECR  ,  subst.  mas.  (opinatetir),  t.  d'hist. 
ancienne ,  nom  d'olBciers  qui  étaient  chargés 
du  soin  de  veiller  i  l'exécution  des  marchés  ar- 
rêtés pour  la  fourniture  des  vivres  et  des  fourra- 
ges de  l'armée. 

OPi.nÉ,  part.   pass.    do    opiner. 

OPIMER,  v.  neut.  [opiné)  (en  latin  oplnari, 
dire  son  avis  dans  une  assemblée  sur  une  chose 
mise  en  délibération. — Prov.  :  opiner  du  bonnet, 
être  de  l'avis  des  autres  sans  y  rien  ajouter  ni  di- 
minuer; parce  qu'un  juge  qui  était  d'un  même 
sentiment  que  ceux  qui  avaient  parlé  avant  lui 
ne  faisait  qu'ôler  son  bonnet  sans  rien  dire.  Les 
Athéniens  opinaient  de  la  main  ,  en  étendant  la 
main  vers  le  magistrat  qu'ils  élisaient ,  ou  vers 
l'orateur  dont  ils  suivaient  l'avis. 

OPiniÂTRE,  adj.  et  subst.  des  deux  genres  (opi- 
ni-dlre),  obstiné,  (piiesl  trop  forlemenl  attaché  à 
son  opinion  ou  à  sa  Tolonlé.  Il  se  dit  des  person- 
nes et  des  choses  qui  ont  rapport  à  la  personne. 
Voy.  TÊTU. —  Combat  opiniâtre,  soutenu  long- 
temps avec  vigueur.  —  Travail  opiniâtre  ,  long 
et  difficile.  —  Maladie,  rhume  opiniâtre,  qui  ré- 
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siste  aux  remèdes,  dont  on  a  peine  i  guérir.  — 
Subsl.,  entêté  :  on  hait  les  opiniâtres. 

OPINIÂTRE,  E,  part.  pass.  do  opinidirer. 

OpuiiAtréMejit,  adv.  (  opini-atreman),  avec 
opiniâtreté.  —  Avec  fermeté  et  constance  :  il  a 
défendu  opiniâtrement  cette  place. 

opikUtrer,  v.  act.  (opi«i  -airé),  soutenir  un 
fait,  une  proposition  avec  opiniâtreté.  —  Opiniâ- 
trer  le  combat,  se  battre  long-temps  et  ayec 
acharnement.  — Oplniâtrer  un  enfant,  l'obsti- 
ner.— î'opiNiiTRER,  V.  pron.,  s'obstiner,  se  mon- 
trer opiniâtre. 

OPiailiTRETÉ,  subsl.  fém.  (opiHi-drre((!),obstU 
nation,  trop  grand  attachement  à  son  opinion  ou 
i  sa  volonté.— Constance;  fermeté. 
♦OPISIIOBI,  subst.  fém.  (opinloti)  (en  lat.  opinio), 
croyance  probable.  —  Sentiment  :  c'est  Id  mon 
opinion. — C'estuneaffaired'opinion,  chacun  peut 
en  parler  comme  il  lui  plaît.  —  Jugement  quo 
l'on  porte  de...  ;  j'ai  mauvaise  opinion  de  cette 
affaire.  —  Avis  d'un  juge,  etc.,  dans  une  délibé- 
ration :  aller  aux  opinions.  Voy.  sentisënt. 

♦OPimoJiiSTE,  subsl.  ma»,  {ppinionicete),  au- 
teur d'une  opinion. 

0P1PIXCA3I ,  subst.  mas.  (  opipikcekan  )  ,  t. 
d'hist.  nat.  ,  espèce  de  canard  sauvage  qu'on 
trouve  au  Mexique  ;  il  a  le  bec  rougeâlrc ,  les 
pieds  roussàtres,  el  le  plumage  varié  de  noir  et 
de  cendré. 
*0PI»,  subsl.  propre  fém.  (opiee),  myth.,  njnv 
phe,  l'une  des  compagnes  de  Diane. 

OPISTBOPBOSE,  subst.  fém.  Voy.  opisthoct- 

FBOSE. 

OPiSTHOCTPflOSE,  subst. fém. ( opicetocifôze) 
(du  grec  CTriJ^oxupwriî,  fait  de  o-jri^Oty,  en  ar- 
rière, et  rusuaii,  courbure,  dérivé  de  xufou,  je 
courbe),  t.  de  chir.,  courbure  de  la  colonne  ver- 
tébrale en  arrière. 

«OPISTHODOME,  subst.  mas.  (opice(o(?(îme)  (en 
grec  oittiSoio/ioi ,  fait  de  o-xi^Sev ,  en  arrière ,  et 
îo/isî,  maison),  t.  d'antiq. ,  trésor  public  à 
Athènes,  placé  derrière  le  temple  de  Minerve. 

OPiSTflO -GASTRIQUE,  adj.  des  deux  genres 
[opicetoguacetrike)  (du  grec  o-kiuOsm,  en  arrière, 
el -/«TTvj/),  estomac),  t.  d'anal.,  so  dit  du  tronc 
cœliaquc  qui  naît  derrière  la  partie  supérieure  de 
l'estomac — Il  est  aussi  subst.  :  l'opislho-gaslrique. 

OPISTHOGNATIIE,  subsl.  mas.  (opicetoguenate), 
t.  d'hist.  nat.,  poisson  des  Indes  qu'on  range  par- 
mi les  blennies. 

OPiSTnOGRAPilE,  adj.  des  doux  genres  (opi- 
celoguerafe)  (du  grec  o-at^ds'j,  par  derrière,  et 
ypxfa,  j'écris),  qui  est  écrit  au  recto  el  au  verso 
de  la  page  :  les  chartes  opisthographes  sont 
plus  fréquentes  en   Angleterre  qu'en  France. 

OPiSTHOGRAPniE,  subst.  fém.  [opicetoguera- 
/î)  (même  étym.  que  celle  du  mot  précédent), 
écriture  sur  le  recto  el  le  verso  de  la  page. 
Les  anciens  n'écrivaient  que  sur  le  reclo;  l'usage 
d'écrire  sur  le  revers  du  papier  fut,  dit-on,  in- 
troduit chez  les  Romains  par  Jules-César. 

OPiSTilOGRAPfliQCE,  adj.  des  deux  genres  (o- 
picetoguerafike),  qui  a  rapport  i  l'opislhogra- 
pliie. 

OPiSTflOTO:«OS ,  subst.  mas.  (opicetàlonoce) 
(du  grec  om^dn ,  par  derrière,  et  de  tcvoS, 
tension),  t.  de  médec,  état  convulsif  dan» 
lequel  le  corps  tombe  en  arrière. 

OPITER,  OPITUI.IJS,  adj.  propre  mas.  (opi- 
tire,  opituliice),  myth.,  surnom  de  Jupiter. 

OPlTERGli«iE!«,  subst.  propre  mas.  [npilireji- 
niein),  habitants  d'Opitcrfiium,  aujourd'hui  OJcrzo, 
dans  le  royaume  Lombard-Vénitien. 
*OPitiM,  subst.  mas.  (opi-ome)  (en  grec  oîtio», 
fait  de  oitoi ,  suc  et  liqueur  ) ,  suc  qui  découle 
des  inoisions  faites  aux  tètes  des  pavots  blancs. 
Il  a  une  qualité  narcotique  cl  sopor.itive  ;  les 
Turcs  font  un  grand  usage  de  l'opium.  —  Au 
plur.,  des  opium,  sans  s. 

OPLiSMË:iE,  subst.  fém.  (  oplicemine  )  ,  t.  de 
bot. ,  genre  do  plantes  de  ta  famille  de»  grami- 
nées. 

OPLITE,  subsl,  ma».  Voy.  bopi.ite. 

OPLlTOunouiE  ,  subst.   fera.  Voy.   iioplito- 

DROaiB. 

OPLOMACBIE,  subst.  fém.  Voy.  HOPLOMAcniE. 

OPLOMACBISTE,  subst.  m.  V.HOPLOMACHISTK. 

OPLOPHORE,  subst.  mas.  (oplofore),  t.  d'hist. 

nat. ,  famille  de  paissons  abdominaux.  Voy.  bo- 

PLOPHOBE. 

«OPOBAI.SAMDM,  subst.  mit.  (  opobalzamome) 
(en  grec  o:;to^X'7v.ft.&v ,  formé  de  07to5,  suc,  ef 
jU).Xatx.ij.o^  ,  baume  ) ,  baume  dn  Judée  ou  d'Ér 
gypte. 
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OPOCABALSAHl'H  ,    ePOCALBiSCM  ,     Subll. 

mu.  (  opokabaliomome .  opokalbaicmc) ,  »ub- 
iUncc  gommo-résineuse  que  quelquei-iuf  di- 
Mnt  être  essentiellement  rétiDeiue. 

Oi'ODELOfK.H,  subsl.  mai.  (  opodiledoke  ),  i, 
de  pharm.,  baume compoié de MTon  bUoc,  de rïci- 
Bes  de  guimauve,  de  grande  consoude,  de  gentiane, 
d'arUtoloclie  ronde  el  angélique  ,  de  feuillei  da 
nnicle,  de  pied-de-UoD,  de  pilosctlle,  de  camphre, 
d'alcool,  etc.,  etc. ,  pour  dei  doulcun  rhumatis- 
males. 

oroi>£OCÉLE,  subst.  fém.  (opodé-océte),  l.  de 
médec.,  hernie  sous-pubienne,  ou  du  trou  obtu- 
rateur. 

OPOL,  tubst.  nui.  (opo/),  toc.  de  plante. 
*0P0P0IIAX  ou  OPOPAilAX,  subsl.  mas.  ^  opo- 

Jonakce),  gomme  jaune  au  drhors  et  blanche  au 
edaaa  ,  d'une  odeur  forte  el  désagréable  ,  que 
l'on  lire  par  inciaioii  d'an  trbra  qui  croit  en 
Gricc. 

opoiiQDK,  subsl.  fém.  [oporik»),  chei  les  an- 
ciens, remède  compote  de  dirers  fruits  d'au- 
tomne. 
*OPORT0  ou  PORTO,  subsl.  propre  raas.  (opor- 
tt),  grande  ville  de  Portugal,  sur  le  Douro,  i  M 
lieues  de  Lisbonne.  File  fut  prise  par  les  Fran- 
çais ea  iS08.  C'est  de  U  que  don  l'udro  daM  la 
charte  qu'il    donna  aux  Corlugais  en  I8.M. 

OPOSI'EBMK.  subst.  fém.  {opocipireme),  I.  de 

bol.,   genre  Je  planies  de  la  famille  des  conferves. 

OPOSSUM ,  subst.  mas.  (opoeefome) ,  t.  4'hist. 

nst.,  sorte  de  quadrupède    du  genro  des    dl- 

dclphcs. 

«OPOSTOI. ,  subst.  mas.  (opocetoU),  I.  de  mé- 
dec, extrait  iiliarmaceotique. 

OPPIDUM,  subst.  mas.  (opepidomc),  I.  d'antiq., 
nom  que  l'on  donnait  i  la  partie  du  cirque  qui 
était  avant  les  barrières  que  l'on  appelait  carcerta. 
—  Ville  fortifia. 

oi-Puurii.'«,  K,  adj.  (  oporleiin,  lune)  (en  lai. 
opporlioiut,  qui  vient  i  propos,  formé  de  oi,  de- 
vant, el  portut,  port) ,  favorable,  propre  ;  iclon 
le  temps  et  le  lieu.  Il  Tieillit. 

opporti;i«£me!<t,  adv.  (oporfuMmon),  d'aoa 
manière  opportune. 

OPPOltTU.'iiTK ,  subst.  fém.  C opor/uniW  )  (en 
lai.  opporiuiiilat],  quaiité  de  ce  qui  est  opportun, 
occasion  propre,  favorable. 

oppo».,  abréviation  de  la  locution  par  oppo- 
sition. 
♦OPPOSAST,  E,  subsl.  el  adj.  (op«ian,  tante), 
t.  de  palais,  celui  ou  celle  qui  t'oppose  à  une  sen- 
tence ,  etc.  :  il  eti  opposant  ;  il  y  a  un  nouvel 
opposatit.  —  Subst.  mas.  plur. ,  t.  d'anal.,  les 
muscles  de  la  main. 

OPPOSÉ,  E,  pari.  pass.  de  opposer,  et  adj. 
(opùié),  placé  vis-i-vis.  —  Contraire,  en  parlant 
des  esprits,  des  humeurs,  des  intérêts,  etc.  —  En 
dialectique,  on  le  dit  d'un  terme  relatif  ou  con- 
Irairc  i  tin  autre  terme  :  fils  est  opposé  à  père, 
qui  est  son  relatif;  chaud  est  oppose  i  froid,  qui 
est  son  contraire.  En  ce  sens  ,  on  dil  subslanli- 
Temcnt  que  tous  tes  contraires  sont  opposés, 
mais  que  tous  les  opposés  ne  sont  pas  contraires. 
— En  t.  de  blas.,  deux  pièces  sont  opposées  quand 
la  pointe  de  l'une  regarde  le  chef,  et  la  pointe  de 
l'autre  regarde  le  bas  de  l'écu. — En  bot.,  se  dil  des 
partiesdes  planlesqui  naissent  de  deux  points  dia- 
mélralcmcnt  opposés.  —  Subst.  mas.,  ce  qui  est 
directement  contraire,  oppose  :  ceàeU  tout  l'op- 
posé de  ce  que  nous  avons  vu. 

OPPOSER,  V.  ad.  {op6té)(en  lai.  opponere, 
formé  de  ob,  devant ,  el  ponere,  mettre;  mettre 
devant),  mettre  une  chose  ou  ime  personne  pour 
taire  obstacle  i  une  autre  :  opposer  une  batterie 
à  une  autre;  opposer  la  force  à  ta  force.  Ra- 
cine a  eu  tort  de  dire  (Athatie),  opposer  contre  : 

Qsl  donc  opposez-roiu  contre  c«s  satellitet? 
—  Mettre  vis-à-vis  :  opposer  un  trumeau  d  une 
clieminée.  —  Mettre  en  parallèle  :  opposer  tes 
modernes  aux  anciens.  —  «"oFfosER,  v.  pron., 
être  contraire  i  quelqu'un  ou  à  quelque  chose. — 
Faire  des  efforts  pour  arrêter  ,  pour  mettre  ob- 
stacle. —  En  l.  de  pratique,  déclarer  judiciaire- 
ment qu'on  met  enipéchemcnl  i  l'exécution  de 
quelque  acte,  etc. 

OPPOSITE ,  subsl.  des  deux  genres  [opôzite) 
(en  lat.  oppositum,  fait  de  oppositus,  part,  pass, 
de  opponere),  le  contraire  :  il  est  tout  t'opposile 
de  son  frère. — A  l'opposite,  loc.  adv.,  vis-à-vis. 
♦OPi'OSiTiF  ,  subsl.  mas.,  au  fém.  OPPOSITI- 
Ve  (opùzitif,  live),  qui  oppose. 

♦OPPOSITIOK  ,  subsl.  fém.  (opôzicion)  (en  lat. 
oppoMtio),  empêchement ,  obstacle  :  mettre ,  ap- 
porter, faire,  former  opposition  à...  —  Contra- 
tiélé  :  opposition  d'humeurs,  de  sentimenU.  —  | 
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Dani  l'eacrime,  l»  mouTcmenl  de  la  main  par  le- 
quel on  pare  une  estocade;  1°  action  d'opposer  le 
fort  de  sa  lame  au  faible  de  celle  de  son  adver- 
saire. —  En  aslron. ,  éloignement  d'une  planète 
de  cent  quatre-vingts  degrés  d'une  autre  planète: 
elles  sont  alors  diamétralement  opposéet. —  En  t. 
de  rhétorique,  réunion  de  deux  idées  qui  parais- 
sent contradictoires  :  une  folle  sagesse.  —  T. 
d'anal. ,  mouvement  d'opposition  ,  qu'exécutent 
les  muscles  opposés.  —  Dans  une  assemblée  na- 
tionale el  politique,  on  appelle  oppotition  le  par- 
ti haiiituellement  opposé  à  la  majorité. — I.es  écri- 
vains, les  journalistes  opposés  au  gouvernement. 

OPPOSITIVE,  adj.  fém.  Voj.  orposixir. 

OPPRESSÉ,  E,  pari.  pais,  de  oppresser. 

OPPRESSER,  T.  act.  (opricé)  (en  lai.  oppri- 
mere),  presier  fortement,  nuire  i  la  liberté  de  la 
respiration.  — Opprimer.  Voj.  ce  mol.  —  l'op- 
raisiEK,  T.  pron. 

OPPKEMECR,  subit,  mas.  (opriceur)  (en 
lat.  oppreuor),  celui  qui  opprime,  cl  non  pai  ce- 
lui qui  oppruu. —  Adj.  au  mas.  :  gouvernement 
oppresseur. 

OPPRESSIF,  adj.  mas.,  au  fém.  Op;-bessive 
(opricif,  dre) ,  qui  ojrprime  :  moyem  oppres- 
sifs. 

oppression,  inbst.  fém.  (oprécion"),  étal  de 
ce  qui  esl  !•  oppressé  ;  oppression  de  poitrine; 
«•  oppriwU  :  le  peuple  est  dans  une  grande  op- 
prtssion.  Action  d'opprimer  :  gémir  sousl'oppres- 
tion. 

OPPRESSIVE,  idj.  fém.  Voj.  ormsiir. 

OPPRESSiVBMEirr,  adT.  (  opriclveman  ) , 
d'une  manière  opprcsiit'e. 

OPPRIMÉ,  E,  part.  pasi.  de  opprimer,  et  adj. 
—  Subst.,  celui ,  celle  qu'on  opprime. 

OPPRIMER,  V.  act.  (oprime)  (en  lai.  opprime- 
re),  accabler  par  violence ,  par  abui  d'aukoritè. 
Voltaire  a  dil  (Sémiramis)  : 
1»  Tondrais...  mats  f<ul-ll  dans  l'Ctat  qal  m'opprime... 
On  n'est  point  opprimé  par  un  état,  parce  qu'op- 
primer ne  se  dit  que  des  personnes,  ou  do  ce  qui 
peut  être  perionniDé  flgurément,  comme  le  pou- 
voir, l'injustice,  etc.  :  i  la  différence  d'oppres- 
ser,  qui  ne  se  dit  que  des  choses.  Ainsi  l'on  esl 
accablé  d'un  état ,  oppressé  de  douleur ,  el  op- 
primé par  ses  ennemis.  —  s'oppxiaER ,  t.  pron. 

OPPROBRE,  subst.  mas.  (oprobre)  (en  lat.  op- 
probrium),  ignominie,  honte,  alTronl. 

OPRAS ,  subst.  mas.  \opra),  t.  de  relal. ,  litre 
des  grands  seigneurs  du  rojaume  de  Siam.  On 
les  nomme  aussi  oyas. 

OPS,  subst.  propre  fém.  (opece),  raylh.,  c'est 
la  même  divinité  que  Rhée,  Cybèle^  la  Terre. 

Voy.  CTBtLE. 

OPSARTYciEXS ,  subst.  mai.  plur.  (opeçarti- 
ciein\  t.  d'hisl.  anc,  livres  qui  traitaient  de  l'art 
culinaire. 

*OP$iGO:«E  ,  adj.  des  deux  genres  (opecignone) 
(du  grec  o^t,  lard,  et  yitvo/utt,  tire  produit),  t. 
didactique,  produit  dans  un  temps  postérieur  : 
les  dents  molaires  s'appellent  opsigones,  parce 
qu'elles  ne  paraissent  qu'après  les  autres. 

Oi'SlMATiiiE,  subst.  fém.  (opecimali)  (du  grec 
o^(,tard,ct  /jlxjSkvu,  j'apprends),  érudition  tar- 
dive, envie  tardive  de  s'instruire.  (Boiste.)  Inu- 
sité. 

OPSOMAHE,  lubit.  dei  deux  genrei  (opcco- 
nianc)  (du grec  of ov,  aliment,  et  uavia,  passion), 
qui  aime  avec  fureur  un  aliment,  qui  a  un  goût 
exclusif  pour  quelque  aliment. — Il  se  prend  aussi 
adjectivement.  (Boiafe.) 

OPSOKOME,  subsl.  mai.  (opeçonome)  (du  grec 
O'fov,  denrée,  aliment,  et  to/icf,  loi,  règle),  ma- 
gistral de  police  à  Athènes,  chargé  de  veiller  sur 
la  qualité  des  denrées  apportées  au  marché. 

OPSOPHAGE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(opeçofaje)  (du  grec  c-/«»,  nourriture,  el  ff/ot, 
Je  mangç),  friand  de  bonne  chère.  —  Surnom 
que  les  Eléens  donnaient  à  Apollon. 

OPT.,  abréviation  du  mol  optatif. 
♦OPTATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  OPTATiVE  (ope- 
tatif ,  live)  (du  lat.  optare ,  souhaiter),  ce 
qui  exprime  le  souhait.  —  Subst.  mas.  , 
celui  des  modes  du  verbe  par  lequel  on 
exprime  quelque  fit"*;/-.  Ses  temps,  dans  notre 
langue,  sont  empruntés  du  subjonctif. 

OPTATIVE,  adj.  fém.  'Voj.  optatif. 

OPTÉ,    part   pass.   de   opter. 

OPTER,  V.  neut.  (opeté)  (en  lai.  optare),  choisir 
entre  plusieurs  choses  qu'on  ne  peut  avoir  en- 
semble.           OPTEK  ,       CHOISIR.       (  Sl/H.  )      On 

opte  en  se  déterminant  pour  une  chose  , 
parce  qu'on  ne  peut  les  avoir  toutes.  On 
choisit  en  comparant  les  chose»,  parce  qu'on 
veut  avoir  la  meilleure.  L'un  ne  luppose  qu'une  > 
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simple  décision  de  la  volonté,  pour  UToir  }  qaol 
s'en  tenir;  l'autre  suppose  un  discernement  d* 
l'esprit ,  pour  s'en  tenir  à  ce  qu'il  jade  mieux. 
— Entre  deux  choses  parfaitement  égales,  il  j  a 
i  opter,  mais  il  n'y  a  pas  à  choisir.  —  On  esl 
quelquefois  contraint  d'opter,  mais  on  ne  l'est 
jamais  de  choisir.  —  Nous  n'oploiia  que  pour 
nous  ;  mail  nous  c/ioisitsoii]  quelquefois  pour 
les  autres.  —  On  peut  opter  sans  choisir;  il  n'y 
a  qu'à  suivre  le  hasard  ou  le  conseil  d'autrui  : 
mais  on  ne  peut  choisir  sans  opter ,  quand  on 
choisit  pour  soi.  —  Lorsque  les  choses  lont  1 
notre  op(io;i,  il  faut  tâcher  de  faire  un  bon  choix. 

OPTÉRIES ,  subsl.  fém.  plur.  (opetéri),  pré* 
lents  faits  à  un  enfant  à  la  première  entrevue. — 
Présent  d'un  nouveau  marié  i  son  épouse  lors- 
qu'on le  conduisait  chci  elle,  et  qu'on  la  lui  pré- 
sentait. 

0PTICIB9I,  subit,  mas.,  au  fém.  OPTICIENNE 
(opeficiein,  ri^iie),  celui  qui  est  versé  dans  l'opli- 
que.  —  Celui  qui  fait  des  instruments  d'optique, 
♦OPTICOGR  tPUE,  subst.  mas.  (opetikogucrafe), 
(du  grec  onruni,  fait  de  Ktropou,  voir,  el  de 
ypafoi,  je  décris),  qui  étudie  la  partie  des  ma- 
Ihéinaliqiies  qui  concerne  l'optique,  ou  qui  écrit 
lur  cette  science. 

OPTicOGRAPniB,  lubsl.  fém.  {opetikoguerafl) 
(niéiuc  ètym.  que  celle  du  mol  précéd.),lraité, 
discours  ,  ouvrage  sur  l'optique. 

oi'TibOCRAPiiiQlE,  adj.  des  deux  genrei(ope 
likoguerafike) ,  qui  a  rapport ,  qui  eit  relatif  i 
l'bpticogrnphie. 

OPTK.OMÈTRE,  lubsl.  mas.  (opelikomitré) 
(du  grec  «;rri/' <; ,  fait  de  ojrTi«/«<i ,  voir ,  cl  ^c- 
T/»v,  mesure),  t.  d'opticien,  instrument  destiné  à 
mesurer  les  degrés  de  la  vue. 

OI'TibOMÊTHiE  ,  subsl.  fém.  (opettkométrl) , 
l'art  de  mesurer  les  degrés  de  la  vue  au  uiojen 
do  l'oplicom^<r«, 

OPTICOMÉTRIQUE,  adj.  des  deux  genres  (ope- 
tikométrike),  qui  a  rapport,  qui  appartient  à  '.'op- 
ticomiire  el  à  l'oplicoineirie  :  degré  opticométrt- 
que. 
«OPTIMATIE ,  lubil.  fém.  (opetimaci)  (en  lalin 
oplimiiles),  les  principaux  citoyens  d'une  ville. 

OPTIHË,  adv.  (opeiimé),  innt  emprunté  du 
latin  qui  signifie  :  fort  bien,  très-bien 

OPTIMISME,  subst.  mas.  (opetimiceme)  (du 
lat,  opitmiii,  le  meilleur,  superlatif  de  èoiiiis , 
bon),  ajsiéma  des  philosophes  qui  prèlendcnl 
que  le  mieux  poisible  est  dans  tout  ce  qui  est  el 
ce  qui  arrive. 

OPTIMISTE,  subsl,  cl  adj.  des  deux  genres 
(opetimicete),  partisan  de  l'optimisme. 

OPTiMis  MAXiMUS  {npetimuce-mokcimuce) 
(mots  latins  qui  signiQeni .  le  meilleur  cl  le  plus 
grand),  surnom  le  plus  ordinaire  que  les  anciens 
Romains  donnaient  à  Jupiter. 
♦OPTton  ,  subst.  féni.  (opecion)  (en  lat.  opiio), 
pouvoir  d'opter  ;  donner  ,  avoir  l'option  de... 
—  Action  d'opfer  :  faire  option, 

OPTION ,  subst.  mas.  (opecion)  (du  lat.  opiio, 
choix  ;  parce  que  dans  le  principe  les  centurions 
avaient  la  liberté  de  se  choisir  des  lieutenants), 
lieutenant  que,  chez  les  anciens  Romains,  le  tri- 
bun militaire  donnait  au  centurion  pour  l'aider 
dans  ses  fonctions.  —  Le  même  nom  d'option  a 
été  donné  à  divers  autres  aides  ou  adjoints. 

OPTigi'E,  subsl.  fém.  (ope(iAe)  (en  grec  owruoj, 
fait  de  onrofini ,  voir) ,  proprement,  science  de 
la  lisioii  directe,  c'est-à-dire  (te  la  vision  des 
objets  par  des  rayons  qui  ne  sont  ni  rompus  ni 
rèllèchis.  —  Dans  uu  sens  plus  étendu,  science 
de  la  vision  en  général.  Voptique ,  dans 
cette  acception,  renferme  la  caloptrique  et  la 
dioptrique  ,  et  même  la  perspective.  —  Par- 
tie de  la  physique  qui  traite  des  propriélél 
de  la  lumière  et  des  couleurs ,  sans  aucun  rap- 
port à  la  vision.  —  Dans  le  sens  le  plus  ordi- 
naire, partiedes  mathématiques  mixtes,  qui  traite 
de  la  lumière  et  des  lois  de  la  vision. 

OPTIQUE,  adj.  des  deux  genres  (opetike)  (en 
grec  OTTTKoS),  qui  concerne  la  vue,  qui  y  a  rap- 
port, qui  y  sert  :  le  nerf  optique;  apparence  op- 
tique. —  Cane  optique,  faisceau  de  rayons  qu'on 
imagine  partir  d'un  point  quelconque  d'un  ob- 
jel,  et  venir  tomber  sur  la  prunelle  pour  entrer 
djns  l'œil.  — Axe  optique,  rayon  qui  passe  par 
le  centre  de  l'œil ,  et  qui  fait  le  milieu  de  la  py- 
ramide ou  du  cJne  optique.  —  Chambre  optique, 
la  même  que  la  chambre  obscure.  —  Verres  op- 
tiques ,  verres  convexes  ou  concaves,  qui,  réu- 
nissant ou  écartant  les  rayons,  sont  propres  à 
rendre  la  vue  meilleure,  ou  à  la  conserver.  — 
Triangle  optique ,  triangle  dont  la  base  esl  une 
des  lignes  droites  de  la  surface  do  l'objet,  el  dont 
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les  côtés  abootiiienl  i  l'œil.  —  Bayant  optiques, 
ceiu  qui  terminent  une  pyramide  ou  un  triau' 
gle  optique.  —  En  astron.,  inégalité  optique, 
inégalité  apparente  dans  le  mourement  des  pla- 
nètes. —  Lieu  optique  d'une  étoile,  le  point  du 
ciel  où  elle  nous  paraît  ttre.  —  Illusions  opti- 
ques, toutes  les  erreurs  où  notre  vue  nous  fait 
tomber  sur  la  distance  apparente  des  corps ,  sur 
leur  figure,  etc. 

OPVLtumEST,  iif.(opulaman),»ytcopulence. 

OPSLEKCE,  subst.  fém.  {opulance)  (en  latin 
opulenlia,  faitdeopci,  richesses),  abondance  de 
biens. 

opeLEn,  E,  tdj.  {opulan,  lante),  riche,  dans 
l'opulence. 

OPCXTIA,  subst.  fém.  (oponci-a),  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  cactier  du  Mexique  et  de  l'Amérique  méri- 
dionale, sur  lequel  on  recueille  l'insecte  nommé  co- 
chenille, si  précieux  pour  la  teinture.  Vopun- 
tia  se  nomme  aussi  nopal. 

OPUNTiEur, subst.  propre  mas.(oponci-ein),  peu- 
plade locrienne  qu'Homère  fait  aller  au  siège 
de  Troie. 

OPUSCULE ,  lubst.  mas.  (opucekule)  (en  latia 
opusculum,  dimin.  de  opw,  ouvrage),  petit  ou- 
vrage. Il  ne  se  dit  qu'en  matière  de  science  et  de 
littérature. 

OQDAItlRIS,  lubsl.  mas.  (okouamirice),  I. 
d'antiq.,  sacrifice  en  usage  chet  les  Romains. 

OQCELLES,  snbsl.  t^m.  plur.  [okiéle] ,  anc. 
orthog.  du  mot  okel  (V.  ce  mot),  par  lequel  on  d(- 
siQDe  en  Egypte  les  lieux  où  se  réunissent  les  mar- 
chands. 

^OR,  subst.  mas.  (ore)  (en  Ut.  aurum ,  fait  de 
KUjOcy  ou  «upof,  que  l'on  ne  retrouve   plut   que 
dans  ion  composé  9ijiau/so<,  trésor),  métal  jaune, 
le  plus  précieux,  le  plus  ductile  et  le  plus  pesani 
de  touj. — Monnaie  d'or  :  payer  en  or. — Fig.,  ri- 
chesse ,  opulence  :  l'or  supplée  souvent  la  beau- 
té. —  Avoir  des  monceaux  d'or,  ou  fam.  :  être 
tout  cousu  d'or,  être  fort  riche.  — II  se  dit  poé- 
tiquement do  certaines  choses  jaunes  et  brillan- 
tes :  l'or  de  ses  cheveux;  l'or  des  moissons. — 
Dans  le  blason,  la  couleur  jaune.— Or  en  lames, 
or  Irait ,  qu'oD  a  aplati  entre  deux  rouleaux  d'a- 
eier. — Or  filé ,  filé  d'or,  or  en  lames  dont  on  a 
«ouvert  un  brin  de  soie.— Or  en  coquilles,  fauilles 
d'or  réduites  en  poudre,  et  broyées  sur  le  mar- 
bre avec  du  miel,  dont  on  enduit  l'intérieur  d'une 
coquille  et  qu'on  emploie  dans  la  peinture. — Or 
monnayé  ,  qu'on  a   employé  i  la  fabrication  des 
monnaies. — Or  vert,  or  en  feuilles,  appliqué  sur 
l'assiette  après  avoir  été  bruni,  et  dont  on  se  sert 
en  peinture.  —  Or  en  chaux,  or  épuré ,  prêt  à 
fondre,  et  qu'on  fait  refroidir  :  on  l'emploie  pour 
le  vermeil  doré. — Or  en  pâte,  prêt  i  fondre  dans 
le  creuset. —  Or  en  bain,  celui  qui  est  en  état  de 
fusion. — Or  mat,  qui  n'est  pas  poli,  qui  ne  brille 
pas.— Or  faux,  cuivre  rosette  forgé  en  lingots , 
recouvert  d'argent  et  doré  ensuite  comme  les  lin- 
gots d'argent  lin. — Or  blanc.  Voyez  platise.  — 
Or  fulminant,  en  chimie,  or  dissous  dans  de  l'eau 
régale  (l'acide  nitro-muriatique),  et  précipita  par 
un  alcali  ou  fixe  ou  végétal.-— Or  bas ,  or  au-des- 
sous du  titre,  jusqu'à  douze  carats.  —   Or  sol, 
expression  employée  autrefois  dans  le  change  des 
monnaies  de   France    circulant   à  l'iîtranger.    Or 
sol    signifiait    trois    livres    ou    le    triple    de    ta 
somme  i^noncde.  —    Une  to/me  d'or,    en  Hol- 
lande ,   cent  mille  florins.  —  Ors,  au  plur.  :  les 
différentes  couleurs  qu'on    peut  donner  à  l'or  : 
une   boUe  de  deux  ors  :  des  ors  de  différentes 
couleurs.  —  Age  d'or,  siècle  d'or,  en  poésie ,  les 
premiers  temps  du   monde  où    les  hommes    vi- 
vaient en  paix  et  dans  l'innocence.  On  dit,  dans 
le  même  style ,  des  jours  filés  d'or  et  de  soie,  des 
jours  heureux. —  Fam.  :  ce  contrat  est  de  l'or  en 
barre,  ce  contrat  est  très-bon,  on  en  aura    de 
l'argent  quand  on  voudra.  —  marché  d'or,  très- 
avantageux. — Promettre  des  monts  d'or,  faire  do 
grandes  promesses. — Prov.  :  1°  dire  ou  parler 
d'or,  pertinemment;  i"  faire   un    pont    d'or  â 
quelqu'un,  lui  céder  beaucoup  pour  se  débarras- 
ser d'une  affaire   fâcheuse  j  3"  acheter  au  poids 
de  l'or,  fort  cher;  i"  valoir  sonpesantd'or,  se  dit 
d'un  homme  serviable,  officieux   ou   laborieux, 
attaché  à  ses  devoirs,  etc.;  S'  Saijit  Jean  bouche 
d'or,  homme  qui  dit  toujours  sa  pensée  franche- 
ment et  sans  égards;  6°  (oui  ce  qui  reluit  n'est 
pat  or,  tout  ce  qui  a  l'apparence  d'élre  bon  ne 
l'est  pas  ;  1°  c'est   de   l'or  de  Toulouse   qui  lui 
coûtera  cher,  se  dit  d'un  homme  qui  a  eu  quelque 
ivantage,  qu'il  doit  ensuite  payer  chèrement  (Du 
proverbe  latin  aurum  habet    Tolosanum ,    tonde 
lur  ce  que  Q.  Cépion  ayant  pris  et  livré  au  pil- 
lage la  ville  de  ToulousCjdont  les  temples  étaient 
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remplis  d'or,  tous  ceux  qni  emportèrent  cet  or 
périrent,  dit-on ,  misérablement,  et  dans  les  dou- 
leurs les  plus  cruelles.) — Nombre  d'or.  Voyez  au 
mot  itOMBRK. — Or  fulminant,  oxyde  d'or  précipité 
de  l'hydrochlorate  d'or, par  un  excès  d'ammonia- 
que que  l'on  a  lavé  et  séché  à  une  douce  cha- 
leur.— Or  mussif,  t.  de  miner,  et  de  métallurgie, 
or  composé  de  soufre  et  d'étain. 

OR  {  ore)  ,  particule  conjonctive  qui  sert 
1»  k  lier  un  discours  i  un  autre  :  or,  pour  reve- 
nir à  ce  que  nous  disons  ;  î"  i  lier  une  proposi- 
tion à  une  autre ,  comme  la  mineure  d'un  argu- 
ment i  la  majeure  ;  en  ce  sens ,  on  dit  aussi  :  or 
est-il  quc-iX"  à  exhorter,  i  convier  :  or  sus, 
commençons  ;  or  ça,  finirons-nous  ?  Familier. 

OR  (c6tï-d'),  subst.  propre  fém.  [côledore), 
contrée  d'Afrique,  Guinée  septent.  V.  côtb-d'Ob. 
*OR*CLB ,  subst.  mas.  (orakle)  (en  latin  ora- 
culum  ou  oraclum,  fait  de  M,  gén.  oris,  bouche), 
réponse  que  les  païens  s'imaginaient  recevoir  de 
leurs  dieux.  —  I.e  dieu  qui  rendait  l'oracle.  — 
Fig.  1» les  vérités  énoncées  dans  l'Ecriture,  ou 
déclarées  par  l'Eglise  ;  2»  décisions  données  par 
des  personnes  d'autorilé  cl  de  savoir;  S"  ces 
personnes  mêmes.  —  Parler  comme  un  oracle, 
très-bien. — Parler  d'un  ton  d'oracle,  affecter  un 
ton  imposant. — S'exprimer  en  oracle,  en  termes 
ambigus. 

ORACCLISTB,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(orakulicete),  qui  prononce  des  oracles. 

ORAUOUR-SUR-VAVRES,  subsl.  propre  mas. 
(oradourçurevére),  village  de  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Rochecbouart ,  dép.  de  la 
Haute-Vienne. 

0R4CE ,  subst.  mas.  (oraje)  (du  lat.  aura,  d'où 
l'on  a  fait,  dans  la  basse  latinité,  aura^iium,  sui- 
vant Ménage  ,  et  suivant  Du  Cange ,  orago)  , 
tempête,  grosse  pluie  mêlée  d'éclairs  et  de  ton- 
nerre.— Fig.,  malheur  dont  on  est  menacé  :  con- 
jurer, dissiper,  laisser  passer  l'orage. — Agitation 
des  sentiments  :  Forage  des  passions. — Guerre 
menaçante;  désordre;  révolution:  l'orage  était 
pris  d'éclater. 

ORAGEUSE,  adj.  fém.  Voy.  orageux. 
ORAGEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  Orageuse  {o- 
rajeu  ,  jeuze) ,  qui  cause  de  l'oraje  :  vent  ora- 
geux.—Qui  est  sujet  aux  orages  :  mer  orageuse. 
— Où  il  arrive  ordinairement  des  orages  :  temps 
nrageuxj  saison  orageuse.  —  Fig.  :   cour  ora- 
geuse, où  les   intrigues  causent  des  révolutions 
fréquentes. — Séance  orageuse  .  discussion  ora- 
geuse, troublée  par  des  querelles,  des  cmporte- 
menti. 
ORAIK,  subsl.  mas.  Voy.  ORix. 
«ORAIRE,  adj.  des  deux  genres  (orire)  (dulal. 
oratio),  obtenu  par  prières. 

«ORAISON ,  subst.    fém.  (orèzon)  (en  lat.  ora- 
lio),  discours  d'éloquence  destiné  à  être  pronon- 
cé en  public.  Il  ne  se  dit  plus  en  ce  sens  que  des 
discours  des  anciens  orateurs  et  de  ceux  pronon- 
cés à  la  louange  des  morts,«t  qu'on  nomme  orat- 
ton  funèbre.  Voyez  discours.  —  En  grammaire , 
les  parties  d'oraiion,  du  discours.— Prière  adres- 
sée i  Dieu  et  aux  saints.  On  ne   le  dit  guère  que 
des  prières  particulières  de  l'office  divin,  excepté 
dans  rOraiiOH  dominicale,    le  Pater  Hoster.— 
Méditation  :  faire   l'oraison  ,    ou   sans   article , 
faire  oraison.— oraison  ,  discours.  [Syn.)  Dans 
le  discours,  on  envisage    surtout  l'analogie  et  la 
ressemblance   de   renonciation    avec   la  pensée 
énoncée;  dans  l'oraison,  on  fait  plus  attention  à 
la  matière  physique  de  renonciation,    et  aux  si- 
gnes vocaux  qui  y  sont  employés.— Le   discourt 
est  plus  intellectuel  ;  ses  parties  sont  les  mêmes 
que  celles  de  la  pensée  :  le  sujet ,  l'attribut  et  les 
divers  compléments  nécessaires  aux  vues  de  re- 
nonciation. Il  est  du  ressort  de  la  logique.— L'o- 
raison  est  plus    malériellc  ;  ses  parties  sont  les 
différentes  espèces  de  mois  :  le  nom ,  le  pronom, 
l'adjcclif ,  etc.  Le  mécanisme  en  est  soumis  aux 
lois  de  la  grammaire.  —  Le  discours  s'adresse  à 
l'esprit,  parce  qu'il  lui  présente  des  idées.Ce  qui 
le  caractérise,  c'est  le  style,  qui  le  rend  précis  on 
diffus,  élevé  ou  rampant,  facile  ou  embarrassé, 
vif  ou  froid,  etc.    L'oraison  est  pour  l'imagina- 
tion, parce  qu'elle  représente  d'une  manière  ma- 
térielle et  sensible.  Ce  qui  la  caractérise ,  c'est  la 
diction,  qui  la  rend  correcte  ou  incorrecte,  claire 
ou  obscure,  harmonieuse  ou  malsonnante.  Voyez 

DISCOURS. 

ORAL ,  subst.  mas.  (orale)  (en  latin  os ,  gén. 
oris,  bouche),  grand  voile  que  le  pape  met  sur  sa 
tête ,  qui  se  replie  sur  ses  épaules  et  sur  sa  poi- 
trine. —  Autrefois ,  voile  ou  coiffe  de  femme.  — 
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Voile  que  devaient  porter  lea  Juivea  ^uand  eU«i 
allaient  par  la  ville. 
A'ORAL,  E,  adj.  [orale),  qui  se  transmet  de 
bouche  en  bouche  .-  loi  orale,  tradition  orale. 
♦ORAM ,  subst.  propre  mas.  (oran),  ville  et  port 
d'Afrique,  dans  l'Algérie. 

ORAN-Bi.EU ,  subst.  mas.  (oroniteu),  t.  d'hisL 
nat.,  merle  d'Afrique. 

ORANG ,  subst.  mas.  {oran) ,  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  singe  dont  la  tête  est  arrondie  comme 
celle  de  l'homme  (du  malais  ora»^,  homme). 

ORANGE,  subst.  fém.  (oranje)  (du  latin  bar- 
bare auraiitia,  dit  dans  la  basse  latinité  pour  aii- 
rafa  ou  a«rea,  dorée,  de  couleur  d'or,  dérivé 
de  aurum,  or.  Les  anciens  appelaient  les  oranges 
mala  aurea,  pommes  d'or.),  fruit  à  pépin  de  cou- 
leur jaune  doré,et  qui  a  beaucoup  de  jus. — En  t. 
de  blason ,  toute  pièce  ronde  qui  est  jaune  ou 
tannée. 

ORANGÉ,  E,  adj. (oran;(!),  de  couleur  d'ora.vje. 
C'est  la  seconde  des  couleurs  primilivcs  en  com- 
mençant par  le  rouge. — Subst.  mas. ,  la  couleur 
d'orange. 

ORANGEADE,  subst.  fém.  (oranjade) ,  boisson 
faite  avec  du  jus  i'orange,  du  sucre  et  de  l'eau. 

ORANGEAT ,  subst.  mas.  (oran;a),  confiture 
sèche  ou  dragées  faites  d'écoree  d'orange. 

ORANGE-DE-MER,  subsl.  fém.  (oranje-de- 
mére),  t.  d'hist.  nat.,  espèce  d'alcyon  peu  connu, 
dont  la  forme  est  globuleuse.  —  Au  plur. ,  des 
oranges-de-mer. 

ORANGE-D'HIVER,  lubst.  fém.  ( oratijedi- 
vire),  t.  dejard.,  sorte  de  poire  verte,  de  forme 
sphérique,  et  qui  est  très-tardive.  —  Au  plur. , 
des  oranges-d'hiver. 

ORANGE-MUSQUÉE ,  subst.  fém.  (oran;eniMC^ 
kié),  t.  de  jard.,  sorte  de  poire  très-hitive,  qui  a 
un  goût  de  musc  ,  et  dont  la  forme  est  presque 
sphérique. — Au  plur.,  des  oranges-musquées. 
♦ORANGER,  subsl.  mas.  (oranjé),  t.  de  bot.  , 
arbre  originaire  de  la  Chine,  cultivé  et  natu- 
ralisé dans  le  midi  de  l'Europe. — Voy.  orance. 
On  en  connaît  un  grand  nombre  d'espèces. 

ORANGER,    subst.    maS.,   ORANGÈRE,   Subst. 

fém.  {oranjé,  jére),  celui,  celle  qui  vend   des 
oranges. 

ORANGERIE,  subst.  fém.  (oranjeri) ,  endroit 
d'un  jardin  où  l'on  place  des  orangers.  —  Lieu 
où  on  les  serre  pendant  l'hiver. 

ORANGESSE,  subst.  fém.  [oranjéce),  ralailat 
d'orange. 

ORANGE-TULIPÉE ,  subst.  fém.  {oranjétulipé), 
t.  dejard.,  sorte  de  grosse  poire  hâtive,  ovoïde, 
mi-partie  verte,  mi-partie  d'un  rougo  obscur  , 
avec  des  raies  d'un  rouge  pâle. — Au  plur.,  des 
oranges-tulipéet. 

ORANGIN ,  subst.  mas.  (oranjein),  courge  qui 
imite  l'orange. 

♦ORANGISTB,  subsl.  mas.  (ora";icc(«)  ,  celui 
qui  élève  des  orangers,  qui  en  a  soin.  Peu  en 
usage.  —  Partisan  de  la  maison  d'Orange. 

ORANG-OUTANG,  subst.  mas.  (oran-outun)  , 
(mots  malais  qui  signifient  homme  sauvage),  t. 
d'hist.  nat. ,  grande  espèce  do  singe  qui  res- 
semble le  plus  à  l'homme  par  les  caractères  de  la 
face  et  du  corps  ;  quoique  quadrumane,  il  marche 
debout.  On  distingue  deux  espèces  A'orangs  :  Vo- 
rang-outang,  orang-roux  ou  homme  des  bois,  et 
le  pongo  ou  orang  noir.  On  les  trouve  surtout 
en  Asie,  dans  l'Inde  orientale.  On  les  appelle  aussi 

jocko. 

ORANVERT,  subst.  mas.  (oranvére),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  merle  que  l'on  trouve  au  Sé- 
négal. 

ORARICM,  subst.  mas.  (orari-ome),  mouchoir 
dont  les  anciens  se  servaient,  entre  autres  usa- 
ges, pour  faire  ou  donner  des  signes  d'applau- 
dissement. 

ORATE,  subst.  mas.  (orale),    t.  de    chimie  , 
combinaison  d'acide  d'or  avec  des  bases  salifiables 
— Orate  d'ammoniaque  ,  or  fulminant. 
♦ORATEUR,  subst.  mas.  (orateur)  (en  lai.  ora- 
tor),  homme  qui  compose  et  prononce  des  dis- 
cours d'éloquence  :  orateur  sacré,  prédicateur. 
—  En  Angleterre ,  président  de  la  chambre  de» 
communes.  —  Celui  qui  a  la  parole  dans  uns 
assemblée.  —  Quand  on  dit  par   excellence  l'o- 
rateur romoin ,  c'est  de  Cicéron  qu'on  veut  par 
l(,r._En  parlant  d'une  femme  comme  d'un  hom- 
me, on  dit  orateur. 

ORATiONNEL,  adj.  ma».,  au  fém.  ORAtion- 
NEI.i.E  (oraci-onile),  complexc,de  deux  mots  : 
locution  orationnelle,  comme  :  château  -  fort , 
Mont-Blanc,  (Boi*le.)  Presque  inusité. 
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vORifOlRE,  itibit.  mu.  (oratoare)  (en  U(. 
oralorium.  fail  de  or  are ,  prier),  pelil  lieu  daoi 
une  maison  dciliné  pour  prier  Ûieu.  —  Con- 
grégation d'ecclésiastiques  fondée  par  le  car- 
dinal de  Bérulle.  —  Leur  maison  et  leur  église. 
—  Adj.  des  deux  genrei,  qui  appartient  à  l'orn- 
teur  :  l'art  craloire. 

oratoikeme:<t,  adr.  (oratoareman),  d'une 
manière  oratoire. 

oitATORiEH ,  lubsl.  mu.  (  oratori-tin  )  (  en 
lai.  oraloriiu),  qui  est  de  U  congrégation  de 
l'Oratoire. 

ORATOKlO,nibtt.mu.('ora(oi'iA),mot  emprunté 
de  l'italien.  E«pèce  de  petit  drame,  écrit  en  latin 
ou  en  langue  vulgaire,  (ait  pour  être  mis  en  mu- 
sique, et  dont  les  sujets  sont  ordinairement  tiret 
de  l'histoire  sainte  :  l'opéra  de  Moite  eti  un  ma- 
gnifique oratorio. — On  l'appelle  aussi  hUrotIra- 
me,  du  grec  ufxn,  sacré,  et  ipa/tu,  drame. — Au 
plur.,  des  oratorio. 

ORBE,  tubst.  mas.  (orfre)  (dulalin  oriit,  cercle, 
rond ,  disque),  t.  d'astroD.  ,  espace  que  par- 
court une  planète  dans  ton  cours.  — Cor|it  ou 
etpaca  tpherique  terminé  par  deux  turracci , 
l'une  conreie ,  qui  était  en  dehori ,  l'au- 
tre concave,  qui  était  en  dedant. — Le  grand  orbe, 
espace  dans  lequel  on  suppose  que  le  soleil  se  meut, 
ou  plutAt  celui  dans  lequel  la  terre  fait  sa  révo- 
lution annuelle.— T.  d'hisl.  nat.,  poisson  du 
genre  des  chétodoos. 

ORBE,  adj.  det  deux  genret  [orbe)  (en  latin 
orbut,  borgne  ou  aveugle);  enchirur. ,  un  coup 
orbe,  qui  n'entame  pas  la  chair,  mais  qui  fait 
une  grande  meurtrissure. — En  t.  de  ma;onn.,  un 
mur  orbe ,  sans  porte  ni  teuélre. 

ORDEC,  subst.  propre  mu.  (orbék),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton, arrond.  deUsieui, 
dép.  du  Calvados. 

*ORDiBARiEii,  tubsl.  mu.  (orUbarlein),  nom 
de  sectateurs  h^r^tiqaes. 
^ORBici'LAiRE,  adj.  det  deux  genret  (orbiku- 
Ure)  (en  latin  or^icularis),  qui  est  deOgurerofidt 
et  spbérique. — En  bot.,  arrondi. 

Orbiciii.airemeut,  adv.  (  orbUaiUreman  ) 
(en  lai.  orbiculaiim),  en  rond. 
*0HBICII[.E  ,  tubst.  fém.  (orbikule),  I.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  eoquiWe  orbiculaire ,  delà  divi- 
sion des  bivalves. — Famille  de  crustacét  dont  la 
tête  est  presque  orbiculaire. 

ORBICULÉ,  E,  adj.  {prbikuU),  t.  de  bot.,  plat 
et  rond. 

ORBKXi.rrnE,  subst.  mas.  (orbikullte)  (du 
latin  orbicula ,  dim.  de  orbii,  orbe,  cercle,  rond, 
et  du  grec  XiBci,  pierre),  t.  d'hisl.  nat.  ,  sorte 
de  mollusque  fossile.  —  Genre  de  crustacés  fos- 
siles. 

ORNIÈRE,  subst.  fém.  {nrbiire),  cuir  hémi- 
sphérique que  l'on  place  tur  lei  yeux  d'un 
mulet. 

ORBil.LB ,  subst.  fém.  (orbi-ie),  t.  de  bot.  , 
sorte  de  cupule  ou  de  conceptaclu  qui  se  trouve 
dans  les  lichens. 

ORBig,  subst.  mas.  (orbice),  t.  d'hist  nat., 
sorte  de  gros  poisson  marin  dont  la  forme  est 
orbiculaire.  C'est  le  même  que  Vorbe. 
-i^ORiilTAlRE,  adj.  des  deux  genres  (orbitère)  , 
t.  d'anat.,,qui  est  relatif  i  Yorbite  :  let  trous  or- 
bilaires;  les  sinui  orbilaires. 

ORBITE,  subst.  fém.  (orbite)  (en  lat.  orbita), 
en  astron.,  la  roule,  le  chemin  que  décrit  une 
planèle  par  son  mouvement  propre. —  En  anat., 
la  cavité  dans  laquelle  l'œil  est  placé.  —  Région 
qui  entoure  l'œil  des  oiseaux. 

SUBITE,  subst.  fém.  (orii(<<) ,  état  de  deux 
époux  qui  n'ont  point  d'enfant.  Peu  usité. 

-fORBlTELLE,  subst.  tém.  (orbitale) ,  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'araignées  de  la  famiUe  des  ten- 
dcuses. 

ORBITO-EXTDS-SCLÉROTICIEII,  adj.  et  Subsl. 
nias,  (orbilô-ikcetuceklérotici-ein),  t.  d'anat.,  se 
du  du  muscle  droit  externe  de  l'œil. 

onBiTO-iHTUs-scLÉROTiciEni,  subst.  et  adj. 
mas.  {orbità-einlucekliroticiein),  t.  d'anat.;  te 
dit  du  muscle  dioit  interne  de  l'œil. 

ORBiTOi.iTiiE,  subst.  mas.  (orbltolite)  ,  t. 
d'I.ist.  nat.,  genre  de  polypiers  pierreux  ,  libres 
et  orbiculuircs. 

ORBITO-HAXILLI-I.ABIAL,  adj.  et  subst.  mas. 
(0ffcil6maAc/(eWaW-a/e), t. d'anat. ;se  dit  du  mus- 
cle élévateur  r|o  la  paupière  supérieure. 

ORBiTO-PAi.pÊanAL  ,  subst.  et  adj.  mas. 
(orbitôpalepc-brale),  t.  d'anal.;  se  dit  du  muscle 
abaisseurde  la  paupière  supérieure 
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OUITO-4CS-PiLriBB*L ,  lubtt.  etad].  mu. 

(orbitôçucepalepébrale],l.  d'anat.;  tedit  dumutcle 
releveur  de  la  paupière  supérieure. 

ORBOXE,  tubst.  propre  fém.  (orbone),  myth., 
déesse  qu'invoquaient  les  Romains  pour  qu'elle 
eût  soin  det  enfanti  orphelins. 

ORBOLITRB ,  subst.  fém.  (orbitlUe),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  testacés  de  la  division  det  uni- 
talvcs. 

ORCA ,  tubst.  mu.  (orka)  ,  t.  d'hisl.  nat.  , 
•orte  de  grand  eélacé  du  genre  dei  dauphins. — 
Sorte  de  pierre  irisée. 

OR  çi,  loc.  inteij.(orfa),  particule  qui  tert  pour 
exciter  ,  pour    rappeler  l'attention.   Yoy.    ok  , 
particule. 
*ORCADES,  tubil.  fém.  plur.  (orkade),  myth. 
Voy.  onÉADEs. 

0RCA.1ETTE  ,  et    BOB  pU  OtCkHiTE,    tubtt. 

fém.  (orkanile),  I.  de  bot.,  plante,  espèce  de 
buglotsc  dont  la  racine  fournil  une  teiniure  de 
rouge  foncé,  qui  servait  de  fard  aux  anciens. 

ORCElLUi,  tubsl.  fém.  (orc^-ie),  I.  de  bot., 
eipèce  d'agaric  det  Alpet  ,  qui  ett  bon  i 
manger. 

ORCHEr  ,  tnbst.  mat.  (  orchtfe  )  ,  I.  d'hitt. 
nat.,  tort*  d'oiseau  de«  Indes. 

ORCBlSsiE,  subst.  fém.  (orti^xi),  t.  d'hist. 
nat.  ,  genre  d'insectet  de  l'ordre  de*  eoléo- 
ptèret. 

ORCBicoCRAPas,  tubst.  mat.  (orkltxogue- 
rafé)  (du  grec  cfx^»!*,  dante,  fail  de  opxnftxi, 
danser ,  et  yp^ftu ,  je  décrit)  ,  qui  écrit  tur  la 
danse,  qui  en  note  let  pu. 

oicuKtoGBtPBiB,  t.  fém.  (art»/(o;«iera/l)(méme 
élym.  qu'orch^iugraplu),  art  d'écrire  la  dante  par 
det  notes  indiquant  les  pas  et  mouvements. 

ORCBËSOCRAPUIQVE,  adj.  des  deux  genres 
(orkicioguerafiki'),  il  se  dil  de  ce  qui  concerne  la 
description    de    la  danse,    l'orchesographie. 

ORcneSTE,  subtl  mat.  (orkiicett),  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  d'iniectes  de  l'ordre  des  coléo- 
ptères. 

ORCHESTIE,  tubtt.  fém.  (orkiéceti),  t.  d'hitt. 
nat.,  genre  de  cruitacét  qu'on  nomme  aussi 
tulilre. 

OBCBGSTIQDE ,  tubtt.  fém.  et  adj.  det  deux 
genret  (orkiicetike)  {VÀcademie  veut  bien  nout 
donner  la  prononciation  de  ce  mol.  l'ourquoidone 
celle  de  celui-ci,  et  point  celle  de  tous  les  autres  ?) 
(  du  grec  ofx^truni ,  dérivé  de  o/sxfsSai , 
danser;,  l'un  det  deux  principaux  genres  de  la 
gymnutique  ancienne,  qui  comprenait  la  danse, 
cl ,  sous  les  noms  de  cubislique  et  de  sphiristi- 
que,  let  tauls ,  let  lourt  de  force  et  l'exercice 
de  la  paume.  L'autre  genre  était  la  palesiri- 
qiie. 

ORCBESTOGRAPHIE,  tubst.  fém.  (orklécclo- 
gueraflj.  Voy.  ORCHtsocKAPnii. 

oncnESTRATiOil ,  tubtt.  fém.  (orkiicetrâ- 
eion),  science  de  conduire  un  orchestre;  la  ma- 
nière dont  on  combine  les  diverses  parties  d'an 
orchestre  :  vuilà  une  unheUratiun  biert  ordonnée. 

ORcnESTRE,  subst.  mas.  (orkiiceire)  (en  grec 
cpx^Txpa,  dérivé  dce/3x<°/"">  danser).  Boisie, 
Catlel ,  Trévoux  et  plusieurs  autres  lexicogra- 
phes font  ce  mot  du  fém.  L'Acadimie  elle-même 
lui  avait  aussi  donné  ce  genre;  mais  la  dernière 
édition  indique  le  masculin.  Nous  ajouterons, 
nous,  que  tout  le  monde  fait  aujourd'hui  orchci/rc 
masculin.  —  Dans  le  théllre  des  Grecs,  lieu  où 
l'on  dansait.  —  Dans  celui  des  Romains,  lieu  oïl 
se  plaçaient  let  sénalcurs.  —  Chez  nous ,  lieu 
où  l'on  place  la  s;mphonie,ct  qui  sépare  le  théâ- 
tre du  parterre. —  Ou  le  dit  même  des  musiciens 
placés  dans  Vorcheslre,  et  par  extension,  de 
ceux  qui,  dans  un  concert,  exécutent  des  sym- 
phonies, accompagnent  les  voix,  etc.;  et  encore 
des  spectateurs  qui  occupent  les  places  réser- 
vées entre  les  musiciens  et  le  parterre. 

ORCDESTRIJIO,  subst.  mas.  (ortocerrin*  ) , 
sorte  d'instrument  qui  en  imite  plusieurs  i  la 
fois.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de  petit  or- 
chestre. 

OBCHESTROMAifiE,  subst.  fém.  (  orkiicelro- 
mani)  (du  grec  apxriirfM.,  fait  do  opysoijoa , 
danser,  et  //.avca ,  folie),  t.  de  médec,  danse  in- 
volontaire morbide  ;  sorte  de  chorée  ou  de  ta- 
rentisme. 

ORCBESTROHANIQDE  ,  adj.  des  deux  genres 
(orkiicelromanike),  qui  a  rapport,  qui  appartient 
à  Vorcliestromanie. 

oncBET ,  subst.  mas.  {orché],  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  gros-bec  qu'on  rencontre  dans  let  In- 
des. C'est  le  même  que  Vorcbef. 

ORCBiDASTRO»,  subst.  mas.  (orchidaceiron), 
I.  de  bot.,  genre  de  plantes. 
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OBCBiDii,  inbsl.  fém.  (otvkùW),  I.  de  bot., 
famille  de  plantes  dont  les  racines  sont  quelque- 
fois tibreuses,  plus  touveni  tuberculeuses,  ainsi 
nommées  de  Vorehii ,  la  principale  d'entre  elles. 
Les  orekidéei  forment  4  sections  :  ophrydées,  Renre 
orchide;  It'modor^ri,  genre  vanille;  épidendréet, 
genre  angrec;  eypripédién,  genre  cypripadmm. 

ORCBiDOCARPE  ,  tubst.  mas.  (orchidokarpe), 
t.  de  bot.,  genrede  plantes. 

ORCBIE,  adj.  fém.  (orc/ii),  t.  d'hitt.  anc,  ta 
dit  d'une  loi  romaine  qui  fliail  le  nombre  det 
convivei  dans  les  repai  publics. 

ORCH10CÈI.E,  subst.  fém.  {orki-ocile)(iafrw 
Dpxii ,  testicule ,  et  nji») ,  tumeur ,  hernie),  l.  de 
chir.,   hernie  humorale  ou  det  tetliculet. 

OBCBioiiciE,  tubtt.  fém.  (orlii-onct)  (du  grée 
opx^i,  testicule,  et  eryxot,  tumeur),  t.  de  ebir., 
tynonyme  de  orchiocéle. 

ORCBis,  tubtt.  mat.  (orkiee)  (du  greeepx<<  t 
lettlcule),  I.  de  bot.,  plante  à  fleur  anomale,  de 
la  famille  det  orchidéei. 

ORCBITE ,  tubst.  fém.  (orchile),  t.  de  bot., 
variété  d'olive  dont  la  forme  est  spbérique  et 
lesliculaire.  —  T.  de  médec.,  inllammation  du 
letticule.  Voy.  oacBiTiTE. 

ORCHITITE,  subsl.  fém.  (orcAi<U«)it-demédee., 
inllammalion  des  lesliculcs. 

ORCHITOMOLOGIE,  tublt.  fém.  (  Ofc/tilOffl»- 
loji)  (du  grec  opx^i,  letticule,  to/»),  fail  de  tc/*- 
vu,  je  coupe,  et  /a/o<,  traité,  discourt),  t.  de  chir., 
traité  de  l'amputation  det  lesliculet.  (Roland.) 

ORt.UITOMOLOGlQUE,  adj.  det  deux  genret 
(  orchiiomolojike  ),  qui  a  rapport  à  l'orc/iiiomo- 
iogie. 

uncHOTOMB ,  tubtt.  mat.  (orkolome)  (du  grée 
opx'i,  testicule,  cItO;K>i,  fait  de  ti/uvu.  Je  cou» 
p>e),  t.  de  chir.,  instrument  de  chirurgie  dont  on 
te  servait  aulrcfois  pour  faire  la  castraliOR. 

OltcuOTOlilE,  subsl.  fera,  (orkotomi)  (mime 
élym.  que  celle  du  mol  précéd.),  t,  de  chir.,  cat- 
Iration  ,  amputation  des  lesliculet. 

ORCUOTOHIQUE ,  adj.  det  dcui  genret  [or- 
kolomike),  qui  tient,  qui  appartient  1  Vorchoto- 
mie. 

ORCnOTOMOLOCISTE,  subst.  mas.  (  orko- 
tomolojicete),  t.  de  chir.,  celui  qui  s'occupe  d'é- 
crire sur  Vorchotomie. 

onciÈRBS,  subst.  propre  mat.  (orciére),  vil- 
lage de  France,  chel-lieu  de  canton,  arrond.  d'Em- 
brun ,  dép.  des  Hautes-Alpes. 

ORcnE  ,  subst.  fém.  (  oreille  ),  matière  ou 
principe  colorant  qu'on  trouve  dans  le  lichen. 

«ORtlMEX  ,  subst.  mas.  [orciiiiein),  t.  d'hisl. 
anc,  chez  les  anciens  Roinalus  ,  esclave  affran- 
chi par  suite  du  testament  de  son  maître. 

*ORCliS,  tubst.  propre  mat.  (orkuce),  myth. 
dieu  det  enfers,  ou  Pluton.  —  Les  enfert  en  gé- 
néral. 

ORD.,  abréviation  du  mot  ordinal. 

ORD,  E,adJ.  (ordc),  sale,  vilain.  Vieux.  Nous 
concevons  très-bien  que  lloiste,  qui  a  tout  prit 
partout,  ait  inséré  ce  mot  ;  mail  que  r<4cadt'mi« 
de  issu  le  donne  aujourd'hui,  c'est  ce  qu'il  nous 
ett  impossible  d'accepter  sans  nous  plaindre.  En 
effet,  le  DiclioHHuire  de  Trévoux  le  donnait  déji 
comme  vieux.  Il  est  plus  que  vieux  aujourd'hui, 
quoiqu'on  le  fasse  venir  de  sordidus,  mot  latin 
qui  avait  cette  signincation. 

ORDAI.IE  ,  subsl.  fém  (ordali),  (tuivtnl 
llaipsfcld,  du  saxon  ordali,  qui  tignifle  pur- 
galion),  dam  le  moyen-âge,  épreuve  par  loi 
éléments;  c'est  ce  qu'on  appelait  chez  nout  U 
jugement  de  Dieu. 
*ORDÉAL ,  subst.  mas.  (ordi-ale),  arbre  dont 
les  naturels  du  Congo  se  servent  comme  d'une 
sorte  de  jugement  de  Dieu,  d'oil  on  lui  a  donné 
le  nom  de  arbre  à  l'épreuve.  Il  parait  que  c'ett 
le  dondra  dont  parlent  quelques  anciens  auteurs. 
On  le  trouve  aussi  i  Madagascar,  où  il  sert  au( 
mêmes  usages. 

ORDEMENT,  sdv.  (ordcman),  salement.  (Boit- 
(e.)  Vieiu.  Voy.  notre  observation  au  mot  ord. 
Du  reste,  ordement  no  se  lit  pas  dans  r.tca- 
démie. 

ORDINAIRE,  subst.  mat.  (ordlnére),  ce  qu'on 
a  coutume  de  servir  pour  le  repas. — Mesure  ré- 
glée de  vin ,  etc.,  qu'on  fournit  chaque  jour  aux 
domestiques. —  Ce  qu'on  a  coutume  de  faire  : 
c'est  son  ordinaire.  —  L'ordinaire  de  la  messe , 
prières  qui  ne  changent  jamais.  —  Courrier  qui 
porto  les  lettres  ,  et  qui  part  et  arrive  à  certaiut 
jours  précis. — Jour  où  part  ce  courrier. — L'évê- 
que  diocésain  :  il  s'est  pourvu  par-devant  l'ordi- 
naire ;  il  a  pris  son  visa  d'ordinaire.  —  Subst. 
mas.  plur.  :  ordinaires  de  l'Académie  royale  de 
Umique  ,  titres  que  prenaient  autrefois  les  chan- 
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teara  et  chaoteiuei  de  l'Opéra  de  Parit.— On  ip- 

pelail  ordinaires  de  la  musique,  de  la  chambre 
du  roi,  lea  chanteur»  et  chanteuses  des  concerts 
du  roi. —  Subsl.  fém.  plur. ,  on  appelle  souveol 
ordinaires  le»  purgalions  naturelles  des  femmes. 
VORDIXAIRE,  adj.  des  deui  genres  (ordin^re) 
(en  Jal.  ordinarius),  ce  qui  a  coutume  d'être ,  de 
«e  faire  ;  qui  arrive  souvent  :  le  cours  ordinaire 
de  la  nature.  —  Commun ,  vulgaire  :  c'est  un 

homme,  un  esprit  ordinaire.  Voy.    trivial. En 

parlant  de  divers  emploi»  ,  il  se  dit  par  opposi- 
tion à  extraordinaire ,  ou  qui  ne  sert  que  par 
quartier,  par  lemeatre  :  ambassadeur  ordinaire , 
médecin  ordinaire. — Conseiller  d'état  en  service 
ordinaire,  celui  qui  »iège  au  conseil-d'éut  toute 
l'année  ;  conseiller  d'état  en  service  extraor- 
dinaire, celui  auquel  le  roi  conBe  aujourd'hui  des 
fonctioni  qui  ne  permettent  pas  qu'il  puisse  as- 
•iiter  au  conseil-d'éUl.— yu^es  ordinaire»,  ceux 
qui  ont  naturellement  la  connaissance  de»  atfaire» 
civiles  ou  criminelles. — Commissaires  ordinaires 
des  guerres,  les  officiers  qui  j  sont  ordinairement 
emplojréa.—  Question  ordinaire,  anciennement, 
premier  degré  de  torture  qu'on  faisait  subir  aui 
inculpés.  Cette  barbarie  a  été  heureusement  abo- 
lie par  Louis  XVI.  —T.  d'art  militaire,  pa*  or- 
dinaire, le  plus  lent  de  ceux  qui  sont  réglés 
pour  les  troupes;  c'est  celui  qu'elles  doivent 
prendre  naturellement,  si  on  ne  leur  en  com- 
mande pas  d'autre.— R^y/er  une  affaire,  un  pro- 
cès d  l'ordinaire,  ordonner  qu'un  procès  intenté 
au  criminel  ne  pourra  être  poursuivi  qu'au  ci- 
Til.— fl'ordi/iaire,  adv. ,  fréquemment ,  souvent. 
— D'ordinaire,  pour  l'ordinaire,  le  plus  souvent. 
—  À   l'ordinaire,  comme    on    a    coutume. 

ORDINAIKE,  COSMON,     VULGAIRE,    TRIVIAL.     (Sj/ll.) 

Le  fréquent  usage  rend  le»  choses  ordinai- 
res, communes,  vulgaires  et  triviales;  mais 
trivial  dit  quelque  chose  de  plus  usité  que 
vulgaire,  qui,  i  son  tour,  enchérit  sur  com- 
mun, comme  celui-ci  sur  ordinaire.  —  Ordi- 
naire est  d'un  usage  plus  marqué  pour  la  répé- 
tition des  actions;  commun,  pour  la  multitude 
de»  objets  ;  vulgaire,  pour  la  connaissance  des 
fait»;  et  trivial,  pour  la  tournure  du  discours. — 
La  dissimulation  est  chose  ordinaire  i  la  cour.  Les 
monstres  sont  communs  en  Afrique.  Les  disputes 
de  religion  ont  rendu  vulgaires  bien  de»  fait»  qui 
n'élaienl  connu»  que  des  savants.  De  tous  les  gen- 
res d^écrire,  il  n'y  a  que  le  comique  où  les  ex- 
pressions triviales  puissent  trouver  place.  Dans 
le  sens  où  ces  mots  se  disent  par  rapport  au  petit 
mérite  des  choses,  ils  onl  aussi  un  ordre  dégra- 
dation ,  de  façon  que  le  dernier  est  celui  qui  61e 
le  plu»  au  mérite.  Ce  qui  est  ordinaire  n'a  rien 
de  distingué  ;  ce  qui  est  commun  n'a  rien  de  re- 
cherché; ce  qui  e<t  vulgaire  n'a  rien  de  noble- 
ce  qui  est  trivial  a  quelque  chose  de  bas. 

0BDI.1AIREMEJIT ,  adv.  (ordinireman),  i'or- 
dinaire,  pour  l'ordinaire. 

♦ORDL^AL,  E,  adj.  (ordinale)  (en  lat.  orrfina- 
lis,  fait  de  ordo,  gén.  de  ordinis,  ordre),  il  se 
dit  en  grammaire  des  mots  qui  servent  à  détermi- 
ner l'ordre  des  individus.  On  dislingue  les  adjec- 
tifs ordinaux  :  premier,  second  ou  deuxième , 
troisième,  etc.,  dernier;  et  les  adverbes  ordi- 
naux :  premiirement ,  secondement,  etc Au 

plur.  mas.,  ordinaux. 

ORbiaïAaiD,  aubst.  mas.  (ordinan)  (en  lat.  or- 
dmandus ,  fait  de  ordinare,  ordonner),  celui  qui 
»e  présente  pour  être  promu  aux  ordres. 

08DISAMT ,  subsl.  mas.  (ordinan)  (en  lat.  or- 
dinant ,  pan.  prés,  de  ordinare  ),  l'évéque  qui 
confère  le»  oKire*. 

Ordiiiatei;r,  »ub8t.  mas.  (ordinafcur),  celui 
qui  met  en  ordre.  (Boiste.)  Peu  en  usage;  c'est 
ordonnateur  qu'on  doit  dire. 

ORDiJiATlonr ,  subsl.  fém.  (  ordindcion  )  (en 
lat.  ordinalio),  action  d'ordonner,  de  conférer  les 
ordres  de  l'Eglise. 

ORoiiXAiiX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  ordinal. 

ORDi,  E,  part.  pass.  de  ordir. 

ORDIR  ,  T.  act.  (ordir),  rendre  sale,  impur, 
orde;  salir,  souiller.  (Clément  tlarot.)  —  i'or. 
w»,  T.  pron.  Inusité. 

ORDO,  subsl.  mas.  (ordi)  (emprunté  du  lat. 
où  il  signifie  :  ordre,  régie),  petit  livret  à  l'usage 
des  ecclésiastiques,  qui  conlienl  la    manière  de 

faire  ou  de  réciter  TolBce  de  chaque  jour. Au 

plur.,  de»  ordo  sans  (. 

ORDOn  ,  subst.  ma».  (  ordon  )  ,  l'usine  qui 
contient  les  gros  marteaux  des  forges. 
♦OBOOUJTAUCE  ,  subit,  fém.  (ordonance)  (rac. 
ordonner),  disposition  ,  arrangement  .-  l'ordon- 
nance d'un  tableau,  d'un  poème,  elc— Règle- 
ment fait  par  l'autorit*.  —  Ou  disait,  en  t.  do 
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palais  ;  ordonnaneei  royaux,  en  parlant,  au 
pluriel,  de»  ordonnances  de  no»  rois.  Or- 
donnances du  Louvre,  le  recueil  des  anciennes 
ordonnances  publié  par  l'imprimerie  royale.— 
Loi,  conslilution.  On  dit,  en  parlant  collecliv., 
el  en  mcltanl  le  singulier  pour  le  pluriel  :  juger 
suivant  l'ordonnance  ;  cela  est  contraire  à  l'or- 
donnance— En  t.  de  finance,  mandement  i  un 
trésorier  de  payer  cerlaine  somme.  —  Ce  que 
prescrit  le  médecin.— Ecrit  par  lequel  le  méde- 
cin ordonne. — En  t.  de  guerre,  le»  «ergenls  cl 
cavaliers  de  chaque  brigade  qui  sont  chez  le 
général ,  le  major-général ,  etc.,  pour  porler  les 
ordres  chacun  à  son  corps  respectif.— On  appelle 
officiers  d'ordonnance,  des  officiers  qui  font  le 
service  d'aides-de-camp —  Compagnie  d'ordon- 
nance, qui  ne  fait  partie  d'aucun  régiment.— £ra- 
*if  d'ordonnance,  uniforme  des  officiers  et  des 
soldais.— ProT.  .-  être  meublé  selon  ou  suivant 
l'ordonnance,  n'avoir  que  les  meubles  absolu- 
ment nécessaires,  ceux  que  Vordonnance  dé- 
fend de  saisir;  et,  par  extension,  être  mal 
meublé. 

ORDOarsiANCfi,  B,  part.  pass.  de  ordonnan- 
cer. 
♦ORDOSHA-ICEIIEIIT,  subst.  mas.  (ordononee- 
man),  t.  de  flnances,  action   d'ordonnancer   un 
paiement. 

ORDOKJiAiiCER ,  T.  act.  (ordonancé),  donner 
un  ordre,  un  mandement  pour  payer,  le  mellre 
au  bas  d'un  bon ,  etc.  —  a'ORDO.tKANCER  y. 
pron. 

ORDOK^ATECR,  subst.  mas.,  au  fém.  OrdOK- 
KATBICE  (  ordonateur.  trice  ),  celui ,  celle  qui 
ordonne,  qui  dispose  :  ordonnateur  d'un  bâti- 
ment, d'un  ballet,  d'une  ftte.  —Adj.  :  commis- 
saire-ordonnateur, en  t.  de  guerre  et  de  mar.  le 
plui  ancien  oOtcier  civil  qui  fait  fonction  d'inten- 
dant.— On  appelle  aussi  commissaire-ordonna- 
teur, l'employé  supérieur  qui  préside,  i  Paris 
aux  inhumations.  ' 

ordo-.vatrice,  subst.  fém.  Voy.  ordou.ia- 

TELR. 

ORDOK.tÉ ,  E ,  part.  pass.  de  ordonner,  et 
adj.,  disposé,  mis  en  ordre  .-/'«e  iien  ordonnée. 

— J/ai.ion  Wen  ordonnée,  bien  tenue Tète  bien 

ordonnée,  esprit  juste  et  méthodique.— r^(e  mal 
ordonnée,  folle  ou  dérangée.— On  appelle,  en  t. 
de  blas.,  mal  ordonnées,  trois  pièces  mises  l'une 
en  chef  el  les  deux  aulres  parallèlement  en 
poinle.  —  Prov.  :  charité  bien  ordonnée  com- 
mence par  soi,  dans  les  positions  embarrassan- 
tes ,  on  pense  à  soi  avant  de  penser  aux  autres. 

ORDO.^nÉE,  subst.  fém.  (ordoné),  t.  de   géo- 
métrie, ligne  tirée  d'un  point  de  la  circonférence 
d'une  courbe  i  une  ligne   droite   menée  dans  le 
plan  de  celle  courbe,  et  qu'on    prend  pour  l'axe 
ou  la  ligne  des  abscisses. 
♦ORDOS.IER,  y.    act.  (ordoné)  (en  lat.  ordina- 
re), disposer,  mettre  en  ordre  :  ordonner  un  fes- 
tin, un  bùliment. —  Commander    :   n'avez-vous 
rien  d  ordonner?  —  Prescrire;  les  médecins  lui 
ont  ordonné  les  eaux ,  etc. —  En  t.  de  flnances 
donner  un  mandement  de  payer  certaine  somme  ! 
on  lui  a   ordonné  mille  éciis  pour  son  voyage. 
C'est    ordonnancer   qu'il    faut  dire  en  ce  sens. 
L'Académie  elle-même  nous  en  avertit  ■  elle  au- 
rait agi  plus  sagement  en  supprimant  lout-à-fait 
ordonner  dans  l'acception  d'ordonnancer. Con- 
férer les  ordres  sacré».  —  Neut.,  commander  : 
on  vous  ordonne  de  le  faire;  votre  pire  a  ordon- 
né que  vous  le  fissiez.  Voltaire  a  dit  {Oreste)  : 
.     ...     Et  le  ciel  nous  ordonne 
Qae,  sans  peser  ses  lois,  nous  respecUoBs  son  tréoe. 
Le  premier  nous  est  de  trop,  et  puis  la  rime  est 
vicieuse. — Ordonner  de....  disposer  de...  .-  jus- 
qu'à ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné. s'or. 

DONNER,  V.  pron.,  se  donner  ordre  à  soi-même, 
se  prescrire,  se  disposer,  se  mettre  en  ordre.  — ^ 
Etre  pourvu ,  être  ordonné.  —  Se  combiner,  se 
disposer,    se  mettre    en  rapport.  —  ordonner 
COMMANDER.  (Syu.)  Il  faul  la  puissance,  la  forcé 
pour  ordonner;  il  faul  une  domination  ,  une  su- 
périorité pour  commander.  Un  maître  ordonne  ; 
un  chef  commande.  La  loi,  la    justice  ordonne 
la  force  en  main  ;  un  général,    un  officier  com- 
mande, par  son  grade,  une  armée  ,  une  troupe. 
-L'action  d'ordonner  a  toujours  quelque  chose 
de  plus  absolu ,  de  plus  impérieux,  de  plus  pres- 
sant que  celle  de  commander.  On  commande  i 
des  hommes  libres  ;  mais   celui  qui   ordonne  ne 
laisse  pas  de  liberté — On  commande  une  troupe 
quand  on  lui  ordonne  de  marcher,  ou  quand  on 
la  conduit  comme  chef.  —  Ordonner  n'est   qu'un 
ado  émané   de  l'autoriléj  commander  est   en- 


core nn  office,  une  charge,  une  fonction.  On  or. 
donne  par  un  acte  de  sa  volonté,  lorsqu'il  eil 
question  d'agir;  on  commande  dans  une  pro- 
vince où  l'on  a  été  chargé  de  maintenir  Vordre. 
♦ORDRE ,  subsl.  mas.  (ordre)  (en  lat.  ordo) 
arrangement,  disposition.  —  Ordonnances  d'un 
officier  supérieur  :  tel  avis  a  été  mis  à  l'ordre  du 
}'','"'■— 0>-<lre  démarche,  de  bataille,  disposition 
d  après  laquelle  une  armée  doit  marcher,  ou  être 
rangée.— Ordre  mince,  troupes  disposées  sur  un 
froni  irés-étendu,  sans  profondeur.— Ordre  pro- 
fond,  troupes  rangées  sur  une  grande  profon- 
deur. —  Ordre  oblique,  dispositions  d'après  les- 
quelles les  troupes  n'engagent  le  combat  que 
d  un  seul  côlé,  en  réservant  l'autre  pour  le  sou- 
tenir au  besoin Le  mol  du  guet  :  don- 
ner, envoyer,  porter,  prendre  l'ordre.  — 
Un  esprit,  un  talent  du  premier  ordre,  d'un 
rang  élevé  parmi  les  aulres  esprits  et  le»  au- 
tres talcnls.  —  Exactitude  régularité  :  mellre 
les  çffaires    de  quelqu'un    en  ordre,  en  règle. 

—  Eial  bien  réglé  des  choses  :  cet  appar- 
tement est  en  bon  ordre.  —  Ordre  de  cho- 
ses, ensemble  naturel  de»  choses;  système 
do  gouvernement.  —  Ordre  d'idées,  ensemble 
des  Idée»  relatif  i  l'objet  qu'elles  embrassent 

—  Ordre  du  jour,  ordre  du  travail  dont  une  asr 
semblée  délibérante  doit  s'occuper  dans  le  jour  ou 
lel  jour  :  passer  à  l'ordre  du  jour  sur  une  pro- 
position; elc,  ne  pas  la  mellre  en  déliberaiion. 

Grand  ordre  du  jour,  se  dit  des  affairesqui  ont  le 
plus  d'importance. —Pelit  ordredujour,  decellei 
qui  en  ont  lemoins. — Ueltreordredquelque  chose, 
pourvoir  a  ce  qu'une   affaire  prenne  ou   ail  la 
tournure  qu'elle  doit  avoir.— Éial,  situation  par 
rapport  à  la  fortune,  aux  affaires  :  être  en  bon 
ou  en  mauvais  ordre. —Corps  qui  composent  cer- 
tains états  :  il  y  avait  a  Rome  l'ordre  des  séna. 
leurs,  l'ordre  des  chevaliers  et  l'ordre  des  pli- 
bélens.  —  Dans  un  étal,  une  ville,  une  armée  • 
tranquillité,    police,  discipline  :    ordre  public  • 
maintenir  le  bon  ordre,  rétablir  l'ordre  parmi 
des  soldais.— Ordre  social,  règle  qui  conslilue  la 
société — nouvel  ordre  de  choses,  syslème  nou- 
veau de  gouvernement ,  d'administration. —Com- 
mandement d'un  supérieur.  Voy.  commandeiicnt. 
— En  t.  de  commerce  et  de  banque,  endossemeni 
mis  au  dos  d'un  effet  de  commerce  qui  le  rend 
payable  â  celui  i  qui    on  l'a  cédé.  —  Ordre  de 
créanciers,  étal  dressé  de   tous    les   créancier» 
d'une   personne  ,    d'une   succession ,    pour    les 
payer    d'après    la    date    de    la    reconnaissance 
de  leur  créance.  —  Billet  à  ordre,  payable  à  la 
personne  dont  le   nom  est  signalé  sur  le  billet 
ou  i  telle  aulrequ'il  lui  conviendra  de  déléguer! 
—  Compagnie   de    religieux   ou   d'autre»    per- 
sonnes  qui    s'obligent   par    serment   de    vivre 
sous  cerlaine»   règles   :    ordre   de  Saint-Fran- 
çois ;  ordre  de  chevalerie — Collier,    ruban,  ou 
autre  marque  d'un  ordre  de  chevalerie  :  il  porte 
l'ordre  de...— Chevalier  des  ordres  du  roi.  che- 
valier   de   Saint-Michel    et  du  Saint-Esprit.  — 
Chevalier  de  l'ordre  du  roi.  chevalier  de   Saint- 
Michel.— C/iera/ier  de /'ordre,  chevalier  du  Saint- 
Esprit. —  Ordre  des  ofocat*  ,  ceux   des    avocats 
qui  sont  inscrits  sur  le  tableau,  et  qui  exercent 
dans  une  juridiclion.  —  Ordre  hiérarchique,  les 
différents  degrés  de  dignité,  d'autorité,  de  juri- 
diction :  l'ordre  des  anges,  des  séraphins,  olc. 
—Le  sixième  sacrement  de  l'Eglise  :  /'ordre  de 
prêtrise,  etc.;  prendre  les  ordres.  —  Us  quatre 
ordres  moindres,  ou  mieux  :  les  quatre  mineurs, 
les  titre»  de  portier,   de  lecteur,    d'exorciste  et 
d'acolyte.  —   En    l.    d'architecture,    certaines 
proportions,   certains    ornements    sur    lesquels 
on  règle  la  colonne  de  l'entablement  :  l'ordrt 
dorique  ,    ionique ,   corinthien ,  toscan  el  com- 
posite. —  En    parlant   des  «cience»,    etc.,  mé. 
thode  :  on  doiV  apprendre  par  ordre  les  scien- 
ces,  traiter  chaque  chose   par    ordre.  En 

bot.  cl  dans  les  autres  branches  de  l'hist.  nal. 
l'une  des  principales  divisions  dans  lesquelles  on 
distribue  les  individus  eu  égard  à  ce  qu'ils  ont 
de  commun  el  de  différent.  Le»  ordres  viennent 
immédiatement  après  les  classes,  et  comprennent 
des  familles  qui  se  divisent  en  genres  subdivisé» 
en  espèces,  elc— En  géom.,  classe  i  laquelle  ap- 
partiennent les  lignes  droites  ou  courbes,  en  rai- 
son des  différents  degré»  de  leur  équation  :  celle» 
dont  l'équation  ne  monte  qu'au  premier  degré 

composent  le  premier  ordre,  el  ainsi  de  suite 

Infini  du  second  ordre,  quantité  infinie  par  rap- 
port i  une  autre  qui  est  déjà  infinie  elle-même. 
On  dit ,  dan»  le  même  sens  :  infiniment  petit  du 
second  ordre,  elc. — En  sous-ordre.  adv.Voy.  lociS' 
ORDRE.— ORDRE ,  RKoiE.  (Syn.)  Il»  indiquent  l'un 
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rt  l'tatro  une  Mge  dispoiition  dei  chose*  ;  mata 
le  mot  d'ordre  a  plus  de  rapport  i  l'effet  qui  ré- 
•ullc  de  cette  disposition ,  et  celui  de  riyte  en  a 
davantage  à  l'autorilé  et  au  modèle  qui  conduisent 
la  disposition.  —  Un  observe  l'ordre,  on  »uit  la 
riyle.  I.e  premier  est  un  effet  de  la  seconde. 

OnuitEME.XT,  subit,  mas.  (ordrcman),  ordre, 
]uuioD.  (Soùl«.)  Vieux  et  entiéremeDl  bon  d'u- 
»age. 

onDRYSSCS,  subsl.  mu.  {ordriceçuce),  mylb., 
divinité  des  anciens  Tbraces,  dont  ili  crojaicnt 
être  issus. 

ORDlill,  lubst.  mas.  (ordeuii),  t.  de  pécheur, 
certaine  longueur  de  cannes  montées  sur  dei  cor- 
des pour  la  pèche. 

ORDURE,  subst.  Cém.  (ordure),  excréments  et 
autres  impuretés  du  corps. — Par  extension,  tou- 
tes les  choses  malpropres  qui  l'aUachent  aux 
habits,  aux  meubles,  etc.— Au  plur.,  balayarei  : 
jetez  cela  aux  ordures.  —  Fig.,  paroles  sales, 
actions  honleuses  :  celle  comédie  est  pleine  d'or- 
dures;qued'orduresdans  la  vie  de  cet  homme-ld! 
Il  se  dit  plus  iouTcnt  des  paroles  que  des  ac- 
tions. 

ORUI'RIEH,  subst.  et  adj.  mas.,  au  rém.OR- 
DCRIÈRE  (ordwi^,    rlire),  qui   se   plaît  1  dire 
des  ordures,  des  paroles  sales  :  un  orduritr.  — 
Qui  contient  des  ordures  .■  conte  ordurier;  eàtai- 
ton  orduriire. 
ORULRlÈRE  ,  subst.  fém.  Yoj.  okdbmxk. 
ORE,  adv.,i  présent.  Voyez  oies. 
ORÉADE,    subst.   fém.  (oria-dc)  (en    grée 
c/3C(a<,  fait   de  opo(,    monUgne  ) ,  t.  de  œ;th., 
nom  des  nymphes  des  montagnes ,  et   particu- 
lièrement des  nymphes  de  la  suite  de  Diane.  — 
T.  J'hisl.  nal.,  genre  de  coquilles.  —  T.  de  bot., 
espèce  déplante  dont  la  fleur  ressemble  i  la  tète 
d'un  singe. 

ORÉE,  lubst.  fim.  (orO  (du  lat.  orn,  bord, 
extrémité),  le  bord  d'un  bois.  Il  est  rieui. 

OREILLARD,  E,  adj.  (or^-iar,  iarde),  qui  a  les 
oreilles  longues,  basses  ou  mal  plantées  :  une  ju- 
ment oreillarde.  —  Subst.  mas.,  t.  d'bist.  nat., 
sorte  de  chauvo-aouris. 
♦OREILLE,  subsl.  fcm.  [ori-ie)  (du  lat.  auricu- 
la},  partie  cartilagineuse,  externe,  et  qui  ressort 
des  deux  cètés  de  la  tète  ;  c'est  l'organe  de  l'ouïe. 
— T.  d'anat.  :  oreille  externe,  la  partie  qui  est  en 
dehors  de  la  tète  ;  oreille  interne,  celle  qui  se 
trouve  en   dedans.  —  On   le  dit  flgur.,  l'  de 
pltnicurs  choses  qui  ont   quelque   ressemblance 
avec  la  figure  de  l'oreille  :  l'oreille  d'un  soulier, 
d'une  ecuelte ,  d'une  charrue;   i"  de  diverses 
plantes  ou  lleurs. — Pli  qu'on  Tait  au  Teuillet  d'un 
livre,  au  haut  ou  au  bas  de  la  page,  pour  mar- 
quer quelque  chose. — Dans  l'Imprimerie,  la  lan- 
guette de  la  frisquette.  —  En  t.  de  menuiserie  , 
oreille  d'âne,  voussure  dont  la  partie  supérieure  est 
droite  en  devant  et  dont  le  Tond  est  bombé  en 
arc. — Angles  des  pattes  d'une  ancre  de  vaisseau. 
—  i4i;oir  bonne  oreille,  l'oreille  fine,   entendre 
aisément  le  moindre  bruit. — Avoir  l'oreille  dure, 
une  dureté  d'oreille;  itre  dur  d'oreille,  entendre 
difflcilemenl. — >4uoir  de  l'oreille,  l'oreille  juste  et 
délicate,  etc.,  en  parlant  de  musique ,  de  vers  et 
de  danse,  c'est  sentir  bien  la  mélodie  de  la  mu- 
sique ,  la  mesure  et  l'harmonie  du  vers ,  suivre 
ou  marquer  bien    la  mesure  en  dansant. — Avoir 
l'oreille  /lardie  (manège),  se  dit  d'un  cheval  qui , 
lorsqu'il  âiarche,  porte  les  pointes  des  oreilles  en 
avant.  —  Fig.  :  aïoir  les  oreilles  délicates,   ne 
pouvoir  souffrir  les  paroles  dèshonnètes. — Prêter 
l'oreille,  être  attentif  ou  écouler  favorablemenl. 
— Ce  discours  chatouille,  flatte,  charme  l'oreille, 
il  fait  plaisir  i  entendre.  On  dit  dans  un   scni 
contraire  :  ce  dijcoiirj  blesse,  offense,  choque, 
tcorche   l'oreille. — Il  n'a  point    d'oreille  pour 
la  chose  que  vous  demandez ,  il  ne  veut  pas  ab- 
solument la  faire.  —  Si  celte  affaire  vient  aux 
oreilles  de  votre  pire,  si  votre  père  en   enlend 
parler.  —  Avoir  les  oreilles  battues  et  rebattues 
d'une  affaire ,  en  avoir  sauvent  entendu  parler. 
—Se  faire  tirer  l'oreille,  se  faire  beaucoup  prier; 
no  céder  qu'avec  peine.  —  Rompre  les  oreilles  à 
quelqu'un  ,  le  suivre  partout  pour  lui  parler  de 
choses  qui  l'importunent. — Secouer  tes  oreilles, 
désapprouver  ce  qu'on  dit  ;  faire  semblant  de  ne 
pas  ressentir  un  affront.  —  Se    grutier  l'oreille, 
ne  savoir  i  quoi  se  décider. — Avoir  l'oreille  d'un 
prince,   d'un    ministre ,    elc,  en    être    écouté 
favorablement.  —  Échauffer  les  oreilles  à  quel- 
qu'un, l'irriter  par  ses  discours.  —  l'am.  :  don- 
ner sur  les  oreilles  à  quelqu'un,   le  battre. — 
Baisser  les  oreilles;  avoir,  ou  revenir  les  oreilles 
tasses  ou  baissées,  être  humilié,  confus  de  n'avoir 
pas  réussi.— iti'oir  la  puce  d  l'oreille,  être  inquiet, 
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en  peine  da  niccèi  de  qaelqne  iffalre.— itrotr  le$ 
oreilles  chastes,  redouter  les  paroles  qui  bles- 
sent la  pudeur.  —  Cela  lui  entre  par  une  oreille 
et  lui  sort  par  l'autre ,  il  ne  fait  nullement  at- 
tention 1  ce  qu'on  lui  dit;  c'est  même  comme 
si  on  ne  le  lui  disait  pas.  —  Chien  hargneux  a 
toujours  l'oreille  déchirée,  toujours  quelque  ac- 
cident arrive  aux  querelleurs. —  Corner  quelque 
chose  aux  oreilles  de  quelqu'un,  ne  cesser  d'en- 
tretenir quelqu'un  de  quelque  chose,  dans  l'in- 
tention de  le  persuader.  —  Dire  un  mot  d  l'o- 
reille, parler  bas,  ou  de  manière  i  n'être  entendu 
de  personne.  —  Dormir  sur  les  deux  oreilles, 
ne  s'occuper  de  rien,  comme  quelqu'un  qui  n'a 
nul  souci,  nulle  affaire. —Faire  la  sourde  oreille, 
taire  semblant  de  ne  point  entendre.  —  Fermer 
l'oreille,  n'avoir  pas  l'air  d'entendre  ce  qu'on 
dit.— rroKer  les  oreilles  à  quelqu'un,  le  gronder, 
le  réprimander. —  les  oreilles  ont  dû  vous  cor- 
ner,, vous  avei  dû  vous  douter  qu'on  parlait  de 
vous,  car  nous  en  avons  assez  parlé. — Les  oreil- 
les lui  cornent,  il  entend  ce  qu'on  ne  lui  dit 
pas,  et  il  n'entend  pas  ce  qu'on  lui  dit.  —  Les 
murs,  les  murailles  ont  des  oreilles,  parlons  tou- 
jours avec  précaution  ,  on  ne  sait  pas  qui  peut 
nous  entendre. — Ouvrir  l'oreille,  écouler  atten- 
tivement. —  Ouvrir  les  oreilles,  commencer  i 
comprendre  que  ce  qu'on  noua  dit  est  dans  no- 
tre intérêt. — Souffler  quelque  chose  aux  oreilles 
de  quelqu'un,  lui  dire  quelque  chose  en  secret. 
— Tt-nir  le  loup  par  les  oreilles,  ne  savoir  com- 
ment sortir  d'embarras;  et  aussi,  luivtnl  ce 
sens,  tenir  quelqu'un  dans  l'embarras. —  Ventre 
affamé  n'a  point  d'oreilles,  celui  qui  a  faim,  ce- 
lui qui  ne  peut  attendre,  n'écoule  aucune  re- 
prèsenlation. — Laisser  ses  oreilles,  être  malheu- 
reux dans  une  eipédilion,  dans  une  affaire. — 
Presque  toutes  les  expressions  précédcnlcs  ap- 
partiennent au  style  proverbial.  —  Jusqu'aux 
oreilles,  des  pieds  i  la  tête.  —  Par- dessus  les 
oreilles,  plus  qu'on  ne  peut  supporter. 
♦OREILLE,  E,  adj.  (,ori-ie) ,  dont  les  oreilles 
paraissent.  —  Feuille  oreilUe,  garnie  i  sa  base 
d'appendices  en  oreilles. 

OREILLK-BRUXE,  «ubst.  fém.  (oré-icfcrune),  t. 
de  bol.,  tréraelle  de  consistance  cassante  et  de 
couleur  brune. — Au  plur.,  des  oreilles-brunes. 

OREILLE-D'ABBÉ,  subst.  fém.  (ori-icdabé), 
t.  de  bot.,  c'est  un  des  noms  vulgaires  du  colylet. 
— Au  plur.,  des  oreilles-d'abbc. 

onciLLE-D'AxE,  subst.  fém.  {ori-iedàne),  I. 
de  bot.,  la  grande  consoude.  —  T.  d'hist.  nat. 
Voy.  OKEiLLE-DE-uiDAS. — Au  plur.,  des  oreilles- 
d'ûne. 

OREILLE-DE-BOECF ,  subst.  fém.  (oré-lede- 
beufe),  t.  de  bot.,  nom  qu'on  donne  au  bulime 
oreille-de-bœuf. — Au  plur.,  iti  oreilles-de-bœuf . 

OREILLE-DE-cnARDOU,  subst.  fém.  (oré-ieJe- 
chardon),  l.  de  bol.,  agaric  qui  croit  sur  le  collet 
des  racines  du  panicaut. — Au  plur.,  des  oreilles- 
de-ciiardon. 

OREILLE-DE-CUABHE,  subst.  fém.  (oré-kde- 
charme),  t.  de  bot.,  agaric  i  pédicule  latéral ,  qui 
croit  sur  les  vieux  charmes. — Au  plur.,  des  oreii- 
les-de-charme. 

OREILLE- DE-CHAT,  lubst.  fém. (oré-iedccfto], 
t.  de  bot.,  trémelle  d'un  blanc  sale,  qui  croit 
dans  les  bois  des  environs  do  Paris.  —  Au  plur., 
des  oreilles-de-chat. 

OREILLE-DE-CHÊHE-TERT,  Subsl.    fém.  (Oré- 

iedechénevire) ,  t.  de  bot.,  agaric  i  pédicule  la- 
téral, qui  croit  sur  l'yeuse. — Au  plur.,  des  oreil- 
tes-de-chene-verl. 

OREiLLE-DE-CHlEai ,  subsl.  fém.  (orè-iede- 
chiein),  t.  de  bot.,  nom  d'une  espèce  de  cadelart. 
—Au  plur.,  des  oreilles-de-chien, 

OREiLLE-DE-cociion,  subst.  fém. (oré-iede- 
kochon),  t.  de  bot.,  sorte  de  trémelle  en  forme 
à'oreille  ,  donl  la  consistance  est  cassante.  — T. 
d'hist.  nat.,  c'est  aussi  le  nom  d'un  strombc  et 
d'une  espèce  de  moule. —  Au  plur.,  des  oreilles- 
de-cochon. 

OREILLEDE-DIANE ,  subst.  fém.  (ori-iededi- 
ane) ,  t.  d'hist.  nat.,  nom  qu'on  donne  vulgaire- 
ment à  une  espèce  de  strombc.  —  Au  plur.,  des 
oreilles-de- Diane. 

OREILLE-DE-GÉANT  ,  subst.  fém.  (ori-iede- 
jé-an),  t.  de  bol.,  nom  de  la  grande  bardane. — 
T.  d'hist.  nat.,  espèce  de  coquille  haliotide. —  Au 
plur.,  des  oreilles-de-géant. 

OREiLLE-DE-Ji'OAS,  subst.  fém.  (oré-icdcju- 
dd),  X.  de  bot.,  espèce  de  champignon  cartilagi- 
neui  qui  croît  sur  le  sureau.  —  Au  plur.,  des 
oreilles-de  Judas. 
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OMlLLK-DB-LlivRE,  tubst.  fém.  (orileâtB' 

ivre),  t.  de  bot.,  sorte  de  plante. — Au  plur.,  dei 
oreilles-de-liivre. 

OREILLE  DE-MALCHCS ,  SUbst.  fém.  (Ori-U- 
demalkuce),  t.  de  bot.,  nom  qu'on  donne  vulgai- 
rement au  bolet  de  noyer. —  Au  plur.,  des  oreil- 
les-de-Ualchus, 

OREILLE-DE-MER,  suDst.  fém.  (or^  iedemd- 
re),  t.  d'hist.  nat.,  sorte  de  coquillage  d'une  seulo 
pièce,  qu'on  appelle  aussi  ormier.  —  Au  plur,, 
des  oreilles-de-mer. 

OREILI.E-DE-UIDAS,  subst.  fém.  (or^-iedt'mi- 
dace),  t.  de  bol.,  espèce  de  volute.  —  T.  d'hist. 
nat.,  une  haliotide,  coquillage.  — Au  plur.,  dc( 
oreilles-de-Uidas. 

OREII.I.E-DE-HCRAILLE,  snbst.  fém.  {pri4e- 
demurâ-ie),  t.  de  bot.,  le  myosotis,  planle  voisina 
des  ceraistet.  —  Au  plur.,  des  oreilles-de  mu- 
raille. 

OREiLi.E-DE-liovER,  subsl.  fém.  (ori-iedenoi- 
ii),  t.  de  bot.,  espèce  d'ugaric  qui  croît  ordinai- 
rement sur  le  noyer. —  Au  plur.,  des  oreilles-d«- 
noyer. 

OREiLLE-DE-L'OLiviER ,  subsl.  fém.  (ori-ie- 
delolivit),  I.  de  bot.,  espèce  d'agaric  k  pédicule 
latéral,  qui  croit  sur  l'olivier. —  Au  plur.,  dei 
oreilles-de-i  olivier. 

OREILLE-DE-RAT,  lubst.  fém.  (ori-iedcra) ,  t. 
d'hist.  nat.,  l'épervière  piloselle. —  Au  plur.,  dei 
oreiWei-de-r<M. 

OREILLE-DE-SAINT-PIERRE,  subsl.  fém.  (ori- 
iedeceinpiére),  t.  d'hist.  nat.,  animal  de  la  fissu- 
relle  que  l'on  mange  k  Marseille. — Au  plur.,  doi 
oreilks-de-saint-Pierre. 

OREILLE-DE  SILÉKE,  lubst.  fém.  (or^-iedcci- 
line),  t.  d'hist.  nat.,  c'est  un  balime. — Au  pluK, 
des  orcilles-de-Silène. 

OREILLE-UE-SOI'RIS,  siibst.  fém.  (ori-iede- 
çouri),  t.  de  bot.,  plante  vivaco  i  fleur  rosacée. — 
Au  plur.,  des  oreilles-de-sourit. 

OREILLE-D'ROUUE,  subst.  fém.  (ori-iedome), 
t. de  bot.,  c'est  le  cabaret  ou  l'asaret  d'Europe, 
ou  bolet  du  noyer.  —  Au  plur. ,  des  oreilles- 
d'homme. 

OREILLE-D'ORME ,  subst.  fém.  (ori-iedorme), 
t.  de  bot.;  on  donne  ce  nom ,  en  certains  en- 
droits, au  bolet  de  l'orme. — Au  plur.,  des  oreil- 
les-d'orme. 

OREILLE-D'OUBS,  subst.  fém.  (ori-iedourcc). 
l.  de  bot.,  csp.  de  primevère.  —  Au  plur.,  des 
or«i//«i-d'our». 

OREIlle-GRAUDE,  subst.  fém.  (ori-iegueran 
de),  t.  d'hist.  nat.,  nom  que  les  matelots  donnent 
au  thon,  sur  la  Méditerranée.  —  Au  plur.,  des 
oreilles-grandes. 
♦OREILLER,  subst.  mas.  (ori-ie)  ,  coussin  qui 
sert  i  soutenir  la  tèle,  quand  on  est  couché  :  taie 
d'oreiller. — Enarchilect.,face  décote  des  volutes. 
♦  0REiLLETTE,sub8l.  fém.  {ori-Ule),  petit  linge 
qu'on  met  derrière  Voreilte.  —  En  anat.,  tes 
oreillettes  [les  oreilles)  du  cœur, 

()REiLLOii(iÉ,E,adj.(or^-ioN^),  t.  de  forUf., 
qui  a  des  oreillons. 

♦OREILLONS  ou  ORiLi.ONS,  tubst.  mas.  plur. 
(oré-iOH,  ori-ion),  sorte  de  fluxion  qui  se  jette 
sur  ïoreille  ou  autour  de  Voreille.  —  Rognures 
de  peau  dont  on  fait  la  colle-forte. — T.  d'archil., 
retours  aux  coins  des  chambranles  de  portes  ou 
de  croisées. — En  t.  de  fortification  :  bastion  à  oreil- 
lons ,  aux  côtés  duquel  il  y  a  des  avances ,  des 
épaulements  de  figure  ronde  pourcouvHr  l'artil- 
lerie. —  Ècuelle  à  oreillons,  k  oreilles.  —  Les 
oreillons  d'une  charrue,  les  pièces  de  bois  qui 
accompagnent  le  soc  de  la  charrue. 

ORÉLIE,  subst.  fém.  [oréli),  t.  de  bot.,  espèce 
d'arbrisseau  qui  croît  dans  l'Ile  de  Cayenne 

OREHCS,  et  non  pas,  avec  ['Académie,  ORÉMUS, 
ce  mot  étant  tout  lalin,  subst.  mas.  (orémuce), 
(emprunté  du  latin,  où  il  signifle  prions),  prière, 
oraison  :  chanter  des  oremus.  Il  est  familier. 

ORÉNI,  subst.  mas.  {orini),  t.  do  bot.,  plante 
mucilagincuse  dont  on  fait  du  papier  au  Japon. 
♦ORÉsOQtE ,  subst.    propre  mas.  (orénoke), 
fleuve  de  la  Colombie,  en  Amérique. 

ORÉObOlE,  subst.  mas.  (orC-obole),  t.  de  bol., 
planle  vivace  de  la  famille  des  cypéracées. 

oréocalle,  subst.  mas.  (ore-okale) ,  t.  da 
bot.,  espèce  d'arbrisseau  du  Pérou,  de  la  famille 
des  prêtées. 

ORÉodOXE  ,  subst.  mas.  (ori-odokce) ,  t.  da 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  palmicri. 
ORÉOGRAPniE,  subsl.   fém.    (oré-oguerafi). 
I  Vov.  oitocBiPniE,  qui  seul  est  régulier. 
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ORÉOH,  subst.  mas.  (oré-oii) ,  i.  do  bol., 
■orte   de  renouée. 

ORÉ,  E,  part.  pasa.  de  orer. 
♦ORER,  V.  ad.  {oré)  (en  lalin   orare),  prier. 
Vieux  cl  même  hors  d'usage. 

ORERi,  subst.  mas.  (oréri),  machine  inventée 
par  un  nommé  Oreri,  laquelle  est  la  copie  de  no- 
ire monde  planétaire ,  que  l'on  fait  tourner  avec 
une  manivelle. 

ORES,  adv.  {ore)  (du  latin  Aora,  heure,  i  celte 
heure),  présentement.  11  est  vieux. 
*0RESBI0S,  adj.  propre  mas.  (orècebi-oce)  (du 
grec  opoi ,  montagne ,  et  Zioi,  fait  de  tiotofiai ,  vi- 
vre), m;th.,  épithèle  deBacchuj,  qui  vildanalei 
montagnes. 

oréâilOipoS,  adj.  propre  mas.  (orixilo-ipoce) 
(du  grec  opoi,  montagne,  et  de  Xtiitu,  j'aban- 
donne), myth.,  surnom  de  Bacchua,  qui  dé- 
■crte  les  montagnes. 

ORÉsiTROPHus,  subst.  ma«.  (orfai(ro/ucc),  t. 
d'astron., constellation,  l'un  des  chiens  d'Actéon. 
'ORESTE,  subst.  propre  mas.  (orictte),  myth.. 
Bis  d'Agamemnon  et  de  Clylemncslre.  Lorsqu'il 
fut  graml,  il  vengea  la  mort  de  son  père  sur 
Clytemncçtre  même,  sa  mère,, qui  l'avait  fait  as- 
sassiner. Etant  ensuite  allé  en  Épire ,  il  poignarda 
Pyrrhus  au  pied  de  l'autel  oii  il  allait  épouser 
Hcrraione  ,  et  voulut  enlever  cette  princesse  ; 
mais,  toujours  agité  des  furies  depuis  son  parri- 
cide, l'oracle  lui  ordonna  d'aller  dans  la  'fauri- 
que  pour  se  purifier  de  ses  crimes.  Il  partit  ac- 
compagné dePjlade  son  intime  ami,  qui  ne  vou- 
lut jamais  le  quitter;  cl  lorsqu'ils  furent  arrivés, 
ils  furent  arrêtés  par  l'ordre  de  Thoas,  roi  de  cette 
contrée,  qui,  ayant  su  que  l'un  d'eux  était 
Orettt,  ordonna  qu'il  fût  sacrifié.  Comme  il  ne 
le  connaissait  que  de  nom,  Pylade,  pour  sauver 
son  ami,  dit  que  c'était  lui  qui  était  Oresie;  et 
celui-ci ,  ne  voulant  pas  que  Pylade  mourût  pour 
lui,  soutint  le  contraire;  mais  dans  le  moment 
qu'Orei/e  allait  recevoir  le  coup  fatal ,  Iphigénic, 
sa  sœur,  prêtresse  de  Diane  ,  le  reconnut ,  et 
se  joignit  aux  deux  amis  pour  sacrifier  le  cruel 
Thoas  et  les  aider  i  s'emparer  de  la  statue  do 
Diane.  Oresie  mourut  de  la  morsure  d'une  vi- 
père. 

'OKESTES,  subst.  propre  mas.  plur.  (orècele), 
nom  qui  fut  donné  â  certains  peuples  d'Kpirc, 
qui  avaient  reçu  Oreslc  dans  leurs  paisibles  con- 
trées, lorsqu'il  fut  guéri  de  sa  frénésie. 

ORESTUDE,  subst.  fera,  (oriceli-ade^  Voy. 
oitétDE ,  qui  est  le  même  mot. 

0RESTI9IE,  subst.  propre  fém.  (oriceline), 
myth.,  nom  donné  i  Diane,   enlevée  par  Oresie. 

ORÉVS,  subst.  propre  mas.  (or^-uce),  myth., 
nom  donné  à  Bacchus,  pris  du  culte  qu'on  lui 
rendait  sur  les  montagnes. 

OREXIE,  subst.  fém.  (orékci)  (en  grec  o/>»ft«, 
fait  de  optya,  je  désire  ) ,  t.  de  médec. ,  faim 
continuelle,  mais  qui  n'entraîne  aucun  danger. 

ORF  ou  ORFE,  subit,  mas.  (orfe),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  poisson. 

ORFÈVRE  (et  non  pas  orfèvre,  ainsi  que 
l'écrit  i  tort  r.4cad<!mie),  subst.  mas.  [orfèvre) 
(du  lat.  auri  faber ,  fait  dans  la  signification 
i'aurum,  or,  et  de  faber,  ouvrier,  artisan  qui 
emploie  le  marteau,  dérivé  de  facere,  faire),  ou- 
trier  et  marchand  qui  fait  et  vend  des  ouvrages 
d'or  et  d'argent.  On  trouve  orfévrcsse  dans 
Botsle. — Orfévrc-bijoulier,  qui  fabrique  et  vend 
des  bijoux. —  Orfèvre-joaillier,  qui  met  en  œu- 
vre et  vend  des  joyaux,  tels  que  diamants,  per- 
les précieuses. 

ORFÈVRERIE  (et  non  pas  orfèvrerie,  écrit 
a  tort  dans  VAcadémie),  subst.  fém.  (orfèvreri), 

art  ou  commerce  et  trafic  i'orfivre. Ouvrage, 

marchandise  d'orfèvre. 

ORFÉVRI,  E,  adj.  (orfèvri),i\  se  dit  do  l'or, 
de  l'argent ,  des  perles ,  etc. ,  travaillés  par  l'or- 
fèvre.  (Voltaire.)  Inusité,  mais  utile.  L'Acadé- 
mie donne  ce  mol. 

ORFii.LER ,  subst.  mas.  (orfl-ié) ,  coussin  de 
coutelier  qui  est  placé  sur  le  chevalet;  on  dit 
mieux  oreiller. 

ORFRAIE,  subst.  téta,  (or fre)  (da  lalin  ossi- 
fraga,  formé  deoMa,  os,  et  de  frangere,  briser; 
gui  briie  les  os),  t.  d'hist.  nat.,  sorte  d'oiseau 
de  proie,  espèce  d'aigle,  du  g.  pygargue, 

ORFROI ,  subst.  mas.  (orfroè)  (du  lat.  au- 
rum  phrygium,  or  de  broderie ,  ou  mieux,  bro- 
derie en  or.  La  première  invention  des  brode- 
ries de  ce  genre  est  duc  aux  Phrygiens. ),  orne- 
ment sur  le  devant  des  chapes.  —  Le  milieu  des 
chasubles,  qui  est  souvent  embelii  de  brode- 
ries. 
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ORCACis,  subst.  mas.  (orguajice),  sorte  de 
toile  de  colon  ou  de  lalTetas  qui  vient  des  Indes 
orientales. 

ORGANDI,  subst.  mas.  (org«oHdi;,  sorle  de 
mousseline  ou  de  toile  de  coton. 

ORGAIVE,  subst.  mas.  (orguane)  (en  lat.  orga- 
nuvi ,  fait  du  grec  op-/<t:jot,  instrument),  en  gé- 
néral, ce  qui  sert  aux  sensations  et  aux  opéra- 
tions de  l'animal.  —  En  particulier,  la  voix  :  cet 
orateur  a  un  bel,  un  bon  organe.  —  Au  fig.,  l» 
personne  dont  un  prince  se  sert  pour  déclarer 
ses  volontés  ;  t"  en  parlant  des  particuliers  :  cet 
homme  ne  fait  rien  que  par  l'organe  (par  l'en- 
Iremise  et  le  moyen)  d'un  tel. 

ORGASEAU,  subst.  mas.  {orgnanà).  Voy.  ar- 
CANEAD,  qui  se  dit  aussi  souvent. 

ORGANIQUE,  adj.  des  deux  genres  (orguanike), 
t.  de  physique  :  corps  organique,  qui  agit  par  le 
moyen  desoryanej;  parjie  organique,  qui  sert 
d'organe. —  Molécules  organiques,  les  premiers 
éléments  des  corps  organisés. —  Destiné  à  orga- 
niser :  décret  organique.  —  lois  organiques,  re- 
latives à  V organisation  d'un  corps  politique.  En 
ce  sens,  c'est  un  mot  nouveau.  —  Géométrie  or- 
ganique, l'art  de  décrire  des  courbes  par  le  moyen 
d'inslrunienls,  et  en  général  par  un  mouvement 
continu. — T.  de  médec.  :  lésion  organique,  ma- 
ladie organique,  celle  qui  attaque  un  des  orga- 
nes nécessaires  ila  vie.  —  Subst.  fera.,  les  an- 
ciens appelaient  organique,  la  science  de  l'or- 
chestration, c'est-i-dire,  la  composition  et  l'exé- 
cution de  la  musique  de  tous  les  instruments  qui 
entrent  dans  un  orchestre. 

ORGA!! iSATion ,  subst.  fém.  (orguanizâcion), 
manière  dont  un  corps  est  organisé.  —  Chez  nos 
vieux  musiciens,  résultat  de  l'action  d'organiser. 
Voyez  ce  mot.  Les  modernes  ont  remplacé  ce 
mot,  qui  n'est  plus  usité,  par  celui  d'harmonie. 
—  Forme  intérieure  d'un  corps  politique ,  etc. , 
manière  dont  il  est  réglé. 

ORGANISE,  E,  part.  pass.  de  Organiser  et  adj., 
qui  a  des  organes  :  un  corps  bien  ou  mal  orga- 
nisé. —  On  dit  fig.  cl  dans  le  moral  :  tétc  bien 
ou  mal  organisée.  —  Réglé  :  être  bien  organi- 
sé. —  En  musique,  se  dit  d'un  instrument  au- 
quel on  a  adapté  un  petit  orgue  :  vielle  organi- 
sée, piano  organisé. 

ORGANISER  ,  V.  act.  (orjKOiîiï^) ,  former  les 
organes  d'un  corps.  —  Joindre  un  petit  orgue  à 
un  clavecin,  i  une  vielle.  —  Autrefois,  organiser 
le  chant,  l'accompagner  de  quelques  tierces,  et 
pratiquer  le  discant  sur  le  plain-chant.  —  Régler 
le  mouvement  intérieur  d'un  corps  politique, 
d'une  administration,  etc.  ^s'organiser,  t. 
pron. 

OKGANiSHE,  subst.  mas.  (orguaniceme) ,  dis- 
position, arrangement  de»  organes;  ensemble  de 
leurs  diverses  fonctions. 

ORGANISTE,  subst.  des  deux  genres  (  l'Aca- 
démie a  tort  de  ne  faire  ce  mot  que  du  genre 
mas.  ;  il  y  a  aujourd'hui  beaucoup  de  femmes 
qui  louchent  de  l'orgue.)  (orguanicete),  celui, 
celle  dont  la  profession  ou  l'emploi  est  de  Jouer  de 
Vorgue.  —  Subst.  mas.,  sorte  d'oiseau  dont  le 
chant  est  aigre. 

ORGANOGÉNIE,  subst.  fém.  [orguanojènl)  (du 
grec  opyavîiv,  organe,  et  -/sivo/iai,  être  fait),  t.  de 
médec.,  connaissance  de  la  manière  dont  les  or- 
ganes se  développent   dans   l'embryon. 

ORGANOGRAPHE  ,  subsl.  mas.  (orguanogue- 
rafe)  (du  grec  opyavoï,  organe,  cl  ypa.fi,),  je  dé- 
cris), celui  qui  s'occupe  à  décrire  les  organes  do 
plantes,  etc. 

ORGANOGRAPHIE,  subst.  fém.  (orgnanogucra- 
fl)  (même  étym.  que  celle  du  mot  précédent),  I, 
d'hist.  nat.,  description  des  organes  des  plan- 
tes et  des  animaux. 

ORGANOCRAPHIQVK,  adj.  dcs  deux  genres 
(orguanoguerafike),  qui  est  relatif,  qui  a  rapport 
à  Vorganograpliie. 

ORGANOLEPTIQVE ,  adj.  des  deux  genres  (or- 
guanolèpetike),  se  dit  de  l'action  du  corps  sur 
les  sens  et  sur  les  autres  organes. 

ORGANOLOGIE  ,  subsl.  fém.  (orguanotoji)  (du 
grec  of/avov,  organe,  et  loyoi ,  discours) ,  traité 
des  caractères  des  organes  des  plantes. —  Traité 
de  la  structure  des  organes. 

ORGANOI.OGIQUB ,  adj.  des  deux  genres  [or- 
guanolojike),  qui  appartient,  qui  est  relatif  t 
Y  or  g  analogie. 

ORGANOSCOPIE,  subst.  fém.  [orguanocekopi) 
(du  grec  opyavov,  organe,  et  noma,  je  considè- 
re) ,  t.  de  médec. ,  de  bot.  et  d'hist.  nat. ,  exa- 
men des  organes.  —  Divination  par  l'inspection 
de«  organes.  Voyez  ckanioscopie. 
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OROANOSCOPIEN,  subst.  mas.  (orauanoce- 
kopicin),  celui  qui  décrit  les  parties  et  les  fonc- 
tions des  organes. 

ORGANOSCOPIQCE,  adj.  des  deux  genres  {or- 
guanocekopike) ,  qui  appartient ,  qui  est  relatif  i 
lorganoscopie, 

ORGANO-SYRICON,  subsl.  mas.  (orguanociri- 
kon),  sorte  d'instrument  qui  en  réunit  plusieurs 
autres  i  vent,  associés  à  un  piano. 

ORGANSIN,  subsl.  mas.  (orguancein)  (de  l'ita- 
lien organzino),  soie  torse  apprêtée,  qui  a  passé 
par  le  moulin. 

ORGANSINAGE,  subsi.  mas.  (orgtiancinaje), 
mélhode,  opération  d'organsiner. 

ORGANSINÊ,  E,  part.  pass.  de  organsiner. 

ORGANSINER,  V.  act.  (orguauciné),  tordre  la 
soie  et  la  faire  passer  deux  fois  au  moulin.  - 

J'ORGANSINER,   V.   prOU. 

^ORGANiiH,  subst.  mas.  (orguanome),  I.  d'an- 
liq.,  instrument  de  musique  des  anciens,  le  même 
que  la  fiûte  de  Pan ,  attribuée  i  ce  dieu ,  aux 
faunes  el  aux  satyres,  et  quelquefois  h  Apollon  et 
à  Mercure.        , 

ORGASME ,  subst.  mas.  (orguaceme)  (en  grec 
opyaa/ioi,  fait  de  opyxùt ,  être  en  mouvement),  I, 
de  médec. ,  agitation  des  humeurs  qui  cherchent 
i  s'évacuer. 
^ORGE,  subst.  fém.  cl  mas.  (orje)  (en  lat.  Iior- 
deum),  t.  de  bol.,  plante  graminée,  très-connue 
par  sa  culture  et  par  ses  divers  usages. — On  nom- 
me orje  momie,  des  grains  d'orge  bien  nettoyés  et 
préparés,  ou  boisson  faite  avec  ces  grains  ;  orge 
perlé,  une  préparation  qui  se  [ail  en  Flandre  do 
l'orge  mondé.  Dans  ces  deux  seules  phrases , 
orge  prend  le  genre  masculin.  (/lc«d.)  —  Grtwi 
d'orge,  toile  grain-d'orge,  toile  qui  commença 
sous  Henri  IV  à  être  fabriquée  par  un  nommé 
Orain-d'Orge ,  de  Normandie.  —  Sucre  d'orge, 
composition  jaunâtre,  transparente,  faite  avec  du 
sucre  mis  dans  une  décoction  légère  d'orge,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  assez  de  consistince  pour  qu'on 
puisse  en  faire  des  tablettes  ou  des  bâtons. — Prov. 
el  fam.  :  faire  ses  orges,  faire  son  profit ,  faire 
bien  ses  affaires. 
ORGEADE,  subst.  fém.  Voy.  orgeat. 
OF.GÉANES,  subst.  fera.  plur.  (orjé-ane) , 
myth.,  prêtresses  de  Bacchus  qui  présidaient  aux 
orgies.  Voy.  orciastes  ,  qui  semble  être  le  mê- 
me mol. 
*ORGEAT,  subsl.  mas.  (orja),  sorte  de  boisson 
rafraîchissante  fort  connue,  dont  la  décoction 
d'orge  est  la  base.  On  la  nommait  anciennement 
crhne  d'orge. 

ORGELET,  subst.  mas.  (orjelé,  maladie  de 
l'œil ,  ou  plus  exactement  des  paupières.  C'est 
une   tumeur  qui  a  la  forme  d'un  grai/t  d'orge, 

ORGELET,  subsl.  propre  mas.  (^orjelé),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond,  de  Lons- 
le-Saulnier,  dcp.  du  Jura. 

ORGERAN,  subst.  mas.  (orjeran),  espèce  de 
pomme. 

ORGIASTES,  subst.  fém.  plur.  (orji-acete), 
myth.,  nom  des  prêtresses  de  Bacclius  ,  ou  des 
bacchantes,  qui  présidaient  aux  orgies. 
*ORGIE,  subst.  fém.  {orji)  (en  grec  opytK,  fait, 
dans  le  même  sens,  de  opyr;,  colère,  cinporteracnl; 
i  cause  du  transport  de  ceux  qui  les  célébraient, 
et  des  désordres  qu'ils  se  permettaient)  j  au 
plur.,  fêles  consacrées  à  Bacchus.  —  Fig.,  dé- 
bauche de  table.  En  ce  sens ,  il  se  dit  au  singu- 
lier el  au  pluriel  :  faire  une  orgie  ;  ce  sont  des 
orgies  continuelles. 

ORGIOPBANTE,  subsl.  mas.  (orji-ofante)  (du 
grec  opyM ,  orgie,  et  faivco ,  je  montre),  prélre 
qui  présidait  aux  orgies, 

0RGNE9 ,  subst.  fém.  plur.  (orgnie),  rangées 
de  iarelles  que  Ton  place  horizontalement  Tuno 
à  côté  de  Tautre. 

ORGON  ,  subsl.  propre  mas.  [orguon),  ville  do 
France ,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  d'.\rles  , 
dép.  des  Bouchcs-du-Rhône. 
»ORGl'E,  subst.  mas.,  et  ORGUES,  subst.  fém. 
plur.  Il  nous  est  impossible  de  nous  taire  sur  une 
telle  absurdité.  Quoi!  vous  voulez  qu'un  mol 
qui  n'a  qu'une  seule  élymologie  ait,  sans  motifs 
raisonnables ,  plausibles ,  un  genre  mas.  au  sing., 
et  un  genre  fém.  au  plur.  ?  Nous  dirons  qu'or- 
gue au  sing.  étant  rats,  devrait  être  également 
mas.  au  plur.  Cependant ,  nous  poserons  les  rô 
glcs  de  la  presque  universalité  des  grammairiens  : 
orgue,  instrument  de  musique  ,  prend  le  genro 
féminin  lorsqu'il  est  employé  au  plur.  :  de  belles 
orgues,  des  orgues  harmonieuses  ;  mais  on  dirait 
au  masculin  un  bel  orgue,  un  orgue  harmonieux, 
lOBubstantir  orgue  étant  dans  ces  exemples  du 
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■ombre  ilagnlier  (orgue)  (du  gréa  epyaMv ,  In- 
•trument ,  ïintlrument  far  excellence),  inilru- 
mont  de  musique  1  renl ,  compoaA  de  plusieun 
luyaux  d'inégile  grandeur,  de clavieri  et  de  tour- 
flets.  —  Lieu  de  l'igliae  où  aoni  les  orgues.  — 
T.  de  musique  :  point  d'orgue,  ailence  indiqué, 
après  une  phrase  uiuaicale ,  pendant  lequel  l'eié- 
cutant  peut  faire  dei  agréments.  —  Orgue  d'Al- 
Umagiie,  orgue  qui  te  joue  par  le  mojen  d'une 
manivelle  cl  d'un  cyliodre  noté.  —  Orgue  de 
Barbarie,  Tielle  organisée,  qu'on  appelle  aussi 
orgue  d'Allemagne. — Orgue  hydraulique ,  sorte 
i'orgue  que  l'eau  Tait  jouer. — Orgue  dei  laveurs, 
Instrument  tnTenié  par  l'abbé  roncelel.  Inusité. 
—  Espèce  de  berse  avec  laquelle  on  ferme  la 
porte  d'une  Tille  attaquée. —  Assemblage  de  plu- 
sieun eanoni  de  mousquets  dont  les  lumières  se 
eoromaniquent. —  Orgue  pierreux ,  t.  d'bist  nat., 
substance  pierreuse  qui  croît  dans  la  mer  sur  les 
rochers  ;  c'est  un  assemblage  de  petits  tuyaux 
rangés  par  étages  les  uns  contre  tes  autres.  Cette 
substance  sert  à  arrêter  les  hémorrbafiea.  —  Or- 
gue-de-mer ,  $orle  ie  coquillage 

*OllCCEli. ,  subst.  mas.  (orguieu-ie)  (du  grec 
epyiiûi,  sujet  1  la  colère,  ou  suivant  d'autres  de 
epyau ,  je  suis  enflé  ,  parce  que  l'orgueil  est  une 
enflure  du  caBur),opinion  trop  avantageuse  de  soi- 
même. — On  dit  en  bonne  part:  un  noble  orgueil , 
un  sentimeol  noble  et  élevé. — oicdiil,  vAiviTt, 
rttsoiirTioii.  (Syn.)  L'orgueil  fait  que  nous  nous 
estimons;  la  vaniie  fait  que  nous  voulons  être  esti- 
més ;  la  présomplion  fait  que  nous  nous  llsttons 
d'un  vain  pouvoir.  —  Vorqiieilleux  se  considère 
dans  tes  propres  idées  ;  plein  et  boufll  de  lui- 
même  ,  il  est  uniquement  occupé  de  sa  personne. 
Le  vain  te  regarde  dans  les  idées  d'antrni  ;  avide 
d'estime,  il  désire  d'occuper  la  pensée  de  tout 
le  monde.  Le  présomptueux  porte  son  espérance 
audacieuse  jusqu'l  la  chimère  ;  hardi  i  entre- 
prendre, il  s'imagine  pouvoir  venir  à  bout  de 
tout.  —  La  plus  grande  peine  qu'on  puisse  faire 
i  on  orgueilleux  est  de  lui  mettre  tel  défauts 
tout  les  ;eux.  On  ne  saurait  mieux  mortifier  un 
homme  tain,  qu'en  ne  faisant  aucune  attention 
tus  avantages  dont  il  veut  se  faire  honneur.  Pour 
confondre  le  présomptueux,  il  n'y  a  qu'i  le  pré- 
tenter à  l'exécution. 
oiici'Eiu.Ei]SE,  »dj.   fém.  Voy.  otctiiL- 

LECI. 

ORGCEIl.LEOSEIfMT  ,  adr.  (  orguieu-ieuie- 
man  ),  d'une  manière  orgueilleuse. 
^OBGCEILLEOX ,  lubsl.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
ORGIIEII.I.EUSK  (or;»i(u-icu,  ituze) ,  qui  a  de 
l'orgueil.  Eu  ce  sens  il  est  aussi  substantif.  Voj. 
GLORIEUX. — Qui  est  l'effet  do  l'orgueil  :  réponse, 
entreprise  orgueilleuse. 
*ORGYB,  subst.  fém.  (orji),  myth.,  petite 
idole  que  gardaient  précieusement  les  femmes 
qui  étaient  initiées  aux  mystères  de  Bacchus. 
Voy.  ORCiï. — T.  de  bol.,  genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  varect  de  Linnee. 

ORIBASE,  subst.  fém.  (oribate),  1.  de  bot., 
espèce  de  plante,  le  psycliotre. —  T.  d'astron., 
un  des  chiens  d'Actéon. 
«ORIBATE,  subst.  fém.  (oriAa(e) ,  t.  d'hist. 
nat. ,  genre  d'arachnides  de  la  famille  det  tra- 
chéennes. 

ORiCHAi.Qi'E,  tubat.  mas.  (orikalke)  (en  lat. 
oricAafcum),  cuivre  de  Corinthe,  mélange  de 
cuivre ,  d'or  cl  d'argent ,  très-estimé. 

ORICOU ,  subst.  mas.  (orikou),  t.  d'bist.  nat., 
•orle  de  vautour  qu'on  rencontre  i  Pondichéry. 
*0RIEHT,  subst.  mas.  (ori-an)  (en  lat.  oriens, 
fait  de  ortri,  naître,  se  lever),  le  point  du  ciel 
où  le  soleil  se  live  sur  l'horizon.  Voy.  lkvant. — 
Plus  précisément ,  celui  des  quatre  pointa  cardi- 
naux oii  le  soleil  se  1ère  i  l'équinoxe.  —  Orient 
iquinoxial,  le  point  de  l'horizon  où  le  soleil 
se  lève  quand  il  est  dans  l'équaleur,  c'est-i-dire 
pour  l'époque  actuelle ,  lorsqu'il  entre  dans 
le  bélier  ou  la  balance.  —  Orient  d'été,  le 
point  où  le   soleil    se   lève   au  commencement 

de  l'été,   dans   les   plus  longs  jours Orient 

d'hiver ,  le  point  où  le  soleil  se  lève  au  solstice 
d'hiver. — Le  côté  d'une  carte  de  géographie  que 
nous  avons  i  notre  main  droite  lorsqu'elle  est  de- 
vant nos  yeux.  —  États  de  l'Asie  orientale  :  les 
régions,  les  peuples  de  l'Orient.  —  Commerce 
d'orient,  le  commerce  de  l'Asie  orientale.  — 
L'empire  d'orient,  partie  orientale  de  l'empire 
romain  divisé  après  fliéadose.  —  L'orient  d'une 
perle,  sa  couleur,  son  eau.  — Jou  des  couleurs 
brillantes  de  la  nacre  dans  let  ouvrages  où  entre 
cotte  matière. 
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«OMEUTai.,  1,111].  {ort-anlale) ,  qui  est  da 
câté  de  Varient  :  pays  oriental;  peuples  orien- 
taux.—  On  dit,  en  astron., qu'une  planète  est 
orientale ,  lorsqu'elle  parait  tuivro  le  soleil ,  ou 
lorsqu'elle  est  plut  i  lorieiil  que  le  soleil. — Qui 
croit  en  Orient,  qui  vient  à'Orient -.  plantes , 
perles  orientales.  —  Indes  orientales,  ou  les 
Crandes-lndes ,  partie  de  l'Asie  entre  la  Perse 
et  la  Chine,  par  opposition  i  l'Amérique,  qu'on 
nomme  souvent  Indes  occidentales.  —  langues 
orientales,  l'hébreu,  le  syriaque,  le  chaldèon  , 
l'arabe,  le  persan  ,  etc.  —  Luxe  oriental,  digne 
du  luxe  des  Orientaux,  qui  en  affectent  un  fort 
brillant. — Style  oriental,  métaphorique  et  hyper- 
bolique surtout. — Au  plur.  mas.  ,  orfenlaïuc. 

ORIBITALKS,  adj.  fém.plur.  (ori-antai<)  ;  te 
dit  des  pierres  précieuses  qui  jouissent  de  toute 
la  perfection  dont  elles  sont  susceptibles  ;  eloc- 
cidentales ,  de  celles  qui  pèchent  par  la  couleur 
ou  le  défaut  de  dureté. — En  ces  deux  sens,  il  se 
prend  aussi  substantivement  :  det  orientales;  des 
occidentales. — Pièces  de  vert  ainsi  intlluléei:  les 
Orientales  de  U.  Victor  Bugo  sont  fort  estimées. 
s'ORiKKTAl.iSER  ,  T.  pron.  (foH-anla/iic) , 
adopter  les  moeurs  det  Orientaux.  Peu  usité. 

ORIEIITAI.I.STE,  subst.  mas.  (ori-aiitaficcfe) , 
savant  verié  dant  la  connaiitance  dea  languei 
orientales. 

«ORlEiiTATlOS,  tubtl.  fém.  (ori^ntddoii),  ac- 
tion d'orienter  une  carte. 
ORiEiTACX,  adj.   mat.  plur.  Voy.  oai»TÀL. 

—  Subst.  mas.  plur.  (ori-anti) ,  lea  peuples  de 
l'Orient.  Il  ne  se  dit  guère  que  des  priiples  de 
l'Asie  occidentale,  qui  sont  i  notre  orient,  comme 
let  Turcs,  les  Persans,  let  Arabes. 

*0RIE!ITK,  B,  part.  pats,  de  orienl«r,  el  adj.  : 
plan  bien  orienté;  carte  mal  orientée.  —  liaison 
bien  ou  mat  orientée ,  dans  une  bonne  ou  mau- 
vaise position  1  l'égard  de  l'orient  et  det  autrct 
pointt  cardinaux. 

ORiE.iTER,  V.  act.  (orl-anlé),  ditposer  une 
chose  selon  la  situation  qu'elle  doit  avoir  par 
rapport  1  l'orient  et  aux  trois  autres  parties  du 
monde  :  orienter  une  maison ,  un  catirnn  ,  une 
boussole.  —  En  t.  de  marine ,  orienter  les  voiles, 
les  disposer  de  manière  qu'elles  reçoivent  le 
vent,  relativement  i  la  route  qu'on  veut  faire. 

—  ('oaitHTEit ,  V.  pron.,  reconnaître  l'orient  et 
les  trois  autres  points  cardinaux  du  lieu  où  l'on 
est. — Au  flg.,  examiner,  Ucher  de  reconnaître 
co  dont  il  s'agit ,  la  conduite  qu'on  tiendra,  etc. 

ORIKNTEUR,  subst.  mas.  (ori-anleur),  appa- 
reil destiné  i  donner  le  midi  vrai  pour  chaque 
jour  de  l'année. 

OBIER,  subst.  mat.  (orM),  mouchoir.  (Bolsle.) 
Vieux  et  même  bon  d'usage. 

ORIFABT,  subst.  mas.  (orifan),  petit  cor  des  an- 
ciens chevaliers  pour  provoquer  au  combat.  Inus. 

ORiriCE,  subst.  mat.  (orifice)  ^ti  lat.  orifi- 
eium),  enanat.,  ouverture,  entrée  de  certainet 
partiel  intérieuret  du  corpt  :  l'orifice  de  l'es- 
tomac ,  de  la  ressie.  —  Par  extension ,  entrée 
étroite  de  certains  vatet  de  terre  ou  de  verre. — 
En  hydraul.,  surface  de  l'ouverture  circulaire 
d'un  ajutage  ,  etc.  Cette  surface  est  toujours 
comme  le  carré  de  son  diamètre. 

ORIFLAMME,  tubtl.  fém.  (orifMme)  (du  lai. 
aurum ,  or ,  parce  que  cet  étendard  était  attaché 
i  une  lance  dorée,et  flamma,  flamme,  soit  i  cause 
de  la  couleur  de  feu  de  l'étolTe,  soit  parce  que 
le  bas  de  cette  étolTe  était ,  comme  dans  toutes 
les  bannières,  découpé  en  forme  do  flamme), 
étendard  que  les  anciens  rois  de  France  faisaient 
porter  quand  ils  allaient  i  la  guerre.  C'était,  dans 
l'origine,  la  bannière  de  l'abbaye  de  Saint-De- 
nis ,  sous  laquelle  combattaient  les  vassaux  de  ce 
monastère.  Elle  devint,  dans  la  suite,  l'étendard 
de  la  France ,  mais  demeura  toujours  déposée  à 
Saint-Denis,  où  les  rois  allaient  la  prendre  lors- 
qu'ils partaient  pour  une  expédition  ,  et  la  rap- 
portaient avec  pompe  Â  la  Gn  de  la  guerre.  On 
disait  autrefois  auriflamme. 

ORIFLA^T,  adj.  mas.  (ori/Ian),  orgueilleux , 
superbe,  pompeux,  vain.  (Boref.)  Vieux  cl  même 
hors  d'usage. 

ORIGAN ,  subst.  mas.  {origuan)  (en  grec  epit- 
youioj ,  ou  ofiiyavo» ,  fait  de  opof,  montagne,  et 
de  jiavos  ;  parce  que  cette  plante  se  plall,  dit-on, 
sur  les  montagnes),  t.  de  bot.,  plante  vivacc,  i 
fleurs  labiées,  d'une  odeur  aromatique,  qu'on 
nomme  aussi  origan  sauvage  ou  commun ,  grand 
origan  ,  marjolaine  d'Angleterre,  sauvage  ou 
bâtarde.  Il  y  en  a  beaucoup  d'espèces. 

«ORIGIRAIRE ,  adj.  det  deux  genres  (orijinére), 
qui  tire,  qui  prend  son  origine  dl^.. 
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ORlGinAinEMENT,  adv.  (ori;iti<reman) ,  prl- 
mitivemeit ,  dant  l'origine. 

ORIGINAL,  B,  adj.  (orijinale),  qui  n'eal  d'a- 
près aucun  modèle,  d'après  aucun  exemplaire  de 
la  même  nature  :  tableau  original ,  statue  ori- 
ginale ,  pour  lesquels  l'auteur  n'a  eu  de  modèle 
que  la  nature  et  son  imagination.  —  Pensée  ori- 
ginale, neuve  el  qui  n'a  été  prise  d'aucun  au- 
teur. —  Subst.  mas.,  chose  qui  est  première  en 
toa  genre,  qui  u'esl  point  une  copie  :  l'origiiuil 
d'un  traité,  d'un  écrit;  ce  tableau  est  un  ori. 
ginal.  —  Personne  représentée  dans  un  portrait. 
—  Fig.  ,  auteur  qui  excelle  en  quelque  chose, 
tant  s'être  formé  sur  aucun  modèle. — Plus  ordi- 
nairement, homme  bizarre  et  aingulier  :  c'eal  un 
original,  un  homme  qui  a  de  la  singularité  dans 
toutes  let  manièret. —  Savoir  une  chose  d'origi- 
nal, de  source. 

OBICMAI.EMEST,  adv.  (ori;'iiiti/«mtM).  d'iUM 
manière  originale. 

ORIGIXAI.ITÉ,  subst.  fém.  (orijinalité)  ,  ca- 
ractère de  ce  qui  est  original.  —  bizarrerie,  ain- 
gularité  d'une  pcrioune.  11  ne  prend  do  pluriel 
qu'en  ce  tens. 

ORIGNAUX,  subit,  el  adj.  mai.  plur.   Voy. 

ORICi:iiL. 

*ORlGi:iE,  subst.  fém.  (origine)  (en  lat.  origo. 
fait  de  orirt,  naître,  commencer  d'être)  ,  prin- 
cipe, source  df...  —  Extraction  d'une  personne, 
d'une  race. — Éljmologie  d'un  mol. — En  géom., 
!•  le  point  duquel  on  commence  i  décrire  uns 
courbe,  lorsqu'on  la  décrit  par  un  mouvcmcnl 
continu;  i'  le  sommet  d'une  courbe,  c'esl-i- 
dire  le  point  où  l'on  supfose  que  commencent 
les  ordonnées  et  les  abscisses.  Ce  point  s'appelle 
plus  souvent  origine  des  coordonnées ,  surtout 
quand  la  courbe  ne  passe  pas  par  cette  origine  , 
ce  qui  arrive  souvent. — Origine  d'amour ,  myth., 
ligure  allégorique ,  sous  les  traits  d'une  jeune 
beauté  (|Ui  lient  d'une  main  un  miroir  concave, 
qu'elle  oppose  aux  rayons  du  soleil ,  dont  la  ré- 
flexion allume  un  flambeau  que  porte  l'autre 
main.  Au-dessous  du  miroir  on  lit  :  Sic  in  corde 
facit  amor  incendiutn. —  o&ici.ie,  soukcx.  (Syn.) 
L'origine  est  le  premier  commencement  dei 
choses.  L'origine  met  au  jour  ce  qui  n'y  était 
point  ;  la  source  répand  au  dehors  ce  qu'elle 
renfermait  dant  ton  tein.  Les  choses  prennent 
naissance  Heur  origine;  elles  tiennent  leur  exis- 
tence de  leur  source.  L'origine  nous  apprend 
dant  quel  tempi,  en  quel  lieu,  de  quelle  ma- 
nière les  objets  ont  paru  au  jour  ;  la  source  nous 
découvre  le  principe  fécond  d'où  les  choses  dé- 
coulent ,  procèdent,  émanent  avec  plus  ou  moins 
de  continuité  ou  d'abondance.  Toute  origine 
est  petite;  toute aource  est  primitivement  faible. 

0RIG|.\EL,  adj.  mas.,  au  fém.  oniGUlELiK 
(orijinile),  qui  est  de  l'origine  ,  qui  vient  de 
l'origine.  Il  ne  te  dit  guère  que  dant  le  langage 
de  la  religion  :  p^cJi^  originel,  justice,  gract 
originelle. 

ORiGiiiELLE,  adj.  fém.  Voy.  oxiciml. 

originellemeut  ,  adv.  (orijinileman),  dèi 
l'origine  ;  dès  le  commencement. 

ORICSAL ,  tubst.  mas.  (origniale) ,  I.  d'hitt. 
nat.,  nom  qu'on  donne  i  l'élan  dans  le  nord  de 
l'Amérique. 

ORIGOME,  lubtt.  mas.  (origuome),  t.  de  bot., 
bourgeon  téminiforme  qui  tort  det  luberculet 
dont  Ici  expansions  des  hépatiques  sont  parsemées, 
el  qui  n'ont  aucune  connexion  avec  les  organes 
de  la  fructiflcatioD  de  ces  plantes  singulièrei. 

ORILLARD,  B,  adj.  Voy.  OI^EILLAKD. 

ORlLLOn ,  tubst.  mai.  Voy.  oreillon. 

ORlLLOmiB,  E,  adj.  Voy.  okeillonn<. 

ORIMAITHB,  subit,  fém.  (on'manfe) ,  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  marinei  de  forme  el  de 
lubslances  diverses. 

ORin  ,  subst.  mas.  (orein) ,  t.  de  mar.,  cibla 
qui  tient  i  la  croisée  d'une  ancre  et  1  la  bouée. 
—  En  t.  dépêche,  corde  qui  répond  i  l'extré- 
mité d'un  filet  qu'on  a  calé  au  fond  de  la  mer. 

ORINAL ,  tubst.  mas.  (orinale),  urinai.  (J.  de 
ilehun.  Scarron.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 
♦ORIOJI,  subst.  propre  mas.  (oW-on),  myth. , 
fils  de  Jupiter,  de  Neptune  et  de  Mercure.  Cet 
trois  dieux,  voyageant  ensemble,  allèrent  loger 
chez  un  nommé  Hyrénus,  homme  fort  pauvre, 
chez  qui  ils  furent  bien  reçus  ;  et ,  pour  le  ré- 
compenser, ils  promirent  do  lui  accorder  ce  qu'il 
leur  demanderait.  Hyrénus  souhaitait  depuis  long- 
temps d'avoir  un  flls  ;  mais  sa  femme  étant  morte, 
il  avait  fait  vœu  de  vivre  dans  le  célibat.  Lei 
dieux   lui    ordonnèrent   d'apporter  la   peau   du 
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bœuf  qu'il  «Tait  tué  pour  les  régaler,  el,  l'ayant 
trempée  dans  l'eau,  ils  l'assurèrent  qu'il  en  sor- 
lirail  un  fils ,  s'il  la  gardait  soigneusement  au 
même  endroit.  Orion  eu  étant  né  ,  devint  un 
grand  chasseur.  Il  eut  deui  filles  ,  Mélioque  et 
Ménippa  ,  qui,  dans  un  temps  de  pesle,  se  dé- 
vouèrent volontairement  à  la  mort  pour  délivrer 
leur  patrie  de  cette  caiainilé.  Diane,  qu'il  avait 
osé  défier  i  qui  prendrait  le  plus  de  bêtes  sauva- 
ges, fit  nallre  un  scorpion  qui  le  mordit ,  et  le 
Ut  mourir  ;  mais  Jupiter  le  métamorphosa  en  une 
constellation  qui  amène  les  pluies  et  les  ora- 
ges. —  Orioii  Tut  aussi  le  nom  d'un  géant  , 
à  qui  OEnopion,  dont  il  voulait  séduire  la  fille, 
creva  les  jeux;  mais  il  en  recouvra  l'usage  en 
faisant  ce  qui  lui  avait  été  prescrit  par  l'oracle  , 
qu'il  alla  consulter. — Dieu  de  la  guerre  chez 
les  anciens  Parthes. — En  astron. ,  constellation 
méridionale,  la  plus  grande  du  ciel,  et  celle  de 
laquelle  on  part  pour  reconnaître  les  autres  ; 
elle  contient  soijante-dix-huit  étoiles  dans  le  Ca- 
talogue britannique. 

ORIPEAU ,  subst.  mas.  (.oripà)  (de  l'italien  or- 
pello,  qui  a  la  luème  signification,  et  que  les  aca- 
démiciens de  la  Cruscu  dérivent  de  oro,  or ,  et 
de  pelle ,  peau  :  peau  d'or)  ,  laiton  battu  en 
feuille.  —  Kig.,  chose  apparente,  mais  de  peu 
de  valeur. — Faux  brillant. 

ORISEI. ,    subst.  mas.    (oriïéle),  t.  de   bot. , 

espèce  de  genêt  qui  croit  dans  les  Iles  Canaries. 

•ORISSA  ,  subst.    propre    mas.  (ori<a).    mjth., 

nom  donné  dans  certaines  contrées  i  l'Élre-Su- 

prèine. 

♦ORiTE,  subst.  mas.  (orite),  t.  de  bol.,  genre 
de  plantes  prêtées.  —  T.  d'hisl.  nat.,  sorte  de 
pierre  précieuse. 

ORITHYIE,  subst.  rém.  (oriti),  I.  d'hisl.  nat. , 
genre  de  crustacés  de  l'ordre  des  décapodes.  — 
Subst.  propre  fém.,  mjth.,  fille  d'Ërechlhée,  roi 
d'Athènes.  Elle  fut  enlevée  par  Borée,  el  eut  de 
lui  Zélhés  et  Calais.  —  Il  y  eut  une  autre 
Orithyie,  reine  des  Amazones,  célèbre  par  sa  va- 
leur et  par  sa  vertu.  Elle  voulut  venger  ses 
soeurs,  qui  avaient  été  insultées  par  Hercule  et 
par  Thésée;  mais  le  succès  ne  répondit  pas  Â 
ton  courage. 

OitirORlt'S,  subst. mas.  (oritori-tice),  t.  d'bisl. 
nat.,  pierre  dont  l'intérieur,  dit-on,  remue  quand 
on  la  secp"e ,  elle  est  analogue  i  celle  qui  est 
nommée  tvtite. 

ORILS  ,  subst.  mas.  (ori-HCe),  mylh.,  surnom 
d'Apollon.  —  Nom  de  l'un  des  centaures  que 
tua  Hercule  lorsqu'ils  voulurent  entrer  dans  la 
grotte  de  Phallus. 

ORix,  subst.  mas.  (orikce),  t.  d'bisl.  nal., 
sorte  d'animal  cruel  et  farouche,  qui  parait 
même  fabuleux. 

ORix.i,  subst.  mas.  (oi-iAffl),  l.  de  bot.,  es- 
pèce d'arbrisseau  du  Japon  qui  se  rapproche  de 
i'olhère. 

ORk^EY-BEAlUS,  siibst.  mas.plur.  (orknébnn), 
mot  anglais  qui  signifie  fève  des  Met  Orkney ,  que 
nous  appelons  Orcades. 

ORi.E,  subst.  mas.  (orle)  (de  l'ilalien  orto , 
bord;,  en  t.  de  blason ,  filet  vers  le  bord  de  l'écu. 
—  En  t.  d'archil.,  filet  sous  l'arc  du  chapiteau, 
el  suivant  Palladio,  plinthe  de  la  base  de^icolon- 
Bes. — Auirelois  ourlet. 

ORLÉANAIS,  subst.  propre   mas.    {orlé-ané), 
ancienne  province  de  France,  comprise  aujour- 
d'hui dans  les  dép.  du  Loiret ,  d'Eure-el-Loir  el 
de  Loir-et-Cher. 
"ORLÉANAIS,  E,  subst.  et  adj.  (,orU-ané,néze), 

à'Orleaus. 

ORi.ÉAMnE,  subst.  mas.  (or/d-auide),  poème 
composé  sur  la  Pucelle  d'Orléans  par  Lebrun  de 
Charmettet. 

KOiii.ÈAJilSTE,  subst.    et  adj.  des  deux  genres 
■    [orle-anicete),  partisan  de  la  branche  li'Urleans. 

«ORI.ÉA.'tS,  subsl.  propre  mas.  (orle-an), 
grande  ville  de  France,  capitale  de  l'ancienne  pro- 
vince de  VOrleanais,  aujourd'hui  chef-lieu  du 
dèp.  du  Loiret. 

ORMAli:  d'Académie  dil  aussi  ORMOIE.  Pour- 
quoi donc  donner  si  souvent  deux  mots  pour 
une  seule  acception  ?  ;,  subst.  fera,  (orme),  lieu 
planté  d'ormes. 

*ORME,  subst.  mas. (orme)  (en  latin tilmui), t.  de 
bol.,  grand  etgros  arbre  defutaie,  à  lleur  monopé- 
tale, dans  laquelle  le  calice  tient  lieu  de  ciirolle,  et 
dont  le  bois  esl  employé  dans  le  charronnage.On 
l'appelle  aussi  ormeau,  ormille  el  arbre  au  pau- 
vre homme. — On  dit  iron.  et  prov.  à  quelqu'un  A 
qui  l'on  semble  promettre  une  chose  qu'on  ne 
veut  pas  lui  donuer  :  alteudez-moi  sous  l'orme. 
(Des  arbre»  plantés  autrefois  ,  prés  des  églises , 
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et  surtout  i  la  porte  du  manoir  seigneurial,  soiû 
lesquels  les  juges  des  seigneurs  tenaient  leurs  as- 
sises, appelées  par  Loiseau  plaids  de  la  porte. 
Comme  ces  arbres  étaient  ordinairement  des  or- 
mes, on  disait  à  un  homme  qu'on  menaçait  d'as- 
si£ner  et  de  traduire  en  justice  ;  attendez-inoi 
sous  l'orme;  expression  qui,  avec  une  significa- 
tion un  peu  altérée,  a  passé  dans  le  style  fami- 
lier, ilalniées  Sinouaises,  d'après  Tn'voux.) 

ORMEAU,  subst.  mas.  (ormo),  petit  orme. 

ORMEi.,  subst.  mas.  (ormile),  ormeau.  Il  esl 
vieux,  et  même  il  ne  se  dil  plus. 
*0RMÊ9iil)E,  subst.  mas.   {orminide),  myth., 
se  dit  des  descendanls  d'Orménus  ,  roi  de  'Ihe»- 
salie. 

ORMIER,  subst.  mas.  (ormi^),  t.  d'hisl.  nat., 
nom  qu'on  donne  i  l'animal  des  haliolides  ;  oreille 
de  mer.  —  Genre  de  coquilles  voisines  des  pa- 
telles. 
♦ORMIJ.RE,  subst.  fém.  (ormiére) ,  t.  de  bol., 
sorte  de  plante. 

ORMiLi.E,  subst.  fém.  (ormi-ie;,  plant  de  pe- 
tits ormes, 

ORMi:*,  subst.  mas.  {ormein)  (en  grec  op/j-ivov, 
que  quelques-uns  dérivent  de  oo/zai.'w  ,  j'excile, 
j'agite,  parce  qu'on  a  cru  que  Voriniu  excitait  aux 
passions  violentes;,  t.  de  bot.  ,  plante  de  la  fa- 
mille des  labiées  ,  d'une  odeur  aromatique  et 
d'une  saveur  ainère. 

ORMOCAHPE,  subsl.  m»s.  (  ormotorpe  ),  t.  de 
bot. ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  légumi- 
neuses, voisines  des  sainfnins. 

ORMOIE,  subst. fém.  [ormoi)  Voy.  orjuie. 

ORMOsiE,  subsl.  fém.  (  ormozi)  ,  t.  de  bot. , 
genre  de  plantes. 
♦ORMIZD,  subsl.  propre  mas.  (  ormuzede  ), 
myth.,  nom  que  les  anciens  Perses  donnèrent  au 
premier  principe  de  toutes  choses,  et  âl'Elre-Su- 
piêuie,  seul  objet  de  leur  culte. 

0R>AIJI ,  subst.  pro,'rc  mas.  (ornein),  rivière 
de  France.  Elle  baigne  Bar-le-Duc,  el  se  jette 
dans  la  Marne. 

ORJIASO,   subsl.    propre  mas.    (oriidnd),  ri- 
vière, et  chef  lieu  de  cantoD  de  la  Corse. 
♦0r:\ia:iis,  subst.  propre  mas.  (ornan  ),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrund.  de  Besan- 
çon, dép.  du  Doubs. 

ORHATEIR,  subst.  mas.  (oi-iiofeiir),  qui  orne, 
qui  décore,  {liubelais.)  Inusité. 

OR^E  ou  ORiviKR,  subst.  mas.  {orne,  orniê) 
(en  lat.  ornus),  t.  de  bol.,  espèce  de  frêne  d'I- 
talie qui  croit  dans  les  forêts  el  les  montagnes. 

Voy.   FRÉSE. 

*0R5iE,  subsl.  propre  fém.  (orne),  rivière  de 
France  qui  donne  son  nom  au  dép.  dont  le  chef- 
lieu  est  .\leni;on. 

OR.\É,  K,  part.  pass.  de  orner. 

ORSiKES  ,  subst.  léin.  plur.  (  orné  ) ,  myth.  , 
fêles  de  Priapc,  qui  n'avaient  pour  ministres  que 
des  femmes  mariées. 

OR>EHAM!>'rE,  subst.  Cl  adj.  des  deux  genres 
\ornemauicete  ) ,  qui  fait  fabriquer  ou  qui  vend 
des  ornements.  —  Peintre  ornemaniste ,  d'orne- 
ments. Peu  usité. 

♦ORXE.MK.liT,  subsl.  mas.  {  orneman  )  (  en  latin 
ornalum,  fail  de  ornare,  orner;,  tout  ce  qui  sert 
i  orner;  embellissement,  parure.  —  Fig.,  ce  qui 
sert  à  rendre  plus  recommandable  :  la  modestie 
est  un  grand  ornement  pour  le  mérite.  —  Au 
plur.,  habits  sacerdotaux.  En  ce  sens,  il  s'emploie 
au  singulier  pour  un  assortiment  de  chasubles, 
dalmatiques,  chapes,  elc.  .-  ornement  complet;  or- 
nement blanc,  rouge,  elc.  —  Figures  qui  embel- 
lissent le  discours. 

OR.iiÊouE,  subst.  mas.  (orn^-ode) ,  t.   d'hisl. 

nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  lépidoptères. 

♦ORSÉl'HII.E,  subst.  mas.  (ornilile),  l.  d'hisl. 

nat.,  famille  d'insectes  sylvicoles,  de  l'ordre  des 

coléoptères. 

ORIMER,  v.  act.  (orné)  (en  latin  ornare,  dérivé 
du  grec  wjoa,  beau  lé;,  parer,  décorer;  avec  celte 
dilTérence  qu'oniei-,  c'est  ajouter  à  une  chose  les 
accessoires  destinés  â  reinbellir  ;  parer,  c'est  or- 
ner comme  pour  un  jour  de  fêle  ou  d'apparat  ; 
décorer,  c'est  donner  i  une  chose  les  ornements 
convenables,  nécessaires,  décents,  appropries  à 
l'usage  qu'on  veut  en  faire.  (Guizot.)  —  s'orne», 
V.  prcn. 

ORXEUS,  subst.  propre  mis.  (orné-uce\  myth., 
centaure,  fils  d'Ixion  el  de  la  Nue. — C'était  aussi 
un  surnom  de  Priape ,  en  l'honneur  de  qui  il  y 
avail  des  fêles  appelées  Ornéennes. 

ORKi,  subsl.  mas.  (orni),  figue  prinlanière 
qui  vient  dans  la  Grèce. 

or:«icle  ,  subsl.  fera.  (  ornikU  ),  espèce  d'é- 
toffe de  soie. 
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''  OR!liËnE,  subsl.  fém.  (  orni-ire  ),  trace  pro- 
fonde que  les  roues  d'une  voiture  fonl  dans  les 
chemins. —  Au  fig.:  snivre  la  mani  ....te  ornière, 
des  opinions  ou  des  habitudes  auxquelles  on  ne 
peut  renoncer. 

0R\IS,  subsl.  mas.  (ornice),  sorte  de  toile  do 
coton  ou  de  mousseline  qui  se  fabrique  dons  l'in. 
dostan. 

ORMTHiDioiv,  subsl.  mas.  (orHi/idi-oii),  l.  de 
bot.,  genre  de  plantes  dont  le  nectaire  sessile  esl 
en  forme  de  capuchon. 

ORNITH.,  abréïiaiion  du  mul  ornithologie. 

ORKITIIIAS,  adj.  el  subst.  mas.  plur.  ^oi )iiii-a 
(du  grec  op^ii,  gen.  opvibai ,  oiseau) ,  nom  donné 
par  les  anciens  Grecs  aux  venls  du  printemps 
avec  lesquels  arrivent  les  hirondelles  et  les  autres 
oiseaux  de  passage.  Plusieurs  fonl  ce  mot  du 
genre  léiiiinin. 
«onMTlioi.ÉPllAl.i:,  subst.  mas.  (  ornitocérale) 
(du  grec  o/j»tî,  opvtSoi,  oiseau,  et  xsfaX/i,  tête), 
I.  d'hist.  nat.  ,  sorte  de  fossile  décrit  aussi  sous 
le  nom  de  ptérodactyle. 

ORXITIIOGAI,OK  (V Académie  dit  ORHITHO- 
GALE),  subst.  mas.  (ornitogualon)  (du  grec  opvu, 
opviO'ii.  oiseau,  el  ■/«>«,  laii;.  l.  de  bol.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  liliacées.  Son  ognon 
se  ni3ii(!e. 

ORMiTHOni.OS.SE,  subst  nias,  el  adj.  des  deux 
genre.!  [ornilogueloce){a'op-Jii,op-Ji6ai,  oiseau, 
el  yXuana.,  langue  ,  t.  d'hist.  nat.,  langues  de 
requin  fossiles;  glossopètres.  —  T.  de  bol.,  es- 
pèce de  mélanllie  \ert. 

ORXITHOCRAPIIE,  subsl.  mas.  (ornitoguerafe) 
(du  grec  0/5V15,  opviCo;,  oiseau,  et  )>/sayw,  je  décris) 
naturaliste  qui  s'occupe  de  la  description  des  oi- 
seaux. 

ORmiTHOCRAPHie,  subst.  fém.  {ornitogiierafl), 
(même  étym.  que  celle  du  mol  précéd.;,  traité, 
ouvrage,  histoire,  description  des  oiseaux. 

ORl^iTHnGRAPiilQlE,  adj.  des  deux  genres 
(ornitoguerajike),  qui  appartient,  qui  a  rapport  à 
Vornitttograpliie. 
*OR\lTUO'loE8,siib$t.  mas.  pi.  (  ornito-ide  ) ,  t. 
d'hist.  nat.,  sous-classe  de  reptiles,  les  sauriens, 
les  cbéloniens  et  les  ophidiens. 

ORMTHOI.ITHE  ,  subsl.  fém.  (  ornilolite) 
(du  grec  opviQci ,  géii.  de  op-jtÇ ,  oiseau,  et 
XtQoi  ,  pierre  ;,  t.  d'hist.  nal.  ,  parties  d'oiseaux 
fossiles  ou  pétrifiées,  telles  que  les  becs,  les  on- 
gles, etc.  Ce  sont  plutôt  des  incrustations  que  de 
véritables  péirifications. 

ORNITHOLOGIE,  subsl.  fém.  (ornitoloji)  (du 
grec  opvii,  gén.  opvtOoi,  oiseau,  el  Xoyci,  dis- 
cours), histoire  naturelle  des  oiseaux.  —  Ouvrage 
sur  cette  matière. 

ORNiTHOi.OGiQi'E  ,  adj.  des  deux  ■genres  (or- 
nitolojikci,  qui  a  rapport  à  Viiniiiliulvyie. 

ORMTfiOi.OGiSTE,  subst.  uias.  (ornilolojicete), 
celui  qui  s'applique  i  Vornitttoloyie,  i  la  con- 
naissance des  oiseaux. 

ORMTHOi.OCUE,  subst.  mas.  Voy.  ornitdo- 

LOCISTE. 

ORMTII0MA\(.E  OU  0RIVITH0.ua  mclE,  subsl. 
fém.  (ornitoniance,  manci)  (du  grec  ojsvts,  gén, 
opvtOoi  ,  oiseau,  el  ^avreia,  divination;,  divina- 
tion par  le  vol  ou  par  le  chant  des  oiseaux. 

OR\ITHOMAi«.  lEV,  adj.  iiias.,  au  fém.  ORXI- 
THOMAlvciEinSE  {orniiomuneieiu,  éne)  ,  qui  a 
rapport  à  V  ornithomancie.  —  Subst.,  celui,  celle 
qui  faisait  des  prédictions  ou  lirait  des  présages 
d'après  le  vol,  le  cri  ou  le  chant  des  oiseaux. 

OR^ITHOHA.Vi.lENKE,  adj.  fém.  Voy.UUNITHO- 
UAMCIF.N. 

«OR\iTHOHYZE,  subst.  mas.  ( orni(oiniz« )  (du 
grec  opviî,  gén.  opyiiOoi,  oiseau,  el  //uÇt!.!,  je 
suce),  1.  d'hisl.  nat.,  sorte  d'insecte  de  i'ordre 
des  coléop'éres. 

OR\ITHOI'K,  subsl.  mas.  [nrnilope),  t.  do  bot., 
genre  de  piaules  de  la  famille  des  légumineuses. 

ORMTHOPHOKIE,  subst.  tàm.(ornilol'onij  (du 
grec  oovtS,  oovtôo?,  oiseau,  et  votvvi,  chant),  mu- 
sique des  oiseaux,  iniitation  de  leurs  chants. 

ORKITHOI'ODB,  subsl.  mas.  (  ornilopode)  (du 
grec  opvii  ,  gén.  opviSoi ,  oiseau  ,  et  izo'^i  .  gén 
TTofe,  pied;,  t.  de  bot.,  plante  agreste,  dont  les 
gousses  représentent  le  pied  d'un  oiseau  avec  se» 
ariiculalions,  ses  doigts  et  ses  ongles. 

ORMTHORVmQlE,  subst.  mas.  (  orniloreinke  ) 
(du  grec  o/svis ,  gén.  opuiûoi,  oiseau,  et  po'/xoi, 
bec  ou  museau;,  l.  d'hisl.  nal.,  animal  de  la  Nou 
velIc-HoUande,  qui,  au  lieu  de  mâchoires  et  de 
drits,  a  un. museau  aplati  el  recouvert  d'une 
peau  molle,  comme  le  bec  d'un  canard. 

Or:«ithO!>cope  ,     subst.     mas.     (  orniloce 
kope  )  (  du  grec  oovcs,  opyiOm,  oiseau,  et  noTtca, 
Je  considère  ),  celui  qui,   cbei  les  anciens,  ob- 
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ferrait  le  vol  dei  oiMiux  pour  en  tirer  de«  pré- 
lages. 

Ofi!iiTnos<  opiB,  lobst.  Ua.  (  omitoeekepl  ). 

VOJ.    OUJIITROIIAHCIF.. 

WHiTHOM.OPiQi'E,  adj.  det  detii  genre!  (or- 
nllocekopiiie),  (jui  roncrrne  rornilAoïropfe. 

on\llllOTKOPilE,  iubst.  mu.  [orniioirofe),  i. 
de  bol.,  genre  de  plaDles  de  la  famille  de»  upo- 
Bacées. 

OKKiTROrnopHlE,  subst.  Km.  (ornilotrofi) 
(du  grec  op»i» ,  gén.  opviSiX  ,  oiseau  ,  et  rpsfu , 
J'élève,  je  nourri»),  art  de  faire  éclore  el  d'élever 
des  oi»eani  cloiiiesliquej ,  connu  el  pratiqué  de- 
puis long  ienip«  «n  Kgjpte. 

OBUITUOTROPBIQI'E,  adj.  de»  deux  genre» 
(orniiotro/iite)  ,  qui  a  rapport ,  qui  appartient  i 
VornUhoirvphle. 

OR.MTHOTïPOLiTHE.tubsl.  ma»,  (oriiifofipo- 
Hte)  (du  grec  of  viS ,  gén.  ocviSsS ,  oiseau,  tutioS  , 
t;pe ,  ressemblance ,  et  Xiéni ,  pierre) ,  t.  d'hitt. 
nai.,  pierre  i  empreinte  d'oiseau. 
*0R0,  subsi.  propre  ma»,  (oro),  myth.,  le 
grand  dieu  des  habitant»  de  l'Ile  d'O-TaïtI. 

OROB/i;ic:iiE,  subst.  lém.  (^orobanche)  Cengrec 
tfxAnyxn  •  formé  de  ofxAoi  ,  orobe  ,  plante  ,  et 
•c-/x«J.  je  serre,  je  sulToque  ;  parce  qu'ele  fait 
périr  Vorobe  et  lei  autres  légumes  parmi  lesqiirli 
elle  croit),  t.  de  bot.,  plante  parasite  i  fleur  per- 
•onnée ,  qui  l'implante  sur  le»  racine»  de»  plante» 
qui  se  trouvent  dans  son  voisinage. 

OROB*^(.UlE,  subst.  fém.  (oro(>anchi) ,  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  faiDille  de»  (crofu- 
laircs. 

'OROBtnr.HOTliE ,  subst.  fém.  et  adj.  des  deux 
genres  (oroiiaiiJko-lde)  (du  grec  5ps65i-/jf>j ,  oro- 
banchc,  et  «c&ï,  forme,  ressemblance;,  t.  de 
bot.,  famille  de  plante»  semblables  t  l'oroiaiic/ie. 
UKOBE ,  subst.  fém.  (  oro/»e  )  (  en  grec 
cpo£o«),  t.  de  bol.,  plante  vivace,  i  fleur  papilio- 
nacéc,  dont  la  semence  fournit  une  farine  comp- 
tée parmi  les  quaire  farines  lésolutite». 

OHOUITE,  subsl.  fém.  {orobile),  t.  d'hisl. 
nat.,  concrétion  calcaire  de  la  gousse  d'une  le- 
nience  i'orobe.  — Borax  artiflciel. 

0itU(;RAi>HiE,  subst.  fém.  (ofogueraft)  (du 
gncop'A,  montagne,  elyptxfa,  je  décri») ,  re- 
présentation des  luontagne». 

OROCRtPHiQtJE,  adj.  des  deux  genre»  (oro- 
guerafike),  qui  a  rapport  à  l'orojroj/fcie. 

OROI.OCIE,  subst.  fém.  (oroloji)  <Aa  grecopM, 
montagne,  et  Xer/ci,  discours),  traité,  description 
des  montagnes. 

OROi.oGiQUE,  adj.  des  deux  genre»  (orofo- 
jike),  qui  a  rapport  i  l'orologie. 

OitOMtSE,  subst.  propre  mas.  (oromAxe) , 
mytii.  iifdienne,  le  principe  ou  le  dieu  du  bien, 
selon  Zoroaslre,  qui  admettait  un  autre  principe 
ou  auteur  du  mal,  nommé  Arimane. 

OROHÉuom,  subst.  propre  nias,  (oromédon) , 
mytli.,  nom  de  l'un  des  géants  qui  voulurent  eis- 
ealader  le  ciel,  mais  qui  fut  écrasé  sous  une 
monugue  de  l'fie  de  Cas,  i  laquelle  il  donna 
(on  nom. 

OROiUGE,  subst.  fém.  (oron/e),  t.  de  bot., 
genre  d'amanites ,  l'espèce  de  champignon  la 
plus  vanti'e  par  les  gourmets.  Il  se  développe 
aous  la  forme  et  la  couleur  d'une  orariijfe  de  Por- 
tugal, et  ne  s'emploie  dan»  le»  cuisine»  qu'avant 
fépaque  de  »a  maturité. 

♦OROiHTE ,  subst.  propre  ma»,  (oronle),  un  des 
capitaines  troyens  de  la  suite  d'fenée. — C'est  aussi 
le  nom  d'un  fleuve  de  Syrie,  qui  fut  ainsi  appelé 
du  nom  d'un  géant  d'une  uille  pro.iigieuse. 

ORPAli.i.r.llR,  subst  mas.  (orpâ-ieur)  ,  celui 
qui  tire  les  paitletles  d'or  du  sable  des  rivières. 

ORPHAKIE,  OU  ORI>HANITË,  subst.  fém.  (or- 
fani ,  (unili)  ,  orplielinage.  [Boiste.)  Vieux  et 
inusité. 

orphahiste,  tubst.  mas.  (.orfanicete)  (du 
grec  opftt-joi^  orphelin),  t.  d'hisl.  auc,  prolec- 
leur    des  orphelins  A  Athènes. 

ORPHi.MuTHOPiiio>,  subst.  mas.  (orfanotro- 
(ion)  (du  grec  opfavos,  orptielin,  et  rpoptu,  je 
nourris),  t.  d'hist.  anc,  nom  d'un  étabUssement 
destiné  i  élever  les  orphelins. 

ORPIIARION,  subst.  mas.  [or^arion),  nom  d'un 
instrument  i  cordes,  qui  a  quelque  ressemblance 
tvec  le  luth. 

ORPHE.  subst.  mas.  (orfe) ,  t.  d'hist.  nat., 
nom  d'un  poisson  du  genre  spare.  —  Nom  d'un 
poisson  r\prin. 
*Oni>HKE,  siibsi.  propre  ma»,  -(or/e),  myth., 
flis  d'Apollon  et  de  Clio;  et  selon  d'.iuires, 
â'OF.agre  et  de  Cailiope.  Il  jouait,  dit-on, 
»i  bien  de  la  lyre  ,  que  les  arbres  et  les  ro- 
chers se  deplajaient ,  le»   fleuves  aaspendaient 
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leur  cour»,  el  le»  bètes  réroces  «'itlroupaienl  «u- 
tour  de  lui  pour  l'entendre.  Eurydice,  sa  femme, 
étant  morte  de  la  morsure  d'un  «erpenl  le  même 
jour  de  se»  noce»,  en  fuyant  le»  poursuites d'Aris- 
tée ,  il  descendit  aux  enfers  pour  la  redemander, 
et  toucha  tellement  Plulon,  l'roserpine  cl  loulea 
les  divinilés  infirualis  par  les  accords  dp  sa  lyre, 
qu'il»  la  lui  rendirent,  i  condition  qu'il  ne  regar- 
derait pas  derrière  lui  jusqu'à  ce  qu'il  fût  sorti 
des  enfer».  Ne  pouvant  commander  i  son  impa- 
tience, il  se  retourna  pour  voir  si  Eurydice  lesui- 
vait ,  mais  elle  disparut  aussilOl.  Depuis  ce  mal- 
heur, il  ne  pul  soulfrir  les  femme»,  auxquelles  il 
préféra  la  compagnie  de»  hommes,  ce  qui  irrita  si 
fort  les  Bacchantes,  qu'elles  se  jetèrent  sur  lui  et 
le  mirent  en  pièce».  Un  le  représente  ordinaire- 
ment une  lyre  ou  un  luth  i  la  main. 
vORPuèiQlE,  adj.  des  deux  genre»  (orfé-tie), 
t.  d'hisl.  anc,  qui  appartient,  qui  est  relatif  iU 
doctrine  li'UrpIme. 

ORPHÉISME,  subsl.  ma».(or/iMceine),  t.  d'hi»t. 
inc,  doctrine  i'OrplHe. 

voRPUKISTE,  aubst.  ma»,  (orfi-icete),  t.  d'hisl. 
anc,  celui  qui  luit,  qui  ob»erfe  la  doctrine d'Or- 
plue. 

*ORPnELIx,  B,»ubsl.(or^clfiii,  Une)  (en  grec 
apftuKt),  enfant  en  bas  âge  qui  a  perdu  ion  pire 
et  sa  mère  ou  l'un  des  deux,  surtout  le  père. 

ORPHEU.MGE,  »ub»t.  DU».  (Or/cfl/l<^<)  ,  ilal 
i'orplielin. 

ORPHEi.iHE,  »ub»t.  fém.  (orfèllne),  I.  dejard., 
espère  d'oeillet  violet.  —  T.  d'hisl.  nal.,  nom 
qu'on  donne  1  plusieurs  coquilles.  V.  ulil'ULLi>. 
'ORPIIËOX  ou  ORPIIKOS,  subst.  mas.  (or/i'-oii), 
t.  de  musiq.,  instrument  i  cordes  de  boyau  qui 
résonne  par  le  moyen  d'une  roue,  comme  la 
vielle,  mais  qui  est  plus  grand. 
«ORPHtORU^, subsl.  mas.  iorfi-oron),  t.  d'hisl. 
nat.,  petite  pandore,  coquille  qu'on  trouve  dans 
la  Méditerranée. 

OHPHÊOTËi.ESTE ,  aubsl.  ma»,  (orfi-otélicete) 
(du  grec  Opftui,  Orphée,  et  t(/cu,  j'initie),  t. 
d'hi»t.  anc,  chei  le»  Grec» ,  homme  initié  dan» 
la  doctrine  i'Orphce.  —  Interprète  des  mystères 
les  plus  profonds. 

ORPHIE,  subst.  fém.  (or/t),  l.  d'hist.  nat.,  es- 
pèce de  poissin  dont  le  corps  est  fort  allongé. 

OHPBII.IERE ,  »ub»t.  fém.  (orlilitre),  t.  de  pé- 
cbe,  e9|ièce  de  tilct  pour  prendre  le»  poi»»on». 

'ORPHIQUE,  adj.  de»  deux  genre»  iorflke),  qui 
appartient  i  Orphée.  —  fie  orphique,  aage 
et  réglée ,  dans  laquelle  on  pratique  la  religion , 
l'abstinence  cl  l'étijde,  confoniiémenl  i  la  doc- 
trine li'Orphi'e  ,  qu'adoptèrent  les  pythagori- 
ciens. —  Subst,  fém.  plur.  :  le>  orphique»  , 
espèces  d'orgie»  et  de  bacchanales.  (  Sui- 
vant les  uns,  parce  qu'OrpAt'e  avait  perdu  la 
vie  dans  une  célébration  des  orgies;  selon  d'au- 
tres, parce  que  les  mystères  des  orgie»  avaient 
été  apportés  d'Eg;  pte  par  Orphie.) 

ORPiERRE,  subst  propre  mas.  (orpiére), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Gap,  dép.  des  Hautes- Alpes. 

ORPIMENT,  subst.  mas.  (orpimmi]  (du  lat.  au- 
ripiymeiitnin ,  qui  signiOe  proprement  fard  de 
couleur  d'or,  de  auriim,  or,  et  de  piijmenlum , 
fard),  combinaison  d'arsenic  el  de  soufre ,  qui 
»e  sublime  dans  les  fissures  volcaniques.  C'est 
l'oxyde  d'arsenic  sulfuré  jaune  de»  chimistes  mo- 
dernes. On  le  nomme  aussi  orpin,  et  il  sert  à 
peindre  en  jaune. 
ori'ime:«té,  e,  part.  pa»».  de  orpimenter. 
ORPlHE^rTER,  v.  act.  (orpimaiiie ) ,  mêler, 
colorer  avec  de  Vorpiment.  —  a'OHPiHEiiTEK,  v. 
pron. 

OSPIR  ,  subst.  mas.  (orpein),  t.  de  bot.,  plante 
vivace  ,  qui  croit  dan»  les  lieux  pierreux,  el  dont 
la  fleur  esl  disposée  en  rose.  On  la  nomme  éga- 
lement ;o«6arte  de*  vignes. — Orpin  blanc.  Voy. 

JOl'CAItBE. 

OR-POTABi.E,  subst.  mas.  (orpolable).  t.  de 
chim. ,  liquide  huileux  el  alchoolique,  obtenu 
en  versani  de  l'huile  volatile  dans  une  disso- 
lution d'hjdrochloraled'or. 
*ORgiiE ,  subst.  ma».  i_orke),  t.  d'hist.  nal.,  gro» 
poisson  de  mer. 

ORKÉBY,  subst.  mas.  Voy.   oreri  el  plaré- 

TAIRE. 

ORRCRiAS,  subst.  mas.  (oreri-âce),  t.  de  bot., 
plante  i|ui  croit  sur  la  côte  de  Malabar. 

ORRilociiÉsiE,  subsl.  fém.  (orerochézie)  (du 
grec  oppoi,  pelil-lart,  el  jjîÇhj,  je  vais  à  la  selle), 
t.  de  médec,  diarrhée  séreuse  ou  remplie  de 
sérosités. 

ORBon,  subst.  ma»,  (oreron)  (du  grec  eppof), 
t,  de  médec,  petit-lait. 
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*ORSB,  lubsl.  mas.  (orce),  t.  de  mar.,  marche 
d'un  vaisseau  contre  le  vent ,  i  l'aide  de»  rames. 

ORSÉ,    part   pas»,    de    orser. 

onsEiLLE,  subst.  fém.  (orc^-i<),  plie 
molle,  d'un  rouge  violet  ou  coloiiibin,  qu'on 
emploie  en  teinture,  et  qui  provient  de  la  pré- 
paration d'un  lichen  mis  en  poudre,  et  mêlée 
avec  de  la  chaux  el  de  l'urine. 
*uiiSER,  V.  neul.  (orci),  t.  de  mar.,  «lier  con- 
tre le  vent. 

ORSl,  subsl.  propre  mas.  (orct),  myth.,  nom 
que  les  anciens  Perses  donnaient  à  l'Être  supi  êmc. 
'ORSIi.OQUE,  subst.  propre  nias,  (oriiloke), 
myth.,  lils  d'idomeuée;  fut  tué  par  Ulysse,  parée 
qu'il  ne  voulait  pas  qu'il  eût  part  au  butin  fait  à 
Il  prise  do  Troie. 

ORSODACNE  OU  ORSOUACBNB,  SUhst.  ma». 
(or( uduJiiir),  l.  d'hiat.  nal.,  genre  d'insecte»  de 
l'ordre  iti  coléoplèrei. 

ORT,  lubst.  mas.  (or),  la  quatrième  partie  de  la 
rixdale  danoise.  Vort  se  divise  en  douie  sous,  et 
équivaut  t  une  li>redeui  snus  tournois  (  à  peu 
près  un  frauc  dix-S4*pt  coiitiiiies).  —  Ancienne 
uiuniiaio  de  cuivre  des  l'ays-Bus  ;  Yorl  était  an 
liard.   Il    y  *  ^"   pièces  d'un   et  do   dcni    or(.t. 

Iji  quatrième   partie  du    lliakr    d'espèce   do 

Cologne.  —  Adj.  et  adv.,  en  t.  de  commerce  U 
même  chose  que  brul  :  celle  balle  péte  quatre 
cent!  livret  brni  ou  orl.  Voj.  drut. 

ORTA-JAMI, subsl.  mas.  loriajami),  t.  derelal., 
oraloire  ou  mosquée  des  janissaire»  1  Consunli- 
nople. 

•ORTA»,  subst.  mas.  (oridce),  l.  de  relal., 
chef  de  l'état-major  dcajanisaatre»  i  Conatanti- 
nople. 

ORTÉGIE,  »ub»t.  fém.  (orteil),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  caryophyllées. 

ORTEII, ,  subst.  mas.  {urie-ie)  (.corruption 
d'arieit ,  fait  du  lat.  ariiculut,  article  ,  jointure), 
doigt  du  pied  :  te  dresser  sur  ses  orleils. —  Plus 
panicuiièreiueni ,  le  plus  gros  doigt  du  pied.  — 
Ko  I.  de  forlilicalion ,   benne  el  relraite. 

URTkll.-UE-MER,  subst.  mas.  (or«-ieil<rm/re), 
t.  d'hist.  nal.;  on  a  donné  ce  nom  i  l'alcyon 
lobe.  —  Au  plur.,  des  orieih-de-mer. 

ORTHAXE,  subst.  propre  fém.  (orlane),  myth., 
divinité  adorée  par  le»  Athéniens.  Le  culte  qu'on 
lui  rendait  ressemblait  à  peu  pré»  i  celui  qu'on 
rendait  i  Priape. 

ORTHÉS ,  aubst.  propre  mas.  (orléce),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton  el  d'arrond.,  dép. 
de»  Basses-Pjrénée». 

*URTnËsiE,  oRTHis,  subst.  propre  fém.  (or- 
leti,  ortice) ,  nijih.,  surnom  de  Diane  chei  le» 
Lacédémouien». 

ORTHIEX,  adj.  et  subsl.  ma».  (oWI-em),  t.  de 
mu»iq.  anc. ,  c'était  un  air  de  flate  dont  la  mo- 
dulation était  élevée  et  le  rhjthme  plein  de  vi- 
vacité. C'est  en  jouant  cet  air  que  Timolhée  fll 
courir  Alexandre  aux  armes.  C'esl  aussi  cet  air 
que  chantait  Arion  sous  la  poupe  du  vaisseau 
d'od  il  se  précipita  dans  la  mer. 

ORTHlEndE,  adj.  fém.  {orli-ine) ,  surnom  de 
Diane.  Voy.  ortbionk,  qui  semble  être  le  mémo 
mol. 

«ORTHIOKE,  adj.  propre  fém.  (  o«i-on«), 
mjth.,  surnom  donné  à  Diane,  à  cause  de  la  sé- 
vérité avec  laquelle  elle  punissait  celle»  de  »ea 
nymphes  qui  manquaient  à  la  chasteté. 

OHTHITE  ,  subst.  fém.  (orlile),  t.  de  miner., 
«ubstauce  minérale  qu'on  a  trouvée  i  Fimbo,  eu 
Finlande. 

♦ORTHOCÉRACÉE,  subsl.  fém.  (ortocirace),  t. 
d'hist.  liai.,  genre  de  coquilles  qui  se  rapportent 
âux  orthoeérees. 

ORTHObÉRALlTHE,  subst.  mas.  (ortocéro- 
lile)  (du  grec  optioi ,  droit,  xepa»,  corne ,  et 
XiOoi,  pierre),  t.  d'hist.  nal.,  corps  pierreux, 
cloisonnés,  mollusques  el  céphalopodes. 

OHTOCÉRA!),  subsl.  mas.  (orlocerace)  (ia 
grec  cpS'ji,  droit,  el  ^ir.ai,  corne),  t.  de  bot., 
plante  exotique  de  la  famille  des  orchidées,  qui 
croit  dans  la  Nouvelle-Hollande. 

ORTUOCKRATITE ,  subsl.  fém.  (orfoct'f n(i(e), 
(en  grec  opbor^ip^tMi,  fait  de  opB^i,  droit ,  et 
«oas,  corne),  l.  d'hist.  nat.,  sorte  de  coquille 
fossile,  droite,  sans  spirale,  el  à  peu  près  sem- 
blable i  une  corne. 

«ORTHOCfcBE,  subst.  mas.  (orlocère\,  t.  d  hist. 
nal.,  mollusnue  céphalé.  —  Genre  d'insecle»  de 
l'ordre  des  coléoptères. 

ORTHUtÉBKE,  subst.  fém.  (  orlocerd  ),  U 
d'hisl.  nat.,  coquille  voisine  de»  mollusque»  cé- 
phalopodes. 

OR  tuouuuii,  >ub(t.  mai.  {oriochiU),  t.  d'faift., 
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nal.,  genre  d'insectes  de  Tordre  dci  diptère». 

ORTBOCLAUE,  subsl.  féin.  (orloklade),  l.  de 
bol.,  (seure  de  plame  de  la  famille  des  grami- 
nées. 

0HTHOCOL05I ,  lubsl.  tnas.  (orlokolon)  (  du 
grec  ofidoi,  droit,  el  xw/ov,  membre),  t.  de 
cbir.  ,  ejnonjme  à'aiikytose ,  uec  celle  dif- 
férence que  le  membre  dont  l'arliculalion 
n'esl  plu!«  mobile  tleiiieure  conslammenl  élendu, 
tandis  que  dans  l'ankjlose  il  est  souvenl  Méchi. 

ORTiiouoBK,  subsl.  m.  (orlodore),  petite 
mesure  de  longueur  chei  les  Grecs,  égale  à  onie 
doifls,  ou  i  la  rnugueur  de  la  main  étendue. 

♦OBTHOI)0\E,  adj.  des  dcus  genres  {orlodok- 
ce)  idu  grec  oo6o«,  droil,  et  oo^a,  opinion,  sen- 
timent), qui  est  conforme  i  la  same  doclrme, 
en  inailère  de  religion.  —  On  dit  aussi  subsl., 
ies  orthodoxes. 

*0itiUOD0.\iE,  subsl.  fém.  (ortodokci),  qualité 
de  ce  qui  est  orthodoxe  — Conformiléi  une  saine 
ei  droiie  opmion  en  mati're  de  religion,  de  mo- 
rale, et  même,  par  extension,  de  doctrine  litlé- 
raire. 

OiiTUODOXOGRAPHE,  subst.  mas.  (ortodok- 
çàguerafc),  auteur  qui  a  écrit  sur  leadogmes  des 
catholiques. 

OKTUOUOXOGRAPHIE,  subst.  fém.  (orlodat- 
çùguerali),  traité  sur  les  dogmes  des  catholiques. 

OKTHOUOHOCRAPHKjUE,  adj.  des  deux  gen- 
res (orihodokiùguérufikej,  qui  a  rapport,  qui  e»l 
relatif  à  Vonhodoxographie. 

ORTHOiiROHie,  subsl.  fém.  (ortodromi)  (du 
grec  o/-So5,  droit ,  el  ôpo/iH ,  course) ,  roule  en 
droite  ligne  d'un  vaisseau. 

ORTUOOROMKjlili,  adj.  des  deux  genres  {or- 
todromikt;),  qui  est  relatif,  qui  a  rapport  à  l'or- 
tbodromie. 

♦ORTiioÉPiE,  subst.  fém.  (oflo-^O  l'en  grec 
tfiOocTieix),  sli  le  correct.  (BoM(e.)  Hors  d'usage. 

ORTUUr,u.%AL,  K,  adj.  [oriuguuuate)  (du  grec 
oùSoi,  droii,  el)'w»ia,  angle;,  en  gcom.,  1°  qui 
est  perpendiculaire,  ou  i  anglesdroits  ;  2°  rec- 
tangle, qui  a  un  ou  pluiiieuis  angles  uroits.  — 
Figure  orthogonale  g  doui  un  des  côtés  est  per- 
pendiculaire â  I  aulre.  —  Solide  orlhogoiial,Aoni 
l'axe  est  suppose  perpendiculaire  à  l'horizon.  — 
Au  plur.,  orthogonaux. 

ORTHOGOXALEME.>T,  adv.(or(09uonafeman), 
perpcndiculatrenient. 

ORTIIOGOmAVX.    Vof.  ORTHOGONAL. 

OirrnoGOMi,  adj.  des  deux  genres  (ortoguo- 
ne),  t.  de  géoin.;  ligne  orthogone ,  qui  tombe  à 
angle  droit  sur  une  autre. 

ORTHOGRAPHE,  Subst.  tém.  (orlogiierafej  (du 
grec  opôoî,  droit,  el  ypafu,  j'écris;,  l'art  el  la 
manière  d'écrire  correctement  les  mois  :  bonne 
ou  mauvaise  orthographe.  —  L'orthographe  de 
Voltaire,  cède  qui  lui  est  particulière ,  comme  le 
changemenl  de  oi  en  ai  dans  les  verbes,  el  dans 
les  mots  DÛ  oi  ne  doit  pas  se  prononcer  ci,  mais 
é,  —  Fig.  ;  /aire  une  faute  d'orthographe,  oe 
pas  se  conduire  comme  on  le  devrait. 

ORTHOGRAPHIE ,  subst.  fém.  (orloguerafi) 
(du  grec  opôoi ,  droit,  el  ypxfùt,  je  décris,  parce 
que  dans  l'orthographie  toutes  les  iigni-s  hori- 
zonules  sont  droites  et  parallèles,  et  non  obli- 
ques, comme  dans  la  perspective),  t.  d'architec- 
ture, représeuiaiion,  sur  un  plan,  de  l'élévation 
d'un  bitiment  dans  ses  terilables  proportions, 
qu'on  appelle  autrement  éUvalion  gcornctrale. 
—  Plus  particulièrement,  le  profil  ou  la  coupe 
perpendiculaire  d'une  fortification ,  etc. 

ORTHOGRAPHIÉ,  E,  part.  pass.  lie  orthogra- 
phier, et  adj. 

ORTHOGRAPHIER,  v.act.  (ortoguerafte),  écrire 
correcli'ment,  suivant  les  règles  de  Vorthographe. 

a'OKTIlOCRAPHIER,    V.    prOri, 

OKTHOGRtPHiQi'E,  ad{.  des  deux  genres  (or- 
toguerajike } ,  i\ii\  appartient,  1°  4  Vorthogra- 
phe :  dictionnaire  orthographique  (voy.  sylla- 
BiQLi-:;  ;  ï°  à  V orthographie  :  plan  orthographi- 
que.— T.  d'aslron.:  projtetion  orthographiguede 
la  sphère,  représenlation  des  dilïerruls  points 
de  la  surface  de  la  sphère  sur  un  plan,  en  sup- 
posant l'œil  a  une  distance  infinie,  el  dans  une 
ligne  perpendiculaire  au  plan. 

ORTHOGRAPUIVIE,  subst.  mas.  (ortoguerafi- 
cete),  auteur  qui  traite  de  Vorthographe. — Celui 
lui  la  iiiel  bien. 

ORTHOI.OGIE,  subsl.  fém.  (orloloji)  (du  grec 
op$03,  droit,  el  >i^/^^ ,  discours) ,  art  déparier 
correncrnenl. 

ORTUOLOGIQI'E,  adj.  des  deux  genres  {orlo- 
lojike),  qui  appartient,  qui  a  rapport  à  Vorlho- 
hgie. 

ORTBOMORPHE,  lubsl.  DUS   {ortomorfe)  (du 
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grec  oçDot,  droit ,  et  /upfri,  forme),  t.  de  bol.| 
famille  de  plantes. 

ORTHOMORi-niE  ,  subsl.  fera,  (orlomorfil 
(même  éljm.  que  celle  du  mol  précéd.),  t.  de 
médec,  art  de  restituer  au  corps  humain  la  ré- 
gularité des  formes. 

ORTHOMORPHiQrE.adj.  de»  deux  genres  (or- 
tomnrfike),  l.  de  medec,  se  dit  des  procédés  i 
l'aide  desquels  on  restilue  au  corps  humain  la  ré- 
gularité des  formes. 

ORTHOSiTitOPlE,    subsl.   fém.    (orroH(ropi). 

\07.  ORTHOPÉDIE. 

ORTHOPALE  ,  subst.  fém.  (ortopale) ,  sorte  de 
lutte  dans  lai|uelle  on  combattait  debout. 

ORTHOPÉDIE,  subst.  fém.  foriopi'di)  fdu  grec 
opOoi,  droit,  et  Trai»,  gén.  <rKiJo«, enfant),  t.  de 
cliir.,  arl  de  corriger  ou  de  prévenir  dans  les 
enfanls  les  difforinilés  du  corps. 

ORTHOPÉDIQUE,  adj.  des  deux  genres  (orlo- 
pédikei.  qui  apparlient  Â   Vorthopedie. 

ORTHOPÉDi.sTE ,  subsl.  mas.  {orloptdicete), 
médecin  qui  écrit  sur,  qui  soigne  les  déviations 
de  la  colonne  vertébrale. 

ORTHOPNÉE,  subsl.  fém.  (orlopcné)  (du  grec 
opte,  droil,  et  ir«w,  je  respire;,  t  de  médec, 
oppression  qui  empêche  de  respirer,  à  moins 
qu'on  ne  se  tienne  droit. 

ORTHOPVIQUE,  adj.  de»  deux  genre»  (orlope- 
nike),  qui  apparlient,  qui  a  rapport  i  Porl/iopiiie. 

ORTHOPTERE,  subsl.  mas.  cl  adj.  des  deux 
genres  (  ortopilire)  (du  grec  oo9o?,  droit,  el 
nrspov,  aile  ),  l.  d'hisl.  nal.,  ordre  d'insectes  i 
quatre  aile»,  dont  les  deux  supérieure»  ou  éljtre» 
«ont  courtes  et  servent  comme  d'étui» ,  et  le» 
deux  inférieures  sont  plissées  sur  leur  longueur, 
el  rarement  plièes  en  travers. 

ORTHOPYVIS,  subsl.  mas.  (orfopitcice),  l.  de 
bot.,  genre  de  plantes  voisin  des  barlranies. 

*ORTHORHY^Vl>B,  suh.  mas.  (orlorei>i<;e)  (du 
grec  opSji,  droit,  el  puy^oi,  bec),  t.  d'hisl.  nat., 
genre  d'oiseaux  passereaux,  delà  famille  des  Ic- 
nuirostres,  '(u'on  appelle  aussi  oiseaux-mouches, 
1  bec  droil  el  eOile.  Ce  sont  les  plus  petits  de 
tous  le»  oiieaux  connu».  It>  le  Irouvenl  en  Amé- 
rique. 

ORTHOS,  adj.  propre  mas.  [orloce),  mjlh., 
surnom  de  Ilat'14'hus ,  qui  avait  un  autel  dans  le 
temple  des  Heures,  à  Athènes. 

ORTHOsi;,  subsl.  fém.  oMose),  t.  d'hisl.  nat., 
composé  d'alumine,  de  silice  el  de  polasMi. 

ORTHOSIE,  subst.  fém.  (  oriè:i  ),  I.  d'hist. 
nal.,  nouveau  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  lé- 
pidoptères. 

ORTHOSOMATIQI'E,  subst.  fém.  (orlêfomafi- 
ke)  (du  grec  o/jfloî,  droit,  el  iwyiux,  corps),  t.  do 
chir.,  arl  de  redresser  le  corps  par  des  inacliines 
ou  des  exercices.  Voy.  ortuopédie. 

■  ORTHOSTADE,  subst.  fém.  (  orlocetade  ),  an- 
cienne luuiqiiL'  grecque,  tombant  à  plis  droits. 

ORTHOSTÉMG.11,  subsl.  mas.  (ortocetemon), 
I.  de  bol.,  plante  exotique,  placée  entre  le»  érf- 
Ihrée»  et  les  capsore». 

ORTUOTRigUE,  subst.  mas.  [orlolnke),  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  établi   parmi  les  mousses. 

ORTiiK.kCOiilSQl'E  ,  subst.  mas.  (ortraguo- 
riceke),  t.  d'hisl.  nal.,  sorte  de  grand  poisson  du 
genre  des  cétacés. 

0RTHRAGU5,  subst.  mas.  (  oriraguce  ),  t. 
d'hisl.  nat.,  genre  de  poissons  qui  renferme  U 
môle  (le  lAnnée. 
*0RTIE  ,  subsl.  fém.  (  orti  )  (  en  lat.  tirlica  )  : 
grande  ortie  piquante,  ortie  rivace  ou  vulgaire, 
plante  agreste  très-connue,  qui  croit  partout  et 
armée  de  poils  piquants. —  Prov.  :  jfter  le  froc 
aux  orties,  renoncera  la  profession  ecclésiasti- 
que.— lK''che  qu'on  insinue  entre  la  chair  et  le 
cuir  du  cheval  ;  pratiquer  une  ortie.  —  T.  d'hist, 
nat.,  petit  poisson  de  mer  qui  a  la  bouche  placée 
au  milieu  du  corps  et  les  dents  menues. 

ORTiÉ,  E  ,  adj.  (onie)  ,  t.  de  médec,  se  dit 
d'une  légère  gaslro-entérile  avec  éruption  ana- 
logue à  celle  qu'excite  Vortie,  lorsqu'on  en  frap- 
pe la  peau  :  fiéire   ortiée,   exanthème  ortie. 

ORTIVE,  adj.  fém.  (oriive),  l.  d'astron.  ;  am- 
plitude ou  latitude  ortive,  l'arc  de  l'horizon  entre 
le  point  où  se  lève  un  astre,  el  l'orient  vrai  oii  se 
fait  l'intersection  de  l'horizon  et  de  l'équaleur. 

ORTOLAS,  subst.  mas.  (or(oiuH)  (de  l'iialicn 
ortolano ,  fait  du  lai.  hortolanus ,  dérivé  de  hor- 
ffis,  jardin  ,  parce  que  cet  oiseau  habile  volon- 
tiers les  baies  des  jardins.  Ménage.),  I.  d'hisl. 
nat.,  oiseau  passereau,  do  la  famille  des  coniros- 
1res  et  du  genre  des  bruants  ou  emberizes.  Il 
est  d'un  goût  exquis. 

♦ORTYGIE,  subst.  propre  fém.  (orf^t),  mjflh., 
lurnom  de  Diane, 
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ORTVeecOPlE ,  subst.  fém.  (ocfi^uolropi)  (do 
grec  opTuf,  caille,  et  xoTrrw,  je  tourmente  ),  jeu 
qui  consistait  à  tuer  adroitemenl  des  cailles. 

OBTYGOMÉTRK  ,   subsl.  luas.    [oniguomélre) , 
t.  d'hisl.  nat.,  nom  que  les  anciens  donnaient  à 
Toiseaii  que  nous  appelons  râle  ou  roi  des  cailles. 
♦ORL's,  subst.  mas.  (oruce),  t.  d'aslron.,  la  con- 
stellation du  Cocher. 

ORVALE,  subst.  fém.  Corvale),  t.  de  bot. , 
plante  de  la  famille  des  labiées,  qui  croit  dans  le» 
prés.  Elle  est  bisannuelle,  el  d'une  odeur  très- 
pénetranle. 

ORVET  ,  subst.  mas.  (,orvé)  ,  t.  d'hisl.  nat., 
genre  de  repliles  ophidiens  ou  de  serpents ,  de  la 
famille  des  hoinodernies.  Ce  sonl  des  animaux 
Irès-innocenlsqui  ne  se  nourrissent  que  devers, 
d'insectes  et  autres  petits  animaux  ,  parée  que 
leurs  iiKichoires  sonl  soudées  el  non  dilatables.— 
Espèce  d'oiseau- mouche. 
♦ORViÊTAJi,  subsl.  mas.  [orvi-dan] ,  sorte  de 
contre-poison  ,  ainsi  appelé  d'un  charlatan  d'Or- 
vietle,  ville  d'Italie,  qui  l'apporta  A  i'aris,  vers  le 
milieu  du  dix—eplième  siècle. —  Marchand  d'or- 
rietan,  charlatan  qui  débile  de  mauvaises  dro- 
gues.— AU  lig.,  parleur  éternel  qui  vante  tout  ce 
qui  lui  passe  par  la  léto. 
♦ORYCTÉRE,  subst.  mas.  (orikiére),  I, 
d'hisl.  nat.,  famille  d'insectes  de  l'ordre  des  hy- 
ménoptères. 
♦ORYCTÉRIEM,  subsl.  mas.  (oriklériein)  (du 
grec  opuTOw ,  je  fouis,  je  creuse),  l.  d'hisl. 
nal.,  nom  donné  aux  animaux  qui  fouissent  la 
terre. 

ORYCTiiROPB ,  «uhst.  nias.  (orik(t'i-ope)  (du 
grec  opyxTïjp  ,  fossoyeur,  et  onrj ,  trou,  parce 
qu'il  aime  i  fouiller  la  lerre),  t.  d'hist.  nal.,  pe- 
tit mammifère  édcnlé  ,  qu'on  nomme  plus  com- 
munément :  cochon  de  terre, 

ORYiTE,  subsl.  mas.  (.orikie),  t.  d'hist.  nat,, 
genre  d'insecles    de    l'ordre   des  coléoptères. 

ORYCTOGKOSIE,  subst.  fém.  (oriktiigiienàzi) 
(du  grec  opijy.-zYjp ,  fossoyeur,  et  yvwffiÇ,  ronnais- 
sance),  science  qui  a  pour  objet  les  espèees  mi- 
nérales ;  c'est   une  br.inche  de  la  minéralogie. 

ORYCTOGRAPIIE,  Subst.  mas.  (oriktoguerife), 
homme  versé  dans  Voryclographie;  qui  écril  sur 
cet.e  science. 

ORYCTOCRAPUIE ,  subst.  fém.  [oriklogue- 
rafii  (du  grec  opuxzrip,  fossoyeur,  et  ypapw,  je 
décris;,  science  des  fossiles,  traité  sur  les  fossiles. 

ORYCTOGRAPHIQI'E,  adj.  des  deux  genre» 
(oriklogiiera/ike),  qui  apparlient,  qui  a  rapport  à 
Voryclographie. 

ORYCTOI.OGIE,  subst.  fém.  (oriktoloji)  (du 
grec  opuxToi,  fossile,  el  Xoyoi,  discours),  science 
qui  traite  des  fossiles. 

ORY(.TOi,OGiQ[iE,  adj.  des  deux  genres  (oriJi' 
tolojike),  de  Voryctologie. 

ORYCTOLOGiSTE,  subsl.  des  déuz  genre» 
(oriktolujicete),  qui  écrit  sur  Voryctologie, 

ORYGE,  subst  mas.  {orije)  ,  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  chèvre  sauvage. 

ORYCIE,  subsl.  fém.  (oriji),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  qui  a  été  réuni  à  celui  des  lalins. 

ORYGMV,  subsl.  mas.  (origuema) ,  t.  d'antiq., 
fosse  à  Athènes,  qu'on  nommait  plus  communé- 
ment barallire.  Voyez  ce  mol. 

ORYSSUS,  subst.  mas.  (oi'icef «ce) ,  t.  d'hisl. 
nal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyméno- 
ptères. 

ORYTHIE,  subst.  fém.  (oH(i) ,  t.  d'hisl.  nat., 
genre  d'insecles  établi  aux  dépens  des  méduses. 
*ORYX,  subsl.  mas.  (orikce),  chèvre  deGélulie, 
qui  a  les  cornes  longues,  le  pied  fourchu  et  la 
pointe  du  poil  tourné  vers  la  tète.  — Machine  de 
guerre  sous  laquelle  les  piouuiers  se  mettaient 
à  couvert. 

ORYZOPSIS,  subsl.  ma»,  (oniopecice) ,  l.  de 
bol. ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  grami- 
nées. 
♦OS,  subsl.  mas.  (ô  ;  prononcez  s  au  sing.  :  un 
àce ,  et  i  la  fin  de  la  phrase;  dcvanl  une 
voyelle,  ôze)  (en  lalin  os,  gén.,  ossis,  fait  du  grec 
oîTsov  ou  07TWV,,  partie  du  corps  de  l'animal, 
dure,  solide,  destituée  de  senlinienl,  et  qui  sert  i 
aliaclier,  à  soutenir  les  aulres  parties.  —On  dit 
aussi  o.v  de  sèche,  de  baleine,  quoiqu'on  se  serve  du 
mol  areie  pour  les  autres  poissons.— En  t.  de  vé- 
nerie ,  les  ergots  du  cerf.—  Etre  percé,  mouilU 
jusqu'aux  os,  extrêmement  mouillé.  —  Au  (ig.  : 
briser  tes  os  a  quelqu'un,  le  battre  d'une  ma- 
nière horrible.— Te/  homme  ne  fera  pas  de  vieux 
os,  il  mourra  jeune.  —  ï  laisser  ses  os,  mourir 
dans  un  endroit  od  Ton  étall  allé,  croyant  bien 
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en  reTenir.-HOBffec  .Quelqu'un  jux/yaux  W,  le 
ruiner  cotnpl^temeni.  —  Juagu  n  la  motlU  (M 
0».  profonae.i.fnl,  luUDl  qu'il  rtt  possible.  — 
lire  avare  jusque  il"»'  la  moelle  des  os,  luunl  qu  U 
est  possible  de  l'êire.— Pro» .  ■  donner  ou  /aivjti'  un 
<M  (i  ronger  a  (juctil'i'un,  lui  susciler  une  «ITalre 
ttchcuse  el  difficile  i  <l*m«ler.  —  Jeter  un  oi  d 
Uttclien  pour  le  faire  taire,  fsire  des  presenls 
1  quelqu'un  pour  l'emptcher  de  parler.  —  Ce 
lont  trop  de  ckient  aprts  un  os.  Irop  de 
cens  se  ojêlenl  de  ce  commerce.  —  On  dit  f»m. 
dune  perionne  eilrtmeroenl  miigre,  que  les  ot 
lui  percent  la  peau  ;  qu'elle  n'a  que  la  peau  et  let 
os  ■  quelle  a  la  peau  eolUe  sur  les  os. 

bsACE,  subsi.  el  »dj.  des  deux  genres  (ozaje), 
nom  d'un  peuple  sautage  de  l'Amérique,  qui 
habile  le  MUiuuri  el  l'Arkansas. 

o:>\^E,  «ubsi.  Um.  {attme),  l.  a  nW.  ml., 
l'aoliloiie  chevaline. 

OïBbt'K.,    «ubsl.    mas.  (oubik),  l.  de  bol., 

«enre  de  plante  de  la  famille  des  mélaslomces. 

"■ ,     osi.*mOB!«.  subsl.  mai.  {ocekabiorne),  lerme 

■'"Ubnilaisduqucl  esl  dérivé  celui  d'oJcaZ/rioH.Dans 

la  suite  on  a  appel*  otcaùioru  l'animal  qui  til 

dans  ioscabrion. 

OSCABRiox,  subsl.  mas.  (ocekabrion),  l.  d  hisl. 
nal.,  genre  de  mollusques  de  la  famille  des  der- 
mobranclics. 

U»(.A.%E,  subsl.  mas. (oc«*arie),  l.  d'hisl.  nat., 
genre  Je  leslaces  de  la  classe  des  uniTahes. 

OM-iuO,  subsl.  mai.  (ocedo),  l.  de  m*dec., 
iorle  de  scorbut.  ,    ,  , , 

ost.iiÉiTE,  subsl.  t*m.  (pcechi-ile)  (du  grec 
oex'ov,  le  scrotum),  l.  de  médec,  inflammation 
douloureuse  du  scrotum. 

OSCBÉOCHALASIE,  subsl.  fém.  (,ocekii-oka- 
Uai)  (du  grec  oj^'o»  >  '*  •"■<"""'  i  «'  Z"'**"*  • 
atonie,  reliclieraent),  l.  de  chir.,  hjpertrophie 
du  tissu  cellulaire  scrolal. 

OS(.HÉO(.Éi.E ,  subsl.  fém.  {ocekii-octle)  (du 
grec  twx"''»  '"  «crotum,  el  »i/>) ,  tumeur),  t.  de 
cbir.,  beruie  dans  laquelle  l'épiploon  et  l'intestin 
descendent  jusque  dans  le  scroium. 

OStBÉO.^clE,  subsl.  fém.  (oc«/ti<-onci)  (du 
grée  oix"''.  '«  scrotum,  et  07x05,  tumeur),  l.  de 
médec,  luini-ur  qui  se  forme  dans  !e  scrotum. 

OSCUÉOTITE,  subsl.  fém.  (occkie-otite),  l.  de 

médec,  inflammation ,  engorgement  du  scrotum. 

OSCHÉI'HOKIES,    subsl.    fém.    plur.    {ocekte- 

(ori),  mjtli.,  félcs  qu'on  célébrait  en  l'honneur 

de  Bacchus  el  de  Minerve. 

O&CILLAIRK,  subsl.  fém.  (oci/e«re),  l.  de  bol., 
genre  de  cryptogames. 

«OSClLi.ATioi,  subsl.  fém.  {ocUelAdon)  (en 
lai.  oscillatio),  t.  de  rai'canique,  mouvement 
d'un  pendule  en  descendant  el  en  montant.  — 
Par  exlensiou,  mouvement  d'un  corps  qui  va  et 
\ient  alternativeiuenl  en  sens  contraire ,  comme 
un  pendule.  —  Mouvement  des  fibres  du  corps 
humain,  au  moyen  duquel  elles  broient,  elles  al- 
ténueul  les  liquides,  etc.—  Au  flg.,  fluctuatiou  : 
les  oscillations  de  l'esprit  humain. 

OSCILLATOIRE,  adj.  des  deux  genres  (ocite- 
latoare),  qui  est  de  la  nature  de  l'oscillation  : 
mouvement  oscillatoire. 

OSCILLÉ,    part  pass.    de   oselUer. 
OSCILLER,  V.  neui.  (oclleie)  (en  lai.  oscitla- 
re),  se    mouvoir   alternativemenl  en  sens   con- 
traire. Il  se  dit  particulièrement  du  pendule. 

OSCILLE,  subsl.  lém.  (ocecile),  mjlh.,  pe- 
tite figure  humaine  qu'on  suspendait  au  cou 
de  Saiurne,  cl  qu'on  lui  consacrait  en  la  lui  fai- 
eant  toucher,  pour  se  le  rendre  favorable  en  cer- 
taines occasions.  —  On  donnait  aussi  le  nom 
d'oseilles  i  toutes  sortes  de  masques  représen- 
tant des  figures  hideuses.  —  Tête  de  cire  qu'of- 
frit Hercule  en  Itilie,  au  lieu  de  victimes  hu- 
maines. 

OSCINE,  subst.  fém.  (ocecliie),  t.  d'hisl.  nal., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères,  lamille 
des  athéricères.  —  Nom  que  les  Romains  don- 
naient i  certains  oiseaux  du  chant  desquels  ils  li- 
raient des  présages. 

OSCITAJIT,  h,  adj.  (ocecilmi,  «an(e),  t.  de 
médec,  se  dil  des  fièvres  dans  lesquelles  le  ma- 
lade bâille  continuellement  :  c'est  une  fièvre  os- 
cila'ite. 

osciTATios ,    subsl.  fém.   (ocecildcion)   (du 
latin  osciloH,  bâiller),  bâillemenl. 
♦OSCULATEUR,  adj.  mas.  ^ocekulaleur)  (du  lat. 
osculari,  baiser  ;  parce  que  ce  cercle  embrasse  , 
■_  '       pour  ainsi  dire,  la  développée  en  la  touchant),  t. 
■  de  gèoiu.:  rayon  osculaieur  d'une  courue,  rayon 

de  la  dévelopjiée  de  celle  courbe.  —  Cercle  oscu- 
lateur,  cercio  qui  a  wur  rajou  le  rayon  de  la  dé- 
veloppée, «  .-iï-iic^ir  .i'i>  ;.au»i:;t  ,, 


6sctLATlOll,  fobjl.  fém.  (oeekuUeion),  t,  de 
géom.  :  !•  point  où  un  cercle  ojcufaleur  louche 
ou  *ai»e  la  développée.  Huyghens  a  dil  aussi 
poiiK  baisant  ;  «"  point  d'aitouchemenl  de  deux 
branches  d'une  courbe  qui  se  louchent.  Lors<iue 
la  concavité  de  l'une  des  deux  branches  em- 
brasse la  concavii*  de  l'aulre,  Vosculaliou  s'ap- 
pelle embrassement. 

OSÉ,  E,  part.  pass.  de  oter .  el  adj.,  qui  a 
l'OHdoce  de  faire  quelque  chose  qu'il  ne  devrait 
pas  faire.  H  se  joint  ordinairement  avec  les  par- 
licules  si,  bien,  assez  :  il  n'est  pas  si  ose  que  de..; 
c'est  être  bien  ose  que  de...;  U  a  (U  atseï  ose 
pour... 
«OSEILIJB ,  «ubsl.  fém.  (6ii-U)  (en  lai.  oxalts. 
gén.  oial.du,  fait  du  grec  ojirf,  acide),  t.  de  bot., 
plante  agreste  pougérc.  —  Oseille  de  Ouinie, 
plante  dont  let  feuilles  ont  le  même  giiUl  que 
l'o«iH<-,  et  que  Ualler  croil  être  un  géranium.  Il 
j  a  aussi  i'oseille  de  Cuiuee  blanche.  —  Oseille 
rouge,  plante  de  la  famille  des  mauves,  que  l'on 
mange  i  bt-Uomingue. 

OSBLLB,  subsl.  fém.  fo»«e),  monnaie  ou  plu- 
tôt médaille  d'or  de  Vcniso.  qui  a  cour»  pour  88 
liv.  (41  fr.  0:  cent,  de  J-rance.)  —  Il  y  a  aussi 
l'osdle  d'arjeiu.qui  a  cours  pour  5  liv.  18  sous 
depiccioli(i  fr.  ot  cent.). 
«OSEk,  V.  neut.  el  acl.  (oie)  (en  lat.  audere. 
au  part.  pass.  aiisui  ;  au  supin  ,  ausum) ,  avoir 
la  hardiesse  de...  ;  avoir  le  courage  de...  :  oseï 
me  suivre:  —  Avoir  la  prétention  de...  —  A'e 
pas  oser,  craindre  de  faire,  de  dire  par  circon- 
tpection,  par  ménagemeul.  —  Acl.,  entrepren- 
dre hardimenl  :  U  peut  toiU  oser;  U  n'y  a  rien 
qu'il  n'ose. 

osuiAiE,  lubiL  fém.  (ôiert),  lieu  planté  d  o- 
«ier». 

OSEREtSE,  adj.  fém.  Voy.  oserecx. 
OSEREUX,  adj.  aas.,  au  fém.  osereusb  (ose- 
reu,  reuiCj,  fait  d'osier,  plein  dotier. 

OSEVR  ,  subsl.  mat.,  au  fém.  OSECSE  (Oieur, 
%euie),  celui,  celle  qui  oie. 
«OSIER ,  subsl.  mas.  (éiK*)  (en  grec  oiiw») ,  t. 
de  bol.,  arbrisseau  dont  les  jets  sont  fort  pliaiils. 
C'est  une  espèce  de  saule  nain.  —  Les  jets  de 
cet  arbrisseau.— Fig.  -.  lire  pliant,  souple  com- 
me de  l'osirr,  avoir  l'esprit  accommodant.- £lr« 
^roHC    comme     tosier,  lincére,  tans  disiimula- 
tion. 
«OSIRIS  subst.  propre  mas.;  osirice),  mjlh.,fils 
de  Jupiter  et  de  Mobo.el  mari  d'Io,  qu'il  é|iousa 
lorsqu'elle  se  sauva  en  Kgyp.te  pour  fuir  les  pcr- 
téculions  de    Junon.  Les    Egyptiens  l'adoraient 
sous  divers  noms,  comme  Apis,  Scrapis  ,  et  tout 
le  nom  de  tous  les  autres  dieux.  Les  symboles  ou 
les  marques  par  lesquelles   on  désignait  Usiris  , 
sont  une  mitre  ou  un  bonnet  pointu,  el  un  fouet 
i  la  main.  Quelquefois , au  lieu  d'un  bonnet,  on 
lui  niellait  sur  la  tête  un  globe  ou  une  trompe 
d'éléphant,  ou  de  grands  feuillages.   Assri  sou- 
vent, au  lieu  d'une  tête  d'homme,  on  lui  donnait 
une  tête  d'épervier  avec  une  croix  ou  un  'I'  aiia- 
clié  à  sa  main  par  le  inojcn  d'un  anneau.  Voy. 

ISIS. 

OSLADE  ou  OUSLADE,  subsl.  propre  mas. 
(oeelade,  oucelade),  inyth.  slave,  dieu  des  fes- 
tins chez  les  anciens  habilanls  de  Kiew. 
♦oSMAKLis  ,  subst.  propre  mas.  plur.  (occmnn- 
li),  terme  d'histoire;  c'est  le  même  peuple 
qu'on  appelle  aujourd'hui  les  Turcs.  Il  n'a  été 
connu  sous  ce  dernier  nom  que  dans  le  moyen- 

•OSMAZOME,  subst.  fém.  (oeemazémc)  (du 
grec  oj//fl,  odeur),  subsunce  nutritive,  agréable, 
dans  les  muscles  et  le  tang  des  animaux  ;  base 
du  bouillon. 

OSMËRE,  subsl.  mas.  (ocemére),  t.  d'hisl.  nal., 
genre  de  poisson  qui  se  rapproche  de  celui  des 
salmoncs. 

OSMIE,  subsl.  fém.  (ocemi),  t.  d'hisl.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères , 
famille  des  mcllifères. 

OSMiMÉTRiQUE,  adj.  des deui  genres  (ocemi- 
mdtrike)  (du  grec  st//.»!  ,  odeur ,  el  /icrpo:/ ,  me- 
sure}, qui  donne  la  mesure  des  odeurs;  l'odoral 
est  le  sens  osmimétriqi'e,  selon  quelques  auteurs. 
♦OS-VIITE,  subst.  mas.  (ocemile),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  coryrabifères. 

OSJHITOPSIS,  subsl.  mas.  {ocemilopecice),  t.  de 
bot.,  genre  de  plante  établi  aux  dépens  de  celui 
des  osmites, 
«OSMIUM ,    subsl.  mas.    (ocemi-ome),    t.   de 
miner.,  nouveau  métal ,  d'un  gris  foncé. 

0SM0.\DAIRE,  subsl.  mas.  (ocemondére),^. 
de  bot,,  genre  do  plaales  établi  aux  dépent  des 
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varecj  de  linnée.  Il  ne  contient  qu'une  espèce 

originaire  des  mers  de  la  Nouvelle-Hollande, 


OSMOKUE,  subsl.  fém.  t,ocemoude),  t.  de  bol., 
espèce  de  fougère  qui  croit  au  bord  des  fleuves. 
— Osmonde  royale,  ou  fougère  a  fleurs,  plante 
qui  descend  de  la  fougère  femelle.  Sa  racine  dit- 
tout  le  sang  caillé  dans  le  corps ,  et  on  en  lait  uo 
onguent  pour  la  gucrison  des  plaies. — Genre  de 
piaules  jadis  de  la  famille  des  fougères,  aujourd'hui 
placé  dans  la  famille  des  schisuialopieridet  :  il 
conliciil  sept  i  huJ!  espèces. 

Osuo^kUlACÉE,  subst.  itm.  {ocemondi-acé),  t. 
de  bo>.,  nom  d'une  tribu  de  planleidela  division 
des  fougères. 

OSUYLË,  subsl.  mas.  {ocemile),  l.  d'hisl.  nat., 
genre  d  insectes  de  l'ordre  des  névroptères,  fa- 
mille des  planipennes.  Il  ne  comprend  qu'une 
espèce ,  i'hémerobe  Uchcle ,  qui  a  iroii  pellU 
yeux  lisses. 
«OS.tiAiiRUCK ,  S.  propre  mas.  (ocenabruke  ), 
nom  d'une  ville  de  la  Wesiphalie. 

Os.%o:«,  subst.  mas.  (occiiuii),  pontife  des  nè- 
gres d'issini.  sur  la  cote  d'Ivoire,  en  Afrique. 

OSPHALfclE,  subst.  fém.  {ocefaleji)  (du  grec 
e»fw4,  les  reins,  el  ai/o»,  douleur),  t.  de  luédec, 
douleur  qu'on  éiirouvc  quciquelois  dans  les  lom- 
bes. 

OSPHALCIQVE,  adj.  des  deux  genret  (oc«/"u(e- 
jike),  qui  concerne  i'osphalgtc  :  douleur  osphal- 
giqae. 

OSI-HRÉSIOLOCIE,  tubst.  fcm.  (ocefrciioloji) 
(du  grec  o«p/i><;«i« ,  l'odoral,  sunlcur,  cl  ioyo4, 
discours  i,  traité  des  odeurs.— Discours,  ouvrage 
tur  les  odeurs. 

OSPHRÉSIOLOGIQUE,  adj.  dei  deux  genret 
(ocefreiiolojikc),  qui  tient,  qui  a  rapport  à  l'OJ- 
phriswlvgic. 

OSPlino:«ÈME ,  tubst.   mas.  (ocefronéme) ,  t. 
d'hisl.  nal. ,  genre  de  poissons  de  la  division  dei 
thoraciquct. 
osi'HYAi.GlE,  tubst.  fém.  Voy.  osruALCiE. 
OSPIIYALGIQUE ,  adj.  des  deux  genres.  Voy. 

OSPUALCigtlK. 

OsiniïTE,  subsl.  fém.  (oceftie)  (du  grec  oojjuï, 
les  rems),  t.  de  médec,  inllammalion  du  tissu 
cellulaire  des  lombes. 

OSi^UELLE,  subsl.  fera.  (ocetJde),  vatle  en- 
ceinte carrée  où  résident  le  consul  el  let  né- 
gociantt  français  dans  i'oi  icnl.  V .  o»tL. 

OSQUE,  subst.  cl  adj.  det  deux  genret 
(occke),  nom  d'un  peuple  ancien  de  la  Campa- 
oie.  —  I.a  langue  osqne  est  une  de  celles  qui 
ont  contribué  à  former  le  lalin.  —  T.  d'hisl. 
anc,  nom  qu'on  donnait  aulrefois  aux  comédies 
ateliaues.  —  Jeux  scèniqui-s  qu'on  représculail 
sur  les  théâtres  romains.  Ces  jeux,  ainsi  que  les 
satiriques,  se  représentaient  le  matin,  avant  la 
grande  pièce. 

OSQUIUATE,   subst.    mas.  (ocetida/«) ,    nom 
d'anciens     peuples    qui    habitaient    une    partie  à 
de  l'Aquilaine.  \ 

♦OSSA,  subst.  propre  mas.  (occfo) ,  mylh., 
monlagiie  de  la  Thessalie,  I  une  de  celles  que 
les  géants  entassèrent  les  unes  sur  les  autres 
pour  escalader  le  ciel.  —  tJn  dit  fig..-  eiiluMer 
Ussa  sur  Vclion,  faire  de  grands  ellorts  pour 
réussir  dans  quelque  chose. 

OSSATURE,  subst.  fém.  [oceçature),  l'ensemble 

des  os. T.  d'archit.,  les   parties   qui  lient  un 

édifice. 

OSSEC,  subsl.  mas.  {ocecik),  t.  de  marine,  la 
partie  la  plus  basse  des  vaisseaux,  dans  laquelle 
toute  l'eau  infiltrée  se  rassemble. 

OSSÉE.\,  subsl.  propie  mas.  (occce-ein),  mylh., 
s'esi  dil  des  cenlaures  qui  habitaient  le  mont 
Ossa. 
♦OSSELET,  subsl.  mas.  (oceié)  (en  lat.  ossica- 
lum\  petit  os.  —  Petit  morceau  d'ivoire  façonné 
en  forme  d'os.  —  Petits  os  tirés  du  gigot  avec 
lesquels  jouent  les  enfants.  —  Tumeur  osseuse  i 
la  jambe  d'un  cheval.  —  Sorte  de  torture  don- 
ner les  osselets.  —T.  d'anatom.  :  osselets  de  1 0- 
reille  quatre  petits ojqu'on  trouve  dansia  caisse 
du  tambour,  et  qu'on  nomme  le  marteau,  i'en- 
clume.  Vos  orbiculaire  eiYctrier  -  Ln  t.  de 
bol  selon  Caertner,  enveloppe  distincte,  dure , 
épaisse,  rejointe  par  ses  bords,  et  dans  laquelle 
les  semences  sont  renfermées.  L  ossc/el  dillére 
du  Houa«,  en  ce  qu'il  est  plus  petit ,  qu'il  ne  te 
sépare  point  en  valves  par  l'elTorl  du  couteau, 
qu'il  est  d'une  substance  moins  épaisse ,  et  que  ta 
surface  n'est  jamais  sillonnée,  hérissée  de  tuber- 
cules, ou  relevée  par  des  lames  saillanles. 

OSSEME.tTS,  subsl.  mas.  plur.  {ôceman),  ot 
décharnés  des  tommes,  des  aaim<tvw.poru. 
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OSSECSE,  adj.  fém.  Voy.  ossïcx. 

OSSEIX,  adj.  mas.,  au  fém.  OSSECSB  (eceu, 
feuie  ,  qui  esl  de  nalure  i'os.  — T.  d'hisl.  nal.  : 
poissons  osseux,  classe  de  poisson»  dont  les  ver- 
tèbres non  flexibles  sont  (érilablemenl  osseuses, 
i  la  dilTèrcnce  de»  cartilagineux,  chez  qui  ce» 
parties  sont  molles  et  fleiible». 

OSSiASIQl'E,  adj.  des  deux  genre»  (oci-ani- 
kej  •■  style  ossianique,  style  extrêmement  figuré, 
tel  que  celui  des  poésies  galliques  ou  erses  attri- 
buées i  ossian. 

OSSiAVisÉ,  E,  part.  pass.  de  ossianiser. 

ossiA^iSER,  T.  neut.  (oci-aniié),  imiter  le 
stjle  i'ussian.  (Boisie.)  Inusité. 

OSSIAXISME,  subst.mas.  {oci-aniceme),  forme 
poétique  grave,  grandiose,  de  l'école  d'Ossia», 
de  maepliersoii. 

OSSiFRAGUE.aubst.  ma»,  suivant  l'Académie, 
et  fém.  suivant  Trévoux  {oci(rague),  t.  d'bisl. 
nat.  ,  oiseau  ,  grand    aigle  de    mer.  Voyez   OK- 

FRME. 

«OSSIFIAGE,  subst.  ma»,  {ocip-aje),  t. d'hist. 
Dat.,  poisson  du  genre  labre. 

OSSiriCATiOJi ,  subst.  fera,  (oceciftkàclon) ,  l. 
d'anat.,  formation  des  os. — Changement  des  mem- 
branes et  des  cartilages  en  os. 

OSSIFIÉ,  E,  part.  pass.  de  ossifier. 

OSSIFIER,  V.  act.  {ocecifi6),  changer  en  oj. — 
('ossifier  ,  ï.  pron. 

OSSIFIQUE,  adj.  des  deux  genre»  (ocecifike)  : 
qualité  ossifique ,  qui  conrertit  en  os  une  partie 
de  la  nourriture. 

ossiFRAGiM,  »ubst.  ma»,  (ocecifraguome),  t. 
de  bol.,  plante  qui,  selon  une  erreur  populaire, 
a  la  propriété  de  dissoudre  le»  os  des  bestiaux  qui 
en  mangent. 

OSSli.EGll'M,  subst.  ma»,  (ocecilejiome)  (mot 
latin  fcrni'-  deo.«,osja,  le»  o»sements ,  et  de  f«- 
gere,  recueillir);  chex  les  ancien»,  action  de  reti- 
rer du  bûcher  les  os  calcinés  ;  ce  pieux  devoir 
était  rendu  par  les  parent»,  qui  éteignaient  le  reste 
du  feu  avec  du  vin. 

ossi  LLON,  »ub»t.  ma»,  (oceci-ioii),  petit  os  d'oi- 
•eau. 

OSSIVORE,  adj.  de»  deux  genres  (ocecivore), 
l.  de  mcdec,  ulcire  ossivore,  qui  attaque  Vos, 
qui  délruii  la  consistance  de  Vos.  Inusité. 

OssdMGTRE,    subst.    mas.    Voyez    otmamo- 

MiTRE. 

«OSSC'.iE,  subit,  propre  fém.  (oçone),  petite 
Tille  d'1'.spagne. 

OSSii,  R,  adj.  (oeeçu),  qui  a  de  gros  os. 
*0SS|!AIRE,  subst.  mas.  (oceçuére),  assemblage 
à'ot. — Vossuaire  de  liloral,  colonne  formée  des 
os  de»  liourguignons  tués  i  la  baiaille  de.Uora(. 

OSSUK,  subsl.  propre  ma»,  (oceceuii),  bourg  de 
France ,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Tarbe», 
dép.  des  Hautes-Pyrénées. 
«OST,  subst.  ma»,  (ocele)  (du  latin  hostis ,  en- 
nemi] ,  armée.  Il  est  vieux  cl  même  hors  d'u- 
sage. 

OSTADE,  iubst.  fém,  {ocetade) ,  sorte  d'étoffe 
ancienne. 

OST  ACE,  lubst.  mas.  (ocefo/e),  vieux  mot  qui 
tignidail  :  droit  sur  les  maisons,  gllc.  Hors  d'u- 
sage. On  dit  aujourd'hui  ôlage,  et  encore  ce 
n'est  plus  dans  le  sens  ancien  d'oslage. 

OSTAGER,  subsl.  maa.  (ocelaje) ,  ancienne- 
ment celui  qui  occupait  une  maison  dans  une 
seigneurie. — Qui  payait  Vosiage.  Vieux  el  même 
hors  d'usage. 

OSTAGIER,  v.  neut.  (ocetajie),  mettre  en  otage. 
Vieux  et  in(^rae  hors  d'usage. 

OSTAGRE,  subst.  mas.  (ocefaguere)  (du  grec 
oîTto»,  os,  et  a/pa,  prise),  t.  de  cliir.,  nom  qu'on 
donne  i  une  pince  propre  à  saisir  les  os. 

OSTAR,  subst.  propre  mas.  (ocetar) ,  myth., 
dieu  de  la  lune,  auquel  les  ancien»  Scandinaves 
sacrifiaient. 

OSTÉAL,  adj.  ma»,  (ocete-ale) ,  I.  de  médec.t 
10)1  ostéal,  son  qui  se  fait  entendre  quand  on  per- 
cute les  os. 

OSTÉALGIE,  subsl.  fém.  (oceie-aleji)  (du  grec 
e»Ttîv ,  os,  et  ct/yoi  ,  douleur),  t.  de  médec, 
douleur  dans  les  os. 

OSTÉAI.GIQUE,  adj.  des  doux  genres (occM-ate- 
j>ke),  qui  a  rapport,  qui  appartient  à  Vosiealrjie. 

OSTEIUE,  subsl.  fém.  (oceW-ide),  t.  déminer., 
concrétion  qui  offre  l'apparence,  la  forme  d'un  o». 
— Production  osseuse  accidentelle. 
♦OSTLSIDE,  subst.  propre  mas.  {ocelande) , 
Tille  et  port  de  mer ,  dans  le  royaume  de  Belgi- 
que ,  renommé  pour  les  huîtres  qu'on  y  pèche. 

osTE^iuois,  E,  subst.  et  adj.  {ocetandoè , 
doiie),  i'Ostende. 

OITSKSIBLS,  adj.  des  deux  genres  (flcdanci- 
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ble)  (du  latin  oslendere ,  montrer),  qui  peut  èlre 
montré. — Qui  tombe  sou»  le  sens,  évident. 

0STE^SIBLEHENT  ,    adv.    (^oceiaucibleman]  , 
d'une  manière  ostensible. 
«OSTEIVSIF,  adj.  mas.,  au  fém.  OSTE.VSIVE  (oce- 
tancif,  cive),  qui  montre,  qui  sert  à  montrer. 

OSTENSIVE,  adj.  fém.  Voy.  ostensif. 

OSTENSOIR  ou  OSTENSOIRE,  subsi.  mas.(L'A- 
cadémie  donne  le»  deux  mots;  l'un  ou  l'autre 
nous  paraît  inutile;  et  puisqu'on  donne  à  tous 
deux  le  genre  mas.,  noire  avis  serait  de  suppri- 
mer ostensoire,  dont  Ve  muet  de  la  finale  semble- 
rait indiquer  un  fém.)  (oceiuHfoare)(du  latin  os- 
lendere ,  montrer),  pièce  d'orfèvrerie  dans  la- 
quelle on  met  l'Iiostie  pour  l'exposer  sur  les  au- 
tel». 

'OSTESTATECR,  adj.  ma».,au  fém.  OSTESTA- 
TRICE  (ocetanlateur,  Irice;,  superbe.  J. -J.Rous- 
seau.— Qui  a  de  Vostenlation. 

OSTE>TATiOîl,  subst.  fém.  (ocetantdcion)  (en 
latin  osteniuiio,  montre  aHectée  de  quelque  chose 
dont  on  tire  vanité. 

0STE.\TATRICE ,   adj.  fém.  Voyez   osteria- 

TEIR. 

OSTEKTiosi,  subsl.  fém.  (ocefancion) ,  t.  de 
liturg.,  exposition.  Peu  usité. 

OSTÉOCÈLE,  subst.  fém. (ocef^-ocè/e)  (du  grec 
offTiov,  os,  etx>7/>7,  tumeur),  t.  de  chir.,  tumeur 
plus  ou  moins  arrondie,  pédicuice,  dure,  parta- 
gée a  l'inlérieur  par  des  cloisons  cartilagineuses 
ou  osseuses  que  forment  en  s'ossifiant  quelques 
sacs  herniaires  anciens,  après  la  réduction  en- 
tière des  parties  qu'ils  contenaient. 

'OSTÉotOLLE,  subst.  fém.  (oceté-okote)  (du 
grec  c5T«<5v,  os ,  el  xo).).o:,  colle),  t.  de  chimie  , 
chaux  carbonalée  concrétionnée,  qui  incruste  le» 
végétaux  etiescorps  plongés  danscertaines  eaux> 

OSTËOt.OPE,  (ubst.  fém.  et  adj.  des  deux 
genres  [ocelê-okope)  (du  grec  OTreoi',  os,  et  xîtt- 
Toj,  je  brise,  je  romps),  l.  de  raédec,  se  dit  d'une 
douleur  aiguë  el  profonde  dans  les  vs,  comme 
s'ils  étaient  fracturés. 

OSTÉOUERHE,  subst.  ma»,  et  adj.  des  deux 
itarea (ocete-odéreme)  (du  grec  omov,  os,  et 
icp/ta,  peau),  t.  d'hist.  nat.,  famille  de  poisson» 
cartilagineux. 

OSTÉouYnilE ,  »ubst.  fera,  (ocete-odini)  (du 
grec  iîTtov,  os ,  et  oimri ,  douleur),  t.  de  médec., 
douleur  aiguë  dans  les  os. 

OSTÊOGÉ.NÉSIE  ou  OSTÉOGÉHIE,  SUbst.  fém. 
(oceie-ojenezi ,  oceti-ojeni)  (du  grec  cwt«v,  os , 
el /eviïit, génération  ,  dérivé  de  -/scvo/xoti ,  être 
produit),  partie  de  l'anatomie  qui  traite  de  la 
fornution  des  os. 

OSTÉOGRAPUE,  subst.  mis.  (ocelé-oguerafe), 
anaiomiste  qui  décrit  les  os  ,  auteur  d'une  oslto- 
grapltie. 

OSTÉOGRAPHIE ,  subsl.  fém.  {ocelé-oguerafl) 
(du  grec  oJTïOv,  os,  el/payw,  je  décris),  t. d'a- 
nal., description  des  os. 

OSTÉOGRAPHIQVE,  adj.  des  deux  genres  (oce- 
té-ogueraflke),  qui  appartient ,  qui  a  rapport  à 
Vostéograpliie. 

OSTÉOLITIIE,  lubsl.  ma»,  (oceli-olile)  (du 
grec  oTTeov,  o»,  et  XtSoi,  pierre),  t.  d'hi»t.  nat., 
os  fossile  ou  pétrifié. 

OSTÉOLOGIE,  subst.  fera,  (ocetioloji)  (du 
grec  0JT44V,  os,  el  J5/55,  discour»),  la  partie  de 
l'anatomie  qui  traite  des  os. 

OSTÉOLOGlQUE.adj.  des  deux  genres  (ocelé- 
olojike) ,  qui  est  relatif,  qui  a  rapport  à  Vosieo- 
logie. 

OSTÉOMALACIE,  »ubst.  fém.  {  oceté-oma- 
laci  )  (du  grec  oîtsîv,  os,  et  /jlx/kxix,  fait  de 
/iLix.Xxi7a,  j'amollis),  t.  de  médec. ,  ramollisse- 
ment des  os  qui  lient  beaucoup  du  rachiiis. 

OSTÉ05iÉ(.ROSC,  subst.  fera,  (ocete-onekrôze), 
t.  de  médec,  mortification  des  os. 

OSTÉOPHAGE,  subst.  mas.  (oceie-ofaie)  (du 
grecoiTJsv,  os,  et  f«-/a,  je  mange),  mangeur 
i'os,  qui  mange  des  os  -.  le  chien  esl  osteopUcige. 

OSTÉOPHli.E,  subst.  ma».  (  oceté-ofile  ;  (  du 
grec  oîTsav,  os,  et  pi/os,  ami),  l.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  voisin  de  celui  des  podures. 

OSTÉOPIITIIOKIE,  subst.  fém.  (oceté-ofetori) 
(  du  grec  oitso»  ,  os,  et  f}opa.  ,  peste  ),  t.  de 
médec,  spina-ventosa ,  carie  interne  des  os. 

osTÉOPSATHïnosE,  subst.  fém.  (ocelé-ope- 
çatirôze)  (du  grec  oîtsuv  ,  os  ,  et  fv.fiuiioi ,  fria- 
ble), t.  de  médec,  friabilité,  lleiibililé  des  os. 

OSTÉOSARCOUE,  subst.  mas.  Voy.  osiéosar- 

COSE. 

OSTÉOSARCOSE,  subsl.  fém.  (oceie-oçarkôie) 
(du  grec  oïtiov,  o»,  et  de  ra/sf,  gén.  aapy.of, 
chair),  t.  de  chir.,  mahidie  des  os  qui  se  ramol- 
lissent comme  de  la  chair. 
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OSTËOSE ,  subst.  fém.  (ocelé-ize),  t.  d'antt., 
«ynonvioe  de  onteogeiicsie. 

0S1 KOSPEUME ,  subst.  mas.  (  oceti-ocepire- 
tne)  (du  grec  oitjov,  os,  et  snif/ia,  semence),  t. 
de  bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  corym- 
bifères. 

OSTÉOSTÉATOME,  subsl.  mas.  ioceie-6ceté-a- 
tome)  (du  grec  ojtïcv,  os  ,  et  iTSixp,  gén.  arstx- 
T05 ,  suif),  t.  de  médec,  dégénérescence  osseuse 
sous  forme  de  matière  sébacée. 
*0STÉ0STOME,  subst.  mas.  (ocetd-ocetome) 
(du  grec  sitsov,  os  ,  et  nzo/jiK,  bouche),  t.  d'hisl, 
nat.,  lamille  de  poissons  osseux. 

OSTÉOTiDE,  subst.  fém.  (ocele-occ/ide),  t.  de 
chir.,  matière  osseuse,  substance  qui  doit  se  for- 
mer en  os. 

OSTÉOTOMIE,  subsl.  fém.  (oceli-otomi)  (du 
grec  ojTisv,  0»,  et  njj-vu,  je  coupe),  t.  d'anat., 
dissection  des  os. 

OSTÉOTOHIQUE  ,  adj.  des  doux  genres  {ocelé- 
otoniike),  qui  tient,  qui  a  rapport  kV ostéotomie, 

OSTÉOTÏLE,  subst.  mas.  (ocelé-olile)  (du 
grec  ojTsoy,  os,  cl  TuXoi,  cal),  t.  de  médec,  eio- 
stose. 

OSTÉOZOAIRE ,  subst.  mas.  (  ocelé-ozo-ére  ) , 
I.  d'hisl.  nat.,  animal  vertébré. 

*0STIAIRE,  subst.  mas.  (oceli-ére),  l.  d'hist. 
anc,  nom  d'hommes  choisis  qui  composaient  la 
garde  des  rois  de  France,  dans  les  comraence- 
menlsdela  monarchie  jusqu'à  Philippe- Auguste. 
♦OSTIE  ,  subst.  propre  fém.  {oceli),  nom  d'une 
ville  d'Italie,  située  Â  l'embouchure  du  Tibre. 

OSTI.^ ATI,  subsl.  mas.  plur.  (oce(iHa(i)  (mot 
italien  qui  signifie  obstinés) ,  nom  des  membres 
d'une  Académie  établie  i  Vilerbe,  ville  d'Italie. 

OSTIOLE,  subst.  fém.  (occ/i-o/e) ,  l.  de  bot., 
ouverture  presque  invisible  qui  se  forme  pour  la 
sortie  des  bourgeons  sémiiiirormes  de  certains 
varecs,  â  l'épo<tuc  de  leur  malurilé. 

OSTITE,  subst.  fém.  ocelile),  t.  de  médec., 
innanmialion  des  os. 

OSTOUE  ,  subst.  mas.  (  ocetome  ),  t.  d'hisl. 
nal.,  genre  d'insectes  que  l'on  nomme  aussi  ni- 
tidule. 

OSTRACAIRE,  subst.  mas.  (  ocelrakiére  ),  t. 
d'hist.  nat.,  animal  des  coquilles ,  huîtres  et  pei- 
gnes. 

♦OSTRACÉ,  E,  adj.  [ocetracé)  (du  grec  OTrpoua» 
écaille;,  l.  d'hist.  nal.,  qui  est  couvert  de  deux 
ou  plusieurs  écailles  dures,  comme  les  huîtres, 
les  moules ,  etc.,  à  la  différence  des  testacés,  qui 
n'en  ont  qu'une.  —  On  dit  aussi  subsl.  au  mas.  : 
les  osiracés  ;  l'huître  est  un  oslracé. 

OSTRACÉE,  subsl.  fera,  (ocelracé),  t.  d'hist. 
oat.,  famille  de  coquilles  bivalves  et  irrégulières. 

OSTRACIAS ,  subst.  mas.  (  ocelraci-ûce  ),  t. 
d'hisl.  nat.,  sorte  de  pierre  précieuse  qui  polit 
comme  la  pierre  ponce. 

osTRACiiVE,  subst.  propre  fém.  {ocetraciné], 
ville  d'Egypte  ,  située  sur  la  Méditerranée. 

OSTRAt.IN  ou  uiTESTACÉ ,  subst.  mas.  (oce- 
tracein,  bitécetacé),  t.  d'hist.  nat.,  famille  de 
testacés  i  deux  valves. 

OSTRAblOm ,  subst.  mas.  (  ocetraci-on  )  ,  t. 
d'hisl.  nat.,  genre  de  poisson»  de  la  division  des 
branchiostègcs. 

OSTRACISÉ ,  E ,  part.  pass.  de  oslraciser. 

OSTRACISER ,  V.  acl.  (  ocetracizé  ),  exercer 
Vostracisme,  y  condamner.  —  j'ostracisek,  v. 
pron.,  t.  révolul.,  se  proscrire,  s'exiler  :  les  par- 
tis s'ostracisent  lour-à-lour.  (Boiste.)  Inusité. 

OSTHACISHE ,  subst.  mas.  (ocetraciceme)  (en 
grec  0JTfa/ii//55,  fait  de  cnpouov,  coquille,  perce 
qu'on  donnait  son  suffrage  eu  écrivant  le  nora  de 
l'accusé  sur  une  coquille,  ou  plutôt  sur  un  raor- 
ceau  de  terre  cuite,  fait  en  forme  d'écaillé  ou  de 
coquille),  t.  d'anliq.,  loi  en  vertu  de  laquelle  les 
Athéniens  bannissaient  pour  dix  ans  les  citoyens 
que  leur  puissance,  leur  mérite  ou  leurs  services 
renilaienl  suspecls  à  la  jalousie  républicaine. 

OSTRAI.ITE,  subst.  fém.  [ocetracile)  (du  grec 
cwTfowoy,  coquille,  écaille),  t.  d'hist.  nat.,  coquille 
d'huître  pétrifiée. 

OSTRACODERME  ,  adj.  des  deux  genres  (oce- 
Irakodéreme)  (du  grec  ourptctoy,  coquille,  et  i-:p- 
IM,  peau),  t.  d'hist.  nal.,  il  se  dit  des  animaux 
qui  sont  couverts  d'écaillés. — Subsl.  mas.,  classa 
ou  division  d'animaux  à  peau  couverte  d'écaillés. 
♦OSTRACOUE,  subsl.  mas.  {ocelrakode),  t. 
d'hist.  nat.,  tribu  de  crustacés  de  la  famille  des 
lophyropes. 

OSTRAGimE,  subsl.  fém.  (ocelrajiiie),  t.  d'hist. 
anc,  suffrage  que  les  Athéniens  écrivaient  sur 
des  coquilles  ou  sur  de  peliles  écailles. 

osiREitvE,  subst.  fém.  (oceffd-ine),  t.  d'bist. 
nat.,  tubitauc«  i^ui  appariienl  i  l'Uultre. 
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OSTHÉITB,  tubit.  fém.  {ccetrt'ile),  l.  41>l«t. 
Dit.,  sorte  de  coquille  foisile  du  genre  de* 
hnltrei. 

OSTREI.IX  ,  fubtt.  nus.  {pcelreleitt)  lit  l'al- 
lemand ojf  ou  oilein,  eft,  orient),  nom  donné 
dans  quelques  hisioires  aux  peuples  orientaux, 
par  rapport  i  l'Angleterre  et  aoi  Tillet  haniia- 
liquei.  Un  a  dit  aussi  Oiterlin  et  Emerlin. 

«OSTROe  ou  OSTUOCOt' ,  lubat.  mai.  [ocetro- 
que  ,  Iroguou),  t.  de  relat. ,  nom  qu'on  donne 
aux  villages  du  KamUchatka. 

«OSTROCOTH,  et  non  pas  ostrogot,  comme 
l'écrit  ['Académie,  subst.  mas.  et  adj.  'ocelro- 
gaô)  (de  l'allenianil  ost  ou  Oilen ,  est ,  orient), 
autrefois  Golhs  orientaux. —  Aujourd'hui ,  prOY., 
homme  qui  ignore  les  usages ,  les  bienséances  : 
me  prenei-vout  pour  un  Oalrogolh? — Adj.  :  un 
gott  osircgoth, 

OSTROCOTHIE,  subsl.  propre  fém.  (oetlroguo- 
ri) ,  pays  des  Cotlu  orientaux  ,  aujourd'hui  un 
gouverneinent  du  royaume  de  Suéde. 
*o$trOLe:«ka,  subst.  propre  mas.  (oettroleln- 
io),  ville  de  Pologne,  où  les  Français  remportè- 
rent une  victoire  sur  les  Russes  en  I8<I0. 

OSTRYS  ,  subst.  mas.  (ocelrice),  t.  de  bol., 
K>rle  d'arbrisseau  qui  croit  dans  les  Indes  occi- 
deulales. 

VOSTHIDÉE ,  subst.  fém.  (osirid^),  t.  de  bot., 
famille   de  plantes  de  la  division  des  «pétales. 

OSVRIS,  subsi.  nias,  (oziricc),  t.  de  bot.,  sorte 
déplantes  du  Japon  dont  les  feuilles  serrent  de 
nourriture. 

OTtcOVSTiQtlE,  adj.  dei  deux  genres  (o(a- 
kouciUke)  du  grec  oui,  gén.  uto(  ,  oreille  ,  et 
wabrruun,  dérivé  de  eunvu,  j'entends),  se  dit  de 
ce  qui  aide  ou  perfectionne  le  sens  de  l'ouïe.  — 
Subst.  fém., la  science  otacousiiqiie. 

*ÔTAGE ,  et  non  pas  Otace,  subst.  mas. 
(  dtaje  )  (suivant  Le  Duchal,  du  lat.  bar- 
bare ,  notpUagium ,  fait  de  hotpei ,  bâte , 
parce  que,  dit-il,  les  àlages  sont  en  quel- 
que sorte  les  liàlet  des  personnes  auprès  do 
qui  ils  sont  en  àlage),  personne  qu'on  remet  i 
ceux  avec  qui  l'on  traite,  pour  sûreté  de  l'exécu- 
tion d'un  traité. —  Otage  se  dit  même  des  villes, 
des  places,  et  enOn  de  toutes  les  garanties  que 
les  ennemis  peuvent  exiger  dans  un  pays  vaincu: 
donner  des  villes  d'àlage. 

OTALGIE,  subst.  tém.  (oialeji)  (dugrMou<,gén. 
t>TO<  ,  oreille,  et  adyo(,  douleur),  t.  de  médec., 
douleur  d'oreille. 
¥OTAi.GiQUE,  adj.  des  deux  genres  (otalejike), 
qui  est  propre  pour  les  maladies  de  l'oreille.  — 
Subst.  mas.  :  un  bon  olalgique. 

OTE,  subst.  mas.  (oie),  t.  d'hisU  ut.,  espèce 
d'oiseau  nocturne. 

ÔTÉ,  E,  part.  pass.  de  ôter. 

ÔTÉ,  sorte  d'adv.,  ou  plntét  de  prép.  (6té), 
hormis ,  excepté  :  aie  ces  endroits ,  l'ouvrage  est 
bon.  Presque  inusité. 

OTEL,  adv.  [oiele),  autant.  (Boiste.)  Inusité, 

OTEN  ,  subst.  propre  mas.  (otiiie),  nom  du 
dieu  de  la  guerre  chez  les  Scandinaves ,  le  même 
qu'Odi».  Voj.  ce  mot. 

OTENCHYTE ,  subst.  mas.  (otanchile)  (du  grec 
oui,  gén.  ojzoi,  ,  oreille,  et  syxuuv ,  injecter), 
seringue  pour  faire  des  injections  dans  l'oreille. 
— Ces  injections. 

*Ater,  V.  act.  (6te)  (suivanlDu  Cange,  Eccard. 
Le  Duchat ,  etc. ,  du  lat.  obslare,  qui ,  dans  le 
moyen-âge ,  a  signifié  s'opposer  au  passage  de 
quelqu'un ,  lui  Aler  la  faculté  ou  la  liberté  d'aller 
par  un  chemin  ;  d'où ,  ajoute  M.  Jlorin  ,  est 
venue  à  ce  mot  la  signification  générale  qu'il  a 
aujourd'hui.  Obslare  est  composé  de  06,  devant 
et  de  ilare ,  être  debout,  se  placer.),  tirer  une 
chose  de  la  place  où  elle  est.  —  Se  dit  de  toutes 
les  parties  du  vêtement  que  l'on  quitte  :  ùter  son 
manteau. — Oter  son  chapeau  à  quelqu'un,  le  sa- 
luer.—  Priver  d'une  chose;  àterls  pain  de  la 
main  de  quelqu'un,  lui  enlever  ses  moyens  de 
subsistance. —  Reprendre  ce  qu'on  a  donné.  — 
Détruire.  —  Délivrer.  —  Faire  cesser,  faire 
passer  :  ôter  à  quelqu'un  quelque  chose  de  l'es- 
prit, faire  ce  qu'on  peut  pour  que  son  imagina- 
tion ne  s'y  arrête  plus. —  Retranclier. — Enlever 
par  force ,  par  autorité  ou  par  artifice.  —  oter 
l'honneur  à  quelqu'un,  le  diir^nier. — Oter  l'hon- 
neur d  une  femme,  la  séduire,  ou  la  perdre  de 
réputation.  On  écrivait  autrefois  oster. — «'ôier, 
T.  pron. 

ÔTEVEUT,  subst.  mas.  (élevai),  auvent.  (Boiste.) 
\ieux  et  même  hors  d'usage. 

ornÈRE ,  subst.  mas.  (otére),  t.  de  bot.,  sorte 
d'arbrisseau  du  Japon,  i  fieurs  blanches,  qui 
forme  un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie. 


OTT 

onrtKOCERn  on  ortbérocerhb  ,  subst. 

mas.  {oterocerene,  orterocirene),  t.  de  bot.,  es- 
pèce d'aibre  exotique. 

OTiio^XE,  Bub<t.  fém.  (olone) ,  t.  de  bot.  , 
sorte  d'arbrisseau  toujours  vert.  —  Espèce  de 
jacobée.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
coryrabifères. 
*othrys,  subst.  mas.  (o(rice),  t.  de  bol.,  es- 
pèce d'arbuste  de  Madagascar,  de  la  famille  des 
câpriers. 

otie,  subst.  fém.  ,'oci),  oisiveté,  désœuvre- 
ment. Dans  ce  sens,  il  a  vieilli. — T.  d'hist.  nal., 
espèce  de  poisson  marin  é  coquille. 

OTiersE,  adj.  fem.  Voy.  OTikix. 

OTiEl\.  adj.  mas., au  fém.  OTIEUSB  (oci-eu  , 
cie-me\,  oisif,  désœuvré.  Vieux. 

OTiOx  ,  subst.  mas,  (oci-OH),  t.  d'hist.  nal.  , 
genre  de  mollusques  établi  parmi  les  cirrhi- 
pèdes. 

OTIOPHORE,  subst.  mas.  (oci-ofore).  t.  d'hist. 
nat.,  famille  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 

OTIql'e  ,  adj.  des  deux  genres  (otike),  t.  de 
médec.,  bon  pour  les  lésions  de  l'DUÏe. 

OTIRRIIÉE,  subst.  fém.  (  otirere )  [du  grec  ouf, 
gén.  uTS<,  et  piu,  je  coule),  I.  de  médec.,  écou- 
lement qui  se  fait  par  l'oreille.  C'est ,  selon 
queli|uea  auteurs,  l'ofi'e  chronique. 

OTIRRHÉIQIE,  adj.  des  deux  genres  (otirert- 
ike),  qui  appartient,  qui  est  relatif  à  Votirrhte. 

OTiii,  subst.  mas.  (offre),  t.  d'hist.  nat.,  gen- 
re d'oiseaux  de  la  famille  des  gallinacés. 
«OTITE  ,  subst.  fém.  (otite)  (du  grec  oi/<,  gén. 
»T0(,  oreille),  I.  de   médec.  ,    inflammation  des 
oreilles. 

OTKÉE,  subst.  propre  mas.  (otekié),  myth.,  le 
créateur  du  monde,  selon  les  sauvages  de  la 
Virginie. 

OTKOX,  subst.  propre  mas.  {olekoH),  myth., 
le  créateur  du  monde  ,  selon  les  sauvages  Iro- 
quois. 

OTOGR/LPHE,  subst.  mas.  (  oteguerafe  )  (du 
grec  oui,  gén.  urof,  oreille,  et  y pay «c» ,  écrire  ), 
t.  de  médec,  analomiste  qui  décrit  ce  qui  con- 
cerne les  oreilles. 

OTOGRAPUIE,  subst.  fém.  (otoguerafi)  (même 
étym.  que  celle  du  mot  préeéd.;,  partielle  l'ana- 
touiie  qui  concerne  les  oreilles. 

OTOGRAPBIQIE,  adj.  des  deux  genres  (otogiit- 
rafike  ),  qui  a  rapport ,  qui  est  relatif  à  Votogra- 
phie. 

OtoUtrib,  subst.  fém.  (o(o-i-dlri  )(du  grec 
UT0<,  gén.  de  ou<,  oreille,  et  oirptut,  guérisnn), 
partie  de  la  médecine  qui  se  rapporte  spéciale- 
ment au  traitement  des  maladies  de  l'oreille  ou 
de  l'ouVe. 

OTOUtrique,  adj.  des  deux  genres  (olo-i-d<ri- 
ke),  qui  appartient,  qui  a  rapport  i  l'olotàtrie. 

OTOI.ITHE,  subst.  mas.  (ololite)  (du  grec  uroi, 
gén.  de  oui ,  oreille,  et  itSoi,  pierre  ) ,  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  poissons  établi  aux  dépens  des 
johns. 

OTOLOGIE,  subst.  fém.  (  ololoji)  (du  grec  oui, 
ùnoi,  oreille,  et  icr/oi,  traité.  Voy.  otogkapbie. 

OTO1.OGIQIIE ,  adj.  des  deiu  genres,  (ololoji- 
ke).  Voy.  OTOcmPBioDE. 

Otorriike,  subst.  fém.  Voy.  otir«b<k. 

Otorruéique  ,  adj.  des  deux  genres  {oto- 
reré-ikc).  Voy.  oTiKitnEiQUE. 

OTOTOHIE  ,  subst.  fém.  (  ototomi  )  (  du  grec 
«uToî,  gén.  de  oui,  oreille,  et  rojj-y,,  fait  de  tî/*»w, 
je  coupe)  ,  partie  de  l'anatomie  qui  enseigne  la 
manière  de  disséquer  et  de  préparer  "oreille. 

OTOTOMIQVE,  adj.  des  deux  genres  (oiotomi- 
ke),  qui  a  rapport,  qui  appartient  i  i'ototomie. 
•OTRAUTE,  subst.  propre  fém.  (  otraiile  ),  ville 
qui  a  donné  son  nom  au  territoire  li'Otrunte,  une 
des  provinces  du  royaume  de  Naples. 

OTTE  ,  suhsl.  propre  fera.  (  oie  ) ,  nom  d'une 
ancienne  forêt  qui  se  trouvait  entre  Sens  et 
Troyes.  Le  pays  porte  encore  ce  nom  :  le  pays 
d'Olte;  Aix  en  Otte.  Quelques-uns  écrivent  aussi 
Olhe. 

OTTÉLiE  ,  subst.  fém.  (  oletéli  ) ,  t.  de  bot.  , 
genre  de  plantes  aquatiques. 
♦OTTOMAKS,  subst.  mas.  plur.  (  olomake) , 
peuples  des  bords  de  l'Orénoque ,  qui  sub- 
sistent des  mois  entiers  avec  une  sorte  de  terre 
grasse  dont  ils  font  des  houlettes. 
♦OTTOMA»,  E,  subst.  et  adj.  (oletoman,  mane). 
Turc. 

OTTOMASE,  subst.  fém.  (  oletomane  )  ;  grand 
siège  qui  sert  â  la  fois  de  sopha  et  de  lit  de  re- 
pos ,  ainsi  nommé  des  Turcs  ou  Ottomans ,  qui 
font  un  grand  usage  de  ce  meuble..— Voy.  otto- 

UAN. 


OUA 

omjpiK,  subst.  mas.  (  otetttplt),  X,  de  mai., 
mesure  â  quatre  temps.  Vieux. 

OL',  sans  accent. rnnj. alternative:  (ou) '.ou  pariex  j 
011  restez.  —  Auireinenl,  en  d'autres  termes  :  ta  J 
dialectique  ou  la  logique.  1 

06 ,  avec  un  accent ,  adv.  de  fieu  (ou)  (du 
grec  eu  ,  qui  a  la  même  signification ,  et  dont 
les  Latins  ont  fait  également  uùl  ) ,  en  quel 
lieu,  en  quel  endroit  :  oU  allez-vous? — Dans  le- 
quel, dans  laquelle,  danslesquels:  fendrait  ofi  il  fut 
tue  ;  la  peine  où  je  suis  ;  les  embarras  où  je  me 
trouve.  — A  quoi  :  oii  en  sonimes-uous  réduits! 

—  Il  se  dit  aussi  quelquefois  pour  auquel ,  i  la- 
quelle, etc.  :  le  point  où  je  suis  parvenu;  le  6011- 
heur,  ta  félicite  oli  j'aspire.  Dans  cet  emploi ,  le 
tubstantif  auquel  oÂ  se  trouve  joint  doit  offrir  , 
comme  dans  ces  deux  phrases ,  quelque  idée  d'é- 
tendue, de  dimension  physique  ou  morale,  de  ma- 
nière qu'on  puisse  être  censé  y  parvenir ,  ou  y 
être  placé.  Ainsi,  La  Harpe  a  eu  raison  de  criti- 
quer ce  vers  de  ►'o/(aire(OEdipe)  : 

La  splendear  de  o«  noms  où  votre  non  l'ellle , 
parce  qu'un  nom,  et  surtout  un  nom  propre  ,  tel 
que  ceux  dont  il  est  iri  question  ,  n'a  point  d'é- 
tendue. —   Il  se  combine  avec  les    preposiliont 
de  et  par  :  d'oU  il  est  venu ,  par  o<i  il  a  pasti. 

—  C'en   oii.  Voy.  c'asT. 

OU,  subst.  nias,  (ou) ,  sorte  d'instrument  chi- 
nois qui  a  la  forme  d'un  tigre  couché  lur  une 
caisse. 

OUACAPOO,  subst.  mas.  (ou-alcopou),  t.  débat., 
arbre  de  la  Guyane,  dont  les  propriétés  sont  les 
mêmes  que  ceux  do  Vouapa. 

oVAHirHE,  subst.  propre  mas.  (ou-  a-lche), 
myth.  ,  génie  ou  démon  dont  les  jongleurs  iro- 
quiiis  se  prétendent  inspirés. 

OUAICHE,  subst.  mas.  (ou-iche),  t.  de  mar., 
sillage  d'un  vaisseau.  —  Tirer  un  vaisseau  en 
Oiiaiche,  le  reniori4uer  avec  un  autre  vaisseau.—. 
Traîner  un  vaisseau  ennemi  en  ouaiche,  le  traî- 
ner pendant  é  fleur  d'eau  à  l'arriére  d'un  vais* 
seau.  —  Nom  que  certains  sauvages  de  l'Aïuéri- 
que  donnent  â  un  démon  nocturne. 

oi'Ali.i.E ,  subst.  fém.  (oii-d-ie)  (du  latin  ofi- 
fia,  pluriel  de  ot'i/e,  bergerie,  fait  icovls,  brebis], 
autrefiiis,  brebis.  —  Aujourd'hui,  fig.,  personne 
commise  aux  soins  d'un  curé,  d'un  évéque,  cl  de 
tout  autre  pasteur  spirituel.  Son  plus  grand 
usage  est  au  pluriel.  —  f.  de  bot.,  arbre  de  la 
Guyane,  dont  on  fait  des  canots  et  qui  s'cmplois 
dans  la  charpente. 

OUAIS  (oui)',  interjection  qui  marque  de  la 
surprise.  (Du  grec  uy],  qui  se  trouve  dans  Euri- 
pide, dont  les  I.atin8  ont  fait  également  oUe,  em- 
ployé par  Horace,  etc.  Uuet.j  II  est  fam. 

0|;a.\ueR0IJ  ,  subst.  mas.  (ou-a»dt'rnu),  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  singe  du  genre  des  maca-  j 

ques.  I 

ODANGOU,  subst.  mas.  [ou-anguou),  espèce  de  1 
pâte  qui  se  fait  avec  de  la  farine  de  manioc. 

OUAPA,  subst.  mas.(ou-apa),  t.  de  bot.,  es|>èce 
d'orobe  en  arbre  qui  croit  à  la  Guyane ,  dont  on 
se  sert  pour  faire  des  pilotis. 

OUAR ACABA.  subst.  iiias.(ou-ara&a6a),  mylh., 
cher  les  Caraïbes ,  idole  de  bois  taillée  en  forme 
de  lézard  à  queue  courte,  barbouille  de  blanc  et 
de  noir  d'une  manière  tout-â-fait  bizarre. 

ODARINE  ,  subst.  fém.  (ou-arine),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  sapajou. 

OCAROUCBI,  subst.  mas.  (ou-arouchi),  t.  d« 
bol.,  nom  d'une  espèce  de  plante  du  genre  des 
iciquiers. 

OUASPOliS,  subst.  mas.(o«-acepoK),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  grand  poisson  du  genre  des  pho- 
ques. 

ouAsSACOD,  subst.  mas.  (ou-aceçakou) ,  t.  de 
bot.,  aorte  de  phjUanlhe,  plante  vénéneuse. 

OUATE,  subst.  fera,  (ou-ate)  (V Académie  dit 
que  l'on  prononce  ouiie  ;  cela  est  vrai,  si  nous 
devons  accepter  la  prononciation  du  bas  peuple 
pour  bonne  prononciation.  Si  ['Académie  dé- 
cidait qu'on  doil  prononcer  régulièrement o«a(e, 
personne  ne  se  permettrait  de  dire  ouite) ,  es- 
pèce de  colon  plus  fin  et  plus  soyeux  que  le  colon 
ordinaire,  que  l'on  met  entre  deux  éiolTes.  On 
dit    et  l'on  écrit  de  la  ouate,   et  une  couverture  l 

d'ouate,  une  Jupe  piquée  d'ouate,  etc.  La   ouate  J 

proprement  dite  est   la  bourre  douce  el  lustrée  1 

qu'on  trouve  avec  les  semences  dans  les  gousses 
de  l'apocyn ,  et  d'une  auire  plante  appelée  éga- 
lement herbe  à  la  ouate.  Voy.  apoctn. 

OUATÉ,  E,  part.  pass.  de  ouater. 

OUATER,  V.  act.  (oM-at^),  mettre  de  la  ouate 
entre  une  étoCfe  el  de  la  doublure.  —  se  ouatbb, 
T.  pron. 


OUE 

Odatergar,    nibst.    mas.    (ou-aliret/uah) , 
fossé  plein  de  bourbe. 
OVATEiSE,  adj.  fém.  Voy.  odatedx. 
OiiAThxx,  adj.  mas.,  au  fera,  olateuse  {ou- 

Ueu,  leuze),  de  la  ouate,  de  sa  nalure. 

OUAïE,  subsl.  fém.  (oua-ie),  l.  de  bot.,  sorle 
de  planle  de  la  Guinée,  dont  la  moelle  sert  d'a- 
madou, et  dont  les  feuilles  s'emploieut  pour  cou- 
vrir les  maisons. 

OCBitB,  subsl.  mas.  (oubU),  t.  d'hisl.  nal., 
une  des  dii  espèces  principales  de  faucons. 

OUBLI,  suLst.  mas.  (oubli)  (en  lat.  oblivio), 
manque  de  souvenir.  —  Oubli  des  injures,  action 
de  les  oublier,  de  les  pardonner. — OiiOti  de  ses 
deioirs,  action  de  manquer  à  ses  devoirs. — 
Oubli  de  soi-même,  abnégation  de  ses  propres 
droits.  —  M)  th.,  le  fleuve  d'Oubli  ou  .  Letue, 
un  des  fleuves  des  enfers. 

OUBLIABLE,  adj.desdeui  genres  (oubli-able), 
qui  est  susceptible  d'être  oublie.  (Buiste.)  Vieux. 
Ol'Bi.iA>CE,  subst.  (ém.  {oubli-aiice) ,  oubli, 
faute  de  mémoire,  il  est  vieux. 
♦oublie,  subsl.  fém.  (out/i),  sorle  de  pâtisse- 
rie faite  de  faiine,  d'œufs  et  de  sucre,  etc.,  qui 
•e  met  entre  deux  fers.  On  disait  autrefois  oblee 
el  oblaie,  par  corruption  li'oblaye ,  l'ail  du  latin 
oAidfn,  sous-entendu  res^  olfrandc,  chose  oITerte, 
qui  a  signifie  anciennement  une  hostie  non  cou- 
sacree.  —  Main  d  oublies,  cinq  oublies. 

OUBLIÉ,  E,  part.pass.de  oublier  et  adj.— 
Prov.  :  chose,  personne  mise  au  rang  des  péchés 
tublks,  i  laquelle  on  ne  songe  plus. 
♦ouBi.iEK,  v.  ad.  {oabli-ej  (en  lat.  oblivisci), 
perdre  le  souvenir  de...  —  Lais.ser  par  inadver- 
lancc  :  j'ai   oublie  mes  gants,   mu  montre,  etc. 

—  Oinetlre  ;  il  n'a  rien  oublié  pour  réussir.  

Oublier  ses  parents,  ses  amis,  ne  pas  leur  rendre 
les  devoirs  de  la  parenté,  de  l'amiié.  —  >e  plus 

faire  atleniion  .-  oublier  sa  douleur.  Ne  pas 

•e  prévaloir;  perdre  l'usage,  l'habitude  :  oublier 
la  muaique.  —  Oublier  une  injure,  une  offense , 
n'en  point  garder  de  ressentiment.  —  Oublier 
son  devoir  t  le  respect  qu'on    doit  d   quelqu'un , 

manquer  à  son  devoir ,  au  respect,  etc Oublier 

qui  l'on  est,  se  méconnaître  soi-même. .Neul., 

il  a  le  premier  sens  de  l'actif  :  il  apprend  aisé- 
ment et  oublie  de  même. —  Oublier  à...,  perdre 
la  facilité  que  l'exercice  el  l'usage  donnaient  :  en 
ne  clianiani  point,  en  ne  dansant  point,  on  oublie 
d  chanter,  d  danser.  —  Oublier  de...,  manquer 
de  momoire  ou  d'exactitude  :  j'ai  oublie  de  vous 
dire  que...  Boileau,  dans  unedeses  lettres,  a  dit 
en  ce  sens  :  j'oubliais  d  vous  dire,  c'est  une  fau- 
te. —  /l'oubliez  pas  les  pauvres,  s'il  vous  plall. 
locution  dont  on  se  «en  pour  quêter  au  profil 
des  pauvres.— j'ocBLiER,  v.  prov.,  se  méconnaî- 
tre, manquer  de  respect,  devenir  fier,  vain,  de 

Oublier  son  devoir.— Négliger  ses    intérêts.  

S'oublier  de  faire,  pour  oublier  de  faire,  eat  un 
mauvais  français. 

OUBI.IERIE,  subsl.  fem.  (oubli-ri),  t.  de  pâ- 
tissier, art  de  faire  des  oublies.  —  Lieu  où  l'on 
«erre  les  oublies. 
♦OUBLIETTES,  subsl.  fém.  plur.  {onbliite),  au- 
trefois ,  cachot  couvert  d'une  fausse  trappe  dans 
lequel  on  enfermait  ceux  qui  étaient  condamnés 
à  une  prison  perpétuelle ,  i  être  lout-i-fait 
oublic's  :  mettre  aux  oubliettes;  faire  potier 
par  les  oubliettes. 

♦OUBLIEUR,  subsl.  mas.,  au  fém.  oublieuse 
(oubh-eur,  euie) ,  celui ,  celle  qui  fait  el  vend 
des  oublies. 

OUBLIEUSE,  subst.  fém.  Voy.  onBLiEua. 
Adj.  fém.  Voj.  oublieux. 

OUBLIEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  oublieuse 
(oubli-eu,  euze),  qui  o»Wie  aisément  j  qui  ne  se 
«ouvient  plus  :  tes  vieillards  sont  ordinairement 
oublieux. 

OLbLE,  «ubst.  ma«.  (oukle),  t.  de  bol.,  espèce 
d'arbuste  de  l'Inde,  dont  on  se  sert  pour  faire 
des  cercles. 

OUEH  (SAINT-),  subsl.  propre  mas.  (cein(oaein), 
village  de  France  ,  sur  les  bords  de  la  Seine  , 
arrond.  et  canton  de  Saint-Denis,  devenu  cé- 
lèbre par  la  déclaration  que  Louis  XVIII  dau  de 
ce  lieu,  le  2  mai  I8M. 

OUKS,  subsl.  fém.  plur.  (ou),  nom  que  les 
rôtisseurs  donnaient  aulrelois  à  des  oies  rôties  ou 
Don  rôties. 

•ooEssANT,  subst.  propre  mas.  [ou-èian],  île  et 
ville  lie  France,  a.'parloinentdii  tiiiisteie. 
♦OLEST,  subsl.  mas.  (ou-éM(el,  de  l'allemanl, 

.i".„  T.'"".?''  V  '''  ''«"g'"»  '""'  1"'  «  1"  "'émè 
»ignilic»Uon),  U  partie  du  monde  qai  est  bu 
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«oleil  coachant.  C'est  la  même  chose  qa'oeUdeut. 
—Le  vent  qui  souille  de  ce  côté.  —  Ouest-nord- 
ouest,  plage  située  au  milieu  de  l'espace  qui  sé- 
pare Vouest  du  nord-ouest  :  elle  décline  de  vingt- 
deux  degrés  trente  minutes  de  Vouest  au  nord 

Vent  qui  souffle  de  cette  plage.  —  Ouest  quart- 
nord-ouest,  plage  située  au  milieu  de  l'espace 
qui  sépare  Vouest  de  l'ouest-nord-ouest  :  elle 
décline  de  onze  degrés  quinze  minutes  de  Vouest 
au  nord.  —  Venl  qui  souffle  de  cette  plage.  — 
Ouest-quart-sud-ouest ,  plage  qui  occupe  le  mi- 
lieu de  l'espace  qui  sépare  Vouest  de  l'ouest-sud- 
ouest  :  elle  décline  de  onze  degrés  quinze  minu- 
tes de  Vouest  au  «/d.— Venl  qui  souffle  de  celle 
plage.  —  Ouest-sud-ouest ,  plage  située  au  mi- 
lieu de  l'espace  qui  sépare  Vouest  du  sud-ouest  : 
elle  décline  de  vingt-dtui  degrés  irenle  minu- 
tes de  Vouest  au  sud.— \enl  qui  souffle  de  celte 
plage. 

♦OUETTE,  subsl.  fém.  (ou-ête),  t.  d'hisl.  nal., 
oiseau  du  Brésil. 

ouf!  inierj.  qui  marque  une  douleur  subite, 
l'éloulTi'ment,  etc.  (Prononcez  oufe.) 

OUKyAh,  subsl.  mas.  {oujid),  poids  arabe  an- 
cien qui  équivalait  é  dix  drachmes  de  France. 
♦oui,  adv.  ou  particule  d'affirmation  (oui),  il 
est  vrai  ;  je  l'avoue ,  j'y  consens ,  je  le  veux  bien. 
Dans  les  mots  placés  avant  o«i,  la  consonne  fi- 
nale ne  se  lie  et  la  voyelle  ne  s'élide  pas  plus  que 
si  oui  commençait  par  un  h  aspiré ,  excepté  peut- 
être  dans  .  il  dit  qu'oui,  el  non  pas  que  oui.  (Sui- 
vant Uénage,  des  deux  mots  lalins /locesl,  c'est 
cela  même.  On  a  dit  autrefois  oc  pour  oui,  dans 
une  grande  partie  de  la  France,  qui  en  a  con- 
servé long-temps  le  nom  de  Languedoc.  De  ce 
mot  oc  s'est  formé  par  des  altérations  successives 
celui  i'oee,  et  enfin  celui  d'oui.  C'est  de  ce  même 
mot  hoc  ou  oc  dit  pour  oui,  qu'est  venue  cette 
façon  de  perler  proverbiale  :  cela  vous  est  hoc, 
vous  est  assure.>— Subst.  mas.  :  le  oui  elle  non; 
U  a  dit  ce  oui-là  à  regret. —  Dire,  prononcer  le 
grand  oui,  se  marier.  V.  on.. 

OlilAROU  ,  subst.  mas.  (oui-aJroa),  t.  d'hisl. 
nal.,  sorle  d'oiseau  qui  est  en  grande  vénération 
au  Mississipi. 

oui,  B,  part.  pass.  de  ouïr,  et  »dj.,  en- 
tendu. ' 

OUÏCOU,  subst.  mas.  (ou-i*ou),  boisson  faite 
avec  des  patates,  des  bananes,  etc.,  et  dont  on  se 
sert,  en  Amérique,  pour  remplacer  le  vin  lors- 
qu'il manque. 

OUI-d\  ,  express,  adv.  qui  signifie  oui,  avec 
une  sorle  d'élonnement  :  oui-dà,  vous  croyex 
que...  ?  —  Volontiers,  de  bon  cœur.  F'am. 

0ui-l>iRE,  subst.  mas.  (ou-iJire),  chose  qu'on 
ne  sait  que  sur  le  dire  d'autrui.  —  Au  plur.,  des 
oui-dire. 

OUÏE,  subst.  fém.  (ou-i),  celui  des  cinq  sens  par 
lequel  on  reçoit  les  sons.  Voy.  ouïr.  —  Au  plur., 
dans  les  poissons,  branchies,  ouvertures  par  où  ils 
rejettentreau  qu'il»  onlavalée  par  la  respiration.— 
Fig.  et  fain.  :  avoir  les  ouïes  pûtes  ,  êlre  abattu 
de  maladie  ou  avoir  reçu  quelque  morlilication. — 
En  t.  de  luthier,  ouvertures  sur  le  violon  ,  la 
harpe ,  etc. 

'ouille,  subst.  fém.  [oui-ie),  l.  de  cuisine, 
potage  de  viande  et  de  racines.  V.  olla. 

OUILLÉ,  E,  part.  pass.  de  ouiller. 
♦ouiLi.ER ,  V.  acl.  (oui-ié),  mettre  du  vin  dans 
un  tonneau  pour  achever  de  le  remplir. 

OUIKILA,  subst.  propre  mas.  [ouika),  mjth., 
mauvais  génie  que  les  Esquimaux  regardent 
comme  l'auteur  do  tous  les  maux.  Us  le  redoutent 
beaucoup. 

OUÏR,  V.  act.  (ou-ir.)  (Ce  verbe esî  lellemenl 
irrégulier,  et  en  même  temps  si  peu  en  usage,  si 
nous  en  exceptons  le  présent  de  l'inOnitif,  que 
nous  croyons  devoir  donner,  en  tête  de  l'arti- 
cle, sa  conjugaison,  el  la  voici  :  j'ois,  lu  ois, 
U  oit;  nous  oyuns,  vous  oyez,  ils  oient.  J  oyais. 
J'ouis.  J'oirai.  J'oirais.  Que  j'oie.  Que  j'ouïsse. 
Oyaiil,  ouï,  e.)  (en  lat.  audire).  Il  n'est  plus 
usité  qu'au  passé  défini ,  au  prés,  du  subj., 
à  l'infin.,  au  part,  pass.,  elaux  temps  composes! 
Entendre  :  avec  celle  difl'érence  qu'il  a  une  signi- 
Bcalion  moins  étendue.  Il  ne  sedil  proprement  que 
d'un  son  passager,  et  qu'on  entend  par  hasard 
et  sans  dessein.  —  Donner  audience.  —  Ecouler 
favorablement  :  Seigneur,  daignez  ouïr  nos 
prières.—  Au  palais  :  outr  des  témoins,  recevoir 
leur  déposilion. 

OUISTITI ,  «ubst.  mas.  (ouiceliti),  l.  d'hisl.  n«t., 
petit  sagouin  d'une  très-jolie  figure. 

OtLCiii-LL-(;iUTEAU ,  subst.  propre  mas. 
(outechile-çMl6),  village  de  France,  chef-lieu  de 
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canton ,  dép.  de  l'Aisne  ,  arrond.  de  Soissoni. 
OULEMARY,  subst.  mas.  (oulemari),  t.  de  bol.j 
grand  arbre  d'Amérique,    nommé    aussi    couri- 
marl. 

OULÉHA ,  subst.  mas.  (ouléma),  corps  de  let- 
trés turcs  divisés  en  trois  classes  :  les  imans,  ou 
ministres  du  culte;  les  muphtis,  ou  docteurs  de 
a  loi  ;  les  cadis  ou  juges.— Membres  du  corps  de 
I  ouléma.  On  (?crit  aussi  uléma. 

OULICES,  subsl.  fém.  plur.  (oulice),  t.  de 
métier  :  tenons  à  oulices,  coupés  en  carré. 

OULITE,  subst.  fém.  (oulite)  (du  grec  outo, 
gencive),  t.  de  médec,  inllaramalion  qui  affecte 
les  gencives. 

OUL.MIÈRE,  sobst.  fém.  (oulemiere),  planl 
d  ormes  ;  lieu  planté  d'ormes. 

OULOGÉsiB ,  subst.  fém.  (oulojéni) ,  code  de 
lois  russes  adopté  dans  le  seizième  siècle. 

OULOUITE,  subsl.  fém.(oufoH(/<;),  t.  de  médec., 
synonyme  d'oulite. 

OULORRHAGIE,  subst.  fém.  (oulôraji)  (du 
grec  ouicv  ,  gencive  ,  et  peu,  je  coulej  ,  t.  de 
medec,  écoulement  de  sang   par  les  gencive». 

OUI.ORKHACIQUE,  adj.  des  deux  genres  (ou- 
lùrajike),  qui  est  relatif ,  qui  appartient  à  l'ou- 
lorrlingie. 

0U\ITE,  subst.  fém.  (ounile)  ,  racine  d'un 
arbrisseau  de  Madagascar,  qui  sert  i  teindre  en 
rouge. 

ouwoSTio,  subst.  propre  mas.  (ounonci-ô), 
raylh.,  nom  cme  les  Iroquoisel  quelques  sauvages 
donnent  à  l'Etre  suprême. 

OUPELOTTE.  subst.  fém.  {oupelote),  racine 
médicinale  qui  nous  est  apportée  de  Surate.  On 
écrit  aussi  oupelote. 

OUPizÉE,  subsl.  mas.  (oupiié),  chef  de  mo- 
nastère dans  le  royaume  d'Ava ,  chez  les  In- 
diens. 

OUBagah,  sub«t.  mas.  (ouraguan)  (suivant 
U  Duchat,  du  mot  indien  ou  plutôt  américain 
uracan  ou  huracan ,  qui  a ,  sous  celle  dernière 
forme ,  passé  dans  la  langue  des  insulaires  de 
Saint-Domingue  ,  et  qui  signifie  les  quatre  vent» 
réunis  ensemble  et  soufflant  i  la  fois),  tempête 
violente  ,  accompagnée  de   tourbillons. 

OURANOGRAPHE,  subsl.  mas.  (ouranoguerafe) 
(Au  grec  oopa.yci ,  le  ciel ,  el  ypoifu  ,  j'écris  ,  je 
décris),  qui  décrit  le  ciel.  Vranogravhe  est  nlus 
usité.  ' 

OlRAHOGRAPHlE.subst.  fém.  (ouranoguerafi), 
description  du  ciel.  Voy.  ukanocraphie. 

OIRAHOGRAPHIQUE ,  adj.  des  deux  genres 
{ouranogueraftke).  Voy.  URARnoRAPiiioL'E. 

OCRA!» ,  subst.  mas.  (ouran),  sorte  de  jon- 
gleur dans  les  Indes  orientales. 

OURAPTÉRU,  subst.  mas.  (ourapetérikce),  t. 
d'hisl.  nal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  lépi- 
doptères. 

OURAQUE,  subst.  mas.  (OHcate)  (du  grec  oij/jo», 
urine,  et  fx'",  contenir),  t.  d'anal.,  canal  mem- 
braneux qui  vient  de  la  vessie  du  fœtus  ,  son  de 
Pabdomen  par  l'ombilic,  el  finit  à  rallanloïde. 

OURATI ,  subst.  mas.  (^onratl),  t.  de  bol.,  sorle 
de  planle  vénéneuse  des  Indes  orientales. 

CURAS  ou  éVEiVTOUSE,  subst.  inas.  (ourâce 
évantouze),  soupirail  des  fours  de  munition.        ' 
OURATE,  subst.  mas.  (ourate),  t.  de  bot.,  très- 
grand  arbre  de  la  Guyane. 

OURCHEKDi ,  subst.  mas.  (ourchandi)  ,  petit 
jeûne  en  usage  chez  les  Indiens. 

OUROIDOU,  subst.  mas.  (ourdidou),  espèce  de 
halle  ou  hangar  sous  lequel  on  fait  les  pièces  de 
canne  pour  la  pêche. 

OURDI ,  E,  part.  pass.  de  ourdir, 
♦OURDIR,  V.  acl.  (ourdir)  (en  lalin  ordiri).  dis- 
poser les  fils  pour  faire  la  toile. — Tortiller  dé  l'o- 
sier.— Fig.:  ourdir  u?ie  trahison,  prendre  des  me- 
sures pour  trahir  quelqu'un. — T.  de  pèche,  our- 
dir les  cannes,  en  faire  des  cordes  ou  des  espèce» 
de  Claies.  —  s'oukdiii,  v.  pron. ,  êlre  ,  pouvoir 
êlre  ourdi, 

OURDISSAGE,  subst.  mas.  (ourdtçaje),  pre- 
mière opération  pour  ourdir. 

OURDISSEUR,  subst.  mas.,  au  fém.  OURDIS- 
SEUSE  (ourdicenr,  ceuze),  ouvrier  qtil  ourdit, 
qui  fait  Vourdissage. 

OURDISSOIR ,   subsl.    mas.   (onriliçoar),  outil 

sur  lequel  certains  ouvriers  mettent  la  soie  ou  'Sî 

fil  lorsqu'ils  ourdissent. 

♦OURDISSURE,  subst.  fém.  (ourdifure) ,  aclioa 

i'ourdir  de  la  toile  ou  quelque  tissu. 

OVRDON,  subtl,  mas.  (purdon),  nom  qu'on 
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donne  A  des  feuille»  qui  8e  trouvent  lotiTent  mê- 
lées au  séné.  —  Partie  do  bol»  vendue  ou  ex- 
ploitée. 

OLROBB,  subst.  mas.  (ourdre),  U  de  pèche, 
nœud  de  la  maille  d'un  fliet. 

Ol'RECOl ,  subst.  mat.  (oureguot)),  t.  de  bol., 
etpéce  de  plante  du  genre  des  canangi. 

OLRET,  tubst.  nias,  'ourè),  t.  de  bot.,  espèce 
de  planie  du  Sénégal  ;  sorte  de  cadelari. 

OIRÉTIQUE,  Klj.  de*  deux  genres  (our(<(ii'e) 
(du  grec  cjpn,  urine) ,  Ude  ipédee.,  de  l'urine. 
Vo;.  otTiQOC. 

OIRICATI-TIROI'MAI, ,  subst.  mas.  (oiirikalili- 
TOmiaU),  myth.,  fête»  que  le»  Indien»  célèbrent 
avant  la  pleine  lune  d'août. 

OlRiCOt'RAP,  subst.  ma».  (ourfjTOwropc) ,  t. 
d'hist.  nai.,  sorte  de  vautour  que  l'on  trouve  en 
Afrique. 

oi'RisiE,  «ubsl.  rém.  (ourizl) ,  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  pcrsonnées. 

OI'RI.É,  E,  part.  pas»,  de  ourler,  et  adj. 

OURLER ,  V.  act.  [ourle),  faire  un  ourlet  i  du 
linge  ou  i  quelque  élolTe  :  ourler  des  senUUei , 
etc. — j'oiiuEK,  V.  pron. 

OLRi.ET  ,  subst.  mai.  (ourlé)  (du  latin  ora, 
bord  ,  dont,  suivant  Minage ,  on  a  fait,  dans  la 
basse  latinité  ,  le  diminutif  orluin,  et  auccesnve- 
ment  orUlum.  Le»  Italiens  disent  encore  aujour- 
d'hui ,  et  dans  le  même  sens,  orlo,  qui  est  tiré  de 
la  même  lource),  le  pli,  le  rebord  que  l'on  fait  à 
du  linge,  i  de*  étoRe»  de  laine  ou  de  soie  ,  soit 
pour  ornement,  soit  pour  empêcher  qu'elle»  ne 
l'elTilent.  —  Petit  rebord  qui  est  sur  l'aile  du 
plomb,  de»  panneaux  de  vitre. — Bande  de  cuir 
long  et  mince  dont  les  selliers,  etc.,  bordent  les 
gros  cuirs. — Kn  bol.,  disposition  des  organes  de 
la  fructification  sur  le  do»  des  feuilles  de  quelques 
fougères. —  En  hydraul.,  bourlet  ou  bord  saillant 
d'un  tuyau  de  grés  emboîté  dans  un  autre  ,  et 
précisément  l'endroit  où  il  se  joint  par  un  noeud 
de  soudure  de  mastic.     ' 

OUROCYSTKLE ,  subst.  fém.  (ourociceUte)  (du 
grec  oufiov,  urine,  et  xujtiS,  vessie),  t.  de  médec., 
inflammation  de  la  vessie  urinaire. 

Ol'ROSOi.OGlE,  subst.  fém.  (ouronoloji)  (ia 
grec  oueov,  urine,  et  icyof  ,  traité),  t.  de  médec., 
partie  de  la  médecine  qui  traite  de  l'urine.  — 
Traité  sur  les  urine»  et  sur  les  symptdmes  qu'il» 
annoncent. 

OUROXOi.OClQVE,  adj.  des  deux  genres  (ouro- 
nolojike),  qui  concerne  l'ouroiio/ogie. 

OUROSiOl.OCiSTE,  subst.  mas.  (ouronotojicele), 
celui  qui  étudie  les  urines  et  qui  les  décrit  ;  au- 
teur d'une  OBroiiofojiê. 

OUROKOSCOPIE ,  subst.  fém.  (ouronocekopi) 
(du  grec  o-^^ov  ,  urine  ,  et  (xxoTrecv,  considérer), 
I.  de  niidcc. ,  inspection  des  urines,  d'après  la- 
quelle on  établit  un  diagnostic. 

oiJRO!VOsr.OPiQi'B,  adj.  des  deux  genres,  et 
OI'ROIVOSCOPIEKI,  adj.  mas.,  au  fém.  OURONO- 
SCOPlENSiE  {ouronocekopike  ,  ouronocekopiein , 
piéne) ,  qui  concerne ,  qui  regarde  Vourono- 
$copie. 
OIROXOSCOPIENKE,  adj.  fém.  Voy.  odrono- 

SCOPIE. 

Ol'RQCE ,  subst.  rém.  (ourke)  t.  d'hiat.   nal., 

le  même  que  orque  ;  gros  poisson  de  mer. 

«Ol'RS,  subst.  mas.  {ource  et  non  pas  ovre) 
(  en  latin  ursus  ) ,  t.  d'hist.  nat. ,  mammi- 
fère plantigrade  et  féroce,  à  corps  gros  , 
court,  bas  sur  jambes,  couvert  d'un  poil 
touffu  et  roide,  dont  le  nez  se  prolonge  en 
une  sorte  de  museau ,  et  dont  les  larges  pattes 
sont  armées  d'ongles  longs  et  courbés. — Figur., 
1°  homme  fort  velu;  2°  homme  farouche,  qui 
fuit  la  société,  etc.  :  c'csl  un  ours. — Prov.  :  être 
monté  sur  l'ours,  n'avoir  point  de  peur,  en  par- 
lant d'un  enfant.  —  Ours  mal  lèche ,  enfant  mal 
fait  ;  ou  homme  brutal ,  rustre  et  mal  élevé.  — 
Être  fait  comme  un  meneur  d'ours,  être  mal  vêtu 
et  mal  bîti. 

OURSE,  subst.  fém.  (ource),  la  femelle  de  l'ours. 
.— T.d'aslron.,  nomde  deux  constellations  voisines 
du  pôle  arctique  :  la  grande  ourse,  la  petite  ourse; 
dans  la  seconde  se  trouve  l'étoile  polaire.  La 
grande  ourse,  composée  de  quatre-vinpi  cinq  étoi- 
les dans  le  Catalogue  britannique,  est  la  plus  re- 
marquable des  constellations  boréales.  Elle  est 
aussi  appelée  Hélice  ou  Vis ,  parce  qu'elle  tourne 
autour  du  pôle,  et  Charriot,  à  cause  de  sa  forme. 
Le  nom  à'ours  lui  vient  vraisemblablement  des 
ourt  qni  habitent  le  Nord.— Poél.,  le  septentrion. 
•^Au  plur.,  t.  de  marine ,  manœuvres  qui  ser- 
vent à  orienter  les  antennes  des  baiimenls  latins, 
aiuM  (^ue  celles  de^  utimom  dea  vaitseaux. 
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*OCRSIII ,  iobtt.  mas.  (ourcein),  1.  d'b'ut.  nat., 
coquillage  de  mer  de  forme  ronde. 

OURSIJIE,  subst.  fém.  (o»rci"e),  t.  de  bot., 
plante  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

OiBSKiÉ,  K,  adj. (ourrint'),  t.  de  bot.,  hérissé 
d'aiguillons  comme  les  oursins. 

OURsmm  ,  subst.  mas.  (oiircinein) ,  t.  d'hist. 
nat.,  famille  de  mammifères  qui  répond  1  celle 
des  oiirj  de  Liiini'e. 

ouRSOi»,  subst.  mas.  (ourf on),  le  petit  d'un 
ours. 

OURVARI ,  subsl.  ma»,  (ourvari)  (du  bas  alle- 
mand her-uclter ,  qui  signiOc  deçi,  ou  impérati- 
vement retourne.  Slmage.)  ,  ruse  d'un  animal 
qui,  pour  tromper  les  chiens,  retourne  sur  ses 
premières  voies. — Cri  des  chasseurs  pour  rappe- 
ler les  chiens  sur  la  voie. — Fig.  el  faut.,  1°  con- 
tre-temps dans  une  affaire  j  ï»  grand  bruit,  grand 
tumulte.  On  écrit  plus  souvent  hounari. 

OURVII.I.E,  subst.  fém.  (ourfi/e),  sortede  toile 
qui  se  fabrique  en  plusieurs  endroits  de  la  Nor- 
mandie. 

OUVIM.E-EX-CACS,  subsl.  propre  mas.  (our- 
vilankà).  bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arrood.  d'Yvetol,  dép.  de  la  Seine-Inférieure. 

OUSCLAGB,  subst.  ma»,  (ourec/ofe) ,  bai»er. 
(Boisic.)  Vieux,  el  même  entièrement  bon 
d'usage. 
♦oust,  subst.  propre  mas.  (oucele) ,  village  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Gérons, 
dép.  de  l'Ariège. 

OÙT,  pour  ao6l.  Voy.  ce  mol. 
OUTARDE  ,  (ubsl.  fém.  fonlordc')  Cdo  latin  at>i» 
turda,  i  cause  do  sa  pesanteur.  Alberl-le-Grand 
l'a  nommée  bislarda,  parce  qu'elle  fait  deux  saut» 
lorsqu'elle  le  dispose  à  voler) ,  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'oiseaux  gallinacés,  de  la  famille  des  alec- 
Irides. 

OLTARDEAD,  lubst.  nus.  (oulordô) ,  le  petit 
d'une  outarde. 

OUTARVII.l.E,  subst.  propre  mas.  [ou(ariile), 
village  de  France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
de  Pithiviers,  dép.  du  Loiret. 

OUTIBOT  ,  subst.  mas.  [oulibô) ,  nom  qu'on 
donne  à  la  partie  qui  porte  le  poinçon  dans  la  ma- 
chine à  frapper  les  épingle». 

'OUTll. ,  subst.  mas.  (o/iii)  (du  latin  utile,  chose 
utile,  ou  iilensile ,  ustensile),  tout  instrument 
dont  les  artisan»,  le»  laboureurs,  les  jardiniers, 
etc.,  se  servent  pour  Iravadler.  Voutil  est  une 
invention  utile,  usuelle;  l'iitalrninen' ,  une  in- 
vention adroilR,  ingénieuse.  Si  la  chose  est  plus 
compliquée,  c'est  une  machine.  —  Ln  mauvais 
ouvrier  se  plaint  toujours  de  ses  outils,  quand 
un  n'est  pas  habile,  on  cherche  loujoun  i  taire 
excuser  sa  maladresse. 

OUTILLÉ,  E,  part.  pass.  de  outiller,  et  adj.  ; 
ilre  bien  ou  mal  oiilillé  ,  avoir  de  bons  ou  de 
mauvais  outils;  et  (ig.,  être  bien  ou  mal  dans  ses 
affaires. 

OUTILLER,  Y.  acl.  (outi-U),  garnir  d'ouliii.— 
«'outiller,  t.  pron. 

OUTRACnon,  subst.  mai.  (outrachon) ,  se- 
mence d'un  fruit  aigre  qui  ne  croit  qu'au  nord 
de  l'Inde. 

OUTRAGE,  subst.  mas.  {putraje)  (suivant  Du 
Cange ,  du  latin  barbare  iiltragliim  ,  fait  avec  la 
même  acception,  dans  la  basse  latinité,  de  ultrii, 
outre,  au-deli,  et  de  agere,  agir;  injure  outre 
mesure) ,  injure  atroce  de  fait  ou  de  parole. 
—  Faire  outrage  à  la  raison,  déraisonner.  — 
Faire  outrage  à  la  morale  publique,  se  conduire 
ou  agir  déshonnêlement. — Faire  outrage  au  bon 
sens,  dire  des  choses  qui  ne  sont  pas  à  dire. — 
Poét.  :  toutrage  des  ans,  les  dommages  que 
cause  le  temps. 

OUTRAGÉ,  B,  part.  pass.  de  outrager. 
OUTRAGEAIT,  B,  odj.  (outrajan,  jante),  qai 
outrage.  Il  ne  se  dit  que  des  choses. 

OUTRAGER,  v.  act.  [outraji),  offenser  cruelle- 
ment.— Faire  outrage.  —  s'ootrager  ,  v.  pron., 
s'offenser  mutuellement. 

OUTRAGEUSE,  adj.  fém.  Voy.  outragedx. 
OUTRAGEUSEUEIVT  ,    adv.     [oulrajeuztman) , 
avec  outrage  ;  d'une  manière  outrageuse. — A  ou- 
trance. 

OUTRAGEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  outrageuse 
(outrajeu  ,  jeuze) ,  qui  fait  outrage,  tort  ou  in- 
jure. Il  se  dit  des  choses  et  des  personnes. 

à   OUTRASiC.E,  à  toute  OUTRANCE,  loc.  adv. 

(d  outrance,  à  toutoulranr.e) ,  à  la  rigueur,  avec 

violence,  jusqu'à   l'excès. — Combat  a  outrance  ; 

!  anciennemeni,   duel  lui  ne  devait  se  terminer 
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que  par  la  mort  de   l'un  des  deux  combattants. 
OUTRE,  subst.  rém.  poutre)  (en  latin  uttr), 
peau  de  bouc  préparée  et    cousue  pour  y  mettre 
quelque  liqueur,  ou  qu'on  remplit  de  veut. 

OUTRE,  prcp.  el  adv.(ou(rcXen  latin  M//rà). au- 
delà  :  Us  guerrta  d'outre-mer  ;  la  nuit  l'empeclia 
de  passer  outre.  —  Par-dessus  :  outre  cela ,  ou- 
tre lu  somme  promise  ;  outre  ce  que  je  tiens  de 
dire,  • — Outre  que,  locution  conjonctive  un  peu 
vieillie.  —  £"  outre,  adv.,  outre  cela  :  do  plus. 
.—  D'outre  en  outre,  adv.,  de  giart  en  p.irl. 

'OUTRÉ,  E,  part,  pass.de  outrer,  et  adj.,  fati- 
gue :  clieval  (xtire.—  Fiagéré  :  pentt'e  outrée, 
Sentiments  outres  ,  morale  outrée.  —  Pénétré , 
transporté  :  outre  de  douleur  ,  de  depii,  de  fO- 
lére,  etc. —  K.lehé,  irrité,  indigné  :  outre  de  cet 
affront.  —  otiTRR ,  iNBir.Nf..  [Syn.)  On  est  outré. 
dii  M.  Ciiiiot,  par  le  sentiment  violent  d'une  in- 
jure personnelle;  il  sullil ,  pour  être  indigne,  da 
seiiliinenl  de  droiture  ei  de  justice  qui  fait  qu'une 
âme  honnéie  se  soulève  contre  une  nianvai«e 
action ,  que  l'effet  nous  en  soit  personnel  nu 
étranger  :  on  est  outre  du  mauvais  procédé  d'un 
ami  ;  indigné  de  la  pirlldie  qu  il  a  mise  dans  si 
conduite.  —  T.  de  manège  ;  chevat  outré,  qu'un 
a  trop  fait  travailler,  eie. 

OUTRKtriiiA^rF,  suhst.  fém.  fOMlrelrulrfance) 
(des  deux  mol»  ou(rc  ,  au-delà  ,  et  cuider,  pen- 
ser, croire  ,  s'imaginer),  présomption ,  témérité. 
Il  esl  vieux. 

OUTRKCUIDASIT,  E,  adj.  (ou»re*«/rfan, rfoiife), 
préiomptueux ,  léraéralre,  contrariant.  (Fot- 
laire. ) 

OUTRECUIDÉ,  E.adj.  et  part.  pas»,  de  outre- 
cuiller,  présomptueux,  téméraire. Vieux.  (Doiwe.) 
OuiRF.t  riiiER  ,    V.  neut.  (outrekuide) ,  avoir 
trop  bonne  opinicm  de  soi.  Vieux  et  inusité. 

OUTRÉME\T,  adv.  (outréman),  d'une  manière 
outrée. — A  outrance.  Peu  usilé. 

OUTREMER,  subst.  inas.  (outremire),  soriede 
couleur  bleu  céleste  qui  a  le  lupU-laiuli  pour 
base,  et  qui  nous  vient  du  Levant  par  la  voie  de 
la  mer. 

OUTRE-MESURE,  loc.  adv.  (oufreBieiiire),  dé- 
raisonnablement, avec  excès. 

OUTRE-MOITIÉ,  loc.  adv.  [oulremoitié] ,  au- 
delà  de  la  moitié. 

OUTRE-PASSE  ,  subsl.  fém.  (outrcpAce)  ,  t. 
d'eaux-el-fnréls,  abailis  que  fait  l'adjudicataire 
d'une  coupe  de  bois  au-delà  des  limilcs  qui  lui 
ont  élé  marquées.  —  Au  plur., des  outre-passes. 
OUTRE-PASSÉ,  K,  part.  pass.  de  oulre-pas- 
ser. 

«OUTRE-PASSER ,  Y.  act.  (outrepdci!) ,  passer 
au-delà  des  bornes  prescrites  ;  aller  au-delà 
de.... — s'ouTRE-PASSER,  v.  prou. 

OUTRER,  V.  act.  (outré)  (du  latin  i(//rd,  outre, 
au-delà),  accabler,  surcharger  de  travail  :  outrer 
des  ouvriers,  un  cheval.  Il  se  dit  surtout  des  ani- 
maux.— Porter  les  choses  au-del,1  de  la  juste  rai- 
son. — Offenser  avec  excès;  pousser  à  bout  la 
patience  de  quelqu'un  :  il  a  été  tellement  outrt 
qu'il  ne  le  pardonnera  jamais.  —  s'outrer  ,  y. 
pron.,  se  fatiguer  excessivement.  Peu  usité. 

OUVAKE,  subst.  propre  fém.  (oufoue),  mjlh., 
déesse  des  anciens  Allobroge»,  la  même  que  la 
Minerve  des  Grrcs. 

OUVAVE,  suhst.  mas.  (ouvave),  t.  de  bot.,  ea- 
pèce  de  roseau  qui  teint  en  rouge. 

♦OUVERT,  E,  part.  pass.  de  ouvrir,  et  adj.  (ow- 
vére.vérete),  qui  n'est  pas  fermé. — En  bot.,  qui 
est  étalé  :  il  se  dit  des  feuilles,  des  tiges,  des  pé- 
doncules. —  On  le  dit ,  en  t.  de  blason,  1°  des 
portes  des  chfiteaui,  tours,  etc., dont  l'émail  esl 
différent;  2»  des  fruits,  el  particulièremenl  des 
grenades,  dont  l'ouverture  est  d'un  autre  émail 
que  le  fruit. — Parler  à  cœur  ouvert.  Voy.  coRiR, 
A  livre  ouvert.  Voy.  livre.  —  A  bras  ouverts, 
avec  empressement.  —  A  bureau  ouvert,  dès 
qu'on  se  présente.  —  Tenir  table  ouverte . 
avoir  une  table  à  recevoir  ceux  qui  se  pré- 
sentent, même  sans  être  prié».  —  Sa  porte  est 
ouverte  aux  honnêtes  gens ,  les  honnêles  gens 
sont  bien  reçus  chez  lui.  —  Le  part  est  ouvert. 
chacun  esl  reçu  à  parier  ;  on  est  prêt  i  parier 
contre  qui  voudra.— CiKe  ouverte,  tout  ouvert', 
qui  n'est  pas  fortinée.  —  Visage  ouvert ,  physio- 
nomie ouverte,  air  franc  et  sincère  —  SHCces.vion 
ouverte  au  profil  d'une  personne,  que  celle  per- 
sonne est  en  droit  de  recueillir. — Compte onierf, 
qui  n'est  point  arrêté  el  auquel  on  ajoute  jour- 
nellement de  nouveaux  articles. — Guerre  ouver. 
««.déclarée. — A  forceouverte,  lesarmes  à  la  main. 
—Carde  ouverte,  dont  les  denlt  loot  trop  écartées. 
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I'  —^tittttl  ouveft,  cheval  ouvert  du  devant  ou  du 
ierriére,  t.  de  manège,  dont  les  jambes  soDt  sufTi- 
nmnient  écartées  l'une  de  l'aulre. —  Tête  de  cerf, 
de  daim,  de  chevreuil  ouverte,  i.  de  vén.,  dont  les 
perches  sont  écartées.  —  Fam.  .•  briseur,  eii/oii- 
ceur  de  portes  ouvertes,  fanfaron. 

OUVEUTEME^iT ,  adr.  (ottvéreteman),  frin- 
cliemenl,  ««ns-déguiseraent. 

♦OUVERTunE,  «ubsl.  fém.  (ouvireture)  (en 
latin  apertura  ou  aperiio) ,  fente  ,  trou  ,  espace 
fide  dans  ce  qui  d'ailleurs  e>l  continu.  —  Action 
par  laquelle  on  ouvre  :  l'ouverture  d'un  coffre , 
d'un  pdié ,  etc. — A  l'ouverture  d'un  livre,  en  ou- 
vrant le  livre  au  hasard.  —  Fig.,  i»  commence- 
Dieut  :  l'ouverture  d'une  assemblée ,  l'ouverture 
d'une  foire ,  le  jour  fixé  pour  l'époque  oii  elle 
I  ,  commence;  8»  symphonie  qui  précède  un  opcra, 
'  une  pièce  de  théâtre  quelconque;  S**  proposition 
qu'on  fait,  eipédient  qu'on  suggère  :  faire  des 
ouvertures  ;  4'*  occasion,  conjoncture  favorable; 
tf«  franchise,  sincérité  :  ouverture  de  cœur; 
8»  facilité  de  comprendre,  d'imaginer;  ouver- 
ture d'esprit;  T>  dispositions,  facilité  pour  ap- 
prendre les  sciences. 

OiJviRAXiiR*,  lubst.  fém.  (ouvirandra),  t.  de 
bot,,  genre  de  plantes  aquatiques  de  la  famille 
des  fluviales. 

01'VBABI.E,  adj.  des  deux  genres  (ouvrable) 
(en  lat.  operarius,  fait  de  opéra,  peine  ,  travail), 
four  ouvrable,  jour  de  travail.  Le  peuple  dit  ;our 
Oul'rit'r, 

^OUVRAGE,  lubst.  mis,  (ouvraje)  (en  lat.  opus, 
gén.  operis),  ce  qui  est  produit  par  l'ouvrier  : 
ouvrage  de  menuiserie ,  etc.;  l'univers  est  l'ou- 
vraije  de  Dieu.  —  I.a  façon,  le  travail  qu'on  em- 
ploie i  faire  un  ouvrage  :  il  y  a  là  de  l'ouvrage 
pour  trois  mois.  —  Production  de  la  nature,  de 
la  fortune,  etc. —  Production  de  l'esprit. — F.n  t. 
de  fortilicalion,  travaui  avancés  au  dehors  d'une 
place,  outrage d  couronne,  etc.  Voy.  of.lvre.— 
T.  d'imprimerie,  ouvrages  de  ville,  ouvrages  pas- 
sagers qui  ne  sont  pas  des  labeurs.— Ouuraz/cJ 
à  filets,  les  registres,  pUicardi  ou  tableaux  di- 
visés en  colonnes. 

ouvnACÊ,E,  part.  pass.  dcou/rajtT,  et  adj., 
qui  a  demandé  beaucoup  de  travail  de  la  main  ; 
ou  il  ï  a  beaucoup  d'Suvrage  :  la  garde  de  cette 
(pée  est  bien  ouvragée. 

*0UVRACER  ,  ï.  act.  [ouvrajé),  traTallIcr  de  la 
main.  Il  est   peu  usité. —  j'ouvracf.r  ,  v.  pron. 

no    VERBE    IRREGCLIRIl    OUVRIR  : 

Ouvraient,  5'  pcrs.  plur.  prés.  cond. 

OMiraii,    précédé    de;',  l'«  pers.  ling.  préi. 

indic. 
Ouvrais,   précédé    de  tu,  i'  ptn.    sing.    prés. 

indic. 
Ouvrait,  5«  pers.  sing.  prés,  indic. 
Ouvrant,  part.  prés. 

OfVliAUT,  E,  adj.  (oKt'rati,  vranle),  à  jour 
OKi'raiK,  dès  que  le  jour  commence  à   paraître. 

—  A  pnrie  ouvrante ,  quand  ou  ouvre  la   porte 
d'une  ville. 

OUVRÉ,  r,  part.  pass.  de  ouvrer,  et  adj. 

Linge  ouvre ,  travaillé,  façonné  et  figuré  à  fleurs. 

—  Argent,    cuivre  ouvré,  travaillé    et  mis  en 
œuvre. 

DU  VERDE  IRR^CCLIER  OUVRIR: 

Ouvre,  S'  pers.  sing.  impér. 

OHire,    précédé   de  j',    l"   pers.    «ing.    prés. 

indic. 
Ouvre,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle  ,  3«  pers.  sing. 

prés,  indic. 
Ouvre,  précédé  de  que  j' ,  l"  pers.  sing.  près. 

subj. 
Ouvre,   précédé   de  ^u'if    ou  qu'elle,   3«  pers. 

«ing.  prés.  subj. 

OL'VREAL'X,  subst.  mas.  phir.  (ouiv'é),  ouver- 
tures latérales  par  lesquelles  on  iravaille'dans  les 
fouracaux  de  la  verrerie. 

DU  VERBE   IRRÉCLLIER   OUVRIR  : 

Ouvrent ,  précédé  de  ils  ou  elles,  3«  pers.  plur. 

prés,  indic. 
Ouvrent,  précédé  ic qu'ils  ou  qu'elles.  S'  pers. 

plur..  près.  subj. 
♦OUVRER ,  V.  act.  (ouvré),  travailler,  fabriquer, 
eu  pariant  du  linge  et  des  métaux.— i'ouvrer,  v. 
pron. 

DDTEItBE  IRBÊGCLIEr.  OUVRIR   : 

Ouvres,  précédé  de   tu,  »•   pers.    sing.  prés, 
indic. 

Ouvres,  précédé  de  que  lu,  i'  pers.  sing.  prés. 

subj. 

OUVREUR,  subst.  mas.;  OUVREUSE,  subst.  fém. 
(ouvreur,  vreuze),  qui  ouvre  :  une  ouvreu.-.e 
WhHitres.  —  Celui,  ccUq  qui  ouvre  les  loges 
dans  un     théâtre.  -  Dan,  les    verrerin,.    ou- 


verreries ,   ou- 
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Trier  chargé  d'oucrfr  la  bosse  pour  en  faite  un 
plateau  de  verre  à  boudins. 
OUVREUSE,  subst.  fém.  Voy.  odvredr. 

DU    VERBE    IRRËGULIER    OUVRIR  : 

Ouvrez ,  ï'  pers.  sing.  impér. 
Ouvrez,  précédé  de  vous,  i'  pers.  plur.  prés. 
indic. 
«OUVRIER,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém,  ou- 
vrière (ouvri-e,  ire)  (en  latin  operarius)  :  jour 
ouvrier, dans  lequel  il  est  permis  de  travailler.  Voy. 
ouvRACLE. — Cheville  ouvrière,  celle  qui  joint  le 
train  de  devant  d'une  voilure  i  la  flèche;  et  flg.,  le 
principal  agent  d'une  affaire  ,  d'une  entreprise. 
— Subst.,  celui,  celle  qui  travaille  dans  quelque 
métier  que  ce  soit. Voy.  artisan. — Ouvrier  aux 
piices,  celui  qu'on  paie  à  raison  du  travail  qu'il 
fait.  —  T.  d'imprim.,  ouvriers  en  conscience , 
payés  i  U  journée.  —  Fig.  :  ouvriers  d'iniquiie, 
les  méchants. — Au  plur.,  dans  les  hôtels  des  mon- 
naies, ceux  qui  ajustent  et  taillent  les  flans;  les 
autres  se  nomment  monnayeurs. 
OUVRIÈRE,  subst.  et  adj.  féin.  Voy.  onvRiïR. 

DC    VERBE   IRRÉCULIER    OUVRIR  : 

Ouvriez ,   précédé   de  vous ,  ï'  pers.  plur.  im- 

parf.  indic. 
Oui  ries,  précédé  de  que  vous ,  2»  per«.  plur.  pré». 

subj. 
Ouvrîmes,  l"  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Ouvrions,  précédé  de  nou^,  1"  pers.  plur.  impart. 

indic. 
Ouvrions,  précédé  de  jiie  nous,   v  pers.  plur. 

prés,  stibj. 
♦OUVRIR ,  V.  act.    (ouvrir)  (en   lat.  aperire)  , 
dans  le  sens  le  plus  naturel  et  le  plus  ordinaire, 

faire  que   ce  qui  était  fermé  ne   le  soit  plus 

Faire  une  incision,  percer  :  ouvrir  un  abcès 

Fig.,  commencer  :  ouvrir  la  cumpa(ine ,  la  dis- 
pute, etc.;  ouvrir  une  assemblée,  un  avis,  être  le 
premier  à  le  proposer  dans  unedélibéralioD. — 
Ouvrir  une  lettre,  la  décacheter  et  la  déplier  pour 
la  lire. — Ouvrir  un  mur,  le  percer. — Ouvrir  une 
mine,  commencer  i  y  fouiller.— Outrir  ta  laine, 
la  battre  sur  une  claie  pour  la  dépouiller  de  ses 
ordures. — Ouvrir  tes  peaux,  les  rendre  plus  ma- 
niables en  les  raclant  sur  le  palisson. — Ouvrir  un 
compte,  écrire  sur  le  grand-livre  le  nom  de  celui 
avec  qui  l'on  commence   des  allaires. — Ouvrir  le 

jeu ,  au  brelan  ,  etc.,  faire  la   première  vode. 

Fig.  :  ouvrir  fisprit,  donner  des  lumières  i  l'es- 
prit. —  Ouvrir  les  yeux,  sorlir  de  l'i-norance 
ou  de  l'aveuglement  oii  l'on  était.  —  Ouvrir  la 
bouclie  aux  cardinaux ,  se  dit  de  la  cérémonie 
que  fait  le  pape  pour  donner  aux  cardinaux  nou- 
vellement créés  le  pouvoir  de  parler  dans  les 
consistoires. — 0»i'n>  les  portes,  les  chemins,  les 
mers,  les  rendre  libres. — Ouvrir  l'appétit ,  don- 
ner de  l'appétit. — Ouvrir  les  bras,  les  étendre. 

Oui;rif  les  jambes ,  les  écarter. — OuiTir  de  gran- 
des oreilles,  écouter  avec  surprise.  —  Ouvrir  la 
porte  aux  désordres,  aux  abus ,  y  donner  lieu. 
— Ouvrir  sa  bourse  à  quelqu'un ,  lui  offrir  de 
l'argent.  —  Fig.  .-  ouirir  son  cœur  d  quelqu'un, 

lui  confier  ses  sentiments  les    plus    secrets.  

K'oser     ouvrir    la    bouche,    n'oser     parler. 

V.  neut.,  ouvrir  ta  porte  :  ouv/es;  on  a  ou- 
vert ;  on  ne  veut  pas  ouvrir.  —  S'ouvrir  :  celle 

porte    n'ouvre    pas   aisément Commencer  : 

la  scène  ouvre  par  un  monologue.  — s'ouvrir 
T.  prou. ,   n'être  plus   fermé.  —  En  parlant  des 
fruits,    se   fendre.  —  S'élargir.  —  Fig.,   décou- 
vrir ses  pensées  i  quelqu'un.  —  S'ouvrir  un  che- 
min, s'en  frayer  un. 

DU    TERRE   IRRÉCULIER  OUVRIR  : 

Ouvrira,  S'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Ouvrirai,  1"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Ouvriraient,  S'  pcrs.  plur.  imparf.  cond. 
Oufriruij  ,  précédé  de  je,l"  pers.  sing.  imparf. 

cond. 
Ouvrirais,  précédé  de  tu,  2'  pers.  sing.  imparf. 

cond. 
Ouvrirait,  3»  pers.  sing.  prés.  cond. 
Ouvriras,  2«  pers.  sing.  fut.  indic. 
Ouvrirent ,  .•s»  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Ouvrirez,  i'  pers.  plur.  fut.  indic. 
Ouvririez,  2'  pers.  plur.  prés.  eonJ. 
Ouvririons,  l"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Ouvrirons,  I"  pcrs.  plur.  fut.  indic. 
Ouvriront,  S*  pcrs.  plur.  fut.  indic. 
Ouvris,   précédé  de  ;',    1"  pers.    sing.    prél. 

déf. 
Ouvris  ,   précédé   de  lu  ,  2»  pcrs.   sing.    prêt. 

dcf. 

Ouvrisse,  l"  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Ouvrissent,  8«  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Ouvrisses,  »•  peri.  tiog.  imparf.  subj. 
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Ouvrissiez,  2«  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Ouvrissions ,  t"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Ouvrit,  précédé  de  il  ou  elle,    3»    pcrs.  sing. 

prél.  déf. 
Ouvrit,  précédé  de   qu'il    ou    qu'elle.   S»  pers. 

sing.  imparf.  subj. 
Ouvrîtes ,  2*  pers.  plur.  prél.  déf. 

OUVROIR,  subst.  mas.  (oHiDoar),  lieu oïl  quel- 
ques ouvriers  travaillent.  —  Dans  certains  cou- 
vents ,  lieu  oïl  travaillent  les  religieuses. 

DU    VERBE    IRkÉGULIER   OUVRIR    : 

Ouvrons,  t"  pers.  plur.  impér. 

Ouvrons,  précédé  de  nous,  l"  pers.   plur.  prés. 

indic. 

OUZOUER-LE-UARCHÊ,  subsl.  propre  mas. 
[ouzou-érelemarché),  village  de  France,  chef-lieu 
de  canton,  arrond.  de  Blois,  dép.  du  Loiret. 

OUZOIER-SUR-LOIRE,  subst.  propre  mas. 
(ouzou-èreçurloare),  village  de  France,  chef-lieu 
de  canton,  arrond.  de  Gien,  dép.  du  Loiret. 

OUTRA-OUASSOU  ,  subst.  inas.  (ou-ira-ouacc- 
çou),  t.  d'hisl.  nat.,  très-gros  oiseau  de  proie  du 
Brésil. 

OVAIRE,  subsl.  mas.  [ovire)  (du  lat.  ovum  , 
œuf),  la  partie  des  animaux  ovipares  oïl  se  for- 
ment les  œufs.  —  Chez  la  femme,  nom  de  deux 
corps  glanduleux  placés  près  des  reins.  —  Partie 
analogue  dans  les  autres  animaux.  —  En  bol., 
partie  inférieure  du  pistil  qui  contient  les  rudi- 
ments des  semences  et  les  organes  qui  servent  à 
leur  nutrition. 

OVAI.AIRE,  adj.  des  deux  genrei  (ovalire) , 
qui  est  de  forme  ovale.— En  anal.,  on  le  dit  du 
trou  dont  est  percé  l'os  ischion. 
♦OVAI.E,  adj.  des  deux  genres  (ODofe) ,  qui  est 
de  figure  ronde  et  oblongue  comme  celle  d'un 
œuf.  —  Se  dit  en  bol.  des  feuilles  dont  la  figure 
imite  la  coupe  longitudinale  d'un  œuf.  —  Subsl. 
mas.,  figure  ronde  et  oblongue.— T.  d'hist.  nat., 
espèce  de  poisson  du  genre  des  centronomes. 
— Subst.  fera.,  macliine  4  tordre  les  «oies. 

OVAI.É,  E,  pan.  pass.  de  ovaler. 

OVAi.ER,  v.  act.  (ovale),  I.  de  métier,  pré- 
parer les  soies  avec  l'ovale.  —  j'ovaleu  ,  t. 
pron.  Presque  inusité. 

OVARi\E,  subsl.  fém.  (oforine),  t.  d'anat., 
liquide  qui  est  contenu  dans  l'ovaire. 

OVARIO.'SCIE,  subst.  fém.  (ovari-onci)  (du  lat. 
ovarium,  ovaire,  et  du  grec.  o-/xos,  tumeur),  I.  de 
méUec,  tumeur  de  l'ovaire. 

OVARIQIE,  adj.  des  deux  genres  (ovaiite),  t. 
d'anal.;  il  se  dit  de  certaines  artères  qui  tiennent 
aux  ovaires, 

OVARISTE,  subst.  mas.  (ovaricele),  physiolo- 
giste qui  explique  les  phénomènes  de  la  généra- 
tion par  le  système  des  œuf.i.  On  dit  aussi  oviste. 
— Adj.  des  deux  genres  :  physiologiste  ovarmie. 

OVAHiTE,  subst.   féin.  (ovarite  ,  t.  de  médec, 
infiamniation,  douleur  aiguë  de  l'ovaire. 
♦OVAS,  subst.  propre  mas.  plur.  (ovdce),   Pun 
des  trois  peuples  qui  habitent  Pile  de  Madagascar. 

OVATIO.TI ,  subst.  fém.  (ovdcion)  (en  lat.  ova- 
Uo),  pelit  triomphe  parmi  les  Romains  ,  oti  le 
triomphateur  entrait  dans  la  ville  à  i  ied  on  à 
cheval,  et  sacrifiait  une  brebis;  par  extens.,  hon- 
neurs que  plusieurs  personnes  rendent  à  une  autre 
en  lui  faisant  cortège,  en  l'acclamant,  etc. 
♦OVE ,  subst.  mas.  {ove)  (en  lat.  ovum),  orne- 
ment d'architecture  en  forme  d'œuf.  —  Mou- 
lure formée  par  un  quart  de  circonférence ,  que 
les  ouvriers  appellent  7KarI  de  rond. 

OVÉ,E,  part.  pass.  du  v.  presque  inusité 
over,  et  adj.  T.  de  bol. ,  se  dit  d'une  feuille 
ovale,  rétrécie  dans  une  de  ses  extrémités.  — . 
T.  d'hist.  nal.,  se  dit  des  parties  qui  ont  la  forme 
d'un  œuf. 
♦OVEi.LE ,  subst.  fém.  (ovéle),  t.  d'hist.  nat,, 
espèce  de  poisson  du  genre  des  cyprins. 

OVE,iiT,adv.(o»on),rannée précédente.  (Boisie.) 
Tout-à-fait  hors  d'usage. 

"OVÉOLITHE ,  subsl.  mas.  [ovi-olile)  (du  grec 
«J5V,  œuf,  et  >tfo«,  pierre),  t.  d'hist.  nat.,  fos- 
sile de  Grignon  qui  ressemble  beaucoup  Â  un 
petit  œuf. 

OVER,  v.  act.  (ové),  entendre.  (1.  de  Mehun.) 
Vieux,  et  même  hors  d'usage. 

OVERLA^'D  .  subsl.  mas.  (ovérelande),  sorte 
de  pelit  bltiment  hollandais  pour  le  com- 
merce. 

♦OVER-YSSEL,  subst.  propre  mas.  (ovéricile) , 
nom  d'une  province  des  Pays-Bas. 

OviiiOS,  subsl.  mss.  (ovibôce)  ,  t.  d'hisl, 
nat.,  genre  de  ruminant:)  qui  renferme  le  buffle 
ou  bison  musqué  du  Canada. 

oVicui.E,  subst.  mas.  [ovikule),  t.  il'archit., 
petit  Ole. — Voy.  astragale. 

OVIOCC,  «ubst.  ta«s.{oviduke]  fin  \3lin,  oi-i 
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gén.  de  oviim  ,  œuf,  el  dtictus ,  fill  de  dueere , 
conduire),  t.  d'inal.,  caml  des  ceuft.  Peu  utile. 
•OVIDCCTE,  «ubst.  tém.  {ovlriukle),  I.  d'inal., 
nom  que  quelque»  um  onl  donné  à  l(  trompe 
d«  Fillope.  Ce  mot  n'eM  guère  plus  usitt  que  le 
préfédeul. 

ovitDE,   subsl.    fém.  (ovi-ide),  t.    de  bol., 
ttptce  de  plaute  de  la  famille  des  gattiliera. 
*OVIÉDO,  subst.  propre  mas.  (ovl-ido).  Tille 
d'Espagne ,  capitale  des  Asluries. 

OVIFORME,  adj.  des  deux  genres  (oH/orme] 
(du  lai.  oi'i,  gén.  de  ovtim,  aat,el  forma, 
forrae),  qui  a  la  forme  d'un  œuf. 

OVILIE,  subsl.  fém.  (ovi/t),  t.  d'antiq.,  place 
i  Rome,  fermée  par  des  barreaux,  dans  le 
champ  de  Mars,  où  les  Romains  entraient  l'un 
après  l'autre  pour  donner  leur  voix  dans  le  ckoii 
des  magistrats. 

Ovii.i.E,  adj.  des  deux  genres  (ovU<)  (en  lat. 
ovUis  et  oi'itlu-t,  formé  de  oiis,  brebia;,  des  bre- 
bis, qui  csl  de  la  nature  des  brebis.  Vieux. 

Ovii.i.É,  E,  adj.  (oi'i-it')  :  dejcciiom  ovilléet, 
(emblables  i  celles  des  brebis. 

OViK ,  subsl.  mas.  (ovein),  t.  de  mar.,  corde 
du  bout  de  l'aorre.  Voy.  onm,  qui  semble  être 
le  même.— Sorte  de  vase  dans  lequel  boivent  les 
brebis. 

♦0»l»B,  iubsl.  fém.  (ovine),  t.  de  bol.,  espèce 
de  féiuque,  plante  de  la  famille  des  graminées. 
OVii>ARE,  adj.  des  deux  genres  (orlp'Tre)  (en 
lai.  oviparus,  formé  de  ovtim,  œuf,  el  de  pa- 
rère, produire),  t.  d'hisl.  nal.;  il  se  dit  des 
animaux  qui  se  mnlliplient  par  le  mojen  desœufs. 
— Subst.  mas.  plur.,  famille  d'animaux  qui  se 
reproduisent  par  les  œufs. 

OViss/(RA,subsl.  propre  mas.  (ovi(ara),  mylh., 
nom  que  quelques  peuplades  d'Afrique  donnent 
i  l'Etre  suprCiue. 

OvisTE,  subsl.  mas.  el  adj.  des  deux  genres 
(ovicele).  Vo;.  ovariste,  qui  est  le  même. 
«UVIVORE,  subst.  fém.  (ofivore)  (du  lat.  otium, 
œuf,  et  vorare,  manger),  t.  d'hisl.  nal.,  espèce 
de  couleuvre  d'Amérique  qui  se  nourrit  d'œiifs. 
*Ovoîi>E ,  adj.  des  deux  genres  (ovo-ide)  (du 
lai.  ointm ,  œuf,  el  du  grec  uôoi,  forme,  re»- 
(cmblance),  se  dit  en  bot.  du  fruit  dont  la  forme 
ressemble  à  celle  d'un  œuf.  —  Les  mots  ovi  el 
ovotde  dilTèrcnl  en  ce  que  le  premier  n'a  rap- 
port qu'à  la  circonscription,  tandis  que  le  second 
présente  l'objet  quant  à  la  circonscription  el 
quant  i  l'épaisseur. 

OVOIR ,  subst.  mas.  (ovoar),  outil  de  ciseleur 
dont  le  bout  terl  i  (aire  sur  le  métal  ud  relief 
ovale. 

ovoviTiPiRB ,  sub.  m.  el  adj.  des  deux  genres 
(ovovivipare),  I.  d'hisl.  nat.;  il  se  dit  des  animaux 
chez  lesquels  les  œufs  éclosenl  dans  le  ventre 
des  femelles. 

OVULE ,  subst.  mas.  (ovule),  t.  d'hisl.  aat., 
mollusque  céphalé  ;  rudiment  de  la  graine. 

OXACIDE,  subst.  mas.  (okçacide)  ,  t.  de 
chim.,  aride  formé  d'un  corps  combustible  et 
à'oxygiiie, 

o\Ai.ATE,  subst.  mas.  (okçalate),  t.  de  chim., 
tel  formé  pzr  la  combinaison  de  l'acide  oxalique 
avec  différentes  bases. 

*0XALIUE,  subst.  fém.  (okçalide^  (du  grec 
oIxAiS ,  oseille,  fait  de  o^ui,  aigre,  acide),  t.  de 
bol.,  plante  acide  comme  l'oseille. 

OXALIQUE,  adj.  des  deux  genres  (okçalike) 
t.  de  chim.  :  acide  oxalique  ,  acide  parti- 
culier qu'on  a  retiré  du  suc  d'oseille. 

OXALis,  subst.  mas.  [okçalice),  t.  de  bol., 
plante  des  anciens  que  l'on  croit  être  notre 
oteille. 

OXALME,  subst.  mas.  [okcaleme)  (du  grec  ojuï, 
vinaigre,  et  uLX/nt ,  saumure),  I.  de  médec,  vi- 
naigre imprégné  de  saumure. 

OXAHIUE,  subst.  mas.  {okçamide),  t.  de  chim., 
produit  qui  se  forme  par  la  distillation  de  l'o^a- 
laie  d'ammoniaque. 

OXÉE,  subst.  fém.  {okce),  l.  d'hisl.  nal., 
genre    d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères. 

OXÉOL,  subst.  mas.  (okcê-ole),  l.  de  chim., 
vinaigre  considéré  comme  excipient. 

OXKOLAT,  subst.  mas.  (okci-ola),  t.  de  chim. 
et  de  pliarm.,  vinaigre  médicamenteux. 

♦OXFORD,  subsl.  propre  fém.  (oArce/'or), ville 
el  comté  d'Angleterre ,  célèbre  par  son  univer- 
■ilé. 
*0XYACASTnE,  subst.  mas.  (okci-akante),  (du 
grec  oÇj«,  aigre,  el  eoœxffa,  épine),  I.  de  bot., 
épine-vinelte. 
OXYACODSIB,  subst.  fém.  {okci-akouù)   (du 
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grec  o|u4,  aigu ,  el  kxouu,  j'entends),  t.  de 
médec,  Onesse  de  l'oufe. — Sensibilité  doulou- 
reuse de  l'organe  de  l'ouïe. 

OXTAXTHK ,  subst. mas.  (^ckcl-antc),  I.  de  bol., 
genre  de  planle  de  la  famille  des  rubiacées. 

OXVBtrHE,  subst.  mas.  [okcibafe),  t.  de  bol., 
genre  de  planu-s  qui  oroissenl  au  Pérou. 

OXYBAl'UOH ,  subst.  mas.  (okcibafon) ,  t. 
d'antiq.,  mesure  grecque  pour  les  liquides,  le 
quart  du  colyle.  Quelques-uns  croient  que 
l'oxybaphon  était  égal  à  la  grande  conque. 
«OXVBÈLE,  subst.  mas.  (okcibéle),  t.  d'hisl. 
nal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyméno- 
ptères. 
«OXYCARPE,  subst.  mas.  (okcikarpe),  I.  de 
bol.,  sorte  de  grand  arbre  qui  croît  dans   l'Inde. 

OXÏCÉDRE,  subst.  mas.  (okcicedre\  I.  de 
bol.,  sorte  de  petit  arbuste  du  genre   des  cédret. 

OXYCÉPBAS ,  subsl.  mas.  (okcia  face) ,  I. 
d'hisl.  nal.,  genre  de  poissons  de  la  division  des 
osseux. 

»OXY(.^,RE,  subsl.  mas.  (okcicére),  t.  d'hisl. 
nat.,    genre  d'inseclea   de  l'ordre   des  diptères. 

—  T.  de  bol.,  genre  de  plantes. 

OXYCoIe,  subst.  fém.  (okciko-i).  Presque 
inusité.  Vof.    oxtacodsie. 

oxYCOQtE ,  subst.  mas.  (okcikoke),  I.  de  bol., 
genre  de  plantes  que  l'on  nomme  aussi  tcollire. 

OXYCRAT ,  subsl.  mas.  (okcikra)  (du  grec 
o^ui,  vinaigre,  el  xcau,  je  mêle),  t.  de  médec, 
mélange  d'eau  el  de  vinaigre  qu'on  administre 
comme  astringent  el  ralralchissanl. 

OXYr.RATÉ,  E,  part.  pass.  de  oxycraler. 

OXYCRATER  ,  V.  8Ct.  (okcikralé),  laver  avec 
du  vinaigre;  faire  une  limonade  dans  laquelle  il 
entre  de  Yoxycrat. —  i'oxtcrater,  v.  pron. 

OXY(RO<.ÊUH,  subsl.  mas.  (okcikroc(-ome), 
I.  de  pharm.,  sorle  d'eiuplllre  composé  de  sa- 
fran ,  de  vinaigre  ,   etc. 

0XY(JYa:«|]RK,  subsl.  fém.  (okcici-anure),i.  de 
chim.,  composé  de  cyanogène  el  d'un  oxyde  mé- 
lalliquc. 

OXTDABILITK,  subsl.  fém.  (  okcidabilité  ) ,  fa- 
culté qu'ont  les  métaux  de  s'oxyder. 

OXYDABLE,  adj.  des  deux  genres  {okcidable), 
t.  de  chim.,  susceptible  d'uxydalion. 

OXYDATIOH      ou      OXYGÉNATION    ,      SUbsl.       fcm. 

{okeiildliun),  I.  de  chim.,  effel  de  la  combinaison 
d'une  substance  avec  Voxygéne  :  production  d'un 
oxyde, 

OXYDE,  subsl.  mas.  (okcide)  (du  grec  s^u< , 
acide),  dans  la  chimie  moderne,  substance 
combinée  avec  l'oxjgène,  mais  non  jus- 
qu'au point  d'être  portée  i  l'état  d'acide.  Les 
oxydes  mélalliqiies  sont  ce  que ,  dans  l'ancicuno 
chimie,  on  appelait  très-improprement  chaux 
métallique.  —  Oxyde  vitreux  ,  verre  métallique. 

—  Il  y  a  des  oxydes  demt-vitreux ,  tels  que  la 
litbarge. 

OXYDÉ,  E,  part.  pass.  de  oxyder,  et  adj.  : 
meial  oxyde  ;  i  l'élat  d'oxyde  :  fer  oxydé ,  en 
noir,  en  rouge. 

OXYDER,  v.  acl.  {okcidé),  réduire  à  l'état 
i'oxyde,  surtout  en  parlant  des  métaux. — s'oxy- 
der, V.  pron. 

OXYDERCE,  subsl.  propre  fém.  (okcidirece), 
mylh.,  surnom  de  Minerve  aux  yeux  perçants. 
't'OXYDtJLE,  subst.  mas.  (^ukcidule),  dimin.  d'o- 
xyde. 

«OXYDCLÉ,  B,  adj.  (okcidulé),  légèrement 
oxyde. 

OXYGAI.A,  subst.  mas.  (okciguata),  lait  aigre. 

OXYGÉKABLE,  adj.  des  deux  genres  (okcijé- 
rtable),  qui  peut  se  combiner  avec  Voxygine. 

oxYGÉ.'VATiOJr,  subst.  fém.  (okcijenàcion) , 
action  à'oxyyiner;  élat  de  ce  qui  est  oxygine. 

Oxygèhe,  subst.  mîs.(okcijène)  (du grec  «fus, 
acide ,  et  yr/vau ,  j'engendre),  nom  donné  par 
les  chimistes  modernes  au  principe  acidifiant  ou 
générateur  de  l'acide.  Voxygéne  est  la  base  de 
l'air  vital ,  appelé  autrefois  air  déphlogistiqué. 
Fondu  dans  le  calorique  et  la  lumière ,  il  forme 
le  gaz  oxygine,  ou  l'air  vital  atmosphérique,  el 
mêlé  dans  cet  état  avec  trois  parties  environ  de 
gaz  azote  (dans  la  proportion  de  vingt-sept  i 
cent),  il  constitue  l'air  atmosphérique.  Com- 
biné avec  différenles  bases,  il  forme  les  oxydes 
el les  acides. 

OXYGÈNE,  e,  part.  pass.  de  oxygéner,  et  adj., 
uui  à  certaines  quantités  d'oxygént. 

OXYGÉHER ,  y.  act.  (okcijéné),  combiner  avec 
Voxygéne.  Oxyder  se  dit  plus  souvenl  lorsqu'il 
s'agil  de  métaux. — «'oxygéner  ,  T.  pron. 

OXïCÉsiiSES,  lubst,  fém,  plur.  [okcijé'.iie). 
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t.  de  mèdee.,  maladies  qu'on  attribue  aux  déc 
ordres  de  l'o^^^nafion. 

OXYGORE ,  adj.  des  deux  genres  (ollcci^uone) 
(du  grec  o(v<,  aigu,  et  ymm,  angle),  t.  de 
géom.  :  triangle  oxygone ,  qui  a  tous  les  angles 
aigus.  On  dit  plus  communément  acutangle. 

OXYHAPHIE,  subsl.  fém.  (okcl-afi)  (du  grec 
ofuî,  aigu,  et  «.fq,  toucher),  I.  de  médec,  dé- 
veloppement excessif  du  toucher. 

OXYHAPBiQCE,  adj.  des  deux  genres  (.okci-tt- 
fike),  qui  concerne  Voxyhaphie. 

OXYLAPVTHE,  subsl.  mas.  (o*ci/opa/e),  t.  de 
bol.,  sorte  de  plante. 

OXVLÈi.Es.sub.  mas.  pi.  (o*:clf(>{e),  t.  d'hisl. 
nat.,  famille  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoplères. 

OXYLORIOS,  subst.  mas.  (okcilohlon),  t.  de 
bol.,  sorte  d'arbrisseau  de  la  famille  des  légu- 
mineuses. 

OXYMEL,  subsl.  mas.  (okciméle)  (du  gréé 
oft/S  ,  Vinaigre,  el  fiiXi,  miel),  mélange  de  miel 
et  de  vinaigre. 

OXYHELLITE,  subsl.  fém.  (okciméUlite),  t.  da 
pharm.,  médicament  dans  la  préparation  duquel 
il  entre  de  Yoxymel. 
*OXYMOROw ,  subst.  mas.  [pkcimnron),  Bg.  de 
rhétorinuc  par  laquelle  on  semble  se  contredire. 
—  Demande  faite  avec  une  aCfeclalion  qui  dé- 
plaît. Inusité. 

oxyhyrsiub,  subst.  fém.  (okclmircine),  t. 
de  bot.,  sorte  de  planle  sauvage  de  la  famille 
des  myrles. 

OXYONE,  subst.  mas.  (o*ci-owe),  peuple  Ima- 
ginaire qui  avait,  dit-on  ,  la  tète  humaine  et  18 
reste  du  corps  d'une  bête. 

OXYOPE,  subst.  mas.  (okci-ope),  I.  d'hisl.  nat., 
genre    d'arachnides  de  la  fam.  des  pulmonaires. 

OXYOPIE,  subst.  fém.  (okci-fipl)  (du  grec 
ofuî,  aigu,  et  oip,  œil),  I.  de  médec,  dévelop- 
pement excessif  du  sent  de  la  vue.  —  Impossi- 
bilité de  reconnatire  les  plus  petits  objets , 
même  faiblement  éclairés. 

OXY'PETALUli ,  subst.  mas.  (okcipétalome),  t, 
de  bol.,  genre  de  planles  de  la  famille  des  as- 
clépiadi^es. 

OXYPKTRE,  subst.  fém.  (okcipllre),  t.  d'hisl. 
nat.,  pirrre  alumineiise  qi^  avait,  dit-on,  la  pro- 
priété de  calmer  la  soif,  en  la  faisanl  infuser 
dans  le  liquide  que  l'on  buvait. 

OXYPHÉRIE,  subsl.  fém.  (okciféri),{.de  bot., 
genre  de  plantes  qui  dilTére  peu  des  humées  et 
des  caloméries. 

OXYPill.OGOSE ,  subst.  fém.  (okcifInguôze\ 
(du  grec  oft/5,  aigu,  et  fXcyuJif,  inflammation), 
t.  de  médec,  douleur,  inHammation  sur-aiguë. 

OXYPHflEiVlE,  subst.  fém.  {okciféni),  t.  de 
bot.,  nom  qu'on  donne  quelquefois  au  tamarin. 

OXYPiioniE,  subst  fém.  (okcifoni)  (du  greo 
ofu5,  aigu,  el  de  fuvri,  voix),  l.  de  médec, 
symptôme  de  quelques  maladies,  oii  le  larynx 
est  d'abord  atTeclè. — Voix  aiguë. 

OXYPIIOSIQUE,  adj.  des  deux  genres  (otcf- 
fonike),  qui  concerne  l'oxypho/iie, 

OXYPHOSPHURE ,  subst.  mas.  {okcifocefure,, 
I.  de  chim.,  composé  de  phosphore  et  d'un  oxyde 
métallique. 

oxYPnRÉsiE,  subst.  fém.  (okcifn'zi)  (du  grec 
olvi,  aigu,  et  o7^pr,gti,  odorat),  t.  de  médec, 
développement  excessif  du  sens  de  l'odorat. 

OXYPORE  ,  subsl.  mas.  (okcipore),  t.  d'hisl. 
nal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 

OXYPTÈRE,  subsl.  mas.  (okcipelére),  t.  d'hisl. 
nal.,  genre  de  cétacés  voisins  des  dauphins. 

OXYREGMIE,  subst.  fém.  (okciréguemi)  (du 
grec  ofi/S,  aigre,  el  «(«uyti»,  roter),  t.  de  mé- 
dec, aigreur  de  l'acide  de  l'estomac  qui  cause 
des  rapports. 

♦OXYRllYSQllE,  subsl.  mas.  Ivkcireinke)  (du 
grec  o?u«,  aigu,  el  puyxoi,  bec),  t.  d  liisl.  n.il., 
genre  de  poissons  qui  se  rapprochent  des  sal- 
mones.  —  Mylh.,  poisson  révéré  en  Egypte 
dans  la  ville  du  même  nom  que  lui. 

OXYRRBODIN,  subsl.  mas.  (okcirodein)  (du 
grec  ofus,  vinaigre,  el  /soJo»,  rose),  1.  de 
pharm .,  Uniment  d'huile  rosat  et  de  vinaigre  rosal. 

OXYS,  subsl.  mas.  {okeice),  t.  de  bol.,  planle 
des  anciens  que  quelques  modernes  rapportent 
à  Is  surcllô. 

OXYSACCHARUM,  subst.  mas.  (okciçak-karo- 
me)  (du  grec  ofuî,  vinaigre  ,  et  acixx«.pci:',  sucre), 
sirop  fait  de  sucre  et  de  vinaigre. 

OXYSEL,  subsl.  mas.  (okcizèle),  t.  de  chimie: 
sel  dont  la  base  est  combinée  avec  un  acide. 

OXYSTELHK,  subst.  (ém.[okciceieleme),  X.  do 
bot.,  planle  pubescenle  de  la  famille  des  apocy- 
uces 
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"OXTSTONB ,  «ubst.  mas.  ^^okcicelome) ,  l. 
rhitt.  Dat.,  genre  d'insecles  de  l'ordre  des  co- 
léoplères. 

OXYSiiLFURE,  subsl.  mas.  {okciçulefure),  t.  de 
chimie,  composé  de  soorre  et  d'un  oxyde  métal- 
lique. 

0.\ïT4RTRE,  subst.  mas.  (okcUartre) ,  t.  de 
chim.,  acétate  de  potasse,  terre  foliée  de  tartre. 

OXYTÈLE  ,  subst.  mas.  (ohcilile),  t.  d'hisl. 
nal.,  genre  d'insecies  de  l'ordre  dos  coléoptèr»». 

OXYTBOPis,  subst.  mas.  iokcitropice),  l,  de 
bol.,  genre  de  plantes  voisin  de  celui  desphacas 
cl  des  astragales. 

♦OIYKRE,  subst.  m»«.(o*d-Mre),  t.  d'hifl.  nat., 
genre  de  vers  in teslini.— Genre  de  poiMons  os- 
■euz. 

OZTzÈiVE,  subit,  mas.  (okciiine),  t.  d'hisl, 
nat,  sorte  de  poisson. 


OZE 

OYA\T  ,  E,  aJj.  [oè-ian.  iante),  t.  de  prat., 
celu,  celle  à  qui  on  rend  un  compte  en  justice! 
C  est  aussi  le  part.  pré»,  presque  inusité  de  ouïr. 

OïB,  subst.  fém.  (oi-ie,,  oute.— Oie.  (Boisie.) 
Vieui,  et  même  hors  d'usage. 

OïER  subst. mas.  (oé-i<;),  rôtisseur,  marchand 
i'otes.  Hors  d'usage. 

OYEZ,  impéralit  de  o«rr(o«-fe),  iileace,  écou- 
tez. Il  est  vieui. 

OYOSmx,  subst.  propre  mas.  (oi-oiienakce\ 
village  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  iNanlua,  dép.  de  l'Ain. 

OZAîïiQPE,  adj.  mas.  (ozauike),  se  dit  d'un  re- 
mède ou  dune  préoaraiion  propre  à  nettoyer 
l'intérieur  de  la  bouclic. 

OZÈKB,  Bibsl.  mas.  (ozêne)  (du  gfee  a^stv , 
sentir  mauvais),  t.  de  modcc.,  ulcère  putride  du 
nez  quiexbaleune  odeur  trti-désagréable.    — 
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T.  d  hist.  nat.,  espèce  d'animal  marin  q„i  riS- 
pand  une  mauvaise  odeur.  _  Genre  d'i.  secle. 
carabiques  de  l'ordre  des  coléoptères 

OïEMTE  ,    subst.  fém.  (ozeniie),  "t.  de  bot 
ZZ       P*""«'"^"'«  1"'   exhale  inemauva°^ 

Ozi,\iscA5l,  subst.  mas.  (ojinicrfan)  t  d'hht 
nat.,  esp^^ce  d'oiseau  qui  se  trouve  en  Amérioue 

OZ.RAT,  subst.  Lias,  (ozira),  mois  deju  rd« 
calendrier  des  Syriens.  ^ 

Ozoï.E,  subsi.  propre  mas.  (oïo/e),  nom  d'une 
ancienne  peuplade  locrienne,  dont  la  canilal» 
était  Ampliise.  '^ 

*ozosE,  subst.  mai.  (oxone),  ».  débet.,  genre 
déplantes. 

ozoTiiiMxiî,  subst.  mas.  { ozotamene  ) ,  l.  de 
bol.,  sorte  d'arbrisseau  de  la  famille  des  corym- 
biferes.  ■" 
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*P ,  iubst.  mas.  (prononcei  pe  et  noD  pas  pf , 
^oi  ne  rend  point  le  ion  nalurel  de  cette  Irltre), 
f^izième  lettre  de  l'alphabet  Trançais,  et  la   dou- 
lième  de»  consonnes. — P  était,  chez  les  Romains, 
nnc  lettre  numirale  qui,  comme  le  C ,    ligniOait 
cent,  eli  surmonté  d'une  barre  horizontale,  qua- 
tre cent  iiiille. — En  musique ,  par  abréviation,  P 
lignifie  piano  ou   doui  ;    PP  pianissimo  ,  très- 
doux.— En  t.  de  banque  et  de  commerce,  P   si- 
gnifie proteiti  ;  ASP,  accepté  tous  protêt  ;  ASPC, 
accepté  tout  protêt  pour  mettre  à  compte  ;  P  •;,, 
poiu'  cent;  P  '"j,,,  pour  mille.  —  P  indique  la 
seizième  feuille  d'un  livre.  —  P  est  aussi  le  signe 
dn  la  mesure  du  pied  ou  ponce;  cependant  nous 
proposons  dans  Dolrc  Diclioniiaû'e  p^  pour  abré- 
viation de  pied ,  et  p*  pour  abrévialion  de  pouce. 
—  P  est  le  caractère  qui  distinguait  la  monnaie 
frappée  i  D^on.  —  En  pharmacie,  /'  est  l'abré- 
viation de  pugU'um,  poignée,  et  souvent  celle  de 
rars,  partie,  —  P  initial  se  prononce  toujours, 
'Oit  devant  les  royeUes,  soit  devant  les  conson- 
nes, comme  dans  pa^e,  psaume ,  psalmisie  ;   il 
[3ut  en  excepter  le  p  immédiatement  suivi  d'un 
îatîi  «i  '• —  Dans  le  corps  d'un  mot,  il  conserve  éga- 
lement le  son  qui  lui  est  propre,  excepté  encore 
«M   (sV'l"»'><'  il  est  suivi  d'un  h.  Il  se  fait  sonlir  dans 
9i  ,  «j»3"'*P"*'  'neple,  adoption,  captieux,  baptismal, 
•6    e-té:i*'P{^'>'l>i'e. 'eptiiiaire ,  reptile,  aptitude,  septua- 
jéiime,  comemptettr,  excepté,  sumplôme,  excep- 


tion. —  liais  il  est  muet  dans  bapUme,  baptls- 
taire,  baptiser,  bapliste ,  cheptel,  dam  exempt, 
exempter,  compte,  prompt,  dompter,  et  en  gé- 
néral dans  pres<)uetoua  les  mots  où  il  se  trouve 
deux  consonnes.  —  Le  p  final  ne  se  prononce 
pas  dans  camp,  champ,  sirop,  loup,  drap ,  sept 
et  ses  dérivés ,  mais  il  se  prononça  dana  Atep  , 
Gap,  falap ,  cap.  —  P  final  se  prononce  dans 
beaucoup  et  trop,  suivis  d'une  voyelle  :  il  a  beau- 
coup étiidie  ;  U  est  trop  eniéti.  S'il  n'est  pas  suivi 
d'un»  voyelle,  on  ne  le  fait  pas  sentir.  On  le 
prononce  aussi  dans  le  discours  soutenu ,  dans  le 
mot  coup,  suivi  d'une  voyelle  :  coup  inattendu, 
coup  extraordinaire.  Lorsqu'il  y  a  deux  p  de 
suite,  la  première  syllabe  est  brève,  comme  dans 
opposer ,  etc.  En  général,  lorsque  p  est  redoublé, 
on  n'en  prononce  qu'un.  —  PU  se  prononce  fe  : 
philosophe.  Ph  conserve  ce  son  qui  lui  est  propre 
dans  tous  les  mots.  Observons  que  ph  est  tout- 
i-fait  inutile,  et  hors  du  génie  de  notre  langue. 
Il  remplace  ou  annonce  le  plus  ordinairement  le 
f  des  Grec»,  et  noua  le  faisons  sonner  comme 
nous  prononçons  cette  lettre  grecque.  Aussi  est- 
il  le  plu»  souvent  It  marque  qu'il  y  a  en  prcc  une 
aspiration  ;  et  nous  ne  devrions  employer  celte 
double  consonne  que  dans  le  cas  seul  de  celle 
aspiration. 
*PA^MYLES  ou  PAAiiyi.iES,suhsl.  fém.  plur. 
(pa-amite,pa-amiU),  mjih.,  fèies  égyptiennes , 


célébrées  en  l'honneur  d'Osirisreirouré,  c'est-t»  • 
dire  du  soleil  renaissant. 

PAASSI ,  subsl.  propre  ma»,   (pa-aci) ,  rajlk, 
nom  donné  à  l'Etre  suprême  par  les  Ersanieu,  || 
division   des   Morduans  ,    peuples  soumit  ^  k  | 
Russie.  { 

P/tBOl'S ,  Bubtt.  mat.  (pabou),  t.  de  relat  1 1| 
c'est,  en  Perse,  le  baisemcnt  des  pieds  ,  marqit  || 
de  respect  de»  seigneurs  envers  les  souverains;  ti  ^1 
la  luaniére  dont  les  vassaux  prélent  (ut  elhaii-i> 
mage  à  leurs  seigneurs.  i 

PAiiULAiRli,  subst.  ma»,  (pabulére),  I.  d'hM.i: 
anc,  soldat  qui  allait  au  fourrage. — AdjudicataiNM 
de  travaux  publics,   chez  les  Romains.  1 

PACA  ,  subsl.  mas  tpaka),  l.  d'hist.  nat.,  sort«|| 
de  cochon  de  lait  du  brésil.  J 

PACACF.,  subst.  mas.  pakaje)(en  lai.  pascua), i  i 
lieu  où  le  bétail  va  paître.  —  Croir  de  pacage,  l 
le   droit  d'envoyer  palire  son  bétail  dans  certains 
pâturages.  —  pacage,  ^Âtciiace,  pâtis,  pàturk. 
(Syn.'i  Le  pacage  est  un  lieu  propre  pour  nour- 
rir et  engraisser  du  bétail.  Le  pâturage   est  Ul 
champ  où  le  bétail  p.tlure  et  se  rcpalt.   Le  piUla 
est  une  terre  où  l'on  mène  paître  le  bélail.  Ltll 
pâture  est  une  terre  inculte  où  le  bétail  IronMlji 
quelque  chose  i  paître.  —  On  dit  de  bons  paea'i\ 
ges  ,  do  gras  pdturages  ,  un    simple  pAtis  ,  ttlM< 
vaiDV  pCtture.  —  Pacctge,  désigne  U  qualité  de  la| 
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lerre  elU  prodaclion  propre  dont  elle  «e  couïre. 
Pâturage  marque  et  la  propriété  de  la  terre,  et 
fabondance  de  la  produrlion  propre  au  bétail  , 
et  l'UMgc  qu  on  eu  lait.  Pâlit  rappelle  seule- 
ment l'action  simple  i»  paître.  Pâture  ne  fe 
prend ,  dans  l'accepIlOB  présente  ,  que  pour  un 
lieu  vain  et  cnliéreinent  négligé,  qui  ne  peut 
donner  qu'une  lirrbe  rare,  courte  et  pauvre.  — 
Les  prés  et  les  prairies  formeal  aalurellrmenl 
des  pacaijes.  Les  pacages  soignés ,  entretenus, 
emploies  i  leur  Ueitinalion  naturelle,  couverts 
de  bestiaux,  «ont  des  pâturages.  Le» bruyères  , 
les  landes,  les  bois,  comme  \tt  prés,  forment 
des  pAlis.  I>es  friches  ,  des  lerreins  néglinés  ou 
abandonnés,  de  mauvaises  lerres  qui  ne  sont  ni 
en  pré  ni  eu  labour,  sont  des  jtàtiires. 

PACAGÉ ,    part.    piM.   de    pacager. 

PACAGER  ,  T.  neut.  ipakajt),  U  de  coutume  , 
paître,  pâturer. 

PACAi,,  subst.  mas.  (paUale),  t.  de  bol.,  es- 
pèce d'arbre  dont  les  cendres  guériaaent,  dit-on, 
lea  dartrei  cl  les  reux  rolanis. 

PAdi.lES,  subsl.  réro.  piur.  (pakali;  (du  lat. 
pax,  paciA,  paix),  nnth.,  lites  des  aniiens  Pio- 
jiains  célébrées  en  l'honneur  de  la  Taix. 
*PA(.A!«Bou  i>aca:<iek.  subsi.  mas.  (pakane), 
l.  de  bot.,  noter  de  la  Louisiane. 

PACANT,  siibsi.  mas.  (pakan),  t.  pop.,  manant, 
bomme  du  peuple. 

PACAM'.HAS,  subst.  mas.  (pakacekdce),  mos- 
eouade  que  l'on  retire  de  la  lève  des  palmiers  , 
aux  ftilipplnes. 

PACLAl-uiÉaK  (la)  ,  fubit.  propre  fém.  (ta- 
pakôdiére),  village  de  France,  chel-lieu  de  can- 
ton ,  arrond.  de  Roane,  dép.  de  la  I.oire. 

r\CE  j.i;,  subst.  m»»,  jtiepàce^ ,  prison  de 
moines  dans  laquelle  on  enfermait  pour  la  vie. — 
Au  plur.,  des  iit-paci'. 

PAO!  ou  P\¥l ,  subit,  nua.  (pakefi,  pafi)  , 
I.  de  mar.,  la  grande  voile  du  grand  niât  ,  ou 
le  grand  par/). —  Le  petit  pacft  est  la  voile  de 
«isaine. 

PACHA,  subst.  mas.  (pacha),  t.  de  relat.,  li- 
tre d'honneur  qui  sedoune,en  Turquie,  k  des 
personnes  considérables ,  même  sans  gouverne- 
nent.  —  Autrefois  on  disait,  et  quelques-uns  di- 
Kn!  encore,  bâcha.  —  Monnaie  de  cuivre  du 
royaume  de  Guzarate. 

i>v<:n\<:AMAC,  subst.  propre  mas.  (pacltaka- 
maii  ,  mjth.,  nom  que  les  i'éruviens  donnaient 
i  l'Ktre  suprCme. 

PACIIALIK ,  subsl.  mas.  (pacliaUk) ,  gouver- 
nement d'une  province  turque.  —  La  province 
mime. 

PAIHACAMAHA,  subst.  propre  fém.  (pacha- 
tamama),  m; th.,  déesse  adorée  autrefois  par 
les  lialiilanls  du  Pérou. 

PAcnÉABLÉPliAROSE,  fobst.  fém.  (pache-a- 
bkfaràze)  (du  grec  n<xx-"""'r  épaissir,  el  êyi- 
ftipc',  paupière),  t.  de  médec.,  nom  que  quel- 
ques auteurs  ont  donné  i  l'épaississcment  du 
tissu  des  paupières ,  produit  par  des  excroissan- 
ces ou  des  tubercules  développés  sur  ses  bords. 

PACHÉE,  subst.  fém.  (pache),  t.  d'bist.  nat., 
imeraude  orientale,  corindon  vitreux  d'une 
couleur  verte. 

PACBUilER,  subsl.  mai.  (pachirU),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  de5  malvacées. 

PAcnoi.Ei.K. ,  subst,  mas.  (jpaclwUk) ,  valet 
qui  accompagnait  chaque  soldat  d'une  milice  tar- 
lare  qu'on  employait  autrefois  dans  les  armées 
polonaises. 

rACuo!),  subst.  mas.  [pachon],  ancien  mois 
égyptien  qui  répond  au  mois  de  mai. 

PACHYCHIMIE,  subst.  fém.  (pachichimi)  (du 
grec  -x^yyi,  épais,  et  jf',"i>,  suc,  huracuri,  t. 
de  médec. ,  épaississement  morbide  des  hu- 
meurs. 

PACHYDEDME,  iubst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (pachidtreme)  (do  grec  ■xa-yyi,  épais  ,  et 
itpiM ,  peau),  t.  d'bist.  nat.,  famille  de  mammi- 
lères  quadrupèdes. 

PAcnrcASTRE,  subst.  mas.  el  adj.  des  deux 
genres  (pachiyuacetre)  (du  grec  ■:x:/.xji,  épais,  et 
jraiTiîp,  l'estomac),  t.  d'Iiisl.  nat.,  genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  diptères. 

«PA(.nY.'«ÈIIE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
(enrcs  ipachiiitme)  (du  grec  Tmxji ,  épais ,  et 
«/«î,  bois;,  t.  de  bot.,  arbuste  de  l'Australie. 

*PA(UïPiiïi.LE,  subst.  fém.  (pachifite)  (du 
grec  Ttv-xj^ ,  épais ,  el  fjXh-j  ,  feuille; ,  t.  de 
bot. ,  plante  parasite  de  la  famille  des  orcbi- 
Mes. 

PACBïSA.^URE,   lubsU   fém.  (pachizandre)  , 
•b  ».  t.  de  bol.,  plante  «iîace  de  l'Amérique  leplen- 
triooale. 


PACHYSTOME  ,  subsl.  nus.  et  adj.  des  deux 
genres  (pachiceiome),  t.  d'bist.  nal.,  genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  diptères. 

PACHYTOS  ,  subst.  propre  mas.  (pachitôce)  , 
mytb. ,    un  des  chiens   d'.\ctéon,  constellation. 

PICIPKRE,  adj.  des  deux  genres  (pacifére) 
(do  laliu  ptu: ,  gén.  pnci.»  ,  p.iii  ,  el  fera  ,  je 
porte)  ,  qui  porte  la  paix.  —  Surnom  de  Mi- 
nerve. 
'PACIFICATEUR,  subst.  et  adj.  mas.  (  pacili- 
kttteur)  (en  lat.  pacificator),  qui  fait  la  paix,  qui 
travaille  à  la  paix.  On  dit  aujourd'hui  au  fém. 
paeificatriet.  —  On  a  donné  autrefois  le  nom  de 
paeificateurt  aux  membres  de  plusieurs  sectes 
d'anabaptistes. 

*PACIFICATI05I,  subst.  fém.  (pacifikiicion)  (en 
latin  pacificuiio),  rétablissement  de  la  paix  dans 
un  état  ;  calme  des  dissensions  domestiques. 

PACIl-'l^ ,  E,  part.  pass.  de  pacifier. 

PACIFIER,  ï.  acl.  {pacifie)  (en  lat.  pacificare), 
calmer,  apaiser ,  faire  cesser  la  guerre  et  réta- 
blir la  paix. — se  PACiriEa,  v.  pron. 
*PAClriQlE  ,  adj.  des  deux  genres  (pacifike) 
,en  latin  paiificus),  en  parlant  des  personnes , 
paisible  ,  qui  aime  la  paix.  —  En  parlant  des 
choses  ,  paisible ,  tranquille.  —  Titulaire  paci- 
fique,  dont  le  titre  n'est  pas  contesté.  —  /.a 
int-r  Pacijique ,  la  mer  qui  est  au  couchant  de 
l'Amérique. 

PACIPIQVE.ME9IT,  adv.  (pacifikeman) ,  d'une 
manière  pacifique. 

PACUFOXO,  subsl.  mas.  (pakefon),  nouvel  al- 
liage imitant  l'argent  ,  composé  de  cuivre  ,  de 
nilel  el  de  linc.  On  le  nomme  aussi  at- 
geiuon. 

PACKiii'is,  snb.  mas.  (pakii^),  en  Hollande , 
magasin  ou  les  marchandises  restent  en  dé- 
pot  ,  en  allendant  qu'elles  aient  acquitté  les 
droila. 

PACI.ITIIR,  subit,  fém.  (paktile),  I.  d'bist. 
nal.,  genre  do  coquilles  dont  on  a  trouvé  le  type 
dans  le  désert  de  7.ara. 

PACO.  sub<t.  mas.  'pnk6),  t. d'bist.  nat.,  sorte 
de  pierre  métallique. 

PtcocÉnOBA,  subst.  mas.  fpakoctroba)  ,  t. 
de  bol.,  plante  dci  Brésil  qui  a  le  port  el  le  feuil- 
lage de  la  canne  d'Inde. 

♦PACOI.ET,  subsl.  mas.  (pakolé) ,  t.  de  mar. , 
cheville  avec  laquelle  on  amarre  les  haubans  à 
l'exlrcmité  des  boulc-hors  qui  sont  à  laproueeti 
la  poupe  de  la  tartane. 

pico,  subst.  mas.  {pako),  t.  d'hisl.  nat., 
animal  d'Amérique  assez  semblable  à  la  vigogne, 
el  portant  comme  elle  un  poil  laineux,  très- 
doux  et  très-On. 

PACOSÉROCA ,  subst.  fém.  (pakocéràka)  ,  t. 
de  bot.,  plante  pour  la  teinture. 

PACOTILLE,  subsl.  fém.  (pakoti-ie),  quantité 
de  marchandises  que  celui  qui  sert  sur  un  vais- 
seau peut  embarquer  pour  son  compte.  On  l'ap- 
pelle aussi  porlie. — Dans  le  commerce,  partie  de 
marchandises  qui  compose  la  cargaison  d'un  na- 
vire. —  Fam.,  quantité  d'objets  quelconques  : 
voilà  une  pacotille  de  hardcs  et  de  livres.  — 
Marchandise  de  pacotille,  marchandise  de  qua- 
lité inférieure,  qu'on  ne  peut  débiter  qu'à  bas 
prix,  et  même  à  perte  :  ce  que  vous  voulez  me 
vendre  n'est  véritablement  que  de  la  pacotille, 

PACOTILLEIR,  subst.  mas.  (  pakoli-ieur  )  , 
qui  fait  une  pacotille  pour  des  pays  d'outre- 
mer. 

PACOURIP.R,  subst.  mas.  [pakourié)  ,  t.  de 
bot.,  sorte  d'arbrisseau  dont  les  fruits  ressem- 
btent  à  des  coings. 

PACOCRIXE  ,  ou  PACOl'RIIOPSIUE  ,  subsl. 
fém.  (pakourine,  pakonrinopecide),  t.  de  bol.  , 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  chicoracées. 

PACQVER,  V.  acl.  Voy.  paquer. 

PACQt'ET,  subst.  mas.  (pakié),  composition  de 
suie ,  de  farine  et  d'urine,  pour  tremper  le  fer  et 
l'acier  par  cémentation. 

PACtJLntE,  subsl.  mas.  (paiire),  t  d'Iiisl.  nal., 
animal  semblable  au  porc ,  qu'on  Iroave  dans 
l'Ile  de  Tabago. 

PACTA-COSVE.^TA,  subst.  maj.  plur.  (Telle 
est  du  moins  l'opinion  de  V  Académie;  mais,  de 
bonne  foi,  n'esl-cc  pas  plutôt  une  locution  latine 
qu'un  subst.?)  (paktakonveiiila;,  expression  latine 
que  l'usage  a  consacrée,  et  qui  signifie  :  Us  con- 
ventions que  le  roi  de  Pologne  nouvellement  élu 
el  la  république  s'obligeaient  mutuellement  1 
observer  dans  la  diète  d'élection  :  signer  U*  pue- 
(a-contenla. 


*  PACTE  ,  subst.  mas.  (pakie)  (en  lat.  paclum  , 
fait  depascici,  traiter,convenir,  faire  un  accord), 
accord,  convention. —  Pacte  rie  famille,  l'accord 
qui  se  fait  entre  les  membres  d'une  famille,  et 
non  pas  seulement  entre  les  membres  d'une  fa- 
mille souveraine,  comme  l'indique  faussement 
r^cademie. 

P.ACTEIR,  subst.  mas.  (pakieur),  faiseur  d« 
traités,  de  conventions.  {BoiUe.)  Inusité. 

PACTioa,  subsl.  fém.  (pakcioii)  (en  latin 
paclio  ),  pacte,  il  est  vieux  et  ne  se  dit  qu'an 
palais. 

PACTISÉ,    parf.    pas»,   de    pactiser. 

PACTISER ,  v.  neut.  [pakiize)  (en  lai.  pascici), 
t.  deprat.,  faire  un  pacte,  une  convention.  — 
Composer,  transiger.  Il  ne  se  prend  guère  qu'en 
m.iuvaise  part. 

♦PACTOLE,  subsl.  propre  mas.  {paktole),  fleuve 
d'Asie,  dans  la  Lydie,  fameux  chez  les  anciens 
par  les  parcelles  d'or  qu'il  roulait ,  dit-on  ,  dans 
son  lit.  Les  poètes  l'ont  célébré  i  l'envi,  cl 
(ont  même  encore  aujourd'hui  sur  ce  lleuve  des 
allusions  continuelles:  avoir,  posséder  le  Pactole, 
être  fort  riche. 

pac:tolii>e$  ,  subst.  propre  (ém.  plur.  (paJt- 
tolidc) .  mjlh.,  nymphes  des  bords  du  Pactole. 

PACY-siR-Ei;nK,  subsl.  propre  mas.  (paci- 
çureiire\  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  , 
arrond.  il'Évreux,  dép.  de  l'Eure. 

PAnÊE.v  ,  subst.  mas.  padé-ein),  nom  d'un 
peuple  des  Indes ,  que  l'on  dit  anthropophage. 

padeliji  ,  subst.  mas.  (padeleiny,  pot  ou 
creuset  daut  lequel  on  fond  la  matière  da 
verre. 

PADBR ,  subst.  mas.  (padeiu),  sorte  d'amande 
aniére  qui  sert  de  petite   monnaie  à  Guzarate. 

PADKRK  ,  subst.  mas.  (pailère),  I.  d'hist.  nal., 
genre  de  reptiles  de  la  famille  des  serpents. 

PAUi.^fE,  subst.  fém.  [padine),  t.d«bot.,genre 
de  plantes  de  la  famille  des  algues. 

PADISI  IIAII,sm  [padicha],  t.  de  relat.  litre qoe 
prend  le  sultan  et  qu'il  dunne  à  quelques  souvorai as. 

PADOLi.E,  iubsl.  fém.  ipadole),  t.  d'hisl. 
nal.,  genre  de  coquilles  de  la  fainille  des  halio- 
tides. 

padota  ,  subsl.  fém.  (pacfofa),  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  plante  du  genre  des  niarrubes. 

PAUOU,  subsl.  mas.  (padou),  ruban  moitié  Dl 
et  moitié  soie. 

•PADOIE,  subsl.  propre  fém.  (padou),  ville  for- 
te du  royaume   lombarde- vénitien. 

PADOtiA^,  subsl.  mas.  (parfou-ofi),  plturagc. 
«i>aU0L'a:i,  subsl.  cl  adj.  mas.  ,  au  fém.    pa- 
DOVASiaiE  (pudou-an,  dou-ane),  qui  est  de  Pa- 
doiie,  qui  concerne  Padoue. 

PADOUAivE  ,  subst.  fém.  (padou-ane),  médaille 
contrefaite  d'après  l'antique,  par  un  graveur  de 
Padoue,  Louis  Lion ,  surnommé  le  Padouan. 
C'était  un  peintre  célèbre  qui  florissail  au  com- 
mencement du  dix-ieptième  siècle  :  cette  mé- 
daille que  vous  croyez  antique  est  une padouane. 
— Sorte  de  danse  usitée  à  Padoue. 

PADRI,  subst.  mas.  (  padri  ),  t.  de  bol.,  bel 
arbre  du  Malabar,  de  la  famille  des  bignonées. 

PMAy ,  subsl.  mas.  (pé-an),  myth.,  hymne  des 
anciens  en  l'honneur  des  dieux  el  des  héros. 

P;P.a:«tide,  subst.  fém.  (pi-antide),  t.  d'hist. 
nat.,  pierre  précieuse. 

PiEDÈRE, subst.  mas.  (p^tf^re),  I.  d'hisl.  nal., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. — T. 
de  bol.,  sorte  de  plante. 

P^DÉROS  ,  subst.  mas.  (pédtrôce),  I.  d'hisl. 
nat.,  sorte  d'améthyste,  ou  espèce  d'opale 
blanche. 

p^oêrote  ,  subst.  fém.  (  pidirote  ),  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  person- 
nécs. 

PjEDO.TOME,  subst.  mas.  (pédonome)  (du  grec 
TiKiooS,  gén.  de-aiî,  enfant,  el  ii€/iu,ie  gou- 
verne), instituteur  des  enfants  dans  la  république 
de  Sparte. 

p.«iiOPiiiLE,  subsl.  des  deux  genres  (pédofile) 
(  du  grec  TratS,  gèn.  imiioi ,  enfant,  el  fi/oî, 
ami),  qui  aime  les  enfants. 

P.EUOTHYSIE,  subst.  fém.  (pidolizi)  (du  grec 
jcai»,  zKtôoi,  enfant,  cl  Suîia,  victime),  t.  d'an- 
tiq.,  sacrifice  d'enfants  pour  apaiser  les  dieux. 

P.ei)OTRIBE  ,  subst.  mas.  (pédoiribe)  (du  grec 
■mut,  -zonioi,  enfant,  et  zpiâu,  je  frotte),  t. 
d'antiq.;  nom  qu'on  donnait  à  celui  qui,  dans  lea 
gymnases,  frottait  d'huile  les  jeunes  gens  avant 
les  exercices. 

PiEDOTROPHE ,  subst.  mas.  (pidotrofe)  (du 
grec  Tiai»,  gén.  ito-iôr.i,  enfant ,  el  r/nfu  ,  je 
nourris)  ,  celui  qui  enseigne  la  manière  d« 
nuuirir  \ti»  enfants. 
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ViBDOTiioraie,  iufcit.  Km.  (pédoirofi)  (mtme 
étTin.  que  celle  du  mo)  prfcM.)  ,  art  de  nour- 
rir les  eoTanu  à  la  mamelle.  —  Nom  d'un  poème 
UUd  composé  par  Sainle-Marihe. 

PADOTROPHiQllir,  adj.  dea  deux  genres  (p^- 
dotroflke),  qui  a  rapport ,  qui  concerne  la  pœdo- 
Itophie. 

PktHi-ChOM  ,   lubat.  mM.  (  pa-énita-ori  ) 
mftb.,  eipèce  de  pandarou  ou  prêtre  indien. 
*PXOU  ,  lubM.  mas.  (pé-on),  t.  de  litt.  anc. , 
pied  de  TCrs  d'une  longue  et  trois  brèves. 

P;eo\i«,  subsi.  fém.  (pé-onia),  t.  de  bof., 
plante  des  aocieua  que  I'od  a  rapportée  i  11  pi- 
loine. 

PKQHin,  snbsl.  fém.  (paguU),  rame  que  les 
sanTages  emploient  sur  leurs  pirogties.  —  Arbre 
ir^-commun  i  la  Guyane ,  dont  le  bois  sert  ii 
faire  des  canots  et  des  afirons. — T.  de  raflineura 
de  sucre,  grande  spatule  de  bois,  semblable  à  la 
pagaie  des  canots ,  nrais  plus  petite.  On  s'en  sert 
pour  remuer  le  sucre  quand  il  rafralcbit ,  aBn 
d'eo  former  le  grain. 

*PAGAi;E ,  subst.  rém.  (paguale),  I.  de  roar. 
qui  ne  s'emploie  qu'arec  la  prép.  en  :  en  pagaie, 
|ioir  dire  :  arec  précipitation ,  en  désordre  : 
mouiller  en  pagaie  ;  jeter  det  effets  en  pagaie 
dans  la  cale  du  taisseau. 

PAGAHAT,  subst.  mas.  (  paguama  ),  t.  de 
bol.,  arbre  Tisqueur  qui  croit  aux  Moluques. 

PAGAMIER,  subsl.  mas.  {  pagttamié  ),  t.  de 
bol.,  nom  d'un  arbrisseau  qui  croit  dans  l'Ile  de 
Caycnne. — Genre  de  plantes  de  la  Tamille  des 
rubiacées. 

PAGANAI.B»    ou    PAGARALIES,     Subst.     fém. 

plur.  (paguanale,  nali),  mjfib.,  fêle  dea  dieux 
champétrea. 

pacahib  ,  subsl.  rém.  (paguani),  colle,  ado- 
ration des  paVrns.  Inusité.  Voy.  ricAmsiiK. 

paga:«ei.i.e,  subsl.  fém.  (paguanile),  t.  d'hist. 
nal.,  sorte  de  poisson  du  genre  de*  gobies. 

PAGANISME ,  subst.  mas.  (paguaniceme)  [en 
lai.  paganismut  ),  religion  païenne ,  idolltrie. 
Voj.  PAtlW. 

PAGAPATB,  subst.  mas.  (paguapate) ,  t.  de 
bol.,  grand  arbre  dn  Malabar. 

PAGASÉE!!,  subst.  propre mas.  (paguaxi-etn), 
ancien  peuple   de  Pagase,  ville  de  Tbessalie. 
*PAGAYAliQUE ,  subsl.  mas.  (pagua-iarke)  (du 
grec  Tmyot,  bourg,  et  «pxof,  pouvoir),  t.  d'hisl. 
auc,  magistrat  de  village  chez  les  anciens. 

PAGAYt,  B,  part.  pass.  ic  pagayer. 

PAGAYER,  V.  neut.  (pagua-ié).  Taira  voguer 
nne  pirogue  indienne  au  moyen  de  la  pagaie. 
Inusité. 

PAGAYEUR ,  subst.  mas.  (paga-ieur),  t.  de  ma- 
rine, celui  qui  rame  avec  lapo^aie.  Peu  usité. 
-«PAGE,  subst.  fém.  (pa]e)  (en  lat.  pagina),  un 
des  côtés  d'un  Tcuillet  de  papier  ou  parchemin. 
— L'écriture  contenue  dans  la  page  :  les  trois 
premières  pages  de  son  livre  sont  admirables. — 
Ce  n'est  pas  la  plus  mauvaise  page  de  sa  vie, 
ce  n'est  pas  une  action  qui  le  déshonore,  bien 
au  contraire. —  T.  d'imprim.  :  mettre  en  pages, 
réunir  ensemble  plusieurs  paquets  de  composi- 
tion, pour  en  Taire  des  pages  auxquelles  on  met 
un  folio. — JMeKeur  en  pa^ea,  celui  qui  esl  chargé 
de  cette  opération. 

*PAGE,  subsl.  mas.  (paje)  (suivant  Turnibe  ei 
l'opinion  la  plus  commune,  du  lai.  pœdagogium, 
troupe  des  enfants  d'honneur  ou  des  pages,  et 
le  lieu  où  ilsaonl  élevés;  Tait  du  greenaid'a>uvtisv. 
^Voy.  pédacooue),  enfant  d'honneur  qu'on  met 
auprès  des  rois,  des  princes ,  etc.  —  Pages 
de  la  musique ,  jeimes  enfanta  qu'on  éle- 
vait pour  la  chapelle  du  roi Pages  de  la  vé- 
nerie, ceux  qui  se  destinaient  i  la  vénerie.  — 
Toui- dépare,  tour  d'espièglerie.  —  Effronté  com- 
me un  puge  de  cour,  hardi  jusqu'à  l'impudence. — 
Être  hors  de  page ,  hors  de  la  puissance  ou  dépen- 
dance d'autrui.  (Allusion  aux  temps  de  l'ancienne 
chevalerie,  où  les  jeunes  gentilshommes  étaient, 
dès  l'ige  de  sept  ans ,  mis  auprès  de  quelque  haut 
baron ,  ou  de  quelque  illustre  chevalier,  en  qua- 
lité de  po^e,  de  damoiseau  on  varlet .  eapèce  de 
noviciat  très-assujélissant.  A  quatorze  ans,  ils 
étaient  Aor»  de  page ,  et  devenaient  écuyers.) — 
]ttre  sorti  de  page,  avoir  Tait  le  temps  de  son 
•ervice  dans  les  pages.  — Le  hors  de  page,  locu- 
tion surannée  qui  signifiait  la  récompense 
qu'on  accordait  aux  payes  en  quittant  le  service. 
— En  t.  de  mar.,  apprenti  matelot ,  qu'on  appelle 
aulrcmcnt  mousse. 

PACEAD,  subst.  mas.  (pajô),  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  poisson  qu'on  trouve  dans  les  mers  d'A- 
frique. 
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PACBL ,  sukst.  mas.  (pajil),  l,  i'iuti.  aat.^ 
sorte  de  poisson  rouge  du  genre  des  sparef. 

PAGËSIE ,  subsl.  fém.  (  pajeti  ),  I.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  II  famille  des  bignonnées, 

PAGi ,  subst.  mas.  (paji),  Voy.  pi'Ma. 

PAGIAVEL  ,  subst.  mas.  (paji-avéle),  compta 
de  pièces  de  marchandises)  usité  aux  Indes ,  lors- 
qu'on vend  en  gros. — AuPogu.il  est  de  quatre 
pièces. 

PAGi!lA'noil,''subs(.  fém.  (pajlniclon),  série 
de  numérolage  des  pages  d'un  livre. 

PAGIité,  E,  part.  pass.  àe  paginer, 

PACixER,  v.  ad.  (pajiné),  numéroter  lea  pa- 
ges  d'un  livre. — se  paginer,  v.  pron. 

PAGKE,  subst.  mas.  (pagtiie),  morceau  d'étolTe 
dont  les  sauvages  couvrasil  leurs  reina. 

PAGJlOii,  subst.  mar.  (pagnion  ),  drap  noir 
très-ftn,  ratine  1  l'envers,  fabriqué  i  Sedan, 
qui  a  pris  cl  conservé  le  nom  du  fabricant. 

PACJiO^ES,  subst.  fém.  plur.  (pagnione), 
pièces  de  bois  qui  forment  la  fusée  ou  le  rouet 
d'un  moulin. 

PAGJiorTE ,  aubst.  nus.  (pagntole)  (de  l'ita- 
lien pagnotta ,  petit  pain.  Centiluomini  di  pa- 
gnotta,  gentilshommes  qui  te  louaient  pour  ea- 
rorter  les  grands  dans  quelques  cérémonies,  et 
i  qui  l'on  donnait  ce  jour-lt  un  pain.  Ménage.) , 
poltron,  lâche  i  la  guerre.  — Voir  un  combat  du 
monlpag»olU,  d' u n  1  ieu  où  l'on  ne  court  ane.  dang. 
«PAGSiOTTERiE ,  subsl.  Tém.  (pagnloteri) ,  M- 
chelé,  béïTie.  Peu  uiité.  Voy.  paciotti. 
«PAGODE,  subal.  Tém.  (  pxguode  ),  lemple  de* 
Indiens  idolâtres. —  A  la  Chine,  les  pagodes  sont 
dea  édifices  élevés  et  circulaires,  employés  â  dif- 
férents usages  ,  mais  jamais  i  aucun  culte  reli- 
gieux. — Idole  qu'on  y  adore. — Petite  figure  dont 
la  léle  est  ordinairemeni  mobile. ^On  dit  fam.  : 
il  remue  la  télé  comme  une  pagode.  —  Ce  n'est 
qu'une  pagode,  qu'une  personne  d'un  caractère 
insigniliant.  —  Monnaie  d'or  qui  a  coura  dans 
l'Inde,  i  peu  près  pour  neuf  livres  tournois,  ou 
huit  francs  quatre-tingt-ncuf  centimes. —  Sorte 
de  manches  aux  robea  négligéea  de*  femme*. 
«PAGODi:«E  ,  subst.  fém.  (paguodine),  I.  d'hisl. 
nat.,  espèce  de  stéalitc  que  l'on  tire  de  la  Chine. 

PACODITE,  subst.  fém.  (paguodite),  t.  do  rai- 
ner., substance  minérale  que  l'on  appelle  vulgai- 
rement pierre  de  lard. 

PAGOTl^,  lubsl.  mu.  (paguolein),  nom  qu'on 
donne,  dans  l'Inde  et  en  Chine,  aux  pelila  ré- 
duits qui  forment  chapelle  dana  le*  pagodes.  — 
On  donne  aussi  ce  nom  à  des  chapelles  seules  cl 
■solces  dans  diflércnt*  hameaux  ou  villages,  dans 
lesquelles  se  trouvent  ordinairement  les  figures 
ou  les  statues  dea  dieux  qu'on  y  adore.  —  On 
désigne  aussi ,  dans  quelques  endroit* ,  par  ce 
nom,  les  statues  mêmes  de  ces  divinité*.  Voy. 

PAGODE. 

PAGRE,  subst.  mas.  (paguere),  l.  d'hisl.  nal., 
sorte  de  poisson  qui  ressemble  au  |>agel.  Voyei 

PBAGRE. 

PAGURE,  subsl.  mas.  (pagure)  (on  grec  tto- 
youpoi),  t.  d'hist.  nal.,  genre  de  cruslacét. 

PAÎDOKiOSOLOGiE,  subsl.  fém.  (pa-ldonoiololi) 
(du  grec  Tmiici,  gén.  de  7ia(;,  enfant,  vo^oi,  ma- 
ladie, et  i!r/o(,  traité;,  t.  de  médec,  traité,  des- 
cription, doctrine  des  maladies  de*  enfants. 

pa'ido.hosologique,  adj.  des  deux  genre* 
(pa-idonoîolojike),  qui  concerne  la  paldonosolo- 
gie. 

PAIE,  aubsl.  fém.  (pi)  (suivant  Du  Caiige , 
du  latin  barbare  pagiia  ou  paga,  qu'on  a  dit  avec 
la  même  signification  dans  la  basse  latinilé),  solde 
qu'on  donne  aux  gens  de  guerre. — Salaire.  Le  sa- 
laire, dit  Roubaud,  est  le  prix  ou  la  rétribution 
due  1  un  travail,  i  un  service  ;  la  paie  esl  le 
«afoire  d'un  travail  ou  d'un  service  continu, ou 
fendu  chaque  jour  ;  la  solde  est  le  prix  ou  U  paie 
d'un  service  rendu  par  une  personne  soudoyée, 
c'est-à-dire  engagée  à  le  rendre  moyennant  ce 
salaire.  —  Débiteur  :  bonne,  mauvaise  paie.  — 
Celui  qui  paie ,  payeur  :  c'est  une  bonne ,  une 
mauvaise  paie;  d'une  mauvaise  paie  il  faut  en 
tirer  ce  qu'on  peut.  Ce  proverbe  se  dit  au  pro- 
pre et  au  figuré.  —  Haute-paie.  Voy.  à  la  lettre 
B.  —  Morte-paie,  subsl.  fém.,  soldat  entretenu 
dans  une  garnison,  tant  en  paix  qu'en  guerre.  — 
Par  extension,  vieux  domestique,  etc.,  qu'on  en- 
tretient dans  une  maison  sans  qu'il  y  Tasse  au- 
cun service. 

PAIEMENT  OU  PAÎHENT  (L'Académie  semble 
préférer  payement,  et,  selon  nous,  celle  pré- 
férence va  contre  les  règles  ;  car  on  ne  doit  se 
servir  de  \'y,  dans  les  mots  de  ce  genre,  que  de- 
vant une  voyelle  sonnante,  et  nullement  devant 
un  e  muet,  (^'esl  ainsi  t^MaY Académie  elle-même 
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^i(  j'envoie  et  nous  envoyons.  Si  l'on'  dcTail 
écrire  payement,  comme  elle  semble  l'insinuer  i 
lorl,oiidevrailécrlre  aussi  j'ent'i^.),  subst.  ma*, 
ipéman)  (du  lat.  barbare  pagamentum.  Un 
Cange.),  ce  qui  se  donne  pour  acqu.tier  une 
dette  ou  uae  obligation.  —  Action  de  payer,  — 
Termes  dans  lesquels  on  paie. 
«PAÏEii,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  paVenus 
(pa-iein,  iiue)(i\i  \tii.  paganus,  qui  S'gnille  pnv 
prement  habitant  de  la  campagne,  paysan; 
parce  que ,  lors  de  l'établissement  du  christia- 
nisme, les  gens  de  la  campagne  conservèrent 
l'idolairis  long-temps  après  la  conversion  de* 
villes),  adorateur  des  faux  dieux  ;  idolâtre.  Il  ne 
se  dit  guère  aujourd'hui  que  des  anciens  peuples, 
et  par  opposition  à  chrétien. —  Jurer  comme  Utt 
paten.  Jurer  continuellement. 

pa'iex:«e,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  paIkh, 

PAILLARD,  E,  subsl.  et  adj.  (pa-iar,  fonfoj 
(de  paille  \  lascif,  débauché. 

PAiLLAiiuEMKXT,  adr.  (pa-iardeman),  d'una 
manière  impudique. 

«PAii.LARDER,  V.  neul.  (po-iordé),  commellr* 
le  péché  de  paillardise. 

PAILLARDISE,  subsl.  féffl.  (pii-lar<ff*«) ,  dé- 
bauche, iinpudicilé.  Ce  mol  et  le*  trois  qui  le 
précédent  *onl  licencieux,  et  le*  gens  bonnélc* 
évitent  de  »'cn  servir. 

«PAILLASSE,  subst.  fém.  (pd-fac«) ,  amas  de 
paille  renfermée  dans  un  sac  de  toile  pour  ser- 
vir à  un  lit.  —  Ce  sac  de  toile  lui-même  '  Il  faut 
remplir  cette  paillasse,  y  mettre  de  la  paille.  — 
Cher  les  distillateur*  d'eaux- fortes,  massif  en 
briques  sur  le  sol  et  sous  le  manteau  delà  chemi- 
née, pour  y  élever  des  fourneaux. 

PAILLASSE,  tubst.  mas.  (pA-iace) ,  plal  bouf- 
fon, qui,  dans  les  troupes  de  charlatans,  dan- 
seurs de  corde ,  ele. ,  contrefait  ridiculement  la 
Jeu  ou  les  tours  de  force  de  ses  camarade*. 

PAILLASSON,  *ubst.  mas.  (pd-iaçon),  sorte  de 
j)ai//asie  plate  et  piquée  entre  deux  coussin*, 
qu'on  met  au-devant  de*  fenêtre*  pour  garantir 
du  bruit,  etc. — Petite  pièce  de  natte  en  paille,  en 
sparte,  ele.,  placée  à  la  porte  d'un  appartement 
pour  s'essuyer  les  pieds.  —  Quantité  de  paille 
attachée  avec  de  la  ficelle  le  long  de  quelque* 
perches,  dont  on  couvre  le*  espaliera  des  Jar- 
dina, etc. 
•PAILLE,  subst.  fém.  (pd-k)  (en  latin  palea), 
le  tuyau  du  blé,  du  seigle,  de  lorge,  lorsque  le 
grain  en  esl  dehors.  —  t'n  millier  de  paille,  un 
millier  de  hottes  de  paille. —  Paille  d'avoine,  la 
balle  du  grain  qu'on  en  sépare  en  lo  vannant.— 
Vne  paille,  un  fétu  :  il  m'est  entré  une  paille 
dans  rail.  —  Coucher  sur  la  paille,  être  dans  la 
plus  grande  misère.  —  Mettre  quelqu'un  sur  la 
paille,  le  réduire  i  la  dernière  misère. —  Défaut 
do  liaison  dans  la  fusion  des  métaux.  —  Défaut 
dans  un  diamant,  qui  en  diminue  l'éclat. — l'aille 
d'arrimage,  bûche  droite  placée  sous  chaque 
bout  de  futailles  que  l'on  arrime  dans  le*  cale* 
de  vaisseaux. — Paille  de  bitte,  longue  cheville  de 
Ter  rond,  qui,  passée  en  travers  de  la  lêlo  de* 
montants  de  bittes ,  empêche  le  câble  de  se  dé- 
capelcr. — Paille-en-cul ,  la  voile  hissée  au  bout 
d'en  haut  delà  vergue  d'artimon. —  vinde  paille, 
Tait  avec  du  raiain  laissé  sur  la  paille,  après  la 
récolle.  —  Fig.  et  fam.  .-  rompre  la  paille , 
se  brouiller.  (Allusion  à  ce  qui  se  pratiquait 
chez  le*  anciens  Gaulois  et  le*  Romains  lor* 
de  la  prise  de  possession  d'une  terre,  ou  du  dé- 
guerpissemenl,  du  dessaisissement.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  appelé  infestucatioti  seigneuriale ,  du 
latin  festuca,  Télu,  paille,  on  délivrait  une  houj- 
sine  d'aulne,  ou  l'on  donnait  un  brin  de  paille , 
un  Têtu  ;  dans  le  second  cas,  qu'on  nommait  dé- 
festucation,  on  rompait  quelques  brins  de  paille.) 
— Voir  une  paille  dans  l'œil  d'autrui,  et  ne  pas 
voir  la  poutre  qui  est  dans  le  sien,  remarquer 
Jusqu'aux  moindre*  défaut*  d'autrui,  et  s'a- 
veugler sur  les  siens  propres.  —  Tirer  d 
la  courte  paille ,  tirer  au  sort.  —  Feu  de 
paille,  passion,  lumulle,  ardeur  qui  ne  doit 
pas  durer.  —  Bomme  de  paille ,  prêle-nom  ou 
homme  de  néant,  de  nulle  considération. — Cela 
live  la  paille,  l'emporte  sur  toutes  les  chose* 
du  même  genre.  —  Être  aise  comme  un  rat  en 
paille,  être  fort  aise.  —  Être  dans  la  paille  jus- 
qu'au ventre,  avoir  toutes  ses  commodités ,  sur- 
tout en  parlant  des  gens  de  guerre. 

PAILLÉ,  E,  adj.  (pâ-lé),  l.  de  blason,  diapri, 
bigarré  de  diverses  couleurs. 

PAILLE-EN-QUECE,  subst.  îém.(pà-ie-ankieu), 
t.  d'hist.  nat.,  oiseau  blanc  des  tropiques,  ainsi 
nommé  parce  que  sa  queue  esl  formée  d'une 
longue   plume  blancbe   très-droite,  qui  remue 


"^•"^.r 


PAt 

«ins  cesse.  On  l'appelle  aiusi  pailU-en-cul.  el 
fOu-en-cul.  Voy.  ce  mol. 

PAILLÉE,  jubst.  fém.  (pa-ii),  blé  on  tas  de 
blé  qui  couvre  la  surface  d'une  aire.  Vieux. 

PAiLLÉOLES,   jubsl.  fera.   plur.    (pû-iéole), 
pailleiies  d'or  qui  se  trouvent  dans  les  sable»  dé 
quelques  rivières.  Voy.  paillette  el  parcelle. 
♦PAILLER,  subsl.  mas.  (pû-ié),  cour  d'une  fer- 
me où  il  y  a  des  pailles,  des  yains  .-  chapon  de 

pailler,  el  par  abréviation,  chapon-pailler On 

dit  proT.,  d'un  homme  qui  est  dans  un  lieu  oii 
il  est  le  plus  fort,  qu'il  est  sur  son  pailler,  que 
c'est  un  coq  sur  son  pailler. 
♦PAiLLiiT,  adj.  mas.  (pà-U)  -.  vinpaillet.  Tin 
rouge  peu  chargé  de  couleur,  et  en  quelque  sorte 
de  couleur  de  pmlle.  -  Subsl.  mas.,  p«iiie  pièce 
de  fer  ou  d'acier  entre  la  platine  el  le  verrou  • 
ressort.  ' 

♦PAILLETTE,  lubit.  fém.  {pà-Ute),  petit  grain, 
pente  parcelle  d'or  qu'on  trouve  parmi  le»  sables 
de  quelque»  rivière».— Petite  parcelle  dor  d'ar- 
gent, etc.,  ronde,  mince  et  percée,  qu'on  appli- 
que sur  la  broderie,  elc.  -  En  bot.,  pelile  lame 
membraneuse  qui  sépare  souvent  les  lleurons  et 
demi-neuronsde»  Heurs  composées. 

PAILLEUR,  subsl.  mas.,  au  fém.'pAlLLElSE 
(pâ-ieur  leuie),  celui,  celle  qui  vend  et  fournit 
de  la  paille. 

PAllXElSB,fub.t.fém.  Voy.  milieir.  _ 
Adj.  fém.  Voy.  pailledi. 

PAILLEDX,  adj.  mas.,  au  fém.  PAILLEVSE 
(jpû-,eu,  leuze);  il  se  dit  du  fer  et  de»  autres  mé- 
taux qui  ont  des  pailles.  V Académie  ne  donne 
pas  le  fera,  de  ce  mot. 

PAILLIER,  subsl.  ma»,  (pd-i^),  meule  de  paiV/e 
battue,  longue  et  terminée  en  pointe  comme  le 
toit  d'une  charpente  à  deux  égout».   Ver    pal- 

UE»   et  PALIE».  '■ 

PAILLO,  subit,  mas.  [pâ-i6],  dans  une  galère 
chambre  où  l'on  resserre  le  biscuit  de  mer 

♦PAILLOLE,  subst.  fém.  (pa-iole),  t.  de  oé- 
cheur,  fliet  dont  le»  maille»  aool  étroite»  et 
faite»  d'un  (il  délié. 

PAILLOJI ,  subsl.  mas.  (pd-ion),  dans  la  bro- 
derie, morceau  de  lame  d'argent,  verni  de  diffé- 
renles  couleurs.— Ce  sont  les  chalnetiers,  petites 
lame»  de  mêlai,  auxquelles  sont  attachés  les  an- 
neaux ou  crochet»,  qui  donnent  de  la  fleiibilité  i 
U  chaîne.  —  Petite  feuille  carrée  de  cuivre  bat- 
tu, que  l'on  met  au  fond  des  clialons  des  nierres 
précieuses  etc.  -  Goutte  d'étain  fin  qu'au 
moyen  du  fer  i  souder,  le»  potier,  détain  font 
tomber  sur  une  platine  de  cuivre  ,  etc.  —  l'ail- 
Ion  de  s»udure,  petit  morceau  de  méul  mince 
prêt  i  placer  lur  l'ouvrage  i  «ouder.  On  dit 
aussi  paillette. 

PAiLLOSiÉ,  E,  part.  pas».  depai«onH«,. 

PAILLOUSEB  V.  act.  ipi-ioné) ,  faire  fondre 
de»  paillons  d  étain  »ur  une  pièce  enduite  de 
poii-résinc.— se  paillonne»,  v.  pron. 

PAiLi.OTEliH,  subsl.  mas.  ipû-ioteur),  celui 
yl  s  occupe  à  ramasser  et  i  laver  les  pailloles 

Voy.    ORPAILLEUR. 

jille  de  France,  chef-lieu  de  canton  et  d'arrond 
«p.  de  la  Loire-Inférieure.  ' 

paImeut.  Voy.  paiement. 

wt»o«,  dérive  de  ,r««/.aO,  aliment  fait  de  farine 
pétrie  et  cuite  au   four.-Pa.n  toi/,  pai,,  bénit 

dîn.  l'f.       •  '''^''"'°"  '^'""'""'    P^--  morceaux 
dans  I  église—  C'est  pain  bénit,  c'est  bien  mé- 

Ai,\  T  '  "*"'"*'  P"'"  «"n»  'evain.  —  Il  se 

d  t  également  au   flguré,  dans  le  style  de  l'élo- 
quence sacrée  :  se  nourrir  d'un  pain  de  larmTs 

/  fTp  ""'"'—  '^  pain  des  anges,  lepai  c2 
fea<e  l'Euchar,stie.-P«i,M  de  propo^/ioL  da^, 
I  Ancien-Teslament,  doure  pai,„  qu'on  ^ffra, 
au  jour  du  sabbat  dans  le  tabernacle  et  qui  v 
demeuraient  exposé»  durant  sept  jours  ■  les  orê 
très  seul»  avaient  le  droit  d'y  toucher  et  de  le» 
manger.  -  Pain  d'épices.  Voy.  ce  mot  à 
■on  rang  alphabétique.  -  Pain  aux  champi- 
tnons.  a  la  crème,  sorte  de  mets  fait  avec  du 

Pûi«,  des  champignons,  .le  la  crème,  elc Pain 

quolidienAi  nourriture  de  chaque  jour.— Ce  que 
I  on  fait  tous  les  jours  :  U  passe  sa  vie  d  lutter 
coH/re /«j  autres,  c'est  Id  son  pain  quotidien.  ~ 
fain  de  mmiilion.  pain  bis  et  grossier  qu'on  ma- 
nipule pour  le  soldat.- L'^ca<femi«  ajoute  à  la 
•uile  de  celte  loculioD  celle  depai»  des  prison- 

^.i  ;..!"?"  ^*  "°*  P*'"«  remarque  i  faire, 
a«l\T  ,P"sonniers  n'ont  pas  d'autre  paik 

que  du  pam  de  muuiiion.  11  n'y  a  pas  en  eiïel  de 

zi!::^t\  'z'  '"  p-o«nie'rs'.i";«"i  j: 

w  ne  se  dit  plu,,  *  a,om  qu«  c«  ne  soit   par 


PAI 


PAI 


pure  p laisanlcrie,  du  pain  de»   «oldat»  ou  des 

à  toute",' li''  ^"  ''*"  '""'"i'm'eux  en  l'élendam 
*  toute»  les  personne»  qui  vivent  aux  dépens  de 
la    «te  civile    -  Pain  de  chien,  de  très-mauvais 

nTlZH".!!,  '^^  """•"'  P""' plus  grossier,  ncore 
que  le  précédent.-ta  parole  de  Dieu  est  le  pain  des 
fidèles  leur  nourriture  spirituelle-Subsistance  : 
OH  i^««(  m  ôter  mon  pain  ;  gagner  son  rain.  - 
Certaines  choses  mises  en  masse  :  paiH  de  sucre, 
de  savon,  de  cire,  de  bougie,  elc.  —  Poin  d  ca- 
cheter petit  pain  sans  levain  pour  cacheter 
le.  lettre».  -Pam  à  chanter  :  i.  nom  vulgaire 
donné  aux  hosties;  2»  1»  même  cliose  que 
pam  a   cacheter.    -    Pa.ns    d'abbaye,    pin- 

T,V,  h""  ,  '"d  ""'^ï"''  «'^"''*«  ancienne- 
ment dans  les  Pays-Bas  à  de»  femmes  ou  filles 
d  ancien»  militaires.-Poi,,  de  laine.  laine  cardée 
dont  on  remplit  et  garnit  les  balles.  —  Pain  de 
nœuds,  en  t.  d'ardoisiers,  morceaux  de  pierre 
d  ardoise.  -  £,re  condamne  au  pain  de  dou- 
leur,  ne  saurait  plus  signifier,  comme  en  l'enten- 
nJL*",  ,'.  *'*"*•  ""  'ondamné  d  vivre  au 
pam  et  a  leau.    u  pain  de  douleur   n'est  plus 

sens  de  :  tremper  son  pain  de  larmes.  (Voy.  plu, 
wV  r  r":  ■■  *°  "'""S"-  'on  paind  la  fu- 
mtedu  ràt  «ire  témoin  et  spectateur  des  plai- 
sirs d'au  rui,  sans  y  avoir  part;  ï<.  promet" e 
plus  de  beurre  que  de  pnin/plus  qu'on  ne  veut 
ou  qu'on  ne  peut  tenir;  5-  n'avoir\as  depc^n 
é  re  réduit  â  la  dernière  misère;  *' avoir  mange 
plus  dun  pain,  avoir  beaucoup  voyagé-  avoir 
beaucoup    d'expérience;    «•    ïavoil   aon    pZ 

^'/  i-^  "'°°?*  *""''"  '«  proverbe;  mai, 
nous  devons  dire  qu'il  est  plus  que  suranné!  •  6» 

Z'IV"  ""'"  """'  ""«'«'"'«"nger  ïeul'ce 
qu  on  a,  sans  en  faire  part  aux  aulfes.  fNous 
préférerions  qu'on  donnât  à  ce  proverbe  le  senî 
de  :  manger  seul,  parce  qu'on  est  fort  misérable 

tr/ZT"",  '  '"'"''•';  "  r^l'e  passer  où 
faire  perdre  le  goût  du  pain  d  quelqu'un  U> 
faire  mourir  ;  s»  mettre  d  quelqu'un  le  pain  d  la 
main,  lui  donner  le  moyen  de  gagner  sa  vie  de 
.avancer,  8«  lui  6ter  U  pain  ^^Taman'le, 
moyen  de  subsister.  -  Pain  coupe  ,,'a  point  de 
m«,„  *  tableon  peut  prendre  levain  S'uï',„! 
re.—  iianger  du  pain  d'un  autre,  être  domes- 
twju..  Mai»  on  dit  bien  aussi  :  tf  a  ma,Te7e 
mon  pam  pendant  tant  de  temps,  ce  qu^^peul 
«ignifier  encore  qu'on  a  occupé  une  personne  i 
un  travail  mercenaire,  sans  que  pour  «la  ëê"e 
personne  ait  été  en  état  de  domesUcité  _/Ve  pl^ 
vuhir  Upain  qu'on  mange,  être  fainéant  n'?^ 
ire  bon  itien.-Manyer  son  pain  blanc  le  me- 
mter.  avoir  été  heureux  et  nerétre  plus  -Tôt 
du  pam  quand  on  n'a  plus  de  dents,  trouve  dé 
quoi  vivre  lorsqu'on  n'est  plu,  dan»  l'Tge  de 
ouïr  de  la  vie.  _  Vu  pain  dit.  un  av^nir'heu 

»ur^  -  L?/.';«;"/""'/  "'■''  "  '"bsistance  as- 
surée. —  Liberté  et  pain  cuit,  est  un  nroverbe 
fort  peu  usité,  auquel  V  Académie  fâitTguIaer 
que  les  deux  plu,  grands  biens  ,ont  d'êfre  U 
bre,  et  d'avoir  ce  qui  est  nécessaire  à  la  v'e  - 
Du  pam  dur.  qui  coule  beaucoup  de  Vueur  i 
essuyer,  beaucoup  de  déboires.  -Dupa.Tbiet 
long,  qui  exige  bien  des  peine,  el  un  long  temo 
pour  .e  dire  :>e  l'ai  gagné.-TremperZ  Z^, 
de  larmes,  être  continuellement  plongé  dân^lés 

.Lll'.  ^  "^"""^  '•''  "J™*  "^nger,  de  quoi 
vivre;  et  encore  :  celte  occasion  oflTe  un  avenir. 
—  toNj  comme  un  jour  sans  pain,  fort  long  et 
foi  ennuyeux.  -Etre  bon  comme  le  bon  pL. 
exlrêmemenl  doux  et  bienveillant. 

lThi^t'"nM'""""'''  ',"■"'•  "■"•  (P''"'^l>0"Ji). 
;,v»nr  H  '  ""'"  "''«"'■■«  ''"«  '"o"  ^onne  aux 
luyaux  de  certains  serpules,  qui  olTrent  un  assez 
grandnombre  de  circonvolution,  serrée."",  un  el 
"^""'7 '"  »"'re»  de  manière  i  former  une  masse 
semblable  i  un  petit  pam  de  bougie.-Ku  oZ 
des  pams-de-bougies  ^      ' 

viiéges    sont   essentiellement  le»  mêmes)     i    <i« 

érquVaS  :!  '""'='''  ""  """-'-  '-- 

les  qui  avaient  séance  au  parlem.nt  de   Paris  ■ 

luée  pa^Lo'u  f  XVm'""^'"""''^"  '««'"^'''«  '-'- 
aes  pairs.  En  Anglclerre,  c'est  un  de»  seii^neur. 
auc,,  .Barqm,,  com,e,,\icom,e"  rbaroTq'i 
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hr,!if'!?"  "'^'*'""  «'  ie  «uirrage  à  la  chambre 
haute  du  parlement.  -  On  appelait  aulrefoi»  du 
même  nom  les  principaux  vassaux  d'un  seigneur 
qui  avaient  droit  de  juger  avec  lui.  —Subst' 
mas  valeur  d'une  lettre  de  change  ou  d'un  bil- 
Uvr»."^*'  P°".^  '"''"^''  °"  "  """"^  »""nt  de 
par  le  biIIei.-On  dit  que  le  change  est  au  pair 
'"""""/ï  «  ni  4  «•gner  ni  i  perdre  dan,  éâ 
rem„e,  d'argent  d'une  place  4  une  autre.-Pn/' 
ou  égalité  de  change,  celui  qui  résulte  de  la  coii^ 
paraison  du  prix  d'une  espèce  dans  un  pays  ?v^ 
le  prix  de  la  même  espèce  dans  un  autre  pays  !! 
Pair  réel,  celui  qui  résulte  de  la  comparS^j^ 
litre,  du  poids    et  du  cour,   d'une  espèce  3'un 

«nèV/T  "  '""•  '"  P"'""  «'  "  P"'  -^  "ne  autre 
e,pèce  dan,  un  autre  pay,.  _  Pair  politique, 
celui  qui  résulte  de  la  combinaison  de,  prix  dé 
change  de  plusieurs  places,  et  par  le  moyen  du- 
quel les  banquiers  découvrent  de,  prix  d'égalité 
qui  les  déterminent  dans  leurs  opération, 

•■*<R,aJj.  mas.fpérexcnlal.pu,),  égal,  pareil 
semblable  .-  traiter  quelqu'un  de  pair  d  compa- 
gnon ;  Ils  sont  pair  el  compagnon  ;  c'est  un  hom- 
me sans  pair.  —  «ombre  pair,  qui  peut  se  di- 
viser en  deux  parties  égales,  sans  fraclion.  P«,> 
ne  prend  de  pluriel  qu'en  ce  sens.  —  Pair  ou 
non  sorte  de  jeu  où  on  donne  à  deviner  ,i  le 
nombre  des  pièces  de  monnaie ,  des  jetons  ou  de 

ZL  .  "•  "''J''"  ''"'°"  "«""  "«^h*'  dan,  la 
main  e,l  pair  ou  impair  :  jouer  d  pair  ou  non. 
-Pair  et  impair,  jeu  qui  se  joue  avec  trois  dés. 
-Pair  ,edit  subst.  du  mâle  et  de  la  femelle  de 
certains  oiseaux,  et  particulièrement  de  la  tour- 
lerelle  :  la  tourterelle  a  perdu  aon  pair.  _  Do 
pair.  adv.  d'égal,  d'une  manière  égale  :  (/  va  de 
pair  avec  tes  savants,  les  officiers,  elc.  ;/  s'est  mis 
éZ.  "  '  "  ''"'  *'"'*  »"-<'"-»  "e  Té. 
PAIRE,  subsl  fém.  (père)  (en  lai.  par),  cou- 
ple d  animaux,  de  choses  de  même  espèce  qui 
von  ensemble  .-  une  paire  de  pigeons,  de  sou- 
deu;,tir"T'  ff  P"'<''«'-1"«  paire  d'ami,, 
division  de  nerf,  ,emblables.  _  Il  ,«  dit  aussi 
dune  chose  unique,  mai,  composée  essenlielle- 
mcnt  de  deux  pièce,  .-  une  paire  de  ciseaut  de 
lunettes,  de  moucheltes.  elc- Une  paire  <vheu. 
rts  .  livre  de  prière».  -  Fig.  et  prov  :  c'est 
une  autre  paire  de  manches,  c'e.t  une  autre  af- 

me»  défaut»,  il,  ,e  rcsemblent  également 

Komife  pairemcnt  pair,  dont  la  moitié  est  aussi 
un  nombre  pair.  Huit,  douze,  etc.,  sont  des  nom-, 
brespairement  pairs.  Voy.  nombre. 
PAIBESSE  subst.  fém.  {piréce),  la  femme  d'un 

^«rw  ""n^  i"'  *"  Angleterre  possède  une 
pairie  femelle.  Voy.  pair,  subst.  ma,. 

..*!!*.'"?'  '".*"'•  •■*"■•  *^")'  «"2"»*  de  P"''--  n 
le  dit  même  du  domaine  auquel  la  dignité  est  at- 
tachée.—Pairie  femelle,  en  Angleterre,  celle  qui 
passe  aux  femmes. 

PAIRLE,  subst.  fém.  (pérele),  t.  de  bla,.,  pal 
mouvant  de  la  pointe  de  l'écu,  et  divisé  en  doux 
partie,  égale,  qui    vont  aboulir,en  forme  d'Y 
aux  deux  angle,  du  chef.  Voy.  perlé  el  pal.   ' 

DU  VERBE  IRRÉCULIER   PaItRE  j 

Pais.  2«  pers.  sing.  impér. 

Pais,  précédé  de  je,  i"  pe,,.  ,(„,.  pré,,  inju. 

Pais,  précédé  de  tu.  ï-  per,.  ,ing.%?é,   indrc 

,iJ!!.*'i*'"''f'  "'■'•  ''''  ^^^'^  ee""""  (P^îiWe),qul 
aime  M  paix;  qui  est  d'humeur  douce  el  tran- 
quille. 11  se  du  des  hommes  el  des  animaux  .—Oui 
nés  point  troublé  dan,  la  po„e,sio„  d'un  bien: 
il  est  paisihU  possesseur  de...  -  En  parlaut  de. 
heux  :  où  l'on  e,t  en  paix,  où  il  n'y  a  point  de 
bruit,  de  tumulte.  i~  ■■    uo 

PAisiBLEMEivT,  adv.  (pêr>bleman\  »an,  trou. 
Die;  dune  manière  paisible  et  tranquille. 

nu    VERDE    IRRÉCILIER    PAItRE  : 

Paissaient,  3«  pers.  plur.  imparf.  indic 
Paissjiis.  précédé  de^e,  l"  pers.  sing.  imparf. 
indic. 

PaiMaij,  précédé  âelu.f  per».  sing.  imparf.   '■ 

:ndic.  "^         a 

Paissait,  s-  per».  sing.  imparf.  indic.  '  * 

PAissAficE,  «ubst.  fém.  (pèçance),  pâturage,  '* 

pelure.  Peu  en  usage.  *  I'»» 

Paissant,  part.  prés,  du  verbe  Irrégulicr  paIire,    '' 

-PAlsSAitr.E.adj.  (péçan.çame),  qui  paU:  dci  "'* 

moutons  paissants. 

BO  VERBE   IRRÉOCLIER   PaITRE  •  "" 

'''Imbi    '"****'*  "**  *"*  •'*'  *'*  P""-  ""C-  préi. 
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Paiste,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  3'  pers.  sing. 

prés.  subj. 

PAISSEAU,  subsl.  mas.  (piçi),  écbalas.  Pres- 
que inusité. 

PAI!>>>ELÉ,  E,  part.  pass.  de  palsseler. 

PAISSEI.ER,  ï.  acl.  ipicelé),  meure  de»  écha- 
iis  aui  pieds  de  la  ïigne.  —  se  paisseler  ,  T. 
prou,  l'eu  usité. 

PAISSEI.IÉRE,  subsl.  fém.  (piceliire),  lieu  où 
l'on  fait  les  paisseaux,  où  on  les  resserre.  Peu 
«silé. 

PAlSSEl.VftK,  subst.  fém.  (picdiire),  menu 
elianvre  avec  leijuel  on  attache  les  paisseaux. 

DC    VERBE    IRRÉCULIER    PAÎTRE    : 

Paissent ,  précédé  de  Us  ou  elles ,  ô'  pcrs.  plur. 

prés,  indic. 
Pai.iseiil,  précédé  de  qu'ils  ou  qu'elles ,  .V  per». 

plur.  prés.  subj. 
paisses,  ï*  pers.  sing.  prés.  subj. 
Paissez,  2'  pers.  plur.  imper. 
PaisJcs,  précédé  de  lous ,  S'  pers.  plur.  prés. 

indic. 
Paissiei,  précédé  defue  vous.  S'  pers.  plur.  préi. 

subj. 
Paissiez,  précédé  de  vous,  ï«  pers.  plur.  imparf. 

iudic. 
Pmsiiuiis,  précédé  ieiious,  i"  pers. plur.  imparf. 

indic. 
Paissions,  précédé  de  que  nous,  i"  pers.  plur. 

prés.  subj. 

PAlsso:«,  subsl.  fém.  (piçon),  loul  ce  que  les 
bcsliaui  et  les  bêtes  fauves  paissent  et  broutent, 
surtout  dans  les  furets.  —  Au  mas.,  fer  arrondi 
en  manière  de  cercle.  —  T.  de  gantier,  instru- 
ment pour  étendre  les  peaux. 

I>AISS0.^%É,  E,  part.  pass.  de  paissoimer. 

PAlssoxDiEn,  ï.  acl.  (pHoni),  étendre  une 
peau  sur  le  poisson.  —  se  i'aissokmeh  ,  Y.  pron. 
Peu  en  usage, 

PAis$o.\MER,  subst.  mas.,  au  fera.  l'Aissoiv- 
RiERE  (péçonie,  pi(omére),  celui  qui  mène  les 
bestiaux  en  paisjoH.  Peu  usité. 

DC    VERBE    IRREGL'LIEU    PAÎTRE  : 

Paissons,  1"  pers.  plur.  impér. 

Paissons,  précédé  de  nous,  l"  pera.  plur.  préa. 

indic. 
Pail,  5'  pers.  aing.  prés,  indic. 
Paîtra,  3*  pers.  sing.  fut.  indic. 
Paîtrai,  l"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Paitralenl,  i'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Paîtrais,  précédé  de  je,  I"  pers.  sing.  prés.  cond. 
Putlrais,  précédé  de  tu.  S*  pcrs.  sing.  prés.  coud. 
Pâlirait,  S*  pers.  sing.  prés.  cond. 
Paîtras,  i'  pers.  sing.  fut.  indic. 

PAÎTRE,  Y.  acl.  cl  neut.  (pétre)  (en  lai.  pasci); 
pu  ;  pnissoni  ;  je  pais,  lu  pais,  if  paîl ,  nous  pais- 
sons, etc.  ;  je  paîtrai,  etc.,  etc.  Les  passés  et  les 
temps  composés  ne  sont  poiat  en  usage. —  Man- 
ger. 11  ne  se  dit  proprement  que  des  animaux 
qui  broutent  l'herbe  :  les  moutons  qui  paisser.t 
l'herbe;  et  neutralement  :  mener,  faire  paître 
des  moulons,  des  chevaux. —  Donner  à  manger, 
l'.n  ce  sens ,  il  n'est  usité  au  propre  qu'en  fau- 
connerie :  paître  un  oiseau.  —  On  dit  fig.,  dans 
la  même  acception  :  un  bon  pasteur  a  soin  de 
paître  ses  ouailles  du  pain  de  la  parole ,  de  les 
instruire.  (Du  latin  pascere,  pasco.)  —  Prov.  : 
envoyer  paître  quelqu'un,  l'envoyer  promener, 
le  renvoyer  avec  mépris. —  Envoyer  paître  quel- 
que chose ,  y  renoncer.  —  se  paItre  ,  v.  prou., 
se  nourrir ,  en  parlant  des  oiseaux  carnassiers  : 
tes  corbeaux  se  paissent  de  charognes. — Au  fig.: 
te  paître'  de  vent,  de  chimircs,  que  nous  trou- 
vons encore  dans  l'^lcad^mie,  n'est  plusen usage. 
On  dit  se  repaître. 

DU    VERBE    IKRéGl'UEK  PAÎTRE    i 

Paîtrez,  2«  pcrs.  plur.  fut.  indic. 
Paîtriez,  2'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Paîtrions,  f*  pers.  plur.  prés.  cond. 
Paîtrons  ,  i"  pers.  plur.  fi;l.  indic. 
Paîtront,  3'  pers.  plur.  fut.  indic. 
♦PAIX,  subst.  fém.  (pè)  (en  lai.  pa.t),  déesse 
révérée  par  les  anciens  Romains,   etc.  —  F.lat 
d'un  peuple  qui  n'est  point  en  guerre.  —  Con- 
corde dans  les  familles,  etc.  —  Réconciliation  : 
ils  ont  l'ait  la  paix. — Fairesapaijc,  rentrer  dans 
les  bonnes  grâces  d'un  protecteur,  etc.  —  Tran- 
quillité de  l'âme  :  paii  iiil<;rie«re.  Voy.  tran- 
quillité. —  Calme ,  silence  :  vous  êtes  ici  bien 
en  paix. —  L'auge  de  la  paix,  Jésus-Christ.  — 
Fig.  :  c'csi  un  ange  de  paix,  se  dit  d'une  per- 
tonne  qui  vil  saintement, et  qui  prêche  partout 
et  en  loul  le  bon  exemple  — Kn  t.  de  liturgie,  l» 
U  patène  que  le  prêtre  donne  à  baiser  quand  on 
ira  i  l'offrande  ;  2»  sorte  de  petite  plaque  qu'on 
(ail  baiser  dans  l'églifeetw  «cclésia»tique8,elc.- 


Baiser  de  paix,  les  embrassements  qu'on  se  don. 
nait  anciennement  i  la  grand'-messe  ;  on  ne 
baise  plus  aujourd'hui  que  la  patène. — Se  don- 
ner le  baiser  de  paix,  se  réconcilier. — Os  plat  et 
large  d'une  épaule  de  veau  ou  de  moulon  ,  quand 
la  cJiair  en  est  ôléc. — PaixplitrCe  ou  fourrée, 
fausse  paij  à  laquelle  on  consent  malgré  soi,  etc. 

Paijc  religieuse,  en   Allemagne ,  traité  conclu 

en  l&ib  entre  l'empereur  Charles-Quint  et  les 
élals  el  princes  protestants ,  par  lequel  l'exercice 
de  la  religion  luthérienne  était  permise  dans  tout 
l'Empire.— Juge  de  paix  (voy.  jioe). —  Paix  du 
roi,  tranquillité  intérieure  dans  tout  le  royaume. 
On  se  sert  souvent  de  celle  expression  en  An- 
glcierre.  On  a  autrefois  appelé  pai.t  du  roi  les 
vingt-qualre  heures  de  Irève  que  deux  partis 
s'imposaient,  pendant  les  guerres  civiles,  le  jour 
de  la  fête  du  roi.  —  Pai.t  de  Dieu,  loi  qui,  en 
lïOO,  contraignait  i  poser  les  armes  certains 
jours  de  la  semaine.— Prov.  :  (treouvivreenpaix 
et  aise,  avoir  tontes  ses  commodités,  el  en  jouir 
en  repos  :  il  ne  veut,  il  ne  di'niande  que  paix  et 
aise.  —  Ke  donner  ni  poij  ni  trive  à  quelqu'un, 
ne  lui  donner  aucun  relJchej  le  harceler  conti- 
nuellement.—  Laisser  quelqu'un  en  paix,  ne  plus 
l'iinportuner,  ne  plus  le  molester.  —  Prov.  : 
laissons  les  morts  en  paix,  ne  médisons  point 
de  ceux  qui  sont  morts,  ou  des  absenls. — Le  sé- 
jour de  la  paix,  le  tombeau.  —  Le  séjour  de  la 
paix  été  nulle,  le  lieu  où  doivent  reposer  les 
iines  des  justes  pendant  l'éternité;  le  ciel.  —  Dieu 
lui  fasse  paix  '.  qu'il  soit  heureux  dans  l'autre 
monde  après  sa  mort. — Paix  et  peu,  est  un  pro- 
verbe que  nous  lisons  dans  r>4ca(f<'mie,  qui  lui 
fait  signifier  :  avoir  peu  el  vivre  en  pai.t;  nous 
préférerions  qu'on  traduisit  cette  expression 
par:  je  me  contenterai  volontiers  de  peu, pour- 
vu que  j'aie  la  paix. 

PAIX.'  (pé)  interjection  dont  on  se  sert  pour 
qu'on  fasse  silence  :  paijc  là  '.  paix  donc  '. 

PAJERO  ou  PAJF.RO>,  subst.  mas.  ipnjerô, 
pajeron),  t.  d'hisl.  ual.,  espèce  d'animal  du  genre 
des  chats,  qu'on  trouve  dans  le  pays  des  Pam- 
pas, du  côté  de  lîuenos-A\res. 

PAJOTACE,  subsl.  mas.  (pajotaje),  lubversion 
des  jantelles  dans  l'eau. 

PAKE!,,  subst.  mas.  (pakiéle),  t.  d'hisl.  nal., 
espèce  de  coquille  du  genre  des  succins. 

PAK-FOKi;,  subsl.  mas.  (pakefon),  mêlai  so- 
nore qui  ressemble  i  de  l'argent. 

PAKLAKENS,  subst.  iiias.  pi.  {paklakaTi),  sorte 
de  jolis  draps  qui  se  fabriquent  en  Angleterre. 
PAL.,  abréviation  du  mol  palais. 
PAL,  subsl.  mas.  {pale),  pieu  aiguisé  par  un 
bout  :  le  supplice  du  pal.  Voy.  empaler.  —  En 
I.  de  blason,  pieu  perpendiculaire  el  ordinaire- 
ment aiguisé  par  un  bout,  qui  partage  l'écu  dans 
le  sens  de  sa  longueur.  Il  fait  au  pluriel  paux  ou 
pals,  suivant  VAcadémie.  Il  nous  semble  que  le 
pluriel  pals  est  préférable,  ne  fut-ce  que  parce 
qu'il  n'y  aurait  pas  d'équivoque  possible  entre 
le  pluriel  de  pal  et  celui  de  peau.  —  Lo  pal 
dans  les  armoiries ,  était  jadis  une  marque  de  ju- 
ridiction féodale.  —  On  appelait  paît  comellét 
ceux  dont  le  chef  se  terminait  en  ondes,  et  pals 
flamboyants  ceux  dont  l'extrémité  supérieure  li- 
gurailune  flamme. — T.  d'anliq.  Ce  mol  désignait 
les  pieux  ou  palissades  dont  les  Romains  entou- 
raient leurs  camps  ou  leurs  retranchements.  Dans 
les  marches  chaque  légionnaire  était  obligé  de 
se  charger  de  douze  pals  formant  ensemble  un 
poids  d'environ  trente  kilogrammes.  On  re- 
trouve l'usage  des  pals  dans  notre  histoire  du 
moyen  âge.  Les  soldats  du  fameux  prince  Noir 
portaient  avec  leurs  bagages  des  pals  ou  pieux , 
tant  pour  se  palissader  la  nuit,  que  pour  sou- 
tenir leur  arbalète ,  aOn  de  mieux  ajuster  l'en- 
nemi. 

PALA,  subsl.  mas.  (pdia),  t.  d'hisl.  nat.,  nom 
vulgaire  du  lavarct ,  sorlu  de  poisson.  —  T.  de 
bot.,  muscadier,  plante. 

PALABRE,  suust.  l'ém.  [palabre),  t.  de  relal., 
présent  volontaire  et  plus  souvent  forcé  ,  que 
font  les  Européens  aux  petits  souverains  des  cô- 
tes de  l'Afrique.  —  Propos  longs  et  inutiles. 

PAI.ACnit,  subst.  fém.  (palaclicj,  sorte  d'épée 
longue  et  large. 

PAi.ADE,  subst.  fém.  (palade),  t.  de  marine, 
mouvement  par  lequel  les  palmes  des  rames  fonl 
avancer  une  galère. 

PALADIN ,  subsl.  mas.  (pofnrfciii)  (par  corrup- 
tion de  palatin,  homme  du  palais ,  de  la  cour  ;  du 
latin  pafaltnas ,  fait  dans  le  même  sens  de  pu- 
lalimn,  palais) ,  dans  les  anciens  romans  de  che 
Valérie,  un  des  principaux  seigneurs  qui  suivaicut 
Charlemagne  à  la  guerre.  —  Par  çMensipn  ;  1" 
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chevalier  errant  qui  va  cherchant  des  aventurM, 
les  occasions  de  signaler  aa  valeur,  etc.  ;  2°  ael- 
gneur  qui  veut  passer  pour  brave  et  i>our  ga- 
lant. —  Fig.  :  c'en  un  vrai  paladin,  un  homme 
loul-i-fait  galant  comme  on  l'était  dans  l'ancien 
temps. 

PAI.«STÈS,  subst.  propre  mas.  (palicetict), 
(c'est-à-dire /«(leur),  mjlh.,  surnom  de  Jupiter 
parce  qu'il  prit  la  ligure  d'un  athlète  pour  coiii- 
baltrc  contre  Hercule,  qui  lui  céda  U  victoire 
quand   il  l'eut  reconnu. 

PALAIS 'SAISI-), subst.  propre  mas.  (celnpo.'<), 
ville  de  France,  chcf-liou  de  canton,  arrond.  de 
Mauléon,  dép.  des  Rasses-Pyrénées. 
*PAi.Al!i,  subst.  mas.  (pâlit,    b:ltiment    con- 
venable   pour     loger    un     roi    ou    un    prince. 

—  dévolution  de  palais  ,  celle  qui  a  lieu 
dans  l'intérieur  du  palais  d'un  souverain,  el  qui 
est  faile  par  les  gens  mêmes  du  palais.  —  Uaire 
du  piil'jis.  (Voï.  MAIRE.)  —  Par  exagération, 
maison  magnifique  ;  d;ins  presque  toutes  les  vil- 
les d'Italie,  on  donne  le  nom  de  palais  i  ce  que 
nous  appelons  ici  hôtels,  quand  nous  ne  dési- 
gnons que  l'habitation  d'un  particulier  fort  riche. 

—  Pris  absolument,  le  lieu  où  l'on  rend  la 
justice  .jours  de  palais,  ceux  ou  l'on  plaide  au 
palais.  —  Gens  de  paliiis,  les  juges,  etc. —  Style 
de  palais,  formules  et  termes  de  pratique  et  de 
jurisprudence  dont  on  se  sert  dans  les  actes  ju- 
diciaires et  dans  le»  plaidoiries. —  La  profession 
des  gens  depalais. —  Suivre  le  palais,  c'est  pro- 
prement eierccr  les  fonctions  d'avocat  ou  d'a- 
voué. —  Partie  supérieure  du  dedans  delà  bou- 
che ;  il  se  dit  des  hommes  et  des  animaux,  (eu  lai. 
paliitum,  dérivé  du  grec  ttkw,  je  mange).  — 
Jivoir  le  palais  fin,  avoir  le  sens  du  goût,  être 
délicat  sur  les  mets. — T.  de  bol.,  éminenee  con- 
voie sur  la  lèvre  inférieure  de  quelques  Oeurs  la- 
biées. 

PALAIS-DE-BOCI'P,  subst.  nias  (palédebœuf], 
t.  d'hisl.  nal.,  espèce  de  nérile  dont  la  lèvre  est 
garnie  de  petits  tubercules  qu'on  a  comparés  aux 
papilles  nerveuses  de  la  langue  d'un  btiuf.  —  1'. 
de  bol.,  nom  d'une  espèce  de  plante. — Au  plur,, 
des  palais-de-bœuf. 

PALAlS-DE-LItVRE,  subst.  mas.  (palideli-i- 
vre) ,  I.  de  bol.,  sorte  de  planic;  c'est  la  inéin« 
que  le  laileron  ou  lailron. — Au  plur.,  despa/uis- 
de-liivre. 

PALAISEAI),  tubsl.  propre  mai.  (poftijA),  vil- 
lage de  France,  chef-lieu  de  ranton,  arrond.  de 
Versailles,  dép.  de  Scinc-et-Oise. 

PALAisTE,  subst.  fém.  (palicete),  ancicnnt 
mesure  d'Kgypte. 

PAI.AI.IE,  subsl.  fém.  (palali)  ,  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  plante  qui  croit  aux  Indes  orientales. 

PALAMËDE,  subst.  propre  mas.  (palaméde) , 
mylh.,  fils  de  Nauplius,  roi  de  l'Ile  d'F.ubée,  el 
arrièrc-pelit-ni»  de  Relus.  Ce  fut  lui  qui  décou- 
vrit la  feinte  d'Ulysse,  qui  conlrcfaisnit  l'insensé 
pour  ne  point  aller  i  la  guerre  de  Troie.  Il  prit 
Télémaque  encore  dans  le  berceau ,  et  le  mil  de- 
vant le  soc  de  la  ch.irrue  qu'Ulysse  conduisait  j 
mais  celui-ci  cnurui  aussilât  i  son  fils ,  et  le  relira 
du  danger.  Lorsqu'ils  furent  au  siège  de  Troie  , 
Ulysse,  pour  se  venger,  cacha  dans  la  lente  de 
Palaméde  une  somme  d'argent  qu'il  dit  luiavuir, 
été  volée,  et  le  fit  lapider.  On  croit  que  PnZa- 
mide  inventa  les  jeux  d'échecs  et  de  dés  pendant 
le  siège,  aussi  bien  que  les  poids  et  les  me- 
sures. 

PALAHËoÉE,  subst.  fém.  [palaméde),  t.  d'hisl. 
nal.,  sorte  d'oiseau  qu'on  croit  être  du  genre  des 
grues. 

PAi.AMÉtN ,  subst.  propre  mas.  (palamé-ein), 
niytli.,  nom  de  diciu  malfaisants,  qu'on  croyait 
toujours  occupés  à  iiLire  aux  hommes.  Ils  sont 
les  niènies  que  les  dioux  Telchines.  Jupiler  élaiL 
surnommé  Palaméen  quand  il  punissait  les  cou- 
pables. 

PALAMEKTE,  subst.  fém.  (palamante),  t.  do 
mar.,  tout  le  corps  des  rames  d'un  bâtiment, 
comme  d'une  galère. 

PALAMIDE,  subsl.  fém.  fpnJumiife),  I.  d'hisl. 

nal.,   espèce  de  poisson  du  genre  des  scombrcs. 

PALA-iliMÈUE ,  subsl.  Sém.  (palamidiére),  t. 

de    pèche  ,  sorte  de  filet    dont  on  se  sert  poui 

prendre  des  palamides. 

PALAX,  subsl.  mas.  (palan),  t.  de  mar.,  cor- 
dis,  inouHes  el  poulies  propres  à  enlever  des  far- 
deaux. —  Corde  qui  sert  i  remuer  le  limon  in 
galères. 

PALAiSCHE,  subst.  fém,  (palanche),  moreeim 
de  bois  entaillé  au«  deux   bouts,  qui  sert  pour 
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porter  deux  ietax  d'eiu  sur  lei  épaules.— Âtoffe 
grossière  dont  on  double  les  capoles  des  ma- 
telots. 

PAI.*!<Ç0NS  ,  subsl.  ma»,  plur.  {palançon),  l. 
4e  maçonu.,  morceaux  de  bois  qui  reiienoeni  les 
torchis. 

PAI.AXCASIEK,  subst.  ma.  (patanguaziein), 
t.  d'hist.  anc,  nom  qu'on  donnait  aux  croche- 
teurs  ou  portefaix. 

PAi.A^GE  ,  subst.  fém.  (palanje) ,  t.  dTiisl. 
toc,  rouleau  pour  transporter  les  fardeaux. 

PAl.A)>(;nE,  subst.  fém.  (palauguere) ,  t.  de 
pèclic,  corde  garnie  d*  lignes  et  de  haims,  dont 
on  se  sert  beaucoup  en  l'roTence. 

PALA^QVE,  subst.  fém.  (pa!aiike),  espèce  de 
(ortirication  faite  avec  des  pieux  ou  pais,  dans 
certaines  villes  fortes  ou  places  fortiUées  de 
Hongrie,  de  Croatie,  etc. 

pala:«QI'ë,  e,  part.  pass.  de  patoiiçuer. 
PAi.A.\QlJER,  T.  acl.  (pala)ikie) ,  charger  ou 
décharger  un  vaisseau  par  le  nio;en  des  palans. 
— HaltT  suruuputa». — Former  une  fortiflcation 
en  palanque.  —  se  tALAiiqtiKK,  T.  pron.  Fort 
peu  en  usage. 

PAi.ASiQUi»,  subst.  mas.  (pa/anMeln),  en  t.  de 
mar.,  petit  patan.  —  Uaos  les  Indes ,  sorte  de 
cfaaise  ou  plutôt  delilderepos  portatif,Jans  lequel 
les  personnes  de  haut  rang  se  font  transporter 
d'un  lieu  à  un  autre. 

PALAXQL'IHET,  subst.  Toti.  {palatikini),  t.  de 
mar.,  corde  ou  palan  qui  sert  i  mouvoir  le 
timon  d'une  galère. 

PAI.AI>E,  subst.  mas.  (palape),  mouvement 
des  palmes  des  rames.  On  dit  mieux  palade. 

PAI.ARUEAUX,  subst.  mas.  plur.  i,patard6), 
I.  de  mar.,  bouts  de  planche  garnis  de  bourre  el 
de  goudron  pour  boucher  les  trous  du  bordage 
d'un  bitimenl. — Tampous  pour  boucher  les  écu- 
biers. 

PAi.ARE,  subst.  mas.  (palare),  t.  d'hist  nat., 
^enrc  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères. 

PAI.ARIE,  subst.  fém.  (pu/ari),  t.  d'hist.  anc, 
-  exercice  que  l'on  faisait  taire  aux  soldats 
autour  d'un  poteau.  Cet  exercice  consistait  à 
porter  plusieurs  coups  i  un  pieu  qui  était  place  i 
une  certaine  distance. — Le  lieu  même  où  se  fai- 
■ait  cet  exercice. 

PAi.ASTRE,  subst.  mas.  (palacelre) ,  pièce  de 
fer  qui  forme  U  partie  extérieure  d'une  serrure  , 
et  sur  laquelle  sont  montées  toutes  les  pièces  qui 
]a  font  agir. 
«PALATALE,  siibst.  et  adj.  fém.  (palatale)  Cdu 
lat.  palainvt ,  palais)  ,  t.  de  grammaire  :  con~ 
tonnes  palatales ,  celles  pro^luites  par  le  mou- 
vement de  la  langue  qui  va  toucher  le  palais-.  D, 
L,  A',  II,  r,  sont  des  consonnes  palatales.  — 
Subst  fém. .-  une  palatale. 
•PALATim, subst. et  adj. mas.,  au  rém.PAT,ATi;iE 
(palattin,  tine),  autrefois,  en  Allemagne,  électeur 
laïc  qui  avait  ses  états  sur  le  Rhin.  On  le  nom- 
mait aussi  comfe  Palatin  du  Rhin.  Sa  famille  était 
appelée  mii.toii  pafa/iiie.  C'est  aujourd'hui  fe  roi 
de  Bavière. —  l.a  femme  d'un  palatin  s'appelait 
princes.ie  palatine. [liu  lat.  cnmes  pufnli/i/«,  titre 
qui  était  commun  i  tous  les  princes  et  seigneurs 
attachés  i  la  cour,  au  pa/ais  de  l'empereur,  et  qui, 
dans  la  suite  ,  demeura  particulièrement  i  Iclec- 
teur  Palatin  du  Rhin.)  —  Subst.  mas.,  en  Hon- 
grie, le  vice-roi.  —  En  Pologne,  gouver- 
neur de  province.  —  En  t.  d'anat.,  on  nomme 
»dj.  01  palatins  ,  ceux  qui  servent!  former  les 
fosses  nasales  et  maxillaires  :  les  nerfs  palatins, 
les  glandes  palatines.  (Du  lat.  palalum ,  le 
palais.) — Jeux  palatins,  l.  d'anliq.,  jeux  institués 
par  l'in^ratrice  Uvie,  femme  d'Auguste,  pour 
«Ire  célèbres  sur  le  mont  Palatin  ,  qui  était  si- 
tué dans  Rome  même,  en  l'honneur  de  cet  em- 
pereur. 

«PALATIHAT,  sukst.mas.  (patalina),  dignité  de 
palatin. —  Etats  de  l'électeur  Palatin,  avant 
1789,  etc.  —  En  Pologne,  chaque  proTince  s'ap- 
pelait palatinat. 

PALATIKE,  subst.  fém.  (palatine),  fourrure  ou 
ornement  de  fourrure  que  les  femmes  mettent 
»ur  leur  cou  :  celte  femme  a  une  belle  palatine  ; 
linsi  nommée  de  la  princesse  Pnhiine,  qui,  sous 
la  minorité  de  Louis  xiv,  en  introduisit  l'usage 
en  France. — Adj.  fém.  Voj.  palatis. 

PALATITE ,  subst.  fém.  (pliante)  (du  lat. 
palalum,  le  palais),  t.  de  médee. ,  inflammation 
ta  palais,   du  voile  du  palais. 

PAi.ATO-LADiALE.  adj.  fém.  (pnlatolabi-ale) , 
t.  d'anal.;  se  dit  de  l'artère  qui  tient  au  palais  et 
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PALATO-PnAHYlIGIEIl , 
T.     II. 


subst.  et  adj. mas.  (pa- 


latàfareiniiein),  t.  d'anal.,  nom  de  deux  muscles 
qui  s'attachent  au  palais. 

PAl.ATO-PHARïSGiTE,  snbst.  fém .  (po/afô/'a- 
reinjite),  t.  de  luédec,  inflammation  du  pafai^et 
du  pliarynx. 

PtLATO-SALPisiGlESl,  adj.  mas.  (paliittcate- 
peinjiein) ,  t.  d'anat.  ;  il  se  dit  du  péristaphylin 
externe  ou  inférieur. — Il  est  aussi  subst. 

PALATO-STAPHYLI»,  subst.  et  adj.  mas.  (pa- 
latncctafilein)  (du  lat.  palatum,  palais,  et  du  grec 
ara^ui-n,  la  luette),  t.  d'anat.,  nom  de  deux  mus- 
cles qui  s'attachent  au  palais  et  i  la  luette. 
♦palAtre,  subsl.  fém.  (polaire),  tôle  battue 
en  feuilles. 

PALATUA,  subst. proprefém. [palalu-a), myth., 
déesse  sous  la  protection  de  laquelle  les  Romains 
avaient  mis  le  mont  Palatin. 

PALATUAL,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  PA- 
LATtlAi.E  (pcànlu-al),  myth.,  sacrifice  qui  se  fai- 
sait, sur  le  mont  Palatin,  i  la  déesse  Palatua. 

PALATllAR,  subst.  mas.  (p-i/niu-af) ,  prêtre, 
ministre  du  culte  de  la  déesse  Palatua,  i 
Rome. 

PALAVE,  subst.  fém.  (palave),  t.  de  bot., 
genre  de  plante  de  la  famille  des  millcperiuis. 

PALAVER ,  subst.  mas.  (palnvére),  t.  de  relat., 
assemblée  de  vieillards  de  condition  libre  parmi 
les  Africains. 

PALAVIE,  subst.  fém.  (palnvi) ,  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  malvacées. 

PALE,  subst.  fém.  [pale)  (du  latin  palla),ciT- 
lon  carré  recouvert  d'un  linge,  qui  se  met 
pendant  la  messe  sur  le  calice.  —  Bout  plat  d'un 
aviron. — Pièce  de  bois  qui  retient  les  eaux  d'une 
éclu«e. 

pAi.e,  adj.  desdeux  genres  (pd/«)  (en  lat.paf- 
lid  iS},  qui  a  de  la  ptleur.  —  En  parlant  des  cou- 
leurs, qui  n'est  pas  vif,  qui  est  peu  chargé  :  du 
bleu  pdlf.  —  Eu  parlant  du  style  d'un  ouvrage 
littéraire,  qui  est  sans  intérêt,  qui  manque  de 
brillant  :  la  poi'sie  est  pâle. — J.  de  médec.  :  pd- 
les  couleurs.  Voy.  chlorose. — Les  pâles  ombres, 
les  morts. 

PALE,  E,  adj.  (paie),  t.  de  blason  :  tcupalé, 
divisé  en  parties  égales  par  des  paU  perpendicu- 
laires. 

PALÉACÉ,E,adj.(paf<-ac<),  t.  de  bot., garni 
de  paillettes. 

PAi.ÉAGE.  subst.  mas.  (pnle-nje),  t.  de  mar., 
travail  des  matelots  qui  remuent  du  sel  avec  une 
pelle. 

«PALÉE,  subst.  fém.  (paie),  rang  de  pieux  ou 
pals  enfoncés  en  terre,  pour  former  une  digue  , 
soutenir  des  terres,  etc. 

«PAi.ErRE.\lER  ,  subst.  mas.  (palefrenié)  (de 
palefroi,  cheval),  valet  qui  panse  les  chevaux. 

PALEFROI,  subst.  mas.  (palifro6)  (suivant rt'i- 
co(,  des  trois  mots  par  le  frein;  parce  que 
les  chevaux  de  parade  et  ceux  que  mon- 
taient les  dames  étaient  conduits  par  des  éciiyer.;, 
qui  les  tenaient  par  le  frein  ou  la  bride.  Celle 
ètjmologie,  désapprouvée  par  Meuaije,  a  été 
adoptée  par  Casauùon.),  cheval  de  parade  sur  le- 
quel les  princes,  eU:.,  faisaient  leur  entrée. — 
Cheval  que  montait  une  dame  avant  l'usage  des 
carrosses.  Il  est  vieux. 
♦PALÉ.MOJi,  subst.  mas.  [palémon),  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  de  crustacés  de  l'ordre  des  décapo- 
des. —  Subst.  propre  mas.,  mylh.,  dieu  marin  , 
filsd'Athamaset  d'Ino,  leniémeque  Mclicerte.— 
C'était  aussi  un  nom  de  berger  dans  les  pastorales. 

PALÉOGRAPHE,  subst.  iii:is.  i.pate-oguera/e), 
qui  s'adonne  à  la  paltograpitie. 

PALÉOGRAPHIE,  subst.  !ém.  (pali-oguerafi) 
(du  grec  Trayatoî ,  ancien,  et  -/pa.fvi,  écriture; , 
science  qui  s'occupe  de  l'origine  de  l'écriture,  et 
des  formes  diverses  qu'elle  a  eues  chez  des  na- 
tions el  dans  des  temps  différents;  des  instru- 
ments eldes  substances  qu'elle  a  employés,  etc. 
— Art  (le  déchiffrer  les  écritures  anciennes. 

PALÉOCRAPHIQVE,  adj.  des  deux  genres  (pa- 
li-ognera/ike),  qui  a  rapport ,  qui  est  relatif  1  la 
paleograpliie. 

PALÉOLAIRE,  subst.  fém.  (pafe-o/ire),  I.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  ayaaotfaè- 
rées. 

♦PALÉOLonuE ,  adj.  des  deux  genres  (palé-olo- 
gue)  (du  grec  w/aios  ,  ancien,  et  Xoy-A,  dis- 
cours}, surnom  de  plusieurs  empereurs  d'Orient. 

•PAi.ÉoSiTOi.OGlE,  subsl.  tém.(paleontoloji) 
(du  grec  n«/«ic/«,  ancien,  wy,  ovtoî,  l'être,  et  ^c- 
yci,  description),  histoire  descriptive  des  èlres 
qui  ont  jadis  peuplé  la  tcrre.des  animaux,  des 
végétaux  fossiles. 

PALÉO^TOl.OfilQCE,    adj.    des   doux    genres 


(palé-ontolojlke),  qui  a  rapport,  qui  concerne  la 
patéontnioqie. 

PAi.ÉOTiliiniUM,  subst.  mas.  (paléotf'iomé) 
(du  grec  n-a/atoî,  antiiiue,  et  ô'fip.  animal  farou- 
che), t.  d'hisl.  nal.,  genre  de  mammifères  fossi- 
les des  environs  de  Paris. 

PALi-iozooLOGiE,  subst.  tén\.(pnlé-oxo-oloji), 
histoire  naturelle  des  aniinaui  fossiles. 

PALiiOîOoi.OGiQL'E  ,  ailj.  des  deux  grnrea 
{palé-«zn-nlojike) ,  qui  est  relatif,  qui  a  rapport 
à  la  pali'ozoolngie. 

l'Ai.Éozooi.ociSTB,  subst.  mas.  (palé-oxO' 
olojicete),<:eiui  qui  s'occupe  â  décrire  les  animaux 
fossiles. 

PALBOTBÈRE ,  subst.  mas.  Voyez   pal<othé- 

RIUH. 

vPALERon,  subst.  mas.  (paleron)  (du  lat.  pala, 
pelle,  comme  qui  dirait  petite  pelle;  parce  que  le 
paleron  en  a  la  forme),  pariie  de  rév>aiile  de  cer- 
tains animaux,  qui  esl  plate  et  charnue  :  cheval 
blessé  itii  paleron. 

♦PAi.iiRME,  subst.  propre  fém.  (palireme) , 
Tille  capitale  du  royaume  de  Sicile. 

PALES,  subsL  propre  fém.  (palèce) ,  m^th., 
la  déesse  des  bergers,  des  pilturages  el  des  trou- 
peaux.— T.  d'hist.  nat.,  sorte  d'insecte  de  l'ordre 
des  lépidoptères. 

PAi.ESTEAV  ou  PALissEAU,  subst.  mas.  (pa- 
liceto,  liço),  lambeau.  (Boisle.)  Inus. 

PALEsrii«,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  pa- 
i.EsmE  (paleceiein  ,  Une),  de  la  Palestine;  qui 
concerne  la  Palestine. 

♦  PALESTINE,  subst.  propre  féro.  (palieetine), 
Voy.  sYHiE.  —  Au  plur.,  myth.,  déesses  que  l'oa 
croit  être  les  mêmes  que  les  Furies.  —  Subst. 
fém.,  noTn  d'un  caractère  d'imprimerie ,  du 
corps  de  vingt-deux  points ,  qui  vient  entre 
le  gros  parangon  el  le  petit  canon  :  deux  ciciro 
forment  le  corps  de  la  palestine. 

PALESTRE,  subst.  fém.  (paleciire)  (en  grée 
TtaJaiTT/sa,  fait  de  7raJ>i,  lutle),  chez  les  Grecs  et 
les  Latins ,  lieux  publics  od  l'on  se  formait 
aux  exercices  du  corps.  —  Ces  exercices  mêmes. 
—  Quelques  écrivains  donnent  le  genre  mascu- 
lin à  ce  mot  employé  dans  la  première  acception  : 
le  palexire  d'.iihéiies,  de  Thébes,  etc.  L'Acadé- 
mie le  fait  constamment  féminin.  —  Subst. 
propre  fétu.,  myth.,  fille  de  Mercure;  on  lui  al- 
tribue  l'invenlinn  de  l'exercice  de  la  luUe.  D'au- 
tres la  disent  fille  d'Heicule,  et  lui  font  honneur 
d'avoir  établi  que  les  femmes  qui  vouilraient  dis- 
puter le  prix  de  la  course  et  des  aulrcs  jeux  pu- 
blics ne  le  feraient  qu'avec  la  décence  qui  con- 
vient i  leur  sexe. 

♦  PAi.ESTRiQUE,  adj.  des  deux  genres  (pa/&e- 
Irike)  :  exercices  paleslriqiies,  qui  se  faisaient 
dans  les  palestre».  — Subsl.  fém.,  cliez  les  an- 
ciens, l'uu  des  deux  principaux  genres  de  la 
gymnastique,  qui  contenait  cinq  exercices:  la 
lutte,  le  pugilat ,  le  trait,  la  course  et  le  saut. 
L'antre  genre  était  Vorcheslique. 

PALESTROPIIYLAX,  Subsl.  mas.  (palècetrofi- 
lakce)  (en  grec  7ra>iïiT/5î^u/orf  ,  fait  de  n«i>! , 
lutte,  el  piy/af  ,  gardien),  t.  d'hisl.  anc,  offi- 
cier subalterne  qui  était  préposé  d  la  garde  des 
palestres. 
♦l'Ai.ET,  subsl.  mas.  (paie)  (suivant  Ménage, 
du  latin  pntulus ,  large,  étendu,  dont  on  a  fait 
le  iim'muM putulelui,  et  ensuite,  par  corruption 
pnUt.  Suivant  d'autres,  du  grec  TzcJampa,  pa- 
lestre), morceau  de  métal ,  de  pierre  ou  de 
tuile  plat,  rond  et  uni,  dont  on  se  sert 
pour  jouer. —  Palets  de  Gascogne,  Q!ets  pour  la 
pèche,  usilés  en  Languedoc  ;  on  les  tend  comme 
les  rets  traversants,  en  les  fouissant  dans  le 
sable. 
i>ALETÉ,  part.  pass.  de  paleler. 
PAi.ETER,  v.  ueul.  (paleli),  faire  glisser  le 
palet  sur  la  terre.  —  Fam-,  jouer  fréquemment 
au  palet.  (Trévoux.}  inusité  dans  ce  dernier 
sens. 

"PAi.BTOT,  subst.  mas.  {paIeW),  t.  de  relat., 
justaucorps ,  pourpoint.  —  Espèce  de  redingoto 
ou  de  surtout  fort  en  usage  maintenant. 
♦PALETTE,  subst.  fém.  (pttléte)  (du  lat.  pala, 
pelle,  ou  plutôt  de  son  diminniif  puteta,  petite 
pelle,  à  cause  de  la  forme  de  la  palette.  Minaije.), 
petit  battoir  rond  dont  on  se  sert  au  lieu  de  ra- 
quette   pour  jouer    au   volant   ou  A  la   paume. 
On    dit    aujourd'hui    raquette   en  ce    sens.  — 
En  1.  d'imprimerie,  sorte  de  spatule  de  lerfçar- 
nie  d'un  manche ,  dont  on  se  sert  pour  prendre 
de  l'encre.  —  Petite  planche  fort  ininee,  sur  la- 
quelle les  peintres  meltenl  el  mêlent  leurs  cou- 
leurs ;  charger   sa  palette,  y  étendre  ses   cou^ 
leurs.  —  Faire  des  teintes  sur  sa  palette,  y  mé. 
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langnr  I««  eouleari.  —  FM  d'une  sotte  palette. 

Ic  liil  pn  parlant  d'un  tableau  tellement  bien  fail, 
•oiis  le  rapport  «le rijarinonie  et ilcrcïécuiiiQ,  que 
tout  V  parait  avoir  éi*  fait  (iun  seul  coupJe  pin- 
ceau. —  f'eiilir  la  patelle,  se  dit,  au  coolraire, 
d'un  tableau  dont  le»  couleurs  sont  mal  en  ac- 
eord.  en  fcartiinaie. — Avairiine  belle  pa/illu,  Ure 
fort  bon  colorisie.  trè»-bnn  |>ciniie.  —  Cliei  lei 
horinseri,  ptlite  aile  'tui ,  poussée  par  la  roue 
de  renci>olre,  entretient  les  vibrations  du  r^eu- 
ialeiir.  —  Petit  plat  dam  lequel  on  reçoit  le  ««ng 
de  eeiu  i  qui  on  ouvre  la  veine.  —  La  quantité 
de  sans  qu'on  a  tir*  dan?  une  paUile:  ou  tui  a 
tiré  (foi.1,  quatre  pulellcs  de  tniig.  —  Ce  mol 
est  en  usaçe  dan»  beaucoup  d'autres  Vis,  où  il 
i  i  peu  pr^s  la  riiêine  aeceplion. — Pnhlle  trian- 
uUire,  enfoncement  lisse  bordé  depoils,  au  mi- 
[ieu  de»  pattes  postérieures  de  l'abeille. 

PAi,ETTE-\-iiABl),  siibsl.  mas.  {pnlitada'e), 
t.  de  bot.,  c«péee  de  plantes  du  genre  des  aga- 
ric». —  An  plur.,  des  ptitcites-à-dartl, 

PAi.CTTK-OE-i.KrHEux  ,  tubst.  ma»,  tpalèle- 
deipri-u),  t.  d'hist.  nal.,  espèce  de  coquille  de 
la  classe  des  bivalve».  —  Au  plur.,  dea  pulttle»- 
de-ltpreux, 

«PAi.KTi'ViER,  lubsl.  mai.  (pali'lnvié),  I.  de 
i>ot..  ftraod  arbre  d'Amérique;  aea  braocbel 
touchant  i  terre  prennent  racine. 

PAi.!-:»  ou  l'Ai.l.»:c,  subst.  nias,  {païen),  iortt 
d'outil  dnoi  se  servent  les  cordiers. 

P(l  Kl'il ,  subsl.  féin.  (piMeur)  (en  lai.  pnlor), 
certaine  couleur  tirant  sur  un  blanc  fade,  qui 
Tient  souvent  de  maladie,  et  qui  parait  >ur  le 
Tisage.  Il  ne  se  dit  que  de»  personnes  ei  non 
des  couleurs.  —  Mjth.,  divinité  all'gorique  i  la- 
quelle les  Rumains  rendaient  un  culte  conjointe- 
ment avec  la  Peur. 

*PAI.I ,  «ubit.  ni;is.  [pdU),  langue  des  lois,  de 
la  religion  et  des  sciences,  dans  toutes  les  con- 
trées situées  entre  l'Inde  et  la  Chine;  elle  do- 
mine dans  tous  les  dialectes.  Son  alphabet 
parait  dérivé  du  devanagari  ;  la  Terme  des  let- 
tres est  dilTérenle  ;  mais  l'ordre  en  est  le  même. 
Au  fond  ,  le  pd'i  est  un  ancien  dialecte  du  san- 
scrit, avec  le(|uel  il  a  plus  de  rapports  encore 
que  le  prakrit  et  le  zeiul.  La  plus  grande  par- 
tic  des  mots  indique  ircs-clairement  celte  ori- 
gine ;  tous  les  livres  des  sectateurs  de  Douddah 
tont  en  pAti.  Celte  langue,  de  même  que  le 
fariikrn  t{  le  zend ,  a  été  cultivée  régiilié- 
renient;  roais  elle  a  eu  le  sort  de  la  lan- 
gue -  mérii  :  c'est  aujourd'hui  une  langue 
morte. 
«iMi.ir.ARB  ,  «ubsl.  mas.  (palikare)  (du  ^rec 
w.)icj,  de  nouveau,  et  yap-ri ,  chef),  t.  d'hist. 
iiiod.,noni  de  certaines  compagnies  militaires  ou 
régiiueni»  grec»  de  nouvelles  levées. 

PAI.ICOT,  subsl.  ma»,  (palikb),  t.  de  pêche, 
pelil  parc  tournant,  construit  aux  endroits  oii  le 
pois.son  aboude. 

PAl.ir.oiiR,  subst.  mas.  (palikour),  l.  débet., 
arbrisseau  de  la  Guyane. — Voy.  palikodk. 

PÀt.I,  E,  part,  pa.ss.  de  pAlir. 
VPAi.iER,  subst.  mas.  (iialie),  plate-forme  sur 
un  e»calier.  —  Palier  de  cnmmuuicaliou,  celui 
qui  .se  trouve  sur  une  mi'me  direction,  au  même 
étage.  —  NoUi*  allons  éinelire  ici  une  opinion 
contraire  !i  celle  de  VAcad.  Elle  dit  proT.  et  fig., 
un  livmme  est  fort  bien  tur  sou  pait  r,  un  est  fort 
bien  chez  soi ,  dans  sa  niaLson.  iNous  n'avons  pas 
trop  à  redire  contre  cette  locution;  nous  n'avons 
qu'une  controverse  à  établir,  et  celte  controverse 
ne  »e  base  que  sur  ceque  r<4cud(!mie ajoulequc  :  on 
dit  aussi  dans  le  même  sens  :  sur  *0H  pailler.  II 
faudrait  cependant  Qnir  par  s'entendre  sur  l'or- 
thographe régulière  des  mots.  Nous  croyons, 
nous  avons  même  la  ferme  conviction  quepn/îer 
est  une  corruption  de  pailler;  il  ne  faudrait  donc 
pas  deux  manières  d'écrire  ce  mol.  Et  en  effet,  ce 
mol  ne  désigne  qu'un  endroit  sur  lequel  on  éiale 
ou  de  la  paille,  ou  des  nattes  de  paille  ;  palier 
est  donc  un  véritable  barbarisme;  c'est  pailler 
qu'on  doit  écrire.  'Voir  notre  Diclionnaire,  au 
mol  PAILLER.  —  Dans  les  machine»,  segment  de 
sphère  en  cuivre,  qui  facilite  le  mouvement  ho- 
rizontal de  deux  parties  l'une  sur  l'autre  à  une 
dislance  uniforme. 

PA1.1F1CAT103I,    subst.    fém.    (palifikàciori) 
«ciion  de  fortifler  un  sol  par  le  moyen  des  pilol 

fALIKAim  on  PALLIKARK.  Voy.  PAUCARE. 

PAMkOlR     ,ui„i.   n„,   (,u,i4„„        ,     j.^i  , 
■ai.,  oiseau     fourmilier  de  Cayenne. 

PAUi.iES,  subsl.  fém.  plur.  rpo/jM    mvlh 
ftles  romaine,  en  l'houneu'  A.Xlul^i,\ 
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PAULirre,  tobtl.  fém.  (patlllH),  L  d'sslroa., 

l'une  des  sepl  hjadeii  èwile  ûie  de  la  première 
grandeur. 
•PALIMPSESTB,  subit,  et  idj.  mas.  (  patein- 
peciceie)  fen  lai.  pn/iinp»«l«.t).chez  les  ancien», 
tablelle  sur  laquelle  on  avait  elTaci  ce  qui  y  avait 
tlt  écrit,  pour  y  substituer  une  écriture  nouvelle. 

PAi.iMXiOME,  subst.  nia».  (  pa/ei«(iroin»  )  (du 
grec  ira/iïo'^ojuKS,  rétrograde,  de  a«'«»,  de 
nouveau,  cl  ôpo/not,  courie;,  sorte  de  veri  ou  de 
diicoursqui  se  trouve  toujours  le  même,  soilqu'on 
la  lise  de  gauche  i  droite  ou  de  droiie  1  gauche. 

PALlviiRoMlE,  siihst.  fém.  ( paleliidromi ) 
(mêmi!  clym  que  celle  du  mol  précéd.),  l.  de 
inéjec,  relîui  de»  humeuri  Ticiéei  vtrs  lei  par- 
lies  nobles  du  corps. 

PAi.i:\DROMlQl]K,  odj.  dei  deux  genreiCpa- 
Uiitdromike),  i.  de  médec.,  qui  est  relatif,  qui  a 
rajiport  i  la  patïiidrowie. 

Pai.iXces.  »ub»t.  propre  mas.  {pnlelnje),  r\U 
lage  de  l'rance,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Charolles,  dép.  de  Saône-et-I/>ir«. 

PAi.i;«cÊ5îE,  adj.  lie»  deux  genres  ( paleliijiiie) 
(du  grec  naJli->,  de  nouveau,  et  ytua/uu.  Mitre  ), 
de  nouvelle  création  ;  qui  se  renouvelle  ,  qui  re- 
prend la  vie  après  l'avoir  perdue  en  apparence. 

«PAI.1IICF..1ÉSIK  ,  subsl.  fèin.  (  paleiujt^ieii  ) 
(même  élym.  que  celle  du  mol  précéd.  ), 
action  par  laquelle,  dan»  l'opinion  de  quel- 
ques chimistes,  les  principes  des  végétaux 
et  des  aniniaui ,  décomposés  par  l'anal;  se  chi- 
mique, reproduisent  un  corps  semblable  i  celui 
dont  ils  ont  été  retirés,  ou  du  moin»  le  fantôme, 
la  forme  de  ce  corps.  Paliitgém'sie  signiOe  pro- 
prement regéuératiou. 

PAI.IXI.OCIE,  subst.  fém.  (patelulojl)  (du  grec 
Tm/i»,  de  nouveau,  et  /a/cf,  discours),  t.  de  pro- 
sodie, répétition  d'un  mol  1  la  Qn  d'un  fers  el  au 
eominencemenl  du  suivanl. 

PAl.lJit.OGlOUE,  adJ.  des  deux  genres  (pn/efii- 
lojike),  qui  a  rapport,  qui  appartient  à  la  paltii- 
loijle. 
♦PAI.ISOD,  subst.  mas.  (palinà)  (du  grec  Trotte», 
de  nouveau,  et  u^i;,  chant),  poésie  en  l'honneur  do 
l'immaculée  conception  delà  Vierge.  On  donnait 
le  pris  à  la  meilleure  pièce  de  ce  genre  i  Rouen, 
i  Caen  el  1  Dieppe. 
♦PAi.nODiE,  subsl.  fém.  (palimdi)  (même 
élym.  que  celle  du  mot  précédent),  rhei  le»  an- 
ciens, poème  qui  contenait  une  rétractation  en  fa- 
veur de  la  personne  que  le  poète  avait  offensée. 
— Kig.,  désaveu,  rétractation  de  ce  qu'on  a  dit.  Il 
ne  s'emploie  qu'avec  chanter  :  oii  l'a  contraint 
de  chanter  la  palinodie,  de  »e  rétracter. 
♦Ptl.nTOClE,  »ub»t.  fém.  (paleinloci  )  (  du 
grec  wx/cv,  de  nouveau,  et  to«s,  enf.inicmenl,  cl 
intérêt  d'argent  placé  ) ,  en  l.  de  mylh.,  seconde 
naissance  de  Bacchu»,  lorsqu'il  sortit  de  la  cuisse 
de  Jupiter.  —  Kn  l.  de  droit,  répétition  d'usure 
ou  d'intérêts  payés. 

*PAi.nii]RE,  subsl.  mas.  (palmure),  t.  d'hist. 
nal.,  espèce  de  homard.  —  Pilote,  conducteur 
d'une  barque.  —  Subst.  propre  mas.,  myth. ,  pi- 
lote du  vaisseau  d'Knée.  Morphée  l'ayant  endor- 
mi, il  tomba  dans  la  mer  avec  son  gouvernail,  el 
après  avoir  erré  trois  jours  i  la  merci  des  Hol», 
le  quatrième  il  fut  jeté  sur  la  cAte  d'Italie,  où  les 
habitants  le  massacrèrent  el  jetèrent  son  corps 
dans  la  mer.  Ils  en  furent  punis  par  une  peste 
violente,  qui  ne  cessa  que  quand  ils  eurent  ren- 
du, suivanl  la  réponse  de  l'oracle,  les  derniers 
devoirs  i  Patinttre. 

PALIPOSI,  subsl.  mas.  {palipon  ),  t.  de  bot., 
arbre  de  Cayenne,  dont  les  fruits  sont  bons  i 
manger. 
*1>AI,IQDES  ou  PAMSQUES,  subst.  propre  mas. 
plur.  (palike,  paliceke  j,  myth.,  frère»  jumeaux, 
enfants  de  Jupiter  et  de  Thalie.  Celle  muse,  se 
voyant  grosse  ,  craignit  la  colère  de  Junon  ,  et 
pria  la  Terre  de  l'engloutir.  Sa  prière  fut  exau- 
cée, et  elle  y  accoucha  de  deux  gardons ,  qui  fu- 
rent appelés  Paliqiies ,  parce  qu'ils  naquirent 
deux  fois,  la  première  fois  de  Thalie,  el  la  se- 
conde de  la  Terre ,  qui  les  mil  au  jour.  On  dit 
que  dans  l'endroit  oïl  ils  naquirent  il  se  forma 
deux  lacs  formidables  aux  parjures  et  aux  crimi- 
nels :  d'autres  disent  qu'en  ce  lieu  les  feux  du 
mont  Etna  commencérenl  alors  à  paraître.  Les 
Siciliens  leur  sacrifiaient  comme  i  des  divinités. 

pAi.ir,  t.  neut.  (pâlir)  (  en  lai.  pallescere  ), 
devenir  pdie.  —  Pd/if  sur  le»  /iirers, étudier  sans 
cesse.  —  Son  étoile  pùlil,  son  bonheur,  son  cré- 
dit diminue.  —  Acl.,  rendre  pâle.  —  se  pAlib, 
T.  pron. 
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palibrrCb,  itibsi.  téra.(pallftH}{âaptt 
vtt'/i",  de  nouveau,  et  peu,  je  coule),  t.  de  mi. 
dec,  maladie  qui  se  manifeste  de  nouveau. 

PAi.iRRUÉlQi:e,adj.  des  deux  genres  (paOr*- 
Tt-ikt  ) ,  qui  a  rapport  i  la  palirrhte. 

PALI»,  subsl.  mas.  i  ;>«fi),  pal  ou  pieu.  —  Lleo 
entouré  de  pieux,  de  polit.  —  Clôture  faite  avec 
des  perches  ou  claies  sèche*.  —  En  I.  de  pèche, 
Glet  que  l'on  tend  sur  des  piquets ,  comme  IM 
manets. 
«PALISSADE,  subst.  fém.  (paliçade),  rang  4e 
palii  ou  de  pieux  pointus  cl  planté»  tout  drolU, 
prèsl  près,  pour  la  défense  d'un  poste,  d'un  re- 
iranchement.  —  lin  de»  pieux  de  la  patistade. 
—  Suite  d'arbres  plantés  pris  à  près,  qui  (or- 
mrnl  un  mur  de  verdure. 

PALL^iSAUÉ,  K,  part.  pasi.  de  palltwâer. 

PAi.isiiADEHE^T,  subst.  mas.  (piifirud^man), 
action,  manière  de  palissader.  —  Ensemble  des 
palisiiidct. 

PALissADEli ,  T.  acl.  (  pallfadi  ) ,  enloorer 
une  fortincaiioo  de  paffttades. — Dresser  des  pa- 
Utsiides  dans  un  Jardin.  —  te  palissadir  ,  t. 
pron. 

PAi.issACB.  subsl.  mas.  (paUçafe),  action  de 
palitser;  se»  ellet». 

P4I.1SSAIKK,  adj.  fém.  (palietre  ):  couronne 
palmaire,  la  même  que  la  couronne  tatlaire. 
Voy.  ce  mot. 

PAi.iSitAXiiRR,  oaP*i.UAllDliB,  (l'jlradcinfe 
donne  les  deuil,  lubal.  mas.  (  paliçttudre  ),  bois 
violet  el  odorant,  propre  à  la  niarquelterie. 

p4i.issa.tt  ,  B  ,  adj.  (ptil^an  ,  çanle  )  ,  qal 
pAlit,  qui  devient  pâle. 

PALISSE  '  LA  ),  subst.  propre  fém.  (  fapa/tee  ), 
Tille  de  France,  chef-lieu  de  eaolon  el  d'arrond., 
dép.  de  l'Allier. 

PALISSE,  E,  part.  paH.  de  palister,  el  adj. 

En  t.  de  bla».,  se  dit  d'une  pièce  formée  de  plu- 
sieurs pieux  placés  près  i  près,  et  pointus  en  haut 
en  forme  de  palissade. 

PALISSER  ,  v.  acl.  (police  )  ,  attacher  1  des 
pieux  on  palis  contre  une  muraille  les  branches 
des  arbres  qu'on  veut  mettre  en  espalier  :  pa- 
lisser  det  pécltert ,  etc.  —  te  rALitsia  ,  t. 
pron. 

pAlisseiir,  subsl.  fém.  (pàlUtur),  pâleur. 
Vieux  et  inusité  en  ce  sens. 
''PALISSOT,  subsl.  mas,  (paliçon  ),  instrument 
de  fer  plat  et  poli ,  sur  le(|uel  les  chainoiseurs 
passent  leurs  peaux ,  pour  les  rendre  plus 
souples. 

PAI.IXAKDRB  ,  subsl.  mSS.  Voy.  rALISSAHORI. 

Pki.itnE,  >ub»l.  ma»,  (paliure)  (du  grec  ntuiv, 
de  nouveau,  el  oufHf,  urine) ,  t.  de  bot.  ,  espèce 
de  nerprun ,  arbrisseau  de  haies  dont  le  spécifi- 
que est  d'être  diurétique. 
*PAi.LA,  subst.  fém.  (palela),  t.  d'anliq. ,  man- 
teau que  poriaienl  les  dames  romaines.  —  Ixjn- 
gue  robe  traînante  dont  se  servaient  les  comé- 
diens de  Rome,  lorsqu'ils  représentaient  des  tra- 
gédies. 

PAi.i.AnES  ,  subst.  propre  fém.  plur.  (palela- 
de),  myth.,  jeunes  filles  que  l'on  ronsacrait  d'uns 
manière  infâme  à  Jupiter  ,  i  Thèhe»  ,  en  Egypte. 
Elles  étaient  choisies  parmi  les  plus  belles  el 
dans  les  plu»  illustre»  familles.  Parmi  elle», 
une  jeune  vierge  avait  la  liberté  d'accorder  ses 
faveurs  i  son  gré  ju»qu'i  ce  qu'elle  fAl  devenue 
nubile  :  alor»  on  la  mariait  ;  mais ,  Jusqu'à  son 
mariage,  on  la  pleurait  comme  morte. 

PALLADIA,  subsl.  fém.  (paleladi-a),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  qui  se  rapprochent  des  lysims- 
chies. 

PALLADIE,  subsl.  fém.  (paleladi),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  gentianées. 
^PALLADIO»,  subst.  mas.  (  pateladi-on  ),  t.  de 
bot.,  plante  de»  ancien». 
*PALI.ADIUM  ,  subst.  mas.  ( palelaài-ome)  (en 
grec  r«»aO(ow),  proprement,  statue  de  Vallas, 
qui  passait  pour  le  gaue  de  la  conservation  de 
iroie.  Celte  statue  ,  liauie  de  trois  coudées  ,  n'é- 
tait que  de  bois. — Objet  auquel,  chez  les  anciens, 
une  ville,  un  empire  attacl:ait  sa  durée.  —  Par 
extension,  appui ,  garantie  :  la  lot  est  le  palla- 
dium de  la  justice,  —  Métal  découvert  dans  la 
platine,  etquiest  une  espèce  de  métal  blanc  Irès- 
diflicilc  i  faire  fondre. —  Palladium  de  vaisseau, 
»taiue  de  bni»  doré,  placée  dans  une  niche  â  la 
poupe;  partie  des  navires  qui  était  sou»  la  pro- 
tecliim  immédiate  de  Pallas.  —  Palladium  d'A- 
tliénes,  lieii  où  l'on  jugeait  les  meurtres  fortuits 
et  involontaires  :  les  juges  étaient  au  nombre  de 
cent. 
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VALI'IOUBB,  lubst.  rém.  (paleladure),  alliiige 
4e  palladium  et  d'un  autre  mêlai. 

P*i.UilXTE ,  tubsl.  propre  mas.  (palelanle), 
nylh.,  roi  «i**  Trézéne.  Thésée  le  masiïacra,  avec 
loui  se»  enranls,  i  l'eicrpiion  d'une  fille  noni- 
mée  Aricée  ou  Aricie,  qui  fut  femme  d'Mippo- 
Ijté ,  el  l'eœpar*  du  royaume. 

PALLAXTIDES ,  subsl.  mal.  plur.  (pnletanti- 
de),  mylb.,  lUi  ou  descendanU  de  Patlaïue,  pnace 
d'Athénea. 

«PALL.IS,  subit,  propre  Mm.  (palelûce)  ("en  grec 
nfuixt ,  dérivé  de  n«iM<»  ,  agiter,  lancer  ) , 
mjlti. ,  déeue  de  la  ftuerre  ,  que  quelques-uns 
distinguent  de  Minerve ,  mais  que  le  plus 
grand  nombre  confond  avec  elle.  —  En  asiron., 
planète  découverte  par  le  docteur  Olheri.  à  Bré- 
men,  le  S8  mars  Ib02.  Elle  est  placée  dans  le 
ciel  après  Cèrès  :  sa  révolution  sidérale  est  d'en 
viron  quatre  ans  et  sept  mois. 

PAi.i.ASiE,  subst.  fém.  {palelazl),  t.  de  bol., 

sorte  d'arbrisseau  qui  croit  dans  l'Ile  de  Cayenne. 

♦PAi.i.E,  subst.  fém.fpafe),  t.  de  mar.,  sorte 

de  navire  ou  de  vaisseau  en  usage  sur  la  câte  du 

Ualabar. 

PAI.I.É ,  E,  adj.  (paleU),  t.  de  blas. ,  se  dit  de 
l'écu  et  des  figures  chargés  de  pal^s. 

PALLETé,    part    pass.   de   palteter. 

PAI.LETCR  ,  V.  neut.  {paleic  )  ,  combattre. 
[Boitte.)  Vieux  et  même  tout-à-fait  inusité. 

PALi.É:«ls,  çubsi.  propre  iém.  {palelinlce) , 
myth.,  surnom  de  Minerve. 

PAI.I.IATEVR  ,  subst.  et  adj.  mas.  ,  au  fém. 
PALLIATRiCE  (paleli-aleur,  Irice),  qui  pallie. 

l'ALLiATir,  adj.  mas.,  au  fém.  palliative 
{paleli-aiif.tive),  qui  ne  guérit  qu'en  apparence; 
qui  adoucit  le  mal ,  mais  qui  ne  te  guérit  pas. 
Voy.  rALLiEK.  —  On  dit  aussi  subst.  au  mas.  : 
un  palliatif,  au  propre  el  au  fig. 

♦PAi.i.iATiO^i.  subst.  tém.  (pu/Wi-ddoii),  action 
de  pallier  une  faute,  etc.;  couleur  adroite  et  fa- 
vorable qu'on  lui  donne.— Adoucissement. 

PALLIATIVE,  adj.  fém.  Voy.  i-alliatif. 

PALLtAiaii.l'.,dUj.  Iim.  Voy.  I-ILUATIOE. 

PALLIÉ,  K,  |4rt.  pa<s.  Ile  pallier. 
«PALi.iKR,  ».  act.  {paleli-é)  (du  latin  paltlare, 
employé  dans  la  même  acception  ,  et  qui  signifie 
proprement  couvrir  d'un  manlrau ,  de  pallium . 
manteau  ),  déguiser,  eicuser,  donner  un  jour  fa- 
vorable i  une  chose  qui  est  mauvaise.  —  En  par- 
lant d'un  mal,  ne  le  guérir  qu'en  apparence. — ae 
ruLLiER,  V.  pron. 

PALi.io,  subst.  mas.  Voy.  faillo. 
«PAi.LiOBRA\(:nE ,     subst.    mas.     (  pileli-o- 
branche  ),  t.  d'hist.  nat. ,   ordre   éubli  dans    la 
classe  des  mollusques  acéphales. 

PALi.lOLE  ,  subst.  mas.  { palell-ole  ),  l.  d'an- 
liq  ,  sorte  de  petit  manteau  ou  capuchon  que  por- 
taient les  Romains. 

PALLiox ,  subst.  mas.  (palelt-on  ) ,  manteau. 
(BoiMe.)  Vieux.  V.  pallilm. 

•PALLIUM,  subst.  mas.  (  paleli-ome),  (mot  em- 
prunté du  latin,  oii  il  signifie  manteau)  1°  grand 
nunirau  des  anciens  philosophes  grecs,  etc.  ;  ï<> 
couverture  de  laine  dont  les  Romains  se  cou- 
vraienl  la  tète  lorsqu'ils  étaient  incommodés.  — 
Oriieinenl  de  laine  blanche  semé  de  croix  noires, 
bénit  par  le  pape,  qui  l'envoie  aux  archevêque» 
et  i  quelques  évêques.  —  Autrefois,  sorte  de 
voile.  —  Au  plur.,  des  pallium. 

PALLOaiMiER ,  subst.  mas.  f  palomié  )  ,  t.  de 
bot.,  plante  de  la  famille  des  bruyères. 

PALLORiESi,  subst.  mas.  (paiori-eiiil,  mvlh., 
surnom  des  prêtre»  de  la  Pâleur,  l'une  des  di- 
viaités  infernales. 

PALLIAI,  subst.  propr:  mas.  (palelu-6),  ville 
de  France,  cbcf-lieu  de  caoïon,  arrond.  de»  Sa- 
bles-d'Ulonne.  dép.  de  la  Vendée. 

♦PAi.MA,  subst.  ma».  (  pal,  ma),  t.  de  bot.,  nom  ' 
qu'on  a  appliqué  i  des  palmiers  et  des  bananiers  | 
d'Europe.  I 

PALMA-CHRISTI,  subsL  mas.  Cpa/«maAricfrt) 
(mois  latins  qui  signifient  :  palme  du  Christ  ), 
ricin;  sa  graine  donne  une  huile  purgative  ,  et 
•on  écorce  brftiéc  »ent  le  musc. — Au  plur.,  de» 
pa/iRo-cfirisfi, 

PALMAUivt'E,  subst.  fém.  (  palemadike),  chez 
les  anciens,  sorte  de  danse  pour  laquelle  on  choi- 
•issait  son  danseur  par  le  frappement  des  main». 

PAlJtAr.E.  subst.  mas.  (palemaje),  t.  de  mar.. 
Faction  de  paliner  un  mât.  une  vergue. 
"PALMAIRE,  adj.  des  deux  genres  (palemire  ) 
(en  latin  pntmaris.  fait  de  palma,  paume  de  la 
■»">  ) ,  t.  d'anat. ,  qui  a  rapport  à  la  paume  de 
la  main. 

PlUU-KiiL,  iiiUt.  mu.  (paUmari-al),  t.  de 
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bot. ,  espèce  de  palmier  qui   croit  dana  l'Ile  de 
Cuba. 

♦PALME,  subst.  fém.  (paleme)  (en  lat.  palma), 
petite  branche  de  palmier.  —  Fig.,  victoire, 
avantage  soit  i  la  guerre,  soit  dans  une  dispute 
littéraire,  etc.  :  remporter  la  palme.  —  Les  pal- 
mes d'idiimfe,  et  non  pas  les  palmes  idumèes, 
comme  dit  VAcadémiet  qui  ne  met  poiui  cet  adj. 
dans  son  Dictionnaire.  C'est  iditmiennes  qu'il 
faudrait  dire,  en  créant  l'adj.  idumien,  idu- 
meenne. — La  palme  du  martyre,  la  mort  que  les 
martyrs  ont  soulTerte.  —  Palme-de-Chri.u.  Voy. 
rALaA-ciiiiisTi.  Nous  ferons  observer  seulement 
ici .  conformément  A  rus.i^e  reçu,  qu'on  ne  dit 
pas  du  ti;i  de  palme;  le  tin,  dit  de  pu/»ni<iT,  se 
nomme  patina- dtristi, 

PALME,  subst.  ra<is.  (paleme)  (de  l'italien  pal- 
mo,  paume  de  la  main),  mesure  commune  en 
Italie,  de  huii  pouces  trois  lignes  el  demie.  C'est 
i  peu  prés  l'étendue  de  la  main.  —  Mesure  an- 
cienne. I.e  piifme  grec  était  de  quatre  doigt»,  le 
palme  romain,  de  douze. 

«PALMÉ,  E,  part.  pass.  de  palmer,  et  adj.,  se 
dit  :  1°  en  t.  d'hist.  nat.,  des  pieds  des  oiseaux 
dont  les  doigts  sont  unis  par  une  membrane,  et 
qui  ressemblent  i  une  main  ouverte;  2°  en  bot., 
d'une  feuille  divisée  en  lobes  profonds,  réunis  i 
leur  base,  et  imitant  les  doigts  d'une  main  ou- 
verte. 

PAi.MEB  ,  V.  act.  (palemi  )  :  palmer  les  ai- 
guilles ,  les  aplatir  par  le  bout  opposé  1  la 
poiutc. — Je  PALUF.R,  V.  pron. 

l'Ai.MÉRIER  ,  subst.  mas.  (palemtrit)  ,  lieu 
plante  de  palmiers,  rempli  de  palmiers. 

PALMEKARE,  subst.  fém.  (  pii/emeîare),  t.  de 
mar.,  se  dit  de  pièces  de  bois  cintrées  qui  for- 
ment et  entrelienneul  la  rondeur  de  la  proue 
d'un  bâtiment. 

PAi.METTE,  subst.  fèm.  (pa/<mé(e),  ornement 
en  forme  de  feuilles  de  palmier  sur  une  moulure. 
—  Petit  pidmier. 
«PAI.MIKR,  subst.  mas.  [patemii)  (en  lat.  pal- 
ma) ,  genre  nombreux  d'arbre»  ou  d'arbris- 
»eaux  ,  qui  portent  des  dalles.  —  Subst.  mas. 
plur.,  t.  de  bot.,  famille  de  plantes  i  ètamines. 
— Palmier  aoiiara,  sorte  de  palmier  d'Afrique  , 
à  fleurs  hermaphrodites.  —  Palmier  de  mon- 
tagne, palmier  de  la  iN'ouvelle-Kspagne,  dont  le 
fruit,  que  l'on  mange,  est  éfailleux  el  imite  la 
pomme  de  pin. — Palmier  nain  des  marais,  petit 
palmier  qui  croit  dans  les  marais  de  la  Cochin- 
chine. — Palmier  riniftre.ioUe  de  po/mier  tou- 
jours vert,  dont  la  liqueur  a  le  goût  du  vin 
d'Anjou. — Palmier  marin,  t.  d'hist.  nat.,  espèce 
de  fossile. 

PAI.MIEAS  (»ATï  DES),  subst.  ma»,  (pi-i-di- 
palcmie) ,  pays  situé  tur  le  rivage  oriental  du 
golfe  arabique. 

PALMiFKRE,  aubst.  ma»,  et  adj.  de»  deux 
genre» :;,a/i;i«i^e/-e/du  lat.  pa/ina,  palme, el  fera, 
je  porte),  qui  porte  des  palme». 

PALMirORME,  adj.  des  deux  genre»  (pajemi- 
forme).  Voyez  palhë. 

PAI.MICÈRE,  adj.  des  deux  genres  (palemijéré) 
(du  latin  palma,  palme,  el  (/eco,  je  porte  ), 
qui  porle  une  branche  de  palmier  :  statue 
palmigére. 

«PAi JIIPËDE ,  subst.  ma»,  et  adj.  des  deux 
genres  (  palemipéde  )  {  du  lat.  po/ma,  paume 
de  la  main,  el  pes ,  gén.  pedis ,  pied),  1.  d'hist. 
nat.,  ramille  d'oiseaux  qui  ont  les  pieds  palmés. 
— Adj.,  oiseaux  palmipèdes. 

PAi.Hi-PiiALA9iciu.\,  adj.  et  subst.  mas.,  au 
fém.  PALHl-l>aALA\GiE.ll>£j  (palemifalanji-etn, 
jiine),  t.  d'anat.,  se  dit  des  muscles  lombricaux 
des  mains. 

PALMI-I>HALASIGIE.^9IE  ,   lubst.  et  adj.    fém. 

Voy.    PALMi-IMlALAXCKN. 

«PALMISTE,  suhst.  et  adj.  nias.  (pafemicefe),t.de 
bol.,  nom  iiu'^n  donne  i  un  ordre  de  palmiers, 
dont  la  principale  espèce  est  lepalmi-ile  franc  ou 
chou  palmiste.  —  T.  d'hist.  nat.,  subsl.  mas., 
I»  sorte  d'écureuil  ;  ï»  espèce  d'oiseau  du  genre 
des  merles. 

PAI.MITE ,  subsl.  ma»,  (palemite),  moelle  du 
palmier. 
♦PAi.MO-PLAniTAinE,    »ub»t.  ma»,   (patemô- 
plamére),  t.   d'hist.    nat.,   ordre  de    mammifè- 
res ,  tels  que  les  singes  et  les  makis. 

PAIJIOSCOPE,  subst.  mas.  (palemocekope) , 
nom  qu'on  donnait  i  celui  qui  faisait  profession 
de  prédire  l'avenir  ou  de  deviner  les  événements 
par  le  moyen  de  la  palmoscopie. 

PAI.MOSCOPIE,  subst.  fém.  (  palemncekopi  ) 
(du  grec  na>/i9<,  palpitation,  ou  7ia/«i/,),  pau- 
me ,  et  tiantu ,  je  coniidére],  t.  d'aatiq. ,  au- 
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gure  qtli  >e  tirait  de  la  palpitation  de»  partie* 
du  corpi ,  ou  par  l'inipectioa  de  la  paume  de  la 
main, 

PALMOSCOPIQCE,  adj.  de»  deux  genres  {paie» 
mocekopike),  qui  a  rapport ,  qui  appartient  i  la 
palmotcopie. 

♦l'Ai.MVRE,  subst.  propre  fém.  (pai«mife),  t.  de 
géogr.  ancienne,  magnifique  cité  des  temps  aa- 
tiques ,  située  en  Syrie  ;  elle  fut,  dit-on  ,  bâtie 
par  Sal.Jiuon.  Il  n  en  reste  plus  que  des  rui« 
nés ,  occupées  par  quelques  peuplades  arabef. 
—  T.  d  hisl.  nat.,  genre  d'annélides  de  la  clau* 
des  aphiodites. 

PALMVTÉS  ,  subsl.  propre  mas.  (palemilice) f 
qiyth.  égypt.,  dieu  qu'on  adorait  autrefoi*  «■ 
Egypte. 

PAI.O-DE-LUZ,  subst.  mas.  (pâlôdelnze) ,  b 
de  bol.,  sorte  de  planle  dont  les  tiges  peuvent, 
dit-on ,  servir  de  chandelles. 

PALO-DE-VAtA ,  subsl.  mas.  [pHlidevnka), 
t.  de  bot.,  nom  d'un  arbre  qui  fournit  un  tr^- 
bon  lait,  que  le  savant  de  llumhotdt  a  trouvé 
dans  la  province  de  Venezuela,  cl  qui  a  été  ran. 
gè  dans  la  fauiilledes  urlicées.  On  le  nomme  aussi 
arbre  a  vachv  ou  à  lait. 

PAl.OMA.tit.iE,  subst.  fém.  {palomand)  (da 
grec  iraisS  .  vihralion  ,  et  /layTitm .  divination), 
di'.inalion  par  la  haguelte  de  coudrier. 

PAI.UMA3ICIEX,  adj.  mas. ,  au  fém.  PAI.O- 
MAI)  lE.tA'E  (palomanciein,  ciine),  qui  a  r»|>- 
port  â  la  palomancte.  —  Subst.,  celai,  celle  qi4 
la  pratiquait. 

PAi.OMtsiciESinE,  aubst.  et  adj.  tém.  Voy. 

PALOM^l>i).tr!«. 

PALOMBE,  subst.  fém,  (paloube)  (en  lat. 
palamlnw.  espèce  de  pigeon  ramier. — Kn  t.  da 
cordier,  bout  de  corde  attaché  par  uneeilrémilé 
â  la  manivelle,  el  par  l'autre  aux  fils  de  la  corda 
qu'on  veut  rommetire. 

PAi.OMKn,  ou  PAi.OMBno,  subst.  mas.  fpa- 
lonbein  ,  binô),  sorte  de  marbre  blanc  de  lail, 
qui  se  trouve  dans  le»  débris  de  vieux  monu- 
ments. 

PAi.OUET,  subsl.  ma»,  (palome),  t.  de  bol., 
espèce  d'agaric  qu'on  mange  dans  le»  lande»  da 
Bortleaux. 

*PAi,OMETTE,  subsl.  (ém.lpalométe),  t.àifboU, 
espèce  de  mousseron  qui  croil  dans  le  Uearn. 

PAI.OMIER,  subst.  mas.  Ipalomie),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  fainHIe  des  bicornes. 

♦PAi.O.^,  subi.  mas.  palon),  chi-t  les  ciriera, 
spatule  de  bois  qui  serti  remuer  la  cire  dan»  la 
ciiâudiére. 

PALo:«.YE,  subsl.  fém.  (palone) ,  t.  de  mar., 
espère  de  cordage. 

PAi.uvNEAU  ,  subat.  mas.  {(palonà).  Voy.  pa- 
lom:sif.ii. 

PALOiiKiER,  subst.  ma»,  (palonit),  pièce  da 
Irain  d  un  carrosse  ,  Jointe  au  tram  de  devant 
par  un  anneau  de  fer.  On  dit  aussi  palonnraii. 

•PAi.OT,  subst.  mas.  ipulô) ,  t.  de  mépris, 
villageois  fort  gro.ssier.  Il  esl  fam.,  el  presqua 
inusité  aujourd'hui. — En  t.  de  pèche  :  1°  vieilla 
bêche  ou  touchet  pour  tirer  du  sahie  les  vers 
destinés  i  servir  d'ap|)ât,'  2»pi(|uel  sur  lequel  on 
tend  au  bord  de  la  mer  des  lignes  garnies  d'ha- 
meçons. 

PÀI.OT ,  adj.  ma».,  an  fém.  PÂLOTTE  (pila, 
pd/o/e;,  un  peu  pâle. 

pAlotte,  adj.  fera.  Voy.  pIlot. 

PALOtJ»,  subst.  mas.  (paloune),  sorte  demor» 
lier  oii  le»  nègres  pilent  le  grain  dont  ils  »e 
nourrissent. 

«PALOURDE  ,  subsl.  fém.  (palourde),  t.  d'hijt, 
nat.,  espèce  de  coquillage  de  mer. 

PALPABLE  ,  adj.  des  deux  genres  (palepahle) 
(du  lat.  lalpare,  loucher  avec  la  main),  qui  se 
fait  sentir  ou  loucher. — l'ig.,  sensible  à  l'esprit , 
clair  ,  facile   i  comprendre. 

PALPABLE.UE9IT,  adv.  (palepableman),  d'une 
manière  palpable. 

•PALi'E,  subst.  ma»,  (palepe),  petite  antenne; 
barbillon  des  poissons  :  les  palpes  d'un  hanneton. 

PALPÉ,  E,  part.  pass.  de  palper. 
PALPÉARiXE,  subst.  fèm.    (palepi-arine),  t. 
de  médec,  produit  sécrété  par  le»  glandes  de 
Mélbomius. 

PA!PÊBRAL,  B,  adj.  (palepébrale)  (du  lat. 
palvebra,  paupière),  t.  d'anat.  ,  »e  dit  da 
ce  qui  a  rapport  aux  paupières. — Au  plur.  mu. 
puliyehraux. 

PAi.pÉBRACS,  adj.  ma»,  plur.  Vof.  rku- 
PF.niiAi.. 

PAi.PÉBREl'R ,  lubst.  et  adj.  mat.  (palept- 
breur) ,  organe  palpdrear,  l'œil  ;  iui>.,le palpi' 
breur. 
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«PALPER ,  T.  acl.  (palepé)  (en  lai.  palpare) , 
toucher  douccmeDt  avec  la  main,  manier.  —  se 
rALPER,  V.  pron. 

PAL  PETS,  subst.  mas.  plur.  {palepf),  t.  d'hisl. 
oat  .  barbillons  allonge  que  plusieurs  poissons 
porienl  auprès  de  la  bouche.  —  Appendice»  de 
quelques  insecies.  —  '.Ce  mol  semble  éire  le 
même  que  pi:lpe.  V Àcniirmie  ne  fail  pas  men- 
tion de  palprls,  et  nous  serions  nous  mêmes 
d'avis  de  le  supprimer  comme  inutile  et  comme 
extraordinaire.) 

^Palpeuh,  eubst.  mas.  {palepeur),  %.  d'hist. 
oal..  genre  de  coléoptères. 

*PALi>icOR:tiE,  subst.  nias,  et  «dj.  des  deux 
genres  (pulepikonte),  t.  d'hist.  nat.,  genre  de 
coléoptères  à  palpes  allongées. 

PAl.PiGÈRE,  adj.  des  deux  fcnre»  (palepiiire) 
(du  lai.  palpa,  peiile  antenne,  elgerere,  porter), 
t.  d'hist    nal.,  qui  porte  des  palpes. 

P»I.PISTE,  adj.  de»  deux  genres  (po/cpitefe) , 
,  t.  d'hist.  nat.,  qui  a  des  palpes,  des  anieuDulea  : 
aracimifle  palpiste. 

•PALPITANT,   B,  adj.  (palepUan  ,  tante),  qui 

PALPiTATiOl»,  subsl.  fém.  (palepilâcton)  {en 
latin  pulpitaiio),  mouTement  déréglé  et  inégal 
du  cœur. 

PALIMTK,  part.  pas>.  de  palpiter. 
♦PALPITER,  V.  neui.  (,pakp>u\  (en  lai.  pa/pi- 
tare),  avoir  des  paliiiiaiions. — t>e  mouvoir  d'un 
mouTenienI  inégal  et  fréquent  :  la  paupière,  te 
cœur  lai  palpite. —  Avoir  encore  quelque  mou- 
vement ,  en  parlant  des  parties  intérieures  des 
animaux  tralcheiuent  tués. 

PALPLAIVCIIE,  subsl.  fém.  fpaleplanche).  en  t. 
de  pnnis-el-cliaus.sées,  madrier  ou  planche 
affûtée  par  un  boni ,  pour  éire  pilotée. — Plan- 
che aiguisée  en  pal. 

PALSAMBLEU,  PALSANGUIENNE.  interj.lpa- 
i«fant/<!«,fn'i</«iéneX8ortedejiirementburle«que. 

PAi.TA ,  subst.  mas.  (pu/t/a),  t.  de  bol.,  sorte 
de  fruil  qui  croit  dans  les  Indes. 

PAI.TEMR,  subsl.  fém.  (paletell),  combat  léger. 
(Boiste.)  Vieux  et  même  entièrement  inusité. 

PALTOOtKT,  subst.  mas.  (paletokié)  (du  vieux 
mol  paletot ,  jaquette  de  paysan),  t.  de  mépris  et 
pop.,  homme  grossier,  paysan. 

PALUUAHK^TUIH,  subst.  mas.  {paludamein- 
lome),  (mot  lalin  et  usiie  dans  notre  langue 
parmi  les  antiquaires),  habit  militaire  des  géné- 
raux romains ,  qui  ne  le  prenaient  qu'en  par- 
tant de  la  ville  ,  lorsqu'ils  avaient  reçu  la  qualité 
iHmperator  ou  général.  Cel  habit  élail  écarlate- 
et  pourpre. 

vPAi.i'UK.oi.E,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(palii(likule)  (du  latin  pnliiilis ,  gén.  de  palus , 
marais,  et  de  colère,  habiter,  cultiver),  qui  ha- 
bile les  marais,  qui  s'y  plait,  qui  les  cultive. 
Presque  inusité. 

PALDiiiKR,  subsl.  mas.  (pa/urfi-?),  ouvrier  des 
salines ,  uu  plutôt  ouvrier  qui  travaille  dans  les 
marais  salants. 

*p»i.t'S,  subsl.  mas.  (po/iice)  (en  lai.  palus), 
marais.  Il  n'est  guère  usité  qu'avec  un  nom 
propre  de  lieu  et  au  pluriel  :  les  Palas-Uéo- 
tides. 

PAI.USCKAS,  subsl.  mas.  (palucekûce),  sorte 
de  petite  monnaie  russe,  division  du  copeck. 
Voy.  ce  mol. 

'PAi.us-jtÉOTiDES,  subst.  propre  mas.  plur. 
{pâtua-mé  onde  ,  t.  de  (;.-oBr.  anc,  nom  donné  h 
uni!  pttite  moi-  situiie  au  nord  du  Poiil-Euxin,  ou 
nier  Noire.  C'est  aujourd'hui  la  mer  d'Aïcv.'on 
emploie  au.ssi  ce  mot  au  sinfï. 

l'AL-VAi.i.i,  subst.  mas.  (paleiaWi) ,  t.  de 
bol.,  genre  de  piaules  de  la  famille  des  apo- 
cynées. 

PALrrHOÉ,  subsl.  fém.  (palito-é) ,  l.  d'hisl. 
nal.,  genre  de  poljpiers  qui  vivent  dans  les 
mers  des  Antilles. 

P*-M,\  ,  subst.  mas.  (pâma),  t.  de  bol.,  espèce 
de  plantes  de  la  famille  des  orlies  qui  croit  en 
Chine. 

PAMAQCA  ,  subsl.  mas.  (pamaka),l.  de  bol., 
espèce  d'arbre  qui  croit  en  Amérique  ;  son  écor- 
ne sert  à  faire  des  cordas. 

Pambe,  subsl.  mas.  (panbe),  t.  d'hisl.  nal., 
poisson  plat  qui  est  fort  estimé  dans  les 
Indes. 

PAMBÉOTIES,  subst.  fém.  plur.  (panbé- oci), 
myth.,  fêles  célébrées,  chei  les  Bi'olieii»,  en  l'hon- 
neur do  Minerve. 

PAMiiORE,  subst.  mas.  (panAore),  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  d'insectes  do  l'ordre  des  coléo- 
ptères. 
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PAUBOU  OU  PAH80!i,  subst.  mas.  (panbou, 
panboii),  l.  d'hisl.  nal.,  serpent  des  Indes.  Les 
indigènes  le  révèrent  comme  un  être  sacré. 

pAmE,  E,  part.  pass.  de  pâmer,  et  adj.  ;  se 
dit ,  en  t.  de  blason ,  d'un  poisson  qui  t  la  gueule 
béiinte. 

PAMELLE,  subst.  fém.  {pamile),  I.  de  bot., 
espèce  de  plante  de  la  famille  des  orgei,  qui  croll 
en  France. 

«pAmer,  t.  neul.  (pdini")  (du  grec  »!«»/««  , 
ou  sna^/joi ,  spasme,  convulsion I,  tomber  en 
pâmoimn ,  en  défaillance.  On  disait  autrefois 
pasmer.  —  Par  eiai^éraiioii,  pdrncr  ou  mieux  te 
pâmer  de  rire,  de  joie  ;  rire  d  pttmer.  —  se 
pixKR  ,  V.  pron. 

PAMIKR  ,  subsl.  mas.  (pamie),  t.  de  bot.,  es- 
pèce d'arbre  de  la  famille  des  injrobolans. 

PAHiERS,  subsl.  propre  mas.  (pu'nitf),  ville 
de  France,  cliel-lieu  de  canton  et  d'arrond. , 
dép.  de  l'Ariène. 

♦  PAMMII.ÉK,  PAMMYLÈS,  OU  PAMYLÈS,  subsl. 
propre  mas.  [pamiUce),  mylh.,  divinité  que  les 
Egyi>liens  adoraient  sous  une  Ogure  semblable  1 
celle  de  Priape. 

■ptHMli.iES,  subsl.  fém.  plur.  ''pami/i),  mylh., 
fêles  que  l'on  célébrait  autrefois  en  ihionneur 
d'Osiris-Painmilès,  après  les  recolles. 

PAMOISON ,  subsl.  fém.  (pûmotzon) ,  dé- 
faillance: évannuisseinenl. 

PAMPA,  subsl.  mas.  (panpa),  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  rhat  qu'on  rencontre  au  Paraguay. 

'pampas,  «ubst.  mas.  plur.  {panpâee),  vastes 
plaines  de  l'Amérique  nuVidionale,  pariiiuliéreniinl 
dans  la  Répuhliijue  aigcntiue. 
*PAMPE,  subsi.  fém.  (panpe),  la  feuille  du  blé, 
de  l'orge ,  de  l'avoine. 

'PAMPEi  UXE,  subsl.  propre  fém.  (panpeliine), 
ville  d'Kspagne,  chef-lieu  de  la  prov.  du  même 
nom,  ro).  de  Navarre. 

«PAMPiiAGijS,  subsl.  mas.  (panfaguce) ,  I. 
d'anal,,  l'un  des  chiens  d'Acléoo  ,  conslela- 
tion. 

'PAHPnA!«ÈS,  subsl.  mas.  (paufanéce)  (du  grec 
7Mi,  tout ,  el  frj'jt ,  je  brille),  mjlb.,  surnom 
qu'on  donnait   A  Raccbiis. 

PAUPiiALÉE,  subst.  fém.  (panfaU),  t:  de  bot., 
plante  d'Amérique,  de  la  famille  des  composées 
bibbiées,  que  l'on  trouve  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale. 
♦PAMPiiii.E,  subst.  propre  mas.  (panfile) , 
nom  du  valet  de  Irène,  à  certains  jeux  de 
cartes.  —  Mylh.,  fils  d'Apollon;  on  lui  attribue 
rinvention  de  la  broderie  en  soie.  —  Un  des  fils 
d'I'gyptus,  qui  fut  tué  par  sa  femme  la  première 
nuit  de  ses  noces. 

PAMPtili.iE,  subst.  fém.  (panfili) ,  t.  d'hisl. 
nal. ,  genre  d'insecles  de  l'ordre  des  hyinéno- 
plèrcs. 
♦pamphlet,  subsl.  mas.  (panfli),  tiréde  l'an- 
glais; brochure.  Il  se  dil  le  plus  souvent  dans  le 
sljle  rriiique. 

PAMPlILtTIER  ou  PAMPHLÉTAIRE  {V Acadé- 
mie ne  donne  que  le  second  de  ces  mois), 
subsl.  mas  (paiiflelU,  ttére),  iUWarde pamphlets. 
PAMPHRA;TUS,  subsl.  mas.  (panfmkiuce)  , 
t.  d'hisl.  nat.,  espèce  de  petit  quadrupède  de 
Java. 

-PAMPHÏLIE,    subsl.   propre  fém.    (panfili), 
contrée  de  l'Asie-Mineure. 
♦PA.MPiiïi.iF.ivs,  subsl.  mas.  plur.  (panfiliein), 
peuples  qui  habilenl  la  Pampliulie. 
♦PAMPI\ATI05I,    subsl.    fém.    {panplnâtion), 
se  dit  de  la  vigne  quand  elle  bourgeonne. 

PAMPiKiFORME,  adj.  des  deux  genres  (pan- 
piniforme)  (du  lai.  pampiiius,  pampre,  el  forma, 
forme),  t.  d'anal..-  corp.s  ou  vaisseau  pampini- 
forme,  les  veines  el  les  artères  spermaliques  , 
contenues  sous  une  enveloppe  commune,  elen- 
lortillées  comme  les    vrilles    de  la  vigne. 

PAMPLEMOUSSE,  subst.  fém.  (pajiplemouce), 
t.  de  bol. ,  arbre  des  Indes,  espèce  d'oranger. — 
Son  fruit. 

PAMPRE,  subsl.  mas.  (panpre)  (en  lai.  pam- 
pinus),  branche  de  vigne  avec  ses  feuilles.  —En 
architecture ,  branche  de  vigne  donl  on  décore 
les  colonnes  torses,  etc. 

PAMi>RB ,  E .  adj.  (panpré),  t.  de  blason,  qui 
se  dit  des  feuilles  el  de  la  lige  d'une  grappe  de 
raisin  ,  lorsqu'elles  sont  d'un  autre  émail  que  la 
grappe. 

*PAMVLlES,  subsl.  fém.  plur.  (pamiU),  mylh., 
fêtes  que  l'on  célébrait  à  Tlièbes  ;  on  y  portait 
une  ligure  d'Osiris  assez  semblable  à  celle  de 
Priape,  parce  que  ce  dieu  était  lui-même  re- 
gardé comme  le  grand  dieu  de  la  reproduction. 
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*PA!I ,  subsl.  mas.  (pan)  (du  lat.  pannia,  étoffe^ 
drap),  partie  considérable  d'un  vêtement,  d'uaa 
étodc  de  meuble:  le  pan  d'une  robe;  les  paru 
d'un  manteau. — Par  extension,  partie  d'un  mur: 
Mil  po«  de  murailles. — Un  des  cOlés  d'un  ouvra- 
ge :  table,  salière  à  pans,  à  six  poiu,— Pièce  de 
bois  large  de  quaire  pouces  et  de  la  longueur  dit 
lil.  Les  pans  sont  les  quaire  pièces  de  bois  qui 
forment  la  couchette. —  l'an  de  comble,  un  de» 
cités  delà  couverlure  d'un  comble. — Pancoupt, 
surface  qui  sert  d'angle,  contre  deux  puni  ds 
mur.  —  Puii  de  bois,  assemblage  de  chariicnls 
donl  on  reinpiil  un  vide  de  maçonnerie.  — 
Mesure  de  longueur  usitée  dans  le  midi  de  la 
France.  Elle  est  de  neuf  pouces ,  et  fait  la 
huitième  partie  de  la  canne.  —  Subsl.  propre 
mas.,  myth.,  fils  de  Jupiter  uu  de  Mercure,  dieu 
des  campagnes ,  des  troupeaux  de  toute  es- 
pèce, el  p.irtiruliéreiuenl  des  bergers.  Il  pour- 
suivit Syrinx  jusqu'au  neuve  Ladon ,  oO  celle 
nymphe  fui  niéiamorphosée  en  roseau,  que  es 
dieu  coupa,  el  donl  il  Ut  la  première  Ôitle.  H 
accompagna  Bacchus  dans  les  Indes,  et  fui  péf«,Aï 
de  plusieurs  satyres.  On  dil  qu'il  était  jour  M  «a 
nuil  dans  les  campagnes,  jouant  conlinuelleineot. 
de  la  niUe  en  gardant  ses  troupeaux.  Les  poète»  •> 
le  représentent  avec  un  visage  cnnaminé,  det 
cornes  sur  la  léle,  l'estomac  couvert  d'étoiles, 
•l  la  partie  infiTieure  du  corps  semblable  i  celle 
d'un  bouc.  Plusieurs  le  cuniondeul  avec  le  dieu 
Sylvain  ei  le  dieu  Faune.  Les  Arcadiens  l'hono- 
raient pariiruliércmenl.  Puij  est  un  mol  gre« 
qui  signifie  lOf/f;  el,  sous  ce  nom,  c'était,  se- 
lon  Servius,  toute  la  nature  qu'on  adorait. 

PA^ACEAU,  (Ubst.  mas.  (pa/iafd),  lame  atta- 
chée aux  fusées  vulanles. 

PAKAC.E  ,  subsl.  mas.  Voy.  panai. 

♦PANALKE ,  subsl.  fém.  ipanucé)  (du  grec  itav, 
tout ,  el  axioyai,  je  cuiTis),  dans  la  mythologie, 
une  des  divinités  de  la  médecine,  fille  d'Escu- 
lape  et  d'Kpione  ou  Laïupélic.  —  En  médec, 
remède  universel.  On  donne  aussi  ce  num  à 
queh|ues  préparations. 

♦PANACHE,  subst.  mas.  (panache)  (de  l'italien 
p<niiarc/iio,fait  de  pemia,  plume),  assemblage  de 
plumes  donl  on  ombrage  un  casque  ,  etc. — Mé- 
lange de  couleurs  dans  une  fleur.  —  Partie  su- 
périeure d'une  lampe  d'église. — En  arcliit.,  por- 
tion de  voûie  en  saillie,  de  figure  triangulaire  ^ 
presque  verticale,  ou  par  le  dcvanl  comme  une 
trompe,  élevée  sur  un  ou  deux  angles  renlranU 
pour  porter  en  l'air  une  portion  de  tour  creuse. 

—  Panache  de  mer,  corps  marin  ;  espèce  de  li- 
Ihophyle.  —  Panaches  de  porcs,  orciUes  de  co- 
chon panées  el  cuites  sur  le  gril. 

♦PAUALHÊ,  E,  part.  pass.  depuiiac/ier,  el  adj.; 
il  se  dil  des  fleurs  qui  sont  nuancées  de  dilTé- 
renles  couleurs  :  a-i//«l  panache ,  tulipe  pana- 
chée.— Glace  panaclu'e,  formée  de  deux  ou  plu- 
sieurs sorles  de  glaces  de  dilTérenles    couleurs. 

—  En  t.  de  bl:ison,  chapeau,  casque  panaclit, 
orné  d'un   panache. 

♦PAiACHÉEJiSlE ,  adj.  propre  fém.  (  pana- 
chi'-éne),  mylh.,  surnom  sous  lequel  Gérés  avait 
un  temple  en  Achaie. 

PAXACHRis,  subsl.  fém.  pris  adj.  (pana- 
che-ice),  myth.,  surnom  de  Minerve,  adorée  e» 
Achaie,  comme  protectrice  de  tous  les  Achi'ent, 

PANACHER,  V.  neul.,  el  se  pauacher,  t. 
pron.  (panache);  il  se  dil  de  certaines  fleurs, 
lorsqu'il  vient  i  s'y  former  une  nouvelle  couleur 
qui  fait  i  pou  près  l'elTet  d'un  panache. — pama- 
CHF.R,  se  PA.NACHER.  (.S!/H.)Des  fleurs,  des  oiseaux 
panachent;  c'est  leur  propriété  de  prendre  Ici 
couleurs  ou  les  formes  d'un  panache.  Les  oiseaux, 
les  fleurs  se  panachent ,  lorsque ,  par  le  dévelop- 
pement de  celle  propriélé,  ils  prennent  en  effet 
ses  couleurs  el  ses  formes. 

PAiVACHER-BOtiQUETiER,  subsl.  mas.  (pana- 
chéboukeM),  nom  qu'on  donnail  ancienneineni 
aux  plumassiers. — Au  plur.,  des  patiachers-bou- 
qnetiers. 

«  PAU  ACHCRE,  subsl.  fém.  (panaclttire),  t.  de 
bol.,  taches  blanches,  en  forme  de  panache,  qui 
annoncent  que  des  feuilles  entières ,  ou  des  par- 
ties de  feuilles  ,  ne  sont  nourries  qu'imparfaite^ 
ment. 

PANACOCO,  subsl.  mas.  (panakoko),  t.  dl> 
bol.,  espèce  d'arbre  qui  croît  i  l'Ile  de  Cayenne, 
el  fouruit  une  graine  semblable  i  un  pois  roug* 
marque  d'une  petite  lâche  noire. 

PA^Ans,  .«ubsl.  fém.  (panade)  (du  lat.  ponir, 
pain),  pain  émié  et  long-temps  milonné  duui 
de  l'eau ,  avec  du  sel  el  du  beurre. 

PANADE,  E,  pari.  pass.  de  sepanadtr. 
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(e  PARADER,  t.  pron.  (eepanarl^),  secirrerj 
marcher  avec  ostentation  ,  comme  un  paon  quand 
il  rail  sa  rnue.  On  dit  plus  ordiDairement  lepa- 
vaner.  Sljle  ram.  et  moqueur. 

-oPA.VXGE,  subst.  mas.  ipanaje)  du  lal.  pasci, 
pallre),  droit  ou  permission  de  mettre  des  porcs 
dans  une  totél  pour  s'y  nourrir  de  glands,  de  Tal- 
nes. 

pauagée,  subst.  fém.  [pannjé),  i.  d'hist.  nal., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. — Adj. 
propre  fém.,  mjlb.,  surnom  qu'on  donne  i 
JUiane,  comme  changeant  sourent  de  demeure  et 
de  Ogure. 

♦PAJIAGIE,  subst.  fém.  (  pnnaji  ),  ofTrands  de 
pain  ,'  cérémonie  religieuse  chez  les  Grecs  mo- 
derne*. 

«PASIAIS,  subst.  mas.  (pané)  fpar  contraction, 
du  lat.  pasiinaca,  fait  dans  la  même  signification, 
àepntlu»,  nourriture;  parce  qu'on  mange  lepa- 
rinit des. jardins),  t.  de  bot.,  sorte  de  plante  po- 
tagère.— S*  racine. 

PAHARii,  adj.  mas.  (pnnare),  t.  de  man.  : 
cheval  panard,  dont  les  pieds  de  deranl  sont  tour- 
nés en  dehors. 

PAUAnÉTE,  subst.  mas.  (panaréle)  (du  grec 
m/,  tout ,  et  ixptrri ,  Tenu  ;  qui  comprend  toutes 
les  venus) ,    recueil  des  trois  livres  sapienliaui. 

PAKARCVIIE,  subst.  mas.  (punarjire),  t.  de 
bol.,  genre  Je  plantes  de  la  famille  des  composées. 

PAl«ARii,i,F.,  subst.  fém.  {  panari-ie  ) ,  t.  de 
bot,,  sorte  de  plante. 

PAKtltl.^lE  ,  subsl.  fém.  'panarine),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  amaranloîdes. 
^PAiHABiO!!,  subst.  ma*,  {panarion),  petit  pa- 
narit. 

PAUARis ,  subst.  Ru>.  (panarl)  (en  grec  impa- 
KUjjia,  fait  de  tox/»  ,  auprès,  et  oju(,  l'ongle), 
I.  de  médec,  tumeur  phlegmoneuse  qui  vient  à 
l'eilrémilé  des  doigts  ou  i  la  racine  et  aux 
cOlés  des  ongles. 

PAYASSES,  subst.  rém.  plur.  (paréOre),  petits 
pains.  (Boifte.)  Entièrement  inusité. 

PAXATiiÉ^AÏcOJl,  subst.  mas.    (  panaléna-i- 
ton  }  (  en  latin  panathenaieon  ) ,  t.   de  pharm., 
aorte  d'onguent  cité  par  Pline. 
♦PA%*iiiÉ>*Ï9lE,  aJj.  des  deui  genres   (pa- 
natéiia-ike),  qui  concerne  les  panathénées. 

PAitATHRXÉES,  subst.  propre  fém.  plur.  (pa- 
naiene)  (du  grec  jtav,  tout,  cl  AS>iï»i,  Minerve), 
t.  d'antiq.,  fêtes  annuelles  et  solennelles  de  Mi- 
nerve,! Athènes. 

PAUAx  ou  PALACE,  subst.  mas.  {panakce, 
aace),  t.  de  bot.,  plante  des  anciens  i  laquelle 
on  atlribuait  de  nombreuses  propriétés  médici- 
nales. 

PAICAI.IERS,  subsl.  et  adj.  mas.  (pankuUé), 
t.  de  bot.,  se  dit  de  choux  venus  de  Panciitiers. 

PAKCAi.lEns,  subst.  propre  mas.  (pank'ilie), 
ville  du  Piémont,  renommée  par  ses  choux. 
*PANC*BPK,  subst.  mas.  (panfcirpe)  (du  latin 
pancarpum ,  formé  du  grec  wa/istysfria,  mélange 
de  toute  sorte  de  fruits  et  de  fleurs.  Les  Romains 
donnaient  ce  nom,  par  extension,  à  un  spectacle 
où  paraissaient  toutes  sortes  de  bétes. 
."PASCAnTE.  subst.  fém.  (  pankarte  )  (  du 
grec  TTK»,  tout ,  et  jja/sriî ,  papier  ;  papier  qui 
loMient  le  tarif  de  tous  les  droits),  placard  an- 
nonçant les  droits  imposés  sur  certaines  denrées, 
etc. — Toute  espère  d'affiches. — Kn  plaisantant  ou 
par  mépris  ,  toute  sorte  de  papiers,  d'écrits. 

PASCE ,  subst.  mas.  (pance),  nom  d'une  sorte 
de  rsisin  noir.  Inusité. 

PAmcERiiE,  subst.  mas.  (pancérene),  cheva- 
lier polonais  :  une  compagnie  de  pancerncs.  — 
Au  plur.,  corps  de  cavalerie  de  Pologne,  qui  se 
divise  en  hussards  et  en  pancernes  ;  elle  faisait 
presque  i  elle  seule  la  force  de  l'état  avant  son 
licenciement,  qui  eut  lieu  en  1851. 

pa!I(:hre  ,  subst.  fém.  (  pankre  ),  l.  d'hist. 
nat. ,  sorte  de  pierre  précieuse. 

*PAlil(;iiRESTE,  adj.  des  deux  genres  [pankrè- 
eere){du  grec  iw»,  tout,  et  xp^moi,  bon)  ;  il  se 
dit  de  certains  médicaments  qu'on  prétend  pro- 
pres i  guérir  toutes  sortes  de  maladies.  Vof . 
pàxacSe. 

PAXCIIYMACOCDE,  adj.  desdeui  genres  (pan- 
kimaguogue)  fdu  grec  tw»,  tout,  yy/ici,  hu- 
meur, et  aya,  je  chasse),  t.  de  médec. ;  vieux; 
•e  disait  de  certains  remèdes  qu'on  regardait 
comme  capables  de  purger  toutes  les  humeurs  : 
«n  remède  panchymagogue.  —  Extrait  panchy- 
fnagogiie,  t.  de  pliarni.,  extrait  d'aioés  auquel 
on  ajoute  de  la  coloquinte,  du  séné,  de»  racines 
d'ellébore  noir,  de  l'agaric,  de  la  scammonée  et 
de  la  poudre  diarrhodon.— Il  est  aussi  substantif  : 
Uf  panctiymagogues. 
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"PAKCLADIES,  subst.  propre  fém.  plur.  (pan- 
kladi  ),  fêtes  célébrées  i  Rhodes ,  au  temps  oïl 
l'on  taillait  les  vignes. 

PAJICOVE,  subsl.  mas.  (pankove),  t.  de  bot., 
espèce  d'arbre  qui  croit  en  Guinée,  dont  les  lleur» 
ont  des  bractées. 

PA.^CRACE,  subst.  mas.  {pankrace)  (Aa  grec 
Ttav,  lout ,  et  xfaTîî,  force  ),  t.  d'hist.  anc, 
exercice  gymnique  formé  de  la  lutte  simple  et  de 
la  lutte  composée.  Dans  cet  exercice,  on  faisait 
effort  de  tout  son  corps  :  aux  secousses  et  i  tou- 
tes les  ruses  en  usage  dans  la  lutte,  on  pouvait 
ajouter,  pour  vaincre,  le  secours  des  poings  et 
des  pieds,  même  des  dents  et  des  ongles. 

PA^CUAÏS,  subst.  mas.  (  pankra-ice  )  ,  t.  de 

bot.  Voy.    PAMCRATIUM. 

PAACRATÈS ,  subst.  propre  mas.  (  pankrali- 
ce)  (du  grec  ;rav,  lout,  et  xjjxzoi,  pouvoir,  puis- 
sance), myth.,  surnom  de  Jupiter  comme  étant 
tout-puissant. 

pa:«(:ratiii,eoupa:<cratiaste,  subst.  mas. 
(paiikraci-ale,  ci-acete),  celui  qui  faisait  les  cinq 
exercices    gymniques;  qui  y  remportait  le  prix. 

PAXCRATIe  ,  subst.  fém.  (pankraci),  exerci- 
ces g;nmiques;pa/ic/'ace. 

I>A\CRATIIIM,  subst.  mas.  (poiiAraci-ome),  t. 
de  bot.,  plante  narcissoïde  i  belles  Heurt.  Voyez 

SCILLK. 

PAMCRÉAS,  subst.  mas.  (  pankré-Ace  )  (  du 
grec  jr«v,  tout ,  et  xpttti,  chair),  t.  d'anat.,  corps 
glanduleux  situé  snus  l'estomac ,  enir  le  foie  et 
la  rate,  que  les  anciens  croyaient  n'être  composé 
que  de  chair. — Pancréas  d'Asctti ,  le  prolonge- 
ment plus  ou  moins  considérable  que  le  pan- 
créas oITre  presque  toujours  à  sa  partie  droite. 

PANCRÉATAI.GIE,  subst.  fém.  (pa;iA'r['-afa/t7i) 
(du  grec  Tr«/zcca5,  le  pancréas,  et  a>-/iï,  dou- 
leur}, t.  de  médec,  douleur  dont  le  siège  est 
dans  le  pancréas. 

PA.ICRGATAI.GIQIIE,  adj.  dci  deux  genres 
tpankre-atatejike) ,  qui  tient,  qui  a  rapport  i  la 
pancreatalgie. 

PAxr.RÉATE.t(PHRAXlS,  lubst.  fém.  (pankre- 
alaiifrakcice)  (du  grec  Tm/xpi«i,  le  pancréas, 
et  fi/jaj7w,  j'obstrue),  t.  de  médec,  obstruction 
du  pancréas. 

PA^CRÉATICO-DVODÊXAL,  E,  adj.  (pan- 
kre-atikoda-odénalc) ,  t.  d'anat.,  nom  qu'on 
donne  aux  vaisseaux  qui  se  distribuent  au  paii- 
creas  et  au  duodénum. 

PAJicRÉATi\E,  subst.  fém.  (,pankre-atine),i. 
de  médec,  Wi^uMe  pancréatique,  ou  qui  sort  des 
glandes  du  pancréas. 

PA9ICRÉATI0.M  ,  subst.  fém.  (fankre-Acion),  t. 
de  bot.,  sorte  de  plante  bulbeuse. 

PANCRÉATIQUE,  adj.  des  deux  genres  (pan- 
kré-atike},  t.  d'anat.;  il  se  dit  de  tout  ce  qui  a 
rapport  au  pancréas  :  muscles ,  nerfs ,  artères , 
veines  pancréaliq  les.  —  Suc  pancréatique,  li- 
queur qui  sort  du  pancréas  ;  pancréatine. 

PA>c,RÉATITE,  subst.  fém.  {paiikré-aiile)  (liu 
grec  aa/x/oîKî,  le  pancréas),  t.  de  médec,  in- 
flammation du  pancréas. 

PA.iicRÉATOXClE,  subst.  fém.  (pankré-alon- 
ci)  (du  grec  :t«/Kpsaî,  le  pancréas,  et  «-/zo»,  tu- 
meur), t.  de  médec.  ,  inllammation ,  tumeur 
dans  le  pancréas. 

PAJiCRÉOK ,  subst.  mas.  [pankré-nn),  t.  de 
médec,  synonyme  de  pancréatine.  Voy.  ce  mot. 
*PAJiDA ,  subsl.  propre  fém.  (panda),  myth., 
déesse  qu'on  invoquait  quand  on  se  mettait  en 
chemin ,  surtout  lorsque  le  voyage  était  dange- 
reux ,  ou  i|ue  le  lieu  oii  l'on  allait  était  d'un  ac- 
cès difficile.  Quelques-uns  ,  sur  l'autorité  de  Var- 
ron ,  ont  cru  que  Panda  était  la  même  que  Gé- 
rés ,  mais  il  ne  parait  pas  que  ce  soit  le  vrai  sens 
de  cet  auteur,  qui  les  distingue  formellement. 

PANDACA  ,  subst.  mas.  (pandaka) ,  t.  de  bot., 
espèce  d'arbre  qui  croit  dans  l'Ile  de  Madagas- 
car. 

PAUDALE,  subst.  mas.  (pandale)  ,  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  crustacés  de  l'ordre  des  décapodes. 

PAniDAl.Éo:« ,  subst.  mas.  {pandalé-ou),  t.  de 
pharm.,  sorte  de  médicament  en  tablettes  pour 
les  maux  de  poitrine. 

PAIVOAK  ,  subst.  mas.  (  pandan  ),  t.  de  bot. , 
espèce  de  plante  i  tiges  sarmenleuses,  qui  croit 
i  Amboine. 

-OPARUARE,  subst.  propre  mta.  (  pandare  )  , 
myth.,  fils  de  Lycaon  ,  fut  un  de  ceux  qui  allè- 
rent au  secours  des  Troyens  contre  les  Grecs.  — 
Il  y  eut  un  autre  Pandare  qui  suivit  Enée,  et 
fut  tué  parTurnus. 

PAiVDAiioai,  subst.  mas.  ^paiidaron),  nom 
de  prêtres  ou  religieux  indiens  de  la  secte  de  Skiva. 

PANDECT  ou  PAKDIT,  PANDÉitTE,  lubSt.  maSC. 
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tpandi),  sorte  de  lettré,  de  «avant  de  Tlnde, 
expliquant  le  sanscrit ,  et  sachant  même  un  pou 
la  langue  anglaise. 

PANDECTAiRE,  subst.  mal.  (pandiktire),  au- 
teur de  Pandecles. 

•PAJIUECTES,  subst.  fera.  plur.  (pandékte) 
(en  grec  mtvojxTai ,  fait  de  nxv,  tout ,  el  de  èsxo- 
/M» ,  recueillir),  recueil  de  décisions  ou  de  lois 
compilées  sous  Justinien.  —  Pandectes  florenti- 
nes, édition  des  Pandectes  publiée  et  composée 
(ur  le  manuscrit  de  Florence.  —  Il  faut  bien 
distinguer  les  Pandecles  du  Digrsle. 

PAMUKME,  subst.  propre  fém.  (pandéme), 
myth.,  surnom  de  Vénus.  —  Subst.  mas.  plur., 
jours  pendant  lesquels  on  servait  aux  morts  des 
fcsiin.s  publics. 

PANUÉIHIE,  subst.  fém.  (pandéml)  (du  grée 
«av,  tout,  et  <f>7,uo5,  peuple),  t.  de  médec,  sy- 
nonyme de  épidémie,  l'eu  usité. 

PASDÉMigiE,  adj.  des  deux  genres  f  pandé- 
mike),  qui  tient  i  la  pandémie,  l'eu  usité. 

PA^DÉMOIH,  subst.  mas.  ipandémon),  myth., 
fête  générale  célébrée  autrefois  par  tout  le  peu- 
ple d'Athènes. 

PA\iiÉMO\iON  (c'est  l'orthographe  du  mot 
grec  étymologique;  mais  i'Acadrmie  écrit  en  la- 
tinisant, bien  plutôt  qu'en  fraïuisant  le  mot, 
pandcmonium,  qu'elle  fait  prononcer  pandemo- 
ni-ome),  subsl.  mas.  {pandémoni-on;  (du  grec 
7r«v,  lout,  et  tfaci/uv,  démon),  .salle  du  conseil  des 
démons  dans  Hilton.  C'est  un  lieu  imaginaire, 
que  la  mythologie  des  anciens  a  lait  supposer 
être  la  capitale  des  Enfers,  et  dans  laquelle  Sa- 
tan, selon  Alilton,  convoque  le  conseil  des  dé- 
mons. —  Fig.  :  c'est  un  vrai  pandcmonium,  se 
dit  de  la  réunion  de  gens  malintentionnés,  qui 
ne  se  rassemblent  et  ue  s  entendent  que  pour 
mal  faire  ou  taire  du  tapage. 

PA.MUIARE,  subsl.  mas.  (pandi-are),  c\\et  ia 
la  religion  cl  juge  souverain  des  Maldives. 

PAmuict'LAiRE ,  subsl.  mas.  cl  adj.  des  deux 
genres  (  pandikulére),  t.  d'antiq.,  se  dit  de  cer- 
tains jours  auxquels  on  sacriflail  i  tous  les  dieux, 
chez  les  Grecs  cl  les  Romains. 
♦PA\Di(.ui.ATiO.^,  subsl.  fém.  (pandikulAcion) 
(en  lat.  pandiculalio,  (ail  de  pandiculari ,  s'éten- 
dre, s'allonger  par  lassitude),  I,  de  médec,  ex- 
tension du  corps ,  causée  par  lassitude  ou  par 
envie  de  dormir. 

PA9IDIES  ,  subst.  fém.  plur.  (  pandi  ),  myth., 
fêles  que  l'on  célébrait,  en  Grèce  et  à  Rome,  en 
l'honneur  de  Jupiter. 

PANDioNiDE ,  subst.  propre  mas.  sing.  [pan- 
di-onide) ,  descendant  de  Pandion,  roi  d'A- 
thènes. 

PANDioKinE,  subst.  fém,  (  pandi-oni'de  ) ,  t. 
d'antiq..  Tune  des  tribus  des  Athéniens. 

PA\lilT,  subst.  mas,  Voy.  pamdect. 
vPAKUORE,  subsl.  propre  féiu.  (pandore)  (en 
grec  îravo&j^a,  faitdeTrav,  tout,  cl  S'jtpov,  présent), 
mvth,  suivant //(Siotie,  nom  de  la  preiuière  fem- 
me, formée  par  Vulcain,  et  que  les  dieux  'louèrent 
i  l'envi  de  tous  les  dons.  Jupiter  l'ayant  chargée 
pour  Épiinétliée  d'une  boite  bien  cl  ise,  elle  l'ou- 
vrit ,  el  tous  les  maux  qui  alUigent  le  genre  hu- 
main en  sortirent  aussilôt,  en  ne  laissant  au  fond 
que  l'espérance.  Ue  là ,  l'expression  proverbiale 
de,  la  boite  de  Pandore,  pour  désigner  un  présent 
lunesle,  qui  devient  la  source  de  mallicurs  mul- 
tipliés.— Subst.  léin.,  instrument  de  musique  des 
anciens ,  qui  ressemblait  au  luth  ,  mais  dont  les 
cordes  étaient  de  laiton ,  et  les  touches  en  cuivre, 
comme  celles  du  cislre.  On  l'appellerait  mieux 
pandure ,  ce  mol  venant ,  dans  ce  dernier 
sens,  du  latin  pandura. 

PAXUotLEAU,  subst.  mas.  (pandoulô),  nom 
d'un  raisin  noir  qui  croit  dans  le  Jura. 
«PAi«uoi'n  ou  PA.'«i>otRE  (VAcadémie  donne 
les  deux),  subsl.  mas.  (pandoure) ,  nom  de 
certains  soldais  hongrois.  Ce  sont  des  troupes  lé- 
gères ,  propres  surtout  au  pillage.  —  Fig.,  hom- 
me dont  les  manières  sont  brusques,  rudes,  im- 
polies ,  etc.  Fort  peu  usité. 

PASIDROSIE,  subst.  fém.  (pandroii),  t.  d'an- 
tiq., fête  que  l'on  célébrait,  à  Athènes,  en  l'hon- 
neur de  Pandrose,  l'une  des  filles  de  Cécrops ,  i 
qui  Minerve  avait  confié  un  dépOt. 

PAKDL'RE,  subsl.  fém.  (pandure),  instrument 
qu'on  croit  être  le  même  que  la  pandore. 

PA.'VUCRÉ,  E,ou  pa:«i>1'RIfor.ue  ,  adj.  (pan- 
duré,  durilorme)  {liu  \ai.  pandura,  pandore  ou 
pandure,  et  forma ,  foriiic),  t.  de  bot.,  se  dit  deJ 
feuilles  oblopgues ,  larges  à  leur  base  et  rétré- 
cics  dans  les  cdtés ,  eu  forme  de  violon  ou  de  pan- 
dore. 
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PARDDTltf,  lubil.  téai.   (ptaidMi  %  éiét  U» 
•neieni ,  lorle  d'ioatrumeot  à  TCDt. 

PAauvsiBS ,  »ub»t.  (éœ.  (poniJdi).  t.  d'inliq., 
réjoniaMnce»  publiquei  quiav.iienllieu  rnOréce, 
4ana  la  aaiaon  oïl  l'on  ne  pourail  piua  tenir  la  mer. 
v\\l,  B.  pari.  paaa.  de  paner,  el  adj.  —  Eau 
foiue,  daaa  laquelle  on  a  fait  tremper  du  pain- 
«riHE,  iubsU  mas.  [pane),  espèce  de  boucUei 
ancien ,  recouTerl  4e  peau. 

PAMRAS,  nom  pr,  mas.  {^panidct),  ancienne  ville 
de  la  Galilée,  prés  du  Jourdain,  aujounl.  Baniat. 
pàXÉgykb,  «ubst.  ma.  {panéjtre),  panégyri- 
que. {Boitte.)  Vieux  et  mèiue  ibusilé. 

rÀNÉGTRuaQUE ,  (ubsl.  mas.  {panéjiri-arke) 
(du  grec  navir/u^(>i  ieux  publics /solennités,  de 
Irav,  tout,  rfjptç,  foule,  el  xp/r,  commandement 
lulorité),  t.  d^inl.,  magiatrat  des  Tilles  grecquea 
qui  présidait  aux  fêtes  ioleonellea  et  tux  jeux 
panigyriquet. 
«PA.f&GYKiDES,  sttbst.  fém.  plur.  (panijiride), 
l.d'antiq.,  fêtes,  jeux  qui  le  célébraient  chei  le» 
anriensGreca,  tous  les  cinq  ans.  Vo).  rANtcTRis. 
vPAKÉctRiQUE  ,  subsl.  nias,    et  adj.  des  deux 
genres  (paiiejii  ike),  discours  i  la  louange  du  quel- 
qu'un.— Assemblée,  fêle,  jeu  paiieijyrit/ne,  où  se 
rassemble  un  grand  concours  de  monde.  Dans  ce 
dernier  sens,  il  se  a'emploie  qu'en  parlant  des 
anciens. 

PANÉGYBIS,  fubal.  nus.  (panéjirice),  I.  d'an- 

tiq.,  assembltc  grecque  qui  répondait  eiaciement 

^  aux  foires  des  Ramaiai.  —  C'était  aussi  le  nom 

d'une  fête  athénienne. 

«PANÉctBi!>ME,  subst.  mai.  (pantjiriunu), 

louange  ouirée.  Fresque  inusité. 

P4>BGYK1STE,  subst.  mai.  {panijirictle),  ce- 
lui qui  fait  un  paiiii/yrique ,  celui  qui  fait  en  gé- 
néral réluge  de  quelqu'un. —  T.  d'bisU  anc,  la 
même  chose  nue  pmiegyriarque. 
«PANÉKÈQUE,  lubsUmas.  (panékiike)  (de  l'an- 
glais paiikake  ),  espèce  de  glieau  qu'on  fait  en 
Angleterre. 

PANKL,  subst.  maj.  (panéU),  t.  de  bot.,  nom 
qu'on  donne  i  plusieurs  arbres  de  la  cOle  de  Ma 
labar. 

PAilELLE  ou  PASdELLE,  iubst.fém.  (panile), 
sucre  btul  qu'on  tire  des  Antilles. —  r.  de  blas., 
feuille  de  peuplier. 

PAMÉuion,  subit,  mas.  {panémi-on),  mois 
athénien  qui  répond  i  noire  mois  de  juillet. 

«PAHÉMONE,  subst.  mas.  (  panimoie  ),  nom 
d'une  macliine  nouvellement  inventée,  qui  tourne 
et  se  meut  à  tout  vent. 
VPAKER,  V.  act,  (pan^),  couvrir  de  pain  émié  la 
viande  qu'on  lait  griller  ourAlir.  —  aePMBK,  t. 
pron. 

PARÈRE,  snbst.  fém.  (panire),  pierre  pré- 
cieuse qu'on  disait  contribuer  i  la  fécondité  de 
celle  qui  la  portait  sur  elle. 

PANKRÉE ,  subit.  lém.  (paneré),  plein  un  pa- 
nier. 

paueteb  ,  subit,  mas.  (panetére),  boulanger, 
(Boitle.)  Vieux,  et  même  entièrement  hors  d'u- 
sage. 
*PA!IETERIE,  subst.  fém.  (paneteri)  (on  de- 
vrait écrire  passtterie,  et  prononcer  païu'leri, 
parce  que  le  génie  de  la  langue  se  refuse  i  ce 
qu'il  se  rencontre  ainsi  dans  un  même  mot  deux 
sjllabcs  muettes  de  suite),  lieu  où  l'on  dispose 
le  pai'i  sur  des  étagères,  dans  les  manutentions 
militaires.  —  Endroit  où  l'on  distribuait  le  pain 
chei  le  roi.  —  Tous  les  officiers  qui  servent  i  la 
ponelerie  .•  le  chef  de  la  pantterie. 
VPANETIER,  subsl.  mas.  (paiie(i(!J  :  grand  pa- 
netier,  autrefois ,  grand  officier  de  la  couronne , 
qui  faisait  distribuer  le  pain  de  la  maison  du  roi , 
et  qui  avait  autorité  sur  tous  les  boulangers  de 
France. 

PANETIÈRE,  subit,  fém.  (panetière),  espèce  de 

poche  ou  de  sac  où  les  bergers  mettent  leur  pain. 

«PAai£TOI,iL'M ,  subsl.    nias,  (panetoli-ome),  t. 

d'aniiq.,  conseil  de  la  nation    chez   les   ancieni 

Eoliens. — Lieu  où  siégeait  ce  conseil. 

PANETTERIË  ,  subsl.    fém.  Vojr.  PANETEKlB. 
PANGA ,  subst.  propre  mas.  (pangiia),  mylh., 
Idole  des  noirs  du  Congo.  C'est  un  bâton  de  la 
forme  d'une  hallebarde,  avec  une  lèle  sculptée  el 
peinte  en  rouge. 

PANGi ,  subil.  mas.  (panji),  l.  de  bol.,  arbre 
des  Moluques.— Nojaudont  l'amande  huileuse  est 
bonne  à  manger. 
♦PASCLOssiE,  subsl.  fém.  (pangiteloci)  du  grec 
jw»,  loui,  et  yiuom ,  langue),  réunion  de  tous 
lei  langages. 

PAlvr.Oi.in,  sgbM.mu.  (pwiguoUin),  t.  d'hist. 
oai.,  genre  de  nMamueio,  «denléi  de  la  famille 
dca  fourmUniv 
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fkncomk»,  snbst.  mas.  (pangrlànl-dei),  prl*. 
me  de  quarts  ;  pierre  de*  ancieni ,  longue  seu- 
lement comme  le  doigt. 

PAKGOI^IR ,  subst.  fém.  fpanjruoni),  l.  d'hist. 
nat.  ,  genre  d'insectef  de  l'ordre  des  diptères. 

PANGOUMI  ,  subsl.  mas.  (paugeumi) ,  moil 
indien  qoi  corre.spond  i  noire  moi»  de  mars. 

pa:(uarmosii.O!i  ouPA.\BARMOikiQ(;e,  subst. 
mas.  (panarmonikon,  nike)  (du  grec  wt»,  tout , 
et  «pMovutoî,  harmonique,  fait  de  ap/to'tx  ,  har- 
monie; harmonie  lo/itersW/e),  t.  de  musique, 
instrument  mécanique  inventé  par  M.  Uaeket  de 
Vienne  en  Autriche,  au  moyen  duquel  on  bit 
entendre  :  t">  tous  les  sons  des  divers  inslru- 
menli  i  vent;  «•  ceux  de»  cymbales,  du  triangle, 
des  lymbales,  de  la  growe  caisse,  etc.,  eiiiplojés 
dans  la  musioue  militaire.  Quelques  modiQrations 
heureuses  faites  i  rel  instrument  l'ont  rendu  pro- 
pre i  Imiter  (>arfailemenl  les  sons  de  la  voix  hu- 
maine. On  l'a  appelé  alors  pwiAarmoni-mt'lo'- 
licoii. 

PA!lHELl.i9lIE!l,  adj,  mal.  (paniteltniein) 
(du  grec  na/,  lout,  et  «jUijy,  grec),  myth.,  sur- 
nom donné  1  Jupiter  comme  protecteur  de 
toute  la  Grèce. 

PA:«HEi.i.ÉxiES,  subst.  fém.  plor.  (pan^/e/M) 
(même  étyin.  que  celle  du  mot  précéd.  >,  fêles 
en  l'honneur  de  Jupiter,  auxquelles  loule  la 
Grèce  devail  participer. 

PAXUiiLLKiiioa ,  subsl.  mas.  (patiilelinion) 
(même  étym.  que  celle  du  mot  précèd.),  t. 
d'aniiq., l'assemblée  nationale  en  Grèce, — Lieu, 
l>aiiment  où  se  tenait  cette  auemblée. 
♦PASIC.  Voy.  PAKicrii, 
PAHICAUT  ,  subst.  mas.  (pani*è\  I.  de  bot., 
lorie  de  plante  appelée  autrement  chardon-Ko- 
land. 

PAKICOPHOBIB ,  subst.  fém.  (panikofobi)  (du 
grec  OTtvi»! ,  panique,  et  fciot,  crainte) ,  t.  de 
médec.,  terreur  sans  motif;  terreur,  épouvante 
nocturne. 

PAMir.OPHOBIQCE ,  adj.  des  deux  genres  (pa- 
nikofobike),  qui  lient,  qui  a  rapport  1  la  pani- 
cop'ioiie. 

PARTICULE,  lubst.  fém.  (panikute)  (du  lai.  pa- 
niculus ,  dont  la  signillcalion  est  i  peu  près  la 
même  ,  dérivé  de  panas,  peloton  de  laine),  t. 
de  bot.  ,  assemblage  de  Heurs  portées  sur  des 
pédoncules  grêles  el  inégaux,  qui  les  étalent  con- 
fusément et  sans  ordre  déterminé.  Quelques-uns 
le  fonl  i  tort  du  masculin. 

PAKICVI.Ê,  E,  adj.  (panikulé)  ,  t.  de  bol.,  le 
dit  d'une  lige  dont  les  rameaux,  en  se  divisant 
et  en  se  subdivisant  diversement,  représentent 
une  panicate. 
*PASiiCUM,  subst.  mas.  (panikome),  U  de  bot,, 
sorte  de  pliinle  qui  ressemble  au  millet.  On  dit 
aussi  panis  ou  panic. 
*PA.iiiER  ,  subst.  mas.  (panU)  (du  latin  panis  , 
pain),  ustensile  d'osier,  de  jonc,  etc.,  où  l'on 
met  diverses  choses.  Il  servait  dans  l'origine  i  y 
mettre  du  pain. — Ce  que  coniienl  un  pauiir  ;  un 
panier  de  fruits. — En  l.  dépêche,  voy.  cacb. — 
Ruche  d'abeilles.  —  Panier  d'un  coche,  grande 
caisse  faite  d'osier,  et  qui  se  meltait  ancienne- 
ment derrière  le  coche. — Panier  A  marie,  dam 
lequel  on  apporte  la  marée.  Nous  ne  connais- 
sons point  de  panier  commun  pour  toute  la  ma- 
rée. La  marée  se  transporte  ordinairemenl  dans 
de  la  paille;  il  n'y  a  que  certains  poissons  de 
prix  qu'on  empaille  dans  des  pani«rs  parlicu- 
liers.  —  PaHi£r  à  bouteille»,  à  comparllmenli 
pratiqués  de  manière  qu'on  peut  facilement  s' t'a 
servir  pour  transporter  des  bouteilles. —  Panier 
à  ouvra/je,  dans  lequel  on  resserre  tous  les  ou- 
vrages d'aiguille.  —  T.  d'archil.  :  arcade  à  ante 
de  panier,  dont  le  cintre  est  surbaissé,  qui  n'a 
pas  son  cinlre  plein.  —  Dans  l'ancienne  ar- 
mure des  Français,  espère  de  bouclier  (ail 
d'osier,  el  creux  en  dedans.  —  Le  milieu  delà 
corde  de  l'arbalète  i  jalet ,  qui  est  fait  en 
creux,  et  où  l'on  met  la  balle  ou  le  Jalet,  lors- 
qu'on veut  tirer.  —  Espèce  de  jupon  garni  autre- 
fois de  cercles  de  baleine ,  pour  soutenir  les  jupei 
et  la  robe. — Figur.  et  fam.  :  le  dessus  du  panier, 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  quelque  chose  que 
ce  soit. — Le  fond  du  panier,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
mauvais. — Adieu  paniers,  vendamjes  sont  faite* , 
l'occasion  est  passée ,  il  n'y  a  plus  rien  à  faire. — 
Celte  cuiainiire  fait  duneer  l'anie  du  panier,  vole 
lur  ce  qu'elle  acUette  au  marché.— Prov.  :  1°  met- 
Ire  tous  ses  œufs  dans  un  panier,  risquer  tout 
son  bien  dans  une  seule  entreprise  ;  s»  panier 
pereé,  prodigue,  dUsipateiu;  3°  sot  comoM  un 
panier,  fort  saU 
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paUipiablb,  adj.  des  deux  (earw  (Jkhi^Wm 
Me),  dont  on  peut  faire  du  pain. 

PAKiricATiOR,  subsl.  fém.  (pani/liddoN), 
conversion  des  maiiéres  farineuses  en  pni»  ;  ta 
pomme  de  terre  est  susceptible  de  panification. 

PAmORlES ,  subst.  fém.  plur.  (pani-oNf)  (do 
grec  mtn,  tout,  et  luvia,  lonie),  t.  d'aniiq., 
fêtes  de  Neptune,  que  l'on  célébrait  autrefois 
chei  les  Ioniens, 

'PASiigtE,  adj.  des  deux  genres  (panike)  (en 
grec  navuci)  ■  terreur  panique,  terreur  subite  el 
uns  fnnJement  réel,  que  les  anciens  croyaient 
inspirée  par  le  dieu  Pan.  Il  ne  se  dit  que  dam 
cette  phrase.  —  Subit,  fem.  :  luie  panique,  une 
terreur  panique. 
♦PA»i».  Voy.  PA!«ictn(. 
PA.^iSQi'F.,  subsl.  propre  ma*,  (panlcekt)  , 
nyth.,  nom  de  petiis  Pans,  dieux  rbampêtrei, 
que  l'on  croyait  lout  au  plus  de  la  taille  des  py|- 
mées. 

PASHSTON,  lubsl.  mai,  (panictton),  iori* 
d'éiolTe  de  laine  drapée  que  l'on  fabrique  ca 
France. 

PADKAHA ,  subst.  mas.  (pankama) ,  t.  d'hit!, 
nat.,  poisson  de  mer  de  la  Guyane,  dont  la  cbair 
est  glutineuse  et  fort  estimée. 

PA^KE,  subsl.  mas.  (panke) ,  I.  de  bol.,  es- 
père de  plante  du  Chili  qui  lert  i  leindre  et  t 
tanner  les  cuirs. 

PANi.EiiQDB,  subst.  mal.  (panltkcikt)  (dn 
grec  irx>.  tout,  el  Àifuio»,  lexique),  diriionnaire 
comprenant  tous  les  mots  el  loules  les  locuiioni 
consacres  dans  une  langue  pour  désigner  tous  let 
êtres,  exprimer  tnules  les  idées,  tous  les  senti- 
ments ,  etc.  —  Extrait  de  tous  les  dirlionnaires; 
c'est  le  titre  que  Boisie  a  donné  i  son  Utction- 
ualre;  malheureusement  pour  nous,  Il  a  poussé 
iKaucoup  trop  loin  le  besoin  qu'il  res.'^entait  d'un 
pnnUxiqiie,  en  insérant  tout  ce  qu'il  renrontrail 
dans  tous  les  autres  dictionnairei,  le  bon  com- 
me le  mauvais,  sans  même  se  donner  la  peine 
de  niius  dire  si  l'on  devail  accueillir  tel  mot 
préféralileiuenl  i  tel  autre.  Nous  ne  compren* 
drons  jamais  un  pautexique  fait  aiuii  :  c'est 
un  ouvrage  qui  devieni  d'une  inutilité  complète, 
parce  que,  loin  d'éclairer  l'esprit,  il  ne  peut  que 
le  fourvoyer  et  l'égarer  ;  et  c'est  ce  qui  nous 
arrive  i  noui-mêmes  quand  nous  voulons  noui 
rendre  compte  de  l'orthugraphe  différente  d'un 
même  mot,  dont  nous  avons  perdu,  par  I* 
tempe,  l'origine  étymologique  cl  la  tradition. 
«PAisiAlRE,  subst.  fém.  (panenére),  basane  non 
teinte  qui  couvre  l'élolTe  lorsqu'on  la  fabrique. 
♦PAUHE,  subsl.  fém.  (pane)  (en  latin  pannue, 
qui  désigne  loule  sorie  d'étoffe  i  chaîne  en  trame 
de  soie  ou  de  laine,  fabriquée  i  peu  près  com- 
me le  velours. — Graisse  dont  la  peau  du  cochon 
et  de  quelques  autres  animaux  est  garnie. — Fig.  el 
fam.  :  at'oir  deii-c  doigts  de  panne,  être  extrême- 
ment gras, — Dans  le  blason ,  fourrure  de  vair  ou 
d'hermine. — En  t.  de  charpentier,  pièce  de  bois 
qui  lert  i  soutenir  les  chcvruns  d'une  couver- 
ture.—  Le  bout  aplati  d'un  marteau. —  Pièce  de 
bois  de  charpente  posée  horizontalement.  — 
Mettre  un  vaisseau  en  panne,  en  t.  de  niar.,  dis- 
poser les  voiles  de  manière  à  ne  pas  continuer 
route.  —  Etre  ou  rester  en  panne  ,  ne  pas  lenir, 
ne  pas  prendre  le  vent, — Fig.,  suspendre  toute 
action. 

PANHé ,  E ,  pari.  pass.  de  panner. 
PAK^iEAl) ,  subst.  mas.  (panb)  ,  pièce  de  boii 
ou  de  vitrage  enfermée  dans  une  bordure  :  pan- 
neau  de  porte,  de  lambris,  de  vitre.  —  Une  de* 
faces  d'une  pierre  de  taille.  —  Moule  ou  modèl* 
de  carton  ou  de  bois ,  pour  tailler  une  pierre  ,  et 
qu'on  lève  sur  l'épure.  —  En  peinture,  planche 
imprimée  sur  laquelle  on  |)eint, — Filet  pour  pren- 
dre des  lièvres  et  des  lapins.  (En  ce  sens,  du 
latin  panudlus  ,  dimin.  de  paniws,  drap,  étoffe. 
Suivant  Du  Cange,  on  a,  dans  la  basse  latinité , 
dit  penellum,  avec  la  même  signification.)  —  Au 
flg.,  piège  :  0»  fui  a  tendu  un  panneau;  donner 
dans  le  pan7ieau. — Chacun  des  deux  coussinets , 
etc.,  qu'on  met  aux  cOtés  d'une  selle  pour  em- 
pêcher que  le  cheval  ne  se  blesse.  —  Chez  lei 
chapeliers,  sorte  de  chevalet  sur  lequel  pose  la 
chanterelle  i  l'exlrémilé  de  l'arçon,  et  qui  sert  1 
bander  la  corde,  quand  on  veut  (aire  voguer  l'é- 
tulTe. — Au  plur.,  dans  la  frise  ou  macliine  à  fri- 
ser les  èlofles ,  deui  roues  de  champ  placées  ver- 
ticalement.— T.  de  bot.,  voyez  valve. —  Pror. 
et  figur.  :  crever  dans  ses  panneaux,  renferinnr 
au-dedans  de  soi  quelque  grand  dépit,  etc.  U#| 
populaire. 

PAWSAinàiPvt.  pa*s.  ût  paniMauUr. 
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MnaBArrait ,  t.  nrul.  (pantié),  tendre  det 
pcmneaux  i  lapins.  Ce  mot  a  bieo  vieilli. 

Paxhepin  ,  subsl.  mas.  (panefelti),  sorte  de 
papier  qu'on  fabrique  dans  la  Hollande. 

I>aii.%e-ISari.i.i.e,  subsl.  rém.  (,panizabile), 
t.  de  bot.,  dear  anéraome  Isabelle  i  peluche. 

mSEM.E,  tubat.  rém.  (pauite),\.  déblai., 
feuille  de  peuplier. 

pauker,  V.  «cl.  (pané),  creuser  une  pièce  de 
métal  tite  la  panne  d'un  marteau. — te  tk^nttn, 
y.  pron. 

«PtitnETO.l,  subit,  mas.  (paneton),  partie 
d'une  clef  qui  entre  dans  la  serrure. —  Cher  les 
boulangers ,  panier  long  et  étroil  garni  de  toile 
en  dedans.  —  Panneton  d'espagiwUtie,  la  partie 
(aillante  qui  sert  i  fermer  les  rolels. 

PAR.IEXTER.IE,  subst.  mas.  (  panèkcelirene), 
I.  de  bol-,  l'ècorce  en  enveloppe  extérieure  des 
rriiils.— Leur  peau.  Presque  inusité. 

'PAx:(i(.ci.E,  subsl.  fém.  (panikiile)  (du  Ut. 
pminiciila,  étolTe  mince  et  léijére,  diinin.  depan- 

n»*,  éiotTe),  t.   d'anal.,    membrane  cuiance. 

Pamiiciite  charnue ,  tégument  miisculcui  qui , 
dans  les  animaux,  se  trouve  au-dessous  de  la 
peau.  —  PanniaUe  gralsteuse .  le  lissu  cellu- 
laire. 

PAIlIllSITBItKE,  subst.  mas.  (paneintérene) ,  I. 
de  bol.,  membrane  qui  tapisse  l'intérieur  des  pé- 
ricarpes dans  les  plantes.  Presque  inusité. 

PAaf:«oiK,  subst.  mas.  (panoar),  sorte  de  mar- 
teau dont  se  servent  les  épingliera. 

«PAKJIOMIE,  subsl.  fém.  [panenomi)  Cdu  grec 
B«»,  tout ,  et  vo/iin,  loi,  décret) ,  titre  d'un  re- 
cueil de  décrets,  attribué  par  les  uns  i  ives  de 
Chartres,  et  par  les  autres  1  ttuguet  de  Chi- 
lonf. 
^PAilJiOBr,  subst.  mas.  fpanon),  rousseur  aux 
nains,  au  visage,  (toiste.)  Peu  usité. 
♦PA^HOÏIE  ,  subst.  fera,  (panenonl),  figure  de 
médaille  qui  lirnl  l  la  main  des  enseignes  militai- 
res pour  caractériser  la  vaillance  de»  anciens  Pan- 
noniens.  —  Subsl.  propre  fém.,  nom  ancien  de 
te  Hongrie  d'aujourd'hui. 

PAl«xosiTÊ,    subsl.    fém.     (panenôiite)  (du 

lai.  panuut,  linge,  étoffe;,  t.  de  médec,  défaut 

de  ronsisiance  de  la  peau  ,  que  la  maladie  rend 

mollasse. 

PAiv^osiTEDSE,  adj.   fém.  Voyei  pasmosi- 

TÏDX. 

PAKIKIOSITEL'X,  «dj.  mas.,  au  fém.  PAHXOSI- 
TEt'SE  (panenoziteu,  leuze),  couvert  de  pannes, 
de  haillons.  (Boiste.)  Hors  d'usage. 

PAitm-s,  subst.  mas.  (paiienuce)  (mot  lai. 
qui  signifie  drap,  étoffe),  t.  de  cliir.,  tache  de 
l'ceil  qui  ressemble  i  un  petit  lambeau  de  drap. 
— Tache  irrégulière  de  la  peau. 

PAi«SiTcniE,  subst.  fém.  (panenichi)  (du  grée 
ira/,  tout,  et  vujfi^,  dérivé  de  vuf,  nuilj,  mylh. 
fontaine  imaginaire  que    Lucien  place  dans  l'Ile 
îles  Songes. 

PAXXYC.niSUE,  subsl.  mas.  (panenichiceme) 
(même  étjm.  que  celle  du  mol  précéd.)  t. 
d'anliq.,  veillée  religieuse  ou  célébraiion  noc- 
turne des  mjsléres. 

♦PASOMPHIÎOSI ,  subst.  mas.  (panonfé-on)  (d't 
grec  ira»  ,  tout ,  et  o|ifi>j ,  voix) ,  mjrih.,  surnom 
de  Jupiter,  pris  de  ce  qu'étant  adoré  par  tous  les 
peuples  ,  il  connaissait  toutes  les  langues  ,  puis- 
qu'il rendait  à  chacun  des  oracles  dans  son  pro- 
pre langage. 

PA»o»,  subsl.  mas.  (panon),  t.   d'hist.  nal 
oiseau  qu'on  trouve  en  Amérique.  ' 

•♦PAJlOdCEAl',  subst.  mas.  (paHonfé),  écnsson 
d'armoiries  mis  sur  une  affiche  pour  y  donner  plus 
d'autorité,  ou  sur  un  poteau  pour  marque  de 
Joridiction.— EcussoD  mis  i  la  porte  des  hommes 
de  loi. 

*PA«OPE,  subst.  mas.  (panope),  t.  d'hist.  nal., 
genre  d'oiseaux  nageurs.— -Genrodc  coquilles  de  là 
«iasse  des  bivalves. —  Subst.  propre  téin.,  myth. 
l'une  des  Néréides.  ' 

PANOPHOBIE,  subst.  fém.  (panofobi)  (du  grec 
irav,  tout,  et  ysfos .  crainte,  frayeur),  t.  de  mé- 
dec., syn.  de  pa.nicophodic. 

PAniOPHOiiiQUE.  adj.  des  deux  genres  (pano, 
fobike),  qui  est  relatif,  qui  appartient  A  la  pano. 
phobie. 
♦PASiOPi.iK,  subst.   fém.  (panopli)    (du  grec 
«a»,  tout ,  et  n'jx,  armes),  armure  complète. 

PA1I0PS,  subst.  mas.  (pannpece^ ,  t.  d'bist. 
Bat.,  genre  d'insecle  de  l'ordre  des  diplérfs. 

PA^iOfTKS,  subst.  propre  mas.  (pa/wpeMce) 
(du  grec  w«,,  loat.et  oTcro/M,,  voir),  myth.. 
(nroom  de  Jupiter,  parce  qu'a  yoit  loot. 
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»P*»OPnoiiB,  subst.  mas.  {pampetike)  (du 
grec  5r«v,  tout,  et  o-^zrofixt,  voir),  biliment  oii, 
d'un  point  de  l'édifice,  l'œil  embrasse  toutes  les 
parties  de  l'intérieur. 

PAUORAHA  ,  subsl.  mas.  (panorama)  (du  grec 
jmv,  loul ,  et  e/5«//.a  ,  vue,  dérivé  de  opxu.  Je 
Tois  :  lue  <fe  ta  totalité  ;  vue  de  l'entemble), 
grand  tableau  circulaire,  disposé  de  manière 
que  le  spectateur  qui  est  placé  au  cen- 
tre, embrassant  successivement  tout  son  horizon, 
et  ne  rencontrant  partout  que  ce  tableau  sans 
pouvoir  le  comparer  avec  aucun  objet  élranger , 
éprouve  l'illusion  la  plus  complète. 

PASonAMiQiE,  adj.  des  deux  genres (panora- 
mi*e),  de  panorama ,  d'un  horizon  entier. 

'PASORPATE,  subsl.  mas.  (paHorpafe),  t. 
d'hist.  nal.,  tribu  d'insectes  planipennes. 

PAilORPE,  subsl.  mas.  {panorpe),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  névro- 
plères. 

PASOCRE,  subst.  fém.  (panoure),  I.  de  mar., 
sorte  de  petit  bateau  ou  de  galiote chinoise. 

PAXi-ilAi.ÉE ,  subsl.  fém.  ipanfulé),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  desbilabiées. 

PA\s,  subsl.  propre  mas.  plur.  (paiU,  myth., 
satyres  qui  reconnaissaient  Par.  pour  leur  chef; 
c'étaient  les  dieux  des  chasseurs,  des  bois  et  des 
champs. 

PAYSARE,  subst.  mas.  (pançaje),  action  de 
panser  un  cheval. 

«PASISARO,  E,  adj.  (pançar.  farde),  qui  a  une 
grosse  panse. 

PARSCROSTÈr.HE ,  subsl.  fém.  (pancekroce- 
liche)  (de  l'allemand  pantter,  cuirasse,  et 
scnrotelsen,  tranchant),  longue  épée  de  houssard 
allemand.  Il  est  heureux  pour  nous  de  pouvoir 
avertir  que  ce  mot  est  tout  allemand. 
*PA.1ISE,  subsl.  fém.  (panée)  (en  lat.  panrex, 
gén.  paiiricij),  la  partie  du  ventre  des  animaux 
qui  renferme  ce  qu'ils  ont  mangé.  —  Premier 
estomac  des  animaux  ruminants.  —  Fam.,  en 
parlant  des  personnes,  ventre  :  avoir  une  grosse 
panse  ;  panse  pleine. —  Se  faire  crever  la  panse, 
se  faire  luer.  —  Prov.  :  aïoir  plu»  grands  yeux 
que  grande  panse ,  avoir  plus  d'appélil  en  ima- 
gination qu'en  réalité. —  Apris  la  panse  vient  la 
danse,  quand  on  a  fait  bonne  chère,  on  ne  pense 
plus  qu'à  se  divertir.  —  Fig.,  et  fam.  :  panse 
d'à,  le  corps  de  la  lettre  a  :  ji:  n'ai  pas  fait  une 
panse  d  a,  je  n'ai  rien  écrit. — Panse  de  vache  , 

linge  ouvré  qui  se  fabrique  en  Picardie Panse 

de  Damas ,  sorte  de  raisins  sèches  au  soleil. 
PASSE  ,  E ,  part.  pass.  Je  panser. 
PAHSÉI.É.IE ,  subsl.  fém.  (panciline)  (du  grec 
îr«»,  loul, entier,  et   (k/>i»>i,  lune),  t.  d'astron., 
la  pleine  lune.  —  Adj.  des  deux   genres,  né  en 
pleine  lune.  Peu  usité. 

paxsemewt,  subst.  mas.  (panceman) ,  action 
de  panser  une  plaie.  Il  se  dit  même  des  soins 
qu'on  donne  i  un  pansement. 

•passer,  V.  act.  (pancé),  appliquer!  une 
plaie  les  remèdes  nécessaires ,  la  nettoyer,  enle- 
ver l'appareil ,  en  mettre  un  autre,  etc. — Bros- 
ser, étriller  un  cheval,  en  avoir  soin. — se  pam- 
SER,  V.  pron. 

PASSOPHIE  ,  subst.  fém.  (panfofi)  (du  grec 
OTtv,  tout,  et  ïopta ,  sagesse),  sagesse  univer- 
selle. Inusité. 

PASSOPHIQCE  ,  adj.  des  deux  genres  (panço- 
fike),  qui  a  rapport,  qui  est  relatif  à  la  panio- 
phie.  Inusité. 

PASSPERMIE,  subst.  fém.  fpancepéremf)  (du 
grecTTav,  tout,  et  57Tc^//a,  semence;,  t.  de  phys., 
système  de  ceux  qui  prélendent  que  tous  les  ger- 
mes des  corps  organisés  sont  répandus  partout,  et 
n'attendent  que  des  circonstances  favorables  pour 
fc  développer. 

PASspRRMioCE,  adj.  des  deux  genres  (pance- 
péremike),  qui  concerne  la  panspermie. 

PASiSTÊRËORAiiA,  subst.  mas.  (pancetéré-ora- 
ma)  (du  grec  ira»,  tout ,  urtpcoi,  solide,  et  opa.- 
/<a,  vue),  représentation  entière,  en  relief,  et 
dans  ses  véritables  proportions ,  d'un  objet. 

PAKSTÉRÊonAUiQi'E,  adj.  des  deux  genres 
(pancet('ré-oramike),  qui  est  relatif,  qui  a  rapport 
au  panstireoramn. 

PASSU,  E,  subst.  et  adj.  (pançu),  qnl  a  une 
grosse  panse.  Il  est  familier.  —  On  dit  aussi 
subsl.  et  dans  le  même  style:  c'est  un  gros  pansu. 
Peu  usité. 

PABITACA,  sùbsl.  mas.  ipantagua),  t.  de  bol., 
arbre  des  Indes  orientales  qui  produit  le  santal 
rouge. 
PAWTAfiATHE ,    tubst.  mai.  (  pan(a$iia(e  ), 
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myth.,  oisean  qu'on  regardait  eonn«  éUnt  à» 
bon  augure. 

PASiTAGOGtJE,  adj.  des  deux  genres  (panitt- 
guogue)  (du  grec  mtv,  loul,  et  ar/u,  je  chasse),!, 
de  médec,  évacuant,  purgatif. 

PAXTAGRUÊi.iov  ,  subsl.  mas.  (pantagueru-t' 
H-on  ) ,  nom  ourlesque  donné  an  chanvre  du 
Rabelais.  ' 

♦PASTAGRUÈLIOUE,  adj.  des  deux  genre»  (pa»- 
tagueru-elike) ,  qui    mange  et  boit  sans  Un.  '-^ 
Qui  traite  de  la  mangeaille  et  de  la  bouteille. 
PAîiTAGRUÉLlsÉ,  part  pas9.   de   pantagtm. 

PASTAGRl'Éi.iSEB,  T.  ncut.  (panlagueru-éli- 
té),  boire  copieusement,  (eomms  Pantagruel 
dans  Rabelais). 

PAiTACRl'Él.ISME,  subst.  mit.  (pantagueru- 
eliceme),  philosophie  iasouciante  des  amis  ds 
Pantagruel,  et  de  ceux  qui  leur  ressemblent. 

PA.ITACRUÉI.ISTB,  subst.  mas.  (panfa^Heru. 
ilicete).  joyeux  buveur,  boa  uonvive,  philosophe 
rabelaisien. 

pastagiiiAres,  subsl.  fèm.  plur.  (panlaguU. 
Te),  I.  de  mar.,  cordes  pour  assurer  les  mlu 
dans  la  tempéle. 

♦PASTAi.Éo.i,  subsl.  mas.  (pantalé-on),  espèce 
de  lympanon  monté  avec  des  cordes  jl  boyau. 
♦PASTAi-On ,  subst.  mas.  (pantalon)  (ce  mot 
vient  des  Véniliens,  qui  portent  cette  espèce  de 
vêtemenl,  el  qu'on  appelle  pantaloni,  i  cause  de 
saint  PantaU'on,  qui  était  autrefois  le  patron  de 
Venise.  Vénage.),  sorte  de  culotte  qui  prend 
depuis  les  reins  jusqu'aux  pieds.  —  Caleçon 
qui  esl  toul  d'une  pièce  avec  le  bas.  —  Un  de» 
personnages  de  la  comédie  ilalieSne,  qui  esl  tou- 
jours un  tnarchand  vénitien.  —  FIg.  et  fam., 
homme  qui  joue  toute  sorte  de  rôles  pour  parv»! 
nir  i  ses  fins — A  ta  barbe  de  Pantalon,  en  dé- 
pit de  celui  que  cela  inléresse  le  plu». 

PAJIT*i.O»i\ADE,  subsl.  fém.  (pûnfa/onade) 
danse  de  panfafoH.  —  BoulTonnerie.  —  Fig.  :  li 
entrée  ou  sortie  brusque  d'un  étourdi  j  s»  fausse 
démonstration  de  joie,  de  douleur,  de  bienveil- 
lance ;  3»  subterfuge  rid'cule  pour  se  tirer  d'em- 
barras. 

♦PAiSTASiiiE,  subst.  fém.  Voy.  rkjttin. 
PASTARBE,  subst.  fém.  (pantarbe),  espèce  de 
pierre  précieuse  à  laquelle  les  anciens  attribuaient 
la  faculté  d'attirer  l'or  comme  l'aimant  attire  le 
fer,  et  donl  ils  racontaient  les  merveilles  les  plus 
surprenantes. 

PA\TE ,  subsl.  fém.  (panté) ,  chapelet  fait  de 
petites  coquilles  blanches.  —  Toile  de  crin  dont 
on  se  sert  dans  les  brasseries. 

PASTELAUT,  E,  pdj.  (pantelan  ,   lante),  hale- 
tant, palpitant.  —  Etendu  sans  connaissance.  — 
Chairs  pantelantes,  récemment  meurtries. 
PASTEi.É ,    part.  pass.  d«  panteler. 
PANTEi.ER ,  V.  neut.  (pantelé) ,  haleter,  pal- 
piter fortement  el  d'une  manière  embarrassée. 
PASiTËitE.  subst.  fém.  (panténe),  I.  de  pèche, 
espèce  de  filet  du  genre  des  verveui,  qu'où  pla- 
ce au  boui  des  bourdigues,  pour  retenir  Icsao- 
guilles.  Voy.  pasitk!«.ne. 

PA.\TÉ\KiTii,  subsl.  mas.  (panlénite),  myth. 
chef  des  prêtres  de  Neith,  en  Égvple.  ' 

PANTE.tSE,  subsl.  fém.  (panténe),  t.  de  mar., 
état  d'un  vaisseau  dégréé  et  désemparé  :vaitseau 
en  panienne. 
PASTÉ,  E,  part.  pass.  de  panier. 
PANTER ,  v.  act.  (panté),  I.  de  manur.,  ar- 
rêter les  peaux  des  cardes  dans  la  panteur.  — 
te  PA.XTER  ,  V.  pron. 

PAKTKlB,  subst.  mas.  (panteur),  instrument 
pour  tendre  les  p<'aui  des  cardes. 

PAXTnA<:nATE,sut>st.  fém. 'paii(a*are)(du grée 
it«v#i7/5,  béte  féroce,  et  KxciTtjf,  agate),  t.  d'hist. 
nal.,  agale  mouchetéecouime  la  peau  d'un  tigre. 
'PAMTHÉE,  adj.  fém.  (panté)  (du  grec  jt«»," 
lout,  et  0'.ci,  dieu),  figure  pauthée,  chez  les 
païens,  ligure  qui  réunissait  les  symboles  ou  les 
attributs  de  plusieursdivinités. — Il  esl  aussi  subsl. 
fém.  :  les  panlhées.  —  Mylh.,  subsl.  propre 
mas.,  mjlh.,  fils  d'Olléus,  Troyen,  père  d'Iiu- 
phorbe.  | 

«pauthéiske ,   subst.    mas.    (  paniéiceme  )     i 
(même  élym.   que    celle  du    mot  précéd.^    t.      * 
de  thèol.,  système  de  ceux  qui,  comme  Spinosa, 
n'admettent  d'autre  dieu  que  le  Grand  Tout,  l'u- 
niversalilé  des  êtres  existants. 
♦PA.^THÉISTE,  subst.    el  adj.  des  deux  genref 
(panlé-iceie),   partisan   du   panthéisme,  ce  qui 
tient    1   lui  ;  qui  crvit  que  Dieu  eit  le  tout,  m 
que  le  tout  est  Dieu. 


328 


PAN 


PAirrnéOLOCiE,  aupsi.  tém.  (panlé-oloii)  ('du 
grec  Tta-j ,  loul,  fl««,  dieu,  et  J«-/oî,  discour»), 
histoire  de  loui  les  dicnx  do  paganisme. 

PAXTIIÉOLOGIQUE,  aUj.  des  deui  genres  (pan- 
té-olujike) ,  qui  est  relatif,  qui  a  rapport  à  1« 
panthéotogie. 

♦PASTiiÈOl»,  subsl.  mas.  (panU-on)  (du  grec 
ira»,  tout,  et  itm,  dieu),  temple  consarré  i 
tous  les  dieux.  Agrippa,  gendre  d'Autiuste, 
en  fil  construire  i  Rome  un  qui  subsiste  encore 
•ous  le  nom  do  la  Rotonde.  —  On  a  donné  le 
nom  de  Vanihèon,  en  France,  i  un  monument 
destiné  à  recevoir  les  cendres  des  grands  hom- 
mes.— On  appelle  aussi  faiiilwon  l'ensemble  des 
petites  figures  dites  patilhees. 

PANTiiÉRt ,  subst.  fém.  [pantéra),  t.  d'hist. 
nal.,  pierre  des  anciens  qu'on  a  reconnue  être 
une  agate  jaspée,  et  i  laquelle  ils  attribuaient 
beaucoup  de  vertus  Tabuleuscs. 
«PASTiiÈRB,  subsl.  fém.  (panière)  (en  lat.pan- 
Ihera,  faii  du  grec  OTtvflijs,  formé  de  imv,  tout, 
et  Bip,  bête  Téroce ,  non  parce  que  la  panthère 
surpasse  tous  les  autres  animaux  en  rérocité,maM 
parce  qu'elle  en  a  les  diverses  couleurs  ,  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  bête  féroce,  fauve,  mar- 
quée de  taches  noires,  en  anneaux, — Pierre  de 
pamliire.  Voy.  paktbëra. 

PAKTHic*,  subsl.  propre  fera.  Voj.  pa^ida. 

♦PANTIÈRE,  subsl.  fém.  (panli-ére)  (ta  lat.pan- 

ther,  fait  du  grec  Tzaii$>ipo>i,  filet  i  prendre  loute 

•orte  d'animaux;,  sorte  de  Dlet  pour  prendre  les 

oiseaux. 

PASiTIHBR,  T.  act.  Voy.  PAI(Ti:<Elt. 

PAKTI5I,  subst.  mas.  {panleiii),  figure  de  car- 
ton plat  et  peint,  qui  se  meut  avec  des  fils.  — 
Fig.,  personne  qui  agit  comme  on  veut,  ou  qui 
agit  elle-même  d'une  façon  ridicul». 

PASTI» ,  subsl.  propre  mas.  (punrein) ,  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  dép.  de  la  Seine. 

PAS^TINE,  subsl.  fera,  (paiiiiiie),  nombre  d'é- 
chevi'auidesoie,  de  fil  ou  de  laine  liés  ensemble. 

PAIITI9IER  V.  act.  (paiiliiié),  t.  de  teint.,  passer 
un  fil  amour  de  chaiiue  maiteau  de  soie. 

PASTOCÈi^E,  aflj.  des  deux  genres  (panlojene) 
(du  grec  roty,  gén.  Touni,  toul,et  /uvouai,  naî- 
tre), t.  d'hist.  nat.,  se  dit  des  cryslaux  dans  les- 
quels chaque  arête  ou  chaque  angle  solide  subit 
un  décroissement. 

PANTOGOKiE,  subst.  fém.  (ponfog/iom'),  t.  de 
géom.  (du  grec  ?:«»,  loul,  gén.  :tavTO?,  et -/«o- 
ïia,  angle),  trajectoire  réciproque  qui,  pour  dif- 
férente position  de  son  axe ,  se  coupe  toujours 
elle-iiiêine  sous  un  ang^le  constant. 

PAAITOGRAPIIE,  subsl.  nias,  (pantoguerafe) 
(du  grec  TtavTiî,  gén.  de  Ttav,  loul,  et  ypafu,  je 
décris) ,  instrument  pour  copier  mécaniquement 
et  sans  savoir  le  dessin  toute  sorte  d'estampes  , 
etc.  —  Pantograplie  des  sculpteurs ,  machine 
inventée  en  1820  par  M.  Outleaux ,  destinée  i 
mettre  au  point  les  statues  et  les  bustes  de  mar- 
bre. 

PANTOGRAPIUE ,  subst.  fém.  (paiiloguerafl) 
(même  étym.  que  celle  du  mot  précédent) , 
l'art  de  copier  toutes  sortes  d'estampes  sans  le 
secours  du  dessin. 

PAiVTor.RAPHiQUE,  »dj.  des  deux  genres  (pan- 
toguerafike),  se  dit  de  ce  qui  a  rapport  au  pan- 
lograplie,  et  de  ce  qui  est  exécuté  par  le  moyen 
de  cette  machine  •  opération  paiitographique. 

PAmTOGRAPilIQliEMEKT,  adv.  ipauioguerafi- 
keman),  d'une  manière  partiogruphique ,  avec  le 
pantographe. 

PAXTOIEMENT,  subst.  mas.  (pan(oémoii),  t.  de 
faucon.,  asthme  dont  les  oiseaux  sont  attaqués. 

PA.MTOIRE,  subsl.  fera,  (pa/iioore),  t.  de  mar., 
manœuvre  dormante,  capelée,  comme  les  hau- 
bans, sur  les  bas-mlls.  On  dit  plus  souvent  pe/i- 
dtur.  Voy.  ce  mol. 

♦PABiTOis,  adj.  mas.  (panioé),  haletant,  hors 
d'haleine.  Il  avait  autrefois  un  féminin.  — 
Hesier  tout  pâmais,  demeurer  interdit.  Vieux. 

PAXTOUÉTRE,  subsl.  mas.  (pamometre)  (du 
grec  TravTOS,  gén.  de  œtv,  tout,  el  /xerpon,  me- 
sure) ,  instrument  pour  mesurer  toute  «orte 
d'angles ,    de   hauteurs  ou  de   distances.    Voy. 

B0L0MF.TI1E. 

PAKiTtiMÉTRiQUE,  adj.  des  deux  genres  (pan- 
loméirike),  qui  a  rapport,  qui  appartient  au  pan- 
loméice. 

PANTOMIME,  subst.  mas.  (panlomime)  (du 
grec  ir«JT«,  gén.  de  Ttav  ,  tout,  et  /it/j.toii»i, 
imiler,  contrefaire),  acteur  qui  exprime  toute 
sorte  de  choses  par  des  gestes  el  sans  parler.  — 
Subst.  fcm. ,  dans  l'art  dramatique ,  le  langage 
de  1  action,  l'art  de  parler  aux  jeux,  l'expression 
muette  du  Yisage  el  des  gestes.  —  Pièce  de  ce 
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genre.  ■*-  Adj.  des  deux  genres  :  balUI,  diver- 
lissemenl  paiiiomime,  où  toute  l'action  s'exprime 
par  gestes  cl  sans  paroles. 

PAMOPiiACE,  subst.  mas.  el  adj.  des  deux 
genres  ipaiitufaje)  (du  grec  mt»,  gén.  s"»"*, 
loul,  et  ea-/«,  je  mange),  qui  te  nourrit  de  toutes 
sortes  d'aliments.  Peu  usité. 

PAXTOPUACIE,  subst.  fém.  (panlofaji) 
(même  étyin.  que  celle  du  mot  précéd.),  ap- 
pétit vorace  ;  habitude  d«  manger  toutes  sortes 
d'aliments.  Peu  usité. 

PAXTOPHAGiQUE,  adj.  des  deux  genres  [pan- 
foCajike),  qui  tient ,  qui  est  relatif  à  la  panlopha- 
gie.  Peu  usité. 

PASiTOPnii.B,  lubst.  mas.  el  adj.  des  deux 
genres  (painoftle)  (du  grec  ît«»TO«  ,  gén.  de  jbhv, 
tout,  et  fiJles,  ami),  qui  aime  tout,  (yoltairt.) 
Peu  usité. 

ptKTOpnoRE,  lubsi.  mu.  (pantofobe) ,  tl- 
feclé  de  patiiopliobie. 

PAitropiiOBiE,  subst.  fém.  (pantofobi)  (du 
grec  jwt/TO»,  gen.  de  Tra»,  loul,  et  de  fo€<x, 
crainte),  t.  de  médec,  crainte  de  tout  les  objets; 
bydrophobie  compliquée. 
VPAMTOPTERE  ,  subsl.  mas.  (  pantopelire  ) 
(du  grec  7nt»T»<  ,  gén.  de  k«»,  loul,  el  îrTtoo» , 
aile  ou  nageoire),  t.  d'hist.  nat.,  famille  de  pois- 
sons osseux. 

PAltTOQUIÈSE,  subsl.  fém.  (panlokiiri^,  t. 
de  mar.,  corde  pour  tenir  plus  fermes  les  hau- 
bans. 
*Pt^TOl)FLE,  subst.  fém.  (pantoufle)  (de l'alle- 
mand paniolfcl.  Wachter,  Ménage.) ,  sorte  de 
chaussure  dont  on  se  sert  dans  la  chambre ,  et 
qui  est  ordinairement  sans  quartier.  —  Mettre 
tes  souliers  eu  pantoufles,  plier  le  quartier  sur 
le  talon.  —  Prov.  :  raisonner  pantoufle,  raison- 
ner tout  de  travers  ;  ou ,  dans  un  sens  moins 
fort ,  causer  pour  causer. —  Pantoufle  ou  fer  d 
pantoufle,  sorte  de  fer  de  cheval ,  plus  épais  en 
dedans  qu'en  dehors. — En  pantoufles  ,  loc.  adv., 
1  son  aise,  avec  toute  sorte  de  commodités  : 
faire  un  siège  en  pantoufles  ;  plaider  en  pantou- 
fles. Ces  locutions  sont  surannées  et  riviales. 
PAKTOUFI.É,  part.  pas:>.  de  pantoufler. 
PAMTOKFi.ER,  v.  neui.  (pantoufle),  raisonner 
comme  une  pantoufle,  de  travers. — Causer  1  son 
aise  chez  soi.  (De  Sevigne.)  Malgré  la  haute  ré- 
puution  de  l'auteur,  ce  mot  n'a  pas  été  accepté. 
PANTOVFI.ERIE,  subst.  fera.  (pantoufleri),aTl 
du  pantouflier.  —  Fam.,  raisonnement  faux. 

*PAIITOUFI.IER,  subst.  mas.  (pantoufli-e),  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  poisson  du  genre  des  squa- 
les. —  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des  pantoufles. 
Inusité  dans  ce  dernier  sens. 

PAKUi.É,  E,  adj.  [panulc'),  t.  de  chir. ,  se  dit 
d'un  furoncle  qui  forme  des  bubons,  des  abcès 
qui  ont  la  couleur  jaunâtre  d'une  croule  de 
pain. 
♦PAUURGE,  subsl.  mas.  (pamirje)  (du  grecjra», 
loul,  el  jp-/(!v ,  ouvrage) ,  t.  d'hist.  nal.,  genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères. — Qui 
esl  propre  à  tout;  homme  artif,  industrieux, 
fertile  en  expédients.  (Habitais.) 

PASZÉRE,  subsl.  fém.  (panzire) ,  t.  de  bot., 
plante  de  la  Caroline. 
♦PAOIK ,  subst.  mas.,  au  fém.  PAOniiE  (pan, 
pane',  (en  lat.  pat'o,  gén.  pationis),  l.  d'hist. 
nat.,  oiseau  domestique ,  du  plus  beau  plu- 
mage et  du  cri  le  plus  aigre  ;  c'est  un  g,al- 
linacé  de  la  famille  des  alectrides ,  origi- 
naire de  l'Afrique  el  de  l'Asie.  Il  a  sur  la  tête 
des  plumes  redressées  en  forme  d'aigrette.  — 
Glorieux  comme  un  paon,  fort  glorieux  —  C'est 
le  geai  pare  des  plumes  du  paon,  se  dit  d'une 
personne  qui  se  fait  honneur  d'une  chose  qui  ne 
la  regarde,  qui  ne  lui  appartient  pas.  —  Gros 
papillon,  le  plus  beau  de  l'Europe. — En  astron., 
constellation  méridionale  inconnue  aux  anciens, 
et  qui  n'est  point  visible  dans  nos  climats.  — 
Myth.,  le  paon  était  l'oiseau  favori  de  Junon. 
PAOMAC.E ,  subst.  fém.  (pa-onace),  t.  de  bol., 
sorte  de  plante  de  la  famille  des  anémones. 

PAOU-Ki.ASC ,  subst.  mas.  (panblan),  l.  d'hist. 
nat.,  oiseau  du  Nord. —  Au  plur.,  des  paons- 
blanct. 

PAON-BLEU  ,  subsl.  mas.  (panbleu),  t.  d'hist, 

nat.,  espèce  de  poisson  du  genre  des  labres. 

Au  plur.,  des  paons-bleus. 

PAOU-D'iilUE,  subst.  mas.  (pandeinde),  t. 
d'hist.  nat.,  sorte  de  poisson  de  mer  du  genre 
des  bandoulières.  — Au  plur.,  des  paonj-d'Jnde. 
PAO:<-DE-JOl)R,  subst.  mas.  (pandejour),  l. 
d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  lépi- 
doptères. —  Au  plur.,  des  paons-de-iour. 
PAO.M-MARISI,    .«ubst,   mas.    (panmarein),  t. 
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d'hist.  nat.,  oiseau  royal.  —  Sorte  de  poiison  da 
genre  des  labres.  —  Au  plur.,  des  paons-marini, 

l'AOmXE,  subst.  fém.  (pane),  la  femelle  da 
pnon. 

PAORNi,  E,  adj.  fpan^.  Voy.  rAOUsii»),  d« 
couleur  variée  comme  la  queue  d'un  paun. 

PAO^.>EAl',  subst.  mas  (pané),  jeune  paon. 
*PAO^Mt.R, subst.  mas.  (panic.  Celle  pronon- 
ciation, qui  peut  faire  confondre  paonnier  sveo 
panier,  fait  asseï  ressortir  l'inutilité  et  la  bizar- 
rerie de  prononcer  pan  le  mot  paon.),  qui  a  soin 
des  paons. 

•papa,  subst.  mai.  (papa)  (en  grec  inxTitsrt), 
t.  de  mignardise,  père.  —  T.  d'hist.  nal. ,  vau- 
tour d'Amérique ,  remarquable  par  ses  couleuri, 
el  qu'on  nomme  aussi  roi  des  vautours. — Prov.; 
bon  papa,  bon  homme.  —  Gros  papa  de  bonitt 
mène,  se  dit  d'un  homme  qui  a  de  la  fraîcheur 
el  de  l'embonpoint. — Crmnd-papa,  graiul-pére. 

PAPABi.E,  adj.  mas.  (papiiblc),  propre  1  être 
élu  pape.  Ce  mol,  s'il  a  jamais  été  employé,  n'a  pu 
Pèlre  que  par  plaisinlerie  ou  par  dénigrement. 
Scarron  el  Rabelais  auraient  pu  s'en  servir;  maisde- 
Trail-on  le  trouver  dans  le  dictionnaire  régulateur 
de  la  langue,  el  surtout  l'y  trouver  sans  aucun  aver- 
tissement qui  en  proscrive  l'usage?  (>uant  à  nous, 
il  nous  semble  qu'on  ne  peut  pas  plus  dire  un  cardi- 
nal papable,  qu'on  ne  dirait  un  électeur  députabl». 

PAPAFIQUK,  subst.  mas.  {papaflkcj,  i.  d» 
mar.,  nom  qu'on  donne,  sur  certains  ports  da 
mer,  i  la  voile  d'en-haul  d'un  bltiment. 

PAPAIE,  subst.  fém.  (papi),  fruit  du  papayer. 

PAPAL,  E,  adj.  (papale),  qui  est  du  pape,  qui 
appartient  au  pape,  qui  relève  du  pape. —  Au 
plur.  mas.,  papals. 

«PAPALin ,  subit,  mai.  (papalein) ,  soldai  du 
pape.  Vieux. 

PAPALISÉ,    part.    pass.  de    papaliser. 

PAPALISER ,  V.  neul.  (papaliiej,  se  mettre 
sur  les  rangs  pour  être  élu  pape.  (Bolste.)  Eo- 
tièrement  inusité. 

PAPA\GAYE,  subit,  fém.  (papangiiié) ,  l.  de 
bot.,  plante  que  l'on  cultive  i  l'Ile  de  Bourbon  et 
à  l'Ile  de  France. 
♦PAPAS,  subsl.  mas.  (papdce)  (du  grec  Ttairimt, 
papa  ou  père),  nom  que  plusieurs  peuples  d'O- 
rient donnent  à  leuri  prêtres  :  un  papas  arme- 
niin. 

PAPAUTÉ,  lubit.  fém.  (papd(^),  dignité  du 
pape. — Durée  de  l'occupation  du  szinl-siègc. 
♦PAPAVERACÉEs,  siibsl.  fém.  pi.  (papavirocé) , 
t.  de  bol.,  dans  la  méthode  naturelle  de  Jus- 
sieu,  famille  de  plantes,  ainsi  nommées  du  pa- 
vot, l'une  des  principales,  dont  le  nom  latin  esl 
papai'ec 

PAi>AYER,  subsl.  mas.  (papa-iV) ,  l.  de  bol., 
arbre  d'Amérique  el  des  Indes  orientales. 

♦PAPE  ,  subst.  mas.  (pape)  (du  grec  wxrtTtaS, 
père,  nom  qu'on  donnait  autrefois  à  tous  les  évo- 
ques, et  principalement  à  celui  d'Alexandrie.  Co 
n'est  «lue  depuis  1073 ,  sous  Grégoire  vu ,  qu'il 
est  demeuré  affecté  exclusivement  à  l'évêque  do 
Rome),  l'évêque  de  Rome,  chef  de  l'Eglise  uni- 
verselle.— Joli  oiseau  de  trois  couleurs,  gros 
comme  un  serin  ,  qui  se  trouve  à  la  Caroline  et 
au  Canada.  —  On  dit  pop.,  de  deux  personnel 
qui  se  rencontrent  en  même  temps  dans  une 
même  pensée ,  qu'e/tes  auraient  fait  un  pape. 

PAPEFlGiiÈRE,  subst.  feiu.  (papefigniire) , 
pays  d'incrédulité,  d'huguenotisme,  où  l'on  fait 
la  figue  au  pape,  [tiabelais.) 

♦PAPEGAI,  subst.  mas.  (papenuié),  oiseau  do 
carte  ou  de  bois  peint,  planté  au  bout  d'une 
perche,  pour  servir  de  but.  —  Autrefois ,  sorte 
de  perroquet. 

PAPÉGÉ,  part.  pass.  de  papéger. 

PAPÉGER,  V.  neul.  [papejéj ,  faire  loul  ce  qui 
pcul  conduire  à  la  papauté.  (Boiste.)  Ce  mot  esl 
encore  moins  usité  que  papaliser. 

PAPELARD,  E,  subsl.  el  adj.  (papelar, 
larde),  I.  de  mépris,  hypocrite,  faux.  —  Adj., 
qui  annonce  l'hypocrisie. 

PAPELARDE  et  PAPELARDISÉ,  part.  pass.  de 
papelarder  et  papelardiser. 

PAPELARDER    Ou    PAPELARDISER,    T.    neut. 

(papelarde,  dize),  faire  l'hypocrite.  Il  est  vieux 
et  même  hors  d'usage. 

PAPELARDISE,  subsl.  fém.  ( papelardize), 
hypocrisie,  fausse  dévotion   II  est  familier. 

PAPELIHE,  subst.  fera,  {papeline),  sorte  d'é- 
lolTe  traraee  de  fleuret ,  fabriquée  d'abord  i 
Avignon ,  autrefois  terre  papule,  d'où  lui  eil 
venu  son  nora.  l/.4ca</t.'inie  nous  donne  pope/ine 
pour  synonyme  de  papeliiie.  C'est  papelin* 
qu'on  devrait  dire. 
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PAPEI.OMIIÉ ,  E ,  (pape/ont!),  l.  de  blas.;  se 
dit  d'un  écu  chargé  d'écailles  :  icu  paf  étonne  de 
gueules. 

PAPERASSE,  jubsl.  fém.  (paperace),  papier 
écrit  qui  n'est  plus  d'aucun  usage.  Ce  mot  est  du 
■Ijle  raiiiilier. 

PAPERASSE,   part    pass.    de  paperasser, 

PAPERASSER ,  V.  Dcul.  (paperaci),  passer  son 
temps  à  feuilleter,  i  arranger  des  papier*.  Fam. 
—  Composer  sans  fin;  faire  des  écritures  inutile». 

PAPERASSIER,  subsl.  ma»,  (paperacié) , 
qui  aime  i  paperasser.  Fam.  Nous  ne  voyons 
aucune  raison  qui  puisse  empêcher  de  dire  au 
fém.  paperassière, 

PAPESSE ,  «ubst,  fém.  (papèce).  Nous  ne 
donnons  ce  mot^  quoique  usité  dans  la  dénorai- 
naiion  de  papesse  Jeanne,  que  parce  que  nous 
le  trouvons  dans  VAcadt-mie.  Il  est  bien  certain 
que  ce  mot  a  été  ridiculement  forgé,  et  nous 
croyons,  avec  VAcademie ,  que  ce  personnage 
(étiiinin,  tout  scandaleux  qu'on  a  prétendu  le 
faire,  n'est  qu'imaginaire,  en  admettant  avec  les 
mauvais  plaisants  qu'une  papesse  ait  jamais  oc- 
cupe le  trône  poutilical. 

PAPET,  subst.  raas.  (papi),  monnaie  d'argent 
il  Rome  valant  environ  I  fr.  4  cent,  de  France, 
selon  Caiiel  et  Laveaiix,  et  I  fr.  8  c,  selon 
Boisle.    On    dit  en  italien  papetto  ou  papelo, 

PAPETERIE.     Voy.     PAPETTKKIE. 

PAPETIER,  subst.  mas.  (papelié),  ouvrier  qui 
fait  du  papier.  —  Marchand  qui  en  vend.  —  Le 
tém.  papciiére  est  fort  usité;  nous  ne  le  trou- 
vons cependant  pas  dans  VAcadémie. 

'PAPRTTERIE,  ou  (suivant  I'i4cad^mie|  PA- 
PETERIE, subst.  tfm.  [papèleri,  papeleri),  lieu 
où  l'on  fait  le  papier;  boutique  où  on  le  vend  ainsi 
que  (les  fournitures  de  bureaux.  — Conim.  de  papiers. 

PAPBTTO  ou  PAPBTO.  Voy,  PAP8T. 

PAPÉcs,  subst.  mas.  [papé-uce),  surnom  donBi 
par  les  Scvthes  à  Jupiter. 

PAPFi'Ri,  subst.  mas.  (papeuri),  nom  d'une 
sorte  de  raisin. 

PAPHIA,  subsl.  propre  fém.  Cpo/la),  mylh,, 
surnom  de  Vénus  honorée  i  Paphos. 

PtPlllE,  subst.  fém.  {pafi),  t.  d'biil.  nal., 
genre  de  coquilles  qui  >c  rapprochent  des  mac- 
Ires  et  des  venus. 

PAPUORE,  subst.  raas.  (pafore),  t.  d'hisl.  nat., 
espèce  de  grand  aigle. 
♦PAPHOS,  subst.  propre  mas.  {pafôce),  mjth.. 
Ville  de  Chypre,  consacrée  à  Vénus. 
fPAPHLACO.ME,    subst.    propre    fém.    (pafla- 
guoni),  province  de  l'Asie-Mineure. 

♦PAPHi.Af.o.'«iES  ,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
PAPili.Ar;09ilE:«\E  {paflaguoniein,  niine),  qui  est 
originaire  de  la  Paphlayonie;  qui  est  relatif  à  la 
Paphlayonie. 

PAPIA,  subst.  fém.  (papi-a),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  labiées. 

PAPIE,  subst.  fém.  (papi),  loi  romaine  qui 
donnait  au  grand-prêtre  ledroit  de  choisir  vingt 
jeunes  vierge»  pour  le  service  de  la  déesse 
Vesla. 

♦PAPIER  ,  subst.  mas.  {papié)  (en  grec  7r«7rtipo<, 
papyrus,  petit  arbrisseau  d'Egypte,  dont  l'écorce 
intérieure  servait  autrefois  Â  faire  le  papier.  Ce 
mol  TaT^/5sî  dérive  de  l'égyptien  piopi/r},  compo- 
sition faite  de  vieux  linge  détrempé  dans  l'eau, 
broyé  par  un  moulin  et  étendu  par  feuilles,  pour 
écrire,  imprimer,  etc.  —  Papier  de  linge,  ou  de 
eAi/Te,  celui  dont  nous  nous  servons,  etdonll'ori- 
gine  est  inconnue.  On  l'attribue  aux  Arabes  ;  il 
parait  qu'il  a  été  inventé  entre  le  treizième  et  le 
quatorzième  siècle.— Journal,  livre  de  compte  : 
papier  journal. — Papier  marqué  ou  timbré,  ce- 
lui qui  porte  le  timbre  de  l'autorité,  et  dont  on 
est  obligé  de  se  servir  pour  les  écrits  et  contrats 
judiciaires.  —  Papier  mort;  papier  libre,  celui 
qui  n'est  pas  ou  n'a  pas  besoin  d'élre  timbré. — 
Papier  n'glé,  sur  lequel  sont  tracées  des  lignes 
pour  écrire  ;  ou  papier  sur  lequel  on  pose  des 
notes  de  musique.  Dans  le  premier  cas,  le  trait 
est  fait  au  crayon  cl  n'a  qu'une  ligne;  dans  le 
second,  le  trait  est  marqué  à  l'encre  et  com- 
porte cinq  lignes;  c'est  ce  qu'on  appelle,  en  t. 
demus.,  portée. — Papier-volant,  feuilledétachée; 
on  dit  plus  souvent  feuille  volante.  —  Lettres  de 
change;  billets  payables  au  porteur,  et  autres  effets 
de  cette  nature  .-  tout  son  bien  est  en  papier.  — 
Bon,  mauvais  papier,  billet  qui  sera,  ou  qui  ne 
sera  pas  eiaclement  payé. — Papier  de  négociant, 
lettres  cl  billet»  souscrit»  par  lui.  —  Au  plur., 
titres,  renseignements,  mémoires,  etc.-  ap- 
porteivot  papiers.  —  Au  plur.,  papiers  s'entend 
encore  du  livret,  du  passeport,  des  actes  qui 
«erveni   i   faire  connaître  ç-ivileinent  l'identité 
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d'une  personne.— Effets  publics,  valeurs  en  pa- 
pier livrée»  par  le  gouvernement  :  papiers 
royaux.  On  dit  plus  souvent  bont  royaux  au- 
jourd'hui. —  Papier  peint,  de  tenture  de  cham- 
bre». — -  Papier  de  coton,  papier  bombycin 
(en  latin  charta  bombycina)^  papier  en  usage  au 
neuvième  et  au  dixième  siècle,  venu  d'Orient  en 
Italie.  —  Papier  d'écorce,  fait  de  l'écorce  de 
certain»  arbres,  employée  sans  apprêt.  On  n'en 
connaît  pas  l'origine  :  l'usage  en  a  cessé  vers 
le  onzième  siècle.  —  Papier  de  Chine ,  papier 
de  soie,  papier  fait  avec  la  seconde  pellicule  de 
l'écorce  de  bambou,  réduite  en  pâte.  —  Papier- 
monnaie,  qui  a  cours  comme  l'argent  monnayé. 
—  Papier  nouvelle,  anciennement  :  gazette.  — ■ 
Papier  terrier,  registre  qui  contient  le  dénom- 
brement des  cens  et  rentes  qui  étaient  payable» 
aux  seigneurs  possesseurs  de  tief»  et  de  terres. — 
Prov.  :  brouiller,  gâter  du.  papier,  écrire  de  mé- 
chantes choses,  de»  chose»  inutiles. —  Le  papier 
souffre  tout,  on  y  écrit  ce  quon  veut,  et  une 
chose  n'est  pa»  vraie  par  cela  seul  qu'elle  est 
écrite. — Cela  est  beau  sur  le  papier,  votre  pro- 
jet parait  beau,  mai»  l'exécution  en  est  impos- 
sible.— teJ  murailles  sont  les  papiers  des  fous, 
il  n'y  a  que  le»  fous  qui  écrivent  sur  les  mu- 
railles. —  Mettre,  jeter  ses  idées  sur  le  papier, 
les  mettre  par  écrit.  —  Prov.  :  figure  dd  papier 
mâché,  qui  est  blême  et  annonce  une  mauvaise 
santé. — ^tre  sur  les  papiers  de  quelqu'un,  lui  de- 
voir de  l'argent.  —  Fig.  et  fam.  :  être  bien  ou 
mal  dans  les  papiers  de  quelqu'un,  êlrebien  ou 
mal  dans  son  esprit. — Fam.  :  ôlez  ,  rayes  cela  de 
vos  papiers,  ne  comptez  pas  là-dessus. 

PAPlER-BROl'il.LARD,  subst.  mas.  (papié- 
brou-iar),  aorle  de  papier  qui  ne  sert  pas  pour 
écrire,  mais  pour  imbiber  l'encre  fraîche.  —  T. 
d'hist.  nal.,  sorte  de  coquille  du  genre  des  cônes, 
— Au  plur. ,  des  papiers-brouillards , 

PAPlER-DE-i.A-tHiîlB,  subst.  mas.  [papié- 
delacliine),  t.  d'hist.  nat.  ,  sorte  de  coquillage 
chinois  du  genre  de»  olive». — Au  plur.,  des  pa- 
piers-de-ta-Chine. 

PAPiER-rossii.B,  subst.  mas.  (papiéfocile),  t. 
d'hisl.  nat.,  variété  de  la  même  sabstance  que  le 
cuir  ou  le  liège  fossile. — Au  plur.  ,  des  papiers- 
fossiles. 

PAPIER-MARBRÉ,  subst.  mas.  (papiémarbré) , 
sorte  Je  papier  de  tenture,  et  dont  on  se  sert 
pour  la  couverture  des  livres  en  demi-reliure. — 
Les  marchands  donnent  ce  nom  à  la  coquille 
cône-amiral.  —  Au  plur.,  des  papiers-marbrés. 

PAPIER-l)U->'II.,  subsl.  mas.  (papiédunile),  t. 
de  bot.,  nom  que  quelques  naluralislcs  don- 
nent au  papyrus.  —  Au  plur.,  des  papiers-du- 
Ml. 

PAPIER-BOI'I.É  ,  subst.  mas.  (papiiroulé) ,  t. 
d'hist.  nal.  ,  nom  vulgaire  de  la  huilée,  dont  on 
a  fait  le  genre  scaphandre. — Au  plur.  ,  des  pa- 
piers-roulés. 

PAPII.IO,  subsl.  mas.  (papili-o),  chez  les  an- 
ciens Romains,  tente  carrée  qui  servait  de  loge- 
ment à  six  ou  huit  soldats. 
♦PAIMI.IOMACÉ,  E,  (Nous  répudions  comme 
toul-i-fait  inusitée  l'orthographe  double  que  nous 
donne  pour  ce  mot  l'Académie,  qui  veut  qu'on 
écrive  aussi  papili.OJIacé,  e,  en  dérivant  ce 
mol  de  papillon.  Voy.  notre  observalion  sur 
l'orthographe  du  mol  papillox.),  adj.  (papill- 
OHoç^,  t.  de  bot.,  se  dit  des  plantes  légumineuses 
donf'la  fleur  a  en  quelque  sorte  la  forme  d'un 
pnpi//oH.— Subst.  fém.  :  une  papilionacée. 
♦PAPII.LAIRE,  adj.  des  deux  genres  (pnpi/e- 
tère) ,  en  t.  d'anal.,  qui  a  des  papilles,  des 
mamelons. 

♦PAPii.i.E,  subst.  fém.  (papite)  (en  lat.  papilla, 
le  bout  du  téton,  mamelon;,  t.  d'anal. ,  petites 
éminences  où  aboutissent  les  nerfs  ,  et  qui  res- 
semblent i  un  petit  mamelon. 
♦PAPILLON,  subst.  mas.  (On  devrait  écrire 
PAPii.iox.  Du  reslo ,  cette  orthographe  nous 
SLTl  bien  contre  ceux  qui  veulent  de  toute  ri- 
gueur que  les  l  mouillés  sonnent  ti,  et  non  pas 
ie.  Voici  un  mot  dont  l'étymologie  est  des  plu» 
régulière»  :  eh  bien  !  nous  voyons  l'autorité  et 
l'usage  ne  pas  vouloir  qu'on  dise  papili-on,  mai» 
pnpi-ioii.)  (papi-ion;  (en  lai.  papilio),  t.  d'hist. 
nat.,  genr^  d'insectes  lépidoptères  de  la  famille 
des  globulicorncs.  On  en  connaît  près  de  quinze 
cents  espèces.  —  Esprit  léger  et  volage;  per- 
sonne svelteet  vive  :  c'est  un  papillon.  —  Fig.  : 
coiirip  apris  des  papillons,  s'amuser  i  des  fri- 
volité». —  Se  brûler  d  la  chandelle  comme  un 
papillon,  donner  dans  un  piège.  —  Partie  d'une 
coiffe  aui  s'élargit  comme  les  ailes  d'un  papillon. 
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— En  l.  de  blason  ,  papillon  tniraiUé,  celui  qui  a 
les  marques  ou  taches  des  aile»  d'un  autre  émail 
que  son  corps. 

PAPiLLOamACE,  subst.  mas.  (papi-iona;e)  , 
action  de  papillonner. 

PAPiLLOSsÉ,    part.    pas»,    de  papillonner. 

PAPILLONNER ,  V.  neut.  (papi-ioné)  ,  volti- 
ger d'un   objet  i  l'autre,  comme    les  papillons, 

PAPILLONIDB,  subsl.  fém.  (papi-ioiiiiie),  t. 
d'hist.  nat.,  famille  d'insectes  de  l'ordre  de»  co- 
léoptères. 
*PAPILL0TAGE,  subst.  mas.  (papi-iotaje),  les 
papillotes  d'une  frisure ,  d'une  perruque  :  faire 
ou  défaire  un  papillotage.  (Trévoux.)  {L'Acadé- 
mie indique  comme  première  acception  de  ce 
mol,  qu'on  entend  par  papillotage  le  mouve- 
ment involontaire  des  yeux,  qui  les  empêche  de 
se  fixer  sur  les  objets  :  le  papillotage  des  yeux. 
Il  y  a,  selon  nous,  bien  peu  d'analogie  entre  ce 
sens  et  celui  de  papillote,  dont  papillotage  est 
formé.  Nous  en  dirons  autant  du  verbe  papi//o- 
ter.  Pourquoi  n'avoir  pas  créé  le  subst.  mas. 
pupiLLAGE,  et  le  verbe  neut.  pcpiller,  qui  se 
trouveraient  tout  naturellement  dériver  du  subst. 
fém.  pupille,  signifiant  :  ouverture  de  l'iris  de 
l'œil,  autrement  :  ta  prmielle  ?) — Effet  de  ce  qui 
papillolte  :  il  y  a  beaucoup  de  papillotage  dans 
ce  tableau ,  dans  ce  style. — En  t.  d'imprimerie, 
petites  taches  noires  aux  extrémités  des  pages 
et  des  lignes,  qui  proviennent  des  caractères  qui 
papillotent  à  l'impression. 

PAPILLOTE.  Voy.  PAPILLOTTE. 

PAPILLOTÉ,  E  ,  part.  pass.  de  papilloter. 

PAPILLOTER ,  v.  acl.  (papi-ioté) ,  mettre  le» 
cheveux  en  papilloties.  II  est  peu  usilé.  —  V. 
neut.,  suivant  VAcadémie,  en  parlant  des  yeux  : 
avoir  un  mouvement  involontaire  qui  les  empê- 
che de  se  fixer  sur  le»  objets.  Voy.  noire  obser- 
vation, au  mot  PAPILLOTAGE.  —  Il  se  dit  :  l"  en 
peint.,  d'un  tableau  od  les  lumière»,  au  lieu  d'être 
distribuées  par  de  grandes  masses,  sont  dispersées 
par  petites  partie»,  et  font  à  peu  prèsl'elTol  que 
produisent  sur  la  tête  des  papilloties  qu'on  peut 
compter  une  à  une;  V  en  sculpture,  d'un  ou- 
vrage qui  offre  trop  de  petites  parties  qui  reçoi- 
vent des  lumières  étroites,  et  portent  de  petites 
ombre».  —  Par  extension,  en  parlant  du  style, 
être  chargé  d'ornements  et  d'expressions  bril- 
lantes qui  éblouissent  comme  des  papilloties  ou 
paillettes  multipliées. —  On  le  dit,  en  t.  d'impri- 
merie, de»  caractères  qui  paraissent  imprimés 
en  double.  —  se  papilloter,  v.  pron.,  se  met- 
tre les  cheveux  en  papiltolles. 

PAPILLOTS,  subst.  mas.  plur.  (papi-iô),  lâ- 
ches sur  la  peau  quand  on  a  la  fièvre  pourprée. 
*PAPlLL0TTE(L'.4cad^mie,  contre  le  génie  de 
la  langue,  écrit  PAPILLOTE  par  un  seuil. 
Pourquoi  donc  écrire  :  nous  jetons,  el  it  jette  ? 
Car  il  est  de  principe,  et  de  principe  reconnu 
par  VAcadémie,  qu'on  double  le  t  devant  une 
syllabe  muette,  et  qu'on  n'en  met  qu'un  seul 
devant  les  syllabes  sonnantes.),  subst.  fém. 
(papi-iote),  petit  morceau  de  papier  ou  detalfela» 
pour  envelopper  une  boucle  de  cheveux. —  Pail- 
lettes d'or  ou  d'argent  pour  les  babils.  —  .Sorte 
de  dragée  enveloppée  dansun  morceau  de  papier. 
•PAPIMASE,  subsl  mas.  (papimane),  partisan 
de  l'autorité  temporelle  et  .'spitiluclle  Au  pape. 
♦i-AriMANiE,  subst.  fém.  (papimanf^,  t.  de 
dénigr.,  la  cour,  le  cortège  du  pape. 

"PAPIS ,  subsl.  mas.  (papein),  bouillie. — Mar- 
mite à  papin,  à  couvercle  vissé. 
♦PAPIXIAIVISTE,  subst.  mas.  (papini-anicete)  , 
Jurisconsulte  qui  suit  les  maximes  ,   les  lois,    le» 
doclrines  de  Papinien. 

PAPION,  subst.  mas.  (papi-on),  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  babouin ,  quadrumane  de  la  famille  des 
singes. 
♦PAPIRIA,  subst.  fém.  (papiria),  loi  rom.Tine 
qui  ordonnait  qu'aucun  citoyen  ne  pourrait 
consacrer  un  édifice,  un  lerrein  ,  etc.,  sniis 
en  avoir  obtenu  auparavant  la  permission  du 
peuple.— On  dit  plus  souvent,  comme  adj.  tém.  : 
loi  Papiria. 

PAPiSMi!,  subst.  mas.  (papiceme) ,  nom  que 
les  protestants  donnent  à  la  communion  do  l'K- 
glise  catholique,  parce  que  le  pnpe  en  est  le  chef. 

PAPISTE,  subst.  et  adj.  de»  deux  genre» 
(papicete),  nom  donné  par  les  protestants  aux 
catholiques  romains.  T.  de  dénigrement. 

PAPISTIQUE,  adj.  des  deux  genres  (papice- 
like),  de  papiste.  (Doiste.)  Peu  usité. 

PAPOAGE ,  subst.  raas.  (papo-aje),  Iiérilage, 
succession  paternelle  ;  biens  patrimoniaux. 
(Boisle.)  Vieux  el  pième  hors  d'usage, 
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J>Ai>01l ,  snbst.  mu.  (papon),  t.  dliUl.  Bat., 
forte  de  poisson. 

PAPOOTCHES,  !ubst.  fém.  plur.  (papouteche), 
«ncienne  chaussure  turque  usitée  parmi  les 
grands.  C'est  delà  vraiseniblablenienl  qu'est  venu 
par  corruption  ie  nom  de  babouches ,  donné  à 
une  sorte  de  chaussure  actuellement  en  usage  en 
Turquie. 

Papoutchi,  subst.  mas.  {papoutechi),  t.  de 
relat.,  nom  que  l'on  donne,  à  Consiantinople  , 
aui  cordonniers. 

PAPPE ,  subit,  mas.  (pape)  (en  lat.  pappus)  , 
t.  de  bot.,  duvet  cotonneux  qui  protège  les  se- 
mences, quand  la  floraison  est  passée,  dans  un 
grand  nombre  de  plantes ,  comme  le  chardon  , 
le  séneçon  ,  etc.  Vieux. 

PAPPOPHORE  ,  subst.  mas.  (papepofore),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  Tamille  des  grami- 
nées. 

PAPRIKA,  snbst.  fém.  {paprika),  t.  de  relat., 
•oupe  au  poivre ,  que  l'on    fait  en  Afrique. 

PAPDLAIRE ,  subst.  fém.  (papulire),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes. 

♦PAPULES ,  subst.  fera.  plur.  (papule)  (du  lat. 
papula,  pustule,  bubon),  t.  de  médec.  ,  pustu- 
les, petits  ulcères  de  la  peau,  rougeàtres  et  d'une 
nature  maligne. 

PAPCLEUSE,  adj.  fém.  Voj.  papulïcx. 
♦PAPUI.EUI,  adj.  mas.,  au  fém.  paPUI.ECSE 
[papuleu,  teuze),  t.  de  médec.,  garni,  rempli  de 
papules  :  peau  paputeuse. 
vPAPYRACÉ,  E,  adj.  (papirae^)  (en  lat.  papy- 
raceus,  fait  de  papyrus,  papier),  t.  de  bol.  , 
membraneux  ,  mince  et   sec  comme  du  papier. 

PAPïRiER,  subst.  mas.  (papirie),  t.  de  bot., 
le  mûrier  i  papier  de  Unnée. 

PAPYRIFÈRE ,  subst.  des  deux  genres  (papi- 
rtfire),  se  dit  des  feuilles  des  plantes  propres  i 
faire  du  papier. 

PAPYROGRAPHE,  subst.  mas.  (papiroguerafe), 
celui  qui  exerce  la  papyrographie. 

PAPYROGRAPHIE,  subst.  Km.  {papiroguerafi) 
(du  grec  imitypoi ,  papyrus,  papier,  et  -//lafcj. 
J'écris),  nom  donné  à  l'art  d'imprimer  en 
lithographie,  sur  le  papier  ou  le  carton. 

PAPYROGRAPHiQUE,  adj.  des  deux  genres 
(papiroguerafike),  qui  est  relatif,  qui  appartient 
i  la  papyrograpliie. 

♦pAPYRKS,  subst.  mas.  (papiruce) ,  arbrisseau 
^'Egypte  dont  l'écorce  intérieure  servait  de  pa- 
pier aux  anciens. 

PAQUA ,  subst.  mas.  (paka)  ,  art  de  con- 
lulter  les  esprits  chez  les  Indiens. 

PAQUAGE,  subst.  mas.  (pakaj),  arrange- 
ment de  poisson  salé  dans  les  barils  où  on  l'en- 
ferme. 

PAQDÉ,  E,  part.  pass.  de  paçuer. 

pAque,  subst.  fém.  (pake)  (en  lat.  pascha, 
fait  de  l'hébreu  phasu ,  pesalih  ou  phase, 
passage),  fête  solennelle  que  les  Juifs  célébraient 
en  mémoire  de  leur  sortie  d'Égyple.  Les  juifs 
d'aujourd'hui  ne  manquent  pas  de  la  célébrer 
encore  tous  les  ans,  le  quatorzième  jour  de  la 
lune  après  l'équinoxe  du  printemps.  —  Manger 
la  pâque,  manger  de  l'agneau,  selon  qu'il  était 
prescrit  par  Moise,  pour  la  célébration  de  cette 
fête.  On  écrit  pallie  quand  on  veut  parler  de  la 
fête  des  juifs,  et  Piques,  s'il  est  question  de  la 
plus  grande  solennité  des  chrétiens.  Voy.piQUES. 

♦PAQUEBOT.    Voy.    PAQUET-BOT. 

PAQUEFic,  subst.  mas.  (patente),  t.  de  mar., 
basses-voiles. 

PAQLER,  y.  act.  (paUé),  t.  de  pêche,  arranger 
par  couches  les  harengs,  etc.,  dans  des  barils 
après  les  avoir  salés ,  et  les  y  presser  le  plus 
fortement  possible  :  harengs  paquJs;  du  saumon 
paqué. —  se  pauuer,  v.  pron. 

♦Pâquerette  ,  subst.  fém.  [pakeréte),  t.  de 
bot.,  espèce  de  petite  marguerite  blanche,  qui  fleu- 
rit vers  Pâques. 

♦pAques,  subst.  mas.  (piH-e),  parmi  les  chré- 
tiens, le  jour  ou  Jésus-Christ  est  ressuscité  d'en- 
tre les  morts.— I.a  fêle  par  laquelle  on  célèbre 
la  résurrection  de  Jésus-Chrisl  :  quand  Pâques 

lera  venu  ;  Pâques  est  hauc  cette  année Quin- 

%aine  de  Pâques,  les  semaines  qui  s'écoulent  en- 
tre le  dimanche  des  Rameaux  et  celui  dit  de 
Quasimodo.  —  La  semaine  de  Pâques,  celle  qui 
est  entre  le  jour  de  Pâques  et  celui  de  Quasi- 
"""h"'  ~  "^"^^  ''^  Pâques,  œufs  rouges  qu'on 
Tend  et  qu'on  distribuait  autrefois  pendant  les 
fêles  de  Pdgiies.— Pciiis  présents  qu'on  se  fait  à 
Pdques.  Cet  usage  est  conservé  dans  beaucoup 


de  provinces.— Brave 


comme  un  jour  de  Pâques, 


paré  comme  dans  le  plus  beau   jour  de   fêle.— 
i.  4ca<femie  nou4  cite  encore  un  proT.  qui  a  fort 
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bien  pu  ae  dire  anciennement ,  nui>  qu'on  ne 
comprendrait  plus  peut-être  aujourd'hui  ;  c'est 
celui-ci  :  se  faire  poissonnier  la  veille  de  Pâ- 
ques, dans  le  sens  de  :  s'engager  dans  une  af- 
faire quand  il  n'y  a  plus  aucun  avantage  i  en 
retirer.  Nous  le  répétons,  ce  prov.  est  bon  ; 
mais  il  a  vieilli.  —  Au  plur.  il  est  fcm.  :  Pâ- 
ques fleuries,  le  dimanche  des  Rameaux  ;  Pâ- 
ques closes,  le  dimanche  de  Quasimodo. — faire 
ses  pùques  ,  communier  dans  la  quinuine  de  PA- 
ques. Voj.  pÀuiE. 
♦paquet,  subst.  mas.  (pakii)  (de  l'allemand 
pack),  assemblage  de  plusieurs  choses  attachées 
ou  enveloppées  ensemble. — Plusieurs  lettres  ren- 
fermées sous  une  même  enveloppe. — En  t.  d'im- 
primerie, nombre  de  lignes  qui  cntreni  dans  la 
page  pleine  d'un  ouvrage ,  niais  sans  lilre,  sans 
folio  et  sans  signature.  On  dit  des  compositeurs 
qui  ne  sont  point  chargea  de  la  mise  en  pages, 
qu'i^  t'ont  en  paquets. — Fig.  et  pop.,  tromperie, 
malice  qu'on  faill  quelqu'un. —  Femme  habillée 
sans  grâce ,  personne  qui  a  trop  d'embon- 
point. —  Fig.  et  fam.  :  !•  donner  ou  faire 
le  paquet  à  quelqu'un ,  lui  imputer  quelque  chose 
de  honteux ,  de  désagréable  ;  ï*  donner  d  quel- 
qu'un son  paquet,  lui  faire  une  réponse  vive  et 
ingénieuse  qui  l'oblige  i  *e  taire  ;  S*  hasarder 
un  paquet,  s'engager  dans  une  alTaire  douteuse; 
4°  /aire  son  paquet ,  s'en  aller  de  quelque  mai- 
son. —  Faire  ses  paquets  pour  l'autre  monde, 
mourir,  ou  plutôt  :  donner  des  syniplOmes  de 
mort  prochaine. — Donner  dans  un  paquet,  être 
trompé,  attrapé.  —  Faire  des  paquets,  dire  des 
menleries. 

PAQUETAGE,  subst.  mas.  (pakelaje),  t.  mili- 
taire ,  manière  dont  les  soldats  plient  leurs  elTels 
d'habillement ,  el  les  placent,  soit  sur  les  tablettes 
de  leur  chambre,  soit  dans  leur  sac. 

PAQIET-BOT  OU  PAQUEBOT,  subst.  mas.  (pa- 
kebà)  (de  i'snf,Uis  packet-boal ,  formé  dans  la 
même  signification  de  pato,  paquet,  et 6oa(, 
bateau  ;  bateau  pour  les  paquets),  bilimcnt  lé- 
ger qui  sert  à  faire  passer  les  paquets  ,  les  dé- 
pêches, et  à  conduire  les  passagers  d'un  lieu  i  un 
autre. 

PAQUETÉ ,  E,  part.  pass.  de  paqueter. 

PAQUETER,  v.  act.  (pakete),  mettre  en  pa- 
quets.— se  PAQUETER,  V.  prou. 

PAQUETIER,  subst.  aaa.  (paketié),  composi- 
teur d'imprimerie  qui  va  en  paquets. 

PAQUECB,  subst.  mas.  (  paAieur  ) ,  qui  pafue 
les  poissons  salés. 

PAQUIS,  subst.  mas.  (pâki),  pâturage.  Vieux. 
♦PAR  (par),  prép.  qui  exprime,  1°  la  cause  efO- 
cienle  :  tout  a  eie  crée  par  ta  parole  de  Dieu;  t® 
le  motif  qui  fait  agir  :  il  ne  parle  que  par  etivie  ; 
3°  le  moyen  qu'on  emploie .-  réussir  par  son  ha- 
bileté, etc. — C'est  aussi  une  prép.,  ou  de  lieu  : 
aller  par  les  rues;  ou  de  temps  .-  loyager  par 
un  beau  temps  ;  ou  de  distribution  et  de  par- 
tage :  marcher  par  troupes ,  ranger  par  chapi- 
tres; distribuer  par  compagnies.  (Du  lai.  per.) 
— Elle  a  encore  divers  autres  usages ,  et  elle  se 
joint  à  plusieurs  adv.  :  par  dehors,  par  dedans, 
par  dessus,  par  dessous,  etc.  —  On  disait  an- 
ciennement par  auprès,  par  ainsi;  on  a  sup- 
primé par.  —  Elle  s'est  conservée  comme  par- 
ticule eiplélive  dans  les  phrases  suivantes  du 
slyle  familier  :  par  trop  grossier  ;  il  l'a  répété 
par  deux  fois.  —  De  par,  de  la  part,  por  l'dfclre, 
porle  commandement  -.de  par  te  roi. —  De  par  le 
monde,  dans  le  monde. — Par  ici,  par  là,  adv.,  en 
diversendroits  ;  ci  et  là  :  je  n'ai  lu  ce  livre  que 
par  ci,  par  là. — De  fois  à  autres  :  Je  la  vois  par 
cl,par  là. — Par  trop,  beaucoup  trop. — Par-delà, 
adv.  Au-delà,  Voy.  delà.  —  Le  par-dessus, 
subst.  mas.,  ce  qu'on  donnede  plus  que  la  somme 
due  ou  la  marchandise  vendue  :  le  marcliand  m'a 
donne  le  par-dessus. 

*PARA ,  subst.  mas.  (para),  t.  de  relat.,  mon- 
naie de  Turquie,  nommée  aussi  medine,  valant 
4  cent,  de  France.  —  Quarantième  partie  de  la 
piastre  de  Smyrne. 

PARAAL,  subst.  mas.  (para-al),  t.  dhist. 
nat.,  nom  donné  par  Ceoffroy-St-Uilaire  à  l'os- 
selet qui  se  trouve  placé  au-dessus  du  cycléal , 
dans  les  animaux  chez  lesquels  les  pièces  verté- 
brales sont  géminées.  —  On  dit  aussi  adj.  :  l'o* 
paraal. — Au  plur.  mas.,  paraaux. 

PARAABiGiEi.,  adj.  mas.,  au  fém.  paraah- 
GlEi,i.E  (.para-anjiéle),  t.  d'anal.;  se  dit  dans  le 
même  sens  qu'artériel. 

PARAAHGIEI.LE,  adj.  fém.  Voy.  paraaw- 
GlEL. 
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PARAAUX ,  adj.  mas.  plur.  Voy.  rÀRAAL. 

PARADAHA-VASTU,  subst.  propre  mas.  (pa- 
rabaravacetu),  mylh.,  nom  que  des  sectaires  in- 
diens donnent  à  l'Èire  suprême. 

PARABASE, subst.  fem.  (paraW»e)(engTcemt- 
pa.Za.iii,  lait  de  napct,  au-delà,  et  ia.a<u.  Je 
vais;,  sorte  d'épisode  ou  de  digression  dans  lef 
pièces  dramatiques  des  anciens. 

PARABATE,  subst.  mas.  {parabate)  (même 
èlym.  que  celle  du  mol  précédent),  t  d'hisl. 
anc,  celui  qui,  dans  les  jeux  du  cirque,  après 
avoir  couru  sur  un  char  conduit  par  un  cocher, 
courait  encore  à  pied. 

PARABiE,  subsi.  fém.  (porafci) ,  sorte  d'an- 
cien breuvage  dans  lequel  il  entrait  du  millet. 

♦PARABOi.AI!!,  siibst.  mas.  {parubolein'-  (en 
lat.  parabolani ,  fait  du  grec  ir«/:<x6o/eS , 
hardi,  téméraire),  nom  donné  anciennemetil  aux 
plus  hardis  gladiateurs,  et  depui'j,  par  extension, 
aux  clercs  qui  affroniaient  les  plus  grands  dan- 
gers pour  secourir  les  malades  el  surtout  Ici 
pesliferés. 

♦  PARABOLE,  subst.  fém.  (parabole)  (du  greo 
7ta/s aêo/ij ,  comparaison) ,  «^rhétorique  ,  simi- 
litude, allégorie  sous  laquelle  on  enveloppe  quel- 
que vérité  importante.  On  ne  le  dit  qu'en  par- 
lant de  celle  de  l'Écriture  ;  ailleurs  on  dit  allé- 
gorie. —  I.CS  proverbes  de  Salomon  s'appcflenl 
aussi  les  paraboles  de  Salnmon.  —  F,n  géom.  , 
ligne  courbe  qui'rèsulle  de  la  section  d'un  cOne 
par  un  plan  paraflèle  au  cOté  de  ce  c6ne.  (Dans 
cette  acreption.du  grec  wtpaêaJJu,  J'égale,  parce 
que ,  dans  celle  courbe ,  le  carré  de  l'ordonnée 
est  égal  au  rertanglc  du  paramétre  par  l'abscisse, 
au  lieu  qu'il  est  plus  petit  dans  l'ellipse,  cl  plus 
grand  dans  nijperbole.)  —  Myth.,  nom  du  vais- 
seau sur  lequel  Thésée,  après  avoir  lue  le  rai- 
notaure ,  ramena  à  Athènes  les  jeunes  Qlles  qui 
devaient  être  dévorées  par  ce  monstre.  —  para- 
bole ,  ALLËGOKiE.  (Si/Il.)  I.a  parabole  a  pour 
objet  les  maximes  de  morale;  et  ['allégorie,  les 
faits  d'histoire.  L'une  et  l'autre  sont  une  espèce 
de  voile  qu'on  peut  rendre  plus  ou  moins  trans- 
parent, el  dont  on  se  sert  pour  couvrir  le  sens 
principal ,  en  ne  le  rcprésenlant  que  sous  l'ap- 
parence d'un  autre.  Ce  déguisement  se  fait  dans 
la  parabole  par  la  substitution  d'un  autre  sujet, 
peint  avec  des  couleurs  convenables  à  celui  qu'on 
a  en  vue.  Il  s'exécute  dans  V allégorie ,  en  intro- 
duisant des  personnages  étrangers  et  arbitraires 
au  lieu  des  véritables,  ou  en  cliangeant  le  fond 
réel  de  la  description  en  quelque  chose  d'ima- 
giné. —  Les  paraboles  sont  fréquentes  dans  les 
instructions  que  donne  le  Mouveau-Testamenl. 
ValUgorie  fait  le  caractère  de  la  plupart  dei 
ouvrages  orientaux. 

'PARABOLIQUE,  adj.  des  deux  genres  (para- 
bolike),  de  la  parabole. —  Taille  et  figure  de  pa- 
rabole :  miroir  parabolique. — T.  de  géom.,  qui 
se  fait  par  une  parabole  :  jet,  mouvement  para- 
bolique. —  En  t.  de  bol.,  il  se  dit  des  feuil- 
les qui ,  étant  plus  hautes  que  larges  ,  se  rétré- 
cissent insensiblement  vers  leur  sommet  toujours 
arrondi. 

PARABOLIQUEHERT,  ad  v.(paraboUkeman),  en 
parabole,  par  paraboles:  parler  paraboliquement, 
—  En  géoiiiéliie,    en   décrivant   une  parabole. 

PAIIABOLOÏDE ,  Subst.  fem.  (paruùoio-ide), 
t.  de  géom.  t  puraholoide  demi-cubique,  courbe 
dans  laquelle  les  cubes  des  ordonnées  sont 
comme  les  carrés  des  diamètres.  On  la  nomma 
plus  ordinairement  seconde  parabole  cubique. 

PABABRAHMA,  subsl.  propre  mas.  (parabra- 
ma),  mylh.,  le  premier  des  dieux  de  l'Inde,  de 
qui  sont  nés  Uai.io ,  Vischnou  et  Braltma ,  qui 
forment  la  Irinité  indienne. 

'PARACARPE,  subsl.  mas.  (parakarpe)  (du  grée 
Tzxfxt ,  auprès ,  el  xecpTcoi  ,  fruit)  ,  t.  de 
bol.,  ce  qui,  dans  les  fleurs  mâles  par  avorle- 
menl,  remplace  l'ovaire,  ou  simplement  l'ovaire 
avorté. 

PARACEI.SISTE,  Bubst.  mas.  (paracélecicete), 
partisan  du  système,  aes  principes  de  Paracelte. 

PARACESITÉRIO!*,  subsl.  mas.  (paraçaiilérion), 
t.  de  chir.,  -nom  qui  a  été  donné  par  Ifoolliouse 
au  petit  trois-quarls  qu'employait  fluck  pour  la 
ponction  de  l'œil  alTecté  d'iijdropisie. 

PARACEKTÈSE,  subst.  fém.  (paraponl^ze)  (en 
grec  Tza.f>ay.tvr>fïii,  fait  de  jta/5«  ,  à  côté,  et  x«ï- 
«6J,  je  pique),  t.  de  chir.,  ponction  au  bas-ven- 
Ire  des  iiydropiques,  pour  évacuer  les  eaux. 
♦PARACENTRIQUE,  adj.  des  deux  genres  (para- 
çantrike  )  (  du  grec  Ttapa  ,  proche  ,  au-delà  ,  et 
xcvrpo» ,  centre  ) ,  t.  de  géom.  i  tsocnrone  para- 
centrique ,  courbe  telle  que  ai  un  corps  peunt 
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descend  librement  le  long  de  celle  courbe  ,  il 
s'éloigne  ou  s'approche  également ,  en  temps 
égaui,  d'un  centre  ou  point  donné. 

PARACERCIDE,  subsi.  mas.  (paracérecide) 
(en  grec  Ttxpaxipxti,  fait  de  Ttapa,  à  côté, 
i  l'cnlour  ,  et  xspxti ,  le  grand  os ,  l'os  principal 
de  la  jambe  ) ,  t.  d'anal. ,  nom  donné  aux  petit» 
os  de  la  jambe. 

PARACHEVÉ,  E,  part.  pass.  ie  parachever . 
PARAi.nÉvEJiE.>T  ,  subsi.  mas.  {parachive- 
man),  fin,  perfection  d'un  ouvrage.  Vieui. 

PARACHEVER  ,  V.  acl.  [purucluvé  ),  achever, 
terminer  ,  perlectionner.  —  se  paracbever  ,  v. 
pron.  Vieux. 

PARACiiLAHYDE,  subsl.  tém.  [paraklamide  ) 
(du  grec  ■za-fo-,  aulour,  à  l'enlour  ,  et  ^MixuSy), 
chlamjJe,  manteau  ;  ,  t.  d'anliq.,  vêlement  qui 
était  propre  aux  militaires  et  aux  entants. 

PARACUROiniSHE,  subsl.  mas.  (  parakrotiice- 
Kie  ;  (  du  grec  Ttapa,  amielà,  et  z/Joi'oS,  temps)  i 
faire  un  paracliroiiiume ,  rapporter  un  lait  à  uu 
temps  postérieur  à  celui  où  il  est  réelleinenl  ar- 
rivé. Le  parachronisme  est  opposé  au  prochro- 
nisme,  qui  place  uu  événement  plus  161  qu'il 
n'est  arrivé. 

«PARACHUTE  ,  subst.  mai.  [parachute  ) ,  t.  de 
phjs.,  machine  adaplèc  aux  aérostats,  qui,  ralen- 
tissant la  vitesse  de  leur  descente  ,  garantit  les 
aérouaules  des  dangers  d'une  chute  précipitée. 

.¥PARACi.ET  ,  subsl.  mas.  (pmrakli  )  (  en  grec 
■nxfMxX>jroi,  consolateur  ),  nom  qu'on  donne  au 
Saini-Espril.  Il  s'est  élevé  aulrefois  rie  grandes 
disputes  pour  «avoir  si  l'on  devait  dire  paraclet 
ou  paraclyl.  On  poussa  la  rigueur  jusqu'à  in- 
terdire un  évéque  qui,  en  célébrant  la  messe, 
avail  prononcé  paraclet  au  lieu  de  paraclyt.  Il 
est  vrai  que  le  sens  de  paraclet  esl  bien  opposé 
i  celui  de  paraclyt, i\u\,  tiré  du  grec  ■xocpcoù^a, 
signiTie  infâme,  déshonoré,  et  que  celle  énorme 
différence  pouvait  juslilier  celle  inlerdicliun  aux 
jeux  des  hommes  de  celle  époque. — On  a  donné 
aussi  ce  nom  i  d'anciens  couvents. 

*PARACi.ÉTiQl'E,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
gtarts  iparaklciike),  du  Paraclet.  —  Subst., 
invocatoire,  livre  ou  antienne  de  l'office  grec. 
(Bolste.)  Inusité. 

PARACLOSE,  «ub»t.  fém.  {paraklôie),  planches 
entre  les  aiguille»  et  les  lisse»  d'un  vaisseau  que 
l'on  se  prépare  à  lancer  à  la  mer.  —  Enceinte 
de  bois  qui  renferme  le  siège  d'une  stalle  d'é- 
glise. 

PARACHASTiQi'E,  ad],  des  dcux  genres  (pa- 
rakmacelike)  (en  grec  7ra;«C!//ajTt/oî,  de  T;xpcu- 
fiuaii,  aStiiblissement,  fait  de  Tca^ou^a^u,  je  di- 
minue, je  décline,  dérivé  de  rmptt ,  mal,  et 
de  ««y.>î,  vigueur) ,  t.  de  médec,  se  dit  d'une 
maladie  qui,  après  être  arrivée  à  son  plus  haut 
degré  d'intensité  ,  va  en  décroissant  jusqu'i  sa 
terminaison. 

PARACHE  ,  subsl.  mas.  (parakme  )  (du  grec 
irKp«</ix!!i(,  alTaiblissementj,  t.  de  médec.  dé- 
clin d'une  maladie.  Peu  usité. 

PARACOPK,  subsl.  mas.  (parakope),  i.  de 
médec,  léger  délire  que  l'on  observe  quelque- 
fois  dans  la  chaleur  fenrile. 

PARACOROLi.E,  subsl.  fera.  ( parakorole) ,  t. 
de  bot.,  partie  qui  ressemble  à  une  corolle,  et 
qui  est  en  dedans  de  la  vraie  corolle  d'une 
plante. 

PARACOIISIE  ,  subst.  fém.  (paratouzi)  (du 
grec  OTtp«,  mal,  et  ay.oua,  j'entends;,  t.  de  mé- 
dec, lausse  perception  de  certains  sons, 

PARACTÈNE ,  subst.  mas.  (parakiéiie  ) ,  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  grami- 
nées. 

PARACYÉSIE  ,  subst.  fém.  (paraci-ézi)  (du 
(grec  TK^-a,  autour,  et  zurj^ij ,  grossesse),  I.  de 
méd.,  grossesse  extra-utérine. 

PARACYNA.^ciE  ,  subst.  fém.  {paracinanci  ) 
(du  grec  itxfM,  qui  indique  comparaison  ,  xuuv, 
chien,  et  a.-//u,  je  suffoque) ,  t.  de  médec,  va- 
riété de  l'angine,  moins  intense  que  la  cynancie. 
—  l'hlegmasie  de»  muscle»  extérieur»  du  la- 
rynx. 

PARACtNOMlE,  subst.  fém.  ( paracinomi)  (du 
grec  Tia^a  ,  comparatif  ,  xuuv  ,  chien ,  et  vo^s, 
loi),  I.  de  médec,  espèce  d'esquinaucie ,  qui  pa- 
rait être  la  même. que  la  précédente,  la  paracy- 
naiicie. 
«PARADE,  subst.  fém.  (parade)  (du  latin  pa> 
rata  pour  paratut,  préparaiir,  apprêts.;, montre, 
étalage  ;  cela  n'est  mis  que  pour  parade,  ou  pour 
la  parade. — Ostentation,  vanilé  :  faire  parade  de 
son  esprit,  de  son  savoir,  etc.  — En  t.  de  guerre, 
évolutions  que  font  sur  la  place  d'armesles  troupes 
qui  yout  monter  U  gude.— i^  t.  d'etciime,  wUob 


et  manière  de  parer  un  coup. — K'étre  pas  heu- 
reux à  la  parade,  savoir  mal  se  défendre  d'une 
plaisanterie.  —  En  t.  de  man.,  arrêt  d'un  cheval 
qu'on  manie.  (Dans  cette  acception,  de  l'espa- 
gnol parada,  fait  de  parar,  arrêter,  retenir.) 
—  Endroit  où  les  maquignons  font  voir 
leurs  chevaux. —  Scène»  burlesques  que  les  ba- 
teleurs Jouent  à  la  porte  de  leur  théâtre  pour  en- 
gager i  y  entrer.  —  Comedie-parade ,  farce ,  co- 
médie au  gros  sel.  —  Cheveu  de  parade ,  celui 
dont  on  se  sert  dans  les  occasions  de  cérémonie 
et  d'apparat,  et  plus  pour  la  beauté  que  pour  le 
lervice  réel.  —  Lit  de  parade ,  sur  lequel  on 
expose,  après  leur  mort,  les  personnage»  émi- 
nents.  —  paraoë,  ostkxtatiom.  {&yn.  )  Parade 
sert  plutôt  à  designer  l'action  et  sa  lin  ou  son 
but,  et  ostentation  indique  plutôt  la  manière  de 
faire  l'action ,  et  son  principe  ou  sa  cause. — On 
fait  plutôt  parade  d'uue  chose  qu'où  n'en  fait  os- 
tentation; l'usage  ordinaire  est  d'exprimer  l'action 
par  le  premier  de  ces  mots.  — On  se  met  en 
parade  pour  être  vu,  on  s'y  montre  avec 
ostentation.  —  On  fait  une  chose  non  avec 
parade,  mais  avec  ostentation,  ce  qui  dé- 
signe la  manière  de  la  faire. — On  fait  une  chose 
pour  la  parade ,  on  la  fait  par  ostentation.  — 
Parade  ne  désigne  que  l'appareil  extérieur,  ïos- 
tentation  seule  esl  le  vice.  L'ostenluiiun  fait  pa- 
rade des  choses. — Une  chose  de  parade  est  laile 
pour  les  occasion»  d'apparat  ou  avec  appareil  ; 
une  chose  d'ostentation  se  lait  par  vanité,  par 
vaine  gloire.  —  Parade  se  dit  au  propre ,  dan» 
un  sens  favorable  uu  indiiférent  ;  osteniatUjn  ré- 
veille toujours  l'idée  de  blâme.  —  Ou  a  des  ha- 
bits de  parade  pour  la  cérémonie  ;  celui  qui  esl 
réduit  i  se  faire  valoir  par  ses  babil»,  les  étale 
avec  ostentation.  —  La  parade  est  la  montre  ou 
l'étalage  des  choses  qu'on  croit  propres  k  faire 
briller  ou  faire  paraître  avanlageuscment  ;  l'os- 
tentation est  une  montre  vaine  ou  un  étalage  Fas- 
tueux de  choses  qu'on  croit  propres  i  donner 
de  l'éclat  et  à  effacer  tout  le  reste.  —  S'il  y  a  de 
la  vanité  dans  la  parade ,  l'ostentation  est  un 
excès  de  vaine  gloire.  On  se  pare  ,  on  se  targue 
de  la  chose  dont  on  fait  parade;  on  se  glorilie, 
on  s'enorgueillit  de  la  chose  qu'on  fait  avec  os- 
tentation. (Laveaux.) 
PARADÉ,  part.  pass.  de  parader, 
«PARADER,  ï.  neut.  (parade),  t.  de  mar.,  croi- 
ser ,  faire  mine  d'attaquer.  —  Faire  la  parade , 
en  parlant  des  troupes. —  Faire  parader  un  che- 
val, le  faire  manœuvrer  sur  la  parade. 

PARADIASTO.'V  ,  SUbst.  mas. ,  ou  PARADIAS- 
TOLE,  subst.  fém.  (paradi-aceton  ,  di-acetole) 
(en  grec  tiocfM.àia.inCf/.ï]),  I.  de  rhét. ,  distinction 
précise  des  idée»  analogues.  Inusité. 

PABADIATlon  ,  subst.  fém.  (  paradi-àcion),  t. 
de  rhét.,  distinction  précise  de»  idée»  analogues. 
Inusité. 

''PARADIAZEUXE,  aubst.  fém.  (p(2ra(fi-azeuAc«) 
(en  grec  TrajsaoïaÇtt/Çiî ,  Uàtdeitapa^iotÇi\,-^^uti.ty 
au  fut.  7c«|0a<>ia;-:ufu ),  t.  de  rhét.,  diajonc- 
tion  Ticieusedansles  idées. 

PARAUIËRE,  »ubsl.  fém.  [paradi-ire),  t.  de 
pèche,  espèce  de  filet  dont  on  forme  une  en- 
ceinte en  le  tendant  sur  des  pieux. 

PARADIGME,  subst.  mas.  [paradigueme  )  (  du 
grec  7ra/xtij«c//ia,  formé  de  impa-,  qui  indique 
comparaison,  et  Oiixvuu  ,  je  montre  ),  t.  de 
grain.  ,  exemple,  modèle  :  les  paradigmes  des 
conjugaisons. 

♦PARADIS,  subst.  mas.  (  paradi)  (du  grec  jra/îa- 
Scimi,  jardin),  jardin  délicieux  où  Adam  fut  pla- 
cé aussitôt  qu'il  eul  été  créé.  On  dil  ordinaire- 
ment paradis  terrestre.  —  Par  extension,  le  sé- 
jour des  bienheureux.  Voy.  cif.l.  —  Séjour  déli- 
cieux, charmant,  orné  par  la  nature  el  par  l'art  : 
cette  maison  de  campagne  est  un  vrai  paradis, 
— Au  théâtre,  galerie  au-dessus  des  loges. — En 
t.  de  marine,  endroit  dans  le  fond  d'un  port  où 
les  vaisseaux  sont  en  sûreté. —  Pomme  de  para- 
dis, pomme  rouge  qui  semangeenété. — Otsuaux 
de  paradis.  Voy.  paradisier  —  Kig.  et  fam  : 
chemin  du  paradis,  délilé,  chemin  étroit  — Etre^ 
se  trouver,  se  croire  en  paradis,  être  dans  une 
grande  joie  ;  se  croire  au  comble  de  la  prospé- 
rité ;  ou  bien  encore  :  se  trouver  délivré  de 
grands  maux  qui  (ont  mieux  goûter  le  calme  et 
le  bonheur  présent.  —  Entendre  les  joies  du  pa- 
radis ,  proT.  que  l'on  trouve  dans  l'Académie ,  et 
qui  signifie,  selon  elle, entendre  des  personnes 
qui  se  divertissent,  qui  prennent  des  plaisirs 
auxquels  on  n'a  point  de  part.  Il  nous  semble 
que  par  ces  mots  on  doit  plus  naturellement 
«ut6Bdi«  le  bonheur  d'une    yie   future  ;    ou 
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bien  entendre  simplement  le»  moyens  d'ê- 
tre heureux ,  même  dans  celle  vie.  —  Se  re- 
commander a  tous  les  saints  du  paradis,  implo- 
rer l'assislance,  la  protection  de  tous.  —  Faire 
son  paradis  en  ce  monde,  et  plus  souvent  : 
faire  son  paradis  de  ce  monde,  ne  vivre  que 
pour  la  joie  el  les  plaisirs  mondains.  —  Paradis 
de  Mahomet,  promis  parée  prophète  i  ses  sec- 
taires; il  consiste  dans  les  plaisirs  des  sens. 

PARADISA  ,  subsl.  nras.  (paradiza) ,  nom 
d'un  raisin  qui  croit  dans  l'Ile  de  Corse. 

PARADISIER  ,  subst.  mas.  (  parodizi^  ),  t. 
d'hisl.  nal.,  genre  d'oiseaux  passereaux  ,  de  la 
famille  de»  pléniroslres,  qu'on  nomme  aussi  oi- 
seaux de  paradis.  Ce  sont  de  très-beaux  oiseaux 
qui  vivent  sous  la  zone  torride. 

PARADISTE,  subsl.  mas.  (paradicete) ,  celui 
qui  ,  à  la  porte  d'un  petit  tlièilre ,  fait  des  p<t- 
rudes,  des  scènes  burlesques. 

♦paradoxal,  e,  adj.  (  paradokçale),  qui  lient 
du  paradoxe  :  opinion  paradoxale.  —  Qui  aime 
le  paradoxe  :  esprit  paradoxal. — Auplur.  mu., 
paradoxaux. 

PARADOXAUX ,  adj.  mas.  plur.  Voy.  para- 
doxal. 

''paradoxe,  subst.  mas.  (paradokce)  (en  grée 
Ttapaoojs»),  proposition  avancée  conlre  l'opinion 
commune. —  .Adj.  ;  principe,  opinion  paradoxe. 
Peu  usité.  On  dit  mieux  adj.:  opinion  paradoxale. 

paradOXIsme,  subst.  mas.  [paradokciceme), 
flgure  de  rhétorique,  qui  consiste  à  réunir  sur  le 
même  sujet,  par  forme  de  paradoxe,  des  attri- 
buts qui,  au  premier  coup-d'oeil,  paraissent  in- 
conciliable» et  contradictoires. 

PARADOXITE,  subsl.  mas.  (  paradokcile  ) ,  t. 
d'hisl.  nal. ,  sorte  de  fossile  que  l'on  a  trouvé 
dans  les  schistes. 

paradoxulOgie,  subst.  fém.  ( paradokçolo- 
ji)  (du  grec  Trx/jaJoçov,  paradoxe,  et  AoyoS,  dis- 
cours),  manie,  abus  du  paradoxe. 

PARADOXOLOGUE,  subst.  mas.  (paradokço- 
logue  ),  ancien  mime  ou  bateleur  ,  qui  amusait 
le  peuple  par  se»  bouffonneries,  et  que  l'on  a 
aussi  nommé  arétologue. 

PARADROME  ,  subst.  mas.  (paradràme)  ,  t. 
d'anliq.,  lieu  découvert  où  s'exerçaient  le»  lut- 
teurs. 

PARfTONlUM,  subst.  mas.  (parétoni-ome  ), 
subsUnce  marine  des  anciens,  que  l'on  croit 
êlre  une  terre  magnésienne. 

PARAFE,  subst.  mas.  Voy.  parapbe. 

PARAFER,  V.  acl.  Voy.  PAKAPUER, 
PARAFEU  ,  subst.   mas.  [parafeu  )  ,  dans  lea 
verreries,  petit  mur  élevé  devant  le»  ouvrcaux. 

PARAFOUDRE,  subst.  mas.  (parafoudre).  Inu- 
sité. Voy.   PAKÂTONXERflE. 

PARAGAUDE8,  subsL  fém.  pi.  (  paraguaude  ), 
t.  d'anliq.,  sorle  de  chemise  fine. — Bords  de 
soie  brochés  qu'on  mettait  au  bas  des  habils. 

♦PARAGE,  subsl.  mas.  (paraje)  (da  latin  bar- 
bare paragiam  ,  fait  de  par,  paris,  pair;  de  haut 
parage ,  qui  a  des  pairs  distingués,  elc.  Mi- 
nage.) (On  a  dit  anciennement  pairage  et  par- 
roye) ,  autrefois,  extraction,  qualité  .-  dame  de 
haut  parage. —  Aujourd'hui,  en  t.  de  mar.,  éten- 
due de  mer,  que  l'on  désigne  par  quelque  terme 
qui  fasse  connaître  l'endroit  dont  on  veut  par- 
ler :  /es  parages  du  banc  de  Terre-Xeuve,  ce  bana 
et  ses  environs.  —  Contrée,  pays  r  que  vient-il 
faire  dans  nos  parages?  —  Il  se  dil  aussi  de  la 
première  (ai;on  qu'on  donne  aux  vignes  après 
la  vendange. 

«PARAGEAU ,  subst.  mas.  (parajô),  frère  puîné. 
Vieux  et  même  hors  d'usage. 

''PARACEUR ,  subsl.  mas.  (parajeur)  atné,  pr» 
mier  chef  de  la  famille.  Vieux  et  même  hors 
d'usage. 

^PARAGLOSSE,  subst.  fera,  (paragueloce)  (en 
grecnapx,  au-delà,  et  -/iw^a,  langue),  t. de 
médec,  gontlement  de  la  langue  qui  sembla 
renversée  dans  le  pharynx 

«PARAGOGE  .  subsl.  lem.  {paraguoje)  (en  greo 
;rapa-/w/>?),  accroissement  dans  le  matériel  pri- 
mitif d'un  mot ,  par  une  addition  faite  à  la  lin  ;  en 
latin  dicier  pour  dici;  en  français  divine  de  lU' 
vin,  bonté  de  bon ,  etc. 

PARAGOGIQVE,  adj.  des  deux  genres  (para- 
guojike) ,  qui  s'ajoute,  en  parlant  d'une  para- 
goge  :  lettre,  syllabe  paragogique. 

PARAGOUPHOSE,  subst.  fém.  (paraguonfôte) 
(du  grec  Tta^a,  et  yo/<j>o«,  emholtemeni),  t.  de 
chir.,  enclavement  incomplet  de  la  tète  de  l'en» 
tant, 


1 


PAR 


PARAGRllIHE ,  subsl.  iDas.  (parogueramt) 
(du  grecîr«/5«,  conlre,  cl  y/sau/ia  ,  l«Ure,  écri- 
ture), faule  de  grammaire,   faule  d'orlhographe. 

Erreur   dans    l'arrangement  des  lellres;  faule 

d'impression. 

^PARAGRAPHE,  subsl.  mas.  [paraguerafe)  (du 
grec  TW-payfxi.foi,  formé  de  Trotpa,  proche  ,  et  de. 
ypKfu  ,  j'écris) ,  pelile  section  d'un  chapilre , 
d'uii  discours. — Il  se  dit  par  extension  de  la  ma- 
nière donl  la  science  est  traitée  :  il  y  a  d'excel- 
lents paragraphes  dans  ce  chapilre.  —  Marque 
dont  on  se  sert  pour  indiquer  celte  section  :  $  en 
est  le  signe. 

PARAGKËLE,  subst.  mas.  (paragueréle),  per- 
che ,  armée  d'un  laiton  et  destinée  i  préserver 
1rs  récolles  de  la  grêle,  que  cet  appareil  résout 
en  pluie. 

PABAGDAmiE,  subsl.  fém. (parajoHflHfc)  (em- 
prunté de  l'espagnol  paragiiatile,  pour  :  des 
gon(»),  présent  que  l'ou  fail  à  quelqu'un  en  re- 
connaissance de  quelque  service  rendu  :  il  a  eu 
dix  mille  Ccus  pour  sa  paraguaiile ;  voilà  une 
bonne  paraguante.  Hors  d'usage. 
;*PARAGliAï,  «ubst.  propre  mai.  {paraguli), 
état  et  rivière  d'Amérique. 

PARAGCAY-DEJITIFRICE  ,  subsl.  mai.  Yojrex 
Hkaguav-roux. 

PARAGUAY- noux,  subsl.  mas.  (paraguirou), 
t.  de  pliarm.,  spécifique  nouvellement  inventé 
tonlre  les  maux  de  dents,  qui  rsl  i  peu  près 
comme  le  paraguay-dentifrice  ,  le  baume  ou 
l'eau  de  Paraguay. 

PABAGUt:,  subsl.  mas.  (parayiie),  I.  d'hiat. 
nal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères. 

PARAGUÉEi\  ,  subst.  cl  adj.  mas.,  au  féin.  pa- 
RAGIIÉEII|K£  (paraguid-ein,  guié-inc),  du  Para- 
guay. 

PARAGuÉEaiE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  pa- 

KACUÉEN. 

PARAIMÉ,  E,  part.  pass.  de  paraimer. 

PARAIMER,  V.  act.  (parime)  (en  latin  pera- 
mare,  depc,  préposition  qui,  ajouléc  â  un  mol, 
marque  le  superlatif,  cl  de  amare ,  aimer),  ai- 
mer beaucoup,  passionnément.  —  se  paraimek  , 
T.  pron.  Nous  n'insérons  ce  mol  que  parce  que 
nous  le  lisons  dans  Boiste,  lequel,  suivant  son 
ordinaire,  n'avertit  pas  qu'il  est  loul-à-fail  inus. 

PARAiso»,  subsl.  fém.  (parizon),  l.  de  verr,, 
forme  particulière  donnée  à  la  matière  des  glaces 
cl  des  bouteilles. 

PARAi»oti!lÉ,  E,  pari.  pass.  de  paraison- 
ner. 

PARAISOSSER,  v.  acl.  (parizoné) ,  t.  de 
Tcrrerie  ;  donner  la  forme  au  verre. 

PARAisoKmiER,  subsi.  mas.  (parézonie),  ce- 
lui qui  soufDe  les  glaces  à  miroir. 

DD  VEEDE  IRRÉCULIEU  PARAITRE    : 

Parais,  2«  pcrs.  sing.  impér. 

Parais,    précédé   Aeje,  l"  pers.  sing.   prés, 
indic. 

Parais,   précédé  de  tu,    s»   pers.   sing.    prés, 
indic. 

Paraissaient,  5«  pers.  plur.  imparf.  indic. 

Paraissais,  précédé  de  je,  l"  pers.    sing.  im- 
parf. indic. 

Paraissais,    précédé  de  tu,  2«  pers.  sing.  im- 
parf. indic. 

Paraissait,  5«  pers.  sing.  imparf.  indic. 

Paraissant,  part.  prés. 

'Paraisse,  précédé  de  que  je,  i"  pers.  sing.  prés. 
subj.  °   '^ 

Paraisse,  précédé  de   qu'il  ou  qu'elle,  3'  pcrs 
sing.  prés.  subj. 

Paraissent,  précédé  de  ils  ou  elles,  5«  pers.  plur. 
prés,  indic. 

Paraissent,  précédé  de  qu'ils  ou  qu'elles,  Z'  pers 

plur.  prés.  subj. 
.Paraisses,  ï«  pers.  sing.  prés.  subj. 
'^Paraissez,  2«  pers.  plur.  impér. 
iParuisser.,  précédé  de  vous .  2«  pers.  plur    prés 
t;     mdic.  *^ 

Paraissiez,  précédé  de  to«s,  2«  pers.  plur.  imiwrf 
*ndic.  . .     .      , 

Paraissiez,  précédé  <le  çue.vou^  «^uneiïu  plur 
Vtés.tubi.  .,u,„„f„oa,         ■ 

^'ï^^iu^.'"''"*  "*'  '""  "«"'^'"•flérà.plur. 
:Ja™i.vso»j,  t"  pcrs.  plur.  imper. 
'    "'"'  '"■""'"  '"  '"""'  *"  P"«-  PlMr-1«és. 
Parait.  î»  pers.  jing.  prés,  indic.     '  ''   '^''  '" 


PAR 

'PARAirne,  t.  neul.  (paritrt)  (du  loin  parère, 
dérivé,  dans  la  même  signincalioo ,  du  grec 
•no-pn/j-i ,  se  présenter,  être  présenl;  se  faire  voir, 
se  montrer.  11  s'emploie  souvent  comme  imper- 
sonnel :  il  parait  une  comète ,  un  livre,  etc.... 
Être  publie  ;  ce  litre  vient  de  paraître. — Briller  , 
ae  faire  remarquer  :  les  jeunes  gens  aimenl  à 
paraître.  —  Sembler.  En  ce  sens  il  régit  des  ad- 
jectifs :  il  parait  savant;  cela  me  parait  beau. 
— Oo  dit  unipersooneilemenl,  dans  la  même  ac- 
ception :  il  me  parait  que  vous  êtes  content,  etc. 
Voj.  SEIIU.EK.  —  Fam.  :  il  y  parait ,  on  le  voil 
bien ,  il  en  reste  des  marques.  —  Il  n'y  a  rien 
qui  n'y  paraisse ,  cela  est  évident.  —  U  parait 
que....,  il  y  a  apparence  que. 

DD   VERBE  inRÉCULIER    PARAÏnB  : 

ParaUra ,  s*  pers.  sing,  fui.  indic. 
Paraîtrai,  1"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Paraîtraient ,  3*  pers.  plur.  prés.  eond. 
paraiirait,  précédé  de  ;e,  «'•  pers.  ling.  prés. 

eond. 
Parahroit ,  précédé  de   tu ,  t*  pen.  aing.  préi. 

eond. 
Paraîtrait ,  3<  pers.  ling.  prés.  eond. 
Paraîtras,  f  pcrs.  sing.  fui.  indic. 
Paraîtrez,  2'  pers.  plur.  fui.  indic. 
Paraîtriez,  S*  pers.  plur.  prés.  eond. 
Purahrionj,  «'•  pers.  plur.  pré»,  eond. 
Paraîtrons ,  l"  pers.  plur.  fui.  Iiidic. 
Paraîtront,  »•  pers.  plur.  fUl.  indic. 
•PARALE,  snbst.   mas.  fparafe) ,   t.  d'anliq., 
narire    qui  était  en  grande  vénération  cheï  les 
Allu-niens,  parce  qu'il  avait  été  sauvé  seul  de  la 
défaite  dca  Athéniens  i  la  Journée  d'.ïgos-l'ota- 
moa.  Voy.  PARALOS. 

PARAi.ÉE,  subst.  fém.  (parafe),  t.  d'hist. 
nal.,  espèce  de  poisson . 

PARALIAS,  subsl.  nias,  (para/j-dce),  t.  debot., 
nom  qu'on  a  donné  i  une  euphorbe  de  l'Europe 
méridionale. 

«PARAi.iEXS,  subsl.  mai.  plur.  (paralieln),  t. 
d'anliq.,  ceux  qui  montaient  le  navire  nommé 
parole. — Habitants  du  quartier  qui  avoisiuail  le 
port  d'Athènes ,  appelé  quarlier  maritime. 
«PARALIPOUÈXES,  subsl.  mai.  plur.  (paralipo- 
meue)  ,  proprement,  sorte  de  suppléuient 
i  l'ouvrage  qui  précède.  Les  proUgovienes  se 
placent  au  commencement,  les paraZiponui/icsi  la 
fin. —  Deux  livres  historiques  de  \' Ancien  Testa- 
ment, qui  contiennent  ce  qui  avait  été  omia  dans 
les  autres. 

PARALIPSE ,  subst.  fém.  (paralipece)  (en  grec 
Tzapaitipû,  fail  de  Tra/stùnîrit»,  négliger),  figure 
de  rhétorique  par  laquelle  on  fixe  l'aiicntion  sur 
un  objet  en  feignant  de  le  négliger.  On  l'appelle 
autrement  prétention. 

PARALI.ACTIQL'E,  adj.  des  deux  genres  (pa- 
ralaklike),  qui  appartient  i  la  parallaxe. — Angle 
parallactique ,  celui  qui  sert  i  calculer  la  paral- 
laxe de  longitude,  de  latitude ,  d'ascension  droite 
et  de  déclinaison.  U  est  formé  par  le  vertical  et  le 
cercle  de  latitude  ou  celui  de  déclinaison. — 
Triangle  parallactique,  celui  qui  est  formé  par 
l'angle  de  la  parallaxe  et  par  le  rayon  de  la  terre. 
— liégles  parallaciiques ,  in.strument  donl  l'tolé- 
mée  se  servit  pour  calculer  la  parallaxe  de  la 
lune. — Macliine  parallactique  ou  lunette  paral- 
lactique, machine  composée  d'un  axe  dirigé  vers 
le  pôle  du  monde,  et  d'une  lunette  qui  peut 
s'incliner  sur  cet  axe,  et  suivre  le  mouvement 
diurne  d'un  astre,  ou  le  parallèle  qu'il  décrit. 

♦PARALLAXE,  subst.  fém.  (parafflto)  (en grec 
7rapa>.J«|i5,  fail  de  Tza-paùxTru ,  je  transpose) , 
t.  d'aslron.,  différence  entre  le  lieu  oti  un  astre 
parait  être  vu  de  la  surface  de  la  terre.  C'est  un 
angle  formé  au  centre  de  l'astre  par  deux  rayons, 
donl  l'un  va  au  centre  de  la  terre,  et  l'autre  au 
point  de  la  surface  oii  est  l'observateur.  On  l'ap- 
pelle quelquefois para/Zoïe  diurne,  pour  la  dis- 
tinguer de  la  parallaxe  annuelle,  qui  est  un  an- 
gle formé  par  deux  lignes  droites,  qui  pourraient 
être  menées  aux  extrémités  d'un  même  diamètre 
de  l'orbe  de  la  terre. 

♦PARALLÈLE,  adj. de»  deux  genre»  fpara/eW/e) 
(en  grec  ■Ko.p'A'jYi'/ci) ,  t.  de  géom.  qui  se  dit 
d'une  ligne  ou  dune  surface  également  distante, 
dans  toute  son  étendue,  d'une  autre  ligne  ou 
d'une  autre  surface.  —  higles  parallèles,  instru- 
ment composé  de  deux  régies  également  larges 
partout ,  et  jointes  ensemble  par  des  lames  do 
traverse,  de  manière  qu'elles  puissent  s'ouvrir  à 
différents  inlervalles,  s'approcher,  s'éloigner  sans 
cesser  d'être  parallèles. — Hphire  parallèle,  situa- 
tion de  la  sphère  dans  laquelle  l'équalcur  est 
parallèle  à  l'horizon,  La  sphère  est  parallèle  par 
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rapport  aiii  habllants  des  p4!es ,  si  les  pAlea  sont 
habités.  —  Subsl.  fém.,  ligne  parallèle  :  ilu'orie 
des  parallèles.  —  En  1.  do  guerre  et  de  siège , 
cummunicalion  d'une  tranchée  à  une  autre  :  tuer 
une  parallèle.  —  Subsl.  ir.as.,  en  astron, 
cercle  para.'Weàrcqualeur.—.Cnniparaison d'une 
chose  ou  d'une  personne  avec  une  autre  :  faire 
U  parallèle  des  anciens  et  des  modernes. — Met 
tre  en  parallèle,  comparer. 

PARAi.Li:LKME.\T ,   ad».  {parameman)i  et 

parallèle. 

PARALI.KUP1PÈDK,  subtt.  mas.  (paraletètt- 
pipWtJ  (du  grec  Tmfmlùt:).oi,  parallèle,  cm ,  sur, 
et  ■Kxuao,  plaine,  surface  plane),  t.  de  géom., 
corps  solide  terminé  par  six  parallélogramiuea, 
dont  les  opposés  aonl  Mmblabloi ,  égaux  et 
parallèles  enlre  eux.  .te 

♦PARALLÉLISME,  Subsl.  raas.  (paratatelioeme). 

propriété  ou  état  de  deux  lignes  parallèles On 

enlend,  eu  aslron.,  par  paralklisme  de  iaxe  de 
la  terre,  la  propriété  île  l'axe  de  la  terre  i  ret- 
ter  seosiblcmcnt  parallèle  i  lui-même. 

PAitALLÊiAGRAjiMi ,  subst.  mas  (paraleli' 
logueratne)  (du  grec  TraeaiJiiJlcS,  parallèle,  et 
fpa/ifiK,  ligne),  t.  de  géom.  :  figure  dont  lei 
côloj  opposes  sont  égaux  el  parallèles. 

PARALLÉLORRAPIIE  ,  subsl.  mas.  (paraleU- 
togaerafe)  (du  grec  7rar,aii>;ic« ,  parallèle,  et 
ypaftt,  iedieri»),  instrument  pour  tirer  les  li- 
gnes parallèles. 

PARALLÉi.OCRAPniE,  subst.  fém.  [paroleU- 
logiierii/i)  (mtme  étyin.  quecclledu  molprécéd.), 
art  de  tirer  des  lignes  droites  parallèles. 

PARALLËLOGRAPiiiQue,  adj.  des  deux  genre* 
(paralclcloguerapke),  qui  est  relatif,  qui  a  rap- 
port i  la  parallèlograpliie. 

PAHALLÉLOPLEiRON,  subsl.  mas.  (paraieli- 
lopleuron),  I.  de  géom.,  carré  Imparfait. 

PARALOGISME,  subsl.  mas.  (paratojiceme)  {en 
grec  ■smpa.Xoyi'JiJiOi  ,  fait  de  na-pot ,  mal ,  et  Xoyi- 
Çî//«i,  raisonner),  faux  raisonnement,  sophisme. 
—  PAROLOGiSME,  SOPHISME. (Si/n.)  ix!  poroiogism» 
est  un  raisonnement  faux  ,  un  argument  vicieux, 
une  conclusion  mal  tirée  ou  contraire  aux  règles. 
Le  sophisme  est  un  trait  d'arlilice,  un  raisonne- 
ment insidieux  ,  un  argument  captieux.  —  Le 
paralogisme  el  le  sophisme  induisent  en  erreur: 
le  premier,  par  défaut  de  lumière  ou  d'applica- 
tion ;  le  second  par  malice  ou  par  une  subtilité 
méchante.  Je  me  trompe  par  un  paralogisme; 
on  m'abuse  par  un  sophisme.  Le  paraiogism  ■ 
csl  contraire  aux  règles  du  rai^onnemenl;  le  so- 
phisme l'est  de  plus  à  la  droiture  d'intention. 
Paralogisme  est  un  terme  dogmatique,  el  par-l* 
même  il  désigne  plutôt  une  opposition  aux  ré- 
gies de  l'art  ;  sophisme  est  un  lerme  plus  fami- 
lier, il  désigne  pluldt  l'art  d'abuser  ou  le  métier 
de  chicaner. 

♦PARALOS,  subsl.  mas.  (paralbce),  t.  d'anliq., 
vaisseau  sacré  qui  était  l'objet  d'une  vénératioB 
singulière  chez  les  Athéniens, el  n'était  cmployi 
que  pour  des  atfairca  imporlautea  de  l'état  ou  de 
la  religion. 

PARALYSÉ,  E,  part.  pass.  ie  paralyser,  el 
adj. — On  ne  dit  pas  subsl.  :  tin  paralysé,  mail, 
un  paralytique. 

PARALYSER,  V.  act.  (paralizè),  rendre  paro- 
lytique.  —  Fig.,  empêcher  l'action  de  quelque 
cause  morale  ■•  sa  paresse  paralyse  ses  bons  de- 
sirs,  —  se  PARALYSER  ,  v.  pron. 

'PARALYSIE,  subst.  fera,  (paralizi)  (en  grec 
napccXu^Li ,  fail  de  "napa.,  autour,  et  Xuta,  je 
délie),  t.  de  nicdec,  privation  ou  diminution 
considérable  du  sentiment  el  du  mouvement  vo- 
lontaire, ou  de  l'un  des  deux,  dans  quelque 
partie  du  corps ,  causée  par  le  reUchemenl 
des  nerfs  et  des  muscles. 

PARALYTltjVE ,  subj.  et  adj.  des  deux  genrei 
(paralitike),  qui  csl  atteint  de  paralysie. — Adj.. 
membre  paralytique. 

PARAMÉCIE,  subsl.  fém.  (paraméci),  t.  d'hlsl. 
nal.,  genre  de  vers  polypes  amorphes. 

PARAUÈSE,  subst.  fém.  (paramèze),  I.  de 
mus.  anc,  fa  seconde  corde  de  la  lyre,  dédiée 
à  Mars. 

PARAMÈTRE ,  subst.  mas.  (paramètre  )  (  du 
grec  Tra/sa ,  à  côté,  et  [xtrpa-j ,  mesure),  l.  de 
géom.,  ligne  constante  el  invariable  qui  entre 
dans  l'équation  ou  la  construction  d'une  courbe, 
et  qui  sert  de  mesure  fixe  pour  la  comparaison 
des  ordonnées  el  des  abscisses. 

PAnAMÉTRiQiE,  adj.  des  deux  genres  (para- 
métrikc),  qui  a  rapport ,  qui  appartient  au  para,- 
mètre. 
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PARAHHOM,  Bubst.  mas.  {paramemon),  mylh., 
•urnom  sous  lequel  les  Eléem  faisaient  des  liba- 
tions à  Mercure.  Il  paraît  que  le  culte  de  ce  dieu 
leur  était  venu  de  la  Libye. 

1><IR*M0\A1I<E,  subst.  mas.  (paramonére) , 
fermier  d'une  église,  des  biens  d'une  église. 
Vieux  et  mémo  hors  d'usage.     ' 

PARAHOWDBA,  subst.  mas.  [paramondra'),  t. 
d'hisi.  nat.,  aorte  de  fossile  qui  se  rapproche  de 
l'alcyon. 

PABAHOUT,  subst.  mai.  (pnrumon),  I.  de 
vénerie,  sommet  de  la  léle  du  cerf. 

PAKA^ATEi.i.ois,  subst.  mas.  plur.  (parana- 
téltlon)  (du  grec  îiasa,  i  côté ,  et  atv.riyJa ,  je 
me  lève ,  je  parais;,  t.  d'astr.,  nom  donné  à  des 
étoiles  Tues. 

PAiiAXURE ,  aubst.  mas.  (parandre),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 

PARA9IÈTE ,  subst.  fém.  (paranéle),  I.  de  mus. 
anc.,  la  sixième  corde  de  la  lyre,  dédiée  i  Ju- 
piter. 

PARARGERIE,  snbst.  fém.  (paranjeri),  I. 
d'antiq.,  la  poste.  —  Passage  par  un  chemin  de 
traverse.  —  Corvée  extraordinaire.  Vieux  et 
même  inusité. 

♦l'ARAXCO.ll ,  subst.  maj.  (paranguon),  autre- 
fois, modèle,  patron,  comparaison.  Vieux  et 
même  hors  d'usage  dans  celte  acception;  en  ef- 
fet, meure  en.parangon  pour  meure  en  compa- 
raison, ne  se  comprendrait  plus.  L'Académie 
tient  cependant  encore  à  cette  acception.  Voy. 
PARAKCONNËR.^Diamant  sans  défaut.  En  ce  sens 
il  est  adj.  des  deux  genres  et  subst.  mas.  :  un  dia- 
mant parangon,  un  parangon. —  Caractère  d'im- 
primerie, qui  est  entre  la  Palestine  et  le  gros- 
romain.  Il  y  a  le  gros  et  le  petit  parangon.  — 
Espèce  de  marbre  fort  noir,  que  les  anciens  ti- 
raient de  l'Egypte  et  de  la  Grèce. 

PARAXGO.irxAGE  ,  subst.  mas.  (paranguonaje), 
action  de  parangonner.  Il  n'est  usité  qu'en  t. 
d'imprim.  :  faire  un  parangonnage. 

PARAKGO.\KÉ,  E,  pari.  pass.  de  parangon- 
ner. 

PARA!(GO!«l«ER ,  V.  act.  (parangiioné)  (en 
grec  imfMycij,  fait  de  Traça ,  à  côté,  et  de  «yeix, 
conduire  ) ,  comparer.  Il  est  vieux  et  hors 
d'usage  en  ce  sens. — T.  d'imprimerie,  pnran- 
gnnner  det  letire-i,  donner  i  une  lettre  d'un 
corps  inférieur  la  force  d'un  caractère  courant , 
en  y  ajoutant  des  espaces  ou  un  quadratin,  sui- 
vant la  proportion  d»s  caractères  entre  eux.  — 

J«  PARANCO.NMER,    V.  proH. 

PARA!\:«iSK,  E,  part.  pass.  àe  paramiiser. 
PARAMISER  ,  V.  act.  [paranize),  rendre  an- 
nuel. —   se  PARAuniSER,  V.   pron.  Mot  inusité 
forgé  par  Boiste. 

PARASITE,  subst.  fém.  (paranite),  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  pierre  précieuse ,  espèce  d'amé- 
Ihislc. 

PARA\OHASiE,  subst.  fém.  (paranomazi)  (du 
grec  -mz/ja,  i  côté,  proche,  et  m<iji.a.,  uora),  t. 
didactique,  ressemblance  entre  des  mots  de  dif- 
férentes langues.  On  dit  aussi  paronomasie.  On 
ne  dit  même  que  ce  dernier. 

PARAIT,  E,  adj.  (paran,  rante),  qui  pare, 
qui  orne.  —  Part.  prés,  du  y.  parer. 

PARASlTDiniE,  subst.  fém.  (parantlne),  t. 
d'hist.  nat.,  sorte  de  substance  minérale  qui  perd 
promptcment  son  éclat. 

«PARAMMPiiE,  subst.  mas.  (paraneinfe)  (du 
grec  -rzx/^xw/j.^Gf ,  formé  de  sapa ,  proche ,  et 
de  »u/j.fr),  jeune  épouse),  chez  les  anciens  Ro- 
mains, jeune  garçon  qui  accompagnait  la  mariée 
chez  sou  époux.  —  Dans  les  temps  postérieurs, 
seigneur  nommé  pour  conduire  une  princesse 
qui  se  marie ,  de  la  cour  de  son  père  à  celle  de 
•on  époux.  —  Discours  solennel  prononcé  dans 
les  écoles  de  théologie  ou  de  médecine,  à  la  tin 
de  la  licence;  il  renfermait  le  portrait  de  chaque 
licencié. 

PAKAltYMPIIÉ 
plier. 

PARA!«YMPnER ,  T.  act.  (paraneinfe),  faire 
le  portrait  de  quelqu'un  dans  un  paramjmphe. — 
le  PAriAsTMPBER,  V.  prou.  [Boiste.)  Entièrement 
inusité  dans  les  deux  cas. 

1>ARAI>ARA,  subst.  fém.  (parapara),  t.  de  bot., 
espèce  d'herbe  vénéneuse  qu'on  trouve  en  Amé  • 
rique. 

PARAPEGME,  subst.  mas.  (parapigueme),  t. 
d'antiq.,  table  de  métal ,  sur  laquelle  on  in- 
•crivait  les  ordonnances  et  les  protestations 
publiques.  —  .'i<î  dit  aussi  des  tables  sur  les- 
quelles les  astrologues  inscrivaient  leurs  règles. 
— JlUchine  «ilronomique ,  qui   servait  chez  les 


î,  part.  pass.  de  paranym- 
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Syriens  et  les  Phéniciens  i  indiquer  les  solstices 
par  l'ombre  d'un  style. 

PARAPET,  subst.  mas.  (parapè)  (de  l'italien 
parapetlo ,  fait  dans  la  mâme  signiflcation  de 
parare ,  parer,  garantir,  et  depcilo,  la  poitrine), 
élévation  de  terre  ou  de  pierre  au-dessus  d'un 
rempart  pour  couvrir  le  canon  et  les  combat- 
tants. —  Muraille  à  la  hauteur  d'appui  au-dessus 
d'une  terrasse,  d'un  pont,  d'un  quai,  etc. 

PARAPÉTAI.E  ,  subst.  mas.  (parapitale),  t.  de 
bot.,  nom  qu'un  auteur  a  donné  i  une  partie 
pétaliforme  ,  mais  plus  intérieure  que  les  péta- 
les ,  qu'on  peut  observer  dans  l'ellébore. 

PARAPÉTAi.iFÉRE ,  subst.  mas.  et  adj.  des 
deux  genres  (parapétalifire) ,  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  desdiosmas. 

PARAPHE,  et  non  pas,  avec  i'Acadiimie,  PA- 
RAFE ,  subst.  mas.  [parafe^,  sorte  de  marque 
qu'on  met  après  sa  signature,  ou  qui  eu  tient  lieu. 
Corruption  de  paragraphe. 

PARAU'IÉ  ,  C  ,  part.  pass.  de  parapher. 

PARAPHER,  et  non  pas,  avec  l'Académie , 
PARAFER,  V.  act.  (parafe),  mettre  son  paraphe 
au  bas  d'un  écrit. — Paraplier  ne  varietur,  mettre 
son  paraphe,  en  parlant  d'un  oITicier  ministériel, 
afm  que  le  papier  sur  lequel  on  l'appose  ne  loil 
pas  changé. — se  parapher,  v.  pron. 

PARAPUERMAL,  E,  adj.  {parafirenale)  (du 
grec  Tixjjx,  outre,  et  fsp-jii,  dot),  t.  de  jurispr., 
qui  arrive  outre  la  dot,  par  surplus.  Il  s'emploie 
surtout  au  plur.  mas.  —  Biens  paraphernaux , 
biens  qui  ne  font  point  partie  de  la  dot  d'une 
femme,  et  dont  le  mari  n'a  pas  l'administration. 
Mous  ne  trouvons  pas  le  fém.  de  ce  mot  dans 
l'Académie.  Est-ce  qu'on  ne  dirait  pas  bien  :  une 
rente  paraphernule? — Subst.  mas.  :  le  parapher- 
nal,  les  paraphernaux. 

PARAPiicR!«Aiix,  adj.  «t  lubst.   mas.  plur. 

Voy.    PARAP1ILRSAL. 

PARAI>HKRJIAI.ITÉ  ,  subst.  fém.  (paraférena- 
llt<),  éiat,  constitution  de  biens  parapliernaiix. 

PARAPHiHO!>is,  subst.  mas.  (parafimùzice), 
(du  grec  Ttapa,  trop,  et  pi/iow,  je  serre),  t.  de 
médec,  affection  dans  laquelle  le  prépuce  est  tel- 
lement renversé  ou  enflé ,  qu'il  ne  peut  être  ra- 
battu sur  le  gland. 

PARAPH09IE,  adj.  des  deux  genres  (parafone), 
t.  de  musiq.  :  .so;i»  paraphones ,  qui  forment  en- 
tre eux  la  lonsonnance  appelée  paraphonie. 
»PARAPHOSilE  ,  subst.  fém.  (parafoni)  (en  grec 
TtxpxfuMM,  lait  de  OTt/5a,  et  fuvri,  voix),  t.  de 
musiq.,  des  Grecs, consonnance  qui  ne  résulte 
pas  des  mêmes  sons ,  mais  de  sons  réellement 
différents,  tels  que  la  quinte  et  la  quarte. 

PARAPH05IISTE ,  subst.  des  deux  genres  (pa- 
rafoniccte),  musicien  qui  fait  une  paraphonie. — 
Il  se  prend  aussi  adjectivement  .-  musicien  pura- 
phoniste.  Peu  en  usage. 
♦PARAPHRASE,  Subst.  fém.  (parafrûze)  (du 
grec  7rfxpcLfpv.9ti,  fait  de  Tt'J.poi,  selon,  et  ypaÇw, 
je  parle),  explication  étendue  d'un  texte  ;  com- 
mentaires détaillés  sur  un  texte. — Interprétation 
maligne.  —  Exagération  :  faire  inutilement  de 
longues  paraphrases. 

PARAi'HRASÉ,  E,  part.  pass.  ieparaphraser, 
et  adj. 

PARAPHRASER,  v.  act.  (parcfrAzé),  faire  des 
paraphrases  :  paraphraser  les  Psaumes. — Fam., 
amplifler,  augmenter  dans  le  récit.  —  se  para- 
phraser, y.  pron. 

PARAPHRASEl'R,  subst.  mas.,  au  fém.  PARA- 
PHRASEUSE  (parafrûzeur ,  zeuze)  ,  qui  fait  des 
paraphrases,  mais  des  paraphrases  bavardes  et 
ennuyeuses.  Fam. 

PARAPHRASEUSE,  subst.  fém.  Voy.  paraphra- 

SEUR. 

PARAPHRASTE,  subst.  mas.  (parafracete),  ce- 
lui qui  fait  une  paraphrase  ;  interprète,  auteur 
de  paraphrases  •■  les  paraphrastes  chaldalques. 

PARAPHiiASTiQVE,  adj.  des  deux  genres  (pa- 
rafracetike),  Ae\i  paraphrase. 

PARAPHRÉKÊSIE,  subst.  fém.  (parafrinézi) 
(du  grec  Tmf>«,  autour,  et  f/ssviî,  le  diaphragme), 
t.  de  médec. ,  délire  passager  causé  par  le»  in- 
flammations du  diaphragme. 

PARAPHROSY.ME,  subst.  fém.  (parafrozini) 
(ilu  grec  :ra/5«,  autour,  et  fp'iv,  esprit),  t.  de  mé- 
dec, délire  passager  occasioné  par  des  poi- 
sons. 

PARAPHYSES,  subst  fém.  plur.  (parafiie)  (du 
grec  OT(p«  ,  à  l'entour,  et  fua ,  je  nais),  t.  de 
bot.,  poils  fisluleux  qui  entourent  les  fleurs  de 
certaines  mousses. 

PARAPI\ACE,  adj.  des  deux  genres  (parapi- 
nace],  affame.  (Boiste,  qui  le  donne  lui-même 
comme  inusité.) 
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PARAPLASME,  subsl.  mas.  (paraplaceme) 
(du  grec  Tmpa.,  à  côté,  et  nXxauix,  figure) ,  mar- 
que qu'on  fait  dans  un  livre  pour  retrouver  uo 
endroit  remarquable. 

PARAPLECTIQUE,  adj.  des  deux  genres  (para- 
plékiike),  qui  est  affecté  de  la  paraplexie.  Voy. 

PARAPLÉGIE. 

PARAPLÉGIE,  subst.  fém.  (parapléji)  (du  grec 
7ra/oa,  autour,  et  Tji>)jiw,  je  frappe),  t.  de  médec, 
paralysie  qui  succède  à  l'apoplexie  ;  paralysie  de 
toutes  les  parties  au-dessous  du  cou. 

PARAPLÉGIQUE,  adj.  des  deux  genres  (para- 
pUjike),  qui  est  affecté  de  la  paraplégie. 

PARAPLEURÉsiE,  Subst.  fém.  (parapleuréii), 
t.  de  médec,  fausse  pleurésie  ou  pleurodijnie. 

PARAPLEl'RiTis,  subst.  fém.  (parapleuritice) 
(du  grec  ncf-x ,  autour,  et  Ttieupm ,  plèvre),  t.  da 
médec,  mllammation  de  la  partie  de  la  plèvre  qui 
recouvre  la  partie  supérieure  du  diaphragme. 

PARAPLE.\iE,  subsL  fém.  Voy.  paraplégie. 

PARAPLUIE,  subst.  inas.  (paraplui),  sorte  de 
petit  pavillon  portatif  pour  se  garantir,  se  parer 
de  la  pluie. 

PARAPOBiTiQi'E,  subst.  fém.  [parapoutike) 
(du  grec  KKf«,  au-delà,  et  du  lat.  ponlus,  mer), 
machine  pour  traverser  la  mer.  (Doi*(e.)  Inusité. 

PARAPOPLECTIQIE,  adj.  des  deux  genres  (pa- 
rapopliktike),  qui  est  affecté  de  la  parapoplexie. 

PARAPOPLEXiE  ,  subst.  fém.  (parapoplékci) 
(du  grec  ittupa.,  k  côté ,  et  artoT^iifia  ,  apo- 
plexie) ,  t.  de  médec,  fièvre  maligne  avec  as- 
soupissement, migraine,  délire.  — Etat  soporeui 
qui  simule  l'apoplexie. 

PARARDi,   part.  pass.   de  parardir. 

PARARDIR,  V.  neut.  (parardire)  (en  lat.  per- 
ardere,  brûler,  fait  de  per,  prép.  qui  marque 
le  superlatif,  et  ardere.  brûler),  brûler  d'amour. 
(Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

PARARTIIRÈME,  OU  PARARTHROME,  subsl. 
mas.  (pararetréme,  trome)  (du  grec  Tra^a,  mal  , 
et  apOpn  ,  articulation)  ,  t.  de  chir.,  luxation 
incomplète. 
♦PARASASGE,  subst.  fém.  (paraçanje)  (du  grec 
Traf  a7a/-/>i5,  mot  persan  d'origine.  Les  ChaldécnJ 
disaient /'ar«a;  les  Persans  actuels  l'appellent 
parsang),  mesure  itinéraire  chez  les  anciens  Per- 
ses ;  elle  était  de  trente  stades. 

PARASf.É\iUM,  subst.  mas.  (paracecéni-ome) 
(en  grec  Tia.pa.ixriviv. ,  formé  de  Ttapx ,  proche , 
et  de  nrivYi,  scène),  le  derrière  du  théfltre  chez 
les  anciens,  où  les  acteurs  s'habillaient,  etc.  On 
dit  aussi  postscéniuju , 

PARASt;EPASTRE,  subst.  ma». (paracepacetre), 
t.  de  chir.,  sorte  de  bandage  ancien  qui  envelop- 
pait la  tète. 

♦PARASCÉVE,  subst.  (cm.  (paracecéve) ,  se  dit, 
chez  les  Juifs,  de  la  préparation  au  sabbat.  — 
Jour  qui  précède  une  fêle  juive. 

PARASbHE,  subst.  mas.  (parache),  chapitfo 
des  livres  sacrés  des  Juifs.  —  Leçon  de  l'É- 
criture sainte. 

PARASCIDE,  subsl.  mas.  (paracecide),  t.  de 
chir.,  fragment  ou  esquille  d'un  os  fracturé.  Peu 
usité. 

parasélèhe,  «ubst.  fém.  (paracéléne)  (du 
grec  TtapK,  proche,  et  «/>)»)i,  la  lune),  t. d'as- 
tron.,  apparence  d'une  ou  de  plusieurs  lunes  au- 
tour ou  à  côté  de  la  véritable.  La  paraséléue  est 
pour  la  lune  ce  que  le  parhélie  est  pour  le  soleil. 

PARASÉHATOGRAPHE,  subsl.  mas.  (puract- 
matoguerafe)  (du  grec  îtaoa,  sur  t/iiio.,  gén.  »>i- 
Itjxtai ,  signe,  emblème,  /payw,  j'écris ,  je  dé- 
cris), celui  qui  s'occupe  du  blason,  qui  décrit  lei 
armoiries,  qui  a  fait  un  ouvrage  sur  le  blason. 

PARASÉHATOGRAPHIE  ,  subsl.  féin.  (paracé- 
matogueraft)  (même  élym.  que  le  mot  précéd.), 
la  science  des  armoiries,  le  blason. 

PARASÉHATOGRAPHiQi'E,  adj.  des  deux  gen- 
res (paracématoguerafike),  qui  a  rapport ,  qui 
appartient  à  la  parasématographie. 

PARASITE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (parazite)  (du  grec  Ttupy.uiTOi ,  formé 
de  TTKpa,  proche,  et  de  atroi ,  blé  ;  celui  qui  est 
prés  du  blé),  subsl.,  autrefois  ministre  préposé 
pour  recueillir  le  blé  destiné  au  culte  sacré  ;  pres- 
que tous  les  dieux  avaient  leurs  parasites.  — 
Aujourd'hui ,  et  dans  un  sens  odieux ,  écorni- 
fleur,  lioinme  qui  fait  mélier  d'aller  manger  A  la 
table  d'autrui. — Adj.  :  expressions  parasites,  qui 
reviennent  trop  souvent.  —  On  dit  au  lig.  ; 
plante  parasite,  qui  végète  sur  une  autre  ;  bran- 
che parasite,  qui  suce  l'arbre  inulilciiient.  — 
T.  d'insl.  nat.,  famille  d'insectes  aptères  qui 
n'ont  point  de  mâchoires ,  et  qui  vivent  sur  les 
corps  des  autres  animaux ,  tels  que  les  Ducet, 
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les  poiu,  les  tiques.  —  parasttï,  «corm- 
fLEiiR.  (Syn.)  L'assiduité  à  une  table ,  el  l'art 
de  s'y  maintenir,  désignent  le  parasite  ;  l'avidité 
de  manger,  el  l'art  de  surprendre  des  repas ,  dis- 
tinguent l'ecornifleitr.  Le  parasite  a  du  moins 
l'air  de  chercher  le  mattre ,  et  de  s'en  occuper  ; 
il  prend  des  formes  :  Vecoriiifteur  a  l'air  de  ne 
chercher  que  la  table  et  de  s'en  occuper  nnique- 
niPnt.  —  Le  parasite  sait  se  faire  donner  ce  qu'il 
convoite,  et  du  moins  on  le  soulTre;  l'^cocHi- 
fleiir  escroque  souvent  ce  qu'on  n'a  pas  envie 
de  lui  donner ,  et  on  le  soum-e  impatiemment. 
Le purasile paie  en  empressements,  en  complai- 
«a\iccs,cn  adulations,  en  paroles,  en  bassesses,  sa 
commensualilé  :  Vecoruifleur  mange,  le  repas  est 
payé.  Il  y  a  des  parasites  qu'on  est  bien  aise  de 
conserver  ;  il  n'y  a  pas  un  icoriiifleur  dont  on 
ne  tâche  de  se  défaire.  (Laveaux.) 

PARAStTlOS,  subst.  fém.  (parazllt-oii),  chez 
les  anciens,  lieu  oii  l'on  enfermait  lesgraini  of- 
ferts aux  dieux. 

PARA«lTl<}tE,  subst.  fém.  (parazitike),  »rl 
du  parasite.  (Boisle.)  Presque  inusité. 

PARASITISME,  subst.  mas.  (paraztliceme) , 
profession  ,  étal,  habitude  de  vivre  iu  parasite. 
(Boisle.)  Plus  usité  que  le  précédent. 
■  ♦PAÇASOI. ,  subst.  mas.  {parabole) ,  espèce  de 
petit  pavillon  qu'on  porte  pour  se  garantir,  se 
parer  de  l'ardeur  du  soleil. — En  bol.,  on  appelle 
plante  en  parasol,  une  plante  ombellifère. 

PARASQUISIANCIE ,  subst.  fém.  (paracekinan- 
d)  (du  grec  7rap«,  beaucoup,  jw<,  avec,  el  ay^w, 
je  serre),  t.  de  médec.,  variété  à'esqniiiancie. 
PARASTADES,  subsl.  mas.  plur.  (paracetade), 
t.  de  bol.,  filamenls  stériles  placé»  entre  les  pé- 
tales et  les  élaraines  des  lleurs.  —  T.  d'archit., 
pierres  qui  forment  les  jambage»  d'une  porte. 

PARASTAMI\B,  subst.  fém.  {parucctamine), 
t.  de  bol.,  nom  qu'on  a  donné  i  des  eiaininei 
avorlées. 

*PARASTATE,  «ubsl.  mas.  (paracetate)  (du  grec 
ita/5a,  auprès ,  el  lOTa/iat,  être  placé),  t.  d'anal., 
petit  corps  roud  qui  entoure  chaque  testicule. 
Voy.  jKPiDiDïME.  —  T.  d'archit.,  pilastre,  pilier, 
pied-droit,  poteau,  jambe  de  force,  etc. 

PARASTREMME ,  subst.  mas.  (paracetréme) 
(du  grecTtafa,  d'une  manière  vicieuse,  el  ar/se- 
fu,je  tourne),  t.  de  chir.,  distorsion  de  la  bou- 
che ou  d'une  parité  du  visage. 

PARASTïLE ,  subst.  mas.  (paracelUe)  (du  grec 
najiK,  mal,  cl  cnXoi,  style;,  t.  de  bot.,  piilil 
avorté,  ou  faux  pistil. 

PABASYAS,  subst,  fém.  (parasidce),  mytb., 
nom  des  prêtresses  de  Diane  en  Cappadoce. 

PARATHÉKAR,  subst.  mas.  (paralèiiare)  (du 
grec  Trapa,  proche,  el  ôevccp,  plante  des  pieds],  t. 
d'anal.,  muscle  qui  forme  le  bord  extérieur  de 
la  plante  du  pied,  cl  qui  sert  à  écarter  le  petit 
doigt  des  autres. 
*PARATiiÈSE,  subsl.  fém.  (jparalize),  imposi- 
tion des  mains. 

PARATiLHE,  subst.  mas.  {paratileme)  (du 
grec  7rK(saT»//=i»,  épiler),  t.  d'hist.  anc,  châli- 
meut  des  adultères  pauvres  et  hors  d'étal  de 
payer  l'amende  ;  on  leur  arrachait  jusqu'à  la  ra- 
cine le  poil  des  parties  naturelles. 

PARATITLAIKE ,  subsl.  mas.  {paratiteUre), 
auteur  de  yaratitles. 

PARATiTLts,  subsl.  mas.  plur.  (paratilele) 
(en  grec  TtapaTir/a,  formé  de  ircpx  ,  proche,  el 
TtT/ûS,  lilre;,  explication  abrégée  de  quelques  li- 
tres ou  livres  du  Code  ou  du  Digeste. 

PARATIIRÈTE  ,  subsl.  féin.  (pai-.i(ié(e) ,  t.  de 
mus.  anc,  flûie  dont  les  sous  aigus  ne  conve- 
naient qu'au  deuil  el  à  la  tristesse.  Un  en  jouait 
Irès-lenleinent. 

«PARATONNERRE,  subst.  mas.  (paratonére),  l. 
de  physique,  conducteur,  barre  de  métal,  appa- 
reil qui,  en  soutirant  l'éleclricité  d'un  nuage,  ga- 
rantit du  tonnerre.  Cette  importante  découverte 
est  due  à  l'Américain  t'rauklin. 

PARÀTRE ,  subsl.  mas.  {parùlre) ,  mauvais 
beau-père.  Inusité,  mais  utile. 

PARATRIMHE,  subsl.  mas.  (para(rime)  (du 
grec  TtapK,  entre,  el  rptêw,  je  froite),  t.  de 
médee.,  rougeur  érysipélateuse  qui  se  manitesle 
entre  les  fesses  el  les  cuisses. 

PARAVENT  ,  subsl.  mas.  [jiaravan),  suite  de 
ehissis  de  bois ,  unis  par  des  charnières ,  garnis 
d'étoile,  etc.,  dont  on  se  sert  dans  une  chambre 
pour  se  garantir,  se  parer  du  vent  et  du  froid. 

PASAVXÈSE.    subst.  fém.   (pacoicéïe),  t.  de 
rhéi.,  augmentation,  exagération.  Peu  usité. 
PARAV-LE-HONIAL ,  subsl.  propre  mas.  (,pa- 

tilemoni-ale),  Tille  4e  France,  cbef-liea  de  c«in' 
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(on,  irrond,  de  Charolles,  dép.  d«  Sa«ne-et- 
Loire. 

♦PARAZOSiCTt,  subsl.  mas.  {parosoiii-ome),  t. 
d'antiq.,  espèce  de  poignard  ou  de  dague  que 
l'on  portait  autrefois  dans  un  ceinturon. 

PARBAJOl.l.O  ,  subsl.  mas.  {parbaioleli) , 
monnaie  de  Milan  qui  vaut  à  peu  près  9  centi- 
mes de  France. 

p\RBi.Ei'!  interj.  (parbleu),  sorte  d'exclama- 
tion ,  sorte  de  jurement,  par  le  ciel  bleu. 
PARBOlli.l.l,  E,  part.  pass.  de  parboitillir. 
PARBOCli.i.iR  ,   T.    neut.    {  parbou-ie-ir  ) , 
bouillir    légèrement  ;    bouillir   i  demi.  (Boiste.) 
Entièrement  inusité. 

♦PtRC,  subsl.  ma»,  (part)  (suivant  Vachler, 
dans  son  Ciossaire  germanique ,  du  celtique 
plerch,  qui  signifie  un  lieu  clo»  en  général-;, 
grande  étendue  de  terre  entourée  de  murailles, 
pour  la  conservation  des  bois,  pour  le  plaisir  de 
la  chasse,  etc.  —  tMlis  entouré  de  fossés  oii  l'on 
met  les  bceufs  i  l'engrais.  —  Clotur»  faite  de 
claies ,  oii  l'on  renferme  les  moulons  quand  ils 
couchent  dans  les  champs.  —  Enceinte  que  les 
pécheurs  forment  dans  l'eau  pour  prendre  le 
poisson  qui  suit  le  retour  de  la  marée,  en  se  por- 
tant vers  la  haute  nier.  —  Lieu  préparé  pour 
y  laisser  grossir  et  verdir  les  huîtres.  —  En  I. 
de  chasse,  enceinte  de  toile  dans  laquelle  on  en- 
ferme les  bêle»  noire».  —  Endroit  oii  une  armée 
en  campagne  place  son  artillerie,  se»  munition» 
et  ses  vivres. — Tout  le  matériel  d'une  armée  en 
campagne. — Parc-attx-Cerfs,  endroit  réservé  du 
parc  de  Versailles,  où  Louis  XV  et  sa  cour 
enlreleDaient  une  espèce  de  sérail. 
*PARCAGE,  subst.  mas.  (parkaje),  séjour  des 
moulons  parques  sur  des  terres  labonrables. 

PARCELLAIRE,  adj.  de»  deux  genres  (parci- 
lelire),    par  parcelles,   en  parcelles  :  cadastre 
parcellaire,  établi  par  pièces  de  terres. — Subst. 
mas.  :  le  parcellaire  d'un  canton, 
«PARCELLE,  subst.  fém.  (parciU)  (contraction 
du  lai.  particula,  dimin.  de  pars ,  gén.  partit, 
partie),  petite  paitie  de  quelque  tout. 
PARCELLE,  E,  part.  pass.  de  purceller. 
PARCELLER,  v.  act.  (parcileU),  diviser  une 
chose  par  parceUes.  —  *t  pàkceller,  t.  pron. 
(fioisle.)  Inusité. 

PARCE  QUE,  loc.  conj.  (porcekc),  i  cause  que. 
attendu  que...  Il  ne  faut  pas  confondre  parce 
que,  signifiant  attendu  que...,  avec  par  ce  fue 
(en  trois  mots),  qui  signifient  par  cela  que,  d'a- 
près ce  que  :  parce  qu'il  est  mort...,  attendu 
qu'il  est  mort.  —  Par  ce  que  vous  m'en  dites  , 
d'après  ce  que  vous  m'en  dite».  Voy.  par. 
PARCHAS!>É,  E,  part.  pass.  de  parchasser. 
PARCHASSER,  v.  act.  (parcliaci,  vieux  t.  de 
vèn.,  poursuivre  la  bêle  sans  aboiements.  —  se 
PARUiASSEK,  V.  pron. 
«PARCHEMIN,  subst.  mas.  (parchemein)  (du 
lat.  pergamenus,  de  Pergaraej  parce  que  ,  sui- 
vant Isidore,  les  rois  de  Pergame  furent  les  pre- 
miers qui,  i  défaut  de  papier  ,  se  servirent  de 
celle  peau  pour  écrire),  peau  de  mouton  prépa- 
rée qui  sert  à  écrire,  à  couvrir  des  livres  et  i 
d'autres  usages.  —  Parclientin  vierge,  peau  de 
chevreaux  ou  d'agneaux  morts-nés  préparée.  — 
Figure  de  purclteiniu,  visage  blême  et  jaune.  — 
Prov.  :  allonger  ou  étendre  le  parchemin,  mul- 
tiplier sans  nécessité  des  écritures,  étendre  le 
discours  sans  nécessité. — Au  plur.,  titres  de  no- 
blesse :  montrer,  étaler  ses  parcliemins. 

PAHCHEHIKERIE,  subst.  fém.  {purchemlner't), 
l'art  As  faire  le  parchemin;  lieu  oti  on  le  pré- 
pare. Il  y  avait  à  Paris  uu  quartier  alTecté  i 
cette  sorte  d'opération,  la  rue  de  la  Parclietni- 
iierie  l'indique  assez.  —  Commerce  de  parclie- 
minier. 

PARCUEumiER,  subst.  mas.,  parchehi- 
NIÈRE,  subsl.  fém.  Iparcheminié,  iiiére),  celui  qui 
apprête  el  vend  le  parcltemin. 

PAR-ci ,  PAR-i.i,  loc.  adï.  (parci,  parla),  en 
divers  endroits  ;  d'un  endroit  i  un  autre. 

PARCIMONIE ,  subsl.  fém.  iparcimoni)  (en 
lat.  paramoHia,  fail  de  parcHS,  avare,  mesquin), 
économie  soigneuse ,  minutieuse,  qui  s'attache 
aux  plus  petites  dépenses.  Style  soutenu. 

PAKCiMONiELSE,  adj.  fém.  Voyez  parcimo- 
nieux. 

PARciMO.^lECX,  adj.  mas.,  au  fém.  parci- 
monieuse (parcimonieu,  tiieuze),  qui  a  de  la 
parcimonie. 
TARCi.OSE,  subst.  fém.  (parklôze),  t.demar., 
planche  mobile  de  la  varangue,  qu'on  laisse  dans 
la  cale  des    deux  côtés  de  la  carlingue. 

PAKÇONlsiEF,,  subst.  mas.,  au  fém.  PARÇOM- 
Nlèits  (jparçonie,  niire),  qui  a  pari  dan»  un 
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partage. — partionnier,  partiouniêre,  vaudraieni 
mieux,  en  les  faisant  dériver  tout  naturellemeni 
de  pars,  partis,  qui  en  lat.  signifie  pan,  por- 
tion. Ces  deux  mots  sont,  du  reste,  fort  peu  en 
usage. 

DD    VERBE   IRR£GCLIER  PARCOURIR    : 

Parcouraient,  3'  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Parcourais,  précédé  do  je,   l"  pers.  sing.  im- 
parf. indic. 
Parcowraij,  précédé   de  («,  2«    pers.  siog.  im- 
parf. indic. 
Parcourait.  3«  pers.  sing.  imparf.  indic. 
Parcourant,  part.  prés. 
Parccure,    précédé  de  que  je,  1"  pers.  sing. 

prés.  subj. 
Parcoure  ,   précédé  de  qu'il  ou  qu'elle ,  3'  pers. 

sing.  prés.  subj. 
ParcoKreii»,  précédé   de  Ils  ou  elles.  S'  pers. 

plur.  prés.  Indic. 
Parcouretil,    précédé    de   qu'ils  ou  qu'elles.  S" 

pers.  plur.  prés.  subj. 
Piircourei,  s«  pers.  sing.  prés,  subj 
Parcourez,  ï*  per».  plur.  impér. 
Parcourez,    précédé   de  voiiS,   «•    pcr».  plur. 

prés,  indic. 
Parcouriez,  précédé  de  t'OKJ,  S»  pers.  plur.  im- 
parf. indic. 
Parcouriez  ,  précédé  de  que  vous ,  S'  per».  plur. 

prés.  subj. 
Parcourions,   précédé  de  mohs,  •'•  pers.  plur. 

imparf.  indic. 
Parcourions,  précédé  de  que  nous,  I"  pers. 
plur.  près.  subj. 
«PARCOURIR  ,  V.  acl.  {parkourir)  (en  lat.  per- 
currere,  currere  per,  courir  i  travers); il  secoB- 
Jugue  sur  courir  Visiter  rapidement.  —  Courir 
çâ  el  14  ;  aller  d'un  bout  à  l'autre  :  parcourir  la 
ville,  etc.  —  Aller  d'un  objet  â  un  autre. — Par- 
courir un  livre,  des  papiers,  un  appartement,  etc., 
y  jeter  légèrement  la  vue,  sans  s'arrêter  en  au- 
cun endroit,  —  se  parcoi^rir  ,  v,  pron. 

DU   VERBE    IRKÉGULIbK  PARCOURIR  : 

Parcourons ,  l"  pers.  plur.  impér. 

Parcourons  ,    précédé  de  nous  ,  t"  per».   plur. 

prés,  indic. 
Parcourra,  S*  pers.  sing.  fut.  indic. 
Parcourrai,  1"  per».  sing.  fut.  indic. 
Parcourraient,  3«  pers.  plur.  prés.  cond. 
Parcourrais,  précède  de  je,  1"  per».  sing.  pré». 

cond. 
Parcourrai,  précédé  de  lu,  a*  pers.  sing.  pré». 

cond. 
Parcourras,  «•  pers.  sing.  fut.  indic. 
Parcourrez,  S'  pers.  plur.  fut.  indic. 
Parcourriez,  2«  pers.  plur.  près.  cond. 
ParcourrioHS,  1"  per».  plur.  prés.  cond. 
Parcourrons,  l"pers.  plur.  fut.  indic. 
Parcourront,  3«  pers.  plur.  fut.  indic. 
Parcours,  2'  pers.  sing.  impér. 
Parcours,  précédé  de  je,  l"   pers.  sing.  pré*. 

indic. 
Parcours ,  précédé   de   tu ,  2«  pers.  sing.  prés. 

indic. 
«PARCOURS,  subst    mas.   tparkour),  droit  d« 
parcourir;  de  mener  paître  des  moutons  de  com 
mune  en  commune  ,  sur  le  lerrein  commun,  et 
même  sur  celui  d'autrui. 

DU  VEKIIE  iniiËCULIER  PARCOURIR  : 
Parcouru,  e,  part.  pass. 
Parcourûmes,  S'  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Parcoururent,  3«  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Parcourus,  précédé  de;e,  l"  per».  sing.  prêt. 

déf. 
Parcourus,  précédé  de  lu  ,  î"  pers.  sing.  prêt. 

déf. 
Parcourusse,  t"  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Parcourussent,  3«  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Parcourusses ,  2"  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Parcourussiez,  2'  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Parcourussions,  t"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Parcourut,  précédé  de  il  ou  elle,  3'  pers.  sing 

prêt.  déf. 
Parcourût ,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  3*  péri 

sing.  imparf.  subj. 
Parcourûtes,  2«  peri.  plur.  prêt.  déf. 

PARCQ  (le),  subst.  propre  mas.  (teparke),  vil 
lage  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  ds 
Saint-Pol,  dép.  du  Pas-de-Calais. 

PARDAi.i  ASCII  E,  subst.  fém.fpnrrfoK-aHC/je), 
t.  de  bol.,  nom  d'une  espèce  de  plante  d'Améri- 
que peu  connue. 

PARDAi.iOE,  subst.  fém.  (pardaliâe),  myth., 
peau  de  panthère, dont  on  revêt  souvent  Bacchut 
el  ceux  qui  l'accompagnent,  an  lieu  de  l«  ni-, 
bride  ou  peau  de  faon. 
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PABDALIE ,  subsl.  fém.  (pardttU) ,  t.  dTiist. 
nat.,  sorte  de  pierre  précieuse  d'un  brun  rou- 
geâtre. 

PARD4L0TE,  subst.  mas.  (pardalote),  t.d'but. 

nat.,  genre  d'oiseaux  silvains. 

PARDAUTilE  ,  subst.  mas.  (pardanle),  t.  de 
bol.,  nom  d'une  plante  qui  croit  en  Chine. 

PARDAVE,  subst.  rém.  (pardave),  monnaie  de 
compte  du  royaume  d'Achem,  qui  vaut  le  quart 
d'un  Ui^l 
*PARDESSl'S ,  subst.  mas.  (paredeçu)  ,  nom 
qu'on  donne  i  une  grande  redingote  qui  se  met 
par-dessus  les  autres  parties  de  l'habillement , 
loit  des  hommes,  soit  des  remues.  —  Ce  mot 
manque  dans  les  diclionitaires. 

PARDI  ou  PARDIEXKE,  interj.  (pardi,  diéiie) 
(corruption  de  par  Dieu),  eiclamalion;  sorte  de 
Jurement  par  le  nom  de  Dieu.  Fam. 

PARDISION,  subsi.  mas.  ^ardizion),  t.debot^ 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  radiées. 

*PARDO,  subst.  mas.  (pardà),  monnaie  d'ar- 
gent qui  a  cours  dans  le  royaume  de  Goa. 

PARDOK,  subst.  mas.  (pardon),  rémission 
d'une  faule,  d'une  ofTensc.  Il  régit  les  personnes 
et  les  choses  :  te  pardon  des  ennemis,  des  inju- 
res. Voy.  ABSOLUTION.  —  Rémission  des  péchés. 
— Avertissement  qui  se  fait  dans  les  églises  le  ma* 
tin,  à  midi  et  le  soir,  par  plusieurs  coups  de 
cloche, pour  avertir  de  prier,  en  disant  la  prière 
qu'on  nomme  Augchis. — Au  plur.,  les  indulgen- 
ces que  l'Eglise  accorde  aux  lidéles. —  Ancienne- 
ment  le  jubilé  était  appelé  \c  grand  pardon.\oj. 
TARDONNER. —  Demander  pardon.  Voy.  faire  ex- 
cuse au  mot  EXCDSE. — Lettres  de  pardon,  lettres 
par  lesquelles  le  roi  remellait  autrefois  certains 
délits  qui  n'étaient  pas  réputés  assez  graves  pour 
qu'on  eût  besoin  d'avoir  recours  aux  grandes 
lettres  de  grâce. — Pardon  !  sorte  d'interjection 
qui  se  dit  par  ellipse,  pour  ,  je  vous  demande 
pardon  :  pardon  si  je  tous  ai  manque  de  pa- 
role; mais.... FARDOX,  rémissios,  absolctio.n. 

{Syn.)  Le  pardon  esl  en  conséquence  del'oilense, 
et  regarde  principalement  la  personne  qui  l'a 
faite;  il  dépend  de  celle  qui  est  offensée,  et 
produit  la  réconcilialion ,  quaitd  il  est  sincère- 
ment accordé  et  sincèrement  demandé.  La  re- 
mission esl  en  conséquence  du  crime ,  et  a  un 
rapport  particulier  à  la  peine  dont  il  mérite  d'être 
pnni  ;  elle  est  accordée  par  le  prince  ou  par  le 
magistrat ,  et  elle  arrête  l'eiéculion  de  la  juslice. 
h'absotution  est  en  conséquence  de  la  faule  ou 
du  péché  ;  elle  esl  prononcée  par  le  juge  civil  ou 
par  le  ministre  ecclésiasiique,  et  elle  rétablit  l'ac- 
cusé ou  le  pénilcnt  dans  les  droits  de  l'innocence. 

PARD03i\ABLE,  adj.  des  deux  genres  (pardo- 
nahte),  qui  mérite  pardon,  excuse.  Jl  ne  se  dit 
que  des  choses. 

'"'PAHUoiniAiRE,  subsl.  mas.  Cpafdonére),  celui 
qui  est  chargé  de  distribuer  les  indulgences  à 
Rome. 

PAR005IIIÉ,  E,  part.  pass.  ie  pardonner.  — 
Vedie  cache'  est  d  demi  pardonne,  où  le  péché 
n'est  pas  scandaleux,  le  péché  est  moins  grave. 
—  Vous  êtes  tout  pardonne,  se  dit  dans  le  (lux 
de  la  cnnvcrsalion  à  une  personne  qui  fait  ses 
excuses  sur  une  liberté  qu'elle  avoue  avoir  eu 
tort  de  prendre. 

pardon:«er,  V.  act.  (pardoné)  (du  latin  bar- 
bare perdonare,  employé  avec  la  même  acception 
dans  la  basse  latinité,  et  fait  de  la  particule  aug- 
mcntative  per ,  et  de  donare,  donner,  accorder  • 
accorder  t'eniiére  remission  d'une  faute),  accor- 
der le  pardon  d'une  faute,  d'une  injure  :  par- 
donner une  offense.— faire  grâce  :  le  roi  lui  a 
pardonne.  —  Excuser  :  le  monde  ne  pardonne 
pas  les  moindres  sottises.  —  Voir  sans  chaprin, 
«ans  jalousie  :  on  peut  pardonner  à  cette  femme 
ta  beauté.—  ne  pardonner,  n'excepter,  n'épar- 
I  gner  :  la  mort  ne  pardonne  d  personne. Par- 
donnez moi,  expression  de  civilité  pour  contre- 
dire, démentir.— CitH  me  pardonne,  façon  de 
parler  familière  qui  peut  être  considérée  comme 
une  excuse  ou  un  adoucissement  :  on  dirait. 
Lieu  me  pardonne  '.  à  l'entendre,  que  je  lui  veux 
du  mal. —  Ne  dites  pas  :  pardonner  quelqu'un, 
ni  pardonner  d  quelque  chose,  mais:  pardonner 
quelque  chose  a  quelqu'un;  pardonner  d  quel- 
qu'un ;  cependant  on  dit  fort  bien  :  pardonnez 
a  ma  francliise  de  vous   dire  cela.  —  se  par- 

BOHNBR,  y.  pron. 

♦PARDosmEiR,  subst.  ma»,  (pardoneur),  ce- 
int qui  rtardonne.  (Boisle.)  Inusité. 

PAHDOM-L*  RIVIÈRE  (SAINT),  lubst. propre 
mM.(ceinfardoM/aWvf<!re),  village  d«  France, 
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chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Nontron  ,  dép. 
de  la  Dordogne. 

PARÉ,  subst.  mis.  (paré),  U  d'hist.  nat.,  es- 
pèce d'oiseau. 

♦paré,  k,  part.  pass.  de  parer,  et  adj.;  orné, 
embelli. — En  parlant  des  personnes,  vêtu  avec 
élégance,  habillé  en  grande  toilette.  —  En  t.  de 
litt.,brillant,  semé  de  fleurs  :  style  paré. —  En  t. 
de  prat.,  un  titre  est  paré ,  esl  en  forme  exécu- 
toire.— Cidre  paré,  cidre  qui  a  fermenlé.  —  En 
t.  de  blas.,  se  dit  d'un  dcxlrocnére  dont  le  bras 
est  d'un  autre  émail  que  la  main  ;  d'une  foi  ha- 
billée d'un  émail  différent.  — T.  de  mar.,  vais- 
seau paré,  prêt  Â  combattre;  pare  à  tout,  lesté 
partout,  bien  paré,  bien  alesli. 

PARËACE  ou  PARIAGE,  subst.  mas.  iparé-aje) 
{du  latin  par,  gén.  paris,  pareil,  égal),  t.  deféod., 
égalité  de  droit  ou  de  possession  que  deux  sei- 
gneurs avaient  par  indivis  dans  une  même  terre. 

PARÉADE, subst.  mas.  (part-aife;  ,  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  serpent  bénin. 
♦PARÊATIS ,  subst.  mas.  (paré-dtice)  (c'esl  un 
mot  latin  qui  signifie  :  obéissez ,  de  parère, 
obéir),  lettres  de  la  chancellerie  pour  faire  exécu- 
ter une  sentence  ,  etc.,  hors  du  tribunal  qui  l'a 
rendue. 

PAREAC,  subst.  mas.  (para),  grande  barque 
indienne. — Chaudière  pour  fondre  la  vieille  cire. 
— Subst.  mas.  plur.,  t.  de  pêche,  gros  cailloux  qui 
entraînent  la  seine  â  fond,  tandis  que  le  haut  de 
ce   niel  Hotte  au  moyen  des  lièges. 

PARECiSAiiE,  subst.  fém.  (parékbâze) ,  t.  de 
rhél.  Voy.  digression  et  pabectase. 

PARECTASE  ,  subst.  fém.  (paréktdze) ,  l.  de 
rhét.,  allongement  d'un  mot  par  uue  syllabe 
qu'on  y  insère. 

«PARÈURES,  subst.  mas.  p\ar. (parèdre),  myth., 
surnom  de  demi-dieux. —  A  Athènes,  gens  con- 
sommés dans  les  affaires  que  le  chef  d'une  tribu 
prenait  pour  ses  assesseurs. 
«PARÉE,  subsl.  fém.  [paré),  partie  d'un  four- 
neau. 

♦PAREGMESOS,  subst.  mas.  (pariguemenon) , 
dérivation  d'un  mot  qui  est  composé  d'un  autre 
mot. 

PARÉGORIE,  subsl.  fém.  (paréguori)  (da 
grec  Tia.prf/optu ,  j'adoucis  ,  je  calme),  action, 
qualité  des  remèdes  qui  adoucissent  et  calment 
les  douleurs. 

PARÉGORIQUE,  adj.  des  deux  genres  (paré- 
guorike],  t.  de  médec.  :  remède  parégorique  , 
qui  calme ,  qui  apaise  les  douleurs. 

PARÉIA ,  subst.  mas.  ^paré-ia),  t.  d'anat., 
partie  de  la  face  qui  esl  située  eulre  les  yeux  et 
le  menton.  Peu  usité. 
♦pareil,  adj.  mas.,  au  fém.  pareille  (pa- 
ré-ie)  (en  latin  par,  gén.  paris),  égal,  sembla- 
ble. —  On  dit  substantivement  :  ses  pareils  ; 
vos  pareils;  cet  homme  n'a  pas  son  pareil. 
—Sans  pareil,  sans  pareille,  excellent,  supérieur 
dans  son  genre.  —  C'est  un  homme  sans  pareil, 
du  plus  grand  mérite. — Toutes  choses  pareilles, 
égales. 

PAREILLE,  adj.  fém.  Voy.  pareil. —  Subst. 
fém.,  la  même  chose.— «cHdre /a  pareille,  faire 
i  quelqu'un  un  traitement  pareil  i  celui  qu'on 
en  a  reçu. — A  la  pareille,  loc.  adv.,  de  la  même 
manière.  Celte  loc.  est  surannée. 

PAREILLEME.^T,  adv.  (paré-iéman) ,  sembla- 
blement,  aussi  :  vous  le  voulez,  et  moi  pareil- 
lement, et  moi  aussi. 

PARÊIRA-BRAVA  ,  subsl.  fém.  (pari-irabrà- 
va) ,  t.  de  bot.,  plante  du  Brésil,  dont  la  racine 
est  usitée  en  médecine. 

PARÉi.ÉE,  subst.  fém.  Voyez  parectase,  qui 
semble  être  le  même  mot. 

PARÉLIE,  subst.  mas.  Voyez  pardélie. 
♦PARELLE.   subst,  fém.   (paréle),   t.   de  bot., 
sorte  de  plante,  patience. 

PARELLIPSE ,  subst.  fém.  (pnrèlelipece),  t.  de 
gramm.,  omission  d'une  consonne  lorsqu'elle  est 
double  dans  un  mot. 
♦PAREMEXT,  subst.  mas.  (pai-eman)  (du  yerbe 
pai-ei",  orner),  devant  d'autel  en  étoffe.— Étoffe 
riche  ou  voyante  que  portaient  les  hommes  sur 
les  manches  de  leurs  babils,  et  les  femmes  sur 
le  devant  de  leurs  robes.  —  Le  bout  de  manche 
d'un  habit  où  l'étoffe  est  retroussée.  —  La  face 
apparente  d'un  ouvrage  de  menuiserie. — En  ma- 
çonnerie, le  côté  d'une  pierre  qui  doit  paraître 
en  dehors  du  mur.  —  Au  plur.  :  1°  les  gro.sscs 
pierres  de  taille  dont  un  ouvrage  est  revêtu  ;  s» 
les  gros  quartiers  de  pierre  ou  de  grès  qui  bor- 
dent un  chemin  pavé;  3°  les  gros  bttooj  d'un 
fagot. 
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PAREMEST-BLEU,  subsl.  mas.  l,paremnnbleu), 
t.  d'hist.  nat.,  oiseau  de  la  grosseur  du  verdier. 

PAREMPTOSE,  Subst.  fém.  {laranpetoze) ,  L 
de  médec,  synonyme  d'accide«£  et  de  coïnci- 
dence. 

PAREKCÉPIIALE ,  subst.  mas.  (parancéfale) 
(en  grec  -rta.piyxc-^ot.Xti,  formé  dcTi«p€-/x=ti,  j'é- 
panche, etx=ça/)j,  lêle),  t.  d'anal.,  cervelet. 

PAREXCÉPHALITE ,  subsl.  fém.  (parancéfaW. 
te),  t.  de  médec,  inflammation  du  cervelet. 

PAREKCÉPHALOCÉLE,  subst.  Km.  [paranci- 
falocèle)  (ia  grec  Ttaptyzs^a^cs ,  le  cervelet, 
et  xn'/-n  ,  tumeur; ,  t.  de  médec ,  hernie  dû 
cervelet ,  affection  rare  ;  elle  s'annonce  ordinai- 
rement par  une  tumeur  molle,  indolente,  non 
réductible,  et  qui  occupe  la  région  occipitale 
presque  tout  entière. 

PARE>CIIYMAL,  E,  adj.  (paranchimate) ,  t. de 
médec,  qui  forme  les  parenchijmes  -.  membrane 
parencbymale. — Au  plur.  mas.,  parenchymaux, 

PARENCHYMATEt'SE,  adj.  fém.  Yoy.  PAREN- 
CUYMATEUX. 

♦  PAREUCHYMATECX  ,  adj.  mas.,  au  fém.  pa- 
REinr.HYMATEl'SË  (paranchimateu ,  teuze);  qui 
a  rapport  au  pcire«c/ij/me. 

PARENCHYME,  Subst.  mas.  (paranchime)  (da 
grec  Tnps/x^p.x ,  effusion ,  épanchemenl ,  dérivi 
de  Tia.psyx^u,  j'épanche)  ,  substance  propre  de 
chaque  viscère.— En  bot.,  tissu  cellulaire ,  tendre 
et  spongieux,  qui  remplit,  dans  les  feuilles  et 
dans  les  jeunes  tiges ,  les  intervalles  entre  les 
plus  fines  ramiricalions. 

PARÉXÈSE,  subst.  fém.  (parénéze)  (du  grec 
itapaivsnî,  exhortation,  avertissement),  t.  di- 
dactique, discours  moral,  exhortation  à  la  vertu, 
PARÉXÉTIQUE,  adj.  des  deux  genres  (paréné- 
tike),  qui  a  rapport  à  la  parénése,  i  la  morale. 
♦PAREMT,  E,  subsl.  (paroH,  rante)  (en  lai.  pa- 
rens,  gén.  pareittis),  celui  ou  celle  qui  nous  est 
uni  par  le  sang ,  qui  nous  touche  par  consan- 
guinité :  il  est  mon  parent  du  coté  de  ma  mère. 
—  Au  plur.,  parents,  ceux  de  qui  l'on  descend: 
il  est  né  de  parents  illustres.  —  Plus  particuliè- 
rement ,  le  père  et  la  mère  :  on  ne  peut  se 
marier  sans  le  consentement  de  ses  parents.  — 
Parent  se  dit  même  des  simples  alliés  :  on  de- 
vient parent  d'une  famille  par  le  mariage.  — 
On  appelle  grands  parents  les  plus  considérablet 
et  les  plus  proches. — «os  premiers  parents,  Adam 
et  Eve.  —  Prov.  :  renvoyer  quelqu'un  chez  ses 
parents,  l'envoyer  promener. — Rois  et  juges  n'ont 
point  de  parents,  ils  doivent  sacrifier  leurs  affec- 
tions personnelles  à  l'intérêt  public. 

PARE\TAGE,  subst.  mas.  (parantaje),  paren- 
té. Il  vieillit. 

*PARE.\TALES,  subst.  fém.  plur.  (parantale), 
fêles  funèbres  que  l'on  célébrait ,  chez  les  an- 
ciens ,  en  l'honneur  des  morts  d'une  même  fa- 
mille, et  quelquefois  d'un  même  pays. 
♦PAREIUTÉ,  subst.  fém.  (parante)  ,  qualité  de 
parent  :  degré  de  parente.  —  Tous  les  parents 
d'une  même  personne,  collectivement  pris  ;  as- 
sembler ta  pareJUé. 

PAREWTÉLE,  subst.  fém.  (paraniile),  tous  lei 
parenii:  la  parentéle.Weux  ei  même  hors  d'usage. 
♦PAREXTHÉSE ,  subst.  fém.  [parantèze)  (ea 
grec  -Kapt-jOtmi,  formé  de  nap'J-,  entre,  de  e», 
dans ,  et  nô/i/jn ,  je  place) ,  mots  qu'on  insère 
dans  quelque  période  et  qui  font  un  sens  à  part. 
— Marques  qui  servent  â  enfermer  le  sens  d'une 
parenthèse.  Ces  marques  sont  :  (  ). — Par  paren- 
thèse, loc.  adv.;  on  s'en  sert,  dans  la  conversa- 
tion, pour  ajouter  quelque  chose  qui  n'y  a  pas 
un  rapport  direct  :  je  vous  dirai,  par  paren- 
thèse, que  je  n'aime  pas  les  querelles. 

PARE.\TIS-E3i-U0R\E,  subst.  propre  mas, 
[pnranii-anborne),  village  de  France ,  chef-lieu 
de  canton,  arrond.  de  iUont-de-Marsan ,  dép. 
des  Landes. 

PARÉPiGRAPHB,  subst.  tim.  (parépiguerafe), 
figure  de  rhél.  par  laquelle  on  tait  à  dessein  lei 
choses  qui  ont  dil  précéder  celle  dont  on  parle  (de 
Trv.f.e-riypaffi,  mol  adopté  par  les  Latins). 

♦PAHER,  y.  act.  (paré)  (en  latin  parare),  or- 
ner, embellir. — On  dit  prov.  et  pour  se  moquer: 
paré  comme  un  autel ,  comme  une  épousée  de 
village, — Donner  une  certaine  façon  au  cuir.  — . 
Oler  de  la  corne  du  pied  d'un  cheval  pour  le  fer- 
rer — Eviter  un  coup,  soit  en  le  détournant,  soit 
en  y  opposant  quelque  chose  qui  l'arréle  :  parer 
un  coup.  —  Au  fig  •  parer  une  botte ,  se  déien- 
dre  contre  uu  mauvais  pas,  contre  une  embûche 
qu'on  vous  tendait. — Garantir  :  cela  vous  parera 
ie  la  pluie,  du  foleil,ti  neut.  :  on  ne  peut  pont 
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i  (oui;  il  ne  fait  que  parer  aux  coupt,  <iue  se 

.défendre.  Racine  a  Jit  (Bajazet)  : 

Rien  ii'«  po  "•  partr  contre  Mi  dernien  conpt. 
Parer  ne    peut    s'appliquer  aux  personnes   que 
comme  verbe  réfléchi ,  el  suivi  de  la  préposition 
de  :  se  parer  des  embûches  de  l'ennemi,  se  parer  du 
tolell.Oa  ne  dirait  pas  :  séparer  contre  l'ennemi. 

En  t.  de  mar.,  parer  «H  cap,  le  laisser  i  côlé,  en 

«llanl  au-deli  ;  parer  un  abordage,  l'éviter;  parer 
un  câble,  une  ancre,  mettre  l'ancre  en  mouillage, 
l'attacher  avec  le  câble  que  l'on  débarrasse  de 
tout ,  en  prenant  sa  biture. — En  l.  de  man.,  l'ar- 
rêter :  ce  cheval  pare  bien  sur  les  hanches. — 
Parer  les  viandes ,  ôler  les  peaux  et  les  graisses 
luperllues.  —  Parer  du  cidre,  le  faire  fermen- 
ter.—  se  PAKEa,  Y.  pron.,  s'ajuster.  —  Se 
défendre  ,  se  mettre  â  couvert  de  quelque 
cliose.  —  Fig.  ,  ifTecter  ;  faire  parade  :  se 
parer  d'une  vertu  austère,  etc. — En  t.  de  mar., 
le  préparer,  se  débarrasser,  s'alestir.  —  Prov.  : 
te  parer  des  plumes  d'auirui ,  des  plumes  du 
faon ,  s'approprier  ce  qui  appartient  i  un  autre. 
PARÈRE,  subst.  mas.  (par<!re)  (du  latin  parè- 
re, paraître  :  parel,  il  parait,  il  me  parait,  je 
suis  d'avis  que...),  avis,  sentiment  de  négociants 
sur  une  question  de  commerce. 
♦P.IKERCON,  subst.  ma»,  (pariregan)  (du  grec 
ît«p«,  proche,  et  ifr/ov,  ouvrage),  t.  de  roaçonn., 
addition  i  l'ouvrage  principal.  Feu  rn  usage. 

PARERMEXEUTE  ,  subsl.  mas.  (  pariremé- 
neute]  (du  grec  Trapa,  contre,  et  tp/ir,'i:ii ,  in- 
terprète), t.  d'hist.  ecçl.,  secte  d'hérétiques  qui 
voulaient  expliquer  l'Ecriture-Sainte  i  leur  ma- 
nière. 

PARÉsis,  subst.  rém.  (paréiice)  (en  grec  im- 
pcmi,  relâchement],  I.  de  médec,  paraljsie  im- 
parfaite. 

♦PARESSE,  subst.  fém.  [paréce)  (du  grec  nxpt- 
«i> ,  iclâchement  ,  afTaiblissement ,  langueur, 
abattement),  lainéantise,  nonchalance,  négli- 
gence ou  lenteur  blâmable.  —  Humeur  paisible, 
calme  d'esprit  :  paresse  douce,  aimable. — Pai-ejse 
d'esprit,  nonchalance,  lenteur  de  l'esprit  i 
saisir  ,  à  concevoir  une  idée.  —  Prov.  :  re- 
lever quelqu'un  du  pechi  de  paresse  ,  lui  faire 
faire  son  devoir. — paresse,  rAm(*r«TtsK.  (Syn.) 
La  paresse  est  un  moindre  vice  que  la  fainéan- 
tise :  celle-là  semble  avoir  sa  source  dans  le 
tempérament ,  et  celle-ci  dans  le  caractère  de 
l'âme.  La  première  s'applique  à  l'action  de  l'es- 
prit comme  à  celle  du  corps.  La  seconde  ne  con- 
vient qu'à  celte  dernière  sorte  d'action. — Le  pa- 
resseux  craint  la  peine  et  la  fatigue;  il  est  lent 
dans  ses  opérations,  et  fait  traîner  1  ouvrage  ; 
le  fainéant  aime  à  être  désœuvré ,  il  hait  l'occu- 
pation et  fuit  le  travail. 
PARIASSE,  part.  |>asa.  de  paresser. 
PARESSEME\'T,  adï.  (partceman),  avec  pa- 
rère, avec  nonchalance,  par  fainéantise.  (Boi.«(e.) 
Vieux  et  même  inusité. 

PARESSER  ,  v.  neut.  (parécé),  faire  le  porei- 
leur,  se  laisser  aller  à  la  paresje.  Il  est  fara. 

PARESSEUSE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  pares- 
seux. 

PARESSEi'SEHEitT  ,  adf.  (  paréceuxeman  )  , 
avec  paresse. 

♦PARESSKUX,  subst.  et  adj.  mas.  ,  au  fém.  pa- 
resseuse (paréceu,  ceuïe),  fainéant,  noncha- 
lant. Voy.  PARESSE.  —  Devant  l'infinitif  des  ver- 
bes, il  régit  d  ou  de,  plus  souvent  à  :  paresseux 
à  servir,  paresseux  d'écrire.— En  t.  de  médec.  : 

esromac  paresseux,  lent  à  faire  ses  fonctions. 

Subst.,  celui,  celle  quia  le  défaut  de  la  pares.ie.— 
Subsl.  mas.,  t.  d'hist.  nat.,  mammifère  lardigrade. 
PARÉTACfES,  subsl.  propre  mas.  (paré(acieiH) 
nom  d'un  ancien  peuple  qui  habitait  entre  la  Mé^ 
die  et  la  Perse. 

PAREL'R  ,  subst.  mas.  (pareur  ) ,  ouvrier  qui 
finit ,    perfectionne  un    ouvrage.  —  Pareur  de 
drap,  titre  que  prenaient,  à  Paris,  les  maltres- 
■    foulons.  —   Pareur  de  cordes ,  en  t.  de  rivière, 
celui  qui  est  chargé  d'empêcher  que  la  corde  ne 
•'arrête,  lorsque  le  bateau  moule. 
PARF.,  abréviation  du  mot  parfait. 
PARfAlRE,  Y.  cat.  (parfére)  (dulat.  perficere. 
formé  de  la  particule  augmenlalive  per,  et  de  fa- 
cere,  faire  ,  faire   entièrement) ,  achever-,  com- 
pléter. Il  ne  se  dit  guère  qu'en  i.  de  pratique  et 
de  flnance  ,  et  ne  s'emploie  qu'à  l'infinitif  el  aux 
temps  composés  :  joii  procis  est  fait  et  parfait  ; 
arfaire  une  somme,  un  paiement.  —  se  par- 
aire,  V.  pron. 

♦PARFAIT  ,  K ,  part.  pass.  de  parfaire,  et  adj., 
flui  a  tout  ce  qu'il  doit  avoir;  accompli  dans  son 
eenre.  Voy.  accompli — Le  parfait ,  dit  Girard, 
regarde  propremem  la  beauté  <iui  nati  du  dessin 
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et  de  la  construction  de  l'ouvrage,  et  le  fini, 
celle  qui  vient  du  travail  et  de  la  main  de  l'ou- 
vrier :  les  anciens  se  sont  plus  atlachi's  au  par- 
fait, et  les  modernes  au  fini.  —  En  t.  d'arithra., 
nombre  parfait ,  celui  qui  est  égal  à  la  somme 
de  SCS  parties  aliquotes.  —En  nms.,  accord  par- 
fait. Voy.  ACCORD.  —  Cadence  parfaite,  celle 
qui  porte  la  noie  sensible,  et  passe  de  la  domi- 
nante sur  la  finale.  —  Co;iso)ina«ce  parfaite, 
celle  qui  ne  peut  être  rendue  ni  majeure  ni  mi- 
neure ,  comme  la  quinte  et  l'octave.  —  Subst. 
mas.;  ce  qui  est  parfait,  la  perfection.  —  En  I. 
de  gram.,  parfait,  ou  prt'ierit  parfait,  le  prétérit 
qui  marque  une  chose  faite,  une  chose  arrivée 
dans  un  temps  qui  n'est  ni  précis,  ni  délerrainé, 
comme  ;'ai  aime,  j'ai  dit;  et  plus  que  parfait,  ou 
prétérit  plus  que  parfait ,  le  prétérit  qui  marque 
une  chose  faite  ou  arrivée  dans  un  temps  plus 
éloigné  que  le  temps  marqué  ()ar  le  prétérit  par- 
lai/, comme  j'arau  oirn<. 

PARFAlTEMEStT  ,  adv.  (parfilemcm  )  ,  d'une 
manière  parfaite ,  complète. 

PARFiLAGE  ,  subst.  mas.  (par/llaje  )  ,  action 
do  parfiler.  —  Ce  qui  résulte  de  cette  action  : 
un  tas,  une  botte  de  parfilage. 

PARFil.Ë,  e,  part.  pass.  At  parfiler. 

PARFILER,  T.  act.  l^parfUi),  séparer  dans  une 
élofle,  dans  un  galon  ,  etc.,  l'or  el  l'argent ,  do  la 
soie  qu'ils  recouvrent  ;  let  diviser  par  fils.  —  le 

PARFILER,  V.  prOD. 

PARFIl.l'RE,  subst.  fém.  (parfilure),  dis  d'or 
et  d'argent  séparés  de  la  soie  qu'ils  recouvraient. 
—  Brins  de  soie,  etc.,  d'une  étoile  effilée.  —  En 
t.  de  passementier,  endroit  d'un  ouvrage  où  se 
forment  les  contours  des  figures ,  tant  en  dedans 
qu'en  dehors,  el  qui  sont  exprimés  par  les  points 
noirs  el  blancs  du  dessin. 

d  la  PARFi:« ,  loc.  adv.  (alaparfein)  ,  enfin,  il 
est  vieux  et  de  style  de  paysan. 

PARFOIS,  adv.  (parfoi),  quelquefois. 

PARFOKU  ,  subst.  mas.  (  parfon  ) ,  I.  de  pèche, 
hameçon  plombé  qui  reste  au  fond  de  Feau. 

PARFOXDRE,  r.  »tl.  [par fondre),  (tire  fondre 
l'émail  également  partout. —  te  PARrosnRE,  r. 
pron.,  entrer  en  fusion,  se  mélanger,  s'unir  éga- 
lement. 

PARFOJIDD,  E,  part.  pan.  de  parfondre. 

PARFORCÉ,  E,  part.  pass.  de  parforter. 

PARFORCER  ,  ï.  act.  Çparforci  j,  faire  un 
grand  effort.  —  se  parforcer,  t.  pron.  (Boille.) 
Inusité. 

parfoorui,  e,  part.  pass.  de  parfournlr. 

PARFOURJilR,  v.  act.  (parfoumir),  fournir  en 
entier,  achever  de  fournir.  Peu  usité. — se  par- 
folrmr  ,  v.  pron. 

parfol'RXisseme:«t,  subst.  mas.  (parfour- 
niceman),  action  de  purfournir. 
♦  PARFUM,  subst.  mas.  (parfeun)  (du  lai.  per, 
au  milieu,  à  travers  ,  et  fumas,  fumée  ,  vapeur 
qui  se  répand  ) ,  senteur  agréable  qui  s'exhale 
d'un  corps  odoriférant.  Voy.  aromate.  —  Corps 
d'où  s'exhale  cette  senteur.  En  ce  dernier  sens, 
il  se  dit  surtout  des  compositions  artificielles  odo- 
riférantes. —  Fig.  :  le  parfum  des  louanges.  Le 
plaisir  qu'on  prend  à  s'entendre  louer. — Cet  ap- 
partement respire  un  parfum  d'antiquité,  est  dé- 
coré dans  le  genre  des  anciens. 

PARFUM-D'AOËT,  subst.  mas.  (parfeundou), 
t.  de  jard.,  petite  poire  hâtive,  qui  csld'un  jaune 
citron  d'un  côlé     el  d'un  rouge  foncé  de  l'autre  , 
et  d'une  odeur  fort  agréable. 
♦PARFUMÉ,  E,  part.  pass.  de  parfumer,  et  adj. 

PARFUMER,  V.  act.  (  parfume),  répandre  une 
bonne  odeur  dans  l'air  .-  les  fleurs  parfument 
l'air.  Voy.  parfum.  —  Faire  prendre  une  bonne 
odeur  à..  :  parfumer  des  gants,  du  linge,  etc.  — 
Por/'umer  une  moisoii,  tm  navire,  etc.,  y  brûler 
du  soufre  ou  un  autre  ingrédient  d'une  odeur 
forte  ,  pour  en  chasser  le  mauvais  air.  —  On 
parfume  les  lettres  qui  viennent  de  Constanti- 
nople,  en  les  exposant  au  feu  de  soufre,  et  en  les 
trempant  dans  le  vinaigre.  —  se  parfumer  ,  V. 
pron.,  remplir  de  bonnes  odeurs  ses  habits,  ses 
cheveux,  elc. 

PARFUMEUR,  subst.  mas.,  PARFUMEUSE,  SUbst. 
fém.  (parfumeur,  meuze)  ,  celui ,  celle  qui  fait 
el  vend  toute  sorte  de  senteurs  et  de  parfums. 

PARFUMEUSE,  subst.  fém.  Voy.  parfcjieur. 

PARFUMOiR,  subst.  mas.  (parfumoar),  soi  le 
de  machine  en  forme  de  coffre ,  avec  une  grille 
sous  laquelle  on  brûle  du  parfum,  pour  en  im- 
prégner les  différentes  choses  que  l'on  veut  por- 
fumer. 

♦PARGANIOTE,  subsl.  des  deux  genres  (pargua- 
ni-ote),  habilanl  de  Parga,\\\\e  de  la  Grèce. 
PARGASITE  ,   auhst,   mas.   {parguaiite  )  ^  t. 
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d'hist.  nat.,  sorte  de  minéral  d'un  vert  gtisâtr* 
ou  bleuâtre. 

PARGiMiE,  subst.  fém.  (parjini),  I.  d'hist, 
nat.,  espèce  d'oiseau  qu'on  rencontre  au  Japon. 

PARG.HEAU,  subst.  mas.  (par^iiié),  nom  d'une 
petite  carpe  qu'on  ne  peut  manger  que  frite. 

PARCOUTÉE  ,  subst.  Icm.  (  piirguoult'],  mjth., 
nom  delà  première  femme,  suivant  les  Ilanians. 

PARGOIÉ  !  PARGUIEMXE  .'  intcrj.  {parfjuii; 
guiine) ,  jurements  burlesques  ,  corruption  do 
pardienne. 

PARiiËLiE,  subst.  mas.  {pareil)  ;du  grec  ttk- 
(Kx,  proche,  et  riiiai,  soleil),  t.  d'astron.,  sorte  de 
météore  ;  représentation  d'un  ou  de  plusieurt 
soleils  sous  la  forme  d'une  clarté  brillante,  qui  pa- 
raissent autour  du  soleil,  et  qui  sont  formés  par  U 
réHeiion  des  rayons  de  cet  astre  dans  une  nuée. 

PARllïPATE,  subst.  fém.  (paripare)  ,  t.  de 
mus.  anc. ,  seconde  corde  de  la  lyre  ,  qui  était 
dédiée  à  Mercure.     % 

PARI ,  subst.  mas.  (pari)  (du  latin  paris,  gén. 
de  par,  pareil,  égal),  gageure,  promesse  récipro- 
que, par  laquelle  deux  ou  plusieurs  personnea 
qui  soutiennent  des  choses  contraires,  s'engagent 
de  paver  une  certaine  somme  à  celui  qui  se  trou- 
vera avoir  raison . — Ce  qu'on  a  gagé ,  ou  la  somme 
exposée  :  payer  le  pari.  —  Le  pari  n'a  souvent 
pas  de  rapport  avec  l'enjeu  de  deux  adversaires, 
il  peut  être  tenu  en  dehors  du  jeu,  et  par  des 
personnes  autres  que  les  joueurs. — 7'eiiir  le  pa- 
ri, l'accepter  et  parier  contre. — Le  pari  est  ou- 
vert, tout  le  monde  est  admis  à  parier.  —  If  est 
hors  de  pari,  se  dit  de  celui  qui  a  déjà  perdu,  et 
qui  n'a  plus  droit  aux  enjeux  que  vont  se  disputer 
encore  les  autres 

♦PARIA,  subst.  inas.  (pari-a),  homme  né  danf 
la  dernière  caste  des  Indiens  qui  suivent  la  loi 
de  Brahina.  Cette  caste  est  réputée  infâme  par 
toutes  les  autres ,  qui  refusent  d'avoir  avec  ella 
la  moindre  communication. 

PARiAUE,  subst.  fém.  (parj-ade),  saison  danf 
laquelle  les  perdrix  t'apparient  :  ta  chasse  est  dé- 
fendue durant  la  panade. —  Perdrix  appariées  : 
U  y  a  trois  ou  quatre  pariades  dans  ce  champ. 
Pourquoi  ne  dirait- on  pas  plutôt  appariade? 

PARIAL,  E,  adj.  (pari-ale),  qui  appartient  auï 
pairs.  (Boisle.)  Inusité.  Il  vaudrait  mieux  ,  ce 
nous  semble,  dire  :  PAIRIAI. ,  E. 

PAHIAMBIDB,  sub.  mas.  {pari-amhide),  t.  da 
mus.  anc,  sorte  d'instrument  â  corde»,  qui  ser- 
vait â  accompagner  les  vers  ïambiquet. 

PARIANE,  subst.  fém.  (pari-ane),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  graminées. 
•PARICUES,  subsl.  el  adj.  fém.  plur.  (parikle), 
se  disait  des  chartes  dont  on  délivrait  aux  con- 
tractants autant  de  copies  qu'il  y  avait  de  person- 
nes intéressées  â  l'acte  qu'on  venait  de  dresser. 

PARIÉ,  E,  pari.  pas»,  de  parier. 

PARIER,  v.  ad.  (pari-é),  faire  un  pari,  gager. 
Voy.  ce  mot.— Parier  pour  quelqu'un,  gager  que 
le  joueur  qu'on  désigne  gagnera  la  partie. —  PO' 
rier  à  coup  sur,  avec  la  certitude  qu'on  gagnera. 
— Il  y  a  beaucoup,  il  y  a  gros  à  parier  que...  ; 
il  est  certain,  il  y  a  des  raisons  de  croire  que... 

—  se  PARIER,  V.  pron. 

♦PARIÉTAIRE,  subsl.  fém.  (pari-«ire) (en  lat. 
parietaria  ,  fait  de  paries  ,  gén.  parietis ,  mu- 
raille ),  t.  de  bot.,  plante  vivace,  â  fleurs  â  éta- 
mines,  qui  croit  sur  les  murailles  humides. 

PARIÉTAL,  E,  adj.  (pari-iîla/e),  t.  d'anal.,  ot 
pariétal,  os  situé  à  la  partie  latérale  et  supérieure 
du  crâne,  et  qui  s'articule  avec  son  semblable. 
On  dit  aussi  subsl.  :  le  pariétal.  —  Bosse,  fosse, 
suture  parit  mie,  qui  appartiennent  à  l'os  pari(!(a/. 

—  T.  de  bol.,  situé   sur  la  paroi  interne  d'utt 
fruit.  —  Au  plur.  mas.,  pariétaux. 

PARIÉTAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  pariétal. 
♦PARIEUR,  subsl.  mas.,  parieuse  ,  subst.  fém. 
(pori-eur,  ri-tu^e) ,  celui,  celle  qui  pane.  L'aca- 
démie ne  donne  pas  de  fém.  i  ce  mot  :  c'est 
probablement  une  omission. 

parieuse,  subsl.  fém.  Voy.  parieur. 

pariglike,  subsl.  fém.  (parigueline  ) ,  t.  do 
chim.,  principe  immédiat  découvert  récemmenk 
dans  la  salsepareille. 

PARILIE,  subst.  fém.  (pnriii),  t.  de  bol.,  genre 
de  plantes  connu  généralement  sous  le  nom    de 

nyctaiiihe.  ,       ...^  ,.     ,., 

PAniLiES,  subst.  fém.  plur.  (pariii)  (du  lat. 

parère,  enfanter),  myth.,  fêtes  romaines  que  le» 

femmes    enceintes    faisaient    célébrer  dans  leur». 

maisons  pour  obtenir  un  heureux  accouchemenU 
PARIHAIRE  ,  subsl.  mas.  (pariiiére  )  ,  t.    da 

bol.,  genre  d«  plantes  de  la  famille  des  rosacéei. 
PARIS,  subst.  propre  mas  (pârice),  mylb.,  lill 
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de  Priam  el  d'Hécube.  Sa  mère,  cSlant  enceinte 
de  lui,  alla  consulter  l'oracle,  qui  répondit  que 
cet  enfant  serait  un  jour  cause  de  la  ruine  de  sa 
patrie.  Priam',  pour  éviter  ce  malheur,  ordonna 
i  un  de  ses  officiers ,  appelé  Archélaiis ,  de  Taire 
mourir  Paris  aussitôt  qu'il  serait  né.  Archélaiis, 
par  l'ordre  d'Hécube  ,  el  par  compassion ,  lo 
donna  à  des  bergers  du  mont  Ida  pour  l'élever, 
et  montra  i  Priam  un  autre  eorant  mort.  Quoi- 
que Paris  fût  élevé  parmi  les  bergers ,  ce  jeune 
prince  s'occupait  i  des  choses  bien  au-de<.W9  de 
celle  condition.  Comme  il  était  parfaitement  beau, 
Jupiter  le  choisit  pour  terminer  le  différend  en- 
Ire  Junon  ,  Pallas  et  Vénus  ,  touchant  la  pomme 
que  la  Discorde  avait  Jetée  sur  la  table ,  dans  l6 
festin  des  dieux ,  aux  noces  de  Thétis  el  de  Pelée. 
Pârit,  devant  qui  ces  trois  déesses  parurent 
pour  le  séduire  chacune  en  sa  faveur  i  force  de 
promesses  ,  donna  la  pomme  à  Vénns ,  dont  il 
mérita  la  protection  par  ce  jugement  ;  mais  il 
s'attira  aussi  la  haine  de  Junon  et  de  Pallas.  Il 
épousa  la  njmphe  OEnone ,  qui  lui  prédit  les 
maui  dont  il  serait  nn  jour  cause.  Lorsqu'on 
célébrait  des  jeux  i  Troie,  il  y  allait,  et  entrait 
dans  la  lice,  où  il  remportait  sonvent  la  victoire 
sur  lleclor,  son  frère,  sans  le  connaître.  Comme 
on  ne  parlait  que  de  ce  berger,  Priam  voulut  le 
voir.  Après  l'avoir  interrogé  sur  sa  naissance, 
il  le  reconnut  pour  son  Dis  ;  et  ,  cédant 
i  sa  tendresse,  il  le  reçut  et  le  plaça  dans  le 
rang  qui  lui  apparten.iit  de  droit.  On  le  choisit 
pour  aller  en  qualité  d'ambassadeur  à  Sparte,  re- 
demander sa  tante  Hésione ,  que  Télamon  avait 
autrefois  enlevée  sous  le  règne  de  I^omédon. 
Etant  arrivé,  il  sédaislt  Hélène,  femme  de 
Ménélas,  et  l'enleva.  Les  Grecs  s'assemblèrent 
pour  venger  cet  alTronl ,  allèrent  assiéger  Troie , 
prirent  la  ville,  après  dix  ans  de  siège,  et  la  sac- 
cagèrent. Parts,  ayant  été  blessé  dans  un  combat 
par  Pyrrhus ,  se  fil  porter  sur  le  mont  Ida  ,  au- 
près d'OKnone,  pour  s'en  faire  guérir,  car  elle 
avait  une  connaissance  parfaite  de  la  médecine; 
mais  celle  njmphe ,  indignée  contre  lui  de  ce  qu'il 
l'aTait  abandonnée ,  le  reçut  mal ,  et  ne  voulut 
çoint  le  guérir.  Paris  étant  mort  de  sa  blessure , 
tllc  80  pendit  de  désespoir,  pour  lui  avoir  refusé 
les  secours  de  son  art. 

■Taris  ,  «ubsl.  propre  mas.  (  pnri  ),  capitale 
de  la  France,  chef-lieu  du  dép.de  la  Seine  et  de 
douze  arrond.  municipaux  ;  n'-sidpDCC  du  chef  de 
l'Ktat;  sièfTc  des  dt'ui  corps  li''{»islatifs,  de  tous  les 
minislères,  des  administrations,  des  directions 
générales  et  de  toutes  les  grandes  autorités;  de 
diverses  cours,  impi'r.,  de  cassation  ,  etc.  ;  siège 
de  tribunaux  de  première  instance  et  de  com- 
merce ,  d'ordievêthé ,  elc,  etc,;  siège  de  la  pre- 
mière division  militaire,  etc.,  etc. 

PARIS,  subst.  fém.  (pôrice),  t.  de  bot.,  la 
plante  des  anciens,  qui  n'est  autre  chose  que 
celle  que  nous  nommons  aujourd'hui  parisetlc. 
i-PARiSETTE  ,  subst.  fém.  (  pariiéte  ),  t.  de 
bot.,  herbe  des  environs  de  Paria,  raisin  de  re- 
nard. 

*PAKisiESi,  subst.  «t  adj.  mas.,  au  fém.  pari- 
SIEXKE  (pariziein,  ziêne),  de  Pari*.  —  Ironique- 
ment, délicat;  badaud. 

par:sië.\iiie,  subsl.  et  adj.  fém.  Voy.  pari- 
siF.Ji. — Subst.  fém.,  petit  caractère  d'imprimerie. 
On  l'appelle  aussi  sédanoise. — Sorte  de  voiture 
omnibus. 

PARisiEs,  subst.  fém.  plur.  (pariii) ,  t.  d'an- 
tiq.,  fêtes  que  les  femmes  célébraient  dans  leur» 
lits.  Voyez  p*rilies. 

♦PARisis,  adj.  des  deux  genres  (pariiice)  :  un 
io«  parisis.  un  denier  parisis ,  autrefois,  un 
«ou ,  un  denier  de  la  monnaie  frappée  i  Paris. 
Voy.  livre  parisis,  au  mot  litke. 

PARISTHHITE,  subst.  fém.  (pttriumité)  (du 
grec  jrafa,  auprès ,  etiiO^cS,  gosier),  t.  de  mé- 
dec.  ,  angine  lonsillaire  sur  le  calé  de  la  gorge. 

PARISYLLABIQUE,  adj.  des  deux  genres  {pa- 
riciletabike)  du  lai.  par,  gén.  pari*,  égal,  et  du 
grec  TO>JlaÊ>),  syllabe),  se  dit,  en  t.  de  grain., 
des  déclinaisons  grecques  qui  ont  un  égal  nom- 
bre de  syllabes  au  nominatif  el  au  génitif  singu- 
lier. 

PARITÉ  ,  subsl.  fém.  (parili),  égalité  entre  dos 
choses  de  mémo  qualité,  de  méine  nature.  — 
Comparaison  par  laquelle  on  prouve  une  chose 
par  une  semblable  :  prouver,  nier  la  parité. 

PARiTOiRE ,  subsl.  mas.  Voy.  pakiétairb. 

PAitivÉ,  subst.  fém.  (,  parivù  ),  t.  de  bot., 
sorte  de  grand  arbre  qui  croit  i  la  Guyane.  — 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  légumineuses. 

PARJURE,  subsl.  mas.  (^parjure)  (en  lai.  fer- 
'urtum),  taux  serment  :  /'aii-e  un  parjure. 
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PARJURE,  adj.  des  deux  genréi  (porjai'e)  (en 
lât.  parjums),  celui,  celle  qui  a  fait  un  faux  ser- 
ment ou  qui  a  violé  son  serment  :  cet  homme 
est  un  parjure;  elle  est  parjure.\OY.  'é  subst. 

se  PARJURER ,  T.  pron.  (ceparjuré)  (en  latin 
perjurare),  faire  un  parjure,  violer  son  serment, 
on  faire  un  faux  serment  devant  la  justice. 

PARKËRIACÉE ,  subst.  fém.  iparkièri-acé),  t. 
de  bot.,  famille  de  plantes  de  la  Guyane,  qui  se 
rapprochent  des  fougères. 

PARKÉRiE,  subst.  fém.  (parjtt^ri),  t,  de  bol., 
nom  d'une  plante  nouvellement  découverte  i  la 
Guyane. 

PARKjxsox ,  subst.  mas.  (  parkieinçon  )  ,  t. 
d'hist.  nal.,  espèce  de  gros  faisan  qui  ne  sellent 
que  dans  les  montagnes. 

PARKixsoitiie,  subsl.  tém.  (  parkieinçoni  ),  t. 
de  bot.,  espèce  d'arbre  d'Amérique ,  de  la  famille 
des  légumineuses. 

PARLAGE,  subsl.  mas.  (parlaje),  verbiage, 
abondance  de  paroles  inutiles  et  dépourvues  de 
sens.  Style  familier. 

PARLANT ,  B,  adj.  [parlart ,  lante),  qui  parle. 
— Fam.  :  cet  homme  est  peu  parlant,  il  ne  parle 
pas  à  tout  le  monde.  —  Qui  semble  parler;  fort 
ressemblant  :  ce  portrait  est  parlant. —  Des  re- 
gards, des  gestes  parlants,  qui  sont  expressifs. — 
Trompette  parlante,  ancienne  dénomination  de 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  porte-voix.  — 
En  t.  de  blas.  :  armes  parlantes,  celles  dont  la 
pièce  principale  exprime  le  nom  de  la  famille  i 
qui  elles  appartiennent. 

PARLÉ,  E,  part.  pass.  depar/«r. 
♦PARLEMENT,  subst.  mas.  (par/emon)  (du la- 
tin barbare  partamentum ,  qui  signifiait  origi- 
nairement un  pourparler,  une  conférence  de 
plusieurs  personnes  assemblées  pour  délibérer  de 
leurs  aifaires  communes),  sous  les  premiers  rois 
du  France,  assemblée  des  grands  du  royaume, 
pour  délibérer  sur  les  affaires  importantes.  — 
Dans  les  temps  postérieurs ,  cour  souveraine  éta- 
blie pour  rendre  la  justice. — PaWeme/ii  se  disait 
quelquefois  pour  signifier  :  le  ressort,  l'étendue 
de  la  juridiction  d'un  parlement:  le  parlemenlde 
Paris  s'èlenJait  jusqu'en  Saiiitonge;  Lyon  était 
du  parlement  de  Paris. —  Il  se  disait  aussi  de  la 
durée  du  parlement,  depuis  le  jour  de  son  ou- 
verture jusqu'aux  vacances  :  celte  affaire  ne  sera 
pas  jugée  de  ce  parlement  ;  le  parlement  finira 
bientôt. —  On  appelait  l'ouverture  du  parlement, 
la  première  assemblée  du  parlement  après  la 
Saint-Martin. —  Parlement  d'Angleterre,  assem- 
blée convoquée  par  le  roi,  et  composée  do  la 
chambre  haute  ou  des  pairs  et  de  la  chambre  liasse 
on  des  communes.  —  Par  analogie  on  a  appelé  Par- 
lement^ en  France,  de  même  les  deux  chambres 
législatives.  —  Autrcf.j  sorte  de  fichu  k  coqueluchon. 

PAFiLEMEKTAiRE,  subst.  mas.  et  adj. des  deux 
genres  (parlemantére),  celui  qui,  en  Angleterre, 
tient  le  parti  du  parlement  contre  la  cour.  Il 
s'est  dit  surtout  des  troubles  d'Angleterre  sous 
Charles  I",  et  du  temps  de  la  Fronde  en  France. 
—  Celui  qui  est  envoyé  par  des  assiégeants  ou 
des  assiégés  pour  faire  ou  pour  écouler  des  pro- 
positions.—  Vaisseau  parlementaire,  ou  simple- 
ment un  parlementaire ,  vaisseau  qu'on  envoie 
porter  des  messages,  etc., à  nne  flotte  ou  dans  un  port 
de  l'ennemi.  —  Adj.,  ce  qui  concerne  le  parlement, 
qui  tient  au  système  représentatif  en  politique. 

PARLEMENTÉ,   part.    pass.    de   parlementer. 

PARLEMBHTER ,  V.  ucut.  (parlemanie),  faire 
et  écouler  des  propositions  pour  rendre  une  pla- 
ce ,  elc. — Fig.  ,  entrer  en  voie  d'accommode- 
ment dans  une  affaire  particulière. — Prov.  :  ville 
qui  parlemente  est  à  demi  rendue.  Cela  se  dit 
aussi  flgurément  :  des  personnes  qui  écoulent  les 
propositions  qu'on  leur  fait  pour  les  amener  ft 
quelque  composition. 

PARLÉE,  adj.  fém.  {parle),  énoncé ,  exprimé 
i  l'aide  de  la  voix.  Il  ne  s'emploie  qu'avec  le  mot 
langue  :  on  distingue  la  langue  parlée  de  la 
tangue  écrite. 

♦PARLER,  V.  neut.  (parlé)  (du  lat.  barbarepo- 
rabolare,  fait  de  parabola,  qui  s'est  dit  autre- 
fois dans  le  sens  Ae  parole.  Voy.  ce  mot.Depa- 
rabolare,  est  venu  d'abord  paroler,  qui  se  trouve 
dans  lo  roman  do  la  ito>e>  et  ensuite ,  par  con- 
traction ,  parler),  proférer,  prononcer,  articuler 
des  mots  :  cet  enfant  commence  à  parler.— Xdtea- 
ser  la  parole  i  quelqu'un  ;  converser  avec  lui  :  il 
faut  lui  parler  ;  je  veux  vous  parler.  On  disait 
autrefois  :  parler  â  lui;  parler  à  vous.  Cette  lo- 
cution n'est  plus  que  du  slyle  familier.—  Parler 
avec  quelqu'un ,  s'entretenir  avec  lui,  discourir. 
—Expliquer  ses  pensées ,  ses  eenlimenU  :  ;'»  n'ai 
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pu  le  (aire  parler;  la  loi  parle  clalretruint  Id- 
dessus. — Au  palais,  plaider  pour...:  jepartepour 
un  tel.  — '  Manifester  sa  pensée,  sa  volonté  : 
parler  des  yeux,  du  geste.  —  En  parlant  de 
certains  oiseaux,  imiter  le  langage  de  l'homme.— 
Prov.  :  parler  par  compas ,  avec  gravité,  en  me- 
surant «es  paroles. — Parler  â  un  sourd ,  parler  i 
quelqu'un  qui  ne  veut  pas  se  laisser  persuader. 
— Parler  de  la  pluie  et  du  beau  temps ,  s'entre- 
tenir de  choses  indifférentes. — Parler  des  yeux, 
avoir  un  regard  animé,  expressif.  F,acine  (Andro 
maque)  a  dit  en  ce  sens,  par  une  très-heureuse 
hardiesse  :  lu  lui  parles  du  cœur.  La  même  ex- 
pression se  trouve  dans  Bérénice. — Parler  d'une 
affaire  â  bâtons  rompus,  à  diverses  fois  et  sans 
aucune  auite. — Parler  en  l'air,  sans  aucun  des- 
sein ou  sans  fondement  el  sans  être  bien  instruit. 
^Parler  au  hasard,  sans  réfléchir  à  ce  qu'on 
dit.  —  Parler  légèrement,  sans  être  bien  certain 
de  ce  qu'on  avance.  —  Parler  pour  parler,  ne 
rien  dire  de  sérieux. — Parler  comme  un  perro- 
quet, sans  savoir  ce  qu'on  dit.  — Parler  comtne 
un  livre,  d'une  manière  correcte  et  arrangée.  — 
Parler  en  maître  sur  une  matière,  la  posséder  à 
fond.  —  En  parler  comme  un  écolier,  comme 
quelqu'un  qui  n'y  connaît  rien.  —  Parler  fran- 
çais, flg.,  expliquer  nettement  son  intention  sur 
une  affaire,  etc. — Parler  à  cheval  d  quelqu'un, 
lui  parler  avec  hauieur,  avec  empire.  —  Parler 
des  grosses  dents,  parler  avec  menaces. — Trouver 
d  qui  parler,  trouver  gens  qui  nous  répondent,  qui 
nous  rabattent  le  caquet. — Trouver  avec  qui  par- 
ler,fena  avec  qui  l'on  peut  s'entretenir. — Il  n'a 
point  fait  parler  de  lui,  14  n'a  rien  fait  qui  lui  ail 
donné  une  réputation  soit  bonne ,  soit  mauvaise. 
— Elle  n'a  point  fait  parler  d'elle,  elle  a  toujours 
tenu  une  conduite  sage  el  réglée. — faire  parler 
quelqu'un,  lui  faire  dire  ce  qu'il  ne  dirait  pas  de 
lui-même  ;  lui  prêter  des  discours  qu'il  n'a 
point  tenus. — On  le  dit  de  tout  ce  qui  se  mani- 
feste par  la  pensée  :  le  cœur  parle  ;  on  parte 
avec  franchise;  le  sang  parle,  les  sentimenls 
naturels  se  réveillent.  —  La  chose  parle  d'elle- 
même,  elle  est  évidente. — Act.  :  parler  une  lan- 
gue étrangère,  etc.,  s'exprimer  dans  cette  lan- 
gue, la  savoir. — Parler  physique,  polilique ,  gou- 
vernement,  eic,  diacourit  sur  ces  matières. — 
Parler  raison  ,  raisonner. — On  dit  neut. ,  dans  le 
même  sens  :  parler  de  politique  ,  de  peinture , 
de  physique. — Parler  d'affaires ,  s'entretenir  d'at- 
faires  avec  quelqu'un  ,  surtout  si ,  dans  cet  en- 
tretien ,  on  en  fait  son  unique  objet.  Lorsqu'on 
n'exclut  pas  tout  autre  sujet  de  conversation ,  on 
dit  neut.  :  parler  d'affaires.  —  Parler  mal  de 
quelqu'un,  médire  de  lui.  —  Parler  bien,  avec 
pureté  et  élégance.  —  Parler  juste,  raisonner 
d'après  les  lois  du  bon  sens.  —  Parler  d'or,  ex- 
pression surannée  qui  se  disait  d'une  personne 
qui  parlait  de  la  manière  la  plus  convenable  el 
la  plus  satisfaisante,  par  rapport  à  celui  à  qui 
elle  adressait  la  parole.  —  Parler  avec  passion, 
avec  exagération  ,  en  disant  tout  ce  que  l'ani- 
mosité  ou  les  passions  peuvent  suggérer. — Par- 
ler pour  quelqu'un,  intercéder  en  sa  faveur  — 
Parler  contre  quelqu'un,  chercher  i  lui  nuiro 
par  de  méchants  discours. —  Parler  d'une  chose 
comme  un  aveugle  des  couleurs,  parler  de  cho- 
ies dont  on  n'a  pas  connaissance.  —  Parler  d 
cœur  ouvert,  avec  une  cnlière  franchise.  — 
Parler  d'abondance,  sans  préparation.  —  Parler 
d'abondance  de  cœur,  de  manière  à  intéresser, 
à  toucher.  —  Parler  â  un  mur,  à  quelqu'un  qui 
ne  veut  pas  se  laisser  toucher.  —  Parler  haut, 
avec  insolence.  —  En  parler  bien  (t  son  aise, 
parler  comme  quelqu'un  qui  n'a  aucun  intérêt 
dans  le  conseil  qu'il  donne. — Apprendre  d  par- 
ler d  quelqu'un,  lui  donner  sur  les  doigts;  le 
rendre  circonspect  dans  son  langage.  —  Prov.  : 
trop  gratter  cuit,  trop  parler  nuit,  un  grand  pnr- 
teur  s'attire  souvent  des  désagréments. — Laisser 
parler,  ne  pas  s'occuper  de  ce  qu'on  dit. — On  en 
parlera,  telle  chose,  tel  événement  fera  du 
brnit.  —  Parler  à  son  bonnet,  se  parler  à  soi- 
même.  —  Les  murailles  parlent,  il  y  a  des  té- 
moin» des  choses  les  plus  cachées. —  Tout  parle 
pour  lui,  le  bon  droit  et  l'équité  sont  de  son 
côté.—  Généralement  parlant,  loc.  adv.,  i  par- 
ler, à  prendre  la  chose  en  général. — Sans  par- 
ler de....  loc.  prép.,  indépendamment  de... — maï, 
PARLER,  PARLE»  MAL.  (Sj/n.)  l/oipafte)- tombé  sur 
leschosesque  l'on  dit,  et  parto  mai,  surla  manière 
de  les  dire.  Le  premier  est  oontre  la  morale  ;  le  se- 
cond, conlre  la  grammaire. — C'est  ma/paiitrquo 
de  dire  des  paroles  offensantes,  de  tenir  des  propos 
inconsidérés ,  déplacés ,  qui  peuvent  nuire,  oui 
celui  qui  les  tient ,  ou  i  ceiu  dont  on  parlé. 
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C'est  parlef  mal,  ifOé  d'einpIor«f  une  etpréssian 
hors  d'usage,  d'user  de  lerioes  équivoques  ;  de 
eonslruire  uneplirased'une  manière  embarrassée, 
obscure,  ou  à  contre-sens,  etc.  11  ne  faut  ni  mat 
parler  des  absenls,  ni  parler  mal  devant  les  sa- 
Tants.— je  parler,  v.  pron.  :  la  langue  française 
se  parle  (est  parlée^  par  ro«<e<'Europc.—S'a.dres- 
«er  muluellenient  la  parole  ;  avoir  un  entretien  : 
ils  se  sont  parlé  pendant  une  heure.  —  Se  dire 
inléricureraent  quelque  chose  i  soi-même. 

*PARLEB ,  subsl.  mas.  (parU),  langage  :  il  a 
le  parler  gracieux. —  Avoir  son  franc  parler  , 
dire  liabiluellement  ce  qu'on  pense. 

PARLEBIE ,  subst.  Tém.  (  parleri  ),  babil  im- 
portun. Fam. 

*pjlBLEl'R,  subst.  mas.,  PARLEUSE,  subsUfém. 
(parleur,  leuze  ) ,  celui ,  cello  qui  parte,  qui 
discourt,  qui  cause  :  ica«  porteur,  qui  l'énonce 
d'une  manière  agréable  ;  jraiid  por/eur,  qui  parU 
trop. 

PARLEUSE,  subst.  fera.  Vojr.  rARlKCK. 

PARLIER ,  adj.  mas.,  au  fém.  pablikbb (par- 
tit',/i6'e),  verbeux ,  qui  abonde  eu  paroles  plut 
qu'en  raisons  .•  teloquence  parliire,  agrfàbie  et 
facile  de  cet  orateur.  (  Beaumarchais.  )  Mot  bon 
tout  au  plus  pour  le  stjfle  familier  et  critique. — 
Subst.  mas.,  vieux  mot  hors  d'usage  qui  signi- 
fiait: 1°  un  avocat  ;  2°  un  procureur,  comme 
parlant  pour  un  autre.  {Trévoux.) 
*PARi.oiR,  subsl.  mas.  (parloar),  lieu  desti- 
né ,  dans  les  monastères,  communauté!  et  pri- 
sons, pour  parler  aux  personnes  de  dehors.  11  ae 
dit  surtout  des  monastères  de  filles. 

PARLORISÉ,    part.   pass.  de   parloriser. 

PARLOBISER ,  v.  neul.  (  partorize  ),  parler 
d'une  manière  afTeclée  ;  avoir  un  langage  de  fît. 
Inusité. 

PARMACELLE,  snbit.  Tèm.  (parmaciU) ,  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  mollusques  très-voisin  det 
limaces. 

PAUMACOLE,  subst.  mas.  (parmakole)  ,  X. 
d'hist.  nat.,  genre  d'écliinidei. — Espèce  de  sea- 
telles. 

*PARME  ou  PARHCLE ,  subst.  fém.  (pomie , 
parmule),  t.  d'anliq.,  sorte  do  petit  bouclier  de» 
anciens,  couvert  de  cuir,  dont  la  forme  était 
ronde ,  et  qui  n'avait  qu'un  demi-pied  de  dia- 
mètre. 

•pARME ,  subst.  propre  fera,  (parme),  capitale 
du  duché  du  même  nom ,  situé   en  Italie. 

PAUMb'LiE ,  subst.  fém.  (parm(ti),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  lichens. 

PARMENTIÈRB,  subsl.  fém.  (parmantiére)  , 
t.  de  bot.;  on  appelle  ainsi  la  pomrae-de-terre  , 
du  nom  du  savant  Parmenfier,  qui  en  a  perfec- 
tionné la  culture. 

♦PABMESAU,  E,  adj.  (parmczaii,  xane)  ,  de 
Parme —  Subst.  mas.,  sorte  de  fromage. 
*PARMI ,  prép.  (parmi)  (du  latin  per  médium , 
par  le  milieu),  entre,  au  milieu  :  parmi  les  car- 
rosses,  parmi  te  peuple.  Celte  préposition  ne 
s'emploie  qu'avec  un  plur.  indcOni  qui  signifie 
plus  de  deux,  ou  avec  un  singulier  collectif. 
Ainsi  Racine  a  eu  tort  de  dire  (Bri(anHfc«j)  : 

Mali,  parmi  co  plaisir,  quel  chagrin  me  dévore? 
Parmi  diffère  de  entre,  en  ce  que  ce  dernier  se 
dit  de  deux  objets  :  eurre  lui  et  moi  ;  et  parmi , 
u  un  plus  grand    nombre  :  parmi  tes  liommes  , 
parmi  la  foule. 

PARMOPHORE,  subsl.  mas.  (parmofore),  U 
a  hisl.  nat.,  espèce  de  coquille  que  l'on  nomme 
aussi  seule. 

J'PARHi'LAiRE  ,  subst.  mas.  (parmuUre) ,  t. 
d  anliq.,  gladiateur  qui  combattait  armé  du  bou- 
clier appelé  parme  ou  parmule. 

PARNASSE ,  subst.  propre  mas.  (parimce)  (en 
W.Parnassus.mi  du  gr.napvauMî  ou  napvv;ioî), 
la  plus  haute  montagne  de  la  Phocide,  consacrée 
a  Apollon  et  aux  Muses.— On  dit  fig.  :  tes  nour- 
rissons du  Parnasse,  les  poètes,  —monter  sur 
le  Parnasse,  s'adonner  à  la  poésie.  —  le  Par- 
lasse français ,  H  poéiie  française,  les  poètes 
français. 

l'AR^ASSiA  ,  subst.  fém.  (parnacia)  ,  t.  de 
oo'.,  sorte  de  plante  des  marais,  ou  la  pornassie 
des  marais. 

PARiVAssiDE,  subst.  fém.  {parnacide),  myth., 
surnom  donné  aux  Muses,  A  cause  de  leur  séjour 
au  Parnasse. 

*pabÎÎ**'^-  '">*«'•  fém.  Voy.  paunassia. 
fl'hi,!  V,»^'"^''  '  *"''''■  '"»s.  (  parnaciein)  ,  t. 
dû  pL„    '  ""■'«■linsectes  coléoptères.-  Adj., 

«aSr--''"'^''''--'^^-f^-=p-- 

leu^dW*""'  '"''"•  ™"-(P''"">cimc)  direc- 
teur d  une  synagogue.  (Boiste.)  Inusité.    ' 


^ABXASSi?! ,  subst.  mas.  plur.  [pMnaeein) , 
chez  les  juifs  modernes,  nom  qu'on  donne  aux 
diacres  dont  les  fonctions  ressemblent  i  celles 
des  anciens  dans  les  consistoires  des  réformés. 
Ils  sont  chargés  de  recueillir  les  aumânes  et  de 
les  distribuer  aux  pauvres. 

*FARMOE  ,  sub$t.  mas.  (paritide) ,  t.  d'hist. 
nat.,  famille  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 

PAR^OPÈS,  aubst.  mas.  (paruopéce),  t.  d'biil. 
nat.,  genre  d'insectes  liymènoptères. 

PAROcniES,  subst.  fém.  plur.  (parorhï) ,  t. 
d'anliq.,  provisions  que  l'on  faisait  ou  piéparait 
pour  les  magistrats  qui  voyageaient  pour  la  ré- 
publique. Voy.  PÀROQCES. 

PARODIE,  subst.  fém.  (parodi)  (en  grec  na- 
fntiix ,  formé  de  îwf* ,  contre ,  et  uii ,  chint), 
maxime  triviale  ou  proverbe  populaire.  —  Plus 
proprement ,  imitation  ridicule  d'un  ouvrage  sé- 
rieux. —  Par  extension,  écrit  dans  lequel  on  dé- 
tourne le  vrai  sens  d'un  autre  écrit. —  Travestis- 
sement burleeqae  d'une  pièce  de  thèltre  sérieuse. 
—T.  de  musique,  air  de  symphonie  sur  lequel  on 
ajutte  des  paroln. 

PARODIÉ ,  E ,  part.  piM.  de  parodier,  et  i4J.  : 
tragédie  parodiie. 

PARODI  CB,  T.  ici.  (parodié),  faire  une  pa- 
rodie. —  Parodier  quelqu'un,  le  contrefaire.  — 
te  PAr.iioiFU  ,  v.  pron. 

*PARODlQVB,  adj.  des  deux  genres  (parodike), 
de  la  parodie, 

PARODrsTB,  lubit.  mat.  (parodicete),  auteur 
d'une  parodie. 

PABODOSTIDE ,  lubsl.  fém.  (parodoiitide),  t. 
de  modec,  sorte  de  tumeur  qui  se  forme  rar  les 
gencives. 

PAROËXIR  ou  PAIl0£!«IE!l!ie,  adj.  fém.  (para- 
ini,  niine),  se  disait  de»  nûle»  dont  on  se  ler- 
vait  dans  les  festins  de»  ancien». 

PABOETOXIN,  subst.  mas.  (parilonome) , 
nom  que  les  anciens  donnaient  au  salpêtre  ne 
bounage,  qui  contient  de  la  soude  muriatée. 

PAROI ,  (ubst.  fém.  iparoa)  (du  latin  parie» , 
mur,  muraille},  autrefoi»,  muraille,  cloison  ma- 
çonnée. —  Aujourd'hui,  les  bords  ou  plutfll  la 
surface  latérale  d'un  vase,  d'un  tube.  Il  ne  le 
dit  guère  qu'au  plur.  :  les  parois  inti'ricures 
d'un  tube  capillaire,  etc. — En  anal.  ,  les  parois 
de  Feitomac,  les  membranes  qui  l'environnent. 
— Au  plur.,  dani  l'exploitation  des  bois,  les  ar- 
bres qui  servent  de  séparation  aux  différente» 
coupe». — Paroii  du  »a*o«  d'un  cheval,  épaisseur 
des  bords  de  la  corne. 

*PAR0IB  ,  subst.  mas.  (paro-ar),  boutoir,  in- 
strument avec  lequel  on  pare  le  pied  d'un  che- 
val. —  Instrument  sur  lequel  on  pare  les 
peaux. 

PAROIRB,  subst.  fém.  (jparo-are),  oulil  d'acier 
avec  lequel  on  gratte  le  cuivre  avant  de  ré- 
tamer. 

«PAROISSE,  subsl.  fém.  (paroécc)  (en  grec 
wz/sswia ,  qu'on  trouve  en  ce  sens  dans  quelques 
conciles,  et  qui  signifie  proprement,  demeure 
voisine,  réunion  de  maisons  voisines,  de  nxpa , 
proche,  et  oixoi,  maison,  habitation),  territoire 
dont  les  habitants  sont  soumis,  pour  le  spirituel, 
Â  la  conduite  d'un  curé. — L'église  de  la  paroisse. 
— Le»  habitants  de  la  paroisse.  —  Le  coq  de  la 
paroisse,  celui  qui  est  le  plus  riche  et  le  plus 
considéré  dans  une  paroisse  de  campagne. — 
//aW<  de  deux  paroisses,  de  deux  étoffes,  ou  de 
deux  couleurs  mal  assorties. 

PABOISSIAL,  E,   adj.  (paroècial,  ciale),  qui 

appartient  à  la  paroisse.  Inusité  au  plur.  mas. 

«PABOISSIE.V,  subst.    mas.,     PABOISSIEHNE  , 

subst.  fém.  (paro-éclein ,  ciine),  celui,  celle  qui 
habite  dans  une  paroiise.  —  Subst.  mas.,  livre 
d'heures.  —  Adj.  ,  qui  appartient  i  la  pa- 
roisse. 

PAROISSIENNE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy  pa- 
roissien. 

♦parole,  subst.  fém.  (parole)  {par  conlrae- 
tion  du  lat.  parabola,  employé  dans  le  même 
sens  par  les  écrivains  de  la  basse  latinité,  et  dé 
rivé  du  grec  wxpaSoJ)),  qui  signifie  comparai- 
son, parabole.  Les  auteurs  ecclésiastiques,  com- 
me le  remarque  if.  Jtforin,  ayant  fait  un  usage  fré- 
quent de  \&parabole,  ont,  par  extension,  donné 
à  tous  les  mots  le  nom  de  paraboles ,  changé  de- 
puis en  celui  de  paroles.  C'est  du  même  mot 
parabola  que  vient  le  parola  des  Italiens.),  mot 
prononcé.  —  La  faculté  naturelle  de  parler.  — 
Le  ton  de  la  voix  :  avoir  la  parole  rude  ou 
douce,  ajrr^ai/e.  _  Sentence,  mot  notable  : 
parole  mémorable,  selon  la  parole  du  Sage.— 
Discours  pris  suivant  ses  qualités ,  relativement 
à  ceux  i  qui  l'on  parle  :  paroles  civiles ,  obli- 
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géante*  b\i  fàthtuses ,  aiVjre»,  etc.— Art  de  par» 
1er  :  le  talent  de  ta  parole.  —  Assurance,  pro- 
messe :  parole  d'Iionneur ,  tenir  parole  ou  sa 
parole. — Proposition  que  Ion  fait  :  parole  d'ac- 
commodement ,  etc.  —  La  parole  eternette ,  iii- 
créée  ,  Jésus-Christ.  —  Au  plur. ,  I»  diacour» 
offensants,  aigres,  piquants  :  se  prendre  de  pa~ 
rôles  ;  S"  discour»  sao»  réalité  :  donner  des  pa- 
roles; pai/er  en  paroles;  de  bettes  paroles,  de» 
proiueises  ,  et  voili  tout  ;  de  bonnes  paroles , 
des  intentions  favorables  ;  des  paroles  emmlel- 
ttes  ,  d'une  douceur  affectée  ;  3»  les  mots  d'une 
chanson  :  etc.  ;  je  sais  l'air ,  mais  J'ai  oublié  le» 
parûtes. — Porter  la  parole,  parler  au  nom  d'une 
corporation.  —  Porter  parole  ,  faire  des  offres  t 
OH  m'a  porte  parole  de  vingt  mille  livres  pour 
ma  part  dam...  —  Fam.  :  Avoir  la  parole  en 
main,  mener  la  parole,  s'énoncer  avec  facilité. 
Perdre  la  parole,  ne  savoir  plus  que  dire. — 
;<i'oir  la  parole  haute,  menacer,  parler  avec  ar- 
rogance. —  Adresser  ta  parole  a  quelqu'un  ,  lui 
parler  directement.  —  Prendre  la  parole  après 
quelqu'un,  parler  immédiatement  après  lui.  - 
Couper  la  parole  à  quelqu'un ,  l'interrompra 
dan»  son  discours.  —  C'est  un  homme  de  pa- 
role ,  qui  lient  ce  qu'il  a  promis.  —  Jouer,  per- 
dre sur  parole,  i  crédit  et  sur  aa  bonne  foi.  — 
La  parole  vaut  le  jeu,  il  faul  tenir  ce  qu'on  a  pro- 
mis.— Il  ne  lui  manque  que  la  parole,  se  dit  d'un 
animal  intelligent  d'un  portrait  fort  ressemblant. 
—  Avoir  la  parole,  avoir  le  droit  de  parler.  — 
Demander  laparote,  ilrmander  i  étreenlendu.— 
Faire  passer  la  parole,  transmettre  un  avis,  elc 
— A  certains  jeux,  celui  qui  doit  parler  cl  qui 
ne  veut  pas  couvrir  son  jeu,  dit  :  passe-parole. 
Prov.  :  les  paroles  ne  puent  pas,  cel.i  peut  se 
dire,  co  n'c»t  pa»  ce  que  nous  disons  qui  est 
désobligeant,  dégoûtant. — N'avoir  qu'une  parole, 
ne  jamais  reculer  aur  ce  qu'on  a  dit.  —  i'aire 
rentrer  à  quelqu'un  les  paroles  dans  te  corps. 
In  faire  taire.  —  On  dit  qu'«»  Iwnime  est  d 
deux  paroles  ,  qu'il  a  deux  paroles,  pour  dire 
qu'il  parle  tantôt  d'une  façon,  tantôt  d'une  autre, 
qu'il  n'y  a  pas  de  rondement  i  faire  sur  co  qu'il 
dit.  —  On  appelle  par  cirellencc ,  paroles  sa- 
cramentales ,  et  absolument  les  paroles,  les  mol» 
que  le  prêtre  catholique  prononce  dans  la  con- 
sécration :  quand  te  prêtre  a  prononcé  les  pa- 
roles sacramentalcs ,  a  dit  les  paroles  ,  etc. 

PABOi.É,    part.   pass.   de   paroler, 

PAROLER,  v.  neul.  (paro/^),  discourir,  parler, 
Inusité. 

PAROLI ,  lubst.  mas.  (paroli),  le  double  de 
co  qu'on  a  joué  la  première  fois. —  Corne  qu'on 
fail  à  la  carie  sur  laquelle  on  Joua  le  double.  — 
Parotide  campagne,  celui  quo  fail  un  joueur 
par  friponnerie,  avant  que  sa  carte  soit  venue, 
comme  s'il  avait  déjà  gagné.  —  Fig.  :  faire  pa- 
roli à  quelqu'un  ,  renchérir  sur  ce  qu'il  a  dit 
ou  fait. 

PAROHÉE ,  subst.  fém.  (paromé),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  athèrospcr- 
niées. 

PARONOi.OeiE,  subsl.  fém.  (paromolofi)  (en 
grec  Tmpo/ioi.o-/M),  figure  de  rhétorique  qui  si- 
gnifle  concession.— Concession  feinte  do  quelque 
chose,  dont  on  lire  de  fortes  conséquences  con- 
tre son  adversaire. 

PAROMOLOCIQVE ,  adj.  des  deux  genre»  (pa- 
romolojike),  qui  concerne  la  paromologie. 

PAROMPHALOmcÈLE,  subst.  fém.  (paronfa- 
loncile)  (du  grec  impa-,  à  côté,  o/xyaJoS,  nombril 
et  jojiij ,  tumeur) ,  t.  de  chir.,  hernie  ventrale  qui 
survient  à  côté  de  l'ombilic. 

PARON,  mieux  PAIROîl,  subst.  mas.  (paron, 
péron),  pèro  et  mère  des  oiseaux  de  proie. 

PAROmiQOE,  subst.  fém.  (poroHite),  t.  de 
bot.,  herbe  aux  panaris,  plante  du  genre  des 
renouées. 

PAROXOHASE,  subsl.  fém.  (paronomâze)  (du 
grec  impa,  proche,  et  cvo/ta,  nom),  fig.  de 
rhét.  qui  rapproche  dans  la  même  phrase  des 
mots  d'une  même  eonsonnancc,  mais  qui  expri- 
ment des  idées  différentes. 

PAROnouASlE,  subst.  fém.  (paronomazi) 
(même  étym.  que  celle  du  mot  précéd.),  ressem- 
blance entre  les  mots  do  différentes  langues  qui 
peut  marquer  une  origine  commune. 
♦PAROnycniE,  subst.  fi'm.  {paronichi)  (dn 
grec  7r«pwvu;fi5,  panaris),  t.  de  bot.,  plante  qui 
croit  dans  les  endroits  pierreux ,  ainsi  appelée 
parce  qu'elle  est  employée  avec  succès  contre  le» 
panaris. 

PARONVCHIÉE,  subst.  fém.  (paronicftW),  t. 
de  bot.,  famille  de  plantes  qui  se  rapprochent  det 
amaran  lacées. 
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PAROWrMB,  lubit.  mo.  (paronime)  (du  grec 
««x  ,  proche,  et  oyo/«c,  nom),  mol  qui  a  de 
l'affinilé  iTec  un  «ulre  par  son  étymologie  ou  sa 
consonnance  :  amende  eX  amande  Boni  des  pa- 
ronymes. ,       ,  /       , 

PARO!lïlllQCB,aJj.  des  deux  genres  (paro- 
nimique),  qui  a  de  l'affinilé  par  sa  consonnance, 
ion  étymologie  :  mois  paronymiques. 

PAROPHOBIE,    subsl.   fém.    (parofobi)  (Au 
grec  irapa,  conlrc,  et  fcêcs  ,  crainte,  horreur),  , 
t.  de  médec. ,   c'est    la  même  chose  qu'liydro- 
phobie.  Voy.  ce  mol. 

PAROPSIDE ,  subst.  mas.  (paropecide)  ,  t. 
d'hist.  nal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  co- 
léoptères. ,      ,    .    j 

PAROPSiE,  subst.  fém.  (paropeci),  planlc  de 
Madagascar  ,  dont  on  mange  la  semence. 
♦PAROQDES ,  subst.  mas.  plur.  (  parohe  ) ,  t. 
d'antiq.,  nom  que  les  Romains  douiiaient  i  des 
officiers  qui  avaient  soin  de  taire  dulivrer  aux 
magidrals  qui  voyageaient  tout  ce  qui  leur  était 
nécessaire  dans  les  villes  municipales  par  ou  ils 
passaient.  —  On  donnait  aussi  ce  nom  à  ceux 
qui  préparaient  loul  pour  les  festins  et  le»  ré- 
jouissances. 

PARORCHIDIE,  subst.  fém.  (parorchtdi)  (du 
grec  Tta.p*,  au-delà,  et  opx'i,  testicule),  t.  de 
tnédec,  position  mauvaise  et  peu  naturelle  de 
l'un  ou  des  deux  testicules.  —  On  dit  aussi  par- 
orchide. 

PARORCHIDO-ESTÉROCÈI.E,  BUbst.   maS.  (pO- 

rorchido-anterocéle)  ,  t.  de  cliir.,  hernie  in- 
testinale compliquée  do  déplacement  du  testi- 
cule, ou  de  la  rétention  de  cet  organe  dans 
l'abdomen. 

PAROT,  subsl.  mas.  {part),  t.  d'hist.  wt., 
poisson  du  genre  labre. 

PAROTE,  subsl.  fém.  {parole") ,  I.  de  bot.  , 
l'ansérino  du  Mexique  ,  plante  naturalisée  en 
Europe. 

•♦PAROTIDE,  subsl.  fém.  (parotide)  (du  grec 
Trapa,  contre,  auprès,  et  ouî,  wroî,  oreille) ,  I. 
d'anal.,  glande  située  au-dessous  des  oreilles. — 
Tumeur  qui  occupe  ces  glandes  :  parotide  bi- 
niqne,  celle  des  entuM  iparotide  maliane ,  celle 
qui  survient  dans  les  fièvres  adynamiques,  etc. 

PAROTiDKE,  aJj.  fém.  (parotide),  l.  io  mé- 
dec. :  esquinancie  parotidce.  qui  affecte  le  cou 
cl  la  gorge. 

PAr.OTiDiES  ,  adj.  mas.,  au  fera.  PAROTi- 
DIKWE  rparotidiein,  diéne),  qui  a  rapport  à  la 
glande  parolide  :  canal  parolidien. 

PAR0TIDIEB.1E,  adj.  fém.  Voy  parotidif.i». 

PAROTIDITE ,  subst.  fém.  (parotidite),  t.  de 
médec.,  inflammalion,  engorgemcnl  de  la  paro- 
tide. 

PAROTIDO-ADRICCLAIRE ,  adj.  des  deux  gen- 
res (parotido-orikulère) ,  t.  d'anal.,  se  dit  du 
cinquième  muscle  de  l'oreille.  —  Subst.  mas.  : 
le  parotido-auriciilaire. 

PAROTIDOHCIE ,  subsl.  fém.  (parotidonci)  (du 
grec  Tmfx^ii ,  la  parotide,  et  oyxoi  ,  tumeur)  , 
t.  de  médec. ,  tuméfaction  de  la  glande  paro- 
tide. 

PAROTlTE  ,  subsl.  fém.  (parotUe),  l.  de  mé- 
dec, inflammalion  de  la  parotide. 

PiROTOsciE,  subst.  fém.  {parotonci)  ,  t.  d« 
médec,  oreillon  ,  gonflement  de  la  glande  pa- 
rotide. 

PAROU  ,  subsl.  mas.  (parou),  apprfil  que  l'on 
donne  aux  toiles  avant  de  les  livrer  dans  le 
commerce. 

PAROULIE,  subsl.  fém.  (parouli)  (du  grec 
sapa,  à  côté,  cl  ouia,  gencives),  t.  de  médec, 
innammalion,    abcès   des  gencives.  Voy.    pa- 

HCUE. 

PAROXYSME,  subst.  mas.  (parokcicemc)  (du 
grec  ir«pofi^ï//5î  ,  irritation,  fait  de  nxpotwia  , 
j'irrite,  j'aigris,  rac.  na/sa,  beaucoup,  «fus, 
aigu),  accès,  redoublement  ;  le  temps  le  plus  fâ- 
cheux de  la  maladie. 

PAROXYSMIQUE  OU  PAROXYMIQUE,  adj.  des 
deux  grnres  (parokcicemike ,  parokcimike) ,  qui 
a  rapport  au  paroxysme. 

PAROXYSTIQUE  OU  PAROXÏTIQCE ,  adj.  des 
deux  genres  (parokcicctike ,  parokcitike),  t.  de 
médec.  se  dit  des  jours  où  reparaissent  les 
paroxysmes.  —  Se  dit  aussi  des  jours,  des  se- 
maines où  la  réapparition  des  accès  de  fièvre  in- 
termiltenle  est  plus  i  craindre. 

PARPAILLOT,  subsl.  mas.  {pnrpa-iô)  ,  t.  de 
mépris  donné  ancienneineiii  aux  calvinistes.  — 
impie. 
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PARPAING,  subst.  mas.  (parpetn)  (peut-être, 
dit  Ménage,  de  la  prép.  lal.  per,  par,  i  travers, 
et  de  panus,  pour  pannus ,  dans  la  signification 
de  pan  de  muraille;  pierre  qui  passe  d  travers  la 
muraille) ,  pierre  de  laiUe  qui  tient  toute  l'épais- 
seur d'u:;  Diur,  et  qui  a  deux  parements  appa- 
rents. —  Une  pierre  fait  parpaing  ,  lorsqu'elle 
fait  face  des  deux  côtés ,  comme  celle  d'un  para- 
pet.—  On  appelle  parpaing  d'appui,  une  pierre 
i  deux  parement»  et  formant  l'appui  d'une  croi- 
sée ;  et,  parpaing  de  chiffre  ,  le  mur  qui  porte 
les  marches  d'un  escalier. 

r  ARPAIE ,   subsl.   fém.  (parepi),  fin  de  paie- 
ment. (Boiste.)  Inusité. 
PARPArÉ,E,  part.  pass.  ieparpayer. 
PARPAYER,    V.   ad.   (parpè-ié\  achever  de 
payer,  finir  un  paiement.  (Boiste.)  Inusilé. 
*PARP\Y0LI.E ,  subsl.   fém.  [parpa-iole),  pe- 
tite  monnaie    de  Milan ,  valant  7  centimes  de 
France. 

PARQUE,  subst.  propre  fém.  (parkf)  (en  lat. 
parcïT,  gén.parca)'Hm),mylh.,flllederErèbeetdc 
la  Nuit.  Elles  éiaienl  trois,  savoir  :  Clolho  ,  La- 
chésis  et  Atropos.  La  vie  des  hommes  ,  dont  ces 
trois  sœurs  filaient  la  trame  ,  était  entre  leurs 
iiKiins.  Clotho  tenait  la  quenouille,  Lachésis 
tournait  le  fuseau,  et  Atropos  coupait  le  fil  avec 
des  ciseaux.  Quelques-uns  leur  donnaient  une 
autre  o:iginc,  d'autres  fonctions  et  d'autres 
noms.  Ils  les  appelaient  Vénus,  Minerve,  Martin 
ou  Marié  ;  OU  bien  Nona  ,  Décima  et  Maria.  — 
Fig.  et  poéi.  :  la  parque  a  tranché  le  fll  de  ses 
jours. 

PARQUÉ,  E,  part.  pass.  de  parquer. 
PARQUER,  V.  act.  (parkie),  mettre  dans  un 
porc,  dans  une  enceinte  .-  parquer  des  boeufs , 
det  moulons,  des  chevaux,  des  huîtres.  —  En 
parlant  des  munition»  de  guerre  :  on  parqua 
l'artillerie  près  du  fort.  —  On  dit  aussi  neutra- 
lement  :  les  moutons  ne  parquent  pas  encore, 
— se  PARI.  ER,  T.  pron. 

♦parquet,  subst.  mas.  (parkii)  (dim.  de  pare, 
dans  le  sens  de  clôture ,  enreinte,  etc.),  assem- 
blage de  plusieurs  morceaux  de  bols  qui  font  un 
corapartiinenl  sur  le  plancher  d'en  bas.  —  l'ar- 
que! en  feuilles,  celui  qui  se  compose  de  plu- 
sieurs assemblages. — Assemblage  de  bois  sur  le- 
quel on  applique  des  glaces.  —  Lieu  du  palais  où 
les  officiers  chargés  du  ministère  public  donnent 
audience. — Ces  officiers  mêmes. — Tenir  le  par- 
quet, tenir  séance.  —  Espace  renfermé  par  les 
sièges  des  juges  et  par  le  barreau  où  l'on  plaide. 
—  Lieu  où  se  tiennent  les  huissiers  pendant  la 
séance  des  juges. — Parquet  des  agents  de  change, 
l'enceinle  où  ils  se  réunissent  pour  faire  consta- 
ter le  cours  de  la  Bourse.  —  Dans  une  salle  de 
spectacle ,  partie  la  plus  basse  du  théitre  ;  ceux 
qui  y  sont. 

PARQUETAfiE,  subsl.  mas.  (parketaje) ,  ou- 
vrage de  parquet. 
♦PARQUETÉ,  E,  part.  pass.  de  parqueter. 

PARQUETER,  V.  act.  (parketé),  mettre  du  par- 
quet dans  un  lieu  quelconque.  —  st  parqoïtkr  , 
V.  pron. 

PARQUETTER1E.  Cl  nOn  pas  PARQUETERIE, 
subst.  fém.  [parkiéteri),  art  de  faire  du  parquet. 
PARQUETEUR,  subsl.  mas.  (jparketeur),  ou- 
vrier qui  fait  du  parquet. 
*PARQUIER ,  subsl.  mas.  (  parkiil  )  ,  celui  qui 
prend  du  poisson  dans  les  parcs.  —  Celui  qui  est 
charge  de  garder  les  bestiaux  saisis.  Pou  usité 
aujourd'hui. 

PAURA,  subsl.  fém.  (para),  l.  d'hisl.nat.,  oi- 
seau que  les  anciens  regardaient  comme  de  mau- 
vais augure. 
♦PARRAIK,  subsl.  mas.  {p<!rein)  (du  latin  bar- 
bare patrinus,  fait  de  puler,  père  ;  second  père), 
celui  qui  tient  un  enfant  sur  les  fonts  de  baptê- 
me. —  Celui  qui  nomme  une  cloche  quand  on 
la  bénit.  —  Dans  les  ordres  militaires,  le  ehe- 
valier  qui  présente  le  novice  qu'on  va  recevoir. 
—  Celui  qu'un  soldat,  qui  doit  être  passé  par  les 
armes,  choisit  pour  lui  tirer  le  premier  coup  ou 
pour  lui  bander  les  yeux.  —  Dans  l'ancienne 
chevalerie,  celui  qui  accompagnait  un  chevalier 
dans  un  combat  singulier ,  qui  assistait,  en  qua- 
lité de  second,  à  un  tournoi ,  etc. 

PARRAKOUA,  subst.  mas.  (parakoua),  t.  d'hist. 
nal.,  fais.in  de  la  Guyane. 

parra:vg,  subst.  mis.  (  parangue  ),  t.  de 
bol.,  espèce  de  plante  légumineuse  de  la  famille 
des  palmiers. 

fpAHRiî.sis,  subst.  fém.  (parazice) ,  t.  d'ai- 
troD,,la  grande  ourse;  eonstelUiion. 
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♦pARRflASic»,  sobst.  propre  mas.  (pare-Hii-w 
ce),  mylh.,  fils  de  Mars  et  de  Philonomie.  D  fut 
nourri  par  une  louve  avec  son  frère  Lycaste,  dans 
une  forêt  où  leur  mère  les  avait  abandonnés  aus- 
sitôt après  leur  naissance.  — C'était  aussi  un  sur- 
nom d'Apollon 

♦parrhasieh  ,  subst.  mas.  (paraùeln),  nom 
d'un  ancien  peuple  qui  habitait  une  partie  de 
l'ArcaJie. 

PARRICIDE ,  subst.  mas.  (parerieide)  (efl  latin 
parricida,  fait  de  paler ,  et  cœdere,  tuer),  celui 
qui  tue  ou  qui  a  tué  son  père ,  sa  mère ,  son 
frère,  sa  sœur  ou  ses  enfants.  En  ce  sens  il  se 
dit  également  au  féminin.  —  Crime  que  commet 
le  parricide.  (Du  latin  parricidium.)  —  On  dit 
adj.  des  deux  genres  :  une  main,  un  dessein 
parricide. 

PARS,  subst.  mas.  (par),  t.  d'hist.  nat.,  eipte* 
de  chat  qui  est  un  peu  voisin  du  serval. 

DD  VERBE  mR£r>DI.tER  PARTIR  : 
Parj,  2'  pers.  sing.  impér. 
Pars,  précédé  de  je,  I"  pers.  sing.  prés,  indic. 
Pars,  précédé  de  tu,  i'  pers.  sing.  prés,  indic 

PARSAU,  subsl.  mas.  (parçade),  pain  sacré 
que  les  scAeiAt ,  dans  l'Indoustan,  mangent  en 
commun;  il  est  composé  de  fleur  de  farine ,  de 
beurre  et  de  quelques  épiccs. 

PARSEMÉ, e,  part.  pass.  de  parsemer,  et  adj.: 
gazon  parsemé  de  fleurs. 

PARSEMER,  V.  acl.  (parceme)  (dn  latin  per, 
parmi,  entre,  et  iemiiiare,  semer),  semer,  jeter, 
répandre  çà  et  là.  11  ne  se  dit  que  des  choses 
qu'on  répand  pour  orner  ,  pour  embellir.  —  te 
PARStHER,  v.proR.,  être,  pouvoir  être  parsemé. 

PARSERVI,  E,  part.  pass.  de  parserfir. 

PARSERVIR,  Y.  ueol.  (parctrevir),  serrir  long- 
temps, entièremcDl  et  très-bien .  (BoWe.)  Inus. 
♦pÀRSi  ou  PARSis,  subst.  mu.  {parei).  Persan 
Idolâtre   sectateur  de  Zoroaslre,  appelé  autre- 
ment guèbre. 

piRSiMOMii! ,    orthographe   vicieuse   du    mol 

PARCIM0-1IK. 

PARsmoKiicx ,  orthographe  vieieni«  du  mot 

PABCmOKIEUX. 

PABSORKitR  ,  subst.  mss.  (parçonnié),  t.  d'anc, 
cout., se  disait  d'un  héritagequidevaitsediviser  en- 
tre plusieurs  cohéritiers,  et  du  cobérilierlui-uième. 

PARSOMSIE,  subsl.  fém.  (parfonci),  I.  de  bot., 
sorte  de  plante  de  la  Jamaïque,  de  la  famille  des 
apocjnées. 
Part ,  X'  pers.  sing.  prés,  indic.  du  Terbe  irré- 

gulier  PARTIR. 

PART.,  abréviation  du  mol  pa«(ieipe. 
*PART,  subsl.  mas.  (parte)  (en  lat.  par(«j,  ac- 
couchemenl),  t.  de  droit.  L'enfanl  dont  une  fem- 
me vient  d'accoucher.  —  Il  n'a  point  do  plur. 
♦PART,  subst.  fém.  (par)  (en  lat.  pars,  gén. 
partis),  portion  d'une  chose  qui  se  divise  entre 
plusieurs  personnes  :  voilà  votre  part  ;  entrer  en 
pan.  Voy.  PARTIE.  —  Part  du  lion,  celle  que 
s'approprie  le  plus  fort.  —  Faire  part  d'une 
chose,  en  donner  une  partie.  —  Billet  de  faire 
part,  billet  de  pan,  circulaire  par  laquelle  on 
annonce  un  mariage,  un  décès,  etc. — Chose  qui, 
sans  être  divisée ,  peut  se  communiquer  i  plu- 
sieurs personnes  :  avoir  parc  à  la  faveur ,  aux 
bonnes  grâces  de... — Se  pas  jetci  sa  part  aux 

chiens,  ne  rien  perdre  deies  prétentions D'où 

Tient  une  chose  :  de  quelle  part  viennent  ces 
nouvelles?  allei-y  de  ma  part.  —  Autrefois,  i» 
partie  :  cette  pan  de  moi-même;  i°  côté  ;  des 
deux  parts.  En  ce  dernier  sens  on  dit  encore  de 
toute  part ,  ou  de  toutes  parts  ;  de  tout  côté ,  do 
par(  et  d'autre. — D'une  part,  d'autre  part,  locu- 
tions donl  on  se  sert  pour  faire  dislinguer  les 
parties  qui  contractent  dans  un  acte. — i)e  l'autre 
part,  de  l'autre  côté  de  la  feuille.  —  Avoir  pari 
à...  1°  se  mêler  de...  :  il  a  eu  part  à  cette 
intrigue  ;  2°  contribuer  à...  :  vous  aurez  part  à 
la  réussite;  5°  être  admis  4...  :  avoir  part  ati 
profit.  Boileau  (Lutrin,  cbjnt  I),  a  dit  ■• 

Pr«Mnd  part  i  cM  lllnstic  amplol. 

pour  prétend  avoir  pan  d...  Celle  ellipse  ne  se- 
rait pas  permise  aujourd'hui.  —  Entrer  en  pan, 
être  complice. — faire  part  d'une  nouvelle,  d'une 
affaire  ,  etc.,  la  faire  savoir,  la  communiquer. — 
Faire  la  part  des  accidents,  tenir  compte  de 
tout  ce  qui  peut  arriver  d'imprévu.  —  faire  la 
part  de  la  critique,  mêler  de  la  critique  aux  élo- 
ges.—  La  part  du  diable,  la  faiblesse  humaine. 
—  On  a  dit  :  faire  la  part  de  Penvie,  de  la 
raison ,  de  la  vertu,  —  Prendre  en  bonne  ou 
mauvaise  part ,  trouver  bon  ou  mauvais ,  inter- 
préter bien  ou  mal  —  Prendrt  unt  cftoi»  d«  <• 
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part  d'où  die  vient.  t>e  le  fonB»li«er  qn'auUnl 
que  la  chose  en  vaut  ou  n'en  Taul  pas  la  peine. 
Etre  à  la  part,  en  t.  de  mar.,  avoir  part  des  pri- 

les.  Aïoir  part  au  gUteaii,  avoir  part  aux 

profils.— 4  part,  séparément.  Vojr.  aparti.  — 
liaiUeried  part,  sérieusement,  «ans  raillerie.  — 
Un  esprit  à  part,  dont  on  ne  trouverait  pas 
lo  pareil.  —  Pour  ma  part ,  pour  ta  part . 
quant  k  moi,  quant  i  lui,  pour  ce  qui  regarde 
moi  et  lui. — A  partmoi,  en  nioi-m6mc. — Départ 
en  part,  d'une  superricic  â  l'autrej  d'un  côté  i  l'au- 
tre. —  DE    TOUTES    PARTS,  DE   TOUS  CÔTÉS.  (%«.) 

De  totis  coiit  parait  avoir  plus  de  rapport  à  la 
chose  même  dont  on  parle;  de  toutes  parts 
semble  en  avoir  davantage  aux  choses  étrangères 
qui  environnent  celles  dont  on  parle.  — On  va 
de  tous  côtes,  on  arrive  du  toutes  parts.  —  On 
voit  un  objet  de  tous  côtes,  lorsque  la  vue  se 
porte  successivement  autour  de  lui  et  le  regarde 
sur  toutes  ses  races;  on  voit  de  toutes  paris,  lors- 
que tous  les  jeux  qui  l'entourent  l'aperçoivent, 
quoiqu'il  ne  soit  vu  de  chacun  d'eux  que  par  une 
du  ses  races.  —  Le  malheureux  a  beau  se  tour- 
ner de  tous  cités  pour  chercher  la  fortune,  ja- 
mais il  ne  la  rencontre.  La  faveur  aupréi  du 
prince  attire  des  honneurs  de  toutes  parts,  com- 
me la  disgrâce  tttice  des  rebuts. 
-«TARTIGE,  sabst.  mas.  (partaje)  fdu  lat.  par- 
tiiio),  division  d'une  chose  entre  plusieurs  per- 
sonnes :  faire  le  partage  du  butin.  —  Portion 
de  la  chose  partagée  :  partage  égal  ou  inégal. — 
Acte  qui  contient  la  division  d  une  succession  : 
produisez  votre  partage. — Au  Bg.,  ia  portion 
(les  choses  diparlies  aux  créatures,  soit  biens, 
soit  maux,  soit  talents  naturels,  etc.  :  l'homme  a 
eu  l'esprit  en  partage;  le  rois'tgnol,  le  chant, 
etc.  —  Qualités,  avantages  que  la  nature  a  don- 
nés aux  personnes,  ou  qui  convenaient  i  leur 
destination  .-  la  douceur  et  la  compassion  sont 
le  partage  des  femmes. —  Posséder  un  cuMr  sans 
partage, _posséder  seul  (ouïe  la  tendresse  do  ce 
coeur.— Égalité  de  voix  ou  de  suffrages  parmi  des 
Juges  ou  des  élocteurï  :  U  y  a  eu  partage;  vider 
le  partage.  —  En  hjdraul,,  point  de  partage,  il 
te  dit  du  lieu  le  plus  élevé  d'où  l'on  puisse  faire 
couler  les  eaux,  et  d'oii  on  les  distribue  eu  dif- 
férents endroits,  par  le  moyen  de  canaux,  ruis- 
seaux, conduites,  etc. 

^PARTAGÉ,  E,  part.  pass.  de  partager,  et  a4j,  : 
un  amour  partage,  qui  est  réciproque. 

PAliTAGËABLE ,  adj.  des  deux  genres  (porta- 
jable),  t.  du  Code  civil;  qui  peut  tire  partage. 

PARTAGEAST,  E,  suLst.  (parlajan  jante), 
qui  partage,  qui  reçoit  une  part  de  quelque 
chose.  L'^cad^mie  ne  donne  pas  de  fém.  i  ce 
mot. 

♦partager,  t.  aci.  (partajé)  (en  lat.  partiri), 
diviser  en  plusieurs  parts  pour  en  faire  la  dis- 
tribution :  partager  le  butin,  etc.  — Partager  le 
gâteau,  sa  part  de  profit.— Parfajer  en  frires, 
par  portions  égales.  Voy.  diviser.  —Quand  on 
conserve  une  portion  de  ce  qu'on  partage,  on 
doit  àirepartager  avec;  et  lorsqu'on  ne  se  réserve 
rica,  partager  erxlre ,  et  non  pas  d...— Posséder 
en  commun  :  partager  la  faveur. — Partager  l'avis 
de  quelqu'un,  être  du  même  senliment. — Parta- 
ger un  différend  par  la  moitié,  faire  une  égale  con- 
cession de  part  cl  d'aulre. — Simplement  diviser  : 
l'équateur  partage  le  monde. —  Ùonner  en  par- 
tage :  son  pire  l'a  bien  onmal  partage  ;  clfig..-  la 
nature,  la  fortune  l'a  bien  partagé. —  Séparer  en 
partis  opposés:  cette  affaire,  cette  querelle  partage 
la  tiiHc— Prendre  pari  4...;  je  partage  votre  joie. 
—  Eu  t.  de  mar.,  partager  le  vent,  le  disputer 
i  un  vaisseau  ennemi  ;  manœuvrer  de  manière 
que,  si  l'on  ne  peut  pas  avoir  l'avanlagc  du  vent, 
l'ennemi  ne  l'ait  pas  non  plus.  —  se  partager, 
T.  pron.,  se  diviser,  se  séparei ;  tire  partagé. 

*PARTASCE,  «ubst.  fém.  (partance)  (rac.  par- 
ti)'), t.  de  marine,  départ  d'un  vaisseau,  d'une 
floue  -.jour  de  partance;  tirer  le  coup  de  par- 
tance.—  Être  de  partance,  en  étal  de  partir.  — 
Fig.  et  fam.:  lout  autre  départ,  toute  autre  sé- 
paration. Vieux  mot. 
*PARTA1IT,  adv.  (parian)  ,  c'est  pourquoi , 
par  conséquent  ;  peu  en  usage. 

d  PARTE.  Voy.  APARTE. 

DU  VERBE    IRRÉGULIER  PARTIR  : 

Partaient,  5'  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Partais,  précédé  de  je,  1"  pers,  sing.  impart. 

indic. 
Portai»,  précédé  de  lit,  a»  pers.  sing.   imparf. 

indio. 
Parlait,  3«  pers.  sing.  imparf.  indic. 
Porte,  précédé  de  que  je,  v  pers,  line.  préa. 
subj. 
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PABTKMBirr ,  gubst.  mas.  (parleman).  départ. 
Il  esl  vieux  et  même  hors  d'usage  en  ce  sens.— 
T.  de  mar.,  direction  du  cours  d'un  vaisseau. — 
En  t.  d'artificier,  fusée  volante. 

PARTGiîAlRB ,  subsl.  dcs  deux  genres  (parte- 
nire)  (du  lat.  partem  tencre),  qui  partage  au  jeu. 

—  Personne  avec  laquelle  l'on  danse.  \oj. 
PARTNER ,  qui  semble  être  le  même.  (  ParUier 
est  le  mol  anglais.) 

DD  TERBK  IRKÈCDLIBK   PARTIR  : 

Partent,  précédé  de  ils  ou  eUet,  S*  pert.  plor. 

prés,  indic. 
Partem,  précédé  de  qu'Us  ou  qu'eUet ,  S*  pers. 

plur.  subj. 

PARTÈQCE ,  subst.  fém.  {parléke),  t.  de  pè- 
che ,  sorte  do  perche. 
*PARTERRE,  subst.  mas.  (partère),  aire  plate 
et  unie.  —  On  entendait  anciennement  par  le 
mot  parterre  le  loi  et  le  rei-de-chauisée.  — 
Partie  d'un  jardin  ,  planté  de  buis ,  de  gazon  , 
etc.,  en  compartiment,  et  ornée  de  fleurs,  etc. 
— Uans  les  salles  de  spectacle,  aire  ou  espace  vide 
au  milieu  de  l'enceinte  des  loges,  entre  l'or- 
chestre et  l'amphithéltre.  —  Les  spcclaicuri  qui 
sont  au  parterre,  —  Fig.  et  fam.  :  rejouir  U 
parterre,  le  public. 

PARTERRIES,  subsl.  mas.  (  partMein  );  On 
donne  ce  nom  i  ceux  qui  sont  au  parterre  dans 
un  théâtre.  Fam.  et  pop. 

DD   VERIK  IBEtCULIER  PARTIR  : 

Partes,  S'  pers.  (ing.  prés.  subj. 

Paruz ,  précédé  de  vous ,  S'  peri.  plur.  prés. 

indic. 

*PAKTHE,  subst.  propre  mu.  (parte),  Dom 
des  habitants  de  l'ancienne  Parthie. 

PARTBi  ,  tubit.  pr.  fém.  pi.  (parte) ,  myth., 
nom  dedéenei  dont  l'une,  nommée  A'ona,  était 
invoquée  par  le*  femmes  grosses  dans  le  neu- 
vième mois;  et  l'autre,  nomniéc  />cciina ,  était 
invoquée  lorsqu'elles  allaient  jusqu'au  dixième 
mois. 

PARTHBSAY,  lubst.   propre  mas.   (partené), 

ville  do  France,  chef -lieu  de  canton  et  d'arrond. 

dép.  des  deux  Sevrés. 

*PABTUÉ!iiiK,  subst.  fém.  (part^Fii),  t.  de  bot., 

génie  de  planleade  la  famille  des  corymbiféres. 

—  Alylb.,  s'ibsl.  propre  fém. ,  surnom  donné  i 
Minerve  comme  ayant  toujours  conservé  sa  virgi- 
Dilé. — Nom  que  l'on  donnait  aussi  i  Junon,  quoi- 
que mère  de  plusieurs  enfants ,  parce  que  tous 
les  ans  U  fontaine  Canathos,  dont  elle  buvait  les 
eaux,  lui  rendait  sa  virginité. — Nom  de  l'un  des 
signes  du  r.odiaque. 

*partb£iiiei«,  adj.  mas.,  aa  fém.  parthé- 
HIEIlSiE,  (part^niein ,  iii^ne),  il  se  disait  d'un 
enfant  né  en  l'absence  du  mari.  —  On  appelait 
flûte  parthénienne ,  une  Aille  au  son  de  laquelle 
dansaient  les  vierges  grecques. 

PARTHÉIVIENNE  ,  adj.  fém.  Voy.  PARTH£xIE!(. 

PARTHÉiniES,  subst.  fém.  plur.  (parténi)  (du 
grec  impSevax),  t.  d'hist.  anc.,  hymnes  ou  can- 
tiques que  chantaient  dans  certaines  solennités 
des  chœurs  ou  troupes  de  jeunes  filles. 

PARTHÉNION,  subsl.  mas.  (parténi-on),  myth., 
nom  de  la  plante  que  Minerve  apporta  i  Périclès, 
pour  guérir  un  ouvrier  tombé  d'un  échafaud; 
c'est  la  même  que  la  malricaire. 
♦PARTBÉsiiis,  subst.  propre  raas.(part^ni-«cc), 
myth.,  fleuve  de  Paphiagonie,  ainsi  appelé,  parce 
que  Diane ,  surnommée  Parthénie ,  allait  sou- 
vent è  la  chasse  dans  les  bois  au  milieu  desquels 
il  coulait. — C'est  encore  une  montagne  d'Arcadie, 
où  les  jeunes  filles  célébraient  des  fêles  en  l'hon- 
neur de  Vénus. 

PARTHÉNOLOGIE ,  subst.  fém.  (parténoloji) 
(du  grec  TmpScni,  vierge,  et  Xcr/iA,  discours), 
traiié  médical  pour  les  filles. 

PARTHÉiHOiiOGiQUE ,  adj.  dcs  deux  genres 
{parténolojike  ),  qui  a  rapport,  qui  appartient 
à  la  parihénologie. 

parthébiobiaucie  ,  subsl.  fém.  (parténo- 
manci)  (du  grec  îrapStvo;,  vierge ,  et  /ixvrcat , 
divination),  divination  qui  se  faisait  par  la  virgi- 
nité d'une  fille. 

PARTHÉNOMANCIEK  ,  subsl.  et  adj.  mas.,  au 
fém.  parthénomauciebine  ,  (parténomanciein, 
ciine),qui  concerne  la parl/ié«oma«cie.— Subst., 
celui,  celle  qui  avait  l'art  de  deviner  par  la  virgi- 
nité d'une  fille. 

PARTnÉHOMANCiESiBiE,  subst.  et  adj.  fém. 

Voy.  PARTBÉÎIOMANCIEN. 

PARTHÉBIOJT,  subsl.  mas.  (part^non)  (du  grec 

TtapOivoi ,  vierge,   un  des  surnoms  do  Minerve, 

comme  ayant  toujours  conservé   sa  virginité), 

1  proprement  parlant,  l'apparlcment  des  filles  qui, 
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chef  les  Grecs,  était  l'endroit  de  la  maison  l« 
plus  reculé.  — Subsl.  propre  mas.,  temple  de 
Minerve  dans  la  citadelle  d' Athènes. 

*PARTHÊiiiOPE,  subst.  fém.  (parténope),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  crusUcés  décapodes.  — 
Myth. ,  subsl.  propre  fém. ,  l'une  des  Slrènee 
qui,  de  désespoir,  se  précipitèrent  dans  la  mer 
pour  n'avoir  pu  charmer  L'iysse  par  leur  chant. 
Parthcnope  aborda  en  Italie  ,  et  les  habitants , 
ayant  trouvé  son  corps,  lui  élevèrent  un  tom- 
beau. Dans  la  suite  ,  la  ville  où  était  ce  tombeau 
ayant  été  renversée,  on  en  bâtit  une  autre  plui 
magnifique,  qu'on  appela  Naples  (A'eapo(ii), 
c'est-à-dire,  vHh  uouveUc. 

'^PARTHÉKOS,  subsl.  mas.  (  part^néee  ) ,  t. 
d'astronomie,  l'un  des  signes  du  zodiaque. 

PARTHÉ:«OSOI.OGIE ,  subst.  fém.  {parténozo- 
/o;i)  (du  grec  TtapBtvoi,  vierge,  vojo<  ,  maladie, 
.icyei,  discours),  doctrine,  traité  des  maladies  des 
fliles.  Voy.  PARTniSîioLOGiE. 

PARTUÉKO.soi.oniQUE,  adj.  des  deux  genres 
(parttliioïo/oji*e),  qui  appartient ,  qui  a  rapport 
i  la  parlfit'noio/o^ie.  Voy.  PARTMÉ-tOLOcmiE. 

♦parthie,  subst.  propre  fém.  (parti  ) ,  région 
aulrefoU  habitée  par  les  Parthes ,  représentée 
sous  les  traits  d'une  feninie  habillée  fl  la  manière 
du  pays  ,  et  portant  un  carquois  et  un  arc. 

PARTBliMIEll,  subsl.  mas.  (parfiniem),  ancien 
peuple    qui   habitait    la    Macédoine. 

♦PARTHiQtE  ,  adj.  (partiAe),  surnom  des  em- 
pereurs romains  qui  vainquirent  les  Parthes. 
Trajan  fut  le  premier  â  qui  il  fut  donné. — ieut 
part/tiques,  institués  par  l'empereur  Adrien  ,  en 
mémoire  de  la  victoire  de  Trajan  sur  les  Par- 
tlies. 

*PARTi ,  subsl.  mai.  (pafH)  (en  I«l.  parfea), 
union  de  plusieurs  personnes  contre  d'autres  : 
être  du  bon  parti.  Voy.  faction  et  intrigue.  — 
On  appelle  /tomme  de  parti,  celui  qui  se  montre 
crédule  et  passionné  pour  tout  ce  qui  intéresse 
son  parti;  et  esprit  de  parti,  la  disposition  d'es- 
prit qui  le  rend  tel. — Avoir  un  parti,  un  grand 
nombre  de  pariisans. —  Tirer  parti  d'une  chose, 
profit,  avantage.  —  Intêrêl  :  j'ai  pris  votre 
parti.  —  Prendre  le  parti  de  quelqu'un ,  en  pren- 
dre la  défense. — Résolution  :  c'est  le  parti  qu'il 
faut  prendre.  En  ce  sens  on  dit  dans  le  style 
plaisant  :  prendre  son  parti  en  grand  capitaine. 

—  Prendre  son  parti,  signifie  aussi  :  se  rési- 
gner à  ce  qui  doit  ou  peut  .irriver.  —  Expé- 
dient, moyen. — Condition  ,  traitement  qu'on 
propose  :  on  lui  fera  un  bon  parti.  —  faire  un 
mauvais  parti  d  quelqu'un  ,  lui  susciter  des  en- 
traves ;  attenter  i  sa  vie. — Profession  :  le  parti 
de  l'épée ,  de  la  robe.  —  Troupe  de  gens  de 
guerre  détachée  pour  battre  la  campagne,  etc. 

—  Parti- bleu,  gens  de  guerre  qu'on  a  ainsi 
nommés  anciennement  parce  qu'ils  étaient  s-ini 
aveu  et  sans  commission. — Personne  â  marier  : 
c'est  pour  vous  un  bon  parti ,  c'est  un  mariago 
avantageux.  —  Prendre  parti,  s'enrôler  dans 
des  troupes. 

♦PARTI,  B,  part.  pass. de  partir,  et  .idj.,  I.  de 
blason  ,  se  dit  d'un  écu  ,  d'un  lion  ,  etc.,  divLsé 
en  deux  également  par  une  perpendiculaire.  On 
dit  aussi  parti  en  bande  ,  parti  en  fasce,  parti 
en  pal.  C'est  le  part,  de  l'ancien  verbe  partir, 
partager.  —  T.  de  bol.,  profondément  divisé. 
(Du  lat.  partifui ;  part,  de  parliri,  partager, 
diviser.) 

PARTiAiBB,  adj.  des  deux  genres  (parei-ère), 
t.  du  Code  civil  :  fermier partiaire ,  fermier  d'une 
partie ,  d'une  portion  des  produits. 
♦partial,  e,  adj.  (parcialo),  qui  favorise  une 
personne,  un  parti,  au  préjudice  d'un  autre.  — 
Partial  ne  se  dit  pas  pour  partiel ,  et  c'est  par 
erreur  sans  doute  que  s'est  glissé  dans  l'.^cadt'nit e 
l'exemple  suivant  :  éclipse  partiale;  évidemment 
c'est^cfipieparliedcqu'ilfautdire.— Auplur.  mas. 
portiouar.  Nous  ne  pensons  pas  non  plus  que  VAcad. 
soit  fondée  à  proscrire  ce  pluriel  comme  non  usité. 

PARTiAi.EllE»lT,aJv.  (parcialeman),tyee  par- 
tialité. 

FARTIALISf, E,part.  pass.  de poifiofiier. 

se  PARTIALISER,  V.  pron.  (cepai  fi-a/i«!), 
prendre  paiti  pour  ou  contre,  de  manière  à  ne 
vouloir  pas  écouter  ce  qui  est  contraire. 

PARTiALiSTE,  subsl.  mas.  (parci-alicete), 
homme  partial,  juge  partia/. — Homme  de  parti. 
Inusité. 

PARTIALITÉ,  subst.  fém.  (parci-alite),  senti- 
ment, préférence  qui  fait  prendre  parti  pour  ou 
contre,  par  pre'ércnce,  par  injustice.  —  Myth., 
figure  allégorique  sous  les  traits  d'une  femme 
dont  l'œil  droit  est  couvert  d'un  bandeau,  et  dont 
la  main,  appujftstt  sur  une  balance ,  en  ôte  soo 
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équilibre  ,  peadinl  que  l'tutre  main  eioha  un 

Utinbeau  qui  pourrait  l'édairer. 

PARTIAUX,  »dj.  mas.  plur.  Voy.  partial. 

PARTIBLE,  adj.  des  deux  genres  (partible), 
t.  de  bol.,  susceptible  de  division  spontanée. 

P4RTI-BLEV,  subsl.  Dias.  (parlibleu) ,  parti 
qui  marche  sans  ordre  ni  commission  du  géné- 
ral. Voy.  PARTI. 

in  PARTIBDS  (on  jous-entend  infidelium)  (ine- 
pnrlibuce)  loc.  latine  :  evéqtie  in  parlibus,  qui  a 
le  titre  d'évCquc  dans  un  pays  occupé  par  les  in- 
fidèles.— Qui  n'a  point  de  siège. 

PARTic,  abréviation  du  mot  particule. 

PARTICHUIR,  subsl.  mas.  (partichoare),  in- 
strument dont  on  se  sert  dans  la  préparation  des 
fils. 

PARTICIPAIT,  B,  adj.  (participan  ,  pante) , 
qui  participe  à...  :  si  cette  affaire  réussit,  vous  en 
serez  participant. 

♦PARTICIPATIO» ,  «ubsl.  fém.  (participàcion), 
action  de  participera... — Communication,  con- 
naissance qu'on  donne  d'une  afTaire.  Il  se  dit 
ordinairement  avec  sans  :  cela  s'est  fait  sans  ma 
participalion.  —  Part  qu'on  y  a  eue.  —  Consen- 
tement. —  En  t.  de  corn.,  sociité  en  participa- 
tion ,  association  momentanée ,  et  ordinairement 
secrète,  entre  plusieurs  négociants. 
*PARTICIPE,  subst.  mas.  (participe),  t.  de 
grammaire  ,  partie  du  discours  qui  participe  de 
la  nature  de  l'adjectir,  en  ce  qu'il  se  joint  au 
sabstanliT;  et  de  celle  du  verbe,  en  ce  qu'il  ex- 
prime une  action  et  qu'il  est  suivi  d'un  régime. 
Il  est  indéclinable  ;  et  c'est  i  tort  que  Boileau  a 
dit  (Sat.  VI)  : 

El  plu  loin  dw  laquais  Pnn  Cnlro  ^agaçants; 
H  fallait  s'aijaçanl ,  parce  que  ce  n'est  point  un 
adj.  verbal ,  mais  un  véritable  participe.  —  Par- 
ticipe passif ,  celui  qui,  joint  au  verbe  auxiliaire 
être,  appartient  à  ce  que  les  grammairiens  ap- 
pellent la  voix  passive  dans  les  verbes  .-  je  suis 
venu,  étant  suivi,  être  aitné.  —  Participe prii- 
jcii/,  celui  qui  est  terminé  en  ani  :  aimant, 
ayant ,  (tant.  Dans  les  verbes  aclifs,  c'esl  la 
mfmc  chose  que  le  participe  aclif.  —  Le  par- 
ticipe passé  est  celui  qui  est  relalir  au  tempi 
passé  ,  et  qui  reçoit  dilTércnlcs  terminai- 
aons  :  aimù ,  tu,  suivi.  Mis  avant  le  nom  au- 
quel il  se  rapporte  ,  il  est  indéclinable  :  j'ai  reçu 
des  lettres;  j'ai  eu  d'imporianlcs  affaires;  mais 
il  prend  le  genre  et  le  nombre  de  ce  nom,  tou- 
tes les  rois  que  celui-ci  étant,  ou  sous  sa  propre 
forme,  ou,  au  moyen  du  relatif  911e,  employé 
comme  régime  simple  ou  direct,  le  participe  se 
trouve  placé  après  ce  même  nom  :  pauvre  Didon, 
où  t'a  réduite,  etc.;  la  roule  qu'il  a  suivie.  J.-B. 
Rousseau  a  fait  une  faute  grave  contre  celle 
règle,  lorsqu'il  a  dit  (liv.  I,  ode  î)  : 
....  JoulMoi  des  félicités 
Qu'ont  mérité  pour  tous  mes  boutes  secoarables. 

Il  fallait  incontestablement  qu'ont  meritées.Voj. 
au  mot  ÉLOIGNÉ  une  construction  inusilée  du 
part.  pass.  employée  par  llarmontel.  —  Parli- 
cipe,  en  t.  de  finances,  celurqui  a  part  dans  un 
traité,  dans  une  affaire  de  finances. —  T.  de  ju- 
rispr.,  celui  qui  prend  part  i  un  crime  :  les 
fauteurs  et  participes.  Il  est  plus  que  suranné 
dans  ces  deux  dernières  acceptions. 
PARTICIPÉ,  part.  pass.  de parliciper. 
PARTICIPER,  T.  neut.  (  participé  )  ,  avoir 
part  i....  :  t'ous  parliciperez  au  profit  et  d  la 
perte.  —  Prendre  part,  s'intéresser  à...  :  il  par- 
ticipe d  votre  douleur.  En  ce  sens  il  est  peu 
usité.  —  Pnriiciper  de....  tenir  de  la  nature  de 
quelque  chose  :  le  mulet  participe  de  l'une  et  du 
cheval. 

«PARTiCDLAïaE,  adj.  et  subst.  des  deux  gen- 
res (parlihuléré),  particulier.  Inusité  en  ce  sens. 
—Qui  a  rapport  aux  por/icu/es. 

PARTICULARISÉ,  E,  part.  pass.  do  particula- 
riser. 

PARTICULARISER,  V.  act.  ( partikularizé ), 
marquer  les  particularités,  les  détails  d'une 
affaire,  d'un  événement.  —  Faire  une  applica- 
tion parliculière  à...,  t.  de  jurispr.  :  particulari- 
ter  luie  affaire  ,  la  poursuivre  contre  un  seul  de 
ceux  qui  y  ont  pris  part.  —  se  particolariseu  , 
T.  pron-,  se  dislingiier  des  autres. —  Faire  l'ori- 
ginal. 

^PARTICULARISME,  subst.  mas.  (parliAu/ari- 
ceme),  l'intérêt  particulier  ou  plulAt  personnel. 
C'esl  du  moins  de  la  sorte  que  Duclos  f  Mémoires 
•ecrels  sur  Louis  xiv,  etc.)  a  employé  ce  mot 
lout-à-fait  étranger  i  la  langue,  surtout  en  ce 
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•ens  :  le  parUcularisme ,  en  France  ,  temporlt 
toujours  sur  l'intérêt  général. 

PARTICDLARISTE ,  subst.  mas.  (partikularice- 
le) ,  nom  de  théologiens  qui  tiennent  pour  la 
grâce  particulière,  c'est-à-dire,  qui  croient  et 
enseignent  que  Jésus-Christ  est  mort  unique- 
ment pour  les  élus. 

PARTICULARITÉ,  subst.  fém.  (partikularilé), 
circonstance  particulière ,  détail ,  incident.  — 
Avoir  des  particularités  avec  une  femme,  avoir 
avec  elle  des  liaisons  intimes. 
*p ARTICULE,  subst.  fém.  (partikule)  (en  lat. 
particula,  dim.  de  pars ,  gén.  partis,  partie), 
pelile  partie.  En  ce  sens  c'esl  un  terme  didac- 
tique. —  En  grammaire,  petite  partie  du  dis- 
cours, comme  les  conjonctions,  interjections, 
prépositions,  etc.  —  Parties  élémentaires  qui 
entrent  clans  la  composition  des  mots. 

PARTICULE  ,  E,  adj.  [partikule),  t.  de  graram., 
précédé  d'une parlicute,  on  uni  i  une  particule. 

PARTICULIER ,  subst.  mas.  (partikulié),  pcr- 
lonne  privée ,  par  opposition  ,  soit  à  commu- 
nauté ,  à  société ,  soit  i  personne  publique  ou 
d'un  rang  Irès-élevé.  —  Le  particulier  d'une 
affaire,  le  détail,  les  circonstances.  —  En  par- 
ticulier,   adv.,    séparément;  à  part;   en  secret. 

—  Être  en  son  particulier,  être  retiré  dans  son 
cabinet.  —  Vivre  ou  se  mettre  en  son  particulier, 
ne  point  vivre  en  pension  avec  d'autres.  —  En 
mon  particulier,  pour  ce  qui  est  de  moi.  — 
Dans  le  particulier,  dans  le  monde  particulier, 
entre  soi.  —  Dans  le  particulier,  dans  la  société 
particuliire. —  On  dit  aussi  subst.  au  fém. ,  par- 
liculiire. — Sa  particulière ,  au  f.,  la  femme  avec 
laquelle  il  est  bien  ;   sa  maîtresse.  Pop. 

«PARTICULIEB ,  adj.  mas.,  au  fém.  PARTICU- 
LIÈRE (partikulié,  litre)  (en  lat.  particularis), 
qui  appartient  proprement  et  singulièrement  i 
une  personne  ou  à  une  chose.  —  Il  se  dit  quel- 
quefois par  opposition  i  général  :  assemblée 
particulière.  —  Opposé  i  public  :  jouir  de  la 
simplicité  d'une  vie  particulière.  —  Extraordi- 
naire, peu  commun  :  il  a  un  talent  particulier, 
tout  particulier  pour...  —  Secret  :  il  y  a  quelque 
chose  de  particulier  entre  eux.  —  En  parlant 
des  personnes  :  l"  fort  relire,  qui  se  communi- 
que peu  ;  2»  bizarre ,  qui  ne  pense  pas  comme 
tout  le  monde.  —  Vif,  fortement  prononcé  : 
goût  particulier  pour,...  —  Séparé:  chambre 
particulière. 

PARTicULlÉREMEirr,  adv.(par(ilru/i^)-eman), 
singulièrement  :  if  vous  honore  particulièrement. 

—  Spécialement  :  il  excelle  en  tout,  particuliè- 
rement en  poésie.  —  En  détail  i  ce  soir  nous 
parlerons  de  cette  affaire  plus  particulièrement. 

*PART|E,  subst.  fém.  (parti)  (en  lat.par^ ,  gén. 
partis),  portion  d'un  tout  physique  ou  moral.  — 
Ce  qu'on  détache,  ou  ce  qu'on  considère  comme 
détaché  d'un  tout  :  la  partie  est  moindre  que  le 
tout. — En  termes  de  mathématiques,  on  appelle 
partie  aliquote ,  celle  qui ,  étant  répétée  un  cer- 
tain nombre  de  fois,  fait  une  somme  précisé- 
ment égale  au  tout;  partie  alignante,  celle  dont 
la  répétition  ne  produit  jamais  qu'une  somme  in- 
férieure ou  supérieure  au  tout.  Troii  est  partie 
aliquote  de  douze ,  parce  que ,  répété  quatre  fois, 
il  produit  exactement  ce  nombre;  mais  trois 
n'est  que  partie  aliquante  de  seize ,  car  cinq  fois 
trois  font  quinze,  et  six  fois  trois  font  dix-huit  , 
deux  nombres,  l'un  au-dessus,  l'autre  au-dessous 
de  seize. — Partie,  se  dit  de  toutes  les  choses  dont 
l'effet,  l'action,  le  développement,  peuvent  être 
divisés  :  aclif,  infatigable,  il  étend  ses  soins  sur 
presque  toutes  les  parties  de  l'administration. — 
En  parlant  du  corps  humain ,  on  appelle  parties 
naturelles,  les  parties  delà  génération. On  les  ap- 
pelle Qgurément  parties  honteuses,  parce  que  la  pu- 
deur ordonne  de  les  cacher.  On  dit  aussi  absolu- 
ment, te  parties.  Les  viscères  sont  appelés  parties 
nobles. — En  parlant  de  l'âme,  on  dit  en  style  didac- 
tique, la  partie  supérieure,  pour  dire,  la  raison  ;  et, 
la  partie  inférieure,  la  partie  animale,  pour  dire, 
l'appétit  sensitif ,  la  concupiscence.  On  dit  aussi 
la  partie  irascible  ;  la  partie  concupiscible. — T. 
de  gramm.;  on  appelle  parties  d'oraison  ou  par- 
ties du  discours,  les  mots  dont  le  discours  est 
composé,  comme  l'article,  le  nom,  le  pronom  , 
le  verbe  ,  l'interjection ,  la  conjonction ,  etc.;  et 
on  dit  ;  faire  les  parties  d'un  discours,  pour 
dire,  expliquer  un  discours  moti  mot,  en  mar- 
quant sous  quelle  partie  d'oraison  chaque  terme 
doit  être  rangé. — 'T.  de  musiq.,  on  appelle  partie 
de  musique,  chaque  voix  ou  mélodie  séparée,  dont 
la  réunion  forme  l'harmonie  ou  le  concert.  Pour 
constituer  un  accord,  il  faut  au  moins  que  deux 
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ions  te  fassent  entendre  1  la  fois,  c« qu'une  teula 
voix  ne  saurait  faire.  Ponr  former  une  harmonie 
ou  une  suite  d'accords ,  il  faut  donc  plusieurs 
voix  ;  le  chant  qui  appartient  i  chacune  de 
ces  voix  s'appelle  partie ,  et  la  collection  de  tou- 
tes les  parties  s'appelle  partition.  Comme  un  ac- 
cord complet  est  composé  de  quatre  sons,  il  y  a 
aussi  dans  la  musique  quatre  parties  principales, 
dont  la  plus  aiguë  s'appelle  dessus ,  et  les  trois 
autres  sont  les  iiautes-contre,  la  taille  et  la  basse, 
qui  toutes  appartiennent  à  des  voix  humaines. — 
On  divise  aussi  la  musique  instrumentale  en  qua 
Ire  parties  qui  répondent  i  celles  de  la  musique 
vocale ,  et  qui  s'appellent  dessus,  quinte ,  taille  , 
basse. — On  appelle  partie*  récitantes  celles  qui 
ne  peuvent  être  chantées  que  par  une  seule  voix, 
ou  jouées  que  par  un  seul  instrument.  D'autres 
parties  s'exécutent  par  plusieurs  personnes  chan 
tantes  ou  jouant  à  l'unisson ,  et  on  les  appelle 
parties  de  chœur.  —  On  appelle  aussi  partie,  le 
papier  de  musique  sur  lequel  est  écrite  la  partie 
séparée  de  chaque  musicien  :  chanter  en  partie , 
exécuter  sa  partie  dans  un  concert. —  On  dit  fl- 
gurément  et  populairement ,  qu'un  homme  tient 
bieti  sa  partie,  pour  dire  qu'il  fait  bien  son  devoir 
dans  la  compagnie  où  il  est .-  il  lient  bien  sa  par- 
tie à  table;  il  lient  bien  sa  partie  dans  une  coti- 
versntioi»  sérieuse.  —  Partie,  en  matière  de 
compte,  signifie  aussi  l'article  d'un  compte  : 
laisser  une  partie  en  souffrance.  —  En  t.  de 
comptes  et  de  finances,  on  appelle  partie  pre- 
nante ,  celui  qui ,  en  vertu  de  sou  titre  ,  a  reçu 
ou  doit  recevoir  une  somme.  —  T.  de  comm.  .- 
partie  simple,  partie  double  ,  deux  manières 
différentes  de  tenir  les  livres.  Dans  la  tenue  des 
livres  d  partie  simple,  on  ouvre  seulement  sur 
le  livre  de  raison  des  comptes  aux  débiteurs  et 
aux  créditeurs  particuliers.  Dans  la  tenue  des 
livres  d  partie  double,  inventée  par  les  Ita- 
liens, on  y  joint ,  sous  le  nom  de  marchandises 
générales,  traites  et  remises,  profits  et  per- 
tes ,  etc. ,  des  comptes  généraux  qui  font  le  con- 
trôle perpétuel  des  comptes  particuliers  ,  et  dont 
les  résultats  indiquent ,  par  un  calcul  sûr  et  fa- 
cile ,  les  bénéfices  ou  les  perles  du  négociant. 
C'est  de  ces  doubles  comptes,  que  celle  mé- 
thode a  pris  le  nom  de  partie  double. —  Quanlllc 
plus  ou  moins  considérable  de  marchandises  :j'al 
à  vous  vendre  une  belle  partie  de  calicots. — En  I . 
de  librairie,  chacune  des  différentes  divisions  des 
feuilles  d'un  volume ,  assemblées ,  collalionnées 
et  pliées. — Partie,  aujeu^  se  dit  de  la  totalité  de 
ce  qu'il  faut  faire  pour  qu'un  des  joueurs  ait  ga- 
gné ou  perdu,  suivant  les  règles  de  chaque  sorte 
de  jeu:  au  piquet,  il  faut  faire  tant  de  points  pour 
gagner  la  partie. — Partie  d'honneur,  la  dernière 
partie  qu'on  joue,  lorsque  les  parties  sont  égales. 
— Fig.  :  c'est  une  partie  perdue,  on  n'a  plus  rien  i 
espérer  de  ce  qu'on  avait  entrepris. —  Quitter  la 
partie,  se  désister  de  quoique  chose.  —  Prov.  et 
Qg.  :  qui  quitte  la  partie,  la  perd,  celui  qui  aban- 
donne la  poursuite  d'une  affaire,  ou  de  quelque 
autre  chose  ,  n'y  peut  plus  guère  revenir. — On 
dit  qu'une  partie  est  bien  faite,  est  mal  faite , 
qu'elle  est  égale ,  qu'elle  est  inégale ,  pour  dire 
qu'elle  est  faite  entre  des  joueurs  de  force  égala 
ou  inégale. — Projet  fait  entre  plusieurs  personnes, 
pour  être  exécuté  par  ces  personnes  réunies  : 
c'est  une  partie  concertée. —  Il  se  dit  particuliè- 
rement des  projets  de  récréation ,  de  divertisse- 
ment ,  de  plaisir  :  wie  partie  de  plaisir,  une  par- 
tie de  promenade ,  une  partie  de  débauche.  — 
Partie  se  dit  aussi  du  divertissement  qui  est 
l'objet  d'une  partie  de  plaisir  :  cette  partie  a  été 
agréable ,  désagréable ,  triste  ,  gaie,  ennuyeuse , 
divertissante.  —  Fig.  :  être  de  la  partie  ,  con- 
tribuer i  un  travail ,  à  une  expédition  ;  éti  u 
d'une  partie  de  plaisir. — Partie  carrée,  partie  de 
plaisir,  qui  se  fait  entre  deux  hommes  et  deux 
femmes. — Partie  fine,  faite  avec  mystère. — Prov.: 
il  ne  faut  jamais  remettre  une  partie  au  lende- 
main ;  il  ne  faut  pas  différer  ce  qu'on  peut  faire 
sur  le  moment,  etc.  —  Se  mettre  de  la  partie, 
se  joindre.  —  Coup  de  partie,  affaire  ou  démar- 
che décisive.  —  Prov.  ;  l"  peloter  en  attendant 
partie,  faire  peu  en  attendant  mieux  ;  2°  chan- 
ter ou  jouer  sa  partie ,  faire  comme  les  autres. 
— T.  de  jurispr.,  il  se  dit  de  loul  plaideur.  L'a 
vocal  ou  le  procureur,  en  parlant  de  son  client , 
l'appelle  sa  partie;  ce  qui  vient  de  ce  que  dans 
l'ancien  stylo,  oii   les  plaidoyers  étaient  relatés 

dans  les  jugemenir,   on   disait  ex  parte  N 

c'est-à-dire,  de  la  part  d'un  tel  a  été  dit,  etc.  — 
Partie  adverse,  celui  qui  plaide  contre  un  autre  , 
le  défendeur  est  la  partie  adverse  du  deman- 
deur, et  le  demandeur  la  partie  adverse  du  dé' 
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ïendeur.—  Partfe  civile,  en  m«tière  criminelle , 
celui  qui  «e  déclare  partie  contre  celui  qu'il  ic- 
cuse  d'avoir  commis  un  crime.  On  l'appelle  ainsi, 
parce  qu'en  concluant  sur  la  plainte ,  il  ne  peut 
demander  qu'une  réparation  civile    et   des  inté- 
rtls    civils.  —  Partie   publique ,  celui    qui    est 
chargé   de  l'intérêt   pnblic,  tel  que   les  avocats 
généraux ,  les   avocats    du  roi  ;    la  partie  pu- 
blique veille  pour  les  citoyens.  —  On   appelle 
partie  comparante ,    celle   qui    se   présente  en 
personne  ou  par  le  ministère  de  son  avocat  ou  de 
son  procureur  ,  soit  à   l'audience,  soit  devant  le 
juge  OH  autre  officier  public  ;  pard'es  conlradic- 
loires,  parties  qui,  ayant  des  iulérêts  opposés,  se 
présentent  l'une  et  l'autre  en  personne ,  ou  par 
le   ministère  de  leur  avocat  ou    de  leur  procu- 
reur, devant  le  juge;  partie  défaillante,  qui  fait 
aétaul ,    c'est-à-dire    qui   ne   comparait  pas  en 
personne,  ni  par  le  ministère  d'un  avocat  ou  d'un 
procureur;  partie  intc'venante,  celle  q!::,de«on 
propre  mouvement,    se  rend  partie  dans  une 
contestation  déjà    pendante   entre  deux  autres 
parties;  parties  litigatites ,  qui  sont  en  procès  en- 
semble; parties  ouïes ,  qui  ont  élé    cnlendues 
conlradicloircmentjpar/ie  plaignante,  qui  aren- 
da  plainte  en  justice;  partie  principale,  qui  est 
la  plus  intéressée  dans  la  contcslalion.  On  Jnnnc 
aussi  ce  nom  à  ceux  enlre  lesquels  a  commencé 
la  contestation ,  pour  les  distinguer  de  ceux  qui 
ne  sont  que  parties  intervenantes. —  On  appelait 
autrefois  parties  casuelles,  la  finance  qui  reve- 
nait au  roi  des  ollices   vénaux  qui  n'étaienl   p.i3 
liérédilaires. — On  dit  qu'il»  plaideur  prend  sou 
juge  d  partie,  pour  dire  qu'il  se  rend  partie  con- 
tre son  juge ,  l'accusant  d'avoir  prévariqué.  El 
l'on  dit  figurément .-  prendre  quelqu'un  d  partie, 
pour  dire,  lui  imputer  le  mal  qui  est  arrivé,  s'en 
prendre  à  lui. — Avoir  affaire  à  forte  partie,  avoir 
un  ennemi  puissant. — Qui  n'entend  qu'une  partie, 
n'entend  rien  ,  il  faut  écouler  les  deux   parties 
pour  se  mettre  en  état  de  bien  juger. — Parties, 
au  pluriel ,  se  dit  de  plusieurs  personnes  qui  con- 
tractent ensemble  :  les  parties  contractantes  en 
sont  d'accord.  —  Bonnes  qualités  naturelles  et 
acquises   :   il  a  toutes  les  parties  d'un  grand 
capitaine,   il  a  de  grandes  parties.  —  Mémoi- 
res de  ce  qui  a  été  fourni  par  un  marchand,  etc., 
arrêter,  payer  tes  parties.  —  On  appelle  parties 
belligérantes ,  les  puissances  qui  sont  en  guerre 
les  unes  contre  les  autres. — Parties  prenantes , 
créanciers  de  l'élat,  ou  gens  qui  en  reçoivent  des 
secours. — Ceux  qui  profitent  de  fonds  provenant 
de  leurs  débiteurs. — Expression  adverbiale  :  vous 
êtes  cause  eu  partie  qu'il  s'en  est  allé;  il  n'ot  hé- 
ritier qu'en  partie. — On  omet  quelquefois  la  pré- 
position en  :  je  l'ai  payé  partie  en  argent ,  partie 
en  bUlels;  il  a  fait  cela  partie  pour  l'amour  de 
vous,  partie  pour  son  propre  intirét. —  urtie, 
PART,  POBiiON.  (Sj/ii.)  La  partie  est  ce  qu'on  dé- 
tache du  tout  ;  la  part  est  ce  qui  en  doit  reve- 
nir ;  la  portion  est  ce  qu'on  en  reçoit.  Le  pre- 
mier deces  mots  a  rapport  à  l'assemblage  ;  le  se- 
cond, au  droit  do  propriété;  le  troisième,   à  la 
quantité. — On  dit,  une  partie  d'un  livre,  et  une 
par(ie  du  corps  bumain;  une  part  de  gâteau,  et 
une  part  d'enfant  dans  une  succession  ;  une  poi^ 
tioK  d'héritage,  cl  une  portion  de  réfectoire.  — 
Dans  la  coutume  de  Normandie,  toutes  les  filles 
qui  venaient  à  partager   ne  pouvaient  pas  avoir 
plus  de  la  troisième  partie  des  biens  pour  leur 
part;  et  celte  troisième  partie  se  partageait  entre 
elles  par  égales  porlioiis. 
'^PARTIEL,   adj.  mas. ,    au   fém.  PàRTiELLE 
jjarci-èie),  qui  fait  partie  d'un  tout  :  somme 
éclipse  partielle,  et  non  pas  partiale.  ' 

PARTIELLE,  adj.  fém.  Voy.  partisl. 
PARTiELLEUESil    adv.  (parci-èi.man),  par 
partie*. 

DO  VERBE  IBRÉGOLIgR  PAKTIB  : 

Partîmes,  1"  pers.  plur.  prél.  déf. 

Partions ,  précédé  de  nous,  i"  pers.  plur.  im- 

parf.  indic. 
Partions,  précédé  de  que  nous ,  !'«  pers.  plur. 

prés.  subj. 
*PiRTiL  ,  subst.  mas.  (partilc),  t.  d'astron. , 
sorte  d'aspect ,  en  parlant  des  planètes. 

l'ARTiOBiSiiER,  subst.  mas.  Voy.  fauconnier. 

PARTIR,  V.  acl.  (partir)  (en  lalin  pawiri,  fait 
de  parî,  gén. portis,  partie,  portion),  partager. 
Il  est  vieux  ,  et  n'est  plus  guère  usité  qu'à 
l'inDuilir,  lorsqu'en  parlant  de  gens  qui  ont  tou- 
jours quelque  démêlé  ensemble,  ou  dit,  qu'ils 
ont  toujours  mailio  à  partir. 
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•PAllTll ,  y.  neut.  et  irrég.  (partir)  (du  latin 
partiri,  partager,  séparer  :  partir  d'un  lieu,  c'est 
s'en  séparer,  uenage.)  (11  prend  être  pour  auxi- 
liaire. )  Se  mettre  en  chemin  ;  commencer 
un  voyage.  —  Avec  la  négative  et  la  prèp. 
de ,  ne  pas  bouger  d'un  endroit  :  il  ne  part 
point  de  féglise.  —  Se  mettre  à  courir  :  au  li- 
gnai donn<!,  iJ  «Jt  parti  comme  un  trait.  —  En 
parlant  des  animaux  ,  des  oiseaux,  prendre  sa 
course,  son  vol  :  le  liiive  partit  d  quatre  pas  de 
moi  ;  mon  chien  /it  partir  deux  perdrix.  —  En 
parlant  des  choses  inanimées,  sortir  avec  impé- 
tuosité :  la  bombe  qui  part  du  mortier  ;  la  fou- 
dre de  la  nue,  etc.  — ■  Tirer  son  origine  de...  : 
tous  les  nerfs  parlent  du  ctncau.  — Fig.,  !•  en 
choses  morales ,  émaner  ;  cela  part  d'un  bon 
coeur;  î°  conclure,  se  prévaloir  de...  :  il  partit 
de  là  pour  exiger  que...  —  l'arlir  dun  principe, 
raisonner  en  conséquence  d'un  principe  reconnu. 

Partir  d'un  tclat  de  rire,  rire  tout-à-coup  , 

avec  éclat.— Partir  de  la  mcàn,  se  dit,  au  propre, 
d'un  cheval  qui  prend  le  galop  dès  qu'on  lui  baisse 
la  main  ;  et  au  flg.,  d'vn  homme  prêt  à  exécuter 
tout  ce  qu'on  lui  dit. 

à  PARTIR  de,  loc.  adv.  (d  partir  de),  en  com- 
mençant à... — A  partir  de  Id.  en  tupposant  telle 
chose. 

PARTIR,  (ubst.  mu.  (partir) ,  t,  de  man.  :  le 
partir  du  cheval,  le  moment  où  il  paru  —  In 
beau  partir  de  la  main,  course  qu'on  fait  faire  au 
cheval  sur  une  ligne  droite,  sans  qu'il  s'en 
écarte ,  ou  qu'il  m  traverse. 

Dl'  VMt£  lERËClIUER  PARTIR  : 

Partis,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Partis,  précédé  de  tu,  »'  pers.  sing.  prêt.  déf. 

PARTISAH,  «ubst.  mas.  (partisan),  celui  qui 
est  du  parti  de  quelqu'un. —  Celui  qui  est  atta- 
ché à  un  ordre  do  choses,  à  une  opinion,  à  un 
système.  —  Anciennement,  celui  qui  faisait  un 
traité  pour  des  affaires  de  finances.  Voy.  pi;bu- 
ciis.  —  Officier  qui  mène  habituellement  des 
gens  de  parti  à  la  guerre. — l'o/taire  a  dit  :  vous 
u'avei  pas  de  partisanne  plus  sincère.  Nous  ne 
voyons  aucun  motif  raisonnable  qui  puisse  nous 
faire  répudier  ce  fém.,  que ,  du  reste ,  V Acadé- 
mie n'adopte  pas. 

DU  VKRBC  IRRÊUDLIER  PARTIR  : 

Partisse,  t"  pers.  sing.  impart,  subj. 
Partissent,  S' pers.  plur.  impart,  subj. 
Partisses,  2«  pers.  sing.  impart,  subj. 
Partissiez,  i'  pers.  plur.  impart,  subj. 
l'artisjioni,  I"  pers.  plur.  iinparf.  subj. 
Partit,  précédé  de  il  ou  elle.  S"  pers.  sing.  prêt. 

déf. 
Partit,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  3«  pers.  sing. 

iinparf.  subj. 
Pariites,  2'  pers.  plur.  prêt,  déf, 

•PARTiTEb'R,  subst.  mas.  (parlileur),  diviseur; 
il  est  peu  usité,  même  en  arithmétique. 

PARTITIF,  adj.  mas.,  au  fém.  partitive 
(partitif,  livc),  t.  de  gramm. ,  qui  marque  une 
partie,  qui  désigne  une  partie  d'un  tout.  Dans 
la  phrase  :  des  savants  prétendent  que...,  des 
est    partitif ,   il    équivaut  à   quelques   savants. 

—  Le  collectit  partitif  exprime  plusieurs  per- 
sonnes ou  plusieurs  choses  comme  taisant  partie 
d'un  tout.  (Voy.  notre  Grammaire.) 

•PARTITIOI»,  subst.  fém.  (parlici-on)  (en  latin 
parlitio),  t.  de  gramm.,  partage,  division,  dislri- 
butioa  d'une  chose  en  ses  parties.  —  T.  de 
belles-lettres  ••  Partitions  Oratoires,  ouvrage  de 
Ciceron  qui  traite  des  parties  de  la  rhétorique. 

—  En  t.  de  musique,  toutes  les  parties  d'un  opé- 
ra, d'une  symphonie,  etc.,  réunies  ensemble.  — 
Chez  les  facteurs  d'orgue,  de  piano,  etc.,  rè- 
gle pour  accorder  la  première  octave  de  l'instru- 
ment. C'est  sur  cette  octave  ou  partition,  que 
l'on  accorde  ensuite  tout  le  reste.  —  Au  plur., 
i.  de  blason  ,  les  diverses  divisions  qui  peuvent  se 
faire  dans  l'écu. 

PARTITIVE,  adj.  fém.  Voy.  partitif. 

Pariser,  subst.  mas.  (partenére),  (mot  em- 
prunté de  l'anglais  et  que  l'on  a  francisé  par  ce- 
lui de  partenaire,  qui  signifie  ,  associé  au  jeu  ou 
à  un  plaisir.  Voy.  partenaire. 

PARTOLOGIE,  subst.  fém.  (partoloji)  (du  latin 
parlus,  accouchement,  et  du  grec  Xoyo!,  discours), 
t.  dechir.,  traité  des  accouchements. 

PARTOLOGiQiE,  adj.  des  deux  genres  (parto- 
lojlke),  qui  a  rapport,  qui  appartient  à  la  varto- 
logie. 

PARTOUT ,  adv.  (partou),  en  tous  lieux.—  Eu 
quelque  lieu  que  ce  soit.— fourrer  son  neipar- 
tout,  s'introduire  dans  tous  les  lieux;  s'ingérer 
de  toutes  les  affaires.  _  Au  jeu  :  trois,  six  par- 


PAR 

fout,  froia,  «ix,  aux  deux  eilréfflUés  du  jeu. — On 
ne  dit  pas  subst.  :  faire  un  partout,  i  moins 
qu'on  n'ciiioiide  p.ir  un  te  chiffre  un,  et  alors, 
dans  ce  cas,  partout  serait  encore  adv.  VÀcadti 
mie  a  donc  tort  de  nous  donner  partout  comm« 
subst. 

PARTROCBLÉ  ,  E,  part.  pasi.  do  partroubitr. 

PARTROUBI.ER,  V.  act.  (partroublé),  troubler 
extrêmement.  (Boiste.)  Vieux  et  même  inusité. 
—  se  partroubler  ,  v.  pron. 

PARTiLA,  subst.  propre  fém.  (partula),  mjtb., 
déesse  qui ,  selon  Tertutlien,  réglait  le  terme  de 
la  grossei^e. 

PARTI  Rmon  ,  subst.  fém.  (pitrturicion), 
action  d'accoucher. 

PARI',   part.   pas»,   de  paraître. 

PARULiB  ou  PAIICLIS ,  subst.  fém.  Voy.  pa- 

ROl'LIE. 

Parâmes,  l"  pers.  plur.  prél.  déf.  du  verbe  irré- 
gulier paraître. 

PARi.>iUA,  subst.  propre  fém.  (jparondaj , 
mytii.  Voy.  iartula. 

PARURE ,  subst.  tém.  (parure),  ce  qui  sert  à 
parer. — Ornement.  Voy.  aju.stkment. —  Parure 
de  diamants,  garniture  du  diamants  pour  servir 
de  parure.  —  La  parure  des  forets,  la  verdure. 
Style  poél. — Ressemblance  ou  convenance  entre 
deux  objets  :  chevaux  de  même  parure,  do  mê- 
me taille  et  de  même  poil.  —  Meubles  de  même 
parure,  du  même  bois,  du  la  même  étoffe.  — 
Dans  plusieurs  arts,  ce  qui  a  élé  rclrancbé  avec 
un  outil  :  la  parure  du  pied  d'un  cheval,  ia 
corne  qu'on  en  a  ôlée  avant  de  le  ferrer. — i;k« 
parure  de  veau,  en  t.  de  relieur,  la  peau  dé- 
tachée avec  le  couteau  ,  pour  l'employer  à  cou- 
vrir un  livre. — Au  plur.,  rognures  pour  faire  de 
la  colle-forte. 

DU  VERBE  IllKËGin.IER  PARAITRE  I 

Paru*,   précédé   de  je,  !'•  pers.   sing.  prél. 

déf. 
Parus,  précédé  de  tu,  ï"  pers.  sing.  prél.  déf. 
Parusse,  l"  pers.  sing.  impart,  subj. 
Parussent,  3*  pers.  plur.  impart,  subj. 
Parusses ,  s*  per.s.  sing.  iniparf.  subj. 
PariiMii;:,  2»  pers.  plur.  impart,  subj. 
Parussions,  l"  pers.  plur.  impart,  subj. 
Parut,  précédé  do  il  ou  elle.  S'  pers.  sing.  prél. 

déf. 
Parût,  précédé  do  qu'il  ou  qu'elle,  8"  pers.  aing. 

impart,  subj. 
Parûtes,  S'  pers.  plur.  prél.  déf. 

PAUVATi ,  subst.  propre  fera,  (parvctti) , 
mylb.,  indienne,  femme  du  dieu  bhiva,  qui 
■emble  se  rapprocher  de  la  Junon  des  Grecs. 

DU  VERBE  IRRÉGCLIER  PARVENIR  : 

Parvenaient,  5'  pers.  plur.  impart,  indic. 
Parvenais,  précédé  de  je,  1"  pers.  sing.  impart 

indic. 
Part-enait,  5*  pers.  sing.  impart,  ind'c 
Parvenant,  part.  prés. 
Parvenez,  2°  per».  plur.  impér. 
Pari;e«eï,  précédé  de  vous,  »•  pers.  plur.  prés. 

indic. 
Parveniez ,  précédé  do  vous,  %'  pers.  plur.  im- 
part, indic. 
Parveniez  ,  précédé  de  que  vous,  2"  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Parvenions,  précédé   de  nous,  l"  pers.  plur. 

impart,  indic. 
Parvenions,  précédé  de  que  nous,  I"  pers.  plur. 

prés.  subj. 

PARVEiviR,  V.  neut.  (jjarvenir)  (en  lalin  per- 
t'ciiire).  Il  se  conjugue  sur  venir  et  prend  l'auxi- 
liaire être.)  Arriver  au  terme,  ordinairement  avec 
difficulté. — Il  se  dit  quelquefois  des  choses  :  vo- 
tre ietire  est  enfin  parvenue  jusqu'à.moi. — Ob- 
tenir ce  que  l'on  souhaile  :  parvenir  à  une  char- 
ge,  à  un  emploi ,  à  une  dignité.  —  Absolument 
et  sans  régime,  1°  s'élever  en  dignité;  2»  faire 
fortune  :  il  veut  parvenir  à  quelque  prix  que  ce 
soit.  Voy.  atteindre. 

DU   VERBE  IRREGCLIER  PARVENIR  > 

Parvenons,  1"  perj.  plur.  impér. 

Parvenons,  précédé  de  nous,  l"  pers.  plur.  prés. 

indic. 
Parvenu,  e,  part.  pass. 

PARVENU  ,  E ,  subst.  (parvenu],  homme  ob(- 
cur  ou  femme  qui  a  fait  une  turtunc  subite  : 
c'est  un  parvenu,  un  nouveau  parvenu;  um 
parvenue.  V Académie  ne  donne  pas  do  fém.  i 
ce  mot. 
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DD  VtRBE  1SRKGULIER  PARVEHIR  : 

Parviendra,  5'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Parviendrai,  l"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Parviendraient ,  S'  pers.  plur.  prés.  oond. 
Parviendrais,  précédé  de  je,  1"  pers.  sing.  prés. 

cond. 
Parviendrais,  précédé  de  tu,  a*  pers.  sing.  prés. 

cond. 
Parviendrait,  3'  pers.  sing.  pré»,  cond . 
Parviendras,  2'  pers.  sing.  fut.  Indic. 
Parviendrez,  i'  pers.  plur.  fut.  indic. 
Parviendriez,  2"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Parviendrions ,  l"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Parviendrons,  i"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Parviendront,  3«  pers.  plur.  fut.  indic. 
Parvienne,  précédé  de  que  je,  l^'^era.  sing.  prés. 

suhj. 
Parvii-nuc,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  5»  pers. 

sing.  prés.  subj. 
Parviennent ,  précédé  de  ils  ou  elles ,  !•  pers. 

plur.  prés,  indic. 
Parviennent,  précédé  de  qt^ils  ou   qu'eUes,  5« 

pers.  plur.  prés.  subj. 
Parviennes,  2*  pers.  sing.  prés.  subj. 
Parviens,  2«  pers.  sing.  impér. 
Parviens,  précédé  de  je,  i"  pers.  sing.  prés. 

indic. 
Parviens,  précéd    de  tu,   2"  pers.  sing.  prés. 

indic. 
Parvient,  5«  pers.  aing.  prés,  indic. 
Parvînmes ,  l"  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Parvinrent,  S'  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Parvins,  précédé  de;c,  i"  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Parvins,  précédé  de  tu,  2«  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Parvinsse,  I"per8.  sing.  imparf.  subj. 
Parvinssent,  3«  pers.  plur.  imparf.  subj 
Parvinsses,  2'  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Parvinssiez,  2' pers.  plur.  imparf.  subj. 
Parvinssions,  l"  pers.  plur.  imparf.  siibj. 
Parvint,  précédé  de  il  ou  elle,  3«  pers.  sing. 

prêt.  déf. 
Parvint ,  précédé  de   qu'il  ou  qu'elle.  S*  pers. 

sing.  imparf.  subj. 
Parvîntes,  2«  pers.  plur.  prêt.  déf. 
*PARV1S,  subsl.  mas.  (parvi)  fdu  lat.  pervitiis, 
ouvert),  anciennement,  chez  les  juif^,  l'espace  qui 
était  autour  du  tabernacle.  —  Aujourd'hui,  place 
devant  la  grande  porte  d'une  église ,  et  surtout 
d'une  église  cathédrale  :  le  parvis  de  i\otre- 
Damc. — Poét.,  vestibule,  enceinte  :  les  sacrés 
parvis, 

PAnviTÉ,  subsl.  fém.  (parvitd),  petitesse. 
(Boisle.)  Très-vieux. 

PAnvi'LlssiHE,  adj.  des  deui  genres  (parvii- 
licecime),  très-peiit ,  trts-délié.  (Boisle.)  Inu- 
sité. 

PAS,  subst.  propre  mas.  (pd),  bourg  de  France, 
chef-lieu  de  canton,  arrond.  d'Arras ,  dép.  du 
Pas-de-Calais. 

*PAS ,  subst.  mas.  (pd  et  devant  une  voyelle 
pdïe)  (en  latin  passus),  le  mouvement  que  fait 
une  personne,  un  animal,  en  mettant  tes  pieds 
l'un  devant  l'autre  pour  marcher.  —  Au  plur., 
allées  et  venues  que  l'on  fait  pour  quelque  affaire. 
— Manière  de  marcher  :  aller  bon  pas. — T.  d'art 
milit.,  manière  de  marcher  réglée  pour  les  trou- 
pes :  pas  ordinaire,  accélère. —  Changer  de  pas, 
quitter  un  pas  pour  en  prendre  un  autre.— 
Changer  le  pas,  rapporter  le  pied  de  derrière  à 
côté  de  celui  de  devant.  —  marquer  te  pas,  faire 
du  bruit  i  chaque  pas  régulier  qu'on  doit  faire. 
—  Vestige  que  laisse  le  pied  lorsqu'on  marche. 
Espace  qui  se  trouve  d'un  pied  à  l'autre  quand 
on  marche,  et  qui  sert  de  mesure  :  pas  commun; 

pas  géométrique Passage   étroit  et  difficile 

dans  une  vallée,  dans  une  montagne.  On  ap- 
pelle Pas-de-Calais ,  le  détroit  entre  Calais  et 
Douvres.  —  Seuil  d'une  porte  :  il  est  sur  te  pas 
de  la  porte. — Marche  d'un  degré. —  En  t.  d'arls, 
pas  d'une  vis,  l'espace  compris  entre  les  deux 
filets  d'une  vis —  En  t.  d'horlogerie,  pas  de  fu- 
tce,  chaque  tour  que  fait  la  fusée.  — Pas 
russe ,  air  d'une  danse  en  usage  chez  les 
Russes.  Elle  se  danse  à  deux  personnes,  et  a, 
quant  à  la  ligure,  quelques  rapports  avec  le  me- 
nuet; mais  la  mesure  en  est  à  quatre  temps.  — 
Pas  de  deux,  enirêe dansée  par  deux  personnes; 
de  trois,  par  trois  personnes.  —  Faire  un  pas 
en  arrière;  reculer  d'un  pas. —  Retourner  sur 
tes  pas,  d'oii  l'on  vient.  —  //  plaint  ses  pas , 
il_  est  paresseux.  —  U  demeure  d  trois  pas 
d'ici,  fort  près  d'ici.  —Il  est  attaché  d  mes 
pas,  il  me  suit  partout.  —  Faire  un  faux  pas , 
glisser,  chanceler  ;  et  Hg.  et  fam.,  faire  une  faute 
dsns  sa  conduite ,  dans  une  affaire.  —  Pas  de 
titre,  faut»  commise  par   imprudence  ou  par 


ignorancédsnsuneaiïaire. — Conduite,  démarche: 
observer  les  pas  de  quelqu'un.  —  Sauter  te  pas, 
faire  une  chose  malgré  soi  ;  mourir. —  Marcher 
sur  tes  pas  de  quelqu'un,  le  suivre ,  l'imiter. — 
Allure  naturelle  d'un  cheval  :  mettre  un  cheval 
au  pas. — T.  de  manège, paj  et  te  saut,  air  qui  se 
forme  en  trois  temps,  dont  le  premier  est  un 
temps  de  galop  raccourci  ou  de  terre-à-terre, 
le  second  une  courbette,  et  le  troisième  une  ca- 
briole.— Mettre  quelqu'un  au  pas,  le  mettre  à  la 
raison. — Cela  ne  se  trouve  pas  dans  le  pas  d'un 
cheval,  c'est  une  chose  difScile  à  trouver. 
— Fig.  :  1»  ai'oir  le  pas,  avoir  la  préséance, 
marcher  le  premier;  2»  être  dans  un  mauvais 
pas,  dans  une  situation  critique  et  dangereuse 
(du  pas  ou  pas  d'armes  de  l'ancienne  chevale- 
rie, qui  était  uti  des  combats  les  plus  difficiles 
i  soutenir,  soit  en  attaquant,  soit  en  défen- 
dant. Voyeï  pas  d'armes  i  son  rang  alpha- 
bétique ,  et  aussi  le  mot  akmes)  ;  5»  se  tirer 
d'un  mauvais  pas,  d'une  affaire  difficile;  4» 
franchir  le  pas,  faire  une  chose  à  laquelle  on  ne 
pouvait  se  déterminer.  —  C'est  un  pas  glissant, 
une  situation  où  il  est  difficile  de  se  bien  con- 
duire.— Vous  devriez  baiser  ta  trace  de  ses  pas, 
il  vous  a  rendu  tant  de  services,  que  vous  lui 
devez  toute  reconnaissance.  —  Il  n'y  a  que  te 
premier  pas  qui  coûte,  le  plus  difficile  est  de 
commencer  ;  quand  on  a  fait  une  faute,  on  tom- 
be en  bien  d'autres.  —  Tout  dépend  d'un  pre- 
mier pas,  le  succès  dépend  de  la  manière  dont 
on  entame  la  chose.  —  Faire  tes  premiers  pas, 
les  avances,  les  premières  démarches.  —  Faire 
aller  quelqu'un  plus  vite  que  le  pas,  lui  susciter 
des  embarras  ;  le  mener  rudement. — Aller  à  pas 
de  tortue,  n'avancer  que  lentement.  —  A  pas 
comptes,  lentement. —  A  pas  mesurés,  avec  cir- 
conspection.— A  pas  de  loup,  doucement,  de  ma- 
nière i  surprendre  quelqu'un.  —  A  grands  pas, 
avec  vitesse,  au  propre  et  au  flg.  —  A  pas  de 
géant,  eilraordinairemenl  vite. — Pasàpas,  adv., 
doucement.  —  De  ce  pas ,  adv.,  tout  de  suite  : 
j'y  vais  de  ce  pas. 
PAS,  adv.fpd),  particule  négative  :  je  ne  serai  pas 
long-temps.  Il  diffère  de  poi;i(  en  ce  que  pas  énonce 
simplement  la  négation,  au  lieu  que  point  appuie 
avec  force  et  semble  l'affirmer.  Le  premier  ne 
nie  souvent  la  chose  qu'en  partie  ou  avec  mo- 
dification ;  le  second  la  nie  toujours  absolument, 
totalement  cl  sans  réserve.  La  raison  de  celte 
différence  est,  dit  CoUin  d'Ambly,  que  pas 
et  point,  qui,  par  eux-mêmes ,  n'ont  rien  do  né- 
gatif, ne  prennent  cette  signincation  qu'autant 
qu'ils  eiprimcnt  en  quelque  sorte  la  limite  des 
diminutions,  des  soustractions  qu'on  peut  ou 
qu'on  veut  faire  dans  les  objets  dont  on  parle  : 
or,  dans  l'ordre  des  distances,  lepoinf  est  une 
limite  plus  restreinte  que  lepoj.  Le  même  gram- 
mairien établit  encore  entre  pas  et  poiyit  cette 
autre  dilTércnce  ,  laquelle  n'est  au  fond  qu'une 
conséquence  de  la  première ,  que  pas  s'emploie 
de  préférence  dans  les  phrases  usuelles,  et  point 
dans  les  phrases  énergiques, dans  les  sentences, 
dans  les  commandements.  La  poésie  emploie  or- 
dinairement point  au  lieu  de  pas.  (Voy.  noire 
Grammaire.)—  Pas  un,  pas  une,  loc.  adj.,  nul, 
aucun. 

PAS.A>,  subst.  mas.  (pazan) ,  t.  d'hisl.  nat., 
espèce  de  mammifères  ruminants  du  genre  des 
antilopes. 
*PASCAi.,  E,  adj.  (pacekale)  (en  lai.  paschn/i.î, 
fait  de  pascha),  qui  est  de  Pâques  :  l'agneau 
pascal;  communion  pascale.  — Au  plur.  mas., 
po.scafs. 

PASCAI.IE,  subst.  fém.  (pacekali) ,  t.  de  bot., 
espèce  de  planle  qui  croit  au  Chili ,  de  la  famille 
des  corymbifères. 

PASCALis,  subsl.  mas.  (pacekalein),  sorte  de 
machine  d'arithmétique  inventée  par  Pascal. 

PASCAL,  subsl.  mas.  {pacekan),  variété  de  vi- 
gne dont  le  grain  est  rond  cl  presque  vert. 

PAS-D'ASB,  subst.  mas.  (pddàne),  plante  qui 
croît  dans  les  lieux  humides.  On  la  nomme  aussi 
tussilage.  —  Grand  pas-d' âne.  Voy.  pétasite. — 
Sorte  de  mors  de  cheval.  —  Instrument  avec  le- 
quel on  lient  ouverte  la  bouche  d'un  cheval  pour 
la  considérer  intérieurement.  —  (Jarde  d'épée 
qui  couvre  toute  la  main. —  Au  plur.,  des  pas- 
d'ùne. 

PAS-D' ARMES,  subst.  mas.  (pddarme),  combat 
qui  avait  pour  objet  de  défendre  un  poste  quel- 
conque, soil  un  pont,  soil  un  chemin  ou  un  sen- 
tier de  forêt ,  soit  enfin  un  passage  en  rase  cam- 
pagne, mais  fermé  par  des  barricades. 

PA.s-0'ASSE ,  subst.  mas.  (pddace),  chanfrein 
intérieur  cjuc  l'on  voit  sur  l'épaisseur  des  douves 


duo  (onncau ,  dliu  lai  pattle  du  ]«ble.— Au  plur., 
des  pas-d'asse. 
^PAS-DE-CALAIS,  subst.  propre  mas.  (pàdckiitè), 
nom  d'uu  déparlement  de  la  France,  qui  tire 
son  nom  d'un  détroit  situé  entre  la  France  et 
l'Angleterre. 

PAS-DE-CAMP,  subsl.  mas.  (pddekan),  me- 
sure qui  sert  à  fixer  les  espaces  nécessaires  i  un 
campement. — Au  plur.,  des  pas-de-camp. 

PAS-DE-CHAT ,  subsl.  mis.  (pAdecha),  défaut 
dans  le  drap. — Au  plur.,  des  pas-de-chat. 

PAS-DE-SOIRIS ,  subst.  mas.  plur.  (  pade- 
fOKri),  t.  de  fortification  ,  petits  degrés  en  forme 
d'escalier,  qui  servent  à  communiquer  du  fond  du 
fossé  au  haut  delà  contrescarpe. 

PASESIG ,  subst.  fém.  (paiangue),  chèvre  do  la 
Perse  qui  produit  le  bézoard  le  plus  estimé. 

PASiGRAPnE  ,  subst.  mas.  (  paziguerafe  ), 
celui  qui  écrit  en  caractères  pasigrapliiques. 
*PASIGRAPHIE,  subsl.  fém.  (pazigueraft)  (ia 
grec  -xx^i,  i  tous,  datif  plur.  de  Tictf,  tout,  et 
ypxfa,  j'écris),  art  d'écrire  cl  d'imprimer  en 
une  langue,  de  manière  i  être  lu  et  entendu  dans 
toute  autre  langue ,  sans  traduction. 

PASICRAPHIQDK,  adj.  dcs  deux  genres  i,pa- 
ziguerapkc)  :  écriture,  signe,  méthode  pasigra- 
phique.  Voy.  pasigraphie. 
*»ASii.ALiE,  subst.  fém.  (  pazilali  )  (  du  grée 
TtKTt ,  à  tous ,  et  iladw,  je  parle),  pasigraphie  par- 
lée. 

PASIHAQIIB ,  subst.  mas.  (  pazlmake  ) ,  t. 
d'hisl.  nat.,  genre  d'insectes  établi  aux  dépens 
des  scarites. 
♦PASIPHAÉ,  subst.  propre  Km.  (pazifa-é), 
myth.,  nile  du  Soleil  et  dePersa,  et  femnie  do 
Minos.  Vénus ,  irritée  contre  le  Soleil  de  ce  qu'il 
l'avait  fait  surprendre  avec  .Mars,  inspira  à  sa  tille 
Pasiphaé  de  la  passion  pour  un  taureau.  Cella 
princesse  mit  au  monde  le  Minolaure,  monstre 
demi-homme  et  demi-laureau.  Thésée  le  tua 
dans  le  fameux  labyrinthe  que  Minos  avait  fait 
faire  par  Dédale.  Voy.  taurhs  ,  mimotauke. 

PASIPUÉE,  subst.  fém.  (pazifé  ),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  crustacés  décapodes. 

PASITE,  subst.  mas.  (pazite),  t.  d'hisl.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères.— 
Sorte  de  coquilles. 

PASMAKLIK,  subst.  mas.  (pacemaklike),  t. 
de  relal.,  apanage  des  princesses  sultanes ,  qu'on 
leur  a  donné  sous  le  litre  de  prix  des  babou- 
ches; ce  qu'on  nomme  chez  nous  épingles. 

PASPAi.E ,  subst.  mas.  (papale),  t.  de  bol., 
genre  de  graminées. 

PASPHi.on,  subst.  mas.  (pâceflon),  nom 
qu'Uippocrate  donnait  au  millet. — T.  de  bol.,  va- 
riété de  millet. 

PASQur. ,  subst.  fém.  (pake).  Voy.  pIque,  dont 
pasque  est  l'ancienne  orthographe. 

PASQUin,  subst.  mas.  [pacekiein),  statue  muti- 
lée d'un  ancien  gladiateur,  qui  est  à  Rome,  et  à 
laquelle  on  avait  coutume  d'attacher  des  placards 
plaisants  et  satiriques.  Du  nom  d'un  cordonnier 
de  cette  ville,  fameux  par  ses  railleries  et  par  ses 
lardons ,  après  la  mort  duquel  on  trouva  celle 
statue  en  creusant  devant  sa  boutique.  —  Fig., 
esprit  bouffon  et  satirique  qui  fait  rire  par  ses 
saillies. — Valet  de  comédie. — Boileau  (épllre  vi) 
l'a  employé  pour  pasquinade,  raillerie  satirique. 
En  ce  sens,  il  a  vieilli. 

PASQCiJtADE,  subsl.  fém.  (pacekinade),  pla- 
card satirique  qu'on  attache  à  la  statue  de  Pasquin. 
— Raillerie  satirique. 

PASQi'isrisÉ ,  E ,  part.  pass.  de  pasquiniser. 

PASQDltflSER,  y.  ad.  (  pacekinlzé  ) ,  taire 
des  pasquiuades, — Médire  du  tiers  et  du  quart. 
— Adresser  des  paroles  satiriques  à  quelqu'un. — 
se  PASQUINISER ,  y.  pron.  Fam. 

PASS.,  abréviation  des  mots pass^  ou  passif. 

PASSABLE,  adj.  des  deux  genres  (pdfoWe), 
qui  peut  être  admis  comme  n'étant  pas  mauvais 
dans  son  espèce. 

PASSABLEHEIT ,  adv.  (  pàçableman  ),  d'une 
manière  supportable  ,  de  manière  à  pouvoir  s'en 
contenter. 

^PASSACAILLB,  subst.  Ikm.  (  pâçakà-ie),  t.  de 
musique,  danse;  espèce  de  chaconne.  —  Danse 
sur  l'air  d'une  passacaitle. 
^PASSADE ,  subst.  fém.  [pAcade),  anmOne  de- 
mandée par  les  passants  ou  faite  aux  passants  : 
demander,  donner  la  passade.  —  Passage  d'une 
personne  dans  un  lieu  oii  elle  fait  peu  de  séjour. 
—  Jouissance  passagère  d'une  chose.  —  Fam., 
une  fois  en  passant  :  cela  est  bon  pour  une  pas- 
sade, mais  n'y  revenez  plus. — En  t.  de  manège, 
course  d'un  cheval  qu'on  fait  passer  et  repasser 
plusieurs  fois  sur  une  même  longueur  de  ter* 


?^4 


r-A'ipAS 


Ycin.^En  t.  d'escrime,  la  même  chosft  (Jde  pâ«e. 
—A  la  passade,  loe.  adT.,  nue  fois  en  patsanl. 

■  rr-'pusiJBk,  snbsl.  fém.   (pàcé-a)  ,  t.  de  bol., 
nogcnr»  de  pUnies  qui  produit  des  gritees  «plsUei 

et  chagrinées. 
"'  «PASSAGE,  subst.   ma»,   [pàfaje  ),  aclion  de 
'  'yaher,   de  traverser.  Il  «e  dit,  et  de  la  chose 
traversée  :  pajjage  de  la  Htiière;  et  de  la  per- 
sonne qui  traverse  :  passage  d'une   armée.  — 
Chemin  que  l'on  fait  pour  passer  d'un  lieu  à  ua 
«uire.  —  n  se  dit  surtout,    1°  des  voyages   sur 
'"mor  :  le  passage  de  Douvres   â  Calais  ;  i"  ia 
"'^moral  :  ce  passarie  siibii  de  la  plus  violente  co- 
*•■  lire  rf  la  plus  grande  modération,  etc. — Somme 
que  l'on  donne  pour  son  passage,  pour  la  tra- 
Yersée. — Fig.,  chose  qui  n'est  pas  de  longue  du- 
"'  rée  ;  la  vie  n'est  qu'un  passage.  —  Lieu  par  où 

■  Ton  passe. — Endroit  par  lequel  il  ne  passe  que 

*  des  piétons  :  le  passage  del'Opera.— Droit  que 
l'on  paie  pour  passer  une  rivlire,  un  pont.  — 

—  Endroit  d'un  auteur  qu'on  cite,  etc.  —  E« 
aslron.,  oJjerfei'  le  passage  d'une  étoile. — En  t. 

'de  musique,  roulement  de  voix  d'une  note  1 

'l'antre;  diminution  ou  ornement  dont  on  charge 

un  trait  de  chant.  —  En  peinture  ;  1°   transition 

'  dun  cfTct   i  l'autre  dans   différentes  parties  de 

*  l'art  ;  2»  usage  qu'on  fait  des  nuances  pour  par- 
venir i  l'harmonie  et  i  la  vérité  que  présente  la 

•^nature.  Dans  ce  dernier  sens,  il  ne  s'emploie 
guère  qu'au  pluriel  :  il  y  a,  dans  celte  carna- 
-'  tion,  des  passages  d'une  finesse  extrême.— Pus- 
'■" sage  de  couleurs,  espace  entre  deux  couleurs 
dilTérentes.— Dans  l'imprimerie,  l'espace  au  tra- 
vers duquel  le  tympan  passe  sous  la  platine.  — 
En  t.  de  manège,  allure  mesurée  et  cadencée  du 

*  cheval. — Oiseaux  de  passage ,  ceux  qui,  en  cer- 
taines saisons,  passent  d'un  pays  en  un  autre.— 
Fig.  et  Tara.,  au  sing.,  personne  qui  n'est  en  un 

'  lieu  que  pour  peu  de  temps. 

PASSAGE  ,  E ,  part.  pass.  de  passager. 
''       PASSAGER ,   V.  acl.  (pûçajé),   t.  de  manège, 
'   conduire  et  tenir  un  cheval  dans  l'action  du  pas- 
sage ;  passager  un  cheval  sur  les  voltcs;  passa- 
ger la  volte.  On  dit,  dans  le  même  sens,  mais 
moins  souvent  et  moins  bien  :  ce  cheval  passa- 
g$  bien. — se  passager  ,  v.  pron. 
'PASSAGEB,  adj.  et  subst.  mas.,  au  Tém.  PASSA- 
CÈRECpdfojV,  jére),  qui  est  de  peu  de  durée:  fleurs 
passagères  ;  plaisirs  passagers, — En  parlant  des 
oiseaux,  qui   ne   s'arrête  point,  qui  ne  Tait  que 
passer.  — Subst  , celui,  celle  qui   ne  s'embarque 
sur  un  vaisseau  que  pour  passer  en  quelque  lieu. 

—  Celui,  celle  qui  n'a  pas  de  demeure  Oie  dans  un 
lieu  :  Je  ne  suis  que  passager  dans  cette  ville. — Il 
ne  faut  pas  dire  qu'un  chemin  est  po.tsaper,  qu'une 
rue  est  passagère,  parce  que  l'adj.  passager  ne 
signifie  pas  oii  l'on  passe  fréquemment;  dite?  : 
un  chemin  passant,  une  rue  passante. 

PASSAGÈRE,  subst.  et  adj.  tém.  Voy.  passager. 

PASSAGÈREHEmT,  adv.  (pdfa/éreman  ),  en 
passant,  pour  peu  de  temps. 

PASSACEtJR,  subst.  mas.  (pdf flj'ear),  celui  qui 
passe,    dans   un    bac,   qui    dirige  un  bac.  Peu 

usité.  V.   PASSBliR. 

PASSAIS,  subst.  propre  mas.  (  picè  ),  bourg 
de  France,  chcf-licu  de  canton,  arrond.  de  Dora- 
front,  dt'p.  de  l'Orne. 

PASSAi.E ,  subsl.  mas.  (pdçale),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 

PASSAN ,  subst.  mas.  (pdfaH)  ,  l.  d'hist.  nat., 
espèce  de  poisson. 

PASSANDAU  OU  PASSAIDDEAC  ,  Subsl.  mas.  (pd- 
(andô  ),  ancienne  pièce  de  canon  qui  portail 
dix-lmit  livres  de  balles. 
*PASSA!IT,  E,  adj.  (pdpaii,  çante),  par  où  il 
posse  beaucoup  de  monde;  fréquenté  :  chemin 
passant,  rue  passante;  ville  passante,  où  il 
aborde  beaucoup  d'étranger»,  de  voyageurs.  — 
Kn  t.  de  blason ,  se  dit  des  animaux  qui  sem- 
blent marcher — Subst.  mas.,  qui  passe  par  une 
rue ,  par  un  chemin  :  il  vend  du  cidre  auxpas- 
tams.  Il  s'emploie  souvent  dans  les  épilaphes  : 
arrête,  passant,  etc.— Petite  bande  do  cuir  cou- 
•ue  par  les  deiu  extrémités. 

en  PASSANT,  loc.  adv.  (anpdçan),  chemin  fai- 
sant ,  ou  mieux  ,  en  faisant  chemin  :  }e  n'ai  vu 
cette  ville  qu'en  passant;  et  fig.  -.je  vous  donne 
cet  avis  en  passant. 

PASSARAGE,  subst.  mas.  (pûçaraje),l.  d'hist. 
nat.,  espèce  d'outarde  qu'on  rencontre  dans  les 
Indes. 

PA8SARiu,Eg ,  subst.  mas.  plur.  (pAçari-ie), 
raJiin»  qn'on  prépare  i  Frontignan  et  dans  ses 
CDTirons. 


PUSSATtnt;  sabst.    fera.  (péçàiSoW)t  'WWwj  ! 


de  passer  un  contrat,  etc. 


♦PASSAVAirr  ou  PASSE-AVA!«T,  BobU.  *»».  f 
(pdfaran);  t.  de  douane,  sorte  d'écrit  portant  | 
ordre  de  laisser  passer  librem(  nt  les  roarchaii-  ' 
dise»  qni  ont  déjJ  payé  le  droii ,  ou  ccllrs  qui  eu  ■ 
snnt  exemptes.— T.  de  mar.,  pass.i^f-  qu'on  èia- 
blit  de  chaqoe  côté  d'un  vaisseju  de  pi»<rn',  pour 
qu'on  puisse  communiquer  avec  les  gaillards.— 
Au  plur.,  des  passtrlianls  oa  àei  paise-itvant. 
•PASSE,  subst.  fénl.  (pdce\  aelion  do  passer. 
-Petite  sonirBC  qu'il  font  ajouter  i  de»  pièces 
de  monnaie,  pour  «eheVer  de  faire  une  eertiina 
somme  :  celui  qui  doit  cinquante  Iwrei ,  tt  qui 
donne  deux  huis  de  vingt-quatre  Htrrs  cita' 
eun,  doit  encore  deux  livres  de  passe. — Pa.nsa 
se  dit  aussi  de  ce  qu'on  paie  pour  le  sac  dans 
le<luel  on  reçoit  de  Pargent  :  a  faut  payer  la 
passe  des  sacs. — On  appelle  ainsi,  dan»  certains 
jeux,  la  mise  que  chacun  doit  faire  de  quelque» 
jeton»  on  fiches  :  mettez  votre  passe  ;  on  n  ou- 
blié  la  passe  ;  gagner  la  passe  ;  la  paiM'  esl  dou- 
ble.— T.  d'escr.,  botte  qu'on  exécute  en  pasjOKl 
le  pied  gauchedevant  ledroil:  on  s'en  sert  contre  un 
ennemi  qui  recule. — Auijcuidebillard  et  de  mail, 
l'archet  ou  porte  par  laquelle  il  faut  faire  passer 
sa  bille  ou  sa  boule  .•  être,  se  mettre,  venir  en 
passe. — .Mise  A  chaque  coup  au  brelan  et  à  la 
bouillotte  :  gagner  la  poste,  c'est  aussi  un  t. 
de  jeu  de  roulette  :  Impair  et  passe.  —  Let- 
tres de  passe,  pour  passer  d'un  endroit  à  un 
antre.  —  Entrelacement  de»  bras  dan»  la 
valse. — On  dit  fig.  et  fani.  :  être  en  passe  on  éiai) 
de...  ;  il  est  en  passe  de  faire  fortune;  H  est  en 
belle  passe, — En  I.  de  mar.,  canal  de  mer  entre 
deux  bancs  parodies  vai.'«eaui  peuvent pa-tser sans 
échouer. — En  t.d'imprira.,  main  de  passe ,  main 
de  papier  qu'on  donne  i  l'ouvrier  imprimeur  en 
plus  sur  chaque  rame.  Elle  est  censée  servir  1  la 
mise  en  irain,  et  i  remplacer  les  feuilles  gSlois 
ou  celles  qni  manqueraient  à  la  rame.  Iji  main  de 
passe  s'appelle  aussi  chaperon  :  cinq  cents  exem- 
plaires ,  plus  douze  de  main  de  passe.  —  Chea 
le»  teinturier»,  dernière  façon  qu'on  donne  à  une 
couleur  en  la  passant  légèrement  dans  une  cuve. 

—  En  t.  de  lingère  ,  partie  du  bonnet  rond  d 
laquelle  est  attaché  le  fond.  —  La  partie  d'un 
ebapeao  de   femme  qui  est  attachée  i  la  forme. 

—  Sorte  de  raisin»  secs.  (  Dans  cette  dernière 
acception ,  de  l'espagnol  paso ,  qui  signifie  la 
même  chose.)  —  Passe,  adv.;  soit ,  k  la  bonne 
heure  :  passe  pour  cela  ;  passe  pour  la  première 
fois;  passe  encore  si...  Il  est  familier. 

PASSÉ,  »ub»t.  mas.  (pAcê),  temps  écoulé  :  le 
passé,  le  présent  et  l'avenir.  —  Chose  faite; 
chose  qui  s'est  passée  :  oublions  le  passé. — Sorte 
de  broderie  dans  laquelle  la  soie  embrasse  au- 
tant d'étotfe  en  dessus  qu'en  dessous.  —  T.  de 
gramm.,  temps  du  verbe  qui  exprime  l'action 
comme  ayant  été  faite  dans  un  temps  passt'  ;  il  y 
a  deux  passés  :  le  passé  indéfini  et  le  passé  dé- 
fini.  Voy.    PRKTÊRIT. 

P.ASSÉ  ,  B,  part.  pass.  dépasser,  et  adj.,  qui 
n'est  plus. — Qui  est  vieux.  —  Qui  a  perdu  son 
lustre. — Passé,  prép.,  excepté. —  Au-delà  de... 

PASSE-BALI.E ,  snbst.  mas.  (pâccliate),  t.  d'ar- 
tillerie, planche  de  bois,  de  fer  ou  do  cuivre  , 
percée  en  rond  pour  le  calibre  que  l'on  veut ,  en 
sorte  qu'une  balle  ou  un  boulet  y  puisse  passer 
en  effleurant  seulement  les  bords. —  Au  plur., 
des  passe-balle. 

PASSE-Bi.Ec,  subst.  mas.  [pâcebleu),  t.  d'hist. 
nat.,  nom  qu'on  donne  au  moineau  deCayenne. 
— Au  plur.,  des  passc-bteu. 

PASSE-BOULET,  subst.  mas.  (p&cehoulè),  plan- 
che percée  en  rond  qui  sert  à  prendre  le  calibre 
des  boulets.— Au  plur.,  des  passe-boulet. 

PASSK-CARRKAU,  suhsl.  mas.  [pdcekârô) ,  es- 
pèce de  tringle  de  bois  dont  un  des  côléd  est  un 
peu  arrondi ,  et  qui  sert  aux  tailleurs  pour  passer 
leurs  coutures  au  fer. — Au  plur.,  des  passe-car- 
reau. 

PASSE-CHEVAL ,  subst.  nus.  (pâcecheval),  ba- 
teau plat  qui  accompagne  les  coches  d'eau ,  et 
dans  lequel  on  passe  les  chevaux  lorsqu'il  faut 
changer  de  rivage. —  Au  plur.,  des  passe-cheval. 

PASSE-ciCtiRO ,  subst.  mas.  (pdcecicéro),  ca- 
ractère d'imprimerie  immédiatement  au-dessus 
du  cicéro. — Au  plur.,  des  passe-cicéro.  Inusité. 

PASSE-CICÉRON ,  subsl.  mas.  ipàcecicéron) , 
plus  savant  que  Cic^ron ,  au-dessus  de  Cicéron. 
Fam. — Au  plur.,  despasse-Ctcf!ron. 

PASSE-CORDE ,  subst.  mas.  (pâcekorde),  outil 
de  bourreliers  pour  passer  une  corde  au  travers 
des  courroies. — Au  plur.,  de»  passe-corde. 


PAS 

"■  pn8SEi.W>Ci)ES,  subst.  mas.  plor.  (pitctHfoUrfe), 
I.  de  gantier,  gant»  longs  qm  courrcnrie  bras. 
(Boisre.)  Inusité.  '  ' 

PA8ss-b'ARMES ,  «nbsl.  ftiti.  (pAcedarmt), 
sorte  de  ernnbat  qui  était  en  i/saRe  cher  le»  an- 
cien».—.Au   plut.,   des  pUSSt'S-tf'd"     «     In  T>fl><,' 

est  subst.  fèm. 

PASSE-rtetjOl'T,  .subsl.  m;i<. 
qnii  qnc  donnt'hl  les  commis   il- 
octrois,   etc.,  pour  les  marcli.iiio 
qui  doirani  «eulemiMit    lr.i\orsiT  iiuelquecvilles 
*u  quHqu»»  ritipariomonts  sans  ;  Plrcdèr1«itfW». 
Au  plar,,  dM  passé-debout. 

I'ASSE-l)E-SAlLE,  »Ubst.  m:< 
t.  d'hi»t>  nat. ,  metatau  {riqiui  M'.  '  .'   ■>'.  u.».- 
oaireineBl  sar  latiaUe*.  —  Au  plur.,  drspoM 
dc-saulc.  ■  ■  •       noJ 

VAtiSE-DiK,  Mibic  mai.  (f)d(itdiM)«Hrar<p do 
jau  avec  Iroi»  liva,  dons  lequel  un  léti  jwwur' 
paria  d'am«aor  plu«  U«  <fii;.  il  faut,  poiir,^w«  lu 
coup  (Oit  oompié,  qie  detii  dés  marquenh  4e 
même  point,  c'cst-à-ilirc  qu'il  y  ail  un  doM^- 
Si  le»  trgin^itnqniir.vunt  ég<lei>«attc'<>*t.oej<|U'on 
appelle  i>d/lA<lMf s  CMipsod  les  trait  ^étwarqutut 
des  poiDls  Ain^nu  sont  nul».>- Au  plur.,,dc» 
passi-dij.,   ■ 

PASSli-UBOix,  iubsl.  ma»,  pi'-.  '••'.;> ,  grâce 
accordée  coolre  la  rfroil  et  l'u».  .  aaos 

tirer  à  conséquence.  —  Plu»  on^i  i ,   es- 

père d'injustice  qu'on  fait  i  qurltiu  uu.^^  no 
suivant  paf>  l'usago  ou  les  riÎKlntnoui».  r-:,  Au 
plur.,  des  passe-droit. 
»PASSKE ,  siibsi.  fèui.  (pAcé),  action  dp  passer, 
en  parlant  des  bécasses  ;  tuer  dei  bétasics.il  la 
passie,  au  moment  ml  elles  se  lèvent  du  bois 
pour  g.iKner  les  campaguc».  —  Grand  lilcl  pour 
le»  prendre, — Trace  du  pied  d'une  bêle.  —  Che- 
veux qu'on  tresse  sur  les  soies. —  En  l.  de  tisse- 
rands ,  l'aller  et  le  venir  de  la  navelte. 
♦PASSE-FLl'lR,  subsl.  fém.  (piaflcur),  l.  ie 
bot.,  plante  annuelle,  i  Dcur  carjgj)lij[llè(;.-7:jyu 
plur.,  des  pnsse-/I«Mr. 

PASSÉCE,  mieux  PASSAGE,  subst.  m^l,  (;><)- 
céje,  pénaje) ,  t.  de  manè^jc,  l'allure  ii  çl(«val 
dans  le  moment   qu'il  pasvtye. 

PASSECÉ,  E,  part.  pass.  de pasj<!ger. 

PASSÉGER  ,  mieux  PASSAGEB,  v.  act.  (p/l(ê)é, 
pdçajé),  t.  de  man.,  mener  un  cheval  au  pas  ou 
au  trot  sur  deux  pistes ,  en  le  faisant  iiiardicr  de 
c6lé,  en  sorte  que  les  hanche»  tracent  un  chemin 
parallèle  à  celui  que  tracent  les  épaules.— Neut.: 
le  cheval passége  bien. — se  passicer,  v.  pron. 
♦PASSEMESIT,  subst.  mas.  (pùccman),  propre- 
ment, pclile  dentelle  d'or,  de  111  ou  de  soie. — l'ar 
extension  et  dans  l'usage  ordinaire,  tissu  étroit 
et  plat  de  fil  d'or, de  «oie,  de  laine,  etc.,  tel«q\to 
les  nilians. 

PASSEMEXTÉ,  E,  pari.  pass.  de  passementer. 

PASSEMENTER,  V.  act.  {pâcemanié),  chamar- 
rer de  paJSfmeiif. — se  passementer  ,  v.  pron. 

PASSEMEVrERlE,  subsl.  fém.  (pdfem<i«»erl), 
art  do  fabriciiier  despajscmeiils,  galons,  rubans, 
franges,  etc. 

PASSKMEIVTIER,  subsl.  mas.;PASSEMKlVTIÈRF., 
subst.  fém.  (pàcemantié,  tiirc)  ,  celui,  colle  qui 
fabriipie  toute  sorte  de  rubans  et  de  passemenis. 
— .Marchand  qui  en  fait  commerce. 

PASSEMENTIÉRE,  «ubst.  fém.  Voyei  passe- 

MESTIER. 

PASSE-MÉTEIL,  subst.  mas.  (pdcem«!W-(e) , 
blé  dans  lequel  il  y  a  deux  tiers  de  froment  con- 
tre un  tiers  de  seigle.  —  Sans  plur. 

PASSE-MUR  ,  subst.  mas.  (pâcemur) ,  grande 
couleuvrine. — Au  plur.,  des  passe-miir. 

PASSE-MUSC,  subst.  mas.  (pdccmi/ceAte) ,  l. 
d'hist.  nat.,  sorte  de  petit  animal  qui  donne  un 
musc  très-ostimé. — Au  plur.,  des  passe-musc. 

PASSE-MUSQl'E  OU  PASSE-MUSCAT  ,  Subst. 
mas.  Ipôcemuceke ,  muceka),  espèce  de  raisin. 

PASSK-PAROLR,  subst.  mas.  (pAecparole)  , 
coniinandeiuent  donné  i  la  têle  de  l'armée,  pour 
lo  faire  passer  de  bouche  en  bouche  jusqu'à  la 
queue.  Voy.  au  mot  parole.  —  Au  plur.,  des 
passe-parole. 

PASSE-PARTOUT,  subst.  mas.  (pdccparloii' , 
clef  qui  sert  4  ouvrir  plusieurs  serrures.  —  Ciel 
commune  à  plusieurs  personnes  pour  ouvrir  une 
même  porte.—  En  t.  de  grav.  et  d'imprim.,  on 
appelle  pas.se-parloH/,  une  gravure  dans  laquelle 
on  a  réservé  une  ouverture  pour  y  placer  une 
autre  pièce  gravée  ou  une  leltre.  —  Cadre  avec 
glace ,  dont  lo  fond  s'ouvre  pour  recevoir  le» 
dessins ,  les  gravure» ,  etc.  —  Le»  bûcherons 
appellent  passe-partout ,  une  espèce  de  grande 
scie  dont  les  dents  sont  cntr'ouverte»  et  dé- 
tournées, et  qui  sert  i  scier  le»  plu»  gro»  arbre». 
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I.M  irdoiMers  ,  une  sorte  de  ciseau  qni  sert 
à  liiTiier  les  blocs  d'ardoijes.  —  Le»  ouvriers 
des  forges  de  fer,  une  balle  plate,  qui  sert  1 
fouler  le  sable  dans  les  endroits  oi  la  batte 
ronde  ne  pourrait  entrer.  —  Les  Tacteurs  d'or- 
gues ,  une  espèce  de  scie  i  main  ,  dentée  des 
deui  côtés. —  ProT.  et  flg.  :  l'argent ,  une  belle 
figure ,  etc. ,  est  un  bon  passe-parioul ,  donne 
entrée  partout.  —  Au  plur.,  des  pante-parioiit. 

PASSE-PASSS ,  subsl  mas.  (pâcepdce)  :  tours 
de  pasie-passe,  !•  tour»  d'adresse,  de  subtilité 
"les  joueurs  de  gobelets;  3«  filouterie  :  faire  des 
tours  de  passe-patse ,  tromper  adroitement. — 
An  plur.,  des  passe-pisse. 

PASSE-PEiti.E,  subsl.  mas.  (pAcepéreU)  ,  m 
de  Fer  le  plus  fin. — Il  se  dit  aussi  des  Ois  de  lai- 
ton.— Au  plur.,  de»  passe-perle. 

PASSE-PIED  ,  subst.  mas.  (pâeepU) ,  aorte  de 
dasse  bretonne,  dont  le  mouvement,  1  trois 
temps  comme  celui  du  menuet,  est  beaucoup  plus 
Tif. — Air  propre  1  celte  danse.  — Au  plur.,  des 
pa»je-pied. 

P4SSE-PIERI»B  ou  PCRCE-PIERRE ,  aubst. 
fèm.  (pAcepiire),  t.  de  bol.,  plante  maritime, 
*i»aee,  ombellitère,  dont  on  confit  le«  feuilles 
dans  le  rinaigre,  et  qu'où  nomme  aussi  bacile 
maritime,  criste  ou  creie  marine ,  fenouil  marin, 
herbe  de  Saint-Pierre. — Au  plur.,  tes  passe- 
pierre,  des  perce-pierre. 

PISSE-PCII. ,  subsl.  mas.  {picepoile) ,  petit 
liséré  d'or,  d'arpent,  de  soie,  de  salin,  etc.,  qui 
sort  un  peu  des  coutures  d'un  habit,  au-dedans 
desquelles  il  est  appliqué  :  des  reters  rouges 
avec  un  passe-poil  bleu.  —  Au  plur.,  des  passe- 
poils. 

•PASSE-PORT  ,  subsl.  mas.  (pâeepor),  permis- 
lion  par  éeril,  donnée  par  le  (îouverneraent,  de 
passer  librement,  et  qui  porte  ordre  pour  la  li- 
berté cl  la  sûreté  du  passage.  —  Fig.  et  fam.  : 
porter  son  passe-port  avec  soi,  se  dit  d'une  per- 
sonne que  son  henreuse  physionomie,  son  esprit, 
«te.,  font  bien  recevoir  partout. —  Au  plur.,  des 
passe-poris. 

♦passer,  t.  neut.  fpdci!)  (du  latin  barb.ire 
pas.sare,  employé  avec  cette  acception  dans  la 
basse  latinité,  et  fait  de  passas,  pas.  hlenugc, 
d'après  Saumaise.'],  aller  d'un  lieu,  d'un  en- 
droit 1  un  autre;  tiaverscr  un  lieu,  une 
chose.  Il  prend  l'auiiliaire  utoir  :  i°  (|uand  il  a 
un  régime  .  il  a  passe  de  t'runceen  Angleterre; 
cela  m'a  passe  de  l'esprit;  il  a  passe  par  Lyon,  à 
inwcrs  la  ville  ,  dans  ta  rue ,  sur  le  pont ,  eic. 
Ainsi  il  jr  a  une  fauicdan:!  ce  vers  de  Boileau  : 
Lti  passé ^Itar  êàng/  Jusqu'à  tous  de  Lucrèce  en  Lucrèce; 
il  fallait  a  passe;  i"  quand  il  signifie  être  reçu  : 
ce  mot ,  cet  avis  a  passe.  Lorsqu'il  est  sans  au- 
cun régime,  il  prend  l'auiiliaire  itre  :  l'armée 
est  passée;  cette  fleur  est  passée;  nos  beaux 
jours  sont  passés.  —  Il  se  dit,  dans  le  moral, 
des  atTections,  des  états  de  l'âme,  etc.,  qui 
«e  succèdent  :  passer  de  la  tristesse  à  la 
joie,  de  l'amour  à  l'indifférence ,  etc.  —  Pas- 
ter  du  blanc  au  noir,  aller  d'une  extrémité 
i  l'autre. — Passer  sur  une  chose,  ne  pas  l'appro- 
fondir  Ajouter  i  ce  qu'on  a  dit  ou  fait.  —  Kn 

parlant  des  dignités,  charges,  possessions,  etc., 
changer  de  main.  —  11  se  dit  des  transitions  qui 
se  font  dans  te  discours  d'un  point  ou  d'une  nia- 
tiére  à  l'autre  ;  passons  a  d'autres  choses. — S'é- 
couler, ne  demeurer  pas  dans  un  état  permanent; 
aller  vers  la  fin  :  te  temps  passe;  la  beauté  passe 
comme  une  fleur.  Voy.  se  p*.ssf.K.  —  Cesser,  fi- 
nir :  sa  colère  passera;  la  faim  lui  a  passe. — 
litre  admis,  être  reçu  :  il  ne  passera  pas  a  l'exa- 
men, d  la  revue,  etc.  ;  cet  aeis  a  passe.  — 
Faire  passer,  admeitre  :  celte  fantaisie  lui  a 
passé  par  lu  léte,  lui  est  venue  subitement. 
—  Laisser,  ne  pas  rolever  une  chose  qui  a  été 
dite. — Périr,  disparaître,  mourir  :  Madame  a 
passé,  ainsi  que  l'herbe  des  champs.  —  Changer 
de  possesseur  i  celte  terre  a  passé  dans  telle 
maison ,  par  mariage. — En  t.  de  palais  :  celte 
affiiire  a  passé  li  l'avis  ou  contre  l'avis  du  rap- 
porteur, a  été  jugée  suivant  ou  contre  l'opinion 
du  rapporteur. — Aui  jeux  de  billard  et  de  mail  , 
tùr^passer  la  bille  ou  ta  boule  par  la  passe. — Au 
jeu"e  l'hombre,  etc.,  ne  point  faire  jouer. — Au 
jeu  du  brelan  ,  etc.,  ne  point  tenir  la  vade  que 
fait  un  autre  joueur. — Passer  debout ,  se  dit  des 
march.indises  qu'on  a  ofc'.'-nu  de  faire  i^a^ser  d'un 
Mcu  à  uu  autre,  sans  en  payer  de  droit». — Cette 
monnaie  pane  pour  tant  ,  est  reçue  pour  tant 
dam  le  comnicice. — Passer  pour....  tlreesiinié, 
réputé. —  En  passer  par,  se  réduire  ,  se  soumel- 
'"'  i-  ■— Passer  de  celte  vie  en  l'antre,  de  cette 
T.    II. 
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vie  i  une  meilleure ,  ou  absol.  et  fam.  :  passer, 
mourir,  expirer.  —  Passer  par  de  rudes  (preu- 
ves,  avoir  beaucoup  i  souffrir  en  diverses  occa- 
sions.— Passer  par-desws  toutes  les  considéra- 
tions, n'avoir  égard  â  rien.  —  Passer  par- 
dessus de  beaux  endroits  d'un  livre,  ne  les  point 
remarquer.  —  Power  en  conlume ,  devenir 
usité,  ordinaire,  habituel.  —  Passer  de  mode, 
n'être  plus  i  la  mode. — Passer  en  proverbe,  de- 
venir proverbe. — Passer  par  l'élamine,  être  exa- 
miné sévèrement.  —  Passer  outre ,  plus  avant, 
ajouter  encore  i  ce  qu'on  a  déji  fait.  —  Passer 
par  la  main  du  bourreau,  être  puni  corporelle- 
mcnt  par  ordre  de  justice. — Passer  sur  quelqu'un, 
en  t.  d'escr.,  gagner  le  fort  de  son  épée  pour  le 
saisir  au  corps,  pour  le  désarmer. — Passer  est  aussi 
act.  (il  prend  l'auxil.  avoir;,  traverser  ;  passer  le 
pont,  la  rivière. —  Transporter  d'un  lieu  1  un 
autre  :  passer  du  canon  dans  les  bateaux  ;  le  ba- 
telier m'a  passé. — Triire  passer  :  passer  un  lacet 
dans  un  aillel.  —  Mettre,  en  parlant  des  vête- 
ments ;  pîiïjt'r  un  habit,  une  robe. — Aller  au- 
delà  :  la  boule  a  passé  le  but;  passer  les  bornes. 
—  Devancer  :  ce  lévrier  passe  tous  les  autres  â 
la  course.  —  Fig. ,  !•  surmonter  en  mérite  ;  s» 
être  au-dessus  de  la  portée,  de  rintclligence  : 
cela  me  passe;  cela  passe  l'imagination.  —  En 
parlant  du  temps,  employer,  consumer  :  passer 
son  temps  à  l'étude ,  au  jeu.  —  Pardonner  :  le 
monde  pas^e  plus  aisément  les  vices  que  les  ridi- 
cules.— Faire  couler  les  choses  liquides,  etc.,  au 
travers  d'un  tamis,  d'un  linge,  d'une  passoire  : 
passer  ttn  bouillon  ,  une  décoction,  delà  farine, 
etc. — Préparer,  apprêter  :  passer  une  peau,  une 
étoffe  en  couleur. — Faire ,  en  parlant  des  actes  : 
passer  un  contrat,  une  procuration ,  etc. — Fig., 
omettre  ;  ne  point  parler  de...  :  passer  sous  si- 
lence.— Approuver  ;  allouer  :  passer  un  article, 
passer  un  A -compte.  —  Frotter  une  chose 
sur  une  autre.  —  Passer  son  ordre  à  une  let- 
tre de  change,  l'endosser  eu  faveur  de  quelqu'un 
à  qui  l'on  en  transmet  la  propriété. — Passer  des 
marchandises  en  fraude,  ]e>  faire  entrer  ou  sor- 
tir sans  payer  les  droits. — Fig.:  passer  unechose 
par /'t'/ami/if,  l'examiner  sévèrement. — l.n  passer 
au  gros  sas,  ne  l'examiner  que  superficiellement. 
— Passer  condamnation,  avouer  qu'on  a  tort. — 
Passer  maître,  recevoir  à  la  malirise  ;  et  fig.  et 
fam.,  on  l'apassé  maître;  on  l'a  fuit  passer  maître, 
on  a  dino  ou  soupe  sans  lui.  — Passer  un  soldat 
par  les  armes,  le  fusiller;  ou  lui  faire  subir 
une  correction  militaire  quelconque.  —  Pas- 
ser au  fil  de  l'tpée,  égorger,  massacrer.  — 
Passer  ta  lime  sur  un  ouvrage,  l'achever,  le 
polir,  etc.  —  Je  jasser,  v.  pron.,  s'écouler, 
en  parl.nnt  du  temps  :  le  temps  passe  si  rapi- 
dement qu'à  peine  avons-nous  le  loisir  de 
former  des  projets,  bien  loin  d'avoir  celui  de  les 
exécuter;  une  partie  de  la  vie  se  passe  d  désirer 
l'avenir,  et  l'autre  à  regretter  le  passé. — Perdre 
de  son  éclat ,  de  son  lustre ,  de  sa  force ,  de  sa 
qualité.  —  Arriver  :  les  événements  gui  se  pas- 
sent dans  notre  siècle.  (Massillon.)  — S'abstenir, 
soit  de  gré.  soit  de  force.  —  Se  contenter  de  :  il 
se  passe  de  peu  ou  à  peu. — passeu,  se  passer. 
(Syn.)  Ij  qualité  et  le  sort  des  choses  qui  pas- 
sent, c'est  de  n'avoir  qu'une  existence  bornée  et 
de  finir.  L'état  actuel  et  la  révolution  des  choses 
qui  se  passent,  c'est  d'être  sur  leur  déclin  ou 
dans  une  crise  de  décadence  qui  amène  leur  fin. 
— Passer  a  rapport  à  la  fin  de  l'existence  ;  et  se 
passer,  à  l'action  d'une  telle  époque,  à  la  dégra- 
dation.— Les  fleurs  et  les  fruits  pasjenf  ;  ils  n'ont 
qu'une  .«aison  ;  les  Heurs  et  les  fruits  se  passent, 
lorsqu'ils  se  fanent  ou  se  fiétrisseni.  Les  plai.iirs 
sont,  pour  la  plupart,  comme  ces  fleurs  qui  ne 
font  que  passer;  la  plupart  des  biens  sont  comme 
ces  fruits  qui  se  passent  dès  qu'on  les  a  cueillis. 
— Les  couleurs  passent  :  elles  n'ont  qu'une  cer- 
taine durée;  elles  se  passent,  dès  qu'elles  com- 
mencent à  s'elTaccr,  ou  à  perdre  leur  lustre. 
C'est  ainsi  que  la  beauté  pojse  et  se  passe. — Les 
saisons  pajse^^r,  elles  se  succèdent,  elles  uesepas- 
sent  que  quand  elles  tirent  à  leur  fin. — Les  maux 
passent,  et  votre  mal  se  passe. Le  temps  passe; 
le  temps  de  semer  et  de  recueillir  se  passe.  Le 
goilt  du  monde  passe;  et  votre  goût  pour  le 
mond«  se  passe,  i  mesure  que  vous  en  essuyez 
plus  de  dégoûts. — Comme  le  mot  fia.ïsec  n'a  trait 
qu'à  la  durée  et  à  la  fin,  on  s'en  seit  plus  parti- 
culièrement pour  marquer  le  peu  de  durée  des 
choses.  Comme  le  verbe  se  passer  désigne  parti- 
culièrement une  action  ou  une  révolution,  il  sert 
particulièrement  à  indiquer  un  rapport  à  l'emploi 
des  choses.  Le  temps  passe  sans  que  nous  nous 
en  apercevions;   il  se  passe  sans  qise  nous  en 
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'  profilions.  La  vie  passe,  et  elleie  paue  1  perdre 
la  plus  grande  partie  du  temps. 

PASSE-RAGE  OU  CIIASSE-RACE ,  Subst.  fém. 
(pdceraje),  t.  de  bol.,  plante  vivace,  que  l'on 
croit  propre  i  guérir  la  rage. 

PASSEREAU ,  subst,,  inas.  (pacerô)  (en  latin 
passer,  gén.  pojscrij),  nom  que  l'on  donne  au 
moineau  franc. — Au  plur.,  oiseaux  de  passage.^ 
Ordre  d'oiseaux  auquel  le  passereau  appartient. 

PASSERELLE,  subst.  fém.  (pdferéie),  femelle 
du  pasjeriaH.  — (i.'Académie,  qui  n'indique  pas 
cette  signification,  donne  cefie-ci  .-  sorte  de  pont 
étroit  qui  ne  sert  qu'aux  piéton»  :  établir  tine 
passerelle  sur  une  rivière.  Ce  mot  est  fort  usilî 
à  Pari»,  où  pluiieurs  passerelles  ont  été  établlca. 

PASSERIE,  subst.  fém.  (pàceri),  liqueur  aigre 
dont  on  se  sert  pour  faire  enfler  les  peaux.  On 
appelait  autrefois,  passeries,  traité  des  passeries , 
une  convention  de  commerce  qui  permettait  aux 
Français  et  aux  Espa.^nols  de  commercer,  en 
temps  de  guerre,  par  les  passages  des  monta- 
gnes. 

PASSERI1E,  subst.  fém.  {pûcerine),  t.  de  bol., 
genre  de  daphnoïdes. —  I'.  d'hist.  nat. ,  genr« 
d'oiseaux  silvains  et  ehanteur.s. 

PASSERiSETTE ,  subsl.  fém.  (pdcerinéle) ,  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  petite  fauvette,  de  Tordra 
des  oiseaux  silvains. 

PASSERNIQVK ,  subsl.  fém.  (pAcérenike),  nom 
d'une  espèce  de  pierre  il  aiguiser.  Inusité. 

PASSE-ROSE ,  subst.  fém.  (pAcerbze) ,  t.  de 
bot.,  mauve  des  jardins;  nom  donné  à  Talcée 
rose. — Au  plur.,  des  passe-rose. 

PASSE-ROSE-PARISIEIi;«E,  subst.  fém.  (pAce- 
rbzepariziène],  t.  de  bol.,  sorte  déplante  caryo- 
phyllée,  l'agrostèmc  des  jardins. — Au  plur.,  des 
pa.vse-roçe-parJsieH/ie. 
•PASSE-ROUTE,  subst.  mas.  (pAceroute).  Voy. 
PASSE-POHT,  qui  seul  se  dit.  —  Au  plur.,  de» 
passe-route. 

PASSE-SAT15I ,  subst.  mas.  (pâceçate'in),  t.  de 
bol.,  la  lunaire  annuelle,  espèce  de  plante.  ^  Au 
plur.,  des  passe-satin. 

PASSE-SOIE,  subst.  fera,  (pacefoé),  l.  de  fab., 
lame  de  fer  percée  de  trous  par  lesquels  on  faii 
passer  la  soie.  —  Au  plur.,  des  pusse-soie. 
•  i>ASSET,  subsl.  mas.  (pdc<),  mesure  de  quinze 
palmes  dont  on  faisait  usage  autrefois. 

PASSE-TAll.l.E,  subst.  fém.  (pAcelA-ie),  an- 
cienne composition  de  musique  qui  était  à  trois 
temps ,  et  dont  les  membres  de  phiases  étaient 
de  quatre  mesures. —  Au  plur.,  des  pusse-taille. 
Hors  d'usage. 

PASSE-TA  1,051,  subst.  mas.  (pace/afon),  mor- 
ceau de  peau  de  veau  noircie,  avec  laquelle  on 
couvrait  autrefois  les  talons  de  souliers.  —  Au 
plur.,  des  passe-talon.  Hors  d'usage. 

PASSE-TALOSISIER,  subsl.  mas.  (pAcelalonié), 
celui  qui  faisait  les  pMje-zn/on  dont  les  cordon- 
niers se  servaient  pour  couvrir  les  talons  de 
souliers  que  portaient  autrefois  les  femmes.  — 
Au   plur. ,  des  passe-talonniers.  Hors  d'usage. 

PASSE-TbMPS ,  subsl.  mas.  {pAcclan),  plai- 
sir, divertissement;  occupation  agréable,  et  qui 
n'apporte  ni  travail  ni  fatigue. —  Au  plur.,  de» 
passe-temps. 

p  ISSETTE  ,  subsl.  fém.  (pacéte) ,  chez  les 
tisserands,  long  fil  de  laiton  tourné  en  spiralj 
pour  attirer  ou  accrocher  le  fii  de  soie  que  l'ou- 
vrier donne.  —  Chez  les  tireurs  d'or  ,  portion 
du  cercle  dont  un  bout  se  termine  en  anneaux 
coniques  pour  laisser  passer  le  Cl  sous  les  roues 
du  moulin. 

PASSEl'R,  subsl.  nias.,  PASSixsE,  subsl.  fém. 
(pâceur ,  ccuze),  celui ,  celle  qui  prend  dans  son 
bateau  les  personnes  qui  veulent  passer  une  ri- 
vière. 

PASSEL'SE,  subst.  fém.  Voy.  passel'R. 
♦PASSE-VEi.Ol'US ,    subsl.  mas.  (pAcevelour), 
t.  de  bot.,  sorte  de  plante,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  a  l'œil  du  velours.  — Au  plur.,  des  passe- 
velours. 

PASSE- VERT,  subsl.  mas.  CpAcevire),  t.  d'hisL 
nat.,  nom  d'une  espèce  de  tangara  qu'on  trouve 
dans  l'Ile  de  Cavenne.  —  Au  plur.  ,  des  passe- 
vert. 

PASSE-VIM,  subsl.  mas.  (pAcevein)  ,  instru- 
ment dont  on  se  sert  pour  faire  passer  une  li- 
queur sur  une  autre  plus  légère  en  les  fal- 
sant  changer  de  place.  —  .\u  plur.,  des  passe- 
vin.  Inusité. 

PASSE-viot.ET ,  subsl.  mas.  (  pAccvi-olé  j  , 
couleur  qu'acqii'érenl ,  i  un  certain  degré  do 
feu,  l'acier,  le  (er.  —  Au  plur.  ,  des  paste- 
violel. 
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PASSE-voviiB,  subsl.  féin.  (paccvogue),  re- 
doublcmeni  d'cffori»  que  l'on  fait  faire  4  de» 
galériens  pour  voguer.  —  Au  plur.,  Uei  pas$e- 

*i>ASSE-voi.AST  ,  subsl.  mas.  (p&ccvolan) , 
ïulrefois  homme  qui  passait  en  revue  cl  qui 
n'clail  pas  enrôlé.  Il  ne  se  présenlail  que  pour 
faire  nombre.  —  Fig.  et  tain.,  t»  celui  qui  s  in- 
iroduil  dans  une  parlio  de  plaisir  saus  payer  sa 
pari  de  la  dépense  ;  2»  celui  qui  cnlrc  ao  spec- 
lacle  sans  pajer,  quoiqu'il  n'en  ait  ni  le  droit  ni 
la.  permission.  —  Au  plur.,  des  yaise-volanls. 

PASSinii.lTÉ,  subst.  fém.  (paceciW/i/é),  qua- 
lité de  ce  qui  est  poiiitk,  des  corps  pasîi*/tî. 

p&ssiuiJi ,  adj.  des  deur  genre»  {\iacccMe) 
(en  lai.  pusjiii'i»  ,  fait  de  pa(i,  soulTrir),  qui 
peut  souilrir,  éprouver  des  sensations.  — 1.  de 
palais  :  poiHible  de  dommages  et  interiu  ,  qui 
peut  y  élre  condamné. 

♦passif,  adj.  mas.,  au  fém.  passive fpace- 
<A(,  cive)  (en  lat.  passiviis,  fait  do  passum, 
supin  de  p«(i,  palior),  qui  souffre;  qui  reçoit 
Vaclion;  en  général,   ce  qui  est  oppos*  à  aclif. 

—  Principe  pasùf,  sujet  sur  lequel  travaille 
l'agent  pliysiquo  ;  qualité  passive ,  qui  rend  pro- 
pre à  recevoir  l'impression  de  cet  agenl.  —  Qui 
n'agit  point  :  c'est  un  homme  piiremeiil  et  sim- 
plement passif. — Obi'issance  passive,  celle  d'un 
homme  qui  fait  ce  qu'on  lui  demande  sans  eia- 
men  ni  objection. — lin  l.  dedroii  :  dette  passive, 
i  laquelle  on  est  obligé  envers  un  autre.— En  ce 
lens  il  est  aussi  subsl.  mas.  :  l'actif  surpasse 
le  passif. — l'oix  passive,  pouvoir,  capacité  d'être 
élu.  —  t.  de  gramm.  :  vertie  passif,  celui  qui 
eiprime  une  action  reçue,  soulTcrtc  par  le  sujet 
du  verbe. — Participe  pavsi-,  passif.  Voy.  parti- 
cipe.— Signification  passive,  celle  des  viTbes  ou 
des  adjectifs  verbaux  qui  servent  i  marquer  l'ac- 
lion  qui  est  reçue  par  le  sujet.  —  On  l'emploie 
encore  subsl.  au  mas.  dans  ce  sens  :  le  passif 
tfioi  verbe;  tel  verbe  est  sans  passif. 

■PASSIFlOrées,  subst.  fém.  plur.  (pdci/Ior<!i, 
t.  de  bot.,  famille  de  planlea  qui  a  pour  type 
le  genre  grcnadiUe. 

•♦PASSIFLORE,  subsi.  fém..(p(!ci77ore),  t.  de 
bot.,  espèce  de  grenadillc.  Voy.  ce  mot. 

*PASSiOi'«,  subsl.  fém.  (pâcion)  (en  \at.passio, 
fait  depa(i,  en  grec  TmOeui,  souilrir),  soulTrancc. 
Il  ne  se  dit  qu'en  parlant  de  iesus-Clirist  .-  la 
passion  de  Kotre-Scignenr. — Prov.:  soutfrir  mort 
et  passion ,  souffrir  beaucoup. — Semaine  de  la 
Passion,  celle  qui  précède  la  semaine  sainte. — 
Sermon  qui  se  prêclic  le  vendredi-saint  sur  la  pas- 
sion de  Noire-Seigneur.— La  partie  de  rKvangilo 
oik  elle  est  racontée.  —  Kn  t.  de  médec  ,  souffran- 
ce, affection,  maladie  :  passio'i  hystérique,  passion 
iliaque.  —  Mouvement  impétueux  de  l'âme  ex- 
cité par  quelque  objet  ,  comme  l'amour ,  la 
haine,  etc.— idcAer  la  bride  à  ses  passions,  s'y 
abandonner  entièrement.  —  Violente  affection 
pour...  :  il  a  une  grande  passion  pour  les  ta- 
blemix,  ou  il  a  la  passion  tics  tableaux. — 
Prévention,  parlialilé  outrée  :  c'est  là  ce  qu'on 
appelle  de  la  passion.  —  Absolument  cl  sans 
régime,  la  passion  de  l'amour  :  déclarer  sa  pas- 
sion  Objet  d'une  pusiioii  .-  la  chasse ,  le  jeu 

est  sa  passion .  sa  plus  forte  passion. — Aimer 
à  la  passion,  ejlraordinaitement,    éperdument. 

—  i4i;oir  fait  de  grandes  passions .  avoir  été 
éperdument  aimé  par  plusieurs  personnes.  —  Il 
entre  bien  dans  la  passion  ,  il  se  pénètre  bien 
du  sentiment  qu'il  veut  exprimer.  —  Dans  la 
poésie ,  la  peinture,  la  musique  ,  la  représenta- 
tion vive  de  poisioiis  :  il  y  a  de  la  passion  dans 
ces  vers,  dans  cet  air.  dans  celte  tête  de  pein- 
""'«- — Kn  t.  de  philosophie  ,  impression  reçue 
dans  un  sujet.  Dans  ce  sens  ,  il  est  opposé  à 
action.— j>epa.s4io«,  loc.  adv.,  passionnément  ■ 
aimer  une  chose  de  passion. 

♦PASSiOsiïAiBE,  subst.  mas.  [pàcionère),  livre 
qui  contient  l'histoire  de  la  Passion.  Hors  d'usage. 

PASSio.njîÉ ,  E ,  pan.  pass.  de  passionner  et 
adj.,  rempli  de  passion.  11  se  dit  des  personnes 
et  des  choses  qui  ont  rapport  aux  person- 
nes :  passionne  pour  la  gloire;  hornme  pas- 
sionne ,  air  passionne.  —  Prévenu  :  écrivain 
passionne. 

•♦PASSiOJiiiiEi,,  adj.  mas. ,  au  fera,  passioss- 
SELi.E  (pùcionèle),  qui  agit  par  le  moyen  des 
passions. 

PASsiO!i\ÉME3iT  ,  ad».    (pûcioMman),   avec 

beaucoup  de  pas.rio«.  Il  ne  se  dit  guère  que  do 

ramour  et  du  désir  ;  aimej-,  désirer  passiomii- 

ment  une  chose,  un  objet. 

PASSiosiSEK,  V.  aet.  (pûcitmé),  donner  à  ce 
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qu'on  débite,  1  ce  qu'on  chante,  i  ce  qu'on 
écrit,  un  caractère  animé  cl  qui  marque  de  la 
passion. — Intéresser  fortement:  une  dme  que  les 
grandes  vertus  passionnent. — se  passionner,  v. 
pron. ,  se  laisser  aller  à  sa  passion  ;  s'emporter, 
etc. — S'intéresser  très-fortciucnl  pour...  —  De- 
venir amoureiu. 

PASSIVE,  adj.  fém.  Voy.  passif. 

I>ASS1VEUEST,  adv.  (pacineina/i),  d'une  ma- 
nière passive. 

PASSiVETÉ  ,  subsl.  fém.  (paciiM^) ,  état  de 
l'âme  pajsiie.  (Bossuet.) — Sensibilité  interne  et 
externe.  (Boiste.)  Peu  usité. 
♦PASSOinE,  subst.  fém.  (pdfoare),  sorte 
d'ustensile  pircé  de  plusieurs  trous,  qui  sert  i 
paMedcs  légumes  pour  en  tirer  do  la  purée,  etc. 

PASSOIRE,  subst.  tim.ipAçoitre),  nom  qu'on 
donne  au  fruit  du  conori,  à  la  Guyane. 
*PASSi;|.AT,  subst.  mas.  Voy.  PAiscLE. 
*PASS11X,  subst.  fém.  (pàfule),  miel  préparé 
avec  des  raisins  cuits;  raisin  seclié  au  soleil. 
*PASSï ,  subsl.  propre  ma«.  Cpuci),  village  de 
France,  près  de  Paris,  remarquable  par  ses 
belles  maisons  du  campagne ,  cl  sa  positinii  pil- 
torcsi|uc  sur  les  bords  de  la  Seiue  et  la  lisière  du 
bois  de  Boulogne. 
*PAi>TEL,  subsU  mas.  (pacetéle)  (liu  moi  pâte, 
qui  s'écrivait  et  se  prononçait  autrefois  paslcj  , 
crayon  forme  de  couicuri  pulvérisées,  iiiéices 
suit  avec  du  blanc  de  plomb,  soit  avec  de  la 
céruse  ou  du  laïc ,  et  incorporées  avec  une 
eau  de  gomme ,  de  manière  â  former  une  pâte. 
—  Portrait ,  tableau  peint  au  patd/. — Orange 
pastel ,  couleur  orangée  qui  lire  un  peu  plus  sur 
le  brun  que  l'orange  ordinaire.  —  1 .  de  bot., 
plante  bisannuelle  de  la  famille  des  crucifères, 
remarquable  par  la  teinture  bleue  qu'on  tu  re- 
tire. 

PASTEI.LAGE.    Inusité.  Voy.  p.vstillace. 

PASTe.\AUE,  subsl.   fém.  (pacelenade).  Voy. 

PAXÀIS, 

PASTEKilCt'E,  subst.  fém.  [pacetenague),  t. 
d'Iiiii.  nal.,  poisson  de  mer  de  la  forme  d'une 
raie. 

PASTÈQt'E,  subst.  tira,  [pacetike),  t.  de  bol., 
melon  d'eau  ,  dont  la  chair  est  très-rafralchis- 
sanle. 

PASTEB,  V.  neul.  (pàU.)  Mot  inusité.  Yuy. 
PÀTEK.  (fioisle.) 

*PASTElR,  subsl.  mas.  ( pdceieur  )  ( en  latin 
pastor,  fjit  de  pascere ,  paître),  berger.  Il  ne  se 
dit  au  propre  que  des  gardeurs  de  moutons,  et 
dans  les  hisioire»  anciennes.  —  Au  lig.  ,  ecclé- 
siastique chargé  du  soin  des  âmes  :  évèquc  , 
curé.  On  le  dit  aussi  d'un  minisire  protoslanl. — 
Adj.:  les  peuples,  les  rois  pasteurs.  Voy. 
pÂTnE. 

PASTICHE ,  subsl.  mas.  (pastiche)  (de  l'italien 
paslkcio,  pâté  ;  parce  qu'ordinairement  un  pûtt! 
est  composé  de  différentes  viandesj,  en  peint.  : 
1°  tableau  qui  n'est  ni  un  original  ni  une  copie, 
mais  qui  est  formé  de  dilTércnles  parties  prises  dans 
d'autres  tableaux  ;  £°  tableau  où  l'on  a  imité  le 
{;oùt ,  le  coloris  ,  etc.,  d'un  peintre.  —  lin  lit- 
térature cl  par  extension,  imitation  affectée  du 
style  d'un  écrivain.  —  F^n  musique,  opéra  ordi- 
nairement bouffun.dont  les  paroles  ou  la  musique 
sont  composées  ou  ont  été  composées  par  dif- 
lérenls  maîtres  ;  un  pasticite  en  général  doit 
être  une  pièce  sans  prétention. 

PAsrii.i.AGE,  subst.  mas.  (paceti-iaje),  espèce 
de  pâte  de  sucre  dont  on  garnit  des  assiettes  mon- 
tées qu'an  sert  sur  la  table  dans  les  desserts. 

PASTILLE  ,  subsl.  fera,  fpaceli-ie)  (en  latin 
pastillas),  petit  gâteau  ou  petit  pain  de  sucre 
rond  ;  composition  de  pâle  d'odeur ,  bonne  à 
manger  ou  à  briller. 

PASTissow ,  subst.  mas.  (pacetiçon) ,  t.  de 
bot.,  espèce  de  plantes  du  genre  des  courges. 

PASTOSAUE,  subst.  fém.  (pacetonade),  t.  de 
bot.,  nom  que  l'on  donne  ,  dans  le  midi  de  la 
France  ,  à  la  racine  jaune. 
*PASTOPHOnE,  subsl.  mas.  (pacetofore)  (du 
grec  OTtîTaS,  lit,  ou -nrKuni ,  voile,  et  fsoa, 
je  porte),  t.  d'hist.  anc,  nom  de  prélrea  qui  pra- 
liquaientla  médecine  en  Egypte.  —  Gelait  aussi 
celui  de  prêtres  chargés  de  lever  le  voile  qui ,  à 
la  porte  des  temple»  égyptiens,  cachait  la  di- 
vinilé. 

PASTOPIIORIE,  subst.  fém.  (pacetofori) ,  t. 
d'antiq.,  porche  d'un  temple,  tabernacle.  —  Ha- 
bitation près  des  temples  ,  oii  logeaient  les  pas- 
tophoresi  »aat  ,3«;ia»iî.iîi 
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♦PAJTOPiioRios,  subsU  mas.  [pacetufarion'}, 
habitation  oii  Ton  dit  que  demeuraient  le»  prA- 
Ires  destiné»  à  porter  en  procession  la  petite 
chapelle  qui  renfermait  l.i  statue  d'un  dieu. 
♦pastoral,  b,  «dj.  (pneetorale)  (en  lat.  poa- 
lorah's),  qui  appartient  au  p:i.<ieur  :  chant,  habit 
paslui-ol;  eie  p<M<uni/i!.  —  Champêtre  :  ta  sim- 
plieilé  de  la  vie  pastorvle.  —  yui  appartient  au 
pasteur  :  le  soin  pastoral  ietdmf»;  totlicilude , 
instruction  pastorale.  —  Poésin  pattoi-alt,  iinita- 
tiou  de  lu  vi«  champêtre,  représentée  avec- tous 
SCS  charmes  possibles.  —  Subsl.  mus.,  rituel  i, 
l'usage  de»  évéques.  —  Au  plur.  inas.,  pasto- 
raux. L'Académie  dit  positivemeul  que  ce  plur. 
mas.  n'est  poinl  usité,  cl  on  effet  on  ne  trouve- 
rait guère  l'occuion  de  l'employer. 
♦pastorale,  subst.  fém.  ipacetorale),  pièce 
de  Ihcâlrc  dont  les  personnage*  sont  des  bergeri 
et  des  bergères.  —  (^nson  ,  air  de  danse  d'un 
caractère  simple  et  naïf,  assorti  aux  mœurs 
cliampèires. 

PASTOnALr.ME>T,  adv.  {paeetoraleman),  en 
bon  pasteur.  Il  ne  se  dit  qu'au  tiguré. 

PASTORAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  pASTORAt,. 
PASTOREl.l.E ,  subM.   fctn.   ipacctorilc)  ,  air 
italien  ,  dans  le  genre  pastoral,  dont  la  meaur* 
est  i  six-huit. 

PASTORK.IDK ,  Subit.  mi9.  (  pacetorictde  \ 
ancien  nom  d'hérétiques  qui  tuaient  les  curés  et 
lesévèquesau  sixième  siècle. 

PASTOSITÉ  ,  subst.  fém.  (pucetàitU),  èlat  de 
ce  qui  est  pâteux.  {Boiite.)  Inus. 

PASTOi'R,  subsl.  mas.  (pacclour)  ,  pasteur. 
Usiie  seulement  en  poésie  légère,  où  il  a  élA 
ai.treruis  imployè  pour  désigner  un  petit 
berger. 

♦PASTOl'RBAU ,  subst.  mas.,  PASTOIRELLE, 
subst.  fém.  {pacetourà,  rêle),  pclit  berger,  petite 
bergère.  Usité  dans  les  chansonnettes.  —  Subst. 
mas.  plur.,  pastoureaux,  fanatiquoi  qui,  [icn- 
danl  la  captivité  du  roi  saint  Louis,  en  Kgypte, 
exercèrent  en  Franco  de  grands  ravages  sous  la 
cunduilo  d'un  moine  apostat,  nommé  Jacob, 
qui  s'était  échappé  d'un  couvent  do  l'ordre  de 
Ciieaui  en  Allemagne. 
♦PASTOURELLE,    subsl.    fém.    Voy.    pastuu- 

KEAC.  } 

PASTRAMA ,  subsl.  mas.  (pacciramo)  ,  t.  de 
relai.,  nom  qu'on  donne  au  bœuf  salé  à  Con- 
tlanlinoplc. 

PASTREMEXTS,  subst.  mas.  plur.  (pacctre- 
mail),  t.  de  relat.,  peaux  de  bœufs  et  de  vaches 
dont  on  fait  usage  l'hiver  en  Turquie. 

PASYTiiÉE ,  subsl.  fém.  (pazilé),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  de  polypiers  établi  aux  dépens  des 
cellulaires. 

PAT,  subsl.  mas.  (patej  (suivant  Ménage,  de 
l'italien  pailo  ou   putta ,    qui  sigiiiHe   la  même 
chose,    et  dont    l'uri^iine  est    très-incertaine); 
aux  échecs ,  ctre  put ,    ne   pouvoir  plu»  jouer 
sans  mettre  son  roi  eu  échec. 
♦pAt  ,  subst.  mas.  (pd)  (du  latin  pastus,  nour- 
riture), en  t.  de  fauconn.,  maugcaille. 
♦PATAOïiE  ,    subsl.    iùm.   (pata-bé),         l.  de  ' 
bot.,    genre    de  piaules    de  la   famiHe  des   ru- 
biacées. 

PATAC  ,  subst.  mas.  (patake),  monnaie  d'A- 
vignon, valant  à  peu  près  deux  deniers  tournois. 

PATACUE,  subit,  fém.  (patache)  (de  l'ilali^ 
pa<as'('ta',  vaisseau  léger  pour  le  service  des 
navires.  —  Barque  ilestinéo  à  '.rausporlcr  de» 
passagers  ou  des  lettres. — Petit  bâlimeul  pour  la  . 
garde  des  rivières  et  de»  passages  où  en  lève  quel- 
ques droits.  —  ICspèee  de  voilure  qui  n'est  pa» 
suspendue,  et  par  celte  raison ,  qui  est  très-fati- 
gante pour  les  voyageurs. 

PATACiiO!«,  subst.  mas.  (patachon),  celui 
qui  conduit  la  voiture  qu'on  nomme  patache. — 
Celui  qui  garde  la  patache  aux  droits.  —  Celui 
qui  dirige  le  vaisseau  nommé  patache. 
♦pATAOïoN,  subsl.  mas.  (patajiou),  membrane 
qui  fait  fonction  d'aile  chez  la  chauve-souris. 
♦pATAGON ,  subst.  luas.  [pataguon) ,  sorte  de 
monnaie  fabriquée  au  coin  du  roi  d'Iùpagnc,  cl 
valant  à  peu  prés  un  écu.  Il  y  a  en  divers  aul,res 
pays,  sous  le  même  nom  ,  des  monnaies  dont  la 
valeur  moyenne  est  d'environ  cinq  livres  tour- 
nois ou  quatre  francs  quatre-vingt-quatorze  ccoi- 
limes.  —  T.  de  bot. ,  espèce  de  plantes  de  la 
famille  des  valérianes. 

♦PATAtJoNS,  subst.  prop.  mas.  plur.  (patagttou), 
peuples  à  demi  sauvages,  mais  d'assez  haute 
stature ,  qui  habitent  vers  le  détroit  do  MagnlUn, 
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^4TAG0Klll.£ ,  subsU  tém.  (palàguenule),  t. 
de  bol.,  <orlc  d'arbrisseau  du  genre  des  sébes- 
ienicr9,  qui  croît  dans  l'Amérique  méridionale. 

PATACVA ,  (Ubst.  mas.  (paiagiia),  t.  de  bot., 
(prie  d'arbre  qui  croit  au  Cliili ,  et  qui  devient 
très-gros. 

PATAÏQIIES,  subst.  propre  fcm.  plur.  (pata- 
Osc),  Diylh.,  divinités  dont  les  Phéniciens  pla- 
(àienl  l'image  sur  la  poupe  du  leurs  vaisseaux. 

PATA1.A  ou  PATALAM,  «ubsl.  propre  mas. 
ipaiala ,  lame),  mwli.,  abîme  soulcrrein  que  les 
Indiens  se  représenteut  comme  un  lieu  de  tour- 
Bicnl  :  c'est  proprement  leur  enfer. 
*PATAI.Ë3IE,  subsl.  propre  féin.  (pataténc), 
mylh.;  l'une  de»  divinités  des  moissons,  chez 
les  anciens. 

PATAOlA ,  subsl.  mas.  (pala-oua),  t.  de  bot., 
espèce  de     palmier    qui    croit    dans    llle     de 
j  Caycnnc. 

I'aTapatapi.aji,  subsl.  mas.  (paiapalaplan), 
bruit  imilaliT  du  lambour. 
*PATAQCE,  «ubst.  fém.  (patake),  monnaie  cf- 
(eclive  de  Batavia.  —  Monnaie  d'argent  du  Bré- 
sil.— Monnaie  de  compte  en  B;irbarie. — Monnaie 
d'argenl  qui  a  cours  en  Turquie. 

PATAQCE-rHKjUE,  subsl.  féin.  (patakecliike), 
monnaie  d'Alger,  qui  a  cours  aussi ,  dit-on,  i 
Tunis. 

PA-T-*-ou'F,.ST-CE,  subsl.  mas.  (patakiéce) , 
faute  qui  consiste  à  [aire  entendre  un  /  à  la 
place  d  un  J,  ou  un  s  à  la  place  d'un  (.  C'est  ce 
qu'on  appelle  vulgairement  un  CKir. — Au  plur., 
de»  pa-t-ii-qit'cxi-ce. 

PATARA,  subsl.  mas.  (palara),  galhaubanvo- 
lanl. 

PATAR.eu.s,  subsl.  propre  mas.  [palaré-iice), 
-mjth.,  surnom  d'Apollon  ,  pris  d'un  temple  fa- 
meui  qu'il  avait  dans  la  ville  de  Patare.  I!  j 
rendait  des  oracles  pendant  six  mois  de  l'année, 
«l  pendant  les  six  autres  mois  dans  l'Ile  de 
Délos. 

PATAnAPFE,  fubst.  fém.  (patarafe) ,  traits 
d'écriture  informes,  lellres.ctc.  Style  plaisant 
el  moqueur.  —  faiarnlfe  ne  se  dit  pas  pour  pa- 
raphe, exceplé  par  plaisanlerie. 

PATARASSE,  sub?!.  fém.  ipalcirace),  l.  de  mar., 
-     espèce  de  ciseau  à  froid,  qui,  dans  la  construc- 
tion des  vaisseaux  ,  sert  à  ouvrir  les  joints  cnlre 
les  bordages ,  pour  en  faire  la  coulure. 

PATAiiASSÉ,  E,   part.   pass.  de  patara.iseï-. 

PATARASSER,  ï.  acl.  (pataracd),  t.  de  mar., 
presser  l'étoupe  dans  les  conlours  d'un  vaisseau, 
avec  Xipalarasse;  enfoncer  la  parara.Me.  —  se 
.l».VTAr.AssER ,  v.  prou. 

PATARU,  siibsl.  mas.  (patar),  petite  monnaie. 
—  Fam.  :  cela  ne  vattl  pas  un  palard. 
*PATARi.\,   subst.  rai»,  (palarein),  nom  d'an- 
ciens seclaires  hérétiques  de  France  ;  albigeois. 

PATAS,  subst.  ma»,  (palace),  t.  d'Iiist.  nal., 
nom  d'une  espèce  de  beau  singe  qui  se  lient  en 
Afrique 

«i'ATATK,  subst.  fém.  [patate],  l.  de  bol.,  sorlc 
de  pomme  de  terre  d'Amérique. 
*i'AT» TKAs,  inlerj.  (patatrd).  Ce  mot  sert  à  ex- 
primer, par  imiialion,  la  chute  rapide,  le  fracas,  la 
ruiilure  vioienle  d'un  corps.— On  dil  famil.  d'une 
,pcrsonne  qui  tombe  :  Patatras!  le  voiti  par  terre. 

PATAfn ,  E  ,  subsl.  et  adj.  (patà.  iode),  flg.  et 
fam.,gros  enfant  polelé.—PersonrieBrossicrcment 
failc.  —  Paysan  grossier.  —  Subsl.  mas.,  jeune 
chien  qui  a  de  grosses  pattes.  —  Prov.  el  flg  • 
eirc  à  nutjc  païauil.  d.-ins  rabonilauce. 

PATAUGÉ,    pari.    pass.  de   patauqer. 

rATAtci;K,  V.  neui.(,)a(Ô7e;,  marcher  dans 
iinc  eau  bourbeuse.  _  Au  flg.,  s'embarrasser 
(l^HS  une  aitairc,  dans  un  discours. 

PATATisiTÉ,  subst.  fém.  (palàvinité),  ma- 
nière de  parler  propre  aux  habitants  de  Pa- 
doue  (Palavium).  Suivant  Quinlilien  ,  on  re- 
prochait à  Tite-Live  sa  palàvinité  :  on  sait  que 
^cet  bislorion  était  de  Padoue.  — Qualité  particu- 
lière du  style. 
*PATAV,  subsl.  propre  mas.  (pâté),  bourg  de 
l'rancc,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  d'Orléans 
dép.  du  I.oircl. 

PATE  ne  s'écrit  plus  pour  patte. 
*pAte,  subsl.  fém.  (pûie)  (en  lai.  pasla)  fa- 
rine détrempée  cl  pétrie  pour  faire  du  pain  de 
Il  pHisserie,  etc.  On  écrivait  autrefois  pa.»(e!  — . 
Ketlre  la  main  à  la  pâle,  aider  les  autres  i  tra- 
»«iller — Il  n'y  a  ni  pâlit  ni  patc  au  logit,  il  n'y 
•  rien  à  manger.— «cHre  des  viandes,  du  qibier 
en  paie,  les  mettre  cuire  dans  de  la  pâle  —htre 
comme  ,m  co,  en  pûte.  être  Irès-hcuroui,  uès- 
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à  son  aise;  ce  qui  signifiait  primiliTemem,  ainsi 
que  le  remarque  V  Académie  :  être  dam  son  lit 
bien  chaudement  et  bien  couvert,  de  sorte  que  la 
teie  seule  paroisse.  —  Fig.  et  fam.  :  (»  com- 
plciion  ,  conslilulion  :  il  est  de  bonne  pdie  ;  2" 
naturel  :  c'c\l  une  bonne  pâle  d'Iwnime,  la  meil- 
leure paie  d'Iwmme.  —  Diverses  choses  broyées 
et  pulvérisées  qu'on  met  en  masse  en  les  hu- 
mectant :  de  la  paie  d'amandes. — Pâtes  d'Italie, 
de  farine  d'Italie,  ou  plulôt  pâles  auxquelles  on 
donne  la  façon  et  la  forme  de  celles  d'Italie.  — 
Pâtes  de  verre,  en  termes  d'artistes  el  d'anti- 
quaires, composition  de  pierres  gravées  factices, 
que  les  anciens  nommaient  vitruni  ol/sidianum. 

—  T.  de  peinture,  peindre  dans  la  pâle,  fondre 
les  tons  et  retrouver  les  formes  de  la  nature  au 
milieu  d'une  grande  quantité  de  couleur  dont  on 
a  chargé  un  tableau,  dès  le  premier  travail  de 
l'empâtement.' —  T.  de  gravure  :  estampes  d'une 
belle  pâle,  donl  les  tailles  ont  de  la  seupicsse,  de 
la  largeur,  et  surtout  du  moelleux  et  de  la  cou- 
leur. —  T.  d'imprimerie,  tonwer  en  pâle  ,  se  dil 
d'une  forme  donl  les  caracières  se  délachent  et 
ie   séparent  d'eux-mêmes. 

♦pAté,  subst.  mas.  [pâti)  C viande  enfermée 
dans  la  paie),  pièce  de  pâtisserie  qui  renferme 
de  la  chair,  du  poisson,  etc. —  J'ii(<!  en  terrine, 
Voy.  TEiiiïiNE.  —Pâté  d'ermite,  figue  sèche  d.ins 
laquelle  il  y  a  une  noix  ou  une  amande. — Goutie 
d'encre  tombée  sur  du  papier. — D.ins  la  gravure, 
endroits  noirs  qui  se  trouvent  daivs  les  ombres  par 
la  confusion  que  l'cau-forle  fail  sur  les  hachures 
serrées  cl  croisées.  —  ICn  t.  d'imprimerie  ,  ca- 
ractères mêlés  el  confondus   sans    aucun  ordre. 

—  Chez  les  lapidaires ,  assemblage  de  plusieurs 
espèces  de  piçrrc»  de  nature  et  de  forme  difl^é- 
rciiies,  que  l'on  expose  en  vcnie  :  rendre,  ache- 
ter un  pâli  de  pierres. —  Pclil  ustensile  de  bro- 
deur à  plusieurs  cases. — En  t.  d'archil.,  assem- 
blage de  maisons.  —  Dans  rarchileclure  mili- 
taire, fortification  de  flgure  ronde,  atiachée  au 
corps  d'une  place  ou  d'un  ouvrage  avancé.  — 
l'ig.  et  fam.  :  un  gros  pitiô,  un  gros  enfant  po- 
telé. —  En  t.  de  jeu  :  faire  le  pâle,  arranger  les 
cartes  pour  se  donner  beau  jeu.  —  l'rov.  :  ha- 
cher menu  comme  chair  à  pâté,  hacher  par 
morceaux  ,  mellre  en  pièces. — C'est  un  prix  /ait 
comme  celuides  petits  pûtes,  c'est  une  chose  donl 
le  prix  est  réglé  ,  el  que  tout  le  monde  con- 
naît. 

PÂTÉ,  E,  part.  pass.  de  pâter. 

pAtée,  «ubst.  fém.  (pâle),  pâte  faite  avec  des 
recoupes  de  «on,  qu'on  donne  i  la  volaille  pour 
l'engraisser.  —  Mélange  de  pain  cniietlé  tt  do 
viande  pour  les  animaux  domesliques. 

patéides,  «ubsl.  propre  fém.  plur.  (paté-ide), 
mylh.j  «urnoni  des  Muses,  pris  d'une  fonlaino 
qui  leur  élail  consacrée  dans  la  Macé'loinc. 

patei.et  ,  subsl.  mas.  (pateU),  sorte  de  mo- 
rue qui  tient  le  cinquième  rang  dans  le  triage 
qu'on  en  fait  dans  la  Norm.inilie. 

PATEi.m,  E,  «ubsl.  et  adj.  (pulelein,  Une)  (de 
la  farce  de  mallre  Pierre  Patelin,  rajeunie  sous 
le  litre  de  l'^iocol  Poidiii.Voyez  :  revenons  d  nos 
moutons,  au  mot  moutox.J,  homme,  femme 
souple  el  artificieux,  qui,  par  des  manières  llat- 
teuses  el  insinuantes,  fait  venir  les  autres  i  ses 
lins.  Style  fam.  —  Adj.:  air  patelin,  voix  pate- 
line.— Subsl.  mas.,  l.  de  verrerie,  petit  creuset 
(l'essai. 

PATEI.IXACE ,  subsl.  mas.  (palelinaje),  ma- 
nière insinuante  el  artiflcieuse  d'un  patelin.  11 
est  fam. 

P.ATEi.i^iÉ,  E,  part.  pass.  depateliner. 

PATEi.ncR,  V.  neul.  [pateline),  agir  en  pa/e- 
lin.  —  Acl.,  ménager  adroitement  l'esprit  d'un 
homme  dans  la  vue  de  quelque  intérêt.  —  Ma- 
nieV  une  alTaire  avec  odresse  pour  la  faire  réus- 
sir comme  on  le  souhaite.  11  se  prend  toujours 
en  mauvaise  pan — se  rATELiNr.n,  v.  prou. 

P.VTEI.IXEI'R ,  subsl.  cl  adj.  mas.,  au  fém. 
PATEI.IJIEUSli;  (paldineur,  neuze);  il  se  dit  dans 
le  même  sens  que  patelin  ;  avec  celle  dilTérence 
cependant  ,  que  patelin  marque  la  qualité,  le 
défaut ,  le  vice  ;  et  paielineur  ,  l'action  de  faire 
le  patelin  ,  l'habitude  du  patelinuge;  de  même 
que  pape/ord  désigne  non-seulement  le  vice, 
mais  la  manie,  l'aireclation ,  leicèj.  On  est  pu- 
teim  par  caraclérc,  et  par  un  caractère  souple  cl 
artiflcieux  ;  on  est  paielineur  par  le  fait  cl  par 
lés  manières  propres  du  patelin;  on  est  papelard 
par  hypocrisie  et  par  un  manège  caché.  (Rou- 
baiid.) 
PATELINEUSK,  iub«t.  et  adj.  fém. 'Voy   patb- 
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♦PATEI.I.AIRE,  adj.  B»as.  (patèleUre),  mjlh., 
se  dit  des  dieux  du  dernier  ordre ,  auxquels  on 
faisait  des  offrandes  dans  de  peliles  écuelles 
qu'on  nommait  patelles. 

»PATEi.i,E,  subsl.  fém.  (patèle),  t.  d'tntiq., 
sorte  de  vase  sacré  des  anciens,  dans  lequel  ils 
faisaient  des  oITrandes  aux  dieux.  —  T.  d'hisl. 
nal.,  genre  de  coquilles  de  la  classe  des  nnival- 
ves.  —  Genre  d'insectes.  —  Genre  de  mollus- 
ques de  la  famille  des  dermobranches,  dont  le 
corps  est  protégé  par  un  ICI  d'une  seule  pièce 
en  forme  de  petit  vase.  Voy.  lkpas. 

PATEI.I.ITE,  subsl.  iéau(paiel0lite),  t.  d'hist. 
nal.,  patelle  fossile 

PATEUME^T,  adv.  (pataman),  d'une  manière 
publique,  patente.  (Boiste.)  Inusité. 

PATÈ\E,  subsl.  fém.  (patène)  ;du  lat.  patelin, 
employé  dans  le  même  sens  par  les  lilurgisles, 
cl  qui,  dans  Columelle,  sigiiillc  un  pelil  vase 
évasé,  fail  de  pa/erc,  être  ouvert!,  «se  sacré  fait 
en  forme  de  pelite  assiette  el  qui  sert  à  couvrir 
le  calice. 

*PiTElvÔTRE,  subsl.  fém.  (palerwire),  le  Pater 
et  les  autres  premières  prières  qu'on  apprend  aux 
enfanls.  Corruption  du  latin  pale;'  noster,  notre 
père.  —  Par  extension,  toute  sorte  d'aulres  priè- 
res chrétiennes.  —  Au  plur.  :  1»  grains  d'un 
chapelet;  2°  le  chapelet  tout  entier.  Il  est  popu- 
laire dans  loulcs  ces  acceptions.  —  En  archil., 
espèce  de  perles  ou  de  grains  ue  chapelet,  dans 
les  astragales,  les  baguettes,  elc.  —  Prov.  cl 
bassement  :  dire  la  patenàtre  de  singe,  gronder, 
mur.murer  entre  ses  dents. 

PATE^ÛTRERIE,  subst.  fém.  (  ;)0(cHô(r«ri  ) , 
commerce,  vente  de  chapelets;  étalage  de  cha- 
pi'lels  ,  de  croix,  elc.  Il  est  vieux. 

♦p\Ti:.".ÔTRlER,  subst.  mas.  (patenotri-i),  ce- 
lui qui  fail  el  vend  des  patenôtres ,  ou  grains  do 
chaptiet.  Il  est  vieux. 

PATE\T,  E,  adj.  (pninH,  tante),  manifeste,  évi- 
dent.— Lettres  patentes,  lell;es  en  forme  cl  scel- 
lées du  grand  sceau  (du  lat.  paloj.ï,  ouvert; parce 
que  ces  lettres  se  délivraient  ouvertes,  à  la  dif- 
férence lies  lettres  closes ,  4cs  lettres  de  cachet). 

—  T.  de  clionrellcric  :  acquit  patent,  brevet  por- 
tant gratification  d'une  somme  d'argenl  el  ser- 
vant d'acquit  au  payeur. 

PATKSTABi.i;,  adj.  des  deux  genres  (paianta- 
Ole),  soumis  à  la  patente. 

■pATKUTE,  subsl.  fém.  (palante),  lettres  accor- 
dées par  ie  roi,  par  une  université,  etc.  :  on  lui 
a  délivre  ses  patentes ,  des  patentes  de  docteur. 

—  On  le  dil  aussi  au  sing.  pour  le  litroqui  con- 
fère le  droit  d'cierccr  un  élut,  un  métier,  cl 
même  de  la  contribution  annuelle  imposée  à  ceux 
qui  fout  un  commerce  :  obtenir  une  patente  de 
menuisier,  montrer,  prodiiiresa  patente. — Passe- 
ports el  cerlilical»  de  santé  qu'on  délivre  dans 
les  poris  de  mer.  —  Ou  nomme  patente  nette, 
celle  qui  allesle  que  le  vaisseau  est  parli  d'un 
pays  non  infecté;  cl  patente  brute,  celle  qui  dit 
le  contraire. — Patente  nationale,  brevet  accordé 
aus  inventeurs ,  aux  aul<rurs  Je  nouvelles  décou- 
vertes, pour  leur  en  assurer  l.i  proprieié  et 
l'exercice  exclusif.  On  l'appelle  plus  souvent  bre- 
vet d'invention.  (Cfmsl'Auiloa  lie  I7DI.) 

PATE.UTÉ,  E,  part.  pass.  Av  patenter  et  adj. 
(palante),  qui  paie  paiente.—On  dil  quehiuefoij 
au  mas.  :  c'csl  un  pnMité;  les  patentes,  ceux 
qui  sonl  soumis  à  la  patente. 
*p.iTE.\TEn,  V.  acl.  (patente),  donner  des  let- 
tres de  patente.  — se  pate.^tek,  v.  proD.,  pren- 
dre des  lettres  de  parente.— Ce  mol  manque  dans 
l'Académie. 

PATER,  subst.  mas.  (pâtire)  (mot  pris  du  lal.), 
l'oraison  dominicale  :  dire  son  Pater. — F. es  gros 
grains  d'un  chapelet  sur  lesquels  on  dit  le  Pater. 
—  Fam.  :  savoir  une  chose  comme  son  Pater  , 
parfaitement  bien.  —  fie  savoir  pas  sou  Pater , 
être  fort  ignorant.  —  Au  plur.,  lies  Pater. 

pAter,  V.  acl.  (pdtà),  t.  de  cordonnier,  col- 
ler des  cuirs  ensemble. —  JVeul.,  t.  de  chasse,  se 
dil  de  l'animal  qui  emporte  de  la  boue  avec  ses 
panes.  —  se  pàteii,  v.  pron. 

PATÈRE,  subst.  fém.  [patire)  (en  lal.  paiera, 
fait  de  patcre ,  être  ouvert;,  t.  d'hist.  anc,  vase 
très-ouvert  dont  on  se  servait  dans  les  sacrifi- 
ces. —  En  architecture,  oruement  en  forme  de 
paiire,  dans  les  métopes  de  la  frise  dorique.  — 
Ornement  qui  imite  la  palére,  pour  soutenir  de» 
rideaux,  des  chapeaux.  —  Au  plur.,  mylh.,  prê- 
tres d'Apollon  par  la  bouche  desquels  ce  dieu  ren- 
dait ses  orailes.  —  Inslrumeats  de  sacriticcs  dans 
lesquels  on  recevait  le  sang  des  viclimcs,  ou  d!.>'il 
on  «e  servait  pour  faire  de«  libationt. 
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PâTERSfe  (SMHT-),  jabik.  propr»  ous-  («»«- 
paterne),  village  de  Trance,  chef-lieu  de  canlon, 
•rronii.  do  Miiioers,  dép.  de  la  Sarlhe. 

pvrEn>E,  «dj.  iesdeui  genres  (paiéreiie)  'en 
lat.  paieriiiis),  qui  o;lie  les  »pp»rcucc«  de  l'atlcc- 
lion  :  palernd  :  parltr  d'un  ton  puleriie.  l"am. 
et  yieui. 
*t>>WTi:K^i:i. ,  adj.  mas.,  au  fém.  PATlJtKSl.I.E 
(palireiiÉhj  («n  ial.  puurnut),  lel  qu'il  conïienl 
i  un  pèr-e  :  amour  puleriiel ,  tendresse  pcUer- 
tielle-. -^tcl  qu'il  apparlieut  à  la  qualité  de  père: 
autorité  paurHelle,  —  Du  côté  du  père  :  pa- 
reiiit,  biens  paterm'ls. 

PATi;r\KIXE,  adj.  Km.Voy.  paterml. 

PATlùn>E|.i.EMb«r,  ïdï.  {palèrenélcman) , 
il'une  raaniùre  paternelle. 

l'ATKiiMSÉ ,   part.    pass.    de    paterniser. 
Pitieit^ltiER,  V.   neul.  (patéreniiC;,  rcssom- 
bler  à    son    père,  prendre  la    qualiié   de  père, 
iUûiste.)  luusilé. 

*P*TER!V1TÉ,  subal.  fém.  ipalércniti),  état, 
tilre,  qualité  de  père.  —  Tiire  d'honneur  donné 
aux  religieux. 

'l'ATERSOSii,  «ubsl.  léia.  (.paUrcçone),  l.  de 
t)Ot.,  genre  de  planlos. 

♦PATERSO.MK .  subsl.  fém.  (paiireçoni,,  l.  <c 
bol.,  gcjire  de  planlcs  iridces 
PÀTEtSE,  adj.  fém.  Voy.  pàtecx. 

«PÂTEUX,  adj.  mas.,  au  (ém.  PÂTEVitE  {pàleu, 
teuze)  ;  ilie  dit  :  1°  du  pain  qui  n'osi  pas  cuit; 
s*  des  choses  qui  foui  dans  la  bouche  le  nièino 
cCTcl  que  ferait  de  la  pAlc;  S°  de  la  bouche ,  de 
la  langue,  qui  est  comme  empûlCe  d'une  saliie 
épaisse  ;  4°  d'un  chemin  qui  eil  en  terre  grasse, 
iiM>llc  et  i  deiui-détxeiupéc  ;  6°  en  t.  de  pein- 
ture, d'un  pinceau  ferme,  nourri ,  gras  el  moel- 
leux; des  chairs  qui  sont  peintes  largement, 
luoeliouseniont  cl  dans  la  pùtc ,  elc.  —  lAtiueur 
vâleuse,  cpais-ic. — Ce  diamant  a  un  ail  pâteux. 
n'Cclpas  clair,  a  quelque  chose  de  louche. 

-'PATUÉTlQtE ,  subtl.  mas.  el  adj.  des  deux 
genres  {pateiilie)  (du  grue  ttkOu  ,  passion  ,  (ail 
de  ^oAta  ou  ttkïX'^.  i*  soulTre},  qui  remue,  qui 
excite    les  passions  ;    louchant  ,  énergique.  — 

Subst.  :  aimer  le  pathétique En  anal.,  nerfpa- 

ihilique,  qui  se  rend  au  muscle  de  l'iEil. 

l'ATiiKTiQUEMCKT,  adv.  {patttikeman),  d'une 
nianitre  patlietiqut  el  louchante. 

«PAiiiÉTiSHE,  subst.  mai.  (pateticemt) ,  fnl 
d'émouvoir  les  passions. 

PATUKiSME  ,  subsl.  mas.  fpatkiceme)  (du 
grec  7r«9o5,  passion) ,  prostitutian  ,  impudicllt. 

PATBOGÉNÉsiE ,  Subst.  fém.  (palojeiiézi)  (du 
grec  wïSs;,  maladie ,  et  yijfui,  génération),  ori- 
gine des  maladies,  leur  cause,  leur  princrpe. 

PA'riior.Éi«Ési<jLE,  adj.  des  deux  genres  {pa- 
lojiniiilie),  qui  tient ,  qui  a  rapport  à  la  pàtho- 
gcnCsxe.  '  '•'  '' 

vpATnOGÉKiE ,  subsl.  fém.  Voy.  fxTnoci:»!- 
s\z, 

♦PATHOC]*OMOSIQIE,  adj.  des  deux  genres  (/m- 
loguenomonlke)  (du  grec  itxSoi,  maladie,  el  yvu- 
/10V1M5,  qui  dénoie,  qui  indique),  1.  de  médec,: 
sijiiej  pathognomoniques,  projireset  particuliers 
i  chaque  maladie. 

♦PATUoi.OGiE,  subsl,  fera.  Coa/o/ojO  (du  grec 
TmOoi ,  affcclion ,  maladie ,  el  /'-/cï,  discours) , 
partie  de  la  médecine  qui  considère  la  nature , 
les  dirrèrcnccs,  les  causes  el  les  symptômes  des 
maladies. 

PATHOi.OGlQiE,  adj.  des  deux  genres  (pa(o- 
lojike),  qui  appartient  i  la  pathologie. 

■PATiiOLOciSTE  ,  subsl.  mas.  Ipalolojicete), 
incdccin  qui  écrit  ou  qui  dogmatise  sur  la  science 
des  maladies. 

PAIHOMAJIIE,  subsl.  fém.  {palomani)  (du 
grec  7:a«c5,  maladie,  el,u»i«,  folie),  t.  de  mé- 
dec, espèce  de  maladie  qui  se  rapporte  i  la  dé- 
mence, à  l'égarement  d'esprit. 

^ATHOPÉE,  subsl.  féiii.  (putopg),  (ig.  de  rtié- 
lonque  par  laquelle  on    excite   les  mouvements 

de  1  ûme. 

PATuos ,  subsU  mas.  (palace)  (mot  purement 
grct),  autrefois  les  mouvements  ou  passions  qu'un 
oratoui  excite  dons  l'»me  de  ses  audUeurs  =  il 
entend  lien  le  pailwt,  Il  s'entend  .i  remuer  les 
passions.  _  u  nf.  sa  dit  plus  que  dans  le  etylo 
plaisant  et  mo^,in;ur,  pour  signilier  :  une  chaleur 
Jlleotée  Cl  dcplacce  dans  un  di.'rours,  dans  uu 
ouvrage. 

;r,^w?V. *""■■'  "'''■  "*"  ''«««  genres  (paiibw 
lercUdn  latm  ,.«(.6,rf„m,  «ibets  qui  appartient 
au  gibel  -fowdu,  pcMulalres.  -  Oui  sent  lo 
gbet  rwihc,  phymnomlc  y.,„ihdu,ye'  d'un  mé- 
':haDt>oamme. 


*PATiBlit.K,  iubsl.  fcui.  (palU/ute),  expoiition. 
\ieux  el  même  hors  d'usage. 

PATIBMJME9IT,  »dy.  i^ci-atnan) ,  avec  pa- 
tience. 

*PATiE:<c.e  ,  fiubtl.  (ém.  (pad-anae)  (en  laiia 
palieulia,  fait  de  pâli,  soulfrir) ,  vertu  qui  fail 
supporter  l'advcrsilc,  lej  douleurs,  les  inju- 
re», etc.,  avec  niodéralion  el  sans  murraur*  i 
prendre  patieiKe;  prendre  son  mal  en  palieiice. 

—  Persévérance  i  la  patience  daiit  Us  itavaux, 
— Ouvrage  de  patience,^!  »  coiilé  beaucoup  de 
lemps.  —  Prendre  palieiict  ;  avoir  ou  se  donner 
palieace,  attendre  sans  s'ini|<alienlcr,  sans  agi- 
Ution. —  T.  d'anal.,  muscle  relcvcur  de  l'oino- 
plate.  —  T.  niiht.,  petilo  planche  fort  niiuce, 
large  de  deu^  doigts,  longue  de  six  i  huit  pou- 
ces, fendue  au  milieu  dans  le  sens  de  la  longueur, 
el  dont  les  militaires  «e  servent  pour  ncllojcr 
les  boulons  de  métal. — T.  de  bol.,  plante apétiih', 
vivace,  agreste  el  cultivée,  dont  la  racine  esl 
imère,  astringente  el  stoinacbiquc. 

PATlKStEÏinlcrj.  (paci-ancc),  i^ci  patience. 
— Ou  le  dit  aussi  par  forme  de  menace  :  patience', 
j'aurai  mon  tour. 

PATib.\T,  E,  subsl.  (paci-aii,  aille]  (en  lat. 
pnliens,  (ait  de  pati,  toulTrir),  celui ,  celle  qui  a 
été  condamné  à  mort  cl  qu'où  va  exécuter.  — 
Fig.  et  (aiu.,  ceui,  celle  qui  souffre  une  opéra- 
tion douloureuse    par  la  main   d'un  cbiruri;icn. 

—  En  pliilusop.iio,  ci  par  opposiliou  i  agent,  le 
sujet  luf  lequel  on  agit. 

PATIE.\T,  E,  adj.  (paci-aii,  au(c),  qui  souITre 
les  maux ,  les  injures  avec  patience.  —  Qui  sup- 
porte les  fautes,  les  déiauts ,  elc. ,  etc.,  avec 
boaié,  avec  douceur.  —  Ijui  attend,  qui  persé- 
vère avec  tranquillité.  —  Bd  philosophie  ,  qui 
reçoit  l'impression  d'un  agent  physique. 

PATIE.1TK,     part.    pass.   de     patienter. 

PATiE.\TER,  v.  iicui.  puci-antC),  prendre  pa- 
tience, attendre  patiriuiuent,  avec  patience. 

PATIME  ,  subsl.  (cm.  (iMtime),  t.  de  bol.,  es- 
pèce de  plante  qui  croît  dans  les  forêts  de  la 
Guyane. 
*PATI9i,  subst.  mas.  (patein)  (suivant  Vurel,  de 
TraT.'i;/ ,  (oulcr  aux  piedsj .  anciennement,  sorte 
de  soulier  de  feinine ,  aussi  élevé  par  devant  que 
par  deirièrc.  —  Chaussure  garnie  de  fer  |iax-des- 
sous  pour  gliïs.  r. — Fer  apniin,  fer  qu'on  inel  au 
pied  d'un  cljival  pour  le  (urcer  à  s'appuyer  sur 
le  pied  oppo.<e. — Ais  fort  épais  sous  la  charpente 
d'un  escalier. — En  t.  d'iinpriui.  :  1°  morceau  de 
bois  qui  sert  à  assembler  le  bas  des  jumelles 
d'une  presse;  s°  pièce  de  bois  dans  laquelle  s'as- 
semblent les  traverses  du  berceau. 

P\TI\ABi.E,  adj.  des  deux  genres  (f/c/iwdWe), 
qui  peut  être  patiné,  sur  quoi  on  peut  patiner. 

PATISIACE,  subst.   mas.  (patinaje),  action  de 
patiner. 
•PATisiB,  subsl.  fém.  fpalite),  brillàftie 'iWu'- 
leur  de  verl-de-gris,  ou  cuivre  oxydé  sur  !<>  eni- 
vre antique. 

PATINÉ,  E,  part.  pass.  de  paliiicc. 
♦PATUER,  V.  neul.  (patine),  aller  Sur  la  glace 
avec  des  patins.  —  Act.,  manier  indiscrèlfnient. 
—se  pATi.NER,  ï.  pron. 

PATINEUR,  subsl. mas.,  PATISEUSE,  subsl.  (ém. 
(patineur,  neuzc),  qui  glisse  sur  la  glace  «vce  des 
patins.  —  Qui  manie  indiscrètement  les  mains  el 
les  bras  d'une  lemuie.  Eu  ce  sens  il  esl  libre. 

PATIXEL'SE,  subst.  féui.  Voy.  patineiu. 

pAtir,  v.  neul.  (pàtir)  ^du  latin  pâli,  souKrir), 
souffrir  de  la  misère.  . —  Etre  puni  :  souvent  les 
bons  pâtissent  pour  les  ntilcliants  ;  vous  en  pâli- 
rez. Il  est  fain.  —  Éprouver  du  dommage. 

PATIRA,  subst.  mas.  (pAlira),  pelii  lapis  de  li- 
sière ,  sur  lequel  les  tailleurs  font  porler  les  bou- 
loniiières  de  l'habit  qu'ils  repassent,  afin  qu'elles 
ne  soient  point  aplaties  par  l'uclion  du  carreau. 

—  T.  d'hist.  nal.,  cochon  d'Amérique. 
PATiniCH,  subsl.    mas.  (  paiiiike  '^ If^.jS^l^t. 

nal.,  sorte  du  guêpier  de  Madagascar.  ,,     ,,,     ,, 

PATIR  \GE  ,    subsl. 
droit  de  pâture. 

•PÀTIS,  subsl.  mas. 
paître  les  bestiaux. 

PATISSaGE,  subsl.  mas.  ( pd/((aje  ) ,  droit  lie 
pdture. — .\ciii)U  de  prtii^.seï'.  '"'1  ;^'''-^- 

p.tTissÊ,  E.part.  pass.  de  pd(iJifei».^^'«'>'''"<i 

pVtisser,  t.  neul.  (pAtice),  faire 'dé  là  pdlfs- 
seric. — se  v.v tisser,  v.  pron. 
♦i>àtisserie,  subst.  fém.  fpdiiceri),  pdfe  pré- 
parée et  assaisoiniLC  d'une  certaine  rttthièws  et 
cuite  au  four. — Art  du  jKilissier.  '  ''•.■  '"  '■ 
♦pAtissuu  ,  subsl.  nias.,  pAtissiërÉ,  subst. 
fém.  fjidlicis.ritirc;,  celui,  celle  qui  fait  ou  vend 
4e8.p(ik'i„el,  .%ulrcE  pièces  de  four. 


mas.  (  pôiiraje  },   ancien 
(pàti),  lieu    où  l'on  met 


PAT;  'I 

piTiSkOii: ,  subst,  liai.  (pâUfoi),  Hatt  4e 
soie  de  Chiae, 

pAtissoirb,  subst.  fém.  (pdli<yiare),  ubti  1 
rebord  pour  fnltisser. 

PATOIS,  lubsu  mas.  (paioi)  (suivaial  Utnagt, 
du  UL  fuiiriia,.  sous-cntcudu  termo  ;  sermo  ftO' 
tnus,  langage  paternel  du  pays;,  sorte  d«  langage 
grossier  du  peuple,  et  surtout  des  paysans,  parti- 
culier il  quehjuc»  province».  i  ,  ,  ■ 

J<ATOUJv«,  subst.  fcm.  plur.  (paiole),  jAfOft , 
de  soie  que  i'of„(tbriv>c  aux   environs  d«j$|Vr  , 

'*'*',  1  ■    .  lii  ■]       -    '.        --.li'      lui  lj;l  1  l'I' 

PAtOS,  subsu,4iif»»,  (jK(»qH),îr»c.,p4f«J,Ml^, 
niorceau  de  cuir  4<x>i  .?<>  rvniotce  le  b<uil  d*u|i.| 
soulier  en  dedans.  —  Morccaq  de  pAta  dqpljt^u 
engraisse  les  rh-ipons,  If'5  poularde'?,  elc. — Mor- 
ceau de  j  ,  .,  p'élttt'— 
Mnlledr  ans-,  ^y" 
sert  \  faiir  uim;  iirc:;it',  un  iiiaticlic  dune  p&era'^^ 
de  poterie. — Houle.iu  de  intre  qni,  «ils  suf  Iw" 
autres,  fbrnie  Te  creuset  du  terrier.  '  '    ■■'"''■ 

p.atAr^AI.E,    subst.  fiiti.   ipato¥t-''tât  ^j  'jH".  • 
d'Iiist.  hal.,  e;pécé  île  c^nsfd  du  Chili  qui  «  une 
crflerougc  surtebec. 

PATOl'ii.EK,  subst.  fém.  (pofou-fe  ),  dan 
les  forges ,  machine  qui  sépare  Ùt  terre  de  la  mine 
de  fer*       '  :■"  >■■    '   -i     "  •'  •'      ■  <  f^'i 

P.atoiii.i.et,  subst.  mas.  (paroH-f<),  maehIMv 
hydrauliqne  par  laquelle  o«  sépare  le  minerai  im 
parties  terreuses.  iiui'to 

PATOlli.i.Ein  ,  subsl.  mas.  (pa(aii-i«ur),  tt- 
lui  qui  agite  le  luinerai  pour  le  sé|iarcr  des  par- 
lies  terreuses.— Celviqu»  svspare  If  Wf»  diij^lkj. 
mine  de  fer.  .,,„,^  ,,j„  ^  .  „  ,  i  .  .„  ,.„  „y  j 
*jpATotjii.i.K«i»if,,  »4-  lim,  (  /""««rMHiV  Hq 
de  mar.  i  nier  palouilleusc,  mer  grosse  relati(fr|.,j 
nient  aux  embarcations,  aia  chaloupes,  aux  ca-i,., 
iiots,  cio,  ,  ,.  , 

PATOin,  siilist.  mai.  (patûnr) ,  trompeitr' 
(Itoiile.j  luusile. 

P.tTOJV ,  subsl.  mas.  (pa(oi'«  ou  palon) ,  1.  d« 
relat.,  cassc-tèle,  espèce  d'aimu  oiïeusivc  des  In- 
diens de  la  mer  du  sud. 

PATRAQIE,  subsl.    fém,    (patraUe),  ratchioa 
usée  cl  de  peu  de  valeur  :  sa  montre  est  unepa-^.. 
truque. — Personne  d'une  faible  constitution.     ,  ^ 

PATHAI,  subsl.  mas.  (patra),  oincier  donlh^' 
fondions,  à  Rome,   élaienl  i  peu  près   celles '^e 
nos  hérauts  d'armes  :  pire  puirat ,    chef  des  (è- 
ciaux. — Nom  d'une  monnaie  arabe. 

pAtre,  subsl.    mas.    [pttire]  (corruption  dh' 
mol  pa-slor,  pasietir;,  eolui  qui  garde  des  trou-' 
peaux  de  bôeu(s,  de  vaches ,  elc.  —  pIirb  ,  »A*-'" 
TEiT.,  BERCtR.  (  Si/ii.  )  PMre  Se  prend  dans  uB- 
sens  générique  el    colleclif ,   pour  désigner  toal 
gardien  de  louie  espèce  de   troupeaux ,  comme 
le  bouvier,  le  rhevricr,  le  porcher,  lo  berger  ;  cl 
il  se  dit  particulièrement  de  ceux    qui  gardeat  le 
gros  bétail ,  les  bœufs,  les  vaches,  etc.  l'astew 
se  prend   quelquefois  dans  un  sens  générique; 
mais  il  se  dit  proprement  de   celui    qui  garda  le  ■ 
menu  bétail,  tierger  n'indique  qu'un  gardien  .de 
moutuns  ou  de  brebis,  ou  pluldl  lieu  esl l'éduças  i  ; 
leur.— Dans  le  genre  pastoral ,    les  pcrsonnit^ct  , 
de  Thi'ocrite  ue  sont  quelquefois  que  des  pilrft 
grossiers  ;  ceux  de  i'irgile  sont   des  bergers  |io 
peu  ennoblis  ;  ceux  de  Gessner  sont   des  paji(e«J-j|,^ 
tendres,   sensibles,   délicats,    tels   qu'on  •'Ml^^ 
Toit  nulle  pari. 

ad  PATRES  (adepâtréce) ,  loc.  adv.  et  latine  : 
aller  adpatres  (vers  ses  pères ,  ses  aïeux),  mou- 
rir. —  Envoyer  ad  patres ,  faire  mourir.  Bas  el 
burlesque. 
■»PATRIARCHAI.,  E,  et  non  pas,  avec  VAcadi'- 
mie,  PATRIAIICAI,),  adj.  (  patrUarkale  ),  qui  a 
rapport  aux  patriarches. — Qui  appartient  au  po- 
triarchc  :  siège  palriarchal  ;  dignité  patriar- 
chale.  —  Au  plur.  mas.,   pa/ciurc/ioiii.  '< 

PATRIABCI1AI.EMEST ,  et  non  pas  PATRIAR- 
CAl.EME.'tT,  adv.  {  porci-arta/emnil  ),  en  pa- 
Iriarclie;  d'une  manière  patriarchale. 
♦PATR1ARCI1.\T,  el  non  pas,  avec  r.4cad^niie, 
PATR1AR(.AT,  su^ist.  iiias.  (  patri-arka  ),  dignité 
de  pûifiarc//c.— Etendue  du  territoire  de  sa  ju- 
ridiction.—Durée  de  celle  juiidiclion. 

p.ATRiAR(:HAliX,adj.  mas.  plur.  Yoi.  pàikiak- 

♦PATRIARCHE,  subsl.  mai.  ( pflfrf-arcfl*  )  (fll^ 
grec  îrar/sia,  famille,  et  xpxC'i,  chef;  chef  de  h 
fiimille),nom  qu'on  donne  à  plusieurs  personna- 
ges de  l'Ancien  Teslament ,  Noé,  Abraham ,  etc. 
_  ritre  de  dignité  dans  l'Eglise ,  au-dessus  de 
celle  des  archevêques.  —  Instituteur  d'un  ordr» 
religieux.— Vieillard  qui  a  une  figure  respccla- 
ble. —  Vieillard  qui  vil  au  milieu  d'une  familW 
nombreuse  cl  lioureusc. 


l'AT 

•PATRICK,  «ubsf.,  méft;'(H»W*»)  «"  '«'•  T»- 
Iricivi,  formé  de  paler,  ftro),  dignité  iitstiluée 
dans  l'ïmpiro  romain  par  Cdnstsncin.  Hlo  don- 
nait à  relui  qui  en  clail  rfvélu  le  premier  rang 
dans  l'empire,  après  les  ^^sar^.  —  Au  plur.  , 
dieux  i{ac  les  anciens  KomainS  croyaient  gouver- 
ner riini«ers,«ftls'»i*!f  lânus,  Sbttime;  Pln- 
lon,  ne-,  rtcfl  ■"'''"•■     '  ••        ' 

♦PATBICIAT,  subsl.  ni35.  tp((/riVt'«),  dS^nilé  a» 
p*lrï(%.  -^  fltdre  des  nobles  (Ton?  leS  feoàtertie- 
mettfe'i'ft  ttH'lè': 'appelle  ^atrituni. 

*I'ATRICIDE,  subsl.  ma9.    palricide),  qui  lue 

çnn   tière.    VflV.  VarIÎICIOB.    (lai   eSt    plUS  (Allé.  — 

V  l'.ie  l;i  fm!rie;  son  rriraèi' Pe* étt 

u,   .  ~  ileuï  sens-,  '"^"'^  ■"'"' 

l>.Mi;iÇ,n;,  sutisi.  lùni.  [piUrUi  „  l.  de  bol., 
noni  de  deux  plantes.  —  Subsl.  propre  fém., 
ni^rlji.,  surnom  fou3  lequel  tlis  avail  un  Ismiile 
dtDi  II  cint|ui£uie  ri'gion  de  Komo, 
'^PATnir.iE^v,  cubjl.  el  adj.  mas.,  au  [ém. 
PATniClK.Mifi  ^lulricitiit,  oit-.c  eu  lut,  ^pulri- 
cius ,  fariué  de  {luicr,  père;. — àuijji.,  dosçeudant 
des  premiers  sénateurs  de  Ruine.  ~  Nobles  dans 
cerliiins  £uuv9i:|icii>enU.— Ad^.,  ijuiùiail  i$<u  des 

premiers  ^^n»K.urî.    '. 

i>ATKiciEai.\E,  subsl.  et  adj.   [éiu.  Vofci  pà- 

TRielE.X.  • 

VATKICIES ,  labal.  tém.  plur.  (  pafrici  ) ,  I. 
d'anliq.,  mjïlèrcs  cl  cérémonies  «aoccrnaal  la 
culW  du  Soleil.  iijj  1,11  )>)i/ ; 

♦PAiuiK ,  sUbst.  féiù.  (pdtrtyCHàWi'iMVIit. 
•oas-enleudù  feira;  iérrè  paUriielU] ,  piji  où 
l'on  esl  né. — l.ieu  de  la  naissance.  —  On  le  dil, 
par  eilcnjîon ,  de  la  nation  in?Me  6il  l'on  se 
trouve,  de  ses  •concitoyens,  de  leur»  sociétés, 
de  ledrs  inœtjrs,  de  leurs  babitudes,  de  leurs 
manières  de  se  vélir,  de  leurs  jcui,  clc. — Le  mol 
pays  in  queiqiicliois  autant  quft  pairtt.'^~-  On 
appelle  souvent  piuiie  la  aocieié  politique  dont 
on  est  membre. — On  appelle  patrie  tic'  T'cniix- 
arts,  le  lieu  oi>  ils  sont  le  pliil  en  hoiiueur. — la 
céleste  patrie,  le  ciel. 

PAlItlE.vs,  lubst.  et  adj.  nias.  plur.  (palri-dii), 
mjth.,  dieui  de  la  patrie,  ccui  qu'on  a  reçus  de 
tes  pères.  Hors  d'usage. 

PATRi.\li:$  et  MATKIHES,  sulil.  loas.  plur. 
ipntrime,  malriiiie),  t.  d'anliq.,  ctui  donl  les  pè- 
res et  incres  vivaient  encore. 
♦PATRIMOI.IE,  subsl.  mas.  (yat.iiuoéne)  (en 
lal.  patrimanuim),  biens  qui  vienuiiil  du  père  cl 
de  la  mère.  —  Ce  qui  apparlicut,  ce  qui  revient 
naturclleaient  :  son  industrie  fait  sou  patri- 
moine, —  Le  patrimoine  de  saint  Pitrrej  une 
partie  du  domaine  que  le  pape  possède  en  Italie. 
♦PATB|.«0\1AI-,  M,  adj.  ipatrimoiù-ale),  qui 
esl  du  palrimetn^it—  ha  plur.  tua.,  patrmo- 
iiiaitXi  »-    ,  •   . 

PATIIIMO^IIALISÊ,  E,  part,  pai 9.  depatrfmo- 
tiialiser,  ci  adj.  :  biens  patrimouiutisis, 

PAI'KlMOJilALISER,  T.  acl.  (patrinioni-ttlizi) 
(rae.  patrimoine],  rendre  patrimonial  un  bien 
national  par  iraité  avec  le  dépossédé. —  se  pa- 
TBinoMnLisr.il ,  V.  pron.  (Boiaic.)  Inusité. 

PAïntMOMALlTÉ,  subsl.  féin.  (  pulrimoni- 
aliie-;,  qualité  de  ce  qui  é)ft  patrimonial.  ;Ti,cu- 
ret.)  l'eu  usité.  ■  '  '  ' 

PATRiMOKiAtz,   adj.  ma»,  plur.  .Yoï<ji  t.\- 

TllMOMAL 

PATRiOTB,  subsl.  des  deui  genres  (patri-ote) 
(du  latin  putria.  palriej ,  celui,  celle  qui  aime 
lapnlrie,  et  qui  esl  disposé  i  faire  toute  sorte 
de  sacrifices  pour  elle.— (Quelques-uns  emploient 
ce  mot  adj.  :  ûme,  coeur,  aprit,  pirsittiue  pa- 
triote. ^      , 

PATRIOTIQUE,  adj.  des  d«iii  gtmro*  (-patri- 
otike),  qui  lioiU  du  patriote;  qui- lui  cppirtlem  : 
senlimi-iils  putrioiiques ;  courage  patnjtiqiu:. 

PATRlOTiQtEMBlKT,  adv.  { i-itri-oiikeman  ^ 
ta  vrai  pulri'Ae.  ' 

PATR10TIS.«F,,  subst.  mas.  (  palri-oliveme  1, 
amour  pour  la  pnfrie;  caraclère  du  patriote"- 
civisme  noble  et  généreux.  ' 

PATH1PA.SSIEK ,  siiljsl.  mas.  (po/Wp.'iciei)!  ) 
l.d'hist.  ecclés.,  nom  de  sectaires  qui  attribuaient 
i  Dieu  le  père  les  souirranco  endurées  par  J.-t. 

PATRiQtts,  subsl.  mas.  plur.  i';)'i:riie;,in)lh. 
aacrificci  des  anciens  l'erscs ,  en  l'honneur  dû 
dieu  Mjthra. 

P.4TRisir.,  subsl.  feui.  (  patrizi  \  t.  de  bol. 
genre  de  plantes  qu'on  nomme  aussi  rinnie  ou 
Tianle. 


l'.rr 
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ce  de<  choies  qui  sont  relatives  aux  anciens  Pi- 
res del'Kulise. 

PATKOCtxÉ ,    part.    pass.   de    patrodner. 

PATROCI.IER ,  T.  neul.  (palrociiiii)  (en  lat. 
pofrociimrj,  plaider  1,  parler  longuement  et  jus- 
qu'il riniportunilé.  Vieux  dans  ce  sens,  riais  em- 
ployé encore  pour  protéger,  servir  Je  jalron. 

*P*TR0(;LE,  SUbjl.  mas.  (  patroklf}  ,  l.  ci'liisl. 
nat.,  genrede  coquiHcsdc  la  classe  dos  univalves. 
Sub?l.  propre  mas. ,  myth.  ,  nom  d'un  Grec 
qui ,  élevé  à  la  cour  de  Pelée ,  mi  de  Pblliie  en 
Thcssalie,  par  Chiron  avec  son  fils  Achille,  de- 
vint l'ami  de  ce  dernier.  Tué  au  siège  de  Troie 
par  Hector,  il  fui  vengé  par  Achlllrf,  qui,  bien- 
tôt apréi ,  fit  tomber  Hector  sous  ses  coups. 
*PATRON,  subsl.  mas.,  PATROXTfE ,  subsl. 
fém.  (pa(ro(i,  (foiic  )  (en  latin  patronus , 
tait  de  piUi'f ,  père  ) ,  protecteur.  Il  se  dil 
du  saint  ,  de  la  sainte ,  dont  on  porte  le 
nom.  —  Par  extension,  borame  puissant  auquel 
on  s'atlaclie  ,  sous  la  protection  duquel  on  se 
met.  C'est  en  ce  sens  que  ce  mol  est  employé  en 
parlant  des  anciens. — Maître  d'un  esclave. — Mal- 
Ire  d'une  maison  ;  maître  d'ouvriers. — Défenseur. 
— Celui  qui  commande  aux  matelots  d'un  vaisseau, 
d'une  galère,  d'une  barque;  qui  veille  à  la  ma- 
noeuvre.— Celui  qui  a  droit  de  nommer  à  un  bé- 
nclico  :  patron  ecclésiastique ,  patron  laïque. — 
Fam.  .-  patron  de  la  case.  Voy.  case.  —  Fig.  : 
patron  de  la  barque,  celui  qui  a  le  plus  de  cré- 
dit dans  une  sociélé,  dans  une  alTaire,  etc.  — 
Adj.  :  cardinal  patron,  anciennement  celui  qui 
gouvernail  avec  la  qualité  de  premier  ministre. 
— On  a  appelé  autrefois  galère  patronne,  ou  sim- 
plement ta  patronne ,  la  seconde  des  galères  du 
roi.  —  Subsl.,  mais  seulement  au  mas.,  dans 
les  acceptions  qui  luivent  :  modèle:  patron 
de  dentelle,  etc.  —  En  peinture  ,  papier  ou 
carton  découpé  à  jour ,  qu'on  applique  sur 
une  loile,  etc.,  pour  impriuitr  avec  de  la  eou- 
lei;r  la  partie  de  cette  loile  qui  cil  demeurée  à 
déconvert. — On  le  disait  autrefois,  dans  le  même 
sens,  des  personnes.  Il  s'est  conservé  dans  celle 
phrase  familière  :  être  formé  sur  un  bon,  sur  «n 
mauvais  patron. — En  t.  de  luthier,  pièces  de 
bois  qui  ont  la  forme  des  différentes  parties  d'un 
instrument  :  violoncelle  d'un  grand  patron. 

"PATRO.'ïAGE,  subsl.  mas.  (patronaje)  ,  an- 
ciennement, droit  de  nommer  ou  de  présenter  i 
un  bénclice  vacant.  —  Aujourd'liui ,  protection 
d'un  grand  à  l'égard  d'un  homme  inférieur. 
Voy.  PATROX.  —  En  t.  de  peinture,  ouvrage  de 
patronage  Tait  au  moyen  d'un  patron. 

PATR0.1IAI, ,  E,  adj.  (patronal;,  qui  a  rapport 
au  patron  :  file  patronale,  du  saint  de  la  paroisse. 
—  Sau.s  plur.  mas.,  du  moins  nous  ne  l'avons 
trouvé  nulle  part. 
*PATROXAT,  Eubst.  mas.  {patroua),  droit  d'uu 
marchand  !>ur  ses  esclaves  ;  rapport  où  il  est  avec 
les  alTranchis.  —  Protection  ,  défense  ,  bien- 
Tcillance. 

PÀTR0>ET,9ub(t.inM.  {pitrOHé),  garfon  pâ- 
tissier. Pop. 

PATRO.xiVE ,  subsl.  et  ailj.  fém.  Voy.  patron. 

PATiiOWNÉ,  E,  part.  pass.  de  patronner.     ' 
•PATnos.VEB  ,  ».  neul.  (putroni),  t.  de  cartier, 
enduire  de  couleur,  au  moyen  d'un  patron  évidé, 
les  endroits  où  la  couleiir  qu'on  emploie  doit  pa- 
raître. 

PATR0:<3IEIB, subst.  mas.,  au  fém.  patrost- 
MiUSE  [palroneur,  ncuze),  celui  qui  invente  les 
dessin»  ,  et  qui  les  forme  sur  le  papier.  Peu  usité. 
♦PATROXÏMIQIE,  adj.  des  dcus  genres  (pnlco- 
nimike)  (du  greciwcrfiî,  gén.  de  ■ja.zr.p,  père, 
et  de  OJOyA,  ou  ùvjtxoL ,  nom),  nom  commun  à 
tous  lés  descendants  d'une  race  et  tiré  de  celui 
qui  en  est  le  père  :  c'est  ainsi  qu'on  appelait 
Encides  les  de.-cendanls  à'F.aque;  lliraclidcs. 
Us  descendants  d'Hercule.  —  11  se  dit  aussi  des 
noms  de  famille,  par  opposition  aux  surnoms. 

PATROuiLLAfiE,  iubst.  mas.  Cpa/roui-ia;£)  , 
saleté,  malpropreté  qu'on  fait  en  palrouillaui.  Il 
est  peu  usité. 

PATROUii.iE,  subsl.  fém.  Cpa//0!/iTi«)  (de  pa- 
trouiller;  parce  que  dans  Ie.s  courses  de  nuit , 
on  patrouille  Jan»  la  boue),  marche  qu'une  og- 
couadc  de  soldais  ou  le  guet  fait  pendant  la  nuit, 
pour  la  sùrelé  du  camp  ou  des  habitants.  — 
L'escouade  ou  le  guet  qui  fait  la  patrouille.  — 
Fa  in.  et  pop.  :-fi;  meure  en  patrouille ,  riboter, 
aller  de  caharet  en  cabaret,  boire  «ans  nécessité, 
cl  plus  qu'il  ne  CQitvisnt..;.     .j 

PtTROi'ii.iK.,  E,  part.  p*M,  4«,pa<roMUter. 

tMTK«ii!!.r,R.iTtn«ut,'^afi't«iii<(),  faire  j»B- 


trouUte. — Agiter  de  l'eau  bourbeuse. — Acl./  ma- 
nier malproprement.  uASiiin 
PATROuiLi.is,  «ubst.  ma».  (parroHfè-ff;  WW''» 
bier  dans  lequel  on  patrouille.  Peu  en  UMf«.^1 

PATBOi'iLLOTiSMB,  subst.  m.  (patrou-ioticem$)j^i 
xéle  outré  pour  le  service  de  la  garde  nalionalfi^'* 

PATTAi,  subst.  mas.  (pati'),  t.  de  bot.,  espèce 
d'acacia  des  Indes,  dont  on  emploie    les   feuil^ 
les  sèches  pour  améliorer  ftii«k  (^'oàâ^ys^Ui»4) 
brique.  1    -.  ,:ii!i      v\iq    nu  1 

PATTARA,  subsl.  mtt.  (paiara),  t.  de  boD^^'t» 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  cisles.         loniB 

♦  PATTE,  cl  non  point  PATE,  que  l'on  p*W''' 
confondre  avec  pdie ;  subsl.  fém.  (pile),  pied 
des  animaux  quadrupèdes  qui  ont  des  doigts  , 
des  ongles  eldcs  grilTes,  et  de  tous  les  oiseaux, 
hormis  les  oiseaux  de  proie.  —  On  le  dit  ausli 
des  écrevisses ,  des  araignées  ,  etc. — Fig.  et  fam., 
pied  ou  main  de  l'homme.  —  Faire  patix 
de  velours,  se  dit  du  chat  qui  relire  se» 
grilTes  en  donnant  la  patte.  Fig.,  cacher,  sou» 
de»  dehors  caressants,  le  pouvoir  et  le  dessein  de 
nuire.  —  Prov.  :  tirer  les  marrons  du  feu  avec 
ta  patte  du  chat;  bailler  le  chat  par  les  pattes. 
Voy.  CHAT.  —  Fig.  et  fam.  :  trouver  quelqu'un 
sous  sa  patte ,  à  sa  portée.  —  Se  tirer  des  pattes 
de  quelqu'un,  se  soustraire  i  son  pouvoir,  ou  sim- 
plement â  ses  persécutions,  i  ses  iniportunités. 
—  Karcher  d  quatre  pattes ,  sur  les  mains  ei 
sur  les  pieds.  —  Mettre  la  patte  sur  quelqu'un, 
I»  le  malirsiter  ;  î"  se  rendre  maître  de  son  es- 
prit ;  prendre  de  l'ascendant ,  de  l'empire  stir 
lui. — Passer  sons  la  patte  de  quelqu'un ,  on  élrp 

maltraité.  —  Ktrc  entre  les  pattes  de ,  tire 

tournis  à  l'exaiiieii  d'un  homme  dont  on  a  lien  dtr 
craindre  la  sévérité. — Tenir  sous  sa  patte,  é;ia 
en  état,  en  pouvoir  de  faire  déplaisir  1... —  Don- 
ner un  coup  ou  des  coups  de  pattes  d  quelqu'un, 
IJrhcr  coutrc  lui  un  Irail  vit  cl  malin. — Craisser 
la  patte  d  quelqu'un ,  le  corrompre ,  le  gagner 
par  argent. — fie  pouvoir  remuer  ni  pieds  ni  pa- 
les, i  cause  de  la  faibleise  ou  de  la  lassitude.  — 
Pattes  de  mouche,  trailsd'uneécrituretrés-tineeS 
mal  formée. — En  bol.,  racine  qui  a  quelque  rey-' 
seinblance  avec  la  ;>a»ed'un  animal  :  patte  d'am^- 
moue,  pattes  ou  griffes  de  renoncule. — Pied  d'ut» 
verre,  d'une  coupe,  etc.  :  ferre  d  paKe.— Pariio 
inférieure  d'une  cloche  qui  va  en  s'amincissanl. — 
En  musique  ,  I"  ouverlure  inférieure  des  in- 
struments i  vent  :  naïc,  hautbois,  etc.;  2°  iu- 
slrumenl  i  plusieurs  pointes,  pour  régler  ie 
papier  de  musique. — .Morceau  de  fer  pointu  par 
un  bout,  plat  par  l'autre.  —  Sorte  de  clou  dont 
la  léle  esl  aplatie  en  forme  d'ovale,  et  percée  de 
plusieurs  trous ,  pour  l'attacher  contre  une  plan-  , 
che,  etc. — Chez  les  bouchers,. crochet  i  queue  ' 
d'hirondelle,  ou  cheville  de  bois  avec  ua  im  u- 
lonnct,  pour  y  accrocher  la  viande.  —  En  t.  de 
tailleur,  de  lingère,  etc.,  petite  bande  d'élolTe  , 
etc.,  doublée  ou  non,  avec  ou  sans  boutonnière, 
servant  i  attacher  quelque  paille  d'un  vèteincul, 
etc.,  telle  que  celle  qui  se  passe  dans  uuc  bouclç, 
pour  serrer  par  deirière  la  ccinlurc  d'une  cu- 
lotte ,  etc. — Pattes  d'ancre ,  triangles  recourbés 
qui  la  font  mordre  au  fond  de  l'eau.  — 
'1'.  de  mar.,  mouiller  en  pattes  d'oie ,  mouiller 
sur  trois  ancres,  disposée»  en  triangle,  i  Pavant 
du  vaisseau. 

*PATTÊ,  E,  adj.  (pâté),  1.  de  blason,  quîa,to„', 
exlrémilés  en  forme  depoKc.  '  icn- 

PATTE-DE-LIO»,  subst.  fera.  {patedeli-ou\,\. 
de  charpentiers,  enrayure  lorniée  par  l'assem- 
blagc  des  demi-tirants  qui  rclienneul  les  chovots 
d'une  vieille  église.  —  Plusieurs  allées  dans  iiq  . 
bois  qui  aboulissenl  i  un  même  centre  eoranio 
les  rayon»  du  cercle.  —  T.  de  bot.,  sorte  de 
plante  qui  croit  dans  les  Alpes,  que  l'on  nomme 
aussi  colonniire  cioiUe  ou  herbe  à  colon.  — .\ij(j|, 
plur.,  de»  patles-de-lion.  ^^m 

♦PATTE-D'OIB,    BUb«t.   fém.  (patedoa),  t.^ 
bol.,  planic.  —  Point  de  réunion  do  divers  ç^o, 
mins  diver-onts.  —  Au  plur.,  des  pallesd'oie\  oh 

l'ATTE-PEi.u,  subsl.  mas.  (lelleesi  du  moins 
l'orthosraphoei  legenre  de  ce  mot ,  d'après  VA- 
cadémie  (édit.  de  1335).  Qu'il  nou.s  suit  pcrmiit 
d''exprinior  ici  une  opinion  canlraire  a  colle  qu'a 
exprimée  VAcademie  dans  son  diclionnaira,  sur 
un  mot  qui  no  uiérilail  peut-être  pas  d'élr»  enre- 
gistré par  elle.  Voici  d'abord  texluuUcinent  tailc- 
Hnition  qu'elle  en  donne.  On  entend  ,  d'après 
elle  ,  fiar  putln-  jclu  .  ■•  un  hommo  qui  Ta 
»  adroitement  à  ses  fins,  sous  de»  apparences  do 
»  douceur  cl  d'honnêielé  :  c'est  un  fta:  c  paitc- 
»  pelu;  on  dit  aussi  pattc-ptlHe,  au  fiininin, 
•  uCmc  en  pailant  d'un  homme  {Noua  priao» 
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le  lecteur  de  ne  pas  oublier  que  c'est  toujours  de 
la  sixième  et  dernière  éJilion  du  Dicl.  de  l'Aca- 
iimie  que  nous  l'entretenons)  :  «cel  homme, 
»  celte  femme  est  inie  vraie  paitepeliie,  une 
dangereuse  palle-pelue.  »  Nous  sommes  bien 
loin  de  contester  que,  soit  en  parlant  d'un 
homme ,  soit  en  parlant  d'une  femme ,  il 
faille  dire  patte-pelue;  ce  que  nous  deman- 
dons, c'est  si  l'expression  patte -pc'.u  est  cor- 
recte ,  bien  qu'elle  soit  avouée  par  VAcadémie, 
I>e  raisonnemonl,  d'accord  a^ec  la  règle  sur 
les  mois  composés,  voul  qu'on  fasse  accorder 
l'adj.  pf/«e  avec  le  subsl.  patte;  on  ne  peut 
donc  pas  écrire  au  mas.  siiig.  palte-pelii,  sans 
commcllre  un  EoléciSDic  ;  c'est  patte-pelue  qui 
est  la  véritable  orthographe  de  ce  mot,  aussi 
bizarre,  du  reste,  que  peu  usité  ;  écrivons  donc 
pa((e-pe/«fi  ;  disons-le  d'un  homme  comme  d'une 
femme,  et  donnons-lui  le  genre  fém.,  qu'il  s'a;i 
plique  à  un  homme  ou  a  une  femme;  car  toute 
l'idée  de  l'acception  retombe  sur  le  subst.  patte, 
qui  est  bien  du  tém.ypatepelii),  fourbe,  douce- 
reux. —  Au  plur.,des  palies-petiics. 

l'AlTiÈRE ,  orthog.  Tic;  c'est  p*tièbe  qu'on 
devrait  dire,  subst.  fém.  (patiirc),  femme  qui 
trie  et  déblaie  les  chitTons  i  papier. 

l'ATTD  ,  E,  adj.  (palii'j,  qui  a  de  grosjes  pa<- 
tes,  qui  a  des  plumes  jusque  sur  les  pattes. 

i>Atiirage,  fubsl.  mas.  (pôiiiraje;,  lieu  où 
les  bêles  vont  paître.  —  Uuge  do»  pâturages. 
—  Herbe  du  pâturage.  Vojr.  pacage. 
♦pâture,  «ubsl.  fém.  (pAturc),  ce  qui  sert  i 
la  nourriture  des  bêles ,  des  oiscaut ,  des  pois- 
sons. —  Terrein  inculte  où  le  bétail  trouve  quel- 
que chose  i  paître.  —  l'aine  piitnre,  terre»  sur 
lesquelles  on  peut  faire  pâturer  librement,  où 
toul  le  monde  peut  amener  se»  besliani  ;  ce 
sont,  en  général,  des  terres  qui  n'ont  ni  semen- 
ces ni  fruits.  On  dit  dans  le  même  sens  :  droit 
de  parcourt  et  de  vaine  pâture.  Voj.  pacaci. — 
Au  fig.,  la  nourriture  de  l'ame ,  de  l'cspril. 
VPÀTVRÉ,     part,    pa.li.    de    pâturer. 

pAtureav,  subst.  mas.  (pdiuré),  t.  de  coût., 
lieu  de  pâture,  l'eu  usité. 

l'ÀTURER,  v.neul.  {pâturé),  pattre,  prendre 
a  pâture.  Peu  usité. 

pAturkur,  subst.  mas.  (pâlurtur) ,  l.  de 
guerre,  d  l'armée,  celui  qui  mène  les  chevaux  1 
l'herbe. 

♦l'ATCRl»,   lubst.  ma»,  {paturein),  I.  de  bol., 
plante  qui  donne  beaucoup  de  pâture. 
TATUKOs  ,  lubsi.  mas.  (pdiuroii),  la  partie  du 
bas  de  la  jambe  du  cheval,  qui  est  entre  le  boulet 
cl  la  couronne. 

PATl'RSA,  subst.  fém.  [paturça),  t.  de  médec. 
nom    donné   par  Fallope  i   la    maladie   véné- 
rienne. 

■»1>AU ,  subst.  mas.  (pb),  ancienne   machine  de 

guerre  en  usage  aulrcfois  parmi  les  Chinois. 

Subst.  propre  mas.,  ville  de  France ,  chef-lieu 
du  département  des  Basses-Pyrénées. 

PAi'CiFLORE,  adj.  des  deui  genres  (pôciflore) 
(du  lai.  pauci,  peu,  et  flores,  fleurs;,  t. de  bol., 
qui  porte  peu  de  fleurs. 

PAL'ClltADIl':,  ÛE,  adj.  (p«d/ad;-^)(du  latin 
pauci,  peu  ,  et  de  radii,  rayons},  l.  de  bot.,  qui 
a  pcK  de  rayons,  peu  de  pédoncules. 

PALCITÉ,  subst.  fera,  (pôcitd)  (en  lat.  pauci- 
roij,  petite  quantité  d'une  chose;  pclil  nombre. 
(^Voltaire.)  l'eu  en  usage. 

PAUFOUCEAC ,  subst.  mu.  (pôforçà),  t.  d'oi- 
seleur, piège  Oché  en  terre ,  qui  arrête  par  les 
pattes  l'oiseau  destiné  à  en  attirer  d'autres. 

PAUli.LAC ,  subst.  propre  mas.  {pà-iak),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  deLes- 
parre,  dép.  do  la  Gironde. 
*PADI,E,  subsl.  mas.  (pôle]  fpris  de  l'italien 
Paolo,  Paul,  nom  de  pape),  monnaie  de  Rome  , 
de  Bologne,  etc.,  quia  cours  pour  dix  bafoques 
(dix  sous  six  deniers  tournois ,  cinquante-deux 
centimes) — Le  paule  du  grand-duché  de  Toscane 
a  cours  pour  treize  sous  quatre  deniers  (onie 
sous  trois  deniers  tournois,  à  peu  près  ciuquan- 
Ic-six  cenlimes.) 

PACLÉTIE,  subst.  Km.  (pôldcij,  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  qui  a  des  rapports  avec  les 
bauhmics. 

♦PAULETTE,  subst.  fém.  (pôlète) ,  droit  an- 
nuel qui  se  payait  pour  certains  offices  dejuslice 
«i,?  î""-  ('^"=  Charles  Paulet ,  secrétaire  de  la 
cnanil)re  du  roi,  qui  fui  tout  à  la  fois  et  le  pre- 
mier mventeur  et  le  premier  fermier  de  ce  droit, 

d'usâ'ge"  ""      '"  '^^  '^^*-^  ^''«'"  «'  "<*""'  ''°" 
PAlXETTÉ.part.  pa„.  de  pauieHer. 
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rAli.ETTKn,  V.  ncut.  (pauUti!),   pajer  la 
p(ï»/t;//c.  Vieux  Cl  même  hors  d'usage. 
•l'Ali,  (sALVT-),  subst.  propre  mas.  (eeinpote), 
village  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  do 
Barcelonnctte,  dép.  des  Basses-Alpes. 

PAi;i.-CAP-i>E-JOlx  (sAi.M-],  subst.  propre 
mas.  (ceinpokkapcJejou)  ,  village  do  Franco  , 
chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Ijvaur,  dép.  du 
Tarn. 

PAUt.-DE-FEHOlILl,ET  (SAINT-),  Subsl.  propre 
mas.  (ceinpoledefennu-ii  ) ,  petite  ville  do  France, 
chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Perpignan,  dep. 
des  Pyrénées-Orientales. 

PAiîLiiACt'ET ,  subsl.  propre  mas.  (pôlaguià), 
chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de  Briuude,  dép. 
de  la  Haute-Loire. 

PAi'LiEH  (sAixT-),  subst.  propre  ma»,  [cein- 
pôliein),  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.  du  Puy,  dép.  de  la  Haulc-lx)ire. 

PALLIER,  subst.  mas.  (,p6lii),  dlmeur.  (Bolste.) 
Hors  d'usage. 

PAixiTE,  subst.  fém.  (pitlle),  I.  de  bol.,  sorte 
de  plantes  que  l'on  rencontre  aur  la  cAte  du  La- 
brador. 

PAl'i.i.niE ,  snbjt.  fém.  (pàlellni),  t.  de  bot., 
genre  de  saponacées. 

PAULO-POST-n:TtR ,  «ub»l.  ma»,  [pilipoce- 
tefutur)  (mol  plus  latin  que  français,  et  forgé 
par  quelque  grammairien  avide  de  créer  un  mot. 
On  lui  a  fait  signiher  :  futur  tris-prochain  ). 
C'est  le  nom  d'un  temps  de  verbes  grecs, 
qui  ne  se  rencontre  que  dans  les  verbes  passifs. 
Presque  inusité. 

*PAIME,  subst.  fém.  (pâme)  (en  lat.  patma , 
fait  dans  la  même  signification  du  grec  n«>«/x>i), 
le  dedans  de  la  main ,  entre  le  poignet  et  les 
doigts.  —  Sifllrr  en  pauvie,  que  l'AcariCmle  nous 
indique  comme  étant  une  expression  populaire, 
et  i  laquelle  elle  fait  signilier  ,  appeler  eu  faisant 
d'i  creux  de  la  main  une  espèce  de  sifflet,  nous 
parait  élre  fort  peu  usité.  —  Mesure  formée  par 
la  hauteur  du  poing  fermé;  elle  est  d'environ 
trois  pouces.  Un  dit  dans  ce  sens  plus  souvent 
palme.  Voj.  ce  mol.  —  Jeu  dans  lequel,  avec 
une  raquette  ou  un  battoir,  les  joueurs  chassent 
et  se  renvoient  une  balle,  qu'on  appelle  aussi 
quelquefois  paume.  On  y  jouail  aulrelois  avec  la 
paume  ie  la  main.  —  Son  local  ou  son   terrein. 

PAUMÉ,  E,  part.  pass.  du  pamner. 
«PAt'MEl.l.E,  subst.  fém.  CpAm^/e),  espèce  d'or- 
ge. —  Sorte  de  penture  de    porte.  — T.  d'oise- 
leur,   machine    où  l'on  met    un    oiseau  vivant 
pour  appeler. 

«PAUMER,  V,  acl.  (pomé)  (du  mot  paume  de 
la  main)  :  paumer  la  gueule  à  quelqu'un,  lui 
donner  des  coups  de  poiu^  sur  le  visage.  Pop. 
et  bas.  — se  paihkr,  v.  pron.  :  se  paumer  la 
gueule,  se  batlre.  l'op.  et  bas. 

PAUMET,  subst.  mas.  [pôme),  t.  de  mar.,  sorle 
de  dé  dont  les  voiliers  se  servent  pour  pousser 
leur  aiguille. 

«PAUHiER,  subst.  lau.(pdmie),  maître  d'un 
jeu  de  paume. 

PAUHiLi.B,  le  mémo  que  paumelle. 

PAUMlLl.O.f,  subst.  mas.  (;)6mi-(on),  Partie  de 
la  charrue  qui  tient  répars  où  sont  attachés  les 
bœufs  ou  les  chevaux  qui  tirent  la  charrue. 

PAUMOiÉ,  E,  part.  pass.  du  paîimoi/er. 
♦PAl'MOïER ,  v.  acl.  (pômoé-iéj,  t. de  jeu  et  de 
mél.,   manier   hardiment  quelque    chose.  —  se 
PACHOYER,  V.  pron.  Peu  usité. 

PAUHi'RE,  subst.  fém.  (pômure),  t.  de  vèn., 
sommet  du  bois  d'un  cerf.  On  dit  aussi  empau- 
mure. 

PAUPÉRISME ,  subsl.  mas.  (pôpiriceme)  (du 
lat.  panper ,  pauvre),  état  du  pauvre  à  la  charge 
du  public. — Pauvres  nourris  par  lui  :  le  paupé- 
risme épuise  l'Angleterre.  ^Boisie.)  Nouveau  el 
adopté. 

PAUPIÈRE,  subst.  fém.  (pôpiére)  (en  lat. 
palpebra),  peau  qui  couvre  l'oeil ,  et  qui  est  bor- 
dée de  poils  appelés  cils.  —  Poils  de  la  paupière. 
—  fermer  la  paupière,  dormir  ou  essayer  de 
dormir  ;  el  encore ,  mourir  .■  â  peine  eut-il  fermé 
la  paupière,  qu'on  mit  tout  chez  lui  sous  le 
scellé. —  Fermer  la  paupière  à  quelqu'un,  recë^ 
voir  son  dernier  soupir. — Ouvrir  la  paupière,  se 
réveiller. 

PAUPOIRE,  subst.  fém.  (pàpoare),  t.  de 
verr.,  plaque  de  fonte  placée  dans  les  ateliers, 
sur  laquelle  on  aplatit  le  cul  des  bouteilles  noi- 
res. 

PAUSAIRE,  subst.  fém.  (pùiére),  nom  de 
ceux  qui  préparaient  les  reposoirs  dans  les 
fêtes  d'isis,  i  Rome  —  Ceux  qui,  dans  Icsga- 
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lércs, donnaient  le  signal  aux  rameurs  pour  le» 
faire  manœuvrer  de  concert. 

PAUSAMES,  subsl.  fem.plur.(p<>Mni),(.d'an- 
liq.,  fêles  célébrées  \  Sparte,  accompagnées  de 
jeux,  et  auxquelles  les  Spartiates  a\aient  seuls 
le  droit  de  disputer  le  piix. 

*PAL'SE,subsl.  fém.(p(î:e)(eulat.|)«ua«,  faildu 
grec  rci..7(j,repos,di'rivé  de  rx:/a),  je  cosse  d'agir), 
suspension,  cessation  d'une  action,  d'un  mouve- 
ment pendant  quelque  temps.  —  Dans  le  plain- 
ch.inl  el  la  musique,  inlervalle  pendant  lequel 
une  ou  plusieurs  von  demeunnl  sans  chanter. 

—  Silence  de  la  durée  d'une  mesure.  —  Ùemi- 
paust,  silence  de  la  valeur  d'une  t/ancAc— Tl.ins 
les  cloches,  l'endroit  où  le  ballant  frappe. 

PAUSK ,   pan.    pass.    de   pau-ier. 

PAtSKR,  V.  neul.  'pfiii'),  l.  de  musiq.,  appuyer 
sur  une  sylhbe  en  chantant.—  Faire  une  pause 
en  musique.  .\p  ron,''on,lez  pasprtHtcravecpoJcr. 

PAUSK.SouSTATinxs,  subsl.  fém.  plur.  (pdic), 
mylh.,  endroits  m.irquésoù  s'arrêtaient  ceux  qui 
porlaienl  la  «i.iiue  d'Anubis,  dans  les  proces- 
sions faites  en  l'honneur  de  ce  dieu  et  de  la 
dée.^se  fsis. 

PAUSir.APE,  »ubsl.  fém.  {pizikape)  (du  grec 
TtauaiS,  cessation,  et  xanruj,  manger),  l.  d'an- 
tiq.,  Instrument  de  supplice  en  usage  chez  le» 
Athéniens,  par  le  mojen  du(|ucl  on  empêchait 
de  manger  ceux  qui  étaient  condamnés  i  mourir 
de  faim.  —  Muselière  qu'on  niellait  aux  chcv.iux 
et  quelquefois  inênio  aux  esclaves  pour  les  em- 
pêcher de  manger. 

PAUSiE ,  subst.  fém.  (péii) ,  U  de  boU,  nom 
d'une  espèce  d'olive. 

PAUSii.LE,  subsl.  fém.  (pàxl-ie),  I.  d'hist. 
nal.,  tribu  d'insectes  de  l'ordre  de»  coléoptères. 

PAUSSUS,  subst.  mas.  (pàçuce),  t.  d'hist.  nal., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 

PAt'Sl/'s ,  subst.  propre  mas.  (jtùtuce),  niylh., 
dieu  du  repos  ou  de  la  cessai  ion  du  travail. 

PAuTOXiviER,  subst.  m-18.  fpéiomt') ,  bour- 
reau. (Boisle.^  Vieux  et  même  hors  d'usage. 
C'est  sans  doute  i'utevlsieiv  qu'on  a  dit  autre- 
fois, en  dérivant  ce  mol  de  fioicnu. 
♦PAUVRE,  sulisl.  el  adj.  ma».,  au  fém. 
PAUVRESSE  (pôvre ,  pàvréce)  (du  lat.  pauper), 
qui  n'a  pas  de  bien;  qui  est  dans  la  disette  cl  i:i 
nécessité.  —  Qui  n'a  pas  de  quoi  vivre  selon  s;i 
condition  : 

Un  rrand  souvent  est  paiwre  iree  le  superflu. 

—  Pays  pa'ivre ,  qui  ne  sulTit  pas  aux  besoins  de 
ses  habitants. — Pui/rre se  dit  (|uelijuefois  :  I"  par 
un  sentiment  de  compassion,  el  ilsignifle  mallieti- 
reux  :  ce  pauvre  homwe .'  il  a  bien  souffert;  mes 
pauvrts  enfants  l  mes  pauvres  vignes soui  gelées; 
!!<■  par  mépris,  dans  le  sens  de.-  cliétif,  mau- 
vais dans  son  genre  :  c'est  un  pauvre  poète;  il 
nous  a  donné  un  pauvre  repas ,  etc.  Dans  cette 
aceeplion  ,  pauvre  se  place  loujours  avant  le 
substantif. — Suh.st.,  indigent,  mendiant. — Prov. 
le  pauvre  est  toujours  pauvre,  il  ne  trouve  ja- 
mais les  moyens  de  sortir  de  la  misère.  —  Pau- 
vres honteux,  ceux  qui  n'osent  demander  publi- 
quement l'aumAne.  —  Vn  pniiiTC  homme ,  celui 
qui  manque  d'industrie,  d'esprit,  do  cœur  dans 
ses  allaires.—  Vn  homme  pauvre,  celui  qui  man- 
que de  bien». — C'est  un  pauvre  sire,  un  homme 
sans  mérite,  sans  considération.  —  Vu  pauvre 
hère,  un  pauvre  diable,  un  homme  i  plaindre, 
misérable.  —  Faire  le  pauvre,  feindre  de  man- 
quer du  nécessaire,  comme  font  les  avares. — En 
style  de  l'Kcrilure  :  les  pauvres  d'esprit,  ceux  qui 
ont  l'esprit  et  le  cœur  détaché»  des  biens  terres- 
tres. —  Pauvre  d'esprit,  se  dit  aussi  fam.  d'une 
personne  qui  manque  d'esprit. — Fig.i  languepau- 
vre,  qui  n'olTrc  pas  assez  de  termes  et  de  phrases 
pour  exprimer  les  pensées. —  Vn  sujet  pauvre, 
stérile. — En  peinture,  une  tête  pauvre ,  ignoble; 
draperie  pauvre,  qui  manque  d'apparence,  d'am- 
pleur; composition  pauvre,  qui  n'a  pas  la 
richesse  que  promettait  le  sujet  ;  dessin  pauvre, 
petit,  mesquin,  qui  manque  de  grandeur  dans 
les  lorraes,  etc.  —  pacvke,  indicext  ,  néces- 
siTEOx,  UEXBIA.ST,  cuEux .  (Sî/H.)  Lk  pauvre  n'a 
qu'une  existence  précaire  ,  il  esl  exposé  au  be- 
soin. L'indigent  esl  dans  le  besoin  ,  il  éprouve 
de  la  souffrance.  Le  mccssileux  est  dans  une  ex- 
trême détresse,  il  manque  des  nécessités  de  la 
vie.  Le  mendiant  professe,  pour  ainsi  dire,  la 
misère ,  il  va  sollicitant  la  chanté  publique.  I* 
gueux  gueusant  étale  la  nudité  ou  le  dénuement 
de  la  misère;  il  mendie  avec  l'appareil  le  plu» 
dégoûlanl  el  le  plus  révoltant. — 1,k  pauvre,  tant 
qu'il  esl  valide,  n'a  besoin  que  de  sou  travail,  ' 
l'indigent  a  besoin  d'assistance  ;  le  nécessiteux  a 
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un  besoin  urgent  de  iccours  ;  le  mendiant  a  be- 
soin de  subsistance;  \i}  gueux  de  proressioa  a 
besoin  ou  semble  avoir  besoin  de  tout. 

PACVliEMEruT,  adv,  (pôi'reman),  dans  la  pau- 
vreté :  Vivre  pauvrement,  —  D'une  manière  qui 
«enl  la  misère  :  ilrc lorjil ,  vêtu,  nourri  pauvre- 
ment. 

PAUVRESSE,  Stibsl.  fém.  Voj.  PAUTRI. 

PAIVRET,  subsl.  mas.;  PAUVRETTE,  SUbsl. 
fém.  [pôvrt,  vrete) ,  diniinulir  de  pauvre  :  le 
pauvret,  la  pauvrette  ne  sait  oii  dîner.  Il  esl 
fam. 
*p*evRETÉ,  subst.  rém.  (pôvrete)  (en  lat. 
paupeitas),  indigence,  manque  des  choses  né- 
cessaires à  la  vie  :  être  dans  la  pauvreté,  dans 
une  extrême  pantreli.  —  Cliose  basse  cl  mépri- 
«able  qu'on  dit  et  qu'on  fait  .-  quelle  pauvreté! 
il  ne  dit  que  des  pauvretés.  —  Ce  qui  sent  le 
coromuu;  ce  qui  est  luauvais,  mesquin  :  il  y  a 
bien  des  pauvretés  dans  son  livre.  —  Pauvreté 
evangèliqae ,  renoncialion  volontaire  aui  biens 
temporels.  — Pauvreté  d'esprit,  détachement  en- 
tier des  biens  de  la  terre.  —  Pauvreté  d'idées, 
manque  d'éleadue ,  d'agrément  dans  les  idées. — 
Pauvreté  d'une  langue,  manque  de  mots,  de 
phrases  nécessaires  pour  eiprimer  les  pensées. 
—  Prov.  :  pauvreté  ti'est  pas  vice,  on  n'est  pai 
malhonnête  pour  être  pauvre. — pauvreté,  isdi- 

CEMCK,   DISETTE,   El- SOIN  ,   NÉCESSITÉ.    (Sljn.)     La 

pauvreté  est  une  situation  de  fortune  opposée  à 
celle  des  ricliesses ,  dans  laquelle  on  esl  privé 
des  commodités  de  la  vie ,  et  dont  on  n'esl  pas 
toujours  le  maiire  de  sortir.  Viitdiijence  enché- 
rit sur  la  pauvreté  ;  on  y  manque  des  choses  né- 
cessaires. La  disette  esl  un  manque  de  vivres, 
dont  l'opposé  est  l'abondance;  elle  semble  venir 
d'un  accident  ou  d'un  défaut  de  provisions ,  plu- 
tôt que  de  défaut  do  biens-fonds.  Le  besoin  et  la 
nécessité  ont  moins  de  rapport  à  l'étal  et  à  la  si- 
tuation habituelle,  que  les  trois  mots  précédents; 
mais  ils  en  ont  davantage  aux  secours  qu'on  at- 
tend, ou  au  remède  c|u'on  cherche;  avec  celle 
différence  entre  eux  deux  ,  que  le  i 'soin  semble 
moins  pressant  que  la  nécessite.  —  L'ne  heureuse 
étoile  ou  d'heureux  talents  tirent  de  la  pauvreté 
ceux  qui  y  sont  nés,  et  la  prodigalité  y  plonge 
les  riches.  L'n  travail  assidu  est  un  remède  con- 
tre riH((<!;c«ce ;  si  l'on  manque  d'y  avoir  recours, 
elle  devient  une  juste  punition  de  la  fainéanti.se. 
Les  sages  précautions  préviennes  la  disette;  les 
consommations  superilues  et  iinmodérécs  la  cau- 
sent quelquefois.  Quand  on  est  dans  le  besoin, 
c'est  à  ses  amis  qu'il  faut  demander  de  l'aide, 
mais  U  faut  aussi  s'aider  soi-même,  de  pi;ur  de 
les  importuner.  Le  moyen  d'êlre  secouru  dans 
une  extrême  nécessité ,  c'est  d'implorer  le»  per- 
sonnes vrainicnl  charitables. 

PACVRETTE  ,  subst.  fém.  Voy.  pauvret. 

PAL'.\,  subsl.  mas.  plur.  (p6),  t.  duiiêche, 
pieux  ou  piquets  qui  forment  la  muraille  ou  la 
chisse  de  la  paradiére.  —  Kn  t.  de  blason,   Toy. 

PAL. 

PAUXI ,  subsl.  mas.  (pôkci),  t.  d'hist.  nat.,  es- 
pèce de  hocco  noir,  ciseau  d'.4mérjque. 

♦PAVAGE,  subst.  mas.  (pavaje),  ouvrage  du 
paveur,  fait  avec  du  puvé. 

PAVAllE  ,  subsl.  mas.  (pavame),  t.  de  bol., 
espèce  d'arbre  d'Amérique,  qui  produit  une 
«orte  de  caunellc. 

PAVAai,  subst.  propre  mas.  ^pavau),  mylli., 
dieu  du  vent  et  l'un  des  huil  génies  de»  ludiLUs. 
•PAVAXE,  subst.  fém.  (fyura«e)(del'ospagnol  et 
de  l'italien  pavana  ,  fait  de  cette  dernière  langue 
de  pava  pour  Padova ,  l'adoue.  Ménage  et  Le 
Duchat.) ,  sorte  de  danse  grave  et  sérieuse  que 
nous  avons  prise  des  Lspagnols ,  et  qui  parait 
Tenir  originairement  de  la  ville  de  Padoue,  en 
Italie. 

PAVASÉ ,  E ,  part.  pass.  de  se  pavaner. 

se  PAVA.\EK,  v.  pron.  (cepavane),  marcher 
d'une  manière  fiére  et  superbe,  connue  un  paon 
(en  lal.  puvo  ,  pavo)iis).  U  n'est  guère  que  du 
ityle  moqueur  ou  satirique. 

PAVATE,  subst.  mas.  (pavate),  t.  de  bot.,  ar- 
brisseau des  Indes. 
•'PAVÉ ,  subst.  nias,  (pavé)  (en  lat.  pavimen- 
tum),  en  général,  loiue  pierre  dure,  carreau,  etc., 
dont  un  se  .«ert  pour  paver.  —  Plus  particulière- 
ment, pavé  de  grès  ou  de  caillou  :  un  pavé ,  un 
cent  de  pavés.  —  Pavé  refendu  ,  celui  qui  n'a 
que  la  moitié  d(^  l'épaisseur  du  pai;^  ordinaire. 
—  Chemin ,  terrein  qui  esl  pavé  :  te  pavé  esl 
mauvais,  est  glissant ,  est  rompu,  clc. —  l'ig.  et 
fam.  :  être  sur  le  pave,  ne  trouver  pas  où  lo- 
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ger,  ou  être  sans  emploi,  et  en  parlant  d'un  do. 
meslique,  être  sans  condition.  —  Mettre  quel- 
qu'un sur  le  pavé ,  lui  ôter  toutes  ses  ressour- 
ces. —  Être  sur  le  pavé  du  roi,  sur  la  voie  pu- 
blique. —  On  a  mis  ses  meubles  sur  le  pave , 
dans  la  rue.  —  Prov.  .-  brida  en  tnain  sur  le 
pavé,  il  est  dangereux  de  galoper  sur  le  pavé;  et 
flg.,  il  ne  faut  rien  précipiter  dans  les  affaires 
délicates  et  qui  peuvent  avoir  des  suites  fâcheu- 
ses.—  Battre  le  pavé,  courir  i;à  et  là  sans  aucun 
but. — Brûler  le  pavé,  aller  Irés-vite.— Ba/feur  de 
pai'^,  fainéant  qui  ne  fait  que  courir  les  rues. 
— Fig.  :  lûtcr  le  pavé ,  agir  avec  circonspection. 
—Faire  quitter  le  pavé  d  quelqu'un,  l'obliger  à 
ne  plus  paraître.— i»re«dre  leliauldupaté,  mar- 
cher le  long  des  maisons. — Fig.:  tenir  le  haut  du 
pavé,  le  premier  rang,  être  le  plus  considéré. 
PAVÉ,  E,  part.  pass.  depaier,  et  adj.,  garni 
de  pavés. — Prov.  et  Og.  :  les  rues  de  Paris  sont 
pavées  de  laquais,  il  y  a  une  grande  quantité 
de  laquais  â  Paris.  —  Fig.  et  fam.  :  avoir  le  go- 
sier pavé ,  avaler  sans  peine  des  choses  eilrême- 
luenl  chaudes,  ou  fortes. 

PAVE(HElROU  l'AVESSIER,  subsl.  mas.  {pa- 
veclieur,  pavedéj  ,  nom  d'une  ancienne  milice 
dont  les  hommes  qui  la  composaient  étaient  armés 
de  pavois. 

pavemeut,  subsl.  mas.  ^paveman),  action 
de  paver.  —  Pavage  de  luxe. — .Matériaux  qu'on 
emploie  à  cet  elTet. 

PAVE.1TIE,  subst.  propre  fém.  (pavanci), 
myth.,  divinité  qu'on  invoquait  pour  garantir  les 
cnl'anlf  do  la  peur. 

♦PAVER,  V.  acl.  (pat'i;)(en  lal.  pavire),  couvrir 
le  sol  avec  des  pavés  :  paver  une  rue;  un  dit 
aussi  neut.  :  chacun  doit  paver  devant  ia  porte. 
—  se  PAVER,  V.  pron. 

♦PAVESAOK ,  subsl.  fém.  (pavexade)  (rac.  pa- 
vois), t.  de  marine,  toile  ou  étoffe  tendue  le 
long  d'un  vaisseau  le  jour  d'un  combat,  pour 
empêcher  les  ennemis  de  découvrir  ce  qu'on  y 
fait. — .\ulrefois,  grande  Ciaie  portative, dcrnèro 
laquelle  se  meltaienl  les  arcl.ers  pour  lancer  des 
liée  h  es. 
l'AVESSIER  ,  subsl.  mas.  Voy.  pavechcur. 
PAVETTE  ,  subst.  fém.  (pavéte)  ,  t.  de  bol., 
C5pèce  de  plantes  du  genre  des  ixores,  à  baie  i 
deux  semences. 

PAVEUR,  subst.  mas.  (paveur),  celui  qui 
pave. 

♦PAVIE ,  subsl.  propre  fém.  (pavi),  ville  du 
royaume  lombardo-véïiilicn. 

PAVIE,  subsl.  mas.  (pavi),  pêche  qui  ne  quitte 
point  ie  noyau. — 'ï'.de  bot.,  sorte  de  marronnier. 
PAVICR,  subst.  mas.  fpanV;, t.  de  mar.,  se  dit 
quelquefois  du  bord  d'un  vaisseau  qui  sert  do 
garde-fou. — Au  plur.  Voy.  pavesade. 
''PAViLi.ox  ,  subst.  mas.  (puvi-ion)  (du  lal,  pa- 
vilio,  qui  dans  Pline  a  la  même  signilicalion), 
sorte  de  tente  dont  on  se  sert  primipaleinent 
dans  les  campements.  —  Corps  de  bâtiment  qui 
accompagne  la  maison  principale. — Corps  du  bâti- 
ment caiié  qui  a  quelque  ressemblance  avec  les 
pavillons  d'armée. — Extrémité  évasée  d'une  trom- 
pette ,  d'un  cor,  d'un  porte-voix ,  d'un  entonnoir, 
ete. — T.  d'anal. ,  puvillon  de  iureille  ,  le  carti- 
lage qui  le  compose. — Tour  de  lit  plissé  par  en- 
haut,  qui  tombe  eu  forme  de  pavillon.  — Tour 
d'étoffe  dont  on  couvre  le  tabernacle  dans  quel- 
ques églises,  ou  qu'on  met  sur  le  ciboire. — Espèce 
d'elendard  que  l'on  met  à  un  des  mâts  d'un  vais- 
seau.— .imcner  le  pavillon,  le  baisser. — Assurer 
son  pavillon,  tirer  un  coup  de  canon ,  en  même 
temps  qu'on  arbore  le  pavillon  de  sa  nation. — 
.Mettre  le  pavillon  en  berne  ,  le  plier  dans  toute 
sa  hauteur  ,  pour  rappeler  l'équipatu  ,  ou  pour 
implorer  du  secours. — Les  vaisseaux, toute  l'armée 
navale  d'une  nation  :  le  pavillon  français  domine 
dans  ces  mers. — Trafiquer  sous  pavillon  neutre , 
employer  des  bâtiments  neutres  pour  le  trans- 
port des  marchandises. — Au  trictrac,  marque  qui 
aiinonce  qu'on  a  bredouillé.  —  Kn  l.  de  bol., 
pétale  supérieur  des  légumineuses.  —  Prov.  el 
fig.  :  baisser  le  pavillon,  ou  sans  article,  baisser 
pavillon  devant  quelqu'un ,  se  Tuconuntlre  infé- 
rieur à  lui. — Se  ranger  sous  le  pavillon  de  quel- 
qu'un, se  reconnaître  inférieur  à  lui;  se  ranger 
de  son  parti.  — Déserter  le  pavdion ,  abandonner 
le  parti. 

PAVii.i.O!ii-DE-HOr,I.A.\DE,  subsl.  mas.  (poi/i- 
ionde-otande),  t.  d'hisl.  nat.,  le  bulimedeVirgioie. 
— Au  plur.,  des  pavillnns-de-Uollande. 

PAViLLOSi-D'ORASiCE,  subst.  mas.  (pavi-ion- 
doranjr),  t.  d'hist.  nal.,  le  bulime  fascié.  —  Au 
plur.,  des  pavillons-d'Orunge. 
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PATiLLÔN-u'oit ,  subsl.  mas.  {pavi-iondore) , 
liionnaie  d'or  qui  fut  frappée  en  132!)  par  Phi- 
lippe de  Valois,  el  qui  fut  décriée  l'année  sui- 
vante. Ce  prince  y  était  ligure  sous  un  pavillon 
ou  tente.  — .\u  plur.,  dcsyai/iWons-iI'or. 

PAviLLONSÉ,  E,  adj.  (pavi-ioné),  se  dit,  eu^ 
de  blason  ,  d'une  trompe  ou  d'un  cor  de  chjisse 
dont  le  pavillon  est  d'un  émail  différent  :  paoil- 
lonné  d'ur,  etc. 

PAviLLONNEii ,  V.  ucut.  [pavi-otié) ,  t.f.paffc 
qui  signifie  dire  ou  faire  des  plaisanteries.  ! 
♦  PAVOIS  ,  subst.  inas.  {pawè)  (de  l'italien  pa- 
cesc),  anciennement,  sorte  de  grand  bouclier. — En 
t.  de  mar.,  tenture  de  toile  ou  de  drap  le  long  du 
plat-bord  d'un  vaisseau,  soit  dans  un  jour  de  ré- 
jouissance ,  soit  dans  un  jour  do  combat. 

PAVOISÉ  ,  lî ,  part.  pass.  de  pavoiser,  et  adj.  ; 
vaisseau  pauoisé. 

■PAVOISEK,  T.  act.  (pavoèsé),  t.  de  mar. ,  gar- 
nir un  vaisseau  de  pocoi»  et  de  pavillons.  ■ — te 
I  PAVoiSHn ,  T.  pron. 

!     "Pavolo,  subst.   mas.  {pavoia),  monnaie  du 
:  pape,  à  Rome,  qui  équivaut  à  cinquante  centimes 

I  de  France.  Il  y  a  aussi  des  demi-pavolo  qui  no 
valent  que  vingt-cinq  centimes. 

PAVONAIBK  ,  subst.  mûs.  (pavonère),  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  do  polypiers,  voisin  des  scirpiaires. 
PAVosAzzo  ,  sub=i.  mas.  {pavor.al^^'j),  marbre 
antique,  panaché  de  rouge  el  de  blanc. 

PAVOSE ,  subsl.  fém.  (pavane) ,  l.  d'hist.  nat., 

sorte  de  polypier  pierreux T.  de  bol.,  plante 

do  la  famille  des  malvacées. 

PAÏOSESQUE  ,  adj.  des  deux  genres  {pavoni~ 
ceke),  qui  lient  du  paon;  qui  est  propre  à  son 
espèce;  vanité  pavonesque.  (isoiste.)  Inusité. 

PAVO.MTE,  subsl.  fém.  (puvoitite) ,  t.  d'hist. 
nal.,  genre  de  polypiersiussilci. — 'i'.  de  bol.,  sorte 
déplante  exotique. 

PAVOU  ,  subsl.  propre  fém.  (pavore),  mylb.,. 
déesse  de  la  Peur,  cheï  les  anciens  lloniaius. 

PAïORlES,  subsl.  mas.  (pavoriein) ,  nom 
d'anciens  prélres  romains  qui  étaient  attachés  au 
culte  de  la  déesse  Pavur. 
♦PAVOT,  subst.  mas.  (pava),  t.  de  bot.,  plante 
annuelle  à  Heur  rosacée ,  qui  fournil  l'opium: 
pavot  blanc;  le  puvut  des  jardins.  —  Les  poètes 
disent  :  les  pavots  du  sommeil,  pour  le  sumineil 
même. 

PA.IDA,  subst.  mas.  (pakceda),  t.  de  relal. 
nom  ([ue  l'on  donne  à  l'empereur  d'Aracan  | 
dans  les  Indes. 

PAXii.OiHE,  subst.  mas.  (pate'/ome;,  t.  d'hisl. 
nat.,  très-petit  insecte  de  l'ordre  des  hyméno- 
ptères. 

PAïABi.E,  adj.  des  deux  genres  (  pé-iable  ), 
qui  doit  être  payé  en  certain  temps  :  lettre  de 
chatige  payable  à  vue. 

PAïASiT,  E,  subst.  et  adj.  (pê-ian.  tante),  ce- 
lui ,  celle  qui  pale  :  le  nombre  des  payants  n'é- 
tait pas  grand. — Billet  payant,  qu'on  achette. 

Carte  payante  ^  le    compte   de  la  dépense  faite 
chez  nu  restaurateur. 

PAYE,  subst.  fém.  Voy.  paie. 
PAïÉ ,  E ,  part.  pass.  de  payer.  —  Telle  chose 
est  bien  payée,  n'est  pas  payée,  on  en  donne  ou 
on  n'en  donne  pas  tout  ce  qu'elle  vaut. — 'l'aiit  te- 
nu ,  tant  payé  ,  on  vous  paie  vos  services  en  rai- 
son du  temps   qu'ils  vous  ont  demandé. Être 

paijé  pour  quelque  chose  ,  être  chargé  d'un  soin, 
d'un  iravail  (jui  vous  est  rétribué. — Au  Ilg.  .-  jj 
suis  payé  pour  cela,  j'en  connais  les  désagiémenis 
ou  le  coté  dangereux ,  nuisible,  elc.  ' 

PAÏEMEXT,  subsl.  mas.  Voy.  paiement. 
PAYiiLi.ES,  subst.  fém.   plur.  (pé-ièle),  chau- 
dières dans  lesquelles,  en  Flandre,  on  fait  raffi- 
ner le  sel. 
■PAVES   ne  s'écrit  pas  pour  PA'iEi». 
«PAYiiR,   v.  act.    (pè-ié)    (du   lat.   pacare, 
employé,  dans  le  même   sens,  parles  écrivain» 
de  la  basse  lalinilé  ("voy.  Du  Canrje),  et  qui  signi- 
iie  proprement  calmer,  apaiser  ;  parce  que,  dit 
Caseneuve,  d'après  Vossins ,  on  apaise  un  créaii 
cier  lorsqu'on  le  paie.  Du  même  mot  pacare,  les 
Italiens  ont  lait,  dans  le  même  sens,   pagure,  et 
les  Espagnols   payar)  ,    s'acquitter   d'une  dçtîc. 

II  répit  les  choses  el  les  personnes  -.  payer  une 
somme,  payer  ses  créanciers. — Payer  une  obli- 
gation, un  billet,  donner  la  somme  portée  sur  ua 
billet. —  On  dit  qu'une  marchandise  paie  tant  du 
cent  pesant  d  l'entrée  d'un  pays,  qu'elle  est  su- 
jette i  un  droit  d'entrée  de  tant.— Dédommager, 
récompenser:  la  terre  le  payait  de  ses  soins  avec 
Hjan'.— Fig.,  reconnaître  un   service  ,  cte  ,    r*- 


3ô2 


PAY 


Gompmscr  .-  vont  serez  payt  de  voire  télé. — Dans 
un  «ens  conlrsire,  punir  :  il  a  jinyi  son  audace 
delà  tête. —  Payer  comptant,  sur-le-champ.  — 
Payer  en  papier,  en  billets.— Pop.  :  payer  cho- 
fine,  bouteille,  payer  pour  quelqu'un  au  cabaret. 

Fig  :  payer  le  tribut  a  la  nature ,  mourir.  — 

fayer  les  violons,  faire  les  frais  d'une  alTaire 
dont  les  autres  tirent  le  profit.  —  If  paiera  poi4r 
les  autres,  il  sera  seul  puni  d'une  faute  com- 
mune à  plusieurs.  —  On  dit  d'une  chose  eicel- 
Icnte  dans  son  genre,  qu'elle  ne  saurait  se  payer. 

—  Payer  ric-à-ric  ,  jusqu'au  dernier  sou , 
•ans  tort  ni  grâce. — Payer  en  même  monnaie  , 
rendre  la  pareille. — Payer  en  monnaie  de  singe , 
en  gambades  ;  ue  point  payer  du  tout. —  Qui  ré- 
pond paie,  celui  qui  s'est  rendu  caution  doit 
payer. —  Payer  de  belles  paroles ,  ne  satisfaire 
qu'en  paroles.  —  Payer  d'ingratitude,  manquer 
de  reconnaissance  pour  un  bienfait  reçu. — Payer 
de  retour,  reconnaître  un  procédé  par  des  pro- 
cédés semblables. — Payer  de  raisons,  alléguer  de 
bonnes  raisons.  —  Payer  d'effronterie,  soutenir 
effrontément  un  mensonge.  —  Payer  de  bonne 
tnine ,   n'être    rccommandable    que  par    U.  — 

—  Payer  de  sa  personne,  s'exposer;  faire 
bien  son  devoir  dans  une  occasion  dange- 
reuse. —  Par  menace  :  i7  me  te  paiera;  il 
me  la  paiera ,  ie  saurai  me  renger  de  lui.  —  Il 
en  paiera  tes  yots  cassés ,  on  te  vengera ,  on  se 
dédommagera  sur  lui. —  Il  est  payé,  il  a  ce  qu'il 
mérite.  —  Prov.  ■  /ci  battus  patent  l'amende, 
ce  sont  ceui  qui  ont  des  droits  qui  sont  soi^ 
Tent  le  plus  maltraites.  —  Payer  cher  une  clio- 
se,  en  éprouver  les  suites  flcheuses. — se  rATEit, 
f .  pron.,  se  satisfaire. — Se  payer  par  ses  mains , 
le  payer  par  soi-même  et  des  fonds  qu'on  a  en- 
tre ses  mains. — Se  payer  de  raisons  ,  se  rendre 
aux  raisons  alléguées  et  feindre  d'y  croire. — Ktrc 
payé  :  cela  ne  saurait  se  payer. — Se  faire  payer, 
ve<idre  ses  services. — Se  faire  bien  payer,  vendre 
ohcr  ton  travail ,  ses  services. — païkr  ,  acqbit- 
TEK.  (  Syn.)  Payer,  c'est  remplir  la  condition 
d'un  marché ,  en  livrant  le  prix  convenu  d'une 
chose  ou  d'un  service  qu'on  reçoit.  Acquitter, 
c'est  remplir  une  charge  imposée  ,  de  manière  i 
être  libéré  et  quitte  avec  celui  envers  qui  elle 
élait  imposée.  —  On  paie  des  denrées ,  des  mar- 
chandises ,  det  services ,  des  travaux ,  etc.,  ce 
qu'on  reçoit  mojennanl  un  prix;  mais  on  n'ac- 
quitle  pas  ces  objets.  On  acquitte  des  obligations, 
des  billets,  des  contrats,  ce  qui  engage  et  grève 
i  quelque  titre  ;  et  ce  n'est  pas  dans  ce  sens  qu'on 
les  paie.  On  %'acqiuiie  d'un  devoir,  et  on  ne  le 
paie  pas.  En  payant  une  dette,  on  t'acquitte  en- 
vers son  créancier.  Le  paiement  termine  le  mar- 
ehé  ;  Vacquit  décliarge  la  personne  ou  la  chose. 
Vous  payez  un  droit  pour  prix  de  quelque  équi- 
valent; vous  acquittez  un  droit  à  titre  de  cliaige. 
Vous  payez  Icsimpùts,  le  tribut,!  uison  des 
avantages  que  vous  relirez  de  la  protection  et 
des  dépenses  publiques  ;  vous  acquittez  des  droits 
de  péage  et  d'entrée ,  dans  la  simple  idée  d'acqué- 
rir ou  de  recouvrer  la  liberté  de  fosser  et  d'en- 
trer. —  Quand  vous  acljclez  une  marchandise, 
vous  la  payez  ;  si  vous  ne  la  payez  pas,  vous  la 
devei,  vous  vous  imposez  uneobligalion  :  il  fau- 
dra un  jour  que  vous  acquittiez  l'obligation  et 
que  vous  payiez  la  marchandise.  Ainsi,  payer 
une  dette,  c'est  donner  le  prix  de  la  chose  due; 
H  acquitter  une  dette,  c'est  remplir  l'obligation 
de  débiteur. — On  paie  les  personnes  et  on  s'ac- 
quitte envers  elles.  Vous  acquittez  quelqu'un, 
lorsque  vous  payez  pour  lui.  Acquitter,  c'ctl 
toujours  décharger  ;  payer,  c'est  satisfaire. 

PAYEllIl,  subsi.  m.ls.;  PAYEUSE  ;  snbst.  fém. 
{pi-ieur,ieuze),  celui,  celle  qui  paie,  dont  la  fonc- 
tion est  de  payer.—  Adj.  .-  un  oflicicr-payeur. 
PAYEl'Si;,  subst.  fém.  Voy.  paveuu. 
PAYROi.i.E  ,  subst.  rém.,;  pérote  ),  t.  de  bol., 
sorte  d'arbrisseau  qui  croit  à  la  Guiane. 

'l'AÏS,  subst.  mas.  (;;ii-i;  (du  lat.'pag«s,  em- 
ployé par  les  Ijtins  dans  la  même  significa- 
tion ,  cl  que  Festus  dérive  du  grec  :raya,  dori- 
que, pour  7r/7"/>i,  fontaine;  parce  qu'on  a  cou- 
tume d'habiter  auprès  des  fontaines  et  des  eaux), 
région,  contrée. — Plat  pays,  su  dit  par  opposi- 
tion aux  lieux  fortifiés;  et  l'on  dit  .- pn;;»  ptat, 
par  opposition  à  pays  monlucux.  ^  On  appelait 
autrefois, en  tenues  de  jurisprudence, puyv  coit- 
tumier,  les  p.-ovinces  où  l'on  suivait  une  coulu- 
ine  parliculièic  et  locale ,  par  opposition  à  pmjs 
de  droit  écrit ,  qui  désignait  celles  où  l'on  suivait 
le  uroit  romain.  —  A  Paris,  le  pays  latin,  le 
n!i"l».'Tif„  UniTersilé.-Payi  d'états,  provinces 
"là  le.  impositions  seront   par   l'assemblée   des 
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tMi.—Pays  Sélection ,  celui  où  il  y  avait  des 
généralités  et  des  élections  établies.  —  Pays  d'o- 
bédience, où  le  pape  nomme  i  certains  bénéfices. 
— On  appelle  pay^  conquis ,  les  conquéies  faites 
parla  France  depuis  le  règne  de  I^juis  XIII.  — 
Pays  de  sapience ,  ancien  titre  qu'on  donnait  i 
la  Normandie.— Pai/j  perdu ,  qui  n'offre  aucune 
ressource  ;  ou  quartier  éloigné  du  centre  de  toutet 
les  affaires. — Pays  étranger ,  pays  qui  n'est  pas 
la  patrie  ;  on  le  dit  de  toute  nation  dans  laquelle 
on  n'est  pas  né  ou  naturalisé.  —  Gaaner  pays  , 
avancer  pays,  pour  signifier  avancer  en  chemin, 
ne  se  dit  plus.  —  Tirer  pays,  l'enfuir,  l'éva- 
der, est  une  eipretsion  aussi  surannée  que 
gagner  pays.  —  Patrie  ,  lieu  de  la  naisunco 
de  quelqu'un  ;  et  l'on  entend  par  ce  mot,  tan- 
tôt l'étal  dans  lequel  on  est  né ,  tantôt  la  pro- 
vince, tantôt  la  ville  ou  le  village  :  pays  natal:  la 
franee  est  mon  pays;  aimer  son  pays. — fin  du 
pays,  petit  rin  recueilli  dans  des  cantons  peu 
' renommât.  —  Fam.  :  écrire  au  pays,  dans  ta 
patrie.  —  Âvvir  la  maladie  du  pays,  une 
eitrème  envie  d'y  retourner. — Pays  de  cocagne, 
où  l'on  fait  bonne  chère,  où  loul  abonde. — 1/  est 
bien  de  son  pays  de  croire  que...,  etc.,  il  est 
bien  timple. —  Kn  t.  de  vèn.,  grand,  petit  pays, 
grand  ou  petit  bois. — Proï.  :  faire  voir  du  pays 
à  un  homme,  lui  faire  de  la  peine,  lui  susciter 
des  affaires.  —  Battre  le  pays,  explorer,  recon- 
naître un  pays.  —  Battre  du  payi,  parcourir 
beaucoup  de  contrées. — Prov.  et  Dg.  :  battre  du 
pays,  traiter  beaucoup  de  sujets  différents.  — 
Etre  en  pays  de  connaissance ,  parmi  des  gens 
de  sa  connaissance.  —  Fig.  :  savoir  la  carte  du 
pays ,  connaître  ceux  avec  qui  l'on  a  i  vivre. 
—  Prov.  et  fam.  :  nul  n'est  prophète  dans  son 
pays,  il  cal  plus  difficile  de  se  faire  une  grande 
réputation  dans  son  pays,  que  chez  les  étran- 
gers. —  On  dit  h  un  homme  qui  ignore  quelque 
chose  que  tout  le  monde  sait  .-  de  quel  pays  ve- 
nez-vous ? — Parler,  juger  à  vue  de  pays,  parler, 
juger  d'après  les  premières  conjectures ,  les  pre- 
mières apparences.—  Lci  gens  du  peuple  appel- 
lent pays ,  un  homme  qui  est  de  leur  pays  ;  et  ils 
disent  aussi  :  cet  homme-là  est  mon  pays;  c'est 
un  de  mes  pays  ;  el  en  parlant  d'une  femme , 
c'est  ma  payse. 

"PAYSAGE,  subst.  mas.  (pè-izaje),  étendue  de 
pays  que  l'on  voit  d'un  seul  aspect  :  beau ,  riche 
paysage  ;  paysage  agréable. — Ifableau  qui  repré- 
sente un  pnyiage. — Genre  de  peinture  qui  I  pour 
objet  la  campagne. 

PAYSAGISTE,  subst.  mas.  {pé-isajicete),  pein- 
tre qui  ne  fait  que  des  paysages. 

'PAYSAM,  subst.  et  adj,  mas.,  au  fém.  PAY- 
SA9IXE  [pc-iznn,  zane;  et  non  pas  pézan,  pé- 
zane)  Jdu  lat.  pagus,  bourg,  village),  homme, 
femme  de  campagne. — Fig.,  rustre,  grossier,  peu 
civil  :  c'est  un  paysan ,  une  traie  paysanne.  — 
On  dil  adj.,  en  ce  sens  :  ai'oir  l'air  paysan,  tes 
habitudes  paysannes.  A  la  paysanne,  lac.  adv., 
à  la  manière  des  paysans. 

PAYSAISC,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.PAVSAit. 

■pAYSAXivERiE,  subsl.  fém.  (pé-izaiieri),  clas- 
se des  paysans. 

*i'Ays-BAS,  subsl.  propre  mas.  plur.  (pi-ilâ). 
Voyez  BKLGiQi'Ë  et  uolla.nrr. 

PAYSE,  subst.  fera,  (pé-ize).  Voy.  pats. 

PÉ(sAisT-),  subst.  propre  mas.  [ceinpé),  vil- 
lage de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
d'Argelès,  dép.  des Haulcs-Pyrénécs. 

"PÈ,  subst.  mas.  (p^),  montant  d'osier  dans  les 
ouvrages  de  mandrerie. —  -Morceau  d'ardoise  fixé 
en  terre,  qui  sert  d'appui  pour  y  former  ou  ras- 
sembler un  tas  d'ardoises.  Oa  écrit  aussi  pey  en 
ce  sens. 

pd.,  abréviation  du  mol  pied, 

P'.,  abréviation  du  mot  pouce. 

PÉAGE,  subst.  mas.  [pé-aje),  droit  qui  se 
prélève  sur  le  bétail  qui  passe,  sur  la  marchan- 
dise qui  se  transporte,  etc.,  ce  droit  sert  à  l'en- 
tretien des  ponts ,  des  passages.  —  Lieu  où  l'on 
paie  ce  droit  :  il  faut  s'arrêter  au  péage. 

'PÉAGER,  subst.  mas.  (  pé-aje  ),  fermier  de 
péage.  —  Adj.  mas.  :  chemin  peager,  où  l'on 
doit  le  piuge, 

PÉAGiER ,  subst.  mas.  {pC-ajié),  celui  qui  doit 
le  péage. 

PÊASITE,  subst  Km.[pé-anite),  t.d'hist.  nat., 
géode  dont  les  parois  sont  tapissées  de  cryslaui. 
--Genre  de  coquilles  de  la  classe  des  bivalves. — 
rierrc  fjb;ileuse  que  les  anciens  croyaieut  bonne 
pour  les  accouclicnieats. 
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'PKAnriDB,  jubjl.  fém.  (pt-antidt),  l.d'hisl 
nat.,  sorte  de  pierre  gemme. 

PEAU  ,  subsl.  fém.  (prt)  (en  lat.  pellis),  pirlie 
extérieure  de  l'animal,  qui  enveloppe  et  couvre 
toutes  les  autres  parties.  —  On  peut  regarder  la 
peau ,  dans  son  acception  générale,  comme  une 
enveloppe  universelle,  extérieure, cl  même  inté- 
rieure el  intestinale  pour  tous  les  corps  organi- 
sés. Toute  plante,  depuis  la  moUijsure  jusqu'au 
chêne,  a  une  sorte  de  peau ,  d'écorce  ou  d'épi- 
derme  <iui  varie  dans  chaque  espèce  :  la  peau  île 
l'homme;  la  peau  des  hétes;  la  peau  d'une  ligt 
de  plantes. — On  appelle  aussi  peau ,  une  enve- 
loppe très-mince  qui  couvre  la  véritable  peau ,  el 
que  l'on  nomme  autrement  épiderme  :  la  peau 
des  nègres.  —  Les  médecins  appellent  peau  de 
poule,  chair  de  poule,  chair  d'oie,  la  rudesse  de 
la  peau  qu'on  observe  dans  le  frisson  qui  précè- 
de les  Qèvres,et  surtout  les  lièvres  intermittenlet. 
— Peau  se  dit  de  la  peau  des  animaux  considé- 
rée comme  téparée  de  leur  corps  .■  une  peau  de 
lapin  ;  une  peau  d'anguille  ;  une  peau  de  mou- 
Ion. — Les  lanneurs,les  hongroyeurs,  les  raégii- 
tiers  préparent  les  peaux  des  animaux  pour  di- 
vers usages.  —  het  lanneurt  appellent  peaux  de 
bon  apprêt,  lei  peaux  qui  tonl  faciles  i  pré- 
parer :  les  peaux  de  boeufs  d'Auvergne  sont  de 
bon  apprêt. — En  lerinet  de  hongroyeurs  :  cha- 
ponner  une  peau ,  c'est  fendre  la  tête  dipuis  les 
yeux  jusqu'à  la  bouche,  cl  couper  les  oreilles. — 
Les mégissiers  appellent  pcniijr  fraîches,  les  ma- 
roquins façon  de  Barbarie,  qui  se  fabriquent  i 
Rouen  ;  el  peaux  vertes  ,  les  peaux  qui 
n'ont  point  encore  reçu  de  préparation ,  et  qui 
lont  telles  qu'elles  ont  été  levées  de  dessus  le 
corps  de  l'animal. — Peau  de  vélin,  peau  de  veau 
préparée  pour  la  reliure  ou  l'impression.  —  An- 
ciennement, on  appelait  en  l.  de  palais  :  greffier 
à  peau  ,  le  parchemin  dont  on  se  servait  pour 
rédiger  les  actes. — Le  bas  peuple  appelle  trivia- 
lement une  fi'rame  de  mauvaise  vie,  ou  une  fem- 
me laide,  vieille  cl  ridée  :  une  peau.  —  On  ap- 
pelle :  contes  de  Pean-d'âne ,  do  petits  contet 
inventés  pour  l'amusement  des  enfants  ;  el  cela 
te  dil  i  cause  d'un  vieux  conte  où  l'on  intro- 
duit une  fille  \èlue  de  la  peau  d'un  une.  — 
Maladie  de  peau,  qui  altère,  qui  attaque  la  peau. 
—  Fig.  et  fam.,  personne  :  je  ne  veux  point 
me  charger  de  ta  peau,  de  toi.  —  Enveloppe 
qui  couvre  les  fruits,  les  ognons  des  plantes 
el  det  fleurs  ,  etc.  :  la  peau  des  pèches , 
des  fruits  à  noyaux.  —  Espèce  de  croûte 
déliée  qui  se  forme  sur  la  bouillie  ,  sur  det 
confilures,  etc.— Prov.  et  lig.  :ii  ne  faut  pas 
vendre  la  peau  de  l'ours  avant  de  l'avoir  pris  , 
il  ne  faut  pas  songer  ii  porlai;er  les  dépouil- 
les d'un  ennemi  avant  de  l'avoir  vaincu.  — 
Ne  pouvoir  durer  dans  sa  peau,  être  inquiet, 
remuant.  —  On  dit  d'une  personne  Irès-mai- 
gre,  que  les  os  lui  percent  la  peau,  qu'elle  n'a 
que  ta  peau  et  les  os ,  qu'elle  a  la  peau  collée 
sur  les  os. — Crever  dans  sa  peau,  avoir  un  vio- 
lent dépit. — Coudre  la  peau  du  renard  à  celle  du 
lion.  Voy.  couphe.  —  Dans  sa  peau  mourra  le 
renard,  un  homme  rusé  ne  se  corrigera  jamais 
de  sa  ruse.  —  Fam.  :  être  gras  d  pleine 
peau,  extrêmement  gras. — Faire  bon  marclié  de 
sa  peau,  prodiguer  sa  vie.  —  Avoir  peur  de  sa 
peau,  craindre  pour  sa  peau,  craindre  Icscoups. 
— Craindre  pour  la  peau  de  qudqu'iiit ,  prévoir 

un  malheur  pour  lui. Il  mourra  danssoneau, 

avec  ses  vices. —  Vendre  bien  cher  sa  peau  ,  se 
bien  défendre  contre  ceux  qui  nous  ailaqucnl. — 
Je  ne  voudrais  pas  être  dans  sa  peau ,  je  ne 
voudrais  pas  être  à  sa  place.  —  La  peau  lui 
démange,  il  s'expose  à  se  faire  battre.  — 
Peau  de  chien,  peau  d'un  poisson  cartilagineux, 
du  genre  des  squales,  qu'on  appelle  chien  rie  mer 
ou  rejuiit,  dontse  servent  les  menuisiers,  etc., 
pour  polir  leurs  ouvrages. 

PEAU-UE-CHAGni.v,  subsl.  fém.  [pôdechague 
rein],  t.  d'hisl.  nat.,  espèce  de  coquille    du  genre 
des  cônes. — Ka  plur.,  des  peaux- de-ch'ig rin. 

PEAf-DE-CHAT ,  subst.  féiu.  (  pôdécha  )  ,  t. 
d'hist.  nat.,  nom  vulgaire  d'une  coquille  du  genre 
des  porcelaines.  —  Au  plur.  ,  des  peaux-dc- 
cUat. 

PEAU -DE-CHÈVBE, subsl.  fém.  (pôdechévre}, 
l.  d'hist.  nat. ,  espèce  de  coquille  qui  a  l'odeur 
de  la  peau  de  chèvre. —  Au  plur.,  des  peaitx-de- 
chcire. 

l'EAU-DE-ciilEH.'VË,  E,  part.  pass.  de  peau- 
de-chienner. 

PEAU  'VE  CHIËNRER,    V,  act.    (gôJechièné), 
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pelir  eerUIns  oarrages  de  darenra  avec  U  peau- 
ie-chien  ile  mer.  —  se  PEAU-DE-CBiK.tNF.n,  v. 
pron.  (Boisle.)  —  Mot  Torge  d'une  manière  ridi- 
cule. Si  on  r:dmellait,  il  l'audiail  consigner  lou9 
les  termes  grossiers  et  loules  les  acceptions  iu- 
toroies  qu'on  crée  ou  qu'on  invente  chaque  jour 
dans  les  ateliers  du  jilus  bas  étage. 

PEA11-DE-(.1VETTE,  I>EA(;-OE-|,IO!« ,  PEAV- 
DE-&EIU>K.\T ,  PEAU-DE-TIGBE ,  subst.  fém. 
(pôâècivèle ,  delion ,  decèrepau,  deliyuere},  t. 
d'hist.  nal.,  sortes  de  coquilles. — Au  plur.,  dci 
peaiix-dc-citieite,  etc.,  etc. 

£E«lj^i>F^MORi|.i,e,  subsl.  fém.  (  pàdemo- 
ri-iei,  t.  de  bot.,  sorte  de  cliampignon  du  genre 
des  p«iizes.— Au  plur.,  de»  pemx-de-m«riUe. 

*PBMJ88ERIB,  subst.  fém.  (pôcerï),  commerce 
ou  marchandise  de  peaux. 

PEAUSSIER,  subst.  mas.  (  pôcid  ),  arli«an  qui 
prépare  les  peaux  pour  diter»  usages. —  Mar- 
chaml  qui  les  vend.  Dans  ce  sens ,  on  pourrait 
dire  au  fém. .-  peamsiire.  —  ilitscle  peaussier. 
qui  sert  à  quelques  animaux  pour  remuer  leur 
peau.  Dans  cette  phrase ,  peaiusier  est  adj. — On 
dirait  bien  aussi,  dans  l'acception  propre  .-  un 
marchand  peaussier, 

PEAUTRB,  subst.  maj.  (  pètre  ),  gouvernail 
d'un  bateau  ou  vaisseau. —  Envoyer  quelqu'un  au 
peaulre,  le  chasser.  Fam.,  vieux  et  même  hors 
d'usage. 

PEACTRÊ,  E,  adj.  (p6lré),  l.  de  6Ias.,  se  dit 
.de  la  queue  des  poissons  dont  l'émail  est  dillérenl 
dé  celui  du  corps  :  dauphin  d'azur  peaulre  d'or. 

PEACI-DOCcra^.  subst.  fém.  plur.  (  pôdou- 
te),  t.  de  bot.,  famille  de  champignons  du  genre 
des  agarics  de  Linnée. 

PEC,  adj.  mas.  (pék):  hareng  pec,  hareng 
en  caque,  fraîchement  lalé. 

PECARI ,  subst.  mas.  (pekari),  l.  d'hist.  nat., 
mammifère  pachyderme,  du  genre  cochon ,  par- 
ticulier aux  contiées  méridionales  de  l'Amérique; 
CD  l'appelle  à  Cayenne  cochon  des  bois. 

PECCABI.E  ,  adj.  des  deux  genres  (pèkekabte) 
(du  lat.  peccare,  pécher),  qui  est  capable  de  pé- 
.  cher  :  tout  homme  estpeccable. 

PECCADILLE,  subst.  fém.  (pikekadi-ie),  faute 
légère  ;  pèche  léger. 

PECCAMT,  E,  adj.  (pekekan,  kante)  (en  latin 
pecconj ,  part.  prés,  de  peccare  ,  pécher),  qui 
pèche.  Peu  usité  au  propre.  —  En  t.  de  médec, 
vicieux,  vicieuse,  qui  pèche  par  quelque  endroit  : 
humeurs  peccantes. 

PECCATA ,  subst.  mas.  [pèkekata),  âne  dans  les 
eonbals  d'animaux.  —  Nous  insérons  ce  loot  d'a- 
pré»  V  Académie. —On  appelle  un  homme  ttupide 
•t  cot  :  unpeceata.  —  Il  y  avait  à  Paris,  il  y  a 
peu  d'années,  en  dehors  des  barrières,  une 
espèce  de  cirque  où  l'on  faisait  combattre  dei 
animaux  :  un  Sne  vigoureux,  sous  le  nom  de  Pee- 
tata  turc,  était  l'un  des  principaux  personnages. 

PECCAïi ,  subst.  mas.  {jpikekavi)  (emprunté 
du  latin ,  où  il  signifie  j'ai  pCclU)  ;  on  entend 
par  ce  mot  une  véritable  contrition ,  un  bon  re- 
pentir :  il  ne  faut  qu'un  bon  peccavi  pour  se  ré- 
concilier avec  Dieu.  II  est  fam.  —  Au  plur.,  des 
peccavi. 

PÈCE ,  subst.  fém.  Voy.  pesse. 

PECH  ,  subst.  mas.  {pèke),  vieux  mot  qui  si- 
gniQait  montagne.  C'est  le  nom  |)ropre  de  plu- 
sieurs endroits.  Avant  d'arriver  à  Samt-Ger- 
main,  près  Paris,  on  rencontre  un  village  qui 
porte  le  nom  de  Pech. 

PÉCHA,  subst.  fém.  (pécha),  petite  monnaie 
des  Indes ,  qui  vaut  à  peu  près  deux  centime» 
de  France. 

PECH-BLEKDE,  subst.  fém.  (pèche-blaude), 
t.  d'hist.  nat.,  urane  oxydulé. 

PÊCHE,  subst.  fém.  (pèche)  (du  latin  barbare 
pessicum,  corruption  de  persicum,  sous-entendu 
malum.  nom  que  les  Latins  donnaient  à  ce  fruit;, 
gros  fruit  à  noyau  qui  a  beaucoup  d'eau  et  qui 
est  d'un  goût  exquis.  —  Un  tu  rembourré  de 
noyaux  dépêches,  un  lit  fort  dur. — I/art,  l'exer- 
cice ou  l'aciion  de  pécher  du  poisson  (du  lat. 
piscatura). —  Droit  àe  pécher.  —  Poisson  que 
Vompeché  :  combien  voulez-vous  devotrepéche? 
—On  dit  aussi  la  pèche  des  perles,  du  corail, 
des  débris  d'un  vaisseau,  etc. — Nous  ferons  une 
observation  sur  ces  deux  mots,  qui  sont  tous 
deux  du  fém.,  et  qui  s'orthographient  tous  deux 
de  la  même  manière.  N'auraii-on  pas  dû,  dans 
un  cas  de  cette  nature,  laisser  à  la  pèche  (fruit) 
son  ancien  nom,  qui  était  persiqae,  ou  persica, 
ou  même  péniche,  en  francisant  le  mot?  De 
coUo  manière  ,  il  n'y  aurait  eu  aucune  confusion 
T.  H. 
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êillfe  lé  fruit  éi  l'aciion  de  pécher,  Jfons  soumel- 
toiis  i  qui  de  droit  cette  rectification  raisonnes 
et  juste,  par  rapport  même  i  son  importance. 
♦péché,  subsl.  mas.  (péché)  (eu  lat.  pecca- 
(«m;,  transgression  de  la  loi  de  Dieu  :  on  ap- 
pelle péché  de  la  chair,  les  péchés  qui  ont  pour 
objet  quelque  délectation  charnelle,  comme  la 
gourmandise,  la  luxure;  piché  de  l'esprit,  ceux 
qui  se  passent  dans  1  intérieur,  comme  l'orgueil, 
l'envie,  etc.;  féclié  originel,  celui  que  nous  ti- 
rons de  notre  origine,  que  nous  apportons  en 
naissant,  et  doul  Adam  notre  premier  père  nous 
a  rendu»  coupables;  péché  actuel,  celui  que 
nous  commettons  par  notre  propre  volonté  ; 
péché  de  commission,  celui  qui  consiste  Jt  faire 
ce  que  la  loi  défend  ;  véclté  d'omission ,  celui 
qui  consiste  i  ne  pas  faire  ce  qu'elle  prescrit; 
péché  moi  tel.  une  prévarication  qui  donne  i 
l'âme  la  mort  spirituelle  en  la  privant  de  la  grâce 
sanctifiante,  et  en  la  rendant  sujette  i  la  damna- 
lion  ;p^cA^  vi/iieZ,  une  faute  qui  affaiblit  en  nous 
la  grâce  de  la  justification  sans  la  détruire,  et 
qui  nous  soumet  à  la  nécessité  de  subir  quelques 
peines  temporelle»  pour  en  obtenir  la  rémission. 
—  Péché  mignon,  le  péché  d'habitude.  — 
Fam.  :  se  dire  les  sept  péchés  mortels,  de 
grosses  injures.  —  Péché  caché  est  à  demi-par- 
donné,  le  mal  fait  sans  scandale  est  moindre.  — 
Mettre  quelqu'un  au  rang  des  péchés  oubliés,  le 
négliger,  no  plus  le  voir.— y|  tout  péché  miséri- 
corde ,  il  faut  avoir  de  l'indulgence ,  la  Provi- 
dence est  généreuse,  elle  fait  souvent  grâce 

Rechercher  tes  vieux  péchés  de  quelqu'un ,  sa 
vie  passée. — Pour  mes  péché:,  pour  ma  punition. 
PÉcné  ,  E  ,  part.  pass.  de  pécher. 
PÉCHE-PIERRE,  subst.  mas.  (péchepiire),  t. 
de  chir.,  instrument  garni  d'un  petit  flici  pour 
pécher  la  pierre  dans  la  vessie. 
«PÉ<.HER ,  V.  neut.  (péché)  (en  lat.  peccare) , 
faire  un  péché;  transgresser  la  loi  divine.  — 
Fig.,  manquer  i  quelque  devoir ,  etc.  :  pécher 
contre  la  bienséance ,  contre  les  régies  de  l'art. 
En  ce  sens  on  le  dit  également  des  choses  :  cet 
ouvrage  pèche  par  trop  d'esprit,  etc.  —  En 
médec.  :  ces  humeurs  pèchent  en  quantité,  en 
qualité,  n'ont  pa»  la  quantité  ou  la  qualité  re- 
quise.—  Qui  perd  pèche,  quand  on  éprouve 
quelque  dommage,  on  s'en  prend  à  tout  le 
monde;  quand  on  est  volé,  on  voit  dans  tout 
ce  qui  entoure  son  voleur. — Ce  n'est  pas  par  là 
qu'il  pèche,  ce  n'est  pas  li  son  défaut.  — On  dit 
du  vin  qu'il  pèche  en  couleur,  lorsque  sa  cou- 
leur est  un  peu  louche. 
«PÊCHER ,  V.  act.  [péclié)  (en  lat.  piscari), 
prendre  du  poisson  ou  autre  chose  dans  l'eau 
avec  des  filets  ou  autres  instruments.  —  Fig.  et 
fam.,  prendre  :  oit  péchez-vous  toutes  ces  rai- 
sons-là? —  Prov.  :  pécher  en  eau  trouble,  pro- 
fiter des  désordres  pour  son  avantage  ,  les  faire 
naître  i  ce  dessein.  —  Pécher  au  plat,  prendre 
dans  le  plat  ce  qu'on  veut.  —  Toujours  pèche 
qui  en  prend  un  ,  un  petit  gain  n'est  pas  1  né- 
gliger. 

PÊCHER,  subst.  mas.  (péché)  (en  Ut.  pessica, 
pour  pcrjica,  sous-entendu  mata),  t.  de  bot., 
genre  originaire  de  Perse,  naturalisé  en  Europe, 

dont  le  fruit  est  connu  sous  le  nom  de  pèche. 

Couleur  peur  de  pécher,  couleur  de  chair. 
PÉCHERESSE,  subst.  fém.  Voy.  pêcheur. 
PÊCHERIE,  subst.  fém.  (pécheri),  lieu  où  l'on 
a  coutume  de  pécher.  —  I.ieu   préparé  pour  la 
pèche. 

PÉCHERZ,  subst.  mas.  (pèchèreze),  t.  de 
miner.,  espèce  de  minéral  qui  a  l'aspect  de  la 
poix. 

♦PÉCHEt'R ,  subsl.  mas.;PÊCHERE$SE,  subsl. 
fém.  (pécheur,  cheréce),  celui,  celle  qui  pèche  ; 
qui  commet  quelque  péché  -.  un  vieux  pécheur,  un 
vieux  débauché.  —  Prov.  :  Dieu  ne  veut  pas  la 
mort  du  pécheur,  on  ne  doit  pas  être  plus  que 
Dieu,  inexorable. 

PÊCHEl'R ,  subst.  ma3.;pCcHED$E,  subst.  fém. 
(pécheur,  cheuze),  celui,  celle  qui  pèche  des 
poissons;  celui  qui  fait  métier  de  pécher.—  An- 
neau du  pécheur,  le  sceau  qu'on  appose  à  Rome 
sur  certaine»  expéditions  apostoliques. 

PÊCREUR-HARin  ,  subst.  mas.  (pécheurma- 
rein),  t.  d'hist.  nat.,  la  lophie,  qui  attire  le  pois- 
son par  une  amorce.  —  Au  plur.,  des  pèclieurs- 
marins. 

PÊCHEUB-DV-ROi  ,  subst.  mas.   {pècheurdu- 

roa),  t.  d'hist.  nat.,  c'est  le  même  que  le  martin- 

pêcheur,    ou    martinet-pêcheur.  Voy.  ces  mots. 

— Au  plur.,  de»  pécheurs  du-roi. 

PâCBBUR-pc-sisbSAL,  subst.  mai.  {jfiehtur 
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ducine^UuT)!   U  d'hist,  nât/,  oiseso  de   plumage 
varié,  et  de   k  grosseur    d'un  moineia.  —  Au      ' 
plur.,  des  pécheufS-du-Sénégal.  ' 

PÊCHEUSE,  subst.  fém.  Voy-  PÊaiBi-K,  ^ 

P£CHClRi.\„  subsl-  mas.  (péchureiu),baii 
aromatique  qu'on  emploie  quelquefois  dan»  la  fa- 
brication du  chocolat. 

PÉCHVAGRE,  subst,  fém,  {péchi-aguere-i  (du 
grec  ir>jjrt/î,  coude,  et  ovpa,  prise),  t.  de  médec, 
espèce  de  goutte  qui  attaque  ou  affecte  le  coujc 

PECUVASBIQOE ,  adj.  des  deux  genre»  (péchi- 
aguerike),  qui  tieot ,  qui  est  relatif  i  la  néchm^  — 
gre.  "^     -Z.  snu 

♦pÉCltE  ,  subst.  mas.  (pècile),  monument  pu'- 
blic  que  l'on  avait  élevé  à  Athènes ,  oïl  l'on 
conservait  avec  soin  les  plus  rares  chefs-d'œuvre 
do  peinture.  Voy.  pacile. 

PÉCO  ,  subst.  ma»,  (péko),  sorte  de  thé  de  la 
Chine. 

PÉCORE,  lubst.  fém.  (pékore)  (en  lat.  pecus,   ■\ 
pecoris),  animal,  bête.  —  Au  fig.  ,ot,  sotte; 
qui  n'a  point  d'esprii.  Il  est  fam.  -.^ 

PÉCOCT,  subst.  ma»,  (pékou),    nom  qu'on 
donne  ,  dans  certains  endroit»,  1  la  queue  d'une 
poire,  d'une  pomme,  et  surtout  à  celle  d'una     » 
cerise.  .,„,„, 

PECQUE,  subit,  fém.  (pèke),  femme  soltêi  i" 
impertinente,  et  qui  fait  l'ealendue.  T.  fam.  et'  ''' 
injurieux.  .), 

PECQCEMKiiT,  subst.  ma»,  (pikeman),  moût  "" 
de  raisin  dan»  lequel  on  fait  tremper  le  maro-  '' 
quin.  V 

PECTB»,  iub»t.mas.(p««ne)  (du  \t\.peeuir(.     '' 

peigne) ,  t.  d'anat. ,  o»  pubi».— T.  d'hist.  nai.  "    ' 

espèce  de  coquillage. 

«PECTIDE,  subst.  fém.  [péktide],  t.  dantiq., 
sorte  d'instrument  de  musique  en  usage  parmi  les 
Lydiens. 

PECTINAIRE,  subit,  ma»,  {piklinire),  t.  d'hist. 
nat.,    genre  de  vers  marins. 

♦PECTinE,  subsl.  fém.  (pékiine),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  établi  sur  un  fruit  venu  de 
Ceylan. 

♦PECTISÉ,  E,  adj.  (pèktiné)  (du  lal.  pecten. 
employé  par  quelques  anatomiste»  pour  désigner 
l'os  pubis  ,  et  qui  signifie  proprement  peigne), 
qui  est  en  forme  de  peigne.  —  Subsl.  mas.,  t. 
d'anal.,  muscle  qui  va  du  pubis  i  la  cuisse. 

PECTIKÉES,  adj.  fém.  plur.  {pèktiné),  I. 
d'hist.  nat.;  se  dit  des  antennes  des  insedes 
garnies  d'appendices  semblables  aux  dents  d'un 
peigne. 

PECTlKEtJX,  subsl.  mas.  (péktineu),  t.  d'anal., 
troisième  muscle  de  la  cuisse. 

♦PECTINIIIRASICHK  ,  subsl.  mas.  {pèktinibran- 
che),  t.  d'hist.  nat.,  ordre  de  mollusques  gasté- 
ropodes. 

*PECTINIC0RIIE,  subst.  mai.  (pèktinikorne), 
t.  d'hist.  nat.,  tribu  d'insecte»  de  l'ordre  de»  bj- 
ménoptère». 

«PECTINIER ,  subst.  mas.  {pèktinU),  t.  d'hist, 
nat.,  animal  du  genre  des  peignes. 

PECTINITE,  subst.  fém.  (péktinite),  t.  d'hiat. 
nat.,  peigne  fossile  ;  sorte  de  pétrification  en 
forme  de  peigne. 

PECTis,  subst.  mas.  (pékltce),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  de»  corymbiféres, 

PECTONCUI.ITHE,  subst.  fém.  (piklonkulite). 
Voy.  PECTiNiTE  ,  qui  semble  être  le  même. 

PECTORAL,  subsl.  mas.  (pèktoral)  (en  latin 
pectorale),  pièce  de  broderie  que  le  grand-prêtre 
de»  juifs  portait  sur  la  poitrine. — Au  plur.  ma»., 
pecloroMx. 

♦pectoral  ,  E,  adj.  (pektorale)  (en  lal.  peé^* 
toralis,  fait  de  peclus,  gén.  pectoris ,  poitrine),' 
qui  se  porte  sur  la  poitrine  :  croix  pectorale. — 
Qui  concerne  la  poitrine. —  Qui  est  bon  pour  la 
poitrine  :  sirop  pectoral.  —  Au  plur.  mas.,  pec- 
toraux. 

PECTORAUX,  subst.  et  adj.  mas.  plur.  Voy. 
PECTORAL.  —  T.  d'anal.,  les  muscles  de  la  poi- 
trine :  les  pectoraux  ou  les  muscles  pectoraux, 
— T.  d'hist.  nat.,  division  de  poissons,  la  même 
que  celle  des  Ihoraciques. 

PECTORILOQCE,  adj.  de»  deux  genre»  (pèk- 
toriloke) ,  t.  de  médec,  nom  donné    à  ceux  qui 
présentent   le  phénomène  de  pectoriloquie.  -4»  a 
Subst.  ma».,  instrument  qu'on  applique  sur  Icj  j| 
poitrine  pour  reconnaître  l'existence  d'nnecaTil<,u,i 
ulcéreuse  dans  le  poumon.  v^lii- 

PECTORILOQUIE,  lubsl.   [ém.  (pékiorUaki) 
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(dniat.  peclut,  géo.  peclorU,  poitrine,  «!  to- 
qui.  parler),  t.  de  itiédec,  pli^'nomène  qui  s'ob- 
serve, à  l'aide  du  pecloriloque,  chM  les  person- 
nes affectées  d'un  ulcère  au  poumon  ;  il  consisie 
en  re  que  la  voix  semble  sortir  direclemenl  de 
{a  poitrine. 

pÉci'DirÈRE ,  adj.  propre  mas.  {p<kudifire] 
(du  lai.  pcciis,  pecudis,  troupeau,  et  ferre, 
porter),  m;  th.,  surnom  de  Sylvain,  comme  favo- 
risant la  nmlliplication  des  troupeaux. 

PÉci;i.AT,  subsl.  mas.  (pékula)  (en  latin  pe- 
culatws),  vol  dcj  deniers  publics,  fait  par  ceux 
qui  en  ont  le  maniement  ou  l'administration. 

PÉciLATECR,  subst.  mis .  (peculuieur) ,  cou- 
pable de  pt'ciilat,  celui  qui  a  volé  les  deniers  pu- 
blics. (Boisle.)  Peu  usité. 

*pÉ(',|]i.E ,  subst.  mas.  (pihUe)  (ea  lat.  pecu- 
liim,  fait  de  pecimia ,  argent),  bien  qu'a  acquis 
par  son  travail ,  son  industrie  et  son  épargne , 
celui  qui  est  en  puissance  d'autrui.—  On  a  aussi 
appelé  pi'eule  un  petit  troupeau. 

PÉCDLICR,  adj.  mas.,  au  fém.  pfcvuÊRE 
(pikutié  ,  tare)  ,  particulier.  (Uontaigne.)  Peu 
usité. 

pÉr.DLiÈRK,  subst.  fém.  Voy.  pf  cclier. 

pÉci'NE,  subst.  fém.  (pikiine)  (du  lat.  pecu- 
nia,  fait,  dans  le  même  sens,  de  peciis,  bétail, 
parce  que  ,  chei  les  Romains ,  la  première  mon- 
naie qui  fut  frappée  portait  l'empreinte  d'un  ani- 
mal), argent.  Il  est  vieux. 

PÉcii.\lAlHE,  »dj.  des  deux  genre»  (pekiwiére) 
(ra  latin  pecuniarisi,  qui  consiste  en  argent  : 
peine  pécuniaire  ;  secours  pCcuniaiTe.  —  InUrét 
pécuniaire ,  intérêt  d'argent. 

pÉcusiEUSE,  adj.  fém.  Voy.  fÉcrs'.ECx. 

ptcu.MEi'X  ,  adj.  mas.,  au  fém.  pêci'Jîiecse 
(pékunieu  ,  nieuze)  (en  lat.  pecuniostis,  fait  de 
pecunia,  argent),  riche,  qui  a  beaucoup  d'argent. 
U  est  fam.  et  peu  en  usage. 

PÉDAGIIB,  subst.  mas.  (pédagnie),  appnl  des 
pieds  des  forçats  qui  tirent  la  rame  dans  les  ga- 
lères. 

PÉDAGOGIE,  subst.  fém.  (pédaguoji)  (en  grec 
ltaioa-/w'/i«),  instruction ,  éducation  des  enfants. 
—Dans  certains  pays,  établissement  d'instruction 
publique  :  chef  de  la  pédagogie ,  entrer  à  la  pé- 
dagogie. Peu  usité. 
^PÉDAGOGIQUE,  adj.  dcs  deui  genres  (péda- 
guojikc),  de  la  pédagogie,  quia  rapport  i  l'ins- 
truction des  enfants. 

PÉDAGOGUE  ,  subsl.  mas.  (pédaguogue)  (en 
grec  7raio''ay6j'/cS ,  fait  de  Tixii ,  gén.  -ncciooi ,  en- 
fant, et  de  a-/ûjyoS ,  conducteur ,  dérivé  de  ayw , 
je  conduis),  autrefois,  celui  qui  enseignait  les  en- 
fants, qui  avait  soin  de  leur  éducation  :  on  dit 
aujourd'hui  précepteur.  Il  ne  se  dit  plus  guère 
que  par  dérision. 

PÉDAIRE,  adj.  et  subst  mas.  (pédère),  t.  d'an- 
liq.,  sénateur  qui  ne  donnait  son  avis  qu'en  pas- 
sant du  côté  de  celui  dont  il  approuvait  le  sen- 
timent ou  l'opinion. 

♦pÉDAi.E ,  subst.  fém.  (pédale)  (mot  purement 
italien ,  dérivé  du  latin  pes,  gén.  pedis ,  en  grec 
nouÇ,  gén.  Ttaiof,  pied),  gros  tuyau  d'orgue  qu'on 
fait  jouer  avec  le  pied.  —  Les  touches  de  ce  jeu. 
—Sorte  de  touches  dans  la  harpe,  dans  le  piano, 
qu'on  fait  mouvoir  avec  le  pied.  —  Le  son  le 
plus  bas  d'un  serpent,  d'un  basson.  —  Morceau 
de  bois  sur  lequel  on  pose  le  pied ,  pour  faire 
mouvoir  une  meule,  le  tour,  etc. 
»PÉDAi.wÉES,  subst.  fém.  plur.  (pédaliné),t. 
de  bot.,  famille  de  plantes  établie  entre  les  vcr- 
bénacécs  et  les  myoporinées. 

»PÉDAi.i05i,  subst.  mas.  (pédalion),  t.  de  bot., 
espèce  de  plante  qui  croît  dans  les  Grandes-In- 
de*. 

PÉDASCHOJiE  ,  subst.  mas.  {pédankone)  (  du 
grec  mttî,  weife,  enfant,  et  ayx'^  >  j'étrangle), 
t.  de  médec,  nom  d'une  angine  mortelle,  propre 
aux  enfants. 

PÉDAKE  ,  subst.  mas.  {pédane)  ,  t.  de  bol., 
nom  du'Chardon  commun.  Voy.  chardon. 

PÊDA.'VÉ,  adj.  mas.  [pédané)  (en  latin  peda- 
neus,  fait  de  pes,  gén.  pedis,  pied),  autrefois  Jwges 
pidanés ,  juges  de  village  qui  jugeaient  debout  - 
n'ayant  point  de  siège  pour  tenir  la  justice.  — 
Chez  les  anciens  Romains ,  les  juges  pedanés 
étaient  des  juges  inférieurs  qui  n'avaient  ni  tri- 
bunal ,  ni  prétoire  :  ils  étaient  assis  sur  un  banc 
tort  bas,  qui  ne  les  distinguait  qu'à  peine  de  ceux 
qui  étaient  d  leurs  pieds. 

PÉDANT,  E,  adj.  {pédaii,  danle)  (du  grec  irotrt, 
gén.  TtoaoïiS,  cnfanll,  qui  sent  le  pédant.— 
hubst.,  celui,  celle  qui  enseigne  les  enfants  dans 
un  coUège,  etc.  C'est  un  terme  injurieux  et  mé- 
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prisant.  —  Celui  qui  affecte  de  paraître  savant, 
qui  parle  d'un  ton  décisif,  etc. —  Celui  qui  affecte 
trop  d'eiaclilude ,  trop  de  sévérité  dans  des  ba- 
gatelles ,  etc.  :  faire  le  pédant ,  la  pédante  ; 
avoir  un  mari  pédant,  une  femme  pédante,  des 
makiires  pédante*. 

PÉDANTAII4.E,  subst.  fém.  (pédanlâ-ié),  pé- 
danterie. —Les  pédants.  T.  de  mépris  qui  n'est 
plus  en  us.ige. 

PÉOAKTÉ,  part.    p»s.    de  pédanter. 

pédauter  ,  ï.  neui.  (pédanu),  t.  injurieux  , 
enseigner  dans  les  collèges  ;  faire  le  métier  de 
pédant.  Fort  peu  usité. 

pédanterie,  subsl.  fera,  (pédanteri),  t.  in- 
jurieux dont  on  se  sert  pour  exprimer  la  profes- 
sion de  ceux  qui  enseignent  dans  les  classes.  — 
Érudition  pédante. —  Air  pédant,  manières  pé- 
dantes. 

PÉDAI«TESQCE,  adj.  des  deux  genres  (pédan- 
liceke),  qui  sent  le  pédant. 

PÉuANTESQCBliEiiT,  td\.(pédamieekeman), 
d'une  manière  pédantesque. 
-^pÉUAUTiiiEii ,   T.  neul.  (p^dan(iz^),  faire  le 
pédant.  Il  est  fam. 

PÉI>A.\T|SME,  subst.  mas.  (pédanlieeme),  l'es- 
prit ,  les  manières  et  le  caractère  du  pédant. 

PÉDAKCBIE,  subst.  fera.  (pt(farc/iic)(du  grec 
iraii.gén.  imiôoi,  enfant,  et  «fx^,  pouvoir), 
ironiquement ,  gouvernement  des  enfants  ,  des 
jeunes  gens. 

PÉUAnc.HiQllE,  adj.  des  deux  genres  {pédar- 
chike),  qui  tient,  qui  a  rapport  i  la  pédarcliie. 

PÉDARTURm'.ACE ,  subst.  mas.  (pédarlriika- 
ce)  (du  grec  Trat»  ,  enfant,  xpdpov  ,  jointure, 
articulation,  et  coxiot,  vice,  mala<licj,  t.  de  mé- 
dec., maladie  des  articulations  dans  les   enfants. 

PÉDATROPIUE  ,  subsl.  fém.  (pédatroft)  (du 
grec  watS,  mcwi»,  enfant,  de  a  priv.  el  de  rpc- 
fùi,  je  nourris),  I.  de  médec,  atrophie  mésen- 
térique. 

PÉD.ATROPBIQDE  ,  adj.  des  deux  genres  (p^- 
dalrofike) ,  qui  appartient ,  qui  a  rapport  1  U 
pédalrophie. 

PÉDAlQl'E,  subst.  mas.  (pédike),  statue  de 
la  reine  Berthe,  mère  de  Charleraagne,  qui  était 
terminée  par  des  pieds  d'oie  et  qui  se  voit  sur 
des  monuments  gothiques.  (Boiste.) 

PÉuÉME,  subst.  fém.  (pédémc),  t.  d'anliq., 
sorte  de  danse  lacédèmonienne.  —  Air  de  cette 
danse. 

PÉDÉRASTE,  subst.  mas.  (pédéracele)  (en 
grec  nxiii/Marr:!),  celui  qui  est  adonné  à  la  pé- 
dérastie. 

PÉDÉRASTIE,  subst.  fém.  [pédéraceti)  (en 
grec  îracJifajTia,  fait  de  wxtS,  gén.  roxitfjî,  jeune 
garçon ,  et  de  c/;xu,  j'aime) ,  passion ,  amour 
honteux  et  criminel  entre  des  hommes  ;  d'un 
homme  pour  un  jeune  garçon. 

PÉDÈRE,  subst.  mas.  (pédére),  t.  d'hist.  nal., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 

PÉuÉROS ,  subst.  mas.  {pédérùce),  pierre  pré- 
cieuse. 

PÉDESTRE,  adj.  des  deux  genres  (pédécetre) 
(en  lat.  pedestrii,  fait  de  pes,  gén.  pedis,  pied), 
qui  pose  sur  ses  pieds  :  statue  pédestre,  d'un 
homme  à  pied.  —  Qui  se  fait  à  pied  :  voyage 
pédestre.  Peu  usité  dans  cette  dernière  accep- 
tion. 

PÉDESTREMEST,  adv.  (p^décclreman),  à  pied  : 
aller  pédestrement.  Il  est  fam. 

PÉDÈTE  ,  subst.  mas.  (pédéte),  t.  d'hist,  nat., 
mammifère  rongeur  du  Cap ,  de  la  grosseur  du 
lièvre. 

PÉOIAIRE,  adj.  des  deux  genres  [pédiére),  t. 
de  bot.,  nom  qu'on  donne  aux  feuilles  dont  le 
pétiole  bifide  porte  des  folioles  attachées  unique- 
ment sur  le  côté  intérieur  de  ses  divisions. 

PÉDicATEUR,  subst.  mas.  (pédikaieur),  pédé- 
raste. (Boiste.)  Inusité. 

PÉDICELLAIRE ,  subst.  mas.  (pédicélelére) , 
t.  d'hisl.  nat.,  nom  d'un  genre  de  polypes.  — 
Espèce  de  coquille.  —  T.  de  bot. ,  espèce  d'ar- 
bre de  la  Cochinchine. 
•PÉDICELLE,  subst.  mas.  (pédicèle)  (en  lat. 
pedicellus,  dimin.  de  pediculus ,  pédoncule),  t. 
de  bot.,  petit  pédoncule. 
♦PÉDiCEi.LÉ,  subst.  mas.  {pédicilelé),  t.  d'hist. 
nat.,  ordre  de  vers  marins  établi  parmi  les  éclii- 
nodermes. 

PÉDICEI.ME,  subst.  fém.  (pidicileli),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  d'arbre  des  Indes,  de  la  famille  des 
rhamnoïdes. 

PÉDICIE,  subst.  fém.  ipédici),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères. 
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P<niCITI.AIRE,  adj.  des  dent  genres  [pédihf 
lire)  (en  lat.  pedicularis,  fait  de  pcdicus,  pou), 
t.  de  médec.  :  maladie  pédiculaire,  celle  dans 
laquelle  il  s'engendre  des  poux  entre  cuir  eV 
chair.  —  Subst.  fém.  ,  t.  de  bol.,  genre  de 
plantes  i  fleurs  pcrsonnées,  qui  appartiennent 
aux  pays  froids. 

*PÉDir.ULE ,  subst.  mas.  (pédikule)  (en  latin 
pediculus,  dimin.  de  pes,  gén.  pedis,  pied),  t. 
de  bot.,  support  en  forme  de  queue,  propre  i 
certaines  parties  des  plantes,  telles  que  les  ai- 
grettes ,  les  nectaires,  etc.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre le  pédicule  avec  le  pédoncule,  ou  la  tige 
qui  supporte  la  fleuret  le  fruit.  Vo\ .  pèdonoci.k. 
' —  Tige  des  champignons.  —  h' Académie  ajoute 
qu'en  t.  de  dur.  on  dit  :  le  pédicule  d'une  verrue. 

PÉDICULE,  E,  adl.  (pédikule),  t.  de  bot.  , 
porté  par  un  pédicule. 

PÉDlt^LlDÉB,  subst.  fém.  (pédiknlidi),  t. 
d'hist.  nat.,  tribu  d'insectes  de  l'ordre  des  di- 
ptères. 

PÉDICURE,  subst.  el  adj.  mas.  (pédikure)  (du 
lat.  pedis,  gén.  de  pes,  pied,  el  cura,  iom): chi- 
rurgien pédicure,  qui  a  soin  des  pieds. 

PÉD1E\ ,  subst.  mas.  (p^diciti),  nom  qu'on 
donnait  aux  Athéniens,  qui  habitaient  entre  la 
colline  et  la  mer.  —  On  dit  mieux  Pédiéen. 

PÉDIEIIX,  adj.  mas.,  au  fém.  pédieUSE  [pi- 
dieu,  euze),  t.  d'anal.,  qui  est  placé  sur  le  pied  : 
muscle  pédieux;  anére  pedieuse. 

PÉDII.AKTHK,  subst.  mas.  (p<!di/>inre),  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  tithyma- 
loîdes. 

PÉUII.I1VB,  subst.  mas.  (péditave)  (du  lat. 
pes,  gén.  pedis,  pied  ,  et  tavare  ,  laver),  t.  do 
médec.,  bain  de  pieds. 

*PËDiHAi\E,  subsl.  mas.  (pédimane)  (du  lat. 
pes,  gén.  pedis,  pied,  et  manus ,  main),  '.. 
d'hist.  nal. ,  famille  de  mammifères  qui  ont  le 
pouce  séparé  aux  pieds  de  derrière.  —  Un  dit 
aussi  adj.  :  le  suiigue  est  pédimane. 

PÉDnE,  subst.  mas.  (  pédine),  t.  d'bisl.  nat., 
genre  de  coléoptères. 

PÉDIOIVAI.GIE,  subst.  fém.  (pédi-onalji)  (du 
lat.  pes,  pedis,  pied,  et  du  grec  a//os,  douleur), 
t.  de  médec,  sorte  de  maladie  spasmoduiue  qui 
allecle  la  plante  des  pieds.  —  Névralgie  des 
pieds. 

PÉDI0!IIAI,CIQUE,  adj.  des  deux  genres  (pé- 
di-onaljike),  qui  a  rapport,  qui  appartient  i  la 
pédionatgie. 

PÉDiOCLE,  adj.  (pédi-okle),  t. d'hist. nat.,  genre 
de  crusiacés  dont  les  yeux  sont  portés  sur  un 
pédicule,  el  mobiles,  le  limaçon,  etc. 
*PÉDI0!«0ME  ,  subst.  mas.  (pédi-onome) ,  X. 
d'hisl.  nat.,  famille  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
échassiers. 

♦PÉDIPAI.PE,  subst.  mas.  (pédipatpe) ,  t. 
d'hisl.  nal. ,  tribu  d'insectes  établie  parmi  les 
arachnides  pulmonaires. 

PÉDOHETRE ,  subst.  mas.  (pidomitre).  Voj. 

ODOUETKE. 

PÉUON,  subst.  mas.  (pédon)  (du  lat,  pedo,  pe- 
donis ,  qui  signifie  proprement  qui  a  de  grands 
pieds),  courrier  à  pied. 

■pÉDOJicui.AiRB ,  adj.  des  deux  genres  (pé- 
donkuUre),  de  pédoncule. 
*PÉD05icui.E ,  subst.  mas.  (pédonktile)  (du  lat. 
pediculus,  queue  des  fruits,  etc.),  l.  de  bot.,  tige 
qui  supporte  la  Heur  et  le  fruit.  —  T.  d'anat. , 
diverses  appendices  cérébrales. 

PÉDO>«cui.É,  E,  adj.  (pédonkulé),  t  de  bot., 
porlé  par  un  pédoncule. 

PÉD0:«IIE,  subsl.  fém.  (pédone),  petit  boutcn 
d'ivoire  ou  de  buis  attaché  au  bout  du  fer  frisé, 
dans  les  manufactures  de  velours. 

PËDOPHii.E ,  subsl.  el  adj.  des  deux  genres 
(pédofile)  (du  grec  ;rai;,  Tzuiàai,  enfant,  et  fùci, 
ami),  qui  aime  les  enfants.  —  Mylh.,  surnom 
de  Cérès,  considérée  comme  la  mère  ou  la  nour- 
rice du  genre  humain. 

PÉDOPIILÉBOTOMIE ,  subst.  fém.  (pidofUbo- 
tomi  )  (  du  grec  TjaiM?  ,  gén.  de  vrais  ,  enfant , 
ficSsî ,  veine,  et  To^ti»!,  fait  de  «//vm,  je  coupe), 
t.  de  médec,  saignée  des  enfanls. 

PÉDOPHI.ÉBOTOMIQUE,  adj.  des  deui  genre» 
(pédoflébotvmike) ,  qui  a  rapport ,  qui  appartient 
à  la  pédophlébotomie. 

pÉDOTiiYsiE, subst.  fém.  (pedo(isi)  (du  grec 
TratS,  Tratrf&ç,  enfant,  etflyïta,  fait  de  $itt,i,  j'im- 
mole) ,  sacrifice  des  enfants,  coutume  barbare 
qu'on  pratiquait  chez  les  anciens  pour  désarmer 
le  courroux  des  dieux. 
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pfoontOPne,  mbsl.  ton.  (pédotrdfe),  celui 
qni  enseigne  la  manière,  l'art  de  nourrir  les  en- 
fanls.  —  Surnom  de  Diane,  honorée  à  Coroné, 
tiré  de  la  vieille  opinion  ou  l'on  élail  a«e  la  lune 
influe  sur  la  grossesse  et  l'accourliemenl. 

PÉDOTROPHIE  ,  subst.  fém.  (  pedotrofi  )  (  du 
grec  roxis,  gén.  nwite,  enfanl,  et  tcssv;,  nour- 
riture), t.  de  médec,  manière  de  nourrir  les  en- 
fants. —  Titre  d'un  beau  poème  lalin  de  Scc-vole 
de  Sainte-Marthe.  —  (De  rrsoov ,  sol ,  et  rpcaa , 
Je  nourris^  ,  t.  d'agronomie  ,  art  des  engr'nii. 
(Boitte.) 

pÉiiOTROPfliQUE ,  adj.  des  deux  genres  Çpé- 
dolrofike),  qui  appartient ,  qui  a  rapport  à  la  p(- 
dolronlûe. 

«pÉui'M,  subst. mas.  {pédome)  rmot  latin),  bâ- 
ton pastoral,  houlette.  — Caractère  distinciifdes 
tuteurs  comiques,  parce  que  Thalie,  muse  de  la 

comédie,  était  aussi  la  muse  de  l'agriculture.  

Attribut  de  l'an,  des  Faunes,  d'Acléon,  etc. 

♦pégase  ,  subst.  mas.  (  p(guaze  )  (  en  grec 
n>r/«"S ,  fait  de  -mr/ri  ,  fontaine),  mjth., 
cberal  ailé,  célébré  par  les  poètes,  qui,  sur  le 
mont  Hélicon,  fit,  d'un  coup  de  pied  ,  sourdre  la 
fontaine  Hippocrèoe.  —  Génie ,  inspiration 
poétique  : 

Pour  loi  Phëbot  Mt  «ourd  et  Pégase  wt  rèllf. 

fBOILEAU.) 

—  Constellation   boréale,  qui  contient  quatre- 
vingt-treize  étoiles T.  d'hist.  nat. ,  genre  de 

poissons  cartilagineux. 

PÉCASIDES  ,  subst.  propre  fém.  plur.  (pfgua- 
lide),  raylh.,  surnom  des  Muses,  pris  du  cheval 
Pégase,  qui,  comme  elles,  babclait  l'Hélicon. 

p£gagi,iére,  subst.  rém.  (pigiwliére),  ba- 
teau dans  lequel  sont  placées  les  chaudières  qui 
fervent  à  chauHer  le  brai  pour  caréner  les  vais- 
Maux. 

PÉGÉES  ,  subst.  fém.  plur.  (p^jé)  (du  grec 
lor/i,  fontaine),  mjlh.,  njmphes  des  fontaines,  les 
mêmes  que  les  naïades. 

PÉGLE  ,  subst.  mas.  (piguele  ),  espèce  de 
goudron. 

PEGUAIRE,  subst.  mis.(péguemére)  (du  grée 
nc/iici.,  thé.1lre,  échafaud),  t.  d'antiq.,  gladia- 
teur qui  combattait  sur  un  second  théâtre  mo- 
bile, élevé  »ur  le  grand  théâtre. 

PEGMATE,  subst.  mas.  [piguemaie)  (en  grec 
nty/jxr,  échafaud),  t.  d'antiq.,  machine  mouvante 
que  l'on  construisait  à  Rome  pour  les  théâtres. 
^Gladiateur  qui  combattait  du  haut  de  cette 
machine.  Voy.  pf.gmaihb. 

PEGMATITE,  eubsl.  fém.  {piguematite) ,  t. 
d'hist.  nat.,  roche  granitique,  dans  laquelle  on 
trouve  le  kaolin  ,  terre  pri-cieu-o  avec  laquelle  on 
fabrique  de  la  porcelaine. 

PECMK,  subst.  mas.  (pigueme)  (en  grec  Trr/- 
/Mt) ,  t.  d'antiq.,  machine  qui  servait  au  théâtre 
pour  le  changement  des  décorations. 

PÉGO  ou  l'ÉGOT,  subst.  mas.  (pCguo),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  fauvette  des  Alpes  ,  genre  d'oi- 
icaux  de  l'ordre  des  silvains. 
PÉGOI.IÈRE,  subst.  fera.  Voyez  pecaclière. 
PÉGOMASK.IE,  subst.  fém.  [pegaomanci)  (dii 
grec  izrr/n,  fontaine,  et  /iaïrsia,  divination)  di- 
Tination  qui  se  faisait,  chez  les  anciens,  parVin- 
•pection  de  l'eau  des  fontaines. 

rÉGOiiAiïciE.n,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fera 
PEGOMAi(;iE.li\E  (.piguomauciein,  cUne, ,  aù\ 
concerne  la  pegomaucie.— Calai ,  celle  qui  ura- 
tiquait  la  pégomancie. 

PÉGOi; SE,  subst.  fém.  (pCffucuxe)  ,  t.  d'hist 
nat  espèce  de  poisson  plat  qu'on  trouve  dans 
la  Méditerranée. 

♦PEHI.EVI ,  subst.  mas.  (piUvi),  ancien  carac- 
tère persan  ;  ancienne  langue  persane. 
♦PEIG.VACE,  subst.  mas.  (pigiiiaje) ,  action  de 
petgnerle  chanvre,  la  laine,  etc.  Ce  mol  manque 
dan»  ['Académie. 

DU  VFRBE  IRRÏCCLIER  PEIUDRE  ! 

Peignaient.  3»  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Peiffnaij,  précédé  de  je,  l"pers.  sing.  imparf. 
iDdic.  "^ 

''«j?"!»^.  précédé  de  tu,  2'  pers.  sing.  imparf. 

Femait,  j.  pers.  sing.  Imparf.  iadie. 
Peignant,  part.  près. 

'Tls.'.u'br*'*   "''  ""  ^'      "•  P*"'    ""«• 

Peigue.  précédé  de   ,«'(/ „n  gu-fUe ,  3.  per, 
sing.  prés.  subj.  '       • 

♦PEIGKK,  subst.  mas.fpé5rni<;)(cn  lat  vccien^ 
.ujtrument  de  bois,  de  buis,  di  corne,  d'/caHIe 


ou  d'ivoire,  taille  en  forme  de  deîitSj  qnf  fért 

i  démêler  les  cheveux  et  i  décrasser  la  léte. • 

Ornement  de  tète  que  les  femmes  portent  pour 
retrousser  leurs  cheveux.  —  Fam,  :  eire  sale 
comme  un  peigne ,  n'avoir  sur  soi  aucune  pro- 
preté. —  Pop.  :  donner,  se  donner  un  co«p 
ae  peigne ,  battre  ,  se  battre.  —  Instrument 
ponr  apprêter  la  laine,  le  chanvre,  le  lin. — 
Chez  les  tisserands,  etc.,  sorte  de  châssis  long 
et  étroit,  divisé  en  une  multitude  de  petites  ou- 
verture» par  où  passent  les  fils  de  la  chaîne.  — 
Instrument  avec  lequel  les  boulangers  qui  font  le 
biscuit  de  mer  gravent  diverses  fipures  sur  leur» 
galettes.  —  Chez  les  menuisiers,  les  extrémités  : 
1°  des  échalas  de  treillage,  qu'on  fait  entrer  dan» 
la  terre  ;  2°  de  ceux  qui  surpassent  la  dernière 
latte  supérieure. — Sorte  de  maladie  qui  survient 
aux  chevaux. — T.  d'hist.  nat.,  genre  de  coquil- 
lage bivalve  dont  la  forme  est  très-counue,  parce 
qu'une  des  espèces  de  ce  genre  sert  d'ornement 
aux  pèlerin»  de  Saint-Jacques  ou  de  Saint-Michel. 
Ce  sont  de»  mollusques  acéphales. 

PEIGMÉ,  E,  part.  pass.  dépeigner,  et  adj. — 
Fig.  :  lieu,  jardin  bien  peigné,  ajusté,  soigné. — 
Ouvrage  bien  peigné,  poli,  travaillé  avec  soin, 
exact  et  châtié Style  trop  peigné,  dune  cor- 
rection alTectée.— E/i-e  peigné  à  la  diable,  avoir 
les  cheveux,  ou  même  tout  son  individu, en  dés- 
ordre. —  Subst.  :  un  mal  peigné ,  un  homme 
malpropre.  —  T.  de  pêche  :  harengs  peignis, 
ceux  qui  ont  perdu  leurs  nageoires  ou  beaucoup 
de  leurs  écaille». 

♦PEIGSÉE ,  subst.  fém.  (pignié),  action  de  se 
battre:  se  donner  une  peignée.  Pop. 

no  VF.RBF.  iurkoolier  peinore  : 
Peignent ,  précédé  de  ils  ou  elles,  S"  per».  plur 

prés,  indic. 
Peignent,  précédé  de  qu'ils  om  qu'elles,  3' per». 

plur.  prés.  subj. 
*PEiG5iER,  V.  acl.  ipegnie)  (en  latin  pecfer*, 
fait  du  grec  tî(«iv  ,  ou  ntr.av) ,  démêler ,  net- 
toyer, ajuster  les  cheveux  avec  le  peigne. —  Ap- 
prêter do  la  laine,  du  chanvre,  du  lin  avec  de» 
peignes  i  dents  de  fer.  —  Battre ,  maltraiter. 
Pop.  —  se  PKiGSER,  V.  pron.,  peigner  se»  che- 
veux.— Se  battre.  Pop. 
Peignes,  •'  pers.  »ing.  pré»,  inlij.  du  t.  irrégulier 

PEINDRE. 

PEiG.\EDR,subst.mas.iPElG5lEDSE,  subst.  fém. 
[pérjnieur,  gnieuze),  ouvrier  qui  peigne  la  laine, 
le  chanvre,  le  lin,  etc. 

PEIG^'IER,  subst.  mas.  (pégiiié),  celui  qui  tait 
et  vend  des  peignes.  Peu  en  usage. 

PElGltEUSE,  subst.  fém.  Voy.  peigvedr. 
BU  verbe  irrégulier  peixure  : 
Peigniez,  précédé  de  vous,  2'  pers.  plur.  imparf. 

indic. 
Peigniez  ,  précédé  de  que  vous,  2«  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Peignîmes,  l"  per».  plur.  prêt.  déf. 
Peignions,  précédé  de  nous ,  i"  pers.  plur.  im- 
parf. indic. 
Peignions,   précédù  de  que  nous ,  f' pers.  plur. 

prés.  subj. 
Peignirent,  3'  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Peignis,  précédé  de  je,    l"  pers.   sing.  prêt, 

déf. 
Peignis ,  précédé  de   lu ,  I'  pers.   sing.  prêt. 

Peignisse,  V  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Peignissent,  S'  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Peignisses,  2'  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Peignissiez ,  2'  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Peignissions,  I"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Peignit,  précédé  de  i7ou  elle,  Z'  pers.  sing.  prêt. 
déf. 

Peignit,  précédé  de çu'i/  ou ^u'e/fe,  3* pers,  sing. 

imparf.  subj. 
Peigniles,  2'  pers.  sing.  prêt.  déf. 

♦PEicsoiR  ,  subst.  mas.  (pègnioar) ,  linge  en 
forme  de  manteau  ou  de  casaque,  qu'on  se  met 
sur  les  épaule»  lorsqu'on  se  peigne,  pour  empê- 
cher que  la  crasse ,  le»  cheveux  ne  tombent  sur 
les  habits,  sur  la  robe  de  chambre.  —  Manteatl 
de  bain. 

PEicmo^,  »ub»t.  ma»,  (péf/nion),  paquet  de 
chanvre  alflné  que  porte,  en  forme  de  ceinture 
l'ouvrier  qui  file  une  corde.— Au  plur.,  rebut  où 
reste  de  laines  peignées. 

DU  verbe  irr^gdlier  peihdbe  : 
Peignons,  t"  pers.  plur.  impér. 
Peignons,  précédé  de  hoîm,  v  per».  plur.  pré», 

indic. 

♦PEIGIVURES ,   subst.   fém.  plur.  {pégniure). 
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clieteux  (jul  iombeat  de   la  tête   lorsqu'on  j« 
peigne. 

PEILLER,  subst.  mas.  (pi-ié),  celui  qui  ra- 
masse des  chiffon»  pour  la  fabrication  du  pa- 
pier. Inusité.  Ou  dit  cliiffonnier. 

PEILLES  OUPEIES,  subsl,  fém.  plur.{pé-te),- 
vieux  chiffons  employé»  à  la  fabrication  du  papier. 
Presque  hors  d'usage. 

PEi>CHEBEC,  subsl.  mis.  (peinchtbéke) ,  es- 
pèce  de  métal ,  résulut  de  l'alliage  du  zinc  et  du 
cuivre. 

Dit  VERBE  IRRÉGDLIER  PEI3IDRE  : 
Peindra,  3«  pers.  sing.  fut.  indic. 
Peindrai,  l"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Peindraient,  .T  per».  plur.  prés.  cond. 
Peindrais,  précédé  de  je,  l"  pers.  «ing.  pré». 

cond. 
Peindrais ,  précédé  de  lu ,  S»  per».  «ing.  prés 

cond. 
Peindrait,  S'  pers.  »ing.  prés.  cond. 
Peindras,  2'  pers.  sing.  fut.  indic. 

PEIHDRE,  T.  act.  (peindre)  (en  latin  pingert* 
fait,  selon  Jules  Scaliger,  du  grec  fsy/iiv,  éclai- 
rer,  rendre  lumineux)  ,  enduire  de  couleurs. — 
Représenter  un  objet  par  les  traits  et  le»  couleur»  i 
peindre  une  bataille  ,  etc.;  et  neut.  r  peindre  d 

l'Iiuile,  en  pastel,  en  miniature Peindre  quel" 

qu'un,  faire  son  portrait.— Pci/idce/'/iiiioii-e,  re- 
présenter des  sujets  historiques. — Orner  de  pein- 
tures t  peindre  une  galerie.— Cou\riT  simplement 
avec  des  couleur»,  sansqu'ellesreprésentent  aucun 
objet. —  Au  figuré,  décrire  et  représenter  vive- 
ment par  le  discours.  —  11  se  dit  de  la  manière 
dont  on  forme  ses  lettres  en    écrivant  r  il  peint 

bien,  il  peint   mal.  En  ce  «en»  il  est  neutre 

Fam.  :  personne  (aile  à  peindre .  parfaitement 
conformée.— //oW</btVopeiHdre,  qui  va  à  pein- 
dre, liabitbien  fait,  qui  va  bien  à  la  taille,  etc. 
—  Pour  nous  achever  de  peindre ,  pour  sur- 
croît de  malheur.  Fam.— se  peindre,  v.  pron. 
se  représenter  .-  ces  avantages  se  peignaient  d 
leur  esprit,  etc.— Être  représenté  :  les  objets  se 
peignent  sur  la  glace  d'un  miroir ,  sur  ta  sur- 
face de  l'eau,  etc.— Se  montrer  sensiblement  : 

la  joie ,  la  douleur  se  peint  sur  son  front.  si 

peindre  dans  ses  ouvrages,  y  donner  à  connaîtra 
son  caractère ,  ses  inclinations.  —  Dire    ses  dé- 
fauts, ses  qualité».  — S'ae/icDer  dépeindre,  com- 
pléter sa  ruine.  Fam.—  Se  peindre  les  cheveux 
pour  paraître  plus  jeune.  ' 

DD    VERBE  IRRÉGULIER   PEINDRE  t 

Peindrez ,  ï«  pers.  plur.  fut.  indic. 
Peindriez,  2«  pers.  plur.  prés.  cond. 
Peindrions,  t"  per».  plur.  prés.  cond. 
Peindrons,  i"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Peindront,  3'  pers.  plur.  fut.  indic. 
♦  Ptl\E,  subsl.  fém.  (pêne)  (en  latin  pcena,  fait 
du  grec  m-jo/uu,  travailler),  senlimentde  quel- 
que mal  dans  le  corps  ou  dans  l'esprit.— Chagrin, 
fâclieiie.  Travail,  fatigue.  —  Être  dans  la  peine , 
dans  le  malheur ,  dan»  la  misère.  —  Je  le  ferai- 
ou  je  mourrai  d  lu  peine.  —  Homme  de  peine, 
qui  i;.igne  sa  vie  par  un  travail  pénible  de  corp» 
—  Salaire  du  travail  d'un  artisan.— Répugnance 
qu'on  a  à  dire  ou  à   faire  quelque  chose  :  faire 
une  chose  sans  peine.  —  Obstacle,   dilBculté    • 
cela  se  fait  sans  peine,  aisément.— Châtiment' 
punition.   (Du    même    mot    lalin    pœna    dér^ 
ve,  en  ce  sens,  du  grec  tt'.iv), ,   dorique  roeva  ) 
La  peine  du  sens,    la  douleur  que  souffrent  le» 
damnes  par  les  tourments  de  l'enfer.— ia  peine 
du  dam,  ce  que  leur  fait  souffrir  la  privation  de 
a  vue  de  Dieu.— tej  peines  du  purgatoire,  ce  que 
les  âmes  souffrent  dans  le   purgatoire.  —  Èlr€    ' 
comme  une  âme  en  peine,  être  fort  tourmenté,     t 
fort  inquiété.—  Sous  les  peines  de  droit,  que         [ 
loi  autorise  à  infliger.  —  Vous   n'aurez  que  l      '-. 
peine  de...,  il  ne  vous  en  coûtera  rien  si  cen'e»      t 
la  pei/ie  de...;  il  vous  suflira   de... —  Perdre   sa 
peine  ,  travailler  inutilement.  —   Compter  pour 
rien  ses  peines ,  être  fort  obligeant,   fort  actif. 

—  Prenez  la  peine  de  venir  me  voir,  formule 
de  politesse  pour  dire  :  je  vous  prie  de  venir 
me  voir.  —  La  chose  en  vaut  bien  la  peine, 
ou  n'en  vaut  pas  la  peine,  est  assez  ou  n'est 
pas  assez  considérable.  —  Cela  ne  vaut  pas 
la  peine  d'en  parler,  c'est  trop  peu  important. 

—  Avoir  de  la  peine  à  parler,  parler  avec  diffi 
culte.  —.Avoir  de  la  peine  â  marcher,  marcher 
difficilement. —  A  peine,  loc.adverbialequi  mar- 
que le  peu  de  temps  qu'il  y  a  qu'une  chose  es! 
arrivée  :  d  peine  est-il  hors  du  lit;  à  peint 
le  soleil  fut-il  levé  que Presque  pas  i  d  pei- 
ne voit-on  d  se  conduire.— A  grand'  peine,  dilfi. 

J  cilement.— AVOIR  feike,  avoir  de  la  taux,  i 
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,Ai«  otELOM  cBoa.  (iy>i.i  *^><*f  P**»*» 
wmeuniquemenl  l'e.pècede  lenlimetil  que  l'on 
i  le  Benre  de  disposition  oùron  Ml.  Avoir  de  ta 
«Jine  marque  tel  elTel  que  Ton  lent,  cerUme 
toreure  que  l'on  fait,  avec  telle  circonstance, 
dans  un  cas  particulier  ou  particularisé.— Vous 
avez  peine  à  faire  la  chose  à  laquelle  yous  répu- 
gnez naturellement  ;  vous  avei  de  la  peine  a  taire 
ce  que  TOUS  ne  faites  qu'avec  plu»  ou  moins  de 
dilBculté.— On  a  peine  i  croire  ce  que  l'esprit  re- 
Jelle  de  lui-même  ;  on  a  de  la  peine  i  croire  ee 
qu'on  ne  se  persuade  pas  aisément.  Dan»  le  pre- 
mier cas  ,  il  ï  a  une  répugnance  ou  un  préjugé 
l  Taincre;  dans  lo  second,  you»  troutei  de»  diffi- 
cultés ou  des  embarras  à  leTer.  —  Nou»  avoM 
peine  à  concevoir  ce  qui  choque  no»  idées  ;  nou» 
ovonj  de  la  peine  i  concevoir  ce  qui  ne  nous  est 
pas  présenté  d'une  manière  claire  et  intelligible. 
_Un  homme  délicat  a  peine  i  se  prêter  i  certaine» 
manœuvres  ;  un  bègue  a  de  la  peine  i  parler. 

PEIKÉ,  E,  part.  pass.  ie  peiner,  et  adj.  :  je 
tuit  peiné  de...,  ticbi.— Ouvrage  peiné,  travaillé 
avec  oCTorl  et  pesamment.  On  dit  dan»  le  même 
leos  :  iiyte  peiné,  écriture  peinée. 

PEnER,  V.  »ct.  (péné),  Uii6  de  1»  peine  : 
voire  situation  me  peine  extrêmement. — Travail- 
ler beaucoup  et  difficilement  ee  qu'on  tait  :  ce 
polte,  ce  peintre  peine  beaucoup  tes  ouvraget.— 
Neut.,  avoir  de  la  peine .  travailler  avec  effort  i 
ce»  *a«iier« ,  ces  chevaux  peinent  beaucoup  d 
remonter  la  rivière.  —  Répugner  à...  :  on  peine 
à  faire  des  reproches  mérités.  —  Cette  solive 
peine  beaucoup,  elle  est  trop  chargée  ,  elle  me- 
nace ruine.  —  se  nmii ,  t.  pron.,  prendre  de 
U  peine. 

■-  pEiHEiisi,  adJ.  fém.  Voy.  mikibx. 
VPEIIIEDX,  adj.  mas.,  au  fera.  peiheOSB  [fi- 
ncu ,  neuie),  qui  donne  de  la  peine. 

BC  TEK»  laUiGl-LIEIl  PBIBIDUt  : 

teins ,  «•  pers.  sing.  impér. 
Peina,  précédé  de;e,  1"  pers.  sing.  prés 
Peins,  précédé  de  tu,  »•  pers.  sing.  prés. 
PeinJ,  3«  pers.  sing.  prés,  indic. 
Pein«,  e,  part.  pass.  et  adj. 

FEINT.,  abréviation  du  mol  peinture. 

PEIKTADE  ,  subst.  fém.  Voj.  fihtadi. 

PEINTADEAC,     subst.    BUU-     \ofei 


,  indic. 
indic. 


PEINTRE ,  «ubst.  mas.  (peintre)  (en  latin  plc- 
lor),  celui,  celle  qui  exerce  l'art  de  la  peinlure. 
Ob  dit  également  d'une  femme,  qu'cUe  est  pein- 
tre en  miniature,  eic.  L'Académie  veut  qu'on 
dise  une  femme  peintre  ;  il  est  Trai  qu'on  ne  dit 
pas  une  peintre,  en  parlant  d'une  femme. —  Fig., 
qui  représente  TiTement  les  choses  dont  il  parle 
•t  dont  il  traite  :  cet  orateur  est  un  grand  pein- 
tre ;  tArioste  est  un  tris-grand  peintre.— Boiste 
donne  peintresse  pour  fém.  il  ce  aubst. 

PEiNTREAD,  subst.  mas.  (peintrA),  mauTai» 
peintre. 

PEINTDRAGE,  subsl.  mas.  (peinturaje),  enduit 
de  couleur  sur  du  bois ,  sur  un  mur,  etc.  Voy. 

rElMTUnEUK. 

♦PEINTUIÎE,  «ubst.  fém.  (peinfnre)  (en  latiB 
piclura),  art  do  peindre  :  U  excelle  dans  la  pein- 
ture. —  Ouvrage  du  peintre  :  il  y  a  de  belles 
peintures  dans  cette  église.  —  Au  Dg.,  descrip- 
tion Tivc  et  animée  que  fait  un  orateur ,  uD 
poète.  —  Dans  un  jeu  de  cartes ,  les  rois  ,  le» 
dames ,  les  valeis.  On  dit  ordinairement  figure, 
—En  peinlure,  adv.,  en  apparence  :  riche,  brave 
en  peinture. 

PEIKTURÉ,  E,  part.  pass.  de  peinturer. 
PEINTURER,   V.  act.  (peinlure),  enduire  une 
ehose  d'une  seule  couleur  :  peinturer  un  treillage, 
un  lambris. — se  peinturer,  t.  pron.  Voy.  pein- 
THREOR  pour  la  remarque. 

PEINTUREDR,  subsl.  mas.  (peintureitr)  ,  ou- 
Trier  qui  imprime  en  couleur  les  bois ,  les  fers  , 
les  murs.  —  Mot  utile  à  conserver  pour  distin- 
guer cet  ouvrier  de  l'artiste ,  que  seul  on  doit 
nommer  peintre.  lien  est  de  même  de  peinlu- 
rage  et  peinturer ,  par  rapport  i  peinlure  et 
peindre. 

PEINTURLURÉ,  part.  pass.  de  peinturlurer. 
PEINTURLURER,  V.  neut.  { peiniureluré\  t. 
burl.,  enluminer  ,   mal   peindre.  (Boiste.)   Tri- 
vial et  presque  inusité. 

PEIRUH,  subst.  propre  mas.  (pérome),  myth., 
dieu  que  les  Japonais  attendent  i  la  fin  du 
monde. 

PÉJORATIF,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fera,  pé- 
jorative (péjoratif,  tive)  (du  lai.  pejus,  pire), 
qui  rend  pire,  qui  exprime  Faugmentaiif  dans  le 
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ninTils  J  ewtaine»  termln»iS6«l  de  mol»  Ittht  de» 
cipresnons  péjoratives,  comme  d'autres  sont 
diminiiliveJ,  d'autres  augmentatives  :  ache,  dans 
bravache;  ace,  dan»  villace;  aille,  dans  criaif- 
ler,  sont  des  péjoratifs. 

PBEAN. subsl.  mas.  (pékan),  i.  d'hîtt.ntt.,  ani- 
mal de  l'Amérique  septentrionale. 

PÉRAO ,  aubst.  ma»,  (péka-à),  thé  analogue 
au  p^co. 

PÉKÉA,  «nb»l.  ma».  (p<*i^-a).  1.  de  bol. , 
»orie  de  plante  qni  croit  dans  l'Ile  de  Cayenne  ; 
le  car jocar. 

«PÉKin,  subst.  prxipre  ma»,  (pékiein),  capitale 
de  la  Chine.  —  Subst.  mas.,  éloITe  de  soie  de  la 
Chine.  —  T.  de  soldat ,  qui  n>«t  pas  militaire. 
PKKr,  »ub»t.  fém.  (péku),  nom  qu'on  donne, 
i  Batavia.  1  la  valeur  de  mille  cache». 
PÉLACHE.  »ubit.  fém.  (ptlache),  peluche  groi- 
sière. 

PELADE,  subsl.  fém.  (pelade)  (rac.  peler)  , 
maladie  qui  fait  tomber  le  poa  et  les  chevcui. — 
Laine  qu'on  enlève,  1  l'aida  de  la  chaux ,  sur  les 
peaaz  de.  mouton. 
«PELAGE,  subst.  ma»,  (pelaje)  (du  Ut.  pilus, 
poil),  couleur  du  poil  de  certain»  animaux , 
comme  du  cheval ,  du  cerf,  etc.  :  ces  chevaux  ne 
sont  pas  du  même  pelage. 
*pÉtACiANisiiB ,  subst.  mas.  (pélaji-aniceme), 
hérésie  ainsi  nommée  de  Pelage,  moine  anglais, 
qui  lui  donna  naissance.  Pelage  niait  le  péché 
originel,  et,  sou»  prétexte  de  défendre  le  libre 
arbitre,  détruisait  entièrement  le  pouvoir  de  la 
grâce. 
♦PÉLAGIE ,  subst.  fém.  (pélaji),  t.  de  médee., 
êrysipéle  écailleui  des  mains.  —  T.  d'hist.  nat., 
genre  éubli  aux  dépens  de»  méduses.  —  Subst. 
propre  fém.,  myth.,  nom  d'une  Ile  voisine  des 
Colonnes  d'Hercule ,  consacrée  i  Saturne.  — 
Pris  adj. ,  surnom  de  Vénus  ;  surnom  d'Iai» 
dan»  plusieurs  inscriptions. 

*PÉLACIE!I ,  subst.  ma».-,PÉLAGIENNB  ,  »ubst. 
fém.  (p('tajiein,  ;iene),  hérétique,  sectateur  de 
Pelage.  —  Adj.,  se  dit  de»  oiseaux  de  la  pleine 
mer,  (Du  grec  xtixywî,  marin ,  dérivé  de  itî>a>oî, 
en  Ut.  pelagus,  la  mer.) 

PÉLAGOSCOPE,  »ub»t.  ma»,  (pélaguocekope) 
(du  grec  miayoi ,  mer ,  et  oxottsu  ,  je  regarde), 
instrument  d'optique  dont  on  se  sert  pour  TOir 
les  objets  dans  la  mer,  au  fond  de  l'eau, 


PÉLAGOSCOPIE,  subsl.  fém.  (pélaguocekopi), 
art,  action,  manière  de  TOir  les  objets  au  tond 
de  la  mer.— Point  de  vue,  représenution  du 
pélagoscope. 

PÉLAGOSCOPIQUB ,  adj.  de»  deux  genres  (pé- 
lagiiocekopike),  qui  concerne  le  pélagoscope  et 
la  pilugoscopie. 

PÉLAGUSE,  subst.  fém.  (pélagute),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  coquille  de  la  famille  de»  nau- 
tiles. 

PELAINS,  subst.  ma»,  plur.  (pe/efn),  »atin»que 
l'on  fabrique  en  Chine.  (Boiaie.) 

PÉLAMIDB,  subsl.  fém.  (pélamide)  (du  grec 
«■/jioS,  boue,  limon  ;  parce  qu'il  se  lient  dans  le 
limon),  nom  donné  par  les  anciens  i  un  jeune 
thon  d'unan.— T. d'hist. nat., genre  de  reptiles. 
PELARD,  adj. nus.  (pefar)  :  bois  pelard,  qui  a 
él4  écorcé  sur  pied,  pelé  pour  faire  du  tan. 

PELARDEADX ,  subst.  mas.  plur.  (pelardô)  , 
l.  de  mar.,  morceaux  de  bois  enduits  de  poix  et 
de  bourre  pour  boucher  les  trous  des  boulets. 

PELARCON,  subst.  mas.  (pelarguon)  ,    t.  de 
bot.,  genre  de  plante»  de  la  famille  des  géra- 
Doides. 
♦PÉLASGBS ,  subst.  propre  ma»,  plur.  (pelaje), 
les  plus  anciens  peuples   grecs ,   distingués  des 
Hellènes. — Nom  que  portèrent  d'abord  les  Ma- 
cédonien». —  C'est  aussi    le  nom   d'un   ancien 
peuple  presque   sauvage ,  qui  habitait  entre   le 
Danube  et  la  mer  du  Péloponèse  ,  dans  des  an- 
tres protonds,  d'od  ils  ne  sortaient  que  pour  dis- 
puter aux  animaux  des  aliments   grossiers  pour 
le  nourrir. 
♦PÉLASGIE,  «ubst.  propre  fém.  Voy.  »éi.acie. 
«PÉLASGIQUE ,  aubst.  propre  mas.  (pélajike)  , 
mylh.,  surnom  de  Jupiter. 

PÉLASGIS,  subst.  proprefém.  (pélajice),  myth., 
surnom  de  Cérés  qu'elle  devait  i  un  temple  qui 
fut  élevé  en  son  honneur  par  Pélasgus .  roi 
d'Argos ,  qui  y  fut  entené. 

pelastre,  adj,  des  deux  genres.  Voy.  fel- 
lItre. 

PELATES,  «ubst.  mas.  plur.  (pelale)  (en  grec 
wMTVjt,  Uomciitique;,  t.  d'antiq.,  doinesliquos 


PEL 

partieulleri  «  4  Àiliéiiet  ;  c'éiaieRt  de»  cltoyeiu 
libre»  que  leur  pauvreté  forçait  i  servir. 
PELACDÉ,  E,  part.  pass.  de  pelauder. 
PELAUDER ,  V.  aci.  (pelàdé),  battre,  cbSlier. 
— se  ptLifCER,  V.  pron  ,  se  battre  à  coup»  de 
poing.  Pop.  (Boitte.)  Inusité. 

PBLCOSE,  subsl.  fém.  (pétekàze)  (du  grec 
ir«i«wî,  livide),  t.  de  mèdec,  lividité. 

PÈLE,  mot  que  V  Académie  renvoie  à  p(ne,t\ 
qui  est  bor.H  d'usage, 

PELÉ ,  s,  part.  pass.  de  peler,  et  ad].,  à  qal 
l'on  a  ôté  le  poil. —  On  dit  par  injure  et  subsl.  : 
f  ieux  pelé,  vieille  pelée  ;  et  d'une  assemblée  dont 
on  ne  tait  pas  grand  ca»  :  if  n'y  avait  que  troi* 
tondus,  ou  teigneux ,  et  un  pelé. 

PÊLÉAOES,  subsl.  propre  fém.  plur.  (pi'/^-ode) 
(en  grec  TzeXaali'i,  ou  TK/tcai),  myth.,  ancienne» 
propliétrsscs  qui  demeuraient  chez  les  Dodonien». 
— T.  d'aslron.,  les  Pléiades,  étoiles. 

PÉLÉCANO'<DE,  subst.  mas.  (pelékano-Jde)  (dn 
grec  neiexi/S ,  hache,  et  «lObî,  forme),  t.  d'hist, 
nat.,  section  d'oiseaux  du  genre  pétrel. 

PÉLÉciNE,  subst.  fém.  (péléclne)  (en  grée 
jr«icxi»»5),  t.  d'hist.  nat.  ,  genre  d'insectes  de 
l'ordre  des  hyménoptères.  —  Nom  d'un  oiseau, 
—  T.  de  bot. ,  petite  plante  qui  vient  dan»  le» 
blés. 

PÉLÉCINON,  subst.  ma»,  (pélécinon)  (du  grée 
xiA»u< ,  hache),  cadran  ancien,  en  hache  et  ho- 
rizontal. 

«PÉLÉCOÏOE  ,  subst.  fém.  (péléko-ide)  (en  grec 
■xcitmtSrii ,  formé  de  TtiXixui,  hache  ,  et  tiia , 
forme),  Ogure  faite  en  hache. 

PÉLÉCOTOME ,  subsl.  mas.  (pélékotome)  ,  t, 
d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléo- 
ptères. 

PÉLÉIDES,  subsl.  propre  mas.  plur.  (péli-ide), 
myth.,  descendants  de  Pelée. 

PÉLE-UÉLE ,  adv.  (pélemtle) ,  confusément  ; 
en  désordre.  —  Subst.  mas.,  état,  situation  od 
l'on  est  péle-méle  :  le  péle-méle  de  la  société. 

PELER,  V.  act.  (pelé)  (du  lai.  pilus,  poil  , 
Martial  a  dit  pilare,  épiler,  âler  le  poil),  dter 
le  poil  :  peler  un  cochon.  —  Oter  la  peau  d'iu 
fruit  ou  l'écorce  d'un arbre.(Du lai. peZto,  peau.) 
— On  dit  aussi  peler  des  langues  de  bœuf  ou  de 
cochon;  peler  du  fromage,  et  autres  choses  qui 
ont  une  espèce  de  peau. — Peler  la  terre,  en  en- 
lever du  gazon. —  Neut.  :  le  corps  pelle,  la  pean 
s'enlève.  —  aePELXit,  t.  pron.,  élrepef^.- Jm 
fruits  se  petlent. 
♦PÈLERIN,  E,  subst.  {pèlerein,  rine)  (du  lai. 
peregrinus ,  voyageur,  étranger) ,  celui ,  celle 
qui  va  en  pèlerinage.  —  Fig.  et  fam.,  personne 
adroite,  fine  et  dissimulée  :  vous  ne  connaisses 
pas  le  pèlerin,  la  pèlerine.  —  Prov.  :  rouge 
au  soir,  blanc  au  malin  ,  Cest  la  journée  d'un 
pèlerin.  Voy.  blanc.  Ce  proverbe  signiTie  en- 
core :  il  faut  boire  du  vin  rouge  le  soir  et  du 
vin  blanc  le  matin.  —  T.  d'hist.  nat. ,  genre  de 
coquilles  bivalves. 
♦PÈLERINAGE,  subsl.  mas.  {pèterinaje),  voya- 
ge qu'on  tait  en  quelque  lieu  par  dévotion.  Voy, 
piLERiN. — Lieu  où  l'on  va  en  pèlerinage. — Celle 
vie  n'est  gu'uti  pèlerinage,  qu'un  voyage. 
PÈLERINE',  subsl.  fém.  Voy.  pèlerih. — Ajus- 


tement semblable  à  ce  qu'on  a  aussi  nommé 
palatine. — Au  plur.,  t.  d'hist.  nat.,  genre  de  mol- 
lusques acéphales. 

PÉLESTINIENS,  subst.  propre  ma»,  plur.  (pè- 
lècelini-ein)  ,  anciens  peuples  qui  habitaient 
rOmbrie,  en  Italie. 

PËLETRAGE  ,  subst.  mas.  (pèlelraje),  ce  qui 
ferme  un  coffre.  (Boitte.)  Inusité. 

PÉLÉTHRONIENS ,  subst.  propre  mas.  pIuT, 
(pélétroni^ein),  anciens  Lapithes. 

PELETTE,  subst.  fém.  (pelète),  instrument  qui 
sert  à  diviser,  à  couper  la  terre  i  briques. 

PÈLEVANILLE,  subl.  tém.  (pèlevani-ie),  noot 
d'une  variété  de  raisins,  qui  croît ,  en  France , 
dans  le  Médoc. 

PÉLEXIE,  subsl.  fém.  (pé«tci),t.  de  bol., 
genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  néotie». 
♦PÉLIAS ,  subst.  propre  mas.  (pii/i-dce) ,  myth., 
fils  de  Neptune  et  de  la  nymphe  Tyro.  Il  fut 
nourri  par  une  jument,  et  devint  le  plu»  cruel 
de  tous  les  hommes.  Ayant  usurpé  les  étals  d'E- 
son ,  il  immola  sa  belle-mère  i  Junon ,  et  fit  as- 
sassiner la  temme  elles  enfants d'Eson,  il'eicep 
lion  de  Jason ,  qu'on  déroba  à  sa  fureur,  et  qu'on 
Bl  élever  en  secret.  Jason,  dans  la  suite,  vint 
redemander  ses  états  i  Pélias ,  qui  n'osa  le»  lui 
refuser  .-  mais  Pélias  engagea  ce  jeune  prince  i 
aller  conquérir  la  Toiaon  d'or,   espérant  qu'il  { 
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périrait.  Jaton  retint  triomphant  âféiMécléé, 
qui  punit  Pilias  de  tous  ses  forfaits  en  persua- 
dant à  ses  propres  filles  de  l'égorger,  et  de  faire 
bouillir  ses  membres  dans  une  chaudière. 

♦PÉMC*i« ,  subst.  raas.  (pelikan)  (en  grec  ittic- 
«av,  fait  de  ns/iwuî,  liache,  parce  que  son  bec 
plat  ressemble  i  une  hache) ,  t.  d'hist.  nat.,  oi- 
seau aquailque,  qui  retire  de  son  estomac  les  ali- 
ments qu'il  a  pris,  pour  en  nourrir  ses  petits. — 
Sorte  d'alambic  bouché  et  garni  de  deux  tuyaux. 
—  Instrument  pour  arracher  les  dents. — Autre- 
fois, pièce  d'artillerie  qui  portait  six  livres  de 
balles. — Petit  crochet  qui  sert  à  assujétir  les  piè- 
ces de  bois,  lorsqu'on  les  scie,  et  qu'on  les  tra- 
vaille. 

PÊLICE,  subst.  fém.  (p(Uce),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  reptile  du  genre  des  couleuvres. 

PELIS,  mieux  Pl.AlJf,  subst.  mas.  {pelein, 
plein'),  chaux  éleiutc  dans  l'eau ,  où  l'on  met 
tremper  les  cuirs  pour  les  peler. — Cuve  qui  sert 
à  ce  travail.  —  On  appelle ,  plain  faible  ,  celui 
qui  a  encore  une  ceriaine  force;  plain  mort, 
celui  qui  est  rempli  d'une  vieille  eau  de  chaux 
qui  a  jeté  tout  son  feu  ;  plain  neuf,  celui  qui 
n'a  pas  encore  servi. 

PËI.IOME  ,    subst.  fém.  V07.  PÉLIOSE. 

PÉl.iOai ,  subst.  propre  mas.  (pili-on) ,  l'une 
des  montagnes  de  Thessalie  que  les  géants  entas- 
sèrent pour  escalader  le  ciel. 

PÉI.IOPE  ou  PÉI.IOPOUE ,  subst.  fém.  (pili-o- 
pe,  opode) (du  giec TzsXctoi,  blanc,  et  Tzoici, gén. 
de  TTOi/i,  pied),  t.  d'hist.  nat.,  sortede  poule  d'eau 
dont  les  pieds  sont  blancs 

PÉLiOSAliTHE,  subst.  mas.  [péli-ozanle),  t.  de 
bot.,  nom  do  deux  plantes  qui  croissent  dans  les 
Indes. 

PÊr.lOSE ,  subst.  fém.  (pili-ôîe)  (du  grec  tti- 
Àct'ji,  livide),  t.  de  raédec,  lividité ,  ecchymose, 
tache  scorbutique,  maladie  pustuleuse  hémorrha- 
giquc ,  souvent  mélangée  de  sérosités. 
♦pelisse,  subst.  fém.  (pelice)  (du  latin  pellis, 
peau),  manteau  ou  mantelet  de  femme  ,  doublé 
ou  garni  de  fourrure. 

PEI.ISSO.^,  subst.  mas.  {peliçoii),  sorte  d'habit 
de  peau,  dont  on  fait  usage  dans  les  pays  froids. 
♦PEM.A ,  subst.  fém.  (pilela),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  qui  a  été  établi  d'après  un  fruit  de 
Ceylan. — Subst,  propre  fém.,  nom  d'une  pelile 
ville  de  Judée.  —  C'est  aussi  le  nom  d'une 
ancienne  ville  de  Macédoine. 

PELL^TRE ,  subst.  fém.   (péleldlre) ,  la  partie 
intérieure  et  la  plus  large  d'une  pelle  de  bois  ou 
de  fer. 
♦PELLE ,   subst.    fém.  (pèle)    (en  latin  pala) , 

instrument  de  fer  qui  sert  à  prendre  du  feu. 

Instrument  de  bois,  de  fer,  dont  on  se  sert  pour 
remuer  diverses  choses. — Prov.:  la  pelle  se  moque 
du  fourgon,  il  a  les  mêmes  défauts  que  celui  dont 
il  veut  se  moquer. — Avoir  de  l'argeni  à  remuer 
à  la  pelle,  avoir  beaucoup  d'argent. 

PELLE-À-ci'L  ,  subst.  fém.  (pélaku),  sorte  de 
chaise  de  jardin  dont  le  siège  est  fait  en  forme  de 
pelle. 

PELLÉE,  PELLERÉE  OU  PELLETÉE,  subsl. 
fém.  {pèle,  pileré,  péleté),  autant  qu'il  peut  en 
tenir  sur  une  pelle.  De  ces  trois  mots,  pelletée 
parait  le  plus  usité. 

PELLEGRCE ,  subst.  propre  mas.  (pélegueru), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  la  Réole,  dép.  de  la  Gironde. 

PKLLÉSiÉEiiiriiE,  adj.  fém.  (pèleUné-éne),  myth., 
surnom  de  Diane  ,  pris  du  culte  qu'on  lui  rendait 
i  PtUéne,  ville  d'Achaïe. 

PELLERÉE ,  subst.  fém.  Voy.  peilé» 

PELLERtl*  (le),  subst.  propre  mas.  (lepèle- 
rein),  bourg  de  France ,  chef-lieu  de  canton , 
arrond.  de  Paimbœuf,  dép.  do  la  Loire-Infé- 
rieure. 

PEi.LEROs  ,  subst.  mas.  (péleron),  pelle  lon- 
gue et  étroite  pour  enfourner  les  petits  pains. 

PELLETÉE ,  subst.  fém.  Voy.  pellêe. 
♦PELLETERIE,  mieux  PELLETTERIE.  Voy.   ce 

mot. 

♦PELLETIER,  subst.  mas.,  PELLETIÈRE,  SUbst. 
fém.  { pilelié,  tiére)  (iaUtin  pellis,  peau), 
celui ,  celle  qui  accommode  et  vend  des  peaux 
pour  des  fourrures ,  des  manchons ,  etc. 
PELLETIÈRE,  subst.  fém.  Voy.  pelletier. 
PELLETTERIE,  subst.  fém.  (péUieri),  art  d'ac- 
commoder les  peaux  et  d'en  faire  des  fourrures. 

-Marchandises  de  pelletier  .—Le  corps  des  pel- 
/eliei-i.— Boutique ,  atelier  de  pellelterie. 

♦PBLUCl/LE,  lubst.  fém,  (pêtetikule)  (en  latin 
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peiticula,  dimin.  dé  pellis,  peau),  peau  extrême- 
ment mince  :  1°  dans    le  corps  humain  ;  2°  au- 
dedans  de  la  coque  d'un  œuf  ou  de  quelque  fruit. 
PELLICIILEUSE ,    adj.   fém.  Voyez   pellicd- 

LEDX. 

PELLICVLEtix ,  adj.  mas.,  au  fera,  pellicu- 
LEUSE  (pélelikuleu ,  leùze),  plein  de  pellicu- 
les. 

FELLONIA  ,  subst.  propre  fém.  (  pèlelonia  ) 
(du  lat.  pellere,  chasser) ,  myth.,  déesse  qu'on 
Invoquait  à  Rome  pour  chasser  les  ennemis. 

pei.lOs,  subst.  mas.  {pélelôce),  t. d'hist.  nat., 
espèce  de  héron. 

PELLUCIDE,  adj.  des  deux  genres  (pilelucide), 
t.  d'anat. ,  se  dit  de  certaines  membranes  min- 
ces. 

♦PELMATODE,  subsl.  mas.  (  pèlematode)  ,  t. 
d'hist.  nat.,  famille  d'oiseaux  de  l'ordre  des  sil- 
vains. 

PÉLOGOKE,  subst.  mua.  (peloguône),  t.  d'hist. 
nat.  ,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hémi- 
ptères. 

PELOIR  ,  subst.  mas.  (peloar) ,  rouleau  de  bois 
avec  lequel  le  mégissier  fait  tomber  le  poil  des 
peaus. 

PELOKE ,  subst.  mas.  (pelone),  t.  d'hist.  nat., 
nom  que  certains  auteurs  donnent  à  un  animal  à 
cornes  qui  a  quelque  ressemblance  avec  le  co- 
chon. 

♦pÉLOPÉE,  subst. propre  fém.  (pelopé),  myth., 
Olle  de  Thyesie,  qui  fut  violée  par  son  père.dont 
elle  eut  F.gysthe.  —  T.  d'hist.  nat.,  genre  d'in- 
sectes hyménoptères. 

PÉI.OPIDES,  subst.  propre  raas.  plur.  (pe(o- 
pide),  myth.,  nom  donné  par  les  Grecs  i  la  fa- 
mille de  Pélops. 

PÉLOPIES,,  subst.  fém.  plur.  (pelopi)  ,  myth., 
fête  que  les  Eléens  célébraient  en  l'honneur  de 
Pillops. 

♦PÉLOPOUÈSE ,  subst.  propre  mas.  (pélopo- 
nize).  C'est  la  lUoree  d'aujourd'hui.  Voy.  mùree. 

PÉLOPS,  subst.  propre  mas.  (pclopcce),  myth., 
fils  de  Tantale.  Son  père  ayant  un  jour  reçu  les 
dieux  chez  lui ,  leur  servit  les  membres  de  Pe- 
lops  pour  tout  mets.  Gérés ,  mourant  de  faim , 
en  mangea  une  épaule,  que  Jupiter  remplaça 
par  une  d'ivoire,  quand  il  eut  rassemblé  ses 
membres  pour  les  ranimer.  Pélops  épousa  Hip- 
podamie,  après  avoir  vaincu  OKnomaiis,  père  de 
cette  princesse,  et  donna  son  nom  au  Pètoponèse, 
dont  il  se  rendit  maître. 

♦PÉI.ORE ,  subst.  mas.  {pélore),  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  coquillage. 

PÉLORIDE ,  subst.  fém.  (péloride) ,  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  coquille  du  genre  des  cames. 

PÉI.ORIES ,  subst.  fém.  plur.  (pélori),  fêtes 
qu'on  célébrait  en  Thessalie,  qui  avaient  beau- 
coup de  rapport  avec  les  saturnales  des  anciens 
Romains,  dont  elles  furent  peut-être  l'origine. 

PÉI.ORIS  ,  subst.  mas.  (pilori),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  vers  mollusques,  dont  les  huîtres  font 
partie. 

PELOSARD,  subst.  mas.  fpe^îor),  nom  d'un 
raisin  qui  croit   dans  le  Midi. 

•PELOTAGE ,  subst.  mas.  (pelotaje),  troisième 
sorte  de  laine  de  vigogne,  qu'on  apporte  d'Es- 
pagne en  pelotles. 

PELOTE,  «ubst.  fém.,  orthographe  de  l'Aca- 
démie, mieux  pelOtte.  Voy.  ce  mot. 

PELOTÉ  ,  E ,  part.  pass.  de  peloter. 
♦peloter,  V.  neut.  (peloté),  jouer  i  la  paume 
par  amusement,  sans  que  ce  soit  une  partie  ré- 
glée.— Jeter  des  pelotles  de  neige. — Jeter  de  pe- 
Ules  pelottes  ûa  mangeaille  aux  poissons. —  Fig., 
agir  comme  par  manière  d'essai,  sans  oser  le 
faire  plus  sérieusement.  —  Act.,  maltraiter  de 
coups  ou  de  paroles  :  on  l'a  bien  peloté.  Il  est 
familier.  — se  peloter  ,  v.  pron. 
♦PELOTEUR ,  subst.  mas.  {peloleur),  qui  joue  i 
la  balle. 

PELOTEUSE-MÉCAIVIQIIB  ,  SUbst.  fém.  (pelo- 
teuzemékanike) ,  petite  machine  destinée  à  pelo- 
tonner le  coton  lorsqu'il  est  en  écheveaux. 
♦PELOTOS,  subst.  mas.  (peloton),  fil,  laine,  soie 
dévidée  en  rond.  —  Balle  à  jouer  à  la  paume, 
qui  n'est  point  couverte.  — Fig.  .-  1°  personnes 
assemblées  par  petites  troupes  ;  2°  petits  corps 
de  gens  de  guerre;  3°  grande  quantité  d'insectes 
qui  sont  tous  ensemble  en  un  tas.  —  Se  mettre 
en  peloton,  rassembler  ses  membres  de  façon 
que  le  corps  forme  en  quelque  sorte  la  boule. — 
Au  plur.,  t.  dépêche,  bouts  de  membrures  qu'on 


PÉL 


357 


clÀt  sur  !a  partie  de  l'auge  qui  traverselacbans- 
sée  des  étangs.  On  dit  aussi  pelotes. 

PELOTONKÉ,  E,  part.  pass.  ie pelotonner . 
PELOTOmsER,   v.  act.  (pWo(oH^),  mettre  en 
peloton. — se  pelotonner,  v.  pron. 

♦PELOTTE,  subst.  fém.  (pelote)  (en  latin  pifa, 
balle  à  jouer.  Ménage.),  petite  boule  qu'on  forme 
en  dévidant  du  fil, de  la  soie,  etc. — Autrefois,  pe- 
tite balle  de  paume. — Boule  qu'on  fait  avec  de  la 
neige  pressée. — Coussinet  sur  lequel  les  femmes 
fichent  des  épingles  et  des  aiguilles. — Petite  per- 
sonne très-grasse. —  Prov.  et  fam.  :  la  pelolte  se 
grossit,  les  torts  augmentent. — Faire  sa  pelolte, 
mettre  à  part  des  profits  illicites. — Dans  les  ver- 
reries ,  las  de  cendres  rouges  ou  de  menue  braise, 
sur  lequel  les  ouvriers  en  plat  déposent  leurs 
plateaux  lorsqu'ils  les  ont  finis. —  Chez  les  cha- 
moiseurs ,  réunion  des  peaux  qu'on  jette  à  la  foli 
dans  la  pile,  pour  y  être  foulées. — Petite  marque 
blanche  sur  le  front  d'un  cheval  :  ce  cheval  a  la 
pelotle. 

PELOUSE,  subst.  fém.  (pelouze)  (de  pilus, 
poil.  Ménage.)  ,  sorte  d'herbe  courte  et  douce. 
— Terrein  qui  est  en  couvert. 

PEi.OL'STiosi ,  subsl.  mas.  [peloucelion) ,  dam 
le  midi  de  la  France ,  petite  huître  qui  tient  i 
une  grosse. 
♦PELTA,  subst.  fém.  (pilela),  sorte  de  petit 
bouclier  échancré  qui  était,  dit-on ,  particulier 
aux  Ainazoïies.  —  T.  de  bol.,  petite  cupule  ou 
conceplacle  qui  se  trouve  dans  les  lichens. 

PELTACÉE,  subsl.  fém.  (péletacé),  t.  de  bot., 
famille  de  plantes  établie  aux  dépens  des  équi- 
«élacées. 

PELTAIRE,  subst.  fém.  {pèlelère),  t.  de  bot., 
genre  de  plante  de  la  famille  des  crucifères. 

PELTASTE ,  subst.  mas.  (pèktaccte)  (du  gre« 
7ti/T>i,  bouclier),  t.  d'anliq.,  corps  de  troupes  lé- 
gères grecqiics,  armées  du  bouclier  nommé  pd/la. 
— T.  d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  hyménoptères. 
PELTE,  subsl.  fém.  (péft'le)  (en  latin  p6'f/a) , 
t.  d'hisl.  anc,  petit  bouclier  des  anciens.  C'est 
le  même  mol  que  pella. 
♦PELTÉ,  E,  ailj.  (pélelé),  qui  a  la  forme  d'uii 
bouclier.  — l'.n  Lot.,  il  se  dit  d'une  feuille  dont 
le  pétiole  s'implante  au  milieu  de  sa  surface  ,  et 
d'un  stigmate,  etc. — Kn  anal.,  il  se  dit  de  certai- 
nes petites  parties  ou  membranes  dans  l'homme 
et  dans  les  animaux  ,  qui  ont  la  même  forme. 

PEI.TIOÉE,  subsl.  fém.  (pétetidé) ,  t.  de  bot., 
plante  cryptogame  de  la  famille  des  lichens. 

PELTis ,  subst.  mas.  (péleli) ,  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 
♦PELTOÏDE.s  ,  subst.  mas.  pi.  (  pélelo-ide  )  (  du 
lat.  pelta,  petit  bouclier,  en  grec  ^rfiri?,  et  £ifo, 
forme),  t.  d'hist.  nat.,  tribu  d'insectes  de  l'ordre 
des  coléoptères,  de  la  section  des  pentamères, 
de  la  famille  des  clavicornes. 

PELTOPHORE,  subst.  mas.  (pèletofore)  (du 
grec  Tisl-ry),  petit  bouclier,  et  f)£/5u,je  porte),  l. 
de  bol.,  genre  de  plantes  établi  pour  placer  le 
manisure  queue-de-rat. 

PELTRE,  subst.  mas.  (pèletre) ,  t.  de  comm., 
toile  commune  et  grossière  que  l'on  fabrique  dans 
la  Bretagne. 

PEi.u  ,  E,  adj.  (peiu)  (en  latin  pitoias),  garni 
de  poil. — Fig.  et  fam.,  patte-pelue,  personnequi 
va  adroitement  à  ses  fins,  sous  des  apparences 
de  douceur  et  d'honnêteté.  Voy.  patte-pelu. 

PELUCHE,  subsl.  fém.  (peluche),  sorte d'olollo 
à  grands  poils.  —  Touffe  de  feuilles  dans  leg 
fleurs  artificielles.  ■ — ■  ^''Académie  dit  qu'on 
écrit  aussi  pluche,  —  Ensemble  des  pétales 
qui  remplacent  les  pistils  dans  ranémono  dou- 
ble. 

PELUCHE,  E,  adj.,  velu  1  des  bas  peluches; 
une  fleur  peluchée. 

PELUCHER ,  V.  neut.  (peluché)  ;  il  se  dit  d'une 
étoffe  qui,  par  l'usage  ou  par  le  frottement, 
a  le  défaut  de  se  couvrir  de  poils.  —  se  pe 
LUCHER,  V.  pron.  Voy.  pelcche. 

PELUCHEUSE,  adj.  fém.  Voy.  pelucheux. 
PELUCHEU.I,  adj.  mas.  ,  au  fera.  PELUCHEU- 
SE (pelucheu,  cheuze),  qui  se  peluche. 

PELURE,  subst.  fém.  (pelure) ,  la  peau  qu'on 
Ole  de  dessus  quelque  fruit  ou  quelque  fromage. 
PELURE-D'OGSO:\,  subst.  fém.  (  peluredo 
gnion),  l.  de  bot.,  aparic  des  environs  de  Paris. 
— Variété  de  pommes  de  terre. — T.  d'hist.  nat., 
coquille  des  Indes.  —  Sorte  de  petite  huître.  - 
Nom  qu'on  donne  à  la  couleur  de  certains  vins. 
♦pÉLUSE ,  subst.  propre  fém.  (pj-Zaie),  an- 
cienne ville  d'Kgypie  ;  ai:jourd'hui  Tinéli. 
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PÉLCSSM ,  «ubst.  propre  mas.  {pi'luccln),  vil- 
lage (le  France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  de 
Sainl-Élienne,  dép.  de  ia  Loire. 

PELVi-CRUB*t, ,  B,  iij.  (  pélevikrural  ),  l. 
d'aoat..  qui  appartient  au  bassin  et  1  la  cuisse  : 
arlire  pelvicrnrate. 

PEI.VIF.I ,  adj.  mas.,  au  [ém.  PELVIENNE  (p^ 
leviein  viine),  t.  d'anal.  :  cavité  pelvienne ,  do 
busin;  membret  pelviens,  inTérieurs. 

PEl.ViEBUfE,  «dj.  fém.  Voy.  pei.tiek. 

PEi.viHÉTBE,  subst.  mas.  (jièlevimélre)  (du 
lai.  pe/tiis,  bassin  ,  et  du  grec  /i-srpov,  mesure) , 
t.  de  cliir.,  inslrument  dont  on  se  sert ,  dans  les 
accouchements ,  pour  mesurer  l'étendue  du  bas- 
sin. 

PELVis,  subst.  mas.  (pé/evice)  (mot  latin  qui 
tignifle  bassin),  t.  d'anat.,  le  bassinet  des  reins. 

PEi.vi-TROCHASTÉniEX  ,  adj.  mas.,  au  tém. 
PELVl-IRO<.H*!«'rÉRlE!«SIE  ;  pélevilroclianlé- 
rleln,l(néue),  t.  d'anat.,  qui  appartient  au  bassin 
et  au  Irochunler  :  n'gion  petvi-lrochantérienne. 
— Subsl.  mas.,  le  pchi-lroclianterien. 

PEI.VI-TROCHAJiTÉKIEIlNE,  adj.  fém.  Vof. 
PELÏI-TROCIIASTÊRIEN. 

PÉi.ïOSA.iiTiiE ,  subst.  mas.  (ptH-oianle) ,  t. 
de  bot.,  sorte  de  plante  originaire  de  l'Inde. 
Voyez  PËLiosARTUE ,  qui  est  bien  certainement 
le  même. 

pémanibu,  subst.  mas.  (p^mmiieiri) ,  ancien 
peuple  qui  virait  dans  une  contrée  du  Luxem- 
bourg. 

*PEMBROr.KE,  subst.  propre  mas.  (peinbroke), 
ville  cl  province  du  pays  de  Galles,  chef-lieu  du 
comté  de  même  nom. 

ptiHiKA,  subst.  fém.  (pemina),  t.  de  bot., 
aorte  de  plante  du  Canada. 

PEMPHICOUE,  adj.  des  deux  genres  (pan/S- 
guode),  t.  de  médec,  se  disait,  chez  les  anciens, 
de  la  lièvre  causée  par  le  pemplMjus. 

PEMPUIGVS,  subsl.  mas.  {panfiyuce)  (du  grec 
m/ifLi,  gén.  7n/i};t-/i5,  pustulej  ,  t.  de  médec, 
maladie  inllanimatoire  avec  des  pustules. 

PEMPliiS,  subst.  mas.  (pa»/ice) ,  t.  de  bot., 
sorte  d'arbrisseau  qui  croit  dans  les  Moluques. 

PEHPHix,  subst.  mas.  Yoy.  pe»puigus. 

PEMPIIRÉUOn  ,  subst.  mas.  (paiifrédon) ,  t. 
d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  bj- 
ménoplères. 

PKitiAUÉ,    part    puai   de  penader. 

PEKADER,  v.  ncul.  ipenadé)  ,  marcher  avec 
peine,  se  traîner,  se  rouler  daus  la  boue.  (Boisle.) 
Vieux  et  mémo  hors  d'usage. 

PEMAii.i.E,  subsl.  fém.  (peniî-ie),  iron.,  as- 
semblée de  moines.  Vieux  et  hors  d'usage. 

P£!iiAil.l.ERlE,  subst.  fém.  (peiid-ieri),  bigo- 
tisme  des  moines.  Vieux  et  hors  d'usage. 

PENAli.LOni,  subst.  mas.  (penà-ion)  (du  latin 
pannus,  élolTe),  haillon  ;  il  est  fam.  —  Ironique- 
ment, moine. 

■♦PÉ.MAi,,  E  ,  adj.  (pénale)  (en  latin  pœnalis,  fait 
de  pœna,  peine;,  qui  assujétit  i  quelque  peine  : 
les  lois  pénales,  le  code  pénal.  Inusité  au  plur. 
mas. 

PÉKAi.iTÉ,  subst.  fém.  (piJHotoi!),  qualité  de 
ce  qui  est  pénal. 

PEXASICE ,  subst.  fém.  (penance),  pénitence. 
Hors  d'usage. 

PESAXciER,  subst.  mas.  (penancié) ,  péni- 
tencier. Hors  d'usage, 

♦PEiKARO ,  subsl.  mas.  (peiiar)  :  un  vieux  pe- 
nard,  un  vieillard  cassé  et  libertin. 
»PÉ1VATES,  subsl.  et  adj.  mas.  plur.  (p^iiafe) 
(du  lalin  pénales,  fait  dans  la  même  significalion 
de  l'adjectif  pcniliis,  intérieur,  parce  qu'on  pla- 
çait les  pénates  dans  l'endroit  le  plus  retiré  de  la 
maison  ,  in  pœnilissima  œditim  parte),  chez  les 
anciens,  les  dieux  de  la  patrie,  et  dans  une  ac- 
ception plus  restreinte,  les  dieux  des  maisons 
particulières  ;  les  dieux  domestiques.  En  ce  der- 
nier sens,  ils  ne  différaient  point  des  lares. 
— Fig.  et  fam.,  liabilalion  :  revoir  ses  pénates. 

PÉNATIGÈRE,  adj.  des  deux  genres  (pénati- 
iire)  (du  lalin  penaies,  pénates,  eigerere,  por- 
ter) ,  qui  emporte  ses  pénates],  surnom  donné  k 
Enée,  par  l'irgile,  dans  YÊnéide.  Mol  tout  lalin. 

PEBjAUD,  B,  subst.  et  adj.  (peiiô ,  Hode)  (sui- 
vant fl«ei,  iepeiteux,  pour  peineax,  qui  est  dans 
lapeiHe,  qui  soulTre  de  confusion,  etc.),  embar- 
rassé, lionu^ux ,  inlerdit.  —  Subsl.  et  fam.:  (aire 
le  penaud,  la  penaude. 

PESAiTiER,  subsl.  propre  mas.  (penôtié), 
petiie  ville  de  France,  dép.  de  l'Aude. 

PESAtx,  subsl.  mas.  plur.  (penô),  paquet  de 
menue»  bardes.  Vieux  et  inusité. 

PENCS,    subst,   mas.  (j>ance),   monnaie    de 
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enivre  (l'Angleterre.  Les  pences  sont  le  plnriel 
de  penny;  c'est  la  12«  partie  du  schilling,  de  va- 
leur de  §  centimes. 

PEiiCRAXT,  subst.  mas.  (panehan) ,  pente, 
terrein  qui  va  en  penchant  :  le  penchant  d'une 
montagne,  d'un  précipice. — Fig.,  inolinalion  na- 
turelle de  lâmc;  propension.  Voyez  isclisa- 
Tios.  —  Figur.  !  se  retenir  sur  le  penchant  du 
précipice  ,  lorsqu'on  est  près  de  se  laisser  aller 
au  désordre,  de  s'engager  dans  un  mauvais 
parti. — Etre  sur  le  penchant  de  sa  ruine,  sur  le 
point  dêlre  rumé. — Sa  fortune  est  sur  son  pen- 
chant, sur  le  déclin. — Le  penchant  de  l'ùge,  le 
déclin  de  rage. — pf.schast,  pentk,  prgpk.isiox, 
iNCLiSATios.  (Sj/H.)  Au  propre,  le  penchant  csl 
une  direction  qui  porte  la  chose  vers  le  b.is;  la 
pente  ,  un  abaissement  progressif  qui  mène  la 
chose  de  haut  en  bas;  la  propension  ,  une  ten- 
dance naturelle  delà  chose  vers  un  terme  qui  l'at- 
tire puissamment;  l'iHc/lHaiioH ,  une  Impression 
qui  fait  plier  ou  courber  la  chose  d'un  C()té.  — 
En  morale ,  le  penchant  marque  une  forte  im- 
pulsWm  ;  la  pente,  une  situation  glissante  ;  la 
propension,  un  puissant  ailraii  ;  riiic/iiiarion, 
une  sorte  de  goût  ou  une  disposition  favorable. 
— Les  inclinations  forment  comme  une  espèce 
d'instinct  ou  desimpalhic;  la  propension  forme 
la  manière  d'être,  le  genre  dévie;  la  p«n(e  forme 
les  habiiudea  et   un  état  passif.  Vojex    ikcu.na- 

TIOM. 

PEUCHASIT,  E,  adj.  (panehan,  chante),  qui 
penche  ;  qui  menace  ruine.  —  Au  propre  et  au 
fig.  :  un  mur  penchant;  une  fortune  penchante; 
cependant  on  dit  mieux  :  une  fortune  chance- 
lante. 
♦PESCHÉ,  E,  part.  pass.  de  pencher,  et  adj., 
incliné,  etc.  —  11  se  dit,  en  bol.,  des  tiges,  des 
Heurs,  des  feuilles  qui  s'inclinent  en  dehors. — 
Fam.  :  airs  penchés,  mouvements  alTectés  de  la 
tète  ou  du  corps,  dans  le  dessein  de  plaire. 

PE\(.HEMEI«T,  subst.  mas.  (panchetnan) ,  ac- 
tion d'une  personne  qui  se  penche. —  État  d'un 
corps  qui  est  penché. 

PEiïCHER,  V.  act.  (panché)  (suivant  iVico(,  du 
latin  pendere,  être  suspendu.  Suivant  Ménage. 
de  pandas,  courbé,  plié),  incliner,  baisser 
de  quelque  côté;  mettre  hors  de  l'aplomb. — Être 
hors  de  son  aplomb,  hors  de  la  ligne  perpendi- 
culaire.—  Cet  empire  penche  fers  sa  ruine,  est 
sur  le  point  d'être  ruiné.  —  Fig.,  incliner,  être 
porté  à  quelquechose. —  Pencher  pour...,  donner 
la  préférence  à... —  se  PEUcneit,  T.  pron.,  s'incli- 
ner, se  courber,  sortir  de  son  aplomb. 

PEKDAUi.E,  adj.  des  deux  genres  (pandable), 
qui  mérite  la  polence  :  homme  pendable.  — 
Cas  pendable ,  dont  l'auteur  mérite  d'être  pendu. 
—  Tour  pendable ,  tour  méchant  et  qu'on  a  de 
la  peine  i  pardonner. 

PE^'DAGE ,  subst.  mas.  (pandaje) ,  inclinaison 
que  l'on  remarque  dans  les  veines  de  charbon. 

PEXUAISO.^,  subsl.  fém.  [pandézon),  l'action 
de  pendre  au  gibet,  exécution  des  pendus,  11  est 
populaire. 

PESDAUT,  subsl.  mas. (pandan)  (rac,  pendre), 
partie  qui  pend  au  bas  du  baudrier  ou  du  ceintu- 
ron, au  travers  de  laquelle  on  passe  l'épée.  — 
Pierreries,  etc.,  altachées  aux  boucles  que  les 
femmes  portent  k  leursoreilles.  Il  se  ditonlinai- 
rement  au  pluriel  :  pendants  d'oreilles.  — Ta- 
bleau ou  estampe  qui  est  en  regard  ou  en  symé- 
trie avec  un  autre  :  ce  tableau  est  le  pendant 
de...;  cette  estampe  fait  pendant  avec...  On  ap- 
pelle au  plur.  pendants  ,  deux  tableaux  d'égale 
grandeur,  et  peinls  à  peu  près  dans  le  même 
goùl. — En  ce  sens  on  dit  au  ligure ,  en  par- 
lant des  personnes  ,  faire  le  pendant  de... 
éprouver  le  même  sort  que,  etc.  —  La  partie 
d'une  boile  de  montre  à  laquelle  on  attache  la 
chaîne  ou  le  cordon.  —  On  appelle  fruits  pen- 
dants par  les  racines,  les  fruits,  les  blés  mê- 
mes donl  on  n'a  pas  encore  fait  la  récolte. 

PEJiDABiT,  prép.  (pcHdan),  durant  un  certain 
espace  de  temps. 

PESiOAHT  QUE,  loc.  conj.  (peudanke),  tandis 
que.  —  PENDANTgcE, TANDIS QiiE.(Sj/;i.)  Pendant 
que  n'est  guère  employé  que  pour  désigner  la 
circonstance  ou  l'époque  des  choses  ;  au  lieu  que 
tandis  que,  par  un  usage  familier  aujourd'hui, 
sert  particulièrement  à  marquer  des  rapports 
moraux  entre  deux  choses,  et  à  faire  sortir  les 
oppositions,  les  contrastes,  les  disparates;  com- 
me si  l'on  disait  au  contraire,  au  lieu  que,  au 
rebours.  Pendant  que  l'innocence  dort,  le  crime 
veille.  Tandis  que  l'innoceuce  veille  et  dort  en 
paix  ,  le  crime  ne  veille  et  ne  dort  que  dans  le 
tourment. 


PEN 

*PEJtDAST,  E,  adj.  (pandan,  dnn/c),  qui  e>l 
suspendu  par  en  haut,  qui  pend  :  des  manchet 
pendantes.  — Qui  n'est  pas  encore  décidé  :  pro- 
cis ,  instance  pendante. 

•PESUARD,  E,  subst.  (pandar,  darde),  mé- 
chant, coquin,  vaurien,  fripon  à  pendre.  Style 
fam. 

PEIMDEI.OQIIE,  subsl.  fera,  (pandeloke),  petit 
morceau  de  cryslal  taillé  en  poire.  —  l'ierreiies 
ajoutées  i  des  boucles  d'oreilles. — Pendants  d'o- 
reilles d'une  pièce. — Var  dérision ,  morceau  d'é- 
tulfequi  pend  d'un  habit  déchiré. 

PEKUEMENT,  subst.  nias,  ipandeman),  action 
depe)i(/rc'.  (Molière.)  l'eu  usité.  Voy.  penderie, 
ce  qui  du  reste  n'est  guère  en  usage. 
♦PE.\l)K»Tl»',  subsl.  mas.  (pandanltf),  t.  d'ar- 
cliit.,  corps  d'une  voûte  qui  est  suspendue  hors 
le  perpendicule  des  murs. 

PK.MiER,  8ub.1t.  uias.  (  pandére  ) ,  docteur 
parmi  les  Indiens;  nom allecté surtout  iceux  des 
braclimanes.  Voy.  pandit, 

PEXUKHIE,  subst.  icin.  (panderi),  chez  les 
mégissiers,  suite  de  perches  ou  assemblage  où 
ils  tendent  les  peaux.  —  l'op.,  action  de  mettre, 
de  pendre  au  gibet. 

«PEMiLlR,  subst.  mas.  {pondeur),  t,  demar., 
bout  de  corde  qui  tient  la  poulie. — î.  d'bist,  nat., 
nom   d'une  espèce  de  pie  -grièche, 

PE.\uiCE,  adj.  fém.  [pandice)  :  araignées  pen- 
dicci,  <|ui  s'aUaelient  aux  plafonds. 

PE.\l>li.LAUU,  subsl.  mas.  (pundi-iar) ,  aom 
d'un  raisin  noir  qui  croit  daus  le  departemeut  de 
l'Aisne. 

PE>Dli,i.Ë,     part.   pass.   de    pendiller. 

PEMJILI.EB,  V.  neul.  (pnHiij-it'j,  être  suspendu 
en  l'air,  et  être  agité  par  le  vent.  Fam. 

PEUDIM.om,  subst.  mas.  ipandi-ion),  t.  d'horl., 
dans  une  pièce  d'horlogerie,  verge  rivée  avec  la 
tige  de  l'échappement,  pour  maintenir  le  pendule 
en  vibraiiun. 

♦  Pe!«ure,  V.  ac\.(pandre)  (en  lalin  pendere). 
atlaclier  une  chose  en  haut  par  une  de  ses  par- 
ties, de  manière  qu'elle  ne  touche  pas  en  bas.  — 
Attacher  et  étrangler  à  un  gibet  :  pendre  un  vo- 
leur.— Pendre  son  épée  au  croc,  renoncer  à  l'é- 
tal militaire. —  Etre  toujours  pendu  au  cou ,  aux 
trousses  de  quelqu'un,  embrasser,  caresser  quel- 
qu'un continuellement;  suivre  assidftineut  quel- 
qu'un.— Autant  vaudrait  être  pendu,  que  d'avoir 
fait  telle  chose,  l'aclion  en  question  est  tellement 
bMiiiable,  qu'elle  ne  peut  atlirer  que  des  désagré- 
meiils. — Je  veux  être  pendu  si...,  formule  de 
serment  qui  ne  devrait  se  rencontrer  dans  la  bou- 
che de  personne.  —  Etre  pendu  haut  et  court, 
vieille  expression  dont  on  s<;  servait  souvent  dans 
le  discours  familier,  du  temps  que  l'on  exécutait 
à  la  polence. — Cet  homme  ne  vaut  pas  le  pendre; 
il  ne  vaut  rien.  Nous  ne  donnons  cette  mauvaise 
expression  que  parce  que  nous  la  lisons  dans 
lAcadcmie.  Nous  dirons  tout  d'abord  qu'elle 
n'est  plus  française,  dans  le  cas  où  elle  l'aurait 
jamais  été;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  nous  ne 
trouvons  nulle  part  le  mot  peintre  comme  subsl, 
mas.,  et  dans  la  phrase  que  nous  cHons,i' Académie 
le  donne  cependant  bien  coiniue  un  subst.  Bref, 
celte  expression  est  condamnable  ;  on  ne  dit  pas  . 
cet  homme  ne  vaut  pas  le  pendre,  mais  bien  :  cet 
homme  ne  vaut  pas  la  corde  pour  le  pendre  , 
expression  qui  manque  dans  l'Académie,  au  mol 
PLNDivE.  —  l>ire  piA  que  pendre  de  quelqu'un ,  en 
dire  toute  sorte  de  mal.  Il  est  fam. —  V.  neut,, 
être  attaché,  suspendu:  auberge  où  pend  une 
enseigne,  etc.  —  Fig.,  descendre,  lomber  trop  : 
les  joues  lui  pendent;  sa  robe  pend  d'un  coté. 
—  Autant  lui  en  pend  à  l'oreille,  il  peut  lui  en 
arriver  auiaiit.  Suivant  VAcademie ,  on  dil  quel- 
quefois, dans  le  mèma  sens,  autant  lui  en 
pend  à  l'œil;  si  l'on  dit  autant  lui  en  pend  à  l'o- 
reille, au  nez,  cela  vienl  de  ce  qu'on  porte  des 
pendants  aux  oreilles  et  même  au  nez  liaita  cer- 
tains pays.  Mais  on  ne  peut  rien  suspendre  d 
l'œil.  —  se  PENDUE  ,  v.  pron.,  se  suspendre,  se 
pendre  à  un  arbre  par  les  mains. — Se  faire  mou- 
rir en  se  suspendant  pour  s'étrangler.  —  Fam., 
on  dil  en  parlant  d'un  accident  fâcheux  :  il  y  a 
de  quoi  se  pendre. 

*PE.\uu,  E,  part.  pass.  de  pendre,  et  adj.,  at- 
taché en  haut.  —  Avoir  la  langue  bien  pendue, 
parler  avec  facilité  et  beaucoup. — Etranglé  â  une 
potence. —  Frov.  ;  aussitôt  pris,  aussitôt  pendu, 
se  dil  d'une  personne,  d'une  chose  qui  se  pré- 
sente inopinément  et  donl  on  fait  un  prompt  em- 
ploi. (Allusion  à  la  fin  tragique  de  trois  mem- 
bres du  Farlement  et  du  Châtelet,  Brisson  ,  ' 
Larcher  et  Tardif,  qui,  dans  les  temps  orageux 
de  la  Ligue,  arrêtés  par  ordre  des  Seize,  â  neuf 
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heures  tia  matin  i  I«  le  novembre  Itf9i,  furent 
eonTessës  i  dix,  et  pendu.i  à  onze.)  En  ce  der- 
nier sflijs ,  peniiu  est  souvcnl  employé  comme 
eubst.  :  il  a  l'air  d'un  penilu,  ou  est  sec  comme  un 
pendu,  exlrêmeinent  maigre  et  sec.  —  Avoir  de 
la  corde  de  pendu  dans  su  poche,  être  heureux 
dans  tout  cequ'on  entr'-prend, — Prov.  ;  il  ne  faut 
pas  parler  de  corde  dans  la  maison  d'un  pendu, 
d'un  homme  qui  a  été  pendu  ,  il  ne  faut  pas  dire 
di'3  clioses  qui  peuvent  être  un  reproche  pour 
ceux  devant  qui  l'on  parle. 

PE!VDi;i.t:,  subsl.  mas.  (pandule)  (en  lai.  peii- 
dnlum,  «ous-enlcndu  corpus  ou  pondus)  ,  en 
mecan.,  corps  pesant  auspendu  de  manière  à 
pouvoir  faire  des  vibrations  en  allant  et  venant 
autour  d'un  point  fixe,  par  la  force  de  la  pesau- 

I  leur.  Ces  vibraiionss'appellenl  aussi  oscillations. 
iàC  pendule  sert  i  régler  les  mouvements  d'une 
borloge,  elc.  —  On  appelle  pendule  simple,  un 
corps  dont  loute  la  pesanteur  est  réunie  en  un 
<eul  point ,  lequel,  étant  suspendu  à  un  fil  sup- 
posé sans  pesanteur,  peut  se  mouvoir  en  décri- 
Tant  des  arcs  de  cercle  autour  du  point  où  le  Ql 
est  suspendu  ;  pendule  libre,  celui  dont  les  oscil- 
lations sont  indépendantes  du  rouage,  et  se  font 
par  la  seule  impulsion  qu'où  a  donnée,  en  écar- 
tant ce  pendule  de  son  repos.  Il  diffère  du  pen- 
dule simple,  en  ce  que  sa  verge  est  pesante ,  et 
que  la  lentille  est  étendue.  —  On  appelle  pendule 
compote,  celui  dont  la  verge  est  faite  de  deux  ou 
de  plusieurs  barres  de  métal  différent ,  qui  ont 
pour  objet  la  compensation  du  chaud  et  du  froid; 
pendule  à  pirouette,  celui  qui,  au  lieu  de  faire 
ses  oscillations  dans  un  même  plan,  décrit  un  cAne 
dont  la  base  est  horizontale. 

PEKUDLE,  subst.  fém.  (pandule),  horloge  i 
poids  ou  à  ressorts,  i.  laquelle  est  joint  un  pen- 
dule qui  en  régie  le»  mouvements. —  On  appelle 
pendules  d  poids,  celles  qui  sont  à  grandes  vi- 
brations ,  i  équation ,  elc.  ;  pendules  à  ressort, 
lelles  d'une  certaine  grandeur,  qui  ont  un  res- 
sort pour  principe  du  mouvement.  —  Pendule  d 
équation,  pendule  qui,  marquant  l'heure  du 
temps  vrai  et  celle  du  temps  mnjen,  indique  , 
par  la  différence  entre  ces  deux  espèces  d'heures, 
l'équation  du  soleil.  Voyez  équatio.x. 

PEi\uULlER,  subst.  mas.  (pandulié),  ou?rier 
qui  fait  des  pendules.  Voyez  horloger  ,  qui  seul 
SI!  dit. 

«PESDDi.iSE,  subst.  fém.  (paniHiiiie),  t.d'hist. 
nat.,  mésange  du  Languedoc ,  parce  qu'elle  sus- 
pend son  nid  aux  arbres. 

PENDUUSTE ,  subst.  mas.  (pandulicele),  celui 
qui  fait  des  boites  pour  y  renfermer  des  pen- 
dules. 
♦PÈHE,  subst.  mas.  [pêne)  fdu  lat.  penulus  , 
verrou) ,  morceau  de  fer  long  et  carré  qui  entre 
dans  la  gâche  quand  on  ferme  une  porte,  un 
coffre,  elc. — On  appelle  pine  en  bord,  celui  que 
l'on  met  aux  serrures  de  colTre.  Il  passe  le  long 
du  bord  de  la  serrure. — Le  pine  â  demi-tour  ou  à 
ressort  a  lieu  dans  une  serrure  oïl  il  est  toujours 
repoussé  par  un  ressort  qui  le  lient  fermé.  Il  n'y 
a  que  l'action  de  la  clef  et  la  pression  d'un  bou- 
ton qui  le  tiennent  ouvert.— Le  p^ne  dormant  est 
celui  qui  ne  va  que  par  le  moyen  de  la  clef,  et 
qui  reste  dans  la  place  oïl  elle  l'a  conduit. — Le 
pêne  fourchu  est  le  même  que  le  pêne  dormant, 
si  ce  n'est  qu'il  a  la  léte  fendue,  et  qu'il  forme 
deux  pênes  en  apparence  ,  en  se  montrant  au 
bord  de  la  serrure  par  deux  ouvertures.— Le  pine 
d  pignon  esl  celui  qui  est  mû  par  un  pignon.  Le 
piRnon  peut  chasser  un  grand  nombre  de  pines 
à  la  fois. — T.  de  rubaniers  ;  il  se  dit  du  reste  de 
la  pièce  que  l'on  emploie  jusqu'au  plus  près  des 
lices  qu'il  est  possible,  au  moyen  de  la  corde  à 
encorder.— Subsl.  fém.,  t.  de  mar.,  pièce  de 
bois  qui  forme  une  partie  de  l'antenne. —  C'est 
aussi  le  nom  de  la  grosso  étolTe  dont    sont   faits 

Iiles  pinceaux  des  calfats. 
I    PESÉ,  E,  part.  pass.  de  penec. 
'  ♦PÉ.^ÉE,  subsl.  mas.  (péné),  t.d'hist.nat.,  genre 
de  crustacés  décapodes. — Subsl.  propre ,  grand 
neuve  de  Grèce. 

PESÊEiï,  adj.ma3.(pcn^-ciH),  t.  de  géol.;ilse 
dit  d'un  lerrein  qui  est  pauvre  en  minerai. 
♦PÉsÉLOPE ,  subst.  propre  fém.  (péndope), 
mytb.,  fille  d'Icarius  et  de  Péribée,  el  femme 
d'Ulysse.  Pour  se  délivrer  de  Tmiportunité  de 
ceux  qui  voulaient  la  séduire  pendant  que  son 
mari  était  au  siège  de  Troie,  elle  s'cngapea  d'é- 
pouser celui  qui  tendrait  l'arc  d'Ulysse.  Pas  un 
seul  ne  put  en  venir  à  bout,  el  comine  i)s  la  pres- 
saient de  plus  en  plus ,  elle  leur  promit  de  se 
tieclarer  lorsque  une  pièce  de  toile  qu'elle  tra- 
vai.Uil  gérait  achevée.  Mjiis  clic  défaisait  la  nuit 


t«  qu'elle  avait  fait  pendant  le  jour  ;  elle  le) 
nmusa  ainsi  par  toutes  sortes  d'artifices  jusqu'à 
l'arrivée  de  son  mari,  qui  les  massacra  tous.  On 
la  regarde  comme  la  femme  la  plus  vertueuse  de 
l'antiquité  fabuleuse. 

PEUER,  V.  acl.  (  peni  )  ,  punir.  (  Boisle.  ) 
C'est  un  vieux  mot  qu'on  trouve  dans  Jehan  de 
Meung,  continuateur  du  roman  de  la  Rose. 

PÉNEROPLE,  subst.  mas.  {pénerople),  l.  d'hist. 
nat.,  genre  de  coquilles  qui  se  trouvent  sur  les 
côtes  de  Livourne. 

♦PÉXESTES,  subst.  mas.  plur.  (pinécete) ,  es- 
ctaves  de  l'ancienne  Thessalie. 

PlÉ:«ÉTRABii.iTK,  subst.  fém.  (pinétrabiliti'), 
qualité  qui  rend  pinétrable. 

PÉKÉTRABi.F. ,  adj.  des  deux  genres  (pinitra- 
ble)  (en  lat.  peuetrabilis) ,  qu'on  peut  pénétrer; 
où  l'on  peut  pénétrer. 

PÉlMÉTRAJiT,  E,  adj.  (p^n^lrari ,  (rond;),  qui 
pénètre. —  OEil  pénétrant ,  qui  pénétre  au  fond 
des  cœurs. — Discours  pénétrant,  insinuant,  lou- 
chant. —  Fig.  î  ai'oi>  l'esprit  pénétrant,  avoir 
une  grande  perspicacité,  concevoir  el  approfon- 
dir aisémcnl  les  choses  les  plus  difficiles. 

PÉmÉTRVTiF,  adj.  mas.,  au  fera.  PÉsÉTR.i- 
TIVE  ipénétratif,  tive),  t.  didactique,  qui  pénétre 
aisément  :  qualité  pénétrative. 

PÉJiÉTRATKM  ,  subst.  fém.  (  pinétrâcion  ) 
(en  lat.  penetralio),  vertu  el  action  de  pénétrer. 
— Fig.,  vivacité  d'esprit,  sagacité,  facililé  à  péné- 
trer dans  la  connaissance  des  choses. 

PÉ\ÉrRATIVE,    adj.  fém.  Voy.  PÉNÉTiiiTiF. 

PÉ:v£ TRÉ ,  E ,  part.  pass.  de  pénétrer,  et 
adj.,  touché,  afnigé  :  cœur  pénétré. — Air  pénétré, 
très-affecie. 

PÉNÉTRER,  V.  act.  (pénétré)  (en  lat.  pene- 
trare,  fait  de  penitus ,  au-dedans,  et  de  intrare, 
entrer) ,  percer,  passer  i  travers  :  l'eau  pénétre 
partout. — Entrer  bien  avant  :  le  coup  a  pénétré 
les  chairs. — Fig.,  l'>  avoir  une  connaissance  pro- 
fonde de...  :  pénétrer  les  secrets  de  la  nature  ; 
2°  toucher  vivement,  sensiblement  :  sa  doultur 
me  pénètre  le  cœur. — Neut.,  il  a  le  second  sens 
de  l'actif  :  le  coup  pénétre  dans  les  chairs. — Par- 
venir, entrer  dans  un  lieu  :  Alexandre  pénétra 
dans  la  Perse.  —  On  dit  aussi  au  fig.  :  pénétrer 
dans  les  secrets  de  la  nature,  etc. — se  pénétrer, 
V.  prou.,  remplir  son  9me  ou  son  cœur  :  se  péné- 
trer de  ses  devoirs.  —  Se  pénétrer  de  quelque 
chose ,  se  le  bien  mettre  dans  la  télé. 

PEsr.oiJi  ou  pe:»goiji^,  subst.  mas.  (BoiJ(«.) 
Voy.  piNGOui!» ,  qui  seul  se  dit. 

PÉNIBLE ,  adj.  des  deux  genres  {pénible), 
difficile;  qui  donne  de  la  peine.  —  Au  fig.,  qui 
cause  de  la  peine,  qui  ainige. 

PÉ^IBI.E.UESIT,  adv.  (pénibleman),  d'une  ma- 
nière pénible 

PÉNICHE,  subst.  fém.  (péniche),  t.  de  mar., 
canot  d'un  vaisseau  de  ligne,  petit  bâtiment  de 
transport.  Il  y  a ,  pour  la  garde  des  c(Mes ,  des 
péniches  armées  en  guerre. 
*PÉaii(.ii.i.AiRE,  subst.  fém.  {  nénicilelire  ), 
t.  de  bot. ,  genre  de  planle»  graminées. 

PÉKICIM.E,  subst.  mas.  [pénicile]  [en  lat.  pe- 
nicillum),  pinceau. —  T.  d'anat.,  partie  disposée 
ou  divisée  i  l'extrémité  en  manière  de  pinceau. 
Inusité. 

PÉNicil.LÊ,  E,ad].  (pf!nici(e/^)  (du  lat.  peni- 
cillum,  pinceau)  ,  t.  d'anat.,  divisé  à  l'extrémité 
en  manière  de  pinceau,  terminé  par  un  bouquet 
de  poils  ou  de  crins. 

PÉKICII.I.IFORME,  adj.  des  deux  genres  (péni- 
cileli/orme)  du  lat.  penicillum  .  pinceau  ,  el  for- 
ma, forme),  se  dit,  en  bol.  elen  anat.,  de  ce 
qui  est  en  forme  de  pinceau. 

PÉHicii.LiOM,  subtl.  mas.  (pénicilelion) ,  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  de  la fam. deschampignons; 
moisissure. 

PÉ\il)E,  subst.  fém.  (pénide),  t.  de  pharm,, 
sucre  clarilié. —  Sucre  d'orge. 

PÊiVlK,  subsl.  propre  fera.  (  p^«i  ),  mylh., 
déesse  de  l'indigence. 

PÊSUËNNE,  adj.  et  subst.  fém.  (piniine),  t. 
d'anat.,  se  dit   de   l'artère  du  pénis. 

PËiViL,  subst.  mas.  (  pénile  ) ,  t.  d'anat., 
partie  antérieure  de  l'os  barré  qui  esl  autour  des 
parties  naturelles,  el  où  il  croit  du  poil,  qui  est 
la  marque  de  la  puberté 

¥PÉMaisULAir,E,  subst.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (  péneinçnlére  ) ,  d'une  péninsule  ;  habitant 
d'une  presqu'île.  Peu  usité. 

'PK\IMSUI,E,  subsl.  fém.  (péneinçule)  (en  latin 
pe»i/iï«/a,  de  pe«é,  presque,  et  lusula.  Ile), 
étendue  déterre,  de  toute  part  entourée  d'eau, 
excepté  d'un  seul  côté,  ei  qui  ne  tient  au  conti- 
nent que  par  une  langue  de  terre.  On  dit  aussi 


presqu'île  ou  cheYionese  :  Vtipàqné,  U  Portu- 
gal est  une  péninsule. 

PÉMS ,  subsl.  mas.  [pénice),  membre  viril. 

PÉ.\iST«.v,  mieux  PANISTO»,  subsl.  mas. 
(pé,  puniceton) ,  sorte  d'élofle  de  laine  drapée. 

Voy.    PANISTC*. 

♦PÉ5iiTE>iCE,  subst.  fém.  (pénitance)  (en  latin 
pœnitentia  ),  repentir,  regret  d'avoir  oitensé 
Dieu.  La  pt'fiiîeiice  esl  une  vertu  chrolienne;  le 
repentir  esl  un  sentiment  moral.  —  Sacrement 
institué  par  Jésus-Christ  pour  reinellre  les  pé- 
chés commis  après  le  baptême. — Peine  ou  satis- 
faction imposée  par  le  confesseur,  ou  qu'on  s'im- 
pose soi-même  en  expiation  de  ses  péchés. — Tri- 
bunal de  la  pénitence ,  se  dit  du  prêtre  qui  re- 
çoit la  confession  el  du  lieu  où  il  conl'esse.  — 
Jeûnes,  prières,  auslériiés  qu'on  s'impose  pour 
l'expiation  de  ses  péchés  ;  faire  pénitence.  — • 
Temps  de  pénitence  ,  le  Carême,  l'Avenl.  —  A 
certains  jeux ,  la  peine  qu'on  impose  à  ceux  qui 
ont  manqué  aux  conditions  prescrites.  —  Prov.  : 
faire  pénitence,  faire  mauvaise  chère. — Faire  pé- 
nitence de...,  en  faire  pénitence,  porter  la  peine 
de  ses  débauches,  par  des  infirmités,  etc.  — 
Fam.  :  pour  pénitence,  en  pénitence,  en  puni- 
tion, pour  peine. — mettre  en  pénitence,  imposer 
une  peine. 

PÉniiTE!«CERlE,  subst.  fém.  (pénilanceri),  es- 
pèce de  tribunal  où  l'on  donne,  au  nom  du  pape, 
des  dispenses  pour  les  cas  occultes.  —  Charge, 
fonction  ,  dignité  de  pénitencier. 

*PÉBI|TEX(IER,  subst.  mas.  (péHifancW),  prê- 
tre commis  par  l'évêque  pour  absoudre  des  cas 
réservés.  —  Sous-pénitencier  ,  prêtre  subordon- 
né au  pénitencier  et  qui  peut  le  remplacer. 

♦PÉSITEBIT,  E,  adj.  (pi'Hi(a)),  tante)  (en  latin 
pœnilcns),  qui  a  regret  d'avoir  offensé  Dieu;  qui 
est  dans  les  pratiiiues  de  pénitence  :  pécheur  pé- 
nitent. —  Subst.,  celui  ,  celle  qui  confesse  ses 
péchés  à  un  prêtre.  —  Membre  d'une  confrérie 
où  l'on  fait  une  profession  expresse  de  quelques 
exercices  de  pénitence  :  les  pénitents  bleus,  les 
pénitents  blancs. 

♦PÉ^lTE!«riAlHE,  adj.  des  deux  genres  (pénl- 
tanciére),  qui  concerne  la  pénitence;  qui  a  rap- 
port à  la  pénitence,  i  l'austérité  d'un  monastère, 
d'un    couvent  ;  régime  pénitentiaire, 

Piî^iTESiTiAU.x,  adj.  mas.  plur.  (pénitanclô)  : 
psaumes  péiiileutiaux,  les  psaumes  lifAi  péni- 
tence ou  les  sept  psaumes,  -r  Canons  péniten- 
tiait.T ,  canons  dt^  la  primitive  Eglise,  concernant 
les  pénitences  publiques.  —  Il  ne  paraît  pas  que 
cet  adjectif  pluriel  ait  un  singulier.  Le  mot  péni- 
tentiel  existe  nconinoins,  mais  comme  substan- 
tif. Pourquoi  ne  ferait- on  pas  pour  pênitentiel 
ce  qu'on  a  fait  pour  universel,  qui  a  deux  pluriels, 
universels  el  universaux  ?  L'adj.  mas.  p^nifen- 
ticl ,  ferait  au  fém.  pénitentielle ,  et  signiflerail 
qui  appartient  à  la  pénitence  ;  le  pluriel  pini- 
tentiaux  s'appliquerait  aux  sept  Psaumes  ;  et  le 
pluriel  pénitentiels  serait  pour  les  autres  cas. 

pÉ:«lTEi\riEi.,  subsl.  mas.  ipénitanciél) ,  ri- 
tuel de  la  pénitence,  pour  les  temps  où  la  péni- 
tence publique  était  en    vigueur.  Voy.  péniten- 

TIAUX. 

«PEiVNACiiE ,  subst.  fém.  (pinenache),  t.  d'hist. 
nat.,  zoophyte  marin. 

PENNAUB,  subst.  fém.  (pinenade),  coup  de 
pied.  Vieux. 

PENNADÉ,  E,  part,  pass.de  pennader. 

PEiHNADER ,  V.  act.  (  pénenadé  ),  donner  un 
coup  de  pied. — se  pennadkr,  v.  pron.  (t'oi«/e.) 
Vieux  et  même  hors  d'usage 

'PE!<ii\lAGE,  subst.  mas.  (pinenaje),  t.  de  fau- 
conn.,  toutes  les  plumes  qui  couvrent  les  oiseaux 
de  proie. 

PBmvAriFiDB  ,  adj.  des  deux  genres  (pénena- 
iifide),    t.  de  bol.  :  feuilles  pennatifides.  Voyez 

PlHNATlFIDES. 

PE.\:vATii.OBÉ ,  E  ,  adj.  (  pénenatilobé  ),  t.  de 
bot.,  se  dit  des  feuilles  qui ,  ayant  les  nervures 
pennées,  onl  une  profondeur  difficile  à  déter- 
miner. 

PE.MSATiPARTl ,  E,  adj.  {pitienaliparii),  t.  de 
bot. ,  se  dit  des  feuilles  qui ,  ayant  les  nervures 
pennées,  ont  les  lobes  divisés  jusqu'à  la  nervure 
du  milieu,  et  le  parenchyme  non  interrompu. 

PEi«!«ATisÉQVÉ ,  E,  adj.  (pénenaticékié),  l.  da 
bol.,  se  dit  des  feuilles  p««H^c«,  à  parenchyme 
inlerrom|)U. 

PEiHNATi'i.AiRE,  subst.  mas.  (pénenatuU- 
re),  t.  d'hist.  nat.,  les  pennalute» ,  genre 
d'animaux  radiaires. 

PENHATlll.E,  subst.  fém.  ( pinen 3tule)  (ia  la- 
tin penna ,  plume),  t.  d'hist.  nat.,  genre  de  po- 
lypier libre. 
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PBHl*TCf,iTnB,  subsl.  fém.  (pinenàtulUe) 
(du  lat.  peniianita,  diinintitir  de  petnta,  plume, 
el  (lu  gicT  /i!/ii,  pierre),  t.  d'hisl.  liai.,  empreinle 
de  la  peunalnic  fossile. 
*l>E.il\E,  jubst.  fém.  (.pine)  (du  lai.  penna, 
phiiiie),  1.  d'hisl.,  nal.,  grosse  plume  d'oiseau  de 
prnic. — rcliles  plumes  que  l'on  met  à  une  nè- 
che  pour  la  faire  aller  droit. 

rES5iE ,  subsl.  propre  mas.  (pine),  bourg  de 
France,  chef-lieu  de  canlou ,  arrond.  de  Villcneu- 
ve-d'Ai^en,  dép.  de  Lot-et-Garonne. 

''Pi;>>É,  E,  adj.  {pinent')  (du  lai.  penna  ,  plu- 
me), l.  de  bot.,  dont  les  nervures  ressemblent  i 
des  plumes. 

'i'E>MFORME,  adj.  des  deux  genres  (pine- 
niforme)  (du  lai.  penna,  plume,  et /'orma ,  for- 
me ),  l.  d'anat. .  i  fibres  en  barbet  de  plume  : 
mutcle  peiiiiiforme. 
*PE5iiiii\ES  ,  adj.  fém.  plur.  (pénenine);  ae  dil 
d'une  partie  des  Alpes.  Ij:s  Alpes  pcnnines  s'é- 
tendent dans  l'ancienne  province  du  Valais. 

l'ESi:«nG,  subsl.  mas.  ipinein);  c'est,  en  Hol- 
lande, la  plus  petite  monnaie  de  compte,  la  lixiè- 
me  partie  du  aluyver. 

♦PEJIKIPÈDE,  adj.  des  deux  genres  (  pénipi- 
de)  (du  lai.  penna,  plume,  et  pes ,  pedis ,  pied), 
qui  a  des  ailes  aux  pieds. — Mjlh.,  surnom  que  la 
fable  donne  i  Persée. 

PEingnsETTE ,  subst.  fém.  (  pinenlxète  ),  t. 
de  bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  gra- 
minées. 
*PEJIS0!«,  subst.  mas.  (p'éjienon)  (du  lat.  pan- 
nus,  étoffe),  autrefois,  étendard  à  longue  queue 
que  faisait  porter  un  chevalier  qui  avait  sous  lui 
vingt  hommes  d'armes.  On  disait  aussi  pannon. 
—En  t.  de  niar.,  boul  de  ficelle  garni  déplumes, 
qu'on  met  au  bout  d'un  petit  bâton  sur  le  bord 
du  vaisseau  pendant  la  nuit,  pour  indiquer  la  di- 
rection du  vent,  la  girouette  étant  alors  hors 
de  vue. 

PEN!«¥,  aubst.  mas.  (  pineni  ),  monnaie  d'ar- 
gent d'Angleterre,  qui  vaut  la  douzième  partie 
du  schelling.  Le  pluriel  du  mol  anglais  penny  est 
pence:  ainsi  douze  pences  font  un  schelling.  Il 
y  a  une  monnaie  de  cuivre  appelée  half  penntj 
ou  demi-denier.  Le  penny  vaut  i  peu  près  deux 
lous  ou  g  centimes. 

PÉKOMitRE,  subst.  fém.  (pénonbre)  (du  latin 
pené,  presque ,  et  umbra ,  ombre  ),  partie  de 
l'ombre  éclairée  par  une  partie  du  corps  lumi- 
neux.— T.  d'astron.,  ombre  faible  qu'on  observe 
dans  les  éclipses ,  avant  l'obscurcisscmenl  total  et 
avant  la  lumière  totale.  Elle  est  principalement 
lensible  dans  les  éclipses  de  lune. — F.n  peinture, 
endroit  oii  l'omire  se  mêle  avec  la  lumière; 
passage  du  clair  i  l'ohscur. 
PEKOK,  subst.  masculin,  orthographe  Ticieose 

Voy.    PENSON. 

PEXORÇOK  ,  subst.  mas.  {penorçon),  t.  de  mu- 
lique  anc,  espèce  de  pandore,  instrument  qui  a 
oeuf  rangs  de  cordes.  Inusité. 

PENSANT,  E,  adj.  (pançan  ,  çante),  qui  peti- 
te: (ire  pensant.^Bien  pensant,  qui  a  de  bons 
■entimenls. — Mal  pensant,  mal  pensante,  qui  ju- 
ge désavantageuseinent  de  son  prochain. 

PENSÉ,  B,  pari.  pass.  de  penser,  et  adj.,  en 
t.  de  peinture  et  de  sculpture,  raisonné,  réfléchi  : 
ce  tableau  est  bien  pensi  ;  celte  figure  est  bien 
pensée. 

PENSÉE,  subsl. fém.  (ponc^),  action  de  l'esprit 
qui  pense  ;  faculté  de  penser  ;  à  la  différence 
de  penser,  subs*.  qui,  marquant  la  manière  pro- 
pre et  dislinctive  dont  on  pense,  a  nécessaire- 
ment beaucoup  plus  d'énergie  :  avec  des  pen- 
sées,  on  est  pensant;  avec  des  pensers,  on  est 
pemif.  (Roubaud.)  Voyez  idée.  —  Pensée,  se 
dil  de  toutes  les  opérations  de  l'Sme.  —  On  ap- 
pelle, en  général,  pensée,  tout  ce  que  l'âme 
éprouve,  soil  par  des  impressions  étrangères, 
soit  par  l'usage  qu'elle  fait  de  sa  réflexion.  Le 
mol  pensée  comprend  dans  son  acception  toutes 
les  fucuUés  de  l'enlendemenl,  et  toutes  celles  de 
la  volonté.  —  Chose  pensée  et  exprimée  ;  voilà 
une  bielle  pemée.  —  On  a  donné  le  litre  de  pen- 
«(■fs  à  des  livres  composés  de  rélleiions  ou  de 
maximes  extraites  des  ouvrages  d'un  auteur  : 
les  Pensées  de  Pascal,  de  Cicéron. — Sentiment, 
opinion  :  sa  pensée  était  que...  Voy.  sentiment. 
—  Dessein  :  je  u'ai  jamais  eu  celte  pensée.  — 
Bans  les  arts  du  genre  du  dessin ,  en  littéra- 
ture, la  première  idée,  l'esquisse.  —  Entretenir 
les  pensées ,  ou  mieux,  s'enli-elcnir  avec  ses 
pensées,  s'occuper  de  ses  rêveries. —  K'élre  pas 
tourmenté  par  ses  pensées,  avoir  peu  d'esprit.— 
Avoir  de  mauvaises  pensées,  penser  à  des  clioses 


PEN 

criminelles,  déshonnèle».  —  Tel  traducteur  est 
bien  entre  dans  la  pensée  de  son  auteur  ,  a  bien 
pénétré  ,  bien  rendu  le  sens.  —  Entrer  dans  la 
pensée  de  quelqu'un,  le  comprendre  et  l'approu- 
ver. —  Lire  dans  la  pensée  de  quelqu'un,  aper- 
ce*'oir  ce  qui  se  passe  intérieurement  dans  son 
esprit. — T.  rie  bol.,  sorte  de  violetlo  inodore, 
i  Heur  large  ,  dont  chaque  pétale  est  de  trois 
couleurs,  pourpre  ou  bleu,  jaune  ou  blanc. — 
Couleur  de  pensée,  violet  brun. 

PENSEHENT,  subsi.  mas.  (pancemati),  pen- 
sée. (Li  Fontaine,  Montaigne,  Régnier.)  Hors 
d'usage. 

PE^SER,  V.  acl.  (pancé)  (du  lat.  peniare. 
peser,  eiaïuiner),  avoir  dans  l'esprit  :  t'0«s  le  di- 
tes, mais  vous  ne  le  pensez  pas.  —  Imaginer  : 
j'ai  pensé  une  cliose  qui  vous  sera  utile.  (Quoi- 
que nous  trouvions  cet  exemple  dans  i'Àcadé- 
>nie,  nous  croyons  qu'on  diiail  mieux  neutrale- 
menl  :  j'ai  pensé  à  tme  chose  qui  vous  sera 
utile. — Croire ,  juger  :  que  pensez-vous  de  cela? 

—  Neut.,  former  dans  son  esprit  l'idée  ,  l'image 
de  quelque  chose.  —  Songer  â  quelque  chose  : 
je  n'y  ai  plus  pensi. —  Avoir  une  chose  en  vue  : 
à  quoi  pensez-vous  donc  ?  —  Faire  réllcxion  : 
penser  a  ses  affaires.  —  Raisonner  :  l'art  de 
penser.  —  Bien,  mal  penser,  avoir  de  bons ,  de 
mauvais  sentiments.  —  Penser  mal,  penser  d 
mal,  avoir  dans  l'esprit  quelque  mauvaise  in- 
tention. —  Penser  noblement,  avoir  des  idées 
nobles  ;  penser  finement ,  avoir  des  idées  fines. 

—  Penser  tout  haut,  parler  quand  on  devrait  se 
taire  ;  faire  connaître  ce  qu'on  devrait  tenir  ca- 
ché.—  Façon  de  penser,  opinion  particulière 
qu'on  a  de  quelque  chose  ;  c'est  lii  une  façon 
de  penser.  —  l'rendre  garde  :  pensez  à  vous. — 
Avoir  une  chose  en  vue  :  vous  devriez  penser  d 
cette  charge,  d  cette  maison,  etc.  —  Croire, 
imaginer,  juger  :  je  pense  que...  En  ce  sens, 
Kucine  a  dil  (Phidre); 

Je  pensais  qu'a,  l'amuar  son  cœor  toojonn  fermé 
Fût  conlro  tout  mon  sexe  ciratement  armo. 

C'est  sérail,  el  non  pas  fût ,  qu'il  fallait. — Avec 
un  infinitif,  être  sur  le  point  de...  :  il  pensa 
tomber  ;  j'ai  pensi  mourir.  —  À  ceque  jepcnse, 
loc.  familière  qui  signifie  selon  moi,  â  mon  avis, 
suivant  mon  idée  :  il  viendra,  a  ce  que  je  pen- 
se, du  moins.  —  Uonni  soil  qui  mal  y  pense, 
n'inlerprélous  pas  en  mal  ce  qui  est  innocent 
en  lui-inéine. —  penser  ,  soncek,  réveh.  [Syn.) 
On  pense  tranquillement  et  avec  ordre,  pour 
connaître  son  objet.  On  songe  avec  plus  d'in- 
quiétude el  aans  suite ,  pour  parvenir  i  ce 
qu'on  souhaite.  On  rive  d'une  manière  abs- 
traite el  profonde,  pour  s'occuper  agréablement. 
.—Le  philosophe  pense  â  l'arrangement  de  son 
système.  L'homme  embarrassé  d'affaires  jonje 
aux  expédients  pour  en  aorlir.  L'amant  solitaire 
r^t'e  à  ses  amours. 

PENSER,  subst.  mai.  (  panci  ),  en  poésie, 
pensée.  Voy.  ce  mot. 

PENSEUR,  subst.  mas.,  PENSEUSE,  subst.  fém. 
(panceur,  ceuze),  celui,  celle  qui  est  accoutumé 
à  penser ,  â  réfléchir.  Nous  ne  savons  pourquoi 
l'Académie  refuse  un  fém.  â  ce  mot.  Un  penseur, 
dil  M.  O'nixol,  est  un  homme  d'une  grande  force 
et  d'une  grande  habitude  dépensée;  un  esprit 
méditatif  eal  un  esprit  porté  â  la  méditation  :  on 
n'est  pensif  qu'au  moment  où  une  pensée  oc- 
cupe ;  riveur  qu'au  moment  où  l'on  se  livre  à 
la    rêverie. 

PENSIF  ,  adj.  mas.,  au  fém.  PENSIVE  (pancif, 
cive),  qui  songe,  qui  rêve  j  celui  qui  est  tout  oc- 
cupé d'une  pensée.  Voy.  penseur. 
♦PE>sioi'l ,  subsl.  fém.  (pancion)  (en  lat.  peniio, 
qui    signifie  proprement    paiement,    action    de 
payer,  fait  de  penHere,  payer),  somme    d'argent 
que  l'on  donne  pour  être  logé,  nourri  el  quelque- 
fois enseigné. — Lieu  où  l'on    est   logé  et  nourri 
pour  un  certain  prix. — Maison  où   de  jeunes  en- 
fants sont  logés ,  nourris   et  instruits  moyennant 
une  certaine  somme.  En  ce  sens,   quelques-uns 
disent  pensionnat. — Demi-pension  ,  ce  qu'on  paie 
pour  un    repas  seulement,  et   dans    une  maison 
d'éducation ,    pour  un  repas  el   l'instruction.  — 
Revenu  annuel  que  l'on  donne  à  quelqu'un.  — 
Pension  a/imenlaire ,  celle  que  l'on  donne  pour 
assurer  la  subsistance  d'une  personne. 
■^PENSIONNAIRE,  subst.  el  adj.    des  deux  gen- 
res (pancionire) ,  celui ,  celle  qui   paie  pension 
pour  être  logé ,  etc. — Celui ,  celle  à  qui  l'on  fait 
une  pension. — En  Hollande,    le    grand-pension- 
naire, celui  qui  était  chargé  des  affaires  de  la  ré- 
publique. —  Pensionnaire  de  la  Comédie  fran- 
çaise, comédien  qui  ne  participe  point  aux  béné- 
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flce»  des  sociétalrei.  —  Elevé  nourri ,  logé  et 
instruit  dans  une  pension. —  Demipeniionnaire, 
élève  i  demi  pension. 

♦pensionnât,  subsl.  mai.  (panciono),  le  lieu 
où  logent  les  pensionnaires  dans  un  ocillège.— (On 
général,  maison  où  l'on  prend,  où  l'on  met  des 
enfants  en  pension.  Voy.  pension. 

PENSIONNA,  E,  part.  pass.  de  pensionner,  et 
adj.  :  soWaI  pensionna,  qui  reçoit  une  pensirtn 
de  l'étal. 

PENSIONNER ,  v.  acl.  (  pancinni  )  ,  donner, 
faire  une  pension  à  quelqu'un.  —  se  pensionne!-,, 
T.  pron. 

PENSIVE,  adj.  fém.  Voy.  mnsip. 
PENSIVETÉ ,  subsl.   fém.    (  panclveté  ),  loucl 
mélancolique,    inquiétude,    chagrin.   Vieux    el 
même  hors  d'usage. 

PENSUM,  subsl.  mai.  (pcinfome),  (mot  latin 
qui  signifie  tdclte ,  besogne),  lurcrolt  de  travail 
qu'on  exige  d'un  écolier  pour  le  punir.  —  Au 
plur.,  des  pensum. 

»PENSïi.VANiE,  subst.  propre  fém.  (pancile- 
vani  ) ,  état  d'Amérique ,  l'un  des  plus  fioi  issanti 
dei  Etals-Unis.  On  nomme c/ieminCe  de  Pensyl- 
vanie,  une  sorte  de  cheminée  économique 

PENTACANTUE,  subst.  mas.  (  pein(o*an«e)  (du 
grec  T«vTi,cinq,eto«a»6«  ,  épine,  t.  d'hisl.  nal., 
sorte  de  pcrségue ,  poisson  de  l'ordre  des  Ihora- 
ciquea. 

PENTACnONDRB,  subst.  mas.  (peinlakondre), 
t.  de  bol.,  genre  de  planlci  qui  se  rapproche  de 
celui  dea  épacris. 

PENTACHORDE,  Subst.  mas.  Voy.fEKTACOIlDÏ. 

PENTACI.B,    subst.  mas.  (  pantakle'),   mylh., 

nom  que  la    magie  des    cxorciimes  donne  à  un 

sceau  imprimé  ou  sur  du  parchemin    vierge    fait 

de  peau  de  bouc,  ou  sur  quelque  métal. 

PENTAC.ONTARCiliE,  subsl.  fém.  (peinJotoii- 
larchi)  (du  grec  jrJvT>ixo»Ta ,  cinquante,  e\  apxi- 
pouvoir)  ,  t.  d'anliq.,  charge,  fonctions  du  pe«. 
taconlarque. 

PENTAC.ONT ARQUE,  subst.  mas.  (peinfo*on(ar- 
ke),  celui  qui ,  en  Grèce,  commandait  â  une  com- 
pagnie de  cinquanle  hommes,  soit  dans  le  civil  f 
soit  dans  le  militaire. 

PENTACORDE  ,  lubst.  mas.  (  peintacorde  )  (  du 
grec  we-'Tt ,  cinq ,  et  x'P^l  >  corde  )  ,  t.  d'an- 
liq., lyre  à  cinq  cordes. 

PENTACOSIOMi::i)IMNE  ,  lublt.  TOM.  (  peillfa- 
koii-omédimene  )(  du  grec  7r«vTax03i«/»« Ji/xvo< , 
faitdejttvToutOTWt,  cinq  cents,  et  jxeityyoi,  me- 
sure grecque  qui  contenait  six  boisseaux  ,  vingt 
mines  ou  quarante  pinlet  deParii),  t.  d'anliq.,  ci- 
toyen d'Athènes  qui  recueillait  cinq  cents  mesures 
de  blé  ou  d'huile. 

PENTAf.RiNiTE,  lubst.  fém.  (  p«in/a*riHi/e  ), 
l.  d'hist.  nal.,  encrine  fossile,  remarquable  par 
ses  cinq  rayons. 

PENTACROSTICHE,  adj.  des  deux  genres  (pein- 
takrocctiche)  (du  grec  TrsvTt ,  cinq ,  el  KzptuTizs», 
acrostiche),  se  dil  de  certains  vers  di.sposés  de 
manière  qu'on  y  trouve  toujours  cinq  acrostiche» 
du  même  nom. 

♦PENTADACTYi.E ,  adj.  des  deux  genres  (pc/ti- 
tadaktile)  (  du  grec  m^ze,  cinq,  el  ixxn/of, 
doigt  ),  t.  d'hisl.  nal.,  se  dil  des  animaux  qui 
ont  cinq  doigts  à  chaque  pied. 

PENTADARQIIE,  subsl.  mas.  {peinladarke] 
(du  grec  myTxSa-pxi^ ,  fait  de  Trtvraî ,  ou  ttsvtj, 
cinq,  et  «pjr">  J«  commande)  ,  t.  d'anliq.,  qui 
commandait  à  cinq  hommes. 

PENTADÉCAGONE ,  subst.  mas.  (peinladt'ta- 
guone)  (du  grec  ttsvtî,  cinq,  Jsza ,  dix,  el 
vwvia,  angle),  t.  de  géom.,  figure  qui  a  quinze 
angles  el  quinze  côtés ,  nommée  aussi  qumdé- 
cagone. 

PENTAÈDRE,  lubsl.  mas.  (pein(a-Mre)  (du 
grec  TWVTî,  cinq,  el  tJp«,  siège,  base),  I.  de 
géom.,  corps  solide  â  cinq  faces. 
♦PENTAGLOTTE ,  adj.  des  deux  genres  (pcinlo- 
guelole)  (du  grec;t£VT£,  cinq,  et  y)wrz«,  langue), 
qui  est  en  cinq  langues. 

PENTAGONE,  subst.   mas.,  et   adj.  des  deux 
genres  (peintaguone)  (du  grec  Tri'rt,  cinq  ,   et 
-/covia,  angle),  figure  qui  a  cinq  côlés   et  cinq 
angles  :  penlajoneirreju/ier.— Adj.  :  une  ftgurt  j 
pentagone.  .     i 

PENTAGONIQDE,  adj.  des  deux  genres  (pem-J 
taguonike),  en  pentagone,  qui  a  la  forme  d'uB 
penli'.gof.e.  , 

PENTAGONIUM  ,    subst.    m«.   (  pciniajMOnH j 
ome),  t.  de  bot. ,  sorte  de  plante  de  la  familM 
dca  campanules. 
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TKNTAGRAPHE,  subst.  mas.  (petntaguerafe), 
inslniment  par  le  moyen  duquel,  sans  avoir  au- 
cune connaissance  du  dessin  ni  de  la  gravure  , 
on  copie  des  plans  ou  des  estampes. 

PEIVTAGRAPHIE,  subst.  fém.  (  peUitaçuerafi) 
(du  grec  itsvtî  ,  cinq,  et  ypafitv  ,  écrire),  ac- 
iiOD  de  copier  un  plan,  une  cslampe,  sans 
avoir  la  moindre  connaissance  du  dessin  ou  de 
la  gravure. 

pe:vtacraphique,  adj.des  deux  genre»  (pein- 
tagiieralike),  qui  a  rapport  au  penlagraphe  el  à 
la  pentagraphie. 

PEiTAGïXE,  adj.  des  deux  genres  (peintajiné), 
l.  de  bot.,  qui  appartient  i  la  pentagynie. 

PEXTAGïME,   subsl.  fera,    {peintajini)  {du 
']      grec    «»«,    cinq,     et   yuvri ,    femme),    t.    de 
'      bot.,   un  des  ordres  qui  renferme  les  Qeurs  qui 
ont  cinq  pistils  ou  cinq  parties  femelles. 

PE\TAi.OBE,  subst.  mas.  (peintalobe)  ,  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  qui  diffère  peu  du  van- 
guier,  et  dont  les  semences  ont  cinq  lobes. 

PEKTA.UEKE,  subst.  mas.  {peiiuamére)  (du 
grec  TTîVTE,  cinq,  et  /ncpoi,  partie),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  coquilles. —  Au  plur.,  section  de  l'or- 
dre des  insectes  coléoptères,  dont  les  tarses  ont 
cinq  articles  distincts. 

PEAiTAMÉnis ,  aubsl.  fém.  (petntamérice) ,  t. 
de  bot.,  genre  de  plaotei  de  la  famille  des  gra- 
minées. 

♦PE5ITAMÈTRE,  jubst.  mas. ,  et  adj.  des  deux 
genres  (peiiilamétte)  (du  grec  nevri ,  cinq,  et 
fj-irpov,    mètre),  vers  qui  a  cinq  pieds. 

PE\TAMYROX,  subsl.  mas.  (peinlamiron)  (du 
grec  7r£»T£,  cinq,  et  fi-upcj,  onguent),  l.  de 
pliarm. ,  onguent  composé  de  cinq  sortes  de 
substances. 

PE\TASDRB,  adj.  des  deux  genres  [peinlan- 
dre),  t.  de  bol.,  qui  apparlient  à  la  peiuandrle , 
se  dit  d'une  plante  dont  chaque  fleur  renferme 
cinq  étamines. 

PEKTASIDRIE,  subst.  fém.  (peinlandri)  (du  grec 
itivrs,  cinq,  et  xvipci  ,  gcn.  de  a»>;p,  homme), 
l.  de  bol.,  classe  comprenant  les  plantes  dont 
les  fleurs  hermaphrodites  ont  cinq  étamines  ou 
parties  mâles. 

«PEKTASDRIQUE,  adj.  des  deux  genres  (^pein- 
landrike),  c'est  le  même  que  penlandre. 

PE>iTAKÈME,  subst.  fera,  (peintanéme),  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  synan- 
Ihérées.  • 

PEVTAIVTHÈRE,  adj.des  deux  genres (pdn/aii- 
tére),  t.  de  bol.,  i  cinq  anthères  :  piaule  petilun- 
thére. 

*PESITAPARVE  OU  PE!«TAPASTE  ,  subsl.  fém. 
(peinlaparve,  peiiilapacete)  (du  grec  ttiiti,  cinq, 
et  oTratj,  je  lire),  t.  d'anliq.  ,  machine  à  cinq 
poulies,  dont  on  se  servait  pour  lever  de  lourd» 
fardeaux. 

PESTAPÉTAi.É,  E,  adj.  [peinlapdalé)  (du 
grec  TsvTî,  cinq,  el  ntra/o»,  pétale),  t.  de  bot., 
se  dit  des  corolle»  des  fleurs  formées  de  cinq  pé- 
tait. 

PEUTAPÈTE,  subst.  ma»,  (peintapéte),  t.  de 
bol.,  plante  très-  élevée  qui  vient  des  Indes 
orientales  Voy.  pentapétès. 

PEiVTAPHïi.i.E,  adj.  des  deux  genres  (peinta- 
/î/ei  (du  grec  TtsvTS,  cinq,  et  fjXXoy,  feuille),  t.  de 
bot.,  qui  a  cinq  feuilles  ou  folioles. 

PEJITAPHYI.I.OÏDE  ,  subsl.  fém.  [peinlafilo- 
ide)  (du  grec  ttîvtî  ,  cinq  ,  f  u))(;v  ,  feuille ,  et 
aôoi,  forme),  t.  de  bol.,  sorte  de  planle  exoti- 
que.—  Genre  de  sibbaldies. 

PEMTAPHïLLO!» ,  subst.  mas.  (peintafilelon) 
(du  grec  ttsvts,  cinq,  et  i^uXhv ,  feuille),  t.  de 
bot.,  plante  qui  a  cinq  feuilles  sur  le  même  pé- 
tiole; le  comaret,  l'alchimille  des  Alpes. 

PE^TAPÉTÈS,  subsl.  mas.  (pciiiiapétéce)  (du 
grec  îr«vTa»rtTi;,  nom  de  la  quinte-feuille),  t.  de 
V)t.,  planle  malvacée. 

PEriTAPOGO!»,  subsl.  mas.  (pehuapogtion)  (du 
grec  TtîvTi,  cinq,  el  ttw/wv,  barbe),  t.  de  bot., 
genre  de  piaules  établi  aux  dépens  des  aris- 
tides. 
♦PEST-APOi.E,  snb.st.  fém.  (peimapote)  (du  grec 
ïTïvTe,  C4nq  ,  el  TroJttî  ,  ville),  contrée  où  il  y  a 
'        cinq  villes.  Inusité. 

PENITAPTÈRE,  adj.   des  deux  genres  (pdnfa- 

peKce)  ((lu  grec  tijïtî  ,  cinq  ,  el  nrspov  ,  aile), 

l.  de  bot.,  qui  a  cinq  ailes  :  les  plantes  pentu- 

ptérei  sont  rares. 

.  PEUTAPYLON ,  subst.  ma»,  (peinlapilone)  (ilu 

f       grec  -KfJTt,  cinq,  el  miai,    porte) ,    édifice  à 

Cinq  portes.  —  ïcniplc   ,U:  Jupiter  ,    à  Rome. 
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PESiTARcniE,  subst.  fém.  {peintarcM)  (du 
grec  7r£vTs,  cinq,  dt  xpxi ,  pouvoir;,  gouverne- 
ment dirigé  par  cinq  personnes.  —  Dignité  du 
pentarque.  —  Durée  des  fonctions  du  pen- 
tarque. 

PEWTARCHiQliE,  adj.  des  deux  genres  (pein- 
larchiUe) ,  qui  tient,  qui  a  rapport  i  la  peii- 
tarchie. 
*PEJITARQCE,  subst.  mas.  [peintarke),  l'un  des 
cinq  qui  composent  le  gouvernement  de  la  pen- 
tarchie. 

PEHTARRAPHIS ,  subst.  fém.  {peinlarafice), 
t.  de  bot.,  planle  vivace  des  hautes  montagnes 
du  Mexique. 

PE9ITASPERME ,  adj.  des  deux  genres  (pein- 
lacepéreme)  (du  grec  tzc-jt!  ,  cinq ,  et  nTzsp/iot. , 
semence),  t.  de  bot.,  qui  a  cittq  graines. 

PElMTASTYt.E ,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (peinlacetite)  (du  grec  «ïvtî,  cinq,  et 
5Tu)os,  colonne) ,  t.  d'archit.,  édifice  à  cinq 
colonnes,  de  face. 

PE^TASYRINGUE,  subsl.  fém.  (  peintacirein- 
gue)  (du  grec  wtvTî,  cinq,  et  mpr/^,  luyau)  , 
t.  d'anliq.,  machine  de  bois  à  cinq  trous  où  l'on 
entravait,  chez  les  Grecs  ,  les  membres  des  cri- 
minels. 

♦PEKTATEWJUE,  subst.  mas.  {pantateuke)  (en 
grec  TtsvtKTSuxot ,  formé  de  ttevts  ,  cinq ,  et 
Tcuxot ,  livre),  les  cinq  livres  de  Moïse.  —  On 
appelle,  en  t.  de  médec,  pentaleuque  médical, 
la  division  des  maladies  externes  formant  cinq 
classes  :  les  plaies ,  les  ulcères,  les  tumeurs ,  les 
fractures  et  les  luxations. 
*PE5iTATHLE,  Subst.  mas.  (peinlatele)  (en  grec 
mvTaÔ/o») ,  t.  d'anliq.,  réunion  des  cinq  exer- 
cices en  usage  dans  les  jeux  des  Grecs,  le  saut,  la 
course,  le  disque,  le  pugilat  et  la  lutte. 

PEUTATÔME ,  subsl.  mas.  (  peintatôme  ) ,  t. 
d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  hémiptères. 

PENTAinÉA,  subst.  fém.   (peintôre-a) ,  mine 
de  fer  magnétique  ou  qui  attire  le  fer. 
♦PESTE,  subst.  fém.  (panie),  penchant;  ma- 
nière d'être  d'un  terrein  qui  va  en  penchant. — 
Ce  terrein  lui-même. — Il  se  dit    aussi   dans   le 

même  sens  des  eaux  :  la  pente  de  la  rivière. 

Manière  dont  on  fait  pencher  quelque  chose. 

Bande  qui   pend  autour  du   ciel   d'un  lit ,   d'un 
dais.  —  Au  fig. ,  inclination  ,  propension.  Voy. 

IMCLINATION. 

PE!«TÉC0MARCHIE ,  subst.  fém.  (peintéko- 
marchi)  (du  grec  ttsvtî,  cinq,  xu/jiïj,  bourg, 
et  apxr!,  pouvoir)  ,  t.  d'anliq. ,  chez  les  Grecs  , 
gouvernement  de  cinq  bourgs.  —  Fonctions, 
charge  du  penticomarque.  —  Durée  de  ses  fonc- 
tions. 

PENTÉCOHARQUE,  subst.  ma»,  (peinlékomar- 
ke),  t.  d'antiq.,  gouverneur  de  cinq  bourgs. 

PEXTÉCO.'VTACORUE,  subsl.  mas.  (peiniekon- 
takorde)  (du  grec  TrJVTijwvra ,  cinquante  ,  et 
Xop^'l ,  corde),  instrument  de  musique  qui  a 
cinquante  cordes  inégales. 

PENTÉcoiTARQlE  ,  subsl.  mas.  {peintékon- 
tarke),  chef  d'un  pentécontore. 

*PEliiTÉ(;OJlTORE,  subsl.  mas.  (pelnlékontore), 
t.  d'anliq.,  vaisseau  k  cinquante  rameurs. 

PE!«TÉ('.0STAIRE,  adj.  des  deux  genres  (pan- 
tikocetére),  qui  lient  à  la  Pentecôte,  qui  con- 
cerne la  Pen(ecd/e.—Sub.  mas., livre  qui  conlienl 
les  offices  de  la  Pentecôte. 

PENTÉCOSTYS,  subst.  mas.  (peintékocetice),  t. 
d'anliq.,  nom  qu'on  donnait  à  une  cohorte  de 
cinquante  Spartiates. 
*PE»TECÔTE,  subsl.  fém.  [panlekôte)  (en  grec 
^evTï3X0TT>:,  formé  de  7rsvT>;x05TcÇ,  cinquantième), 
fête  que  l'Eglise  célèbre  en  mémoire  de  la  des- 
cente du  Saint-Esprit  sur  les  apôtres,  le  cin- 
quantième jour  après  Pâques. 
*PESTÉi,iguE,  adj.  des  deux  genres  (peinté- 
like)  ■■  marbre  pentelique  ,  beau  marbre  blanc 
qu'on  tirait  autrefois  du  mont  Pentélien,  aujour- 
d'hui Pentelés  ,  près  d'Alhénes. 

*PE!VTÉTÉRis,  subsl.  fém.  (peintétMce)  (en 
grec  TtivTtTfipt'i,  pour  n^vrottryipii,  fait  de  itevx', 
cinq,  et  JTO5, année),  t.  d'anliq.,  lustre,  ou  es- 
pace de  cinq  ans. 

PENTÉTiiniE,  subsl.  fém.  (peinlétri),  t.  d'hisl. 
nat. ,  genre  d'insectes  de  la  tribu  de»  tipu- 
laires. 

PE\THÉE,  subsl.  propre  mas.  (panli),  myth., 
roi  de  Thèbes,  lils  d'Echion  et  d'Agave.  Il  mé- 
prisait si  fort  les  dieux,  qu'au  lieu  d'aller  au- 
devant  de  Kacchus  (pli  passait  par  ses  états  ,  il 
commanda  qu'on  le  lui  amenât  pieds  et  mains 
liés.  Mais  ce  dieu  prit  la  forme  d'Acathc  ,  l'un 
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de  ses  pilotes;  cl  lorsqu'il  fut  en  prison,  il  en 
sortit  sans  être  vu,  et  inspira  une  telle  fureur  à 
la  famille  de  Penthée,  qu'elle  mil  ce  prince  en 
pièces.  —  Il  y  eut  une  reine  de  ce  nom,  fille  de 
Cadmns  el  d'Hermione. 

PEJITHÈSE,  subst.  fera,  (peintèze),  nom  qu'on 
donnait,  dans  l'Eglise  d'Orient ,  à  la  fêle  de  la 
Purification. 

PESTHÉsiLÉE,  subst.  propre  fém.  (pantèzile), 
myth.,  nile  de  Mars,  reine  des  Amazones.  Après 
avoir  donné  plusieurs  marques  de  valeur  elle 
fut  tuée  devant  Troie.  ' 

♦PEUTHIÈVRE,  subst.  propre  mns.(peinii-èvre) 
ancien  comté  de  France,  en  Bretagne ,  érigé  en 
duché-pairie  par  Charles  ix. 

PEUTHORE,  subst.  (étn.  (paniore),  t.  de  bot., 
espèce  de  planle  herbacée,  à  tige  anguleuse  ci 
rude  au  toucher. 

PEKTIÈRE,    subsl.    fém.    Voy.  PANTIÈRE. 

PElVTii.iciEKl,  adj.  mas.,  au  fém.   PEi«TIl.|. 

CIENmE.    Voy.  PEHTÉI.IQUE. 

PESTisui.CE,  adj.  des  deux  genres  (pami- 
çulce),  se  dit  des  quadrupèdes  4  piT-ds  divisés  en 
cinq  doigts. 

PEBiTOROBE,  subst.  fém.  (pantorobe),  t.  de 
bot.,  sorte  de  plante. 

PE\TORtJH,  subst.  ma»,  (panlorome),  t.  de 
bol,  sorte  de  planle  qui  croît  dans  l'Amérique 
septentrionale. 

PENTSÉE,  subst.  mas.  (panlecé) ,  loufl'e  de 
cheveux  en  rond  que  les  Chinois  laissent  sur 
le  sommet  de  la  tête. 

PEKTURE,  subsl.  fém.  (panture),  bande  de 
fer  plat,  percée  de  plusieurs  trous,  et  dont  une 
exlrémité  est  repliée  en  rond,  pour  recevoir  le 
mamelon  d'un  gond  :  on  la  cloue  sur  une  porte, 
sur  un  contrevent ,  pour  les  soutenir  el  les 
faire  mouvoir. 

PÉM'I.E  ,  subsl.  fém.  {pémile)  ,  l.  d'anliq., 
casaque  de  peau  ou  de  laine  que  les  Romains 
porlaienl  en  temps  de  pluie.  Elle  élail  fermée 
par  devant  comme  la  toge ,  mais  plus  étroite  et 
plus  courte.  Lorsqu'elle  était  de  peau,  on  lui 
donnait  le  nom  de  scortée. 

PÉmuLTiÈHE  ,  adj.  des  deux  genres  (pinule- 
tième)  (du  lai.  peué ,  presque,  et  ultimus ,  der- 
nier), avant-dernier;  qui  précède  immédiate- 
ment le  dernier. —  On  dit  subsl.  :  le  pénultième, 
la  pénultième. 

PÉUKRIE,  subsl.  fém.  {pénuri)  (en  lat.  pe- 
nuria),  grande  disetle  des  choses  les  plus  né- 
cessaires.— Extrême  pauvreté. 
*PÉOi«,  subsl.  mas.  ( pt'-oH  ) ,  t.  d'anliq.,  pied 
de  vers  de  quatre  syllabes  que  l'on  employait  au- 
trefois dans  les  hymnes  d'Apollon,  comme  gué- 
rissant les  maladies. — Division  du  nome  pythien, 
qui  désignait  la  victoire  d'Apollon  sur  le  serpent 
Python.  — Subsl.  propre  mas.,  myth.,  médecin 
qui  guérit  Plulon  de  la  blessure  qu'Hercule  lui 
avait  faite.  Il  y  en  a  qui  croient  que  Vcon  est 
un  surnom  d'Apollon. 

PÉOIMIES ,  subsl.  mas.  (  pé-oniein  )  ,  nom 
d'un  ancien  peuple  de  la  Macédoine,  qui  avait 
l'habitude,  dit-on,  de  nourrir  les  bœufs  avec  des 
poissons  vivants;  car,  morts,  ces  animaux  n'en 
auraient  pas  voulu. 

PÉOTTE,  subst.  fém.  (pé-oie)  (de  l'italien 
peota),  espèce  de  bâtiment  rond  ,  plus  grand 
qu'une  chaloupe,  et  qui  est  fort  en  usage  chez 
les  Vénitiens. 

PÊPAIOS,  subst.  mas.  {pépa-iàce),  I.  de  bot., 
sorte  de  végétal  d'Amérique  dont  un  seul  voya- 
geur a  parlé. 

PÉPASME,  subst.  mas.  (pèpaceme)  (du  grec 
ne-KKi^O) ,  je  cuis),  t.  de  riiédee.,  maturité  d'hu- 
meurs, matière  morbifique  qui  a  perdu  sa  cru- 
dité ,  selon  les  humoristes. 

PÉPASTIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (pépace- 
like)  (même  élym.  que  celle  du  mol  précéd.) , 
propre  à  milrir  les  humeurs,  i  faciliter  la  di- 
gestion. On  dit  aussi  peplique. 
♦pÉPERtm,  subsl.  mas.  (pèperein)  (de  l'italien 
peperino),  t.  d'hisl.  nat.,  pierre  grise  et  dure 
dont  les  Romains  se  servaient  pour  bâtir. 

PÉPÉRI'VO,  subsl.  mas.  (pèpèrino)  (du  grec 
TtfKspi,  poivre),  t.  d'hisl.  nat.,  tuf  de  volcan, 
argileux  ,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  poivre. 

PliPÉRITE,  subsl.  fém.  (pèpèrite),  t.  d'hisl, 
nat.,  tuf  de  volcan. 

PÉPÉROMIE,  subst.  fém.  (pépéromi)  (du  greo 
■ntnspi,  poivre),  t.  de  bot.,  gtnre  de  plantes 
qui  durèrent  peu  de»  poivres  par  la  fruçtiUca- 
tion. 
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PÉPÉTUXÉ,     part.   pass.  de    pépélilier. 
<PÉPÉTii.i.ER,  V.  ncul.  (pt'piUi-k),  jeter  beau- 
coup d'élincpiles  :  ce  feu  pepi'lille  beaucoup.  Inu- 
fil*  ;  on  ne  dit  plus  que  peiiller.  Voy.  ce  mol. 
PÉPIE ,  subsl.  fém.  (pépi)  (par  corruption  du 
lat.  piiiiila,  qui,  dans  Cotumetle ,  a  la  m6rae  si- 
gnification, et  dont,  selon  Uénage,  les  écrivains 
de  la  bMie  latinité  ont,  par  des  altérations  nic- 
eessives,  fait  le  mot  pipita,  changé  depuis  en  ce- 
lui  de  p(pie),  pellicule  qui  Tient  quelquefois  au 
bout  de  la  langue  des  oiseaui,  et  qui  les  empêche 
de   boire  et  de  chanter.  —  Pror.:  il  n'a  pas  la 
pipie,  il  boit  TOloniiers.  —  1/  nous  fera  avoir  la 
pipie,  il  ne  nous  donne  pas  i  boire.  —  S'avoir 
pas  la  pépie,  parler,  babiller  beaucoup. 
PÉPIÉ,    part    pass.  de    pépier, 
PÉPIER ,  V.  neui.  (p^pt^)  (en  lat.  pipire),  il  se 
dit  du  cri  naturel  des  moineaux. 

PÊPiif,  subst.  mas.  [pepein)  (suivant  LeDuchal, 
de  pappiiius,  dimin.  du  lat,  papput,  coton  que 
poussent  certaines  plantes  quand  la  fleur  est 
passée),  semence  qui  se  trouve  au  centre  de 
certains  fruits. 

pÉPimiÈQE,  subst.  fém.  (piplnl-èré)  (du  mot 
p^ptH ,  parce  que  les  pépinières  ont  été  d'abord 
formées  des  pépins  de  pommes  ,  etc.  ,  qu'on  y 
avait  semés.  Ménage.),  plant  de  petits  arbres  sur 
une  ou  plusieurs  lignes,  pour  les  lever  et  les 
transplanter  au  besoin. — On  dit  flg.  dans  le  style 
médiocre  :  la  France  est  une  péplnlire  de  soldats, 
abonde  en  soldats. 

PÉPINIÉRISTE,  subst.  mas.  (pi-pfnl-^ricele) , 
jardinier  qui  élève  des  péptttiéres.—  kdl.:  Jardi- 
nier pépiniérisle. 

PÉPITA  ou  PÉPITE,  subsl.  fém.  (pdpila, 
pite),  t.  d'hist.  nal. ,  morceau  de  métal  dans  les 
mines.  —  Morceau  d'or  natif  détaché  de  sa  gan- 
gue et  roulé  par  les  eaui.  —  Or  natif  amorphe. 
PÉPi,EGMÉ<«oai,  subsl.  mas.  (péplégiieménon), 
X.  d'antiq.,  nom  que  les  Grecs  donnaient  à  une 
armée  rangée  en  bataille ,  en  forme  des  crois- 
«anl  (de  »«xaÇ'j,  faire  approcher ,  conduire  ,  et 
de  /jLYivtt ,  croissant.  ) 

PÉPLIDE  ,  subst.  fera,  [péplide),  t.  de  bot., 
espèce  do  plante  qui  se  rapproche  des  gratioles. 
PÉPi.ioit  ou  PÉPi.is,  subst.  mas.  (pépli-on, 
plice) ,  t.    de  bol. ,  plante  qu'on    nomme   aussi 
pourpier  sauvage. 

PÉPLOi»  ou  PÉPLUM  ,  subst.  mas.  (  péplon , 
plome)  (en  grec  ■jisiiXoi),  manteau  ou  long  voile 
dont  les  femmes  se  servaient  autrefois. 

PÉPLOS  ,  subst.  mas.  (  péplôce  )  (en  grec  tti- 
itte),  t.  de  bot.,  espèce  de  planle  de  la  famille 
des  euphorbes.  —  Sorte  d'ancien  voile  dont  on 
parait  autrefois  les  statues.  —  Robe  blanche, 
sans  manches,  toute  brochée  d'or  ,  qui  ornait  la 
statue  de  Minerve ,  chez  les  anciens. 

PÉPO  ou  PÉP05I,  subst.  mas.  { pépo ,  pépon  ), 
t.  de  bot.,  concombre  que  les  Grecs  mangeaient 
avec  de  la  viande. 

PÉPOmiDE,  subst.  fém.  (pépo)iide),  t.  de  bot., 
genre  de  fruit  charnu  dont  les  graines  sont  écar- 
tées de  l'axe;  le  potiron ,  le  concombre ,  le  me- 
lon ,  etc. 
PEPSIE,  subst.  fém.  (pépeci)  (du  grec  ttstitu. 

Je  cuis)  ,  t.  de  médcc,  coclion,    maluraliou. 

ElTel  que  subissent  les  aliments  dans  l'esloiuac. 
PEPSiQL'E,  adj.  des  deux  genres  (pépccike), 
t.  de  médec.  :  le  sens  pepsiqiie,    celui  qui  pré- 
side à  la  digestion. 

PEPSis,  subst.  mas.  {pèpecice),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères. 

PEPTIQUE  ,  adj.  des  deux  geures  {pépetike). 
Voy.  PÉPAsriQUE. 

PÉRA  ,  subsl.  mas.  (  péra  ),  t.  de  bol.,  sorte 
d'arbre  d'Amérique   que   l'on  nomme  aussi  pt- 
rula. —  Subsl.  propre  mas.,  nom  d'un  faubourg 
de    Conslanlinople ,    qu'habitent    ordinairemeot 
les  Francs  et  les  chrétiens. 
*PERACER  ,    subsl.  mas.    (  pérajé  ) ,  voyage. 
(Boîsle.)  Inusilé.  11  aurait  au  moins  fallu  eu  faire 
nn  verbe  el  lui  faire  signifier  voyager,  en  le  dé- 
rivant flu  latin  peragere, 
»pi;ragratioji,  subst.  fém.  {péraguerdclon), 
t.  d'astron.,  action  de  parcourir;  course,  marche. 
—  On  dit  également  :  Tnoi*  de  péragration. 

PÉRAGC  ,  subsl.  mas.  (  pcragu  )  ,  t.  de  bol. , 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  pyrénacées. 

PEitUAHAR  ,  subst.  fém.  (  péra-ar  ) ,  mylh.  , 
lune  sacrée  des  Chingulais ,  qui  se  renouvelle  aii 
mois  de  juin. 

PÉRAHBin.ATiON,  subst.  fém.  [péranbulà- 
«tOB>,  arpealaje.  visite  d'une  forêt.  Vieux. 


PÉRAME,  subst.  fém.  (  pirame  ] ,  I.  de  bot., 
nom  d'uno  petite  plante  de  la  Guyane,  de  la  fa- 
mille des  gattiliirs. — T.  de  mar.,  sorte  de  petit 
bDtimenl  des  mers  du  Levant. 

PÉRAMÉi.E,  subsl.  mas.  (péramile),  I.  d'bitl. 
nat.,  espèce  de  blaireau  i  poche. 
*PÉRAPÉTALE,  subsl.  mas.  (  pérapétale)  (du 
grec  7r£/îaw  ,  je  dépasse  ,  el  aeraicv,  feuillu  ),  l. 
de  bol.,  appendice  de  pétale;  Ulel  de  la  corolle 
des  méaantbes. 

PÉRAPHTI.I.E  ,  subsl.  mas.  [pérafile)  (du  grée 
TTf/^u,  je  dépasse,  et  fuiXov,  feuille),  t.  de  bot., 
expansion  du  calice  d'une  plante.  —  Bosse  du 
périgone  que  l'on  aperçoit  dans  certaines 
plantes. 

PER  AR8I»,  PER  THÉSISI,  loe.  «dv.  (pirareetn, 
pirelézeln),  vieux  termes  do  musique.  Per  est 
une  préposition  latine ,  qui  signifie  par,  pen- 
dant :  arsis  et  Ihetis,  sont  deux  mots  grecs  dont 
le  premier  signifie  élévation ,  el  le  second  posi- 
tion. Per  tltesiu  veut  dire  :  en  battant,  ou  dans 
le  premier  icmps  de  la  mesure.  Per  arsin  vcul 
dire  :  en  levant,  ou  dans  le  dernier  temps  de  la 
mesure.  On  dit  aussi  qu'un  eliant,  qu'un  con- 
tre-point ,  qu'une  fugue  ,  elc.  ,  sont  per  théêin , 
quand  les  notes  descendent  de  l'aigu  au  grave | 
et  qu'ils  sont  per  arsin,  quand  au  contraire  les 
notes  montent  du  grave  à  l'aigu.  Uon  d'usage. 

PÉR4SIB,  subst.  propre  fém.  [pérazi)  [du  grec 
■jttpoLtii  ,  passage  ,  fait  de  irep«tiota  ,  passer  au- 
delà,  traverser),  mylh.,  surnom  donné  i  Diane, 
qui  élait  adorée  à  Castabale ,  pris  de  ce  qu'elle 
avait  passé  la  mer  pour  arriver  en  ce  lieu. 

PÉRATOSCOPIE,  subst.  fém.  (  pératocekopl  ) 
(du  grec  7r-:^T>j,  horizon,  el  ffx^Ttw,  je  consi- 
dère), divination  par  le  moyen  des  choses  extra- 
ordinaires qui  apparaissent  dans  les  airs. 

PÉRATOSCOPIEH  ,  adj.  mas.,  au  fém.  PBRA- 
TOSCOPIENH'E  (  péralocekopieln ,  piéite  ) ,  qui 
concerne  ta  pératoscopie  :  opération  ,  divination 
péraloscopienne. —  Subst.  ,  celui,  celle  qui  prt- 
lique  la  pératoscopie. 

PERÇAGE,  subst.  mat.  (péreçaje),  I.  de  mar., 
aclioD  de  percer  des  troua  pour  ;  mettre  des 
chevilles. 

PERCAi.B,  subst.  fera,  (pirekale),  toile  de  co- 
lon blanche  et  fine,  des  Indes. 

PERCAi.iXB,  subsl.  fém.  (pérekaline),  toile  de 
coton  grise,  façon  des  Indes. 

PEBÇAitT,  E,  adj.  [péreçan,  fanle),  qui  perce, 
qui  pénètre.  —  Au  flg.  :  froid  perçant,  qui  |>é- 
nètre  :  voix  perçante,  claire  el  aigui!;  yeux,  per- 
çants ,  vifs  et  brillants  ;  esprit  perçant ,  qui  a 
beaucoup  de  pénétration;  vue  perçante,  qui 
aperçoit  les  objets  les  plus  éloignés.  —  pkrçast, 
PÊNËTKAHT.  (Syn.)  Le  mot  perçant  tient  de  la 
force  de  la  lumière  et  du  coup-d'oeil.  Pénétrant 
tient  de  la  forcedel'altentioaelde  la  réfioxion. — 
Un  esprit  perçant  voit  les  choses  au  travers  des 
voiles  dont  on  les  couvre  ;  il  est  difficile  de  lui 
cacher  la  vérité  ;  il  ne  se  laisse  pas  tromper.  (Jn 
esprit  pénétrant  approfondit  les  choses  sans  s'ar- 
rêter i  la  superficie;  il  D'eat  pas  liaé  de  lui  don- 
ner le  change. 
APERCE,  subst.  fém.  (pérece),  sorte  d'outil. 
Voy.  PEKCE-À-MAiN.  —  ËH  perce ,  manière  de 
parler  adv.  :  meure  du  vin  en  perce ,  faire  une 
ouverture  au  tonneau  pour  en  tirer  le  vin. 

PERCÉ,  subsl.  mas.  Voy.  pekcés. 

PERCÉ,  E,  part.  pass.  el  adj.  Voy.  percer. — 
liaison  bien  percée ,  qui  a  de  grandes  fenêlj-cs 
disposées  avec  symétrie,  elc.  —  Cocons  percés  , 
qui  ne  servent  qu'à  faire  du  fleuret.  —  En  t.  de 
blas.,  pièces  percées,  celles  qui  sont  à  jour  el  qui 
laissent  voir  l'émail  du  champ  de  l'écu.  —  lin 
peinture,  paysage  bien  percé,  qui  laisse  découvrir 
des  objets  éloignés.  Ko  ce  sens,  on  dil  subst.  :  il 
y  a  de  beaux  percés  dans  ce  paysage. — Prov.  et 
fig.  :  élrc  bas  percé ,  n'avoir  presque  plus  de 
bien  :  avoir  ses  affaires  en  désordre.  —  Avoir 
le  cœur  percé ,  pénétré  de  douleur.  —  Panier 
percé  ,  personne  qui  dépense  tout  co  qu'elle  a, 
qui  ne  saurait  garder  d'argent, 

PERCE-À-MAii»,  subst.  mas.  (péreçamein),  ou- 
til de  facteurs  de  musettes  pour  percer  les  trou» 
qui  doivent  former  les  dilTérenls  sons  d'un  in- 
strument. C'est  la  même  chose  que  perce. Au 

plur.,  des  perce-d-main. 

PERCE-BOIS  ,  subst.  mas.  (  pèreceboa  ) ,  t. 
d'hist.  nal. ,  insectes  coléoptères  qui  percent 
le  bois  et  s'y  introduisent ,  ou  y  déposent  leurs 
œufs.  —  Au  plur.,  des  perce-bois. 

PERCE-BOSSE,  subsl.  nias,  (pèreceboce),  t.  de 


bot.,  nom  qu'on  donne  vulgairement  i,  la  lytl' 
machie,  plante.  —  Au  plur.,  des  perce-bosse», 

PERCE-uoiBUO'i ,  subsl.  inas.  {pérecebour' 
don),  outil  de  facteur  de  musettes,  pour  percer 
lei  bourdons.  —  Au  plur.,  des  perce-bourdons. 

PERCE-CIIAISSÉE,  subst.  mas.  (pirecechôcé), 
t.  d'hist.  nat.,  espèce  d'insecte  qui  est  de  la  gros- 
leur  d'un  banuelun.  —  Au  plur.  ,  des  percg- 
cbaussées. 

perck-crAxe  ,  subst.  mas.  (pirecekràne) ,  t. 
de  chir.,  sorte  d'instrument  qu'on  emploie  pour 
diminuer  les  dimensions  de  la  tête  de  l'enfant 
mort ,  dans  la  vue  de  faciliter  raccoiicheraent. 
Voy.  ctPHALOTOmE.  —  Au  plur.,  des  pt-rce- 
crûnes. 

PERCÉE,  subst.  fém.  (pêrecé),  ouverture  faite 
dans  un  bois,  ou  qui  s'y  trouve  nalurelleinonl, 
el  qui  procure  un  point  de  vue,  un  chemin,  etc. 
—  On  dit  aussi  au  masculin  un  percé  :  il  fau- 
drait la  un  percé. —  Faire  une  percée,  pénétrer 
dsns  un  pays  en  voyageant,  etc. 

PEBCE-FKKli.l.H  ,  subst.  fém.  (  piiecefeu-ie  ) 
(en  lat.  perfoliala) ,  t.  de,  bol. ,  plante  annuelle, 
à  fleur  en  ombelle,  vulnéraire  et  astringente.  — 
Au  plur.,  des  perce- feuilles. 

PKRCE-rOKkT  ,  subst.  mas.  (  pireceforé),  t. 
dont  on  se  sert  dans  le  style  familier,  en  parlant 
d'un  chuaeur  déterminé.  —  Au  plur.,  des  perce- 
foréU. 

l'ERCE-i.ETTRE,  subst.  mas.  {pércccléire),  pe- 
tit iustrument  d'acier  dont  la  pointe  servait  à 
percer  les  lettres,  pour  y  passer  un  cordon  de 
soie  sur  les  otirèmilés  duquel  on  mettait  de  la 
cire  et  l'empreinte  d'un  cachet.  — '  Au  plur.,  tics 
perce-lettres. 
*i>EUCEME!«T  ,  subst.  DUS.  (  pirecema»  ) ,  t. 
d'architecture,  ouverture  faite  après  coup  pour 
la  baie  d'une  porte,  d'une  croisée,  olc.  —  ijhc- 
niin  fait  en  peoto  pour  faciliter  l'écoulement  des 
eaux  dans  les  mines. 

PERCE-iViEUEE,  subst.  mas.  {pirecemeule),  U 
de  coutel.  ,  outil  d'acier  qui  sert  à  percer  une 
meule  de  grés  dans  le  milieu.  —  Au  plur. ,  des 
perce-meules. 

PI^RCE-MOUSSE,  subsl.  mai.  (  pirtcemouce  ), 
t.  de  bol.  ,  sorte  de  mousse  qui  croit  dans  les 
mousses;  le  polytric  commun.  —  Au  plur.,  des 
ptrce-moi»»»e». 

PERCE-MURAILLE,  suhst.  fém.  (pèrecemurd- 
(e).  Voy.  PAKiETAïKK. — Au  plur.,  des  perce-mu- 
railtes. . 

PERCE-NEIGE,  subsl.  fém.  (pireccnije),  t.  do 
bol. ,  plante  à  fleur  liliacée.  —  Au  plur.  ,  des 
perce-neige. 

PERCE-OREILLE,  subst.  mas.  (pèreçoré-ie),  t. 
d'hist.  nat. ,  genre  d'insectes  orthoptères.  (Vcst 
à  tort  qu'on  a  cru  qu'ils  pouvaient  percer  la 
membrane  des  oreilles  et  rendre  sourd.  — Au 
plur.,  dos  perce-oreilles. 

PKRCE-PIEU  ,  subst.  mas.  (  pèrectpié  ),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  auniielles  i  fleurs  à  éta- 
mines,  qu'il  ne  faut  pas  conlondre  avec  le  perce- 
pierre  ou  passe-pie)')'»;.  —  Au  plur.,  des  perce- 
pied. 

PERCE-PIERRE,  subst.  fém.  (pérecépHre),  l, 
de  bot. ,  plante  dont  la  racine  est  fibreuse.  — 
Au  plur.,  des  perce-pierre. 

PERCEPTA  ,  subst.  mas.  plur,  (  pérec'epcta) , 
mot  latin  conservé  en  français  par  le  célèbre 
llallé,  qui  s'en  «"rvail  pour  designer  les  stn?a- 
tions  tant  cxtornes  qu'internes. 

PERCEPTEUR,  subst.  mas.  [pérecépclcur)  (du 
latin  percipere,  recevoir  ) ,  commis  préposé  pour 
la  recette  des  impôts. 

PERCEPTIBILITÉ,  subst.  fém.  (pérecepctibililé), 
qualité  de  ce  qui  est  perceptible,  de  ix  gui  peut 
être  perçu. 

PERCEPTIBLE  ,  adj.  des  deux  genref  (pirecé- 
petible  )  (  du  latin  percipere,  recevoir  ),  qui  peut 
être  perçu  :  impol  perceptible,  —  Qui  piul  être 
perçu  par  les  sens.  Il  ne  s'emploie  guère  qu'avec 
la  négative  :  cela  n'est  point  perceptible  aux 
yeux,  an  gotit ,  etc.  imperceptible  est  plus 
usité. 

PERCEPTIF  ,  adj.  mas.,  au  fém.  PERCEPTIVE 
(  pérecépelife,  tive  ),  se  dit  de  ce  qui  peut  rece- 
voir par  les  sens  l'impression  des  objets ,  la  sen- 
sation qu'ils  causent  et  l'idée  qu'on  co  conçoit. 
Peu  usité. 
♦PERCEPTION,  subst.  fém.  (pirecipecion)  (dij 
lat.  perceplio),  reeetle,  recouvrenienl  do  denier*, 
defruits,  de  revenus,  elc.  —  Charge  d(i  percep- 
teur. —  En  philosophie,  action  de  coonajtre  et 


PER 
l'apercevoir  par  l'esprit  et  par  les  aens.   Voy. 

MMTIHENT. 

PKBCEPrivE,  adj.  fém.  Voy.  perceptif. 
^PERCES,  ï.  acl.  {pérecé}  Tsuivant  Caseneuve, 
iu  laliu  pettttHitere,  qui  a  la  iii^mc  signilicalion, 
et  (Junl  le  parlicipe  passif  pertiisus  a  d'aboril  , 
par  le  relranchenienl  de  la  syllabe  du  milieu  tu, 
donné  l'adjeclif  el  le  parlicipe  percé ,  d'où  a  élé 
fail  eusuilL-  le  verbe  percer  ) ,  faire  une  ouver- 
ture de  part  en  part.  —  l'énétrer  :  la  pluie 
a  percé  la  terre  d'un  pied.  > —  Percer  une 
croisée  dans  un  mur  ,  en  faire  l'ouverture. — 
Percer  une  rue,  ouvrir  une  lue  en  abatiant  des 
maisons.  — Percer  tes  buissons,  les  forêts,  pas- 
ser à  travers. — Les  os  lui  percent  la  peau,  se  di  t 
d'une  personne  ou  d'un  aaiinal  fort  maigre. — 
Percer  un  batuitlon ,  un  escadron  ,  s';  faire  un 
passage  à  travers,  les  armes  à  la  main. — Percer  un 
Huuye,  y  passer  à  travvis,  en  parlant  des  rayons 
du  soleil.  —  Percer  une  étoffe  ,  se  dit ,  dans  les 
manufactures,  des  draperies  qu'on  a  trop  foulées, 
fl  qui ,  par  cette  raison  ,  perdent  beaucoup  de 
leur  valeur.  —  Kig.  .-  percer  l'avenir,  le  prévoir. 
—  Percer  une  affaire  ,  en  pénétrer  le  fond.  — 
Percer  le  cœur,  allliger  eilréinenient,  —  Percer 
la  nuit  à  joner,  à  étudier,  la  passer  enlièrement 
au  jeu,  â  l'étude.  Cela  ne  se  dirait  plus  aujour- 
d'hui. Voltaire  a  dit  ; 

Le  temps  qui  perce  enfin  la  naft  la  plus  obscuro. 
On  dit,  observe  La  Harpe,  percer  la  nuit  des 
temps,  mais  non  le  lempi  perce  la  nuit. — Percer 
un  tonneau,  j  faire  une  ouverture  pour  en  tirer 
le  vin. — Crier  à  percer  les  oreilles,  pousser  de 
hauts  cris. — Neut.,  se  faire  ouverture  ;  cet  ab- 
cès a  percé  de  lui-même.  —  Avoir  une  issue  : 
celte  maison  perce  dans  deux  rues. — Pénétrer  : 
le  coup  perce  dans  tes  ctiairs;  el  flg,  :  percée 
(tans  l'avenir,  dans  le  fond  d'une  affaire. —  Celte 

étoffe  ne  perce  pus,  la  pluie  ne  la  pénétre  pas 

Etre  perce  jusqu'aux  os,  eitréraemenl  mouillé. 
—Se  découvrir,  se  montrer  :  le  talent  perce  dans 
cet  ouvrage  ,  etc.  —  Faire  son  chemin  :  cet 
homme  percera.  —  Kn  t.  de  chasse  :  te  cerf 
oerce,  lire  de  long.  —  se  percer,  v.  pron.,  se 
blesser. — Fig. ,  te  percer  de  ses  propret  traits,  se 
nuire  à  soi-même  en  voulant  nuire  auj  autres. 
PERCERAT,  subsl.  mas.  (pèrecera),  t.  d'hisl. 
nal.,  aigle  de  nier. 

PERt.ERETTE,  subsl.  fém.  (pérecerète),  nom 
qu'on  donne  vulgairement  à  une  vrille. 

PERCE-ROCHE,  subst.  fém.  {féreceroche),  t. 
de  bot. ,  nom  qu'on  donne  vulgairement  i  la  té- 
rébelle. — .4u  plur.,  des  perce-roclies. 

PERCE-ROi«DE,  subst.  fém.  (  pireceronde  )  , 
espèce  de  compas  à  verge  dont  se  servent  les 
criblicrs. — Au  plur.,  des  perce-rondes. 

PERCES,  subst.  fém.  plur.  (pérece)  ,  trous 
qu'on  fail  à  une  llilte  traversiére. 

PERCEIR,  subsl.  mas.  (pé/eceuc),  ontticrqui 
perce  pour  cheviller. 

PERCEVOIR  ,  T,  act.  (  pérêcevoar  )  (  en  lalin 
percipere,  formé  de  per,  par,  cl  de  capere,  pren- 
dre), recevoir  ou  recueillir  quelques  fruits,  quel- 
ques revenus  :  percevoir  des  impifj.— Recevoir 
l'Impression  des  objets. — »e  percevoir,  v.  pron., 
pouvoir  être  perçu. 

PERCHAST,  subsl.  mas.  (pérechan  ),  t.  d  oise- 
lier ,  oiseau  attaché  par  le  pied  i  une  perche  , 
etc.,  pour  faire  venir  les  autres  oiseaux. 

*PERCHE,  siibsl.  fém.  (pireche)  (en  grec  tts/î-oj, 
fait  de  tk^mÇ,  tacheté  de  noir),  t.  d'hisl.  nal.,  nom 
donné  à  deui  poissons  dont  l'un  se  trouve  dans  les 
eaux  douces  et  l'autre  dans  la  mer.— Mesure  d'ar- 
ppiilage  de  dix-huit  1  vingt  ou  vingt-deux  pieds 
selon  les  différents  pays.  En  Angleterre,  la  per- 
ehe  d'ordonnance  établie  par  la  loi  est  de  seize 
pieds  et  demi,  el  de  diz-buit  pieds  pour  les  bois 
Uillis.  Chez  les  anciens  Romains,  la  perche  était 
de  dix  pieds.  —  Dans  le  nouveau  système  métri- 
que, nom  vulgaire  qui  correspond  au  décamètre. 
ht  perdit,  en  ce  sens,  est  égale  à  dix  mètres,  cl, 
on  mesures  ancieimes,  i  peu  près  i  trente 
pieds.  —  Brin  de  bois  de  dix  à  douie  pieds  de 
longueur,  sur  lequel  on  étend  du  linge ,  elc.  — 
i'ig.  et  par  raillerie  :  grande  perche ,  femme 
dont  la  unie  est  grande  el  tout  d'une  venue.  — 
Croc  de  balclicr.  —  Bois  de  cerf  qui  porte  plu- 
sieurs andouillers.  —  Subsl.  propre  mas.,  an- 
cienne province  de  France,  au  nord  de  la  Nor- 
mandie cl  au  couchant  du  Maine. 

PKRCHÉ ,  gubsl.  mas.  (pireclié) .-  tirer  les  fai- 
sans au  perclié.  quand  ils  sontpercA(!«. 
♦PEiiCliÊ,  E,  pan.  pass.  de  percher. 
♦  l'KRCBEE    subst.    fum.    {pérechi\    réuoioD 
d  oiseaux  perchés.  ^' 
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PERCHER,  subst.  mas.  (  pireché  ) ,  l.  de  tan- 
neur, blton  qui  sert  à  élendre  les  molles  pour  les 
faire  sécher. 

PERCHER,  V.  neul.  (pèreclié),  se  mellie  sur 
une  perclie  pour  se  reposer  el  dormir,  en  parlant 
de  la  volaille.— Acl,,  mettre  sur  un  lieu  élevé.— 
se  PERCHER,  v.  pron.,  en  parlant  des  oiseaux,  se 
mettre  sur  une  branche  d'arbre  pour  se  reposer 
à  la  fin  de  leur  vol.  —  Fig.  el  fam. ,  se  mettre 
sur  quelque  endroit  élevé  pour  mieux  voir  ou 
mieux  entendre. 

PERCHEROSi ,  subst.  mas.,  au  fém.  PERche- 
ROSSfE  (pirecheron,  rone),  habitants  du  Per- 
che, ancienne  province  de  France. 

PERCHES,  subst.  fém.  plur.  (pércc/ie),  t. 
d'ardiil.,  piliers  ronds,  gothiques  ,  iniilanl  des 
perches  réunies ,  el  qui ,  courbées  par  le  haut , 
formaient  les  nerfs  d'ogives.  —  Branches  qu'on 
plie  dans  les  avenues  des  pipées  pour  y  tendre 
les  gluaux  ;    ce  que  l'on  nomme  aussi  pliants. 

PERCHEUHE,  subst.  fém.  (pccdieHie),  nomde 
la  farlouse,  dans  quelques  provinces  du  midi  de 
la  France. 

PRRCnis  ,  subsl.  mas.  (pirecM),  clôture  de 
perc/ie».— Treillage  qui  n'est  pas  fait  avec  des 
échalas. 

PERCIILORATE ,  subst.  mas.  {perltlorate)  ,  t. 
de  chim.,  sel  formé  par  la  combinaison  du 
chlore  avec  une  base. 

PERCRLORIQUE ,  adj.  des  deux  genres  (père- 
klonke),  t.  de  chim.;  on  a  donné  ce  nom  i  l'a- 
cide chtoriqiie  oxygéné. 

*PERCUOiR,  subsl.  mas.  (pireclioar),  bâton  sur 
lequel  Un  oiseau  se  perche. 

PERCIDG,  subst.  mas.  (pirecide),  t.  d'hisl. 
nal.,  genre  de  poissons  qui  (  élé  réuni  aux 
cottes. 

PERCI»,  iubst.  mas.  (pireci),  t.  d'hisl.  nal., 
nom  qu'on  a  donné  à  la  sciéno  cylindrique. 

PERCI.IS,  K,  adj.  (péreklH,  A/usp)  f  du  lalin 
prtvclusus,  pari,  de  prœctudére ,  boucher,  fer- 
mer, interdire)  ;  qui  a  perdu  l'usage  d'un  bra», 
d'une  jambe ,  etc.— Xvoir  l'esprit  perclus,  man- 
quer d'esprit. 
♦PRRCSOPTf.RB,  subit,  mas.  (pirekenopetére) 
(du  grec  7tep«M,  moucheté,  et  îtte^ov,  aile),  l. 
d'hisl.  nal.,  nom  donné  à  certaines  espèces  de 
vautours. 

PERCivO»,  subsl.  mas.  {pérekenàce),  t.  d'hisl. 
nal.,  espèce  d'oiseau  de  proie  de  la  famille  des 
aigles. 

♦PERçoiR,  subst.  mas.  (péreçoar),  Instrument 
avec  lequel  on  perce. 

PERÇU,  E,  part.  pass.  de  percevoir. 
PERCULAIHE,  subsl.  fém.  (pèrekulére),  t.  de 
bol.,  plante  dclafara.  des  apocynées. 

PEHCV:«II8,  subst.  propre  mas.  (pèrekunuce), 
idole  des  anciens  Prussiens ,  en  l'honneur  de 
laquelle  ils  entretenaient  un  feu  de  bois  de 
chêne.  Ce  fail  est  regardé  comme  douteux. 
♦PERCUSSION,  subsl.  fém.  (pérekucion)  (du 
lai.  percussio,  fail  de  percutere ,  frapper,  lequel 
esl  formé  de  la  particule  augmentalive  per,  el 
de  quatere ,  secouer,  agiter,  ébranler),  impres- 
sion d'un  corps  qui  en  frappe  un  autre  ou  qui 
tombe  sur  un  autre.- T.  do  mécan..-  percussion 
directe,  celle  qui  se  fait  suivant  une  ligne  per- 
pendiculaire i  l'endroit  du  contact,  el  qui  passe 
par  le  centre  de  gravité  commun  de  deux  corps 
qui  se  choquent.  —  Percussion  olHique,  celle  où 
l'impulsion  se  fait  suivant  une  ligne  oblique  i 
l'endroit  du  contact  ,  ou  suivant  une  perpen- 
diculaire qui  ne  passe  pas  par  le  centre  de  gra- 
vité de  deux  corps.  —  Centre  de  percussion  ,  le 
point  dans  lequel  se  trouve  réunie  toute  la  force 
d'un  corps  qui  en  frappe  un  autre. 
PERCUTÉ,  E,  part.  pass.  de  percuter. 
♦percuter,  v.  act.  (pêrekuté)  (en  lai.  percu- 
tare),  frapper.  Mol  plus  latin  que  français. 

PERCï,  subst.  propre  mas.  (perd),  bourg  de 
France,  chef-lieu  do  canton,  arrond.  de  Ville- 
dieu,  dép.  de  la  Manche. 

PERDABi.E,  adj.  des  deux  genres  [péredable] 
qui  peul  se  perdre  :  procès  perdable. 

PERDAJiT,  subst.  mas.,  perdante,  subsl.  fém 
(péredan  ,  dame),  celui,  celle  qui  perd  au  jeu.  Il  se 
du  plus  ordinairement  au   plur.  :  les  gagnants 
tes  perdants  ;  il  est  dans  tes  perdants.  —  Adj.  '• 
un  billet  perdant. 

peri)Ii;ie,  subst.  fém.  {péredici),  I.  de  bol. 

genre  de  plantes  de  la  famille  des  corymbifères' 

PERUICITÉ .   subst,  fém.  (piredicité)  (du  ial. 
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perdix,    perdrix),  l.  d'hist.    nal.,  pierre  de  per- 
drix ,  ou  qui  a  la  couleur  des  perdrix. 

♦PERDITION,  subsl.  fém.  (péredicion)  (en  lat, 
perditio,  fail  de  perdere  ,  -perdre)  ,  mauvai» 
emploi  de  son  bien.  En  ce  sens,  il  ne  se  dit  que 
dans  celle  phrase  familière  :  tout  son  bien  s'en 
va  en  perdition.  —  Etal  d'une  personne  qui  ett 
hors  de  la  voie  du  salut .-  œuvre  de  perdition,  qui 
fan  perdre  la  grâce  .•  maison, de  perdition,  où  le 
vice  domine.— En  style  de  l'Ecrilure  :  enfant  de 
perdition.  Judas;  l'anlechrlst. 

♦PERDRE  ,  V.  acl.  (pêredre)  (en  lat.  perdere, 
fait  du  grec  TtipOeiv,  ravager  ,  ruiner ,  détruire 
perdre,  tuer),  être  privé  de  quelque  chose  qu'on 
possédait.  —  Etre  privé  de  quelque  avantage  na- 
turel ou  moral:  perdre  la  santé,  la  vie,  la 
raison,  l'esprit,  l'amitié  de  quelqu'un ,  etc. — 
Perdre  unecliose,  l'égarer,  ne  pas  savoir  ce  quelle 
esldevenue  :  perdre  son  mouchoir,  sa  tabatière  sa 
montre;  il  a  perdu  son  chien  dans  la  rue.— Se 
trouver  privé  de  quelqu'un  par  la  mon  •  il  a 
perdu  sa  mère.  —  Etre  privé  de  quelque  partie, 
de  quelque  faculté  sensible  ou  physique  •  il  a 
perdu  un  bras,  tout  sou  sang.  —  Perdre  la  vie 
mourir.  —  Perdre  la  parole,  ne  plus  pouvoir 
parler  ;  ne  savoir  plus  que  dire;  cl  encore  ,  de- 
venir muet  de  surprise.—  Perdre  haleine,  man- 
quer d'haleine  ;  no  plus  pouvoir  respirer.  —  Ne 
pas  obtenir  le  gain  qu'on  pouvait  attendre  :  vous 
ne  perdez  pas  au  change;  sachons  perdre  pour 
gagner.  —  Perdre,  en  parlant  d'un  ouvrage 
de  la  répulalion,  diminuer  dans  l'estime' 
dans  l'alleciion;  ne  plus  être  aussi  bien 
prise  qu  auparavant.—  Compromettre  :  une  in- 
discrétion peut  tout  perdre. —Cesser  d'avoir  •  tes 
arbres  ont  perdu  leurs  feuilles;  perdre  l'envie. 

tespérance  de —  Manquer  à  profiter  de         • 

perdre  le  temps  ou  son  temps;  perdre  l'occa- 
sion. —  En  t.  de  commerce,  ne  pas  retirer  ses 
avances;  vendre  une  chose  moins  qu'elle  n'a 
coûte  :  ;  ai  perdu,  celle  année,  dix  mille  francs 
dans  mon  commerce;  j'ai  perdu  mille  Écus  sur 
cette  marchandise.- On  dit,  par  analogie  .•  per- 
dre te  frmt  de  ses  soins,  de  ses  peines,  de  ses 

aZZ'''d'^'':~^^  f'  ""'«"«  '"«^c'iandise. 
qa  une    denrée  perd    dans    le  commerce,  pour 
dire  qu  elle  baisse  de  prix;  qu'»„  effet  perd  sur 
la  place,  pour  dire  qu'il  lombe   au-dessous  de 
sa  valeur  primitive,  ou  de  la  vafeur  qu'il  avait 
auparavant    -  Son  papier  a  perdu  tant  pour 
cent.  Il  a  diminué  de  tant  pour  cent  sur  sa  va- 
leur réelle.- /vrdre  le  boire  et  le  manger,  ,'ap. 
phquer    tellement  i   une  chose,    qu'on  néxlise 
toutes    les    atitres.  _  Avoir    'du'  dé"avanl  ge 
contre    quelqu'un:     perdre    une    gageure       ta 
partie,  la  bataille,  son  procès.  -I  Jouer  â  gui 
perd  gagne,  iouet  à  un  jeu  où  l'on  convient  qu" 
celui  qm  perdra  selon  les  lois  ordinaires  gagnera 
a  partie  s  et  cela   se  dit    familièremenl  au  figuré 
lorsqu  un     désavantage    apparent    procure     un 
avantage  réel.-On  dit  aussi  qu'on  perd  le  fil  dit 
discours  d  un   prédicateur,  d'un    orateur     lors- 
que, faute  d'allcntioQ  ou  autrement,  on  n'a  dIus 
présente  i  l'esprit    la  liaison  des  idées  dont  ce 
discours   est   composé.  —  Ruiner,    décréditer 
causer  du  préjudice  à  la  fortune  de  quelqu'un    ï 
sa  réputation    à  sa  santé,  elc.  :  c'est  un  homme 
qu,  vous  perdra;  il  est  perdu  d'honneur   de  ré- 
putation. —  Corrompre  ;  débaucher  :  il  perd  la 
jeunesse.  -  Gâter;  endommager  :  La  pluie  l'a 
surprise  en  chemin,  et  sa  robe  est  perdue    - 
Fig.  -.perdre  de    vue  un  dessein,  une  affaire 
pour  dire,  ne  plu,  s'en  occuper.  _  Perdre  un    ~ 
homme   de  vue,  être  long-lemp,  sans  le  vo  r 
sans  songera  lni.-Perdre  te  chemin,  eire  égaré 
du    chemin,    n'être  plus  dans  le  chmin  qu'on 
voulait  suivre.-  Perdre  ta  piste,  perdre  la  voie 

rang,  ,1  a  laissé  perdre  son  rang,  lorsque 
dans  une  cérémonie,  il  n'a  pas  continué  4  mar- 
cher dans  le  rang  où  il  était;  et  un  cocher  a 
perdu  la  file,  lorsqu'aprés  avoir  marché  quelque 
temps  dans  une  lile  de  voilures,  il  s'«n  lroii.ve 
sorti  par  négligence,  par  maladresse,  ou  autrement; 
--En  t.  de  mar.  :  perdre  la  tramontane,  c'est  n« 
plus  voir  I  etmie  polaire  ,  ou  être  tellement  aeit* 
par  la  tempêle,  qu'on  ne  peut  plus  s'aider  de  la 
boussole.  —  Fig.  :  ,7  a  perdu  la  Iramonlane  il 
ne  sait  plus  où  il  en  esl.  — /.o  mer  perd  la  ma' 
ree  perd,  elle  se  relire,  il  y  o  jusant.  _  Perdr» 
la  carte,  se  IrouMer.— Perdre  pied,  perdre  lem 
ne  plus  trouver  le  fond  de  l'eau  avec  les  pieds  — 
Perdre  du  lerrein ,  reculer  dans  une  alTalre'  — 
ferdre  la  tête,  avoir  la  léie  tranchée.  Fi?  1»  d». 
venir  fou;  2«  ne  savoir  plus  où  l'on  en'esl.  _ 
«eut.,  éprouver  quelque  perte,  quoique  dom- 
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mage  :  >l  n'aime  point  n  perdre  ;  itperd  A  n'être 
pas  connu;  il  péril  de  plus  en  plus  de  son  crCdit. 
— se  PERDKE,  V.  pron.,  se  dissiper,  s'égarer. — Je 
m'y  perds;  je  n'y  conçois  rien. — Se  perdre  dans 
les  nues,  rendre  avec  enipliase  des  idées  simples. — 
Se  déslionorer,  se  débauclier,  se  damner. — Faire 
naufrage ,  eu  parlant  d'un  vaisseau  ;  se  perdre  au 
milieu  des  ecueits. — Un  homme  se  perd  de  gaieté 
de  cœur  ;  il  se  perd  à  plaisir,  lorsqu'il  ruine  sa 
santé,  qu'il  prodigue  son  bien  par  indiscrélion, 
par  élourderie,  et  sans  aucun  motif  plausible. — 
Kn  t.  de  jeu  de  billard,  5e  perdre,  mettre  sa 
propre  bille  dans  la  blouse,  ou  la  faire  sauter. — 
Vn  homme  joue  à  se  perdre,  lorsqu'il  fait  ou  dit 
quelque  cbose  qui  peut  causer  sa  perte;  et  il 
joue  d  tout  perdre,  lorsqu'il  expose  au  hasard 
tout  ce  qu'il  a. — Fous  ne  perdrez  rien  pour  at- 
tendre, pour  être  relardé,  votre  paiement  n'en 
est  pas  moins  assuré;  vous  y  trouverez  peut- 
être  même  un  avantage. — Celte  rue  perd  son 
nom  à  tel  endroit,  change  de  nom  en  arrivant  à 
lel  endroit. — y  perdre  ses  pas,  entreprendre  des 
choses  dans  lesquelles  il  est  certain  qu'on  ne 
réussira  pas. — Perdre  son  grec  et  son  latin,  em- 
ployer inutilement  son  savoir  et  son  expérience; 
vouloir  persuader  un  homme  qui  ne  comprend 
rien. 

'PERDREAU ,  subst.  mas.  (piredro),  le  petit  de 
la  perdrix. — Au  plur.,  t.  d'artillerie  ,  plusieurs 
grenades  qui  sortent  ensemble  d'un  mortier  en 
même  temps  que  la  bombe. 

rERDiiuilx  ,  subst.  mas.  plur.  {pircdri-6) , 
pierres  autour  des  bornes. 

PERDRIGON,  subst.  mas.  (piredriguon),  sorte 
de  prune. 

♦perdrix,  fi'jst.  fém.  (pirdri),  t.  d'hist.  nat., 
oiseau  delà  famille  des  aleclrides,  dont  la  chair  est 
fort  estimée. —  Linge  à  ail  de  perdrix  ,  linge  de 
table  ouvré  dont  le  dessin  représente  la  façon  d'un 
œil  de  perdrix.  —  fin  ail  de  perdrix,  vin 
paillet  fort  limpide  cl  fort  clair.  —  Prov.  :  à  la 
Saint-Remij  tous  perdreaux  tant  perdrix  ,  ils 
■ont  trop  gros  el  trop  forts  pour  s'appeler  per- 
dreaux. 

♦perdu,  E,  part.  pass.  de  perdre,  et  adj. — 
Puils  perdu,  dont  le  fond  est  de  sable  et  oii  les 
eaux  se  perdent. —  Temps  perdu,  qu'on  emploie 
mal ,  ou  pendant  lequel  on  n'a  rien  à  faire.  — 
l'eiJie,  soins  perdus ,  inutiles.  —  Pays  perdu, 
désert,  inhabité,  ou  fort  éloigné.  —  Prov.  :  ce 
qui  est  diffère  n'est  pas  perdu ,  une  chose  utile 
n'est  pas  perdue  parce  que  la  jouissance  en  est 
différée.  —  Vn  bienfait  n'est  jamais  perdu ,  a 
tôt  ou  tard  sa  récompense.  —  Par  dénigrement, 
avocat  des  causes  perdues,  mauvais  avocat  qui 
perd  toujours  ses  causes. —  Tirer  à  coup  perdu, 
au  hasard. — faire  des  fondations  à  pierres  per- 
dues ,  jeter  des  pierres  sans  ordre  dans  un  en- 
droit déterminé ,  pour  servir  de  fondement  :  les 
fondations  de  cette  digue ,  de  ce  mole  ont  été 
faites  à  pierres  perdues.  —  On  dit ,  en  t.  de 
peinture ,  que  les  couleurs  des  objets  représen- 
tés dans  un  tableau  sont  perdues ,  lorsqu'ils  ne 
se  détachent  pas  de  leur  fond. — A  corps  perdu, 
sans  méuagement  :  se  jeter  sur  quelqu'un  d 
corps  perdu.  —  A  ballon  perdu,  s'élever 
en  l'air  par  le  moyen  d'un  aérostat ,  sans  cordes 
qui  le  retiennent.— Sai/e  des  pas  perdus,  devant 
les  chambres  d'audience ,  dans  les  tribunaux 
grande  salle  qui  les  précède  immédiatement.  — 
Reprise  perdue ,  en  t.  d'ouvrière,  reprise  si  bien 

faite  qu'on  ne  s'aperçoit  pas   qu'il  y  en  a    une. 

—  Prov.  :  pour  un  perdu,  deux  retrouves  et 
non  pas  (feux  de  retrouves,  comme  dit  le'bas 
peuple  ;  en  parlant  des  personnes  .-  quelqu'un 
vous  quitte,  on  en  retrouve  d'autres  ;  en  parlant 
des  choses  :  la  perte  qu'on  tait  est  facile  à  réparer. 

—  Faire  flotter  du  bois  àbûchesperdues,\e jeler 
dans  de  petites  rivières  ,  pour  le  rassembler  i 
leur  embouchure  et  en  former  des  trains. Met- 
Ire,  placer  de  l'argent  à  fonds  perdu,  à 
rentes  viagères.  —  .1  vos  heures  perdues 
quand  vous  aurez  le  loisir.  —  Tout  est  perdu , 
il  n'y  a  plus  d'espérance,  plus  de  ressour- 
ces. —  C'est  du  bien  perdu,  la  personne  à 
laquelle  on  fait  du  bien  ne  saura  pas  en  profiter. 
—En  t.  de  guerre  ;  enfants  perdus ,  soldats  que 
l'on  détache  pour  engager  l'aclion.  —  Sentinelle 

perdue,  postée  dans  un  lieu  très-avancé. Etre 

perdu  d'iionneur,  de  débauches,  de  dettes  ,  avoir 
perdu  l'honneur,  avoir- ruiné  sa  santé  par  ses 
débauches,  être  accablé  de  dettes.  —  C'est  une 
lélc  perdue ,  se  dit  d'une  personne  qui  a  l'esprit 
egsré —  C'est  un  homme  perdu  ,  sans    espoir  , 
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sans  ressources.  —  Une  femme  perdue,  une 
femme  publique  et  abandonnée.  —  Subst.  mas.  .* 
être  comme  un  perdu,  comme  un  fou.  —  Crier 
comme  un  perdu ,  de  toutes  ses  forces. 

PERUURAUi.E,  adj.  des  deux  genres  (perdu- 
ruble),  vieux  mot  inusité  qui  signifiait ,  éternel, 
qui  dure  toujours. 

PERDUHABi.EMENT  ,  adv.  (pÉredurablcman), 
toujours.  Hors  d'usage. 

♦Père  ,  subst.  mas.  {père)  (du  latin  po(er  ,  fait 
du  grec  TmTrjfi),  celui  qui  a  engendré  ;  celui  qui 
a  un  ou  plusieurs  enfants.  —  Père  de  fa- 
mille ,  celui  qui  a  femme  et  enfants.  —  l'ère 
naturel,  celui  qui  a  eu  un  enfant  d'une  per- 
sonne avec  laquelle  il  n'était  point  marié; 
père  légitime,  celui  qui  a  eu  un  enfant  d'un 
mariage  légitime  ;  père  putatif,  celui  qui  est  ré- 
puté le  père  d'un  enfant,  quoiqu'il  ne  le  soit  pas 
en  effet  ;  père  adoptif ,  celui  qui  a  adopté  quel- 
qu'un pour  son  enfant.  —  Grand-père,  \t  père 
de  celui  ou  de  celle  qui  est  notre  père  ou  notre 
mère. — Beau-père,  celui  qui  a  épousé  notre  mère 
après  la  mort  de  son  premier  mari  ;  c'est  aussi 
le  père  de  la  femme  qu'on  épouse.  —  Pères, 
au  plur.,  est  4  peu  près  synonyme  d'anc^irei.Voy. 
ce  mot.  —  Père  heureux  en  enfants,  dont  les  en- 
fants sont  bien  nés.  —  Père  heureux  dans  ses 
enfants ,  dont  les  enfants  sont  bien  pourvus.  — 
Au  Qg.  :  1°  homme  bienfaisant  i  qui  nous 
avons  de  grandes  obligations  :  vous  êtes  mon 
bienfaiteur  et  mon  père;  français  1"  a  ète 
surnommé  le  père  des  lettres  ;  ï°  auteur,  etc., 
qui  a  en  quelque  sorte  créé  son  art,  etc.  :  ne- 
mosthène  et  Ciceron  sont  les  pères  de  l'éloquence; 
3°  auteur  :  ily  a  peu  d'erreurs  qui  n'aient  eu  un 
philosophe  pour  père  ou  pour  apologiste.  — 
Titre  d'honneur,  de  vénération  :  tes  pires,  ou 
les  pères  de  l'Eglise,  les  saints  docteurs  de  l'E- 
filise.  —  Titre  qu'on  donne  aux  religieux  prêtres. 
Père  spirituel,  confesseur  ou  directeur. — Père  en 
Dieu,  litre  qu'on  donne  à  certains  personna- 
ges religieux  d'un  grade  hiérarchique  fort 
élevé. — Père  temporel  des  capucins,  etc.,  sécu- 
lier qui  autrefois  recevait  les  aumônes  qu'on  leur 
donnait. — Pérès  du  concile,  \ea  évêques  qui  assis- 
lent  à  un  concile.  —  Les  pères  du  désert ,  les  an- 
ciens anachorètes  qui  ont  vécu  dans  les  déserts. 
— Les  pères  conscrits,  les  sénateurs  de  l'ancienne 
Rome.  —  Père  nourricier ,  le  mari  de  la  nour- 
rice d'un  enfant.  —  Fig.  :  il  est  le  père  nourri- 
cier de  sa  famille,  il  la  fait  subsister. —  Il  est  le 
père  de  la  patrie ,  du  peuple ,  il  a  fail  de  gran- 
des choses  pour  le  bien  de  la  patrie,  du  peuple. 
— Le  père  des  soldats,  un  général  qui  a  grand 
soin  du  bicil-êlre  des  soldats,  et  qui  ménage 
leur  sang.  —  Père  des  pauvres ,  qui  leur  fait 
beaucoup  de  bien.  —  Au  théâtre,  on  appelle  père 
noble,  celui  qui  tient  l'emploi  des  pères  dans 
la  tragédie  el  la  haute  comédie.— Poét.  :  le 
père  du  jour,  le  soleil.— Le  père  du  mensonge, 
le  démon  ,  etc.  —  tiotre  premier  père,  Adam. — 
Le  père  des  croyants,  Abraham. — Le  Père  éternel. 
Dieu.- Le  saint-pére,  le  pape.— Principe  :  le  tra- 
vail est  le  père  du  plaisir. — Pop,  :  1°  père  douil- 
let, homme  qui  aime  extrêmement  à  prendre  ses 
commodités;  2°  père  aux  èciis ,  homme  fort 
riche.— Le  père  La  Joie,  celui  qui  rit  toujours. — 
De  père  en  fils,  loc.  adv., par  transmission  suc- 
cessive du  père  au    Dis. 

PÈRE-E!«-RETZ  (sAiNT-),  subst.  propre  mas. 
(ceinpèranrè),  village  de  France,  chef-lieu  de 
canton  ,  arrond.  de  Paimbœuf,  dép.  de  la  Loire- 
Inférieure. 

PÉREBIER,  subst.  mas.  {pèrebic),  t.  de  bot., 
arbre  de  la  Guyane  qui  rend  un  suc  laiteux  en 
entamant  son  écorce. 

PÉKÉGHATION,  subst.  fém.  Voy.PÉHiOaiTlOIÏ. 
♦pÉrÉe,  subst.  fém.  ipérè),  t.  de  géog.,  se  dit 
généralement  d'un  pays  situé  au-delà  d'une  mer 
OU  d'un  fleuve. 

♦PÉRÉURiK  ,  subst.  mas.  (pérégucrein),  voya- 
geur. Vieux  el  même  hors  d'usage. 
♦PÉRÉGRiNAiRE ,  adj.  des  deux  genres  [pérè- 
guerinère),  t.  claustral,  qui  appartient  aux  étran- 
gers. 

PÉRÉGRlNATIOlt ,  subst.  fém.  (péreguerinâ- 
cion)  (en  lat.  percgrinatio),  voyage  fail  en  pays 
éloignés.  Vieux  mol. 

PERÉCRiiMÉ ,     part.    pass.    de    pèrégriner. 

PEREGRINER,  v.  neut.  (pérégueriné),  aller  en 
pèlerinage,  aller  au  loin.  Vieux. 

PÉRÉGRIKI ,  subst.  mas.  plur.   (pérèguerini) 
myth.,  dieux  étrangers  chez  les  Romains. 

♦PEREGRiBiiTÉ,  subst.  fém.  (peréguerinité) (tn 
lat.^  peregrimias,  fait  de  peregrinus,  étranger), 
t.  d'hist.  anc,  état  d'un  homme  dépouillé  du  litre 
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de  citoyen  romain,  et  rendu  par  li  semblable  i 
un  étranger.  —  Aujourd'hui,  en  t.  de  jurispru- 
dence, état  de  celui  qui  est  étranger  dans  un 
pays. 

PÉRÉGRIKOHAKE,  subsl.  mas.  (péréguerino- 
mane),  celui  qui  est  possédé  de  la  passion  des 
voyages,  de  la  pérCgrinomunie.  Inusité. 

PitRÉCRi.liOMA.'viE,  subst.  fém.  (péréguerino- 
mani)  (du  lat.  peregrinari ,  voyager,  et  mania, 
manie),  fureur  de  voyager  ;  manie  ,  passion  des 
voyages. 

PÉRÉGRiKOHAmiQUE  ,  adj.  des  deux  genres 
(pérèguerinomanike),  qui  a  rapport ,  qui  lient  1 
la  pèrègrinomanie.  Inusité. 

PÉRCMPTio.v ,  subst.  fém.  (péranpeeion)  (en 
lat.  peremplio,  fait  de  perimere ,  détruire,  abo- 
lirj,  t.  de  jurispr.,  prescription  qui  annitlle  une 
procédure  civile  :  il  y  a  péremption  d'instance, 
l'instance  est  pi'rimee,  éteinte,  hors  de  droit. 

'PÉREMPTOIRE,  adj.  des  deux  genres  [pùran- 
petoare),  décisif  :  raison  peremptoire,  qui  périme, 
qui  délruit  tous  les  raisonnements. 

PÉKKMPTOiREMEniT ,  adv.  (  péranpeioare- 
man),  d'une  manière  peremptoire,  d'une  façoB 
décisive. 

PÉREUPTORisÉ,  B,  part.  pass.  de  pèremp- 
toriser. 

PÉREHPTORISER ,  T.  aci.  et  neut.  (peran- 
petorize),  augmenter,  prolonger,  donner  des 
délais.  —  se  pérehptohiser,  ï.  pron.  (Boiste.) 
Inusité. 

pérenhiiai,,  e,  adj.  (perineni-al)  (du  latin 
perenuis),  vieux  mol  presque  inusité,  qui  signi- 
fiait perpétuel. — Au  plur.,  perenniaux. 

PÉRESINIES,  subsl.  fém.  plur. 'peréjieiii),  cé- 
rémonies qui  s'observaient  lorsqu'on  prenait  les 
auspices. 

PÉRENNISÉ,  E,  part.  pass.  de  pérenniser. 

PÉRENNISER,  v.  acl.  (  pèrènenizc  ) ,  mol 
peu  usité  auquel  on  a  fait  signifier,  rendre  per- 
pétuel.— se  PÉKENNISEK,  V.  pron. 
♦PÉREHHITÉ  ,  subst.  fém.  {perènenité)  (en  lat. 
perennitas),  vieux  mot  peu  usité,  qui  signifiait 
longue  durée. 

PÉRÉQUAIRE  ,  subsl.  mu.  (  pèrèklaire)  ,  ca- 
dastre d'un  pays,  d'une  contrée.  Vieux  et  mê- 
me hors  d'usage. 

♦PÉRÉQUATBUR,  subst.  mas.  (pèrékouateur), 
préposé  i  la  répartition  égale  des  impôts,  dans  la 
commune. 

♦péréquation,  subst.  fém.  {pérckoudeion)  (du 
latin  per,  entre,  parmi,  et  aquure,  répartir), 
équation  parfaite.  —  Répartition  égale  des  im- 
pôts. Hors  d'u.sage  dans  la  seconde  acception. 

PÉRÊTÉRION,  subst.  mas.  (péréléri-on)  t.  de 
chir. ,   trépan  perforatif.  Peu  connu. 

PÉRÊziE,  subst.  fém.  (pérèzi),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes. 

PERFEGTiuiLlTÉ,  Subst.  fém.  (pérefèktibl- 
lité),  qualité  de  ce  qui  est  perfectible. 

PERFECTIBLE,  adj.  des  deux  genres  (père- 
féktibte),  qui  peut  être  perfectionné. 

PERFECTION ,  subst.  fém.  (pèrefékcion)  (en 
lat.  perfeetio),  qualité  de  ce  qui  est  parfait  en  son 
genre.  —  Idée  du  parfait  :  atteindre  lu  perfec- 
tion. —  Achèvement  entier. — Qualité  excellente, 
soit  de  rame,  soit  du  corps.  Il  ne  prend  de  plur. 
qu'en  ce  dernier  sens ,  et  c'est  surtout  en  ce 
nombre  qu'il  s'emploie  :  être  doué  de  grandes 
perfections.  —  On  dit  en  théol.  :  les  perfection» 
divines,  les  qualités  qui  sont  en  Dieu. —  en  per- 
fection ,  dans  la  perfection,  loc.  adv.,  par- 
faiiement. 

PERFECTIONNÉ,  E,  part.  pass.  de  perfectionner, 
et  adj.  ;  invention  perfectionnée. 

PERFECTIONNEMENT,  subst.  oaa.  .(pérefèk- 
cioneman),  icûoxi  de  perfectionner. — Etat  de  ce 
qui  est  perfectionne. 

PERFECTIONNER,  v.  ac\..  (pèrefekcioné)  (in 
lat.  perficere,  employé  dans  la  même  acception, 
et  quisignific  proprement,  faire  entièrement,  par- 
faire, achever,  formé  de  la  particule  augmenta- 
tive  per,  et  de  facere,  faire),  rendre  parfait, 
accompli. — se  perfectio.nmer,  v.  pron.,  se  rendre 
parfait, 

PERFECTissiMAT,  subst.  mas.  (pèrefékticima) 
(du  tat.  perfectissimus ,  superl.  de  perfeclus, 
parfait),  dignité  que,  dans  le  Bas-Empire,  les' 
empereurs  accordaient  â  certaines  personnes. 
Elle  était  au-des>us  du  clurissimat  ;  cl  ce  fut'/ 
un  des  titres  imaginés  par  le  grand  Constantin* 
♦PERFECTissiME  ,  subst.  mas.  {pèrefékttcime), 
titre  de  dignité  dans  le  Bas-Empire.   Voy.  pee- 

FECTISSIU/T. 
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rEBFiCA,  subst.  propre  iém.(pérefika),  myth., 
déesse  que  les  Romains  invoquaieDl  dans  les 
mariages. 

VERI-'IUE,  subsl.  et  adj.  des  deux  genres  (pi- 
refide)  (en  lat.  perfidus)^  qui  manque  à  sa  foi , 
à  sa  parole;  Iraflre,  déloyal  :  ami  perfide;  el 
subsl.  :  c'est  un  perfide,  une  perfide.  —  Il  se  dit 
des  choses  qui  ont  rapport  aux  personnes  ;  tour^ 
action ,  serment  perfide. 

perfideheut,  adr.  (pirefideman)  («n  Utia 
perfidé\  ly  te  perfidie. 

PERFIDIE,  subst.  rém.  (pirefidi)  (en  lat.  per- 
fidia),  manquement  de  foi,  de  loyauté  ;  abus  de 
confiance. 

■«PERFOLIÉ,  E,  adj.  [ptrefoli-e)  (du  latin  per, 
par,  i  travers,  cl  folium ,  feuille),  t.  de  bot.  : 
feuille  pe' foliée,  qui  est  traversée  par  la  tige. 

PERFORA.lT  ,  E,  subat.  et  adj.  (péreforan, 
rante)  (en  lat.  perforons,  formé  de  per,  à  tra- 
»ers,  et  de  forare,  percer),  qui  perfore. — Subst. 
mas.,  t.  d'anat.,  nauscle  des  doigts  de  la  main, 
appelé  communément  le  profond.  Celui  qui  lui 
répond  dans  les  doigts  du  pied  est  nommé  long 
fléchisseur  commun  des  orteils.  —  Adj.,  muscle 
perforant. 

PERFORATEUR,  subst.  raas.  (péreforateur)  , 
t.  de  chir.,  partie  du  lithotriteur  qui  sert  i 
perforer  la  pierre;  il  est  fait  en  forme  de 
fraise. 

PERFOR*TIP,  subst.  mas.  (péreforatife)  ,  t. 
de  chir.,  le  même  instrument  que  le  trépan. 

PF.RFORATIF  ,  adj.  mas.,  au  fém.  PERFORA- 
TIVE  (perforalif,  tive),  qui  sert  i  percer. 
♦PERFORATION,  subst.  fera,  (pirefordcion) 
(en  lat.  perforatio ,  fait  de  per,  à  travers,  el 
forare,  percer),  action  de  perforer,  de  percer 
quelque  chose. 

PERFORATIVE,  adj.  fém.  Voy.  perforatif. 
♦perforé,  e,  adj.  (père foré),  t.  d'anal.;  il  se 
dit  du  muscle  des  doigts  ilc  la  main,  appelé  com- 
munément le  sublime  ;  c'est  celui  qui  est  terminé 
par  quatre  tendons  i  la  troisième  phalange  des 
doigts. — Subst.  mas.  :  le  perforé. 

PERFORÉ,  E,  part.  pass.  de  perforer,  et  adj. 

PERFORER ,  V.  act.  (péreforé)  (en  latin  perfo- 
rare),  percer,  c'est  un  terme  d'art.  —  se  perfo- 
rer, V.  pron. 
♦PERCAME,  subst.  propre  mas.  {pèreguame)  ; 
on  appelait  ainsi  Troie,  à  cause  de  l'une  de  ses 
tours  nommée  Pergame. — Il  y  eut  aussi  une  ville 
de  ce  nom  dans  la  Iroade,  ou  plutôt  dans  la 
Mysie,  célèbre  par  le  culte  qu'on  y  rendait  à 
Esculape,  parce  qu'il  y  avait  exercé  la  médecine. 

PERGASIE  ou  PERGÉE,  subsl.  propre  fém. 
(pire9UHji,pér«;^),rajth.,  surnom  de  Diane,  ado- 
rée i  Pergée,  ville  de  Pamphylie. 

♦PERCÉE,  subst.  iém.  (pirejé) ,  immie  levée 
sur  les  bêles  prises  au  moment  qu'elles  font  du 
dégit.  Vieux  et  même  hors  d'usage.  —  Subst. 
propre  fém.,  myth.,  surnom  de  Diane  tiré 
d'une  ville  de  Pamphylie  où  elle  avait  un  tem- 
ple. 

PERGOLÈSE,  subsl.  mas.  (pèreguoléze),  espèce 
de  raisin  noir. 

PERGOKTE,  subsl.  fém.  (pCreguonle) .  t.  de 
bol.,  Ileur  blanche  qui  a  quelque  ressemblance 
avec  la  marguerite. 

PERGUBRios,  subst.  propre  mas.  (pdregubri- 
oce)  ,  mylh.,  idole  des  anciens  peuples  de  la 
Prusse,  qui  présidait  aux  fruits  de  la  terre,  et  en 
l'honneur  de  laquelle  on  célébrait  une  fêle  le  22 
mars. 

PERÇUE,  subst.  fém.  (péregue),  l.d'hisl.  naU, 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères. 

PERCULAIRE,  subst.  fém.  (péregiiUre),  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  apocy- 
nees.  Comment  Kaymond  donne-l-il  pergulaire 
el  pcrgularia  ?  il  ne  s'est  donc  pas  apervu  que 
CCS  deux  mois  ne  désignent  que  la  même  planle? 

PERÇUS,  subsl.  propre  mas.  [péreguce),  lac 
de  Sicile,  sur  les  bords  duquel  Pluton  enleva 
Proserpine. 

PÉRI,  subst.  desdeuxgenres(p<<ri), mylh.,  nom 
donné  par  les  Persans  à  une  espèce  de  créatures 
qui  ne  sonl  ni  hommes,  ni  anges,  ni  diables,  el 
qui,  dans  les  anciens  romans  de  Perse,  répon- 
dent à  ce  que,  dans  les  nôtres,  nous  appelons 
fées.  Il  y  en  a  de  mâles  et  de  femelles,  et  ce  sonl 
ie<  génies  bienfaisanis. 

PÉRI,  E,  pan.  pass.  de  périr,  et  adj.,  se  dit 
dans  le  blason,  l-  d'un  meuble  qui  se  trouve 
au  centre  de  l'écu  ,  et  qui  est  d'une  très  pclile 
proportion  ;  2»  plus  ordinairement,    d'un   petit 
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PÉRIAE,  E,  adj.  (périal),  t  d'anal.,  nom 
que  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  donne  i  la  pre- 
mière paire  d'osselets  places  immédiatement  au- 
dessus  du  cycléal.  —  Au  plur.  mas.,  périaux:  les 
os  périaux. 

PÉRIAUX,  adj.  mai.  plur.  Voy.  périal. 

PÉI(IA.UBE,  subst.  mas.  [péri-anbe),  t.  de 
poésie  grecque  et  laline,  pied  de  vers,  formé  de 
deux  brèves. 

PÉRIANTHE,  «ubsl.  mas.  (péri-ante)  (du  grec 
fft/51,  autour,  el  avSos,  fleur;  qui  entoure  la 
fleur),  t.  de  bot.,  calice  particulier  des  fleur». 

PÉRIAPTE,  subst.  mas.  (pdri-apefe)  (du  grec 
TTspi,  autour,  el  attra  ,  j'attache) ,  talisman,  es- 
pèce d'amulelte  qu'on  portait  au  cou,  chez  les 
anciens ,  pour  se  préserver  des  maladies. 
♦PÉRIBÉE, subst.  propre  fém.  {péribé),  myth., 
femme  de  Télamon.  Le  père  de  cette  princesse, 
s'étant  aperçu  que  Télamon  avait  eu  commerce 
avec  elle  avant  son  mariage,  ordonna  à  un  de 
ses  gardes  de  la  jeter  dans  la  mer  ;  el  Télamon 
prit  la  fuite.  Le  garde,  qui  en  eut  compassion,  au 
lieu  de  la  noyer,  la  vendit.  Elle  fut  conduite  à 
Salamine,  où  elle  retrouva  Télamon,  et  y  ac- 
coucha d'Ajax.  Quelques-uns  disent  que  ce  fut  à 
Thésée  qu'on  la  vendit,  et  qu'étant  arrivé  à  Sa- 
lamine, ce  prince,  touché  de  ses  pleurs,  la  rendit 
à  Télamon. 

PÉKIBI.EPSIE  ,  subsl.  fém.  (périblépeci)  (du 
grec  n^pt ,  autour,  el  6/£7rw,  je  considère),  l.  de 
médec,  regard  effaré  qu'on  remarque  chez  ceux 
qui  sont  dans  le  délire. 
*PÉRIB0I.E,  subst.  mas.  (péribole)  (du  grec 
vtpt^ox-n ,  qui  a  la  même  signification) ,  première 
enceinte  des  temples  des  païens. — Espace  déterre 
planté  d'arbres  et  de  vignes  qu'on  laissait  autour 
des  temples  ;  il  étail  fermé  par  un  mur,  con- 
sacré aux  divinités  du  lieu,  et  les  fruits  qui  y 
croissaient  appartenaient  aux  prêtres. — T.  de  mé- 
dec, transport  de  la  matière  morbilique  sur  la 
surface  du  corps. —  Porcelaine  incomplète. — T. 
d'hist.  nal.,  nom  d'une  espèce  de  coquille. 

PÉRIBROSE,  subst.  fém.  (péribrôze)  (en  grec 
TTiptèpoj7ii  ,  fait  de  irspi  ,  autour ,  et  èpotaxat ,  je 
ronge),  t.  de  médec,  ulcération  des  paupières, 
ou  autour  des  paupières. 

PÉRICAI, ,  subst.  mas.  (périkale)  ,  t.  de  mé- 
dec. ,  éléphantiasis  des  Arabes  qui  affecte  la 
jambe. 
♦PÉRICALLES,  snbst.  mas.  pi.  (  périkale  )  (en 
grec  TtipuiiXirii,  fait  de  Tupt ,  autour,  el  xxi- 
Xoi,  barbe  de  coq),  t.  d'hisl.  nal.,  famille  d'oiseaux 
de  l'ordre  des  silvains. 

PÉRICARDE  ,  subst.  raas.  {périkarde)  (en  grec 
Titpiy.v.pSiyj  ,  fait  de  tij/si,  autour,  el  de  r.apoia, 
cœur;,  t.  d'anal.,  capsule  membraneuse  qui  en- 
vironne le  cœur. 

PÉRICARDIAIRE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (  périkardi-ére) ,  t.  d'hisl.  nat.,  se  dit  de 
vers  qui  s'engendrent  dans  le  péricarde. 

PÉRICARDIH  ,  E,  adj.  [périkardein ,  dine)  ,  t. 
d'anat.,  qui  appartient ,  qui  a  rapport  au  péri- 
carde. 

PÉRICABDITE,  subst.  fém.  (périkardile),  t. 
de  médec,  inflammation  du  péricarde. 

PÉRICARPE,  subst.  mas.  (périkarpe)  (en  grec 
ïrtpotapwia,  ou  Tztpij'.m.p-Kiov,  formé  de  mpi,  au- 
tour, et  m.pTtoi ,  fruit),  t.  de  bol.,  partie  de 
fruil  qui  enveloppe  la  semence. 

PÉRICHONDRE ,  et  non  pas  PÉRICOIVDRE  , 
subst.  mas.  (périkondre)  (du  grec  -rzEpi,  autour, 
el  ■^ovSpoi ,  cartilage),  t.  d'anal.,  membrane  qui 
recouvre  certains  cartilages. 
♦PÉRICHORE,  subsl.  mas.  (pérlkore)  (du  grec 
T:eptxopeu<û,  danser  autour),  t.  d'antiq.,  nom 
d'un  jeu  grec,  qui  est  resté  inconnu  pour  nous. 

PÉRiCLiTAHiT,  E,  adj.  (périklitan,  lante), qui 
périclite. 

PÉRICLITÉ,    part   pass.   de  péricliter. 

PÉRICLITER ,  V.  neul.  (périklité)  (en  lat.  pe- 
riclitari,  fait  ie  periculum,  péril,  danger),  cou- 
rir quelque  ftajard. —  Être  en  péril.  Il  ne  se  dit 
guère  que  des  choses  ;  cette  affaire  périclite. 
♦PÉRICLYMÉNE,  subsl.  mas.  (périkliméne)  (du 
grec  TTî/Jut/uÇtij,  j'entoure),  t.  de  bot.,  nom 
d'une  planle  que  l'on  croit  être  notre  chèvre- 
feuille des  jardins ,  et  que  les  anciens  appelaient 
periclymeniim. — Subst.  propre  mas.,  mylh.,  nom 
de  l'un  des  douze  flls  de  Nélée,  qui  avait  reçu 
des  dieux  le  privilège  ou  le  pouvoir  de  changer 
de  figure. 

PÉRICOLI.IE,  subsl.  fcm.  (pirikolcli) ,  t.  de 
bol.,  genre  déplantes  de  la  classe  des  monoco- 
lylèdonea. 
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PÉRICONIE,  subst.  fém.  (périkonl),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  cryptogames  de  la  famille  des 
champignons. 

PÉiucRijiE,  subsl.  mas.  (périkrine)  (en  grec 
Trepixpavtov,  formé  de  iztpi ,  autour  ,  et  jcpavtov, 
crine),  t.  d'anat.,  membrane  épaisse  qui  couvre 
el  enveloppe  le  crâne. 

PÉRIDÉCAÈDRE,  adj.  des  deux  genres  (p^rt- 
dika-édre)  (du  grec  Trspe,  autour,  iexx ,  dix ,  el 
M/3«,  base),  t.  de  géom.,  figure  dont  la  forme 
prismalismale  à  quatre  pans  se  change  en  décaé' 
dre. 

PÉRIDESMIQUE,  adj.  des  deux  genres  (pe'ri- 
ducemike)  (du  grec  mpt,  autour,  et  Jt^/zas, 
Ken),  t.  de  médec.  ;  il  se  dit  de  l'ischurie  qui  esl 
occasionèe  par  une  ligature  trop  serrée  du  pé- 
nis. 

PÉRIDIDYMITE,  subsl.  fém.  (p^i-ididimi(e) 
(du  grec  Tiept,  autour,  el  ^iiu/j.oi,  testicules),  l. 
de  médec,  inflammalion  de  la  membrane  exté- 
rieure des  testicules. 

PÉRIDIOLITIIE,  subst.  fém.  ( péridi-olite) ,  t. 
d'hisi.  n.it.,  petite  coquille  à  valves  closes  qu'on 
trouve  en  Wcstphalic. 

PÉRiDiom,  subst. mas.  {péridi-on),  partie  des 
champignons  qui  contient  des  bourgeons  sémi- 
Diformes. 

PÉRIUONIUS,  subsl.  mas.  (péridoni-uce) ,  t. 
d'hisl.  nal.,  sorte  de  pierre  fauve  qui  avait  la 
vertu  de  guérir  la   goutte. 

PÉRIDOT,  subst.  nias,  (péridô),  pierre  pré- 
cieuse qui  lire  un  peu  sur  le  verl. 

♦PÉRIDROME,  subst.  mas.  (péridrome)  (du 
grec  TispiipQfjiOi,  fait  de  Ttspi,  autour,  el  de  Spo- 
fxQi,  course),  t,  d'archit.  anc,  l'espace,  la  gale- 
rie, l'allée  qui,  dans  un  périplére,  régnait  cnlrc 
les  colonnes  et  les  murs  ;  c'était  une  prome- 
nade. 

PERIE  ,  subst.  fém.  (Bois(e.)  Voy.  péri,  seul 
usité. 

PÉRIÉCIEKS.    Voy.     PÉRIOECIENS. 

PÉRIÉCÉSB,  subsl.  fém.  (péri-éjèze)  (du  grec 
Tttpi,  autour,  et  yri,  pour  yaia,  la  terre),  dej- 
cription  géographique  du  monde. 

PÉRIÉCÈTES,  subst.  mas.  plur.  {péri-éjite) 
(  en  grec  7rJ/»t»j/>iT>iî,  formé  de  itspt,  autour,  et 
de  >j'/ec/AKt,  conduire),  ministres  du  temple  do 
Delphes,  qui  servaient  aux  étrangers  el  de  guides 
el  d'interprètes.  —  Géographes  qui  décrivaient 
les  côtes,  qui  conduisaient  en  quelque  sorte 
leurs  lecteurs  autour  des  terres. 

PÉRIÉI.ÈSE,  subst.  fém.  (péri-  Cléze)  (en  grec 
'ntpuùri^ii,  circonlocution  )  foriué  de  mpi,  aU' 
tour,  el  de  tOcu  ,  je  roule,  j'entoure),  dans  le 
plain-chant,  cadence  qui  se  fait  dans  l'intonation 
pour  avertir  le  chœur  que  c'est  i  lui  à  pour- 
suivre. 

PÉRIER ,  subsl.  mas.  (périé),  morceau  do  fer 
emmanché  qui  sert  â  faire  l'ouverture  des  four- 
neaux ,  afin  de  faire  couler  le  métal  quand  on 
vcul  jelcr  quelque  ouvrage  en  bronze.  (Trèvous 
d'après  Félibien.) 

PÉRIÉRE,  subsl.  fém.  (périêre),  t.  d'hist.  nal., 
oiseau  de  la  couleur  et  de  la  grandeur  do  l'a- 
louette commune.  —  T.  de  midec. ,  ensemble 
de  la  peau  et  des  membranes  muqueuses, 

PÉRIËBÉSE,  subst.  fém.  (péri-i'réze)  (du  grec 
Tzept,  autour,  et  aipew,  je  prends),  t.  de  chir., 
incision  que  les  anciens  faisaient  autour  des 
grands  abcès. 

PÉRIÉRIQUE,  adj.  des  deux  genres  (péri-éri- 
ke),  t.  de  médec,  situé  i  la  surface,  qui  paraît 
à  la  surface. 

PÉRIERS,  subst.  propre  mas.  (périé),  ville  do 
France,  chef-lieu  de  canton, arrond.  de  Coutan- 
ces,  dép.  de  la  Manche. 

PÉRIGÉE,  subst.  mas.  (périjé)  (du  grec  ire/si 
autour,  el  */vj,  terre;,  t.  d'astron.,  l'endroit  du 
ciel  où  se  trouve  une  planète  quand  elle  est  le 
plus  proche  de  la  terre.  Il  est  opposé  à  apogée. 
1,'Académie  ajoute  que  ce  mot  est  aussi  adj.  des 
deux  genres  :  la  bine  est  périgée. 

PÉRIGLOTTE,  subst.  fém.  (périguelole)  (du 
grec  TTîpi,  autour,  el  -/iuiia,  langue),  t.  d'anat., 
glande  ëpiglollique. 

♦PÉRIGOXE,  subst.  mas.  (périguone)  (du  grec 
Tzcpi,  autour,  el  -/ov/j,  semence),  t.  de  bol.,  en- 
veloppe des  organes  de  la  végétation  dans  k» 
plantes.  —  Subst.  propre  fém.,  myth.,  nom  de  la 
fille  du  géant  Sinnis. 

♦PÉRIGORD,  subst.  propre  mas.  (périguore), 
nom  d'une  ancienne  province  de  France. 

PÉRiGOURDi.'M,  E,  subst.  Cl  adj.  (périguour- 
dein,  dine) ,  qui  est  du  Vérigord, 

PÉRIGRAPUE,  subst.  mas.  (pirigucrafe)  (du 
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grecjrtpi,  tulour,  et  y/«pu,  je  décris),  l.  d'anal., 
inserlioa  aponévrolique  du  muscle  drail  de  l'ab- 
doiuen. 
^PÉRIGIIEUX ,  subst.  propre  mas.  {pMwiieu), 
Yille  de  France ,  cheMieu  du  dép.  da  la  UorJo- 
gne. 

PÉRICIIEUX,  subst,  m39.{pérlgitieu),  sorte  de 
pierre  noire  tort  dure  des  environs  de  Ptrigiicux. 

'cÉRiGrmE,  DU  PÉRiGïKiQliE,  adj.  des  deux 
genres  (périjine,  pCriyiiiiie)  (du  grec  nepi ,  au- 
tour, et  y'uvïj,  femraei,  t.  de  bot.,  se  dit  de  la 
corolle  et  des  élamines  des  fleurs  qui  sont  atta- 
chées autour  de  l'ovaire  ou  de  l'organe  remelle. 

PÉRIGT.IIQIIE,  Vo;.  PÉRIGtKE. 

perihéue:,  subst.  mas.  {pert-(li)  (du  grec 
jt£ft,  autour,  et>i/io5,  soleil),  t.  d'astron.,  le 
point  oïl  une  planète  est  le  plus  prés  du  soleil  : 
VÉiuia  est  dans  ion  piriliMe. —  On  dit  aussi  adj. 
des  deui  genres  :  Viims  est  ptrihi'lie. 

♦PÉRiitÈr.E,  subst.  mas.  {perikiéje)  (du  grec 
wepi,  autour,  et  x^'t'),  chevelure);  l.  de  bot. ,  in- 
tOlUcre  velouté  qui  ciiveloppe  la  base  du  pédon- 
cule des  Heurs  de  quelques  mousses. 

PÊRtl.,  subst.  mas.  (pefile,  cl  non  plus  pifri- 
ie)  (du  lat.  periculiith,  danger) ,  danger ,  risque  ; 
état  où  il  y  a  quelque  chose^e  fScheui  â  crain- 
dre. —  Prendre  une  alfaire  ri  ses  rt^ques  e(  p<;- 
Hts,  se  charger  du  bon  et  du  mauvais  succès. 
Voy.  DA.NCF.R.  —  Ity  a  péril  en  la  demeure ,  le 
tiloindfe  retard  peut  causer  le  plus  grand  pré- 
judice. 

PÉRlLAMPe,  subst.  mas.  (pérllanpe),  t.  d'bist. 
nat.,  genre  d'Insectes  de  l'ordre  des  hyméno.' 
ptêres. 

PÉRtt.ECCOS,  lubsl.  nias.  [pMleiiUee^,  t. 
d'hist.  nâl.,  pierre  précieuse  qui  paraît  être  une 
agate  à  deui  couches ,  l'une  blanche  et  l'autre 
brune. 

PÉRii.EXE,  subst.  fém.  (périlékce)  (en  grec 
jrspc/£?i«,  circonlocution  ,  fait  de  icspû.t/u ,  dé- 
Hvé  de  it'.pt,  autour  ,  et  ieya,  je  dis,  je  parle) , 
flg.  de  rhétorique,  circonlocution,  détour. 

PÉRU.LE  ,  subst.  rém.  (p6rl-ie) ,  t.  de  bol., 
plante  à  tige  simple. 

PÉRILLEUSE,  atlj.  rém.  Voy.  périllèix. 

PÉRILLECSEMEST,  adv.  (pM-ieuzeman),  dan- 
gereusement ;  avec  chance  de  périt. 

PÉRILLEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  PÉRiLI.ECSfi 
(péri-ieu,  ieuze)  (en  lat.  periculosus),  dange- 
reux ;  oïl  il  y  a  du  péril  i  courir.  —  Saut  p<(rii- 
(eua; ,  saut  dirncile  et  dangereux,  qu'exécutent 
les  danseurs  de  corde. 

PËRILOMIE,  subst.  fém.  (pérllomi),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  labiées,  origi- 
naires du  Pérou. 

PÉRIMÉ,  E,  part  pass.  de  périmer. 

PÉRIMER,  v.  neul.  {périmé)  (du  lat.  perimc- 
re.  détruire,  abolir),  t.  de  jurispr. ,  se  perdre; 
périr,  en  parlant  d'une  instance.  C'est  propre- 
ment laisser  arriver  la  prescription  qui  fait 
qu'une  instance  vient  à  périr  faute  d'avoir  été 
poursuivie  dans  le  temps  nécessaire.  Il  prend 
l'auxiliaire  être  :  l'instance  est  périmée  et  non 
pas  a  périmé.  —  se  périmer,  v.  pron. 

PÉRIMÈTRE,  subst.  mas.  (périmètre)  (du  grec 
Itjpi,  autour,  et /*£Tpov,  mesure) ,  l.  de  géom. 
contour ,  étendue  qui  termine  une  figure  ou  uiî 
corps.  Bans  les  ligures  circulaires ,  le  périmètre 
est  appelé  périphérie  ou  circonférence. 

PÉRiHÉTRiQi'E ,  adj.  des  deux  genres  (pM- 
metrilte),  t.  de  géom.,  qui  appartient,  qui  est 
relatif  au  périmètre. 

PÉRisiÉAL,  E,  adj.,  ou  PÉRinÉEn,  adi.mas 
au  fém.  PERIBIÉESNE  (périné-ale.   né-ein,  né- 
iné),  t.  d'anal.,  qui  appartient  au  périnée. 

PÉRUÉE,  subst.  mas.  (périné)  (en  grec  itipt- 
«KMç  ou  mpi-mi,  rorraé  de  jr-tipi-j,  scrotum)  l. 
d'anat.,  l'espace  qui  se  trouve  entre  l'anus  et  les 
parties  naturelles. 

PÉRINÉE»  ,  PÉHINÉENNB  ,  adj.  VoT  PÉ- 
BINEAL. 

PÉRilMÉOCÈLE,  subst  lém.  (ptriné-ocèle)  (du 
greCTTS/JivawS,  périnée,  etxijii,,  tumeur),  I.  de 
chir.,  hernie  du  périnée. 

PÉRISÉO-CLITORIES ,    subst.   mas    [périné 
omoriein\  t.  d'anal.,    muscle  constricteur  qui 
s  étend  du  périnée  au    clitoris.  —  Il   est  aussi 
ad],  mas.  :  muscle  périnéo-clitorien. 

PÉRWE-viERGE,  subst.  fém.  (périné-viêrejc) 
nom  que  les  Provençaux  donnent  au  suc  résineux 
qui  coule  du  pied  des  pins  par  incision. 

-Z,  5.'"'^"^  '   '"''"■  ["■opre    mas.  (péreinte) 
nom  d'une  ancienne  ville  de  la  Thrace 
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PÊElHïCTlnE,  subsl.  (ém.  (périnikliie)  (du 
grec  T!ipi,  autour,  et  viwroî ,  gén.  de  vi.J,  nuit), 
t.  de  niédcc,  exanthème  qui  le  montre  la  nuit 
et  disparaît  le  jour. 

PÉRIODE ,  subst.  mas.  (.pért-ode),  le  plus  haut 
point  de  quelque  chose  :  Vémoslhéne  et  Cicéron 
ont  porté  l'éloquence  A  son  plus  haut  période. — 
Un  certain  espace  de  temps  vague,  indéterminé  î 
dans  un  certain  période  de  temps.  —  Dans  le 
dernier  période  de  ta  vie,  dans  les  dernieri 
temps  de  sa  vie. 
^PÉRIODE,  subst.  fém.  (péri-ode)  (en  grec  »e- 
ptoioi ,  circuit,  fait  de  Ttepi,  autour,  et  cioi, 
chemin),  révolution,  cours  d'un  astre  pour  re- 
venir au  même  point  d'où  il  est  parti  :  te  soleil 
fait  sa  période  en  trois  cent  saLrante-cinq  jours 
et  pris  de  lii  heures.  —  En  t.  de  chronologie  , 
mesure  du  temps  ;  épo(|ue,  temps  rciuaniiiablc 
par  où  Ion  commence  i  compter  les  années. 
—l\'riode  de  Conitanimople ,  la  uiCine  que  la  pé- 
riode julienne;  arec  cette  seule  diUéreiice  ,  que 
celle-là  a  commencé,  suivant  quelques-uns,  sept 
cent  qualre-vingl-quiuceans  plus  lût  que  celle-ci, 
c'est-a-dire  cinq  mille  cinq  cent  huit  ans  avant 
la  naissance  de  Jésus-Christ.  —  Période  diontj- 
sienne  ou  triclorieiiiie  (ainsi  nommée  de  nenijs 
le  Petit  i  qui  elle  esl  attribuée,  et  de  riclorlnus 
ou  ricloriii» ,  qui  vivait  sous  le  pape  Hilaire) , 
intervalle  de  cinq  cenl  trente-deux  ans,  formé 
par  le  produit  de  11)  cl  88,  ou  du  cycle  lunaire 
par  le  cycle  solaire.  On  l'a  aussi  appelée  le  grand 
cycle  pascal,  parce  qu'elle  ramenait  le»  nou- 
velles lunes  el  la  félc  de  Pâques  au  mtina  jour 
de  l'année  julienne. — Période  d'Uipparque, 
révolution  de  trois  cenl  quatre  années  sulairea, 
i  la  fln  de  laquelle  les  nouvelles  el  les  pleines 
lunes  reviennent  aux  mêmes  Jours  de  l'année 
salaire  où  elles  étaient  tombées  dans  la  première 
année  de  cette  période ,  ainsi  nommée  de  son 
auteur,  malbémalicien  et  astronome  do  N'icée, 
qui  norissail  l'an  ISB  avant  Jésus-Christ Pé- 
riode julienne,  produit  des  Irois  cycles  solaires , 
lunaire  el  d'indiclion,  ou  de  2S  ,  lu  et  l&  ,  ce 
qui  donne  un  espace  de  sept  mille  neuf  ceul 
quatre-vingts  ans ,  au  bout  duquel  les  trois  cy- 
cles cevicnnenl  ensemble  dans  le  même  ordre. 
Cette  période  a  été  proposée  en  lUBSpar  Joseph 
Scaliger,  qui  lui  donna  le  nom  de  son  père  Ju- 
tes-César.—  Période  chaldéenne,  période  de 
dix-huit  ans  ou  deux  cenl  vingt-trois  lunaisons, 
qui  ramène  la  lune  i  ta  rtième  position,  par  rap- 
port au  soleil,  à  l'apogée  et  au  nœud.  —  i't';io- 
dc  de  six  cents  ans,  qui  ramène  le  soleil  et  la 
lune  en  conjonction  au  même  point  du  ciel ,  du 
moins  i  un  Jour  près.  Suivant  l'historien  José- 
phe,  ce  n'est  qu'après  cette  révolution  que  s'ac- 
complit la  grande  année,  appelée  aussi  la  grande 
année  des  patriarches.  —  Période  lunisolaire  de 
Louis-le-Grand,  période  de  ouEe  mille  six  cents 
ans,  proposée  par  Cassini.  Elle  ramène  les  nou- 
velles lunes  au  même  jourel  presque  à  la  mémo 
heure  de  l'année  grégorienne Période  cani- 
culaire, cynique,  ou  cycle  caniculaire,  espace 
de  quatorze  cent  soixante  ans,  au  bout  desquels 
l'année  solaire  naturelle  se  trouvait  recommen- 
cer avec  l'année  civile  ou  thôt  vague  des  Égyp- 
tiens, qui  n'avait  que  trois  cent  soixante-cinq 
jours.  —  Période  de  liuil  ans,  employée  autrefois 
par  Cléoitrate  et  llarpalus.  —  Période  de  cin- 
quante-neuf ans,  proposée  par  PhilolaUs  elOUno- 
pidès.  —  Période  de  quatre-vingt-deux  ans, 
proposée  par  Démocrile.  —  Période  de  deux 
cent  quarante-sept  ans.  proposée  par  Gamaliel. 
—  Période  de  trois  cent  quatre  ans.  Voy.  plus 
haut  période  d'uipparque.  —  En  l.  de  médec, 
chacun  des  espaces  de  temps  qu'une  maladie 
peut  parcourir  r  la  période  d'accroissement,  la 
période  de  déclin,  de  terminaison.  —  Durée  de 
l'accès  et  de  l'intermission  dans  une  fièvre  in- 
termittente.—Dans  l'art  oratoire,  plusieurs  phra- 
ses tellement  réunies  qu'elles  dépendent  les 
unes  des  autres  pour  former  un  sens  complet.— 
Période  carrée,  composée  de  quatre  membres. 
l  ar  extensmn,  période  nombreuse  el  conçue  en 
termes  bien  arrangés 

A-PÊRiODEUTE,  subst.  mas.  (pM^de«(e)  (en 
grec  jTîpwJEw/iS  ),  t.  d'anliq.,  nom  de  médecins 
qui  allaient  de  ville  en  ville  traiter  des  maladies. 

PÉRIODICITÉ,  subsl.  fém.  (p^ri-odici«),  qua- 
lité de  ce  qui  est  périodique. 
♦PÉRIODIQUE,  adj.  ipéri-odike),  qui  a  ses  pé- 
riodes .-mouvement,  révolution  périodique  ;  fiè- 
vre périodique.  -  Qui  parall  dans  des  temps 
tixes  el  réglés  :  ouvrage  périodique.  —  Qui  pa- 
rait par  livraisons  etàdes  jours  réglés.— En  par- 
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lant  du  style  d'un  discours  :  I»  qui  a  du  nombre 
el  de  l'Iiarmonie  ;  i«  qui  est  composé  de  pèriodei 
Iravaillées  avec  art. 

PÉRIODIQUEMENT,  adv.  {,  péri-odikeman) , 
d'une  manière  périodique  ;  les  astres  se  meu- 
vent périodiquement.  —  On  dit  par  raillerie  et 
en  mauvaise  part  .■  parler  périodiquement  ,  par 
périodes  nombreuses.  Peu  usité  dans  cette  der- 
ni(-re  acception. 

«PËRIODISTE  ,  subsl.  mas.  {péri-odicele),  fai- 
seur de  feuilles  périodiques.  On  dirait  mieux  ; 
écrivain  périodique. 

PKRiODO\iQUE,  adj.  des  deux  genres  (péri-o. 
donike)  (du  grec  ntpi,  autour,  ooo«  ,  roule  ,  cl 
vixau,  je  luia  vainqueur),  t.  d'anliq.,  se  disait 
des  Jeux  ou  combats  auxquels  on  n'admettait 
que  les  seuls  athlèlos  qui  avaient  déjà  élé  vain- 
queur!. —  Subsl.  mas.,  celui  qui  remporlail  la 
Yictoire  dans  les  quatr»  grands  jeux  do  la  Grèce. 

PÉUIODU^TITE,  «ubst.  fém.  [péri-odoutite] 
(du  grec  mpi,  autour,  et  de  oiJovtos,  gén.  de 
oic'A,  dent),  t.  de  médec.,  inilaraïuation  do  la 
membrane  alvéolaire. 

l'KRionviniK ,  subsl.  fém.  (péri-odini)  (du 
grec  Titpi ,  autoirr,  cl  sJu»»),  douleur),  I.  do  mé- 
dec, sorte  do  douleur  d'eslomac ,  violente  dou- 
leur locale. 

PÉRIODYMQUE,  adj.  des  deux  genres  (pt'ri-o- 
dinike),  qui  tient,  qui  est  relatif  à  la  piriodynie. 

PÉKiOEC^lKNS,  subst.  mas.  plur.  (péri-écietn) 
(du  grec  jrtfi,  autour,  et  oixtr,j,  J'habile  ;  qui 
haiitiiit  autour  du  pote),  habitanls  du  même 
parallèle  terrestre  ,  qui  sont  opposés  en  longi- 
tude ,  mail  qui  ont  la  même  latitude. 

PKRIOPIITIIALME,  subst.  mas.  (pèri^fctalme), 
t.  d'hisl.  nat.,  genre  de  poissons  qu'on  a  établi 
parmi  les  gobies. 

PÉRiopiiTiiALMiE,  «ubst.  fém.  (péri-ofeial- 
mi)  (du  grec  Tte/ti,  autour,  et  ofOxliui';,  œil),  t. 
de  médec,  sorted'inllammation  qui  occupe  lelour 
des  yeui. 

PÉRiopiiTHALMIQUE,  adj.  des  deux  genrei 
(péri-ofetulntike),  qui  concerne  la  pérlophlhal- 
utie. 

PÉRIORBITE,  subst.  mas.  (péri-orbite)  (dn 
grec  TTîfi,  autour,  et  du  lat.  oriij,  cercle;,  selon 
quelques  enatoinistes  ,  le  périoste  qui  tapisse  la 
fosse  orbicufaire. 

PÉRio.STE ,  subsl.  mas.  (pèrt-ocete)  (du  grec 
ntpt,  autour,  et  ott«o»,  os),  t.  d'anat.,  mem- 
brane qui  enveloppe  les  os. 

PÉRiosTiTE,  subst.  fera,  (péri-otxtite),  t.  de 
médec,  Inllaniiuation   du    périoste. 

PÉRiosTOSE,  subst.  fera.  rp(?rf-oceM»e),  l.  de 
médec.  gonlleinenl  du  périoste. 

PÉRiP.ATÉTiciE»,  subsl.  eladj.  mas.,  au  fém. 
PÉRiP%lÉTl(:iE»SE  { péripatéticiein ,  ciène) 
(du  grec  ^tpt,  autour,  et  Trarseo,  je  me  pro- 
mène, parce  que  les  péripatéticiens  disputaient 
dans  le  Lycée  en  se  pl-omenatjf.),  celui  qui  suit 
la  doctrine  d'Aristoie.  —  Adj.,  qui  a  rapport  au 
pi'ripaléiisme. 

PÉRiPATÉTiciEUKE  ,  subst.  et  idj.  fém.  Voy. 

PF.RIPATÊtiClES. 

PÉRiPATÉTiSMB  ,  subsl.  mas.  (piripatèllce- 
me),  doctrine  des  péripatéticiens. 

PÉRIPÉTIE,  subst.  fém.  (péripéci)  (en  grec 
s:/5i7r£«ia, incident,  renversement  d'état,  fiirmé 
de  Tzspi,  contre,  TrcTrrw  ,  je  tombe),  changement 
inopiné  d'une  fortune  bonne  ou  mauvaise  en 
une  toute  contraire.  Il  se  dit  surtout  du  dernier 
événement  d'une  pièce  de  théâtre  ,  d'un  poème 
épique,  d'un  roman.  —  Au  plur.,  niyth., fêtes 
qu'on  célébrait  autrefois  dans  la  Macédoine. 

*PÉRII>H*LLIE.S  OU  PÉRIPHALLIQUES,  SUbtl, 
fém.  piur.  (périfaleli,  like)  (du  grec  ttspt,  autour, 
cl  fxjJui,  Priape  ,  phallus)  ,  rayth.,  fêtes  qu'on 
célébrait  chez  les  anciens  Grecs  el  Romains  ,  en 
l'honneur  de  Priape. 
«PÉRIPHÉRIE,  subst.  fém.  (périféri)  (du  gre« 
■mpt,  autour,  et  çjjpu  ,  je  porte),  1.  de  géom., 
contour,  circonférence  d'une  figure  curviligne. 

PÉRiPiiÉROHE,  subst.  mis.  (périférome)  (du 
grec  TZ€pif:po/j.a.t ,  fait  de  Tztpt,  autour,  el  fcpo- 
/«ai ,  être  emporté),  figure  de  rhétorique  par  la- 
quelle on  ajoute  à  une  phrase  un  mol  superflu  j 
supplément  inutile.  Inusité. 

PÉRIPHRASE,  subst.  fém.  {périfrdze)  (en 
grec  7r«/5i}?/5«7t«,  formé  de  ttî/sc  ,  autour,  et  do 
epuLl^a  ,  je  parle),  circonlocution  ,  tour  de  paro- 
les dont  on  se  sert  pour  exprimer  ce  qu'on  ne 
veut  pas  dire  en  termes  propres. —  peiuphrask 
ciRCONLOcoTiON.  (Syu.)  La  périphrase  esl  pro-' 
prement  un  terme  de  rhétorique.  La  périphrase 
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ett  une  figure  par  laquelle,  d  l'rapressîon  aira- 
ple  d'une  idée,  vous  substituez  une  description 
ou  une  expression  plus  développée,  pour  rendre 
le  discours  plus  agréable,  plus  noble,  plus  sensi- 
ble, plus  frappant,  plus  intéressant,  plus  pitto- 
resiiup.  Circonlnculion  est  un  terme  plus  simple. 
la  circoiitoculion  est  une  cipression  détournée, 
développée  et  substUuéc  i  l'eipreasion  naturelle, 
sans  art,  ou  moins  par  art  ou  avee  une  intention 
oratoire  ou  poétique,  que  par  nécessité  ,  par 
convenance,  pour  la  commodité ,  pour  l'utilité, 
soit  parce  qu'on  n'a  pas  le  mot  ou  l'expression 
propre  ,  soit  parce  qu'il  est  à  propos  de  s'en 
abstenir ,  soit  parce  qu'il  s'agit  de  faciliter 
l'inlelligence  des  clioses. — La  circonlocution  est 
U  pCriphra-%c  commune ,  familière ,  sans  pré- 
tention de  style  et  de  recherche  dans  l'éloculion; 
la  périphrase  est  la  circonlocution  oratoire  ou 
poétique ,  faite  pour  embellir  ou  relever  lo  dis- 
cours. 
PÉRIPHRASE ,  part.  pass.  de  périphraser, 
PKRIPHRASER ,  V.  uéui.  {pMfrûzé),  parler 
par  périphrases.  —  se  périphraser  ,  v.  pron., 
■e  mettre  en  périphrase. 

♦PÉRIPLE ,  subsl.  mas.  {périple)  (du  grec  mpt, 
autour ,  et  TrAeu ,  je  navigue),  t.  de  géog.  anc, 
navigation  autour  d'une  mer  ou  de  quelque  cûte. 

—  Ouvrage  qui  en  rend  compte  :  te  périple 
i'Uannon. 

PKRiPi.EUMONlE.    (Barbarisme.)  'Voy.  péri- 
rmuMo.iiE. 
PÉKiPLOCA,  lubst.  fém.  (piriploka),i.  de  bot. 

Voy.   PÉRIPLOOUE. 

PKBiPi.UQlE,  subst.  fém.  (pêriploke)  (en 
grec  ncpiTz/acr;,  entortillement ,  fait  de  Tsi'->'i" , 
enlacer),  t.  de  bot.,  plante  delà  famille  des  apn- 
cynées  de  Jnssieit,  qui  se  roule  autour  des  plan- 
tes cl  des  corps  quelle  rencontre. 

PÉRlPi.TSiE,  subst.  fém.  fpériplizi)  (en  grec 
jtiptTtXutii),  t.  de  médec,  llui  abondant. 

PÉRIPIIEIIMOXIF.,  subst.  fém. (p(>ipeHe»moHi) 
(du  grecTrspt,  autour,  et  7rv£y,««,  poumon,  dé- 
rivé de  ^r.'-ùj,  je  respire) ,  t.  de  médec,  inilam- 
mation  du  poumon  avec  lièvre  algue  el  oppres- 
sion. 

PÉRtPOi.YCO^E,  subst.  mas.  {péripoliguone) 
(du  griîc  Tttpi ,  autour,  et  îts^j/wvgv,  polygone), 
prisme  à  un  grand  nombre  de  pans. 

PÉRiPSirxii:,  subst.  (ém.  (peripecikeci),  t.  de 
médec,  diminution  très-grande  de  la  chaleur  du 
corps. 

»PÉniPTÈRE,  subst.  ma»,  (péripelère)  (du  grec 
TTfot,  autour,  et  -jzzepo-j,  aile  •  qui  a  des  ailes 
autour),  t.  d'archit.  anc,  édifice,  temple  en- 
touré extérieurement  de  colonnes  isolées  ,  à  la 
dilTérence  du  péristyle ,  qui  n'en  avait  que  de- 
Tant.  Voy.  përisttle.  —  On  dit  aussi  adj.  pour 
les  deux  genres  :  un  temple  périptére. 

PÉRïPYKME,  subst. mas.  (péripi-éme)  (du  grec 
ntpi,  autour,  et  ttuov,  pus),  t.  de  médec,  sup- 
puration autour  d'un  organe,  d'une  dent,  etc. 

PÉRIR  ,  ï.  neul.  (périr)  (en  lat.  perirc,  fait 
de  la  prep.  per,  par,  au  milieu,  et  de  ire,  aller), 
il  prend  tantôt  nt'Oi;",  tantôt  être  pour  auxiliaire. 
En  parlant  des  choses  :  1°  prendre  fin  ;  2"  tom- 
ber en  ruine,  en  décadence.  Il  se  dit  surtout 
des  bâtiments.  —  £n  parlant  des  personnes, 
faire  une  fin  malheureuse  :  périr  de  froid ,  de 
faim,  de  misère,  etc. —  Périr  d'ennui,  en  être 
excédé.  —  N'être  point  transmise  la  postérité  : 
sa  mémoire  a  péri. — Sorte  d'imprécation  à  l'im- 
pératif : 

Périsse  la  Troyon!.... 

lïACI.VE. 

—  Faire  naufrage.  Il  se  dit  des  vaisseaux  et  de 
l'éciuipage. — Kn  t.  de  pratique  :  lalsse-r  périr  une 
Insiance,  négliger  delà  poursuivre  pendant  un 
certain  temps. — Laisser  des  droits  se  perdre  par 
la  proscription.  Dans  ces  deux  dernières  accep- 
tions, périr  dit  tout  autant  que  périmer, 

PÉRIRRAUTÉRIO»,  subst.  mas.  (pérircranté- 
ri-ou),  chez  les  anciens,  vase  destiné  i  contenir 
l'eau  lustrale. 

PÉRIS,  subst.  mas.  plur.  (péri),  mylh.,  demi- 
dieux  adorés  par  les  anciens  Perses,  êtres  chimé- 
riques. Voy.  PERI. 

PÉRISCÉI.IDE,  subsl.  fém.  (péricecélide)  (du 
grec  TTtpi ,  autour,  et  cx/i>«5  ,  jambe),  espèce  de 
bracelels  que  l'on  plaçait,  chez  certains  peuples, 
tu-de«5us  de  la  clieville  du  pied. 

PÉRISciF.-ts,  subst.  mas.  plur.  (péricecl-ein) 
(du  grco  TTipi,  auuiur ,  cl  ma ,  omlirc),  habi- 
tants des  zones  froides,  dont  l'ombre  fait  le 
tour  de  l'horizon  en  certains  temps  de  l'année. 

PÉRISCOPIQVE,  adj.  des  doux  genres  (péri- 
ctkvpike)  (du  grec  nsoi ,  autour,  el  ï«n«« ,  je 
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TOis),  t.  d'opticien,  se  dit  d'un  verre  de  lunette 
dont  tout  le  champ  iransmel  les  objets  :  lunette 
périscopigue, 

pÉuiscYi.ACiSME,  subsl.  mas.  (péricecilaci- 
ceme)  (en  grec  ■ntpiaxuj.v.vttjijiii ,  faii  de  rrepc, 
autour,  et  5zu/«^ ,  chien),  myth.,  expiation  par 
un  chien  ou  un  renard.  Les  Oroca  oITraient  i 
Proserpine,  dans  les  purifications,  un  de  ces 
animaux  que  l'on  promenait  autour  de  ceux  qui 
avaient  besoin  d'être  purifiés  ;  après  quoi  on 
l'immolait. 

PËRiscvPHiSME,  lubil.  mas.  (përiceeiflceme) 
(du  grec  vipi,  autour,  et  axu^oc,  vase),  t.  de 
chir.,  incision  que  l'on  pratiquait  aulour  du 
crâne,  afin  de  procurer  du  soulagement  dans 
les  maux  de  tête  et  les  fiuxions  des  yeux. 

PËRispAiiME,  subsl.  mas.  (péricepaceme)  (du 
grec  i:cpi ,  aulour,  el  m«»/ia ,  mouvement  }  , 
t.  milil.,  double  conversiou. 

PÉRISPERHE,  subst.  mas.  (piricepéreme)  (du 
grec  Tëpt,  autour,  el  a-jiepf^M,  semence),  t.  do 
bot.,  petit  corps  quelquefois  farineux,  qui,  dans 
certaines  plantes,  entoure  l'embryon,  auquel  il 
est  simplement  conligu. 

PÉRISPERUÉ,  E,  adj.  (péricepiremé),  qui  est 
muni,  entouré  d'un  pcrisperme, 

PÉRISPEH.U1QUE,  adj.  des  deux  genres  (péri- 
cepèremiké),  t.  de  bol.,  qui  a  un  périsperme. 

PÉRISPHAI.SIS,  subsl.  fém.  (périce(aicice)  (du 
grec  TTspi,  el  nfaXÀu,  je  glisse),  i.  de  chir., 
mouvement  de  circonduclion  par  lequel  on  re- 
plaçait un  os  luxé  dans  sa  cavité. 

PÉBISPORE,  subst.  mas.  (péricepore),  i.  de 
bol.,  nom  que  l'on  donne  dans  les  plantes  cryp- 
togames ,  à  ce  qu'on  appelle  péricarpe  dans  les 
plantes  phanérogames. 

PÉRISSABLE,  adj.  des  deux  genrei  (périfa- 
ble),  sujet  i  périr,  peu  durable  i  bisns  périssa- 
bles. 

PÉRISSOI.OGIE,  subst.  fém.  (periceçoloji)  (du 
grec  THpi^sDi,  superflu  ,  formé  de  nspt ,  outre 
mesure,  et  de  Xiyoi,  discours;,  vice  d  élocuiion 
qui  consiste  i  répéter,  en  d'autres  termes  el  sans 
nécessite,  une  idée  ou  une  pensée  suISsammeut 
énoncée  auparavant. 

PÉRissom,  subst.  mil.  (pMçon),  t.  de  bot., 
espèce  d'herbe  dont  les  qualités  sont  trés-véné- 
Deuses. 

PÉHlSTALTlQue ,  adj.  des  deux  genres  (péri- 
cetultike)  (du  grec  iiipiinsJM ,  je  retire,  je 
contracte,  formé  de  tts/îi ,  contre,  et  de  i7t£J>'jj, 
je  resserre),  t.  de  médec.  :  mouvement  péristalti' 
que,  mouvement  propre  des  intestins,  semblable 
i  celui  d'un  ver  qui  rampe. 

PÉRiSTAPUYuai,  subsl,  et  adj.  mas.  (  pé- 
ricetaftlein  )  (  du  grec  tts/ji  ,  aulour,  el  do  ara- 
fujri,  la  luette)  ;  se  dit,  en  t.  d'anal. ,  do  deux 
muscles  de  la  luette. 

PÉHISTAPHYLO-PHABVNGIEII ,  SUbst.  et  adj. 
m»i.  (péricelajilofareinjiein)  (du  grec  tts/si  , 
autour,  près,  araç^u^);, ta  luette,  et  fapuy^  ,  le 
pharynx),  t.  d'anal.,  nom  de  deux  musclei  pla- 
cés entre  la  luette  el  le  pharynx. 

PÉaiSTÉuiom ,  subst.  mas.  {péricelédi-on),  t. 
d'hist.  nal.,  genre  de  poissons  do  la  division  des 
thorachiques. 

♦PÉRiSTERE,  subst.  mas.  (péricelère)  (du  grec 
mpi,  presque,  et  UTt-psoî,  solide);  t.  d'hist.  nat., 
famiilc  d'oiseaux  qui  se  rapprochent  beaucoup 
des  passereaux,  et  qui  ont  le  bec  mou,  comme 
les  pigeons. 

l'ÉKISTÉnÉO.t,  subst.  mas.  (périceléré-on),  t. 
de  bot.,  nom  que  les  anciens  Grecs  donnaient  à 
ta  verveine. 

PÉRISTIABQUE,  (ubst.  mas.  (périccti-arke) 
(du  grec  Tre/stîrta,  cérémonies  lustrales,  et  ocpx'Ji, 
chef),  t.  d'antiq. ,  magistrat  d'Athènes  qui  puri- 
fiait l'intérieur  des  temples. 

pÊRi.yroi.E,  subsl.  fém.  (péricetole),  l.  àe 
médec. ,  mouvement  péristaltique  des  intestins. 

Voy.   PKAISTALTlftCE. 

♦PÉRisTOME ,  subst.  mas.  (péricetome)  (du 
grec  nipi,  aulour,  et  im/M,  bouche),  t.  de  bol., 
ouverture  de  l'urne  des  mousses,  visiblç  après 
la  chute  de  l'opercule. 

PÉRisTOMioii ,  subst.  mas.  (péricetomion) ,  t. 
de  bol.  ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
mous.ses. 

PÉRISTOSE,  subsl.  fém.  (  péricctôze) ,  l.  de 
médic,  faculté  compressive  des  fibres.  Ce  mot 
semble  être  le  même  que  péristote. 

<rÉKi.srYi,E,  subst.  mas.  (péricetUe)  (du  grec 
Tiipi,  autour  ,  el  ttu/oS  ,  colonne) ,  édifice  envi- 
ronné intérieurement  de  colonnes  isolées,  qui 
forment  une  galerie  ,  i  la  dilTérence  du  péripté- 
re, dans  lequel  lea  colonnes  aonl  eitérieurei.  — 
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Rang  de  colonnes  tant  au-dedans  qu'en  dehor 
d'un  édifice. — On  ne  dit  guère  adj.  :  un  temple 
péristyle. 

PÉRiSYSTOl.E  ,  subsl.  fém.  (périeicetote)  (du 
grec  :ispi ,  aulour,  au-delà ,  el  de  ajj(iTsX).ai ,  je 
contracte),  t.  de  médec,  intervalle  entre  \!>  sys- 
tole et  la  diastole,  c'esl-à-dire  enire  la  contrac- 
tion cl  la  dilatation  du  cœur  et  des  artères. 

PÉRITE  ,  adj.  des  deux  genres  (périte)  (du  lal 
peritus),  habile,  mot  tout  latin.  Vieux  et  hors 
d'usage. 

PÉRiTESTE,  subst.  mas.  (pérllécete)  (du  grec 
Ttipi,  autour,  el  du  lat.  testis,  testicule),  t. d'anal., 
nom  donné  par  quelques  anatomistes  à  la  tunique 
aibumineuse  qui  enveloppe  les  testicules. 

PÉRITIE ,  subst.  fém.  (péricl)  (du  latin  peri- 
tus, habile),  vieux  mot,  presque  inusité,  qui  dé- 
signait la  qualité  d'un  homme  habile, 

pÊRiTOn'E,  «ubst.  mas.  (peritoène)  (iagret 
nsoiTovaiov,  formé  dans  ce  même  sens  de  ncpî 
aulour,  el  de  ruva  ,  je  tends) ,   t.  d'anal.,  mem- 
brane qui  revêt  intérieurement  le  bas-ventre. 

PÉRITOSÊAL,  E,  adj.  (péritoné-ule) ,  qui  ap- 
partient iu  péritoine.  —  Au  plur.  mas.,  périlo- 
néaux. 

PËRITONÉAUX,  adj.  mas.  plur.  Voyei  périto- 

NÉAL. 

PÉRITOHITE  ou  PÉRITOIVITIS ,  subst.  fém. 
(péritonite,  t<itice),\..  de  médec,  inflammation 
du  péritoine. 

PÉRITROCHOM,  Subsl.  mas.  (péritrokon)  (du 
grec  Tirf  1,  autour,  et  zpoxii,  roue),  ancienne  ma- 
diino  propre  à  enlever  de  gros  fardeaux. 

rÉRITROPE,adj.  desdeux  genres  (péritrope), 
t.  de  bot.,  se  dit  des  graines  dirigées  de  l'axe  du 
fruit  vers  le  péricarpe. 

PËRIZOME,  subsl.  mas.  {périzome),  nom  que 
queii|ues  chirurgiens  donnent  aux  bandages  her- 
niaires. 

PERKALB  el  PRKKALiiis  ,  Orthographe  vicieuse 
indiquée  par  quelques  dictionnaires.  Voy.  pek- 

CAI.B    et    PERCALINE. 

«PERKiliiSHK,  subst.  mas.  {pérekintceme),  t. 
de  médec,  moyen  curatif  inventé  par  Perkins  , 
qui  consiste  en  un  rrottemenl  des  parties  souf- 
frantes. (Boi*(t'.)  Hors  d'usage. 

♦  PERKiss  (MAcniNE  A  i.a),  subst.  fém.  (ma- 
chinalapérekeincej  ,  machine  à  vapeur,  pres- 
sion illimitée,  inventée  piT  l'erkins, 

*PERLAIRE,     subsl.    mas.  (péretêre),    Voyei 

PERI. IDE. 

PERLASSE ,  subst.  fém.  (pirelace)  ,  polasae 
d'Amérique. 

»PERLE,  subst.  fém.  ( pèréle)  (suUînt  SIénage, 
Caseneuve,  etc.,  du  latin  barbare  pirula,  dimin. 
tiepirum,  jioire,  employé  avec  la  même  accep- 
tion dans  la  basse  latinité ,  à  cause  de  la  forme 
des  perles  ,  qui  les  fait  ressembler  i  de  petites 
poires),  substance  dure  ,  blanche,  ordinairement 
ronde,  qui  se  forme  dans  certaines  coquilles. — 
Perles  fines,  perles  véritables. —  Pertes  fausses , 
perles  contrefaites. — Semence  de  pertes,  les  plus 
petites  perles.  —  Nacre  de  perles,  l'intérieur  de 
la  coquille  des  moules  à  perles.  —  Gris  de  perle, 
gris  approchant  de  la  couleur  des  perles.  — 
Gouttes  d'un  liquide  quelconque,  et  particuliére- 
ineiil  celles  que  produit  la  rosée  :  les  perles  du 
matin,  la  rosée — Les  perles  des  deux,  les  étoi- 
les. —  Dans  l'imprimerie,  le  plus  petit  de  tous 
les  caractères. — T.  d'archit.,  petits  grains  ronds 
qui  ont  la  forme  de  perles,  —  Fig.  et  fam.  : 
c'est  la  perle  des  hommes,  le  meilleur  homme 
du  monde,  le  plus  aimable  ou  le  plus  estimable, 

—Avoir  les  dents  comme  des  peWcs,  trés-petiles 
et  excessivement  blanches. — Prov.  :  enfiler  des 
perles ,  ne  rien  faire,  baguenauder.  —  Nous  ne 
sommes  pas  ici  pour  enfiler  des  pertes,  nous 
sommes  ici  pour  nous  occuper  sérieusement.  — 
Net  comme  perle,  fort  net.  —  Jeter  des  perles 
devant  tes  pourceaux,  donner  ou  montrer  seule- 
ment à  quelqu'un  des  choses  dont  il  ne  sait  pas 
le  prix;  lui  dire  des  choses  que  son  esprit  peu 
délicat  et  peu  fin  ne  saurait  comprendre  ni  sen- 
tir. 

♦PERLÉ,  E,  part.  pass.  Ae  perler,  el  adj.  (pl- 
relé),  fait  avec  goût,  avec  soin,  en  parlant  d'ou- 
vrages de  main. — En  t.  de  blason  ,  couronne  per  ■ 
lée,  croix  perlée,  ornée  de  perles, — Julep  perte, 
dans  la  composition  duquel  il  entre  des  perles. 
—  Bouillon  perlé ,  bien  fait  et  au-dessus  duquel 
paraissent  des  ronds  qui  ressemblent  à  des  perles, 
— Orge  perlé,  entièrement  dépouillé  de  son  tégu- 
ment.— Chez  les  confiseurs:  sucre  perlé  ou  cuit 
à  ta  perle,  auquel  on  •  donné  le  second  degré  de 
cuisson  et  qui  coule  en  forme  de  perles  —  En  U 
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de  mus.,  jeu  perlé,  cadence  perlée,  jeu  brillinl, 
cadence  brilUnle. 

♦ptRi.ER  ,  V.  act.  (pérelé)  (rac.  perle) ,  faire 
dans  la  pcrteclion  un  ouvrage  de  coulure.— Chez 
les  oonllsours,  couvrir  ccrlaine»  rriandiscs  d« 
peliles  dragées  en  forme  ie  perles. —  Fabriquer 
ces  pciilcs  dragées  par  le  mojen  d'un  entonnoir 
à  pfiit  liou. — se  PERLER,  V.  pron. 

lUiRLiiTTE ,  subsl.  fém.  (  péreléte  ) ,  petite 
pcilc. 

PEltUDES,  subst.mas.pl.  (pérelide)  ,  t.  d'iiist. 
nal.,  tribu  d'insectes  de  l'ordre  des  névropléres. 
i>eim.ii:RE,  subst.  fém.fjiéreliére),  1.  de  bot., 
genre  de  plantes. 

PER1.1MPIXPI!!,  subst.  mas.  (mol  auquel  on 
ne  connaît  pas  d'étvraologie  raisonnable)  [pére- 
leitipeiiipeiii)  ,  t.  populaire,  usité  seulemcnl 
avec  le  mol  poudre  -.  poudre  de  perlimpinpin  . 
poudre  sans  vertu  dont  se  servent  les  baladins. 

PERI.OIK  ,  subst.  mas.  (péretonr) ,  en  l.  de 
ciseleur,  cisclel  gravé  en  creui  p^jur  faire  de  pe- 
tits ornements  de  relief  en  forEiie  de  perles. — 
Clici  les  confiseurs,  espèce  d'entonnoir  i  trou 
fort  petit,  pour  laisser  doucement  Qlcr  le  sucre 
sur  les  dragées  i  perler. 

*PEni.oi«,  subst.  mas.  [pirelon),  l.  d'hisl.  nat., 
poisson  rouge,  à  taches  blanches. —  Genre  de 
Irigles. 

P11K1.0SETTE ,  subsl.  fém.  (  pérelozéle) ,  nom 
d'une  sorte  de  raisin  dont  les  grains  sont  très- 
petits. 

pI';ri,I)*UX,  subsl.  mas.  plur.  [pérelu-i),  t. 
d'ardoisiers,  écorcca  enduites  de  résine,  «crvanl 
de  nambcau. 

PERi.uRE,  subst.  fera,  (pérelure) ,  grumeaux 
sur  le  bois  des  cerfs,  des  daims,  etc. 

PERMA.\E^(E,  subst.  Iém.(péremaiiance)(iu 
latin  permanere ,  être  stable),  durée  constante. 

Il  se  dit  proprement  du  corps  de  Notrc-Sei- 

gnenr  qui ,  suivant  le  dogme  catholique ,  continue 
de  demeurer  réellement  dans  l'eucharistie  après 
la  consécration  :  les  lulhtriens  iiieiil  ta  perma- 
nence.— Étal  d'une  assemblée  qui  est  constam- 
ment en  fonctions. 

'PEBMAKESIT,  E,  adj.  [péreiyanaii,  nanle)  eo 
lot.  pcrmunens,  part.  prés,  de  permanere,  formé 
de  per,  particule  augmentative,  cl  de  manere , 
rester) ,  stable,  durable ,  qui  dure. —  Assemblée 
permanente,  qui  est  en  état  de  permanence. 

PERMÉABILITÉ,  subst.  fém.  (péremé-abUUé), 
qualité  de  ce  qui  est  perméable. 

PERMÉABLE,  adj.  des  deux  genres  (péremé-a- 
ble)  (en  latin  permeabitis  ,  fait  de  permettre , 
meareper,  couler,  passer  à  travers),  t.  de  phys., 
qui  peut  être  traversé  par...  :  corps  perméable  à 
la  lumière ,  à  l'air;  le  verre  est  perméable. 

PERMESSE ,  subsl.  propre  mas.  ipèreméce),  pe- 
tite rivière  qui  prenait  sa  source  dans  l'Hèlicon, 
montagne  de  la  Béolie,  et  qui  par  cette  raison  fut 
regardée  comme  consacrée  à  Apollon  et  aux  Mu- 
ses. On  la  nomme  aujourd'hui  Panitza  — Fig,; 
fréquenter  le  l'ermesse,  se  livrer  à  la  poésie. 

PERMESSIDES,  subsl.  et  adj.  fém.  plur.  (pi^e- 
mécide) ,  t.  de  myth.,  surnom  des  Muses,qui  ha- 
bitaient les  bords  du  Permesse. 

DU   VERBE    IRRÉGULIKK  PERMETTRE  : 

rermet,  5«  pers.  sing.  prés,  indic. 

Permets.  2'  pers.  sing,  impér. 

Permets,    précédé   de   ;e,  1"  pers.  sing.  prés. 

indic. 
Permets ,  précédé  de    tu ,  ï"  pers.  sing.  prés. 

indic. 
Permettaient ,  2"  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Permettais,    précédé  de  je  ,  1"  pers.  sing.  im- 
parf. indic. 
Permettais ,  précédé  de  lu,   2 

parf.  indic. 
Permciuiit,  5'  pers.  sing.  imparf.  indic. 
Permettant ,  part.  prés. 
Permette,  précédé  de  que  je ,  i"   pers 

prés.  subj. 
Permette  ,  précédé  de  qu'il  ou   qu'elle ,  S'  pers. 

sing.  prés.  subj. 
Permettent,  précédé  de  ils  ou  elles,  5'  pers.  plur. 

prés,  indic. 
Permettent ,    précédé  de  qu'ils  ou  qu'elles ,  S' 

pers.  plur.  prés.  subj. 
Permettes,  2«  pers.  sing.  prés.  subj. 
Permettez,  ï'  pers.  plur.  impér. 
Permettez  ,  précédé  de  vous,  2'  pers.  plur.  prés. 

indic. 
Permettiez,  précédé  de  vous  ,  2«  pers.  plur.  im- 
parf. indic. 
Vermeitiiiz ,  précédé  de  que  vous,  î'  pers.  plur. 
prés.  subj. 


pers.  sing.   im- 


sing. 


Permettiei,  précédé  de  que  vous,  î'  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Permettions,   précédé  de  (io«s,    i"  peri.  plur. 

imparf.  indic. 
Permettions,    précédé  de  que   nous,  I"   pers. 

plur.  prés.  subj. 
Permettons,  1"  pers.  plur.  impér. 
Permettons,   précédé  de  nous,    l"  pers.  plur. 

prés,  indic. 
Permettra,  5' pers.  sing.  fut.  indic. 
Permettrai,  l"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Permettraient,  3«  pers.  plur.  prés.  cond. 
Permettrais,  précédé  de  ;e,  1"  pers.  sing.  préi. 

cond. 
Permettrais,  précédé  de  lu,  3'  pers.  aing.  pré». 

cond. 
Permettrait,  S«  pers.  sing.  prés.  cond. 
Permettras,  2'  pers.  iing.  fut.  indic. 

PERMETTRE,  ».  acl.  (péremétre)  (en  latin 
permittere)  ,  donner  pouvoir  de  faire ,  de  dire  : 
permettre  le  débit  d'une  marchandise ,  l'impret- 
sion  d'un  ouvrage;  cl  neul.  :  il  m'a  permis  de 
le  voir,  permettez  que  je  vous  dise,  clc.  Vol- 
taire i  dit  (Nanine)  .- 

Permettet-moi  qu'ici  l'on  Tons  dattloe... 
C'est  une  faute  grave;  il  fallait  .-  permettez  qu'ici 
l'on  vous  destine,  ou  perme(/ei-mot  de  vous  des- 
tiner.—  Autoriser  à  faire  une  chose  :  le  médecin 
lui  à  permis  l'usage  du  café.  —  Permettre  la 
viande  ,  n'en  pas  défendre  l'usage. — Tolérer  : 
il  faut  bien  permettre  ce  qu'on  ne  peut  empê- 
cher. —  Avec  les  choses  pour  sujet,  donner  le 
moyen,  la  commodité  ,  le  loisir  de...  :  ma  santé, 
le  temps  ne  me  le  permet  pas.  —  Le  ciel  a  per- 
mis que...  a  voulu  que... —  Vous  me  permettrez , 
permettez-moi  de  vous  dire...  formules  de  poli- 
tesse dont  on  se  sert  i  l'égard  d'une  personne 
dont  on  conteste  le  sentiment,  l'opinion.  —  On 
dit  même  aussi  tout  simplement  :  permettez  !  — 
S'il  m'est  permis  de  parler  ainsi ,  locution  qu'on 
emploie  pour  faire  passer  un  mot  ou  une  tour- 
nure de  phrase  peu  usitée.-i;  n'est  permis  à  per- 
sonne de...  personne  n'a  le  droit  de...  —  A  lui 
permis,  à  vous  permis,  qu'on  fasse  ce  qu'on 
voudra,  on  ne  s'en  soucie  guère.  —  se  permet- 
tre ,  T.  pron.,  s'allribuer,  «e  donner  la  liberté 
de... 

♦PERMIS,  subsl.  mas.  {péremi) ,  droit  sur  le 
chargement  et  déchargemenld'un  navire.— Per- 
mission :  obtenir  un  permis. 

PERMIS,  E,  part.  pass.  de  permettre ,  el  adj., 
qui  n'est  pas  défendu;  qu'on  peul  faire  avec  jus- 
lice,  etc.  Voy.  LICITE. 

DU     VERBE    IRRÉGULIER  PERMETTRE  : 

Permis,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Permis,  précédé  de  (ii,  i'  pers.   sing.  prêt.  déf. 
Permisse ,  précédé  de  que  je,  l"  pers.  sing.  im- 
parf. subj. 
Permissent,  5'  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Permisses,  2'  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Permissiez,  2"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
♦PERMISSION,    subsl.    fém.    (péremicion)  (en 
latin  permissio)  ,  le  pouvoir  et  la   liberté  qu'un 
supérieur  accorde  à  son  inférieur   de  faire  quel- 
que chose. — Autorisation  de  faire,  de  dire  quel- 
que chose.  —  Abuser    delà  permission,    outre- 
passer les  choses;  aller  plus  avant  qu'il  ne  faut. 
— Permission  de  chasse,   permis  de   chasser.  — 
C'est  comme  une  permission  de    Dieu,  comme 
un  ordre  de  la  justice  divine. — Avec    votre  fier- 
mission  ,  loc.  de  pure  civilité  :  je  le   ferai ,  avec 
votre  permission. 

DU    VERBE  IRRÉCULIER    PERMETTRE  : 

Permissions,  i"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Permit,  précédé  de  il  ou  elle.  S' pers.  sing.  prêt. 

déf. 
Permit,    précédé  de  qu'il  ou  qu'elle  ,  S'  pers. 

sing.  imparf.  subj. 
Permiiis,  2'  pers.  plur.  prêt.  déf. 

PERHiXTiosi,  subst.  fém.(pércmi*cc(ioii)  (en 
latin  permixtio)  ,  mélange  qui  consiste  à  tempé- 
rer deux  choses  l'une  par  l'autre. 
♦PERMUTABLE,  adj.  des  deux  genres  (pére- 
mutaùle),  susceptible  d'être  changé,  ou  échangé. 
PERBUTABILITÉ  ,  subst.  fém.  [péremutabiU- 
té).  qualité  de  ce  qui  est  permutable. 

PERMOTAST,  E,  subst.  {péretnutan,  tante) , 
celui, celle  qui  permute 

PERHl'TATio:« ,  subsl.  fém.  (péremulâcion) 
(en  \al.  permutatro),  échange  d'un  bénéfice,  d'un 
emploi  contre  un  autre. — Transposition  de  cho- 
ses qui  forment  un  tout. — Kn  arithmétique,  en 
algèbre,  etc.,  transposition  des  parties  d'un  mê- 
me tout,  des  lettres  d'un  mot,  des  chiffres  d'un 
nombre,  etc.,  pour  en  tirer  les  divers  arrange- 
ments dont  elles  sont  8usce|>liblei. 


PERMUTÉ ,  E ,  part.  pass.  de  permuter. 

PERMUTER,  V.  acl  (péremuté)  (du  latin  per- 
mutare),  échanger  un  bénéfice,  un  emploi  con- 
tre un  autre. — se  permuter,  v.pron.;  il  se  dit, 
surtout  en  grammaire,  des  lettres  et  des  conson- 
nes qui  peuvent  se  substituer  les  unes  aux  autres. 

PERMIITEUR  ,  subst.  mas.,  permuteuse  , 
subst.  fém.  (péremuleur,  teuze),  troqueur,  iro- 
queusc.  Peu  en  usage. 

peumutevse,    subst.    fém.  Voyei   permu- 

TEUR. 

perse,  subst.  fém.  [pèrene)  ,  t.  d'hisl.  nat., 
genre  de  coquilles  bivalves. 

PERlUES ,  subst.  propre  mas.  (pèrene) ,  petite 
ville  de  France,  chcf-li«i  de  canton,  arrond.  de 
Carpenlras,  dép.  de  Vaucluse. 
♦PERHET  ,  subst.   mas.  (  pirené  ) ,  baronnet. 
Vieux. 

•pERiETTE ,  subst.  fém.  (ptrenite),  prisme 
triangulaire  que  l'on  fait  i  la  main  ou  au  moule 
i  la  faïence. 

PERSIICIAL,  E,  adj.  (pèrenici-ale),  pernicieux. 
\ieux  et  même  hors  d'usage. 

PERNICIEUSE,  adj.  fém.  Voj.  pernicieox. 
PERJIK.IEUSEMEIIT,  adv.  (pirenici-euzeman), 
d'une  manière  pernicieuse. 

PERNICIEUX ,  adj.  mas.,  au  fém.  PEBHI- 
CIEISE  (pérenici-eu.euze)  (en  latin  periiiciosu»), 
nuisible,  dangereux. 

♦pKRNiciTK ,  subst.  fém.  {pèrenicilé)  (mol 
frincisé,  t.  de  physique  ,  vitesse  extraordinaire 
de  mouvement,  comme  celle  d'un  boulet  qui  fend 
l'air,  celle  de  la  terre  dans  son  orbite.  Peu  usité. 
PERNOCTÉ,  part.  p.i8s.  de  pernocter. 
♦  PERSOCTER,  v.  neul.  (pirenokté)  (du  latin 
pcrnoclare),  passer  la  nuit.  Ce  mot ,  qualifié  de 
pédanlesque  par  Boisie,  mériterait  d'être  natu- 
ralisé. 

PER  OBiTUM ,  loc.  ad»,  et  lai.  (péro*i(om«), 
par  la  mort  :  place,  emploi  vacant  per  obi- 
tum. 

PÉRODACTYLIEI» ,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
PÊRODACTVLIEHiNE  [pérodaktiliein  ,  liéne)  (dtt 
grec  ixnTu'Mi,  doigt) ,  t.  d'anal.  ;  se  dit  du  long 
fléchisseur  commun  des  orteils ,  et  des  xeines  cl 
arléres  qui  raccompagnent. 
PÉRODACTYLIENNE,  subsl.  et  adj.  fém.  Voy. 

PÉROOACTVLIES. 

PÉROJA  ,  subsl.  mas.  (  péroja  ),  t.  de  bol., 
espèce  d'arbrisseau  qui  croit  dans  I»  Nouvelle- 
ilollande. 

PÉRONÉ,  subsl.  mas.  (péroné)  (en  grec  itt- 
pov>)>,  I.  d'anal.,  os  extérieur  le  plus  menu  de 
ta  jambe. 

PÉRONÉE,  subsl.  fém.  (péroné),  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  de  vers  mollusques,  dont  les  bran- 
chies sont  écartées. 

PÉRONÉO-MAI.LÉOLAIRE ,  subst.,  mas.  et  adj. 
des  deux  genres  (  péroné-onialelé-olére  ) ,  t. 
d'anal.,  qui  a  rapport  au  péroné  et  i  la  malléole. 

PÉRONÉO-PHALANGIEN,  subst.  et  adj.  nias. 
(péroné-o(alanjiein),  t.  d'anal.,  se  dit  du  muscle 
fléchisseur  oblique  du  pied  du  cheval. 

PÉRONIîO-PlIALANGlNlEN  ,  subsl.  et  adj.mas, 
(péroné-ofalanjiniein),  t.  d'anal.;  se  dit  du  mus- 
cle qui  s'attache  au  péroné  el  au  bout  inférieur  de 
la  deuxième  phalange   du  gros  orteil. 

PÉRONÉO  -PRÉPHALANGIEN,    Subst.     et    adj. 

mas.  (  péroné-opréfalangiein  ),  t.  d'art  vétér., 
se  dit  du  muscle  extenseur  latéral  du  pied  du  che- 
val. 

PÉRONÉO-SOUS-PHALANCETTIEl»  ,  subsl.  et 
adj.  mas.  (péroné-oçoufalanjéliein),  t.  d'anal.,  se 
dit  du  muscle  qui  s'étend  du  p<;rond  i  la  dernière 
phalange  du  premier  orteil. 

PÉRONÉO-SOUS-TARSIEN ,  subsl.  eladj.  mas. 
(péroné-oçoutnrciein) ,  l.  d'anal.,  se  dit  du  mus- 
cle qui  s'étend  de  la  partie  supérieure  et  externe 
du  péroné  jusqu'au-dessus  du  tarse. 

PÉRONÉO-SUS-MÉTATARSIEN  ,    Subst.   et  adj. 

mas.  (  perone-oçucemétaiarciein),  t.  d'anal.;  se 
dit  des  muscles  qui  s  étendent  des  deux  tiers  infé- 
rieurs du  pi'roHt' jusqu'au  côté  supérieur  de  l'ex- 
trémité postérieure  du  cinquième  os  du  méta- 
tarse. Il  y  a  le  petit  el  le  grand. 

PÉRONÉO-SUS-PHALANGETTIEN  ,     SUbSt.      ft 

adj.  mas.  (perone-oçucefatanjétiein),  l.  d'anal., 
se  dit  du  muscle  qui  s'étend  du  bord  interne  du 
péroné  jusqu'aux  troisièmes  phalanges  des  quatre 
derniers  orteils. 

PÉRONÉO-SUS-PHALANGINIEM,  subst.  e>  adj. 
mas.  (  péroné-oçucefalanjiniem  ),  t.  d'anat.;  se 
("il  du  muscle  qui  s'attache  au  pdroiit' cl  à  l'extré- 
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mité  anlérieure  de  la  seconde  phalmujc  du 
pouco. 

PÉROSÉO-TIBIAL ,  subst.  et  adj.  (pùronê-oli- 
bi-ale),  t.  d'anal.,  qui  a  rapport  au  piroiié  et  au 
tibia. 

PÉROSES ,  subst.  fém.  plur.  (pirone),  t.  d'an- 
liq.,  cliez  les  Romains,  cliaussure  de  cuir  non 
apprêté,  qui  avait  à  peu  près  la  forme  d'une  de- 
mi-bottine. 

*PÉR0SIE,  subst.  fém.  (péroni)),  t.  de  bol., 
plante  vivace  de  la  famille  des  balisiers. 

PKROHilER,  adj.  mas.,  au  fém.  pérO.\ière 
(péronié,  niére),  l.  d'anat.,  qui  a  rapport  au  pC- 
roné. 

PÉnosiÈRE,  adj.  fém.  Voy.  péro:iter. 
*1>ÉR0-\\E,  subst.  propre  fém.  [péroné),  ville  de 
France,  chef-lieu  d'arrond.,  dép.  de  la  Somme, 
surnommée  la  Pucetle,  parce  qu'elle   n'a  jamais 
été  prise. 

PËR09l.\'Ei.LE ,  subst.  fera.  C  péronèle  )  (  par 
corruplion  de  pétrouelte,  pour  pétronitle,  nom 
propre  de  femme,  en  lat.  petronilta),  t.  pop.  et 
de  mépris,  femme  sotte  et  babillarde  :  c'esl  une 
vraie  péronnelle. 

PÉRO.xs,  subst.  mas.  plur.  (péro7)),  l.  defau- 
conn.;ilsc  dit  des  pères  et  des  mères  des  oi- 
seauc. 
»PÉROPTÈRE  ,  subsl.  ma»,  et  adj.  des  deux 
genres  (peropelire)  (ia  grec  Tzripoi ,  privé  de, 
et  :rT:/50v,  nageoire) ,  t,  d'hisl.  nat.,  famille  de 
poissons   apodes  de  la  division  des  osseux. 

PÉROi'LE,  subst.  mas.  (pirople),    t.  de  bot., 
espèce  de  bluei ,  plante. 
♦péroraison,  subsl.  fém.  (pdrorézon)  (en  lat. 
peroralio),  conclusion  d'un  discours  d'éloquence. 

PÉRORÉ,    part.    pass.  de    pérorer. 

pérorer  ,  V.  neut.  (péron)  (en  lat.  perora- 
re_),  déclamer  en  paroles  et  avec  une  certaine 
emphase.  —  Discourir  pour  persuader. 

PÉROREiR ,  subsl.  mas.,  pérorelse,  subst. 
fém.  (pCroreur,  reuze,,  i\\i\  pérore  ;  bavard. 

PÉRORELSE,  subst.  fém.  Voy.  péroreui\. 

PÉROSis ,  subst.  mas.  [péroiice),  mol  dont  on 
s'est  servi,  en  médecine,  pour  désigner  les  vices 
de  conformation  qui  résultent  du  défaut  de  déve- 
loppement ou  de  la  perte  de  certaines  parties. 

*PÊROT ,  subsl.  mas.  (pt'rô),  bois  de  l'âge  de 
deux  coupes. 

*PÉROTE,  subst.  fém.  (pérole),  t.  de  bol.,  gen- 
re de  plantes  de  la  famille  des  graminées. 

PÉROTRICHE,  subsl.  fém.  ipirotriche),  l.  de 
bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  sjnauthé- 
réos. 

♦PÉROU ,  subst.  propre  mas.  (pérou),  contrée 
de  l'Amérique  méridionale  ,  très-riche  en  mines 
d'or,  d'argent,  etc. — On  dit  prov.,  d'une  affaire 
trés-lucralive,  etc.,  que  c'est  un  Pérou.  —  Fam.  : 
ce  n'est  pas  le  Pérou ,  c'est  peu  de  chose.  — 
Gagner  le  Pérou,  beaucoup. 

PÉROUASCA  ,  subst.  mas.  (  pérou-aceka  ),  t. 
d'hisl.  nat.,  espèce  de  belette  carnassière  ,  du 
genre  des  martres. 
«PEROXYDE  ,  subst.  mas.  (pârokciile)  (du  grec 
^î/5c,  à  l'entour,  et  ofuî,  acide),  t.  de  chim.,  mé- 
tal au  plus  haut  degré  d'oxygénation. 
♦PEROXYDE,  E  ,  adj.  (perokcidé),  qui  a  du  per- 
oxyde; qui  contient  une  quantité  d'oxygène. 

PERPEIRE,  subst.  fém.  (pérepère),  l.  d'hisl. 
nat.,  espèce  de  poisson  du  genre  des  pleuronec- 
les. 

PERPESDici.E ,  subsl.  mas.  Inusité.  Voy.  per- 

PFUDICCLE. 

PERPESDicm.AiRE,  adj.  des  deux  genres  (pé- 
repandikulére)  (du  lat.  perpendicularis),  qui  pend, 
qui  tombe  d'aplomb  :  une  ligne  droite  est  perpen- 
diculaire a  une  autre  ligne,  lorsqu'elle  tombe  sur 
elle  à  angles  droits.  —  Vertical.  — Subst.  fém.  : 
tirer  une  perpendiculaire.  On  dit  aussi  :  ligne 
normale. 

PERPE>-Dicui.AlREME!ïT,  adv.  (pérepandiku- 
Ureman),  d'une  manière  perpendiculaire. 

PERPESDICLI.ARITÊ,  sub'st.  fém.  (pèrepandi- 
kiilnrité),  étal  de  ce  qui  est  perpendiculaire. 

FERI'EKDICL'I.E ,  subst.  mas.  (pérepandikule) 
(en  lai.  pcrpendiculum),  ligne  verticale  et  per- 
pendiculaire qui  mesure  la  hauteur  d'un  objet  : 
le  perpendiculc  de  cette  tour  est  de  soixante  mè- 
tres ,  elc. — Fil  qui  dans  une  équerre,  dans  un 
niveau,  etc.,  est  tendu  par  le  plomb,  et  donne 
la  perpendiculaire  à  l'horizon. —  Perpendiculaire 
d'une  horloge,  filet  qui  tend  en  bas. 

PERPÉTRATio.i ,  subsl.  fém.  {pérepétrAcion  ) 
(on  lat.  perpetratio),  achèvement  ;  action  de  per- 
pélrer. 

PERPÉTRÉ,  E,  part,  pass.  ie  perpétrer. 


PERPÉTRER,  V.  act.  (pirepétrù)  (en  lai.  per- 
petrare),  faire,  commettre.  —  T.  de  pral.  :  per- 
pétrer un  crime.  Fort  peu  usité. — se  perpétrer, 
v.  pron.  Vieux. 

PERPÈTRES,  subst.  fém.  plur.  (  pêrepètre  ), 
terres  communes  ou  qui  ne  sont  possédées  par 
aucun  particulier.  Vieux. 

PERPÊTIATIOS,  subst.  fera,  (pirepélu-âcion), 
action  qui  perpétue. — Effet  de  celte  action. 

PERPÉTiAXE  ,  subst.  fera.  (  pirepétu-ane  ), 
sorte  d'étoffe  de  Portugal. 

PERPÉTtÉ,  E,  part.  pass.  de  perpétuer. 
♦PERPÉTLEi-,  adj.  mas.,  au  fém.  perpétuel- 
le (pérepétu-èle)  (en  lat.  perpetuus),  continuel  ; 
qui  ne  cesse  point ,  qui  dure  toujours. — En  par- 
lant de  certaines  charges,  qui  est  à  vie  :  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie. — Qui  revient  sou- 
vent :  des  combats  perpétuels.  —  Mouvement 
perpétuel ,  mouvement  qui  se  conserve  et  se 
renouvelle  continuellement  de  lui-même  ,  sans 
le  secours  d'aucune  cause  extérieure.  C'est  l'ob- 
jet d'un  problème  fameux  qui  a  exercé  les  ma- 
thématiciens depuis  deux  mille  ans  :  chercher  le 
mouvement  perpétuel ,'  la  solution  d'une  ques- 
tion   ou     d'un    problême    insoluble.  ■ —  peupé- 

TL'EL  ,  CONTINUEt  ,  ÉTERNEL,  IMMORTEL  ,  SEMPI- 
TERNEL. (Syn.)  Perpétuel  désigne  le  cours  et  la 
durée  d'une  chose  qui  va  ou  qui  revient  toujours; 
continuel,  le  cours  ou  la  durée  prolongée  d'une 
chose  qui  ne  s'arrête  pas ,  ou  une  suite  longue  de 
choses  qui  se  succèdent  rapidement;  éternel,  la 
durée  de  l'objet  qui  n'a  ni  commencement  ni 
fin  ,  ou  du  moins  qui  n'a  point  de  fin  ;  immortel , 
la  durée  de  l'être  qui  ne  meurt  pas  ,  ou  ne  passe 
pas  ;  sempiternel ,  la  durée  de  la  chose  qui  existe 
toujours  ou  qui  ne  périra  pas.  —  Par  la  valeur 
propre  des  termes,  perpétuel  et  continuel  expriment 
une  action  ou  un  cours  de  choses,  avec  celte 
différence  que  perpétuel  exclut  toute  borne  à  la 
durée  de  la  chose  dans  l'avenir,  et  que  continuel 
marque  une  chose  commencée  el  suivie,  sans 
rien  déterminer  sur  la  durée  future.  Eternel, 
immortel,  sempiternel,  ne  font  proprement  qu'an- 
noncer un  étal  permanent  et  illimité  dans  la  du- 
rée ;  mais  avec  cette  différence  qu'éternel  exprime 
littéralement  la  durée  du  temps;  immortel,  la 
durée  de  la  vie;  sempiternel,  la  durée  de  l'exis- 
tence.— Ces  termes  se  prennent  souvent  pour 
une  durée  ou  un  temps  plus  ou  moins  long.  Un 
supérieur  de  couvent  est  perpétuel ,  lorsqu'il 
l'est  pour  sa  vie.  On  dit,  en  parlant  de  plaintes 
très-longues  et  très-fréquenles,  qu'elles  sont  con- 
tinuelles. Ce  qui  dure  outre  mesure,  contre  notre 
attente  ou  l'ordre  commun ,  de  manière  à  fati- 
guer, à  excéder,  est  éternel;  ce  qui  mérite  ou 
laisse  une  longue  et  glorieuse  mémoire  est  im- 
mortel ;  la  personne  qui  passe  les  bornes  de  la 
vie  el  qu'on  semble  ennuyé  de  voir  vivre  est 
sempiternelle.  (Laveaux.) 

PERPÉTUELLE ,  adj.  fém.  Voy.  perpéicel.— 
Subst.  fém.,  se  dit  de  certaines  étoffes,  i  cause 
de  leur  long  service  et  de  leur  force. 

PERPÉTUELLEMEST ,  adv.  [pèrepétu-ileman) 
(en  lat.  perpétua),  toujours,  sans  cesse. — Habi- 
tuellement. 

PERPÉTUER,  v.  act.  (pèrepétu-é)  (en  latin  per- 
pctuare) ,  rendre  perpétuel;  faire  durer  tou- 
jours.— jc  PERPÉTUER,  y.  pron.,  durer  toujours, 
se  maintenir  :  se  perpétuer  dans  une  charge. 

PERPÉTUITÉ,  subst.  fém.  (pérepétu-ité)  (en 
latin  perpeluilas),  durée  sans  interruption,  qui 
ne  cesse  point.  —  A  perpétuité,  loc.  adv.,  pour 
toujours. 

♦PERPIGMAU,  subst.  propre  mas.  (pérepignian), 
Tille  de  France  ,  chef-lieu  du  dép.  des  Pyrénées- 
Orientales. 

PERPiGSiÉ ,  E  ,  part.  pass.  de  perpigner. 

PERPiGiVER,  V.  act.  ipérepignié),  t.  de  mar., 
disposer  les  couples  d'un  vaisseau  pour  être  pla- 
cés bien  perpendiculairement  à  la  quille.  —  se 
PERPIGNER,  V.  pron.  (Bois/e.)  Peu  connu. 

PERPLEXE,  adj.  des  deux  genres  (pèrepltkce) 
(en  latin  perplexus,  embarrassé,  fait  du  grec  ttj- 
praJszw,  je  lie  autour,  j'entortille;  qui  est  formé 
de  it'.pt,  autour,  et  de  ttJ.izw,  je  noue,  j'enlace  , 
etc.),  irrésolu,  incertain;  qui  est  dans  la  per- 
plexité, dans  l'inquiétude. — Qui  cause  de  la  per- 
plexité. 

PERPLEXITÉ,  subst.  fém.  (péreplékcité)  (en 
lat.  perplexitas),  irrésolution  pénible,  inquiétude 
fâcheuse,  incertitude  sur  le  parti  qu'il  faut  pren- 
dre. 

♦PERPREKDRE,  V.  act.  (pécepraîirfre),  prendre 
une  chose  de  sa  propre  autorité.— se  pebprendre, 
V.  pron.  (lloislc.)  Inusité. 


PERPRis,  E  ,  part.  pass.  de  perprenitre. 

PERQUIRATEI R ,  subst.  mas.  {pêrekuiraleur), 
t.  de  banq.,  expéditionnaire.  Peu  usité. 

l'ERQlistTEUR,  subst.  mas.  (pirekizileur) 
(en  lat.  pcrquisilor) ,  qui  fail  une  perquisition, 
une  recherche. 

PERQUISITION,  subst.  fém.  (  pcrcAiïicio«  ) 
(du  latin  pcrquisiiio,  fait  de  perquirere,  et  formé 
de  per,  augmentatif,  et  de  quajrere ,  cher- 
cher), recherche  exacte  d'une  personne  ou  d'une 
chose. 

PERQUISITIOMIV'É,  part.  pass.  de  perqui- 
sitionner. 

PERQUISITIOIVUER,  V.  neut.  {pèrekiiieioné), 
rechercher  avec  exactitude ,  faire  une  perquisi- 
tion. Peu  usité. 

PERREAU,  subsl.  mas.  (pirà),  espèce  de 
grand  chaudron  dans  lequel  les  ciricrs  amollissent 
la  cire  quand  ils  font  les  cierges  à  main. 

PERRELLE,  subst.  fém.  (pèrèle)  ,  t.  d'hisl. 
nat.  ,  espèce  de  croûte  végétale  ou  de  mousse 
qu'on  trouve  sur  les  rochers,  et  qui  est  propre 
à  la  préparation  de  l'orseille. 

PEUREUX ,  subst.  propre  mas.  (péreu),  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Roane,  dép. delà  Loire. 

PERRiciiE,  subsl.  fém.  (périche) ,  t.  d'hisl. 
nat.,  perruche  d'Amérique. 
♦PERRIER ,  subsl.  mas.  (périé),  t.  de  fondeur, 
longue  barre  de  fer  qui  sert  à  déboucher  le  four- 
neau. Voy.  PÉRiER.  —Voy.  pierrieb.  —  Au  plur., 
ouvriers  qui  sont  employés  i  l'exploitation  des 
mines  d'ardoise. 

PERRIÈRE,  subst.  fém.  (périére)  (par  corrup- 
tion de  pierrerie)  ,  carrière  d'où  l'on  tire  des 
pierres. 

PERRIQUE,  subsl.  fém.  (périke) ,  petit  perro 
quel. 
♦PERRON ,  subst.  mas.  (péron  ,  et  non  pas  pé- 
ron), escalier  découvert  et  en  dehors. 
♦perroquet,  subsl.  mas.  (pèrokiè)  (de  perrot, 
diminutif  de/'ief«,  nom  qu'on  a  donné  à  cet  oiseau) 
t.  d'hisl.  nal.,  oiseau  d'Amérique,  à  bec  fort  gros 
et  bombé,  qui  apprend  facilement  à  parler,  et  qui 
imite  la  voix  humaine. — Chaiseàdos  pliant  dont 
on  se  sert  ordinairement  pour  la  table. — Eu  t.  de 
mar.,  petit  mât  élevé  sur  les  grands  et  sur  les  hu- 
nes.— Sorte  de  toile  à  voile. — Soupe  à  perroquet 
pain  trempé  dans  du  vin.  — Parler  comme  un 
perroquet,  parler  de  mémoire;  répéter  ce  qu'on 
a  ouï-dire. —  C'est  un  perroquet,  il  ne  sait  ce 
qu'il  dit. 

PERROS-GUIREC,  subst.  propre  mas.  (pérô- 
gu-irék) ,  viliage  de  France ,  chef-lieu  de  can- 
ton, arrond.  de  I.annion,  dép.  des  Côtes-du- 
Nord. 

♦PERROT,  subst.   mas.   (perd) ,  dans  quelques 
fabriques ,  écheveau  de  fli  de  trame. 
♦perruche,  subst.  fém.  (péniche),  femelle  du 
perroquet. — Espèce  de  petit  perroquet. 

♦perruque,  subst.  fém.  (péruke)  (du  grec 
Ttupptxoi  ,  en  dialecte  dorique,  pour  Ttuppii , 
fauve,  jaune;  parce  que  les  premiér(^s perruques 
étaient  de  couleur  jaune,  c'est-à-dire  de  cheveux 
blonds,  couleur  fort  estimée  des  anciens  Romains. 
M.  Horin,  d'après  Wachter  dans  son  Glossaire 
germanique) ,  coiffure  de  faux  cheveux. —  Fig.  , 
tdte  à  perruque,  ou  simplement  perruque  ,  vieil- 
lard  qui  n'est  mibu  que  des  anciens  préjugés. 

PERRUQUIER  ,  Subst.  mas.,    PERRUQUIfJRE 
subst.  fém.  [pérukié,  kière),  qui  fait  et  vend  des 
perruques. — Qui  taille  les  cheveux,  qui  fait  des 
barbes. 

PERRDQUIÈRE  ,    subsl.   fém.  Voyez    perrb- 

QMIF.R. 

PERS.,  abréviation  des  mot»  personne  ou  per- 
sonnel. 

♦PERS  ,  E  ,  adj.  (pire,  au  fém.  pérece) ,  vieux 
mot  presque  inusité  par  lequel  on  désignait  une 
couleur  qui  est  entre  le  vert  et  le  bleu. 

PER  SALTU.M,  Inc.  adv.  (pireçalétome)  (mots 
latins),  t.  de  droit  canonique  :  par  .saut.  On  le 
disait  par  exemple  de  celui  qui  serait  admis  Â  la 
prêtrise  sans  avoir  reçu  le  diaconat. 
♦persan,  e,  subst.  et  adj.  (pêréçan,  fane),  de 
Perse;  qui  en  est  originaire. — Le  persan  ,  la  lan- 
gue persane. 

PERSCRUTATiON,  subst.  fém.  [pérecekruté:- 
cion)  (en  Ul.perscrutatio),  recherche  minutieuse, 
profonde. 

PERSCRUTÉ  ,  E  ,  part.  pass.  de  perscruter. 

PERSCRUTER,  v.  act.  (pérecekruté)  (en  lat.  per- 
scrWari),  rechercher  avec  soin,  avec  opiniâtre- 
té.— se  perscruter,  v.  pron. 

PERSCRCTATEUB ,  subsl.   mas.  (pirecckrula- 
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teur),  celui  qui  était  chargé  de  faire  dei  recher- 
ches minutieuses.  Vieui. 

»PERSE,  subsl.  propre  fém.  (pirece),  vaste 
royaume  d'Asie.  — Subst.  mas.,  nom  ancien 
des  peuples  qui  habitaient  autrefois  la  Perse  , 
et  qu'on  nomme  aujourd'hui  Persans. 

PERSE,  subst.  fém.  (pirecf),  belle  toile  peinte 
qui  vient  de  Perse,  royaume  d'Asie. 

♦PERSÉA,  subsl.  mas.  (p^recé-a)  ,\.  iv  bot., 
espèce  d'arbres  toujours  verts  qui  croissent  aux 
environs  du  Caire. 

PERSÉCUTAMT,  E ,  adj.  (pêreeihtlan,  lanle) , 
qui  persécute;  qui  se  rend  incommode  par  «es 
importunités. 

PERSÉCUTÉ,  E,  part.  pass.  de  persécuter. 

l'ERSÉCUTER  ,  V.  act.  [plrecékuti)  (du  latin 
persequi,  formé  de  per,  augmentatif,  et  de  sequi, 
suivre;  suivre  avec  acharnement  ,  vejer,  inquié- 
ter par  des  poursuites  injustes  et  violentes. — Par 
exagération  ,  importuner  ;  presser  avec  irapor- 
lunité. — se  persécuter,  v.  pron. 

PERSÉCUTEUR,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
PERSÉCUTRICE  (  pérecéknteur,  trice  )  ,  celui , 
celle  qui  pertécute;  qui  presse,  importune. 

*PKRSÉ(.UTI01I,  subst.  fém.  ipérecCkucion)  (en 
lat.  persecutio)f  poursuite  injuste  et  violente.  — 
Martyre  de»  chrétiens. — Importunité  continuelle. 

PERSÉCUTRICE  ,  lubit.  fém.  Voyex  rERstcD- 

TEER. 

*PERSÉE,  subst.  mas.  (péreci),l.  d'aslron., 
constellation  boréale.  —  Subst.  propre  mas. , 
rayth. ,  fils  de  Jupiter  et  de  Danaé.  Acrise, 
ayant  appris  de  l'oracle  qu'il  périrait  de  la  main 
de  son  petit-fils,  fit  enfermer  Danaé,  sa  HUe 
unique  ,  dans  une  tour  d'airain,  pour  empêcher 
qu'elle  se  mariât  jamais.  Jupiter,  métamorphosé 
en  pluie  d'or,  parvint  cependant  à  pénétrer  dans 
cette  tour,  et  Acrise,  informé  que  Danaé  était 
enceinte,  la  fit  exposer  sur  la  mer.  Elle  échappa 
à  ce  danger  et  se  relira  chez  Volydecte,  ou  l'on  eut 
soin  d'elle  et  de  son  enfant,  qui  fut  nommé  l'erit'e. 
Celui-ci  étant  devenu  grand ,  obtint  le  bouclier 
de  Minerve,  avec  le  secours  duquel  il  fit  plusieurs 
belles  actions,  dont  les  deux  plus  fameuses  furent 
d'avoir  coupé  la  tête  à  Méduse,  du  sang  de  la- 
quelle naquit  le  cheval  Pégase  ;  puis  ,  monté 
sur  ce  cheval,  d'avoir  délivré  Andromède  d'un 
monstre  marin  auquel  elle  était  exposée.  Il  mé- 
tamorphosa ce  monstre  en  rocher,  en  lui  mon- 
trant la  tète  de  Méduse.  A  son  retour  ,  Acrise 
voulut  s'opposer  à  son  passage  ;  mais  il  le  tua  ; 
et  ayant  appris  que  cet  Acrise  était  son  aïeul ,  il 
en  fut  si  aflligé,  que  Jupiter,  pour  le  consoler, 
l'enleva  et  le  plaça  parmi  les  constellations. 

PERSÈGUE  ou  PERSÈQiE,  subst.  fém.  ypére- 
cégue  ou  céke),  t.  d'hist.  nat.,  poisson  du  genre 
des  thoraciques,  le  même  que  la  perche. 

PERSÊITÉ,  subst.  fém.  (pérecé-ilé),  t.  dog- 
matique, existence  par  soi-même  ;  c'est  l'un  dei 
attributs  de  Dieu. 

PERSÉvÉRAMMEaiT,  adv.  (péreciivÉraman), 
avec  persévérance, 

"PERSÉvÉRAXCE,  subst.  {cm.  (pèrecévérance) 
(en  lat.  perseierantia),  qualité  de  celui  qui  per 
sévère.  —  Constance  dans  le  bien ,  dans  la  foi , 
dans  la  piété. 

♦PERSÉVÉRAIT,  E,  subst.  et  adj.  (  pérecévi- 
ran,  ranie),  qui  persévère  :  les  persévérants, 

PERSÉVÉRÉ  ,  part.  pass.  de  persévérer. 

PERSÉVÉRER,  V.  neut.  (pèrecévéré)  (du  lUia 
perseverare,  formé  dans  la  même  signification  de 
per,  augmentatif ,  et  de  *ei'«r««  ,  sévère,  rigou- 
reux ;  qui  ne  cède  point,  qui  ne  se  relâche  point;, 
persister;  demeurer  ferme  et  constant  dans  la 
même  résolution  ou  la  même  conduite. — Absolu- 
ment ,  persister  dans  le  bien  :  je  persévère,  je 
suis  toujours  du  même  avis.  —  Son  tnat  persé- 
vère, sa  maladie  résiste  aux  remèdes.  —  persé- 
vérer ,  PERSISTER.  (  Syn.  )  Persévérer,  dit 
Roubaud  ,  signifie  continuer  avec  attache  , 
ou  plutôt  avec  une  longue  constance,  ce 
qu'on  avait  commencé.  Persister  signifie  sou- 
tenir avec  attachement,  et  confirmer  avec  une 
ferme  assurance  ce  qu'on  a  décidé  ou  résolu  :  d 
persévérer,  on  arrive  i  son  but  ;  à  persister ,  on 
demeure  dans  le  même  élal;  rien  ne  résiste  i 
celui  qui  persévère;  celui  qui  persiste  résiste  i 
tout. 

PERSICA,  subst.  propre  fém,  (p'érecika), 
myth.,  surnom  de  Diane  chez  les  Perses.  Ou  lui 
immolait  des  taureaux  qui  paissaient  sur  les  bords 
do  l'Euphrate;  ils  portaient  l'empreinte  d'une 
lampe,  pour  avertir  qu'ils  étaient  consaeiés  i  11 
déesse. 

♦PERSICAIRE,  subst.  fém.  {pèrecUHère)  (en  lat. 
persica.'ia),  t.  de  bol.,  plante  astringente. 
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PERSICARIA,  siibst.  fém.  (pérecikaria),  t.  de 
bot.,  plante  des  anciens  qui  n'est  autre  que  notre 
persicaire. 

PERSK.ITE,  subst.  fém.  (pérecicite),  t.  d'hist. 
nai.,  sorte  de  pierre  argiletue  qui  imite  la  pêche 
par  sa  forme. 

PERSICOT,  subsl.  mis.  (pirecikt)  (du  lat.  per- 
sicum  malum ,  pêche),  liqueur  spiritueuse  dont 
la  base  est  de  l'esprii-de-vin ,  des  noyaux  de  pè- 
che ,  etc. 

PERsiEM^E ,  subst.  fém.  {pèreeiéne^,  jalousies 
composées  de  lames  de  bois  fort  minces,  dispo- 
sées en  abat-jour,  d«nt  h  mode  nous  vient  de 
Perse. 

PERSirrLAGE  (  Y .iradémie  écrit  pertiflage. 
Voy.  sirrLER),  subst.  mas.  [pircciftaje) ,  action 
depersiffler. — Discours  d'un  peM*/?'"".  IJi  Harpe 
définit  le  persiflage ,  une  sorte  d'esprit  qui  con- 
siste jt  dire  plaisamment  les  choses  sérieuses,  et 
sèrieusemeni  les  choses  frivole». 

PCRSIEFI.K,  E,  part.  pass.  de  persiffler. 

PERSiFFi.ER  (r/lca(l(>ini«,  qui  écrit  sifller, 
écrit  persifler),  y.  act.  (pireclflé)  (rac.  silfler) , 
rendre  quelqu'un  instrument  et  victime  d'une 
plaisanterie  par  les  choses  qu'on  lui  fait  dire  in- 
génument.—  Persiifler  quelqu'un  ,  le  railler  avec 
finesse. — Neul.,  tenir  de  dessein  formé  des  dis- 
cours sans  idées  liées. — ><  rtRsiFrLEit ,  t.  pron., 
se  railler.  * 

PERSIFFLEDK  ,  SUbst.  mas.,  PF.RSIFFLEUSE  , 
subst.  fém.  {XAcadèmle,  qui  écrit  siffleur,  écrit 
persifleur)  {pirecifleur ,  fteuie;,  celui ,  celle  dont 
l'habitude  est  de  per$iffter.  L'Académie  refuse  un 
fém.  i  ce  mot.  Elle  dit  cependant  si/lleute. 

PERSIFFI.EUSE,    subst.    fém.  Voyez    persif- 

FLEL'R. 

*PERSil. ,  subst.  mas.  (péreci  ;  l  ne  se  prononce 
jamais;  {ia  grec  ttit/sîm/cvov,  persil  sauvage  qui 
croit  dans  les  pierres ,  formé  de  Ttirpa ,  pierre , 
et  de  ffîJiivoy,  nom  grec  du  persil  commun), 
plante  potagi're.  —  Prov.  :  grêler  sur  le  persil , 
exercer  son  autorité,  sa  critique,  etc.,  contre  des 
gens  faibles  ou  dans  des  choses  de  nulle  consé- 
quence. 

PEHSII.-DE-BOUC ,  subst.  mas.  (  pirecide- 
bouke) ,  t.  de  bot.,  plante  ,  espèce  de  saxifrage , 
fort  commune  dans  les  montagnes. — Au  plur., 
des  perads-de-bouc . 

PERSII.-OE-MACÉDOIJIB,  subst.  mas.  (pére- 
cidemacedoine),  t.  de  bot.,  le  bubon,  plante  dont 
la  semence  sert  en  nrédecine.  —  Au  plur.,  des 
persils-de-Macédoiue. 

PERSiL-DE-MARAis ,  Bubst.  mas.  {pérecide- 
maré;,i.  de  bol.,  encens  d'eau,  œnanthe.  —  Au 
plur.,   des    pcrs'ds-de-marais. 

PERSILLADE,  subst.  fém.  (pérecl-iade),  tran- 
ches de  boeuf  assaisonnées  avec  du  persil,  de 
l'huile  et  du  vinaigre. 

PERSILLÉ,  E,  adj.  (pireci-ié)  .fromage  per- 
sillé, qui  a  en  dedans  de  petites  taches  verdâtres, 
comme  si  l'on  y  avait  haché  du  persil. 
♦PERSIQUE,  adj.  des  deux  genres  ^pèrecike), 
ordre  persique ,  ordre  d'architecture  dans  lequel 
l'enlablement  est  porté  par  des  figures  d'esclaves 
perses.  Cet  ordre  doit  son  origine  i  la  défaite 
des  Perses  par  les  Lacédémoniens ,  sous  le  com- 
mandement de  Pausanias.  —  Golfe  Persique  ,  si- 
tué entre  la  Perse  et  l'Arabie-Heureuse. 

PERSISTANCE  ,  subst.  fém.  (pérecicetance)  , 
qualité  de  ce  qui  est  persistant.  —  Action  de 
persister. 

PEUSISTAST,  E,  adj.  (p^rccicelan,  tante),  t. 
de  bot.,  qui  dure  au-delà  du  temps  accoutumé. 
Il  se  dK  du  calice  qui  ne  tombe  pas  avec  la  co- 
rolle ,  des  feuilles  qui  restent  vertes  sur  la 
plante,  jusqu'au  développement  des  nouvel- 
les, etc. 

PERSISTÉ,  part.    pass.    de  persister. 

PERSISTER,  T.  neut.  (péreciccté)  [en  latin 
persistere ,  formé  de  per,  augmentalif,  et  de  sis- 
tere ,  retenir,  ou  stare ,  être  debout;,  demeurer 
ferrrte  dans  ce  qu'on  a  résolu  ou  dit. 
♦PERSOSNAGE  ,  subsl.  mas.  [pèreçonaje) ,  per- 
sonne. Il  ne  se  dit  ordinairement  que  des  hom- 
mes illustres  et  dans  le  style  relevé.  On  ne  le  dit 
point  des  femmes.  —  Employé  seul  ou  avec  une 
épilhète  peu  honorable,  il  appartient  au  style 
familier  et  moqueur  ou  comique  :  aiez-vous  vu 
le  personnage  ?  c'est  un  sot ,  un  plai.mnl  ,  un 
ridicule  personnage.  —  Rôle  que  joue  un  comé- 
dien ou  une  comédienne,  avec  celle  différence 
I  que  personnage  est  plus  relatif  au  caractère  de 
l'objet  représenté ,  et  rôle  à  l'art  qu'exige  la  re- 
présentation. Un  personnage  est  noble  ou  bas  , 
un  rôle  est  aisé  ou  difiicile,  etc.  —  Fig.  :  jouer 
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un  beau  personnage,  être  dans  un  emploi  qui 
attire  de  la  considération  ,  de  l'estime. — Person- 
nage allégorique ,  être  inanimé  que  la  poésie 
personnifie. — Tapisserie  n  persoymages ,  oti  II  y 
a  des  figures  d'hommes  el  de  femmes. 

PERSO.'ÏKAIRE.  subsl.  tém.  <,pércçonire) ,  t. 
de  bot.,  genre  de  planlcs  qui  a  été  établi  aux 
dépens  des  gortéres. 

PERSONNALISÉ,  E,  pari.  pass.  deperionna 
User. 

«PERSONNALISER,  v.  act.  [pèreçonalixé) ,  «p. 
pliquer  à  des  personnages  quelconques  et  feints 
une  vérité,  une  maxime,  une  instruction  pour  la 
rendre  plus  sensible  et  plus  utile ,  en  la  tirant 
par  cette  fiction  d'une  généralité  trop  vague. 
C'est  ce  qu'on  fait  dans  l'allégorie,  la  fable,  etc. 
— Personnifier. — le  perso:«saliser  ,    v.    pron. 

PERSONNALITÉ,  subst.  fém.  {pireçonallié'i 
(rac.  personne),  en  qui  constitue  un  individu 
dans  la  qualité  de  personne.  — Caractère,  qua- 
lité de  ce  qui  est  personnel  :  dépouillons  toute 
personnalité  pour  Juger  sainement  de  cette  af- 
faire. —  En  mauvaise  part ,  trait  piquant,  inju- 
rieux et  personnel  :  if  y  a  trop  de  personnatitét 
dans  ce  mémoire. 

personhaliSme  ,  subst.  mas.  (péreçonali- 
ceme),  défaut  de  celui  qui  rapporte  tout  é  sa  per- 
sonne. —  Action  de  personnaliser, 

PERSONNAt,  subst.  mas.  {pêre(ona) ,  ancien- 
nement ,  dignité  particulière  dans  un  chapitre , 
au-dessus  de  celle  de  chanoine. 
«PERSONNE  ,  subst.  fém.  (pèreçone)  (du  lat. 
persona,  employé  dans  la  même  acception,  et 
qui  signifie  proprement  masque  scénique,  fait 
de  personare  ,  sonare  per ,  retentir  fortement  , 
résonner  avec  grand  bruit  ;  parce  (jue  ,  sur  le 
théâtre  des  anciens ,  la  voix  des  acteurs  ,  au 
moyen  d'un  masque  qui  enveloppait  leur  tête 
entière ,  retentissait  beaucoup  plus  fortement.  Ce 
nom  a  passé  du  masque  au  rôle  de  l'acteur  ou  au 
personnage  qu'il  représentait,  ensuite  à  l'acteur 
lui-même,  el  enfin  à  tous  les  individus  de  l'es- 
pèce humaine),  un  homme  ou  une  femme  :  c'est 
une  personne  de  mérite,  de  considération.  — 
Personne  se  dit  quelquefois  d'une  femme,  et  c'est 
alors  le  sens  qui  en  détermine  l'acception  :  c'est 
une  bien  belle  personne.  —  La  personne  durci, 
le  roi.  —  En  ihéol.,  les  trois  personnes  divines. 
Dieu  le  Père,  Dieu  le  Fils,  Dieu  le  Saint-Es- 
prit. —  Etre  bien  fait  de  sa  personne,  d'une  belle 
figure.  —  Exposer  sa  personne ,  sa  vie.  —  S'as- 
surer de  la  personne  de  quelqu'un  ,  l'arrêter. — 
Aimer  sa  petite  personne,  aimer  ses  aises;  se 
faire  choyer.  —  Etre  content  de  sa  personne , 
être  fort  satisfait  de  soi-même. — Payer  desaper- 
sonne,  s'exposer  au  péril  avec  courage  ou  s'ac- 
quilter  bien  de  son  devoir.  —  Je  ne  réponds  que 
de  ma  personne ,  que  de  moi.  —  Acception  de 
personnes ,  préférence  marquée  pour  une  per- 
sonne plutôt  que  pour  telle  autre  :  la  justice  ne 
doit  pas  faire  acception  de  personnes.  — T.  de 
pratique  ;  parlant  a  sa  personne ,  parlant  à  lui- 
même. —  Personne,  t.  de  gramm.  ;  les  gram- 
mairiens ont  donné  le  nom  de  personnes  aux 
trois  relations  générales  que  peut  avoir  à  l'acte 
de  la  parole  le  sujet  de  la  proposition.  On  ap- 
pelle première  personne ,  la  relation  du  sujet  '^ui 
parle  de  lui-même  :  je  veux;  seconde  personne, 
la  relation  du  sujet  â  qui  l'on  parle  de  lui-même  : 
tu  danses ,  vous  aimez;  troi.ûème  personne,  la 
relation  du  sujet  dont  on  parle,  qui  ne  prononce 
ou  qui  n'est  pas  censé  prononcer  lui-même  le 
discours,  et  à  (jui  il  n'est  point  adressé  :  il  court, 
elle  pardonne.  —  En  personne:  je  m'y  trouverai 
en  personne,  moi-même. 

PERSONNE,  pron.  indéf.  mas.  {pireçone),  nul  : 
celui  à  qui  personne  ne  plaît  est  plus  malheu- 
reux que  celui  qui  ne  plaît  à  personne,  —  Per- 
sonne sans  ne,  quelqu'un  ou  qui  que  ce  soit  : 
personne  a-t-il  mieux  narré  que  La  Fontaine  ? 
— Cet  emploi  lui  convient  mieux  qu'à  personne. 

PERSONNE,  E,  adj.  (perçoné),  t. de  bol.;  se  dit 
des  plantes  dont  les  fleurs  ont  la  forme  d'un  rau- 
fie  d'animal. 

personniSe  ,  subst.  fém.  (pêreçonè)  ,  t.  de 
bol.,  famille  de  plantes  personiiées. 

PERSONNEL ,  subst.  mas. ,  (pèreçonéte)  ,  ma- 
nière d'être,  naturel. —  Egoïsrae.  — Ce  qui 
constitue  ou  regarde  le  physique  ou  la  personne  : 
le  personnel  et  le  matériel  d'une  armée  ;  tire 
employé  au  personnel. 

PERSONNEL,  adj.  mas.,  au  fém.  PERsOlf- 
NELLE  (péreçonéle),  propre  et  particulier  à  cha- 
que personne  ;  mérite  personnel.  —  Prov.  :  les 
fautes  sont  personnelles,  on  n'est  pas  responsa- 
ble des  fautes  d'aulrui.  —  En  t.  de  pratique.-  ae- 
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tion  personnelle .  celle  par  laquelle  on  poursuit 
une  personne  obligée  en  son  propre  nom.  — 
Entrée  personnelle,  qui  ne  peul  se  iransmellre  à 
un  mlTe.— Droit  personnel ,  lellemcnl  attaché  à 
la  personne,  qu'il  ne  peut  être  transporté  à  un 
taire.  —  Contribution  personnelle ,  celle  qu'on 
doit  payer  individuellement,  pour  sa  propre  per- 
sonne, pour  son  droit  de  logement,  eic.—UroU 
personnel,  qui  n'appartient  qu'à  la  personne,  qu'à 
un  seul  individu.-T.  de  gramm,  qui  est  relatif 
»ui  personnes,  ou  qui  reçoit  des  inflciions  rela- 
tives aux  personnes.  On  applique  ce  terme  aux 
pronoms,  aui  terminaisons  de  certains  modes  des 
Terbes,  à  ces  modes  des  verbes  et  aux  verbes  raê- 

Z,',:/'''"'T' '"^'""""'' i  'f'-'ni«a«o,«  persan- 
>Klles;  modes  personnels  ;  verbes  personneU.- 
aomme  personnel,  égoïste 

«f^fr*^'-'-*^'   '•''■   «■"•Voy.    PEUSONNEL. 

enTopre^™:"'^^'-^''^^'-'"')' 
(BoTeT^ri"'  '"''^'-  "■"•  *'^^^''"^)'  "«'-^• 

kâcton),  action  de  personnifier;  ses  eirels 

et  ^^"^"-'''""'^  '  ^  '  P"'-  P«s.  de  personnifier, 

PERSOMir,ER,v.  m.Cpireçonifié),  attribuer 
à  une  chose  la  figure,  les  sonlimenls,  le  langage 
iane  personne.— se  rEitsoNxiFiEn,  v.  prou 
PERSPECT. ,  abréviation  du  mot  pcrsnmire. 
PERSPECHP  adj.  mas.,  au  fém  perspec- 
tive {perecepéktif,  tive)  ,  qui  reiuésente  un 
objet  en  perspective  :  plan  perspectif- 

PERSPECTIVE,  adj.  fem.  Vo) .  perspectif 
♦PERSPECnvE,  subst.  fém.  (pérecepékiive) 
(du  latin  perspectare,  considérer  attentivement 
examiner,  ou  perspicere,  voir  clairement  dis- 
tinguer, apmevoir;,  art  de  représenter  les  objets 
selon  la  différence  que  l'éloignement  et  la  posi- 
lOD  rapportent,  roit  p„ur  la  figure,  soit  pour 
a  couleur  .-  ce  peintre  entend  bien  les  riqks  de 
i^  perspective.  -  perspective  linéaire,  qui  se 
fai  par  les  lignes  seules.— Perspeciii.e  aérienne 
qui  se  fait  par  la  dégradation  des  couleurs  et 
qui  resuite  du  degré  de  lumière  que  les  objets  ré- 
fléchissent vers  le  spectateur  ,  à  raison  de  leur 
éloignement.  _  Peinture  qui  représente  des 
jardins,  des  bâtiments  ou  autres  choses  en  éloi- 
gnemenl.  —  Aspect  des  objets  tus  de  loin  •  ce 
coteau  fait  une  belle  perspective.—  Kig.  ■  avoir 
me  belle  ou  une  vilaine  perspective,  avoir  de 
grands  avantages  i  espérer  ou  de  grands  mal- 
heurs à  craindre.  —  En  pe„pmii;«,  loc.  adv 
dans  1  eloignemenl,  dans  l'avenir  ' 

PERSPICACE,  adj.  des  deux  genres  (pèrece- 
p<kace,,  qm  a  beaucoup  de  finesse,  de  pénétra- 
tion dans  1  esprit. 

ren^fr*'"""'''^'  '"*"'•  '^"<- (Pi'^ecepikacité) 
(en  lat.  pcrsptcacttas ,  formé  delà  prép.  per    i 

d'elnrft'  '„'„"% 'f"""' '  "«"''"^'  P^néfralion 
eh„?  Vr  ,  ^^'1  'Percevoir  promplement  les 
choses  difficiles  à  connaître,  à  comprendre. 

PERSPictÏTE,  subst.  fém.  (pérecïpiku-itC)  (du 
Ut.  per.,p,cuaas,  employé  avec  la  même  accep- 
lOD  et  qui  signifie  proprement  transparence, 
ir^r  "'??!"'■''  '*""•"  «"  formé  de  per,  à 
im',^'^'"P''"^-  regarder,  voir)  ,  clar  é 
netteté  II  „e  se  dit  que  du  discours  ,  du  style' 
en  est  en  usage  que  parmi   les  savants.   Voy: 

roWer^r'de "l"'.'  "'^-  "^  ''«" «^"'"  ^Pérecepi- 
rer  par  les  pores  de  la  peau,  au  moyen  de  la 
tra^nspiration    :    Humeur^  perspirabu!V:^L 

l'ERSPiRATio»,  subst.    fém.  (p^,ecep,>ddo,0 
do    n^éZ^^'l'  ""''^'''  P*"élrerà^ravers 
usité  '    '""'P'"''°"    insensible.    Peu 

PERSTRiCTio»,  subst.  iém.  (pérecetrikcion) 
t.dechir.,  sorte  de  bandage  ancien  propre  à 
combattre  cerUines  maladies  d'accès  accompa 
gnés  de  frissons  ,  les  douleurs ,  les  hémorrlia- 
gies,  les  convulsions,  etc.  On  l'appliquait  au 
:reux  des  aisselles  et  aux  poignets  pour  les  bras- 
et,  pour  les  extrémités  inférieures,  aux  aines  ' 
aux  jarrets  et  aux  malléoles.  Peu  usité  ' 

PERSCADAST,  E,  adj.  (péreçu-adan,  danle) 
qui  persuade,  engageant.  '  ' 

PERSIADÉ,  E,  part.  pass.  ie  persuader. 

PERSiAUER.  v.act.  et  neut.  (péreçu-ade)  (en 
ie'slaZ  ""'  '°'r  ""P^'-  «««n'enlatir,^, 
D^rter  dlf'  ">""""''  P»"",  exhorter  à...), 
porter  déterminer  quelqu'un  à  croire  oui  faire! 
.uaderlTZ"  '  ".™  '"'^  différence  que  per- 
»warf«r  dit  encore  davantage.  Par  la  conviction 
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on  ne  triomphe  que  de  l'esprit;  par  la  persua- 
de», on  gagne  encore  le  cœur.  —  se   peksua- 

"«niJ:.?''''"'  ""''"''•  *'i™^6iner,  se  figurer. 
*PERSIAS„..,E  ,  adj.  des  deux  genres  (perçu-a- 
zible),  qui  peut  être  persuade. 

PERSLASfF,  adj.  mas.,  au  fém.  PERSUASIVE 
(pireçu-azif,  zive),  qui  persuade. qui  a  la  force 
de  persuader. 

PERSCASio»,  subst.  fém.   (pèreçu-ision)  (en 
lat  peîTOasto),  action  de  perstinder.  —  Etat   de 
celui  qui  est  persuade;    terme    croyance     Voy 
coNvicTiOM.  -Uata  persuasion  sur  les  lèvres 
il  est  très-éloquent. 

PERSUASIVE,  adj.  fém.  Voy.  persuasif. 
PERTE,  subst    fém.  ipéreie)  (du  grec  «p,.î, 
ravage,  ruuie,   dérivé   de   wfpflw,  ruiner,  dé- 
truire), privation  de  quelque  avantage,  agrément 
ou  commodité  dont  on  jouissait  auparavant.  — 
Dommage  .-  il  a  souffert  de  graiides  perles.  Vov 
noMMACE  _  Ruine    dans   les   affaires  publiques 
ou  dans   la  fortune  des    particuliers   .-    jurer    la 
perte  de  quelqu'un,  résoudre  sa  ruine.— Mauvais 
succès  :  la  perle  d'une  bataille,  d'un  procei   clc 
—Pêne   d'espril,   grande  dissipation  d'esprit -^ 
tf   perle   de   l'Ame,  la  damnation   éternelle. - 
i  erte  de  temps ,   mauvais    ou   inutile  emploi  du 
temps. -],n    hvdraulique,    écoulement    d'eau 
qui  se  fait  dans  une  conduite,  par  des  endroits 
qu  on  ne  connaît  point  .-  la  perte  du    Rhône   — 
Perte  se    dit  absolument  d'un    flux  excessif  de 
sang     cirez  les  femmes,   après  l'accouchement, 
etc.  On  dit  aussi  perte  desang.-Etre  en  perle 
perdre  au  jeu.-Se  retirer  sur  !a  perle,  se  retil 
rer  ou  jeu  quand  on  perd.-É„e   repousse  avec 
C  ilUé  "»,'■• '«/<^;"«"'^8«-««  pnre%erte,  „^ 
Tn     itr       '""  ''f'""">"P  <'"  /•'•'"*  «n  prtre  perle, 
inutiles,  qui  ne   lui    seront   point   remboursés 
—  A    perte .  locution  adv. ,  avec  perte    -.    ven- 
dre "perte,  perdre  sur  ce  qu'on  vend.-.4;/c'e 
a  perte  de  vue.  si    longue  qu'on   ne    peut  dis 
Unguer  les  objets  qui  la  terminent.-Fig      Z 

vains'et'v^"  '^^'T;  '■^"'^  •'«»  raisonnemen, 
vains  et  vagues  qui  n'aboutissent  à  rien 

PERTERÉHRAST ,    E,    adj.    { péreurebran 
branle)  (du  latin    per.   à  traver  f  ei   terZa 
vrille,  outi    pour  percer),  t.  de  médec  •   il  se  diî 
d  une  douleur  aiguë  ,  et  comparable  à'ce  le  que 
produirait  une  vrUle  en  perçant  une  partie    ^ 

PtRTiCA,    subst.    fém.   (pérelika),  mesure 
agraire  qui  est  usitée  i  Parme  ' 

PERTiKACiTÉ  ,  subst.  fém.  (  péreltnaciti  ) 
opiniâtreté.  Mot  plus  latin  que  français  ^' 

PERTi.EMMEM,  adv.<p<;,e«„ama,0.  Comme 
Il  faut,  avec  jugement,  avec  discrétion 

tJlTr-'"\r  """'•  ■■*'"•  (?<*■■"•■««»«),  qua- 
lité par  laquelle  une  chose,  un  être  est  perti- 
nent, convient.  Peu  en  usage  '^ 

PERTi.,E.i,T,  E,  adj.  'péretlnan,„ante)  (en 
lit. perlmens.  psirl.  pré,. de perlinere,  appar  enir 
convenir),  qui  est  tel  qu'il  convient    "^^"'^""' 

pert.se,  subst.  fém.  (péretize),  adresse 
(Boisle.)  Vieux ,  et  même  hors  d'usage 

nour  ée!"'  «"'^"''«'•'«^é'ine,  dont  on  '^e  sert 
iZlJ  -I"  '"r  '"""^"  "î"'  '"vaillent  dans 
les  ardoisières.  Quelques-uns  disent  perluaux. 
'Oy.  ce  mot.  "^ 

♦PERTUIS  subst.  mas.  (pèretut)  (du  lat.  perlu- 
*M,par.  de  pM«nrfe,e,  percer\  trou  par  oïl 
se  perd  1  eau  d'un  bassin  de  fontaine  ou  d'un 
réservoir.  —  Trou  d'une  clef,  d'une  filière,  etc. 
— t-n  hydraul.  :  |o  passage  étroit  pratiqué  dans 
une  rivière,  pour  en  hausser  l'eau  et  faciliter 
la  navigation;  !><■  irou  par  lequel  l'eau  passe 
d  une  écluse  dans  un  coursier,  pour  faire  mou- 
voir une  roue.— En  géog.,  détroit  estre  une  Ile 
et  la  terre  ferme  .-  le  perluis  d'Antioche. 

PERTUIS,   subst.  propre  mas.  (péretui),  ville 

d^p'r  v^uciut"^"  "^  ^^""'"  '  ™-  ^'^p' ' 

vam^^wZ^r^/  '"•"'•  '■*■"•  (P^^oi^oye)  (sui- 
Ducany,-"f:""l''"''-  ^"'''■'  '"iv»nl 
rtiî  îf'f  \  "  """  *""■''"<'  Perlusare  ,  qu- on  a 
d  t  dans  la  basse  latinité  pour  p«,fc,a,;)^esDèce 
d  ancienne  hallebarde  ou  pique  .destinée  à  ar- 
rêter l'impétuosité  de  la  cavalerie.  Vieux 
soldaU^har^èH'?'    '"""•    '"^''  (P^'etùizanie), 

p^:::ta:^''Z':i::i'''  ""'''''  "-^  ^'"-^ 

_^  PERTUISANOI»,    subst.  mas.  ipéreiuizanon) 

r„nT7'*^'  ^'  P'"'  P'"-  -^^  Perluiser.  et  adj 
rongé  de  vers  .-  bois  permise.  Peu  usité  '' 

PERTUiSER  ,  y.  act.  (péretuize) ,  percer   faire 
un  irou  dan,  du  bois  et  autre  mat  é?e  'vlèux  et 
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même  hors  d'usage.  —  se  pertoiseb,  v.  pron 
PERTUSDA,  subst.  propre  fém.  (pirrtonda)' 
myth.,  une  des  divinités  romaines  qui  présidaient 
aux  tnariages  On  en  plaçait  la  statue  dans  î, 
chambre  de  la  nouvelle  mariée,  le  jour  de  se. 

PERTURBATEUR,  subst.  mas.  PERTURBA 
TR.CE  subst.  fém.  (pérelurbateu:  (,!ce)  (en"at' 
pe««.ia,o,)  celui,  celle  qui  trouble,  qui  excÛè 
le  desordre.  Il  se  dit  surtout  dans  ce  le  phrase 
perturbateur  du  repos  pubUc-Xd^.  :  rofceper'. 
turbatnce  ,  qui  trouble  les  mouvements  l^J- 
dectne  perturbatrice,  qui  emploie  des  moyen, 
actifs,  propres  à  troubler  la  marche  de  la  malaaiê 

ren'la^"'"","!*'''  '""»'■  f»"'-  (Pi'clurbdcion) 
(en  lat.  pclurbatw,  fait  de  periurbare ,  trou- 
bler;, trouble,  émotion  de  l'âme.— En  t  de  mé 
dec,  trouble  des  fonctions  animales.- En  astron 
trouble  et  dérangement  que  les  planètes  se  eau' 
sent  réciproquement  par  leur  attraction  en  tout 
sens. 

PERTURBATRICE,   SUbst.  fém.  Voy.    PERTUR- 


PERTtSAiRE ,  subst.  mas.  (péretuzére),  t  de 
bo  .,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  hyno- 
xylons.  "^ 

♦PERTUSE  adj.  fém.  (péretuze)  (en  lat.  pertu- 
sns),  t.  de  bot.,  feuille  pertuse ,  semée  de  point, 
transparents.  H"'"'» 

nir*?."';*'  ""''."•  '^'°'  (P^'"'"),  l-  de  bot.,  es- 
pèce d'arbre  qu,  croit  dans  l'Amérique  méridio- 

PÉRULE,  subst.  fém.  (pérule),  t.  de  bot.  en- 
veloppe extérieure  des  boutons  de  plantes  -ipe 

orchidées!  °"  ■""*'  ""  '"""^  ''"'  '"  "«""  "«» 

PÉRuiso,  subst.  mas.  (périme),  myth.  nom 
que  les  anciens  Prussiens  donnaient  à  la  foudre 
qu  Ils  adoraient  comme  une  divinité.  ' 

PÉRUTOTOTL,  subsl.  mas.   (pirulototele),    t 
Mex'iqu'è!'"  ''"*""  "'  "^""'^   '''■''""  '™"^«   "" 
PÉRUViEK,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  PÉ- 
RUViEiïiVE  (pdruviein ,  ène),  du  Pérou. 

PÉRUViE.\niE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy  péru 
viEN.  —  Subst.  fém.,  étolTe  de  soie. 

PERVENCHE,  subst.  fém.  ipérevanche)  (en 
lat  pervinca,  fait  de  per.;i«co,  je  surmonte),  t 
de  bot.,  plante  vivacedelafam.des  apocynées 

PERVEI«CHÈRE    subst.  propre  !ém.(pérevm. 
chère),  village  de  France,  chef-lieu  de   canton 
arrond.  de  Mortagne,  dép.  de  l'Orne  ' 

PERVERS,  E,  subst.  et  adj.  (pérevére,  vérece) 
(en  lat.  perversus) ,  méchant ,  dépravé   Vov  vi 

CIEUX.  '' 

PERVERSEMEUT,  adv.  (pérevèreceman),  avec 
perversité.  Ce  mot  manque  dans  l'Académie 

PERVERSIOIï,  subst.   lém.  (pérevèrecion)  (en 
lat.  perversio),  changement  de  bien  en  mal     en 
matière  de  religion  et  de  morale.  —  En  médec 
dépravation  des  humeurs.  '' 

PERVERSITÉ ,  subst.  fém.  (pèrevèrecilé)  (en 
lat.  perversilas),  méchanceté ,  dépravation 

PERVERTI,  E,  part.  pass.  de  pervertir,  eladi 

PERVERTIR,  V.  act.  (pérevéretir)  (en  lat  ner- 
vertere,  formé  de  per,  augmentatif,  et  de  t/r- 
lere,  tourner),  changer  de  bien  en  mkl ,  en  ftii 
de  moeurs  ou  de  religion.  -  Per^errir  /'ordre 
des  choses,  troubler,  changer  un  ordre   établi 

i^ltérér"'',"'   '«  f  «*<'''"' P''"«S«rf«  l'Ecriture, 
1  altérer,    le  mal   interpréter.  -  se  pervertir 
v.^pron.,  se  corrompre  i  de  bon,  devenir  mau- 

PERVERTISSABI.E,  adj.  des  deux  genres  (né- 
revèretiçable),  aisé  à  pervertir.  ^^ 

PERVERTissEME!«T,  subst.  mas.  (pérevireli- 
ceman),  action  de  pervertir;  ses  effets 

PERVERTISSEUR  ,  subst.  mas.,  PERVERTIS- 
SEUSE,  subsl.  fém.  (  pèrevéreliceur.  ceuze).  nui 
corrompt,  qui  gâte  les  mœurs. 

PERVERTissEUSE,  subst.  fém.  Voy.  perver- 

TISSEUR. 

PERVIGIUES,  subst.  fém.  plur.  (pérevijili) 
myth.,  fêtes  nocturnes  que  l'on  célébrait  en  l'hon- 
neur de  Cérès. 

PÉRYCLIMENE ,  Subst.  mas.  {pèriklimène  )  t 
de  bot.,  sorte  de  chèvre-feuille. 

PESADE,  subst.  fém.  (pezade),  t.  de  manège 
mouvement  par  lequel  un  cheval  lève  les  pieds  de 
devant  sans  remuer  ceux  de  derrière. 

PESAMMENT,  adv.  (petaman),  d'iinemaniére 
pesante.  —  Lourdement;  sans  facilité ,  sans 
grâce. 
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PESAJiT,  E,  adj.  (pczaii,  zaïile),  qui  pise,  qui 
est  lourd.  Yoj.  loikd.  —  Au  fig.,  onercui ,  fà- 
cheui  —Joug  pesant,  doininalion  dure.  —  fcn 
peinlure  figure  pesante,  d'une  proporlion  courte, 
grosse,  ramassée.  —  Contour  pesant ,  qui  man- 
que de  légèrelé  cl  de  finesse.  —  .Hoir  la  main 
pesante  .  sans  légèrclé  ,  fort  lourde.  —  Com- 
position pesante,  surchargée  d'objets.  —  £!<!- 
culion  pesante  ,  où  le  travail  se  sent Tite  pe- 
sante, chargée  d'humeurs  ,  de  vapeurs. — Esprit 
pesant,  lent.  —  Conversation  pesante,  en- 
nuyeuse.    ECU  d'or  pesant,  pisiole  pesante, 

du  poids  réglé  et  ordonné  par  la  loi.  —  Subst. 
au  mas.  fam.  :  cet  homme  vaut  son  pesant 
d'or,  est  olTicicui,  d'un  commerce  sur  et  aisé,  etc. 

Ce  ;ii"'e  vaut  son  pesant  d'or  ,  est  eicellent. 

Pesant,  subsl.  nias.,  morceau  de  fer  ou  de  plomb 
que  les  tailleurs  inellenl  sur  l'ouvrage  pour  l'as- 
sujélir.  Us  disent  aussi  plomb.  —  Sorie  de  ver- 
roterie. —  Pesant ,  adv.  .  il  lui  a  donné  une 
livre   pesant  d'or. 

PESAUTEIR,  subsl.  fém.  {pczanleur),  le  mou- 
vement ou  plutôt  la  tendance  des  corps  vers  un 
centre  déterminé.  —  Dans  une  acception 
moins  étendue  ,  force  en  vertu  de  laquelle  tous 
les  corps  que  nous  connaissons  tombent  et  s'ap- 
prochent du  centre  de  la  terre,  lorsqu'ils  ne  sont 
pas  soutenus.  —  Qualité  de  ce  qui  est  pesant. — 
Violence  d'un  coup  que  donne  un  corps  pesant 
ou  un  homme  fort  cl  robuste  :  la  pesanteur  du 
coup  le  jeta  par  terre;  je  crains  la  pesanteur  de 
son  bras,  de  ses  coups,  —  Indisposition  qui  fait 
qu'on  ressent  comme  un  poids  dans  quelque 
partie  du  corps  :  pesanteur  d'estomac,  de  tête, 
etc.  —  lig.,  pesanteur  d'esprit,  lenteur  et  gros- 
sièreté  d'esprit.  PESA.NTECR  ,   POIDS,  GRAVITÉ. 

[Syn.)  La  pesanteur  est  dans  le  corps  une  qua- 
lité qu'on  sent  et  qu'on  distingue  par  elle-même. 
Le  poids  est  la  mesure  ou  le  degré  de  cette  qua- 
lité; on  ne  le  connaît  que  par  comparaison.  La 
gravité  est  précisément  la  même  ciiosc  que  la 
pesanteur,  avec  un  peu  de  mélange  de  l'idée  du 
poids,  c'est-à-dire  qu'elle  désigne  une  certaine 
mesure  générale  et  indéfinie  de  pesanteur.  Ce 
mol  ,  pris  dans  le  sens  physique ,  est  un  terme 
de  science,  qui  n'est  guère  d'usage  que  dans 
l'occasion  od  l'on  parle  d'équilibre,  et  lors- 
qu'on le  joint  avec  le  mol  centre  ;  ainsi  ,  l'on 
dit  que,  pour  mettre  un  corps  dans  l'équilibre, 
d  faut  trouver  le  centre  de  gravité;  mais  on  s'en 
sert  plus  fréquemment  au  figuré  lorsqu'il  s'agit 
de  moeurs  et  de  manières.  —  On  dit  absolument, 
et  dans  un  sens  indéfini  ,  qu'une  chose  a  de  la 
pesanteur;  mais  on  dit  relativement,  et  d'une  ma- 
nière déterminée  ,  qu'elle  est  d'un  tel  poids  ,  de 
deux  livres,  par  exemple,  de  trois  livres,  etc.  — 
Dans  le  sens  figuré,  la  pesanteur  se  prend  en 
mauvaise  part;  elle  est  alors  une  qualité  opposée 
i  celle  qui  provient  de  la  pénétration  et  de  la  \'i- 
vacité  de  l'esprit  ;  le  poids  s'j  prend  en  bonne 
part  ,  il  s'applique  à  celte  sorte  de  mérite  qui 
naît  de  l'habileté,  jointe  â  un  extérieur  réservé 
et  qui  procure  à  celui  qui  le  possède  du  crédit  et 
de  l'autorité  sur  l'esprit  des  autres. 

PESCiE,  subsl.  fém.  (péceci),  t.  d'antiq.,  sorte 
de  bonnet  fait  avec  une  peau  d'agneau. 
PESÉ,  E,  part.  pass.  de  peser. 
♦PESÉE,  subst.  fém.  (pezé),  action  Ae  peser. — 
Tout  ce  qu'on  pèse  en  une  seule  fois.  —  En  t. 
d'architecture  ,  etc.  ,  action,  effort  des  hommes 
qui  tirent  de  haut  en  bas  un  cordage,  ou  qui  ap- 
puient sur  l'eilrèmitéd'un  levier. 

PÈSE-i.iQiEURs  ,  ei  non  pas,  avec  l'.lcad»!- 
mie,  PÈSE-I.IQUEUH,  subsl.  mas.  (  pézelikieur), 
•Instrument  pour  peser  les  liqueurs.  —  Au  plur., 
des  pése-Uqueurs. 
♦peser,  v.  acl.  t,pczi)  (  en  lai.  pensare),  exa- 
miner, juger  avec  des  poid*  combien  une  chose 
est  lourde  .-  peser  un  ballot.  —  Fig.,  considérer, 
examiner  attentivement  :  peser  les  conséquences 
d'une  entreprise,  et  fam.  .•  il  pèse  toutes  ses  pa- 
roles, il  parle  avec  lenteur  et  avec  circonspec- 
lion.  —  IVeut.  :  avoir  un  certain  poids  :  peser 
beaucoup; le  tout  pèse  cinquante  livres.  —  Fig., 
elre  à  charge.  —  Appuyer  sur  :  peser  sur  une 
note  de  musique,  sur  une  syllabe,  sur  un  levier, 
tnr  ime  bascule.  —  En  t.  de  m,m.,  on  dit  d'un 
cheval  qui  s'abandonne  trop  sur  la  bride  ,  qui  a 
*rop  d'appui ,  qu'ii  pesé  à  la  main.  —  Fig.  et 
fam.  :  celle  affaire  me  pèse  sur  le  cœur  ,  me 
cause  beaucoup  de  chagrin.— Un  secret  lui  pèse, 
Il  ne  peut  garder  un  secret.  —  se  peser  ,  v. 
pron.  ' 

PESEUR  ,  subst.  mas.,  pesel'SE  ,  subst.  fera. 
(peieur,  zeuze],  celui,  celle  qui  pète. 
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PESEL'SE,  subst.  fém.  VoT.  peseb». 
PtSHE  ,  subst.  propre   mas.  (péme}  ,    petite 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arroDd.  de 
Gray,  dép.  de  la  Haute-Saône. 

♦peso,  subst.  mas.  (peso),  sorte  de  monnaie  de 
compte  d'Espagne,  qui  vaut  un  peu  moins  que  le 
ducatj  douze  mille  pesos  valent  dix  irille  du- 
cats. 

PESOJi,  subsl.  mas.  (pezon),  sorte  de  balance, 
appelée  autrement  balance  romaine,  ou  simple- 
ment romaine ,  au  moyen  de  laquelle  on  trouve 
la  pesanteur  des  diiïérenls  corps,  en  leur  compa- 
rant un  seul  et  même  poids,  qu'on  fait  courir  le 
louj;  d'une  verge  divisée  en  kilogrammes,  etc. — 
Peson  à  ressort,  machine  dont  on  se  sert  pour 
peser  certaines  marchandises ,  telles  que  le  foin, 
la  paille.  Il  filasse,  la  viande,  etc.  Elle  a  un  res- 
sort de  fil  d'acier,  en  forme  de  lire-bourre,  atta- 
che au  bas  d'une  lame  de  ter  qui  le  traverse. — 
Peson  d  tiers-point,  dont  le  ressort  est  une  lame 
d'acier  recourbée. 

PESSAC  ,  subst.  propre  mas.  (pfçak),  village 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  irrond,  de  Bor- 
deaux, dép.  de  la  Gironde. 

l'ESSAlitE  ,  subst.  inas.  (  picire  ),  l.  de  mé- 
dec,  instrument  dont  on  se  sert  dans  certaines 
maladies  de  femmes. 

PESSE,  subst.  fém.  (picc),  t.  de  bot.,  sorte  de 
faux  sapin.  —  Genre  de  plantes  do  la  famille  des 
hydrocharidées. 

PESSEi.ACE  OU  PAISSEI.ACE,  subsl.  mas.  (pé- 
celaje  )  ,  droit  ancien  de  couper  des  paisseaux 
dans  une  forêt. 

PESSIMISME,  lubsl.  rou.  (  pécimiceme  )  (  du 
lat.  pessimus  ,  très-mauvais  ) ,  opinion  de  ceux 
qui  trouvent  que  l'état  des  choses  est  le  plus 
mauvais  possible. 
♦pessimiste  ,  subsl.  mas.  (picimicete),  ce- 
lui qui  croit  que  tout  va  mal  ;  qui  voit  tout  en 
noir. 

PESSiJiuiiTE,  subit,  propre  fém.  (pécinon- 
te'j,  myth.,  ville  de  l'hrygie ,  célèbre  par  le  tom- 
beau u'Alys,  cl  par  le  culte  de  Cybèle  ,  qui  pour 
cela  était  surnommée  Pessinunlia  ,  et  dont  le  si- 
mulacre fut  transporté  à  Rome  avec  grand  appa- 
reil. 

PESSinuNTlA,  subsl.  propre  fém.  (pHinon- 
cia),  rayth., surnom  de  Cybèle,  pris  du  culte  qu'on 
lui  rendait  dans  la  ville  de  Pessinunte. 

PESSO^,  subsl.  mas.  (péçon),  morceau  de  Ter 
en  forme  de  fer  i  cheval,  monté  sur  un  morceau 
de  bois  de  deux  pieds  et  demi  de  hauteur,  dont 
les  peaussiers  se  servent  pour  préparer  leurs 
peaux  et  les  ouvrir. 

PESSOSIKE,  subst.  fém.  (p^fonure),  ratissure 
de  peaux  qui  sert  à  faire  de  la  colle  pour  les  car- 
tonniers. 

PESTARU,  subsl.  mas.  (pélar),  t.  d'écolier  au- 
quel on  a  fait  signifier  :  rapporteur.  Il  est  inusité. 
PESTE  ,  subst.  fém.  (  pécele  )  (  en  lat.  pestis), 
maladie  épidémique  et  contagieuse  qui  a  des  ca- 
ractères particuliers  et  qui  cause  une  grande  mor- 
talilé.  —  Fig.  ,  personne  ou  chose  capable  de 
corrompre  l'esprit  et  le  cœur  :  cel  homme  est  une 
peste,  une  méchante  peste.  On  le  dit  surtout  d'un 
raéchanl  petit  garçon  ,  d'une  jeune  fille  vive  et 
malicieuse.  —  H  est  un  peu  peste,  il  est  malin. 
Dans  cette  phrase,  pesie  est  adj.;  ajoutons  qu'on 
ne  se  sert  plus  de  cette  locution,  non  plus  que  de 
c'est  une  petite  peste.  — On  dit  fam.,  par  impré- 
cation :  pesle  soit  de  l'ignorant,  du  l'on .' 
PESTÉ,  part.  pasi.  de  pesttr. 
PESTER  ,  V.  neuf.  (  pèceté  )  (  du  lat.  pestis , 
pesle),  murmurer  avec  vivacité;  exhaler  sa  mau- 
vaise humeur  contre... — Pester  entre  cuir  et  chair, 
pester  en  soi-même. 

PESTERiB,  subst.  féni.  (pèceleri),  emporte- 
ment, fâcherie,  mauvaise  humeur.  Peu  usité. 

PESTIFERE,  adj.  des  deux  genres Cpice/i/'ére) 
(en  lat.  peslifer  ou  pesliferus,  formé  de  pestis , 
pesle,  et  de  fera,  je  porte),  qui  communique  la 
peste. 

PESTIFÉRÉ,  E,  et  adj.  (pèceliféré) ,  infeclé 
de  la  peste  ;  qui  a  la  pesle. —  Subsl.  :  fuir  quel- 
qu'un comme  un  pestiféré,  éviter  tout  commerce 
avec  lui. 

PESTIFÉRER,  V.  act.  (  pècétiféré),  communi- 
quer la  pesle.  — se  pestiférer,  v.  pron. 

PESTiiiESCE  ,  subst.  fém.  (  pécetilance  )  (en 
lat.  pesiilentia  ),  corruption  de  l'air  ;  peste  ré- 
pandue dans  un  pays.  Il  ne  se  dit  guère  que  dans 
celle  phrase  :  dans  un  temps  de  pestilence.  — 
Elre  assis  dans  la  chaire  de  pestilence,  ensei- 
gner une  mauvaise  doctrine.  C'est  une  expression 
tirée  de  l'Ëcriture  sainte. 
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PESTil.EXT,  E,  adj.  (pécetilan  lante)  :  mala. 
die  pestilenie,  qui  tient  de  la  peste.  —  Fig.,  con- 
tagieux :  celte  pestilenie  galanterie.  (  Boileau, 
dans  les  Héros  de  romans.  )  —  pestileîit,  pes- 
tilentiel ,    PESTILESTIECX  ,   PbSTIFtKE.    (  Syn.  j 

Pesiilent,  qui  tient  de  la  peste,  du  caractère  do 
la  peste,  qui  est  contagieux.  Peslilenliel ,  qui  est 
infecté  de  peste  ,  qui  est  propre  à  répandre  la 
contagion.  Pestilentieux ,  qui  est  tout  infecté  et 
tout  infect  de  peste,  qui  est  fait  pour  répandre 
de  tous  côtés  la  contagion.  Pestiféré,  qui  pro- 
duit ,  porte  ,  communique  ,  répand  partout  la 
peste  ,  la  contagion.  —  Peslilenliel  est  le  terme 
le  plus  usité;  pestiféré  est  un  terme  didactique. 

pestii.e:«tiei,,  adj.  mas.,  au  fom.  pestilex- 
TiEl.l.E  (  pècctilanciéle  ),  qui  a  une  qualité  mali- 
gne et  qui  tient  de  la  pesle  :  air  peslilenliel. 

pestilentielle,  adj.   fém.  Voy.  pestilex- 

TIIL. 

PESTiLEACiEl'SE,  adj.  fém.  Voy.  pestileh- 

ClEl'X. 

PESTiLEivciEUX ,  adj.  mas.,  au  fém.  PESTI- 
LE:«r.iEi'SE  (  pécelilancieu  ,  cieuze  )  ,  la  même 
chose  que  pesittenitel. 

PESTOR,  subst.  mas.  [picctor),  nom  qu'on 
donnait  anciennement  aux  boulangers.  Hors  d'u- 
i-agc. 

PÉSUXIEX,  subsl.  propre  mas.  (pézukciein), 
ancien  peuple  du  Portugal. 

♦PET,  subst.  mas.  (pt!)  (en  lat.  peditut),  vent 
qui  sort  du  fondement  avec  bruit.  —  Pet-en- 
gueule  ,  jeu  d'écolier.  —  Pel-en-l'air.  Voyci  ce 
mut. — Pel-de-nonne  ,  pâle  légère ,  fort  enflée. 

PÉTA,  subst.  propre  fém.  (péta  ),  myth., 
déesse  qui  présidait  aux  demandes  qu'on  avait  à 
faire  aux  dieux;  on  la  consultait  pour  savoir  si 
ces  demandes  élaicnl  justes  ou  non. 

PÉTACHE ,  subst.  mas.  [peluche),  l.  de  mar., 
sorte  de  petit  bitiment  auglais,  propre  à  être  ar- 
mé en  course. 

PÉTAI.AIRE  ,  subst.  mas.  {pélalére),  l.  d'hist. 
nal.,  espèce  de  reptile  de  la  famille  des  serpents. 
PÉTALE,  subsl.  mas.  (pétale)  (en  grec 7rtT«/o», 
feuille,  fait  de  ttstixm,  j'ouvre  ),  t.  de  bol.,  cha- 
cune des  pièces  qui  composent  la  corolle. 

PÉTALE,  E,  adj.  (pétale),  l.  de  bol.;  se  dit  des 
fleurs  composées  de  pétales. 

PÉTAi.iFORHE,  adj.  des  deux  genres  (pétoji- 
forme),  l.  de  Lot.,  en  forme  de  pétale, 

PÉTALISME  ,  subst.  mas.  (  pétaliceme  )  (  dn 
grec  TTîTa/ov,  feuille),  t.  d'anal.,  forme  de  juge- 
ment établie  à  Syracuse ,  et  qui  ressemblait  à 
l'ostracisme  des  Athéniens.  On  écrivait  sur  une 
feuille  d'olivier  le  nom  de  celui  qu'on  voulait 
bannir;  les  principaux  citoyens  se  bannissaient  mê- 
me les  uns  les  autres  ,  en  se  mettant  simplement 
une  feuille  d'olivier  dans  la  main. 

PÉTAI.ITE,  subst.  mas.  {pélalite),  t.  de  miner., 
substance  minérale ,  roche  composée  de  mica  en 
lamellules. 

PÉTALOCHEIRE,  subsl.  mas.  (pélalockire) , 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hémiptères. 

♦PÉTALOÏDE,  adj.  des  deux  genres  (pe(a/o-i- 
de)  (du  grec  TTEra/ov,  pétale,  ei  tiSoi ,  forme), 
t.  de  bot.,  qui  a  la  forme  d'un  pétale. 

PÉTALOPÈDE,  subst.  mas.  (pétalopède)  (du 
grec  nsTato ,  pétale ,  el  iroooî ,  gén.  de  irout , 
pied),  t.  de  bol.,  genre  de  plantes  très-voisin  des 
dahlias. 

PÉTALOSOHE,  subsl.  mas.  (pétalozbme)  (du 
grec  TtsTKto,  feuille,  et  ^w/ia,  corps),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  de  poisson  osseux  de  la  division  de» 
thoraehiques,  et  dont  le  corps  est  aplati. 

PÉTALOSPERME,  subsl.  mas.  (pétalocepéreme) 
(du  grec  TtiTaio»,  pétale,  cTiipp-v.,  semence),  t. 
de  bot.,  genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des 
dahlias. 

PÉTALOSTOHE,  subsl.  mas.  (pétalocelome, 
(du  grec  TtemXov,  feuille,  et  sto/jm,  bouche),  t. 
d'hist.  nal.,  genre  de  vers  de  l'ordre  des  intes- 
tinaux. . 
PÉTAMISAIRE,  subst.  mas.  { pétaminèrej, 
voltigeur,  faiseur  do  tours  de  force,  chez  les 
anciens.                                                               . 

PÉTARADE,  subst.  fém.  (pétérade),  plusieurs 
pets  de  suite  que  font  les  chevaux  en  ruant.  — 
Fig.  et  fam.,  bruit  qu'où  fait  de  la  bouche  ;  par 
mépris  pour  quelqu'un. 

PÉTARD,  subst.  mas.  (pe(ar)  ,  machine  de 
métal  creux  d'une  certaine  largeur  ,  qu'on  em- 
plit de  poudre  pour  faire  sauter  les  portes  ,  les 
barrières,  etc.,  des  villes  qu'on  veut  prendre 
d'emblée,  pour  rompre  quelque  ponl-levis,  etc. 

Papier  en  plusieurs  doubles  garni  de  poudre 

à  canon. 
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PÉTARDÉ  ,  E,  part.  pass.  de  ptHanler. 
PKTARDER,  V.  acl.  (p^(ardt'),  Taire  jouer  le 
putard  contre...  Peu  usité.  —  se  pétarber,  v. 
pron. 
*PÉTARDIER,  subst.  mas.  (pilardid),  celui  qui 
fait  ou  applique  les  pfJfards. 

PÉTASATlis,  subst.  propre  mas.  (pctazatuce), 
mylli.,  surnom  de  Mercure  ,  tiré  du  petase,  dont 
sa  tète  est  ordinairement  couverte,  comme  étant 
le  voyageur  par  excellence. 

PÉTASE ,  subst.  mas.  (pétaze)  (en  grec  :t£t«- 
irîî,  dont  les  Latins  ont  fait  petasiis;,  sorte  de 
chapeau  ou  de  bonnet  des  anciens,  garni  de 
tords ,  pour  garantir  d»  soleil  ;  à  la  diflérence 
du  pUc'is ,  bonnet  sans  bords.  ï^eptUase  nile  e?t 
i]n  des  symboles  de  Mercure. 

PÉTASITE,  subst.  fera.  (p(tazUc),  t.  de  bot., 
plante ,  espèce  de  tussilage. 

PÉTAl'D  ,  subst.  mas.  (pilô);  il  n'est  usité  que 
dans  cette  phrase  familière  •  la  cour  du  roi 
Petaud ,  lieu  de  confusion  et  de  désordre,  où 
tout  le  monde  commande  et  personne  n'obéit. 
(Autrefois,  en  France,  toutes  les  communautés 
nommaient  un  chef  qu'on  appelait  roi  ;  '.es  men- 
diants même  en  avaient  un  que  par  plaisanterie 
on  nommait  le  roi  Pétaud,  corruption  du  latin 
peto,  je  demande,  ilalinées  Sénotniaises.) 

PÉTAI'DIF.RE,  subst.  fém.  (pilàdiére),  assem- 
blée sans  ordre  ;  lieu  oti  chacun  fait  le  maître. 
Style  fam.  Voy.  pétaud. 

*PKTAl'KE,  subst.  mas.  (pétôre),  l.  d'antiq., 
espèce  de  bascule  par  le  moyen  de  laquelle  deux 
iioinnies  se  balançaient  l'un  l'autre. 

*PKTAiniSTE,  subst.  mas.  (pt'tôricete) ,  I. 
d'hist.  nat.,  mammifère  carnassier. 

PÉTÉCHiAr. ,  E,  adj.  (piic'chi-ale),  t.  de  mé- 
dec.  ;  fièvre  petéchiale ,  accompagnée  de  péti- 
chies.  Ce  mot  ne  s'emploie  guère  qu'avec  le  mot 
fièvre;  on  peut  dire  que  son  plur.  mas.  n'est 
point  usité. 

PKTÉCHIES,  subst.  fcm.  plur.  (pètéchi),  I.  de 
médec. ,  espèce  de  pourpre;  taches  sur  la  peau 
dans  les  fièvres  malignes. 

PET-ES-L'AIR  ,  subst.  mas.  (péianlère),  vêle- 
ment fort  court  que  portaient  les  femmesen  né- 
gligé, et  qui  ressemblait  à  une  robe  qu'on  aurait 
coupée  au  bas  des  reins.  Style  familier. 

PÉTÉ,  part.  pass.   de  peter. 

PÉTER,  V.  ncut.  (pilé)  (du  lat.  pedere ,  qui 
a  la  même  signification  ,  et  dont  le  supin  pedi- 
lum  a,  dans  la  basse  latinité  ,  formé  peditare, 
et  par  contraction  pelare.  Ménage.),  faire  un 
pel.  —  Fig.  et  fam.,  faire  un  certain  bruit,  en 
parlant  d'un  fusil ,  d'un  pistolet  qu'on  tire.  — 
Éclater  avec  bruit  en  parlant  du  bois  qui  est  au 
feu,  etc. — Prov.  et  bassement:  peter  plux 
haut  que  te  ait,  entreprendre  des  choses  au- 
dessus  de  ses  forces,  ou  prendre  des  manières 
au-dessus  de  son  état.  —  Péter  dans  la  main, 
1»  en  parlant  des  personnes ,  manquer  au  be- 
soin ;  2*^  en  parlant  d'un  billet,  d'une  lettre  de 
change,  etc.,  n'être  pas  payé. —  On  dit  d'une 
affaire  dans  laquelle  on  ne  veut  poittt  d'accom- 
modement, que  la  gueule  du  juge  en  pettera. 

PÉTÊnOLi.E,  subst.  fém.  [pilérole) ,  petit  pé- 
tard. 

vpÊTERSBOCRG  (sAïKT-),  subst.  propre  mas. 
(  ceinpétéreceboure  ) ,  ville  capitale  de  l'em- 
pire russe,  chef-lieu  du  gouvernement.  Rési- 
dence habituelle  de  l'empereur. 

PÉTÉsiE,  subst.  fém.  (petézi),  t.  debot.,  es- 
pèce de  plante  de  la  famille  des  rubiacées. 

PÉTEliR,  subst.  mas.,  PÉTEISE,  subst.  fém. 
{péteur,  teuze),  qui  pe((e.— Prov.  :  on  t'a  chassé 
comme  un  peteur,  honteusement.  Le  peuple  dit 
au  mas.,  péteux. 

PÉTEISE,  subst.  rém.  Voy.  péteir. 
♦pÉTii.iE ,  subst.  fém.  (pétiti),  t.  de  bot.,  sorte 
de  rose  sauvage. 

PÉTILLAMT,  E,  adj.  (péti-ian,  tante),  qui 
pétille:  sang,  vin  pétillant  ;  yeux  pétillants. 

PÉTIM.EHEXT,  subst.  mas.  (peti-ieman),  ac- 
lion  de  pétiller. 

PÉTILLÉ,  part.  pass.  de  pétiller. 

PÉTILLER,  v.neut.  (péti-ié)  (dimin.  ie péter), 
éclater  en  faisant  du  bruit  à  plusieurs  reprises  : 
le  sel  pétille  dans  le  feu.  —  Briller  avec  éclat  : 
des  yeux  qui  pétillent.  —  Le  sang  lui  pé- 
tille dans  les  veines,  il  est  vif  et  impélueui.  — 
Pétiller  d'esprit,  en  avoir,  en  montrer  beau- 
coup.— //  pétille  de  courir,  il  souhaite  avec  ar- 
deur de  courir,  etc. 

PÉTiMBE ,  subst.  mas.  (péteinbe),  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  poisson  de  mer  qu'on  trouve  dans 
la  Méditerranée. 
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PÊTIOLAIRE,  adj.  des  dcui  genres  (p6'/i-o/<Jrc}, 
t.  de  bol.,  qui  appartient  xa  pétiole. 

PÉTIOLE,  subsl.mas.  (pcti-ole)  (en  lat.  pelio- 
lus),  I.  de  bot.,  queue  ou  support  des  feuilles. 

PÉTIOLE,  E,  adj.  (péti-olé),  t.  de  bot.,  porté 
par  un  pétiole. 

PÉTIOLULE,  subst.  mas.  (péti-olule),  t.  de  bol,, 
petit  pétiole. 

PETIT,  E,  adj.  (peti ,  tite)  (du  vieux  mot  lat. 
petilus ,  employé  par  Piaule ,  dans  le  sens  de 
mince,  délié,  pt'/i/,  qui  a  peu  d'étendue  ou  de 
volume  dans  son  genre. —  Généralement,  ce  qui 
est  moindre  que  d'autres  choses  du  même  genre, 
soit  au  physique,  soit  au  moral.  Voy.  exigu. — 
Fort  jeune  :  petit  enfant.  En  ce  sens  on  dit 
subst.  :  le  pauvre  petit ,  cette  pauvre  petite,  etc. 

PETIT  ,  subst.  mas.  (pcti)  ,  qui  est  petit.  — 
Animal  nouvellement  né  ;  la  chienne  a  fait  des 
petits.  — Au  plur.  et  en  parlant  des  personnes  , 
il  se  dit,  1°  par  opposition  à  gens  puissants,  ri- 
ches, etc.  :  les  petits  pâtissent  des  sottises  des 
grands;  2»  par  opposition  à  vieux,  âgés  :  les 
grands  et  les  petits ,  les  vieux  et  les  jeunes.  — 
Du  petit  nu  grand,  par  comparaison  des  petites 
aux  grandes  choses. — Eu  petit,  adv.,  raccourci  : 
peindre  en  petit;  un  modèle  en  petit.  —  Petit  à 
petit,  adv.,  peu  à  peu. 

PETIT-BARRAGE ,  subst.  mas.  (petibdraje), 
linge  ouvré  à  petites  raies  ou  barres. — Au  plur., 
des  petits-barrages. 

PETIT-BIJOU-BLASC-nK-LAIT  ,  subsl.  mas. 
ipetibijoublandelè),  t.  de  bol.,  sorte  d'agaric  des 
environs  de  Paris. — Au  plur.,  des  petits-bijoux- 
blanc-de-lait. 

PETIT-BLAKC ,  subst.  mas.  (petiblan),  mon- 
naie d'argent  qui  avait  cours  autrefois  en  France. 
— Au  plur.,  des  petits-blancs. 

PETlT-CABiON ,  subsl.  mas.  (pelikanon),  t. 
d'imprimerie,  nom  d'un  caractère  dont  le  corps 
répond  à  deux  saint-augustin.  —  Au  plur.,  des 
petits-canons. 

PETIT-CHÊXE,  subst.  mas.  (petichéne),  t.  de 
bol.,  cyprès;  germandrée. — Au  plur.,  des  pctils- 
chénes. 

i-ETiT-CHOU ,  subsl.  mas.  {pelicUou),  sorte 
de  pAlisserie.  —  T.  de  caresse  :  mo;i  petit  chou. 
Au  plur.,  des  petits-choux. 

PETIT-CORPS  ,  subsl.  mas.  {petikor),  i  Beau- 
vais ,  ouvrier  qui  ne  fabrique  que  de  la  petite 
serge.  —  Petit-corps  des  marchands ,  nom  que 
les  trois  premiers  corps  des  marchands  de  Paris 
donnaient  autrefois  aux  trois  derniers.  —  Au 
plur.,  des  petits-corps. 

PETiT-cOtP,  subst.  mas,  (pe(itoi),  vis  du 
métier  i  bas.  —  Au  plur.,  des  petits-coups. 

PETIT-CYPRÈS,  subst.  mas.  (peticipré),  t.  do 
bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  abiés. — 
Au  plur.,  des  petits-cyprés. 

PETiT-DBtTL,  subst. mas.  (pe(i(/eu-ie),  t.  d'hisl. 
nat.,  sorte  de  mésange.  —  Au  plur.,  des  petits- 
deuils. 

PETITE-FILI.E,  subst.  fém.  (pelilefi-ie) ,  fille 
du  fils  ou  de  la  fille.  —  Au  plur.,  des  petites- 
filles. 

PETITE-GUERRE ,  subst.  fém.  (petite-guiére), 
exercice  à  feu  imitant  un  combat. — Guerre  d'es- 
carmouches.—  Au  plur.,   des  petites-guerres. 

PETITE-HAITRESSE,  Subst.  fém.  (petite-mé- 
trèce)-  Voy.  maItresse. — Au  plur.,  des  petites- 
maitresses. 

PETITEMENT,  adv.  (petiteman),  d'une  ma- 
nière pelife  et  pauvre  :  il  vit  petitement.  —  Il 
esl  logé  petitement,  à  l'élroif. 

PETiTE-NiÈCE  ,  subst.  fém.  (petite-ni-èce), 
la  fllle  du  neveu  ou  de  la  nièce. —  Au  plur.,  des 
petites-nièces. 

PETITE-OIE,  subst.  fém.  {petitoè),  petits 
membres  d'une  oie,  etc.;  abattis. —  Fig.,  petits 
ajustements. — Faveurs  légères.  —  Au  plur.,  des 
petites-oies. 

PETITE-OLOUKE,  subst.  fém.  [petitolone), 
toile  à  voiles  qui  se  fabrique  i  Olonne  et  dans 
les  environs.  —  Sans  plur. 

PETITE-PIERRE  (n),  subsl.  propre  fém.  [la- 
petitepière  )  ,  bourg  de  France ,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Saverne,  dép.  du  Bas-Rhin. 

PETiTE-ROMAISiE, subst.  fém.  (petile-romè- 
ne),  t.  de  papetlerie,  nom  d'un  papier  de  la  petite 
sorte.  —  Au  plur.,  des  petites-romaines. 

PETITES-CAROES ,  subsl.  fém.  plur.  (petite- 
karde).  Voy.  carde. 

PETiTES-HAlsons,  subst.  propre  fém.  plur. 
(pelitemézon),  maison  de  fous,  dan»  certaines 
contrées. 
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PETiT-ESPADON,  subsl.  mas.  (petitécepadon), 
t.  d'hist.  nat.,  poisson  du  genre  de  l'ésoce.  — 
Au  plur.,  des  petits-espadons. 

PETIT-ESPRIT,  subst.  mas.  {pelitécepri),  per- 
sonne à  petits  moyens.  —  Au  plur.,  des  petils- 
espriis. 

PETITESSE ,  subsl.  fém.  (petitèce),  peu  d'é- 
tendue ou  de  volume  ;  la  petitesse  d'un  lase; 
la  petitesse  de  lu  taille  de  celle  femme ,  et  non 
pas  la  petitesse  de  cette  femme.  —  Modicité  : 
la  pclitesse  de  sa  fortune.  — Ku  fig.  :  petitesse 
d'ùme,  d'esprit,  etc.;  il  y  a  de  la  petitesse  (peu 
de  grandeur,  d'élévation  ,  de  dignité)  à...;  il  est 
plein  de  petitesses,  il  a  l'esprit  minutieux. 

♦PETITE-VLROLE,  subst.  fém.  (petitevéi  olé),  t. 
de  médec,  maladie  cutanée  ,  épidémique  et  dan- 
gereuse. —  Au  plur.,  des  petites-véroles. 

PLTIT-FILS,  subsl.  mas.  (petificé),  fils  du  fils 
ou  de  la  fille.  —  Au  plur,,  des  peiiis-fils. 
♦petit  «RIS,  subst.  mas.  (pcdijtHeci),  t.  d'hist. 
nat.,  écureuil  du  Nord  ;  sa  peau  ;  le  duvet  qui 
se  forme  sous  l'aile  de  l'autruche. — Au  plur., 
en  parlant  de  l'animal  seulement,  des  petits-gris. 

PETIT-IIAI'T,  subst.  mas.  (peti-b),  quatrième 
étage  du  bois  disposé  dans  le  fourneau  pour  faire 
le  charbon.  —  Au  plur.,  des  petits-hauts. 

PETiT-HOU.x,  subst.  mas.  (peli-ou),  t.  de  bol., 
nom  qu'on  a  donné  au  houx-frelon. — Au  plur., 
des  pelils-houx. 

PETITIE,  subsl.  fém.  (pelici),  t.  de  bot., 
sorte  d'arbrisseau  de  la  famille  des  pyrénacées. 

♦PÉTITIOJI ,  subsl.  fém.  (pélicion)  (en  lat.  pe- 
tilio  ,  fait  de  petere,  demander),  demande  adres- 
sée i  une  autorité.  —  En  t.  de  philosophie, 
pétition  de  principe,  vice  de  raisonnement  qui 
consiste  1  alléguer  pour  preuve  la  chose  même 
qui  esl  en  question. 

PÉTITIOIVNAIRE  ,  subsl.  des  deux  genres  (pd- 
ticionère),  celui  qui  fait  une  pétition. 

PÉTITIONNÉ ,    part.    pass.    de    pétitionner. 

PÉTITI0N!«ER ,  V.  neul.  (péticioné),  deman- 
der, faire  une  pétition. 

PF.TiTissiME  ,  subst.  mas.  (ped/icime) ,  très- 
petit.  (Boiste.)  Inusité. 

.   PETIT-LAIT,  subst.  mas.  (petili),  sérosilé  du 
lait. — Au  plur.,  des  petits-laits. 
*PETIT-MAÎTRE,  subsl.  mas.  Voy.  siaItre. — 
Au  plur.,  des  petits-maîtres. 

PETIT-MÉTIER  ,  subsl.  mas.  (petimétié),  t.  de 
pâtissier ,  nom  qu'on  donne  aux  petites  ou- 
blies roulées  en  cornet.  —  Au  plur.,  des  pelils- 
méliers. 

PETiT-.MO>DE  ,  subsl.  mas.  (petimonde),  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  poisson.  —  Au  plur.,  des 
pctils-mo7tdes. 

PETIT-MOUTON,  subst.  mas.  (petimovion) , 
anc.  monnaie  en  or  qui  avait  cours  autrefois 
en  France.  —  Au  plur.,  des  petits-moutons. 

PETIT-NEVEU,  subsl.mas.  (petineveu),  fils 
du  neveu  ou  de  la  nièce. — Au  plur.,  des  petits- 
neveux. 

PETiT-NOM-DE-JÉstis,  subsl.  mas.  (petinon- 
dejézu),  l.  de  papetlerie  ,  papier  de  la  petite 
sorte.  —  Au  plur.,  des  pi'lils-uoms-de-jèsus. 

PÉTITOIRB  ,  subst.  mas.  (pélito-are)  (en  lat. 
pelilorius)  ,  t.  de  prat.,  action  par  laquelle  on 
demande  la  propriété  d'ime  chose. — On  dit  aussi 
adj.:  action  pélitoire. 

PETIT-OPERCULE-AQUATIQUE  ,  subsl.  fém. 
(  pelitopèrckulakouatike  ) ,  t.  d'hist.  nat.,  co- 
quille nuviatile.— Au  plur.,  des  petits-opercules- 
aquatiques. 

PETITOSE,  subst.  fém.  (petitoze),  petit  mem- 
bre d'oiseau.  (Boiste.)  Inusité. 

PETIT-PARASCON  ,  Subst.  nias,  (petiiiaran- 
guoti),  t.  d'imprim.,  caractère  au-dessous  du 
petit-canon. — Au  plur.,  des  petits-parangons. 

PETIT-PIEO,  subst.  mas.  (  pelipié),  os  spon- 
gieux renfermé  dans  le  sabot  du  cheval.  —  Au 
plur.,  des  petits-pieds. 

PETIT-QUÉ  ,  subsl.  mas.  (petikué),  en  t.  d'im- 
primerie, le  point  et  virgule  (;),  parce  que,  dan» 
les  anciennes  éditions  latines,  ce  signe  indiquai! 
l'abréviation  de  la  conjonction  que  :  nosq;  ho- 
bisq;  vobisq;  pour  tiosque,  uobisque ,  vobis- 
que,  etc. 

PETIT-RAISIN ,  subst.  ma»,  (petirixein),  t.  de 
papetlerie ,  nom  d'un  papier  de  la  petite  sorte. 
—  Au  plur.,  des  petits-raisins. 

PETIT-ROMAIN,  subst.  mas. (peOomein) ,  t. 
d'imprim.,  caractère  au-dessous  de  la  philoso- 
phie.— Au  plur.,  des  petits-romains. 

PETIT-KOYAL ,  subsl.  mas.  (petiroè-ial), 
monnaie  d'or  On  qui  avait  cours  autrefois  en 
France. 
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PETITS-FERS,  subsl.  mas.  plur.  (pellfére), 
outils  gravés  en  relier  dont  le  relieur  >e  sert 
pour  Taire  des  ornemenls  sur  les  couvertures 
des  livres. 

PETlT-SiMO:f ,  subst.  mas.  [peticimon),  t. 
d'hist.  oat.,  espèce  d'oiseau  que  l'on  trouve  ea 
Afrique. — Au  plur.,  des  peliis-simons. 

PETIT-TEXTE,  lubst.  mas.  ipetilékccle),  I.  d'im- 
primerie, caractère  au-desaous  de  la  gailiarde. — 
Au  plur.,  d«s  pelits-texies. 

PETiT-TOCAKOis  ,  subst.  mas.  {petiloiimoé), 
monnaie  d'argenlqui  avait  cours  en  Franco. — Au 
plur.,  des  peliis-touniois. 

PETIT-VENISE,  subst.  mas.  {pelivenUe) , 
sorte  de  linge  ouvré  qui  se  fabrique  en  Basse- 
Normandie.  —  Au  plur.,  des  pelits-venise. 

PETIT-VÊRE,  subst.  mas.(pelirére),  t. de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  chéoopodées. — 
Auplur.,  des  pelits-véres. 

PETOFFE,  subst.  rém.  {pélofe),  baliverne», 
fadaises.  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

PÉTOl.A,  subst.  mas.  (pilota),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  cucurbitacées. 

PÉTOLE,  subsl.  l'ém.  {pdole),  t.  d'iiist.  nal., 
espèce  de  reptile  du  genre  des  couleuvres. 

PETO»  ,  subsl.  mas.  (peton),  t.  enfantin  qui 
signifie  :  petit  pieJ  :  de  jolis  petits  petons. 

PÉTOUCLE,  subst.  fém.  (  pitonkte),  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  coquillage  bivalve. 

PÉTO.^ÊTE,  subsl.  fera,  (petonéle),  t.  d'hist. 
nal.,  espèce  de  coquillage. 

PËTOKITE,  subst.  mas.  (pt'lartte),  t.  d'antiq., 
espèce  de  charriot  qui  avait  quatre  roues. 

PÉTBEAU  ou  DRAGEO.t ,  subst.  mts.  (ptlrb  , 
dragon),  t.  de  bol.,  sauvageon  qui  pousie  du 
pied  d'un  arbre. 

PÉTRÉE  ,  adj.  fém.  {pélré)  (du  grec  ntrpa, 
rocher),  usité  seulement  en  parlant  de  VArahie- 
Pttrie,  couverte  de  rochers.  Voj.  pétkeijx. — 
T.  de  bot.,  espèce  d'arbrisseaux  grimpanta  de  la 
ramilie  de»  pyrénacées. — T.  d'anat.,  nom  qu'on 
donne  à  l'apophyse  qui  naît  de  la  face  interne  de 
l'os  temporal ,  et  qu'on  nomme  ordinairement 
le  rocher. 

PÉTRÉITÉ,  subst.  fém.  (pitri-Ui),  t.  de  »chp- 
lastique,  entité  de  Pierre;  ce  qui  fait  qu'il  é<t 
Pierre. 

PÉTREL ,  subsl.  mas.  (pétréle),  t.  d'hist.  nal., 
iorle  d'oiseaux  palmipèdes  et  macroptére». 

PÉTREUSE.'adj.  fém.  Voy.  péikeux. 

PÉTREUX,  adj.  mas.,  au  fém.  pêtrbvrb 
{pMreu,  treuie)  (du  grec  wT/sa,  pierre),  l. 
d'anat.,  pierreux ,  qui  lient  de  la  pierre  par  sa 
dureté  :  apophyse  pélreuse,  ou  pétrie.  Voyei  ce 
dernier  mot. 

PÉTRI,  E,  part.  pass.  de  pétrir  et  adj.— Formé, 
composé  de  :  femme  pétrie  de  talents,  de  grâces. 

—  Être  pétri  de  salpêtre,  être  colère,  impé- 
tueux. 

PÉTKICHEBIE,  «ubst.  fém.  (pélricheri),  i.  de 

pêche,  appareil  de  la  pêche   de  la    morue. 

Endroit  propice  destiné  ou  préparé  pour  faire 
celle  pèche. 

PÉTRICOLE,  subst.  fém.  (pétrikole),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  de  coquilles  de  la  classe  des  bivalve». 
_  PÉTRIÈRE ,  subsl.    fém.    (pétri-ére),  lieu  où 

l'on  pétrit Dans  quelques  endroits  ,  sorte  de 

coffre  où  l'on  pétrit  le  pain,  et  qu'on  nomme 
aussi  pétrin.  Voy.  ce  mot,  et  accBE. 

PÉTRIFIANT,  E,  adj.  (pétrifian,  ante),  quia 
la  facullé  de  pétrifier. 

PÉTRIFICATION,  subsl.  fera.  (,pélrifikâcion)- 
lise  dit  des  restes  de  végétaux  et  d'animaux  coni 
Tertis  en  pierre ,  que  l'on  Irouve  dans  les  cou- 
ches du  globe  de  la  terre.  Quand  ces  corps  n'ont 
point  subi  de  changement  el  qu'ils  n'ont  point 
été  altérés,  on  les  nomme  simplement  fossiles. 
—La  chose  pétrifiée.  Voy.  pétrifier. 

PÉTRIFIÉ,  E,  part.  pass.  de  pétrifier  cl  adj. 

PETRIFIER,  v.  act.  (pétrifié]  (du  lai.  petra, 
pierre,  el  fieri,  devenir,  êlre  fait),  devenir  de 

nature  de  pierre;    convertir    en  pierre.  Au 

flg.,  interdire ,  rendre  immobile  d'élonnement. 

—  se  PÉTRIFIE»,  T.  pron.,  devenir  pierre. 
PÉTRiFiQUE,  adj.  des  deux  genres  (pétri fike), 

qui  change  en  pierre.  (Voltaire.) 

PÉTRIN,  subst.  mas.  (p«mn)  (rac.  pétrir), 
coffre  dans  lequel  on  petril,  où  l'on  serre  le 
pain.  —  Être  dans  le  pétrin,  dans  l'embarras. 
--  Pétrin  mécanique,  espèce  de  cylindre  armé  de 
dénis,  el  qu'on  fail  mouvoir  par  une  manivelle 
""JU"  ""'ï™"'*'*  vapeur,  pour  pétrir  la  pâte. 

nSTRIIAL,  subst.  mas.  (petrinal) ,  sorle  d'ar- 
quebuse qui  était  plus  courte  que  le  mousquel 
Inusité. 
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PÉTRIR,  V.  act.  ^p<trir«),  détremper  de  la  fa- 
rine avec  de  l'eau,  la  mêler,  la  remuer  et  eu 
faire  de  la  pile. —  Fouler  l'argile  avec  les  mains 
elles  pieds  pour  la  rendre  plus  facile  àemplojer. 
— Se  croire  pétri  d'un  autre  limon  que  le  reste 
des  hommes,  se  croire  d'une  nature  supérieure 
à  celle  des  autres.  —  se  pêtrik,  v.  pron. 

PÉTRISSAGE,  subsl.  mas.  (peiri(aje),  aclion 
de  pitrir. 

PÉTRISSEl'R ,     subsl.     mas.  ,      PÉTRISSEtSE  , 

subsl.  fém.  (pétriceur,  ceuze) ,  celui,  celle  qui 
pétrit;  garçon  boulanger  qui  pétrit  la  pile. 

PÉTRISSOIR ,  suljsl.  mas.  (pétriçoar),  syno- 
nyme de  pétrin. 

PÉTHITE,  subst.  mas.  (pétrite),  nom  d'une 
sorle  de  vin  que  l'on  faisait  dans  l'Arabie  Petrte, 
auprès  de  la  ville  de  Pétra, dou\  il  lire  son  nom. 

PÉTROBION ,  subst.  mas.  (pilrobion),  t.  de 
bot.,  sorte  d'arbrisseau  qui  te  rapproche  du  sal- 
mée  ;  il  croit  i  Sainte-Hélène. 

PÉTROCAI.E,  subsl.  fém.  (pélrokale),  t.  de 
bol.,  plante  des  Pyrénèc»,  ou  la  drave  de»  Py- 
rénées. 

PÉTRO-JOANNITE  ,  subst.  ma».  (  pétrojo- 
anenite) ,  t.  d'hist.  eccl.,  sectaire»  chrétiens  qui 
prèlendaienl  qu'aucune  grâce  ne  nous  est  infuse 
par  le  baptême,  etc. 

PÉTRO-K.OTSIPHO ,  Bubsl.  ma»,  (pt'lro/to/cfi- 
fô),  I.  d'hist.  nal.,  nom  du  merle  bleu,  ou  so- 
litaire de  l'Ile  de  Scio. 

PÉTROLE ,  subsl.  mas.  (pétrole),  bitume  li- 
quide el  noir  ,  qui  sort  des  fenlea  des  rochers. 

PÉTBOHARULE,  Subsl.  lein.  (pélromarule),  l. 
de  bot.,  genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des 
raiponces. 

PÉTBO-MYSON ,    subst.    mas.    (pétromizon 
l.du  grec  5i«Tfs4,  pierre,  el  /iu<;u,  je  suce},  nom 
que    les  naturalistes    donnent    aux    lamproie.'^ , 
parce   qu'elles  s'accrochent  aux  pierres   â  laide 
de  leur  bouche,  qui  fail  l'oOice  d'une  ventouse. 

PÉTRONO,  subsl.  mas.  (pétrono) ,  monnaie  de 
Bologne. 

PÉTRO-OCCIPITAI.,  E,  adj.  (ptiro-okcipitale), 
t.  d'anat.,  qui  apparlienl  i  l'apophyse  pétrie  de 
l'os  lerapa-al  et  à  Voccipital. 

pËrKO-PHARYNGiEN,  subst.  et  adj.  mas.  (pe- 
trofareinjicin)  (du  grec  serpot,  pierre,  et  fj«- 
f/f'  pharynx),  I.  d'anal.,  nom  de  deux  muscles 
du  pharynx,  qui  s'allachcnt  à  Papophyse  pier- 
reuse de  l'os  des  tempes. 

'PKTROPHILE,  subsl.  fém.  (pétrofile),  t.  de  bot., 
genre  de  pbnles  de  la  lamille  des  prolèes. 

PÉTRO-SALPINGO-PIIARYKGIEN  ,      subsl.      cl 

adj. mas.  {pttroçalepeingubfareinjiein),  t. d'anat.; 
se  dit  du  faisceau  charnu  qui  va  du  sphénoïde, 
de  l'apophyse  pélrgtse  et  de  la  trompe  d'Eusta- 
chc  jusqu'à  la  partie  supérieure  du  pharynx. 

PÉTRO-SALPINGO-STAPHYLIN,   SUbsL  cl  adj. 

ma»,  (pitroçalepeinguôcetaftlein),  t.  d'anal.,  mus- 
cle périslaphylin  inleroe. 

PÉTROSELIN  ,  aubst.  ma»,  {pttroxelein),  l.  de 
bot.,  nom  donné,  dans  certain»  endroits,  au  per- 
i  sil  sauvage. 

j      PÉTBO-siLEX,  subsl.  mas.  (pétrocilékce)    (du 
I  grec  mzpoi ,  pierre ,  el  du  latin  silex,  caillou;,  l. 
de  rainer. ,  sorle  de  pierre     qui  lient  de  la  na- 
ture du  silex. 
PÉTRO-SILICEUSE,  adj.  fém.  Voy.  pétro-si- 

LICEUX. 

PÉTBO-SILICEUX,  adj.  ma».,  au  fém.  pëtbo- 
SILICEUSE  (pétro-cUicea,  ceuie),  t.  de  miner.  ; 
il  se  dit  de  ce  qui  est  de  la  nature  du  pétro-silex. 

PÉTRO-SPHÉNOÏDAL  ,  E,  ndi.  (pétroceféno- 
idate),  l.  d'anal. ,  qui  apparlienl  à  l'apophyse 
pélreuse  de  l'os  temporal  el  au  sphénoïde. 

PÉTRO-STAPHïLiN,  subsl.  mas.  (pétroceta- 
fifein),  t.  d'anal.,  muscle  périslaphylin  interne. 

Voy.    PÉRISTAPUÏLIN. 

PETTO,  i«  PETTO,  loc.  adv.  (inepileti),  t. 
Italien  ;  dans  l'ioierieur  du  cœur,  en  secret. 

PÉTULAMMENT,  adv.  (pétulaman)  [en  latin 
petulanter),  avec  pclulance. 
♦PÉTULANCE  ,  subsl.  fém.  (pétulance)  (en  lal. 
petulaniia)  ,  qualité  de  celui  qui  est  pétulam  vi- 
vacité, turbulence;  avec  cette  différence  'dit 
M.  Guttot,  que  la  pétulance  en  une  vivacité  im- 
pétueuse, et  la  turbulence,  une  vivacité  désor- 
donnée. La  vivacité  dans  les  actions  est  le  con- 
traire de  la  lenteur  ;  la  pétulance  indique  le  man- 
que de  rédexion  ;  la  turbuletice,  le  manque  d'i- 
dées,  et  le  besoin  de  mouvement. 

PÉTULANCIES,  subst.  fém.  plur.  (pétulanci) 
mylh.,  fêles  que  l'on  célébrai!,  chez  les  anciens 
Grecs,  en  I  honneur  de  Vénus  ,  sous  le  nom  do 
la  Lunejou  plutôt  de  Pétulance,  nilo  de  la  Nuit. 
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PÉTULANT,  K,  »dj.  (péiulan ,  lante)  (en  lat. 
petulans),  vif,  brusque,  impétueux,  qui  t  peine 
à  se  contenir. 

PEILN  ,  subst.  mas.  (peleun),  labac.    On    ne 
s'oii  sert  que  par  raillerie  :  c'est  un  preneur  de 
petutt.  (Nom  donné  originairement  à  celte  plan- 
te [lar  les  peuple»  de  la  Floride ,  d'où  elle  fut 
apportée  d'abord  en  Poriugal  el  ensuite  on  Fran- 
ce, par  le  président  Aico(.  Voj.  NicoTUNE.) 
PETi'NÉ,    part  pass.  de    petuner. 
PETVNER,  V.  neut.  (petuné),  prendre  du  Ubac 
en  fumée  :  ils  ont  petuné  toute  la  iiuii. Vieux,  el 
même  hors  d'usage.  L'Académie  le  donne  encore. 
PÉTI-.ME,   subst.  fém.    pétuni),  t.  de    bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  de»  solanées. 

PETCS-SÉ,  subst.  mas.  (péteuncé),  nom  que 
l'on  donne  i  l'une  des  deux  pierres  qui  enlreot 
dans  la  composition  de  la  porcelaine  que  font  le« 
Chinois  :  l'autre  est  le  kaolin.  Le  pelun-te  e»l 
le  feldspath  granuleux  des  minéralogisles  mo- 
dernes. 

PEU,  adr.  (peu)  (du  lai.  paucus  ,  comme /en 
de  focus.  Ménage.)  ,  eu  pelii  nombre  ou  eu  pe- 
tite quantité  :  peu  d'hommes ,   peu  d'argent,  et 

non  pas  peu   des  hommes;  peu  de  l'argent.  

PBCCutRg.  (Syn.)  Peu,  dit  Roubaud,  est  l'oppo»* 
de  beaucoup,  el  guère  en  devient  une  forte  ni- 
galion.  S'il  n'y  a  guire  d'eue  chose,  non-seule- 
ment il  n'y  en  a  pas  beaucoup ,  ciïis  ii  n'y  en  * 
pas  assez ,  il  n'y  en  a  pas  ce  qu'il  faul ,  il  y  en  a 
trop  peu,  fort  peu,  il  n'y  en  a  presque  point.  Un 
homme  qui  a  peu  d'argent  peut  en  avoir  atseï 
pour  »es  besoins,  parce  qu'il  y  a  de»  gen»  qui 
ont  peu  de  besoins ,  el  qui  savent  se  contenler 
de  peu.  Un  homme  qui  n'a  guère  d'argent,  en 
manque  ou  est  dans  le  cas  d'en  manquer  pour 
ses  besoins.  — Je  vous  avais  demandé  peu  d'ar- 
gïul  pour  celle  entreprise  ;  vous  ne  m'en  don- 
nei  pas  asseï ,  je  dis  que  vous  ne  m'en  donnei 
guère.  L'usige  est  parfaileinenl  conforme  à  celte 
observation.—  Il  modifle  aussi  les  adjeclifs  el  lee 
adverbe»  :  peu  aimable,  peu  agréablement.  —  Il 
•'emploie  quelquefois  comme  subslanlif  :  le  peu 
que  je  vaux;  profilons  du  peu  qui  nom 
reste;  vivre  de  peu.  —  C'est  un  homme  de 
peu,  un  homme  de  néant,  etc.  —  C'est  peu  de 
chose  que  ce  livre-la  ;  ce  livre  est  médiocre,  peu 
imporlanl.  —  C'est  peu  de  chose  que  de  nous, 
nous  sommes  bien  faibles  el  exposés  à  bien  de» 
misères.  —  Un  peu ,  adv.  attendez  un  peu;  un 
peu  de  patience,  r—  Un  peu  est  quelquefois  em- 
ployé comme  parliculo  eipictive:  laissez-moi  un 
peu  passer.  C'est  une  locution  populaire  el  vi- 
cieuse. —  On  dit  adverbialement  el  mieux,  un 
peu  plus,  un  peu  moins .  etc.  —  Dans  peu,  dan» 
peu  de  lemps.  —  Pour  peu  que ,  conjonc.  :  pour 
peu  que  vous  frappiez,  il  entendra;  si  vous  frap- 
pez le  moins  du  monde ,  il  enlendra.  Fènelon  a 
dit  dans  le  même  sens,  si  peu  que  :  si  peu  qu'il 
sente  en  vous  de  facilité  (Télémaque,  liv.  xvii); 
si  peu  qu'on  excitât  sa  vivacité;  si  peu  qu'on 
parût  douter  de  ses  moyens.  (\h\i. ,  liv.  xvii.) 
Celte  locution  serai't  aujourirhui  vicieuse.  — 
Peu  à  peu,  adv.,  insensiblement.  — A  peu  prés, 
adv.,  en  partie;  presque  eniiérement.  —  Peu 
souvent,  adv.,  assez  rarement.  On  dit  encore 
tanl  soit  peu,  quelque  peu,  etc. 

PELCÉDA.ii  ,  subsl.  mas.  [peucédan  ),  l.  do 
bol.,  genre  de  plante  do  la  famille  de»  ombelli- 
fères. 

PEIGNE,  subsl.  fém.  (peugnie),  pêche  qui  se 
fail  en  mer  le  long  de  la  cèle,  prés  la  Tête-de- 
Buch. 

PEUILLE,  subst.  fèm.  (pe«-ie),  petit  morceau 
de  métal  ou  de  fonte  sur  lequel  on  fait  l'essai  du 
reste. 

PECMO,  subsl.  mas.  (peumo),  t.  d'hist.  nal., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  nerprun». 

PEUPLADE,  subst.  fém.  (peuplade)  (rac.  peu- 
ple) ,  colonie  d'étrangers  qui  viennent  chercher 
des  habitations  dans  une  contrée.  —  Lieu  où 
l'on  fait  quelque  peuplade.  —  II  se  dit  aussi  du 
frai,  de  Valvin  el  de  tous  les  petits  poissons  que 
l'on  met  dans  un  étang  pour  l'empoissonner. 
♦peuple,  subst.  mas.  (peuple)  (en  lal.  popu- 
lus),  mullilude  d'hommes  qui  habilenl  un  même 
pays  el  vivent  sou»  les  mêmes  lois.  —  Multitu- 
de d'habitant»  :  il  y  a  beaucoup  de  peuple  dans 
Paris.  (Acad.)  On  dit  mieux  :  ilya  beaucoup  de 
monde.  —  Dans  une  acceplion  moins  générale, 
la  partie  des  habitants  d'un  même  pays  qui  eat 
la  plus  nombreuse,  mais  la  moins  dislinguée  par 
ses  richesses ,,  etc.  On  dit  dans  un  sens  encore 
plus  étroit  et  plus  odieux  :  le  petit  peuple,  le 
menu  peuple,  la  lie  du  peuple.  —  Dans  les  mo- 
narchies, il  se  dit  pour  sujet,  surtout  en  parfanl 
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au  prince  :  vos  peuples ^  votre  peuple.  Dans  les 
démocraties  c'est  le  peuple  qui  est  souverain. 
—  Le  peuple  roi ,  l'ancien  peuple  romain, — 
Prov.  :  la  t'oix  du  peuple  est  la  voix  de  Dieu, 
ordinairement  le  sentiment  général  est  fondé  sur 
la  vérité.  —  Petit  poisson  qu'on  met  dans  un 
étang  pour  le  peupler. 

PEUPLÉ,  E,  part.  pau.  de  peupler  et  »dj. 

»PEIPI.EME^IT ,  subst.  mas.  (peupleman) ,  ac- 
tion de  peupler.  Peu  en  usage. 

PEUPLER ,  T.  act.  (peuplé)  ("de  peuple,  en  Ut. 
poputm),  remplir  d'habitants  un  lieu  oïl  il  n'y 
en  avait  point.  —  Augmenter  le  nombre  des  ha- 
bitants par  la  voie  de  la  génération  :  Adam  et 
tve  ont  peuplé  toute  la  terre.  En  ce  sens,  on 
dit  neutralemenl  ;  toutes  les  nations  ne  peuplent 
pas  également.  —  Par  eitension  :  peupler  u)i 
ttang  de  poissons  ;  peupler  une  garenne  ;  et 
neut.  :   il  n'y  a  point  d'animaux  qui  peuplent 

(qui  multiplient)  autant  que  les  lapins On  dit 

aussi  :  peupler  un  bois,  une  vigne.  —  En  pein- 
ture ,  peupler  un  tableau,  j  faire  entrer  un  grand 
nombre  de  figures.  —  En  t.  de  charpentier, 
garnir  un  vide  de  pièces  de  bois  espacées  i  égale 
distance.  — se  peupler,  t.  pron. 

♦PEUPLERAIE,  subst.  mas.  (peuple-ri  ),  bois 
garni  de  peupliers;  allée  de  peupliers.  Peu  usité. 

♦peuplier  ,  subst.  mas.  {peupli-é)  (du  latin 
populus),  grand  arbre,  fort  élancé,  qui  croît 
dans  les  lieux  humides. 

PEUPLIËRE,  subst.  fém.  [peupli-ère) ,  t.  de 
bot.,  sorte  de  champignon  qui  croit  sur  les  peu- 
pliers d'Italie. 

♦PEUR,  subst.  fém.  (peur)  fen  latin  pai'or. Mé- 
nage dit  qu'anciennement  on  écrivait  paor.) 
crainte,  frayeur  :  avoir  peur  de  son  ombre, i^oit 
peur  de»  moindres  choses.  — Être  laid  <i  faire 
peur,  eicessivement  laid  :  mourir  de  peur, 
craindre  beaucoup.  —  pec r  ,  pratebr,  teh- 
«ECR.  (Syn.)  Ces  trois  expressions  marquent 
par  gradations  les  divers  états  de  l'âme  plus  ou 
moins  troublée  par  la  vue  de  quelque  danger.  Si 
cette  vue  est  vive  et  subite,  elle  cause  la  peur; 
ai  elle  est  plus  frappante  et  plus  réHéchie ,  elle 
produit  la  frayeur  ;  si  elle  abat  noire  espérance, 
c'est  la  terreur.  —  I.a  peur  est  souvent  un  fai- 
ble de  la  machine  pour  le  soin  de  sa  conserva- 
lion,  dans  l'idée  qu'il  y  a  du  péril.  La  frayeur 
est  un  trouble  plus  grand,  plus  frappant,  plus 
persévérant.  La  terreur  est  une  passion  acca- 
blante de  l'âme,  causée  par  la  présence  réelle 
ou  par  l'idée  irés-forle  d'un  grand  péril. Pyr- 
rhus eut  moins  ie  peur  des  forces  de  la  républi- 
que romaine ,  que  d'admiration  pour  ses  procé- 
dés. Attila  faisait  un  trafic  continuel  de  la  frayeur 
des  Romains;  mais  Julien  ,  par  sa  sagesse,  sa 
constance,  son  économie,  sa  valeur,  et  une  suite 
perpétuelle  d'actions  héroïques ,  chassa  les  bar- 
bares des  frontières  de  son  empire ,  et  la  terreur 
que  son  nom  leur  inspirait  les  contint  tant  qu'il 

vécut.  Voy.  ALARME  ,    CRAIMTE,  CRAmORE.   —  Pe 

peur  ,  loc.  adv. ,  par  un  sentiment  de  peur. De 

PEUR  de,  sorte  de  conj.  :  de  peur  des  brigands  ■ 
de  peur  d'être  volé.— De  peur  que,  autre  conj.  .- 
restez  ici,de  peur  qu'il  n'arrive. 

PEUREUSE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.PKCREDii. 

PEUREUX,  subst.  et  adj.  mas. ,  au  fém.  peu- 
reuse [peureu,  reuze),  qui  est  sujet  à  li  peur 
—  Qui  manque  de  résolution. 

PEUSE,  subst.  fém.  (peuze),  question,  interro- 
gation, figure  de  rhétorique. 

''"'vor'^'  ""*"'  ^'"^'  '"^^''  '"'''"'•''"  "•  '>"ég.pou- 

PEUT-ÉTRE,  adv.  (peulétre),  il  peut  ,«  faire 

que       :    ,1    viendra    peut-être;    peut-être   qu'il 

viendra,  il  peut  se  faire  qu'il  vienne Peut-être 

est  quelquefois  subst.  :  il  ne  faut  passe  fonder 
sur  un  peut-être.  /"«uer 

DO  VERBE   IHRÉCBLIER  POUVOIR  : 

Peuvent,  3«  pcrs.  plur.  prés,  indic. 

Peux,  précédé  de  M  f"  pers.  sing.  prés,  indic 

Pe«.r,  précédé  de  tu,  ï«  pers.  sing.  indic. 

PE.\ISPERME,  subst.  mas.  (pékcicepêreme)  t 
de  bot. ,  espèce  de  plante  de  la  famille  des  con- 
ferves. 

PEYRAC,  subst.  propre  mas.  (pèrak),  ville  de 
france,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Gour- 
don,  dép.  du  Lot. 

PErRERORADE  ,    subst.    propre  mas.  (pére- 
oradei,   ville  de   France,    chef-lieu  de  canton 
arrond.  de  Dai,  dép.  des  Landes.  ' 

...r^y^''^*'' '   '"'"'■    P™P''«    mas.  (pérelô), 

M  ih  ^i;'"*""-  "'""'  """  '■''  """'".  arrond.  dé 
Milhau,  dép.  de  l'Aveyron 
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PEYRIAC-L£S-ML'«ER VOIS,  subst.  propre  mas. 
(péri-iakléminérevoé) ,  bourg  de  France  ,  chef- 
lieu  de  canton  ,  arrond.  de  Carcassonne  ,  dép. 
de  l'Aude. 

PKïROLLES,  subst.  propre  mas.  (pirole),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  d'Aii, 
dép.  des  Bouches-du-Rhône. 

PEYROUSIE,  subst.  fém.  (pirouzi),  t.  de  bot., 

genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  glaïeuls! 

PEYRUIS,  subst.  propre  mas.  {pêru-i) ,  bourg 

de   France,    chef-lieu  de  canton   ,   arrond.  de 

Forcalquier,  dép.  des  Basses-Alpes. 

PEYRUNIE,  subst.  fém.  (pèrwii) ,  mylh.,  fête 
solennelle  que  l'on  célébrait  en  Chine  et  au  Ja- 
pon, en  l'honneur  de  Peyrun,  qui  se  réfugia  sur 
les  côtes  de  la  Chine  avec  sa  famille. 

PEZ  et  PiscnAROS,  subst.  propre  mas.  (pèz, 
picekaroce),  myth. ,  nom  de  deux  divinités  in- 
diennes qui  accompagnent  Juiion. 

PÉZE31AS,  subst.  propre  mas.  (pézendce),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Bé- 
ziers,  dép.  de  l'Hérault. 

PEZIZE,  subst.  fém.  fpc:iïe) ,  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  plante   cryptogame  de  la    famille    des 
champignons. 
♦PFE\sii^G,  subst.  mas.(peféneneiugue),  petite 
monnaie  de  cuivre  en   Allemagne,  qui  a  diffé- 
rentes valeurs  suivant  les  états  et  les  endroits  oii 
elle  a  cours. 
PH.,  prononcez  fe.  Voy.  i  la  lettre  p. 
PHACA,  subst.  mas.  (faka),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  légumineuses. 

PHACÉLIE,  subst.  fém.  (facéli),  t.  de  bot. 
sorte  de  plante  d'Amérique,  de  la  famille  des  sé- 
besteniers. 

PBACITE,  subst.  fém.  (facite)  (du  grec  yaxcî, 
lentille,  et  Xi9o<; ,  pierre),  t.  d'hist.  nat.,  pierre 
nummulaire  ou  lenticulaire.  —  Variété  d'oolithe 
et  de  pizolithe. 

PBACOÏUE,  adj.  des  deux  genres  (fako-ide) 
(du  grec  jjoxoî,  lentille  ,  et  mfos,  forme),  t.  d'a- 
nat.,  se  dit  du  crystallin  de  l'œil,  à  cause  de  sa 
forme  lenticulaire.  , 

PHACOSE,  subst.  fém.  [fakoxe)  (en  grec  ya- 
wf),  t.  de  médec,  tache  noire  qui  affecte  quel- 
quefois l'œil. 

PHACOTE ,  subst.  mu.  (fakote)  (du  grec  pa- 
xo5,  grattoir),  t.  de  chir. ,  ciseau,  rouge  ou  ru- 
gine  pour  les  fractures  simples  du  crâne. 
♦PH^CASiE ,  subst.  fém.  (fikazi)  (du  grec 
pautoî,  léger),  chaussure  légère  des  anciens, 
montant  jusqu'à  mi-jambe. 

PHAÉTUO:*  et  non  PHAÉT03I  ,  subsl.  propre 
mas.  (fa-éton)  (du  grec  fxcSuv,  brillant ,  fait  de 
eau,  je  brille),  myth.,  Hls  du  Soleil  et  de  Cly- 
mène,  qui,  ayant  voulu  conduire  le  char  de  son 
père,  fut  foudroyé  par  Jupiter  et  précipité  dans 
l'F.ridan.  —  En  astronomie,  nom  de  la  constel- 
lation du  Cocher.  —  En  ornithologie,  genre 
d'oiseaux  palmipèdes,  de  la  famille  des  podoptè- 
res ,  caractérisés  par  deux  longues  plumes  rec- 
trices  et  intermédiaires  qui  ornent  leur  queue. 
On  les  nomme  aussi  paille-en-queue. — Sorte  de 
petite  calèche  à  deux  roues. 

PHAÊTHOIMTIADES,  gubst.  propre  fém.  plur. 
(  fa-eton-ci-ade  ) ,  myth.  ,  sœurs  de  Phaéthon, 
changées  en  peuplier  après  la  mort  de  leur 
frère.  Voy.HÊLiADES. 

PHtÉTUSE  ,  subst.  fém.  (fa-etuze),  t.  de  bol., 
plantes  de  la  famille  des  corymbifères. 

PiiAGÉDÉHiiQUE  ,  adj.  de»  deux  genres  (  fajé- 
dénike)  (en  grec  fctysôxttumi,  fait  de  fayeiJaiva, 
grande  faim ,  faim  canine ,  dérivé  de  fixyetv 
manger),  t.  de  médec.,  rongeant ,  corrosif  .-  ul- 
cère, eau  phagédénique. 

PHAGÉDAIKE,  subsl.  mas.  (fajédaine)  (du  grec 
pa-/!!)aiva,  faim  canine),  t.  de  médec.,  espèce  de 
cancer  avec  ulcère. 

PIIAGÉSIES,  subst.  fém.  plur.  ((ajézi)  (en 
grec  jpayi^aia),  myth.,  fêles  en  l'honneur  de  Bac- 
chus. 

PIIAGÉSIPOSIES,  subst.  fém.  plur.  (fajézipo- 
zi),  t.  d'anliq.,  carnaval  à  Athènes,  fêtes  sembla- 
bles aux  phagésies. 

PHAGON,  subst.  mas.  (  faguon  ),  myth.,  nom 
d'une  fête  qu'on  célébrait  autrefois  en  Egypte. 

PHACRE,  subst.  mas.  (faguere),  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  poisson  dont  les  Egyptiens  avaient  fait 
une  divinité. 

PHAIE,  subst.  fém.  (fè),  t.  de  bot.,  sorte  de 
plante  delà  Cochinchine.  —  Subst.  propre  fém., 
myth.,  nom  donné  à  la  mère  du  sanglier  de  Ca- 
lydon,  dont  la  défaite  fut  un  des  exploits  de  Thé- 
sée. 

PHAÏ.tOCALLiCRAPniE.  subst    fém.   (fa-ino- 
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kaleliguerafi)  (du  grec  paivw,  je  montre,  nttiat 
beau  ,  et  ypa.fta,  écrire),  méthode  pour  appren- 
dre à  écrire  en  peu  de  leçons. 

pha'iuocalligraphe,  adj.  des  deux  genres 
ifa-inakaleliguerafe),  qui  concerne  la  phalnocal- 
Ugraphie. 

PHAÏorsÉE,  subst.  fém.  (fa-i-ofené),  espèce 
de  navire  du  Japon  dont  les  grands  se  servent 
ordinairement  pour  se  promener. 

PHALACROSE,  subst.    fém.  (  falakrôze  )  (  du 
grec  ya/cwpoç ,  chauve) ,  t.  de  médec,  calvitie 
chute  des  cheveux.  ' 

♦PHALAMGE,  subst.  fém.  (  falanfe  )  (  en  grec 
fctlayl),  chez  les  anciens  Grecs,  corps  de  piquiers 
qui  combattaient  sur  quatre,  huit,  douze  el 
même  seize  de  hauteur.— Par  extension  et  poéti- 
quement, bataillon  d'infanterie. — En  anat.,  les  os 
qui  composent  les  doigts  de  la  main  et  du  pied 
Les  phalanges  sont  distinguées  en  premières  ou 
métacarpiennes  ,  secondes  ou  moyennes  ,  et  troi- 
sièmes ou  onguéales.  On  a  laissé  le  nom  de 
phalanges  aux  phalanges  méUcarpiennes  ,  les 
moyennes  ont  été  appelées  phalangines,  el  les 
onguéales  pliataugettes.— Espèce  d'araignée  veni- 
meuse, â  longues  jambes  divisées  par  phalanges. 
C'est  la  même  que  la  tarentule.  —  Plante  qu'oii 
crok  bonne  contre  la  morsure  des  serpents.  On 
la  nomme  aussi  phalangére.  (Dans  ces  deux  der- 
nières acceptions,  du  grec  }!a;ia>.-/i<3ii.) 

PHALAKGER,  subst.  mas.  (falanjé),  t.  d'hist. 
nat.,  quadrupède  de  Surinam,  de  la  taille  d'un 
petit  lapin  ,  remarquable  par  la  singulière  confor- 
mation de  ses  phalanges. 

PIIALABIGÈRE,  subst.  fém.  (falanjére  ),  t.  de 
bot.,  genre  de  liliacées. 

PHALANGETTE ,  subst.  fém.  (falanjéte),  petite 
phalange.—  En  anat.,  se  dit  des  phalanges  qui 
terminent  les  doigts  et  portent  les  ongles. 

PHALANGIE,  subst.  fém.  (  falanji  ),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  de  la  famille  des  scorpio- 
nides. 

PHALAKGIEM,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (falanjiem),  t.  d'hist.  nat.,  tribu  d'insecte» 
de  la  famille  des  holètres. 

PHALAKGiEX,  adj.  mas.,  au  fém.  phalah- 
CIEIVKE  ifalanjiein,  jiène],  t.  d'anat.,  qui  a  rap- 
port aux  grandes  ou  premières  phalanges. 
PiiALASlGiEBiiïE,  adj.  fém.  Voy.  phalancie». 
PIIALASGIWE,  subst.  fém.  {fatanjine),  t.  d'a- 
nat., phalange  moyenne,  celle  qui  se  trouve  en- 
tre Uphalange  métacarpienne  et  liphalaiige  on- 
guèale ,  ou  phalangette. 

PHALASGiwiEiv.'adj.mas.,  au  fém.  phalas- 
GliiiEniXE  (falanjiniein ,  uiine),  t.  d'anat.,  qui 
appartient  aux  secondes  phalanges. 
♦PHALANGISTE  ,  subst.  mas.  (  falanjicete  ),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  scarabées  de  l'or- 
dre des  coléoptères. 

PHALAMGiTE,  subst.  mas.  (falanjite),  soldat 
de  la  phalange.  —  T.  d'hist.  nat.,  genre  de  pois- 
sons. On  dit  aussi,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  pha- 
langiste. 

PHALANGOSE,  subst.  fém.  (  falanguôze  )  (  en 
grec  faixyyuati,  formé  de  fa.i«y^,  phalange),  t. 
de  médec,  maladie  dans  laquelle  les  paupières 
sont  tournées  en-dedans  ,  el  les  cils  hérissés  con- 
tre l'œil. 

♦PHALANSTÈRE  ,  subst.  mas.  (  fatancetére  ) 
(du  grec  faiayf ,  phalange,  et  anpsoi  ,  solide  ), 
association  (  encore  à  former  ),  d'individus  qui 
concourent  à  un  nouvel  établissement  social.  So- 
ciété modèle.  (Fourier.) 

vPHALANSTERiE.il ,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
PHALANSTËRiENNE  (  fulancelériein  ,  riéne  ) , 
membre  du  phalanstère;  qui  concerne  le  pha- 
lanstère. 

PHALANSTÊRiENNE ,  subst.  et  adj.  fém.  Voy. 

PHALANSTÉRIEN. 

PHAi.ARiQUE  ,  subst.  fém.  (falarike),  chez 
les  anciens ,  lance  embrasée  pour  lancer  des  feux 
au  loin. 

PRAi.ANTE  ,  subst.  propre  mas.  (  fatanle  ), 
myth.jfréresd'Arachné.  Pallas  prit  un  soin  par- 
ticulier de  leur  éducation  ;  mais ,  indignée  qu'ils 
y  répondissent  mal ,  et  qu'ils  eussent  conçu  l'un 
pour  l'autre  une  passion  criminelle,  elle  les  mé- 
tamorphosa en  vipères. 

♦PHALAHis,  subst.  mas.  (  falarice  )  (  en  grec 
fxiripoi,  de  fa).oi  ,  blanc),  t.  de  bot.,  sorte  de 
plante  du  genre  des  graminées. —  Subst.  propre 
mas.,  mylh.,  nom  d'un  tyran  d'Agrigente  ,  dont 
la  mère,  au  rapport  de  Cicéron,  eut  un  songe 
qui  lui  apprit  que  son  (ils  serait  cruel.  En  effet, 
Phaluris  fut  si  barbare  que  ses  sujets  ,  lassés  de 
sa  cruauté ,  se  révoltèrent  contre  lui ,  et  le  brû- 
lèrent vif  dans  un  taureau  d'airain  qu'il   vail  fait 
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fabriquer  lui-même,  cl  dont  il  s'était  long-lcmps 
servi  pourfaire  mourir  ses  sujets. 

PHALAROPE  ,  subst.  mas.  (fatarope),  t.  «l'iiisi. 
nat.,  oiseau  du  genre  des  écliasâicrs. 

PIIAI.I.\E ,  subst.  fém.  (  faliiie  )  (en  grec  ya- 
iaiïa,  dérivé  de  facj,  je  luis),  t.  d'hisl.  nat.,  sorte 
de  papillon  de  nuit. 

PHAi,É.'«lTES,suba.maf.pl.  (faUnile),  t.  d'tiist. 
nat. ,  tribu  d'insectes  de  l'ordre  des  Itpido- 
;>léres. 

*PHALÈBB  ,  subst.  rém.  (  faUre  ],  t.  d'antiq., 
"riicment  de  distinction ,  marque,  récompense 
tiouorifique  que  les  princes  accordaient  autrefois, 
et  qui  consistait  dans  un  grand  collier  dont  une 
partie  pendait  sur  la  poitrine,  et  l'autre,  en  forme 
de  cordons ,  passait  sur  les  épaules  et  se  nouait 
derrière  le  cou. 

PHAI.ÉRIE,  subst.  fcm.  (faléri),  t.  d'hist.nat., 
genre  de  coléoptères. 

PHALEl'CE  ou  PHAI.El'QUE  ,  subst.  mas.  et 
adj.  des  deux  genres  (faleuce,  leuke)  (de  Pha- 
Uhcus,  nom  d'un  poète  grec),  espèce  de  veri 
latin  qui  a  cinq  pieds ,  et  qui  est  composé  d'un 
spondée  et  de  trois  irocUécs. 
^PHAI.ISQUE ,  subst.  mas.  (faliceke),  vers  la- 
tin de  quatre  pieds. 

♦PiiAl.i.iQlE,  adj.  des  deux  genres  (  falelike  ), 
qui  tient  du  p/idZ/us  :  emblème  phallique. 

PHALLITE ,  subst.  fém.  [falelite)  (du  grec  fai- 
lle!, verge),  t.  de  médec.,  inllammation  doulou- 
reuse ou  non  douloureuse  de  la  verge. 

pnALi.ODYXlE,  subst.  fém.(  falelodini  )  (  du 
grec  ^Ky./o^ ,  verge,  et  aouvv: ,  douleur),  t.  de  mé- 
dec, douleur  qui  se  fait  sentir  dans  la  verge. 
♦piiAi.i.oÏDE  ,  subst.  fém.  (/alelo-ide)  (du  grec 
^oii).oif  phallus,  verge,  et eto&{,  forme),  t.  d'bist. 
liai.,  sorte  de  stalactite  qui  resssemblo  beau- 
coup i  un  phallus. 

PilAi.i.OPHORE ,  subst.  mas.  ifalelofore)  (en 
grec  j;aiio};5j3o5 ,  fait  de  fa/zis ,  phallus  ,  et  ft- 
pu,  je  porte),  ministres  des  orgies  qui  portaient 
\eplialtus  dans  les  fêtes  de  Itacchus. 

PHALLOPHORIES,  subst.  fém.  plur.  (  fulelo- 
lori),  mjth.,  sacriflces  que  l'on  oiïrait  en  l'hon- 
neur d'isis. 

PHALI.ORRHAGIE  ,  subst.  fém.  (faUloraji)  (du 
grec  fai.).ii,  verge,  membre  viril,  et  ^£u,  je 
coule),  t.  de  médec,  sjDOnjfme  de  Mennorrhayie, 
Voy.  ce  mot. 

PiiALLORRHAClQUE ,  adj.  des  deux  genres 
(falelorajihe),  qui  a  rapport  à    la  phallorrhagic. 

PHAI.LORRIIÉE,  subst.  fém.  (/alelorC).  Voy. 

BLEN.NORItlIÉE. 

PHALI.ORRHÉIQUE,  adj.  des  deux  genres  (^fale- 
lôrd-ike).  Voy.  dlennorrhéique. 

♦PHALi.ts  ,  subst.  mas.  (  falduce  )  (  en  grec 
«a^,Aoï),  t.  d'antiq.,  image  des  parties  viriles.  — 
aubsl.  propre  mas.,  myth.,  un  des  quatre  princi- 
paux dieux  de  l'impureté.  Les  trois  autres  étaient 
ÏViape,  Bacchus  et  Mercure.  Les  déesses  infâmes 
qu'on  ne  rougissait  pas  d'adorer  étaient  en  plus 
grand  no;nbre  :  Vénus,  Cotytto,  Perfica,  Prema, 
Pertunda  ,  Lubcntia,  Volupia,  etc. 

PHALLUSiE  ,  subst.  fém.  (/'afciiai),  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  d'insectes  établi  aux  dépens  des  asci- 
dies. 

l'iiAi.OÉ,  subst.  mas.  (falo-i),  t.  de  bol.,  genre 
de  plante  de  la  famille  des  rubiacées.  —  Subst. 
propre  fém.,  myth.,  nymphe,  fille  du  fleuve  Lyris, 
avait  été  promise  à  celui  qui  la  délivrerait  d'un 
monstre  ailé.  Un  jeune  homme  ,  appelé  Elaate, 
s'otfrit  de  le  tuer,  et  y  réussit  j  mais  il  mourut 
avant  son  mariage.  Phaloé  versa  tant  de  larmes, 
que  les  dieux  ,  touchés  de  sa  douleur ,  la  cliau- 
gèrent  en  fontaine,  dont  les  eaux  sortant  d'une 
source  environnée  de  cyprès,  se  mêlèrent  avec 
celles  du  fleuve  Lyris,  son  père,  mais  de  manière 
qu'on  pouvait  les  reconnaître  par  leur  amertume. 
*PHAi,SBOliRC ,  subst.  propre  mas.  (  falece- 
boure),  ville  de  France ,  chef-lieu  de  canton ,  ar- 
rond.  de  Sarrebourg,  dép.  delà  Meurlhe. 

PHAMARtS ,  subst.  propre  mas.  (famaruce)^ 
myth.,  l'un  des  anges  qui  durent  leur  chute  i  la 
beauté  des  femmes. 

PHAMÉXOTH,  subst.  mas.  (  famémle  ),  mois 
égyptien  qui  répondait  i  noire  mois  de  juillet. 

PHAHMASTRiE  ,  subst.  fém.  (  famemacetri  ), 
myth.,  solennité  grecque  dont  on  n'a  conservé 
que  le  nom. 

PHAKÈRE,  subst.  mas.  (fanére),  t.  de  bol.,  es- 
pèce d'arbrisseau  grimpant  qui  croit  dans  la  Co- 
chinchine.— T.  de  inédcc.  (du  grec  çavEpoS  ,  vi- 
sible), nom  que  certains  auteurs  donnent  à  des  or  • 
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ganei  folliculaires  dans  lesquels  la  partie  produite 
ou  excrémentee  est  dure,  solide,  calcaire  ou  cor- 
née, de  forme  variable,  et  demeure  canstamtiienl 
à  la  surface  de  l'animal ,  de  manière  Â  être  tou- 
jours visible.  Le  phanére  est  l'opposé  de  crypte. 

PUAKÉRITE,  subst.  fém.  (faniirite)  (du  grec 
}.aye/:oî ,  visible),  t.  de  médec,  engorgement, 
inflammation  des  phanères. 

PHVivÉROCAHE  ,  adj.  des  deux  genres  {fani- 
roguame)  (du  grec  yavtps»,  apparent ,  et  de  •/«- 
/j.oi,  mariage  ) ,  t.  de  bot.  :  piailles  phaMroijti- 
vies ,  dont  les  organes  sexuels  sont  apparents. 
Cesl  l'opposé  de  cryptogame, 

puASTAisiE  ,  et  ses  dérivés.  Voy.  famtaisie, 
et  ses  dérivés. 

pHA!<TAS»AGoniB ,  tobst.  fém. ,  et  ses  déri- 
Tés.  Voy.  FASTASMAGORIE  et  SCS  dérirés. 

PIIANTAS.11ASC0PE  ,  SubSt.  DUS.  Voy.  FAilTAt- 
MASCOPE. 

PUAKTÔME  ,   subst.  mas.  Voy.  rAirrAue. 

piiA^Tis,  subst.  mas.  {fanlice) ,  t.  de  bol., 
espèce  d'arbre  qui  croit  dans  l'Ile  de  CejUn. 

PHARAUE ,  subsl.  mas.  (  farame  ),  I.  d'hisl. 
nat.,  genre  de  coquilles  établi  aux  dépens  des 
nautiles. 

PiiARAHOXD,  subsl.  mas.  (faramon),  ancien- 
ne monnaie  d'argent  qui  avait  cours  en  France. 
— Subst.  propre  mas.,  nom  du  premier  roi  de 
l'rance ,  en  4ïO. 

*i>aARAOSi ,  subst.  mas.  (fara-on)  (de  l'arabe 
faroun  feragun  ou  feragouii),  sorte  do  jeu  de 
cartes. — Subst.  propre  mns.,  nom  générique  des 
anciens  rois  d'Egypte. 

PHARAOHE  ,  subst.  fém.  (fara-one),  t.  d'hisl. 
nat.,  espèce  de  coquille  qu'on  nomme  vulgaire- 
ment bouton  de  camisoUe. 
«PHARE  ,  subsl.  mas.  {(are),  grand  fanal  placé 
sur  une  haute  tour  pour  indiquer  une  côte ,  etc., 
aux  vaisseaux  qui  sont  en  mer.  —  'l'nur  où  est 
pl^cé  le  fanal.  (Du  grec*afis5,  nom  d'une  Ile 
d'Egypte,  près  d'.\lexandrie,  où  Ptolémèe-Phila- 
delphe  fil  élever  une  tour  semblable,  qui  prit  le 
nom  de  l'Ile  et  fut  comptée  au  nombre  des  sept 
merveilles  du  monde.)  —  Sorte  de  machine  où 
l'on  mettait  plusieurs  lampes  cl  plusieurs  bou- 
gies ,  et  qui  avait  quelque  ressemblance  avec  nos 
lustres. — ï.  de  bot.,  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  jgraminées ,  que  I'od  nomme  aussi  pha- 
relle. 

PHARELLE ,  subst.  fém.  (faréle),  t.  do  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  graminées.  Voy. 
ruAUE. 

PHARETRATA-DEA.sub.  fém.  (  faretruta-dea) , 
myth.,  Diane,  la  déesse  qui  porte  un  carquois. 

PHARIAS,  subst.  mas.  (fari-âce),  t.  de  bol., 
nom  d'un  serpent  dont  la  queue  trace  un  sillon 
quand  il  marche. 

PIIAKIEIVJIE ,  adj.  fém.  {lari-ine),  mytb.;  se 
dit  de  Gérés,  dont  les  statues,  sous  ce  nom, 
n'étaient  que  des  blocs  informes  de  bois  ou  de 
pierre. 
*PHARIER,  subsl.  ma.s.{farie),  nom  d'une  es- 
pèce de  pigeon  ramier. 

PilABlLLOJr,  subst.  mas.  (fari-ion),  petit  pha- 
re.— T.  de  pêche ,  petit  réchaud  où  l'on  fait  un 
feu  de  flamme  pendant  la  nuit  pour  attirer  le  pois- 
son. 

pharisaIqi'e,  adj.  des  deux  genres  (  fariza- 
ikc),  qui  tient  du  pharisaïsmc. 

PIIARISAÏSHE ,  subsl.  mas.  (  fariza-lceme  ), 
caractère  des  pharisiens.  —  Fig.  et  fam.,  hypo- 
crisie. 

♦pharisien,  subst.  mas.  (fariziein),  nom  de 
sectaires  parmi  les  Juifs.  Les  pharisiens  afl'ectaient 
de  se  distinguer  par  l'austérité  des  maximes  et 
par  la  sainteté  extérieure  de  la  vie. — Fig.,  hypo 
crite,  faux  dévot,  rigoriste  outré,  etc. 

FHARiTiEit ,  subst.  propre  mas.  (faricieiii), 
nom  d'ani;iens  habitants  du  Phare  d'Egypte. 

PHAiiM.,  abréviaiion  des  mots  pharmacien, 
ou  pharmacie. 

PHARMAC,  subst.  mas.  (  (armak  ),  t.  de  bol., 
espèce  d'arbre  qui  croît  à  Amboine. 

PHARMACEl'TE,  subst.  mas.  (faimaceute),  (du 
grec  fxp/jxiy.m,  médicament),  celui  qui,  chez  les 
anciens ,  préparait  les  médicaments. 

PHARMACEI'TIQI'E,  subst.  fém.et  adj.  des  deux 
genres  (farmaceulike)  (  en  grec  fap/^axswutoî , 
dérivé  de  ya/s/iazov  ,  médicament ,  remède  ), 
subst.,  partie  de  la  médecine  qui  traite  delà  com- 
position et  de  l'usage  des  mcdicameuts.  —  Adj., 
qui  appartient  i  la  pharmacie. 
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PHARMACIE,  subsl.  fém.  (farmaci)  (en  grec 
tfxpuoustyL,  fait  de  f0ipfj.uy.0Vf  remède  ),  art  de 
composer  et  de  préparer  les  remèdes. —  Ijeu  otl 
on  les  prépare,  où  on  les  vend. 

PHARMACIE.1,  subst.  mas.,  PHARMACIEX:<B, 
subsl.  fém.  (farmaciein ,  citne),  celui,  celle  qui 
exe.'ce  la  pharmacie. 

PHARSiACiEilllE  ,  subsl.    fém.    Voyez  prar- 

HACIEN. 

PBARMACITE,  subsl.  fém.  {  (armacite  ) ,  L 
d'hisl.  nat.,  bois  fossile  bitumineux ,  terre  noire, 
huileuse    et   inllammabie. 

PHARHACOCiiiMiE.  subst.  fém.  (  fttrmak>- 
c/iimt)  (du  grec  Ç)«^^.co(oy,  remède,  et  ;f«/x«ï«, 
chimie),  partie  de  la  chimie  qui  enseigne  la  pré- 
paration des  médicaments. 

PHARHAr.ocHiHiQUE,  adj.  des  deux  genres 
{farmakocUimike),  qui  a  rapport,  ()ui  appartient 
À  la  pharmacochimie. 

PHARMACOi.lTiiE,  subst.  fém.  (  farmttko- 
lite)  (du  grec  çKpu.cnAov.  poison  ,  et  liOoi,  pierre), 
arséniale  de  ctiaux  mêlé  de  cobalt. 

PHARMACOLOGIE,  subst.  fém.  (farniakoloji) 
(du  grec  jia/suouov,  remède,  et  de  >s-/o>,  dis- 
C(>urs),  science  de  la  pharmacie,  de  la  compo- 
sition des  remèdes. 

PHARMACOLOGIQVE,  adj.  dcs  deux  genres 
(farmakolojike),  qui  tient,  qui  a  rapport  1  la 
pharmacoloyie. 

PUARMACOPE,  subsl.  mas.  {farmakope).  Voy. 

PHARMACIEN. 

PHARMACOPÉE,  subsl.  fém.  (farmakopé)  (du 
grec  ^K/suK/cv,  remède,  et  ttîcîw,  je  fais),  traité, 
recueil  des  remèdes  usités  ;  manière  de  les 
faire. 

PIIARMACOPOLE,  subst.  inas.  {farmakopolej 
(en  lat.  pharmacopoUi,  pris  du  grec  fKp/iKxo- 
^I(^J^r,'i,  formé  de  ^oip/j.ùu.(iv,  remède,  et  de  îrw>i«tv, 
vendre),  marchand  de  drogues. 

PUARUACOPOSIE,  subst.  fém.  (farmakopôzt) 
(du  grec  ■yoipiiouo-/,  remède,  et  touî,  potion), 
t.  de  médec,  remède  ou  purgatif  liquide. 

PilAH.1IAC0THÉQCE,  subst.  fém.  [farmaho- 
tike)  (du  grec  fupyaxnv,  remède,  et  fl<;x)j,boUe), 
autrefois,  botte  propre  1  renfermer  les  médica- 
ments. 

PHARHACOTRITE,  subsl.  mas.  (fqrmakotrile) 
(du  grec  fa^/iaxov,  médicament,  et  du  lat.  tritor, 
broyeur),  chez  les  anciens,  on  donnait  ce  nom 
aux  broyeurs  de  drogues. 

PHARHAQUE  ,  subst.  mas.  (  farmakc  ) ,  l. 
d'antiq.,  chez  les  Grecs ,  prêtre  qui  purifiait  les 
parricides,  etc. 

l'HARMATili,  subsl.  mas.  (farmali),  t.  d'an- 
tiq., mois  chal.léen,  qui  répondait  i  peu  près  i 
noire  mois  d'avril. 

PHARSiACE,  subst.  mas.  (farnace),  l.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  caryopliyllées, 
—  Au    plur.,  nom  d'un  ancien    peuple   de    IK 
thiopic. 

PIIAR!IAK,  subsl.  propre  mas.  (AiMiaie),  myth., 
dieu  qu'on  adorait  dans  le  Pont  et  dans  l'Ibérie. 
C'était  le  même  que  le  Lunus ,  ou  l'intelligence 
qui  présidait  au  cours  de  la  lune. 

PHAHODYXIE^' ,  subsl.  propre  mas.  (farodi- 
nieiir,  nom  d'anciens  peuples  qui  habitaient  une 
partie  de  l'Allemagne. 

♦PHARSAi.E ,  subst.  propre  fém.  {[arçale]  (en 
lat.  Pharsalia),  centrée  de  thessalie. —  Nom 
donné  au  poème   épique  de  Uicaiii. 

PHARUSIEXS,  subst.  mas.  plur.  (  fariizieiii) , 
peuples  d'une  partie  de  rAfriijue,  voisine  de  11 
Mauritanie. 

PHAKYGÉE,  adj.  propre  fém.  (l'ariji),  m^lb. , 
surnom  de  Junon,  adorée  à  Pharigas,  bourg  de 
la  Phocide. 

PHARvniGÉ,  E,  adj.  [fareinji),  t.  d'anal.,  qui 
concerne  le  pharynx. 

PIIARYNCIEM,  adj.  mas.,  au  fém.  phary.v- 
GIEUNE  (fareinjiein  ,  jiètie) ,  t.  d'anat.,  qui  ap- 
partient au  pharynx. 

PHARYBiGlEX^E,    adj.    fém.    Voy.    phartn- 

GIEM. 

PHARV.\GiTE,  subst.  fém.  (fareiiijile),  t.  de 
médec,  inflammation  du  pharynx,  plus  connue 
sous  le  nom  i'ang'me  gutturale  pharyngée  ou 
pharyngienne. 

PHARYKCOCÈLE,  subsl.  fém.  (/areinguocéU) 
(du  grec  focpuyt,  pharynx,  xriiri,  tumeur) ,  t. 
de  médec,  tumeur  qui  résulte  d'une  dilatation 
du  pharynx.  —  Prolapsus  du  pharynx,  poche 
résultant  de  la  dilatation  de  ce  conduit. 

puABYSGO-Gi-ossiES,  adj.  et  subsl.  mas. 
ifareinguoguetiiciein),  I.  d'anal.;  il  se  dit  du  nerf 
qui  appartient  au  pharynx  et  à  la  langue. 
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PHARYKG0GR4PHE,  subil.  DU*,  {/"drelnguo- 
guerafe)  (du  grec  fa.pi/yi,  pharynx,  el  -/pa-fu  , 
|e  décris),  t.  d'auat.,  celui  qui  traite  ou  décrit  la 
partie  du  pharynx. 

phary:«gogr«phib,  subst.  fém.  (fareinguo- 
guerafi)  (même  eijm.  que  celle  du  mot  précéd.;, 
t.  d'anat.,  description  du  pharynx.  —  Outrage 
«ur  le  pharynx. 

PHARYUGOGRAPHiQl'E  ,  adj.  des  deux  genres 
(fareingiioguerafike),  qui  concerne  la  pharyn- 
gographie. 

PRARYKGOLOGIE,  subst.  fém.  (fareinguoloji) 
(du  grec  fapir/i,  pharynx,  et  de  Jy/s»,  discours, 
I.  d'anal.,  traité  du  pharynx,  de  ses  usages,  etc. 

pllARYJiGOtOGigilE,  adj.  des  deux  genres 
(fareingiiolojike),  l.  d'anat.,  qui  appartient,  qui 
est  relatif  à  la  pharyngologie, 

PUARYKGOI.YSE  ,  subst.  fém.  (fareimiHolize) 
(du  grec  fapvyi,  pharynx,  et  Jutiv,  relicber), 
t.  de  médec,  paralysie  du  pharynx. 

FUARYiMGO-PAl.ATiN,  subst.  mai.  [fareinguo- 
palaUin)  (du  grec  fxpv/^,  pharynx,  et  du  lat. 
palatum,  palais).  Voy.  palato-phart.iciem. 

rUARYKGOPÊRISTOLE  ,  subst.  fém.  (fareiri- 
guopiricetole),  t.  de  médec,  constriclion,  coar- 
Clalion  du  pharynx. 

PHARYXGOPLÉGIE,  subsl.  fém.  (fareingiio- 
pléji)  (du  grec  f  a,su-/Ç ,  pharynx,  et  TzXtynu ,  je 
frappe),  t.  de  médec,  synonyme  de  pharyngo- 
lyse. 

PHARY.'VGOPI.ÉGIQVE,  adj.  des  deux  genres 
(fareinguoplijike),  t.  de  médec,  qui  a  rapport 
à  la  paralysie  du  pfiuri/»!. 

PIIARY,\C0RRHACIE,  subsl.  fém.  {fareingiw- 
raji)  (du  grec  ya/suyf ,  pharynx,  et  piu,  je  coule), 
I.  de  médec,  écoulement  de  sang  par  les  vais- 
seaux du  pharynx. 

PBARY.MGORRHAGIQVE,  adj.  des  deux  genres 
(fareinguorajike) ,  qui  concerne  la  pharyngor- 
rhagie. 

PilARYKGOSPASIlE,  subst.  mas.  (fareinguo- 
cepacemej  (du  grec  foipuyi,  pharynx,  et  i^aT/ia, 
contraction),  t.  de  médec,  constriction  spasmo- 
iique  du  pharynx. 

PHARYXGO-STAPHYLIN  ,  adj.  et  lubst.  mai. 
[fareinguôcetafilein)  (du  grec  fapjyf,  le  pha- 
rynx, et  jTa>.u/>i,  la  luetie),  t.  d'anat.;  se  dit  de 
deux  muscles  qui  ont  rapport  au  pharynx  et 
i  la  luette.  I 

PHARYNGOTOME,  subst.  mas.  (fareinguolome) 
(du  grec  fttpuyÇ,  pharynx,  et  de  ts//ïw,  je 
coupe),  t.  de  chir.,  lancette  pour  ouvrir  le 
pharynx. 

PHARYNGOTOMIE,  subst.  fém.  ([areinguolo- 
mï]  (même  ét;m.  que  celle  du  mot  prétéd.), 
opération  chirurgicale  par  laquelle  on  ouvre  le 
pharynx. 

PBARYneOTOMiQiE ,  adj.  des  deux  genres 
(fareinguotbmike),  qui  a  rapport  i  la  pharyngo- 
lomie. 

PHARYUCO-THYROIDIEN,  sub.   et  adj.   mas. 

Voy.    TOVRO-PHARINGIES 

PHARY.\I,  subst.  mas.  (fareinkce)  (en  grec 
fxpir/i) ,  t.  d'anat.,  orifice  supérieur  du  gosier 
eu  de  l'œsophage. 

FHASCOI.OUE,  subst.  mas.  (facekolome)  (du 
grec  fanuio-',  ou  fXjxuXot ,  poche;,  t.  dhist. 
nat.,  genre  de  mariupiaux. 
«PHASE,  subsl.  fém.  (fâie)  (en  grec  pa^iî,  ap- 
parence, fait  de  fativtiv,  paraître),  t.  d'astron., 
ditfércntes  apparences  de  quelques  planètes,  qui 
présentent  tantôt  avec  plus,  tantôt  avec  moins 
d'étendue,  leur  partie  éclairée.  —Au  fig., change- 
ment qui  se  fait  remarquer  dans  certains  événe- 
ments ,  dans  certaines  choses. 

PHASE,  subst.  fém.  (faze),  cérémonie  juive; 
e'esi  la  pâque  des  juifs. 

PBASEI.LE,  subst.  fém.  (faziU),  t.  de  mar., 
»orte  de  petite  chaloupe;  petite  barque.  Ant. 

PHASÉOLE,  subst.  fém.  (faze-ole\  t.  de  bot. 
aorte  de  haricot.  Voy.  faséole. 

PHASÉOLO'IOE,  subst.  fém.  (  fazê-olo-ide  )  (du 
grec  fKtriioi,  pbaiéole,  et  tii<x,  forme),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  légumi- 
Beuses. 

PHASGAIIE,  subst.  fém.  (faceguane)  (du  grec 
fVTyavi;,  couteau),  t.  de  bot.,  sorte  de  plante 
d}nt  les  feuilles  ressemblent  i  un  coutelas. 

PHASIAIIEI.I.E ,  subsl.  fém.  (faii-anéte)  ,  t. 
dlilit.  nat.,  genre  de  coquilles  établi  aux  dépens 
Att  buîimes. 

PHASie,  subst.  fém.  (fazi),  l.  d'hist.  nal.,  in- 
apte dipicre. 

PRAtME,  subst.  mas.  (faeeme),  l.  d'hist.  nat., 
insecte  orihopjére. 

PHASOlE,    subst.    mas.    {faceke),  t.  de  bol., 
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plante  cryptogame   de  la   famille  des    mousses. 
PHASQUIER,    subsl.   mas.  (facekié},  pèche    au 
feu,  dans  laquelle  on   pique  les  poissons.  Voyez 
rASQUien. 

PIIATAGIX,  subst.  mas.  {falajein),  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  pangolin. 

PHATldlORRHAGlE,  subst.  fém.  {fateni-àraji) 
(du  grec  yarv»;,  ou  yarvia,  alvéole,  et  piu,  je 
coule),  t.  de  mé^ec,  écoulement  de  sang  par  une 
alvéole. 

PHATKIORRHAGIQVE  ,  adj.  des  dcux  genres 
[fateni-orajike'j,  qui  concerne  la  phatniorrhagie. 

pilAUSimCES,  subst.  fera.  plur.  (fozeinje,,  t. 
de  médec,  taches  rouges  des  jambes,  produites 
par  la  chaleur. 

imAXASiTA,  subst.  mas.  (fakçanta),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  do  la  famille  des  varecs. 

l'HAZAi.A,  subst.  fém.  (/'a:afa),  t. d'art  vétér., 
nom  qu'on  donne  à  une  maladie  qui  attaque 
les  chevaux. 

VHt.,  subst.  mas.  (fé) ,  t.  d'hist.  nat.,  petit 
animal  rongeur  qu'on  trouve  en  Sibérie. 
*PHéacie:«  ,  subsl.  propre  mas.  {ft-aciein),  an- 
cien peuple  qui  s'établit  dans  l'Ile  de  Corcyre , 
et  qui  est  devenu  célèbre  par  les  jardins  d'Alci- 
nous,  et  le  séjour  qu'y  fit  Ulysse. 

PHÉBAUE,  subst.  fétn. {fibaie),  myth.,  prêtresse 
d'Apollon. — Subst.  mas.  plur.,  prêtres  ou  minis- 
tres du  culte  d'Apollon. 

PUÉBAi.io^,  subst.  mas.  (fibuli-on),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  myr- 
tes. 

PIIÉBÉOX,  subst.  mas.  {fibi-on),  myth., 
temple  dédié  1  Apollon  dans  les  environs  de 
Sparte. 

PHÉBIGÈSI8,  subst.  propre  mas.  (fèbijéne), 
mvih.,  surnom  donné  àEsculape,  et  qui  signifie  r 
fils  de  Phébus. 

PRÉBUS,  subst.  propre  mas.  (/¥2iuce)  (du  grec 
foiiet,  clair),  dans  la  fable  ou  poétiquement  :  1° 
Apollon  :  Phébut  l'a  inspiré  ;  S"  le  soleil  :  le  blond 
Phiibiis.  —  Subst.  mas.,  en  style  critique  et  par 
antiphrase,  discours,  langage,  siyie  guindé,  trop 
flguré,  et  par  11  plus  ou  moins  obscur  :  parler 
phebus,  donner  dans  le  phebus.  Le  phebus, 
dit  le  P.  Bouhonrs  (Manière  de  bien  penser  dans 
les  ouvrages  d'esprit) ,  n'est  pas  aussi  obscur 
que  le  gnlimathias  ;  il  a  un  brillant  qui  signifie 
ou  qui  semble  lignifier  quelque  chose. 

pnÉCASiE,  subst.  fém.  (  fekaii),  t.  d'anliq., 
ch.iussure  légère  des  ancieiu ,  qui  ne  venait 
qu'à   mi-jambes. 

PHÉAASIE.1IS,  subst.  propre  mas.  plur.  (f<!- 
kaziein),  myth.,  divinités  particulières  qu'ado- 
raient les  Athéniens. 

♦PIIKDOS,  subsl.  mas.  (fédon) ,  titre  d'un  ou- 
vrage philosophique  de  Platon. 

PHÈDRE,  subsl.  propre  fera,  (fidre),  myth., 
Olle  de  Minos  et  de  Pasiphaé.  Thésée  l'enleva  et 
l'épousa.  Cette  princesse  ayant  conçu  de  la  pas- 
sion pour  Hippolyic,  fils  de  Thésée  et  d'Antiope, 
reine  des  Amazones,  qui  ne  voulut  point  l'écou- 
ter, l'accusa  auprès  de  son  père  d'avoir  atlenté  à 
son  honneur;  ce  qui  irrita  tellement  Thésée,  qu'il 
livra  son  (lia  1  la  fureur  de  Neptune.  Hippolyte 
allait  s'ciiler  lui-même,  lorsqu'un  monstre,  sorti 
tout-1-coup  du  fond  de  la  mer,  effraya  ses  che- 
vaux, qui  le  traînèrent  i  travers  les  rochers,  où 
le  char  se  fracassa  et  fil  périr  ce  jeune  prince. 
Phèdre  rendit  témoignage  à  son  innocence  en 
se  tuant  elle-même. 
*PHÉGÉE,  subst.  propre  mas.  (fiji),  myth.  , 
roi  d'Arcadie,  reçut  dans  sa  cour  AIcméon,  qui, 
agité  des  Kuries  pour  avoir  tué  sa  mère  Ëriphilc , 
était  venu  chez  ce  prince  dans  l'espérance  qu'il 
y  trouverait  du  soulagement  à  son  mal. 

PHÉCOR,  subsl.  propre  mas.  iftguor),  idole 
des  anciens  Madianitcs. 

PHELLAltDRE,  subst.  mas.  [ftlelandre)  (du 
grec  fiiici,  liège,  et  de  avrip,  avipoi,  homme), 
t.  de  bot. ,  plante  ombellifére,  qu'on  nomme 
encore  ciguë  uqualigne. 

PHEi.i.ODRYS,  subst.  mas.  (felelodrice)  (du 
grec  ftXhi,  liège,  et  ipui,  chêne),  t.  de  bot., 
arbre  des  anciens,  espèce  de  chêne,  qui  partici- 
pait do  la  nature  du  liège  et  de  celle  du  chêne. 
*|-HEI,L0PI.ASTIQ(JE,  subst.  fém.  (fileloplace- 
tike)  (du  grec  yiil-sî,  liège,  cl  TrJaiTuo),  art  de 
f:ii;onner,  dérivé  de  n/a»5w,  je  lorme),  art  d'i- 
n"ilcr  en  liège  les  monuments  antiques,  inventé 
à  Rome  par  Amjusle  Hoîa,  descendant  du  céli- 
hre.poinlre  Salvalor  Rosu.  Il  est  aussi  adj.  des 
deux  genres.  -  Jeu  d'optique  dans  lequel  des  D- 
gurei  peintes  sur  un  carton  circulaira  oaraisient 
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en  mouvement  lorsqu'on  les  regarde  d'un  poial 
de  vue  donné  en  faisant  tourner  le  carton. 

PHELLOPOUE  ,  subst.  mas.  (  filelopode  ) 
(du  grec  ftXXoi,  liège,  et  iroosî,  gén.  de  itoif, 
pied),  nom  d'un  peuple  Imaginaire.'c'éiaienldej 
hommes  qui  avaient  des  pieds  de  liège,  ce  qui 
les  soutenait  sur  l'eau;  leur  pairie  éuit  Phello , 
qui  signifie  liège. 

PHELLOS,  aubst.  mai.  [filelàce)  ,  myth., 
fête  grecque  qui  servait  de  préparation  aux  dio- 
nysiaques. 

PIIÉI.OPHANIE,  subst.  fém.  (fdotani),  fêle 
que  les  (Chinois  célèbrent  en  l'honneur  d'un 
certain  Phélo,  qui  le  premier  trouva  l'usage  du 
sel. 

PHÉI.YPÉE,  subst.  fém.  (filipé),  l.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  orobrao- 
choïdei. 

PHÈ.^E,  subst.  fém.  {fine),  t.  d'hist.  nat., 
oiseau  de  proie. 

PHE\G|TE,  subst.  mas.  {feinjlte),  sorte  de 
marbre  brillant. 

PHÉMICIAS,  subât.  fém.  (fénici-Ace),  t.  d'hist. 
nat.,  nom  d'une  pierre  précieuse  qui  a  la  for- 
me d'une  datlc. 

♦PUÉxiciE,  subsl.  propre  fém.  (fenici),  an- 
cienne contrée  d'Asie. 

*PHÉI«ICIE.'«,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  PHÉ- 
mciEJiBiE(/'^Hin(;i/i,  cidue),  qui  est  lieliPhénicie. 

PUiS^lciSME  ,  subst.  mas.  (féniciceme)  (du 
grec  foivif,  rouge),  t. de  médec,  nom  que  quel- 
ques médecins  donnent  à  la  rougeole. 

PIIÉSICITE,  subst.  fém.  (fenicite),  t.  d'hist. 
nat.,  pierre  judaïque,  ou  pointe  d'oursin  pétrifiée. 
«PHÉ.MCOPTÈRE,  subst.  mas.  el  adj.  des  deux 
genres  (finikopetire)  (du  grec  fotvtf ,  rouge,  et 
Ttrepo-J,  aile),  t.  d'hist.  nat.,  genre  d'oiseaux 
échassiers. 

PHÉKICME,  subst.  mas.  (fcnigueme)  (en  grec 
fOcjf//j,(ii,  fait  de  yoivif,  rouge),  t.  de  médec, 
remède  qui  excite  de  la  rougeur,  et  fait  élever 
des  ampoules  sur  les  parties  du  corps  oit  il  est 
appliqué. 

PHÉ.\I0X,  subsl.  mas.  (/c'»i-oii),  t.  de  bol., 
sorte  de  plantes  de  la  famille  des  anémones. 
*PHÉ.<l.\,  ou  piiqi;m.\,  subsl.  mas.  (fenikce) 
(du  grec  fifJii,  rouge,  à  cause  de  la  couleur  de 
son  plumage),  oiseau  fabuleux,  qu'on  croyait 
unique  en  son  espèce,  et  renaissant  de  tel  cen- 
dres.— Fig.,  supérieur  i  tous  ceux  de  son  genre: 
c'est  te  phinix  des  beaux-esprits.  Style  familier, 
et  le  plus  souvent  plaisant  ou  même  moqueur.-.- 
Kn  hist.  nat.,  sorte  de  papillon.  —  En  l.  de  bot., 
l'ivraie  sauvage,  dont  la  semence  est  rouge. — En 
aslron.,  constellation  méridionale ,  située  entre  l'E- 
ridan  et  le  Poisson  austral.  Elle  contient  soixante- 
douze  éloilci  dans  le  catalogue  de  La  Caille.  — 
T.  de  blas.,  oiseau  qui  parait  les  ailes  étendues 
sur  un  bûcher. — Subst.  propre  mas.,  mjth.. 
Ois  d'Amyntor.  Ayant  été  faussement  accusé, 
par  une  concubine  de  son  père,  d'avoir  attenté  i 
son  honneur,  on  lui  fit  crever  les  yeux  :  mais 
Chiron  le  centaure  le  guérit,  et  lui  donna  la  con- 
duite d'Achille,  avec  qui  il  alla  au  siège  de  Troie. 
On  lui  attribue  l'invention  des  lettres  grecques. 

Il  y  eut  un  autre  Phénix ,  fils  d'Agénor,  qui , 

n'ayant  point  trouvé  sa  sœur  Europe  qu'il  était 
allé  chercher,  quand  Jupiter  l'eut  enlevée,  se 
fixa  dans  une  contrée  des  côtes  orientales  de  It 
Méditerranée,  1  laquelle  il  donna  son  nom. 
vpilÉKOMÉJlAL ,  E,  adj.  (fiinomènale) ,  qui 
tient  da  phénomène.  — Au  plur.  mas.,  pA^/iomtf- 
naux. 

PHÉK0MÉ3IAI.ISHE,  subit,  mai.  (fénomènuli- 
ceme),  doctrine  philosophique  dans  laquelle  on 
n'attache  d'importance  qu'l  ce  qui  peut  tomber 
sous  l'un  de  nos  sens. 

PiiÉifOUÉ.'VAUX,  adj.  mu.  plur.  Voy.  putMO- 

HÉNAI.. 

vpHÊKOMÈKE ,  subst.  mas.  (fénomènt)  (du 
grec  ^Kivs/iac,  apparaître),  tout  ce  qui  parait  de 
nouveau  dans  l'air,  dans  le  ciel. — Par  extension, 
les  dilTérents  effets  qu'on  remarque  dans  la  na- 
ture.— Fig.,  ce  qui  surprend  par  sa  nouveauté  ou 
sa  rareté  :  c'est  un  phénomène  que  de  voui  voir 
ici. — Phénomène  se  dit  même  des  personnes  qui 
ont  quelque  chose  d'extraordinaire  :  c'est  un 
phénomène. 

PHÉKOHÉifOGRAPniE,  subst.  fèm.  (fénom'- 
noguera/i) (ia  grec  ^mvo/j-ki,  j'apparais,  elypa 
fui,  décrire),  traité,  description  de  ce  qui  tou- 
che nos  si;i^s. 

Pili£.\OHÊ\f>GiiAi'iilQVE,  adj. des  deux  gcnrej 
{fenoménoguerafike)  ,  qui  tient,  qui  a  lapporl  i 
U  phénoménogrnphie. 

i-uÉ.xuMÉKUi.OGiE,  subit,  [ém    (fénoménu' 

lifi 
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toH)  (àa  grec  oawoww .  pliénomène ,  el  ;o-/»î, 
aiscour»/,  discours,  ouvrage   «ur  ce  qm  louche 

Bos  sens.  ,.    ^      j 

f>HÉsoMÉtOLOGiQPE,  adj.  dei  deux  genres 
(finomenoloiikei,  qui  tient,  qui  a  rapport  i  la 
phénoménologie. 

PHÉsOMÉuiDES,  subsl.  propre  fém.  plur. 
(fénomt'ridej,  nom  que  les  poilcs  el  la  fable 
donDsienl  A  des  Olles  deSparlC,  qui  conibaltaienl 
pre«qu<»  nues. 

PHÉRÉrRATiElf,  adj.  maj.  (fétfkracMn)  (de 
Pliérécrate ,  pofle  grec  qui  en  fui  l'inTenlcur), 
te  dit  d'une  sorte  de  rcrs  grec  ou  lalin  composé 
d'un  darlvie  entre  deui  spondées. 

PBÉKKCIttTlcS,  subsl.  fém.  plur.  CA'rrtraci), 
mjlh.. fêles  célébiées  en  l'honneur  de  Proscrpine. 

«PBÉRKEXSE,  adj.  fém.  {feré-ine),  nijlh., 
ornom  de  Diane  i  Sjreionc ,  parce  que  sa  ilaluc 
avait  élé  aiipirléedc  Phfrés. 

«PBÊni  l>ii  \TiKS  ,  subsl.  fém.  plur.  (féréfaci), 
mjth.,  c'élaienlic»  mêmes  fêles  que  les  pAtrccra- 
ttet. 

«PHÉitÉPOi.E,  «ubst.  propre  fém.  (firépole), 
raroom  donné  i  la  Fortune ,  comme  1  celle  qui 
gouverne  et  soutient  l'univers. 

♦pilÉiiÉiÉK^,  sgbsl.  propre  mas.  (A'''''*<'-"'")i 
surnom  de  peuples  anciens  qui  étaient  mélangés 
avec  les  Cananéens. 

*PHKliKTiAi>i-;,  subsl.  propre  mas.  {[6ric't-adé), 
rayth.,  descendant   ou  fils  de  Pliérés. 

*PH(:ni'SE,  subsl.  fém.  {féruze)  ,  t.  d'bist. 
nat.,  ranipliitritc  plumeuse,  ver  marin. — Genre 
de  polypes  de  la  mer. 

PHEl'\lME,  subsl.  mas.  (feukcime) ,  t.  d'an - 
llq.,  autel  où  les  esclaves  maltraités  trouvaient 
un  asile  dans  leur  fuite. 

*piii ,  subsl.  mas.  (ft),  la  vingt-unième  Ictirede 
l'alphabet  grec  y  ,  qui  répond  au  ph  des  Fran- 
çais. 

*paiM,K ,  aubst.  fém.  {fl-ala),  t.  d'aniiq.,  coupe 
plate  i  deux  anses,  dont  on  se  servait  particuliè- 
rement dans  les  cérémonies  qui  avaient  lieu 
pour  le  culte  de  Bacchus. 

PHIALITIIE,  subsl.  fém.  {fi-alile)  (du  grec 
pMoli? ,  fiole ,  fiacon,  et  Moi,  pierre) ,  t.  d'Iiisl. 
nat.;  il  se  dit  des  concrétions  pierreuses,  sou- 
vent sablonneuses ,  et  qui  imitent  des  flacons , 
des  bocaux ,  etc. 

PHiuALURK,  subst.  téta,  (fibaluré) ,  t.  d'bist. 
nal.,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  dessilvains. 

PHIUITIES,  subsl.  fém.  plur.  (  fiJici  ),  t. 
d'antiq.,  repas  publics  en  usage  dans  la  Grèce, 
el  surtout  à  Laeédémone. 

PHIL.,  abréviation  des  mots  philosophie,  pM- 
iosophiqnc  ou  philosophiquement. 

-fpHli.ADEi.PUE  ,  adj.  des  deux  genres  (flladt- 
Ufe)  (du  grec  j^tios,  ami ,  et  aSiifiA,  frèrej,  t. 
d'bist.  anc,  surnom  donné  par  ironie  el  par  an- 
tiphrase à  un  l'iolemie ,  qui  avait  fait  mourir 
deux  de  ses  fri^res. 

-«■PUII.AUEI.PIIIË,  subsl.  propre  fém.  (lilaâiteft), 
ville  dos  Klats-Unis  ,  l'une  des  plus  belles  et  des 
plus  florissantes,  chef-lieu  du  comté  du  même 
■lom. 

«PUII.ADEI.PHIES,  subsl.  fém.  plur.  (filadéle- 
fi),  t.  d'antiq.,  jeux  institués  à  Sardes,  pour  célé- 
brer l'union  de  Caracalla  et  de  Gela,  fille  de  Sep- 
time-Sévère. 

PiltLALEXAKDRE,  subst.  mas.  {filalèkçandie), 
(du  grec  ft'j.oi,im\;  ami  d'Alexandre],  myth., 
êurnom  d'Apollon,  qui  lui  fut  donné  à  l'occa- 
liou  suivanie  :  Tjr,  assiégée  par  Alexandre , 
avait  enchaîné  la  statue  d'Apollon  avec  des  chaînes 
d'or.  La  ville  étant  prise,  le  dieu  fut  délié,  el 
reçut  le  nom  de  Philalexandre. 

PBli.Ai\i)EK  ou  PUii,A!vi)iiE,  subst.  mas  (/î- 
lattdiie,  filandre),  t.  d'bist.  nal.,  animal  du 
genre  des  didelphes. 

«PHiLAHTHE ,  subst.  mas.  (filante)  (du  grec 
çulciî,  ami,  et  a-jûoi,  fleur),  t.  d'bist.  nat., 
genre  d'iosectcs  hyménoptères,  de  la  famille  des 
anthophiles  ou  florilèges,  donl  les  antennes  sont 
renflées  et  le  corps  sans  poils,  el  qu'on  trouve 
«ur  les  fleurs. 

PUILA.\TUEIJR  ,  subst.  mas.  ( filaiiteure) ,  i. 
d'bist.  nat.,  tribu  d'insectes  de  l'ordre  des  hymé- 
noptères. 

PHILANTHROPE,  subst.  mas.  (filamrope)  (du 
grec  fiJoiy  ami,  el  avdpC7:oi,  homme,  ami  des 

hommes),  ceiui  qui ,  par   disposition  et   bonté 

naturelle,    est  porté  à  aimer  tout  le  monde.  — 

Celui  qui  veut  et  fait  du  bien  A  tous  les  hommes, 

aans  intérêt,  par  pure  bonlé  de  cœur. 
PBlLAiKTnROPiE,    subsl.    fém.    (filanlropi), 

caractère,  vertu  in  philanlhropt.  —  Myth.,  fi- 
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rmi.ASnrnROPlQUE,  adj.  des  deux  genres 
(filiinlropike;,  inspiré  par  la  j)hi/au(/iropie. 

PBILAKTHROPiQlEUE^tiT,  ïdï.  (Jilantfopike- 
man),  d'une  manière  philanthropique. 

PBiLA>TiinoPisME,  subsl.  mai.  (filanlropi- 
ceme),  le  sislème    cl  l'esprit  des  philaiillnopts. 

PUILA!«TUR0P0S  ,  subsl.  œas.  (filaiitropoce), 
t.  de  bot.,  plante  des  anciens,  que  l'on  croit 
être  la  bardane. 

PHii.AXTHnopus,  subsl.  mas.  (filantropiice), 
U  de  bot.,  plante  des  anciens,  que  l'on  croit  ètic 
le  grateron. 

PHli.AlîCHlE,  subsl.  fém.  Yoj.   putlakchik. 

PUI1.ARCU1QVE.  a4j.  des  deux  genres.  Voy. 
PnvLAnr.nigrF.. 

PBii.ARÉTiE,  subst.  fém.  (filareei)  (du  grec 
fdoi,  ami,  el  xpivr;,  vertu),  amour  pur  de  la 
vertu  i  pratique  des  actions  moralea  et  Ter- 
tueuses. 

l'iiii.ARCYRE,  subst.  mas.  (filarjire),  t.  d'hist. 
nat.,  nom  qu'on  donne  à  une  espèce  de  poisson. 

PBiLARCVniE,  subst.  fém.  (filarjiri)  (du  grec 
fdo! ,  ami ,  et  a/s/upsi ,  argent) ,  amour  de  l'ar- 
gent ;  propension  i  amasser  de  l'argent. 

Puii.\Rgi  E,  subsl.  nias.  Voy.  phïlabqie. 

PHILAITIE,  subst.  fém.  (filôcij  (en  grec  yi/au- 
Tui,  fait  de  ^ùiu,  j'aime,  cl  aursî,  soi-même), 
chez  les  modernes,  ce  serait  l'amour-propre 
personnifié. 

Pllii.KLiE,  subst.  fém.  (fiU'U),  chanson  que 
chantaient  les  anciens  en  l'honneur  d'Apollon. 
'PUii.ÉMoi,  subst.  propre  mas.  (filtmon), 
mythologie  ;  c'était  un  vieux  bilchcron  fort 
pauvre  qui  vivait  avec  Baucis,  sa  femme,  plus 
vieille  encore  que  Itii,  dans  une  chétivc  cabane. 
Jupiter,  sous  la  forme  humaine,  accompagné  de 
fllercure,  ayant  voulu  visiter  la  Phrvfiie,  fut 
rebuté  de  tous  les  habitants  du  bourg  auprès 
duquel  demeuraient  Philivion  et  Baucis,  qui 
seuls  les  recurent.  Pour  les  récompenser,  il  leur 
ordonna  de  les  suivre  au  haut  d'une  montagne, 
et  lorsqu'ils  regardèrent  derrière  eux  ,  ils  virent 
tout  le  bourg  et  les  environs  submergés,  excepté 
leur  petite  cabane  ,  qui  se  changea  en  temple. 
Jupiter  leur  promit  de  leur  accorder  ce  qu'ils  de- 
manderaient. Les  bonnes  gens  souhaitèrent  seu- 
lement d'être  les  ministres  de  ce  temple,  et  de 
ne  point  mourir  l'un  sans  l'autre.  Leurs  sou- 
haits furent  accomplis.  Parvenue  i  une  extrême 
vieiflesse,  ils  furent  tous  deux,  dans  le  même 
moment  ,  métamorphosés  en  arbres,  PliiUmo» 
eu  chêne  et  Baucis  en  tilleul. 

PHII.ÉRÈ.UE,  subst.  mas.  (/il^r^me), I.  d'hisl. 
nal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptè- 
res. 

«PHii.ÉTÈnE,  subst.  mu.  (fiktin),  t.  de  bol., 
le  basilic  sauvage. 

PBii.ÉsiE ,  subst.  fém.  (filézi),  I.  de  bol., 
petit  arbuste  du  détroit  de  Magellan  ,  de  la  fa- 
mille des  asparagoides. 

PHiLEi'RE,  subst.  mas.  (ftteure),t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  de  la  famille  des  lamellicornes. 

PHILBARMOMOl'E  ,  adj.  des  deux  genres  f^- 
larmotiike)  (du  grec  yùuî, ami,  et  ap/xovM,  har- 
monie), il  se  dit  d'un  amateur  de  musique,  qui 
aime  la  musique. 

*PHil.BEi.i,È!iiE,  subsl.  et  adj.des  deux  genres 

(fiUleléue)  (du  grec  tfù.oi,  ami,  et  «iiijy,  gree_), 

ami  des  Grecs.  Mut  nouveau. 

♦PHli.iA,  subst.  propre  fém.  (/!ii-a),  myth.,  une 

des  divinités  qu'on  adorait  dans  l'ancienne  Grèce. 

PHILIÀTRE,  subst.  mas.  (/i/i-d/re)  (du  grec 
fùcw,  j'aime,  et  tarpsusa,  guérir),  celui  qui  se 
livre  par  goût  el  avec  zèle  à  la  pratique  de  la 
médecine. — Etudiant  en  médecineV 

PHILIÀTRIE,  siibst.  fém.  (  ftli-âtri  )  (même 
élym.  que  celle  du  mot  précéd.),  pratii|ue  sou- 
tenue avec  zèle  de  l'étude  de  la  médecine. 

PHii.iÀTRiQlJE,adj.  des  deux  genres  (fiti-â- 
trike),  qui  appartient,  qui  est  relatif  à  la  phiUA- 
trie. 

PHILIOE ,  subst.  propre  fém.  (  fiUde  )  , 
famille  athénienne.  Une  prêtresse  issue  de  cette 
famille,  tenait  un  rang  distingué  dans  le  tem- 
ple d'Eleusis  ,  où  son  ministère  particulier  était 
de  consacrer  à  l'initiation. 

PHII.151,  subsl.  mas.  (/î/cin),t.d'bist.n., espèce 
de  volute. 

PHIL^THIE  ou  PHILI.\THE,  SUbsl.  fém. 
(fileinli.  fci»(e),t.d'hist.n., espèce  de  Ubellule  des 
environs  de  Paris. 

*PHlLlPPE,subst.masc.  (filipe),  t.  de  monn.,  an- 
cienne muuiiaie  dur  et  d'argent  d'Espagne.  —  .Uou- 
uaie  d'argent  de  Milan,  qui  a  courir  pour  sept  livres 
dix  suus ,  valeur  cuuraute  (environ  six  livies 
tournois  ou  ciuq  francs  (,iuatre-vingl-treize  cen- 


limes.) — A  Modènc,  monnaie  d'argent  qui  oqi.i- 
vaut  i  six  livres  quatre  sous  tournois  ou  (fx 
francs  treize  centimes. 

"l'Uii.iPPiQi'E,  subst.  fém.  (filipike)  (du  nom 
propre  Philippe,  <|ui  eu  grec  signifiait  amatenr  de 
chevaux,  fait  de  jji/su,  j'aime,  et  de  ittwî, 
cheval),  nom  donné  :  1°  aux  harangues  do  Cii- 
mostlûne  contre  Philippe  ,  roi  de  Macéduine  ; 
par  extension,  aux  discours  de  Cicéron  contre 
Antoine  ;  .'><>  i  tout  discours  violent  el  satirique. 

♦l'Hli.lPPiSTE,  subsl.  des  deux  genres  (filipi- 
cete).  partisan  du  roi  touis-Pliilippe. 

♦PHll.lPl>sniiiK(; ,  subsl.  propre  nias.  (fiUpe- 
celwnr),  ville  du  grand-duché  de  Bade,  prise 
par  les  Français  en  1644,  iGiiil,  1734  el  I7t)9. 

♦PHII.ISTI»  ,  subst.  propre  nias.  (  fiUeetein  ), 
nom  d'un  peuple  fameux  dans  la  Bible  ,  et  qui 
habitait  la  Palestine. 

Puii.i.ïRÈE,  subsl.  fém.  (fiUré)  (du  grec 
fùXjpca,  fait  de  f;y>./5v,  feuille,  parce  qu'il  con- 
serve SCS  feuilles  pendant  l'hiver),  t.  de  bot., 
sorte  d'arbrisseau  de  moyenne  grandeur,  tou- 
jours vert  et  fort  branchu. 

PBli.OBiosiE,  subst.  fém.  (fitobi-àii)  (du  grec 

fi/ts,  ami,  eiËi^i,  vie),  auiour  de  la  vie.  (BoiKe.) 
niisité. 

PUILOCALIE,  subst.  fém.  (filokaH)  {ùa  pea 
fil«aiii$  ,  fait  de  f(Ji<>$.  ami,  et  xo/o; ,  propreté, 
parure),  amour  de  U  propreté,  rccbercUe,  luxe 
djns  ses  vélemenis.  IiHL-iié. 

PUlLOCliUïiiE ,  subsl.  fera,  (filokrize)  (du 
grec  fcic* ,  ami,  et  xp""*!  <"■)>  amour  de  l'or, 
soif  déréglée  des  richesses.  (Uoislc.)  Inusité. 
♦PUILOCTÈTE,  subst.  propre  mas.  (///oA(é/f), 
myth.,  fils  de  Pican  et  compagnon  d'Hercule. 
Celui-ci,  près  de  mourir,  lui  ordonna  d'en- 
fermer ses  flèrhes  dans  sa  tombe,  et  le  fil  jurer 
de  ne  jamais  découvrir  le  lieu  de  sa  sépulture  : 
il  lui  donna  en  même  temps  ses  aruies  teintes 
du  sang  de  l'hydre.  Les  Grecs  ajant  appris  par 
l'oracle  qu'on  ne  prendr.iit  jamais  Iroie  sans  les 
flèches  d'Hercule,  Philoctéle,  pour  n'être  pas 
parjure,  frappa  du  pied  a  l'endroit  du  tombeau 
où  elles  étaient  renfermées  :  mais  il  ne  viola  pas 
moins  son  serinent;  et  les  dieux  ne  lardèrent  pas 
à  l'en  punir.  A  peine  était-il  rembarqué,  qu'une 
de  ses  flèches  tomba  sur  le  pied  méiiie  dont  H 
avait  frappé  la  terre,  et  rinfection  de  sa  plaie 
devint  si  grande,  que  les  Grecs,  ne  la  pouvaul 
supporter,  l'abandonnèrent  dans  l'Ile  de  Lemnos. 
Cependant,  après  la  mort  d'Achille ,  ils  furent 
obligés  de  recourir  à  lui;  mais,  indigné  de  l'in- 
jure qu'on  lui  avait  faite,  il  fut  long-temps  sans 
vouloir  se  rendre  à  leurs  prières,  philvclèle  olail 
du  nombre  de  ceux  sans  lesquels  Troie  ne  pou- 
vait être  prise;  il  eut  beaucoup  de  part  à  la  mort 
de  Paris. 

Pilli.ODAMi^E,  subsl.  propre  fera.  (/!/oda»né), 
myth.,  fille  de  Uanaiis ,  épousa  Mercure,  de  qui 
elle  eut  un  fils  nommé  Pliaris. 

PHII.ODOXE,  adj.  des  deux  genres  (filodokce) 
(du  grec  ç)i>.55 ,  ami ,  el  Jofa,  opinion),  qui  tient 
fortement  à  ses  opinions  ,  qui  abonde  en  son 
sens. 

PDILOGYME,  subst.  !ém.  {ftlojini)  (du  grée 
pi/iw  ,  j'aime  ,  et  yuvyj,  femme),  amour  pour 
les  femmes. 

PHILOLOGIE,  subst.  fera,  (filoloji)  (du  grée 
fdsa,  j'aime,  et>l«/o5,  discours;  umour  du  dis- 
cours et  du  savoir),  érudition  qui  embrasse  diver- 
ses parties  des  belles-lettres. — BrancliC  de  la  bi- 
bliographie, qui  comprend  les  ouvrages  de  critique 
relatifs  à  la  litlératurc  en  général. 

PIIII.OI.OGIQIE,  adj.  des  deux  genres  {filolo- 
jike),  qui  concerne  la  philologie. 

I>HIL0L0GL'E,  subsl.  mas.  (lUolorjue),  qui 
s'attache  à  diverses  parties  de  la  littérature  et 
surtout  à  la  critique.  Voy.  puilolocie. 

PHILOLOGUE,    part.   pass.   de    philologuer. 

PHiLOLOGUiiR,  V.  neut.  (filoloi/uié),  mot  inu- 
sité que  l'on  irouve  dans  un  diclioniiairo,  où  on 
lui  fait  signifier,  s'occuper  de  pliiloloijie.  il  pour- 
rait être  adopté  sans  inconvénient,  ainsi  qu'oD 
a  adopté  philosoplier. 

PHii.OMATHiyLE,adj.  des  deux  genres  (filo- 
malike)  (du  grec  fùisi ,  ami ,  et  /iaô/j ,  connais- 
sance, science):  société  philomalhique,  composée 
d'amis  des  sciences. 

♦PHILOMÈLE,  subst.  propre  fém.  (plomeie) 
(du  grec  fù.om)a,  formé  dans  cette  double  ac- 
ception de  «■;«.■ ,  ami ,  el  de  /.sJoî  ,  chant ,  qui 
aime  le  chant),  mjlh.,  fille  de  l'andion,  roidA- 
Ihènes.  Térée  attira  cette  princesse  dans  ses 
pièges,  puis  lui  coupa  la  langue  et  l'enferma. 
rhiloméle  peignit  sur  une  toile  tout  ce  que  ï érée 
lui  avait   fait,    et   l'euïoja    à  Prrffenc  sa  sœur, 
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femme  de  Térée.  l'iogné  vinl ,  i  la  l*le  d'une 
Iroope  de  femmes ,  le  jour  de  la  file  des  orgies, 
dèlirrer  Philotnèle.  de  sa  prison  ;  puis  elle  fit  à 
Térée  un  festin  de  son  propre  fils  Ilys.  Après 
qu'il  en  eut  mangé,  elle  jeta  sur  la  table  la  tête 
de  l'enfant.  Ce  prince  s'élant  mis  en  devoir  de 
poursuivre  sa  femme  et  de  la  tuer,  fut  métamor- 
phosé en  épcrvier,  Progné  en  hirondeiln,  Vhilo- 
mile  en  rossignol ,  Itys  en  faisan.  —  En  poésie, 
le  rossignol  lui-même. 

PHII.OMÉTOR,  subst.  mas.  (fllomélor)  (du 
grec  fji/os ,  ami ,  et  /i>jT>j/j ,  mère  ;  ami  de  sa 
mire),  t.  d'iiist.  anc,  surnom  donné  par  anti- 
phrase i  Plolémée  vi,  roi  d'Kgyple,  qui  était 
détesté  de  Cléopâtre  sa  mère. 

)PBI(.0.UIBA.1,  subst.  fém.  (/î/omirafcce),  mylh., 
nrnom  de  Diane,  connue  étant  la  déesse  qui  se 
plall  avec  la  jeunesse.  Sous  ce  nom  elle  avait  un 
lanple  à  Elis ,  qui  était  voisin  d'un  lieu  où 
S'exerçait  la  jeuuesse. 

PHli.OMiM,  subst.  mas.  (filoiii-ome),  t.  de 
pbarm.,  électuaire  composé  de  graines  do  jus- 
quiame  blanche ,  de  pavot  blanc ,  de  persil , 
d'ache  et  de  fenouil ,  d'opium  ,  de  castoréum  , 
de  cassia  lignea,  de  costus  d'Arabie,  de  cannelle, 
de  daueus  de  Crète ,  du  nard  indien ,  de  pyré- 
Ihro ,  de  zédoaire ,  de  miel  et  de  safran. 

I'HII.O\OMKE,  subst.  propre  fém.  (filonomé), 
myth.,  seconde  femme  de  Cycnus,  ayant  conçu 
une  passion  criminelle  pour  Tenés  ou  Ténus  , 
que  Cycnus  avait  eu  de  sa  première  femme,  es- 
saya inutilement  de  l'engager  à  y  répondre.  Ou- 
trée de  dépit ,  elle  l'accusa  auprès  de  son  mari 
d'avoir  voulu  l'insulter.  Cycnus,  trop  crédule, 
ayant  aussitôt  fait  enfermer  son  fils  dans  un 
coffre,  le  fit  jeter  à  la  mer;  mais  Neptune  son 
aïeul  en  eut  soin,  et  le  fit  aborder  dans  une  lie 
oii  il  régna,  et  qui  fut  depuis  appelée  'l'énédos. 

piiii.oxoMrE,  subst.  propre  fém.  (filo)iomi), 
myth.,  nymphe  de  la  suite  de  Diane,  qui  épousa 
secrètement  Mars,  de  qui  elle  eut  en  inéme 
temps  deui  enfants,  Parrhasius  et  Lycasle. 

PHlLO^OTis,  subst.  fém.  (filonolice),  t.  de 
bol.,  sorte  de  plantes  du  genre  des  renoncules. 

PniI.OPATOR,  subst.  mas.  (fitopiUor)  (du  grec 
ftioi,  ami ,  et  rmTip,  père  ;  ami  de  son  père).  ' . 
d'hist.  anc,  surnom  de  quelques  anciens  rois  d'I> 
gyplc  et  de  Syrie  ,  distingués  par  leur  tendresse 
pour  leur  père.  —  On  a  ,  par  antiphrase,  donné 
le  même  nom  à  un  Plolémée,  roi  d'Egypte,  qui 
avait  empoisonné  son  père. 

pnii.OPATRiDAi.GiE,  subst.  fém.  (filopatrt- 
dalji)  (du  grec  pJ.iw,  j'aime,  îrar/sioa,  patrie, 
Kiyoi,  douleui-),  t.  de  médec,  maladie  du  pays  ; 
nostalgie. 

piiirOPATRiDALGiQCE,  adj.  des  deux  gen- 
res (filopalridaljike),  qui  concerne  la  philopa- 
tridalgie. 

Pnii.OPATRlMAgiiE ,  subst.  fém.  (filopatri- 
mani)  (du  grec  fiXcn,  j'aime,  mtTpti?î?,  gén. 
de  TrarptS,  patrie,  et  jioaiat.,  passion),  amour 
extrême,  maladie  du  pays. 

phii.opathimasique  ,  adj.  des  deux  genres 
(filopalrimanike)  ,  qui  concerne  la  philopatrl- 
*iani«. 

PHIJ.OPHASIE,  adj.  des  deux  genres  {filofane) 
(du  grec  fôoi,  ami,  et  yaivt.),  je  brille),  qui 
adore  la  lumière.  (Boisle.)  Inusité. 

PHILOSCIE,  subst.  fém.  {flloceci),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  crustacés  de  l'ordre  des  iso- 
podes. 

PHii.osÉn*8TE,  adj.  des  deux  genres  {filoci- 
bacete)  fdu  grec  fi>A,  ami,  et  «rsêaiTsS,  véné- 
rable, digne  d'être  révéré),  t.  d'hist.  anc,  titre 
qui  fut  donné  à  Auguste,  le  premier  des  empe- 
reurs romains ,  que  portèrent  également  ses 
successeurs  ,  et  que  prenaient  des  princes  et 
des  villes  pour  témoigner  publiquement  leur 
attaclieniont  h  quelque  empereur.  Il  signifie 
aussi  ami  d'Auguste. 

pnii.0.s0PHAli,l.E,  subst.  fém.  [filozofà-ic),  t. 
d'injure  et  <le  mépris,  inventé  par  Fréron  contre 
les  pliilosophcs  du  xviii"  siècle.  Ce  mot  n'a  pas 
fait  fortune. 

PHII.OSOPIIAII.I.ER,  v.  neuf,  (filoxofà-ié) , 
faire  le  philosophe  ,  parler  philosophie. 

PHil.OSOPHALE,  adj.  fém.  (flloznfate),  pierre 
yliilnfophale ,  la  prétendue  transmutation  des 
métaux  en  or.  (Ainsi  appelée  du  nom  lie  philo- 
sophes, de  sages  pnr  excellence,  que  se  sont  ap- 
proprié les  alchimistes.)  On  dit  prov.  :  !•  d'une 
choie  difficile  ou  facile  à  trouver,  que  c'est  ou 
que  ce  n'est  pas  la  pierre  philosophale ;  d'un 
homme  dont  on  ignore  les  ressources  et  qui  fait 
beaucoup  de  dépense,  qu'i7  faut  qu'il  ait  trouvé 
fi  pii-re  philcsophale;  5°  de  celui  qui  a  l'esprit 
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borné,  qu'il  ne  trouvera  pas,  ou  qu'iZ  n'a  pas 
trouvé  la  pierre  philosophale. 

PIIII.OSOPUASTE ,  ^puilosophAtre,  subst. 
mas.  Voy.  philosophiste. 

POILOSOPIIE ,  subst.  mas.  (fllozafe)  (du  grec 
fiisM,  j'aime,  et  aoyia,  sagesse),  celui  qui  s'ap- 
plique à  li  philosophie. — Homme  sage  ,  qui  se 
met  au-dessus  de  l'ambition,  etc.,  et  mène  une 
vie  tranquille  et  retirée.  —  Abusivement,  incré- 
dule, libertin  d'esprit,  etc.,  qui,  sous  prétexte 
de  s'alTranchir  des  préjugés,  se  met  au-dessus  de 
tous  les  devoirs. — Ecolier  qui  étudie  en  philoso- 
phie.—  Il  s'emploie  quelquefois  adjectivement  : 
des  dmes  philosophes  ;  un  ton  philosophe. 

PHILOSOPHÉ,   part.   pass.   de    philosopher. 

PHILOSOPUÈME,  subst.  mas.  (  filoznfêmc  ), 
raisonnement  philosophique ,  rempli  d'idées  phi- 
losophiques. 

PHil.OSOPHEli ,  V.  neut.  (filozofé),  raisonner 
de  niatières  philosophiques. —  Raisonner  confor- 
mément aux  principes  de  la  philosophie.  —  Rai- 
sonner trop subtilciiient  sur  quelque  chose  ;  Une 
faut  pas  tant  philosoplier. 

PHILOSOPHKRIK,  subst.  fém.  (/!fo:o/err;  c'est 
ainsi  que  les  ennemis  des  lumières  ont  appelé  la 
philosophie,  afin  de  jeter  sur  elle  du  ridicule  et 
(lu  mépris. 

PHiLOSOPHESQUE,  adj.  des  deux  genres  (/î- 
lozoféceke),  qui  a  rapport  à  la  philosophie  :  tourbe 
philosophesque.  Injurieux  et  burlesque. 

PHILOSOPHIE,  subst.  fém.  (filoxofi)  (du  grec 
çîtio79j:ta ,  formé  de  ^tXsu,  j'aime,  et  rjcfiv.,  sa- 
gesse), connaissance  claire  et  distincte  des  choses 
naturelles  et  divines. — Science  qui  comprenait  la 
logique,  la  morale,  la  physique  et  la  métaphysi- 
que,— Plus  particulièrement ,  tantôt  la  métaphy- 
sique, tantôt  la  morale. — Certaine  fermeté  et  élé- 
vation d'esprit  par  laquelle  on  se  met  au-dessus 
des  accidents  de  la  vie  et  des  fausses  opinions  du 
monde. — Philosophie  naturelle,  fondée  sur  les  lu- 
mières naturelles. — Pliilosnphie  chrétienne,  fon- 
dée sur  les  maximes  du  christianisme.  —  En  t. 
d'impr.,  caractère  entre  le  cieéro  et  le  petit-ro- 
main, dont  le  corps  équivaut  à  une  mignonne  et 
une  parisienne. 

PHILOSOPHIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (/!- 
lozoftke),  qui  appartient  à  la  philosophie. — Esprit 
philosopliique,  plein  de  clarté'et  de  méthode; 
exempt  de  préjugés  et  de  passions. 

PHILOSOPHIQI'EMEJIT,  adv.  (  filozoftkeman  ), 
d'une  mimhre  philosophique  :  parler  d'une  chose 
philosophiquement. —  En  philosophe  :  vivre  phi- 
losophiquement. 

PBILOSOPHISME,  subst.  mas.  (  filozoficeme), 
secte  de  philosophistes  ;  leur  doctrine. 

PHILOSOPHISTE  ,  subst.  mas.  (  filozo/lcete  ), 
prétendu  philosophe  qui ,  sous  prétexte  de  s'af- 
franchir des  préjugés,  brave  toutes  les  opinions 
et  tons  les  principes  reçus. 

PHIL0STÉ.M05I,  subst.  mas.  (filocetémon),  t.  de 
bot.,  genre  d'arbustes. 

PHILOTECHJIIE,  subst.  fém.  (  filotèknl  )  (du 
grec  f  t>5î,  ami ,  et  Tr/yv),  art),  amour  des  arts. 

PHILOTECHIÏIQIE,  adj.  des  deux  genres  (ftlo- 
tèknike),  qui  aime  les  arts. 

PHILOTÊQI'E  ,  subst.  mas.  (  filotèke  ) ,  t.  de 
bot.,  sorte  d'arbrisseau  qui  croit  dans  la  Nou- 
velle-Hollande. 

PHILOTÉSIE  ,  subst.  fém.  (ftlolézi),  usage  éta- 
bli ,  chez  les  anciens  Grecs ,  de  boire  à  la  santé 
les  uns  des  autres. 

pnii.oxËRE,  subst.  mas.  {fitokcirc),  t.  dé  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  amarantacées. 

PII1LTR.ATI05.  Voy  FILTKATIOS. 

PHILTRE ,  subst.  mas.  (.filtre)  (du  grec  fUeti/, 
aimer),  breuvage,  etc.,  qu'on  supposait  propre  à 
donner  de  l'amour. 

PIIILTRER,  V.  act.  (flietré).  Voy.  filtrer. 

PHILYDRE  ,  subst.  mas.  [fdidre),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante  herbacée  de  la  famille  des  joncs. 
*rniLYnE  ,  subst.  propre  fém.  (filire),  mytli., 
fille  de  l'Océan.  Elle  fut  aimée  de  Saturne.  Rhée 
les  ayant  surpris  ensemble,  Saturne  se  métamor- 
phosa en  cheval  pour  s'enfuir  plus  vite,  et  Phi- 
lyre  alla  errer  sur  les  montagnes,  oii  elle  accou- 
cha du  centaure  Chiron.  Elle  eut  tant  d'horreur 
d'avoir  mis  au  monde  ce  monstre,  qu'elle  de- 
manda à  être  métamorphosée  en  tilleul. 

PHIMOSIQUE,  adj.  des  deux  genres  (/5môîife), 
du  phimosis. 

PHIMOSIS  ,  subst.  mas.  (fimôzice)  (mot  pu- 
rement grec  qui  signifie  ligature,  fait  de  pe/*î5, 
ficelle,  cordon  à  lier) ,  t.  de  médcc,  maladie  du 
prépuce,  dans  laquelle  il  est  si  resserré  qu'il  ne 
peut  se  renverser  et  découvrir  le  gland. 

PHISÉE      subst.  propre  mas.    (ftiié),  myth., 
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roi  do  Thrace,  Dis  d'Agénor  cl  mari  deCléopâtre, 
fille  de  Borée,  dont  il  eut  deux  fils.  Après  l'avoir 
répudiée,  il  épousa  une  autre  femme ,  qu'il  con- 
damna i  perdre  la  vie,  parce  q  m  l'accusa 
d'avoir  eu  des  intelligences  avec  ses  enfants, 
auxquels  il  fit  crever  les  yeux.  Mais  Borée  ven- 
gea l'innocence  de  ses  petits-fils  en  rendant  aveu- 
gle Phinée,  qui  obtint  pour  toute  consolation  la 
connaissance  de  l'avenir.  Ce  fut  aussi  pour  le 
punir  que  Junon  et  Neptune  envoyèrent  les  Har- 
pies,  qui,  par  leurs  ordures,  gâtaient  les  vian- 
des sur  sa  table;  ce  qui  dura  jusqu'à  ce  que  Zé- 
lés et  Calaïs  vinrent  chasser  ces  monstres.  Il  r 

eut  un  autre  Phince  que  Persée  changea  en  pierre 
avec  tous  ses  compagnons,  en  leur  montrant  la 
tête  de  Méduse,  parce  que  ce  roi  prétendait  épou- 
ser Andromède  promise  à  Persée. — Ovide  parle 
encore  d'un  autre  Pliinée,  qui  fut  changé  en  oi- 
seau. 

PiilOLE ,  subst.  fém.  Voy.  fiole. 

PillsiTiiRE,  subst.  mas.  Voy.    phys«tèrk. 
PHISOPHOIIE ,    subst.    mas.    Voy.    phtso- 

PHORE. 

PHiiOLiTnB,  subst.  fém.  Voy.  phttolithe. 

PRLA8HE  OU  POLASis,  subst,  fém.  (fluceme, 
flazice)  (du  grec  fix^y.ct,  ou  jj/a^iS ,  ionique, 
pour  O/aa/^a,  6i«ati,  dérivé  de  d)a.'ji,  je  brise, 
j'écrase),  t.  de  chir.,  contusion,  enfoncement 
d'un  os  plat. 

PHI.ÉGARTÉRIODIALGIE,  subst.  fém.  (fléba- 
retéri-odi-alji)  (du  grec  î>/£^,  gén.  jj/sêoS, 
vcin';,  v.pTr,pi.a.,  artère,  et  a/voî,  douleur),  t.  do 
médec,  anévrysme  variqueux. 

PHLÉBARTÉRIODIALCIQUE,  adj.  des  deux 
genres  (lUbaretéri-odi-alJike),  qui  concerne  la 
phlébartrrindialgie. 

PHLÉiiEtTASiE  ,  subst.  fém.  (flébèklazi)  (du 
grec  fj.fp,  gén.  fisSoi,  veine,  et  sxTacJt»,  exten- 
sion), t.  do  niédic,  dilatation  d'une  veine  ou 
d'une  portion  de  veine. 

pni.ÉiiEliRVSME ,  subst.  mas.  (flébeuriceme) 
(du  grec  ftëji,  gen.  f>J:ê«ç,  veine,  eleupjja  ,  je 
dilate),  t.  de  médec,  varice. 

PHLÉniTE,  subst.  fém.  {flébite)  (du  grec 
fUp,  gén.  js^.iêîS ,  veine),  t.  de  médec, 
innammation  de  la  membrane  interne  des  veines, 
à  la  suite  d'une  saignée. —  Engorgement  veineux. 

PIILÊBOI'.ARYE  ,  subst.  fém.  (  lléhokari  ),  t.  de 
bot.,  sorte  de  plante  vivace  de  la  famille  des  iri- 
dces. 

PHI.ÉBOGRAPHE ,  subst.  mas.  (  fléboguera- 
fe)  (du  grec  fi.s'p,  gén.  ji/eSoî,  veine,  et  /pxfu, 
je  décris),  t.  d'anal.,  celui  qui  décrit  les  veines, 
qui  travaille  sur  les  veines. 

PHLÉitOGRAPHiE  ,  subst.  fera,  (flcbogiterafi) 
(môme  élyin.  que  celle  du  mot  précéd.),  t.  d'a- 
nat.,  description  des  veines. 

PULÉiîOGRAPHiQCE ,  adj.  des  deux  genres 
(fléboijuerafike),  qui  concerne  la  phleboijraphie. 

PHLÉBOLITIIE  ,  Subst.  mas.  (  flebolite  )  (du 
grec  y/ri,  gén.  y/îêoî,  veine,  et  hOoi,  pierre), 
t.  d'anal.,  calcul  des  veines. 

PHLÉBOi.irnis,  subst.  fém.  (flébolitice),  t.  de 
bot.,  genre  de    plantes. 

Pili.ÉBOLOGiE,  subst.  fém.  (fleboloji)  (du 
grec  fXsêoi,  gén.  dcfisp,  et  Xoyni,  discours  ), 
t.d'anat.  traité  des  veines,  de  leur  usage. 

Pni.ÉBOLOGiQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (flébo- 
lojike),  qui  lient,  qui  a  rapport  à  la  phlébe.- 
logie. 

PHI.ÉBOPHTIIALMOTOJflE,  SUbst.  fera,  (flé- 
bofetalemotomi  )  (  du  grec  yh'p  ,  gén.  fiJ.têoS, 
veine,  ofOv.ip.ci,  œil,  et  zofj.vj,  fait  de  tj/zvco,  je 
coupe  ),  t.  de  médec,  émission  sanguine  qui  a 
lieu  par  l'ouverture  des  vaisseaux  oculaires  ;  af- 
fection dangereuse  pour  la  vue. 

PHLÉBOPHTIIALMOTOMIQUE,  adj.  des  deux 
genres  (tlcbofetalcmotoiuike) ,  qui  regarde,  qui 
concerne  la  phlébophlhalmotomie. 

PHLÉBORHEXIE,  subst.  fém.  [fléborékci)  (du 
grec  pis^,  gén.  fhèoi  ,  veine,  et  p-nywui ,  je 
romps),  t.  de  médec,  rupture,  déchirure  d'une 
veine. 

PHI.ÉBORRHAGIE,  subst.  fém.  (fléborajt)  (du 
grec  f)fp,  gén.  pJîte,  veine,  et  p;o),  je  coule), 
t.  de  médec,  hémorrhagie  dans  laquelle  le  sang 
provient  d'une  veine. 

PHLÉBORRHAGiQUE,  adj.  des  deux  genres 
[fléborajikc),  qui  concerne  la  phli'borrhagie. 

PHl.ÉBOTOttlE  ,  subst.  mas.  (flibotome).  t.  de 
chir.,  instrument  dont  on  se  sert  surtout  en  Al- 
lemagne pour  snigner  les  animaux  ;  lancette  à 
ressort.  Voy.  piilébotomie. 

PHi.ÊBOTO.MiE,  subst.  fém.  (  flébntnrttt  )  (do 
grec  ç! ),£'/<,  gén.  fhB'A,  veine,  et  «//y;,  fait  de 
rs//vci ,  je  coupe),   I.    de   chir.,    oiiéraliou   qui 
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eooiiite  dini  t'ioeislon  d«s  veines,  afin  d'en 
tirer  du  «ang. — An  de  saigner.— Dissection  ana- 
tomiqiie  (ies  veines. 

PHLÊDOTOMIQUE,  adj.  det  deux  genrei  (llé- 
botomike),  qui  a  rapport,  qui  est  relatif  à  11  phli- 
bolomie. 

PHLÉBOTOMisÉ,  E,  part.  pass.  de  phlebolo- 
mtier. 

PHi.ÉBOTOmsER,  T.  aci.  (fléhotomiti),  Mi- 
gner,  ouvrir  la  veine.  Voy.  rBLÉBOTOinK.  —  et 
PflLiiBOTOiiisER,  V.  pron. 

PHI.EBOTOMISTE ,  lubst.  mas.  (fUbolomi' 
eete) ,  celui  qui  saigne.  —  Anatoœiste  qui  l'oc- 
cupe de  l'étude  des  veines. 

PHl.ÉGÊTHO.V,subst.  propre  mas.  {ftéiiton  ) 
(mot  grec  dérivé  de  fityu  ou  fîc/tBu,  je  brûle), 
mjlh.,  neuve  de  l'enTcr  qui  roulait  des  torrents 
de  flammes,  et  environnait  de  toute  part  la 
prison  des  méchants. 

PRI.EGMAGOGVB,  adj.  Vof.    rLECHiCOCCE. 
PHLKGMASIE  ,  subst.  fera.  Voy.  flf.cmasii. 
PHLEGHATIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Voyez 

rLECUATlQl'E. 

PIII.EGHATORRKAGIE  et  PHI.ECUATORRUA- 
GIQUE.  Voyez  flechatoiirbacie    et  fleghator- 

RBACIQUE. 

PHi.EGJiE,  subst.  mas.  Voy.  flèche. 

PIILECUOX,  subst.  mas.  Voy.  fleouon. 

PHLEGMOJIECX  ,    adj.   Voy.  FLECUOMECX. 

PHI.ÉCO.'*,  subst.  propre  mas.  •(ttguon),  myth., 
l'un  des  clicvaux  du  Soleil. 

PHi.ÉGOUTiTiiE,  subst.  fera,  (flégiiondle) ,  l. 
d'hist.nat.,  sorte  de  pierre  précieuse  qui  paraît 
Cire  enllanimée. 

PRLÊGYAS, subst.  propre  mas.  (/I<;'i-dcr),my  th., 
fils  de  .Mars ,  roi  des  Lapithes,  et  père  d'Iiion. 
Ayant  su  que  sa  fille  Coronis  avait  été  insultée 
par  Apollon,  il  alla  mctlre  le  feu  au  temple  de 
ce  dieu ,  qui  le  tua  i  coups  de  flèches ,  et  le 
précipita  dans  les  enfers ,  od  il  fut  condamné  1 
demeurer  éternellement  soui  un  grand  rocher  , 
qui,  paraissant  toujours  prêt  i  tomber,  lui  cau- 
sait une  frayeur  coniinuclle. 

pni.ÉGïE.\s,  subst.  propre  mas.pIur.f/7(*/<-eiH). 
guerriers  de  Phltgyas,  qui,  ayant  voulu  piller 
le  temple  de  Delplies,  furent  exterminés  par  le 
feu  du  cil  I,  par  des  tremblements  de  terre  et 
par  la  peste.  —  Descendants  de  PhUgyas. 

PHl.ociniE,  subst.  tém.  (flojiiie) ,  t.  d'hist. 
nat.,  pierre  précieuse  dont  la  couleur  est  d'un 
rouge  ardent. 

PRi.OGiSTtQUE,  subst.  mas.  (flojicelike)  (du 
grec  fXaymci,  brûlé,  enflammé,  dérivé  de  fi.o- 
ytta,  j'enflamme,  dont  la  racine  est  fir/u,  je 
brûle),  dans  la  théorie  chimique  de  Slahl ,  le 
feu  filé  ou  combiné  avec  lo  corps.  Les  chimistes 
modernes  ont  remplacé  ce  mol  par  celui  de  ca- 
lorique. — Adj.  des  deux  genres  ,  t.  de  raédec; 
le  dit  d<s  maladies  accompagnées  d'une  chaleur 
plus  ou  moins  intense. 
*l>lli.OClSTiQi:É,  E,  adj.  {/lojicetilM),  t.  danc. 
chim.,  qui  est  composé  de  parties  susceptibles  de 
s'enflammer. 

PIii.OGiTHE,  subst.  fém.  (flojile),  l.  d'hist. 
nat»,  sorte  de  pierre  précieuse  dans  l'intérieur  de 
laquelle  on  aperçoit  une  espèce  de  flamme. 

PHi.ocoDE ,  adj.  des  deux  genres  (flogtiode), 
t.  de  médec,    enflammé,    rouge.    Voy.  fblo- 

COÏDE. 

PUi.OGOÏDE,  adj.  fém.  (floguo-ide)  (iu  grec 
ipXoyocii,  dérivé  de  f>.cyu,  je  brûle,  et  «lo'os, 
forme),  t.  de  inédcc. ,  se  dit  des  fièvres  inflam- 
matoires OU  angiolhéniques. 

PIILOCOSE,  subsl.  tém.  (floguôze)   (du    grec 
fXoyinti,  dérivé  de  fXcya,  je  brûle),  t.  de  mé- 
dec, inflammation  interne  ou  externe;  ardeur 
chaleur  contre  nature.  ' 

PHI.OGOSÉ  ,  E,  adj.  (ftogiwzi),  t.  de  médec., 
qui  est  atteint  de  plilogose  :  son  bras  est  tout 
vhlogose. 

PHI.OÏOTRIBE ,  subst.  mas.  (flo-i-otribe),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  co- 
léoptères. 

PIII.OHIS,  subst.  mas.  (flomice) ,  t.  de  bol., 
genre  ù»  jilantes  de  la  fam.  des  labiées. 

PUIOBHfÏDE,  subst.  fcm.  {fllomoïde),  t.  de 
bot.,  famille  de  plantes  voisines  des  Ihalassio- 
phyles. 

PHLOSCOI>E,  subsl.  mas.  {flocekope)  (du  grec 
plsï,  fljmme,  et  de  mcirsa,  voir),  sorte  de  poêle 
Oû  l'on  voit  la  flamme. 

Pii:.ox,  subsl.  mas.  .fiokce),  l.  de  bot.  , 
gen-o  déplantes  delà  famdie  des  polémonia- 
ceea. 
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paLrACOGRAPnE ,  subst.  mu.dll-akoguera- 
fe),  auteur  de  pièces  que  l'on  nomme  plUi/aco- 
gravhks. 

PBi.YACUGRAPoiE,  subsl.  fém.  (fli-akogue- 
rafi)  (du  grec  f  .(i/x?,  gén.  fivaxoi ,  bouffon  ,  et 
ypoisfuj ,  écrire;,  parodie  ,  miitalion,  composition 
badine,  chei  les  anciens  Grecs. 

f'Hi.vcvÉ.HE,  lubst.  fém.  (fliklèiie)  (da  grec 
fh,irzcti.^,  fuit  de  fJluÇd»,  bouillonner),  I.  de 
médoc,  pustule  ou  petite  vessie  qui  s'élève  sur  la 
peaii,  lemfi'able  i  celles  que  cause  une  brûlure. 

PMi.YCTÉAioïoE,  adj.  des  deux  genres  (ftik- 
Uno-ide.)  (du  grec  ^ÀuxTatva,  phlyclène,  et  ctô'^f, 
forme),  l.  de  médec.,  qui  est  de  la  nature  des 
phlycHnet,  qui  est  caractérisé  par  des  pltlyc- 
lénes. 

pni.rcTis,  (ubst.  mas.  (/liAlice},  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  qui  se  rapprochent  des  ulves  et 
des  varecs. 

PuoiiÈRe,  subsl.  mas.  (fobére),  t.  de  bot. , 
sorte  d'arbrisseau  épineux  de  la  famille  des 
myrtes. 

pbobétor,  subst.  propre  mis.  ((obilor)  (du 
grec  f  eêst,  peur),  mylh.,  nom  du  deuxième  des 
trois  Songes,  enfants  du  Sommeil,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  prenait  la  figure  des  bêtes  sauvages, 
des  serpents  et  autres  animaux  qui  mspireni  la 
terreur. 

PUOBOS,  subsl.  propre  fém.  (fobùce),  myth., 
nom  de  la  Peur,  chez  les  Grecs,  représentée  avec 
une  tête  de  lion. 

«PHOCACÊS,subsl.mas.pl.  (^o<:aM)  ,  t.  d'hist. 
nat. ,  famille  de  mammifères  qui  contient  les 
phoques. 
«ruocÉENS,  subit,  mas.  pi.  (focé-tin),  anciens 
peuples  d'ionie  ou  de  la  Phocide ,  contrée  d'A- 
chaïe. 

PHOcème,  subst.  mas.  (fbcéiie),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  poisson  du  genre  des  marsouins. 
vpHOf.ls,  subst.  propre  mas.  (/'oAkclj,  myth., 
fils  d'Eaque  et  de  la  néréide  Psammate.  Jouant  un 
jour  avec  Pelée  et  Télamon ,  ses  deux  frères  du 
premier  lit ,  le  palet  de  Télamon  lui  cassa  la  tète. 
Eaque,  inrormé  de  cet  accident ,  condamna  ces 
jeunes  princes  à  un  exil  étcriu't. 

puouiLE,  subst.  mas.  {fodilc),  t.  d'hitl.  nat., 
espèce  d'oiseau  de  proie. 

PHOeBÉ,    subst.  propre   fém.  (ftb<).  Voy. 

DIAXE. 

piiOEBUS,  subst.  mas.  Voy.  phébis. 

PHUE.f ICOPIERE ,  subst.  mas.  Voy.  pb^ni- 
coptKre. 

PROEKIS ,  subst.  mat.  Voy.  rucKix. 
«pnoexittRE ,  subst.  mas.  (feiiikure)  (du  grec 
fsivil ,  rouge ,  cl  s;'pa ,  queue),  t.    d'hist.   nat., 
oiseau,  rossignol  de  muraille,  1    queue  rouge. 

pnOLAUAinE,  subst.  mas.  Qoladére),  t.  d'hist. 
nal.,  famille  des  pliolades, 

PHOi.AUE,  subst.  fera,  [(olade)  (du  grec  fu- 
Xtai,  caverne),  t.  d'hist.  nal.,  genre  de  coquilles 
de  la  division  des  mullivalvcs. 

PUOI.AUIER,  subsl.  mas.  (A)/(i(fi<!),  I.  d'hist. 
nat,,  animal  de  l'eapèce  des  plioludes. 

PBOLADITE ,  subst.  fém.  (fotadile),  I.  d'hist. 
nat.,  pliolade  pétriflée. 

PHOI.ADOHIE, subsl.  tém.(foladomi),  t. d'hist. 
nat.,  fossile  de  coquille  dans  les  terres  cal- 
caires. 

PHOi.cvs,  snbst.  mu.(folkuce),  I. d'hist.  nat., 
genre  d'arachnides   de  l'ordre  des    pulmonaires. 

PBOMUIB,  subst.  fém.  (folidi),  t.    de  bot., 

genre  de  plantes  de  la  famille  des  myoporinées. 

•PHOLIDOIE,  subst.  mas.  (folidolc),  t.   d'hist. 

nat.,    nom   qu'on   donne  au  pangolin.  Voy.  ce 

mot. 

PHONATlOff ,  subsl.  fém.  (foiidcion)  (du  grec 
fMïi;,  voix),  t.  de  médec,  ensemble  des  fonc- 
tions ,  dea  phénomènes  qui  concourent  1  la 
formation  de  la  voix  et  de  la  parole. 

PBOSÈHIE,  subst.  mas.  (tonéme)  ,  t.  d'hist. 
nal.,  genre  de  coquilles  établi  aux  dépens  des 
nautiles. 

PHOincnr,  subst.  mas.  (fongui),  t.  de  rel., 
prêlre  de  Goulama,  d'un  ordre  inférieur. 

PHOsiiQi/E,  subst.  fém.  (foiiike)  (du  grec 
fuvri,  voix,  son),  doctrine  ou  science  des  sons, 
appelée  plus  communément  acoustique. 

PHONIQUE,  adj.  des  deux  genres  (fonikc),  t. 
de  phys.  :  roii/e  phonique,  elliptique,  «ous  la- 
quelle les  sons  sont  répétés  par  un  écho.  —  Cen- 
tre phonique  ,  place  d'où  part  le  son  dans  un 
écho.  —  En  gramm.  .•  signes  phoniques,  qui  re- 
présentent les  sons. 

♦  PHOSOCAMPTiQi]E,adj.  des  deux  genres  (/o- 
nokanpetike)  (du  grec  fu>„ ,  yoii ,  «on  ,  et 
«/iffTM ,  je  réfléchis),  qui  renvoie  l'écho. 
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PBOHOLITBE ,  subst,  fém.  {(onotite)  (du  grec 
fiinj,  «on,  et  ;■«;»,  pierre),  t.  d'hist.  nat.  , 
pierre  feuilletée  compacte ,  qu'on  a  confondue 
avec  les  pélrosilei. 

Piio.\u.UbTitE ,  subsl.  mas.  {fonométré)  (du 
grec  fuK»),  voix,  et  fttrpoy,  mesure),  instrument 
pour  me:<urer  les  sons. 

PBOKOMÊTRIQUE ,  adj.  des  deux  genres  (/'o- 
ttomi'lrike),  qui  regarde ,  qui  concerne  le  pAoRO- 
milre. 

PBOQVR,  subsl  mas.  (foke)  (du  grec  fam»!, 
veau  marin),  I.  d'hist.  nal.,  genre  de  mammifè- 
re amphibie. 

PHORACis,  subsl.  mas.  (foraeice),  t.  de  bol., 
genre  de  varecs  rameui. 

PHORBÉION ,  subsu  mas.  (forb(-ion),  t.  d'an- 
liq.,  bandage  de  cuir  dont  les  joueurs  do  flûte 
s'entouraient  la  tête. 

PnOR<.l)S,»PHORCT»  ,  OU  PBOnCIKDS,  subst. 
propre  mtt. (forkuce,  forcice  ,  forcinuce),  myth., 
nis  de  Neptune  et  de  la  nymphe  Thoosa  ,  et  père 
des  Gorgones  eldes  Grées.  Il  était  roi  des  Iles  de 
Sardaigne  et  de  Corse.  Ayant  été  vaincu,  dé- 
trôné et  accablé  par  Atlas,  il  tut  changé  en  dieu 
marin  ,  et  révéré  comme  le  chef  des  Triions  et 
des  autres  divinités  subalternes  de  la  mer,  que 
les  poètes  nomment  le  chœur  de  Phoreus  :  cho- 
rus Phorci,  et  exercitus  Phorci. 

PBORCYADES,  subst.  propre  fém.  pIuF-fA^ci- 
ade),  myth.,  surnom  des  Gorgones,  parce  qu'elles 
étaient  les  filles  de  Phorcys.  Voy.  piiohcus. 

PHORCYNIE,  subst.  fém.  (/orciNi),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  de  méduses. 

PRORE ,  subst.  mas.  ((ore),  I.  d'hisl.  nat.  , 
genre  d'insecte»  de  l'ordre  des  diptères. 

PHORIME,  subsl.  fém.  (forime)  ,  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  champignons. 

PHORiMON ,  subst.  mas.  (forimon),  substance 
blanche  comme  du  lait ,  d'une  saveur  slyptiqur, 
astringente;  sorte  d'alun  ou  de  vitriol. 

PliORMixGE,  subst.  fém.  Uorineiiije),  t,  d'an- 
tiq.,  instrument  i  cordes  des  anciens;  espèce  de 
cithare. 

«PilORMluM,  sjjbst.  mas.  Iformi-ome) ,  t.  de 
bot.,  plante  dont  les  anciens  Grecs  se  servaient 
pour  faire  des  nattes. 

PROROIO.MIE,  subst.  fém.  [foronomi)  (du 
grec  fi/w,  transport,  et  V0//5Î,  loi),  la  science 
des  lois  du  niouvemcnt  des  solides  et  des 
fluides. 

PHOROKOHIQl'E,  adj.  des  deux  genres  (foro- 
nomike),  qui  appartient ,  qui  a  rapport  i  la  pho- 
ronomie. 

Pilonri.lTHE,  subsl.  fera.  (fnruUte)  (du  grec 
fopui,  et  Moi,  pierre),  t.  d'hist.  nat.,  sorte  de 
coc]uille  fossile  de  Griynon ,  qui  appartient  au 
phorus. 

PBORl'S,  subst.  mas.  (foruce\  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  coquilles  établi  aux  dépens  de  celui  drs 
fripiers. 

PHOS,  subst.  mas.  (foce),  I.  d'hisl.  nal.,  genre 
de  coquilles  qui  se  trouve  dans  la  mer  des 
Indes. 

PHOSGÈIVE ,  subsl.  mas.  (focejine),  t.  de  chim ., 
combinaison  de  l'acide  carbonique  avec  l'Iudro- 
chlornre. 

PHOSPHATE,  subsl.  mas.  (fucefate),  t.  do 
cliiinie  ;  on  donne  ce  nom  aux  substances  qui 
résultent  de  la  combinaison  de  l'acide  phospho- 
rique  avec  une  base  alcaline,  terreuse  ou  mé- 
tallique.—  Phosphate  calcaire  ou  de  chaux, 
lerre  des  os;  terre  animale  chrjsolilhc  des  joail- 
liers. ^  P/iosp/inle  rfe  fer,  sidérile;  fer  d'eau; 
mine  de  fer  des  marais. — Phosphate  de  mercure, 
précipité  rose  ia  Leniery. — Phosphate  de  plomb, 
plomb  spathique.  —  Phosphate  de  soude  cl  d'am- 
moniaque, sel  natif  ou  fusible  de  l'urine. — Phos- 
phate sursaturé  de  soude,  sel  admirable  perlé. 
— Phosphate  amoniaco-magntsicn ,  t.  de  chim.. 
sel  double  que  l'un  rencontre  dans  quelques  cal- 
culs de  la  vessie  de  l'homme,  où  il  est  souvent 
parfaitemenl  crjslallisé. — Phosphate  d'ammonia- 
que, t.  de  chim.,  sel  qui  exisle  dans  les  concrétions 
intestinales  des  animaux  ;  il  se  forme  de  pfios- 
phale  d'ammoniaque  soluble  et  de  phosphate  de 
chaux  insoluble. — Phosphate  de  magniisie,  t.  de 
chim. ,  sel  qui  existe  dans  quelques  graines  cé- 
réales et  dans  certains  calculs  urinaires.  Ou 
l'obtient  en  versant  du  phosphate  de  soude  dis- 
sous dans  une  dissolution  concentrée  de  sulfate 
de  magnésie. — Phosphate  de  soude,  I.  de  chim., 
sel  >|ui  s'obtient  en  décomposant  le  phosphate 
acide  de  chaux  par  le  sous-carbonate  de  soude, 

PHOSPHATÉ ,  E ,  adj.  (focefatd),  t.  de  chimie, 
combiné  avec  l'acide  phosphoriquc. 
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pnosPHATiQDB,  adj.  des  deux  genres  (foce- 
fatike),  l.  de  chim.  ;  se  dit  d'un  acide  que  l'on 
oblienl  en  exposant  à  l'air  des  cylindres  de  phos- 
phore que  l'on  Tait  brûler  Icnleraenl, 

PHO»PHiTE,stil)sl.  mas.  (focefice),  t.  de  chim., 
sel  formé  par  la  combinaison  des  bases  avec  l'a- 
cide phosphoreux, 

«PHOaPHOKE ,  subsl.  mas.  (focefote)  (du  grec 
<fiii,  lumière,  et  f^pa,  je  porte),  substance  qui 
parait  lumineuse  dans  l'obscurité.  —  Le  phos- 
phore, en  termes  de  chimie,  est  un  corps  simple 
qui  brûle  arec  flamme  par  le  contact  de  l'air. — 
V hosphore  sulfurÉ ,  produit  des  bougies  et  des 
briquets  phospUoriques.  —  Phosphore  de  Kim- 
ehel,  ou  pAosp/iO«;  d'.4Hgtoerre,  substance  qui 
ressemble  Â  de  la  cire  jaune,  qui  donne  de  la 
lumière  uans  l'obscurilc,  el  qui  s'enllarame  par 
00  mouvement  assez  léger. 

piiOspiioiiÉ,  E,  adj.  (focefori),  où  il  entre 
iviphotpltore. 

PHO!iPilORÉ.\ÈSE,  subsl.  fera,  (foceforénèze), 
I.  de  raédec,  maladie  qu'on  a  attribuée  aux  dés- 
ordres de  la  phosphorisation. 

PIIOSPIIORESCEXCE ,  subst.  féal,  (foceforé- 
çaiice),  t.  de  chim.,  formation  du  phosphore. — 
Lumière  que  rendent,  dans  certaines  circon- 
stances, les  substances  minérales,  végétales,  ou 
les  animaux. 

riiospHORESCESiT ,  E ,  ail  {  foceforéçan  , 
fan(e),'qui  a  les  propriétés  de  la  phosphorescence. 

PiiOSPilOREiSE,  adj.    fém.    Voy.    phospho- 

KKUX. 

PHOSPHOREUX,  adj.  mas.,  au  fém.  PHOSpno- 
nrxsE  (foceforeu,  reuie),  t.  de  chim.  :  adrfe 
phosphoreux ,  acide  obtenu  par  la  combustion 
lente  du  phosphore. 

PIIOSPHOHIES  ,  subst.  fém.  plur.  (focefori) , 
myth.,  fêtes  grecques  célébrées  en  l'honneur  de 
Lucifer. 

PHOSPHORINE,  subsl.  fém.  (foceforiiie),  l.  de 
phys.,  substance  particulière  et  lumineuse  in- 
hérente aux  animaux. 

♦PHOSPBORIOIIE,  adj.  des  deux  genres  (face 
ferike) ,  qui  appartient  au  phosphore.  —  Acide 
fhosphorique ,  acide  dans  lequel  \e  phosphore  est 
«omplètement  saturé  d'oxygène. —  Briquet  phos- 
phorique,  qui  est  rempli  de  phosphore. — Bougies 
phosphoriques,  dont  la  mèche  est  enduite  de  phos- 
phore, 

PHOSPHORISATION,  «ubst.  fém.  (foceforiza- 
cion)  ,  t.  de  médec,  influence  du  phosphate 
calcaire  dans  l'économie  animale. 

VPHOSPHORI'S ,  subsl.  mas.  (foccforuce)  ,  t. 
d'astron.,  étoile  du  malin  ;  la  planète  de  Vénus, 
lorsqu'elle  précède  le  soleil. 

Photoge:<g,  subsl.  mas.  (fotojine),  matière 
de  la  lumière. 

PHOTOLOGIE,  subst.  fém.  (fololoji)  (du  grec 
fus,  gén.  f>wT05,  lumière,  et  Jo/d,  discours),  his- 
toire naiurelle  ou  traité  de  la  lumière. 

PUOTOLOGiQt'E,  adj.  des  deux  genres  (fololo- 
jike],  qui  a  rapport,  qui  appartient  à  la  pholo- 
logie. 

PHOTOMÈTRE ,  subsl.  mas.  (folométre)  (du 
grec  j.ajT05,  gén.  de  yus ,  lumière,  el  /xirpai, 
mesure),  instrument  propre  à  mesurer  l'intensité 
de  la  lumière. 

PHOTOMÉTRiQi'E,  adj.  des  deux  genres  (fo- 
lomélrike),  qui  a  rapport  â  la  pholonieirie. 

PHOTOPHORE,  subst. des  deux  genres  (folofo- 
be)  (du  grec  fui,  gén.  fan;,  lumière,  el  poSoS, 
crainte) ,  t.  de  médec,  celui  qui  fuit  la  lumière. 

PHOTOPHOBIE,  subst.  fém.  {folofobi)  (même 
élyra.  que  celle  du  mot  précéd.),  l.  de  médec. , 
répugnance  pour  la  lumière. 

PUOTOPHOBIQIE  ,  adj.  des  doux  genres  (/'o- 
lofobike),  qui  est  relatif,  qui  a  rapport  à  la  pho- 
tophobie. 

PHOTOPHOBOPHTHALME,  SUbst.  mas.  (fotofo- 
hofctateme) ,  t.  de  médec.,  nyclaiope  ,  qui  voit 
mieux  la    nuit    que  le  jour.  Voy.  PHOTOraoBO- 

rBTIlALMIE. 

PHOTOPHOBOPHTHlLiriE ,  Subst.  fém.  (folO- 
fobofelatemi)  (du  grec  emS,  gén.  fw«<,  lumière  , 
foêsî,  crainte,  et  cf6oU/j.oi,  œil) ,  t.  de  médec., 
nyctalopie. 

PHOTOPHOBOPHTHALMIQUE,  adj.  des  deux 
genres  [fotofobofetakmike)  ,  qui  a  rapport  à  la 
pholophobophihalmie. 

♦PHOTOGRAPHE,  subst.  ma»,  (fotoguerafe) , 
écrivain  qui  écrit  sur  la  lumière  ;  auteur  d'une 
photographie. 

♦PHOTOGRAPHIE,  subst.  fém.  { fologueraft) 
(du  grec  puTsî,  gén.  de  fws,  lumière.el  fpafiw , 
décrire),  description,  traité  do  la  lumière. 
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♦PHOTOGRAPBIQDE ,  adj.  des  deux  genre»  (fo- 
loguerafike),  qui  concerne  la  pholograpliie. 

PHOTOPHORE,  subsl.  mas.  (folofore)  (du  grec 
fejTos,  génit.  de  jpmS,  lumière,  et  fcpa,  je  porte; 
porte-tumiére) ,  cône  tronqué  de  fer-blanc ,  poli 
i  l'intérieur,  qui,  placé  devant  une  mèche  allu- 
mée, répand  i  quelques  pied»  de  dislance  une  lu- 
mière vive  el  égale. 

'puOTOPHïGE,  «ubsl.  ma».  (  folofije)  (du 
grec  jiuTOî ,  lumière,  el  fsv/a,ie  fuis),  t. 
d'hist.  nal.,  famille  d'insectes  de  l'ordre  des  co- 
léoptères ,  que  l'on  nomme  aussi  lucifuges. 

PHOTOPSIE,  subsl.  fém.  ifolopeci)  (du  grec 
fui,  gén.  fuzoi,  lumière,  el  o^iï,  vue,  fait  de  07m- 
/ixi  ,  voir) ,  l.  de  médec,  lésion  du  sens  de  la 
vue,  dans  laqSelle  on  croit  voir  des  traînées  lu- 
mineuses. 

PRRA,  subsl.  propre  ma»,  (fra),  myth.,  nom 
sous  lequel  les  premiers  Egyptiens  adoraient  le 
soleil ,  leurs  rois  et  leurs  prêtres. 

PHRASE,  subst.  fém.  (frùze)  (du  grecjjfaTtî, 
dérivé  de  ffixÇoj,  je  parle) ,  assemblage  de  mots 
réunis  pour  l'expression  d'une  idée  quelconque  ; 
el ,  comme  la  même  idée  peut  être  exprimée  par 
différents  assemblages  de  mots,  elle  peut  être  ren- 
due par  des  phrases  toutes  différentes  :  unephrase 
correcte ,  incorrecte,  claire,  obscure,  louche, ek- 
gante,  commune,  simple,  figurie. — Chanter  très- 
bien  est  une  phrase  correcte,  chanter  des  mieux 
est  une  phrase  incorrecte.  On  dit  qu'une  phrase 
est  estropiée,  quand  il  y  manque  quelque  chose, 
et  qu'elle  n'a  pasrétcnducqu'elledevrail  avoir. — 
On  dit:  parler  par  phrases,  pour  dire,  abandon- 
ner une  expression  courte  el  simple,  qui  se  pré- 
sente d'elle-même  ,  pour  en  employer  une  plus 
étendue  cl  moins  naturelle,  qui  a  je  ne  saisquoi 
de  fastueux.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  d'une 
personne ,  nWelle  ne  parle  que  par  phrases; 
un  faiseur  de  phrases. —  Phrase  se  dit  quelque- 
fois dans  un  sens  plus  général ,  pour  designer  le 
gL'nie  particulier  d'une  langue  dans  l'expression 
des  pensées.  On  dit,  dans  ce  sens, que  la 
phrase  hébraïque  a  de  l'énergie  ;  la  phrase  grec- 
que, de  l'harmonie;  la  phrase  latine,  de  la  ma- 
jesté; la  phrase  française,  de  la  clarté  et  de  la 
naïveté,  etc.  —  Phrase  ,  t.  de  musiq.  ,  suite  de 
chant  ou  d'harmonie  qui  forme  un  sens  plus  ou 
moins  achevé,  et  qui  se  termine  par  un  repos  , 
par  une  cadence  plus  ou  moins  parfaite.  —  En 
mélodie,  la  phrase  est  constituée  par  le  chant , 
c'est-à-dire  par  une  suite  de  sons  tellement  dis- 
posés, soit  par  rapport  au  ton,  soit  par  rapport 
â  la  mesure,  qu'ils  fassent  un  tout  bien  lié  ,  qui 
aille  se  résoudre  sur  une  des  cordes  essentielles 
du  mode.  Dans  l'harmonie  ,  la  phrase  est  une 
«uile  régulière  d'accords,  tous  liés  entre  eu»  par 
des  dissonances  exprimées  ou  sous-entendues  : 
phrase  musicale. — On  appelle  phrase  botanique, 
la  description  d'une  plante  qui  en  présente  les 
caraclères  dans  une  phrase  très-courte. 
♦phrasé,  B,  part.  pass.  de  phraser. 
PHRASÉOLOGIE,  subst.  fém.  (/>aï^-o/o;i)  (du 
grec  j>/»a7iî  ,  el  iir/oi ,  discours),  t.  de  gramm., 
construction  de  phrase  particulière  à  une  langue, 
propre  à  un  écrivain  ,  etc.  :  la  phraséologie  de 
la  langue  grecque ,  de  la  langue  latine  ,  de  la 
langue  française. 
♦phraser,  v.  neuf.,  (frdzé),  t.  de  musiq.  .-  un 
compositeur  qui  phrase  bien  est  unhommed'espril. 
— Acl.  :  phraser  la  musique,  bien  marquer  cha- 
que phrase  d'une  pièce  de  musique,  dans  la  com- 
position ou  dans  l'exécution.  —  se  phraser,  v. 
pron. 

PHRASEUR,  subst.  mas.  {frdzeur) ,  qui  fait 
des  phrases.  Ce  mot  ne  peut  s'employer  que  dans 
un  sens  de  dénigrement. 

PHRASIER,  subst.  mas.  [fr àzié)  ,  discoureur 
qui  lait  des  phrases  ,  qui  parle  ou  écrit  beau- 
coup ,  el  en  général  avec  une  pureté  afTectée, 
pour  dire  fort  peu  de  chose.  — C'est  un  mot  nou- 
veau qu'on  a  employé  aussi  adj.  :  un  discours 
phrasier.  II  ne  peut  être  conservé  que  dan»  le 
discours  familier  el  satirique. 
♦PHRÉATIS  ,  subsl.  ma»,  (fré-atice),  t.  d'antiq., 
tribunal  d'Athènes  établi  pour  juger  ceux  qu'on 
poursuivait  i  l'occasion  d'un  second  meurtre  ,  el 
qui,  ne  s'élant  pas  réconciliés  avec  les  parents  de 
celui  qu'ils  avaient  tué  involontairement,  vivaient 
en  exil. 

PHRÉNÉgiE,  lubst.  fém.  Voy.  fk«ii<sik. 
FHRÉNÊTIQUE  ,    »ubsl.    ma».    Voy.     FRtMf- 
TIQUE. 

PHKÉKICO-CASTRIQUE,  subst.  et  adj.  mas. 
' frénikàguacelrike),  l.  d'anal.,  nom  que  quelques 
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anatomistcs  donnent  à  la  porlion  du  péritoine  qui 
unit  le  diaphragme  à  l'estomac. 

PHRÉMCO-SPi.É^mfUE,  subst. eladj.  m»».  (/•!•<- 
nikôceplniike),  t.  d'anal.,  nom  qu'on  a  donné  i  la 
portion  située  entre  le  diaphragme  et  la  rate.  Ces 
deux  dernier»  mots  ,  de  même  que  quelques-un» 
des  suivants ,  peuvent  prendre  les  iniliiiles  m  , 
comme  frénése  ,  dont  ils  dérivent  ;  mais  il  est 
bon  de  reproduire, dans  ces  mots  seulement,  l'or- 
thographe la  plus  usitée  en  médecine,  en  conser- 
vant le  ;■//. 

PHRÉJiiQUE,  adj.  des  deux  genres  [frénike] 
du  grec  fprjti,  le  diaphragme) .  t.  d'anal.,  qui  a 
rapport  au  diaphragme.— En  physiol.,  qui  a  rap- 
port à  l'intelligence. 

PHRK3IITIS  ,  PHRÉ\IT1E  on  PHRÉ^ITE,  Subsl. 
fém.  (frénilice,  nici,  nite)  (mime  ctym.que  celle 
du  mot  précéd.),  t.  de  médec. ,  inllamniation  du 
diaphragme,  nommée  aussi  paraphrénésie. 
*PHRÉsiOLOGlE,  subsl.  fém.  {frénoloji)  (du 
grec  fpr,-t,  esprit,  el  Xor/oi,  discours),  connaissance 
de  riiommc  moral,  intellectuel;  doctrine  de»  fa- 
cultés intellectuelles   et  affective». 

PHRÉXOLOGIQUE,  adj.  dés  deux  genres  (/•/■<!- 
noloj,ke],  qui  a  rapport,  qui  appartient  à  la  phré- 
nologie. 

PHRiciASiE,  subsl.  fém.,  ou  phricasme, 
subst.  mas.  [frici-azi,  frikaceme)  (du  grec  fp<K, 
fpw.'.i  ,  frisson),  l  de  médec,  froid  morbifique, 
ou  qui  annonce  la  mort. 

PHRicoïUE  ou  PHHICODE,  adj.dcs  deuigen- 
res  (friko-ide,  kode)  (du  grec  yp.f ,  gén.  fptxoi 
ou  ypixyj, frisson,  el  nfe,  forme),  t.  de  médec; 
se  dit  des  lièvres  où  l'on  éprouve  un  froid  très- 
violent. 

PllROiviME,  subsl.  fém.  (/■roHime),  l.  d'hisl. 
nai..  «eue  e  ue  crustacés.  — SuhsU  propre  mas. ,  fille 
a'Etéaique,  et  mère  île  Battu». 

PHKOIVTISTES,  subst.  mas.  plur.  (/ronticete), 
t.  d'hist.  ecclës. ,  chrétiens  contemplatifs  qui 
passaient  leur  vie  à  méditer  sur  la  foi  divine. 

PilRYGAVE,  subsl.  mas.  ifriguane)  (du  grec 
fp<j-/v.-jr,;,  fagot),  t.  d'hist.  nal. ,  genre  d'insectes 
névroplères,  qui  vient  au  milieu  des  broussailles. 

I'||RYGAI«EI,I.E,  subst.  lém.  ifriguaiiélc),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  établi  aux  dépens  de»  va- 
recs  de  l.innée. 

♦PHRÏGIE,  subst.  fera,  (friji),  t.  de  bot  ,  genre 

de   plantes  établi  aux  dépens  des  centaurées. 

Subst.  propre  fém.,  ancienne  province  de  l'Asie- 
Mineure. 

♦phrygie:*,  subsl.  et  adj.  mas.,  au  fém.PHRV- 
GiE.^\E,  (friji-ein,  éne),  de  la  Phrygie. —  Mode 
phrygien,  un  des  modes  de  la  musique  grecque. 

PHRYGiEUKE,  subsl.  et  adj.  fém.  Voy.  phrt- 
gie:<. 

PHRYGiES,  subsl.  fém. plur.  'frlji\  myth.,  fêtes 
de  Cybéle,  que  l'on  nomme  aussi  phrygiennes. 

PHRYMA,  subst.  mas.  (  frima  )  ,  t.  de  bol.  , 
sorte  de  plante  qu'on  trouve  en  Amérique. 

PHRYNE,  subst.  mas.  (frine) ,  t.  d'hist.  nal., 
genre  d'arachnides  de  la  famille  des  pédipalpes. 

PHRYIVÉ,  subst.  mas.  (friné),  t.  d'hist.  nal., 
papillon  de  jour. 

PHRYMI051,  subst.  mas.  (frini-on),  t.  de  bot., 
genre  déplantes;  elle  esl  bonne,  dit-on,  con- 
tre la  morsure  du  crapaud, 

PHRYXUS  ,  subsl.  propre  mas.  (  frikçuce  )  , 
myth.,  nis  d'Alhamas  et  frère  de  Hellé.  l'endan'l 
qu'il  était  avec  sa  sœur  chez  Chrélée,  leur  on- 
cle, roi  d'Iolchos,  Démodice ,  femme  de  Chrélée 
essaya  de  se  faire  aimerde  Phryxus;  mais,  se  voyant 
refusée,  elle  l'accusa  d'avoir  voulu  attentera  son 
honneur.  Aussitôt,  une  peste  ravagea  tout  le 
pays,  el  l'oracle  consulté  répondit  qu'on  n'apai- 
serait les  dieux  qu'en  leur  immolant  les  dernières 
personnes  de  la  maison  royale. Comme  cet  oracle 
regardait  Phryxus  et  Ilellé ,  on  les  condamna  i 
êlre  immolés  :  mais  dans  l'instant  ils  furent  en- 
tourés d'une  nue,  d'où  sortit  un  bélier  qui  les  en- 
leva l'un  et  l'autre  dans  les  airs,  et  prit  le  che- 
min  de  la  Colchide.  En  traversant  la  mer,  Hellé, 
effrayée  du  bruil  des  flots  ,  tomba  et  se  noya 
dans  cet  endroit  qu'on  appela  depuis  l'Hellesponl. 
Phryxus  étant  arrivé  dans  la  Colchide ,  y  sacrifia 
ce  bélier  à  Jupiter,  el  prit  la  toison,  qui  était 
d'or,  la  pendit  à  un  arbre  dans  une  forêt  consa- 
crée au  dieu  Mars,  el  la  fit  garder  par  un  dragon 
qui  dévorait  tous  ceux  qui  se  présentaient  pour 
l'enlever.  Jupiter  fut  si  content  de  ce  sacrifice 
qu'il  voulut  que  ceux  chez  qui  serait  celte  toison 
vécussent  dans  l'abondance  tant  qu'ils  la  conser- 
veraient, el  qu'il  fût  cependant  permis  i  tout  le 
monde  d'essayer  d'en    faire  U    conquête.  Tell'i 
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esl  l'origine  de  celle  fameuse  loison  d'or  que  J»- 
son  ,  accompagné  des  Argonautes ,  enleva  par  le 
secours  de  Médéc.  Voy.  jasox.  On  dit  que  ce  bé- 
lier fut  njis  au  nombre  des  douze  signes  du  zo- 
diaque, el  en  fui  le  premier.  C'est  Aries  chez  les 
Latins, 

*PHTiliRrASE,  subst.  fém.  (leliri-ùze)  (du  grec 
fStip,  pou),  t.  de  médec,  maladie  pidiculaire. 

PIITIIIRIE,  subst.  fém.  (/tfliW),t.  d'Iiist.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères. 

PHTiiiROCTOXE ,  subst.  mas.  (fetiroklone) ,  t. 
de  bot.,  herbe  aux  poux. 
*pilTniROPH*CE,  adj.  des  deux  genres  (feiiro- 
fo;e)(dugrec  fOstp,  pou,  el  ^ a/£iv ,  manger), 
niangi'urs  de  poux  ,  tels  que  les  Uulteuluts  el  le> 
fingos. 

PIITIIISIE,  subsl.  tém.(/eliîi'/(àa  grec  fStati, 
dérivé  de  fSta,  je  sèche,  je  corromps),  t.  de  œé- 
dec.,  toule  sorte  de  maigreur,  de  dépérissement 
du  corps,  quelle  qu'en  soit  la  cause.  — Phlhisie 
pulmonaire ,  celle  qui  est  causée  par  un  ulcère 
ou  des  tubercules  dans  les  poumons.  —  t'hilusk 
oculaire,  un  rétrécissement  de  la  prunelle  qui 
fait  voir  les  objets  plus  gros  qu'ils  ne  sont. 

PHTiiisiOLOGIE,  subst.  rém.  (felizi-oloji)  {Au 
grec  fiSijc?,  dérivé  de  fSta,  je  sèche,  el  de  ^cr/'A, 
discours),  l.  de  médec. ,  traité  ou  discours  sur  la 
phtliisie. 

PHTnisiOLOGiQiiE,  adj.  des  deux  genrei  (fell- 
ii-olojike),  qui  lient ,  qui  est  relatif  i  la  phtliUto- 
logie. 

puTHisiOP!(ECMone,  «nbsl.  fém.  {feliil-o- 
penetimoiii)  (du  grec  ç;ÔtTïÇ ,  phlhisie,  eiîrvfy^wv, 
le  poumon) ,  t.  de  médec. ,  phthisie  pulmonaire, 
maladie  du  poumon. 

phtiiisiop:«eiimoi«iqve,  adj.  de<  deux  gen- 
res {felizi-openeumoiiike),  qui  concerne  la  phlhi- 
liopiwiimoiiie.  —  Subsl.  :  un  phlliiaiopiieumoiii- 
que. 

PHTnisiQUE,  subst.  et  adj,  des  deux  genres 
[felitike),  qui  est  attaqué  de  phlhisie. —  Subst.  : 
un  phihisique. 

PHTiiOitos  ,  subsl.  propre  maa.  (  felAnoee  ), 
mjth.,  l'Envie,  dieu  des  anciens  Grecs. 

PnTUORA,  subst.  fém.  (felora),l.  de  bol.,  sorte 
de  renoncule  des  Alpes ,  qui  passe  pour  un  vio- 
lent poison. 

PilTORE  ,  subst.  mas.  (fetore),  quelques  chi- 
mistes donnent  ce  nom  à  l'un  des  élémenli  de 
l'acide  lluorique. 

PUTOROBORiQUE,adj.  des  deux  genres  (^elo- 
rohorike),  t.  de  chimie;  se  dit  d'un  acide  que  l'on 
croit  formé  dcplltre  et  de  silicium, 

PHTORURE,  subst,  fém.  (fetorure),  l.  de  chim., 
acide  composé  de  plttore  et  d'un  aulre  corps 
simple. 

PtlYCls  ,  subsl,  mas,  (  ^cice  ) ,  l,  d'hisl,  nat,, 
sorte  de  poisson,  le  seul  qui  se  construise  un 
nid.  —  Genre  d'insectes  lépidoptères  el  noc- 
turnes. 

pnvcos,  subst.  mas.  (fkôce),  t.  de  bot.,  sorte 
de  plante  marine. 

PIITDADELGE  OU  PI.AIÏTIFl'CE ,  Subst,  maS, 
(fidadéleje ,  plantifuje),  l,  d'hist.  nat,,  famille 
d'insectes  de  l'ordre  des  hémiptères. 

PIIYCETIII.OIV ,  subsl.  mas,  [fijélelon  )  du  grec 
f\r/zf)ht),  l,  de  chir.,  tumeur  inllammaloire,  es- 
pèce d'érysipèle  garni  de  petites  pustules  qui  le 
font  ressembler  à  du  pain. 

♦phylactère,  subst.  mas.  (filaklére)  (en  grec 
fu)x'!Ga,  je  garde);  ce  mot  désignait,  chez  les 
anciens,  toutes  sortes  d'amulettes  ou  de  préser- 
vatifs qu'ils  portaient  sur  eux  pour  se  garantir 
de  quelque  mal.  —  Les  juifs  appelaient  ainsi  de 
petites  bandes  de  parchemin  sur  lesquelles  étaient 
écrits  différents  passages  de  l'Écriture. 

PHÏLARCHIE,  subst,  fém,  (fllarchi),  t.  d'an- 
tiq.,  emploi,  fonctions,  dignité  du  phylarque  k 
Athènes.  —  Fig.,  avidité  de  commander.  C'est 
Raymond  qui  donne  cette  dernière  acception  au 
mol  phylarchie;  il  se  trompe,  car,  pour  iignilicr 
amour  du  pouvoir,  il  faudrait  que  phylarchie  fût 
écrit  avec  un  i,  il  dériverait  alors  de  fûa,  el 
non  avec  un  t/,  ce  qui  lui  donne  une  tout  autre 
etymologie.  Voy.  phylarque. 

f nTi,ARcuiQCE ,  adj.  des  deux  genres  (/l/ar- 
«Bi*e  ) ,  qui  est  relatif,  qui  a  rapport  à  U  vhy- 
larcnie. 

PHYLARQUE,  subst.  mas.  (filarke^  (du  grec 
f />7,  tribu,  et  apjjtiç,  chef,  dérivé  d'aa^>,,  corn- 
mandement),  t.  d'anliq.,  magistrat ,  chéf'de  trilni 
Chez  les  Athéniens.  —  Dans  l'empire  grec,  chef 
<J«9  troupes  auxiliaires  que  les  Sarrasins  en- 
voyaient aux  empereurs  de  Cnnsl3nlii,ople,  cl 
qui  étaient  divisées  en  dortie  txibtis. 
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♦pnïLE,  subst.  fém.  ifile),  t.  d'anliq.,  nom  d'une 
tribu  alliquc. 

puylique,  subst.  mas.  (filike).  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  rhaw- 
noldes, 

PaYLI.ACHME,  ou  PHYLLACHE,  subsl.  mas, 
(plelakne),  t.  de  bot.,  plante  qui  croit  dans  le» 
marais  de  Magellan. 

PHYM.At.Tis,  subst,  maa,  (filelaklice) ,  l,  de 
bol.,  sorte  de  plante  qui  croit  au  Pérou,  espèce 
de  valériane. 

PRYI.LADE,  subst.  ma».  (/Ilelade),  I.  d«  gAol.> 
roche  primilive,  i  texture  feuillelée. 

♦PHYi.LASTiiE,  subst.  ma»,  (filelanle)  (du 
grec  f  uiyo;',  feuille ,  cl  avffc» ,  lleur) ,  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  U  famille  des  tithyma- 
loïdes. 

PHYLLAniTnio.v ,  subsl.  mas.  (fitelwili-OH) , 
t.  de  bot.,  herbe  qui  sert  i  la  teinture  es  pour- 
pre. 

PHVM.AliKB,  subM.  mas.  (fllelire),  t.  de  bot., 
soric  d'arbrisseau  qui  croit  en  Amérique. 

PUYLi.l^.E,  subsl.  fém,  ifilete),  t,  de  bot,,  es- 
pèce déplante. 

PHYi.i.KPiDE,  subst,  mas.  ((iUlépide),  t.  de 
bot.,  sorte  de  piaule  de  la  famille  de»  aniaran- 
toldes,  qui  croit  dans  l'Amérique  •eçtcnlrio- 
nale. 

*pnri.i,lDE ,  iubst.  fém.  [fiUhde)  (du  grec 
^j>/ov,  feuille},  t.  d'hist.  nat.,  mollusque  gas- 
téropodes, 

PUYi.i.iDOr.B ,  subst,  fém,  (flUlidoce) ,  t. 
d'hist,  nat.,  espèce  de  ver  marin  du  genre  des 
néréides. 

pnYLLlE,  subst.  rém.  (fileU)  (du  grec  fuXXov, 
feuille),  t.  d'hisl,  nat.,  genre  d'inscclcs  de  l'or- 
dre des  orthoptères. 

PBYi.URHOÉ,  subst.  mas.  (ftleliro-i),  l.  d'hist. 
nat,,  genre  de  mollusques  de  l'ordre  des  ptéro- 
podee, 
*PHYI.I,IS,  subst,  fém.  (fileUce)  (du  grec  pui- 
imi,  feuille),  t.  de  bot.,  arbuste  dont  le  feuil- 
lage fait  toute  la  beaulé. — Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  rubiacccs.  —  .Subst.  propre  fém., 
myth.,  nom  de  la  fille  de  Lycurgue,  roi  des  l'au- 
liens,  qui  fut  changée  en  amandier,  après  qu'elle 
se  fut  jetée  à  la  mer,  de  desespoir  de  ne  pas 
voir  revenir  Démoplioou ,  roi  d'Alliéncs ,  sou 
amant. 

PHVI.LITRE,  subst.  mai.  (fiUlile)  (du  grec 
^u)^v,  feuille,  et  XiOai,  pierre),  t.  d'hist.  nat,, 
feuille  pélriflée,  ou  pierre  qui  porte  des  em- 
preintes de  feuilles, 

PHYU.lTis,  subst,  fém.  (filelilice),  t.  de 
bot.,  sorte  de  plante  qu'on  nomme  aussi  tangue- 
de-cerf. 

PIIYI.I.0B0I,IE,  lUbst,  fém,  (fiteloboli)  (du 
grec  ipMm,  feuille,  el  ^XXu,  je  jeitc),  t.  d'an- 
liq,, action  ,  usage  de  jeter  des  fleurs  et  des 
feuilles  sur  les  tombeaux  des  morts,  aux  athlètes 
vainqueurs  el  il  leurs  parents  qui  se  trouvaient 
avec  eux. 

*piiYi.i.ODe,  subsl.  mas.  (filelode),  t.  d'hist, 
nat,,  substance  minérale  qui  tient  de  la  nature 
de  l'ardoise, 

•PHÏLLODIOS,  subsl,  mas,  (filelodi-on) ,  t,  de 
bot.  ,  genre  de  plantes  établi  aux  dépens  du 
sainfoin. 

PHYLI.OLITHE,  subst.  fém.  (filelolite),  t.  de 
médec,  (du  grec  jjuJ/ov,  feuille,  elXiOoi,  pierre), 
chaux  carbonatée  dont  la  structure  est  cryslalli- 
sée  et  en  masse. 

pnYLLOUAXlE,  subst,  fém.  i^/ilelomani)  (du 
grec  fuXXov,  feuille,  el  pKvix,  excès,  abondance), 
t.  de  bot.,  maladie  des  plantes  qui  consiste  dans 
la  trop  grande  multiplication  des  feuilles. 

PIIYLLOUE ,  subst.  mas.  (  filetome),  t.  de 
bot.,  genre  déplantes  qui  croissent  dans  l'Ile  de 
Bourbon. 

PiiYi.i.ow  ,  subsl,  mas.  (  ftlelon) ,  t,  de  bo»., 
espèce  de  plante  du  genre  des  mercuriales. 
*PHYi,i.oi'ODE  OU  PiiTi.i.OPÈDE,  subst,  mas, 
et  adj,  des  deux  genres  (liti  lopode,  péde)  (du  grec 
i^uXX.ov,  feuille ,  et  TroJos,  gén.  de  ttouS,  pied),  t, 
d'hist.  nat.,  famille  de  crustacés  de  l'ordre  des 
branchiopodes. 

PIIYLI.OSOME,  subst,  mas.  (fitetoztme),  t. 
d'hisl,  nat,,  genre  de  crustacés. 

'PHYI.I.OSTOME,  subsl,  mas.  (fllelocetôme)  (du 
grec  fuXX.ov,  feuille,  et  aroy.a,  bouche),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  mammifères  carnassiers  de  la  fa- 
mille des  chéiroptères  ou  chauves-souris. 

PHYi.LOnnODOMAivciE,  subsi,  fém,  (ftleloro- 
(ÎOfMaiiri)  ('lu  grec  v"/ •'•''•',  feuille,    fOTs»,  rose, 


PIIÏ 

fttnrtut,  dlvinatioB),  t.  d'anliq.,  divination  qnl 
se  praiiquait  par  le  moyen  des  feuilles  de  roses. 

PHYi.i.ORiiODOMANCiEN  ,  adj.  mas,,  au  fem. 
PHYi,i.oniioi)OMA!V(:iE!«?«E  ,  (  filetorodoman- 
cieln,  ciiMe),  qui  concerne  la  plnjllorhodoman- 
cie. —  Subst,,  celui,  celle  qui  la  pratiquait  :  un 
pliyllorhodomancien. 

PHVi.i.tiRE,  subst,  mas.  [fitelure),  t.  d'hist. 
nat, ,  espèce  de  reptile  de  la  famille  dea 
lézards, 

PtiYMATE,  subsl.  mas.  (/îm«(e\  I.  d'hist,  nat,, 
genre  d'insecle»  de  l'ordre  des  hémiptères. 

PIIY.MATOSE,  subst.  fém,  (fimatfize),  t.  d« 
méilee.,  maladie  tuberculeuse  dans  les  ganglion» 
lymphatiques. 

PiiVME,  subst.  mas.  (fime)  (eu  grecyu/ia, 
dérivé  de  buo/iou,  nattrc),  t.  de  chir.,  tumeur 
inflammatoire  sur  la  peau,  tans  aucune  cause 
cilerne. 

PHVS.,  abréviation  du  mot  physique  ou  phy- 
itquement. 

PIUSA,  subst,  fém.  (/izo) ,  l.  do  bol.,  plante 
carvophyllée. — T.  d'hist.  nat,,  sorte  de  poisson 
adoré  en  V'gyple. 

piiYSALE,  subst.  mas.  (fizale),  t.  d'hist. 
nat,  ,  genre  de  mammifères  de  l'ordre  de» 
cétacés ,  connus  sous  le  nom  do  souffleurs. 

PIII5ALIE  ,  subst.  [ém.  (  fiiali  )  (du  grec 
f  unx/cC,  goutte  d'eau),  t.  d'hist.  nat.,  vor  ra- 
il iaire. 

PHYSAi.iDB,  subsl.  ma».  {flzaUde),  t,  de  bot., 
genre  de  plante»  aoianées,  dont  l'dkekenge  fait 
partie. 

PiiYSALOîne,  subsl.  aaa. (fizalo-ide)  (du  grec 
fOQy.Xii.  goutte  d'eau,  cl  fo'o?,  forme,',  l,  de 
bol,,  genre  do  plantes  de  la  famille  dea  somni- 
fères, 

PHYSAPE,  subsl.  mas.  (fizape),  t,  d'hist. 
nat,,  genre  d'insectes  de  l'ordre  dea  hémi- 
ptères, 

*PiiYSAPODE,  subst,  mas,  (fizapode),  t. 
d'hisl.  nat.,  famille  d'insectes  de  l'ordre  des  hé- 
miptères. 

PHYSAKG,  subst.  mas.  (lizare),  t.  de  bot,, 
sorte  de  plani*.  —  On  a  donné  ce  nom  il  des 
moisissures. 

PHYSCiE,  subst.  fém,  (ficeci),  t.  de  bol. , 
genre  de  plantes  cryptogames  do  la  famille  de» 
lichens. 

piiYSf.ion,  subsl.  propre  mas.  ( ftceà-on') , 
mylh.,  nom  du  rocher  sur  lequel  s'était  retiré 
le  Sphinx,  et  oii  ce  monstre  se  donna  la  mort 
lorsque  OKdipe  eut  deviné  ses  énigmes, 

PiivsccM  Ki.E  ,  subst,  fém.  Voy.  rnTsocÈiE. 

PIIYSCOCÉPHAI.E,  subsl.  mas.Voy,  PUYSocii- 
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PHYSCOKIE  ,  subst.  fém.  ificekonl)  (du  grec 
fUTzyj,  enflure),  t.  de  médec,  enflure  volumi- 
neuse dans  quelque  partie  du  corps, — Tuméfac- 
tion ou  intumescence  dure  de  l'abdomen, 

PHYSE,  subsl,  fém.  ifize),  l,  d'hist.  nat., 
genre  de  coquillages  de  la  division  des  uni- 
valve».  —  Pierre  fausse  qui  en  imite  une 
véritable. 

PllYSÊKE,  subst.  fém,  (fiiène),  t,  de  bot, , 
genre  de  plantes,  la  varonte  de  Madagascar, 

¥PiiYSÉTÉRE,  subst,  mas,  (ftzi'lére)  (du  grec 
fuuyjmp ,  dérivé  de  fv^xoi,  je  souffle)  ,  t, 
d'hist,  nal.,  gros  poisson  de  mer,  du  genre 
des  cétacés, 

PiiYSUARHONiCA,  subst.  mas.  (ftiarmonika), 
sorte  de  nouvel  instrument  de  musique,  dont 
les  sons,  produits  par  le  verre,  forment  une 
harmonie  agréable  el  mélodieuse. 
*PHYSI«1ES,  subst.  mas.,  PHYSICIENNE,  subst. 
fém.  {fiiici-ein  ,  ci-éne)  (du  grec  fjaiy.oi  ,  dé- 
rivé de  fuîjis ,  nature) ,  qui  sait  la  physique.  — 
Qui  s'occupe  de  physique  expérimcnlale,  —  Au- 
trefois ,  on  appelait  physicien  ,  l'écolier  qui  étu- 
diait en  physique;  comme  on  dit  aujourd'hui  un 
rhétoricien ,  un  philosophe. 

piiYSiciEiviVE,  subst.  fém.  Voy.  prysiciek. 

PHYSlcO-MATHiiMATlQUE,  adj.  des  deux 
genres  (fizikomaUmatike);  on  donne  ce  nom 
aux  parties  de  la  physique  dans  lesquelles  on 
réunit  l'observation  et  l'espérience  au  calcul 
mathématique,  el  où  l'on  applique  ce  calcul  aux 
phénomènes  de  la  nature. 

PIIYSICO-TECHNIOPE,  subsl,  mas,  (fitiko- 
lékm-ope^,  microscope  dont  le  champ  est  d'une 
extrême  grandeur. 

piiYSiDRiiM,  subst.  mas.  {fnidrome),  t 
d'hisl.  nat.,  sorte  de   produclion  marine. 
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PHYSIOCRITE,  subsl.  mas.  ifiii-okraie)  [du 
grec  Y~i':Li,  naliire,  el  xf  aros,  pouvoir),  celui  qui 
u'aiiuiet  de  pouvoir  que  celui  de  ia  nalure;  ma- 
icrialiste.  Peu  usilé. 

PHYSlOcnATiE,  subst.  rém.  (fizi-okraci)  (du 
grec  !fij7ii,  nature,  et  xparoi,  puissance),  pou- 
voir de  ia  nalure.  Peu  usilé. 

niïsiocRATiQL'E,  adj.  des  deux  genres  C/î- 
ii-ocratike),  qui  tient  à  la  physiocralie.  Peu 
usilé. 

PIIYSIODE,  subst.  mas.  (fizi-ode),  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  poissiin  qui,  au  printemps,  parait 
avoir  plusieurs  couleurs. 

PRirsio«\OMO'viK,  subst.  fém.  (flzi-ngueno- 
moiii)  (dHgrecç;uîi»/va)//ov(a,  formé defuetif.na- 
lure,    caraiièrc,    et  de  -/wwîzw,    je  connais,  je 
juge),    science   qui  a    pour  objet  de  connaître 
par    l'inspection   des   traits  du    visage,  etc.,  le 
caractère,  les  penchants,  les  mœurs,  etc. 
♦PHrsi0GS0.woilQtE,    adj.  d?3  deux  genres 
(fili-ogitciiomoiiike),  qui  appartient  à  la  pliysio- 
gnomome 
♦PlIYSIOCKONOlilSTE.     Voy.    POltSlONOMlSTE. 
PHYSIOCBIOSIE,    subst.    fénî.    (fîzi-ogueiiôzi) 
(du  grec  funs,  nalure,    -/tvtoTX!,, ,  je  connais), 
«cionce    de  la  nature,  connaissance  des  secrets 
de  la  nature. 

PnYSiOfiKAPllE,  subst.  mas.  (/tzi-oguerafe), 
qui  pratique  la  pliysiograpltie. 

PHYSiOGUAPHit. ,  subst.  fém.  {fizi-ogiierafi) 
(du  grec  fuiii,  nature,  et  ypxfu,  je  décris)  ,  de- 
scription des  productions  de  la  nature. 

PHYSiOGRAPUiQUE,  adj.  des  dcui  genre»  (fi- 
ii-ogucrafike),  qui  appartient  i  la  physiogra- 
pliie. 

PHYSIOLOGIE,  subst.  fém.  (fizi-oloji)  (du 
grec  fu7ii,  nalure,  et  J.0/55,  discours,  science;, 
parlie  de  la  médecine  qui  traite  des  principes  lie 
l'économie  animale,  de  l'usage  cl  du  jeu  des 
différents  organes,  etc.  — Ouvrage  qui  traite  de 
celte  science. 

PHYSIOLOGIQUE,  adj.  dcsdeui  genres  C/!j(-o- 
lojike),  qui  concerne  la  physiologie. 

PHYSIOLOGIQUEMEXT,  adr.  (ftti-olojikeman), 
d'une  manière  pUysiologique. 

PHYSIOLOCIÂHE,  subst.  mas.  f;!zi-o/o;iceme), 
faculté ,  doctrine ,  connaissance  de  la  pliy- 
tiologie. 

PHYSIOLOGISTE,  subst.  mas.  {fizi-olojicete), 
celui  qui  est  versé  dans  la  physiologie. 

PHYSIONOMIE,  subst.  fém.  (fizi-oiiomi)  (du 
grec  j>ujtî,  nature,  et  yiva^ya,  je  connais,  je 
juge),  l'arl  de  juger  du  caractère  de  quelqu'un 
par  les  traits  du  visage. — L'air,  les  Iraii»  mêmes 
du  visage.— Caractère  distinclif  d'une  belle  ligu- 
re :  aiotr  de  la  physionomie. 
»PHYSio:vOMiSTE,  subsl.  des  deux  genres 
(/îsi-oiiomice(e),  qui  juge  sur  la  physionomie , 
qui  se  connaît  en  physionomie. 

PHYSio\OTRA<  E,  subst.  mas.  ifizi-onotrace) 
(du  grec  yuTiS  ,  nature,  cl  du  mot  français  tra- 
cer), l.  d'optique,  sorte  d'instrument  dont  on  se 
sert  pour  réduire  el  graver  les  dessins  des 
portraits. 
*PHYSlOJiOTYPE ,  subsl.  mas.  (phyzi-onotipe) 
(du  grec  fjjij ,  nature,  et  Twto«,  modèle,  Ogure 
originale)  ,  instrumcnl  qui  grave  ,  qui  donne  le 
portrait  exact  de  la  chose  sur  laquelle  il  est  ap- 
pliqué. 

PHYSIQI'E  ,  subst.  fém.  (fizike)  (du  grec 
fUîiS  ,  nalure)  ,  science  des  choses  naturelles 
qui  traite  des  causes  el  des  elTets  de  la  nature, 
des  propriétés  des  corps  ,  elc. — Ouvrage  qui 
traite  de  cette  science. —Classe,  dans  les  collèges, 
où  l'on  enseigne  la  physique. 

PHYSIQUE,  subit.  aias.( fizike),  la  constitu- 
tion physique  el  naturelle  de  l'homme. 

PHYSIQUE,  adj.  des  deux  genres  r^jite),  selon 
la  nature  :  impossibilité  physique,  fondée  sur  les 
lois  de  la  nalure. 

PHYSiQi'EMEiiiT,  adv.  (fiiikeman),  nalurel- 
lement,  d'une  manière  réelle  ex  physique. 

PHYSOr.i'i.E,  subsl.  fém.  (fizocéle)  (du  grec 
fiwocu,  je  souffle,  et  «i))7,  tumeur),  l.  do  médec, 
Ittmenr  venteuse  du  scrotum.  On  l'appelle  aussi 
pneumatocéle. 

PHYSOrÉLiE,  subst.  fém,  [fizocili)  (du  grec 
S>i«a'j  ,  je  souille,  el  «iJia,  bas-ventre) ,  l.  de 
médee.,  lympanile.  Voy.  ce  mot. 

PHYSOCÉPHALE,  subsl.  mas.  ifiiocéfale)  (du 
grec  fwa.u,  je  souffle,  et  x.'^aiij,  l«le)  ,  1.  de 
médec,  tumeur  de  toute  la  tète. 

PHYSOde,    lubîl.    mas.    {fizode),    t.    d'hist. 
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nal.,  genre  d'insectes  voisin  de  celui  des  clo- 
portes, 

PHYSOMÉTRE,  subsl.  mas.  (flzomitre)  (du 
grec  fUTOo),  je  gonfle,  el  uizpa,  matrice),  l.  de 
inèJec,  tumeur  légère,  ébstique  ,  située  dans  la 
région  hypogaslrique.  On  l'appelle  aussi  lym- 
panite  de  la  matrice. 

PHYSOSCIE  ,  subst.  fém.  (fizouci)  (du  grec 
yysaw,  je  souille  ,  et'5-/zo?,  tumeur),  l.  de  mé- 
dec. ,  lumeur  formée  par  de  l'air  ou  loul  autre 
gaz. 

♦PHYSOPHORE,  subst.  mas.  (fîzofore)  (du  grec 
pjK,  vessie,  el  pjpu  ,  je  porte),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  vers  radiaires,  donl  le  corps  gélatineux 
est  couvert  de  vésicules  aériennes  propres  à  le 
soutenir  sur  la  surface  de  l'eau. 

PHY.SOPSOPHIE  ,  subst.  fém.  (fizopeçofi)  , 
(du  grec  fum-j  je  gonfle,  el  ^ojjît»,  faire  du 
bruit),  t.  de  médec  éruption  bruyante  du  gaz. 

PHYSOPSOPHiQtE,  adj.  des  deux  genres  (fl- 
zopeçofike),  qui  a  rapport,  qui  est  relatif  à  la 
pliysopsophie . 

PHYSOSPASIHE,  subst.  mas.  {fiiocepaceme) 
(du  grec  fuca.,  vessie ,  el  T)raT|Ua,  resserrement, 
constriction),  l.  de  médec,  lympanile  produite 
par  le  resserrement  spasmodique  de  quelque 
parlie  du  canal  intestinal. 

PHYSOTHORA.1,  subsl.  mas.  {fizotorakce)  (du 
grec  fuaoM,  je  souille ,  et  Oup«.^,  poitrine),  t.  de 
médec,  accumulation  de  gaz  dans  la  poitrine. 

l'HYSOTKis,  subst.  mas.  (fizotrice),  l.   d'hist. 
nat.,  pro<iuclion  marine  en  forme  de  vessie. 
^PHYTIBKANCHE,  «ubsl.  mas.   (fltibranche),  l. 
d'hist.  nat.,  genre   de  cruslacéi  de   l'ordre  des 
isopodes. 

PHYTOBIE,  «ubsl.  fém.  (filoài)  (du  grec  yuT«v, 
plante  ,  el  £ws,  vie),  t.  do  médec,  vie  végétale. 
—  Science  de   la  vie  végétale.  Voy.  miytobio- 

LOCIE. 

PUYTOniOLOCiE,  subsl.  fém,  (fltobi-oloji) 
(du  grec  puro»,  plante,  6iiî,  vie,  et  >cyîî,  dis- 
cours), l,  de  médec,  connaissance,  icience  de  la 
vie  végétale,  ou  de  la  yie  des  plantes. 

PHYTOBiOLOGiQUE,  adj.  des  deux  genres 
(filolii-olojike),  qui  appariicut,  qui  a  rapport  à  la 
phylobiologie 

PHYTOCHIMIE,  subsl.  Céta.  (fitochimi), chimie 

végétale. 

PHYTOCHIMIQUE,  adj.  des  deux  genres  (fito- 
chimike},  qui  appartient ,  qui  est  relatif  à  la  phy- 
tocltimie. 

PIIYT0C05IIS ,  subst.  mas.  (filokonice),  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  algues  j 
byssus  pulvérulent. 

PHYTOGRAPHE,  subst.  maj.  (/iioguerafe)  (du 
grec  fUTOv,  plante,  et  ypxfu  ,  j'écris),  bota- 
niste qui  décrit  les  plantes ,  auteur  d'une  phy- 
tographie. 

*PHYT0GRAPHIE,  subst.  fém.  (fitoguerafi),  des- 
criplion  des  plantes. 

PHYTOCRAPniQUK ,  adj.  des  deux  genres  (fi- 
loguerafike),  qui  lient,  qui  a  rapport  â  la  phy- 
tographie. 
♦PHYTOLACCA, subst.  fém.  (fuolakeka)  (du  grec 
pUTO»,  plante,  eiMy/a.,  laque),  sorte  de  raisin 
qui  croit  en  Amérique.  C'est  une  plante  chèno- 
podée  dont  on  mange  les  jeunes  pousses  ,  mais 
donl  la  racine  est  purgative. 

PHYTOLITHE,  subsl.  dm.  V Académie  a  tort, 
ce  nous  semble,  de  faire  mas.  un  mol  composé 
de  deux  mots  féminins.  (  filolile  )  (du  grec 
Ç3VT0V ,  plante,  el  itOo?,  pierre),  t.  d'hist.  uat., 
planle  pétrifiée;  pierre  qui  porte  la  figure  ou  l'em- 
preinLe  de  quelque  planle. 

PHYTOLOGIE  ,  Subsl,  fém.  (ftloloji)  du  grec 
yKTOv  ,  planle  ,  et  /o-/oî  ,  traité  ) ,  l'art  de 
décrire  les  plantes  ;  la  botanique  est  l'art  de  les 
connaître  méthodiquement,  i  l'aide  de  leurs  ca- 
ractères. On  emploie  néaniuoins  les  mots  bota- 
nique el  pliyiologie  comme  synonymes,  quoiqu'à 
la  rigueur  ils  ne  le  soient  pas. 

PHYTOLOGIQUE,  adj.  des  deux  genres  (/î/o- 
lojike),  qui  appartient,  qui  a  rapport  i  la  pliy- 
iologie. 

PHYTOi.OGlSTE ,  subst.  mas.  (filolojicete)  , 
qui  se  livre  à  la  phyloloyie. 

PHYTOKOMATOTECHKIE,  SUbst.  fém.  (fitono- 
matolékni)  (du  grec  pt/rov  ,  plante,  «vo^a,  nom, 
et  rex^'i ,  fait  de  Tcx^aa,  arranger  avec  art)  , 
art  d'imposer  des  noms  aux  plante»,  en  raison  de 
leurs  caractères  ;  méthode  onomalologique  pour 
le»  botanistes  qui  découvrent  des  espèces  nou- 
velles. 
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*PHYTOPH.AGE ,  subst.  mas.  et  aJJ.  des  deux 
genres  {filofaje)  (du  grec  purcv,  planle,  et  j^a^u, 
je  mange  ) ,  t.  d'hist.  nal. ,  famille  d'insectes 
coléoptères  qui  vivent  sur  les  plantes,  el  qu'on 
nomme   aussi  herbivores. 

PHYTOTOME ,  subsl.  mas.  (fitolome)  (du  grès 
puTO» ,  planle ,  et  t£/xv«j,  je  coupe),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'oiseaux  passereaux,  delà  famille 
des  dentiroslres,  qui  se  nourrissent  de  végétaux. 
Ils  habilent  le  Chili  et  l'Abyssinie. 

PHYTOTOUiE,  subst.  fém.  (y5(o(omi)  (même 
élym.  que  celle  du  mot  précéd.) ,  analomie  té- 
gétale. 

paYTOTOMiODK,  adj.  des  deux  genres  (;5fo<o- 
mike),  qui  tient,  qui  a  rapport  à  la  phytotomie. 

PUYTOTYPOLITHE,  subst.  fém.  "Voy.  PHYTO- 
LITHE. 

PHYTURCiE,  subst.  fém.  (fiturji),  cullure 
des  plantes;  soin  qu'on  apporte  à  cultiver  le» 
plantes. 

PHYTURGIQUE,  adj.  des  deux  genres   (fitur- 
jike),  qui  a  rapport ,   qui   appartient   à  la  phy- 
tnrgie. 
*PI ,  subst.  mas  (pi),  seizième  lettre  de  l'alpha- 
bet grec,  7r. 

■'l'iACULAiRE,  adj.  des  deux  genres  (pi-akuUre) 
(du  lat.  piacularis,  fait  de  piaculum),  expia- 
toire. 

Pi.ACULCM,  subst.  mas.  (pi-akulome)  (mot 
latin),  l.  d'anliq.,  sacrifice  expiatoire  qui  se  fai- 
sait chez  les  Latins. 

PIAFFE,  subst.  fém.  (pi-afe),  vanité,  ostenta- 
tion ,  vaine  sonipluosilé.  Fam.  el   peu  usilé. 

PIAFFÉ,    part.    pass.    de  piaffer. 

PIAFFER,  v.  noul.  (;)i-a/-f),  faire  de  la  piaffe; 
avoir  de  l'ostenlation  ,  elc.  Stylo  familier  el  criti- 
que ou  moqueur.  —  En  t.  de  manège  ,  passager 
dans  une  seule  cl  même  place,  sans  avancer,  sans 
reculer,  sans  se  traverser. 

PIAFFEUR,  subst.  el  adj.  mas.,  au  fém.  riAF- 
FEUSE  {pi-afeur,  fetize),  cheval  qui  piaffe. — .\r!j., 
pompeux,  magnifique  ;  celui,  celle  qui  met  du 
luxe  dans  sa  parure.  Populaire  et  peu  usité. 

PIAILLÉ ,    part.    pass.   de  piailler. 

PIAILLER  ,  V.  neut.  (pi-a-ié)  (du  lat.  pipilare, 
piauler,  glousser),  criailler,  criercontinuollement- 
Il  se  dit  principalement  des  enfants.  Fam. 

PIAILLERIE  ,  subsl.  fém.  (pi-d-ieri),  criaille- 
rie.  Fam. 

PIAILLEUR,  subsl.  m3S.,PIAILLEUSE,  subst. 
fém.  (pi-à-ieur,  ieiize),  criard,  qui  ne  fait  que 
piailler.  Fam. 

PlAil.LEUSE ,  subst.  fém.  Voy.  piaillecr. 
*P1AM,  subst,  mas.  (pian),  nom  que  l'on  donne 
en  Amérique  i  une  variété  de  lasiphilis. 

PIA.VELLE ,  subst.  fém.  {pi-anéle) ,  torle  de 
chaussure.  Hors  d'usage. 

PlASE-PlAHE  ,  pour  PIA.HO-PIAIKO,  qui  ne 
se  dit  guère  qu'en  musique  ,  adv.  (pianepiane  , 
pi-anopi-nnô),  (formé de  l'italien  piano),  douce- 
ment :  aller  piane-piane  ne  se  dit  plus. 
l'PiAîïlSTE,  subsl.  des  deux  genres  (pi-aiiicele), 
celui ,  celle  qui  touche  du  piano. 

PIAUO,  adv.  (pi-anô),  t.  de  musique  em- 
prunté de  l'italien,  doux,  doucemeul.  On  dit 
aussi  souvent  piano-piano. 
*piABiO.  subsl.  mas.  Voy.  forté-piamo. — 
Tenir  le  piano,  jouer  du  piano,  ou  bien  en- 
core, exécuter  la  partie  du  piano.  —  Au  plur., 
des  piano ,  des  forli-piano,  ces  mots  étant  étraiv- 
gers. 

PiAST  ou  PIASTE  (  \'.icadémie  donne  les 
deux  )  ,  subst.  mas.  (  pi-acete  ) ,  descendant 
(les  anciennes  maisons  de  Pologne.  Piast  est 
opposé  à  étranger.  Il  se  dit  surtout  des  can- 
didats qu'on  proposait  pour  occuper  le  trône. 
(Suivant  l'opinion  commune,  d'un  paysan  de 
Crusvies,  nommé  Piasie ,  à  qui  les  Polonais  dé- 
férèrentla  couronne  après  la  mort  du  roi  Popiel , 
en  850  ,  el  qui  rendit  ses  peuples  irès-heureoi. 
Le  trrtne  de  Pologne  demeura  dans  sa  famiilc 
pendant  quatre  cents  ans.) 
♦piastre,  subsl.  fém.  (pi-aceire),  monnaie  d'ar- 
geni  qui  se  fabrique  en  Espagne  et  dans  les  In- 
des occidentales.  Elle  vaut  à  peu  près  cinq  livres 
neuf  sous  tournois  ou  cinq  fr.nncs  trente-huit 
centimes.  —  D'autres  pays  ont  encore  ,  sous  le 
même  nom  de  piastres ,  des  monnaies  ou  de 
compte  ou  effectives  de  différentes  valeurs. 

PIAT ,  subst.  mas.  (pia),  le  petit  de  la  pie.  Peu 
connu. 

PIATTOLB,  subst.  fém.  (piatetole),  espèce  de 
vase  propre  A  faire  reposer  le  lait. 

PIAUIIAU,  subst.  mas.  (pi-àm6),l.  J'iiijl.  nal., 
genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  lilvaini. 
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PIAVLARD,  «Jbst.  nus.;  l'IAtl. ARDfc',  subsl. 
fém.  (piôlar,  larde),  pleureur,  cjui  piaule  ou  qui 
ariiabitudc  de  piauler.  Pop. 

PUUI.K ,    part.   pass.   de    piauler. 

PMl'i.ER,  V.  neui.  (pi-oie')  (du  \a\.  pipilare  , 
forme  par  onoinalopce),  ae  dil  du  cri  des  petils 
poulets,  —  Fig.  el  pi>p.,  <e  plaindre  en  pleu- 
ranl.  Il  se  dit  parliculièremeiit  des  enTant?. 

PIAULIS,  subsl.  mas.  {pi-M),  ramage  dea  oi- 
seau j.  Peu  usité. 

Piizzi  siibst,  mas.  (pi-alezi),  uoiu  d'une  pla- 
nète découverte  en  1801  par  l'astronome  Pia;zi. 
Elle  est  aussi  appela  Cêrès. 

iMKUi.K  ,  ^ubsi.  fém.  [pibole],  muselle  ,  cor- 
nemuse poitevine.  [Habelais.)  Hors  d'usage. 
*PIC,  subst.  mas.  ()>i/[e), instrument  de  ter  pour 
casser  des  choses  dures.  —  En  t.  de  géographie, 
montagne  très-haute.  —  Coup  du  jeu  de  piquet , 
où  celui  qui  a  la  main  compte  jusqu'à  trente,  en 
)ouant  les  caries,  avant  que  l'autre  joueur  puisse 
rieu  compter.  Alors ,  au  lieu  de  trente  il  compte 
ioiiante.  —  Dans  les  niaiiuraclurcs  ,  mesure 
d'étendue  pour  les  toiles  etc.  —  En  l.  de  pas- 
sementier, petit  ouvrage  de  rarlisanne,  en  tonne 
de  carré,  dont  les  angles  sont  éiiioussés.  —  En 
hitt.  nat. ,  genrb  d'oiseaux  grimpeurs  qui  voot 
uisir  les  insectes $ausrécorceménie.—/t^ic,loc. 
adT.,ravon  de  parler  adv. ,  perpendiculairement. 
—Etre  a  pic  sur  iaiicre ,  U  de  marine  ,  se  dit 
d'un  vaisseau  amené  presque  perpendiculaire- 
ment sur  son  ancre. 

PICA ,  lubsl.  mas.  (pika),  l.de  mcdec,  appétit 
dépravé  auquel  sont  sujettes  les  femmes  encein- 
tes et  les  filles  attaquées  des  plies  couleurs. 

PICACISME  ,  subst.  mas.  ipikucxeine).  Voyex 
PICA.  Presque  inusité. 

PlCAdJROBA,  subst.  mas.  (pikakuroba) ,  I. 
d'hist.  nal.,  !>orte  de  tourterelle  du  Brésil. 

PiCAOli, ,  subst.  mas.  (pikadile),  verre  de- 
venu presque  noir,  jaune  ou  vert,  par  la  com- 
binaison et  la  vitrification  d'une  portion  de 
cendres. 

PICAOON,  subsl.  mas.  (pikadon),  lieu  dans  les 
savonneries  oii  l'on  brise  les  soudes. 

PlCAUOR,  subst.  mas. sau  plur.    Pir.ADORES 
(pikadore),  cavalier  espagnol  qui  attaque  le  tau- 
reau avec    la  pique  ,  après  les  taureadores,  el 
avant  le  malador. 

*PICAILI.0SI ,  lubsl.  mai.  (pikd-ion) ,  petite 
monnaie  de  cuivre  du  Piémont ,  valant  deux 
deniers.  Quelques  personnes  disent  à  tort  pis- 
cailton)  pour  piscolin. 
*P1CARD,E,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
■pikar^  pikarde).  de  Picardie. 
vpiCAiiDiE,  subst.  propre  fém.  {pikardi)  , 
ancienne  province  de  France  qui  se  trouve  com- 
prise aujourd'hui  dans  le  département  de  la 
Somme. 

PiCARDEAii,  lubst.  mas.  (pikardù),  sorte  de 
raisin  muscat  de  Monlpellier. 

PICARF.L,  subst.  mas.  (pikuréle) ,  l.  d'hist. 
nat.,  espère  de  poisson  du  genre  des  spares. 

PICAKI.AT,  subst.  mas.  (jùkarla) ,  nom  vul- 
gaire qu'on  donne,  dans  certaines  villes  de  France, 
à  des  espèces  de  rolrels  de  menu  bois,  elc. 

PlCATio.\,  subsl.  fém.  (pikdciou)  (du  lai.  pix, 
picis ,  poix),  1.  de  pliann.,  nom  d'un  médicament 
externe,  de  la  consistance  de  l'emplâtre. 

PICATOPIIORË,  subsl.  mas.  (pikalofore),  selon 
les  astrologues ,  c'est  la  huilièiiie  maison  céleste 
par  laquelle  ils  font  des  prédictions. 

PICASSUHE,  subsl.  féin.  (pikdçure),  tache  que 
l'on  remarque  sur  la  faïence. 
•piccmisTE,  subst.  el  adj.  des  deux  genres 
(pilec/iiiiicele),  partisan  de  J'icfiiii,  célèbre  mu- 
sicien italien ,  que  la  France  peut  i  bon  droit 
revendiquer  comme  lui  appartenant  du  coté  de 
lacélébriié. 

PiC-u'AUAM,  subst.  propre  mas.  (pikeda- 
ilan),  mjih.,  monlagne  très-haute  de  l'Ile  de 
Ceilan ,  qui  est  pour  les  Indiens  un  objet  de  vé- 
nération ,  parce  que,  selon  les  traditions  o.-ien- 
lales,  Adam  fut  créé  sur  son  sommet. 

PICÉA ,  subsl.  mas.  {picé-a),  t.  de  bol.,  es- 
pèce de  sapin. 

PICÉARIES,  subst.  fém.  plur.  (picé-ari)  ,  t. 
d'antiq.,  impôt  qui  se  percevait  sur  la  poix.lnus. 
*PiMNiKN,  subst.  propre  el  adj.  mas.  (pW- 
niein),  nom  des  anciens  peuplis  de  la  Marche 
d'Ancône,  contrée  d'Italie. 
♦PitHET  ,  subsl.  mas.  (  picki  ),  petit  vase  de 
terre  dans  lequel  on  met  du  vin  ou  du  cidre.  Mot 
propre  i  quelques  déparlements. 

PiCHiNA,  subst.  mas.  (picliiiin),  sorte  d'étoffe 
de  laine  que  l'on  fabrique  en  Flandre. 

PicnoiiJiE,  subst.  fém.  C/>i*oHne),  olive   de 
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la  plus  petite  espèce. — Adj.  fém.  :  des  < ''it*  fi- 
chuliucs. 

*PU.HOX  ,  subsl.  mas.  (pic/ioii),  t.  de  pèche  , 
quatrième  chambre  de  la  madrague. — T.  d'hist. 
nat.,  chat  putois  qu'on  trouve  i  la  Louisiane. 

Pir.Hl'RnE,  subst.  fém.  [pichuriiiej ,  fruil 
d'une  espèce  de  laurier  peu  connu ,  qui  croit  au 
Brésil. 

PliiciTLl,  subsl.  mti.  (picicileli) ,  I.  d'bist. 
nal.,  sorte  d'oiseau  qu'on  trouve  au  Brésil. 

PlcnHA ,  subsl.  fém.  {picitiena},  t.  de  bot.  , 
•orte  de  plante  de  la  famille  des  cucurbitacées  , 
qui  croit  au  Malabar. 

♦PK.O,  subst.  mas.  (pikà),  t.  de  bot.,  variété 
de  l'oreille-d'ours ,  plante  1  courtes  étamines. 

PICOÏOE ,  subsl.  maj.  {piko-ide),  I.  d'hist. 
nat.,  genre  d'oiseaux  qui  se  rapprochent  des 
pics  tri'iartyles. 

PICOI.KTS ,  subst.  mas.  plur.  (pikoli) ,  petits 
crampons  qui  I  enuent  le  pènc  dans    la  serrure. 

PICORE,    part   p«n.    de  picorer. 

PICORÉE  ,  subsl.  fém.  (piikor<!),  action  de  pi- 
corer. —  Pillage  des  soldais  qui  >e  délachent  de 
leurs  corps.  —  Maraude  d'écoliers  qui  dérobent 
des  fruits,  etc. — .iller  à  la  picorHe  ,  en  parlant 
des  abeilles  ,  aller  sucer  des  Ueurs. 

PICORER,  V.  neul.  (pikore),  (suivant  Utnage, 
du  mot  de  basw  latinité  pecorare,  enlever  des 
troupeaux),  aller  eu  maraude,  butiner. — En  par- 
lant des  abeilles,  sucer  les  fleura.  —  Un  ledit 
aussi  des  auteurs  plagiaires,  qui  vont  cherrhant 
dans  les  ouvrages  d'aulrui.  Peu  en  usage. 

PICOREl'R  ,  subst.  mas.  (pikoreur),  soldat  qui 
va  i  la  picorie. —  Plagiaire.  Il  est  vieux  el  pres- 
que hors  d'usage. 

PILOT,  subst.  mas.  (pikà),  petite  pointe  qui 
reste  du  bois  coupé  près  de  terre.  —  Petite  en- 
grelure  qu'on  fait  au  bout  des  dentelles.  —  Es- 
pèce de  marteau  pointu  qui  n'a  qu'un  c6lé.  — 
En  t.  de  pèche,  Olet  sédentaire ,  flotté  el  plombé, 
du  genre  des  demi-folles.  On  l'appelle  aussi  pi- 
coteux. 

*PIC0TÉ,  E,  pari.  pass.  de  picoler,  cl  adj. — 
Picote,  marqué  de  petite-vérole. 

PlC0TE.'UE.\T,  orthographe  de  VAcadimie.\oj. 

HCOTTEMENT. 

♦picoter  ,  v.  ad.  (pikoié),  causer  sur  la  peau 
OU  sur  les  membranes  une  impression  doulou- 
reuse, semblable  i  la  piqûre  d'une  aiguille,  etc.: 
Us  sérosités  picotlent  ta  peau.  —  Faire  aux  fruits 
de  petites  piqilrcs ,  eu  parlant  des  oiseaux  qui  1rs 
becquellenl.  —  Fig.,  attaquer  i  plusieurs  repri- 
ses par  des  traits  malins  ^ui  déplaisent.  —  En 
t.  de  man.,  picoter  un  cUeval,  lui  faire  sentir  lé- 
gèrement l'éperon. —  se  picoteb,  t.  pron.,  «'a- 
gacer  mutuellement,  comme  font  les  oiseaux. 

PICOTEUX,  subsL  mas.  (pitoeu),  t. dépêche, 
petit  bateau  qui  ne  peut  porter  que  deux  ou  trois 
hommes.  —  Sorte  de  filet.  Voj.  picot. 

PICOTl.'ï,  subsl.  mas.  (pikolein),  sorte  de  pe- 
tite mesure  pour  donner  de  l'avoine  aux  che- 
vaux. —  Quantité  d'avoine  contenue  dans  le  pi- 
colin. —  Mesure  d'arpeiilage  usitée  en Gujenne- 

PICOTTE,  subsl.  fera,  (pikole)  ,  nom  donné 
en  quelques  endroits  à  la  petite-vérole.  —Sorte 
de  camelot  grossier. 

P1C0TTEMESIT,  subst.  iiias.  (pikolemau),  im- 
pression douloureuse  que  les  humeurs  acres  font 
sous  la  peau. 

PicOTTKRiE  (et  non  pas  picoterie,  comme 
l'écrit  l',l<;arf^Hiie),  subsl.  fém.  (pikuieri),  paroles 
malignes  dites  pour  picoler,  pour  fâcher.  — bis- 
pute  pour  des  bagatelles. 

Picou,  subsl.  mas.  (pikou),  l.  de  relat.,  ordre 
inférieur  de  prêtres  parmi  les  Talapoins. 
♦l'icpus,  subst.  mas.  (pikepuce),  religieux  fran- 
ciscain. 

PICQUET,  subst.  mas.  (pikié),  outil  de  saunier. 

PlCRAHSiiE,  subsl.  fém.  (pikrameni),  t.  de 
bol.,  sorle  d'arbusle  qui  croit  i  la  Jamaïque. 

PiCRiDE,  subst.  fém.  {pikride) ,  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  chicoracées. 

PICRIDIOX,  subst.  mas.  (pikridi-on),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  chicoracées , 
auquel  on  donne  aussi  le  nom  de  reichardie. 

PiCRiE,  subsl.  fém.  (pitri),  t.  de  bot.,  plante 
herbacée  de  la  famille  des  scrofulaires. 

PICRIS,  subsl.  mas.  (pikrice),  t.  de  bot.,  plante 
des  anciens  que  l'on  a  rapportée  i  noire  chico- 
rée sauvage. 

PiCRiTE,  subst.  mas.  (pikrite),  I.  d'bist.  nal., 
chaux  carbonalée, 
PiîRocunLE,  adj.   de»  deux   gcurc»  Cfiitro- 


kole)  (en  grec  7tcz/>oj;o/oS,  forme  deaixpot,  amer, 
et  de  x°^>i>  t>i's)  •  I-  de  medcc. ,  qui  abonde  en 
bile  amère,  qui  est  enclin  â  la  colère. 

Pit.ROi.lTHE  ,  subsl.  fém.  ipikrotite) (_ia  grec 
KI//SCÏ,  et  Xi'jii),  t. d'hist.  nal.,  pierre  iiiagnésifère. 

|'ICH0.>IEI. ,  subsl.  mas.  (pikromelej ,  matière 
gluaule,  un  peu  sucrée  ,  acre  et  irès-amère ,  re- 
tirée de  la  bile. 

PiciiO!>PATUtM,  subst.  mas.  (pikrccepaiome) , 
sorte  de  chaux ,  la  chaux  carbonalée  magnéii- 
fére. 

PKBOTOAI^E,  subsl.  fém.  {i>ikrotokcine\  t. 
do  chiiu. ,  substance  alcaline  que  ton  lire  de  la 
coque  du  Levëiil ,  el  qui  est  sous  la  forme  <!• 
prismes  iriangulaires ,  blancs,  brillant),  demi- 
traiispareuls  et  trés-aïuers.  1 1 

^ricTE ,  subst.  luas.  (  piAle  ) ,  nom  d'ancien* 
peuples  du  nord  de  l'Ecosse,  qui  étaient  féroces 
et  belliqueux. 

PICTITK,  subst.  (ém.  (pikiite) ,  t.  d'hist.  nat., 
Tariélé  de  titane,    en  petits  crjstaux. 

l'ICTOMAME,  subsl.  fém.  ipikloniaiU)  (du  lat. 
pictum ,  peiulurc,  et  du  grec  /j-'-itai.,  passion^ , 
manie  pour  la  peinture,  les  tableaux.  [lioitU.) 
Inusité. 

PIcict'LE,  subst.  mu.  (pikukule),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  l'ordre  des  oiseaux  silvains,  elde 
la  famille  des  griiiipereaux. 

PIC-VEIIT,  subst.  mas.  Yoy.  pivlht  ,  qui  seul 
se  dit. 

*PIE,  subst.  fém.  (pi;  (du  latin  pica),  oiseau  de 
plumage  blanc  et  noir,  de  la  grosseur  d'un  pi- 
geon, appartenant  i  la  famille  des  pléniroslrei 
et  du  genre  des  corbeaux.  —  IHc  ou  clievul  pie, 
cheval  blanc  et  noir.  —  fromage  «  la  pie,  Iro- 
mage  blanc  écrémé.  —  Jaser  comme  une  pie,  ja- 
ser beaucoup.  —  Prov.  :  croire  avoir  trouvé  la 
pie  au  uid,  croire  avoir  fait  une  découverte  im- 
portant-!.— Donner  à  manger  à  la  pic,  en  t.  du 
jeu,  mettre  une  partie  de  son  gain  dans  sa  po- 
che. Ce  dernier  prov.  cl  suranné. 

PIE,  adj.  des  deux  genres  (pi)  (du  lat.  plus, 
a,  um),  pieux,  charitable  :  faire  une  œuvre  pie, 
un  acte  de  charilé,  pour  plaire  i  Dieu. 
♦PIECE,  subsl.  fém.  {pièce),  portion,  morceau: 
pièce  de  bueuf  ;  pièce  d'une  montre;  pièce  de  ta- 
pisserie. —  Morceau  de  loile ,  d'élolTe  ,  de  mé- 
tal ,  elc. ,  qu'on  allaclie  à  des  choses  de  même 
nature  pour  les  raccoiniuoder.  —  .Morceau  d'é- 
totfe  que  les  femmes  mettent  quelquefois  au  de- 
vant de  leur  corps  de  jupe.  —  Il  se  dit  souvent 
d'un  tout  complet  :  pièce  de  loile,  etc. — Cliacun, 
chacune  :  i/{  coulent  tant  la  pièce,  —  Canon  : 
pièce  d'artillerie.  —  Ouvrage  d'esprit  en  vers 
ou  en  prose  :  pièce  de  tlièàlre  ,  pièce  d'éloquen- 
ce. —  Absolument,  tout  ouvrage  de  Ihéâtre.  — 
Au  palais  ,  écrilure  qu'on  produit  dans  un  pro- 
cès.—  Pièces  jastiflcalives ,  ajoutées  pour  servir 
de  preuves. — Monnaie  :  pièce  d'or,  d'argent. — 
Aux  échecs,  loul  ce  qui  n'est  pas  pion.  —  Tour 
de  malice  ou  de  plaisanterie  -.jouer  rm  faire  une 
pièce  à  quelqu'un  ;  lui  faire  pièce ,  sans  article. 

—  Fani.,  en  parlant  des  personnes  :  fine  pièce  , 
medtante  pièce,  el  ironiquement  :  bonite  pièce, 
personne  malicieuse  cl  rusée.  —  Au  plur.,  les 
dilTérenles  parties  d'un  logement.  —  Pièce  de 
four,  de  pâtisserie.  —  Pieté  de  vin,  muid  ou 
tonneau.  —  Pièce  d'eau ,  grande  quanlilé  d'eau 
relenue  dans  uh  certain  espace  pour  l'embellis- 
senienl  d'un  jardin.  —  Pièce  de  terre  de  blè, 
d'avoine,  etc.,  certaine  étendue  de  terre,  etc. 

—  Pièce  d'estomac ,  morceau  de  llaiielle  ou  de 
toile  piquée,  etc.,  dont  on  couvre  son  esloinae. 

—  Pièces  honorables ,  se  dit  en  t.  de  blason,  do 
certaines  pièces  principales,  qui  ont  été  les  pro 
mières  mises  en  usage  dans  l'art  héraldique.  — 
Accommoder  un  homme  de  toute  pièce,  le  mal 
traiter  ou  en  dire  beaucoup  de  mal.  — Empor- 
ter la  pièce,  railler,  médire  d'une  manière  atro- 
ce. —  mettre  tout  le  monde  en  pièces,  médire 
de  tout  le  monde.  —  L'armée  fut  taillée  en  piè- 
ces, fut  entièrement  défaite.  —  Lunier  tout  d'une 
pièce,  I.  de  fauconn.  ,  loul  entier  de  la  même 
couleur.  —  On  lui  a  donné  la  pièce ,  on  lui  a 
donné  quelque  argent.  —  Être  près  de  sel  piè- 
ces, avoir  peu  d'argent.  —  Pièces  de  rapport , 
dilTérenles  pièces  dont  on  se  sert  dans  les  ouvra- 
ges de  marquetlerie.  —  Table  tout  d'une  pièce, 
d'un  seul  morceau.  —  Fig.  :  dormir  tout  d'une 
pièce,  toute  la  nuit  sans  se  réveiller.  —  Etre  tout 
d'une  pièce  :  l"  se  tenir  Irop  droit,  n'avoir  rien 
de  libre,  de  dégagé  dans  sa  laille;  2"  être  rigi- 
de, inllexible,  n'avoir  ni  souplesse  dans  l'cspril, 
ni  manège  dans  la  conduite. 

"PiÉCETTK,  subsl.  fém.  (piécéle),  monnaied'ar- 
pcnt  en  Espagne,  el  à  I.iicerne  en  Suisse. 
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•pied  ,  subsl.  mas.  (pié;  le  d  ne  se  prononce 
|;as  ordinairement  ;  cependant  pied-à-terre  se 
prononce  piitaUre,  etc.)  (du  lat.  pcs ,  pedii , 
dérivé  du  grec  noui ,  itcloi),  partie  de  l'a- 
nimal qui  lui  sert  de  base  ou  de  point  d'ap- 
pui pour  se  poser,  se  soutenir  et  marcher,  et 
qui  est  l'instrument  du  mouvement  progres- 
sif. —  Trace  de  la  Lfile  qu'on  chasse.  —  Kig.  ; 
I "  le  bas  d'un  arbre ,  d'une  montagne,  d'un  mur, 
dune  tour. —  On  le  dit  quelquefois  d'un  arbre, 
d'une  plante  entière  :  il  a  fait  abattre  deux  cents 
pieds  d'arbres;  un  pied  d'œillet. — En  t.  de  bota- 
nique, le  support  du  champignon  ;  2»  en  par- 
lant de  meubles,  d'ustensiles,  la  partie  qui  sert 
à  les  soutenir  ;  3»  endroit  d'un  lit  qui  est  opposé 
au  chevet  :  te  pied  ou  les  pieds  du  lit  ;  4»  dans 
la  poésie  grecque  ou  latine,  certain  nombre  de 
syllabes  qui  entrent  dans  la  composition  d'un 
vers  et  qui  font  la  mesure.  —  Ancicoue  mesure 
contenant  douze  pouces,  chacun  de  douie  lignei. 
Boileau  a  dit  flg.  (Satire  xviii)  : 
Eit-c*  10  pied  du  «voir  qa'on  meiart  iM  kaaimM? 

—  Prix  :  payer  une  étoffe  sur  le  pied  de  tant 
l'aune;  je  l'ai  achetée,  payée  sur  le  mente  pied. 

—  En  t.  de  teinture,  première  couleur  qu'on 
donne  à  une  éloffe  pour  la  disposer  à  en  rece- 
voir d'autres.  —  Sédiment  ou  ordure  que  la  cire 
dépose  au  fond  des  moules  où  on  l'a  jetée  en- 
core chaude.  —  Pied  du  style,  en  gnomonique 
point  du  plan  sur  lequel  tombe  une  ligne  abais- 
sée du  bout  du  stjle  perpendiculairement  sur  le 
plan  du  cadran.  —  I>éche  de  pied,  celle  qui  se 
fait  sur  les  grèves  avec  des  cordes  garnies  de 
lignes  et  de  haims.  — En  t.  de  rôtisserie,  les  pe- 
tits pieds ,  les  perdrix,  les  cailles,  les  orlolan» 
et  autres  petits  oiseaux  exquis.  —  Le  pied  du 
montoir  d'un  cheval,  le  pied  gauche  de  devant. 
—Le  pied  hors  du  montoir,  le  pied  droit  de  de- 
vant.—  Ce  cheval  galope  sur  le  bon  pied,  en 
galopant  il  lève  le  pied  droit  de  de»ant  le  pre- 
mier. Fam.  :  aller  du  pied  comme  un  chat  maigre, 
marcher  bien.  —  Chercher  quelqu'un  d  pied  et 
d  cheval,  le  chercher  partout.  —  Attendre,  com- 
battre de  pied  ferme,  attendre,  combattre  avec 
assurance  et  sans  quitter  son  poste.  —  Lâcher  le 
pied,  reculer.— Fam.  :  donnez  un  coup  de  pied 
jusqu'à  Paris,  allez,  venez  jusqu'à  Paris.— co». 
ner  du  pied  à  une  échelle ,  etc. ,  éloigner  de  la 
muraille  le  bout  d'en  bas  pour  y  monter  sans 
danger.  —  Prov.  :  faire  le  pied  de  grue,  être 

long-lcmps  dans  un  lieu  pour  faire  sa  cour.  

Faire  le  pied  de  veau,  saluer  quelqu'un  servile- 
ment  Faire  haut-le-pied ,  disparaître  toul-4- 

coup.  —  C'est  un  haut-le-pied,  un  homme  qui 
né  tient  il  rien,  qui  n'a  point  d'établissemeat  Hie 
qui  peut  disparaître  d'un  moment  à  l'autre.  Il  est 
pop.  —  ileitre  une  chose  sous  les  pieds,  la  mé- 
priser  Tenir  le  pied  sur  la  gorge  d  quelqu'un, 

le  traiter  fort  dure.'nenl.lui  faire  faire  par  forcé 
ce  qu'on  veut.  —  Etre  sur  un  bon  pied,  sur  un 
grand  pied  dans  le  monde,  jr  êlre  en  estime ,  en 
considcralion ,  y  jouer  un  rôle  honorable  —Être 
sur  te  pied  de  bel  esprit,  d'Iwmme  puissamment 
riche,  etc.,  passer  pour  tel,  en  tenir  l'élat,  etc. 
tire  sur  le  pied  (en  possession)  de  faire'.  —1 
Sur  ce  pied-là  ou  sur  le  pied  où  sont  les  choses 
cela  étant  tinsi. —neduire  un  plan  au  petit  pied' 
en  faire  en  petit  une  copie  où  l'on  conserve  les 
mêmes  proportions.  —  Fig.  :  être  réduit  au  pe- 
ut pied,  êlre  réduit  à  un  étal  fort  au-dessuus  de 
celui  où  l'on  était ,  etc.  —  Au  pied  de  la  lettre 

1°  htléralement;  s»  sans  exagération.— o'arra- 
che-pted.  Voy.  ce  mol.— Ce  pied  ferme,  loc.  adv 
uns  quitter  la  place;  avec  courage.  ' 

PIED-A-PIED  ,  adr.  (piétapié),  peu  à  peu. 

PIEU-À-TERRE  ,  subst.  mas.  (piélatire  ■  pié- 
d-tére  donnerait    lieu  à    un  hiatus  intolérable^ 
petit  logement  où  l'on  ne  couche   qu'en  passant 
ou  rarement.  —  Au  plur.,  des  pied-à-terre.      ' 

PIED-BOT,  subst.  mas.  (piébô),  pied  de  forme 
ronde,  et  qui  fait  qu'on  marche  avec  peine.— Celui 
qui  a  cette  incommodité.  —  .\u  plur.,  des  pied- 

iot,  des  gens  qui  ont  le  pied-bot.  Voy.  dot 

Pieds-bots,    t.  de  bot.,   nom   d'une    famille  de 
plantes  du  genre  des  champignons. 

PiEo-cORTiER,  subst.  mas.  [piikornié),  t.  de 
charp.,  longue  pièce  de  bois  aux  encoignures  des 
pans  de  charpente.  —  Chez  les  menuisiers,  tout 
ballant  formant  un  angle  saillant,  dont  l'arête 
est  arrondie.  —  Au  plur.,  des  pieds-corniers. 

>„?f"/K '■°'''^"*^  '    '"'"'•    """•    (Piidatou- 
ile),  t.  de  bot    piaule  annuelle  qui  a  beaucoup  de 

d'E,""  '"  """'"•  -  ^"p'"-'  •""  A- 

Piei>-D'ABiE,,ub,i.  mus.  (piédàne) ,  .  d'hist. 
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nat.,  espèce  d'huître  dont  la  coquille  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  la  corne  du  pied  de  l'âne. 
— Au  plur.,  des  pieds-d'âne. 

PIED-DE-BICHE ,  subsl.  mas.  (piédebiclie), 
instrument  de  dentiste.  —T.  d'horlogerie,  dé- 
lente brisée.  —  Support  en  pied  de  biche.  

Barre  pour  fermer  une  perle.  —  Au  plur.  des 
pieds-de-biche.  ' 

PIED-DE-BOEUF,  subst.  mas.  (piédebeufe), 
sorte  de  jeu  d'enfants.  —  Sans  plur. 

PIED-UE-CHAT,  subsl.  mas.  (piédecha),  t.  de 
bot.,  herbe  blanche,  plante  vulnéraire.  —  Au 
plur.,  des  pieds-de-chat. 

PIED-DE<.HÈVRE,  subst.  m»s.  (pii'dechévre), 
•ncien  outil  d  imprimerie.  =  Espèce  de  petit  le- 
vier, pince  fendue  et  courbe.— Jambe  de  la  ma- 
chine que  l'on  nomme  chèvre.— En  bot.,  plante, 
petite  angéliqu»  sauvage.—  Au  plur.,  des  pieds- 
de-chèvre. 

PIED-DE-COQ  ,  subst.  mas.  (^iedekoke),  t.  de 
bot.,  plante  à  lleurs  en  épis.  —  Au  plur.,  des 
pieds-de-coq. 

PlED-DE-GItlFFO.I ,  «ubst.  mas.  (piédegueri- 
fon),  l.  de  bot.,  espèce  de  plante.  —  Instrument 
pour  les  accouchements  laborieux.  —  Au  plur., 
des  pieds-de-griffon. 

PlF.D-DE-LiiVRE,  subst.  mas.  fpi^ïfe/i.^rre), 
t.  de  bot.,  plante,  petit  trèfle  des  champs.  —  Au 
plur.,  des  pieds-de-liévre. 

PIED-DE-LIOM,  subsl  mis.  (piédeUon),  l.  àe 
bot.,  plante  vivace,  à  fleurs  à  étamines,  qui  croit 
dans  les  bois  et  dans  les  taillis.  On  la  nomme 
aussi  alchimille.  —  Au  plur.  ,  des  pieds-de- 
tion. 

PIED-DE-I.01P  ,  lubsl.  mas.  [piédelou),  t.  de 
bol.,  marrube.  —  Au  plur. ,  des  pieds-de-loup. 

PIEU-DE-HOUCHE ,  subst.  mas.  [piedemou- 
che),  traits  d'écriture  mal  formés.  —  En  t.  d'im- 
primerie ,  caractère  ainsi  figuré  ^  ,  qui  sert  ou 
pour  des  renvois  ou  pour  la  signature  de  feuil- 
les qui  appartiennent  au  corps  de  l'ouvrage  , 
•ans  en  faire  absolument  partie.  —  Au  plur., 
des  pieds- de-mouche. 

PIED-D'EXTRÉE,  subst.  mas.  (piédantré), 
raonlant  ou  ballant  d'une  voilure,  où  bat  la 
porlière.  —  Au  plur.,  des  pieds-d'entrée. 

PlED-DE-PiGEO.v,  subst.  mas.  (piédepijon), 
t.  de  bol.,  plante  qui  a  du  rapport  avec  le  bec- 
de-grue.  —  Au  plur.,  des  pieds-de-pigeon. 

'PIED-DE-ROI,  subst.  mas.  {piéderoé),  anc. 
mesure  de  lonfjueur.  —  Au  plur. ,  des  pieds-de-roi. 
V.  pitD,  au  Compl. 

PIED-D'ÉTALE,  aubst.  mii.(piédétale),  in. 
itrumcnt  de  fer  qui,  étant  enfoncé  dans  un  bloc , 
sert  d'établi  aux  cloutiers  cl  i  d'autres  artisans. 
— Au  plur.,  des  pieds-d'étale. 

PIED-DE-VEAU ,  subst.  mas.  (piédevô),  t.  de 
bot.,  piaule;  on  en  fait  une  poudre  médicinale. 
—  Au  plur.,  des  pieds-de-veau. 

PIEU-DROIT,  subst.  mas.  (pitfdroi),  partie  du 
jambage  d'une  porte,  d'une  fenêtre,  qui  com- 
prend le  chambranle,  le  tableau,  la  feuillure, 
l'embrasure  et  l'écoinçon. — Au  plur.,  des  pieds- 
droits. 

PlEO-£Quin,  subst.  mas.  (piétékiein),  t.  de 
médec. ,  nom  qu'on  donne  à  un  pied  tordu, 
et  dont  la  pointe  est  tournée  en  bas,  en  forme 
de  pied  de  cheval.  —  Au  plur.,  des  pieds- 
équins. 
♦PIÉDESTAL,  subst.  mas.  (piédicetal)  (du  fran- 
çais pied,  et  du  leutonique  stall,  base,  soutien  , 
appui),  partie  basse  de  la  colonne  sur  laquelle 
porle  son  fût  :  le  piédestal  d'une  statue,  d'un 
vase.  —  Piédestal  continu,  soubassement  d'une 
flle  de  colonnes. —  Au  plur.,  des  piédestaux. 
PIÉDESTAUX ,  subst.  mas.  plur.  Voj.  Fil  des 
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PIED-DE-VENT,  subst.  mas.  (piédevan) ,  t.  de 
roar.,  éclaircic  dans  l'horizon,  qui  marque  que  le 
vent  viendra  de  ce  côlé.  — Au  plur. ,  des  piedt- 
de-venl. 

PIED-FORT,  subst.  mas.  (pii/'or) ,  pièce  de 
raofinaie  très  épaisse ,  qui  sert  de  modèle.  —  Au 
plur.,  des  pieds-forts. 

PiED-FOURCiiÉ,  subst.  mas.  (piéfourché), 
droit  d'entrée  sur  les  quadrupèdes  bisulces.  — 
Au  plur.,  des  pieds-fourchés. 

PIED-GRIS,  subst.  mas.  (piégueri),  t.  d'hiit. 
nat.,  alouette  de  mer.  —  Au  plur.,  des  pied»- 
gris. 

PIED-HORAIRE,  subst.  mas.  (■pW-or^fe),  troi- 
sième parlie  de  la  longueur  du  pendule.  —  Au 
plur.,  des  pieds-hornircs. 


PIED-KOIR,  subst.  mas.  (piénoére),  t.  d'hist. 
nal.,  sorte  d'oiseau  du  genre  des  traquets.— Au 
plur.,  des  pieds-noirs. 

PIÉDOUCHE,  subsl.  mas.  (piédouche)  (depled, 
et  d'odouci>),  pelile  base  longue  ou  carrée  en 
adoucissement,  avec  moulures,  qui  sert  à  porter 
un  busle,  etc. 

.  PiED-Pi,AT,  subst.  mas.  (piépla),  homme  mé- 
prisable. —  Au  plur.,  des  pieds-plats. 

va-nu-viEDS ,  subsl.  mas.  (vantipié),  hoinma 
de  néant,  de  la  lie  du  peuple.  —  Au  plur.  des 
va-nu-pieds.  ' 

PIED-POUDREUX,  subsl.  mas.  (piépoudreu) , 
vagabond  ,  va-nu-pieds  ,  fam.  —  Au  plur. ,  dei 
pieds-poudreux. 

PIED-ROCCE,  subsl.  mas.  (piérouje),  t. d'hist. 
nat. ,  sorte  d'oiseau  de  mer  qui  vil  de  coquil- 
lages . 

PIED-VERT,   subsl.  mas.  [piévére),   t.  d'hist. 

nal.,  sorle  de  bécasseau Au  plur.,  des  pieds- 

verls. 

♦piège  ,  subsl.  mas.  (.piéje)  (du  latin  pedica, 
fait  dans  le  sens  de  pes ,  pedis,  pied,  parce  que 
les  animaux  s'y  prennent  ordinairement  par  les 
pattes),  machine  pour  attraper  certains  animaux. 
—  Au  fig.,  embûche,  arlifice. 

PIE-CRIÈCHE,  subst.  tém.  (pigueri-éche)  (du 
lat.  pica  grœca,  pie  grecque,  d'où,  par  corrup- 
tion, on  a  rail  pie-griéche),  t.  d'hist.  nal.,  genre 
d'oiseaux  passereaux  ,  de  la  famille  des  créniroj- 
Ires ,  dont  la  voix  est  très-aigre  et  Irès-désa- 
grcable.  —  Fig.  et  fam. ,  femme  d'une  humeur 
aigre  et  querelleuse. 

PIE-HÈRE,  subsl.  fém.  [pi-mire)  (du  lat.  pia 
mater),  t.  d'anal.,  membrane  qui  couvre  immé- 
diatement le  cerveau. 

♦piéMO!VT,  subsl.  propre  mas.  (piémon),  an- 
cienne province  d'Italie,  aujourd'hui  comprise 
dans  les  étals  de  Sardaigne.  Capitale,  Turin. 

♦piÉMONTAis,  E,adj.  et  subsl.  (piémonté , 
téze),  du  Piémont. 

♦piéride,  subst.  fém-  (pi-éride),  t.  d'hlal.  nat. 

papillon  diupne.  * 

pierraille,  subst.  fém.  (pièrâ-ie),  amai  de 
petites  pierres. 

♦  pierre,  subst.  fém.  (piére)  (du  greCTTJTooî; 
corps  dur  et  solide  qui  se  forme  dans  la  terre  él 
dont  on  se  sert  pour  la  conslructicm  des  bâli- 
menlj  .-  faire  un  ouvrage  à  pierre  perdue  ou  à 
pierres  perdues,  un  ouvrage  de  pierres  qu'on 
élève  dans  l'eau ,  en  y  jetant  une  grande  quan- 
tité de  pierrej.  —  Amasde  gravier  qui  se  forme 

en  pierre  dans   les  reins    ou  dans  la  vessie.  

Dureté    qui  se  trouve  dans  quelques  fruits. 

Pierre  d  cautère,  potasse  caustique  ou  fondue. 

Pierre  d  détacher ,  espèce  d'argile  propre  à  ôter 
Jes  taches.  —  Pierre  à  rasoir,  sorle    de   schiste 
blanc   d'un  côté  et   noir  de  l'autre,  pour  affiler 
les  rasoirs.  —  Pierre  d  aiguiser,  grès  pour  ai- 
guiser  les    inslrumenls    Iranchanls.  —  Pierre  d 
fusil,    silex  qui  donne    de    vives    élincelles. — 
Pierre  meulière,  espèce  de  quartz  poreux  propr» 
i  taire  des  meules  de  moulin. —  Pierre  infernali 
nilrale  d'argent  fondu.  —  Pierre  ponce,  pierre 
légère  el  poreuse  qui  semble  avoir  été  calcinée 
par  des  feux  soulerreins.  —  Pierre  des  menui- 
siers, argile  «chisleuse  graphique.— PierrM  pré- 
cieuses ou  simplement  pierres,  diamants,  rubis, 
etc.— Pierrej  fausses,  celles  qui  aonl  contrefaites. 
—Pierres  gravées,  celle»   qui  sont  gravée».— 
Pierre  de  touche,  pierre  pour  éprouver  l'or.  — . 
Prov.  el  Dg.  :  l'intérêt  est  la  pierre  de  touche  de 
l'amitié.— Pierre  fondamentale,  qui  »erl  de  fonde' 
ment  i  un  édifice.- Fig.  :  la  justice  est  la  pierre 
fondamentale  des  états.— Pierres  d'attente,  qu'on 
laisse  en  saillie  au  côté   d'un  bâtiment  pour   le 
continuer    ou  pour  former    le    commencement 
d'un   aulre;  et  fig. ,  chose  commencée  qui  doit 
avoir  des  suites.  —  Pierre  angulaire  ,  que  l'on 
met  la    première  i   l'angle   d'un  édifice.  Voyex 
AMGULA1RK.  —  Pi«rre     d'évier,    pierre     taillée 
pour  servir  à  l'écoulement  des  eaux  d'une  cui- 
sine, d'une  cour ,  et  qu'on  appelle  aussi  vulgai- 
rement pierre  à  laver.  —  Pierre  d'autel,  pierre 
sur  laquelle  le  prêtre  dit  la  messe,  el  qui  a  été  con- 
sacrée auparavant  par  un  évêque.  —  Pierre  à 
chaux,  pierre  à  plâtre  ,  dont  on  fait  la  chaux,  le 
plaire.  —  Se  dit  des  cailloux  et  autres  corps  lo- 
lides  de  même  nature  :  se  battre  à  coups  de  pierre. 
— .'^larbre  sur  Icqui"!  on  baU'orel  l'argent. — Bru- 
nissoir de  sanguine  pour  les  doreurs.  —  Pierre 
dont  se  servent  le»  lapidaires  pour  enlever  tous 
I  les  traits  de  la  lime.  —  Pierre  grenue  ,  la  pierre 
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aigre  el  dure  qu'on  tire  d'une  ardoisière. — Pierre 
i  broyer,  celle  d'un  grain  iris-scrré,  dur  el  très- 
linî.  —  Pierre  à  brunir ,  des   cailloux  taillés   en 
coude  pour  polir  l'or.  —  Pierre  de  croix,  sorte 
de  pierre  tendre,  dont  la  coupe  transversale  offre 
ordinairement  la  figure  d'une  croix  noire.  —  On 
appelle  pierre  fière  une  pierre  dure,  sèche  cl  dif- 
ficile i  travailler  ;  pierre  franche ,  celle  qui  est 
parfaile    en   son   espèce  ;    pierre    pleine ,  toute 
pierre    dure  qui    n'a    ni  cailloux  ,   ni  trous  ,  ni 
coquillages;  pierregelisae  verte,  celle  qui  est  nou- 
Tellenient  tirée  de  la  carrière,  et  qui  n'a  pas  en- 
core jeté  son  eau  ;  pierre  en  binard  ,    tout  gros 
bloc  de   pierre    qui  ne   peut   être  apporté  de  la 
carrière  que  sur  un  binard  ;  pierre  débitée,  cejle 
qui  est  sciée  ;  pierre  d'échantillon  ,  un   bloc  de 
pierre  d'une  certaine  ine-ure,  commandée  exprès 
aux  carrières  ;  pierre   d'encoignure ,  celle  qui  , 
■fuit  deux  parements,  cantonne  l'angle  d'un  bâ- 
timent de  quelque  avant-corps;  pierre  ibouzinee, 
celle  dont  on  a  ôté  le  bouzin  ou  le  tendre;  pierre 
en  chantier,  celle  qui  est  callée  par  le  tailleur  de 
pierre  el  disposée  pour  être  taillée  ;  pierre  emil- 
tie,  celle  qui  est  équarrie  el  grossièrement  taillée 
•Yec  la  pointe  du   marteau  ;  pierre  hachée,  celle 
dont  les  parements  sont  dressés  avec  la  hache  du 
narleau  brelelé,  pour  être  ensuite  layée  ou  rus- 
tiq\iée;  pierre  layee  ,  celle  qui  est  travaillée  i  la 
laie;  pierre  louvée,  celle  dans  la<|uelle  on  fait  un 
Itou  pour  recevoir  la  louve  ;  pierre  nette  ,  celle 
qui  est  équarrie  et  atteinte  jusqu'au  vif  ;  pierre 
parpaigiie,  la  pierre  qui  traverse  l'épaisseur  d'un 
mur,  et  qui  en   fait  les  deux  parements;    pierre 
piqiii'e,  celle  donl  les  parements  sont  piqués  à  la 
pointe,  el  donl  les  ciselures  sonl  relevées;  pierre 
raijriée  au  fer  ,  celle  qui  est  passée  au  riflard  ; 
pierre  retournée,  celle  dont  les  parements  oppo- 
sés sont  d'équerre  et  parallèles  ;  pierre  rustique, 
celle  qui,  après  avoir  été  dressée  el  hachée  ,  esl 
piquée  grossièrement  avec  la  pointe;  pierre  tru- 
tiertte  ,  celle  où  les  traits  des   bretelures  sont 
croisés;    pierre  velue  ,  toute   pierre  brûle  telle 
qu'on  la  sort  de  la  carrière.  — On  appelle  pierres 
fichées  celles  donl  le  devant  des  joints  esl  rempli 
de  mortier  clair  elde  coulis;  pierres  jointoyées, 
celles  dont  les  dehors  des  joints  sont  bouchés  et 
ragréés  de  mortier  serré,  de  pldtre  ou  de  ciment. 
—  On  nomme  pierre  délitée  celle  qui  esl  fendue 
i  l'endroit  d'un  fil  de  lit,  et  qui ,  taillée  avec  dé- 
chet, ne  sert  qu'à  faire  des     arases  ;  pierre  en 
délit,  celle  qui  n'est  pas  posée  sur  son  lit  de  car- 
rière dans  un  cours  d'assise  ,  mais  sur  son  pare- 
menl  ou  délit  en  joint;  pierre  moyée,  celle  dont 
la  moye  ou  le  tendre  est  abattu  avec  perte,  parce 
que  son  lit  n'est  pas  également  dur;  pierre  mou- 
linée,  celle    qui  est    graveleuse  el  qui  s'égrène 
i  l'humidité.  —  Les  fabricants  de  pipes  à  fumer 
appellent  pierre  à  torrent  deux   cailloux    dans 
lesquels  on  a  creusé  des  calibres  de  la  grosseur 
du  tujau  el  de  la  tète  de  la  pipe.  —  On  appelle 
pierre  à  champignon,  ou  racine  de  champignon, 
le  produit  des  champignons  blancs,  poreux;  jHerre 
oérophaiie.  Voy.  AÉnoPHANEjpierre  alectorienne. 
Voy.  alectoire;  pierre  apyre ,  une  pierre  qui  a 
la  propriété  de  résister  à  l'action  du  fe'd,  comme 
talc ,  amiante  ,   etc.  ;  pierre  arménienne.  Voy. 
ABMKsiEN.ME  ;  pierre  atsienne.  Voy.  assiexke  ; 
pierre  atramenlaire.  Voy.  atramestaire;  pierre 
de  Boulogne,  une  pierre  transparente  qui,  après 
avoir  été  calcinée,  donne  une  odeur  fétide  et  uri- 
neuse  et  luit  dans  les  ténèbres  ;   pierre  calami- 
naire,  l'oxyde  de  zinc  natif;  pierre  calcaire ,  le 
carbonate  de  chaux  ;  pierre  colubrine.  Voy.  co- 
LUBRiNE  ;  pierre  d'aigie.Voy.  jiTiTE;  pierre  d'Al- 
chéron.  V.  alcmérom;  pierre  de  circoncision,  une 
espèce  de  jade  dun  vert  sombre;  pierre  de  croix. 
V.  macle;  jjierrede  Florence,  une  sorte  de  marbre 
jaune  ou  verdàtre,  à  dessins  en  forme  de  ruines; 
pierre  de  foudre,  une  substance  altérée  par  là 
foudre;  pierre  de  gallinace,  une  espèce  de  verre 
noirâtre  ,  naturel  au  Pérou  ;  pierre  de  lait,  uue 
substance  argileuse  qui  sert  à  dégraisser,  lait  de 
lune  fossile  ;  pierre  de  lard  ,  un  talc  graphique; 
pierre  de  liais.  Voy.  liais;  pierre  de  'une,  l'a- 
gate   nébuleuse  à  reflets  ;  pierre  de  Labrador, 
une  espèce  de  feldspath  ;  pierr^  de  Lydie  ,  une 
pierre  d'aimant;  pierre  de  miel.  Voy.  mellithe; 
pierre  de  mine,  une  pierre  donl  on  se  sert  dani 
les    forges    pour  forger  le  fer;  pierre  de  poil, 
une    variété    de    quartï  ;    pierre     de     porc- 
épic,  une  pierre   qui   se   trouve  dans  la  vessie 
du  poro-épic  des  Indes;  pierre  de  sassenage,  une 
cbélidoine;  pierre  des  Incas ,  une  pyrite  arseni- 
cale ,  ou  espèce  de  marcassite  ;  pierre  de  tripes , 
une  concrétion  de  baryte  sulfatée  en  forme  d'in- 
tealins  ;  pierre  de  violette,  une  fierre  qui  a  une 
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odeur  de  Yioletle;  pierre  d'iris,  nne  pierre  pré- 
cieuse qui  a  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel  ;  pierre 
hépatique  ou  de  foie ,  une  combinaison  d'acide 
vitriolique,  de  matière  inflammable,  de  terre  cal- 
caire et  argileuse; pierre ;Hrfu/î«e. Voy.  jcbaïqce; 
pierre  lenticulaire ,  une  pierre  qui  ressemble  à 
unelentille;  pierre  lumachelle,  oudplimaçons,  un 
marbre  conchile ,  un  amas  de  débris  de  lima- 
çons, etc.,  unis  par  un  gluten;  pierre  nummu- 
laire,  une  pierre  qui  ressemble  à  uue  monnaie; 
pierre  ollaire,  une  sorte  de  talc,  en  masses  ten- 
dres, donl  on  fait  des  v»se«  sur  le  tour  ;  pierre 
pesante,  le  tungstène  calcaire;  pierre-porc  ou 
puante,  une  combinaison  de  terre  calcaire  el  d'ar- 
gile avec  le  soufre  ;  pierre  pourrie ,  une  argile 
qui  a  perdu  son  giulen  ,  et  dont  on  se  sert  pour 
polir  les  métaux  ;  pierre  rouge.  Voy.  sa.ncline, 
pierre spéculaireM  chaux  sulfatée  en  larmes;  pierre 
stéatile,  la  pierre  ollaire;  pierre  volante,  l'arsenic 
natif  amorphe  ;  pierre  obsdienue,  ou  obsidiane. 
Voy.  ce  mol.  Voy.  pierres  sacrées,  subst.  féni. 
plur.  Pierre  d'aimant,  pierre  qui  atiire  le  fer. 
Voy.  AIMAST  ;  pierre  de  bézoard  ,  pierre  qui  se 
trouve  dans  le  corps  d'un  animal  des  Indes  orien- 
tales, el  qu'on  prétend  être  bonne  contre  les  pol- 
lens el  les  fièvres  malignes.  Voy.  bf.ioard;  pierre 
de  jade,  pierre  dure  et  verdSlre  qui  guérit,  dit-on, 
la  colique  néphrétique.  Voy.  jade  ;  pierre  de  li- 
mace, sorte  de  concrétion  nacrée  (pic  l'on  trouve 
dans  le  dos  de  la  limace ,  pierre  de  >aii(e,  nom 
qu'on  donne  en  Savoie  i  une  pyrile  martiale 
très-dure  et  susceptible  d'ur  beau  poli.  —  Pierre 
de  Cayenne,  le  hocco  du  Mexlipie. — Pierre  phi- 
losophale,  Voj.  pniLosopnALE. — Fig.  .-  I"  pierre 
d'achoppement.  Voy.  AcnopPEïiE:»T;  ï»  pierre  de 
scandale ,  ce  qui  cause  du  scandale.  —  Pror.  el 
fig.  :  trouver  des  pierres  en  son  chemin ,  trouver 
des  obstacles  i  ce  qu'on  veul  faire.  —  Jeter  des 
pierres  dans  le  jardin  de  quelqu'un  ,  dire  devant 
lui  des  choses  qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  s'ap- 
pliquer. —  Jeter  la  pierre  à  quelqu'un  ,  accuser 
une  personne  plutôt  qu'une  autre,  la  bMiner.  — 
faire  d'une  pierre  deux  coups.  Voy.  coup. — Fig. 
el  fara.  :  g4iler  à  pierre  fendre  ,  extrêmement 
fort.  —  On  dit  d'une  grande  douleur,  qu'e//e  est 
à  fendre  les  pierres.  —  La  pierre  en  est  jetée , 
le  dessein  en  esl  pris. 

PIERRE,  subst.  propre  mai.  Cpidre),  chef-lieu 
de  canton,  arrond.de  Louhans,  dép.  de  Saùne-et- 
Loire. 

riERRE-BL'FFlÈRE,  aubst.  propre  mas.<pié- 
rebufiére),  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  , 
arrond.  de  Limoges,   dép.  de  la  Haute-Vienne. 

PIERRE-D'OLÉRCI ,  9ub.sl.  propre  mas.  (pié- 
redoleroti) ,  petite  ville  de  France,  chef- lieu  de 
cant.,  arrond.  de  Marennes,  dép.  de  la  Charente- 
Inférieure. 

♦PIERRE  (saint-)  ,  subst.  propre  mas.  (  ceiii- 
piére),  ville  de  la  Martinique ,  cbef-lieu  de  l'ar- 
rond.  de  son  nom. 

PIERRE-OE-CniRAC  (SAIKT-),  subst.  propre 
mas.  {ceinpiéredechirak) ,  ville  de  France,  chef- 
lieu  de  cant.,  arrond.  de  Périgueui  ,  dép.  de  la 
Dordogne. 

PIERHE-ÉGLISE  (SAINT-),  subst.  propre  mas. 
{ceiiipiéréguelize),  bourg  de  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Cherbourg,  dép.  de  la 
Manche;  el  petite  ville,  chef-lieu  de  canton,  ar- 
rond. de  Nevers  ,  dép.  de  la  Nièvre. 

PiKRRE-scR-DivES  (  siiNT-  ) ,  subst.  propre 
mas.  (ceinpiércçurdive),  bourg  de  France,  chef- 
lieu  de  caut.,  arrond.  de  Lisieux,  dép.  du  Calra- 
dos. 

PIERRÉE,  subst.  fém.  (piéré'),  conduit  fait  en 
terre,  à  pierres  sèches  ,  pour  l'écoulement  des 
eaux. 

PIERREFITTE,  subst.  propre  mas.  [piérefite), 
village  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Commcrcy,  dép.  de  la  Meuse. 

PIERREFORT,  lubst.  propre  ma»,  (piérefore), 
petite  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  ar- 
rond. de  Saint-Flour,  dép.  du  Cantal. 

piaRRE-LATTE,  subsl.  propre  mas.  (  pière- 
late),  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  ar- 
rond. de  Montélimard,  dép.  de  la  Drôme. 

PiERRE-LES-VARANS ,  tubst.  propre  mas. 
(piérelévaran),  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Baume-les-Dames,  dép.  du  Doubs. 

PIERRERIES,  tubsl.  Km.  plur.  (  pivert  ), 
pierrej  précieuses. 

PIERRES  SACRÉES,  tubst.  fém.  plur.  (pière- 
tacréé),  las  de  pierres  dédiés  i  Mercure,  et  pla- 
cés i  côté  des  grandi  chemins. 

*i'lERRETTE  ,  subst.  fém.  (  pièrète  )  ,  petite 
pierre. — Personnage  de  comédie. — Sorte  de  dé- 
guisement. 


PIE 
PIERREDSE,  adj.  fém.  (pi<îreBM).  Voy.  piï»- 

REUX. 

♦PIERREUX,  adj.  mas.,  au  fém.  pierreuse 
(piireu.  reuze),  plein  de  pierres.  —  Il  se  dit  de» 
fruits  qui  renferment  certaines  parties  dures, 
qui  ressemblent  à  de  petits  grains  de  pierres. 
—  Subst.  ,  qui  esl  attaqué  de  la  pierre. 
♦PIERRIER,  subst.  mas.  (piéri-é),  aorte  do  petit 
canon  de  marine,  qui  sert  i  lancer  de»  pierres. 

PIERRIERES,  subst.  fém.  plur.  (piériire) , 
monceaux  de  pierres  devant  une  place  forte. 

*PIERROT,  subst.  mas.  (piérô).  nom  vulgaire 
du  moineau  franc  et  du  pétrel. — Personnage  de 
l'ancienne  comédie-parade  ;  bateleur.  —  Sorte 
de  déguisement. 

PIERRIRES  ,  subst.  fém.  plur.  [piérure],  l.  do 
vénerie ,  ce  qui  sur  la  léte  du  cerf  entoure  la 
meule  en  forme  de  petites  pierrea;  ce  qui  lorme 
la  fraise. 

PIESTE,  subsl.  mas.  (piécete),  t.  d'hist.  nal., 
sorte  d'insecte  du  Brésil,  de  la  famille  des  braché- 
litrcs. 

♦l'iÉTê,  subsl.  fém.  (pi-été)  (du  latin  pieiaj, 
de  pius)^  dévotion  ,  alTeclion  cl  respect  pour  Ica 
choses  de  la  religion.  —  Sentiment  religieux.— 
Piété  tiliale,  amour  des  enfants  pour  leur  père  et 
leur  mère.  —  Pii'té  envers  les  malheureux ,  qui 
consiste  à  les  plaindre  cl  A  les  secourir. —  l'.  de 
blason,  les  pelils  d'un  pélican  qui  s'ouvre  le  sein 
pour  les  nourrir  de  son  sang.  —  Mont-de-piété. 
Voy.  ce  mot. — Subst.  propre  fém.,  myih.,  divi- 
nité qui  présidait  elle-même  au  culte  qu'on  lui 
rendait,  aux  suins  respectueux  des  enfants  pour 
leurs  parents  ,  et  i  la  tendresse  des  parents  pour 
leurs  enfants. 

PIÉTÉ,  E,  part.  pass.  depiefer. 
♦PIÉTER,  Y.  neut.  (pi-été),  diviser  une  toise, 
etc.,  en  pieds  ,  en  pouces ,  etc. — T.  de  marine  , 
niari|uer  les  pieds  et  les  pouces  sur  l'étrave  cl 
l'étainbord  d'un  vaisseau,  eu  commeii(;ant  par  le 
bas  ,  pour  connaître  combien  il  tire  d'eau.  — 
Acl.,  disposer  quelqu'un  à  la  résistance.  11  esl 
fort  peu  en  usage  dans  celle  acception. — se  pié- 
té» ,  v.  pron.,  se  disposer  1  résister.  Preaqua 
hors  d'usage. 

PiÉTim,  subst.  mas.  (pi-étein),  t.  d'hist.  nat,, 
sorte  de  coquille  du  Sénégal,  qui  faisait  partie  du 
genre  buHme. 

PiÉriKACE,  subst.  mas.  {pi-étinajc),  t.  de  mé- 
tiers, action  de  fouler  avec  les  pieds. 

PiÉTiniEME!«T,  subst.  mas.  (pi-eiiiteman),  ac- 
tion de  piétiner;  son  effet. 
PiÉTi.\B,  E,  part.  pass.  de  piétiner. 
PIËTI^BR,  V.  neul.  (pi-eiiné)  ,  remuer  fré- 
quemment les  pieds  par  vivacité  ou  par  inquié- 
tude :  piétiner  de  colère,  d'impatience.  —  Acl.  : 
piétiner  la  terre,  la  corroyer  avec  les  pieds ,  en 
marchant  dans  la  fosse. 

PIÉTISME,  subst.  mas.  (pi-éticeme),  piété  ei- 
cessive  ,  outrée.  —  Doctrine  des  piclisles. 
♦PI  ÉTISTE,  subst.  des  deux  genres  (pi-éticele), 
sectaire  tolérant  ,  indifl'érenlistc  ,  qui  croit  lei 
créatures  émanées  de  Dieu. 
♦PIÉTON,  subst.  mas.;PiÉTOarnE  ,  subst.  fém. 
(pi-étoii,  loue),  qui  voyage,  va  à  pied. — Soldat  à 
pied. — Un  bon  piéton  ,  un  homme  qui  marche 
bien. 

PIÉTOJUIE,  subst.  fém.  Voy.  piétom. 
piÉTtMi.'ïÉ,     part.    pass.    de   piélonner. 
PiÉTOlv.ilER ,  v.  neul.  (pi-étoné),  aller  à  pied. 
Peu  usité. 

PiÉTOT,  subsl.  mas.  (pi-étô),  monnaie  de 
Malte,  qui  vaut  environ  trois  deniers  tournois 
de  l'ancienne  monnaie. 

PIÈTRE,  ailj.  des  deux  genres  (pi-itré),  ehi- 
tif,  mesquin,  mauvais.  Fam. 

PIÈTREMENT,  adv.(pi-èlreman),  chétivement, 
en  mauvais  état,  de  nulle  capacité,  de  nulle  va- 
leur. Fam. 

PIÈTKERIE,  subst.  fém-  (pi-èlreri),  chose  vile 
et  méprisable  en  son  genre  :  ce  marchand  n'a 
que  de  te  piètrerie.  Fam. 
i-PlÉTRl,    part.    pass.   de  piétrir. 

plÉTRin,  Y.  neul.  (piétrire),  t.  de  parchem., 
se  ramollir.  Peu  usité. 

PIETTE,  subst.  fém.  (pi-éte)  (dimin.  de  pie), 
l.  d'hist.  nal.,  oiseau  palmipède  et  aquatique. 
♦PIEU,  subsl.  mas.  (pieu)  (du  lat.  pa/«i),  pièce 
de  bois  aiguisée,  et  quelquefois  ferrée  par  un  de» 
bouts,  pour  faire  des  fraises,  des  palissades,  lei 
palées  d'un  pont  de  bois,  etc.  —Au  plur.,  dei 
pie«^. 

PIEUSE,  adj.  fém.  Voy.  PIEUX. 
PIF.USEMEBIT,  adv.  {pi-euzcman) ,  d'une  ma- 
nière pieuse. — Croire  piewemeH!     par  esprit  da. 
dévotion  ,  par  déférence. 
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PlEllx,  adj.  mas.,  au  réni. pieuse (pi-eu,  eiize) 
(«lu  lal.  plus),  qui  a  de  la  pk'lé.— En  parlant  des 
rtoses,  qui  pan  d'un  sentiment  de  pieié. 
—  Qui  a  rapport  avec  la  piélé  filiale. — Legt 
pieux,  qui  doit  être  employé  en  œuvres  pies. 

*PIFFEE,  subst.  mas.;  i>lFFii£.ssË,  subsl.  fém. 
XP'fre,  pif'éce)  (de  l'allemand  pfcijfer,  joueur  de 
fifre;  parce  que  cet  instrument  fait  enfler  les 
Joues  et  paraître  eicessivement  grasj,  t.  bas  et 
injurieux  ,  gourmand.— Eicessivement  gros  et 
replet. 

l'iFFRESSE,  subst.  rém.  Voy.  piffue. 

ae  PIFFBER,  V.  pron.  (cepifré),  t.  bas,  nuB- 
ger  avec  excès.  —  Plus  souvent  et  mieux  s'em- 
piffrer. 

PIC*M0S(,    subst.   mas.  (piguamon),  t.  de 
■01.,  plante  vivace  i  fleur  rosacée. 
♦PlCARGlE,  subsl.  fém.  ijpiguurgue),  I.  d'hisl. 

■at.     Voy.   PICARGLE. 

♦PlGEO.\,  subst.  mas.  (pi;oji)  (du  lat.  pipio,  pi- 
lants ,  pigeonneau) ,  oiseau  domestique  qu'on 
«ève  dans  un  colombier.  Les  pigeons  forment, 
•dus  le  nom  de  péristères,  une  famille  qui  parait 
tenir  le  milieu  entre  les  gallinacés  et  les  passe- 
reaux. —  Pigeon   ramier,    pigeon    sauvage. 

Fig.  et  fara. ,  homme  qu'on  aUire  par  adresse 
pour  le  duper.  —  Variété  de  pomme.  —  Vue 
paire  de  pigeons,  deux  pigeons  vivants  et  ap- 
pariés.—l/ne  co«p/e  de  pigeons,  deux  pigeons 
pour  manger —  Aile  de  pigeon,  manière  de  dis- 
poser les  cheveux  en  leur  faisant  former  une 
Mie  de  chaque  côté  de  la  tête.  —  Couleur  gorge 
ae  pigeon,  couleur  chatoyante  comme  celle  de  la 
gorge  de  pigeon. 

*PtCEO.\»E,»D,  subst.  mas.  (pilonô),  petit  pi- 
geon. 

riCEO.\.\É,  E,  part.  pass.  ic  pigeonner. 

♦l'iCEOS.VER,  v.  ncut.  (pijone),  t.  de  maçon, 
lûeltre  du  plaire  dans  la  main  avec  la  iruelle,  et 
le  gâcher  un  peu  serré  pour  le  rendre  propre  A 
(«rmer  les  languettes  d'une  cheminée,  etc. 

PiCEO.\SET,  subst.  mas.  (jiijoui),  sorte  de 
petite  pomme  d'automne. 

»PlCEOJi.\iEB,  subst.   mas.  (pijonie),    lieu  oii 

1  on  élève  des  pigeons. 

♦PiGMAi.ios,  subst.  propre  mas.  (piguemation) 
myth.,  ûls  de  Bélus,  roi  de  Tyr.  H  Ot  mourir 
Sichée,  mari  de  Didon,  sa  sœur,  qui  se  sauva 
en  Afrique  avec  tous  ses  trésors,  et  y  fonda  la 
ville  de  Carlliage.  Astébé,  sa  femme,  aussi 
cruelle  que  lui,  l'empoisonna;  et,  voyant  qu'il 
ne  mourait  pas  assez  promplemeiit,  elle  l'étran- 
gla. Après  ce  crime,  voulant  encore  faire  mou- 
rir son  Cls  Balcazar,  celui-ci  se  sauva  dans  une 
barque,  passa  en  Syrie ,  où  il  garda  des  trou- 
peaux pour  gagner  sa  vie.  Niard,  un  des  prin- 
cipaux officiers  de  la  cour,  qui  l'avait  averti 
des  desseins  de  sa  mère,  le  fit  revenir  en  lui  en- 
TOjanl  un  anneau  d'or,  qui  était  le  signe  dont 
Ils  élaient  convenus;  et  ce  prince  monta  sur  son 
trône  après  la  mon  d'Astébé.— Il  y  eut  un  autre 
Pigmalion,  fameux  sculpteur,  qui  aima  tellement 
une  statue  de  Vénus  qu'il  avait  faite,  qu'il  l'é- 
pousa. Il  demanda  avec  instance  à  Vénus  que 
cette  sUluefilt  animée,  ce  que  cette  déesse  lui 
accorda;  et  il  en  eut  Paphus. 

♦PICMEST,  subst.  mas.  (pigueman) ,  t.  d'art 
Téter.,  sorte  do  maladie  qui  est  particulière  au 
cheval. 

♦PICSE,  subst.  fém.  (pignie),  t.  de  miner., 
masse  d'or  ou  d'argent  tirée  du  minerai,  et  sé- 
parée du  mercure  auquel  il  s'était  amalgamé.  — 
La  t.  de  monnaie,  le  reste  de  l'argent  qui  a  été 
amalgame  quand  on  a  fait  des  lavures. 

l>iG>iEROLLE,  subsl.  fém.  (pigHiefoie),  t.  de 
bot.,  chardon  étoile. 

PIC.XOCHÉ,  E,  part.  pass.  depignocher. 
PlG.-vocHiiR,    V.    neut.    {  pignioclié  ) ,    man- 
ger négligcmaicnt    et    par     petits    morceaux. 
Familier. 

»Picnio.\i,  subst.  mas.  (pignion)  (suivant  Uuet, 
du  celtique  pen,  pointe  d'une  montagne,  d'où 
sont  venus  les  mois  apemiin,  alpes  pennines, 
etc.  Suivant  Bocharl,  du  latin  tigmim,  poutre, 
«olive,  par  le  changement  du  /  en  p.),  mur  d'une 
maison  qui  est  terminé  en  pointe  et  qui  porte 
le  haut  du  faîtage.  —  laur  de  pignon,  mur  mon- 
tant jusqu'au  faite  ,  qui  tient  lieu  de  ferme  i  la 
charpente,  qui  vient  s'appuyer  dessus.  —  Prov  • 
avoir  pignon  sur  rue  ,  f  avoir  une  maison  à  soi  i 

2  avoir  du  bien  en  évidence.— En  t.  d'borl.,  petite 
roue  d  acier  dont  les  dents  ou  fuseaux  s'appellent 

de  d^;^  r  """""'■'  •"  •■"  «*"^"''  I"  Pl"'  P«'i'e 
ÏODlii,  n?H''  ?T  '^"«•■*''^"'  l'une  dans  l'autre; 
ï«plu  particulièrement,  celle  qui  estmenée.- 
tru.ule  la  pomme  de  pin;  on  eu  me.  en  dragées 
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et  l'on  en  confit ,  ce  qui  s'appelle  pignolat.  (Du 
lat  pineus ,  sous-entendu  n«de««.)— Ce  qui  sort 
du  cœur  du  chanvre  lorsqu'on  l'habille. 

PlCivoinÉ,  E,  ïdj.  (pignione),  t.  de  blason, 
qui  s'élève  en  forme  de  pignon  de  muraille;  qui  se 
termine  en  pointe  par  briques  ou  carreaux  les 
uns  sur  les  autres, en  forme  de  plusieurs  mon- 
tants d'escalier. 

*PICJlORATip,  adj.  mas.,  au  fém.  PlGSORi- 
TlVE(piyu(;»ora«/',  Jii-e),  t.dedroit,  qui  engage  : 
contrat  pignoratif. 

PIG!I0RATI0:«,  subst.  fém.  (piguenoràcion), 
t.  de  droit,  engagement,  saisie. 

PicsoRATiVE,  adj.  fém.  Voy.  nasotikTiv. 

PIGNORË,  E,  part.  pass.  de  pignorer. 

PIGNORER,  T.  act.  (pi9«eHor<;j  (du  lat.  pigrniM. 
gage),  saisir,  engager.  [Boiste.)  Vieux  et  même 
hors  d'usage. 

PIGOCHE,  subsl.  fém.  (piguoche),  espèce  de 
jeu  de  marelle. 

PIGOU,  subst.  mas.  (piguou),  chandelier  de 
fera  deux  pointes  dont  on  se  sert  communément 
dans  les  cales  des  vaisseaux. 

piGRiBCUE,  orthographe  yicieuse.  Voy.  pia- 

SBIÉCIIE. 

PiissiHE,  adj.  des  deux  genres  (pi-icecime), 
très-pieux.  Mot  plus  latin  que  français. 

PIKA,  subst.  mas.  (piAa;,  t.  d'hist.  nal.,  es- 
pèce de  lièvre  de  Sibérie. 

PK.A,  subst.  mas.  {pila),  t.  d'antiq.,  chei  les 
Romains  ,  nom  douné  à  certains  boucliers  fort 
petits,  qui  liguraicnt  sur  l'enseigne  dos  boucliers 
entassés  les  uns  sur  les  autres. 

PILAIRE,  adj.  des  deux  genres  (pilire),  t.  de 
œédec,  se  dit  de  l'ensemble  des  poils  du  corps  : 
système  pilaire  ou  pileux. — Maladie  pilaire,  ma- 
ladie des  poils,  plique,  Irichiase. 
*PII.ASTRE,  subsl.  mis.  (pilacetre)  (du  lat. 
pila,  pilier),  pilier  carré  qui  entre  ordinairement 
dans  le  mur,  cl  se  place  quelquefois  derrière  les 
colonnes  dont  il  a  les  proportions,  avec  cette 
dilTércnce  qu'il  est  d'un  diamètre  égal  dans 
toute  sa  hauteur. 

♦PII.ATE  (bout)  ,  subst.  propre  mas.  (mon- 
pilate),  montagne  de  Suisse ,  au  sommet  de  la- 
quelle est  un  lac  ou  étang  sur  lequel  on  a  fait 
beaucoup  de  fables ,  entre  autres,  que  Pilote  s'y 
élait  jeté,  que  les  diables  y  paraissaient  souvent, 
etc.,  etc. 

PILAC,  subsl.  mas.  (pilù) ,  riz  cuit  avec  du 
beurre  ou  de  la  graisse  et  de  la  viande. 
*PII,E,  subsl.  fém.  (pile)  (du  grec  mios,  laine 
entassée,  feulre,  etc.),  amas  de  choses  entassées 
avec  ordre. — Maçonnerie  qui  soutient  les  ar- 
ches d'un  port. — Monnaie  de  compte  français. — 
Matrice,  coin. — Côté  de  la  face  d'une  monnaie  : 

jouer  à  croix  ou  à  pile.  Voy.  croix Mortier 

de  moulin  i  papier;  auge. — Pierre  pour  piler. — 
Bolle  en  cuivre,  de  poids  de  marc,  contenant  ses 
subdivisions.  —  Pile  ou  empile ,  ligne  qui  porte 
l'hameçon.  —  Pile  de  Voila  ,  appareil  électrique 
pour  les  expériences  galvaniques.  — Pile  de  Hé- 
ron, machine  hydraulique. 
PILÉ,  E,  part.  pass.  de  piler. 
PILÉE,  subst.  fém.  iptU),  quantité  d'étoCre 
mise  dans  l'auge  pour  la  faire  fouler. — Ac- 
tion de  piler.  —  Quantité  de  la  chose  pilée  dans 
un  mortier. 

*PII.É0I,E,  subst.  fém.  [pilé-oie),  t.  de  bol. , 
la  feuille  la  plus  extérieure  du  germe,  celle  qui 
enveloppe  les  autres. 

PII.ER,  V.  act.  (pilé)  (du  grec  itiXtiv,  fouler , 
serrer),  broyer,  écraser  dans  un  mortier.  —  se 
PILER,  V.  pron. 

pii.ERiE,  subsl.  fém.  (pi/eW),  blliment  oùl'on 
pile  le  sel. 

PI  LESTE,  subsl.  mas.  (pilèeete),  l.  de  bol., 
un  des  noms  qu'on  donne  au  gouel,  sorte  de 
plante. 

PILET,  subsl.  mas.  [pilé),  t.  d'hist.  nal.,  oi- 
seau;  espèce  de  canard  du  Nord. 

PILETTE,  subsl.  fém.  (piléte),  instrumenl  qui 
sert  à  piloner  la  laine. 

PILEUR,  subsl.    mas.,  au  fém.   PU.EUSE  (pi- 
leur,  leuze),  ouvrier  employé  à  piler. 
PILEUSE,  subst.  fém.  Voy.  riLECR. 
♦PILÉUS,    subst.    mas.   (pilé-uce),  1.  d'anal., 
membrane  dont  le  fœtus  est  quelquefois  coiffé 
en  venant  au    monde. — Espèce  de  bonnet  que 
l'on  voit  sur  les  médailles,  et  dont  la  forme  ap- 
proche assez  de  celle  d'un  bonnet  de  nuit. 
*PILECX,  adj.  mas. ,  au  fém.  PILEUSE  (pileu, 

leUZe).\0J.  PILAIRE. 
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'PiLiDiOM,  sub.n.  mas.  (pUidi-on),  t.  de  bot., 
sorte  de  cupule  ou  de  conceptacle  dans  les  lichens. 
'PILIER  ,  subsl.  mas.  (pilie)  (du  lat  pila],  ou- 
vrage de  maçonnerie  servant  à  soutenir  un  édiBoe. 
— I  ig.  et  fain.,  celui  qui  ne  bouge  pas  d'un  en- 
droit ;  pilier  de  cabaret ,  etc. — Poteau  de  justice. 
—  Poteau  qui,  dans  une  écurie,  sert  à  séparer  lef 
places  des  chevaux.— Autrefois  ,  à  Malte,  le  chef 
de  chacune  des  huit  langues  qui  composaient  l'or- 
dre. —  En  anal;,  colonne  ,  soutien  .  piliers  du 
diaphragme  ;  piliers  du  voile  du  palais.— Proy.t 
se  frotter  au  pilier,  prendre  les  mauvaises  ha- 
bitudes de  ceux  qu'on  hante. — .Avoir  de  bonsgrot 
piliers ,  de  grosses  jambes.  Pop. 

'^PILIFORUE,  subsl.  fém.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (pi/i/orme)  (du  làl.  pilus,  poil,  et  forma, 
forme),  t.  d'anal.,  l'une  des  plus  petites  membra- 
nes de  l'œil. 

♦PILLAGE,  subst.  mas.  {  pi'iaje  ),  action  de 
piller. — Dégâl  qui  en  est  la  suite. 

PILLARD,  E,  subst.  et  adj.  (pi-iar,  tarde), 
qui  aime  à  piller.  —  Domestique  qui  gruge  ses 
maîtres. — T.  de  vèn.  :  chien  pillard,  chien  har- 
gneux. 

PILLÉ,  E,  pari.  pass.  de  piller. 
♦PILLER  ,  v.  jct.  (pi-ié)  rde  l'ancien  mol  latin 
pi/are,  dérivé  du  grec  ttiJîûi,  je  serre,  je  presse), 
emporter  violemment  les  biens  d'une  ville,  d'une 
maison. — Faire  des  extorsions,  des  exactions, 
des  concussions. — Donner  comme  de  sa  compo- 
sition des  vers  qu'on  a  pris  dans  un  poêle  ,  etc. 
—  En  parlant  des  chiens,  se  jeter  sur  les  ani- 
maux ou  sur  les  personnes  :  ee  chien  pille  tous 
les  passants.  On  crie  aux  chiens  pour  les  animer, 
pille,  pille  ! — se  piller  ,  v.  pron. 

PILLERIE,  subst.  fém.  (pi  ieW),  action  de  piHei-, 
Toleric,  extorsion. — pillerik  ,  pillage.  (Syn.) 
Ce  dernier  se  dit  des  saccagemenls  des  villes 
qui  se  font  avec  violince,  et  piUerie,  des  voleries 
et  des  extorsions  plus  secrètes. 

PILLEUR,  subst.  mas.,  PILLEUSE,  subst.  fém. 
[pi-eur,  ieuze),  celui  quipi7/e. 
PILLEUSE ,  subst.   fém.  Voy.  pilleur. 
PILLU ,    subst.  mas.   fpi-i«) ,  t.    d'hist.   nat,, 
espèce  d'oiseau  que  l'on  Irouve  au  Chili; il  res- 
semble beaucoup  à  la  cigagnc.  Peu  connu. 

PILLURIO.V  ,  subst.  mas.  (pilelurion)  ,  t.  d'his». 
nat.,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  sdvains,  fa- 
mille des  collurions. 

PILOBOLE,  subst.  mas.  (pilobole),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante  cryptogame,  de  la  famille  des 
champignons. 
♦l'iLOCARPE,  subsl.  mas.  (  pilokarpe  ),  t.  de 
bot. ,  espèce  d'arbre  des  Antilles  ,  dont  les  fleurs 
sont  à  grappes  pendantes. 

PILOIR ,  subst.  mas.  (  pUoar  ),  bilon  de  raé- 
gissier  pour  enfoncer  les  peaux  qui  remontent  sur 
l'eau. 

PILOU  ,  subsl.  mas.  {  pilon  ),  instrument  pour 
piler  dans  un  morlier.—  Masse  de  bois ,  en  forme 
de  cône  très-aigu,  dont  se  servent  les  fondeurs 
pour  battre  la  terre  qui  doit  envelopper  les  mou- 
les dans  la  fosse. — En  l  de  verrerie,  barre  de 
fer  avec  laquelle  ou  remue  le  verre  dans  le  pot. 
— Mettre  un  livre  au  pilon,  en  saisir  les  exem- 
plaires ,  et  les  porter  au  moulin  à  papier  pour 
être  mis  sous  les  pilons  et  réduits  en  pîte. 

PiLOitAGE ,  subst.  mas.  (pilonaje),  t.  de  ver- 
rerie ,  action  de  remuer  le  verre  dans  le  creuset 
avec  le  pilon. 

PiLO.iiÉ ,  B,  part.  pass.  de  piloner. 
♦PILOSER,  v.  act.  (piloné),  t.  de  verrerie,  re- 
muer le   verre  avec  le  pilon. — Piloner  la  laine, 
la  fouler. — se  pilo.ner  ,  v.  pron. 

PILORI ,  subst.  mas  (pilori)  (suivant  Sauvai, 
corruption  ic  puits  Lori,  d'un  nommé  Lori,  dont 
le  puits  était ,  à  Paris,  près  du  gibet,  qui  en  prit 
le  nom),  espèce  de  poteau  où  l'on  attachait  ceux  ijue 
la  iuslice  voulait  punir  en  les  exposant  il  la  vuo  du 
public. 

PILORIÉ,  E,  part,  pass  Ae  pitorier. 
PILORIER  ,  v.  act.  (pilorié),  mettre  au  pi'iorj. 
— Fain.,  "diffamer.  —  se  pilower  ,  v.  pron.  Fort 
peu  en  usage. 

PlLORi.'UEiVT,  subst.  mas.  (pilorlman),  vieux 
mol,  hors  d'usage,  qui  signifiait  l'action  d'atta- 
cher au  pilori.  —  Etat  de  celui  que  l'ou  mettait  au 
pilori. 

PILORIS  ,  subst.  mas.  (pilorice),  i.i'hità.  BU;, 
rat  musqué  des  Antilles. 
♦Pii.osELi.E,  suhst.  fera.  (pi7oïc/«)  (du  latin 
pi/uj^  poil),  t.  debot.,  plante .  dont  Jes  feuilles 
sont  revêtues  de  poil.  On  s'en  scrl  beaucoup  en 
piéJecine. 


e^8  PiL 

,  PILOSI,  «dj.  mai.  plur.  (pilozi)  (mol  latin 
^,<nii  fignifle  velui) ,  mjth.,  espèce  d'incubei. 
C    Hors  d'usage. 

♦pii.OT,  subst.  mas.  (pilô),  l.  de  salines,  pile, 
tas  de  sel.— Eu  t.  de  p^ihe  ,  portion  du  filel  ap- 
pelée folle. 

PILOTAGE  ,  subst.  mas.  [pilolaje),  ouvrage  de 
pilotis  ;  fondalion  sur  laquelle  on  bâtit  dans  l'eau. 

T.  de  mer,  art  de  conduire  un  vaisseau . — Droits 

if  dus  au  pilete. 

♦pilote,  subst.  mas.  (pilote),  celui  qui  dirige 
un  vaisseau.—  Pilote  côlier,  celui  qui  a  la  direc- 
tion et  la  surveillance   des  côtes.— Pi/olc  liaulu- 
rier,  celui  qui,  dans  un  voyage  de  long  cours,  a 
la  roule  du  bjitiment. — Fig.,  celui  qui  est  i  la  tôle 
des  affaires. — T.  d'hist.  nat.,  petit  poisson  qui  ac- 
compagne les  vaisseaux. 
,■         PILOTÉ,  E,  part.  pass.  ie  piloter. 
V        ^PILOTER ,  V.  act.  (piloté),  entoncer  des  pilo- 
^      lis. — Neul.,  t.  de  mar. ,  conduire  des  vaisseaux 
nors  des  embouchures  des  riviSres. 

PILOTIIV,  subsL  mas.  (pilolein),  t.  demar..  Jeune 
homme  qui  apprend  à  conduire  un  vaisseau.  —T. 
d'organiste ,  potite  baguette  qui  soulève  les  soupa- 
pes. —  Principal  pieu  des  bourdigues. 
^PILOTIS,  subst.  mas.  (pt/o.i),  pieu i  qui  com- 
posent le  pilotage:  une  maison  bdlie  sur  pilotis. 
^PII.ULAIRE,  adj.  des  deux  genres  (pilultre)  , 
t.  de  pliarm.,  qui  tient  de  la  pilule  :  maue,con- 
sisiaiice  piliilaire.  —  Subst.  fém.  ,  t.  de  bot., 
plante  du  genre  des  fougères. 

l'il.VLARlÉE,  subst.  fém.  (pi/u/art-^),  t.debol., 
famille  de  plantes  qui  a  la  pilulaire  pour  type. 

PlLl'LE,  subst.  fém.  (^pilule)  (en  lat.pi<u/a,  di- 
minutif  de  pila ,   balle  à  jouer,  etc.  ),  composi- 
tion médicamentale  qu'on  met  en  petites  boules  : 
purger  un  malade   avec  des  pilules.  —  Prov.  ; 
faire  avaler  lu  pilule  d  quelqu'un ,  lui  faire  faire 
une  chose  pour  laquelle  il  a    beaucoup  de  répu- 
gnance.—Corer  la  pilule.  Voy.  doher. — En  t.  de 
pharm.,  on  appelle  pilules  alexUires,  celles    qui 
•ont composées  de  pignons  d'Inde,  de  vipérine  de 
Virginie,  d'acide  sulfurique,  de  crème  de   tarlre 
et  de  sirop  de  capillaire  ;  pilules  aloitiques  (mol- 
lientes,  celles  qui  sont  composées  d'aloès  succo- 
trin,  de  racine  de  réglisse,  de  racine  de  guimauve 
et  de  sirop  de  pommes;  pilules  amires  fondan- 
tes,  celles  composées  de  savon  blanc  amygdalin 
d'extrait  de  gentiane  et  de  rhubarbe  ;  pilules  an- 
geliques ,  celles  composées  d'aloès  succoirin,  de 
rhubarbe ,  de  trochisquus  d'agaric ,  de  cannelle 
et  de  sucs  dépurés  de  bourrache,    de  chicorée 
de  houblon  ,  de  fumeterre  et  de  roses  pùles  ;  pi- 
lules anti-dy$ientériques,  celles   composées    de 
cire  jaune,  de  blanc   de  baleine,    de  cachou  et 
d'huile  volaille  de  cannelle;  pilules  astringentes, 
celles  composées  de  bol  d'Arménie,  de  terre  si- 
gillée, de  corail  rouge,  de  cachou,   d'hcmatile, 
de  sang-dragon  ,  de  mastic,  de  laudanum  liquide, 
de  sirop  de  menthe  composé ,  de  racine  de  grande 
consoude ,  de  bistorte  et   de  lormentille  ;    pilu- 
les balsamiques,    celles  composées    de  térében- 
thine, de  résines  de  lierre  cl  de  genièvre,  d'ex- 
trait aqueux  d'aloès ,  de  myrrhe,  de  ménianthe, 
de  rhubarbe,  d'ellébore,  d'eilraits  vineux  d'ab- 
imthe,  de  charbon  bénit  et  de  fumeterre;  pi/«/ej 
bénites,  celles  composées  d'aloès,  de  séné,  d'as- 
sa-fœlida,   de  galbanum,  de  myrrhe,  de  sulfate 
de  tcT,  de  safran,  de  macis,   d'huile  de  succin, 
et  de  sirop  d'armoise;  pilules  catholiques,  celles 
_    composées  de  résine  de  jalap,  de  scammonée,  et 
;  deitraiis   d'aloès,    d'ellébore  noir    et   de  colo- 
qninlc;p,(uiescha;j(i(!ei,  celles  composées    de 
limaille   de  fer,  de   cannelle ,  d'aloès  succoirin, 
et  de  sirop  d'armoise  ;  pilules  cochées  majeures, 
tel  es   composées    d'hiera-piera ,  de  trochisques 
«  alhandal,  de  scammonée,  de  turbith  végétal ,  de 
fleurs  de  slœchas,  et  de  sirop  de  nerprun  ;  pilu- 
les cochées  mitieures,  celles  composées  d'aloès, 
ie  scammonée,  et  de  trochisques  d'alhandal  ;  p(- 
^,Mes  de  Becker,  celles    composées   d'aloès,   de 
_,iPYrrhc.  de  safr.in     i!»  r^aiw^^  i.a,ia-a^     j_ 
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,  de  gaiac  et  de  rhubarbe,  de  mithridaie  et  d'é- 
„Uxir  de  propriété;  pilules  de  Bellosle.  cellea 
,  composées  de  mercure  coulant,  de  sucre  en  pou- 

'fcU?,;.,!,'"'""""'**'  ""^i^'^P  «'  <!<=  »'"  Wanc; 

^  puules  de  cynoglosse,  celles  composées  de  ra- 
chf     *,,'J"»6'°"e,  de  graine  de  jusquiame  blan- 

'■apu/ni  !•""".*""""="  d'opium;  pilules  de 
a^nto  ini^' Z"""™''^- """  composées  de 
D^Sdr'e  d«  rî  ^y  ""'""'  "'"'""  ^e  sureau  et  de 
j>oudre  de  réglisse;  pilules  d'iode.  ceUe.  compo 
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sées  d'iode  pur,  d'extrait  de  sureau  et  dépendre 
de  réglisse  ;  pilules  de  itiglin ,  celles  composées 
d'extrait  de  jusquiame  noire,  de  racine  de  grande 
valériane ,  et  d'oxyde  blanc  de  linc  ;  pilules  de 
mercure  gommeux ,  celles  composées  de  cloporte 
en  poudre,  d'acide  benzoïque,  de  gomme  am 
mnniaque,  de  baume  du  Pérou,  de  safran,  et 
de  baume  de  soufre  anisé;  pilulei  d'alun  teint, 
celles  composées  J'alun  el  de  sang-dragon  ;  pi- 
lules  de  panacée  mercurielle ,  celles  composées 
de  proto-cblorure  de  mercure  lavé ,  de  raie  de 
pain  et  d'eau  ;  pilules  de  proto-iodure  de  mer- 
cure ,  celles  composées  de  prolo  -  iodure  de 
mercure,  d'extrait  de  sureau  et  de  poudre  de  ré- 
glisse i  pilules  de  Rufus ,  celles  composées  d'aloès 
succotrin,  de  safian,  de  myrrhe,  et  de  sirop 
d'absinlhe  ;  pilules  de  savon,  celles  composées 
de  savon  blanc  amygdalin  el  de  poudre  de  ré- 
glisse; pilules  de  Htarhey,  celles  composées 
d'extrait  sec  d'opium,  d'ellébore  blanc,  d'ellé- 
bore noir,  de  réglisse ,  de  savon  de  Slarhey  et 
d'huile  essentielle  de  térébenthine  liquide,  cuite 
dans  l'eau  bouillante  ;  pilules  emmenagogues , 
celles  composées  de  limaille  de  fer,  d'huiic  vola- 
tile de  Sabine  el  d'aloès;  pilules  (mi'tiques,  cel 
les  composées  de  mie  de  pain  et  de  tartrate  an- 
timonié  de  potasse  ;  pilules  ethiopiques ,  celles 
composées  de  lulfate  noir,  de  mercure,  de  sul- 
fure d'antimoine,  de  résine,  de  galac  et  d'extrait 
de  salsepareille  ;  pilules  especiorantes ,  celles 
composées  de  sous-hjdro-sulfale  d'antimoine  , 
d'iris  de  Florence  et  de  beurre  de  cacao  ;  pilu- 
les fétides  majeures,  celles  composées  d'hermo- 
dacte  ,  de  racine  d'èsule  et  de  turbith,  de  spica, 
de  nard  ,  de  gingembre,  de  coloquinte  ,  d'épi- 
thyme,  de  graines  de  rue,  desagapénum,  d'opo 
panax,  dégomme  ammoniaque,  d'euphorbe,  d'«- 
loès  succoirin,  de  bdellium.de  cannelle,  de  scam- 
monée, de  safran ,  de  castoréum  ,  el  de  suc  de 
poireaux  ;  pilules  gourmandes  ,  celles  composées 
d'aloès  succoirin,  de  mastic,  de  roses  rouges  et 
de  sirop  d'absinthe;  pilules  hijdragogues  de 
Bo»fj»i,  celles  composées  d'aloès  succoirin,  de 
gomme  gutle ,  de  gomme  ammoniaque  el  de  vi- 
naigre; pilules  hydragogues  de  UelvCtius ,  celles 
composées  de  gomme  gutle,  de  Jalap,  de  lue 
d'ail ,  el  de  sirop  de  roses  p»les  ;  pilules  liystCri 
ques,  celles  composées  de  galbanum,  de  saga- 
pénum,  d'opopanax,  de  gomme  ammoniaque 
d'assa-firllda,  de  m» rrhe,  de  casioréum,  d'huile 
de  Ruccin  enipjreumalique ,  et  de  milhridale  ;  pi- 
lules  mercurielles  gargarisées,  celles  composées 
de  mercure  coulant,  de  séné,  de  jalap,  d'aloès 
succoirin,  de  scammonée,  de  gomme  gulle,  de 
pignons  d'Inde ,  de  baume  de  copahu ,  et  de  si- 
rop de  nerprun  ;  pilules  napolitaines,  celles 
composées  de  mercure  coulant,  d'aloès  succo 
Irin,  de  scammonée,  de  rhubarbe  de  la  Chine,  de 
macis,  d'agaric  blanc,  de  miel,  de  sassafras  et  de 
cannelle;pi/«/cjptip<'(He;/e.î,  des  balles  d'anlimoi- 
ne  pesant  environ  six  grains;  pilules  purgatives , 
celles  composées  de  scammonée  ,  de  calomélas , 
de  jalap ,  de  sirop  de  fleurs  de  pêcher  ;  pilules 
autres  purgatives,  celles  composées  de  résine 
de  jalap  ,  d'exlrait  catholique  ,  d'alcohol  ,  et 
de  scammonée  ;  pilules  suvonneuses,  celles 
composées  de  gomme  ammoniaque,  d'acétate  de 
potasse ,  de  savon  médicinal ,  et  de  pilules  de 
Kufus;  pilules  splénéliques  ,  celles  composées  de 
gomme  ammoniaque,  d'extrait  d'aloès,  de  myr- 
rhe, el  de  racine  de  bryone;  pilules  stomachi- 
ques, celles  composées  d'aloès  succoirin ,  de  Bel 
de  bœuf  et  d'alchool. 

Pli.UM,  subst.  mas.  {pilome),  t.  d'anliq.,  sorte 
d'arme  de  jet  que  portaient  les  haslaires,  chei 
les  anciens  Romains.  Voy.  javelot. 

PIMBÊCHE,  subst.  fém.  (peinbéclie),  t.  de 
mépris,  femme  impertinente,  qui  tait  la  pré- 
cieuse. Fam. 

PiMÉi.EPTÈRE ,  subst.  mas.  (piméUpetère),  t. 
d'hist.  nai.,  genre  de  poissons  de  la  division  des 
thoraciques. 

PIMÉLIAIRE ,  subst.  fém.  (  piméli-ire),  t. 
d'hist.  nat.,  tribu  d'insectes  de  l'ordre  des  coléo- 
ptères. 

PIHÉLIE,  subst.  fém.  (piméti),  t.  d'hist, 
nal.,  genre  de  coléoptères. 

PIMÉLOUE,  subst.  mas.  (pimilode),  t.d'bitt. 
nal.,  genre  de  poissons  abdominaux. 
♦PIMEST,   subst.    mas.  (piman),   t.  de  bot., 
plante  d'une  saveur  forte  et  qui  sert  1   assaison- 
ner les  mets. 

PIMESTADE ,  subsl.  fém.  (plmantade),  sauce 
au  piment. 

PIMPANT  ^E,   >.i\.  {  peinpan ,  pante)   (par 
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corruption  sans  ooute  de pompanl,  fait  du  latin 
pompa ,  dans  le  sens  de  faste,  ostenlaiion ,  ap- 
pareil )  ,  superbe  et  magnifique  en  vêtements, 
en  parures.--Subst.  :  faire  le  pimpant,  la  pim- 
pante. 

PiHPESOl'ÉB,  «ubst.  fém.  (pelnpeçon-é),  fem- 
me qui  a  des  manières  afTeclces  et  ridicules. 
Knlièremenl  hors  d'usage. 

*Piin>RK3iELLE,  subsl.  fém.  (  peinprenile  ), 
t.  de  bot.,  plante  de  la  fam.  des  rosacées.  — 
Herbe  potagère. 

♦PIK,  subst.  mas.  (pein)  (en  lat.  pinus),  t.  de 
bol.,  arbre  qui  a  les  caractères  du  sapin  el  qui 
parle  la  résine. 

PINACLE,  subst.  mas.  (pinai/e)  (en  lat.  pinff- 
culum),  t.  d'archit.,  comble  terminé  on  pointe, 
que  les  anciens  mettaient  au  haut  des  templet 
pour  les  distinguer  des  maisons  dont  les  comblet 
étaient  plats ,  ou  en  manière  de  plaie-forme.  Au- 
jourd'hui ,  on  ne  le  dit  au  propre  que  de  l'endroit 
du  temple  où  le  Sauveur  fut  transporlé  lorsqu'il 
fut  tenté  par  le  démon.  —  Fig.  et  fam.  :  mettre 
quelqu'un  sur  le  pinacle,  le  louer  extrêmemenl , 
le  mettre  au-dessus  des  autres  par  des  louanges. 
— 1/  est  sur  le  pinacle,  dans  une  grande  élévation 
de  fortune. 

piNANGtiA,  subst.  mas.  (pinangu-a),  t.  de  bol., 
nom  d'un  arbro  de  la  famille  des  palmiers. 

PINARV,  subst.  mas.  (pinaru),  t.  d'Iiiit.  nal., 
sorte  de  poisson  du  genre  des  blennes. 

PINASSE,  subsl.  fém.  (pinace)  (du  lai.  pinus, 
pin,  arbre  qui  sert  i  la  construclion  des  vais- 
seaux), t.  de  man.,  sorte  de  bâtiment  de  Irans- 
port,  à  voiles  et  i  rames. — Au  plur.,  ètolTe»  d'è- 
corees  d'arbres  que  l'on  fabrique  dans  les  Indei 
orientales. 

♦pi:«ASTRE,  subsl.  mas.  (  plnacelre) ,  t.  ds 
bol.,  nom   qu'on  donne   au  pin  sauvage. 

♦pimçaui),  subsl.  el  adj.  mas.  (pciiiçare),  t.  d« 
maréchal  ferranl  ,  cheval  qui ,  en  marchant ,  ap- 
puie sur  la  pince. 

♦Pi.ircE ,  subst.  fém.  (peinee),  bout  du  pied  d8 
certains  animaux.  —  Par  extension ,  le  devant 
d'un  fer  de  cheval.  —  Barre  de  fer ,  aplalic  pat 
un  bout,  dont  on  se  sert  comme  d'un  levier.  — 
Pli  qu'on  fait  i  du  linge,  à  une  étoffe  ;  celle 
veste  est  trop  large.  Il  faut  y  faire  une  pince. — 
Dans  un  navire,  le  plein  bois  qui  se  trouve  i 
l'élrave  vers  l'angle  du  brion,  cl  à  l'élambol 
vers  le  talon ,  et  où  le  vaisseau  offre  des  face» 
latérales  presque  plates.  —  I.e  bord  ou  l'citré- 
milé  inférieure  de  la  cloche,  sur  laquelle  frappa 
le  ballant.  —  Au  plur.,  les  deux  dents  supérieu- 
res et  inférieures  de  devant  du  cheval.  —  Sorte 
de  pclite  tenaille.  —  Pop.  :  être  sujet  à  la  pin- 
ce ,  t°  en  parlant  des  personnes,  élrc  d'hu- 
meur i  griveler  ;  2»  en  parlanl  de  l'argent,  être 
sujet  i  être  pris,  volé,  pillé.  — Auner  une  Cloffe 
pince  à  pince,  sans  faire  bonne  mesure. 

PINCÉ,  subst.  mas.  (peincc),  action,  manière 
brillante  de  pincer  de  certains  instrumcnis. 

*PI\CÉ  ,  E  ,  part.  pass.  el  adj.  Voy.  pimcer 

Affecté  :  oir  pincé ,  style  pinci. 

♦pmCEAti,  subst.  mas.  (pciHfê)  (du  latin  peni- 
cilus ,  pour  penic«/«s,  qui  a  la  même  significa- 
tion),  tuyau  de  plume  garni  par  un  bout  de  poil 
délié,  dont  les  peintres  se  servent  pour  appli- 
quer et  étendre  les  couleurs.  —  Fig.,  I»  ma- 
nière de  colorier  d'un  peintre;  !t°  la  plume  d'un 
poète,  d'un  orateur. 

PiNCE-BAi.i.E ,  subsl.  mas.  (pei)iceia/e),sorte 
de  grande  tenaille  pour  saisir  et  porter  uu  boulet 
rouge. 

PI>CE-DE-CH|RIIRGIEN,  subsl.  mas.  (peinct- 
dechirurjiein),  t.  d'hist.  nat.,  sorte  de  coquillage 
du  genre  des  tellines. 

PI\cÉË,  subst.  fém.  (peinci),  quanliléqu'oD 
peut  saisir  de  quelque  chose  avec  trois  doigts. 

PINCELIER,  subst.  mas.  (peinceiu:),  vase  sé- 
paré en  deux  parties,  dans  lequel  les  peintre» 
mellent  l'huile  et  neiloient  leurs  pinceaux. 

PINCE-MAILLE,  subsl.  mas.  (peincemà-ie) , 
homme  qui  manifeste  son  avarice  jusque  dan» 
les  plus  petites  choses. — Au  plur.,  des  pince- 
maille. 

♦PncEMENT,  subst.  mas.  (peinceman),  t.  do 
jardinier,  action  de  pincer  les  fruits. 
♦pincer,  v.  act.  (peinci)  (du  lalin  pungere, 
piquer ,  aiguillonner.  Ménage.),  serrer  la  super- 
ficie de  la  peau  avec  le  bout  des  doigts  ou  au- 
trement.— Fig.,  critiquer,  railler.—  On  dit  neut. 
et  sans  régime,  pincer  sans  rire,  pincer  en  rinni . 

—  Pincer  un  voleur ,    le  prendre  sur   le    fait. 

—  Pincer  quelqu'un  ,  le  prendre  ,  le  saisir , 
au  moment  qu'il  y  pense  le  moins.  —  En 
agriculture,  couper  ou   presser  quelques  bour- 
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geona,  pour  empêcher  qu'un  arbre  ne  pousse 
trop.  —  En  parlant  d'inilrumcnls  à  cordes , 
en  tirer  le  son,  en  le»  touchantduboul  des  doigts. 
C'est  ce  que  les  Italiens  appellent  pizxicalo.  — 
On  le  disait  autrefois  de  quelques  instruments 
dont  on  fait  résonner  les  cordes  arec  les  doigts , 
comme  la  guitare,  la  harpe,  etc.  On  dit  aujour- 
d'hui pour  CCS  instruments  comme  pour  tous 
les  autre» ,  jouer.  —  En  t.  de  mar.  :  1°  pincer  le 
venl,  aller  au  plus  près  du  vent  ;  pincer  un  na- 
vire ,  lui  donner  beaucoup  de  pince,  beaucoup  de 
façon.  —  En  t.  de  manège ,  approclier  délicate- 
ment l'éperon  du  flanc  du  cheval ,  lana  donner 
de  coup  ni  appuyer  :  pincer  du  droit  ;  pincer  du 
gauche  ;  pincer  des  deux.  —  se  pincer  ,  ï.  pron. 
—Se  faire  pincer,  se  laisser  prendre. 

PI^CKR,  subst.  ma»,  (peinci),  t.  de  man.,  ac- 
tion d'approcher  l'éperon  du  poil,  mail  san» 
«ppuyer. 

I>|.1CE-S4^S-RIRE,  subst.  mas.  (peinceçanrire), 
bomme  malin  ,  rusé  et  sournois. — AiU  plur.,  des 
^ince-sana-rire, 

PIXCETK  ,  E ,  part.  pass.  de  pinceter. 
pmcETER,  V.  acl.  (pdiiceie),  arracher  le  poil 
avec  dei  ptiicei. — te  pinceter,  t.  pron.    Feu 
usité. 

«PIXCETTES  (VAcadi'mie  écrit  aussi  an  sing. 
fém.  PlBiCETTE) ,  sabst.  fém.  plur.  (peincéte),  in- 
strument de  fer  à  deux  branches  dont  on  so  sert 
pour  accommoder  le  feu ,  pour  arracher  le  poil, 
pour  prendre  quelque  chose.  —  Faro.  :  on 
ne  te  toucherait  pas  avec  des  pincettes  ,  il  est 
li  sale  qu'on  ne  saurait  le  toucher  sans  se  salir. 
>Pl»CEl'lt,  subst.  mas.,  PIKCEUSB,  subst.  fém. 
Ipeinceur,  ceuxe),  qui  aime  à  pincer.  Ce»  deux 
mots  manquent  dan»  l'j4corf*»iie. 
PljrCEL'SE,  subst.  fera.  Yoy.  pincccr. 
PixciiAiiu,  subst.  ma»,  (peinchar),  t.  d'hl»t. 
n>t.,espèce  de  pinson. 

Pl^iCHE,  lubsl.  ma»,  (peinche),  t.  d'hist.  nat., 
eipèce  de  joli  petit  sagouin  i  soie  douce. 

pllilCHEBGC,  subst.  mas.  (peincheOik),  méul 
forme  par  un  mélange  de  cuivre  et  de  linc. 

PiitCiiliVA,  subst.  mas.  (peinchina),  étoile  de 
bine  ;  espèce  de  gros  drap. 

Pisços,  subst.  mas.  (peinçon),  marque  noire 
qui  reste  sur  la  peau  lorsqu'on  a  été  pi;ic^. — T. 
de  marèchal-ferrant,  sorte  de  rebord  à  la  pince 
d'un  fer,  et  particulièrement  aux  fers  de  der- 
nière. 

pmçOTÉ,  E,  part.  pass.  de  piiifoler. 
PIKÇOTER ,  v.  act.  (peinçoiÉ),  pincer  avec  les 
doigts.  —  »e  piNçoTER ,  v.  pron. 

PinçOTELR,  subst.  mas.jPl.^çOTEliSE,  subst. 
fém.  (  peinçoleur ,  teuie  ) ,  celui ,  celle  qui  piii- 
çote. — Au  fém.,  celle  qui,  dans  le»  manufac- 
tures de  toiles  peintes ,  fait  au  pinceau  des  do- 
tins  si  petits  qu'il  serait  très-diOicile  de  les  exé- 
cuter à  la  planche. 

PI!lçiiRE,  subst.  fém.  (peinture),  faux  pli  d'un 
drap. 
♦  PIMDARIQI'E,  adj.  des  deux  genres  (peinda- 
rike) ,  qui  est  dans  le  goilt  de  Pindare,  poète 
grec ,  dont  nous  avons  quatre  livres  d'odes. 

PIXUARISER,  v.  neut.  (peindarizi!),  alTecter, 
tous  prétexte  d'imiter  Pi/idare,  un  style  enllé  , 
des  termes  recherchés ,  des  tournure»  bizarres. 
Il  est  familier. 

PimuARiSEliR,  subst.  mas.  (pein<jartxeur),  ce- 
lai qui  pindarise.  Il  est  familier. 
♦l'DiDE,  subst.  propre  mas.  (peinde)  (du  grec 
Trivôos,  en  lat.  Pindus) ,  poétiquement ,  le  Par- 
nasse ,  montagne  consacrée  aux  Muse».  —  Les 
nourrissons  du  Pinde,  les  poètes. 

PIUDIQUE  ,adi.  des  deux  genres  (peindike) , 
du  Pinde. 

PlllÉALB ,  ad},  fém.  (piné-ale)  ,  t.  d'anat., 
glande  pinéale ,  petite  glande  dans  le  troisième 
>entricule  du  cerveau ,  Dgurée  en  pomme  de 
pin.  C'est  dans  cette  glande  que  CMcarlei  éta- 
blissait le  siège  de  l'ime  humaine. 

PIXEAV ,  subst.  mas.  (piné),  raiiin  fort  noir. 
—  T.  de  bot.,  espèce  de  palmier  de  la  Guyane. 
*PINÈDE,  subst.  mas.  (pinide),  t.  de  bot. ,  es- 
pèce d'arbrisseau  du  Pérou ,  voisin  du  genre  des 
acomat». 

PinETiER,  subst.  ma».  Cpinefi^},  lieu  planté  de 
pins.  —  Forêt ,  bois  rempli  de  plra.  Preique 
liuiilé. 

PIMÉE  ,  subst.  fém.  (pin^),  morue  sèche ,  la 
plu»  estimée  et  la  meilleure. 

PIKCOUIII  (l'.4C(i(f(!mJe  dit  aussi  PiNcinx ,  qui 
Cesl  pas  usité),  subst.  mas.  (peiii^uauei»),  t. 
d''hi8t.  nat.,  genre  d'oiseaux  palmipède»,  dont  le 
bec  est  sillonné  en  iraTcri. 


PIN 

PincitB,  subst.  mas.  {peinguerc') ,  espèce  de 
bâtiment  de  mer,  sans  poulaine  ni  figure. — 
Fara. ,  personne  avare  ,  lésineuse ,  méticu- 
leuse. —  Personne  de  mauvaise  ,  de  méchante 
Ogure;  malheureux.  —  Adj.,  malin,  effronté. 

PINGVE  ,  subst.  mas.  (pcin9ue),t.demar., pe- 
tite barque  ou  flûte.  Voy.  pinqce. 
«PinicOLE ,  subst.  fera,  (pinikole)  (du  latin 
pinus,  gén.  pini,  pin,  et  colère,  habiter),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hy- 
ménoptères, qui  Tivent  sur  les  pins. 

PIKICOLIE,  subst.  tim.  (pinikoU),  t.  de  bol., 
espèce  de  plante. 

vpiniiAS,  subst.  mas.  (pinendce),  t.  de  bot., 
«orte  de  fruit  qui  croit,  dit-on,  en  Amérique. 

PI?IXATIFIDE,  adj.  de»  deux  genres  (pinena- 
tifide)  (du  lat.  piHna  ou  pcuna,  aile,  H  ftndere, 
fendre),  I.  de  bot.,  se  dit  des  feuilles  dont  les 
bords  sont ,  en  forme  d'ailes ,  découpés  en  plu- 
sieurs lobes. 
*Pi;«NATlPÈDE  ,  subst.  mas.  {pinenalipéde),  t. 
d'hist.  nat.,  famille  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
échassiers. 

PINNATDLE ,  subst.  fém.  (pinenatule)  ,  t. 
d'hist.  nat.,  sorte  de  petite  coquille  du  genre  des 
pinnes. 
«Pl.iHÉ,  E,  adj.  (pineni) ,  t.  de  bot.,  feuille 
pinnée.\oy.  penné. 
♦pimE-MARIJiE,  subst.  fém.  (pincmawie)  , 
t.  d'hist.  nat.,  grand  coquillage  bivalve  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  les  moules. — Au  plur., 
des  pinnes-marines. 

PIMVIER,  subst.  mas.  (pinit'),  t.  d'hist.   nat., 
animal  qui  habite  les  piniiea-maritiea. 
«pi.vxi\GiliE,    subst.   fém.    (pinen«n;ine),  t. 
d'hist.   nat.,  genre   de   coquilles    de  l'ordre  des 
bivalves. 

PIJIXIPÉDE ,  adj.  des  deux  genres  {pineni- 
péde  ).  t.  d'hist.  nat.;  il  se  dit  des  oiseaux 
dont  les  quatre  doigts  sont  liés  par  une  mem- 
brane. — Subst.  mas.  plur  ,  genre  de  mammifè- 
res carnassiers  et  amphibies. 

PinniTE,  subst.  fém.  (  pineni(«  ),  t.  d'hist. 
nat.,  pinne-marine  pétrifiée. 
«Pl!iaiOpnvi,ACE,  subst.  mas.  (pJ»eno/i/ace)  (du 
grec  irivvoc,  nacre,  et  fwaf ,  gardien),  t.  d'hist. 
Dat.,  petit  crustacé  que  l'on  uomme  aussi  pinno~ 
tire.  Voy.  le  mot  suiv. 

Pl.inoTÈBE  .  subst.  mas.  (pinenotére)  (du 
grec  BcvvoT>ip>jî,  fait  de  Trivva,  coquillage  bivalve, 
moule,  nacre,  et  rr/ptu.  J'ai  soin  ;  pourvoyeur 
de  la  moule),  t.  d'hist.  nat.,  espèce  de  crabe  qui 
vit  habituellement  dans  les  coquilles  des  mollus- 
ques bivalves. 

pi.ii!<i;laire,  subst.  (ém.(pinenulÉre)  (du  lat. 
pinnula,  dimin.  de  pinna,  nageoire  de  poisson), 
t.  d'hist.  nat.,  nageoire  ou  aileron  d'un  poisson 
fossile  ou  pétrifié. 

^PIXNUI.E,  subst.  fém.  (pinenule)  (du  latin 
pinnula,  dimin.  de  pinna,  plume  d'oiseau,  pe- 
tite plume),  petite  plaque  de  cuivre,  percée  d'une 
fente  dans  son  milieu,  et  élevée  perpendiculai- 
rement i  chaque  extrémité  d'une  alidade.  — 
Au  plur.,  appendices  placées  près  des  yeux  des 
poissons  et  mobiles  au  gré  de  l'animal. 

PINOPDILE  ,  subst.  mas.  (pinofile),  t. 
d'hist.  nat. ,  genre  d'insectes  de  l'ordre  de» 
coléoptères. 

PisiQtE,  subst.  fém.  (peinke),  t.  de  marine, 
vaisseau  i  fond  plat  et  dont  l'arrière  est  rond  et 
élevé. 

piss,  subst.  mas.  plur.  (pein),  t.  de  pèche, 
mailles  du  fond  de  la  manche,  qui  ont  au  plus 
quatre  ligne»  d'ouverture  en  carré. 
«PlKSOX,  lubst.  mas.  (peinfo«)  (du  lat.  ipin- 
thion,  d'où  l'on  a  fait  d'abord  pinthlo,  et  ensuite 
piHsoii.  Trévoux.),  petit  oiseau  qui  a  le  bec  gros 
et  dur,  et  le  plumage  de  diverses  couleur». 
C'est  un  passereau,  du  genre  des  fringiles  ou 
moineaux.  —  Prov.  :  gai  comme  un  pinson, 
tort  gai. 

PIXSONNÉE,  subst.  fém.  [peinçoné),  chasse 
aux  pinsons  et  aux  autres  petits  oiseaux  pendant 
la  nuit. 

PixSOSliliÈRE,  subst.  fém.  (pein(;oni-^r£J,  nom 
vulgaire  qu'on  donne  dans  quelques  endroits 
i  la  mésange. 

^PINTADE,  subst. fém.  (peinfade) (de  l'espagnol 
pinlada,  faitdepi'Kar,  peindre),  t. d'hist. nat.,  sorte 
d'oiseau  ainsi  nommé  parce  que  son  plumage 
parait  être  peint  de  diverses  couleur».  On  l'ap- 
pelle auisi  poule  de  Kumidie.  —  Sorte  de 
•erpent.  —  Coquillage  bivalve  du  genre  de» 
bullrea. 

Pi.^TAOEAU,  »ubst.  mas.  (peiiifadd),  petit  de 
la  pintade.  a  ,  TItiCiMi'i 
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*PlJîTE,  subst.  fém.  (peinte)  (suivant  Budée, 
du  grec  7riv«iv,  boire),  sorte  de  mesure  pour  les 
liquides.  —  Quantité  de  liqueur  contenue  dans 
une  pinfe  :  tirer,  boire  pinte. —  Il  se  dit  aussi  ds 
certaines  choses  solides  qu'on  vend  i  la  pint€  : 
une  pinte  d'elives. 

PISTÉ,   part.   pass.    de  pinter. 

PIKTER,  V.  neut.  (peinte),  boire;  faire  de  la 
débauche.  Il  est  pop.  et  même  peu  usité. 

•pisi'LE,  subst.  fém.  (piHu/e),  t.  de  bot.,  c'est 
le  synonyme  de  foliole  dans  les  feuilles  compo- 
sées. 

PIOCHAGE,  lubst.  mas.  (pi-ochaje),  travail  de 
la  pioche. 

PIOCHE,  subst.  fém.  (pi-oche) ,  sorte  d'outil 
pour  remuer  la  terre. 

PIOCHE,  E,  part.  pass.  de  piocher. 

PIOCHER,  V.  acl.  (pi-oche),  fouir  avec  la 
pioche. —  rravailler  fort  et  rudement.  —  se  pio- 
cher, V.  pron. —  Pop.,  se  battre. 

pioLËR ,  orthographe  vicieuse  indiquée  par 
quelques  dictionnaires.  Voy.  piauler. 

PIOCHEl'R,  subst.  mas.;  PIOCUEUSE,  subst. 
fém.  (pi-ocheur  ,  cheuie) ,  qui  pioche  ;  fort  tra- 
vailleur. 

PIOCHECSE,  subst.  fém.  Voy.  nocnEOR. 

'PIOCHON,  subst.  mas.  (pi-ochon),  sorte  de  be- 
saiguë  de  charpcnlicr,  qui  n'a  que  quinze  pou- 
ces de  long. — En  t.  de  pèche,  piquet  sur  lequel 
on  tend  des  pièces  de  filet,  pour  former  un  parc 
i  l'anglaise. 
♦Piosi,  subst.  mas,  (pi-oH),  petite  pièce  du  Jeu 
des  échecs. — Dame  simple  au  jeu  de  dames.  — 
Ln  t.  d'écolier,  surveillant  d'étude  et  de  cour. 
— Autrefoi.s,  piéton. — Coureur. — Fig.  et  fam.  : 
damer  le  pion  d  quelqu'un,  l'emporter  sur  lui; 
lui  couper  l'herbe  sous  les  pieds. 

PI0.MË.1I,  subst.  propre  mas.  (pi-onlein), 
nom  d'un  ancien  peuple  de  la  Hysie  ,  contrée 
de  l'Asie. 

pionnÉ,    part.  pass.   de    pionner. 

PlOii:<ER,  v.  neut.  (pt-on^),  t.  du  Jeu  d'échecs, 
prendre  des  pio«j. 

«PlOJinilER,  subst.  mas.  (pl-oni^)  (suivant  Ca 
seneuve  et  ilCnage,  d'après  Joseph  Scaliger,  du 
lat.  pedites,  gens  de  pied,  dont  on  a  fait  dans 
la  basse  latinité  le  diminutifpei/i(o»ej,  d'od  a  été 
ensuite  formé  le  mot  pionnier).  La  première  si- 
gnification de  ce  mot,  ajoute  Caseneuve,  était  un 
homme  de  pied  :  ce  n'est  que  par  extension,  et 
parce  que  les  gens  de  pied  étaient  à  la  guerre 
employé»  anciennement  i  faire  des  tranchées,^ 
etc.,  que  ce  nom  a  été  dans  la  suite  donné  à 
ceux  dont  on  se  sert  dans  une  armée  pour  remuer 
les  terres),  t.  d'art  militaire,  travailleurs  qui  apla- 
nissent les  chemins,  ouvrent  les  tranchées,  etc. 

♦PIOT,  subst.  mas.  (pié),  vin.  I,'Academie  nou» 
donne  ce  mot,  qui  est  pour  le  moins  suranné. 

PIOTTE,  subst.  fém.  (piote),  bâtiment  fait  en 
forme  de  gondole  de  Venise. 

PIPA  ,  subst.  mas.  (pipa),  espèce  de  crapaud 
de  Surinam. 

Pii'ABi.E,  adj.  des  deux  genres  [pipable) ,  que 
l'on  peut  prendre  à  la  pipie  ;  que  l'on  peut  piper. 
PIPACE,  subst.    mas.  (pipaje),    droit  ancien 
prélevé  sur  chaque  pipe  de  vin. 

PIPARE,  subst.  mas.  (pipare),  t.  de  bol., 
sorte  d'arbre  qui  croit  i  la  Guyane  et  dans  ses 
environs. 

«PIPE,  subst.  fém.  (pipe)  (du  mol  pipeau,  cha- 
lumeau), petit  tuyau  de  terre  cuite  ou  d'autre 
matière  dont  on  se  sert  pour  prendre  du  tabac 
en  fumée.  —  Allumer  sa  pipe,  allumer  le  tabac 
d'une  pipe.  —  Fumer  une  pipe ,  fumer  le  tabac 
d'une  pipe. — Grande  futaille  :  une  pipe  d'eau- 
de-vie.  (De  sa  forme  oblongue  qui  la  fait  ressem' 
bler  i  un  pipeau  ou  chalumeau,  ménage.) — Petit 
coin  de  fer  dont  se  servent  les  menuisiers.— T. 
d'hist.  nat.,  poisson  du  genre  du  syngnate. 
PIPÉ,  E,  part.  pass.  de  piper. 

«PIPEAU  ,  subst.  mas.  (pipô)  (de  l'anglo-uxon 
pipe,  qui  signifie  la  même  chose ,  et  dont  les 
Allemands  ont  fait  pfeiffe,  fifre),  chalumeau,  flûte 
champêtre.  Il  ne  s'emploie  que  dans  les  poésies 
pastorales.  —  Petit  chalumeau  pour  contrefaire 
les  cris  des  oiseaux  et  les  attirer  sur  des  arbres 
chargés  de  gluaui.  —  Au  plur.,  petites  branches 
on  brins  de  paille  qu'on  enduit  de  glu  pour 
prendre  les  petits  oiseaux.  —  Au  fig.,  petits  ar- 
tifices par  lesquels  un  homme  rusé  cherche  i 
tromper. 

«PIPÉE,  subst.  fém.  (pipi),  sorte  de  chasse  aui 
oiseaux  avec  des  gluaux  et  des  pipeaux,  qui  imi- 
tent les  cris,  et,  comme  dit  Minage,  les  pippii 
des  oiseaux  ou   le  cri  de  la  chouette. — Fairt 
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une  pipée,  «e  préparer  icelt«  forlede  cluwe.- 
Fig.  el  fam.  :  attraper  une  chose  d  la  pipée, 
adroileiuenl.  , 

pii>Ei.i.'«E,    fubst.   fém.  (pipeline),  I.    d'hul. 
Dat.  sorte  de  mouette  qui  eat  irèa-bonoe  àmaa- 

C6r. 

■*PIPEB ,  T.  act.  Cpipé),  cotilre[aife  le!  tri  àé  la 
chouette  pour  attirer  lei  oiseaux  au  lieu  où  l'on 
I  mis  de  la  glu.  Voj.  PifSE.  —  Fig.  et  pop., 
tromper  au  jeu.  —  Viper  des  dés,  les  préparer 
pour  tromper  au  jeu.  —  Trivialement,  tirer  la  fu- 
mée comme  sortant  d'une  pipe  i  tabac.  —  se 
HPKR,  T.  pron. 

PIPERELLE,  lubst.  fém.  (plperile),  t.  de  bot-, 
«ipèce  de  plante  de  la  famille  des  Ihymélée*. 

PIPERIE,  iubst.  fera,  (piperi),  Iromperie  «■ 
jeu. — Toutes  sortes  de  tromperies.  Il  est  pop. 

PIPERIK,  aubsl.  mas.  (piperein;,  l.  de  chim., 

matière    cryslallisable   analogue  aux    résines  , 

'qu'on  a  découverte  nouvellement  dans  les  poivres. 

PIPÉRINE ,  subst.  fém.  (pipérine),  espèce  de 

ciment  naturel  et  volcanique  d'Italie. 

PIPÉRITK,  subst.  fém.  (plptrite),  t. de  bot., 
nom  qu'on  donne  quelquefois  à  la  poivretle. 

PiPÉniTÉE ,  subst.  fém.  (pipériti),  t.  de 
bot.,  famille  des  plantes  voisine  de  celle  dej  ur- 
ticées. 

PIPÉRITIS,  subst.  mai.  (pipérillee),  t.  de  bol., 
sorte  de  passerage  i  larges  feuilles. 
«PIPET,  subst.  nias,  (p'pi),  t.  d'hiit.  nat.,  es- 
pèce d'oiseau  étranger. 
♦pipette,  subst.  fém.  (pipéle),  petit  instru- 
nent  de  verre  irés-usité  dans  les  laboratoires  de 
chimie. 

piPEfK,  subst.  mas.;  pipegse  ,  subst.  fém. 
(pipeur,  peui«) ,  celui  celle  qui  pipe;  trompeur 
au  jeu.  Il  est  pop. 

PIPEVSE,  subst.  tim.  V07.  PIPXCK. 
♦PIPI,  subst.  mas.  (pipi),  l.  enfantin:  faire  pipi, 
pister.  —  T.  d'hiit.,  nat.,  oiseau  silvain. 
PIPIÉ,    part.    pass.    de  pipier. 
PiPiEHEivT,   aubst.  mai.  (pipiman),  cri  des 
petits  oiseaux. 

PIPIER,  V.  neut.  (pipié),  crier  en  gémissant 
comme  le  moineau  ;  le  passereau  pipi;  en  pleu- 
rant sa  couvée.  Voy.  pépier. 

PiPixELi.E,  subst.  rém.  (pipinéle),  nom  qu'on 
donne,  en  certains  endroits,  1  du  piturago  ex- 
cellent. 

♦PIPIRI ,  «ubst.  mas.  (pipiri),  t.  d'hiit.   nat., 
sorte  d'oiseau. 

PIPISTRELLE  ,   subst.  fém.  (  pipieetrèle  ),  t. 
d'hist.  nat.,  sorte  de  chauve-souris. 
♦PIPOIR,  subst.  maB.(pipoai-),  outil  qu'emploie 
le  menuisier  pour  serrer  les  pipes  ou   coins  en 
fer. 

PIPOT,  subst.  mas.  (pipô),  nom  qu'on  donne 
i  Bordeaux  à  de  certaines  futailles  ou  barilsdani 
lesquels  on  met  du  miel. 

PIPONCIILE,  subst.  mas.  (piponkule),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  diptères. 

Pii'Ris,  subst.  mas.  (piprice),  t.  de  mar.,  es- 
pèce de  pirogue  dont  se  servent  les  nègres  du 
cap  Vert  et  de  Guinée. 
+PIPTA,    subst.  mas.  (pipeta),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  manakin. 

PiPTATOÈRE,  subst.  mas.  (pipelatire),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  mil- 
lets de  Uiiiiée. 

PIPTOCUME ,  «ubst,  mas.  (pipelokome),  t.  de 
bot,,  genre  de  plantes  établi  dans  la  classe  des 
ivnanthcrées,  tribu  des  vernoniées. 

PiPDJicCLE,  subst.  mas.  (pipoiifcufe),  l.  d'hist. 
nat.,   genre  d'insectes  de  l'ordre   des  diptères, 
famille  des  alhéricères. 
♦PIQUAGE,  subst.  mas.  (pt»aje),  acUon  de  re- 
piquer les  meules, 

PiQi'AMMEST ,  adr,  (pikaman),  d'une  ma- 
nière piquante. 

PiQtAUT,  subst.  mas.  (pikan),  tout  ce  qui  pi- 
que. —  Pointe,  aiguille,  épine. 

PIQLAST,  E,  adj.  (pitaii,  tanle),  qui  pique. 
—  Fig.,  offensant ,  choquant .-  vos  parûtes  sont 
bien  piquantes.— qui  plall,  qui  touche  extrême- 
ment ;  qui  excite  la  curiosité  :  nouvelle  pi- 
qumie.  II  se  dit  quelquerois  des  personnes  et 
plus  souvent  des  ouvrages  d'esprit  :  beauté  pi- 
quante, style  piquant.  —  piquant,  poiosaxt. 
(Si/n.)  Piquant  s'applique  i  la  cause,  i  la  chose 
qui  pique  ;  poignant,  au  mal ,  à  la  douleur  qu'on 
éprouve.  Un  trait  est  piquant;  le  mal  qu'il  cause 
est  poignant.  On  dit,  une  raillerie  piçuaHie,  une 
douleur  poijimiKe.  Une  épigramme  esl  piquan- 
te; le  remords  est  poignant.  —Les  choses  nous 
paraissent  piquantes,  en  raison  de  ce  que  nous 
9om-n«i  sensibles  ;  ce  qal  est  poignant  pour  une 
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personne ,  serait  peut-être  léger  pour  une  autre. 
~  Le  ressentiment  est  souvent  plus  poignant 
que  l'injure  n'est  piquante.  —  L'injure  la  plus 
piquante  est  celle  qu'on  mérite;  le  mal  le  phu 
poi^iianr  est  celui  qu'on  s'est  attira. 
♦PIQI'E,  subst.  fém.  (pi*e)  (solvant  Du  Cange, 
du  laiin  pieu  ou  picca,  employé  avec  la  même 
signification  dans  la  basse  latinité,  et  que  Tiir- 
nélie  dérive  de  «pica,  épi ,  i  cause  de  sa  pointe 
aiguC  et  piquante  ),  arme  i  long  bois  dont  le 
bout  est  garni  d'un  fer  plat  et  pointa.  —  Fam., 
petite  querelle  qui  cause  du  refroidissement  :  f/f 
unifuunepiçue.  — Ent.do  musique;  notes  pi- 
quéetf  surmontées  d'un  point  ou  d'un  accent  qui 
indique  qu'ellesdoivent  être  bien  frappécsct  bien 
••Dlies.  Être  i  cent  piques ,  remporter  de  beau- 
coup sur...  Celte  façon  de  parler  nous  parait  vi- 
cieuse, el  noos  ne  concevons  pas  pourquoi  on  a  dit 
à  cent  piques  p\ut6lq\i'dcenltoUftoaà  cent  pieds. 
yuoi  qu'il  en  soii,  l'usage  a  conserve  cotte  locu- 
tion, qui,  au  surplus,  eit  du  genre  trivial. 
♦PIQOB ,  subit,  mas.  (pi*e),  une  des  deux  cou- 
leurs noires  des  cartes,  en  foime  de  pique.  — 
Prov.  :  voUà  bieti  rentrer  de  piques  noires ,  ei- 
preision  inusitée  que  nous  trouvons  rependant 
dans  \' Académie  ,  qui  la  dit  d'une  personne  qui 
rentre  mal  1  propos  dans  un  sujet  ,  dans  une 
conversation  par  des  choses  qui  n'y  ont  aucun 
rapport.  Dans  cette  phrase ,  ajoute  VAcadirme, 
pique  est  fém. 

PIQC*,  subst.  mas.  et  adj.  Cptkit'),  t.  de  musi- 
que ,  jeu  ou  chant  <iui  consiste  i  marquer  forte- 
ment les  notes.  —  Étoffe  piquée. 
«PIQUÉ,  E,  part.  pass.  dépiquer  et  adj. 
PIQCK-BOEUF,  subst.  nus.  [pikebeufe),  aiguillon 
avec  lequel  le  charretier  pique  ses  bœufs  pour  les 
faire  marcher. — T.  d'hist.  nat.,  oiseau  d'Afrique. 
—  Auplur.,  des  pique-bœufs. 

PlQlE-r.iilssE,  subst.  mas.  (piitec/idee), poin- 
çon d'artificiers  pour  percer  les  cbisses  et  les 
sacs  i  poudre. 

PiQUENAiRE,  aubsl  mu.  {pikenire),  i.  à'*n- 
liq. ,  celui  qui  était  armé  d'une  pique.  Hors  d'u- 
sage. 

PIQVE-NIQDE,  subst.  mas.  (pikenike)  :  faire 
un  pique-nique,  ou  un  repas  en  pique-nique,  faire 
un  repas  pour  lequel  chacun  paie  son  écot.  Au 
plur.,  des  pique-niques. —  *  picce-niuie  ,  iîi 
piQDE-NiQDE,  loc.  adv.  :  dinéf  en  pique-nique, 
se  dit  plus  souvent  cependant  que  diner  à  pi- 
que-nique. 

PIQI'E-POKLE,  subit,  mai.  (pike-poule),  nom 
d'une  sorte  de  raisin  noir,  fort  aimé  dei  poules, 
—  Au  plur.,  des  pi^ue  poules. 

PIQl'E-PVCE.  Voy.  PICPDS. 
♦PIQUER,  V.  act.  (piAi^)  (suivant  Wachler ,  de 
l'allemand  ou  plutôt  du  celtique  picAe;t  ^  qui  a 
la  même  signification  ;  suivant  Turnébe,  du  latin 
spicare,  façonner,  aiguiser  en  épi),  percer,  enta- 
mer légèrement  avec  quelque  chose  de  pointu. — 
Causer  quelque  douleur  en  piquant.  —  larder 
un  poulet,  une  perdrix,  etc.  —  En  maçonnerie, 
rustiquer  les  parements  ou  les  lits  d'une  pierre. 

—  En  t.  de  charpentier,  marquer  sur  une  pièce 
de  bois,  par  des  lignes  avec  le  Iraceret,  l'ouvrago 
qu'il  faut  y  faire  pour  la  tailler  el  la  façonner. 

—  Dans  le  dessin,  rehausser  les  parties  les  plus 
éclairées  avec  de  la  craie  blanche ,  etc.  —  Mor- 
dre, en  parlant  des  serpents,  etc. — Fig.,  fâcher, 
offenser,  mordre. —  Piquer  une  étoffe,  faire  sur 
deux  étoffes,  mises  l'une  sur  l'autre ,  des  points 
avec  du  01,  etc.,  qui  les  traversent  et  qui  les 
unissent.  —  Piquer  un  papier,  y  faire  de  petits 
trous.  —  Piquer  un  collet  d  habit ,  y  faire  des 
points  symétriques. — Piquer  les  absents ,  pointer 
les  absents  par  une  marque  qui  les  fait  reconnaî- 
tre.— T.  de  manège,  piquer  un  cheval,  manier 
un  cheval  avec  les  éperons  ou  le  poinçon.  — 
l'iqiier  des  deux,  attaquer  vivement  le  cheval 
avec  l'éperon,  aller  à  toute  course. — Fig.,  faire 
beaucoup  de  diligence.  —  Fam.  ,  piquer  la  ma- 
tetie,  monter  un  mauvais  cheval, — Piquer  les 
coffres .  attendre  dans  les  antichambres.  Hors 
d'usage.  —  Pujuer  les  tables,  aller  souvent  man. 
ger  chez  ceux  qui  tiennent  table Piquer  l'as- 
siette, faire  le  parasite.—  Au  billard  :  piquer  lu 
bille,  la  toucher  vivement.— T.  de  pèche,  piquer 
le  poisson  ,  donner  au  haim  une  petite  secousse 
pour  en  faire  entrer  la  pointe  dans  le  gosier  du 
poisson  flui  y  a  mordu.— Ce  poijjon  pique,  n'est 
pas  frais.- Ce  vin  pique  la  langue,  ce  vin  est  Iroo 
fort  en  saveur.  —  Piquer  quelqu'un  d'honneur, 
lui  persuader  qu'il  est  de  son  honneur  de  faire 
ou  de  ne  pas  faire  quelque  chose.  —  Piquer  la 
curiosité  ,   l'exciter.  —  Piquer   signiQe  encore  à 
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peu  près  dans  le  même  sens,  faire  éprouver  une 
impression  vive  et  agréable  :  il  y  a  dans  son 
style  KK  )e  ««  sais  quoi  qui  pique,  —  En  U 
de  marine,  1^  piquer  l'horloge,  frapper  autant 
de  coups  de  battant  de  la  cloche  qu'il  y  a  de 
demi-heures  écoulées  depuis  le  commencement 
du  quart  ;  S'piquer  au  vent,  s'approcher  du  plui 
près  lorsqu'on  est  largue,  et  tenir  le  vent  toul- 
4-fail  quand  on  veut  s'y  élever.  Dans  cette  phra- 
se, pii^iifr  esl  neutre.  —  se  piqi'er,  v.  pron., 
le  blesser  i  quelque  chose  de  piquant. — Au  Og., 
le  rscher.  —  Se  piquer  de  quelque  chose ,  faire 
profession  d'exceller  en  quelque  chose. — Se  pi- 
quer d'honneur,  montrer  du  courage,  de  la  géné- 
roiit*. —  Se  piquer  au  Jeu,  l'  s'opiniatrer  i  jouer 
malgré  la  perte  ;  t<>  fig. ,  vouloir  venir  i  bout 
d'une  chose  malgré  les  obstacles  qu'on  y  trouve. 
— Se  dit  en  t.  d'imprimerie  ,  du  papier  trempé 
qui  se  tache  quelquefois  dans  les  chaleurs  do 
l'été ,  lorsque  U  colle  vient  à  se  corrompre.  ■^ 
Us  bois,  les  élolfe$  se  piquent  ,  lei  veri  t'y 
mettent. 

PIQL'ERIE,  subst.  fém.  {plkeri),  t,  de  bot., 
•orte  de  plante  vivace  de  la  famille  dci  corymbi- 
féres. 

PiQl'EROLLE,  subst.  fém.  (pikerole),  nom 
populaire  de  la  variole  dans  quelques  endroits. 

PIQUERON,  subst.  mas.  [pikeron],  pointe  qui 
pique. 
«PIQCET,  snbsl.  mas.  (pikiè),  petit  pieu  qu'on 
fiche  en  terre  (avec  lequel  on  pique  la  terre)  pour 
tenir  une  tente  ,  un  pavillon  en  état.  —  Long 
bâton  ou  perche  qu'on  plante  d'espace  en  espace 
pour  prendre  un  alignement. — Être  droit  comme 
un  piquet,  se  tenir  debout  et  immobile. —  Dana 
la  fonte  des  cloches  ,  pièce  de  fer  ou  de  boil 
placée  au  centre  du  noyau  de  la  cloche,  qui 
porte  la  crapaudine  du  compas  de  construction. 

—  Sorte  de  jeu  de  cartes  fort  connu. — En  par- 
lant des  cartes  qui  compo-sent  ce  jeu,  les  trente- 
deux  cartes  qui  servent  h  le  jouer.  —  En  t.  de 
guerre,  certain  nombre  do  soldats  comniandél 
pour  être  prêts  au  premier  ordre  :  piquet  de  ca- 
valerie.— Etre  de  piquet,  de  planton. —  Sorte  de 
châtiment  militaire,  qui  consistait  i  se  tenir  de- 
bout sur  un  piquet  où  posaient  seulement  les 
doigts  d'un  pied,  tandis  que  la  main  opposée  était 
tirée  en  haut  autant  qu'elle  pouvait  être  éten- 
due. —  Planter  te  piquet,  camper  ;  être  ou  at- 
tendre quelqu'un.  —  Lever  le  piquet,  décamper. 
— Prov.  :  aller  planter  le  piquet  chez  quelqu'un, 
aller  s'y  établir  pour  quelque  temps. 

PIQIETTE,  subst.  fém.  (pikiete),  boisson  faite 
avec  de  l'eau,  du  marc  de  raisin  ou  des  prunel- 
les ,  qui  pique  désagréablement  le  gosier.  —  Par 
extension ,  vin  faible.  —  Fig. ,  toute  boisson 
d'une  qualité  inférieure. 
♦PIQCEIR ,  subst.  mas.  [pikieur),  dans  lei  bâ- 
tisses, les  travaux  des  grands  chemins,  etc.,  ce- 
lui qui  tient  les  rôles  des  ouvriers,  en  piquant  ou 
pointant  les  absents,  et  qui  veille  sur  l'ouvrage. 
On  le  nomme  aussi  chasse-avant.  —  Il  se  disait 
aussi,  dans  certains  chapitres ,  du  chanoine  qui 
tenait  note  des  absences,  qui  piquait  les  absents. 

—  Celui  qui  larde  les  viandes.  —  Piqueur  d'as- 
siette, parasite.  —  Dans  ces  deux  dernières  ac- 
ceptions, on  dit  piqueuse  au  fém. — En  t.  de  vé- 
nerie,  celui  qui  suit  une  meule  de  chiens  pour 

les  faire  bien  chasser.  —  Celui  qui  monte   lei 
chevaux  que  l'on  met  en  vente.  —  Celui  qui  pré- 
cède à  cheval  la  voiture  d'un  grand  ou  d'un  prin- 
ce. —  Nom  donné  i  des  individus  qui  piquaient 
les  passants.  —  Dans  les    fabriques  d'étoffes  de 
soie,  etc.,  celui  qui  passe  les  fils  de  chaîne  daui 
le  peigne. 
PIQUEUSE,  lubst.  fém.  (pi*«ea»e).  Voyer  n- 

QUEUR. 

♦PIQUICHII»,  lubsl.  ma»,  (pikichein),  nom  don- 
né i  des  paysans  armés  bous  Philippe-Auguste. 

PIQUIER,  subst.  mas.  (pikié),  loldat  armé 
d'une  pique. 

«PIQUIGUI ,  inbsl.  propre  mas.  (pikigui) ,  vil- 
lage de  France,  départ,  de  la  Somme. 

PIQUITIRGE,  subst.  mas.  (pikiteiuje),  t.  d'hisl, 
nat,,  espèce  de  poisson  du  genre  des  ésoces. 

♦piqCre,  subst.  fém.  (pikure),  petite  blessure 
que  fait  une  chose  qui  pique.  —  Ouvrage  qui  se 
fait  en  piquant  une  étoffe,  etc.  I.a  piqûre  d'une 
jupe,  d'un  matelas,  etc.  —Certaines  tigures que 
l'on  fait  sur  le  taffetas ,  etc.,  en  le  perçant  avec 
de  petits  fers.—  Corsage  de  toile  garni  de  halei- 
nes et  bien  piqué.  —  Trous  que  font  les  insec- 
tes sur  les  fruits ,  les  bois,  les  étoffes ,  etc. 

♦pirabe,  subst.    mas.  {pirabe),  t.  d'hist.  nal,, 
poisson  des  mers  d'Espagnp. 
PiRAPÈDE ,  subst.  mas.  {pîrapédc),  t.  d'hisC 
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Dît.,  espèce  de  poisson  qui  Tait  partie  destrigles 
*PIR«TE,  subst.  mas.  (pirate)  (du  grec  irsipa- 
.  »ii?,  Tait  dans  le   même   sens    de  iteipoM,   j'en- 
treprends, dérWé  de  Tret/sa,  entreprise,  i  cause 
des  entreprises    audacieuses  des   pirates),  celui 
qui ,  sans  commission  d'aucun   gouvernement, 
court  les  mers  pour  piller.  —  On    le  dit  par 
extension    des    corsaires    barbaresques ,    quoi- 
qu'ils  aient  commission  d'écumer  les   mers.  — 
Tout  homme  qui  s'enrichit  par  des  exactions. 
PIRATÉ,    part.   pas»,   de  pirater. 
PiRATLR,  T.  neut.  (piraté),  faire  le  métier  de 
pirate. 

PIRATERIE,  snbst.  fém.  Çpiraterl),  métier  de 
pirate.  —  Actes  de  piraterie,  eiactions.  —  Au 
8g.,  concussion,  exaction. 

PiRATiQiE,  adj.  des  deux  genre»  Cpif<ai*«), 
d»  piraie.  Peu  en  usage. 

PIRE,  adj.  des  deux  genres  (pire)  (du  lat.  pe- 
for ,  qui  a  la  même  signiOcation),  comparatif  de 
mauvais;  plus  méchant ,  plus  mauvais,  plus  Ta- 
ebeux.  Au  superlatif  on  dit  le  pire.  —  ProT.  : 
U  n'y  a  pire  eau  que  celle  qui  dort,  qui  croupit, 
il  faut  se  défier  des  mélancoliques  et  des  sour- 
nois. —  Il  s'emploie  quelqueCois  comme  subst.  : 
gui  ctwisii  prend  souvent  te  pire,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  mauvais  :  il  y  a  eu  du  pire  (du  désavanta- 
ge) dans  cette  affaire.  —  Pire  n'est  point  adv. , 
ne  dites  donc  pas  :  il  va  pire  ;  mais  :  il  va  pis. 

"PlRÉE,  subst.  propre  mas.  (pire),  nom  d'ua 
ancien  port  d'Athènes. 

PIREME3IT,  adv.  {pireman),  plus  mal.  Presque 
inasitc.  ISuiste,  qui  donne  ce  mot,  l'orthographie 
jiirément. 
*PIBÈ>IE,  subst.  propre  fém.  (pirine),  myth. , 
Silo  du  fleuve  Achélous.  Elle  fui  changée  en 
fontaine. 

riRiFORWE ,  adj.  dei  deux  genres  (piriforme) 
(du  lat.  pirum,  poire,  et  forma,  forme),  qui  a  la 
forme  d'une  poire.  —  T.  d'analomie  qui  s'em- 
ploie souvent  subst.  au  mas.  :  le  piriforme.  le 
premier  des  muscles  adducteurs  de  la  cuisse. 

PIRIHÊI.E,  subst.  fém.  (pirim^te),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  crustacés  de  l'ordre  iei  décapo- 
des. 

PIRIPD,  iubst.  mai.  (piripu),  t.  de  bot.,  ar- 
brisseau du  Malabar ,  qui  parait  appartenir  au 
genre  des  limas. 

PlRlTHOïs,  subst.  propre  mas.  (pirilo-uce), 
myth.,  fils  d'Iiion.  Ayant  ouï  dire  une  inflnité 
de  merveilles  de  Thésée,  il  lui  déroba  un  trou- 
peau, pour  l'obliger  i  le  poursuivre;  ce  que 
fil  Thésée.  Ils  prirent  dans  le  combat  tant  d'es- 
time l'un  pour  l'autre  ,  qu'ils  jurèrent  de  ne 
se  plus  quitter.  PirilhoiU  lut  secouru  par  Thésée 
contre  les  Centaures,  qui  voulaient  lui  enlever 
Hippodamie  ,  qu'il  venait  d'épouser.  Il  descen- 
dit ensuite  aux  enfer»  avec  Tliésée,  qui  préten- 
dait enlever  Proserpine  ;  mais  il  fut  dévoré  par 
Cerbère;  et  Thésée,  fait  prisonnier,  resta  enchaîné 
par  l'ordre  de  Plulon,  jusqu'à  ce  qu'Hercule 
Tint  le  délivrer.  Quelques  astronome»  ont  donné 
le  nom  de  ces  deux  héros  i  une  constellation. 

PIRITU  ,  subst.  mas.  (piiiiii),  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  plantes  de  la  famille  des  palmiers. 
*PlROCf  E,    subst.    fém.  (piroyue) ,  bateau  de 
sauvage,  fait  d'un  arbre  creusé. 
♦Piuoïs,  subst.  propre  mas.  (piro-ice),  mjth., 
nom  d'un  des  chevaux  du  Soleil. 

PiROi.i.E  {  VAcadt'mie  a  tort  d'écrire  n- 
ROLB),  subst,  fém.  (pirote)  (du  lat.  piruj,  poi- 
rier) ,  t.  de  bot. ,  plante  dont  la  feuille  est 
semblable  i  celle  du  poirier. 

PIROHis,  subst.  fém.  plur.  (pji-omice),  mjlh.. 
Statues  de    bois  qui  représentaient  le»   prêtres 
égyptiens. 
M'IROM,  subst.  mas.  (piron) ,  sorte  de  gond. 
PIROPK  est  un  barbarisme  ;  c'est  pyrope  qu'il 
faut  écrire. 

PtROT,  subst.  mas.  (pire),  t.  d'bist.  naU,  sorte 
d'oison.  —  Nom  d'une  petite  coquille. 

PtROlÉTÉ  ,  subst.  mas.  (pirou-eté),  pas  de 
danse  qui  si'  fait  en  place,  en  tournant  le  corpa 
sur  un  pied  ou  sur  les  deux ,  comme  lur  un  pi- 
vot. 

PIROUÊTER  (l'Académie  écrit  avec  2  t  pi- 
liOtiETTF.ii),  Y.  neut.  (pirou-(lé),  faire  une  pi- 
rouette; faire  sur  un  pied  un  tour  entier  de  tout 
le  corps. — Fig.,  piroueier  pendant  des  heures, 
Wre  indécis  ;  tourner  sans  cesse  dans  un  même 
cercle  d'idées. 

PIROIKTTE,  subst.  fém.  (piroi(-ë(e)  (par  cor- 
loplion  du  lat.  gyrtieila,  fait  de  gynis,  loar,  le- 
q-acl  est  dérivé  du  grec  -/upa),  sorte  de  jouet , 
morceau  de  carton, de  bois  ou  de  métal,  tiaycrsé 
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I  d'ua  petit  bâton  qui  sert  i  le  faire  tourner  sur 
lui-même.  —  Tour  entier  qu'on  fait  de  tout  le 
oorps  en  se  tenant  sur  un  pied. —  En  termes  de 
manège ,  volte  que  fait  le  cheval  sur  sa  longueur, 
dans  une  seule  et  même  place.  —  En  t.  d'horlo- 
gerie, pendule  circulaire.  —  Fig.  et  fam.  .-  ré- 
pondre par  des  pirouettes,  ne  répondre  que  par 
de»  plaisanteries  à  un  discours  sérieux  dont  on 
devrait  profiter.  —  Payer  ses  créanciers  en  pi- 
rouettes ,  leur  échapper  par  des  subterfuges  ou 
par  des  tours  d'adresse. 

P1RRH0.1ICJI,  PiRnHo:iiE?iniE,  sont  des  bar- 
barismes.\oj.  pyrrhomen,  pyrhiionienme. 

PIRRHO.MSHE  ,    VOy.    PYRRIIOSrSME. 

♦pis,  subst.  mas.  (pi),  (du  grec  ttittiÇm,  je  suce, 
je  lel(e),  tétine  d'une  vache, d'une  chèvre,  d'une 
brebis. 

PIS,  adv.  (pi,  et  devant  une  voyelle  pize) , 
(du  lat.  pej«»,  qu:  «ignifle  la  même  chose), 
comparatif  de  mal;  le  superlatif  est  le  pis.  Plus 
mal ,  en  plus  mauvais  état,  etc. — Qui  pis  est,  ce 
qu'il  y  a  de  pire,  de  plu»  fâcheux. —  De  mal  en 
pis  ,  de  mal  en  plus  mal.  —  De  pis  en  pis ,  de 
plus  mal  en  plus  mal.  —  Subst.  :  le  pis,  et 
fam.  :  le  pis  du  pis ,  ce  qu'il  y  a  de  pire  .•  le 
pis  que  j'y  trouve,  c'est,  etc.  —  Faire  du  pis 
qu'on  peut,  i»  faire  mal  quelque  chose  de  des- 
sein formé  ;  2°  nuire  à  quelqu'un  par  tout  ce 
qu'on  pfut.  —  Prendre  les  choses  au  pis  ,  le» 
envisager  dans  le  pire  état  oii  elles  puissent  être. 
PIS-AI.LER ,  subst.  mas.  (pizalé) ,  c'est  votre 
pis-aller ,  c'est  le  pis  qui  puisse  vous  arriver. — 
Usera  mon  pis-aller ,  je  me  servirai  de  lui  si  je 
ne  trouve  rien  do  mieux.  —  .tu  pis-aller ,  loc. 
adv.,  posant  les  chose»  au  pire  étal  où  elles  puis- 
sent être. 

PISANA,  subst.  mas   (pisana),  nom  d'un  rai- 
sin noir  qui  croit  dans  l'Ile  de  Corse. 
♦PISAIV,  E,  adj.  (pizan,  zane) ,  qui  concerne 
la  ville  de  Pise.  -  ■  Subst. ,  qui  est  originaire  de 
Pise. 

PISA»  ouVpiSAKTIll ,  subst.  propre  mas.  (pi- 
tan ,  zantein),  nom  d'une  province  du  duché  de 
Toscane.  —  Territoire  de  Pise. 

P1SA.1ÉS1ES,  subst.  fém.  plur.  (  pizatiéxi  ) , 
myih.,  têtes  que  l'on  célébrait,  cbei  les  anciens, 
en  l'honneur  d'Apollon. 

PISATELLO,  subst.  propre  mas.  (pizatèlelà), 
nom  d'une  petite  rivière  des  étals  de  l'Eglise. 

PlscA]«TiniE,  subst.  fém.  (picekantine),  mau- 
vais vin.  —  Eau  jeléo  sur  le  marc  de  raisin. 
Peu  usité. 

PISCATOIRE  ,  adj.  des  deux  genres  (piceita- 
loare),  qui  a  rapport  aux  pêches ,  aux  poissons. 
♦PISCATORIEJI ,  subsi.  Tias.  (picekaloriein),  t. 
d'antiq.,  sorte  de  jeux  que  les  Romains  renouve- 
laient tous  les  ans  en  l'honneur  des  pécheurs  sur 
le  Tibre ,  donl  le  gain  était  porté  en  tribut  au 
temple  de  Vulcain. 

PISCICOLE,  subst.  fém.  (picecikole),  nom 
qu'on  donne  à  la  sangsue  géomètre. 

PisciCEi'TOi.ociE,  subst.  fém.  [picecicépeto- 
loji)  (du  lat.  pisces ,  poissons,  capere,  prendre, 
el  dn  grec  ioy,!,  traité),  art  de  pécher.  —  Ou- 
vrage sur  la  pèche. 

PisciCEPTOi.ociQUE ,  adj.  des  deux  genre» 
(picecicépctolojike) ,  qui  a  rapport,  qui  est  rela- 
tif i  la  pisciceptologie. 

PI.scicri.TURE,  sf.  ipicecikulelur),  art  de  r». 
produire  le  poisson,  en  frcondantartificiell.  ses  œufs. 
*PISCI»E,  subsl.  fém.  (picecine)  (en  lai.  pisci- 
na),  vivier  ,  réservoir  d'eau.  On  ne  le  dit  que 
du  lieu  où,  suivantl'Evangile,  l'ange  descendait 
une  fois  tous  les  ans  pour  troubler  l'eau.  On  l'ap- 
pelait anciennement  piscine  probatique.  —  Lieu, 
dans  les  sacristies,  où  l'on  jette  l'eau  qui  a  servi 
Â  nettoyer  le»  vases,  les  linges  d'autel. —  Chez 
les  anciens,  vivier  où  ils  nourrissaient  le  poisson. 
—  Lavoir  cher  les  Turcs. 

PistiOTA ,  subsl.  propre  fém.  (piceci-ota), 
petite  rivière  et  petite  ville  du  royaume  de  Na- 
ples. 

PISCIVORE,  subst.  mas.  (picecivore)  (du  latin 
pisces,  poissons ,  et  vorare,  dévorer,  manger),  t. 
d'hist.  nal. ,  espèce  de  serpent.  —  Adj.,  »e  dit 
des  oiseaux  qui  vivent  de  poissons. 
♦piSE,  subst.  fém.  (pise),  t.  d'hist.  nat.,  genre 
de  crustacés.  —  Subst.  propre  fém.,  ancienne 
ville  du  Péloponése.  —  Ville  du  ducbé  de  Tos- 
cane, en  Italie. 

PISÉ,  subst.  mas.  (pizé),  construction  en  terre 
rendue  compacle. 

PISÉ,  E,  part.  pass.  de  piser. 
*PISKE'V,  subst.  propre  mas.  (piié-ein),  habitant 
de  Pise  ancienne  ville  du  Péloponése. 
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PISER,  T.  act.  (piz^),  rendre  la  terre  com- 
pacle.— se  USER,  V.  pron. 

PISEUR,  subst.  mas.  (piieur),  maçon  qui  bâtit 
en  pisé. 

PisiDES,  subst.  propre  mas,  plur.  (vizi(ie\ 
anciens  peuple»  de  Pisidie. 
*PisiDiE,  subsl.  propre  fém.(pi»idi)  ancienne 
contrée  de  l'Asie-Mineure. 
*Pis.FORME,  adj.  de»  deux  genre,  [piziforme) 
(dulal.p,»,„  pois,  el/or,«a,  forme),  I.  danT- 
.1  se  d,l  de  celui  des  os  du  carpe  qui' a  la  Q^ure 
^ange'e!""  "  "'""'*"*'  »'  "«  '»  P^m'ère 

Pisin,  subsl.  propre  ma»,  (piiein);  il,. 
deux  bourg»  de  ce  nom  dan»  l'islrie. 

PisiSTRATiDE,  subst.  des  deux  genres  [pizice- 
tratide),  qui  est  de  la  race  de  PiUstrate.  (tmwi. 
tyran  d'Athènes. 

PisnoÉ,  subst.  fém.  (pi^o-t),  t.  d'hi.t.  naJ. 
genre  de  cruslacés  qui  est  tr*^•TOi»in  de  eeliU 
des  phronimes. 

PisocARPE,  subst.  ma»,  (pizokarpc),  i,  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  classe  de»  anan- 
ores. 

•»PIS01.|THE,  subsl.  fém.  (pizoWe)(du  lat.pl. 
sum,  pois,  el  du  grec  XiSoi,  pierre),  t.  d'hist  nal 
pierre  composée  de  petits  globules  de  la  grosseur 
d  un  pois ,  appelée  par  des  minéralogistes  moder- 
ne», chaux  carùonaiée  globuli/orme. 

PlSOLiTiiiQUE,  adj.  des  deux  genres  (piïoW- 
tiAre),  qui  concerne  iapisolithe;  qui  est  de  la  na- 
ture de  la  pisoliihe. 

*Piso,'«,  subst.  ma»,  (pizon),  balle  pom  piter. 
♦PISO.^E ,  subst.  fém.  (pizone),  t.  de  bot.,  genn 
de  plante»  de  la  famille  de»  nyclaginécs. 

PISSASPBALTE,  «ubsi.  ma»,  (piçacefalete)  (du 
grec  OTJTO,  poix,  et  aiya^Tos,  bitume),  l  d'hin. 
nat.,  mélange  de  poix  et  d'asphalte. 

PISSAT,    subsl.    mas.,  et  non  PisSB,    subst 
rem.  (piça),  l'urine  hors  du  corps' de  l'animal -1 
A  l'égard  de  l'homme   on  ne  dit  pissat  que  par 
mépris.  C'est  urine  qu'il  faut  dire. 
PISSÉ,  E,  part.  pass.  dt pisser. 
PissE-FhoiD,  sub.t.  mas.  (picefroe)  ;  il  se  dit 
mjurieusement  aussi  bien  d'une  femme  que  d'un 
homme ,  personne  sérieuse ,  mélancolique  et  in- 
sensible. —  Le  peuple  appelle   aussi  pisse-froid 
un  impuissant. 

l'issÉLÉO!»,  jubst.  mai.  (pictcélé-on)  (dugree 
7ri'«  ,  poix,  et  tXuiOv  ,  huile) ,  huile  de  poix  qui 
a  employait  aux  mêmes  usages  que  le  gou- 
dron. 

pisseheut,    subst.  mas.  (piceman),    t.  de 

medec.,   action  de  pisser  involontaire. Pisse- 

ment  de  sang ,  éyicuiiioa  de   sang  par  le  canal 
des  urines. 

PISSE5II,|T,  subst.  ma»,  (piçanli),  t.  de  bot. 
plante   vivace  qu'on  nomme  aussi    dent-de-lion 
On  en  connaît  plusieurs  espèces.  —  Enfant  qui 
pisse  au  lit.  Style  burlesque. 

♦PISSER,  v.  act.  el  neut.  (pie^)  (de  l'allemand 
pissen.  Ménage.)  ,  uriner  :  pisser  le  sang  ou  du 
sang.  —  Pop., me«er  les  poules  pisser;  on  di- 
rait à  le  voir  qu'il  mène  les  poules  pisser,  il  fait 
nonchalamment  tout  ce  qu'il  entreprend  de  faire. 
— se  PISSER,  Y.  pron. 

PISSEUR,  subst.  raas.jPisSEt'SE,  subst.  fém. 
(piceur,  ceuze),  celui,  celle  qui  pisse  souvent  — 
On  dit  souvent,  par  dénigrement ,  d'une  petite 
nile,  c  est  une  pisseuse.  Trivial  et  à  éviter.— En  t 
d'hist.  nat.,  coquille  du  genre  de»  pourpres. qui 
lance  une  liqueur  pourprée. 
PISSEUSE,  »ubst.  fém.  Voy.  pissEC» 
PissiDE,  subst.  fém.  (picide),t.  de  bot.,  aorte 
déplantes  de  la  famille  de»  champignons. 

PissiTE,  subst.  fém.  (pid(e),  t.  d'hisl.  nat. 
pierre  de  poix.— Quartz  résinitc  commun.— Vin 
obtenu  avec  du  moût  de  raisin  el  du  goudron. 

PissocÉHON,  subsl.  ma»,  (picefoeéron),  eoni- 
posilion  de  cire  et  de  gomme  que  les  abeilles  in- 
cruslent  dans  leur»  ruche». 

pissoiR,  subst.  ma»,  (pifoar),  baquet,  lieu 
pour  pisser,  dans  certains  endroits  publics. 
pissOTÉ,    part.    pass.    de  pissoter. 
PissOTER,  V.  neut.  (picoté),  uriner  fréquem- 
ment el  en  petlle  quantité. 

PISSOTIÈRE,  subst.  fém.  (piçotUre),  liea, 
baquet  dans  lequel  on  piste.  —  Fontaine  qui 
jette  peu  d'eau. 

PISSOTE,  subst.  fera,  fpjfof»),  canule  de  bois 
au  bas  d'un  envier  à  lessive. 
♦pisTAcuE,  subst.  fém.  {picttach*)  (en  greo 


PIT 


rtJTaxia),  eipèce  de  noiselle  dont  l'enTeloppe 
ert  rousse  el  l'amande  Terle.  —  Amande  de  pis- 
tache couverle  de  sucre.  —  Pistache  de  terre , 
gorle  de  plante  légumineuse. 

PisTACaiEB,  subsi.  mai.  (picelachU),  i.debot., 
'  arbre  i  fleurs  apétales,  qui  croit  aux  Indes,  et  dont 
le  fruit  est  une  baie  ovale,  peu  charnue,  qui  con- 
tient une  grande  amande  qu'on  nomme  pistache. 
PISTE,  subst.  rém.  (piccfe)  (du  latin pijfa,  rém. 
Jcpisdu,  part.  pass.  de  pisare  ou  pisere,  battre, 
piler  dans  un  mortier,  etc.;  semita  pista ,  che- 
min, sentier  battu;  trace,  pisle.  Les  Italiens  di- 
>enl  également  pi»/a),  trace,  vestige.  Il  se  dit  au 
propre  des  animaux,  el  au  Dguré ,  des  hommes  : 
suivre  quelqu'un  a  la  piste — En  t.  de  manège  : 
lignes  que  le  cheval  trace  sur  le  chemin  qu'il 
parcourt. 

PISTIL,  subst.  mas.  (picetile)  (du  latin  pislil- 
Itim  nu  pliiuUux,  pilon  ;  parce  que  le  plus  grand 
nombre  des  pistils  approche  de  la  forme  d'un  pi- 
lon), t.  de  biU.  organe  feiiiHIe  de  la  fécondation 
dans  les  fleurs.  Il  en  occup»  ordinairement  le 
centre,  et  il  est  composé  de  trois  parties  :  l'ovaire, 
le  style  et  le  stigmate. 

*P1ST0IE,  subst.  propre  fém.  (piceloi) ,  ville 
do  Toscane. 

PlSTOis,  subst.  mas.  (piceloa)  (du  grec  nf 
Ti5  ,  foi) ,  fidèle,  croyant.  Vieux  el  même  hora 
d'usage. 

PISTOLADE ,  subst.  fém.  (picetolade) ,  coup 
Je  pistolet.  Hors  d'usage. 
*PIST0LE,  subst.  fera,  (picctole)  (pour  l'étjmo- 
logie,  voy.  pistolf.t),  monnaie  d'or  d'Italie,  d'Es- 
pagne, etc.  —  En  France ,  monnaie  de  compte 
qui  valait  dix  livres  :  ccii»  pistoles  valent  mille 
francs. — Pistait  volante,  pisiole  qu'on  suppose 
revenir  toujours  à  celui  qui  l'emploie  :  cet  homme 
fait  tant  de  dépense  qu'on  dirait  qu'il  a  ta  pia- 
tole  volante.  —  Prov.  :  eire  cousu  de  pistoles  , 
fort  riche. 
PISTOI.É,  B,  part.  pas»,  de  pisloler. 
PiSTOLEn  ,  T.  act.  (picelolé),  tuer  à  conp»  de 
pistolet.  —  se  pisiolkk  ,  v.  pron.  Hors  d'usage. 
«PISTOLET,  subst.  nia3.(pici;loi^)  (de  Pisloie , 
ville  d'Italie,  où  se  fabriquaient  de  petit»  poignard» 
qui ,  apportés  en  France  ,  j  furent  appelés  pis- 
toyert  ,  pistoUers,  et  enfin  pistolets.  Ce  nom  fui 
ensuite  donné  i  de  petite»  arquebuses  plu»  cour- 
tes que  le»  arquebuses  ordinaires  ,  et  même 
étendu  i  tout  ce  qui,  dans  son  jçnie,  était  au- 
dessous  des  dimensions  communes ,  aux  petit» 
chevaux,  aux  écus  d'Espagne  réduits  i  un  moin- 
dre volume  que  les  écus  de  France,  et  qui  ont 
retenu  le  nom  de  pistoles.  Crhii  de  pistolet  n'a 
été  conservé  que  pour  les  petite»  armes  i  feu 
dont  il  est  ici  question.)  ,  arme  i  feu  qu'on  tire 
d'une  main. — Pislolel  de  poche,  très-petit  pijlo- 
Ict  qu'on  porte  sur  soi. — Pisiolut  de  Voila,  t.  de 
physique.  Voy.  fusil  électrique,  au  mol  fusil. — 
Prov.  :  si  ses  yeux  eiaient  des  pistolets,  il  le 
tuerait,  se  dit  d'une  personne  qui  nous  en  veut 
et  qui  nous  regarde  en  menaçant. — En  t.  de  pir- 
cheminier,  outil  d'acier  avec  lequel  on  retourne 
le  fil  d'un  fer  i  raturer. 

PiSTOi.ETTÉ,  E,  part.  pas»,  de  pistoletter. 
PlSTOLETTER,  V.  act.  (picetolételé),  tirer  avec 
de  petits  pistolets.  —  le  risiOLETTEK  ,  v.  pron. 
Hors  d'usage. 

«pistolier  ,  subst.  mas.  (picelo/i^) ,  cavalier 
habile  i  tirer  le  pistolet.  —  Il  se  dit  aussi  de 
celai  qui  fait  des  pistolets.  Hors  d'usage. 

FISTOLOCHE,  subst.  fém.  (pic«io(oche),  t.  de 
bol. ,  nom  qu'on  a  donné  i  une  espèce  d'aristo- 
loche. 

PISTON,  subst.  mas.  (piceloii),  cjlindre  qui 
entre  dans  le  tuyau  ou  corps  d'une  pompe ,  el 
qui,  étant  levé  ou  poussé,  aspire  ou  pousse  l'eau 
ou  l'air. — Fusil,  pistolet  à  piston  ,  dont  le  chien 
frappe  sur  un  grain  de  poudre  fulminante  ;  et  ce 
grain  remplace  la  pierre  à  fusil. — Sorte  de  trom- 
pette mieux  organisée  et  plus  agréable  que  la 
•.rompctte  ordinaire  :  il  joue  bien  du  piston. — 
Celui  li  même  qui  en  joue  :  il  est  tris-bon  pis- 
ton. 
"•pfSTOn,  subst.  propre  mas.  (picetor),  mylh., 
surnom  de  Jupiter,  chez  les  Romains. 

PlT,  subst.  mas.  (pile),  mesure  d'aunage  dont 
on  se  sert  à  Tunis;  c'est  à  peu  près  notre  mètre. 
MTAJICE  ,  subst.  fcm.  (  pitance  )  (.suivant 
fossius,  Guyet,  Caseneuve  ,  etc. ,  du  latin  bar- 
bare pielancia,  fait  àepielas,  piété  ;  parce  que 
la  pitance  des  moines  provient  de  la  piété  des 
Odiles),  ce  qu'on  donne  à  chaque  religieux  pour 
•on  repas. — Subsistance  journalière  de  person- 
ne» aisée».  —  u  ae  dit  quelquefois  par  opposi- 
tion i  pain  :  tant  de  pain  ou  de  bU ,  et  tant 
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d'argent  pour  la  pitance,  —  Fam.  :  aller  d  '" 
pilance,  aller  achclci  des  provisions  pour  vivre. 
PiTAitCERiE  ,  subsl.  fém.  (  pilfiHCfri  ),  ofRce 
claustral,  provisio-is  d'une  communauté.  Vieux. 
PITAMCIER,  subsl.  mas.  '  pitancii),  officier 
claustral  ;  pourvoyeur,  économe  d'une  commu- 
nauté. Vieux. 

PITAB,  subst.  mas  (  Pitare  ),  t.  d'hist.  nat., 
nom  d'une  espèce  de  coquille  du  genre  venu». 

PlTAUi),  E,  subst.  (  put),  ihde  :,  paysan  lourd 
et  grossier.  Vieux  el  ..même  hors  d'usage  :  nous 
ne  devrions  même  plus  le  lire  dans  i'Academie. 

PITCHOU  ,  subst.  mas.  (  j<(ti>;Aou  ) ,  t.  d'hisl. 
oat.,  espèce  de  fauvette  de  Proveoce. 

PITE,  orthographe  de  i'AcadihnU.  Voj.  httk, 
qui  seul  se  dit. 
piTEi'SE,  adj.  fém.  Voj.  htsi;x. 
PiTErsEMKHT,  adv.  {pileuzeman),  d'une  ma- 
nière pirtnse. 

PITEUX,  ad)  m»>.,  au  fém  PITEUSE  {piteu, 
leuie  ) ,  digne  de  pillé,  de  compassmu.  ||  ne  se 
dit  guère  que  des  chose».  —  Fam.  ;  faire  piteuse 
mine ,  une  mine  rechigaée.  —  Faire  piteuse 
chire  ,  mauvaise  chère. —  Subst.  :  il  fait  U  pi- 
teux ,  il  se  plaint,  il  se  lamente  sans  »ujet. 

«PITilÉciE.V,  subst.  ma».  (  piléciein  ),  t.  d'hist. 
nal. ,  l'une  de»  divi»ions  de»  (ingei  :  c'est  celle 
qui  comprend  les  singes  sans  queue ,  comme  le» 
ourangsel  le  magot. 

PITBÉCUS,  subst.  ma»,  (  piKkuce  ),  nom  que 
les  anciens  naturalistes  avaient  donné  au  genre 
oraug-ouung. 

PITHÉQI'E  ,  subsl.  ma».  (  pitike  )  (  en  grec 
j«9>!xcî,  gén.  de  îtiOijf  ,  singe),  t.  d'hist.  nat., 
linge  d'Afrique  qui  n'a  point  de  queue. 
*PITHIV1ERS,  subst.  propre  mas.  (piliiie),  chef- 
lieu  d'arrond,  dép.  du  Loiret. 
♦PITHO  ,  lubsl.  propre  fém.  (  pl(4  )  (  du  grec 
irti9u,  je  persuade),  niyth.,  déesse  de  la  persua- 
lion  chez  les  anciens  Grec». 

piTHOMÉTRE,  sulit.  mas.  (pilomélre),  initrn- 
ment  de  jaugeage.  Voy.  piTnonêTKiQCE. 

PlTHOMiTRiQllK,  adj.  des  deux  genres  (pilo- 
métrike  )  (  du  grec  niOoi ,  tonneau  ,  et  /xerpcv, 
mesure);  tchetle  pilbométrique ,  qui  indique  le» 
segments  de»  tonneaux  dans  le  jaugeage. 

Pl'nABLE,  adj.  des  deux  genre»  (  plli-able  ), 
digne  de  pilid  ,  qui  peut  exciter  la  compassion. 
(Boiste.)  'fout-à-rait  inusité. 

PITIÉ,  subst.  fém.  (piti-é)  (du  lat.  pielas,  qu'on 
trouve  dans  Suétone  ,  etc. ,  avec  la  même  accep- 
tion ,  et  dont  les  Italiens  ont  fait  piela  ,  égale- 
ment dans  le  même  sens  ) ,  compassion  ;  douleur 
qu'on  a  du  mal  d'autrui.  —  tl  raisonne  à  faire 
pitiC,  de  traver».  —  //  chante  d  faire  pitié 
il  chante  mal.  —  Regarder  quelqu'un  en  pitié, 
n'en  faire  aucun  ca»  ,  le  mépriser.  —  Ce 
serait  grand'piiié  ou  grande  pitii ,  ce  »erail 
grand  dommage.  —  pitié  ,  compassion  ,  coii- 
MistRATio:*.  {Syn.)  La  pilié .  dit  Roubaud,  est 
proprement  la  qualité  de  l'ime  qui  dirige  sur 
les  malheureux  le  sentiment  de  la  bienveillance 
ouplutèt  delà  charité  universelle.  La  compassion 
est  le  sentiment  de  pilié  actuellement  excité  dans 
l'âme  par  de»  malheureux  dont  la  douleur  oou» 
frappe  droit  au  cœur.  La  commisération  est 
l'expression  sensible  d'un  vif  intérêt  qui ,  excité 
dans  l'ime  par  la  compassion  ,  se  répand  aur  le 
malheureux  avec  plu»  ou  moins  d'effet. 

PITO,  subst.  mas.  (pi'o),  t.  d'hist.  nat.,  ei- 
pèce d'étourneau  de  la  Nouvelle-Hollande.  C'est 
le  même  que  le  pilo-réal. 

PITON,  subst.  mas.  {pilou),  sorte  de  fiche  au 
bout  de  laquelle  est  un  anneau.  —  Petite  pièce 
d'horlogerie  dont  l'usage  est  d'afl'ermir  une  autre 
pièce.  —  Il  se  dit  particulièrement  des  petit» 
pics  de  montagnes  des  Antilles. 

PIT0\SILI,E,  subst.  fém.  (pi(OH«-ie),  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  de  coquilles. 

PITO-RÉAL,  subst.  mas.  (pitoré-al),  t.  d'hisl. 
nat. ,  sorte  d'oiseau  vert  qu'on  trouve  dan»  le 
Pérou. 

PITOYABLE ,  adj.  des  deux  genre»  (pitoi-ia- 
ble^,  en  parlant  des  personnes ,  qui  est  enclin  i 
lapilli.  —  En  parlant  des  choses,  qui  excite  la 
pi(i^.  —  Qui  fait  pitié ,  qui  mérite  le  mépris  ou 
qui  l'excite  :  orateur ,  discours ,  poème  pi- 
toyable. 

_  PiTOïABLEMEJiT  ,  adv.  (  pilaé-iableman  )  , 
d'une  manière  pitoyable,  misérable,  chétive;  qui 
excite  la  compassion,  le  mépris. 

PlTPiT,  subst.  mas.  [piupite),  l.  d'hisl.  nal., 
espèce  de  petit  oiseau  de  la  Guyane,  qui  se  rap- 
proche des  figuiers. 
PITUEPITE,  subsl.  mas.  (pi(ccpi/e  ),  ,orle  <Ic 


PIZ 

liqueur  trii- forte  qu'on  fait  avec  de  l'esprit-de- 

vin. 

*PITTE,  subst.  fera,  (pilcle),  t.dobol.,planted'A- 
mérique.Voy.  Aiots. — Autrefois,  petite  monnaie 
de  cuivre,  valant  la  moitié  d'une  obole  et  le  quart 
d'un  denier.  (Du  ht.  picia,  abrégé  depiclai'ina, 
parce  que  cette  monnaie  était  originairement 
celle  des  comtes  de  Poitou,  et  que  son  plus  grand 
usage  était  dans  cette  province,  iienage.  Sui- 
vant d'autres,  du  mot;;icfn,  fém.  de  piclus,  pari, 
pass.  de  pingere ,  peindre  :  parce  que,  discnl- 
ils,  la  pille  était  peinte.) 

PITT0!»B,  subst.  fcm.  (pi/f/oiie),  genre  de  plan- 
te» de  la  raraille  des  sébestes. 
♦PITTORESQUE  ,  adj.  des  deux  genre»  [piielo- 
riceke)  (de  l'italien  pilloresco,  fait,  dans  la  mime 
lignification  ,  de  piilore,  peintre) ,  au  propre  , 
qui  prêle  i  une  peinture  vive  ou  gracieuse  :  sile, 
sujet  pitloresque. —  Qui  est  d'un  grand  elTcl  en 
peinture  ,  qui  rend  bien  l'idée  qu'a  dû  se  former 
le  peintre  :  contours ,  atliludes  pittoresques. 
—  il  se  dit  par  extension  et  fig.  de  tout  ce  qui 
peint  i  l'esprit  :  description,  balitt  pittoresque; 
terme,  expression  énergique  et  pilloresque. — On 
dit  au»»i  »ubst.  au  ma». ,  le  pittoresque  d'un 
lieu. 

PiTTORESQi'EHE<iT,  adv.  (pilelor^ceitemaM), 
d'une  manière  pilloresque. 

PiTTOSu  ,  subst.  fém.  (pitetôie) ,  genre  de 
plantes  de  la  raïuille  des  pittospurées. 
♦PITTOSPORÉE,  subst.  fera,  (piletoceporé)  (du 
grec  mTToe,  poix,  el  rnopoi,  semence),  t.  de  bol., 
famille  de  plante»  i  étamine»  hypugynes.  —  On 
dit  aussi  au  mas.  pitto^pore. 

PlTL'iTAiRE  ,  adj.  des  deux  genres  {piluilire), 
lui  a  rapport  i  la  pituite. — La  membrane  pilui- 
taire,  celle  qui  tapisse  les  cavités  nasale». 

PiTiiTE,  subst.  [ém.  (pituite)  (du  latin  pi- 
luila,  dérivé,  suivant  i'ossius ,  du  grec  nixTa  , 
poix  ,  a  cause  de  sa  viscosité),  flegme ,  humeur 
blanche  el  visqueuse  du  corps  humain. 

PlTlilElsB,  subit,  et  adj.  fém.  Voy.  pitui- 

TECX. 

PiTlîiTEi'X ,  ,ub»i.  el  adj.  mas.,  au  fém.  Pl- 
TllTEUSE  (piiuileu,ieuie),  qui  abonde  en  pi- 
tiiile,  qui  est  »ujei  i  la  pituite. 

PITIOUAE,  subst.  mas.  (  pili-orn«  )  (du  grec 
iriTi/î  ,  pin  ,  el  opvis  ,  oiseau  ) ,  t.  d'hisl.  nal. , 
bruant  des  pins. 

PITVRIASK  ,  »ub»t.  fém.  (pitiri-ûze)  (du  grec 
r.i-ijp'y,  son),  t.  de  inédec,  espèce  de  teigne 
que  l'on  nomme  luigne  porriyineuse. 

l'ITYROIiIE,  subst.  fém.  (pilirodie),  ig  bol., 
sorte  d'arbrisseau  qui  eil  voi»in  de  n^ir- 
pe». 

PITYTB  ,  subst.  fém.  (pUite),  t.  d'hist.  nat. 
sorte  de  bois  pélrifié. 

PIVE  ,  subsl.    fém.    (  pive  )  ,  t.  d'hist,  nat., 
sorte  de  pou  de  poisson. 
♦pivert,  subst.  mas.  (pii^ère),  U  d'hiit.  nat., 
oiseau  dont  le  plumage  est  jaune  el  t>er(. 
♦PIVETTE ,  subst.    fera.  (  pivete  ) ,   t.    d'hisl. 
nat.,  bécasseau. 

pivoiSE,  subst.  mas.  (pivoéne),  t.  d'hist.  nat., 
petit  oiseau  i  gorge  rougeâtre. 
t       pivonE,  subst.  fém. (pit>oifne\t.debot., plante 
'  renonculacée  i  très-grosse  fleur. — Cette  fleur. 
j       PIVORI ,  subst.  mas.  (pilori),  liqueur  vineuse 
faite  avec   le    pain  de  cassave    fermenté    dam 
l'eau. 

♦PIVOT,  subst.  ma»,  (pivà)  (suivant  Huet,  pivot 
a'élé  dit  pour  pieiu'o^  dimin.  de  pieu),  morceau 
[  de  métal  arrondi  en  pointe  par  une  de  ses  extré- 
mités, qui  soutient   un  corps  solide  et  sert  à  le 
faire  tourner  dans  une  virole,  etc.  —  Fig.,  hora- 
'  me  qui  a  la  principale  part  dans  une  affaire.  — 
I  Le  principal  mobile  d'une  chose.  —  En   t.  d'im- 
prim.,  extrémité  inférieure  de  la  presse. — T.  de 
vèn.,lesos  saillants  du  front  des  cerfs,  daims,  etc. 
—  En  bot. ,  tronc    d'une  racine    qui  l'enfonca 
perpendiculairement  en  terre. 

PIVOTAUT.  E,  adj.  (pivolan,  tante),  t.  de  bot., 
racine  pivotante,  qui  s'enfonce  perpendiculaire- 
ment à  l'horizon. 
♦PIVOTE-ORTOLASE  ,  subsl.  fém.  (pivolorlo- 
lane),  t.  d'hist.  nat.,  espèce  de  petit  obeau,  sorte 
d'alouette. 
PIVOTÉ,    part.    pass.    de  pivoter. 
♦PIVOTER,  v.  ncut.  (pivoté),   tourner  lur  ne 
pii.o(.  —  Se  dit  en  bot.,  de  l'arbre  qui  poulie 
son  pii;o(. 

PIZZICATO,  subst.  mas.  ipidezikûlo)  (mol  ita- 
lien) t.  de  musique;  passage  qui  s'exécule  en 
pinçant  un  instrument,  qui  se  joue  avec  un  ar- 
che;.—Par  rapport  à  la  voix,  la  même  chose  qu« 
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piquer  la  note,— Au  plur.,  des  pfmcalo.  —  Ce 
mot  est  aussi  adv.,  -Kiuer  pizzicato 

PLICABLS.  adj.  des  deux  genres  (  plakable  ), 
que  l'on  peut  apaiser.  Vieux  et  même  hors  d'u- 
sage, quoique  Vollaire  l'ail  eraplové. 

FLir.AGE,  subsl.  mas.  (plakaje  ),  ouvrage  de 
m."nuiserie  fait  de  bois  scié  en  feuilles  ,  qui  sont 
appliquées  par  compartiment  sur  du  bois  d'un 
moindre  prix.  Voy.  plaqier.  —  Chez  les  bri- 
qiieuers  ,  mortier  liquide  Tait  avec  de  la  terre 
graase.  —  Fig.,  en  parlant  des  ouvrages  d'esprit  , 
parties  qui  n'ont  pas  absolument  trait  au  sujet 
qui  pourrait  en  être  séparé. 

PLACAQVC ,  subst.  mas.  rplakake),  mortier  li- 
quide Tait  avec  de  la  terre  grasse. 
*PL*C«KD,  subst.  mas.  (plakar)  (du  mot  pla- 
fiie ,  parce  que  les  p/acacrff  s'affichaient  aulre- 
fois  sur  une  plaque.  (Hénage.),  écrit  ou  impri- 
mé qu'on  affiche  dans  les  carrefours,  pour  infor- 
mer le  public  de  quelque  chose. — Écrit  injurieux 
qu'on  applique  au  coin  des  rues  ,  ou  qu'on  sème 
parmi   le  peuple. —  En  t.  d'imprimerie,  compo- 

•llion  établie  par  colonnes  et  sans  pagination. 

Assemblage  de  menuiserie  en  forme  de  panueaux 
qui  s'élève  ordinairement  jusqu'au  plancher. 
PLACARDÉ,  E,  part.  pass.  de  placarder. 
PLACARDER,  V.  act.  (  plakardé  ],  mettre,  affi- 
cher un  placard.  —  Placarder  une  personne , 
afficher  ou  semer  contre  elle  des  placards  inju- 
rieux. —  se  FLACiRDr.R,  T.  pron. 
*I'I,ACE,  subsl.  fém.  (place),  lieu,  endroit,  es- 
pace qu'occupe  ou  que  peut  occuper  une  per- 
sonne ou  une  chose.  Voy.  lieu.  — Fig.,  charge, 
dignité  ,  emploi. — Lieu  public  et  environné  de 
bitimcnls  ^en  lat.  plaiea). — Lieu  où  les  banquiers, 
les  négociants  traitent  de  leurs  affaires  :  avoir 
crédit  sur  la  place,  faire  des  remises  de  place  en 
place,  d'une  ville  de  commerce  à  l'autre.  Ville  de 
guerre  ;  forteresse.  —  Chez  les  cloutiers,  espèce 
d'enclume  enfoncée  par  le  pied  dans  un  gros  bloc 
de  bois,  sur  laquelle  se  fabriquent  les  clous. — En 
t.  de  guerre,  pince  d'armes,  i'  lieu  spacieux  des- 
tiné pour  y  ranger  des  troupes  en  bataille  ;  2» 
ville  fronliérc,  où  est  le  dépôt  principal  des  mu- 
nitions ,  etc. — Place  de  bouche ,  place  de  four- 
rage, une  ration  de  nourriture  ou  de  fourrage. 
— litre  lui ,  tomber  mort  sur  la  place;  élre  tué 
Eur  le-champ  ,  tout  d'un  coup,  expirer  sur  le 
lieu  même.—;/  e\t  demeure  mille  hommes,  etc., 
sur  la  place;  mille  hommes  ont  été  tués  sur  le 
Champ  de  bataille. — Faire  place  à  quelqu'un,  1° 
se  ranger  afin  qu'il  passe  ;  2°  lui  donner  une 
place  auprès  de  soi;  5°  fig.,  céder  sa  place  à 
un  autre.  — Place,  place!  rangez-vous  1  faites 
place. — Ce  mot  n'est  pas  dans  sa  place,  ne  con- 
vient pas  à  l'endroit  où  on  l'a  mis.— ;/a«rn  place 
dans  l'histoire,  il  sera  parlé  de  lui  dans  l'histoire. 
—Se  mettre  à  la  place  de  quelqu'un  ,  se  figurer 
«jiie  l'on  est  dans  sa  situation.-  Kcmcl/i-e  quel- 
qu'un d  sa  place,  le  rappeler  à  ce  qu'il  doit. 
♦placé,  e,  pan.  pass.  de  placer,  et  adj.  — 
Fig.  :  avoir  le  cœur  bien  pincé  ,  avoir  de  l'hon- 
oeur,  de  la  vertu  ,  les  sentiments  d'un  honnête 
homme.— Ce/a  n'est  pas  bien  placé,  cela  est  dé- 
placé, inconvenant. 

PLAC-EI, ,  subst.  mas.  [placéle)  ,  fond  élevé 
dans  la  mer;  fond  plein  et  uni.  Peu  en  usage. 

PLACEMEST,  subst.  mas.  (placeman)  ,  t.  de 
commerce,  action  de  placer  de  l'argent  ou  effet 
de  celle  action  :  faire  un  placument  ;  c'est  un 
bon,  un  mauvais  placement, — Bureau  de  place- 
ment, où  l'on  place  les  domestiques  cl  autres. 

PLACESTA  ,  subsl.  mas.  (placeinta)  (du  latin 
ulacenla  ,  gâteau),  en  anal.,  masse  mollasse  qui 
est  une  parliedes  enveloppes  du  fœtus.- Ent.de 
bot.,  partie  interne  du  péricarpe  ,  sur  laquelle 
déposent  immédiatement  les  semences. 
♦PLACER,  V.  act.  (placé),  mettre,  poser  dans 
une  place,  dans  un  lieu,  situer  ,  etc.  —  Placer 
une  chose,  la  mettre  à  sa  place. —  Fig.  :  placer 
bien  ce  qu'on  dit ,  le  dire  i  propos  et  dans  l'en- 
droit où  il  faul. — Placer  bien  ses  aumônes  ,  ses 
bienfaits,  etc.,  les  faire  avec  choix,  avec  discer- 
nement.— Placer  son  amitié  en  bon  lieu,  aimer 
une  personne  qui  est  digne  d'être  aimée. — Pla- 
cer de  l'argent,  le  faire  profiler,  l'employer  à  un 
capital,  à  une  charge,  etc. — Placer  une  personne, 
lui  procurer  un  emploi.  —  se  pl*cf.e,  v.  pron., 
prendre  une  place ,  se  procurer  une  place  ,  un 
emploi. 

'PLACET,  subst.  mas.  (placé)  (diminutif  de 
place),  sorte  de  siège  qui  n'a  ni  dos,  ni  bras. 
Hors  d'usage  en  ce  sens.  —  Demande  succincte 
par  écrit,  pour  obtenir  justice  ,  grâce  ou  fa- 
Yeur.  (  Du  latin  vlacet  pour  pluceat ,  qu'il 
plaiMl....) 
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PLACEtJR  ,  subst.  mas. ,  PLACEUSE  ,  subsl. 
fém.  (placeur,  ceuze),  celui  qui  désiene  les  pla- 
ces dans  les  marchés,  les  foires,  les  spectacles , 
elc.  Voy.  PLACIER. — Celui  qui  tient  un  bureau 
dans  lequel  on  procure  des  places  et  den  em- 
plois aux  personnes  qui  en  onl  besoin. 

PLACBETTES,  subsl.  fém.  plur.  (plachéte), 
pelils  ais  do  bois  qui  portent  les  tuiles  d'un  toit 
de  bâtiment.  On  dirait  mieai.  planchettes. 
♦placide,  adj.  des  deux  genres  (placide]  (en 
lat.  placidus),  calme,  doux  ,  pacifique,  Iraitable. 
(iioiste.)  Plus  latin  que  français. 

PLACIDEME.IT,  adv.  (placideman),  d'une  ma- 
nière placide.  (Boisle.) 

PLACIDITÉ  ,  subsl.  fera,  (placidité)  (en  latin 
p/addi(as  ),  douceur,  naturel  doux,  humeur 
tranquille.  (Boi«e.)Plus  latin  que  français. 
♦placier,  subst.  mas.,  Pi.ACIÈRE,  subsl.  fém. 
(placie,  ciére)  ,  locataire  d'une  place  dans  un 
marché.  T.  de  comm.,  celui  ou  celle  qui  s'occupedu 
placement  de  marchandises. 

PLACiTK ,  subsl.  fém.  (placite),  l.  do  bot.,  es- 
pèce de  plante. 

PLACITE,  subsl.  fém.  (placite),  t.  de  palais, 
assise  de  juslice. — Cour  plénière  que  les  rois  te- 
naient avec  les  grands.  Vieux  et  même  hors  d'u- 
sage. 

♦PLACITÊ,E,  adj.  (placité),  t.  de  prat.,  ap- 
piouvé  :  sentence  placitée.  Vieux  et  même  hors 
d'usage. 

PLACK,  subsl.  mas-  (p/aA), l'une  des  plus  pe- 
tites monnaies  qui  ait  eu  cours  en  Ecosse. 

PLACODE,  subst.  fém.  [plakode),  l.  de  bol., 
genre  de  plantes  cryptogames  de  la  famille  des 
lichens. 

PLACUHE ,  subst.  fera,  (plakune),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  testacés  de  la  classe  des  bivalves. 
PLACIJS ,  subst.  mas.  (  p/aiKCÉ  ),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  corymbifères. 
Pi.ADAHOSE,  subsl.  fém.  (pladaroze)  (du 
grec  TzJK^Kpoi ,  flasque  ) ,  t.  de  médec,  lyupe 
molle  sans  rougeur  ni  douleur,  qui  survient  aux 
paupières.  Boiste  dit  à  tort  p/adaroie,  en  faisant 
ce  mot  du  genre  mas. 

♦PLAFOiiD,  subst.  mas.  (plafon;  d  ne  se  pro- 
nonce jamais)  (on  écrivait  autrefois  plat-fond, 
ce  qui  donne  l'élymologie  du  mot),  le  dessous 
d'un  plancher  cintré  ou  plat,  garni  de  plâtre  ou 
de  menuiserie,  et  quelquefois  orné  de  peinture. 
— En  t.  de  marine,  le  fond ,  la  carène  ou  l'œu- 
vre vive  du  vaisseau. 

PLAFO>siACE,  subsl.  mas.  [plafonaje),  action 
de  plafonner;  le  travail  même. 

PLAFONNB,  K,  part.  pass.  de  plafonner,  et 
adj. ,  qui  est  plafonné. 

PLAFONNER,  T.  acl.  (plafoné),  couvrir  le  des- 
sous d'un  plancher,  le  garnir  de  pUire  ou  de 
menuiserie.  Voy.  plafond.  —  En  peinlure ,  don- 
ner le  raccourci  nécessaire  à  une  figure ,  pour 
qu'elle  paraisse  suspendue  en  l'air.  On  dit  même 
neut.,  qu'une  figure  plafonne.  —  se  plafonner, 
T.  pron. 

PLAFONNEUR,  subst.  mas.  (plafoneur),  celui 
qui  fait  des  plafonds. 

PLAGAL,  subst.  et  adj.  mas.  (plaguale),  mode 
de  musique ,  l'opposé  de  celui  qu'on  appelle 
autlienlique.  Voyez  ce  mot. 

PLAGE,  subst.  fém.  (plaje)  (en  lat.  plaça, 
fait  du  grec  tz/x^,  gén.  iziourci ,  chose  plaie  et 
unie,  plaine),  t.  de  marine,  rivage  de  mer  plat 
et  découvcrl. — Poét.,  contrée  ,  climat. 

PLAGIAIRE,  subsl,  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (  plaji-ére  )  (du  lat.  plagiarius,  employé 
par  Martial  dans  la  même  acception  ,  et  qui  si- 
gnifiait proprement,  celui  qui  achetait  ou  ven- 
dait comme  esclave  une  personne  qu'il  savait  être 
d'une  condition  libre.  Ceux  qui  étaient  coupa- 
bles de  ce  crime  étaient  condamnés  au  fouet  ; 
plagis  damnabuntur  ;  et  c'est  de  ce  mol  plaça , 
plaie,  coup,  qu'a  été  fait  plagiarius),  celui  qui 
pille  ou  qui  s'attribue  les  ouvrages  d'autrui.  — 
Adj.  :  auteur  plagiaire.— Ku  plur.,  t.  d'hisl.  anc, 
nom  qu'on  donnait  à  ceux  qui  enlevaient  des 
hommes  libres,  pour  les  vendre  et  en  faire  des 
esclaves;  à  ceux  qui  volaient  des  esclaves,  ou 
qui  recelaient  ceux  qui  avaient  pris  la  fuite. 

PLAGIAIHTIIE,  subsl.    mas.  (p/aji-a«(e),  t.  de 
bol.,  arbre  des  Indes  delà  famille  des  malvacées. 
PLACIARISME,  subsl.  mas.  (  plaji-ariceme  ), 
habitude,  action  du  plagiaire.  (Boiste.)  Inusité. 

PLAGIAT,  subsl.  mas.  (pluji-a),  action  du 
p/affiaice.— Passage  pillé  d'un  ouvrage.— Vol  lit- 
téraire. 

PLAGIAULE ,  lubit.  fém.  (plaji-àlc),  t.  d'an. 


PLA 


3î?3 


tiq.,  espèce  de  iliUe  qui  fut  ioTentée  par  les  Li- 
byens. 

PLAGIÈORE,  adj.  des  deux  genres  (plaji-èdrt) 
(du  grec  Tr/ayioî,  oblique,  et  i(?pa,  siège,  base); 
se  dit  des  crystaui  qui  ont  des  facettes  situées 
obliquement  à  la  base  de  leurs  pyramides. 
♦PLAGIOSTOME,  subst.  mas.  cl  adj.  des  deux 
genres  (  plaji-ocetome  )  (du  grec  Tz)aytoi ,  obli- 
que, et  7T0UOL,  bouche),  t.  d'hisl.  nat.,  poisson 
carlilagineui,  qui  a  la  bouche  située  Iransvcr- 
salement,  au-dessous  du  museau.  ^ 

♦PLAGIIIRE,  subsl.  mas.  (plaji-ure),  t,  d'hîij. 
nat.,  poisson  et  coquillage  qui  ne  se  trouvent 
que  dans  les  hautes  mers. 

PLAGICSE,  subst.  fém.  (plaji-uze),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  poisson  du  genre  des  pleuro- 
necles. 

PLAGUSIE,  subst.  fém.  (  p/aj/Kji  ),  l.  d'hist. 
nat.,  genre  de  crustacés  de  l'ordre  des  décapo- 
des. 

♦plaid,  subsl.  mas.  (p2^)  (du  latin  p/aci(»m  , 
employé  dans  la  même  signification.  Voy.  plai- 
der.) ,  ce  qu'on  dit  en  plaidant  pour  défendre 
une  cause.  Il  n'est  plus  usité  que  dans  cette 
phrase  proverbiale  :  peu  de  chose,  peu  de  plaid, 
il  ne  faut  pas  un  long  discours  pour  une  pelile 
affaire,  ou  la  chose  ne  vaut  pas  la  peine  d'être 
contestée.  —  On  a  dit  au  plur.  :  tenir  les  plaids, 
tenir  l'audience. —  Prov.  :  ou  est  sage  au  retour 
des  plaids,  on  perd  l'envie  de  plaider  après  avoir 
eu  quelque  procès.  —  Grand  manteau  de  laine  ,  i 
carreaux, que  les  montagnards  écossais  portent 
retroussé  et  noué  sur  l'épaule  gauche. 

PLAIDABLE  ,  adj.  des  deux  genres  (p/Mai/t), 
t.  de  palais  :  jour  plaidable,  où  il  y  a  audience. — 
Cette  cause  n'est  pas  plaidable,  ne  vaut  rien. 
(Trévoux.) 

PLAIDAKT,  E,  subst.  et  adj.  (plédan,  dante), 
qui  plaide.  —  Il  est  aussi  subst.  :  le  plaidant , 
la  plaidante, 
PLAIDÉ,  E,  part.  pass.  de  plaider, 
PLAIDER,  V.  acl,  (  plédé  )  (en  lai.  placitare), 
défendre  quelqu'un  en  justice  :  plaider  la  cause 
de..;  plaider  sa  causc^ — En  style  de  palais  :  plai- 
der quelqu'un  ,  pour  signifier  lui  faire  un  procès, 
ne  se  dit  plus ,  et  ne  s'est  même  que  fort  rarement 
dit.  —  Neul.,  il  a  le  premier  sens  de  l'aclif  : 
plaider  pour..;  il  plaide  avec  action ,  avec  vé~ 

hémence.  —  Parler  en  faveur  de  quelqu'un. 

Être  en  procès  avec  quelqu'un  :  ils  plaident  l'wn 
contre  l'autre.  —  se  plaider,  v.  pron. 

♦PLAIDEUR,  subst.  maS.,  PLAIDEUSE,  subst.  fém. 

(plèdeur,  deuze),  celui,  celle  qui  plaide,  qui  est 
en  procès.  En  ce  sens,  il  ne  s'emploie  guère 
qu'au  mas.  —  Celui,  celle  qui  aime  à  plaider  : 
c'est  un  plaideur  fieffé,  une  franche  plaideuse. 

PLAIDEUSK,  subst.  fém.  Voy.  plaideur. 
♦eLAiDOiRiE,  sub.st.  fém.  [plèdoéri],  action  de 
plaider,  —  Art  de  plaider  une  cause. 

PLAIDOYABLE,  adj.  des  deux  genres  (  pW- 
doê-iable),  l.  de  palais  :  jour  plaidvyahle ,  dans 
lequel  on  peut  plaider.  Peu  usité,  si  même  il  l'a 
jamais  élé.  On  ne  dit  que  plaidable. 

PLAIDOYER,  subst.  mas.  (plédoé-ié),  discours 
prononcé  à  l'audience  pour  plaider  une  cause  , 
pour  la  défendre. 

♦plaie,  subsl  fém.  (plè)  (en  lat.  plaga ,  fait 
du  grec  Tt^rr/r^  ,  en  dorique  Tz^tt-'/rf. ,  dérivé  de 
ttJïî^îw,  je  frappe),  t.  de  chir. ,  solution  de  con- 
tinuité dans  quelque  partie  molle  du  corps.  Voy. 
BLESSURE. — Cicatrice  qui  reste  après  la  guérison 
d'une  plaie. — Fig.,  allliclion  ,  peine. — Les  plaies 
d'igypte  ,  dans  le  sljle  de  l'Ecrilure,  les  fléaux 
dont  Dieu  punit  l'endurcissement  de  Pharaon. — 
Prov.  :  ne  demander  que  plaies  et  bosses  ,  sou- 
haiter des  malheurs  pour  en  faire  son  profil.  — 
Mettre  le  doigt  sur  la  plaie,  dire  nellemcnl  ce 
qui  est. 

DU    VERBE  IRRÉCOLIER  PLAIKDRE  : 

Plaignaient ,  5«  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Plaignais,  précédé  de;e,  1"  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Plaignais,  précédé  de  tu,  a«  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Plaignait,  S»  pers.  sing.  imparf.  indic. 
Plaignant,  part.    prés.  ■ 

PLAIC!IA.\T,  E  ,  subst.  et  adj.  {pléguiaa, 
gniante),  l.  de  palais,  celui,  celle  qui  se  plaint^ 
en  juslice  :  le  plaignant;  la  partie  plaignante.    .4 

DU    VERBE  IRRFGULIER   PLAINDRE  :  ^j 

Plaigne,  précédé  de  que  je,  i"  pers.  sing.  priM) 
sul'j-  1  191  aei 

Plaigne,  précédé  de  qu'il  aixqu'elle,  JS^ni 
sing.  pi  es.  siihj.  .    - 
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Plaignent ,  pr^idi  de  \li  ou  tlU>  ,  S'  ptn.  pidr. 

prés,  indic. 
Plaignent ,  précédé  de  qu'iU  ou  qu'elle!,  f  pin. 

plur.  prés.  subj. 
Plaignes,  i'  peis.  sing.  prés.  subj. 
Plaignez,  S'per?.  plur.  iiupér. 
Plaignez ,  précédé  de  voua ,  2«  pers.  plur.  prés. 

indic. 
Plaigniez ,  précédé  de  vous ,    a*  pen.  plur.  im- 

parr.  indic. 
Plaigniez  ,  précédé  de  que  vou»  ,  i'  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Plaignîmes  ,  l"  pers.  plur.  prél.  dér. 
Plaignions ,  précédé  de  nous,  l"  per».  plur.  im- 

parT.  indic. 
Plaignions,  précédé  de  que  nous  ,  l"  pert.  plur. 

prés.  subj. 
Plaignirent ,  3'  pers.  plur.  prél.  déf. 
Plaignis,  précédé  de   je,  t"   pers.  iing.  prél. 

dér. 
Plaignis,  précédé  d«  lu,  2<  pers.   Mag.  prél. 

dél. 
Plaignisse,  1"  pers.  sing,  imparr.  subj. 
Plaignissent ,  supers,  plur.  iinparf.  subj. 
Plaignisses ,  S'  pers.  siug.  iniparl.  subj. 
Plaignissiez,  X*  pers.  plur.  imparf.  lubj. 
Plaignissions ,  l"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Plaignit ,  précédé   de  U  ou  elle,  i'  pen.    sing. 

prél.  dér. 
Plaignit,  précédé  de   qu'il  ou   qu'elle.  S*  pert. 

sing.  imparf.  subj. 
Plaignîtes  ,  2<  pers.  pinr.  prêt.  déf. 
Plaignons,  I"  pers.  plur.  impér. 
Plaignons,  précédé  de  nous,  l"  pert.  plur.  prés. 

indic. 
*PL*IN,  subst.  mas.  (plein),  sorle  de  grande 
cuve  de  tanneur. — Espèce  de  bouillie  de  chaux 
éteinte  dans  de  l'eau ,  où  l'on  a  mis  tremper  des 
cuirs. — Le  vrai  mot ,  dit  Tnvoux ,  devrait  être 
pelin.  Scion  nous,  ce  serait  plutôt  pcltin  qu'il 
budrait  dire,  en  le  dérivant  de  peUii,  peau. 

PLAin ,  B,  adj.  (plein,  pténe)  (en  lat.  pUmus), 
proprement ,  qui  est  uni ,  plat .  sans  inégalité.  — 
Maison  en  plaine  campagne,  en  rase  campagne. 
— Chambre  de  plain  pied,  de  même  étage  et  ni- 
veau.— Étoffe  plaine,  unie,  sans  Tigure,  sans  fa- 
çon.— Linge  plain,  uni,  non  ouvré,  non  da- 
massé. 

Pi,*i!i4eK ,  tubal,  mat.  (pUiuf/t),  Irtvii)  dn 
plaiii. 

«PI.AI!I-€HAIIT,  subst.  mas.  (pleinchan),  chant 
ordinaire  de  1' (église  catholique.  Ce  chant,  dans 
l'origine, était  syllabique.il  est  encore  aujourd'hui 
borné  au  genre  diatonique  ,  et  assujéti  i  ce  qui 
notis  est  resté  des  modes  anciens.  On  n'entendait 
autrefois  par  plain-chant  que  le  chant  romain  ou 
celui  de  saint  Grégoire;  il  se  dit  i  présent  de 
tous  les  chants  d'église.  Maintenant ,  il  reste  une 
question  i  poser  et  un  raisounemcul  i  établir. 
On  a  dit  anciennement  plain-chant  et  plein- 
Chant  :  lequel  des  deux  doit  se  dire?  ou  se  di- 
tent-ils  tous  les  deux  ?  Nous  ne  crojrons  pas 
qu'on  puisse  employer  les  deux  orthographes; 
car,  en  lat.,  planas  signiHe  ;  ce  qui  est  plat, 
uni;  et  plenus,  ce  qui  est  bien  rempli;  par 
exemple  :  une  voix  pleine  eal  celle  dans  le  sens 
de  la  rondeur  et  du  volume  ;  on  ne  dirait 
certainement  pas  :  «ne  voix  p/aine.  Maison  ne 
doit  écrire  que  plain-chant ,  parce  que,  dans  le 
plain-chani,  on  chaule  4  l'unisson ,  c'esl-4-dire 
que  le  chant  j  est  uni,  et  sur  un  même  ton, 
sans  contre-partie.  C'est  bien  aussi  un  chant 
plein,  bien  fourni  ,  bien  expressif;  mait, 
c'est  encore  plutôt  un  chant  plain  ,  bien  exact 
et  bien  posé.  On  ne  doit  donc  écrire  quepfain- 
chanl;  et  les  lexicographes  qui  renvoient  leurs 
lecteurs  à  plein-chant  n'ont  pas  raisonné  sur  ce 
mot. — Au  plur.,  des  plains-chants. 

DU    VERBE   IRKÉGULIEK  PLIIKDBE: 

Plaindra  ,  5'  pers.  sing.  fui.  indic. 
Plaindrai,  l"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Plaindraient ,    S'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Plaindrais,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  prés. 

cond. 
Plaindrais,  précédé  de  tu,  î'  pers.  sing.  prêt. 

cond. 
Plaindrait,  s* pers.  sing.  prés.  cond. 
Plaindras,  S'  pers.  sing.  fut.  indic. 

PLiiKDin ,  subst.  mas.  (  pleindein  ),  sorte 
de  serge  qu'on  fabrique  en  Ecosse. 

Plaindre,  v.  aci.  (pleindre)  (du  latin  plan- 
gtire  ,  pleurer.  Ménage.),  avoir  pitié,  avoir  com- 
passion de... — Plairtdre  sa  peine,  ses  soins  ,  son 
temps,  tes  pas,  etc.,  les  employer  avec  répu- 
gnance et  i  regret — ite  pas  plaindre  Varaent,  la 
féptnte,  dépenser  volontiers Plaindre  'le  pain 
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<l*e«  enfants,  Vavoine  d  ses  chevaux,  etc.;  ne  pas 
leur  en  donner  suffisammenc.  On  dit  aussi p/ai'i- 
dre  le  pain  ,  l'avoine  qu'ils  mangent,  etc.,  avoir 
regret  aux  dépenses  les  plut  nécessaires.  —  Se 
plaindre  toutes  choses,  se  passer  des  choses  dont 
on  a  le  plus  besoin.  Il  est  peu  usité. —  sf  eiAis- 
nuE  ,  V.  pron.,  faire  des  plaintes  ,  se  lamenter, 
soupirer. — Témoigner  du  méconteniemeni ,  du 
déplaisir  :  j'ai  bien  lieu  de  me  plaindre  de  vous. 
Racine  a  dit  (Ipliiaenie)  :  Qu'ai-j*  a  me  plaindre? 
pour  de  quoi  ai-je  à  me  plaindre? —  pi.Ai!iDnt, 
bei;retter.  (Syn.)  On  plaint  le  malheureux  ;  on 
rei7reue  l'absent.  L'un  est  un  mouvement  de  pitié, 
l'autre  l'elTet  de  l'attachement. — La  douleur  arra- 
che nos  plaintes  ;  le  repcntjr  excite  nos  regrets. 

—  Le  mot  plaindre  employé  pour  soi-même 
change  un  peu  la  signilication  qu'il  a  lorsqu'il  est 
employé  pour  autrui  :  retenant  alors  l'idée  com- 
mune et  générale  de  sensibilité  ,  il  cesse  de  re- 
présenter ce  mouvement  particulier  de  pitié, 
qu'il  fait  sentir  lorsqu'il  est  question  des  autres  ; 
e(,  au  lieu  de  marquer  un  simple  sentiment ,  il 
emporte  de  plus  dans  sa  signilication  ,  la  mani- 
festalion  de  ce  sentiment.  Nous  p/'ii</iio»t  les  au- 
tres ,  lorsque  nous  sommes  touchés  de  leurs 
maux  ;  cela  se  passe  au  dedans  de  nous  ,  ou  du 
moins  peut  s'y  passer,  sans  que  nous  le  témoi- 
gnions au  dehors.  Nous  nous  plaignons  de  nos 
maux  ,  lorsque  nous  voulons  que  les  autres  en 
soient  touchés;  il  faut  pour  rela  les  faire  connaî- 
tre.— Ce  mot  marque  aussi  quelijuefois  un  sen- 
timent de  repentir.  On  dit,  en  ce  sens,  qu'on 
plaint  ses  pas  ;  qu'un  avare  se  plaint  toutes  cho- 
ses ,  jusqu'au  pain  qu'il  mange.  —  Un  roi-ur  dur 
ne  p/al)il  personne  ;  un  courage  féroce  ne  se 
plaint  jamais.  Un  paresseux  plnint  sa  peine  plus 
qu'un  autre  ;  un  parfait  indifférent  ne  regrette 
rien. 

su  TERBE  IRKteCLlEK   PLAINDRE  : 

Plaindrez,  i*  pers.  plur.  fut.  indic. 
Plaindriez,  i'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Plaindrions,  t"  pen.  plur.  prés.  cond. 
Plaindrons ,  l"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Plaindront,  3*  pers.  plur.  fut.  indic. 
♦Pl.Ai:«E,  subst.  tém.(pléne)  (en  latin p/aiiuml, 
p/ofe  campagne ,    grande  étendue   de    terre  sans 
montagnes. — Plaine  d'eau,  grande  étendue  d'eau. 

—  Poét.  :  ta  plaine  liquide,  la  mer.  — Plaine, 
parti  politique  opposé  i  celui  de  la  Montagne. 
Voy.  ce  mot. 

PI.AIY-PIED,  subst.  mat.  (plelnplé) ,  plusieurs 
pièces  d'un  appartement  qui  sont  de  niveau,  sans 
pas  ni  ressauts. — Au  plur.,  des  plains-pieds. — 
De  plain-pied,  loc.  adv.,  qui  est  au  même  étage, 
qui  est  du  même  niveau. 

PLAins  (LÉS) ,  subst.  propre  mas.  plur.  (;<;- 
plein),  petit  canton  de  l'ancien  pays  de  Caui. 

DU  VERBE  IRRÉCULIER    PLAIKURE  : 

Plains,  S'  pers.  sing.  impér. 

Plains,    précédé   de  je,  I"    pers.  sing.    prés. 

indic. 
Plains,   précédé   de    tu,  ï«    pers.    sing.  prés. 

indic. 
Plaint,  précédé  de    il   ou  elle ,  3»   pers.  sing. 

prés,  indic. 
Plaint ,  e,  part.  pass. 

PLAINT,  subst.  mas.  fpZêin),  gémissement  d'un 
enfant,  d'un  homme,  d'un  criminel  qui  soulTre. 
Vieux  et  peu  usité;  on  ne  dit  plus  guère  que 
plainte. 
*PLAIHTE,  subst.  fém.  (pleinte)  (du  lat.  plan- 
ctus,  dont  la  signification  est  la  même),  gémisse- 
ment, lamentation. — Mécontentement  qu'on  té- 
moigne de  vive  voix  ou  par  écrit  :  former  des 
plaintes  contre... — Au  palais  :  rendre  sa  plainte 
au  juge,  au  commissaire ,  exposer  le  sujet  qu'on 
a  de  se  plaindre. 

♦PLAiSTir,  adj.  mas.,  au  fém.  plaintive 
(pleinlif,  tive) ,  qui  se  plaint;  triste,  dolent  :  Ion 
plaintif,  voix  plaintive. — Familièreinenl:  homme 
plaintif,  qui  se  plaint  i  tout  propos. 

PLAINTIVE,  adj.  fém.  Voy.  plaintif. 

PLAINTIVEMENT  ,  adv.  (plcintivemau) ,  d'un 
Ion  plaintif,  d'une  voix  plaintive. 

DU    VF.RBE    IRRÉGILIER    PLAIRE  ! 

Plaira,  3' pers.  sing.  fut.  indic. 

Plairai,  |f' pers.  sing.  fut.  indic. 

Plairaient,  S'  pers.  plur.  prés.  cond. 

Plairais,  précédé  de   je,    1"  pers.  sing.  prêt. 

cond. 
Plairais,   précédé    de    lu,  ï«'pera.  siiig    prés. 

cond. 
Plairait,  s»  pert.  ling.  pré»,  cond. 
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plairas ,  î«  pers.  sing.  fol.  indie, 

PLAIRE ,  V.  neut.  (plire)  (du  latin  plocere), 
agréer  i.,.,  être  au  gré  de.  .  Voy.  cimpLiiKi. — 
Sans  régime,  avoir  de  l'agrément,  d-.'s  charmes. 
Il  le  dit  surtout  des  ieranies. — Vouloir,  trouver 
bon.  En  ce  sens,  il  est  unipersonnel  :  je  ferai 
ce  qu'il  mt  plaira,  ce  que  je  voudrai,  ce  qui  me 
plaira,  eo  qui  me  sera  agréable. —  se  plaire  ,  t. 
pron.,  trouver  du  plaisir  et  de  la  satisfaction  en 
quelque  chcsc.  Devant  les  verbes,  il  veut  la  pré- 
position d,  et  non  pas  de.  Racine  *  dit  i  tort 
dans  Esther  : 

Du  lampla  os  Mtra  Dlaa  m  platt  d'être  adori. 

—  Il  se  dit  quelquefois  des  animaux  et  des  piau- 
les :  le  gibier  se  plaît  dans  les  taillis;  la  ligne 
se  plaît  dans  les  terres  pierreuses.  —  S'il  vous  i 
plaît,  s'emploie  :  (•  comme  terme  de  civilité  : 
sogez,  s'il  vous  plaît ,  persuade  de  mon  attache- 
ment ;  J"  pour  ajouter  quelque  énergie  à  ce  qu'on 
dit  :  songez  ,  s'il  vous  plait ,  que  je  suis  sur  de 
ce  que  je  dis. —  Mon  affaire  va  comme  il  plait  à 
Dieu,  Ta  mal. — Etre  chez  une  ptrsonne  a  plaît- 
il  maître'?  avoir  pour  elle  une  complaisance  scr- 
vile.  Loc.  surannée. — Plaise  d  Dieu,  plût  à  Dieu 
que...  Loc.  qui  marquent  le  souhait.  On  dit 
même  aussi  absol.,  p/ii(  à  />ieu.'  plaise  à  Dieu! 
— -4  Oieu  ne  plaise  .'  que  Dieu  ne  fasse  pas  que 
telle  chose  arrive.  —  En  t.  de  formule  du  pa- 
lais :  plaise  a  la  cour....  nous  demandons  que 
la  cour  veuille  bien  faire  telles  ou  telles  cho- 
ses... 

DD   verbe  inafCULlER  PLAIBB  : 
Plairez,  i'  pers.  plur.  fut.  indic. 
Plairiez,  î'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Plairions,  l"  pers.plur.  prés.  cond. 
Plairons,  I"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Plairont,  3'  pers.  plur.  ful.indic. 
Plait,  ï»  pers.  sing.  impér. 
Plais,    précédé    de  je,    l"  pers.   sing.    prés. 

indic. 
Plais ,    précédé    de    tu ,    S'    pers.    sing.    prés, 

indic. 
Plaisaient,  Z'  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Plaisais  ,  précédé  de  je ,  1"  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Plaisais  ,  précédé  do  tu  ,  i'  pen.  sing.  imparf. 

indic. 

PLAISAM.WENT  ,  adv.  (plézaman)  ,  d'une  ma- 
nière plaisante,  agréable. — Ridiculement. 

PLAiSA.\r.E ,  subst.  fém.  (plezance),  usité  seu- 
lement dans  ces  phrases  :  lieu  de  plaisance  ; 
maison  de  plaisance ,  maison  de  campagne  pour 
\e  plaisir  et  non  pour  le  revenu. 
*PLAISAN(.E,  Bubsl.  propre  ma»,  (plézance)  , 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  do 
Mirande  ,  dép.  du  Gers.  —  Grande  et  belle  ville 
de  l'état  de  Parice  ,  cbef-lieu  du  ducbé  de  ce 
nom. 
Plaisant,  part.  prés,  du  v.  irrég.  plaire. 

PLAISANT,  E,  adj.  [pKzan,  tante),  qui  ré- 
crée, qui  divertit  ,  qui  fait  rire  :  conte,  récit 
plaisant;  et  en  parlant  des  personnes  :  c'est 
l'homme  du  monde  le  plus  plaisant,  c'est  une 
femme  fort  plaisante  et  fort  amusante. — On 
l'employait  autrefois  dans  le  sens  d'agréable,  qui 
plait  ;  et  c'est  ainsi  que  Boileau  a  dit  (Art  pocti- 
que,  chant  i  )  : 

Passer  da  grave  aa  doux,  da  plaisant  au  aivàre. 
et  chant iv  ; 

Partout  Joigne  aa  plaisant  le  solide  et  l'atlla. 

—  Mis  devant   les   noms,  il  signiOe  :  ridicule 
voila  un  plaisant  visage,  un  plaisant  habit, 

PLAISANT,  subst.  mas.,  (plézant,  celui  qui  fait 
métier  de  dire  et  de  faire  des  choses  dans  l'inten- 
tion défaire  rire. — Le  genre  p/aiianf. — Ce  qu'il 
y  a  de  plaisant. 

PLAISANTÉ,  E,  part.  pass.  de  plaisanter. 

PLAISANTER,  V.  act.  et  neut.  (pUzanté),  rail- 
ler :  plaisanter  quelqu'un. —  l\'e  pas  plaisanter, 
prendre  une  chose  au  sér-eui.  — Neut.,  dire  ou 
faire  quelque  chose  pour  exciter  à  rire.  —  Ne 
pas  parler  sérieusement.  —  se  plaisanter  ,  v. 
pron.,  se  moquer  les  uns  des  autres. 

PLAISANTERIE,  subst.  fém.  (plézanteri),  chose 
dite  ou  faite  pour  réjouir  ,  pour  divertir,  pour 
faire  rire.  Voy.  moquerie.  —  Entendre  la  plai- 
santerie, se  prêter  à  la  plaisanterie,  ne  pas  s'of- 
fenser d'une  plaisanterie. —  Plaisanterie  à  part , 
parlant  sérieusement. 

PLAISANTIN,  subst.  propre  mas.  (pliianlain'j, 
nom  de  contrée,  dtiché  de  plaisance. 
*PLAISA1I»II,    «liblt,    nu.,      PLAIgANTWB, 
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Hlwt.  fém.  (ptittt»Uin  .  line),  habitant  du  duché 
ie  Plaisance.  -  Plaisantin .  éult  anciennement 
le  nom  dun  personnage  qui,  dans  les  farces  de  la 
foire  ataU  l'emploi  de  faire  rire  le»  assisUnls. 
Il  s'appelait  ailleurs  fagotin  ,  et  plu»  couunu- 
oéineut  arlequin. 

DO  VERSE  HEÉGCUE»  PLAIRE  : 
Ptatie,  précédé  de  que  je,  l"  pers.  sing.  pré*. 

«UBJ.  ,, 

Plaise,   précédé   de  9«'i/    ou  quelle,   5' pers. 

sing.  prés.  subj. 
Plaisent ,  précède  de  Ut  ou  elles ,  S»  plur,  peri. 

prés,  indic. 
plaisent ,  précédé  de  qu'ils  ou  qu'elles,  3»  pers. 

plur.  prés.  subj. 
rhùsts  ,  2'  pers.  sing.    prés.    subj. 
fLiiscz,  ï«  pers.  plur.  impér. 
i/juij.  précédé  de  vous,  i'  peri.  prés.  plar. 

Indic. 
Plaisiez ,   précédé   de  tous ,  2«  pers.  plur.  im- 
part   indic. 
IHuMez,  précédé  de  que  vous ,  S'  pers.  plur.  prés. 

sul>i. 
Ptaisiom,  précédé  de  nom,  l"per3.  plur.  imparf. 

indic. 
Plaisiiins,  précédé  de  que  nous,  1"  pers.  plur. 
prés.  subj. 
«PLAISIR ,  subsl.  mas.    [pléiir)  Cdu  lalin  pfo- 
Cere  ,  plaire.  Utiiage.) ,   seniimenl  ou  sensation 
agréable  eicilé  dans  i'inie  par  la  présence  ou  l'i- 
mage d'un  bien.  Voj.    CONTESTtMtST.— Ce    qui 
cause  ce  sentiment  ou  cette  sensation  ;  divertis- 
semenl,  etc. — Volonté,  consentement  :   si  c'est 
votre  plaisir,    si   VOUS  le  trouvez  bon. — Grâce, 
faveur  ,  bon  ofBce  :  Faites-moi  ce  plaisir.  Voyez 
jiE^f  Ali. — Les  plaisirs,  les  divertissements  de  la 
vie  :  il  a  renonce  aux  plaisirs.— On  appelait  les 
plaisirs  du  roi,  une  étendue  de  pays  où  lâchasse 
était  réservée  ciclusivemcnl  pour  le  roi  — Stenut 
plaisirs.  Voj.  utnv.  —  .<  plaisir,  loc.  adv.  :  !• 
avec  soin   :    place   fortifiée  d  plaisir  ;  ï*  fort  à 
l'aise  :  J'ai  tout  vu  a  plaisir;  s«  coiHM   faits  d 
p/ai*ir,  faits  «près  pour  divertir.— Tcf  est  notre 
plaisir,  formule  de  lettres  de  chancellerie  ,  que 
la  courlisanncrie  avait  mise  dans  la  bouche  des 
roll.  —  .1   «on  ,    d  mon  plaisir,  i  sa  ou  i  ma 
volonté.  —  l'ur    plaisir,  locuiion  adv.  :   I»  par 
divertissemenl  ;    f  pour    éprouver  ,    pour  voir 
,i...  —  Sous  le    bon  plaisir    de...,  a^ec  l'agré- 
ment   et    le     consentement    de...    —    plaisir, 
nÉLicES,  voLi-PTE.    (Syn.)  L'idée  de  plaisir  est 
d'une  bien  plus  vaste  étendue  que  celle  de  délices 
et  de  volupté ,  parce  que  ce  mot  a  rapport  à  un 
plus  grand  nombre  d'objets  que  les  deux  autres. 
Ce  qui  concerne    l'esprit  ,    le  cœur,  les  sens  ,  la 
fortune,  enfin  tout,  est  capable  de  nous  procurer 
du  p/a/»îr.  L'idée  de  délices  enchérit  par  la  forte 
du  senliiuent   sur  celle  lii:  plaisir  ;  mais  elie  se 
borne  proprement  i  la  sensation,  et  regarde  sur- 
tout celle  de  bonne  chère.  L'idée  de  volufjte  est 
toute  sensuelle  ,  et  semble  désigner  dans  les  or- 
ganes quelque  chose  de  délicat  qui  raOine  et  aug- 
mente le  goùl. — Les  vrais  philosophes  cherchent 
les  plaisirs  dans  toutes  leurs    occupations,  et  ils 
l'en    font  un  de  remplir   leur   devoir.  C'est  un 
délice  pour  certaines  personnes  de   boire    à  la 
glace.  Les    feiniiie»    poussent   ordinairenieiil  la 
sensibilité  jusqu'à  la  volupté.  —  Ces  trois   mots 
expriment  aussi  quelquefois   l'objet  ou   la  cause 
du  sentiment ,    comme  quand  on  dit  d'une  per- 
sonne, qu'elle  se  livre  eniièreinenl  aux  plaisirs, 
qu'elle  jouit  des  délices  de  la  campagne  ,  qu'elle 
se  plonge  dans  les  voluptés.  Dans  ce  sens,  le  mol 
plaisir  a   plus  de  rapport   aux  pratiques  person- 
nelles ,  aux  usages  et  aux  pa«se-lemps,  tels  que 
la  table  ,  le  jeu  ,  les  spectacles  ,   les  galanteries. 
Celui  de  dtlices  en  a    davanlage  aux  agréments 
que  la  nature,  l'art  et  l'opulence  fournissem,  tels 
que  de    belles    habitations,  des  commodités  re- 
cherchées, des    compagnies    choisies.  Celui    de 
voluptés  désigne  proprement  des  excès  qui  tien- 
nent de  la  mollesse,  de  la  débauche  et  du  liber- 
tinage. 

DU  VERBE   IRRiGCLIEK   PLiIRE  : 

'^     Pliàtons  ,  V  pers.  plur.  impér. 

Plaisons ,  précédé  de  nous,  I"  pers.  plur.  prés. 

indic. 
Plait ,  5'  pers.  sing.  pré»,  indic. 

PLAK,  subst.  mas.  [flake],  le  tiers  d'un  sou 
écossais,  c'est-à-dire  i  peu  prés  cinq  ccnliiiies  de 
France. 

PLAUtGE ,  subst.  mas.  (plamaje) ,  acUon  de 
plamer  les  cuirs. 

PL&MÉ,  E,  part.  pass.  de  plamer  et' ad]. 
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PLAMÉE,  subst.  fém.  Ijplamé),  chaux  avec  la- 
quelle on  enlève  le  poil  des  cuirs. — On  l'emploie 
aussi  au  lieu  de  plâtre,  pour  bàlir  en  moellons. 
PLAMER ,  V.  acl.  (  plame  )  ,  t.  de  tannerie  , 
faire  tomber  le  poil  du  cuir.  —  se  plàuer  ,  V. 
proD. 

rLtMERiE,  subst.  fém.  (pfameri),  endroit  où 
se  fait  le  plumage. 
PLAMOTÉ,  E,  part.  pass.  ie plamoter, 
PLAMOTER,  V.  acl.  (plamote),  t.  de  ralfineur; 
retirer  les  pains  de  sucre  des  formes.  —  se  pla- 
moter, V.  pron. 

*PLAJii-SE,  subst.  fém.  (plamute),  coup,  souf- 
llet,  tape  avec  la  main.  Vieux  et  même  hors  d'u- 
sage. 

PLA.1,  E,  adj.  (plan,  plane)  (en  latin  planas , 
plat,  uni),anc.géom.  :  amjle  plan,  angle  tracé 
sur  une  superficie  plate. — Surface  plane,  surface 
plate  et  unie.  —  Triangle  plan,  renfermé  entre 
trois  ligne»  droites. — Lieu  plan,  lieu  gé  imélrique 
à  la  ligne  droite  ou  au  cercle  ,  par  opposition  au 
lieu  solide  ,  qui  était  une  parabole  ,  une  eUipse 
ou  une  hyperbole. — Problème  plan  ,  problème 
qui  ne  peut  être  résolu  géométriquement  que 
par  l'intersection  ou  d'une  ligne  droite  et  d'un 
cercle,  ou  des  circonférences  de  deux  cercles.  — 
En  t.  d'optique,  verre  ou  miroir  plan,  dont  la 
surface  est  plate  ou  unie.  Dans  l'usage  ordinaire, 
on  dit  simplement  miroir. —  Verre  plan-concave, 
verre  qui  a  une  de  ses  surfaces  plane  et  l'aulre 
concave. — Verre  plan-convexe ,  dont  une  sur- 
face est  plane  et  l'autre  convexe. —  Carte  plane, 
carte  maritime  où  les  méridiens  et  les  parallèles 
sont  représentés  par  des  lignes  droites  parallèles. 
— navigation  plane,  art  de  calculer  par  le  moyen 
d'une  carte  plane  ,  ou  de  npréseiiler  sur  une 
semblable  carte  les  dilTérents  cas  et  le»  différen- 
le»  circonstances  d'un  vaisseau.  — Anc.arithin., 
nombre  plan,  celui  qui  peut  résulter  de  la  mul- 
tiplication de  deux  nombre»  l'un  par  l'autre. 
»PLA?l,  subst.  mas.  (plan)  (du  lalin  p/a;ium), 
surfocc  plane,  i  laquelle  une  ligne  droite  peut 
l'appliquer  en  tout  sen»,  de  manière  qu'elle  coïn- 
cide toujours  sur  celle  surface.  —  En  géom. 
pratique,  représentation  de  la  base  horizonule 
d'une  campagne  ,  d'une  ville  ,  etc. ,  tracée  en 
petit  sur  le  papier  d'après  une  échelle  quelcon- 
que ,  au  moyen  des  mesures  réelles  prises  sur  le 
terrein.— Waii  Aomodta/,  parallèle  à  l'horizon. 
—  Plan  incline,  qui  fait  un  angle  oblique  avec 
un  plan  horizontal.  —  leier  un  plan,  décrire 
sur  le  papier  les  ditlérenls  angles  el  les  diffe- 
rentcs  hgnes  d'un  lerrein,  dont  on  a  pris  le» 
mesures  avec  un  graphomélre,  etc.,  et  avec  une 
chaîne.  —  En  archit.,  dessin  d'un  édifice  irace 
sur  le  papier.  —  En  peinture ,  1"  résultat  res- 
pectif des  divers  points  sur  lesquels  sont  places 
tous  les  objets  qui  entrent  dans  une  scène  :  pre- 
mier, second,  troisième  plan;  la  dégradation 
des  plans;  2°  les  détails,  les  différenles  surfaces 
d'un  objet  :  les  plans  de  celle  teie  sont  bien  sen- 
tis, tous  les  détail»  qui  la  composent  sont  bien 
exprimé»,  sont  bien  à  leur  place. — Fig.,  dessein, 
projet  d'un  ouvrage  d'esprit.  —  Plus  figuré- 
menl,  tout  autre  projet  :  plan  d'une  cam- 
pagne militaire,  d'une  nigocialion  ;  plan  de 
conduite. 

'PLAHAiRE,  subst.  fém.  (planire),  t.  d'hist. 
nal.,  ver  aquatique  ,  dont  le  corps  est  aplati. 

PLASASTHE  ,  subst.  mas.  (planante.,  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  ly- 
copodes  de  Linnee. 

Pi.AUCHÉ,  E,  part.  pass.  de  plancher. 
«PLANCHE,  subst.  fém.  (planche)  (en  latin 
planca,  dérivé  de  iria^,  géu.  tt/oxo»  ,  tablette, 
plaque;,  ais ,  morceau  de  bois  scié  en  long,  d'une 
certaine  épaisseur  et  largeur. —  Morceau  de  bois 
plat  ou  plaque  de  cuivre  où  l'on  a  gravé  des  fl- 
gurcs,  pour  en  tirer  des  estampes.  — Estampe 
tirée  sur  la  planche.  Voy.  estampe.  —  En  l.  de 
jardinage ,  petit  espace  de  terre  plus  long  que 
large ,  où  l'on  cultive  de»  fleurs ,  des  légume»  , 
etc.  —  En  t.  de  coutelier,  tout  l'équipage  qui 
comprend  la  meule  et  ses  dépendances  :  limer 
ou  emoudre  en  planche ,  dresser  une  pièce  à  la 
lime  el  à  la  meule. —  Large  platine  de  fer  qu'on 
ajuste  au  pied  des  mulets,  ouverte  d'un  trou  pro- 
portionné à  la  sole.  —  Chez  les  cordonniers,  le 
dessus  d'un  talon  de  bois  pour  femme.  —  Dan» 
un  élrier,  espèce  décadré  d'une  forme  quelcon- 
que ,  dont  le  vide  est  rempli  par  la  grille  de  l'é- 
trier.  —  Bloc  d'ardoise ,  avant  qu'il  soit  fendu. 
— En  t.  de  nat.,  faire  la  planche ,  s'étendre  sur 
l'eau.  —  Fig.  et  fam.  :  1»  ^aire  laplanche,  ten- 
ter le  premier  une  chose  où  il  paraissait  quelque 
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péril ,  quelque  difficulté;  2°  s'appuyer  sur  une 
planche  pourrie ,  mcilre  sa  confiance  en  quel- 
qu'un qui  ne  peut  être  d'aucun  secours. 

PLA>r,HÉiÉ,  E,  part.  fass.  de  planchiier. 

PLAXCBÉIER  ,  Y.  act.  (f/anche-i^) ,.  couvrir 
proprement  de  planches  le  sol  d'un  appartement. 

—  se  PLA.NcnËiER  ,  V.  pron. 
PLAJiCBÉiecR,    subsi.  mas.    (planemé-ieur) , 

autrefois  officier  de  ville  chargé  de  veiller  aux 
ponts  de  planches  ,  et  de  placer  les  madriers  nj-. 
cessaires  pour  arriver  sûrement  sur  les  bateaux. 

—  Ouvrier  qui  planchéie,  qui  s'occupe  particu- 
lièrement de  faire  des  planchers, 

VFLAXCHER,  subst.  mas.  p'ancfté),  assemblage 
de  planches  el  autres  pièces  de  bois,  posées 
horizontalement  et  formant  une  épaisseur  plus 
ou  moins  grande  ,  pour  séparer  l'un  du  l'autre 
et  en  dedans  le»  dirférents  étages  d'une  maison. 
11  se  dit  également  de  la  partie  basse  d'une  cham- 
bre, d'une  salle  :  plancher  parqueté,  carrelé  ;  el 
de  la  partie  haute  :  plancher  plafonne.  —  Rang 
de  lron<;ons  de  bois  disposés  dans  un  fourneau 
pour  faire  du  charbon.  —  En  l.  d'imprimeur  , 
(■"deux  planches  sur  lesquelles  reposée  l'encfier 
dans  les  presse»  en  bois;  el  2°  le  marche-pied. — 
Plancher  de  fer,  plancher  que  l'on  construit  de 
diverses  pièces  de  fer  jointes  ensemble. — Fig.  et 
pop.,  il  n'est  rien  de  tel  que  te  plancher  des  va- 
ches, il  vaut  mieux  voyager  ou  vivre  sur  terre 
que  sur  l'eau,  ou  dans  l'air.  — Faire  sauter 
quetiju'un  an  plancher,  pousser  quelqu'un  à  bout 
en  lui  soutenant  de»  chose»  absurdes. 

PLANCHER  ,  V.  act.  (planche) ,  1.  de  manuf., 
émoudre  les  forces  sur  la  longueur.  —  se  plas- 
CBER,  V.  pron. 

«PLAJicHETTE,  subst.  fém.  (planchête),  petite 
planche.  —  En  geom.,  instrument  u'arpen- 
tage  au  moyen  duquel  on  a  sur  le  lerrein 
même  le  plan  qu'on  demande.  —  Planchette 
ronde ,  instrument  dont  les  arpenteurs  fout  un 
grand  usage  pour  prendre  des  angles ,  de»  dis- 
tances, des  hauit'urs,  etc. 

PLAXÇO.l ,  subst.  mas.  (ptançon) ,  branches 
de  saule  et  des  autres  arbres  qui  viennent  de 
bouture.  Voj.  pla.vtard. 

plaucv,  subst.  propre  mas.  (planci)  ,  Tillage 
de  France,  dep.  de  l'Aube. 

PLAJIE,  subsl.  mas.  (plane),  t.  d'hisl.  nat., 
espèce  de  poisson  du  genre  de»  pleuronectes.— 
T.  de  bot.,  arbre  appelé  autrement  platane.  Voy. 
ce  mot. 
«PLAKE ,  subst.  fém.  (plane)  (du  lai.  planula), 
outil  tranchant  et  à  deux  poignées ,  qui  sert  aux 
charrons, aux  tonneliers,  etc.,  à  préparer,  unir 
et  polir  le  bois  qu'ils  emploient.  —  En  t.  de 
plombier,  morceau  de  cuivre  carré,  garai 
d'une  poignée  ;  on  le  fait  chauffer  pour  planer 
le  sable. 

PLA.ilÉ.  E,  pari.  pass.  ie  planer. 
«PLAKER ,  V.  act.  (plane),  polir  le  bois  avec  la 
plane.  —  Dans  la  plomberie,  dresser,  aplanir  les 
tables  de  plomb.  —  Dans  la  gravure  en  laille- 
douce,  unir  et  dresser  le  cuivre. — Unir,  polir  de 
la  vaisselle,  etc. — Neul.,  se  dit  des  oiseaux  qui  se 
soulieunent  en  l'air  sur  les  ailes  étendues,  sans 
paraître  les  remuer  :  un  oiseau  qui  plane  en 
l'air,  un  milan  qui  p/aiie.— Considérer  de  haut  : 
la  vue  plane  sur  la  campagne.  —  Fig  ,  en  par- 
lant de  l'esprk  :  c'est  un  génie  qui  planera  sur 
tous  les  siècles.  — se  pla.ver,  v.  pron.  Il  est 
aussi  V.  neul. 

pla:«èhe,  subsl.  fém.  (planire),  t.  de  bot., 
sorte  d'arbre  de  la  Caroline,  qui  croit  sur  le  bord 
de»  rivières. 

pla.xétaire,  adj.  des  deux  genres  [planetire), 
t.  d'asiron.  ,  qui  appartient  aux  pUineits,  qui 
concerne  les  planètes.  —  Système  planétaire, 
sjslème  ou  assemblage  des  planètes,  tanl  pre- 
mières que  secondaires,  qui  se  meuvent  chacune 
dans  leur  orbite  autour  du  soleil  comme  cenire 
coiumuo.  —  Région  planétaire,  l'espace  où  les 
planètes  se  meuvent.  —  Jours  planétaires,  à 
chacun  desquels  présidait  une  planète  dont  il 
portail  le  nom,  comme  dans  la  semaine  des  an- 
ciens. —  Annie  planétaire  ,  période  de  temps 
que  les  planètes  emploient  à  faire  leur  révolu- 
tion autour  du  soleil ,  etc.  —  Carrés  planèlai- 
ret ,  carrés  magiques  de  &ept  nombres  ,  de|ial*  » 
jusqu'à  0.  *k 

planétaire,  subst.  ma»,  {planélire)  ,  X. 
d'asiron.  ,  instrument  qui  représente  le  mou- 
vement des  planètes,  soil  par  des  cercles  commo 
dans  les  sphères  mouvantes,  soil  par  des  ai|suille« 
et  des  cadrans. 
*PLAI«  ÉTÉ,  subst.  fém.  (pianiit)  (du  grec  ni*. 
v»jr>i«,  errant,  dérivé  de  :t«vi,,    course    va«»- 
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bonde},aslre  qui  ne  luit  qu'en  réfléchissant  la  lu- 
mière du  soleil ,  qui  fait  sa  révolution  autour  de 
CCI  astre  ,  et  qui  change  continuellement  de  po- 
sition par  rapport  aui  étoiles,dont  ces  diirérentes 
circonstances  le  distinguent.  On  connaît  aujour- 
d'hui onze  planètes  rangées  dans  l'ordre  suivant, 
à  commencer  par  celle  qui  est  la  plus  proche  du 
soleil  :  Uercure,  Venus,  la  Terre,  Mars,  testa, 
lunon.  Cirés,  l'atlas,  Jupiter,  Saturne,  Uraniis, 
—  Planètes  supérieures ,  plus  éloignées  du  soleil 
que  ne  l'est  la  terre,  telles  sont  .Murs,  Vesta,  et 
les  sii  autres. —  Planètes  inferkures,  plus  pro- 
ches du  soleil  que  ne  l'est  la  terre  :  ce  sont 
Mercure  et  Venus. — Fig.,  être  ne  sous  une  lieu- 
rei:se  planète  ,  être  très-heureux  dans  tout  ce 
qu'on  entreprend. 

I>i,.t:«ETÉ,  E  ,  part.  pass.  de  planeler. 

Pla.\eter,  V.  act.  (planète),  adoucir  la corno 
du  peigne.  —  se  plaseter,  v.  pron. 

PLANÉTULABE  ,  subst.  mas.  (plaitèlolabe)  (du 
grec  Ttia-j-iitrii,  planète,  et  >a//.Êauw ,  je  prends), 
t.  d'astron.,  instrument  pour  mesurer  les  p/a- 
nittt.  On  ne  s'en  sert  plus  aujourd'hui. 

l'i.A.\EUR,  subst.  mas.,  Pl.iXEl'SE,  subst. 
rèm.  (  planeur,  neuze  ),  artisan  qui  plane  U 
vaisselle  d'or  et  d'argent.  —  Planeur  en  cuivre , 
qui  polit  le  cuivre. 

PLAKEUSE,  subst.  rém.  Vof.  plà:<eih. 

PLA\ÈZE,  subst.  fcm.  (planize),  contrée  éten- 
due, sommet,  plate-forme  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnes en  Auvergne. 

^PLASICAUDE,  subst.  mas.  (planikide)  (du 
lai.  planus ,  plat,  et  cauda,  queue) ,  t.  d'hist. 
nat.,  famille  de  reptiles  dans  laquelle  se  trouve 
le  crocodile. 

PLAKIFORME ,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  [planiformc]  (du  lai.  planus,  plat ,  et 
forma,  forme),  l.  d'hist.  nal.,  insectes  plats, 
omaloïdes. — Adj.,  qui   a  \a  forme  d'un  plan. 

PLAHIMËTRE ,  subsl.  mas.  (planimètre)  (du 
lat.  planus,  plat,  et  du  grec  ft.erpov,  mesure)  , 
instrument  propre  à  mesurer  les  surfaces  pfaiiej. 

PLA!(IMËTRIE, subst.  fém.  (p/animt'fn) (même 
étjm.  que  celle  du  mot  précéd.),arl  de  mesurer 
les  surfaces  planes. 

Pl.AMHÉTRiQiE,  adj.  des  deux    gebrea  (pla- 
nimetrike),  qui  a  rapport  au  planimètre  et  1  la 
planimètrie. 
''PLAHIPÉDE ,  subst.   mas.  et  adj.   des   deux 
genres  (planipède)  (du  lat  planus,  plat ,  et    pes  , 
pedis ,  pied  )  ,  se  disait  des  mimes,  parce  qu'ils 
avaient  les  pieds  nus. 
«PLA!!iQiJEUG,subst.ma>.(p(aniMeue),t.d'hiit. 
nat.,  famille  de  quadrupèdes  rongeurs,  le  des- 
man  ,  le  castor,  elc. 
AipLAKiROSTRE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res {planirocetre)  (du  latin  planus ,   plat ,  aplati, 
et  de  rostrum,  bec) ,  I.  d'bisl.  nat.,  famille  d'oi- 
seaux passereaux. 

PLAHISPHÉRE,  subsl.  mas.  (planicefère)  (du 
latin  planus,  plat,  et  du  grec  oftntpa,,  sphère), 
projection  de  la  sphère  et  de  ses  différents  cer- 
cles sur  une  surface  plane  -.  planisphère  céleste , 
planisphère  terrestre.  —  Reprcsenlaticn  sur  un 
plan  des  cercles  ou  orbites  que  les  planètes  dé- 
crivent. —  Carte  céleste  représentant  les  con- 
stellations de  tout  le  ciel ,  projetées  sur  le  plan 
de  l'écliptique  ou  sur  celui  de  l'cqualeur. — Nom 
qu'on  a  donné  autrefois  i  l'astrolabe. 

Pi.ANOiR ,  subst.  mas.  (planoar),  ciselet  dont 
l'extrémité  est  aplatie  et  très-polie. 

Pi.AKORBE  ,  subst.  mas.  (ptanorbe),  t.  d'hist. 
nat.,  coquillage  univaWe  d'eau  douce. 

Pi.ANORBiER  ,  subst.  mas.  (planorbiè) ,  t. 
d'hist.  nat.,  animal  des  p(anor2iet. 

PLAKOSPiRiTE ,  subst.  fém.  (pionoccpiriie), 
t.  d'hist.  nal.,  sorte  de  coquille  de  la  classe  des 
univalves. 

PLAIMOUZE ,  subst.  propre  fém.  (planouze) , 
Ile  d'Italie  ,  dans  la  mer  de  Toscane.  V.  pianose. 

PLAST  ,  subst.  mas.  (plan),  scion  qu'on  lire 
de  certains  arbres  pour  les  planter  :  plant 
devk/ne;  élever  du  plant.  —Lien  où  l'on  a 
plante  déjeunes  arbres,  et  où  on  les  élève.  En 
ce  sens  ,  on  dit  aussi  pépinière.  —  Espace  de  ter- 
rein  planté  d'arbres  avec  ordre  et  symétrie  ,  en 
avenues,  quinconces,  etc. —  Jeune  plant,  vignes 
nouvellement  plantées.  On  dit  aussi  nouveau 
plant.  —  Verger  de  jeunes  arbres.  — Jeune  bois 
de  vingt  el  trente  ans. 

♦PLANTADE ,  subsl.  fém.  (planlade)  ,  plant 
d'arbres.  Vieux  el  inusité. 

*Pi,A«iTAGE,  subst.  mas.  (plantajc),  lont  ce 
qu'on  iplantè.  U  se  ditparticulièremenl,  en  Amé- 
riiiue,  de«  piantes  de  cannes  à  sucre,  de  tabac. 
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etc.  :  les  plantages  ont  été  ruiuis  par  les  oura- 
gans. —  Action  de  planter. 

PLA>TAGE.\ET,  subsl.  propre  mas.  {plantnje- 
nè),  nom  d'une  dynastie  issue  du  fllsde  Mathildc 
et  du  comte  d'Anjou,  qui  régna  en  Angleterre 
vers  l'an  1154. 

Pl,A!<TAniniÉE,  subst.  el  adj.  fém.  (plantajiné), 
t.  de  bol.,  dans  la  méthode  naturelle  de  Jussieu, 
famille  de  plantes  ainsi  nommées  du  plantain  , 
qui  est  l'un  des  trois  genres  compris  dans  cette 
famille. 

•P1.ASTAIII,  subst.  mas.  {plantein),  I.  de  bot., 
plante  i  lleurs  infundibuliformes,  dont  les  espè- 
ces sont  très-nombreuses. 

PLANTAIRE,  adj.  des  deux  genres  (planlire), 
t.  d'anal.,  qui  a  rapport  i  la  plante  du  pied  : 
muscles  ptanlaires  ;  les  artères  plantaires.  — 
Subsi.  mas.;  on  a  donni  ce  nom  lux  didelphes 
et  aux  phalangeri. 

PLAIiTARD,  subst.  mai.  (planrar),  plançon  , 
avec  cette  différence  que  plançon  se  dit  d'une 
branche  de  saule,  etc.,  coupée  pour  être  plautce, 
el  plantard  de  cette  même  branche  déji  plantée 
jusqu'à  ce  qu'elle  ail  poussé  elle-même  d'autres 
branches. — Duhamel  donne  proprement  ce  nom 
i  la  partie  des  boutures  qui  s'élève  hors  de 
lerre.  L'Académie  renvoie  à  plasçox. 

pla:«tat,  subst.  mai.  (planta),  nom  d'une 
vigne  plantée  depuis  un  an. 

PLAXTATIOX,  subsl.  fém.  (plantAcion),  ac- 
tion de  planter.  —  l.e  plant  même  :,  il  a  fait  de 
belles  plantations  dans  sa  terre. — Établissement 
dans  les  colonies.  Lorsque  ces  établissements 
•ont  faits,  ils  prennent  le  nom  d'habitation. 

PLANTE,  subsl.  lém.  [plante) (en  M.  planta), 
en  général ,  corps  organique  vivant ,  qui  tire  sa 
nourrilure  el  son  accroisscmenl  de  la  terre,  dé- 
pourvu de  senlimeul  el  incapable  de  déplacement 
(pontané.  On  nomme  herbes,  les  plantes  qui  per- 
dent leur  tige  tous  les  hivers  ;  plantes  ligneuses, 
celles  dont  la  tige  a  la  consistance  du  bois,  el 
qui  se  divisent  en  arbres,  arbrisseaux  cl  soks- 
arbrisseaujc. — Dans  un  sens  plus  resserré,  p/uti/e 
qui  ne  pousse  point  de  bois  :  le  tabac  est  une 
belle  plante. — Plante  médicinale. — Le  jardin  des 
plantes.  —  En  parlant  d'une  jeune  vigne ,  on 
dit  d«  vin  de  plante ,  de  jeune ,  de  nouvelle 
Plante.  —  Fig.  :  jeune  plante,  jeune  garçon  ou 
jeune  fille.  —  La  plante  des  pieds,  le  dessous  des 
pieds  de  l'homme.  La  partie  des  pieds  qui  pose  i 
terre,  et  sur  laquelle  tout  le  corps  porte  quand 
l'homme  est  debout.  (Du  latin  planta,  qui  lui- 
même  est  tiré  du  grec  jrJaT>i,cn  dorique  itJwTa, 
la  partie  large  et  plate  d'une  rame.) 
♦pi.ASTÉ,  E,  part,  pass.,  el  adj.  Voy.  plan- 
ter.— il aîson  bien  plantée,  dans  une  situation 
agréable.  —  J'erre  bien  plantée,  où  il  y  a  beau- 
coup de  belles  avenues  d'arbres.  —  Fig.  et  fam. . 
me  voild  bien  plante  pour  reverdir,  dans  une 
triste  situation.  —  Cheveux  bien  plantés,  bien 
placés.  —  Statue  ,  figure  en  pied  bien  plantée  , 
représentée  debout  dans  une  belle  attitude. — Être 
bien  planté  sur  ses  pieds ,  se  tenir  de  bonne 
grâce. 
♦PLA.^TER ,  y.  act.  (planté)  (du  latin  plantare , 
mettre  une  plante  en  terre  pour  lui  faire  pren- 
dre racine,  el  lui  donner  de  l'accroissement. — 
Par  extension  el  par  slniililude,  ficher,  enfoncer 
certaines  choses  en  lerre ,  de  manière  qu'il  en 
paraisse  une  partie  dehors  :  planter  des  bornes, 
un  pilier.  —  Planter  des  échelles  à  une  muraille, 
les  y  appliquer  pour  monter  i  l'assaut. — Planter 
l'étendard  de  la  croix  dans  un  pays ,  introduire 
le  christianisme. —  Planter  quelqu'un  en  quelque 
endroit ,  l'y  laisser  en  passant.  Slyle  plaisant. — 
Planter  là  quelqu'un ,  le  quitter,  l'abandonner. 
— Prov.  :  arrive  qui  plante,  faire  quelque  chose, 
quoi  qu'il  en  puisse  arriver. —  Planter  le  piquet, 
attendre  quelqu'un.  —  Fig.  el  fam.  :  1"  plan- 
ter quelque  chose  au  nex  de  quelqu'un,  lui  dire 
en  face  quelque  chose  de  désagréable  ;  ï°  on 
l'a  envoyé  planter  des  choux  chez  lui,  on  l'a 
relégué  dans  sa  lerre.  —  se  planter  ,  v.  pron., 
être  plante.  —  Se  planter  devant  quelqvf un,  se 
mettre  devant  lui  de  manière  à   le  gêner. 

PLAXTEUK,  subsl.  mas.,  pi.asteuse,  subsl. 
fém.  (planteur,  teuze),  celui,  celle  qui  plante  des 
arbres  :  c'est  un  grand  p/ameiir.— Propriétaire 
d'une  plantation  ou  habitation  en  Amérique.  — 
ïaïu.  et  par  mépris ,  planteur  de  choux,  homme 
qui  vit  i  la  campagne. 

PLA^iTiGRADE,  subst.  mas.  el  adj.  des  deux 
genres  (plantiguerade)  (du  lalin  planta,  plante 
du  pied,  et  gradi,  marcher),  t.  d'hist.  nal.,  fa- 
mille de  mammifères,  ainsi  nommés  parce  qu'en 
I  ,37ali)   ■lOTTj.'  ,3nwa  iti    .<  iiT~>  ..aaiJa. 
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marchant  ils  appuient  sur  la  terre  la  plante  en- 
tière du  pied,  qui  en  conséquence  csl  loujouis 
nue  et  privée  de  poils  :  tels  sont  les  ours,  les  hé- 
rissons, les  taupes  et  les  musaraignes. — Adj.,  lit- 
téralement, qui  marche  sur  la  plante  du   pied. 

PLAKTi-sous-PHALAKGiK^i,  subsl.  et  adj. mas. 
(plantifoufalanjicin),  t.  d'anal.,  se  dit  des  mus- 
cles lomliricaui  du  pied  ,  parce  qu'ils  répondent 
i  la  plante  du  pied  et  se  terminent  à  la  façq  infé- 
rieure des  premières  phalanges. 

PLAXTISIGE,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  [.plantiçuje),  t.  d'hist.  uat.,  nom  donné  i 
des  hémiptères  qui  habitent  dans  Wi  plantes  et 
le»  sucent. 

PLA.\Tt-TE.1DnO-PIIAI.A^GlEIII,  SUbst.  Ct  adj. 
mas.  (plaiiiiiantUnofatanjiein),  t.  d'auat. ,  nom 
qu'on  donne  aux  muscles  loiubricaux  en  raison 
de  leur  atlache. 

Pi.AmrivoRE,  subsl.  mas.  et  adj.  des  detu 
genres  (ptantivore)  (du  lal.  planta,  planie  ,  el 
vorare ,  dévorer)  ,  se  dil  des  animaux  qui  se 
nourrissenl  de  plantes.  Peu  usité.  Voy.  rimci- 

V0RE. 

PLANTOIR ,  aabst.  mas.  (planloar),  outil  pour 
planter. 

Pi,A.\TOHAXE,  subst.  mas.  (p/aii/omn«e)  (du 
lat.  planta,  plante,  et  mania,  nianio),  celui  qui 
aime  la  plantation ,  qui  a  la  manie  de  planteti 
Presque  inusité.  ''' 

PI. A.ITOUANIR,  subst.  fém.  (plantomaiti'), 
amour  ,  passion  de  planter ,  manie  des  planta- 
tions ,  (le  former  des  plants.  Presque  inusité. 

pi.asit(>ha:viqie,  adj.  des  deux  genres  [plan- 
tomanikej,  (|ui  est  relatif,  qui  a  rapport  à  la  plan- 
toniauie.  Inusité. 

pi.a:«to.\,  subst.  mas.  (planton)  (rac.  plante) 
(même  élyiuolugie  que  celle  du  mot  precéd.), 
nn  planton  ,  un  soldat  de  planton ,  celui  qui  est 
de  service  auprès  d'un  oflicicr  supérieur  pour 
porter  ses  ordres. 

Pl.AXTUi.E,  subst.  fém.  (planlule)  (du  latin 
plantula,  diminutif  de  planta,  planle),  t.  de  bot., 
embryon  qui  commence  Â  germer.  Plantule  el 
embryon  sont  dans  quelques  auteurs  employés 
comme  synonymes. 

PiJiflITUBEUSE ,  adj.  fém.  Vof.  kaittu- 
nEux. 

PI.AIITIJREUSEHEIIIT,  adv.  (planlureuzeman), 
fam. ,   copieusement,  abondamment.  Vieux. 
*PLA.^TUBEIJ.\,  adj.    mas.,  au  fém.    pi.aimte- 
REUSE  iplantureu,   reuie),    copieux,   abondant. 
Fam.  et  vieux. 

PLAKVi.lTiiE,  subst.  fém.  [planulite),  t.  d'hist, 
nat.,  mollusque  céphalé. 

PLAKLRE,  subst.  fém.  (p/aiiure),  bois  retran- 
ché des  pièces  qu'on  plane.  —  Dans  les  mines 
de  charbon  minéral,  veine  de  charbon  qui  s'é- 
tend en  superBcie.  En  ce  sens,  ou  dit  aussi 
plature. 

PLAPPERT,  subst.  mas.  [plapepire),  monnaie 
ancienne  de  Bsle,  qui  valait  environ  un  sou  de 
France.  On  l'appelait  aussi  blabberl. 
♦plaque,  subst.  fém.  (plake)  (du  grec  irJaf , 
gén.  TtXiy.of,  table,  tablette,  dérivé  de  Tiiaru*, 
large),  table  de  quelque  métal  que  ce  soit.  — 
Grande  plaque  de  fer  ou  de  fonte  qu'on  attache 
au  conlre-cœur  d'une  cheminée.  —  Partie  d'une 
garde  d'épée  qui  couvre  la  main.  —  Croix  ou 
marque  des  différents  ordres,  brodée  sur 
l'habit.    C'est    ce  qu'on  appelle    crachat. 

PLAQUÉ,  subsl.  mas.  {plakié),  métal  sur  lequel 
on  a  appliqué  une  feuille  d'argent ,  d'or,  elc.  s 
c'est  du  plaqué. 

PLAQUÉ  ,  e,  part.  pass.  de  plaquer  el  adj.  — 
Cuirs  plaqués ,  sèches  el  tannés.  —  Argent  pla- 
qué, métal  recouvert  d'argent. 

PLAQIEMISIER,  subst.  mas.  (plakeminté) , 
t.  de  bot.,  arbre  originaire  d'Afrique,  à  fleurs 
en  godet.  On  dit  aussi  ptaqueminer. 

PLAQUER,  T.  act.  (plakié),  appliquerunechose 
plate  sur  une  autre  :  plaquer  de  l'or  ou  (te  l'ar- 
gent sur  du  bois,  elc— Plaquer  du  plâtre,  l'ap- 
pliquer sur  un  mur  avec  la  ms.m.  — Plaquer  du 
gazon  ,  planter  du  gazon  et  le  battre  avec  la 
balte. — Pop.  :  plaquer  tin  soufflet  sur  la  joue, 
donner  un  soufflet.  —  Pop.  :  plaquer  une  chose 
à  quelqu'un  ,  lui  appliquer  ce  qui  a  été  fait  ou 
dil  pour  un  autre  :  on  lui  a  plaqué  sur  le  corpt 
l'habit  du  premier  venu  ;  on  lui  a  plaqué  une 
vieille  epigramme  faite  il  y  a  cent  ans,  etc.— 
se  PLAflOER,  v.  pron. 

■PLA Ql'F.BESSP.S, subsl  féro.plur.  (plakerèce), 
t.  de  manuf.,  sorte  de  cardes.  On  dit  aussi  pto- 
qtietles  fines,  .     , 
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PLAQI-B.S4IN,  subst.  mai.  (ptakeietnj,  _pelil 
»«se  ou  l>3»rn  de  niélal  dans  lequel  les  vitriers 
ilétrerapent  te  blanc  donl  ils  se  servent  pour 
marquer  le  verre  avant  de  le  couper.  On  le 
nomme  aussi  icuelle  de  plomb. 

PLAQUES-BARBES,  subst.  mas.  plur.  (plake- 
bûre),  t.  de  mar.,  nom  que  les  marins  donnent 
à  des  taches  d'eau  d'un  brun  roussâtre. 
*i>l.AQiiETTE,  subst.  fém.  (plakièle) ,  monnaie 
de  billon  dans  plusieurs  pays.  —  Prov.  :  cela  ne 
vaut  pas  une  plaquette,  cela  n'a  pas  de  valeur. — 
—  L'Académie  ajoute  qu'on  appelle  encore  pla- 
quette :  un  petit  volume  relié  qui  a  fort  peu 
d'épaisseur  relativement  à  son  format.  Ce  terme 
est  bien  peu  connu, si  toutefois  il  est  en  usage. 

PLAQUEIB  ,  subst.  mas.  (plakieur) ,  ouvrier 
en  placage,  en  plaqué. — Plaqueur  d'argile,  celui 
qui  revei  d'argile  des  lattes,  etc. 

PI.AQUIS,  subst.  mas.  (p?oJci^,  t.  de  maçon., 
incrusiaiion  d'un  morceau  mince  de  pierre  sans 
liaison ,  qui  n'est  que  plaqué,  pour  faire  un  pa- 
remcut ,  etc. 

Pi.ASHA,  subst,  mas  {placema),  t.  d'hist. 
nat.,    sorte   de   pierre  siliceuse    verte.    Voyez 

PLAS.ME. 

PLASMATEl'K,  subst.  mas.  (placemateur),  ce- 
lui qui  pétrit,  qui  donne  la  forme.  (Boiste.) 
Inusité. 

PLA8ME  ,  subst.  mas.  (placeme)  (du  grec 
«.taciffCD,  je  forme) ,  t.  didact.,  type ,  modèle,  figure 
primitive.  —  Sorte  da!;ute.  —  Émerau.'e  brute 
broyée  pour  entrer  d^as  certaius  médicameuts. 

PLASMATIOSE,  subst.  fém.  (ptacemati-ôie), 
l'art  de  travailler  l'argile.  (Boiste.)  Inusité. 
♦PLASTIQUE,  adj.  des  deui  genres  (placelike) 
Cdu  grec  TrJlaffTiwî,  fait  de  rr>«77îtv  ,  former, 
façonner),  t.  de  philosophie,  qui  a  la  puissance 
de  former  :  ta  vertu  pltisiique  des  animaux,  des 
végétaux ,  le  pouvoir  d'engendrer,  de  produire , 
la  puissance  génératrice.  —  L'art  plastique, 
ou  subst.  fém.,  la  plastique,  dans  la  sculpture, 
l'art  de  modeler  toute  sorte  de  figures  en  plâtre, 
en  terre,  etc.  Il  ne  se  dit  guère  qu'en  parlant 
des   anciens. 

PLASTODYKAMIE,  subst.  fém.  (placetodina- 
mi)  (du  grec  7r>.a75w  ,  je  forme  ,  et  â'jyocfj.ii  , 
force),  t.  de  phys. ,  vertu  formatrice  qui  constitue 
et  développe  les  organes. 

PLASTODYSAMIQLE,  adj.  des  dcux  genres 
(placetodinamike),  qui  appartient  i  la  plasto- 
dynamie. 

«PLASTRON,  subst.  mas.  (placetron)  (de  l'ita- 
lien plastrone,  fait,  dans  le  même  sens,  de  impias- 
tro,  emplâtre,  comme  si  l'on  disait  un  emplâtre 
sur  l'estomac.  Le  Ducfiat.),  espèce  de  cuirasse 
qui  ne  couvre  que  le  devant  du  corps. — Espèce 
de  corselet  rempli  de  bourre  et  couvert  de  cuir, 
que  le  maître  d'armes  met  devant  sa  poitrine 
lorsqu'il  donne  ses  leçons.  —  Dans  la  sculpture, 
ornement  en  forme  d'anse  de  panier  avec  deux 
enroulements,  imité  du  bouclier  naval  antique. 
—Nom  que  les  naturalistes  donnent  au  sternum 
des  reptiles  chéloniens,  tels  que  la  tortue,  etc. 
— Fig.  el  fam. ,  celui  qui  est  en  butte  aui 
railleries  d'autrui  :  il  est  le  plastron  de  ses 
voisins. 

PLASTRONNÉ  ,  K ,  part.  pass.  de  se  plas- 
tronner. 

PLASTRONNER  ,  V.  act.  (placetronà)  ,  garnir 
d'un  plastron. — se  plastronner,  v.  pron.,  se  gar- 
nir d'un  plastron. — Se  servir  de  quelque  chose 
comme  à'ua  plastron. 

ifPLAT,  E,  adj.  (pla,  plate)  (du  grec  niaruS, 
large,  ample,  ouvert),  dont  les  parties  ne  sont 
pas  plus  élevées  les  unes  que  les  autres  :  un 
tcrrein  plat. — Au  fig.,  en  parlant  des  ouvrages 
d'esprit,  sans  sel,  sans  agrément  :  cette  épi- 
gramme  est  bien  plate. — Lâche,  sans  mérite  .- 
c'est  un  plat  valet. — Vin  plat,  dénué  de  saveur. 
— Le  plat  pays ,  la  campagne ,  les  villages,  etc., 
par  opposition  aux  places  fortifiées.  —  Un  pays 
plat,  un  pays  sans  montagnes. — Vaisseau  ou  bâ- 
timent plat,  de  bas-bord.  —  VUage  plat,  qui  est 
moins  relevé  qu'il  ne  faut. — Clieval  plat,  qui  a 
les  côtés  serrés,  les  épaules  plates. —  Physiono- 
mie plaie,  basse  et  qui  ne  signifie  rien. — Che- 
veux plats,  qui  ne  frisent  point  naturellement. 
— Fara.  :  avoir  le  ventre  plat,  la  bourse  plate , 
D'avoir  pas  mangé  depuis  long-temps,  n'avoir 
guère  d'argent. — Broderie  plate,  non  relevée.— 
Vaisselle  plate,  d'une  seule  pièce,  sans  soudure. 
Il  se  dit  par  opposition  à  taisseile  montée- 
(Cette  expression  vient  originairement  do  l'es- 
pagnol MaxiUa,  de  plata,  vaisselle  d'argent.) - 
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Vers  à  rimes  plates  ,  donl  les  rimes  se  suivent 
deux  à  deux  sans  être  entremêlées. —  Etre  battu 
ou  dé/'alt  à  plate  couture,  complètement.  —  A 
plaie-terre,  loc.  adv. ,  sur  le  pavé,  sur  le  plan- 
cher.— Se  coucher  à  plat  ventre,  se  mettre  ,  se 
coucher  sur  le  ventre.  —  Tout  à  plat  ,  tout  plat , 
loc.  adv.  :  1»  entièrement,  tout-à-fail  ;  2°  sans 
déguisement,  sans  détour  -.Je  vous  dis  tout  net 
et  tout  plat. — Tomber  tout  à  plat,  ne  pas  réus- 
sir, en  parlant  d'une  pièce  de  théâtre. 

PLAT,  subst.  mas.  (pla),  la  partie  platede  cer- 
taines choses  :  il  a  reçu  des  coups  de  plat  de 
sabre.  —  Prov.  :  faire  merveille  du  plat  de  la 
langue,  donner  de  belles  paroles  qu'on  n'exécute 
point. — Donner  du  plat  de  la  tangue,  vouloir  en 
imposer  à  force  de  paroles. —  Sorte  de  vaisselle 
creuse  avec  des  rebords,  où  l'on  sert  le  potage, 
de  la  viande,  etc. — Ce  qui  est  contenu  dans  le 
plat  :  plat  d'asperges,  etc.,  plat  d'entrée,  de  rôti, 
d'entremets,  etc.  —  Entretèuement  de  bouche 
chez  un  prince  ,  soit  en  viande,  soit  en  argent  ; 
ces  officiers  ont  tant  pour  leur  plat,  pour  leur 
table.  —  Plats  de  balance,  les  deux  bassins. — 
Plat  de  verre,  table  de  verre  ronde  telle  qu'on  les 
fabrique  dans  les  verreries  ,  et  que  l'on  coupe 
avec  le  diamant  pour  former  des  panneaux  de 
vitrage,  etc.  —  Prov.  :  donner  un  plat  de  son 
métier,  quelque  chose  de  ce  qu'on  fait  ou  de  ce 
qu'on  sait  le  mieux.  Il  se  prend  souvent  en  mau- 
vaise part  :  ce  fripon  nous  a  donné  ou  servi  un 
plat  de  son  métier.  —  A  plat  couvert,  loc.  adv., 
en  cachette,  clandestinement. 

PLATA,  subst.  fera,  (plata),  mol  espagnol  qui 
signifie  argent,  dans  un  sens  générique. —  Real 
de  ptata,  par  opposition  au  mol  vellon,  qui  si- 
giiifie  billon.  —  Snbst.  propre  fém. ,  ville  d'Amé- 
rique. V.  cuLgiiisiCJau  Compl.  —  Province  Rio 
de  la  Plata.  V.  Rio  au  Compl.  —  Rio  de  la 
Plala ,  subst.  pr.  m.,  grand  fleuve  de  TAmérique 
méridionale,  qui  se  jette  dans  Tocéan  Atlantique. 

PLATAGONE,  subsl.  mas.  (plataguone)  (du  grec 
:r^.aTay>7,  claquement),  t.  d'antiq.,  sorte  de  sistre 
grec  qui  était  garni  de  grelots. 

PLATALÉE,  subsl.  fém.  (platalé),  l,  d'hist. 
nat.,  nom  d'un  joli  oiseau. 

PLATANAIE,  subst.  fém.  (p/aïdiié),  lieu,  champ 
planté   de   platanes.   Peu   usité.    Voy.   plata- 

PLATANE,  subst.  mas.  {platane)  (du  lat.  pla- 
tanus]  môme  signification,  et  du  grec  TrAocravoÇ), 
t.  de  bot.,  grand  et  bel  arbre,  à  fieurs  amenta- 
cées.  On  le  nomme  aussi  plane,  par  contrac- 
tion. 

PLATANÉE,  subst.  fém.  (platane),  champ, 
Heu  rempli  de  platanes. 

PLATANISTE,  subst.  mas.  (platanicete) ,  t. 
d'antiq.,  plaine  remplie  de  platanes  où  les  Spar- 
tiates faisaient  leurs  exercices  gyranastiques.  — 
T.  d'Iiisl.  nat.,  sorte  de  poisson  du  Gange.  — 
Mylh..  surnom  donné  à  Apollon,  honoré  près  du 
bourg  d'Ilée  ,  dans  le  Péloponése,  sans  doute 
parce  que  son  temple  était  tout  entouré  de 
platanes. 

PLATA'VON,  subst.  mas.  (platanon),  nom  de  la 
prairie  où  l'on  cueillit  les  fleurs  qui  servirent  â 
former  les  guirlandes  que  porta  Hélène  le  jour 
de  ses  noces, 

Pi.ATANTHÈRE  ,  subst.  fém.  (platantére),  t. 
de  bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  or- 
chidées. 

PLATARI,  subsl.  propre  mas.  {platari),  ancien 
bourg  de  l'île  de  Nègrepont. 

PLATATIM  ,  adv.  (plaiatime) ,  mot  forgé  par 
plaisanterie  ,  pour  dire  plat  à  plat  :  on  servit 
plalalim.  Inusité. 

*1>LAT-B0RD,  subst.  mAs.  (ptabor),  t.  de  mar., 
garde-fou  autour  du  pont  d'un  vaisseau.  —  Au 
plur.,  des  plats-bords. 

*PLATE,  subst.  fém.  (plate),  en  t.  de  blason, 
besanl  d'argçnt.  —  Espèce  de  grand  bateau  plat. 
— Au  plur.,  planches  de  cuivre  jaune  bien  dres- 
sées, et  mises  d'une  égale  épaisseur  dans  toute 
leur  étendue. 

^PLATEAU,  subst.  mas.,  (platà),  lo  fond  de 
bois  de  grosses  balances  dont  on  se  sert  pour 
peser  les  lourds  fardeaux. — Sorte  de  planche  plus 
longue  que  Lirgc  qui  sert  aux  boulangers  pour  y 
mettre  le  pain  mullet,  etc.  —  Sorte  de  petit  plat 
de  bois  verni.sse  ou  de  tôle  sur  lequel  on  sert  or- 
dinairement le  llié,  le  café  et  le  chocolat. — 
Grand  plat  en  glace  ,  en  verre,  en  métal  ,  avec 
des  crystaux  ,  des  vases  de  Heurs ,  etc.,  qu'on 
met  au  milieu  d'une  table  que  les  plats  qui 
composent  lo  service  ne  garniraient  pas  suf- 
fisamment. —  F.n  t.   de  guerre,  terrein  élevé, 
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mais  plat  et  uni  en  haut.sar  leqnel  on  met  du 

canon  eu  batterie. — Plateau  électrique,  t.  de 
physique,  plan  circulaire  de  verre,  que  l'on  rend 
électrique  en  le  faisant  tourner  entre  deux 
coussins.  Le  plateau  a  été  substitué  au  globe 
électrique. — Plateau  collecteur,  disque  de  métal 
poli  qui  sert  1  rendre  sensibles  de  très-petites 
quantités  d'électricité  qu'un  même  corps  déve- 
loppe successivement.  —  Au  plur.,  t.  de  chasse, 
les  fumées  des  bètes  fauves ,  lorsqu'elles  son 
plates  et  rondes. 

*PLATE-BANDE ,  subst.  fém.  (plalebande') , 
morceau  de  terre  assez  étroit  qui  règne  le  long 
d'un  parterre. — En  archit.,  i»  moulure  carrée, 
plus  haute  que  saillante  ,  comme  sont  les  facei 
d'une  architrave,  etc.;  2»  la  pierre  qui,  dans  la 
baie  d'une  porte  ou  d'une  croisée,  est  portée  par 
les  deux  jambages. —  Dans  les  parquets,  planche 
longue  et  étroite  qui  sépare  les  feuilles,  et  qui  en 
forme  la  bordure  au  pourtour  des  murs. — Es- 
pèce de  gros  ruban  de  métal  qui  entoure  le  canon 
dans  son  épaisseur.  —  Couteau  à  plote-baude , 
couteau  garni  d'or  ou  d'argent  sur  le  dos  de  la 
lame,  du  ressort  et  des  platines. — Au  plur.,  des 
plates-bandes. 

PLATÉE,  subst.  fém.  (plate),  l.  d'archlt., 
massif  de  fondement,  qui  comprend  toute  l'éten- 
due d'un  édifice.  •—  Plat  chargé  de  nourriture. 
Pop. 

♦PLATÉE,  subit,  propre  fém.  (plate),  ancienns 
ville  de  la  Béotie,  en  Grèce.  Elle  est  célèbre  par 
son  temple  qui  était  dédié  â  Jupiter  libérateur, 
et  par  la  victoire  que  Pausanias,  le  Lacédémonien, 
avec  un  petit  nombre  de  Grecs,  y  remporta  auT: 
Mardonius,  général  des  Perses.  ' 

♦PLATÉEN,  subsl.  mas.  (plalé-ein) ,  mylh., 
jeux  quinquennaux  qui  se  célébraient  dans  la 
ville  de  Platée,  et  dans  lesquels  on  courait  tout 
armé  autour  de  l'autel  de  Jupiter. 

PLATE-FACE,  subst.  fém.  (plateface),  place 
des  tuyaux  de  montre  dans  l'orgue.  —  Au  plur., 
des  plates- faces. 

♦  PLATB-roRME,  subsl.  fém.  (plate-forme), 
toit  d'une  maison  plat  et  uni.  —  Terlre  ou  ter- 
rasse. —  Ouvrage  de  terre  élevé  el  uni  par  le 
haut ,  plancher  de  solives  pour  placer  du  canon. 
—  Au  plur.,  des  plates-formes. 

PLATEL,  subst.  mas.  (platèle),  plat.  'Vieux  et 
même  hors  d'usage. 

PLATE-LONGE,  subit,  fém.  (plalelonje),  long* 
de  cuir  fort  large  qu'on  ajoute  aux  harnais  des 
chevaux  de  carrosse  pour  les  empêcher  de  ruer- 
— Longe  qu'on  passe  sur  le  garrot  des  chevaux 
qu'on  met  dans  le  travail.  —  En  t.  de  chasse, 
longe  de  cuir  qu'on  met  au  cou  des  chiens.  — 
Au  plur.,  des  plates-longes. 

PLATEMENT,  adv.  (plaleman),  d'une  manière 
plaie,  avec  platitude. 

PLATÈNB,  subst.  fém.  (platène),  étoile,  pla- 
nète. Vieux  et  même  hors  d'usage. 

PLATEURE,  subst.  fém.  (plature),  couche  ou 
filon  qui,  après  s'être  enfoncé  en  terre  perpendi- 
culairement ou  obliquement,  continue  à  marcher 
horizontalement. 

PLATIASME,  subst.  mas.  (plaii-aceme  ) , 
vice  de  prononciatioa  en  ouvrant  trop  la  bou- 
che. 

«PlATiÈRE,  subst.  fém.  (plall-ére),  ruisseau 
qui  traverse  une  chaussée. 

FLATILLES ,  subst.  fém.  plur.  (plati-ie), 
toiles  de  lin  blanches  que  l'on  fabrique  en 
Silésie  et  même  en  France. 

PLATIN,  subst.  mas.  (plalein),  t.  de  mar., 
rivage  plat  et  sablonneux  couvert  et  découvert 
par  les  marées. 

♦PLATi.^E,  subst.  fém.  (pia(iHe),  sorte  d'us- 
tensile de  ménage,  consistant  en  un  grand  rond 
de  cuivre  un  peu  convexe,  monté  sur  des  pieds 
de  fer,  et  donl  on  se  sert  pour  sécher  et  repas- 
ser le  linge. — Pièce  à  laquelle  sont  attachées 
toutes  celles  qui  servent  au  ressort  d'une  arme  à 
feu  :  platine  de  fusil,  etc.  —  Plaque  qui  sert  à 
soutenir  tous  les  mouvements  d'une  montre.  II 
y  en  a  deux,  l'une  en  dessus,  l'autre  en  dessous. 
— Plaque  de  fer  attachée  ou  à  une  porte,  ou  au- 
devant  de  la  serrure  pour  y  passer  la  clef. — Ver-r.^ 
rou  à  platine,  monté  sur  une  plaque  de  fer.  — 
Chez  les  imprimeurs ,  morceau  de  cuivre  ou  de. 
foule  carré,  qui  est  fixé  sous  la  boîte  de  la  presse,, 
et  qui  foule  sur  le  tympan. 

*PLATiNK  ou  OR  BLANC,  subst.  mas.  (de  l'ospa- 
gnol  plalina,  qui  a  la  même  signification  et  qui, 
est  un  diminutif  de  plala,  argent ,  à  cause  de  la 
couleur  du  platine),  substance  métallique  blanche 
qui  a  à  peu  près  le  poids  de  l'or  et  plusieurs  de  se^ 
propriétés.  Sa  valeur  est  le  tiers  de  celle  de  l'or.' 
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PLATiniFÈRE,  ad],  des  deux  genres  (platlni- 
férCi.  mêlé  de  parcelles  de  platine, 

PLATIPERihe,  subsl.  mas.  (platiperiney,  t. 
d'hist.  nal.,  genre  d'iasecles  de  l'ordre  des  hy- 
ménoplères. 

PLATiSMB,  aubst.  mas.  (piatieeme),  I.  de 
bol.,  genre  de  plantes  tlabli  aux  dépens  des 
«arecs  de  Linnée. 

PLATITUDE,  subst.  fém.  {platitude),  quatilé 
de  ce  qui  esl  plat  :  ce  vin  eu  d'une  platitude 
extrême,  n'a  pas  de  goAl.  Il  se  dit  même  au  fignré 
des  écrits ,  du  style ,  de  la  conTersation  :  et 
discourt  eit  de  la  dernière  platitude.  —  Chose 
plate:  dire,  écrire  des  platitudes.  Il  esl  Tarn. 

PLATOLE,  subst.  fém.  (plainle),  Tase  pour 
reposer  le  lait,  afin  d'en  obtenir  de  la  crème. 

plato:<I(.ie:i,  subst.  el  adj.  mas.,  au  fém. 
PI.*TOJm'iEXJiE  (ptalonlciein,  ciine),  qui  suit 
la  philosophie  de  Platon,  ou  qui  y  a  rapport. 

PLATOilClENSiE,   subsl.  et  adj.    rém.    Voyei 

rLATONIClEX. 

PLATOXiQCE,  adj.  des  deux  fenret  (plalonike), 
qui  a  rapport  au  système  de  Platon.  Amour 
platonique,  afTection  mutuelle  entre  deux  per- 
sonnes de  difTérent  sexe,  qui  n'a  pour  objet  que 
le  mérite  sans  aucun  égard  aux  sens.  —  Année 
platonique,  révolution  1  la  Gn  de  laquelle  tous 
les  corps  célestes  seront  dans  le  même  lieu  où 
ils  étaient  à  la  création.  Voy.  :iu  iiidt  an^jée.  — 
Corps  platoniques,  t.  de  géom.,  ceux  qu'on  ap- 
pelle plus  communément  corps  réguliers,  dont 
les  propriétés  lurent,  dil-oa,  découvertos  par 
l'école  de  Platon. 
«PLATOHISHE,  subst.  mu.  (plalonietnte) , 
système  de  Platon. 
«PLATRAGE ,  subit,  mas.  (plMraje),  ourrage 
fait  en  plâtre. 

pi.Atras,  subst.  mas.  (plâtra),  morceau  de 
plâtre  qui  a  déji  été  mis  en  œuvre;  débris  de 
vieilles  murailles  de  p/d(re. 
♦plAtre,  subst.  mas.  (plâtre)  (Au  grec  «)«»- 
ojiy  ,  ou  Tr/KTTtiv  ,  former ,  façonner) ,  sorte 
de  pierre  calcinée  el  mise  en  poudre  avec  une 
batte,  qui  sert  i  bitir,  i  enduire,  i  crépir. 
C'est  le  sulfate  de  chaux  des  chimistes  modernes. 
— Plâtre  crû,  qui  est  propre  i  être  cuit. — Plâtre 
(venté  ,  auquel  l'air  a  fait  perdre  la  première 
qualité.  —  Plâtre  noyé  ,  gâché  avec  beaucoup 
d'eau. — Plâtre  au  sas,  passé  au  tamis. —  Plâtre 
au  panier ,  criblé  au  travers  d'un  panier. — Cetit 
femme  a  deux  doigts  déplâtre  sur  la  figure, 
elle  a  mis  trop  de  blanc.  —  En  t.  de  sculp- 
ture ,  statue  ,  bas-relief ,  etc. ,  moulé  en 
plâtre ,  d'après  une  statue ,  un  bas-relief 
original:  p/il(r«  de  ta  Vénus  de  Hédicis;  du 
groupe  de  Laocoon.  —  Amour  du  plâtre,  bonne 
qualité  d'un  plâtre  qui,  étant  bien  cuit ,  prend 
et  se  durcit  avec  facilité  —  Prov.  :  battre  quel- 
qu'un comme  plâtre,  le  battre  excessivement. — 
Tirer  un  plâtre  sur  quelqu'un,  prendre  la  forme 
de  son  visage  avec  un  plâtre  fait  exprès.  —  Plâ- 
très,  au  plur.,  les  menus  ouvrages  en  plâtre. 

PLÂTRÉ,  E,  part.  pass.  de  plâtrer,  et  adj., 
qui  est  enduit  de  plâtre.  —  Fardé ,  feint  :  les 
dehors  plâtres  d'un  lile  spécieux.  (  Ùolière.)  — 
Paijt  plâtrée,  qui  durera  peu. 

plAtrer  ,  v.  acl.  (plâtré),  enduire  de  plâ- 
tre.— Au  fig.,  cacher  quelque  chose  de  mauvais 
sous  une  apparence  peu  solide — «ertiTRER,  t. 
pron.,  se  farder,  en  parlant  d'une  femme.  Style 
plaisant  et  critique. 

plAtrerie  ,  subsl.  téta,  (plàtreri),  carrière 
i  plâtre.  Voy.  PtiraitaK. 

Plàtredse,  adj.  fém.  Voy.  rLlraitix. 

PlAtreux  ,  adj.  mas.,  au  fém.  PlAtrecsb 
(plâtreu,  treuie),  se  dit  d'un  lerrein  qui  est  mêlé 
de  craie. 

plAtriact  ,  subst.  mas.  (  pldtri-ô  )  ,  plat, 
creuset.  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

plAtrier,  subst.  mas.  (plûtri-é),  ouvrier  qui 
tait  le  plaire. — Ouvrier  qui  l'emploie.  —  Mar- 
chand qui  le   vend. 

PlAtrière  ,  subst.  fém.  (plâtri-ire),  lieu  où 
l'on  fait  le  plâtre. — Carrière  d'oti  on  le  tire. 

PI.Atro\OIR  ,  subst.  mas.  (  plâtronoar  ), 
outil  dont  les  maçons  se  servent  pour  pousser  la 
brique  ou  la  pierre  dans  les  trous  où  ils  scellenl 
quelque  ouvrage  avec  du  plâtre. 

plAture  ,  subsl.  mas.  (plâlure),  t.  d'hist.  nal., 

genre  de  serpents  aquatiques  des  Indes,  â  queue 

aplatie  et  i  crochets  venimeux. 

♦  PLATÏCARPE,    subst.    mas.  (platikarpe)  (du 

grec   Ttiani  ,   plat ,    et   mpr'-r      jointure  )  , 


PLA 

t.  de  bot.,  arbre  qui  croit  sur  les  rires  de  l'Orè- 
noque. 

*PLATrr.ÉPHAi.K,  subst.  mas. (p/acicf'/'n/e)  (du 
grec  s/«T^,  plat,  el  yifcùrj,  télé  ),  t.  d'hist. 
nal.,  famille  d'insectes  de  la  division  des  bou- 
siers. 

PLATVCÉRATE,  subst.  mas.  [platicérate)  (du 
grec  TtJTLT^ ,  large,  cl  xepai,  corne  ;,  t.  d'hist. 
nal..  famille  d  insecies  dont  les  cornes  sont  fort 
ouvertes.  Voy.  aphumes. 

PLATYCÈRE ,  subsl.  mas.  (platicire),  l.  d'hist. 
nal.,  genre  d'insectes  lamellicornes  de  la  famille 
des  coléoptères. 

PLATVLOBE ,  subsl.  mas.  (platilobe)  (du  grec 
lr/Œrj5,  plal,  et  /ofo<,  lobe),  t.  de  bol.,  genre 
d'arbres  de  la  famille  des  légumineuses.    Voyez 

•OSSICIIE. 

PLATYH0T8  ,  subst.  mas.  (  plaiinole  ) ,  I. 
d'hist.  nal.,  genre  d'insedode  l'ordre  des  co- 
léopières. 

PLATYOJiiOrE,  subsl.  mas.  (  plail-onilie  ),  t. 
d'hist.  nal..  genre  de  crustacés  qui  ressemblent 
i  un  œil,  lequel  fail  partie  de  l'ordre  des  déca- 
podes. 

PLATYOPBTHALHE,  (Dbst.  mas.  (plati-ofeta- 
leme)  (du  grec  :tiixru(,  plal,  el  of6aiJ/i.oi,  œil\ 
t.  d'hist.  nal.,  pierre  précieuse  qui  a  la  figure 
d'un  œil. 

PLATYPE,  subsl.  mas.  (  platipe  ),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 

PLATYPKtE ,  subsl.  mas.  (  platipiie  ) ,  I, 
d'hisl.  nal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  di- 
ptères. 

PLATTPBYLLB,  subst.  mas.  et  adj,  des  deax 
genres  Iplatifile)  (i\x  grec  «Aarui,  large,  et  de 
fuMM,  feuille  ),  t,  de  bot.,  genre  de  plantes 
cryptogames, 

«PLATYPOOE,  subst.  mas.  cl  adj.  des  deux 
genres  (platipode)  (du  grec  îr/ari/t ,  large,  et  de 
le^i/S,  gèn.de  neuf,  pied),  t.  d'bist.  nat.,  genre 
d'oiseaux  i  pieds  aplatis. 

PLATYPROSOPE ,  subsl.  mas.  (platiproiope), 
t.  d'hist.  nat.,  section  d'insectes  de  l'ordre  des 
coléoptères. 

PLATYPTÉRE ,  subsl.  mas.  (platipetire)  (du 
fret  ■nia.Tji,  plat,  et  irrtpcv,  antenne),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères ,  i 
large  bec. 
*PLATYRRYaQCB  lubst.  mas.  (  plalireiuke  ) 
(du  grec  Ttia.TJi ,  large,  et  de  pu-f^ci,  bec),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  d'oiseaux  i  large  bec. 
*PLATYROSTRK,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (p/a(iroc«r«)  (du  grec  TtiarK ,  large,  et 
du  latin  rosinim  .  bec),  t.  d'hist.  nat ,  genre  de 
paissons  de  l'ordre  des  chondroptérygieus. 

PLATYRRBiKisi ,  subsl.  mas.  (  p/a(irinein  ), 
t.  d'hist.  nat.,  genre  de  singes  d'Amérique,  à 
narines  larges  el  ouvertes  sur  les  côtés  du  nez. 

PLATYSCÈLE,  subst.  mas.  (  p/arioccé/e  ),  l. 
d'hisl.  nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  co- 
léoptères. 

platysmamoIde,  subsl.  roas.  (platicema- 
mo-ide)  (du  grec  ■n'mxui ,  plat ,  el  /waiifi ,  mus- 

CUleUX).  Voy.  rEADSSIER. 

*platysobe9,  subst.  m.  pL  (  platixome  ),  t. 
d'hist.  nal.,  tribu  d'insectes  de  l'ordre  des  co- 
léoptères.— Au  sing.,  espèce  d'escarbot. 

Platyste,  subst.  mas.  (p/a(iceJe),   t.  d'hisl. 
nal.,  genre  de  poissons  qui  se  rapproche  de  ce- 
lui des  silures. 
♦platyure  ,  subst.  fém.  (plati-ure),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  de   l'ordre  des  iliplères. 

PLATYzome,  subsl.    fém.    (  ptatiwme  ^ ,    l. 
de  botanique,  genre  de  plan'.es  de  la  famille  des 
fougères  ,  qui  croit  i  la  Nouvelle-Hollande. 
♦PLAl'BAGE,  subst.  mas.  (plàbaje),  t.  de  bol., 
sorte  de  plante  denlelaire. 

PLAIDE,  subst.  fém.  (plôde),  sorte  de  »ou- 
quenille.  Voy.  blaids,  qui  semble  être  le  même. 

plausibilitE,  subst.  fém.  (  plozibilUé  ),  t. 
didactique,  qualité  de  ce  qui  est  plausible. 

Placsibi.e,  adj.  des  deux  genres  (plàtible) 
(en  \ai.  plausibilis ,  fait  de  pfourfece,  applaudir) 
qui  a  une  apparence  spécieuse  ,  probable,  vrai- 
semblable :  avecceile  différence  que  ce  qui  est 
plausible  est  probablement  ce  qu'on  peut  ap- 
prouver; ce  qui  est  probable,  ce  qu'on  peut 
prouver  par  des  raisonnements;  ce  qui  est  tirai- 
semblabû,  ce  qu'on  peut  supposer  vrai.  (Il  Gul- 
zot.) 

PLAi'SiBLEHENT,  adv.  (plàzibleman),  d'une 
manière  plausible. 

PLAUSITÉ,  pari.  pass.  de  plousiler. 
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PLACSIter  ,  T.  neut.  (plizite)  (en  lat.  p!au- 
sitare),  se  dit  d'un  cerlain  cri  de  la  colombe  en 
d'un  certain  bruil  produit  par  le  fremissemeol  de 
ses  ailes.  Inusité. 

PLAYfi,  E.  part,  pass.  déployer. 
PLAYER,  V.  act.  (pU-ié),  blesser.— se  platcr, 
T.  pron.  Vieux  et  même  inusité. 

PLAZE ,  subst.  mas.  (p'ui>  ),  t.  de  bot.,  espèce 
d'arbrisseau  du  Mexique,  de  la  famille  des  labia- 
lifiores. 

Pi.ÊBA!!,  subsl.  roas.  (ptéban),  nom  que  roD 
donnait  autrefois  au  curé  qu'un  chapitre  trait 
choisi. 
♦PLÉRE,  subsl.  fém.  (pl/be)  (tn  Ul.  plebs), 
la  partie  du  peuple  qui  ne  jouit  d'aucun  droit 
politique  ou  civil,  telle  qu'éiait  la  plèbe  romaine 
durant  les  premiers  temps  de  la   république. 

Pi.ÉBÉr.ii.E,  subst.  fém.  (  plebekule  )  (  eo 
lat.  plibfcula),  petit  peuple,  canaille. 

PLF.BÉIAIIISHE,  subsl.  mas.  (ptebt-i-anice- 
me),  état,  intérêts  des  plébéiens. 
*Pl.iBilt.^,  subst.  et  a<tj.  mas.,  au  fém.  PLi- 
BÉIEY9IE  [pUbé-iein  ,  ieiiC)  (lia  lat.  plebs,  pie- 
bis,  peuple);  on  désignait  par  ce  mol,  chez  les 
Romains ,  celui  qui  ne  descendait  pas  des 
premiers  sénateurs  dont  Romulus  forma  le  sé- 
nat ,  ni  de  ceux  qui  y  furent  appelés  par  les 
rois  qui  lui  succédèrent.—  Qui  était  de  l'ordre 
du  peuple.  —  Jeux  plébéiens,  ta  l'honneur  du 
peuple. 

PLÉBÊIENHI ,  subsl.  et  adj.  fém.  Voj.  PLt- 
béieh. 

PLÉBISCITE ,  subst.  mas.  (pUblciie)  (en  latin 
plebiscitum),  décret  émané  du  peuple  romain  as- 
semblé en  Iribus,  sans  le  concours  des  séna- 
teurs ni  des  patriciens ,  et  sur  la  réquisition  de 
l'un  de  ses  tribuns.  Les  plébiscites  ,  quoique  faits 
par  les  plébéiens  seuls ,  obligeaient  aussi  les  pa- 
triciens. 

♦PLÉnOpODE  ,  subsl.  mas.  (  plékopode  )  {  du 
grec  it/txtto,  nouer,  enlacer,  el  irouî,  noiof, 
pied),  t.  d'hist.  nat.,  sorte  de  poissons  de  la  di- 
vision des  thoraciques. 

♦pi.é<;optèRE,  subst.  mas.  (plékopetiie)  (da 
grec  -Kitxta,  nouer,  enlacer,  et  nrepou,  aile  ou 
nageoire),  l.  d'hist.  nal.,  famille  de  poissons 
cartilagineux,  léléobranches,  qui  ont  les  na. 
geoires  du  rentre  ordinairement  soudées. 

PlEcoste,  subst.  mas.  (plckocite),  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  do  poissons  qui  se  rapproche  de  celui 
des  loricaires. 

PLÉcnsTOHE,  subst.  mss.  (plékocetome)  (du 
grec  Tr/txtiv ,  nouer,  et  no/j-x ,  bouche),  l.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  champi- 
gnons. 

PI.ÉCOSTUS,  subsl.  mas.  (  plékoceluce  ) ,  l. 
d'hist.  nat.,  genre  d'oreillards  qui  dilTère  peu  d* 
celui  des  vespertilions. 

PLECTA!«ÊJE,  subst.  mas.  {pliketaniie),  t.  d« 
bot.,  sorte  d'arbuste  de  la  famille  des  apocy- 
nces. 

«PLECTOGHATBE,  subsl.  mas,  (pUktoguenaU), 
t.  d'hist.  nat.,  ordre  de  poissons  qui  difTèrenl 
peu  des  léléobranches. 

PLECI'ONEI'RITK,  subtt.  fém.  (pliktoneurilt), 
t.  de  médec,  inflammation,  engorgement  des 
plexus  nerveux. 
«PLECTORHYaiQUE,  subst.  mas.  pliktoreinke  ) 
(  du  grec  5t/£«<i',  nouer,  et  pw/X"^'  bec  )  ,  1. 
d'hisl  nat.,  genre  de  poissons  de  la  division  des 
abdominaux. 

PLEC.TRANTHE,  subst.  mas.  (p/t!A(ra>i(e)  (du 
grec  TT/MT/so»,  ergot ,  et  avftoî,  fleur),  1.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  labiées. 

pi.ECTROPOME,  subst.  mas.  (plékiropome),  t> 
d'hist.  nal.,  genre  de  poissons  établi  aux  dépens 
des  bodians. 

PLECTBim,  subst.  mas.  (plékirome)  (en  lalin 
plectrum ,  fait  du  grec  tùnxrpov,  qui  vtenl  do 
îr«J5«  ,  je  frappe  ),  l.  de  musique  anc.  ,  ba- 
guette légère  avec  laquelle  on  frappait  les  cordes 
de  plusieurs  instruments. 

*Pi.ÉE,  subst.  fém.  (plé),  t.  débet.,  planio  de 
la  famille  des  Joncoïdcs. 

PLÉGORKiiYSE,  subsl.  fém.  (  pléguor'izt  ),  t. 
de  bot.,  sorte  d'arbrisseau  qui  croit  au  Chili. 
♦  PLÉIADES,  subs.  fera.  pi. (pZ<;-(a'ie)  (dugr.wij- 
ittôrfi  ,  fait  de  TZ-tn,  naviguer  ;  parce  qu'au  prin- 
temps, et  vers  le  temps  de  leur  lever  héliaque, 
on  commençait  les  grandes  navigations.  Les  Ro- 
mains les  appelaient  vergeliœ ,  de  ver ,  prin- 
temps), t.  d'astron.,  étoiles  au  nombre  de  six, 
situées  sur  le  dos,  ou ,  suivant  les  «ociens,  qui 
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en  eompUient  sept,  sur  la  queue  du  Taureau.  On 
en  dislingue  un  plus  granu  nombre  à  l'aide  de3 
luneues.  —  Au  snig.,  oo  a  appelé  pluiade  poéti- 
que, sepl  poêles  iliuslres.  —  Subsi.  propre 
fém.  plur.,  rajlh.,  filles  de  l'iéione  et  d'Alias  , 
lesquelles  Turenl  niéuiuorpbosées  en  éloiles, 
et  placées  sur  la  poilrine  du  Taureau  ,  l'un 
des  douze  signes  du  Zodiaque,  parce  que  leur 
père  avait  voulu  lire  dans  le  ciel  pour  decouvnr 
les  secrels  des  dieui.  Elles  éiaienl  sepl ,  savoir  : 
Alcvnoé,  Céléno,  Electre,  Mai»,  Astérope  ,  Mé- 
rope  el  Taygèie. 

PLÉIAS,  subsl.  fém.  (  pU-i-ûce  ),  nom 
donné  à  la  pltiade  Maïa  ,  la  plus  brillante  de 
toutes. 

PI.EICE ,  subst.  mjs.  (ptije)  (en  lalin  prœs  , 
prœdii,  caution,  dont  an  a ,  dans  la  basse  lalini- 
lé,  lait  prœgius),  t.  de  palais,  canlioD,  répondant. 
Vieux  el  hors  d'usage. 
Pi.EiGB,  E,  part.  pass.  dep/eij7er. 
«PLEIGER,  ».  acl.  ipléjé) ,  cautionner  en  jus- 
tice. Il  e.st  vieux  et  méiue  hors  d'usage. 
♦PLElsr,  E,  >dj.  (plein,  ptètie)  (en  lai.  pienu/. 
qui  lui-même  esl  tiré  du  grec  ttJIm?  ou  nUtoi), 
qui  cuotient  tout  ce  qu'il  est  capable  de  contenir; 
où  il  ue  reste  point  d'espace  vide. — Par  extension, 
qui  contient  beaucoup  de...  :  salle  pleiKi  de 
monde, — Plein  comme  un  œuf,  toul-à-fait  plein. 
^Copieux,  abondant  en...  .jardin  plein  de 
fruits.  —  En  parlant  d'une  bêle  qui  i)orle  des 
petits,  on  dit  pleine  el  non  pas  (jrosse  ni  enceinte. 
—II  se  dit  des  ouvrages  d*e«pril  et  des  choses 
morales  :  livre  plein  d'érudition  ,  homme  plein 
d'esprit,  debonië,  décourage,  etc. — Fnlier,  ab- 
solu î  avoir  pleine  connaissance  d'une  affaire  ;  il 
a  un  plein  pouvoir  sur  l'esprit  de...— Homme 
plein  de  difficultés,  fort  diRicullueni  ;  plein  d'ex- 
pédients ,  qui  en  trouve  sur  lout;  plein  de  lui- 
même,  qui  a  une  haute  opinion  de  sa  personne. 
— Etre  plein  d'une  cftose,  en  avoir  l'esprit  rempli, 
l'imagination  louloccopée.  —  Kam.  :  avoir  le  rentre 
plein,  être  rassasié. —  Visage  plein,  rond  et  gras. 
.—Style  plein  et  nourri,  où  il  y  a  beaucoup  d'i- 
dées.—  Elre  plein  de  loisir,  maître  de  son  lemps 
el  sans  affaires. — .Moi.»  plein,  mois  lunaire  syno- 
dique  de  Irenle  jours,  par  opposition  au  moi» 
cave,  qui  n'en  a  que  vingl-neijf. — Année  pleine, 
année  lunaire  de  trois  cent  cinquante-quatre 
jours  ;  lorsqu'elle  n  en  a  que  trois  cent  cin- 
quante-trois ,  on  l'appelle  année  cave.  —  £cu 
plein  ,  t.  de  blas. ,  écu  rempli  d'un  seul  émail. 
— .innés  ou  armoiries  pleines,  sans  écarlelure 
ni  briaure.  —  En  bol.,  peur  pleine ,  fleur  dou- 
ble. —  Arbre  d  plein  vent,  auquel  on  laisse  la 
faculté  de  a'elcver  i  loute  la  hauteur  dont  il  est 
susceptible.  —  Pletn  jeu ,  en  t.  de  mus.,  se  dit  : 
1»  du  jeu  de  l'orgue  ,  lorsqu'on  a  rais  tous  les 
registres  ;  2<*  des  insirumenls  .i  cordes,  lorsqu'on 
en  tire  tout  le  son  qu'ils  peuvent  donner.  —  En 
plein,  en  pleine ,  toc.  adv.,  au  milieu,  dans, 
etc. — En  plein  midi,  en  plein  jour,  publiquement. 
—  En  pleine  mer,  en  haule  mer. — Tout  plein , 
beaucoup.  —  A  pleines  mains,  loc.  adv.,  fig.,  en 
grande  quantité ,  abondamment  :  donner  à  plei- 
nes mains,  répandre  à  pleines  mains. — A  pleines 
voiles  ,  au  moyen  de  toules  les  voiles. — Crier  à 
pleine  télé  oa  gorge,  de  toute  sa  force. —  Passer 
d'un  plein  saut,  d'une  petite  charge  d  une  grande, 
y  passer  tout  d'un  coup,  etc. — Prendre  une  bille 
pleine,  au  jeu  de  billard  ,  la  loucher  par  son 
centre. — plein,  BEMPLi.($t/fi.)  Il  ne  peut  plus  en 
lenir,  dit  Gérard,  dans  ce  qui  est  plein  ;  on  ne 
peut  pas  en  mettre  davantage  dans  ce  qui  est 
rempli.  Le  premier  a  un  rapport  particulier 
i  la  capacité  du  vaisseau  ;  et  le  second  ,  i  ce  qui 
doit  être  reçu  dans  celle  capacité  ;  aux  noces  de 
Cana  ,  les  vases  furent  remplis  d'eau  ;  el  par 
miracle,  ils  se  trouvèrent  pleins  de  vin. 

Pl.ElU,  subst.  mas.  (plein),  ce  qui  est  opposé 
au  vide  :  le  plein  et  le  vide. — En  t.  d'écriture,  te 
plein  de  la  plume,  certaine  largeur  dans  le  trait, 
par  opposition  au  dtlié.  —  En  archil.,  le  plein 
d'un  mur,  le  massif. —  Quand  on  lire  au  but,  on 
dit  mettre  dans  le  plein  ou  en  plein. — Au  jeu  de 
triclrac  :  faire ,  conserver,  tenir,  rompre  ton 
plein. 

PLEm-CHAirr.  Voy.  plain-chant. 

PLEllE-CROLl,  subsl.  fém.  (plinekroé) ,  gar- 
niture que  l'on  forme  sur  le  rouel  d'une  »er- 
jure. 

Pi.EiJUMEJlT,  adY.  (pléneman),  entièrement, 
tool-i-taii. 

PLEi^i-POVTOiR,  subit,  mas.  (pleinpouvoare), 
)        fowuir  qu'on  donne  i  un  plinipotentiaire. 


PLE 

PLEI9I-SIICRE,  subsl.  mas.  {pleinçttkre),  t.  de 
confiseur  :  confire  des  fruits  à  plein  sucre,  met- 
tre une  livre  de  sucre  pour  une  litre  de 
fruits. 

*l'i.ÉiOl«E,  subst.  propre  fém.  (pU-i-one) , 
mylh.,  nom  d'une  nymphe  marine.  Elle  étail 
fille  de  rOcéan  et  de  'Thélis  ,  femme  d'Atlas  et 
mère  de»  Pléiades. 
*Pi.F.MOCHOÉ ,  subsl.  fém.  (  plémoko-é  ) ,  t. 
d'antiq.,  fêle  grecque,  l'une  des  Eleusinies,  que 
l'on  célébrait,  chez  les  Athéniens,  le  23  du 
mois  boédromion. 

PLEISPE,  subst.  fém.  {pleinpe)  ,  t.  de  mar., 
sonc  de  petit  bâtiment  hollandais  pour  la  pèche. 
Peu  connu. 

PLÉXIÈRE,  adj.  fém.  (pfeni-^pe) ,  entière  et 
parfaite  :  indulgence  plénière,  rémission  pleine  el 
entière  de  toutes  les  peines  dues  aux  péchés.  — 
Cour  pléiiiire  .  autrefois  ,  assemblée  solennelle 
que  tenaient  les  grands  princes.  Il  n'est  usité  que 
dans  ces  deux  phrases. 

PLÊHIPOTEKTIAIRE ,  subst.  mas.  et  adj.  dés 
deux  genres  (plenipotanciére)  (du  lai.  plenus, 
plein,  el  polentia ,  pouvoir),  envoyé  d'un  sou- 
verain qui  a  un  plein  pouvoir  pour  une  négocia- 
tion. —  11  se  dit  même  des  agents  diplomatiques 
de  second  ordre. 

PLÉRlPitÉBEXDÊ,  iubst.  et  adj.  mas.  (pléni- 
prébandé),  chanoine  qui  jouissait  autrefois  de 
tous  les  revenus  attachés  à  sa  prébende. 

Pi.ÉnilROSTRE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
fienres  (plénirocetre)  (du  lalin  p/e>ius ,  plein,  et 
rostrum,  bec),  t.  d'hist.  nal.,  famille  d'oiseaux 
passereaux,  dont  le  bec, sans  crènelures,  est 
droit ,  allongé  el  comprimé. 

Pl.ÉxiSTE,  subst.  maa.  (plénicete),  partisan 
du  plein  ;  philosophe  qui  soutient  qu'il  n'y  a  point 
de  vide  dans  la  nature.  Peu  usité. 

PLÉNITUDE,  subsl.  fém.  (p/fîHitHde)  (en  lalin 
plenitudo),  abondance  excessive.  Il  n'est  d'uï:age 
au  propre  que  dans  cette  phrase  :  plénitude  d'hu- 
meurs ou  simplement  plénitude.  —  11  se  dil  au 
figuré  el  en  style  de  chancellerie,  de  la  puissance 
des  souverains  :  par  plénitude  de  puissance. — 
En  style  de  l'Ecrilure-Sainle  :  plénitude  de  grâce  ; 
la  plénitude  de  la  Divinité;  la  plénitude  (l'ac- 
complissement)  des  temps. 

PLÉo;<.,  abréviation  du  mot  pléonasme. 
*Pi.ÉoniASME,  subsl.  mas.  (plé-onaccme)  (en 
grec  irJ«5vaj|U5S ,  abondance ,  qui  vient  de  niio- 
vaÇw,  j'abonde,  dérivé  lui-même  de  ir^eoî, 
plein),  proprement,  figure  par  laquelle  on  ajoute 
des  mois  inutiles  pour  le  sens  d'une  phrase,  mais 
qui  peuvent  y  mettre  de  ta  force  ou  de  la  grâce  : 
voyons  voir  est  un  pléonasme,  parce  que  voyons 
dit  tout  autant  que  voyons  voir. — Dansune  accep- 
tion plus  usitée ,  redondance  vicieuse  de  pa- 
roles. 

PLÊ01ASTB  ,  subst.  mas.  (plé-ônacele) ,  t. 
d'hist.  nal.,  sorte  de  schorl  ou  de  grenat  brun. 

PI.ÉOPELTE,  subsl.  mas.  (plé-opélete),  t.  de 
boU,  fougère  du  Mexique ,  dont  la  souche  esl 
rampanie. 

PLÊROSE,  subst.  fém.  {pléràze)  (en  grec  nlfi- 
pàtaii,  replèlion,  dérivé  de  Ttiripofit,  je  remplis), 
t.  de  medec.,  réplélion  ou  rétablissement  d'un 
corps  épuisé  par  les  maladies. 

PLÉROTIQVE,  adj.  des  deux  genres  (plérotlke), 
L  de  médec.,  qui  esl  propre  i  [aire  renaître  les 
chairs.  Voy.  plérosb. 

Pi,É»iE,  subsl.  fém.  (plézi),    l.  d'hist.   nat. , 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères. 
♦Pi.Ésio^,  subsl.    fera,    {plésion),  carré  \ong, 
à  centre  plein  ou  vide,    formé  par  une   troupe 
d'infanterie  chez  les  anciens  Grecs. 

PI.ÉSIOPB,  subst.  mas.  {plézi-ope),  t.  d'hist. 
nat.,  sous-genre  de  poissons  établi  pour  placer 
les  chromis  à  tête  comprimée ,  i  yeux  rappro- 
chés, etc. 

Pi.ÉsiOSAl'RE,  subst.  mas.  {plézi-oiàre),  t. 
d'hist.  nal.,  espèce  de  reptile. 

PLESHOJIE ,  subsl.  fém.  (plécemone) ,  t.  de 
médec,  plénitude  de  l'estomac,  état  opposé  à  la 
faim. 

PLESMOSiQUE,  adj. des  deux  genres  (pléce- 
monike),  qui  est  aCTecté  de  la  plesmone  ,  malade 
de  la  plesmone. 
•PLESSIS,  subsl.  mas.  (plécf),  vieux  mol  qui 
signifiait  anciennement  :  maison  de  plaisance.  Le 
nom  en  esl  resté  à  plusieurs  terres  seigneuriales 
et  à  plusieurs  pays. 
PLESTIE  ,   «ubst,  rém.  (  pUciii  ) ,  t.  d'hfil. 
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nat.,  la   bordelière,  sorte   de  poisson  du  genre 
des  cyprins. 

Pi.ET,  subst.  mas.  (pU),  t.  de  our.,  pli  d'un 
cordage  roulé  sur  lui-même. 

Pi.ÉTEUX,  subsl.  mas.  (pléteu'),  t.  de  pAche* 
outil  propre  i  donner  U  courbure  convenable  aux 
haims. 

PLÉTHORE,  subst.  fém.  (plétore)  (in  greo 
n^^Ooipoi .  plénitude,  qui  vient  de  :r>^^w,  je 
remplis,  dérivé  de  niici ,  plein),  t.  de  médec., 
réplélion  d'humeurs  ou  de  sang. 

Pi.ÉTUORigUE,  adj.  des  deux  genres  (plélo- 
rike)  ,  t.  de  médec. ,  replet ,  abondant  en  hu- 
meurs. 
«Pl.ÈTHRE  ou  PI.ÉT1IR0X,  subsl.  mas.  (piètre, 
plélron) ,  t.  d'antiq.,  chez  les  Grecs  ,  mesure  de 
longueur,  environ  quinze  toises  deux  pieds. 

PLEtJMOBRA.'tc.HE,  subsl.  mas.  (pleumobran- 
che),  l.  d'hist.  nat.,  famille  de  mollusques  ,  les 
limaces,  limacelles,  etc. 

PLEUR ,  subst.  mas.  (pleur),  larme,  action  de 
pleurer.  (Bossuet.)  Voy.  plkcrs. 

PLEURA.'VURE,  subsl.  mas.  (pleurandre) ,  t. 
de  bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  mil- 
leperluis. 

PLEt'KA.'MT,  B,  ai\.(pleuran,  ran(e) ,  qui  verse 
des  larmes,  qui  pleure  :  voir  toutes  chose»  d'un 
ceil  pleurant, 

PLEURARD,  E,  subst.  et  adj.  [pleurar,  rarée), 
avare,  larmoyant,  qui  se  plaint  de  misères  :  c'est 
un  pleurard. 

PLEURE,  subst.  fém.  (pto(re).Voy.  PLivRcqul 
seul  se  dit. 

PLEURÉ,  K,  part.  pass.  de  pleurer. 

PLEURE-MISÈRE  ,  pi.eure-paih,  subst.  mas 
Voy.  PLEURARD. —  Au  plur.  des  pleure-misère, 
des  pleure-pain, 

»  PLEURER,  v  acl.  et  neul.  (pleuré),  répandre 
des  larmes. — Pleurer  de  colère,  de  dépit,  de  joie^ 
de  tendresse  :  pleurer  sur  quelqu'un ,  déplo- 
rer ses  fautes,  ses  égarements,  ses  malheurs.  — 
On  dil  prov.  d'un  homme  qui  aurait,  par  exem- 
ple, un  chapeau  neuf  très-petit,  quand  la  mode 
esl  de  porter  de  grands  chapeaux,  un  habit  neuf 
court  et  étroit,  quand  les  habits  longs  el  larges 
sont  à  la  mode,  qu'ii  a  pleuré  pour  avoir  un 
chapeau  ,  pour  avoir  un  hubit.  —  On  dit  d'une 
personne  qui  a  quelque  sérosité  qui  lui  distille 
des  yeux  de  temps  en  lemps ,  que  les  yeux  lui 
pleurent,  que  ses  yeux  pleurent.  —  Par  exten- 
sion ,  la  vigne  pleure,  il  en  dégoutte  de  l'eau.^* 
Prov.  :  pleurer  comme  une  vache,  ou,  plus  cora- 
munémenl,  comme  un  veau,  pleurer  excessive* 
ment  el  surtout  pour  une  chose  qui  n'en  vaut  pas 
la  peine ,  regretter  beaucoup.  —  Témoigner  du 
repentir  -.pleurer  ses  péchés. — Pleurer  la  mort  de 
son  père ,  ou  pleurer  son  père,  son  fils.  —  U-Jie 
lui  reste  que  les  yeux  pour  pleurer ,  il  a  lout 
perdu.  —  Un  tel  malheur  devrait  être  pleurg 
avec  des  larmes  de  sang ,  on  ne  saurait  trop  le 
déplorer.  —  Pleurer  le  pain  que  quelqu'un  maitm 
ge ,  se  dil  d'un  avare  qui  regrette  la  nourriture 
d'une  personne  qu'il  doit  nourrir. — se  pleurer, 
V.  pron. 

♦PLEURES,  subsl.  fém.  plur.  {pleure) ,  t.  de 
comm.,  laines  coupées  sur  des  bêles  mortes. 

pleurésie,  subsl.  lém.  (pleurézi)  (en  grec 
^r^ei'/îiTf?,  de  :r>fi>/305,  plèvre},  t.  de  médec,  intlam- 
malion  de  la  plèvre,  qui  cause  une  douleur  de  cdt'3 
très-violeule,  accompagnée  d'une  fièvre  aiguë,  de 
crachats  sanguinolents,  etc. — Fausse  pleurésie, 
douleur  très-aiguë  de  côté,  sans  fièvre,  sans 
soif,  et  souvent  sans  toux  ,  causée  par  une  sé- 
rosité acre  engagée  dans  la  plèvre. 

'PLEURÉTiQtE,  adj.  des  deux  genres  (pleuré- 
tike),  qui  concerne  la  pleurésie.  —  Subst.,  qu 
est  attaqué  d'une  pleurésie, 

PLEIREUR,  subsl.  eiadj.  mas.,  au  fém.  Pi.ED 
V,r.\iSll.( pleureur,  rcHSt),  celui  ou  celle  qui  p/e»r 
presque  sans     raison.  —  Saule  pleureur,   saule 
dont  les  branches  sont    pendantes.  —  T.   d'hist. 
nal.,  subsl.    mas.,  espèce  de  sapajou  qui  pousse 
des  cris  plaintifs  comme  les  enfanis. 
♦pleureuse,  subst.  (ém,  (pleureuze.)  Voyez 
pleureur.  — Adj.  lêm.  Voy.  pleureux. 

pleureuses,  subsl.  fém.  plur.  (pleureuze), 
t.  d'antiq.,  chez  le»  Grecs  el  les  Romains ,  fem- 
mes louées  pourp/eureraux  funérailles. — {.arges 
manchettes  de  batiste  qu  on  met  sur  les  revers 
des  manches  d'un  habit  dans  les  premiers  temps 
d'un  grand  deuil. 

PLEUREUX,  adj.  mas.,  au  (ém.  PleureDIS 
(pleureu ,  reuze),  qui  pleure  [acilemenl,  —  Il9 
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encore  Ui  yeux  tout  pleureux  ,  lout  rouges  d'a- 
voir pleuré,  loul  moites.  -   Avoir  l'air  pkureuT, 
la  mme  pleureuae,  l'air  et   la  mine  dune  per- 
sonne irijlc,  amigée.(G(«/e/.)— Subal.,  quif/eure 
fecilement,  pour  rien.  Fam. 
PI.EI'RIT£,  subsl.  fera,  iplettrite)  'en  gtecnitu- 
'piTiî,   fait  de  ;tiî!>;sa,  plèvre  ) ,    t.    de  médec., 
^OTnonjBie  iepleurisie.  —  Septième  genre  de  la 
*cinquiènne  famille  delà   nosologie dU/iierl,  celle 
des  pncutnoses.  ,,;„  , ,    • 

pixi'RiTiqt'E,  adj.  des   deux  genres.  Yoj. 

K.ECBÈTIUIE. 

j     PLtinMCHÉ,  part.   pau.    de  pleurnicher. 

pi.F.iRMCHER,  y.  neui.  (pleurniché)  ,  faire 
eeroblanl  de  pkurcr. 

PI>EIIK!IICIIEI:R,  subit,  mas.,  PLECRRICHEVSK, 
«ubst.  fém.  (pleurnicheur,  cheuze),  qui  feint  de 
pleurer  ;  qui  pleure  sans  cesse  et  sans  raison. 

PI.El'BNICBEVSE ,  iubsl.  f*m.  VojT.  FLKOR- 
■ICHEVR. 

PLElBOBRtsCHE,  subst.    mas.  (pleurobran- 
.  ihe)   (du  grec  itiiupa ,    pierre ,  et    Speyj;»*   , 
gorge),  t.  d'hisl.  nat.,  genre  de  vers  mollusques 
nus  de  .a  mer  des  Indes. 

PI.CIIROCÉI.E,  subst.  fAm.  (pfei/focite)  (du 
grec  itieupu,  plèvre,  el  xriirt,  luraeur),  t.  de 
médec,  hernie  ihoracique  ou  de  Itpléirt. 

PLEIJROCVSTHE,  subsl.  mas.  (ji/euroei«l«)  (du 
grec  TTÎtjpa,  côté,  el  xuyOci ,  anus),  1.  d'hisl. 
oaU,  sorl«  d'oursin  dont  l'anus  est  de  calé. 

PLEl)RODY!)lB,  subsl.  fém.(p/eiiroffiNi)  (dugrec 
nUupct.,  cOlé,  et  oouw/i,  douleur),  t.  de  mèdec., 
douleur  de  côté,  rbumatisme  dans  les  muscle* 
iniercoslaui. 

PLLVRODYKIQUB  ,  adJ.  dcs  dcux  genres 
(pleurodiuike),  qui  a  rapport  i  la  pleura- 
dijnie. 

PLEIIROGOUIS ,  subst.  rém.  (pieurojuonice)  , 
t.  de  bol.,  genre  de  plantes. 
-'Pl.EVRO^'ECTE ,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (pleurotiékte)  (du  grec  Tiieu/sa ,  côté ,  et 
v>jxTs;,  qui  nage),  I.  d'hisl.  nal.,  genre  de  pois- 
tons  pectoraux ,  i  deux  jeux  situés  des  deux 
cdlés  de  la  léle. 

Pl.EcnOPE  ,  subsl.  mas.  (  pleurope  ),  t.  de 
bol.,  espèce  de  plante  du  genre  des.  champi- 
gnons. 

PLEi'ROPÉRiPNEOMOlflE,  subsl.  fém.  Voyez 

PLEDHOPMeUSOME. 

PL£IJR0PÉRIPI«ElIH05ilQ{IE,  adj.  des  dcux 
genres.  Voyez  PLEiinop.iEciiO!<iQUi. 

PI.EVROPNEUMOIIIE,  subst.  fém.  (ptoiro- 
peueiimoiii)  (du  grec  sieu/Mt,  plèvre,  et  rviuai,», 
poumon),  t.  de  médec,  piewr^ie  compliquée  de 
prieumofie,  c'esl-à-dirc  dans  laquelle  la  plèvre  el 
les  poumons  sont  enflammés. 

PLEVROPKEVMOiiiQGE,  adj.  des  deux  genres 
(pleuropeneumonike),  qui  concerne  la  pleuro- 
pneumonie.  — Subst.,  qui  est  affecté  d'une  pleu- 
ropneumonie. 

Pi.EtiRORRHÉE ,  subst.  fém.  (plcuràré)  (du 
grecTriîupa,  plèvre,  el  pttà ,  je  coule),  t.  de 
médec,  accumulation  de  fluides  dans  la  plè- 
vre. 

PLEURORRHÉiQCE,  adj.  des  deux  genres  [pieu- 
rùré-ike)  ,  qui  tient ,  qui  est  relalit  à  la  pleu- 
rorrhée. 

PLEVRORTHOPltÉE,  subst.  fém.  (pleurorto- 
peiid)  (du  grec  irJsufa,  côlé,  cpOoi ,  droit,  et 
ir»£u ,  je  respire),  t.  de  médec,  douleur  de  côlé 
qui  ne  laisse  la  respiralion  libre  qu'en  posant 
ton  corps  dans  une  direction  verticale. 

PLEcrosp^sme,  subsl.  mas.  (plcurocepace- 
me)  (du  grec  Trisufa,  côlé,  cl  STtai.ua,  spasme), 
t.  de  médec,  ipattne  de  la  poitrine,  qui  n'affecte 
qu  un  seul  cflié  de  cet  organe. 

Pi.EiROSPASMODiQiE ,  adj.  des  deux  genres 
(pleurocepacemoilike),  qui  a  rapport,  qui  tient  au 
pleurospasme. 

Pi.EliROTiui.i.E  ,  subsl.  fém.  (pleurotale),  t. 
de  bol.,  genre  de  plantes  4  feuilles  pareilles  à 
..celles  du  draponnier. 

•urPilEUROTHOTOlvoS ,  suhsl.  mas.  (plenrolo- 
.gJBAce)  (du  grec  T^XeupoOr/,  de  côlé,  et  tewu, 
#0  Içuds),  l.de  médec,  maladie  spasmodique  qui 
fiSf  f>>e  Je  corps  de  côté. 
«o.P?'S»''ROTO»iE,  subst.  mas.  (pteurctome)  t. 
«h!ii.  nai.,  genre  de  leslacés  delà  division  des 
i«P>'(ali(e!i  :       ■       , 

ÎJ'h^^"'?'^'*""^''  •  '">>"•  "<"•  (pieiimMiici'\. 
^i^      '  ""•"»' «'ip'eu'-o'ome.''  ^"  '^''  ' 
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plainte,  gémiisemenl. — Bosmel  (Oraison  funèbre 
d'.Vnne  de  Gonrague;  a  dit  au  singulier  :  f<i  com- 
mencera ee pleur  éternel.—  Poel.  :  (et  pteir.t  de 
l'Aurore,  la  rosée.  Voj.  larme.  —  Esviyer  ses 
pleurs ,  te  consoler  ;  essuyer  les  pleurs  de  qfiil- 
qu'uH,  lui  apporter  des  coiuolaltoos. —  Fondre , 
être  en  pleurs,  pleurer  eicessivenieni. —  Les 
pleurs  de  la  vigne,  l'eau  qui  s'échappe  des  jeunes 
bourgeons.— PA.'MM  de  terre,  eaux  de  pluie  qui 
coulent  entre  les  terres. 

PI.BI1RTVIT,  lobtl.  propre  mas.  (  pleuriui  ), 
bourg  de  France,  clief-lieu  de  canton ,  arrood.  de 
isainl-Malo,  dép.  d'Ille-et-Vilaina. 

lOiEUTtE,  subsl.  mas.  (pleutre),  t.  de  mépris 
et  irès-faniilier ,  homme  de  nulle  capaciié,  de 
nulle  valeur.— On  entend  généralement  aussi  par 
ce  mol  :  »«  aiurc. 

PI.BIVI ,  E  ,  part.  pass.  de  pieiair. 

Pi.Ei'ViR,  T.  neut.  (  pleuvir  ),  exceller,  nir- 
passer.  Vieux  et  même  hors  d'usage. 
♦PI.EKVOIR,  V.  neut.  et  unipers.  (  pleuvoar  ) 
(en  lat.  plutre),  il  te  dit,  au  propre,  de  l'eau 
qui  tombe  du  ciel  :  il  pleut  à  verse.  On  a  dit 
autrefois  qu'il  pleuvait  du  sang.  —  On  dit  qu'/< 
pleut  dans  une  maison,  lorsqu'elle  n'est  pas  bien 
couverte,  el  que  la  pluie;  tombe. — Pleuvoir  te 
dit  aussi  par  similitude  de  plusieurs  choses  qui 
tombeol  d'en  haut  en  grande  quantité  :  les 
bombes  pleuvaieni  sur  les  maisons.  —  Prov.  : 
quand  il  pleuvrait  des  hallebardes,  quelque 
mauvais  temps  qu'il  puisse  faire  ;  et  cela  s«  dit 
ordinairement  pour  marquer  qu'on  est  dans  la 
nécessité  ou  dans  la  ferme  résolution  de  sortir, 
el  qu'il  n'y  a  aucune  considération  de  mauvais 
temps  qui  en  puisse  empêcher. — Frov  et  hg.,  on 
dil  d'une  espérance  Irès-inceriaine  ,  d'un  projet 
trés-hasardé ,  que  c'mi  un  écoute  s'il  pleut.  —Je 
n'en  ai  non  plus  ga'ilenpleul,  expression  prover- 
biale qui  signifie  qu'on  n  'a  pat  de  la  chose  dont  on 
parle.  Elle  se  lit  dans  VAcad.,  mais  elle  n'en  est  pas 
moins  surannée. — .\ufit;.,  neul.  el  toujours  à  la 
3'  personne,  tomber  avec  abondance  :  l'argeM  y 
pleut  ;  les  coups  de  mousquet  y  pleuvaient  ;  les 
chansons  ,  tes  brochures  pleuvent ,  ou  il  pleut 
des  chansons  contre  lui. —  On  dil  aussi  :  faire 
pleuvoir  {faire  lombcT)  des  flèches ,  des  pierres 
sur... — Comme  s'il  en  pleuvait ,  en  grande  quan- 
tilé. 

PLÉVI,  E,   part.  pass.  de pf^'fr. 

PLÉviR,  T.  acl.  (  pU'vir  ),  donner  caution. 
Vieux  et  même  hors  d'usage.  —  se  pl<vik  ,  T. 
pron. 

■"pi.ÈVRE  ou  PLEURE,  subst.  fém.  (plèvre)  (en 
grec  TtJfjpa),  t.  d'anal.,  membrane  qui  garnit 
intérieurement  les  cotes  et  les  muscles  inlercos- 
taui. 

PI.ÊVBODTfSIE,  subsl.  fém.,  PLÉVRODIflllQUE, 
adj. des  deux  genres.  Voy.  PLEvaoDTNiK ,  pleu- 

RODÏNIQIE. 

PI.EXASIURE,  subsl.  fém.  {  plèkçandre  ),  l. 
d'hisl.  nal.,  genre  de  polypiers  élahli  aux  dépens 
des  gorgones. 

PLE.ilCHROSOHÈTRE,  subst.  mas.  (  plékci- 
kronomeire)  (du  grec  n^exa  ,  J'entrelace,  ypovo^, 
temps ,  et  p-cipot,  mesure;,  espèce  de  chrono- 
mètre. 

PLEXICHRONOMÉTRIE ,  subst.  fém.  (  plék- 
cikronomùtri  },  la  manière,  l'action ,  l'art  de  se 
servir  du  plexichronomélre. 

PI.EXICHROSOMÉTRIQCE,  adj.  des  deux  gen- 
res (plèkcikronomélrike),  qui  est  relatif,  qui  a 
rapport  au  plexichronomètre. 

Pi.E\IFORME,  adj.  des  deux  genres  (  plikci- 
formc)  (du  mol  plexus,  dérivé  du  grec  TiXira, 
j'entrelace,  eldu  lat.  forma,  forme),  t.  d'anal., 
en  forme  de  plexus. 

Pl.EXfs,  subst.  mas.  (plékçiice)  (mot  lat.  dé- 
rivé de  plectere,  qui  lui-même  vient  du  grec 
Tr.Jji'w,  je  joins,  j'enlace),  t.  d'anal.,  lacis  de 
plusieurs  filets  de  nerfs  les  uns  avec  les  autres. 
—On  appelle  p/cx««  brachial,  un  entrelacement 
nerveux  formé  par  la  réunion  des  branches  an- 
térieures des  quatre  derniers  nerfs  cervicaux ,  et 
par  la  branche  antérieure  du  premier  nerf  dor- 
sal ;  plexus  cardiaque,  l'entrelacement  nerveux 
qui  constitue  le  centre  de  réunion  des  nerfs  c.ir- 
diaques  ;  p/eXHi  ceruicai ,  l'entrelacement  ner- 
veux formé  par  la  réunion  des  branches  anté- 
rieures des  premier,  second  et  troisième  nerfs 
cervicaux  ;  plexus  choroïde ,  les  replis  de  la  pie- 
mère  intérieure,  au  nombre  de  deux,  situés  cha- 
cun dans  un  des  ventricules  latéraux  du  cerveau; 
plexus  aoiaire.  Un  vaste  réseau  nerveux  de  la 
vie   organiquti*   formé  par  f»  réunion  des  gan- 
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glions  et  des  rameaux  appartenant  «péefalemen» 
aui  deux  grands  nerfs  dont  ce  plexus  esl  le  ter- 
me commun  ,  tandis  qu'il  esl  i'iWigine  de  pres- 
que lous  les />/f.rM.!  inteslinaui;  plexus  ccrtia' 
que,  la  division  la  plus  considér.nble  du  plexus 
solaire  ,  dont  il  n'esl  que  le  prolongement  infé- 
rieur. Il  enveloppe  l'artère  cœliaque  et  ses  trois 
principales  divisions,  et  se  divise  comme  elle  en 
trois  plexus  dilTérents ,  savoir  :  le  plexui  coro- 
naire stomachique,  qui  suit ,  dans  sa  distribution, 
l'artère  du  même  nom  ,  el  fournil  des  ganglions 
nombreux  qui  la  recouvrent  ;  le  ple.ms  hépati- 
que, qui  enveloppe  l'artère  de  la  veine-porie,  $e 
divise  en  deux  portions ,  dont  l'inférieure  coiiHi- 
toe  le  plexus  de  l'artère  çiastrn-ipiplntque  droite; 
l'autre, supérieure,  plus  considérable,  donne  de* 
rameaux  enirelarétil  la  vésicule  du  Hel  et  tuil, 
dans  la  substance  du  foie,  les  rameaux  du  cou* 
duil  hépatique,  de  l'artère  hépatique  et  de  la  vei- 
ne-porte,  en  formant  beaucoup  de  pelils  gan' 
glioiis.  On  nomme  plexus  sjilénique  ,  celui  doni 
les  rameaux  serpentent  autour  de  l'artère  spléni- 
que,  et  pénètrent  la  ralo  en  suivant  les  divisions 
do  celle  artère  ;  plexus  coronaire,  le»  divisions 
des  plexus  cœliaquo  cl  cardiaque  ;  plexus  dia- 
phraijmatique,  le  lacis  nerveux  provenant  de  la 
partie  inférieure  du  solaire  ,  pour  accompagner 
les  artères  diaptiragiualitiues  intérieures  ;  plccus 
hépatique,  la  division  du  plexus  cœliaque,  desti- 
née pour  les  vaisseaux  hépatiques  ;  plexus  hypo- 
gastrique ,  l'entrelacement  nerveux  qui  est  situé 
dans  la  cavilé  pelvienne,  el  formé  par  des  ra- 
meaux du  plexus  sacré  el  des  ganglions  abdomi- 
naux ,  cl  surtout  par  le  plexus  mésenlérique  in- 
férieur ;  plexus  lombaire  ou  loml'o-abdomiua! , 
un  entrelacement  nerveux  formé  par  la  réunioa 
des  branches  abdominales  des  nerfs  lombaires  t 
plexus  mCsenlCrique  inférieur,  le  prolongement 
du  plexus  mésenlérique  supérieur,  auquel  so 
joignent  des  rameaux  provenant  des  ganglions 
abdominaux  el  du  plexus  rénal  ;  plexus  mésen- 
lérique Supérieur,  un  enlrelacemeutnerveuxasscx 
considérable,  formé  par  le  plexus  solaire ,  au- 
dessous  Au  plexus  cœliaque,  à  la  naissance  de  Tar- 
ière mésenlérique  au[iéncure;  plexus  pulmonaire, 
un  enlrelacemenl  nerveux  considérable,  situé 
derrière  le»  bronches,  et  formé  p.ir  le  nerf  va- 
gue; plexus  rénal,  un  lacis  nerveux,  double 
comme  l'organe  auquel  il  appartient ,  el  prove- 
nant du  plexus  cœliaque  et  mésenlérique  supé- 
rieur ;  plexus  sacré ,  un  entrelacement  nerveux 
lormé  par  le  cordon  lombo-sacré  et  par  les  pre- 
mières paires  sacrées.  (Kaveaux.) 

Pi.ETON ,  subst.  mas.  (plé-ion),  paille  liée  en 
botte.  —  Paille  dont  on  couvre  les  petites 
salades  en  couche ,  el  dont  on  fait  des  paillas- 
sons. —  Petit  brin  d'osier  qui  sert  à  plier  el  lier 
la  vigne. 

PLI ,  subsl.  mas.  (pli)  (en  lai.  plica),  un  ou 
plusieurs  doubles  qu'on  fait  à  une  étolTe,  h.  du 
linge. — Marque  qui  reste  à  une  étolTe  pour  avoir 
été  pliée  :  celle  étoffe,  cet  habit  a  un  faux  pli, 
— Enveloppe  :  mettre  deux  lettres  sous  le  même 
pli. — En  peinture,  partie  enllée  d'une  draperie, 
formée  par  l'ampleur  de  l'éloffe.  —  Il  se  dit  de 
1  endroit  oii  une  chose  se  plie  :  le  pli  du  coude, 
lepliUe  la  jambe. — Pli,  t.  d'archil.  .angle  rentrani 
d'un  mur,  par  opposition  à  coude,  qui  esl  l'angle 
saillant. — En  l.  de  mar.,  on  appelle  pli  du  cdble, 
la  longueur  de  la  roue  du  câble,  tel  qu'il  esl  roulé 
dans  sa  place.  Ke  mouiller  qu'un  pli  du  cûble, 
c'est  ne  filer  que  très-peu  de  câble  en  mouillant 
l'ancre.— T.  de  mm.  -.le  pli  de  l'embouchure 
d'une  bride,  l'endroit  de  la  brisure  du  mors.  - 
Fig.,  1°  habilude  :  il  a  pris  son  pli,  l'habilude 
esl  formée  ;  il  a  pris  un  bon  ou  »«  mauvais  pli  r 
il  a  de  bonnes  ou  de  mauvaises  habitudes;  î" 
tournure  :  donner  un  bon  pli  à  une  affaire.  — 
Avoir  des  plis  au  front ,  des  rides. —  Fara.  :  cet 
habit  ne  fait  pas  un  pli ,  esl  jusle  à  la  taille. — 
Fig.  el  fam..  cette  affaire  ne  fera  pas  un  pli ,  né 
fera  point  de  difflcullé,  ne  souffrira  point  de  con- 
tradiction, 

PLIABLE,  adj.  des  deux  genres  ( pfi-aW»  ), 
pliant,  flexible,  aisé  à  plier,  au  prop.  el  au  llg.: 
ce  bois  n'est  pas  pliable  ;  son  caractère  esl  asset 
pliable.  Peu  usité  :  on  dil  mieux  pliant. 

PLIAGE ,  subsl.  mas.  (pli-o;e),  action  de  p/ier, 
ou  effel  de  celle  action. 

PLIANT,  subsl.  mas.  (pK-on) ,  espèce  de  siège 
qui  so  plie  en  deux ,  el  qui  n'a  ni  bras  m  dos- 
sier. 
»PLIA1«T,B,  adj.  (pfi-a»,  aile),  qui  plie,  qui 
esl  facile  i  pHer.— Au  flg  i  >l  a  l'humeur  pliante, 
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HAC* ,  aubit,  mai.  (plika),  t.  de  médec.  Voy. 

♦Pf-IC4TII,K  ,  «dj.  des  dear  genres  (plikatile), 
t.  de  bol.,  qui  peut  se  plier  ou  se  plisser, 

PI.ICATILE,  subsl.  rérn.  [plikatule),  I.  d'hist. 
oai..  mollusque  acéphale,  bivaUe. 

PMCOSTOMB ,  subsl.  mas.  (plikocetome)  ,  I. 
d'hisl.  nal.,  sorle  de  poisson  du  genre  des  cui- 
rassiers. 

riiE,    subst.    fém.  {pli),    t.    d'hist.    nal., 
espèce  de    pleuronccte  ,  qui   ressemble    par    la 
A  rme  au  turbot  et  i  la  sole. 
^'n.ié,  E,  part.  pass.   de  plier. 

PME,  subst.  m»s.  (pli-f),  l.  àe  danse,  mou- 
femenl  des  genoiii  qu'on  plie  :  faire  des  plies. 

PMEMEmr,  subst.  mas.  fpftmnn',  action  de 
piifr  des  reuilles  de  papier  pour  relier  ou  bro- 
«her  un  livre. — Action  de  monter  un  éventail. 
On  dit  plus  souvent  pliage. — Nous  ferons  obser- 
?er  que  VÂcati,  ne  rapporte  pas  ptiement ,  bien 
qa'iUoil  fort  usité.  D'un  autre  calé,  on  trouve  dans 
son  dictionn.  plissement .  mais  non  plissage,  qui 
toutefois  fie  dit  plus  (jue  ptisscment.  .'Vous  croyons 
qu'on  peut  adopter  pliement  et  plissage. 

PLIER,  T.  acl.  (pli-é)  (en  lai.  pticnre,  du  Rrec 
îr)î«iv,  joindre.  plier\  mellrc  en  un  ou  plu- 
sieurs plis  et  avec  quel'jue  arrangement  :  plier  (tu 
linge,  des  étoffes,  du  papier  ;  plier  mie  lettre. — 

Courber,  lléchir  :  plier  /f.v  genoux  ,  les  bras. 

Plier  des  pièces  de  bois ,  les  faire  courber  en  les 
chanlTant. — T.  de  man . :  plier  un  cheval  n  drnitr  ou 
à  gauche,  l'accoutumer  i  tourner  sans  peine  à  se? 
deux  mains  ;  plier  le  c-oji  d'un  chrval ,  le  r(»ndre 
souple  ,     afin    qu'il    obéisse  plus    promplement 
qtnnd  on  veut  le  loiirner.  —  Kn  t.  de  mar.  :  jiu 
Mtimeitt  plie,  lors.|u'ayanl  le  vent  du  travers,  il 
Incline  plus  ou  moins   sous  sa   voilure;  un  lais- 
sean  plie  te  cote,  lorsiin'il    a  le  cftté   faible  ,  et 
qu'il  porte  mal  la  voile  ;  plier  tes  voiles  ,  plier  le 
pavillon,  les  aitaclier.  et  ne  pas  les  laisser  éten- 
dus.— Fis.,  et  en  I.  de  fruerre,  reculer;  céder  i  la 
force  :  l'infanterie  plia.  Voyez  PLorm.  On  dit 
qu'i/n.'  armée  a  pliébaiiage ,  pour  dire  qu'elle  a 
décampé,    qu'elle    s'e»!    retirée    de    devant  une 
«ulrc  armée;  qu'«n  homme  a  plié  bagage,  pour 
dire  qu'il  s'en  est  allé  lurtivement.— On  a  dit  dans 
le  même  rens  :  plier   on  mieui    faire   son   pa- 
quet.— On  a  dit  aussi ,  mais  anciennement  :  plier 
la  toilette,  pour  signifier,  voler,  emporter  les  bar- 
des de  quelqu'un.  —  Rn  I.  d'évenlaillisie»  :  plier 
lin  éventait,  le   monter,  y  mettre  le  bois.  Il  si- 
gnifie aussi  quelquefois,  faire  les  plissa  papier, 
pour  le  inptlre  en  élat  de  recevoir  la  mnniure.— ^ 
Kn  1.  de  relieurs ,    mettre  les  feuilles  de  la  ^•^,in- 
deur  qu'elles  doivent  avoir  d.ms  le  formai  :  o;i  plie 
les  feuitls    en  deux  pour  fin-folio,    en   quatre 
pour  fin-quarto,  etc.— Fip.  :  f  plier  les  genoux 
devant  le  veau  d'or ,  faire  servilement  la  cour  i 
un  homme  riche  et  puissant  ;  ï»  plier  son  esprit 
ton   humeur,  l'assujéiir   selon  le    besoin,  seloiî 
les  occisions.— Neui.,  devenir  courbé  :  roseau 
bâton,  baguette  qui  plie.  —  Plier  sous  le  faix' 
ao  propre  et  au  lipuré    —  Prov.  :  c'e.U  un  ro- 
seau qui  plu  à   toulvnii,  c'est    un  homme   fai- 
ble qui  cède  i  la  volonté  des  uns  et   des  autres 
— /.'  vaut  mieux  plier  que  rompre,  il  vaut  mieux 
céder  que  de  se  perdre  en  résistant.  —  se  pi  ieh 
ï.  pron.,  se  courber.  —  S'accommoder,  céder  '• 
se   plier    aux   caprices,  aux    volontés  de  queU 
qu  un.  ' 

PI.IEUR,  subst.  mas.  ,  Pt.iEr.SE ,  subsl.  fém., 

tl'f.'":,  ™'";  "'"<•«"«  qui  P"e  du  drap,  des 
livres ,  du  papier,  etc. 

»Pl.IEiiSE,  subst.  fém.  Voy.  plifor. 

PI.IHE,  subst.   mas.  fp^iw),  t.    de  bot     sorte 
d'arbre  qui  croit  dans  les  .les  de  l'Amérique 
PI.IJICK,  E  ,  part.  pass.  de  pliuger 
I'ilsir.Eii,  V.  aet.  (  pleinjé  ),  donner  la  pre- 
mière    rempe  4  la  mèche    lorsqu'on   fait  de  la 
chandelle.  Peu  usiié._se  plisoer  ,  v.    pron 

dep™"^'  '"■"'■  '■""■  ^^''"''""  ^'  "="'■■<"' 
♦PI..IITHE,  subst.  fém.  (pteinte)(iu  grec,;,,- 
«05,  brique,  parce  qu'elle  en  a  la  forme),  mem- 
bre d  architecture  qui  a  la  forme  d'une  peiiie  ta- 
ble carrée.  Dans  les  bases  de,  colonne.,:  on  î'ap- 
pelle  .oc/.,  et  tailloir  dan,  lescli.ipitcau^.-Co?- 
doiiduii  pont,  lorsqu'il  est  en  mon.ure plaie  i 
riatc-b.nndc  qui  répne  dans  les  ouvrases  de  ma 
çonnerieet  demenuiserie.-Orn,.,nem!  en  fôrl 
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pier.— Sorle  do  couteau  de  bois  très-mince,  large 
dequainiâ  cinq  pouces ,  et  long  de  deux  ou 
trois  pied. ,  sur  lequel  ou  dresse  les  plis  des 
étoiles  en  laine. 


PLO 


401 


PLIQIE,  siibst.  fém..  PMC*,  subst.  mas., 
(cesl  dans  l'^caifemie que  nous  trouvons  cedou- 
ble  genre  pour  deui  mots  qui  signifient  une 
même  chose)  (plike,  p'ika)  (en  lat.  p/i«i\  i.  de 
médec.,  maladie  très-commune  en  Pologne,  dans 
laquelle  les  cheveux  sont  si  mêlés  les  uns  avec 
les  autres,  qu'on  ne  peut  les  démêler;  lorsqu'on 
les  coupe,  il  en  sort  du  sang. 

PI.ISS4CE,  subst.  mas.  (  pli^aje  ),  action  de 
plisser,  et  iiiêiiie  ce  qui  est  pli.ssé.  I.'Aciidéniie 
qui  ne  dit  pas  pU-isage,  ne  déviait  pas  dire 
pliage.  Voy.  noire  obiervaiion   critique  au  mol 

PLIEMENT. 

*i'i.issK,  E,  part.  pass.  de  plisser,  et  adj.  ,• 
«lie  collerette  pliisée.  —  Subst.  mas.,  t.  d'Iiisi. 
nal.,  espèce  de  reptile  de  la  famille  des  lé- 
zards. 

PI.I.4SEHENT,  subst.  mas.  (pliceman),  action 
de  plisser . 

PLISSER,  V.  »ct.  (plicé),  faire  des  plis  à  des 
holms,  i  du  linge;  il  se  dit  des  tailleurs  et  des 
ouvrières  en  linge.  —  Neut.  :  cette  étoffe  plisse, 
fait  des  p/n.— On  dit,  qu'une  éte/fe  plisse  bien, 
que  des  rideaux  plissent  bien  ou  mat,  pour  dire 
que  les  p/iï  en  sont  bien  faits,  que  lis  p/w  y 
font  un  bon  ou  un  mauvais  effet.—  se  plisser. 
V.  pron.,  devenir  plissé, 

I"|.IS.S05I ,  subst.  mas.  (  plifon  ),  mets  délicat 
composé  de  crème  etde  lail  qu'on  fait  allernali- 
veinenl  chauffer  et  refroidir,  jusqu'à  ce  que  le 
dessus  se  p/i.Me,  à  l'épaisseur  du  doigt. 

PLissiiRK,  subst.  fém.  fp/if»re  ;,  manière  de 
p/mee;  assemblage  de  plusieurs  p/iv. 
*PLIST080LIM>E,  subsl.  mas.  fplicetobolein- 
de),  jeu  de  dés  iisilé  chi'z  les  anciens  ,  où  celui 
qui  amenait  le  plus  de  points  gagnait  le  coup  ou 
la  partie. 

PLiSTOl.or.HlE,  subst,  fera,  (plicetolochi),  t. 
de  bol.,  nom  qu'on  a  donné  i  une  espèce  de 
manne  sauvage. 

Pi.OAS  ,  subsl.  mas.  (  plo-âce  ) ,  t.  d'hist. 
nal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diplères. 
♦l'i.OC  ,  subst.  mas.  (  plok  )  (  du  grec  nicxy, , 
tissu),  composition  de  poil  de  vache  el  de  verre 
pilé  qu'on  met  entre  le  doublage  et  le  bordage 
d'un  vaisseau  .  pour  le  préserver  des  vers.— Lai- 
ne de  rebut. 

Pi.OCACE,  subsl.  fera,  (plokaje),  action  de 
carJcr  les  laines. 


-^e  petite  piate:.;;„d;:-rûr;;:^i'-: 

a*ntô::e^'etpo,;rVe?['r'  ''   '""^"'"'"" 
c'i  pour  piler  cl  pour  couper  du  iia- 

T.  II. 


Pi.ocAME,  subst.  mas.  (plokame),t.  de  bol. 
genre  de  piaules  de  l'ordre  des    rubiacées.  ' 

PLOCAMIE,  subst.  fém.  (plokanii),  t.  de  bol 
genre  de  plantes  la  fam.  aux  dépens  des  varecs  dé 

Linitce. 

Pi.OËRMEL,  subst. propre  mas.  (plo-iremile\ 
ville  de  Irance,  chef-lieu  de  canton  el  d'arrond 
dép.  du  Morbihan.  ' 

PLOEiic,  subst.  propre  ma»,  (pln-euk),  bourg 
de  1  rance,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  de  Saint- 
Brieuc,    dép.  des  Côtes-du-Nord. 

PLOILRE,  subsl.  fém.  (p/o-/^re),  i.  d'hist 
nal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  bémmlè- 
res.  '^ 

♦PI.OMD ,  subsl.  mas.  {pion)  fen  lal.  plumbrm), 
melal  d  un    bhmc   bleuâtre,  irés-mnu  et  le  plus 
pesant  après  l'or  et  le  platine.    Les  anciens  chi- 
misles   l'iippelaienl  Saturne.  —  Balles  de  plimb 
dont  on  charge  les  armes  â  feu  :  charger  un  fu- 
sil de  menu  plomb;  celte  ville  s'est  rendue  laule 
de  plomb  et  de  poudre.  —  Inslriiment  dont  les 
rançons  et    les  charpentiers  se  servent  pour  éle- 
ver perpcndiculaircmunt  leurs  ouvrages.— Mala- 
die dont  les  vidangeurs  sont  quelquelois  attaqués 
et  qui  consiste  dans  une  sufTocalion  et   une  dé- 
fadlance  totale,  ca.isén  par  la  vapeur  maligne  des 
privés.—  Los    imprimeurs    disent   :  lire  mr  le 
plomb,  pour  dire,  lire  sur  l'œil    du  caraclère    le 
comonu  d  une  page  ou  d'une   forme.  —  Fam    •  '■ 
avoir  du  plomb  dans  la  tête,  être  froid  el   sage! 
-Avoir  besoin  d'une  calotte  de  plomb,  être   fri- 
\°^l'}^^"',<''o^''i''— Cul  de  plomb,    homme  se-  : 
duitairc-Jcffr  son  plomb  sur   quelque  chose, 
e  t  ,  „    ""  T'"  P™'  i'  P'"^"i^  y  prétendre 

«-PL0.MI1,  loc.  adv.  (aphn,,  perpemliciilaire-  i 
ment  :  met^eu.ie  >na,a,l d-piolbTlrt::i  \ 
p/owA.-I),rcctement  :  le  soleil  donne  à-plomb 
'ur  cetetulroit.-Otiiii,  subst.,  ,„    ,„„,  :''/",,.  | 


dre  Paplomo  ou  les  aplombs  d'une  muraille 
voir  avec  le  plomb  si  elle  est  en  ligne  perpendi- 
culaire. Voï.   APLOMB. 

♦PLOMBAGE  ,  subst.  mas.  (  plonbaje)  ,  action 
de  plomber,  de  garnir  de  plomb. 

•l'LOMBAGIsiE,  subst.  fém.  (plonbajine),  sorte 
de  crajon  ,    subsiance  minérale   de  la  nature  dii 
talc  qu'on  appelle  mi»e  de  plomb.  C'est  la  carbure 
de  fer  des  minéralogistes  modernes. 
♦PLOMBAOïSiÉE,     subsl.    fém.    (plonbajine-). 

;  t.  de  bot.,  famille  de  plantes  dicolvlédones. 

i  PI.O.MBATEUR,  subsl,  mas,  (p}o»ftu,e„r),  ce- 
lui qui  scelle  en  plomb  les  bulles  qu'on  dresse  i 
nome, 

PLOMBÉ,  subst,  mas,  r  p/onA^  ),  sorte  de 
composition  dont  on  se  sert  pour  plomber  cer- 
tains livres.— T.  d'hist.  nal.,  poisson  du  genre 
du  lahre. 

♦PLOMBÉ,  E,  part.  pass.  de  plomber,  el  adj. 
tête  plombée,  légère,  étourdie.- l'ijuoe  plombe, 
livide. 

♦  iM.OMBf.E,  subsl.  fém.  (plonbé),  composilion 
dont  on  se  sert  pour  colorer  en  rouge.— Autre- 
fois,  sorle  de  massue  parnie  de  plomb.  —  En  t. 
de  pêche ,  p/om*  qu'on  met  au  boul  du  fllel 
pour  le  lesier  et  le  faire  aller  au  fond  de  l'eau.— 
Liijiio  iVli-plomb. 

Pi.OMitKME\T,  subsl.  ma»,  (plonbeman),  af- 
faissement.  Peu  usilé. 

•PLOMBER,  v,  acl.  (plonbé),  appliquer  du 
plomb,  ou  une  marque  en  p/<im*,  sur  les  ballots. 
—Vernir  la  vaisselle  de  terre  avec  la  mine  de 
plomb.  —  Dans  les  manu  aciiires,  maniner  les 
éloffes,  etc.,  avec  de  petits  sceaux  de  pl„mb.  A 
Amiens  on  dit  ferrer,  el  dans  quelques  aiilre» 
endroits  ,  marquer.— Kn  maçonnerie  ,  voir  svec 
le  plomb  si  une  muraille  est  droite.— Kn  1.  de 
relieur,  mettre  le  plomb  sur  la  tranche  d'un  li- 
vre.—P/omAer  une  dent,  en  t.  dedenlisle,  rem- 
plir lieploinhc»  feuilles  minces  une  dent  creuse. 
--Battre  des  terres  rapportées  afin  qu'elles  s'af- 
fais-eiil  inoins.  — se  plomiier,  v.  prou. 

♦PLOMiiKRIE,    subst.  fém.  (ptouberi'i,  art  de 

fondre  et  de  travailler  le  plomb Ouvrage  du 

plombier. 

♦PLOMBEiR,  sub.t.  mas.  (plonbeur),  celui  qui 
plombe  les  marchandises, 

PLOMBIER,  subsl.  mas.  (ploiibié),  ouvrier 
qui  travaille  l'up/om*. 

PLOMBiÈitt:,  adj.  f,'.m.  i  plonbiére  )  ■  pie-re 
plombiére .  qui  ressemble  au  plomb  et  qui  a  les 
iiiêuies  propriétés  nue  la  mine  de  plomb  — 
Subsl.  lém.  sorle  de  glace  délicaie  dans  laquelle 
il  entre  de  1  écorce  de  fruit  confite  —  Fam.  la 
femme  du  plombier.  '' 

♦  i>iO!iiiiii:nEs,  subsl.  propre  mas.  (plonbiére) 
ville  de  France  ,  chef-lieu  de  canion  arrond.  de 
Remirenioiil,  dép.  des  Vosges. 

Pi.OMBOiR,  subsl.   mas.  (ptonioa;-) ,   instru- 
ment pour  plomber  les  dents. 
♦PLOMÉE,  subsl.  fém.  iplomé),  action  détail- 
1er  les  parements  de  la  piirre jusqu'au  milieu. 

PLOitiET,  subst.  mas.  (plomé),  plomb,  instru- 
ment de  maçon. 

Pi.OHMÉ,  E,  part.  pass.  de  plommer 

PLOMMER,  v.  acl.  (plomé),  c'est  vernir,  p/om- 
ber  la  poierie  di'  lerre,—  se  plou.meii,  v  pron 
(Boiste.)  C'est  sans  doule  plomber,  qu'il  a  voulil 

♦PLONfiÉ,  E,  part,  pass,  de  plonger.  —  chan- 
délie  plongée  ,  celle  qu'on  fait  en  plongeant  h 
mèclie  dans  le  suif,  ■' 

ri.o%CEAi«T,  E,  adj.  (p/o„^a„ ,  jante),  d„nt 
la  direction  est  de  haut  en  bas  :  vue  ,, lon- 
geante. ' 

PLOXr.ÉE  ,  subst.  fém.  (p/o«;<.),  t.  de  forlifl- 
calion  :  ta  plongée  du  parapet,  la  partie  du 
parapet  qui  va  en  glacis  du  coté  de  la  cam- 
pagne. 

Pi.OUCEOs,  subst.  mas.  {plonjon),  oiseau 
aquatique  qui  plonge  souvent.— Pièce  d'artifice 
qui  se  plonge  dans  l'eau  ,  cl  en  sort  encore  jlu- 
mée.  —  Faire  le  plongeon ,  plonger,  en  /..irlanl 
d  un  nageur.—  Faire  le  plongeon,  c'esl  aussi  su 
noyer,  et  fig.  ;  (o  se  perdre;  2»  baisser  la 
tête  quand  on  enlend  tirer;  s»  s'esquiver  par 
crainte  ;  4°  se  reldcher  par  faiblesse  de  ce  qu'on 

i'i.o\GER,  v,  act.  fp.'oiyéf)  (suivant  mnage  du 
latin  barbai  e  p/«mWor«,  employé  dans  le  même 
sens  par  les  écrivains  de  la  basse  laliniio  et 
fait  de  plimbiim,  plomb,  k  cause  du  plomb  avec 
lequel  on  sonde  la  profondeur  de  l'eau)  enfnn 
eer  quelque  chose   dans  l'eau   pour  l'en  'retirer  : 
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utonger  un  homme  dans  la  mer.—F\g.,  t»  en- 
foncer .  ploiiqer  un  poignard  dans  le  sa:i,  ce  qui 
se  dit  plus  li^iirémeni  eucore,  pour  causor  un 
nxid  chagri..  par  .luclque  nouvelle  Rlcheasc  ;  2» 
pioiifier  ihms  lu  douleur,  dam  la  misère ,  dans 
nn  àliyme  de  maux .  etc.  —  NpuI.,  descendre 
dans  l'eau  jusqu'à  une  profondeur  considérable, 
et  y  rester  pemlanl  quelque  leuip»  ;  cel  homme 
plonije  bien  ;  lurl  de  plonger  «s!  tris-utile  ;  on 
floJiye  daiui  l-i  mer  pour  jxlclier  des  perle»  ,  des 
coraux  .  des  t'/iou^cs.— En  t.  de  mor.,  un  «i»- 
s«au  plonge  de  uul  de  pieds ,  c'osl-à-dir«  lire 
laul  de  pied»  d'eau,  enire  dans  l'eau  de  uni  de 
pieds. — se  PLONGEB,  V.  pron.,  enlrcr  dan»  le»u 
cl  »'ï  baigner,  i  la  lUlTérence  do  pUmger.  v. 
neul.",  qui  sigiiiDe  s'y  enfoncer  aniièreiucnl.  — 
Fig.  :  se  plonger  dans  la  diibaudic,  «le. 

•l'l.O.\f.i.l'B,  subsl.  mas.  {plonjeur),  cahii 
qui  a  couiuiuo  de  plonger  dans  la  nier  pour  pê- 
clier  les  perles  ou  auico  ciiosu ,  ou  pour  rcUrer 
€e  qui  esl  lonibc  dans  l'eau.  —  l.e  n.igear 
qui  sait  bien  plonger.  —  Les  papetier»  ajipeilwil 
plongeur,  un  ouvrier  dr)ni  la  seule  occupation 
est  de  plonger  les  nicpuks  ou  forme»  dan»  la  ci»- 
ve,  où  est  la  pile,  et  de  les  rcmoilre  entre  les 
mains  du  coucheur. —  A.U  plur.,  i.d'hisl.  naU, 
famille  d'ouscaui  nageurs  de  la  Uiliu  de»  Iclèo- 
podes. 

Pi.OQllE ,  subsl.  mas.  (pluke),  rouleau  filameo- 
tcux  qui  se  iiicl  à  lUie  quenouille  pour  51er.. — 
Synonyme  de  loqueile.  Voy.  ce  mol. 

PLOQiÉ,  E,  part.  pa53.  ie plaquer. 

Pi.OQliER,  V.  ad.  iplokii!';,  L  de  nar.,  garnir 
vn  vaisseau  de  ploc.  Voyez  ce  mot. —  1.  du  dra- 
perie :  plaquer  les  lainis  ,  faire  le  mélange  des 
laines  de  couleurs  dliféreiites.  — T.  de  boniieitc- 
Uric  ,  Us  laiius  se  pluguent,  ellet  se  mettent  en 
bourrons. — se  pi.oui;iiii,  v.  pron. 

PI.OVIIES,  subsl.  fcin.  plur.  (.plokt),  feuillets 
de  laine  ou  de  coton  cardé.  Voy.  ploc. 

PI.OTÉE,  subsl.  (iia.  iplold),  I.  de  bol.,  eapècc 
de  plante  de  la  faïuiUe  d«»  roseaux. 

l'LOrM,  8ub«l..fùi>.  (p/oci-a),  I.  de  bot.,  genre 
de  plantes  à  Heur»  en  grappee  axillairea  et  leriiii- 
nales. 

PLOnrOâS ,  subst.  oms.  {■ptoio%e),  t.  d'Mst. 
n^t.,  genre  de  poissons  qoi^  diffère  peu  de  eehii 
des  Btlures. 

PI.OTTi;,  subsl.  fém.  (pto(e),  monneio  d'argonl 
de  Suède,  qui  équivaut  ii  un  franc  quatre-vingt- 
un  cenljiiies  do  l  tance. 

PLOU*CAT,  subst.  proj»re  ma»,  (.plou-agua), 
village  de  France  ,  chef-lieu  do  canton,  arrond. 
de  Guini;aiiip,  dep.  do»  Cûtes-dn-Nard. 

PI.OUARKT  ,  subst.  propre  mas.  (plnu-ari)  , 
village  de  France,  dief-lieu  de  canton  ,  arrond. 
de  Laiiuiau ,  dép.  des  Cûtes-du-Nord. 

Pi.OUAY,  subsl.  propre  mas.  (p!on-é)  ,  bourg 
de  France,  chef-lieu  do  cauton,  arrond.  de  Ui- 
nan,  dép.  des  CiUes-du-Nord. 

Vl.O(ii>Ai.MKZi':Ali,  subst.  propre  mas.  (plou- 
dalentiiôj,  bourg  de  France,  arrond.  de  Brest , 
dép.  du  l'iiLLstére. 

Pi.OlDliiY,  subst.  propre  mas.  (ploudiri) ,  vil- 
age  de  France,  chef-lieu  do  canton,  afcood.  de 
lircsl,  dép.  du  Fiuislèie. 

PLUUES;  M,  subst.  propre  mas.  iplou-iaeka), 
bo^rgde  France,  chef-lieu  de  caalOB,  arrond.  (le 
Morlaii,  dep.  du  linislère. 

Pi.Ol'GASTEi.-UAOUi.AS„  subst.  propre  uw». 
(.plouguacelekda-oulàce),  village  de  France,  chef- 
lieu  de  can'ion  ,  arrond.  de  Brest,  dép.  du  Finis- 
tère. 

PLOCGASTEL-SAiBiT^WiJi.vilV,  eubsU  propre 
mas.  (  p/o«gHa«(éfi;cei;i;é;'fmtirt  ),  village  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Quiui- 
per,  dép.  du  Finistère. 

PLOIGBEJIAST,  subsl.  propre  mas. (p/o«ji.x'na- 
ecte),  bourg  Je  France,  chel-lieu  de  canlon,  ar- 
rond. de  Loudëac,  dép.  des  Cote»-du-JNord. 

l>LO(rrovOMiE,  subst.  [ém.,  iploiUonomi)  (du 
giee  Tz/'Mr-A,  riclies  c,  et  vo^os,  loi),  science  qui 
traite  des  richesses;  économie  politique.  Inusité. 

Pt-Ol'TRE,  subsl.  mas.  (ploulre),  rouleau  Irès- 
kmrd  qui  .çert  i  hriSL't  les  iiioUes  de  Usrre. 

"LOUTRE,  E  ,  paii.  pass.  de  ploiurcr. 

i^oniiEn ,  V.  act.  {plouue),  briser  des  mot- 
tes de  inire  avec  le  ploulre. — .se  ploutrep,  ,  v. 
pron.  Hors  d'usri^e. 
.  ''''**''''ÉvÈ!)i-,  subsl.  propre  mas.  {plouzévéde), 
»|liage  de  France,  arrond.  de  Brest,  dép.  du  Fi- 
nistère. 

PLOïABi.i;,  aij.  dcsdeui  genre» (p/o^-i<jftte), 
«ise  a  pioyçr.,  °      , 
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Pi.OVE,  B,  pari.  pas»,  de  ployer. 

PLOïEa,  v.  »£t.  et  ncut.  Iploè-ié),  fléchir, 
courber.  Il  n'esl  guère  usité  que  dans  la  poésie 
el  le  haut  style;  Imrscelaon  dit  plier.  —  PLiti; , 
PLOvtf..  (Sy/i.)  Au  propre, /j/icr ,  c'est  meltrc-en 
double  par  plis ,  de  manière  qu'une  partie  de  la 
eiiose  se  rabatte  sur  l'aulre  ;  ployer,  c'est  ineltre 
eu  forme  de  boule  ou  d'arc,  île  manière  que  les 
deui  bouts  de  la  chose  se  rapprochent  plus  ou 
moins.  On  plie  i  plat,  on  ploie  en  rond.  Ainsi , 
plier  ci  ployer  dilTèrent  comme  le  pli  de  la 
courbure.  Le  papier  que  vous  plissez,  vous  le 
pliez;  le  papier  que  vous  ployez,  vous  le  rou- 
le». —  PWr  et  ployer  s'ein)>loient  quelquefois 
l'un  et  l'autre  dans  le  sens  de  courber,  (lécliir, 
céder;  mais  alors  plier  indique  un  effet  plus 
grand,  plus  marqué,  plus  approchahl  du  pli 
rigoureux.  Kn  iiiarehant  von»  ployri  le  genou  ; 
dans  une  génulleiion  profonde  vous  le  plies. 
Pour  marquer  qu'une  personne  pluie  beauoiiip 
le  corps  sans  pouvoir  se  relever,  on  dir.i  qu'elle 
esl  pliee  en  disui.  Si  voua  voûter  absolument 
qu'une  épée  plie,  quoiviu'elle  ne  fasse  en  effet 
que  ployer,  ce  9«ca  loriqu'ello  pliera,  comme  on 
dit ,  ju«qu'i  la  garde.  Sous  In  fardeau  i)ui  lait 
ployer  un  homme  fort,  riuuiiuic  itnhit^ plie.  Une 
aruiee  uo  fait  que  ployer.  laoL  qu'elle  résiale  et 
s'elTorce  de  reprendre  sa  place;  sinon  elle  plie 
et  s'enfonce,  il  ae  lui  resie-  que  la  retraite.  — 
Ainsi ,  au  figuré ,  il  faut  llccbir  ,  faiWir ,  mollir 
pour  ployer  ;  in  plie  quand  or  ne  ftiil  plus  que 
céder,  obéir,  succomber.  —  Plier  H  pliiyir  cm- 
portunl  quelquefois  une  idée  secondaire  d'arran- 
gement avec  une  fin  ou  luie  destination  parti- 
culière. I.C  marchand  plie  sa  iiiarchaiiilise  pour 
en  diminuer  l'étendue,  car,  en  la  dépbaut,  il 
l'etend  ;  il  ploie  aa  marchandise  i>our  la  sous- 
traire à  la  vue,  car,  en  ladèplojaiil,  il  l'élale.On 
plie  du  linge  allu  de  le  placer  coinniodcment  el 
de  le  conserver  propre;  on  le  ploie  pour  le  ren- 
fermer et  le  mettre  à  pari  el  i  couvert. — En  fait 
d'arrangement  et  d'ordre,  on  ne  doit  i\re  plier 
que  des  choses  qui  se  mettent  en  plis,  ou  bien 
par  lils  el  par  couches  semblables  à  des  lils  ,  tel- 
les que  des  nippes,  des  toiles,  des  vèleinenls,  des 
étoffes  ;  ployer  convient  mieux  à  ce  qui  se  met 
en  paquet,  en  bloc,  en  peloton ,  de  ce  qui  se  rou- 
le, s'enveloppe  sans  avoir  besoin  do  pli».  Un 
marchand  de  draps  plie  sa  marchandise  ;  un  raar- 
diand  de  porcelaines  plaie  la  sienne.  L'usago 
permet  cejiendanl  de  dire  plier  ha'iage.  —  Plier 
ne  suppose  pas  une  résistance  à  vaincre;  ployer, 
au  contraire,  «appose  des  efforls  de  la  part  de 
celui  qui  fait  l'ai-lion.  Ainsi,  pHerse  dit  des  cho- 
se» qui  sa  yiiaat  faailement  el  qui  jiardent  leur 
pli  ;  taailis  que  ployer  «"eiiiplDie  «n  parlant  des 
corps  roides  qui  flécliisseni  avec  pcinu  sou»  l'ef- 
[orl,  el  qui  toudcnl  à  revenir  dans  leur  premier 
état.  Conséqueminenl  on  jilie  de  la  mousseline, 
et  ou  pluie  une  branche  d  arbre.  —  Au  lig.,  ce- 
pendant, les  écrivain»  emploient  plier  avec  la  si- 
gniiication  ijuc  nous  venons  d'avsigiier  li  ployer. 
En  ellet,  l'usage  pcniu'tde  dire  pluir  sou  esprit, 
plier  son  humeur ,  gUer  soits,  l'autorité ,  plier 
sous  les  ordres.  —  se  BLimMi,  ï«  prou.,  se  con- 
former ;  céder  à  la  nécessité. 

Pl.OïOV,  subst.  mas.  (fj^i-iou),.  nom  que  le» 
vanniers  donneiu  h  une  branche  d'osier. 

PLUClir..  subst.  fém.Voy.  pëi.ucu£  ;  tel  est,  du 
moins  le  renvoi  de  Y Aeadémie. 

PLUCBÉti:,  subst.  féio-  (pliiché),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  quia  poiu-  type  la  conys»  de 
Maryland. 

PLUCHEIJSK,  adj.  tém.  Voy.  pi.ucBgox. 

PI.ICIIEII.X,  adj.  mas.,  au  fém.  PI.IJCHEIISE 
(pluciiea,  cheuze);  il  se  dit  d'un  linge  élimè,  usé; 
qui  laisse  sur  les  étoffes  et  les  okjel-s  qu'il  lou- 
che une  sorte  de  duvel  qui  rejjseinble  à  la  plu- 
elle.  —  Il  se  dit  auss»  d-'une  étoffe  qui  n'a  pas 
été  tondue. 

Pi,u,  part,  pass.  de  pleuvoir. 

Pi.U,  part.  pass.  de  plaire. 
♦pluie,  subsl.  fém.  (piui)  (en  lalin  pluvia)„ 
l'eau  qui  tombe  du  ciel. — Ce  qui  tombe  couHUe 
la  pluie  :  une  pluie  de  feu,  de  s.iug.  —  On  ap- 
pelle p/«ies  prodigieuses ,  ies  pluies  exlraordir 
naires  que  les  anciens  ailribuaieui  à  des  causes 
surnaturelles,  parce  qu'ils  n'avaiem  pas  fail  la 
découverLe  de  hors  causes  physiques;  telles 
sonl  \es  pluies  de  pierres,  de  cendres  ,  die  lerre, 
de  sang,  et  autres  semblables ,  dont  il  est  fait 
mention  dans  leurs  hisloiieus.  —  Espèce  Je  dro- 
guel  brillante  d'or  el  d'argent.  —  Prov.  et  fig.: 
après  la  pluie  le  beau  temps ,  souvent  la  joie 
succède  i   la   Irislesse.  —  Se  cacher  dans  l'eau 
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de  peur  de  ta  plme ,  pour  éviter  un  ^nconvé- 
uient ,  se  jeter  dan?  un  plus  grand.  —  Parler 
de  la  pluie  et  du  bemi  temps,  de  cboset  indilTé- 
renle». 

PM'iE-D'ARGE^iT  ,  subsl.  t»ra.  (puildar)an>  t 
t.  d'iiist.  liai.,  nom  d'une  espèce  de  coquille  du 
genre  de»  ciines.  —  Au  plur.,  des  plulei  d'ar- 
gent. 

Pi.liE-DE-FEU,  subsl.  fém.  (;ifHldt,/eii),  cbule 
d'un  grand  nombre  d'éliiicelles  de  feu  dan»  les 
artilices  et  dans  eerlaiius  pièces  de  théilre.  —Au 
plur.,  des  pluies-:le-feu. 

Pl.llE-l>'OR,  sub«t.  fem.  (pUUdor),  U  d'hisU 
nal.,  nom  d'une  sorte  de  coquille  du  genre  des 
cône».  —  Au  plur.,  ties  ptuies-d'or. 

Pl.l'>lA<;ii,  subst,  uias.  i,plu)nuie),  toute  la 
plume  qui  esl  sur  le  corps  d'un  oiseau. 

*i>i.UMAli. ,  subst.  nias,  ^pl^ana-ie),  petit  balai 
de  pltimea. 

Pl.tiMARi>,  subsl.  mas.  (p/umai*),  pièce  de  bai» 
qui  reçoit  le  tourillon  d'un  inoulinot. — Houssoir 
de  plu.iies.  Il  est  vieux  dans  cv  dernier  senk 

Pl.ll.*IAKri!M,  sulisl.  propre  nias,  (pliimar- 
tciii ,  y  bourg  de  France,  chef-lieu  de  canlon, 
arrond.  de  Cliaiollerault,  dep.  de  la  Vienne. 

Pi.l'MASseM',  subst.  mas.  (pfHmav'd) ,  balai 
de  plumes. —  Tampon  de  charpie  aplali,  en  forme 
de  plume,  qu'on  met  sur  les  plaie»,  etc.  —  Bout 
de  plume  dont  on  se  sert  pour  empliimer  lo»  da- 
veiins  ,  elc. 

Pi.UMAS.SERiE  ,  subst.  fém.  (plumaceri),  mé- 
tier et  coiiiii'ecce  de  ptunmssier. 

Pl.tHVSSIER,  subst.  ma».,  PI.IMASSIÙRB, 
subst.  fém.  fplumaeie,  ciére},  marchand  ,  ouvrier 
qui  accommode  des  planes  d'autruclic,  monte 
de»  aigrettes,  vend  el  loue  toule  sorle  d'ouvrago» 
de  plumes. 

pi.i'H4Ssi£bi,  lubst.  fém.  Voy.  PLUuAsmui. 

Pi.UMUAGO,  subst.  mas.  (pfu'ifriii;"») ,  mol 
lalin  adopté  en  français,  pour  designer  :  l»  la 
mine  de  |ilunib  qui  sert  d  faire  les  crayons, 
(Voy.  PLOMiiAuma. ;  2°,  en  t.  de  bot.,  la  grande 
persicaire  ;  ^°  la  couleur  plombée  de  certaines 
perles;  4°  en  t.  de  miner.,  une  veine  d'ar.geBt 
mêlée  'le  plomb. 
♦PhtMB,  sub.^t.  feiii.  (plume)  (en  lalin  pluma), 
ce  qui  couvre  les  ois'-aux  cl  sert  li  les  soulenir 
en  l'air.  —  Plus  pariiculiérenient ,  plume  d'au- 
trucl.e  préparéo  :  hoiniuel  de  plumes ,  brin  de 
plume,  —  Gros  tuyau  de  plume  do  l'aile  des 
oies,  dont  on  se  sert  pour  écrire.—  Oti  appelle 
plume  liolluHilee ,  celle  dont  on  a  pas."é  le  tuyau 
dans  la  cendre  ohaii.te,  pour  eu  ôler  la  ^'.raisse  et 
riiumidité,  et  la  préparer  à  être  taillée. — Plume 
d'or,  pluma  d'argent ,  plume  d'acier,  plume  de 
platine,  des  mor>'eau\  de  ces  matières  taillé»  er 
forme  île  plume,  el  dont  on  se  sert  pour  écrire. 

—  Prendre  la  plume,  mettre  la  main  f>  la  pin- 
me,  coniiuencer  à  écrire  une  lellre,  ou  quelque 
ouvrage. —  Fig.,  I">  sijlc,  manière  d'écrire  d'un 
auieur  :  il  a  une  excellente:  plume  ;  '.i"  l'auteur 
lui-iiièine  :  c'est  uns  plume  féconde;  c'est  une 
des  meilleures  plumes  de  France.  —  On  dit  de 
celui  qui  esl  chargé  d'écrire  les  résolutions,  les 
déliboratioïKi  qut  se  prennent  dans  une  compa- 
gnie ,  dans  une  assemblée  ,  etc.,  que  c'est  lui  qu. 
tient  la  jUtime.  —  Il-omme  de  plmne,  gens  de 
plume  ,  gens  d'affaires  dont  le  travail  con- 
siste   principalement   à    faire    des   ècrilures.  — 

—  On  afipelle  guerre  de  plume,  une  dispute  par 
écrit  entre  des  écrivains.  —  Plume  géométrique 
inslruineul  qui  sert  à  tracer  toute»  sortes  de 
courbes,  par  une  combinaison  de  mouvements 
circulaire».  —  En  t.  de  bol.,  parlie  fort  petite 
de  la  graine  cachée  iian;>  la  cavité  de  ses  lobes. 
On  dit  nàcaj.  pliinuiie.-^lliime-de-paon  {  lapi- 
daire), pierre  linc  de  couleur  ,'erdaire,  qui  pa- 
ra» pourpre  à  la  lumière.  C'est  uuc  agate  ten- 
dre ,  quoi.jue  urieulaU'.  —  Prou,  et  Hg.  :  passer 
la  plume  par  Un  bec,  attraper.  —  U  a  laisse  dei 
plumes  ou  de  ses  plumes  dans  cette  affaire,  Z 
lui  a  coaié  de  l'ajlgeut  pour  s'en  lirec.  —  Er- 
termes  de  jeu,,  U  aeu  de  ses  plumes,,  il  lui  a  gii- 
gné  ili-  l'arjenl.— Jf  a  perdu  la  plus  belle  ptuttu 
de  son  aile,  une  place  honorable,  une-  puissante 
protection.- —  CUicn  au  poil  el  a  lu  plume,  dres- 
sé à  chasser,  i  anéler  toule  sorte  do  gibier.  — 
Fig.  el  l'aui.  :  /ioniine  au  poil  et  a  la  plume,  éga- 
leinem  propre  au»  emplois  de  l'épée,  de  la  robe 
et  du  cabinei. 

PLUME  (la),  subst.  propre  fém.  {laplum*)^ 
petite  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  ar- 
rond. d'Ageu,  dép.  de  Lot-et  Garonne. 

M.iniE-Ai'.Tiiit.ILi.i.ii,  subît,  fi:m.  (plumor- 
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Ulit,iÉle),  plume  rade  en  métal ,  et  taillée  de  la 
même  manière  que  la  ilume  ordinaire, 
PLUMÉ,  E,  pari.  pass.  déplumer. 
PLUMEAU,  subsi.  mas.  {plunro),  petit  balai  de 
plumes  de  dindon  ou  d'autres  volatiles,  pour  les 
peintres,  etc.  —  l'élit  balai,  avec  un  manche , 
uil  de  plunwi  de  la  queue  des  coqs  ,  dont  on  se 
sert  pour  épousst'ler  les  meubles  et  les  choses 
'ragiles.  —  Chez  les  fabricants  de  Heurs  arli- 
iîcielles,  brius  de  plumer  dont  on  rorme  les  pis- 
tils des  fleurs. 

Pi.uj:iï.4L'-D'B*u,  sabsU  mas.  (pliimbdô),  \. 
de  bot.,  riiuiione  des  marais ,  jolie  plante  qu'on 
nomme  aussi  plume. 

PLl'HÉE,  subst.  fém.  (plumé),  plein  la  plume 
d'encre. —  En  t.  de  tailleur  de  pierre,  action  de 
dresser  avec  la  refile  et  le  marteau  les  bords  du 
parement  d'une  pierre,  pour  la  dégauchir:  faire 
ufie  plumée. 

PLUMELi.e ,  snlist.  Mm.  (plumêle),  t.  de  bot., 
espèce  de  ploiiie  dont  les  feuilles  ressemblent  à 
des  bouts  de  plume. 

PI.UHE-H.tRI.\E,  subst.  fém.  {pliimemariiiej, 
t.  d  hisl.  nat.,  nom  qu'on  donne  à  la  piunatule, 
sorte  de  coquille.  —  Au  plur.,  des  plumes-ma- 
rines. 

*PLUMLR,  T.  acl.  (plumé),  arracher  les  plume» 
d'un  oiseau. —  Fig.  cl  lam.  :  plumer  quelqu'un, 
tirer  de  l'argent  de  quelqu'un,  le  dépouiller.  Il 
se  dit  surtout  du  jeu.  —  Dans  la  mégisserie, 
filer  la  laine  de  dessus  une  peau.  —  En  l.  de 
pèche,  ôter  avec  un  couteau  tes  feuilles  dos  can- 
nes dont  on  construit  les  bourdigues.  —  i'rov.; 
plumer  la  poule  :ians  ta  faire  crier  ,  lever  les 
impSts  ou  faire  des  eiactions  sans  exciler  des 
plalnles.  —  se  plumer,  ï.  pron. 

pi.umi:rolle,  subst.  Cém,  (plumerole),  t.  de 
bol.,  nom  d'une  tulipe. 

Plûmes,  1"  pcrs.  plur.  prêt.  dét.  du  verbe  irré- 
gulier ruAlKE. 

Pi.l'UES,  subst.  fém.  plur.  (i>/iinie),  mylit., 
la  couronne  de  plumes,  syiubolc  de  l'équité.  — 
Placées  sur  la  tôle ,  attribut  des  Muses. 

PLl'JiE-s*jls-FlJi, subst.  fém.  {plumeçaiifein), 
petit  instrument  conique  ,  perce  pu  en  bas  d'un 
petit  trou  qui  fournit  l'cucrc  à  la  {ilume  au  fur 
et  à  mesure  que  l'un  écrit.  —  Au  plur.,  des 
plumes-sauspn. 

*PLtMET,  subst.  mas.  (plumi),  plume  d'autru- 
che autour  d'un  chapeau.  —  Tar  raillerie,  jeune 
liomme  qui  porte  un  plumet.  —  Ou  nomme  à 
Vat'is  plumets ,  les  porteurs  de  grain  et  de  char- 
bon. —  l'iumels  de  pilule ,  t.  de  mar.,  plumes 
attachées  â  uu  raoïccau  de  liège,  qu'on  laisse 
«oitiger  pour  voir  d'oii  vient  le  vent. 

PLVMET-Bi.iSK; ,  subsl.  mas.  fpluméblan) ,  l. 
d'hist.  nal.,  espèce  de  manakin,  oiseau  de 
Cayenne. 

PLLMETÉ,  E,  adj.  (plumete),  t.  de  blasou , 
moucheté,  papillonné;  chargé  de  broderie. 

Pl.UMETIS,  subst.  mas.  (plumeti),  brouillon 
d'une  écriture.  —  Sorte  de  broderie  laite  avec 
du  coton. 

PLUMETTE,  subst.  fém.  'pluméte),  petite  éloCfo 
ordinairement  toute  de  laine. 
PLUHEL'SE,  adj.  fém.  Voy.  pldmedx. 
PLUMIIUX,    ad],    mas.,   au    fém.    PLUMEUSE 
{plumeu,  meuze),  qui  lient  de  Ut  plume  ;  qui  est 
fait  de  plume.  CTrévoui.)  —  En  bot.,  garni  de 
poil»  disposés  comme  les  barbes  d'une  plume. 
^PLUmcoLLE,  subsl.    mas.  et  adj.  des  dem 
genres  (plumikole)  (du  latin  pluma,  plume,  et 
collum  ,  cou),  t.  d'hist.  nat.,  famille    d'oiscaiii 
rapaces  dont  la  tète  et   le   cou  sont  garnis  de 
vlumes. 

Pl.UHiPÈnE  ,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res [plumipÉde)  (en  lat.  pluma ,  plume,  cl  pes , 
pedis,  pied),  t.  d'hist.  nat.,  famille  d'oiseaux  de 
l'ordre  des  gallinacés.  —  Adj. ,  qui  a  les  pieds 
garnis  de  plumes. 

^PLLHiTiF,  subst.  mas.  (plum'itif),  minule  ori- 
ginale, écrite  à  l'audience,  des  jugements  qui  s'y 
prononcent,  etc.  ;  écrire  sur  le  plumitif  ;  faire 
apporter  le  plumitif;  grfljier  du  plumitif  — On 
dit,  en  parlant  d'une  société ,  d'une  assemblée 
délibérante ,  qu'une  personne  tient  le  plumitif, 
pour  dire  qu'elle  prend  noie  des  délibérations. 
— teaumarchais  a  dit  adj.,  ao  fém.  (Requête  à 
la  comn.tinede  Pans)  :  canaille  plumilive,  pour, 
vils  écriva.-sior.',  auteurs  de  méchants  libelle?. 

riiliMOTACi;,  snhst.  mit.  (pltnnoiaje) ,  façon 
qire  l'on  donne  S  la  terre  qui  ^crt  à  raffiner  le 
pucrc.  On  la  rafraMiit  et  on  la  péliit. 
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PLUMOTÉ,   part.    pass.    de   plumoier.  I 

l'i.L.HOTER,  V.  neut.  (plumoté),  faire  le  plu- 
moliige. 

l'i.UUl'LAIRE  ,  subst.  mas.  (  plumuUre  )  ,  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  poljpiers  établis  aux  dé- 
pens des  scrluiaires. 
*PI.(JMULE  ,  subst.  fém.  (  plumule  )  (  du  latin 
plumulu,  diminuiir  de  pluma),  t.  de  bot.,  partie 
supérieure  de  l'embryon  ,  destinée  à  former  sa 

la  Pi.l'PART  (on  devrait  écrire  plus- PART), 
subsl.  fem.  Japlitiiur),  la  plus  grande  partie,  le 
plus  grand  nombre.   —  Lorsque  lu  plupart  est  i 
emplojé  absoluuienl,  il  régit  presque  toujours  le  I 
pluriel  du  verbe,    que    le   sululauiit     •u>(i:el    il 
se  rapporte  soit  pluriel  ou  non  :  ta  plupart  fout 
étalage  de  leur  savoir;  le  sénat  fat  partage ,  la 
plupart  décidèrent  af/irmulit'emeia.    —   On  dit  . 
pour  la  plupart,  pour  dire  quant  i  la  plus  grande 
partie  :  ils  sont  pour    la  ptupuit  très-ignoranls.    , 
On  dit  aussi ,  dan»  le  même  sens,  lu  plupart,  en 
supprimant  pour  :  la  plupart  sont  très-ignorants 
—I.U  plupart  du  temps,  loc.  adï.,  le  plus  ordi- 
nairement. 

PLU». ,  abréviation  du  mol   pluriel  ou  plu- 
rielle. 

PLURALITÉ,  E,  part.  pass.  Voy.  pluralisbr. 

pi.URALihEn,   V.    act.    (pluralizé),    t.    de 
graniin.,  mettre,  employer  un   mot  au  pluriel. — 

«e    PLUKALlbER  ,   V.  proU. 

*iM.t'r.Ai.lTÉ,  subst.  fém.  (plurulite  )  (en  latlu 
plurulitas  )  ,  plus  grand  nombre  ,  plus  grande 
quantité  :  la  plurulitedes  suffrages. — .Multiplicité: 
la  pluralité  des  mondes.  —  On  appelle  pluralité 
absolue,  dans  le  recciisemeifl  des  suffrages  d'une 
assemblée,  celle  qui  se  forme  de  plus  de  la  moi- 
tié de  la  tolalilé  des  sulTrages ,  et  pluralité  rela- 
tive, celle  qui  ne  se  forme  que  de  la  supériorité 
du  noiubie  des  voix  qu'a  un  concurrent  relative- 
ment aux  autres  concurreilts. 
Plurent,  5'  pcrs.  plur.  prêt.  déf.  du  verbe  irrég. 

PLAIRE. 

♦pi.tRiEL  ,  subsl.  mas.  (On  prétend  que  quel- 
ques-mis  écrivent  pi  trier  ;  nous  n'avons  jamais 
vu  ce  mot  ainsi  ortlmiiraiiliiéMp/u'i-éfcct  non  pas 
pluri-e)  (du  lai.  pluralis,  sous-entendu  nimierus;, 
nombre  qui  marque  plusieurs.  On  peut  réduire 
i  quatre  règles  principales  ce  qui  concerne  le 
plttriel  des  noms  et  des  adjectifs  :  1°  les  noms  et 
les  adjectifs  terminés  par  l'une  des  trois  lettres  *, 
i  ou  X,  ne  changent  pas  de  terminaison  au  plu- 
riel :  ainsi,  l'on  dil  également  te  succès,  les  suc- 
cès; le  fils,  les  fils;  le  iit-s,  les  nez;  le  prix,  les 
prix,  la  voix,  les  voix  ,  etc.  ;  2°  les  noms  et  les 
adjectifs  terminés  au  singulier  par  au  et  eu  [n-en- 
nent  un  x  de  plus  au  pluriel  :  on  dit  au  singu- 
lier :  beau,  clmpeuu,  feu,  lieu,  etc.;  et  au  pluriel  : 
beaux,  chapeaux,  feux,  lieux;  3»  plusieurs  mots 
lerminés  an  singulier  par  al  ou  ail  oni  leur  ter- 
minaison plurielle  eu  aux;  on  dit  au  singulier  : 
Iravnil,  clieial,  égal,  général,  etc.;  et,  au  plu- 
riel :  travaux  ,  chevaux,  égaux  ,  généraux;  *' 
les  noms  et  les  adjectifs  qui  ne  sonl  point  com- 
pris dans  les  trois  règles  précédentes  prennent 
au  pluriel  un  s  de  plus  qu'au  singulte-  :  te  bon 
père,  les  bons  pères;  ma  chère  sœur,  mes  chères 
sœurs;  un  roi  etémenl ,  des  rois  cléments.  Voir 
les  cxreplions  dans  les  grammaires. 

Pi.l'KiEL,  adj.  mas.,  au  fém.  plurielle (p/«- 
ri-éle),  t.  de  gramm.,  qui  marque  plusieurs  :  un 
nombre  pluriel;  une  terminaison  plurielle. 
PLURIELLE,  ailj.  fém.  Voy.  pluriel. 
PLUniLOLULAlRE,  adj.  des  deux  genres  (pju- 
rilokulère  ,  t.  de  bot.,  qui  a  plusieurs  loges. 
I       PLUS  ,  adv.  (  plu  )  (en  latin  plus),  davantage  : 
i  il  est  plus  grand  que  vous.  —  11  demande  tanlût 
que    et  tantôt  de  après  l'adjectif  qu'il  modifle.  Il 
j  demande  que,   lorsque    i'adverbe  lait  terme  de 
comparaison  ,  c'est-à-dire  ,  lorsqu'on  compare  la 
I  qualité   d'une  personne   ou   d'une  chose  a  une 
I  autre,  et  encore  faut-il  que  l'adverbe  soit  au  sim- 
!   pie  degié  comparatif  :  Auguste   n'était  peut-èUe 
pas  plus  grand  homme  qu'Antoine,  mais  il  fut 
■  plus  heureux  que  lui;  les  sages  doutent  plus  que 
les  ignorants.   Cependant,    si   l'adverbe  faisant 
terme  de  comparaison   est  dans  le   degré  émi- 
j  nent  qui  domine  sur  tout,  alors   c'est  la  préposi- 
I  lion  de  qui  unit  h  la  chose  nindiliée  le  terme  de 
comparaison  :  Démoslhétie   fui  l'orateur  le  plus 
\  éloquent  de  la  Grèce  ,  et  Caion  le  plus  sage  des 
\  l'.itnaiiii.  —  Plus  demande   de  après   Fadjectif 
:   qu'il  modînc,  lorsque  cet  adverbe  est  simplement 
[  adverbe  de  quantité,  et  point  adverbe   de  corn- 
p;i raison  ,  c'est-à-dire  lorsque  le  terme  de  com- 
paraison  énoncé    après    l'adverbe    de  quantité 
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coraparalive  est  quelque  mesure  précise  et  posi- 
tive de  cette  quantité.  On  dira  donc  :  i7  est  plus 
grand  de  toute  la  tète;  il  est  plus  d'à  moitié  per- 
suade. —  Quand  l'adverbe  comparatif  plus  est 
suivi  d'un  que  et  d'un  verbe  à  l'indicatif,  on 
met  ne  avant  le  verbe  :  les  richesses  sont  sou- 
vent plus  funestes  que  la  pauvreté  n'est  incom- 
mode. Quand  cet  adverbe  est  suivi  d'un  que  et 
d'un  verbe  à  l'inlinitif ,  on  répèle  avant  ctt  inQ- 
nilif  ta  préposition  que  demande  l'adjectif  ;  U 
est  plus  beau  de  vaincre  ses  pussions  que  de 
vaincre  ses  ennemis;  nous  sommes  plus  portés  à 
nous  excuser  qu'à  reconnaître  nos  torts.  .Après 
plus  suivi  de  deux  infinitifs,  il  faut  mettre  de 
avant  le  second  :  il  est  plus  sage  de  se  taire 
que  de  parler  hors  de  propos.  —  Plus  d'un, 
terme  de  quantité  qui  emporte  avec  soi  l'idée  de 
plusieurs,  demande  le  verbe  qui  le  suit  au  plu- 
riel :  nous  avons  plus  d'un  général  qui  peuvent 
être  compares  aux  généraux  de  l'antiquité.  — 
Tant  et  pltis,  beaucoup,  abondamment  :  je  m'y 
suis  ennuyé  tant  et  plus.  —  U  y  a  plus  ,  outre 
les  choses  qui  ont  été  déjà  marquées,  outre  les 
raisons  qui  ont  été  déjà  alléguée». —  Il  y  a  plus 
signifie  aussi  qu'on  va  dire  quelque  chose  de 
plus  fort  que  ce  qu'on  avait  dit. — Plus  s'emploie 
souvent  avec  la  négative,  .sans  maïquer  do  com- 
paraison, et  alors  il  indique  cessation  d'action 
ou  absence  de  quelque  chose  que  l'on  a\ait  au- 
paravant :  n'y  pensons  plus;  il  n'a  plus  rien  à 
dire  ;  il  n'a  plus  d'ai-jeuL— Quelquefois  il  s'em- 
ploie absolument  dans  le  mémo  sens  ,  et  sans  que 
la  négative  soit  exprimée.  Ainsi,  on  dit  :  plus 
de  larmes,  plus  de  soupirs,  plus  de  chagrin,  etc., 
pour  dire  :  désormais  il  nu  faut  plus  verser  de 
larmes,  il-  ne  faut  plus  pousser  de  soupirs,  il  ue 
faut  plus  avoir  de  chagrin;  ou  bien,  dans  un  sens 
impératif,  qu'on  ne  yerae plus  de  larmes,  qu'on 
ne  pousse  plus  de  soupirs,  etc.  —  Plus,  de  plus,, 
qui  plus  esl,  bien  plus,  outre  cela.  Ee  premior 
est,  dans  les  inventait  es,  une  espèce  de  formule 
par  laquelle  ou  fait  transition  d'un  article  à  un 
autre  :  >m  plat  d'urgent ,  plus  vingt-quatre  cou- 
verts d'argent ,  plus ,  etc.  Les  trois  autres  sonl 
du  discours  ordinaire  :  je  vous  dirai,  de  plus; 
j'ajouterai ,  qui  plus  est...;  bien  plus,  je  dirai... 

—  En  algèbre ,  on  nomme  plus  le  siguo  de 
l'addition ,  lequel ,  placé  entre  deux  gran- 
deurs,  signifie  qu'il  faut  les  ajouter  lune 
1  l'autre.  —  Plus  se  prend  quelquefois  sub- 
stantivement :  le  plus  que  je  puis  faire;  le  plus 
que  je  puisse  faire,  ce  que  je  puis  faire  de  plus; 
le  plus  que  vous  puissiez  demander,  le  plus  grand 
prix,  la  plus  grande  somme  que  vous  puissiez  de- 
mander ;  le  plus  que  je  puisse  espérer  ;  cela  dé- 
pend du  plus  ou  du  moins  de  travail  que  vous 
ferez. — Quand  on  emploie  substanlivemenl  plus 
et  moins  dans  la  même  phrase,  il  faut  répéter 
l'article  :  il  faut  qu'il  y  ait  du  plus  ou  du  moins 
à  cet  événement,  c'est-à-dire,  cet  événement  ne 
parait  pas  vraisemblable  tel  qu'on  nous  l'a  ra- 
conté, il  faut  qu'il  y  ait  eu  quelques  circon- 
stances de  plus  ou  de  moins.  —  //  ne  s'agit  en- 
tre deux  personnes  que  du  plus  ou  du  moins,, 
lorsque  étant  d'accord  sur  toutes  les  autres  con- 
ditions d'un  marché,  d'un  traité,  il  ne  s'agit 
plus  que  d'une  légère  dillérenco  dans  le  prix.  — 
P/h«,  précédé  de  l'artiele,  et  suivi  d'un  autre  mot, 
devieiU  un  même  substantif  avec  lui;  et  alors  l'ar- 
ticle prend  le  genre  du  niolenqueslion. — Auptits. 
tout  au  plus  ,  ntaniue  le  plus  grand  excès  dans 
une  chose  :  cela  ne  vous  coûtera  que  vingt  ccus, 
au  plus,  tout  au  plus.  —  Plus  du  tout,  loc.  adv., 
point,  nullement.  —  Plus  ou  moins,  à  peu  près. 

—  Ai  plus  ni  moins ,  tout  de  niénie.  —  On  dil 
encore  :  sans  plus  différer,  sans  plus  de  façon, 
etc.  —  Sans  plus  ,  parmi  les  joueurs ,  sans  re- 
vanche: il  joua  deux  parties  sans  plus.  — Un 
peu  plus,  quelque  peu  plus.  —  l.t  plus  a  la  force 
du  suiierlatif  :  il  est  le  plus  savant.;  c'est  celui 
de  ses  frères  qu'elle  aime  le  plus.  Dans  cet  em- 
ploi, il  doit  toujours  Oire  précédé  de  l'article.  l'M- 
cine  a  dit  à  tort  ■  Huzajet)  : 

Cliargeiit  do  mon  dcbris  les  réliiiaes  plus  ctiùre*, 
pour,  les  plus  chères.  — De  plus  en  plus ,  marque 
de  progrés  en  bien  ou   en  mal  :  i/  s'eurieliit  ou 
s'appauvrit  de  plus  en  plus.  —  Il  y  a  dit  plus  ou 
du   moins   à  cela,  la  chose  ne  s'est  pas  passée 
précisément  coiume  on  le  dit. — Plus-que-parfai'., 
l.  degranim.V.ceniot. — pli;s,  DAVASHGE.(iyii.; 
!'/'«,  s'emploie  pour  établir  explicilement  et  di- 
reciement  une  comparaison  ;  davantage  en  rap  -Mi» 
pelle  implicitement  l'idée  cl   la   renverse.  .\prd».jiii 
plus,  on  met  ordinairewient  uu  q  le,  qui  amène  Iq^i 
second  terme,  ou  le  terme  conséquent  du  r^ippor^j^ift 
énoucé  dans    U  phrase  cuuiparative.  À^i:èi  da- 


^  PLU 

''iàiil  :-jc  ,  on  ne  doit  jam»i»  œellre  qiit ,  parce 
'que  le  second  li-rme  eil  énoncé    auiaravanl.  — 
Ainsi  l'on   dira,  par  une  cuiuparaisoa  directe  el 
eipliciie:  les  Romains  ont  jjtii  de  bonne  foi  que 
Iii  Grec»  ;  l'dlnê    esl    ;>/«*   riche  nue   le  cadcl. 
Mais  dans  la  comparaison   inverse  v\  implicite, 
il  faut  dire  :  les  Grecs  n'ool  guère  de  bonoi'  foi, 
'^c-  Romains  en  ont  diivaiiluge  ;  le  cadcl  «il  rl- 
ithe.  mais    l'afné   l'esl  dai 'iHiage. —  ot    plus, 
'■'n'AiLi.tcRS,  oi'TRK  CELA. (Si/ii. ,  De  p.'in  «'emploie 
'fort  i  propos,   lorsqu'il  esl  seulement    question 
d'ajoUter  une  raison  i  celles  qu'on  a  déjà  dites  : 
'il  tirl  précisément  1   multiplier,  et  n'a  rapport 
qu'au  nombre.  D'ailleurs  est   i   sa  vraie  place , 
loriqu'il  s'igil  de  joindre  une  autre  raison  1  cellct 
^  qu'on  vient  de   rapporter  :  il  sert  proprement  i 
'  rassembler ,  el  a  un  rapport  particulier  i  la    di- 
ïcnilé.  Oidre  cela  esl  d'un  usage  irèi-convena- 
ble  loriquon  veut  augmenter ,  par  une  nouvelle 
raison  ,  la  force  de  celles  qui  suflisaienl  par  elles- 
méniei  :  il  sert  principalecuent  i  renchérir,  el  a 
un  rapport  spécial  i  l'abondance.  —  Pour  qu'un 
étal  se  soutienne,  il  faut  que  ceui  qui  gouv' r- 
'  Dent  soient  modérés,  que  ceuxquidotvenl  obéir 
soient  docilef,   el  que  de  plus  lei   loij  j   aoienl 
judicieuses.  Il  j  aura  toujours  des  guerrei   entre 
les  hommes,  parce    qu'ils   sont    ambilieui ,  que 
l'intérêt  les  gouverne,  que  il'uittftus  le  ïele  de 
la  religion  les  rend  cruel».  l.'Keriture-SamIe  nou» 
prêche  l'unité  d'un  Dieu;  la  raison    noui  la    dé- 
montre; outre  cela,  loule  la  otture  noua  la  fait 
lenlir, 

DD   TF.KBI   IKHliGCLIKIl    Pl.tlRE  : 

Pfcu,  précédé  de)e,  I"  peri.  iing.  prêt.  déf. 
Ilut ,  précédé  de  lu,  i'  per».  sing.  prêt.  déf. 

PLIISAGE ,  lubtl.  mai.  (^pluxage) ,  aelion  de 
pluser. 

PLCSÉ,  S,  pari.  paM.  itpluttr. 

PLUSER ,  T.  aci.  (ptiizc,,  t.  de  manaf.,  épla- 
cher  la  laine. — se  PLC!>eR,  v.  pron. 

PLtSIAQI  K  ,  adj.  de»  deux  genre»  (p^i:j-aA:«) 
(du  grec  n'ivtm ,  riche),  t.  de  géologie  ;  il  si- 
gniAe  :  Irèi-riclie ,  el  se  dil  d'un  lerrein  où  »e 
forment  le»  mine»  d'or  el  de  diamanis.  Heu  en 
mage. 

PLl'SlEt'RS,  tub»t.  et  adj.  plur.  (pluiiear)  Cen 
lat.  plariiiiij ,  un  grand  nombre ,  une  grande 
quaaliitt  :  plasieurs  personnes  aljirmeal...  ;  il 
dotiiie  à  cela  plusieurs  raisons. 

PhtS-PÉTlTIOU,  »ubsl.  fém.  ' placrpuicioil], 
l.  de  pratique,  demande  trop  forte. 

DU    VEKBE   inilgOlLIEa    l'LlIRE: 

Plusse,  i"  per».  sing.  imparf.  subj. 
Plussent ,  .V  per».  plur.  imparf.  »ubj. 
PluS\es ,  2»  per».  ling.  imparf.  subj. 
Plussiei,  î'  per».  plur.  imparf.  subj. 
Plussions,  I"  pers.  plur.  imp.irf.  subj. 

Pi,VS-QUE-PtRF/tiT,  »ub»l.  mas.  (L'Académie 
veut  aussi  que  ce  mot  »oit  adj.  ;  nou»  ne  piésu- 
raons  pas  dans  quelle  circonstanc)  {pli'ceke- 
parft),  t.  de  gramm.,  temps  de»  verbes  qui  dé- 
signe une  action  antérieure  i.  une  autre  déjà 
passée  elle-même  :  j'aïais  été...  —  Au  premier 
coup-d'œil ,  il  parait  qu'il  j  a  peu  de  dilTérence 
entre  le  pliis-qne-parfati  et  le  pn'téril  antérieur; 
il  ;  en  a  néanmoin»  une  easeniielie,  c'en  que 
la  chose  ou  l'action  ei  primée  par  \e  prêtent  an- 
térieur est  subordonnée  à  celle  qui  l'a  suivie ,  el 
qui;  c'est  i  cette  dernière  que  l'on  porte  princi- 
paleraenl  »on  attention  :  quand  j'eus  reconnu 
"10)1  erreur  ,  je  fus  hunlenx  des  mauvais  procè- 
des que  j'avais  eus  n  ton  eyard  ;  mon  intention 
est  de  dire  ,  que  je  fus  honteux,  mais  seulemenl 
aprè»  que  j'eus  reconnu  mon  erreur  ;  el  c'est  ce 
que  j'eiprirae  à  l'aide  du  prétérit  antérieur.  G'esl 
tout  le  contraire  à  l'égard  du  plus-que-purfait. 
Quand  je  dis  :  j'avais  déjeuné  quand  vous  vîntes 
nie  demander ,  mon  intention  est  de  dire  que  j'a- 
vais déjeune,  et  alors  vous  vîntes.  L'atlention  se 

^  porte  donc  principalement  sur  le  plus-que-par- 
lait,  et  non  précisément  sur  le  temps  où  vous 
Vîntes.  Quand  on  emploie  le  prétérit  antérieur  , 
la  chose  ou  l'action  qu'on    a  principalemeni  en 

'  vue  esl  présentée  la  dernière;  el,  lorsqu'on  se 
sert  du  plus-que-purfait ,  c'est  au  contraire  le 

-  premier  rang  qu'elle  tient.  —  l,e  pliis-yiie-par- 
faa  du  subjonctif  esprime  ordinairement,  comme 
le  prétérit,  une  chose  passée,  et  il  est  suscepti- 
ble d'une  aignilicalion  future  :  le  ne  croyais  pas 
que  vous  eussiez  si  tôt  fiui  ;  H  i(,l  fini  exprime  un 
passé.  Mais  dans  celle  phrase  :  ;e  voudrais  que 
vous  eussiez  fini  quand  je  reviendrai  ;  que  vous 

.-■  eussKi  exprime  un  futur;  futur  à  l'égard  de  je 
voudrais  itaiiiT  antérieur  à  l'égard  de;«  revieii- 

..loatMJa  TARD,  adv.  delemp,  el  subsl.  mas.  (p/u- 
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tar),  marque  un  temps  prftIon|ré.-l-Siib'»<.|5'iir- 
riverai  le  plut  tard  pos'iiOle.  Voy.  rui'S  tôt. 
Flù!  s,  2'  pors.  plur.  prêt.  déf.  du  verbe  irrégu- 
lier PLAIRt. 

Pl.es  TÔT,  PMirflT  ,  PLUTÔT  (Jl'E,  ad». 
(plutd),  1°  de  temp»  :  Il  eti  arrivé  plus  tôt  que 
moi  :  5*  de  préférence  :  plutfil  mourir  que  de 
mf  déshonorer.  Pascal  fa*  Provineiate  a  suppri- 
mé la  prèp.  dé  :  pîutbt  q'ie  dire  qu'on  péttie,  etc. 
C'est  une  expression  eniiéremenl  surannée.^ 
Nous  ferons  encore  ici  une  remarque  relative  i 
eo  qu'avauce  le  Oicfiminatre  de  t Académie,  t'iii- 
1*1  en  un  »eul  mot, dit-elle,  avec  reiranelieinenl 
dus,  marque  préférence.  Nou»  sommes  enlié- 
renicnt  de  son  avis,  ainsi  que  le  lecteur  vient  de 
le  voir.  Mai»  Vàcademie  cite  cet  exemple  i 
l'appui  de  ce  qu'elle  vient  de  décréter  ;  t/  n'eut 
pas  plutôt  dit,  il  n'eut  pax  plutôt  /ait  telle  chose, 
qu'il  s'en  repentit,  pour  signifier  :  1  peine  eut-il 
dil,  eul-il  fait  telle  chose,  qu'il  s'en  repentit.  Ce 
n'est  pas  plutôt  qu'il  falKii  écrire  dans  cet 
exemple,  d'après  la  règle  posée  par  l'Académie 
elle-même,  mais  plus  lot  ;  fn  effet. il  est  question 
de  temps  dan»  cet  exemple  el  nulleineni  question 
de  préférence  :  il  n'eut  pat  plutôt  dil  »ignine  : 
dès  qu'il  eut  dil,  du  moment  qu'il  eui  dit.  Il  fau- 
drait donc  :  ■/  »'e/i(  pus  plu»  tôt  dit,  etc.  Celle  rè- 
gle n'est  malheureusement  pas  rigoiireusemenl 
accomplie;  mais,  du  moment  que  V  Académie  la  pose 
en  principe,  elle  doit  s'exécuter,  en  s*)  souiuet- 
lanl. — Au  plut  tôt,  locuiion  adverbiale,  vite, 
proiuptemenl.  -~  Ne  confondez  pas  plus  tôt  el 
pfu<6l  :  pins  tôt  esl  l'opposé  de  plus  tard: par- 
tons plus  tôt  ;  plutôt  eiprimo  la  préférence  ; 

Plutôt  la  mori  qus  t'esclavage.  .  .  . 
—On  dit  subst.  :  iriic:  le  plus  tôt  possible. 

PLUS-VALUE,  subsl.  fém.  (pliiialu),  l.  deju- 
rispr.,  augmentation  de  valeur  d'une  chose  quel- 
conque.— Au  plur.,  des  plus-value, 
plut,  5<  pers.  sing.  prél.  déf.  du  verbe  irrégu- 
lier PLEUVOIR. 

DU    VKRIIE    IRRtCDI.IF.R   PLAIRE  : 

plut f  précédé  de  il,  3*  pers.  sing.  prél.  déf. 
P/i!l ,  précédé  de  qu'il  ou  ij.i'elle,  5*  pers.  sing. 
imparf.  subj. 

pi.Ct  4  DIEU,  plCt  a  iiieu  QUE,  sorte  d'ex- 
clamallon  dans  te  premier  cas,  et  dans  le  second, 
■orte  de  conjonction  qui  marque  le  dé>ir,  l'ex- 
clamation, etc.  Vu;.  PLAIRE. 

PLUTR,  subsl.  mas.  (pfHle],t.  d'anliq.,  sorte 
de  machine  de  guerre  des  ilomains  que  I  on  nom- 
mait pluleus  ou  pluteum.  Voy.   le  mut  suiv. 

PLtTiilJM.  subsl.  mas.  (pluté-un),  t.  d'anliq., 
machine  Ue  guerre,  touvci  le  de  claies  et  de  peaux 
de  bœuf,  dont  on  »e  (ervail  pour  aller  i  couvert 
»aper  des  muraille», 

VfLUTOl,  subsl.  propre  mas.  {platon)  ,myl\>., 
dieu  des  enfers.  Il  était  frère  de  Jupiter  el  de 
Neptune,  el  le  troisième  fils  de  Saturne.  Son 
père  l'avait  dévoré  ;  mais  Jupiter  sauvé  par  sa 
mère  ajant  fait  prendre  un  breuvage  i  Saturne, 
ce  dernier  fut  obligé  de  rejeter  de  son  sein  ceux 
qu'il  avait  engloutis.  C'est  ainsi  que  Pluton  revit 
le  jour  :  aussi  n'oublia-t-il  rien  pour  seconder 
son  frère, el  le  faire  triompher  des  Titans.  Après 
la  victoire,  Pl-itou  eut  pour  son  partage  la  ré- 
gion des  enfers. Comme  il  régnait  sur  les  morts, 
la  nature  de  cel  empire  inspirait  une  si  grande 
aversion  pour  lui ,  qu'il  ne  pouvait  trouver  de 
femme;  il  fut  donc  obligé  d'avoir  recours  à  la  force 
pour  s'en  procuier  une,et  il  enleva  Proserpine, 
lorsqu'elle  allait  puiser  de  l'eau  dans  la  fontaine 
d'Aréthuse,  en  .Sicile.  On  le  représente  avec  une 
couronne  d'ébène  sur  la  tète ,  des  clefs  dans  sa 
main  ,  et  sur  un  char  traîné  par  des  chevaux 
noirs. — T.  de  coram.,  nom  d'une  loile  de  colon 
fabriquée  en  Normandie. 
«i>LUro\iEXS,  subsl.  mas.  plur.  (plutoniein') , 
on  appelait  ainsi,  du  nom  de  Pluton,  des  goulTres 
dont  on  ne  pouvait  mesurer  la  profondeur,  tels 
que  ceux  qu'on  voyait  en  Asie ,  prés  de  Lao- 
dicée. 

PLUTOSiQUE.  adj.  des  deux  genres  (plutoni- 
ke) ,  t.  de  géologie  :  lerrein  platonique  ,  formé 
par  éruption. 

PLUTOViSTE,  subsl.  mas.  (p/«(0Hiee(e),  celui 
qui  attribue  la  formation  du  globe  au  feu ,  etc. 
Inusité. 

PLUTÔT,  adv.  (plutô) ,  qui  marque  le  choix 
que  l'on  fait  d'une  chose  préférablement  à  une 
autre.  Voy.  plus  tôt. 

PLUTUS,  subsl.  propre  mas.  (plnlnce),  myth., 
dieu  des  richesses,  ministre  de  Pluton  ,  et  fils  de 
Cf'rès  et  de  Jason.  Théocrite  el  Aristophane  di- 
sent qu'il  clait  aveugle.  Suivanl  ce  dernier.  Plu- 
tus,  au  commencement,  avait  la  vue  bonne,  el  ne 
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'  l'atiachali  qii*9ux  jusies;  mais  Jupiter  1\il  Ayant 
fait  perdre  la  lue,  les   richi>scs  devinrent  ';<d<f- 
I  feromiuenl  le  p,irlage  des  li  ifts  et  de»  iiiéch.inis. 
On  a  dit  de  HiUus  qu'il    était  aveugle,  etliès- 
'  agile   pour  aller  cher  les    méchant»,   mai»  qu'il 
:  était   boiteux  pour   aller  cliet    les    hommes  ver- 
tneux.  On    le    représente    snus    la    forme  d'un 
vieillard  qui  lient    une   bourse  i  la  main.  Selon 
les  ancien» ,  il  venait  i  pas  lents,  et  s'en  retour- 
nait avec  de»  ailes,  parce  que  les  biens  s'jrquiè- 
reql  dIRiclleineni,  et  s'évanouissent  avec  promp- 
I  tiiude.  Ils  l'avaient  mis    an  nombre    des    dienx 
[  infernaux,  parce  que   les    richesses  sortent   du 
»ein  de  la  terre ,  jéjnur  de  ces  divinités.  —  On 
dil  llg.  :  un  pliitui ,  pour   désigner  un   homme 
très-riche. 

♦Pi.UTiAl.,  subsl.  mas.  (pluvi-al)  fen  latin  plu- 
viale ,  fail  de  pluiia,  plniej ,  sorte  de  manteau 
que  les  évêques  et  le.»  prêtres  portaient  pour  se 
garantir  de  la  /  f  .ic,  lorsqu'ils  allaient  à  la  cam- 
pagne administrer  les  sacrements.— On  a  même 
dit  anciennement  pltivitil  pour  chape,  el  l'Aca- 
démie ne  donne  même  que  celle  acception,  qui 
aujourd'hui  cesse  d'être  exacte. 

PLUVIALE,  adj.  fém.  {plnvi-ale),  qui  est  de 
p/uf«  .•  eaix  pluviales. — Subst.  fém.,  t.  d'hist. 
liai.,  espèce  de  grenouille. 

•Pl.UVL»il,  subst.  mas.  (iiluvi-an) ,  t.  d'hist. 
nal.,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  échassiert, 
famille  des  ngialithes. 

♦PLUViATii.E,  adj.  des  deux  genre»  (p{uvi-afi- 
/e\  pluvieux.  Voy.  ce  mol. 

PLLVihR,  »ubsl.  mas.  fp/iir/i')  (du  latin  plu- 
via,  pluie,  parce  qu'il  »e  prend  plus  aisément  en 
temps  de  pluie;,  oiseau  de  la  grosseur  du  pigeon 
el  fort  bon  i  manger. 

PLUVIEUSE,  adj.  fém.  Voy.  pluvikoi. 
*PLUVii;u.\,  adj.  mas,  au  fém.  PLUVIEUSE  , 
(pl:ivi-eu,  euze],  abondant  en  pluie.  Il  »e  dil  du 
temps  el  des  saisons  :  temps,  jour  pluvieux;  sai- 
son pluvieuse.  —  Qui  amène  la  pluie  :  vent  plu- 
vieux; constelluliou  pluvieuse. 

PLUVIGNIER  ,  subsl.  propre  mas.  (pluvignié), 
village  do  France,  arrond.  de  Lorient,  dép.  du 
Morbihan. 

Pl.UVIXE,  subst.  fém.  (p(«iri«c)  ,  t.  d'hi»l. 
Dat.,  l'spéce  de  salamandre. 

Pl.UVMÉ,     part.    pas»,    de    pluviner. 
PLUViiHKR,  V.  iieut.    {pliiviné) ,    pleuvoir  lé- 
gèrement, l'on  peu  en  usage.  Boisie  qualiOe  C« 
mol  de  i>ie».r  et  de  provincial,  el  il  ajoute  cepen- 
dant qu'il  esl  tris-bon. 

PLI  VIOMLTIIE,    subst.     mas.    (.pluvi-ométre). 
(du  latin  pinviu  ,    pluie,  et  du  grec /iit f,ov ,  me 
surcj,  I.  de  pliys.,  instrument  qui  sert  à  luesu- 
rir  la   luantiléde  pluie  qui  tombe.  Voy.  utéto- 

»]I-;TK1;,  OMttllOMÈrHE,    UDO.MF.TRB. 

PLLVlOMÊTRiQiiE ,  adj.  des  deux  genres  (pla- 
vi-omélrike),  qui  a  rapport,  qui  est  relatif  aup/u- 
viometrc. 

PLUVIOMÉTROCRAPHE,  subsl.  mas.  {pluvl-o- 
mctroguerafe)  (du  latin  pluvia ,  pluie,  du  grec 
,u£T(5îv  ,  mesure  ,  et  //lajjfiv  ,  écrire; ,  celui  qui 
observe  avec  un  instrument  la  mesure,  la  quantité 
de  pluie  qui  tombe  ou  qui  est  tombée  dan»  le 
courant  d'une  année. 

PLUVIOMÊTROGRAPHIE,  subsl.  fém.  (pluvi-0- 
mélrografl)  (même  élymologie  que  celle  du  mot 
précédent  ) ,  art  d'observer  el  de  meaurer  la 
qutnlité  de  pluie  qui  tombe.  —  Traité  sur  cel 
art. 

PLCVIOMÉTROGRAPHIQUF.  ,  adj.  de»  deux 
genre»  (pluvi-nmétroguerafike),  qui  concerne  la 
pluvioinélrograpliie  ,  le  pluviométrographe. 

PLUVIÔSE,  subst.  mas.  (pliivi-ôze),  cinquième 
mois  de  l'année  française  républicaine,  du  ïO  jan- 
vier au  18  février. 

PLVUiTÉRiES,  subsl.  fém.  plur.  (pleinléri)  , 
myth.,  fêtes  el  cérémoniis  qu'on  eélébrail  i 
Athènes  en  l'honneur  de  .Minerve  ,  dont  on  net- 
toyait alors  la  statue. 

♦Pi.YMOUTii ,  subst.  propre  mas.  (plimoute) , 
ville  et  porl  d'Angleterre. 

r.'^KO.MÊTRE,  subsl.  mas.  (pené-ométre)  (du 
grec  TTvîîj,  je  respire,  el  fi.tTpo/,  mesure) ,  in- 
strument pour  connaître  la  force  du  souille  de* 
hommes  et  des  machines. 

PKÉOMÉTRIQUE,  adj.  dcs  deui  genres  (pe;j^- 
ometrike),  qui  lient ,  qui  a  rapport  au  pnéo- 
méire. 

PKEUHA,  subsl.  mas.  (peneiima)  (en  grec 
«ycu/ia ,  esprit; ,  principe  de  nature  spirilueUa 
que  les  stoïciens  considéraient  comme  un  cin- 
quième élément;  air,  souille. 
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PKEUMAI.OGIE ,  subst.  fém.  {peneimaloii)  (du 
grec  Tv£^//.a  ,  ospril  cl  >— '  .  Irailé  ,  Jiscours), 
irailé  sur  les  esprits.  Voy.  p!<eijM»ioi.ocie. 

l>.^tlMAl.OCI«l.'E,  aiij-  'les  deui  genres  (pe- 
neumahjike),  (jui  concerne  Upjitiimn/ogie.Voj. 

rXEt'>lATOL0CI0>;'- 

♦p\EtM*Tigi;E,  subsl.   fém.  el  jdj.des  deux 
genres  i^peiieumaiikt)  (du  grec  ■X'tviM,  air,  vcnij, 
qui     c»l    relatif   i    l'air  :  ciùmu:  fiiciimaliqie  , 
yiky^qiie   pMUmaliqne ,    chimie,    pbjsique    (|ui 
Iraile  des  proprielé»  de  l'air   el  des  ^at.  —  Sri-  i 
quel  pnettvKiiiqie,  qui  allume  l'aoïadnu   par  uoe   ': 
compression  subile  de  l'air. —  ilaclwie  pmuina-  ; 
Uque ,  avec  laquelle  on  pompe  l'air  d'un    réci-  ' 
pienl  ,  el  qui  8crl  à  faire   plusieurs  eipériencea 
sur  les  proprieiés  de  l'air. — Subsl.  fém.,  scnMice 
qui  a  pour  obje;  l«9  propricl*s  de  l'air.  —  Elude 
des   propriélps    du     gaz.    —    Au   plur. ,     nom 
d'une  secie  qui  aliribuait  la  sanié   el  la  maladie  ' 
aux   divers  rapports  <m   propurlions  du    prmripe 
de    nalure    spirituelle  qu'elle    adiiiellait.  bln   ce 
sens,  il  e.11  aussi  adj.    :    aecte  piteuuiaixquti. 

p^eiiMATiSME,  subsl.  mas.  i^peiieumaticeme), 
doctrine  des  piteimialhles, 

pltEUHATiiiTE ,  subst.  mas.  (peNeumalice(e), 
partisan  de  la  secle  des  pneumatiquet.  Voj.  ce 
mol. 

PKEUMATOCÈi.R,  subsl.  fém.  (penenmatocile) 
(du  grec  •jr-'nj/jicc ,  vent ,  el  x/ji»! ,  tumeur; ,  t.  de 
chir.,  fausse  hernie  du  scrotum  causée  par  un 
amas  d'air  qui  le  gniille. 

♦plUEliMATO-CHiMiyuE,  adj.  de»  deux  genres 
(  penaumatochimike  )  (du  grec  Tzveiffix,  air  ,  el 
^ri/jttia,  ciiimic)  :  appareil    pneumato^himique. 

Voy.   UYDHOI'NEl;3I^TII/UK. 

Pl«Eli.UATO(:ORi>E  ,  subsl.  mas.  (  peneiimato  ■ 
korde)  (du  grec  Tzvsjfict  ,  air  ,  et  X'^/scij ,  corde), 
ioslrumenl  i  vent  el  i  cordes. 

PXEUMATUUE,  adj.  des  deux  genres  (;iciieu- 
malodej,  l.  de  niédec,  se  dit  d'une  respiration 
gênée  par  l'emphysème,  ou  d'une  respiration 
courte  el  fréquente. — Il  est  aussi  subsl.  mas, 

PKEtMATOl.OCiE,  subsl.  fém.  ipeiieumatiUo- 
ji)  (du  grec  itviv/ia  ,  esprit ,  cl  ioyoi,  discoursj, 
traité,  descripliun  des  substances  spirituelles  cl 
des  esprits. 

p^tEUHATOLOGiQUE,  adj.  des  deux  genres 
Cpeneumuiu/ii/ike;,  qui  conccine  la  pneuiiiaïu- 
togie. 

P^HEIiMATOMAQi'E,  subst.  mas.  (peneiimufo- 
make]  (du  grec  nj'.jij.v.  ,  jt'c./u.'y.Tii ,  esprit,  el 
fjLKya/j.ai  ,  je  combats)  ,  héreln|ues  qui  combal- 
laicnt  la  divinité  du  Saiiil-ICsprit. 

P^EIMATOUPUAI.E,  Subsl.  fém.  (peiieuma- 
lonfale)  (du  grec  7tysu/iï,  air,  vent,  el  o//.j!a>o5, 
nombril;,  t.  de  chir.,  fausse  hernie  du  nombril 
causée  par  un  amas  d'air. 

p>EtMi'ro-RA(  lus,  subst.  mas.  [peneumalo- 
rachicej  (du  grec  TiJSUf/.a. ,  air  ,  espril ,  el  poL^ti^ 
racbis; ,  t.  de  niéJec.  accuinulaliou  de  lluides 
élastiques  dans  le  canal  vertébral. 

PlliEtUATOSE,  subsl.  léin.  (petieumatoze)  (du 
grec  TiTit-jy-v.,  ■nvsu/j.yiToi,  vent,  air;,  l.deinédec, 
enflure  causée  par  des  vents,  [lar  des  flaluosilés. 
PSEL'HOCÊI.E,  subst.  fém  ipe»eumoeé/e;  (du 
grec  7:v€uuoiv  ,  poumon  ,  et  x/;>ï7  ,  tumeur)  ,  t. 
de  médec,  hernie  foniiée  par  le  poumon  à  tra- 
vers l'un  des  points  des  parois  thorai-iques. 

PKEtMOitERHË,  subst.  ni;is.  pcnetimodéreme), 
t,  d'iiisl.  liai.,  espèce  de  mollusques. 

PSEUMO-CASTRiQiii;,  subsl.  luas.  et  adj.  des 
deux  genres  (petieumoyuacctrike)^  l.  d'anal.  ,  se 
dit  du  nerf  qui  envoie  des  rameaux  au  poumon 
el  à  l'estomac. 

PXtliHdCttAPHE,  subst.  mas.  (peiteumogue- 
rafe),  t.  de  médec,  celui  qui  traite  de  la  piieu- 
mographie. 

pmEUMOr.RAPHlE,  subst.  fém.  (pencumogue- 
raft)  (du  grec  -nvcu/iut ,  poumon  ,  el  ypK-ftu  , 
décrire;,  l.  de  médec,  partie  de  l'analouiic  qui 
a  pour  objet  la  description  des  poumons;  Irailé 
sur  les  poumons. 

PNEDMOiniAPHlQUE,  adj.  des  deux  genres 
(penemnogiuira/ike),  qui  concerne,  qui  regarde  la 
pneumngrapliie. 

PNEUMOI.ARYNGAI.GIE,  subsl.  fém.  (peneu- 
fnotareinyuati'ji )  (f\u  grec  7rveu/.tfijv,  poumon,  >ia- 
P^/^ ,  larynx  ,  el  «>i-/s5 ,  douleur  j,  t.  de  médec, 
douleur  pneumolaryitgèe.  —  Asthme  aigu. 

PXF.IlMOI.ARt^GAliGIQUE.  adj.  des  deux  gen- 
res (p(;ne«mo/areiH</'w/t7iAe),  qui  lient,  quia 
rapport  A  la  pueumotarytigaigie. 

PilEVMOt.ARyKr.É,  n,  adj.  {penaimolnreinje), 
t.  de  médec;  se  dit  d'une  douleur  qui  dlfecle  le 
poumon  el  le  larynx  en  méuie  temps. 
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P!«t:i;MOl.OGlE,  subsl.  fém.  (peiieimwtoJV)  rdu 
gi  ec  :rV£u/jic«v  ,  poumon  ,  et  iv/o^ ,  discours;,  dis- 
cours ,  Irailé  sur  les  usages  du  poumon  el  sur 
ses  maladies. 

pjitLMOi.»iGi<)l!K  ,  adj.  des  deux  genres 
(pi:>ieiimo!ojikt)  ,  qui  lient ,  qui  est  relatif  à  la 
pneumologie. 

piVEtMOiAi.GlE,  subst.  rtoii  (penenmoiwleti, 
(du  grec  7r»£i///i)v ,  poumon,  et  v.Xyo! ,  douleur), 
t.  de  médec,  nom  (\u'Àtiberl  donne  i  l'angine 
de  poitrine,  qui  forme  le  cinquième  genre  des 
pneumoi  s  de  sa  Sosotogie  naturelle. 

P^El'MOVAl.GiQl'E ,  adj.  des  deux  genres 
(veiteinncnatejike),  t.  de  medec,  qui  tient,  qui  a 
rapport  à  la  pneumoiialgie. 

*Pi<iEl'MOBIA\THE  ,  subst.  fém.  (penenmonan- 
le)  (du  grec  -n-j^-ju-WJ  ,  poumon  ,  el  «y^cs,  fleur), 
t.  de  bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
gentianes. 

P.\E(.'M0I«IE ,  subsl.  rém.  (peneumoni)  (du 
grec  TTvcj/jKÀiv ,  poumon,  t.  de  médec,  maladie  , 
inflainmalion  des  poumons. 

♦PSEl'MOSIQl'E  ,  adj.  des  deux  genres  (peneu- 
mojiike},  qui  est  prripre  aux  maladies  du  pou- 
mon. —  11  est  aussi  subsl.  mas.  i  uu  bon  pneu- 
moniqne. 

PSIEVMONITE,  subsl.  fém.  {peneumoniie),  t. 
de  médec,  synonyme  de  pneumonie.  Voyez  ce 
mol. 

PNEliHOPÊRiCARDE  ,  subsl.  mas.  fpeneiimo- 
périkarde)  (du  grec  ^vsuux ,  air ,  et  Tispiyxp^t^v^ 
péricarde),  t.  de  médec. ,  épanchemenl  de  gaz 
dans  h  cavité  du  péricarde. 

p^EUMOPi.ElRf.siE  ,  subst.  fém.  (peneumo- 
pleiirvzij  ,  t.  de  médec,  nom  que  quelques-uns 
donnent  i  la  pneumoiileuritis.  Voy.  ce  mot. 

i>\ei;hupi,eijritis  ,  subsl.  fém.  (peneumo- 
pteuriiice)  (du  grec  ttvîo/iw»,  poumon  ,  el  tzUu- 
fSiTii,  pleurésie;,  t.  de  médec,  inHammation  du 
poumon  el  de  la  plèvre. 

PVEUMOIIE,  snbsl.  féin.''pene»mnre),  t.  d'hisl. 
nal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  orlliopléres. 

p:iiEVMURRii\GiË  ,  subsl.  fém.  (  peiieitmo- 
rnji)  (du  grec  t^-uu-ùiv^  poumon,  el  pîw,  je 
coule),  t,  de  médec,  crachement  de  sanj;  qui 
vient  des  poumons  ;  synonune  de  hémoptysie. 

p;vEliMORiiHAGiQUE ,  adj  des  deux  genres 
[peneumôrajike)  ,  qui  est  relatif  i  la  pneumor- 
rtiugie. 

PXEUMORRiiÉE,    subsl.    tém.  (  peneumô ré  ). 

Voy.    PNEUMORIUIACIC. 

P.^KUUORRHÉIQI  E  ,  adj.  des  deux  genres. 
Voy.  p^tKCMOKaiiAiJOt'E. 

p\Eii.MO.SE  ,  subsl.  fém.  (peieumdze),  t.  do 
médec,  cinquième  famille  de  la  \osolugie  d'.l- 
linert  ,  comprenant  toutes  les  maladies  qui  af- 
fectent le  poumfm. 

PXKUMOTHORt.x,  suhsl.  mas.  (peneumoto- 
rakce)  (du  grec  7r«u,ua  ,  air.  el  9<cjixî,  Ihorax), 
t.  de  médec,  épanchemenl  de  Iluides  aérifornies 
qui  a  lieu  dans  la    cavité  des  plèvres. 

PHEUMOTOMIE  (  pene.inuil'imi  )  (  du  grec 
irveufjioiv  ,  poumon  ,  el  Toy./i ,  fait  de  tc/^vw  ,  l<e 
coup"),  t. d'anal.,  dissection  du  poumon. — Traité 
sur  cette  dissection. 

PNEU.MOTO.HIQUE,  adj.  desdeux  genres  peneii- 
motoutike)  ,  qui  est  relatif,  qui  a  rapport  à  la 
pUitttniûiomie. 

PMGITE,adj.  fém.  [penijite),  t.  de  médec 
el  de  pbarm.,  se  dit  d'une  terre  glaise  dont  on  se 
sert  quelquefois  en  médecine. 

PïVX,  subst.  mas.  (penikce)  (en    grec  Hnif) , 
t.  d'anliq.,  place  publique  i  Athènes,  où   se  te- 
naient les  assemblées  du  peuple. 
♦PÔ,  subsl.  propre  mas.  {po).  grand  fleuve  d'I- 
talie, appelé  Eridojt  par  les  anciens. 

POA  ou  PATURiJi,  subsl.  mas.  (poa;pa/Hrem), 
t.  de  bol.,  piaule  de  la  famille  des  graminées. 

POAI.I.IER,  subsl.  mas.  (pnnlié),  t.  de  fon- 
deur, grosse  pièce  de  cuivre  dans  laquelle  porte 
le  tourillon  du  sommier  d'une  cloche. 
♦  POnuDE,  subst.  fém.  (poehnde)  (de  pocher , 
sans  doute  dans  le  seus  de  charger  d'encre),  t. 
de  peinture ,  et  plus  souvent  de  simple  dessin  , 
esquisse  impanalle,  croquis  grossier.  —  Litlio- 
graphie  à  dessin  largement  Iracé. 

*POCiiE  ,  subsl.  lém.  (poche)  (du  saxon  pack, 
sac;,  sac  de  toile,  d'élolle,  elc,  qui  fail  parlie 
de  rhafaillcment  de  l'hoiume  et  de  la  feinuic,  et 
dans  lequel  on  met  ce  qu'on  veut  porter  sur 
soi.  —  Grand  sac  de  loile  dans  lequel  on  met  du 
blé,  de  l'avoine.  —  Faux  pli  que  font  les  babils 
mal  taillés  :  cet  habit  fait  dex  poches ,   des  plis. 
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—  Fente  des  robes  et  des  jupes,  pour  donner 
passage  à  la  main  ,  quand  on  veut  fouiller  daiis 
la  véritable  poche.  —  Sorle  de  cuiller  profonde 
avec  un  long  m.inche.  -  Sac ,  sinus  qui  se 
forme  dans  un  abcès,  dans  une  plaie.  —  Jabot", 
en  parlant  des  oiseaux  ;  parlie  du  gosier  qjii 
revoit  d'abord  les  alimenls.  —  Filet  i  prendre 
des  lapins  au  furet  :  tendre  une  poche.  On 
dit  aussi  pochette  dans  ce  sens.  —  En  t.  de  pê- 
che ,  espèee  de  sac  de  loile  pour  prendre  (iu 
menu    poisson.    —    Rondeur    que    les     malirés 

d'écriture  donnent  à    certaines    lellres. Petit 

violon  que  les  maîtres  à  danser  portent  dan» 
la  poclie.  On  le  nomme  aussi  pochette;  mais  dans 
les  deux  cas,  il  est  aujourd'hui  peu  en  usage.— 
Fig.  et  fani.  :  il  n'a  pas  toujours  eu  ses  maiu$ 
dans  sespocli,s ,  il  n'a  pas  toujours  été  à  ne  rien 
faire.  On  le  dit  quelquefois  en  mauvaise  part, 
el  alors,  dans  ce  cas,  n'avoir  pas  eu  toiijourt 
ses  mains  dans  ses  poches  signifie  s'être  en- 
richi du  bien  d'aulrui  ;  n'avoir  pas  toujours  été 
probe.  —  l'rov.  :  manger  son  pain  dans  sa  po- 
che ,  manger  seul.  —  Prov.  et  flg.  :  acheter  chat 

en  poche,  acheter  une  chose  sans  l'avoir  vue. 

Vendre  chat  en  poche ,  vendre  une  chose  sans 
l'avoir  fait  voir.  — Mettre  en  poc/ie ,  convertir 
i  son  usage  particulier  ce  qu'on  a  reçu  pour  plu- 
sieurs.— Piiijer  de  sa  poche  ,  de  ses  propres  de- 
niers. —  Pop.  :  jouer  de  la  poche,  débourser  , 
dépenser.  (Allusion  au  petit  violon  que  les  maî- 
tres .1  danser  portent  dans  leur  poche ,  quand  ils 
vont  montrer  en  ville,  el  que  les  luthiers  appel- 
lent poc/ie.;  — Au  plur.,  sorle  de  paniers  i 
l'usage  des  femmes ,  en  forme  de  lanlcines  , 
dans  lesquels  on  faisail  entrer  les  poches. 

l'OCilÉ,  E,  pan.  pass.  de  pocher,  eladj. — Yeux 
pochés,  meurtris  el  enflés. — OEufs  pochés ,  cuits 
sans  être  battus  ensemble  :  œufs  pochés  à  l'eau, 
au  beurre  noir.  —  Ecriture  pocliée,  où  les  lettres 
sont  mal  formées  et  pleines  d'encre. 

POCHER  ,  V.  act.  ('pocft<,')(suivant  ménage,  du 
lat.  pnngere ,  piquer,  percer),  meurtrir  quelqu'un 
sur  les  yeux  avec  enflure.  —  F'aire  une  ron- 
deur avec  la  plume  au  bout  d'une  lettre  :  poc//er 
la  g  leue  d'un  g.  —  Cliarger  une  écriture  de  trop 
d'enrre.  —  Pocher  des  œufs  ,  en  t.  de  cuisine  , 
les  faire  cuire  dans  l'eau  bouillante  ou  dans  la 
friture,  sans  les  avoir  battus.  —  se  pocher,  v. 
pron.,  se  meurtrir  les  yeux  à   coups  de    poing. 

POCBETÉ ,  E  ,  part.  pass.  de  pocheter,  et  adj.: 
des  olives  ,  des  truffes  pochetées,  qui  ont  été  por- 
tées dans  la  poche. 

POCIIETKR  ,  v.  act.  (pocheté) ,  serrer  pour 
quelque  temps  dans  sa  poche  certaines  choses 
bonnes  à  manger  :  pocheter  des  olives,  des  truffes, 
elc.  —  se  IMK.I1KTEK  ,  V.  pron. 

■POCHETIER,  subsl.  luas.  Ipochetié)  ,  qui    fait 
et  taille  des  poches.  Inusité. 
♦pochette  ,  subst. fém. (poeAi(e),  petite pocAe. 
—  Dimin.  de  poche,  dans  le  sens  de  filet  el  de 
petit  violon.    \  .  i-ocut. 

pocui'RE,  subst.  rem.  [pochure),  creux,  poche 
d'une  étoffe. 

POi  KEimSTEiw,  subsl.  mas.  (pokekeincetein), 
t.  d'hisl.  nal.,  espèce  de  roche  amygdaioide,  avec 
des  noyaux  calcaires. 

poco.adï.  (pfifco).  Ce  mol  italien  a  passé 
dans  la  langue  musicale.  Ainsi  on  dit  :poco  forte, 
un  peu  fort  ;  poco  à  poco,  peu  à  peu  ,  insensi- 
blement. 

POCOruRASiTE,  subst.  mas.  (pokokuratite^  , 
(de  l'italien  poco  ,  peu,  et  du  lat.  curare,  avoir 
soin),  homme  qui  ne  se  soucie  de  rien,  n'estime 
rien  ;  égoïste   blasé.  {Boiste.) 

PO(.OCtUA!«TlsiUE,  subst.  mas.  (pokôkuran- 
liceme),  inditrerentisme  absolu  ;  système  du  po- 
cociirante. 

POCOTAN ,  subsl.  mas.  (poAo-i'o»  ),  t.  d'hisl. 
nal.,  abeille  des  Philippines,  plus  grosse  que  celle 
d'Kurope. 

POUAGRAIRE,  subst.  fém.  (podogiMer^re),  l. 
de  bol.,  piaule  ombellifére  que  l'on  croyait  bonne 
contre  la  goutte. 

POUAGRE,  subst.  et  adj.  des  deux  gcnrea 
{poduguere)  (du  grec  TOui  ,  gim.  aoiJoî.  pied,  et 
K/fM,  prise,  pris  par  les  pieds),  qui  a  la  goutte, 
principalement  aux  pieds  :  il  est,  elle  est  poda- 
gre.—  Subst.  fém.  ,  goulle  des  pieds  Peu  usilé 
dans  ce  sens. —  Mylh.,  surnom  de  Diane,  déesse 
de  la  chasse  ,  coinnie  présidant  en  celte  qualité 
aux  pièges  el  aux  rets. — T.  d'hisl.  nat.,  coquille 
du  genre  des  plérocères.  ij 

pouAi.iRE,  suhsl.  propre  mas.  (podalitt), 
mylh.,  nis  d'Esculape.  Ce  fut  un  habile  médecin, 
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aussi  bion  que  son    frère  Mochson.   Il»  illèrcnl 
l'un  et  l'auire  au  âiège  de  Troie. 

PODAi.viiË,  subsl.  mas.  (poilalire),  t.  dTiist. 
«al.,  espiro  de  papillon  qu'on  trouve  aui  euvi- 
Tons  de  l'aris ,  «t  que  quelque»-UD>  nomment 
flcttnl/i. 

pnniii.rniB,  subst.  rém.  (pr>dtHlri),t.ie\>ol., 
etpéce  de  plante  du  genre  des  rntulaircs. 

POUARCK  ,  subsl.  mas.  (podar;e) ,  l.  d'hisl. 
Dit.,  genre  d'oiseaux  de  la  raniille  des  cbéli- 
dons. 

podauthrocace,  subst.  tfm.  (podarirokace) 
(du  grec  ■miof,  gén.  de  Tiii^?,  pied,  aiç.Opc-j,  arti- 
culation ,  et  m/*T,  vicieui) ,  t.  de  niédec.,  carie 
qui  a  lieu  queiqueTois  i  l'articulation  du  pied. 

I>0DAXIS  ,  subst.  mas.  (podukcice),  t.  de  bot^ 

genre  de  plantes  de  la  raniilIc  d<-s  champignons. 

PODEXSAC,    subst.  propre  mas.  ^pudançak)  , 

ville  de  France,  cljel-lieu  de  cautou,  arrood.  de 

Bordeaux ,  dép.  de  la  Gironde. 

PODÈRE ,  sribst.  rém.  ipodére),  t.  d'antiq.  , 
robe  traînante  dont  les  prêtres  juifs  étaient  revê- 
tus Quranl  leur  service  dans  le  temple. 
*POUESTAT,  «ubst.  m«s.  ipo>ieeela)  (ieVU*- 
Uenpodesln,  fait,  avec  la  méiue  siguifli-alinn , 
de  pousia,  pouvoir,  puissance) .  onirier  de  ju»- 
lice  et  de  police  dans  plusieurs  villes  d'Italie. 

POnESTATiQUB,  adj.  de«  deui  genre»  (po- 
dèceittSike),  qui  a  rapport,  qui  al  relatif  à  la 
charge  de  pcdeslui . 

♦poiJEX ,  subsi.  mas.  {podikce),  t.  de  médec, 
l'anus,  le  londenieut. 

PODiccps ,  subst.  mas.  (podicfpece),  t.  d'hisl. 
oat.,  genre  d'oiseaui  de  la  famille  des  grèbes. 

PODiciPèOE,  subst.  mas.  (podicipéde) ,  t. 
d'hisl.  nat.,  oiseaux  dont  le»  pied»  «ont  placés 
près  de  l'anus  ou  du  podex. 

PODIE,  subst.  Icm.  (.podi),  l.  d'hist.  nat., 
genre  d  inseole.i  de  l'ordre  des  hyménoptères. 

POUIMÈTRE,  subst.  mas.  (pndimèlre),  t.  d'an- 
liq.,  sorte  de  mesure  de  longueur,  chez  les  an- 
ciens. VOJ.  OtOMÉTKE. 

PODIMÉTRIK,  subst.  fém.  (podimitri)  (du 
grec  7:oiii ,  ■n'^im ,  pied  ,  et  f/Lcrfon ,  mesure^,  me- 
sure de  longueur  par  pieds. 

POniMÉTRiQLE ,  adj.  des  deux  genres  (porfi- 
méirike),  qui  concerne ,  qui  regarde  le  podimi- 
Ire ,  qui  ;  a  rapport. 

POmsoirE,  subst.  mas.  ipodizome) ,  t.  de 
bol.,  genre  dépliâtes  de  l'Amérique  méridio- 
n.ilc. 

PODIUM  ,  subsl.  mas.  (podiome),  nom  que 
l'on  donnait ,  che?  les  anciens ,  à  l'orcheslre  des 
arènes.  C'était  une  espèce  de  galerie  lonuaut 
ampliitliéilre ,  où  ic  plaçaient  Ici  Kuatcursel  les 
Oiagistrals. 

♦POUOCARPE ,  subst.  mas.  (podvkarpe),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  qui  croissent  dans  l'Amé- 
rique méridionale. 

PODOCËRE,  subsl.  mas.  (podocére),  t.  d'hisl. 
nat.,  nouveau  genre  de  crustacés  de  l'ordre  des 
isopodes. 

PODOOOME,  subst.  maa.  (po<;nit<7me) ,  t.  de 
bot.,  genre  de  planlei  de  la  famille  dea  synin- 
thérées. 
•PODODUSÈRE  ,  subsl.  mas.  {pododimère)  ,  t. 
d'hist.  nat.,  ordre  d'insectes  qui  se  rapproche  de 
celui  des  aptères. 

♦PODOCVIVE  ,  adj.  mas.  (podojhie),  t.  de  bot.; 
il  se  dit  d'un  style  aminci  à  sa  base. 

PODOI.ÈPB ,  subsl.  fém.  [podalipe),  l.  de  bol., 
plante  vivace  qui    croît  dans  la    Nouvelle-Hol- 
lande. 
♦PODOl.iE  ,  subsl.    propre   fém.  (podoiO,  nom 
d'une  province  de  la  Russie  polonaise. 

PODOi.or.iox,  subsl.  ims.f.podololiioii),  t.  de 
bul.,  genre  de  plantes  puliéuées  de  la  famille  des 
légumineuses. 

rODOl.OKIE  ,  subsl.  fém.  [podoloji)  (du  grec 
màci,  gén.  de  ttoi/î,  pied;  el  V/s«,  discours), 
l.  d'anal.,  description  du  pied ,  discours ,  traité 
sur  le  pied. 

POuoi.OGiQUE,  adj.  des  deux  genres  (podo- 
lojikc)y  qui  concerne  la  podologie. 

POUOMKTRii ,  subsl.  mas.  (podomètre)  (du 
grec  TTOui ,  gén.  îroôsS  ,  pied  ,  et  de  //^t/îcv,  me- 
sure), insliumenl  avec  lequel  on  peut  compter 
tous  les  pas  que  l'on  fait ,  tous  les  tours  de  roues 
d  un  carrosse. 

PODOMF.TRiQiiE,  adj.  desdeux  genres  (podo- 
niWMfl,  qui  a  rapport,  qui  lient  au  podo- 
•"WniMiiu  '  ajijo  jqaiv  iuoï  L^. 
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»P0DOl»éB*lDK,  subst.  fém.  (podonf'ri^trfe),  t.-  | 
de  bit.,  genre  déplantes   établi  aux  dépens  de*  I 
nérHdet. 
♦pooOPBTBAi.Mt,  subsl.  mas.  (podofelaleme) 
(du  grec  Tniot,  gen.  de  trs'Jî,  pied,  el  of6xi.,u',(, 
œil),  t.  d'iiisl.  iiaU,  genre  de  crustaeéa  daeapo- 
des. 

PODOPHVIXE,  subal.  mas.  (podo/iicie),  t.  de 
bot.,  genre  de  papavéracées. 
*pouoP  l'èRK  ,  subst.  mas.  et  adj .  des  deux 
genres  (  podopetirc  )  (du  grec  Ttocfcs,  gén.  de 
noj^,  et  TZTCfXi-j,  aile  ou  nageoire),  t.  d'hisl.  nat., 
fainilled'uiseiiuv  palmipèdes  dont  les  quatre  doigta 
sont  réunis  dans  une  seule  membrane. 

puiiO!>bME,  subst.  mas.  (poiioa^me;,  t.  de 
bot.,  genre  de  plutet  d«  la  (amille  dea  gra- 
minées. 
*t>ui>080NAT<,  sutul.  mas.  (podotnmale),  t. 
d'hist.  liai.,  ordre  d'arachnides  correspuudant  à 
celui  de*  céphaloalonies. 

rWiaoï'ERHK,  suint,  mts.  (podoeepéreme) 
(du  grec  muf,  tcoJ-.î,  pied,  et  tnap/ta,  acinunce), 
t.  de  Iwt.,  filet  qui  part  du  placenta  el  soutient 
la  graine.  —  Tiaiile  de  la  Nuuvulle-Uollaade  , 
voisine  uea  scorsenères. 

POiio.sTÊME,  subst.  mas.  (podoceléme),  I.  de 
bot.,  sorte  lic  plante  aquatique  que  l'oa  troBve 
sur  les  bords  de  l'Oliic. 

POUOSTOME,  subsl.  mas.  (porfocilome) ,  t. 
d'Iiial.  nat.,  genre  de  mollusques  de  !•  famille 
des  proctoles. 

♦PODIRK,  subst.  fém.  (podure)  (du  grec  wsifos, 
gén.  de  -'.ui,  pied,  el  de  ajpa,  queue),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insecles  aplérca,  dont  la  queue  c«t 
terminée  pur  des  poils. 

*i'Oi)lREi.i.E,  subst.  fém.  {podiirile),  t.  d'hisl. 
nat.,  sorte  d'insecles  de  l'ordre  des  thjfsanouresj 
les  podurcs  et  lessmyntbures.  * 

*P(iec<i.K,  subit,  nuis,  (péclle)  (du  latin,  pacile, 
fait  du  grec  l'.cuw.ri,  dérivé  lui-même  de  Tnv.ù'A, 
varié) ,  t.  d'antiq..  le  plus  considérable  des  porti- 
ques ou  galeries  couvei  tes  qui  eiiibettlssaient  la 
ville  d'Ailièues.  Les  premiers  peiuties  de  la 
Grèce  y  avaient  à  l'envi  représenté  les  wtions 
des  grands  capitaines  de  la  république. 

1>(K4..II.IE ,  subst.  fém.  (pccili),  t.  d'hisl.  nat., 
genre  de  poissons  à  mâchoires  gaïuivsde  peliles 
dents  ,  et  i  trois  rajoiis  aux  ouies. 
♦PCECILOPE,  subst.  mas.  (picilcpe),  t.  d'hisl. 
nat.,  famille  de  crustacés  de  l'ordre  dei  iiran- 
chiopudes. 

*PUECItOl>TÉR£,  subsl.  ID«8.  (picUopetire),  I. 
d'hisl.  nat.,  genre  d'iuseclei  de  l'ordre  des  hé- 
miptères. 

IKEKII.OSE,  subst.  mas.  (pikU6%e),  t.  d'biat. 
nat.,  sorte  de  marbre  factice. 

POËi.c  ,  subst.  mas.    (  poàle  )  (point  d'étym. 
raisonnable) ,  drap  mortuaire.  — Anciennement, 
sorte  de  dais.  —  Voile  qu'on  étend  sur  la  lête 
des  mariés    durant    la    bénédiction  nuptiale.  — 
Faire  passer  sous  le  poêle  ;  il  a  eU  mis  sous  U 
poêle,  se  dit  des  enfanls   nés  avant  le    mariage, 
qu'on  a  reconnus  l<*gitimes  en  étendant  sur  eux 
le  l'oele  à  la  oéréiiioiiie  du  mariage  :  on  met  sons 
le  poelc  les  enfants  iiis  avant  te  mariagr-,  pour 
les  reconiiaiire  en  face  de  PEgtise,  —  Sorte  de 
grand  fourneau  de  terre  ou  de  métal  donl  on  se 
sert  pour  chauffer  un  appartement,    une  cham- 
bre. —  lîn  Allemagne,  chambre  commune  où  se 
trouve  le  poêle. — Dans  celle  dernière  acception, 
on  peut,  selon  Pylcff;/,  écrire  poi/e.  Celle  décision 
peut  paraître  un  p<  n  .*ini;nliére.  Il  faudra  donc 
écrirequ'on.*lloinB;',nc  on  ap;>ellepirt/(!  la  chambre 
coinnione  où  est  leptif'/e  .^  C'est  aujjmenter  sans  né- 
cessite lesiiinicullésde  la  langue.  Notre  upiniun  est 
que  l'on  aurait  di'i  donner  trois  terminaisons  diiré- 
renles  ii  trois  mois  qui  ont  trois  acceptiuiisdiverses. 
•POÊl.E,  subst.  fém.  f;)Od/c)  (point  d'étvin.  rai- 
sonnable) ,  ustensile  de   cuisine  pour  flaire,  pour 
fricasser.  —  Ustensile  pour  faire   des  conlilures. 
1   On     l'appelle     plus     ordinairement    /lassine.  — 
Prov.  :  bien  embarrasse  qui   lient  la   queue  de 
la    poêle  ,    celui    sur   qui  tout  repose  dans  une 
administration,  dans    unealTaire,    est    celui  qui 
a  le  plus  de  dilliruilés  à  vaincre.  —  Tomber  de 
la  poêle   dans  le  feu  est  un  prov.  suranné  ,  qui 
ne  se  dit  presque  plus;  il  signifiait  :  tomber  d'un 
étal    fâcheux  dans  un  pire.  —  En  t.  de  pêche , 
endroit  d'un  étang,  vis-à-vis  de  la  bonde,  qu'on 
crruse  plus  que  le  reste,  pour  que  le  poisson  s'y 
rassemble,   quand  on  vide  l'étang    pour  le   pê- 
cher. 

POÊLÉE,    subst.    fém.  (poOé),  tout  ce  que 
coiLtient  une  poeie. 


POË 

pof.i.ETTB,  subit,  fém.  (poûlile),  petite  poêle, 
petit  bassin. 

p<il>i.iER,  subst.  mas.  (poUie),  artisan  qui 
fait  et  vend  des  pi  <?/e.v.  (L'.4ca(i<.'inif  ,  qui  éiril 
dans  le  sens  de  ce  mot ,  poêle  cl  poile ,  devrait 
écrire,  poelier  el  poilier.  ^ 

POCi.ol,  subsl.  mas.  (jK)dfoH\  petite  po^. 

POÊi.owKE,  subsl.  féui.  .poùlone),  ce  que 
peut  contenir  un  poêlon. 
*POKliK,  subsl.  mas.  (nous  ferons  remarquer 
que  r.lc(i</(fiiiie ,  qui  n'écrit  plus  poésie,  mais 
poifaii',  d'api  es  la  nouvelle  orlhographe,  continue 
d'écrire  pueme  el  poète,  mais  elle  écrit  poi'- 
lereaii  e4  fioelesse  )  (  po^iiu!  )  (  en  latin 
pnema,  du  grec  tisiîiï,  taire),  ouvrage  en  ver» 
d'une  cerlaine  élcn  lue.  —  Poeine epu/ue  ou  hé- 
roïque, celui  dans  lei|uel  l'on  raronie  quelque 
action  d'un  héros  enibeltie  d'événements  raer- 
veilieux. — l'oéme  héroïque,  injlh.,  figure  allé- 
gorique, couronnée  de  laurier,  el  tenant  une 
trompette,  pour  indiquer  que  son  sujet  est 
noble  et  grand.  —  Voeine  lyrique,  mytii.,  figure 
allégorique  qui  a  pour  allnbut  une  lyre.  — 
Poème  pa\lorul,  niylh.,  liguie  alléçorique,  sous 
les  Irailsd'un  jeune  berger  coun.nné  de  fleurs. 
Il  tient  une  llilte  i  sept  tuyaux,  un  bâton  du 
pâtre,  et  une  panetière  au  coté.  —  Poème  «aliii- 
que,  mylb.,  ligure  allégorique,  sous  les  traits  d'un 
satyre  ipii,  par  sou  ris  moqueur,  fait  cunnatlre 
le  cariiclère  mordant  de  cette  poésie  sou»  l'appa- 
rence du  badinage.  —  On  appelle  poème  en 
prose  un  genre  d'ouvrages  oii  l'on  retrouve  la 
fiction  01  le  sljle  de  la  piiésio,  el  qui,  par  U, 
suul  de  vrais  puéiues,  à  la  mesure  et  i  la  rime 
prés.  Le  Telemaque  de  t'énelon  est  un  poiint 
en  prose, 

POEME^IS,  subst.  propre  fém.  (p&menice), 
mylh.,  chienne  d'Actéon,  qui  sans  doute  avaii 
gardé  les  troupeaux. 

PQI'.HA,  subsl.  propre  fém.  (pena\  myth., 
dée.«sc  de  la  punition,  des  peines,  adorée  an- 
ciennemenl  en  Italie  et  en  Afrique. 

POEO^IE,  subst.  propre  fém.  (pi -oiii),  myth., 
surnom  de  Pallas,  ayant  pour  ailribut  le  ser- 
pent, eniblènie  de  l'art  de  guérir. 
♦l'OÉsiE,  subsl.  fém.  (po-e:i)  (en  grec  miv)- 
»i>,  fait  de  rrîiiiv,  compo.ser  ;,  art  de  faire  do» 
ouvrages  en  vers. — Imitation  ,  souvent  exagérée, 
de  tout  ce  que  la  nature  a  de  plus  beau  el  de 
plus  sublime. — Manière  d'écrire  pleine  de  bgure» 
el  deticiions.  En  ce  sens-,  on  dit  qu'if  ij  a  de 
la  poésie  (/««»  un  ouvrage ,  soit  de  prose ,  soit 
de  vers,  pour  dire  que  le  style  en  est  poétique 
et  plein  d  images. — /'oi'*if  du  style,  richesse  de 
slyle. — l'oisie  lijrique ,  celle  des  odes  et  des  poè- 
mes lOils  pour  être  chantés. — roi'siedramaiique, 
celle  des  pièces  qu'on  représente  sur  le  theiilre. 
— Poi'sif  burlesque,  qui  traite  son  sujet  dune 
manière  burlesipic.  —  Poésie  morale,  celle  qui 
iraile  des  mœurs,  etc. — Le  feu,  les  images  de 
la  poésie  :  il  n'y  a  point  de  poésie  dans  ces  vers. 
—  Dans  UB  sens  plus  resserré  ,  viTsiliiation  : 
poésie  nomhreuie,  luirmonieuie,  etc. — Au  plur., 
ouvrages  en  veis,  surtout  en  parlant  des  pelitea 
pièces  :  les  poésies  de  Chaiilieu ,  de  Gresset ,  etc. 

p<iti.,  abrcvialioii  du  mot  poétique  ou  poéti- 
quement. 

POÈTE ,  subsl.  mas.  (  VAcademie  écrit  aa- 
core  POËi^E.  Voy.  notre  remarque  au  mot  poè- 
me.) ipoeie,  (in  tjrec  Triiijr/;;,  et  en  lat.  ;jot(a),, 
celui  qui  s'adonne  à  la  poésie  ,  qui  fait  des  ver». 
— Il  s'emploie  quelquefois  adj.  :  il  est  poète ,  il  a 
du  talent  pour  la  potHie.  —  Ktre  ni'  poète,  avoir 
un  talent  naturel  pour  lapot'ïic. — En  parlant  des 
femmes ,  on  dit  :  madame  Deshouliéres  était  un 
poète  aimable,  etc.,  mais  on  ne  dirait  pa.s  avec 
l'arlicle  :  le  poète,  ni  ta  poète,  ni  n:oini  encore 
la  loétesse,  Deshouliéres. — .ivoir  lu,  entendu  les 
poètes,  les  poètes  anciens  el  principalemenl  les 
grecs  et  les  latins.  —  Poi!(c  crotté ,  luauvais 
poète. 

POÉTERKAC  (el  non  pas,  avec  l'Académie, 
POÉTEiiBVl'.  n  est  de  principe  qu'on  ne  inel 
point  laccenl  aigu  sur  l'e ,  lorsqu'une  sjliabo 
muelle  suil  immédiatement.  C'est  ainsi  qu'on  écrit 
règle,  et  réglé.),  subst.  mas.  (po-élerô),  mauvai» 
poète. 

POÉTESSE,  subsl.  fera,  [po-etèce),  femme 
poète.  Inusité. 

POÉTIOUE ,  subsl.  fera.  (  po-eilke  )  (  du  grec 
TTciviTiz/;,  sous-entendu Tî^"'!  art),  traité  de  l'art 
de  la  poésie  :  la  poétique  d'Aristote. — La  poétique 
des  beaux-arts,  tout  ce  que  les  heaus-arls  oitt 
de  plus  réservé,  déplus  brillant,  li'iJéal   même. 

Chez  les  anciens,  partie  de  niusiquc  i^uiUUi- 

lait  des  tons  el  de  l'acccnl  de  la  poésie. 


IKkÉTlQUF, ,  atlj.  Je»  deui  genres  (po-étike)  (en 
lit.  pocilcus ,  el  ea  grée  CTuîTKoî),  qui  a  i'air  cl 
le  caracière  de  la  porm.  —  Qui  la  concerne  : 
fArt  pnt'liqne  d' Horace,  de  Boilcau. — On  appelle 
bccnces  rioti.^wKt.cerlaines  lib-rlés  'nie lpspnè(<;s 
«e  douncntdane  leurs  vers  contre  les  règles  ordi- 
naires de  la  langue,  et  ((ui  ne  seraient  pas  re- 
çues dans  la  prose. — Au  lig.,  alléralion  de  la  vé- 
rité :  ce  récit  est  plaùt  tic  licences  pecliqitcs , 
de  uiensongcs. — Fn  l.  d'iiuprini.,  caractires  pot' 
li^ats,  caractères  plus  serrés  el  plus  allongés  qu'à 
Vordioaire,  plus  convenables  pour  les  vers. 

poÉriQiK.tiE.AT,  ad/.  (  po-tiikemnn  ),  d'uoe 
■unUre  poétique, 

KWTigiK.UK,  9ut»t.  mat.  (po-eiikieur),  poète. 
Vieux. 

POKïfsf, ,  E ,  part.  pas9.  de  poétiser. 

POÉU^F.H,  V.  nenl.  (  po-étizé  ),  versifier;  il 
BC  se  i;il  ijue  |iar  dénigrement  ou  dans  le  aljle 
aurotiquc. — On  dit  aussi  quelc|j<;i<>is  aet.  :  poé- 
liter  aoit  lunijatic,  poétiser  soit  »tyle,  loi  d  )nner 
une  couleur,  une  teinte  poétique. 
*l'UCK,  subst.  nias,  (poie),  t.  de  mar.  du  Le- 
Tant  ,  le  ccté  droit  du  vaisseau. — l>roit  de  cou- 
feUBie  <)U4^  l'évéque  de  >'antes  percev.iit  autrefois 
stir  Ws  harengs  qui  passaient  le  trépas  de  Saint- 
Piazaire,  et  qui  ©lait  de  demi-obole  par  millier, 

■•oeo^ATE,  subst.  mas.  (puj/ioimd;;, t.  d'iiisl. 
nal.,  genre  de  poissons  de  la  fanidle  des  abdo- 
minaux. 

paGOXATHKEE ,  «iib»».  Dua.  (Ttogiionatére), 
L  de  bot.,  genre  de  fiantes  qui  coutteol  les  pé- 
rolet. 

POGOKIAS ,  subst.  mas.  (  poguini-ùce  )  (du 
grec  nwytov,  barbe),  t.  d'hist.  nat.,  genre  de  pois- 
tons. — T.  d'aâtron.,  nom  d'une  couèto  barbue 
on  chevelue. 

POCO^IASE,  subst.  fera.  (  itiguoni-dze  ) 
(même  ëtymologie  que  celle  da  œok  précédenl), 
t.  de  médoc,  développcuient  de  Ut  barbe  cîiez 
une  rciijiue. 

POGOSiE ,  subst.  féin.  (pvguoiii),  t.  de  bot., 
genre  de  piaules  de  la  famille  des  orci'idées. 

POCOSOtKiiE,  subsl.  mas.  (pnguoitocérej,  l. 
d'hist.  nal.,  genre  d'insecles  de  l'ordre  des  co- 
léoptères. 

POCO^Oi.OGiE,  subst.  téDi.  (poguûKolojL)  (du 
grec  TT'JV'jj'.',  barbe,  et  i^'/oi,  tiailé  ),  art,  Ixaité 
aur  Part  de  raser. 

POCOI«OLOGIQI'E,  adj.  des  deux  génies  (po- 
g;iOiU)lojl!:c),  ijui  tient ,  qui  a  rapport  à  la  po- 
gonolfiyin. 

*POGo:«OPHORE,  subsl.  mas.  (  poguoitofore  ) 
(du  grec  7rw-/w»,  barbe,  et  ^spa,  je  porte  ),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  canibiquesi  de  l'or- 
dre des  coléoptères, 

POGOSOTOME,  subsl.  des  deux  genre»  (  po- 
guanoiotne),  celui,  celle  qui  rase,  qui  coupe  la 
barbe.  Voy.  pogonotomie. 

POuimOTOMiE,  subst.  fém.  (  pojHOJW/fliai  ) 
(du  grec  tt&j'/wv,  barbe,  et  To/z-ij ,  fait  de  re/Avw, 
je  coupe),  an ,  ariion  de  raser,  de  se  raser. 

POGONOTOMiOUE,  adj.  des  deux  genre*  (po- 
guonotomike  )  ,  qui  a  rapport  i  la  pogoiioto- 
mie. 

POGOSTKMOil ,  subst.  mas. ''pog'ioctl^l.jo»),  '■ 
de  bol.,  espèce  d'arbuste  de  la  lamille  des  labiées, 
el  voisin  des  hjssopes. 

POHi.iE  ,  subsl.  fém.  (poli),  t.  de  bot.,  gen- 
re de  plantes  de  la  famille  des  mousses. 
♦poids,  subsl.  mas.  'poâ  ,  et  devant  une  voyelle 
po-rtie;  d  ne  se  prononce  jamais)  du  iat.  ponrfws), 
pesanteur,  qualité  de  ce  qui  es:  pesanl  ;  fardeau 
d'timjrand  poids,  he poids  e3\.  proprement  la  force 
plus  ou  mfdns  grande  avec  laquelle  un  corps  tend, 
i  raison  de  sa  masse,  a  se  précipiter  vers  le  cen- 
tre de  la  terre  ,  à  la  dilTérence  de  la  pesanteur, 
qui ,  étant  inhérente  à  chaque  partie  de  ma- 
tière, est  la  même  dans  tous  les  corps. —  Fig.  , 
1"  importance  ,  considération  :  homme  de 
poids;  raison  d'un  grand  poids;  2»  pesanteur, 
charge  :  le  poids  des  affaires.  —  Fig.  :  porter 
tout  le  poids  du  jour  el  de  la  chaleur,  tra- 
vailler pendant  tout  lejoiir. —  Soutenir  te  poids 
des  affaires,  en  avoir  la  principale  direction.  — 
Sorte  d'instrument  propre  à  peser. — Morceaux 
d«  cuivre,  de  fer  ou  de  plomb  dont  on  se  sert 
pour  peser.  —  Corps  d'une  ceriaine  pesanteur 
eonnuc,  dont  on  se  sert  pour  peser  les  autres, 
comme  la  livre,  l'once,  le  kilogramme  :  on  met 
la  marchandise  dans  un  bassin  des  balances  ,  et 
les  poids  dans  l'autre.  —  On  apiielle  poirfa  de 
marc  y  un  marc  avec  toutes  les  8i;bdivi?ions  d'on- 
ces et  de  groa  qui  y  sont  couiprises  :  le  poids  de 
muic  est  de  huit  onces;  poitis  motrices,  ceux 
i'iy  li.iquel»  on  «itriliu  les  »i;t»i'»  poi<h ;   poids 


etafoniiés,  ceux  qui  sonl  marqués  du  poinçon 
des  officiers  chargés  de  les  vérifier  ;  poW«  (/c- 
tuillanis,  les  petits  poids ,  tels  que  les  onces  , 
les  denii-onces  j  el  à  présent,  les  dércgrammes, 
les  grammes,  etc. —  Poiifs  du  roi,  balance  pu- 
blitiue  qui  élait  élablie  dans  les  prineipales  villes 
de  commerce.  Il  en  subsiste  une  en  beaucoup 
d'endroits  sous  le  nom  de  poids  de  ville.  —  iion 
poids ,  excédant  le  poids  que  le  ventleur  accorde 
à  l'achi^'ur. — Clous  au  poids  ,  clous  plus  forts 
que  les  oroqucltea  ,  el  qid  commencent  oii  cel- 
les-ci nnisseul. — Monnaie  de  poids ,  qui  a  la  pe- 
santeur qu'elle  doit  avoir. — Morceau  de  métal  ou 
de  pierre  qu'on  atlaclie  aux  cordes  d'une 
horloge  ,  d'un  tournebroche  pour  lui  don- 
ner du  mouvement.  —  Vendre,  acheter  une 
chose  au  poids  de  l'or,  excessivement  cher.  — 
Avoir  deux  poids  et  deux  mesures,  juger  diffé- 
remment une  même  chose ,  dire  blaiu;  à  l'un,  et 
à  l'autre  noir  ;  el  encore,  vendre  plus  cher  i 
l'un  qu'à  l'autre. — Faire  une  chose  avec  poids  et 
mesure,  avec  une  grande  circonspeclion. — £.C(t- 
miner  une  chose  au  poids  dn  sanctuaire,  setou 
les  règles  exactes  de  la  conscience. 
*P01CJiAIVT,  K,  adj.  {pognian,  gaiante)  (du 
ialin  puii'jcns,  part.  prés,  de  puugere  ,  piquer) , 
qui  cause  une  vive  impression,  qui  fait  souQxir: 
douleur  poignante. 

♦poiGSARD,  subst.  mas.  (pogaiar;  quelques  per- 
sonnes, ileslvrai,  discat;pu6'y;ii'ar,'  pourquoi?  t'ne 
telle  prononciation  n'e^l  pre»crii«  ui  par  l'èty- 
mologie,  ni  par  rharujonie  )  (du  latin  p«t.i,'i''> 
fait  dans  la  même  signilieation,  ou  de  pugnus , 
poing  ,  ou  de  pungere  ,  piquer) ,  sorle  d'arino 
pour  frapper  de  la  pointe,  el  qui  est  beaucoup 
plus  courte  qu'une  épéc.  —  l'o'ujuurd  se  dit  U- 
gurémenl  dans  plusieurs  façoas  de  parlei  :  cette 
nouvelle  (ut  pour  lui  un  coup  de  poignard ,  lui 
causa  subileinenl  une  vive  douleur,  —  Tourner 
à  quelqu'un  le  poignard  dans  le  cwur,  appuyer 
sur  une  chose  qui  l'aïUige  vivement.  —  Tenir  a 
quelqu'un  le  poignard  sur  la  gorge,  vouloir  le 
contraindre  à  faire  ce  qu'il  ne  peut  ou  ce  qu'il  ne 
veut  pas  lairc.  —  Fig. ,  doiUeur  «xlréme  :  i'  a 
le  poignard  dans  le  sein.  On  dit  dans  le  même 
style  :  aiguiser  le  poignard  de  la  traltisun,  etc. 

POIG.\iUtUÊ,  E ,  part.  paas.  de  poignarder. 

roiCXARUE»,  v.  acl.  (pK'gniardè),  frapper, 
tuer  avec  un  p^ilgnard.—  Au  fig.,  causer  une 
peine  très-sensible ,  uoe  douleur  extrême.  —  se 
ruiii:«AUDEn,  v.  pron. 

POiUJiÉ,  E,  part.  pass.  iepoigner. 
*POlG-TiÉE,  subsl.  fém.  (pognié  ;  voir  la  remar- 
que du  mot  poiO'Atto) ,  autant  que  le  poing, 
que  la  main  fermée  peut  contenir  :  une  poignée 
de  Ole.  —  Ce  qu'où  peut  empoigner  a\ec  la 
luaiD  t  une  poignée  d'herbes.  —  Fig.  et  f.nii., 
petit  nombre  :  une  poignée  de  gens.  —  Parlie 
ii'uitc  chose  par  oti  un  la  prend  pour  la  tenir  à 
la  main  :  Ut  poignée  d'une  epée. —  Kn  t.  de  mé- 
gissier,  laine  d'une  toison  ,  etc.,  qui  s'euiève  à  la 
fois  et  presijue  loul  d'une  pièce  de  dessus  la 
peau.  —  Une  poignée  de  morue,  deux  morues 
salées  jointes  ensemble.  —  Au  plur.  ,  pa- 
quets de  quatre  tuiles  arrangées  de  façon  que 
les  crochets  sonl  en  dehors  ,  cl  les  faces  l'une 
contre  l'aiiui?.  —  ,j  poKiNEi-:,  loc.  adv.,  en  aboiv- 
dance,  en  grande  quantité. — Prendre  à  poignée, 
sans  compter. 

POlG\En,  V.  acl.  (pognié),  chagriner,  tour- 
inealer.  Vieux.  Voy.  poisnae  el  poig.naud£k.  — 
se  PuiGjiBR,  V.  pron. 

POIGIHET,  subsl.  mas.  (pogniè)  (du  latin  p«- 
gnus,  poing\  cndroil  par  où  le  bras  se  joint  i 
la  main.  —  Bord  de  la  manciie  d'une  chemise; 
la  partie  oii  sont  les  arrière-points  et  les  pom- 
mettes.—  Fausses  uianelies  qu'on  met  pour  con- 
server les  poignets  des  chemises. 

*POIL,  subst.  mas.  [poêle]  (du  \2X.pilus),  pe- 
tite partie  menue,  longue,  Hexible  el  .sèche,  qui 
sort  de  la  peau  comme  un  filet.  —  Ce  qui  sort 
par  les  pores  des  animaux  à  qualre  pieds  el  qui 
les  couvre  enliéremenl.  —  Barbe.  —  L'ail  follet, 
sorle  de  poil  qui  vient  aux  jeune.î  gens  avant  ia 
barbe. — En  parlant  de  certains  animaux  el  sur- 
tout des  chevaux,  couleur  :  de  quel  poil  est  votre 
cheval':' —  Moi.icr  un  c.'ievul  a  poil,  sans  selle. 
—  Kn  t.  de  fauconn.,  mettie  l'oiseau  à  poil,  le 
dresser  à  voler  le  gibief  à  poil.  —  Prov.:  avoir 
le  poil  ou  du  poil  à  quelqu'un ,  avoir  quelque 
avantage  sur  lui,  le  gagner  au  jeu,  etc. —  Fig.  : 
un  poil  ne  passe  pas  l'antre,  il  est  toujours 
ajusté  pour  le  mieux.  —  Prov.  el  fig.  :  pren- 
dre ou  reprendre  du  poil  de  la  béte,  recomiocn- 
cer  ce  <uii  a  causé  le  mal  ;  vou.i  êtes  fatigue  pour 
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avotr  dunsé,  il  faut  reprendre  <fii  poit  dB  la 
béte,  recommencera  danser.  (Oe  l'ueage  oti  est 
le  peuple,  en  quelques  endroits,  d'ap[iliquer  sur 
la  morsure  faite  par  certains  aûimanx  le  poil  de 
la  béHe  dont  on  a  été  bles.'^é.;  —  Velours,  à  troii 
poils,  à  q  latre  poils,  doni  la  Irajne  est  de  trois 
ou  de  quilre  llli  ds  soie.  —  Fig.  et  fam.  :  brave 
à  trois  poils,  homme  qui  fait  profession  de  bra- 
voure.— On  dit  aussi  :  c'est  un  gaillard  qui  a  "'" 
poil,  qui  ne  craml  personne.  —  Au  plur.,  l.  do 
bol.,  niamenls  très-déliés  et  le  plus  souvent  flexi- 
bles, qui  naissent  de  la  superticie  de  diverses 
parties  des  végétaux. 

POIL-DF.-M  \(;re  ,  subsl.  mas.  (poèledenakre), 
sorte  de  laine  soyeuse  qui  se  trouve  dans  une  es- 
pèce de  moule  aie.  mer  du  genre  d«s  jaiubon- 
i>eaui ,  el  qu'on  noiimie  aussi  laine  de.  p'inne- 
mar'ine  el  soie  de  mer. 

PGiL£,  subsl.  mas.  (double  orib.Qgra^^  de 
VAcudemie.)  Voy.  i>Oi.i.t. 

POlL-\0lE,  subÉ.1.  ma»,  (jpoilenoure),  l.  de 
miner.,  ardoise  d'uive  bonne  qualité,  dont  la  lêle 
est  taillée  eu  pointe. 

POii.-RODX  ,  subst.  mas.  (pcèlerou) ,  t.  de 
miner.,  ardoise  de  mauvaise  qualité,  tachée  de 
points  roux  qui  s'opposent  à  sa  division. 

IHML-TAlHii,  subsl.  mas.  {poèle.iache),  t.  de 
miner.,  ardoise  d'une  qualité  inférieure,  défigu- 
rée par  des  taches. 

PUit-ETTE  (c'est  poélett»  qu'il  faut  iHre.) 
subst.  lém.  (poHète),  ustensile  de  ter  où  l'on  met 
la  graisse  qui  sert  i  graisser  un  moulin.  —Petit 
bassin  pour  recevoir  le  sang.  —  Pelollc. 

POli.iEK,  subsl.  mas.  {poèlié) ,  grosso  pièce 
de  fer  qui  porte  la  fusée  el  la  meule  d'un  moulin. 

POll.f  ,  E,  adj.  [poéfi),  garni  de  puil,  velu. 

POIXCII.LADE,  subsl.  féiu.  { poeinci-iadn'), 
t.  de  bot.,  arbrisseau  de  la  famille  des  légumi- 
neuses. 
♦POlJiço»,  subst.  mas.  (poeiiifOH)  (dula'-p*"- 
g'tunculus ,  diminutif  de  pungio,  poignard,  dérivé 
lui-mèmede  pungere,  piquer),  inslru.nenl  donton 
se  sert  pour  percer,  pour  pei/Jt^o/i.vei*. — Sorte  de 
ciseau  propre  aux  graveurs  el  aux  sculpteurs. — 
Insirumenl  dont  l'orièvre  se  sert  pour  marquer 
la  vaisselle  d'argent.  —  Morceau  d'acier  où  des 
lettres,  une  lêle,  une  figure,  etc.,  sont  gravées 
en  relief.  —  On  appelle  poinçon ,  dans  ia  fabri- 
que des  monnaies  el  des  médailles,  un  1;. arceau 
d'acier  gravé  en  bosse,  avec  lequel  on  frai>pe  les 
carrés  dont  on  se  sert  pour  reiiipreiutu  ijes 
monnaies  et  des  médailles  :  on  fait  un  uouveai 
poinçon  pour  les  monnaies,  pour  [es  tnedAilUs. 
— On  appelle  poi*/('oj^,  en  terutesde  fondeuts  de 
caractères  d'imprimerie,  un  morcca'a  d'uciiîr  oti 
les  lettres  sont  gravées  en  relief,  avec  lequel  ou 
frappe  les  matrices  qui  servent  li  foudre  i>.s  oa- 
racières  :  on  a  perdu  les  niairices  de  ces  carac- 
tères, mais  on  en  a  les  poinçons.  —  Aiguille  de 
lêle,  au  haut  de  laquelle  il  y  a  quelque  pierre 
enchâssée ,  et  qui  sert  à  la  coiffure  des  femiocs. 
—  En  t.  de  manège,  morciau  de  bois  rond, 
pointu  par  le  bout ,  qui  sert  à  exciior  les  che- 
vaux à  sauter  entre  les  piliers.  —  Esyècc  de 
mesure,  etc. —  Sorle  de  tonneau  qui  tient  à  peu 
près  les  deux  tiers  d'un  muid. 

P01.\<;o\IVÉ  ,  K  ,  part.  pass.  de  poinçonner  : 
va'tsselle  poinçonnée ,  marquée  au  coin  duioieta! 
dont  elle  est  faite. 

POi.\^0.\^EU,  v.  act.  (poe'mçonêj ,.  se  servir 
du  poinçon.  —  Alarquer  de  l.'or,fèvjerie.  —  st. 
PoiNçoMNEH,  ï.  prou. 

POmjRE,  v.  act.  et  neul.  [poeùidre]  (du  latin 
pungere,  piquer,  percer),  ce  verbe  pourrait  être 
considéré  comme  irrégutier ,  s'il  élait  eu  usaf;e 
dans  tous  ses  temps;  mais  il  ne  s'emploie  guère 
que  dans  les  temps  réguliers.  —  \bL  :, piquer, 
ollenser.  11  est  peu  usité.  —  NeuL,  conuueni^er 
à  paraître  :  le  jour  ne  fait  que  poindre;  te  lier- 
bes  commencent  à  poindee ,  à  percer  la  lerr.c. 
—l.'.icadénûe  de  lUSJ  nous  donjie  ce  lUiit  met 
toutes  ses  acceptions,  bien  que  fort  suranuées; 
nous  ne  pouvons  en  fairejiiges  nos  lecteurs  qu'en 
copiant  l'ancienne  édition,  que  la  nouvelle  s'est 
coiileulée  de  répéter  scrupuleusement.  — •  pois- 
DKE,  V.  act.,  piquer..  11  n'est  suère  d,'usa6e 
qu'en  celle  phrase  proverbiale  :  oigiiei  vi- 
lain, il  vous  poindra;  poignei.  vilain.,  it  vous 
oindra  ;  qui  signifie  ,  caressez  un  malhounèle 
homme,  il  vous  fera  da  mal  ;  laites-lui  du  mal , 
il  vous  caressera.  (Ce  proverbe  e.it  toul-i-fail 
hors  d'usage.)  —  On  dit  iain.  el  lig.,  :  quel  taon 
vous  point  /dans  le  miime  sens  qu'on  dit  :  gistlle 
mouche  vous  pi(j«e.' c'est-à-dire  :  quelle  t«ilai- 
sie  vous  prend  ?  d'où  vous  vient  cette  '  uiueurF 
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—  Poindre  eft  aussi  neutre  ;  alors  il  n'e»t  guère 
é'usagequ'll'innnilif  ei  au  fuiur,  emese  dll  pro- 
premenl  que  du  jour  qui  commence  i  parallre,  eJ 
des  lierbcs  qui  commcncenl  i  pousser  :  le  jour 
Me  fait  que  poindre,  cotnmençail  a  poindre;  dit 
yiic  Ut  herbes  commencent  à  poindre  ;  je  parii- 
rai  dit  que  le  jour  poindra.  —  On  dit  la-uilière 
ment  d'un  jeune  garçon  i  qui  la  barbe  coriinifn- 
ce  1  venir,  que  le  poil  commence  à  lui  poin- 
dre au  menton. 

*P0IKG  ,  subst.  mas.  (poein;  g  ne  se  prononce 
Jamais)  (du  lai.  puqnus,  fait,  dans  le  même  sens, 
du  grec  ît.7.">i  )  ■  la  main  fermée.  —  Fermer  le 
poing  ,  tenir  la  main  serrée.  —  Toute  la  partie 
de  la  main,  y  compris  le  poignet  :  il  a  tl(  con- 
damne à  avoir  le  poing  coupé.  —  Flambeau  de 
poing ,  flambeau  de  cire  qu'on  porte  i  la  main. 

—  Oiseau  de  poing  ,  oiseau  de  proie  qui ,  étant 
réclamé,  revient  sur  le  poing  du  fauconnier  uns 
leurre.  —  Voler  de  poing  en  fort ,  jeter  les  ol- 
seanx  de  poing  après  le  gibier.  Ces  deux  eipres- 
iions  sont  surannées  comme  presque  tous  les  ter 
mes  de  l'ancienne  vénerie.  —  Autrefois  ,  on 
disait  mener  une  femme  sur  le  poing  ,  c'est  ce 
qu'on  appellerait  aujourd'hui  la  mener  par  la 
main.  —  Hener  qmjqu'un  pitds  et  poing'  lies  , 
après  lui  avoir  lié  les  bras  et  les  pieds.  —  Uvrer 
quelqu'un  pieds  cl  poings  lie»,  le  remettre  entre 
les  mains  de  ses  ennemis.  —  Faire  le  coup  de 
poing,  se  battre  à  coups  de  poing.  —  1/  ne  vaut 
pas  un  coup  de  poing  ,  il  n'a  ni  force  ni  aanlé. 

—  Uonirer  le  poing  a  quelqu'un,  le  menacer. 
*POi:«T ,  subst.  mas.  (  poein ,  et  poeinle  devant 

une  voyelle)  (l'U  lai.  pmiclum),  pi[|ùrc  faite  dans 
l'étoITe  avec  une  aiguille  eofllée  de  soie,  de  laine, 
<îe  fil,  etc.  —  Manière  de  travailler  en  tapisserie 
i  l'aiguille  :  gros  point ,  j'iiii  point ,  point  carre , 
etc.  —  En  parlant  de  ci  j  ouvragoa  ,  on  dit  ab- 
«oluincnt  que  le. point  en  est  beau,  laid,  etc.,  pour 
le  travail,  l'eiéculion  de  l'ouvrage.  —  On  app-MIe 
ouvrages  de  point  les  ouvrages  de  dentelle,  de  fil 
faits  i  l'aiguille  :  point  detiines,  point  de  Venise,  etc. 

—  Poiiii,  en  aslron.,  se  dit  des  é  iiiinotcs:  points 
iquinoxiaux;  des  solstices,  points  solsliciaux;  <les 
apsides ,  points  de  In  plus  grande  et  de  la  plus 
petite   dislance  ;  du  poi'K    de   l'écliptique  situé 
dans  le  méridien,  poinf  culminant. — On  appelle 
encore  poiiii  culminant  la  partie  la  plus    élevée 
de  certaines  choses.  —  On  appelle  poi)i«  cardi- 
naux le  septentrion  ,  le  midi ,  l'orient  et  l'occi- 
dent ;  poiiilj  collatéraux  ,  l'orient  d'été,  l'orient 
d'hiver  ,  l'occident  ou  le  couchant  d'été ,  l'occi- 
dent ou  le  couchant  d'hiver;  et  poiiils  verticaux, 
le  point  du  ciel  qui  est  directement  au-dessus  de 
notre  têie,  et  celui  qui  est  directement  au-des- 
aous  de  nos  pieds.  Ces  deux  poiiirs  sont  aussi  ap- 
pelés par  les  astronomes,  le  iiliii//<  et  le  nadir. — 
En  anal.  ,    on  appelle  points  ciliaires  de  petits 
trous  que  l'on  observe  dans  la  face  interne  des 
paupières,  et  qui  ne  sont  que  les  orifices  des  pe- 
tits conduits  excréteurs  des  glandes  ciliaires  ;  et 
points  lacrymaux,  les  orificis  des  petits  conduits 
qui  vont  aboutir  au  s:ie  lacrymal.  — Poi;U  dore, 
opéralion  essayée  pour  prévenir  la  rechute  de  la 
hernie  inguinale.— Les  lapidairesappellentpoiiiM, 
de  peliis  grains  blancs,  noirs  ou  rouges ,  qui  font 
tache  dans  un  diamant.— On  appelle  points  d'ap- 
plication ou  de  suspension,  les  endroits  du  levier 
de  la  romaine,  auxquels  on  applique  le  contre- 
poids. —  roiiil   de  vue ,  (en    perspective; ,    t<> 
selon  quelques-uns    qui  l'appellent    aussi    poim 
principal,  le  point  où  le  plan  du  tableau  est  cou- 
pé par  une  ligne  droite  tirée  de  l'œil  pcrpcn.li- 
culairemenl  au  plan  ;  ï»  suivant  d'auires,  qui  le 
iiommenl  encore  point  de  diviùon ,  le  point  où 
l'œil  est  actuellement  placé  et  où  tous  les  rayons 
«e  terminent.— Fig.  :  il  s'agit  maintenant  d'en- 
visager les  choses  sous  un  point  de  vue  nouveau, 
les  examiner  sous  une  autre  face.  —  Point  acci- 
dentel, point  de  la  ligne  horizontale  où  se  ren- 
contrent les  projeclions  de  doux  lignes  qui  sont 
parallèles  l'une  à  l'autre  dans  l'objet  qu'on  veut 
mettre  en  perspective,  et  qui  ne  soni  pas  perpen- 
diculaires au  tableau.   Le    point    acciilcnlel    est 
opposé  au  point  principal.  Voy.   Point  de   vue 
dans  sa  première   acception.  —  ToinJ    objectif, 
point  sur  le   plan  géomélra! ,  dont  on  demande 
la  reprcscn talion  sur  le  plan  du  tableau.  —  l'oint 
de  concours,  celui  dans  lequel  les  rayons  conver- 
gents se  rencontrent.- Kn  t.  d'opt.,  point    d'in- 
cidence, point  sur    la  surface  d'un  miroir  ,   où 
tombe  un  rayon.  —  Point  de  dispersion.  Voyez 
foyerviriucl  ou  imu«i«airf,au    mot  foyeh. — 
/•oimti'ai/oiiiiaiii  ou  radieux, i:v\a\  qui  envoie  ou 
duquel  parlent  les  rayons.- /'oi/il  de  rifraclion, 
celui  où  un  rayon  se  rompt  sur  la  surface  d'un 
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Terre ,  etc.  —  Point  de  reflexion  ,  celui  d'où  un 
rayon  est  réfléchi.  —  En  géométrie,  I*  ce  qui  e>t 
considéré  comme    n'ayant    point    d'étendue   :  le 
point   mathemaiiqne  est  ivjtremitt'  de  la  ligne  ; 
t'  la  douaiéiue  partie  d'une  ligne. — Point  simple 
d'une  co  trbe,  point    tel  que ,    quelque  direction 
qu'on  donne  a  l'ordonnée  ,  elle  n'aura  jamais  en 
ce  point  qu'une  seulr   valeur,  à  moins  qu'elle  ne 
loil  titugente.  «^  Piunt  tm'/ulier  ,  point  où    l'or- 
donnée étant  supposéu  tangente,  peut  avoir  plus 
de  deux  valeurs  :  tels  lont  les  points  ll'inlleiion, 
de  serpenteinenl,  de  iibrousscincDl,  etc. — Poml 
double  ,   triple ,  qiadruple .  el  en  gênerai  point 
multiple,  point  coimuun  où  deux,  trois,  quatre  el 
en  général  plusiruri  branches  d'une  courbe  se  cou- 
pent.—  En  t.  de  phys.,  poiiil/iimineujr,  ii«tit  puî/i{ 
de  lumière  qu'on  aperçoit.  —  En   t.  d'Iiydraul., 
point  de  partage,  l'endroit  où  les  eaux   se  sépa- 
rent pour  couler  de  deux  cotés  dilTirenls.  —  Kn 
grainiiiaire  ,  petite  marque  ronde  qu'on  met  a  la 
lin   d'une  phrase  ou  sur  un  i  ,  etc.  Un    termine 
par  un  point  toute  pioposilion  dont    le  sens  est 
entièrement  absolu   et  indépendant  de  la  propo- 
sition   suivante.  On  appelle  point  simple,  relui 
qui  termine  une   pro|>usition   puremeiil  expnsi- 
live;  point  inlerrogiitl/  ou  d'interrogation,  celui 
qui  termine  une  proposition    Interrogative  ,    el 
qui  se  marque  ainsi  ;  ?  );  point  admimiif,  d'ad- 
niiratiiiii  ,  d'cxclumolion  ,  celui  qui  se  met  *  la 
Un   d'une  phrase  patliclique ,  ou   qui  énonce  le 
mouvement    de  quelque   passion.    Il  >e    marque 
ainsi  (!). — On  se  sert  de  deux   poi'ila  posés  ver- 
ticalement ,  ou   d'un  point  sur  une  virgule  ,  i  la 
lin    d'une    pro|)ositi»n   eipositive  dont    le    sens 
grammatical  e>l  complet  et  Uni,  mais  qui  a  avec 
la  proposition  suivante  une  liaison  logique  c^  né- 
cessaire. —  On  inei  deux  points  horizontalement 
au-dtssus   d'une    voyelle  ,    pour    indiquer    qu'il 
faut    la    prononcer    séparément     d'une     autre 
voyelle  qui  la  précède,  avec  laquelle  on  pourrait 
croire  qu'elle  ferait  une  diplithongue,  si  l'on  n'en 
était   averti   par  celte  maïquo  que  l'on    nomme 
dierile,  comme  dans  Siitil, (|ui  ,  sans  la  dii'rèsc  , 
pourrait  se  prononcer  Saut.  —  On  dispose  quel- 
quefois   pliuieiirs    poinli   horizontalement  dans 
le  corps  de   la  ligne  ,    pour  indiquer  la  suppres- 
sion, soit  du  reste  d'un   discours    coiMinencé  el 
qu'on  n'achève  pas  par  pudeur  ,  par  modération 
ou  par  quelque  autre    motif;  soit  d'une   partie 
d'un    texte  que  l'un    cite  ou   d'un    discours  que 
l'on  rapporte.  —  1,'usage  veut  que  l'on  luetic  un 
point  au-dessus  des  i.— Eig,.-  mettre  lespoints  sur 
les  i,  faire  une  chose  avec  une  exactitude  scru- 
puleuse. —  C'est   un  homme  avec   qui   il   faut 
mettre  les  points  sur  les  i,    c'est  un   homiiic  de 
mauvaise  loi  ,   avec  qui  il  est  bon  de  bien  pien- 
dre  ses  précautions.  —  Dans  la  langue  hébraïque, 
on  appelle  points-voyelles,  des  points  ou  de  très- 
petits    traits    de     piume    qui    tiennent    lieu    de 
voyelles.  —  Dans  les  collèges  ,  dans  les  écoles, 
note  bonne  ou  mauvaise  qu'on   délivre  aux  en- 
fants. —  Au  jeu  ,  1°   nombre  qu'on    attribue  à 
chaque  dé  ou   carte ,    selon   les  dilTerenis  jeux 
auxquels  on  joue  ;  '2°  réunion  de  tous  ces  pinnis: 
quel  est  votre  point?  j'ai  ('carte  mon  point.  — 
l'resque  à  tous  les  jeux,  nombre  que  l'on  marque 
à  chaque  coup  :  U  me  faut  encore  tant  de  points 
pour    gagner   la  parue  ;  donner  ,    rendre  dis 
piiints ,  accorder  un  certain  nombre  de  points  à 
son  adversaire,  que  l'on  suppose  moins  fort  que 
soi,  avant  de  couiuienoer  la  partie.  —  i'etit  trou 
qu'on  lait  à  des  etrivières  ,  etc.  ,  pour  y  passer 
l'ardillon.  —  Marqus  ou  division  du  compas  des 
cordonniers   :  chausser    â    tant  de   points  ,  au 
wit'me  point.  Voy.  cUAUbSER.  —  Fig.:  faire  ve- 
nir quelqu'un  n  son  point  ,  l'obliger  ,  l'engager 
adroitement  i  faire  ce    qu'on  veut.  —  Douleur 
piquanlequi  se  fait  sentir  en  divers  endroits  du 
corps,  et  particulièrement  au  cùlé.  — Kudroit  fixe 
et  détermine  :  point    de  milieu ,    puiul  d'appui  , 
etc.  —  En  t.  de  inar. ,  chacun  des  angles  d'une 
voile.  Ou  distingue   les  points    dis   voiles  silou 
qu'ils  sont  disposés  au  vent  :  le  pviulde  l'amure 
est  vers  le  vent  quand  la  voile   est    ainuréc  ;    le 
point  de  l'écoute  est  toujours    sous  le  vent    du 
cftlé  où   elle  est  blindée,  cic  — faire  te  puiiil, 
délcrminor    le  puiui  de    la    surface    du    globe 
ou  l'on    se  trouve  après  avoir    fait    une  route. 
—  Article,    matii'-re  :    n'insistons    pas    sur    ce 
point.  —  Question  .-  l'claircir  un  point  de  chro- 
nologie; point  rie  fuit,  de  droit.  —  Ce  qu'il   y  a 
de  principal  dans  une  alfaire  :  c'est  là  le  point 
essentiel,  capital,  dceisif.  —  Partie  d'un  discours 
oratoire,   ei   plus  ordinairement    d'un  serniiin  , 
d'une  oraison  funèlne  ,  etc.  —  Etal ,  situation  , 
soit  par  rapport  1  la  santé,  soit  eu  égard  à  la 
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fortune  :  ce  malade  est  loujouri  au  mime  point; 
tes  affaires  tout  en  mauvais  point.  —  Degrd, 
période,  dans  les  choses  moral  a  :  au  plut  haut 
point  de  la  gloire  ,  etc.  —  instant  ,  moment, 
temps  précis  dans  lequel  on  fait  quelque  chiM«  : 
sur  le  piiint  de  partir ,  etc.  —  Arriver  à  point, 
i  propos. — En  musique,  marque  qui,  placée  i 
la  droite  d'une  note,  en  augmente  de  moitié  la 
valeur.  — Poiii;  d'orgue  ou  de  repos,  f  marque 
d'une  suspension  générale  de  la  mesure,  pen- 
dant laqui'lle  la  pariie  chantante  se  Uvre  i  ses  ca- 
price» ;  !!•  silence  général  exige  par  l'auteur  ou 
laissé  i  la  diS|.u3ition  des  runceriants.  —  Fji  t. 
d'imprimerie,  poiuts  car^  es ,  ptnnts  loodus  sur  le 
corps  d'un  cadratin,  qu'on  emploie  dans  les  ou- 
vrages à  filets.  —  Points  lypogrujiitiquet ,  dlvi- 
sitins  des  corps  des  caractères  par  degrés  égaux 
el  deieriinnes. — Point  dlwnneur  ,  chose  particu- 
lière qui  touche,  qui  alteiut  l'honneur.  —  Point 
d«  jour,  cniiiincncenienl  du  jour. —  Point  long, 
dans  le  dessin  ,  la  trace  successive  de  pointt  al- 
loiigi  s  ,  avec  lesi|uels  on  mai  que  les  sillons  de 
lerres  labourées,  etc. —  Ces  luuettet  sont  a  mon 
point,  sont  propres  pour  ma  vue.  —  Hrov.  : 
jaute  d'un  poiul  Hiartift  perdition  une,  le  suc- 
cès dans  les  allaires  lient  souvent  aux  plus  pe- 
tites circonstances,  etc.  ^Suivant  Cardin,  cité  par 
l'auteur  des  iiuliK^ea  Senunnaises  ,  d'un  nommé 
Martin,  abbe  d'une  maison  appelée  Asello  ,  sur 
la  porte  de  laquelle  il  lit  iiiscrii  e  ce  vers  : 

Poru,  paletu  esto.  Nulli  elaudalur  boncfto. 
L'ouvrier  ignorant  ayant  mis  le  point  après  mil- 
ti,  ce  qui  iliiniiail  au  vers  un  sens  enliéremenl 
oppose,  le  pape  priva  Martin  de  son  abbaye.  Le 
successeur  de  celui-ci  lit  refoi  mer  la  ponctuation 
du  vers,au<|uel  on  ajouta  le  suivant  : 

Pro  Èoiurunito  taruit  .Martinus  A»clIo 
F.l  comme  asellus  en  latin  .signilie  âne,  on  a  tra- 
duit ce  vers  par  :  faute  dun  point,  Martin  per- 
dit son  due.  Cette  origine  ,  qui  a  paru  à  quel- 
ques critiques  beaucoup  trop  recherchée,  el  qui 
pourrait  bien  n'être  dans  le  fond  qu'un  conte 
fait  à  plaisir ,  est  cependant  assez  plaisante 
pour    qu'on    ail  dû    au    moins    la    rapporter.) 

—  De  point  en  point,  loc.  adv.,  exactement.  — 
A  point,  a  point  nomme,  loc.  adv.,  précisément, 
justement  et  i  temps.  —  Toki  lient  n  point  û 
qui  peut  attendre,  avec  du  temps  et  de  la  patience 
on  vient  i  bout  de  tout.  —  Ite  la  viande,  du  gi- 
bier cuit  à  point,  comme  il  faut,  ni  trop  ,  ni  pas 
assez  cuit.  —  l>e  tout  point,  loc.  adv.,  entière- 
ment el  comme  il  faut  :  équiper  une  personne 
de  tout  point,  de  tout  ce  qui  lui  esl  nécessaire.— 
Fig.  :  l'accommoder  de  tout  point ,  le  Iraitei 
extrêmement  mal. — Au  dernier  point,  locution 
adv.,  extrêmement,  excessivement  :  U  esl  mal- 
heureux au  dernier  point.  —  A  son  point  et  ai- 
sément. Voy.  AlsÉMi-..'«T.  —  Point  u  point ,  loc. 
adv.  ,  avoir  le  même  nombre  de  points  :  être 
point  à  point.  —  le  point  du  jouii,  la  poi.'vtk 
DU  jocii.  (Sj/n.)  te  point  du  jour  e»t  l'instant  oïl 
le  jour  commence  à  poindre,  à  parallre,  à  per- 
cer. I.a  pointe  du  jour  est  le  temps  qui  succède 
au  point  du  jour,  celui  ou,  n'étant  plus  nuit,  il 
n'est  pas  encore  jour. — Ij;  point  du  jour  est  in- 
divisible ;  au  moment  où  l'on  dit  qu'il  exisle  ,  il 
n'existe  déjà  plus.  I.a  pointe  du  jour  esl  divisible, 
son  existence  disparaît  successiveuient.  Ou  dit  la 
petite  pointe  du   jour. 

POtAT,  adv.  de  négation,  qui  signifie  paa,  nul- 
lemenl  [poein). —  Point  du  tout  signifie  la  même 
chose.  Voy.  pas.  (Du  lai.  punetuui,  point  :  nequi- 
dem  puiiclum .  pas  même  un  point.)  —  Prov.  : 
point  d'an-mit,  point  de  suisse,  il  faul  payer  ou 
récompenser  les  gens  pour  eu  obtenir  i]ui  Icpie 
chose.  —  Point  de  nouvelles,  bonnes  nouvelles, 
on  n'entend  parler  de  rien,  c'est  que  tout  va  eu 
mieux. 

POi:«TACE  ,  subst.  mas.  (poeintaje),  t.  d'art., 
action  ,  manière  de  pointer  ,  d'ajuster  un  canon. 

—  Vis  de  pointage,  vis  au  moyeu  de  laquelle  on 
pointe  un  canon  de  gros  calibre.  —  T.  de  iiiar., 
désii:iiation  tjue  fait  un  pilote,  sur  une  caile,  du 
lieu  mi  ^e  trouve  le  vaisseau.  —  Dans  les  draps, 
dclaut  qui  provient  de  la  tonte. 

POt^'TAl.,  subst.  mas.  (poeintal),  étai  de  boit 
perpendiculaire. 

POI.VT-A-I.A-nEUIE  ,  subst.  mas.  (poeinlala- 
réiie),  sorte  de  blonde.  — Sans  plur. 

PI)l.\T-l)K-<.ÔrÉ,  subst.  mas.  (  poeindekàté), 
t.  de  tuédec,  douleur  vive  qui  se  fait  sentir  mo- 
mentanément dans  l'un  des  cotés  de  la  poi- 
trine. —  Au  plur.,  des  points-de-cùte. 

poi\r-DU-JOi'n,  subst.  mas.  ( poeindujour) , 
myth. ,  ligure  allégorique  que   l'on    représcnt.i 


tyant  nne  étoile  inr  la  tête ,  et  un  coq  i  les 

pieds.  Quelquefois  on  lui  fait  tenir  un  flambeau. 
*P01.\TE,  subst.  fém.  (poeime)  (en  lat.  punc- 
«lo,  fait  de  piingere,  piquer) ,  bout  piquant  et  ai- 
go  :  la  pointe  d'une  aiguille.  —  Eilrèmiié  des 
choses  qui  vont  en  diminuant  :  la  pointe  d'un 
clocher.  —  Portion  d'étoffe  coupée  en  triangle, 
qui  entre  dans  la  composition  d'un  bonnet,  d'un 
étui,  etc.  —  Partie  d'une  chemise  ,  d'une  robe  , 
taillée  en  pointe  par  un  bout  ,  et  qui  donne  de 
l'ampleur  au  bas.  —  En  parlant  du  vin  ou  d'une 
aaucc,  saveur  piquante  et  agréable.  —  Avoir  une 
pointe,  une  pointe  de  vin,  être  en  gaieté,  avoir 
plus  bu  qu'à  l'ordinaire  ,  sans  cependant  être 
ivre;  —  An  fig.  .-  1°  pensée  qui  surprend  par 
quelque  subtilité  d'imagination  ou  quelque  jeu 
de  mots;  2"  dessein  ,  entreprise  :  .suivre ,  pour- 
mivre  sa  pointe.  —  Petit  clnii  sans  liHe  ou  avec 
une  fort  petite  léte.  —  Instrument  pour  graver 
i  l'eau-forie.  —  Pointe  sèche,  celle  dont  les  gra- 
veurs se  servent  sur  le  cuivre.  —  Pointe  de  dia- 
mant ,  ou  simplement  diamant,  en  t.  de  vitrier, 
diamant  taillé  en  pointe  pour  couper  le  verre. — 
ta  pointe  du  jour.  Voy.  point  du  jour,  au  mot 
poi:<T.  —  Dans  l'imprimerie ,  instrument  armé 
d'une  pointe  en  fer,  dont  le  compiisiteur  ,  lors- 
qu'il corrige,  se  sert  pour  élever  au-dessus  de  la 
rorme  la  ligne  où  il  y  a  quelque  changement  i 
faire.  —  Marteau  d'ardoisier  moins  fort  et  moins 
pesant  que  le  pic.  —  Bout  de  cierge  qu'on  place 
au  haut  d'une  souche.  —  Dans  le  blason,  la  par- 
tie inférieure  de  l'écu  ,  qui  se  termine  ordinaire- 
ment en  pointe.  —  Au  plur. ,  t.  de  couvreur , 
tuilei  hachées ,  dont  on  a  retranclié  plus  du  tiers 
dans  leur  longueur.  —  Pointes  i'iectriques  ,  en 
pliysique,  extrémités  pointues  des  corps  électrisa- 
bles  par  communication. —  Pouvoir  des  pointes, 
propriété  des  corps  pointus  pour  soutirer  le 
huide  électrique. — Faire  une  pointe,  en  t.  de  ma- 
nège, se  dit  d'un  cheval  qui ,  au  lieu  de  suivre 
régulièrement  le  rond,  sort  un  peu  de  son  ter- 
rein,  et  fait  une  espèce  d'angle  ou  de  pointe  i 
la  piste  circulaire. — Fig.  :  la  pointe  de  l'esprit, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  pénétrant  dans  l'esprit.  — 
Poin(«  d'i'pigramme  :  la  pensée  Hneou  brillante 
qui  la  termine.  —  Faire  des  pointes,  de  mau- 
vais calembourgs.  —  Emporter  une  chose  â  la 
pointe  de  l'rpt^e.  avec  beaunonp  d'eCforts. — Faire 
des  querelles,  disputer ,  raisonner ,  etc.  ,  sur  la 
pointe  d'une  aiguille,  sur  des  riens. — En  pointe, 
■oc.  adv.,  en  forme  de  pointe  :  la  pyramide  finit 
en  pointe. 

I"0I>TÉ  ,  E  ,  part.  pass.  de  pointer  et  adj.,  t, 
de  blai.,  écu  pointe,  écu  marqué  de  pointures  ou 
de  piqûres  ,  conmie  les  pointes  qui  servent  de 
masse  i  la  rose,  tamlis  qu'elle  est  en  bouton.  — 
Rcu  pointe  fasce,  chargé  de  plusieurs  pointes  en 
fasce,  qui  sont  en  nombre  égal,  et  d'émaux  dilTc- 
rents.  —  En  mus. ,  note  pointi'e,  suivie  immé- 
diatement d'un  point  qui  lui  donne  une  valeur  de 
moitié  en  sus  de  sa  valeur  naturelle. 
♦poii«TE*u  ,  subst.  mas.  (poeinM)  ,  poinçon 
d'acier  pour  faire  des  trous. 

P0i^Ti;ME«iT,  subst.  mas.  (poeinleman  ) ,  t. 
d'art.,  action  de  poi/iferle  canon.  —  On  dit  aussi 
pointage. 

♦P0I5ITF.R,  V.  act.  (poeinte),  porter  des  coups  de 
la  pointe  de  l'épée. — Diriger  vers  un  point  :  poin- 
ter le  canon,  une  lunette. — En  t.  de  mar.,poiH- 
ter  la  carte,  mettre  le  point  de  section  de  latitude 
et  de  longitude  sur  une  carte  réduite,  pour  voir 
dans  quel  lieu  du  monde  on  se  trouve.  —  Indi- 
quer au  moyen  d'une  épingle  ,  ou  par  un  point 
1  la  plume,  les  personnes  absentes  :  il  n'est  pas 
venu  d  l'heure,  pointez-le.  —  Dans  la  coupe  des 
pierres  ,  prendre  sur  l'épure  le  développement 
des  panneaux  ,  et  les  rapporter  sur  les  blocs  de 
pierre,  avec  le  compas,  etc. — Dans  les  fabriques, 
«rrêler  les  plis  d'une  pièce  d'étoffe  par  quelques 
points  sur  les  lisières.  —  En  t.  d'imprim.,  placer 
sur  le  tympan  une  feuille  en  retiralion  ,  en  fai- 
sant entrer  les  ardillons  des  pomturcs  aux  mêmes 
trous  formés  en  imprimant  le  papier  blanc.  — 
En  t.  de  teneur  de  livres,  vérifier  dans  les  ar- 
ticles de  chaque  compte  du  grand-livre  s'il  n'y  a 
eu  ni  omission  ni  fausse  po.-'ition;  opération  dans 
laquelle  on  marque  d'un  point  chaque  article  vé- 
riDé.  —  Neut.,  faire  à  petits  points ,  en  parlant 
des  miniatures.  — T.  de  bot.,  poindre,  commen- 
cer à  pousser.  —  En  parlant  des  oiseaux  ,  aller 
d'un  vol  rapide,  soit  eu  l'élevant,  soit  en  s'abais- 
sant.  —  En  musique  ,  rendre  alternativement 
longues  et  brèves  des  notes  égales,  en  marquant 
d'un  point  les  i",:i',b',T,  etc.  — »e  pointer,  ï.  pr. 
"POINTEUR ,  subst.  et  adj.  mas.  (po«»B<««r) , 
ofBcier  d'artillerie  qui  pointe  le  cannai  ^^  Aill.', 
T.  II.     .     ^  "'''''  '  •    ' 
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eanonnier  pointeur.  —  Chanoine ,  etc.,  qui  pi- 
que sur  une  feuille  ceux  qui  sont  absents  du 
chœur. 

POI^VTICÈLE,  subst.  fém.  (poeinlic^fe),  dans 
les  fabriques  de  soie,  petite  broche  qui  traverse 
l'cpouUin  dans  la  poche  de  la  navette. 

P01.\TI1.  ,  subst.  mas.  [poeintiie],  longue  et 
forte  verge  de  fer  dont  on  le  lert  pour  pointil- 
1er  les  glaces. 

POiSiTiLLADE  ,  subsl.  fém.  ( p«ein(i-iade  ),  t. 
de  bot.  Voy.  poincillade. 
"POlivTiLLAGE  ,  subst.  mas.  ( poein(t-ia;'e),  pe- 
iila  points  qu'on  fait  dans  les  ouvrages  en  minia- 
ture. 

pnliFTiLl.E  ,  subst.  rém.  (  poeiMi-ie  ),  vaine 
subtilité. 

POl.iiTllxÉ  ,  iid>st.  mas.  (poeinli-i^),  manière 
de  graver  ou  de  dessiner  en  petits  points. —  Ce 
geure  de  gravures,  —  T.  d'hist.  nat.,  sorte  de 
poisson    du  genre  salmone. 

POl^TlLi.Ë,  E,  part.  pass.  de  poin(i/ier. 

POIJITILI.ER  ,  V.  neut  (pociiiii-i^) ,  faire  des 
points  avec  la  plume  ,  le  burin  ,  le  pinceau  ,  le 
crayon. — Au  fig.,  contester  sur  les  moindres  cho- 
ses ;  il  pointillé  sur  des  riens,  il  veut  rendre  im- 
portantes les  choses  qui  le  sont  le  moins. —  Act. 
piquer,  dire  des  choses  désobligeantes. —  se  poin- 
tillés ,  V.  pron.  Peu  en  usage. 

POiNTli.i.EKiE,  subst.  fém.  (poein«i-ieri),  con- 
testation sur  des  bagatelles. 

poiiKTil.i.ECSE ,    subst.    et    «dj.  fém.  Voyez 

POIMTILLEUX. 

POiMTiLi.ECX,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
POIHTILLEUSE  ,  (poeinli-iCH,  ieuie),  qui  aime  i 
pointiller,  à  contrarier  :  un  pointilleux. —  On  dit 
fort  souvent  aussi ,  comme  subst.  ,  pointilleur, 
poititilleuse.  On  devrait  se  servir  de  celui-ci 
comme  lubst.,  et  de  pointilleux,  pour  adj. 

POINTU,  subst.  mas..(pod»tiO<  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  poisson  du  genre  des  cbétodons. — Au 
plur.,  petits  morceaux  d'etoHes  que  l'on  met  sur 
les  capades  d'un  chapeau. 

POIJITU,  E,  adj.  (poeinm),  qui  a  une  pointe 
aiguë. — .\«s  pointu,  qui  Tmit  en  pointe.  —  Clia- 
peau  pointu  ,  dont  ta  forme  élevée  va  en  dimi- 
nuant.— Fig.  et  fam.  :  avoir  l'esprit  pointu,  cher- 
cher )  subtiliser  sur  tout. 

♦POISTDRE,  subst.  fém.  {poeinture) ,  en  t. 
d'imprimerie,  petite  lame  de  fer  qui  a  une  pointe 
i  l'une  de  ses  extrémités,  destinée  à  percer  la 
feuille  de  papier  qu'on  imprime,  et  à  assurer  la 
justesse  du  registre  lors  de  la  reliration.  — En  t. 
de  mar-,  raccourcissement  de  la  voile  pour  pren- 
dre moins  de  vent. 

A«>01RE,  subst.  fém.  {poare)  (du  lat.  pirum), 
sorte  de  fruit  i  pépin  dont  il  y  â  plusieurs  espèces. 
— l'oire  molle  ,  poire  qui  commence  à  se  gUer. 
— On  dit  fig.  d'une  personne  faible  ou  lâche  que 
c'est  une  poire  molle,  une  vraie  poire  molle. — 
Petite  bouteille  de  cuir  bouilli  dans  laquelle  on  met 
de  la  poudre  à  tirer.  —  Vaisseau  de  cuivre  ,  en 
forme  de  poire,  où  se  fait  le  vernis  d'imprime- 
rie.—En  t.  de  balancier,  masse  ou  contre-poids 
qui  a  la  forme  d'une  poire.  —  Sorte  d'ornement 
que  le  coutelier  fait  quelquefois  au  bas  de  la 
branche  d'un  instrument.  —  Morceau  de  bois, 
etc.,  taillé  en  forme  de  poire,  que  le  passemen- 
tier recouvre  de  soie,  etc.,  pour  en  faire  un  gland. 
— Poire  d'aiif/oisse.Voy.  angoisse. —  Poires  se- 
crètes, en  t.  d'éperonnier,  sorte  d'embouchure  du 
mors  du  cheval. — Prov.  et  fig.  :  f»  garder  une 
poire  pour  la  soif,  ménager  ,  réserver  quelque 
chose  pour  les  besoins  à  venir;  2»  entre  la  poire 
et  le  fromage,  sur  la  fin  du  repas. 

POIIIÉ,  subst.  mas.  (poare  )  ,  boisson  faite 
avec  du  jus  de  poire. 

POIREAU  OU  PORREAU,  (VAcadimie  donne  les 
doux  ;  nous  croyons,  eu  égard  à  l'étymologie  , 
porrum,  qu'on  ne  devrait  dire  que  porreau  pour 
le  légume,  et  poireau  pour  la  verrue.  Cepen- 
dant \'Académie  semble  préférer  poireau  dans 
les  deux  cas;  car  elle  n'écrit  pas  une  seule  fois 
porreau  dans  les  quelques  exemples  qu'elle  cite.  Il 
est  vrai  qu'au  mot  poirt'e  elle  n'écrit  pas  porree; 
mais  nous  ne  serons  pas  démentis,  quand  nous 
alTirmerons  que  dans  un  grand  nombre  de  dé- 
partements de  France,  on  dit  aussi  souvent  delà 
porree,  que  de  la  polrée.  Quelle  autorité  invoque- 
rait-on contre  ceux  qui  disent  porree ,  pour  les 
convertir ,  eux  qui  pourraient  à  bon  droit  deman- 
der à  V Académie  pourquoi  elle  dit  porreau  et  poi- 
reau ?)  subst.  mas.  (poarô,  porù),  espèce  de  ver- 
rue qui  vient  aux  chevaux. — Petite  tumeur  qui 
vient  sur  la  peau  de  l'homrne. — '!'.  de  bol., 
sorte  d'herbe  potagère,  à  racine  bulbeuse,  â 
fleur  Uliicée,  d'nn  granti  usage  dans  les  aliments. 
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POIRB-D'AGATE ,  subs<;'fèin!T^«arerfa(;«a(e), 
t.  d'hist.  nat.,  nom  d'une  coquille  du  genre  des 
fasciolairea. 

POIRE  D'AKCHOIS ,  subsl.  fém.  (  pooredan- 
clioa),  t.  de  bot.,  nom  qu'on  donne,  en  quel- 
ques endroits, au  fruit  du  grias. 

POIRE-D'ANGOISSE,  subst.  fém.  (poaredan- 
guoece),  instrument  de  fer  fait  en  forme  de 
poire  et  i  ressort,  que  des  voleurs  mettent  par 
force  dans  la  bouche  des  personnes  qu'ils  volent 
pour  les  empêcher  de  crier. 

POiRE-DE-BACHEi,iER,  snbst.  fém.  (poorede- 
bachelie},  t.  de  bot.,  nom  qu'on  donne  quelque- 
fois à  la  moreile  mammiforme. 

POIRE-UE- TERRE,  Subst.  fém.  (poaredetire), 
t.  de  bot.,  nom  qu'on  donne  quelquefois  au  to- 
pinambour. 

POIRÉE,  subst.  fém.  [poari),  t.  de  bot.,  sorte 
de  plante  potagère  i  larges  feuilles  et  i  côtes 
larges  et  épais.^es ,  qu'en  quelques  endroits  on 
appelle  aussi  bette  et  même  porree.  (Voy.au  mot 
PoiHf.Au,  noire  observation  sur  ce  mot.) 

POIIIE-FAUSSE,  subst.  fém.  (poarefoce),  nom  ' 
qu'on  donne,  en  quelques  endroits,  i  la  conrg«  '' 
pepon. 

POIRE-SÈCHE,  subst.  fém.  (  poarecéche) ,  t. 
d'hist.  nat.,  sorte  de  coquille  du  genre  des  py- 
rules. 

poiRR-socs-LA-ROCHB  ,  lubsl.    propre  mas.  ' 
(poarcçouiaroche),    bourg   de  France  ,   chef-lieu 
de  canton,  arrond.  de  Bourbon-Vendée,  dép.  de 
la  Vendée. 

POIRKTIE,  subst.  fém.  (poared) ,  t.  de  bot,, 
nom  qu'on  donne  à  plusieurs  plantes,  l'houstone, 
le  springel  ,  un  crotolaire  ,  une  plante  vivace  de    ' 
Saint-Domingue,  etc.  '* 

"POIRIER,  subst.  mas.  (poaHé)  (en  latin  pi-  ' 
rus),  arbre  cultivé  dans  toute  l'Europe,  i  (leur 
rosacée,  à  cinq  pétales  ,  dont  le  fruit  i  pépin, 
oblong  et  ombiiiqué,  se  nomme  poire.  On  en  ' 
tire  une  liqueur  spiritueuse ,  une  espèce  de  vin,  * 
qu'on  appelle  poire.  La  culture  a  beaucoup  mul-  ^ 
tiplié  les  variétés  de  cet  arbre. 
*POls,  subst.  mas.  (pod)  (en  lat.  piSHm),t.debot., 
légume  à  gousse,  ou  plutôt  à  cosse,  peu  volumi* 
neux  et  de  ligure  ronde. — i,a  plante  même,  avoo 
sa  tige  :  ramer  des  pois.  —  Pois  goulus,  dont  la 
cosse  est  tendre  et  peut  se  manger. — Pois  chiche,- 
plante  annuelle  ,  à  fleur  papilionacée ,  dont  la 
semence  sert  d'aliment.  —  Les  espèces  du  poi» 
sont  irès -nombreuses  :  celles  qu'on  cultive  de 
préférence  sont  le  poi.s  des  jardins  ou  le  petit 
pois. — Prov.  :  avateur  de  pois  gris.  Voyet  ava- 
LEUR. — Aller  et  revenir  comme  pois  en  pot ,  être 
comme  les  pois  qu'on  met  bouillir  dans  un 
pot,  et  qui  vont  et  viennent,  montent  et  de^ 
cendent  continuellement,  jusqu'à  ce  qu'ils  com- 
mencent de  cuire.  Ce  proverbe,  du  reste,  est 
très-peu  usité,  et  il  appartient  au  langage  tri- 
vial des  gens  du  peuple.  —  Donner  un  poi$ 
pour  avoir  une  fève,  donner  peu  pour  avoir  beau- 
coup.— Rendre  pois  pour  fève,  rendre  la  pareille, 
suivant  i'Academie.  11  nous  semble  que  cette 
expression  ne  doit  pas  signifier  cela  toul-à-faitj 
une  fève  est  plus  grosse  qu'un  pois.  Rendre  pois 
pour  fève  devrait  signifier  ,  rendre  moins  qu'on 
n'a  reçu,  et  fig.,  faire  moins  de  mal  qu'on  ne  vous 
en  a  fait.  La  seule  manière  de  pouvoir  se  servir 
de  ce  prov,,  ce  serait  de  dire  :  rendre  fève  pour  . 
pois ,  ce  qui  signifierait,  se  venger,  par  répré-  f 
sailles,  mais  en  faisant  plus  de  mal  qu'on  ne  nous- 
en  a  fait  ;  et  c'est  malheureusement  ce  qui  arrive 
toujours  ,  et  ce  qui  seul  peut  satisfaire  la  ven- 
geance. —  manger  des  pois  chauds,  être  embar- 
rassé ,  ne  savoir  que  répondre,  etc. — Pois  à  cau- 
tère, boule  d'iris  pour  entretenir  la  suppuration 
d'un  cautère, 

POIS-AMER,  subst,  mas.  (poûzamére),  t.  d» 
bot.,  espèce  de  haricot. 

POis-À-SAVON ,  subst.  mas.  (  poâzaçavon),  t, 
de  bot.,  espèce  de  plante  grimpante  et  légumi- 
neuse  de  Saint-Domingue.  ..q 

POis-ciiicHE,  subst.  mas.  (poâchiche),  t.  d«in 
bot.,  plante  légumineuse.  Voy.  pois. — Au  plur„,ii, 
des  pois-chiches.  t'(|o 

POis-cHoucRES ,  subst.  mas.  plur.  (podcboitr,itf 
kre),  t.  de  bot.,  nom  qu'on  donne  au  dolic  enaiirr,<i 
forme.  ■-.  cl 

POIS-DE-MERVEILLE  OU  C(»INDIIN,  SUblt.  ^^ 
mas.  (poddenierevè-ie) ,  I.  du  bot.,  sorte  ifiis^ 
plante  qui  vient  des  Indes ,  dont  le  fruit  est  «qi^, 
partie  noir,  en  partie  blanc.  ,,,,0» 

«poiso»,  subst.  mas.  (poèion)  (du  lat.  polia,,\ 

polionis,    potion,   breuvage  médicinal.    Le   raoj.'i 

poison  a  été  souvent,  dans    nos  vieux  auteur(liib 

français,  pris  dans  le  petiis  ie  ,pç''9>.h.  et  en  l^onnj),, 
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part.  Ménage.),  lent  ee  qui  empoisonne  et  peut 
donner  la  mort;  venin  :  pour  les  animaui  vcni- 
meui,  on  dit  veiiin  el  non  pas  poison.  —  FIg.  : 
Diaiimea  pernicieuses,  dagities,  exemples  dan- 
gerriiT,  clc. — Clioses  qui  peuvent  troubler  la  rai- 
son; agiter  le  coeur;  nuire  à  la  tranquillité,  au 
bonheur  :  les  embarras  ries  affnires  sont  le 
foison  de  la  vie. — poisos,  vexiîi.  [Syn.)  Poison, 
dans  le  sens  propre,  se  dit  des  plantes  ou  des 
préparations  dont  l'usage  est  dangereux  pour  la 
vie  ;  venin  se  dit  spécialement  du  suc  de  ces 
plantes,  ou  de  certaine  liqueur  qui  sort  du  corps 
de  quelques  animaux. — La  cigug  est  ua  poison  ; 
le  suc  qu'on  en  exprime  est  le  venin.  Le  su- 
blimé est  un  poison  violent  :  il  renferme  un 
venin  corrosif,  qui  donne  la  mort  avec  des  dou- 
leurs cruelles.  —  Tout  poison  produit  son  eiïel 
parle  venin  qu'il  renferme;  mais  on  ne  peut  pas 
aire  qu'il  y  ait  poison  partout  oïl  il  y  a  du  ve- 
nin; et  jamais  on  ne  dira,  par  exemple,  le  pot- 
ion de  la  vipère  ou  du  scorpion. — Le  mol  poi- 
son suppose  une  conleiture  naturelle  ou  arti- 
Uciclle  dans  les  parties  propres  i  contenir  el  à 
caclier  le  venin  qui  s'y  trouve;  et  le  mot  venin 
désigne  plus  particulièrement  le  suc  ou  la  li- 
queur qui  attaque  les  principet  de  la  vie. — C'est 
avec  celte  différence  que  ces  deux  termes  t'em- 
ploient dans  le  sens  ligure,  et  il  faut  peut-être 
ajouter  que  le  terme  de  poison  y  désigne  une 
malignité  préparée  avec  art,  ou  cachée  du  moins 
tous  des  apparences  trompeuses;  au  lieu  que  le 
terme  de  venin  ne  réveille  que  l'idée  de  niall- 
gnitc  subtile  el  dangereuse,  sans  aucune  atteo- 
tion  aux  apparences  extérieures. 

POIS  (saint-),  subst.  propre  mas.  (ceinpoâ), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Mortain,  dép.  de  la  Manche. 

POiss.\nD,  E,  subst.  et  adj.  (poiçar,  farde)  >  le 
genre  poissard,  celui  dans  lequel  on  imite  les 
mœurs  et  le  langage  du  bas  peuple  de  Paris.  — 
Subst., homme,  femme  de  la  halle, qui  vendenldu 
poisson. — Déguisement  de  carnaval  :  «e  dt'juisc)' 
en  poissard,  en  poissarde.On  ne  se  sert  plus  guère 
«le  ce  mot,  comme  subsL.que  dans  cette  dernière 
acception;  et  même  on  n'a  presque  jamais  dit  un 
poissard,  d'un  vendeur  de  marée.  On  dit  au- 
jourd'hui :  marciiand ,  marchande  de  marée, 
de  poisson  :  et  dans  une  acception  plus  relevée 
et  pour  désigner  les  marchandes  les  plus  riihes 
et  qui  eiercenl  les  fonctions  de  syndics,  on  dit  : 
k)  dames  de  la  halle;  la  reine  a  reçu  en  au- 
dience les  dames  de  la  halte,qui  lai  ont  offert 
demagniflqnes  bouquets. 

roissB,  subst.  fém.  (poèce),  fascine  ou  petit 
fagot  qu'on  a  enduit  de  poix. 
POISSÉ,  E,  part.  pa5s.  de  poisser. 
POISSER,  V.  ad.  (poèce),  enduire  de  poix.  — 
Silir  avec  quelque  Chose  de  gluant  :  ces  con- 
ftures  poissent  les  doigts.  —  se  roissin,  t. 
pron. 
POISSEUSE,  adj.  fém.  'Voy.  Poissim. 
POISSEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  poisseuse 
(poéceti,  ceiize),  qui  poisse. 
*POissoji,  subst.  mas.  (po^fon)  (en  lat.  pijcù), 
animal  qui  natt  cl  qui  vit  dans  l'eau,  qui  a  dei 
écailles,  des  nageoires,  etc.  :  poiison  de  mer; 
poisson  d'eau-douce.  —  Poisson-scie ,  poisson 
eartilagineui  du  genre  des  squales.  —  Poisson 
votant,  genre  de  paissons  osseux,  dont  les  na- 
geoires ventrales,  très  allongées,  atteignent  la 
nageoire  de  la  queue,  et  lui  forment  comme  des 
ailes.  —  Poisson  volant,  petite  constellation  mé- 
ridionale peu  connue  des  anciens,  et  qui  n'est 
pas  visible  dans  nos  climats. — T.  de  commerce, 
poisson  vert,  qui  vient  d'être  salé.  —  Poisson 
marine,  frais ,  assaisonné  ou  frit.  —  Poissons 
$ecs,  salés  el  séchés  au  aoleil. — Poissons 
royaux,  nom  qu'on  donnait  aux  dauphins,  aux 
esturgeons,  aux  saumons  et  aux  truites,  parce 
qu'ils  appartenaient  au  roi,  lorsqu'ils  se  trou- 
Taient  échoués  sur  le  rivage. — Poissons  à  lard, 
les  baleines,  les  marsouins ,  les  souffleurs,  etc. , 
qui  sont  regardés  comme  épaves  lorsqu'ils  sont 
échoués.  —  T.  d'astron.  :  poisson  austral,  con- 
stellation méridionale,  appelée  aussi  poisson  so- 
litaire.— Poisson  s'emploie  dans  quelques  phra- 
ses proverbiales  et  familières,  dont  voici  les 
principales  :  et/e  comme  le  poisson  dans  l'eau , 
être  dans  un  lieu  ou  l'on  se  trouve  bien,  el  oii 
ron  jouit  de  toutes  les  commodités  de  la  vie. — 
Etre  comme  le  poisson  hors  de  Peau,  ne  pas 
être  où  l'on  voudrait  être.  —  On  dit  qu'on  ne 
tait  si  une  personne  est  chair  ou  poisson,  pour 
aire  qu'elle  n'a  point  de  caractère  marqué  ,  ni 

de  genre  de  vie  déterminé Rester  muet  comme 
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on  dit  d'an  hôtnme  qui  a  grande  tolf  ou  grande 
faim,  qu'iZ  avalerait  la  mer  et  les  poissons.  — 
Prov.  !  jeune  chair  et  vieux  poisson,  il  faut 
pour  manger  quelque  chose  de  bon,  se  procurer 
de  jeunes  bêtes  cl  de  vieux  poi5.soHj. — Les  gros 
poissons  mangent  les  petits ,  les  plus  puissants 
oppriment  les  plus  faibles.  —  On  dit  ligurément 
que  la  lauce  fait  manger  le  poisson ,  pour  dire 
qu'une  chose  qui  n'est  pas  agréable  par  clle- 
elle,  le  devient  par  les  circonstance»  qui  l'aocom- 
pagnenl. — La  sauce  vaut  mieux  que  le  poisson, 
se  dit  de  mauvaise  viande,  pyissoM,  etc.,  bien 
proparée.— Fig.  :  ne  savoir  à  quelle  sauce  man- 
ger le  poiison,  être  fort  embarrassé  dans  une 
affaire. ^On  appelle  poisson  d'avril,  une  espèce 
de  jeu  populaire  qui  n'a  licifque  le  premier  jour 
du  mois  d'avril.  Il  consiste  i  faire  accroire  i 
quelqu'un  quelque  fausse  nouvelle,  ou  à  lui 
f^irc  faire  quelque  démarche  inutile,  pour  avoir 
occasion  de  se  moquer  de  lui  :  on  lui  a  donne 
un  poisson  d'avril. — Poissons,  au  plur.,  l'un  des 
douze  signes  du  zodiaque,  composé  de  cent 
treize  étoiles  dans  le  Catalogue  de  Flams- 
tced. 

POISSOSI,  subst.  mas.  (poéçon),  mesure  de  li- 
quide, la  moitié  d'un  demi-selier. 

POissonr-rÉTiCHB ,  subst.  mas.  (poèçonft'ti- 
chc),  invth.,  sorte  de  poisson  d'une  rare  beauté 
auquel  les  nègres  de  la  Cdtc-d'Or  rendent  une 
espèce  de  culte. 

POissO!(i«Ail,l,E,  aubst.  fém.  {poiçonA-ie),  pe- 
tits poissons;  fretin. 

POISSONNERIE,  subst.  fém.  (po^oneri],  lieu 
oO  l'on  vend  le  poisson. 

POisso.ti.\EusE ,  «dj.  fém.  Voyez  foissoh- 

SEDX. 

I'OISSO^heux,  adj.  mas.,  au  fém.  POISSO.I- 
NEUSE  (poiçoneu,  neuic],  qui  abonde  en  pois- 
lons. 

*POISS011JIIER,    SUbsl.maS.,  POISSONXIÈnE  , 

subst.  fém.  (poéçonie,  niire),  celui,  celle  qui  vend 
le  poisson. — Se  fmre  poissonnier  la  veille  de 
Pâques,  commencer  un  établissement  quand  tous 
ceux  de  la  même  profession  ont  gagné  tout  ce 
qu'il  y  avait  à  y  gagner.  —  On  nomme  aussi 
poissonnière,  au  fém.,  uu  ustensile  de  cuisine  dans 
leiiucl  on  fait  ci^ire  du  poisson. 

poissoitsiÈRE,  subst.  fém.  Voy.  poissoii- 
siF.a. 

POlssoimiUBE,  subst.  fém.  (poiçontwe) ,  rt- 
tissure  de  peau  de  mouton  pour  en  faire  de  la 
colle. 

POissois,  subst.  propre  ma»,  (poiçon),  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Join- 
tille,  dép.  de  la  Haute-Marne, 
fpoissï,  subst.  propre  mas.  (poiçi),  ville  de 
France,  chet-lieu  de  canton,  arrond.  de  Versail- 
les, dép.  de  Seine-et-Oise. 

POITÉE,  subst.  fém.  (poète),  t.  de  bot., 
espèce  d'arbrisseau  de  la  famille  des  légumi- 
neuses. 

vpoiTEvm,  E,  iulut.  et  adj.  (poitevein,  vine"», 
du  Poitou. 

«POITIERS,  subst.  propre  mas.  (poétiè) ,  ville 
de  France,  chef-lieu  du  dép.  de  la  Vienne,  capi- 
tale de  l'ancienne  province  de  Poitou. 
-''POITOU,  subst.  propre  mas.  (poitou) ,  ancienne 
province  de  France,  comprise  aujourd'hui  dans 
lea  départements  de  la  Vienne,  de»  Ueux-Sè- 
vres  el  de  la  Vendée. 

POITRAIL,  subst.  mas.  (poètra-ie)  (du  latin 
pectorale,  fail  de  pectus,  poitrine  ),  partie  du 
cheval  comprise  entre  les  deux  épaules ,  au-des- 
sous de  l'encolure. — Partie  du  harnais  qui  se 
met  sur  le  poitrail  du  cheval.  —  En  t.  d'archil., 
grosse  pièce  de  bois  portée  sur  des  colonnes, 
des  pilastres  ou  de  gros  murs.  —  Au  plur.,  de» 
poitrails. 

POiTRiiiAillE ,  subst.  et  adj.  de»  deux  gen- 
res (poèttinère),  qui  a  la  poitrine  attaquée  ou 
mauvaise  :  cet  homme,  cette  femme  est  poitri- 
naire— Vn ,  une  poitrinaire. 

POITRISAL,  subst.  mas.  [poélrinal),  sorte 
d'arme  entre  l'arquebuse  et  le  pistolet. 

POITRISAL,  E,  adj.  {poétrinal),  qui   «'atta- 
che   sur  la  poitrine.  —  Au  plur.   mas.,  poitri- 
naux. 
POITRIHAUX ,  adj.   mas.   plur.  Voyei  ïoitri- 

NAI.. 

POITRINE,  subst.  fém.  {poètrine)  (du  Utin 
pectus ,  pectoris),  partie  de  l'animal  qui  contient 
les  poumons  et  le  cœur. — Le  sein  d'une  femme  : 
celle  femme  a  une  belle  poitrine.— Il  se  dit  des 
partie»  que  contient  la  poitrine  el  «urtout  de» 
poumon»  :  étremaladede  la  poitrine.— Ou»  le» 
»nim«ux ,  partis  dei  ««les  aTec  la  chair  qui  y 
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lient  :  manger  de  la  poitrine  de  veau. —  Voiï  . 
cet  orateur  n'a  point  de  poitrine  ;  il  a  une  bon- 
ne poitrine. — Voix  de  poitrine,  qui  sort  des  pou- 
mous,  et  non  pas  seulement- de  la  bouche  et  du 
gosier. 

'POlTRiillùRE,  subst.  fém.  ( poèlriniére  )  , 
traverse  qui  passe  d'un  montant  à  l'autre  à  l'en- 
droit où  est  la  poitrine  d'uti  ouvrier  rubaiiier. 

POIVRADE ,  subst.  fém.  (  poèvraile  ),  sauce 
faite  avec  du  poivre,  du  sel  et  du  vinaigre.  — 
manger  des  artichauts  à  la  poivrade,  le»  man- 
ger loul  crus  avec  du  poivre  el  du  sel. 

POIVRE,  subst.  mas.  (poivre)  (en  lat.  pfper, 
fail  du  grec  nsnspt) ,  épice  aromatique ,  qui  noui 
vient  des  Indes  orientales.  —  Poivre  long,  qui 
croit  au  Bengale  cl  qui  est  exlraordinaiicmonl 
fort. — Poivre  de  Guinée,  poivre  qu'on  appelle 
aussi  poivre  rouje. — Prov.  :  cher  comniepoivre, 
fort  cher.  Ce  proverbe  ne  peut  se  comprendre 
que  pour  signifier,  que  le  poivre  est  si  peu  de 
chose  en  lui-même,  qu'il  vaut  toujours  trop 
cher,  tant  bon  marché  qu'on  le  paie. 

POIVRÉ,  E,  part.  pas»,  de  poivrer,  et  adj., 
Oil  l'on  a  mis  du  poivre  .  sa  cuisine  est  trop  poi- 
vrée, sa  manière  de  cuisiner  emploie  trop  de 
poivre. — Pop.,  attaqué  d'une  maladie  vénérienne. 
— On  dit  d'une  chose  qui  a  été  vendue  fort  cher, 
qu'e//e  a  été  bien  poivrée. 

POIVRER  ,  V.  act.  (poévri),  mettre  du  poivre 
dan»  quelque  chose.  — En  t.  do  fauconn.,  lavct 
l'oiseau  avec  de  l'eau  et  du  poivre,  quand  il  est 
couvert  de  vermine,  ou  pour  l'assurer  lorsqu'il 
csl  farouche.— Fig.  et  pop. ,  communiquer  une 
maladie  vénérienne. — se  poivrer,  v.  pron. 
^POIVRIER,  subst.  mas.  (poévri-é),  t.  de  bot., 
arbrisseau  qui  porte  le  poivre.  —  Petile  boite 
dans  laquelle  on  met  le  poivre.  On  dit  plu»  »ou- 
vent  poivrière. 

«POIVRIÈRE,  subst.  fém.  {poèvri-ire),  vase  à 
mettre  du  poivre. 

«POlVROn  ,  aubst.  mas.  (poèvron),  aorte  de  pi- 
ment. 

POIX,  tubst.  propre  ma»,  (pod),  chef-lieu  de 
canton ,  arrond.  d'Amiens  ,  dép.  de  la  Somme. 
n'Oix,  subst.  feui.  (pod)  (en  lat.  pix,  picia, 
fail  du  grec  îriJsa),  matière  gluante  et  noire, 
faite  de  résine  brûlée  et  mêlée  avec  la  suie  du 
bois  d'où  la  résine  esl  tirée,  c'est-à-dire  du  pin 
ou  du  sapin. — Poix-résine,  gomme  jaunJlre  qui 
sort  des  arbres  résineux  après  qu'on  les  a  inci- 
sés.— Cela  tient  cvmmepoix  ,  se  dit  d'une  chose 
qu'on  ne  peut  séparer  d'une  autre  sans  faire  un 
grand  ellorl. — Poix  de  Bourgogne,  sorte  de  poix 
d'un  blanc  jaunâtre ,  dont  on  »e  sert  à  diver» 
usages ,  et  notamment  i  faire  des  emplâtres.  — 
Poix  minérale,  bitume  solide,  qui  a  la  consis- 
tance de  la  poix. — i'oix  navale,  poix  bâtarde, 
en  t.  de  mar.,  mélange  de  brai  sec,  de  poix 
commune  et  de  goudron. 

POix-RÉSiluÉ,  E,  part.  pas»,  de  poix-réti- 
ner. 

POlX-HÉsiniER ,  V.  act.  (podr^ain^),  étendre 
de  la  poix  sur  le  métal.  —  se  poix-résikkb  ,  y. 
pron.  Peu  en  usage. 

POI..,  abréviation  du  mot  politique  ou  poiiti- 
quement. 

POL  (sArsT-),  subst.  propre  mas.  (ceinpole) , 
ville  de  France,  chef-Ueu  d'arrond.,  dép.  du  Pa»- 
de-Calais. 

poi.-OE-i,ÉO!l  (sAïKT-) ,  subst.  propre  mas. 
(ceinpoledelé-on)  ,  ville  de  France ,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Morlaix,  dép.  du  Finistère. 

'POL&CHIE,  st.  V.  pODi.AcniE,  au  Compl. 

POLACCA,  sf.  V.  POLONAISE. 

*POLACiiB  OU  POLAQUE  (  l'^cad<!mie  donne 
les  deux  ;  nous  préférons  polaque,  à  cause  du 
nom  propre  Polachie),  subst.  ma».  (  polakre, 
lake),  cavalier  polonais.— Subst.  fém.,  t.  de  mar., 
bâtiment  à  voiles  cl  i  rames  sur  la  Méditerranée. 

♦POLAIRE,  adj.  des  deux  genre»  (polére),  qui 
esl  auprès  Aei  pôles,  qui  appartient  aux  pôles  du 
monde.— Cerdes  poiaires ,  deux  petits  cercles  do 
la  sphère  ,  parallèles  à  l'cquateur,  éloignés  de 
vingt-trois  degrés  vingt-huit  minutes  de  chaque 
pôle.— Cadrans  polaires  ,  ceux  dont  les  plans 
sont  parallèles  à  quelque  grand  cercle  qui  passe 
par  les  p6/e»  ou  à  quelqu'un  des  cercles  horai- 
res, en  sorte  que  le  po/«  est  dans  le  plan  du  ca- 
dran.—JJloite  polaire,  la  dernière  de  la  queue  de 
la  petite  Ourse.— Projection  polaire,  une  repré- 
sentation de  la  terre  ou  du  ciel,  projetés  sur  iq 
plan  de  l'un  des  cercles  polaires. 

POLARISATION ,  subst.  fém.  (po/ariï(J«ion), 
t.  de  phys. ,  modification  de  la  lumière  quand 
elle  est  réfléchie  UléralemeaU 
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POLARISÉ,  E,  pan.  p«s9.  de  polariêer. 

POLARISER ,  T.    acl.  (polarizé),  l.   de  plij»., 

causer  la  polarisation. — se  polariser  ,  v.  pron. 

pomilTÉ,  subsl.  léra.  (potariie),  t.  dephjs., 

propriélé  qu'a  l'aimant    de  se  lourncr  vers    les 

pôles  du  Hionde. 

POLASTBE,  subst.  mas.  (polacetre),  poêle  de 
plombier  où  l'on  met  de  la  braise  pour  souder 
(les  tiiyaui. 

poi.ATOlicHB,  aubst.  mas.  {polalouehe),  t. 
d'hist.  nat.,  sorte  d'écureuil. 

l'OLBOW.viCK,  subst.  mas.  (polebovenik),  t.  do 
rclal.,  chef  ou  colonel  d'un  régiment  polonais. 

FOLOïll ,  subsl.  mas.  (  puUdère  ),  dam  les 
Pays-Cas ,  plaine  protégée  par  uno  digue,  une 
levée,  etc. 
♦pôle,  subst.  mas.  (pôle.)  (en  lui.  palus, 
tait  du  grée  itoXa,  lequel  deriïo  de  itsieiv,  tour- 
ner;, l'une  des  deux  extrémités  de  l'aie  immo- 
bile sur  IcqueJ  tourne  un  corps  spliéi  ique.  — 
Dans  une  acception  plus  particulière  et  plus  usi- 
tée ,  exlrémité  de  l'aie  sur  lequel,  suiiiinl  le 
ijstèmu  lie  Ploldmée,  le  globe  entier  du  monde 
tourne  en  vingt-quatre  heures  :  tepoU  arciique, 
du  Coté  du  nord  ,■  te  pâle  aularclique,  du  coté 
du  sud. —  Poét.  :  de  i'un  à  l'autre  pile,  par 
tout  le  monde. — Pôles  de  l'uimaiii ,  deui  pointa 
qui ,  dans  l'aimant ,  correapundenl  aux  poks  du 
monde,  et  dout  l'un  regaide  le  nord  et  l'autre  le 
6ud.  C'est  par  ces  points  que  l'aimant  atiire  et 
repousse  le  fer. 

POLK(  AT  ,  subst.  mas.  (poleka),  l.  d'hist.  nat., 
petit  animal  de  l'ordre  des  carnassiers;  mouf- 
fette. 

POLÉMARCHIE,  subsl.  fém.  (  poUmarclU  ), 
charge,  fonctions  du  poleinurque. 

pOLtHARCUivvE,  adj.  des  deux  genres  (po- 
Umarchihc],  qui  a  rapport,  qui  est  relatif  à  la 
pofeinarc/iit!. 

POLÉUARQL'E,  suIjsI.  mas.  (polCmarke)  (en 
grecm/£/'.aj3x^!,  fait  de  irs^e/JOS,  guerre,  et  ap- 
X^i,  chef ,  qui  vient  de  ttpxn<  commandement  ), 
t.  d'antiq.,  magistrat  d'Alliénea  qui  était  le  troi- 
sième des  neuf  archontes.  Son  département  était 
le  militaire  ,  surtout  pendant  la  gueire  :  dans  les 
guerres  importantes,  on  lui  donnait  aussi  le  titre 
i'archislralège  ou  gciteruliasime.  Daus  la  suite , 
le  polemarque  .ievint  un  magistrat  purement  ci- 
vil.— Chez  les  Ètoliens ,  celui  qui  avait  la  garde 
des  portes  de  la  ville. 

POLÉMIQUE,  subst.  fém.,  et  adj.  des  deux 
genres  {polcmike)  (du  grec  Tsc,J.iiJ.oi ,  guerre), 
dispute  par  écrit.— Adj.,  qui  appartient  à  la  po- 
lémique :  icrit  polémique. 

poléhoihe,  subst.  fém.  (potémoene)  (du  grec 
^oisyLuvifj),  t.  de  bot.,  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  polémoniacées. 
♦POLÉMOSIACÉE  ,  «ubst.  fém.  (polimoni- 
acé)  (du  grec  tkXiixuvuïj),  t.  de  bot.,  famille  de 
plantes  dicotylédones. 

POLÉMOMUM,  subst.  mas.  (polétnoni-ome) 
(du  grec  Tro/f/jtw-'tov),  t.  de  bot.,  plante  des  an- 
ciens, que  l'on  croit  être  la  valériane  grecque, 
genre  de  plantes  qui  sont  toujours  vertes. 
♦POLÉMOSCOPE,  subst.  mas.  (potdmocekope) 
(du  grec  m/e//oî,  guerre,  et  axoitiu,  je  considè- 
re), t.  d'optique  ,  sorte  de  lunette  à  deux  ré- 
flexions et  deux  réfractions ,  au  moyen  de  la- 
quelle l'observateur  peut  voir  les  objets  situés 
derrière  lui  ou  de  cM.  On  en  (ail  un  fréquent 
usage  à  la  guerre. 

POLÉIIIUSCOPIQIIE,  adj.  des  deux  genres  (po- 
lémocekopike),  qui  lient,  qui  est  relatif  au  poU- 
moscope. 

♦P0LE3ÎT*,  «ubst.  fém.  (poieiH(a)  (pris  de  l'i- 
talien), bouillie  de  farine  de  châtaignes ,  elc — 
Subst.  propre,  fém.,  village  de  la  Romagne, 
province  des  Étals  de  l'Dglise. 
♦POLÉSIE ,  subsl.  propre  fém.  (poUzi),  duché 
de  Liihuanie,  en  Pologne. 

POLETE  ,  subst.  mas.  (po(è(e),  t.  d'antiq., 
magistrats  athéniens ,  au  nombre  de  dix ,  chargés 
de  la  partie  des  revenus  qui  provenaient  des 
biens  confisqués. 

POLI,  subst.  mas.  Cpo/i),  lustre,  éclat  de  ce 
qui  a  été  poli.  Voy.  douci.  —  Pureté  ,  élégance, 
perfection  dans  le  style. 

POi.i,E,  part.  pass.  de  polir,  et  adj.,  qui  a 
la  luperDcie  unie  et  luisante. — Fig.,  doux ,  civil, 
bonnéte,  etc.  :  homme  extrêmement  poli.  Voy. 

DO:<lNiTg. 

POLIACANTHE,  Bubst.  fém.  VojeZ  POLTACAN- 
TUE. 

POLIAUE,  subst.  propre  fém.  (po/i-ode), 
MJlb.,  surnom  sous  lequel  Minerve  avait,  à  Té- 
fie,  un  temple  deaservipar  un  ceul  pr^Lie. 


POLIAS,  lubst.  propre  fém.  (poU-àce),  mjth  , 
surnom  de  Minerve. 

♦police, subst.  fém.  (police)  (en  grec TOi««ta, 
fait  de  :ro,li4,  ville),  ordre  établi  dans  une  ville 
pour  tout  ce  qui  regarde  la  sûreté  et  la  commo- 
dité des  habitants. — Les  Grecs  entendaient  par 
police,  les  lois  qui  tendent  au  bien  général  de  la 
société.  Leur  police  s'étendait  i  toutes  les  for- 
mes différentes  de  gouvernement  ;on  pouvait  mê- 
me dire  en  ce  sens,  la  police  du  monde,  monar- 
chique ici,  aristocratique  ailleurs,  etc.  ;  et  c'était 
l'art  de  procurer  aux  habilautsde  la  terre  une  vie 
commode  et  tranquille.  Le  terme  de  police  ne  se 
prend  guère  parmi  nous  dans  ce  dernier  sens. 
On  entend  par  police,  la  partie  de  l'administra- 
tion à  laquelle  est  confiée  l'ciécution  des  lois 
publiées  pour  procurer  aux  habitants  d'une  ville, 
de  la  capitale,  par  exemple,  une  vie  commode 
et  tranquille,  malgré  les  elTorls  de  l'erreur,  et 
lc3  inquiétudes  de  l'amour-propre  et  des  pas- 
sions. La  police ,  en  France,  est  confiée  à  un  di- 
recteur spécial  et  supérieur,  et  à  des  magistrats 
ou  commissaires  de  police  distribués  dans  chaque 
ville.  Les  soins  de  la  police  comprennent  la  re- 
ligion, la  discipline  des  moeurs,  la  salubrité,  la 
santé,  les  vivres,  la  sûreté  et  la  tranquillité  pu- 
bliques, la  voirie,  les  sciences  et  les  arts  libéraux, 
le  commerce,  les  manufactures  et  les  arts  méca- 
niques, les  domestiques ,  les  manouvriers  et  les 
pauvres  ;  bonne  police  ;  mauvaise  police  ;  clublir 
la  police  ;  règlement  de  police. — Juridiction  éta- 
blie pour  la  police. — Ordre  établi  dans  une  as- 
semblée quelconque. —  Contrat  d'un  négociant 
pour  garantir  des  marchandises  :  police  d'assu- 
rance. On  dit  aussi  en  t.  de  comm.  ;  police  de 
cliaryemenl ,  pour  connaissement. — En  l.  d'im- 
prim.,  étal  qui  règle  le  nombre  de  chaque  carac- 
tère dont  une  foute  est  composée. —  Police  cor- 
rectionnelle, partie  de  \3  police  judiciaire,  exer- 
cée relativement  aux  délits  sujets  à  la  peine  cor- 
rectionnelle.— Tribunal  de  simple  police,  qui  con- 
naît des  légère!  infractions  aux  règlements  de 
police. — T.  milit.  :  tulle  de  police,  salle  où  l'on 
enferme  les  soldats  pour  des  fautes  légère». 
—  Bonnet  de  police,  bonnet  de  drap  que  les 
militaires  mettent  la  nuit,  ou  même  le  jour,cu 
tenue  négligée. 

POLICÉ,  là,  part.  pass.  de  policer,  et  adj., 
bien  réglé,  où  il  y  a  une  bonne  pofice. — L'opposé 
de  barbare,  de  sauvage,  en  parlant  d'un  peuple, 
d'une  nation  :  pays  police. — poli  ,  poLici.  (Si/h.) 
Ces  deux  termes,  également  rclatifa  aux  devoirs 
réciproques  des  individus  dans  la  société,  sont 
synonymes  par  cette  idée  commune  j  mais  les 
idées  accessoires  mettent  entre  eux  une  grande 
différence. — Poli  ne  suppose  que  des  signes  exté- 
rieurs de  bienveillance ,  signes  toujours  équivo- 
ques, et  par  malheur  souvent  contradictoires 
avec  les  actions;  policii  suppose  des  lois  qui 
constatent  les  devoirs  réciproques  de  bienveil- 
lance commune  ,  et  une  puissance  autorisée  à 
maintenir  l'exécution  des  lois. — Les  peuples  po- 
lices valent  mieux  que  les  peuples  polii, 

POLICER,  y.  ixci.  (police),  meUre,  établir  U 
police  dans  un  pays. — Soumettre  à  des  lois  sages 
et  raisonnables  des  peuples  sauvages  qui  n'en 
ont  aucune,  et  qui  ne  sont  gouvernés  que  par  des 
lois  absurdes ,  cruelles ,  etc.  ;  civiliser.— Former 
i  la  politesse. — se  policek  ,  v.  pron. 

♦POLICIIIBIEL  ou  P0LICHI3IELLE  ,  écrivent 
quelques  lexicographes,  ^ous  n'avons  pas  trouvé 
d'élymologie  raisonnable  à  ce  mot,  qui  pût  nous 
guider  sur  sou  orthographe;  mais  VAcadcmie 
écrit  polichinelle,  sans  donner  aucun  motif.  Nous 
pensons,  nous,  qu'il  vaut  mieux  écrire  jioiic/ii- 
ntl ,  puisque  le  mot  est  mas.  d'après  tous  les 
dictionnaires  et  celui  de  YAcadèmie  elle-même. 
Policinnelle  semblerait,  par  sa  terminaison  ,  an- 
noncer un  fém.  plutôt  qu'un  mas.  ;  écrivons  donc 
P0LicHi:vEL,  subst.  mas.  (polichinéle),  acteur 
de  farce,  bossu  par-devant  et  par-derrière  ,  qui, 
du  Ihéltre  iialien ,  a  passé  à  celui  des  marionnet- 
tes.— Fig.  et  fam.,  méchant  et  ridicule  boulfoii 
de  société.  — Secret  de  polichinel,  que  tout  le 
monde  sait. 

POLICHINELLE,  subst.fém.  (polichinèle),  sorte 
de  danse  :  danser  la  policliiuelle.  Ou  l'appelle 
aussi  sabotière. 

POLiciEH,  subst.  ma>.  (  policiein  ),  feutre 
pour  polir  des  peignes. — Quelques-uns  donnent 
ce  nom  aux  personnes  qui  sont  employées  dans 
les  bureaux  de  la  préfecture  de  po/ice. 

POnçon,  barbarisme.  \o^.  polisson. 

POLiiiO.^TB,  subst.  mai.  Voy.  polïdonte. 

fOusiPMJS ,  lulMti  Ua.  Voi.  roLTiiirsiE. 


POLIÊES ,  tubst.  fém.  plur.  (poli-^)  (du  grec 
TToAicuS,  protecteur  de  ville),  mylh.,  fêles  de  Thè- 
bes  qu'on  célébrait  en  l'honneur  d'Apollon-J'ofiiu. 

POi.lÈRES,  subsl.  fém.  plur.  (poli-ère) ,  chez 
les  selliers ,  courroies  qui  joignent  la  faucbère 
au  bit. 

POLIERGIE  ,  lubst.  fém.  Voy.  polvergie. 

poliersciiiëfer  ,  subst.  mas.  (poliérechi-e- 
(ire),  sorte  de  tripoli;  schiste  i  polir. 

poLiEiti ,  subsl.  propre  mas.  (poli-ein)  (en 
grec  Ttoiwji,  protecteur  de  la  ville),  mylb.,  sur- 
nom de  Jupiter. 

POLIFOLIA,  subst.  fém.  (polifoli-a),  t.  de  bot., 
sorte  de  plantes  du  genre  des  andromèdcs. 

POLlGLOlTe,  subst.  mas.  Voy.  polyglotte. 
♦POLIGAIAC,  subst.  propre  mas.  (poUgniake) , 
bourg  de  France,  situe  dans  le  départem.  de  la 
iiaute-Loire. 

•^POLIG.W,  subsl.  propre  mas.  (poligni),  ville 
de  France  ,  chef-lieu  d'arrond.,  dép.  du  Jura. 

POLilfiiilliT ,  adv.  (poliman),  d'une  manièro 
polie. 

POLIHEKT ,  subst,  mas.  (poliman),  action  de 
polir.  —  Lustre,  éclat  qu'on  donne  aux  pierres 
précieuses ,  ou  que  celles-ci  ont  d'elles-mêmes. 

POLIHITE,  subst.  mia.ipolimile),  t. de  comm., 
sorte  de  camelot  qui  se  fabrique  en  Flandre. 

POLIKICE,  subst.  mas.  (pofi/iice),  l.  d'hist. 
nat.,  genre  do  jolies  coquUles,  de  deux  pouces 
de  diamètre. 

POLiouORE,  subsl.  mas.  (poli-odore),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  vers  à  corps  allongé. 
♦POLIOS,  subst.  mas.  (po/i-OH),  t.  de  bot.;  on  a 
donné  ce  nom  aux  bolets ,  ne  se  séparant  pas 
facilement  des  tubes.  —  Genre  de  plantes  que 
Linnée  a  placées  parmi  les  germandrées. 

POLiO.«i:.>Ic  ,  subst.  mas.  (  poli-onème  ) , 
l.  de  bot.  ,  famille  de  plantes  du  genre  dt» 
bolets. 

poi  lORCËTE,  et  non  polyorcète,  comnio 
l'écrit  iia^mo«d  ,  subst.  inas.  (poli-orcète)  (  du 
grec  -okufixri-Ti;,  formé  de  woMopxiw,  j'assiégo 
une  ville).  Ce  mot  ne  signifie  pas  preneur  de  et(/es, 
mais  habile  dam  l'arl  d'assiéger  les  places.  On 
donna  ce  surnom  à  Démétrius,  fils  i^Anligonc, 
à  causé  de  son  babilclè  dans  l'art  des  sièges. 

pOliOSc,  subst.  fém.  (pùli-ôze)  (du  grec  tn- 
Xioi  ,  blanc  )  ,  t.  de  médec,  canitie.  Voyez  ce 
mol. 

polir  ,  V.  act.  (polir)  (en  lat.  polire),  rendre 
clair  et  luisant  à  force  de  frotter ,  de  limer,  etc. 

—  Fig.  i»  cultiver  ,  orner  l'esprit  ;  adoucir  les 
mœurs ,  etc.  ;  2°  rendre  le  style  d'un  discours 
plus  exact,  plus  châtié.  —  Polir  une  langue ,  lui 
donner  plus  d'élégance  et  de  pcrfectiouuemenl. 

—  se  POLIR,  T.  pron. 

POLISARCIE,  subst.  fém.  Voy.   poltsarcie. 

POLISEAUX,  subsl.  mas.  plur.  (po;i;ôJ,  toiles 
de  chanvre  fabriquées  à  Mortagne  et  dans  ses 
environs. 

POLisos,  subsl.  mas.  (poUzon),  t.  de  bot.  , 
espèce  d'herbe  vivace  qui  croit  au  Chili. 

POLISSAGE ,  subst.  mas.  (poliçaje),  t.  de  mé- 
tiers, le  même  que  poUssure. 

POLISSEUR,  subst.  mas.,  POLISSEUSE,  subst. 
fém.  (policeur,  ceuze)  ,  ouvrier  ,  ouvrière  qui 
polit. 

POLISSEUSE ,  subst.  fém.  Voy.  polissedr. 

pOLiSSOiR,  subsl.  mas.  {poliçoar) ,  instru- 
ment qui  sert  à  polir. 

POLissoiRE,  subst.fém.  {poliçoare),  sorte 
de  brosse  douce  à  cirer  le  cuir. — Chez  les  cou- 
teliers ,  espèce  de  meule  de  bois  de  noyer  que  la 
grande  roue  fait  tourner ,  et  sur  laquelle  l'ou- 
vrier adoucit  ei  polit  son  ouvrage  avec  del'émeri 
et  de  la  potée. 

POLissom,  subst.  el  adj.  mas.,  au  fera,  po- 
LISS0N]«E  (poliçon,  çone),  petil  garçon  ou  petite 
fille,  malpropre  et  libertin  ,  qui  s'amuse  à  jouer 
dans  les  rues. —  Garnemenl,  mauvais  drôle.  — 
Homme  qui  a  l'habitude  de  faire  ou  de  dire  des 
plaisanteries  basses.  —  Homme  méprisable  :  cet 
homme  n'est  qu'un  polisson. — Adj.,  libre,  liber- 
tin :  chanson  polissonne  ;  air  polisson. 

POLISSONIIIB,  subsl.  et  adj.  fém.  Voy.  po- 
lisson. 

pOLissomilÉ ,    part.    pass.    de    polissonner. 

POLissoKNER.  T.  neul.  (polifone),  dire  ou 
taire  des  polissonneries.  ^ 

POLissONHERiE,  subst.  fém.  (poHf onm'), ac- 
tion ,  paroles  de  polisson.  —  Bouffonnerie,  plai- 
santerie basse. 

POLissLRE ,  subst.  fém.  (poliçure),  action  de 
polir ,  ou  effet  de  cetlo  action  :  faire  dt  la  f  o- 
litsure. 
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POLISTE,  «ubsl.  mas.  {policete),  t.  d'hlit. 
nat.,  sorte  de  guêpe  ;  genre  d'iDsectei   bym*- 

Dopli^res. 

♦politesse  ,  subsl.  fém.  (potUéce) ,  ciTilité  , 
certaine  manière  de  vivre,  d'agir,  de  parler 
civile,  honnèie  et  polie.  Polilesse  dit  plus  que 
civilUé.  La  polilesse  suppose  la  civilité,  mais  elle 
y  ajoute.  —  Qualité  d'un  peuple  policé. 

i>Oi.lTir.OMA.>iiE,  subsl.  fém.  (politikomani) , 
manie  de  parler  politique,  de  tout  rapporter  à  la 
politique ,  de  »'en  occuper  i  tout  propos. 

rOLiTlE ,  subst.  fém.  (poïidl,  état  d'un  peu- 
ple police  j  civilisation  ;  ses  effets.  Inusité. 
♦POl.lTK^UE,  subst.  fém.  (politike')  (du  grec 
TtoliTiKr] ,  sous-entendu  zcx^i ,  dérivé  de  t!om(  , 
Tille),  l'art  de  gouverner  les  ville»  et  les  états. — 
Système  particulier  à  un  gouvernemenl. — Par 
extension  ,  manière  adroite  dont  on  se  conduit 
dans  les  alTaires. 

POLITIQUE,  adj.  des  deux  genres  (politike) 
(du  grec  TtoitTucoi),  qui  concerne  le  gouverne- 
ment des  états.  —  Qui  est  selon  les  règles  de  la 
politique.  —  Droit  politique ,  se  dit  des  lois  qui 
règlent  les  formes  du  gouvernement.  —  Droits 
politiques ,  ceux  qui  donnent  droit  à  un  citoyen 
de  s'immiscer  dans  les  affaires,  de  participer 
même  en  quelque  sorte  aux  actes  du  gouverne- 
ment :  par  la  quiilité  d'électeur,  on  exerce  des 
droits  politiques. —  Domicile  politique,  celui  dans 
lequel  on  exerce  ses  droits  politiques,  —  écono- 
mie politique ,  science  ayant  pour  objet  de  re- 
chercher les  moyens  de  rendre  la  société  heu- 
reuse et  florissante. — Par  extension,  fin,  adroit. 
héserTé  par  pur  intérêt,  en  parlant  des  personnes. 
—  Dissimulé. 

POLITIQUE ,  subst.  mas.  (politike) ,  qui  est 
savant  dans  l'art  de  gouverner  les  états.  —  Par 
extension,  qui  se  gouverne  d'une  manière  une 
el  adroite  dans  les  affaires,  etc.  —  T.  d'hist.  mo- 
derne ,  nom  d'un  parti  qui  se  forma  en  France 
en  IS74,  pendant  les  troubles  dclaLiRue.  C'é- 
taient des  catholiques  mécontents  qui,  sans  motif 
religieux ,  protestaient  qu'ils  ne  prenaient  les 
armes  que  pour  le  bien  public,  etc. 

POLiTigUEMEiMT,  adv.  (polilikemttn) ,  selon 
l'esprit  de  la  politique.  —  D'une  manière  fine  et 
adroite. 
POLITIQUE,  part  pass.  de  poliliquer. 
POLITIQUES,  V.  neut.  (politikié) ,  raisonner 
sur  la  politique,  sur  les  affaires  publiques.  Il  est 
familier. 

POLITIQUERIE,  subst.  fém.  (po/i(i/tert),  mau- 
vaise politique;  verbiage  confus  des  gens  qui 
font  de  la  politique  sans  y  rien  entendre. 

POLITIQCKUR,  subsl.  mas.  (potitikieur),  poli- 
tique de  café,  homme  sans  iustruction  qui  se  mêle 
de  politique. 

POI.ITRIC,  subst.  mas.  Voy.  polttric. 
POLIUM  ,  subst.  mas.  (poli-ome),  t.  de   bol. , 
sorte  de  plante  vulnéraire  de  la  famille  des  la- 
biées. Voy.  POLioN. 

POi  ll'CHOS,  adj.  propre  (poli-ukoce)  (du  grec 
n^'/ioj^ot ,  gardien  de  la  ville,  fait  de?ro>tS,  ville, 
el  cp^u  ,  je  garde),  mylh.,  surnom  de  JUinerve  et 
de  Juguler. 

*POLHJS,  subsl.  propre  mas.  [poli-uce)  (en  grec 
X\iit<ii.},  myth., surnom  donné  â  Apollon,  auquel 
les  Thébaiiis  sacrifiaient  un  taureau. 

POLiztiMS,  subst.  mas.  plur.  (polizan),  espèce 
de  toile  de  Nurniaudie. 

Poi.K,  subsl.  mas.  (poi«Jce),  nom  d'un  régiment 
polonais. 

POLKAN ,  subst.  propre  mas.  (polekan)  ,  le 
ce-ntaure  des  Slavons ,  auquel  on  attribuail  une 
force  el  une  vitesse  extraordinaires. 

POLLAK ,  subsl.  mas.  (polelak),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  poisson  du  genre  des  gades. 

POLL ,  subst.  mas.  (pôle) ,  liste  d'élections  ; 
concours  de  voles ,  de  suffrages  ;  assemblée  tu- 
multueuse du  peuple  pour  choisir  un  manda- 
taire. Mot  emprunté  de  l'anglais, 

POLI.AGK,  subst.  mas.  {polaje),  redevance  en 
'       poules.  Hors  d'usage. 

poi.LBAB ,  subst.  mas.  (polelé-ar),  mytli. ,  une 
des  plus  grandes  fêles  des  Hindous,  en  l'honneur 
de  Shiva ,  comme  présidant  au  mariage. 

POLLEN  ,  subsl.  mas.  (poleléne)  {du  latin  pol- 
^  !eii  ,  qui  signifie  lleur  de  farine) .  l.  de  bol., 
pouJre  fine,  colorée, de  nature  résineuse ,  con- 
tenue dans  les  anthères  ,  el  qui  sert  a  la  fécon- 
dation des  piaules.  On  l'appelle  aussi  poussière 
séminule, 

POLLÉsiLE,  subst.  fém.  (polelenile),  t.  de  bol., 
partie  principale  du  pollen  des  plantes. 
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POLLÉKINB,  «ubsl.  fém.  (polelenine),  t.  de 
chim.,  principe  immédiat  découvert  dans  le  pol- 
len des  Heurs. 

«POLLE^TIA  ,  subsl.  propre  fém.  (poleleincia^, 
mylh.,  déesse  de  la  puissance,  que  l'on  adorait 
chez  les  Romains. 

POLi.ETTE  ,  subsl.  fém.  (polelite) ,  t.  d'hist. 
nat., espèce  de  poisson  marin ,  qu'on  mangeait 
autrefois  i  Paris. 

POLl.li.*T*,  «ubsl.  mas.  (poletikata),  l.  d'hist. 
nat.,  espèce  d'animal  quadrupède  qui  appartient 
au  genre  aye-aye. 

POi.i.iCHE,  «ub«t.  fém.  (poleliche),  t.  de  bol., 
plante  bisannuelle  qui  croit  au  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

poi.i.iciPE,  «ubsl.  ma«.  (  polellcipe  ) ,  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  poissoni  de  la  famille  des 
cirripèdes. 

POI,l.ir.lPÊDITE ,  «ubsl.  fém.  (polelicipidite), 
I.  de  bol.,  conque  anatifère,  la  balanile,  le  pou«- 
«e-pied ,  etc. 

POLI.K.ITATION,  «ubsl.  fém.  (polelicitàcion) 
(du  latin  pollicttatio ,  employé  dans  le  même 
«en»,  el  qui  «ignifle  propremeni  promesse,  offre), 
l.  de  droit ,  engagement  contracté  par  quelqu'un, 
«ans  qu'il  «oit  accepté  par  un  autre,  en  quoi  il 
diffère  du  pacte,  qui  est  une  convention  entre 
deux  personnes. 

POLLIE,  «ubsl.  fém.  (polelt),  t.  de  bot.,  sorte 
de  plante  vivace  du  Japon,  de  la  famille  des 
asparagoïdes. 

POLLINATIOM,  «ubst.  fém.  (polelinltclon'<,  t. 
de  bol.,  émission  du  pollen. —  Frucliflcalion  de« 
plantes. 

POLMMCTEUR,  subsl.  mas.  (poleleinkleur),  t. 
d'anliq.,  nom  qu'on  donnait  à  ceux  qui  embau- 
maient les  cadavres  avant  de  les  placer  sur  le 
bûcher. 

POLLIXCTUHE,  subsl.  fém.  (po/e/ein*/«re)  (du 
latin  polimcio ,  j'embaume),  t.  d'anliq.,  action 
d'embaumer  les  corps. 

POLLINIE,  subsl.  fém.  (polelini) ,  t.  de  bot., 
sorte  de  plante  il  plusieur»  pollens,  qui  croit  en 
Afrique. 

POI.LIKIQUB  ,  adJ.  de«  deux  genres  (polelini- 
ke),  l.  de  bol.,  qui  a  rapport  au  pollen  des  fleurs  : 
granules  pollitiiques. 

POLI.IXÉKE ,    subst.    mu.    (  polelikcine  ) , 
t.  d'hist.  nat.,  famille  de  millepieds. 
♦POLLOUTiiE,  subst.  mM.(polelonte),  i.  d'hist. 
nat.,  espère  de  coquille  qui    ne   se  trouve    que 
dans  la  Méditerranée. 

POLI.UCTUM,  subsl.  mas.  (poleluktome) ,  t. 
d'anliq.,  festin  que  l'on  faisait  au  peuple  à  l'oc- 
casion des  dlmei  coDiacrées  1  Mercure,  chei  les 
Romains. 

POLl.u,  E,  adj.  (po/ef«),  pollué.  L'Académie 
ne  donne  que  pollué ,  e;  ce  dernier  est  en  effet 
seul  généralement  usité. 

POLLUÉ ,  B  ,  pari.  pasi.  de  polluer,  el  adj., 
•ouille. 

POLLUER,  T.act.  (polelu-é)  (en  lalin  polluere), 
profaner,  souiller,  en  parlant  des  temples.  —  se 
POLLUER  ,  v.  pron.,  commettre  sur  soi-même  le 
péché  d'impurelé. 

POLLUTiOiv,  subst.  fém.  (po/c(«cioH)  (en  latin 
polluiio),  profanation  d'un  temple. — Péché  d'im- 
pureté sur  soi-même;  inasturb.ition. 

POLLUX,  subsl.  mas.  (polclukce),  en  asiron., 
i»  la  partie  postérieure  de  la  constellation  des  Gé- 
meaux ,  appelés  anciennement  Castor  et  Polliix  ; 
S"  étoile  de  seconde  ou  troisième  grandeur  dans 
la  niêuieconstellalion.  Elle  est  placée  dans  la  tête 
de  Pollux.  —  Subst.  propre  mas.,  myth.  Voy. 

CASTOR. 

POLOCHiOJl,  subsl.  mas.  (polochion),  l.  d'hist. 
nat.,  genre  d'oiseaux  silvains. 

POLOCHRE,  subst.  mas.  (potokre),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyméno- 
ptères. 
♦POLOGNE,  subst.  propre  fém.  (polognie) , 
royaume  qui  fait  partie  de  l'empire  de  Russie. 
Varsovie  en  est  la  capitale. 

POLOCRAPHE  ,  subst.  mas.  (pologuerafe)  (du 
grec  7ro>i&<; ,  pôle,  el  ypocfeiv ,  décrire),  celui  qui 
s'occupe  particulièrement  à  décrire  le  ciel ,  les 
pôles ,  elc. 

POI.OGRAPIIIE ,  subsl.  fém.  (pologtierafi)  , 
description  des  pôles,  etc.,  ou  descriplion  aslro- 
-nomique  du  ciel,  elc. 

FOLOCRAPiiiQUE,  adj.  des  deux  genres  (po- 
logucru(ike),  qui  a  rapport ,  qui  est  relatif  à  la 
poloqrtifïkie. 

POLOMAT ,  subsl.  mas.  (poloma),  t.  de  bot., 
sorte  de  jaquier  de  la  Chine,  plante. 
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♦POLONAIS,  E,  subst.  eUJj.  (polnni,  i;i'c), 
de  Pologne.  —  Subst.  mas.,  sorte  de  pigeon. 

POLONAISE,  subst.  fém.  (po<o»^ze),  danse  qui 
vient  de  Pologne. — \\t  de  celte  danse. — Robe  i 
la  polonaise  —  Esi)cce  de  redingote  ornée  de 
brandebourgs. 

POLOSSE,  subst.  mas.  (poloce),  t.  de  fondeur, 
alliage  de  cuivre  et  d'étain. 

POLTINICK ,  subsl.  mas.  (poletinike).  monnaie 
d'argent  de  Russie,  dcnii-iuublc,  valant  i  fr.  de 
France. 

POI.TROW  ,  «ubsl.  el  «dj.  ma».,  au  fém. 
POLTRONNE  (  poletron ,  trône  ),  (suivant  Saii- 
maise  et  le  plu»  grand  nombre  des  élymologisles, 
contraction  des  deux  mot»  lalin»  pollice  truncus, 
qui  s'est  coupé  le  pouce  ;  parce  que  c'est  par 
celle  mutilation  que,  chei  les  Romains,  celui 
qui  ne  voulait  point  aller  i  la  guerre  cherchait 
le  moyen  de  s'en  dispenser.  Il  ^ail  noté  d'infa- 
mie el  quelquofoi»  réduit  en  esclavage),  lâche , 
qui    n'a  point  de  cœur ,  qui  manque  de  courage. 

En  fauconn.,  oiieaii  poltron,  celui  auquel  on 

a  coupé  le«  ongle«  des  doigts  de  derrière.  — 
En  t.  de  pêche  ,  crabe  prêt  à  quitter  sa  robe  , 
et  qu'on  préfère ,  dans  cet  élal ,  pour  faire  des 
appâts. —  POLTRON,  lAchr.  i.Syii.)  On  ciilàclie 
par  caractère ,  par  vice  de  constitution ,  par  un 
excès  de  faible»»e  ;  on  e»l  poltron  par  atiache- 
ment  i  la  vie,  par  la  crainte  du  mal  et  de  la 
douleur.  Le  lâche  est  lellcmenl  aballu  à  la  vue 
du  danger,  qu'il  ne  conçoit  pas  même  l'idée  de 
la  résistance,  qu'il  n'ose  ni  avancer  ni  se  servir 
de  ses  armes;  le  poltron  est  tellement  inquiet 
sur  le»  suite»  du  danger,  qu'il  est  continuelle- 
mentaux  aguct»,  soit  pour  le  prévoir,  soit  pour 
trouver  les  moyens  de  s'y  soustraire.  Le  lâclie  ne 
se  bal  jamais,  il  se  laisse  battre,  et  n'a  recour» 
qu'à  la  soumission  et  aux  prières;  le  poltron  ne 
»e  bat  qu'à  la  dernière  extrémité ,  et  quelquefois 
il  se  bal  bien.  On  rit  quelquefois  d'une  poltron- 
nerie,  on  ne  rit  jamais  d'une  lâcheté;  celle-ci 
est  un  vice,  l'autre  n'est  qu'un  défaut. 

POLTRONESQUE,  adj.  des  deux  genre»  (pole- 
tronéceke),  qui  offre  le»  caraclère»  de  la  pusilla- 
nimité, (ftoiste.)  Peu  usité. 

POLTRONESQUEUENT  ,   adv.   [poUronicekt- 
man),  d'une  manière  licbe.  Peu  usité. 
POI.TRONISÉ,    part.    pais,    de    podroniser. 
POLTitoiiiSER,  v.  neul.  (po/eiroHisii),  se  con- 
duire en  poltron.  Inusité. 

POLTRONNE,  subst.  fém.  Voy.  poltron. 
POLTRONNERIE,  subst.  fém.  (poletroueri),  lâ- 
chelé,  inan(|ue  de  courage  du    poltron.  —  Il  se 
dit  des  actions  qui  dénotent  de  la  Ucheté. 

POLTURA,  subsl.  mas.  (poletura),  monnaie  de 
Hongrie  qui  vaut  la  quarantième  partie  du  florin 
d'empire,  et  qui  répond  à  un  kreutzer  cl  demi. 
POLTKRAC,  subst.  mas.  (poleturake),  monnaie 
de  hillon  de  Pologne,  qui  vaut  i  peu  prè»  » 
centimes  de  France. 

POLU-POLTINICK,  subst.  mas.  (poiHpok(i«iAe), 
monnaie  d'argent  de  Russie  valant  i  fr.  lit  cent, 
de  France ,  ou  28  copecks. 

POLYACANTHE,  adj,  des  deux  genres  (poH-a- 
kaute)  (du  grec  miui ,  plusieurs,  et  o.xx>Oix, 
épine),  t.  de  bol.,  qui  a  plusieurs  épines  ou  ai- 
guillons. —  Subsl.  fém.,  espèce  de  plante  de  la 
famille  des  chardons. 

POLTACANTUÉ,  B,  adj.  (poU-akanlé) ,  l.  do 
bol.,  qui  est  garni  de  beaucoup  d'épines. 

POLTACOUSTIOUK .  siibst.  dcs  dcux  genre» 
(poli-akoucetike)  (du  grec  7ro>,u;  ,  plusieurs,  et 
MouM,  j'enlends),  propre  .'i  multiplier  les  sons, 
ainsi  que  les  verres  à  facettes  mulliplienl  les  ob- 
jets.—  Subst.  mas.,  sorte  d'instrument  qui  mul- 
tiplie les  sont. 

POi.YACTis,    subst.  mas.   (poli-aktice),  t.  de 

bol.,  genre  de  plantes  de  la  classe  des  anandres. 

POLÏADELPBE ,  «ubst.  mas.  et  adj.  des  deux 

genres  (poli-adélefe),  t.  de  bol.,  genre  de  plantes 

qui  lire  son  nom  de  la  polyudelpliie. 

POLYABELPiliE,  subsl.  fém.  (poli-adélefi)  (du 
grec  mXui ,  plusieurs,  el  aSsXft^i ,  frère),  l.  de 
bot  nom  de  la  dix-huitièuic  classe  du  système 
sexuel  de  Limiée .  laquelle  renferme  les  plantes 
dont  le»  fleurs  hermaphrodites  ont  leurs  éiamine» 
réunies  en  plusieurs  corps. 

POI.YADELPiiIQliE,  adj.  des  deux  genres  (po- 
li-adétefike),  qui  lait  partie  de  la  polyadelphie; 
qui  est  relatif ,  qui  appartient  à  la  polyadeU 
phic. 

POtYAMATYPE ,  adj.  de»  deux  genre»  (polt-O' 
matipe)  (du  grec  ■noJyî ,  plusieurs,  k/m,  ensem- 
ble, et  TUTTOS,  caraclère),  t.  de  fondeur,  dont  te* 
lelLrca  ont  élé  fondues  plusieurs  ensemble. 
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POLVAMATYPÉ,  B,  part.piss.  de  polyumaly- 
pir. 

POLïAMATïPER,  T.  acl.  (poli-amatipé),  l.  de 
tondeur,  fondre  des  caractères  polyamatypes.— 
se  POLYAJUTïPER,  V.  pron. 

POI.YAMATYPIE,  subst.  fém.  (poli-amalipi) 
(du  grec  izMut,  plusieurs,  a/ia.,  ensemble  ,  el  tu- 
toç,  caractère),  art  de  fondre  plusieurs  caractère» 
ensemble. 

«POi.ïA.HDBiE ,  subsl.  fém.  (poH-aiidri)  (du 
grec  TcoJui,  plusieurs,  etaviip,  «vo'po!,  homme), 
t.  de  bot.  ,  genre  de  plantes  dont  les  lleurs  her- 
maphrodites ont  un  grand  nombre  d'étamines. 

POLÏAKDRIQIE,  adj.  des  deui  genres  (poli- 
andrike),  t.  de  bot.,  de  Wpolyundrie. 

POI.YASÎGIE,  subst.  fém.  (poU-aiiji)  (du  grec 
TTsJwS  ,  plusieurs ,  et  v.y/stov,  vasel ,  t.  de  bot., 
famille  de  plantes  dont  les  semences  sont  renfer- 
mées dans  plusieurs  loges. 

POi,ïA!VTHÉ,  K,  adj.  (poU-anté)  (du  greciro- 
i'ji ,  plusieurs ,  et  avôos ,  fleur),  t.  de  bot.,  qui  a 
plusieurs  fleurs. 

POl.ïA^THÉA,  subst.  mas.  (poli-antâ-a)  (mê- 
me éiymologie  que  celle  du  mot  précéd.),  amas 
de  lleurs,  recueil  alphabétique  de  lieux  com- 
muns où  vont  puiser  certains  auteurs.  Hors 
d'usage. 

POLïARCiHE,  subst.  fém.  (poli-arclii)  {du  grec 
m>tji ,  plusieurs,  et  «fxi>  pouYOir),  gouverne- 
ment de  plusieurs. 

POi.YAKCHiQOE ,  adj.  des  deux  genres  (poli- 
archike) ,  qui  tient ,  qui  a  rapport  à  la  polyar- 
cliie. 

POLïARQUE,  subst.  mas.  (poli-arke),  membre 
d'une  polijarchie;  qui  fait  partie  d'un  gouverne- 
ment polyarchique. 
*P0I,YBE ,  subst.  propre  mas.  (polibe),  myth., 
roi  de  Corinthe.  Ayant  consulté  l'oracle,  il  apprit 
que  ses  deux  filles  seraient  emportées  par  un 
lion  it  par  un  sanglier.  Dans  la  suite,  Polynice, 
couvert  d'une  peau  de  lion,  vint  lui  demander  du 
secours  contre  Eléocle  son  frère;  et  Tydée,  sous 
la  peau  d'un  sanglier  ,  vint  se  réfugier  chez  lui , 
après  le  fratricide  qu'il  avait  commis  sur  la  per- 
sonne de  .Mènalippe.  Polybf-  donna  ses  deux  filles 
en  mariage  à  ces  deux  princes,  dont  l'habille- 
ment lui  rappelait  l'oracle.  Il  leur  demanda  pour- 
quoi ils  s'habillaient  de  la  sorte  :  ils  lui  répondi- 
rent que,  descendant,  l'un  d'Hercule,  vainqueur 
des  lions  ,  et  l'autre  de  Méléagre,  vainqueur  du 
sanglier  de  Caljdon,  ils  portaient  sur  eux  les 
marques  des  glorieuses  actions  de  leurs  an- 
cêtres. 

POi.YliKE,  subsl.  propre  fém.  (polibé),  myth., 
déesse  qu'on  croit  être  la  même  que  Cérès. 

POi.Yiti.EHixiE,  subst.  fém.  (po/iWéiii)  du  grec 
noiui ,  beaucoup  ,  et  ê/Ewa ,  mucus) ,  l.  de  mé- 
dcc,  surabondance  de  mucosités. 

POi.YBOTÉs  ,  subst.  propre  mas.  (polibotêce), 
myth.,  un  des  géants  qui  voulurent  escalader 
le  ciel.  Neptune,  le  vo;ant  fuir  au  travers  des 
Ilots  de  la  mer,  l'écrasa  sous  la  moitié  d'une  lie 
qu'il  jt;ta  sur  lui. 

POi.YBOTRYE,  subst.  fém.  (potibotri) ,  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  fou- 
gères. 
*POi.YBRANCilE ,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (polibranche),  t.  d'hist.  nat.,  ordre  de 
mollusques ,  nommé  autrefois  nudibranches. 

POi.YCAMF.RATIOllE,  adj.  des  deux  genres 
[polikaméralike)  (du  grec  noXm  ,  plusieurs ,  et 
xot/^stpa.  Toute),  se  dit  d'une  horloge  dont  les  res- 
sorts font  marcher  les  aiguilles  de  plusieurs  ca- 
drans, au  dehors  et  au  dedans  d'une  maison. 
*POLYGARPE,  subst.  mas.  (polikarpe)  (du  grec 
Tioiui,  beaucoup,  et  rxpnai,  fruit),  t.  de  bot.,  pe- 
tite plante  annuelle  de  la  famille  des  caryophyl- 
lées.  —  Recueil  d'ordonnances  ecclésiastiques. 
Hors  d'usage  dans  la  dernière  acception. 

POi.YCARPÉE ,  subst.  fém.  (polikarpe) ,  t.  de 
bot.,  plante  do  Ténérille,  voisine  du  genre  poly- 
carpe. 
*POi.YCr.PHAl«,  adj.  des  deux  genres  (policé- 
fule)  (du  grec  TToJ.i/î,  plusieurs,  elze^a;..?,  tête), 
qui  a  plusieurs  têtes  :  slatue  polycephale.  — 'T. 
d'hist.  nat.,  genre  de  vers  intestins  que  l'on 
nf.mme  aussi  vésicaires, 

POi.ïcÈRE ,  subst.  mas.  (policére),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  polypiers  qui  se  rapproche  de  ce- 
lui des  doris. 

POi.Yciioi.iE,  subst.  fèm.  (po/iiofi)  (du  grec 
mini,  beaucoup,  et  x<>/>7 ,  bile),  t.  de  médcc, 
surabondance  de  bilo.— Épanchement  ou  vomis- 
sement do  bile. 
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POI.YCBRÉE,  subst.  fém.  {polikré),  l.dehoL, 
plante  de  la  Chine,  à  tige  rampante,  qui  se  rap- 
proche des  amarantes. 
*POLYCHRESTE  ,  adj.  des  deux  genres  (poli- 
krécete)  (du  grec  7ro>t^? ,  beaucoup,  et  yp^,<7-zoi, 
utile),  t.  de  pharm.,  servant  à  plusieurs  usages. 
Il  se  disait  anciennement  de  certains  médica- 
ments qu'on  regardait  comme  efficaces  dans  beau- 
coup de  maladies.  En  ce  sens,  il  est  aussi  sub- 
stantif.—  Sel  pntychreste  de  Glaser,de  la  Ro- 
chelle, sulfate  de  soude, 

POLYCHRO'iTE,  subst.  fém.  (polikro-ite)  (du 
grec  noXui,  beaucoup,  et  xpot^ta,  je  colore),  t.  de 
chim..  substance  colorante  qu'on  a  trouvée  dans 
le  périgone  du  safran. 

♦POLYCHRÔ.ME,  adj.  des  deux  genres  [polikrô- 
me)  (du  grec  ti-s^uÇ,  plusieurs  ,  el  ;^;5&j//a,  cou- 
leur) ,  de  diverses  couleurs  :  peinture  poly- 
chrome, 

"POLYCHROHE,  adj.  des  deux  genres  (potikro- 
ïie)  (du  grec  no/.ui,  beaucoup,  et  xP^^'^i  temps), 
qui  dure  long-temps. 

POLYCHYI.E,  adj.  des  deux  genres  (polichile) 
(du  grec  Ttcii.ui,  nombreux,  et  ;(U/io5,  chyle),  t.  de 
médec,  aliment  qui  fournit  beaucoup  d'humeur 
muqueuse. 

POi.YCHYi.iE ,  subst.  fém.  (policliUi),  t.  de 
médec,  trop  grande  quantité,  surabondance  de 
chyle.  Voy.  polychyle. 

POi.YCiiJiOiv  ,  subst.  mas.  (poliktinon),  t.  de 
bol.,  genre  d'oiseaux  de  la  famille  des  al- 
cyons. 

POi.ïcivÈME ,  subst.  mas.  (polikiiéme)  (du 
grec  -ncXiii,  beaucoup,  et  xv))/i)i,  jambe),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  ctaénopo- 
dées. 
*POLYCOME,  subsl.  mas.  (polikome)  (du  grec 
noÀui ,  beaucoup,  et  xo/jni,  chevelure ,  feuillage), 
t.  de  bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
algues. 

POLYCOPRIE,  subst.  fém.  (po/itopci)  (du grec 
TTO/uî,  beaucoup,  el  xcrnptoi,  fumier,  fiente),  t.  de 
médec,  déjections  aWiues  excessives  ou  surabun- 
dantes. 

l'Oi.YcoTTLÉDORB ,  E,  adj.  {poUkoUUdoné ) 
(du  grec  ttoxj;  ,  plusieurs,  et  x5Tj>.y;d'&jv ,  ca- 
vité), qui  a  plusieurs  feuilles  séminales  ou  coty- 
lédons. —  C'est  à  tort  que  quelques  personnes 
écrivent  polycotylédon. 

POi.YCBATiE,  subsl.  fém.  (polikraci)  (du  grec 
TZOAUi,  plusieurs,  el  z/:aT05 ,  pouvoir),  gouverne- 
ment des  gens   riches. 

POi.YCRATiQUK,  adj.  des  deux  genres  (poli- 
kralike),  de  la  polycralie. 

P01.Y(;ycle,  subsl.  mas.  (policikle)  (du  grec 
TZOMi,  plusieurs,  el  xux).oi,  cercle),  t.  d'hist.  nal., 
sorte  d'animal  de  la  mer  Adriatique  qui  se  tient 
comme  fixé  sur  les  pierres,  sur  les  coquilles 
abandonnées,  etc. 

POI.YDACRYE,  sub.  fém.  (polidakri)  (du  grec 
7:o).-^i ,  beaucoup  ,  .et  Jazpy,  larmes) ,  t.  de  mé- 
dec, excrétion  trop  abondante  de  larmes. 

POI.YUACTYI.E,  subsl.  mas.  el  adj.  des  deux 
genres  (polidakUle)  (du  grec  7ro/t/5,  plusieurs,  el 
'SourvXoi,  doigt);  il  se  dit  des  individus  qui  ont 
des  doigts  surnuméraires.  —  Au  plur.  ,  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  poissons  dont  les  nageoires  pecto- 
rales olTrent  des  rayons  libres  et  isolés. 

POLYDAHAS,  subst.  propre  mas.  (polidamdce), 
mjlh.,  fameux  athlète  qui  étrangla  un  lion  sur 
le  mont  Olympe.  Il  soulevait  avec  sa  main  le 
taureau  le  plus  furieux ,  et  arrêtait  à  la  course 
un  char  traîné  par  les  plus  forts  chevaux  ;  mais 
se  fiant  trop  sur  sa  force,  il  fut  écrasé  sous  un 
rocher  qu'il  s'était  vanté  de  pouvoir  soutenir.— 
Il  y  eut  encore  un  Troyen  de  ce  nom ,  qu'on 
soupçonne  d'avoir  livré  Troie  aux  Grecs. 

POLYDE,  subst.  propre  mas.  (polide),  myth., 
fameux  devin,  selon  les  uns,  et  médecin,  selon 
les  autres  :  il  ressuscita  Glaucus,  fils  de  Minos.  Il 
ne  faut  pa.s  s'élonner  de  ce  que  plusieurs  le  con- 
fondent arec  Esculape;  car  dès  qu'un  médecin  se 
distinguait  dans  son  art,  on  le  comparait  i  Escu- 
lape, et  souvent  ce  nom  lui  restait. 

POI.YDÊME,  subsl.  mas.  (polidéme),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  myriapodes. 

POLYDIPSIE,  subst.  fém.  (polidipeci)  (du  grec 
itolui  ,  beaucoup,  et  Ji'i-a,  soif),  t.  de  médec, 
soif  excessive,  désir  inextinguible  de  boire.  — 
Quatrième  genre  de»  gaatroses  de  la  Nosologie 
i'Alibert, 

POLYDOSTE  ,  subsl.  ma»,  (polidoiile),  l.  d'hist. 
nal.,  genre  de  coq'iiUo  de  la  classe  des  hélices. 
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*P0LÏD0RA,  subst.  propre  fèm.  (polidora), 
myth.,  nymphe,  fille  de  l'Océan  el  de  Thélys. — 
Ce  fut  aussi  le  nom  d'une  Amazone  el  celui 
d'une  fille  de  Pelée. 

l'Oi.YDORE,  subst.  propre  mas.  (polidore), 
myth.,  fils  de  Priam  et  d'Hécube.  Il  fut  confié  i 
Polymnestor  ,  qui  le  massacra  après  la  prise  de 
Troie,  pour  s'emparer  de  ses  richesses.  Priam 
avait  un  autre  fils  nommé  aussi  Polydore ,  qui  fut 
tué  par  Achille.  Il  y  eut  encore  un  prince  de  ce 
nom  ;  un  fils  de  Cadmus  ;  et  l'autre,  fils  d'Hippo- 
médon. 

POLYDORE,  subst.  mas.  (polidore) ,  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  vers  aquatiques,  voisin  de  celui 
des  néréides. 
^POLYÈDRE ,  subst.  mas.  (poliidre)  (du  greo 
■KoXui,  plusieurs,  et  eSpa,  siège,  base),  t.  de 
géom.,  corps  solide  à  plusieurs  faces  ou  plans 
reclilignes. — Adj.:  angle  polyèdre,  porlion  indé- 
finie de  l'espace  comprise  entre  plusieurs  plans 
qui  se  coupent. 

POLYÉDRIQUE,  adj.  des  deux  genres  (poli-idri- 
ke),  qui  lient  du  polyèdre  :  figure  polyédrique. 

POi.YERGUE,  subsl.  mas.  (poli-éregne),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  de»  hyméno- 
ptères, famille  des  hélérogynes,  tribu  des  for- 
mioaircs. 

POi.YGAi.A ,  subsl.  mas.  (poliguala)  (du  grec 
TzoXoi,  beaucoup,  et  j/aAa,  lait),  t.  de  bol.,  herbe 
à  lait,  plante  indigène  très-amère. — Polygala  de 
Virginie,  plante  vivace  de  TAmérique  du  Nord. 
♦POl.YGALÉE,  subst.  fém.  (  poliguaU),  l.  de 
bol.,  famille  de  plantes  qui  tient  le  milieu  entre 
les  légumineuses  el  les  personnées. 

POLYGAME,  subst.  fèm.  (poliguaU)  (du  grec 
7roAu5 ,  beaucoup  ,  et  yaio^ ,  lait) ,  t.  de  médec, 
surabondance  du  lait  chez  les  femmes  qui  nour- 
rissent. 

♦POLYGAME,  subst.  mas.  et  fém.  (poliguame) 
(du  grec  tto/us,  plusieurs,  yf^oi,  noce),  celui  qui 
est  marié  à  plusieurs  femmes;  celle  qui  est  ma- 
riée à  plusieurs  hommes  en  même  temps.  —  Se 
dit,  en  bol.,  des  végétaux  qui  portent  sur  le  mê- 
me individu  des  (leurs  hermaphrodites  et  des 
Heurs  unisexuelles  ,  soit  mâles,  soit  femelles. 
♦POLYGAMIE,  subsl.  fém.  (poiigiiami)  (en grée 
■miv/K/xici),  étal  d'un  polygame  :  la  polygamie 
estperniise  chez  les  mahomctans. — On  distinguo 
deux  sortes  de  polygamie;  l'une  simultanée,  et 
l'aulre  successive.  La  polygamie  siinuttaniie  est 
celle  d'un  homme  qui  a  en  même  temps  plusieurs 
-femmes  ;  elle  est  défendue  dans  le  christianisme; 
la  polygamie  successive  est  celle  d'un  homme 
qui  épouse  plusieurs  femmes  l'une  après  l'autre, 
après  la  mort  do  la  première,  delà  seconde,  elc, 
ou  qui  convole  à  de  secondes  ,  troisièmes ,  qua- 
trièmes noces;  celle  polygamie  est  permise. — 
En  bol.,  nom  do  la  vingt-troisième  classe  du 
système  sexuel  ;  elle  renferme  des  fleurs  mâlci 
el  femelles  mêlées  à  des  hermaphrodites. 

POLYGAMIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (poli- 
guamike),  qui  appartient,  qui  est  relatif  à  la  po- 
lygamie. 

POLYGAMISTE,  subsl.  mas.  (poligamicele), 
t.  d'hist.  eccl.  ,  nom  d'hérétiques  qui  approu- 
vaient lapoiyjamte.  Onditmieuxpofi/^amite.  Ces 
sectaires  eurent  pour  fondateur  Bernard  Okin,  qui 
croyait  faire  de  nombreux  disciples  par  l'appâl 
des  voluptés;  mais  les  sectateurs  d'Okin  n'ayant 
pu  mettre  en  pratique  les  doctrines  de  leur 
maîlre,  la  secte  ne  tarda  pas  à  se  dissiper. 

POLYGÉNIQUE,  adj.  des  2  g.  {polijénike),  I.  da 
miner. ,  se  dit  des  masses  rocheuses  produites 
par  la  réunion  de  fragments  de  roches  distinctes. 

POLYGÈ\E,  adj.  des  deux  genres  {polijéiie) 
(du  grec  ;ro>u;,  beaucoup,  et  yswxa,  je  produis), 
qui  produit  beaucoup,  qui  est  très-abondant. 

POLYGLOTTE,  adj.  dcs  deux  genres  [poligue- 
lote)  (du  grec  noXui  ,  plusieurs,  elyXcama^  lan- 
gue), qui  est  écrit  en  plusieurs  langues  :  Dic- 
tionnaire polyglotte.  —  On  appelle  Bibles  poly- 
glottes celles  qui  sont  imprimées  en  diverses 
langues.  La  première  est  celle  du  cardinal  Xi- 
menès,  imprimée  l'an  1818. — On  dit  aussi  subsl.s 
la  polyglotte  de  Paris,  etc.  —  On  entend  par 
polyglotte ,  un  homme  qui  connaît  beaucoup  de 
langues. 
♦POLYGJIATIIE,  subsl.  mas.  (poliguenale)  (du 
grec  mXui,  beaucoup,  et  -/vaôoî,  joue),  t.  d'hist. 
nat.,  famille  d'insectes  à  qui  on  adonné  aussi  la 
nom  de  quadricornes. 

♦POLYGONATE,  subst.  mas.  {poliguonate) ,  t. 
de  bol.,  genre  de  plantes  élabli  pour  placer  quel- 
ques muguets.—  Au  plur.,  t.  d'hist.  ual.,  famille 
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finiectes  ii  platiewt  micboiref  aa-dett.ut  de  \t 
lèvre. 

POLYGOiiE ,  lubst.  m».  (  potiguone  ),  t.  de 
géocn.,  Q^ure  i  plusieurs  angles,  et  i  plusieurs 
câtés. — Endroit  destiné  aux  exercices  de  l'école 
pratique  d'artillerie. 

POLYGONE,  adj.  des  deux  genres  (poUguotie) 
(du  grec  TToiuS,  plusieurs ,  >«(via,  angle),  t.  de 
géom.  :  1°  en  général,  qui  a  plusieurs  angles  et 
plusieurs  cAtés  ;  2°  plus  parliculiircnient ,  qui  a 
plus  de  quatre  câtés  et  de  quatre  angles  :  figure 
polygone.  —  Ligne  de  polygonei ,  ligne  sur  le 
compas  de  proportion  qui  contient  les  cAtés  des 
Deul  premiers  polygones  réguliers  inscrits  au 
même  cercle,  c'est-à-dire,  depuis  le  triangle 
équilatéral  jusqu'au  dodécagone.  —  Kombres  po- 
lygones. Voy.  au  mot  nomdke. 

l>OLYG0.\iES ,  subst.  rém.  plur.  (pollguoni), 
t.  de  bot.,  famille  de  plantes. 

POLYGONELLE,  subit.  fcm.  (poliguotiiU),  t. 
de  bot.,  sorte  de  plante  Truticuleuse. 

POLYGOAiOi'DE  ,subst.  Cém.  (  poliguono-ide  } 
(du  grec  xqXu(  ,  plusieurs ,  yunun,  angle,  et  tiiet, 
forme],  t.  de  bol.,  sorte  de  plante. 

POLYGOHOll,  subsl.  mas.  (poUguonon  )  (du 
grec  noivf,  plusieurs,  et  /ovu,  genou),  I.  d« 
bol.,  nom  qu'on  donne  i  la  renouée  commune , 
plante  garnie  de  noeuds. 

POLYGogiOPE,  subsl.    mis.  (pollguonope),  U 
d'hist.  nat.,  insecte  marin ,  espèce  d'acarus. 
^POLYCRAMUE,  subsl.  mas.  (poUgucrame)  (àa 
grec  Troiiut,  plusieurs  ,  et  ypKitfM,  figure,  let- 
tre), Ogurei  plusieurs  cOtés. 

POi.YGRAMHOS ,  subst.  mss.  (  poUguerame- 
nùce),  t.  d'bist.  nat.,  sorte  de  Jupe  taché  de 
blanc. 

POLYCRM>HE ,  subsl.  mai.  (poliguerafc)  (du 
grec  noiui,  plusieurs  ,  yfMfa  ,  j'écris  ) ,  auteur 
qui  a  écrit  sur  plusieurs  matières. — ^Machine  qui 
fait  mouTOir  en  même  temps  plusieurs  plumes  à 
écrire. 

''POLYCnipniE ,  subst.  fém.  (  poUguerafi  ) 
(même  étymologie  que  celle  du  mot  précéd.), 
art  d'écrire  de  plusieurs  manières  secrètes ,  qui , 
pour  être  lues  ,  supposent  une  clef,  ou  la  con- 
naissance du  chiffre.  —  Art  de  déchiffrer  cette 
sorte  d'écriture. 

POLYGHAPHIQDB ,  adj.  des  deux  genres  (po/i- 
gueraftke),  qui  concerne  \epolygraphe  et  la  po- 
lygraphie. 

POLYGiiRiE,  subst.  fém.  (poligurl)  (du  grec 
■BoXuf,  beaucoup,  et  cupta,  j'urine),  I.  de 
médec,  excrétion  d'une  quantité  excessive  d'u- 
rine ;  le  diabètes. 

POLYGYNE  OU  POLYGYNiQUB,  adj.  des  deux 
genres  (polijine,  linike)  (du  grec  no/uS,  plu- 
sieurs,  et  yuvi) ,  femme),  t.  de  bol.j  il  se  dit, 
dans  la  méthode  de  Jussleu,  de  la  fleur  qui  a  plu- 
sieurs ovaires ,  et  dans  celle  de  Unnée,  de  celle 
qui  a  plusieurs  styles. 

POLYGYKIE,  subsl.  fém.  (po/ifini;,  ordre  de 
plantes  qui  comprend  celles  dont  chaque  fleur  a 
plusieurs  styles  ou  stigmates   sessiles. 

POLYGYNIQUE,  adj.  des  deux  genres  [poliji- 
nlhe),  t.  de  bol.,  se  dil  d'une  fleur  qui  contient 
un  nombre  indéterminé  de  pistils.—  Qui  a  rap- 
port à  la  polygynie. 

POLYOYRE ,  subst.  fém.  (polijire),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  coquilles  que  l'on  trouve  sur  les 
côtes  de  la  Floride ,  d  l'embouchure  des  rivières. 

♦POi.Yi.ÉPis,  subst.  mis.  (  polilépt),  t.  de 
bot.,  espèce  d'arbre  du  Pérou,  de  la  famille  des 
rosacées. 

POi,YLOGiE,  subst.  fém.  (  politoji  )  (  du  grec 
mXui,  plusieurs,  et  ;»-/o5,  discours  ),  talent  do 
parler  sur  beaucoup  de  sujets  divers. 

POLYi.OGlQliE,adj.  des  deux  genres  (po/i/o- 
J'ite),  qui  lient,  qui  a  rapport  i  la  polylogie. 

POLYLYMPHIE,  subst  fém.  (po/i/ei«/î)(dugrec 
mXui,  beaucoup,  et  du  lat.  lytnpha,  la  lymphe),  I. 
de  médec,  surabondance  de  la  lymphe.  Voyez 
ANASARQUE. 

PDLYMATHE ,   subst.   des  deux  genres  (poii- 
Biale)  (du  grec  toJuî  ,    plusieurs  ,  et  /^av^avu 
J'apprends),  qui  possède  un    grand  nombre  de' 
connaissances  différentes. 

POLYMATHiE ,  subst.  fém.  (polimati),  science 
étendue,  variée.  Voy.  polvuatbs. 

*polymathiqde ,  adj.  des  denx  genres  (poil- 
matike),  qui  concerne  la  polymalhie. 

POLYMÉRiE,  subst.  fém.  ipolimM),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  convolvula- 
cées. 

POLïMBRj»,  subst.  m»,  itolimeriçe) ,  t.  de 
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itot,  groupé  d«  toUnums  qui  comprend  plusicari 
espèces. 

POLYHÊniSHe,  subst.  mas.  (polim^riccme) 
(du  grec  »>jî ,  plusieurs ,  et  /isjsiî ,  parlie)  , 
t.  de  médec,  sorte  de  monstruosité  qui  consiste 
dans  un  nombre  de  parties  excédant  le  nombre 
ordinaire,  comme  six  doigts  au  lieu  de  cinq,  etc. 

POLYHXASTIE  ,  subsl.  fém.  (polimenaceli),  t. 
de  mus.  anc,  nome  pour  les  fliUes. 

POLYMXE,  subst.  mas.  (poUmene),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  poisson  du  genre  des  lutjans. 

POLYMitESTOR,  subsl.  propre  mas.  (po/i- 
meniixlor),  myth.,  roi  de  Thrace,  le  plus  avare 
et  le  plus  cruel  de  tous  les  hommes.  Hé- 
cube  lui  m  crever  les  yeux  pour  avoir  tué  l'o- 
lydore. 

POLYH.YIASTRE, subst.  mas.  (polimeni-acetre), 
U  de  bol.,  genre  de  plantes  qui  différent  peu  des 
polt/mniet. 

«POLYMSIE,  subsl.  fém.  (potimeni)  (du  grec 
TK).ui,  beaucoup ,  et  /iveux,  mémoire),  t.  de  bot., 
genre  de  piaules  de  la  famille  des  corymbifères. 
—  Subsl. propre  fem.,  rajth.,  l'une  des  muses, 
celle  qui  présidait  i  la  rhétorique. 

POLYMaiTE,  subsl.  fém.  (poUmeniu),  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  pierres  marquées  de  lignes  noires, 
disposées  de  façon  i  représenter  des  rivières  et 
surtout  des  mares  d'eau. 

♦POLYMORPHE,  subst.  fém.  (polimorfe)  (du 
grec  Tniui,  beaucoup,  et  /loppri,  forme,  flgure, 
beauté),  t.  de  bol.,  genre  de  varecs. — Au  plur., 
t.  d'hist.  nat.,  coquilles  fossiles. 

POLYMYCE,  subsl.  mas.  (polimice),  t.  de  bot., 
sorte  de  champignons  feuilletés. 

POLYKËME ,  subsl.  mas.  (polinime),  t.  d'hist 
nat.,  genre  de  poissons  do  la  division  des  abdo- 
minaux. 

♦POLYUÉSIE,  subst.  propre  fém.  (poliiiezt) 
(du  grecmiuî,  plusieurs,  et  •.»;«»,  (le) ,  mulli- 
tude  d'Iles  qui  font  partie  de  l'Ocèani». 
♦POLYNOÉ ,  subst.  mas.  (poimo-é) ,  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  vers  établi  aux  dépens  des  aphro- 
dites. 

♦POLYSÔHE,  subst.  mas.  {polinime)  (du  grce 
TtoXui ,  plusieurs  ,  et  vo/»»; ,  pari,  division;  quan- 
tité algébrique  composée  de  plusieurs  termes 
distingues  par  les  signes  +  (plus)  et  —  {moim.) 

POLYIKICE,  subst.  propre  mas.  (polinice), 
mylh.  Voy.  étéocle. 

pOlyouoiv,  subsl.  mas.  (poli-odon),  t.  d'hisl. 
nal.,  genre  de  poissons  de  la  division  dos  chon- 
droptérygiens.  —  T.  de  bot.,  plante  vivaco  que 
l'on  trouve  au  Pérou. 

«POLYODO.tTE ,  subst.  mas.  {poli-odonle),  t. 
d'hist.  nal.,  ordre  de  poissons  établi  parmi  les 
cartilagineux. 

POLYO.UHATE, subst.  mss.  (poli-omcmale){du 
grec  TtoXui ,  plusieurs,  clo^/ia,  œil),  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  lépidoptères 
famille  de  diurnes,  tribu  des  papillonides. 

POLYO.YEHE ,  subsl.  mas.  (poU-oiiéme) ,  t. 
d'hisl.  nat.,  espèce  de  poisson.  Voy.  polvnïmk. 

POLYOXYHE,  adj.  des  deux  genres  (poliMiiinu- , 
(du  grec  voMi,  plusieurs,  el  dvu/ia,  nom),  ijui 
a  plusieurs  noms. 

POI.YOPIE,  subst.  fém.  Voy.  polyopsie. 

POLYOPSiE,  subst.  fém.  (polt-opect)  (du  grec 
voxo;,  beaucoup,  el  cfij,  la  vue),  maladie  des 
yeux ,  qui  voient  les  objets  doubles  .triples ,  etc. 
•POLYOPTRE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (po/i-ope(«)  (du  grec  itoi-ui,  plusieurs, 
oim/j-ou ,  je  vois) ,  I.  d'opl.  ,  verre  au  travers 
duquel  les  objets  paraissent  mullipliès,mai9  plus 
petits. 

POLYORCHis,  subst.  mas.  (poU-orchice)  (du 
greCOTiuî,  beaucoup,  et  t)/5;ft«,  testicule),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  orchidées  ; 
elléborine. 

POLYOREXIE ,  subst.  fém.  (  poli-orikci  )  (du 
grec  OTii/î,  beaucoup,  et  o/se?iî ,  appétit),  t.  de 
médec,  faim  excessive,  suivie  de  douleurs  d'es- 
tomacetd'un  état  de  langueur  après  avoir  mangé. 
—  Premier  genre  des  gasiroses  de  la  Nosologie 
d'Alibert. 

POLYOSE ,  subst.  mas.  (poH-«»e),  t.  de  bot- 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  rubiacées. 

POLYPARE,  subst.  fém.  (polipare),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  qui  se  rapproche  de  celui  des 
houstones. 

POLYPE ,  subst.  mas.  (polipe)  (en  grec  mXtj- 
OTU5,  formé  demXui,  plusieurs,  et  tous,  pied), 
t.  d'hisl.  nal.,  sorte  de  ver  aquaticiiie,  dont  le 
corps  membraneux  el  en  luyaui  esl  lerniino  par 
plusieurs  lilamenls  qui  lui  servent  et  de  pieds  el 
de   bras  puur  saisir   sa  proie.  —  l'olype  U'tau  I 
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douce,  petit  animal  qui  a  plusieurs  pieds  oa  bra« 
en  forme  de  cornes ,  el  qui ,  élanl  coupé  eu 
plusieurs  parties,  se  reproduit  tout  entier  en  cha- 
cune.—En  I.  de  chir. ,  excroissanee  de  chair  ou 
espèce  de  loupe  qui  se  forme  en  cerlaine  partie 
du  corps  et  plus  ordinairement  dans  les  narines , 
où  die  est  attachée  par  une  multitude  de  libres 
qui  sont  comme  autant  de  pieds.—  Sang  coagulé 
dans  les  gros  vaisseaux. 

POLYPÉTALE,  adj.  des  deux  genres  {polipf la- 
ie) (du grec  mXu(,  plusieurs,  elît£Toùov,  feuille, 
pétale) ,  t.  de  bol.  ;  fleur  polypcuUe ,  dont  la  co- 
rolle est  composée  de  plusieurs  ptitaZc».— Subsl. 
fém.  :  une  polypeiale. 
POiYPEiîSE.  adj.  fém.  Voy.  polypeex. 
♦POLYPEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  polypeiisb 
(polipeu ,  peuie),  t.  de  chir.,  de  la  naluro  du 
polype. 

POLYPHAGÈ,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(polifaje)  (du  grec  iioXui,  beaucoup,  ou  plusieurs. 
et  faj.e<v,  manger),  qui  mange  beaucoup,  .[ul 
mange  indlirérciniiient  toutes  sortes  de  substan- 
ces ;  voracc— .Myili.,  surnom  donné  i  Hercule, 
i  cause  de  son  extrême  voracité. 

POLYPHAGIE  ,  subst.  fém.  (pollfaji  )  (même 
éljmologie  que  celle  du  mot  précédent),  vora- 
cité, avidité. — T.  de  médec,  faculté  de  digérer 
beaucoup  d'espèces  d'aliiii'  nls. 

POLYPHAGIQOE,  adj.  des  deux  genres  (polifa- 
jike),  qui  concerne  la  polypltagie. 

POLYPUAnjuciE,  fuLsi.  fém.  (  polifarma- 
ei)  (du  grec  mXuf,  plusieurs ,  et  f«/>y.eaov,  re- 
mède), abus  de  remèdes  ou  assemblage  sans  or- 
dre el  sans  nièlliode  de  drogues  médicinales. 

POLYPHARHAQL'E,  subsl.  mas.  et  adj.  des 
deux  genres  {pollfarmakc},  qui  odiiiinislre  beau- 
coup de  remèdes.  Voy.  roLVPiuiiMACiE. 

POlypuEma,  subsl.  mas.  (  polifcma  ),  t,  do 
bot.,  genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des 
jacquiers. 
«POLYPHÈME,  subst.  propre  mas.  (  poliféme  j 
(  du  grec  TioXiifti/io!,  qui  signilie  proprcmcnl 
très-renommé,  très-célèbre,  fait  de  mXu,  beau- 
coup, et  fti/iïi,  reiionimèe),  mylh.,  fils  de  Nep- 
tune et  de  Xhoosa ,  eyclope  d'uue  grandeur  dé- 
mesurée, qui  n'avait  qu'un  œil  au  milieu  du 
front.  Ulysse  ayant  été  jeté  par  la  tempête  sut 
les  côles  de  Sicile,  où  habitaient  les  eyclopes, 
Polypheme  le  força,  lui  cl  les  Grecs  qui  l'accoro- 
pagnaieui,  d'cnlrcr  dans  l'antre  où  étaient  ses 
moutons,  el  s'y  enferma  avec  eux  pour  les  dévo- 
rer i  mais  Ulysse  le  fil  tant  boire  en  l'amusant 
pir  le  récit  du  siège  de  Troie,  qu'il  l'euivra  : 
ensuite,  aidé  de  ceux  de  sa  suite,  il  lui  creva 
l'œil  avec  un  pieu.Lo  eyclope,  se  sentant  blessé, 
poussa  des  hurlements  effroyables  :  tous  ses  voi- 
sins accoururent  pour  savoir  ce  qui  lui  était  ar- 
rivé ;  et  lorsqu'ils  lui  deiiiaudérent  le  nom  de 
celui  qui  l'avait  blessé,  il  leur  répondit  que  c'é- 
tait Personne  (car  Uljsse  lui  avait  dit  qu'il  s'ap- 
pelait ainsi)  :  alors  ils  s'en  retournèrent,  croyant 
qu'il  avait  perdu  l'esprit.  Cependant  Ulysse  or- 
donna i  tous  ses  soldats  de  s'allaelier  sous  les 
moulons,  pour  n'être  poinl  arrêtes  par  le  géant 
lorsqu'il  lerail  sortir  «on  troupeau.  Ce  qu'il  pré- 
dit arriva;  car  P(^///p/i(,'mt,  ayant  ôté  une  pierre 
que  cent  hoinines  n'auraient  pu  ébranler,  el  qui 
fermait  l'entrée  de  la  caverne,  il  se  plaça  de  fa- 
çon que  les  moutons  ne  pouvaient  passer  qu'un 
à  un  entre  ses  jambes;  el  lorsqu'il  entendit  Ulysse 
et  tous  les  autres  dehors  ,  il  les  poursuivit,  el 
leur  jela  à  tout  hasard  un  rocher  d'une  grosseur 
énorme;  mais  ils  l'évitèrent  aisément,  s'embar- 
quèrent, et  ne  perdirent  que  quatre  d'entre  eux, 
que  le  géant  avait  mangés.  Volyphimc  aima  Ga- 
lalce,  et  écrasa  Acis,  que  cette  nymphe  lui  avait 
préféré. — T.  d'hisl.  nat.,  genre  de  crustacés  qui, 
avec  une  tête  distincte,  ont  un  seul  œil  très-grand, 
et  deux  bras  allongés. 

POLYPUILIE,  subst.  fém,  (poliflli)  (  du  grec 
m to,  plusieurs,  el  ftXsw,  aimer  ),  affection , 
amitié  partagée  entre  plusieurs  personnes. 
(Boisle.)  Inusité. 

POLYPHOXE ,  adj.  des  deux  genres  (poUfone) 
(du  grec  Tçsiu?,  plusieurs,  et  fuvi;,  son),  éilio 
polyphone,  qui  répète  plusieurs  fois. 

POLYPHORE,  subst.  mas.  (polifore)  (du  grec 
■KoXui,  plusieurs,  et  fspM,  je  porte  ),  t.  de  bol., 
support ,  tige  do  plusieurs  fruits  réunis.  —  T. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  coquille. 

POLÏPHTIIUIVKIIE ,  subsl.  fém.  et  adj.  des 
deux  genres  (poUielongue)  (du  grec  itoXos ,  plu- 
sieurs, el  fdar/oi,  son,  fait  de  fâr/roiiKi',  ren- 
dre un  son),  llû^e  égyptienne  inventée  par  Osi- 
ris,  et  fiiile  d'un  tuyau  d'orge. 
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POiypnTTXE,  adj.  des  deux  genres  (poliflle) 
(  du  grec  tto^i^,  plusieurs,  et  (fu).)m,  feuille  ), 
I  de  bat.,  se  dil  du  calice  de  plusieurs  pièces  ou 
folioles  distinctes. 

POi.Yi'HYLLE,  E.adj.  (poUflleU),  â  plusieurs 
fDlioles. 

roLVTHïSE,  subsl.  mas.  (poK/îie),  t. d'iiist., 
nat.,  sorte  de  polypier,  qui  ressemble  beaucoup 
à  une  acétabulaire. 

POi.Yi'HïSiE,  subsl.  fém.  (polifizi)  (du  grec 
miui,  beaucoup,  et  yuTiS,  fait  de  fuccia,  je  gon- 
fle), l.  de  médec,  état  d'une  constitution  su- 
jette à  beaucoup  de  flatuosilés. 

POi.iPiiiDÉE,  subsl.  propre  fém.  {polifidé}, 
mjlh.,  fameui  devin,  fils  de  Manlius.  Apollon  le 
rendit  le  plus  éclairé  des  devins,  après  la  mort 
d'Amphiaraiis,  C'était  à  llypérésie,  ville  d'Argos, 
qu'on  venait  le  consulter. 

POi,ïPno\TE,  subst.  propre  mas.  (polifoitle), 
tyran  de  la  iMessénie ,  fut  tué  par  Télèphon  , 
fils  de  Cresplionte  et  de  Mérope,  qui  avait  échap- 
pé à  sa  fureur,  lorsqu'en  usurpant  le  trône  ,  il 
massacra  tous  les  princes  de  la  famille  royale. 
♦POI.YPIAIRE,  subst.  mas.  (polipi-ére),  t.  d'Iiist. 
Bat.,  classe  de  polypes  qui,  quoique  réunis,  ne 
sont  pas  pourvus  d'une  vie  commune. 

POLYPIER, subst.  mas.  (polipié),  demeure, ha- 
bitation des  polypes,  qui  y  vivent  réunis  et  fixés 
tomme  à  un  tronc  commun. 

POI.YPII.E,  adj.  des  deux  genres  (polipile)  (du 
grec  TzoXv;,  beaucoup,  et  du  lat.  pilus ,  poil  )  : 
mouche  polijpile,  qui  a  l'extrémité  du  ventre 
garnie  de  poil. 

POI.YPITE,  subst.  mas.  (  polipite  ) ,  t.  d'hist. 
nat.,  nom  qu'on  a  donné  aux  polypiers  devenus 
fossiles. 

POLYPLEC.TROn  ,  subst.  mas.  (  polipléklron  ) 
(du  grec  TzoXui,  plusieurs ,  et  ■aX-zixTpov,  archet), 
t.  d'antiq.,  nom  d'un  instrument  de  musique. 
♦poi.YPODE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (  polipode  )  (  du  grec  Tts^uOTOU'.',  formé  de 
TcoXui,  plusieurs,  et  de  irofS ,  ttsoo? ,  pied),  t.  de 
bol.,  plante  vivace;  sorte  de  fougère;  elle  est  hé- 
patique, et  s'emploie  contre  la  toux  avec  succès. 
—  En  t.  d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  aptères  i 
plusieurs  pieds,  qu'on  appelle  plus  communé- 
ment   myriapodes  ou  mille-pieds. 

*POI.YI'OU|A(;ÉES  ,  subst.  fém.  plur.  (  potipo- 
âi-acê),  t.  de  bol.,  nom  nouvellement  donné  à 
nne  tribu  de  fougères. 

POI.YPODOME,  subst.  mas.  {polipodome),  t. 
de  chir.,  pince  porte-nœuds  pour  la  ligature  des 
polypes. 

poi.YPOCOS ,  subsl.  mas.  {polipoguon),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  grami- 
nées. 

*POi,YPORE ,  subst.  mas.  (  polipore  ),  t.  de 
bot.,  bolet  vivace,  dont  la  chair  se  sépare  facile- 
ment du  tube. 

POI.YPOSIE,  subsl.  fém.  (polipôzi)  (du  grec 
iwltjS,  beaucoup,  et  itî'iS,  boisson),  t.  de 
médec,  synonyme  de  polydipsie.  Voy.  ce  mot. 
POi.YPRÉME,  subst.  mas.  [poliprême) ,  i.  de 
bot.,  sorte  de  petite  plante  annuelle,  qui  croit  à 
la  Caroline  ;  scrofulaire. 

POi.YPRÊMOS ,  subst.  mas.  (  poHprémon) ,  t. 
de  bot.,  plante  des  anciens,  que  l'on  a  rappor- 
tée à  notre  mâche. 

POl.YPRlO^i,  subst.  mas.  (  polipri-on  ) ,  t. 
d'hist.  nat.,  grand  poisson  des  mers  d'Améri- 
que ;  ou  l'amp/iiprion. 

-'POI.YPTÊRE,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (polipetére)  (du  grec  TitiJus,  plusieurs,  et 
T:rspov,  aile ,  nageoire),  t.  d'hist.  nat.,  genre  de 
poissons  osseux  ,  holobranchea  ,  abdominaux  ,  de 
la  famille  des  siagonotes,  qui  ont  presque  seize 
ou  dix-huit  nageoires  dorsales.  —  T.  de  bot., 
plante  vivace  qui  croit  en  Amérique. 

POI.YPTXQDE ,  adj.  des  deux  genres  (polipe- 
îike)  :  livre  — ,  composé  do  plusieurs  feuilles. 
—  S.  nias.,  livre  de  cens,  rentes  et  corvées  :  Potyp- 
liqiie  de  l'abbé  Irminon.  V.  fouillé. 

POI.YPTRÈHE,  subst.  mas.  (polipirène)  (du 
grec  Tsoi.oi,  plusieurs ,  et  Ttup/iv,  noyau  ),  t.  de 
bot.,  fruit  i  plusieurs   noyaux. 

POi.YSAC,  subsl.  mas.  (polixak),  t.  de  bot., 

genre  de  plantes  de  la  famille  des  champignons. 

POl,Yg*RCiE ,  subst.  fém.  (polizarci)  (du  grec 

m'/ui ,  plusieurs,  et  "«p?,  chair),  t.  de  médec, 

excès  de  chair  et  d'embonpoinl. 

POi.YSCOPE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
re» (policekope)  (du  grec  TzoXui ,  plusieurs ,  et 
exoTtjo; ,  je  vois),  t.  d'opt.,  verre  à  facettes,  qui 
niuliiplie  les  objets.  Vov.  poLVÈnr.K. 

POLYSUUE,  subsl.'  fém.  (po/iji-aH  )  (da 
pec  -xiiM,   beaucoup,  et  owh^od,  salive  ),  t.  de 


médec,  excrétion  excessive  ou  surabondante  de 
salive. 

POLïSOJiATiE,  subst.  fém.  (polizomali)  (du 
grec  TzoXui  ,  beaucoup  ,  et  to/i«  ,  corps),  t.  de 
médec,  corpulence  excessive. 
*Pt>LYSPASTE  OU  CORBEAU  D'ARCHIMÈDE, 
subsl.  mas.  (policepacete)  (du  grec  itoAuî,  beau- 
coup, et  ffTraw,  je  tire  ,  t.  de  mécan.,  espèce  de 
levier  énorme,  armé  à  son  extrémité  de  grap- 
pins ou  pâlies  d'ancre  suspendues  à  des  chaînes, 
au  moyen  duquel  on  pouvait ,  du  haut  des  murs 
d'une  ville  assiégée ,  enlever  des  vaisseaux  en- 
nemis, qu'on  laissait  ensuite  retomber  dans  la 
mer. — Machine  à  plusieurs  poulies  pour  élever 
des  fardeaux.  En  ce  sens ,  on  dit  plus  commu- 
nément monfjle. 

poi.YSPERMATiQDE,  adj.  des  deux  genres 
(policepèremalike)  ;  le  même  que  polysperme. 
Voy.  ce  mot. 

POLYSPERME,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (policepireme)  (du  grec  TraJlKS,  plusieurs, 
et  iTTîp/ata,  semence),  l.  de  bol.,  se  dil  des  fruits, 
des  baies, des  péricarpes,  à  plusieurs  semences 
ou  graines. 

POLYSPEHMIE,  subst.  fém.  (po/iecpéremi) 
(même  étymologie  que  celle  du  mol  précédent), 
t.  de  bot.  et  de  médec,  abondance  du  sperme  et 
des  graines. 

POLYSTIOMA,  subst.  mas.  (  policeliguema  ) 
(du  grec  ■KoXui,  beaucoup,  el  arf/fix,  marque), 
t.  de  bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  hy- 
poxylons. 

POi.YSTOME ,  subst.  mas.  (policetome),  t.  d'a- 
nal., genre  de  vers  intestins  qu'on  a  nommés 
aussi  tinguatittes. 

POLYSTYLE,  adj.  des  deux  genres  (policetile) 
(du  grec  Tziim,  plusieurs,  et  jtuJoS,  slyle),  t. 
d'archil.,  qui  a  plusieurs  styles  :  temple  poly- 
slyle.  On  dit  subst.  au  mas.,  mais  rarement:  un 
polyslyle. — T.  de  boi.:  ovaire  polystyle,  surmonté 
de  plusieurs  styles,  comme  dans  le  mille-per- 
luis. 

POLYSYLLABE,  adj.  des  deui  genres  (poH- 
cilelabe)  (du  grec  ttoJus,  plusieurs,  et  auiistëvi , 
syllabe),  qui  est  de  plusieurs  syllabes.  —  Subst. 
mas.,  un  polysyllabe. 
«POLYSYLLABIQUE,  adj.  mas.  (policUelabike), 
à  plusieurs  syllabes. 

POLYSY^ODIE,  subsl.  fém.  (policinodi)  (du 
grec  Tiohi,  beaucoup,  el  nvoSoi,  conseil),  mul- 
tiplicité de  conseils  :  autrefois  les  républiques  se 
gouvernaient  par  la  polysynodie. 

rOLYSYNTHÉTOS ,  subsl.  mas.  (policeinté- 
lon)  (  du  grec  izaXvi,  beaucoup,  et  juvôstsS, 
conjonction  ),  t.  de  rhétorique  ,  discours  oii  les 
conjonctions  sont  très-fréquentes. 

POi.YTECHSiQCE,  adj.  des  deux  genres  (poli- 
téknike]  (du  grec  mXui,  plusieurs,  et  T£>;vi7,art), 
qui  concerne  ou  qui  embrasse  plusieurs  arts  ou 
sciences. — École  polytechnique,  école  établie  à 
Paris  pour  former  des  élèves  destinés  aux  ser- 
vices de  l'artillerie,  du  génie  militaire,  des  ponts- 
et-chaussées,  de  la  marine,  etc. 
«POLYTHALAME,  subst.  mas.  (polttalame)  (du 
grec  T!cXiii,  beaucoup,  et  Sa.XaiJ.oi,  lit,  maison, 
coffre),  t.  d'hist.  nat.,  genre  de  coquilles  de  la 
division  des  univalves. 

POLYTHÉISME,  subst.  mas.  (polili-iceme)  (du 
grec  TtaXui ,  plusieurs,  et  fiws ,  dieu),  sys- 
tème de  religion  qui  admet  la  pluralité  des 
dieux, 

POLYTHÉISTE,  subst.  des  deux  genres  (poK- 
lé-ieete) ,  celui ,  celle  qui  professe  le  poly- 
théisme. 

POLYTHME  ,  subst.  mas.  (  politeme  ) ,  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  colibri  dont  la  tête  est 
noire. 

poi.YTHRix,  subst.  mas.  (politrikce)  (du  grec 
515^.115,  beaucoup,  et  Cpcf,  cheveu),  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  d'agate  herborisée,  dont  le  dessin 
imite  les  cheveux, 

POLYTONE,  adj.  des  deux  genres  (politone) 
(du  grec  -noXui,  plusieurs,  el  «vos,  ton),  t.  de 
mus.,  qui  est  <ur  plusieurs  lens. 

fOi.YTiîK.  ,  subst.  mas.  (politrike)  (du  grec 
TtoXxii,  i>eaucv  up,  et  Opi^  ,  cheveu  ,  parce  qu'elle 
pousse  plusieurs  liges  menues  comme  des  che- 
veux), t.  de  :)ot.,  plante  vivace  qui  croît  sur  les 
vieux  murs. 

POi.YXB'XHE,  subst.  mas.  (polilriche) ,  t. 
de  bot.  Voy.  polïtbic.  —  T.  d'hiit.  nat.,  pUrre 
précieuse  forl  rare. 

POi.YTiiOfniH  ,    subst.    fém.  {polilroft)  (du 
grec  mXui,  bcaucoii|),  el  Tpiîyoi,  je  nourris),  t. 
de  médec,  abondance  de  nourriture. 
POI.ÏTBOPHIQUB,  adj,  des  deux  genres  (po- 
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lilrolike),  qui  est   relatif,  qui    appartient  i  la 
polylrophie. 

*POLYTYPAGE,  subst.  mas.  (polilipaje),  action 
iepolytyper,  an  Au  polylype.\oj.  polytttper. 

*POLYTYPE  ,  subst.  mas.  (potilipe),  qui  polif- 
type. — Adj.  des  deux  genres,  du  polylypage,  (pA 
y  a  rapport,  qui  en  vient. 
POLYTYPK,  E,  part.  pass.  de  polytyper. 
POLYTYPER,  V.  acl.  (poUlipé)  (du  greciroM, 
plusieurs,  el  Tintoi ,  empreinte),  tirer  avec  du 
spath  d'Allemagne  l'empreinte  d'une  vignette, 
etc.,  gravée  pour  en  former  une  matrice  dans 
laquelle  on  coule  de  la  matière  qui  répète  et 
multiplie  la  même  empreinte.  —  se  polïttper, 
y.  pron. 

POLYURIE,  subst.  fém.  (poli-uri)  (du  grée 
•noXui,  beaucoup,  et  ovpov,  urine),  t.  de  médec, 
écoulement  très-abondant  d'urine.  —  Premier 
genre  des  névroses. 

POLïuniQUE,  adj.  des  deux  genres  (po/i-art- 
ke),  t.  de  médec,  qui  tient,  qui  a  rapport  i  la 
polyurie,  qui  est  causé  par  l'abondance  de  l'u- 
rine dans  la  vessie  :  ischurie,  paralysie  polyuri- 
que,  celle  qui  est  causée  par  une  grande  quan- 
tité d'urine  amassée  dans  la  vessie. 

POLYVALVE,  adj,  des  deux  genres  (polivalvé). 
Voy.MULTivALVE,  qui  est  scul  usité. 
♦POLYXÈSE,  subsl.  fém.  {polikcéne),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  coquilles.  —  Genre  d'insectes  da 
l'ordre  des  myriapodes.  —  Subst.  propre  fém., 
myth.,  fille  de  Priam  et  d'Hécube.  Achille  l'ayant 
vue  pendant  une  trêve,  en  devint  amoureux,  et 
la  fil  demander  en  mariage  i  son  frère  Hector. 
Le  prince  troyen  y  consentit,  à  condition  quB 
les  Grecs  lèveraient  le  siège,  et  quitteraient  la 
pays.  Achille  refusa  de  souscrire  à  cette  propo- 
sitron honteuse;  mais  quelque  temps  après, 
ayant  renouvelé  sa  demande  à  Priam,  il  consen- 
tit à  épouser  secrètement  sa  fille,  en  présence 
de  sa  famille,  dans  un  temple  d'Apollon  situé 
entre  la  ville  de  Troie  el  le  camp  des  Grecs. 
Lorsqu'on  était  assemblé  dans  le  temple  pour  la 
cérémonie  de  son  mariage  avec  Achille ,  Paria 
tua  ce  prince.  Après  la  ruine  de  Troie,  Pyrrhus 
immola  celle  princesse  sur  le  tombeau  de  son 
père.  D'autres  prétendent  que  Polyxéne,  déses- 
pérée de  la  mort  d'un  prince  qu'elle  aimait,  sa 
retira  au  camp  grec,  où  elle  fut  reçue  avea 
honneur  par  Agamemnon;  mais  s'étant  dérobée, 
la  nuit,  aux  personnes  qu'on  lui  avait  données 
pour  la  servir,  elle  se  rendit  auprès  du  tombeau 
de  son  époux,  et  s'y  perça  le  sein.  —  Une  fille 
de  Danatis  se  nommait  aussi  Polyxéne. 
«POLYXO,  subst.  propre  fém.  (polikçô),  myth., 
prêtresse  d'Apollon.  Elle  excita  les  femmes  de 
Lemnos  à  massacrer  leurs  maris,  parce  qu'ils 
avaient  amené  avec  eux  des  femmes  de  II 
Thrace. 

poi.YXOHOS ,  subst.  mas.  (polikçonôce),  t. 
d'hist.  nat.,  sorte  de  pierre  précieuse. 

POM ,  subsl.  mas.  (pome),  myth.,  figura 
d'homme,  faite  grossièrement  avec  quelques  boU 
les  de  paille,  ou  des  herbes  sèches,  etc.,  qui  est 
chez  les  habitants  du  Kamtschatka  l'objet  d'un 
culte  et  de  cérémonies  bizarres. 

pOMACABiTHE ,  subst.  mas.  (pomakante)  (da 
grec  jTwyK ,  opercule ,  et  kmcv^k  ,  épine)  ,  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  paissons  de  la  division  des 
thoraciques. 

P0HACE>TBE ,  subst.  mas.  (pomaçanire)  (do 
grec  TtûijAa,  opercule ,  et  xsvt/oo»  ,  aiguillon),  t. 
d'hist,  nat.,  genre  de  poissons  de  la  division  dei 
thoraciques. 

POMACIE ,  subsl.  fém.  {pomaci)  ,  t.  d'hist, 
nal.,  espèce  d'escargot  des  jardins. 

POMADASYS,  subsl.  mas.  (pomadazice)  (da 
grecww/ia,  opercule,  el  feous,  hérissé),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  poissons  de  la  division  des 
thoraciques. 

POHADERE,  subst.  mas.  (pomadére),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  rhamnoïdes. 
POMARD,  subsl.  propre  mas.  (pomar),  bourg 
de  France,  département  de  la  Côte-d'Or. 

PO.MARo ,  subst,  mas.  (pomar),  Tin  fort  es- 
timé que  produit  Pomard. 

POMARE,  subst.  fém.  (pomore),  t.  de  bot.", 
sorte  d'arbrisseau  de  la  famille  des  légumi- 
neuses. 

POMATiQUE,  subst.  mas.  (pomaiike),  t,  d'hist. 
nal,,  espèce  de  colimaçon  ,  genre  d'hélices. 

pomatoHe,  subsl.  mas.  (pomalome)  (du  grec 
ir(i)[Aa,opercule,  el  TO/,t»î,  division),  l.  d'hist.  nat., 
aorte  de  poissons  de  la  division  des  thoraciques, 
POMBALIE,  subsl,  fém.  (ponbali),  t.  do  bol,, 
genre  do  plantes  établi  «uk  dépeni  dei  Ti9^ 
leuei. 
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»P0MÈRAI«1E,  subst.  propre  t6m.  (pomérani), 
province  des  éUls  prussiens ,  dont  le  chef-lieu 
est  Stellin.  ,  ,     ,  .. 

P0HÉRI01«,  subsl.  mas.  (poméri-on)  (enlalin 
pomarium),  l.  d'anliq.,  espace  au-dedans  de  la 
fille  de  Rome,  entre  le  mur  et  les  maisons,  oii 
il  était  défendu  de  bJtir;  il  y  en  avait  un  autre  , 
en  dehors,  où  il  n'était  pas  permis  de  labourer. 
♦POMIFÈRE,  adj.  des  deui  genres  (pomifére) 
(du  lat.  poma,  pomme ,  et  ferre,  porterj ,  qui 
porte  des  pommes. 

POMHIDE  ,  subst.  fém.  (pomade),  composi- 
tion molle ,  onctueuse  ,  ordinairement  odorifé- 
rcnte,  et  faite  avec  de  la  chaii  de  pomme,  ou  de 
la  cire,  ou  de  la  graisse  de  quelques  animau», 
et  de  divers  autres  ingrédients.  — BOion  de  pom- 
made, petit  rouleau  de  pommade,  réduit  en  ma- 
tière dure  et  consistante.  —  Pommade  mercu- 
rlelle,  onguent  mcrcuriel. — T.  de  man.,tourde 
main  sur  le  pommeau  d'une  selle  de  cheval. 
POilMAUÉ,  E,  part.  pass.  de  pommader. 
POHHAUEB ,  V.  act.  (pomadé),  mettre  de  la 
pommade  aux  cheveux ,  i  une  perruque.  —  se 
ÏOMMADEH,  V.  pron. 

POHMAil.i.E,  subst.  fém.  (pomà-ie),  (e  dit  de 
certaines  pommes  mauvaises  ou  de  qualité  in- 
férieure. Presque  inusité. 

«1>0HME,  subst.  fém.  (ponte)  (du  latin  pomiim, 
fruit  quelconque  bon  i  manger),  sorte  de  fruit  il 
pépins,  de  forme  ronde,  bon  à  manger. — Pomme 
d  cidre,  qui  n'est  pa«  bonne  i  manger  et  dont 
on  fait  du  cidre.  —  Pomme  cuile  ,  au  llg.,  per- 
sonne molle,  faible  et  sans  courage.  — Orne- 
ment de  bois  ou  de  métal,  fait  en  forme  de  pom- 
me. —  Le  cœur  du  chou ,  de  la  laitue  lorsqu'il 
est  «erré.  —  Pomme  de  pin,  noix  que  produit 
le  pin.  —  Pomme  de  cliéne .  petite  excroissance 
qui  vient  en  forme  de  boule  aur  les  feuilles  du 
thêne.  —  Pomme  d'iglaiilier ,  autre  excroissan- 
ce plus  grosse  qui  vient  aux  branches  du  rosier 
lauvage.  —  Pomme  dorie  ou  pomme  d'amour, 
plante  qui  produii  un  fruit  gros  comme  une  pe- 
tite pomme ,  d'un  jaune  rougeltre;  c'est  la  lo- 
mala  des  Kspagnols.  Voy.  touite.  —  Pomme 
(pilleuse ,  herbe  aux  sorciers ,  herbe  des  magi- 
ciens ,  au  diable,  plante  annuelle,  originaire  d'A- 
mérique.  Ses  feuilles  sont  puantes  et  narcotiques  ; 
la  plante  est  vénéneuse.  —  Pomme  de  merveille, 
balsamine  mâle  ou  rampante  ;  plante  annuelle 
du  genre  des  cucurbitacées ,  originaire  des  Indes, 
cultivée  dans  nos  jardins,  et  dont  les  fruits  in- 
fusés dans  l'huile  d'olive  donnent  un  baume  trés- 
estimé.  —  Pomme-de-lerre.  Voj.  topixamdocr. 
Pomme  d'Adam ,  grosseur  au  noeud  de  la  gorge. 
—  Pomme  de  la  joue,  en  anat.,  partie  de  la 
joue  qui  est  au  bas  de  l'orbite. — Pomme  de  mer, 
t.  d'hist.  nat.,  espace  d'oursin. —  Fig.,  pomme 
de  discorde.  Voy.  discorde.  —  Prov.  :  1°  em- 
porter la  pomme ,  gagner  le  prix  ;  S»  donner  ta 
pomme  d  une  dame,  lui  donner  le  prix  do  la 
beauté. 

POMMÉ,  lubst.  mas.  (pom^),  cidre  fait  avec 
des  pommes. 

POMMÉ,  E,  part.  pass.  du  v.  pommer  et  adj. 
(pom^),  qui  est  formé  en  manière  de  pomme  : 
choux  pommé,  laitue  pommfe.  —  Fig.  et  fam., 
un  fou  pomme,  un  très-grand  fou. — Vue  sottise 
pommée ,  complète. 

POMMEAU  ,  subst.  mas.  (pomli) ,  espèce  de 
petite  boule  en  forme  de  pomme,  qui  est  au  bout 
de  la  poignée  d'une  épée ,  au  haut  et  sur  le  mi- 
lieu d'une  selle  de  cheval. —Kn  anat.  -.  I»  le  gras 
de  la  jambe  ;  ï»  la  partie  supérieure  de  la  joue. 
Dans  ce  dernier  sens,  on  dit  plus  souvent  pom- 
mette. —  En  t.  de  man.,  éminence  au  mili«u  de 
l'arçon  d'une  selle. 

POHMEi.É,  E,  part.  pass.  de  se  pommeler, 
et  adj.:  ciel  pommelé,  cheval  pommelé. 

sePOHHELEn,  ï.  pron.  (cepomelé),  en  parlant 
du  ciel ,  se  former  en  petits  nuages  ronds  (en 
petites  pommei),  de  couleur  blanche  ou  grisâtre. 
—  En  parlant  des  chevaux,  se  marquer  de  gris 
et  de  blanc  par  petites  rouelles.  Dans  l'une  et 
l'autre  acception,  il  s'emploie  surtout  au  participe. 
POMHEI.ETTE,  aubst.  fém.  (pomelète),  petite 
pomme. 

POMMELIÈRE  ,  subst.  fém.  (pomeliére),  t.  de 
médcc.  vétér.,  phthisie  pulmonaire  des  chevaux, 
à  son  premier  degré. 

POHMËM.E,  subst.  fém.  (pomèle),  table  do 
plomb  battu  en  rond  et  pleine  de  petits  trous 
qu'on  met  i  l'embouchure  d'un  tuyau  pour  em- 
pêcher les  ordures  d'y  pénétrer. 

POMMER,  T.  neut.  (pome),  se  former  en  pom- 
»ne,  en  parlant  des  choux  et  de  certaines  laitues. 
•—se  POvuEn,  t.  pron. 
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POMMERAIE,  tubst.  fém.  (pomeri),  lieu  planté 
de  pommiers. 

POMMEREUr.LE,  subst.  fera,  (pomereule),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  ilc  graminées. 
POMMETË.  E,  adj.  (pometé),  t.  de  blas.,  se  dit 
des  pièces  qui  ont  i  leurs  extrémités  île  petits 
boulous  arrondis  en  forme  de  pommes.  —  Part, 
pass.  de  pommeler. 

POH.METER,  ».  neut.  (pomew),  t.  de  pêche, 
pêcher  4  la  foule.  Voy.  foui  k,  t.  de  pèche. 

'POMMETTE,  subst.  fém.  ipomile),  ornement 
de  bois  ou  de  métal ,  en  forme  de  petite  pomme 
ou  boule.  —  En  anat.,  os  qui  forme  la  partie  la 
plus  éminente  de  la  joue,  au-dessus  de  l'œil.  — 
En  bot.,  nom  donné  aux  fruits  charnus  qui  con- 
tiennent des  popins  dans  les  logos  placées  i  leur 
centre.  —  Au  plur.,  petits  nœuds  de  fil  fait  i  des 
poignets  de  chemises  et  i  d'autres  ouvrages  de 
linge. 

i>OMMiER,  lubst.  mas.  (pomi^}  (du  lat.pomMa, 
nom  générique  de  tous  les  arbres  fruiliers),  ar- 
bre dont  la  grandeur  varie  suivant  la  culture  et 
les  espèces,  et  qui  est  cultivé  dans  toute  l'Euro- 
pe. Il  a  les  caractères  du  poirier ,  mais  ses  Heurs 
sont  plus  grandes  et  louvent  colorées  de  rose  ; 
les  fruits,  plus  ronds,  concaves  à  leurs  bases, 
sont  nom  Inès  pofiime^.  On  un  retire  par  la  tritu- 
ration et  la  fermentation  un  vin  nommé  cidre  ou 
pomme .  —  Ustensile  propre  i  faire  cuire  dei 
pommes. 

POUOEHIL'M,  subst.  mai.  Voy.  pomërio:*. 
POMOMAI.E,  sulist.  mas.  ipomonule),  myth., 
prêtre  de  Pomoiif.  Ses  fonctions  consistaient  i 
lui  oITrir  des  sacrifices  pour  la  conservation  des 
fruits  de  la  terre. 
«POMO!(E ,  subst.  fém.  (  pomone  )  ,  descrip- 
tion des  fruits  d'une  contrée.  (Boisle.)  Sub- 
stantif propre  féniinin  ,  mythologie  ,  déesse 
des  fruits,  ou  divinité  qui  préside  aux  fruils  et 
aux  jardins.  C'était  une  nymphe  remarquable  par 
u  beautè.aulant  que  par  son  adresse  à  cultiver 
les  jardins  et  les  arbres  fruitiers.  Tous  les  dieux 
champêtres  se  disputaient  sa  conquête;  mais 
Verluinne ,  particulièrement ,  chercha  tous  les 
moyens  de  lui  plaire,  et  y  réussit  après  avoir 
emprunté  plusieurs  flgures.  L'n  jour  qu'il  s'était 
métamorphosé  en  femme  .Igée,  il  trouva  l'occa- 
sion favorable  pour  lier  conversation  avec  Po- 
mone. Il  vanta  d'abord  ses  charmes,  ses  talents, 
il  applaudit  à  son  goAt  pour  la  vie  champêtre ,  «t 
lui  raconta  tant  d'aventures  funestes  arrivées  a 
celles  qui  refusaient  de  sacrifler  i  l'hymen  ,  qu'il 
finit  par  l'émouvoir,  et  qu'elle  consentit  i  l'é- 
pouser. Pomone  avait  à  Rome  un  temple  et 
des  autels.  On  la  représente  assise  sur  un  grand 
panier  rempli  de  (leurs  et  de  fruits,  ayant  dans 
la  main  gauche  quelques  pommes,  et  dans  la 
droite  un  rameau. 

POHOVÉ,  E,  part.  pass.  de  pomoi/cr. 
POIMOVER,  v.act.  (pomoé-ic),  passer  un  cor- 
deau dans  ses  mains  pour  l'examiner.  —  se  po- 
HOVER,  v.  pron.  Presque  inusité. 

*POMPAUOUR,  subst.  mas.  (,potipadour),  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  d'oiseau.  —  Mauvais  goût 
dans  l'art ,  dans  les  toilettes.  Expression  burles- 
que et  triviale  ;  c'est  pompadour ,  c'est  rococo. 
POMPE,  subst.  fém.  (ponpe)  (en  grec  Tzip-Tii, 
dérivé  de  nsf.TteV'' ,  faire  porter,  conduire) ,  ap- 
pareil superbe  et  magnifique.  —  Pompes  funè- 
bres, établissement  i  Paris  qui  se  charge  de  la 
fourniture  des  enterrements.  —  Fig.,  manière  de 
s'exprimer  en  termes  recherchés,  magnifiques  et 
qui  sonnent  bien.  —  lienoncer  au  monde  et  à 
ses  pompes,  â  ses  vanités. — Machine  pour  élever 
l'eau,  dans  laquelle  la  pression  de  l'atmosphère 
est  un  des  principaux  agents.  —  En  inusiijue, 
sorte  d'allonge  adaptée  au  cor,  i  l'aide  de  laquelle 
on  le  monte  ou  on  le  descend  d'un  demi-ton  avec 
beaucoup  de  facilité.  Il  y  a  de  semblables  pom- 
pes pour  les  (lûtes,  etc. —  On  appelle  pompe  us~ 
pirante ,  une  pompe  composée  de  deux  tuyaux 
réunis  ensemble  au  moyen  de  brides  et  d'écrous. 
Le  diamètre  du  second  tuyau  est  beaucoup  plus 
grand  que  celui  du  premier.  Le  tuyau  qui  trem- 
pe dans  l'eau  s'appelle  tuyau  d^ inspiration  ; 
l'autre  tuyau,  dans  lequel  se  fait  le  jeu  du  piston, 
s'appelle  corps  de  pompe.  —  Pompe  foutante, 
pompe  dans  laquelle  le  corps  de  pompe  Irempe 
dans  l'eau  qu'on  veut  élever.  Il  est  uni  à  un  tuyau 
montant  qui  reçoit  l'eau  pour  la  conduire  à  l'en- 
droit où  on  veut  l'élever.  —  Pompe  foulante  et 
aspirante,  pompe  composée  d'un  corps  de 
pompe,  et  d'un  tuyau  montant  qui  est  fait  de  trois 
pièces,  avec  une  soupape  en  forme  de  clapet,  qui 
se  ferme  quand  la  soupape  qui  est  au  fond  du 
corps  de  pompe  s'ouvre,  et  qui  s'ouvre  lorsque 
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celle-ci  te  ferme.  Le  piston  de  cette  pompe  a  la 
forme  de  deux  cènes  tronqués  égaux  et  sembla- 
bles qu'on  aurait  réunis    par   leur  base.  Chacun 
de  ces  cônes  est  garni  d'une  bande  de  cuir  éva- 
sée d'un  sens  contraire.  Cette  pompe  a  quelque- 
fois deux  pistons ,  dont  l'un  aspire  l'eau,  tandis 
que  l'autre    la    foule    pour  la   faire  monter.  — 
Pompe  elevatoire,  pompe  dans  laquelle  l'eau  pé- 
nétre dans  le  corps  de  pompe  par  une  ouverture, 
et  recouvre  le  pislon  qui  élève  celle  niasse  d'eau 
lorsqu'on  le  tire  par  en  haut. —  Pompe  aspirante 
et  eU'vatoire ,  pompe  qui  réunit  la  pompe  aspi- 
rante et  la  pompe  élévatoire.  —  Pompe  de  Ciesl- 
bius,  pompe  qui  élève  l'eau  très-haut,  et  qui  est 
une  véritable    machine    à    chapelet.  —  Pompe  A 
incendie,  pompe  <)ui  sert  à  éteiiulre  les  incendies. 
—  Pompe   domestique,  pompe  pour  élever  l'eau 
d'un  puits  ou  d'une  citerne.  —  Pompe  pour  tes 
épuisements, pompe  composée  de  quatre  planches 
bien  jointes,  qui  forment  le  corps  de  la  pumpe, 
cl  d'une  soupape  qui  repose  sur  un  châssis  fixe, 
auquel  elle  est  attachée  avec  deux  pentures.  I. 'ef- 
fet de  cette  soupape  dépend  d'un  puisard  ou  pis- 
ton, qui  n'est  autre  chose  qu'un  petit  colTre  sans 
fond,  garni  de  cuir,  ayant  un  couvercle  qui  tient 
lieu  d'une  seconde  soupape.  Ce  coffre  est  attaché 
A  deux  bandes  de  fer ,  i  travers  lesquelles  passe 
une  barre  de  bois  qui  facilite,  aux  manœuvres  , 
le  moyen  de  lever  et  de  baisser  le  piston,  dont 
le  jeu  est  de  seize  pouces.  —  Les  s,ivunniers  ont 
une  poiupe  portative  qui    est    surtout  eu    usage 
dan»  les  manufaitures  de  Flandre. —  On  appelle 
pompe  de  cellurs,  un  tube  de  métal  fermé  à  son 
extrémité  inférieure  par  une   plaque  percée  do 
trous,  et  ouvert  à  son  extrémité  supérieure.  On 
le  plonge  dans  un  tonneau  plein  de  vin  par  l'ou- 
verture du  bondon.  On  ferme  avec  le  doigt  l'ex- 
tréniité  supérieure,  et  on  le  retire  plein  de  vin. 
Le  vin  ne  coule  que  lorsqu'on  a  levé  le  doigl  «iiii 
bouchait   l'oi'iticc  supérieur.  —  Les  chirurgiens 
appellent  pompe  à  stin,  un  petit  bocal  de  veiie 
ouvert,  terminé   par  un  tiihe  aussi  de  verre  et 
recourbé.  Le  bocal  s'adapte  au  sein  des  feiiiiiies 
nourrices  ;  et,  en  aspirant  l'air  avec   la    bouche 
par  le  tube,  on  parvient  â  former  le   bout  des 
seins  et  à  les  dégorger  en  tirant  la  surahund^iu  i: 
du  lait.  —  Les  physiciens  appellent  pompe  pneu- 
matique,pompe  d  air,  potnpe  de  Buijle,  une  pumpe 
composée  d'un  cylindre  de  cuivre  creux,  qui  est 
proprement  le  corps  de  pompe,  d'un  piston  qui 
monte  et   descend  dans  ce  cylindre,   et  qui    est 
forme  de  plusieurs  tranches  de  liège  et  de  cuirs 
gras,  interposées  entre   les  rondelles  de  liège.  U 
est  terminé  par  une  tige  portant  un  étrier  pour 
faire  mouvoir  le  piston  avec  le  pied.  A  celle  tige 
est  soudée,   vers  la  partie  inférieure,  une  espèce 
de  poignée  qui  sert  i  faire  monter  le  pist04i  avec 
la  main,  tandis  qu'on  le  dirige  avec  le  pied.  Au 
bout  du  corps  de  pompe  est  un  robinet ,  ou  clef 
percée  de  manière  à  établir  et  intercepter  â  vo- 
lonté la  communication  entre  le  corps  de  puippe 
et  le  récipient,  ou  la  cloche  de  verre  posée  sur 
la   platine  qui  est  percée  au  milieu  pour  reec 
voir  l'ajutage  du  robinet.  On  fait  tiuasi  des  pom- 
pes pneuinaltques  à  deux  corps  de  pompe.  L'u- 
sage de  la  pompe  pneumatique  est  de  faire  le  vi- 
de, ou  de  pomper  l'air  contenu  sous  le  récipient: 
on  s'en  sert  beaucoup  en  physique,   et  pour  les 
opérations  de  la  chimie  moderne.  —  On  appelle 
pompe  d  feu,  une  machine  fort  en  usage  dans  les 
mines,  et  dont  on   se  sert  à  Paris  pour   fournir 
de  l'eau  A  une  grande  partie  de  la  ville.  On  em- 
ploie la  vapeur  de  l'eau  comme  moteur  pour  faire 
jouer  ces  pompes,  ou  pour  faire  mouvoir  d'au- 
tres machines.  —  On  appelle  pompe  à  feu  elcc~ 
trique,  uue  pompe  dont  l'usage  consiste  à  souti- 
rer le  lluide  électrique  du  corps,  pour  l'électriser 
négativement    ou  par  raréfaction.  —  Dans  le» 
brasseries,  on  appelle  pompe  d  cabaret,  la  pompe 
i  chapelet  destinée  i  enlever  ce  qui  sort  de  la 
cuve-matière.  —  Couteau  d  pompe  ,  dont  le  res- 
sort est  fendu  pour  loger  une  bascule. —  Canif  d 
pompe,  dont  la  lame  rentre  dans  le  manche. 
POMPÉ,  E,  pari.  pass.  de  pompée. 
POMPÉE\S,  subst.  propre  mas.  plur.  (ponpé- 
ein),  mylh.,  dieux  qu'on  invoquait  pour  être  pré- 
servé des  maux  futurs. 

POMPÉIO!»  ,  subst.  propre  mas.  { poiipe-ioii), 
t.  d'antiquité,  célèbre  bâtiment  d'Alhènes  où  l'on 
conservait  les  ustensiles  sacrés  dont  on  faisait 
usage  dans  les  cérémonies. 

poiupiiR,  V.  act.  [poupe),  épuiser  avec  une 
pompe  :  pomper  l'eau  d'un  vaisseau.  —  Pomper 
l'humidité,  se  dit  de  certains  corps  qui  attirent  i 
eux  l'humidité.  —  Le  peuple  dit  quelquclois  tri- 
vialement pompfr,pour  boire;  comme  il  appelle 


soavent  pompkr  on  franc  buveur;  il  dit  aussi 
dans  le  môme  sens  :  pomper  les  AMito.— Neut., 
taire  agir  la  pompe.  —  se  pomper,  ï.  pron. 

POUPERIE,  «ubst.  fém.  (ponperi),  arl,  science 
(lu  pompier.  —  Aciion  de  pomper. —  Manœuvre 
des  pompes, 

POMPEUSE,  adj.  fém.  Voy.  pompecx. 

P0MPEi;sE.MEST,  adï.  (poiipeuzeman) ,  avec 
pompe  :  marcher  pompeusement.  —  Fig.  :  s'ex- 
primer pompeusement,  ea  termes  nobles,  et  austi 
en  termes  ampoulés. 

POMPEUX,  adj.  mas.,  an  fém.  pohpeI'SE 
[ponpeu  ,  peuze),  qui  a  de  la  pompe;  qui  est  ma- 
gninque  :  appareil  pompeux,  entrée  pompeuse. 
— fig.  :  style  pompeux.  —  De  pompeux  éloges, 
de  très -grands  éloges.  —  Solécisme  pompeux, 
locution  qui  parait  brillante  et  qui  est  incor- 
recte.— On  dit  quelquefois  tubsl.  au  mas.  :  VQild 
du  pompeux. 

POMPUOLIX,  îubst.  mas.  (ponfotikce)  (du 
ïrcc  :zo/j.foXui  ,  bulle  sur  l'eau),  t.  de  cliim., 
ancien  nom  du  protoiyde  de  liuc.  Vojr.  mihil- 

UBUM. 

POMPIER,  subst.  mas.  (ponpié),  celui  qui  fait 
des  pomper,  celui  qui  les  fait  aller.  —  Celui  qui 
fait  partie  du  corpj  des  pompiers ,  militaires 
chargés  de  porter  des  secours  dans  les  incendies. 
— Pop.:  c'est  un  fameux  pompier,  un  grand,  un 
franc  buveur. 

POHPILE,  subst.  mas.  (poupile),  I.  d'hisl. 
nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyméno- 
ptères.— Sorte  de  poisson. 

pohpii,ie:v  ,  subst.  nias.  (  ponpiliein  ) ,  {. 
d'Iiist.  nat.,  tribu  d'insectes  de  la  famille  des 
fouisseurs. 

POHPO»,  subst.  mil.  {ponpon)  (dimin.  de 
pompe),  ornement  de  peu  de  valeur  que  les 
femmes  ajoutent  i  leurs  coiffures. — Ornement 
de  laine  que  les  soldats  portent  i  leur  coiffure. 
—Dans  le  style  Bguré,  familier  et  critique,  on 
l'a  dit,  mais  on  ne  le  dirait  plus,  du  discours  et 
des  ouvrages  d'esprit  :  il  y  a  des  pompons  dans 
son  style.  —  Pop.  :  à  lui  le  pompon  ,  à  lui  la 
gloire. 

POHPOXA ,  subst.  fém.  (ponpona) ,  nom 
que  les  Espagnols  donnent  â  la  vanille. 

P0UP0:«aiÉ,  E,  part.  pass.  de  pomponner. 

P0HP0iv:«ER,  ï.  acl.  (ponponé),  orner  de 
pompoHi   .-    pomponner    une  coiffure.  —  Fig.  : 

pomponner  son  style ,  lo  parer je  poMPOM.MiR, 

V.  pron. 

poMPTns,  subst.  fém.  (pan(ine),  marais  pon- 
lins.  (Doiste.)  Inusité. 

PO.iTAMDÉ,  subst.  mas.  (ponandé),  en  l.  d« 
compte,  aposlillc. 

POKASiT,  subst.  mas.  (ponan),  occident,  la 
partie  du  inonde  qui  est  au  couclrant  du  soleil. 
C'est  un  terme  de  mar.,  usité  surtout  dans  la 
Méditerranée.  Peu  en  usage  aujourd'hui. 

POMAHTm,  ou  P0\A5iT*i.s,  adj.  maj.  fpo- 
nantein,  ti),  t.  de  mar.,  qui  concerne  le  ponant. 

POKÇAGE,  subst.  mas.  (ponçaje),  action  de 
passer  la  pierre  ponce  <ur  quelque  chose  pour  le 
polir,  le  lisser. 

POKCE,  subst.  fém.  (ponce),  pierre  lichc, 
poreuse  et  légi're.  —  Sorte  de  petit  sachet  de 
toile  ou  de  serge,  contenant  du  charbon  broyé 
pour  poncer  un  dessin. — Ponce  de  chaux,  pré- 
paration des  couleurs,  chaux  éteinte  à  l'air,  et 
passée  dans  un  linge  qu'on  met  dans  un  cornet. 
--Adj.  des  deux  genres  :  pierre  ponce. 

PO.^CÉ,  subst.  mas.  (poHcO,  encre  composée 
d'huile  et  de  noir  de  fumée, qui  sert  i  marquer 
tes  pièces  de  toile. 

P09iCÉ,  E,  part.  pass.  de  poncer. 
«posiCEAi;,  subst.  mas.  (ponço)  (du  lat.  puni- 
cens,  d'un  rouge  éclatant,  fait  de  punicum,  sous- 
cntcndu  malum,  grenade),  pavot  sauvage,  d'un 
rouge  très-vif,  appelé  autrement  coquelicot.  — 
Rouge  très-vif  et  trés-foncé. — On  dit  adj.,  en  ce 
dernier  sens  :  un  ruban  ponceau.  —  Petit  pont 
d'une  arche,  pour  passer  un  ruisseau.  (Uu  lat. 
ponticellus,  dim.  de  pons,  pontis,  pont.) 

PONCEL,  subst.  mas.  (poncéle),  petit  pool. 
[Boitte.]  —  Ponceau  est  plus  usité. 

po!iCELETTiB ,  subst.  fém.  (poneeUleli) ,  t.  de 
bot.,  sorte  d'arbuste  de  la  famille  des  épacris  , 
qui  croît  dans  la  Nouvelle-Hollande. 

poscER ,  V.  act.  (ponce) ,  rendre  la  vaisselle 
mate  avec  la  pierre  ponce.  —  Piquer  un  dessin 
et  passer  par -dessus  du  charbon  en  poudra 
pour  en  avoir  l'empreinte.  —  Régler  le  papier 
avec  le  poncU.  —  Poncer  une  toile,  la  marquer 
avec  le  poncé.  —  Poncer  un  chapeau  ,  un  cuir, 
un  parchemin ,  en  enlever  avee  la  pierre  ponce 
les  ordures  ou  les  inégalités. — te  poncer,  v.  pron. 
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POJICETTE,  lubsl.  fém.  (poneéte) ,  petit  sae 
de  toile,  dans  lequel  est  renfermée  la  poussière 
donlonsesertpour poncer  le  dessin  qu'on  doit 
broder. 

POJICECSE,  adj.  fém.  Voy.  ponceox. 
roncEUX,  adj.  mas.,    au   fém.    poscecsb 
(pOHceu,    cei(xe) ,    qui    ressemble  à    la  pierre 
ponce,  qui  tient  de  la  nature  de  la  pierre  ponce. 
—Qui  est  mêlé  avec  de  la  pierre  ponce  :  tuf 
ponceux. 
POMCHE,  subst.  mas.  Voy.  pg.tCH. 
PONCIRAUE,  subst.   fém.  (poncirade),   I.   de 
bot.,  nom  qu'on  donne  i  la  mélisse  cultivée. 

PO.VCIRE,  subst.  mas.  (poncife)  (en  lat.  bar- 
bare pondra ,  quasi  pomum  cereum  ,  dit  3/e- 
nage  d'après  Saumaise),  sorte  de  citron,  gros 
et  très-odorant  ,  dont  on  fait  cette  cooliluro 
qu'on  appelle  écorce  de  citron. 
*t>09icis,  subst.  mas.  [ponci),  dessin  qui  a  été 
piqué  et  sur  lequel  on  passe  du  charbon  en  pou- 
dre.— Papier  coupé  avec  le  canif  et  la  règle,  qu'on 
met  sur  le  papier  sur  lequel  on  veut  écrire,  pour 
aller  droit. 

POMCTIOI,  subst.  fera,  {ponkcion)  (en  lai. 
punc(jo) ,  t.  de  chir.,  opération  qui  a  pour  but 
d'évacuer  les  eaux  épanchées  dans  une  cavité 
naturelle  ou  accidentelle  du  corps  humain ,  en  y 
faisant  une  ouverture  avec  la  lame  d'un  bistouri, 
ou  l'instrument  appelé  trois-quart. 

P0.1ICTIIAL1TÉ,  subst.  fém.  (  ponktu-aliti  ) , 
grande  exactitude.  Voy.  ponctuel. 

POSicTUATEl'R  ,  subst.  mas.  (poliktu-ateur), 
qui  met  des  points  ;  qui  note  avec  des  points, 
les  noms  des  absents.  Presque  inusité;  on  dit 
pointeur, 

P0KCTIIATI09I ,  subst.  fém.  (ponktix-àclon) 
(du  lat.  puncluin,  point),  art  ou  action  de  ponc- 
tuer.— Signes  qu'on  emploie  pour  ponctuer.  — 
En  parlant  de  la  langue  hébraïque  et  de  quelques 
autres  langues  orientales,  les  points  qui  sup- 
pléent les  voyelles. — En  t.  de  tondeur  en  carac- 
tères ou  d'imprimeur,  on  entend  par  ponc- 
tuation non  seulunieot  les  signes  ordin^res  de 
la  pOHCIualion,  (,;:.!?;,  mais  encore  tous 
les  autres  signes  usités  dans  l'impression  et  qui 
ne  sont  pas  des  lettres,  tels  que  le  irait  d'u- 
QioD,  le  guillemet,  l'apostrophe,  la  pareolbése, 
etc.  (-'-  '  (  )  -) 

PONCTUÉ ,  subst.  mas.  fponklu-é),  i.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  létard,  de  serpent  et  de  poisson. 
*P03I(.TIII!,  E  ,  port.  pass.  de  ponctuer,  et  adj. 
— Se  dit,  en  bot.,  des  fouillis  dont  la  surface  est 
parsemée  de  petits  points  nombreux,  creux  et 
transparents,  ou  de  vésicules  comme  dans  les 
myrtes,  les  mille-pertuis,  etc. 

po.\CTCEl.,  adj.  mas.,  au  fém.  pouicti'EI.i.e 
(ponktu-éte)  (du  lalin  punclum,  instant,  moiiienl, 
temps  précis),  exact  ,  régulier,  qui  fait  à  point 
nommé  ce  qu'il  doit  faire. 

POKCTl'ELLE,  adj.  fém.  Voy.  posctcel. 

i-oiiiCTiEi.i.EUE.tiT  ,  adv.  (ponklu-ileman) , 
avecponc(»a/i/e. 

PO.\CTiER,v.  act.  (ponktu-c),  mettre  les  points 
et  les  virgules  dans  un  discours  écrit ,  pour  en 
distinguer  les  périodes,  etc.  —  Dans  la  musique, 
1»  marquer,  en  composant,  les  repos  plus  ou 
moins  parfaits  des  membres  de  la  période  ; 
2°  conserver  à  des  paroles  qu'on  met  en  chant 
toulc  la  valeur  de  leur  première  ponctuation. — 
se  ponctuer,  V.  pron. 

POKDAG ,  subst.  mas.  (pondague),  t.  de  mi- 
ner., inclinaison  de  la  veine  du  charbon  minéral. 

PO.iiDACE  ,  subst.  mas.  (pondaje) ,  droit  que 
les  rois  d'Angleterre  font  lever  sur  chaque  ton- 
neau de  marciiandises. 

PONDÉRABLE,  adj.  des  deux  genres  (pondj- 
rable),  dont  on  peut  déterminer  le  poids,  qu'on 
peut  peser  :  l'air  est  pondérable. 

POKOÉRAiHT,  E ,  adj.  (pondiran,  rante),  lourd, 
pesant ,  qui  a  du  poids  :  style,  éloquence  pondé- 
rante. 

♦po\DÉUATiOîl,  subst.  fém.  (jiondérAcion)  (en 
latin  pouderaiio,  qui  vient  de  ponderare,  peser), 
t.  de  peinture,  science  qui  détermine  l'équilibre 
des  corps  et  leurs  justes  mouvenrients ,  confor- 
mément aux  lois  de  la  physique. — Egalité  du  poids 
des  parties  balancées  et  reposées  sur  un  centre 
qui  les  soutient,  soit  dans  une  action  de  mouve- 
ment, soit  dans  une  attitude  de  repos.  —  Or- 
donnance tellement  ménagée,  que,  si  quelque 
corps  s'élève  dans  un  endroit,  il  y  en  ait  iguelque 
autre  qui  le  balance,  de  sorte  que  la  composition 
présente,  dans  ses  différentes  parties,  une  juste 
pondération.  Ce  mot  est    synonyme  A'iquilibre. 

POAIDÉBÉ,  E,  part.  pasi.  de  pondérer. 
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POKDËHEIl,  T.  act.  (pondéré)  (en  latin  pon- 
derare), donner  le  poids,  balancer,  équilibrer  ; 
pondérer  les  pouvoirs  de  l'état.  —  se  pokdékeb  , 
v.  pron. 
»POB(DEUR,  subst.  mas.,POl«DECSE,  subst.  fém 
(pondeur,  deuze),  celui,  celle  qui  pond.  Le  mit, 
n'a  été  employé  que  par  La  Fontaine  : 

La  femme  du  pondeur  s'en  retourne  ctiei  elle... 
—  Femelle  d'oiseau  qui  pund,  qui  donne  des 
œufs. — Fig.  et  pop.,  femme  féconde,  qui  ac- 
couche  souvent  :  e(/e  est  bonne  pondeuse.  — 
Adj,  fém.  :  poule  pondeuse,  qui  donne  beaucoup 
d'œufs. 
*P05IDICHÉR\ ,  subst.  propre  mas.  (pondiche- 
ri),  capitale  des  établissements  français  dansl'Iu- 
duustan  ,  dans  le  Karnatic,  résidence  des  gou- 
verneurs français. 

PONDRE,  V.  act.  et  neut.  (pondre)  (du  lalm 
ponere,  sous-entendu  ora,  mettre  bas  les  œufs), 
faire  les  œufs ,  en  parlant  d'un  oiseau,  de  la 
tortue  ou  de  tout  autre  animal  ovipare.  —  Pon- 
dre sur  ses  œufs,  jouir  tranquillemenl  de  son 
bien.  —  se  pondre  ,  t.  pron. 

POXDU  ,  E ,  part.  pass.  de  pondre. 

POKÈRE,  subst.  nias,  (ponére),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyiiiénoplércs. 

PO.\GA.M,  subst.  mas.  [ponguame),  t.  de  iot., 
espèce  d'arbre  de  la  famille  des    légumineuses. 

POJIGÉ,  E,  part.  pass.  de  ponger. 

po^GEn ,  V.  act.  (ponje),  t.  de  corroyeur,  se 
dit  du  cuir  qui  se  pénètre  d'eau.  —  se  poncer  , 
V.  pron. 

F0.\GIT|F,  adj.  mas.  ,  au  fém.  poivgitivb 
(ponjitif,  live)  (du  lat.  pungerc ,  piquer),  t.  de 
médec,  se  dit  d'une  douleur  aiguë,  quand  la  par- 
tie qu'elle  aQ'ecte  semble  percée  par  une  pointe, 
ou  comme  par  uue  pointe. 

POKGO ,  subst.  mas.  (pongub),  t.  d'hill.  nat., 
c'est  le  même  siuge  que  le  jocko. 

PO^'COL ,  subst.  mas.  (ponyuole),  fête  que  cé- 
lèbrent les  Indiens,  le  premier  de  leur  dixième 
mois,  qu'ils  appellent  laï.  Elle  dure  deux  jours, 
et  son  objet  est  de  saluer  le  retour  du  soleil  dam 
le  nord. 

PO.iniE,  subst.  mas.  (pone),  petite  monnaie 
du  Bengale  et  du  Mogol,  valant  environ  huit 
centimes  de  France. 

PUK.MI,  E,  adj.  (  ponu  )  (du  lat.  ponere, 
déposer),  pondu.  [Uoiste.)  Pop.  et  mal  dit. 

l'OSiS,  subst.  propre  mas.  (pou),  vlllede  France, 
chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  de  Saintes,  dép.  de 
la  Charente-Inférieure. 

roiïs-DE-TUOMMiÈRES(sAiNT-),.9ubsl.  propre 
mi3.  (ceinpondelomiere),  ville  de  France,  chet- 
licu  de  canton  et  d'arrond.,  dép.  do  l'Hérault. 

PO.VSIF,  subst.  mas.  (poncif)  ,  sac  plein  de 
charbon  pilé  pour  saupoudrer  les  modèles.  Voy. 

POHCIS. 

*POXT,  subit,  mas.  (pon)  (du  lat.  pons ,  gén. 
poniis),  ouvrage  en  pierre,  en  fer  ou  en  bois,  élevé 
au-dessus  d'une  rivière,  d'un  ruisseau,  d'un 
fossé,  etc.,  pour  en  faciliter  le  passage. — Ponl- 
levis ,  petit  pont  qui  se  lève  et  s'abaisse  sur  un 
fossé,  etc. — En  t.  de  manège,  on  dit  d'un  cheval 
qui  en  se  cabrant  se  dresse  si  haut  sur  les  jambea 
de  derrière,  qu'il  court  risque  de  se  renverser  et 
de  renverser  son  cavalier,  qu'ii  fait  des  ponts- 
levis.  —  En  t.  de  marine ,  le  tillac  et  les  diffé- 
rents étages  d'un  vaisseau.  Les  plus  grands  vais- 
seaux de  guerra  n'ont  que  trois  ponts ,  à  cinq 
pieds  de  hauteur  l'un  sur  l'autre.  On  appelle  pre- 
mier pon<  ou  franc  tillac ,  celui  qui  est  le  plus 
près  de  l'eau  ;  second  pont,  celui  qui  est  au-des~ 
sus  du  premier  ;  troisième  pont ,  le  pont  le  plus 
haut  du  vaisseau,  lorsqu'il  esta  trois  ponts;  faux- 
pont  ,  espèce  de  pont  fait  i  fond  de  cale  pour 
la  commodité  et  pour  la  conservation  delà  charge 
du  vaisseau,  ou  pour  loger  les  soldais;  pont  de 
cordes,  entrelacement  de  cordages  dont  on  cou- 
vre tout  le  haut  du  vaisseau ,  en  forme  do  pont. 
Il  n'y  a  guère  que  les  vaisseaux  marchands  qui 
portent  cette  sorte  do  pont.  Il  sert  i  se  défendre 
contre  les  ennemis  qui  viennent  à  l'abordage,  parce 
que,  de  dessous  ce  pont,  on  perce  aisément ,  i 
coups  d'épée  ou  d'esponton  ,  ceux  qui  ont  sauté 
dessus; pon/  coupé,  celui  qui  n'a  que  l'acastil- 
lage  de  l'avant  et  de  l'arrière,  sans  régner  eu.i 
tièreincnt  de  proue  à  poupe. — Equipage  de  pour, 
t.de  guerre,  tout  le  matériel  qui  sert  i  établir  des 
ponts  pour  le  passage  d'une  armée. — Pv/it  dor- 
mant, qui  est  liic  et  ne  .se  liausse  point.— i'on» 
suspendu,  celui  qui  est  posé  sur  deux  montagnes 
pour  communiquer  de  l'une  i  l'autre.  —  Pont  de 
cordes,  tissu  de  cordes  entrelacées  qui  sert  quel- 
quefois i  traverser  les  rivières  ,  etc.  — '  Pont  de 
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joncs ,  fait  avec  du  jonc.  —  Pont  el  non  pai 
poiil-levis ,  l.  de  tailleur,  partie  du  devant  de  la 
culotte  ou  du  pantalon,  que  l'on  boutonne  et  que 
l'on  dcboutDnne  à  volonté:  grand  pont,  petit 
pont.  —  l'ont  de  hatenux ,  pont  Tail  de  bateaux 
«tiacbés  ensemble  et  reQouyerts  de  grosses  plan- 
ches. —  l'ont  à  coulisse  ,  celui  qui  se  glisse  en 
roulant  sur  de»  poulies.  —  Pont  tournant ,  pont 
que  l'on  peut  retirer  à  l'un  des  bords  en  le  tour- 
nant.—  Pont  volant ,  composé  de  deux  petits 
ponts  placés  l'un  sur  l'autre. —  Plusieurs  bateaux 
liés  ensemble.  —  Pont  d'un  petit  bâtiment  mar- 
chand, qui  s'enlève  par  panneaux.  —  Pont  de 
vaisseau  qui  est  si  léger,  qu'on  ne  saurait  y  po- 
ser des  canons.  —  Pont  aux  ô.tn-s ,  I®  réponses 
triviales  dont  les  plus  ignorants  ont  coutume  de 
se  servir  dans  les  questions  qu'on  leur  propose  ; 
ï»  ce  que  tout  le  monde  sait  el  qu'il  est  honteux 
d'ignorer.  —  PoHi  de  la  cloche ,  une  des  anses 
qui  n'est  point  recourbée,  qui  sort  du  milieu  du 
cerveau  de  la  cloche,  et  i  laquelle  les  autres  an- 
les  viennent  se  réunir  par  le  haut. —  Prov.  : 
laisser  passer  l'eau  sous  te  pont ,  ne  pas  se 
mellre  ku  peine  de  ce  qui  ne  nous  regarde  pai. 

—  Il  passera  bien  de  l'eau  sous  le  pont  d'ici  d 
ce  que  cela  arrive ,  cela  n'arrivera  pas  de  si  lAI. 

—  l'aire  un  pont  d'or  à  son  ennetni ,  lui  céder 
beaucoup  pour  se  débarrasser  d'une  ficheuse  af- 
faire. —  luire  un  pont  d'or  à  quelifit'un  ,  lui  of- 
frir de  grands  avanlages.  —  Faire  un  pont,  faire 
le  pont ,  au  jeu  de  cartes,  les  courber.  —  La 
foire  n'est  pas  sur  le  pont ,  il  est  inutile  de  tant 
■e  presser.  —  Ponls-et-cliausii'es ,  tout  ce  qui 
regarde  les  grands  chemins  et  le»  voirie»  :  orf- 
inini.!(''iilian ,  génie ,  tcoU  dti  poMt-tl-chaus- 
ties. 

fie  POUT,  subst.  ma».  (Itpon)  (en  grec  irev«?, 
en  latin  ponius),  nom  qu'ilciiode,  et,  après  lui , 
les  écrivains  anciens ,  donnent  i  la  mer  Noire. 

POXT-i-MtRCQ,  subst.  propre  mas.  (ponta- 
marke'j,  bourg  de  France ,  chef-lieu  du  canton  , 
arronil.  de  Lille,  dép.du  ISord. 

POXT-\-MOuS!>o\,  subst.  propre  m»,  (pon- 
tamouçon),  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.  de  Nancy ,  dép.  de  la  Mcurlhe. 

POUT-AUUKHER  ,  aubst.  propre  mas.  (pontà- 
demére),  ville  de  l'rance  ,  cbef-lieu  d'arrond.  e» 
decanlon,  dép.  de  l'Eure. 

poxt-chAteau  ,  subst.  propre  ma»,  (pon- 
clidio),  ville  de  France ,  chef-lieu  de  canton  , 
«rrond  de  Savenay,  dép.  de  la  Lcire-fnférieure. 

POST-CROIÂ ,  subst.  propre  mas.  (poukroéj , 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton ,  arrond. 
de  Quimpcr ,  dép.  du  Finistère. 

POKT-D'Alsi,  subst.  propre  mas.  (pondein) , 
Tille  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Bourg-en-Bresse,  dép.  de  l'Ain. 

PO.\T-UE-BEAi'TOi!>ini,  subst.  propre  mu. 
(pondeùôvotzein),  ville  de  France,  chef-lien  de 
canton,  arrond.  de  la  Tour-du-Pin ,  dép.  de 
l'Isère, 

PO.-ïT-DE-CAMARÈs,  subsl.  propre  mas.  (pon- 
dekamarèce),  \i\\e  de  France,  rhef-lieu  de  can- 
ton ,  arrond.  de  Sainle-AUrique,  dép.  de  l'A- 
veyron. 

P0.^T-DE-L'4RCHE  (le),  »ub»t.  propre  IPU. 
(lepoudelarche) ,  ville  de  France,  chef-lieu  de 
canton,   arrond.  de  Louvier»  ,  dép.  de  l'Eure. 

POJ»T-DE-MO.\TVERT ,  subst.  propre  mai. 
{pondemonvire),  ville  de  France  ,  chef-lieu  de 
canton ,  arrond.  de  Florac ,  dép.  de  la  Loaère. 

poi«t-de-ra;oe(  subst.  propre  ma»,  (por,- 
deréde),  village  de  France,  chel-lieu  de  canton, 
arrond.  de  Monlbéliard ,  dép.  du  Doubs. 

PO.vr-DE-SAi.ARs,  subst.  propre  mas.  (uoii- 
deçalar),  ville  de  F.ance,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.  de  Rodez,^lép.  de  l'Aveyron. 

POXT-DK-VAUX ,  subst.  propre  mas.  {ponde- 
vo),  ville  de  France, chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Bourg-en-Brcsse,  dép.  d«  l'Ain. 

POXTDE-VEYi.E,  subsu  propre  mas.  (ponde- 
*e'Ç),  micde  France,  chel-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Uuurg-en-Bresse,  dép.  de  l'Ain. 

rf,,'")";''^""*'"''"*'^''**''  '""^s''  propre  mas.  (poii- 
aucnato),  viUe  de  France  ,  chef-lieu  de  canton  , 
«jrouj.  de  Clermont-Ferrand  ,  dép.  du  Puy-de- 

nnÙrf"^"**""^*""^  ^''*)'  '"bst.  propre  mas.  (le- 
ponaugunre  ) ,  ancien  aqueduc  construit  par  les 
nomains  pour  amener  les  eaux  de  la  fontaine 
i,,^  H  p"""'  ^'"'^  "«  Oes  plus  beaux  mor- 
R.ri  /  ',"."'"""'*■  'I  est  bat,  sur  la  rivière  du 
He,^i'.  ^■  '  ^T  '*=  ""'".  <=<■  »«  'rouve  à  cinq 
cfntrê     .,^""";"  '  '""'  ""SSd'arcades  à  plein 
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po^t-eh-rota^s  ,  tobst.  propre  nu»,  (pon- 
tanroé-ian),  bourg  de  France  ,  chef-lieu  de  can- 
ton ,  arrond.  de  Saint-Harcellin  ,  dép.  de  l'I- 
sère. 

PO.^T-CIBACD,  iubst.  propre  ma»,  (ponjlbô), 
bourg  de  Fiance,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Clermont-Ferrand,  dép.  du  Puy-de-Dôme. 

POXT-i.'ABBB,  subst.  propre  mas.  (pontab^), 
ville  niarilinie,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Quimper,  dup.  du  Finistère. 

po.\T-i.'iiVÉ<îliE,  subst.  propre  mas.  (ponle- 
v€ke\  Tille  de  France,  chef-lieu  de  canton  et 
d'arrond.,  dép.  du  Calrados. 

PO«iT-siiST-BSPRiT(LE),  «ubst.  propre  mas. 
(leponceiiuéct-pii^,  ville  de  France,  chef-lieu  de 
cantou,  arrond.  d'Uzès,  dép.  du  Gard. 

POXT-SAiJiTt-UA.\E:«(:E,  subst.  propre  mas. 
{ponceintemak(,ance),  ville  de  France,  chef-lieu 
decanlon,  arrond.  de  Scnli»  ,  dép.  de  l'Oise. 

PO»T-srB-Y0S.%B,  subst.  propre  mas.  fpo« 
furi-ojie;,  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton , 
arrond.  de  Sens  ,  dép.  de  l'Yonne. 

PO.TT-\  ALLAIS  ,  subst.  propre  mas.  {ponva- 
lein),  bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton  , 
arrond.  de  la  Flèche,  dép.  de  la  Sarthe. 

PO.\TACQ ,  subsl.  propre  ma»,  (ponlake),  TilIc 
de  France,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de  Pau, 
dép.  des  Basses-Pyrénées. 

PO.\TAiLLiLR,  subst.  propre  mas.  (pontâ-ié). 
Tille  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Dijon  ,  dép.  de  la  Côte-d'Or. 

POUTAGB,  subst.   mai.  (pontaje).  Voy.  pou- 

TONACE. 

POSlTAin,  lubst.  mas.  {pontein),  t.  d'antiq., 
nom  de  mendiants  qui  se  tenaient  sur  le  ponr 
Sulpicius,  1  Bume,  pour  demander  l'aumâne. 

PO.VTAL,  sub.ll.  mas.  (pontal),  t.  de  mar.,  la 
hauteur  ou  le  creux  d'un  vaisseau. 

PO^TARLIER,  subsl.  propre  ma»,  [ponlarllt), 
Tille  de  France,  chef-lieu  de  canton  el  d'arrond., 
dép.du  Doubs. 

POXT-u'ADAM,  subjt.  propre  mas.  'pondadan), 
suite  de  bancs  de  sable»  qui  s'étendeni  presque 
en  ligne  directe  entre  l'Ile  de  Manaar  et  celle  de 
Cevian. 

PO.ITAVIIVR ,  lubst.  propre  mas.  (ponidmur), 
Tillage  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Biom,  dép.  du  Pu;-ilc-Dôme. 

POSTAVEJi,  subsl.  propre  mas.  (pontavine) , 
ville  de  France,  cheflieu  de  canton,  irrond.  de 
Quiinperlé,  dép.  du  Finistère. 

PO\Tl,iRQ, subst. propre  mas.  (poncirAre),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Man- 
tua,  dép.  de  l'Ain. 

POST-UE-VAROLE,  subst.  mas.  ipondevarole,, 
t.  d'anal.,  protubérance  annulaire  ou  moyenne 
de  la  moelle  allongée. 

POJiTB,  subst.  fém.  (ponte),  action  de  pondre 
des  œuf».  —  'l'emps  oii  lea  oiseaux  pondent. — 
Dana  !«•  minea  de  France ,  il  se  dit  de  la  rocbe  | 
qui  MCI  t  de  couverture,  et  de  celle  qui  lert  d'ap-  | 
pui  Â  un  filun.  Celle  qui  est  au-dessus  se  nomme 
ponte  courante,  et  celle  qui  est  au-dessous  ponte 
couchante.  Quelquefois  on  appelle  la  première 
le  (oit  de  la  mine,  et  la  aecoode  le  lof  ou  le 
planclier. 

POKTE,  subsl.  mas.  (ponte),  t.  do  jeu,  au  jeu 
de  l'hombre ,  l'as  rouge  quand  on  joue  en  cœur 
ou  en  carreau. — A  la  bassclle,  au  pharaon,  etc., 
celui  qui  met  de  l'argent  stir  des  cartes  contre  le 
banquier. 

POSTÉ,  subsl.  ma»,  (pom^),  ce  qui  défend  la 
main  à  la  poignée  d'une  èpée. 

POJiTÉ ,  E  ,  adj.  (ponte)  :  vaisseau  ponte,  qui 
a  un  pont. 

POUTEAU ,  subst.  mas.  (pontà),  dans  le  métier 
i  fabriquer  les  étoffes  de  soie,  pièce  de  bois 
ronde,  avec  une  coche  ou  entaille  à  chaque 
bout ,  qui  sert  i  le  fixer  el  i  l'affermir  solide- 
ment. 

PO.niTÉE ,  subsl.  fém.  (ponté),  ensemble  dea 
supports  d'un  pont  militaire. 

POXTEDÈRE, .subsl.  fém.  (pon(erf^j-e)  ,  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  narci»- 
so'i'des. 

vpONTÉDÉRÉE  ,  subst.  fém.  (  pontédéré  ) , 
t.  de  bot.,  famille  de  plante»  qui  se  rapprochent 
des  commelines. 

PONTELÉ ,  E  ,  part.  pass.  de  ponteler. 

POMTELER ,  v.  act.  (pontete),  poser  les  pon- 
teaux  pour  monter  la  charpente  du  métier  en  soie. 
— se  PONTELER ,  V.  proo. 

POSTER,  T.  neut.  (ponte),  jouer  contre  le 
banquier ,  i  la  bassette ,  au  pharaon ,  au  trente 
et  quarante. 

PORTES  ,  lubsl.  fém.  plur.  {ponte),  l.  de  mi- 
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nér.,  lisiires  d'un  Glon;  c'eil  ce  qu'on  nomme 
aussi  ^pontet. 

PO.siKT,  subit,  mas.  (pomi),  t.  d'arqn»- 
busier,  partie  de  la  sous-garde  qui  est  relevAa 
et  arrondie,  pour  couvrir  la  détente. —  F.  de  sel- 
lier, partie  d'une  selle  qui  a  la  forme  d'un  pont, 
qui  est  en  arcade. 

POStTiiou,  subsl.  propre  ma».  Cponfou) ,  Til- 
lage de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  d« 
Morlaii,  dép.  du  Finistère. 

POSruiEVRE,  subsl.  fém.  (poiifiévre),  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  dont  la  corolle  est  irro- 
guliéru  ;  ce  sont  des  plante»  glanduleuses  de  la 
famille  des  orchidées. 

POXTIASE,  subst.  fém.   (ponciane),  nom  qiM 
l'on  donnait  autrefois  au  tabac.   Peu  usité. 
«POiSTiA,  subsl.  propre  fém.  (poncia),  mytb., 
surnom  de  N'énus ,  qui  avait  un   temple  ii  Go- 
rinlhe. 

*PO.ti'irE,  subsl.  mas.  (pontife)  (en  lat.  pon- 
tifex) ,  ministre  des  choses  sacrée».  —  Chei  lei 
juifs  on  ne  le  dis.iit  que  du  grand-prêtre.  — 
Cliei  les  anciens  Bumains.  il  y  avait  un  collège 
de  pontifes,  dont  le  chef  s'appelait  grand-pon- 
tife. —  Chci  les  chrétiens  :  1°  le  pape  :  te  sou- 
verain pontife  ;  i"  évéque.  11  nq  se  dit  en  ce 
dernier  sens  que  dans  l'ullicede  l'Église  el  dan» 
le  style  soutenu.  —  pomtife,  i'rllat,  évéquc. 
(^y/i.;  Vous  êtes  pontife  par  la  puissance  et  par 
la,  hauteur  des  fouclions  que  tous  exercez  dan» 
l'Eglise  ;  vous  êlcs  prclul  par  la  dignité  et  par  le 
rang  que  vous  occupez  dans  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique ;  vous  été»  ivtque  par  la  consécration 
cl  par  le  gouvernement  siiirituel  que  vous  avei 
dans  un  diocèse.  —  Le  pontifical  est  une  domi- 
nation; la  prclature,  une  distinction  ;  Vc'pisco- 
pat,  une  charge.  La  domination  du  pontife  lui 
donne  le  droit  de  commander  et  do  présider  ;  la 
disliucliun  du  prélat  lui  attribue  la  préséance  el 
des  prérogatives  honorifiques;  la  charge  d't'i;^- 
ijue  impose  le  devoir  de  veiller  et  de  pourvoir 
aux  besoins  spirituels  d'un  troupeau. 

l'OSTiFlCAL,  subst.  mas.  (ponlifikale)  (en  lit. 
poH/i/icoliJ,  sous-enlendu  fifcer),  livre  qui  con- 
tient les  cérémonies  qui  regardent  le  niinislére 
de  l'èvèque.  —  Au  plur.  ma».,  des  pontificaux. 
«POrriFiCAL,  E,  adj.  (ponlifikale)  (en  latin 
poiKi/îcafi?),  qui  apparlient  à  la  dignité  de  pon- 
tife, d'évéque  :  habits,  ornements  pontificaux. 
—  Qui  appartient  â  la  dignité  de  souverain  pon 
tife  :  parvenir  d  la  dignité  pontificale. —  Collige 
pontifical,  chez  les  ancien»  Bomains,  collège 
composé  de  ceux  qui  avaient  la  principale  di- 
rection des  alTaires  delà  religion, qui  en  réglaient 
le  culte,  etc.  Il  avait  élé  inslilué  par  Huma.  — 
Au  plur.,  pontificaux. 

PUSTIFICALEMEST,  adT.  (  ponlifikalemait)  , 
d'une  manière  pontificale;  avec  les  babili  ponli- 
fteaux. 

PONTIFICAT ,  gubst.  ma»,  (poniiftka)  (en  latin 
ponlificatui),  chez  les  anciens  Boinain»,  dignité 
de  grand-pontife.  —  Le  temps  que  durait  celle 
dignité. — Chez  les  chrétiens,  la  dignité  du  pape, 
et  le  temps  que  dure  son  régne. 

POsiTiFicAUX,  subst.  et  adj.  ma»,  plur.  Vof. 
pontifical, 

POUiTiL,  subsl,  mas.  [pontile),  t,  de  verrerie, 
baguette  de  fer  au  bout  de  laquelle  on  forme  un 
bouton  de  verre ,  qu'on  applique  contre  la  baie 
des  dijers  vases  de  verrerie,  lesquels  y  demeu- 
rent collés  lorsqu'on  les  sépare  de  la  canne.  — 
Glace  sur  laquelle  Od  élcnil  l'émeri. 

PONTiLLACË,  subsl.  mas.  (poH(i-ia;'(;) ,  action 
d'enlever  avec  de»  pinces  les  ordures  du  drap. 

PONTILLE.S,ou  £FUNTILLE8,  subsl.  fém.  pi. 
(ponti-ie,  éponliie),  t  de  mar.,  pieux  de  bois  pla- 
cé» sur  le  plat-bord  d'un  vabseau. 

PONTILLÉ ,  E ,  part.  pass.  de  pontiller. 

PO^^ll.l,ER,y.act«tn.(ponti-U),  attacher  le 
ponlil  à  une  pièce  de  verre. 
♦POMTlJiS,  adj.  mas.  plur.  (pontein),  usité  seu- 
lement avec  le  mot  marais,  et  au  plur.  :  ma- 
rais poulins,  marais  immenses  près  de  Borne  , 
produits  par  la  rupture  des  aqueducs. 

POKTIVÏ ,  sulist.  propre  mas.  (ponlivi),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton  et  d'arrondisse- 
ment, dép.  du  Morbihan. 

POST-SEUr  ,  subst.  mas.  (  ponneufe  ) ,  nom 
propre  d'un  poiii  à  Paris.—  Chanson  triviale  el 
populaire  sur  un  air  qui  ne  l'était  pas  moins  — 
Au  plur.,  des  pont-neuf  :  composer  des  pont- 
neuf,  et  non  pas  des  ponts-neufs,  car  on  no 
baiit  pas  des  ponts-neufs ,  mais  on  fait  encore 
des  chansons  de  la  façon  de  celles  qui  «e  chan- 
taicQl  sur  le  pont  Neuf. 
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POSTOBDEM.E  ,  subil.  féiB.  (ponlobedile) , 
l.  d'hisl.  nat.,  genre  de  vers  qui  se  rapprochent 
de  celui  des  sangsues. 

*po.\TOiSfi ,  subst.  propre  mas.  (pontoèie), 
Tille  de  France ,  chet-lieu  do  canton  et  d'arron- 
dissement ,  dép.  de  Seine-pt-Oise. 

POWTOMËDOJr ,  subst.  propre  mas.  (ponlomi- 
don)  (en  grec  TrovToyeJwv,  l'ail  de  irovros,  la  mer, 
et  /ttSu,  je  commande;  ,  myth. ,  surnom  de 
Neptune,  comme  souverain  de  la  mer. 

♦pomTOW,  subst.  mas.  [ponlon),  pont  flottant, 
composé  de  deux  bateaux  joints  par  des  poutres 
et  recouverts  de  planches. — T.  milit.,  petits  ba- 
teaux de  cuivre  pour  le  passage  des  rivières.  — 
En  t,  de  marine ,  barque  plate  qui  sert  au  ra- 
doub des  vaisseaux,  i  élever  de  l'artillerie,  i 
nettoyer  des  ports.  —  On  appelle  aussi  pontons 
des  vaisseaux  rasés,  qui  ne  peuvent  plus  servir  ; 
on  j  enferme  des  prisonniers. 

POMTOWAGE ,  subst.  mas.  (pon/ona;'e),  droit 
payé  par  ceux  qui  traversent  une  rivière,  soit 
•ur  un  poiii ,  soit  dans  un  bac. 

PO.^TO.tlER  (nous  ferons  remarquer  que  \'A- 
cadimie,  qui  écrit  ponlonage  par  un  n,  ce  qui 
serait  conforme  i  notre  méthode  d'orthographe, 
écrit  pontonnier  par  deux  n  )  ,  subst.  mas. 
(ponloniéj,  celui  qui  perçoit  le  droit  de  ponlo- 
nage, —  Soldat  d'artillerie  chargé  du  service  des 
po»lo'it. 

PO.^TOPHILE,  subst.  mas.  (ponlofile)  (du  grec 
«OUTOî,  la  mer,  et  y Jo5,  ami),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  crustacés  de  l'ordre  des  décapodes. 

P0\T0I1S0!»,  subst.  propre  mas.  (poiilorçon), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
d'Avranchcs ,  département  de  la  Manche. 

POMTRiEV.t,  subst.  propre  mas.  (poHIri-eu), 
bourg  de.  France ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
de  Guingamp  ,  dép.  des  Côles-du->ord. 
«POSTS-UE-CÉ  (sÀisTACBiM-Diis-).  subst.  pro- 
pre mas.  (ceinlôbem(lépon<lece),  liWc  de  France, 
chef-lieu  de  canton,  arrond.  d'Angers,  dép.  de 
Maine-et-Loire. 

POUTS-ET-CHACSSÉES,  subst.  mas.  plur. 
Voy.  po:iT. 

P0.1TUSE41I,  subst.  mas.  (ponfuj*),  t.  de 
papetier,  verge  de  mêlai  qui  traverse  les  vergeu- 
res  dans  les  formes  sur  lesquelles  se  fabrique  le 
papier.  — Raie  que  ces  verges  laissent  empreintes 
sur  chaque  feuille. 

POîlTï,  subst.  mas.  (pon(i),  dans  les  verre- 
ries, pièce  faite  sans  que  l'ouvrier,  pour  former 
l'ouverture,  ait  attaché  sa  canne  au  fond  de  cette 
pièce  :  cette  manœuvre  jr  laisse  plus  ou  moins  de 
maliére,  et  toujours  une  cassure  nécessaire  pour 
séparer   la    pièce.  Voy.  pontil. 

POOi.lTE ,  subst.  mas.  (po-o/i(e)  (du  grec 
nttirmif),  t.  d'antiq.,  inspecteur  du  trésor  i 
Athènes. 

POP. ,  abréviation  du  mot  populaire  ou  popu- 
lairement. 

POPE,  subsl.  mas.  (pope)  (du  grec  Tr«7t7W«, 
père),  chez  les  anciens ,  ministre  inférieur  des 
lacrilices  qui ,  couronné  de  laurier  et  i  demi  nu, 
conduisait  les  victimes  i  l'autel ,  les  frappait  et 
les  égorgeait.  Les  popes  (en  lat.  popœ)  étairnl 
proprement  les  valets  des  prêtres  qui  vendaient 
chez  eux  la  portion  des  victimes  réservée  pour 
les  dieux  ;  et  de  là  le  nom  de  popinœ  donné  d'a- 
bord 4  leurs  maisons,  et  ensuite,  par  extension, 
aux  tavernes  et  aux  cabarets.  —  Aujourd'hui,  et 
principalement  chez  les  Russes,  prêtre  grec  qu'on 
appelle  aussi  papa, 

POPÉ ,  subst.  mas.  (popé),  t.  d'hist.  nat.,  es- 
pèce de  jaguar,  d'une  grosseur  considérable. 

POPEMXE,  subst.  fém.  (popeline),  étoffe  lé- 
gère de  luxe ,  laine  fine.  On  devrait  dire  pope- 
fine.  Voy.  ce  dernier  mot. 

POPISE,  subst  fém.  (popine)  (en  Ut.  popiiia), 
maison  où  le  pope  vendait  la  chair  des  victimes, 
et  en  même  temps  du  vin.  — Plus  tard,  ca- 
baret ,  taverne. 
POPIKÉ ,  E ,  part.  pass.  de  popiner. 
te  POPinER ,  V.  pron.  [cepopiné),  se  parer, 
s'ajuster.  (Boiste.) 

POPI.ITAIRE,  adj.  des  deux  genres,  ou  PO- 
PLITÉ.  E,  adj.  (poplilére,  té)  (du  lat.  poples , 
plitis,  le  jarret) ,  t.  d'anat.,  qui  a  rapport  au 
Jarret  :  le  muscle  poplité,  la  veine  poplitaire. 

POPI.ITÉ,   E.  Voyez  POPLITAIRE. 

POPLiTiQlE,  adj.  des  deux  genres  (poplitike), 
I.  d'anat,,  du  jarret  ;  qui  tient ,  qui  a  rapport  au 
jarret  :  veine  poplitique ,  placée  dans  le  milieu 
de  la  cui'se. 

POPpysME ,  subst.  mas.  (popepiceme)  (du  grec 
womrvÇii) ,  je  siffle),  petit  bruit  qu'on  fail  avec 
les  lèvres  pour  baiser.  Hors  d'usage. 
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POPULACE,  subst.  fém.  (populace),  le  bas,  le 
menu  peuple, 

POPUi.ACERiE,  subst.  fém.  (  populaceri  ). 
mœurs  de  la  populace,  du  populacier. 

POPL'I.ACIER,  subst.  et  adj.  mas.,  POPIILA- 
CIÈRE,  subst.  et  adj.  fém.  (populacU,  dire),  par- 
tisan de  la  populace,  qui  l'adule,  qui  s'en  fait 
aimer. 
POPl'LACiÈRE,  subst.  fém.  Voy.  populacier. 
POPlîLAGE,  subst.  mas.  (populaje),  t.  de 
bot.,  plante  vivace  du  genre  des  renonculacèes. 
POPt'l.AlRE,  adj.  des  deux  genres  (popH(ére) 
(en  lat.  populati.';),  qui  est  du  peuple,  qui  con- 
cerne le  peuple, — En  parlant  des  personnes,  qui 
se  fail  aimer  du  peuple,  affable,  etc. — Gouver- 
nement ou  état  populaire,  où  l'autorité  est  entre 
les  mains  du  peuple,  ou  qui  prend  les  intérêts 
du  peuple.  —  Vérité  devenue  populaire,  répan- 
due dans  le  peuple. — Éloquence  populaire ,  pro- 
pre à  faire  impression  sur  le  peuple.  —  ilatadics 
populaires,  qui  courent  jiarmi  le  peuple. — On  a 
dit  quelquefois  fam.au  subst.:  il  y  a  un  populaire 
effrayant ,  c'est-à-dire ,  une  foule  extraordi- 
naire   Cette  locution  est  vicieuse 

POPULAIREMENT ,  adv.  [popnlireman),  d'une 
manière  populaire;  à  la  manière  du  peuple. 

POPULARISÉ,  E,  part.  pass.  de  populari- 
ser. 

POPULARISER  ,  V.  act.  (pop!i/ariî<!)  (du  latin 
popularis ,  qui  est  du  peuple),  propager  parmi  le 
peuple  :  populariser  une  opinion. — se  poplla- 
RiSER,  V.  pron.,  se  concilier  l'affection  du  peu- 
ple ;  se  familiariser  avec  lui. 

POPULARISHE,  subst.  mas.  (populariceme), 
gouvernement p(i;)H/ai)f. — Cour  basse  et  ser- 
vile  faite  i\x  peuple ,  pour  gagner  son  affection. 
POPULARITÉ  ,  subst.  fém.  (  popularité  )  (  en 
lat.  popularitas),  caractère  d'un  hointnc  populai- 
re;  affabilité. — AlTeclion,  faveur  du  peuple. 

POPULATION  , subst.  fém.  (popii/iicion),  nom- 
bre d'hommes  dont  un  pays  est  peuplé  ;  quantité 
d'habitants  qu'il  renferme.— fat'ori.ser /a  popu- 
laiion ,  aider,  par  toutes  sortes  de  moyens ,  à 
augmenter  le  nombre  des  habitants  d'un  pays. 

POPILÊUM,  subst.  mas.  (populé-ome)  (du  lat. 
populus,  peuplier),  t.  de  pharui.,  sorte  d'onguent 
fait  de  bourgeons  de  peuplier. —  Adj.  :  onguent 
populéuin. 

POPULEUSE,  adj.  fém.   Voy.  populeux. 
POPULEU.i ,  adj.  mas.,  au  fém.  POPULEUSE 
(populeu  ,  leuze),  Irés-peujilé  ;    où  il  y  a    beau- 
coup d'habitants,  beaucoup  de  monde. 

POPUi.iciDE,  subst.  mas.  (  pop»{ici(/e  )  (du 
lat.  populus,  peuple,  et  occittere,  tuer),  assassin 
du  peuple. — Son  crime. — Adj.  au  fig.  r  loi,  dé- 
cret populicide ,  contraire  aux  intérêts  du  peuple, 
attentatoire  à  ses  droits ,  à  sa  liberté ,  à  sa  sû- 
reté. Néolog.  Inus. 

POPULIFUGIES,  subst.  fém.  plur.  (pnpuUfu- 
ji),  myth.,  fêtes  que* les  Romains  célébraient 
au  mois  de  juin,  en  l'honneur  de  la  fuite  des  rois, 
ou  de  la  déesse  Fugia. 

POPUI.IXE,  subst.  fém.  (populine)  (du  lat.  po- 
pulus,  peuplier),  t.  de  chim.,  principe  immé- 
diat découvert  récemment  dans  une  substance 
extraite  des  peupliers. 

POPULO,  subst.  mas.  (populi),  petit  enfant 
gras  et  potelé.  Hors  d'usage. 

POPULO  (coram)  (  koramepopulà  ),  loc.  lat. 
admise  proverbialement  en  français  ,  pour  dire  : 
sans  se  cacher;  à  la  vue  de  tout  le  monde  ;  il 
l'a  dit ,  il  l'a  fail  coriim  populo,  en  présence  de 
tout  le  monde. 

POPULOXIE,  subsl.  propre  fém.  (populoni  ), 
myth.,  déesse  qu'on  adorait  à  Rome  pour  être 
préservé  des  ravages  des  ennemis.  —  Sous  ce 
nom ,  on  adorait  aussi  Junon  ,  comme  déesse  de 
la  fécondité. 

POQUE,  subst.  mas.  (pofe),  sorte  de  jeu  de 
caries.  C'est  un  petit  casseUn  qu'on  range  sur 
la  table,  où  chacun  des  joueurs  met  un  ou  plu- 
sieurs jetons,  selon  la  convention  faite  :  le  po- 
que  de  l'as ,  le  poque  du  roi ,  etc.  Vieux  et 
même  hors  d'usage. 

POQUÉ,  E,  part.  pass.  de  poquer. 
POQUER,  V.  act.  {pokié),  jouer  à  la  boule  en 
l'élevant,    pnur    la    faire   tomber  justement   oii 
l'on  veut  qu'elle  demeure  sans  rouler.  (Trévoux.) 
—  Au  jeu   du  poque,   faire  une  vade   :  je  poque 
de   tant.  Vieux  et  même  hors  d'usage. 
PORACÉ,  E,  adj.  Voy.  porracê. 
PORAXIE,    subst.  fém.   (porane  ),  t.  de  bot., 
plante  voluble  de  l'Inde  ,  de  la  famille  des  lise- 
rons. 
PORANTHKRE ,  sobst.  fém.  (poraMirt),  t.  de 
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bot.,  genre  de  plantes  de  la   pentandrie   trigT- 
nie. 

PORAQUÉBE,  subst.  mas.  (porakiéhe),  t.  da 
bot.,  arbre  de  la  Guyane,  de  la  famille  des  vi- 
neitiers. 

*PORC ,  subst.  mas.  (por  devant  une  consonne, 
et  porke  devant  une  voyelle  et  à  la  fm  des  phra- 
ses) (en  lat.  porcus),  cochon  ,  pourceau.  Vojei 
cocnos. —  Chair  de  cochon.  — Porc  frais,  la 
chair  du  cochon  qui  n'est  pas  salée.  —  On  ap. 
pelle  Mie  de  porc,  le  grand  poil  qui  vient  aux 
porcs  sur  le  haut  du  cou  et  sur  le  dos. 
»P0RC-ÉPIC  ,  subsl.  mas.  (porképike)  (du  laU 
porcus  spicatus  ,  de  spica ,  épi  de  blé),  t.  d'hist. 
nat.,  animal  couvert  de  piquants.  C'est  un  mam- 
mifère de  !a  faniille  des  rongeurs.  —  Au  plur., 
des  pnrcS'épics. 

PORCELAisiE,  subst.  fém.  (pocccJéHe),  sorte 
do  terre  cuite  irès-fine,  travaillée  d'abord  à  la 
Cliine  et  au  .lapon,  et  iiniiéc  avec  succès  en 
Europe. —  Vnses  faits  de  porcelaine  :  il  a  chet 
lui  plusieurs  belles  porcelaines, — T.  d'hist.  nat., 
genre  de  mollusques  gastéropodes.  (  Suivant  la 
plupart  des  élymologisles ,  c'est  de  porcellana, 
nom  lalin  de  ce  mollusque,  que  dérive  celui  de 
porcelaine,  poterie  ;  parce  qu'elle  est  aussi  lisse, 
aussi  polie  que  ce  même  co'iuillage.)  On  dit 
aussi  :  porccllaJie ,  dans  ce  dernier  sens.  — 
— Porcelaine  fossile,  pierre  argileuse  qui  durcit 
au  feu,  et  à  laquelle  on  donne  la  forme  que  l'on 
veut. — En  t.  de  médec,  maladie  de  la  peau  qui 
consiste  en  de  petites  pustules  écaillenses.  — 
Adj.  des  deux  genres  :  cheval  porcelaine ,  dont 
la  robe  e^l  grise  et  tachetée  de  poils  bleuâtres 
et  couleur  d'ardoise. 

PORCELAitliSÉ  ,  E,  adj.  (  porcelanizé  ),  con- 
verti en  porcelaine.  Peu  usité. 

PORCELAmiTE,  subst.  fcm.  (  porce/nnife  ), 
t.  d  hisl.  nat.,  sorte  de  porcelaine  fossile. 

i>0RCELET,  subst.  mas.  (porceté),  sorte  ds 
cloporte. 

PORCÉLIE  ,  subst.  fém.  (  porct>fi  ),  t.  de  bol., 
espèce  de  bel  arbre  qui  croit  au  Pérou. 

POnCELLANE,  subst.  fém.  (  porcèlelane  ),  t. 
d'hisl.  nal.,  cruslacé  décapode.  Voy.  poi'.CELAinE. 

PORCELLIOIV,  subsl.  mas.  (  poicclelion  ),  t. 
d'hisl.  nat. ,  genre  de  crustacés  de  l'ordre  des 
isopodes. 

PORCHAiRE  (  SAINT-  ),  subst.  propre  mas. 
{Ceinporchére),  village  de  Franci  ,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Saintes,  dép.  de  la  Charente- 
Inférieure. 

PORCHAISO»,  subst.  fém.  [porchèzon)  (du  la- 
tin porcus,  porc,  sanglier),  t.  dédiasse,  temps 
où  le  sanglier  est  le  plus  gras  et  le  meilleur  à 
manger. 

PORCHE,  subst.  mas.  (pocc/ie)  (corruption do 
lat.  pnrlicus ,  qui  a  la  même  signification),  lieu 
couvert  à  l'enlrée  d'une  église,  portique.  Il  est 
familier  et  se  dit  d'un  portique  simple  et  sans 
ornement.  —  Cage  de  menuiserie  pratiquée  en 
dedans  d'une  église,  etc.,  pour  former  une  dou- 
ble porte.  On  dit  aussi  et  plus  souvent  tambour. 

POR(  IIER,  subst.  mas.,  PORCHi^iiE,  subsl.  fém- 
(porché ,  cliére  ,  celui,  celle  qui  garde  les  pour- 
ceaux.—Fig.  et  fam.,  homme  t;ros.«ier,  malpro' 
pre  et  malappris  ;  c'est  un  vrai  porcher. 

PORCHÈRE,  subsl.  fém.  Voy.  poncnER^ 
^PORCHERIE,  subst.  fera.  (  porcheri  ) ,  toit  k 
porcs. 

PORC-HARIK ,  subst.  mas.  (poremarein),  U 
d'hist.  nat.,  sorte  de  marsouin  ou  dauphin. — Au 
plur.,  des  porcs-marins, 

PORC-SANGLIER,  subst.  mas.  {poreçangue- 
lié;,  porc  sauvage  qu'on  appelle  ordinairement 
sanglier. 

PORE,  subst.  mas.  (pore)  (en  lat.  parus,  pris 
du  grec  Ttopni,  qui  vienl  de  ntipu,  je  passe),  pe- 
tite ouverture  presque  imperceptible  dans  la 
peau  de  l'animal,  par  où  sortent  le  poil  et  les 
sueurs.  Il  ne  se  dit  guère  qu'au  plur.  :  la  chaleur 
ouvre  les  pores,  le  froid  les  resserre. — On  donne 
ce  nom  aux  petits  intervalles  qui  se  trouvent  en- 
tre les  parties  de  la  matière  donl  les  corps  sont; 
composés. —  Il  se  dit  par  eilension  de  toute  sort» 
de  corps  :  les  pores  du  verre,  du  bois ,  des  mé- 
tau.z,  des  plantes. — T.  d'hist.  nal.,  genre  de  po- 
lypiers. 

PORÉE  on  mieux  PORREE,  «ubsl.  fém.  (p4«). 

Voy.    POIREAU   cl  PORKEAU. 

POREUSE,  adj.  fém.  Voy.  poreux. 

Poni:ux,  adj.  mas.,  au  fém.  POREUSE  (po- 
reu  ,  reuiC),  qui  a  des  poires. 

PORGY ,  subst.  mas.  (porji),  t.  d'hist.  naU, 
poisson  du  genre  du  spare. 
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POBIE,  subsl.  fém.  (port),  ».  de  bol.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  champignons. 

PORINE,  subsl.  fém.  (porine) ,  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  lichens. 

POBISME,  lubst.  mas.  (poriceme)  (du  grec 
no5i5/««,  fait  de  iropci,  passage),  chei  les  an- 
ciens géomètres,  problème  très-facile  j  c'csl  or- 
dinairement un  lemme  qui  convient  toujours  à 
Dne  proposition  plus  importante.  Inus. 

PORlsTIQliE,  adj.  fém.  (poricelike),  t.  de  nu- 
thématique  :  mCtIiode  porisiiqiie,  manière  de  dé- 
terminer par  quels  moyens  et  de  combien  de 
difîcrenles  façons  un  problème  peut  être  résolu. 
— Plus  proprement ,  manière  de  procéder  par 
pommes  ou  par  lemmes ,  dans  une  démonstra- 
tion. 

PORITE ,  «ubsl.  mas.  {porite),  t.  d'hisl.  n»l., 
genre  de  madrépores  établi  aui  dépens  de  ceux 
de  LiimUe. — Au  plur.,  corps  polypiers  fossiles. 

PORl.llinii:.  subst.     fém.    (  porli-éri  ),  l.  de 

bol.,  arbre  du  Pérou,  de  la  famille  desrulacées. 

PORMC,  subsl.  propre  mas.  (poriiike),  bourg 

iparilime  de  France,  chef-lieu    do  canton,    »r- 

rond.  de  l'aimbœuf ,  dép.  de  la  Loire-Inférieure. 

«fOR^onRAPHE,  subst.  mas.  (poriwguerafe), 

celui  qui  fait  ou  a  fait  un  ouvrage  sur  la  prosli- 

tulion.  Voy.  pun.'tociiAruiE.  Inusité. 

«PORNOGRAPHIE,  subsl.  fém.    {pornoguerafi) 

(du  grec  mov/j ,  prostituée,  et  ypttfa,  je  décrit^, 

traité  sur  la   prostitution.  Inusité. 

POR^or.RAPiiiQl'E,  adj.  des  douigenrei  (por- 
noguerafike),  qui  tient ,  qui  a  rapport  i  la  por- 
nographie. 

POROCÉLE  ,  siibul.  fém.  (porocéle)  (du  grec 
icu/:s},calus,  durillon,  et  x>i/,i,  tumeur),  I.  de 
chir.,  espèce  de  hernie  calleuse. 

POROI.ÉPIIAI.E,  subst.  mas.  {porocéfule)  (du 
grec  TTwpoÇ,  calus ,  et  xeçjaiïj,  lêlc),  l.  d'hisl. 
nat.,  genre  de  vers  intestins  qui  ont  été  trouvés 
dans  un  serpent  à  sonnettes.  Le  canal  alimen- 
taire de  ces  vers  a  plus  de  douze  fois  la  longueur 
du  corps. 

POROCOCA  ou  POROROCA  ,  subsl.  mas.  (po- 
rokoka),  flux  violent  de  la  mer,  qui  ne  dure  que 
dcui  minutes,  entre  Macapa  et  le  cap  Nord. 

PORODRAGl'E,  subst.  mas.  (porodragiie),  t. 
t.  d'hisl.  nat.,  genre  de  coquilles  fossiles  des  cn- 
Tirons  du  Cap. 

POROMPiiAi.E,  «ubsl.  tcm.  (  poroufale  )  (du 
grec  Ttcopss,  calus ,  et  ctj.fa.Xoi,  nombril  ),  l.  de 
chir.,  hernie  ombilicale  qui  est  compliquée  de 
callosités,  ou  dont  le  tac  a  subi  une  transfor- 
mation cartilagineuse. 

POnoi>llYi.i,UM, subst.  mas.  (porofilelome),  l. 
de  bot.,  plante  annuelle  qui  croit  en  Amérique  ; 
■ei  feuilles  sont  marquées  de  peliti  pointa  bril- 
lants. 

POROPTÉRIDi!,  subst.  fém.  (poropeléride),  t. 
de  bot.,  famille  de  plantes  qui  se  rapprocbeol 
des  fougères. 

POROSITÉ,  subsl.  fém.  (porôzilé),  qualité  d'un 
corps  poreux  ;  la  porosité  du  verre.  —  On  ne 
dit  pas  porosité,  en  parlant  des  animaux. 

poaOTiQt'E,  adj.  des  deux  genres  (porotike) 
(du  grec  vupou,  j'endurcis,  dérivé  ie  Ttupoi , 
calus,  durillon),  se  dit,  en  chirurgie,  des  re- 
mèdes qui  contribuent  à  la  formation  du  calus. 
♦porphyre  ,  «ubsl.  mas.  (  porfire  )  (  du  grec 
TKpfupa.,  pourpre) ,  t.  d'hisl.  nat.,  sorte  de  mar- 
bre Irès-dui-,  d'un  rouge  pourpré,  tacheté  de 
blanc— En  peint.,  marbre  à  broyer  les  couleurs. 
♦PORPHYRIOS,  subst.  mas.  (por/îri-on),  t.  d'hisl. 
nat.,  oiseau  pourpré;  poule  sultane. 

PORPIIYRISATIOS,  subst.  fém.  (porfiriidcion), 
action  de  porphyriser.  —  Etal  de  ce  qui  est  por- 
phyrisi. 

PORPHYRISÉ,  E,  part.  pass.  de  porphyriser. — 
popier  porpityrisô ,  dont  on  a  rendu  la  surface 
très-unie  et  luisante  en  le  glaçant  avec  de  la  pou- 
dre de  sandaraquc. 

PORWiYRisER,  V.  acl.  (porfirizi),  en  chim.et 
en  peint. ,  broyer  une  substance  sur  le  porphyre 
pour  la  réduire  en  une  poudre  très-fine  :  couleurs 
porphyrisnes.  —  se  porputhiser,  v.  pron. 

PORi'HYRiTE,  subst.  fém.  (porfirile),  t.  d'hisl. 
rai.,  poudingue  qui  approche  du  porphyre.  — 
Figue  couleur  de   porphyre. 

PORPHYROGÉUÈTE ,  adj.  des  deux  genres 
<  porfirojenete  )  (  du  grec  mp-fupa.  ,  pourpre  , 
ymoiisu,  je  nais),  litre  donné  à  quelques  enfants 
des  empereurs  d'Orient ,  parce  que  l'apparte- 
ment où  accouchaient  les  impératrices  était  pavé 
de  porphyre  ou  tendu  de  pourpre.  Ou ,  mieux 


POR 

encore ,  parce  qu'ils  éUiient  néa  pendant  le 
rèi;ne  de  leur  père,  lorsqu'il  était  revêtu  de  U 
pourpre. 

PORPUYROÎDE,  «Jj.  des  deux  genres  (porfi- 
ro-ide  )  (  du  grec  ntpfupa  ,  pourpre  ,  et  ciioi , 
forme  ) ,  l.  de  miner.  ,  se  dit  d'une  roche  qui 
prend  l'apparence  du  porphyre. 

PORPITE  ,  subsl.  fém.  (  porpite  ) ,  t.  d'hisl. 
nat. ,  genre  de  vers  radiaircs  dont  le  corps  est 
circulaire  el  très-plat. 

PORQIÉ,  E,  part.  pass.  àt  parquer. 
PORQUER,   V.  act.  (porkii},  mettre  des por- 
ques;   fortiOer  par  des  porgues.  —  te  POnot^Eiv , 
V.  pron. 

PORQIES  ,  subsl.  fém.  plur.  (porke) ,  t.  do 
mar.,  pièces  de  bois  posées  sur  la  carlingue,  et 
parallèles  aux  varangues  ,  servant  à  lier  les 
pièces  qui  forment  le  fond  du  vaisseau. 

PORRA,  subst.  fém.  {parera),  l.  de  bot.,  es- 
pèce de  plante  de  la  famille  des  varecs. 

PORRACÉ  ,  E  ,  adj.  (  l.'.icadi'mit  permet  aussi 
d'écrire  poiiack.)  (poraci!)  (en  lai.  porraceus,  fait 
de  porriim,  porreau),  t.  de  inédec.,  qui  a  la  cou- 
leur verdure  du  porteau,  ou  poii-eaii  ;  crachais 
porracts. 

PORREAD,  subsl.  mu.  (p*r*.)  Voy.  poimad. 
Tel  est  du  moins  le  renvoi  de  l'^codt'mie.  Voy. 
notre  observation  sur  ce  mol. 

PORRECTIOH  ,  subsl.  fém.  (porerékcion  )  (du 
Itlin  porrigere,  présenter,  qui  a  fait  porrec- 
tio),  action  de  tendre  une  chose,  de  la  mettre 
entre  les  mains.  — Manière  dont  se  confèrent  les 
ordres  mineurs ,  en  mettant  en  main  les  choses 
relatives  aux  fonctions  respectives  de  ces  or- 
dres. 

PORRIGIKF.CSE  ,  adj.  fera.  Voy.  PORRICINECX. 
pORRicinKiix,  adj.  mas.,  au  fém.  porrici- 
HEESE  (porcrijii)e:i.  ncuze),  l.  de  racdec,  «edil 
de  la  leigne  furfuracée. 

PORRIGO ,  subsl.  mas.  [porerigiiô)  (mot  tout 
latin  qui  signifle  crasse  de  la  télé),  l.  de  médec, 
desquamation  furfuracée  du  cuir  chevelu. 
♦l'ORSES,  subsl.  (êm.  plur.  (parce),  l.  de  cha- 
pelier, morceaux  de  papier  que  l'on  place  entre 
les  feutres. 
♦  rORT  ,  subst.  mas.  (  por;  t  ne  se  fait  jamais 
sentir  )  (  en  lat.  portas  ),  lieu  propre  à  recevoir 
des  vaisseaux  ,  cl  les  tenir  i  l'abri  des  tempêtes. 
—  fermer  un  port ,    empêcher  qu'il  n'en  sorle 
aucun  bâtiment. — Prendre  port ,  aborder.—  Part 
de  toute  marie ,  dans  lequel  les  bâtiments  peu- 
vent entrer  en  tout  temps. — Port  de  barre,  dont 
l'entrée  est  fermée  ;  les  bâtiments  ne  peuvent  y 
entrer  qu'avec  la  marée.  —  Port  franc,  port  oii 
il  est  libre  aux  marchands  de  toute  nation  de  dé- 
charger el  recharger  leurs  marchandises  ,  sans 
payer  aucun  droit.  —  Exemption  de    tout  droit 
dont  jouissent    les  marchands   dans   les    parts 
francs. — Part  permis,  ce  qu'un  capitaine  de  na- 
vire ou  un  passager  peut    embarquer    pour    son 
propre  compte.  —  Lieu  oi)    abordent  certaines 
marchandises  :  le  port  de  Uarseille.  —  Ville  ou 
endroit  bâti  près  d'un   part  :  j'ai  habité,  long- 
temps un  port  de  mer.  — Fig.,  asyle,  lieu  de  re- 
pos, de  Iranquillité,  d'assurance  :  il  est  dans  te 
port.  —  Port  de  salut,  lieu  dans  lequel  on  est  à 
l'abri  de  la  tempête.  —  Ce  qu'un  vaisseau   peut 
porter    de    marchandises  :  vaisseau  du   port  de 
trois  cents  tonneaux.  —  Ce  qu'on  paie  pour  une 
lettre  qu'on  reçoit  de  la  poste,  pour  le  transport 
des   hardes  ou  des  marchandises.  —  A  certains 
jeux  de  caries  ,   celles  qu'on   réserve  pour    les 
joindre  A  celles  qu'on   doit  tirer  du  talon.   Peu 
usité  en  ce  sens.  —  Maintien,  manière  de  porter 
sa  tête  et  tout  son  corps  quand  on  est  debout  ou 
qu'on  marche  :  elle  a  le  port  d'une  reine. — Poi-J 
d'une  plante,  en  bot.,  physionomie  propre  d'une 
plante;  l'ensemble  des  caractères  qui  cpnstiluent 
sa   forme  habituelle.  —  Fig.   el  fam.  ;  1»  coh- 
duire  ou   arriver  à  bon  port ,  achever  heureu- 
sement ce  qu'on  a  entrepris;  2°  faire  naufrage 
au  port,  échouer  dans  une  affaire  au   moment 
où  on  la  croyait  achevée. 

PORTARi.E,  adj.  des  deux  genres  {portable), 
t.  de  coutume  ,  qui  doit  être  porté  :  cens,  rente 
portable.  —  Qui  peut  être  porté  :  cet  habit  n'est 
plus  portable. 

♦PORTAGE  ,  subsl.  mas.  (  portaje  )  ,  action  de 
porter.  —  Droit  qu'a  un  officier  el  un  matelot 
même  ^'emporter  tant  pesant  pour  sa  propre 
nécessité.  On  dit  plus  souvent  aujourd'hui ,  dans 
ce  sens,  pori  permis. — Dans  certains  fleuves  de 
l'Amérique  ,  les  endroits  où,  à  cause  des  chutes 
d'eau  ,  il  faut  porter  le  canot  jusqu'à  ce  qu'on 
trouve  la  rivière  navigable. 

PORTAIL  ,  subst.  mas.  (  porla-ie  ),  principale 
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porte  d'une  iglise  ou  d'un  temple. —  Façade  *"  ' 
lière  d'une  église.  —  Au  plur.,  des  portails. 

PORTANT,  subst.  mas.  (porlon  ),  en  phjs., 
morceau  de  fer  que  l'on  met  sous  l'armure 
d'un  aimant,  et  auquel  on  suspen<l  le  poids  que 
l'aimant  doit  soulever.  —  En  termes  de  ceintu- 
rier,  on  appelle  portant  la  partie  du  baudrier  ei 
du  ceinturon  qui  pend  depuis  la  fin  d'un  des  cété> 
de  la  bande  jusqu'aux  pendants,  etqui  sert  à  rac-^ 
courcir  ou  à  allonger  soit  le  baudrier,  soit  le  cein- 
luron.  —  Les  porteurs  de  chaise  appellent  por- 
tant un  fer  courbé  et  attaché  aux  cOlés  des  chai- 
ses ,  où  l'on  met  les  bilans  pour  les  porter.  — 
Les  layetiers  donnent  ce  nom  à  un  fer  en  forme 
d'anse,  attaché  aux  cOtés  descollres,  des  inalle.^ 
el  de."  cassettes,  dont  on  se  sert  pour  les  soule- 
ver et  les  porter  où  l'on  vcul. 

PORTANT,  E,  adj.  (partan,  tante),  qui  porte  '■ 
il  a  été  tué  d'un  coup  de  pistolet  à  bout  portant'. 
tiré  de  fort  près. — Fig.  et  fam.  :  dire  des  chose» 
fâcheuses  à  bout  portant,  en  face.  —  Etre  bien 
portant,  en  parlant  d'un  homme  ;  être  mal  por. 
tante,  en  parlant  d'une  femme  ,  être  en  bonne, 
en  mauvaise  santé.  —  L'un  portant  l'autre ,  en 
faisant  compensation  de  l'un  avec  l'autre. 
«PORTATIF  ,  adj.  mas. ,  au  fém.  PORTATIVE 
{portatif,  live),  qu'on  peut  porter  aisément  :  les 
petits  livres  sont  portatifs.  —  Diclioiinuire  por- 
tatif,  abrégé  d'un  plus  grand.  —  Fam.  :  cet 
homme  n'est  pas  portatif,  il  a  peine  à  marcher, 
il  est  fort  pesant. 

PORTATIVE,  adj.  fém.  Voy.  poRiiTtp. 
PORT-u'ARMES,  subst.  mas.  (pordarme),  ac- 
tion, droit,  permission    de  porter   les  armes. — 
Attitude  du    soldat  portant   les    armes  en   signe 
d'honneur. — Au  plur.,  des  ports-d'armes. 

P0RT-|)E-V0I.I,  subst.  mas.  (pordevcé),  t.  de 
mus.,  passage  insensible  de  la  voix  i  un  ton  su- 
pùrieur. — Au  plur.,  des  por(î-de-t'oix. 
♦  PORTE,  subst.  fém.  (  parte  )  (  en  lai.  porta  ), 
ouverture  pratiquée  dans    un  mur  pour  entrer 
dans  un  lieu  clos ,  et  pour  en  sortir.  On  appelle 
proprement  parle  l'assemblage  de  menuiserie  ou 
de  charpentcric  qui  ferme  cette  ouverture.  — 
Porte  à  pans,  qui  a  sa  fermeture  en  trois  parties, 
dont  l'une  est  de  niveau,  et  dont  les  deux  autres 
sont  rampantes;  porte  uniiijue  ou  allicurgue,  dont 
le  seuil  est  plus  long  que  le   linteau,  ses  pieds- 
droits  n'étant    pas  parallèles  ;  parle  avec  ordre , 
qui  est  ornée  de  colonnes  ou  de  pilastres  ;  porte 
bâtarde,  qui  sert  d'entrée  à  une  maison  ,  el  qui 
a  cinq  ou  six  pieds  de  large  ;  porte  biaise  ,  dont 
les  tableaux  ne  sont  pas  d'équerre  avec  le  mur  ; 
porte  bombée,  dont  ia  fermeture   est  en  portion 
de  cercle  ;  porte  bourgeoise  ,  qui   a    ordinaire- 
ment quatre  pieds  de  largeur  ;  porte-charreliére, 
qui  sert  pour  le   passage  des  charrettes  ;  parte 
crénelée,  parte  d'un  vieux  château  qui  a  des  cré- 
neaux comme  dans    la  continuité  de  son    mur  ; 
porte-croisée,  fenêtre  sans  appui  qui  sert  de  pas- 
sage pour  aller  sur  un  balcon  ou  sur  une   ter- 
rasse; parle  (fans  l'angle,  porte  qui  est  un  pan 
coupé  dans  l'angle  rentrant  d'un  bâtimi'nt;  porte 
de  clôture,  moyenne  parte  dans  un  mur  de  clô- 
ture; parte  de  croisée ,  la  porte  qui  est  à  droite 
ou  k    gauche  de  la  croisée  d'une  grande  église  ; 
porte  de  déijageineiil,  petite  parle  qui  sert  pour 
sortir  des  appartements  sans  passer  par  les  prin- 
cipales pièces  i   porte  d'enfilade  ,  on  donne  ce 
nom  i  loules  les  porics  qui  se  rencontrent  d'a- 
lignement dans  les  appartements  ;  porte  de  fau- 
bourg, ou  fausse-porte,  porle  qui  est  à  l'entrée 
d'un  faubourg  ;  porte  de  ville  ,  porle  publique  à 
l'entrée  d'une  ville  ou  i  l'entrée  d'une  grands 
rue;  porle  (riomphafi;,  por/e  bâtie  par  magnifi- 
cence plutôt  que  par  nécessité,  en  mémoire  de 
quelque  expédition  militaire:  telles  sont,  à  Pa- 
ris,  les  porle*  de  Saint-Denis  el  de  Saint-Mar- 
tin; porle  ébrasée,  dont  les  lableaux  sont  à  pans 
coupés  en   dehors  :  telles  sont  les  portes  de  la 
plupart  des  églises  gothiques;  porle  en  niche,  qui 
esl   faite  en  manière  de  niche;   porte  en  tour 
ronde,  qui  esl  percée  dans  un  mur  circulaire , 
el  qui  est  vue  par  dehors  ,   à  la  différence  de  la 
porle  en  tour  creuse ,  qui   esl  l'effet  contraire  ; 
porle   flamande ,   composée  de  deux   jambage» 
avec  un    couronnement   et    une   fermeture   do 
grille  de  fer;  porle  rampante,  dont  le  cintre  OU 
la  plate-bande  est  rampante;  porte  rustique,  donl 
les  parements  de  pierre   sont   en  bossages  rus- 
tiques; porte  secrète,  petite  porte  pratiquée  dans 
le  bas  d'une  maison  pour  y  entrer  et  en  sortir 
secrètement;  porle  surbaissée,  dont  la  fermeture 
esl  en  anse  de  panier;  porte  sur  le  coin  ,  parte 
qui ,  ayant  une  trompe  au-dessus  ,  est  en   pao 
coupé   sous  l'eucoignure    d'un  bâtiment  :  porle 
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mohile,  se  dit  de  tout«  fermeture  de  bois  ou  de 
bronze  qui  remplit  1»  baie  d'une  porte  ;  porte  à 
deux  vantaux ,  qui  est  en  deux  partie»  appelées 
vantaux  ou  battants;  porte  d  jour  ou  porte  à 
claire-voie ,  porte  faite  de  grilles  de    fer  ou  de 
barreaux  de  bois  ;  porte  d  placard ,  porte  d'as- 
semblage  de   menuiserie   avec   cadres ,    cham- 
branle,   corniclie,    et   quelquefois   un   fronion; 
porte  arrasie,  porte  de  menuiserie  dont  l'assem- 
blage n'a  point  de  saillie  et  est  tout   uni  ;  porle 
brisie,  porte  dont  la  moitié  »e  brise  sur  l'autre. 
Ou  nomme  aussi  porte  brisie  une  porle  à  deux 
Taolaux  ;  porte-cochtre  ,  grand  assemblage  de 
menuiserie  qui  sert  à  fermer  la  baie  d'une  porte 
où  peuvent  passer  des  carrosses,  et  qui  est  com- 
posée de  deux  vantaux  faits  au  moins  chacun  de 
deux  ballants  ou  montants,  et  de  trois  traverses 
qui  en  forment  le  bâti,  et  renferment  des  cadres 
et  des  panneaux ,  avec  un  guichet  dans  l'un  de 
ces  vantaux  ;  porte  bâtarde,  porte  à  l'usage  des 
personnes  à    pied ,  mais   trop  étroite    pour   les 
voitures  ;     porfe  coupée,  porte  à  deux  ou   qua- 
tre vantaux  attachés  à  un  ou  à  deux  pieds-droits 
de  la  baie.  Ces  vantaux  sont  ou  coupés  i  hau- 
teur d'appui,  comme  aux  boutiques,  ou  à  hau- 
teur de  passage,  comme  aux  porfei-croisées,  dont 
quelquefois  la  partie  supérieure  reste  dormante. 
—  Porte  d'assemblage ,  se  dit  de   tout  vantail 
de  porte  dont  le  bâti  renferme  des  cadres  et  des 
panneaux  à  un  ou  à  deux  parements  ;  porte  de 
bronze ,  porle  qui  est  jetée  en  bronze  ,  et  dont 
les  parties  qui  imitent   les  compartiments  d'une 
porle  de  menuiserie  sont  attachées  et  rivées  sur 
un  bâti  de  forte  menuiserie,  et  enrichies  d'or- 
oemenls  postiches  de   sculpture  ;  porte  de  fer  , 
porle   composée  d'un  châssis  de  fer  qui  retient 
des  barreaux  et  des  traverses,  ou  des  panneaux 
«vec  des  enroulements  plats  et  de  tôle  ciselée. 
On  appelle  aussi  porte  de  fer  une  porte  dont  les 
chitsis  et  lei  barreaux  sont  recouverts  de  pla- 
ques de  tôle ,   et  qui  sert  aux  lieux  qui  renfer- 
ment des  choses  précieuses  ,  et  où  l'on  craint  le 
feu  :  telles  sont  les  portes  des  trésors  et  des  ar- 
chives; porte  doubla  porte  opposée  à  une  autre, 
dans  une  même  baie  ,  soit  pour  la  sûreté  ou  le 
lecret  du  lieu,  soit  pour  y  conserver  la  chaleur; 
porte  e'i  dicliarrje ,  porte  composée   d'un  bâti 
de  grosses  membrures,  dont  les  unes  sont  de  ni- 
veau, et  les  autres  inclinées  en  décharge ,  toutes 
assemblées  par  entailles  de  leur  demi-épaisseur, 
et    chevillées  ,    en   sorte   qu'elles  forment  une 
grille  recouverte  par  dehors  de  gros  ais  en  rai- 
nures et  languettes,  cloué»  dessus  avec  ornement 
de  bronze  ou  de  fer  fondu;  porte  feinte,  décora- 
lion  de  pierre  ou  de  marbre ,  ou  placard  de  me- 
nuiserie avec  des  vanlaux  dormants,  opposé  ou 
parallèle  à  une   vraie   porle,  pour  la  symétrie  ; 
porle   traversée  ,   porte  qui ,  étant  sans  cmbol- 
tures ,  est  faite  d'ais  debout   croisés  carrément 
par  d'autres  ais  retenus  par  des  clous  disposés 
en  compartiment»  losanges  ;  porte  vitrée,  porte 
qui  est  partagée  en  tout  ou  i  moitié     avec  des 
croisillons  de  petit  bois,  dont  les  vides  sont  rcm- 
plis-de  carreaux  de  verre  ou  de  glace.  Il  se  dit  p-ir 
opposition  à  porle  pleine. —  Porte  de  secours, 
porle  secrète  par  laquelle  on  introduit  quelqu'un 
au  besoin. — Portes  busquées,  portes  d'écluses  dont 
les  vantaux  s'arc-boulenl  réciproquement,  l'un 
d'amont  ou  d'en  haut,  et  l'autre  d'aval  ou  d'en 
bas. — Dans  le   style  de  l'Écriture ,  les  portes  de 
l'enfer,  les  puissances  de  l'enfer  :  les  portes   de 
l'enfer  ne  prévaudront  point   contre  l'Église. — 
Au  flg.,  moyen  d'arriver,  de  parvenir  à  quelque 
chose. — Accès ,  moyen  d'arriver  :  c'est  la  porte 
de  tous  les  crimes.  —  On    appelle ,  aussi  lig., 
poMe  de  derrière,  un  faux-fuyant,  une  défaite  , 
une    échappatoire.   —  Fig.  :  dés  ce    moment , 
il  perdit  une  occasion  qui  ne   reviendra  peut- 
être  jamais  ,    de    s'emparer    des  portes  et  des 
sources    de   toutes  les    richesses    du  Kouveau- 
ilonde.  —  liefuser  la  porte  à  un  homme  ,  ne 
vouloir  pas  le  laisser  entrer  en  un  endroii  :  il  se 
présenta  pour  aller  au  bal ,  et  on  lui  refusa  la 
porte.  —    Faire  refuser   ta  porte  d  quelqu'un 
chez  soi ,  ne  vouloir  pas  recevoir  sa  visite.  — 
Faire  défendre  sa  porte ,  défendre  de  laisser  en- 
trer personne  chez  soi  :  la  porte  était  défendue; 
et  donner  la  porte  à  quelqu'un ,  le  faire  passer 
devant  soi  par  honneur.  —  On  dit  qu'on  est  lo- 
gé à  la  porte  de  quelqu'un ,  qu'on  est  logé  porte 
4  porte,  pour  dire  qu'on  a  une  maison  tout  au- 
près de  la  sienne;  et  on  dit  qu'où  a  une  maison 
à  la  porte  d'une  ville ,  quand  on  a  une  maison 
qui  en  est  fort  près.  —  Fig.  :  victlre  quelqu'un  d 
la  porte  ,  le  chasser.  —  Fig.  et  faui.  :  prendre 
la  porte,  le  retirer,  l'échapper,  s'évader  à  pro- 
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po»  d'un    lieu  où  l'on  esl  et  où  l'on  a  quelque 
chose  à  craindre  :  il  fit  bien  de  prendre  la  porte, 
sans  quoi   il  aurait  été  maltraité.  On  dit  à  peu 
près  dans  le  même  sens  :  passex-moi-la  porte. — 
Fig.  et  fam.  :  mettre  la  clef  sous  la  porte',  démé- 
nager furtivement.  —  De  porte   en    porte  ,  de 
maison  en  maison  :  aller  de  porte  en  porte,  sol- 
liciter de  porte  en  porte.  —  On  dit   flg. ,  qu'un 
homme  heurte  à  toutes  tes  portes ,  pour  signifier 
qu'il  s'adresse  i   toutes  sortes   de  personnes  et 
cherche   toutes  sortes  de   moyens   pour    réussir 
dans  une  affaire  —  Fig.  :  cet  homme  s'est  mor- 
fondu à  la  porle  du  ministre,  lui  a  fait  long-temps 
sa  cour  sans  en  pouvoir  rien  obtenir.  On  dit  en 
termes  de  civilité,  lorsqu'on  a  été  pour  rendre  vi- 
site à  quelqu'un,  qu'on  a  été,  qu'on  s'est  présenté 
à  sa  porte. — Se  faire  écrire  à  la  porte  de  quelqu  'un, 
se  faire  écrire  sur  la  lisle  du  portier,  afin  que 
le  maître  sache  qu'on  a  été  chez   lui.  —  Trouver 
porte  close,  ne  trouver  personne  dans  une  maison 
où  l'on  va.  —  Toutes  tes  portes  lui  sont  ouvertes, 
il  est  bien  reçu  partout,  à  cause  de  la  considéra- 
tion dont  il  jouit.  —  U  faut  qu'une  porle   soit 
ouverte  ou  fermée ,  il  faut ,  lorsqu'il  n'y  a  que 
deux  partis  i  prendre,  se  déterminer  pour  l'un 
tu  pour  l'autre.  —  Être  aux  portes  de  la  mort, 
être  sur  le  point  d'expirer. — Fam.  :  écouler  aux 
parles,  être  aux  aguets  pour  surprendre  le  secret 
de  quelqu'un  ;  et  fam.  :  cela  vous   apprendra  d 
écouter  aux  portes ,  en  parlant  i  quelqu'un  qui 
est  puni  d'une  curiosité  indiscrète  ou  d'une  dé- 
marche inconsidérée. —  On  dit  de  quelqu'un  qui 
parait  avoir  deviué  un  secret,  qu'il  a  écouté  aux 
portes. — A  porte  ouvrante  ,   à  porte  fermante , 
phrases  dont  on  se  sert  en  parlant  des  places  de 
guerre  et  autres  villes  où  l'on  ouvre  et  où  l'on 
ferme  les  portes  à  certaine»  heures  précises  du 
soir  et  du  matin  :  j'en  suis   sorti  d  porte    ou- 
vrante; j'y  suis  rentré  d  porte  fermante.  — À 
porte  close ,  phrase  adverbiale  ,  eu  secret ,  sans 
témoins  :  cela  s'est  fa'U  d  porle  close.  —  Porte 
d'une  agrafe  ,  petite  ouverture  dans  laquelle  on 
passe  le  crochet  d'une  agrafe.  —  Porte,  dans  une 
acception  particulière ,  cour  de   l'empereur  des 
Turcs;  et  c'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  :  Porte  ot- 
tomane ;  ambassadeur  d  la  Porte. — Adj.  fém.  : 
veine  porte,  t.  d'anat.,  veine  considérable  du  foie. 
PORTÉ,  E,  part.  pass.  de  porter.  — Vous  voilà 
tout  porté,  vous  n'avez  pas  à  vous  déplacer. — Être 
po/td  d...  avoir  une  inclination,  une    disposition 
à... — En  t.  de  peinture,  on  appelle  ombre  por- 
tée, une  ombre  qu'un  corps  projette  sur  une  sur- 
face. 

PORTE-AFFICHE  ,  subst.  mas.  (  portaflche  )  , 
sorte  de  grand  tableau  destiné  à  recevoir  une  ou 
plusieurs  affiches.  —  Homme  qui  se  promène 
dans  les  rues  avec  des  affiches  sur  le  dos.  — Au 
plur.,  àea  porte-affiches. 
♦l'ORTE-AIGl'll,l.E  ,  subst.  mas.  {portègu-i-'ie), 
initrument  dont  les  chirurgiens  se  servent  pour 
donner  plus  de  longueur  aux  aiguilles  et  pour  les 
tenir  d'une  manière  plus  stable. — Au  plur.,  des 
porle-aiguilles.  (L'Académie  dit  cependant  que 
ce  mot  ne  prend  point  le  signe  du  pluriel.  Mais 
on  peut  fort  bien  confectionner  un  porte-aiguille 
armé  de  plusieurs  aiguilles.  Il  en  est  de  même  de 
porte-arquebuse,  de  porte-baguette,  etc. Voyez  la 
règle  grammaticale  dans  notre  grammaire  ,  cl 
dans  toutes  les  grammaires.) 

P0RTE-AIGU1LI.0»,  subst.mas.  (portigu-i-ion), 
t.  dhist.  nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hy- 
ménoptères. —  Au  plur. ,  des  porte-aiguillons. 

PORTE-AI.LXIME,  subst.  mas.  (portalume),  pe- 
titréchaud  de  boulanger  qui  contient  les  llanibarts, 
et  qui  sert  à  éclairer  le  four. —Au  plur.,  des  porte- 
allume. 

PORTE-ARQVEBIISE  ,  subst.  mas.  (  porlarke- 
buie) ,  officier  qui  portail  le  fusil  du  roi ,  à  la 
chasse.  —  Son  office.  —  Au  plur. ,  des  porle- 
arquebuses. 

PORTE-ASSIETTE,  subst.  mas.  (portaciélé),  se 
dit  d'un  cercle  de  métal ,  d'argent,  d'élain,  etc., 
qu'on  met  sur  la  table  et  sur  lequel  on  met  des 
plats,  des  assiettes  d'entrée  et  d'entremets.  — Au 
plur.,  des  porte-assiettes. 

PORTE-ATTEI.I.ES  ,  subst.  mas.  (  porlatèle  ), 
l.  de  chir.,  morceau  de  toile  qui  sert  à  rouler 
les  attelles  dans  les  fractures  ,  etc.  —  Au  plur., 
des  porte-attelles. 

PORTE-AICE  ,  subst.  mas.  (  porIo;e  ) ,  aide- 
maçon  que  l'on  prend  au  besoin. — Au  plur.,  des 
porte-auges. 

PORTE-Au:vE,  subst.  mas.  (por(ône),  morceau 
de  bois  ou  de  fer,  ordinairement  creux,  placé 
perpendiculairement ,   fixé  au  plafond  par  sou 
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extrémité  supérieure,  dans  lequel  un  autre  mor- 
ceau de  bois  ou  de  fer,  auquel  est  attachée  l'aune, 
se  meut,  monte  ou  descend  à  volonté. — Au  plur., 
des  porte-aunes. 

PORTE-BAGUETTE,  subsl.  mas.  (portebaguU- 
le),  anneau  placé  le  long  du  fût  d'un  fusil ,  d'un 
pistolet,  pour  recevoir  et  porter  la  baguette.  — 
Au  plur.,  des  porte-baguettes. 

PORTE-BALAMCE,  subst.  mas.  (portebalance), 
morceau  de  fer  avec  un  crochet  au  bout  et  mon- 
té sur  un  pied  qui  sert  i  suspendre  le  trébuchet 
ou  la  balance  d'essai.  —  Au  plur.,  des  por(e-6a- 
lanccs. 

PORTE-BALI.E  ,  (  pourquoi  Y  Académie  ,  qui 
écrit  avec  un  trait  d'union  porte-baguette,  écrit- 
elle  portebntle  sans  irait  d'union  ?)  subst.  mas. 
(porlebate),  petit  mercier  qui  porte  une  balte 
où  sont  ses  marchandises. — Au  plur.,  des  porte- 
balles. 

PORTE-B.ANDEAU,  subst.  mas.  (portebandô), 
t.  de  bot.,  nom  qu'on  a  donné  à  l'éthulie nodt- 
flore.  —  Au  plur.,  des  porte-bandeaux. 

PORTE-BARRES,  subst.mas.  plur.  (porlebdre), 
anneaux  de  corde  passés  dans  l'anneau  du  licou 
et  qui  supportent  les  barres  des  chevaux  qu'on 
mène  accouplés. — Au  plur.,  des  porte-barres. 

PORTE-BATTAST ,  subst.  mas.  (  portebatan  ), 
barre  de  suspension  du  battant  d'un  métier  à 
éloffe.  —  Au  plur.,  des  porle-ballanl. 

PORTE-BEC,  subsl.  mas.  (porlebék),  t.  d'hist. 
nal.,  famille  d'insecles  de  l'ordre  des  coléoptères. 
—  Au  plur. ,  des  porte-bec. 

PORTE-BOSSOIR,  subsl.  mas.  (porteboçoar), 
t.  de  mar.,  appui  sou»  le  bossoir. — Au  plur.,  des 
porte-bossoir. 

PORTE-BOL'CHOIR,  subsl.  mas.  (portebou- 
choar),  devant  du  four,  toblelle,  ou  autel  du 
four. — Au  plur.,  des  porte-bouchoir. 

PORTE-BOUGIE,  subsl.  mas.  (porte-rbouji), 
lancelle  ou  instrument  à  la  faveur  duquel  on 
dirige  et  l'onconduil  deabougies  dans  l'urélhre,  d 
l'ellet  de  le  dilater. — Au  plur. ,  des  porte- 
bougies.  Voyez  notre  observalion  au  mot  porte- 
aiguille. 

PORTE-BROCHE,  subst.  mas.  (portebroche), 
outil  dont  se  servent  les  arquebusiers  pour  em- 
mancher les  difTérentes  broches  à  leur  usage. 
— Au  plur.,  des  porte-broches. 

PORTE-CARABINE,  subsl.  mas.  (porleliarabi- 
ne).  Voyez  porte-mousqueton  ;  tel  est  du  moins 
le  renvoi  do  l'/lcademie.— Au  plur.,  des  porte- 
carabines. 

PORTE-CARREAU,  subst.  mas.  (portekârô), 
carré  de  menuiserie  qui  porle  un  carreau  ou 
coussin. — Au  plur.,  des  porte-carreaux. 

PORTE-CAUSTIQUE,  subsl.  mas.  {portekôce- 
tike),  t.  de  chir.,  instrument  de  forme  ronde, 
qu'on  employait  pour  introduire  le  caustique  dans 
l'urèihre,  dans  les  rétentions  d'urine. — Au  plur., 
des  porte-caustique. 

rORTE-cnAi«DEi,lER ,  subst.  mas.  (porte- 
chandelié),  guéridon.  — Au  plur.,  des  porte- 
chandeliers. 

PORTE-CHAPE,  subsl.  mas.  (portecliape),  cha- 
pier,  celui  qui  porle  ordinairement  la  chape 
dans  une  église. — Au  plur.,  des  porte-chape. 

P0RTE-C1IAR\IÈRE,  subsl.  mas.  (portechar- 
niére),  t.  d'orfèvre,  carrés  appliqués  à  la  cu- 
vette.— Au  plur.,  àei  porte-charnières. 

PORTE-CHARRETIÈRE  ,  subsl.  féui.  (porte- 
chàreliére).  V.  porte.— Des  portes-charretières. 
PORTE- CHOUï,  subsl.  mas.  {portechou),  pelit 
cheval  convenable  à  un  jardinier  pour  porter 
les  légumes  au  marché.  —  Au  plur.,  des  porte- 
choux. 

PORTE-CLAPET,  subsl.  mis.  (  porleklapé)  , 
pièce  circulaire  en  cuivre  que  l'on  met  sur  la 
bride  d'un  corps  de  pompe.  —  Au  plur.  des 
porte-clapet. 

PORTE-CLEFS,  subst.  mas.  tporteklè),  gui- 
chetier qui  porte  les  clefs.— Xa  plur.,  des  porK- 
clefs. 

PORTE-cocnÈRE,  subst.  fém.  (portekochére) 
porte  principale  d'une  maison,  d'un  hôtel,  eic 
qui  s'ouvre  à  deux  vantaux  et  où  toutes  les  voi- 
tures peuvent  passer.  —  Au  plur.,  des  portes- 
cochèrcs. 

PORTE-COFFRE,  subsl.  mas.  (portekofre),  of- 
Hcier  de  la  chancellerie  de  France,  qui  portait  le 
coffre  où  l'on  mettait  les  lettres  après  qu'elle» 
avaient  été  scellées.  —  Au  plur. ,  des  portt- 
cotfre. 
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PORTE-COLLET ,  «uh«.  mal.  (portekoU) , 
pièce  de  carton  ou  de  baleine  couverte  d'étoffe, 
lur  laquelle  on  met  le  coUel  ou  le  rabat. — Au 
plur.,  dea  porte-collet.  Ici  VAcademie  nous  dit 
qae  porte-coHet ,  qu'elle  ae  joint  pas  du  reste 
par  un  trait  d'union  ,  prend  te  pluriel.  Nous 
croyons  qu'elle  se  trompe;  dans  le  mot  porte- 
collet  il  n'est  question  que  d'im  seul  collet  j  ce 
mot  ne  saurait  donc  a'écrire  au  piur.,  porte- 
ealUts. 

PORTE-cOTOil,  aubtl.  mas.  {porlekolon),  t«- 
let  de  garde-robe. — Fig.,  \ril  complaisant. — Au 
plur.,  des  porte-colon. 

PORTE-COUTEAU,  subst.  mas.  (portekouti), 
instrument  qui  sert  1  couper  le  fil  de  fer  dont 
on  fait  les  liameçoiu. — Au  plur.,  des  porte-cou- 
ttaux. 

PORTE-CKAVOJl,  subsl.  mat.  (portekrl-Um), 
petit  instrument  d'or,  d'argent  oude  cuivre,  etc., 
dans  lequel  on  met  un  crayon.  —  Au  plur.,  des 
porte-crayons.  L'Académie  dit  que  ce  mot  s'écrit 
au  plur.,  porte-crayons  ;  nous  sommes  de  son 
avis  ,  mais  elle  devrait  écrire  au  stng.,  porte- 
crayon,  et  au  plur.,  porle-crayoïu,  avec  l«  trait 
d'union. 

PORTE-CRÊTE,  subst.  mas.  (portekrile) ,  I. 
d'hist.  nat.,  nom  d  une  espèce  de  létard. — Au 
plur.,  des  porle-creies. 

portÈ-croisée  ,  subst.  fém.  (porlekroiU). 
Voy.  l'ORTE. — Au  plur.,  des  portes-croisees. 
♦PORTE-cnoix,  subsl.  mas.  (portekroé),  celui 
qui  porte  la  cfoij:  à  la  procession. —  Ordre  reli- 
gieux établi  eu  IICO  par  Alexandre  m  et  aboli 
en  16ao  par  Alexandre  Vltl.  — Au  plur.,  des 
porte-croix. 

PORTE-CROSSE,  subst.  mit.  (portekrocex  ce- 
lui qui  porte  la  crosse  devant  un  évèque. — Petit 
(eurreau  de  cuir  attaché  aux  selles  de  cava- 
lerie.— Au  plur.,  de»  porte-crosse. 

PORTE-CULOTTE  ,  subsl.  mas.  (portekulote), 
fam.,  femme  maîtresse  i  la  maison;  femme  im- 
périeuse et  arrogante,  qui  maîtrise  son  mari. — 
Au  plur.,  des  porie-culolles. 

PORTE-DE-MOUILLE,  subst.  fém.  (portede- 
mou-le),  t.  d'Iiydraul. ,  porte  inférieure  d'une 
écluse. — Au  plur.,  des  portes-de-mouille. 

PORTE-DE-TÊTE,  subst.  fém.  (portedetile),  l. 
d'hydraul.,  porte  supérieure  d'une  écluse. — Au 
plur.,  des  portes-de-ieie. 

PORTE-DIEU,  subs.  mas.  (por(«di««)  ,  nom 
qu'on  donne  au  préire  chargé,  dans  une  pa- 
roisse,   de  porter    le  viatique  aux    malades. 

Au  plur.,  des  porte-dieu. 

PORTE-DRAPEAU  ,  subst.  mas.  (porledrapi') 
celui  qui  porte  le  drapeau. —  Au  plur.,  des  por- 
te-drapeau. 

PORTÉE,  subst.  fém.  (parti),  ventrée;  tous  les 
petits  que  les  femelles  des  animaux  portent  ou 
mettent  bas  en  une  fois  :  ces  chiens  sont  de  la 
mime  portile.  —  Distance  à  laquelle  peuvent 
-  porter  les  armes  à  feu  et  les  armes  de  tir  :  cela 
est  à  une  portée. — Celle  où  peuvent  s'étendre  la 
main,  la  voix,  la  vue. — Vne  portée  de  fusil,  une 
distance  peu  considérable.  —  Èlre  à  portée  de 
quelque  chose ,  dans  une  situation  convenable 
pour  faire  quelque  chose. — Etre  à  la  portée  de 
la  main ,  être  assez  près  pour  qu'on  puisse  y 
atteindre  avec  la  main. — Ce  que  peut  faire,  con- 
cevoir ou  produire  l'esprit  d'une  personne  :  la 
porléed'uH  raisonnement.— Ce  que  peut  faire  uns 
personne,  relativement  i  son  étal,  à  sa  fortune, 
etc. — Etendue  d'une  pièce  de  bois  mise  en  place  : 
ee/(e  poutre  a  trop  de  portée.  —  En  musique,  les 
cinq  lignes  sur  lesquelles  on  pose  les  noies.  — 
Dans  les  fabriques  d'étoffes,  etc.,  certaine  quan- 
tité de  fils  de  laine  ou  de  soie,  qui  font  partie  de 
a  chaîne,  —  Dans  l'arpenlage,  longueur  de  la 
chaîne  de  l'arpenteur,  qui  est  portée  d'un  piquet 
i  l'autre. —  Au  plur.,  t.  de  vèn.,  traces  que 
laisse  le  bois  du  cerf  qui  passe  dans  un  taillis 
élevé  au  moins  de  six  pieds. 

PORTÉE,  adj .  fém.  {porté);  en  t.  de  blas.,  croix 
portée,  croix  qui  n'est  pas  debout,  mais  couchée 
en  travers  sur  l'écusson. 

PORTE-ÉCUELLE,  subst.  mas.  (portékuèle),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  poissons  de  l'ordre  des 
abdominaux.— Au  plur.,  àes porle-écuelle. 

PORTE-EDISEICXE,  subsl.  mas.  (portuncègnie), 
autrefois,  celui  qui  porlait  Venseigtie  dans  une 
compagnie  d'infanterie.  Aujourd'hui,  on  dit 
simplement  enseigne,  subst.  mas.— Au  plur.,  des 
porte-enseigne. 

POHTE-EPÉE,  subsl.  mas.  (poriépé),  pièce  de 
cuir  ou  d'étoffe  que  l'on  met  à  la  ceinture  de  la 
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calotte  pour  porter  l'épie. — Au  plur.,  des  porle- 
épée. 

PORTE-ÉPEROn ,  subst.  mas.  (portéperon), 
morceau  Je  cuir  qui  soutient  l'éperon  du  cava- 
lier.— Au  plur.,  des  porte-éperons. 

PORTE-ÉPIXE,  subsl.  mas.  {portipine).  Voy. 
ronc-Épic. 

POnTE-ÉPO.lGB  ,  subst.  mas.  (porUpoiije) , 
outil  de  tourneur,  pince  pour  porter  une  éponge. 
— .\u  plur.,  des  porte-éponye. 

PORTE-ÊTE.vuARu,  subsk.  mas.  {porléiandar) 
cavalier  qui,  dans  les  marches,  porte  Veiendard 
que  le  cornette  doit  porter  les  jours  d'action.  — 
Pièce  de  cuir  attachée  i  la  selle  pour  appuyer 
l'étendard. — Au   plur.,  des    porte -étendard. 

PORTE-ÉTRIEIIS,  et  non  pas  PORTE-ÉTRIER 
(on  ne  porte  pas  un  seul  etricr,  mais  une  paire 
li'eiriers.)  subst.  mas.  (porlt'tri-é),  sangle  alla- 
chce  sur  lo  derrière  des  panneaux  de  la  selle, 
qui  sert  à  lever  les  étriers.—Ka  plur.,  des  por- 
te-eiriers. 

PORTB-ÉTRITIËRBS,  subst.  mas.  plur.  (porté- 
IrtvUre) ,  anneaux  de  fer  carrés  placés  aux 
deux  côtés  de  la  selle.  —  Au  plur.,  des  porte- 
étriiiires. 

PORTE-PAIX,  subst.  mas.  (porlefi),  eroche- 
teur.  Voy.  portiir.  —  Au  plur.,  des  porle- 
falx. 

PORTE-FER,  subst.  mss.  (porlefire),  sorte 
d'élui  qui  contient  des  (ers  de  cheval  préparés. — 
Au  plur.,  Ae»  porte-fers.  V Académie  dit  que  ce 
mot  ne  prend  pas  la  marque  du  plur.  Voyei 
notre  grammaire. 

PORTE-FED,  subst.  mas.  (porlefeu),  chez  les 
artificiers,  le  conduit  où  l'on  met  l'amorce  pour 
faire  Jouer  successivement  des  fusées  dans  les 
feux  d'arlince.— Dans  l'artillerie .  bois  d'une 
fusée  i  bombe  ou  i  grenade.  —  Au  plur. ,  dea 
porle-feu. 

PORTE-FEUILLES  et  nOn  pas  PORTE-FEUIL- 
LE (Cic  il  contient  plusieurs  feuilles),  subst. 
mas.  (porte fea-iéj,  carton  plié  en  deux  ,  couvert 
de  peau  ou  d'étoffe,  où  l'on  met  des  papiers,  des 
valeurs,  des  dessins ,  des  estampes,  etc. — On  ap- 
pelle ministre  ù  porte-feuilles,  celui  qui  a  le  soin 
d'un  déparlemenl,  et  ministre  sans  porte-feuilles, 
celui  qui  n'a  pas  de  déparlement.  —  Avoir  toute 
sa  fortune  en  porte-feuilles ,  ne  pas  posséder  de 
biens-fonds,  avoir  toute  sa  fortune  en  billets  de 
banque  ou  en  effets  de  commerce. — Tel  auteur  a 
encore  tous  ses  ouvrages  en  porte-feuilles;  il  ne 
les  a  pas  encore  publiés. — Autrefois  on  appelait 
porte-feuilles,  la  coileclion  de  dessins,  de  gravures, 
etc.,  d'un  artiste  ;  on  disait  :  /*;  porte-feuilles 
d'un  peintre  ;  aujourd'hui  on  dirait  le  carton,  ou 
mieux  encore  l'album  d'un  peintre,  de  tel  artiste. 
— En  bol.,  sorte  déplante  annuelle  qui  croit  dans 
les  champs,  etc. — Au  plur.,  des  porte-feuilles. 

POUTE-FLAMHEAU,  subsl.  mas.  (  portepan- 
b6),  celui  qui  porte  un  flamOeau. — Au  plur., 
des  porte-flambeaux. 

PORTE-FORET,  Subsl.  mas.  (porteforé'),  ou- 
til de  metteur  eu  œuvre. — Petit  élau  d'orfèvres, 
de  bijoutiers,  etc.,  qui  sert  i.  fixer  le  foret. — Au 
plur.,  dea  porte-foret. 

PORTE-GARGOUSSE,  subst.  mas.  (porteguar- 
guouce),  t.  de  mar.  et  d'arlill. ,  cylindre  creux, 
en  bois  léger,  pour  mettre  les  gargoutses. — Au 
plur.,  des  porte-gargousses. 

PORTE-GRÈVE,  subst.  mas.  (porteguerive), 
premier  magistrat  d'un  port  de  mer  ou  d'une 
ville  maritime.  —  Au  plur.,  des  porle-gréve. 

PORTE-BACHE ,  subst.  mas.  (porle-aclie),  étui 
d'une  hache  de  sapeur.  —  Au  plur.,  Jet  porte- 
hache. 

PORTE-HAUBANS,  subst.  mat.  plur.  (porte-à- 
ban),  t.  de  mar.,  longues  pièces  de  bois  mises  en 
rebord  et  en  saillie,  qui  sont  clouées  et  chevil- 
lées de  côté  à  l'arrière  de  chaque  mât,  sur  les 
calés  des  hauls  du  vaisseau,  pour  soutenir  les 
haubans  et  les  empêcher  de  porter  contre  les 
bordages. — Au  plur.,  des  porte-haubans. 

PORTE-HUILE,  subst.  mas.  (portuite),  petit 
outil  qui  sert  aux  horlogers  à  porter  de  Vhuile 
aux  pivots  et  aux  rouages  des  montres  et  des 
pendules. — Au  plur.,  des  porte-huile. 

PORTE-IRIS,  subst.  mas.  (poi-lirice),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  méduse ,  entourée  d'un  cercle 
dont  les  couleurs  ressemblent  à  celles  de  l'arc- 
en-ciel. — Au  plur.,  des  porie-iris. 

PORTE-JUPE,  subst.  mas.  ou  adj.  (portejupe), 
une  femme.  Fam.  —  Au  plur.,  des  porte- 
jupe.  Presque  inusité. 

PORTE-LAHBKAUX,  subst.  mas.  (portelaubb). 
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t.  d'hist.  nat. ,  sorte  d'oiseau  qui  (kit  partie 
du  genre  marin.  —  Au  plur.,  dea  porte-Uun- 
beaux. 

PORTE-LAME,  subst.  mas.  (pnrietame),  t.  de 
met.,  pièce  qui  fait  hausser  et  baisser  les  lame» 
du  métier  de  tisserand.  —  Au  plur.,  des  porle- 
tames. 

Portf.-la!k:ette,  subst.  mas.  (portelancite), 
I.  d'hist.  nat.,  sorte  de  poisson.  —  Au  plur.,  des 
porte-lanctttes. 

PORTE-LArrERNB ,  subsl.  mts.  (porletan- 
térenei ,  t.  d'hist.  nat.,  sorte  d'insecte  lumineux 
de  l'Amérique. — Au  plur.,  des  porte-lanternes. 
l'OKTE-i.EXTii.l.E,  subst.  mas.  (portelanti-ie), 
t.  de  bot.,  sorte  de  plante  du  genre  des  nidu- 
laires.  —  Au  plur.,  des  porie-lentillts. 

PORTEI.ETTE ,  suhst.  nias.  (portetite),  petite 
porte.  Vieux  et  même  hors  d'usage.  Boiste. 

PORTE-LETTRES,  subst.  mas.  (portelétre), 
sorte  d'élui  ou  de  petit  ponc-feuilles,  dans  lequel 
on  met  des  lettres  et  des  papiers,  cl  que  l'on 
porte  dans  sa  poche.  —  Au.  plur. ,  des  porte- 
lettres. 

PORTB-l.OTS,  subst.  mas.  plur.  {portetà),  t. 
de  mar.,  pièces  do  bois  qui  se  joignent  au  des- 
sous des  plats-bords  ,  autour  d'un  bateau  foncet. 
— Au  plur.,  de»  porte-lots. 

PORTE-LUMIERK,  subsl.  mas.  (portelumiire), 
t.  de  phjs.,  insliumenl  pour  inlroiluiie  une  di- 
rection convenable,  un  jet  de  lumière  dans  un 
lieu  obscur,  pour  faire  des  eipérieures  sur  la 
lumière.  — Voy.  hi.i>pli\. — Au  plur.,  des  porte- 
lumiére. 

PORTE-LYRE,  subst.  mat.  {portellre),  I.  d'hitl. 
nat.,  famille  d'oiseaux  d«  l'ordre  des  silvalns. 
— Au  plur.,  des  /wrte-lyres. 

POUTE-MALiiEUR,  Subst.  mas.  (porlemalenr) 
homme  dont  la  compaituie  est  funeste,  dont  la 
rencontre  est  d'un  mauvais  présage.  —  Présage 
de  revers,  d'un  mauvais  succès,  d'un  accident  : 
sa  présence  a  été  pour  moi  un  porte-malheur.  — 
Style  fam.  et  badin.— Au  plur.,  des  por(e-ma/- 
heur. 

PORTE-MAI.LB,  subsl.  mas.  (porlemate),  oO- 
cicr.q!  i  porlait  le  linge  du  roi.  (Botste.)— Au  plur., 
des  porte-malle. 

P()liTE-»n'<icn05l,  subst.  mas.  ("porfcmaiicAoïi) 
ruban  passé  dans  un  grand  anneau  d'argcnl, 
pour  soulinir  un  mauclion.  —  I.'anncau  même. 
— Au  plur.,  (les  piirte-manclion. 

poiiTE-MASGEH,  subst.  inas.  (portemanji), 
nom  que  l'on  donne,  en  quelques  endroits,  i 
une  espèce  de  caisse  dans  laquelle  on  met  des 
provisions  de  nourriture,  pour  les  porter  à  des 
personnes  qui  travaillent  loin  des  habitations.  — 
Au  plur.,  des  porte-manger. 

♦P0RTE-MA5ITEAH  (nous  ne  savons  pas  pour- 
quoi l'AcaJeniie  écrit  porte-manteau  sans  trait 
d'union), subst.  mas.  (portemanloj,  ouvrage  de 
menuiserie  ,  destiné  â  y  altaclier  des  habits. — 
Sorte  de  valise  ordinairement  d'étofTc.  Autre- 
fois, officier  chargé  de  porter  le  manteau  du  roi 
lorsqu'il  sortait. — Au  plur.,  des  porle-ma/i- 
teaux. 

PORTE-MASSE,  subst.  mas.  {portemace), 
qui  porte  une  masse.  —  Au  plur.,  des  porle- 
ma.$se. 

FORTE-MASSUE,  suhst.  mas.  (portema(u),  t. 
de  bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  gra- 
minées.—.Vu  plur.,  des  porte-massue. 

*PORTE-MÉCHE,  subst.  mas.  (porleméche),  I. 
decliir.,  instrument  dont  les  chirurgiens  se  ser- 
vent pour  porter  des  méclies  i  une  certaine  pro- 
fondeur dans  des  ouvertures  fistuleuscs.  —  AU 
plur.,  des  porte-méches. 

PORTEMENT,  subst.  mas.  (por(emaii).  «• 
d'art.,  action  de  porter.  —  Peinture  ou  gravure 
qui  représente  Jésus-Christ  portant  sa  croix. 

PORTE-MIROIR,  subsl.  mas.  (partcmiroar),  t. 
d'hist.  nat.,  beau  papillon  de  Surinam,  rouge  et 
or,  rayé  de  blanc,  avec  deux  larges  taches  ron- 
des, transparentes,  encadrées  de  deux  cercles  en 
miroir— Au  plur.,  des  porte-miroir. 

PORTE-MISSEL,  subst.  mas.  (portemicile) , 
petit  pupitre  d'église.— Au  plur.,  des  porte- 
missel. 

PORTE-MITRE-D'OR,  subst.  mas.  (portemi- 
(redoc),  t.  d'hisi.  nat.,  nom  donné  au  chardon- 
neret, à  cause  du  jaune  de  ses  ailes.— Au  plur. , 
des  porte-milre-d'or. 

PORTE-MONTRE,  subsl.  mas.  (por/emon(re), 
coussinet  qu'on  suspend  au  manteau  d'une  che- 
minée, etc.,  et  sur  lequel  on  pote  une  montre 
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—  Petit  meuble  qui  a  ordinairement  la  forme 
ffune  pendule  i  cadran  Yide,  et  dans  laquelle  on 
dépose  sa  montre.—  Petite  armoire  vitrée  dans 
laquelle  on  dépose  des  montres. — Au  plur.,  dei 
porle-motiire. 

PORTE-MORS,  lubst.  mas.  (porlemor),  cuirs 
qui  soutiennent  le  mors  et  la  bride. — Au  plur. , 
des  porte-mors. 

PORTE-MORTS,  lubst.  mas.  (porlemor),  t. 
d'bist.  nal.,  genre  d'insectes  de  la  famille  de» 
néerophores. — Au  plur.,  des  porte-morts. 

PORTE-MOUCHETTES ,  subst.  mas.  [porte- 
mouchlte).  instrument  en  métal  destiné  i  mettre 
les  mouchettes  lorsqu'on  ne  s'en  sert  pas. — Au 
plur.,  des  porte-moiichetles. 

PORTE-UOUSQCETO»,  subsl.  mas.  (porte- 
tnouceketon),  crochet  ou  agrafe  qui  se  trouve 
au  bas  de  la  bandoulière  d'un  cavalier,  et  qui 
l'aide  i  porter  son  mousqueton.  —  Agrafe  des 
chaînes  et  des  cordons  de  montre.  —  Au  plur., 
des  porte-mousquetons. 

PORTE-MOXA  ,  subsl.  mas.  (portemokeça),  t. 
de  chir.,  petit  trépied  à  long  manche  servant  à 
maintenir  le  moxo  qu'on  a  appliqué  sur  la  peau. 
—Au  plur.,  des  porte-moxa. 

PORTE-Ml'SC,  subst.  mas.  (portemuceke),  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  d'animal  ruminant  du  genre 
det  chevrotins. — Au  plur.,  de»  porte-muse. 

PORTE-KOIX,  subst.  mas.  (poc(enoo),  t.  de 
bot.,  espèce  de  grand  arbre  qui  croît  i  la  Guyane. 
— Au  plur.,  des  porle-nolx. 

porteutei'SE  ,  adj.  fém.  Vojr.  portesteex. 
PORTESTEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  PORTEU- 
TEI'SE [poretanleu  ,  teuie)  [en  lat.  porleiito- 
tus),  qui  e»t  contraire  aux  lois  générales  de  la 
nature,  extraordinaire,  monstrueux  ,  surprenant 
ou  horrible  à  voir.  Vieux. 

PORTE  OBJET,  subst.  mas.  (porlobejé),  mor- 
ceau de  fil  de  laiton  adapté  i  la  boule  d'un  mi- 
croscope, et  sur  la  pointe  duquel  on  met  l'obéi 
qu'on  veut  examiner.  —  Au  plur.,  de»  porte- 
Objets. 

PORTE-OB,  aubst.  ma».  Vojr.  pobtor. 
PORTE-OHIFLAKME  subst.  mas.  (porJori- 
pUme),  celui  qniportaii  l'étendard  ou  oriflamme 
devant  les  anciens  rois  de  France ,  lorsqu'il» 
allaient  à  la  guerre.  —  Au  plur. ,  des  porle- 
ori/lamme. 

PORTE-P*GE,  subst.  ma»,  (porlepaje),  t.  d'im- 
primerie ,  morceau  de  papier  fort  ou  plié  en 
plusieurs  doubles,  sur  lequel  le  compositeur 
pose  les  pages  d'une  moyenne  ou  petite  forme  , 
après  les  avoir  liées  d'une  ficelle,  pour  le»  im- 
poser ensuite. — .\u  plur.,  des  porte-pages. 

PORTE-PAiliER,  subst.  mas.  (porlepanie) , 
crochet  destiné  à  accrocher  les  paniers  ou  autre» 
objets.  — Au  piur.,  de»  porte-paniers. 

PORTE-PIECE,  subst.  mas.  (portepiice),  ou- 
til dont  le  cordonnier  se  sert  pour  rapiécer  se» 
(ouliers. — Au  plur.,  des  porte-piices. 

PORTE-PIERRE  ,  Subst.  mas.  {portepiire) , 
sorte  de  porte-crayon  qui  sert  à  porter  la  pierre 
infernale. — Au  plur.,  des  porte-pierres. 
*i>ORTE-PLt'HE,  subst.  mas.  (portcplume),  t. 
d'hist.  liai.,  espèce  d'insecte.  —  T.  de  bot., 
la  ptérone  camphrée. — Au  plur.,  des  porte-plu- 
mes. 

PORTE-PLUMET,  subst.  mas.  (porleplumè),  t. 
de  bol.,  nom  qu'on  a  donné  i,  la  nérile  fiuvia- 
lilo, — Au  plur.,  des  porte-plumets. 

PORTE-PRESSE,  subsl.  mas.  (portepréce),  t. 
de  relieur,  baii  qui  supporte  la  presse. — Au  plur., 
des  porte-presse. 

PORTE-giJEUE ,  subst.  mas.  {porlekieu),  t. 
d'hist.  nal.,  sorte  de  papillon  à  queue,  de  la  di- 
vision de»  chevaliers. — Au  plur.,  des  porte- 
queues. 

♦PORTER,  y.  act.  (porté)  (en  lat.  portare,  fait, 
dan»  le  même  sens,  du  grec  fcprrr/ci-j,  lequel 
dérive  de  fopni,  fardeau),  avoir  sur  soi  quel- 
que «orte  de  charge  ou  fardeau.  —  Fig.,  assister 
de  son  crédit  :  il  a  des  personnes  puissantes  qui 
le  portent. — Transporter  d'un  lieu  dans  un  au- 
tre.—  Avoir  sur  soi  :  il  ne  porte  jamais  d'argent 
sur  lui. — Avoir  sur  soi,  comme  servant  d  l'ha- 
billement :  porter  des  liabits  brodés,  etc.;  porter 
le  deuil ,  la  perruque,  etc.  —  Tenir  :  porter  la 
tête  haute,  les  pieds  en  dehors,  le  bras  en 
tcharpe. — Pousser,  étendre  :  arbre  qui  porte  sa 
tête  dans  les  nues  ;  porter  ses  armes  jusqu'aux 
ConHus  de  l'Europe.  — On  a  dit  fig.  en  ce  sens  : 
porter  son  ambition,  ses  espérances,  ses  désirs 
fiuqu'a...;  porter  la   confusion,  la  terreur  par- 
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four. — Au  flg.,  atee  des  nom»  sani  article,  être 
cause  :  porter  bonheur,  malheur,  guignon  d... 
— Adresser  :  porter  un  coup  (Tépée,  une  botte. 
Foliaire  a  dit  (Mariamne)  : 

Pour  adoocir  les  traita  par  TOlU-méma  portés. 
C'est   une  eipre»sion  impropre  :  on  porte  des 
coups;  mais  on   ne  porte  pas   des  traits,  on  le» 
lance. — On  dit  dans  le  même  sens  :  porter  ses 
regards,    sa   vue  en   quelque  endroit ,  et  flg.  : 
porter  ses  vues   (ses  prétentions)     bien    haut, 
bien  loin. — Etre  étendu  en  longueur  :  cette  pou- 
tre porte  trente  pieds;  ce  drap    porte  tant  de 
mètres  de  long  sur  tant  de  large. —  Produire  : 
terres  qui  portent  du  froment;  argent  qui  porte 
intérêt. — Il    se    dit    des  femelles  des  animaux 
loriqu'elles    sont  pleines  .-  celte   chienne  porte 
six  ,  sept  petits  chaque  fois ,  et  neulralement  : 
les    chiens,   les  lapins,  etc.,  portent   plusieurs 
fois  l'année. — Faire  avancer  :  porter  son  cheval 
de  càté  et  d'autre. — Souffrir,  endurer  :  il  porte 
impatiemment.$a  disgrâce;  il  en  portera  lapeine. 
— Induire,    exciter  à...  ils  l'ont  porté  à  la  ven- 
geance ou  d  Je  venger,  etc.  —  Déclarer  :  le  ju- 
gement   porte    condamnation.  —  Assurer  :  les 
lettres  d'aujourd'hui  portent  que..  —  En  t.  de 
teneur  de  livres,  écrire,  coucher  :  porter  sur  le 
grand-livre,  sur  le  journal,  sur  un  compte.  — 
Porter    amitié,  affection,  honneur,  respect  à  ,., 
aimer,  honorer,  respecter. — Porter  envie,  envier. 
—  Porter  la  parole;   porter  parole  de...    Voy. 
PAROLE. — Porter  tt'moignage,  témoigner,  attester 
pour  ou  contre. — Porter  la  voile,  en  t.  de  mar., 
avoir  le  côté  fort  et  pouvoir  soutenir  l'effort  du 
vent  sous  beaucoup  de  voiles,  quand  le  vaisseau 
présente  le  côté  i  la  direction  du  vent. — Neut., 
poser;  être   soutenu    :    tout    l'édifice  porte  sur 
ces  colonnes;  poutre  qui  porte  d  faux,  et  fig.  i 
ce  raisonnement  porte  d  faux.  —  Atteindre  : 
le  canon  ne  saurait  porter  si  loin;  tous  les  coups 
tirés  dans  une  action  ne  portent  pas. — F,n  t.  de 
mar.,  1°  prendre  sur  le  large  en  changeant  de 
roule  lorsqu'on  est  au  plus  près  ;  î"  aller  :  por- 
ter au  sud  ou  au  sud-ouest,  gouverner  sur  une 
de  ce»  routes. — se  porter,  t.  pron.,  se  rendre 
en  un  lieu.  —  Se  porter   biett,   être  en    bonne 
santé. — Se  porter  maf,  être  malade.  —  Avoir  de 
l'Inclination,  de  la  pente  i  une  chose. — S'appli- 
quer, s'employer  i...  :  il  se  porte  avec  ardeur  à 
ce  qu'il  fait,  d  servir  ses  amis,  etc. — Se  servir  : 
il  s'y  est  porté  en  homme  de   cœur,    ou  lâche- 
ment, etc. — T.  de  guerre,  se  porter  sur  ou  con- 
tre, «^avancer. — T.  de  prat.,  se  porter  garant , 
»e  présentera  titre  de  garant. — Se  porter  partie, 
intervenir  dans  un  procès. — porter,  apporter, 
TRAKsroRTEB,  EMPORTER.  (Sj/ii.)  Porter  n'a  pré- 
cisément rapport  qu'à  la  charge  du  fardeau.  Ap- 
porter renferme    l'idée  du  fardeau    et  celle  du 
lieu  où  l'on  porte.  Transporter  a  rapport   non- 
seulement  au  fardeau  et  au  lieu  où  on  doit  por- 
ter, mais  encore  à  l'endroit   d'où  on  le  prend. 
Emporter  enchérit  sur   toutes  ce»  idée»,  en  y 
ajoutant  une  attribution   de  propriété  à   l'égard 
de  la  chose  dont  on  se  charge.  —  Nous  faisons 
porter  ce  que,  par  faiblesse  ou  par  bienséance, 
nous  ne  pouvons  porter  nous-mêmes.  Nous  or- 
donnons qu'on   nous  apporte  ce  que  nous  sou- 
haitons avoir.  Nous  faisons   transporter  ce  que 
nous  voulons  changer  déplace.  Nous  pcrmetlon» 
d'emporter  ce  que  nous  laissons  aux  autres,  ou 
ce  que  nous  leur  donnons.  —  Les  crocheteur» 
portent  les  fardeaux    dont   on    les    charge.  Les 
domestiques  apportent  ce  que  leurs  maîtres  les 
envoient    chercher.   Les  voiluriers  transportent 
les  marchandises  que  les  commerçants  envolent 
d'une  ville  dans  une  autre.  Le»  voleurs  empor- 
tent ce  qu'ils  ont  pris. 

PORTER,  subst.  ma»,  (portére),  (mot  tiré  de 
l'anglais),  espèce  de  bière  forte  ,  ainsi  nommée 
en  Angleterre  de  porter,  porteur ,  porte-faix  , 
parce  que  ces  sortes  de  gens  en  boivent  beau- 
coup. 

PORTE-R4MES,  subst.  mas.  (porterame),  t.  de 
manuf.,  planche  qui  supporte  les  ficelles. — 
Anneau  de  cordes  dans  lequel  passe  la  rame 
d'un  bateau. — Au  plur.,  des  po/'(e-)'«m<;s. 

PORTERE*li,  subst.  mas.  (portera),  con- 
struclion  en  bois  pour  retenir  l'eau. — Bol»  pour 
porter  à  bras  une  pièce  de  charpente. 

PORTE-IIESPECT,  subst.mas.  (porterècepike), 
mousqueton  ou  carabine  à  large  calibre  ,  qui 
force  au  respect  l'ennemi  qu'on  en  menace.  — 
Fig.,  dans  une  assembloe  de  jeunes  gens,  per- 
sonnage grave  dont  la  présence  et  l'autorité  em- 
pêchent qu'on  ne  s'émancipe.  —  iMarque  d'hon- 
neur qui  oblige  à   porter  respect  i  la  perionne 
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qui  en  est  revêtue.  —  A»    plur.,  de»  porte-res- 
pect. 

PORTERIE,  «ubst.  fém  tporteri),  loge  (fun 
portier.  Inusilé. 

PORTERIE»,  sub»t.  mas.  (por(^iein),  pos»*»- 
seur  de  terres,  mai»  qui  n'est  pas  domicilié.  Peu 
usité. 

PORTE-SCIE ,  «ubst.  mas.  (porfeci),  t.  d'hist. 
nat.,  famille  d'insectes  de  l'ordre  des  hyméno- 
ptères. —  Au  plur.,  des  porte-scie. 

PORTES-U'ENFER  ,  subsl.  fém.  plur.,  (porte- 
danfére),  selon  Virgile ,  les  deux  portes  du  pa- 
lais du  Sommeil ,  celle  de  corne ,  par  où  passent 
le»  songes  véritables,  l'autre  d'ivoire,  par  oti 
passent  les  vaine»  illusion»  et  le»  songe»  trom- 
peurs. 

PORTE-SEL ,  subit,  mas.  (portecèle),  aorte  de 
panier  dont  on  se  sert  pour  porter  le  sel.  — Au 
plur.,  des  porte- sel. 

PORTÉSIE,  subsl.  fém.  (portéti),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  rubiacées. 

PORTE-SOIE,  subst.  mas.  [porteçoû),  t. d'hist. 
nat.,  le  coq  i  duvet. — On  a  aussi  donné  ce  nom 
i  une  pinne-marine.  —  Au  plur.,  des  porte- 
soies. 

PORTE-SOBIDE,  Subst.  mas.  (porteçonde),  t, 
de  chir.,  espèce  de  porte-crayon  qui  sert  k  fixer 
la  sonde,  et  i  en  rendre  l'introduction  plus  fa- 
cile, dans  le  cathétérisme  du  canal  nasal  parle 
procédé  du  docteur  Laforêl.  —  Au  plur.,  dos 
porte-sonde. 

PORTE-SOUDURE,  subst.  mas.  {porteçoudure), 
étoffe  pliée  ou  que  l'on  plie,  qui  sert  à  relever 
la  soudure. — Au  plur.,  des  porte-soudure. 

PORTE-TAPISSERIE,  «ubst.  mas.  (porte-tapi- 
ceri),  châssis  de  bois  au  haut  d'une  porte  ,  sur 
lequel  on  tend  de  la  tapisserie.  —  Au  plur.,  des 
porte-tapisserie. 

PORTE-TARAUD,  «ubst.  mas.  (portetdri).\oj. 

PORTE-BROCHE. 

PORTE-TARIÈRE,  subst.  nias,  (portetariire), 
outil  d'arquebusier  pour  emmancher  le»  (ari^ret. 
—Au  plur.,  des  porte-tariéres. 

PORTE-TRAIT,  subst.  mas.  (portetri),  petit 
morceau  de  cuir  plié  en  deux,  qui  goutient  le 
trait  des  chevaux  de  carrosse.  —  Au  plur.,  dei 
porte-trait. 

PORTE-TUBE,  subst.  ma»,  (porletube),  t.  d'hUt, 
nat.,  sorte  de  coquille  fossile.  —  Au  piur.,  des 
porte-tubes. 

PORTE-TUÏAUX, subst.mas.  plur.  {portetui-i6), 
t.  d'Iiist.  nat.,  section  d'insectes  de  l'ordre  des 
hyménoptères.  —  Au  plur.,  des  porte-tuyaux. 

PORTE-TRÉMIOS,  subst.  mas.  (portetrémion), 
t.  d'hist.  nat.,  support  de»  trémions  dan»  le» 
moulins.  —  Au  plur.,  des  porle-trémions. 

«PORTEUR,  subst.  mas.,  porteise,  subst.  fém. 
(porteur,  teuxe),  celui ,  celle  dont  le  métier  or- 
dinaire est  deporler  quelque  fardeau.  Ildiffère  de 
porte-faix  ou  crocheteur,  en  ce  que  ces  dernier» 
mot»  se  disent  de  celui  qui  porte  de  grands  far- 
deaux, et  porteur,  de  celui  qui  en  porte  de 
moindre».  — On  nomme  porteurs  de  chaise,  le» 
hommes  qui  portent  ce  qu'on  appelle  une  chaise 
a  porteurs.  —  Porteur  d'eau,  porteuse  d'eau, 
celui  ou  celle  qui  porte  dans  les  maisons  l'eau 
dont  on  a  besoin  pour  l'usage  du  ménage. — Por- 
teur de  lettres ,  celui  qui  porte  à  leur  adresse 
les  lettres  qui  arrivent  par  la  poste.  En  ce  sens  on 
dit  plus  ordinairement  facteur;  mais  on  dit  bien 
porteur  s'il  est  question  d'un  homme  qui  n'est 
point  employé  de  la  poste  :  le  porteur  de  ma  lettre 
vous  dira  de  vive  voix.... —  Porteur  d'argent  le 
dit,  chez  les  banquiers  et  les  gros  négociants,  d'une 
espèce  de  serviteur,  uniquement  employé  à  por- 
ter de  l'argent  sur  ses  épaules.  Ce  «ont  ordinai- 
rement ces  porteurs  d'argent  qui  vont  faire 
accepter  les  lettres  de  change,  qui  les  reçoivent 
i  leurs  échéances ,  et  qui  ont  soin  de  faire  de» 
protêt», faute  de  paiement  ou  d'acceptation;  à  la 
Banque  on  les  appelle  garfons  de  caisse^  ou  de 
recettes. — On  appelle  billet  au  porteur,  un  billet 
qui  n'est  rempli  du  nom  de  personne  en  particu 
lier,  mais  par  lequel  on  promet  de  payer  à  celui 
qui  en  sera  le  porteur;  porteur  d'ordre,  ce\ui  au 
profit  duquel  on  a  passé  l'ordre  d'un  billet 
payable  à  ordre. — Porteur  d'un  billet,  d'une  lettre 
de  change,  celui  en  faveur  ou  au  profit  de  qui 
un  billet ,  une  lettre  de  change,  a  été  sou.scrit  ou 
endossé;  c'est  quelquefois  aussi  celui  qui  a  mis- 
sion d'en  recevoir  l'argent.  —  En  termes  de  ju- 
risprudence ,  on  appelle  porteur  de  pièces ,  un 
huissier  entre  les  main»  duquel  on  a  remis  une 
lenlence,  une  ubliiialioni  ou  autiet  pièces,  pour 


i2k 


POI'i 


pouroir  exereerdesconlrainles  contre  quelqu'un. 

Porteur  de  conlrainuê ,  l'huissier  qui   noliflo 

les  conlrainles.— l'o'fe'"'  de  nouvelles,  celui  qui 
annonce  des  nouvelles  —Porteur  de  paroles,  ce\ui 
qui  se  présente  comme  étant  chargé  de  faire  des 
propositions.  —  Porteur,  le  cheval  sur  lequel  cil 
monté  le  postillon  dune  voiture  de  poste. —  Les 
rouliers  apiiellcnl  aussi  porteur,  le  cheval  de  leur 
attelage  sur  lequel  ils  s'asseyent  quand  ils  sont 
fatigués.  C'est  ordinairement  le  lecond  dans  un 
attelage  de  trois  chevaux. 

PORTECSE,  subsl.  fém.  Voy.  PORTcru, 

PORTE-VALISE ,  subst.  nias,  {portcvalize';, 
officier  du  pape,  qui,  dans  les  cavalcades,  marche 
devant  les  écuycrs  de  sa  sainteté.  —  Au  plur., 
des  porte-valises. 

*PORTE-VE>T,  subst.  mas.  (por(evan),  la  partie 
de  la  musette  par  où  l'on  fait  entrer  le  tciif 
avec  un  soulHet.  —  Dans  les  orgues ,  canal  de 
bois  fermé  qui  Iransnici  le  roU  depuis  les  souf- 
flets jusqu'au  sommier.  —  Au  plur.,  des  portc- 
veiit. 

PORTE-I'ERGE ,  subst.  mas.  (portevéreje), 
'jedcau  qui  porte  une  baguette  ou  verge  dans 
l'éslise.  —  Au  plur.,  des  porte-verge. 

rORTE-VERGlES ,  subst.  inas.  plur.  (  porte- 
vireijue),  l.  de  niar.,  pièces  arquées  de  l'éperon 
du  navire.  — .\u  plur.,  des  porte-vergues. 

l'ORlE-VlS,  subsl.  mas.  (portevice),  t.  d'arque- 
busier), pièce  d'ornement  placée  du  coté  gauche 
d'un  fusil,  vis-i-vis  de  la  platine  ,  dont  les  deux 
bouts  sont  percés  pour  recevoir  les  deux  grandes 
vis  de  la  platine,  et  leur  ïcrvir  d'écrou.  —  Au 
plur.,  des  porte-vis. 

PORrs-viTRE,  subst.  mas.  (portcvUre'),  ce 
qui  soutient  les  vitres.  Peu  usité. — Au  plur.,  des 
forle-iiires. 

POBTii-VOlX ,  subst.  mas.  {portcvoè),  instru- 
ment en  forme  de  trompette,  pour  porter  la  voix 
au  loin. — Au  plur.,  des  porte-voix. 

PORT-rRAXC ,  subst.  mas.  (por/'caii).  exemp- 
tion du  droit  de  port  de  lettres,  de  transport. 
Voy.  pour.  —  Au  plur.,  des  ports- francs. 

POmiA,  subst.  fém.  [porcia),  m; th.,  surnom 
de  Yéiiiis,  présidant  aux  ports  de  mur,  peut- 
être  parce  qu'il  y  régne  plus  de  licence  qu'ail- 
eurs.  Ce  nom  répand,  chez  les  Latins,  au 
Limeiiia  des  Grecs. 
♦PORTIER,  subst.  et  adj.mas.,  au  fém.  por- 
tière (poi'd'^,  lidce),  celui ,  celle  qui  est  chargé 
d'ouvrir  une  porte.  ■ — Dans  l'état  ecclésiastique  , 
'ordre  de  poitier  est  le  premier  des  quatre  or- 
dres mineurs.  —  Adj.:  le  frère  portier,  la  sœur 
portière,  le  religieux,  la  rehgicuse  qui  sont 
chargés  de  la  garde  de  la  porte  d'un  couvent. 

PORTIÈRE,  subst.  fém.  (portière),  femme 
d'un  portier. — Ouverture  d'une  voiture  par  où 
l'on  monte  et  l'on  descend.  —  Ce  qui  sert  i  fer- 
mer cotte  ouverture  :  être  assis  à  ta  portière  , 
Co:ttre  la  portière  d'une  voiture.^  Espèce  de  ri- 
deau qu'on  met  devant  une  porte  pour  éviter  le 
vent.  — En  t.  d'artillerie,  on  appelle  portières, 
deux  morceaux  ou  vantaux  de  bois  qui  se  placent 
quelquefois  dans  l'embrasure  d'une  batterie , 
inn  d'ôlcr  visière  à  l'ennemi.  —  Adj.  fém.:  tre- 
lis,  vache  portière,  celle  qui  est  en  âge  de 
porter  des  petits,  ou  qui  a  déjà  porté. 

PORTION',  subst.  fém.  (poreion)  (en  lat.  pôc- 
(io),  en  général,  partie  d'un  tout.  Voy.  partie. 
—  Dans  une  acception  moins  étendue ,  quantité 
de  pain,  de  viande,  etc.,  qu'on  donne  dans  les 
couvents  et  communautés  à  chacun  en  particu- 
lier.— Portion  congrue,  ou  simplement  la  con- 
grue ,  somme  que  les  gros  décimaleurs  étaient 
anciennement  obligés  de  fournir  aux  curés  pour 
leur  subsistance.  On  dit  aussi  d'un  employé  dont 
le  tiailement,  la  pension,  ou  la  rente  est  mince, 
qu'il  esl  à  la  portion  congrue.  —  En  t.  de 
Jurisprudence  ,  on  appelle  portion  virile  ,  une 
portion  dans  une  succession,  égale  à  celle  des 
autres  héritiers.  On  entend  aussi  quelquefois  , 
par  cette  eiptession,  \3p0rli0n  que  les  pères  et 
les  mères  prennent  en  propriété  dans  la  succes- 
sion d'un  do  leurs  enfants  auquel  ils  succèdent 
avec  les  autres  enfants.  —  Il  y  a  encore  une  au- 
tre poMioii  virile,  que  l'on  nomme  simplement 
virile  pour  la  distinguer  des  autres  :  c'est  celle 
que  le  conjoint  vivant  gagne  en  propriété 
dans  les  gains  nuptiaux ,  quand  il  demeure 
en  viduité.  —  En  t.  d'hydraulique,  on  appelle 
portion  de  couronne ,  de  petites  lignes  courbes, 
placées  d'espace  en  espace ,  et  servant  de  sortie 
•ur  la  platine  d'une  gerbe  d'eau. 

*PORTiOI«ci'l.B,  «ubst.  fém.  (  porci-o«/t«/e  ), 
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petite  portion  :  les  divisant  en  deux  porlionat- 
les...  F«m.  et  peu  usité. 

PORTIOWAIRE,  adj.  des  deux  genres  (porci- 
onère',  qui  a  part  dans  la  totalité  d'un  héritage, 
etc.  l'eu  usité. 

*P0RTIQLE ,  subit,  mas.  iporlike)  (en  lat.  por- 
ticus',  galerie  ouverte  ,  dont  le  comble  est  sou- 
tenu par  des  colonnes  ou  par  des  arcades. — On 
appelle  portique  d'appui ,  des  espèces  de  petites 
arcades  en  tiers-point  qui  servent  de  balustres  et 
qui  garnissent  les  appuis  évidés  des  bitiments  go- 
thiques.— Dans  les  jardins,  il  y  a  des  portiques 
d'arbres,  c'csl-1-dire  de»  portiques  artificiels 
qu'on  fait  avec  des  arbres  dont  on  assujétit  les 
branches  \wut  leur  faire  prendre  les  contours 
nécessaire»  ;  et  des  portiques  de  treillage  ,  qui 
sont  une  décoration  d'architecture  et  de  pilastres, 
montant»,  frontons,  etci,  fait»  de  barres  de  fer 
et  d'échala»  de  chênes  maillés ,  et  qui  sert  pour 
l'entrée  d'un  berceau  dans  un  jardin. —  Le  Por- 
tique, la  doctrine  du  Portiqie,  la  secte  ,  la  doc- 
trine de  Zèuon. 

PORTITOR  ,  subsl.  propre  mas.  (portilor), 
myth.,  mot  tout  latin  par  lequel  on  désigne  Ca- 
ron  ,  le  nautonier  des  enfers. 

POKTI.AXDE,  subst.  feni.  (porlande),  t.  d« 
bot.  ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  rubia- 
cce». 

*P0l(T-i.0i'is ,  tubst.  propre  mai.  (porloui), 
ville  et  port  de  France,  chef-lieu  de  canton,  ar- 
rond.  de  lx>rient,  dép.  du  Morbihan. 

*l"OHTO,  tubst.  propre  ma»,  (porto),  ville  de 
Portugal,  d'où  l'cnjpereur  don  l'edro  a  daté  la 
charte  qu'il  a  donnée  aux  Portugais. 

PORTOR,  subsl.  ma»,  ^porter),  sorte  de  mar- 
bre noir  i  grandes  veines  jaunes  qui  imitent  l'or. 

PORT-PERMIS  ,  subsl.  mas.  (porpiremi) ,  ce 
qu'un  officier  marin  peut  charger  pour  son  pro- 
pre compte.  Voy.  poutace. 

PORTRAIRE,  v.  act.  (porlrère),  tirer  la  rcs- 
leniblancc  d'une  personne,  au  burin,  au  pin- 
ceau ,  au  crayon,  etc. —  se  portraire,  v.  pron. 
Mot  suranné. 
«PORTRAIT,  «ubst.  ma».  ( portée  )(  du  lat. 
protractus,  employé,  dans  le  mémo  sens,  par 
Quintilieii,  et  fait  de  protrahere,  tirer  de...  On 
écrivait  et  on  prononçait  autrefois  portraict , 
comme  on  le  voil  iaus  Rabelais),  représentation 
d'une  personne  au  naturel,  faite  avec  le  pin- 
ceau ,  le  crayon ,  etc.  Voj.  effigie. — Portrait  en 
pied,  qui  représente  quelqu'un  debout,  dans 
son  entier. — Portrait  /latte,  qui  diminue  les  dé- 
fauts du  visage.— />Of/rail  chargé,  qui  les  aug- 
mente. —  Portrait  parlant,  si  ressemblant, 
qu'on  croit  qu'il  va  parler.  —  Ressemblance  .-  ce 
fils  est  le  portrait  de  son  père.  —  Description 
qui  a  pour  objet  la  ligure  extérieure,  et  le  carac- 
tère intérieur  de  la  personne  réelle  ou  feinte, 
que  l'on  se  propose  de  faire  connaître  :  La 
Bruijère  est  rempli  d'excellents  portraits,  —De- 
scription de  toute  sorte  d'objets  :  tracer  le  por- 
trait des  mœurs. 

PORTRAIT  ,  E,  part.  pass.  de  portraire, 

PORTRAITI'RE,  subst.  fém.  {  portrèture  )  , 
portrait.— \rl  de  faire  des  portraits.  Il  est  vieux 
dans  les  deux  sens. —  Livre  de  portraiture,  qui 
enseigne  i  dessiner  toutes  les  parties  du  corps 
humain. 

PORTL'GADE,  subst.  fém.  [porluguade  ),  litre 
que  leCamoens  aurait  du  préférer,  selon  cer- 
tains auteurs,  i  celui  de  son  poème  intitulé  la 
Lusiade. 

«PORTUGAL,  subst.  propre  mas.  (  portugual  ), 
royaume  i  l'extréraité  occidentale  de  l'Europe. 
Lisbonne  en  est  la  capitale. 

PORTUGAIS,  subsl.  mas.  (  portuguié  ),  la  lan- 
gue portugaise  :  il  sait  très-bien  le  portugais. 
«PORTUGAIS,  E,  subsl.    et  adj.    (portuguié, 
guièze),  du  Portugal. 

PORTUGAISE,  subst.  !im.(portuguièze),  mon- 
naie d'or  de  Hambourg,  pesant  dix  ducats  et 
valant  114  fr.  57  c.  de  France.  —  T.  de  raar., 
manière  d'amarrer  les  têtes  des  bigue»  d'un  vais- 
seau. 

PORTUGALAISE  ,  subst.  fém.  (portugualèze), 
ancienne  monnaie  qui  avait  cours  en  Portugal. 

PORTULA,  subst.  fém.  iportula),  t.  de  bol.,- 
genre   de  plante  de  la  famille  des  portulacées. 

PORTULACAIRE, subst.  fém.  (  porlulakiére  ), 
t.  de  bot.,  espèce  d'arbrisseau  qui  croit  en  Afri- 
que. 
«PORTULACÉE,  subst.  fém.  (  portulacé  )  (  du 
lat.  portulaca,  pourpier),  I.  de  bot.,  famille  de 
plantes  dicotylédonées. 


POS 

PORTCl.Ail ,  subst.  mas.  (porlulau)  ;^da  UUn 
portas  ,  port  ),  livre  qui  contient  la  description 
des  ports  de  mer,  des  cotes  et  de  ce  qui  y  est 
relatif.  Vieux  et  même  hors  d'usage.  On  disait 
autrefois  le  portulan  delà  ilancUc,  de  la  i/i'iii- 
lerranée. 

PORTtMSiLES,  subst.  fém.  plur.  (poitcume- 
iiii/e),  myth.,  fêtes  qu'où  célébrait,  à  Rome,  et 
l'honneur  du  dieu  i'or(uin»c ,  comme  présidai): 
aux  ports. 

PORTUU.XE  OU  PORTUKUS ,  subsl.  propr« 
mas.  iporteu!netie,porlunuce),  myth.,  fils  d'Ino 
et  dieu  de  la  mer.  Il  présidait  aux  ports.  On  te  re- 
présente sous  la  figure  d'un  vieillard  appuyé  sur 
un  dauphin  ,  avec  une  clef  i  la  main.  Les  Grecs 
adoraient  la  même  divinité  sous  le  nom  de  Palé- 
mon.  C'était  particulièrement  en  son  honneur 
que  se  célébraient  les  jeux  isthmiques,  qui ,  pour 
cette  raison  ,  étaient  aussi  nommés  portuna- 
lia. 

PORTl'JiE,  subsl.  mas.  (  porlune  ),  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  de  crustacés  de  l'ordre  des  décapo- 
des. 

PORl'S,  subsl.  propre  mas.  (pdruce),  myth., 
dieu  de  l'Abondance. — Nom  d'un  roi  des  Indes 
qui  fut  vaincu  par  Aleiandre-le-Grand ,  roi  de 
Macédoine. 

PORTiiROSTKRE,  subsl.  mas.  [poridrocctère.) 
(du  grec  ttîc'j,  je  fourni»,  uiup,  eau,  et  areps'^f, 
solide\  instrument  qui  sert  i  indiquer  la  pesan- 
teur d'un  fluide  congelé. 

POnzAME,  subst.  fém.  (  portane  ),  t.  d'hist. 
nat. ,  grande  poule  d'eau. 

POSACE,  subsl.  mas.  (pAxo/e),  travail  et  dé- 
pense do  la  ;)0.ic  des  pierres.  —  En  peint. ,  alti'- 
tudcdans  laquelle  l'artiste  pose  le  modèle  vivant 
pour  en  faire  l'étude. 

«POSE,  subsl.  fém.  (paie),  en  I.  d'archil.,  tra- 
vail pour  poser  le»  pierres.  —  Pose  d'une  pre- 
mière pierre ,  cérémonie  d'inauguration  d'un 
monument ,  dans  laquelle  un  personnage  mar- 
quant est  invité  à  poser  la  première  pierre. 
— En  peint.,  attitude  dans  laquelle  l'artiste  pui'< 
le  modèle  vivant  pour  en  faire  l'étude. — En  I.  de 
guerre  se  dit  des  sentinelles  qu'on  vose  après  la 
retraite  battue  :  caporal  de  pose,  chargé  de  poser 
cl  de  relever  les  sentinelles. 

POSÉ,  E,  part.  pass.  de  poser,  et  adj.,  mis, 
placé,  etc.  —  Cela  posé  ,  il  s'ensuit  que...  cela 
éianl  établi,  supposé... — tcritiirc  posét,  écriture 
soignée,  et  faite  Â  main  posée,  lenicincnl  et  avec 
beaucoup  de  soin. — Modeste,  rassis,  grave  ;  cette 
jeune  fille  a  ta  démarche  posée. — t*osé  se  dit^  dan» 
le  blason,  d'un  animal  arrêté  sur  se»  quatre 
pattes. 

POiÉlDOl*  ou  POSiDÉOBl,  subst.  mas.  (pozé- 
idon ,  pozidé-on)  (en  grec  ■x-.':iiicu'j),  nom  d'un 
mois  consacré  i  Neptune,  d'où  ce  dieu  a  élé 
lui-même  appelé  Poséidon. 

POSÊIOO^IES,  subst.  fém.  plur.  (pozé-idoni), 
myth,,  fêtes  célébrées,  dans  Athènes,  en  l'hoit- 
neurde  Neptune. 

P0Sl^ME5iT ,  adv.  (pôzéman),  lentement ,  sani 
se  presser;  d'une  manière  posée,  grave. 
♦POSER  ,  v.  act.  (pozé)  (du  lat.  ponere,  placer), 
mettre,  placer.  Voyez  mettre. — En  l.  d'archil., 
mettre, fixer  :  poser  une  pierre,  etc. — Poser  une 
sonnette,  l'attacher  i  un  mur,  et  établir  comme 
conducteur  le  fil  d'archal  qui  doit  la  faire  sonner. 
— En  matière  de  doctrine,  établir  pour  véritable, 
pour  constant .-  poser  un  principe  ou  pour  prin- 
cipe.— Poser  une  question,  la  préciser. —  Fam.  : 
poser  en  fait  que...  —  En  matière  de  dispute^ 
supposer  ;  posons  quecela  soit;  cl  fam.  :  posons 
le  cas  que  cela  soit.  —  En  arilhm.,  mettre  des 
chiffres  au-dessous  des  nombres  sur  lesquels  on 
opère.  —  l'^n  l.  de  peinture  :  poser  le  modèle, 
placer  delà  manière  convenable  la  personne  d'a- 
près laquelle  on  veut  dessiner. — T.  d'arts ,  demeu- 
rer pendant  un  certain  temps  dans  la  même  at- 
titude, eu  parlant  d'un  modèle  que  l'on  copiti 
—  Fig.,  on  dit  d'une  personne  qu'elle  pose, 
qu'elle  pose  toujours  ,  qu'elle  se  croit  toujours 
obligée  de  conserver  une  attitude  soit  attec- 
lée  ,  soit  naturelle,  de  manière  à  produire  de 
l'effet,  ou  à  ne  pas  donner  prise  contre  elle. — 
Neut.,être  posé,  poser  sur..  :  la  poutre  lie  pose 
pas  bien  sur  te  mur.—  Poser  à  cru,  sans   fonda- 

llonj. Poser  sec,  sans  mortier. — En  t.  de  mus., 

attaquer  le  son  :  poser  sa  voix.— En  I.  de  guerre: 
I»  poser  (placer  )  un  corps-de  garde  ,  des  sen- 
tinelles, etc.;  2°  poier  les  armes ,  mettre  les  ar- 
mes bas;  et  flg.,  faire  la  paix  ou  une  trêve. — 
En  t.  d'imprimerie  :  poser  une  forme ,  la  dresser. 
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=  »«     POSER,  V.  proii.,  se   mettre  dini...,  ou 

£ur...  cic. 

POSEUR  ,  subst.  mas.  (pôzeur),  celui  qui  pose 
ou  dirige  la  pose  des  pierres.  —  Poseur  de  son- 
nettes, celui  qui  poje  des  sonnettes. 
POSioÊow,  subst.  mas.  Vo<r.  rosiiDon. 
POSIDO.'VIE,  subst.  fém.  (  pozidoni  ),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  que  l'on  nomme  aussi  ker- 
nére. 

POSiT.,  abréviation  du  mol  positif. 
♦POSITII',  adj.  mas.,  au  fém.  POSITIVE  (  po- 
lilife,  live)  (en  lat.  positivus),  certain,  constant, 
assuré  .-  j'ai  des  preuves  positives  de  ce  que  J'a- 
vance. —  Un  esprit  positif  est  celui    qui  aime 
l'exactitude,  qui  recherche  la  justesse  en  toutes 
choses.— t)i  homme  positif  est  un  homme  qui  a 
des  opmions,  des  idées  arrêtées,  dont  on  ne  sau- 
rait le  faire  départir.— Use  dit  par  opposition  , 
!•  i  relatif .-  il  n'y  a  de  grandeur  positive  qu'en 
Dieu;   2»  i  arbitraire  :  il  y  a  des  beautés  positi- 
ves  dans   ce  tableau  ;  3»  i  négatif  :  commande- 
ments positifs ,  qui  ordonnent;.W9aïi/j,  qui  dé- 
fendent de  faire;  4»  i  naturel  .-dy-oH   positif,    ce 
que  Dieu  a  ordonné  ou  ce  qui  est  établi  par  les 
iois  des  hommes.  —  En  théol.,  une  chose  est  de 
droit  positif,  quand  elle    est  fondée  sur  la  disci- 
pline constante  de   l'Eglise.  —  On  entend    par 
llieologie  positive,  cette  partie  qui  comprend  l'É- 
cr.lure  sainte,  la   doctrine  des  saints  Pères,  la 
décision  des  concile,  et  les  dogmes  et  les  prati- 
ques de  l'Eglise  calholique.-c„a„„7rt  positives 
en  algèbre,  celles  qui  sont  précédées  du  signe  de 
(addition.  ° 

POSITIF  subst.  mas.  (pàzitife),  t.degramra., 
le  premier  degré  dans  les  adjectifs  et  dans  les  ad- 
verbes qui  admettent  comparaison.  Le  positif  es.- 
^^l?f  "■"Plf'uent  la  qualité,  comme  :  ilestdoux, 
pose  alfabU.  -  Les  grammairiens  font  encore 
usage  de  ce  mot  dans  un  autre  sens,  qui  dilTéredu 
précèdent ,  en  ce  qu'il  exclut  l'idée  de  comparai- 
son d  augmentation  et  de  diminution  actuelle. 
iZf  f .  ""'.*'*  "««P"»"  .  le  mot  positif  est 
opposé  à  ceux  de  comparaUf  et  de  superlatif 
,.H,  '  "1  «"'""«'''■«'  «ie  certains  adjectif,  et  de 
fr.?','"/'*''!'''""  '  •»"■"'  """  susceptibles  de  dif- 
feronis  degrés  de  comparaison,  et  ces  degrés 
sont  :  le  positif,  le  comparatif  et  le  superlatif 
Le  degré  positif  que  d'ordinaire  on  nommé 
simplement  le  positif  est  la  signification  primi! 
tive  et  fondamentale  de  l'adjectif  ou  de  l'adverbe 
sans  aucun  rapport  au  plus  ni  au  moins  dont  elle 
est  susceptible. -Fig.  :  c'est  du  positif  c'e  î 
une  chose  cerlaine.-Pelil  bulfet  d'orgue  qui  est 
au-devant  du  grand  orgue,   et  qui  en   est  sé- 

♦POsiTioj;,  subst.  fera,  (pbzicion)  (en  lat.  no- 

»lio)  situation,  point  où  une  chosi  est   pi  c^éê. 

-Manière  dont  elle   est  placée.  Voy.  sit^^Itiox; 

lerrcin  choisi    pour  y    placer  un  corps  de 

-ZiZ.  *"'""""''""  '"  «ercices  du  Torps! 
— fctat  heureux  ou  malheureux,   circonstance 

dTs'ZZ"  ■■  Tr  """"'"^"'  '™"''""''- 

H^m. If  .[■■''*  P*'"'  '  '"iludedes  figures 

d  tin  tableau.-Point  de  doctrine  dans  une  thèse 

'f„V  H  '.""'"""'  """"'  positions.  i,ni  de 
a  b  en  vieilli.  —  T.  d'ariihm.  :  rigle  de  fausse 
tTr-  r"'  <)»■" '^1"<^lle  on  opère  sur  de! 
Trouve?  ""V  '"PP"»'-'  «rbitrairement,  pou 
/Zl  .  'T'  ''^P'^'  '«'  diKrences  qui  s'y 
en  entrent  le  vrai  nombre  inconnu  qu'o'  cher- 
nue  r,;7m:„^  "'"''•  ••  ""9'«  <*«  P""'*»"'  celui 
que  forment  au  centre  d'un  astre  le  cercle  riV 
déclinaison  et  le  cercle  de  latitude,  ou  Te  parât 
IcMe  à  lequateur  avec  le  parallèle  à  l'écliniiaué 
—En  t.  de  versification,  une  syllabe  «i^in 
par  po.i,io„  lorsqu'elle' se  tro^Clo^ngt  '"pTc: 
que  la  dernière  lettre  de   cette  syllabe  est  une 

suivant  est  aussi  une  consonne;  elle  serait  brè"e 
!■  celte  première  lettre  était  une  voyelle.--Fn  l' 

„,r.    r     "'  '"  '"^""■•''  'e  'cmpsqui  semar- 
Diére  dont  la  main  est  placée  sur  le  manche,  etc. 

poieHespieds  l'un  par  rapporta  l'autre  :  pre- 
mière, deuxiéme,troisiéme  position 
POsiTiossAiRE      subst.  mas.  'ipàzicionire) 

?u  ZVï'  '"''  '  '""""  '"  Po^i'^"*  de  lieux 
sur  les  cartes  lopograpbiques. 
POSITIVE,  adj.  fém.  Voy.   positif. 

rrecisemcnt,  expressément. 
t     II.  
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"positiviste,  subst.  mas.  (pi>ziiitiice/eî,  pré- 
tendu philosophe  qui  se  targue  de  n'admettre 
que  les  choses  positivement  démontrées. 
♦  positivisme  ,  subst.  mas.  (  pôzitiviceme  ), 
doctrine ,  habitude,  manie  du  positiviste. 
^  POSOLE ,  subst.  fém.  (pozole),  boisson  que 
I  on  fait  dans  les  Inde»  avec  du  blé  bouilli. 

posologie,  subst.  fém.  [pàzotoji)  (du  grec 
mm ,  combien  ,  et  Xir/oi,  discours  ),  t.  de  mé- 
dec,  indication  des  doses  des  médicaments. 

POSOLOGiQi'E,   adj.   des  deux  genres  (  p6- 
zolojike),  qui  tient,  qui  a  rapport  à  li posologie. 
POSOPAPA ,  subst.   mas.  (  pozopapa  ),  t.    de 
bol.,   espèce  de   papayer  qui   croit  en   Améri- 
que. 

♦POSPOLITE,   subst.    fém.   (pocepolite) ,   no- 
blesse de  Pologne ,   assemblée   en    corps  d'ar- 
mée. 
POSS.,  abréviation  du  mot  possessif. 
POSSÉDADI.E,  adj.  des  deux  genres  (pocida- 
ble),  qui  peut  être  possède.  Peu  usité. 

POSSÉDÉ,  E,  part.  pass.  de  posséder ,  et  adj. 
— Tourmenté  du  démon. —  En  ce  dernier  sens, 
on  dit  subst.  :  c'est  un  possédé  ;  exorciser  les 
possédés  ;  et  prov.  :  se  démener  comme  un  pos- 
sédé, comme  un  énergumène. 
♦POSSÉDER  ,  V.  act.  (pocédé)  (du  lat.  powi- 
dere,  formé  de  pos  ,  potis,  qui  peut,  et  de  se- 
dere,  s'asseoir,  se  fixer;,  avoir  à  soi ,  en  son 
pouvoir,  en  sa  possession  :  posséder  de  grands 
biens,  une  maison,  une  charge,  etc.  ;  posséder 
un  emploi  ;  et  neut.  .-  posséder  justement  ou  in- 
justement, etc.  Voyez  avoir.— En  parlant  du  dé- 
mon ,  s'être  emparé  de..:  le  démon  le  possède  ;  il 
est  possédé  du  démon.— fig.-.  le  diable  lepossède, 
il  n'entend  raison  sur  rien.— Posséder  son  bien  en 

paix,  jouir  d'une  tranquillité  d'esprit  parfaite. 

Dans  le  langage  mystique  :  posséder  la  gloire 
éternelle;  posséder  Dieu;  jouir  de  la  gloire  du  ciel, 
de  la  vue  de  Uieu. -Pojîtlder  quelqu'un,  l'avoir 
chez  soi,  jouir  de  sa  présence.— En  parlant  d'une 

femme ,  avoir  avec  elle  un  commerce  charnel. 

Posséder  l'esprit  de  quelqu'un,  en  être  le  maître; 
on  dit  d'une  femme  maîtresse  dans  son  ménage, 
qu'elle  possède  l'esprit  de  son  mari. — Posséder 
les  bonnes  grâces  de  quelqu'un ,  ea  être  aiiné, 
favorisé.— Fig.  :  posséder  les  sciences,  Horace, 
Homère,  etc.,  en  avoir  une  parfaite  connais- 
sance.—f'osstdtr  bien  son  sujet,  le  connaître  à 
fond,  savoir  bien  le  manier. — L'ambition,  la  co- 
lère, l'avarice,  etc.,  le  possèdent,  il  est  actuelle- 
ment agité  de  ces  passions ,  ou  il  y  est  sujet. — se 
POSSÉDER,  V.  pron.,  être  maître  de  soi  et  de  ses 
passions ,  surtout  de  la  colère,  de  la  vivacité  na- 
turelle. —  Il  ne  se  possède  pas  de  joie,  il  est 
transporté  de  joie. 

♦POSSESSEUR  ,  subst.  mai.  (pocèceur)  (en  lat. 
possessor),  celui  qui  possède  quelque  bien-fonds, 
quelque  héritage.  En  parlant  de  maisons ,  on  dit 
plutôt  propriétaire,  du  moins  dans  le  langage 
commun. 

POSSESSIF,  adj.  mas.,  au  fém.  possessive 
(pocècif,  cive)  (en  lat.  pos<eMiv«s), t.degramra., 
(|ui  marque  quelque  possession  :  pronom,  adjecti/ 
possessif,  etc. 

♦possession,  subst.  fém.  (pocècion)  (en  lai. 
possessio),  action  déposséder,  la  jouissance  qu'on 
a  d'une  chose.  —  En  t.  de  jurispr.  :  possession 
d'état,  notoriété  qui  résulte  d'une  suite  d'actes 
faits  par  une  même  personne. — Installation  dans 
un  bénéfice  :  mettre  en  possession.  —  Bien- 
fonds  ,  héritage  qu'on  possède  :  il  a  de  belles 
possessions.  —  Être  en  possession  de  faire  une 
chose,  en  avoir  la  liberté,  le  pouvoir.  —  Être  en 
possession  de  l'estime  publique,  se  l'être  acquise. 
—  Etat  d'un  homme  possédé  par  le  démon  :  la 
possession  diffère  de  l'obsession ,  en  ce  que  dans 
la  possession  le  diable  agit  au  dedans  ,  et  que 
dans  l'obsession  il  agit  au  dehors.  (Académie.) 
possessive,  adj.  fém.  Voy.  possessip. 
POSSESSOiiiË,  subst.  mas.  (pocèçoare),  t.  de 
palais,  droit  de  posséder  .-  contester,  plaider, 
juger,  gagner  le  possessoire.  —  Il  est  aussi  adj! 
des  deux  genres  ;  action  possessoire,  celle  par  la- 
quelle on  prétend  êire  maintenu  dans  la  posses- 
sion. En  matière  do  bénéfice,  on  disait  ancien- 
nement récréance. 

POSSESSOIREMEWT ,  adv.  (pocèçoareman) 
d'une  manière  possessoire.  (Trévoux.) 

posset,  subst.  mas.  (pocé),  liqueur  d'Angle- 
terre ,  qui  se  lait  avec  du  lait  et  de  la  bière  ou 
du  vin  et  de  l'eau. 

rossiiiii.iTÊ,  subst.  fém.  (pociWfiM),  qualité 
de  ce  qui  est  possible. 
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possible,  adj.  des  deux  genres  (pociife) 
(en  lat.  possibilis),  ce  qui  peut  être  ou  peut  arri- 
ver— Ce  que  l'on  peut  faire.- On  dit  subst.  el 
fam.  au  mas.  :  je  ferai  tout  mon  possible,  tous 
meselTorts.  — Le  possible,  tout  ce  qu'on  peut. 
possible,  adv.  (poei*/e), peut-être  :poî*iif« 
ira-t-il.  Il  est  vieux  et  même  inusité. 

POSSIBE,  subst.  mas.  (pocire),  t.  de  bol., 
arbre  de  la  Guyane ,  nommé  bois-dard  ou  bois- 
peciei  Cayennc.— Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  légumineuses. 

POST ,  subst.  mas.  (pocele) ,  l.  d'hist.  nal.,  es- 
pèce de  poisson  du  genre  des  holocentres. 
♦postal,    e,   adj.    (pocetale),   qui   est  de  la 
poste,  qui  concerne  la  poste  :  route  ptslale.  — 
Au  plur.  mas.,  postaux. 

POST-cOMMi;.\io\ ,  subst.  fera,  (pocete-komu- 
nion  )  (  du  latin  post  communionem  ,  après  la 
communion),  oraison  que  le  prêtre  dit  ila  messa 
après  la  communion. 

POSTCRIT,  subst.  mas.  (pocetecri),  ce  mol  n'est 
plus  en  usage  ;  il  s'est  dit  dans  le  temps ,  car 
nous  le  lisons  dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux. 

Voy.  POTSCRIPTUM. 

•POSTDAM  ou  POTSDAM  ,  subst.  pr.  m.  (poeete- 
dame,  polecedame)  V.  porsuiji,  au  Compl. 

POST-DATE,   subst.    fém.    (  pocelednte  )    (du 

lat.  post,  après ,  et  du  mot  français  date),  date 

postérieure  i  la  vraie  date  d'un  acte  ,  d'un  écrit. 

POST-DATE,  E,  part.  pass.  de  po«-da(er,  et 

adj.  :  lettre  post-datée. 

POST-DATER  ,  v.  act.  (pocétedaté) ,  dater  une 
lettre,  etc.,  d'un  temps  postérieur  à  celui  oïl 
elle  est  écrite.— se  post-dater,  v.  pron. 

POSTE,  subst.  mas.  (poeefe)  (du  lat.  po.5i(MJ,  » 
et  par  contraction,  po««i,  posé,  placé),  en  t. 
de  guerre,  lieu  où  un  soldat,  un  ofiicicr  est  plaça 
par  son  commandant;  2»  lieu  où  l'on  a  placé 
des  troupes  ou  qui  est  propre  à  en  recevoir. 
—Corps-de-garde  :  le  poste  de  ta  mairie. — 
Poste  d'honneur,  celui  qui  esl  établi  à  la  porle 
d'un  personnage  auguste  ou  cmiiient ,  pour 
lui  rendre  honneur.  —  Poste  d'honneur,  en 
t.  de  guerre,  le  poste  le  plus  périlleux. — Poste 
jaloux  ,  poste  fort  exposé ,  et  où  des  troupes 
peuvent  être  facilement  enlevées.  —  Être  d 
poste  fixe  ,  être  fixé  ,  être  sédentaire  dans  un 

lieu. — tire  à  son  poste,  où  le  devoir  appelle. .i 

Charge,  emploi,  place  dans  l'administration  des 
affaires  civiles  :  occuper  un  poste  élevé  dans  l'ad- 
ministration, ou  ailleurs.— En  arcliit.,  ornement 
de  sculpture  de  peu  de  relief,  en  forme  d'enrou- 
lement répété,  qu'on  décore  quelquefois  de  feuil- 
les, de  fleurons,  de  rosettes. 
♦POSTE,  subst.  fém.  (pocete),  relais  établis  pour 

servir  diligemment  des  courses  el  des  voyages. 

Courir  la  poste  ,  voyager  avec  des  chevaux  de 
poste.  —  Fig.  et  fam.  :  faire  tout  en  poste  on 
en  courant  la  poste,  à  la  hâte. — Maison  où  sont 
ces  relais. — Distance  qu'il  y  a  d'une  de  ces  mai- 
sons à  l'autre.  —  Poste  royale,  celle  qui  se  paie 
double  i  l'entrée  cl  à  la  sortie  des  villes  où  la 
cour  a  des  résidences.  —  Exercice  qu'on  fait  en 
courant  la  poste  i  cheval. — Courrier  de  la  poste, 
celui  qui   porte  les  lettres. —  Bureau  où  on  les 

envoie  et    où  elles  sont  distribuées. Grande 

poste,  celle  qui  reçoit  les  dépêches  pour  les  dé- 
partements et  l'étranger.  —  Petite  poste,  petit 
bureau  particulier,  el  dépendant  de  la  grande- 
poste,qui  ne  dessert  que  la  ville  et  la  banlieue. 
— Poste  restante,  bureau  auquel  une  lettre  esl 
adressée  ,  et  où  elle  doit  rester  jusqu'à  ce  que 
la  personne  désignée  sur  l'adresse  vienne  la  ré- 
clamer eile-mêine,  ou  par  fondé  de  pouvoir. 

Halle-poste,  voy.  malle.  —  Postes,  t.  d'archil. 
Voy.  ce  mot.  —  Petite  balle  de  plomb  dont  on 
charge  un  fusil,  un  pistolet.- A  poste,  loc.  adv., 
à  certains  termes  différents  :  acheter,  prendre 
un  bijou  d  poste.  —  A  sa  poste ,  à  sa  disposi- 
tion :  mettre,  avoir  des  gens  d  sa  poste.  Nous 
n'insérons  ces  deux  dernières  locutions  que  parce 
que  nous  les  lisons  dans  le  Dictionnaire  de  l'A- 
cadémie; bien  certainement  elles  ne  sont  plus 
en  usage. 

POSTÉ,  E,  part.  pass.  de  poster,  et  adj. — Être 
bien  posté,  avoir  un  bon  emploi,  une  place  du- 
rable. —  Le  voitd  bien  poste...  dans  un  fâcheux       ; 
embarras. 

POSTELS,  subst.  mas.  plur.  (poceléle) ,  dans 
les  fabriques  de  draps,  chardons  les  plus  forU 
après  ceux  qui  n'ont  pas  encore  servi. 

POSTER,  V.  ad.  (poceté),  placer  dans  un 
poste  :  poster  des  troupes.  On  poj.'e,  dit  Girard, 
pour  observer  ou  pour  défendre  ;  on  aposte  pour 
faire  ua  mauvais  coup  :  ta  troupe  est  poitit 
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Vaiia$im  ett  apotU.—Vim.  :  I»  pl»cer  en  quel- 
oie  endroit  ;  ï»  mettre  d«in  un  ein{doi.  —  te 
fOïTiK  ,  V.  pron. 

posTÈnE ,  subsl.  ma».  (  pocelire  ) ,  t.  badin 
qai  signifiait  le  derrière  :  il  l'Ialuit  son  poslire. 
On  dit  niCme  encore  ;  le  poslMeur.  Nous  lisoni 
dans  ScarroD  : 

Et  Ion,  la  crainte  d'être  pris 
.  Lut  faisantmontror  lespf^fêre;. 

Il  «'enfuit  iulTi  de  ses  frères. 

Typhon ,  cta.  T,  édil.  leM. 
POSTÉniEVR  ,    subst.  mas.   (poceliri-eur),  le 
derrière  ;  les  fe.ssea.  V(^'.  post^.ré:. 

POSTÉniEUR,  E,  adj.  (poceieri-eure)  (en  lat. 
poste^or),  qui  est  après ,  dans  l'ordre  des  temps. 
—  Qui  est  derrière  :  la  parité  postérieure  de  ta 
Ute. 

P0STÉRiEURE.«EilT,  adv.  de  temps  (poceté- 
ri-eureman),  après. 

à  POSTERIORI ,  adY.  (âpoceléri-ôri)  (du  lai. 
potUrlor,  postérieur),  d'après  la  eonséquence,  les 
fuites  :  raisonnement  à  posteriori.Moy.  A  Fuor.i. 
POSTÉRIORITÉ,  subst.  fém.  (pocelirijiriW) 
(en  \il.  posleriotitas),  état,  rang,  ordre  d'une 
ehosc  postérieure  à  une  autre  :  posltriorilC  de 
date ,  de  temps  ,  d'hypothique. 

POSTÉRITÉ ,  subst.  fém.  (pocetérilé)  (en  lat. 
posleriins),  en  parlant  des  particuliers,  suite  de 
ceux  qui  Tiennent  d'une  m(aie  origine  ;  descen- 
dants :  la  posicrili  d'Adam ,  d'Abraham.  —  En 
parlant  en  général,  tous  ceux  qui  viendront  après 
ceux  qui  vivent  :  transmettre  son  nom  à  la  pos- 
UriU. 

POSTÉROMIKE,  subst.  et  adj.  (pocetéro- 
mane) ,  celui  ou  celle  qui  a  la  manie  de  trans- 
mettre son  nom  i  la  postérité.  Inusité. 

POSTÉROMAXIE ,  subst.  rém.  (pocef(/roinatii), 
manie  de  transmettre  son  nom  i  la  postérité. 
Inusité. 

POSTES,  subst.  fém.  plor.  (pocele),  t.  d'ar- 
fibit-,  ornements  qui  consistent  dans  des  enrou- 
lements qui  courent  sur  des  plinlhes. 

POSTFACE  [TAcadémie  écrit  postface  sans 
trait  d'union),  subst.  fém.  (poceteface)  (du  lat. 
fost,  après,  et  faciès,  face),  avertissement  qui 
■e  met  à  la  fin  d'un  livre. — Épilogue. — Au  plur., 
des  post-faces;  comme  on  écrit  au  plur.  avec 
un  s  des  prc faces. 

POSTHiTE ,  subst.  fém.  {  pocelite  )  (du  grec 
tlS79>i ,  prépuce),  t.  de  médec,  inOammation  du 
prépuce  ;  elle  est  quelquefois  fort  douloureuse. 
♦POSTHUME  ,  adj.  des  deux  genres  (pocelume) 
(en  lat.  posi/iiimHs,  de  pos/,  après,  et  humus , 
terre),  qui  est  né  après  la  mort  de  son  père  : 
enfant  posthume.  —  On  dit  aussi  subst.  :  un , 
une  posthume.  —  Fig.,  quia  paru  après  la  mort 
de  l'auteur  :  ouvrage  posthume. 

POSTICHE,  adj.  des  deux  genres  (pocellcAe) 
(en  lat.  posticus,  fait  de  posl ,  après),  qui  est 
tait  et  ajouté  après  coup  :  les  ornements  de  ce 
^portrait  sont  postiches. — Par  extension,  qui  est 
«jouté  et  ne  convient  point  :  cet  épisode  est  pos- 
tiche. —  Faux  :  cheveux  postiches;  dents  pos- 
tiches.— Qui  tient  la  place  d'un  autre  :  caporal 
postiche,  celui  qui  n'est  pas  caporal,  et  qui  en 
exerce  momentanément  les  fondions. 

POSTILLE,  subst.  fém.  Cpoct(i-ie)  (en  latin 
postula ,  ou  mieux  postillala),  vieux  mot ,  hors 
d'usage,  qui  s'est  dit  des  notes  marginales  ;  c'est 
de  là  qu'a  été  formé  noire  mot  plus  moderne 
aposfiÛe. 

♦  P0STii,i.e5i,  subsl.  mas.  (poceli-ion),  homme 
qui  fait  le  service  de  la  poste,  qui  conduit  ceux 
qui  courent  la  posie. — Par  extension  ,  valet  qui 
monte  sur  un  des  chevaux  de  devant  d'un  atte- 
lage i  six  dievaux. —  Celui  qui  mène  une  chaise 
àe  poste.  —  Celui  qui  porte  en  poire  les  lettres 
d'un  particulier. — Au  triclrac,  au  piquet,  poinls 
que  le  joueur  tait  au-delà  de  la  moitié  du  nom- 
bre convenu  pour  gagner  la  partie  :  avoir  un, 
deux  postillons. 

POSTIQUERIE,  subst.  fém.  (pocetikeri),  malice 
d'enfant.  (Ituisle.)  Hors  d'usage. 
*P0STI,IMIME,  subst.  fém.  (pocetetimini)  (en 
lat.  posiliminium,  formé  des  mots  posl  et  limen, 
par  delà  les  limites),  rèlablisseinent  de   la  situa- 
tion dans  laquelle  on  se  trouvait  avant  la  guerre. 
(Boiste.)  Inusité. 
POSTPOSÉ,  E  ,  part.  pass.  (\e postposer. 
POSTi'OSER,   V.    act.    (pocelepôzé)    (du    lat. 
post ,  après,  et  poiiere ,  poser),    mettre   après, 
placer  à  la  suite. — se  postposer,  t.  pron.  Pres- 
que inusité. 

POSlPCSiTip ,  adj.  mas.,  au  fém.  POSTPOSi- 
TIVE  {pocetepôziiife,  tive\  qui  sert  i  être  mis 
après  un  mot,  ou  à  lafin'd'un  mot. 
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•posT»o«iiiON  ,  subst.  fém.  {poceiepôzicio») 
(du  lat.  posl,  après,  et  po.<i(io ,  position  ',  se  dit, 
en  médec.,  lorsque  le  paroxysme  d'une  fièvre 
intermittente  revient  plus  tard  qu'on  ne  l'atten- 
dait :  potlposition  du  paroxysme.  Il  est  opposé 
à  anticipation.  —  Evolution  militaire  des  anciens 
Grecs,  qui  renvoyait  l'infanterie  légère  à  la 
queue  de  la  phalange. 

POSTRÈME,  adj.  des  deux  genres  (pocetréme) 
(en  lat.  postremus),  le  dernier.  (Boitte.)  Inusité. 
POSTRIUlAltIGK  OU  POSTRIULAMEX  ,  adj. 
et  subst.  mas.  (  poceindi-auien ,  pocetridu- 
anien) ,  t.  d'antiq.,qui  s'est  dit  des  lendemains 
des  calendes  ,  des  ides  et  des  nones  de  cluiquc 
mois. 

POSTSCEiniiiH  (et  non  pas  postscémum,  ce 
mol  étant  purement  latin),  subst.  mas. (poofrct'- 
niome)  (du  lat.  posf,  après,  derrière,  et  scena.  la 
scène},  la  partie  la  plus  rciirée  du  théâtre  des  an- 
ciens oii  l'on  faisait  ce  qui  décemment  ne  pouvait 
se  faire  devant  les  spectateurs.  — Au  plur.,  dos 
postsccnium. 

POST-scnii'Tt'M,  sub.  ma»,  'pocetecekripetome) 
(des  deux  mots  latins  post ,  après,  et  scriptum  , 
écrit),  il  se  dit  de  ce  qu'on  ajoute  à  une  lettre 
après  la  signature,  à  un  mémoire  après  l'avoir 
écrit.  —  On  écrit  aussi  en  abrégé  P.  S.  —  Au 
ptar.,  ici  post-scriptum. 

POSTi'LAïT ,  E,  subst.  mas.  (pocelulan,lanle) 
(en  lat.  postulons ,  part.  |irés.  de  postularc,  de- 
mander ) ,  celui  qui  demande  ,  qui  recherclre 
avec  instance.  En  ce  sens  il  ne  se  dit  guère  qu'au 
plur.  :  il  y  avait  bien  des  postulants  pour  celte 
charge. —  Anciennement  on  appelait  postulant , 
postulante ,  celui ,  celle  qui  demandait  i  entrer 
au  couvent. 

POSTii.AST,  E,adj.  (pocetulan ,  lanle) ,  qui 
postule;  uni  sollicite  quelque  chose.  —  On  appe- 
lait avocat  poXu/am,  celui  qui  avait  la  faculté 
d'exercer,  autrefois,  les  fonctions  de  procureur. 
*POSTii.AT,  subsl.  mas.  (  pocetula  ) ,  action 
de  postuler. — Demande,  réqitioiloire. — Demande 
pour  une  canonisation. —  Demande  que  fait  un 
géomètre,  d'un  premier  principe,  après  l'ad- 
mission duquel  il  établit  une  démonstration,  etc. 
POSTULATEVB ,  subst.  mas.  (pocetulaleur) 
(en  lat.  postutiilor),  anciennement,  celui  qui  était 
chargé  de  poursuivre  lu  procès  d'une  cauonisa- 
lion. 

*POSTl'i,ATiOB,  subst.  rém.  (poceiulâcitm)  (en 
lat.  postululio),  action  de  postuler  au  palais,  ac- 
tion d'occuper  pour  une  partie  le  tribunal. — 
Dans  les  chapitres  d'Allemagne,  élection  d'uu  su- 
jet déjà  pourvu  d'un  bénéfice  incompatible,  et  en 
faveur  duquel  on  supplie  le  pape  de  lever  cet  em- 
pêchement. 
*POSTUi.É  ,  e,  part.  pass.  iepostuler. 

POSTi;i.ER,  v.  act.  {Docetuli}  (en  lai.  postu- 
lare],  demander  avec  instance  :  postuler  un  etn- 
plot,  une  place  dans  une  maison  reliyieuse ,  etc. 
—  Au  palais,  occuper  pour  une  partie;  faire 
toutes  les  procédures  dans  une  alTaire.  En  ce 
sens ,  il  est  neutre  :  cet  avoué  postule  pour  un 
tel.  —  se  POsTOLER ,    V.  pron. 

POSTIRE,  subst.  fém.  (poceture)  (en  lalin  po- 
iifura,  position  ,  situation),  situation,  état  dans 
lequel  se  lient  le  corps  ;  manière  avec  laquelle 
il  se  pose  :  posture  commode ,  indécente,  res- 
pectueuse ,  etc. — Fig.,  étal  dans  lequel  eil  quel- 
qu'un par  rapport  à  sa  furlune  :  être  en  bonne, 
en  mauvaise  posture  auprès  du  ministre,  etc. — 
Fam.  :  se  mettre  en  posture  (en  disposition)  de 
faire  une  chose.  — Danse  de  postures,  dans  la- 
quelle les  danseurs  allectent  ci^rtaines  postures 
étranges. — postlre,  ATTiTi;DF..(Si/n.)La  posture 
est  une  manière  de  poser  le  corps,  plus  ou  moins 
éloignée  de  son  habitude  ordinaire  ;  Vallilude  est 
une  manière  de  tenir  le  corps,  plus  ou  moins 
convenable  à  la  circonstance  présente.  I.a  pos- 
ture même  la  plus  commode  n'est  jamais  sans 
gêne,  et  on  en  change  ;  l'attitude  môme  la  moins 
ordinaire  est  dans  la  nature  ou  la  convenance  des 
choses,  et  l'on  s'y  maintient,  sinon  Valtilude  dc- 
vieut  posture.  La  pos(«;'e  de  suppliant  est  une 
attitude  fort  contrainte.  La  posture  marque  la 
position,  et  la  position  est  mobile;  i'allitude  mar- 
que la  contenance,  et  la  contenance  est  ferme. 
Une  personne  souffrante  ne  fait  que  changer  de 
posture;  l'homme  constant  gardera  long-temps  la 
même  attitude.  —  On  prend  des  postures  et  des 
altitudes;  on  fait  des  postures  et  non  des  altitu- 
des. Il  j  a  de  la  recherche  et  du  mouvement  dans 
les  postures;  les  attitudes  sont  des  manières 
d'être  données.  —  La  posture  est  singulière  ;  elle 
a  toujours  quelque  chose  qui,  sortant  de  la  lia- 
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lure  ou  de  Tétat  ordinaire  du  corps ,  se  fail  re- 
marquer. L'attitude  est  pittoresque;  elle  est  l'ex- 
pression naturelle  du  caractère ,  de  la  passion  , 
de  l'étal  actuel  de  l'âme. —  Les  positions  forcées, 
bizarres ,  celles  de  la  caricature  ou  de  la  charge, 
s'appelleront  des  postures  ;  les  formes  nobles  , 
agréables  du  maintieii  et  de  la  conlenance,  s  ap- 
pelleront des  attitudes.  —  Les  postures  sont  au 
corps  ce  que  les  grimaces  sont  au  visage  ;  les  at- 
titudes sont  au  corps  ce  que  l'air  est  à  la  figure. 
—  Les  baladins  font  dt^  postures  ridicules,  pour 
exciter  le  rire  ;  les  acteurs  prennent  des  attitu- 
des, peur  représenter  leurs  personnages. — Celui 
qui ,  pour  marcher,  prend  ['attitude  d'un  danseur, 
te  met  dans  une  posture  ridicule  ;  Vaititude  na- 
turelle, convenable  et  belle  dans  la  danse,  n'est, 
hors  de  là ,  qu'une  posture  alTeclée  ,  outrée  et 
risibic.  —  Les  grolesqiics  de  Caltoi  s'appellent 
postures ,  comme  les  indécences  de  r.tr<i/i(i  ;  les 
ligures  naturelles  ont,  dans  les  tableaux ,  les  at- 
titudes convenables  i  l'action  représenlée.  — 
Posture  est  le  terme  vulgaire  ;  attitude  est  un 
terme  d'art,  employé  par  le  peintre,  le  sculpteur, 
le  danseur,  etc.  —  La  posture  embrasse  le  corps 
entier  ;  ['attitude  n'est  quelquefois  que  de  cer- 
taine partii',  telle  que  la  tète 

'l'OSTVKHTA,  subst.  propre  fém.  (pocelevi- 
reta),  mylh.,  divinité  qui  présidait  aqi  accouche- 
ments laborieux. 

POSTVORTA,  subsl.  propre  fém.  (pocelevàla), 
mylh.,  divinité  ancienne  qui  présiduil  aux  évè- 
aements  futurs  i.a  niéme  que  la  |<i<oi  dente. 

l'OSïDOM,  subsl.  mas.  (pozidon) ,  t.  d'hisl. 
nal.,  genre  de  crustacés  de  l'ordre  des  déca- 
podes. 

♦pot,  subsl.  mas,  (p6)  (snlvanlffK  Congé,  du 
latin  potus ,  employé,  dans  la  basse  latinité,  avec 
la  même  acception  ,  et  qui  signifie  boisson. 
C'est  une  métonymie  ,  par  laquelle  on  a  pris 
le  contenant  pour  le  contenu),  sorte  de  vase  de 
terre  ou  de  mêlai  ,  destiné  à  contenir  quelque  li- 
queur, elo.  —  Mesure  des  liquides  conlen.^nl 
deux  pintes.  —  La  liqueur  qui  y  est  contenue  : 
lui  pot  de  vin ,  de  cidre ,  de  bière.  —  Pris  abso- 
lument, le  vase  où  l'on  met  bouillir  la  viande  t 
mettre  le  pot  au  feu,  la  viande  même  à  meure 
en  pol  au  feu. —  La  fortune  du  pot,  rorùin.iiro 
de  la  famille. — Croùti:  au  pot,  que  l'on  fait  trem- 
per dans  le  pot. — Pot  à  fleurs ,  propre  à  mettre 
des  fleurs. — Pot  de  fleurs,  oiiil  y  a  des  fleurs. — 
H  y  a  la  même  dilTérence  entre  pot  à  confitures  et 

pot  de  confitures Vot  à  l'eau  (et  non    pas  pol 

d  eau),  pot  destiné  à  mettre  de  l'eau. — Pol  d'eau, 
l'  ce  que  contient  un  pol  ri  l'eau;  i°  mesure 
d'un  pol  d'eau.  —  Pol  de  chambre;  ustensile  de 
garde-robe  pour  le  besoin  d'uriner  ;  sorte  de 
cabriolet  public  des  environs  de  Paris.  —  Pol  de 
vin  ,  ce  qui  se  donne  par  manière  de  présent  au- 
delà  du  prix  arrêté  pour  un  marché.  —  Sœur 
du  pol ,  qui  sert  les  malades.  —  Avance 
que  les  propriétaires  des  bâtiments  qui  vont  à  1» 
pêche  delà  morue  font  à  l'é'iuipage,  pour  lui 
servir  de  salaire  pendant  le  voyage. —  Pot-ri-feu, 
pot  de  fer  rempli  d'artifices  dont  on  se  sert  à  la 
guerre.  —  Pièce  de  feu  d'artifice  en  forme  de 
pol.  —  Pol-JMurri ,  diverses  sortes  de  viandes  , 
légumes,  fleurs  et  herbes  odoriférantes,  mêlées 
easeinble  avec  du  clou  de  girofle,  du  sel  et  du 
vinaigre.  —  Fig.  et  fam.,  ouvrage  d'esprit  com- 
posé de  plusieurs  choses  assemblées  sans  ordre  et 
sans  choix  :  faire  un  pot-pourri,  confondre  tel- 
lement les  choses  et  les  circonslances  qu'on  n'y 
comprenne  rien.  —  Récit  ou  chanson  sur  uua 
suite  d'airs  différents.  —  Discours  rempli  de  con- 
fusion. —  .Sachet  ou  vase  plein  de  fleurs  et  d'her- 
bes aromatiques.  —  Prov.  :  découvrir  le  pot  aux 
roses,  les  sottises  ou  les  intrigues  secrètes.  — 
Ulre  ensemble  à  pot  et  à  rôt,  vivre  ensemble 
irès-familièrement.—  C'est  le  pot  de  terre  contre 
le  pot  de  fer,  on  ne  pourra  jamais  lutter  contre, 
l'un  est  trop  puissant  et  l'autre  trop  faible.— -Ou 
fait  de  bonne  soupe  dans  un  vieux  pot,  les  vieil- 
les choses  ne  sont  pas  toujours  mauvaises.  — 
Sourd  comme  un  pot ,  très-sourd  ou  fort  bêle. 
— Donner  dans  le  pol  au  noir ,  dans  le  piège.  — 
Tourner  autour  du  pot,  user  de  circonlocutions. 
Il  en  paiera  les  pois  cassés,  les  frais,  le  dom- 
mage, etc.  ;  il  aura  à  s'en  repentir. 

POT,  adj.  mas.  {po),  se  dit  de  diyers  papier» 
de  la  petite  sorte. 

pOTAiii.E,  adj.  des  deux  genres  (potable)(ea 
latin  potnbilis,  fait  de  polarc,  boire),  qu'on  peut 
boire.  —  Or  potable,  or  rendu  liquide  et  qu'on! 
pourrait  boire  ;  c'est  une  des  chimères  de  l'al- 
chiniio. 
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POTAGE ,  subsl.  mas.  (potajc)  (fait  de  polare 
boire),  bouillon  dans  lequel  on  trempe  des  tran- 
ches de  pain  —  Fig.  et  pop.  :  pour  tout  po- 
tage ,  pour  toute  chose. 
*POTAGER,  subst.  mas.  (polaji),  sonc  de  four- 
Deau  pratiqué  dans  une  cuisine  pour  y  dresser 
les  potages ,  y  faire  les  ragoùLi.  etc.  —  Pot  de 
terre  ou  d'élain  ,  dans  lequel  on  porte  à  certains 
ouvriers  le  polage,  en  quoi  consiste  principalc- 
menl  leur  diné.  —  Jardin  où  l'on  cultive  toute 
«orle  d'herbages,  de  légumes  et  de  fruits. 

POT*CER,adj.  mas.,  au  fém.  potagkre  (po- 
taji',  jére)  :  jardin  potager;  herbes  poiaijères , 
dont  on  se  sert  pour  le  potage ,  et  généralement 
toutes  celles  que  l'on  cultive  pour  l'uuge  de  la 
cuisine. 

POTAGÈRE,  adj.  fém.  Voy.  potager. 

PUTALIE,  subsl.  fém.  (polalij,  t.  de  bot. , 
plante  i  tige  ligneuse ,  de  la  famille  des  gen- 
tianées. 

P0TAMA9ITE,  subst.  fém.  Çpotamante),  t.  de 
bot.,  sorte  de  plante. 

POTAHÉJL,  (ubit.  mas.  (polomel/e),  t.  de  bot., 
arbustL-  voisin  des  lauriers. 

VOTAHIIIE,  subst.  fém.  (po(amide),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  de  coquilles. — Au  plur.,  myth.,  nym- 
phes des  neuves  et  des  fontaines. 

POTAHOGÉTO:« ,  subst.  mas.  (polamojélon) 
{du  grec  mT«//o;,  fleuve,  elysiroiv,  voisin),  t. 
de  bot.,  plante  aquatique. 

POTAMOGRAPHE,  subst.  mis.(polamoguera- 
fe),  celui  qui  décrit  les  fleuves  ;  qui  fait  des  dis- 
cours, des  ouvrages  sur  les  fleuves  et  les  ri- 
Tières.  Voy.  i'Otamockapuie. 

POTAMOCRAPiliE ,  subst.  fém.  (polamogue- 
tafi)  (du  grec  ■n-jzaf/.d,  fleuve,  et  ypxfsu,  décri- 
re), description ,  histoire  naturelle  des  fleuves  et 
des  rivières. 

POTAMOcnAPHiQCE,  adj.  des  deui  genres 
(potamogiierafîke),  qui  tient ,  qui  a  rapport  1  la 
potamogrnphie. 

POTA.UOCn  VPHIQCEME\T,  adv.  (potamogiie- 
rafikemaii),  d'une  manière  potmnographique  ; 
par  la  polamographie;  en  potamograpltie  :  dé- 
crire potamograpltiquement. 

POTAUOLOGIE ,   subst.    fém.    (  potamoloji  ). 

Voy.     rOTAMOOI'.APUIE. 

potamoi.ogiqi:e,  adj.  des  deui  genres  (pO- 
tamolojike).  Voy.  POTAMocnAPUiQt'E. 

POTAMOPiiii.E,  adj.  des  deui  genres  (polamo- 
ftle)  (du  grec  7COTot//s5 ,  fleuve ,  et  j)t>io5 ,  ami) , 
t.  d'hist.  nat. ,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
coléoptères.  —  T.  de  bol. ,  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  graminées. 

POTAMOT,  subst.  mas.  (polamà),  t.  de  bol.  , 
plante  ,  genre  de  fluviales. 

•pOTASSAKE,  subst.  fém.  (poiaçajie),  duos li 
nouvelle  chimie ,  rouriate  de  potasse. 

POTASSE,  subst.  fém.  (potace)  (de  l'allemand 
potasche,  cendre  de  pot;  parce  qu'on  a  long- 
temps fait  brûler  dans  un  pot  la  plante  dont  on 
tire  le  sel),  sel  alcali  plus  ou  moins  fixe,  tiré 
des  cendres  produites  par  la  combustion  de  dif- 
férents végétaux  brûlés  en  tas  et  à  l'air  libre. 

POTASSÉ,  E,  adj.  (potace),  oii  il  entre  de  la 
potasse. 

POTASSii'H,  subst.  mas  ''po/aciome),  t.  de 
tliim.,  substance  qui  est  la  base  de  la  potasse. 

POT-AU-iEU,  subst.  mas. (polo feu).  Voy.  pot. 
—  Au  plur.,  des  pots-au-feu. 

POT-DE-CHAMBRE,  subst.  mas.  (podecha)i- 
bre.)  Voy.  pot.  —  Au  plur.;  des  pots-de-cham- 
bre. 

poT-DE-vm,  subst.  ma». (podevein).  Voy.  pot. 
.—  Au  plur.,  des  pots-de-vin. 

POTATios,  subst.  fém.  fpo/dcion)  (en  latin 
polatio),  action  de  boire.  (Boiste.)  Vieux. 

POTE,  adj.  fera,  (pote)  :  main  pote,  main 
grosse  et  enflée.  Fam.  —  Subst.  fém.,  dans  cer- 
tains département»,  pot  de  terre  i  anse,  et  qui 
sert  aux  femmes  pour  se  chauffer. 

POTÉ,  subst.  mas.  (pote),  titre  d'honneur  qu'on 
accordait  autrefois  au  possesseur  d'une  terre. 
Toul-â-fait  hors  d'usage. 
♦POTEAU  ,  subst.  mas.  (polo)  (du  latin  poalis , 
poteau ,  jambage  do  porte,  dont  on  a  fait  dans  la 
basse  latinité  posldlum) ,  pièce  de  bois  dont  on 
fait  des  cloisons  et  autres  pareils  ouvrages.  — 
Pièce  de  bois  posée  en  terre  pour  divers  usages  : 
voteau  pour  marquer  les  chemins  :  attacher  un 
criminel  à  un  poteau.  —  Poteau  cornier,  poteau 
tltdi:cliarqe.—A.u  plur.,  de  grosses  jambes. 

POIEAII-B'UCISSERIE,  subst.  mai.  (potôdui- 
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ccrl),  t.  de  charpentier  ,  poteau  qui  forme  le 
côté  d'une  porte  ou  d'une  fenêtre  ,  pour  soute- 
nir le  linteau. 

POTÉE,  subsl.  fém. (poW),  ce  qui  est  contenu 
dans  un  pof  .-  une  potée  d'eau ,  etc.  —  Il  se  dit 
de  diverses  préparations  dont  se  servent  les  chi- 
mistes ,  les  fondeurs ,  ceux  qui  polissent  les  gla- 
ces, etc.  :  potée  d'emeri ,  etc.  —  Potée  d'eiain , 
oxyde  d'étain  fondu  avec  du  verre,  et  devenu  très- 
dur  par  ce  mélange. —  Composition  d'argile  qui 
sert  à  former  le  moule  des  fondeurs  ;  moule  de 
potée. — Prov.  ;  éveillé  comme  une  potée  de  sou- 
ris ,  se  dit  d'un  enfant  fort  gai   et  remuant. 

"POTELÉ  ,  E,  adj.  (potelé),  gras  et  plein  :  en- 
fant  gras  et  potelé. 

♦POTEI.ET,  subst.  mas.  (potelé),  petit  poteau 
qui  soutient  l'appui  d'un  escalier. 

POTEi.El'R  ,  subst.  mas.  (potelettr) ,  t.  de  fi- 
nance qui  se  disait  autrefois  des  marchands  qui 
vendaient  les  boissons  dans  des  pots  ou  pintes, 
sans  tenir  positivement  un  cabaret. 

POTEi.OT,  subst.  mas.  [potelà),  t.  d'hist.  nat., 
mine  de  plomb;  molybdène.  —  Sorte  de -pierre 
minérale. 
♦pOTE^ir.E,  subst.  fém.  (potance),  trois  pièces 
de  charpente  en  forme  de  triangle  qui  servent  à 
supporter.  —  Gibet.  Voy.  ce  mot. —  Ce  supplice 
même. —  Béquille,  bâton  d'appui.  (Suivant  Mé- 
nage, dit  \ii.  potentta ,  puissance,  pouvoir,  em- 
ployé par  les  écrivains  de  la  basse  latinité  dans 
la  signiOcation  de  potence  ou  béquille  ;  parce  que 
celle-ci  donne  aux  impotents  le  pouvoir  de  mar- 
cher.) —  Instrument  pour  déterminer  la  hauteur 
des  chevaux.  Il  est  formé  de  deux  règles,  dont 
une  coule  en  équerre  le  long  de  l'autre.  — T.  de 
jeu  de  bague  :  la  pièce  de  bois  qui  reçoit  la  ba- 
gue :  brider  la  potence,  manquer  son  coup  ,  lou- 
cher le  bois,  au  lieu  d'entrer  sa  bague. —  Étal  ou 
poteau  qu'on  melsous une  poutre  pour  soutenir 
un  plancher.  —  Dans  l'imprimerie  ,  partie  de  la 
presse  qui  soutient  le  berceau. — Dans  la  trompet- 
te, chacun  des  deux  endroits  par  oii  la  trom- 
pette se  recourbe  pour  lier  les  branches. — Table 
en  potence,  longue, et  vers  le  bout  de  laquelle  il 

y  en  a  uneautrequi  la  traverse Armée  rangée 

en  potence,  dont  les  ailes  forment  un  angle. 

POTEincÊ,  E,  adj.  (potancé),  t.  de  blason  ; 
croix  potencée,  qui  a  une  traverse  à  chaque 
bout. 

POTEIVCEAI'X,  subsl.  mas.  plur.  (potançô) , 
partie  du  métier  des  passementiers  qui  sert  i 
porter  les  ensubles  sur  lesquelles  sont  roulées  les 
soies  de  la  chaîne. 

POTE\TAT,  subst.  mas.  (po(aH/a),  celui  qui  a 
la  puissance  souveraine  dans  un  grand  état.  Style 
soutenu. — Tranclier  du  potentat  se  dit  de  celui 
qui  affecte  un  air  d'importance  qui  ne  saurait  lui 
convenir. 
*POTESTlEi,,adj.  mas.,  auféra.POTETlTlEi,i,E 
(potanciélé)  (du  latin  potentia,  puissance;  qui  a 
la  puissance  d'agir  ) ,  t.  de  médec,  cautère  po- 
tentiel, celui  qui,  sans  agir  actuellement  par  une 
qualité  manifeste ,  produit  son  eUet  par  une 
vertu  caustique. 

POTENTIELLE,  adj.  fém.  Voy.  potentiel. 

POTEiïTiELLEMEST,  adv.  [potanciéleman) , 
d'une  manière  potentielle. 

*P01E\TILLE,  subst.  fera.  (po/«H(i-ie) ,  t.  de 
bot.,  plante  appelée  ainsi  à  cause  de  ses  grandes 
et  puissantes  vertus. 

POTERAL,  subst.  mas.  (poterale),  hameçon 
sans  appit  que  l'on  a  attaché  à  un  leurre  de 
plomb. 

*POTERiE,  subst.  fém.  (poteri) ,  marchandise 
de  pors  et  de  vaisselle  de  terre,  de  grès.  — Lieu 
où  l'on  fait  les  pots  de  terre.  —  Art  du  potier. 

POTERNE,  subst.  fém.  (po(é«)ie)  (suivanl  eu 
Cange ,  du  latin  barbare  p(M(ef«a ,  employé  avec 
la  même  signification  dans  la  basse  latinité,  fait 
de  pnst ,  dans  le  sens  de  derrière  ;  porte  de 
derrière),  porte  secrète  et  cachée  dans  une  for- 
liflcalion. 

POTESTAS  ,  subst.  propre  fém.  (potécetûce) , 
myih.,  la  Puissance,  divinité  des  anciens  ;  on  la 
fait  fille  du  .Styx  et  de  Pallas. 

POTE.STATir,  adj.  mas. ,  au  fém.  POTESTA- 
TIVE  (potêcetatif,  live)  :  condition  potestative  , 
qui  dépend  des  parties  contractantes. 

POTEVEK,  V.  act.  (Botéié\.  V.  potoveh. 
*POTilOS,  subsl.  mas.  (po(6ee),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  aroïdes,  —  Subst. 
propre  mas.  (du  grec  TtoOc^i,  désir),  myth.,  nom 
d'une  divinité  que  IcsSainothraces  adoraient. 
*i>OTiEii,  subst.  mas,,  potière,  subst.  fém.  (po- 
lie ,  Hère),  maicl:and  qui  > dij  et  fait  de  la  pote- 
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rie  de  terre.  —  Potier  d'étain ,  qui  vend  et  fait 
de  la  poterie  ,  des  ouvrages  d'étain. 

POTiLLES,  subst.  fém.  plur.  (pofi-ie),  t.  do 
forges ,  morceaux  de  bois  sur  lesquels  glissent  le» 
vannes. 
*POTiiv,  subsl.  mas.  (potein),  métal  factice  com- 
posé de  l'excrément  du  cuivre  jaune  ,  et  de 
quelque  mélange  de  plomb  ,  d'étain  et  de  ca- 
lamine. 

POTiBf A ,  subst.  propre  fém.  (poliiia),  myth. 
rom.  Divinité  qui  présidait  .'i  la  boisson  des  enfants. 

P0T1.\E,  subst.  fém.  (patine),  dans  quelques 
déparlements,  la  m£me  chose  que  pote.  Voyei 
ce  mot. 

POTINÉE,  subsl.  fera,  (potini),  nom  qu'on 
donne  à  une  petite  sardine  de  Provence. 

POTINS,  subst.  mas.  plur.  (potein),  1.  de  dis- 
tillateur, marmites  ou  cucurbiles  en  fei  dont  on 
se  sert  pour  la  distillation  des  eaux-fortes. 

POTIMÈRES,  subsl.  fém.  plur.  'potiniére), 
t.  de  pêche  ,  manches  qui  servent  à  prendre 
de  petites  sardines  dans  la  Provence.  —  Maillcf 
serrées  de  ces  manches. 

POTION,  subsl.  fém.  (pàcion)  (en  latin  polio, 
fait  de  pofare,  boire),  tout  remède  liquide  qu'on 
prend  par  la  bouche. 

POTIRAMON  ,  subst.  mas.  (po(i»'amoii),  t.  de 
bol.,  variété  de  courge,  qui  ne  dilTère  du  poti- 
ron que  par  sa  forme  longue. 
♦POTIRON,  subst.  mas.  (potiron),  sorte  de  ci- 
trouille toute  ronde.  Voy.  cûukge.  —  Champi- 
gnon très-gros.  —  Prov.,  on  dit  d'un  enfant  qui 
profite  bien  ,  qu'il  vient  comme  un  potiron;  qu'il 
est  gros  et  gras  comme  un  potiron. 

POTITIENS,  subsl.  propre  mas.  plur.  (po//- 
ciein) ,  t.  d'antiq.,  prêtres  d'Hercule  ,  descen- 
dants de  foliliiM ,  qui  avaient  seuls  le  droit  de 
manger  les  entrailles  des  victimes  que  l'on  immo- 
lait. 

*P0TNIADE,  subst.  fém.  [poteni-ade)  (ce  nom 
vient  sans  doute  de  Potnia.  ville  de  Béolie,  en 
Grèce,  près  de  laquelle  était  une  fontaine  dont 
l'eau  mettait  les  chevaux  en  fureur,  dès  qu'il» 
en  avaient  bu),  myth.,  surnom  des   bacchantes. 

—  Déesses  qui  passaient  pour  exciter  à  la  fureur. 

—  T.  d'antiq.,  cavales  qui  mirent  en  pièces  le 
roi  Glaucus. 

POTOGRAPHIE,  subst.  fém.  (pologuerafi  y 
Voy.  P0T0I.0CIK. 

POTOCRAPHIQUE,  adj.  des dcux  genres  (polo- 
guerafike).  Voy.  potolochjce. 

POTOLOGIE,  subsl.  fém.  (pololoji)  (du  grecno- 
ni,  boisson,  et  hyos,  discours),  traité  sur  les 
boissons;  connaissance  des  boissons,  des  liquides, 
des  breuvages,  etc. 

rOTOLOCiQUE,  adj.  des  deux  genres  (pololo- 
jike),  qui  a  rapport,  qui  est  relalif  à  la  potologic. 

POTOROO,  subst.  mas.  (potoro-6) ,  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  mammifères  peu  commun. 

potosk,  subst.  propre  mas.  (potoze),  mon- 
tagne d'Amérique  qui  a  des  mines  d'or.  —  Fig., 
richesses  abondantes. 

POT-POURRI ,  subsl.  mas.  (pôpouri).  Voyez 
POT.  —  Au  plur.,  des  pots-pourris. 

POTOYÉ,  E,  part.  pass.  de  potoyer. 

POTOÏER,  V.  act.  (potoè-ié),  chez  les  potiers 
d'étain,  c'est  appliquer  sur  les  moules,  avec  un 
pinceau,  de  la  ponce  en  poudre  délayée  dans  du 
blanc  d'œuf.    On    dit  bien  souvent  potkyer, 

—  se  pcjtoyeb,  v.  pron. 

POTREAU ,  subsl.  mas.  (potrb) ,  petite  poutre 
sur  les  grands  vides  des  tours. 

POTRON-MI.NET,  subst.  uias.  (potron-mhiè),  t. 
pop.  qui  n'est  guère  usité  que  dans  la  locution  : 
dés  potron-minet ,  qui  signifie,  dès  le  point  da 
jour,  de  très-bonne  heure.  Beaucoup  de  person- 
nes disent  même  pélru-winct  ;  mais  comme 
nous  n'avons  trouvé  nulle  part  l'étymologie  de 
celle  locution,  nous  ne  l'insérons  que  d'après 
l'autorité  de  VAcadémie,  qui  dit  mérae  encore 
poiron-jaquet. 

POTTIE,  subsl.  fém.  (poteli),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  mousses. 

POTI'RON,  snbst.  mas.  (poluron).  V.  POTIRON. 

'POTSDAM,  snbst.  mas.,  ville  de  Prusse. 

*POU  ,  subst.  mas.  (poK)  (en  latin  pediailus), 
sorte  de  vermine,  d'insecte  ovipare,  qui  s'atta- 
che ordinairement  aux  cheveux  et  à  la  tête  des 
enfants  et  des  gens  malpropres.  C'est  un  aptère 
de  la  famille  des  parasites.  Fig.  :  pou  affame , 
gueux  avide  de  gain. — l,aid  comme  un  pou ,  fort 
laid. — Prov.:  il  écorcherait  uiipon  pour  en  avoir 
la  peau ,  il  est  extrémenienl  ladre  et  avare. — 
Chercher  des  poux  n  quelqu'un,  lui  cherclier  que- 
relle. —Poux  de  boit,  genre  d'insecte»  névroptè» 
ros,  qui  délruient  les  vieux  meubles,  lespauior» 
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d'oiier  ,  ele.  —  Pou  de  mer,  espèce  de  eoqnille 
oniTaJve,  du  genre  des  porcelaines. — Pou-d^toie, 
MofTe  de  soie  forte  et  bien  garnie,  dont  le  grain 
tient  le  milieu  entre  celui  du  gros-de-Naplei  et 
celui  du  gros-de-Tours. —  Au  plur.   des  poux. 

POllACRE,  adj.  et  subst.  des  deux  genres  {pou- 
l&re}, salope,  vilain. — T.  d'hisl.  aU.j  (obst.  mu., 
butor  taclieté,  espèce  de  héron. 

pot;ACRF.R4E ,  subst.  rém.  (pou-ikreri) ,  Tile- 
nie,  lèsinerie.  Pop.  et  peu  usitii. 

POCAH  !  (pouà),  interjection  qui  exprime  le 
dégoût. 

POUAUCÉ,  subsl.  propre  mas.  {pou-aneé).  Tille 
de  France,  cher-lieu  de  canton,  arrond.  de  Se- 
gré,  dép.  de  Maine-et-Loire. 

pouc,  subsu  mas.  (pouke),  t.  d'hist.  nat.,  es- 
pèce de  rat  du  Nord. 

POUCE  ,  subst.  mas.  (pouce)  (en  lai.  pollex  . 
iepotlere.  pouvoir  beaucoup,  parce  que  le  pouce 
a  le  plus  de  force  des  cinq  doigts  de  la  main%  le 
plus  gros  des  doigts  de  la  main.  Pour  le  pied , 
on  dit  orteil.  —Mesure  qui  est  de  douze  lignes,  et 
la  douzième  partie  d'un  pied. — T.  d'hjdraul.  : 
pouce  d'eau,  la  quantité  d'eau  qui  sort  en  une 
minute  de  temps,  horizontalement  et  d'une  vi- 
tesse égale  ,  par  une  ouverture  circulaire  d'un 
pOHce  de  diamètre. — ProT.  :  terrer  ks  pouces  à 
quelqu'un  ,  lui  faire  quelque  violence  pour  lui 
faire  avouer  ce  qu'on  veut  savoir.  —  Heure  les 
pouces,  céder, —  Il  s'en  mordra  les  pouces,  il 
s'en  repentira.  —  louer  du  pouce  ,  compter  de 
l'argent.  — Y  mettre  les  quatre  doigts  et  le  pouce, 
manger  malproprement  ;  faire  une  chose  sans  dé- 
licatesse, sans  ménagement. — Aimer  mieux  baiser 
ton  pouce  que  de  faire  une  chose ,  aimer  mieux 
rien  du  tout  que  ce  qu'on  vous  offre. —  DO'inei- 
luiun  pouce,il  en  prendra  long  comme  te  brat, 
il  abusera  de  la  liberté  qu'on  lui  donne. — Uan- 
ger  tur  le  pouce,  sans  s'asseoir  à  table  et  cou- 
vert rais. — N'avoir  pas  un  pouce  de  terre,  aucune 
propriété  en  bien  fonds. 

POUCE-DE-ROI,  subst.  mas.  (  poucedero^  ], 
forte  de  blonde  dont  le  grand  toile  représente 
un  éventail  ouvert ,  el  est  fendu  par  le  milieu  i 
sa  base. — Au  plur.,  des  pouces-de-roi. 

POUCE-PIED ,  subst.  mas.  {poucepie),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  coquilles  de  la  classe  des  analifes. 

Voy.    POtSSR-PIEDS. 

POUCETTES,  subst.  fém.  plur.  (poucile),  corde 
ou  ferrement  qui  lie  les  pouces.  —  Chaînette  qui 
ferme  à  clef. 

POUCHE,  subst.  fém.  (pouclie),  t,  de  pèche, 
filet  dont  la  forme  est  triangulaire ,  pour  les  mo- 
rues. 

POUCHO,  subst.  mas.  (pouchô),  sorte  de  man- 
teau léger  que  les  Chiliens  mettent  sur  leurs 
épaules  en  manière  de  seapulaire. 
♦POBCIER  ,  subst.  mas.  (poucii),  ce  qui  couvre 
le  poHce  de  quelques  ouvriers  lorsqu'ils  travail- 
lent.— Petit  morceau  de  fer  plat  ou  cylindrique, 
sur  lequel  on  met  le  pouce  quand  on  veut  ouvrir 
un  loquet. 

POUD,  subst.  mas.  (  poude),  poids  russe  qui 
équivaut  à  peu  près  i  seize  de  nos  kilogram- 
mes. 

POIIDARIS ,  subst.  propre  fém.  plur.  (pouifa- 
l-i),  myth.,  divinités  indiennes  que  l'on  croit 
protéger  les  villes. 

POU-DE-SOIE,  subst.  mas.  (poudeçoA).  Voy. 
POU.  \,' Académie  écrit  aussi  poct-de-soie. 
«POUDIKG  ,  subst.  mas.  (  poudinegue),  ragoiit 
anglais,  composé  de  mie  de  pain  ,  de  moelle  de 
bœuf,  de  raisin  de  Cortnthe,  etc.  Les  Anglais 
écrivent  pudding. 

POUDINGUE,  subst.  mas.  (poudeingue),  t.  de 
miner.,  mélange  de  petits  cailloux  arrondis  de 
ditrérenles  couleurs,  el  réunis  ensemble  par  un 
gluten  souvent  aussi  dur  que  les  cailloux  mê- 
mes.— T.  d'hist.  nat.,  sorte  de  coquille  du  genre 
des  cônes. — Nom  d'une  espèce  de  spare. 
♦POUDRE,  subst.  fém.  (pOHdre)  (en  lat.  pu/- 
iiis,g.pu(vem),poussière.Ence  sens,  il  est  plus 
usi^é  eu  vers  el  dans  lo  haut  style  que  dans  le 
style  ordinaire. — Composition  médicinale  dessé- 
chée et  broyée.  —  Ce  qu'on  met  sur  l'écriture 
pour  la  sécher. — Amydon  pulvérisé  pour  dé- 
graisser les  cheveux.  —  Un  œil  de  poudre,  une 
teinte  légère  de  poudre  sur  les  cheveux.  — 
Composition  de  soufre  el  de  salpêtre  mêlés 
■vec  du  charbon,  dont  on  charge  les  armes  à  feu. 
—  Poudre  d  giboyer,i  gibier.  —  Poudre  rt  tirer, 
dont  on  se  sert  pour  la  chasse  el  le  tir. — Poudre 
de  mine ,  poudre  commune  dont  on  se  sert  pour 
charger  les  mines. — Poudre  de  plomb,  pelil  plomb 
de  forme  ronde. — Poudre  d'or,  mica  de  couleur 
jaune,  mèlè  avec  le  sable.  Lorsqu'il  est  de   cou- 
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leur  blanche ,  on  l'appelle  poudre  d'argent.  — 
Poudre  fulminante,  composilion  de  salpélre,  de 
sel  de  Urlre  el  de  soufre,  dont  une  petite  quaa- 
lilé,  mise  dans  une  cuiller  de  fer  sur  un  feu 
médiocre,  fait  unedélonnationviolenle. — Poudre 
impalpable,  poudre  eilrêmemenl  fine.  —  Poudre 
de  diamants,  de  diamants  broyés.  On  le  dit  même, 
par  extension  ,  de  diamants  si  petits  qu'à  peine 
on  peut  les  mettre  en  œuvre.  —  Poudre  de  per- 
linpinpin,  poudre  que  vendent  les  charlatans,  avec 
laquelle  ils  prétendent  guérir  tous  les  maux. — 
Poudre  de  projection,  les  alchimistes  prétendaient 
convertir  tout  en  or  en  l'employant.  —  Pou- 
dre anti-  charbonneuse  et  végétative,  sorte  d'en- 
grais qui  augmente  la  récolte  d'un  quart,  et 
la  préserve  du  charbon,  de  l'ergot ,  etc. —  Fig.  : 
jeter  de  la  poudre  aux  yeux,  imposer,  éblouir 
par  ses  discours  el  par  ses  manières.  —  Mettre , 
réduire  en  poudre  une  ville ,  un  château ,  les  rui- 
ner, les  abattre,  les  détruire.  —  Fig.  :  mettre  en 
poudre  un  raisonnement,  le  réfuter  de  manière  i 
n'en  rien  laisser  subsister.  —  Prendre  la  poudre 
d'escampette,  s'enfuir,  s'évader. —  Le  feu  prend 
aux  poudres,  se  dit  fig.  d'une  personne  qui  s'é- 
chauffe ,  qui  s'enllainme  ,  ou  qui  se  met  lout-1- 
coup  en  colère. — Meure  le  feu  aux  poudres,  exci- 
ter la  haine  ;  semer  la  dissension. — Vif  comme  la 
poudre  ,  excessivement  vif.  — Fig.  el  poét.  : 
fnire  mordre  la  poudre  d  ses  ennemis,  les  tuer 
dans  un  combat.  —  Prov.  :  tirer  sa  poudre  aux 
moineaux ,  prendre  beaucoup  de  peine  pour  une 
chose  qui  ne  le  mi'rite  pas. — 1/  n'a  pas  invente 
la  poudre,  il  n'a  pas  grand  mérite.  —  poudbc  , 
poi'ssiÈRi.  (Syn.)  La  poudre  est  la  terre  dessé- 
chée, divisée  el  réduite  en  petites  molécules; 
la  poussière  est  la  poudre  la  plus  fine  ,  qiic  le 
moindre  vent  enlève,  qui  s'envole,  se  dissipe, 
s'attache  aux  corps  qu'elle  rencontre.  Lorsque 
la  lerre  est  si  desséchée  qu'elle  se  met  en  pou- 
dre,  il  s'élève  dans  les  chemins  beaucoup  de 
poussUre,  et  les  voyageurs  en  sont  couverts.  Si 
vous  réduisez  un  corps  en  poudre,  il  s'en  élève 
une  poussiire  incommode  et  souvent  dangereuse. 
— On  appelle  poudre  différentes  sortes  de  com- 
positions ou  de  substances  broyées,  pulvérisées, 
réduites  en  petils  grains,  en  petites  parcelles, 
el  semblables  i  la  poudre.  Ainsi  l'on  (lit  :  pou- 
dre» de  senleuri ,  poudres  olficinales,  poudre  à 
canon ,  poudre  â  poudrer,  elc.  On  appelle  pouj- 
slire,  tout  ce  qu'il  y  a  de  subtil  et  de  plus  lin , 
comme  cette  matière  qui  l'élève  sur  les  étamines 
des  fleurs  pour  les  féconder,  ces  atomes  que  nous 
ne  voyons  voler  dans  l'air  qu'i  travers  les  rayons 
du  soleil. — Au  fig.,  on  dit  -.jeter  de  la  poudre  el 
jeter  de  la  poussière  aux  yeux.  On  jette  de  la 
poudre  aux  yeux ,  lorsqu'il  t'agil  d'éblouir,  d'im- 
poser, de  donner  le  change;  on  jette  de  la  pous- 
sière aux  yeux ,  lorsqu'il  s'agit  d'aveugler,  d'a- 
buser, d'ôter  la  laculté  de  voir.  La  poudre  offusque 
les  yeux;  la  poussiire  y  pénètre.  Le  faste  jelte 
de  la  poudre  aux  yeux  du  peuple  ,  le  prestige  y 
jette  de  la  poussière. 

POUDRÉ,  E  ,  part.  pass.  de  poudrer. —  Pou- 
dré à  blanc,  tout  poudré. 

POUDRER ,  V.  acl.  (  poudré  ),  couvrir  les 
cheveux  de  poudre.  —  Neul.,  se  dit  des  élofTcs 
teintes  eu  noir,  desquelles  il  s'élève  une  poudre 
très-fine,  lorsqu'elles  n'ont  pas  été  suffisamment 
lavées.  —  En  t.  de  chasse,  un  liivre  poudre, 
lorsqu'on  fuyant  il  fait  voler  la  poussière,  ce 
qui  recouvre  ses  voies  ou  en  diminue  le  senti- 
ment.— Je  POUDRER,  V.  pron. 

POUDRERIE,  subst.  fém.  (poudreri),  arl  de 
fabriquer  la  poudre  à  tirer. — Lieu ,  établissement 
dans  lequel  se  fabrique  la  poudre  i  tirer.  Voyez 

POUDRIÈRE. 

POUDRETTE,  subst.  fém.  (poudréie),  engrais 
d'eicréracnls  desséchés  el    réduits  en  poudre. 

POUDREUSE,  adj.  fém.  Voy.  poudreux. 
•POUDREUX  ,  adj.  mas.,  au  fém.  POUDREUSE 
(poudreu,  dreute),  plein  de  poudre,  de  pous- 
tiire. — Pied  poudreux,  vagabond,  soldat  qui  dé- 
serte. C'est  le  dictionnaire  de  VÀead,  qui  donne 
ces  deux  acceptions,  qui  ne  sont  rien  moins  qu'u- 
sitées. 

POUDRIER  ,  subst.  mas.  (  poudri-e  ),  petite 
botte  dans  laquelle  on  met  de  la  poudre  pour 
sécher  l'écriture. — Celui  qui  fait  de  la  poudre  i 
canon.  —  En  l.  de  marine,  horloge  de  sable. — 
Espèce  de  crible. 

POUDRIÈRE,  subst.  fém.  (poudri-ére),  lieu  où 
l'on  fait,  oii  l'on  fabrique  la  poudre  à  canon. — 
BdIIc  i  poudre,  soil  i  tirer,  soit  à  écrire. 

POUDRi.M ,  subst.  mas.  (poudrein),  t.  de  mar., 
eau  salée  réduite  en  une  poussière  subtile  que  les 
taguei  lancent  en  se  brisant. 
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pour  ,  inlerj.  (poufe),  mol  qui  exprime  le 
bruit  sourd  que  fait  un  corps  en  tombant.  — 
Subst.  mas.,  sorte  de  coiffure  de  femme.  —  Mo» 
dont  se  servent  les  nègres  pour  désigner  le  bruil 
des  armes  i  feu. — Fnire  un  pouf,  ne  pas  payer 
ce  qu'on  a  acheté,  ou  pris  en  consommation, 
i  crédit,  chez  quelque  marchand.  Pop.  el  tri- 
vial, 

♦POUF,  adj.  mas.,  au  fém.  POUFFE  (nous  fe- 
rons remarquer  que  l'Académie  écrit  seulement 
pouApour  les  deux  genres) (pou/'e),  en  sculpture, 
marbre  pouf,  qui  se  réduit  en  poudre  en  le  tail- 
lant. Il  y  a  souvent  dans  le  même  bloc  des  parties 
pouffes  eldes  parties  flires  ,  qui  opposent  de  la 
résistance  i  l'outil. — Dans  la  fonte  des  cloches , 
noyau  pouf,  qui  a  le  juste  degré  de  résistance 
qu'exige  la  fonte,  une  résistance  assez  forte  pour 
ne  pas  céder  au  métal  en  fusion,  el  assez  faible 
pour  céder  au  métal  qui  travaille  en  se  refroidis- 
sant dans  le  moule. 
POCFFÉ,  part.  pass.  de  pouffer. 
POUFFER,  v.  neul.  (poM^è)  :  pouffer  de  rire, 
éclater  de  rire  involontairement.  11  est  fam. 

*P0UGE0ISB  ,  subst.    fém.    (  poujoaie  ),  sorte 
d'obole,  quart  de  denier,  qui    avait   cours  sous 
saint  Louis. 
POUGé,    part.   paa).    de   pouger. 
POUCER,Y.  neul.  (poujé),  t.   de    mar.,  faire 
vent   arrière.  Peu  en  usage. 

*P0UILI.E,  subst.  propre  fém.  (pou-ie),  nom 
d'une  ancienne  province  du  royaume  deNaples. 
Ce  mot  vient  du  lai.  Apulia,  VAputie  ;  el  l'on  a 
dit  la  Pouille,  comme  on  a  dit  la  Satolie,  pour 
VAnalolie. 

POUILLÉ,   subst.    mas.    (pou-f(').   catalogue, 
registre  ou  inventaire  de  tous  les  bénéfices  d'une 
province,  d'un  diocèse.  Lcméme  que  po/i/pd'ijuc. 
POUII.I.É,  E,  part.  pass.  de pouiWer. 
POUII.I.ER,  T.  acl.  (pou-i<î),chercherlespoux 
Pop. — Dire  des  pouilles ,  dire  des  injures  gros- 
sières. Pop. —  se  FOUILLER,  v.   prou.,   chercher  _ 
ses  poux  el  les  tuer.  Pop.  el  peu  usité. 
*POUii.i.ERlE ,  subst.    fém.   (pou-ieri),   lieu 
d'un  hôpital  oii    l'on    met  les  habits    des    pau- 
vres. 

POUIM.ES,  subsl.  fém.  plur.  (pou-ie)  (du  mot 
pouilleux),  injures  grossières  :  if  lui  a  dit  mille 
pouilles...  Il  est  fam. — Chanter  poidtles  â  quel- 
qu'un ,  l'appeler  pouilleux. 

POUILLEUSE,  aubsl.  el  adj.  fém.  Voy.  pouil- 
leux. 

♦POUILLEUX,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
POUILLEUSE  (po»-ieu,  ieuze),  qui  a  des  pouJC. 
—  Gueux ,  misérable  :  c'est  un  pouilleux.  — 
Bois  pouilleux,  bois  échaulTé,  marqué  de  taches 
rouges  el  noires  qui  annoncent  qu'il  se  corrompt. 
POUILLIF.R  ou  POUILLIS,  subst.  inas.  (pou-ié, 
poui-e-i),  t.  de  mépris,  méchante  hôtellerie  où  il 
n'y  a  que  des  poux  i  prendre. 

POUILI.OH  ,  subst.  propre  mas.  f  pou-ion  ), 
ville  de  France  ,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  do 
Dax  ,  dép.  des  Landes. 

POUILI.OT  ou  CIIASITEUR,  subst.  mas.  (pou- 
ià) ,  t.  d'hist.  nal.,   sorte  de  peiil  oiseau. 

POUII.LOUSE  ,  subsl.  fém.  (pou-iouze),  l.  de 
mar.,  sorte  de  voile. 

rouii.LV,  subst.  mas.  (poiii-e-i),  vin  renom- 
mé de  Pouilly,  ville  de  France.  (Nièvre.) 

POUlLLï-ES-MO!«TAGHiE,  subst.  propre  mas. 
(  pou-ei-i-anmonlagnie  ),  ville  de  France,  chef- 
lieu  de  canton ,  arrond.  de  Beaune  ,  dép.  de  la 
Côtc-d'Or. 

POUILLY-SUR-LOIRE,  subst.  propre  mas.  (pou- 
ie-içurloare)  ,  village  de  France  ,  rlief-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Cosne,  dép.  de  la  Nièvre. 

POULAILLE,  subsl.  fém.  (poulù-ie),  volaille 
(J.-B.  Rousseau.) 

POULAILLER,  subsl.  mas.  (pould-ié),  lieu  où 
couchent  les  pou/ei.— Pop.,  les  dernières  places, 
et  les  plus  élevées ,  dans  un  théJlre.— Celui  qui 
vend  de  la  volaille.  En  ce  sens  on  dit  au,«si  adj.: 
marchand  poulailler.  —  Petite  messagerie  con- 
duite par  les  coquetiers  ou  marchands  d'oeufs  : 
le  poulailler  de  PonloiJe.— Fam.  et  par  dérision, 
mauvaise  et  vieille  voiture. 

♦POULAIH  (el  mieux  pOulI!»,  car  on  écrit 
pouliner  el  potdiniére,  el  non  pas  poulainer  et 
poulainiêre) ,  subst.  mas.  (poufein)  (du  lat.  pul' 
lus ,  qui  dans  Virgile  a  la  même  signification) , 
cheval  nouveau-né.  —  Par  extension,  jeune 
cheval  jusqu'à  l'âge  de  trois  ans.  —  En  l.  de 
charpentier,  I»  espèce  de  traîneau  sans  roues, 
sur  lequel  on  voiture  de  gros  fardeaux  ;  2°  as- 
semblage de  deux  jumelles  jointes  par  quciquef 
traverses  pour  descendre  '«•  tonneaux  dans  le» 
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(■Tel.— En  chir.,  tumeur  maligne  qui  Tient  aux 
ainei,  et  qui  procède  d'une  cause  véniîrienne. 

PODI.AIK ,  subsl.  mas.  (potdein),  nom  déri- 
ioire  qu'on  donnait  aux  croisés  qui  claient 
énervés  par  le  luie  et  l'intempérance. 
»P0CLAINE  ,  subst.  fém.  (pouline),  t.  de  mar., 
plate-forme ,  en  grillage  ou  cailiebottis  soutenu 
»nr  les  écharpes  de  l'avant  du  vaisseau.  —  A  la 
Boulaiite ,  loc.  adv.  ;  on  appelait,  souliers  ù 
n  poulaiiie,  une  espèce  de  souliers  qui  finissaient 
en  pointe,  au  bout  de  laquelle  on  mettait  des  gre- 
lots ,  et  dont  la  mode  existait  sous  le  règne  de 
Philippe-Ie-Bel. 

FOULAK ,  subst.  mas.  (poulan),  ce  que  met  de 
{dus  que  les  autres  celui  qui  donne  tes  cartes  aux 
Jeux  de  l'hombre ,  de  quadrille ,  de  tri ,  etc.  — 
Tours  où  l'on  paie  double. 

POliLAKCis,  subst.  mas.  (poulanji),  sorte  de 
tîretainc  de  laine  et  fil ,  qui  se  fabrique  en  Pi- 
cardie. 

POULARDE,  subsl.  fém.  {poularde),  poule 
jeune  et  grasse  i  laquelle  on  a  enlevé  les  ovai- 
res. 

♦POLLE  ,  subst.  fém.  (poule)  (en  latin  pul- 
la  ) ,  oiseau  domestique  ,  la  femelle  du  coq. 
C'est  un  gallinacé  de  la    famille  des   alectrides. 

—  Poule  d'eau ,  genre  d'oiseaux  aquatiques.  — 
Poule  d'Inde ,  la  femelle  du  coq  d'Inde. — Poule 
faisane,  la  femelle  du  faisan.  —  Cuir  de  pou- 
le ,  fort  délié  et  de  très-mauvais  service.  — 
Chair  ou  peau  de  poule,  peau  qui  n'est  pas 
lisse  et  qui  a  des  élevures ,  pareilles  à  celles  qui 
paraissent  sur  la  peau  d'une  poule  plumée. — Fig. 
et  fam.  :  cela  fait  venir  la  chair  ou  la  peau  de 
poule ,  fait  frissonner. — Fam.  :  élre  frisé  comme 
une  poule  mouillée ,  avoir  les  cheveux  fort  plats. 

—  Fig.  et  fam.  :  c'est  une  poule  mouillée,  un 
homme  mou  et  efféminé. —  Être  empêché  comme 
une  poule  qui  n'a  qu'un  poussin,  être  fort  em- 
barrassé de  peu  de  chose.  —  Ce  n'est  pas  à  la 
poule  de  chanter  devant  le  coq,  une  femme  doit 
toujours  être  dans  l'infériorité,  à  l'égard  de  son 
mari. — Prov. .-  f  c'est  le  fils  de  la  poule  blanche, 
il  est  très-heureux;  8°  faire  le  cul  de  poule, 
avancer  les  lèvres;  3°  plumer  la  poule  sans  la 
faire  crier,  voler,  escroquer  sans  que,  pour  ainsi 
dire,  on  s'en  aperçoive.  Voy.  plvuek. —  Tuer 
la  poule  pour  avoir  l'œuf,  se  priver  des  ressour- 
ces i  venir  pour  l'intérêt  présent.  —  A  certains 
jeux  de  cartes,  au  billard,  etc.,  quantitéd'argent  ou 
de  jetons  dont  chacun  des  joueurs  contribue  i  son 
tour,  et  qui  demeure  i  celui  qui  gagne  le  coup. 

—  Au  trictrac,  au  billard,  et  à  quelques  autres 
Jeux  :  faire  une  poule,  jouer  une  poule,  laite  une 
partie  od  tous  les  joueurs  mettent  une  certaine 
■omme  chaque  fois  qu'ils  entrent  au  jeu ,  et  qui 
demeure  en  entier  i  celui  qui  a  gagné  tous  les 
autres  de  suite. 

♦POl'LET ,  subsl.  mas.  (poule)  (du  iat.  pullus), 
le  petit  de  la  poK/«.  —  Poulet  de  grain,  nourri 
avec  du  grain.  —  Billet  de  galanterie.  —  Petit 
papier  coupé  et  doré ,  propre  i  écrire  des  poit- 
léts. — Mon  poulet ,  ma  poulette,  t.  de  caresse, 
en  parlante  des  enfants,  i  des  personnes  chères. 
— Poulets  sacrés,  myth.;  chej  les  Romains,  lors- 
qu'il s'agissait  de  prendre  quelque  délibération 
importante,  on  consultait  des  poulets,  qu'on 
nommait  sacrés.  C'était  de  la  manière  dont  ils 
prenaient  la  nourriture  qui  leur  était  présentée 
qu'on  tirait  des  présages  heureux  ou  malheureux. 

POUi.ETiER,  subst.  mas.  (pouletié),  celui  qui 
avait  en  garde  les  poulets  sacrés. 

♦POULETTE  ,  subst.  fém.  (pouléte).  jeune  poK- 
fc.— Jeune  fille,  t.  de  tendresse. — Fig.  et  fam.  : 
celte  femme  est  une  maîtresse  poulette ,  est 
habile,   impérieuse. — Ma  poulettcVoy.  poolet. 

POULVÉRIN,  subst.  mas.  (poulvirein)  (du  Iat. 
pulvis,  veris ,  poussière),  t.  d'artillerie,  poudre 
fine  pour  amorcer  le  canoB. — I.a  poire  qui  con- 
tient cette  poudre. — l.'Académie  ajoute  qu'on  dit 
aussi  pulverin,  mot  plus  latin  que  français,  et 
elle  renvoie  à  ce  mot. 

POUI.IAT,  subst.  mas.  (pouli-a),  nom  qu'on 
donne  à  la  dernière  caste ,  chez  les  Malabares. 

POULICHE,  subst.  fém.  (pouliche),  cavale  de 
trois  ans;  autrefois,  ajoute  l'Académie,  on  disait 
poulaine  et  pouline. 

POULiCHon  ,  subst.  mas.  (poulichon) ,  jeune 
poulain.  Peu  usité. 

POULIE  ,  subst.  fém.  (pouli)  (en  anglais  pul- 
ley,  fait  du  y.  to  pull ,  tirer),  roue  de  bois  ou 
de  métal,  dont  la  circonférence  est  creusée  en 
demi-cercle  et  sur  laquelle  passe  une  corde, 
pour  élever  ou  pour  descendre  des  fardeaux. 
C'est  une  des  cinq  principales  machines  dont 
traite  la  italique. 
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PODLif ,  E ,  part.  pass.  de  poulier. 

POULiER,  T.  act.  (pouli-é),  élever  par  le 
moyen  d'une  poulie.  —  se  poulier  ,  v.  pron. 

POULlERie,  subst.  fém.  (poulieri),  art  de 
faire  des  poulies.  —  Atelier  où  on  les  fabrique. 

—  Profession  de  celui  qui  vend  et  fait  des  pou- 
lies. (Boiste.)  Presque  inusité. 

POVLIEUR ,  subst.  mas.  (pouli-eur),  t.  de 
mar.,  ouvrier  qui  fait  des  poulies.  Peu  usité. 

POliLm  ,  E,  subst.  Voy.  POULAIN  et  pouliche. 

POui.ilfÉ,    part.   pass.  de    pouliner. 

POULIKER ,  T.  neut.  (pouline),  mettre  bas.  en 
parlant  de  la  cavale. 

POITLINIÈRE,  subst.  et  adj.  f^m.  [pouliniaire), 
jument  poulinière,  particulièrement  dcstini^c  à 
produire  des  poulains.  —  Le  peuple  dit  quelque- 
fois trivialement  d'une  femme  qui  a  beaucoup  d'en- 
fants, que  c'est  une  bonne  poulinière. 

POI7LIOT,  subst.  mas.  {pouliS),  t.  de  bot., 
espèce  de  menthe  vivace,  trcs-âcre  et  très-anièrc. 
Au  plur.,  dans  certaines  manufactures,  mor- 
ceaux de  bois  qui  portent  les  poulies. 

POULNÉE,  subst.  fém.  (poulene),  fiente  de 
poule»,  de  pigeons. 

poui.OMAKoiB,  subst.  fém.  (poulomanci)  (du 
grec7rwJo5,  petit  d'un  animal,  et  //.av-rtia,  divi- 
nation) ,  divination  qui  se  faisait  par  le  moyen 
des  poulets,  et  d'après  la  manière  dont  ils  man- 
geaient. 

POULOHANClEai,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
POLLOMANClEgiNE,  ( poulomanciéin ,  ciène)  , 
qui  appartient  à  la  poulomancic.  —  Celui ,  celle 
qui  se  livrait  à  cet  art. 

♦l'OULOT,  subst.  mas.,    au   fém.    POULOTTB 
(poulà,  lotc),  fam.,  petit  enfant. 

POULOTTE,  subst.  fém.  Voy.  poulot. 
*POULPE,  subst.  fém.  (poulepe)  (du  Iat.  pulpa), 
partie  la  plus  charnue  des  animaux,  des  fruits,  des 
légumes  En  ce  sens,  on  ne  ditquepu/pc.V.  cemot. 

—  T.  d'hist.  nat.,  subst.  mas.,  genre  de  mollus- 
ques )  de  la  famille  des  céphalopodes. 

POULS,  subst.  mas.  (pou)  en  Iat.  pulsus,  de 
pufjare ,  battre),  le  battement  des  artères,  prin- 
cipalement aux  poignets.  —  Fig.  :  le  pouls  lui 
bat,  il  a  peur.  —  Tâter  le  pouls  d  quelqu'un, 
le  pressentir,  le  sonder  sur  quelque  affaire.  — 
Se  tâter  le  pouls,  consulter  ses  forces  avant  de 
rien  entreprendre. 

POUMOBl,  subst.  mas.  {poumon)  (enlat.pwf- 
mo,  du  grec  !tieu//uv,  en  altique  ,  pour  w«u//cjv, 
dérivé  de  ttvîu,  je  respire),  viscère  spongieux 
et  mou ,  qui  est  dans  l'animal  le  principal  organe 
de  la  respiration.  — Avoir  de  bons  poumons ,  la 
voix  forte. — User  ses  poumons,  s'user  les  pou- 
mons, i  force  de  crier. 

POUMOH-MARin ,  subst.  mas.  (poiimon-ma- 
rein),  t.  d'hist.  nat.,  espèce  de  zoophy te  marin, 
couvert  d'un  cuir  dur,  et  qui  ressemble  i  peu 
prés  au  poumon  des  animaux. 

POUMOIVIQUE  ,  subst.  des  deux  genres  (pou- 
monike),  t.  pop.  Voy.  pclmonique. 

POusu,  subst.  mas.  (pounede),  la  livre  ster- 
ling.— Monnaie  de  compte  dans  les  Etats-Unis, 
en  Amérique,  dont  la  valeur  varie  selon  les  en- 
droits. 

POUPARD,  subst.  mas.  (poupar),  enfant  au 
maillot. — Fam.,  grosse  poupée. 

POUPAHT,  subst.  mas.  {poupar),  t.  d'hist. 
nat.,  poisson  crustacè. 

POUPARTIB,  subst.  fém.  (poiipai-Ii),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  térébin- 
thacées. 

♦POUPE,  subst.  fém.  (poupe)  (nous  ne  savons 
pas  pourquoi  on  n'écrit  pas  pouppe,  ce  mot  finis- 
sant par  un  e  muet  et  ayant  pour  étymologie  le 
mot  puppis  des  Latins),  t.  de  mar.,  l'arrière 
d'un  vaisseau. —  .4tOi>  le  vent  en  poupe,  l'avoir 
favorable  ;  et  au  fig.,  être  en  faveur,  en  prospé- 
rité. 
♦POUPÉE ,  subst.  fém.  {poupè)  (du  Iat.  piipn, 
employé  dans  ce  sens  par  farroii;  et  par  Jl/ar- 
tial,  etc.,  dans  celui  de  petite  fille.  Trévoux  dé- 
rive poupée  de  l'impératrice  Poppée ,  femme  de 
Néron  ,  qui  eut  un  soin  particulier  de  son  ajus- 
tement), petite  figure  humaine,  qui  sert  de  jouet 
aux  enfants. — Fig.  et  fam.,  petite  personne  fort 
parée,  fort  ajustée  ;  c'est  une  vraie  poupée. — 
Visage  de  poupée,  mignon  et  coloré. — Tête,  de 
carton  ordinairement,  sur  laquelle  on  monte  les 
bonnets,  etc.  —  Fam.  :  faire  sa  poupée  d'une 
petite  maison ,  d'un  cabinet,  etc.,  prendre  plaisir 
i  l'orner,  s'y  amuser  beaucoup. — Figure  qui  sert 
de  but  au  tir  au  pistolet  ou  au  fusil  :  abattre  la 
poupée. — Le  peuple  appelle  poupée  ,  une  fille  ou 
femme  publique.  —  F.n  t.  de  fileuse,  p.iquet  d'é- 
tuupei  ou  de  filasse  dont  on  garnit  le  fuseau, — 
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Pièce  de  boit  d'égale  grosseur  et  proportionnée 
aux  jumelles  du  tour  des  sculpteurs.  —En  t.  d'à  - 
griculture,  certaine  manière  d'enter  différente 
de  celle  d'enter  en  écusson  :  enter  en  poupée. 

POUPELIW,  subst.  mas.  (poupelein)  (du  latin 
popanum,  espèce  de  galette  dont  parle  Juvénal), 
sorte  de  pâtisserie. 

POUPELiHiER ,  subst.  mas.  (poupelinié),  vase 
pour  faire  les  poupelins  ,  ou  pour  les  tremper. 

POUPETiER,  subst.  mas.  [poupetié),  mar- 
chand ,  fabricant  de  po«pf!es.  (Boiste.)  Inusité. 

POUPETO»,  subst.  mas.  (poupeton),  espèce 
de  hachis,  soit  gras,  soit  maigre. 

POUPETOKIÈRE  ,  subst.  fém.  {poupetonière), 
marmite  de  cuivre  étamé  dont  le  couvercle  est  k 
rebords,  pour  recevoir  du  feu  dessus. 

POUPIETTES,  subst.  fém.  plur.  (poupi-ite), 
t.  de  cuisinier,  tranches  de  veau  farcies,  que 
l'on  fait  rôtir  après  les  avoir  roulées  et  ficelées; 
on  les  pane  ensuite,  et  on  y  ajoute  une  sauce 
piquante.  Peu  usité. 

POUPiM,E,  adj.  (poupein,  pine)  (corruption 
de  poupon),  qui  est  d'une  propreté  afi'ectée. — 
On  dit  aussi  subst.,  faire  le  poupin,  la  poupine. 
Fam.  et  presque  hors  d'usage. 
*P0UP05(,  subst.  mas.,  POUPOUWE,  subst.  fém. 
(poupon,  pone)  (en  Iat.  pupas ,  pupa ,  petit 
garçon  ,  petite  fille) ,  petit  garçon  ,  petite  fille 
dont  le  visage  est  plein ,  potelé. — ila  pouponne, 
t.  de  caresse,  ma  mignonne, 
POUPOXNE,  subst.  fém.  Voy.  podpon. 
POUR,  prép.  et  conj.  (pour),  i  cause. —  A  la 
considération  de....  —  En  faveur  de....  —  En 
échange  de...  —  Au  lieu  de...  —  l'ur  rapport 
à...  —  Subst.  mas.  :  soutenir  le  pour  et  le 
contre.  —  Le  pour  était  une  distinction  an- 
cienne que  le  roi  accordait  'a  ceux  ayant  rang 
de  prince  en  France.  Elle  consistait  en  ce 
que  le  niaréchal-des-logis  de  la  maison  du  roi, 
lorsqu'il  voyageait ,  marquant  à  la  craie  les 
logis  des  seigneurs  de  la  cour ,  faisait  écrire 
sur  les  appartements  où  devaient  loger  les  prin- 
ces :  pour  Mr...  tandis  que  sur  les  apparte- 
ments destinés  aux  autres  courtisans ,  n'ayant 
pas  le  ranfî  de  prince,  on  écrivait  seulement: 
II.  leduc...;  accorder,  donner  le  pour,  avoir  le 
pour.  —  Pour  peu  que ,  conj.,  si  peu  que...  — 
Pour  forj,  locution  adv.,  alors... — pour,  quant 
i.  (Syn.)  Ces  deux  mots  sont  très-synonymes. 
Pour  parait  cependant  avoir  meilleure  grâce  dans' 
le  discours ,  lorsqu'il  s'agit  de  la  personne  ou  de 
la  chose  qui  régit  le  verbe  suivant  ;  quant  à  pa- 
rait y  mieux  figurer,  lorsqu'il  s'agit  de  ce  qui  est 
régi  par  le  verbe.  Ainsi  l'on  dirait ,  pour  moi , 
je  ne  me  mêle  d'aucune  affaire  étrangère  ;ç«a«frf 
moi ,  tout  m'est  indifférent. — pour  ,  afin.  {Syn.) 
Ces  deux  mots  sont  synonymes  dans  le  sens  où 
ils  signifient  qu'on  fait  une  chose  en  vue  d'une 
autre  ;  mais  pour  marque  une  vue  plus  pré- 
sente, afin  en  marque  une  plus  éloignée.  —  On 
se  présente  devant  le  prince ,  pour  lui  faire  sa 
cour  ;  on  lui  fait  sa  cour,  afin  d'en  obtenir  de» 
grâces.  —Le  premier  convient  mieux  ,  lorsque  It 
chose  qu'on  fait  en  vue  do  l'autre  en  est  une- 
cause  plus  infaillible;  le  second  est  plus  à  sa 
place,  lorsque  la  chose  qu'on  a  en  vue  en  faisant 
l'autre  en  est  une  suite  moins  nécessaire.  — 
On  tire  le  canon  sur  une  place  assiégée,  pour 
y  faire  une  brèche,  et  afiti  de  pouvoir  la  pren- 
dre par  assaut,  ou  de  l'obliger  à  se  rendre.  — 
Pour  regarde  plus  particulièrement  un  effet 
qui  doit  être  produit.  Afin  regarde  proprement 
un  but  où  l'on  veut  parvenir.  —  Les  filles  d'un 
certain  âge  font  tout  ce  qu'elles  peuvent  pour 
plaire,  afin  de  se  procurer  un  mari. 

POUR-BOIRE  (VAcadémie  écrit  POURROIRB 
sans  trait  de  division  ;  nous  pensons  qu'elle 
écrirait  des  pourboires  avec  un  *,  comme  elle 
écrit  des  pourparlers,  ce  qui  serait  mal ,  selon 
nous),  subst.  mas.  {pourboire),  petite  récompense 
au-delà  du  prix  convenu.  —  Au  plur.,  de»  pour- 
boire. 

POL'ltÇAI.\  ISAINT-;,  s.  pr.  m.  {cin-pourcein), 
ville  de  France ,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Gannat ,  dèp.  de  l'Allier. 
♦POURCEAU,  subst.  mas.  (pourçô)  (du  Iat.  por- 
cellus,  dimin.  de  porcus,  porc),  porc  ,  cochon. 
—  Fig.  :  c'est  un  pourceau,  c'est  un  homme  qui 
ne  pense  qu'i  lui ,  ou  qu'à  boire  et  à  manger.— 
Une  étable  à  pourceaux,  une  maison  malpro- 
pre. —  Pourceau  d'Êpicure,  un  libertin,  an  ro- 
luptueux.  —  Prof.:  jeter  des  marguerites  devant 
les  pourceaux.  V.  marguerite.  Voy.  cochon. 
Semer  d-s  perles  devant  tes  pourceaux ,  donner, 
montrer  à  quelqu'un  des  ehoMi  dont  il  ne  lenl 
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pas  le  prii  ;  lui  dire  quelque  chose  dont  il.  ne 
lenl  pas  la  délicatesse. 

poiiacE»ii-i)i£-MER,  subsl.  loat.  {pourçùde- 

mère),  t.  d'hist.  nal.,  cétacé  du  genre  dauphin, 

qu'on  nomme  ordioairemeni  marsouin. 

*poib(;has  ,  subil.  ma»,  (pourcliâ) ,   travail , 

bénéfice.  (Boirte.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

fOCRCUASSÉ ,  E,  part.  pasa.  de  pourcltai- 
ur. 

POURCHASSER ,  T.  act.  (pourcliacé),  poursm- 
Tre,  tâclier  d'avoir.  Il  est  vieux. — En  t.  de  chasse, 
«livre  le  gibier  avec  opiniâtreté,  jusqu'à  ce  qu'il 
loit  pris. — se  »oiirchasser  ,  v.  pron. 
♦pouRETTE,  subst.  fém.  (pourrie);  on  donne  ce 
nom  à  une  jeune  plante  de  mûrier  blanc, 

POI'RFE'VDEIR  ,  subst.  mas.  (pourfaiideur) , 
celui  qui  pour/end  :  grand  pourfendeur  de  géants, 
faux  brave.  Il  est  fam. 

POIRFEXURE ,  ï.  act.  (pourfandre) ,  fendre 
un  homme  de  haut  en  bas  d'un  coup  de  «abrc.  11 
est  vieux. —  se  pocrfendre,  v.  pron. 

POURFEI^DU,  B,  part.  pass.  de   pourfendre. 

POORFil-É,  E,  part.  pass.  de  pourfller. 

POUBFll.ER  ,  T.  acl.  (pouf/i/tf) ,  entremêler 
de  tissures  différentes.  —  se  murfiler  ,  y. 
pron. 

POrRI  ou  POCRT,  subst.  propre.  Céofra- 
phic.  Ville  do  l'Inde.  V.  jACOtiiNAT  au  Com- 
plémenl. 

POl'RIR.  V.  FOUBISSIGE.  Subst.  mas.  Fausse 
orlhograplie  des  mots  POURRIR,  POi'HHisSiOE. 

POCRissOiR,  snbst.  mas.  Fausse  orthographe 
da  mot  poDRRissoiR. 

pocRiTitRE ,  subst.  rém.  Fausse  orthographe 

du  mot  POVBHITURE. 

POl'RMEXÉ,  E,  part.  pass.  ie  sepourmcner. 

se  POi'R.UENER  ,  V.  pers.  (cepourmené)  ,  se 
promener.  (Uois/e.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

POl'ROUHiER,  subst.  mas.  (pouromié) ,  I.  de 
bot.,  espèce  d'arbre  qui  croit  à  la  Guyane. 

POUR-PARi.ER  (et  non  pas  poiirparler,  sans 
trait  de  division],  subst.  mas.  (pourparlé),  con- 
férence sur  une  afTaire,  abouchement  entre  deux 
ou  plusieurs  personnes  :  en  venir  aux  pour-par- 
Ur;  pour-parler,  auplur.,sauss,  comme  on  écrit 
des  pour-boire. 

POLRPiER ,  subst.  mas.  (pourpié),  t.  de  bot., 
plante  potagère,  dont  on  distingue  plusieurs  es- 
pèces.— Pourpier  dore,  celui  qui  se  mange  en  sa- 
lade. —  Pourpier  sauvage ,  pourpier  qui  a  des 
vertus  médicinales. 

POURPIER-DE-MER,  subst.  mas.  (pourpiéde- 
mire),  t.  de  bot.,  espèce  d'arbrisseau  qui  croit 
sur  le  bord  de  la  mer  ;  arrocbe  en   arbrisseau. 

♦POtRPOiXT,  subsl.  mas.  (pourpoein)  (du 
latin  perpuiicKim ,  formé  de  la  prépos.  per,  par, 
i  travers,  et  punclum,  point  ;  parce  que  le  pour- 
point élait  dans  l'origine  une  espèce  de  cotte  d'ar- 
mes faite  de  laine  ou  de  coton,  qu'on  piquait 
entre  deux  étoffes),  ancien  habillement  français, 
qui  ne  couvrait  le  corps  que  depuis  le  cou  jus- 
qu'à la  ceinture.  Tirer  un  coup  à  brûle-pour- 
point, à  bout  portant. —  Fig.  :  faire  à  quelqu'un 
un  reproche  à  brûle-pourpoint,  en  face. — Prov.  : 
1°  le  moule  du  pourpoint ,  le  corps  ;  2»  i<  a  bien 
rempli  son  pourpoint ,  il  a  fait  un  bon  repas.  — 
Pop.  :  donnera  quelqu'un  un  pourpoint  de  pierre 
ie  taille,  le  meure  en  prison. 

POURPOi>lTEKiE,  subst.  fém.  (pourpoeinteri), 
métier  ,  art  de  celui  qui  faisait  des  pourpoints. 
Vieux. 

POURPOiJiTlER,  subst.  mas.  (pourpoeinlie), 
tailleur  aiiabits  qui  ne  faisait  autrefois  que  des 
pourpoints.  Vieux. 

POlT.POis,  subst.  mas.  (poufpo-è) ,  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  poisson  de  mer ,  fort  estimé  au- 
trefois à  Paris. 

♦POl'RPRE,  subst.  mas.  (pourpre)  (en  lat.  pur- 
pura), poisson  à  coquille,  d'où  l'on  tirait  une 
teiulure  très-précieuse.  —  Sorte  de  couleur  qui 
est  un  rouge  foucé  tirant  sur  le  violet  :  œillets 
ttir.tiMs  da  pourpre.  —  En  t.  de  blason,  couleur 
qui  se  marque  dans  la  gravure  par  des  traits  dia- 
gonaux ,  allant  de  i'angle  gauche  du  chef  à  l'angle 
droit  de  la  base.  —  En  médec,  maladie  maligne 
qui  se  manifeste  au-deliors  par  de  petites  rou- 
geurs sur  la  peau Pourpre  de  Caxsius ,  t.  de 

chim.anc,  or  précipité  do  sa  dissolution  par  l'é- 
tain. 

POURPRE,    subst.   fém.  (pourfre)  ,    leinlure 
ptécieuse  tirée  du  pourpre.  —  Etoffe  teinte  de 
cette  couleur,  qui  élait  en  usage  p,irmi  les  anciens. 
-— Aufig.,  il  se  dit  des  rois  :  des  cardinaux,  etc. 
i  iclat  de  la.  pourpre. 
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POURPRÉ ,  B ,  adj.  (pourpré)  :  fièvre  pour- 
prée, accompagnée  du  pourpre,  où  il  parait  du 
pourpre.  —  Rouge  pourpré ,  de  couleur  de  pour- 
pre. —  Subst.  mas.  Voy.  poiRPRis. 

POCRPREJiDBE.v.  a.  (pourprandrt),  prendre, 
entreprendre  .  saisir.  (Boisle.)  Vieui  et  presque 
hors  d'usage. 

poi'RPRiER,  subst.  mas.  (pourpri-6),  l.  d'hist. 
nal.,  animal  des  pourpres. 

POCRPRIS  ,  OU  POURPRÉ ,  sul)»t.  mas.  (pour- 
prein,  pourpré) ,  couleur  de  pourpre  sur  le» 
(leurs. 

POURPRIS,  subst.  mas.  (poui'pri) ,  enceinte  , 
habiution.  —  Poét.  :  les  célestes  pourpris ,  les 
cieux.  Vieux  mot  presque  inusilè. 

POURPRIS,  E,  part.  pass.  de pourprendre. 
♦POLRPRURE,  subst.  fém.  (pourprure) ,  rouge 
foncé  tirant  sur  le  violet.  Peu  en  usage. 

POURQUOI ,  conj.  causative  (pourkoi)  (de  l'ita- 
lien perché.  Suivant  Sylvius,  du  latin  pco  quo), 
à  cause  de  çiioi,  pour  laquelle  raison.  —  C'est 
pourquoi,  marque  le  motif,  le  but  :  c'est  pour- 
quoi je  vie«J.Voy.  le  subst.  suivant. 

POURQUOI,  subst.  mas.  [pourkoé)  ,  cause  , 
motif,  raison  :  il  veut  savoir  le  pourquoi.  Fam. 
— Ses  pourquoi  ne  finiront  pas,  se  dit  d'une  per- 
sonne qui  demande  les  raisons,  les  motifs  de 
tout. — Vous  ferez  telle  chose  ou  vous  direz  pour- 
quoi, vous  ferez  telle  chose  ou  l'on  saura  bien 
vous  y  contraindre.  —  Demandez-lui  pourquoi, 
pour  quelle  raison.  —  Pourquoi  peut  être  aussi 
prépos.  :  pourquoi  cela  ? 

DU  VERRE  IRRËCCLIER  POUVOIR  : 

Pourra,  3'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Pourrai,  l"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Pourraient ,  S'  pers.  plur,  prés.  cond. 
Pourrais,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  prés. 

cond. 
Pourrais ,  précédé  de  tu ,  i'  pers.  ling.   pré». 

cond. 
Pourrait,  S'  pers.  sing.  prés.  cond. 
Pourras,  î'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Pourrez ,  î«  pers.  plur.  fut.  indic. 

POURRÉTIE,  subst.  fém.  (pour^d),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  lamille  des  broméliacées. 

POURRI,  subsl.  mas.  [pourt),  chose  pourrie  : 
cela  sent  le  pourri  -.  Oter  le  pourri  d'un  fruit. 
♦POURRI,  E,  part.  pass.  de  pourrir ,  et  adj.  , 
altéré,  corrompu.  —  Fig.  :  membre  pourri  de 
l'état,  mauvais  citoyen  ;  cœur  pourri,  homme 
bas  et  corrompu.  —  Planche  pourrie,  personne 
sur  laquelle  on  ne  peut  compter. — Viande  pour- 
rie de  cuire,  trop  cuite. —  Temps  pourri,  hu- 
mide et  malsain. 

DO  VERBE  irr£culiek  POUVOIR  : 
Pourries,  2*  pers.  plur.  prés.  cond. 
Pourrions ,  f  pers.  plur.  prés.  cond. 
Pourrons,  l"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Pourront,  5«  pers.  plur.  fut.  indic. 

POURRIR,  v.  act.  (pourir),  altérer,  corrom- 
pre ,  gâter  :  l'eau  pourrit  le  bois.  —  Neul.,  de- 
meurer ,  croupir  :  poiirctr  en  prison.  —  Fig. 
et  familier.:  l»  pourrie  dans  l'ordure,  dans 
la  misère,  y  croupir;  2»  pourrir  dans  le  vice, 
y  persister  ;  5°  il  ne  pourrira  pas  dans  cet  em- 
ptoi,/\\  n'y  demeurera  pas  long-temps. — Le  jus 
de  réglisse  fait  pourrir  le  rhume,  le  mûrit,  fait 
qu'on  en  guérit  plus  aisément.  —  Faire  pourrir 
un  homme  en  prison,  l'y  tenir  long-temps,  ou 
pour  ne  l'en  laisser  jamais  sortir.  —  Faire  pour- 
rir la  viande  de  cuire,  la  faire  cuire  excessive- 
ment. —  se  POURRI»,  V.  pron.,  se  gâter,  se  cor- 
rompre. 

P0URRISS*GE,  subst.  mas.  (pouriçaje),  pour- 
riture des  chiffons  à  papier. 

POURRISSOIR ,  subst.  mas.  (pouriçoar) ,  chei 
les  papetiers  et  carlonniers,  atelier  où  l'on  met 
fermenter  les  chiffons  et  les  rognures  de  papier 
ou  de  carton ,  avant  de  les  porter  dans  les  auges 
à  rompre. 

«POURRITURE,  subsl.  fém.  (poi(ri(«rf) ,  cor- 
ruption ,  état  de  ce  qui  est  pourri  -.  sa  Jambe 
tombe  en  pourriture.  —  Les  médecins  appellent 
pourriture  d'hôpital,  une  sorte  de  gangrène.  — 
En  t.  de  bol.,  altération  qui  attaque  le  bois  du 
tronc  des  arbres,  et  qui  le  corrompt  en  se  pro- 
pageant insensiblement  jusqu'aux  racines. 

POURSii.LE,  subst.  fém.  (pourci-ie),  t.  d'hist. 
nat.,  variété  brune  de  marsouins. 

nu    VEKBE    IRRÉGULIER  POURSUIVRE  : 

Poursuis,  1"  pers.  sing.  impér. 

Poursuis,  précède  de  je,    l"  pers.  sing.    prés. 

indic. 
Poursuis,    précédé  de    tu,   '2«  pers.  sing.  près. 

indic. 
Poursuit ,  S'  pers.  sing.  prés,  india 
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POURSUITE,  subst.  fém.  (pourçuUe),  action 
de  poursuivre  :  se  mettre  à  la  poursuite  des  en- 
nemis. —  Soin  qu'on  prend  pour  faire  réuuir 
une  affaire ,  etc.  :  s'acharner  à  la  poursuite  d'une 
affaire. — Au  plur.,  les  procèdares  d'ua  procèa  : 
poursuite  civile,  criminelle. 

POURSUIVABLE,  adj.  des  deux  genres  (pour- 
çuivable),  qui  peut  être  poitrsuiui.  {Boiste.)  Peu 
en  usage. 

DU  VERDE  IRRÉGULIER  POURSUIVRE  : 

Poursuivaient,  i'  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Poursuivais,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  im- 
parf. indic. 
Poursuivais ,  précédé  de  tu.  S'  pers.  sing.  ta- 

parf.  indic. 
Pourauit'ail,  S*  pers.  sing.  imparf.  indic. 
Poursuivant,  part.  prés. 

POURSDiVAivT,  E,  subst.  (poHPfKit'nn,  vonfe), 
celui,  celle  qui  poursuit  un  emploi,  un  mariage. — 
Au  palais ,  qui  poursuit  un  décret,  un  ordre,  une 
distribution  de  deniers. — Aussi  celui  qui  exerce 
des  poursuites  contre  quelqu'un.  —  Ancienne- 
ment, celui  qui  recherchait  une  femme  par  amour 
ou  pour  le  mariage  :  les  poursuivants  de  Péné- 
lope. —  Poursuivant  d'armes ,  autrefois,  gentil- 
homme qui  s'attachait  aux  hérauts  d'armes,  et 
aspirait  à  leur  charge.  On  les  baptisait,  dan» 
les  fêles  solennelles,  après  le  souper,  de  quel- 
que nom  gaillard  ,  comme  Jolicoeur,  Verluisant , 
Sansmétier,  Gaillardel ,  Beausemblunl,  Haut-le- 
pied,  etc.  Leurs  cotles-d'armcs  étaient  différen- 
tes de  celles  des  hérauts,  et  ils  avaient  des  bttons 
sans  ornement.  Le  détail  des  fondions  de  leur 
ministère  est  amplement  expliqué  dans  un  ma- 
nuscrit composé  par  René  d'Anjou,  roi  de  Sicile, 
et  qui  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  roi. 

DU    VERBE   IRRÉGULIER  POURSUIVRE    : 

Poursuive,  précédé  de  que  je,    V  pers.   sing. 

prés.  subj. 
Poursuive ,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  3»  pers. 

sing.  prés.  subj. 
Poursuivent,  précédé  de  Us  ou  elles.  S'  per». 

plur.  prés,  indic. 
Poursuivent,  précédé    de  qu'ils  ou  qu'elles.  S» 

pers.  plur.  prés.  subj. 
Poursuives,  2«  pers.  sing.  prés.  subj. 
Poursuivez,  S'  pers.  plur.  inipér. 
Poursuivez,  précédé   de  l'oiis,    2»   pers.  plur. 

prés,  indic. 
PoMMHiï'i,  e,  part.  pass. 

Poursuiviez,  précédé  de  vous,  2«  pers.  plur.  im- 
parf. indic. 
Poursuiviez  ,  précédé  de  que  vous,  2*  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Poursuivîmes,  l"  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Poursuivions,  précédé  de  nous,  i"  pers.  plur. 

imparf.  indic. 
Poursuivions ,    précédé    de  que  nous ,  l"  pers. 

plur.  prés.  subj. 
Poursuivirent ,  5'  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Pourstùvis,     précédé     de    je ,  l"  per».  sing. 

prêt.  déf. 
Poursuivis ,  précédé  de  tu  ,  2'  pers.  sing.  prêt. 

déf. 
Poursuivisse,  i"  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Poursuivissent,  S'  pers.    plur.  imparf.  subj. 
Poursuivisses ,  2«  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Poursuivissions,  t"  pers.  plur.  inijiarr.  subj. 
Poursuivissiez ,  S'  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Poursuivit,  précédé  de  il  ou  elle.  Supers,  sing. 

prêt.  déf. 
Poursuivit,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle ,  S'  per». 

sing.  imparf.  indic. 
Poursuivîtes,  2' pers.  plur.  prêt.  déf. 
Poursuivons ,  l"  pers.  plur.  impér. 
Poursuivons ,  précédé  de   nous  ,  1"  pers.  phr. 

prés,  indic. 
Poursuivra ,  3*  pers.  sing.  fut.  indic. 
Poursuivrai ,  l"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Poursuivraient ,  3"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Poursuivrais,  précédé  de  7e,  l"  pers.  sing.  pré». 

cond. 
Poursuivrais,  précédé  de  lu,  2«  pers.  sing.  prés. 

cond. 
Poursuivrait ,  S'  pers.  sing.  prés.  cond. 
Poursuivras ,  ï'pers.  sing.  fut.  indic. 

POURSUIVRE ,  v.  acl.  (pourçuivre)  (du  latin 
persequi),  courir  après  pour  atteindre.  —  Racine 
a  dit  (Bajazet)  : 

Poursuifez,  s'il  le  fanl,  un  courroal  lèEitinia. 
On  dit ,  observe  avec  raison  La  Harpe ,  suivre 
la  courroux ,  parce  qu'on  se  laisse  mener  par 
lui,  et  poursuivre  la  vengeance,  parce  qu'on 
court  après  pour  la  trouver.  —  Briguer ,  recher- 
cher, lâcher  d'obtenir  :  poursuivre  une  charge. 
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tme  fiJle  en  mariage,  etc.  — Continuer  ce  qu'on 
a  commencé.  Voy.  continuer. —  Poursuivie  une 
affaire,  une  créance,  faire  loul  ce  qu'il  faut 
pour  amener  une  chose  i  fin;  agir  contre  un 
débiteur  par  les  voies  de  la  justice.  —  se  poua- 
ïOiTRE,  V.  pron. 

Dt   VERBE    IRRÉGOIIER  POURSCIVRE  : 

Poursuivrez,  i'  pers.  plur.  tut.  indic. 
Poursuivriez ,  2'  pers.  plur.  prés.  coud. 
Poursuivrions ,  l"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Poursuivrons ,  1"  pers.  plur.  fui.  indic. 
Poursuivront,  5*  pers.  plur.  fut.  indic. 

poi'RTAi.onE,  subsl.  fém.  [pourlalone] ,  va- 
riété de  la  châtaigne. 

poi/RTAJiT,  ailv.  ^pourtan)  (du  latin  pro  tanto), 
cependant,  toutefois,  néanmoins,  avec  cette 
différence  que  pourtant  a  plus  de  force  et  d'é- 
nergie; il  assure  avec  fermeté,  malgré  tout  ce 
qui  pourrait  être  opposé  ;  cependant  est  moins 
absolu  et  moins  ferme  :  il  affirme  seulement 
contre  les  apparences  contraires  ;  néanmoins 
dislingue  deux  choses  qui  paraissent  opposées  , 
et  il  en  soutient  une  sans  détruire  l'autre  :  tou- 
tefois dit  proprement  une  chose  par  exception  : 
il  fait  entendre  qu'elle  n'est  arrivée  que  dans 
l'occasion  dont  on  parle.  Que  toute  la  terre  s'arme 
contre  la  vérité,  on  n'empêchera  pourtant  pas 
■i'elle  ne  triomphe.  Quelques  docteurs  se  piquent 
dune  morale  sévère,  ils  recherchent  cependant 
tout  ce  qui  peut  natter  la  sensualité.  Corneille 
n'est  pas  toujours  égal  à  lui-mêine ,  néanmoins 
Corneille  est  un  excellent  auteur.  Que  ne  haïs- 
sait pas  Néron  ?  toutefois  il  aimait  Poppée.  (Gi- 
rard.) 

POURTOUR,  subst.  mas.  (pourtour),  t.  d'archit,, 
étendue  du  contour  d'un  espace.  —  Le  tour  ,  le 
circuit  d'un  corps  :  cette  colonne  a  tant  de  pour- 
tour. —  Bas  d'entresol  circulaire  dans  lessalles 
de  spectacles. 

POURVOI ,  subsl.  mas.  (pourvoè) ,  action  de 
«e  pourvoir  en  justice  devant  un  tribunal  supé- 
rieur.— Acte  qui  l'opère. 

DO  VERBE   IRRÉGLLIER  POURVOIR  : 

Pourvoie,  précédé  de  que  je,  I"  pers.  siog.  pré». 

BUbJ. 

Pourvoie,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  3«  pen. 

sing.  prés.  subj. 
Pourvoient ,  précédé  de  ils  ou  elles.   S"   pers. 

plur.  prés,  indic. 
J'oiirfoies ,  S'  pers.  sing.  prés.  subj. 

POURVOIR  ,  V.  neut.  (  pourvoar  )  (du  latin 
providere);  il  se  conjugue  sur  i;oir,  excepté  qu'au 
pass.  déf.  il  fait;e  pourvus;  au  fut.,  je  pourvoi- 
rai ;  imparf.  du  subj.,  que  je  pourvusse,  etc. 
Donner  ordre  à  quelque  chose  :  avoir  soin.  — 
Pourvoir  d  un  bénéfice,  à  un  office,  le  conférer. 
— Acl., munir,  garnir  :  pourvoir  d'une  charge, 
d'un  bénéfice.  —  Fig.,  établir  par  un  mariage  ou 
par  une  charge  :  pourvoir  ses  enfants.  —  se 
POURVOIR,  V.  pron.,  se  fournir  de  quelque  chose. 
— Au  palais,  intenter  de  nouveau  l'action  devant 
un  juge.  —  Recourir  à  un  autre  tribunal ,  après 
avoir  été  déjà  jugé  :  se  pourvoir  en  justice  con- 
tre un  tel  Juge,  se  pourvoir  contre,  etc. 

DU    VERBE    IRRÉCULIER    POURVOIR   : 

Pourvoira,  S'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Pourvoirai,  l"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Pourvoiraient ,  S'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Pourvoirais ,  précédé  de  je,  1"  pers.  sing.  prés. 

COTid. 

Pourvoirais,  précédé  de  tu,  2«  pers.  sing.  prés. 

cond. 
Pourvoirait,  s»  pers.  sing.  prés.  cond. 
PouHOiras,  i'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Pourvoirez  ,  î«  pers.  plur.  fut.  indic. 

POURVOIRIE ,    subst.   fém.  (pourvoiri) ,  lieu 
OÙ  se  trouvent  les  provisions  que  les  pourvoyeurs 
.    BOBl  chargés  de   fournir.  —  Le  corps  des  pour- 
-    voyeurs  -.  cela  regarde  la  pourvoirie. 

1  DU    VERBE   IRRÉCULIER   POURVOIR  : 

-•;  Pourvoiriez,  î«  pers.  plur.  prés.  cond. 
i  Poutoirions ,  l"  pers.  plur.  prés.  cond. 
..  Pourvoirons,  I" pers.  plur.  fut.  indic. 
Pourvoiront ,  3«  pers.  plur.  fut.  indic. 
Pourvois,  2"  pers.  sing.  impér. 
.   Pourvois,  précédé  de  ;c,  l"   pers.  sing.  prés, 
indic. 
Pourvois,  précédé  de  lu,  î'  pers.  sing.  prés. 

indic. 
Pourvoit,  s*  peri.  sing,  prés,  indie. 
Pourvoyant ,  pan.  prés. 
Pourvoyaient ,  3'  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Pourvoyais,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  im- 
parf. indic. 
,  Pourvoyais,  précédé  de  lu,   8«  per».  sing.  im- 
parf. indic. 


Pourvoyait,  S'  pers.  sing.  imparf.  indic. 

POURVOYEUR ,  subst.  mas.  ,  au  fem.  POUR- 
VOYEUSE (pourvoé-ieur,  ieuze),  celui ,  celle  qui 
pourvoit,  qui  fournil  les  viandes,  etc.  \J Acadé- 
mie a  tort  de  refuser  un  fém.  Â  ce  mot. 

POURVOYEUSE ,  subst.  fém.  Voyez  pour- 
voyeur. 

du  verbe  irréculier  pourvoir  : 
Pourvoyez,  2*  pers.  plur.  impér. 
Pourvoyez,  précédé  de  vous,  2'  pers.  plur.  prés. 

iudic. 
Po«ri'Oi/itrï ,  2'  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Pourvoyiez,  précédé  de  quevoui,V  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Pourvoyions,  i"  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Pourvoyions ,  précédé   de  que   nous,   l"    pers. 

plur.  prés.  subj. 
Pourtoi/OHS,  précédé  de    nous,  l"   pers.  plur. 

prés,  indic. 
Pourvoyons  ,  l"pers.  plur.  impér. 

POURVU,  E,  part.  pass.  depourfoic,  et  adj., 
muni. — Qui  possède  une  charge,  etc. 

POURVU  QUE,  loc.  conj.  (poHn;«-fe),  en  cas 
que  ;  à  condition  que...  Elle  régit  le  subj.  :  pour- 
vu qu'il  vienne. 

DU   VERBE   IRRJGULIER  POURVOIR  : 

Pourvûmes,  l"  pers.  plur.   prêt.  déf. 

Pourvurent,  3' pers.  plur.  prêt.  déf. 

Pourvus,  précédé  de  je  ,  l"  pers.    sing.  prêt. 

déf. 
Pourvus,  précédé   de  tu,   î'  pers.  sing.   prêt. 

déf. 
Pourvusse,  I"pers.  sing.   imparf.  subj. 
Pourvussent,  3«pers.  plur.  imparf.  subj. 
Pourvusses,  2«  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Pourvussiez  ,  2'  pers.  plur.  imparf.  «ubj. 
Pourvussions,  l"per3.  plur.  imparf.  subj. 
Pourvut,  précédé  de  il  oa  elle,  3«  pers.  sing.  prêt. 

déf. 
Pourvût ,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle ,  3*  pers. 

sing.  imparf.  subj. 
Pourvûtes,  2'  pers.    plur.  prêt.  déf. 

POUSAL,  subst.  mas.  (pouznl),  t.  de  pèche, 
filet  qui  fait  partie  du  boulier. 

*i'OUSSA,  subsl.  propre  mas.  {pouce(a),  mylb., 
dieu  de  la  porcelaine,  chez  les  Chinois. 
*P0CSSB,  subsl.  fém.  (pouce),  les  >ets,  les  pe- 
tites branches  que  les  arbres  poussent  au  prin- 
temps et  au  mois  d'août. — Maladie  des  chevaux 
qui  les  fait  souiller  exlraordinairement  et  battre 
du  flanc. — Exhalaisons  suffocantes  dans  les  sou- 
terreins  des  mines. — Anciennement,  le  corps 
des  archers  employép  ordinairement  à  mettre  à 
exécution  les  contraintes  par  corps  ;  la  pousse 
l'arrêta.  Hors  d'usage  dans  ce  dernier  sens;  on 
dit  aujourd'hui  recors.  L'Académie  devrait  nous 
en  avenir. 

POUSSÉ,  E,  part.pass.de  pOKisej',  et  adj.  : 
cheval  poussé  de  nourriture,  qu'on  a  trop  laissé 
manger. — Fi»  poHMt*,  qui  se  gâte  par  une  cha- 
leur qui  le  fait  fermenter  hors  de  saison. 

POUSSE-BAl.(,E,  subst.  mas.  (po«ctia/e), ins- 
trument de  fer  avec  lequel  on  couunence  à  en- 
foncer une  balle  dans  une  carabine.  —  Au  plur., 
des  pousse-balles. 

POUS&c-iiROCllE,  suhsl.  mas.  (poucebroche), 
espèce  de  ciseau  plat  et  émoussé  pour  les  épin- 
gliers. — Au  p!ur.,  des  pousse-broches. 

POUSSE-utUBRURE,  subst.  mas.  (poucekan- 
briire  ),  outil  dont  se  sert  le  cordonnier  pour 
plier  le  cuir  des  semelles. — Au  plur.,  des  po«s.se- 
cainbrures. 

POUSSE-CUI, ,  subst.  mas.  (pouceku),  ancien- 
nement, nom  que  donnait  le  peuple  aux  archers 
delapoHJse. —  Aujourd'hui,  celui  qui  reste  en 
arriére ,  ou  qui  est  le  dernier.  —  Au  plur.,  des 
pousse-cul. 

♦poussée,  subst.  fém.  (poacO,  actiondepoas- 
ser  ;  effet  de  ce  qui  pousse. —  Presse  d'ouvrage. 
Fam. — T.  d'archit.  :  la  poussée  d'une  voûte, 
d'une  arche,  l'effort  qu'elle  fail  par  son  poids 
contrôles  murs  sur  lesquels  elle  est  bâtie. — Pop.: 
donner  la  poussée  à  quelqu'un,  le  poursuivre 
vivement,  le  traîner, le  tirailler. — Iron.  :  t'OH* 
avez  fait  là  une  belle  poussée  l  vous  n'avez  fait, 
en  agissant  ainsi ,  qu'une  chose  ridicule. 

POUSSE-FICHE,  subst.  mas.  (pouceficlie),  mor- 
ceau de  fer  qui  sert  à  faire  ressortir  les  fiches  ou 
chevilles  des  châssis  de  bois.  —  Au  plur.,  des 
pousse-fiches. 

POUSSE-PIEDS  ,  subst.  mas.  (  poucepié  ),  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  coquillage. — Espèce  de  ba- 
teau qu'on  nomme  aussi  accon, — Au  plur.,  des 
pousse-pieds. 


POBSSE-POiiHTE,  subst.  mas.  (poucepo-einte), 
outil  dont  plusieurs  artisans  se  servent  pour  en. 
foncer  les  pointes,  —  Au  plur.,  des  pousse-poin- 
tes. 

POUSSER,  V.  act.  (pouce)  (  en  latin  pulsare), 
faire  effort  contre,  pour  Oter  de  place,  pouj 
faire  avancer  :  ne  me  poussez  pas. —  Imprimer 
quelque  mouvement  i  un  corps ,  soit  en  le  je- 
tant ,  soit  en  le  frappant  :  pousser  une  balle  dt 
paume,  une  boule  de  mail  ;  il  a  bien  poussé  ce 
coup-là. — Faire  entrer  quelque  chose  à  force  : 
pousser  un  clou  dans  une  muraille,  etc. — Porter, 
étendre  :  pousser  une  allée,  un  parterre,  une  Iran- 
chée. — Pousser  un  mur  de  clôture  plus  loin,  le  re- 
bâtir plus  loin. — Pousser  des  moulures,  des  filets, 
etc.,  former  ces  sortes  d'ornements  sur  le  bois,  le 
cuir,  etc. — On  dit  au  fig.,  pousser  la  raillerie  trop 
loin  ;  poussier  l'impudence,  la  fourberie,  la  patien- 
ce, jusqu'au  bout. — Fig,  jeter  :  pousser  des  cris, 
des  soupirs. — Avancer,  favoriser  :  c'est  un  tel 
qui  l'a  poussé  à  l'armée,  dans  l'Église,  etc. — At- 
taquer, offenser  :  si  vous  me  poussez  davantage, 
je  me  défendrai.  —  Conseiller,  exciter  ;  on  l'a 
poussé  à  cette  démarche.  —  Pousser  un  écolier, 
hâlcr  ses  progrès.  —  Pousser  les  ennemis,  Ici 
faire  reculer. — En  t.  de  mar.  :  pousser  sa  bor- 
dée, la  continuer. — Pousser  la  barre  du  gouver- 
nail ,  la  porter  d'un  bord  ou  de  l'autre,  pour 
faire  évoluer  le  vaisseau. — Fig.  :  pousser  quel- 
qu'un à  bout ,  1°  le  choquer,  le  fatiguer  au  der- 
nier point.  On  dit,  dans  le  même  sens  :  pousser 
la  patience  à  bout;  2»  réduire  à  ne  pouvoir 
répondre. — Prov.  et  fig.  :  pousser  le  temps  avec 
l'épaule,  temporiser,  tâcher  de  gagner  du  temps. 
— Pousser  la  porte  au  nez  de  quelqu'un ,  l'atta- 
quer de  paroles  et  le  pousser  vivement.  — Pous- 
ser loin  ses  conquêtes ,  les  étendre  bien  loin. — 
Fig.  et  fam.  :  pousser  les  beaux  sentiments, 
faire  le  passionné  auprès  des  femmes.  —  Neut., 
se  dit ,  en  parlant  des  arbres  et  des  plantes,  du 
mouvement  qui  s'y  fait  au  renouveau  :  les  arbres 
commencent  a  pousser  ;  les  blés  ont  déjà  poussé. 
— En  parlant  des  chevaux ,  battre  des  flancs  par 
reffet  d'une  respiration  difTicile.  —  En  parlant 
d'un  mur,  se  jeter  en  dehors,  faire  venlre. — En 
parlant  des  personnes ,  aller,  se  porter  vers...  : 
la  cavalerie  poussa  aux  ennemis.  —  Fig.  :  ne 
poussons  pas  plus  loin ,  n'allons  pas  plus  loin 
sur  celle  matière. — On  dit  en  t.  de  peint.,  qu'un 
tableau  pousse  au  noir,  lorsque  le  temps  en 
noircit  les  couleurs  ;  qu'il  faut  pousser  à  la  vi- 
gueur, à  l'effet,  donner  un  ton  plus  vigoureux, 
chercher  â  produire  plus  d'effet. — Fig.  et  fam.  : 
pousser  à  ia  roue,  aider. — se  pousser,  v.  pron., 
s'avancer  dans  le  monde. — Èlrepoussé. 

POUSSET ,  subst.  mas.  (  pouci  ),  sel  noir, 
inférieur,  ou  plein  d'ordures. 

POUSSETTE,  subst.  fém.  (poucéte),  jeu  d'en- 
fant. —  Jouera  la  poussette,  à  faire  que  deux 
choses  se  touchent  en  les  poussant  l'une  contre 
l'autre.  Ne  confondez  pas  ce  mot  avec  poucettes. 

FOUsSEun,  subst.  mas.,  au  fém.  pousseuse 
(pouceur,  ceuze),  celui ,  celle  qui  pousse.  Il  est 
fam. 

pousseuse,  subst.  fém.  Voy.  pousseur. 

POUSSIER,  subst.  maa.  (poucié),  la  poussière 
du  charbon  qui  demeure  au  fond  du  bateau, 
d'un  sac,  etc.  —  La  poussière  de  la  poudre  i  ca- 
non. —  En  t.  de  maçonnerie,  les  recoupes  de 
pierre. 

^POUSSIÈRE,  subst.  fera.  (■poMCi^)■e),  terre  ré- 
duite en  poudre  fort  menue.  —  Corps  réduit  en 
petites  parties  fort  déliées.— En  t.  de  bot.,  po«dre 
contenue  dans  le  sommet  des  êtamines.  —  Pous- 
sière fécondante,  prolifique  ou  séminale.  Voyez 
POLLEN. — Celle  ville  a  été  réduite  en  poussière , 
détruite,  saccagée.  —  Poét.  :  faire  mordre  la 
poussière  d  quelqu'un,  lui  filer  la  vie.  —  Tirer 
quelqu'un  de  la  poussière,  d'un  élat  misérable. 
—  Fig.  :  la  poussière  de  l'école,  des  bancs,  l'é- 
cole ,  les  bancs  de  l'école ,  du  collège. 

POUSSIÉREUSE,  adj.  fém.  Voy.  poussiéreux. 

"POUSSIÉREUX,  adj.  nias.,  au  fém.  POUSSIÉ- 
REUSE (pouciéreu,  reuzej,  plein  de   poussière. 

POUSSIF,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  POUS 
SIVE  (poucife,  cit'c),qui  a  la  maladie  de  la  pousse, 
se  dit,  au  propre,  des  chevaux,  et,  par  extension, 
d'une  personne  qui  a  peine  i  respirer. 

♦poussin,  subst.  mas.  (poucein)  (suivant  Vu 
Cange,  du  diminutif  putciiius,  ou  pullicenus, 
fait,  dans  la  basse  latinité,  de  pullus ,  poulet),  le 
petit  d'une  poule. 

♦POUSSIXESQUE ,  adj.  des  deux  genres  (poHCi- 
nèceke)  ;  il  se  dit  d'un  tableau ,  d'une  figure 
qui  a  le  faire  du  Poussin.  Hors  d'uaage. 
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»P0CSSIIIIÈB1Î,  subst.  rém.  (poiictniire),  le» 
Pléiades,  eonstellalion  dam  le  signe  du  Tau- 
reau, rassemblées  les  unes  près  des  auire»  com- 
me des  poussins  autour  de  la  poule. 

POUSSIVE,  ïdj.  fém.  Voy.  poussif. 

POUSSOIR,  subst.  mas.  (pouçoar)  ,  instru- 
ment de  dentiste.  C'est  un  fer  i  trois  pointes  , 
qui  sert  i  pousser  la  dent  qu'on  a  déchaussée. — 
Pendant  ou  boulon  d'une  montre  à  répétition. 

PODSSOLANE  ,    P01IZZ0LA9IE  ,    POZZOLANE  , 

fubst.  fém.  {pouceçolaite .  poudeiolaite,  potio- 
tane),  terre  volcanique  des  environs  de  Pouzzol, 
ou  PoszoJ,  et  qui ,  mêlée  avec  de  la  chaux  ,  fait 
«o  excellent  mortier  hydraulique.  —  Par  exten- 
sion, tout  gravier  volcanique  du  même  genre. 

POUT-DE-SOIE,  double  orthographe  de  VAca- 
dimie,  subst.  mas.  (pou  de  çoa).  Voy.  pou-de- 
toie,    au  mot  pou. 

POUTIE,  subst.  fém.  (pouli),  petite  ordure 
qui  se  trouve  sur  les  habits  de  drap.  (Boiste.) 
Inusité. 

POUTIS,  subst.  mas.  (poidi),  l.  d'archit.,  pe- 
tite porte  dans  une  grande.  {Boiste.)  Inusité. 

POUTRE,  subst.  fém.  {poutre),  grosse  pièce 
de  bois  carrée,  qui  sert  à  soutenir  les  solives  ou 
les  planches  d'un  plancher.  —  Prov.  :  loir  vue 
paille  dans  l'œil  de  son  prochain ,  et  ne  pas  voir 
la  poutre  qui  est  dans  te  sien ,  critiquer  jusqu'aux 
moindre!  défauts  d'autrui ,  et  ne  pas  voir  les 
liens  propres,  quelque  considérables  qu'ils  soient. 

POUTRELLE,  subsl.  fém.  (  poutrèle  ),  petite 
poutre. 

POUTROYE  (L*) ,  subst.  propre  téta.  (  lapou- 
Jroi),   village  de  France,    chef-lieu  de  canton, 
arrond.  de  Colmar,  dép.  du  Haut-Rhin. 

POUTURE,  subst.  fém.  (  pouture  ),  manière 
d'engraisser  les  bestiaux  au  sec  dans  les  étables. 
XI  n'est  usité  que  dans  peu  d'endroits, 

DU    VERBE   IltRECULIER    POUVOIR  : 

Pouvaient,  3'  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Polirais,  précédé  de;e,  i"  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Pouvais,  précédé  de  lu,   2*  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Pouvait ,  s<  pers.  sing.  imparf.   indic. 
rouvant,  part.  prés. 
Pouvez,  2*  pers.  plur.  prés,  indic. 
Pouviez, i'  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Pouvions,  l"  pers.  plur.  imparf.  indic. 

POUVOIR ,  V.  neut.  (pouvoar)  (en  lai.  passe), 
pouvant  ;  pu  ;  ifi   puis   ou  je    peux ,  tu  peux ,  il 
peut,  nous  pouvons,  vous  pouvez,  ils  peuvent; 
je  pouvais;  je  pus,  iious  pûmes,  etc. ;;e  pour- 
rai ;  que  je  puisse.  Il  n'a  point  d'impér.  Le  reste 
est    formé  de    ces   temps.  Avoir  la    faculté,  le 
crédit,  être  en  état  de...  :  je  puis  le  faire.. — 
On  s'en  sert  pour    marquer  la  possibilité  :  cela 
j>eut  réussir.  En  ce  sens  ,    il  s'emploie  souvent 
unipers.  :  il  peut  se  faire;  il  peut  arriver  que... 
—  Acl.,   avoir  l'autorité,  le  moyen ,  la  faculté  : 
il  peut  tout  sur  son  esprit  ;  il  peut  bien  des  cho- 
ies, mais  il  ne  peut  pas  celle-là.  —  Fam.  :  n'en 
pOKi'oir  pfds,  être  exlrémcment    las,   étredans 
un  grand  accablement. — Fam.  :  ne  pouvoir  mais 
de  quelque  chose,  n'en  pouvoir  mais,  n'y  avoir 
point  contribué,  n'en  être  pas  la  cause. —  Puisse 
le  ciel .'  loc.  par  laquelle  on  exprime  le   souhait. 
— Saillie  qui  peut.'  loc.  qui  signifie  :  se  sauve  qui 
pourra.— Ptoy.  :  si  jeunesse  savait ,  et  si  vieil- 
lesse pouvait,  si  la  jeunesse  avait  de  l'expérience, 
et  si  la  vieillesse  avait  de  la  force ,    beaucoup  de 
choses  se  feraient  qui  ne  se  font  pas,  et  qui  ne 
80   feront  jamais.  —  se  pouvoir  ,   v.  pron.,  être 
possible. 

•pouvoir  ,  subst.  mas.  {pouvoar)  (en  lat.  po- 
tcstas),  autorité,  crédit,  faculté  de  faire  :  pouvoir 
absolu,  indépendant,  etc.  En  ce  sens,  il  ne  se 
dit  qu'au  singulier. — Droit ,  faculté  d'agir  pour 
un  autre  en  vertu  du  mandement  qu'on  a  reçu. 
—  Acte  écrit,  par  lequel  on  donne  pouvoir  d'a- 
gir— Puissance,  gouvernement.  —  Pouvoir  lé- 
gislatif, de  faire  des  lois. —  Pouvoir  exécutif,  de 
les  faire  exécuter.  La  constitution  de  1781  dé- 
clara que  le  pouvoir  exécutif  résidait  dans  la 
main  du  roi;  celle  de  1735  en  cliargea  un  co>i- 
teil  exécutif,  composé  de  vingt-quatre  membres 
choisis  par  le  corps-législalif;  celle  de  I79S  le 
délégua  à  un  directoire  de  cinq  membres,  celle 
de  l'an  vin,  à  trois  consuls;  le  sénalus-consuUe 
du  88  floréal  an  xii,  à  un  empereur.  Aujourd'hui 
il  appartient  au  roi Pouvoir  judiciaire,  de  ju- 
ger et  punir  l'infraction  des  lois.  —  Au  plur., 
^tendue  de  la  commission  ou  de  l'autorité  donnée 
*  <•"  envoyés  ,  à  des  médialeuri ,  à  de»  arbl- 
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Ire»  :  ptein»-pouvoiri,  des  pleins  pouvoirs ,  el 
non  pas  de  pleins-pouvoirs.  —  Ce  prélre  a  des 
pouvoirs ,  il  a  le  poiifoir  de  confesser.  —  .4i;oir 
quelque  chose  en  son  pouvoir,  1°  l'avoir  en  sa 
disposition  ;  i'  en  avoir  la  possession  ,  la  possé- 
der.—  POUVOIR,  PUISSANCE,  FACULTÉ.  (Syu.)  Ces 
mots,  pris  dans  le  sens  physique  el  litléral,  si- 
gnifient tous  une  disposition  dans  le  sujet ,  par 
le  moyen  de  laquelle  il  est  capable  d'agir  ou  de 
produire  un  effet  j  mais  le  poiwoir  vient  des  »e- 
cours  ou  de  la  liberté  d'agir  ;  la  puissance  vient 
des  forces ,  la  faculté  vient  des  propriétés  natu- 
relles. —  Les  théologiens  disent  que  l'homme , 
sans  la  grâce,  n'a  pas  le  pouvoir  de  faire  le  bien. 
La  jeunesse  manque  de  sagesse  pour  délibérer, 
et  la  vieillesse  manque  de  puissance  pour  exécu- 
ter. L'âme  humaine  a  la  faculté  de  raisonner,  et 
en  même  temps  la  facilité  de  mal  raisonner.  — 
Faut-il  regarder  le  poitvoir  de  mal  faire  comme 
un  défaut  dans  l'être  raisonnable,  et  serait-il 
mieux  que  toute  sa  puissance  se  bornât  au  bien? 
La  faculté  de  désirer  sert  à  reudre  l'homme  ha- 
bile et  laborieux  ;  mais  elle  contribue  aussi  â  le 
rendre  malheureux. —  Le  pouvoir  diminue  ,  la 
puissance  s'alTaiblit ,  la  faculté  se  perd.  —  L'ha- 
bitude diminue  beaucoup  le  pouvoir  de  la  liberté. 
L'âge  n'alTaiblit  que  la  puissance,  et  non  le  dé- 
sir de  satisfaire  ses  passion».  L'Âme  ne  perd  de 
ses  facultés  que  par  les  accidents  qui  arrivent 
dans  les  organes  du  corps.  Voy.  autorité. 
*P0VCZ0LES ou  pouzzol,  S.  propre  mas. 
(poudezole,  potzole),  ville  des  environs  de  Na- 
ples. 
POUZZOLANE,   subst.    fém.   Voyez    pousso- 

LANE. 

POX ,  subst.  mas.  (pokce),  nom  qu'on  donne, 
en  Amérique,!  ce  que  nous  appelons,  en  Eu- 
rope ,  maladie  vénérienne. 

POY ,  subst.  mas.  (poè),  t.  d'hist.  nat.,  oiseau 
d'Afrique. 

POZOA  ,  subst.  fém.  (  pozo-a  ),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  delà  famille  des  ombelliféres. 

PRACTEUR,  subst.  mas.  (prakteur),  t.  d'antiq., 
magistrat  d'Athènes  qui  était  chargé  de  la  levée 
des  impôts  et  de  la  recette  des  amendes. 

PRADES,  subst.  propre  mas.  (prade),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton  el  d'arrond.,  dép. 
de»  Pyrénées-Orientale». 

PRADELLES,  subsl.  propre  mas.  (  pradèle  ), 
petite  ville  do  France,  chef-lieu  de  canton,  ar- 
rond. duPuy,  dép.  de  la   ilaute-Loire. 

«PRAGMATIQUE,  adj.  des  ôeui  genres  (pro- 
guematike  )  (  du  latin  pragmalica  ,  dérivé 
du  grec  jr/say/zarixos  ,  qui  signifie  propre- 
ment actif,  qui  concerne  les  alTaires.  Ra- 
cine ,  7rf a«jw ,  je  fais  ) ,  pragmatique  sanc- 
tion, règlement  en  matière  de  religion.  On  attri- 
bue communément,  et  peut-être  sans  trop  de 
fondement,  une  ancienne  pragmatique  sanction 
i  saint  Louis,  en  1268,  par  laquelle  il  ordonna 
que  les  élections  auraient  cours  par  tout  le  royau- 
me. Le  même  usage  fut  établi  par  la  fameuse 
pragmatique  sanction  dressée  sous  Charles  vu , 
en  1438,  dans  une  assemblée  de  l'Eglise  gallicane 
tenue  à  Bourges,  qui  contient  un  règlement  de 
la  diiCipline  ecclésiastique,  en  conformité  des  ca- 
nons du  concile  de  Bâie.  C'était  une  barrière 
que  l'Eglise  gallicane  voulait  opposer  aux  entre- 
prises de  la  cour  de  Rome. 

PRAGMATIQUE,  subst.  fém.  (praguematike) , 
ordonnance  de  Charles  vu,  en  1438,  pour  rece- 
voir ou  modifier  quelques  décrets  du  concile  de 
BâIe.  Le  concordat  fait  à  Bologne  en  liSIG ,  en- 
tre le  pape  Léon  x  et  le  roi  François  i"^,  révo- 
qua la  pragmatique. — Dans  quelques  pays,  actes 
qui  contiennent  la  disposition  du  souverain,  con- 
cernant ses  étals  el  sa  famille. 
♦  PRAGUE,  subst.  propre  mas.  (prague) ,  ville 
capitale  de  la  Bohême.  Elle  a  élé  prise  par  les 
Français  en  1742. 

PRAIRIAL ,  subsl.  mas.  (prèri-ale),  troisième 
mois  de  printemps  de  l'année  républicaine,  du 
20  mai  au  18  juin. —  Sans  plur. 
«PRAIRIAL,  E,  adj.  {prèri-ale),  t.  de  bot.,  qui 
croit  dans  les  prairies.  —  Au  plur.  ma».,  prai- 
riaux. 
«PRAIRIE,  subst.  fém.  (priri)  (du  mot  pré,  dont 
prairie  semble  être  un  augmentatif),  étendue  de 
terre  où  l'on  recueille  du  foin.  —  Prairies  ar- 
tificielles, terres  labourables  dan»  lesquelles  on 
sème  différents  genres  d'herbes  propres  i  la 
nourrilure  des  animaux ,  comme  trèfle,  sainfoin, 
luzerne,  etc.  —  Poét.  :  l'émail  des  prairies,  le» 
diverses  fleurs  qui  y  croissent. 

PRALISE,  subst.  (ém.  (priJÛJie),  amande  ris- 
solée dans  du  sucre. 
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PRALinÉ,  E,  part.  pas»,  depratiner. 
PRALINER,  y.  acl.  (prdiiiie) ,  griller  avec  da 
«ucre.  — le  praliner,  v.  prou. 

PRAHE,  subst.  fém.  {prame),  t.  de  mar.,  vais- 
seau â  fond  plat  el  d'un  petit  tirant  d'eau ,  pro- 
pre i  naviguer  daui  le»  rivières  et  le  long  des  ca- 
les. 

PRAMNION,  subst.  mas.  (prameiii-on),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  cryslal  de  roche  dont  la  couleur 
est  noire. — Sorte  de  pierre  précieuse. — F.  d'an» 
tiq.,  vin  de  Smyrne,  ainsi  appelé  parce  qu'il  est 
d'un  rouge  noir. 
«PRANiSE,  subst.  fém.  (prauize)  (du  grec  npcttor, 
poireau,  et  par  extension,  couleur  verte),  t. 
d'hist.  nat.,  terre  verte,  cendre  verte,  sorte  da 
couleur  qui  sert  aux  peintres. 

PRASioit ,  subst.  mas.  (prdzion) ,  t.  de  bol. , 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  labiées. 

PRASOCURE,  subsl.  ma»,  (prâiokure),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insecles  de  l'ordre  des  coléoptères. 
PRASOCURIDE  ,  subst.  mas.  (prazokuride) ,  t. 
d'hist.  nat.,  tribu  d'insecles  de  l'ordre  des  coléo- 
ptères. 

PRASOTde,  subst.  fém.  (prdzo-ide)  (du  grec 
TTfajoy,  poireau,  et  tiicS,  forme),  l.  d'hist.  nat., 
pierre  précieuse  de  couleur  vert  de  poireau. 

PRASOPHÏLLE, subst.  mas.  (prdio/iie)  (du  grec 
7r/»«Mii ,  poireau ,  el  fuXio-j ,  feuille),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  orchidées. 

PRASUS,  subst.  mas.  (prdZHce)  (du  grec  itjM.- 
tov,  poireau),  t.  d'hist.  nat.,  pierre  des  ancien» 
dont  la  couleur  lirait  sur  le  vert  poireau. 
PRAT.,  abiévialion  du  motpra/i^iie. 
PRATELLE,  subst.  fém.  (pratéle),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  rhampignons. 

PRATEJiSE,  adj.  des  deux  genres  ipraiance) 
(en  lat.  pratensis,  fait  ilc  pratum,  pré),  des  prés  : 
herbe,  plante  pralense.  (Boisle.)  Inusité. 
*PRATh:abi,e,  adj.  des  deux  genres  (pratika. 
ble),  qui  peul  se  pratiquer,  qui  peut  être  mis  en 
usage  et  en  pratique;  dont  on  peut  se  servir  :  fe- 
nêtre ,  porte  praticable. —  Il  ne  s'emploie  guère 
qu'avec  la  négative  :  cela  n'est  pas  praticable. 
— Les  chemins  ne  sont  pas  praticables,  ils  sont 
Irès-mauvais,  on  n'y  passe  qu'avec  peine. — On  ne 
dit  guère  d'un  homme  ,  dans  le  sens  moral  et 
figuré,  qu'i/ii'esi  pas  praticable,  pour  dire  qu'il 
n'est  pas  facile  de  vivre  avec  lui.  Celle  expres- 
sion a  pu  se  dire  autrefois ,  mais  elle  semble 
plus  que  surannée  aujourd'hui.  Cependant  i'A- 
cadémie  la  donne  encore. 

praticieiv,    subst.   mas.     [praliciein),  celui    l 
qui  entend  bien  l'ordre  el  la  manière  de  procé- 
der en  justice.  —  Médecin  qui  a  beaucoup  d'ex- 
périence dans  son  art.  —  Dans  la  sculpture,  ce- 
lui qui  préparc  le  marbre. 

PRATICIEN,  adj.  mas.,  au  fém.  pkaticienni 
(praliciein  ,  ciéne  ) ,  il  se  dit  du  praticien  : 
médecin  praticien;  théorie  praticienne.  Pourquoi 
ne  se  servirait-on  pas  du  mot  praticienne ,  au 
fém.? 

«PRATIQUE  ,  subsl.  fém.  (pralike)  (du  grec 
7r/50WT«ïj ,  fait  de  Tzi^aiau,  j'agis ,  je  pratique  ; 
nous  écrivions  autrefois  praclique),  ce  qui  se  ré- 
duit en  acle  dans  un  art,  dans  une  science.  Il  est 
opposé  â  théorie.  —  Exécution  :  mettre  des  pré- 
ceptes en  pratique.  —  Action  de  pratiquer.  — 
Usage,  coutume.  —  Facilité  habiluclle  d'opérer, 
qui  s'acquierl  par  un  long  usage. —  En  peinture, 
on  dit  en  bonne  part  :  avoir  une  belle,  une  gran- 
de pratique  du  dessin,  du  pinceau,  de  la  couleur; 
et  en  mauvaise  part  :  peindre  de  pratique,  d'a- 
près une  habitude  contractée  et  sans  consulter 
la  nature.  —  Expérience  des  choses  du  monde  : 
avoir  la  pratique  des  affaires.  —  ta  pratique  du 
théâtre,  connaissance  des  règles  de  la  scène.  — 
Chaland  :  ce  marchand,  ce  tailleur  a  beaucoup 
de  pratiques.  —  Bonne,  mauvaise  pratique,  per- 
sonne avec  'qui  il  y  a  beaucoup  ou  peu  i 
gagner,  qui  paie  bien  ou  mal.  Voy.  chaland. 
—  La  procédure  el  le  style  des  actes  qui 
se  font  dans  la  poursuite  d'un  procès  :  il 
entend  bien  la  pratique;  termes  de  pratique.  — 
Tous  les  papiers  de  l'étude  d'un  avoué  ou  d'un 
notaire,  —  Instrument  formé  de  deux  pièces  da 
fer-blanc,  de  laiton,  etc..  enlre  lesquelles  est  ■ 
une  languette  de  ruban  de  fil  :  les  joueurs  de 
marionnettes  s'en  servent  pour  changer  le  son  da 
leur  voix.  — Au  plur.,  menées,  inlrigues,  in- 
telligences secrètes  avec  des  personnes  d'un  parti 
contraire. 

PRATIQUE,  adj.  des  deux  genre»  (pratike),qai 
ne  s'arrête  pas  i  la  simple  spécuhtion  ;  qui  tient, 
qui  conduit  A  l'action  :  morale  vratique.  —  Oa 
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appelle  en  I.  de  mar.,  pilote,  mariti  pratique,  ou 
(implement  un  pratique  ,  faisant  de  ce  dernier 
mot  un  subgl.maj.,  un  pilote,  un  marin,  qui  a  na- 
Tigué  plusieurs  Tuis  dans  les  parages  où  il  passe. 

PR*TIQl'É,  B  ,  pari.  pass.  de  pratiquer.  VA- 
cadémie  cite  ici  l'exemple  suivant  :  cet  homme 
était  pratiqué  d'avance,  pour  signifier  qu'il  était 
apotté,  instruit,  tubomé  par  quelqu'un.  Nous  ne 
croyons  pas  que  personne  comprit  cette  locution 
aujourd'hui. 

PRATIOOEMEST,  adv.  (pratikeman) ,  en  pra- 
tique, en  suivant  li  pratique.  Peu  usité. 

PRATIQUER,  V.  acl.  (prutikié),  mettre  en  pra- 
tique :  il  pratique  tous  les  devoirs  de  son  état.— 
Exercer  :  pratiquer  la  médecine,  la  chirurgie  ; 
et  neutralement  :  la  théorie  ne  suffit  pas,  il  faut 
pratiquer.  —  Ménager  une  place  :  j'ai  pratiqué 
un  cabinet  dans  ma  chambre.  —  Fréquenter  : 
pratiquer  les  honnêtes  gens;  ces  lieux  ne  sont 
pratiqués  que  des  bétes  féroces.  —  Suborner  •• 
il  pratiqua  quelques  tcéUralt  pour...  Cet  emploi 
du  V.  pratiquer  est  plus  que  suranné. — Pratiquer 
des  intelligences ,  se  les  ménager.  —  se  pkati- 
OUEK,  V.  pron.,  être  en  usage,  en  pratique,  se 
faire  souvent. 

«PRAXiuiCE,  subst.  propre  fém.  (praScidicc) , 
mjth.,  déesse  qui  présidait  au  bon  succès  des  dis- 
cours et  des  entreprises.  Le  simulacre  de  celte 
divinité  avait  cela  de  particulier  que  ce  n'était 
qu'une  tête  de  femme  qu'on  mettait  dans  les 
lieux  qui  lui  étaient  consacrés. 

PRÉ  (pr«)  (en  lat.  prœ)  ;  celte  syllabe,  placée 
au  commencement  des  mois,  marque  supériorité 
ou  antériorité. 
♦PRÉ,  subst.  mas.  {pré)  (du  lat.  pratum),  piè- 
ce de  terre  qui  ne  se  laboure  point ,  où  il  vient 
de  l'herbe  qu'on  fauche  en  certains  temps,  et  où 
l'on  fait  paître  les  chevaux,  les  bœufs,  etc.  — 
Se  trouver,  se  porter  sur  le  pré,  au  lieu  assigné 
pour  un  combat  singulier.  Vieille  expression. 

PRÉACHAT,  subst.  mas.  (pré-acha) ,  paiement 
que  l'on  faisait  d'une  marchandise  avant  que  de 
l'avoir  reçue.  Hors  d'usage.  On  ne  s'en  est  servi 
anciennement  que  par  rapport  i  ces  souscrip- 
tions qu'on  peut  faire  pour  des  ouvrages  ou  des 
livres  qui  ne  sont  point  encore  achevés,  qui  ne 
sont  encore  que  eous  presse. 

PuÉ4(.iiETÉ,  E,  part.  pass.  de  préacheter. 

PKÉACIIETER,  V.  act.  [pré-acheté),  acheter  i 
l'avance,  avant  la  mise  en  vente  légale,  —  se 
piiÉAcnETER,  v.  pron.  Peu  usité. 

*PRI!AUA.MITE,  subst.  mas.  (pré-adamite),  l. 
d'hist.  eccl.,  nom  de  sectaires  qui  prétendaient 
que  les   hommes  existaient  avant  Adam. 

PRÉAGE,subst.  mas.  (pré-aje),  pâturage. Vieux. 
—  Ancien  droit  de  pacage  qu'on  levait  sur  les 
prés.  Presque  hors  d'usage. 

PRÉALABLE,  adj.  des  deux  genres (pc^-a/aA/e) 
(Je  la  préposition  latine  prœ,  qui  dans  la  com- 
position marque  en  français  antériorité  ou  supé- 
riorité, et  du  verbo  aller),  qui  doit  être  dit,  tait, 
examiné  avant  de  passer  outre.  —  Il  est  aussi 
subst.  mas.  :  un  préalable  avant  de  terminer  est 
de  savoir  si  les  parties  sont  arrivées. — La  ques- 
tion préalable .  dans  le  langage  des  délibérations 
publiques.est  une  formule  exclusive  de  la  délibé- 
ration :  invoquer  la  question  préalable.  —  Au 
préalable,  loc.  adv.,  auparavant,  avant  toute 
chose. 

PRÉALABLEMEST  ,  adv.  (pré-alobleman) ,  au 
préalable. 

PBÉALLÉGCÊ,  E,  adj.  (pré-aleléçuié) ,  qui  a 
clé  déjà  cité  ou  allégué.  (Boisle.)  Peu  usité. 

PRÉAHBULAIRE  ,  adj.  des  deux  genres  (pci- 
anbulére),  qui  sert  de  préambule;  préliminaire. 
(Boisle.)  Presque  inusité. 

PRÉAMBULE,  subst.  mas.  [pré-anbule]  (du  lat. 
prœ,  devant,  et  ambulare,  marcher),  discours 
qu'on  fait  avant  d'entrer  en  matière. —  Espèce 
d'exorde,  d'avant-propos.  —  Discours  superflu: 
allons  !  point  tant  de  préambules. 

PRÉAUBULÉ,  E,  part.  pass.  de  préambuler. 

PRÉAMUUi.ER,  V.  iieul.  (pré-anbulé),  faire  un 
préambule.  (Boisle.)  Peu      usité. 

PRÉAU ,  subst.  mas.  {pré-o),  autrefois,  petit 

pré Aujourd'hui  ,  1»  cour  d'une  prison  ;  2° 

espace  découvert  qui  est  au  milieu  du  clollre  de 
certaines  maisons  religieuses.  —  Au  plur. ,  des 
préaux. 

PRÉAVIS,  subst.  mas.  (pré-avi  ) ,  noie  ,  aver- 
tissement qui  précède  l'avis.  (Boisle.)  Inusité. 

♦PRÉBEiïKE,  subst.  Iém.( prébande)  (  en  lai. 
prœbenda,  employé  par  les  écrivains  ecclésiasti- 
ques de  prœbere,  fournir),  revenu  attaché  à.  une 
cUanoinie.— Lecanonicat  même; les  bénéBces  du 
bas  chœur,  dans  ccrlaines  cslisci. 
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PRÉBE9IDË ,  E  ,  adj.  (prébandé  ) ,  qui  jouit 
d'une  prébende  :  chanoine  prébende. 

PRÉBE.tUIER  ,  subsl.  mas.,  PRËBEHDIÈRE  , 
subst.  fém.  {prébandie ,  diére) ,  dans  certains 
chapitres,  bénéficier  inférieur  aux  chanoines. — 
Pauvres  que  certaines  communautés  nourrissent. 
♦précaire,  ad),  des  deux  genres  (préliiére)  (en 
lat.  precarius  ) ,  qui  ne  s'exerce  que  par  tolé- 
rance ,  par  permission,  par  emprunt;  qui  peut 
cesser  :  pouvoir  ,  autorité  ,  possession  précaire. 

—  Subst.  mas.,  t.  de  prat.  :  posséder,  jouir  par 
précaire,  posséder  non  comme  propriétaire,  mais 
seulement  comme  usufruitier  ,  1  condition  de 
restituer  ou  de  payer  la  rente. 

PRÉCAIREMEJIT  ,  adv.  ( prékièreman  ) ,  par 
grâce,  par  tolérance;  d'une  manière  précaire. 

PRÉCARITÉ  ,  subst.  fém.  (prékarité  ),  état  de 
ce  qui  est  précaire. 

PRÉCAUTiei^,  subst.  fém.  [prékôcion)  (du  lat. 
prœcautio,  fait  de  prœcavere,  lequel  est  formé  de 
prcE,  devant,  et  de  cavere,  êlre  sur  ses  gardes, 
prendre  des  mesures.  ),  ce  qu'on  fait  par  pro- 
vojanco  pour  éviter  quelque  mal,  quelque  in- 
convénient :  prendre  ses  précautions.  —  Cir- 
conspection, méuagement. — Prov.  :  trop  de  pré- 
caution nuit,  il  ne  faut  prendre  de  précautions 
qu'autant  qu'il  en  faut  pour  être  sûr  de  réus.sir. 

—  Précautions  oratoires,  certains  ménagements 
que  l'orateur  doit  prendre  pour  ne  point  blesser 
la  délicatesse  de  ceux  devant  qui  ou  de  qui  il 
parle,  etc. 

PRÊCAUTlOMilË,  E,  part.  pass.  dep^^caud'on- 
rier,  et  adj.,  prudent ,  avisé  :  c'est  une  femme 
précautionnée. 

PRÉCAUTiosNEL,  adj.  mas.,au  fém.  précac- 
TIOKHELLE  [prékôcionéle),  de  précaution.  Fou 
usité. 

PRÉCAITTlonnER ,  V.  «ct.  (prékbcioné),  pré- 
munir contre;  donner  les  moyens  de  se  garantir 
de...^  se  PRECAOTioNHEB,  V.  pron.,  prendre  ses 
précautions  contre... 

PRÉCACTlOJigieiiSE ,  adj.  rém.  Vof.  rnÉCAU- 

TIOSNEUX. 

PRËCAUTiotlNECX ,  adj.  mai. ,  au  fém.  pré- 
CAUTI0X3IEUSE  (prékùcioneu  ,  neuie),  qui  agit 
avec  précaution.  Fam.  et  peu  usité. 
PRÉCÉDÉ,  E,  part.  pass.  de  précéder. 
PRÉcÉDEHlUEVr,  adv.  ( précédaman),  aupa- 
ravant, ci-devant  :  comme  nous  avons  dit  précé- 
demment. 

PRÉCÉDENT,  K,  adj.  [précédan,  dante) ,  qui 
précide;  qui  est  immédiatement  auparavant.  — 
Subsi.  mas.,  usage  déjà  établi  ;  fait  précédent  : 
voila  un  précédent. 

PRÉCÉDER  ,  T.  act.  (précédé)  (du  lat.  prœce- 
dere,  formé  de  prœ,  devant  ,.ct  cedere  ,  aller), 
aller  ,  marcher  devant.  —  Etre  auparavant  , 
par  rapport  an  temps ,  i  la  date  :  la  musique 
précéda  le  souper.  —  Tenir  le  premier  rang  , 
avoir  le  pas  sur  un  autre  :  précéder  en  dignité, 
en  honneur.  —  Il  se  dit  aussi  de  l'ordre  :  voye* 
le  chapitre  qui  précède.  —  se  pkécéder,  v.  pron. 
PRtx:Ei.lTE  ,  subsu  fém.  (L'Académie  le  fait 
i  tort  du  aat.jlpréceinte  )  (  du  lat.  prœcingere, 
environner,  prœdncM,  sous-ent.  tabula),  i.  de 
mar.,  ceinture  d'un  vai.'oeau.  Voy.  lisse. 

PRÉCELLEKCE,  subst.  fém.  (  précélelance)  , 
supériorité.  (Boiste.)  Presque  hors  d'usage. 
PRECELLÉ,  E,  part.  pass.  de  préceller. 
PRÉCELLER ,  V.  act.  (précèlelé)  (en  lat.  prœ- 
cellere),  surpasser,  exceller  par-dessus. — se  pré- 
celler, V.  pron.  Presque  inusité. 

*PRÉCE»TEUR  ,  subst.  mas.  (préçanteur)  (du 
lat.  prœcentor  ,  formé,  dans  la  même  significa- 
tion, de  prœ,  qui  marque  supériorité,  et  cantor, 
chantre  ) ,  autrefois ,  dans  plusieurs  églises  ca- 
thédrales, la  même  charge  ou  fonction  que  celle 
de  grand-clianlre.  On  a  dit  aussi  préchantre. 
♦PRECEPTE,  subst.  mas.  (  précépete  )  (  en  lat. 
prœcepium,  fait  de  prœcipere ,  instruire),  règle, 
enseignement .-  les  préceptes  de  l'art ,  de  la  rhé- 
torique; donner  des  préceptes.  —  Commande- 
ment. En  ce  sens,  il  ne  se  dit  ^uère  que  des  com- 
mandements de  Dieu  et  de  l'Eglise. 

PRÉCEPTORAL,  E  ,  adj.  (précépetorale\  qui 
appartient  au  précepteur  ;  ton  préceptorat  ;  gra- 
vité préceptorale,  —  Au  plur.  mas. ,  pn'ceplo- 
raux. 

'PRÉCEPTEDB,  subst.  mai.  (précépeteur)  (en 
lat.  prœceptor  ) ,  celui  qui  est  chargé  de  l'éduca- 
tion d'un  enfant.  —  Il  peut  se  dire,  par  exten- 
sion ,  de  tous  ceux  qui  enseignent  les  autres  : 
les  hommes  vertueux  lont  les  précepteurs  du 
qenre  humain. 
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PRÉCEPTIF,  adj.  mas.,  au  fém.  préceptivb 
(  précépetif,  tive  ),  qui  contient ,  qui  renferme 
des  préceptes.  (Boisle.)  Inusité. 

PRÊCEPTiVE,  adj.  fém.  Voy.  PRÉccPTir. 

PRÉCEPTORAL,  E,  adj.  (précèpelorale) ,  qui 
appartient  à  un  précepteur. — Au  plur.  mas.,  pré- 
ceptoraux. 

"PRÉCLPTORAT  ,  subst.  mas.  (  précèpelora  ), 
qualité,  fonctions  de  précepteur. 

PRÉCEPTOBAUX,  adj.  raas.  plur.  Voy.  ntczr- 

TORAL. 

PRÉCEPTORiAL,  E,  adj.  (  précépelori-ale  }  : 
prébende  préceptoriale,  anciennement,  prébende 
affectée  à  un  mallre  de  grammaire  qui  devait  en- 
seigner les  jeunes  clercs. — On  adil  aussi  subst,, 
au  fém.  :  on  lui  a  donné  la  préceptoriale  de 
telle  église.  —  Au  plur.  mas.  ,  préceptoriaux. 

PRÉCEPTORIAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  PRt- 

CEPTORIAL. 

PRÉCEPTORISÉ,  B,  part.  pass.  de  préceptori- 
ser. 
♦PRÉCEPTORISER  ,  V.  acl.  (précèpetorité),  of- 
frir des  préceptes.  (Boisle.)  'Tout-à-fait   inusité. 

PRÉCESSIO»,  subst.  fém.  (  précécion  )  (du 
lat.  prœcedere ,  précéder),  t.  d'aslron.  ,  mouve- 
ment rétrograde  :  précession  des  équinoxes  , 
mouvement  insensible,  continuel  et  rétrograda 
des  points  équinoxiaui. 

rRÉciiABiTRE,  suhsi.  mia.  (préchaMre).  Voy 

PRÉCEXTEUE. 

PRÉciiANTRERiE,  subst.  fém.  {préchantréri) 
dignité  du  précliantre. 

PRÊCHi':,  subst.  mas.  (  prêche  ),  sermon  ou 
plutôt  prédication  dans  la  religion  réformée.  — 
Il  se  disait  autrefois  de  toute  sorte  de  sermons. 
—  Lieu  où  les  prolestanls  s'assemblent  pour  la 
prédication  ;  leur  temple.  —  Aller  ou  se  rendre 
uu  prêche  ,  aller  au  temple. —  Quitter  le  prêche, 
quitter  la  religion  prolestante.  —  Nous  ne  pen- 
sons pas  que  jamais  aller  au  prêche  ait  signifié 
embrasser  la  religion  prolestante.  Cela  veut  dire 
seulement  être  de  celte  reliqion. 

PRÊCHÉ,  E,  pari.  pass.  de  prêcher. 
♦prêcher,  v.  ici.  (prêché)  (du  lat.  prœdicare, 
proclamer,  annoncer),  annoncer  en  chaire  la  pa- 
role de  Dieu  .-  prêcher  l'Evangile.  —  Prêcher 
l'avent ,  le  carême,  faire  les  prédications  pendant 
un  avent ,  un  carême.  —  Prêcher  les  fidèles , 
les  personnes  qui  ont  foi  à  la  religion.  —  Et 
neut.  :  il  prêche  bien,  il  prêche  mal. — Prêcher 
dans  le  désert,  n'avoir  point  d'auditeurs,  n'être 
point  écouté.  —  Prêcher  d'exemple ,  pratiquer 
le  premier  ce  que  l'on  conseille  aux  autres  de 
faire. — Prêcher  ta  vertu  ,  la  morale ,  la  recom- 
mander, la  répandre.  —  Prêcher  toujours  les 
mêmes  choses,  répéter  mille  fois  les  mêmes  pro- 
pos, donner  sans  cesse  les  mêmes  raisons.  — 
Fig.  et  fam.,  1°  louer,  vanlei  quelque  action, 
quelque  chose  :  il  ne  fait  que  prêcher  la  gran- 
deur de  ses  ancêtres  ;  2°  faire  une  remontrance 
à...  :  on  le  prêche  inutilement  là-dessus;  il  nt 
fait  que  prêcher  ,  il  fait  des  remontrances  à  tout 
propos.  —  Une  fait  que  prêcher  malheur,  rrâ- 
sére ,  il  annonce  toujours  quelque  chose  do  fâ- 
cheux. —  l'rov.  :  prêcher  famine  sur  un  tas  de 
blé  ,  se  plaindre  de  la  disette  au  milieu  de  l'a- 
bondance. —  Prêcher  un  converti,  vouloir  per- 
suader quelqu'un  déjà  convaincu.  —  Fig.  : 
préclier  pour  son  saint ,  réclamer  pour  son  in- 
térêt personnel.  — A  beau  prêcher  qui  vient  de 
loin ,  on  n'écoule  guère  l'opinion ,  on  ne  suit 
guère  les  conseils  de  ceux  qu'on  ne  connaît 
pas  ;  et  encore  :  les  gens  qu'on  ne  connaît  pas 
peuvent  dire  tout  ce  qu'ils  veulent  en  leur 
faveur ,  on  ne  peut  guère  leur  prouver  le  con- 
traire. —  On  a  beau  prêcher  qui  n'a  cure  de 
bien  faire,  est  un  proverbe  tellement  vieux ,  que 
l'.4cadimie,  qui  le  cite,  ne  sait  pas  même  si  l'on 
doit  employer  le  mot  cure  ou  cœur.  Nous  con- 
venons que  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  mois  ont 
bien  pu  donner  un  sens  exact  à  ce  proverbe;  en 
prenant  cure,  dans  le  sens  du  mot  lat.  cura,  qui 
signifierait  soin;  et  cœur,  dans  son  acception  fi- 
gurée, qui  est  courage;  mais  VAciidémie  aurait 
pu  trancher  la  question  ,  puisqu'elle  a  donné 
ce  proverbe.  —  se  prêcher,  v.  pron. 

prêi:here$se,  subsl.  fera.  (  précheriee),  re- 
ligieuse dominicaine.  Presque  inusité. 

♦PHÊCHLUR,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fera.  PRÊ- 
CHEUSE Ipréclieur,  cheuie)  (en  lat.  prœdicalor); 
il  ne  se  dit  sérieusement  qu'en  parlant  de  l'ordre 
des  prêcheurs  ou  des  frères  prêclieurs,  appelés 
plus  communément  les  dominicains  ou  les  jaco- 
bins.— Par  mépris: un  pauvreprécheur,  un  mau- 
vais prédicateur Fam.  :  un  prêcheur  éternel. 
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celui  qui  fait  des  rèprimaD<les,dcs  remontrances 
sur  les  moindres  choses. 

PRÉCBEiiSE  ,  lubtl.  fém.  (  ptécheiae).  Vof. 
rKLciiecR. 

PRÉCIEUSE,  subsl.  fém.  Cpr^ci-euM),  femme 
alTeciée  dans  son  langage,  dans  se<  manières. 
PRÉriEtSE,  adj.  fém.  Vovez  précif.cx. 
PRÊciEDSEiiE.\T,  adv.  (  prM-euteman  )  (en 
lat.  preiiosé  ) ,  avec  grand  soin  ,  comme  quelque 
choie  du  plu»  grand  prix  :  comerver  pricieuse- 
ment. 

PRÉCIECX  ,  adj.  m««.  ,  an  fém.  PRÉCIETSE 
(  pred^u,  euze  )  (  en  lat.  preliosas,  de  prelium, 
Talcur),  qui  est  de  grand  prii  :  meubles  pré- 
cieux; pierre  prUcieusc.  —  Les  moments  loni 
précieux,  il  n'y  a  pas  de  temps  i  perdre.  —  Qui 
nous  est  extrêmement  cher  :  gage  précieux  de 
l'amitié,  etc.  —  Qui  est  eitrémement  bien  fait: 
ce  tableau  est  d'un  fini  précieux.  —  En  mau- 
vaiie  part,  affecté  :  air,  langage,  style  précieux. 
—  Subst.  mas.  :  le  pricicux  de  son  style. 

PRiïctOSiTÉ,  subst.  fcm.  (préci-ôzite),  défaut 
ridicule  d'une  précieuse.  Presque  inusité. 

PRÉCIPICE,  subst.  mas.  (  précipice  )  (  en  latin 
preecipitium),  gouffre  vide,  escarpé  de  toute  part, 
d'où  il  est  presque  impossible  de  se  retirer  quand 
on  y  est  tombé. — Kig.,  grand  malheur,  grande 
disgrâce  :  les  mauvais  conseils  l'ont  entraîné 
dans  le  précipice.  —  Nous  l'avons  tiré  du  préci  - 
pice ,  d'une  affaire  fort  dangereuse. —  H  marche 
sur  les  bords  du  précipice,  il  tient  une  conduite 
capable  de  le  perdre  ;  ou  bien  encore  :  il  est  prés 
do  succomber,  prés  de  sa  ruine.  —  pkêcipice  , 
cotJFFKB,  ABVUE.  ^&i/H.)  On  tombe  dans  ie  préci- 
pice, on  est  englouti  par  \e  gouffre,  on  se  perd 
dans  Vabyme.  Le  premier  emporte  avec  lui  l'idée 
d'un  vide  escarpé  de  toutes  parts,  d'où  il  est 
presque  impossible  de  se  retirer  (|uand  on  y  est. 
Le  second  renferme  une  idée  particulière  de  vo- 
racité insaliable,  qui  entraîne,  fait  disparaître, 
et  consume  tout  ce  qui  en  approche.  Le  troisiè- 
me emporte  l'idée  d'une  profondeur  immense, 
jusqu'où  l'on  ne  saurait  parvenir,  et  où  l'on  perd 
également  de  vue  le  point  d'où  l'on  est  parti,  et 
celui  où  l'on  voulait  aller.  —  Le  précipice  a  de» 
bords  glissants  et  dangereux  pour  ceux  qui  mar- 
chent sans  précaution,  et  inaccessibles  pour  ceux 
qui  sont  dedans  ;  la  chute  y  est  rude.  Le  gouffre 
a  des  tours  et  des  circuits  dont  on  ne  peut  se  dé- 
gager dès  qu'on  y  a  fait  un  pas  ;  et  l'on  y  est  em- 
porté malgré  soi.  L'u2<i/ine  ne  présente  que  des 
roules  obscures  et  incertaines,  qu'aucun  but  ne 
termine  :  on  s'y  jette  quelquefois  tête  baissée, 
dans  l'espérance  de  trouver  une  issue;  mais  le 
courage  rebuté  y  abandonne  l'homme,  et  le  laisse 
dans  un  chaos  de  doutes  et  d'inquiétudes  acca- 
blantes.— L'avarice  est  le  précipice  de  l'équité; 
Paris  est  le  gouffre  des  départements;  l'infini 
est  l'abyme  du  raisonnement. 

PRÉCIPITAMMENT,  adv.  (précipitaman),  avec 
précipitation  :  il  ne  faut  rien  faire  précipitam- 
ment. 

PRÉCIPITAST,  subst.  mas.  (précipitan),  t. 
de  chim.,  ce  qui  opère  la  précipitation. 

PRÉCIPITATIOK,  subst.  fém.  (précipilâcion) 
(  en  lat.  prœcipiiaiio  ),  extrême  vitesse,  trop 
grande  hâte.  —  l'ig.,  trop  grande  vivacité  ,  soit 
dans  la  formation  ou  dans  l'esècution  d'undes- 
icin  ,  soit  dans  les  discours  ou  dans  les  actions. 
—En  t.  de  chimie,  chute  des  parties  lesplujgros- 
Bières  d'une  liqueur,  d'un  métal,  etc.,  au  tond 
d'un  vase. 

PRÉCIPITÉ,  subst.  mas.  (  prt'dpfM  ),  t.  de 
chim.,  matière  dissoute  et  tombée  au  fond  d'un 
vase.  Voy.  PRÉCIPITATION  ,  t.  de  chim. 

PRÉCIPITÉ ,  E ,  part.  pass.  de  précipiter,  et 
adj.,  accéléré,  hâté  :  mor(  précipitée. 

PRÉCIPITER,  v.  act.  (précipité)  (en lat.  pror- 
cipilarej,  jeter  dans  un  p)'tidpice.--Jeler  dans  un 
lieu  profond. — Hâter  trop  :  il  précipite  toutes  les 
affaires. — Avec  pas  et  cours,  il  se  prend  en  bonne 
part:  il  pi-ficipile  scspai,  il  marche  fort  vile;  riuiére 
'  ya!  précipite  sou  cours,  qui  coule  avec  rapidité. 
■'—En  t.  de  chim.,  faire  tomber  au    fond  du  vase 
■   les  parties  les  plus  grorssières  d'un  métal  dissous  : 
le  fer  précipite  le    aiivre.  —  je  précipiter,  v. 
pron.,  sejeter  d'un  lieu  élevé  dans   un  lieu  fort 
bas  :  Sapho  se  précipita  dans  la  mer.  —  Fig.  :  se 
précipiter  dans  le    danger,  s'y  exposer  avec  cha- 
leur, témérairement.  —  Se  précipiter  dans    les 
1 1,  bjas  de  quelqu'un ,  l'embrasser  avec  transport. 
PBBCIPlilTÉ,  subst.  rém.iprécipU'Ué),  préà- 
ptif,  avantage,  profit.  (Boisie.)  Inusité. 
I-RÉCIPUT^  subit,  mas.  {précipu)  (en  lat.  prce- 

-,  io-ii:i''ji.'  iJ  \; 1  r'-.,!.  u  ?i  ■ 

'  .MJW-tsVtq  ■3.,- 


cipuum  ,  sous-enlendu  jus ,  ou  prffdpun,  sous- 
en'.cndu  pars),  t.  de  droit,  présent  que  les  ma- 
riés se  font  mutuellement  et  donnent  à  celui  des 
deux  qui  survivra. — Ce  que  le  mari  ou  la  femme 
prend  lur  la  communauté  bon  part  et  avant 
le  partage.  —  Ce  que  l'alnè  avait  autrefois  pour 
son  droit  d'aînesse  dans  une   terre  seigneuriale. 

—  Ce  que  l'on  prélève  sur  un  tout  et  par  pré- 
férence aux  intéressés. 

PRÉCIS,  subsl.  mas.  (prrti),  sommaire,  abrégé 
de  ce  qu'il  y  a  de  principal,  de  plus  essentiel,  de 
plus  important  dans  une  affaire,  dans  une  science, 
dans  un  livre,  etc. 

PRÉCIS,  E,  adj.  {préci,  cize)  (ea  lii. prœcisus, 
employé  dans  la  même  acception,  et  qui  signifie 
proprement  coupé,  retranché,  part.  pass.  de 
pra'cidÉre),  Oie,  déterminé,  arrêté  :  venir  au  jour 
précis,  à  l'heure  précise.  —  Faire  des  demandes 
précises,  expresses  et  formelles. — Prendre  des  me- 
sures précises,  prendre  des  mesures  justes. — En 
parlant  de  style  et  de  discours,  net, exact,  concis. 

—  PRÉCIS,  sccci:«CT ,  coscis.  (Syn.)  Précis  el 
succinct  regardent  ce  qu'on  dit  ;  et  concis ,  la 
manière  dont  on  le  dit.  Les  deux  premiers  ont 
la  chose  pour  objet,  el  vont  au  fait  ;  le  troisième 
a  pour  but  l'espression  qu'il  abrège.  —  Le  dis- 
cours précis  ne  s'écarte  pas  du  sujet,  rejette  les 
idées  étrangères,  el  méprise  tout  ce  qui  est  hors 
de  propos.  Le  discours  succinct  se  débarrasse 
des  idées  inutiles ,  et  ne  choisit  que  celles  qui 
sont  absolument  essentielles.  Le  discours  concis 
explique  et  énonce  en  très-peu  de  mois,  bannis- 
sant tout  ce  qui  est  surabondant.  L'opposé  de 
précis  est  prolixe  ;  celui  de  concis  est  diffus. 

PRÉCISÉ.  E,  part.  pass.  de  préciser. 

PRÉCISÉMENT,  adr.  (.précitéman)  (en  latin 
pro-cis^;,  justement,  exactement,  dans  le  temps 
qu'il  faut;  dans  le  terme  juste.  —  Fam.,  oui; 
tout  juste  ;  vous  l'avei  deviné;  t'oiii  voulez  telle 
clwse  ?  Précisément. 

PRÉCISER,  V.  ac».  {précité),  fixer,  déterminer, 

—  Prèsenler  d'une  manière  précise.  —  se  pré- 
ciser, V.  pron, 

PRËcisi£>,  adj.  mas.,  au  fém.  précisierkc 
{priciiiein  ,  éne);  il  s'est  dit  d'une  secte  cal- 
viniste et  de  ceux  qui  y  étaient  attachés. — Subst.: 
les  précisiens. 

PRÉCISION,  subsl.  fém.  (précizion)  (en  latin 
pracisio),  exactitude  dans  le  discours,  telle  qu'on 
n'y  dit  rien  de  superflu.  — Exactitude  dans  l'ac- 
tion. —  Abstraction  d'une  chose  d'avec  une  au- 
tre. —  PRÉCISION,  ABSTRACTION.  (Syn.)  La  pré- 
cision sépare  les  choses  véritablement  distinctes, 
pour  empêcher  la  confusion  qui  naît  du  méhinge 
des  idées.  L'aislracKoii  sépare  leschoses  réelle- 
ment inséparables,  pour  les  considérer  à  part , 
indépendamment  les  unes  des  autres.  La  pre- 
mière est  un  effet  de  la  justesse  et  de  la  net- 
teté de  l'enlendemenl ,  qui  fait  qu'on  n'ajoute 
rien  d'inutile  et  hors  d'oeuvre  au  sujet  qu'on 
traite  ,  en  le  prenant  néanmoins  dans  sa 
juste  totalilé.  La  seconde  est  l'effort  d'un  esprit 
métaphysique,  qui  écarte  du  point  de  vue  tout 
ce  qu'on  veut  détacher  du  sujet  qu'on  traite.  — 
La  précision  semble  avoir  plus  de  rapport  aux 
choses  qu'on  peut  non-seulement  considérer  à 
part,  mais  qu'on  peut  aussi  concevoir  être  l'une 
sans  l'autre  ;  tels  que  sont,  par  exemple,  l'au- 
mône et  l'esprit  de  charité. —  L'abslraciiou  sem- 
ble regarder  particulièrement  les  choses  qu'on 
peut,  à  la  vérité,  considérer  i  part,  mais  qu'on 
ne  saurait  concevoir  être  l'une  sans  l'autre  ;  tels 
que  sont,  par  exemple ,  le  corps  et  l'étendue. 
Ainsi  le  but  de  \3precisi0n  est  de  ne  point  sortir 
du  sujet,  en  éloignant  pour  cet  effet  tout  ce  qui 
lui  est  étranger;  et  celui  àe  l'abstraction  est  de 
ne  pas  entrer  dans  toute  l'étendue  du  sujet,  en 
n'en  prenant  qu'une  partie,  sans  aucun  égard 
i  l'autre.  Il  n'y  a  point  de  science  plus  certaine 
ni  plus  claire  que  la  géométrie,  parce  qu'elle  fait 
des  précisions  exactes  ;  on  y  a  cependant  mêlé 
cerlaines  abstractions  métaphysiques,  qui  font 
que  les  géomètres  tombent  dans  l'erreur  comme 
les  autres,  non  pas,  à  la  vérité,  quand  il  est 
question  de  grandeur  et  de  mesure,  mais  quand 
il  est  question  de  physique.  —  On  ne  saurait  se 
faire  des  idées  trop  précises;  mais  il  est  quel- 
quefois dangereux  d'en  avoir  de  trop  abstraites. 
Les  premières  sont  la  voie  la  pins  sûre  pour  al- 
ler au  vrai  dans  les  sciences,  et  au  but  dans  les 
affaires;  au  lieu  que  les  secondes  souvent  nous 
en  éloignent. 

PRECISTB,  subsl.  masi  {précicete)  (du  latin 
prex  ,  precij,  prière),  celui  qui,  en  Allemagne, 
était  nommé  à  un  bénéfice  par  le  souverain  en 
venu  du  droit  ies premières  priirei, 
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PRÉCITÉ,  E,  adj.  (préeilt),  d^i  «it6  :  i»*,  or" 
ticle  précité. 
*préci.6tirb ,  subsl.  fém.  (prékliltrre) ,  en'- 
clos.  —  Préciput,  droit  d'ainé  sur  le  cadet.  Vleur 
el  même  hors  d'usage. 

PRÉ4:ocE,  adj.  des  deux  genrca  (pr^Aoce) (do 
latin  prœ,  avant,  el  coquere,  mûrir,  dont  on  a 
fait  prixcox ,  cncis) ,  mùr  avant  le  temps  :  ces 
pommes  sont  précoces;  un  esprit  précoce. —  Em- 
faiit  précoce,  plus  avancé  au  physique  et  au  mo- 
ral que  son  âge  ne  lo  comporte.  —  Ce  que  vous 
dites  là  est  précoce,  il  n'est  pas  encore  lempr 
d'en  parler.  —  Subst.  fém.,  cerise  hâtive. 

"précocité,  subst.  fém.  (prékocité),  qualité 
d'un  fruil  précoce,  qui  mûrit  avant  les  autres. 

PRÉCOCTÉ,  E,  adj.  (prtkoketé)  (du  lat.  prêt. 
avant,  et  cocfus,  cuit),  prémédité,  fait  avec  beau- 
coup de  réflexion.  (Boiste.)  Vieux  el  même  hora 
d'usage. 

PRÉCOMPTE,  subsl.  mas.  (prékonu),  t.  de 
finance,  compte  fait  avec  déduction  par  avance. 
Peu  usité, 

PRÉCOMPTÉ,  E,  part.  pass.  de  précompter, 

PRÉCOMPTER.  V.  acl.  [prékonté)  (de  pré,  qui, 
dans  la  composition  ,  signifie  antériorité,  et  de 
compter),  compter  auparavant,  el  déduire  d'a- 
bord cerlaines  sommes.  Presque  inusité.  —^  se 
PRÉLOMPT&R,  V.  pron. 

PRÉ<.OKCEPTiOR,aubsl. fém. (prii^conc^pecion), 
première  conception ,  première  entente. 

PRÉcoKCEVOiR,  V.  act.  (prékonca'oar),  «m- 
ceioir  anlcrieurement,  d'abord,  sans  examen. 
Peu  en  usage.  —  se  prkconccvoir,  v.   pron. 

PRÉ(.o:(ÇU  ,  E,  pan.  pass.  de  préconcevoir. 

PRÉCOSISATIO!»,  subsl.  fém.  iprékoniidcion) 
(du  latin  prtrcnnium ,  proclamation,  publication, 
publicité,  louange,  éloge),  déclaration,  au  con- 
clave, qu'un  bénéficier,  unévéque  nommé,  aies 
qualités  requises. 

PRÉCOMSÉ ,  E,  part.  pass.  de  préconiser. 

PRÉCONISER,  v.  acl.  [prékoniié),  déclarer  en 
plein  consistoire  qu'un  évèque  a  les  qualités  re- 
quises. Voy.  PRiiCONisATiON.  —  Fig.,  louer  ex- 
cessivement. —  Préconiser  un  remède,  en  van- 
ter l'cincacilé.  —  se  préconiser  ,  v.  pron. 

PRÉCOMSEIR  ,  subst.  mas.,  préconisecse  , 
lubsl.  fém.  fprékonizcur ,  zeuze),  qui  préconise. 

PRÉCOJÎISEUSE,  subst.  fém.  Voy.  préconiseu». 

PRÉCOHIVAISSAJICE,  subst.  fém.  [prékonéçan- 
ce),  connaissance  anticipée.  Peu  usité. 

PRÉconsiAÏTRE,  V.  act.  (prékonùtre),  connaî- 
tre antérieurement.  Fort  peu  en  usage. 

pnÉcOJfSiB,  E,  part.  pass.  de  préconnallre. 

précordial,  e,  adj.  [prikordi-al)  (du  latin 
prrrcordia,  oriim),  t.  d'anal.,  qui  a  rapport  au 
diaphragme.  —  Au  plur.  mas. ,  précordiaux. 

PRÉCORDIAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  pbécor- 

DIAL. 

PRÉCtlRSEl'R ,  subsl.  mas.  (prékitrceur)  (du 
latin  prœcursor,  fait  de  prœ,  devant,  el  currere, 
courir,  dont  on  a  aussi  tait  prrBCMrMriHj),  qui  est 
venu  devant  :  saint  Jean  précurseur  de  Jésus- 
Christ,  —  Ce  qui  s'annonce  par  tels  ou  tels  évé- 
nements :  ces  mouvements  populaires  sont  le 
plus  souvent  les  précurseurs  des  révolutions.  — • 
Adj.  mas.  et  fig.  :  signes  précurseurs,  choses  qui 
ont  coutume  d'en  précéder  d'autres. 

PRÉCï-SOUS-Tilli.,  subsl.  propre  mas.  (pré- 
ciçoulile),  village  de  France,  chef  lieu  de  canton, 
arrond.  de  Sémur,  dép.  de  la  Côle-d'Or. 
^PRÉDATEUR,  SUbst.  mas.,  PRÉDATRICE,  subsl. 
fém.  (prédateur,  trice)  (en  lalin.  prasdator,  de 
prceda,  proie),  qui  enlève  une  proie. 

PRÉDATRICE,  subst.  fém.  Voy.  préoateub. 

PRÉDÉCÉDÉ,  E,  part.  pass.  de  prédtctder. — 
Il  se  prend  aussi  subsl.  :  le  prédécédé. 

PRÉDÉCÉDER  ,  V.  neut.  (prédécédé) ,  style  de 
palais  et  de  notaire;  mourir,  décider  avant  un 
autre. 

PRÉDÉCÈS,  subst.  mas.  (prédécè),  décès,  n:on 
d'une  personne  avant  celle  d'une  autre. 

PUÉUÉCESSEUR  ,    subsl.  mas.  (prédécéceur) 
celui   qui  en  a  précédé  un  autre  dans  quelque 
place,  quelque  lieu,  quelque  oflice. —  Au  plur., 
ceux  qui  ont  véco  avant  nous  dans  le  même  pays, 
dans  Ui  même  soeiélé  que  nous ,  etc. 

PRÉDESTIMATEUR,  subsl.  œas.  (prédècetlna- 
teur),  qui  croil  à  la  prédestinée.  (Bayle.) 

PRÉDESTISATIANISMK,  subsi.  inas.  {prédécc- 
tinûci-aniceme),  hérésie  de  ceux  qui,  entre  au- 
tres erreurs ,  prétendaient  que  de  louie  éternité 
les  uns  sont  destinés  i  la  mort  el  les  autres  à  I» 
vie  ;  en  sorte  que  la  prescience  de  Dieu  6laiil  aiu 
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hommei  loule  liberté ,  ceux  qui  sont  damnés  le 
lontpar  la  volonté  de  Dieu. 

PBÉDESTIHATIEII,  subsl.  mas.  (prédècelina- 
eiein),  nom  de  «éclaires  parlisans  de  la  prédes- 
tination. (Raynal.) 

PRÉDESTinâTlon ,  snbtt.  fém.  {prfdicetind- 
cioii)  (en  latin  prœdestinatio),  décret  de  Dieu  par 
lequel  les  élus  sont  prédesliiit's  à  la  gloire  éter- 
nelle.—  Arrangement  immuable  des  événements 
que  l'on  suppose  arriver  nécessairemtnl;  fata- 
lisme :  les  Turcs  croient  d  la  prédeslinalioii. 

PBÉDESTINÉ,  E,  part.  pass.  Ae  prédestiner , 
et  adj.  :  dme  prédestinée.  —  On  dit  aussi  subst.: 
c'est  un  prédestine  ;  élre  du  nombre  des  prédes- 
tinés. —  Fam.  et  par  abus  de  termes  :  cet  hom- 
me était  pri  destiné  d  se  noyer,  etc.  —  Fam.  ■• 
avoir  un  visage ,  une  face  de  prédestiné ,  avoir 
on  visage  plein,  vermeil  et  serein. 

PRÉDESTINÉE  ,  subst.  fém.  (prédècetiné),  ar- 
rangement immuable  des  événements.  (Bayle.) 
Inusité. 

PRÉDESTlllEn,  V.  act.  (prédècetiné)  (en  latin 
prœiiestinare  ,  de  prœ ,  d'avance ,  et  deslinare , 
destiner)  ;  il  ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  de 
Dieu  et  en  matière  de  religion.  —  Destiner  de 
toute  éternité  au  salut,  à  faire  de  grandes  choses: 
Dieu  a  prédestiné  les  élus.  —  Uoise  fut  prédes- 
tiné pour  être  le  conducteur  de  son  peuple.  Dieu 
avait  fait  choix  de  Moïse,  etc.  —  Être  prédestiné 
au  malheur,  ne  pouvoir  éviter  le  malheur ,  em- 
-ptcher  qu'il  n'arrive.  ~  se  pkëdestiiier  ,  v. 
pron, 

PRÉDÉTERMlTliCTT,  E,  adj.  (prédétèreminan , 
vante),  qui  prédétermine.  — Il  se  dit  aussi  subst. 
en  parlant  de  ceux  qui  veulent  que  Dieu  prédé- 
termine les  actions  des  créatures. 

PRÉDÉTERM|3IAT(0K,  «ubst.  fém.  (prédélére- 
mindcion)  (en  lat.  prœdeterminalio),  U  de  théol. 
et  de  métaph^  sique,  action  par  laquelle  Dieu  meut 
et  détermine  la  volonté  humaine. 

PRÊoÉTERMiKÉ,  E,  part.  pajs.  ie  prédéter- 
miner. 

PRÉDÉTERMIÎIER,  T.  acl.  (pridétèreminé)  (en 
latin  prœdeterminare),  mouvoir  et  déterminer  la 
volonté  humaine,  en  parlant  de  Dieu. —  se  pré- 

DÉTERMWKR,  V.  prOH. 

l'RÉoiAL.E,  adj.(pr^di-a/e)  (du  lat.  prœdium, 
fonds  de  terre,  domaine),  qui  concerne  les  fonds 
de  terre,  de  renies,  les  héritages  :  rentes  prédia- 
Us.  —  .\u  plur.  mas.,  prédiaux.     - 

PRÉDlilL'x,  adj.  mas.  plur.  Voj.  PkÉDiu. 

PHÊDICABLE,  adj.  des  deux  genres  (prédika- 
ble)  (en  lat.  prœdicabilis),  t.  de  logique;  il  se  dit 
d'une  qualité  qu'on  donne  i  un  sujet  :  le  terme 
animal  est  prédicable  aussi  bien  pour  l'homme 
que  pour  la  béte.  Presque  hors  d'usage. 

PRÉUICAUENT,  fubsl.  mas.  (prédikaman)  (en 
latin  prœdicamentum) ,  t.  de  la  vieille  école,  une 
des  dix  catégories    auxquelles  Aristote   a    voulu 

rapporter  tous  les  objets  de  nos  pensées. Fig. 

et  fam.,  réputation,  renommée  :  être  en  bon  pré- 
dicament.  Cette  locution  est  plus  que  surannée  • 
nous  ne  la  donnons  que  parce  que  nous  la  liions 
dans  VAcadimie. 

PRÉDic*i«T,  subst.  mas.  (prédikan)  (en  lalin 
prœdicans),  ministre  protestant  dont  la  fonction 
e.<tfde  prêcher. 

PRÉDICATEUR,  snbst.  mas.  (prédikaleur)  (en 
lalin  prafdica(or),  celuiqui  annonce  en  chaire  la 
parole  de  Dieu.  Il  ne  se  dit  guère  que  des  prêtres 
de  la  religion  catholique.  —  Par  extension,  celui 
qui  publie  ou  qui  proclame  certaines  doctrines  • 
les  prédicateurs  de  la  morale. 

PRËOICATioit,  subst.  fém.  (prédikâcion)  (en 
latin  prœdica/io),  action  de  prMie)-.  —  Sermon  ■ 
avec  cette  diirérence  qu'on  nomme  proprement 
prédications  les  discours  faits  aux  fidèles  pour 
leur  annoncer  l'Evangile  ;  on  le  dit  le  plus  sou- 
vent des  protestants  ;  et  sermons,  ceux  faits  aux 
chrétiens  pour  nourrir  leur  piété.  On  ne  le  dit 
guère  que  des  catholiques. 

PnÉDiCTlON,  subst.  fém.  (prédikcion)  (en  lot. 
prœdictio),  action  de  prédire  ;  faire  une  prédic- 
tion— Chose  prédite  :  sa  prédiction  est  accom- 
plie. 

PRÉDII.ECTIOW,  subst.  fém.  {prédilékcion)  (du 
latin  prœ,  qui  marque  supériorité  ,  préférence, 
et  de  diligere ,  aimer) ,  préférence  d'amitié,  de 
tendresse,  d'affection. 

BD    VERBE  IRRÉCUUÏR   PRÉDIRE  • 

^iH""'-  *"  p"'-  ?""••  pf*»-  <iit. 

Frédira.  S'  pers.  sing.  fut.  indic. 
i-redtrai    tr.  pcr,.  ,ing.  rm.  i„dic. 
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Prédiraient,  3«  pers.  plur.  prés.  cond. 
Prédirais,  précédé   de  je,   1"   pers.  sing.  prés. 

cond. 
Prédirais,  précédé  de  tu,  a*  pers.   aing.  prés. 

cond 
Prédirait,  S'  pers.  stng.  prés.  cond. 
Prédiras,  2'  pers.  sing.  fut.  indic. 

PRÉDIRE,  V.  act.  (prédire)  (du  lat.  prœdicere, 
formé  de  prœ ,  d'avance,  et  dicere ,  dire)  (il  se 
conjugue  comme  dire,  excepté  que  l'on  dit  vous 
prédisez,  et  non  pas  vous  prédites),  annoncer  ce 
qui  doit  arriver,  1»  par  inspiration  divine  :  les 
prophètes  ont  prédit  la  venue  de  Jésus-Christ  ; 
2°  par  des  régies  certaines  :  prédire  une  éclipse; 
3°  par  une  prétendue  divination  ,-  ce  fourbe  se 
mêle  de  prédire  l'avenir;  4°  par  conjecture  :  je 
lui  avais  prédit  celte  disgrâce.  —  se  préwre,  v. 
pron. 

on  TERRE  IRRÉGl'LIER  PRÉDIRE  : 

Prédirent,  5«  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Prédirez,  2'  pers.  plur.  fut.  indic. 
Prédiriez,  i'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Prédirions,  1"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Prédirons,  I"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Prédiront,  S'  pers.  plur.  fut.  indic. 
Prédis,  S'  pers.  sing.  impér. 
Prédis,  précédé  de  je,  t"  pers.  sing.  prés,  indic. 
Prédis,  précédé  de  tu,  2'  pers.  sing.  prés,  indic. 
Prédis,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Prédis,  précédé  de  tu.  S'  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Prédisaient,  3«  pers.  plur.  iinparf.  indic. 
Prédisais,  précédé  de  je,  1"  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Prédisais,  préeédé  de  tu,  i'  pers.  sing.  impart. 

indic. 
Prédisait,  3«  peri.  sing.  imparf.  indic. 
Prédisant,  part.  prés. 
Prédise,  précédé  de  que  je,  i"  pers.  sing.  prés. 

subj. 
Prédise,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  S»  pers.  sing. 

prés.  subj. 
Prédisent,  précédé  de  ils  ou  elles.  S'  pers.  plur. 

prés,  indic. 
Prédisent,  précédé  de  qu'ils  ou  qu'elles.  S*  pers. 

plur.  prés.  subj. 
Prédises,  2«  pers.  sing.  prés.  subj. 
Prédisez,  f  pers.  plur.  inipér. 
Prédisez ,  précédé  de  vous',  2"  pers.  plur.  prés. 

indic. 
Prédisiez,  précédé  de  t'oi«,  2»  pers.  plur.  imparf. 

indic. 
Prédisiez ,  précédé  de  que  vous ,  2«  pers.  plnr. 

prés.  subj. 
Prédisions,  procédé  de  nous,  !»•  pers.  plur.  im 

parf.  indic. 
Prédisions,  précédé  de  que  nous,  l"  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Prédisons,  i"  pers.  plur.  impér. 
Pj-édisons,  précédé  de  nous,  i"  pers.  plur.  prés. 

indic. 

PaÉDISPOSA.lT,E,  liai,  (prédicepôzan,  zante) 
t.  de  mcdcc,  il  se  dit  de  toute  cause  qui  dispose 
aux  maladies.  On  peut  auiisi  remployer  dans  un 
sens  moral  :  causes  prédisposantes. 

PRÉDISPOSÉ,  E,  part.  pass.  de  prédisposer. 

PRÉDISPOSER,  V.  act.  (prédicepozé) ,  (du  lat. 
prœ,  avant,  et  du  français  disposer),  dispo- 
ser d'avance,  amener  une  disposition  ■■  nous  som- 
mes  tous  prédisposés  à   l'erreur  par   le  désir. 

—  L'Académie  n'emploie  ce  mot  que  comme  t. 
de  médec,  et  ne  le  dit  que  de  ce  qui  dispose  par 
degrés  à  telle  ou  telle  maladie  :  le  chaud  et  le 
froid  prédisposent  à  la  fièvre.  Il  est  sûr  pourtant 
qu'on  se  sert  de  prédisposer  dans  le  sens  moral. 

—  *fi  PHHDisposER,  V.  pron. 
PRÉuiirPO.siTioni,    subst.    fera,  (prédicepôzi- 

cion),  disposition  préalable.  — .\ptitude  du  corps 
à  contracter  certaines  maladies. 

ou  VER»  IRRÉCULIER  PRÉDIRE    : 

Prédisse,  l"  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Prédissent,  5'  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Prédisses,  S'  pers.  sing.  iniparf.  subj. 
Prédissiez ,  2'  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Prédissions,  1"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Prédit,  précédé  de  il  ou  elle,  3«  pers.  sing.  prés. 

indic. 
Prédit,  précédé  de  il  ou  eUe.  S'  pers.  sing.  prêt. 

déf. 
Prédit,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  3*  perj.  <ing. 

imparf.  subj. 
Prédit,  e,  part.  pasi. 
Prédites,  2«  pers.  plur.  prêt.  déf. 

PRÉDOMi.\AJiCE,  subst.  fém.  (prédominance), 
t.  de  inédcc,  action  de  ce  qui  prédomine. 

PBÉD0M1\.4ST,  S,  a^.  (prédominait,  nante), 
qui  prédomine. 
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PRÊOOHIRATION,  subst.  fém.  (prédomina' 
don),  action  de  prédominer. 

PRÉDOMINÉ,  part.  pass.  du  verbe  prédomi- 
ner. 

PRÉDOMINER,  T.  neul.  (prédominé) ,  domi- 
ner particulièrement,   se  prévaloir  ,    éclater  par 

dessus,  se  faire  le  plus  sentir Act.,  dominer, 

mais    avec    plus    d'énergie  que  n'en  indique  c3 
mot    :  c'est   l'intérêt  qui  le  prédomine. 

PRÉDORSAL,  E,  adj.  (prtidorfa/),  t.  d'«n.it.; 
il  se  dit  de  ce  qui  est  situé  au-devant  du  dos.  — ^ 
Au  plur.  mas.,  prédorsaux. 

PRÉDORSO-ATI.OÏOIEN,  subst.  et  »dj.  mas. 
(p^fidorf6-a(e/ô-idicin),  t.  d'anat.,  nom  qu'on  î 
donné  au  muscle  long  du  cou  :  le  muscle  prc- 
dorso-atlotdien. 

PRÉDORSO-CERTiCAi, ,  subsl.  et  adj.  ma?. 
(prédorçôcèrevikal),  t.  d'anat.;  il  sedit  du  muscle 
long  du  cou  ;  le  muscle  préderso-cervical. 

PRÉÊMi\F5irE,  subst.  fém.  (pré-éminance) (en. 
latin  prœeminentia),  avantage,  prérogative  en  ce 
qui  regarde  la  dignité  et  le  rang.  Il  se  dit  des  per- 
sonnes et  des  choses  :  avoir  la  prééminence  sur 
quelqu'un  ;  la  prééminence  d'une  espèce  sur 
.une  antre. 

PRÉÉMINENT,  E,  adj.  (pré-êminan,  nante) 
(en  lat.p/-œen!inenj,  ie  prœeminere ,  surpasser 
être  au-dessus),  qui  excelle  au-dessus  :  la  charité 
est  la  vertu  prééminente.— Dignité  prééminente, 
au-dessus  des  autres. 

PRÉEMPTION,  subst.  fém.  (prè-anpecion),  droit 
que  se  réserve  le  fisc  de  prendre  à  son  compte 
les  marchandises  dont  la  valeur  est  déclarée 
inexac-leinenl.  Voy.  pbéempteii  au  COMPLÉMENT. 

PRÉÉTABLI,  E,  part.  pass.  de  préétablir,  et 
adj.—  Harmonie  préétablie,  système  de /.ei/m'i/s, 
d'après  lequel  il  prétend  expliquer  la  correspon- 
dance entre  les  mouvements  du  corps  et  les  per- 
ceptions de  l'âme. 

PRÉÉTABLIR,  V.  acl.  (prê-établir),  t.  didacti- 
que, établir  d'abord  :  vous  n'avez  pas  prêétaùtt 
la  question.— se  préétaeur,  v.  pron.  fort  peu 
usité. 

PRÉEXCELIENCE,  «ubst.  fém.  ( prè-ikcèlelan- 
ce),  grande  supériorité    prononcée,  reconnue 
excellence  au  plus  haut  degré  :  la  préexcellence 
messied  à  un  homme  d'honneur  en  choses  frivo- 
les. (Montaigue.) 

PRÉEXISTANT,  E,  adj.  (prè-èguezicétan,  tan- 
le),  qui  existe  avant  un  autre. 

PRÉEXISTÉ,  part.   pass.  de   préexister. 

PRÉEXISTENCE,  subst.  fém.  (pre-égiiezice- 
tance),  existence  d'un  être  antérieure  à  celle  d'un 
autre. 

PRÉEXISTER,  v.  neut.  (prè-èguezicetè)  (en 
latin  prœ,  avant,  et  existere,  exister),  exister 
avant  un  autre. 

PRÉFACE,  subst.  fém.  (préface)  (du  lat.  prœ- 
fatio,  action  de  dire  avant  tout,  formé  de  pj-œ 
avant,  et  de  fari,  parier),  discours  préliminaire^ 
avertissement  qu'on  met  à  la  tête  d'un  livre.— 
Fam.,  préambule  :  laissons  Id  toutes  ces  préfa- 
ces ;  point  de  préface ,  venons  au  fait. Partie 

de  la  messe  qu'on  dit  ou  qu'on  chante  immé- 
diatement avant  le  canon  :  la  préface  du  jour  de 
.yoél. 

PBÉFECTDRAL,  E,  adj.  (préfèktural),  qui  a 
rapport  à  une  préfecture  ;  qui  émane  du  préfet. 
—  Au  plur.  mas.,  pr(i/ecf«raHx.V.  PHÉi'ECTOBAt.. 
«PRÉFECTURE,  subst.  fera,  (préfékture)  (en 
lat.  prœfectura),  nom  de  plusieurs  charges  dans 
l'empire  romain.— Administration  qui  dirige  au- 
jourd'hui chaque  dépt.  de  la  France  :  la  prélecture 
de  la  Scme.— Digniié  de  pcfTcr.— Territoire  con- 
fié aux  soins,  à  l'administration  d'un  préfet.  — 
Durée  des  fonctions  d'un  préfet  .-pendant  la  pré- 
fecture de  il.  tel.  —  L'hôtel  où  il  demeure.  — 
Ses  bureaux.  —  Préfecture  maritime,  arrondis- 
sement maritime  administré  par  un  officier  géné- 
ral delà  marine.  —  Préfecture  de  police,  admi- 
nistration de  la  police  de  la  ville  de  Paris.  — 
Sous-préfecture ,  arrondissement  communal,  do 
l'administration  duquel  est  chargé  un  sous-préfet. 

PRÉFÉRABLE ,  adj.  des  deux  %entes  (préféra- 
ble), qui  doit  être  préféré  :  la  mort  est  préféra- 
ble à  l'infamie. 

PRÉFÉRABLEMENT,  ady.(préférableman),  par 
préférence. 

PRÉFÉRÉ ,  E,  part.  pass.  de  préférer. 

PRÉFÉRENCE,  subst.  fém.  (préférance),  choix 
qu'on  fait  d'une  personne  ou  d'une  chose  plu- 
tôt que  d'une  autre  :  demander,  avoir  ta  préfé- 
rence— Droit  d'être  préféré.  —  Au  plur.,  mar- 
ques particulières  d'affection  ou  d'honneur  •  eirt 
accoutumé  aux  préférence. 
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PRÉFÉRER,  V.  acl.  (préféré)  (du  ln.prceferre, 
employé  dans  la  même  acception  ,  et  qui  aigniila 
proprement  porter  devant,  ferre  prœ),  donner 
l'avantage  i....,  au-deasus  de...,  «ilimcr  davan- 
tage :  l'amour  préfère  et  ne  choisit  pat. — Aimer 
mieui.  —  te  pnËFiiKER  ,  v.  pron. 

*PRÉFtT,  sub«t.  mas.  {préfé)  (en  Xn.prœfeclus, 
un  ie  prœficere ,  commettre,  préposer,  confier 
le  commandement),  t.  d'anliq.,  celui  qui  possédait 
une  préfecture  dans  l'empire  romain. — Aujour- 
d'hui, maisisirat  qui,  en  France,  est  chargé  en 
cher  de  l'administration  d'un  département.  — 
Soin-préfet ,  magistral  chargé  de  l'administration 
d'un  arrondissement  communal.  —  Préfet  mari- 
time, celui  qui  est  chargé  de  l'administration 
d'un  arrondissement  maritime.  —  Préfet  de  po- 
lice ,  le  magistral  chargé  de  la  police.— Dans  les 
collèges  ,  seconde  classe  de  l'ilniversité  ,  celui 
qui  a  une  inspection  particulière  sur  les  études 
des  écoliers  et  sur  le  bon  ordre.  C'est  ce  que 
dans  les  Ijcées  ou  nomme  aussi  censeur  des 
éludes. 

PRÉFET,  subst.  ma»,  (préfé),  nom  donné  par  les 
marchanda  1  une  coquille  do  genre  cane. 

PRériCES,  subst.  rém.  plur.  (préfice)  (en  lat. 
prœftcœ),  pleureuses  ;  femmes  qui  suivaient  les 
funérailles  en  pleurant  et  en  chantant  les  louan- 
ges du  mort.  Inusité  ;  on  ne  dit  plus  que  pleu- 
reuses, 

PRÊriGORÉ,  E,  part.  pass.  de  préfigurer. 

se  PRÉFIGURER ,  V.  pron.  (cepré/iguré),  se 
figurer,  s'imaginer  d'avance.  [Boiste.)  Hors  d'u- 
sage. 

PRÉnin ,  E ,  pari.  pats,  de  préfinir. 

PRÉFIKIR,  T.  act.  (préfinir)  (en  lal.prœ/Inife), 
t.  de  palais.  Hier  un  ternie,  un  délai  dans  le- 
quel une  chose  doit  être  faite  ;  la  loi  préfinit 
ordinairement  Ut  délait.  —  te  frEfisir  ,  t. 
pron. 

♦PRÉFIX,  E,  adj.  (préfikce)  (en  lat.  prœfixut , 
part.  pass.  de  prœfigere ,  arrêter  devant,  ficher, 
planler)  .déterminé,  conclu,  arrtté.  —  Douaire 
préfix,  celui  qui  consiste  en  une  somme  marquée 
et  déterminée  par  les  conventions  matrimonia- 
les.—  Lettre  de  change  d  jour  préfix,  payable 
au  jour  indiqué ,  sans  jours  de  grâce  ou  de  fa- 
ï.cur. 

PRÉFIXIOR,  lubft.  fém.  (préfikcion)  ,  t.  de 
palais ,  détermination  :  préftxion  de  délai- 

PRÉFI.EVRAISOII ,  subst.  fém.  (préfteurizon), 
l.  de  bot.,  étal  des  parties  d'une  fleur  avant  son 
épanouissement. 

_  PRÉFOBUATIOH ,  subs.  fém.  [priformâçion),  état 
d'un  oeuf  qui  a  le  germe  développé  avant  la  ponte. 
*PRÉGADi,  subsl.  mas.  (préguadi),  sénat  vé- 
nitien j  en  lui  résidait  toute  l'autorité  de  la  répu- 
blique. Hors  d'usage. 

PRÉGATOS  ,  subst.  mas.  (prégualon  ) ,  chez 
les  tireurs  d'or,  la  filière  dans  laquelle  l'avan- 
ceur  passe  le  fil  d'or,  pour  la  première  fois, 
en  sortant  des  mains  de  celui  qui  dégrosse. 
*PRÉGJI*NT,  E,  adj.  [préguenan,  nante),  t. 
de  médec.,  violent,  pressant  :  douleur  prégnante, 
maux  aigus  et  prégnants.  11  n'est  guère  d'usage 
que  dans  ces  phrases. 

PRÉGNATI0:«,  subst.  fém.  (préguenàcion)  (du 
lai.  prœgnaùo,  grossesse  de  femme ,  portée  de 
bêle),  la  même  chose  que  gestation. 

PRÉGOS,  adj.  (préguon),  protond.  (Boiste.) 
Vieui  et  même  hors  d'usage. 

PRÉHÉHATOSiQUE ,  adj.  des  deux  genres 
(pré-ématôzike),  t.  de  méd.,  se  dit,  selon  M.Bt'- 
camier,  des  fluides  que  l'absorption  introduit 
dans  le  torrent  circulatoire.  Peu  connu. 
♦PRÉHESSION  ,  subst.  fém.  (  pré-ancion  ),  ac- 
tion par  laquelle  le  gouvernement  met  une  chose 
:  à  sa  disposition. — T.  de  médec,  préhension  des 
aliments,  action  de  porter  à  sa  bouche  les  sub- 
stances alimentaires. 

préruite,  subst.  fém.  (prènite),  t.  de  miner, 
moderne  ;  chrysolithe  du  Cap.  Ce  nom  est  em- 
prunté de  celui  du  colonel  Prehn. 

PRÉJUDICE,  subst.  mas.  (préjudice)  (du  lal. 
prœjudicium ,  et  qui  signifie  proprement  juge- 
ment provisoire  ) ,  tort ,  dommage.  —  Porter 
préjudice,  nuire.  —  Au  préjudice  de  sa  parole, 
de  son  honneur,  de  la  vérité,  contre  sa  parole, 
contre,  etc.  —  Sans  faire  ton  â...  :  sans  pré- 
judice de  mon  droit. 

PRÉJIUH-.IABLE,  adj.  desdeuT  genres  (pré- 
ludtctable),  qui  porte  préjudice;  qui  est  nuisi- 
ble. 
PliÉJCi)ici.\li.ï,  adj.  mjs.  pliir.  (préjudiciô) 
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(en  lat.  prceJHdieialis ,  formé  de  prœ.  et  judi- 
cium,  jugement),  il  n'est  usité  qu'en  t.  de  palais  : 
frais  préjndiciaux ,  frais  des  défauts,  qu'on  doit 
rembourser  avant  d'être  reçu  i  se  pourvoir  con- 
tre un  jugement. 
PRÉJUDiciB ,   part.     pas»,     de  préjudicier. 
PRÉjUDibiEL,  adj.  mas.,  au  fém.  prëjl'd»- 
CIELI.E  (préjudiciéle)    (en  lat.  pra-judicialis),  il 
n[esl  usité  qu'en  l.  de  palais  :  question  préjudi- 
cielle, qoi    doit    être  jugée   avant   la  question 
principale. — Moyens  préjudiciel  ,pit  lesquels  on 
soutient  une  question  sans  entrer  dans  le  fond. 
PRÉJDDICIKI.LE ,  adj.  fém.  Voy.  rRtjDoir.iKL. 
PRÉJUUICIEK ,  T.  neut.  (préjudicié)    Cdu  lat. 
prœjudicare  ,   employé  dans  le  même  sens  par 
L'ipien ,  et  qui  aigniDe  proprement  préjuger  ou 
juger  d'avance,  judicare  prœ),  porter  préjudice; 
nuire ,  faire  tort  :  la  débauche  préjudicié  d  la 
santé. 

PRÉJCefi,  lubat.  mai.  (préjiijé)  (en  lal.  prœ- 
judicium), ce  qu'on  a  jugé  d'une  affaire  aani 
Juger  le  fond.  —  Ce  qui  a  été  jugé  auparavant 
dana  un  un  cas  lemblabie  :  tel  arrêt  est  un  pré- 
jugé pour  notre  cause.  —  Marque ,  signe  de  ce 
qui  arrivera  :  ce  qu'on  vous  dit  est  un  préjugé 
pour  le  succéi  de  votre  entrepriie. — Prévention, 
préoccupation  :  H  faut  te  défaire  de  tes  préjugés. 
En  ce  sens ,  employé  seul ,  il  se  prend  toujour» 
en  mauvaise  part.  Ce  n'est  qu'au  moyen  d'une 
épithète  que  ce  mot  reçoit  une  autre  significa- 
tion :  préjugé  favorable,  etc.  — Opinion  adop- 
tée sans  un  mûr  eiamen  :  fouler  aux  pieds  let 
préjugés. 
PRÉJUGÉ,  E,  part.  para,  de  préjuger. 
PRÉJUGER,  Y.  act.  (préjujé)  (en  lat.  prœjudt- 
care),  rendre  un  jugement  interlocutoire  qui  tire 
i  conséquence  pour  la  décision  d'une  question 
qui  se  juge  après  :  oh  a  préjugé  cela  lorsqu'on 
a  ordonné  que...  ;  préjuger  une  question.  — 
Prévoir  par  conjecture  :  autant  qu'on  peut  le 
préjuger.  —  se  PRiji'CïR  ,  t.  pron. 

PRÉLART,  subst.  mas.  (prélare),  t.  de  œar., 
grosse  toile  goudronnée  pour  couvrir  les  endroits 
ouvert»  d'un  vaisseau,  et  pour  garantir  do  la 
pluie  les  objets  d'artillerie. 

se  PRÉLASSER,  V.  pron.  (cepréldcé),  »e  car- 
rer, affecter  l'air  grave,  la  dignité  d'an  prélat  : 
l'âne  se  prélassant.  (I,a  Fontaine.) 

"PRÉLAT,  subst.  mas.  (préla)(i<i  lal.  prœla- 
tus ,  porté  au-dessus  des  autres),  celui  qui  a  une 
dignité  considérable  dans  l'Eglise,  avec  une  juri- 
diction ecclésiastique,  comme  les  évêques,  etc. 
—  A  la  cour  du  pape,  à  Rome,  tous  les  ecclé- 
siastiques qui  portent  la  couleur  violette  «ont 
désignés  par  la  qualification  de  prélat. 

♦PRÉUATIOU,  subst.  fém.  (  préUcion)  (du  lal. 
prœlatio ,  préférence),  droit  par  lequel  les  en- 
fants sont  maintenus  par  préférence  dans  les 
charges  que  leurs  pères  ont  possédées. 

PRÉLATCRB,  subsl.  fém.  (prélature),  qualité, 
dignité ,  ou  état  de  prélat. 
»PRÊLE,  subst.  fera,  (prèle),  t.  débet.,  plante 
vivace  et  marécageuse  qui  sert  é  polir. 
PRËI.É,  E,  part.  pass.  iepréler. 
PRÉLECTURE,  subst.   fém.  (préléklure),  lec- 
(Hreavanl  l'impression;  c'est  la  première  épreuve. 
(^Diderot.) 

PRÉLEGS,  subst.  mas.  (préligue)  (du  lat. 
prœlegatum),  legs  qui  doit  être  délivré  avant  le 
partage  d'une  succession.  Voy.  la  remarque  du 

mot   LEGS. 

Pr.ÉLÉGUÉ,  E,  part.  pass.  de pr^/^^iier. 

PRÉLÉGVER,  V.  act.  (préléguié)  (du  lat.prœ- 
legare),  faire  un  ou  plusieurs  prélegs.  —  se 
puÉLEGUER,  y.  pron. 

PRÊLER,  T.  act.  (prélé),  l.  de  tourneur,  polir, 
frotter  avec  de  la  prèle.  —  se  pr£ler,  t.  pron. 
Peu  en  usage ,  même  comme  actif. 

PRÉLEVÉ,  B,  part.  pass.  de  prélever. 

PRÉi.ÈVEMEBiT ,  subst.  mas.  (prèliveman), 
action  de  pr<;/efer. 

PRÉLEVER ,  T.  act.  (prélevé),  lever  quelque 
somme  avant  le  partage  d'une  succession,  sur  la 
masse  d'une  société.  — se  prélever,  t.  pron. 
*PRÊLIBATI01I ,  subst.  fém.  (prélibdcion),  t. 
de  féodalité  ;  droit  seigneurial  que  s'arrogeaient 
les  seigneurs  féodaux  la  première  nuit  des  no- 
ces. Voï.   CU1SSACE. 

PKÉiliMLiiAiRE  ,  adj.  des  deux  genres  (nréli- 
mviére)  (du  lat.  prœ,  devant,  et  limen,  seuil, 
qui  précède  la  matière  principale  qu'on  traite , 
ei  qui  «en  à  l'éclaircir  :  discours  préliminaire. — 
Qui  doit  être  réglé  avant  la  discussion  des  au- 
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tre»  articles  :  ariiclet  préliminatrei On  dit 

aubsl.  au  mas.,  dans  celte  dernière  acception  • 
les  préliminaires  de  la  paix.— C'est  Id  un  pré- 
liminaire de  conciliation,  un  essai  de  concilia- 
tion. 

PRÉLIMIIIAIREMEIIT,  adv.  (prélimlnireman\ 
«u  préalable.  Voy.  PRELIMINAIRE. 

PRÉLIRE,  V.  act.  'prélire)  ■  prélire  uneépréuve, 
la  lire  et  la  corriger  avant  de  l'envoyer  i  l'auteur. 
Peu  usité  même  dans  l'imprimerie.  —  se  PRt- 
LiRi,  T.  pron. 

PRÉLOMBAIRE,  adj.de»  deux  genre»  (pr<?/on- 
oere\  t.  d'anat.j  il  se  dit  de  ce  qui  est  situé  au- 
devant  des  tombes. 

PRÉLOMno-pcniE»,  subsl.  et  adj.  ma». 
(prélonbôpubiein),  t.  d'anal.,  nom  qu'on  a  donné 
au  muscle  petit  psoas  :  le  muscle  prélombo-pu- 
bian  ;  substance  prélomho-pubienne. 

PRÉLOHBO-sus-PUBiEli,  adj.  et  subsl.  mu. 
(prélonbdcucepubiein),  t.  d'anal.  ;  il  ae  dit  du 
muscle  qui  va  des  lombes  au  pubis. 

PREi.OHBO-THOHAriQUE,  adj.  de»  deux  gen- 
res iprélonbô-loracike),  t.  d'anal.;  nom  que  l'on 
a  donné  i  une  veine.  —Subst.  fém..-  la  pré- 
lombo-thoracique. 

PRELOMBO-TROCHAKTI»,  subat.  et  adj.  mu. 
(  prélonbotrokantein  ),  t.  d'anal.,  quelques  au- 
teurs donnent  ce  nom  au  grand  psoas. 

PRÉLOMBO-TROCHANTINIEN  ,  SUbst.  et  adj. 
mas.  (prélonbôtrokantiniein) ,  t.  d'anal.  ;  il  se 
dit  du  muscle  grand  psoa»,  qui  s'étend  Jusqu'au 
petit  Irochanier. 

PRÉLonCE,  subst.  fém.  (prélonje),  mol  ad- 
mis abusivement  par  plusieurs  lexicographe». 
Voy.  PROLOUGï ,  qui  est  le  véritable  terme. 

PRÉI.U,  E,  part.  pas»,  de  prt'/ire. 

PRÉLUDE ,  »ubsl.  ma»,  (prélude)  (en  lat.  prœ- 
ludii'm),  ce  qu'on  chante  ou  ce  qu'on  joue  sur 
un  instrument ,  ou  pour  se  mettre  au  ton  dan» 
lequel  on  veut  chanter  ou  jouer,  ou  pour  essayer 
la  portée  de  sa  voix,  ou  pour  juger  si  l'instru- 
ment est  d'accord.  —  Pièce  de  musique  compo- 
sée dans  le  gortl  Aea  préludes  qui  se  font  sur-le- 
champ.  —  Fig.,  ce  qui  annonce,  ce  qui  préparc 
1...  :  les  fréquents  bâillements  sont  pour  l'ordi- 
naire les  préludes  de  la  fièvre. 

PRÉLUoé ,    part.    pass.    de  préluder. 

PRÉLUDER,  V.  neut.  (préludé)  (en  lat.  pra- 
ludere),  jouer  des  préludes,  faire  des  préludes 
sur  un  instrument.  —  Essayer  sa  voix  par  une 
suite  de  tons  difl'érent»,  avant  de  chanter  un  air, 
une  chanson,  etc. — Donner  une  idée  de  ce  qu'on 
pourra  faire  par  la  suite.  —  Faire  une  chose  peu 
importante,  pour  eu  venir  i  une  autre  de  très- 
grande  conséquence  :  il  préludait  aux  batailles 
par  des  escarmouches. 

PRÉMATURÉ,  E,  adj.  (prématuré)  (en  latin 
prœmaturus ,  mûr  avant  le  temps),  qui  vient 
ou  qui  se  fait  avant  le  temps  :  fruits  prématurés. 
— ilorl  prématurée,  qui  vient  plus  tôt  qu'on  n'au- 
rait dû  l'attendre.  —  Fig.  :  I»  esprit  prématuré, 
plus  formé,  plus  avancé  qu'on  no  l'a  ordinaire- 
ment i  l'âge  où  est  la  personne  dont  on  parle  ; 
ï»  celte  affaire  est  prématurée ,  il  n'est  pas  en- 
core temps  de  l'entreprendre. 

PRÉHATURÉMEmT ,  adv.  (prématuriman)  (en 
\i\.  prœmaturt),  d'une  manière  p)'i'ma(«rÉfe. 

PRÉUATURITÉ,  subst.  fém.  (prémalurité) 
(en  lat.  prœmaturilas),  maturité  avant  le  temps 
ordinaire.  On  l'emploie  surtout  au  fig.  :  préma- 
lurité d'esprit,  de  jugement, 

PRÈME,  subst.  mas.  [préme),  le  plus  proche 
parent.  (Boiste).  Inusité. 

PRÉMÉDITATI0\,  subst.  fém.  (préméditâcion) 
(en  lal.  prœmeditatio),  action  de  méditer. 

PRÉMÉDITÉ,  E,  part.  pass.  de  préméditer,  et 
adj. 

PRÉMÉDITER,  v.  act.  (prémédité)  (en  latin 
prœmeditari),  méditer  sur  une  chose  avant  de 
l'exécuter  .-   préméditer   une  démarche.  —  «e 

PRÉMÉDITER,    Y.    prOU. 

PRÉMERY,  subsl.  propre  mas.  (prémeri) , 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Cosne,  dép.  de  la  Nièvre. 

PRÉMICES,  subst.  fém.  plur.  (prémtce)  (en 
lat.  primitiœ,  arum,  fait  de  primut,  premier) , 
les  premiers  fruits  que  porte  tous  les  ans  la  terre. 
— On  dit  aussi  les  prémices  du  bétail. — Au  fig.  , 
les  premières  productions  de  l'esprit,  de  l'art,  etc. 
Les  commencements  d'un  règne,  d'un  gou- 
vernement :  qui  n'a  vu  les  prémicet  de  ce  beau 
régne  !  —  Delille  (traduction  du  Paradit  perdu  ) 
a  dit  au  singulier  : 

i'M'e  tendre  îueur,  prcmice  Uc  ['curi.-re  ; 
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cel  emploi  e«l  inusité.— Premières  faveurs  d'une 
Jeune  fille  j  ses  premières  alTeclions,  son  premier 
amour  :  U  vous  faut  les  prémices  d'une  âme,  et 
la  mienne  ne  serait  pas  digne  de  vous.  {J.-J. 
Rousseau.)  —Premiers  fruils  de  la  terre  qu'on 
offrait  aux  dieux.  Ne  confondei  pas  prémisses 
avec  prémces.  Voy.  prémisses. 

^PREHiGB,  subst.  el  adj.  mas.,  au  fém.PBE- 
MIÈRE  [preinii,miire){en  lat.  primits, dérivé  de 
îroiv,  en  grec,  avant,  auparavant),  norabreordinal. 
Qui  précède  par  rapport  au  temps ,  à  l'ordre , 
au  lieu,  i  la  dignité,  à  la  situation,  etc.  —Qui 
est  ou  qui  va  devant ,  en  avant  :  marcher  le 
premier  ;  être  le  premier.  —  Le  plus  excellent  : 
Cid-'i-on  Hait  le  premier  orateur  de  son  temps. 

—  Qui  avait  été  auparavant  :  i7  a  recouvré  sa 
première  sanie.  —  Qui  est  nécessaire  avant  tout  : 
les  premières  nécessites  de  la  vie.  —  Premier  se 
dit  aussi  du  commencement,  de  l'esquisse  do 
certaines  choses  :  ce  n'est  M  que  la  première 
ébauche.  —  Titre  d'honneur  attaché  i  ccriaincs 
dignités  :  premier  minisire,  premier  président. 

—  Figures  premières,  en  géom., celles  qui  ne  peu- 
vent  être  divisées  en  d'autres  figures  plus  simples 
qu'elles,  comme  le  triangle  parmi  les  figures 
planes,  et  la  pyramide  parmi  les  solides. — 
Nombres  premiers  ou  simples  (arilhm.) ,  ceux 
qui  n'ont  point  d'autres  diviseurs  qu'eux-mêmes, 
ou  que  l'unilé,  tels  que  î,  8,  etc. —  Cause 
premiice.  Dieu. — Uatiére  première,  t.  de  phys.,!a 
matière  en  général,  faisant  abstraction  de  la 
forme  el  des  autres  accidents.  —  Prov.  :  étourdi 
comme  le  premier  coup  de  matines,  fort  étourdi. 

—  Le  premier  venu ,  celui  qui  arrive  avant  les 
autres. —  Il  a  pris  le  premier  venu,  la  première 
personne  qu'il  a  rencontrée.  —Confier  ses  secrets 
au  premier  tenu ,  n'avoir  rien  de  secret  pour 
personne  — Prov.  :  il  vaut  mieux  être  le 
premier  que  le  dernier  de  sa  race,  il  vaut  mieux 
avoir  mérité  soi-même  ses  titres  et  sa  fortune, 
que  de  les  devoir  seulement  i  ses  ancêtres.  — 
PREMIER,  PRIMITIF.  (Si/n.)  Premier  se  dit  en 
parlant  de  plusieurs  êtres  réels  et  abstraits  , 
entièrement  distingués  les  uns  des  autres,  mais 
que  l'on  envisage  seulement  comme  appartenant 
i  la  même  suite.  Primitif  se  dit  en  parlant  des 
différents  états  successifs  d'un  même  être. —  La 
langue  que  pailaicnt  Adam  et  Eve  est  U  première 
de  toutes  les  langues  ;  et  si  les  différents  idiomes 
qui  distinguent  les  nations  ne  sont  que  les  diffé- 
rentes formes  de  cette  langue,  elle  est  aussi  la 
langue  primitive  du  genre  humain. 

PiiEHlÈRE,  subst.  et  adj.  fém.Voj.  previier. — 
Subsl.  fém.,  t.  d'imprimerie ,  la  première  tpreuwe 
d'une  feuille  à  corriger.  On  l'appelle  aussi  première 
ttjpoyyuphique, pour  la  distinguer  de  la  première 
'l'auteur. — On  dit  en  ce  sens  :  lire  une  feuille  en 
■ .  .tière,  en  seconde,  en  troisième.  —  Côté  de 
X.cmiire,  la  forme  ou  le  côté  d'une  feuille  oïl  se 
trouve  la  première  page;  la  forme  qui  contient 
la  seconde  page  se  nomme  ciJrti  de  deux.  — Au 
plur.,  nom  qu'on  donne  au  premier  rang  de 
loges  d'un  théâtre  :  premières  de  cùlè,  premières 
découvertes ,  etc. 

pnEMiÉREMENT,  adv.  (  premi^rcman  )  ,  en 
premier  lieu. 

PREMIER-SÉ,  subsl.  mas.  (premiènè).  Voy. 
au  mot  BË. — Au  p\uT., des  premiers-nés. — On  ne 
dit  pas  la  première-née ,  en  parlant  d'une  fille. 
PREMIER-PRIS ,  subst.  mas.  (premii'pri). 
Presque  inusité.  Voy.  pris  ,  part.  pass.  du  t. 
prendre. 

PRÉMISSES ,  subsl.  fém.  plur.  (prémice)  (du 
lat.  pf(«inissar,  sous-enlcndu  propo.Tifioiicf,  fait 
de  prœ,  devant,  el  de  missus ,  envoyé  ;  propo- 
sitions envoyées  ou  mises ,  placées  avant  la  con- 
séquence), t.  de  logique.  Les  deux  premières 
propositions  d'un  syllogisme.  —  Voy.  pré- 
mices. 

''PRÉMOKTRÉ,  subst.  mas.  (prèmontrè),  ordre 
religieux  ,  sous  la  règle  de  saint  Augustin,  ainsi 
nommé  de  l'abbaye  do  Prèmonirè,  où  il  a  com- 
mencé. 

PRÊHOTlOn,  subst.  fém.  (pr^mêcion)  fen 
latin  prœmolio ,  fait  de  prœmovere,  mouvoir 
fortement,  lequel  est  formé  de  prœ,  augment., 
*l  de  movere,  mouvoir),  t.  de  iheol.,  action  de 
Dieu  déterminant  la  créature  à  agir  et  agissant 
avec  elle. 

PReMusi ,  E  ,  pari.  pass.  de  prémunir. 
PRÉUUMR ,  V.  act.  (prémunir)  (en  lai.  prœ- 
munire),  munir   par  précaution  ;  précaulionncr 
contre...  —  se  prémunir  ,   y.  pron.,    se  précau- 
tionner ,  se  pourvoir  de  bonne  heure  contre... 

PRÉuuxissKMENT,  subst.  mai.  (prtmunice- 
tnan),  actlou  de  prémunir.  Peu  \ni\t. 


PUÉ 

PREmBLE,  ad],  des  deux  genres  (prenable), 
qui  peut  être  pris.  Il  se  dit  des  villes  el  des  places 
forlilîées ,  et  ordinairement  avec  la  négative  : 
cette  place  n'est  prenable  que  par  cet  endroit , 
que  par  la  faim. — En  parlant  des  personnes,  qui 
peut  être  séduit,  gagné:  il  n'est  prenable  ni  par 
or  ni  par  argent. 

DU   VERBE  IRRÉGCLIER  PREMDRE  : 

Prenaient ,  5«  pers.  plur.  impart,  indic. 
Prenais,  précédé  de )e,  i'»  pers.  sing.   imparf. 

indic. 
Prenais,  précédé  de  tu,  2'  pcri.  ifng.  imparf. 

indic. 
Prenait,  S*  pers.  sing.  imparf.  indie. 
Prenant,  part.  prés. 

PRElVASiT,  E,  adj.  (prenan,  nante),  qui  prend; 
partie  prenante,  celle  qui  reçoit  les  deniers.  — 
Carême  prenant,  le  mardi  gras.  Voy.  carême. — 
En  t.  d'hist.  nal.,  queue  prenante,  la  queue  de 
certains  animaux  qui  s'en  serrent  pour  se  sus- 
pendre. 

PREKAniTHE,  subsl.  fém.  (prenante  ) ,  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  chico- 
racéet. 

DO    VERBE    IRRÉCCLIER  PRENDRE  : 

Prend ,  5«  pers.  sing.  prés,  indic. 
Prendra,  3«  pers.  sing.  fut.  indic. 
Prendrai,  i"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Prendraient ,  3«  pers.  plur.  prés.  cond. 
Prendrais,  précédé  de ;«,  I"   pers.  sing.    prés. 

cond. 
Prendrais,  précédé  de  tu,  8»  pers.  sing.  prél. 

cond. 
Prendrait,  3«  pers.  sing.  prés.  cond. 
Prendras,  2'  pers.  sing.  fut.  indic. 
*PRE!«DRE,  V.  act.  (prandre)    (en  lat.  prelien- 
dere),  littéralement,  saisir  avec  la  main  -.prendre 
un  livre,  «ne  épée,  etc.  —  Mettre  sur  soi:  pren- 
dre sa  chemise ,  son  liabil.  —  Dérober,  emporter 
en  cachette  :  on  m'a  pris  ma  bourse. — Empoigner 
une  chose  ou  une  personne  par  force  :  prendre 
au  collet,  à  la  gorge,  —  Arrêter  quelqu'un  poui 
le  conduire  en  prison  :  on  a  pris  les  voleurs.  — 
Se  rendre  maître  de...  :  prendre  une  place    as- 
siégée. On  dit  dans  le  même  sens  :  prendre  des 
oiseaux  rt  la  pipée ,  des  poissons  d  la  ligne,  etc. 
—  Fig.  ,  comprendre,    concevoir  :  prendre    le 
sens  d'un  auteur  ;  prendre  les  choses  de  travers, 
en  bonne  ou  en  mauvaise  part,  etc.  —  Recevoir, 
accepter:  prenez  ce    petit    présent, — Avaler, 
humer  :  prendre  un  bouillon ,  un  verre  de  vin  , 
une  médecine. —  Gagner,  en  parlant  d'une  ma- 
ladie :  il  apris  lapèvred'un  tel. — Prendrepour..., 
réputer,  regarder  comme.,  me  prenez-vous  pour 
un  fripon? — Prendre   les  armes,  s'armer. — 
Prendre  perruque,  commencer    à  la  porter.— 
Prendre  le  deuil,  s'habiller  de  noir  i  l'occasion 
de  la  mort  d'un  parent ,  etc.  —  Prendre  l'habit 
de  religieux,  ou   simplement    prendre   l'habit, 
embrasser  la   vie   religieuse. —  Prendre  le  bon- 
net,    être    reçu    docteur.  —    Prendre    parti, 
s'enrôler  dans  les  troupes. — Prendre  parti  avec 
quelqu'un ,  s'attacher  i  son  service.  —  Prendre 
son  parti,  se  résoudre,   se  décider.  —  Prendre 
le  parti  de  quelqu'un ,  embrasser  sa  défense. — 
Prendre  les  intérêts  de  quelqu'un,  le  soutenir. — 
Prendre  quelqu'un  sous  sa  protection,  le  proté- 
ger.— Prov.  :  prendre  d'un  sac  deux  moulures, 
tirer  double  profil  d'une  même  affaire.  —  Fig.  : 
prendre  l'occasion    aux  cheveux,  la  saisir,   en 
profiter.  — Prendre  le  parti  de  l'épée ,  embrasser 
la  profession  des  armes.  —  Prendre  les  ennemis 
en  flanc,  les  attaquer  en  fianc,  etc. —  On  dit, 
en  t.  de  vénerie,  prendre  le  vent,  quand  un  chien 
va  lancer  le  cerf  au  vent.  —  En  t.  de  marine  , 
prendre  chasse,  fuir. —  Prendre  fond ,  trouver 
le  fond  avec  la  sonde.  —  Prendre  hauteur ,  ob- 
server la  hauteur  du    soleil    sur    l'horizon  avec 
l'octant ,    etc.,  pour  déterminer   la    latitude.  — 
Prendre  la  mer,  sortir  du    port    pour  aller  en 
mer  faire  un  voyage  ou  une  course.  —  Prendre 
le  fond  avec  l'ancre ,    mouiller.  —  Prendre  le 
large,  aller  au  large  ;  quitter  la  terre    de  vue. 
—  Prendre  les  amures  d  tribord  ou  à  bas-bord  , 
amurcr  les  voiles  du  côté  nouimé  ,  pour  serrer 
le  vent  du  même  bord. —  Prendre  terre,  voir  la 
terre   et  s'en  approcher  pour  la  reconnaître  ou 
pour  y  mouiller.  —  Prendre  vent  devant ,  venir 
au  vent  lorsqu'on  est  au  plus  près,jusqu'à  pren- 
dre le  vent  sur  toutes  les  voiles.  —  Neul.  :  pren- 
dre   racine,  en   parlant  des  plantes  :  ily  a  des 
plantes  qui  prennent  en  tout  pays.  —  Fig.,  réus- 
sir ,  être  accueiUi ,  en  parlant  d'un  ouvrage  d'es- 
prit ,    d'une  nouvelle.  —  Faire  impression   i  la 
gorge  ou  au  nez ,  en  parlant  d'un   ragoût  trop 
épicé,  d'une  odeur  trop  forte.  —  Se  gi'lcr  :  /<i 
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rivière  a  pris.  —  Se  cailler ,  en  parlant  du  lait 
—  La  fièvre  lui  a  pris  (il  a  été  attaqué  de  la 
fièvre)  dîme  heure,  etc.  —  Prendre  sur  soi, 
1»  se  modérer,  se  surmonter;  ï"  agir  sans  or- 
dre :  il  a  pris  sur  lui  de  proposer  ses  conditions, 

Prendre  sur...,  changer:  ce  goût  naissant  ne  prit 
rien  sur  ses  habitudes.  —  Se  laisser  prendre  d..., 
se  laisser  gagner,  tromper  par...  —  Unipere. ': 
il  votts  en  prendra  malde...;  bien  vousen  a  •jris- 
il  luipritune  envie  de  rire,  elc.  —  A  tout  pren- 
dre, loc.  adv.,  en  considérant  le  bien  et  le  mal, 

les  avantages  et    les  inconvénients Au  fait  et 

au  prendre,  loc.  adv.,  au  moment  d'agir  de 
parler,  etc.  (loc.  plus  que  surannée.)— m  pren- 
dre, T.  pron.,  s'attachera...  :  un  homme  qui  fe 
noie  se  prend  à  tout  ce  qu'il  peut.  —  S'accro- 
cher à...  :  son  habit  s'est  pris  d  un  clou Com- 
mencer à.i.  :  elle  se  prit  à  pleurer.  —  Se  figer  : 
l'huile  d'olive  se  prend  aisément.  —  Se  prendre 
de  vin,  s'enivrer.  — Se  prendre  d'amitié  pour 

quelqu'un  ,  concevoir  de  l'amitié  pour  lui. Se 

prendre  de  paroles,  se  quereller S'en  prendre 

d  quelqu'un,  lui  attribuer  quelque  faute,  elc.— 
S'y  prendre,  prendre  les  moyens  de...— hota. 
Le  verbe  prendre  entre  encore  dans  une  foule  de 
locutions  qu'il  nous  est  impossible  de  donner 
toutes  ici,  mais  qu'on  trouvera  en  cherchant  i 
leur  ordre  alphabétique  les  substantifs  ou  mois 
auxquels  il  est  joint. 

PRENDRE,  subst.  mas.  (prandre),  action  de 
prendre  :  le  prendre  et  te  laisser.— Au  fait  et  au 
prendre,  lorsqu'il  faut  agir,  se  décider. 

DO    verbe    IRRÉGOLIER   PRE9IURB  : 

Prendrez,  i'  pers.  plur.  fut.  indic. 
Prendriez ,  2«  pers.  plur.  prés.  cond. 
Prendrions,  t"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Prendrons,  l"pers.  plur.  fut.  indic. 
Prendront,  i'  pers.  plur.  fui.  Indic. 
Prends,  2«  pers.  sing.  impér. 

précédé  de  Je ,  i'«  pers.   sing 


précédé   de  «ii,  s«   pers.  sing. 


prél. 
prés. 


Prends , 

indic. 
Prends , 

indic, 

*PRÉiiiESTB ,  subsl.  propre  mai.  (prénèeele) 
ancienne  ville  d'Ilalie.  Aujourd'hui,  Palestrine. 

PRÉJIESTIKES,  adj.  fém.  plur.  (prénécetine) , 
t.  d'anliq.;  chez  les  anciens ,  ce  mol  se  disait  de» 
feuilles  d'or  battu  qui  élaienl  plus  épaisses  que 
lesquestoriales.  Ce  nom  leur  vient  d'une  statue 
de  la  Fortune,  placée  à  Préneste,  qui  était  en- 
tièrement couverte  de  ces  feuilles  d'or. 

PRETEUR,  subsl.  mas.;  PREi«ECSE,sub8l.  fém. 
(preneur,  neuze),  celui ,  celle  qui  prend  ,•  pre- 
neur d'oiseaux,  preneur  de  tabac,  de  café.  II 
est  fam.  —  Au  palais ,  celui  qui  reçoit  quelque 
chose  d'un  autre  ;  qui  prend  à  loyer.  —  En  t.  de 
commerce,  celui  qui  prend  des  lettres  de  change  t 
le  papier  sur  la  Hollande  est  rare  ;  les  preneurs 
abondent.— Ad],  mas.,  en  t.  de  marine,  bâtiment 
preneur,  celui  qui  fait  une  prise.  —  T.  d'hist. 
nal.,  preneur  d'écrevisses,  espèce  d'oiseau  de  la 
Nouvelle-Guinée  ;  c'est  un  crabier.  —Preneur  de 
mouches,  oiseau  du   genre  des  gobe-mouches. 

PRE!«EVSE,  subsl.  et  adj.  fera.  Voy.  pre- 
neur. 

du  verbe  irrécdlier  prendre  : 
Prenez,  ï«  pers.  plur.  impér. 
Prenez,  précédé  de  vous,    i'  pers.   plur.  pré». 

indic. 
Preniez,  précédé  de  vous.  S»  pers.  plur.  imparf. 

indic. 


per».   plur. 
plur.  im- 


Preniez,  précédé  de  que  vous,   2* 

prés,  siibj. 
Prenions,  précédé  de  nous,  I"  pert. 

parf.  indic. 
Prenions ,  précédé  de  que  nous,  l"  pers.    plur. 

prés.  subj. 
Prenne,  précédé  de  que  je,  I"  pers.  sing.  prés. 

subj. 
Prenne ,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle ,  5«  per». 

sing.  prés.  subj. 
Prennent,  précédé  de  ils  ou  elles,  3'  peri.  plur. 

prés,  indic. 
Prenneni ,  précédé  de  qu'Ut  ou  qu'elles.  S»  per». 

plur.  prés.  subj. 
Prennes,  2"  pers  sing.  prés.  subj. 

PRÉ.'VUM.  subst.  mas.  (prénon)  (en  la»,  pree- 
nomen),  nom  qui  précède  le  nom  de  famille  :  le 
prénom  de  Cieéron  était  Marcus.  —  Chez  nous, 
le  nom  de  baptême  :  quel  est  votre  prénom  f 
Alexandre.  —  On  dit  fig.  :  le  prénom  ,  le  nom 
et  le  jMrnom.  (Voy.  notre  Grammaire  générale, 
i  l'art,  des  noms.  i.  - 

DO  VERDE  irrégolier  PREKDRB  : 
Prenons,  l"  pers.  plur.  Impér. 
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Prenons,  précédé  de  nous,  I"per3.  plur.  prés. 

iodic. 
•»pnÉxOTiO]» ,  subst.  fém.  {prénbcion)  (en  lai. 
prcenoUo,  notion  anlérUurc,  anlicipéc) ,  t.  di- 
dactique, connaissance  obscure  qu'oa  a  d'une 
choie  avanl  de  l'avoir  examinée. 
*PBÉOCCtPATlOS,  subit,  fém.  (pré-ckitpdcion) 
(en  lat.  prœoccupalio),  étal  d'un  esprit  trop  oc- 
cupe d'un  objet  pour  faire  atloution  à  un  autre, 
prévention  d'esprit. — paÊoccuPATiox,  préven- 
tion ,  PRKjLGB.  (Syii.)  La  préocciipaiion  est  l'é- 
Uld'un  esprit  si  plein,  si  possédé  de  certaines 
idées,  qu'il  ne  peut  plus  en  entendre  ou  en 
concevoir  de  contraires.  La  prévention  est  une 
disposition  de  l'àme  telle ,  qu'elle  la  fait  pencher 
à  ju^cr  plus  ou  moins  favorablement  ou  défavo- 
rablement d'un  objet.  Le  pUjuge  est  un  juge- 
ment anticipé,  ou  une  croyance  établie  sans  un 
eiamen  suffisant  ou  une  connaissance  convena- 
ble de  la  choie.— l^préaccupaiiim  «le  laSibcrlc 
de  l'esprit  ;  elle  l'absorbe.  Ij  prévention  ôte 
l'inipartialilé  du  jugement  ;  elle  suborne.  Le  pré- 
jugé ôte  le  doute  raisonnable,  il  tranche.  —  La 
pr«om(pa(io»  rend  sourd  el  intrailable;  la  pré- 
vention rend  parlial,  et  mémo  aveugle;  le  pré- 
juge rend  indocile  et  opiniâtre.  — La  préoccupa- 
tion naît  <lo  quelque  impression  vive  et  profonde 
qui  remplit  de  .son  objet  la  capacité  de  l'esprit , 
et  captive  la  pensée  ;  la  prévention  naît  de  cer- 
tains rapporis  qui,  en  nous  intéressant  à  l'égard 
d'un  objet,  ne  permettent  pas  à  l'amc  de  coii- 
ferverson  équilibre  et  «on  indilTérence;  \ts  pré- 
jugés naissent  surtout  de  la  faiblesse  et  de  la  pa- 
resse de  l'esprit ,  qui  aime  mieux  juger  el  croire, 
que  douter  et  apprendre. 

PRÉOCCUPÉ ,  E ,  part.  pass.  de  préoccuper, 
el  adj.  :  avoir  l'esprit  préoccupe  ,  extrêmement 
occupe. 

PRÉOCCUPER,  Y.  acl.  (pré-okupe)  (en  lalin 
prœoccupare,  s'einparer  d'avance  de...),  occuper 
fortement  l'esprit ,  l'absorber  presque  tout  en- 
tier: cette  aflaire  le  préoccupe  tellement ,  qu'il 
en  perd  le  boire  et  te  manger. — Prévenir  l'esprit 
de  quelqu'un  :  on  doit  toujours  craindre  qu'un 
juge  ne  se  laisse  préoccuper.  —  se  pr*occijpf.i\  , 
T.  pron. 

PRÉOI.IER,  subst.  mas.  [pré-olié),  nom  que 
les  maîtres  jardiniers  prenaient  autrefois  dans 
leurs  statuts.  Hors  d'usage. 

PBÉoi>i!iAKT,  E,  snbsl.  (prt'-opinan ,  Tianre;, 
celui,  celle  qui  a  opuié  avant  un  autre. 

PBÉ0PI!«ATION  ,  subst.  fém.  (pré-opinAciôn), 
t.  de  raédec.  ,  incertitude  d'un  médecin  touchant 
le  pronostic  d'une  maladie. 

PRÉOPi.YÉ,    part.    pass.    de   préopiner. 

PRÉOPiJfER,  V.  neut.  (pre-opiné),  opiner  iyaal 
un  autre. 

PRÊORDOSSAUCE  ,  subst.  fém.  (pre-ordonan- 
ce),  préordination — Ordre  préalablement  établi. 
Peu  usité. 

PRÉORDOiCtÉ  ,  E,  part.  pass.  de  préordon- 
ner. 

PRÉOROOIVXER  ,  V.  act.  (  pre-ordoné  )  ,  or- 
donner, disposer  i  l'avance. — se  pkéordo.n.ner  , 
ï.  pron. 

PRÉP.,  abréviation  du  mot  préposition. 

PRÉPAR4GE  ,  subst.  mas.  [piéparaje),  prépa- 
ration pour  un  ouvrage. 

PRÉPARAST,  E,  adj.  (préparan,rante),  t. 
il'anat.  :  les  vaisseaux  préparants,  qui  servent 
à  la  préparation  de  la  semence. 

PRÉPARATE,  subst.  fera,  (préparate),  t.  d'a- 
tlat.,  une  des  veines  du  front. 

PRÉPARATiF,  subst.  mas.  (préparalife),  ap- 
prêt. Il  ne  s'emploie  guère  qu'au  plur.  Ainsi, 
l'on  ne  dit  guère  un  preparatif,  mais  des  prépa- 
ratifs. Voy.  .\ppAnEiL. 

*PBÉPARATI0.'« ,  subst.  fém.  (préparàcion),  ac- 
tion de  préparer  ou  de  se  préparer  :  parler  sans 
préparation.  —  En  math.,  partie  préliminaire 
d'une  démonstration.  —  Préparation  chimique, 
mélange  de  plusieurs  substances  préparées  pour 
une  opération  chimique.  —  Préparation  anuio- 
mique,  analomie  propre  à  faire  des  démonstra- 
tions.— Composition  de  médicaments  .  la  prépa- 
ration d'un  remède  ;  les  médicaments  prépares  : 
^s  préparations  pliarmaceutiques. 

PRÉPARATOIRE,  adj.  des  deux  genres  (prépa- 
ratoare),  qui  prépare  ;  il  se  dit  d'un  jugement , 
jÀb"*  ?'""'"'^^  qu'on  donne  avanl  le  jugement 
déSnilif  :  procédure  préparatoire,  qui  sert  i  pré- 
parer le  procès.  —  Jugement  préparatoire,  qui 
refile  la  procédure  sans  rien  préjuger  au 
rond.  —  Question  préparatoire,   supplice    de 
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la  quettion  que  subissaient  autrefois  certains  ac- 
cusés. —  En  géom.  ,  proposition  préparatoire, 
celles  qu'on  ne  démontre  que  pour  arriver  à  la  dé- 
monstration principale. —  Subst.  mas.  :  un  pré- 
paratoire; c'est  ià  un  préparatoire  indispen- 
sable. 

PRÉPARÉ,  E,  part.  pass.  depréparer. 

PRÉPARER,  V.  aci. (préparé)  (en  lat.  prœpa- 
rare),  apprêter,  disposer,  mettre  en  étal  de...  : 
préparer  une  maison,  un  diné,  lene  vtédecine , 
une  harangue ,  etc. — En  parlant  des  personnes, 
mettre  dans  la  disposition  nécessaire. — Préparer 
les  voies  à  quelqu'un ,  lui  ouvrir  de»  facilités  qui 
l'aident  «Uns  ce  qu'il  a  entrepris,  dans  le  but 
auquel  il  tend. — Préparer  les  voies  du  Seigneur, 
s'est  dit  de  saint  Jean-Baptiste  qui  annani;ail  la 
venue  prochaine  de  Jésus-Christ.— -Jd  PHLPAULit, 
V.  pron.,  s'apprêter,  se  di.<poscr.  —  Se  préparer 
des  chagrins,  agir  de  manière  1  en  éprouver 
plus  lard. 

PRÉPATOUT ,  subst.  mas.  (prépalou  ),  amas , 
recueil ,  coUretion,  plants  de  vigne  do  tout  pays. 
(Boiste.  )  C'est  pris  -partout  qu'on  a  elfeclivc- 
ment  dit  anciennement;  mais  s'il  fallait,  pour 
composer  la  langue,  forger  de  pareils  mois, 
nous  ne  prévoyons  guère  oïl  s'arrêterait  unausii 
funeste  progrès.  Considérons  donc  ce  mol  com- 
me un  vrai  ùarbarisme. 

PRÉPÈTES,  subst.  mas.  plur.  (  prépite  )  ,  t. 
d'anliq.,  certains  oiseaux  dont  les  Romains  ne 
consultaient  que  le  vol. 

PRÉPOSDÉRASCE,  subsl.  lém.  (  prépondé- 
rance), supériorité  d'autorité,  de  crédit,  de  con- 
sidération :  ce  magistrat  a  une  grande  prépon- 
dérance. 

PRÉPOUDÉRAST  ,  E  ,  adj.  (  préponderan, 
rante  )  (  du  lat.  prœponderans ,  pari.  prés,  de 
prcrpoudcrarc,  fait  de  prœ,  qui  marque  supé- 
riorité, el  de  poHderare,  peser),  se  dit,  en  nié- 
can.,  d'un  poids  qui ,  étant  mis  dans  un  bassin 
de  balance,  l'emporte  sur  le  poids  opposé. — Fig.: 
la  voix  du  chef  est  prépondérante,  l'emporte  en 
cas  de  partage. — Kaison  prépondérante,  celle  qui 
doit  l'emporter  sur  toutes  les  autres,  qui  doit 
agir  puissamment  sur  les  esprits. 

'PRÉPOSÉ,  K,  part.  pass.  de  proposer,  et  ailj., 
qui  est  commis  ï  quelque  chose,  qui  en  a  la 
garde,  le  soin.  —  Subst.  :  c'est  un  des  prépo- 
ses. 

PRÉPOSER,  T.  act.  (prepôze)  (ea  lat.  prcepo- 
nere),  commettre,  établir  quelqu'un  avec  pou- 
voir de  faire  quelque  chose  ou  d'en  prendre 
soin  :  on  t'a  préposé  â  la  direction  des  travaux 
publics. — ie  PREPOSER,  v.  pron. 

'prépositif,  adj.  mas.,  au  fém.  prépositi- 
ve, {prepbiUif,  tive)  (en  lat.  prœpositivus  ),  t. 
de  gramm.,  qui  se  met  avant  un  mot  ou  à  la  télé 
d'un  mot. — On  appelle  particules  prépositives  ou 
prépositions  inséparables  ,  des  parties  élémen- 
taires qui  entrent  dans  la  composition  des  mots , 
comme  ad  dans  adjoint,  in  dans  infini ,  etc.  — 
On  appelle  adjectifs  prépositifs,  ou  substantive- 
ment prépoiili/'s,  certains  petits  mots  qui  ne  si- 
gnifient rien  de  phjsique,  qui  sont  ideutinés 
avec  ceux  devant  lesquels  on  les  place,  et  les  font 
prendre  dans  une  acception  particulière;  tels 
sont  :  le,  la,  les;  ce,  cet,  cette,  ces;  certain; 
quelque  ;  tout  ;  chaque  ;  nul  ;  aucun  :  mon,  ma, 
mes. — On  appelle  prépositif  défini  :  le,  la,  les, 
soit  qu'il  soit  simple,  soit  joint  aux  pré- 
positions à  ou  de.  Ainsi,  du,  au,  des,  aux, 
sont  des  prépositifs  définis,  parce  que,  ainsi  que 
le,  la,  tes,  ils  ne  se  mettent  que  devant  un  nom 
pris  dans  un  sens  précis,  circonscrit  et  déterminé. 
—  Locutions  prCpoii/iDti,  façons  de  parler  com- 
posées de  plusieurs  mots,  faisant  fonction  de 
prépositions  :  vis-à-vis  de...  à  l'égard  de. 

PRÉPOSiTiOBl,  subst.  fém.  (prépozicion)  (en  lat. 
prœpositio),  t.  de  gramm.,  mot  indéclinable  qui  se 
met  devant  le  nom  qu'il  régit.  Il  exprime  un  rap- 
port générique  qui  est  déterminé  par  ce  nom. 
Toute  préposition  qui  fait  partie  d'une  phrase  a 
un  antécédent,  c'est-à-dire  un  terme  dont  elle  re- 
streint le  sens  général ,  par  l'idée  nécessaire  du 
rapport  dont  elle  est  le  signe; et  un  conséquent, 
c'est-à-dire  un  terme  qui  achève  d'individualiser 
le  rapport  indiqué  d'une  manière  indéfinie  dans 
la  préposition  :  le  terme  antécédent,  le  terme 
conséquent  d'une  préposition.  Le  terme  consé- 
quent d'une  préposition  servant  à  compléter  l'i- 
dée totale  du  rapport  individuel  que  l'on  se  pro- 
pose d'énoncer,  s'appelle  aussi  complément  de  ta 
préposition.  Dans  cette  phrase,  la  '  nécessité  de 
mourir,  la  nécessité  est  le  terme  antécédent ,  de 
est  la  préposition ,  et  mourir  est  le  terme  consé- 
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qucnt,  ouïe  complémenl.de.Ii»  pri"?**!»!*»!! — On 
appcWe  prépositions  siHipks ,  celles. qui  s'expri- 
ment par  un  seul  mot,  comme  à,  de,  eu,  pour, 
sans,  cic.  ;  prépositions  composées,  celles  qui 
s'expriment  en  plusieurs  mots,  comme  vis-d-vis, 
d  l'égard  de,  à  cote  de,  etc. — Ou  appelle  préposi- 
tion insépaiable,  celle  qu'on  ne  peut  séparer  du 
mot  avec  lequel  elle  fait  un  tout ,  sans  changer  la 
signification  de  ce  mot  :  «l'aut-  '>rus ,  avant-cour  ; 
arriCre-corps.  Dans  ces  mots,  avant ,  arritre , 
sont  des  prépositions  inséparables. 

PRÉPOSITIONNEL,  adj.  mas.,  au  fera.  PRÉPO- 
tiTiONKELLE  [prepoiicionéle),  de  la  préposi- 
tion. 

PRÉPOSinORBiELLE,  adj.  fcm.  Voy.   PRteo- 

SITI0:«NEL. 

PRÉPOSITIVE  ,  adj.  fém.'Voy.  PRiPOStTir. 

PRÉPUCE,  subst.  mas.  (  pn'pHci;  )(  du  lalin 
prceputium  ,  fait  du  grec  îi/jotojîi',^,  formé  de 
Ttpo,  en  lat.  pr(c,  devant,  cl  isczOtov,  membre 
viril),  peau  qui  couvre  l'eilréuiilé  des  parties 
naturelles  do  l'homme.  —  Prépuce  de  mer,  l. 
d'hisl.  nal.,  espèce  de  pcnnalule  dontrextrémité 
postérieure  a  une  légère  membrane. 

PRÉPUCISIE ,  subst.  (ém.  (  prépucine),  t.  de 
chir.,  matière  onctueuse  qui  enduit  la  surface  in- 
terne du  prépuce,  l'eu  connu. 
♦prérogative,  subst.  fém.  (préroguative  ) 
(du  lat.  praroualiva ,  qui  signifie  proprement 
droit  de  donner  son  suffrage  le  premier,  fait  de 
prcerogare,  demander  le  suffrage  de  quelqu'un 
avant  tous  les  autres;  lequel  est  fait  de  prœ, 
avant,  ei  de  roijare,  demander),  avantage  atta- 
ché à  certaines  dignités  :  prérogative  royale, 
celle  qui  n'appartient  qu'au  roi. — Privilège  :  c'est 
une  de  ses  prérogatives. — Avantage  dont  cer- 
tains êtres  jouissent  exclusivement  :  Uis  plus  no- 
bles prérogatives  de  l'homme  sont  la  raison  et  la 
parole.  —  prérogative,  privilège.  (Syn.)  La 
prérogative  regarde  les  honneurs  et  les  préfé- 
rences personnelles;  elle  vient  principalement 
delà  subordination  ou  des  relations  que  les  per- 
sonnes ont  entre  elles.  Le  privilège  regarde  quel- 
que avantage  d'intérêt  ou  de  fonction  ;  il  vient 
de  la  concession  du  prince,  ou  des  statuts  de  la 
société. —  La  naissance  donne  les  prérogatives  ; 
les  charges  donnent  les  privilèges. 

PRÉS.,  abréviation  du  mot  présent, 

PRÈS ,  prép.  {pre)  (du  Ut.  pressum ,  qu'on  a 
dit  pour  proiimé.  Ménage.),  il  marque  proxi- 
mité :  1»  de  temps  :  i7  est  près  de  midi;  2°  de 
lieu  :  prés  de  t'églite.  Voy.  proche. —  Presque  , 
environ  ;  il  y  a  prés  de  vingt  ans  que...  —  Etre 
prés  de...  sur  le  point  de...  Il  diffère  de  être 
prêt  à.,  qui  signifie  être  préparé  i...  Voyez 
PRÊT. — Prov.  :  avoir  la  léteprèsdu  bonnet,  être 
prompt,  se  fâcher  aisément. — litre  prés  de  ses 
pièces,  n'avoir  plus  guère  d'argent. — Cetteaffaire 
me  touche  de  prés ,  j'y  ai  un  grand  intérêt. — Ra- 
cine a  dit  [Eslhcr)  -. 

Que  lont-lLs  près  de  tous? 
pour  auprès ,  au  prix,  en  comparaison.  Prés  ne 
s'emploie  plus  en    ce  sens.  La    même   taule  se 
trouve  dans  Athalie: 

Près  de  leurs  passions,  rien  ne  leur  fat  sacré. 
— Près  et  plein,  en  t.  de  mar.,  c'est  tenir  le  plus 
près  du  vent,  en  faisant  porter  quelques  degrés 
sous  le  vent  du  plus  près,  de  manière  que  les  voiles 
ne  fasient  point.— Pré?  du  Dent,  tenir  le  vent  le 
plus  qu'il  est  possible. —  A  peu  prés ,  loc.  adv., 
presque.— Subst.  au  mas.  :  se  contenter  de  l'd 
peu  prés. —  A  cela  prés,  excepté  cela,  hormis. 
— Il  n'est  pas  à  cela  près ,  il  n'est  pas  encore 
réduit  à  ne  pas  avoir  ce  que  vous  lui  demandez,  ■ 
cela  ne  le  ruinera  pas.  —  À  peu  de  chose  près, 
presque,  peu  s'en  faut.  —  A  beaucoup  pris,  il 
s'en  faut  beaucoup.  —  De  prés,  loc.  adv.,  tout 
contre.  On  dit,  dans  le  même  sens,  prés  après. 
—Fig.  et  fam.  :  ni  près  ni  loin,  !oc.  adv.,  point 
du  tout.— PRÈS,  PROCHE.  [Syn.)  Proche  ne  s'em- 
ploie qu'au  propre  et  dans  le  langage  ordinaire, 
pour  exprimer  une  proximité  de  heu  ou  da 
temps,  et  il  est  beaucoup  moins  usité  que  son 
synonyme!  Prés  est  très-usité  dans  tous  les  gen- 
res de  style,  el  il  s'emploie  selon  diverses  accep- 
tions el  dans  une  foule  d'expressions  figurées. 

PRÉSAGE  ,  subst.  mas.  (préiaje)  (en  lat.  prœ- 
sagium),  signe  par  lequel  on  juge  de  l'avenir.  — 
Conjecture;  augure  bon  ou  mauvais  qu'on  lire  de 
ce  signe.  —  Les  ancien»  regardaient  comme 
des  présages,  les  paroles  fortuites,  les  tressail- 
lements de  quelques  parties  du  corps  ,  les 
Imleraenls  d'oreille,  les  éternuments,  les  chutes 
imprévues,  la  rencontre  de  certaines  personnes 
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ou  de  certaiDs  animaux,  etc.— présage,  abccre. 
(Syn.)  h'nugnre  esl  une  conjeclure  fulile ,  lé- 
gère, hasariiée;  le  présage,  une  conjeclure  lé- 
gitime, rationnée.  Le  présage  esl  certain  ou  in- 
certain ;  Vaugure,  bon  ou  mauvais.  Nous  augu- 
rant, les  choses  présagent,  et  nous  présageons. 
On  tire  Vaugure  ;  on  voit  cerlains  présages.  — 
Le»  augures  s'entendaient  des  signes  recherchés 
et  interprétés  selon  les  règles  de  l'arl  augurai  ; 
les  présages  qui  s'olîraicnl  par  cas  Torluil  étaient 
interprélés  par  chaque  individu  d'une  manière 
plus  vague  et  plus  arbitraire. 

PRÉSAGÉ  ,  E,  part.  pass.  de  présager. 

PRÉSAGER ,  V.  act.  {pr(^ajé)  (en  lai.  prœsa- 
jire)  ,  en  parlant  des  choses ,  indiquer,  annon- 
cer par  des  signes  une  chose  future.  —  En  par- 
lant des  personnes,  conjecturer  ce  qui  doit  ar- 
river.— se  pnÉsACER,  V.  pron. 

PRÉSAJtCTiFlÉ,  subst.  mas.  (préçanketifii),  t. 
de  litnrg.,  les  élus. — Anciennement  on  donnaitce 
nom  i  des  hosties  consacrées  les  joursprécédents. 
hi  messe  des  présanctifiés,  messe  sans  consécra- 
tion, mais  dans  laquelle  on  communie  avec  des 
hosties  consacrées  quelques  jours  auparavant,  l.e 
concile  de  Carthage  en  692,  can.  152 ,  ordonne 
qu'en  carême  on  célébrera  tous  les  jours  la  messe 
des  présanctifies ,  excepté  les  samedis ,  les  di- 
manches et  le  jour  de  r.\nnoncialion.  On  ne 
dit  plus  depuis  long-temps  de  messe  des  pré- 
sancliftés  que  le  vendredi-saint.  Ce  mol  esl  com- 
posé de  sauclifier,  qui  se  dit  pour  consacrer, 
etdelaprép.  lat.  prœ ,  qui  signifie  auparavant. 

PRÉSAXCTinÊ ,  E,  adj.  (pteçauketijie),  consa- 
cré la  veille. 

PRESBYOPIE,  eubst.  rém,  (pricebi-opi)  (du 
grec  npcTi-jt,  vieillard,  el  o'p,  œil),  vue  longue. 

PRESBYTE,  subsl.  et  adj.  des  deux  genres 
(  préceii(e)  (du  grec  TTpiiSuî,  vieillard,  et  cp, 
œil),  celui  ou  celle  qui  ne  voit  que  de  loin  :  «h 
presbyte. — Adj.  :  avoir  la  vue  presbyte. 

PRESBYTÉRAI. ,  E  ,  adj.  {  précehitérale  )  (du 
lat.  presbyier,  prêtre),  qui  appartient  i  l'ordre 
de  préirise  :  bénéfice  presbytérnl ,  qui  doit  être 
possédé  par  un  prêtre. — Qui  appartient  au  pres- 
bytère :  maison  presbyterale.  —  Au  plur.  mas., 
presbiitéranx. 

PRESBYTKRAKISME.   Voy.  PRESBYTÉRIASISME. 

PRESBYTÉRAUX ,  adj.  mas.  plur.  Voyei  pres- 

BTTÉRAL. 

PRESBYTÈRE,  «ubst.mas.  (  précebitire  )  (  du 
lat.  presbytcrium),  la  maison  destinée  pour  le  lo- 
gement du  curé  dans  une  paroisse. — .^ulrefois, 
l'assemblée,  le  conseil  des  prêtres  dont  l'évêque 
devait  s'assister  :  l'evtque  doit  souvent  comulter 
son  presbytère. 

PRESBYTÉRIANISHE  (VÀcadémie  dii  aussi 
presbytéranisme  ;  beaucoup  de  personnes  pré- 
lérenl  le  dernier  parce  qu'il  est  plus  coulant), 
subsl.  mas.  {prècebitéri-aniceme),  système  ou 
secle  des  presbytériens. 

PRRSBYTÉRIAT ,  subst.  mas.  C  précebyteri-a  ), 
qualité  d'ancien  parmi  les  presbytériens. 

PRKSBYTÉRIEII,  subsl.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
PRESBYTÉRIESlillE  (précebitériein ,  riéne)  (du 
grec  7rj5;-'^^T£/îo5,  ancien,  vieillard,  prêtre),  pro- 
lestaRl  d'Angleterre,  qui  ne  reconnaît  point  l'au- 
lorilé  épiscopale,  e;  prétend  que  l'Kglire  doit  être 
.  gouvernée  par  tous  les  prêtres  indisiinciemenl, 
et  par  quelques  aaciens  laïque».  —  Adj.  :  église 
presbytérienne. 

pnESBYTÉRiENSE,  subst.  et  adj.  fém.  Voyez 

PRESBYTÉRIEN. 

PRESBYTIE,  subst.  fém.  (■  pr^ceAici  ),  défaut 
do  vue  des  presbytes. 

PRESBYTISME,  subsl.  mas.  (précebiticeme), 
étal  du  presbyte.  Voy.  presbyopie. 

PRESCIEIVCE  ,  subst.  fém.  (préciance)  (du 
lai.  prascientia),  t.  dogm.,  connaissance  de  ce 
qui  doit  arriver;  il  ne  se  dit  que  de  Uieu. 

PRESMEXT,  subst.  mas.  [prician),  qui  a 
la  prejcie/ice.  (Boiste.)  Presque  hors  d'usage. 

PRESCllïDÉ  ,  E,  part.  pass.  de  prescinder. 

PRESCINDEB,  y.  acl.  (  préceceindé  ),  t.  de 
seholastique,  faire  abstraction  de...  Ce  mot  est, 
du  reste,  plus  latin  que  français. 

PRESCRIPTIBLE,  adj.  des  deux  genre»  (pri- 
cekripetibh,  qui  peut  se  prescrire. 
*PBESCRii'Tio> .  subst.  fém.  {prècefcripecion) 
(en  lat.  prœscriptio),  manière  d'acquérir  la  pro- 
priété d'une  chose,  quand  on  l'a  possédée  sang 
iiilcrrup'.ion  pendant  un  temps  déterminé  par  la 
loi.— Kffel  qui  libère  d'une  dette  ou  d'une  con- 
damnation, ou  même  d'une  prévention,  quand  le 


créancier,  la  condamnation,  ou  la  prévention, 
a  outre  passé  un  certain  lemps  fixé  par  la  loi  : 
prescription  centenaire. — Ordonnance  ,  précep- 
tes :  /es_  prescriptions  de  ta  nature ,  ce  qu'elle 
prescrit',  ce  qu'elle  conseille. — Prescriptions  mé- 
dicales, les  ordonnances  dos  médecins. 

nu  verbe  IRRÉCCLIER  PRESCRIRB  : 
Prescrira,  S'pers.  sing.    fut.  indic. 
Pre-icrirui,  l"  pers.  sing.   fut.  indic. 
Prescriraient ,5'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Prescrirais,  précédé  de;e,  1"  pers.  sing.  prés. 

cond. 
Prescrirais,  précédé  de  »w,  2«  pers.  aing.  pré». 

cond. 
Prescrirait ,  3«  pers.  sing.  prés.    cond. 
Prescriras,  2=  peri.  sing.  fut.  indic. 

PRESCRIRE,  V.  act.  (précekrire)  (du lai.  prœ- 
scribere,  employé  dans  ses  diverses  acceptions, 
et  qui  signifie  proprement  mettre  un  titre  ,  une 
inscription,  intituler,  fait  de  prœ  ,  devant,  el 
descnbere,  écrire),  ordonner,  marquer  ce  qu'on 
veut  qui  soil  fait:  prescrire  des  lois ,  tin  régime, 
etc. — Assigner  avec  autorité  :  prescrire  des  bor- 
nes.—  En  t.  de  droit,  acquérir  par  une  longue 
possession  :  prescrire  un  héritage,  une  dette,  et 
neut  :  on  ne  prescrit  pas  contre  les  mineurs.  — 
se  PRESCRIRE,  V.  pron.,  s'imposer  quelque  obli- 
gation.— Se  perdre  par  prescription  ;  les  droits 
des  mineurs  ne  se  prescrivent  point. 

DU     VERBE   IRRÉGULIER     PRESCRIRE  : 

Prescrirez,  2«  pers.  plur.  fut.  indic. 

Prescririci,  2=  pers.  plur.  prés.  cond. 

Prescrirons,  t"  pers.  plur.  fut.  indic. 

Prescririons,  i"  pers.  plur.  prés.  cond. 

Prescriront,  3«  pers.  plur.  fui.  indic. 

Prescris,  précédé  de  je,  1"  per».  sing.  prés,  in- 
dic. 

Prescris,  précédé  de  tu,  V  pers.  sing.  préi.  in- 
dic. 

Prescrit,  précédé  de  il  ou  elle.    S»   pers.   siug. 
prés.  inUic. 

Prescrit,  e,  pari.  pass. 

Prescrivaient ,  3'  pers.  plur.  imparf.  indic. 

Pfescrivais ,  précédé  de;e,    1"  pers.  sing.  im- 
parf. indic. 

Prescrivais,  précédé  de  tu,  2«  pers.   sing.  im- 
parf. indic. 

Prescrivait ,  3«  pers.  sing.  imparf.  indic. 

Prescrivant ,  part.  près. 

Pt^crive,  précédé  de  que  je,  l"  pers.  sing.  prés, 
aubj. 

Prescrive,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,^'  pers,  sing. 
prés.  subj. 

Pfescrivenl ,  précédé  de  ils  ou    elles,    S«  pers, 
plur.  prés,  indic. 

Prescrivent ,  précédé  de   qu'ils   ou    qu'elles,   3« 
pers.  plur.  près.  subj. 

Prescrives,  2«  pers.  sing.  prés.  subj. 

Prescrives ,  2«  pers.  plur.  inipèr. 

Prescrive!,  précédé  de  vous,  2*  pers.  plur.  prés, 
indic. 

Prescriviez,  précédé  de  vous,  2'  pers.  plur.  im- 
parf. indic. 

Prescriviez,  précédé  de  que  vous ,  2'  pers.  plur. 
près.  subj. 

Prescrivimes ,  l"  pers.  plur.  prêt.  déf. 

Prescrivions,  précédé  da  nous,    1"  pers.  plur. 
imparf.  indic. 

Prcicrit'joHS ,  précédé  de  jMfi   nous.   If    pers. 
plur.  prés.  subj. 

Prescrivirent,  ô' pers.  plur.  prêt.  déf. 

Prescrivis,  précédé  de  je,  1"   pers.   sing.  prêt, 
dèf. 

rrcicrifii,  précédé  de    tu.  S'  pers.  sing,  prêt, 
déf. 

Prescrivisse,  l"  pers.  sing.  imparf.  subj. 

Prescrivissent,  3«  pers.  plur.  imparf.  subj. 

Prescrivisses ,  S'  pers.   sing.  imparf.  subj. 

Prescrivissiez  ,  2*  pers.  plur.  imparf.  subj. 

Prescrivissions ,  i"  pers.  plur.  imparf.  subj. 

Prescrivit .  précédé  de  il  ou  elle,  3«  pers.  sing. 
prêt.  déf. 

Prescrivît,  précédé  de  qu'il  ou    qu'elle,  3*  pers. 
sing.  imparf.  subj. 

Prescrivîtes,  2«  pers.  plur.  prêt.  déf. 

Prescrivons,  l"  pers.  plur.  impér. 

PrejcriDo/i»,  précédé  de  nous,  i"  pers.  plur. 
près,  indic. 

PRÉSÉANCE,  subsl.  fém.  (préce-ance")  (du  la- 
tin prœ,   au-dessps,  et  sedere,  s'asseoir  ),  droit 

de  prendre  place  au-dessus  de  quelqu'un  et  de  le 

précéder. 
PRÉSEltCE,    subst.    fém.  (prézance)  (en  lat, 

prœsentia),  esislence   d'une   personne  dans   un 

lieu. — Existence  d'une  personne   au  lieu  de  son 


domicile;  résidence  habituelle  dans  le  ressorl 
d'une  cour  royale.  —  Sa  présence,  votre  pré- 
sence esl,  dans  l'Inde,  un  titre  qui  répond  i 
celui  de  majesté,  qu'on  donne  ailleurs  aux  rois. 
— On  dit,  en  parlant  du  sacrement  de  l'euchari». 
lie  :  la  présence  réelle  du  corps  el  du  sang  de 
Kotre-Seigneur. — Jeton  de  présence,  rétribu- 
tion qu'on  donne  aux  membres  d'une  société 
pour  leur  assistance.  —  Ftg.  :  avoir  de  la  pré- 
sence d'esprit,  une  grande  présence  d'esprit, 
dire  el  faire  sur-le-champ  ce  qui  convient  le 
mieux,  ce  qu'il  y  a  de  plus  à  propos.  —  En  pré- 
sence, loc.  adv.,  en  face  ;  en  vue  l'un  de  l'au- 
tre.— Être  en  présence  de  quelqu'un  ;  les  armées 
sont  en  présence,  !i  la  vue  l'une  de  l'autre;  el 
dans  le  style  ascétique ,  se  mettre  en  la  présence 
de  Dieu. 
*PRÉSE!«T,  subst.  mas.  (prézan),  tout  ce  qu'on 
donne  par  pure  libéralité  ;  don  :  avec  celte  dif- 
férence que  présent  suppose  quelque  chose  de 
moins  considérable  ou  qui  se  consume  par  l'u- 
sage. Un  mari  fait  prisent  à  sa  femme  d'une 
belle  montre;  l'un  et  l'autre  se  font  un  don  mu- 
tuel de  tous  leurs  biens, — Présents  de  noces,  ce 
qu'on  se  donne  réciproquement  à  l'occasion  d'un 
mariage.  —  Fig.,  présent  da  ciel,  ce  qui  contri- 
bue au  bonheur  de  celui  qui  l'obtient. 

PRÉSENT ,  E  ,  adj .  (pr^za)i ,  zantc)  (du  latin 
prœsens  ,  formé  de  prœ ,  qui ,  dans  la  composi- 
tion, indique  supériorité,  et  d'ens,  êlre;  être  su- 
périeur ou  qui  vaut  mieux,  par  comparaison  à 
absent) ,  en  parlant  des  choses,  qui  est  dans  le 
temps  où  nous  sommes.  Il  se  dit  alors  sans  ré- 
gime :  le  temps  ,  le  siècle  présent. — En  parlant 
des  personnes,  qui  se  rencontre  au  lieu  dont  on 
parle.  Il  est  opposé  à  absent,  et  régit  le  datif  ou 
dans. — Avoir  ta  mémoire  présente  ,  se  souvenir 
à  propos  el  sans  peine  de  ce  qu'on  a  vu  ou  lu. — 
Un  remède ,  tin  poison  présent,  qui  opère  son 
effet  sur-le-champ.  —  Subst.  mas.,  le  temps 
présent  :  te  passé,  le  présent  et  l'avenir. — En  t. 
de  gramm.,  le  premier  temps  de  quelque  mode 
d'un  verbe  qui  marque  le  lemps  présent. — Au 
plur.,  les  personnes  présentes  :  tes  présents  dé- 
libérèrent pour  les  absents.  Il  ne  se  dit  guère 
que  dans  cette  phrase.  —  A  tous  présents  et  à 
venir,  salut ,  formule  de  chancellerie.  —  A  pré- 
sent ,  loc.  adv.,  présentement,  à  celte  heure, 
maintenant.  Les  notaires,  etc.,  disent  deprésent  : 
de  présent  résidant  en  tel  lieu.  Ces  locutions 
sont  plus  que  surannées. — Pour  le  présent,  loc. 
adv.,  à  présent,  maintenant. 

PRÉSENTABLE,  adj.  des  deux  genres  (pré- 
zantable)  ,  qu'on  peut  présenter;  qui  peut  se 
présenter. 

PRKSEKTATEVR  ,  Subst.  mas.  ,  PRÉSE9ITA- 
TRICE  ,  subst.  fém.  (  prézantateur,  irice  ),  ce- 
lui ,  celle  qui  a  le  droit  de  présenter  i  un  bé- 
néfice. 

*PRÉSEWTATI0JI ,  subsl.  fém.  (prézanlâzion), 
action  de  présenter. — Présentation  à  la  cour,  la 
cérémonie  qui  a  lieu  lorsqu'on  esl  présenté  i 
l'audience  du  roi  ;  action  de  présenter  à  un 
bénèllce.  —  Acte  pris  par  un  avoué  qui  se  pré- 
sente  pour  sa  partie. — Présentation  de  la  Vierge, 
fête  commêqioralive  de  la  présentation  au 
temple. — Tableau  qui  représente  ce  sujet; 

PRÉSE5iTATRICE  ,  Subst.  fém.  Voy.  PRBSES- 
TATF.CR. 

PRKSEXTË ,  E ,  part.  pass.  de  présenter. 

PRÉSEJITEMEST,  adv.  (^préiantemcot)  ,  à  pri- 
sent, maintenant. 

♦PRÉSEUTER,  T.  acl.  (prézanté)  (du  lat.  prte- 
sentare,  fait  par  contraction  deprœscns,  présent, 
et  de  dare  ,  donner  ;  donner,  offrir  une  chose 
présente.)  offrir  ,  présenter  un  bouquet ,  un 
fauteuil ,  etc.  Voy.  do.nner.  —  Introduire  en  la 
présence  de...  :  on  l'a  présenté  au  ministre. — 
En  t.  de  menuiserie,  etc.,  poser  une  pièce  dans 
l'endroit  auquel  elle  est  destinée,  pour  voir  si 
elle  est  juste,  etc. — Présenter  un  placet ,  une  re- 
qtéte,  demander  par  un  placet,  etc.  —  Présen- 
ter une  lettre  de  change,  en  demander  l'accepta- 
tion ou  le  paiement  i  celui  sur  qui  elle  esl 
tirée.  —  En  l.  de  guerre,  présenter  le  mous- 
quet, les  armes,  se  metlre  en  élal ,  en  pos- 
ture de  s'en  servir. — En  t.  de  marine,  présenter 
le  bout  à  la  lame ,  aller  directement  contre  le 
cours  de  la  lame.— Neut.  :  présenter  à  un  béné- 
fice, désigner  celui  à  qui  le  bénéfice  doit  elle 
donné. — "T.  de  marine,  présenter  au  vent,  tenir 
le  vent  au  plus  près ,  en  dérivant  peu  cl  mar- 
chant vile.  —  se  présenter,  v.  pron.,  venir  i  la 
présence  de  quelqu'un  ;  se  faire  voir,  se  rendre 
visible. — Se  meure  sur  les  rangs,  soffrir  pour... 
— Se  présenter  bien,  de  bonne  graco  el  sans  pa- 
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raîlre  embarrasjé.— Se  prétenter  de  bonne  grâce 
au  combat,  j  aller  de  Iran  cœur,  arec  UDe  conle- 
nance  assurée. — Ce  palais,  ce  jardin  .'«  présente 
bien,  fait  plaisir  â  voir.— Ce/le  pensée  t'est  pr<!» 
tentée  à  mon  esprit,  m'est  venue  i  l'esprit. —  Le 
nom  de  l'auteur  ne  se  présente  pas  maintenant  d 
ma  mémoire,  je  ne  m'en  louviens  pas  actuelle- 
ment. On  dit  unipers.  :  il  te  présente  beaucoup 
d'occasions,  d'affaires,  etc.,  il  survient  beaucoup, 
etc. 

pnÉ$E!lTI<IE ,  lubst.  îém.  {préiantine),  nom 
qu'on  donne  aux  filles  d'une  communauté  de  U 
prétentation,  i  Marseille. 

PRÉSÈPK,  subst.  mas.  (préitpe),  t.  d'aslron., 
nom  que  lea  aslronomea  donnent  i  une  étoile 
oébu'euae. 

PR-ËSEnVATEl'R  ,  SUbst.  maS.  ,  PRËSERVA- 
TRICE,  subst.  fém.  Ipràérevateur,  trice),  four- 
neau qui  garantit  les  doreurs  de  la  vapeur  du 
mercure.  —  Qui  garantit.  En  ce  leni  U  eit  luaii 
adj. 

PRÉSERVATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  PRkSer- 
fATUE  (préiérevatif,  tive)  ,  qui  a  la  vertu  de 
préserver  :  remède  prétervatif.  On  dit  aujii 
(ubst.,  au  mas.  :  c'est  un  préservatif. 

PRÉSERVATION,  subst.  fém.  (prézêrevàclon), 
action  de  préserver.  Il  est  peu  usité.  Voyez  cos- 

tERViTION. 

PRÉSERVATIVE ,    adj.   fém.  Voyex   rifSEi- 
TÀTir. 
PRÉSERVATRICE,  subst.  fém.  Voycz  rSÊSEK- 

TATF.IR. 

PRÉSERVÉ,  E,  pan.  pass.  de  préserver. 

PRÉSERVER,  v.acl.  (préiirevé)  (du  lat.  prœ, 
par  avance,  et  servare,  conserver),  garantir  de 
quelque  mal  ;  empêcher  qu'il  n'arrive  aucun 
mal.  —  se  pstsEiwEn ,  t.  pron.,  >e  garantir 
de... 
■préside,  subst.  fém.  (préiide),  espèce  de 
galère  qui  est   fort  en   usage  i   JUalaga.  Voyez 

PRÉSIDES. 

présidé,  e,  part.  pasi.  ie présider. 
*PRÉsiDEXCE,  subst.  fém.  (  prézidance),  ac- 
tion ,  droit  ou  fonction  de  présider. 
*PRÉS1DEXT,  E,  subst.  (prézidun  ,  danté]  Ccn 
lat.  prœsidens  ou  prœses),  celui,  celle  qui  pré- 
aide à  une  assemblée. — Le  chef  ou  l'un  des  chefs 
d'une  compagnie  de  juges ,  de  magistrats. — Au 
fém.,  la  femme  d'un  président  :  madame  la  pré- 
sidente. 

PRÉSIDEXTAI. ,    E,   adj.    fprtiirfaH/a/e),  qui 
concerne  le  président. — Au  plur.,  présideutaux. 
Presque  inusité ,  même  au  sing. 
PRÉsiUENTAiix ,  adj.  mas.  plur.  Voyez  pré- 

ilDENTAL. 

PRÉSIDESTE,  subst.  fém.  Voyez  PRESIDENT. 

PRÉSIDER  ,  T.  acl.  et  neul.  (prézidé]  (en  lat. 
prœsidere  ,  s'asseoir  au-dessus),  occuper  la  pre- 
mière place  dans  une  assemblée,  avec  le  droit 
d'en  recueillir  les  voix  et  d'en  prononcer  la  déci- 
pion.^  Avoir  le  soin,  la  direction  :  il  préside  à 
la  conduite  de  tout  l'ouvrage. —  Act.  :  celui  qui 
présidait  l'assemOlée  répondit...  —  se  présider  , 
V. pron. 
^PRÉSIDES,  «ubst.  fém.  plur.  (prézide).  Il  se 
dit  des  lieui  où  le  gouvernement  espagnol  en- 
voie ceux  qui  sont  condamnés  aux  galères. 

PRÉSIDIAL,  subst.  et  adj.  mas.  (p>-czidi-ale), 
aorte  de  juridiction  qui  jugeait  en  dernier  ressort 
dans  certains  cas  pour  certaines  sommes. — On  a 

dit  :    tes  présidiaiix  ,  et  les  juges  présidiaux. 

Lieu  oii  s'exerçait  cette  justice.  —  Au  p\uT.,pré- 
lidiau.x, 
*pnÉsiuiAL,  E,  adj.  {prézidi-ale),  juges  pré- 
tidinux,  d'un  présidial. — Sentence  prtsidiale, 
émanée  d'un  présidial  et  sans  appel. — Au  plur. 
mas.,  présidiaux. 

PRÉSIUIALEUEKT ,  adv.  (prézidi-aleman), 
vieux  t.  de  prat.,  qui  était  du  ressort  du  prè- 
tidiul:  juger  présidiatement,  sans  appel, 

PRÉSIDIAUX,  adj.  cl  subst.  mas.  plur.  Voy. 
PRÊsiDAL,  adj. 

PRÉsiDtO,  «ubst.  mas.  (prézidi-6),  en  Espa- 
gne, garnison  dune  place  forte;  fort,  en  Afrique, 
en  Amérique,  situé  dans  los  pays  soumis  à  l'i- 
dolatrie,  au  raahoinétisme.  Voy.  présides. 

PRESLE,  subst.  propre  mas.  [prèle;,  village 
de  France,  des  environs  de  Soissons,  départe- 
ment de  l'Aisne. 

PRESLE,  subst.  fém.   [prèle),  l.  de  bot.  Voy. 

PRÈLB. 

PEKSLÉB ,  subst.  fém.  {prêtée},  t.  de  boU,  o«m 
d'une  plante  originaire  du  Brésil. 


PRÉ 

PRBSME-D'ÊaiERAl'DE,  subsl.  fém.  (prémc- 
démerode),  l.  d'hist.  nal.,  pierre  précieuse, 
mère  dri  émeraudet. 

PRÉSOMPTIF,  adj.  mas.,  au  fém.  présomp- 
tive (prézonpetif ,  tive)  (prœSumptiVttS),  héri- 
tier présomptif,  celui  qu'on  présume  devoir  A«!- 
riter  de  quelqu'un,  s'il  n'est  empêché  par  une 
disposition  contraire  du  testateur. — C'est  ordi- 
nairement le  plus  proche  parent,  soit  en  ligne 
directe,  soit  en  ligne  collatérale.  —  On  appelle 
héritier  présomptif  de  la  couronne,  le  prince 
destiné  i  régner  par  ordre  de  naissance. 

PRÉSOMPTlOgi,  subst.  fém.  (prézonpecion) 
(en  lat.  prœsumptio),  conjecture,  jugement 
fondé  sur  des  apparences,  des  indices. — tn  t.  de 
palais,  ce  qu'on  suppose  être  vrai,  tant  que  le 
contraire  n'a  pas  été  prouvé.  La  présomption 
de  non-culpabilité  est  pour  l'accusé,  tant  qu'il 
n'est  pas  jugé. — Opinion  trop  avantagei;se  de 
soi-même  .-  ce  jeune  liomme  a  trop  de  pré- 
somption.  PRÉSOUPTIO»  ,     COXJECTl'HE.      (SyH.) 

I,.a  présomption  est  une  opinion  fondée  sur  des 
motifs  de  crédibilité:  la  conjecture,  une  opinion 
établie  sur  de  simples  apparences.  La  première 
forme  un  préjugé  légitime;  ta  seconde  n'est 
qu'un  simple  pronostic.  —  La  présomption  est 
réelle,  c'est-i-dire,  fondée  sur  des  faits  certains, 
des  vérités  connues,  des  commencements  de 
preuves;  la  conjecture  est  idéale,  c'est-à-dire, 
tirée  par  des  raisonnements,  ces  inlerprctalions, 
des  suppositions.  La  présomption  est  donnée  par 
des  choses;  la  conjecture  est  trouvée  par  l'ima- 
gination.— Les  motifs  intrinsèques,  tels  que  les 
circonstances  de  temps,  de  lieux  et  de  person- 
nes, des  titres  valides  mais  indincts,  les  preuves 
des  faits  qui  tiennent  i  la  chose,  enfin  les  pro- 
babilités qui  établissent  une  forte  vraisemblance, 
sans  prouver  directement  la  vérité,  forment  des 
présomptions;  des  rapports  vagues,  des  induc- 
tions éloignées,  des  analogies  imparfaites,  des 
raisonnements  qui  n'arrivent  qu'à  la  vraisem- 
blance, ne  produisent  que  des  conjectures. — La 
présomption  attend  la  certitude,  la  conjecture 
tend  à  la  découverte.  La  présomption  a  lieu  sur- 
tout à  l'égard  des  faits  positifs,  dans  les  aiïaires 
civiles,  pour  des  actions  morales  à  juger  :  elle 
est  familière  au  jurisconsulte  et  à  l'orateur;  la 
conjecture  s'exerce  principalement  sur  des  cho- 
ses cachées,  des  vérités  inconnues,  des  princi- 
pes éloignés  qu'il  s'agit  de  découvrir  :  elle  est 
familière  au  philosophe  et  au  savant.  Il  ne  sufTit 
pas  de  présumer,  il  faut  prouver;  il  ne  suITU  pas 
de  conjecturer,  il  faut  trouver.  La  présomption 
<loit  se  changer  en  conviction:  la  conjecture  en 
réalité.— La  présomption  est  un  poids  qui  fait 
pencher  la  balance,  mais  qui  ne  la  fait  pas  tom- 
ber ;  la  conjecture  n'est  qu'une  voie  ouverte  pour 
chercher  la  vérité.  —  Le  danger  de  la  présomp- 
tion, c'est  d'inspirer  des  préventions  et  des  par- 
tialités qui  corrouipenl  le  jugement;  et  la  pré- 
somption qui  prend  ur.  air  de  certitude ,  n'est 
qu'une  sotte  et  dangereuse  arrogance.  Le  dan- 
ger des  conjectures,  c'est  de  produire  des  préoc- 
cupations et  des  préjugés  systématiques  qui  abu- 
sent l'esprit;  la  conjecture  reçue  comme  une  réa- 
lité, est  un  miroir  magique  oà  l'on  ne  voit  que 
des  fantômes. 

PRÉSOMPTIVE,  adj.  fém.  Voy.  présomptif. 

PRÉSOMI'TIVEMEST,  iiiy. (présonpetiveman), 
par  simple  présomption.  [Boine.)  Vieiu,  mais 
utile. 

PRÉSOMPTUEUSE  ,   subsl.  et  adj.  fém.  Voy. 

PRÉSOUPTCEUX. 

présohptuei'Seheut  ,  adv.  (prizonpetu- 
euzeman),  avec  présomption,  d'une  manière 
présomptueuse. 

PRÉSOHPTUEDX,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
PRÉSOMPTUEUSE  (prezoupelu-eu,  euze)  (du  lat. 
prœsumptuosus),  qui  marque  de  la  présomption, 
qui  présume  trop  de  soi,  qui  en  a  une  trop 
grande  opinion  :  des  projets  présomptueux;  une 
femme  présomptueuse;  subst.,  un  ^retomp- 
tueux.  /,ii  I  i-ii'i  , 

PRESPINAL,  E,  ii'i.  (pricepinal).  t.  d'anat., 
«e  dit  de  ce  qui  est  situé  devant  l'épine  du 
dos.  Peu  en  usage. 

PRESPiRATiuv,  subst.  fera,  (prècepirâcion), 
1.  de  phvs.,  pénétration  de  l'eau  dans  lés 
terres. 

PRESQUE,  adv.  (prèceke)  (de  l'italien  prcsso- 
cliè,  qui  a  la  même  significationr.  Pressa  a  été 
fait  du  latin  pressum,  qu'où  a  dit  pour  proximé. 
Ménage.)  A  peu  prés,  peu  s'en  faut.  Voy. 
ODasi. 

PRESQU'ILr    OU    PËMXSIJLE,     iubsi.     fém. 


PRÉ 

[pricckHe],  langue  de  lerre  environnée  d'eau  de 
tous  côtés,  excepté  par  une  gorge  étroite  par 
laquelle  elle  est  contignë  à  la  terre  ferme  d'un 
continent. — Partie  de  terre  qui  s'avance  dans  la 
mer,  et  qni  est  joint»  au  conlinent  par  une  très- 
vaste  étendue  de  terres  :  l'Espagne  est  une  pret- 
gu'ite. 
PRESQO'OMERE ,    subst.  fém.  [pricekonbrc). 

Voy.  PKNOMBBE. 

PRESSAGE,  subst.  ma»,  (priçaje),  emploi  d« 
la  presse. 

PRESSAMMEKT,  adv.  (priçaman) ,  instam- 
ment, d'une  manière  prtssaïue.  Il  est  peu 
usité. 

PRESSAJIT,  E,  adj.  (prèçan,  çante) ,  qui 
preste,  qui  inslMe  «ans  relâche,  en  parlant  des 
personnes  :  cet  homme  ett  preisanl.  —  Urgent, 
qui  ne  soulTrc  point  de  délai  :  affaire  pressante. 
— Aigu  et  violent  :  douleur  pressante. 

«PRESSE,  subst.  fém.  {précej,  fouie,  mullituda  ; 
de  personnes  qui  ae  pressent  les  unes  les  autres. 
—  Fam.  :  la  presse  est  à  cette  étoffe,  elle  so 
débite  bien,  on  en  aclietie  beaucoup. — Ce  pré- 
dicateur a  la  presse,  est  extrêmement  suivi.  — . 
Se  tirer  de  la  presse,  d'un  embarras,  d'un  mau- 
vais pas. — Enrôlement  en  Angleterre  des  mate- 
lots marchands  ou  pêcheurs,  pour  les  conlrain- 
dre  de  passer  dans  la  marine  militaire. — Kn 
luécan.,  machine  de  bois,  de  fer,  etc.,  qui  sert  i 
presser,  à  serrer  élroiteraent  quelque  chose. — 
Dans  une  acception  plus  particulière,  machine 
par  le  moyen  de  laquelle  on  imprime  des  livres, 
des  estampes.  L'imprimerie,  en  général. — faire 
gémir  la  presse,  faire  imprimer  un  ouvrage.  — 
Liberté  de  la  presse,  le  pouvoir  de  faire  impri- 
mer tout  ce  que  l'on  veut,  sans  le  soumettre 
1  une  censure  préalable. — On  nomme  presse 
périodique,  les  journaux. — Dans  le  métier  à  bas, 
sorte  de  lame  en  couteau  qui  s'applique  sur  tes 
becs  des  aiguilles,  pour  en  faire  entrer  l'extré- 
mité dans  les  ch.1sses. — Machine  propre  à  pres- 
ser et  calir  les  éiolfes  pour  leur  donner  du  lus- 
tre.— Sorte  de  petite  pêche  qui  uc  quitte  point 
le  noyau.  (Dans  cette  dernière  acception,  du 
lat.  persica,  ou  plutôt  persicum,  sous-entendu 
malum.) 

PRESSÉ,  E,  part.  pass.  de  presser,  et  adj. 
(précé),  qui  ne  soulfre  pas  de  délai  :  affatre 
pressée. — Cette  lettre  est  pressée ,  il  faudrait 
qu'elle  fût  remise  iininédiatcment. — Etre  pressé 
de  finir  une  choie,  être  désireux  de  la  voir  ter- 
minée.— Pressé  par  la  faim,  par  le  besoin,  par 
la  nécessité,  quia  une  faim  extrême. — Etre  preste 
d'argent,  en  manquer. — Je  suit  pretté,  j'ai  hlte. 
^Concis  : 

Soyex  pressé  dans  vos  narrations. 

UOILEAU. 

PRESSE-ARTÈRE,  subst.  mas.  (préçartére),  l. 
de  chir.,  plaque  garnie  d'une  tige  et  d'un  cordon 
à  laide  desquels  on  comprime  les  artères  ou- 
vertes.— Au  plur.,  des  presse-artéres. 
♦PRESSÉE,  subst.  fém.  (prècé),  pile  de  feuilles 
de  canon  établie  sur  le  plateau  de  la  presse. 

PRESSEMEXT,  subsl.  mas.  (préceman),  action 
de  ce  qui  presse.  On  ne  se  sert  guère  de  ee 
mot  qu'en  physique,  en  parlant  du  pressement 
de  l'air.  On  dit  mieux  pression. 

PRESSÉiiE.VT,  adv.  (préceman),  en  hite.  Peu 
usité. 

pRESSEtUTi ,  E,  part.  pass.  de  pressentir. 

PKESSEXTIUE^T,  subst.  mas.  (prèçat.timan) 
(du  lat.  prœsentio,  fait  lie  prœsentire,  piessen- 
tir),  sentiment  secret  de  ce  qui  doitarivcr  : 
avoir  des  pressentiments,  y  croire. — Pressen- 
timent de  fièvre ,  de  goutte,  espèce  d'émotion 
qui  fait  appréhender  la  fièvre,  la  goutte. 

PRESSEaTiB,  v.  act.  {pré(antir)  (en  lat.  prœ- 
senlire),  il  se  conjugue  comme  sentir.  Prévoir 
conrusément  quelque  chose  par  un  mouvement 
intérieur  dont  on  ne  connaît  pas  soi-même 
ta  raison  :  je  pressentais  ce  malheur  depuis 
long-temps.  —  Sonder  les  dispositions  de  quel- 
qu'un :  pressentir  quelqu'un  ;  pressentir  les  in- 
temiuns  de  quelqu'un.  —  se  pressentir,  y. 
pron. 
«PRESSER,  v.  act.  {priée.)  (du  lat.  premera), 
étreindre  avec  force  :  presse'  un  citron,  une 
grappe  de  raisin,  etc.  —  Mettre  en  presse,  serrer 
une  chose  entre  deux  autres. — Approcher  une 
chose  ou  une  personne  contre  une  autre  i  pres- 
ser les  lignes,  l'écriture;  il  n'aime  pas  à  être 
pressé. — Poursuivre  sans  relâche. — Le  besoin,  la 
faim  le  presse,  il  est  dans  le  besoin;  il  n'a  pas 
mangé,  ou  n'a  pas  do  quoi  manger.  —  Fig., 
1°  pousser  vivement  dans  une  dispute;  2°  prier, 
solliciter  arec    instance,  avec  force,  — Eu  t.de 
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mns.,  presser  la  mesure,  accélérer  le  mouve- 
ment. —  Hiier,  obliger  à  se  diltgenwr.  Voy. 
nlTZR.— Presser  une  étoffe,  la  calir,  la  calendrer, 
avec  celle  différence  qu'on  p;-(;s«  à  chaud,  qu'on 
calil  à  froid,  el  que  la  calandre  roule  le  grain 
sans  l'écraser, comme  fail  h  presse.  —  En  l.  de 
lailleur,  passer  le  carreau  sur  les  coulures. — 
Fig.  :  il  ne  faut  pas  trop  presser  ces  comparai- 
sons, ces  bons  mol»,  les  approfondir,  les  exa- 
m)ner  de  Irop  prés.— >eul.  .•  la  douleur  presse, 
esl  forl  vive  cl  aiguë.— ia  maladie  presse,  de- 
mande prompl  secours. —  l'occasion,  eaffaire 
presse,  il  faut  agir  promptemenl  pour  y  mellre 
ordre.— le  prrsser,  v.  pron. 

PBESSETTE,  subsl.  fém.  (prècite),\.  de  pa- 
pelierie,  peliie  presse. 

PRESSEIJR,  subsl.  mas.,  presseusb,  subsl.  fém. 
(préceiir.  ceuze),  celui,  celle  dont  l'emploi  esl  de 
presser  les  éloffes. 

pressecse,  subsl,  fém.  Voy.  pusseb». 

PRESSE-iRÈTHRE  ,  subsl.  mas.  {priç,t,étre), 
t.  ae  ohir.,  pmce  garnie  de  buffle,  destinée  i 
comprimer  la  verge,  afin  d'oblitérer  l'urine. 

PRESSIER,  subsl.  mas.  (prècie) ,  celui  qui, 
dans  une  imprimerie,  travaille  i  la  presse. 

PRESS1C.MV-LE-GRASD,  subsl.  propre  mas. 
(  préctgmleijueran  ),  bourg  de  France ,  chef- 
lieu  de  canton,  arrond.  de  Loches,  dép.  d'Indre- 
et-Loire. 

»PRESSio«r,  subsl.  fém.  (prêcion)(en  lat.  pres- 
sw),  action  de  presser.— En  mécan.,  force  qui 
osil  sur  une  autre  ou  sur  un  obstacle  quelconque 
jans  choc. 

PRESSIROSTRB,  subsl.  mas.  etadj.  des  deux 
genres  (précirocelre)  (du  lai.  pressus,  pressé  el 
roslrum.  bec),  t.  d'hist.  nal.,  famille  d'oiseaui 
échassiers,  dont  le  bec  est  court  el  comme  com- 
primé. 

1  AESSis,  subsl.  ma»,  (prèci),  suc  ou  jus  ex- 
prime  de  quelques  viandes  ou  herbes.  Vieux. 

PRESSOIR,  subsl.  mas  [priçoar),  lieu  où  l'on 
;.reMe  oulon  pressure  du  raisin,  des  pommes. 
—Machine  qui  sert  i  pressurer.- Pelotle  de 
inge  fin  rempli  de  colon,  qui  sert  aux  éventail- 
Ustes  à  appliquer  l'or  ou  l'argent  en  feuilles  sur 
leur  papier.- T.  de  féod.,  pressoir  où  les  vas- 
taux  etaienl  obligés  autrefois  d'aller  faire  vres- 
lurer  leurs  vendanges. 

PRESSORiER,  subsl.  mas.  (pr^fort^),  gardien 
a  un  pressoir  seigneurial. 

PRESSiRA,  subsl.  mas.  (préçura),  t.  de 
méd.  panaris  qui  a  son  siège  dans  la  racine  de 
1  ongle. 

PRESSURAGE,  subst.  mas.  (prêçuraje),  action 
de  pressurer.  —  Vin  qui  vient  à   force  de  pres- 

bïnal'  ~  '"'^   *"    "*""    '''"°    P'^""'' 

PRESSt'RE,  subst.  fém.  (prëçure),  action 
d  cmpointer.— T.  d'épinglier,  suivant  Boisie. 
PRESSi'RK,  E,  part.  pass.  de  pressurer. 
PRESSl-RER,  Y.  acl.  (préçuré),  presser  des 
raisins,  etc.,  et  en  tirer  la  liqueur  par  le  moyen 
du  pressoir.— Tirer  la  lie  du  vin  â  force  de  pres- 
ser.—Par  extension,  élreindre  des  fruits  forte- 
ment avec  la  main  pour  en  faire  sortir  le  jus  — 
Fig.  cl  fam.,  épuiser  par  des  impôts,  par  des 
taies.— Tirer  d'une  personne  par  force  ou  par 
adresse  tout  ce  qu'on  peut  en  tirer  :  il  ne  solqe 
qu  a  le  pressurer  .—se  pressurer,  v.  pron. 

PRESSi  REUR,  subsl.  mas.  pressurejjse  subst 
fem  {pré^ureur.  reuze  ),  celui,  celle  qui  a  la 
conduite  du  pressoir  i      "  ■" 

^jRESSUREtsE,   subst.    fém.   Voyez   pressu- 

PRf.staire,  subst.  mas.  (pricetère),  engaee 
ment  dune  terre  fait  par  une  église  où  mon... 
«ère  a  un  particulier,  sous  certaines  charees 

rRESTA\r.E,  subst.  fém.  (précelance)  (du  lat 
jiraslanlia),  bonne  mine  d'une  personne  qui  i 
une  belle  taUle,  accompagnée  de  gravité  et  de 
majeslé.—  Maintien  qui  impose  :  avoir  une  belle 
prestance. 

PRESTAMT,  subst.  mas.  (précetan)  (du  lat 
prœstans,  qui  l'emporte  sur..),  un  des  princi- 
paux jeux  de  l'orgue,  qui  donne  le  ton  aux  voix 
d  hommes,  et  sur  lequel  tous  les  autres  jeux 
•  accordent.  •' 

♦prestation,  subsl.  fém.  {pricetàcion)  i  de 
palais  :  pres(a/io«  de  serment,  aciion  de  prêter 
Krmmx.—Prestation  de  foi  et  hommage .  aciion 
a  un  vassal  qui  rend  foi  et  hommage  à  on  sei- 
gn.„r  suzerain. _Pres,„,io«  en  nlture.  ce  que 
I  on  fourni,  aux  soldats  en  campagne.-Pres  a- 
'""*  »  ""•'  «igoifié  :  redevance  en  argent 
T.  II. 
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preste,    adj.  des  deux  genres  [precele)  (de 
pr^tTefuTk    ''™"""'   '"""''  »«ile      ./« 

preste.  — n  est  aussi  adv.  ;  a«0Hj  '  »,-esre 
vivement.  ""u«j .   p.esie, 

prestement,  adv.  (priceteman),  habilement 
brusquement,  i  la  hâte    d'un»  ™,„r  ' 

preste.  manière  vive  el 

'rdetir'""^"""'"'"  —  "-  - 

nrrr/-If*^lff  "•[*"••  (P'^««'!«)Cde  l'italien 
preslez^a).  agil.té ,  subtilité  : /a  presfe.se  du  coup; 
et  fig  :  la  prestesse  de   l'esprit;  la  prestesse  de 

tu:d?dri'e7éc^,r'"'"^'''  ^'^'"''""  "-"•"- 

PRESTiDiciTATEiR,  subst.   mas.    (vricetidi. 

e/TuTai-'''. ''''""::  P™'"'  P-''«.  viffpromp;, 
et  du  latin  rf,9,(,,s,  doigt),  escamoteur  qui  fail  des 
leurs  subtil,  avec  ses  doigts.-Ce  motion  usité 
manque  dans  r.4cad(;mie. 

Mw^,""?'?'''*'"'"' ''"'•''•  f'^'"-  ^P'écetidiji- 
tàcon^  arldu  pres/irf,3i,„„„r.-Ce  mot ,  quoi- 
que forl  usité ,  manque  dans  l'^f ad.mie 

PRESTiDiCiTATO.RE,adj.  des  deux  genres 
(prdce„rfy„aioare),  se  dit  d'un  art  magique  et 
ancien  ,  dont  le  principal  moyen  résidait  dans  les 
mouvements  des  doigts  .-  art  presudiguatoire 

PRESTIGE  subst.  mas.  (prece/ye)  (du  lalin 
pramgta.ai),  illusion  par  sortilège,  fascination. 
—  ng.  :  Illusion  opérée  par  la  naiurc,  par  l'art  • 
les  prestiges  de  l'art .  de  l'éloquence  .du  tlied- 
/re.-les  prestiges  de  Vtmagination.  les  illusions 
qui  agissent  sur  elle. 

PRESTiciATEt'R,  subst.  mas.  (préceliji-ateur) 
iiîiposleur,  sorcier  qui  opère  des  pres^ioes  et  dei 
illusions.  Inusité. 

PRE.ST1GIEI,SE  ,  adj.  fém.   Voy.  PRESTIGIEUX. 

PRESTIGIEUX,  adj.  mas.,  au  f.m.  presti- 
gieuse (prece(i;i-e«,  ji-euie),  qui  tient  dupres- 
119e;  qui  opère  des  prestiges  :  art  prestigieux 

PRESTIMOSIE  ,  subst.  fém.  {précetimoni)  (en 
latin  prœsimonia),  anciennement,  fonds  atlecté 
à  I  entretien  d'un  prêtre,  sans  titre  de  béné- 
Uce. 

PRESTISSIMO  adv.  {préceticimô)  (mot  em- 
prunté de  l'italien  ;  superlatif  de  pres(o)  t  de 
musique,  très-vite.  /  >    •     " 

PRESTO  adv.  (prèceti)  (mol  emprunté  de  l'i- 
talien), t.  de  musique,  vite,  promptemenl. 

PRESTOi.ET,  subsl.  mas.  (  précetoli) ,  t.  de 
mépris  ou  plutôt  de  dénigrement  ;  ecclésiasti- 
que. ' 

PRESTO.11E,  subsl.  fém.  (prècetoni),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  apo- 
cynées.  '^ 

PRESTRE,  subst.  mas.  (prècetré),  t.  d'hist 
nal..  sorte  de  petit  poisson  du  genre  des  clupés 
ouaes  cyprins. 

♦PRÊsucfESSiosi,  subsl.  fém.  [préçukcici-on), 
droit  d  anticipation  sur  un  héritage. 

PRÉSUMABI.E,  adj.  des  deux  genres  (prézu- 
mable),  qui  doil  «Ire  présume,  i  présumer  ■  le 
crime  n  est  pas  présumable. 

PRÉSUMÉ,  E.  part.  pass.  de  présumer.— Adj., 
censé,  réputé  :/e/  accusé  esl  présumé  inno- 
cent. 

PRÉSUMER,  v.  acl.  (prizurnii)  (en  lalin  prcc- 
sumere),  conjecturer,  avoir  opinion  que...  -.je 
ne  présume  rien  de  bon  de  tout  cela.  Em- 
ployé ueut.,  il  a  le  sens  de  l'aclif  :  il  est  à  pré- 
sumer qu'd  n'en  demeurera  pas  là.  —  Il  pré- 
tume  trop  (il  a  trop  bonne  opinion)  de  son 
crédit.  —  se  présujier,  v.  pron. 

PRÉSUPPOSÉ,  E,  part.  pass.  de  présupposer  ■ 
ceci  présupposé,  éianl  présupposé. 

PRESUPPOSER,  v.  acl.  (préçupozé)  (du  latin 
prœ  ,  par  avance,  et  supponere,  supposer),  poser 
pour  vrai,  supposer  préalablement.  —  se  pré- 
supposer, V.  pron. 

PRÉSUPPOSIT10.1 ,  subst.  fém.  (pr^f«pô«-- 
cion),  jugement  qu'on  croit  être  vrai;  supposi- 
tion préalable.  yf"" 

PRÉSURE,  subsl.  fém.  (prézure)  (du  lat.  près- 
Jwra  action  de  presser,  parce  qu'elle  presse 
épaissit  et  caille  le  lait.  On  devrait  écrire  près- 
sure;  car  présure  n'est,  à  n'en  pas  douler,que  la 
corruption  de  pressure.),  ce  qui  sert  à  faire  cailler 
le  lait,  comme  la  Heur  d'artichaut,  el  la  liqueur 
acide  qui  provient  du  ventricule  de»  veaux 
agneaux,  ou  chevreaux.  ' 

PRÉT.,abrévialioD  du  mol  prétérit. 
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l'arJnt. ''"".'!  '°'''-''  P"'iculièreraent  de 
1  argen    :  ce    n'est  pas    une    vente  que  je  vous 

iTv„?"rrT'"'P'"-  -""''on  de  pré. 
ou  Ion  prête  de  l'argent  sur  nantissemenl  •  ces 
maisons  sont  du  ressort  du  grand  Mont-de-Pié  é 

I  Ce  tr.,r"'-'  "'"  'J"""''-  t""  "«'^'">'- 
dinaire^rVa^'/V^r  '""'''  """^  '^  '""■^  "" 

esr*(vTr'AV.f''^',l'"'^'P''^")  '•'"  ""'in  P^ésto 
esse,  être  présent),  qui  esl  en  élal  de       qui  esl 

prête,  est  toujours  en  retard,  n'a  jamais  fini  se» 
préparatifs  On  dit  *'re  pr.,  prépiré)  '  ip"  ,Tr 
et  ^,re  prés  (sur  le  point)  ,1e  parrir.  RacC  â 
dit  dans  le  premier  sens  (Bajazet)  :  sont  préTs  de 
vous  conduire;  [Phèdre)  :  Je  sus  prêt  dV'et 
tendre  ;  el  (Athalie)  :  '  "e  1  en- 

1»  mo  leni  prei,  .'il  vent,  de  loi  donner  mt  vl« 
Ce  sont  autant  de  fautes.  Boileau  ea  a  fail  une 
semblable  dans  son  épître  xii  : 

Vient  souvent  de  la  grâce  en  iiods  pre-lc  d'entrer 
El  IM  Bruyère  (chap.  1,1)  :  est  encore  prêt  d'être 
trompé  par  d'autres.  -  Préparé,  fail  d'avance 
le  diiie  est  prêt.  «'«"".e  . 

PRETAiMTAiîVE,   subst.    fém.  (pre(fln(é«el     Ji 

hère  :  courir  la  prétantaine,  aller,  venir  cou 
rirç  ei  ,a  sans  sujet.  _  On  dit  du,"e  fem™; 
qu  e//e  eourr  la  prétantaine,  qu'elle  fail  des  pr7 
menades,  des  voyages  contre  la  bienséance  ou 
dans  un  esprit  de  libertinage. 

PRÊTÉ,  E,  part.  pass.  de  pr««,.— Subst  mas  ■ 
samé.""  ''"'  """"'  '■"'  "■«'  J""o  r"prè: 
♦PRÉTEBiDAST,  E ,  subsl.  et  adj.  (prétandan 
dante,,  celui,  celle  quipr.,e„dà'quelque  hose' 
-  Prince  qui  prétend  avoir  des  droit,  sur  „„« 
couronne.  -  Celui  qui  aspire  à  la  main  d'une 
femme;  on  ne  dirait  pas  prétendante  en  parlant 
dune  femme  qui  aspirerait  i  la  main'^  d'u„ 
homme.  -  Myth.;  on  a  appelé  ainsi  les  prince^ 
qu,  prétendirent  i  la  main  d'Hélène  ,  d'HipLa- 
mie  el  de  Pénélope.  "'ppoaa- 

PRÉTEIVDRE,  y.  acl.  (prétandre)  (du  latin 
prœendere.  qui  signifie  proprement  tendre  de 
vaut  mettre  devant  (tendere  prœ),  comme  fait 
les  chasseurs  qui  tendent  leurs  filel's  pour  pren- 
dre le  gibier)  demander  avec  assurance  comr^e 
une  chose  qui  est  due  -.  il  prétend  une  moTlT 
,m  dixtémedan,  cette  société;  il  prétend  "e  pas 

I  aclif  :  1/  prétend  marcher  avant  lui;  il  prétend 
donner  la  loi  partout.  -  Avoir  intention,  de  ! 
.ein  :  ja,  prétendu  plaisanter  en  parlant  ainsi 
-Aspirer  à  ..  il  prétend  d  cette  charge  Vov 
ASPIRE». -Soutenir  qne...  ^  il pretendZeclL 
n'est  pas  vrai.  -  Vouloir  :  je  prétende  „u'„n 
fasse  son  devoir.  -  se  prétendr^e  ,  v  pron 

PRÉTENDU,  E,  pan.  pass.  de  préendr'e  et 
adj  faux,  supposé  :  prétendu  bel  esprfr  _  Le, 
catholiques  appellent  :  religion  prétendue  réfor- 
mée, le  calvinisme.  —  Subst. ,  celui ,  celle  nul 
doivent  s'épouser,  Fam.  '  '"' 

PRÉTEUDUEMEUT,  adv.  {préKxnduman)     eu 
supposant,  par  supposition,  d'une  manière  ôré 
tendue.  (Boiste.)  Inusité.  ""miere  pré- 

PRÊTE-HOM ,  subst.  mas.  (vrêten«„-^  .  ,  ■ 
qui  prête  son  nom  i  quelqu'un  Cri'  hli  "' 
une^^alTaire  de  commerce.  Iau  pC"  d«  p'rtl 

PRETEMTAISE.   Voy.    PREIANTimr      .   11 
encore   la    double   «rlfto^r^^le  "de  1  W'^t 
pour  un  même  mot,  et  ni  Li  peu  im^^ 
^_  PRETENTIEUSE  ,    adj.    fém.    Voy.     PRÉTE.: 

PRÉTESTiEUSEMENT,  adv.  (préloru:Uuxeman) 
d  une  manière  preieniieuse.  «««^mon^, 

PRÉTENTIEUX,  adj.  mas.,  au   fém.  prêtes 
TIEUSE  (pre,a«e,.e«.  ci-euzi),  qui  a  ou  qui  an- 
nonce  des  prétentions  :  style  prétentieux.  -  On 
dit  quelquefois  subst.  .•  c'est  un  prétentieux 

PRÉTENTION,  subsl.  fém.  iprétancion),  droit 
que  Ion  a  ou  que  l'on  croit  avoir  de  prrtenrfre 
d  aspirer  à...  _  Espérance  .-  avoir  du  succi', 
dans  ses  prétentions,  les  voir  se  réaliser  " 
^TOir  des  prétentions,  faire  valoir  ses  talents- 
faire  parade  de  sa  naissance.  -  Cette  femme  à 
encore  des  prétentions,  elle  se  croit  encore  jeune 
e  jolie;  elle  veut  plaire  par  des  qualités  qu'ëno 
na  plus.  -On  l'emploie  souvent  absolumem 
i::L2nr'^"-""^"""'>"'-''"'remnied 
PRÊTER,  v.  acl.  fprèté]  (du   lalin  prtestoK , 
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employé  par  divers  auteurs,  et  notamment  par 
ttartial ,  dans  la  même  signincaiion) ,  donner  i 
condition  qu'on  rendra  :  prêter  de  taryent,  et 
absolument  :  prêter  d  intérêt,  à  taure,  sur  gagei. 

—  Prêter  à  la  petite  semaine,  pour  un  temps 
fort  court  et  à  gros  intérêts.  —  Pro».  :  on  ne 
frète  qu'aux  riches,  on  prête  i  ceux  qu'on  sup- 
pose avoir  de  quoi  rendre.  —  Prêter  secours  , 
aide,  faveur;  secourir,  aider,  favoriser. —  Prê- 
ter main-torie,  aider  i  l'exécution  des  ordres  de 
la  justice.  —  Prêter  l'oreille,  écouler. —  Prêter 
tilence,  taire  silence.  —  Fréter  la  main  ou  t'e- 
paule ,  aider. —  Prêter  sa  voix,  son  ministère  â 
quelqu'un;  pader,  s'employer  pour  lui. — Prêter 
le  collet  à  quelqu'un  ,  être  prêt  i  lui  résister  ,  i 
combattre  contre  lui.  —  Prêter  serment.  Taire 
serment.  —  Fig.  et  fam.  :  prêter  le  flanc,  donner 
prise  sur  soi. —  Prêter  te  flanc  n  l'ennemi,  se 
poser  ou  marcher  de  façon  que  l'ennemi  puisse 
TOUS  prendre  en  flanc.  —  En  t.  de  manne,  prê- 
ter le  côte  d  un  vaisseau ,  le  combattre  bord  i 
bord  et  être  assez  lort  pour  ne  pas  le  craindre. 
— Neut.  r  ce  cuir,  ce  bas,  cette  étoffe  prêtent,  s'é- 
lendent  quand  on  les  tire.  —  Voilà  un  sujet  qui 
prête,  qui  facilite  beaucoup  l'extension  des  idées. 
—  se  PRf.TER,  V.  pron.  — Se  prêter  à  quelque 
Cliose,  y  consentir  par  complaisance.  —  Il  faut 
savoir  se  prêter,  il  faut,  dans  certaines  occa- 
(ions ,  user  de  complaisance.  —  Se  prêter  au 
plaisir,  en  prendre  un  peu. 

PRÊTER ,  subst.  mas.  [prête),  usité  dans  ces 
phrases  proverbiales  :  ami  au  prêter ,  ennemi  au 
rendre. — Vn  prêter  à  ne  jamais  rendre,  prêt  fait  i 
un  homme  insolvable. — Nous  ne  sommes  pas  toui- 
i-fait  ici  de  l'avis  de  VAcadémle.  On  dit  bien  un 
pour-boire  ,  mais  on  ne  dit  pas  un  boire;  on  ne 
peut  donc  pas  dire  un  prêter;  et  on  peut  d'autant 
moins  le  dire,  que  r.4cad<rHie  admet  comme 
nous  le  subst.  prête.  Il  [allait  donc  dire  :  un 
prêté ,  c'est-à-dire,  une  chose  prêtée  d  ne  jamais 
rendre. 

»PRÉTÉniT,  subst.  mas.  (prétêrite)  (en  latin 
prœteiiliimj,  t.  du  grainm.,  inflexion  du  verbe 
par  laquelle  on  marque  le  temps  passé  :  prétérit 
défini,  j'aimai  ;  prétérit  indéfini,  j'ai  aimé  ;  pré- 
térit antérieur ,  j'eus  aimé.  (Voy.  noire  Crum- 
maire  générale  ,  pour  les  difficultés  que 
présente  l'emploi  de  ces  temps.) 

PRbTÉRlTiON  ,  subst.  fém.  {pretêricion)  (en 
latin  prœterilio),  t.  de  droit  rom.,  omission  d'un 
héritier  nécessaire  dans  un  testament  :  la  prêlé- 
rition  annulait  un  testament.  — En  rhétorique, 
figure  par  laquelle  on  fait  semblant  de  ne  pas 
vouloir  parler  d'une  chose  dont  on  parle  :  je  ne 
vous  dirai  point  qu'il  était  aussi  brave  qv.e  mo- 
deste,  etc. 

PRi^^TEBMiSSiON,  subst.  fcm.  (pr(tèremicion) 
(en  latin  prœlermissio),  ligure  de  rhétorique  ;  la 
même  que  la  prélérilion. 
*PRÉTEiJji,  subsl.  mas.  [prêteur)  (en  lat.  prœ- 
tor),  ctiez  les  anciens  Romains,  magistrat  qui 
rendait  la  justice  dans  Rome  et  qui  ajlait  gouver- 
ner certaines  provinces.  —  Magistrat  de  quelques 
villes  d'Allemagne. 

PRÊTEUR,  subit,  etadj.  mas.,  au  fém.  PRÊ- 
TEUSE (préleur,  teuze),  celui  ou  celle  qui  prête 
de  l'argent  :  être  ou  n'être  pas  préteur,  aimer 
ou  ne  pas  aimer  à  prêter  ;  prêteur  sur  gages.  — 
Prov.  :  la  fourmi  n'est  pas  prêteuse  ,  se  dit 
d'une  personne  avare  et  qui  n'aime  pas  à  prê- 
ter. 

PRÊTEUSE,  subst.  et  adj.  fém.  Voyez  prê- 
teur. 

PRÉTEXTE,  subsl.  mas.  (prétèkcete)  (en  lat. 
prœtexium  ou  prœlextus),  cause  simulée  et  sup- 
posée dont  on  se  sert  pour  cacher  le  véritable 
motif  d'un  dessein,  d'une  action  :  sur  le  pré- 
texte ou  sous  prétexte  d'aller  aux  eaux;  sous 
prétexte  qu'il  est  mon  ami.  —  1/  n'y  a  aucun 
pritexte  dcela,  vous  n'avez  pas  de  bonnes  raisons 
apparentes  Â  doimer  pour  soutenir  votre  refus. 

—  sous  LE  PRÉTEXTE,  SUR  LE  PRÊTT-XTE,  loC. 

adï.  (Syn.)  On  fonde,  on  appuie  ses  desseins, 
•es  actions  sur  un  prétexte;  on  cache  ses  des- 
seins, ses  motifs,  sous  un  prétexte.  Le  prétexte 
est  une  raison  fausse,  feinte,  apparente  et  mau- 
vaise. Quand  on  fait  une  chose  sans  raison  ,  on 
la  fait  sur  un  prétexte  ;  quand  on  la  fait  pour  des 
raisons  qu'on  dissimule  ,  on  la  fait  sous  prétexte. 
Dans  le  premier  cas,  on  veut  s'autoriser,  se 
disculper  ;  dans  le  second ,  se  déguiser  ,  en  im- 
poser. On  cherche  un  prétexte,  sur  quoi  l'on 
l'appuie  ,  pour  s'autoriser  i  faire  la  sottise  ou  le 
mal  qu'on  a  envie  de  faire.  On  imagine  ai!  pré- 
texte sous  lequel  on  fait  passer  une  action  ou 
une  entrepriie  pour  tout     autre  chose  que  ce 
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qu'elle  est.  Le  premier  prétexte  a  pour  objet  de 
tromper  par  une  fausseté;  le  second ,  de  séduire 
par  une  imposture.  On  prend  une  résolution  sur 
un  prétexte  plausible;  on  déguise  ses  vrais  mo- 
tifs sous  un  prétexte  spécieux. 
"PRÉTEXTE  ,  subst.  fém.  (prétikcete)  (du  lat. 
prœlexta,  fait  de  prœtcxere  {texere  prœ),  faire 
un  tissu  par-devant  ;  à  cause  de  la  bande  de 
pourpre  dont  la  prétexte  était  bordée),  sorte  de 
robe  longue  bordée  de  pourpre  que  portaient  les 
enfants  de  qualité  i  Rome,  jusqu'à  l'-tge  de  dix- 
sept  ans,  et  dont  les  prêtres ,  les  magistrats  et  les 
sénateurs  romains  étaient  revêtus  lorsqu'ils  as- 
sistaient aux  jeux  publics.  —  Adj.  fém.,  la  robe 
prétexte. 

PRÉTEXTÉ,  E,  part.  pass.  de  prétexter. 
PRÉTEXTER,  V.  act.  (pr(>(é<:eer<)),  couvrir  d'un 
prétexte  :  ce  magistrat  prétexte  ses  violences  de 
l'amour  du  bien  public.  —  Prendre  pour  pré- 
texte :  prétexter  une  maladie,  un  voyage. — se 
PRÉ1EXTF.R,  v.  pron. 

PRÉTiBiAi.,E,  adj.  desdeui  genres  (prétibiale), 
t.  d'anal.;  il  se  dit  de  ce  qui  est  situé  i  la  face 
antérieure  du  tibia. 

PRÉTIBIO-DIGIT41,,  E,  adj.  des  deux  genres 
(préiihi-odijitale),  t.  d'anal.,  qui  appartient  à  la 
partie  antérieure  de  la  jambe  et  aux  orteils  ou 
doigts  du  pied  :  le  nerf  prétibio-digiial. 

PRÉTIBIO-SUS-PHALAXCÉTAIRK,  adj.  des 
deux  genres  {prélibi-ùçucefalanjélére),  I.  d'anal., 
qui  appartient  à  la  région  prétibiale  de  la  jambe 
et  à  la  partie  supérieure  des  phalangettes  des 
orteils. 

PRÉTIDBS  ou  PROÉTIDES,  subst.  propre  fém. 
plur.  (prélide ,  pro-étide),  mylh.,  filles  de  Prœ- 
tus  ,  qui  prétendaient  être  plus  belles  que  Ju- 
Don  ;  mais  celle  déesse  leur  inspira  une  telle  fré- 
nésie, qu'elles  errèrent  dans  la  campagne  ,  s'i- 
maginant  être  des  vaches. 

*PRETi!«TAii.i,E,  subsl.  fém.  (pretelnld-ie), 
ornement  en  découpure  qui  se  met  sur  les  robes 
des  dames.  —  Fig.  el  fam.  :  les  pretintallles 
d'une  chose ,  ses  légers  accessoires  ;  il  a  gagné 
son  procès  avec  les  pretintaillvs.  Bien  vieilli. 

PRETiMT AILLÉ ,  E,  part.  pass.  de  prctinlail- 
ler,  el  adj.,  garni  de  pretintaille.  —  Fig..-  dis- 
cours, style  prelintailli ,  chargés  de  petits  or- 
nements affectés. 

PRF.TIHTAJLLEK,  v.  aci.  (préteinld-ié'),  mettre 
des  pretintailles.  —  se  pretixtàillei  ,  r.  pron. 
Hors  d'usage. 

PRÉTOIRE ,  subst.  mas.  (prêtoare)  (en  latin 
prœtnrium),  lieu  où  le  préteur  et  quelques  au- 
Ires  magistrats  rendaient  la  justice.  —  A  Rome, 
la  maison  du  préteur. — A  l'armé»', son  logement. 
—  En  certaines  villes ,  on  appelle  encore  pré- 
toire le  lieu  oïl  se  rend  la  justice.  —  Préfet  du 
prétoire,  chez  les  Romains,  commandant  de  la 
garde  de  l'empereur.  —  Dans  le  Bas-Empire,  le 
premier  magistrat  de  l'un  des  qnalre  grands  dé- 
partements de  l'empire  :  le  préfet  du  prétoire 
d'Orient ,  des  Gaules ,  etc. 

"PRÉTORIE!! ,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
PRÉTORiESiUE  (prétoriein  ,  éne)  (en  \i\,  prœ- 
toriatms],  appartenant  à  la  troupe  commandée 
par  le  préteur  ou  par  le  préfet  du  prétoire  :  sol- 
dat prétorien;  cohorte,  garde  prétorienne. — 
Porte  prétorienne ,  la  première  des  quatre  por- 
tes d'un  camp  romain.  Elle  était  ordinairement 
en  face  de  l'ennemi. —  Provinces  prétoriennes  , 
celles  dont  les  gouverneurs  avaient  le  titre  de 
préleur.  —  Subst.  mas.  :  les  prétoriens. 
PRÉTORiEivaiE,  adj  fém.  Voy.  prétorien. 
PRÉTORA  ou  PRÊTHA,  Subst.  mas.  [prétora, 
prêtra),  l.  d'hist.  nat.,  éperlan  bâtard. 

PBKTOBIOLE ,  subst.  mas.  (prétoriole'j,  s'est 
dit  autrefois  de  la  chambre  du  capitaine  de  vais- 
seau ,  sur  la  Méditerranée  seulement. 

PRÊTRAGE,  subst.  mas.  (prêtraje),  sacerdoce; 
les  prêtres,  rrivial  et  peu  usité. 

PKÊTRAILLE  ,  subst.  fém.  (prêtrA-ié),  t.  in- 
jurieux, appliqué  aiu  prêtres    par  quelques-uns 
de  leurs  ennemis. 
^PRÊTRE ,  subst.  mas.  (prêtre)  (du  lat.  pres- 
byter,  fait  du  grec  izpeaèijTtpci ,  ancien  ,  dérivé 
de  TTpiT^vi ,  vieillard),  celui  qui  a  reçu  l'ordre  de 
prêtrise.  —  Se  faire  prêtre,  entrer  dans  les  or- 
I   dres.  —  Prêtre   habitué,    au  service    particulier 
I  d'une  paroisse. — A  Rome,  on  appelle  cardi^a/- 
1  prêtre,    le  cardinal   qui  a  reçu   les   ordres  de  la 
prêtrise;  car   il  y  a  des  cardinaux  diacres,  el 
même  des  cardinaux  ia'tcs. — l'rov.  :  il  faut  que 
te  prêtre  vive   de  l'autel,   il    faut    que    chacun 
trouve  moyen  de  subsister  de  sa  profession.  — 
En    t.   de    fortification ,   on  appelle   bonnet  de 
prêtre,  un  ouvrage  avancé  et  extérieur  qui  est  i 
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redans  du  côté  de  la  campagne ,  et  qui  va  on  ce 
rétrécissant  du  côlé  de  la  place.  —  Ministre  con- 
sacré au  service  du  tabernacle  ou  du  temple  chez 
les  juifs ,  au  service  des  faux  dieux  chez  les 
païens.  —  Prêtres  grecs ,  les  princes ,  chez  les 
Grecs ,  faisaient  pour  la  plupart  les  fonctions 
des  sacrifices.  —  Prêtres  des  Komains  ,  les  prê- 
tres i  Rome  n'étaient  pas  d'un  ordre  dilférent 
des  citoyens.  On  les  choisissait  indifféremment 
pour  administrer  les  affaires  civiles  et  celles  de  la 
religion.  Les  prêtres  des  dieux  ,  même  d'un  or- 
dre inférieur,  étaient  choisis  parmi  les  citoyens 
les  plus  distingués  par  leurs  emplois  et  leurs  di- 
gnités, cl  quelquefois  parmi  les  jeunes  gens  de 
famille,  dés  qu'ils  avaient  pris  la  robe  virile. 

PRÊTRE-JEASi,  subst.  mas.  (prêlre-jan), 
l'empereur  des  Abyssins.  Voy.  nécos. 

*PRÊTRE.SSE,  subsl.  fém.  (prêtréce),  chez  les 
païens ,  femme  attachée  au  service  d'une  fausse 
divinité. 

PRÊTRISE ,  subsl.  fera,  (prêlrize),  ordre  sacré 
par  lequel  un  homme  est  fait  prêtre. — prêtrise, 
SACERDOCE.  (Syn.)  La  pr«ri.««elle.«acei'rfoce  dé- 
signent, daos  les  idées  de  la  religion,  l'ordre  et  le 
caractère  indélébile  en  vertu  duquel,  parmi  les  ca- 
tholiques, on  a  le  pouvoir  d'offrir  le  saint  sacri- 
fice et  d'administrer  les  sacrements  ;  mais  le 
sacerdoce  renferme  plus  de  pouvoirs  et  de  droits 
que  la  simple  prêtrise.  —  Sacerdoce  est  aussi  un 
mot  générique  qui  s'applique  également  à  tous 
les  genres  de  prêtres  chrétiens  ,  juifs  et  païens; 
au  lieu  que  la  prêtrise  n'est  d'usage  qu'à  l'égard 
des  prêtres  de  la  religion  catholique,  quoique 
nous  disions  les  prêtres  païens  ou  juifs.  Enfin 
préirise  est  le  mot  vulgaire;  socerdoee  est  le  mot 
noble. 

PRÉTURE  ,  subst.  fera,  (préture)  (eu  lat.  pr(t- 
tura),  t.  d'antiq.,  dignité  du  préteur.  —  Duréa 
de  SCS  fonctions. 

PREUILI.Y,  subsl.  propre  mas. (prew-ie-i).  pe. 
tite  ville  de  France,  cbel-lieu  de  canton,  départ. 
d'Indre-ct-Loire. 

♦PREUVE ,  subst.  fera,  [preuve)  (en  lat.  pra- 
batio  ou  proba),  ce  qui  établit  la  vérité  d'une 
proposilion,  d'un  fait.  —  En  t.  de  jurispr., 
preuve  muette,  qui  n'est  ni  écrite  ni  affirmée  par 
témoignage  ,  mais  qui  résulte  de  faits  qui  éla- 
blissent  la  culpabililé  de  l'accusé. — Demi-preuve, 
commencement  de  preuie,  sans  indices  positifs. 

—  Marque,  témoignage  :  donner  des  preuves  de 
sa  capacité,  etc. — En  arithmétique  et  en  algèbre, 
opération  par  laquelle  on  vérifie  un  calcul  cl 
l'on  s'assure  de  sa  justesse.  —  Au  plur.,  litres, 
extraits,  etc.,  qu'on  met  à  la  lin  d'une  his- 
toire, etc.,  en  preuve  des  faits  qui  y  sont  avan- 
cés. Vieux  dans  celle  dernière  acception. — Fig.: 
ji  a  fait  ses  preuves ,  il  s'est  fait  connaître  pour 
un  homme  de  coeur,  pour  honnête  homme,  poilr 
savant ,  etc.  —  Faire  preuve  de  noblesse,  ju.s- 
tifier  par  ses  litres  ou  même  par  de  noble»  ac- 
tions ,  qu'on    esl  vraiment  de  noble  exlraction. 

—  En  venir  à  la  preuve  ,  vérifier. 

PREUVE  que,  loc.  conj.  [preuve  ke),  c'est  une 
preuve  que.,.;  ou  au  commencement  de  la  phra- 
se :  une  preuve  que..,,  c'est... 

PREUVE,  E,  part.  pass.  de  preuver. 

PREUVER,  V.  act.  (preuve),  prouver.  —  se 
PREUVER  ,  V.  pron.  Très-vieux  et  hors  d'usage 
♦PREUX,  adj.  et  subst.  mas.  [preu)  (  en  lat. 
probus,  homme  d'honneur,  de  probité,  nnrel  , 
Ménage.),  vieux  mot  qui  signifiait,  brave,  vail- 
lant :  preux  chevaliers  ;  les  neuf  pi-«iX.  On  le 
dit  encore  en  plaisantant  et  dans  le  style  maro 
tique. 

PRÉVALOIR,  V.  neut.  (prèvaloar)  (du  lat. 
prœvalere)  (il  se  conjugue  comme  valoir;  cepen- 
dant, au  prés,  du  subj.,  on  dit  :  que  je  prévale  , 
qu'ils  prévalent,  el  non  pas  :  que  je  prêvaille, 
qu'ils  prévaillent],  avoir,  obtenir,  remporter 
l'avantage  sur...  :  l'adversaire  a  prévalu.  — se 
PRÉVALOiB,  v.  pron.,  tirer  avantage  ;  se  préva- 
loir lie  sa  naissance,  de  sa  fortune- 

PRÉVALU,  pari,  pass,  A<-iw  valoir. 

PRÉVARICATEUR,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
PRÉVARICATRICE  [prévarikateur,  triée)  (en  lat. 
prœvaricaior),  celui,  celle  qui  trahit  son  devoir, 
qui  manque  à  son  devoir.  —  Adj.  :  un  juge  pré- 
varicaliur.  .,  ,  .     \ 

PBKVARICATIO.V  ,  subsl.  fem.  (prévankàcion) 
(eu  lai.  prœvaricalio),  action  de  prévariquer. 

PRÉVARICATRICE  ,  subsl.  fém.  Voy.  PRÉVA- 
RICATEUR. 

PRÉVARIQUÉ.    part.    pass.    de    prévariquer. 

PBÉVARIQLER,  V.  neui.  (pcci/aritiiî)  (du  lit. 
prœiaricari ,  dérivé  dan»  le  même  sens  deean- 
eus,  qui  a  de  grandes  jambes ,  qui  J^  aUoiigc, 


PRÉ 


sing. 
■  pers. 

.  prés. 
pers. 


qni  le»  écarte  ;  comme  si  l'on  disait  aa  flg.  .- 
enjamber,  usurper,  ou  passer  par-dessus  toute 
considération  d'Iionneitr  et  de  devoir),  agir  con- 
tre le  devoir  de  sa  ciiarge,  conlre  les  obligations 
(le  son  ministère;  trahir  la  cause  ,  l'intérêt  des 
personnes  qu'on  est  obligé  de  défendre  et  de 
soutenir.  — se  prévariquer,  v.  pron. 

PRÉVAT,  subst.  mas.  (prcva),  t.  de  bol,,  l'a- 
garic poivre.  —  Nom  donné  i  plusieurs  autres 
agarics,  voisins  des  girolles. 

PRÉVEKASir.E,  subst.  fém.  (provenance),  ma- 
nière obligeante  de  prévenir,  d'aller  au-devant 
de  ce  qui  peut  plaire. 

♦rRÉVEjiAST,  E,  adj.  [prévenan,  nante),  qui 
prévient  ;  une  grâce  prévenante.  —  Agréable  , 
qui  dispose  en  sa  faveur  :  air  prévenant;  mine', 
physionomie  prévenante.— Gracieux ,  qui  va  au- 
devant  de  tout  ce  qui  peut  faire  plaisir  :  c'est  un 
homme  fort  prévenant. 

tRÉVESiR,  v.  act.  (prévenir)  (en  lat.  prœve- 
mre)  (il  se  conjugue  comme  venir),  arriver  de- 
vant, venir  le  premier  :  ces  nouvelles  vous  ont 
yrévenu.  —  Etre  le  premier  à  faire  ce  qu'un 
autre  voulait  faire  :  je  savais  qu'elle  devait  ve- 
nir me  voir ,  je  me  suis  empresse  de  ta  prévenir. 

—  Rendre  de  bons  olllces  sans  en  être  prié  :  il 
faut  autant  qu'on  le  peut  prévenir  tout  le  monde 
par  de  bons  oITices.—J.  d'anc.  droit,  conférer 
ou  juger  avant  un  autre  collaleur,  un  autre  juge. 

—  En  parlant  du  temps,  anticiper  :  la  jeunesse 
prévient  l'Age.— fLa  parlant  des  maux,  des  dan- 
gers, les  détourner  par  ses  précautions  :  pré- 
venir tous  les  besoins.  —  Répondre  par  avance  à 

une  objection  :  prévenir  tous  les  arguments. 

Préoccuper  l'esprit  de  quelqu'un.  —  se  préve- 
.MR,  V.  pron.,  se  préoccuper  :  un  juge  ne  doit 
pas  se  laisser  prévenir. 

PRÉVEUTiF,  adj.  mas.,  au  fém.  préventive 
(prévantif.  tive),  qui  prévient;  qui  tient  de  la  pré- 
vention :  jugement  préventif. 

PRÉVESTion ,  subst.  fém.  (prévancion)  (en 
lat.  prœventm),  préoccupation  de  l'esprit  en  fa- 
veur ou  contre....  :  on  ne  saurait  se  défaire  de 
sa  pc^t,e;,iio„s._T.  d'anc. droit,  action  de  pré- 
vemr;  action  par  laquelle  on  devance  l'ejercice 
des  droits  d'un  autre;  le  droit  qu'un  juge  parti- 
culier a, de  connaître  d'une  anaire,  avant  tout 
autre.— Etat  d'un  homme  prévenu  d'une  peine  , 

d  un  deht  .-  être  mis  en  prévention En   cour 

de  Rome,  ou  entend  par  prévention,  une  ac- 
tion par  laquelle  on  obtenait  anciennement  un 
benebce  avant  la  nomination  du  collaleur  .-  obte- 
nir un  bénéfice  par  prévention. 

PRÊVEiïTiVÉ,  adj.  fém.  Voy,  PRÉVErtriF 
PRÉ♦E^•TIVt:MEl^T,  adv.    (  prévantiveman  ), 
a  une  manière  préventive. 

PRÉtElvu,  E,  part.  pasà.  ie prévenir,  el  adj. 
—  La  Bruyère  a  dit  (chàp.  6)  :  médiocrement 
prévenu  des  ministres,  pour  :  en  faveur  des  mi- 
nistres. Ce  régime  n'est  point  usilé.  —  En  l  de 
palais .-  prévenu  d'un  crime ,  accusé  d'un  crime 
En  ce  sens ,  il  est  subst.  .-  le  prévenu  la  nré- 
venue.  ^ 

DO  VERBE  IRRÉCUUER  PRÉVOIR  : 

Prévîmes ,  v  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Prévirent  ,  3«  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Prévis,  précédé  Ae  je ,  l"  pers.  sing.  prêt.  def. 
Prévis,  précédé  de  tu ,  2'  pers.  sing.  prêt.  déf. 
PREVISIOS,  subst.  fém.  (prévizion)  (en  lalin 
prœvmo),  vue  des  choses  futures  :  il  n'y  a  aue 
Dieu  qui  soit  doué  de  la  prévision.  —  Conjec- 
ture :  tes  événements  dépassent  toutes  nos  vré- 

DU   VERBE   IRRÉCULIER    PRÉVOIR  : 

Prévisse,  I"  pers.  sing.  impart,  subj. 
Prévissent,  2«  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Prévisses,  2"  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Prévissiez,  2'  pers.  plur.  impart,  subj. 
Prévisions  ,  i"  pers.  plur.  impart,  subj. 
Prévit ,  précédé  de  il  ou   elle ,    3«  pers. 

prél.  déf. 
Prévît  ,    précédé  de   qu'il  ou  qu'elle ,  5< 

sing.  imparf.  subi. 
Prévîtes  ,  2'  pers.  plur.  prél.  déf. 
Prévoie,  précédé  de  que  je,  1"  pers.  sing 

subj. 
Prévoie,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  5' 

sing.  prés.  subj. 
Prévoient ,  précédé  de  ils  ou  elles,  S'  oers.  plur. 

prés,  indic. 
Prévoient,  précédé  de  qu'ils  ou  qu'elles,  3' pers. 

plur.  prés.  subj. 
Prévoies,  2»  pers.  sing.  prés.  «ubj. 

PRÉVOIR    v.  act.  (prévoar)  (du  lat.  providere. 
oo,r    les  choses   futures),    juger   par    avance 
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qu'une  chose  doit  arriver.  —  se  prévoir  ,   v 
pron. 

DD  verbe  irrégdlier    PRÉVOIR: 
Prévoira,  3«  pers.  sing.  fut.  indic. 
Prévoirai,  l"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Prévoiraient,  5«  pers.  plur.  prés.  cond. 
Prévoirais,  précédé  de;"e,  i"  pers.  sing.  prés. 

cond. 
Prévoirais,  précédé  de  tu.  S'  pers.  sing.  prés. 

cond. 
Prévoirait,  5'  pers.  sing.  prés.  cond. 
Prévoiras,  2'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Prévoiriez,  2' pers.  plur.  prés.  cond. 
Prévoirions  ,  1"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Prévoirons,  l"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Prévoiront,  3«  pers.  plur.  fut.  indic. 
Prévois,  précédé   de  je,   1"   pers.  sing.  prés. 

indic. 
Prévois,  précédé   de  tu,   2«  pers.    sing.  prés. 

indic. 
Prévois,  i'  pers.  sing.  impér. 
Prévoit ,  3»  pers.  sing.  prés,  indic. 
♦prévôt,    subst.  mas.  (prévà)  (en  lat.  prœ- 
positus),  liire  de  divers  officiers  préposés  pour 
avoir  soin  ,  aulorité  ou   direction  ,  etc.  —  Chef 
dans  certaines  églises  cathédrales  el  collégiales. 
—  Prévot-général ,   anciennement,    supérieur- 
général   de  cerlains  ordres  religieux.  —  Grand- 
prévôt  de  France  ou   prévôt  de  l'Iiôtel   du  roi , 
aulrefois  ,  officier   d'épée,    juge    de    toutes    les 
personnes  qui  étaient  à  la  suite  de  la  cour.  — 
Prévôt  de  la  connetublie ,  officier  qui  comman- 
dait les  gardes  de  la  connétablie.  —  Prévôt  des 
maréchaux    ou  ffrévôt    de  la    maréchaussée  , 
officier    qui    était    préposé    pour    veiller    à    la 
sûreté    des  "grands  chemins,  etc.  Ses   jugeinenis 
étaient  sans  appel.— Prévôt  de  l'armée ,  officier 
préposé  pour  connaître  des  délits  qui  se  commet- 
taient dans  l'armée  par  les  soldats.  Il  avait  aussi 
le  titre  de  grand-prévôt.— Prévôt  de  la  marine , 
anciennement,  officier  supérieur  de  la  marine, 
chargé  de  juger  les  gens  de  mer.— Prévôt  de 
salle,  celui  qui  est  sous  un  maître  en  fait  d'ar- 
mes ,  et  qui  donne  leçon  à  ses  écoliers  —  Pré- 
vôt des    marchands,  à   Paris,   à  Lyon  et  dans 
quelques  autres  villes,  celui  qui  était  le  chef  de 
l'hotel-de-ville.  —  Prévôt  royal,  anciennement 
premier  juge  dont  les  appels  resSortIsSaient  aux 
bailliages  ou  aux   sénéchaussées.  —  Prévôt  des 
monnaies,  officier  chargé  de  la  surveillance  con- 
tre les  faux-monnayeurs. 
♦PRÉVÔTAL ,  E,  adj.,  (prévôlinle)  :  càipréiiôlal, 
crime,  afTairc  de  la  compétence  du  prévôt    des 

maréchaux Jugement  prévôtul,  rendu  parle 

prévôt.— Cour  prevôiale ,  tribunal  criminel  éta- 
bli temporairement  et  jugeant  sans  appel.  — Au 
plur.  mas.,  prévôtaux. 

PRÉvÔTAi,E.MEBiT,  aév .  (prévôlateman),  d'dne 
manière  prévôtale ,  sans  appel. 

PRÉVÔTAUX,  adj.  mas.  plur.  de  prévôtal. 
"PRÉVÔTÉ,   subst.  fém.   (prévôté),  dignité  de 
prévôt  dans  un  chapitre.  —  Fonction  et  juridic- 
tion des  p^ttoti  de  robe  el  d'épée.  —  TérHloire 
où  s'exerçait  celle  sorte  de  juridiction. 

DU  verbe  iurégclier  PftÉVDlà  : 
Prévoyaient,  3'  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Prévoyais,  précédé  de ;e,  i"  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Prévoyais,  précédé  de  r«,  2' pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Prévoyait ,  3«  pers.  sing.  imparf.  indic. 

PRÉVOYAîvrE,  subst.  fém.  (prévoé-iance) , 
faculté  ou  action  de  preiroi;-,  de  prendre  des  pré- 
cautions dans  l'avenir. 

PRÉVOYAST,  E,  adj.  [prévoi-ian ,  ia«(e),  qui 
prévoit  ;  qui  a  de  la  prévoyance. 

DU   VERBE   IRRÉCULIER   PRÉVOIR    : 

Prévoyant,  part.  prés. 

Prévoyez ,  2«  pers.  plur.  impér. 

Prévoyez,  précédé  de  vous,  2"  pers.  plur.  prés. 

indic. 
Prévoyiez,    précédé    de   vous,    2«   pers.   plur. 

imparf.  indic. 
Prévoyiez,  précédé  de  que  vous  ,  2»  pers    plur. 

prés.  subj. 
Prévoyions,  précédé  de  nous,  I"  pers.    plur. 

imparf.  indic. 
Prévoyions,  précédé  de  que  nous,  l"  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Prévoyons,  ir.  pers.  plur.  impér. 
Prévoyons,  précédé  de   nous,    l"   pers.   plur. 

prés,  indic. 
Prévu  .  e ,  part.  pass. 

famiia,  subst.  ma».  I,pré-ié).  Voy.  PaoïEa. 
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*PREZ-Ell-PAlt ,  siibst.  propre  mas.  (pre'ïon- 
pa-ie),  bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.  de  Mayenne,  dép.  de  la  Mayenne. 

PRIACABITHE,  subst.  mas.  (pri-akante) ,  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  poissons  qiii  se  rapproche 
de  celui  des  acanthes. 

*PRIA.H ,  subst.  propre  mas.  {pri-ame),  mylh., 
roideTroie,  lils  de  Lanmédon  ;  son  véritable  nom 
était  Podarès.  Il  fut  emmené  en  Grèce  avec  sa 
sœurHésione,  lorsqu'Hercule  se  fut  rendu  maître 
de  Troie  ;  mais  il  se  racheta  ,  el  vint  relever  le» 
murs  de  celte  ville.  Il  épousa  Hécuhe ,  dont  il 
eut  plusieurs  enfants,  el  rendit  son  empire  floris- 
sant. Paris,  l'un  de  ses  fils,  ajant  enlevé  Hé- 
lène ,  lé.s  Grecs  vinrent  assiéger  Troie,  et  la  sac- 
cagèrent après  dix  ans  Aé  siège.  Pyrihus  mas- 
sacra Priam  au  pied  d'un  aulel  qu'il  tenait  em- 
brassé. Ce  malheureux  père  périt  avec  toute 
sa  famille  pour  avoir  Irop  aimé  ses  enfants, et 
pour  les  avoir  écoulés  trop  aveuglément. 

PRiAMiTES,  subst.  propre  mas.  plur.  (pri-a-- 
mite),  descendants  de  Priam. 
♦PRIAPB,  subsl.  propre  mas.  {pri-ape),  myth., 
dieu  des  jardins ,  lils  de  Bacchus  et  de  Vénus. 
Il  naquit  avec  une  difformité  étrange,  dont 
Junon  l'alHigea  pour  se  venger  de  Vénus  qu'elle 
haïssait  morleilenient.  Les  habitants  de  JLamp- 
saque  ,  ville  proche  de  l'IIellespont,  où  il  de- 
meurait, peu  contents  de  sa  conduite  envers 
leurs  femmes,  le  chassèrent,  et  pour  se  venger, 
il  les  rendit  furieux  et  extravagants  dans  leurs 
plaisirs.  Ce  dieu  présidait  à  toutes  les  débau- 
ches. On  le  représentait  toujours  avec  une  barbe 
et  une  chevelure  fort  négligées ,  tenant  une  fau- 
cille i  la  main. 

PRIAPE-UE-HER,  subst.  mas.  (pri-apedeméte), 
t.  d'hist.  nat.,  espèce  de  zoopiiyle. 

PRIAPÉE,  subst.  fém.  (pri-apé),  poésie  ou 
peinture  obscène.  —  Au  plur.,  fêtes  qu'on  célé- 
brait,  chez  les  anciens,  en  l'honneur  de  Priape. 
—  Pièces  obscènes  que  l'on  composait  en  l'hon- 
neur de  ce  dieu  ,  et  que  l'on  suspendait  à  ses 
statues. 

PitiAPiSME,  subst.  mas.  (pri-apicemé) ,  t.  de 
raédec,  érection  continuelle  et  douloureuse  de 
la  verge. 

PRiAPOLiTHE  ,  subst.  fém.  (pri-apolite)  (du 
grec  ri/siaTK?,  Priape ,  et  >ifcb,  pierrei,  t.  d'hist. 
nat.,  pétriQcalion  du  priape- de-mer ,  sorte  de 
mollusque. 

PRIAPLI.E,  subst.  fém.  (pri-apule),  t.  d'hist. 
nat.,  nom  qu'on  a  donné  à  l'holothurie  priape. 
PRIÉ,  E,  part.  pass.  de  prier  el  subsl.  mas., 
qui  est  invité  à  un  feslin.  Il  ne  se  dit  qu'au  plu- 
riel :  il  est  du  nombre  des  priés ,  excepté  peUt- 
étrc  dans  celte  phrase:  il  est  lïé  prié,  qui  signifie, 
il  n'a  pas  besoin  d'êlre  invité  ;  il  est  censé  l'être 
toujours. 

PRIE-DIEC,  subst.  mas.  (prldieu),  .sorte  de  pu- 
pitre avec  marche-pied,  où  l'on  s'agenouille  pour 
prier  Dieu.  —  Au  plur.,  ies  prie-Dieu. 

♦PRIER,  v.  act.  (pri-é)  (en  lat.  precari) ,  s'a- 
dresser â  Dieu  pour  lui  demander  des  grâces,  ou 
à  la  sainte  Vierge,  aux,  saints,  pour  les  obtenir 
par  leur  intercession.  En  ce  sens,  on  dit  aussi 
neul.  :  prier  pour  ses  ennemis ,  pour  les  morts. 

—  Demander  par   grâce  :  prier  quelqu'un  d'un 

service  ;  je  vous  prie  de  me  faire  ce  plaisir 

Avec  que  el  le  subjonctif,  il  exprime  un  ordre 
ou  une  menace  :  je  vous  prie  que  cela  n'arrive 
plus.  —    Inviter,   convier  :  prier^   de    la  noce. 

—  se  PRIER,  v.  pron.  —  pniàk,  supplier. 
(  Syn.  )  prier,  demander  avec  une  sorte  de 
respect  et  d'instance  j  supplier,  prier  avec  révé- 
rence el  humilité,  avec  beaucoup  d'empressement 
et  d'ardeur.  On  prie  ceux  dont  on  veut  ohlenir 
quelque  chose  ;  on  supplie  ceux  qu'on  veut  par- 
liculièremenl  intéresser  et  honorer.  La  suppli- 
cation ajoute  à  la  prière  les  signes  qui  supposent 
ou  une  assez  grande  distance  entre  celui  qui  prie 
et  celui  qu'il  prie,  ou  des  besoins  el  des  désirs 
urgents  dans  celui  qui  supplie. —  prier  de  dI.ver, 
PRIER  A  dIner,  i.NViTEK  \  DINER  (Hyu.)  Prier ,  en 
général,  suppose  moins  d'appared  qu'inviter,  et 
prier  de  dîner  en  suppose  moins  que  prier  à  dî- 
ner.—  Prier  marque  plus  de  familiarité  ;  inviter, 
plus  de  considération.  Prier  de  diner  est  un 
terme  de  rencontre  ou  d'occasion  ;  p/'ier  d  dîner 
marque  un  dessein  prémédité.  —  Si  quelqu  un  , 
avec  qui  je  puis  prendre  un  ton  familier,  se  trou- 
ve chez  moi  à  l'heure  du  dîner,  et  que  je  lui  pro- 
pose d'y  rester  pour  faire  ce  repas  avec  moi,  tel 
qu'il  a  été  préparé  pour  moi,  je  le  prie  de  dîner: 
si  je  vais  exprès,  ou  si  j'envoie  chez  lui ,  pour 
l'engager  de  venir  diner  cheï  moi,  alors  je  ie 
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prie  à  dtner,  el  je  doi>  ajoater  qu  Ique  choie  1 
rordinaire.  Mais  si  je  Tais  la  nidne  démarche  i 
regard  de  quelqu'un  i  qui  je  dois  plus  de  conai- 
dérjiion,ie  ri/iriie  à  dîner,  ei  ma  lable  doii  aïoir 
une  augmentation  marquée.  —  Quand  ou  prie  de 
diner,  c'est  sans  apprCt  ;  quaud  on  prie  j  diiitr, 
l'apprtl  ne  doil  <lre  qu'un  meilleur  ordinaire  ; 
mais  quand  on  int'ile  à  diner,  l'apprd  doil  sen- 
tir la  cérémonie. 

'PRIÈRE,  lubsl.  rém.  (pri-ire)  (en  bUn  prex , 
preci!  i  plus  usilé  au  plur.  preces) ,  acle  de  reli- 
gion par  lequel  on  s'adresae  à  Dieu  ou  aux  sainls. 

—  Demande  i  litre  de  grâce  ou  de  soumission  : 
humble,  intimité  pritre. 

'PKlEt'R,  9ui)st.  mas.  (pri-eur)  (en  blia  prior), 
celui  qui  a  la  supériorité  dans  certains  mooaslères 
de  religieux.  —  Celui  qui  jouit  des  fruits  d'un 
prieure,  el  qui  en  porte  le  lilre,  sans  avoir  au- 
cune autorile  sur  les  religieux  :  prieur  commeu' 
dataire.  —  Dans  quelques  abbayes  célèbres , 
on  appelait  grand -prieur  ,  le  religieux  qui 
avait  la  première  dignité  après  l'abbé.  — 
SouSTprieiir ,  celui   qui    vient  après    le    prieur. 

—  lilre  de  dignité  dans  certainea  (ocièlés. 
On  disait  prieur  de  Sorbonne,  etc.  —  Autrefois, 
président  du  consulat  des  marchands  dans  quel- 
ques villes  de  France,  comme  1  Toulouse,  Mont- 
pellier, Rouen,  etc.  —  Prieur-curé ,  possesseur 
d'un  prieuré-cure.  —  Grand-prieur  ,  chevalier 
de  Malle,  revêtu  d'une  dignité  appelée  grand- 
prieure  :  grand-prieur  de  France ,  d'Auvergne  , 
de  Provence. 

*PBIEl'R*I..  E,  adj.  (pri-eurate),  qui  concerne 
le  prieur. —  Au  plur.  mas.,  prieuraux. 

PRIEI'RE,  subst.  fém.  (pri~eure)  (en  lat.  prio» 
rissa),  religieuse  supérieure  d'un  monastère  de 
fille».  —  Sous-prieure ,  celle  qui  vient  après  la 
prieure,  el  qui  la  remplace  en  cas  d'absence. — 
Grande-prieure ,  la  religieuse  qui  était  immédia- 
tement après  l'abbesse. 

*PRIEIRÉ,  subst.  mas.  (pri-eur^) (en  lat.  pria- 
ratus),  communauté  religieuse  d'hommes  sous  la 
conduite  d'un  prieur,  et  de  filles  sous  la  conduite 
d'une  prieure.  —  Maison  ou  église  de  cette  com 
munauté.  —  Maison  du  prieur.  —  Priruré-cure, 
annexé  1  une  cure. — Prieure  simple,  dans  lequel 
il  n'y  avait  pas  de  religieux.  —  Prieuré  comman- 
dataire,  qu'uu  séculier  tenait  en  commande. 

PRIMAGE,  subst.  mas.  (primaje),  I.  de  mar., 
dans  le  commerce,  bonificatiou  de  tant  pour  cent 
faite  au  capitaine,  sur  le  fret  de  son  navire. 
«PRIMAIRE, adj.  desdeui  genres (prim^re;, qui  est 
au  premier  ou  du  premier  degré  en  commençant: 
école  primaire ,  école  pour  les  premiers  degrés 
de  l'instruction. dans  laquelle  on  apprend  i  lire, 
i  écrire  el  i  compter  :  instruction,  enseignement 
primaire. —  Assemblée  primaire,  celle  qui  forme 
le  premier  degré  du  système  d'élection  politique 
et  dans  laquelle  tous  les  citoyens  sont  convoques. 
*PR1HAT,  subst.  mas.  (prima)  (en  lat.  primas, 
tnaiis),  prélat  <Sonl  la  juridiction  est  au-dessus  de 
celle  des  archevêques.  —  Dans  la  Grèce,  les 
principaux  d'une  province,  d'une  ville. 

PBIXATIAL,  £,  adj.  (primaci-aie),  qui  a  pour 
chef  un  primat  :  église  primatiule.  Il  s'emploie  , 
mais  plus  rarement,  au  mas.  :  siège  primatial. — 
ka  plur,  mas.,  primaiiaiix. 
PKiMATiAi'X,  adj.  mas.  plur.  Voy.  PKUlitTiAL. 
*PRII1ATIE,  subst.  fém.  (prinfaci)  (du  lat.  pri- 
mafjfs},  dignité  du  primat.  — Etendue  de  sa  ju- 
ridiction :  la  primaiie  de  Lyon. 

PRIMALTS,  subst.  lém.  (primate)  (du  latin 
pnmaïua),  prééminence,  premier  rang  :  la  pri- 
mauté du  pape  sur  tout  le  catholicisme.  —  Aux 
jeux  de  cartes  et  de  dés ,  avantage  d'être  le  pre- 
mier à  jouer.  —  Fig.,  gagner  quelqu'un  de  pri- 
mauté, le  devancer  dans  ce  qu'il  devait  faire,  ou 
dans  ce  qu'il  attendait. 

«PRIME,  subst.  fera,  (prime)  (du  latin  prima), 
la  première  des  sept  heures  canoniales. —  Dixiè- 
me partie  de  l'unité.  —  F,n  parlant  des  poids ,  la 
vingt-quatrième  partie  d'un  grain.  —  En  géom., 
la  soiiantièmc  partie  d'un  degré.  —  .Sorte  de  jeu 
de  caries  où  l'on  ne  donne  que  quatre  caries  : 
«ffoir  prime,  avoir  ses  quatre  cartes  de  couleur 
diffcreole.  —  La  laine  d'Espagne  la  plus  fine  et 
la  plus  estimée.  —  Chez  les  maures  d'armes,  la 
première  el  la  principale  des  gardes. —  En  t.  de 
commerce,  ce  que  l'assuré  paie  à  l'assureur  pour 
le  prix  de  l'assurance  :  prime  d'assurance. — 
"Somme  promise  ou  donnée  par  forme  d'encoura- 
geimnt  dans  ceriains  cas  :  faites  cela  ,  on  vous 
accordera  une  prime. — En  t.  de  bourse,  on  ap- 
pelle vuircké  à  prime,  la  négocialion  i  terme 
d'effets  publics  ;  en  donouil  une  prime  à  l'acqué- 


reur, celui-ci  est  libre  de  négocier  ou  de  ne  pas 
négocier,  suivant  les  termes  convenus  el  arrêtés 
i  l'avance.  —  En  t.  d'escrime,  on  appelle  prime, 
la  première  position  :  {aire  estocade  de  prime. — 
Dans  les  loteries,  sorte  de  bénéfice  accordé  i 
certains  billets  gagnants,  indépendamment  des 
lots.  —  En  t.  de  joaillier,  pierre  demi-transpa- 
reiile,  qui  sert  de  base  ou  de  matrice  aux  crys- 
laux. — Prime  d'emeraude ,  chaux  lluatée  verte 
des  modernes. ^Prime  d'améthyste,  quariz-hialin 
violet. —  Prime  de  rubis,  quart-hlatin  rose. — De 
prime-abord,  \oe.iii.,  du  ou  au  premier  abord. 

PRIMÉ,  E,  pan.  pass.  de  primer. 

PRIMEUI,  sub$l.  mas.  liiusilé.  Voy.  PRIHIDI. 

PRIMER,  V.  neul.  (prime),  tenir  la  première 
place.  Il  ne  se  dit  au  propre  que  lorsqu'il  est 
question  du  jeu  de  la  paume.  —  Fig.,  surpa.«ser, 
avoir  de  l'avantage  sur  les  autres.  —  Il  aime  à 
primer,  1  paraître  plus  que  tous  les  autres.  — 
Acl.,  devancer^  surpas!>er  :  ce  courrier  a  prime 
celui  qui  était  parti  avant  lai.  —  Primer  quel- 
qu'un en  hypothèque  ,  avoir  une  hypothèque 
«Dtèrieure  i  la  sienne. 

PRlMERAi.l,  E ,  adj.  (primerein,  rine)  ,  pre- 
mier ;  vieux  et  même  hora  d'usage. 

PRIME-SALT  (de)  ,  loc.  adv.  (  de  primeçà), 
(ubilement,  tout  d'un  conp.  Il  vieillit.  —  Les  pas- 
sions,  dit  Montaigne,  ne  nous  soutient  point 
lousjottrt  au  collet  d'un  primetault.  — Ce  mol 
t'écrivait  «lors  uns  trait  d'union. 

PRIME-SACTIER ,  adj.  mas.,  an  fém.  prime- 
BAl'TIÈRE  (primeçàtié,  tière),  qui  saisit  promp- 
tement  et  rend  ses  idées  avec  eiaclilude,  el  sans 
idées  intermédiaires  :  «prK  prime-sautier  ;  in- 
telligence prlme-sautière.  Vieux  et  peu  usité.  — 
Au  plur.,  des  prime-Joa/Kr. 

PRIMECR,  subst.  fém.  (primeur),  première 
saison  de  certains  fruits,  des  fleurs,  des  légumes, 
etc. — On  le  dit  même  du  vin  :  ces  tim  ne  sont 
bons  que  pour  la  primeur. —  Au  plur.,  fruili  et 
légumes  précoces. 

PRIMEVÈRE,  subst.  fém.  (primevère)  ,  I.  de 
bol.,  plante  vivace  qui  croit  presque  partout, 
doul  la  fleur,  i  corolle  jaune,  parait  dès  le  premier 
priolemps  (en  lat.  primum  ver),  el  dont  le*  eapè- 
ces  sont  très-multipliées. 

PRIMEVCRT  (l'Académie  dit  PRIMEVÈRE,  et 
ce  mot,  alors,  ne  doit  pu  être  mas.),  subst.  mu. 
(primevère) ,  commencement  du  printemps.  — 
Première  teinte  de  verdure.  —  Inusité. 

PRIMICÉRIAT,  subst.  mas.  (primicér-ia),  qua- 
lité, dignité,  oflice  du  primicier. 
*PRIMICIER,  subst.  mas.  (primleif)  (en  lalin 
primieeriiis,  fait  deprimu»,  premier,  el  de  wipoî, 
cire),  celui  qui  a  la  première  dignité  dans  certains 
chapitres.  — Recteur  dans  certaines  universités. 
— h' Académie  prétend  qu'on  dit  aussi  princier; 
bien  certainement  ce  dernier  mot  est  moins  usité 
que  primicier,  qui  selon  nous,  doit  seul  se 
dire,  princier  ayant  une  tout  autre  significa- 
tion. 

PRIMIDI,  subst.  mas.  (primidi)  (formé  des 
mois  latins  primu*  ou  prima  dies,  premier  jour), 
le  premier  jour  de  la  décade,  dans  le  calendrier 
de  la  république  française. 

PRIMIGÊ.1IE,  subst.  propre  fém.  (primij't'm), 
myth.,  nom  que  les  anciens  Romains  avaient 
donné  i  la  Fortune,  à  laquelle  ils  attribuaient 
l'origine  de  leur  empire. — Proserpine ,  honorée 
sous  ce  nom  chez  les  Athéniens. 

PRIMIXE,  subst.  fém.  (primine),  t.  de  bol., 
enveloppe  première  de  l'ovule  de  certaines 
plantes. 

PRIMIPARE,  subst.  et  adj.  fém.  (primipare), 
t.  de  médec,  il  se  dit  d'une  femme  qui  accouche 
pour  la  première  fois. 

PRIMIPARITÉ,  subst.  fém.  (primiponlè),  t.  de 
médec,  état,situation  naturelle  d'une  femme  qui 
accouche  pour  la  première  fois. 

''PRIMIPILAIRE,  subst.  mas.  (primipiière)  (du 
lalin  primKS,  premier  ,  el  piliim  ,  javelot),  soldai 
faisant  partie  d'une  des  dix  centuries  de  lanceurs 
de  javelots  d'une  légion.  —  Ancien  capitaine  ou 
centurion  de  la  première  des  dix  compagnies. 

PRiMipiLE ,  subsl.  mas.  (primipite),  chez  les  an- 
ciens Romains,  le  t"  centurion,  celui  qui  comman- 
dait lespnmipi/atres  — On  asouventconfondupn'- 
mtpife  avec  primipilaire.  Le  1  "  était  capitaine  ac- 
tuel ;  le  2«  ne  l'éuil  plus ,  mais  il  jouissait  du  lilre. 
PRIMI-STERJIAL,  subsi.  et  adj.  mas.  (primice- 
lérenah,  t.  d'anal.;  se  dit  de  la  première  pièce 
du  sternum  qui  occupe  la  partie  supérieure  de 
cet  os  el  le  premier  espace  de  l'intercostal.  —  Au 
plur.,  primi-steniaux. 
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vpRiMiTir,  adj.  mas.,  au  fém.  primitive 
(primitii',  uif.i  (en  lîl.  primilittts),  ancien,  nais- 
sant :  fii  primiiiie  tgltse.  —  Qui  est  le  premier, 
le  plus  ancien  :  langue  primitive. — Dans  la  hié 
rarchie  ecclésiastique  ,  on  appelait  anciennement 
curé  primitif,  celui  qui  était  le  cure  oridiiiaire,  el 
qui  avait  sotu  lui  un  autre  curé  qui  lui  servait 
comme  de  vicaire. — £ngramm.,muls  dont  d'au- 
tres sont  formés,  ou  dans  la  même  langue  ou  dans 
d'autres  langues  :  juste  est  le  mol  primitif  it  jus- 
tement, justice,  justicier,  etc. Ces  derniers  s'appel- 
lent dérivét. — Dans  ce  cas  on  dit  au  subst.  mas- 
1111  primitif:  le  primitif  de  tel  mol,  de  ici  verbe. — 
Le  monde  primitif  se  dil  des  plus  anciens  temps 
du  monde.  —  L'innocence  primitive ,  l'étal  de 
l'âme,  anlérietir  au  péché.  —  Couleurs primiti- 
re< ,  en  phys,,  les  sept  couleurs  principales  dont 
la  réunion  compost  la  lumière,  savoir  :  le  rouge, 
l'orangé,  le  jaune,  le  vert,  le  bleu,  l'indi^o  et  le 
violet. — En  [teinU,  le  rouge,  le  jaune  et  le  bleu. 

PRIMITIVE,  adj.  fém.  Voy.  priuitu. 

PRIMITIVEMENT,  adv.  (primilitieniatt),  origi- 
nairement, d'une  manière  primitive. 

PRiM:tOA,  subsl.  mas.  (priixeHo-n;,  I.  d'hlsl. 
nal.,  espèce  de  polypier  du  genre  des  dendroï- 
des  ;  genre  de  gorgones. 

PRIMO,  adv.  {prima]  (mot  emprunté  du  Ut.), 
premièrement. 

PRIMOCfiXITCRE,  subst.  fém.  {primojénilure) 
(du  lalin  primogenitus,  premier  né  ,  droit  d'aî- 
nesse ,  ou  plutôt  aînesse,  tout  simplemcni. 

PRIMORDIAL,  E,  adj.  (primordi-ale)  (du  lalin 
primordtum,  commencement,  origincj,  premier 
el  original  ;  qui  est  le  plus  ancien  :  lilre  primor- 
diiil.  —  T.  de  bol.  :  feuilles  primordiales ,  très- 
petites  feuilles  qui  commencent  à  pousser  sur  la 
graine  même;  c'est  posilivemenl  ce  qu'on  ap- 
pelle plumules.  —  Au  plur.  mas.,  primor- 
diaux. 

PRiMORDiAi.EMEST,  adv.  (primordi'aleman), 
primitivement,  originairement. 

PRIMORDIAUX,  adj.  mat.  plnr.  (prtmordi-b). 

Voy.    FKIHOIIDIAL. 

«PRiHlii.ACÊE,  subst.  fém.  'primulacé),  t.  d« 
bol.,  famille  de  plantes  à  corolle  monopèlale, 
qu'on  nomme  aussi  lysimaeliies. 

*PRI>'.  subst.  mas.  (prein),  filage  le  plui  fin  des 
feuilles  de  labac  sans  cordes. 

PRIJiÇAfLT,  subsl.  mas.  (preinfd) ,  premier 
coup.  Vieux  —  On  écrivait  souventpn'mMuU. 

*PRI!ICE ,  subsl.  mas.,  princesse,  subst.  îém. 
(preince ,  preincéce)  (du  lat.  pr inceps ,  fait  dans 
la  même  signification  de  primas,  premier,  et 
de  caput ,  tête,  chef),  celui  qui  possède  une  sou 
verainelé  en  titre  ou  qui  est  d'une  maison  sou- 
veraine. —  Celui  qui  possède  une  terre  avec  li- 
tre de  principauté. — Princesse.  Voy.  ce  mot. — 
Le  prince,  ordinairement  le  souverain  dont  on 
parle.  —  Prince  du  sang,  qui  est  issu  d'une 
maison  royale.  —  Premier  :  le  prince  des  philo- 
sophes ,  des  orateurs  ;  le  prince  de  l'éloquence 
romaine.  —  Prov.  :  vivre  en  prince,  splendi- 
dement.—  Être  vêtu  en  prince,  magnifiquement. 
—  Etre,  se  montrer  bon  prince,  avoir  le  caraclère 
el  les  manières  faciles. —  I,es  princes  des  apôtres, 
saint  Pierre  el  sainl  Paul.  —  Les  princes  de  l'É- 
glise, les  cardinaux,  les  archevêque»  el  le»  évo- 
ques. —  /.e  prince  des  ténèbres,  le  diable.  — 
Prince  de  la  jeunesse,  t.  d'antiquité,  nom  de  ce- 
lui des  chevaliers  romains  que  le  censeur  nom- 
mail  le  premier  dans  la  revue  qu'il  faisait  des 
citoyens  dont  cet  ordre  était  composé.  —  On 
donnait  ce  nom ,  du  temps  des  empereurs ,  aux 
héritiers  de  l'empire.  —  Prince  du  sénat  , 
lilre  qui,  à  Rome,  sans  conférer  aucun  pouvoir 
edeclif,  rebaussail  beaucoup  la  considération  que 
donnaient  les  magistratures ,  parce  qu'il  suppo- 
sait la  prééminence  du  mérite  et  de  la  vertu. 

PRIUCEPS,  adj.  fém.  (preincèpece)  (mot  tout 
latin)  :  édition  princeps,  La  première  de  toutes. 
Voyez  au  mot  éditiox,  el   pour  l'étjm.  le  mol 

PRINCE. 

♦PRIJICEBIE,  «iibsl.  fém.  (preinceri),  dignité 
de  princier  ou  de  primicier  ;  primicériat.  Voy. 

PRiaiCIER. 

«PRISCESSE,  subsl.  fém.  (preincéce),  celle  qui 
est  née  d'un  roi  ou  qui  descend  d'une  famille 
royale.  —  Celle  qui  a  quelque  état  dont  elle  est 
souveraine,  ou  qui  a  épousé  un  prince.  — Fam., 
celle  qui  alTecle  de  grands  airs  :  faire  la  prin- 
cesse, se  donner  des  tons  de  femme  fière  el  exi- 
geante. —  T.  de  mépris  doul  on  se  servait  «u- 
Irefoîs  en  parlanl  des  filles  ou  des  femmes  da 
mauvaise  vie. —  Adj.  fém.  :  amandes  princeuet, 
dont  le  bois  est  tendre  à  briser. 
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'PRiflClEit,  adj.  mas.,  au  fera.  princièRE 
{preincU,  dire),  de  prince,  de  princesse.—  nat- 
ion princiére,  qui  fait  de  l'étalage  comme  il  ne 
contient  qu'aux  princes.  —  Slaison,  famille 
princiére,  famille  d'Allemagne  qui  a  le  litre  et  les 
droits  de  prince.  —  Droits  princiers,  qui  appar- 
tiennent i  un  prince.  —  Princier,  subst.  Voyez 
noire  remarque  au  mol  prihicier.  —  Terre, 
abbaye  princiére. 
PRisr.iÈRE,  adJ.  fém.  Voy.  pmscikr. 
PRiKCii.LOsr,  subsl.  ma»,  (preinci-ion),  petit 
prince. 
•PBUCIPAI.,  subst.  mas.  (preincipaFj  [an  latin 
firineipiinn,  commencement),  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important,  de  plus  essentiel ,  de  plus  considéra- 
ble :  /«  principal  de  l'affaire,  c'est  que. ..  ;  le 
principal  doit  aller  avant  l'acceasoire.  —  Fonds 
capital  dont  on  relire  des  intérêts.  —  Au  palais, 
la  première  demande ,  le  fond  d'une  affaire , 
d'une  conleslalion. —  Celui  qui  est  préposé  dans 
un  collège ,  dans  une  pension ,  pour  en  avoir  la 
direction.  —  Le  plur.  est  presque  inusité  ;  si 
Fon  avait  i  s'en  servir,  il  faudrait  dire  princi- 
paux. 

•PRlîSCIPAL,  E,  adj.  (preincipale)  fdu  latin 
principalis),  qni  esl  le  plus  considérable,  le  plu» 
remarquable  en  son  genre. —  Ëii  t.  de  gramm., 
on  appelle  proposi(ioriprincipoi«,  une  proposition 
complexe,  comparée  dans  la  totalité  avec  une  au- 
tre proposition  qu'elle  renferme  comme  partie 
complétive  de  son  sujet  ou  de  son  attribut,  et  qui 
prend  alors  le  nom  de  proposition  incidente.  — 
On  dil  aussi  idée  principale  par  opposition  i  idée 
accessoire.  —  Au  plur. ,  des  principaux. 

PRIÏLIPAI.AT,   subst.  mas.  (principala) ,  di- 
gnité ,  fonctions  d'un  principal  de  collège. 

PRinciPALEMEKT,    adv.   (preincipaleman), 
surtout  ;  particulièrement. 

PKI!«CIP«L1TC,    subst.    fém.    (prtincipalilé), 
charge  de  principal  de  collège;  principalat. 

*PRixciPAT  ,  subst.  mas.  {preincipa),  dignité 
de  prince  du  sénat  dans  l'ancienne  Rome. 

''principauté,  gubst.  fém.  (pr«iicipd(^)  (du 
latin  principatu-i  ),  dignité  de  prince.  —  "Terre 
qui  donne  la  qualité  de  prince  à  celui  qui  en  est 
seigneur  :  la  principauté  de  Xeuchàtel,  etc. — Au 
plur.,  le  troisième  ordre  de  la  hiérarchie  céleste. 
PRixciPAUS,  ad),  ma»,  plur.  Voy.  priucipal, 
adJ. 
«principe,  subst.  mas.  (preincipe) (en  lai.  prin- 
cipinm),  source,  origine,  première  cause  :  Dieu 
est  le  principe  de  tout  bien. —  En  phys.  :  I'  ce 
qui  entre  dans  la  composition  des  corps  mixtes; 
ce  qui  leur  donne  l'être,  ce  qui  en  constitue 
l'essence;  élément;  ï"  cause  naturelle  de  l'ac- 
tion ,  du  mouvement  ;  les  animaux  ont  le  prin~ 
cipe  du  mouvement  en  eux-mêmes.  —  Maxime  , 
motif,  etc.,  principe  de  conscience,  d'Iionneur. 
—  On  dit  absol.  :  avoir  des  principes,  avoir  des 
principes  de  morale,  de  religion  ou  de  raison- 
nement :  il  a  des  principes;  il  n'a  point  de  prin- 
cipes.—  Au  plur.,  premiers  préceptes,  premières 
règles  d'une  science,  d'un  art. — Principes  actifs, 
t.  de  chim.,  corps  qui  agissent  sur  les  autres,  com- 
me le  mercure,  le  sel,  le  soufre. — Principes  pas- 
sifs, ceux  sur  lesquels  ces  corps  agissent,  comme 
le  flegme  et  la  terre.  —  fRisciPE,  élément. 
(Syn.)  Le  principe  est  aux  éléments  ce  que  la 
cause  esl  i  l'effet.  La  physique  et  la  chimie  ont 
nommé  principes  les  corps  simples  qui  entrent 
dans  la  composition  des  mixtes.  Ces  sciences, 
raisonnant  sur  la  nature  des  corps,  ont  dil  don- 
ner ce  nom  à  tout  ce  qui  les  constituait  tels,  car 
le  principe  de  la  matière  n'existe  pas  hors  de  la 
matière.  La  métaphysique,  raisonnant  sur  des 
choses  abstraites ,  n'admet  pour  principe  que  la 
cause  première  :  elle  a  donné,  comme  la  physi- 
que, le  nom  d'élément  à  la  partie  inliérenle  au 
tout.  Dieu  esl  principe ,  la  bonté  esl  un  de  ses 
éléments.  On  n'est  pas  encore  d'accord  sur  le 
nombre  d'éléments  qui  composent  la  matière.  La 
chaleur  est  le  principe  de  la  vie;  l'air  esl  notre 
élément.  —  Les  éléments  des  sciences  et  des 
art»  sont  les  premières  règles  qui  dirivenl  des 
principes,  c'est-à-dire  de  l'objet.  —  Connaissons 
le  principe  ;  nourrissons-nous  des  élémenia. 

PRIIVCIPES,  subsl.  nias.  plur.  (preincipéce) 
(mol  tout  latin),  t.  d'antiiiuité;  dans  les  armées 
romaines ,  les  jeunes  soldats  qui  d'ordinaire 
eommençaienl  le  combat. 

PRisciPESQi'E ,  adj.  des  deux  genres  (prein- 
cipéceke),  du  prince,  qui  appartient  au  prince. 
(Boiste.)  Inusité. 

PRISCIPICULE     subsl.  mas.   (preincipikule), 
petit  pp-iiicc;  jeune  prince.  (Boisrc.)  Peu  usité. 
PRisciPiB,  part.  pas»,  de  principier. 


PRl 

PRINCIPIER,  V.  acl.  (prcinripiO,  commencer 
à  donner  des  principes  à  quelqu'un.  (Boiste.) 
—  se  PRisciPiEB,  v.pron.  Vieux  et  même  hors 
d'usage. 

PRi.^iCiPlON,  subst.  mas.  (preincipi-on),  t.  de 
mépris  ;  petit  prince. 
*PRlNCiPiiM ,  subst.  mas.  (preincipt-ome)  (mol 
latin),  t.  d'antiq.,  nom  de  la  curie  qui  s'avançait 
la  première  pour  donner  son  suffrage,  lorsqu'on 
assemblait  les  comice». 

PRIÏTANIER,  adj.  mas.,  au  fera.  PRINTASIÈRE 
(preintanié ,  niére),  qui  est  du  printemps.  — 
Étoffes  printaniéres,  légères  et  qu'on  revêt  au 
printemps.  —  On  dit  aussi  subst.  :  des  printa- 
niéres. 

PRINTANIÈRE,  subsl.  et  adj.  fém.  Voj.  pris- 

TANIER. 

"PRISTEMPS  ,  subst.  mas.  (prcinlon)  (du  latin 
primnm  tempus,  premier  temps,  première  saison; 
parce  qu'en  comptant  les  saisons,  on  commence 
ordinairement  par  le  printemps),  la  saison  de 
l'année  qui  suit  immédiatement  l'hiver,  et  qui 
commence  le  21  mars.  —  A  sa  mort,  elle  ne 
comptait  encore  que  seize  printemps,  elle  n'avait 
que  seize  ans. —  Fig.,  la  jeunesse  :  dans  le  prin- 
temps de  sa  vie,  de  son  âge,  de  ses  jours. — Poél.  : 
un  printemps  éternel  régne  dans  le  pays ,  l'air  y 
est  fort  tempéré. 
*PRI0CÉRE,  subsl.  mas.  (pri-oc^re),  t.  d'hiat. 
nat.,  famille  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 
*PRION,  subst.  mas.  (pri^H),  '.  d'hist.  nat., 
nom  générique  d'oiseaux  du  genre  des  pétrels. 

PRIONE,  subst.  fém.  [pri-o;ie)  (du  greCTrptuv, 
scie),  t.  d'hist.  nat.,  insecte  coléoptère. 

PRIONIEN,  subst.  mas.  Ipri-oniein),  t.  d'hist. 
nat.,  famille  d'insectes  longicornes  de  l'ordre  de» 
coléoptères. 

PRIONITE,  subst.  fém.  (pri-oni(e)  (du  grec 
itp"'^,  scie)  ,  t.  d'hist.  nat.,  sorte  de  pétrifica- 
tion. 

PRiONiTis,  subst.  mas.  (pri-onid'ce),  t.  de  bot., 
espèce  de  plante  que  l'on  nomme  aussi  barre- 
Hère,  i  feuilles  découpées. 

PRIO.IODE,  adj.  de»  deux  genre»  (pri-oHode) 
(du  grec  Trptwv,  scie,  et  eiooi,  forme),  t.  d'anal., 
en  forme  de  scie,  épilhèle  donnée  à  quelques  su- 
tures de»  osde  la  tète. 

PRIONODERME  ,  subst.  mas.  (pri-OKodércme) 
(du  grec  wpiwv  ,  scie  ,  et  lipfi.a. ,  cuir,  peau),  t. 
d'hist.  nat.  ,  ver  qui  vit  dans  le»  intestins  des  si- 
lures. 

PRIONOTE,  subst.  mas.  (pri-onote).  t.  d'hist. 
liât.,  genre  de  poissons;  les  trigles.  —  T.  de  bot., 
espèce  de  plante  qu'on  trouve  au  cap  de  Van-Dié- 
men.  —  Subst.  mas.  plur.,  famille  d'oiseaux  de 
l'ordre  des  silvains,  appelés  aussi  momol  et 
calao. 

PRIORAT,  subst.  mas.  (pri-ora),  dignité  de 
prieur. 

♦à  PRIORI,  loc.  adv.  (dpri-*ri),  qui  a  rapport 
à  ce  qui  précède  ;  qui  tient  de  l'antécédent  , 
d'un  principe,  d'une  proposition  admise  :  argu- 
ment, conclusion  à  priori. 

PRIORITÉ,  subst.  fém.  (pri-orité)  (du  latin 
prior,  orit ,  premier)  ,  antériorité,  primauté  en 
ordre  de  lemps  ou  de  rang.  —  Avantage  qu'ob- 
tient un  discours,  un  avis,  etc.,  d'être  entendu 
ou  discuté  avant  un  autre. 

PRIS,  E,  part.  pass.  de  prendre,  et  adj., 
saisi,  etc.  Voy.  prendre. — Homme  pris  de  vin,  i 
demi  ivre. — Pris,  attrapé,  dupé.— Bien  pris  dans 
sa  taille,  bien  fait.  —  Cheval  bien  pris .  qui  a  le 
corsage  bien  fait. — Avoir  l'air  d'un  premier-pris, 
loc.  plus  que  surannée  que  nous  donne  VAcadé- 
mie  ,  qui  lui  fail  signifier  :  avoir  la  contenance 
triste  et  embarrassée. 

DU  VERBE   1RRÉ0ULIER   PRENDRE  : 

Pris  ,  précédé  de  7e,  Impers,  sing.  prêt.  déf. 
Pris ,  précédé  de  lu  ,  2'  pers.  sing.  prêt.  déf. 
PRISA  BLE,  adj.  des  deux  genres  (prizable), 
digne  de  prix.  Voy.  appréciable. 

«PRISCII.I.IANISTE,  subst.  mas.  (pricecife/j-mii- 
cete).  noms  des  sectaires  de  Priscillianus  ,  qui 
croyaient  l'âme  d'une  subsiance  divine. 

♦PRISE ,  subst.  fém.  (prize),  action  de  prendre. 
—  La  chose  qui  a  été  prise  :  c'est  une  bonne 
prise. — Capture  :  i"  d'une  personne  arrêtée  par 
l'ordre  de  la  justice;  2*>  d'un  prisonnier  fait  1\  la 
guerre  ;  de  tout  ce  qui  s'y  prend  par  la  voie  des 
armes.  —  Prise  d'armes  ,  action  de  prendre  les 
armes.  —  On  appelle  aussi  prise  d'armes,  l'acte 
de  rébellion  de  la  part  de  citoyens  qui  prennent 
les  armes  contre  un  gouvernetnent.  —  Prise  de 
corps  :  1°  action  par  laciuelie  on  saisit  un  homme 
au  corps  en  vertu  d'un  acte  de  juge;  2*»  sentence 
qui  ordonne  la  prise  de  corps. — Prise  à  partie , 
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acte  par  lequel  un  plaideur  intente  action  contre 
son  juge,  dans  le  cas  décidé  par  le»  loi». — pr«e 
d'eau,  action  de  détourner  de  l'eau  d'une  rivière, 
d'un  étang  ,  etc.  —  Endroit  par  où  l'on  prend 
certaines  choses  :  ce  vase  n'a  point  de  prise.  — 
Dose  qu'on  prend  en  une  seule  fois  :  pr'tse  de 
thériaque  ,  etc.;  une  prise  de  tabac. — Querelle: 
ils  ont  eu  prise  ,  ou  une  prise,  ou  quelque  prise 
ensemble.  — En  t.  de  marine,  vaisseau  pris  sur 
les  ennemis.  —  Dans  les  fabriques  de  soierie  , 
nombre  de  cordes  réunies  qui  composent  une 
partie  de  fleurs  ou  de  feuilles  du  dessin.  —  Prise 
de  possession  ,  l'action  de  prendre  possession 
d'un  bénéBce  ou  d'antre  chose. — Prise  d'habit , 
cérémonies  qui  s'observent  lorsqu'on  donne  l'ha- 
bit de  religieux  ou  de  religieuse.  — Donner  prise 
sur  soi ,  donner  occasion  d'êlre  blâmé,  repris , 
puni. — Une  chose  esl  en  prise,  est  exposée  à  être 
prise. — Elle  est  hors  de  prise  ,  on  ne  saurait  la 
prendre,  y  atteindre. — Trouver  prise  ,  avoir  ou 
trouver  moyen  de  prendre. — En  venir  aux  priset, 
te  l>attre  ,  discuter,  quereller. — Etre  aux  prises, 
se  disputer,  et  même  se  battre. — Être  aux  prises 
avec  la  mort,  près  d'expirer. .—  Etre  aux  prises 
avec  l'adversité,  être  dans  le  malheur. —  Ce  na- 
vire est  de  bonne  prise,  peul  être  pris  ou  a  été 
pris  justement.  —  Lâcher  prise,  abandonner  ce 
qu'on  a  pris  ;  et  au  flg.,  céder. 

PRISÉ ,  E,  part.  pass.  du  verbe  priser,  et  adj.  : 
telle  chose  est  fort  prisée. 
*PRISÉE,  subsl.  fém.  (priié),  prix  qu'on  met 
dan»  les  inventaires  aux  choses  qui  doivent    être 
Tendues  à  l'enchère. 

PRISER,  V.  act.  (prisai,  mettre  le  prix  i... — 
Faire  l'estimation  de... — Fig.,  estimer;  faire  ca»... 

—  Priser  irop  sa  marchandise ,  l'estimer  plua 
qu'elle  ne  vaut  ;  et  fig.,  vouloir  trop  se  faire 
valoir.  —  >eul.,  prendre  du  tabac  par  le  nez. 
Celle  dernière  acception  manque  dans  l'Académie. 

—  se  PRISER,  y.  pron. 

PRISEUR,  subst.  mas.,  PRISEI'SE,  subst.  fém. 
(priieur,  zeuze)  ,  qui  prend  du  tabac.  Celle  ac- 
ception ne  se  lit  point  dans  l'Académie. —  Adj. 
commissaire-priseur,  officier  qui  met  le  prix  aux 
choses  qu'on  vend  par  autorité  de  justice. 

PRISEISE,  subst.  fém.  Voy.  PRISEUR. 

PRISMATIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  [prtce- 
matike  )  ,  qui  a  la  figure  d'un  prisme  :  corps 
prismatique. — Cou/eurapriamali^ue»,  celles  qu'on 
aperçoit  au  travers  d'un  prisme. 

♦PRisiMATOCARPE,  subst.  mas.  (pricematokar- 
pe),  t.  de  bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  campanulacées. 

PRISME,  subst.  mas.  [priceme)  (en  grec  irpiT- 
f/a ,  fail  de  TrpiÇfiv,  scier,  couper) ,  corps  solide 
dont  les  deux  bases  opposées  sont  des  polygone» 
égaux  et  parallèles ,  et  dont  les  faces  latérales 
sont  des  parallélogramme  :  prisme  pentagone  , 
hexagone,  triangulaire,  etc. —  Absolument,  il  se 
dit,  en  physique,  d'un  prisme  triangulaire  :  prisme 
de  verre  pour  décomposer  les  couleurs.  —  Fig.  : 
voir,  regarder  à  travers  un  prisme,  TOir  le»  cho- 
ses autrement  qu'elles  ne  sont. 

PRiSMOiUE,  adj.  des  deux  genres  (pricemo- 
irfe)  (du  grec  7tpt7fj.«.  prisme,  et  ciJoS,  forme),  en 
forme  de  prisme. — Subst.  mas.,  t.  de  géométrie, 
solide  terminé  par  divers  plans  i  bases  parallélo- 
grammes rectangles  ,  parallèles  et  situées  de 
même. 

♦PRISON ,  subst.  fém.  (  prison  )  (  suivant  Du 
Cange,  du  latin  barbare  prisio,  que,  dans  la  basse 
latinité,  on  a  fail  par  corruption  de  prehensio , 
action  de  prendre,  et  qu'on  a  ensuite  par  exten- 
sion employé  dans  le  sens  de  pri^un),  lieu  où  l'on 
enferme  les  criminel»,  les  accusés,  les  débiteurs. 
— Emprisonnement  :  être  condamné  à  deux  jours 
de  prison.  On  dit  élégamment  au  fig.  :  le  corps 
est  la  prison  de  l'âme ,  etc. —  Prov,  et  pop  ,  t° 
homme  gracieux  comme  une  porte  de  prison, 
rude  et  grossier  ;  2"  être  dans  la  prison  de 
saint  Crépin,  avoir  des  souliers  trop  étroits. 
'prisonnier,  subsl.  mas.,  PRISONNIÈRE,  subsi. 
fém.  (prizonié,  niére).,  celui,  celle  qui  est  arrêté 

pour  être  mis  en  prison ,  ou   qui  est  détenu 

Pri.sonnier  d'Etat,  celui  qui  a  été  mis  en  pri8»n 
pour  quelque  acte  contraire  i  la  sûreté  de  l'État. 

—  En  partant  des  prisonniers  pris  en  guerre,  on 
dil  ordinairement  ;  faire  prisonnier,  faire  des 
prisonniers. — Pain  des  prisonniers,  celui  qu'on 
délivre  gratuitement  aux  détenus  sans  res- 
.«^ources.  —  Au  phir.,  .inciennes  étoffes  de  soie, 
transparentes  et  léeéres,  qui  imitaient  la  gaze,  et 
que  l'on  ne  fabrique  plus  aujourd'hui. 

DD   VERBE    IRREGULIER   PREilDRE  : 

Prisse  l"  pers.  sing.  unp«rf.  suli{j.  t; 
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Priiient,  3"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Prisses,  i'  pers.  sinp.  inipart.  subj. 
Prissiez,  i'  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Prissions,  I"  pers.  plur.  imparf.  subj. 

PRISTIDE  ,  subst.  fera,  (pricelide),  t.  d'hist. 
mt.,  grand  poisson  de  mer  qui  estiarni  de  dents 
des  deux  cAtés.  comme  un  peigne.  On  le  nomme 
aussi  scie* 

pristiCàStèr,  iùbst.  mi3.  {  pricetipuace- 
lére),  t.  d'hist.  nal.,  espèce  de  poisson  dil  genre 
des  clupés. 

paisTil>ttO(te,  subst.  mas.  (pricetifore)  (du 
grec  TToiiTii ,  scie,  cl  fcpa,  je  porte),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyméno- 
ptères. 

PBISTIPOME  ,  subst.  mas.  (^prlcelipome),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  poUscins  éiài)li  aux  dépens 
de  celui  des  luijans. 

phiStobatÈ  ,  suïsl.  mas.  (pricetobate) ,  t. 
d'hist  nal.,  espèce  de  poisson  du  genre  des 
raies. 

DU  VERBE  IRRÉGCLIEn  PRE.^DRE  : 

Prit,    t)récédé    de    il.  ou  elle,   3«   pers.  sing. 

prêt.  déf. 
Prit,   précédé   de  qu'il  oii   qu'elle,   i*    peri. 

sing.  imparf.  subj. 
Prîtes ,  î"  pers.  plur.  prêt.  déf. 

PRITUI,  subst.  propre  tém,  (priti),  m'jUi. 
ind.,  diTioité  des  Indiens,  sur  laquelle  ils  font  le 
conte  le  plus  bizarre  :  ils  croient  qu'elle  battit  la 
terre  assez  fortement  pour  l'obliger  i  se  rendre, 
sous  la  [orme  d'une  vache,  sur  le  sommet  d'une 
haute  montagne. 

PRiv.,  abréviation  du  mot  privatif. 
PRIVA  ,  subst.  mas.  (prii'a),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  qui  avait  été  confondu   avec  celui  des 
verveines. 

PRIVABI.E,  adj.  des  deux  genres  (privable), 
que  l'on  peut  priver,  qui  mérite  d'être  privé.  Peu 
usité. 

PRIV4:«ce ,  subsl.  fèm.  (privance),  familiarité. 
{Boisie.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 
♦Privas,  subst.    propre  mas.  iprivâce),   ville 
de  France,  chef-lieu  du  dép.  de  l'Ardèche. 

♦privatif,  adj.  mas.,  au  fém.  privative 
(priia(i/'e,  lit'e){en  lat. priiatiiiiis),  t. de  gramm.; 
il  se  dit  des  particules  qui  ,  étant  ihises  devant 
quelque  mot  ,  lui  font  signiher  le  contraire  ,  et 
marquer  la  privation  dé  la  chose  énoncée  par  le 
mot  :  i«  est  particule  privative  dans  i»co»»!i , 
incorrigible  ,  inattendu.  —  Quanlité  privative, 
en  algèbre,  la  même  chose  que  quantité  négative. 
Elle  est  opposée  à  la  quantité  positive  ou  affirma- 
tive, et  désignée  par  le  signe  — .  —  Subs.  in. 
traité  des  privatifs. 

•'privatiO!*  ,  subst.  fém.  (privâci-on)  (en  lat. 
priiia(io),  perle  d'un  bien,  d'un  avantage  qu'on 
avait  ou  qu'on  devait  avoir  :  prii'ofion  de  la  vue, 
de  biens  ,  etc.  —  Abandon  volontaire  qu'on  en 
fait  :  s'imposer  des  privations.  —  Manque  des 
choses  nécessaires  .-  être  dans  ta  priialion  de 
toutes  les  choses. — fivre  de  privations,  manquer 
ou  se  priver  du  nécessaire. — Absence  d'une  chose, 
d'une  forme,  en  langage  de  philosophie. 
privative,  adj.  fém.  Voy.  privatif. 
PRIVAIIVEMi:\T,  adv.  (privaliveman),  exclu- 
sivement ,  i  l'exclusion.  Il  n'est  guère  d'usage 
qu'en  cette  phrase  :  privativement  à  tout 
autre. 

PRIVAUTÉ,  subst.  fém.  (privôtê)  (de  privé), 
grandes  familiarités.  —  Prendre  des  privantes , 
prendre  de  grandes  liberlés  ,  surtout  avec  les 
femmes. 

PRIVÉ,  subst  mas.  (prive),  lieu  d'une  maison 
où  l'on  va  faire  «es  nécessités.  On  dit  aujourd'hui- 
lieux  ou  cabinet  d'aisance. 

PRIVÉ  ,  E,  part.  pass.  de  priver,  et  adj.,  qui 
a  perdu,  à  qui  l'on  a  filé,  à  qui  jl  manque  quel- 
que chose  :  prive  de  ses  biens,  le  la  liberté,  de 
ta  vue. — Qui  est  simple,  particulier,  qui  n'a  point 
d'emploi  public  :  vivre  en  homme  privé ,  en 
vrisonne  privée;  vie  privée.  —  Vie  particulière 
d'un  personnage  publii;.  —  Faire  queli/ue  chose 
de  son  autorité  privée,  dé  sa  propre  aulorilé.— 
.iuloriié  privée  se  dil  par  opposition  i  aulorilé 
publique.— Pi-i.ion  privée  s'est  dil  anciennement 
dans    le  sens  de    chartre  privée,  qui   rie  se  dit 

même  que  par  opposition  k  prison    publique.  

En  son  propre  et  privé  nom,  t"  pour  lui-même, 
pour  son  compte  ;  2°  de  son  chef;  sans  en  avoir 
reçu  la  charge,  la  commission. — Acte  sous  seing 
prive,  qui  n'est  point  revêtu  de  la  signature  d'un 
homme  de  loi  ;  qui  a  été  fait  sans  le  ministère 
d'un  officier  public.  —  Conseil  privé,  qui  s'est 
aussi  appelé  conseil  d'état  prii;^,  conseil  que  pré- 
side le  chancelier  et  où  se  jugent  les  aflalresqu! 
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n'ont  pas  besoin  d'être  soumises  au  roi. — Fam.,  il 
ne  se  dit  guère  que  pour  marquer  trop  de  fami- 
liarité :  ce  domestique  se  rend  un  peu  trop  privé 
avec  ses  maîtres.  Sijle  fam. — En  parlant  des 
animaux,  apprivoisé  :  oiseau,  moineau,  canard 
prive. —  Fig.,  c'est  un  oiseau,  un  canard  privé, 
un  homme  dont  on  se  sert  pour  en  faire  tomber 
un  autre  dans  un  piège. — privé  ,  apprivoisé. 
(Syn.)  Les  animaux  privés  ,  dil  l'abbé  Girard,  le 
sont  nalurellement  ,  et  les  apprivoisés  le  sont 
par  l'art  el  par  l'industrie  des  hommes.  A  quoi 
Roubaud  ajoute  que  l'animal  apprivoise  devient 
privé  ,  c'csl-à-dire  familier.  I.e  chien  est  nalu- 
rellement prirc';  un  moineau,  un  serin,  une  tour- 
terelle ne  sont  privés  que  parce  qu'on  les  a  ap- 
privoisés. 

PRIVÉME!IT,  fdv.  (privéman),  familièrement, 
d'une  manière  privée,  libre  et  familière  :  ils  ont 
toujours  vécu  privément,  fort  privément  ensem- 
ble. Il  commence  i  vieillir. 

PRIVER,  V.  acl.  (  privé  )  (en  latin  pritia«), 
Aler  i  quelqu'un  ce  qu'il  possède  ou  doit  possé- 
der j  l'en  dépouiller  ou  l'empêcher  d'en  jouir. — 
Apprivoiser,  en  parlant  des  animaux  sauvages. — 
se  PRivEft  ,  V.  pron.,  ^'abstenir  :  se  priicr  du 
plaisir  delà  comédie^de  lâchasse,  delà  prome- 
nade. S'abstenir,  dil  .M.  Guiiot,  n'exprime  qu'une 
action;  se  priver  exprime  aussi  le  (enliiiienl  qui 
l'accompagne.  On  peul  s'abstenir  d'une  chose 
inditTéreutc,  on  ne  se  prive  que  d'une  jouissance. 
—  S'apprivoiser,  en  parlant  des  animaux  sau- 
vages. 

♦PRIVILÈGE  ,  et  non  pas  privilège  , 
subst.  mas.  (  priviléje  )  (  en  latin  pnviie- 
gium ,  formé  ,  dans  le  même  sens ,  de  privaii 
lex ,  loi  en  faveur  d'un  particulier),  faculté 
accordée  à  quelqu'un  ou  à  quelque  établissement 
de  jouir  de  quelque  avantage,  à  l'exclusion  des 
autres. — Acte  qui  contient  celle  concession.  — 
Droit,  prérogative.  Voy,  prérogative. —  Hypo- 
thèque préférable  :  le  bailleur  de  fonds  a  un 
privilège  sur  l'héritage. — Don  naturel  :  la  rai- 
son ,  ce  beau  privilège  qui  di.itingue  l'homme  de 
la  brute.  —  Liberté  qu'on  a  ou  qu'on  se  donne 
de  faire  des  choses  que  les  autres  n'oseraient 
faire  :  la  beauté  donne  de  grands  privilèges. 
♦privilégié  ,  E ,  ad).  (prît'i^;ji!),  qui  a  quel- 
que privilège,  qui  jouit  de  quelque  grâce  parti- 
culière :  toutes  les  personnes  privilégiées.  — 
Avoir  certaines  prérogatives  dans  une  société  : 
il  est  privilégie . — Qui  a  reçu  quelque  doh  parti- 
culier de  la  nature  :  c'tsi  une  créature  privilé- 
giée.— Cr^aiicici-  privilégié ,  qui  doit  f  Ire  payé 
préférabiement  aux  autres. — Cas  priiii/i  <;((!,  dans 
lequel  le  juge  séculier  juge  des  crimes  d'un  ec- 
clésiastique, conjoinlemenl  avec  le  juge  d'église, 
malgré  le  privilège  clérical.  —  Autel  privilégie, 
où  l'on  peul  dire  la  messe  des  morts  les  jours 
qu'on  ne  peul  pas  la  dire  â  d'autres  autels.  — 
Lieu  privilégié,  celui  qui,  anciennement,  n'était 
pas  soumis  à  la  police  généiale  du  royaume.  — 
Joui-  privilégié,  celui  pendant  lequel  on  ne  peul 
arrêter  pour  dette. 

PRIVILÉGIÉ,  E,  subsl.  (privilèjié),  celui  ou 
celle  qui  jouil  de  quelque  privilège. 

PRlviaiG,  subst.  mas.  (priveiiigue)  (  du  latin 
privignus),  beau-fils  qui  convole  en  secondes 
noces  avec  un  veuf  ou  une  veuve.  Il  est  vieux 
el  même  hors  d'usage. 

PRIX,  subsl.  mas.  (pr!)  (en  lat.  pretliim),  va- 
leur, estimation  de  ce  qu'une  chose  vaut  :  chaque 
chose  a  son  prix.  Voy.  valkur.  —  Ce  qu'une 
chose  se  vend  -.bas  prix,  haut  prix  \  rixmoijett  ; 
vendre  â  vil  prix,  au  prix  coûtant,  au  prix 
courant. — Mérite  d'une  personne  ou  excellence 
d'une  chose  :  c'est  un  homme  dont  on  ne  con- 
naît pas  le  prix.  —  Hors  de  pri.z,  excessive- 
ment cher. — Prij!  fixe,  maison  de  commerce  où 
l'on  vend  les  marchandises  à  un  prix  déterminé, 
qui  est  écrit  au-dessus  :  j'ai  acheté  dans  un 
prix  fixe. —  Juste  prix,  convenable  et  con- 
forme à  la  valeur  de  la  chose  mise  en  vente. 
Prix  fait,  convenu,  arrête.  On  entend  en- 
core par  prix  fait ,  ce  qu'on  appelle  marché 
à  forfait.  —  Vendre  à  non-pri.z,  vendre  moins 
cher  que  la  chose  ne  coûte.  —  Vendre  à  tout 
prix,  au  prix  qu'on  en  offre.  —  Acheter  à  bon 
prix ,  à  bon  marché.— C'est  une  chose  sans  prix, 
dont  le  prix  n'est  pas  réglé ,  qui  est  d'une  très- 
grande  valeur.  —  Ce  qui  est  proposé  pour  être 
donné  à  celui  qui  réussira  le  mieux  dans  quelque 
exercice  du  corps  ou  de  l'esprit.  En  ce  »ens,  on 
dit:  remporter  le  prix,  obtenir  tel  prijc,  la  ré- 
compense, la  couronne  qui  avait  été  mise  au 
concours;  à  la  différence  d'emporter  le  prix, 
qui  signifie  obtenir  une  récompense,  un  avanta- 
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ge,  iin  honneur  quelconque  qu'on  ambitionnait. 
Celle  seconde  expression  »  quelque  chose  de  va- 
gue ,  el  la  première,  un  objel  précis.  (  Houbai^d.) 
— Fig.  :  remporter  le  prix ,  surpasser  les  autrei 
en  quelque  chose.  {Du  lat.  pramiiim.) — Récom- 
pense :  est-ce  là  le  prix  de  mes  services  ? — Châ- 
timent ,  expiation  :,il  recevra  le  prix  de  ses  cri- 
mes.— iiettre  la  tête  d'un  homme  à  prix ,  pro- 
mettre une  somme  4  celui  qui  le  tuera,  —  C/ia- 
Clin  vaut  son  prix,  il  n'est  personne  qui  n'ait  un 
beau  côté  qui  lui  soit  avantageux.  —  Telle  chose 
vaut  toujours  son  prix,  se  dit  d'une  chose  dont 
la  valeur  ne  peut  pas  baisser. — P'iJC  pour  pris  , 
loc.  adv.,  pour  ce  que  cela  a  coulé  ;  prix  pour 
prix,  mon  manteau  est  plus  cher  que  votre  re- 
dingote. — Fig.,  en  parlant  de  deux  hoinmei  : 
prijc  pour  prix,  l'un  vaut  l'autre. — Au  prix  de.., 
loc.  prép.,  en  comparaison  de...  :  ce  bieufai 
n'est  rien  au  prix  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  moi 
— A  quelque  prix  que  ce  soit ,  quelque  argent 
quelque  peine  qu'il  en  coille. — prix,  récompen- 
se. (Si/M.J  Dans  le  sens  naturel  et  rigoureux  ;  lo 
prijT  est  la  valeur  vénale  d'une  chose  ;  la  riceni- 
pense  est  le  retour  dû  au  mérite.  Le  prix  est 
ce  que  la  chose  vaut  ;  la  récompense  est  ce  que  la 
chose  menle.  Vous  payez  le  prix  do  la  chose 
que  vous  achetez  ;  vous  donnez  une  récompense 
pour  le  service  qu'un  vous  a  rendu.  Leprix  est 
l'avantage  naturel  qu'on  retire  de  sa  chose,  »e- 
lon  Id  qualilé  de  la  chose  ;  la  récompense  est  nn 
avantage  quelconque  que  l'on  lient  des  person- 
nes, et  selon  la  reconnaiss.mce  des  personnes. 
Les  prix  sont  estimés,  réglés,  convenus  :  c'est 
affaire  de  justice;  les  récompenses  sont  plus  ou 
moins  arbiliaires,  volontaires,  variables  :  c'esl 
affaire  d'équité.  La  concurrence  déterniirte  Ici 
prix;  les  convenances  déterminent  les  récom- 
penses.— Le  salaire  d'un  ouvrier  est  le  prix  do 
son  travail  ;  une  gralllicalion  sera  la  récompense 
de  son  assiduité.  Les  gages  sont  le  prix  des  ser- 
vices d'un  domestique;  un  legs  ou  une  penjion 
de  retraiie  sera  la  récompense  de  ses  lohgs  et 
agréables  services.  Vous  le  payez  parce  qu'il 
vous  sert;  vous  le  récompenserez  parce  qu'il 
vous  aura  bien  servi.  Vous  aviez  perdu  un  effet 
de  grand  prix,  vous  donnez  une  récompense 
honnête  i  celui  qui  vous  le  rapporte. — On  (;àgne, 
on  remporte  un  prix,  on  obtient,  on  reçoit 
une  récompense. 

PROACtiRE  ,  subst.  mas.  (  p'ro-aquore  )  (  du 
grec  T|0M-/5js:'jw,  parler  au  nom  de,,.),  t.  d'antiq., 
orateur  d'une  députalion,  —  Premier  magistral 
à  Catane  et  à  Tyndare,  villes  de  Sicile. 

PROAROSiES,  subsl.  fém.  plur,  (pro-arfizi) 
(du  grec  npo,  avant,  «poiiS ,  labourage),  inyth., 
sacrifices  à  Cérès,  avant  d'enseiueiicer  les  terres. 

PROAO,  subsl.  proj)re  mas.  '(pro-a-o),  luylh., 
dieu  des  anciens  Germains,  qui  présidait  à  la  jus- 
tice et  aux  marchés. 

PROBABli.iORISTË,  subsl.  inas,  [probabili- 
oricete),  qui  enseigne  un  prubobilisme  outré, 
l'éclectisme  en  fait  de  probabilités, 

PROBABILIS.UE,  subsl.  mas.  (probabiliceme), 
doctrine  de  la  probabilité,  qui  admet  les  opinioni 
probables. 

PRt)BABiLl$TE  ,  subst.  mas.  (probabilicete), 
partisan  du  probabiUsme. 
♦PROBABILITÉ,  subsl.  fém.  (probabilité)  (ia 
lat.  probabilit'às),  apparence  de  vtrilé  ;  vraisem- 
blance :  ce  que  vous  dites  a  bien  quelque  pro- 
babilité, quelque  chose  de  probable. — En  théol.: 
opinion,  doctrine  de  la  probabilité ,  qui  enseigne 
qu'on  peul,  en  morale,  suivre  une  opinion  pro- 
bable, quoiqu'il  y  en  ait  d'autres  encore  plus 
probables.  —  En  mathém,  :  calcul  des  probabi- 
lités, règle  d'après  laquelle  on  peul  calculer  les 
chances  probables,  ou  qui  peuvent  arriver. 

PROBABLE,  adj,  des  deux  genres  (probable) 
(en  lal.  probabilûi),  qui  a  une  apparence  de  vé 
rite  ;  qui  parait  fondé  en  raison  ;  cela  peut  ne 
pas  être  absolument  vrai,  mais  cela  est  probable  ; 
on  admet  les  chances  probables.  —  En  Ihéol.  , 
doctiine  probable,  celle  qui  est  lomlée  sur  la  rai- 
son  Ou  dit  quelquefois  subst.  au  mas,  :  le  pro- 
bable. 

PROBABLEMENT,  adv,  (probableman),  «vec 
probabilité.  ■ 

PROBASTE  ,  adj.  fém,  (  proBalae  )  f  *«  Mtln 
probans,  prouvant;,  qui  prouve. — En  forme  pro- 
bante, en  forme  aulheutique. — Haison  probante, 
convaincante.  —  Pièce  probante,  qui  sert  de 
preuve. 

PROBATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  PROBATItB 
[probalife.  tive),  qui  prouve. 

PROBATIOK,  subst.  fém.  {probàcion)  (du  laU 
probatio),  temps  du  noviciat;  épreuve  :  faire  vn 
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an,  deux  ans  de  prodation.  — Le  temps  du  no- 
viciat qui  précède  celle  épreuve. 

PROBATiQUE,  adj.  fera,  (probatike)  (du  grec 
TTpoêaTCv,  brebis).  Ce  raol  ne  se  irouve  guère 
que  dans  l'Evangile:  la  piscine probatigue,  celle 
près  de  laquelle  Jésus-Chrisl  guéril  le  paraljli- 
que,  el  où  d'ordinaire  on  lavail  les  animaux  des- 
tinés aui  sacrifices. 
PROBATIVE,  adj.  fera.  Voy.  probatif. 
PROBATOIRE  ,  adj.  des  deux  genres  ( proba- 
toare)  (du  laiin  prohaiorius)  ,  qui  prouve  :  acte 
probatoire ,  propre  à  conslalcr  la  capacité  des 
étudiants. 

PROB<E,adj.  des  deux  genres  (probe)  (en  lat. 
probus  ) ,  qui  a  de  la  probité  :  ftomme  probe  , 
honnête,  droit,  juste. 

PROBITÉ,  subst.  fera,  {probité)  (en  lat.  pro- 
bitas)^  droiture  d'esprit  et  de  cœur  qui  se  mani- 
feste par  les  actions  et  par  la  conduite.  —  probi- 
té, iNTtGRiTÊ,  HONNÊTETÉ.  (Syu.)  La  probité  est 
la  qualité  de  l'homme  ferme  et  consiant  à  res- 
pecter les  droits  d'auirui ,  el  à  rendre  à  chacun 
ce  qui  lui  appartient,  selon  les  règles  essentielles 
du  juste.  Ùinteyrité  est   la  qualité  de  l'homme 
constant  à  remplir  ce  qu'il  doil,  sans  que  sa  fl- 
àéliié  suit  jamais  altérée.  Vhonrtéleté  est  la  qua- 
lité de  l'homme  ferme  el  conslant  à  pratiquer  te 
bien  que  ta  morale   prescrit,  d'après  les  règles 
imprimées  par  la  nature  dans  le  cœur  humain. 
—  La  probité  est  d'un  cœur  droit;  son  principe 
est  l'amour  de  l'ordre  ;  c'est  une  vertu  de  carac- 
tère. L'iiUégrilé  est  d'un  cœur  pur;  son  principe 
est  l'amour  de  ses  devoirs  ;  c'est  ta  vertu  d'une 
conscience  timorée.    L'honnêteté  est  d'un  cœur 
bon  ;  son  principe  est  l'amour  du  bien  ;  c'est  la 
vertu  des  belles  âmes.  —  La  probité  exclut  toute 
injustice;  V intégrité .  la  corruption;  Vliomiétcté, 
le  mal,  et  même  les  mauvaises  manières  de  faire 
le  bien. 
*pROeLÉMATlOUE,  adj.  des  deux  genres (pro- 
blémaiike  ],  qui  tient  du  problème,  qui  peut  se 
soutenir  ,  se  dufendre  dans  l'afïîrmalive  et  dans 
la  négative  ;  cette  proposition  est  problématique. 
—Douteux,  dont  on  peuldouter:  c'est  là  une  nou- 
velle fort  problémalique.  —  Conduite  probléma- 
tique, o»ç  ne  peut  plus  équivoque.  —  problêma- 
TiQCK,  DOUTEUX,  INCERTAIN.  (Si/M.)  U  n'y  a  point 
encore  de  raison  de  prononcer  dans    les  choses 
problématiques;  il  n'y  a  pas  de  raisons  sufhsanles 
pour  se  décider  dans  les  choses  douteuses  ;  il  n'y 
a  pas  de  raison  de  croire  dans  les  choses  incerïoi- 
nt*.  Dans  le  premier  cas,  l'esprit  est  indifférent 
pour  el  contre;  dans  le  second,  il  est  embarrassé 
entre  le  pour  et  le  contre.  A  i'égard  des  propo- 
sitions problématiques  ,V opinion  est  libre  ;  dans 
les  cas  douteux,  le  choix  est  difficile;  sur  les  ob- 
jets incertains,  on  n'a  aucune  opmion.  —  Vous 
cherchez  la  solution  de  ce  qui  eî;t  problématique; 
la  vérification  de  ce  qui  est  douteux  ;  la  confir- 
mation de  ce  qui  pst  incertain.  —  11  faut  acqué- 
rir des  idées  claires  de  la  chose  problématique  , 
dont  vous  ne  savez  que  penser  ;  des  raisons  so- 
lides à  l'égard  de  la  chose  douteuse,  dont  vous  n'a- 
vez que  des  idées   précaires;  des  preuves  con- 
stantes â  J'égard  de  la  chose  incertaine,  à  laqurlle 
vous  n'osez  ajouter  foi. — Une  vérité,  pour  ainsi 
dire,  aventurée  ,  itsi  problématique  ;  une   vérité 
fortement  combaliue    parait  douteuse;  une  vérité 
purement  croyable  est   encore  incertaine. — Sur 
des  points  problématiques    commencez  par  dou- 
ter ,  puisque  vous  ignorez.  Dans  le  cas  douteux 
en  morale,  prenez  le  parti  le  plus  sûr,  si  le  douie 
ne  peut  être  levé.  \  l'égard  des  bruits  incertains, 
ne  complez  que  sur  la  fausseté,  sur  la  malice  et 
sur  ta  crédulité  des  hommes. 

PROBi.ÉMATiQCEHE'NT,  adv.  (problématikc- 
manjf  d'une  manière  problématique. 

PROBLÈME,  subst.  mas.  (problême)  (du  grec 
Ttpc&Xrifia  j  proposition  ,  dérivé  de  Tzpc&a.X/u  ,  je 
propose,  et  qui  a  pour  racine  6aJtiûj ,  je  jette  ), 
en  math.,  l'^  question  qu'on  propose  à  résoudre 
pour  parvenir  à  la  connaissance  de  quelque  chose 
qu'on  ignore  ;  îi°  proposition  par  laquelle  il  est 
demande  qu'on  fasse  une  certaine  opération  sui- 
vant les  règles  des  mathématiques,  et  qu'on  dé- 
montre qu'elle  a  été  faite.  —  En  logique  ,  pro- 
pusttioD  dont  le  pour  et  le  contre  peuvent  éga- 
,  îemeut  se  soutenir.  —  En  philosophie,  proposi- 
tion par  laquelle  on  demande  la  raison  d'une 
c-faoïe  qui  n'est  pas  connue. — Problème  de  phy- 
iiqae,  qui  concerne  les  connaissances  de  la  na- 
ture.—  Problème  de  métaphysique,  qui  a  rap- 
port aux  choses  spirituelles. — Fig.,  homme  dont 
la  conduite  est  difficile  à  expliquer  :  cet  homme 
€%iun  problème. — Celle  affaire  est  un  problème, 
e»(  fort  embrouillée. 


PROBOSCIDE  ,  subst.  fém  (  probocccide)  (en 
grec  npoèoTxtÇ  )  ,  se  dit ,  en  t.  d'hist.  nal.  et  de 
blason  ,  de  la  trompe  d'un  éléphant ,  d'un  in- 
secte ,  etc. 

PROBOSCïDES, subst. mas.pl. (pi-oioccdde),  t. 
d'hist.  nat.,  ordre  d'insecles  qui  correspond  aux 
hémiptères. 

*PRQfiOSClDlE!ï  ,  subst.  mas.  (probocecidiein) 
(du  grec  npo^^xiÇ  ,  trompe  },  t.  d'hist.  nal. ,  fa- 
mille d'animaux  renfermant  l'éléphant  el  te  mas- 
todonte. 

pROCATAAL,  subst.  et  adj.  mas.  { prokata-al) , 
t,  d^hisl.  nal.,  nom  donné  par  jtf.  Geoffroy  St- 
Hilaire  à  Pos  qui  est  situé  à  ta  quatrième  pièce 
inférieure  au  delà  du  cycléal ,  dans  les  animaux 
qui  ont  les  pièces  vertébrales  disposées  en  une 
seule  série. 
*pROCATARCTiQCE,  ûdj.  dcs  dcux  genres  (proka- 
tarktike)  (du  grec  t/?5,  devant,  zara,  du  haut  de, 
et  oif.yôfi'xij  je  commence;  ou,  selon  d'autres  au- 
teurs, de  -TTpo ,  devant ,  et  xa5ai/3i>,  je  purifie),  t. 
de  luéd.,  se  dit  des  causes  des  maladies,  de  celles 
qui  agissent  les  premières,  et  mettent  les  autres  en 
mouvement. — Il  ne  faut  pas  confondre  ce  mol  avec 
procatharlique,  nuisi^nifie  purgatif  de  précaution, 
^PROCÉDÉ  ,  subst.  mas.  (procède  j  ,  conduite 
que  tient  une  personne  i  l'égard  d'une  autre. 
—  Avoir  des  procédés,  des  égards.  —  Avoir  de 
bons  procédés  ,  agir  comme  il  convient. — Il  se 
prend  quelquefois  en  mauvaise  part,  pour,  démê- 
lé, querelle,  etc.  :  il  a  des  procédés  avec  tous 
ses  voisins.  —  Dans  les  arts,  méthode  qu'il  faut 
suivre  pour  faire  quelque  opération  :  il  a  invenft} 
un  procédé  nouveati. 

PROCÉDER,  V.  neut.  (procédé)  (du  latin  pro~ 
cedere  ,  s'avancer  ,  aller  au-delà  ,  passer  outre  , 
marcher,  fait  de  pro,  devant,  et  cedere,  s'en  al- 
ler ) ,  provenir  de...  :  son  mal  procède  de  cha- 
grin.—On  dit,  en  parlant  des  personnes  divines, 
que  le  Fils  est  engendré  du  Père,  el  que  te  Saint- 
Esprit  procède  du  Père  el  du  Fils.  Ce  sont  des 
termes  consacrés.  —  Agir  en  quelque  affaire  :  il 
faut  y  procéder  avec  ordre.  —  Au  palais  ,  agir 
en  justice  :  procéder  à  L'inventaire  des  papiers, 
à  la  vente  des  meubles.  —  Procéder  criminel- 
lement, poursuivre  au  criminel.  —  Procéder  mi- 
litairement, ne  pas  observer  tes  formes  ordinaires 
de  ta  justice  ,  et  agir  contre  un  simple  citoyen 
comme  on  agit  contre  un  militaire.  —  Tant  fut 
procédé  ,  tant  il  a  été  procédé  ,  que...,  locutions 
de  notre  vieux  langage,  que  Ton  employait  parfois 
encore  dans  te  1 8*  siècle,  mais  qui  sont  aujourd'hui 
plus  que  surannées.  Suivant  VAcad.,  qui  les  rap- 
porte, elles  signifient  :  on  fit  si  bien,  on  se  donna 
tant  de  peine,  que...;  les  choses  en  vinrent  d  un 
tel  point,  que....  —  Dans  l'usage  du  monde,  se 
comporter,  en  agir  bien  ou  mal  :  procéder  bien 
ou  mal ,  eu  honnête  homme  ,  en  homme  d'hon- 
neur, etc. — Ce  discours,  ce  poème  procède  bien, 
le  dessein,  l'ordre  et  le  tissu  en  sont  bons.  — Ce 
prédicateur  procède  par  périodes,  toutes  ses  phra- 
ses sont  remplies  de  périodes  nombreuses. —  En 
parlant  d'un  poète  :  procéder  par  distiques,  faire 
marcher  ses  vers  deux  à  deux. — procéder,  prove- 
nir, ÉMANER,  DÉCOULER  ,  DÉRIVER.  {SyU.  )  PrOCédcr 

indique  particulièrement  le  principe,  et  un  cer- 
tain ordre  dans  les  choses,  provenir,  la  cause  et 
les  moyens  ou  la  manière  de  produire  l'effet  ; 
émaner,  ta  source  et  Taction  de  répaudre  avec 
force;  découler,  la  source,  ta  voie  et  l'écoule- 
ment successif;  dériver,  la  source  ou  la  racine, 
l'action  d'en  tirer  la  chose ,  les  modifications.  — 
Le  mal  procède  d'un  vice  ;  l'ordre  procède  d'un 
bon  arrangement;  on  procède  avec  ordre  dans 
tes  affaires.  —  Une  éclipse  provient  de  l'inter- 
position d'un  corps  opaque,  qui  intercepte  la  lu- 
mière d'un  astre  ;  la  licence  provient  de  l'impu- 
nité ;  la  stérilité  provient  de  la  sécheresse ,  qui 
refuse  l'aliment  et  la  vie  aux  plantes  ;  la  facilité 
des  grandes  fortunes  provient  d'un  désordre  qui 
renverse  beaucoup  d'autres  fortunes,  petites  et 
grandes.  —  La  lumière  émane  du  sein  du  so- 
leil; d'un  grand  principe,  il  émane  des  vérités  in- 
nombrables; des  particules  subtiles  émanent  en 
abondance  et  sans  cesse  des  corps  ;  les  actes 
émanent  de  ta  puissance.  —  L'eau  découle  d'une 
fontaine  par  un  tuyau;  la  sueur  découle  du  corps 
par  les  pores  de  la  peau;  ta  conséquence  découle 
des  prémisses  dans  un  raisonnement;  uw*.  douce 
éloquence  découle  des  lèvres  d'un  orateur.  — 
L'eau  d'un  canal  dérire  ou  est  dérivée  d'un  ruis- 
seau; le  revenu  public  dérive  du  revenu  territo- 
rial ;  un  mal  local  dérive  quelquefois  d'un  dé- 
sordre éloigné;  divers  mou  dérivent  d'une  racine 
commune.  —  Procéder  et  provenir  ont  bien  plus 
de  rapports  ensemble  qu'avec  les  trois    autres 


verbes.  Provenir  est  plus  du  discours  ordinaire, 
procéder,  du  style  philosophique  ou  savant.  On 
cherche  d'où  proviennent  les  effets  sensibles, 
communs,  physiques  ou  moraux  ;  on  cherche 
d'où  procèdent  tes  choses  métaphysiques,  les  ob- 
jets intellectuels.  Ces  mots  ne  se  disent  qu'au  fi- 
guré, tandis  que  les  autres  s'emploient  et  dans 
un  sens  figuré  et  dans  le  sens  propre.  —  Décou- 
ler s'applique  proprement  aux  liquides  dont  l'é- 
coutemenl  est  perceptible  et  successif,  tels  que 
l'eau;  mais  émaner  concerne  plutôt  les  émissions 
abondantes  des  fluides  subtils,  tels  que  Ja  lu- 
mière. 

PROCÉDURE,  subsl.  îém.  (procédure) .  ma 
nière  de  procéder ,  de  conduire  un  procès  selon 
les  formes  de  la  justice.  —  Instruction  judiciairt 
qui  prépare  les  pièces  d'un  procès  ;  il  faudra 
recommencer  la  procédure,  recommencer  à  l'in- 
struire, —  Tous  les  actes  de  justice  faits  pour 
l'instruction  de  quelque  procès.  —  On  appelle 
procédure  civile  celle  qui  ne  tend  qu'i  faire  ré- 
gler quelque  objet  civil,  comme  le  paiement  d'un 
billet,  le  partage  d'une  succession,  à  la  différence 
de  la  procédure  criminelle ,  qui  a  pour  objet  la 
réparation  de  quelque  délit, 
^PROCÉDURIER  ,  subst.  el  adj.  mas. ,  au  fém 
PROCÉDI'RIERE  (procêdurlé,  rière)^  qui  entend 
la  procédure ,  qui  allonge  les  procédures.  Peu 
usité. 
PROCÉDi'RlÈRE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  pro- 

CÉOURU-.R. 

PBOCÊLEusMATiQDE,  subsl.  mas.  {procéleu- 
cematike)  (en  grec  T:f:o/e\tuafjLctrt>coç),  t.  de  lillér. 
ancienne  ,  vers  composé  de  trois  pieds  procéleu- 
smatiques ,  et  d^un  tribraque  ou  anapeste.  — 
Pied  de  vers  latin  ou  grec ,  composé  de  quatre 
brèves,  nommé  ainsi  à  cause  de  sa  rapidité.  On 
rappelle  aussi  dipyrrique. 
^PROCELi.AiRE,  subsl.  mas.  (procèlelère)  (du 
lat.  procella  ,  tempête),  t.  d'hist.  nal.,  sorle  de 
goëland  grisard,  oiseau  qui  annonce  la  tempête. 

PROCELLO,  subst.  mas.  iprocèUlà)^  outil  de 
fer  aigu  et  à  ressort,  qui  est  en  usage  dans  les 
glaceries. 

PROCÉRITÉ,  subst.  fém.  (  procêritè  )  (en  lat. 
proceritas) ,  hauteur  ,  élévation.  (Boiste.  )  Inu- 
sité. 
^PROCÈS,  subst.  mas.  (procé)  (en  lat.  proces- 
sus)y  instance  devant  un  juge  sur  un  différend 
entre  deux  ou  plusieurs  personnes  :  procès  civil, 
criminel.  —  Toutes  les  pièces  produites  de  part 
et  d'autre  dans  un  procès  :  mettre  un  procès  au 
greffe.  — Distribuer  un  procès,  commettre  un 
ju^e  pour  en  examiner  les  pièces.  —  Procès-ver- 
bal, écrit  dans  lequel  un  officier  de  justice  ou 
aulre  ayant  droit  rend  témoignage  de  ce  qu'il  a 
vu  ou  entendu.  —  Faire  le  procès  d  quelqu'un, 
le  poursuivre  comme  criminel.  —  Fig.  el  Tara., 
l'accuser  ,  le  condamner  sur  quelque  chose.  — 
Faire  le  procès  à  quelqu'un  ,  signifie  aussi  :  le 
critiquer.  —  Pendre  un  procès  au  croc,  cesser 
de  le  poursuivre.  —  Prov.  :  faire  un  procès  sur 
la  pointe  d'une  aiguille,  quereller  sur  un  sujet 
fort  léger.  —  Fig.  et  fam.  :  gagner  ou  perdre 
son  procès,  réussir  ou  ne  pas  réussir.  —  Sans 
autre  forme  de  procès,  sans  autre  façon.  —  En 
anal.,  apophyse  ou  éminence  d'un  os,  et  en  gé- 
géral  toute  partie  saillante  qui  avance.  —  En 
chim.,  opération  pour  produire  une  chose  nou- 
velle. 

PROCESSIF  ,  adj.  mas.,  au  fém.  processive 
(procècife,  cive),  qui  aime  les  procès,  qui  en  fait 
légèrement. 

*PROCESSiOiï,  subst.  fém.  (procécion)  (du  lat. 
processio ,  fait,  dans  les  deux  sens,  de  proce- 
dere ,  sortir,  s'avancer,  aller  en  avant),  en  t. 
de  théologie,  action  de  procéder,  la  production 
éternelle  du  Saint-Esprit,  qui  pz-ocèrfe  du  Père 
et  du  Fils.  — Cérémonie  religieuse  dans  laquelle 
le  clergé  et  le  peuple  marchent  en  ordre,  en  chan- 
tan'  des  prières,  etc. — Procession,  en  ce  sens,  se 
ditau^si  des  cérémonies  de  ce  genre  usitées  chez  tes 
anciens.  —  Fig.  et  fam.,  multitude  de  peuple  qui 
marche  dans  une  rue  ou  dans  un  chemin  •  c'est 
une  procession  continuelle.  —  Aller  ,  marcher 
en  procession ,  comme  on  va  ,  comme  on  marche 
dans  une  procession. 

PROCESSIONKAIRE,  subst.  fém.  et  adj.  des 
deux  genres  (procècionère)  :  chenilles  proces- 
sionnaires,  qui  marchent  à  la  suite  tes  unes  des 
autres. 

pROCESSioiTOAL,  subst.  mas.  (procèeionate), 
livre  où  sont  écrites  les  prières  que  Ton  chante 
aux  processions. — On  lit,  dans  VÂcadémie ,  qu'où 
peut  dire  aussi  un  processionnel* — Au  plur.,  des 
processionnaux., 
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PROCBSSIOsmEIXEMEJTT,  adv.  (procicioni- 
leman),  en  procession,  ou  i  la  manière  dei  pro- 
testions. 

♦PROCESSiOJrsiEUB ,    subst.    mas.    (  procioo- 
neur),  qui  va  i  la  procession. 
PROCESSIVE  ,  adj.  rém.  Voy.  processif. 
PROCESSUS,  subsl.  Tiias.    ( prociceçuce)  (mot 
tout  lalin),  l.  d'anal-,  prolongement.  (Boisle.) 

PROCÈS-VERBAI,,  subsl.  mas.  (procivércbute), 
rapport  par  écrit  qu'un  officier  de  justice  fait 
de  ce  qu'il  a  vu  ,  de  ce  qui  a  été  dit  et  Tait 
entre  le»  parties.  —  \u  plur.,  des  procis-ier- 
baux. 

PROCRAm,  subst.  mai.  (prochein)  (en  latin 
proximns),  chaque  homme  en  particulier  ou  tous 
les  hommes  en  général  :  aimer  le  prochain  comme 
soi-mtme.  Il  ne  se  dit  qu'au  singulier. 

PROcaAisi,E,  adj.  (prochein,  chine)  (du 
latin  proximus) ,  qui  est  proche.  Il  se  dit  des 
lieux  et  du  temps,  des  choses  qui  sont  près 
d'arriver:  daWf  le  prochain  village,  l'année 
prochaine.  En  parlant  du  lieu,  i'Oi»i;i  est  préfé- 
rable.—  Qui  paraîtra  bieniât,  en  parlant  d'un 
ouvrage  d'esprit  :  dans  notre  prochaine  édition. 
—  Les  occasions  prochaines  du  pèche,  celles  qui 
portent  racileinent  au  péché. 

PROCHAiSEiiESiT,  adv.  (proc/ii/iema;!),  bien- 
tAI  :  cela  se  fera  prochainement, 

PROCHARISTÉRIES ,  subst.  fém.  plur.  (pro- 
kariceieri),  mjlh.  ,  sacrifices  solennels  que  les 
magistrats  d'Athènes  oITraienli  Minerve  au  com- 
mencement du  printemps. 

PROCHE  ,  prép.  (  proche)  (en  latin  propi) , 
près ,  auprès  de  :  il  est  proche  de  la  ville. 

PROCHE,  ailj.  des  deui  genres  (proche)  (en  lat. 
proxtm»fJ,  voisin,  qui  est  près  de...Il  seditdu  lieu 
et  du  temps. — En  parlant  de  parenté,  il  est  adj. 
des  deux  genres  et  subst.  mas.  :  c'est  mon  pro- 
che parent  ;  c'est  un  de  mes  proches  ;  ce  (ut  l'avis 
de  tous  ses  proches.  Comme  subst.,  il  ne  se  dit 
qu'au  plur.  —  pkoche,  PKOcnAis,  voisis.  {Syn.) 
l'roche  annonce  une  proximité  quelconque  de  lieu, 
de  temps,  elc.;proc/ia(H,une  grande  proximité  de 
temps  ou  de  lieu ,  une  proximité  très-grande  ou 
rclalivemeul  grande;  iioiiiH,  une  grande  proxi- 
mité locale.  Sainl-Uenis  est  proche  de  Paris;  une 
saison  esl  proche  de  sa  fîn.  Quand  vous  parlez 
de  Calais  ,  Douvres  est  le  port  d'.\ngletcrre  pro- 
chain, le  plus  prochain;  Véié  prochain  esl  le 
premier  été  qui  arrivera.  L'Espagne  esl  voisine 
de  la  France ,  mais  une  saison  n'est  pas  voisine 
d'une  autre. —  Proc/ie  n'indique  pas  toujours  une 
proximité  absolue ,  une  chose  voisine  ou  vrai- 
ment prochaine.  Si  je  dis  que  la  ville  la  plus 
proche  est  à  quinze  lieues  ,  je  n'entends  pas  dire 
qu'elle  soit  prochaine  ou  voisine  ;  je  dis  seule- 
ment que  c'est  la  ville  la  moins  éloignée. 

PROCHE,  adv.  (proche),  tout  contre,  à  peu  de 
dislance  ,  auprès  :  il  demeure  ici  procite.  —  De 
proche  en  proche,  loc.  adv.,  qui  sedil  de  plusieurs 
lieux  voisins  auxquels  on  va  de  l'uni  l'autre, etc. 
Proche,  comparé  à  près,  esl  une  espèce  de  super- 
latif qui  exprime  une  grande  proximité  ,  un  étroit 
voisinage.  Nous  disons  qu'un  homme  a  approche 
fort  près ,  très-près  du  but,  ou  qu'il  en  a  été 
proche  ou  très-proche.  (Roubaud.) 

PROCHRO.\lSHE ,  subsl.  mss.  (proA'roHiceme) 
(du  grec  7r/5c;^po«5,  antérieur,  plus  ancien,  formé 
de  TT^o,  avant ,  et  ;çjOovo5,  temps),  erreur  de  chro- 
nologie qui  consiste  à  éloigner  un  fait  plus  loin 
de  notre  temps  qu'il  ne  faut.  Le  prochroiiisme  esl 
opposé  au  parachronisme  ou  jnéiachronitme. 

PBOCIDEKCE,  subsl.  fém.  (procidance)  (du  lat. 
procidcre ,  tomber) ,  t.  de  médec,  chute  d'une 
partie. 

PR0C1GAI.E,  subst.  fém.  (prociguale),  l.  d'hist. 
nat.,  faux  genre  de  cigales,  de  la  famille  des  ci- 
cadaires  ;  on  les  appelle  aussi  :  mouches  veil- 
leuses ou    porte-lanternes. 

PKOCILLON  ,  subst.  mas.  (proci-ioii) ,  petit 
procès. 

«l'ROCI.AMATElIR  ,  subst.  mas.;  PROCLAMA- 
TRiCE,  subsl.  lém.  (proklamateur ,  trice) ,  qui 
proclame. 

♦PROCLAMATIOIV,  subsl.  fém.  (proktamdcion), 
action  de  proclamer;  publication  solennelle;  écrit 
par  lequel  on  proclame  :  proclamation  de  l'au- 
torité; faire  des  proclamations  ;  lire  une  procla- 
mation. 

PROCLAMATRICE,  subst.  fém.  Voy.  PROCLA- 
MATECR. 

PROCLAME ,  subst.  fém.  {proklâme),  nom  que 
quelques  religieux  donnaient  à  la  confession 
qu'ils  faisaient  de  leurs  fautes  après  prime.  Hors 
d'usage. 

PROCLAMÉ,  E,  part.  pass.  de  proclamer. 
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PROCLAMER,  V.  aci.  (proJiMmf!)  (en  lat.  pro- 
ctamare),  publier  i  haute  voix  et  avec  une  cer- 
taine solennité  ;  proclamer  un  roi ,  l'élever  à  ta 
dignité  de  roi. — Divulguer  :  proclamer  la  honte 
de  quelqu'un.  —  se  proclamer,  v.  pron. 

PROCLITIQUE,  subst.  mas.  (proklitike)  (du 
grec  Ttpo,  avant,  xJtivu,  j'incline),  terme  de 
gramm.  grecque,  mol  qui  donuo  son  accent  au 
mol  suivant. 

PROCOHBAXT,  E,  adj.  {prokonban ,  bante) , 
qui  tombe  i  terre  :  tige  procombanle,  qui  touche 
presque  la  lerre. 

PROCOMiUM ,  subst.  mas.  (  prokomi-ome  ) 
(mot  latin),  niyth.,  hjmnequc  l'on  chantait  en 
l'honneur  de  Cornus. 

PROCOMHISSAIRE ,  Subst.  mas.  (proAomi- 
cire  )  ,  celui  qui  tient  la  place  d'un  corniuis- 
«oire,  qui  remplit  les  fonclioni  d'un  commis- 
saire. 

vpROCOniSllL,  subsl.  mas.  (pro*oiifu/e)  (en  lat. 
proconsul),  chez  les  anciens  Romains,  celui  qui, 
dans  certaines  provinces,  gouvernait  avec  l'auto- 
rilé  de  consul. 

PROCoitsVLAiRE,  adj.  des  deux  genrei  (pro- 
konçulére)  ;  province  proconsulaire ,  gouvernée 
par  un  proconsul. — Empire  proconsulaire ,  celui 
d'un  prince  associé  i  l'empire ,  lorsque  l'empe- 
reur lui  donnait  un  pouvoir  égal  au  lien  dans 
toutes  les  provinces. 

PROCOXSILAT ,    subst.    mai.   (prokonçula)  , 
charge  et  dignité  de  proconsul. — Durée  des  lonc- 
tioos  d'un  proconsul. 
*PROCRASTi.f  ATiox ,  subst.   fém.  (prokraceti- 
nâcion),  t.  de  diplomatie,  ajournement. 

PRQCRÉATIO.'V,  subst.  fém.  (firokrè-àci-on) 
(en  lat.  procreatto),  génération. 

PROCRÉÉ,  E,  part.  pasa.  de  procréer. 

PROCRÉER,  V.  act.  (proJir^-t,')  (en  lat.  pro- 
creore),  engendrer. — se  procréck,  v.  pron. 

PROCRIS,  subst.  mas.  (pro/crice),  I.  d'hist.  nat., 
très-joli  papillon  de  jour.  —  Subst.  propre  fém., 
my th.,nom  de  i'épouse  de  Céphale. Aurore,  frappée 
de  la  beauté  de  Céphale,  l'enleva,  mais  inutilement; 
ou,  selon  d'autres,  en  eut  Fhaéton,  et  le  laissa 
retourner  auprès  de  Procris,  en  lui  accordant  la 
faculté  de  changer  de  forme  pour  éprouver  la  fi- 
délité de  cette  épouse  qu'il  aimait  passionnément. 
Il  se  métamorphosa  donc  en  négociant,  chercha 
long-temps  les  moyens  de  s'introduire  auprès 
d'elle;  et  il  j  réussit.  Il  lui  oITrit  de  si  grands  pré- 
sents, qu'elle  était  sur  le  point  de  se  rendre  i  ses 
sollicitations,  lorsque,  reprenant  ses  traits  ,  il  se 
nt  connaître,  et  lui  reprocha  sa  faiblesse.  Procris, 
confuse,  quitta  son  mari  ,  et  se  relira  dans  les 
bois.  Son  absence  ralluma  l'amour  de  Céphale  , 
qui  l'alla  chercher,  se  réconcilia  avec  elle,  et  en 
reçut  deux  présents  qui  devaient  être  funestes  à 
tous  les  deux  ;  c'était  un  chien  que  Minus  lui 
avait  donné ,  et  un  javelot  qui  ne  manquait  jamais 
son  coup.  Ces  dons  ne  firent  qu'augmenter  sa 
passion  pour  la  chasse.  Procris,  inquiète  sur  ses 
absences,  et  tourmentée  par  la  jalousie,  s'avisa 
de  le  suivre  secrètement,  et  s'embusqua  sous  un 
feuillage  épais.  Son  époux,  excédé  de  fatigues  et 
de  chaleur,  étant  venu  par  hasard  sous  un  arbre 
voisin,  où  il  invoquait,  selon  sa  coutume,  l'ha- 
leine bienfaisante  du  zéphyr  pour  le  rafraîchir, 
■a  femme,  qui  l'entendit,  s'imaginant  qu'il  parlait 
i  une  rivale,  lit  un  mouvement  qui  agita  le  feuil- 
lage. Céphale,  croyant  quec'élail  une  bètc  fauve, 
lança  le  dard  qu'il  avait  reçu  de  Procris,  et  la 
tua.  Mais,  ayant  reconnu  son  erreur,  il  se  perça 
de  d.-'sespoir  avec  le  même  javelot.  Jupiter, 
louché  du  malheur  des  deux  époux,  les  changea 
en  astres. 

PROCTACRE,  subst.  fém.  (proktaguere)  (du 
grec  TTfiixTsî ,  l'anus  ,  et  ayp» ,  prise),  t.  de  mé- 
dec., goutte  à  l'anus. 

PROCTALGiE,  subst.  (ém.  (proktoUji)  (du grec 
TtproxToi,  le  fondement ,  et  a/yos ,  douleur),  t.  de 
médec,  douleur  de  l'anus. 

PROCTALGIQUE ,  adj.  des  deux  genres  (prok- 
talejike),  qui  appartient ,  qui  est  relatif  i  la  pro- 
Clalgie. 

PROCTiTEou  PROCTiTis,  subst.  fém.  (prok- 
tile,  liiice)  (du  grec  tt/swztos,  l'anus),  t.  de  mé- 
dec, inflammation  de  l'anus. 

PROCTOCÈLE,  subst.  fém.  {proklocile)  (du 
grec  7r/5uitT05,  l'anus,  et  x>il)7,  tumeur),  t.  de 
chir.,  hernie  ou  chute  du  rectum. 

PROCTOLE,  subst,  mia.  {proktole),  i.  d'hist. 
nat.,  famille  de  mollusques  établis  parmi  les  ra- 
diaires. 

PROCTOsrciE,  subsl.  fém.  (proA;(onci)  (du  grec 
■apuxztii,  l'iinus,  et  ayxoi,  tumeur),  t.  de  médec; 
tuméfaction  de  l'anus. 
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PROCTOPTOSS,  aubat.  fém.  (proktopetôze] 
(du  grec  jt^wxtoj,  l'anus,  et  titmiis,  chute), 
t.  de  chir.,  synonyme  de  proctocile.  \oyez  ce 
mot. 

PROCTORRHAGIE,  subst.  fém.  ';proklornji)  (du 
grec  TT/swKTOS,  J'anus,  el  peu,  je  coule),  t.  de 
médec. ,  écoulement  de  sang  qui  a  lieu  par 
l'anus. 

PROCTORRHAGIQUE,  adj.  des  deux  genres 
(proklorajike),  qui  concerne  la  proctorrhagie. 

PROCTORRHÉE,  subsl.  fém.  (  proktorè  )  (du 
grec  TpwxToi,  l'anus,  el  de  psu,  je  coule),  t.  do 
médec. ,  écoulement  muqueux  qui  se  fait  par 
l'anus. 

PROCTORRHÉIQDE,  adj.  des  deux  genres 
(pro*iIort'-i/[e)  ,  qui  concerne  la  proctorrhte. 

PROCTOTRl'PE  ,  subst.  mas.  (proklotrupe),  I. 
d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléo- 
ptères. 

PROCTOTBVPIEHS,  siib.  m.  pi.  (proklolrupiein^, 
t.  d'hist.  nat. ,  famille  d'insectes  coléoptè- 
res. 

^PROCURATEUR,  subsl.  mas.,  PROCIIRATRICE, 
subst.  fém.  (prokuruteur,  trice)  (du  latin  procii- 
rutor,  procureur,  agent)  ,  t.  d'antiq.  ,  ministre 
des  empereurs,  dont  les  fonctions  étaient  i  peu 
près  les  mêmes  que  celles  des  intendants  de  pro- 
vinces en  France. — Dans  les  temps  modernes, 
magistrat  vénitien  ou  génois  qui  avait  l'adminis- 
tration du  bien  des  orphelins,  et  de  ceux  qui 
mouraient  sans  lester  el  sans  laisser  d'enfant. — 
Grandx  procurateurs  de  la  nation,  les  deux  mem- 
bres du  corps  législatif  chargés  de  faire  au  nom 
de  la  nation,  auprès  de  la  haute  cour  nationale, 
la  poursuite  d'une  accusation  formée  par  lui. 
(Constitution  de  17UI.) 
«PR0<.URAT10I«,  subst.  fém.  (  prokurâcion) 
(en  latin  proc«ra(io),  pouvoir  donné  à  quelqu'un 
d'agir  en  notre  nom,  comme  nous  pourrions  le 
faire  nous-mêmes. — Acte  qui  contient  ce  pou- 
voir :  agir  en  vertu  d'une  procuration  :  être 
chargé,  muni  de  procuration. 

PROCURATRICE,  subst.  fém.,  celle  qui  esl 
chargée  d'une  procuration.  Voyez  procura- 
teur. 

PROCUBE  ,  subst.  fém.  (prokure),  office  du 
procureur  dans  une  maison  religieuse. — Le  loge- 
ment particulier  où  le  procureur  fait  les  alTairea 
de  la  communauté. — Le  peuple  dit  souvent  pro- 
cure pour  procuration;  c'est  un  solécisme. 

PROCIRÉ,  E,  part.  pass.  de  procurer. 

PROCURER  ,  V.  act.  (prokure),  [aire  obtenir  ; 
je  lui  ai  procuré  cet  emploi.  —  En  parlant  da 
mal  ,  causer  :  son  imprudence  lui  a  procuré  la 
mort, — »e  procurer,  v.  pron. 
*PR0ci!REtiR,  subst.  Hias.  (piusieurs  écrivains, 
el  même  VÂcadémie  ,  indiquent  le  mot  procuro- 
trice  pour  fém.  de  procureur;  V Académie  ad- 
met aussi  procureuse.  Nous  ne  répudierons  ni 
l'un  ni  l'autre  ;  mais  nous  pensons  que  procura- 
trice  est  le  fém.  de  procurateur ,  el  procureuse , 
le  fém.  de  procureur.)  (prokureur)  (en  latin  pro- 
curator),  celui  qui  appuie  en  justice  les  inlérêli 
de  ses  parties;  aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  de  pro- 
cureurs au  palais ,  on  les  nomme  avoués. — En 
général  ,  celui  qui  est  chargé  de  la  procuration 
d'un  autre  pour  agir  en  son  nom. — Celui  qui  sol- 
licite les  affaires  d'une  maison  religieuse,  d'une 
communauté,  etc. —  ProcHre«r-/isca/ ,  officier 
d'un  seigneur  haul-juslicier,  chargé  de  l'intérêt 
public  el  de  celui  du  seigneur.  —  Procureur  du 
roi,  celui  qui  représente  les  intérêts  du  roi  en 
chaque  juridiction.  Sa  femme  s'appelle  procu- 
reuse du  roi, — Procureur  général,  magistrat  des 
anciens  parlements  el  autres  compagnies  supé- 
rieures, qui  devait  intervenir  el  conclure  dans 
toutes  les  affaires  auxquelles  le  roi,  l'Église  ou  les 
mineurs  avaient  intérêt.  Sa  femme  avait  le  litre 
de  procureuse  générale, — Jl  y  a  aujourd'hui,  dans 
les  cours  royales ,  un  magistral  supérieur  du 
même  nom,  el  donl  les  fonctions  sont  i  peu  près 
les  mêmes,  et  sous  lui ,  dans  chaque  tribunal  de 
première  instance,  un  procureur  du  roi,  —  Dans 
les  ordres  religieux  ,  les  procureurs  généraux 
sont  des  religieux  chargés  des  intérêts  de  tout 
l'ordre. — Pendant  la  révolution,  on  avait  établi 
pour  représenter  les  localités,  dans  chaque  dépar- 
tement, un  procureur  général  syndic;  dans 
chaque  district ,  un  procureur  syndic  ;  dans 
chaque  municipalité,  un  procureur  de  la  com- 
mune, (Constitution  de  1791.) 

PROCUREUSE,  subst.  fém.  ( prokureute) , 
femme  d'un  procureur, —  Procureuse  générale, 
la  femme  d'un  procureur  général.  Nous  ne  pen- 
sons pas  que  celle  qualification  soit  admise  aujour- 
d'hui ilaiis  le  monde  ,  quoique  l'Académie  nutis 
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fasse  memion.  —  Il  en  est  de  même  do  pro- 
cureuse  du  roi  ;  c'est  loul  au  plus  si  l'on  ose  dire 
«ujourd'hui  procureuse  en  parlant  de  la  femme 
d'un  ancien  procureur  retiré. —  Fam.,  enlremet- 
leusc  de  mauvais  lieux. 

♦PR0<.ISTE ,  subst.  propre  mas.  (prôkucete), 
mjth.,  brigand  tué  par  Thésée  ;  il  faisait  étendre 
ses  Ilotes  sur  un  lit  de  fer ,  leur  coupajl  les  ei- 
trémilés  des  jambes  lorsqu'elles  dépassaient  le  lit, 
ou  les  faisait  tirailler  avec  des  cordages  jtiiqu'à  ce 
qu'elles  en  atteignissent  la  longueur.  —  Fig.  : 
meure  sur  le  lU  de  Procusle,  mutiler  ou  étendre 
Torcémcnt. 

»PROCïOS,  subst.  mas.  (prafi/m)„IL,f^»Umi., 
eonstellalion  du  petit  chien. 

PBOUicTATEUii ,  subsi.  mas.  ^ptidikiauur) 
(en  latin  prodicialor),  t.  d'anlii|.,  magistrat  su- 
prême chez  les  Uoinains,  qui,  lorsque  les  circon- 
slanccs  empêchaient  de  nommer  un  dictaleur, 
était  créé  à  sa  place  et  avec  le  même  pouvoir, 

PRODir.TATLRE,  subst.  fém.  {  prodiklalure), 
dignité,  fonciiuoe  du  prodiclalmtr. 

pitODiGAi.EHENT,  adv.  iprodigualemait),  avec 
prodigalité. 

PRODIGALITÉ,  subst.  tém.  (prodiijuttlilé)  (en 
latin  prodiyalilas),  profusion,  dépense  excessive 
en  choses  vaines,  et  qui  ne  convient  point  A  celui 
qui  la  fait  :  donner  avec  trop  de  prodirj(dilé.  — 
Caractère  du  prodigue  :  ta  prodigalité  est  maint 
honleute  que  l'avarice. 

PROUIGE,  subst.  mas.  (prodije)  (du  lat.  prodi- 
gium,  fait,  dans  le  même  sens,  de  prodicere,  dé- 
noncer, assigner,  marquer,  parce  que  les  prodiges 
étaient  regardés  comme  les  signes  de  quelque 
grand  événement)  ,  elTet  surprenant  qui  arrive 
contre  le  cours  de  la  nature  :  pour  le.t  supersti- 
tieux, rien  n'arrive  dans  ce  monde  que  par  pro- 
diges.— Par  exagération,  personne  ou  chose  qui 
excelle  en  son  genre  :  cel  homme  est  un  prodige 
de  science;  celte  statue  est  un  prodige  de  l'art. 
—  On  dit  aussi  en  mauvaise  part  ;  prodige  de 
cruauté,  etc.  —  pkodige  ,  miracle,  «f.rveills. 
(.Syn.)  Ces  trois  termes  indiquent  quelque  chose 
de  surprenant  et  d'extraordmaire  ;  mais  le  pro- 
dige est  un  phénomène  éclatant  qui  sort  du  cours 
ordinaire  des  choses  ;  le  miracU,  un  étrange  évé- 
nement qui  arrive  contre  l'ordre  ordinaire  des 
choses;  la  merveille,  une  œuvre  admirable  qui 
efface  tout  un  genre  de  choses.  —  Le  prodige 
surpasse  les  idées  communes;  te  miracle,  toute 
notre  intelligence  ;  la  merveille,  notre  attente  et 
notre  imagination.  —  Le  prodige  annonce  un 
nouvel  ordre  de  choses,  et  les  grandes  inllucnces 
d'une  cause  secrète;  le  miracle,  un  ordre  surna- 
turel des  choses,  et  les  forces  irrésistibles  d'une 
puissance  supérieure;  la  merveille,  le  plus  bel 
ordre  de  choses ,  et  les  curieux  artillces  d'une 
industrie  éminenle.  Ainsi,  une  cause  cachée  fait 
ha  prodiges ,  une  puissance   extraordinaire ,  les 

miracles;  une  industrie  rare,  les  merveilles.  

Les  singularités  sont  des  prodiges  pour  celui  qui 
n'a  rien  observé  et  qui  s'étonne  aisément;  les 
effets  extraordinaires  sont  des  miracles  pour  ce- 
lui qui  n'a  aucune  idée  des  possibles,  et  qui  juge 
selon  sa  faiblesse;  un  ouvrage  curieux  est  une 
merveille  pour  celui  qui  n'a  rien  vu  et  qui  ne 
sait  rien  apprécier. 

PRODiGiAi.is,  subst.  propre  mas.  (prodiji-àli- 
ce)  (mol  tout  latin),  myth.;  on  nommait  ainsiJu- 
piter,  quand  on  lui  faisait  des  sacrifices  pour 
détourner  les  malheurs  dont  on  se  croyait  menacé 
par  des  prodiges  qui  étaient  regardés  comme  des 
marques  de  la  colère  des  dieux. 

Pr.ouiGiKUSE,  adj.  fém.  Voy.  PRomaiEux. 

PRODiGiEUSEMKïT  .  adv.  (prodiji-euzeman), 
d'une  manière  prodigieuse ,  étonnante  exces- 
sive. ' 

PROniciEVX,  adj.  mas.,  au  fém.  PROniciEU- 
SE  (prodiji-eu.  euie)  (en  lat.  prodigiosus),  qui 
tient  du  prodige  en  bien  ou  en  mal.  Il  ne  se  dit 
que  des  ciioscs  :  mémoire,  dépense  prodigieuse- 
f.tcés  prodigieux  de  dtbauciie. 
*PROi)iGl'E,  subst.  et  adj.  des  doux  genres 
(prodigue  )  (  en  lat.  prodigus  )  ,  qui  dépense  son 
bien  en  folles  et  excessives  dépenses  ;  dissipa- 
teur :  ce  jeune  homme  est  par  trop  prodigue. 

Subst.  -.c'est  un,  une  prodigue.  —  Fig.  :  être 
prodigue  de  son  bien  ,  de  son  sang ,  de  sa  vie, 
ne  les  ménager  pas  assez.  —  //  est  prodigue  rie 
paroles,  de  promesses,  il  promet  beaucoup, 
"lais  il  exécute  peu.  —  Il  n'est  pas  proiligue  de 
louanges,  il  ne  loue  pas  volontiers.  —  Enfant 
prodigue,  fils  de  famille  qui  rentre  en  grâce  avec 
son  père  après  avoir  parcouru  toutes  les  phases 
de  l'mdociiiié  et  de  l'inconduite.  —  prohiguf.  , 
DISSIPATEUR  ^S;/n.j  Uprodigue  pousse  la  dépente 
T.  U. 
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i  l'excès ,  au-delà  des  bornes  ;  le  dissipateur  ne 
garde  dans  la  sienne  ni  régie,  ni  mesure,  ni  bien- 
séance. Le  premier  s'écarte  des  régies  de  l'éco- 
nomie; le  second  donne  dans  l'eitrémilé  opposée 
i  l'avarice.  —  Les  dépenses  du  prodigue  peu- 
Tent  être  en  elles-mêmes  brillantes  et  bonnes  ; 
mais  il  y  a  excès  :  l'homme  trop  libéral  est  pro- 
digue. Les  dépenses  du  dissipateur  sont  folles  et 
extravagantes  :  le  prodigue  devient  dissipateur. 
—  Toute  dépense  inutile,  toute  profusion  peut 
être  regardée  comme  pcorfiya/iw,-  toute  dépense 
destructive  est  dissipation.  La  prodigalité  com- 
mence la  ruine  ;  la  dissipation  la  consomme.  — 
C'est  ordinairement  la  vanité  qui  fait  le  prodi- 
gue; le  dérèglement  fait  le  dissipateur.  —  Dis,H- 
pateur  ne  se  dit  qu'en  mauvaise  part;  prodigue, 
suivant  l'application  qu'on  en  fait,  ne  prend  pas 
ce  caractère.  On  dit,  en  forme  de  louange  ,  pro- 
dujue  de  ses  soins,  de  ses  services,  de  son  sang, 
de  sa  vie,  etc.,  etc.  —  Le  prodigue  ne  fait  pas 
toujours  des  dépenses  inutiles  ,  mais  il  y  met  de 
la  profusion.  L'avare,  en  certa' nés  occasions, 
est  prodigue  ,  mais  il  n'est  jamais  dissipateur. 
On  est  prodigue  toutes  les  fois  que  la  dépense 
est  nécessaire,  mais  qu'elle  est  poussée  trop  loin. 
On  dit  d'un  général  qu'il  est  prodigue  du  sang 
de  se»  soldats,  en  opposition  avec  celui  qui  en  est 
avare.  Le  caractère  de  ce  dernier  est  de  ne  pas 
faire  assez;  celui  du  premier  est  de  faire  trop. — 
Le  dissipateur  est  celui  qui ,  sans  raison  ,  sans 
motifs  et  sans  utilité,  répand  ci  et  là.  Il  pourra 
dilapider  sa  fortune  en  dépenses  étroites  ,  mes- 
quines et  malentendues,  sans  être  pour  cela  ;)co- 
digiie.  Celui-ci  fait  trop  bien  ci^  qu'il  fait;  celui- 
là  fait  trop  de  petites  choses  ou  de  choses  in- 
utiles. Le  premier  sera  plutôt  grand  et  libéral;  le 
second,  futile  et  inconsidéré.  L'un  lépense, 
l'autre  gaspille. 

PRODIGUÉ,  E,  pari.  pass.  de  prodiguer. 

PRODIGUER,  y.  act.  (prodigilié)  (en  lal.j'O- 
digare  i,  dépenser  avec  excès;  répandre,  donner 
avec  profusion  :  prodiguer  ses  biens,  ses  trésors, 
sa  vie,  ses  faveurs.  —  se  prodiguer  ,  v.  prun. 

PRODITEUR.  subst.  mas.  (prodileur)  (en  lat, 
proditor),  traître.  i^Boiste.)  Vieux  et  même  hors 
d'usage. 

PUODITIOBI ,  subst.  fém.  (prodicion)  (en  lat. 
prodiiio),  trahison.  (Bowie.  )  Vieux  ;  plus  latin 
que  français. 

PRODiTOiiiEHENT,  adv.  (proditoareman^  (du 
lat.  prodiior,  traître),  l.  de  palais  ,  eu  trahison. 

PRGDOMÉE.'M,  subst.  mas.  (prodomé-ein',  l. 
d'antiq.,  chez  les  anciens,  dieux  qui  |irés'idaient  à 
la  construction  des  édifices.  On  les  appelait  aussi 
Prodomées. 

PROIJOIHIE  ,  subst.  fém.  (  prodomi  )  ,  myth. , 
surnom  de  Junon  ,  qui  avait,  dans  le  territoire 
de  Rome,  un  temple  dont  on  attribuait  la  fonda- 
tion à  l'halcès,  fils  de  réménus. 

PRODROME,  subst.  mas.  (prodrome)  (du  grec 
îTpîOM/iO»  ,  qui  signifie  proprement  qui  court 
devant,  de  Ttos,  devant,  et  ôpo/ioi,  course),  pré- 
face, titre  d'ouvrages,  qui  servent  d'introduction 
à  quelque  grande  élude.  —  T.  de  médec.  em- 
ployé dans  le  sens  de  précurseur,  d'avant-cou- 
reur ;  état  d'indisposition  ,  de  malaise  qui  an- 
nonce la  maladie. 

'PROD|I(;te,  Bubst.  mas.  (produkte),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  coquilles  fossiles  qui  se  rapproche 
de  celui  des  anomies. 

PRODUCTEt'R  ,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
PRODUCTRICE  (produkleur,  triée),  qui  produit, 
qui  est  cause  de  la  production  :  les  producteurs 
et  les  consommateurs  sont  tous  deux  indispen- 
sables ;  le  soldat  vit  aux  dépens  du  produc- 
teur. —  Adj.  :  génie  producteur  ;  industrie  pro- 
ductrice. 

PRODUCTIF,  adj.  mas.,  au  fém.  productive 
{produkiif,  tive)^  qui  produit ,  qui  rapporte,  qui 
est  d'un  bon  produit  :  terre  productive. 

PKODUCTiom,  subst.  fém.  (  produjcci-on  )  (en 
lat.  prodnclio),  action  de  produire.  —  l'Ius  com- 
munément, ce  qui  est  produit ,  ouvrage  ;  pco- 
duclion  de  la  nature,  de  l'art,  de  l'esprit.  — Ce 
que  produit  le  sol  et  l'industrie  du  pays  :  la  pro- 
duction excède  ordinairement  la  consommation. 
■ —  Au  palais  ,  titres  et  écritures  qu'on  produit 
dans  un  procès.  —  Action  de  les  produire  :  la 
production  des  pièces  d'un  procès.  —  Kn  t.  d'a- 
nal., allongement,  prolongation  :  les  productions 
ligameittewies  du  genou, — prodlxtio.n,  ouvrage, 
{Syu.\  La  production  est  l'ouvrage  de  la  fécon- 
dité ;  Vouvrage  est  le  résultai  du  trarail.  La  pro- 
duction sort  du  sein  de  la  cause  productive; 
Vouvrage  sort  des  mains  de  l'orivrier  industrieux, 
La  produclion  reçoit  l'èlrc  ;  Vouvrage  reçoit  la  ' 
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forme. — L'arbre  est  une  production  de  la  terre; 
la  charpente  est  un  ouvrage  formé  de  celle  pro- 
duciion  par  la  façon  qu'on  lui  a  donnée.  La 
terre,  avec  un  germe  ,  produit  un  arbre  par  sa 
fécondité  propre  ;  le  charpentier  ne  fait  que  fa- 
çonner le  bois  que  la  terre  a  produit.  —  L'uni- 
vers est  la  production  d'une  puissance  infime  qui 
a  donné  à  la  matière  ces  formes  merveilleuses 
et  cette  ordonnance  si  digne»  d'admiration.  — 
En  niellant  en  œuvre  les  pensées  d  iiutrui  ,  on 
peut  faire  un  ouvrage  ;  mais  il  faut  créer  pour 
donner  ses  productions. 
PRODUCTIVE,  adj.  fém.  Voy,  paoDOCTir. 
produc;trice,  «ubst.  fém.  Voy.  i'RODucxKDltJl 
PRODUIRE,  v.  act.  (produire)  (eu  lat.  produ- 
eere),  engendrer,  donner  naissance. —  La  Franc» 
a  produit  beaucoup  de  grands  hommes ,  tes  a  vus 
naître  djins  son  sein.  —  Faire  naître,  en  parlant 
des  fruits  de  la  terre  :  ces  arbres  produisent  de 
beaux  fruits ,  ce  pays  produit  de  l'or  ,  etc.  — 
Donner,  procurer  de  l'avantage,  du  revenu  :  em- 
ploi qui  produit  tant  par  an.  —  Faire  créer  en 
quelque  sorte ,  en  parlant  des  ouvrages  de  l'es- 
prit et  de  l'art  :  on  n'a  jamais  produit  rien  de 
plus  beau.  —  En  parlant  du  commerce,  de  l'a- 
griculture et  de  l'industrie  :  son  commerce  pro- 
duit beaucoup,  rapporte  beaucoup  ;  telle  manu- 
facture produit  beaucoup  ,  livre  beaucoup  à  la 
consommation.  —  Être  cause  de...  :  la  guerre 
produit  de  grands  maui. — Exposera  la  vue,  i 
l'examen  :  produire  des  litres ,  des  pièces ,  des 
témoins.  En  ce  sens ,  il  ne  se  dit  guère  qu'au 
palais. —  Produire  au  greffe  ,  liéposer  au  greffe 
les  pièces  du  procès.  —  Produire  son  autorité, 
des  raisons,  énoncer  une  autorité,  un  texte,  en 
preuve  de  ce  qu  on  dit  ou  de  ce  qu'on  avance  ; 
appuyer  les  raisons.  —  Introduire  ,  faire  con- 
naître :  produire  un  homme  dans  le  monde,  etc. 
—  se  PRODUIRE,  V.  pron.  ,  s'avancer  ,  se  faire 
connaître  d'une  manière  honorable. 
PRODUIT,  E,  part.  pass.  de  produire. 
*i'R0DUIt,  subst.  mas.  (  produi  ),  ce  que  pro- 
duit ou  rapporle  une  terre  ,  une  ferme  ,  une 
charge,  etc.  —  Produit  net ,  ce  que  rapporte  un 
bien,  une  cnarge,  tous  frais  faits.  —  Eu  arith- 
métique ,  le  résultat  de  deux  nombre.=  qu'on 
miilliplie  l'un  par  l'autre.  —  En  chim.,  ce  qui 
résulte  d'une  opération. 

PROECTIIÈSE ,   subst.   fém.  (pro-éktize)  (da 
grec  TTpo,  devant,  sx ,  de ,  et  fljii»,  thèse),  figure 
de   rhétorique   qui   consiste  à  marquer  l'eiposi- 
lion  d'une  question. 
♦PROÈDRE ,  subst.  mas.    (pro-èdre)  (du   grec 
Tiposàpoi ,  président)  ,  t.  d'antiq,,  chez  les  Athé- 
niens, magistral  qui  présidait  le  sénat, 
PROÉ.HIIIIÉ,    part    pass.   de     proéminer. 
PROÉMIKEIUCE,  subst.   fém.   (pro-éminance) 
(du  latin  prominentia),  étal  de  ce  qui  est  proè' 
minent  ;  saillie. 

PROÉMINENT,  E,  adj.  (pro-èminan ,  nante) 
(en  latin  prominens),  qui  est  plus  en  relief  que 
ce  qui  l'environne. 
PROÉ.\iiNER,  v,  neuf,  Voy.  prominer. 
piio-BMPTosE ,   subst.   fém.   (pro - anpelôit) 
(du  grec  t/so,  devant,  e^ttib-to  ,  je  surviens), 
t.  d'astron.,  équation  lunaire  pour  empêcher  que 
les  nouvelles  lunes  ne  soient  annoncées  trop  tôt. 
♦  PBO-ÉPÉAL,  subst.  et  adj.  mas.  (pro-épé-al) 
nom  que  M.  Geoffroy-Saint- Hilaire  donne  à  l'os 
épèal,  situé  à  la  quatrième  pièce  supérieure  au 
delà  du  cycléal,  dans  les  animaux  chez  lesquels 
les  pièces  vertébrales  sont  disposées  en  une  seule 
série. 

PBOÉPiPiETK,  subst.  fém.  (pro-épiplèkee), 
figure  de  rhétorique  qui  désigne  l'action  de  se 
reprendre  soi-même. 
*PROKPiïEUXE  ,  subst.  fém.  ( pro-èpizeukce  ) , 
t.  de  graram.,  position  d'un  nom  entre  deux 
verbes. 

PRoÈPTEs,  subst.  mas.  pi.  (pro-épete) (da  latin 
prœ,  devant,  et  peto,  je  marche),    t.   d'antiq., 
oiseaux  dont  les  anciens  consultaient  le  vol  oo'' 
l'appétit.  q 

pnoRTUs  ou  PRKTU5 ,  subst.  propre  mas.  ' 
(préluce),  mylh.,  flls  d'Abas,  roi  d'Argos.  Il  fut 
presque  toujours  en  guerre  avec  son  frère  Acrise, 
et  ils  se  haïssaient  morlollement  dès  le  ventre 
de  leur  mère.  Il  eut  plusieurs  filles  appelées 
Protides,  cl  fut  pétrifié  à  l'aspect  do  la  tète  dé'' 
Méduse ,  que  Persée  lui  montra.  '■'' 

PROFANATEUR,  subst.   inas.,  au  fém.  pbopa- " 
SATRICR  (profanateur,  trice)  (du  latin  profana' 
tor),  celui ,  celle  qui  profane  quelque  chose  qu'il 
doit  respecter,  comme  les  choses  sainlM. 
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pnorAHATlON,  subft.  fém.  (profanâclon)  (en 
btin  profaiiatio),  aclion  de  profaner.  —  Abu» 
des  choses  rares  cl  précieuses. 

PnOFAHATBICE ,  «ubsl.  fém/Voy.  rsOFAKA- 

nus. 

PROFAKE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres  (pro- 
(iiie)  (en  Ut.  profanus,  loin  du  temple),  qui  est 
ronlro  U  révérence  due  aui  choses  saintes  :  dis- 
cours ,  aclion  profane.  —  Il  se  dit  des  choses 
purement  séculières, par  rapport  i  celles  de  la 
religion  :  auleiirs  profanes,  histoire  profane  ;  et 
lubst.  mas.  :  mdler  le  sacré  avec  le  profane.  — 
Subst.  des  deux  genres,  celui  qui  n'est  pas  initié 
aux  choses  saintes.  —  Par  extension ,  celui  qui 
n'a  point  do  respect  pour  les  choses  de  la  reli- 
gion :  il  parle  des  choses  les  plus  saintes  comme 
un  profane.  —  On  dit  en  plaisantant  :  c'est  un 
profane,  il  ne  cornait  rien  aux  matières  que  nous 
Iraiions,  ou  il  n'est  pas  de  notre  société,  nous 
n'en  voulons  point. 
pnOFASiK,  E,  part.  pasi.  ie  profaner. 
PB0FA>iRME5iT,  adv.  (,profanéman) ,  A'\me 
inaniéro  profane. 

PROFAitER,  V.  act.  (profané)  (en  lat.  profa- 
nare),  abuser  des  choses  de  la  religion,  les  traiter 
avec  irrévérence,  les  employer  i  des  usages  pro- 
fanes, —  Remettre  i  un  usage  profane  :  le  pre- 
mier coup  de  marteau  profane  un  calice.  — 
iFaire  un  mauvais  usage  d'une  chose  rare  et  pré- 
pieuse  :  c'est  profaner  son  talent  que  d'écrire  de 
pareilles  ordures.  —  se  ^llOFA^KR,  v.  pron. 

PROFECTIF,  adj.  mas.,  au  fém.  profec.tite 
(profèklif,  tive)  (en  lal.pro/ecliliiM),  t.  de  palais, 
bien  profectif,  qui  vient  de  nos  parents  ascen- 
dants. 

♦prOfectio»,  subst.  fém.  [profikcion),  t. 
d'asirol.,  sorte  de  calcul.  (Boisle.  )  Hors  d'usage. 
PROFECTIVE,  adj.  fém.  Voy.  profectif. 
proféré,  e,  part.  pass.  de  proférer. 
proférer,  V.  act.  [proféré) {en\3i.  proferre  ), 
dire,  prononcer  quelques  mots  ;  articuler  ;  telles 
furent  les  dernières  paroles  qu'il  profcra,  qu'il 
prononça.  —  «e  proférer,  v.  pron. — proférkr, 
«RTiccLER  ,  PRONOKCER.  (Si/n.)  Pro^^rcr,  c'est 
prononcer  des  paroles  à  haute  et  intelligible  voix. 
articuler,  c'est  prononcer  distinctement,  ou  mar- 
quer les  syllabes  en  lesliantensemble.  Prononcer, 
c'est  exprimer  ou  faire  entendre  par  le  moyen 
de  la  voix. —  L'homme  seul  profère  des  paroles, 
car  seul  il  parle  pour  exprimer  ses  pensées. 
Quelques  oiseaux  articulent  parfaitement  des 
■yllabes ,  des  mots,  et  plusieurs  de  suite.  La  dilTé- 
rcnce  des  climats  et  des  habitudes  fait  que  les  ha- 
bitants d'une  région  ne  peuvent  pas  prononcer  ce 
que  d'autres  prononcent  avec  une  grande  facilité. 
—  En  grammaire,  articuler  ne  se  prend  que 
dans  un  sens  physique,  pour  exprimer  1  action 
ie  l'instrument  vocal.  Proférer  n'a  d'autre  idée 
physique  distincte ,  que  celle  de  parler  de  ma- 
nière à  être  entendu  et  compris,  mais  avec  une 
idée  morale  d'intention  et  d'attention.  Prononcer 
l'emploie  en  dilTérents  sens  et  avec  des  rapports 
divers ,  soit  physiques ,  soit  moraux.  —  Il  y  a 
des  articulations  fortes  ,  et  des  articulations  fai- 
bles ;  il  y  en  a  de  labiales,  de  linguales,  etc.  Il  ne 
lulfit  pas  d'articuler  distinctement  ;  il  faut  bien 
prononcer,  c'est-à-dire,  faire  sonner  les  mots , 
comme  le  font  les  gens  les  plus  polis  et  les  plus 
Instruis.  —  On  ne  profère  que  tout  haut  ;  on 
prononce  haut ,  bas,  etc.  —  On  dit  proférer  des 
formules,  des  blasphèmes,  pour  marquer  le  poids 
ou  l'efficacité  qu'on  veut  donner  aux  paroles.  On 
dît  prononcer  un  discours ,  prononcer  un  juge- 
ment, pour  marquer  la  solennité  de  l'acte ,  l'au- 
torité de  la  personne. 

♦PROFÈS,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  PRO- 
FESSE (profé,  féce)  (du  lat.  professas,  a,  qui  a 
promis  solennellement),  religieux,  religieuse  qui 
a  fait  ses  vœux. 
PROFESSE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  profès. 
PROFESSÉ,  E,  part.  pass.  de  professer. 
PROFESSER,  T.  ad.  (profècé)  (du  lat.  pro/i- 
leri),  avouer,  faire  profession  de  quelque  art  ou 
science  :  professer  la  médecine.  —  Enseigner 
quelque  art  ou  science  publiquement  :  il  pro- 
fesse les  mathématiques;  on  dit  même  absol.  : 
professer  dans  tel  collège  ;  il  professe  bien. — 
Professer  une  religion,  la  pratiquer,  l'avouer 
hautement. — se  professer,  y.  pron. 
♦PROFESSEUR,  subsl.  mas.  (profèceur)  (du  lat. 
professor),  celui  qui  enseigne  publiquement  ou 
particulièrement  quelque  art  ou  science  :  pro- 
fesseur  de  latin,  de  mathématiques.— Préd\ca\.euT 
en  parlant  d'une  doctrine  particulière  :  c'est  un 
professeur  d'impicii;. —Celui  qui  exerce  un  art 
dont  il  tait  n  frofession  -.  ce  n'est  pat  itn  sim- 
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pie  amateur,  c'est  bien  un  professeur  de  piano. 
— Nous  ne  comprenons  pas  qu'on  n'ait  poml 
encore  osé  créer  le  mot  professeuse  pour  les 
femmes.  U  est  ridicule  en  parlant  d'une  femme 
de  dire  :  j'attends  mon  professeur,  car  la 
personne  i  qui  s'adresse  celte  phrase  com- 
prendra, sans  aucun  doute ,  qu'on  entend  parler 
d'un  homme.  Nous  ne  faisons  ici  que  le^iretter 
de  ne  pas  voir  un  fém.  à  professeur,  cl  ne  con- 
seillons pas  absolument  de  s'en  servir  ;  il  faa- 
drait  pour  cela  s'armer  d'un  certain  courage; 
et  qui  sait?  le  mol  prendrait  peut-être  racine  ! 

PROFESSION ,  subst.  fém.  (profècion)  (du 
lat.  professio),  déclaration  publique  :  faire  sa 
profession  de  foi. — Etal,  condition,  métier: 
embrasser,  choisir  une  profession. — Acte  solen- 
nel par  lequrl  un  religieux  ou  une  religieuse  fait 
les  vœux  de  religion.  —  l'.tal  de  pro/esscur.  C'esi 
en  ce  sens  que  Kollin  a  dit  (épftre  dédicatoire 
du  Traité  des  études):  après  m'avoir  fait  passer 
parles  différents  degrés  de  la  profession  publi- 
que. Cette  acception  ne  parait  pas  avoir  été 
adoptée  par  l'usage. — faire  profession  d'impiété, 
etc.,  se  donner  pub:iquemenl  pour  impie. — Dévot 
de  profession,  qui  affecte  de  passer  pour  tel.  — 
Joueur,  ivrogne  de  profession,  d'habitude. 

ex  PROFB880,  loc.  adv.  et  toute  latine  (èk- 
eeprofèceço),  qui  signifie  i  fond  ,  d'une  manière 
complète  :  traiter  un  sujet  ex-professo, 

PROFESSOIRE,  Subsl.  ma».  (,  profèfoare) ,  I. 
claustral,  un  an  de  profession.  (Boiste.) 

pnOFESSOiREMEUT,  adv.  (proféçoareman), 
par  état,  avec  utilité.  (Boisle.) 

PROFESSORAL,  E,  adj.  (proféçnral)  qui  ap- 
partient, qui  a  rapport  i  là  qualité  de  profes- 
seur :  famille  professorale,  dans  laquelle  il  y  a 
eu  successivement  plusieurs  professeurs.  —  Au 
plur.  mas.,  professoraux. 

PROFESSORAT,  subet.  mas.  (profèfora),  em- 
ploi, état,  condition  de  professeur.  —  Durée  de 
cette  charge. 
^PROFIL,  subst.  mas.  (pro/i<e)  (non»  ne  pou- 
vons nou»  empêcher  de  relever  encore  ici  une 
trivialité,  que  nous  lisons  dans  i'Àiudemie,  rela- 
tivement à  la  prononciation  de  ce  mot.  *t  On 
prononce  L,  dit  son  dictionnaire;  mais  elle  n'est 
pas  mouillée.  Pourquoi  donc  vouloir  qu'on  dis« 
péri-ie,  au  lieu  de  périt,  comme  on  dit  profil  et 
fil?)  (du  lat.  ftlum,  qui  a  été  employé  dans  la 
même  signiflcalioii  par  Lucrèce  et  divers  autre» 
auteurs,  tléuage.),  trait,  délinéation  du  visage 
d'une  personne  vue  par  un  de  ses  côtés,  soit  en 
elTet,  soit  en  peinture  :  tête,  visage  de  profil;  te 
profil  de  cet  homme  a  un  grand  caractère.  U 
est  opposé  à  face.  —  Aspect  ou  représentation 
d'une  ville  ou  de  quelque  autre  objet,  vu  d'un 
de  ses  cdlés  seulement. — En  arehit. ,  délinéation 
d'un  b.ltinient  ou  de  quelqu'une  de  ses  parties, 
représentés  dans  leur  élévation  comme  coupés 
perpendiculairement. 

PROFILÉ,  E,  part.  pa»».  de  profiter. 
PROFILER,  V.  act.  [profilé),  représenter  en 
profil.  Il  ne  se  dit  guère  que  dans  cedernier  sens  : 
profiler  un  entablement,  une  corniche.  En  pein- 
ture on  dit  plus  ordinairement  ^aire  te  profil 
de... — se  PROFILER,  V.  prou. 
♦PROFIT,  subst.  mas.  (pro^)  (en  lat.  profectus) 
gain,  utilité,  avantage  qu'on  lire  de  quelque 
chose. — On  dit  fani.  :  c'est  un  profit  tout  clair. 
Voy.   UTILITE. — Progrès  dans  les  sciences,  dans 

la  vertu Profits    et  fiertés,  dans  la  tenue  des 

livres  en  partie  double,  compte  au  débit  duquel 
on  porte  les  charges  du  commerce,  et  dont  le 
crédit  contient  les  bénéllces  éventuels  de  l'année. 
— flafcil,  etc.,  fait  à  profit,  de  manière  i  durer 
long-lemp^. 

PROFITABLE,  adj.  de»  deux  genre»  (profita- 
ble), utile,  avantageux. 

PROFiTABLEUEivT,  adv.  (  profitablejitan  ) , 
d'une  manière  profitable,  i  Boisle.) 
PROFITÉ ,  part.  pass.  de  profiter. 
PROFITER,  v.  neut.  (profilé)  (en  lat.  profi- 
cere) ,  faire  un  gain  ,  tirer  un  émolument  :  il 
a  beaucoup  profité  dans  ce  commerce,  sur  ces 
marchandii.es.  —  Tirer  avantage  de...  profiter 
du  temps,  de  l'occasion.  —  Etre  utile,  servir  : 
les  biens  mal  acquis  ne  profitent  point. — Faire 
du  progrès  ;  profiter  en  vertu,  en  science.  — 
Croître,  se  forlitier  :  cet  enfant,  cet  arbre  pro- 
fite à  vue  d'œil.  —  Profiler  de  la  dépouille  de 
quelqu'un,  avoir  sa  dépouille.  —  Faire  profiter 
son  argent,  le  faire  valoir,  en  tirer  inlérél. 

PROFITEROLE,  subst.  fém.  (profiterole),  pSle 
cuite  sous  la  cenilrc. — On  appelait  potage  de  pio- 
fterole,  un  potage  (ait  avec  de  petit»  pains  sans 
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mie,  mitonné»  et  garnis  de  béatillcs.   VIcni   et 
même  hors  d'usage. 

PROFLUVios,  subst.  fém.  (profltivion),  sortie 
par  écoulement.  (Boiste.)  Peu  usité. 
*PROFO\u,  E,  adj.  (profon,  fonde)  (en  lat. 
profundus),  très-creux,  dont  le  fond  est  élnigni 
de  la  superficie  :  puits,  abime  profond;  rivièrt 
profonde.  —  Fig.  :  I»  dont  la  connaissance  est 
très-difficile  :  cette  science  est  trop  profonite 
pour  lui;  ï»  en  parlant  des  personnes,  qui  est 
d'une  grande  pénétration,  d'une  grande  habileté  : 
Aomme,  esprit,  savoir  profond. — Grand,  ex- 
trême en  son  genre,  soit  d<ins  le  physique,  soit 
dan»  le  moral  :  profond  silence,  sommeil,  respect; 
profonde  mélancolie,  etc.  —  F«m.  :  profonde 
révérence,  profonde  inclination,  faite  en  se  cour, 
bantcilrêinement  bas. — Subst.  mas.,  fond  :  du 
profond  des  enfers.  Peu  usité. 

PROFONDÉMENT,  adv.  (profondéman),  bien 
avant;  d'une  manière  pro/oHdt'. — Fam.  :  saluer, 
l'incliner  profondément,  irès-ba». 

PROFOM)El!R,  subsl.  fcin.  (profondeur)  (du 
lat.  profunditas  I,  étcmlue  d'une  chose  considérée 
depuis  la  superlirie  jusqu'au  fond  .-  profondeur 
d'un  précipice. — En  géom.,  dimension  d'un  corps 
considéré  de  haut  en  bas.  On  l'appelle  autrement 
hauteur. — Fig  :  !•  im|>énétraliilité  des  juge- 
ment» de  Dieu  ;  incompréhensihililé  des  mys- 
tère»; ï»  grandeur  du  savoir  d'un  homme; 
5»  étendue  de  sqn  esprit;  pénétration  dans  le» 
aeience»,  etc.  —  Étendue  en  long  :  cette  cour  a 
tant  de  profondeur. 

PROFOKTiÊ,  adj.  mas.  (profoneii),  t.  demar., 
profond  :  narire  profontié ,  qui  tire  beaucoup 
d'eau ,  à  qui  il  en  faut  beaucoup  pour  qu'il 
(lotie.  Vieux. 

PROFUS,  E,  ni],  (profil,  fuie),  qui  dépense 
avec  profusion.  (Boisle.)  Inus. 

PROFUSÉMEiVT,  adv.  (profttiéman)  (du  latin 
proftisé],  avec  profusion. 

♦  profusion,  subst.  fém.  (profmion)  (du  lat. 
profusio),  excès  de  libéralité,  de  dépense  :  don- 
ner avec  profusion.  —  Donner  des  louanges  à 
profusion,  les  prodiguer,  en  donner  plus  qu'il  ne 
convient. 

PROGÉiflE.  subsl.  fihn.  (pro;^ni)i  "ce,  lignée. 
Vieux  et  même  hors  d'usage. 

PROCÉxiTune,  subst.  fém.  (projéniture),  les 
enfants.  Vieux  mol,  qui  ne  »e  dit  guère  qu'en 
plaisantant. 

PROGNÉ ,    subst.  fém.    (proguenè)   (en    grec 
itpayvr:),  hirondelle.  — Subsl.  propre  fém,  Voy. 
philouEle. 
PBOGKOSTic.  Voyez  prokostic. 
PRiiGivosTic.ATiON.  Voyez  pronosticatioji. 
PROCVOSTIQIIE.  Voyez  pronostique. 
PRO(;.\o.STlQl,'Er,.  Voyez  pronostiquer. 
«PROGRAMME,  subsl.  mas.  [proguernme)   (du 
grec  Tzi,o-/pa.fiii.a),  placard  qu'on  affiche  ou  qu'on 
distribue  pour  inviter  à  quelque  aclion  publique. 
— Programme  des  spectacles,  (\a\  contient  le  nom 
des  pièces  que  l'on  donne  dans  différents  théâ- 
tres, cl  la  disirihmion  des  rôles. 
«PROGRÈS,    subsl.    mas.   [proguerè)    (en   lat. 
progressusj,  liucralenient,  avancement,  mouve- 
ment en  avant  :  le  progrés  du  soleil  dans  l'éclip  ' 
tique.  —  Fig.  :  1°  suilc  d'avantages  remportés  i 
la   guerre  :  arrêter    les  progrés   des  ennemis  ; 
î'  accroissement,  augmentation  en  bien  ou  en 
mal  :  tes  progrés  d'une  maladie  ;  faire  des  pro- 
grès dans  les  sciences ,  etc. 

PROGRESSEDR,  subst.  et  adj.  mas.  (progut- 
réceur),  qui  fait  des  progrès,  qui  se  porte  vers  le 
mieux  :  mouvement  progresseur. 

PROGRESSinii.iTÉ,  subsl.  fém.  [proguerèci- 
bililè),  élal  d'un  individu,  d'une  espèce,  d'un 
peuple  qui  a  de  l'aptitude  à  se  perfectionner. 

PROCiir.ssiiii.E,  adj.  des  deux  genres  [pro- 
guerècilite),  qui  a  les  qualités  propres  à  devenir 
progresseur,  qui  est  capable  de  progrès.Ces  trois 
derniers  mots  sont  nouveaux. 
♦PROGRESSIF,  adj.  mas.,  au  fém.  PROGRES- 
SIVE (proguerècif,  cive),  qui  avance  :  mouve- 
ment progressif.— i)ui  fait  des  progrès  :  la  mar- 
che progressive  des  idées. 

PROCRESSiO»,  subsl.  fém.  (proguerecion) 
(en  lat.  progressio),  mouvement  qui  porte  en 
avant  :  le  mouvement  de  progression  est  surtout 
particulier  aux  animaux.— Sm\e  non  interrom- 
pue des  causes ,  des  effets  :  la  progression  de 
l'esprit  humain.  —  T.  de  rhét.,  accroissement 
de  force  et  de  grandeur  dans  le  développenieni 
dès  idées. — T.  de  mathérn.,  suite  de  termes  en 
proportion  continue,  c'esl-i-dire  dont  chacun 
esl  moyen  entre  celui  qui  le  piécède  el  celui  qui 
le  suit  :  progretsion   proprement  dilei  «riiltmé- 
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tique, ceWe  dans  laquelle  la  différence  de  chaque 
terme  est  conslanle.— Z'rojKisio»  giom»riqite, 
celle  dans  laquelle  le  rapport  de  chaque  terme 
est  constant.  —  Progression  indéfinie,  celle  qui 
est  essfnliellemenl  continuée. 
PROi.KES.siVE  ,  adj.  féni.  Voy.  progressif. 
PHOGr.i;ssiïEME\T,  adv.  (proguerècivema»), 
d'une  manière  progressive. 

PROIIUIBE,  subst.  fém.  (pro-ii'cJe),  t.  de  bot., 
espèce  de  blé  d'Abyssiuie ,  qui  donne  une  belle 
farine. 

PROHIBÉ  ,  E,  part.  pass.  de  prohiber  et  adj., 
qui  est  défendu  :  armes  prohibées.  —  Uarclian- 
dise  prohibce,  celle  qu'il  n'est  pas  permis  de  ven- 
dre. Voï.  DÊFBNnu.  —  Degré  prohibé ,  degré  de 
parenté  auquel  la  loi  dél'cnd  de  se  marier. 

PROiliiiER,  V.  act.  (pro-ibé)  (en  lai.  prohi- 
berej,  défendre,  interdire ,  en  style  de  chancelle- 
rie ou  de  palais.  Voy.  oèfesdue. — se  prohioer, 
ï.  pron. 

PROHIBITIF,  adj.  mas.,  au  fém.  PROHIBI- 
TIVE [pro-ibilife ,  lifc),  qui  prohibe,  qui  défend, 
qui  interdit  :  loi  prohibitive. 

pnouiBiTiON  ,  subsl.  fém.  (pro-iiicioH)  (en 
lai.  prohibiiioj,  défense.  Voy.  ce  mot. 
PRdHluiTlve ,  adj.  fém.  Voy.  PROiiiEiTir. 
PHOUiiiiTiïEMEJiT ,  adv.  {pro-iOiliveman\ 
d'une  manière  prohibitive. 
•PROIE,  subsl.  fém.  (proi)  (en  lai.  prœda),  ce 
que  les  animaux  carnassiers  ravissent  pour  man- 
ger. —  Oiseau  de  proie ,  se  dit  des  oiseaux  qui 
chassent  le  gibier  et  qui  s'en  nourrissent. — Fig., 
butin  fait  à  la  guerre,  elc— Fig.  :  être  en  proie 
à  la  médisance  .  élre  déchiré  par  elle. — Etre  en 
proie  à  ses  passions,  y  être  livré. — proie, 
iiuTiN.  [Syn.)  Le  mot  proie  sert  proprement  i 
désigner  ce  que  les  animaux  carnassiers  ravisscul 
et  mangent ,  leur  chasse.  Le  mot  butin  est  pro- 
prement alTecté  à  désigner  ce  qu'on  a  pris  à  la 
guerre  ou  sur  l'ennemi ,  des  dépouilles  ;  mais 
l'un  et  l'autre  sont  plus  souvent  employés  dans 
des  sens  plus  vagues  :  le  premier,  avec  son  idée 
dislinctive  de  deslruclion  ;  le  second,  avec  son 
idée  caractéristique  de  pillage.  —  L'appélil  fé- 
roce cherche  une  proie  ;  l'avide  cupidité  cher- 
che du  butin.  L'animal  carnassier  court  i  sa 
proie,  pour  la  déchirer  et  en  faire  sa  pâture; 
l'abeille  diligenle  vole  au  biilin,  pour  l'enlever 
et  l'emporter  dans  sa  ruche.  Le  chasseur  pour- 
suit sa  proie;  le  maraudeur  fait  du  butin.  Un 
édifice  est  en  proie  aux  flammes  qui  le  consu- 
ment, le  glanage  est  un  butin  que  l'on  ravit  au 
propriétaire  d'un  champ,  s'il  ne  le  donne  lui- 
même. —  Proie  se  prend  toujours  dans  un  sens 
odieux  ;  il  n'en  est  pas  de  mente  de  butin. 

PROJECTILE  ,  subsl.  ujas.  et  adj.  des  deux 
genres  (projéktile)  (du  lai.  projicere,  jeter  en 
avant  ou  loin  ,  lancer)  ,  t.  de  mécan.,  corps 
pesant,  jeléen  l'air  el abandonné  à  l'action  de  la 
pesanleur.  —  .Angle  d'iUvation  du  projectile  , 
l'angle  qui  fait  la  ligne  de  projection  avec  l'ho- 
rizon.— Kn  t.  de  guerre  :  balles,  boulets  ,  bom- 
l)es ,  obus,  elc.  :  on  lança  contre  ta  ville  force 
projectiles.  — Adj.  :  force,  mouvement  projectile, 
de  projection. 

PROJECTION,  subst.  fém.  (projékcion)  (du 
ht.  projccliu),  en  mécan.,  action  d'imprimer  du 
mouvement  à  un  projectile ,  de  jeter,  de  lancer 
un  corps  pesant.  —  En  chimie ,  action  de  jeter  à 
dllTcrentes  reprises  par  cuillerée  ,  dans  un  creu- 
set posé  sur  un  feu  violent ,  cerlaines  poudres 
qu'on  veut  calciner.  Les  alchimistes  appellent 
poudre  de  projection,  celle  avec  laquelle  ils  pré- 
tendent changer  les  raèlaui  en  or. — «ouvetnent 
de  projection.  —  Projection  d'un  point,  d'une 
ligne,  d'une  surface,  le  point,  la  ligne,  etc., 
oii  le  plan  du  tableau  est  coupé  par  le  rayon  vi- 
luel  qui  va  du  point,  do  la  ligne,  à  l'oeil. — 
Projection  de  la  sphère ,  représentation  des  dif- 
férents points  de  la  surface  de  la  sphère  el  des 
cercles  qui  y  sont  décrits. — Jet  d'un  métal  en 
sable,  en  cire,  elc.  —  En  perspective,  repré- 
sentation ou  apparence  d'un  objet  sur  le  plan 
pi  rspeclif  ou  le  tableau. 

►      ♦PROJECil'RE,   subsl.    fém.    {projékture)  (du 
■  lai.  projectiira),  I.  d'archil.,  saillie,  avance  bo- 
rizoMlale.  Voy.  saillie. 
♦PROJET,  subsl.  mas.  (projè)   (en  lat.  projec- 
tum,  sous-entendu  concilium,  dessein  jeté   en 
avant,   conçu,  formel,  entreprise,   dessein. — 
Première  pensée  de  quelque  chose  par  écrit  :  j'ai 
lu  te  projet  de  son  ouvrage. —  projet,  ntssF.is. 
(Syn.)  Le  projet  est  un  arrangement  des  moyens 
^         pour  l'cséculion  d'un  dessein;  le  dessein  est  ce 
'  qu'on  veul  exécuter.  —  Le  mol  projet  se  prend 

jjssi  pour  la  chose  même  qu'on  veut  cxéculcr, 
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ainsi  qne  le  mot  desse'm;  alors  ces  mots  sont  en- 
core mieux  synonymes.  Toute  la  différence  qu'il 
y  a  entre  eux,  c'est  que  projet  regarde  alors 
quelque  chose  de  plus  éloigné;  et  dessein,  quel- 
que chose  de  plus  près.  On  fait  des  projets  pour 
l'avenir  ;  on  forme  des  desseins  pour  le  temps 
présent.  Le  premier  est  plus  vague j  l'autre  est 
plus  déterminé.  Le  projet  d'un  avare  est  de 
s'enrichir;  son  dessein  est  d'amasser. 
PROJETÉ ,  E ,  part.  pass.  de  projeter. 
PROJETER,  V.  act.  (projeté)  (du  lat.  projice- 
re, jeter  en  avant),  former  le  projet,  le  dessein 
de..  :  projeter  un  vogage,  et  neut.  :  projeter  de 
partir,  e\.e. — Enl.dechim.,  faire  la  pfo;cc(ioii 
de  quelque  matière. —  Tracer  un  corps  sur  une 
iurface  suivant  certaines  règles  :  projeter  des 
cercles  sur  la  sphère. — Jeter  en  avant  :  l'ombre 
projette  sur  le  gazon.  En  ce  sens,  on  se  sert 
mieux  du  v.  prou. — se  projeter,  v.  pron.,  pa- 
raître en  avant  :  cette  figure  se  projette  dans  le 
tableau. 

PROJETECR,  subsl.  mas.,  PROJETEUSE,  subsl. 
fém.  (  projeteur,  teuze  ),  qui  forme  des  projets. 
—  Ironiquemenl  :  les  projeteurs  en  tous  genres 
tracent  de  beaux  plans,  démolissent ,  posent 
quelques  fondements,  et  laissent  tout  là. 

PROJETKDSE,  subst.  fèni.   Voy.    projeteur. 
PROl.,vi!M ,  subsl.  mas.  (prolabi-a),  le  devant 
des  lèvres,  l'eu  en  usage. 

PROi.AP.si'S ,  subsl.  mas.  (prolapeçuce)  (mot 
lalinj,  l.  de  médec. ,  relâchement,  cliute  d'une 
parlie. 

PROI.ATION ,  subst.  fém.  [proldcion)  (en  lalin 
prutatio),  t.  d'anc.  mus. ,  manière  de  déterminer 
la  valeur  des  noies  en  partant  de  la  brève; 

PROLECTATlo.v  ,  subsl.  fém.  [proléhtàcion), 
t.  de  médec,  action  de  séparer  les  parties  les 
plus  fines  d'un  corps  de  celles  qui  sont  plus  gros- 
sières. Peu  en  usage. 

PROi.ECTiOU ,  subsl.  tém.  (prolèkcion),  pro- 
vocation agréable.  {Boiste.)  Inusité. 

PR0I.ÉG0HÈ3IES,  subst.  mas.  plur.  (  prolé- 
guoméne)  (du  grec  npoiv/oiiva.,  fait  de  Ttpoh- 
yw,  je  dis  auparavant),  longue  el  ample  préface, 
qui  contient  les  notions  les  plus  n'-ccssaires  à 
l'intelligence  des  matières  iraiiées  dans  tai  ou- 
vrage. 11  n'a  guère  d'usage  qu'en  parlant  de  la 
Bible,  des  traités  de  philosophie,  elc. 
♦PROi.EPSE  ,  subst.  fém.  (proUpcce)  (du  grec 
■jrpojy^'pii ,  anticipation;,  figure  de  rhél.,  par  la- 
quelle on  prévient  et  l'on  réfuie  d'avance  les  ob- 
jections qu'on  pourrait  e.^suyer. 

•PROI.EPTIQDE,  adj.  des  deux  genres(  prolépc- 
tike)  (du  grec  irpo^sTrTixcS ,  qui  anticipe)  :  fièvre 
proleptique,  dont  chaque  accès  revient  un  peu  plus 
tôt  que  l'accès  précédent.  —  Année  proleptique, 
supposée  au-delà  des  limites  ordinaires  do  la 
chronologie. 

♦PROI.EPTI0IIEME3IT  ,  adv.  (prolêpctikeman), 
par  prolepse,  en  prévenant  les  objections. 

PROLÉTAIRE,  subsl.  mis,  (  proli'tère  )  (mot 
lire  du  lat.  proletarius ,  letiuel  ,  employé  subsl., 
désignait  les  citoyens  pauvres  de  I\ome  qui  ne 
fournissaient  à  la  république  que  des  enfants 
(proies)  pour  la  guerre  :  eux  seuls  n'y  allaient 
point)  ;  nom  qu'on  donne  i  la  basse  classe 
du  peuple  ,  c'est-à-dire  à  ceux  qui  n'ont  ni 
fortune  établie,  ni  profession  fort  lucrative.  Ce- 
pendant, on  dit  bien  ironiquement  :  prolétaire, 
par  opposilion  à  noble  et  riche;  et  alors,  c'est 
de  la  classe  du  petit  peuple  eu  général  qu'il  est 
question. 
♦PROLIFÈRE,  adj.  des  deux  genres  [prolifère) 
(en  lat.  proies,  race,  lignée,  el  fera,  je  porte), 
t.  de  bot.;  se  dit  do  la  fleur  du  centre  de  laquelle 
s'élève  un  pédoncule  qui  porte  une  autre  llear. 

PROLIFIQUE,  adj.  des  deux  genres  (proli- 
fike)  [du  idl.  proies ,  el  facio,  je  fais),  qui  est 
propre  à  la  génération ,  qui  accroît  les  forces 
génératrices  :  remède  prolifique;  semence,  li- 
queur prolifique  ;  vertu  prolifiqne. 

PROLIXE,  adj.  des  deux  genres  {prolikce')  (en 
lai.  prnlixus ,  formé  de  taxas,  large,  ample, 
qui  a  beaucoup  d'étendue  )  ,  diffus,  trop  long  : 
discours,  auteur  prolixe. 

PROLI.XEHEKT,  adv.  (pTO/i*cema«)  (en  latiu 
prolixe),  avec  prolixité. 

PROi.i.\iTÉ,  subsl.  tém.  (p)o/iAci(6')  (en  la- 
lin proUxitas),  longueur,  diffusion  du  discours. 

PBOLOciiTElR ,  subst.  mas.  (  prolôkuleur  ) 
(du  lalin  proloqui,  parler  le  premier).  On  appelle 
ainsi,  en  Angleterre,  l'orateur  ou  président  de 
chacune  des  deux  chambres  de  In  convocation, 
c.-à-d.  des  2  chambres  du  clergé,  haute  et  basse. 
PROLOGIES  ,  subsl.  fém.  plur.  (proloji)  (du 
grec  ;r/i«,  avanl,  et  Àeyu ,  je  cueille),  myth., fêles 
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qu'on  célébrait  en  Grèce  avant  de  cueillir  les  fruits. 
PROLOGUE,  subsl.  mas.  (pfo/o9«e)  (en  grec 
TtpoMyoi,  formé  de  Ttpo,  avanl,  el  isyu,  le  lis), 
préface  de  certains  livres  anciens. — Aujourd'hui, 
pelil  ouvrage  en  vers  ou  en  prose  qui  sert  do 
prélude  à  une  pièce  de  théàlre.  —  Cher  les  an- 
ciens ,  acteur  qui  récilait  le  prologue. 

■PROLOSGATIOK  ,  subst.  fém.  (prolonguâcion), 
action  de  prolonger.  — Temps  ajouté  à  la  durée 
fixe  de  quelque  chose. 

PROLONGE,  subst.  fém.  (prolonje),  cordago 
qui  sert  à  tirer  le  canon  dans  une  retraite  eu 
quand  une  pièce  est  embourbée.  On  appelle  même 
prolonge,  un  charriol  à  muiiitiou  d'artillerie. 
PROLONGÉ,  E  ,  part.  pass.  de  prolonger. 
*P110L0\GE.1IE\T,  subsl.  mas.  (proton jetnan), 
extension,  continuation  de  quelque  portion  d'é- 
tendue :  le  prolongement  d'une  plaine ,  d'une 
ligne, 

PROLONGER ,  V.  acl.  (prolcnjé)  (en  lat.  pro- 
longare,  dérivé  de  longus,  long),  faire  durer 
plus  long-temps,  rendre  de  plus  longue  durée  : 
prolonger  la  vie.  —  Prolonger  une  ligne,  une 
avenue,  les  étendre,  les  conlinuer.  —  En  t.  do 
rnar.  :  prolonger  nn  vaisseau,  le  faire  avancei 
contre  un  autre,  le  mettre  liane  à  flanc,  verguo 
à  vergue. — se  prolonger  ,  v.  pron. 

♦PROi.lSiOX,  subst.  fém.  [proluiion)  (en  latin 
prolusio  ,  fait  de  pro,  pour  prœ,  avanl ,  et  lu- 
dere ,  jouer),  essai,  prélude. — Annonce.  (Boiste.) 
Vieux  et  même  hors  d'usage. 

piiOMACUiES,  subsl.  fém.  plur.  (promachi) , 
t.  d'amiq.  ,  fCles  dans  lesquelles  les  Lacédémo» 
niens  se  couronnaient  de  roseaux. 

PROHALACTÉRiON  ,  subsl.  mas.  (promalak- 
léri-on)  (en  grec  TtpoiJ.!K.}.ow.Tripim ,  fait  de  itpo  , 
avanl,  el  /j-OL/ixxT/ipio-j  ,  dérivé  de  ju-ayaT^w  ,  j'a- 
mollis), t.  d'anliq.,  sorte  d'éluve  qui  précédait  les 
bains  chez  les  anciens,  el  où  l'on  se  préparait  le 
corps  par  des  friclions,  des  parfums,  etc.,  avant 
de  se  baigner. 

PRO.«tcOi>sii)E,  subst.  mas.  (promèkopecide), 
t.  d'hisloire  nal.,  genre  d'insectes  do  lordre  des 
hémiplères. 

PUOME-CO.VDE ,  subst.  mas.  (promekonde) , 
dépensier.  (Boiste.)  Vieux  et  enlièrement  hors 
d'usage. 

♦PROMENADE,  subst.  fém.  (promenade),  ac- 
tion de  se  promener  ;  aller  à  la  promenade,  en 
promenade.  —  Lieu  où  l'on  se  promène  :  les 
promenades  des  environs  de  tel  endroit  sont 
charmantes. —  Ce  n'est  qu'une  promenade,  se 
dit  lorsqu'il  est  question  d'un  lieu  peu  éloigné  , 
d'un  voyage  fort  court. 

PROMENÉ,  E,  part.  pass.  de  promener. 
♦PRO.VIEVER,  V.  act.  (promené)  (en  lat.  pro- 
minare,  employé  par  Apulée  dans  le  sens  do 
conduire,  mener),  mener  çà  el  là  pour  cause  d'a- 
grément ou  d'exercice  :  promener  un  enfant.  — 
Promener  un  cheval,  le  faire  marcher  douce- 
ment, soil  en  le  menant  par  la  bride,  soit  mémo 
en  le  montant.  —  Au  fig.  :  promener  ses  esprits, 
ses  regards  sur,  etc.,  porter  ses  pensées,  sa  vue 
sur,  etc.  —  Proïnencr  quelqu'un ,  lui  faire  des 
promesses  qu'on  no  lient  jamais  ou  qu'on  n'a 
pas  l'inlention  de  tenir. — se  prome.ier,  v.  neut., 
faire  quelque  pcomtHarfe,  aller  à  pied  ou  en  voi- 
ture, pour  se  divertir  ou  pour  prendre  de  l'exer- 
cice. —  On  dit  fig.  qu'ioi  ruisseau  se  promène 
dans  la  plaine,  c'est-à-dire  qu'il  y  coule  ,  qu'il 
s'élend  à  travers  la  plaine.  —  Allez-vous  pro- 
mener,  vous  m'ennuyez;  relirez  vous. 

PROMEJiEin,  subst.  mas.,  promeneuse  , 
subst.  fém.  [promeneur,  neuze  ) ,  qni  promène 
quelqu'un;  qui  se  promène;  qui  aime  à  sepco- 
mener. 

PROMENEUSE,  subsl.  fém.  Voy.  paoMENECR. 
promenoir,    subst.   mas.  [promenour),  lieu 
disposé  pour  qu'on  s'y  promène.  Peu  usité. 

PROMÉnOl'S,  subsl.  mas.  (  proméropece),  t. 
d'hist.  nat.,  oiseau  de  proie  du  Brésil. 

PROMÉRUPE,  subsl.  mas.  (promèrupe)  ,  t, 
d'hist.  liai.,  promérops  huppé  des  Indes. 

PROMESSE,  subsl.  fém.  (promèce)  (en  lat pro- 
missio  ou  pruniissum),  assurance  qu'on  donne  , 
engagement  qu'on  prend  de  faire  ou  de  dire  quel- 
que chose. — Se  ruiner  en  promesses,  faire  beau- 
coup de  promesses  qu'on  n'a  pas  rinlenlion  de 
tenir.  —  Billet  sous  seing  privé,  par  lequel 
on  promet  de  payer  quelque  somme  d'argent.  La 
promesse  diffère  du  billet  proprement  dit,  en  co 
que  ce  dernier  est  à  l'ordre  de  celui  auquel  il  es! 
fail,  elque  la  promesse  n'est  payable  qu  à  la  per- 
sonne en  faveur  de  qui  elle  est  souscrite. —  l'ro- 
messe  de  mariage ,  écrit  par  lequel  ou  promet 
d'épuuser  une  personne. 
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*PROMÉTH<B,  fubst.  tém.  (pronété) ,  pinte 
bbulcuse  des  anciens. — Nom  d'une  constellation. 
— Subsl.  propre  mas.,  niylli.,  fils  de  Japel  et  de 
CI} mène.  Suivant  la  Table, ce  Tut  lui  qui  façonna 
le  premier  boranie  de  terre  et  d'eau;  il  monta  au 
ciel  9Tec  le  secours  de  Pallas,  et  y  déroba  du 
fen  pour  les  animer.  Jupiter,  irrité  de  ce  vol , 
commanda  à  Mercure  de  l'attacher  sur  le  mont 
Caucase,  où  un  aigle  et  non  un  vautour  man- 
geait son  foie  k  mesure  qu'il  renaissait.  Ce  sup- 
plice dura  jusqu'à  ce  qu'Hercule  vint  l'en  di- 
iirrer. 

DD  VKKBK  IIIKtoDI.IER  PROMETTRB  : 
Promet,  i'  pet»,  sing.  prés,  indic. 
Promets,  ï*  pers.  sing.  impér. 
Promets ,  précédé  de  je,  l"  pers.   aing.  prés. 

indic. 
Promeit ,  précédé  de  ta,  2*    pers.  ting.    prés. 

indic. 
Promettaient,  5«  pors.  pliir.  iniparf.  indic. 
Promettais,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Promettait,  précédé  de  lu,  £•  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Promettait,  5*  pers.  ting.  imparf.  indic. 
Promettant,  part.  prés. 
Promette,    précédé  de  que  je,    t"  per».  ling. 

prés.  subj. 
Promette ,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle ,  S»  pen. 

aing.  prés.  subj. 
Promettent,  précédé  de  Us  ou  ellet,  Z'  per».  plur. 

prés,  indic. 
Promettent ,  précédédequ'iU oa qu'elles.  S*  pen. 

plur.  prés.  subj. 
Promettes ,  2'  pers.  sing.  prés.  subj. 

PROHETTEtlt  ,  subst.  mas.,  IMtOHETTEUSE  , 
«ubsl.  fém.  (  prométcur,  mittuie  ),  qui  promet 
beaucoup,  trop  légèrement  ,  et  qui  n'a  pas  l'in- 
lention  de  tenir  sa  promesse. 

PROMETTEUSE,  SUbst.  fém.  Voy.  rROXET- 
TEUH. 

DU    VERDE   IRRECULIER  PROMETTRE  : 

Promettez,  ï'  pers.  plur.  impér. 

Promeut»,  précédé  de  vous,  î"  pers.  plur.  prt«. 

indic. 
Promettiez,    précédé    de  vout,  2«  pers.   plur. 

imparf.  indic. 
Promettiez,  précédé  de  que  vota,  S'peri.  plur. 

prés.  «ubj. 
ProiHettions,  précédé  de    nous,  1"    per».   plur. 

iniparf.  indic. 
Promettions ,  précédé  de    que  nous,  i"    pers. 

plur.  prés,  sulij. 
Promettons,  i"  per».  plur.  impér. 
Promettons ,  précédé  de    nous,  I"  per».    plur. 

prés,  indic. 
Promettra,  3»  pers.  sing.  fut.  indic. 
Promettrai,  i"  pers.  smg.  fut.  indic. 
Promettraient,  3"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Promettrais,  précédé  de;e,  I"  pers.  sing.  pré». 

cond. 
Promettrais,  précédé  de  tu,  «•  per».  ling.pré». 

cund. 
Promettrait,  S'  pers.  sing.  prés.  cond. 
Promettras,  «■  pers.  sing.  fut.  indic. 
♦PROMETTRE,  V.  act.  {promètre)  (en  lat.  pro- 
mittere,  dérivé  de  pro,  en    avant,  et   mittere, 
envoyer  j,  donner    parole  de    vive  voix  ou  par 
écrit ,  de  faire,  de  dire  ;  il  m'a  promis  de    l'ar- 
gent ;eiBeuX.  ■■  il  m'a  promis  de   venir,   etc. 

Quelques-uns  le  disent  pour  assurer,  mais  ce 
dernier  verbe  se  dit  de  tous  les  temps  ,  et  pro- 
mettre ne  regarde  que  le  taitxT.— Promettre  beau- 
coup, donner  de  soi  de  grandes  espérances  — 
Le  temps  promet  de  la  pluie,  fait  croire  an- 
nonce qu'il  pleuvra.  —  L'almanach  promet  du 
froid,  annonce,  prédit  qu'il  fera  froid.— Prov.  : 
1«  il  promet  monts  et  merveilles,  toute  sorte  de 
choses  avantageuses;  S" promettre  plus  de  beurre 
que  de  pain,  plus  qu'on  ne  veut  ou  qu'on  ne 
pi-M  leniT ;  i"  protnettre  et  tenir  sont  deux,  il 
y  a  des  gens  qui  promettent,  mais  qui  ne  tiennent 
pas  ce  qu'ils  ont  promis,— Se  ruiner  d  promettre, 
et  s'enricliir  à  ne  rien  tenir,  faire  beaucoup  de 
promesses  et  ne  pas  les  tenir.— se  promettre, 
V.  pron. ,  espérer  :  il  se  promet  cela  de  votre 
bonté. — Prendre  une  résolution  :  se  promettre 
ie  profiter  des  bons  conseils. 

Bli    VERBE   IRRÊOIILIER   PROMETTRE   ; 

P'omeiirez,  i'  pers.  plur.  fut.  indic. 
P-'ometiriez ,  2'  pers.   plur.    prés.  cond. 
P'ome((.-io.i«,  1"  pers.  plur.  prés.  cond. 
t-rcn.eltrons,  1"  pers.  piur.  fut.  mdic. 
Promettront.  5«  pers.  plur.  fut.  indic. 
Promîmes,  i"  per».  plur.  prél.  déf. 


PROMllrt,    part.    pas»,    de   prominer. 

PROMiKlElfCE,  subst.  fera,  (prominance)  (en 
lat.  promineniia),  avancement  :  ta  prominence 
de  la  lèvre.  Vieux. 

PROMIS  EST,  E  ,  adj.  (prominan ,  nante)  (en 
IM.  prominens),  qui  s'élève  au-dessus  de  ce  qui 
l'environm^  r  montagne  prominente.  Vieux. 

PROMi.\E\TE,  subst.  fém.  (  prominante  ),  t. 
d'anat.,  dernière  vertèbre  cervicale. 

PROMiKER ,  V.  ncul.   {promine)  (en  lat.  pro- 
njiwfre),  s'élever  au-dessus  de...  :  ce  rociier  pro- 
mine sur  les  autres. 
Promirent ,  ï'  per».  plur.  prêt.  déf.  du  T.  irrég. 

PROMKTTKE. 

PROMIS,  E,  part.  pass.  depromi'Hre,  et  adj.: 
la  terre  promise  ,  ceV.e  deCiianaan  promise\Mr 
Dieu  au  peuple  hébreu. — On  appi'lle  flg.  :  terre 
promise,  un  pays  riche  et  agréable.  —  Prov.: 
chose  promise ,  chose  due  ,  on  doit  faire  ce  qu'on 
a  promis,   il  y  a  obligation   rigoureuse.    Voyei 

PROUISSION. 

nu  VEilBE   IRREcuLIER  PROMETTRE  : 
Promis,  précédé   de  je,    l"    pers.  sing.   prêt. 

déf. 
Promis,  précédé  de  tu,   »•  per».  ling.    prél. 

déf. 

PHOMISCD,  E  ,  adj.  {promleeku)  (en  lat.  pro- 
miscuus),  mêlé,  confus.  (Boitte.)  Presque  inu- 
sité. 

PROHisci'EMEl<T,adv.  (  promiceliuman  ),  t. 
didactique,  confusément,  d'une  manière  confuie. 
Presque  inusité. 

PROHisctÏTÉ,  subst.  fém.  (  promiceku-ité  ) 
(en  lat.  promiscuitas),  mélange,  confusion. 

DD    VEHBE    IRKEUULIER    PROMETTRE  : 

Promisse  ,  précède  de^e,  l"  per».  ting.  imparf. 

subj. 
Promissent,  S»  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Promisses,  «•  pers.  sing.  iniparf.  subj. 
Promissiez  ,  S"  pers.  plur.  imparf.  subj. 

PROHittSEUR,  subst.  mas.  {promiceur  ),  I. 
d'astrol.,  astre,  point  du  ciel  qu'on  observe. 
{Boitte.)  Hors  d'usage. 

PROMissiOV  ,  subst.  fém.  (promlcion)  ;  il  ne 
te  dit  qu'avec  terre  diins  celte  phrase,  la  terre  de 
prorjjission  ou  la  terre  promise ,  la  terre  de  Cha- 
na,in  que  Uieu  avait  promise  au  peuple  hébreu. 
— Fig.  et  fain.  :  ce  pays  est  une  terre  de  promil- 
sion,  il  est  très-fertile  et  très-abondant. 

DU   VERBE    IRRÉOUI.IER  PROMETTRE  : 

Promissions,  I"  per».  plur.  imparf.  subj. 
Promit,    précédé   An  il  au  elle ,  3"  per».   sing. 

prêt.  déf. 
Promit ,  précédé  de  qu'il   ou  qu'elle,  8«    pers. 

sing.  imparf.  subj. 
Promiles,  ï«  pers.  plur.  prêt.  déf. 
♦PROMITOR,  subst.    propre   mas.    (promitor), 
myth.,  dieu  des  Romains,  qui  présidait  aux  dé- 
penses. 

pnOMOmTOlRE,  subst.  mas.  (promonloare)  (en 
lat.  promonlorium),  t.  de  géogr.  anc.  ;  dans  la 
moderne,  on  dit:  cap,  terre  qui  avance  dan» 
la  mer  :  doubler  un  promontoire.  Voj.  cap. 

♦  PRO.MOTEUU ,  subsl.  mas.,  PROMOTRICE  , 
subst.  fém.  (promoteur,  triée)  (en  lat.  promotor), 
celui,  celle  qui  prend  le  soin  principal  d'une  af- 
faire :  il  est  promoteur  de  cet  établissement.  — 
Celui  qui  donne  la  première  impulsion  à  quelque 
chose  :  il  a  été  te  promoteur  de  toute  cette  que- 
relle.— Celui  qui  fait  fonction  de  procureur  d'of- 
fice dans  une  juridiction  ecclésiastique  :  promo- 
teur de  l'officiuliie,  etc. 

PROHOTiOK ,  subst.  fém.  (prombcion)  (en  la- 
lin  promotio  ),  élévation  aux  charges ,  aux  di- 
gnités ;  action  par  laquelle  on  élève  ou  on  est 
élevé  à  une  dignité  :  le  pape  a  fait  une  promo- 
tion de  six  cardinaux  ;  depuis  sa  promotion  à 
ta  pairie. 

PROMOTRICE,  subst.  fém.  Voy.  promoteur. 

PROMOUVOIR,  V.  act.  (promouvoar)  (du  latin 
promovere,  employé,  dans  le  même  sens,  par 
P/i«e,  etc.,  et  qui  signifie  proprement  pousser 
en  avant,  faire  avancer  ;  racines,  pro,  et  mo- 
vere,  mouvoir),  élever  4  quelque  dignité  :  il  a 
été  promu  à  la  pairie.  Il  se  dit  principalement 
d'un  ordre,  d'une  dignité  ecclésiastique  :  il  fut 
promu  a  lu  dignité  de  cardinal.  Ce  verbe  n'est 
guère  usité  qu'à  l'infinitif  et  aux  temps  com- 
posés. 

PROMPT,  E,  adj.  (proH,  pronle)  (  du  latin 
promptus,  part,  pass.  Aepromere,  tirer,  mettre 
au-dehors\  en  parlant  des  choses,  soudain,  qui 
ne  l.arde  pas  long-temps  :  prompt  retour,  prompte 
réponse.  —  En  parlant  des  personnes  ,  1°  actif , 
diligenl:!/    est  prompt  en   tout  ce  qu'il   fait; 


prompt  â  lervir  ta  amit.  Vojr.  diligent  j  î«  co- 
lère :  il  est  prompt  ;  il  a   Vliumeur  prompte. 

Avoir  la  mai?i  prompte,  être  toujours  prêt  4 
frapper. —  Avoir  t'esprit  prompt,  la  conception 
vive  et  prompte,  atuir  un  esprit  qui  conçoit  el 
comprend  aisément. —  lin  prompt  à  boire,  vin  qui 
se  boit  dans  la  primeur. 

PROMPTEMEKT ,  adv.  (pronteman)  (  du  latin 
prompte),  avec  promptitude ,  diligence. 

PROMPTITIDK  ,  subst.  fera,  [pronlitude)  (du 
lat.  promptns ,  prompt),  célérité,  vitesse,  dili- 
gence :  servir,  agir  avec  promptitude. — Promp- 
titude d'esprit ,  facilité  d'esprit  à  concevoir. Co- 
lère,   emportement  :   sa  promptitude   ne    dure 

pas.  Peu  uiité  dans  celle  acception Au  plur., 

acte»  de  brusquerie.  Il  est  bien  peu  usité  en  ce 
sens;  on  ne  dit  guère  :  ses  promptitudet  sont 
insupportables,  mais  bien  :  sa  promptitude  est 
insupportable.  —  promptitude,  célérité  vi- 
tesse, DILIGENCE.  (Syn.)  La  promptitude  fait 
commencer  aussitôt;  la  célérité  lait  agir  de 
suite  ;  la  vitesse  emploie  tous  les  moments  avec 
activité,    la  diligence    choisit  les  voies    les  plut 

courte»  et   les  moyens    les  plus    efficaces.  Lt 

promptitude  exclut  les  délais  ;  la  ceteritc  ne  souf- 
fre point  d'interruption;  la  tiUesse  est  ennemie 
de  la  lenteur  ;  la  diligence  met  tout  à  profit  cl 
fuil  les  longueur». — il  faut  obliger  avec  promp- 
titude ,  faire  ses  affaire»  avec  célérité,  courir 
avec  vUesse  au  secours  des  malheureux ,  el  tra- 
Tailler  avec  diligence  à  sa  propre  perfection. 

PROMPTUAIRE,  subst.  mas.  (pronpeluére), 
texte  abrégé    du  droit  :  un  promptuaire  de  droit. 

PROHPTU  (in),  subst.  mas.  Voy.  imprompid. 

PROMU,  E,  part.  pass.  de  promouvoir. 

PHOMlil.GATio.il,  subst.  fera,  (promuleguà- 
cion)  'eu  lat.  promulgatio) ,  publication  de  loi» 
faite  avec  les  formalités  requises. 

PR0Miii,r.t'É,  E,  part.  pass.  de  promulguer, 

PROMii.GUER,  V.  act.  (promulguie)  (en  latin 
promulgare,  mettre  devanl  le  peuple; ,  publier 
une  loi  avec  le»  formalités  requises,  et  qui  doi- 
vent la  rendre  exécutoire.  —  se  promulcuer,  ». 
pron. 

PROHUi.sis,  (ubst.  mas.  (promulecice)  (mol 
latin),  t.  d'anliq.,  nom  qu'on  donnait  quelque- 
fois chez  les  Romains  au  premier  service  de  leur» 
repas,  parce  qu'on  y  buvait  du  vin  miellé  (en 
lat.  muisum). 

PROMYi.KES,  subsl.  fém.  plur.  (pruviilé) , 
myth.,  divinités  placées  au-devant  des  miiles  de» 
ports ,  auxquelles  on  adressait  ses  vœux  pour  un 
heureux  retour. 

PROiv.,  abréviation  des  mots proHom  ou  pro- 
nominal, 

PROSAIA ,  subsl.  propre  fém.  (prona-i-a), 
mjth.,  statue  de  Minerve ,  que  l'on  plaçait  au- 
devant  de»  temples. 
*PRo:vAOs  ,  subst.  mas.  (prona-ôce),  mot  grec 
qui  signiiiail  vestibule,  ou  portique  d'un  temple. 
Hors  d'usage. 

PROSATEUR ,  subst.  et  adj.  mas.  (prbuatcur) 
(du  latin  pronare,  pencher,  incliner),  t.  d'anal.  : 
muscles  pronateurs,  ceux  qui  font  que  la  paume 
de  la  main  se  tourne  vers  la  terre. 

PR0,\ATI0Si ,  subst.  fém.  (prôndcion)  (du  lat. 
pronare,  pencher),  t.  d'anatomie  :  mouvement  de 
pronalion  ,  celui  par  lequel  on  tourne  la  main, 
de  manière  que  la  paume  soit  tournée  vers  1* 
terre.  Fort  peu  usité. 

prokaCs,  subst.  propre  mas.  (pro«<i-«ce) , 
myth.,  surnom  de  Mercure  dont  la  statue  était 
placée  à  l'entrée    du    temple    d'Apollon.  Voyei 

PRONAIA. 

PROSE,  subsl.  mas.  (prône)  (suivant  Saumaise, 
Kicot,  Ménage,  etc.,  du  lat.  prœconium ,  procla- 
mation ,  publication,  el  aussi  louange,  éloge), 
instruction  qu'un  curé  ou  celui  qu'il  commet  à  sa 
place,  fait  au^  fidèles  à  la  messe  de  paroisse,  cha- 
que dimanche.  —  Recommander  quelqu'un  au 
prône,  taire  des  prières  pour  lui ,  après  ou  avanl 
le  prône;  engager  les  fidèles  à  faire  des  prières 
pour  quelqu'un. — Fig.  el  fam. ,  remontrance  Im- 
portune :  /;  lui  a  fait  un  beau  prone.  Peu  usité 
dans  cette  dernière  acception. 

PRÔ\Iî,  E,  part.  pass.  de  prôner. 
PRÔ\liE,   subst.  fém.  (prône),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères. 

PRÔVER  ,  V.  act.  (prône),  vanter,  louer  avec 
exagération.  —  Faire  de  longs  discours,  d'en- 
nu; eux  récits  t  que  nous  prônez-vous  là?  et 
neut.  :  il  ne  fait  que  prôner  tout  le  long  du  jour. 
—  VAcadémie  nous  dit  que  prôner  si^jnilie  fain 
le  prône.  Il  est  vrai  que  prôner  a  été  jadis  em- 
ployé  dans   ce   sens;  mais  depuis  biiin  long- 
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temps  on  ne  le  dit  plus. — 1«  pkOner,  se  Tanter« 
f.  pron. 

PROSERVATIOU,  subst.  fém.  (pronerevdcion), 
I.  d'anal.,  eipansion  tendineuse  ;  un  tendon. Peu 
usité. 

PiiÔiVEUR,  subsl.  mas.,  prÔhecse,  subsi.  fém. 
(prôneiir,  jieHze),  celui,  celle  qui  loue  avec  excèii. 

—  Grand  parleur,  grande  parieuse .  qui  aime  i 
faire  des  remontrances  :  c'est  un  preneur 
étemel.  —  Proneur  ne  se  dit  plus  if  celui  qui 
bit  un  pfô;ie;  ainsi,  on  ne  dit  pas  d'un  curé 
que  c'est  un  excellent  proneur.  Vojez  notre 
observation  au  mot  prôner. 

PBÔKEUSE,  subsl.  fém.  Voj.  pKflNEim. 
'pttôxot,  subsl.  mas.  [prôno-é],  t.  d'hisl.  n«t., 
genre  de  papillons  de  la  famille  des  diurnes.  — 
Subsl.    propre  fém.,    mylb,,  njmphe,    fille  de 
JVérée  et  de  Doris. 

PROitOM ,  subsl.  mas.  {pronon)  (en  lat.  pro- 
uomen,  tait  de  pro  nomine,  avant  le  nom},  t.  de 
gramni.,  mol  ou  eipression  abrégée  qui  lient  la 
place  d'un  nom  qu'on  ne  saurait  répéter  conli- 
Duellcnicnl.  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  pronoms. 
Voy.  noire  Grammaire  générale. 

PRO.XOMIXAI.,  E,  adj.  {pronominale),  qui  ap- 
parlienl  au  pronom.  —  ¥erbe  pronominal,  qui 
le  conjugue  avec  deui  pronoms ieW  même  per- 
sonne, je  me  promène,  tu  te  promènes.  —  On 
dil  quelquefois  subsl.  au  mas.  :  un  pronominal, 
pour,  un  mol,  un  verbe  pronominal. — Au  plur. 
mas.,  pronominaux. 

PRO.\OMliiiAi,EMEl«T,  adv.  (pronominaleman), 
en  proiiom  ,•  d'une  manière  proHOmino/e,  ou  en- 
core ,  comme  verbe  ou  mol  pronominal. 

PKOAOHiMAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  prono- 
minal. 

♦PR0N05ICÉ,  E,  (prononcé) ,  part.  pass.  de 
prononcer,  et  adj. — Kn  peinture,  muscles  bien 
prononcés,  trop  prorioncés  ;  muscles  bien  ou  trop 
marqués,  représentés.  —  Traits  prononcés ,  bien 
décidés  ,  bien  marqués.  —  On  le  dil  au  fig.  du 
caraclère  dans  les  ouvrages  d'espril,  des  opinions: 
il  a  un  caractère  prononcé  qui  lui  nuit  souvent. 

—  Subsl.  mas.,  t.  de  palais  :  le  prono7icè  d'un 
jugement,  ce  qui  a  élé  prononcé  par  jugement 
ou  arrêt. 

*PR03iO»CER,  V.  acl.  (prononcé)  (en  lai.  pro- 
nuntiure),  articuler  les  lettres,  les  syllabes  dans 
les  mots  :  prononcer  distinctement,  etc.  —  Ré- 
ciler  :  prononcer  un  discours  ;  tel  orateur  pro- 
nonce bien,  il  a  de  la  dignité  dans  sa  diction, 
dans  son  débil.  —  Déclarer  avec  aulorilé  juri- 
dique :  prononcer  un  Jugement.  —  Fig.  :  cet 
homme  a  prononcé  sa  sentence,  sa  condamna- 
tion, il  s'est  condamné  par  ses  propres  paroles. 

—  Par  eiiension  el  enlre  particuliers,  déclarer 
SCS  senliiucnts,  décider,  ordonner.  En  ce  sens 
il  est  neutre  :  vous  ti'avez  qu'à  prononcer.  — 
K.n  peinture,  marquer  plus  ou  moins  forlemcnl 
les  muscles  ,  elc.  :  ce  peintre  prononce  trop  les 
muscles  de  ses  figures. — se  prononcer,  v.  pron., 
manifeslcr  son  scnlimenl  ;  énoncer  énergique- 
nienl  ses  intentions. 

PROXOSCIATIOJI,  subsl.  fém.  (prononci-dcion) 
(en  lai.  promniciatio),  articulation  des  lettres , 
des  syllabes  dans  les  mots.  —  Manière  de  réci- 
ter, de  prononcer  :  la  prononciation  est  une  des 
principales  parties  de  l'orateur.  —  Aclion  de 
prononcer  un  jugement  :  après  la  prononciation 
(le  la  sentence,  elc. 
*PROSiOi'iOGRAPHE,«ub3l.  mas.  (pronopi-ogue- 
xafe)  (du  grec  TrpovwTtiov^  ce  qui  se  présente  à  la 
vue,  cl'/papw,  je  décris),  instrument  dont  on 
se  sert  pour  dessiner  ce  que  l'on  a  devant  soi. 
Presque  inusité. 

PROKOI'IOGRAPHIE,  subsl.  fém.  (prouopl-o- 
guerafi)  (même  élym.  que  celle  du  mol  précéd.), 
an,  action  de  dessiner  ce  que  l'on  a  devant  soi. 
Presque  inusité. 

PROSOPiOGRAPniQl'E,  adj.  des  deux  genres 
(pronopi-oguerafike),  qui  appartient ,  qui  est  re- 
latif i  la  pronopiograpliie. 

PROSOSTic ,  subsl.  mas.,  que  l'on  devrait  peut- 
être  écrire  progsOSTIC,  à  cause  de  l'élymologie 
(pronocetlke)  (en  grec  7r/:o7y&.7Ti)f0v,  formé  de 
npo,  auparavant,  el  -/ivwtxw,  je  juge,  je  connais), 
jugement  el  conjecture  sur  ce  qui  doit  suivre  un 
événement,  par  les  signes  qui  l'ont  précédé  ou 
qui  l'accoinnatinent. —  En  pliysique,  sorte  d'in- 
strument météorologique  propre  à  indiquer  le 
temps  qu  il  lera.  —  Signes  et  marques  d'après 
lesquels  on  conjecture  ce  qui  doit  arriver  :  ce 
malheur  fut  le  pronostic  de  sa  chute.  .lugemenl 
que  les   aslrologues  liraient  de    l'inspection  des 


signes  cél''stes  .tes  astrologues  du  temps  firent 
de  grands  pronostics   à  ce  sujet. 

PROSOSTiCATioi,  subsl.  fém.  (pronocetikâ- 
cion),  aclion  de  pronostiquer.  Peu  en  usage. 

PROSIOSTIOfE,  adj.  des  deux  genres  (prono- 
cetike,,  t.  de  médec.  ,  se  dit  des  signes  d'après 
lesquels  on  prévoit  ce  q«i  arrivera  d'heureui  ou 
de  tacheui  dans  le  cours  d'une  maladie  el  quelle 
en  sera  l'issue.  Peu  en  usage. 

PRONOSTIQUÉ,  E,  part.  pass.  de  pronosti- 
quer. 

PRONOSTIQUER ,  V.  acl.  {pronocetikié),  faire 
un  proiioitic,  prédire,  — se  pronostiquer,  t. 
pron. 

PRONOSTIQUEUR,  subst.  m.ns.,  PRONOSTI- 
QUEUSE, subsl.  féin.(  pronocetikieur,  kieuze  )  , 
qui  pronostique. 

PRONOSTIQUEUSE,  subsl.    fém.    Voy.    PRO- 

HOSTIQUEUR. 

PRO.NUBA,  subsl.  propre  fém.  (prbnubâ  ), 
myth.,  surnom  donné  à  Junon  comme  déesse 
lulélaire  des  mariages. —  T.  d'anliq.,  nom  que 
l'on  donnait ,  chez  les  anciens  Romains ,  à  une 
femme  qui,  dans  les  cérémonies  nuptiales,  pre- 
nait un  soin  particulier  de  la    nouvelle  mariée. 

Voy.  PROSUEIENNES. 

PRONUBIENNES,  adj.  fém.  plur.  Voy.  pronu- 
biens. 

PRONUBIENS  ,  adj.  inas.  plur.,  au  fera.  PRO- 
NUBIENNES  (prbnubiein  ,  biine);  s'est  dit  d'hom- 
mes el  de  femmes  qui ,  chez  les  anciens,  con- 
duisaient la  nouvelle  mariée  au  domicile  de  son 
mari. 
♦PROODIQUE,  subsl.  el  adj.  mas.  (prô-odike), 
l.  de  littérature ,  se  dil  des  grands  vers  , 
lorsqu'un  plus  petit  les  suit,  el  termine  la  stro- 
phe ou  le  couplet.  Vieux;  on  ne  pourrait  s'en 
servir  aujourd'hui  sans  l'expliquer. 
♦propagande,  subsl.  lém.  (  propaguande  ), 
congrégation  établie  i  Rome  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi.  On  la  nommait  en  lai.  coiigrega- 
tio  de  propagandd  fide.  —  Espèce  d'association 
ayant  pour  but  de  propager  les  principes  ol  les 
mouvements  révolutionnaires.  On  appelle  ses 
membres  propagandistes. 

PROPACANUISME,  subst.  mas.  (propaguandi- 
ceme),  système,  doctrine  de  la  propagande; 
principes  des  propagandistes. 

PROPAGANDISTE  ,  subsl.  mas.  {propaguan- 
dicele),  membre  d'une  propagande. 

PROPAGATEUR,  subsl.  mas.,  PROPAGATRICE, 
subst.  fém.  (  propaguateur,  trice)  (en  lat.  pro- 
pagator),  qui  opière  la  propagation  de...;  qui 
propage... 

PROPAGATION,  subsl.  fém.  (propagudcion) 
(  en  lai.  propagatio  )  ,  multiplication  par  le 
moyen  de  la  génération,  ou  la  reproduction: 
propagation  du  genre  humain  ;  la  propagation 
de  l'espèce.  —  Extension,  accroissement,  pro- 
grès :  la  propagation  de  la  foi.  —  On  dit ,  en 
physique,  dans  le  même  sens  ;  la  propagation 
de  lu  lumière ,  du  son,  c'est  la  manière  dont  la 
lumière  el  le  son  se  produisent. 

PROPAGATRICE  ,    subsi.    fém.  Voyez  p«opa- 

CATEUR. 

PROPAGÉ,  B  ,  pari.  pass.  de  propager. 
PROPACER ,  V.  acl.  (propa;^)  (en  lai.  propa- 
gare,  employé  dans  la  même  acception  ,  el  qui 
signifie  proprement  provigner,  faire  des  pro- 
vins, dérivé  de  pangere,  ficher,  enfoncer,  plan- 
ter), étendre,  augmenter,  répandre,  faire  croî- 
tre :  propager  la  foi  ,  l'erreur,  la  vérité,  les  lu- 
mières ,  elc.  —  se  PROPAGER,  V.  pron.,  t.  de 
phys.,  se  répandre  :  ta  lumière  se  propage  en  li- 
gne droite,  et  lesonen  tous  sens. 

pnOPAGiNE,  subst.  fém.  [propajine],  t. de  bol., 
corpuscule  séminal  des  mousses.— Au  plur.,  cor- 
puscules par  lesquels  les  cryptogames  se  repro- 
duisent. 

PROPAGULE,  subsl.  fém.  (pi-opa^iiie),  l.  de 
bol.,  propagine. 

PBOPATHIE,  subsl.  fém.  (  propati  )  (  du  grec 
TTpo,  avant ,  el  7r«5oÇ,  maladie  ),  l.  de  médec, 
symptômes  qui  précèdent ,  qui  annoncent  une 
maladie. — Maladie  primitive. —  Incubalion  mor- 
bide. Peu  usilé. 

PROPATillQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (  pro- 
palike),  qui  a  rapport,  qui  appartient  ik  la  pro- 
pathie. 

PROPATRI,'. ,  SHbsl.  raas.  (  prfipatrid  ),  sorte 
de  papier  que  l'on  fabrique  eu  Hollande. 

PROPÉDEUMATEli ,  subsl.  m53.  p!ur.  (pro- 
pédeumate),  rudiments  des  sciences  ou  premières 
notions  qu'il  faul  acquérir  dans  les  sciences. 
Hors  d'usage. 


PROPEMPTIQUE ,  adj.   des  deux  genres  (pro- 

panpelike  )  (  du  grec  r.po,  avant ,  el  Tztfnnt , 
j'envoie),  s'esl  dil  d'une  pièce  de  vers  en  l'iion- 
neur  d'une  personne  qui  s'éloigne.  Peu  usilé. 

PROPENSION  ,  subsl.  fém.  (propancion  )  (  du 
lat.  propensio,  fait  de  propendere,  pendere  pro, 
pencher  sur  le  devant  ,  et  au  figuré,  pencher, 
incliner  pour...),  pente  naturelle  des  corps  pe- 
sants vers  le  centre  delà  terre.  Il  esl  peu  usité 
au  propre. — Fig.,  inclination,  penchant  :  il  a 
de  la  propension  au  bien  ,  au  mal. 

PROPHÈTE,  subsl.  mas.  ,  PROPIIÉTESSE  , 
subsl.  fém.  (profète,  fètéce)  (du  grec  Tzpcfri-zrii), 
chez  les  anciens,  ministre  chargé  d'interpréter, 
el  surtout  de  rédiger  par  écrit  les  oracles  des 
dieux  :  les  faux  prophètes. — Dans  une  acception 
plus  usitée,  celui,  celle  qui  prophétise ,  qui  prédit 
l'avenir.  Il  s'esl  dil  de  certains  devins  adonnés 
au  culte  des  faux  dieux ,  parmi  les  gentils  :  le 
prophète  Bnlaam.  Voy.  devin.  —  En  style  de 
l'Ecriture-Sainle  ,  celui  qui ,  par  inspiration  de 
Dieu ,  prédisait  les  vérités  cachées  aux  hommes  : 
les  prophètes  ont  annoncé  Jésus-Christ.  —  On  a 
appelé  grands  prophètes ,  les  prophètes  Isaïe , 
Jérémie,  Daniel  el  Ézéchiel  ;  et  petits  pro- 
phètes, les  autres  prophètes  de  l'ancien  Testa- 
ment, qui  sont  au  nombre  de  douze.  —  Le  pro- 
phète, titre  que  les  musulmans  donnent  à  Mahomet, 

—  Le  prophète-roi,  David.  —  Fam.  :  t"  faux 
prophète,  celui  qui  se  trompe  dans  ses  prédic- 
tions; ï"  prophète  de  malheur ,  celui  qui  n'an- 
nonce que  des  choses  désagréables. —  Vous  avez 
été  bon  prophète,  vous  aviez  prédit,  par  conjec- 
ture, par  hasard  ,  juste  ce  qui  esl  arrivé. — Prov.  : 
nul  n'est  prophète  en  son  pays,  on  esl  ordinai- 
rement moins  considéré  dans  son  pays  qu'ailleurs. 

—  Voici  la  loi  et  les  prophètes ,  ce  que  je  vous 
dis,  les  preuves  que  je  vous  offre ,  les  écrits  dont 
il  esl  question  font  autorité  d.ins  les  circonslancet 
dont  il  s'agit. 

PROPHÉTESSE,  siibsl.  fém.  (profctèce),  celle 
qui  prédit  l'avenir  par  inspiration  divine,  ou  par 
charlatanisme  ,    comme   les  prétendus  devins. — 

Voy.   PROPHÈTE. 

PROPHÉTIE,  subst.  fera,  (proféci)  (en  grec 
irpofrjTeta,  formé  de  Tzpo ,  auparavant,  et  fniJ-t, 
dire),  prédiction  des  choses  futures  par  insiiira- 
lion  divine.  —  Chose  prophétisée  ;  ma  prophétie 
s'est  accomplie.  —  Prédictions  de  prétendus  sa- 
vants qui  abusent  les  ignorants  :  les  prophéties 
de  Itostradamus.  —  Prophéties  d'Isnle,  d'Èzè- 
chiel,  recueil  des  prophéties  faites  par  ces  pro- 
phètes. 

PROPHÉTIQUE,  adj.  des  deux  genres  [proft- 
lite},  qui  esl  d'un  prophète;  qui  tient  du  propliéfe  .• 
discours  prophétique. 

PROPHÉTIQUEMENT,  adv.  ( profétikèman) , 
d'une  manière  prophétique,  en  prophète. 

PROPHÉTISÉ  ,  E  ,  pari.  pass.    de  prophétiser. 

PROPHÉTISER,  V.  acl.   (profétizé)   (du    grec 

TtfyOfr^T'.i'ùi ,  TrpofYyrîueLv),  prédire    l'avenir  par 

inspiration  divine.  —  Fam.,    prévoir  et    prédire 

quelque  chose.  —  se  prophétiser,  v.  pron. 

*PR0PIIÉTISME ,  subsl.  mas.  (proféticeme)  , 
état,  qualité,  fonctions,  opinions,  système  d'uo 
prophète. 
♦PROPHTASIE,  subst.  fém.  (profetazi),  t.  d'an- 
liq., sorte  de  fête  que  les  habilants  de  Cumes 
célébraient  tous  les  ans. 

PROPHïLACTiCE  ,  subst.  fém.  (profllaktice) 
(du  grec  Trps,  devant,  el  yuiajju,  je  garde), 
antidote,  contre-poison.  (Boiste,  qui  le  donne  du 
reste  comme  inusité.)  Voy.  le  mol  suivant. 

PROPHYLACTIQUE,  subsl.  fém.  el  adj.  des 
deux  genres  (profilaktike)  (en  grec  Trpofu/azTiz»)), 
t.  de  médec,  art  de  conserver  la  santé;  la  même 
chose  (iu'hygiène. — Adj.:  remède  prophylactique, 
qui  entretient  la  santé. 

PROPHYLAXIE ,  subst.  fém.  (profilakcl)  (en 
grec  ■npofu'/a.K)  ,  t.  de  médec,  médecine  pré- 
servalive;  synonyme  de  propAi//acIi<^iic.  Voy.  ce 
mot. 

PROPICE,  adj.  des  deux  genres  (propice)  (au 
lat.  propitius),  favorable.  Il  se  dil  de  la  divinité, 
el  sous  le  rapport  de  l'humanité ,  de  toute  auto- 
rité ,  de  toute  puissance  qui  peut  faire  noire  bon- 
heur ou  notre  malheur  :  ô  Dieu  !  soyez-nous 
propice;  les  inculpés  doivent  toujours  tendre  d 
se  rendreleurs  jugespropices;la  vertu  des  grand$ 
rots  consiste  surtout  d  se  montrer  propices  en- 
vers tous  les  malheureux.  —  Propice  se  dit  en- 
core des  choses  naturelles,  ou  des  circonstances 
qui  sont  dépendantes  de  la  nature  :afoir  un  temps 
propice;  tout  lui  a  été  propice;  notts  entram» 
dans  te  port  par  un  temps  propice. 
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PROPIUATIO»,  «ubst.  fém.  (propinâtion)  (du 
grec  ■Kpo-iiu,  je  bois  avant),  le  premier  coup  que 
l'on  buvail  dans  les  repas,  cliei  les  anciens  ;  c'é- 
tait ordinairement  d'une  liqueur  composée  de 
miel  écume  etde\in. — Débauche  bachique.  Peu 
usité. 

PROPINE ,  «ubst.  fém.  (propine),  t.  de  chan- 
cellerie à  Rome ,  droit  payé  au  cardinal  protec- 
teur ,  pour  les  bénéOces  conférés. 

PROPITIATIOX ,  subst.  fém.  {propid-dcioii) 
(en  lat.  propUiatio);  il  ne  se  dit  guère  que  dans 
la  locution  :  sacrifice  d«  propilialioii ,  qui  s'offre 
pour  l'eipiation  des  péchés.  On  dit  cependant 
aussi  fort  bien  :  liclime  de  propitialion. 

PBOPITIATOIBE,  adj.  des  deux  genres  (pro- 
pici-ttloare  )  (du  lat.  propitiawi-ius  ) ,  qui  sert  i 
rendre  propice  .•  sacrifice  propitiatoire. — Subst. 
mas.,  table  d'or  qui  était  posée  au-dessus  de 

PBOPLASTiQlîE.adj.  des  deux  genres  (pro- 
placelike)  (du  grec  itfc.  avant,  et  nXamxoi.  qui  con- 
cerne les  ouvrages  dargile):  arl  pruplaslique, 
art  de  faire  des  moule»  pour  des  statues. 

PKOPOLli»,  subst.  fém.  (  prôpolice  )  du  grec 
Ttpo,  devant,  et  mXi(,  la  ville),  cire  rouge  que  le» 
abeilles  emploient  pour  boucher  les  fente»  de 
leurs  ruches.  Peu  en  usage. 

■PROPORTIOM,  subst.  fém.  [proporclon)  (en 
lat,  proporliu) ,  convenance  et  rapport  de»  par- 
lies  entre  elles  cl  avec  leur  tout  :  il  faut  qu'il  y 
ait  de  la  proportion  entre  toute»  les  parties  qui 
composent  un  tableau.  —  Celle  statue  n'est  pas 
en  proportion  avec  l'édifice,  ne  répond  pas  par 
sa  grandeur  4  la  dimension  de  l'édifice.— Dimen- 
sion :  réduire  quelque  chose  à  de  petites  pro- 
portions. —  En  math.  ,  comparaison  de  deux 
rapports  égaux  entre  eux  :  propoi-lioii  arithmé- 
tique ou  par  différence;  proportion  géométrique, 
ou  par  quotient,  etc.  —  On  appelle  proportion 
continue,  clIIc  dans  laquelle  le  moyen  terme  est 
conséquent  du  premier  rapport,  et  antécédent  du 
•ecoud  ;  proportion  harmonique,  le  rapport  de 
trois  nombres,  etc. ,  tels  que  le  premier  soit  au 
troisième  comme  la  différence  du  premier  cl  du 
«econd  est  à  la  différence  du  second  et  du  troi- 
sième. On  l'appelle  aussi  reijle  de  trois.— Com- 
pas de  proportion,  instrument  composé  de  deux 
règles  plaies  qui  s'ouvrent  et  se  ferment  comme 
un  compas,  lequel  serl  à  diverses  opérations  de 
géométrie.  —  Convenance  que  toute  sorte  de 
choses  ont  les  unes  avec  les  autres  :U  n'y  a  nulle 
proportion  de  sa  dépense  avec  son  revenu.  — 
A  proportion,  en  proportion,  parproportion,loc. 
»dv. ,  par  rapport  à...  ;  selon  :  on  te  paiera  d 
proportion  de  ce  qu'il  aura  /'ail.— Employé  sans 
régime,  selon  les  forces  de  chacun,  selon  le  be- 
soin ou  les  qualités  des  choses,  etc.  :  ce«l  pièces 
d'artillerie,  et  de  la  poudre  à  proportion. — Pro- 
portion gurdee,  loc.  adv. ,  en  tenant  compte  de 
la  différence  relative  des  personnes  ou  des 
choses. 

PROPORTIOSBALITÉ,  subst.  fém.  (  proporci- 
onalité),  rapport  des  qualités  qui  sont  en  pro- 
poition. 

PROPORTIOSBIÉ,  E,  part.  pass.  de  proportion- 
ner. —  Une  figure  bien  proportionnée  est  celle 
dont  toutes  les  parties  ont  entre  elles  les  rapports 
qu'elles  doivent  avoir. 
♦PROPORTIOBINEL,  adj.  mas.,  au  fém.  PRO- 
PORTiOssiELLE  (proporcionéte),  quia  rapport 
à  une  proportion  :  parties  proportionnelles , 
échelle  proportionnelle.  —  Lignes  proportion- 
nelles ,  qui  sont  en  proportion  entre  elles.  — 
Quantités  proportionnelles  ,  quantités  soit  li- 
néaires, soit  numériques ,  qui  ont  entre  elles  le 
même  rapport.  —  Subst.  fém.  :  une  proportion- 
nelle, une  grandeur  de  proportion;  les  deux  pro- 
portionnelles. 
PROPORTIONHELLE,  subst.  et  adj.  fém.  Vof. 

PROPOKTIONSEL. 

PROPORTiosBiELLEMESiT ,  adv.  (  proporcio- 
neleman  )  ,  d'une  manière  proportionnelle.  — 
avec  proportion  :  réduire  un  plan  proportion- 
nellement.— VAcadémie  semble  vouloir  réserver 
proportionnellement  au  terme  de  mathématiques; 
il  laut  ici  se  conformer  à  sa  décision. 

PROPORTlONJiÉMEJlT,  adv.(proporcioiîéman), 
avec  proportion,  par  rapport  à  :  proportionné- 
ment  à  son  mérite. 

PROPORTIONNER,  V.  acl.  {  proporcioné  ) , 
observer  la  proporlio»  convenable,  faire  qu'il  y 
ail  de  la  proporlion  entre  les  choses.  —  se  pro- 
poKiiONNER,  V.  pron. 
*PBOPOS,  subst.  mas.  (propé)  (du  lat.  propo- 
tilUHi,    chose  proposée),   discours,  entretien  : 
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propos  de  table,  de  simple  conversation. — Vain» 
discours  :  ce  sont  là  des  propos.  Paroles  mali- 
gnes :  il  lui  tient  de  mauvais  propos. — Propo- 
•ilion  :  j'eler  des  propos  d'accommodement.  Ce 
terme  est  vieux  dans  cette  acception. — Resolu- 
tion :  faire  un  ferme  propos  de  s'amender. — 
Propos  interrompus,  conversation  sans  suite.— 
De  propos  délibéré ,  locution  adv.,  à  dc.»sein. 
— A  propos,  loc.  adv.,  1°  dans  l'occasion,  le 
moment  et  le  temps  favorable;  S"  d'une  ma- 
nière juste  et  convenable  :  on  n'a  pas  jugé  qu'il 
fût  à  propos,  qu'il  fûl  juste,  convenable.  —  On 
dit  quelquefois  subst.,  au  mas.  :  l'a-propos  : 
le  grand  mérite  de  ce  qu'il  dit  tient  à  l'à-propos; 
l'â-propos  fait  le  mérite  de  tout,  donne  du  prix 
d  tout,  les  rhuses  ont  d'autant  plus  de  mérite, 
d'autant  plus  de  prix,  qu'elles  sont  mieux  pla- 
cées. —  Fam.  :  à  propos ,  sorte  de  transition 
qui  se  met  1  la  tète  de  la  phrase,  et  qui  sert  i 
passer  d'uo  sujet  à  un  autre  avec  lequel  il  a 
quelque  rapport. —  A  propos  est  aussi  une  ma- 
nière de  parler  dont  on  se  sert  dans  le  discours 
familier,  lorsqu'on  vient  i  parler  de  quelque 
chose  dont  on  se  souvient  subitement  :  d  pro- 
pos, j'oubliai  de  tous  dire  l'autre  jour... — A 
propos  de  rien,  et  prov.  :  d  propos  de  botte, 
sans  aucun  rapport  à  ce  qui  a  piecéJé  ;  sons 
sujet. — HO) s  de  propos,  mal  dpropo",  i  contre- 
temps.— A  tort  et  mal  <i  propos  ,  torniulc  judi- 
ciaire dont  on  »e  serl  en  matière  d'amende  hono- 
rable ou  de  réparation  d'honneur  :  il  reconnut 
que  c'était  d  tort  et  mat  à  propos  qu'il  avait 
parte  de  la  sorte. — A  tout  propos,  en  toute 
occasion. 

PROPOSABI.E,  adj.  des  deux  genre»  (prop*- 
zable),  qui  peut  être  propose  :  un  arrangement 
proposable. 

PROPOSAirr ,  subst.  mas.  (  propôsoii  )  , 
jeune  théologien  de  la  religion  réformée ,  qui 
étudie  pour  être  pasteur.  —  Adj.  mas.,  qui  pro- 
pose; il  ne  se  dit  guère  que  dans  cette  locution: 
cardinal  proposant ,  cardinal  établi  pour  rece- 
voir la  profession  de  ceux  qui  sont  nommés  i 
des  évéchés  en  pays  d'obédience,  et  pour  le» 
proposer  aux  autres  cardinaux. 

PROPOSÉ,  E,  part.  pass.  de  proposer. 
•PBOPOSER,  V.  act.  (proposa)  (en  lat.  pro- 
ponere ,  mettre  quelque  chose  en  avant  pour 
l'examiner  ou  pour  en  délibérer.  —  Proposer 
un  sujet ,  le  donner  i  traiter. —  Offrir,  promet- 
tre :  proposer  un  prix,  une  récompense.  — 
Proposer  quelqu'un  pour  une  charge,  pour  un 
emploi,  etc. ,  le  nommer  comme  capable  de 
remplir  une  charge,  un  emploi,  etc.  —  Propo- 
ser pour  modèle,  pour  exemple,  le  donner  pour 
modèle,  etc.  —  Prov.  :  l'homme  propose  et  bieu 
dispose ,  nos  entreprises  ne  réussissent  pas  tou- 
jours; elles  ne  réussissent  qu'autant  qu'il  plali  i 
Dieu.  —  se  proposer  de,  v.  pron.,  avoir  des- 
sein de...  :  il  se  propose  de  partir  demain. —  Se 
proposer  une  fin,  un  but,  avoir  en  Yue  une  fin, 
un  but. 

♦pROPOSiTioil ,  subst.  fém.  fpropôïicion)   (en 
lat.  proposilio),  discours  qui  affirme  ou  qui   nie. 

—  Chose  proposée  afin  qu'on  en  délibère  :exa~ 
miner  à  fond  une  proposition.  —  Tout  ce  qu'on 
dit  ou  qu'on  a  ordre  de  dire  i  quelqu'un  pour 
l'engager  aune  chose  :  proposition  de  paix,  de 
conciliation.  —  En  théoL,  on  appelle  proposi- 
tions matsonnantes,  celles  qui  sont  contraires  à  la 
bonne  doctrine. — Conditions  :  proposition  d'ac- 
commodement. —  Vérilé  qu'on  prouve  par  dé- 
monstration, etc.  —  T.  de  grammaire,  énoncia- 
lion  d'un  jugement  :  le  sujet,  le  verbe,  t'altribut 
de  la  proposition.  (Voy.  notre  Grammaire.)  — 
Proposition,  se  dit,  en  littérature,  de  la  pre- 
mière partie  d'un  poème  qui  en  est  comme 
l'exorde ,  et  où  l'auteur  propose  brièvement  , 
et  en  général ,  ce  qu'il  doit  dire  dans  le  corps 
de  son  ouvrage.  On  l'appelle  autrement,  début. 
—  En  musique,  c'est  la  première  phrase  d'une 
fugue.  —  En  math.  ,  discours  par  lequel  on 
énonce  une  vérilé  à  démontrer  ou  une  question 
i  résoudre  ;  dans  le  premier  cas  ,  on  l'appelle 
théorème;  et  problème,  dans  le  second. — Pains 
de  proposition,  dans  l'ancienne  loi,  ceux  que  l'on 

-  mettait  toutes  les  semaines  sur  la  table,  dans  le 
sanctuaire. 

PROPKE,  adj.  des  deux  genres  (propre)  (en 
lat.  proprius),  qui  appartient  à  quelqu'un  ,  à 
l'exclusion  de  tout  autre  :  elcrire  de  sa  propre 
main,  donner  en  moin  propre, — Amour-propre, 
l'amour  excessif  et  aveugle  que  l'on  a  pour  soi  - 
même  :  il  faut  cacher  son  amour-propre.  — 
Même  :  ce  furent  ses  propres  paroles  lit  me  l'a 
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du  en  propres  termes.  —  En  grimui.,  qu)  ap- 
partient et  qui  convient  particulièrement  i  clui- 
que   mol  :  le  nom  ,  le  mot,  te  terme  propre.  — 
Prendre  un  mol  dans  te  sens  propre  ,  ou  sub- 
stantivement, au  propre,  le  prendre  dans  le  seul 
littéral ,  par  opposition  au  sens  ligure  ou  méta- 
phorique. —  Som  propre,  nom  particulier  à  une 
personne,  qui  la  distingue  d'une  autre.  —  En  t. 
de  géog.  anc,   on  entendait    par  Grèce  pro/irc, 
cette  partiedela  Grèce  que  les  anciens  Romains 
appelaient /tc/iufe.  —  Convenable,  qui  peul  ser- 
vir à...;  qui  est  d'usage  pour...  :  cela  est  projire 
à  toutes  sortes  de  gens,..;  ce  bois    est   propre  d 
bùtir, — Qui  a  de  la  disposition,  de  l'aptiludc  à... 
On  dit  qu'unhonitne  est  propre  à  tout ,  qu'il  n'est 
propre  a  rien;  el  proverbialement,  qui  est  pi u- 
pre  d  tout  n'est  propre  à  rien.  —  Net ,  qui  n'r.-l 
pas  sale;  qui  a  de  la  propreté.  —  Bienséant,  bim 
arrangé,  etc.  —  Se  rendre  propre,  s'appropi  i  - 
une  chose.  —  En   math.:    fraction  propre      ii 
proprement  i/i/e,  celle  dans  laquelle  le  nuiinia. 
leur  est  moindre  que  le  dénominateur. — PKui'i;t; 
A,  pnoPRK  poi'B.  (Sj/K.)   I^ropre  à  désigne  «les 
dispositions   plus  ou  moins  élnignées ,  une  apti- 
tude ou  une  capacité  nécessaire,  mais  peut-f!re 
Insufflsauie,  une  vocation  ou  une  destination  ii;j- 
médiate.  —  L'homme  propre  A  une  chose  a  ili  s 
talents  relatifs  à  la  chose  ;  l'homme   propre  pour 
la  chose  a   le  talent  même  de  la  chose,  lin  sa- 
vant en  état  de    donner  de    bonnes    leçons  est 
propre  aux  sciences.  Le  premier  a    toutes    lia 
qualités  requises  pour  instruire  actuellement  ;  lu 
second  a  les  qualités  el  les  conditions  nécessai- 
res pour  s'instruire  ou  étreinstruitavec  le  temps'. 
On  est  loul  formé  à  l'égard  de  la  chose  pour  la- 
quelle on  est  propre;  il    faudra  se  former  à  l'i> 
gard  de  la  chose  à  laquelle  on  est  propre,  l'ro- 
pre  aux  armes ,    vous  serez,    vous    deviendrez 
guerrier  ;  propre  pour  les  armes,  vous  êtes  guer> 
lier  ou  prêt  1  l'être.  Le  fer  est  propre  à  divers 
usages,  c'est-i-dire  qu'il  peut  recevoir  différen- 
tes formes,  d'une  utilité  différente;  un  couteau 
est  propre  po.ïr  couper.  Un  homme  propre  d  tout 
n'est  pas  également  propre  pour  tout.  Un  objet 
est  propre  pour  faire,  et  propre  d  devenir.  Les 
simples  sont  propres  pour  guérir;  les  fruits  sont 
propres  à  confire. 

PROPRE,  subst.  mas.  (propre)  (en  latin  pro- 
prium),  attribut  qui  appartient  i  l'essence  d'une 
chose  :  le  propre  des  oiseaux  est  de  voler. —  lin 
jurispr.  :  1°  biens  immeubles  qui  appartieiiuenl 
à  une  personne  par  succession  :  vous  ne  pou- 
vez disposer  de  vos  propres;  2°  biens  du  uiai'i  ou 
de  la  temmequi  n'entrent  point  en  coiuinuiiauté. 
On  appelle  propres  anciens,  les  biens  iniiueuhles 
qui  étaient  déjà  des  propres  dans  la  main  de  ce- 
lui Â  qui  on  succède  ;  et  propre  niUssant ,  un 
bien  immeuble  qui  provient  des  acquêts  de  celui 
dont  on  lieritc.  —  Les  religieux  n'ont  rien  en 
propre  .  ne  possèdent  rien  en  parliculier.  —  V.n 
t.  de  liturgie,  on  appelle  propre  du  lemps ,  pro- 
pre des  saints ,  ce  qui  ne  se  dit  que  dans  cer- 
tains temps,  à  la  fête  de  certains  saints.  —  Le 
propre  d'une  église  ,  les  offices  qui  lui  sont  par- 
ticuliers ;  le  livre  qui  les  contient. 

PROPRE  (i.A),  subst.  lém.  (lapropre),  nom  que 
l'on  donne,  dans  les  raffineries  ,  à  la  chaudière 
dans  laquelle  on  verse  le  vesou  après  un  premier 
épureraent. 

PROPRÉFET,  subst.  mas.  (propre fé)  ,  lieute- 
nant du  pri/e(. —  Chez  les  Romain»,  officier» 
que  le  préfet  du  prétoire  nommait  pour  le  rem- 
placer. 

PROPREHESiT,  adv.  (proprcman)  ,  précisé- 
ment, exactement.  —  En  gramm.,  dans  le  sens 
propre  :  ce  mot  signifie  proprement  telle  chose, 
—  Particulièremenl  :  la  grâce  proprement  dite. 
Nettement ,  avec  propreté  :  manger  proprement- 

Avec  adresse  ou  d'une  manière  agréable:  cAaii- 

ler  danser,  Iruvaillcr  proprement  ;  être  halilh', 
mis,  meublé  proprement. — A  proprement  parUr, 
proprement  parlant ,  \oc.  adv.,  pour  parler  en 
termes  précis,  exacts. 

PROPRET,  subst.  et  adj,  mas.,  au  fém.  PRO- 
PRETTÇ  (propre,  prèle),  celui,  celle  qui  a  une 
propreté  affectée,  éludiée  :  c'est  une  fille  pro- 
prette.   Subst.  :  c'est  un  propret.  Il  est  fam. 

PROPRETÉ,  subst.  fém.  (propreté),  netleté; 
qualité  de  ce  qui  est  exempt  de  saletés  el  d'or- 
dures. Voy.  ce  mol.  —  Soin  qu'on  a  de  la  net-- 
leté  et  de  la  bienséance,  en  ce  qui  regarde  les 
meubles  et  les  habits  :  cet  homme  est  d'une 
grande  propreté. 

PROPRÉTEUR,  subst.  mas.  (pripréleur)  (en 
lat.  proprœtor),  chez  le»  Romains,  celui  liuiïYait 
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élipréteur. — Celui  qui  coramandiil  dins  le«pro- 

vinrcs  avec  la  dignilé  de  priileur. 

TROPRETTE,  subst.  adj.  fàia.  Voj.  pbopiiet. 

«PROPRlËTitini:,  subsl.  de«  deux  genres  (pro- 

pri-ciérej  (en  lai.  proprietarius),  celui  ou   celle 

i  possède  quelque  ciiose  en  propre.  —  Celui , 

ie  à  qui  appartient  ane  propriété ,  maison  ou 

naine. 

^>r.oi>niivTAlREllE9>T,  adv.  (propri-élèreman). 
i  iiuisitc  que  l'on  trouve  dans  un  dictionnaire, 
.lans  lequel  on  lui  fait  signifier  :  en  proprit- 
I  f,  en  proprUlé.  {iMixanx.) 
*i>ROl'BiÉtK,  subst.  fém.  (propri-éli)  (en  lal. 
pniprklas),  droit  par  lequel  une  chose  appartient 
on  propre  à  quelqu'un.  —  Kiie-propricU  ,  pro- 
priM  d'un  fonds  dont  un  autre  a  la  jouissance 
del'usurruil. — IJomainc,  héritage,  etc.  -.il a  une 
fort  belle  propriété  a  Versailles. —  Qualité,  Tenu 
p.irticulièrc  des  plantes  ,  des  minéraui,  etc.  :  la 
propritie  naturelle  des  plantes.  —  Ce  qui  ap- 
partient essentiellement  à  une  chose. — Engrarara., 
propre  signitication  ,  sens  pro/)j'e  :  il  entend  bien 
bi  propriile  des  mots.  —  T.  de  litt.;  on  appelle 
vrnprittc  des  termes,  l'assortiment  du  style  aux 
idées  ;  propriété  du  ton  ,  l'assortiment  du  style 
au  genre  ;  propriété  du  tour  ,  rassortiment  du 
tijieau  sujet  ;  propriété  du  coloris,  l'assortiment 
I  style  i  la  chose  particulière  que  l'on  doit 
;  indre  ;  p/'oprit'(d  des  sons ,  l'assortiment  du 
style  au  mouvement  de  l'action  qu'on  décrit  ; 
propriété  des  traits  ,  rassortiment  du  style  à  la 
p.içsion  qu'on  exprime;  propriété  de  la  manière, 
i'iissorliment  du  style  au  génie  de  l'aulcur.  De 
toutes  ces  propriétés  naît  la  propriété  du  style. 

PROPTÔME  ,  subst.  mas.  (propetùme)  {du  grec 
-poTiTTTW ,  je  tombe),  t.  de  médec.  ;  il  se  dit  du 
prolongement  morbifique  d'une  partie  quelconque 
du  corps ,  comme  de  la  luette ,  des  grandes  et  pe- 
tites lèvres,  etc.  Peu  en  us.nge. 

PROPTOSE ,  subst.  rém.  (propetôze)  (du  grec 
7rooffT6jïtS,  chute  en  avant,  dérivé  do  l'inusité 
■npoTiT'M),  t.  de  médec,  déplacement  d'une  par- 
tie, surtout  de  celles  qui  forment  le  globe  de 
l'œil. 

PROPUGîiATOR ,  subst.  propre  mas.  Cpro- 
p>iijHén<ilor)  (mol  plus  latin  que  français},  mylh., 
surnom  de  Mars. 
«PROPYLÉE,  subsl.  mas.  (  propilé  )  (  du  grec 
7:poizu)aiK ,  formé  de  tt/so,  devant ,  et  tt^^vj  , 
porte),  vestibule  d'un  temple. — Au  plur.,  super- 
bes portiques  qui ,  chez  les  anciens,  précédaient 
le  temple  proprement  dit. 
*PR0Pïi,ÉE5l ,  adj.  propre  mas.  (propité-ein), 
mylh.,  surnom  de  Mercure,  honoré  à  Athènes, 
011  sa  statue  était  placée  â  l'entrée  de  la  citadelle. 
^PROQUESTEIIR  ,  subst.  mas.  (pro.'inéceleur) 
(en  lat.  proquœslor),  t.  d'hist.  anc,  officier  que 
nommait  le  préteur  d'une  province  romaine, 
pour  j  exercer  l'emploi  d'un  questeur  nouvelle- 
meni  décédé,  en  attendant  la  nomination  de 
Piome. 

PROQCESTiiRE ,  subst.  fém.  (prùkuèceture), 
dignité,  fondions  de  proquesteur. 

PROQUIER  ,  subst.  mas.  (prokié),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  monogjnes  de  la  famille  des  ro- 
.-^acées. 
*an  PROBITA,  loc.  ad^  (prorata)  (  des  mots 
lalions  pro  et  rata  ,  sous-entendu  parte  -.  pour 
la  portion  arrêtée,  déterminée  ),  à  proportion. 
(>'esl  en  ce  sens  qu'on  dit,  des  héritiers  dona- 
I  lires  et  légataires  universels ,  qu'ifs  contribuent 
entre  eux  aux  dettes ,  chacun  au  prorata  de  l'é- 
molument. 

pnoROGATiF,  adj.  mas.,  au  fera,  proroga- 
tive (proroguatif,  tive),  qui  proroge  :  acte  pro- 
rogatif. 
♦prorogatiOU,  subst.  fém.  (  proroguAcion  ) 
(en  lat  prorogatio  )  ,  délai  ;  prolongation  de 
temps  :  accorder  une  prorogation  de  tant  de 
jours. — Prorogation  des  chambres ,  interruption 
de  ses  séances  pour  ne  les  recommencer  qu'à 
un  certain  jour. —  En  t.  de  jurispr.,  proroga- 
tion de  juridiction ,  action  de  se  soumettre  i  la 
Jnridicl'on  d'un  tribunal  dont  on  ne  serait  pas 
}U8ticiable. 

mOROGATlVE,  adj.    fém.  'Voy.  PEOROGATr». 
PROROGÉ,  E,  part.  pass.  de  proroger. 
PROROriER ,  T.  act.  [prorojé)  (en    lat.  proro- 
gare),  donner  du  temps  par  delà  le   terme  pré- 
fixe :  on  a  prorogé  le  délai  qu'on  lui  avait  donné; 
proroger  une  dispense. — Proroger  les  chambres, 
eo  remettre  la  tenue,   les  séances  i  un  certain 
temps. — se  PROROGER,  T.  pron. 
PROl. ,  «brivUtion  du  moi  prosodie. 


PROS  ou  PEAUX,   subsl.  mai.   (  prb  ;,  t.  de 
mar.,  large  embarcation  à  rames  et  i  voile,  dont 
se  servent  les  Malais. 
♦PROSA'lQt'E,  adj.  des  deux  genres  [prliza-ike), 
qui  tient  trop  de  la  prose  :  le  style  prosaïque  est 
insupportable  en  poésie. — On  a  dit ,    mais  rare- 
ment, en  employant  la  forme  du    subsl.   mas.  : 
ces  vers  sont  d'un  prosaïque  désespérant. 
PROSAÏSÉ,     part.   pass.  de   prosaSser. 
PROSA'iser,  y.  neut.  (  p)o:a-iîi^  ),  écrire  en 
prose.  (J.-J.  Rousseau.)  l'eu  usité. 
*prosa'isme,    subst.  mas.  (prôïa-iccme),  dé- 
faut de  poésie  dans  les  vers. 

PROSATEUR  ,  subst.  mas.  ,  PROSATRICE  , 
subst.  fém.  [prôzateur,  trice)  (de  l'italien  prosa- 
tore),  écrivain  en  prose.  (  Ménage.  )  L'Académie 
ne  donne  pas  le  fém.  de  ce  mot. 

PROSATRICE,  subst.  fera.    Voy.  prosateur. 
PROSAVé,    part.    pass.    de  prosayer. 
PBOSAVER ,  V.  neut.  (  pràtê-ié  ),  écrire  mal 
en  prose.  Entièrement  inusité. 

PROSCARABÉ,  subst.  mas.  (procekarabé),  t. 
d'hist.  nat.,  sorte  d'insecte  de  la  famille  des  sca- 
rabcoïdes. 

PROSCEKIUH,  subst.  mas.  (  pr6cecéni-ome) 
(du  grec  -KpoTyriviov,  fait  de  Ttpo,  avant ,  et  ffx>j- 
ï>i,  la  scène),  chez  les  anciens,  la  partie  de 
leurs  théâtres  où  les  acteurs  venaient  jouer  la 
pièce.  C'est  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui 
avant-scéue. — Endroit  où  étaient  les  dccorations. 

—  Voy.    POSTSCF.MUSl. 

PROStHÉRËTERiES,  subsl.  fém.  plur.  (pro- 
cekiéretéri)  (du  grec  7!poi,  pour,  et  x'^ipa,  je  me 
réjouis),  t.  d'anliq.,  fête  chez  les  anciens  Grecs  ; 
on  lus  célébrait  le  jour  que  la  nouvelle  épouse 
allait  habiter  avec  son  mari. 

PROSCOi.l.E,  subst.  fém.  (  procekole  ),  t.  de 
bot.,  sorte  de  glande  qui  sort  du  sommet  du 
stiginale,  dans  les  orchidées. 

proscripteur,  subst.  mas.  (procekripeteur) 
(  en  lat.  proscriplor  ),  t.  d'antiq. ,  magistral  de 
Borne. — Auteur  de  proscriptions ,  celui  qui  pro- 
scrit. 

proscription  ,  subst.  fém.  (procekripecion) 
(en  lat.  proscriplio),  action  de  proscrire.  Aboli- 
lion  :  proscription  d'un  usage. —  Condamnation 
à  mort  sans  forme  judiciaire  :  c'est  (i  Syllaqu'otl 
est  redevable  de  l'invention  des  proscriptions. 

DU  VERBE  IRRËGl'LIER   PROSCRIRE  : 

Proscrira,  5*  pers.  sing.  fut.  indic. 
Proscrirai,  I^*  pers.  sing.  fut.  indic. 
Proscriraient,  3«  pers.  plur.  pré»,  cond. 
Proscrirais,  précédé  de  je,  l"  pera.  ling.  prés. 

cond. 
Proscrirais  ,  précédé  de  tu ,  2*  pers.  ling.  pré». 

cond. 
Proscrirait,  5«  pers.  sing.  prés.  cond. 
Proscriras,  B«  pers.  sing.  fut  indic. 

PROSCRIRE ,  v.  act.  Iprocékrire)  (en  lat.  pro- 
scribere,  qui  signifie  proprement  mettre  une  affi- 
che, un  écriteau  ;  scribere  pro,  écrire  au-devant, 
parce  qu'anciennement  le  décret  de  proscription 
était  écrit  sur  des  tables  qu'on  affichait) ,  con- 
damner à  mort  par  autorité,  soit  légitime  ,  soit 
usurpée,  mais  sans  forme  judiciaire ,  et  en  pu- 
bliant une  simple  liste  portant  les  noms  des  con- 
damnés :  Si///a  proscrivit  plusieurs  milliers  de 
citoyens.  —  Eloigner,  chasser  :  cet  homme  est 
dangereu.t  ,  il  faut  le  proscrire  de  nos  assem- 
blées. —  On  le  dit  fig.  des  termes  d'une  langue  : 
ces  mots  ont  été  proscrits  depuis .  long-temps.— 
se  PROSCRIRE,  V.  pron. 

DU   VERBE   IRRÉGDLIER   PROSCRIRE   : 

Proscrirez,  i'  pers.  plur.  fut.  indic. 
Proscririez,  2'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Proscririons,  f*  pers.  plur.  prés.  cond. 
Proscrirons,  1"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Proscriront,  5'  pers.  plur.  fut.  indic. 
Proscris,  a*  pers.  sing.  impér. 
Proscris ,  précédé  de  je ,  l"  pers.  sing.  prés. 

indic. 
Proscris  ,   précédé  de  tu ,   2«  pers.  sing.  prés. 

indic. 
Proscril,  5«  pers.  sing.  prés,  indic. 

PROSCRIT,  subst.  mas.  (procekri) ,  celui  qui  a 
été  proscrit.  —  Celui  qui  n'ose,   ou  qui  ne  peut 
retourner  en  son  pays  à  cause  de  quelque  mau- 
vaise affaire  :  ce  sont  de  malheureux  proscrits. 
^PROSCRIT,  E,  pan.  pass.  de  proscrire,  et  adj. 

DU    VERBE   IRKKCCLIER  PROSCRIRE   : 

Proscrivaient,  i'  pers.  plur.  impart,  indic. 
Proscrivais,  précédé  de  ;e,  !'•  peri.aing.  imparf, 
indic. 


Proscrivais ,  précédé  de  lu,  s*  peri.  ling,  impart. 

indic. 
Proscrivait,  3'  pers.  sing.  imparf.  indic. 
Proscrivant,  part.  prés. — Adj.  et  8ubst.,pro«cri- 

ptaur.  (Boiste.) 
Proscrive,  précédé  dequeje,  i"pcrs.  sing.  prêt. 

suhj. 
Proscrive  ,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle ,  S'  pero. 

sing.  prés.  subj. 
Proscrivent ,  précédé  de    Us  ou  elles,  3«  pers. 

plur.  prés,  indic. 
Proscrivent,  précédé  de  qu'ils  ou  qu'elles,  3*  port. 

plur.  prés.  subj. 
Proscrives,  S'  pers.  sing.  prés.  subj. 
Proscrivez,  2'  pers.  plur.  impér. 
Proscrivez,  précédé  de  t'ous,  2"  pers.  plur.  prêt. 

indic. 
Proscriviez,  précédé  de  vous,  2«  pers.  plur.  im 

parf.  indic. 
Proscriviez,  précédé  de  que  vous,  2»  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Proscrivîmes,  I"  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Proscrivions,   précédé  de  nous,  1"  pers.  pliir. 

imparf.  indic. 
Proscrivions,  précédé  de  que  nous,  1"  pcr».  plur. 

prés.  subj. 
Proscrivirent,  3«  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Proscrivis,  précédé  de /e,  1"  pers.  sing.    prêt. 

déf. 
Proscrivis,  précédé  de  lu.  S*  pers.   sing.  prêt. 

déf. 
Proscrivisse ,  l"  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Proscrivissettt,  5'  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Proscrivisses ,  2'  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Proscrivissiez,  2'  pers.  plur.  imp.irf.  subj. 
Proscrivissions,  I"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Proscrii'ît ,  précédé  de  il  ou  elle  ,  3'  pers.  sing, 

prêt.  déf. 
Proscrivit ,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle  ,  3«  pers. 

sing.  imparf.  subj. 
Proscrivîtes,  2"  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Proscrirons,  1"  pers.  plur.  impér. 
Proscrii'oiis ,  précédé  de  nous  ,    l"  pers.  plur. 
prés,  indic. 

PROSE,  subst.  fém.  (prôze)  (en  latin  prow), 
discours  qui  n'est  pas  assiijéti  à  une  certaine  ipe- 
sure  ni  à  la  vime,  par  opposition  à  vers,  à  poésie, 
pour  laquelle  la  rime  et  la  mesure  sont  de  rigueur  : 
prose  française  ;  le  Télémuque  est  un  véritable 
poime  écrit  en  prose. — Faire  de  la  prose  sans  le 
savoir,  réussir  par  hasard  et  sans  dessein. — Nom 
qu'on  a  donné  ,  dans  les  derniers  siècles,  i  cer- 
taines hymnes  latines  composées  de  vers  sans 
mesure,  mais  de  certain  nombre  de  syllabes  avec 
des  rimes.  La  prose  se  chante  seulement  dans  les 
grandes  solenniiés  après  le  graduel  :  la  prose  du 
saint-sacrement  ;  la  prose  des  morts. 

PROSECTEl'R,  subsl.  mas.  (prôcèkleur)  (du 
latin  secare,  couper),  celui  qui  dissèque  pour  un 
professeur  d'analomie. 
^PROSÉLYTE,  subst.  des  deux  genres  (prozéli- 
te)  (du  grec  TzpO'!r,Mmi),  celui  ,  celle  qui  passait 
du  paganisme  i  la  religion  judaïque.  —  Celui  , 
celle  qui  a  été  nouvellement  converti  ou  conver- 
tie à  la  foi  catholique. —  Par  extension,  partisan 
qu'on  gagne  à  une  secte,  à  une  opinion. 

PROSÉLYTISME,  subst.  mas.  (proTétiticeme) 
lèle  de  faire  des  prosélytes  ;  il  a  la  manie  du 
prosélytisme. 

PROSEXNÉAÈDRE,  adj.  dei  Aeux  genres 
(prozénené-a-édre)  (du  grec  npoî,  auprès,  ev^ec, 
neuf,  et  lipx,  base);  se  dit  des  crystaui  qui  ont 
neut  faces  sur  des  parties  adjacentes  :  tourmar 
Une  prosennéaidre. 

PROSE,  E,  part.  pass.  de  proser. 
PROSER,  V.   neut.  (prôzi),  écrire  en  ppoie. 
(Boiste.)  Inusité. 

♦PROSERPINE,  subst.  propre  fém.  {  prozére- 
pine),  mylh.,  fille  de  Jupiter  et  de  Cérès.  Elle 
cueillait  des  lleurs  dans  les  campagnes  de  la  Si- 
cile lorsque  Plulon  l'enleva  ,  malgré  la  vive  op- 
position de  Cyané.  Cérès,  sa  mère,  alla  la 
chercher  par  tout  le  monde.  Elle  descendit  aux 
enfers  ,  et  l'y  trouva  ;  mais  comme  Proserpine 
l'était  déjà  fort  attachée  à  son  époux  ,  elle  ne 
voulut  pas  s'en  séparer.  On  la  représenie  ordi- 
nairement à  côté  de  Plulon ,  sur  un  char  traîné 
par  des  chevaux  noirs. 

PROSEUQUE ,  subst.  fém.  (proteuKe),  lieo  oii 
s'assemblaient  les  Juifs  pour  taire  leurs  prières, 
dans  les  camp.ignes  et  loin  des  villes. 

PROSIGNANIEN,  subst.  uias.  (  pro:ijn<anie<n) , 
t.  d'antiq.,  nom  de  soldats  romains  qui  combat- 
taient en  deuxième  ligne, 
pRosoDiB,  sub$l,  fém.  {proxodi  }  (on  ptn 
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nposaÎM,  formé  de  npoi,  i  on  selon,  et  de  uJi), 
ebanl),  prononcialion  conforme  i  l'accent,  ou 
espèce  de  chanl  ajouté  i  la  voii. — C'est  la  partie 
de  la  grammaire  ou  plutôt  de  la  versiGcalion  et 
de  la  poésie  qui  enseigne  l'art  de  prononcer 
chaque  sjrllabe  d'un  mot  régulièrement,  c'est-à- 
dire  suivant  ce  qu'exige  chaque  syllabe  prise  i 
part ,  et  considérée  dans  ses  trois  propriétés,  qui 
sont  l'accent ,  l'aspiration  ,  et  la  quantité  :  traité 
de  la  protodie  ;  observer  la  prosodie. — Au  plu- 
riel ,  t.  d'anliq-,  sorte  d'hjrranes  ou  de  cantiques 
en  l'honneur  des  dieui,  en  usage  chez  les  Grecs. 

PROSOUIER,  y.  neut.  (prozodii),  observer  les 
règles  delà  prosodie  dans  la  composition  et  l'eié- 
ciilion  de  la  musique  vocale.  Ce  verbe  pourrait 
aussi  s'emplojer  en  parlant  de  la  prononcialion. 

PROSODIQUE,  adj.  des  deux  genres  (protodi- 
ke),  qui  appartient  i  la  prosodie,  qui  concerne 
la  prosodie:  accent  prosodique  ;  caractères  pro- 
todiijues.  C'est  par  cette  épilhéle  que  l'on  distin- 
gue l'espèce  d'accent  qui  est  du  ressort  de  la  pro- 
sodie, des  autres  modulations  que  l'on  nomme 
aussi  accents.  Ainsi ,  l'on  dit  l'accent  prosodi- 
que, l'accent  oratoire,  l'accent  musical ,  etc. 
L'accent  prosodique  est  une  espèce  de  modula- 
tion qui  rend  le  son  grave  ou  aigu.  (Voj.  notre 
Grammaire.) —  Langue  prosodique,  celle  dont  i 
la  prononciation  est  bien  marquée. 

PROSOCRAPHE ,  subsl.  mas.  (prozoguerafe), 
celui  qui  décih  les  traits  extérieurs  du  corps  hu- 
main.   Voy.    PROSOCRAPHIE. 

PROSOCRA K,  subsl.  fém.    (proxoguerafi) 

(du  grec  Tx^-yiunts" ,  face,  et  ypayu,  je  décris  ), 
espèce  de  description  qui  a  pour  objet  les  traits 
extoricurs  du  corps  humain. 

PROSOCRAPniQi'E,  adj.  des  deux  genres  (pro- 
logue) o/ite),  qui  a  rapport  à  \3pr0s0yraphie. 

PROSOaiOHASiE,  subst.  fém.  (proionàmaii), 
ressemblance  de  sons  entre  les  dilTérents  mots 
d'une  phrase  ;  ex.  :  dm«  pleine  d'erreurs ,  de 
terreurs  ,  de  fureurs ,  etc.  —  On  l'évite ,  si  ce 
n'est  dans  certaines  pièces  burlesques  ou  libres , 
où,  au  contraire,  celle  réunion  de  désinences 
forme  un  effel  pittoresque  et   comique. 

PROSOPAI.GIE,  subsl.  fém.  (prozopaleji)  (du 
grec  np^suTzav,  face,  et  aiya,  douleur  ),  t.  de 
médec,  tic  douloureux  de  la  face. 

PROSOPAi.ciQiE,  adj.  des  deux  genres  (pro- 
xopatejike),  qui  a  rapport,  qui  appartient  i  la 
prosopalgie. 

PROSOPE,  subst.   mas.  (proïope),    t.    d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes. 
♦PROSOPis,  subst.  mas.  (proïopi  ),  t.  de  bot., 
espèce  d'arbre  ('pineux  qui  croît  aux  Indes. 

PROSOPOG.^OSE ,  subsl.  fém.  (  prozopogue- 
nôse  J  (  du  grec  icposùtTiov,  face,  et  yivtoaxu,  je 
connais),  connaissance,  inspection  de  la  face. 
*PROSOPOGitAPUE  ,  subst.  mas.  (  proiopo- 
guerafe),  celui  qui  pratique  la  prosopographie. 
'«'PROSOPOCRAPHIE  ,  subst.  fém.  (prozopogue- 
rafi)  (du  grec  tt^stu^o»,  face  extérieure,  phy- 
sionomie, et  ■/pa.fiij,  décrire),  description  de  la 
physionomie;  portrait. —  T.  de  rhél.,  image, 
portrait,  description,  peinture.  Par  cette  ligure, 
on  peint  les  vertus,  les  vices,  etc. 

PROSOPOGRAPHIQIE,  adj.  des  deux  genres 
(prozopoyuerajike),  qui  tient,  quia  rapport  à  la 
prosopographie, 

PROSOPOi'ÉE ,  subst.  fera.  (  prozopopi)  (  du 
grec  TrpoTwTTc-TrOfta,  formé  de  npo^uncv,  person- 
ne, et  Ttouu,  je  fais),  figure  de  rhél.  qui  con- 
sisle  à  introduire  dans  le  discours  une  personne 
absente  ou  morte,  ou  un  objet  inanimé  qu'on 
fait  parler  ou  agir  :  prosopopée  directe  ;  une 
belle  prosopopée. 

l'ROSPECTUS  ,  subsl.  mas.  [procepèktuce)  (du 
lat.  prospectus ,  vue,  perspective),  programme 
qui  se  publie  avant  qu'un  ouvrage  paraisse,  cl 
flans  lequel  on  donne  une  idée  de  l'ouvrage  ,  on 
indique  le  format ,  le  caractère,  la  quantité  de  vo- 
lumes ,  le  prix,  etc. 

PROSPÈRE,  adj.  des  deux  genres  {procèpère) 
(du  lat.   prosper,  ou  pro.iperns),  favorable,  heu- 
reux, propice;  il  se  dit  surtout  en  poésie  :  que  le 
ciel  nous  soit  prospère'. 
[    PROSPiÉRB ,    part.   pass.   de    prospérer. 

PROSPÉRER ,  V.  neut.  (procepèré)  {  du  latin 
prosperuri).  en  parlant  des  personnes,  avoir  la 
fortune  favorable  :  c'est  vuUtteureusement  wte 
grande  vérité ,  mais  trop  souvent  les  méchants 
prospèrent. —  En  parlant  des  choses,  réussir, 
avoir  unheureui  succès  ill  fait  prospérer  les 
iciences  et  les  arts. 
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PKDSPfRlTe,  lubst.  rém.(  procepérité  )  (  en 
lat.  prosperilas),  bonheur  ;  heureux  étal  des  af- 
faires ,  toit  générales,  soit  particulières  :  grande, 
longue  prospt'rité. — Avoir  une  minedc  prospérité, 
avoir  l'air  heureux.  —  Au  plur. ,  événements 
heureux  :  les  plus  tristes  revers  ont  succédé 
aux  prospérités  les  plus  rapides. 
*PROSPHYSE,  subst.  fém.  { procefize)  (du 
grec  7rpo7^i>Quoii ,  j'a(ihère),  t.  de  uiédec,  mala- 
die dos  paupières  qui  consiste  en  une  adhérence 
anormale,  soit  entre  elles,  soit  avec  le  globe  même 
de  l'œil. 

PROSTACIKE,  subst.  fém.  (proccfacine),  t.  de 
médec,  humeur  qui  s'engendre  dans  la  prostate. 

PHOSTABiTIlÈRE  ,  subsl.  mas.  iprocctanlére), 
t.  de  bot.,  genre  d'arbustes  de  la  famille  des 
labiées. 

PROSTAPnÊRÈZE,  Bubst.  fém.  (procetafèrt- 
te)  (du  grec  7r/sîî9)7,  devant,  sur,  et  apai^ijiij, 
relranchemcnl\  t.  d'astron.,  dilTcrence  entre  le 
lieu  moyen  d'une  planète  cl  son  lieu  vrai  ,  ou 
entre  son  mouvement  vrai  cl  son  mouvement 
moyen.  —  On  dit  mieux,  équation  du  centre. 

PROSTASE,  subsl.  fém.  (p;ote/(iïe)  (du  grec 
ir/90,  qui,  dans  la  composition  ,  marque  anlério^ 
rite  ou  supériorité,  et  i^ôrifii,  j'établis,  je  me 
tiens),  t.  de  médccT,  supériorité  d'une  humeur 
sur  les  autres. 

PROSTATAI.GIE,  subst.  fém.  (  procelataleji  ) 
(du  grec  «pojTKTa ,  la  prostate,  cl  aiyoi ,  dou- 
leur), t.  de  médec.,  douleur  dont  la  prostate  est 
le  siège  principal. 

PROSTATAI.CIQUE,  adj.  des  deux  genres  (pro- 
cetatalejike),  qui  a  rapport ,  qui  appartient  i  la 
pros(ala/yl«. 

PROSTATE ,  subsl.  fém.  (procelale)  (du  grec 
TzpoiTO'.rrf.,  qui  préside,  qui  est  placé  devant), 
t.  d'anal.,  corps  glanduleux  silué  i  la  racine  de 
la  verge.  —  Subsl.  mas.,  t.  d'anliq. ,  nom  des 
patrons  sous  la  protection  desquels  se  mettaient 
ceux  qui  devaient  séjourner  quelque  temps  dans 
la  ville  d'Athènes. 

PROSTATÉRIEH  OU  PROSTATÉRICS,  Subst. 
propre  et  adj.  mas.  (procetatéri-ein,procetatéri- 
uce)  (en  grec  7r/20'Tar>jpio<,  protecteur),  mylh., 
surnom  donné  i  Apollon,  parce  qu'il  est  toujours 
prêt  i  secourir  ceux  qui  sont  dans  l'embarras  ou 
dans  le  besoin.  Il  avait  un  temple  k  Hégare. 

PROSTATIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (proce- 
latike) ,  qui  a  rapport  aux  prostates.  —  On 
a  appelé  muscles  proslatiqties  supérieurs  ,  les  li- 
gaments qui,  de  la  partie  supérieure  et  interne 
des  os  pubis,  se  rendent  aux  ciMés  de  ti  prosta- 
te ;  el  muscles  pros'.aligues  inférieurs,  les  libres 
charnues  qui ,  des  parties  latérales  de  l'urèthre  , 
près  de  la  partie  membraneuse,  vont  se  fixer  à 
l'angle  des  os  pubis. 

PROSTATITE,  subsl.  fém.  (procetatite") ,  t.  de 
médec.,  inllammation  delà  prostate. 

PROSTATOCÈi.E ,  subst.  fém.  (procetatocèle) 
(du  grec  Tzponrxrx  ,  la  prostate  ,  et  mjJ)),  tu- 
meur), t.  de  médec,  engorgement,  tuméfaction, 
hernie  de  la  prostate. 

PROSTATOKCIE,  subsl.  fém.  (  procetatonci  ), 
(du  grec  ■Kpourarx,  la  prostate,  et  oyxos,  tumeur), 
t.  de  médec,  synonyme  de  prostatocèle.  Voyei 
ce  mol. 

PROSTERSATiOi»,  subsl.  fém.  iprocetèrenà- 
cion) ,  élal  de  celui  qui  est  prosterné.  —  pro- 
sternation, PROSTRATION. (Syii.)  hiproslemalion 
est  proprement  l'acte  par  lequel  on  se  proster- 
ne; el  la  prostration,  l'aclion  par  laquelle  on  est 
prosterné.  Prosternation  n'indique  qu'un  acte 
de  respect  ;  prostration  marque  un  état  ou  une 
posture  plus  ou  moins  durable  de  respect.  Dans 
la  prosternation  simple ,  on  s'incline  profondé- 
ment et  on  se  relève;  dans  la  prostration ,  on 
reste  profondémenl  incliné.  —  Prostration  mar- 
que une  sorte  de  culte  ;  prosternation  n'annonce 
qu'une  humble  révérence.  Le  premier  se  prend 
plutôt  dans  un  sens  religieux  que  le  second.  On 
salue  avec  prosternation  ;  on  adore  avec  pro- 
stration. —  Les  Chinois  font  plusieurs  projier- 
naiioHs  quand  ils  se  présentent  devant  l'empe- 
reur; et  plusieurs  prosfralioJis  quand  ils  hono- 
rent l'image  de  Confucius. 

PROSTiiRivÉ,  E,  pari.  pass.  de  prosterner. 

PROsTKRivEMEMT,  subst.  mas.  (procelirene- 
man),  action  de  se  prosterner. 

se  PROSTER]MER,  V.  pron.  (ceprocelèrené)  (du 
lalin  proslertiere  ,  abattre,  renverser),  s'abaisser 
en  posture  de  suppliant,  se  jeter  à  genoux  aux 
pieds  de  quelqu'un,  se  baisser  jusqu'à  terre  =  on 
se  p.-osterMe  devant  Dieu Fig.  :  se  prosterner 
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devant  quelqu'un,  reconnaître,  tToaer  b  nipé- 
riorilé  de  quelqu'un  sur  soi. 

PROSTHÈSE,  subsl.  fém.  (prof ff(!ïe)- (en  grec 
^ponSemi) ,  figure  de  gramm.  qui  consiste  à 
ajouter  une  lettre  au  commencement  d'un  mol, 
sans  en  changer  le  sens  .■  gnaïus,  pour  nalus,  en 
lalin.  —  En  chir.,  addition  d'une  partie  arlifi- 
cielle,  en  remplacement  de  celle  qui  manque. — 
L'Académie  ajoute  qu'on  dit  aussi  prothèse,  mais 
seulement  dans  ce  dernier  sens.  C'est  l'usage 
qui  Pa  sans  doute  voulu  ainsi;  mais  cet  usaga 
a-l-il  un  fondement  bien  solide? 

PROSTinti.E,  subsl.  mas.  (procitibule) ,  liea 
de  débauche.  (Boiste.) 

PROSTITUÉ ,  E ,  part.  pass.  de  prostituer ,  et 
adj.  (en  lat.  pro.s(i(i/(««  ).  Fig.,  dévoué  lâche- 
ment.—  Prostitiw  à  la  faveur ,  dévoué  aux  vo- 
lontés des  favoris. — Plume  vénale  et  proslitiu.'e, 
auteur  déroué  aux  volontés  d^  ceux  qui  le  font 
écrire. 

PROSTiTl'ËE,  subst.  fém.  (procetj/u-^)  (en 
lai.  prostiiuta).  femme,  fllle  adonnée  à  l'impudi- 
cité  publique. 

PROSTITUER,  V.  act.  (procetitit-è)  (en  latin 
prosfi(Me«),  livrer  à  l'impudicité  d'autrui  :  cette 
mère  a  prostitué  elle-même  sa  fille.  —  On  dit 
élégamment  au  figuré  :  prostituer  son  honneur , 
sa  dignité,  la  justice,  la  magistrature,  etc.,  agir 
d'une  manière  indigne  d'un  homme  d'honneur; 
abuser  des  lois  pour  les  faire  servir  à  ses  inté- 
rêts, etc.  —  se  PROSTITUER,  v.  pron.,  se  livrera 
la  prostitution,  en  parlant  d'une  femme.  —  Fig.: 
se  prostituer  (te  dévouer  bchement)d  la  faveur, 
aux  passions  d'aulrui,  etc.  —  Ce  journaliste  s» 
prostitue,  il  a  vendu  el  livré  sa  plume. 
»PROSTiTUTiOK,  subst.  fém.  (procetitucion) 
(en  lat.  prostilittio),  abandonnemenl  à  l'impudi- 
cité publii|ue.  Il  ne  se  dit  que  des  femmes  el  des 
filles. — Fig.  :  prostitution  des  lois,  de  la  justice, 
m.iuvais  usage  qu'en  fait  un  juge  en  les  faisant 
servir  à  ses  intérêts. 

PROSTOMis ,  subst.  mas.  (procetômice),  t, 
d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  co- 
léoptères. 

PROSTRATION,  subst.  fém.  (procetrâcion) , 
(en  latin  prosiratio) ,  t.  de  médec.  :  prostration 
des  forces,  aballement,  faiblesse  du  corps  qui  ne 
peut  plus  se  soutenir. 

♦PROSTïi.E,  subsl.  et  adj.  mas.  (p/ocelU«)  (du 
grec  Ttpc,  devant,  cl  tnuXoi,  colonne) ,  t.  d'anliq. : 
temple  proslijle,  ou  simplement  prosiyte,  édilice 
qui  n'avait  de  colonnes  qu'à  la  lace  aiuétieure. 
♦l'ROSTYLiTE,  subst.  mas.  (procelilile)  (même 
éljm.  que    celle  du    mol    précéd.) ,  t.  d'anliq.,^ 
rangée   de    colonnes  élevées  i   la    fa(ade  d'un' 
temple. 

PROSTVRIDB,  ou  mieUX  ,  PROSTHYRIDE> 
subst.  fém.  (procetiride)  (du  grec  7t/;o«,  à,  ei 
$<jpa.,  porte),  têtes  d'arcades  en  rouleau  de  leuil- 
1«8.  (Boiste.)  Peu  usité. 

PROSUI.E,  subst.  fém.  Ijpràzule),  t.  d'église, 
petite  prose.  (Boiste.)  Peu  connu. 

PROTACOSllSTE,  subst.  mas.  (protagnonicele) 
(du  grec  nparoi,  premier,  ayoïvivr/ii ,  combat- 
tant), t.  d'hist.  anc,  premier,  principal  person- 
nage dans  une  pièce  de  théâtre, 

PROTASE,  subst.  fé|ji.  (protàze)  (du  grec  -npo- 
TaatS,  proposition),  la  partie  d'un  poème  drama- 
tique qui  conlienl  l'exposition  du  sujet  de  I3 
pièce.  On  dit  ordinairement  exposition. 

PROTATIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (protati- 
ke),  t.  de  poésie  grecque  el  latine,  personnage 
qui  ne  paraissait  sur  le  théâtre  qu'au  commence- 
ment de  la  pièce,  pour  la  prolase  ou  exposition, 
comme  Sosie  dans  VAndrienne  de  Térence. 

PROTE,  subst.  mas.  (prote)  (en  grec  irpuTOf, 
le  premier),  t.  d'imprimerie,  celui  qui ,  sous  les 
ordres  du  maître,  dirige  et  conduit  les  travaux. 
—  On  l'a  dit  aussi  de  ceux  qui  corrigent  les 
épreuves,  avant  l'admission  du  mol  correcteur, 
en  ce  sens. 

PROTÉACÉt:,  subsl.  fém.  'Voy.  protéoïde. 
^PROTECTEUR,  subst.  mas.,  au  fém.  PROTEC- 
TRICE {prolékteur.  trice)  (du  lat.  prolectvrj,  ce- 
lui, celle  qui  pro;ègc.  —  Défenseur.  —  Patron. 

Titre   dignité  :  Cromtvell  a  gouverné  sous  le 

titre  de  protecteur.  —  A  Rome  ,  cardinal  chargé 
des  soins  consistoriaux.  —  On  dit  adj.  :  brat 
protecteur,  main  prolectrice. 

*PROTECTioni ,  subsl.  fém.  (protèkcion)  (du 
lat.  protectio),  action  de  proléger,  de  prendre 
soin  de  la  fortune,  des  intcrf-ts  d'une  personne  : 
faproleclion  des  grands  ne  nuit  jamais.  — Ap" 
pui,  secour;  :  accordez-moi  votre  protection. 


PRO 

PROTECTOr.AT  ,   subst.  mas.  (proliklora),  le 
gouvernemont  de  Cromwcllfut  appelé  ainsi. 

PROTECTRICE,    SUbst.   féni.    Voy.  PROTF.CTEOR. 

*PROTÉE  ,  subsl.  propre  mas.  (proie)  (du  grec 
npc^zoi ,  premier),  mylh.,  fils  de  l'Océan  el  de 
léUiys  :  c'étaiLle  paire  de  Neptune.  Il  avall  reçu 
en  naissant  la  connaissance  de  Tavenir,  sur  le- 
quel il  ne  s'expliquait  que  quand  ou  l'y  Torçait. 
Il  avait  aussi  le  pouvoir  de  changer  de  corps,  et 
de  prendre  toutes  les  figures  qu'il  voulait.  Il  pa- 
rai en  spectre  devant  Tmolus  et  Télégone,  ses 
enfants,  géants  d'une  cruauté  inouïe,  et  les 
épouvanta  si  fort,  qu'ils  renoncèrent  à  leur  bar- 
barie.— Homme  qui  joue  toute  sorte  de  person- 
nages :  c'est  11)1  prolée.  —  En  hist.  nat.,  genre 
particulier  de  reptiles  qu'on  a  observés  en  Gar- 
niole  dans  les  eaux  qui  semblent  provenir  des 
lacs  souterreins.  —  T.  de  bot.,  genre  de  pro- 
téoïdes. 

PROTÉGÉ,  E,  part.  pass.  de  prolfigref,  adj.  el 
subst.,  personne  protégée  par  une  autre  ■■  il  est 
le  protège  de...  elle  eu  la  protégée  de... 

PROTÉCEMEJIT,  «ubsl.  mas.  (protéjeman), 
droit,  pouvoir,  manie,  action  de  protéger. 

PROTÉGER,  v.  act.  (protéjé)  (du  lat.  prote- 
gcrej,  donner  proteclioii  à...  ;  prendre  la  défense 
de....  —  Contribuer  i  la  fortune  d'une  per- 
sonne, aui  progrés  d'une  classe. —  se  proikcer, 
V.  pron. 

•»PROTÈi  FORME  ,  adj.  des  deux  genres  (proté- 
iforme)  (du  grec  npuriui,  protce,  et  du  latin 
forma,  formej,  t.  de  médec;  se  dit  des  symptô- 
mes irroguliers  qui  se  montrent  daos  lea  ûévre» 
intermittentes. 

PROTÉIBIB,  subst.  fém.  (prolé-ine) ,  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  bracliélytres  de  l'ordre  des 
coléoptères. 

PROTÉLiES,  subst.  fém.  plur.  (proteli)  (du 
grec  rt(30,  avant,  et  re/oî,  accomplissement), 
myth.,  sacrifices  qu'on  faisait  à  Diane  et  à  Junon 
avant  la  célébration  du  mariage.  On  y  invoquait 
aussi  Vénus  et  les  Grâces. 
♦PROTÉoÏDES.snbst.  fém.  pi (proté-o-ide)  (du 
grec  izparcui  ,  prolée  ,  et  nd'îî,  forme,  ressem- 
blance) ,  t.  de  bot.,  famille  de  plante»  apéUles, 
qui  tire  son  nom  du  protee. 

PROTERiE,  subst.  fém.  (proteri),  t.  d'impri- 
merie, cabiuel ,  bureau  du  prote.  —  Ses  fonc- 
tions. —  Durée  de  ces  fonctions. 

PROTERVIA,  subst.  mas.  plat,  (prôlérevi-a) 
(mot  latin),  t.d'anliq.,  restes  des  grands  fcslinj 
que  l'on  ramassait  et  qu'on  taisait  brûler,  comme 
une  sorte  de  sacrifice. 

♦PROTÉsii.AS,  subst.  propre  mas.  (proUzilàce), 
myth.,  fils  d'Iphielus,  roi  d'une  partie  de  l'E- 
pire.  Il  avait  épousé  I.aodamic,  qui  l'aima  si 
passionnément,  qu'après  sa  mort  elle  fit  faire  sa 
«lalue  en  cire,  et  la  couchait  dans  son  lit.  L'o- 
racle lui  avait  prédit  qu'il  mourrait  à  Troie  :  il 
y  mourut  en  effet,  ayant  voulu  y  aller  malgré 
cette  prédiction. 

PROTÉSILÉKS  ,  sub.fém.  pl{proteiilé),  mylh., 
fêtes  instituées  par  les  Grecs  en  l'honneur  de 
Protésilas. 

PROTÉsiLÉO\,  subsl.  mas.  [protézile-on) , 
nom  d'un  monumentque  les  habitants  de  laCher^ 
•onèse  élevèrent  en  l'honneur  de  Proiesilas. 

PROTESTA»!,  E,  subsl.  et  adj.  (pcoIe!ce/a;!  . 
latite),  nom  qui  fut  d'abord  donne  aux  luthériens^ 
parce  que  plusieurs  princes  d'Allemagne  de  celte 
croyance,  rassemblés  en  if,29  dans  une  diète  i 
Spire  ,  protestèrent  contre  un  édit  émané  d'une 
autre  diéle  tenue  à  Worms,  qui  défendait  loule 
innovation  en  matière  de  religion.  On  l'a  en- 
•uite  étendu  aux  calvinistes  el  à  ceux  de  la  reli- 
gion anglicane.—  Adj.  .-  les  étals  prolesiams ; 
I  Eglise  protestante. 

PBoTESTAiKTiSME .  «ubsl.  mas.  (proticelanli- 
ceme),  croyance  des  Eglises  prole«(an/es. 
♦PROTESTATION,  subsl.  fém.  [prolécetâcion) 
(du  latin  protestatio) ,  témoignage  public,  décla- 
ration publique  de  ses  dispositions,  de  sa  volon- 
t*; — Promesse,  assurance  positive  :  il  lui  a  fait 
mille  protestations  d'amitié,  etc.  — Déclaration 
»n  forme  juridique  par  laquelle  on  proteste  con- 
tre quelque  chose. 

PROTESTÉ,  E,  part.  pass.  de  protester. 

PROTESTER,  V.  neul.  el  acl.  (protecete)  (du 
lïlin  protestari),  assurer  ou  promellre  positive- 
ment ;  je  vous  proteste  que  je  l'ai  fait  ;  il  lui 
protesta  de  ne  l'abandonner  jamais.— \l  est  actif 
dans  celle  phrase  :  je  vous  le  proteste.— On  dit 
quelquefois  act.  encore  :  protester  ou  faire  pro- 
Utler  un  billet ,  «ne  lettre  de  change,  en   faire 
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faire  le  protêt. — Faire  une  déclaration  en  forme 
juridique  contre...  ;  protester  contre  une  délibé- 
ration, etc.— Au  palais  on  dit  :  protester  de  lio- 
lence,  de  nullité,  d'incompétence,  etc.  — se  pro- 
tester, V.  pron. 

PROTÊT,  subsl.  mas.  (proie),  t.  de  banque , 
acte  par  lequel,  faiito  d'acceptation  ou  de  paie- 
ment d'une  lettre  de  change,  ou  d'un  simple  billet, 
on  déclare  (ou  proteste)  que  celui  sur  qui  elle 
est  tirée  cl  son  correspondant  seront  tenus  de 
tous  les  dommages,  elc. 

PROTÉVANGILE  OU  PROTÉVASGÉLIOS,  subst. 
mii.(protévanj.le,jéU-on)  (du  grec  tt^uts;,  pre- 
mier,  et  fuKvysitov ,  évangile),  nom  d'i»n  livre 
attribué  i  saint  Jacques  ,  el  dans  lequel  il  est 
parlé  de  la  naissance  de  la  Vierge  et  de  Jésus- 
Christ. 
«PROTHÈSE,  subst.  fém.  Voy.  prostoèse. 
PROTUïMATE,  subst.  mas.  (protimate)  (du 
grec  iipaTCi,  premier,  et  Su/ixtx  ,  fail  de  9u//a  , 
dérivé  de  Sua  ,  je  sacrifie),  mylh.,  sorte  de  gâ- 
teaux en  usage  dans  les  sacrifices  offerts  à  Escu- 
lapc. 

PROTiuM,  subst.  mas.  (prociome),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante  du  genre  des  balsamicr». 

PROTMÈSE,  subst.  mas.  (proleméze),  t.  d'anal., 
le  nombril  d'un  enfant  qui  vient  de  naître. 

PROTOCAHOSIQliE,  adj.  des  deux  genres  {pro- 
tokanonike)  (du  grec  TrptuTOS,  premier,  et  r.^vyji- 
xoS,  canonique);  il  se  dit  des  livres  sacrés  qui 
étaienl  reconnus  pour  canoniques ,  avant  même 
qu'on  eût  fait  des  canons. 

PROTOCDRÔ.UE,  adj.  des  deux  genres  (proto- 
kràme)  (du  grec  ■Kpumi,  premier,  el  ypujM, 
couleur),  t.  de  méd.,  au  !••  degré  de  coloration. 

PROTOCHROMÉME,  subsl.  mas.  (protokromê- 
me),  t.  de  médec,  sang  protochrome.  —  Sang 
veineux. 

♦PROTOCOLE,  subst.  mas.  (protokole)  (du 
grec  npuTci,  premier,  etxuiov,  peau,  parchemin, 
la  première  feuille  d'un  livre) ,  procès-verbal 
d'une  conférence  diplomatique  :  le  protocole  de 
telle  époque.  —  Livre  qui  contient  tous  les  actes 
des  notaires  :  le  protocole  des  notaires ,  etc.  — 
Formule  pour  dresser  des  actes  publics.  —  For- 
mulaire coDienant  la  manière  d'écrire  aux  didé- 
rentes  personnes,  suivant  leur  rang,  etc. 

PROTOCTiSTE,  subit,  mas.  (protokticete)  (du 
grec  Tzparoi,  premier,  el  ztiit>iî,  créateur),  nom 
de  sectaires  chrétiens  qui  croient  que  lea  âmes 
ont  été  créées  avant  les  corps. 

PROTOGALE,  subst.  mas.  (protoguale)  (du 
grec  TipuTOi,  premier,  et  ■/«>«,  lait),  t.  de  mé- 
dec, le  premier  lait  qui  s'écoule  après  l'accou- 
chement. 

PROTOGÉsiE,  subst.  propre  fém.  {protojéni), 
fille  de  Deucalion  cl  de  Pyrrha  ^  d'autres  disent 
sœur  de  Pandore.  Jupiter  eut  d'elle  Elhlius,  qu'il 
plaça  dans  le  ciel,  d'où  ce  demi-dieu  ,  ayant 
manqué  de  rcspecl  à  Junon,  fut  précipité  dans  les 
enfers. 

PROTOCïJiE,  subst.  fém.  (protojine),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  roche  granitique  commune  dans 
les  Alpes. 

PROTOMARTYR,  subst.  mas.  (protàmartire) 
(du  grec  izpurci,  premier,  /Mprop,  martyr),  t. 
d'histoire  ecclésiastique,  le  premier  martyr,  sur- 
nom de  saint  Etienne. 

PROTO-MÉDECiiv ,  subst.  mas.  (protoméde- 
ceiu),  premier  médecin. 

PROTO-MÉDiCAT,  subst.  mas.  (protomédika), 
charge  de  premier  médecin  ,  terme  fort  en  hon- 
neur en  Espagne  et  en  Italie. 

PROTOMiiQUEUSE,  adj.  fém.  Voy.   protomu- 

QUECX. 

PROTOMUQBEUX,  adj.mas.,  au  fém.  PROTO- 
KVQVEViBlprolomukieu,  kieuze),  t.  de  médec; 
«e  dit  du  tissu  cellulaire  intermédiaire  aux  orga- 
nes, et  sur  lequel  se  forme  d'abord  le  mucus. 

PROTO»,  subst.  mas.  (proton),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  crustacés  de  l'ordre  des  décapodes. 

♦pROTOSiOTAIRE,  subst.  mas.  protonotére)  (du 
grec  npuroi  ,  premier,  el  du  lalin  nolarins,  no- 
taire), officier  de  la  cour  de  Rome  qui  reçoit  les 
actes  des  consistoires  publics,  et  les  expédie  en 
forme  quand  il  en  est  requis.  C'est  le  premier 
des  notaires  apostoliques. 

PROTOPAPE,  subst.  mas.  (protùpape),  évè- 
que  moscovite  grec. 

PROTOPASCHïTES,  subst.mas.  pi. (prolopace- 
cAiîe)  (du  grec  s/sutoî,  premier,  et  -na-ixa. ,  pâ- 
qiie)  ,  l.  dbisl.  eccl.  ,  hérétiques  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise  chrétienne,  qui  ne  faisaient  la 
Pâque  qu'avec  du  pain  azyme. 
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PKOTOPATniE,  subst.  fém.  (prolopaû)  (du 
grec  5t(5«o«s,  premier,  el  TryCoî,  maladie),  t.  de 
médec,  maladie,  affection  primitive. — C'est  l'op- 
posé de  deutéropalhie. 

PROTOPATHiQt'E,  adj.  dcs  deux  genres  (pro- 
topaiike),  t.  de  médec;  se  dit  d'une  maladie 
première,  qui  n'est  produite,  ni  précédée  par 
aucune  autre  :  affection  protopatltique. 

PROTOSARCEiSE,  adj.  fém.  Voy.  protosar- 

CEUX. 

PROTOSARCiîi;.ï,  adj.  mas.,  au  fém.  PROTO- 
SARCEL'SE  (protoçarceu,  ceuze)  (du  grec  npi^roi, 
premier,  el  tsat-pK,  gén.  mpmi,  chair),  l.  djc  mé- 
dec, cartilagineux. 

PROTOSPATIIAIRE ,  subsl.  mas.  (protoccpii 
tére)  ,  chef  des  gardes  des  empereurs  grecs  ,  S 
Constantinople. 

*PROTOPi.ASTE,  subsl.  mas.  (prntoplacele)  (du 
grec  7r/>wTC«,  premier,  et  n^x^au,  je  forme),  pre- 
mier créé. 

PROTOSYNCELi.E,  subst.  mis.  (protoceincéle), 
(du  grec  Ttpoizo'î,  premier,  et  ffuvxfiJ.os ,  cama- 
rade de  chambre) ,  vicaire  d'un  patriarche  ou 
d'un  évêque  de  l'Eglise  grecque. 

PROTOIORÔJIE,  subst.  mas.  (prototrône)  t<ia 
grec  7r/îùJToî,  premier,  el  ô/sovcÇ,  siège),  premier 
évèque  grec  d'une  province  ;  premier  sulTiaganl 
d'un  patriarche. 

*PROTOTyPE,  subst.  mas.  (protàlipe)  (en  grec 
Ttpi^Tomtci),  original,  modèle.  Il  se  dit  particu- 
lièrement des  choses  qui  se  moulent  ou  se  gra- 
vent :  cette  médaille  est  le  prototype  des  autres^ 
est  celle  sur  laquelle  on  a  moulé  toutes  les  au- 
tres. Hors  de  là  il  n'a  guère  d'usage  qu'au  fi- 
guré et  par  plaisanterie  :  prototype  de  sagesse , 
d'éloquence. 

♦PROTOVESTIAIRE,  subsl.  ma»,  [protoiéce- 
tiére),  t.  d'antiq. ,  che!  àes  vestiaires. 

PROTOXïDE,  subst.  mas.  (proroAdde),  t.  de 
chim.,  oxyde  qui  lient  le  moins  d'oxygène. 
♦PROTOZEUGME,  subst.  mas.  (protozeugueme) 
(du  grec  TtpaTOi,  premier  ,  et  Çcuypm,  jonction, 
conjonction  ,  fail  de  Çtuyuuu ,  j'attache) ,  t.  do 
grammaire  el  de  rhétorique.  Voy.  zeucsif.. 

PROTRïGÉE,  subst.  fém.  (  proirijé)  (du  grec 
Tzpo,  avant,  et  xpu-/txa,  je  vendange),  myth.,  fê- 
tes qu'on  célébrait  en  l'honneur  de  Bacclius  et 
de  Neptune  ,  avant  de  faille  les  vendanges. 

PROTtnÉRAlvCE ,  subst.  fém.  [protubérance) 
(du  latin  protuberare ,  s'élever),  t.  d'anal.,  avan- 
ce, éminence  :  les  protubérances  du  cerveau. 

PROTUTEUR,  subst.  mas.,  PROTUTnici:,  subst. 
fém.  (prôtuteur,  trice)  (du  lat.  protutor),  celui, 
celle  qui ,  sans  avoir  été  nommé  tuteur  ,  gère  el 
administre  les  alTaîres  d'un  mineur.  —  Subrogé 
tuteur. 
PROTUTRICE ,  subst.  fém.  Voy.  protltelr. 
PROTïPOCRAPiliQUE,    «dj.  des  deux  genres 
(protipoguerafike),  qui  est  antérieur    â  la   typo- 
graphie :  bibliotliequeprotypographique.  (Boisle.) 
PROU ,  adv.  (prou),  assez,   beaucoup  .-  peu  ou 
prou;  ni  peu  ni  prou.  \\  est  vieux,    et    n'a  plus 
d'usage  que  dans  le  style  badin  el  comi(iue. 

PROUE,  subst.  fém.  (prou)  (du  lat.  prora), 
t.  de  mar.,  partie  du  vaisseau  qui  s'avance  la  pre- 
mière en  mer  :  la  proue  d'un  vaisseau. 

PROUESSE,  subst.  fém.  (prou-éce),  autrefois, 
action  de  preua;,  action  de  valeur.  On  ne  le  dit 
plus  qu'en  plaisantant  :  voilà  une  belle  prouesse  ! 
se  dit  d'un  acte  ridicule  el  souvent  blâmable.  — 
Fig.  el  fam.,  excès  de  débauche  -.vanter  ses 
prouesses. 

PROUFASSE,  adv.  (proH/'nce),  que  cela  soit, 
que  cela  vous  profile.  (Boisle.)  Vieux  et  hors 
d'usage,  à  cause  même  de  sa  bizarrerie. 

PHOUSTIE,  subst.  fém.  (prouceti),  t.  de  bot., 
arbrisseau  du  Chili  ,  de  la  famille  des  composées 
bilabiées. 

PROVVAni.E,  adj.  des  deux  genres  (prouva- 
bte),  qui  peut  se  démontrer. 
PROUVÉ,  B,  part.  pass.  de  prouver, 
PROUVER,  V.  act.  (prouvé)  [en  Ui .  probart), 
faire  connaître  la  vérité  d'une  chose  par  des  rai- 
sonnements ou  par  des  témoignages,  des  auto- 
rités :  prouver  une  proposition  ;  prouver  à  quel- 
qu'un qu'il  a  tort. — Prov.  :  qui  prouve  trop  ne 
prouve  rien,  souvent  en  employant  des  preuves 
qui  iraient  trop  loin ,  on  rend  la  chose  moins 
croyable. — se  prouver,  v.  pron. 

PROV.,  abréviation  de  proverbe,  proverbial  et 
proverbialement. 

PROVÉuiTEUR,  subst.  mas.  (prbvédileur)  (en 
lat.  provedilor),  autrefois ,  magistrat  de  la  ré" 
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irabliquo  de  Venise. — Provédileur  de  la  douane, 
i  Livourne,  intendant  général  des  droits  d'entrée 
et  de  sortie. 

DU  VERBE  IRRÉCCLIEK    PBOVENIK    : 

Provenaient,  3*  peri.  plur.  impart,  indic. 

Provenait ,  précédé   de  je,  l"    pers.  (iug.  im- 
parf.   indic. 

Provenais ,  précédé  de   lu,  2*   peri.  sing.  im- 
parr.  indic. 

Provenait ,  3*    pers.  sing.  impart,  indic. 

PROVENANCE,    subst.    tcra.    (provenance), 

tout  ce  qui    provient    d'un   pays  étranger  :  des 

marchandises  de  provenance. 

provenant,  part.  prés,  du  verbe  irrégulier  pro- 
venir. 
PHOVESAST,  E,adj.  (provenan  ,  nanle),  qui 

provient  ;  qui  dérive  ;  deniers  provenants  de  ta 

vente. 
*PBOVEifÇAL,  E,  subst.   et  adj.  (provançale), 

de  Provence.  — Au  plur.,  Provençaux. 
PROTEV'ÇAiix,  subst.  et  adJ.  mas.  plur.  Vojret 

ïrovesçal. 
"PROVEXCE  ,  subst.    propre  fém.  (provaiice), 

ancienne  province  de  France,  comprise  aujour- 
d'hui dans  les  départements  des    Hautes-Alpes, 

des  Bouctaes-du-Rhâne,  des  Basses-Alpes  et  du 

ir      ^"■• 

*^  PROVENDE,  iubst.  fém.  (provanâe)  (selon 
quelques-uns,  du  lat.  prcebenda,  orum ,  tour- 
nilurc  de  ce  qui  était  nécessaire  aux  magistrats 
romains  qui  partaient  pour  leurs  provinces,  tait 
de  prœbere,  tournir),  mélange  de  pois,  d'avoine, 
de  vcsce,  etc.,  qu'on  donne  aux  brebis  et  aux 
moutons.  —  Provision  de  vivres  :  oi/er  à  lu  pro- 
vende. Il  est  vieux. 

UD  VERBE  IRRÉCDLIER  PROTEKIR   : 

Provenez,  2»  pers.  plur.  impér. 

Provenez,    précédé  de  vous,  2<  pers.  plur.  prés, 
indic. 

Proveniez ,  précédé  de  f ouf,  2*  pers.  plur.  im- 
part, indic. 

Profeniez  ,  précédé  de  que  vous  ,  i'  pers.  plur. 
prés.  subj. 

Provenions,    précédé  de  nous  ,    t"  pers.  plur. 
impart,  indic. 

Provenions,    précédé    de   que  nous,  1"  pers. 
plur.  prés.  subj. 
PROVENIR,  V.  neul.  (prorcnic)  (du  lat.   pro- 

neiiire)  ;    il   se  conjugue    avec  itre.    Procéder, 

dériver,  émaner  de..  :  sa  maladie  provient  d'un 

amas  d'humeurs. 

DU  VERBE  IRRÊGULIER  PROVENIR  : 

Proi'enonj,  1"  pers.  plur.  impér. 
Provenons,  précédé  de   nous,  l"  pers.    plur. 

prés,  indic. 
ProDenii,  e,  part.  pass. 

PROVENU,  subst.  mas.  (profenu),  projet  qui 
provient  d'une  aftaire.    Peu  usité. 

PROVERBE,  subst.  mas.  (provirebe)  (en  latin 
proverbium),  sorte  de  sentence  exprimée  en  peu 
de  mots,  et  devenue  commune  et  vulgaire;  ada- 
ge :  avec  cette  différence  que  le  proverbe  est 
une  sentence  populaire  ou  un  mot  taniilier  et 
plein  de  sens;  et  que  i'adage  est  un  proverbe  pi- 
quant et  plein  de  sel.  Le  proverbe  annonce  une 
vérité  naïve  tirée  de  l'observation  ;  Vadage  donne 
à  cette  vérité  une  pointe  pour  la  rendre  plus  pi- 
quante. (Roubaud.)  — Proverbes  de  Salomon , 
maximes  contenues  dans  le  livre  des  Proverbes 
de  Salomon. — Sorte  de  petite  comédie  sur  un 
proverbe  :  jouer  un  proverbe. 
♦proverbial,  e,  adj.  (  provèrebi-ale  ),  qui 
lient  du  proverbe. — Au  plur.  mas.,  proverbiaux. 
proverbialement  ,  adv.  (  provirebi-ale- 
man),  d'une  manière  proverbiale. 

proverbiaux,  adj.    mas.  plur.  Voyez  pro- 
verbial. 

PROVICAIRE,  subst.  mas.  (provikiire),  qui 
tient  la  place  d  un  vicaire. 
♦providence,  subst.  tém.  (providance)  (en 
lat.  providerAia),  la  suprême  sagesse  par  laquelle 
Dieu  conduit  toutes  choses  :  Dieu  est  notre  pro- 
vidence éternelle. — Être  la  providence  de  çue/- 
fu'un,  contribuer  i  so«  bonheur,  Â  sa  tortune. 
— Mylh.,  divinité  païenne.  Elle  avait  un  temple 
dans  l'Ile  de  Délos.  On  la  représente  sous  la 
Tigure  d'une  femme  âgée  et  vénérable,  tenant 
une  corne  d  abondance  d'une  main  ,  et  les 
jeux  Liés  sur  un  globe  vers  lequel  elle  étend 
une  baguette  qu'elle  tient  de  l'autre  main.  Les 
Romains  en  avaient  aussi  fait  une  divinité  à  la- 
quelle ils  donnaient  pour  compagnes  les  déesses 
Antevortaet  Poslvoru. 
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prOVIDest,  e,  adj.  (proi'idan,  daH(e),qui 
prévoit  et  poiirrdil.  Vieux  et  presque  inusité. 

PROVIDENTIEL, adj.  mas.,  au  fém.  PitOvlOEN- 
TIELLE  \providanci-éle)  :  main  providentielle, 
de  la  Providence. 

PROVIDENTIELLE,  adj.fém.  Voy.  PROVIBEN- 
TIEL. 

DC   VERBE  IRRÉCDLIER    PROVENIR    : 

Proviendra ,  S'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Proviendrai,  l"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Proviendraient ,  S'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Proviendrais,  précédé  de  je,    1"    pers.    sing. 

prés.  cond. 
Proviendrais,  précédé  de  («,  2'  pers.  sing.  prés. 

cond. 
Proviendrait ,  5"  pers.  sing.  prés.  cond. 
Proviendras,  2' pers.  sing.  fut.  indic, 
Provietidrez ,  2'  pers.  plur.  tut.  indic. 
Proviendriez  ,  2'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Proviendrions ,  l"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Proviendront,  I"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Proviendront ,  S'  pers.  plur.  tut.  indic. 
Prot'iennt,   précédé  de  que  je,  V  pers.  sing. 

prés.  subj. 
Protienne,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  S'  pers. 

sing.  prés.  subj. 
Proviennent,  précédé  de  ils  ou  elles,  3*  pers. 

plur.  prés,  indic. 
Proviennent ,   précédé  de  qu'ils  ou  qu'eltt) ,  S* 

pers.  plur.  prés,  du  subj. 
Provieiinei,  2'  pers.  sing.  prés.  subj. 
Prot'ieni ,  2*  pers.  sing.  impér. 
Proviens,  précédé  de  je,  I"  pers.   sing.  prés. 

indic. 
Proviens,   précédé  de  lu ,  i'  pers.   sing.  prés. 

indic. 
Provient ,  5'  pers.  sing.  prés,  indic. 

PROviGNEMENT,  «ubjl.  mas.  (provtjrHiemon), 
action  de  provigner. 

PROViGNÉ,  E,  part.  pass.  de  proviiiiner. 
PROVIGNER  ,  V.  act.  (provignic),  coucher  en 
terre  les  brins  d'un  cep  de  vigne,  afin  qu'ils  pren- 
nent racine  :  provigner  une  vigne. — On  le  dit, 
par  extension ,  des  arbres  et  des  arbustes  qu'on 
multiplie  en  couchant  dans  la  terre  leurs  bran- 
ches,  sans  les  séparer  du  tronc. —  Neut.,  mul- 
tiplier :  ce  plant  a  bien  provigne;  et  fig.  et  tam.: 
cefle  famille  a  bien  provigné,  etc.  Mais  il  a  vieilli 
dans  ce  dernier  sens.  —  se  provigner,  v.  pron. 
PROVIN  ,  subst.  mas.  (provein),  rejeton  d'un 
cep  de  vigne  qui  a  provigne. — En  bot.,  branches 
d'arbre  ou  d'arbrisseau  qu'on  a  couchéei  en 
terre. 

•province,  subst.  tém.  (proveince)  (du  latin 
provincia ,  formé ,  par  contraction  ,  de  prociil 
vincere,  vaincre  au  loin  ;  parce  que  provincia, 
chez  les  anciens  Romains,  signiQaitun  pays  éloi- 
gné soumis  par  leurs  armes},  étendue  considé- 
rable de  pays  qui  fait  partie  d'un  grand  état  :  les 
provinces  romaines. — Etendue  de  la  juridiction 
d'une  métropole  :  province  ecclésiastique.  — 
Parmi  les  religieux  ,  plusieurs  monastères  réunis 
sous  la  direction  d'un  même  supérieur  appelé 
provincial.  — Il  se  dit  quelquefois  indétlniment 
par  opposition  i  la  capitale  :  la  province,  en 
province;  il  a  encore  un  air  de  province;  lan- 
gage, accent,  mol  de  province.  — Les  Provin- 
ces-Unies, les  sept  provinces  qui  composaient 
la  république  de  Hollande. 
♦provincial,  e,  subst.  et  adj.  (proreinci-a/e), 
qui  est  de  province  :  assemblée  provinciale. — On 
dit  par  mépris  :  air,  langage,  style  provincial; 
manières  provinciales  ;  et  subst.  :  c'est  un  pro- 
vincial, une  provinciale,  <iu\  a  des  manières,  un 
accent  de  province,  etc.  —  Pire  provincial,  re- 
ligieux qui  gouverne  une  province  de  son  ordre  ; 
ou  subst.  :  le  provincial.  —  Au  plur.  mas. , 
provinciaMJC. 

provincialat,  subst.  mas.,  (provinci-ala), 
charge  de  provincia/  chez  les  religieux. — Temps 
qu'on  l'exerce  :  ce  religieux  a  long-tempt  joui 
du  provincialat. 

provincialisme,  subst.  mas.  (provcinci-oii- 
ceme),  terme,  locution,  accent  de  province. 
provinciaux,  adj.  mas.  plur.  Voy.   protih- 

CUL. 

DU  VERBE  IRRÉCULIER    PROVENIR  : 

Provînmes,  l"^'  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Provinrent,  3°  pers.  plur.  prêt.  déf. 
♦provins,  subst.  propre  mas.  (provein),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton  et  (l'arrond.,dép. 
de  Seine-et-Marne. 

DU    VKRBE  IRRÉGDLIER  PROVENIR  : 

Provins,  précédé  de  je,    l"  pers.  sing,   prêt, 
déf. 
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Provins,  précédé  de  tu,  «•  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Provinsse,  l"  pers.  sing.  impart,  subj. 
Provinssent ,  3'  pers.  plur.  impart,  subj. 
Provinsses ,  S'  pers.  sing.  impart,  subj. 
Provinssiez ,  2»  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Provinssions,  I"  pers.  plur.  impart,  subj. 
Provint,  précédé  de   il  ou  elle,  3'  pers.  sin;;. 

prêt.  déf. 
Provint ,  précédé   de  qu'il  ou  qu'elle,  3'  per,-. 

sin^.  imparf.  subj. 
Provîntes ,  2«  pers.  plur.  prêt.  déf. 

PROVISEUR  ,  subst.  mas.  (provixeur)  (en  lat. 
prov«or,  fait  de  proviilere ,  veiller  1....),  autre- 
fois, dans  certaines  sociétés  ou  collèges,  celui 
qui  y  possédait  la  première  charge ,  i  laiiuelle  les 
autres  étaient  Kubordonnêes  :  proviseur  de  Sor- 
bonhc,  proviseur  du  collège  d'Uarcourl.  —  Au- 
jourd'liui,  chef  d'un  lycée. 

♦provision  ,  subst.  fém.  (proviiion)  (du  lat. 
proii.ïio),  amas  et  fourniture  des  choses  néces- 
saires et  utiles  :  provision  de  vin ,  d'homines.^- 
Fairi'  ses  provisions  de  la  semaine,  tout  ce  dont 
on  a  besoin  pendant  une  semaine. —  Provisions 
de  carême,  ce  qu'on  mange  en  carême,  parmi 
les  catlioliques.  —  I-'n  matière  ecclésiastique, 
droit  de  pourvoir. — Acte  du  supérieur  qui  con- 
fère le  titre  d'un  béuélice  :  la  provision  est  nulle. 
—  En  t.  de  palais ,  ce  qui  est  adjugé  préalable- 
ment i  une  partie  ,  en  attendant  un  jugement 
définitif. — Au  plur. ,  lettres  par  lesquelles  quel- 
qu'un est  pourvu  d'une  charge  ,  etc.  :  recevoir 
ses  lettres  de  provisions.  —  En  t.  de  banque  , 
l"  les  fonds  que  le  tireur  d'une  lettre  de  change 
doit  faire  au  correspondant  sur  lequel  il  l'a  tirée, 
2»  droit  d'un  tiers  ou  de  demi  pour  cent  que 
les  banquiers  se  paient  entre  eux ,  pour  les  af- 
faires qu'ils  font  réciproquement  les  uns  pour 
les  autres.  — Par  provision,  loc.  adr.,  préala- 
blement et  en  attendant. 

provisionnel,  adj.  mas.,  au  fém.  provi- 
sionnelle (provizionéle),  qui  se  tait  par  provi- 
sion :  traite  provisionnel. 

pbOvisionielle,   idj.    (ém.    Voy.    provi 

SIONNEL. 

PROVisiONNELLEHENT,  adv.  (  provizioné/e- 
man),  par  provision. 

PROVISOIRE,  adj.  des  deux  genres  (provl- 
loare),  t.  de  palais  :  jugement,  sentence  provi- 
soire, rendu  par  provision. — Matière  provisoire, 
ce  qui  requiert  célérité. — Temporaire  :  gouver- 
nement provisoire.  —  Qui  se  fait  en  attendant 
autre  chose  :  arranjernenlpiouisoire.  —  Subst. 
ma».,  ce  qui  est  provisoire  :  introduire  un  provi- 
soire. 

PROVISOIREMENT  ,  adv.  (provizoareman) , 
par  provision. — En  attendant. 

PR0VISORAT,  sul)9t.  mas.  fprovizôro'),  dignité 
d'un  proviseur. —  La  durée  de  ses  fonctions. 

PROVISORERIB,  subst.  fém.  (  provizoreri  ), 
office ,  emploi  de  proviscwr.  —  L'Académie 
dit  qu'en  parlant  des  proviseurs  actuels  ,  on 
dit  provisorat  ;  cela  est  très-vrai ,  mais  le  mol 
provisorerie  signifierait  bien  plutôt  bureau  ,  ou 
logement  d'un  provisetjr,  qu'il  ne  signilie  pro- 
visorat. 

♦PROVOCATEUR,  subst.  et  adj.  mas.,  au 
fém.  PROVOCATRICE  (provokaleur,  Irice),  qui 
provoi7«e  ;  agent  provocateur  ;  il  a  été  le  provo- 
cateur de  cette  seine. 

PROVOCATION,  subst.  fém.  (provokdcion) 
(en  lat.  provocalio),  action  par  laquelle  on 
provoque.  —  Ce  qui  provoque  :  provocation  d 
la  révolte. 

PROVOCATRICE,  subst.  et  «dj.  fém.  Voy.  pro- 
vocateur. 

PROVOIRE,  subst.  mas.  (provoare),  oraison; 
oratoire.  (  Boi.5(e.)  Vieux  et  même  lout-àfait 
hors  d'usage. 

PROVOQUÉ,  E,  part.  pass.  de  provoquer. 

PROVOQUER  ,  T.  act.  et  neut.  (provokié)  (en 
lat.  provocare),  inciter,  exciter  4...  :  provoquer 
quelqu'un,  l'exciter  à  se  battre  ou  à  entrer  en 
dispute  ;  provoquer  le  sommeil  ou  au  sommeil, 
causer  le  sommeil. — Provoquer  le  vomissement, 
au  vomissement,  à  vomir,  exciter  1  vomir. — se 
PROvooi.ER,  V.  pron. 

PROVOQUEURS,  subst.  mas.  plur.(provo<:ie«r), 
t.  d'antiq.,  sorte  d'adversaires  dans  les  jeux. 

PROXÉNE,  subst.  mas.  (prokcéne),  t.  d'antiq., 
magislrat  d'Athènes  ,  qui  était  chargé  par  le  roi 
de  recevoir  les  étrangers,  pourvoir  à  leurs  be- 
soins, veiller  sur  leur  conduite,  etc. 

PROXÉNÈTE,  subst.  mas.  (prokcénète)  (du 
grec  TtooUvrir-rii,  courtier),  entremetteur ,  celui 
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qui  négocie  un  marché,  ou  plutôt  une  affaire. 
11  ne  s'emploie  qu'en  mauvaise  part  et  pour  des 
marchés  honteux;  c'est  un  terme  honnête  qu'on 
iubstituu  à  un  mot  qui  ne  l'est  pas. 

l'ROiiMiTÉ,  subsl.  fém.  (protdmiw)  (en  lat. 
proximilus),  voisinage  d'une  chose  qui  est  pro- 
che :  la  proximité  des  lieux.  —  Parenté  entre 
deui  personnes  :  la  proximité  du  sang. 

l'nOïER,  subsl.  nias,  (proé-ié),  l.  d'hist.  n.it., 
surle  d'oiseau  de  passage,  qu'on  nomme  aussi 
yrajer  ou  pruyer, 

1>KIIA!«T,  E,  adj.  (pru-an),  qui  démiDge. 
(Boiste  )  Vieuï  et  même  hors  d'usage. 

Pfti'CHES,  subst.  rém.  plur.  (pruclie),  en  cer- 
tains endroits,  ce  mot  se  dit  des  terres  légères 
et  eiposées  à  la  gelée. 

l'Rl'OE,  adj.  desdt'ui  genres  (prude)  (du  lat. 
pruderis,  prudent),  qui  affecte  un  air  sage,  réglé, 
circonspect,  etc.  :  ce  jeune  homme  a  un  air 
prude;  cette  femme  a  toujours  pas.sé  pour 
prude. —  Subst.  fém.  seulement  :  c'est  une 
prude,  une  femme  coquette  qni  se  donne  des 
airs  de  sagesse. 

l'RBDEMMEST ,  adv.  (prudaman)  (du  lat. 
prudenter),  avec  prudence. 

*PRUDEi«CE,  subsl.  fém.  [prudance)  (en  lat. 
prudentitt) ,  discernement  de  ce  qu'il  faut  taire 
et  ne  pas  faire  pour  se  bien  conduire  ;  agir, 
se  conduire  avec  prudence.  Voy.  sagesse. — En 
style  de  l'Écriture-Sainte  -■  avoir  la  prudence 
du  serpent,  posséder  sa  science  et  sa  sagacité. 
PRL'DEJIT,  E,  adj.  (prudan,  dante)  (en lat. 
prudent,  qui  a  de  la  prudiiice.  Voy.  iVisÉ. — 
Qui  est  conforme  aux  régie»  de  la  prudence  ■■ 
tenir  une  conduite  prudente. 

PRCDERIE,  subsl.  fera,  (pruderi),  affection  i 
la  sagesse  ;  circonspection  excessive  et  même 
outrée  qui  sert  souvent  à  donner  le  change 
contre  les  bienséances.  11  ne  se  dit  guère  qu'en 
parlant  des  femmes  :  elle  alfecle  véritablement 
une  pruderie  ridicule. 

PRVU'HOMIE.  (Nous  ferons  remarquer  que 
Y  Académie,  qui  écrit  PRl'D'HOMME,  écrit  PRU- 
D'UOUIE,  quoique  ces  deux  mots  soient  formés 
de  la  même  élymologie,  qui  est  prude  et  homme. 
Cette  manière  d'orthographier  est  du  reste  con- 
forme À  nos  principes  ;  mais  pourquoi  V Acadé- 
mie s'y  range-l-elle  pour  tel  mot,  et  ne  s'y  ran- 
ge-t-elle  pas  pour  tel  autre  P  Quand  elle  écrit 
pirouetter,  par  exemple,  à  l'infinitif,  elle  ne 
met  sans  aucun  doute  deux  I ,  devant  une  syl- 
labe retentissante,  que  parce  qu'elle  lient  à  faire 
ressortir  dans  cet  infinitif  son  étymologie,  qui 
est  pirouette.  Pour  revenir  au  mot  qui  fait  le 
sujet  de  cette  noie,  ne  devrait-elle  pas  écrire 
prud'kommie  et  prud'homme  ?  Toute  cette  dis- 
cussion ne  doit  tendre  dans  l'esprit  de  nos  lec- 
teurs qu'à  relever  des  irrégularités  i  et  ce  sont 
ce»  irrégularités,  ces  bizarreriis,  des  contradic- 
tions inutiles  que  nous  tenons  à  faire  aperce- 
voir.), subst.  fém.  (prudomi),  probité  ,  sagesse 
dans  la  conduite  :  j'aiune  grande  opinion  de  sa 
prud'homie.  Vieux  mot. 

♦PRUD'HOMME,  subst.  mas.  (prudomc)  (du 
lat.  prudens,  expérimenté,  cl  homo,  homme),  au- 
trefois, vaillant  homme,  homme  d'honneur  et 
de  probité.— Aujourd'hui,  en  t.  de  pratique,  ex- 
pert versé  dans  la  connaissance  de  certaines 
chose». — A  Lyon  et  dans  quelques  villes  de  com- 
merce, syndic  des  fabricants  de  soie,  de  clia- 
peaux,  elc. — Sous  la  constitution  de  1792,  asses- 
seur du  juge  de  paix.  —  Dans  les  ports  et  les 
villes  de  la  Méditerranée,  maltre-pécheur ,  élu 
par  les  gens  de  sa  profession,  et  qui  connaît  des 
contraventions  et  des  délits  de  pèche  maritime. 

PRl'DOTERIE,  subst.  fém  (prudoteri),  hypo- 
crisie, pruderie,  (la  Fontaine.)  Peu  usité. 
♦PRUSE,  subst.  fém.  (prune)  (en  lat.  prunum), 
fruit  à  noyau  dont  la  chair  est  couverte  d'une 
peau  lisse  et  fleurie. — Prov.  :  ce  n'est  pas  pour 
des  prunes,  pour  rien  ou  pour  peu  de  chose. 

PRDUE^U,  subst.  mas.  (prunô),  prune  qu'on 
a  fait  sécher. — JNous  ne  connaissons  pas  l'expres- 
sion fig.  et  fam.  que  nous  donne  VAcadémie, 
qui,  selon  nous,  aurait  dû  la  qualifier  d'expres- 
siou  triviale  et  même  no  signifiant  rien  de 
plaisant;  suivant  elle  :  c'est  un  petit  pru- 
neau, c'est  un  pruneau  relavé,  se  dit,  par 
plaisanterie,  d'une  fille  ou  d'une  femme  qui  a  le 
Uint  extrêmement  brun.  —  Les  pruneaux  (le 
Tours,  d'Agcn,  etc.,  sont  recherchés  pour  leur 
grosseur  et  leur  bonne  qualité. 

pttCSKi.AiE,  subst.  fém.  {prunelè),  lien  planté 
de  pruniers. 
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prciiei,£e,  subsl.  fém.  (pruneli),  conOtnre 
grossière  de  prunes. 

PRCiiVEi.ET,  subsl.  mas.  (prunelé) ,  cidre  fait 
de  prunelles  séchées  au  four. 
♦PRUSEi.i.E,  subst.  fém.  (pruntle),  prune  sau- 
vage qui  vient  parmi  les  ronces  et  les  haies.  — 
Jus  de  prunelle,  vin  fort  aigre  et  même  mau- 
vais.— En  anal.,  ouverture  qui  parait  ronde  et 
noire  comme  une  prunelle  dans  le  milieu  de 
l'œil,  et  par  où  les  rayons  passent  pour  se  pein- 
dre sur  la  réiine.  —  Prov.  :  jouer  de  ta  pru- 
nelle, jeter  des  œillades,  faire  quelque  signe  des 
yeux. — Conserver  quelque  chose  comme  la  pru- 
nelle de  l'œil,  soigneusement,  précicuseraen-l.  — 
Petite  étoffe  rase  en  laine,  à  laquelle  on  mêle 
quelquefois  de  la  soie  .•  porter  un  panlalo»  de 
prunelle. 

PRumEl.MER  (orthographe  de  VAcadémie; 
mieux  PRtJiELIER;,  subsl.  mas.  (prunèlié),  ar- 
brisseau qui  porte  des  prunelles. 

PRUiKETTE,  subst.  fém.  {prunéle),  nom  géné- 
rique des  fruits  à  noyau  proprement  dits. —  Pe- 
tite prune. 

PRi'iviER,  subsl.  mas.  (prunié)  (en  lat.  pru- 
tius),  arbre  qui  porte  les  prunes. 

PRURlGiNEUiE ,  ïdj.  tém.  Voyez  prurigi- 
neux. 

PRiRiGigiECX,  adj.  mas.,  au  fém.  pkurigi- 
HEUSE  [prurijineu,  neuze)  (du  lat.  prurigo),  qui 
cause  de  la  démangeaison  :  douleurs  prurigi- 
neuses. 

PRURIGO,  subst.  mas.  (pruriguô)  (mot  tout 
latin),  t.  de  médec,  éruption  de  petits  boutons 
semblables  i  ceux  de  la  gale ,  mai»  non  conta- 
gieux. Voyez  PRURIT. 

PRURIT,  subst.  mas.  (prurite)  (en  lat.  pru- 
rigo), t.  de  médec,  démangeaison  vive  :  la  gale 
cause  le  prurit.  —  Il  se  dit  aussi,  parfois ,  d'una 
démangeaison,  d'un  chatouillement  agréable. 
♦PRUSE,  subst.  pr.  fera,  {pruze],  anc.  ville  de 
Bithynie,  auj.  Brousse.  —  Avant  la  prise  de  Con- 
Blantinople, cette  ville  étaillarésidencedessultan». 
♦PRUSSE,  subst.  propre  fém.  (pruce),  rojaume 
de  l'Europe,  dont  la  capitale  est  Berlin. — Bleu  de 
Prusse,  t.  de  chim.,  bleu  qui  se  tire  du  sang  de 
bœuf  calciné  avec  du  nitrc  et  du  tartre. 

PRUSSEUX,  adj.  mas.  (  pruceu  ),  t.  de  chim., 
acide  sulfuré.  Presque  inusité. 

PRUSSIATE,  subst.mas.  (pi'iid-afe),t.  de  chi- 
mie moderne,  sel  formé   par  la  combinaison  de 
l'acide  prussique  avec  une  base. 
♦PRUSSIES,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  PRU»- 
SIE^.^E  (pruciein  ,  ciéne),  habitant  de  la  PruMe. 
PRUSSIESIKE,  subsl.  et  adj.  fém.  Voyez  prus- 
sien. —  Subst.  fém.,  cheminée  à  la  prussienne, 
petite  cheminée  en  tôle,  portative  et  *■  soupape. 
PRUSSINE  ,  subst.  fém.  (  prucine  ),  t.  de  chi- 
mie ,  combinaison  gazeuse  de   carbone   et   d'a- 
zote ,   base  de   l'acide  prussique  ou  cyanique. 

PRUSSIQUE,  adj.  des  deux  genres  (prucike),  t. 
de  chimie  mod.:  acUle  prussique,  acide  qui,  tiré 
des  substances  animales  par  la  dislillaiion  ,  pré- 
cipite le  fer  en  cette  espèce  de  bleu  qu'on  nom- 
me bleu  de  Prusse. 

PRUSSITE,  subsl.  ma»,  (piucife) ,  dans  l'an- 
cienne chimie,  la  même  chose  que  prussiate  dans 
la  moderne  :  prussite  calcaire,  prussite  de 
chaux. 

PRUVER ,  subsl.  mas.  Voy.  proïer. 
PRYLIUE,    subsl.    fém.  (pri/ide) ,  t.  d'antiq., 
danse  guerrière  des  Lacédémonien». 

PRÏTA.11AT,  subst.  mas.  (pritana),  t.  d'antiq., 
dignité  du  pr^lane.— Temps  que  durait  cette 
dignilé. 

PRïTAHK,  Bubst.  mas.  (pritane)  (du  grée 
Tipi/TowiS,  chef,  administrateur),  t.  d'antiq.,  nom 
des  cinquante  sénateurs  pris  dans  le  sein  de 
chacune  des  dix  tribus  d'Athènes  pour  former  le 
conseil  des  cinq  cents. 

PRYTASÉE,  subst.  mas.  (pritané)  (en  grec 
TTûUTavEiov)  j  t.  d'antiq. ,  vasle  édifice  d'Alhène» 
et  d'autres  villes  de  la  Grèce,  destiné  aux  assem- 
blées des  prylanes,  aux  repas  publics  et  à  d'au- 
tres usages.  —  On  a  donné  le  môme  nom,  en 
France,  à  une  maison  d'éducation  publique  éta- 
blie à  Pari»,  au  collège  de  Louis-le-Grand ,  où 
étaient  élevés  ,  aux  frais  du  gouvernement ,  les 
fils  de  ceux  qui  avaient  bien  mérité  de  la  patrie. 
Les  prytanées  ont  été  remplacés  par  les  lycées. 
PRVTAHIDE,  subst.  fém.  (pritanidc),  t.  d'an- 
tiquité, prêtresse  de  Vesia,  chez  les  Grecs. 

PSALIACAKTHE,  subst.  propre  fém.  (peçate- 
lakante),  mylh.,  nymphe  qui  se  tua  du  désespoir 
qu'elh)  eut  de  se  voir  méprisée  de  Bacchuj. 
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PSAlil.ETTE,  snbsl.  fém.  (pefalellte)  (du  latin 

psallere ,  chanter),  lieu  où  on  élève  les  enfants 

de  chœur.  Vieux  ;  on  dit  aujourd'hui  maîtrise. 

PiiAI.IGRAPBIE,  s{.  art  de  dessiner  au  décoopé. 

PSAI.I.IDIUM,  subst.  mas.  (peçaletidi-ome),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  les  charançons. 

PSAI.MISTE ,  subst.  mas.  (peçalemicete)  (du 
latin  psalmista),  nom  qu'on  donne  particulière- 
ment à  David,  comme  auteur  des  psaumes. 

PSALMISTIQUE,  adj.  des  deux  genres  (peçale- 
micetike),  des  psaumes  ;  du  psalmisle. 

PSALMOUIATIOX ,  subst.  tcm.  (peçalemodi-d- 
cion),  chant  en  psalmodiant. 

PSALMODIE,  subst.  fém.  (peçalemodi)  (en  grec 
faX/j-ùiâior.),  manière  de  réciter ,  de  chanter  tes 
psaumes  à  l'église.  —  Manière  monotone  de  dé- 
clamer, de  lire:ia/ec/w«  n'est  qu'une  ennuyeuse 
psalmodie. 

PSALMODIÉ ,  E,  part.  pass.  de  psalmodier. 

PSALMODIER,  V.  neut.  (peçalemodi-é),  réciter, 
chanter  des  psaumes  et  autres  parties  de  l'office 
divin.   —   Parler,  lire,  chanter  d'une  manière 
monotone.  l"ïans  ce  dernier  sens,   il    se  prend 
aussi  activement  ;   Béranger  a  dit  : 
L'un  veut  guider  le  corbillard, 
Et  l'aulre,  d'un  ton  nasillard. 
Me  psalmodie  une  prière. 
—  se   PSALMODIER,  V.  prOH. 

PSALMOGRAPiiE,  subsl.  ma»,  et  adj.  (peçate- 
moyuerafe)  (du  grec  ^i/^oS,  psaume,  el  ypafeiv, 
écrire),  t.  de  littér.,  celui  qui  écrit  ou  qui  a  écrit 
des  psaumes. 

PSALHOGRAPUIE,  subst.  fém.  [peçalemogue- 
rafi)  (infime  élym.  que  celle  du  mot  précéd.), 
composition  ,  colleclion  de  psaumes.  —  Traité, 
ouvrage  sur  les  psaumes. 

PSALHOGRAPUIQUE,  adj.  des  deux  genres 
(peçalemogueru/ike),  qui  a  rapport,  qui  est  relatif 
à  la  psalmograpltie. 

PSALTÉRIOSI,  subsl.  maa.  (peçaletéri-on)  (mol 
grec  dérivé  de  fcclXuj ,  jouer  des  instrument»;, 
sorte  d'instrument  de  musique  très-ancien  ,  i 
plusieurs  cordes  et  que  l'on  touchait  avec  une 
petite  barre  d'acier. 

PSAMATOI.E,  subst.  mas.  (peçamatole) ,  t. 
d'hist.  nat.,  vermiculaire,  insecte.  (Boiste.) 

PSAHATOTE ,  subsl.  mas.  (peçamatole),  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  fossile. 

pSAPnoai,  subst.  propre  mas.  (peçafon),  myth., 
Libyen  qui ,  voulant  se  faire  reconnaître  comme 
dieu,  réunit  un  grand  nombre  d'oiseaux,  i  qui 
il  apprit  à  répéter  ces  mots  :  Psaphou  est  un 
grand  dieu.  Quand  il  les  crut  assez  instruits ,  il 
les  hicha  sur  des  montagnes ,  qu'ils  firent  reten- 
tir de  ces  mêmes  mots;  ce  qui  ayant  frappé  les 
habitants  de  la  Libye ,  ils  regardèrent  Psaphon 
comme  un  dieu,  et  lui  décernèrent  des  honneurs 
divins. 

PSAMHE,  subst.  fém.  (peçame),  l.  de  bot., 
genre  de  plantes. 

PSAHMITE,  subsl.  fém.  (peçamemile),  t.  d'hist. 
nat.,  substance  de  roche;  sorte  de  grès  qu  on 
tire  des  houillères. 

PSAMUOBIE ,  subst.  fém.  (peçamemobi),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  coquilles  de  la  division  des 
bivalves. 

PSAMMOSTÉUM,  subst.  mas.  (peçamemoceté- 
ome),  t.  d'hist.  nat.,  synonyme  i'ostèocoUe.  On 
applique  spécialement  ce  nom  aux  agglutinations 
de  sable  qui  représentent  la  forme  des  us. 

PSAMMOTÉE,  subst.  fém.  (  peçamemoté  )  ,  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  coquilles  de  la  division  des 
bivalves. 

PSAR,  subst.  masculin  (peçdre),  I.  d'hist. 
nat.,  rélourneau  des  anciens. 

PSARE,  subst.  mas.  (peçare) ,  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères. 

PSAHES,  suhst.  mas.  pi.  (peraie),  t.  d'hist. 
nat.,  famille  d'oiseaux  contenant  l'étourneau. 

PSlRO.iiiOBI  ,  subst.  ma»,  (peçaronion)  ,  t. 
d'hist.  nat. ,  sorte  de  granit  auquel  le»  Grecs 
donnaient  ce  nom ,  parce  que  les  taches  semée» 
sur  celle  pierre  ressemblent  au  plumage  de  l'é- 
tourneau, qu'ils  appelaient  psar. 

PSATHURE ,  subst.  mas.  (peçature),  t.  de 
bot. ,  espèce  d'arbrisseau  qu'à  l'Ile  Bourbon  on 
nomme  bois  cassant. 

♦PSAUME,  subst.  mas.  (peçime),  cantique  sacré 
qui  contient  quelques  prières  à  Dieu ,  qui  parle 
de  ses  ouvrages ,  de  ses  merveille»  ,  de  sa  loi , 
etc.  Il  ne  se  dit  que  de  ceux  qui  ont  été  compo- 
sés par  Uavid  ou  qui  lui  sont  attribué».  -7  Les 
sept  psaumes  de  la  pénitence ,  ceux  que  l'Eglise 
a  consacrés  aux  temps  de  pénitence,  ou  que  doi- 
vent réciter  le»  pinitentt. 


.460 


PSfi 


PSE 


FSE 


«PSACTIER ,  (ubil.  mas.  (peçôlié),  reeaeil  ie» 
psaumes  de  David  ou  qui  lui  sonl  communément 
aUribuÀi. 

PSÉCAS  ou  PSÉCADE,  jubsl.  fém.  (  pecekâce  , 

^■kede]  (du  grec  iptya.%ttj,  mouillerl;    c'élail,  chei 

-les  Komains ,  une  espèce  de  Tcmme  de  chambre 

ou  de  coifTcuse  qui  parfumait  la  lètede  sa  mal- 

'  tresse. 

l'SÉi.APHe,  subst.  mas.  (pecélafe),  t.  d'hist. 
'"Bal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléo- 
'•  pt^res. 

'■  *i'sÉi.ArHiDE8,  subst.  m.  p].(pecelafidc  ) ,  t. 
d'hist.  nal.,  ramille  d'insectes  de  l'ordre  des  co- 
léoptères. 

PSÉI.APHIE,  subst.  fém.  (pecilafi)  (  du  grec 
'  é/liocfia.,  dérivé  de  friÀitfxu,  je  palpe),  t.  de 
médec,  ,   friction  avec    la  luain  sur   les  parties 
taaiades. 

psélaphie;*  ,  subst.  mas.  (  pecélafiein  ) ,  t. 
d'hist.  nal.  ,  tribu  d'insectes  de  l'ordre  des  colé- 
optères. 

PSiii.iOjr,  subst.  mas.  (pecilion),  l.  de  bol.  , 
arbrisseau  grimpant  de  la  Cuchinchine. 

PSEi.MOai ,  subst.  mas.  (pecèlelion)  (en  grec 
tpsX/toy)  f  l.  d'aoljq. ,  espèce  d'auocau  ou  de 
talisman  qu'on  portait  pendu  au  cou.  —  C'était 
aussi  une  espèce  de  gourmette. 

PSELLi»HE  ,  subst.  mas.  ( pecâleliceme)  (du 
grec  ^e/icsr/ioJ,  bègue),  l.  de  médec.,  bégaiement. 
Inusité. 

PSEJf,  subst.  mas.  (pecéne),  t.  d'Iiisl.  nal., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères. 

PSÉPniTE  ,  subst.  fera,  [pecéfile  )  (  du  grec 
fifiii ,  petite  pierre) ,  t.  d'hist.  nal. ,  espèce  de 
roche. 

psépnoBOi.E  ,  subsl.  mas.  (  pecifobole)  [  du 
grec  ^>îfio5,  petite  pierre,  el/3oi)),  action  de  jeter), 
I.  d'antiq.,  cornet  de  jeu  de  dés,  usité  chez  les 
Grecs  et  les  Komains. 

psÉpnOBOLiE  ,  subit,  fém.  (pecéfoboti  )  ,  t. 
d'antiq.,  jeu  de  dés. 

PSÉPilOPHORiE,  subst.  fém.  (peci'foforl)  (du 
grec^jjos,  petite  pierre,  et  fepu  ,  je  porte  ) ,  l. 
d'hisl.  anc,  art  ou  action  de  calculer  ou  de  vo- 
ler avec  de  petites  pierres  plates ,  polies  cl  ar- 
rondies. 

PSÉPHOS  ,  «ubsl.  mas.  (  ptcifdct  )  (  du  grec 
^i,f<A,  caillou),  divination  dans  laquelle  on  fai- 
^    sait  usage  de  petits  cailloux. 

PSETTE,  subst.  fém.  (pecéle),  t.  d'hisl.  nat., 
sorte  de  poisson  de  mer. 

PSEUDALÈJE  ,  subsl.  mas.  (peceudaUje  ),  I.  de 
bol. ,  nom  qu'on  a  donné  au  genre  olai  de 
Liitnie. 

pseudaloIde,  subsl.  ma»,  (peceudalo-lde),  t. 
de  bol. ,  genre  de  plantes  dont  le  fruit  n'est  pas 
connu. 

PSEl'DAHAKTE,  subst.  fém.  ( peceudamante  ) 
(  du  grec  fcuir,i ,  faux ,  cl  xiuua.i ,  diamant) , 
pierre  fausse  qui  a  l'apparence  d'une  pierre  na- 
turelle. 

PSEUOO  (peceudà  ),  mot  grec  (  ^«ujj,f  )  qui 
entre  dans  la  composition  de  beaucoup  de  mots 
et  dans  lesquels  il  signifie  faux;  ainsi  :  pseudo- 
proph'tie,  pseudo-acacia,  etc.,  «iguiflenl  :  faux 
prophète  ,  faux  acacia,  etc. 

PSEUOABCUUSE,  subsl.  !ém.{peceudarkuze), 
t.  de  bot.,  nom  qu'on  a  donné  i  l'orcanelle  bâ- 
tarde. 

PS£UDARTHROSE,  subst.fém.  (peceudariroze), 
(du  grec  i^tuiî^s,  faux,  el  apepo» ,  articulation),' 
t.  de  médec.  et  d'anat.,  fausse  articulation.— Ar- 
ticulation accidentelle. 

PSEDDISODOME,  adj.  des  deux  genre»  ( peceu- 
ditodome),  l.  d'archit.;  se  dit  des  assises  dont  la 
structure  n'est  pas  égale. 

PSEUDO-ACACIA,  subst.  mas.  (peceudô-aka- 
eia),  t.  de  bol.,  nom  qu'on  a  donné  au  faux 
acacia.  —  Au  plur.,  des  pseudo-acacias. 

PSEUDO-ACMELLE,  subsl.  fém.  {peceudô-ak- 
tnéle),  t.  de  bol.,  plante  annuelle  el  du  genre  spi- 
lanthe  ,  qui  a  de  la  ressemblance  avec  la  plante 
nommée  acnelle.  — .  Au  plur.,  des  pseudo- 
acmelles. 

PSEDDO-ACONIT,  subsl.  mas.  (pcc«Ktfo-a*oni- 

le),  t.  de  bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des 

'  renonculacées.  —  Au  plur.,  des  pseudo-aconits. 

PSEUDO-ACORCS ,  subst.    mas.  (peceKdô-a*o- 
riice),   t.   de  bot.,  espèce  d'iris  à  fleurs  bleues. 
','~^"  plur.,  des  pseudo-acorus. 

PSEUDO-AGATE,  subst.  fém.  (peceudô-aguate), 
t.  d  hist.  nal. ,  nom  ancien  ou  variété  du  jaspe- 
agate.  —  Au  plur.,  des  pseudo-agates. 

PSEUDO-AGNlis,  subst.  mas.   (pecetidô-ague- 


nuee),  t.  de  bot.,  le  merisier  à  grsppes  ,  qu'on 
nomme  aussi  pseudo-liguslrum. — .Vu  plur.,  des 
pseudo-agiius. 

psei'do-albAtre  ,  subsl.  mas.  (  pcceudô-al- 
batre),  t.  dhist.  nat.,  faux  albâtre;  espèce  de 
chaux  sulfatée.  —  Au  plur.,  des  pseudo-aibA  - 
Ires. 

pseudo-ambroisie,  subst.  fém.  (pccudé- 
anbroèzi)  ,  t.  de  bot.,  le  cochicaria  coronopus. 
— Au  plur.,  des  pseudo-ambroisies. 

PSEUDO-AJfÉriiVSTE,  subsi.  fém.  (pcceiK/o- 
ameticelc),  t.  d'Iiisl.  nat.,  nom  qu'on  donne  à  la 
chaui  lluatée  violette.  — Au  plur.,  des  pseudo- 
ami'lhystes. 

PSEUDO-APIOS,  subsl.  mas.  (peccudà-apiàce), 
t.  de  bot.,  non)  donné  à  la  gesse  tubéreuse.  — 
Au  plur.,  des  pseudo-apios. 

l'SEUDO-APOcï.l ,  subst.  mas.  (peceudà-apo- 
ceiii),  t.  de  bol.,  uom  qu'on  a  donné  à  deux  es- 
pèces de  biguones.  —  Au  plur. ,  des  pscudo- 
apocyns. 

PSEUDO-ASBESTE,  subst.  ma.s.  (peceudô-ace- 
bicete),  t.  d'hist.  nat.,  \'asbesie  ligniforme  et 
Vasbesie  dur.  —  Au  plur.,  des  pseudo-asbesics. 

PSEUDO-ASPHOOÈi.E ,  subst.  fém.  (peceudà- 
acefodile),  t.  de  bol.  ,  nom  donné  i  quelque» 
plantes,  entre  autres  1  i'anthéric  ossifrige  et 
4  I'anthéric  caliculé. — Au  plur.,  des  pseudo-as- 
phodèles. 

PSEUDO-ASTHME,  subst.  mas.  {peceudà-ace- 
mc  )  ,  t.  de  médec.;  on  a  donné  ce  nom  i  la 
difficulté  de  respirer,  appelée  autrement  dyspnée. 
— Au  plur.,  des  pseudo-asthmes. 

pseudo-basai.te,  subsl.  mas.  (peceudôba- 
zalle),  l.  d'hist.  nat.,  roche  argileuse. — Au  plur., 
des  pseudo-basaltes. 

PSEUDO-BÉnïL,  subst.  mas.  (peceudôbérile), 
t.  d'hist.  nal.,  sorte  decrystal  de  roche,  de  cou- 
leur Terdâtre. — Au  plur.,  des  pseudo-beryls. 

PSEUDD-BI.EPSIE  ,  subst.  fém.  (peceudôblé- 
peci)  (du  grec  ftul-ni,  faux  ,  el  êifrra,  je  vois), 
t.  de  médec. ,  vision  mensongère ,  telle  que  la 
berlue,  la  diplopie,  etc.— Au  plur.,  des  pseudo- 
blepsies. 

PSEUDO-BOA,  subst.  mas.  (peceudôbo-d),  t. 
d'hist.  nat.,  serpent  du  gcnrebongare. — Au  plur., 
des  pseudo-boas. 

PSEUDO-Buniioii,  subst.  m3s.(pn-eudôbuni-on), 
t.  de  bot.,  plante  des  anciens.  —  Au  plur.,  des 
pseudo-bunions. 

PSEUDO-BUXUS,  subsl.  ma»,  (peceudôbukçuce), 
t.  de  bol.,  nom  qu'on  a  donné  an  fragon  épineux 
el  au  gale. — Au  plur.,  de»  pieudo-buxus. 

PSEUDO-CATHOLIQUE,  subsl.  mas.  (peceudo- 
katoUke),  faux  catholique. — Au  plur.,  des  pseu- 
do-catholiques. Peu  usité. 

PSEUDO-CHRTSOLITHE,  SUbst.  fétD.  {peceudô- 
krizolite),  t.  d'hisl.  nat.,  nom  de  diverses  sub- 
stances. —  Au  plur.,  des  pseudo-chrysolilhes. 

PSEUDO-COBALT,  subst.  mas.  (peceudoko- 
balete),  t.  d'hist.  nat.,  nom  ancien  du  nikel  ar- 
senical ,  qu'on  appelait  aussi  faux  cuivre.  —  Au 
plur.,  des  pseudo-cobalts. 
*PSEUDO-toÏE,  subst.  fém.  (peceiidoAô-i)  (du 
grec  ^51/Jijî,  faux,  et  oxo)),  ouie),  t.  de  médec, 
audition  de  bruits  qui  ont  lieu  dans  l'oreille  même 
ou  dans  les  parties  environnantes  ,  ou  qui  sonl 
tout-à-fait  imaginaires. 

*PSEUDO-CïÉsiE,  subst.  fém.  (peceudôci-ézi) 
(du  grec  •pculrii ,  faux ,  et  de  xu>)si5,  grossesse), 
t.  de  médec,  fausse  grossesse.  —  Au  plur.,  de» 
pseudo-cyesies. 

PSEUDO-CYTISE,  Subsl.  mas.  (peceudôcilize), 
t.  de  bot.,  nom  donné  i  diverses  plantes  de  la 
famille  des  légumineuses. — Au  plur.,  des  pseudo- 
cytises. 

PSEUDO-DIAUANT,  subst.  ma»,  {peceudôdi- 
aman),  t.  d'hist.  nat.,  sorte  de  pierre  qui  a  l'éclat 
du  diamant. — Au  plur.,  de»  pseudo-diamants. 

PSEUDO-DIPTÈRE,  subst.  mas.  (  peceudodipe- 
lérel  (du  grec^jucfijS,  faux,  JiS,  deux  fois,  el 
xrï/3ov,  aile),  t.  d'archit.  anc,  temple  entouré  de 
portiques  d'un  seul  rang  de  colonne»  ,  quoiqu'il» 
semblent  en  avoir  deux.— Au  plur.,  des  pseudo- 
diptères. 

PSEUDO-ÉBÈIME,  subst.  mas.  ipeceudô-ebène), 
t.  de  bot.,  nom  donné  Â  un  arbrisseau  de  l'Amé^ 
rique  méridionale.  —  Au  plur.,  de»  pseudo- 
cbénes. 

PSEUDO-ÉMERAUDE  ,  subst.  fém.  (  peceud6- 
imerode),  t.  d'hisl.  nal.,  nom  f  du  quartz 
hyalin  vert;  2°  de  la  prehnite  entrelacée  du  cap 
dcBonne-Espérance;  3°  d'une  variété  d'aigue- 
marinc— Au  plur.,  des  pseudo-émeruudes. 

PSEUDO-ËTOILB ,  subst,  fém.  (peceudô-étoe- 


le),  t.  d'aslron.,  étoile  fausse,  météore  lumineux 
qui  ressemble  i  une  étoile.  —  Au  plur.,  de» 
pseudo-étoiles. 

PSEUDO-GALÈME,  subst.  fém.  [peccudôguali- 
ue)  (du  grec  itiuifijî,  faux,  el  yai^vri ,  galène  ), 
l.  d'hisl.  nat.:  on  donnait  anciennement  ce  nom 
au  zinc  suiruré,dc  quelque  couleur  qu'il  fûl. — Au 
plur.,  livs  pseudo-galènes 
^PSEUDOUKAPHE,  subst.  mas.  (peceudogue- 
rufe)  (du  grec  i^tMârfi,  faux  ,  cl  >-/««?">  j'écris), 
nom  qu'on  donne  â  un  hoiuuic  qui  fait  un 
faux  calcul.  —  Adj.  des  deux  genres  :  un  cal- 
culateur pseudo-graphe, 

PSEi'DOcnAPHIK,  subsl.  fém.  (  pccendàgue- 
ra/S),  faux  calcul,  contrcla<joB  d'écritures;  l'aride» 
faussaires.  Voy.  PstUDO-ciuPiiE 

P!>£UDOGRAPiiiQiiB  ,  adj.  dcs  deux  genre» 
(peceudôyueralike), nui  tient,  qui  a  rapport  à  la 
pseudo-graphie,  ;     imi 

PSEUDO-GRENAT,  lubst.  mas.,  OU  PSEUDO- 
UYACIUTIIK,  subst.  tém.  (  peceudogucrena,  i-a- 
ceinte),  t.  d'hist.  nal.,  (aux  grenat.  —  Au  plur., 
des  pseudo-grenat. 

PSEUDO-HYUROPisiE  ,  Subst.  fém.  {peceudà- 
idropizi).  t.  de  uiédec,  fausse  bydropitie. — Au 
plur.,  des  pseudo-hydropisies. 

PSEUDO-inis,  subsl.  mu.  (pecendô-irice),  l. 
de  bot.,  nom  qu'on  a  donné  au  glaïeul  jaune  ou 
faux-açore. — Au  plur.,  des  pseudo-ins. 

PSbUDO-l.lE.l ,  subsl.  mas.  (peceudoliein),  t. 
d'anat.,  se  dit  des  glandes  situées  aux  environ» 
de  la  rate. — Au  plur.,  des  pseudo-liens. 

*PSEUUO-LOGIE,  subsl.  lom.  (peceudùloji)  (du 
grec  i/;«uo\> ,  faux,  et  Xoyoi,  discours  ),  langage 
du  menteur  ;  fausseté,  mensonge. 

PSEUDO-LOGiguE ,  adj.  des  deux  genres 
(  peeeudôlojike  ),  qui  tient  de  la  pscudologie  : 
langage  pseudo-logique,    mensonger. 

PSEUDO-LOTUS,  subsl.  mas.  (peceudàlôluce), 
t.  de  bot.,  le  plaqueminier  d'Europe. —  Au  plur., 
des  pseudo-lotus, 

PSEUOOLYSiMACniE,  subsl.  fém.  (  peceudà- 
lizimachi)  (du  grec  ^«i/ifiii ,  faux  ,  Msi/iax'on,  ly- 
simachie),  t.  de  bot.,- on  a  donné  ce  nom  i 
plusieurs  espèces  d'épilobes  et  à  la  salicaire. — 
Au  plur.,  des  pseudo-lysimuchies, 

PSEUI)0-.UAI.ACHITE  ,  subsl.  fém.  (peceudà- 
matachiic) ,  t.  d'hisl.  nat.,  nom  du  cuivre  phos- 
phaté.— Au  plur.,   des  pseudo-malachites. 

PSEUDO-MÉOECim,  subst.  mas.  (  peceudàmd- 
decein  ) ,  nom  qu'on  a  donne  quelquefois  aux 
charlatans. — Au  plur.,  des  pseudo-medecins. 

PSEUDO-MÉI.II.OT,  subst.  mas.  (peeeudàme- 
lilà),  t.  de  bol.,  nom  qu'on  donne  au  lotier  cor- 
niculé.  —  Au  plur.,  des  pseudo-mètilols, 

PSEUDO-MÉLISSE,  subst.  fém.  (peceudàmtli- 
ce),  t.  de  bol.,  nom  donné  à  la  moldavique.  — 
Au  plur.,  des pseudo-melisses . 

PSEUO0-MEMBRA.1IE  ,  subst.  lém,  (peceudô- 
manbrane),  t.  d'anal.,  fausse  membrane  qui  se 
forme  à  la  suite  de  certaines  maladies. — Au  plur., 
des  pseudo-membranes. 

♦PSEUDO-MORPHE,  subsl.  ma»,  [peceudomor- 
fe)  (  du  grec  ^skoVi  faux,  el  p-Offri,  forme  )  ,  t. 
d'hist.  nal.  ;  nom  qu'on  donne  ,  en  général  ,  i 
toutes  les  substances  minérales  qui  se  présen- 
tent sous  des  formes  qui  sont  étrangères  à  celles 
qui  leur  sont  propres,  et  qui  tiennent  à  leur  na- 
ture. —  Au  plur.,  des  pseudo-morphes. 

*PSEUDO-MORPHiQCE  ,  adj.  des  deux  genre» 
(pseudomor/ike  ),  qui  tient  ,  qui  a  rapport  au 
pseudo-morphe. 

PSEUDO-MORPHITE  ,  subst.  fém.  (  peceiidô- 
morfite  ) ,  t.  d'hisl.  nal.,  sorte  de  pierre  ou  de 
concrétion  que  l'on  croirait  être  un  minéral,  au 
premier  aspect.  —  Au  plur.,  de»  pseudo-mor- 
phites. 

PSEUDO-MYRTE,  subst.  ma»,  (peceudômirte), 
t.  de  bot.,  faux  myrte.  C'est  le  myrtille.  —  Au 
plur.,  des  pseudo-myrtes. 

PSEUDO-HARClssus,  subst.  mis. (peceudônar- 
ciceçuce),  t.  de  bot. ,  nom  qu'on  donne  au  faux 
narcisse,  —  Au  plur.  ,  des  pseudo-narcisses. 

PSEUDO' KARDUS,  subst.  ma».  (  pceudonardu- 
ee\t.  de  bot. .faux  nard.  Nom  donné  à  la  lavande. 
•PSEUDO-ISYME.  (  L'Académie  écrit  ce  mol 
ainsi,  sans  trait  de  division  ;  cl  cependant,  elle 
met  un  trait  de  division  au.t  mots  pseudo-pro- 
phète ,  pseudo-acacia  ,  pseudo-diptère  ,  qu'elle 
cite  comme  exemples  à  l'article  pseudo,  mai» 
qu'elle  ne  répète  pas  au  rang  alptiabétique  que 
ces  mots  devraient  occuper.  Pour  nous,  qui  met- 
tons le  trait  de  division  i  tous  les  mots  formes  de 
pseudo  et  d'un  autre  mol.  nous  écrivons  pseur 
do-nyme  pour  ue  pas  établir  d'irrégularité.  )  i 
subst.  et  adj.  des  deux  genres  {peceudinime)  (jiV 
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grec  fcirii,  faux,  et  ovu/ix,  nom),  qui  a  pris  un 
uom  faux  cl  supposé.  Il  se  liil  1"  des  auteurs 
qui  puljlient  des  ouvrages  sous  un  autre  nom  que 
le  leur;  £•  des  ouvrages  ainsi  publiés  :  tes  pseudo- 
nymes de  Porl-Royat.  —  Adj .  :  écrit  pseudo- 
nyme. 

PSEUDO-PÉRIPTÈRE,  subst.  mas.  (peceudô- 
penpiire)  (du  grec  fc\jl-r,i,  faux,  Tztfii ,  autour,  et 
TZTcpoj,  ailej,  t.  d'archil.  anc.,  temple  où  les  co- 
lonnes des  côtés  étaient  engagées  dans  le  mur. 
»-  Au  plur.,  des  pseudo-périptércs. 

PSEUDO-PÉRIPHEUMOl^IE,  subst.  fém.  (pece!!- 
dôpéripeneumotii  ) ,  l.  de  niéJec,  fausse  péri- 
pueumonie.  —  Au  plur. ,  des  pseudo-piripneu- 
woiiies. 

PSBUDO-PÉTALOS,  subst.  mas.  (peceudôpéla- 
loii  ),  l.  de  bot.,  sorte  d'arbre  de  la  famille  dos 
lérébinthacées.  —  Au  plur.  ^  des  pseudo-peia- 
loiis. 

PSEIDO-PHTHISIE,  subst.  fém.(pc(:eKd()/;e(i»i), 
I.  demédec. ,  fausje  pA(/iisie.  —  Au 'plur.,.def 
pse'«Jo-p/i(/iisies.  ■<'*<"    ■■ 

pSEVuo-PHTiiisiQi'B,  adj.  des  deux  genres 
(peceiidôfelizike),  qui  appartient  à  la  pseudo- 
phlhisie. — Subst.,  qui  en  est  atteint. 

PSEUDOPIE,  subst.  fém.  {pcceudbpi)  (du  grec 
^ju'î/jî,  faux  ,  et  o//t5,  vue),  t.  de  médec.,  hallu- 
cination du  sens  de  la  vue. 

PSEUDO-PITIIËQUE  ,  subst.  mas.  (peceudàpi- 
téke  ) ,  t.  d'iiist.  nat. ,  nom  proposé  pour  dési- 
gner les  quadrumanes  de  la  famille  des  makis. — 
Au  plur.,  lies  pseudo-pilliiques. 

PSEUDO-PLATAKUS ,  subst.  mas.  (pceudôpla- 
tâtmce),  t.  de  bot.  ,  faux  platane  ;  espèce  d'é- 
rable. —  Au  plur.,  de»  pseudo-plalanus. 

PSEUDO-PI. EURÉsiE  ,  subst.  fém.  (peceudô- 
plfurëzi),  t.  de  médec.,  fausse  pleurésie;  c'est  la 
même  chose  que  la  pleurodynie.  Voy.  ce  mot.  — 
Au  plur. ,  des  pseudo-pleurésies. 

PSEUOO-PIVECMOJIIE,  subsl.  fém.  (peceudd- 
peneu7noni)f  t.  de  médec.,  fausse  pneumonie. — 
Au  plur.,  des  pseudo-pneumoîties. 
♦PSEUDO-PODBS  ,.sub  m.  pt  (peceudôpode),  t. 
d'hisl.  nat.,  famille  de  crustacés  de  l'ordre  des 
décanodes. 

PSEl'Do-POLYPE ,  subst.  mas.  (peccudôpoli- 
pc),  t.  de  médec,  concrétion  polypiformc,  qu'on 
trouve  après  la  raort  dans  le  cœur  ou  dans  les 
gros  vaisseaux.  —  Au  plur. ,  des  pseudo-poly- 
pes. 

pSEUDO-PRASe,  subst.  fém.  (peceudôprdze), 
t.  d'hist.  nat.  ,  pierre  verte  demi-transparenie  , 
qui  ressemble  à  la  prose. — Au  plur.,  des  pseu- 
do-prases. 

PSEUDO-PROPHÈTE  ,  subst.  mas.  ,  au  fém. 
PSEUDO-PROPilÉTESSE  (peceudôproféle,  peceu- 
ddprofetéce)  (du  grec  ^euAjÇ,  faux,  et  Tipoferyjif 
prophète),  faux  prophète. — Au  plur.,  des  pseu- 
do-prophètes. 

PSEUDO-PROPHÉTESSE ,  subsl.  fém.  Voy. 
p£Ei;D0-pft0PHÈTB.  —  Au  plur.,  des  pseudo-pro- 
phétesses. 

PSEi'DORASlE,  subst.  fém.  (peceuddraii)  (du 
grec  ^;u<J>jî,  faux,  et  opaiif,  vue),  t.  de  médec, 
nallucination  de  laTue;  aynonyme  de  pseudopie, 
Voy.  ce  mot. 

PSEL'DOREXIE,  subsl.  fim.  (peceudbrékci)(iiix 
grec  fsuin^,  faux,  et  opc^tf,  faim),  t.  de  médec, 
faux  appétit. 

PSEUDO-RncBARBE,  «ubst.  fém.  (peceurfôru- 
barbe),  t.  de  bol.;  nom  qu'on  donne  au  piga- 
œon  l'aune.  —  Au  plur. ,  des  pseudo-rhubarbes. 
psKUDO-RUBis,  subsl.  mas.  (  pceudorubij,  t. 
d'hist.  nat.,  le  quartz  rose  pur.  —  Psendo-rubis- 
améthyste ,  l'améihysle.  —  Pseudo-rubis-hya- 
cinthe, le  quartz  avec  une  teinte  roussâlre. — Au 
plur.,  des  pseudo-rubis. 

PSEUDO-SAKTAL,  subst.  mas.  (peceudôçantal), 
t.  de  bol. ,  nom  de  quelques  espèces  de  brésil- 
Icts.  —  Au  plur.,desp.se«do-*aji(u;». 

PSEUDO-SAPHIR,  subst.  mas.  (peceudôçafir), 
t.  d'hist.  nat.,  le  quartz  bleu.  —  Au  plur.,  des 
pseudo-saphirs. 
VPSEUOO-SAURIEX ,  subst.  mas.  (  peceudbçà- 
ricin),  t.  d'hist.  nat.,  nom  qu'on  a  donné  au 
genre  salamandre.  — Au  plur.,  des  pseudo-sau- 
riens. 

PSEUDO-SOMMITE ,  Subst.  mas.  (peceudàço- 
memite),  t.  d'hist.  nat.,  cryslal,  substance  que 
forment  les  volcans.  —  Au  plur.,  des  pseudo- 
sommités. 

VSCUDO-SPATII,  subsl.  mas.  (peccudôcepale), 
t.  d'hist.  nal.,  nom  qu'on  donne  à  la  chaux  flua- 
l*e,  ou  apaih  lluor.  —  Au  plur.,  des  pseudo- 
spaths. 

P8WJD0- TOPAZE,  subsl.  létn.{peccudôtop(Hc), 
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I.  d'hisl.  nat.,  quartz  d'un  jaune  plus  ou  moins 
enfumé  ou  doré. — Au  plur.,desp5ei(do-/opa5<;s. 
PSEUUO-VALÉIIIA.HE,  subst.  fum.  (peceudùva- 
léri-ane),  t.  de  bot.,  fausse  valériane,  espèce  de 
mâche. —  Au  p\ar., des  pseudo-valérianes. 

♦PSI,  subst.  mas.  (peci),  t.  d'hist.  nat.,  phalène 
de  la  chenille  singulière  qui  porte  sur  ses  ailes 
un  psi. —  La  23«  lettre  de  l'alphabet  grec  (jt). 

PSIADIE,  subsl.  fém.  (peci-adi),  t.  de  bol., 
nom  qu'on  a  donné  à  la  conyse  glutineuse. 

PSIDIO.^  ou  PSIDIUM,  subst.  m.is,  (pcddi-o)i, 
di-ome),  t.  de  bot.,  nom  grec  du  grenadier. — 
Le  goyavier. 

PSii.A ,  subsl.  propre  mas.  {pecila)  (du  grec 
^i/ov,  en  dorien,  pour  tztO.tj,  aile,  parce  que  le 
vin  rend  agiles  ceux  qui  en  boivent  modéré- 
ment), myth. ,  surnom  de  Bacchus. 

PSILOTHRK,  subst.  mas.  (peci(olre)  (en  grec 
ff/iXu9pov ,  fait  de  ^J.o&j ,  je  dépouille ,  et  6pt^ , 
cheveu),  l.de  médec,  médicament  propre  i  faire 
tomber  les  cheveux,  le  poil  ;  dépilatoire. 

PSiLOTHRÉE,  subst.  fém.  (pecilolré),  t.  d'hist. 
nat.,  nom  qu'on  a  donné  à  la  couleuvre  blan- 
che. 

PSIL0T0\,  subsl. mas.  (pecilolon),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  mousses. 

PSITHÏRE,  subst.  fém.  (peci(ire),  t.  d'anliq., 
instrument  de  forme  triangulaire  ,  inventé   par 
les  Troglodytes. 
♦PSiTTAcmS,  sub-m.pl.  (pedletacein),  t.  d'hist. 
nat.,  famille  d'oiseaux  de  l'ordre  des  silvains. 

PSITT ,  sorte  d'exclamation  (pecile)  (en  grec 
iftTTo:),  sitnement  pour  appeler. 

PSITTE,  subst.  mas.  (pecile],  t.  d'hist.  nat. , 
sorte  de  poisson  de  mer. 

PSITTOPODE,  subst. mas.  {pecitetopode),  peuple 
imaginaire  dont  parle  Lucien. 

PSOA,  subst.  mas.  (peço-a),l.  d'hist.  nat.,  genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 

PSOAS  ,  subst.  mas.  plur.  (  pefo-ij  )  (  du  grec 
^6a,  lombe),  t. d'anal.,  deux  muscles  des  lombes, 
aussi  appelés  muscles  lombaires. 

PSOPHIA  ,  subst.  fera,  {peçofi-a),  t.  de  bol., 
nom  générique  de  Linnée  pour  désigner  l'agaric. 
l'SOÏTE,  subsl.  fém.  (pefo-ile),  t.  demédec, 
inllammation  du  muscle  psoas  ou  du  lissu  cellu- 
laire qui  l'environne. 

PSOQUE,  subst.  mas.  (peçoke)  (du  grec  •pax'-', 
je  ronge),  t.  d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  névro- 
plères  vulgairement  appelés  poux  de  bois. 

PSORA  {VAcadémie  dil  aussi  psore,  en  fran- 
cisant le  mot  ;  pourquoi  alors  dire  psora?  L'un 
des  deux  devrait  sulBre.),  subst.  mas.  (pefora)(en 
grec  fapa.),  t.  de  wédec,  gale.  — T.  de  bot., 
genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  lichens  de 
Linnée. 

PSORALÉE ,  subst.  fém.  (peçoralé)  (du  grec 
fo>pa.)Mi,  fait  de  foipa.,  gale),  t.  de  bot., espèce 
de  plantes  dugenredespioraliers,  dont  les  fleurs 
sont  bonnes  dans  le  traitement  des  maladies  cu- 
tanées. 

PSORALIER,  subsl.  mas.  (peçoralii),  t.  de  bol., 
plante  légumineuse. 

PSORIASE,  subsl.  fém.  (peçorl-âze)  (du  grec 
fupa,  gale),  t.  de  médec,  inflammation  squam- 
meuse  de  la  peau. 

PSORICE  ,  subsl.  fém.  (pefôrice)  ,  t.  de  bot., 
espèce  de  plantes  du  genre  des  scabicuses. 

PSORIDE,  subst.  fém.  (pefor>de)(dugrec^û)fa, 
gale),  maladie  de  la  pea,'i  avec  prurit  ou  déman- 
geaison continuelle. 

PSORIFORME,  adj.  des  deux  genres  (pcfori- 
(orme)  (du  grec  'papy.,  gale,  cl  du  lat.  forma, 
forme,),  t.  de  médec;  se  dil  de  ce  qui  est  de  la 
nature  de  la  gale. 

PSORIQUE,  adj.  des  deux  genres  (peçorike), 
qui  est  de  la  nature  de  la  gale  ■•  pustules  psori- 
ques. — Subst.  mas.,  remède  contre  la  gale  :  un 
bon  psorique. 

PSOROPHTHAI.MIE,  subsl.fém.  (peçorofetule- 
mi)  (du  grec  <pùipoi.j  gale,  et  ofôuX/j-oi,  œil), 
l.de  médec,  ophlhalmie  accompagnée  de  déman- 
geaisons et  de  petiles  pustules  semblables  i  celles 
de  la  gale. 

psoROPnTHAi-MiQUE  ,  adj.  dcs  deux  genres 
(peçorofetalemike),  qui  a  rapport,  qui  concerne 
la  psor ophlhalmie.  ' 

PSYCilACOCE,  subst.  mas.  (peclkagùôfé),  ma- 
gicien qui  faisait  profession  d'évoquer  les  âmes 
des  morts.  —  Prêtre  grec  qui  était  consacré  au 
culte  des  âmes ,  chez  les  anciens.  Voyez  psvciiA- 
oocie. 

PSYCHAGOGIE,  subsl.  fém.  (pecikaguoji)  (du 
grec  #u/ii,  âme,  xysa,  évoquer),  évocatioD  des 
morts. 
P8r€HAG0ClQDB,  adj.  des  deux  genres  (peci- 
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kaguojike),  qui  lient ,  qui  a  rapport  J  la  psijcha- 
goijie,  à  l'art  du  psychagogue. — En  t.  de  médec, 
il  se  dit  des  remédos  propres  à  ranimer  l'actioa 
vitale  dans  les  syncopes,  l'apoplexie,  etc. 

PSYCHAGOGUE,  adj.  des  deux  genres (pectta' 
gttogue)  (Voyez  psychagogie  pour  l'étym.),  épi- 
théte  que  la  fable  donne  â  Mercure,  comme  con- 
ducteur des  âmes,  et  â  Pitho,  comme  déesse  ds  la 
persuasion. 

♦psyché,  subst.  propre  fém.  (  peciché  )  (<Ju 
grec  <p<j-)^ri  ,  âme  ) ,  myth.,  princesse  d'une 
rare  beauté.  Elle  fut  aimée  de  l'Amour,  qui  la  Qt 
transporter  par  Zéphyre  dans  un  lieu  de  délices, 
où  elle  vécut  quelque  temps  sans  le  connaître. 
Vénus  ,  jalouse  de  l'empire  qu'elle  supposait  à 
Psyché  sur  l'esprit  de  son  flls ,  la  persécuta 
cruellement,  et  la  fil  mourir.  Mais  Jupiter  la 
ressucita,  et  même,  à  la  prière  de  l'Amour ,  >ui 
accorda  l'immortalité.  On  la  représente  avec  des 
ailes  de  papillon  aux  épaules. —  Meuble  d'inven- 
tion moderne;  grande  glace  qui  se  meut  sur  un 
axe  horizontal  ,  fixé  par  ses  extrémités  â  deux 
colonnes  verticales,  posées  sur  un  pied  garni  de 
roulelles;  elle  descend  jusqu'à  lerre  et  reçoit 
tous  les  degrés  d'inclination,  en  sorte  qu'on  peut 
s'y  voir  tout  entier  et  dans  toutes  les  alti- 
tudes.— T.  d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  lépido- 
ptères. 

psYcniXE,  subsl.  fém.  (pecichine),  t.  de  bot., 
plante  de  la  famille  des  crucifères. 

♦PSYCHIQUE,  adj.  des  deux  genres (pecic/iifce); 

se  dil  du  fluide  supposé  le  plus  subtil  de  tous  et 

formant  l'âme. 

♦psychisme,  subsl.  mas.  (pecic/iiceme),  sys- 
tème qui  suppose  l'âme  formée  de  fluide  psy- 
chique. 

PSYCDISTE,  subst.  mas.  (pecichicete),  partisan 

du  psychisme. 
PSYCIIODE,   subsl.  mas.  (pecikode),  t.  d'hist. 

nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères. 
PSYCuOGOJilE,  subsl.fém.  {pecikoguonij  (du 

grec  foxi,  âme,  et  ya-Jv},  génération),  génération 

progressive  de  l'âme.  (Boiste.) 
♦PSYCHOLOGIE  ,    subst.  fém.  (pecikoloji)  (du 

grec  '('uxt,  âme,  et/ioyos,  discours),  traité  sur  les 

facultés  de  l'âme. 

PSYCHOLOGIQUE,  adj.  des  deux  genres  (peci- 

kolojike),  qui  Iraile  des  facultés  de  l'âme. 
PSYCUOLOGISTE,  subst.  mas.  [pecikolojicete). 

Voy.  PSYCHOLOGUE,  qui  est  le  même.  L'Académie 

d'ailleurs  donne  les  deux. 

PSYCHOLOGUE,  subsl.  mas.(ped/ioiogi(e),  celui 

qui  écrit,  qui  a  fait   un  ouvrage,  un  traité  sur 

l'âme. 

pSYCHOMA!«ciE,subsl.  fém.  [pecikomanci)  (du 

grec    ^uzi>    âme,   cl   //avTsiot,    divination),  art 

d'évoquer  les  morts. 

PSYCHOMAKCIES,    subsl.  Cl  adj.    mas.,   au 

fém.  PSïCHOMAUClEiaiE  (pecikomanciein,  cié- 

ne),  qui  concerne  la  psychomoKCie. — Celui,  celle 

qui  l'exerce. 
psYCHOMANCiEamE,  subst.  Cl  adj.  fém.  Voy. 

PSYCH0M,VNCIEN. 

PSYCHOMASCIOX,  Subst.  mas.  (peciAoman- 
cioH).  chez  les  anciens  Grecs,  lieu  où  l'on  éYO- 
quail  les  mânes  des  morts. 

PSYCHOSTASIE,  subsl.  lém.(pecikocelazi)  (lia 
grec  'l'ux^,  âme,  esprit,  et  (rraTiS,  immobilité, 
équilibre,  poids) ,  myth. ,  pesée  des  âmes  qu'on 
supposait  faite  par  Mercure. 

PSYCHOTRE,  subst.  mas.  (pecikôtre),  t.  do 
bot.,  famille  de  rubiacées. 

PSYCHOTROPHE ,  subsl.  fém.  (pecikotrofe),  t. 
de  bot.,  nom  qu'on  donne  à  la  bétoine. 

PSYCHROMÈTRE,  subsl.  mas.  (pecikrométre) 
(du  grec  fv^poi,  froid,  et  p.trpov,  mesure),  in- 
strument qui  sert  à  mesurer  les  degrés  de  froid, 
appelé  plus  communément  thermomètre.  Voy. 
ce  mot. 

PSYCHRCMÉTRIQUE ,  adj.  des  deux  genres 
(pecikrométrike),  qui  tient,  qui  a  rapport  au  psy- 
chrométre. 

PSYCUTIQUE  ,  subsl.  mai.  el  adj.  des  deut 
genres  (pecikiike)  (du  grec  ^«,  je  rafraîchis), 
t.  de  médec,  rafralchissani. 

rSYDRAClE,  subsl.  fém.  {pecidraci),  l,  dft  mé- 
dec., éruption  psoïiforme  pw  djftar*^)^e  de  la 
gale.  ' 

PSYDBACIO.X ,  subst.  mas.  (pecidracion)  (du 
grec  p'jàpciyMv,  pustule),  t.  de  médec,  pustules 
sur  le  devant  de  l'œil. 

PSYDRAX,  subst.  mas.  (pecidrakce),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  à  cinq  dents  ,el  i  baie  bilocii- 
laire.  '  >  ;  •<     ,i.n   ,-,...  b   i 

PSYLB ,  subsl,  WM^ic.Çptcm^  htVi^>^\Pfh 
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*P8rLtE.  «ubsl.  fétn.  (pecile)  fdu  grec  ftjiXx, 
puce),  t.  d'hist.  nal.,  insecte  qui  vil  sur  dilTé- 
renies  piaules  et  a  les  pattes  de  derrière  coo- 
formées  pour  sauter,  comme  celles  de  la  puce. 

PSYLLE,  subsl.  mas.  (peciie),  I.  d'hist.  oat., 
lerpi'nl  d'ATrique.  —  T.  d'antiq.,  nom  de  char- 
laiaos  qui  prétendaient  apprivoiser  les  serpents. 
Ils  se  dévouaient  aussi  pour  sucer  le  sang  des 
plaies  empoisonnées. — Ancien  peuple  de  la  Li- 
bye, qui  savait  manier  impunément  les  serpents. 

♦PSïi.LlDE,  subsl.    féni.  (pecilelide),  t.  d'hist. 
nat  ,  tribu  d'insecles  hémiptères. 

♦l'Syi.Lio»,  subsl.  mas.  (peciZc/ioii),  t. de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  ramille  des  plantains. 
PSVi.i.il'u  ,  subsl.  mas.  (pecileli-ome)  ,  t.  de 

bot.  VOÏ.  PSYLLION. 

PSTi.i.OPllUitB,  subsl.  rém.  (pecilelofore)  (du 
ft.  ijiuXÀoi,  puee,  et  ftptt.ie  perle),  t.  de  bot.,  la 
ûiche  puiicaire,  dont  les  graines,  petites  el  bru- 
nes, ressemblent  à  des  puces. 

PSYIHIE,  subsl.  fèm.  (pecUi),  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  vigne  dont  le  raisin  est  Irès-estimé. 

PSYTHiOlt ,  subsl.  mas.  (pecili-oii),  n  in  cuit, 
fait  avec  le  raisin  que  produit  la  psyihie. —  Jon- 
gleur indicH  qui   joue   avec  des  serpents. 

PTARMIQUE,  subsl.  tém.  (petarmike) ,  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  acbil- 
lées. 

PTARHIQUE,  adj.  des  deux  genres  (petarmi- 
Ice)  (du  grec  Ttrxpf-cii,  cternumenl),  t.  de  raédec, 
qui  provoque  rclernumcnt. — 11  s'emploie  aussi 
subsl.  au  mas.  :  un  ptarmique. 

'PTÉLÉK  ,  subsl.  fém.  ipeiéle),  l.  de  bol.,  ar- 
brisseau de  la  ramille  des  térébinthacées. 

PTÉLIDIE ,  subsl.  fém.  (petetidi),    t.  de  bol., 
arbre  de  Madagascar. 
TTÈJiE,  subsl.  mas.  (pelêne)  (du  grec  5rr>i»5S, 
volatil),  métal  uni  au  platine. 

PTËRACLIDE  ,  subsl.  mas.  (peUraklide)  ,  l. 
d'hist.  nat.,  genre  de  poissons. 

PTÉRAi«TH£,subst.  mis.  (peurcmte),  t.  de  bot., 
planle  d'Arabie. 

PTÉRÉAL,  subsl.  mas.  (peléré-al),  I.  d'anal., 
nom  donné  i  un  os  du  squelette  des  poissons 
qui  correspond  à  l'apophyse  plérygoïde  interne 
de  l'homme. — Au  plur.  mas.,  pUriaux. 

PTÉRELAS ,  subsl.  propre  mas.  (peléréldce)  , 
mylh.,  fils  de  Taphius.  —  Pterdas  alU,  nom 
d'un  chien  d'Acléon. 

PTÉRiDE, subsl.  iem.ijietiride)  (du  grec  Trrepit, 
tiTif.iioi ,  dérivé  de  vrpov ,  aile),  t.  de  bot.  , 
fougère  femelle  ou  impériale,  dont  les  feuilles 
s'étendent  en  forme  d'aiies. 

PTÊRIDION,  subsl.  mas.  (pliridi-on),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  poissons  que  l'on  ■  nommé  aussi 
otigopod^s. 

PTÉRIGIE,  subsl.  fém.  (peUriji),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  dont  le  fruit  ressemble  à  un 
volant. 

PTr.RlGYNAKDRE ,  subst.  mas.  (pelérijinan- 
dre),  t.  de  bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  mousses. 

PTÉRIOW,  subst.  mas.  [petiri-on),  l.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  graminées. 
'PTÉROCARPE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  fjpeliirokarpe)  (du  grec  7rTs/>ov ,  aile  ,  el 
xttpiioi ,  fruit),  t.  de  bot.,  genre  de  piaules  lé- 
gumineuses. 

PTÉROtÉPHAtcs,  subst.  oias.  (petérocéfatuct) 
fdu  grec  mepav,  aile,  et  y.efxiri,  lêle),  l.  de  bol., 
sorte  de  plantes  du  genre  des  scabieuses. 

PTÉBOCÈRE,  subst.  mas.  (pei^rocére),  l.  d'hist. 
nat.,  mollusque  céphalé. 

PTÉROCHILE,  subsl.  mas.  (  petérochile)  ,  t. 
d'hisl.  nal.,  genre  d'insecles  de  l'ordre  des  hy- 
ménoptères. 

PTÉROCHISTE,  subst.  mas.  (petirocbicete),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  d'insecles  de  l'ordre  des  co- 
léoptères. 
♦ptérodactyle,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (petérodaktite)  (du  grec  nrepav,  aile  ,  el 
tJ«>Tjio5,  doigt),  1.  d'hist.  nal.,  animal  vertébré 
fossile,  qui  parait  êire  de  la  classe  des  reptiles. 
'^PTÉROUlBRAmciW,    fubst.   mas.   el   adj.  des 
deux    genres  (  pelérodibranche  ),  1.  d'hist.  nal., 
famille  de  mollusques  ,  appelés  aussi  pléropodes. 
*PTÉRODirÈRE,  subsl.  mas.    el  adj.  des  deux 
genres  (  peurodicére)  (du  grec  nrepov,  aile,  JiS , 
deux  fois,  el  xepxç,  corne),  t.  d'hist.   nal.,  sous- 
elasse  d'insecles  qui  subissent  des  métamorpho- 
ses. 

PTÉHODiPLE,  subsl.  mas.  (petérodiple) .  t. 
d  hisl.  nat.,  famille  d'insecles  de  l'ordre  des  hv- 
menoptéres ,  la  même  qu'on  nommo  aussi  dipl'o- 
pleres. 

n'TEROGLOSSK.subsLmas.  (jjeieregnelôce),  t, 
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d'hist.  nal.,  famille  d'oiseaux  de  l'ordre  des  sil- 
vains;  les  toucans. 
*PTÉROGO»iE,  subst.  tém.  (peléroguone),  t.  de 
bot.,  genre    de   plantes  établi  aux   dépens  des 
hypnes. 

PTÉROGYHASDRE,   subsl.  fém.  Voyei  PTÉSl- 

GTNASDRE. 

PTÉROME,  subst. mas.  (jjelerome),  l.d'anliq., 
aile  d'un  lemple. 

PTÊROKE,  subst.  mas.  (pef^rone),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  cinarocé- 
phales. 

PTÉROPE,  subst.  mas.  (petilrope),  t.  d'hist. 
nat. ,  mot  qui  désigne  le  genre  des  rousselles, 
mammifères  carnassiers. 
*PTÉROPHORE,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (peterofore)  (en  grec  Ttzspo^opoit  fait  de 
Tzrcpov,  aile,  et  fep<^,  je  porte),  t.  d'hist.  nal., 
genre  d'insectes  hémiptères.  — T.  d'antiq.,  cour- 
rier armé  d'une  pique  ailée. 
♦PTÉROPBOBIEN,  subst.  mas.  (peliroforiein), 
t.  d'hisl.  nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  lé- 
pidoptères. 

PTÉKOPBYTE,  subsl.  mas.  (petirofile) ,  t.  de 
bol.,  genre  de  piaules  qui  contient  les  coréo- 
pes. 
«PTÉKOPOOE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (peliropode)  (du  grec  ■nztpov,  meHibrane, 
el  irouf,  noocf,  piedj,  l.  d'hisl.  nal.,  mollusques 
i  tète  distincte  el  dont  le  corps  est  couvert  de 
membranes  qui  leur  servent  de  rames. 

PTÉROPTÉRE,  subsl.  mas.  el  adj.  des  d>-ux 
genres  (peieropelére),  l.  d'hisl.  nat.,  famille  de 
poissons  de  la  division  des  apodes. 
♦PTÉROiiPERME ,  subst.  oiia.  (pelirocepiremc\ 
t.  de  bol.,  genre  do  plantes  de  la  laiiùlle  des 
malvacees. 

PTÊROSPORE,  subst. mas.  (peléroccpore),  t. de 
bol.,  genre  de  piaules  du  Canada. 
♦PTÉROSTYLE,  subst.  mas.  (petérocelile),  1.  de 
bot.,  plante  vivace  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  de 
la  famille  des  orchidées. 

♦PTÉROTE ,  subsl.  fém.  (petérote),  t.  de  bot., 
grand  arbrisseau  grimpant  de  la  Cochinchine. 

PTÉBOTHÈQbE,  subst.  fém.  (peteroUke),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  des  environs  de  INImes  , 
qui  contient  les  andryales. 
^PTÉRYGIBRANCHE ,  subst.  mas.  et  adj.  des 
deux  genres  {petirijibranche),  t.  d'hisl.  nat.,  fa- 
mille de  crustacés  de  l'ordre  des  isopodes. 
♦PTÉRYClOiv,  subsl.  mas.  (petériji-on)  (du  grec 
TzTspuyiov,  petite  aile),  t.  de  chir.,  excroissance 
membraneuse  qui  s'étend  du  coin  de  l'œil  jusque 
sur  la  cornée.  —  Excroissance  charnue  qui  vient 
aux  ongles  des  pieds  et  des  mains. 

PTÉRïGO-ANGVLI-MAXII.LAIRE,  subsl.  el  adj. 
mas.  (  pelÉriguo-anaulimakcileUi'e  ),  1.  d'anat., 
le  grand  purygoïdien. 

PTÉRYGO-COLU-HAXILLAIRE,  subsl.  et  adj. 
mas.  (peteriguôkolelimakciieUre),  t.  d'anal.,  le 
petit  plérigoldieii. 

PTÉRYGODIOS  ,  subst.  mas.  [petérigodion),  t. 
de  bot.,  genre  de  plantes  du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

PTÉRYCOÏDE,  adj.  des  deux  genres i^petériguo- 
ide)  (du  grec  nzepuyoi,  gén.  de  nrepui,  aile,  et 
itj'si,  forme],  t.  d'anal.;  il  se  dit  de  deux  apo- 
physes de  l'os  sphénoïde  ,  faites  comme  des  ailes 
de  chauves-souris. 
*PTÉRYGOÏDiE»,  subsl.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
PTÉRYGO'lDIEKNE  (pelériguo-idiein  ,  diêiie) ,  t. 
d'anal.,  qui  a  rapport  i  l'apophyse  ptérygoïde. 
PTÉRIGOÏOIEIINE ,  subsl.  el  adj.  fém.  Voy. 
pt£rigoïdien. 

PTÉRYGO-HAXILLAIRE  (CRAKO)  ,  SUbsl.  et 
adj.  mas.  {guera7ipelMgii6makciletÉre),l,  d'anal., 
le  muscle  piMgoïdien  interne. 

PTÉRYGO-HAXILI.AIRE  (PETlT),  Subst.  et  adj. 
mas.  (petipeterigubmakcilelére) ,  t.  d'anat. ,  le 
muscle  pierigoïdien  externe. 

PTÉRYGOME,  subsl.  mas.  (petériguome),  1.  de 
médec,  gonflement  de  la  vulve  qui  rend  le  coït 
difiicile  ou  impossible. 

PTÉRYGO-PALATm,  subst.  el  adj.  mas.  (peté- 
riguopalatein),  1.  d'anal.,  qui  a  rapporl  à  l'apo- 
physe piériguofde  et  à  l'os  palatin. 

PTÉRYGO-PHARYNGIEN,  subsl.  el  adj.  mas.; 
au  fém.  ,  PTKRYGO  -  pharyngie:«i«e  (  peté- 
riguofareinjiein  ,  jiéne  ),  t.  d'anal.,  muscle  de 
la  gorge,  qui  a  rapporl  à  l'apophyse  pierygotde 
et  au  pharynx. 
ptérygo-pharymgieiiwe  ,    adj.   fém.  Voy. 

PTÉRTGO-PHARYNGIEN. 

ptéRYGOPHORES  ,  8ub.  m.  pi.    (petiriguofore) 
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(du  grec  7rTt/îu? ,  gén.  Trrspuyoî,  aile,  etfirp«i, 
je  porte),  l.  d'hisl.  nal.,  genre  d'insecles  hymé- 
noptères. 

PTÊRYGO-SALPnGOÏUIEIl,  subst.  el  a(|]. 
mas.  ;  au  fém.,  PTÉRYGO-SAI,Pii«GO{DIEniNE 
(peterigiiùçalpeinguà-idien,  diiiie)  (du  grec  jct«- 
ptji,  gén.  TXTtpuyoi,  aile,  aaiiitiyi,  trompe,  «t 
£ic5o5,  forme),  t.  d'anal.,  qui  a  rapporl  i  l'apo- 
physe pierygoide  el  à  la  trompe  d'Kustache. 

PTÉRYGO-SALPINCO'iDIEHlIlE,  adj.  fém.  Voy 
PTÉRVGO-SALPlJiOOÏlWKIC. 

PTÉKYGO-!>TAPHvi.i!« ,  subsl.  et  adj.  mas. 
{peierigubvelafilàni,  t.  d'anal.,  nom  d'un  muscle 
qui  appartient  à  la  luette,  nommée  en  grec  n»- 

ptéRYGO-temporal,  E,adj.  {peUrigublan- 
porul),  epithèle  donnée  par  quelques  analomisles 
i  la  grande  aile  du  sphénoïde. 

ptochotropuie,  subsl.  fém.  (petokotrofi) 
(on  grec  wraxoi,  pauvre,  et  rptfu,  nourrir), 
nouirilure  des  pauvres  ;  action  de  les  nourrir. 

PTOCiiOTROPliiQUE ,   adj.  des  deux    genres 

(peiokoirofike).  qui  esl  relatif  à  la  ptocliotraphie. 

ptocdotrophite,  subsl.  mas.  (pelokolroflle), 

celui  qui  gouvernait  une  maison  de  pauvres,  un 

hôpital,  qui  en  élail  l'économe. 

ptii.iî»,  subsl.  mas.  (pelilevi),  t.  d'hisl,  nal., 
genre  d'insecles  de  l'ordre  des  coléoptères. 

ptii.odactïi.e,  subsl.  mas.  el  adj.  des  deux 
genres  (peiilàdakiUe),  t.  d'hist.  nal.,  genre  d'in- 
secles de  l'ordre  des  coléoptères. 
♦PTii.OPTiiRE ,  subsl.  ni,i8.  el  adj.  des  deux 
genres  IpelUopciére)  ,  l.  d'hist.  nat.,  Iribu  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  nageurs  ,  qui  contient  la 
famille  des  manchols. 

♦PTiLOSE,  subsl.  fém.  (pelilôze)  (du  grec  irrt- 
iuuii,  formé  dans  la  même  signilicalion  de  izriXoi, 
qui  manque  de  cils),  t.  de  médec.,  chute  ilej  cils. 

PTil.OSTÉMOSi,  subsl.  mas.  (peliloceit'mon) ,  t. 
de  bol.,  genre  de  plantes  qui  contient  la  sar- 
retle  fausse-queue,  dont  les  aigrettes  sont  plo- 
mi'uses. 
♦priLOTE ,  subst.  fém.  (pelihte)  ,  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  algues.  —  On 
donne  aussi  ce  nom  i  un  genre  de  plantes  de  l.i 
famille  des  amarantes. 

PTISE  ,  subsl.  mas.  (petiHe),  l.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  coléoptères. 

ptimore,  subsl.  mas.  (pelini-ore),  l.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insecles  coléoptères. 

PTIROPHAGE,  subst.  mas.  Voy.  pnTiROPHAO». 

PTISANE,  subsl.  fém.  Voy.  tisane. 

PTOSE  ou  PTOsis,  subsl.  fém.  ({pctôze  ,  zlce) 
(du  grec  TrTwiris,  chute),  l.  de  chir.,  chule  de 
la  paupière  supérieure. 

PTYALAGOGIE ,  subst.  fém.  (peti-alaguoji) , 
(du  grec  TiTuaAov,  salive,  et  aystv,  chasser),  t.  de 
médec,  traité  sur  la  salivation,  sur  les  moyens  de 
la  provoquer.  Peu  usité. 

PTYAI.AGOGIQIIE,  adj.  des  deux  genres  (pe(i- 
alaguojike),  qui  est  relatif,  qui  a  raiiport  à  la 
plyatagogie.  Peu  usité. 

PTYAi.AGOGCE,  adj.  des  deux  genres  (pett-a- 
lagiiogite)  (du  grec  TTTuaio»,  salive,  el  de  «ynv, 
chasser) ,  l.  de  médec,  qui  provoque  la  saliva- 
lion. 

PTYAMSME,  subst.  mas.  (peli-aliceme)  (du 
grec  7rTua.J,ov  ,  salive,  fait  de  tttuûj  ,  je  crache), 
t.  de  médec,  salivaiioo  abondante  et  presque 
continuelle. 

PTYAS,  subsl.  mas.  on  ptyade,  subst.  fém. 
(petiâcej  peti-ade),  t.  d'hisl.  nat.,  sorte  d'aspic 
qui ,  dit-on,  jelte  son  venin  en  crachanl  et  sans 
faire  de  morsure. 

PTYCHODE ,  subst.  mas.  (petikode),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  mousses. 

PTYcnOPTÈRB,  subsl.  mas.  (pelikopelére),  t. 
dtiist.  nat.,  genre  d'insectes  diptères.  , 

PTYCHOSPERME,  subsl.  mas.  (petikocepèreme)  jj 

t.  de  bol.,  genre  de  palmiers  très-hauts  et  fort  I 

minces ,  découverts  dans  l'Ile  de  la  Nouvelle- 
Irlande. 

PTYOCÈRE,  subsl.  mas.  (peti-océre)j  1.  d'hist. 
nal.,  genre  d'insecles  coléoptères. 

PTYKX,  subst.  mas.  (peleUikce),  t.  d'hist.  naU, 
sorte  d'oiseau  de  proie. 

PU ,  part.  pass.  du  v.  irrég.  pouvoir. 

PÛ,  part.  pass.  du  v.  irrég.  paItre. 

PUAMMEST,  adv.  (pu-aman),  avec  piianlettr. 

Mentir   puamment ,    que    nous    lisons    dans 

YAcadémie ,   comme  signifiant  :  mentir  grossiè- 
rement et  impudemment ,  esl  tres-peu  usité. 
^PtJAJiT,  E,  adj.   (pu-an,  ante),  qui  pac  ,  qui 
sent  mauvais ,  qui  exhale  une  mauvaise  odeur  : 
chmr  puante ,  haleine  puante.  —  Il  esl  auMl 
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8ub.it.  :  c'est  un  pnanl ,  un  homme  qui  a'éeoute 
trop ,  qui  se  plaint  trop  aisément.  —  ilensonge 
puant,  et  puant  tnetileiir,  ne  se  disent  pas  ;  ces 
deui  expressions  sont  par  trop  grossières  et  par 
trop  dégoûtantes  ;  la  bonne  société  en  a  fait 
justice. — Bétes  puâmes ,  en  t.  de  chasse ,  les  re- 
nards ,  les  blaireaux ,  etc. 

PUAMTEiH,  subst.  fém.  (pu-anleur)  (en  lat. 
pulor),  mauvaise  odeur  :  on  ne  saurait  habiter 
ici  à  cause  de  ta  puanteur. 

PUBÈRE,  subst.  eladj.  des  deux  genres  (pu- 
bère) (du  lat.  puùer  ou  pubes ,  puberis),  t.  de  ju- 
risprudsnce,  qui  allcint  l'âge  de  puberté.  Ce 
mot  est  fort  employé  comme  subst. 

Pl'BERTÉ,  subst.  fém.  (pubireté)  (en  lat.  pu- 
btrtas),  état  des  garçons  ou  des  filles  qui  ont 
passé  l'âge  de  l'enfance  et  qui  sont  nubiles.  C'est 
quatorze  ans  pour  les  garçons  et  douie  ans  pour 
les  filles.  —  On  appelle  aussi  ûge  de  puberté , 
celui  auquel  la  loi  permet  de  se  marier. 

Pl'BESCEncE,  subst.  fém.  (  pubèceçance  ), 
existence  du  poil — T.  de  bot.,  duvet  des  végétaux. 
Ce  mol,  quoique  fort  usité  et  fort  utile,  man- 
que dans  VAcadémie. 

PiBESCESiT,  E,  ii).  (pubéceçan ,  çante)  (en 
lat.  pubescens);  se  dit ,  en  bot.,  des  plantes  dont 
la  superficie  est  couverte  de  poils  mous ,  fai- 
bles et  courts. 

PIBIE.'*  ,  adj.  mas.,  au  fém.  PUBisntiHE  (pu- 
bieiu,  biéne),  t.  d'anat.,  qui  a  rapport  au  pubis. 
-On  appelle  articulation  ou  sympliyse pubienne, 
l'arliculalion  de  deux  os  pubis  entre  eux  ;  arcade 
pubienne,  l'échancrureque  présente  la  portion  an- 
térieure de  la  circonférence  inférieure  du  bassin, 
et  qui  a  pour  limite,  de  chaque  côté  ,  la  lame 
oblongue  et  oblique  qui  borde  en  devant  le  trou 
pubien;  région  pubienne;  la  partie  moyenne  de 
la  région  hypogasirique  ou  sous-ombilicale  ;  liga- 
ments pubiens,  deux  faisceaux  ligamenteux  qui 
s'attachent  aux  branches  de  l'arcade  pubienne  ; 
l'un  est  appelé  ligament  pubien  antérieur,  l'au- 
tre ligament  sous-pubien. 

PCBie:«se,  adj.  fém.  Voy.  ruBip.s. 
PlBlO-COCCTGIEW-AJrSlII.AIRE,  «tlbft.  et 
•dj.  mas.  (pubi-6kokcijiein-anenulére),  t.  d'anat., 
le  releveur  de  l'anus,  et  l'ischio-coccygien  ,  con- 
sidérés comme  ne  l'ormant  qu'un  seul  muscle. 
PITBIO-FÉHORAI, ,  subst.  et  adj.  mas.  (pu- 
H-àfemorale),  t.  d'anat.,  le  muscle  premier  ab- 
ducteur de  la  cuisse. 

Pl'BiO-OMBiLiCAL ,  subat.  et  adj.  mas.  {pu- 
bi-o-onbilikale),  t.  d'anat.,  le  muscle  pyramidal 
du  bas-ventre. 

PCBIO-SOUS-OMBIMCAL,  subst.  et  adj.  mas. 
(pubi-oçouzonbilikale),  t.  d'anat.,  le  muscle  qui 
•'étend  de  la  partie  supérieure  du  pubis  i  la 
portion  sous-ombilicale  de  la  ligne  médiane  de 
l'abdomen. 

Pl'Bis,  subst.  et  adj.  mas.  (pubice),  t. 
d'anal.  :  Vos  pubis,  l'un  des  trois  os  innominés; 

H  est  situé  à  la  partie  antérieure  du  bassin.  

Subsl.,  partie  moyenne  d«  la  région  hypogas- 
irique. 

♦prBi.io,  adj.  mas.,  au  fém.  pl'bmqije  (pn- 
bltke)  (en  lat.  publicus),  qui  concerne  tout  un 
peuple  :  l'intérêt,  le  bien  public;  lu  voix  publique  ■ 
o^'aest  contre  le  droit  public  ;  il  est  du  bien 
public.  —  Manifeste  ,  connu  de  tout  le  monde  ■ 
brun  public;  nouvelle  gui  est  publique:  noto- 
riété publique.  —  Ce  qui  est  commun  i  tous 
*  1  usage  de  tous  :  la  voie  publique ,  la  place 
publique.  — Personnes  publiques,  revêtues  de 
I  autorité  publique,  sous  l'autorité  du  prince.  _ 
élbnlnT^  "k  '"  '•  ""^  """"''  magistrature 
ks    ™,<.^i»       Z,"'"^  "'""""'  P-x-r  surveiller 

irai  mf    ,1   ''"f""-  -  '■'"■"■"  P"*"?"'^  -    ">»?<»- 

ira  qui,  dans  les  causes  civiles  ou  criminelles , 
pare  au  nom  de  la  société:  c'est  ce  qu'on  api 
pelle  procureur  du  roi,  ou  avocat  du  roi.  - 
Officier  public,  celui  qni  exerce  quelque  charge 
pub, que.-Droit  public,  la  science  qui  fait  con- 
nalire  des  droits  et  des  intérêts  publics  et  poli- 

iques.  —  Audience  publique,    celle  i   laquelle 
tout  le  monde  peut  assisier.-CAarges  publiques 
imposition  que  tout  le  monde  paie  pour  subvenir 
•uxbesomsdel'état.— femme.  ^«(.p„A/i„„<.  «Ile 
femme  qui  ,e  pro9tilue.-/,Jraxp«W,cs,  oïl  tout 

e  monde  a   le  droit  d'aller,  comme  les  églises 
^marchés,  les  promenades.-Edi^cei  publics. 
JSw'cI       ''"'         tonyetnemenl   aux    services 
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"iSni-.i    ,    — ■„'       '•   ^vunane),  le  peup  e  en 

bt    finLZTf"  P/'-"'  '*  P""*'^.  «"">  l<=  pu- 
blic, t  intérêt  au  public  doit  etreprcfére  i  celui 


1  ^hI  m"'."'  ""■  -  '^""'"•e  P'i'  ou  moins 
considérable  de  personnes  :  le  public  des  thed- 
tres;  avoir  les  suffrages  du  public  éclairé.  —  En 
public,  loc.  adv.,  en  présence  de  tout  le  monde, 
4  la  vue  de  tout  le  monde  :  paraître  en  public- 
parler  en  public. 

PlBi.iCAis,  subst.  mas.  (publikiein),  chez  les 
anciens  Romains,  fermier  des  deniers  p»*/ia. 
Ils  étaient  odieux  parmi  les  Juifs  d'autrefois  — 
Abusivement,  aujourd'hui,  fara.  et  en  mau- 
vaise part,  les  publicains  .  les  traitants  et  les 
gens  d'affaires  -.  d'avides  publicains.— pcbucm:< 
FiHiKciEii ,  TRAITANT.  (Syu.)  Le  publicoin  est 
mtéralement  le  percepteur  des  revenus  publics  ; 
Il  iw;  s'applique  qu'à  la  finance  de  l'antiquité.  Le 
^'lancier,  intéressé  dans  les  finances  de  l'état 
lève  l'impôt  en  argent  fin  ,  et  non  en  nature  ;  il 
est  ou  fermier,  ou  régisseur,  ou  entrepreneur. 
I>es  traitants  étaient  ceux  qui  traitaient  pour 
une  certaine  somme,  de  la  rentn'e  d'un  re- 
couvrement particulier. 

PUBLir.ATion  ,  subsl.  fém.  (publlkâcimi),  ac- 
tion de  publier,  de  rendre  une  chose  publique 
notoire.— la  publication  d'un  livre,  l'aclion   dé 
le  farre  paraître  et  mettre  en  vente. 

PCBLlciSME ,    subst.    mas.    (  publiciceme  ) 
science  du  puWidsle.— Enseignenienl  sur  le  droit 
public. 

PUBLICISTE,  subst.  mas.  (pui/icicete),  celui 
qm  écrit  ou  fait  des  leçons  sur  le  droit  public. 

pi;blicité,  subst.  fém.  {publicité),  état  de 
ce  qui  esl  à  la  connaissance  du  public  .  do  tout 
le  monde;  notoriété  :  la  publicité  du  crime;  la 
publicité  des  débats. 

PDBLIÉ ,  E ,  pari.  pass.  de  publier. 
PUBLIER,  V.  acl.  {publi-é)  (en  lat.  publicare), 
tenite  public,  dire  clairement,  hautement  el 
publiquement  :  publier  la  paix  ;  publier  des 
bans  —Publier  un  journal,  le  faire  paraître.— 
Publier  quelque  chose  sur  les  toits .  par-dessus 
US  tous,  divulguer  la  chose,  la  répandre  i  grand 
bruit — se  publier,  v.  pron. 

PDBI.IQLE,  adj.  fém.  Voy.  public,  adj. 
PUBLIQUEMENT  ,  adv.    (  publikeman  ),  d'une 
manière  publique,  avec  publicité  :  il  l'a  souffleté 
publiquement. 

PUCCARARA,  subst. mas.  (pukekarara^,  t.d'hisl. 
nat. ,  nom  d'un  quadrupède  de  la  Guyane  qui 
parait  être  l'apéréa. 

PUCCiKiE,  subst.  fém.  (pukcinl),  t.  de  bot. 
genre  de  plantes  cryptogames  de  la  famille  des 
champignons. 

*PUCE,  subst.  fém.  (puce)  (en lat.  pulex,  pu- 
itcis),  t.  d'hisl.  nat. ,  insecte  qui  s'attache  prin- 
cipalement i  la  peau  de»  hommes  el  des  chiens. 
— Prov.  :  avoir  la  puce  à  l'oreille,  être  inquiet 
sur  le  succès  de  quelque  affaire.— MeHre  la  puce 
a  l  oreille  de  quelqu'un,  lui  inspirer  des  inquié- 
tudes —  Adj.  des  deux  genres  :  couleur  puce, 
d  un  brun  semblable  à  celui  de  la  puce. 

PUCEAU,  subsl.  mas.  [puço)  (en  Ui..  pudi- 
ccHh.5,  dimin.  de  pudicus ,  pudibond,  chaste), 
garçon  qui  n'a  jamais  connu  de  femmes.- Il  est 
aussi  adj.  mas.  selon  l'Académie.  Il  esl  certaine- 
ment bien  peu  usité  comme  adj.  On  ne  dit  guère  • 
un  garçon  puceau.— Au  plur.,  des  puceaux. 

PUCE-DE-TERBE,  subst.  fém.  (pucedetére), 
l.dhist.  nat.,  nom  qu'on  donne  aux  mordclles. 
—Insecte  du  cap   de  Bonne-Espérance. 

*PUCELACE  ,  subsl.  mas.   (pucelaje),  virginité; 
état  d'une  fille  qui  n'a  point  connu  d'homme  , 
d'un  homme   qui    n'a    point    connu  de  femme. 
Il  esifam.  et  libre.— T.d'hisl.  nat.,  sorte  de  co- 
quillage univalve,  du  genre  des  porcelaines. 
*PUCELLE ,  subsl.  fém.  (  pucéle  )  (  suivant  les 
uns  ,  du  lat.  pudicella .  dimin.  de  pudica,  chaste, 
suivant  les  aulres,  de  puella .  jeune  fille),  vier- 
ge ,  nile  qui  a  sa  virginité.  —  La  Pucetle  d'Or- 
léans.  Jeanne   d'\r<-,  qui  ,    sous     Charles  vu, 
délÎTrala  ville  d'Orléans,  assiégée  par  les  Anglais. 
-  VAcad.  nous  dit  que,  dans  la  poésie  badine,  on 
appelle  les  Muses  lesdoclespucelles.  On  sait  pour- 
tant qu'elles  mérilaient  peu  ce  litre,  car  plusieurs 
d'entre  elles  ont  eu  des  enfants.  On  veut  les  faire 
jouir  des  privilèges  de  la  chaste  Diane,  qui  ne  fut 
rien  moins  que  chasle.  —T.  d'hisl.  nat. ,  poisson 
qui  ressemble  à  l'alose.— Sorte  de  petite  coquille. 
*PU<.ERO* ,  subst.    mas,  (puceron),    i.   d'hist 
nat.,  genre  d'insectes  hémipté.-es,  vivant   en  so- 
ciété sur  les  plantes. 
PUCHÉ ,  E ,  part.  pass.  de  pucfier. 
♦Pcr.nEU,  y.  act.  (  puclié  ),  t.   de  raffinerie, 
prendre  avec  le  pucheux.  —  Il  se  dit  aussi  neut 
— «pocnER,  T.  pron.  Peu  usité. 
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PCCHET  , 

clieux. 

PUCHETTE,  subsl.  fém.  (pHcAAe),  t.  dépê- 
che, espèce  de  filet  qui  ressemble  4  la  drague. 

Pur.nEux  ouPucBET,  subst.  mas.  tpuclieu). 
l.  de  rafflneur,  grande  cuiller  pour  p.uiscr  le  su- 

n.iTî;"","''  '"'"'•  ""''•  (?"«'">"'■),«.  àe  saline, 
peu  baril  emmanché,  dont  on  se  Krt  pour  pui- 
ser la  saumure.  "^ 

f  d^u!'J'""'T'y  '"*"'•  f*™-  (P'-dandaquere) 
(  du  lat.  pz,d,„^a,  partie,  génitales  des  deux 
«exes,  elde  œger.  malade,  ou  selon  d'autres  du 
grec  «ypa  capture),  t.  de  médec,  douleur  aux 
parties  génitales.- La  siphilis. 

PUDENDUiM,  subsl.  mas.  (pudeindome),  (mot 
tout  latin),  parties  génitales  des  deux  sexes  — 
bans  plur.  ;  car  il  faudrait  dire  au  plur.  pudenda, 
plur.  du  latin. 

PUDEUR,  subsl.  fém.  (pudeur)  (  en  lal.  pu- 
dor],  chasteté,  virginité  :  attenter  a  la  pudeur 
pudeur  virginale;  rougir  de  pudeur.  I.a pudeur 
annonce  la  pudicité.  la  défend  et  la  conserve  — 
Honte  honnête  et  louable  que  donne  la  vertu 
et  qui  empêche  de  rien  dire  et  rien  faire  nui 
puisse  blesser  l'honnêteté  el  la  chasteté.  —  Mo- 
destie, retenue,  discrétion  :  ménagez  sa  pudeur. 
—Un  homme,  une  femme  sans  pudeur,  qui  no 
sauraient  rougir  de  rien,  soit  en  actes,  soit  en 
paroles.  —  Mylh.,  divinité  allégorique  des  an- 
ciens Romains. 

PUDiBOivD,  E,  adj.  (pudibon,  bonde)  (du  la- 
lin  pudibundus),  qui  esl  modeste,  qui  a  de  la 
Pudettr,  et  qui  rougit  aisément.- Bo,,^^,  pudi- 
bonde,  rougeur  du  visage  que  la  timidité  de  la 
pudeur  produit. 

PUDICITÉ,  subsl.  fém.  (pudicité)  (en  lal.  p,,- 
dicilia),  chasteté ,  synonymie  qui  se  trouve  au 
mol  pureté  -.  la  pudicité  esl  la  vertu  naturelle  et 
forcée  des  femmes.  Voy.  puueté.—  Mylh.  divi- 
nité allégorique  des  anciens  Romains.        ' 

*PUDlQUE,adj.  des  deux  genres  (pKdife)  (ea 
lalin  pudicus).  chaste,  pur,  honnête  :  te  pudique 
Joseph  :  cette  femme  a  des  mœurs  pudiques  — 
Vn  discours  pudique ,  qui  esl  selon  les  régies  de 
la  plus  scrupuleuse  bienséance.  —  Vn  amour  pu- 
dique, dans  lequel  toutes  les  règles  de  l'honnê- 
leté  et  de  la  décence  sont  observées. 

PUDiQUEMEiVT,    adv.  (pudikeman)  (en  latia 
pudice),  d'une  manière  pudique  :  on  doit  vivre 
pudiquement;    des  détails,  même  impudiques 
doivent  être  racontés  pudiquement. 

PUDU,  subst.  mas.  (pudu),  t.  d'hisl.  nat.  es- 
pèce d'animal  ruminant  ;  sorte  d'antilope. 

PUÉ,  subst.  mas.  (pu-é),  t.  de  fabrique,  ar- 
rangement et  disposition  des  fils  de  diverses  ma- 
tières dans  la  chaîne  des  étoffes.  —  Part  nass 
de  puer.  '  "^      ' 

PUEii,,  subst.  mas.  {pu-è-ie),  t.  d'administr. 
roresl.,  taillis  de  moins  de  trois  ans. 

PUER ,  Y.  neul.  (pu-é)  (en  lat.  putere.  fait  du 
grec  TTuSt.»,    pourrir);    on  disait    autrefois    au 
présent  de  l'indicatif  ;  je  pus.  tu  pus,  il  put.  On 
dit  aujourd'hui  -.je  pue,  tu  pues,  il  pue.  Il    n'a 
point  de  prétérit  ni  de  participe  passif,  ni  par 
conséquent  de    temps    composés.    Il    n'est  usité 
qu'o«  présent,  i  Vimparfait,  au  futur  el  au  con- 
ditionnel. Sentir  mauvais  ;  infecter  :  si  vous  gar- 
diez cette  viande  plus  long-temps,  elle  puerait 
—  On  dit   qu'tme  chose  pue  le  musc,  pour  dira 
qu  elle  a  une  odeur  de  musc  excessive  el  incom- 
mode. On  ledit  également  de  toutes  les  bonnes 
odeurs  lorsqu'elles  sont  trop  violenles.  —  Puer 
comme  un  rat  mon,  sentir  fort  mauvais.  —  La 
viande,  le  vin.  ta  comédie .  la  danse  lui  pue   il 
est  dégoûté  oe  viande,  de  vin,  de  la  comédie,'d8 
la  danse.  —  Prov.  :  les  paroles  ne  puent  pas 
SI  ce  qu'on  dit  est  dégoûtant,  du  moins  on  ne  l'a 
pas  sous  les  yeux ,  ni   sous  le  nez.  —  Tout  lui 
pue  au  net.  il  est  dégoûté  de  tout.  —  Act.-puef 
le  vin.  l'ail,  sentir  le  vin,  l'ail. 
♦PUÉRIL,  B,  adj.  (pu-érile)  (en  lat.  pueriUs)      . 
qui  appartient  à  l'âge  qui  suit  l'enfance  :  âge  pué- 
ril.—Qui  est  frivole  :  discours,   raisonnement, 
amusement  puéril;  manières,  excuses  puériles'. 
—  Civilité  puérile ,  Mre  d'un  vieux   livre    des- 
tiné i  apprendre  aux  enfants  les  devoirs  de  la 
civilité. 

PUÉRiLEMEUT,    adv.  (pu-érUeman)  (du  lal. 
pueriliter),  d'une  manière  puérile. 

PUÉRILISÉ,  E,  part.  pass.  de  puériliser 
♦PCÉRiLiSER,  V.  act.  (pu-érilizé),  rendrepuértt. 
rendre  enfant.  {Boitte.'  —  i«   poiiiiLisK».    T. 
pron, 
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PtâitlLlTÉ  ,  lubst.  fera,  (pu-éritilé)  (en  lalin 
puerilitas) ,  action  d'enfant.  —  Discouri,  action 
puérile,  en  parlant  d'une  personne  :  it  y  a  de  ta 
puérilité  dans  votre  raisonnement  ;  ne  dire  que 
des  puérilités. 

*Pl'ERPÉR*LK ,  adj.  fém.  (pu-irepérale) ,  t. 
de  médec,  »e  dit  d'une  flèyre  de  couches  :  elle  a 
la  fièvre  puerpérale ,  on  ne  peut  la  visiter. 

l'UFFEin  ,  «ubsl.  mas.  (pufefein),  t.  d'hisl. 
nat.,  ramille  particulière  d'oiseaux  aquatiques  du 
genre  des  pétrels. 

PUGILAT ,  subst.  mas.  (pujila)  (en  lat.  pugi- 
latus),  t.  d'aniiq.,  combat  i  coups  de  poing. 
C'était  un  des  exercices  gymnastiques  des  an- 
ciens. 

PCGILE,  lubsl.  mas.  {fiijile),  t.  d'antiq.,  ath- 
lète qui  combattait  i  coups  de  poing.  —  Pugile 
du  lustre,  claqueurs  dans  nos  théâtres.  Fara. 

PCGIMSTE,  subst.  mas.  (pujilicelr),  t.  d'an- 
tiq., celui  qui  se  battait  à  coups  de  point. Vojei 
BOXEOR,  qui  est  plus  usité  aujourd'hui. 

PUClO.liOit ,  subst.  mas.  (pu;'i-oni-o»],  t.  de 
bot.,  sorte  de  plante  qui  croît  en  Sibérie  et  en 
l'erse. 

PDGif AGITÉ,  subst.  rém.  (puguenaciti),  pro- 
pension, ardeur  à  combattre  :  la  bosse  de  la 
piignacilé.  (I-e  docteur  Gall.)  Peu  usité. 

PUIFIAKT,  E,adj.  (pu-ifian,  fiante),  t.  de  mé- 
dec, qui  Ciit  le  pus,  qui  faTorise  la  formition. 
inusité. 

Pi'iSR,  tubst.  fém.  (p«iiie),  t.  de  bol.,  nom 
vulgaire  du  cornouiller  languin. 

Pl'iHE,  subst.  mas.  (piiincl,  l.  d'eaux  cl  forêts, 
niorl-bois.  Presque  hors  d'usage. 

PliîsÉ,  E,  adj.  et  subst.  {puiné)  (des  deux 
mots  français  puis,  ensuite,  après,  et  né),  celui, 
celle  qui  est  né  ou  née  depuis  un  de  ses  frères 
ou  une  de  ses  sœurs  :  c'est  mon  frire  puiné,  ma 
sœur  puînée.  C'est  mon  puiné  ;  dans  la  conver- 
sation ordinaire,  on  dit  plus  souvent  c'est  mon 
cadet. — Quand  on  parle  absolument,  puînt!  se  dit 
relativement  i  celui  qui  est  plus  âgé,  et  cadet  du 
plus  jeune  de  tous  :  l'atué,  te  puiné,  et  le  cadet. 

Plis,  adv.  de  temps  (pui),  ensuite,  après  : 
i'irai  à  Orléans,  puis  d  Blois.  —  Et  puis?  se  dit 
fam.  et  par  interrogation  :  et  puis  qu'en  arri- 
vera-t-il?  —  El  puis,  signifle  encore,  d'ailleurs, 
au  reste.  —  L'Académie  prétend  que  puis  est 
quelquefois  adv.  de  lieu;  et  pour  le  prouver, 
elle  cite  cet  exemple  :  derrière  lui  était  assis 
un  tel,  puis  un  le/;  jamais  pui»,  dans  celte  locu- 
tion, n'a  pn  désigner  un  lieu  ;  puis,  signifie  ici , 
à  la  suite ,  après  lui. 
Puis,  I"  pers.    sing.  prés,   indic.  du  t.  irrég. 

POUVOIR. 

PciSAGE ,  subst.  mas.  (puizafe) ,  action  de 
puiser  :  avoir  un  droit  de  puisage. 

*PliiSARD ,  subst.  mas.  (puizar) ,  espèce  de 
p«ilî  qu'on  ménage  dans  le  corps  d'un  mur  pour 
recevoir  les  eaux  des  combles.  —  Parties  sépa- 
rées d'une  fosse  de  tannerie,  pour  que  le  jus  y 
coule,  et  qu'on  puisse  l'en  retirer. — On  donne 
aussi  ce  nom  i  un  puits  bâti  à  pierres  sèches  au 
milieu  d'une  cour,  et  recouvert  d'une  pierre  ronde 
et  trouée,  dans  lequel  se  rendent  les  eaux  pluviales 
qui  se  perdent  dans  la  terre.  —  On  appelle  pHi- 
sards  d'aquéducs,  dans  les  aqueducs  qui  portent 
des  conduits  de  fer  ou  de  plomb ,  certains  trous 
qui  servent  i  vider  l'eau  qui  peut  s'échapper  des 
lujaux  dans  le  canal. —  Puisards  de  source,  cer- 
tains puits  qu'on  fait  d'espace  en  espace  pour  la 
recherche  des  sources,  et  qui  se  communiquent 
par  des  pierres  qui  portent  toutes  leurs  eaux 
dans  un  regard  ou  réceptacle,  d'où  elles  entrent 
dans  un  aqueduc.  —  T.  de  miner.;  on  appelle 
puisards ,  dan»  les  mines,  des  espèces  de  réser- 
Toirs  où  vont  se  rendre  les  eaux  que  l'on  ren- 
contre dans  les  souterreins,  d'où  elles  sont  épui- 
sées pat  le  moyeo  des  pompes  qui  les  élèvent 
Jusqu'à  la  surface  de  la  terre. 
PUISÉ,  E,  part.  pass.  do  puiser. 
PDISEAUX,  subst.  propre  mas.  (puizô),  petite 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Pilhiviers,  dép.  du  Loiret. 

PBiSEI.Ln,  subst.  fém.  (puizèle),  t.  de  bou- 
chers ou  de  chandeliers ,  espèce  d'écuelle  ou  de 
cuiller  au  bout  d'un  long  manche,  dont  on  se  sert 
pour  puiser  ou  verser  le  suif  tondu. 
*PUISER,  V.  act.  (jiuizé)  (racmepuils),  prendrodo 
l'eau  avec  un  vase  ou  ustensile  qu'on  plonge  dans 
nn  amas  d'eau ,  et  plus  particulièrement  dan»  un 
puits  ■•  puiser  de  Ceau  à  la  riviére,àla  fontaine, 
*i«i  un  pm(8,—Neul., il  a  le  même  sens  que  l'actif; 
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putser  à  la  sourte,  au  bassin,  etc.;  plonger  dans 
un  liquide  quelconque  :  puiser  du  rin  dans  une 
cuve. — Prov.  :  il  n'est  rien  de  tel  que  de  puiser 
à  la  source,  en  remontant  à  l'origine  de»  choses; 
en  consultant  avant  tout  les  autorités  sur  les- 
quelles on  s'appuie,  on  est  sur  de  no  pas  se 
tromper. — Puiser  aux  sources,  parlant  lillérai- 
rcinent,  consulter  les  auteurs  originaux  ;  puiser 
dans  les  anciens;  puiser  partout. — Puiser  dans 
la  bourse  de  quelqu'un,  lui  emprunter  de  l'ar- 
gent ;  ne  pas  s'en  gêner  quand  on  en  a  besoin. 
— se  puisKR,  V.  pron. 

PUtSEUR,  subst.  mas.  (puizeur),  ouvrier  qui 
puise  l'eau  des  endroila  d'où  l'on  tire  la 
tourbe. 

PUISOIR  ,  subst.  mas.  (puizoare),  vase  de 
cuivre  pour  retirer  le  salpêtre  de  la  chaudière. 
—Espèce  de  petite  citerne. — Ce  mot  manque 
dans  r.4caif^>nie,  il  est  vrai  qu'on  dit  plus  souvent 
puisard, 

PUISQUE,  conj.  (puiceke)  {e  l'élide  devant  une 
vojelle  :  puisqu'on,  puisqu'elle,  etc.),  sert  à 
marquer  la  cause,  le  motif  pour  lequel  on  agit. 
Parce  que,  i  cause  que.  —  W.icadémie  termine 
cet  article  en  disant  que  quelquefois  on  sépare 
que  depuis;  et  elle  cite  pour  exemple  :  puisdonc 
que  vous  te  voulez.  Nous  confesserons  avec  elle 
que  cela  se  fait  et  se  dit;  mais  que  cette  façon 
de  s'exprimer  est  un  peu  surannée. 

PUISSAMMENT,  adv.  (  puiçaman  ),  d'une  mii- 
nière  puissante,  avec  force,  etc. — Beaucoup,  oi- 
Irêmament  :  if  est  puissamment  riche.  —  C'est 
puissamment  raisonner,  que  nous  donne  r.lc<i- 
démie,  comme  se  disant,  en  parlant  par  ironie, 
d'un  raisonnement  ridicule,  nous  semble  pouvoir 
se  dire  dan»  un  sens  contraire  ;  et  certes ,  c'««* 
puissamment  raisonner,  peut  signifier  aussi  très- 
sérieusement  :  c'est  parfaitement  raisonner. 

♦puissance,  subst.  fém.  (puiçance)  (en  lat. 
potenlia),  pouvoir,  autorité.  Puissance  souve- 
raine, puissance  absolue. — Domination,  empire. 
— Toute-puissance,  la  puissance  qui  n'appartient 
qu'à  Dieu. — ylvoir  quelqu'un,  quelque  chose  en 
sa  puissance,  en  être  le  maître,  en  pouvoir  dis- 
poser.— Être  en  puissance  de  père  et  de  mire, 
être  sous  leur  tutelle  iramédiale,  ne  pouvoir  rien 
faire  sans  leur  consentement. —K/r« en  puissance 
de  mari,  ne  pouvoir  rien  contracler,  ne  pou- 
voir disposer  de  rien  sans  l'autorisation  du 
mari. — Devenir,  se  croire  une  puissance,  acqué- 
rir.du  crédit  et  du  pouvoir,  s'imaginer  en  avoir. 
— Ktat  souverain  :  tes  puissances  de  l'Europe. 
— Kam.,  ceux  qui  possèdent  les  premières  digni- 
tés de  l'élat  ••  avoir  du  crédit  auprès  des  puis- 
sances.— Faculté  de  l'âme  ;  telle  est  lapuissance 
de  la  vertu.  Vojr.  podvoir.  —  Puissance  se  dit 
de  certains  remèdes,  de  certaines  substances  : 
taimanl  a  ta  puissance  d'attirer  le  fer.  On  par- 
lerait beaucoup  mieux  en  se  servant  du  mot 
propriété. — Enphjs.,  force  qu'ont  les  corps  d'en 
mouvoir  il'autre»  par  leur  poids,  par  quelque 
effort,  etc.  —  V.n  malh.,  les  dilTérenls  degrés 
auxqueb  on  élève  une  grandeur,  en  la  multi- 
pliant toujours  par  elle-même.  —  Puissance  du 
glaive,  le  pouvoir  de  condamner  à  mort. — La 
puissance  des  clefs,  le  pouvoir  de  remettre  ou 
de  retenir  les  péchés,  que  Jésus-Christ  a  accordé 
à  son  église,  en  la  personne  de  saint  Pierre  et  des 
apiStres  et  de  leurs  successeurs. — Anciennement, 
on  appelait  puissance  du  fief,  les  droits  qu'un 
seigneur  pouvait  exercer  sur  ses  vassaux. — Au 
plur.,  un  de»  chœurs  des  anges-  —  Hautes  puis- 
sances, titre  que  prenaient  les  étals-généraux 
des  Provinces-Unies  formant  la  r'-publiquc  de 
Hollande.  Chacune  de  ces  provinces  prenait  celui 
de  noble  puissance.— Traiter  depuissanceà  puis- 
sance, de  pouvoir  égal  à  pouvoir  égal,  de  sou- 
verain à  souverain. — De  noire  pleine  puissance, 
ancienne  formule  dont  les  rois  se  servaient  au- 
trefois dans  les  lettres  patentes  :  de  notre  au- 
torité et  pleine  puissance,  nous  accordons...  — 
Au  jeu  de  trictrac,  prendre  son  coin  par  puis- 
sance, c'est  diminuer  un  point  sur  chacun  des 
dés  amenés,  et  prendre  ainsi  son  coin.  Celle  ex- 
pression a  bien  vieilli. 

PtisSAST,  E,  adj.  (puifan,  çante)  (en  latin 
polens),  qui  a  beaucoup  de  pouvoir  :  avoir  des 
amis  puissants. — Tout-puissant,  luule-puissante, 
qui  peuvent  tout. — Subst.  au  ma».,  fe  Tout-Puis- 
saut,  Dieu.  —  Haut  et  puissant  seigneur,  très- 
haute  et  très-puissante  dame,  titres  donnés  dans 
les  contrat»  cl  les  actes  qui  doivent  être  déposés 
dan»  les  archives  publique.':,  aux  personnes  d'un 
rang  augu»te. —  Extrêmement  riche  :  être  puis- 
sant en  fonds  de  terre;  un  puissant  terrien.  Peu 
usité.  —  Robuste' et  de  taille    élevée,    avanta- 
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gense. — Qui  est  capable  de  produire  un  grand 
effet  :  puissant  remède,  au  propre  et  au  (Ig.;  il 
a  allégué  de  puissantes  raisons. — Puissant  cal- 
culateur, habile  et  profond. —  Qui  a  pri»  trop 
d'embonpoint;  gros  et  gra».  —  Subst.  mas. 
plur.  .-  Ut  puissants  du  liicte ,  le»  grands  du 
aiècle. 

DU      VERn    IRRtGULIER    POUVOIR  : 

PuLtse,  précédé  de  que  je,   I"  pers.  sing.  près. 

subj. 
Puisse,  précédéde  qu'il  ou  qu'elle,  3"  per».  sing. 

prés.  »ubj. 
Pui-sses,  ï'  per».  »ing.  pré».  »ubj. 
Puissent,  3'  per».  plur.  pré».  »ubj. 
Puissiez,  »•  per».  plur.  pré»,  aubj 
Puissions,  I"  per».  plur.  pré».  »ubi. 
♦PUITS,  »ulul.  mas.  (pui)  (en  lat.  puleus,  fait 
du  grec  jSuflo»),  trou  profond ,  creusé  de  main 
d'homme  et  fail  exprès  pour  en  tirer  de  l'eau  : 
;>utfs  d  roue,  puHs  à  poulie,  puits  à  bras,  puits 
creusé  dans  le  roc. — Par  «imililude  et  en  t.  de 
guerre,  1°  creux  qu'un  mineur  fait  dans  le» 
terre»  pour  chercner  le»  fourneaux  des  ennemis 
et  les  éventer;  S"  irons  recouverts  do  branchage» 
et  de  terre  pour  y  faire  tomber  la  cavalerie 
ennemie. — Puits  artésien,  ou  puits  foré,  formé 
par  un  trou  de  tonde  fait  à  traver»  le  90l  jus- 
qu'à la  rencontre  d'une  nappe  d'eau,  qui,  sou- 
mise à  la  pre»sion  d'autres  nappe»  d'eau  »upé- 
rieure»,  est  forcée  de  monter  jusqu'à  la  surface 
du  sol.  Ce»  puits  sont  nommé»  artésiens,  parce 
que  les  habitant»  de  VArtois  en  ont  le»  premiers 
fail  u.sage. — Ouverture  par  laquelle  on  descend 
dans  une  mine,  dans  une  oarriérc. — Puits-perdu, 
puits  dont  le  fond  est  de  sable  et  où  les  caui  le 
perdent.  —  La  vérité  est  au  fond  du  puits,  on  a 
beaucoup  de  peine  à  découvrir  la  vérité.  —  Ce 
qu'on  lui  dit  tombe  dans  un  puits,  il  est  fort  «e- 
crcl. — Il  faut  puiser  lundis  que  la  corde  est  au 
puits,  il  faut  profiter  de»  occasion»  lorsqu'elles 
se  présentent.  —  Cela  ne  tombera  pas  dans  te 
puits,  on  s'en  souviendra  quand  il  sera  néces- 
saire.— C'est  un  puH$  de  science,  c'est  un  homme 
torl  savant.  —  C'est  un  puits  d'or,  un  homme 
extrêmeinenl  riche. 

Pl'joi.s,  «ubst.  propre  ma»,  (pujole),  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Li- 
bourne,  dép.  de  la  Gironde. 

Pti.E,  subst.  fém.  (pule),  t.  de  bol.,  genre  de 
plante». 

l'Ul.EjATE,  subst.  ma».  (pu/e;'a(e),  «orte  de 
vin  qui  »e  fail  avec  une  infusion  do  pouliot. 
Peu  connu. 

PULICAIRE ,  subst.  fém.  [puUkière),  t.  do 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  plan- 
tains. 

♦PUf.lCAlRE  ,  adj.  des  deux  genre»  (pulikiére) 
(du  latin  pu/er,  gén.  pulicis ,  puce),  t.  de  mé- 
dec, qui  est  accompagné  de  taches  semblables  à 
des  piqûres  de  puces  :  fièvre,  éruption  pulicaire. 

PUI.I.AIRË  ,  subst.  mas.  (pulelire)  (du  lallu 
pullus,  pouls),  l.  d'hisl.  anc,  gardien  du»  poulel» 
sacrés. 

PULLUI.ATIOS ,  subsl.  fém.  (pulelutàcinn), 
mulliplication  abondante  et  rapide.  —  Ce  mot, 
quoique  fort  usité,  manque  dan»  VAcadimie, 

PULLULÉ,  pari.  pass.  de  pulluler. 

PUI.I.ULEIt,  V.  neut.  [pulelulè)  (du  lat.  pullu- 
lare),  mulliplicr  en  abondance  et  en  peu  de  temps: 
le  chiendent  pullule  beaucoup.  Il  se  dit  égale- 
ment des  plantes  et  des  insectes. — l'ig-,  se  ré- 
pandre au  loin  et  avec  rapidité,  en  parlant  de» 
erreurs,  des  opinions  dangereuse»  cl  perni- 
cieuses, etc.  :  lef  méchants  contes  pullulent 
celle  année. — Nous  ferons  observer  que  VAca- 
démie,  qui  écrit  appeler,  et  il  appelle,  écrit  pul- 
luler, et  il  pullule.  La  règle  est  cependant  bien 
positive,  et  elle  consacre  les  principes  qu'elle  a 
elle-même  établis. 

PULME5IT,  subst.  mas.  (puleman),  potage  de 
riz,  de  fève»,  etc.,  aulrefois  en  usage. 

PULMO-AORTIQUE,  subsl.  et  adj.  des  deux 
genres  (pu/emd-a-or(iAe),  t.  d'anal.,  nom  que 
quelques  écrivains  donnent  au  canal  artériel. 

♦l>ULM01iUA\t:ilE,  subsl.  mas.  (pulemobran- 
che),  t.  d'hisl.  nat.,  genre  de  mollusques. 

PULMONAIRE,  subiit.  fém.  (;iu/emoH<!re),  l.  de 
bot.,  plante  vivace  contre  les  alTeclions  du  pou- 
mon.  Espèce  de  mousse  qui  pousse  sur  le  Irone 

des  chênes  et  des  hêtres. 

♦pui.MO.HAiRE,  adj.  des  deux  genres  (pulemo- 
nire)  (du  laliu  pulinonarius),  qui  appartient  au 
poumon  :  veine  pulmonaire.  —  Phlliisie  pulmo- 
naire, mah.die  appelée  aussi  consomption  ;  elle 
consiste  dan»  un  amaigrissement  causé  pai  un 
vico  organique  des  poumons. 
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PDLMONAL,  K,  adj.  (puUmonaU),  t.  de  raé- 
dec,  qui  vient  du  poumon.  —  Au  plur.  mas., 
pulmottaux. 

PULHONELLB ,  !ubst.  fém.  (pulemonèle),  t. 
d'hisl.  nat.,  genre  d'animaux  élabli  pour  placer 
{'alcyon  ligue. 

PUI.MONE,  subst.  mas.  (pulemone) ,  t. d'hisl. 
nal.,  genre  de  mollusques  de  l'ordre  des  gastéro- 
podes. 

PVl.MOnriE,  subst.  fém.  (pulemoni)  (du  latin 
ptdtno,  pulmottUiie  poumon),  maladie  du  pou- 
moit. 

PULMONIQDE ,  subst.  et  ad},  des  deux  genres 
[pulemouike)  (en  latin  pulmonarius) ,  qui  est 
■naïade  du  poumon;  qui  aies  poumons  affectés  de 
piilmonie. — Subst.  :  un,  une  puimonique. — {L'A- 
cadiinie  ajoute  qu'on  dit  aussi  poumoniyue.  Sans 
doute  Je  peuple  dit  poumonîtjue,  il  dit  même  porno- 
nique;  mais  il  est  certain  que  ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  deux  mots  ne  serait  accepté  de  messieurs 
les  médecins.  Puimonique  est  le  vrai  terme  scien- 
tifique. Mais  V Académie ,  qni  a  incontestable- 
meal  le  droit  de  fixer  les  régies  du  langage ,  le 
sens,  la  valeur  et  la  forme  des  mots,  ne  pourrait- 
elle  point  proscrire  le  mot  puimonique ,  puis- 
qu'elle n'admet  quepoumoii?Nesemblc-tilpasener 
tet,  ridicule  de  dire  en  français  poumon  pour  le 
subst.,  et  puimonique  pour  l'adj.  On  ne  pouvait 
se  montrer  conséquent  qu'en  disant  pulmon  et 
puimonique,  ou  poumon  et  poumotiique.  Que  de 
bizarreries  de  ce  genre,  qui  ne  sont  que  ridicu- 
les, si  elles  étaient  sagement  relevées  ,  disparaî- 
traient dans  l'intérêt  de  la  langue! 

PULO.vuiii ,  subst.  mas.  [pulonozi).  t.  d'hist. 
nat., espèce  de  canard  qui  arrive  vers  le  printemps 
au  Kamtgchalka. 

PliLPAL ,  aubst.  mas.  {pulepale),  t.  de  bot. , 
lynonyme  de  pulpe. 

PBLPATios ,  subst.  fém.  (pulepdcion),  t.  de 
pharm. ,  action  de  réduire  en  pulpe  certaines 
aubstances  végétales. 

POLPE ,  subst.  fém.  (pulepe)  (en  latin  pulpa), 
t.  de  bol.,  substance  médullaire  ou  charnue  des 
fruits  et  des  légumes.  —  Moelle  des  plantes  li- 
gneuses. —  En  pliarm.,  la  pulpe  des  végétaux 
réduite  en  pâte  ou  en  bouillie.  —  Dans  les  ani- 
maux, la  partie  la  plus  charnue  et  la  plus  déli- 
cate, la  cliairla  meilleure  à  manger. — T.  d'anat.: 
la  pulpe  cérébrale,  la  partie  molle  du  cerveau. 
PULPE,  E,  part.  pass.  de  puiper. 
PCLPER ,  V.  acl.  (pulepé),  t.  de  pharm.,  ré- 
duire en  pulpe.  —  se  pclper  ,  v.  pron. 

PULPÉSIE  ,  subst.  fém.  (pulepèzi),   t.  de  mé- 
dec,  nom  que  quelques  auteurs  ont  donné  à  l'a- 
poplexie. Voy.  ce  mol. 
PULPEUSE,  adj.  fém.  Voy.  pulpeux. 
PULPEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  PULPEUSE  (pule- 
peu,  peuie)  (en   lai,  palposiis),   t.  de  bot.,  qui 
est  composé  de  pulpe.  Il  se  dit  des  feuilles  d'une 
consistance  molle  et  succulente.  -  Fort  charnu. 
PDLPO  ,  lubst.  mit.  (pulepà),  t.  d'hisl.  nal., 
eapece  de  sèche. 

PULPOIRE  ,  subst.  fém.  (pufepoare) ,  l.  de 
pharm.,  spatule  en  bols  avec  laquelle  les  phar- 
maciens écrasent  leurs  substances. 

PULQUE,  subst.  fém.  (puleke),  t.  de  bot,,  suc 
fermenté  de  l'agave  d'Amérique;  il  sert  de  bois- 
son au  Mexique. 

PUI.9 ,  subst.  mas.  (pulct),  sorte  de  mets  an- 
cien ;  espèce  de  bouillie. 

PULS4RE,  subst.  mas.  (puleçare),  nom  d'une 
aorte  de  raisin  qui  croit  dans  le  Ijàfiguedoc. 

PDLSATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  pulsative 
(puleçatife,  tive)  (du  lalin  pulsare,  battre),  qui 
bat,  qui  émeut  douloureusement.  Il  ne  se  dit 
qu'en  t.  de  médec.  :  douleur  pulsalive ,  balte- 
meot  douloureux. 

PDLSATILLE  ,  subsl.  fém.  (puleçati-ie),  t.  de 
bot.,  plante,  espèce  d'anémone. 

PULSATI09I ,  subsl.  fém.  {puieçâcion)  (en  lat. 
puUalio),  t.  de  médec,  batlement,  principale- 
ment en  parlant  du  pouls  :  son  pmilt  donne  lant 
de  pultatiotu  par  seconde,  —  Celui  qui  se  fait 
sentir  dans  une  partie  malade  quelconque  '  ta 
pulsation  des  artères.  —  En  phys.,  vibration  des 
corps  qui  ont  de  l'élasticité  :  la  pulsation  du 
son. 
PULSATIVE,  adj.  fém.  Voy.  puls*tif. 
POLSILOGE,  subsl.  mai.  (puleci'.oje)  (du  lalin 
pulsus,  pouls ,  et  du  grec  ieyu,  je  dis),  inslru- 
menl  propre  à  mesurer  la  vitesse  du  pouii. Voyez 
ruLsiiiETKH.qui  nous  semble  préférable. 

PULSiHAKCiE,  subst.  fém.  'putecimanei)  (du 
)M.  ptiUus,  pouls,  et   du  grec  /«tyMia,  divin*- 
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lion) ,  t.  de  médec,  pronostic  tiré  des  différentes 
modiflcations  du  pouls.  Hors  d'usage. 

PULSIHAHCIE3I,  subst.  et  adj.  mas  au  fém. 
PULS|HA.\CIEIVNE  (pulecimancietn,  ciene),  qui 
concerne  la  puisimancie.  Celui ,  celle  qui  prati- 
que la  puisimancie.  Hors  d'usage. 
^PULSi.UÈTRE  ,  subsl.  mas.  (pulecimétre)  (du 
lat.  pulsus,  pouls,  et  du  grec  fjurpov,  mesure), 
instrument  propre  à  mesurer  la  vitesse  du 
pouls. 

PULSIMÊTRIE,  subst.  fém.  (p«/ecim4!tri),  l'art 
d'employer  \e  pulsimétre ,  de  mesurer  la  vitesse 
du  pouls  avec  cet  instrument. 

Pui.siHBTRiQUE,  adj.  des  deux  genres  (pu- 
lecimélrike) ,  qui  tienl ,  qui  a  rapport  au  pulsi- 
mitre. 

PUi.siOiv,  subsl.  fém.  (pulecion)  (du  lat.  pul- 
sio ,  action  de  pousser) ,  l.  de  physique  dont 
Newton  s'est  servi  pour  désigner  la  propagation 
du  mouvement  dans  un  milieu  fluide  et  élastique 
comme  l'air. 

Pui.TACÉ,  E,  adj.  (pulelacé) ,  l.  de  médec;  il 
se  dit  de  ce  qui  ressemble  i  de  la  bouillie  ou  i 
de  la  purée,  et  qui  en  prend  la  consistance. 

PULTEHÉE,  subsl.  fém.  (pulelené),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  légumineuses. 
♦l'ULVÉRAGE  ,  subsl.  mas.  (  pulevéraje  ) , 
t.  de  féodalité,  espèce  de  péage  que  les  seigneurs 
percevaient  autrefois  sur  les  troupeaux  de  mou- 
lons qui  passaient  sur  leurs  terres. 

PULVËRAIRE,  subst.  mas.  (puleverére)  (du  lat. 
pulvis),  t.  de  bol.,  genre  de  lichens. 

PULVÉRATEl'R,  subsl.  mas.  (pulevérateur)  (du 
lat.  pulvis,  poussière;,  t.  d'hisl.  nat.,  nom  donné 
aux  oiseaux  qui  ont  l'habitude  de  se  rouler  dans 
la  poussière. 
*PULVÉRI9I ,  subst.  mas.  (pulevirein)  (en  lalin 
puleis,  pulveris,  poudre),  poudre  à  canon  très- 
fine  pour  amorcer  les  armes  à  feu.  On  dit  aussi 
souvent  poussière.  —  Espèce  de  poire  dans  la- 
quelle on  met  cette  poudre.  Vieux  en  ce  sens  et 
presque  même  hors  d'usage. —  Dans  les  cascades, 
dans  les  jets  d'eau,  etc.,  gouttes  d'eau  fort  me- 
nues qui  s'écartent  cl  forment  une  sorte  de  pous- 
sière humide.  Voy.  poussière. 

PULVÉRISATION,  subst.  fém.  (pulevériiâcion), 
action  de  pulvériser  ou  effet  de  cette  action. 
PULVÉRISÉ ,  E ,  part.  pass.  de  pulvériser. 
PULVÉRISER,  V.  acl.  (pulevériié)  (du  lat.  pul- 
vis ,  pulveris ,  poudre),  réduire  en  poudre.  — 
Fig.,  détruire  entièrement  :  il  a  pulvérise  cet 
écrit;  celte  opinion  a  été  pulvérisée. — se  pulvé- 
RiSER,  V.  pron. 
*PULVÉRl'i.ESiT ,  E ,  adj.  (pulvérulan  ,  tante) 
(en  latin  pulverulens),  poudreux,  chargé  de  pous- 
sière.— En  bol.,  on  appelle  plante  pulvérulente, 
celle  qui  est  couverte  d'un  léger  duvet  si  fin  et 
si  bien  fourni  cependant  qu'il  ressemble  en  qiiel- 
que  sorte  i  de  la  poussière. — Qui  se  réduit  fa- 
cilement en  poudre  :  la  propriété  de  l<>  craie 
est  d'être  pulvérulente. 

♦PULVI5IAIRK,  subsl.  mas.  (putevinére)  (en  lat. 
pulvinarins),  t.  d'antiq.,  petit  lit  pour  les  images 
des  dieux  ,  dans  le  leclisterne  et  au  cirque. 

POLTIKÉ,  E,  adj.  (  puleviné),  t.  de  bot.,  qui  a 
Il  forme  d'un  coussin. 
*rULViscULAiRE,  adj.  des  deux  genres  [pule- 
vicekulére),  t.  de  géol.;  il  se  dit  des  pierres,  des 
minéraux,  des  métaux  dont  le  grain  est  Irès-On  : 
gris,  acier  puivisculaire . 

PUMA,  subst.  mas.  (puma),  t.  d'hist.  nat., 
lion  du  Chili,  animal  carnassier  qui  tient  du  lion 
et  du  tigre. 

Pûmes,  i"  pers.  plur.  prêt.  déf.  du  verbe  irré- 
gulicr  POUVOIR. 

PUHICIX,  subst.  mas.  (pumicein)  ,  huile  de 
palme  appelée  autrement  huile  de  Sénégal. 

PUiHAis,  E  ,  adj.  {pnné,  néze)  (suivant  Vergy, 
des  deux  mots  français  puer  et  nez  ;  qui  pue  par 
te  nez),  qui  rend  par  le  nez  une  odeur  infecte  , 
et  qui  est  presque  privé  du  sentiment  de  l'odo- 
rat par  un  défaut  de  l'organe  :  il  ne  sent  point 
tes  odeurs,  il  faut  qu'il  soit  punais. — On  dit  bien 
subsl.  au  mas.,  en  parlant  d'un  homme  :  c'est  un 
punais,  mais  on  ne  dirait  pas,  en  parlant  d'une 
femme:  c'est  une  punaise,  i  cause  de  la  res- 
semblancede  cet  adj.  au  fém.  avec  le  subst  fém. 
punaise. 
*PU1XAISE,  subsl.  fém.  (punèxe)  (suivant  Mi- 
nage, du  lai.  putere,  puer;,  insecte  de  forme 
plate  furt  connu,  qui  s'engendre  ordinairement 
dans  les  bois  de  lit,  et  qui  sent  très-maavais.  — 
Il  y  a  aussi  des  punaises  de  bois  ;  ellea  sont  plus 
larges ,  plus  plates  et  plus  noires  que  les  punai- 
tet  d'appartements.  —  PwMise  de  nt«r,  genre  de 
testacés.  —  ProT.  et  pop.  :  avoir  I«  ventre  pM 
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comme  une  punaise,  avoir  le  veotre  vide;  avoir 
clé  long-temps  sans  manger. 

PUiVAisiB,  subsl.  fém.  (punéxi),  maladie  de 
punais.  Voy.  ce  mol. 

PUNCH  et  non  pas  POIVCHE,  le  mot  n'étant 
nullement  français;  subsl.  mas.  {ponche),  bois- 
son anglaise,  composée  principalement  d'eau-de- 
vie  ou  de  rhum  ,  avec  du  jus  de  citron  et  du 
sucre  :  OH  peut  faire  du  punch  avec  toutes  tes 
liqueurs  fortes  spiritueuses. 

»PU.\CTUM  SALIENS  (locution  latine  qui  sigait- 
fie  point  saillant)  (ponketomeçali-eince),  expres- 
sion adoptée  en  français  par  les  médecins  et 
les  physiciens  ,  pour  désigner  le  premier  point 
qui  parait,  après  la  fécondation  du  germe,  dans 
l'espèce  de  mucosité  qui  remplit  l'amnios.  C'est 
le  cœur  de  l'embryon,  reconnaissable ,  dit-on ,  i 
SCS  ballcmenls. 

PUNGAMiE,  subst.  fém.  (ponguami) ,  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  très-rapproché  du  pté- 
rocarpe. 

PUNGITIF,  adj.  mas.,  au  fém.  PDUCITIVB 
(ponjitife,  tive),  l.  de  bot.,  qui  pointe,  pousse  t 
plante  pungitive. 

PUNGiTiVB ,  adj.  fém.  Voy.  puKGiTir. 
PUWI ,  E,  part.  pass.  de  punir.  —Etre  puni 
par  oit  l'on  a  péché,  éprouver  oes  dommage» 
par  suite  des  choses  mêmes  au  moyen  desquelles 
on  croyait  trouver  quelque  avantage.  —  Le  voiti 
puni .'  il  est  morliflé,  vexé  de  ce  qui  lui  arrive. 
♦PUNIQUE,  adj.  des  deux  genres  (puni/te)  (en 
lalin  punicus) ,  qui  concerne  les  Carthaginois 
—  On  a  appelé,  dans  l'histoire  romaine,  guerre» 
puniques  ,  les  guerres  des  Romains  contre  lei 
Carthaginois.  —  Foi  punique,  mauvaise  foi,  du- 
plicité, par  allusion  i  la  perfidie  des  Carlhaginoii 
envers  les  Romains. 

PUNIR  ,  V.  acl.  {punir)  (en  latin  punire),  faire 
soulfrir  une  peine  pour  une  faute;  châtier.  — Il 
sera  puni  de  sa  folle  tendresse ,  il  aura  lieu  de 
s'en  repentir. — Je    punir,    v.  pron. 

PUNISSARI.E ,  adj.  des  deux  genres  (punlça- 
ble),  qui  mérite  punition,  qui  mérite  d'être  puni.- 
cette  action  est  tris-punissable. 

puNissEUR,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  PU- 
NISSEUSE  {puniceur,  ceuze),  qui  punit,  qui  châ- 
tie. On  a  dit    autrefois    :  le   foudre    punisseur. 
Presque  hors  d'usage. 
PUNISSEUSE  ,  subsl.  fém.  Voy.  pdïiisseur. 
PUNITION  ,  subst.  fém.  (pKnicion)  (en  lal.pu- 
wt(io),  action  de    punir;  peine  par   laquelle  on 
punit;  châtiment  :  ta  punition    des   délits  ,  det 
crimes  ;  la  punition  doit   être  proportionnée  d 
la  faute.  —  On  dit  d'un  malheur  arrivé  4  quel- 
qu'un :  c'est  une  punition  de  Dieu,  c'est  Dieu 
qui  lui   a  envoyé  celle  disgrâce  pour  le  châtier, 
PUOGÉNIE,  subst.  fém.  (pu-ojéni).  Voy.  pto- 

GÉNie. 

PUOGÉNIQUB  ,  adj.  des  deux  genrea  (  pu- 
oiénike).\oiez  pyogéniquk. 

PUONÇU,  subst.  propre  mas.  (pu-onçu),  nom 
du  premier  homme ,  selon  quelques  lettrés 
chinois. 

PUPILLAIRB,  adj.  des  deux  genres  {pupile- 
W«)(en  lat.  pupillaris),  quiapparlicnl  au  pupille: 
deniers  pupillaires.  —  En  t.  de  droit  romain  , 
on  entend  par  substitution  pupillaire,  celle  qui 
dans  un  testament  esi  faite  d'une  personne  à  un 
pupille ,  dans  le  cas  oti  le  pupiite  décèdorail.  — 
T.  d'anal.  :  membrane  pupillaire,  celle  qui  for- 
me la  pupille  dans  le  fœtus. 

PUPILLARITÉ  ,  subsl.  fém.  (pupitelarité) ,  t, 
de  jurisp.,  le  temps  qu'un  enfant  cal  pupiite  el 
sous  la  conduite  d'un  tuteur. 

PUPILLE,  subst.  des  deux  genres  (puplle)  (en 
lat.  pHpiii«a),enf«nt  en  bas  âge  ou  personne  mi- 
neure qui  a  perdu  son  père  et  sa  mère  ou  l'un 
des  deux .  et  qui  est  sous  la  direction  et  la  con- 
duite d'un  tuteur  ;  il  faut  qu'un  tuteur  ait  soin 
de  la  personne  et  des  biens  de  son  pupille.  — 
Fig.,  autrefois,  jeune  enfant,  par  relation  à 
son  gouverneur,  à  son  instituteur. 

PUPILLE,  subst.  fém,  (pupile)  (en  lai.  put- 
pilla),  t.  d'anal-,  prunelle  de  l'œil L'ouver- 
ture de  l'iris  de  l'œil.  —  Pupille  artificielle,  celle 
qui  est  établie  par  l'art  dans  le  cas  d'obljl^atiou 
de  la  pupille  naturelle. 
♦PUPILLE,    part    pass.   de   p^})i//«r. 

PUPILLER ,  v.  neui.  {pupileli'j,   criçr  p«iH(n«!i 
le  paon.  (Boisle.)   Peu  connu,  , 

♦PUPIPARE,  subst.  mas.  (pupipare  ),  \„  d'hist, 
nat.,  famille  d'insecles  diptères. 

«PUPITRE ,  subsl.  mas.  (pupitre)  (en  lal.  jm., 
pilum  ),  meuble  dont  on  se  sert  pour  souicnlr, 
un  livre,  pour  écrire,  et  particulièrement  pour 
poMr  ourerU  descahieri  de  nuulque,  etc.  ;  pu* 
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pitre  de  table,  de  bibliothèque;  pupitre  d'église, 
pupitre  tournant.  —  Chez  les  anciens,  lieu  où 
l'on  faisait  des  déclamations,  des  représentations 
Ihèairales  ;  endroit  du  théâtre  où  les  acteurs  ve- 
naient rètiier  leur  rôle. 
♦pi'PivORE,  subsl.  mas.  (pupivore),  t.  d'hisl. 
nal.,  famille  d'intecles  de  l'ordre  des  hyméno- 
ptères. 
PlPCE  ,  fubjt.  féni.  (  pupu  ).  Inusité.  Voyei 

BITPE. 

PVPCLB ,  aubsl.  Km.  (pupille),  t.  d'anal.; 
quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom  i  l'eilré- 
mité  des  doigts.  Inusité. 

Pi'Pi'i.É,    part.   pass.   de   pupuler, 

l'iPL'i.ER,  V.  neut.  (puputii),  se  dit  du  cri  de 
la  huppe.  Peu  connu. 

PiiPVT,  tubst.  mas.  (pupule).  Inusité.  Voyez 

HLTPE. 

♦pur,  e,  adj.  (pure)  (du  \al.purus),  qui  est  sans 
mélange  :  de  l'or   pur,  de  l'eau  pure;  boire  du 
vin  pur. — Qui  n'est  point  altéré,  corrompu  :  on 
respire  à  la  campagne  un  air  autrement  pur  que 
celui  des  villes. — Lumière  pure,  dont  rien  n'obs- 
curcit la  clarté,  la    netteté.  —  En  t.    de  droit  : 
obligation  ,  promesse  pure   et  simple,  sans  con- 
dition, sans  restriction  ni  réserve.  —  Il  eiprime 
la  vraie  nature  des  êtres  :  les  anges  font  de  purs 
esprits. — Les  théologiens  appellent  l'tal  de  pure 
nature,  l'état   dans   lequel  était  Adam    avant  le 
péché.   C'est  ,  proprement   parlant  ,    l'élal    de 
l'hommeanlérieur  à  la  civilisation. — Etre,  se  mon- 
trer en  Hat  de  pure  nature,  tout  nu,  sans  aucune 
espèce  de  vêlement. — On  appelle,  en  métaphys., 
esprit  pur,   l'esprit    considère   abstraclivement, 
sans  égard  à  son  union  À  la  matière.  —  11  s'era* 
ploie  souvent  pour  donner  plus  d'énergie  ,  etc.: 
c'est    la  pure  vérité;  c'est  un  pur    entêtement , 
etc. — Tout  pur,  essentiellement  pwr.  —  Dans  les 
choses  morales ,  qui  est  sans  mélange  de  vice,  de 
défaut  :  vertu ,  intention  pure. —  Chaste  :  vierge 
pure. — Sans  tache,  sans  souillure  :  victime  pure 
son  ûme  est  pure  de  toute  souillure.  —  En  par- 
lant   de  style,  exact,    correct  :  un  langage  pur  ; 
cet  écrivain  est  Irés-pur. — En  peinture  et  sculp- 
ture, qui  joint  à  la   correction    l'élégance  et  la 
beauté  :  l'antique  est  pur. —  hlatliémaiiques  pu- 
res, la  partie  des   mathématiques    qui  considère 
en  général  les  propriétés   de   la  grandeur,  sans 
application  i  la    physique,   etc.;  telles  sonl  :  l'a- 
rithmétique, l'algèbre,  l'analyse  et   la  géométrie. 
En  t.  de  blason  :  porter  d'argent  pur,    n'avoir 
dans  ses  armes  que  le  simple  émail  du  champ  de 
l'écu.  On  dit,  dans  le  même  sens  :  porter  d'ar- 
gent plein. — Celte  terre  lui  a  été  accordée  en  pur 
don,  sans  qu'il  soit  engagé  i  quoi    que  ce  soit. 
— En  pure  perte,    inutilement,   vainement,   qui 
n'est  compensé  par   rien  :   c'est   en  pure  perle 
que  vous  l'cxliorlez. — A  pur  et  à  plein,  loc.  adv. 
tout-à-fait  tombée  en  désuétude  ;  elle  signifiait , 
laus  réserve,  entièrement  ;  on  disait    :  être  ab- 
tous  à  pur  et  d  plein ,  entièrement. 
PVRÉ,    E ,  part.  pass.    de  purer. 
PCREAD,  subst.  mas.  (purô),  ce  qui  parait  i 
découvert  d'une  ardoise  ou  d'une    tuile  mise  en 
œuvre;  c'est  proprement  la  partie   qui  n'est  pas 
recouverte  par    la  tuile  ou  par  l'ardoise  supé- 
rieure :  la  tuile  a  ordinairement   trois  à  quatre 
pouces  de  pureau. 

*PURKE ,  subsl.  fém.  (pure),  fécule  qu'on  lire 
des  pois,  des  lèves,  des  lentilles  et  autres  lé- 
gumes de  cette  espèce  cuits  dans  l'eau. — On  ap- 
pelle aussi  purée,  un  potage  à  la  purée.  —  On 
nomme  piir^c  de  gibier,  du  gibier  presque  réduit 
i  l'état  do  bouillie. 

PUREMEST,  adv.  (pureman),  d'une  manière 
pure,  innocente  :  vivre  purement. — Écrire  pure- 
ment, avec  une  grande  pwretf!  de  style. — Dessi- 
ner purement,  d'une  manière  correcte. —  Faire 
une  chose  purement  et  simplement  pour  s'amu- 
ser, dans  la  seule    intention    de  se  divertir.  

Faire  une  chose  purement  et  simplement ,  sans 
réserve  et  sans  condition. 
Vttrent,  5«  pers.  plur.  prêt.  déf.  du  verbe  irré- 
gulier POUVOIR. 

PURER,  T.  acl.  (pure),  t.  de  brasserie  :  purer 
le  baquet ,  retirer  du  baquet  la  liqueur  qui  pro- 
vient de  l'écume  ou  de  la  fonte  des  mousses.  — 
«epoRER,  V.  pron. 

Pl'RETÉ,  subst.  fém.  [pureté],  qualité  par  la- 
quelle une  chose  est  pure    et  sans  mélange  :  la 
pureté  de  l'air,  de  l'eau,  des  métaux. — Correc- 
,  Uon  et  eiactiiude  dans  le  style,  le  langage    :  tel 
(  auteur  écrit  avec  une  grande  pureté.— Ka  pein- 
ture   sculpture,    etc.  ,    correction  ,  élégance    et 
,^m:ia  inireté  des  formes .  des  coulour:.— 
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la  pureté  du  goût ,  en  t.  de  litléraiure  et  d'arts, 
la  délicatesse,  la  justesse  d'esprit,  d'exécution. 
—  Innocence,  droiture,  inlégrilé  :  p»reli!  de 
mœurs,  pureté  d'intention ,  etc. — Chasteté  :  une 
pureté  angélique. — pi:rete,  cbasteté,  pumciTÉ, 
coxTixESCE.  (Si/ii.)  La  pureté  est  l'élat  de  l'âme 
qui  conserve  la  fleur  de  l'innocence,  sans  que  le 
souille  de  la  corruption  en  aitn'  TVé'é  l'intégrité, 
ni  terni  la  couleur  propre.  La  chasteté  est  une 
vertu  forte  et  sévère  qui  dompte  le  corps,  l'é- 
pure, el  lienl  constamment  ses  appétits  ou  ses 
jouissances  dans  un  respect  sacré  de  la  loi.  La  j 
pudicilé  est  une  qualité  délicate  el  vertueuse  qui 
met  toujours  la  pudeur  devant  les  désirs  et  les  { 
plaisirs ,  pour  se  sauver  de  l'immodestie.  La 
continence  est  le  mérite  sublime  de  résister  in-  | 
vinciblemenl  à  la  soif  des  plaisirs ,  et  de  frustrer 
la  nature  elle-même  de  ses  droits,  par  lesacrihcc 
continuel  de  scsappélils,  et  un  empire  sans  cesse 
combattu,  mais  toujours  conservé  sur  ses  sens. 
— La  pureté  est  moins  une  vertu  particulière  que 
l'excellence,  la  persévérance,  l'honneur  et  le 
lustre  de  la  chasteté.  La  chasteté  est  une  grande 
règle  de  mœurs ,  et  la  gloire  propre  du  sexe. 
La  pijtiicid' est  la  ndélité  à  un  sentiment  naturel 
exprimé  et  réglé  par  la  pudeur,  dont  elle  ne 
passe  pas  les  bornes.  La  continence  est  l'obser- 
vation constante  d'une  loi  que  la  religion  ou  la 
sagesse  impose. 
♦PlRETTE,  «ubst.  fém.  (pureté),  poudre  ma- 
gnétique, noire  et  brillante,  qui  se  met  sur  l'é- 
criture. 
♦PIBCATIF  ,  adj.  mas.,  au  fém.  Pl'RCATiVE 
(purgualif,tive){ea  Ul.  purgaiivus),  qui  purge  : 
boisson  purgative. — On  appelle  subsl.  au  mas.  : 
un  purgatif,  un  remède  qui  purge. 
•PIIRGATIO!»  ,  subsl.  fém.  (  purguùcion  )  (  en 
lat.  ptirgalio),  évacuation  procurée  par  un  re- 
mède qui  purge  :  il  faut  user  sobrement  des  pur- 
gations. — Remède  qu'on  prend  pour  se  purger  : 
on  lui  a  donné  une  purgation  fort  douce,  —  Au 
plur.,  évacuation  de  sang  que  les  femmes  ont 
tous  les  mois.  On  dit  plus  souvent  :  purgations 
menstruelles ,  en  ce  sens,  que  ptirgations  tout 
seul. — Purgation  canonique,  action  par  laquelle 
un  accusé  se  justifiait  devant  le  juge  ecclésiasti- 
que, selon  les  formes  prescrite»  par  Ic^  canons. — 
On  appelait  piirgation  vulgaire,  celle  qui  se  fai- 
sait su  moyen  des  épreuves  du  combat,  du  feu, 
de  l'eau ,  etc. 

PURGATIVE,  adj.  fém.  'Voy.  pbrcatif. 
PURGATOIRE,  subst.  mas.  (purguatoare)  (en 
lat.  purgalorium),  Vnu  où  les  âmes  des  élus  du 
Seigneur,  selon  la  doctrine  des  catholiques,  ex- 
pient les  fautes  légères  qui  n'ont  pas  été  purifiées 
durant  leur  vie.  —  Fig.  el  fam.  :  faire  son  pur- 
gatoire en  ce  monde,  y  beaucoup  souffrir. 
*PURGE  ,  subst.  fém.  (purje),  action  de  puri- 
fier les  marchandises  infeclées  de  la  peste.  —  T. 
depral.,  action  ou  acte,  formalité  par  laquelle 
on  fait  faire  la  radiation  des  hypothèques  qui 
grevaient  un  immeuble  :  purge  des  hypothèques, 
purge  légale. 

PURGÉ,  E,  part.  pass.  de  purger. 
PURGEMEIVT,  subst.  mas.  (purjeman),   t.   de 
médec,  action  de  purger;  effet  de  cette  action. 
Peu  usité.  Voy.  purgation. 

PURGEOIR,  subst.  mas.  [purjoar),  bassin  en 
tète  d'un  aqueduc. — Au  plur.,  bassins  de  sable 
dans  lesquels  les  eaux  de  source  se  purifient. 
♦PURGER,  V.  act.  (purjé)  en  lat.  purgare),  61er 
ce  qu'il  y  a  d'impur,  de  malfaisant  dans  le  corps 
par  des  remèdes  ordinairement  pris  par  la  bou- 
che :  cette  drogue  purge  (chasse)  la  bile.  —  l.e 
médecin  purge  un  malade,  lui  fait  prendre  une 
purgation. — Fig.:  purger /e  cerveau,  \e  dégager. 
—  Fig.,  délivrer  ,  nettoyer  :  purger  l'État  de 
voleurs,  de  vagabonds ,  etc.  —  On  dit,  dans  le 
même  style  :  purger  sa  conscience,  n'y  rien 
souffrir  qu'on  puisse  se  reprocher. — Purger  son 
esprit  d'erreurs,  de  préjugés ,  s'en  défaire.  — 
Purger  les  passions,  les  diriger,  les  modérer, 
les  détruire. — Rendre  pur,  purifier,  épurer.  — 
Purger  les  métaux,  le  sucre,  les  dégager  de  tout 
ce  qu'ils  ont  d'impur  et  d'étranger. — Purger  une 
langue,  la  rendre  correcte  autant  qu'il  est  pos- 
sible, et  en  retrancher  les  incorrections  et  les 
mots  barbares. — Au  palais  :  purger  son  bien  de 
dettes,  les  acquitter. —  Purger  ses  hypothèques, 
cesser  d'être  grevé  d'hypothèques.  —  Purger  la 
mémoire  d'un  mort ,  le  déclarer  juridiquement 
innocent  du  crime  pour  lequel  H  avait  été  con- 
damné,  ou  dont  il  avait  été  inculpé.  —  Purger 
sa  contumace,  se  constituer  prisonnier  après 
avoir  été  condamné  par  contumace se  purcer  , 
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T.  pron.,  prendre  mi^declne.— Au  flg.,  te  jusll- 
fier  de  ce  dont  on  est  accusé  :  se  purger  d'un 
crime.  —  'I.  de  palais  :  se  purger  par  serment, 
te  justifier  devant  les  juges  en  jurant  qu'on  est 
innocent.  —  pircer,  purifier,  épurer.  [Syn.) 
L'action  de  purger  rend  la  chose  nette ,  claire  , 
saine,  libre  de  ce  que  lui  ôlait  sa  pureté  appa- 
rente ou  l'offusquait.  L'action  de  pwi/ier  tend 
en  effet  i  la  chose  sa  pureté,  son  intégrité  ,  sa 
vertu  essentielle  qu'elle  avait  perdue  par  altéra- 
tion, mélange  ou  corruption  ;  el:e  lui  donne 
même  la  pureté  qu'elle  n'avait  jamais  eue.  L'ac- 
tion d'tpurcr  suppose  déjà  une  sorte  ae  pureté: 
mais  elle  l'augmcnle  par  de»  dépurations  ,  des 
raffinements,  des  reformations,  des  purifica- 
tions, des  perfectionnements  successifs.  —  L'a 
métal  dégagé  d'un  grossier  alliage  parait  purgé. 
Purge  par  le  feu  de  tout  ce  qu'il  avait  en  lui- 
même  d'impur,  quoique  insensible,  réduit  i  sa 
propre  substance ,  il  est  purifie.  l'Ius  on  le  pu- 
rifie, plus  il  est  épuré.  —  Jl  y  a  des  gens  qui  ju- 
gent que  les  mœurs  s'épurent  à  mesure  que  les 
manières  se  polissent,  i  peu  près  comme  les 
Orientaux  croient  que  l'âme  est  purifiée  quand 
ils  se  sont  lavé  le  corps. 

PURGEKIE,  subst.  fém.  (purjeri),  lieu  où  Ton 
dépose  les  formes  de  sucre  pour  les  blanchir. 
♦PURIFlCATio.'»  ,  subsl.  fém.  (puri/ikdcion)  (en 
lat.  purificalio) ,  action  de  puri/ier ,  ce  qui  est 
ou  peut  être  impur,  le  sang,  les  métaux,  etc.  — 
Action  du  prêtre  qui,  après  avoir  bu  le  précieux 
sang  de  Jésus-Christ,  prend  du  vin  dans  le  ca- 
lice. —  Fêle  en  l'honneur  de  la  saiule  Vierge  , 
appelée  vulgairemenl  la  Chandeleur. —  Purifica- 
tions légales,  cérémonies  par  lesquelles  on  se 
purifiait  dans  la  loi  de  Aloïse. 

PURlFlCATOinE  ,  subst.  mas.  (purifikatoare) 
(en  lat.  puriflcalorium),  linge  avec  lequel  le  prê 
Ire  essuie  le  calice  el  ses  doigts,  après  l'ablution. 

PURIFIÉ,  E,  part.  pass.  de  puri/ier. 

PURIFIER,  V.  acl.  (purifié)  (eu  lai.  purificare), 
rendre  pur;  ôler  ce  qu'il  y  a  d'impur,  de  gros- 
sier, elc.  :  purifier  l'air,  les  métaux.  —  Fig.  : 
purifier  le  cœur,  les  intentions,  en  éter  tout  ce 
qu'il  peul  y  avoir  de  contraire  à  l'innocence ,  à 
la  droiture.  —  Purifier  les  maurs ,  les  rendre 
honnèles  el  convenables. —  Purifier  lu  langue , 
le  style  ,  en  êler  les  défauts ,  en  corriger  les 
vices.  Voy.  purger.  —  se  purifier,  v.  pron.,  se 
rendre  ou  devenir  pur  ;  l'air  s'est  purifié  pen- 
dant la  nuit.— En  parlant  de  la  loi  judaïque,  faire 
ce  qui  était  ordonné  pour  les  purilicutions  lé- 
gales. 

PURIFORUE,  adj.  des  deui  genres  (puriforme) 
(du  lat.  pus ,  gén.  puris,  pus, el  forma,  forme),      J 
t.  de  médec,  qui  ressemble  i  du  pus  :  crachats      I 
puriformet,  ' 

PURISME ,  subst.  mas.  (puriceme),  défaut  de 
celui  qui  affecte  trop  la  pureté  du  langage  :  cet 
auteur  donne  un  peu  dans  le  purisme. 
♦PURISTE,  subsl.  des  deux  genres  (p»ricelc,, 
qui  affecte  la  piirel^  du  langage  et  qui  s'y  attache 
trop. — (L'Académie  ne  dit  pas  que  ce  mol  soit 
des  deux  genres.  On  dirait  cependant  parfaite- 
ment bien  :  une  puriste,  en  parlant  d'une 
femme. 
♦PURlTAlsr,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  PU- 
RlTAimE  (puritein ,  léne),  qui  suit  la  religion 
presbytérienne  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  des 
Etats-Unis  :  ministre  puritain  ,  secte  puritaine: 
les  puritains  poussent  à  l'excès  leriyoriime. 

PURITAINE,  subsl.  et  adj.  fera.  Voy.  puri- 
tain. 

♦PURITANISME  ,  subst.  mas.  [purilaniceme) 
doctrine  des  puritains. 

PUROS,    subsl.    mas.    (puron),   le  pelit-lai(     • 
dégagé  de  toutes  ses  parties  bulyreu.ses  et  caséeu- 
ses. 

♦PURPURACÉ,  E,  adj.  (purpuracé),  quf  esl 
légèrement  pourpré ,  qui  approche  de  la  couleur 
de  pourpre. 

PlRPURATE  ,  subsl.  mas.  (purpurate),  l.  de 
chim.,  sel  formé  de  l'acide  pulpurique  avec  une 
base  salifiable. 

PURPURim,  E  ,  adj.  (purpurein,  rine)  (en  lat. 
purpureus),  qui  approche  de  la  couleur  de  pour- 
pre :  fleurs  purpurines. 

♦puRPLBisiE,  subît,  fém.  (piirpHriHe),  bronze 
moulu  quf  s'applique  à  l'huile,  au  vernis. 

PURPL'RIQUE,  adj.  des  deux  genres  (purpu- 
rikej,  t.  de  chim.;  se  dit  d'un  sel  d'un  beau 
pourpre,  extrait  de  l'acide  urique  par  l'acida 
nitrique» 

PURPURITE,  subst.  fém.  (purpurUe),  l.  d'hist, 
nal.,  coquille  du  pourpre  fossile. 
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PVniil.ENCE ,  subst.  fém.  (punilance) ,  qualllé 
de  c«  qui  eel  furulenl.  —  Suppuration. 

PURUI.EKT,  E,  adj.  [purulmi,  laiile),  mêlô  de 
put  :  crachat  purulent. — Eu  chirur.  :  foyer  puru- 
lent, l'endroit  oïl  se  forme  le  pus  dans  les  abcès. 

PUS,  subst.  mas.  (puj  (en  lat.  pus,  purls, 
fait  du  grec  m»»),  sang  ou  matière  corrompue 
dans  les  paniesoil  il  y  ainllammation,  plaie,  etc.- 
le  pus  commence  à  se  former.  —  Le  pus  est 
louable ,  lorsqu'il  est  blanc  ou  de  couleur  uni- 
forme et  qu'il  no  sent  pas  mauvais. 

DU  VERW.  int.ÉCULIER   POl'VOIR  : 

Pus,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Pus,  précédé  de  tu,  2'  pers.  sing.  prêt.  déf. 

PCSIM.A.MME,  adj.  des  deux  genres  ^p«5!/e- 
latiime)  (en  lat.  pusillaiiimis) ,  trop  timide  ,  qui 
est  sans  courage,  qui  n'ose  pas  entreprendre  :  un 
homme  pumanime.—  Il  s'emploie  aussi  subst.  : 
■  un  pusillamme  ne  peut  être  vêrilabkmeiit  ver- 
tueux. 

PtsiM.AHiMEMEUT,  adv.  (puzileluilimeman) 
(en  lat.  pusillanimiter),  avec  pusiltammité. 

PUSILLASIMITÉ,  subst.  fém.  {puiildanimiu) 
(en  latm  putillanimitas),  manque  de  cœur,  timi- 
dité excessive.  Ce  mol  n'est  pas  synonyme  de  Id- 
ehete,  comme  nous  le  dit  V Académie ,  on  peut 
être  s«n»  courage,  on  peut  ne  pas  oser  entrepren- 
dre, sans  être  un  lâche. 

PUSioiv,  subst.  mas.  (puiion),  nom  d'un  rai- 
sin noir  qui  croît  dans  le  département  de  l'Aube. 

nu  YERBE  lURÉCULfEn  POl'VOIR   : 

Pusse,  1"  pers.  sing.  imparf.  subj. 

Pussent,  S'  pers.  plur.  imparf.  subj. 

Pusses,  2'  pers.  sing.  imparf.  subj. 

Pussiez,  2»  pers.  plur.  imparf.  subj. 

Pussions,  t"  pers.  plur.  imparf.  subj. 

PliSTER,  subst.  propre  mas.  (pucetire),  mylh., 
Idole  en  bronire  des  anciens  Germains. 

♦pustule,  subst.  fém.  (pucetule)  (du  lat.pM- 
tula),  t.  de  médec,  petite  tumeur,  élevure  pro- 
duite sur  la  peau  par  des  humeurs  acres  et  qui 
Hnit  par  la  suppuration  :  atoi>  des  pustules  sur  le 
corps. 

PUSTULEUSE,  adj.  fém.  Voy.  pustileux. 

pustuleux,  adj.  mas.,  au  fém.  pustuleuse 
(puceluleu,  leuze),  qui  a  la  forme  d'une  pustule; 
qui  est  accompagné  de  pustules  :  dartres  pustu- 
kuset. 

BB   YERBE  IRRÉGOLIER  POUVOIR  : 

Put,  précédé  de  il  ou  elle,  3«  pers.  sing.  prêt. 

Pût,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle.  S'  pers.  sing 

imparf.  subj. 

PUT4,  subst.  propre  fém.  (puta';,  mylh.,  divi- 
nité  romaine  qu'invoquaient  ceux  qui  émondaient 
le»  arbres. 

ruTAGE,  subst.  mas.  (pulaje),  commerce  de 
putam.  (Boisle.)  Inusité. 

PUTAIB,  subst.  fém.  (puteiH)  (de  l'italien 
puta  ,  qui ,  dans  le  dialecte  vénitien,  a  conservé 
aeceplion  de  fille,  et  donl  on  a  fait  ensuite 
le  diminutif  pufana.  Les  Italiens  donnent  au- 
jourd'hui à  puta  et  pulana  la  même  signirication 
que  nous  donnons  è  putain.),  flile  ou  femme  dé- 
bauchée. —  C'est  plus  positivement  encore  la 
prostituée.  Bas  et  déshonnêle.— On  voit,  d'après 
I  etymologie  de  ce  mot ,  qu'il  a  subi ,  quant  à  son 
sens  primitif,  le  sort  de  notre  mot  fille,  qui  se 
dit  en  bonne  et  en  mauvaise  part,  comme  dans 
le  temps    pula  chez  les  Italiens. 

1= J""!*"!." *^  '  «"'"'•  Pfopi-e  mas.  {putanje),  vil- 
lage de  France,  chef-lieu  de  canton /arrond 
d  Argentan,  dép.  de  rOrne. 

PUTAliiisÉ,  part.  pass.  de  putanitgk. 

PUTAHISER,  V.  neut.  (p««jn»éj  .courir  les 
pulams.  (Boisle.)  Peu  usité. 

PUTASISME,  subst.  mas.  (putaniceme),  désor- 
dre des  femmes  prostituées.  —  Commerce  qu'on 
a  avec  elles  :  donner,  vivre  dans  lepulanisme. 

PUTASSÉ,    part.  pass.   de    pulasser. 

PUTASSER,  Y.  neut.  (putaci)i  se  dit  des  fem- 
mes ou  filles  qui  se  prostituent.  —  Il  se  dit  aussi 
des  hommes  qui  ne  se  plaisent  que  parmi  les 
pulainj.Bas  et  malhonnête. 

PUTASSERIE,  subst.  fém.  (putaceri),  fréquen- 
Ulion  habituelle  des  putains.  —  La  vie  de  débau- 
«le  même  à  laquelle  se  livrent  les  putains. 

PUTASSIER  ,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  Pu- 
TASSIERE  (putacié,  ciére),  adonné  aux  putains. 
—Au  fém.,  femme  qui  vil  avec  elles.  On  se  sert 
rarement  de  ce  mot  commt  adjectif. 

BiBR^'***'*"*'  '"'"'■  *'  '"'^"  '^'°'  ^°^-  ^"''^' 

vvTXTir,  adj.  mu.,  «d  fém,  putative  (pu- 


PU  Y 


PYL 


latif,  tive)  (du  lat.  putatif  us) ,  qui  passe  potir 
être  ce  qu'il  n'esl  peut-être  pas.  —  Père  putatif, 
celui  qu'on  croit  ou  qui  croit  être  le  père  d'un 
enfanl,  quoiqu'il  ne  le  soit  pas  en  effet. 

PUTATIVE,  adj.  fém.  Voy.  putatif. 

PlTAiiVE.«iiST,  adv.  (putaiivcman),  d'une 
manière  putative. 

PUTE  ,  subst.  fera,  (pute),  fille.  —  Putuin. 
(Boisle.;  Hors  d'usage. 

*PUTÉAL,  subst.  mas.  (puti-al)  (du  lat.  putevs, 
puitsj,  l.  dhist.  anc,  couvercle  d'un  pui» sacré 
creusé  dans  un  lieu  frappé  de  la  foudre. 

PUTÉAL,  E,  adj.  (putd-ale),  lie  puits  -.  eau 
putfale,  eau  de  puits.  Peu  usité. 

PLTÉOBiTE,  subst.  mas.  {pnté-orite)  (Au  lat. 
putcus ,  puits),  nom  de  sectaires  qui  rendaient 
des  honneurs  aux  puits  et  aux  fontaines. 

PLTU  !  interjection  de  mépris  (pitte),  mimolo- 
gisnie  du  bruil  que  fait  un  homme  qui  crache 
{Boiste.)  Inusité. 

PUTICAL.  Voy.  PUTÉAL. 

PUTIDE,  adj.  des  deux  genres  (pulide)  (en 
lat.  putidus),  t.  de  médec,  infect,  malsain 
(Boiste.) 

PUTI.1IE ,  subst.  fém.  (putine),  petite  putain. 
(Boiste.)  Inusité. 

PUTlEii,  subst.  mas.  (putié),  t.  de  bot.  es- 
pèce d'arbre  du  genre  des  cerisiers.  Peu  connu 

PUTERIE,  subst.  fém.  (p«(i;,i),  métier  de 
putain.    (Boiste.)  Inusité. 

PUTÉSIE,  subst.  fém.  (putizi),  prostitution. 
(Boiste.)  Inusité. 

Pûtes,  2-  pers.  plur.  prêt.  déf.  du  y.  irrégulier 

POUVOIR.  ° 

PUTOIS ,  subst.  mas.  (puloà),  t.  d'hist.  nat 
mammifère  digitigrade,  qui  a  la  fourrure  noir«. 
—Putois  d'Amérique,  mammifère  carnassier  du 
genre  des  moulfeties.— La  fourrure  elle-mèmo  • 
lin  manclwn  de  putois;  un  putois.  —  Pinceau 
fait  du  poil  de  putois. 

PUTORiE  ,  subst.  fém.  (putorl),  t.  de  bol. 
genre  de  plantes  fétides.  ' 

PUTPUT,  subst.  mas.  (putepule),  huppe  ,  oi- 
seau. «-!■>"■ 

PUTRÉFACTIF,  adj.  mas. ,  au  fém.  putré- 
FACTIVE  (  putréfaktif,  tive),  qui  futrifte. 

PUTRÉFACTION  ,  subst.  fém.  (putrifakcion  ) 
action  par  laquelle  un  corps  se  pourrit  —  État 
de  ce  qui  est  putréfie  :  la  putréfaction  d'un  ca- 
davre. 

PUTRÊFACTIVE,  adj.  fém.  Voy.  pctréfactif 
PUTREFAIT,  E,  adj.  ( piitrcfê ,  féle)(en\Um 
putrefactus  ) ,  corrompu  ,  infect,  puant.  On  dit 
plus  fréquemment  putiféfie. 
PUTRÉFIÉ,  E,  part.  pass.  Ae  putréfier 
PUTRÉFIER  ,    V.    aci.  (  putréfie  )  (  en    latin 
pulre/acere),  corrompre,  faire  pourrie  •  la  qan 
gréne  putréfie.  —  se  putréfier,  v.  pron. 

PUTRIDE,  adj.  des  deux  genres  {putride  )  (  en 
lat.  pulridus),  t.  de  médec. ,  pourri ,  corrompu 
et  fétide  .-  humeurs  putrides.  —  Fièvre  putride 
causée  par  la  corruption  des  humeurs.  ' 

PUTRIDITÉ  ,  subst.  fém.  (putriditè)  (en  latin 
p«(rerfo),  l.  de  médec,  corruption,  étal  de  ce 
qui  est  putride. 

PUTRiLACE,  subst.  mas.  (putrilaje),  t.  de  mé- 
dec, produit  liquide  qui  suinte  de  certaines  affec- 
lions  gangreneuses. 

PUTRILAGINEUSE,  adj.  fém.  Voy.  putrilagi- 

NEUX. 

PUTRILAGIMEUX,  adj.  mas. ,  au  fém.  putri- 
LAGINEVSE  (  putrilajineu,  neuze) ,  l.  de  médec. 
se  dit  d'un  liquide  qui  suinte  de  certaines  plaies 
gangreneuses  ;  sécrétion  putrilagineuse. 

PUTZEiv,  subst.  mas.  (pulezéne)  ,  t.  d'hist. 
nat. ,  nom  donné  i  des  masses  de  minerai  mal 
fondues,  et  qui  restent  attachées  aux  parois  des 
fourneaux. 

PUTZA,  subst.  propre  fém.  (puteza  ) ,  mylh. 
déesse  des  Chinois. 

PUï,  subst.  mas.  (piii)  (en  lat.  Podiurr) ,  lieu 
élevé,  montagne.  (  Boiste.  )  Vieux  el  même  hors 
d'usage. 
*PUï(LE),  subst.  propre  mas.  (lepiii),  ville  de 
France ,  chef-lieu  du  département  de  la  Haute- 
Loire. 

PUY-LAUREKS,  subst.  propre  mas.  (p«i7ô- 
ran  )  ville  de  France  ,  chef-lieu  de  canton  ar- 
rond. de  Ijvaur,  dép.  du  Tarn.  ' 

PCï-L'ÉveQUE  ,  subst.  propre  mas.  (pu.Vé- 
t«e)  ville  de  France  ,  chef-lieu  de  canton,  ar- 
rond,  de  C»hors,  dép.  du  Lot, 
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*J'lY-DE-l)OME,  subst.  propre  mas.  (puidedi- 
me  )  ,  gr/.nde  montagne  de  France  qui  a  donné 
son  nom  à  un  doparteraenl  donl  le  chct-lieu  est 
Clermont. 

PLï.«iROL  ,  subst.  propre  mas.  (puimirol  ) 
petite  ville  de  France ,  che.'-liei.  de  canton  ,  ar- 
rond. d  Agen,  dép.  de  Lot-et-Gsronne 

PYA^EPSIES,  subst.  fém.  plur.  (pi-anepeci)  (en 
grec  TTuavf^ia  ,  faii  de  7r^.<vov ,  fève  et  tîto- 
cuire)  t.  d'aïUiq.  ,  fêies  que  les  Athéniens  célé- 
braient en  l'honneur  d'^po«o«,  le  sep'.ièine  jour 
du  mois  de  pyauepsion,  qui  était  le  cinquième  de 
iuites      ^""""""''-  °°  J    mangeail   des  fèvei 

PïANEPSio.H,  subst.  mas.  (pi-anepcion)  (  en 
grec  wovjiJiwv  ),  mois  alhénien  qui  répondait  à 
peu  près  à  notre  mois  d'octobre. 

PYCiïjTE,  subst.  fém.  (pikenite  )  !  Au  groo 
CTxvçs,  dense  ,  compacte) ,  t.  de  miner.,  espèce 
de  pierre  dense  et  compacte. 

PÏCIMOCOMOS,  subst.  mas.  (piknokomon  )  t 
de  bol.,  sorte  de  plante. 

Pïc.iiOGOBiiDE,  subsl.  fera,  (piknoguouide),  t. 
d  hist.  nat.,  famille  d'arachnides  trachéennes 

PÏCTOCO»OIV,  subst.  mas.  {piknoquonon)  t. 
dhist.  nat.,  genre  d'arachnides  de  l'ordre  de. 
pycnogonides. 

PYCSOSTÏLE,  subst.  mas.  ( piknocetile  )  (Au 
grec  TTi-^cî,  épais,  serré,  el  <7to«s,  colonne)  t' 
d  architecture  ancienne  ;  se  disait  d'un  édiflcé 
dont  les  colonnes  étaient  fort  rapprochées  lei 
unes  des  autres. 

PÏC.10TIQUE  ,  adj.  de»  deux  genres  (pik„oti- 
Ke  )   (  du  grec  ttuxvow  ,  j'épaissis,  t.  de  médec 
propre  à  condenser  el  à  rafraîchir  les  humeurs"  ' 

PVCREE,  subst.  mas.  {pikre),  t.  de  bot.,  génie 
de  p,ante  qui  contient  le  souchet  fascicule 

PÏÉZOMÈTRE,  subst.  mas.  (pi-ezométre),  me- 
sure de  compression  pour  les  liquides 

PÏÉZOMÉTRIQUE  ,  adj.  des  deui  genres  (pl- 
ezometnke),  qui  a  rapport,  qui  appartient  au 
ptjezomètre. 

PYGA  ,  subst    fera,  (pigua  ),  t.  d'anliq.,  irou 

dS  scrutin^"  °"  ''""''"""   ^"'''"■'"  "'^'l"" 

♦PYGARGUE,  subst.  mas.  (piguargue)  (du  grec 
7rv/.7  .derrière  ,  et  «^,=5,  blanc),  i.  rti,is,.  „\, 
sorte  d  oiseau  de   proie  à  queue  blanche.  C'est 
une  espèce  d'aigle. 

PYGME  subst  fém.  (pigueme)  (du  grec  w«y. 
"»,  coudée  ),  t.  d'anliq. ,  sorte  de  mesure  grel 
que  qui  parait  tenir  le  milieu  entre  la  coudée  et 
le  pied,  ou  qui  est  égale  1  l'intervalle  qui  existe 
entre  le  poing  et  le  coude 

''*.'^!!?'^'/."''"-  ""•  (P'9'ieme)  (du  grec  rruy- 
fort  pe  II  :  e  est  un  pygmee  Fara.-Fig.,  homme 
ans  talent  ou  sans  mérite,  et  qui  cependaut™™n 
fait  accroire  .-  les  pygmees  littéraires  sont  en  fait 
d  hommes  de  ce  genre,ce  qu'il  y  a   le  plus  d 
craindre.  —  Au  plur.,  mjlh.,  peuples  de  Libv- 
Ils  n  avaient  qu'une  coudée  de  hauteur-  leur  vïê 
était  de  huit  ans  :  les   femmes  engendraient  i 
cinq,  el  cachaient  leurs  enfants  dans  des  trous 
de  peur  que  les  grues,  avec  lesquelles  cette  nal 
ion  était  toujours  en  guerre,  ne  vinssent  le»  en- 
ever    Ils    osèrent   attaquer  Hercule  ,  qui  avait 
ué    leur    roi,    appelé  Anlée.   Un  jour!  l'ayan 
trouvé  endormi  dans  un  grand  chemin,  ils  sorti- 
rent des   sables    de    Libye,    et    le   couvrirent 
comme  une   fourmilière.jusqu'à  ce   que.  s'élan 
éveille     ,    les  enferma  dans  sa  peau  de  lion  " 
les  porta  à  Euryslhée. 

PYCOLAMPE  ,  subsl.   mas.  (piguolanpe),  t 
d  hisl,  nat.,  sorle  de  ver  luisant.  •■    J'    • 

PïGOm ,  subst.  mas.  (pignon),  t.  d'anliq.,  me- 
sure égyptienne  qui  formait  une  coudée. 
♦PYLAGORE.  subsl,    mas.  (pilaguore)  (du  gr-c 
TTumt,  portes,  et  ayo/sa.  assemblée)  ,  t.  d'hist. 
anc.   nom  des  députés  que  les  villes  grecques 
envoyaient  à  l'assemblée  des  amphictyons  ,  pour 
y  traiter  de  leurs  intérêts  politiques   respectifs. 
*PYIÉE, subsl.  fém.  (piV.;)  (du  grec  nuiy,,  porte)' 
assemblée  des  amphictyons  aux  Thermopyles. 
♦PYLÉOUS, sub.  mas.  pL  (pile-on  ),  t.  d'anliq., 
couronnes  cl  guirlandes  donl  les  Lacédémonieiis 
ornaient  la  tête  de  Junon. 

PYLÉSIE,  subsl.  fém.   (pilézi) ,    i     débet 
genre  de  mousses,  rapproché  des  ptérogonion*'éi 
des  fabronies. 

PYLÊTE,  subst.  fém.  (pUéte),  t.  de  médee.; 
engorgement   inflammation  du  pylore.  (Kajm.) 
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HYLIUS,  «ubid.  propre  mas.  (pia-acej,  mylh., 
surnom  de  Ne»lor,  parce  qu'il  était  rot  d'iue  con- 
trée dont  l'yle  était  la  capilale. 

PYLÔNE,  subst.  mas.  (pdàne),  grand  portail; 
ensemble  des  constructions  placées  i  l'entrée  des 
édifice»  égyptiens. 

prLOBE ,  subsl.  mas.  (jnlore)  (du  grec  jrvii; , 
porte,  et  tupeu,  je  garde) ,  t.  d'anat.,  oriOce  in- 
térieur de  l'estomac,  par  lequel  les  aliments  di- 
gérés entrent  dans  les  inleslins  :  maladie  du 
pylore. 

PYLORIDE,  subsl.  mas.  (piloride),  t.  d'hist. 
pat.,  genre  de  coquilles  de  l'ordre  des  bivalves, 
dont  les  battants  ne  se  ferment  pas  exactement. 

PYLORIQI'E,  adj.  des  deux  genres  (pilorike), 
qui  a  rapport  au  pylore  ;  veiiiea ,  artère»  py- 
lorlques. 

«PtLOTis,  subst.  propre  fém.  (pilotice),  mjtb., 
surnom  de  Minerve, 

PYOCÉI.IB ,  subst.  fém.  (pi-ocëU)  (du  grec 
:ru5",  pus,  ei  «i/ia,  bas-ventre),  l.  de  médec, 
formation  de  pus  dans  la  cavité  abdominale. 

PYOCUÉZIE,  subst.  fém.  (piochai)  (du  grec 
Truov,  pus,  et  x'Ç^i  j*  **''  *  '*  •«'lé)  •  '•  de  mé- 
dec, diarrhée  purulente. 

PYOCYSTE  ,  subst.  mas.  (pi-ociceUi)  (du  grec 
Ttuo;  pus,  et  xustc(,  sac},  t.  de  médec.,  tomeur 
purulente. 

PYOÊMÈSE,  subst.  fém.  (pi-o-éméxe),  (en  grec 
^uov^  pus,  et  c/xeffta,  fait  de  e/xcsi^ ,  Je  vomis)  , 
I.  de  médec.,  vomissement  de  pus  occasionné  par 
un  abcès  crevé  de  l'estomac. 

pyogAnie,  subst.  fém.  (pi-ojéni)  (dugrecnvov, 
pus, et  -/nmii,  génération),  t.  de  médec.,  forma- 
tion du  pus  ;  abcôs ,  apostème. 

PYOGÉNIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (pl-ojé- 
7tike)y  t.  de  medec.  :  lusu  pyogeuique  ,  membrane 
qui  forme  la  paroi  intérieure  d'un  abcès  ,  d'une 
plaie  qui  suppure,  d'un  ulcère  Ustuleui,  etc. 

PYOMÈTBE,  subsl.  mas.  i^pi-omélre)  (du  grec 
nuov ,  pus ,  et  firirpa^  matrice),  t.  de  medec, 
collection  ,  aboudance  de  pus  dans  la  matrice. 

PYOUÉTBIQUE,  adj.  des  deux  genres  ipi-o- 
metrike),  qui  appartient ,  qui  a  rapport  au  pyo- 
mélre. 

PYOPHTHALMIE,  subst.iém.  (pi-o/'elo/emi)  (du 
grec  nuoi',  pus,  et  ofioU/uii,  œil),  I.  de  médec., 
pus  amassé  dans  l'œil;  bjpopjon. 

PYOPUTALSiiQVE,  adj.  des  deux  genres  [pi- 
ofetaletnike),  qui  est  relatif  i  la  pyoplilhalmie. 


PYOPTYSIE,  subst.  fém.  (pi-opeli2i)  (du  grec 
crachement  de  pus. 


Ttuov,  pus ,  et  irruats,  crachement),  t.  de  médec. 


PYOHRUAGIE ,  subst.  fém.  (pi-ôraji)  (du  grec 
nu°',  pus,  et  pitû ,  je  coule),  t.  de  médec,  écou- 
lement de  pus. 

PYOKKHAGIQVE,  adj.  des  deux  genres  (pl-6- 
rajike),  qui  a  rapport  i  la  pyorrhagie. 

PYORKHKE,  subst.  fém.  (pi-6re).\oj.  ptok- 

RBACIK. 

PYORRBÉiQDE,  adj.  dés  déux  genres  (pi-dr£- 
ike).  Voyez  ptohkhiciqde. 

PYOSE,  subst.  fém.  (pi-6ze) ,  t.  de  médec. , 
maladie  de  l'œil,  qui  consiste  dans  une  suppura- 
tion continuelle. 

PYOTHOBAX  ,  subst.  mas.  (pi-otorakce)  (du 
grec  Ruov,  pus  ,  et  6up«.^ ,  poitrine),  t.  de  mé- 
dec, abcès  dans  la  poitrine. 

PYOOLQOE,  subsl.  mas.  (pi-oulke).  Voy.  pydl- 

QUE. 

PYBA ,  subst.  mas.  (pira),  pile  de  bois  sur  la- 
quelle on  braialt  les  corps  des  morts. —  BAcher. 
PYH&CANTHE ,  subst.  fém.  (pirakame)  (du 
greCTTup,  feu,  elKxayfla,  épine),  t.  de  bot.,  plante 
qu'on  nomme  aussi  buisson  ardent ,  et  dont  les 
fruits  sont  d'un  beau  rouge  écarlate  ,  et  le  font 
paraître  tout  en  feu. 

♦PYBACMOai ,  subst.  propre  mas.  (pirakmon) , 
myth.,  cyclope ,  l'un  des  forgerons  de  Vulcain. 
PYBALE,  subst.  fém.  (pirate)  (en  hl.  pyralis, 
du  grec  nup,  feu),  t.  d'hist.  nat.,  insecte  lépido- 
ptère séticorne  ,  qui  est  sujet  i  se  brûler  i  la 
Oamm«  de  la  chandelle. 

♦PYRALIDES,  sub.  mas.  pi.  (piratide),  t.  d'hist. 
nat.,  famille  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 
— Espèce  de  phalènes  qui  se  brûlent  i  la  chan- 
delle. 

pyhaMk  ,  lubst.  mas.  (  pirame  ) ,  race  de 
petits  chiens.  —  Subst.  propre  mas.,  myth., 
jeune  Assyrien  ,  célèbre  paf  sa  passion  pour 
Thisbé.  Comme  ses  parents  et  ceux  de  Thisbé 
les  gênaient  dans  leurs  amours ,  ils  se  donnè- 
rent un  rendez-vous  pour  partir  ensemble  , 
et  se  retirer  dans  un  pays  éloigné.  Thisbé  arriva 
la  première  au  rendez-vous,  et  ayant  aperçu  une 
lionne  qui  avait  la  gueule  tout  ensanglantée,  elle 


se  sauva,  et  laissa  tomber  son  voile,  que  la  lionne 
déchira  et  teignit  de  son  sang.  Pyrame  ,  étant 
arrivé,  ramassa  le  voile,  et,  croyant  que  l'hisbé 
était  dévorée,  il  se  perça  de  son  épée-  Thisbé 
revint  un  moment  après,  trouva  Pyrame  expi- 
rant; et  reconnaissant  l'erreur,  elle  se  perça  aussi 
avec  la  même  épée.  Les  fruits  du  mûrier, teints 
du  sang  des  deux  amants ,  devinrent  noirs,  de 
blancs  qu'ils  étaient. 
♦pyramidal,  e,  adj.  (plramidale),  qui  est  en 
forme  de  pyramide  :  figure  pyramidale.  —  En 
anat.,  iminences  pyramidales  ;  os  pyramidal  ; 
ou  sub.st.  :  le  pyramidal. —  Au  plur.  mas.  ,  py- 
ramidaux :  nombrei  pyramidaux.  Voy.  ^0MBKE, 

pyramiuale,  subsl.  fém.  (  piramidale),  l.  do 
bot.,  plante  qui  s'élève  très-haut  et  va  en  s'c- 
Irécissant  comme  une  pyramide. 

PYRAMIUAIIX  ,  adj.  mas.    plur.   (piramidô), 

Voy.    PYKAHIDAl.. 

♦pyramide,  subst.  fém.  (piramide)  (en  grec 
■jpjpa.it.ii,  de  iru/s,  feu;  p.irce  que  les  pyramides 
se  terminent  en  pointe  comme  la  flamme),  t.  de 
géométrie,  corps  solide  dont  les  faces  sont  des 
triangles  qui  ont  un  même  plan  pour  base,  et  se 
réunissent  par  leurs  snnimets  en  un  niêuie  point. 

—  T.  d'anat.,  petite  éiuinence  irrégulière  située 
dans  le  fond  de  la  caisse  du  tympan  de  l'oreille. 
— Pyramide  de  fruits,  quantité  de  fruits  rangés 
sur  une  assiette  i  dessert  en  forme  de  pyramide. 

—  En  pgramide,  loc.  adv.,  en  forme  de  pyra- 
mide. 

PYRAHIDEM.E,  subst.  fém.  {piramidite),  t. 
d'hist.  nat,,  genre  de  coquilles  de  la  classe  des 
univalves. 

pyramide,    part   paas.   de    pyramtder. 

PYRAHIDER,  V.  neut.  (piramide),  t.  de  pein- 
ture et  d'arts  ;  être  disposé,  groupé  eu  forme  de 
pyramide  :  ce  groupe  pyramide  bien. 

PYRAMIDOÎDE ,  subst.  mas.  (piramido-ide) 
(du  grec  Ttu^K/ni,  pyramide,  el  tiJeS,  forme),  t.  de 
géométrie,  solide  formé  par  la  révolution  d'une 
parabole  autour  de  ses  ordonnées. 

PYBANGA,  subst.  mas.  (piraugua),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'oiseaux  silvains ,  de  la  famille  des 
péricalles. 

PYBANISTB ,  subst.  mas.  (piranicete),  myth., 
l'une  des  quatre  espèces  d'êtres  que  les  anciens 
imaginaient  entre  l'homme  el  la  brute.  C'est  ce 
qu'on    nomme  aujourd'hui  feux  follets. 

PYRACIMTOE,  subsl.  mas.  (pirajitiU),  t.  de 
miner.,  nouvelle  espèce  de  minéral  qu'on  croit 
incrusté  d'argile. 

PYRASTEB ,  subst.  mas.  (piracelire)  ,  sorte 
de  poirier  sauvage. 

PYRATE ,  subst.  mas.  (pirate'^,  I.  de  chim. , 
extrait  d'acide  pyroligneux  ferrugineux. 

PYRADSTE,  subst.  mas.  (pirocete)  (du  grec 
■ttupouj^TTii,  formé  de  ttu/j,  feu ,  el  auoi,  je  brûlej, 
l.  d'hist.,  papillon  qui ,  même  en  plein  jour,  se 
brûle  i  la  flamme  d'une  chandelle. 

PYBÉE,  subst.  mas.  (pire)  (du  grec  itop,  Tri/poî, 
feu),  t.  d'anliq.,  lieu  où  les  anciens  Perses  en- 
fermaient le  feu  sacré.  —  Subst.  propre  mas. , 
nom  d'un  port  de  l'ancienne  Athènes,  qu'on 
écrivait  aussi  Pirée, 

PYRE.v  ,  subst.  mas.  (piréne),  t.  d'hist.  nat., 
pierre  précieuse  qui  e  toute  la  forme  d'un  noyau 
d'olive. 

PYRÉHACÉE ,  subsl.  fém.  {jpirénacé)  (du  grec 
TTupiv,  noyauf,  t.  do  bol.,  dans  la  méthode  de 
Jussieu ,  famille  de  plantes  dont  le  fruil  contient 
des  noyaux  au  milieu  d'un  péricarpe  charnu. 

♦PYBÉNAIBE,  subst.  mas.  (pirenère),  t.  de  bpl., 
sorte  de  fruit  qui  se  rapproche  du  nuculaire. 

♦PYRÈNB,  subst.  fém.  (piréne)  (en  grec7ru/»iv, 
noyau),  t.  de  bot.,  noix  d'un  péricarpe  charnu, 
qui  en  contient  plusieurs. — Le  pépin  de  la  nèfle. 
— Subsl.  propre  fém.,  myth.,  fille  de  Pyrine,  roi 
de  Thrace. 

PYRÉKÉE,  subst.  propre  mas.  (piréne),  myth., 
roi  de  Thrace.  Ayant  un  jour  enfermé  chez  lui 
les  Muses  qui  s'y  étaient  arrêtées  en  retournant 
au  Parn.n»9e,  et  n'ayant  pas  voulu  les  laisser  sor- 
tir, elles  s'altachèrent  des  ailes  el  s'envolèrent. 
Pyrénee  monta  sur  une  haute  lour ,  d'où  il  se 
Jeta  en  l'air  pour  voler  après  elles;  mais  il  tomba 
et  se  cassa  la  tête. — Pyrenêe  était  aussi  un  sur- 
nom de  Vénus  adorée  dans  les  Gaules. 

♦PYRÉNÉES,  subst.  propre  fém.  plur.  (piréne), 
,  grande  chaîne  de  montagnes  au  sud  delà  France, 
qui  laséparent  de  l'Espagne,  etqui  donneeon  nom 
à  trois  départenieuts,  savoir,  celui  des  Pyrénées- 
Orientales,  chef-lieu  Perpignan;  celui  des  Hautes- 
Pyrénées,  chef-lieu  Tarbes  ;  el  celui  des  Basses- 
Pyrénées,  chef-lieu  Pau. 
PYRÉNÉlTE,  subst,  lém.  (piréné-Ue),  t.  d'hist. 


rfat.;  on  a  donné   ce   nom  au  grenM  noir  des 

Pyrinées. 

PYBÊMON  ,  subsl.  mas.  (piréni-on) ,  t.  ae 
bol.,  genre  de  piaules  de  la  famille  des  chaïupt- 
gnuns. 

PYRÉNOtDE,  adj.  des  deux  genres  (pir<!no-ide) 
(du  grec  ttupriv,  noyau,  et  tiiof,  forme),  qui  ret- 
semble  â  un  noyau. 

PYRÊNULE  ,  subsl.  lém.  (pirénule),  t.  de  bol., 
la  verrucairc,  espèce  de  plante  de  la  famille  des 
lichens. 

PYRÉOLOPHORE,  subst.  mas.  (piré-olofore) 
(du  grec  ■K'jp,!eu,\toXo(,  vent,  tj-spu,  je  porte), 
espèce  d'èolipylepour  faire  remonter  le»  bateaux. 
—  Machine  mue    par  la  dilatation    de    l'air.  — 

Voy.  ËOLIPVLB. 

PYRETHRE  ,  subil.  mas.  [pirilre),  I.  de  bM., 
espèce  de  camomille, 

PIRKTIQUE,  adj.  des  deux  genres  (piréiike) 
(du  grec  vjpsni,  lièvre);  se  dit,  en  médec,  des 
remède»  bons  contre  la  fièvre. 

PYRKTOI.OGIK,  subsl.  fém.  (pirétoloji)  (du 
grec  Ttupczot  ,  lièvre,  el  io/o5,  discours) ,  t>  de 
médec,  traité  sur  les  fièvres. 

PYRÉTOi.OCiQLK,  adj.  des  deux  genres  (pl- 
rétotoiike) ,  qui  concerne  la  pyrétologie. 

PYRÉTOLOGitiTE,  subst.  inas.  (pirélolojicete), 
médecin  qui  s'occupe  exclusivement  des  lièvres, 
qui  les  étudie,  les  traite, ou  en  écrit  spéciale- 
ment ;  auteur  d'une  pyrétologie. 

PYitE.ME,  subst.  fém.  (pirékcl)  (Au  grec  iru- 
pejKu,  j'ai  la  fièvre),  t.  de  medec  ,  Oèvre  sym- 
plomatique. 

PYRGiEN  ,  subst.  propre  mas.  [pirjiein  ),  an- 
cien peuple  qui   habitait  les  côtes  de  la  l'oscane. 

PYRGOMK,    subst.  mas.  (piryuome),  t.  d'hi.<!l. 
nat.,  variété  de  pyroxèue.  —  Espèce  de  mollus- 
que originaire  de  la  mer  Rouge. 
♦PYRGOPULET  ,    subst.    mas.  (pirguopolé),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  coquilles  fossile». 

PYRGUE,  subst.  mas.  (pirgue),  t.  de  bol.,  ar- 
brisseau (les  Indes. 

PYRIDIO.V,  subst.  ma»,  (piridion),  l.  de  bot., 
sorte  de  fruil  qui  appartient  i  ia  famille  des  ro- 
sacées. 

PYRIFORUE,  adj.  des  deux  genres  (piri/'arme). 

Voy.  PIKIFOKHE. 

I>YBIGE!ME,  adj.  des  deux  genres  (pirijine) (àti 
grec  Ttjp,  nopci  ,  feu,  et  -/cv-jau,  j'engendre),  do 
la  nature  du  feu,  qui  a  du  rapport  au  feu.  — 
Mylh. ,  surnom  de  Bacchus ,  parce  que  Jupiter 
vint  voir  sa  mère  armé  de  sa  foudre,  qui  la  con- 
suma. 

PYRILAMPE,  subst.  mas.  (pirUanpe),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  ver  luisant. 

♦PYRIQUB,  adj.  des  deux  genres  (pirike)  (du 
grec  Ttop,  mipoi,  feu),  qui  concerne  le  feu,  se  dit 
par  pléonasme  de  certains  feux  d'arliOce  qu'on 
fait  jouer  dans  un  lieu  couvert  :  expériences,  jeux 
pyrigues. 

PYRITE,  subst.  fém.  (pirile)  (du  grec  icuptvnn 
formé  lie  Ttup,  nupot,  feu) ,  t.  de  miner.,  coHi-' 
binaison  du  soufre  avec  un  métal  quelconque  i 
pyrite  de  cuivre. 

PYRITEUSE,  adj.  fém.  Voy.  pvriteux. 

PYRITEUX,  adj.  mas.,  au  fera.  Pyritecjse  (pi- 
rileu,  teuie),  de  la  nature  de  la  pyrite ,  qui  en 
contient. 

PYRIT0LOGIE,  subst.  fém.  {pirilolo/i)  (du 
grec  mpimf,  pyrile ,  fait  de  nup  ,  feu,  et  ieyoS, 
traité),  traité,  discours  sur  les  pyrites. 

PYRITOLOGIQUE,  adj.  des  deux  genres  (plri- 
tolojike),  qui  est  relatif,  qui  a  rapport  à  la  py- 
ritologie. 

PYROBALLiSTlQUE,  adj.  de»  deux  genres  (pi- 
roOalicelike)  (du  grec  izop ,  itupoi,  feu,  et  ^xUw, 
je  jette),  qui  est  mu  par  le  feu  :  machine  pyrO' 
bultistique. 

PYROBOLAIRB,  subsl.  mas.  (pirobolèn)f 
t.  d'antiq. ,  soldat  romain  qui  lançait  des  traits 
enflammés. 

PYROBOLE,  subst.  mas.  (pirobole)  (du  grec 
Tzop,  feu,  et  ^iia,  je  jette),  machine  militaire 
des  anciens  qui  lançait  des  traits  enflammés. 

PYROBOI.ISTE,  subst.  mas.  (piroboUcete),  fai- 
seur de  feux  d'artifice  ,  soil  pour  la  guerre,  soit 
pour  les  divertissements.  i  ,  ,,^  -u 

PYROiiOLOGiE,  subst.  fém.  (piro6ofo,/i).Voj. 

PÏROLOOIE. 

PïROBOi,oGiQiJE,adj.  des  deiu  genres(plfo- 
bolojtke).  Voy.  pvbulogique. 

PYROCHRE,  subst  "nas.  (piro*re),  t.  d  hist. 
nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 

PYR0CHBOÏDE8,  sub.  mas.  pi.  (pirokro-ide),  t. 
d'hist.  nat.,  tribu  d'insectei  hétéromères  de  l'or- 
dre des  coléoptères. 


PYROCORAX,  subst.  mas.  (pirokorakcé) ,  t. 
d'hist.  nal.,  espèce  de  corbeau  à  bec  rouge. 

PÏROCRIBI.E,  subsl.  mas.  (pirokrible) ,  t.  de 
terbl.,  nom  que  les  lampistes  donnent  à  un  con- 
duit ou  canal  de  sDreté. 

PïRODE,  subsl.  mas.  (pirode),  t.  de  bot.,  nom 
de  la  pjriie-magnésie. 

PYROGÉnÉsiQlE,  adj.  des  deux  genres  (piro- 
jenétike),  t.  de  mMec;  se  dit  du  sens  vital 
commun  qui  produit  la  chaleur  et  l'électricité 
organiques  vitales ,  et  la  combustion  spontanée. 

PTROÏS,  subsl.  propre  mas.  (plro-fcei,  tnyth., 
'l'un  des  chevaui  du  Soleil. — Etoile  de  Mars. 

pykolAtre,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(pirolàtre),  qui  adore  le  feu. 

PïrOlAtrie,  subst.  fém.  (piro/dfri)  (du  grec 
mp,  feu,  et  Xxrpux,  culte),  mylh.,  culte  du  feu, 
propre  aui  disciples  de  Zoroaslre. 

PTRolAtrique,  àdj.  des  deui  genres  (pire- 
lùlrike),  qui  a  rapport  à  la  pyrolâlrie. 

PYROLE,  subsl.  fém.  (  pirole  ),  t.  de  bot., 
planle  qu'on  emploie  comme  vulnéraire. 

PYROLIGNEUSE,  adj.  fém.  Voy.  pyRouCNEm. 

PYROLiGKEUl,  adj.  mas.,  au  fém.  PïROU- 
GSEVSK,tpiroligtteneu,gtieiwuze)  (du  grec  ttu/s, 
icjfioi,  feu,  et  du  latin  lignum ,  bois),  t.  de 
rbimie  ;  se  dit  d'un  acide  tiré  des  substances 
végétales  par  la  distillation  à  feu  nu. 

PYBOLIGHITE,  subsl.  mas.  (  piro/ijMemle  ), 
dans  la  chimie  moderne,  sel  formé  par  la  com- 
binaison de  l'acide  pyroligneux  avec  une  base. 
♦PYROLOGIE,  subst.  fera,  (piroloji)  {du  grec 
jtup,  tnpci,  feu,  et  Xr/of,  traité),  art  de  faire  des 
feui  d'artlQce.  —  Traité,  discours  sur  les  feux 
d'artifice. 

PYROLOGiQVE  ,  adj.  des  deux  genres  (  pi- 
rolojike),  qui  a  rapport,  qui  appartient  à  la  py- 
rologie. 

PYROMALATB ,  subst.  mas.  (  piromatale  ),  t. 
de  chimie,  sel  formé  par  la  combinaison  de  l'a- 
cide pyromalique  avec  diverses  bases  salifla- 
bles. 

PYROMALIQUE,  adj.  des  deux  genres  (pira- 
malike),  l.  de  chimie;  se  dil  d'un  acide  obtenu 
par  la  distillation  de  l'acide  malique,  sous  forme 
de  crystaux  blancs  ,  solubies  dans  l'eau. 

PYROMANCE     ou    PYROHAKCIE,   Subst.    fém. 

{pirommice,  manci)  (du  grec  îryp,  7rupo5,  feu, 
et /Aocvreia ,  divination),  divination  qui  se  faisait 
par  le  feu. 

PYROMAKCIEH,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
PY80H ANCIENNE  {piromancieiti ,  ciine),  qui  a 
rapport  à  la  pyromancie. — Subst.,  celui,  celle  qui 
la  pratiquait. 

PYROMAQl'E  ,  adj.  des  deux  genres  (piroma- 
ke)  (  du  grec  itup,  feu  ,  et  /'«X''  >  combat  ),  qui 
fait  feu  sous  le  briquet  :  ta  pierre  à  fusil  est  py- 
romaque. 

PYROMÉRIDE ,  subsl.  fém.  (  piroméride  ),  t. 
d'hisl.  nal.,  espèce  de  roche  composée  de  feld- 
spath et  de  quartz. 
♦PYROMÈTRB,  subst.  mas.  (piroméfre)  (du  grec 
irvp,  Tvjpoi,  feu,  et  iJ.npoj,  mesure),  instrument 
pour  mesurer  les  divers  degrés  du  feu. 

PYROHÉTRIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (,piro- 
milrike),  qui  a  rapport ,  qui  est  relatif  au  pyro- 
mitre; qui  concerne  la  pyromeirie. 

PYROMÉTRIQCE,  subst.  fém.  (  pirométrike  ), 
art,  science  de  mesurer  les  divers  degrés  de  dilata- 
tion et  de  contraction  des  corps,  et  notamment 
des  métaux. 

PYROHUCATE,  subst.  mas.  (piromukate),  t.  de 
-chimie,  sel  formé  par  la  combinaison  de  l'acide 
pyromuciqiie  avec  une  base  saliQable. 

PYROUUCiQUE,  adj.  des  deux  genres  (  piro- 
mucike).  Voy.  ptrohuuueux. 

PYROHVCiTE ,  subsl.  mas,  (piromucJle),  t.  de 
chim.,  sel  formé  par  l'union  de  l'acide  pyromU" 
queux  avec  une  base. 

PYROHUQUEUSE,  adj.  fém.  Yoy.  pïromb- 
<lUEi;x. 

PYROHUQUEUX ,  adj.  mas.,  au  fém.  pyro- 
muqueuse  (piromuiieu,  kieuze),  t.  de  chim., 
se  dit  d'un  acide  que  l'on  obtient  en  distillant 
de  l'acide  miicii/ue. 

PYROSOMIB,  subsl.  fém.  (pironomi)  (du  grec 
vup,  Tziipoi ,  feu ,  et  vo/io5 ,  règle  ),  science  qui 
enseigne  à  régler  le  feu  dans  les  opérations  de 
chimie. 

PYRONOHIQUE,  adj.  des  deux  genres  (piro- 
nomike),  qui  concerne  la  pyronomie. 
♦PYROPE, subsl. mas.  (pifOpe),t.d'hist.  nal.,  es- 
carboucle,  grenat  de  Bohême. 

PYBOPHAGE.  subsl.  mas.  (pirofaje)  (du  grec 
xvp,  [eu,    eXfoc/u,  je   mange),  synonyme  de 


PU 

Igniit'oré;  il   Se  dit  de  celui  (}ui  aValé  bii  sembM 
avaler  du  feu. 

PYROPHANE,  adj.  des  deux  genres  (  piro/'a- 
nt';  (du  grec  Tri^p,  ttu/îo?,  feu,  patyw,  je  Drille), 
se  dit  d'une  pierre  qui  change  de  couleur  et  de- 
vient transparente  dés  qu'on  l'approche  du  feu. 

PTROi'HLÉGÉTON,  subsi.  propre  mas.  (piro- 
fliljiton),  mylh.,  le  même  que  le  PhUgélon , 
l'u»  des  fieuves  de   l'enfer  des  anciens. 

PyROPHLYCTIDE  ,  subsl.  fém.  (piroftiktide  ); 
t.  de  médec,  sorte  de  pustule  maligne. 

PYROPHORG  ,  subsl.  ma<:.  (  pirofore  )  (  du 
grec  w^p,  Ttupoi,  feu,  et  fepa,  je  porte),  mélange 
de  carbone  avec  du  sulfate  acide  d'alumine  et 
de  potasse  ,  ou  de  sulfate  acide  d'alumine  cl 
d'ammoniaque  avec  des  matières  végétales,  telles 
que  la  farine,  le  sucre  ,  le  miel ,  qui  ,  calciné  el 
réduit  en  poudre  ,  s'enllainme  à  l'air.  —  Au 
plur.,  soldais  grecs  qui  marchaient  à  la  tète  de 
l'armée  el  portaient  des  vases  pleins  de  feu. 

PYRORTHITE,  subsl.  mas.  [piroriite),  l.  d'hisl. 
nal.,  espèce  de  subslance  minérale  qui  a  de  l'a- 
nalogie avec  de  Vorthite. 

PYROSCAPHE,  subsl.  mas.  (pirocekafe) ,  t.  de 
niar.,  sorle  de  bâtiment  à  vapeur,  sans  cheminée, 
en  usage  dans  les  ports  de  la  Russie. 

PYROSCOPE  ,   subsl.  mas.  ( pirocekope  )  (du 

grec  TTup  ,  feu  ,  el  axoTzsu,  je  considère  ) ,  l.  de 

phjs.,  instrument  propre  i  mesurer  le  calorique 

rayonnant. 

♦PYROSCOPIB,  subsl.  fém.  (piroceiopi).  Voyez 

PTROMASCIE. 

PYROSCRAPHE,  subst.  mas.  [pirocekrafe  )  , 
sorle  d'instrument  propre  à  remorquer  deux  bâ- 
timents. 

PYROSE,  subst.  fém.  (piràze).  Voy.  pïkosis. 

PYROSÉBACIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (  pi- 
rocébacihe)  (du  grec  Tpjp  ,  feu,  el  du  lat.  sébum, 
graisse,  suif),  t.  de  chim.  :  acide  pyrosébacique, 
acide  produit  par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur 
la  graisse.  Il   est  fondant  comme  le  suif.  Voyez 

PÏKOSÉBATE. 

PYROSEBATE,  Subst.  mas.  (pirocibate),  t.  de 
chim.,  sel  formé  par  la  combinaison  de  l'acide 
pyrosebaciqne  avec  une  base  salifiable. 

PYROSIS,  subst.  fém.  (piràzice),  t.  de  médec, 
vulgairement,  fer  chaud  ;  douleur  brûlante  de 
l'épigaslrc,  avec  éructation  d'une  grande  quantité 
d'humeur  aqueuse  communément  insipide,  quel- 
quefois acre. 

PYROSMARAGDE,  subst.  mas.  (pirocetnarague- 
de),  t.  d'hisl.  nal.,  variété  phosphorescente  de 
la  chaux  fluatée. 

PYROSOME,  subsl.  mas.  (pirozôme),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  de  mollusques. 

PYROSOPilii':,  subst.  fém.  ( pirozofi)  (Aa  grec 
Tfjp,  feu,  el  aofM,  science  ) ,  science  du  feu.  — 
Discours,  traité  sur  le  feu. 

PYROSOPiiiQUE,  adj.  des  deux  genres  (piro- 
zofike  ),  qui  a  rapport,  qui  appartient  à  la  pyro- 
sophie. 

PYROSORBiQCF ,  adj.  mai.  (pirofor*i*e).Voy. 

PÏRO.MALIUUE. 

PYROSTATIQUE,  subst.  fém.  (piroce(a/i/te)  (du 
grec  TTU/o,  TTt/poS ,  feu  ,  et  du  lat.  status  ,  part, 
pass.  de  stare),  science  qui  consiste  à  régulariser 
le  feu.  —  Il  est  aussi  adj.  des  deux  genres  : 
marmite  pyrostatique. 

PYROSTOIHE,  subst.  mas.  (pirocetome),  t.  de 
bot.,  espèce  d'arbre. 

PYROSTKE  ,  subst.  mas.  (pirocetre  )  ,  t.  de 
bot.,  sorle  d'arbre  qui  croit  à  l'Ile-de-France.  — 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  rubiacées. 

PYROTARTBEUX  ,  adj.  mas.  [pirotarlareu  ), 
t.  de  chim. ,  se  dil  d'un  acide  de  tartre  distillé 
à  feu  nu. 

PYROTARiRiQUE  ,  adjec.  des  deux  genres  (pi- 
rolartarike  ) ,  l.  de  chim.  ;  se  dit  d'un  acide 
solide,  crystallisable  et  très-soluble  dans  l'eau  , 
qu'on  obtient  en  distillant  de  la  crème  de  tartre. 

PYROTARTRATE  ,  subsl.  mas.  [pirotartrate ), 
t.  de  chim.  ,  sel  formé  par  ta  combinaison  de 
l'acide  pyrotartarique  avec  une  base  salifiable. 

PYROTARTRITE,  subst.  mas.  { pirolarlrile),  t. 
de  chim.,  sel  composé  par  la  combinaison  de  l'a- 
cide pyro-tartareux  avec  une  base. 

PYROTECUNIE  ,  subst.  fém.  (pirotékni  )  (  du 
grec  Ttup,  feu,  el  t£X'"7,  art  ),  art  qui  enseigne 
l'usage  du  feu  ,  son  application  el  la  manière  de 
le  diriger.  Il  se  dil  parliculièremeut  en  parlant 
des  feux  d'arliBce  :  entendre  bien  la  pyrotechnie. 
—  l.a  chimie.  —  Pyrotechnie  chirurgicale ,  l'art 
d'appliquer  le  feu  dans  diverses  maladies. 

PYROTECHNIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (pi- 
roléknike),  qui  tient  i  la  pyrotechnie. 

PYROTUOWIDE ,  subst.  mas.  {piroUmUe  )  (du 
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grec  irup,  feu,  oSovi;,  linge,  el  siJoî,  forme),  sub. 
slance  qu'on  oblienl  par  la  combustion  i  l'air 
libre  des  tissus  de  chanvre,  de  lin  ou  de  colon. 

PYROTIQUE  i  adj.  des  deux  genres  (  pirolàie  ) 
(du  grec  îiupuTizoi,  fait  de  -nMpM,  je  brûle),  t.  de 
médec,  qui  cautérise. 

PTHO-DRATE,  subsl.  mas.  (piro-urate) ,  t.  de 
chim.,  sel  formé  par  la  combinaison  de  l'acide 
pyrourique  avec  une  base  salifiable. 

PYRo-URiQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (ptro-uri- 
*e),  t.  de  chim.,  se  dil  d'un  acide  produit  pendant 
la  distillation  de  l'acide  uriquet 

PYROXÉNË,  subst.  mas.  (pirokcéne)  (du  grec 
■Kvp,  feu,  el  f=-vo5,  étranger  ),  l.  de  minéralogie, 
substance  qui  ne  se  rencontre  qu'accidentelle- 
ment parmi  les  productions  des  volcans. 

PYROZOOMQUE ,  adj.  des  deux  genres  rpi>o- 
zo-onike)  (du  grec  Tzup,  el  Çwov,  animal);  se  dit 
d'une  huile  qu'on  retire  d'une  substance  ani- 
male. 

♦PYRRHA  ,  subst.  propre  fém.  (pirera),  myth. 
Voy.  DEucALiON. — Ce  fut  sous  le  nom  dePyrrha 
qu'Achille,  déguisé  en  fille,  fut  caché  dans  la 
cour  de  Lycoiuéde,  pour  ne  pas  aller  au  siège 
de  Troie.  Voy.  acuille. 

PYRRHICHIEN,  adj.  mas.  (pirerichiein) ,  t.  de 
lin.  anc,  nom  d'un  vers  grec  ou  latin  composé 
de  deux  syllabes  brèves.  On  dil  aussi  pyrrhique, 
qui  est  plus  usité. 
^PYRRHIDE,  subst.  propre  mas.  (plreride), 
mylh.,  descendant  de  Néoplolème. 

PYRRHIQUE ,  subst.  fém.  (pirerike)  (en  grée 
Tzupptx^),  chez  les  anciens,  danse  militaire, 
dans  laquelle  les  danseurs  étaient  armés  de  tou- 
tes pièces  j  inventée  selon  les  uns  par  Pyrrhus, 
fils  d'Achille;  selon  les  autres ,  pai  Pyrrhique,  le 
Cydonien.  On  dil  aussi  adj.  la  danse  pyrrhique. 
—  Subst.  et  adj.  des  deux  genres,  t.  de  lilt. 
anc,  pied  de  vers  grec  ou  latin  composé  de  deux 
syllabes  brèves,  ainsi  nommé,suivanl  Uésychius, 
de  la  danse  appelée  pyrrhique,  dans  laquelle  il 
dominait. 

PYRiiHONiEN,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
PYRRHONiE\NE  (pireroniein ,  niéne),  chez  les 
anciens  Grecs ,  secte  de  philosophes  qui  dou-. 
taient  ou  affectaient  de  douter  de  tout ,  confor- 
mément à  la  doctrine  de  Pyrrhon ,  leur  chef.  — 
Aujourd'hui,  ceux  qui  alTeclent  de  douter  des 
choses  que  les  autres  regardent  comme  les  plus 
certaines  :  c'est  un  franc  pyrrhonien. — Adj.,  qui 
appartient  au  pyrrhonisme. 
PYRRHOJiiENNE ,    subst.  et  adj.   fém.  Voy. 

PYRRHONIEN. 

PYRRHONisÉ,    part.   pas»,    de    pyrrhoniser. 

PYRRHOiviSER,  y.  neut.  (pireronizé),  douter. 
[Boisle.)  Presque  inusité. 

PYRRHONISME,  subsl.  mas.  {pireroniceme), 
la  doctrine  de  Pyrrhon ,  et ,  par  extension  ,  af- 
fectation, habitude  de  douter  de  tout,  :  pi/rrAo- 
nisme  historique. 

PYRRHOPOECILLOS,  subst.  mas.  (pirerôpi'cile- 
Itce),  t.  d'hist.  nal.,  le  marbre  syénile,  dont  se 
servaient  les  anciens  rois  d'£gyple  pour  tailler 
des  obélisques. 

PYRRHOSIDÉRITE ,  subst.  mas.  (pireràcidé 
rite),  fer  couleur  de  pourpre;  variété  de  fer  oli- 
gisle  micacé. 

PYRRHUI.A ,  subst.  mas.  (pirerula),  t.  d'hist. 
nal.,  nom  qu'on  a  donné  au  bouvreuil. 

PYRRHUS,  subst.  propre  mas.  (pireruce), 
mylb.,  flls  d'Achille  el  de  Déidamie.  Ce  prince 
se  distingua  fort  au  siège  de  Troie  par  sa  valeur 
et  par  ses  cruautés.  11  immola  Polyxène  sur  le 
tombeau  d'Achille ,  massacra  Priam  au  pied  d'un 
autel,  et  emmena  Andromaque  avec  Astyanax 
en  Épire.  Quelques-uns  disent  qu'il  fil  précipiter 
Astyanax  du  haut  d'une  tour,  et  qu'étant  arrivé 
en  Epire,  il  épousa  Andromaque.  Hermione, 
sa  femme  ,  transportée  de  jalousie ,  promit  i 
Oresie ,  dont  elle  élail  aimée  ,  de  lépouser  s'il 
voulait  assassiner  Pyrrhus.  Oresie  commit  le  cri- 
me dans  le  temple  même,  pendant  une  cérémo- 
nie. 

PYRROSIE ,  subst.  fém.  (pirerôii),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  fougères. 

PYRSÉPHORE,  subst.  mas.  (pircéfore)  (du  grec 
■KUpni,  flambeau,  el  ftpa,  je  porte),  t.d'anliq., 
lampadophore. 

PYRUI.AIRE,  subsl.  fém.  (pirulire),  t.  de  bol , 
arbrisseau  de  la  Caroline. 

PYRULE,  subst.  fém.  (pirule),  t.  d'hist.  n»t., 
genre  de  coquilles  univalves. 

PYTHAGORE  ,  subst.  propre  mas.  (pitaguore  ) 
philosophe,  auteur  du  système  de  la  méleuipsy- 
chose.Pour  l'accréditer,  il  assurait  qu'il  avait  été 
au    siège  de  Troie,  gous  le  nom  d'Eupborbe; 
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qu'auparavant  il  avait  été  Ethalide  ,  fils  de  Mari; 
et  que  depuis  le  «iège  de  Troie  il  avait  été  suc- 
cessivement Hermoiine  ,  Délius ,  etc. 

PYTHAKORÉE,  subst.  fém.  (pilaguoré),  t.  de 
bot.,  petit  arbre  qui  croit  aux  Iodes  el  i  la  Co- 
chincliine. 

pytbagoricieh,  tubst.  et  adj.,  au  fém. 
PïTDAGORiciESSE  {pilaguoricievi,  aitie),  secte 
d'anciens  ptiilosoplies  qui  suivaient  la  doctrine 
de  Pgthngore  de  Samos ,  auteur  du  système  de 
la  métempsychose;  et  en  astronomie ,  d'un  sys- 
tème qui  est  le  même  que  celui  de  Copernic.  — 
T.  d'arillim.  :  table  de  Pylhagore,  ou  pylhagori- 
que  ou  pythagoricienne ,  table  pour  la  multipli- 
cation des  nombres  simples. 

PYTHAGORICIE9I9IE,  subst.  et  ad],  fém.  Voy. 

PTTBAGORICIEX. 

«PYTHAGORiQDE,  adj.  des  deux  genres  (piia- 
guorike),  de  Pylhagore.  Voy.  pytoacoricies. 

PYTHAGORISME  .  subst.  mas.  ijfilaguoriceme), 
doctrine  de  Pytliagorc, 

PYTHAULE  ,  subst.  mas.  {pitàk),  t.  d'antiq,, 
musicien  dans  les  jeux  pythiqnes. 

PYTUE ,  subst.  mas.  (pite),  t.  d'hist.  nat., 
Insecte  coléopière    de  l'ordre  des  hélopiens. 

PYTHIAOB,  subst.  fera,  (piliode),  t.  de  chron. 
anc,  espace  At  quatre  ans  révolus,  depuis  la  cé- 
lébration d'une  époque  des  jeux  pylliiques  jus- 
qu'il la  suivante. 

PYTiiiA^THB,  subst.  fém.  (pUi-anle),  i.  de 
bol.,  l'oiyanibe  des  anciens. 

pymicoH,  subst.  mti.  (pUikon),  t.  d'antiq., 
hymne  qu'on  chantait  en  l'honneur  d'Apollon 
Pylhien. 

♦frniiB,  subst.  fém.  (pffi)  (du  grec  7tu9ia  ou 
icuSios ,  dérivé,  selon  l'opinion  commune,  du  ser- 
pent Python,  tué  par  Apollon ,  ou  du  grec  Ttw- 
SKvo/xai,  interroger),  myth.,  prêtresse  qui  ren- 
dait des  crades  i  Delphes  dans  le  temple  d'A- 
pollon. 

*i>YTHiEîr,  adj.  mas.  (pi(i-ein),  myth.,  surnom 
d'Apollon,  selon  quelques-uns,  parce  qu'il  avait 
tue  le  serpent  Python,  selon  d'autres,  i  cause  du 
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culte  particulier  qu'on  lui  rendait  i  Delphes  (en 
grecnuSu,  oui).  —  Nbme  pylhien,  t.  de  musique 
anc.  :  nôme  exécuté  aux  jeux  pythiqnes  par  les 
joueurs  de  flûte,  el  sans  chant. — Jeux  pylfiiens. 
Voy.  Jeux  pylhiques,  an  mot  PïmigcE. 

PYTBIOC.AHPE  ,  subst.  mas.  [pitt-okanpe),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  chenilles  velues ,  qui  irri- 
tent la  peau  par  leurs  poils 

PYTHlo.n,  subs».  mas.  (pi(i-oK),  t.  d'antiq.,  sorte 
d'autel  consacré,  chei  les  anciens  Grecs,  à  Apol- 
lon Pythien. 

PYTiiioxiCE,  subst.  propre  fém.  (pili-onice), 
myth.,  surnom  donné  à  Vénus. 

PYTHIQDE  ,  adj.  des  deux  genres  (VAcadi'mie 
veut  que  cet  adj.  ne  puisse  être  employé  que 
comme  adj.  plur.  des  deux  genres)  (  piliAe). 
(Voy.  PTTUiE.N  pour  l'étym.)  :  jfux  pythiqnes  ou 
jeux  pylhiens,  jeux  qui  se  célébraient  à  Delphes 
tous  les  quatre  ans,  la  troisième  année  de  cliaque 
olympiade  ,  en  l'honneur  d'Apollon  surnommé 
Pythien. —  Flûte,  air  pylhique,  qui  accompagnait 
le  nôme  pylhien. 

PYTnii's,  subst.  propre  mas.  [pUi-uu),  myth., 
surnom  d'Apollon.  Voy.  pïthiex. 

PYTHOMAKCIE,  subst.  téiu.  (pifomonci)  (du 
grec  -nuOttiv,  denion,  ou  Apollon  Pylhien  ,  et  //av- 
Tiioc,  divination),  oracle  d'Apollon.  —  Divina- 
tion par  une  sorte  d'invocation  qu'on  faisait  à 
Apollon. 

PYTHOMAliriEif,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
PYTiio.MA:ii(.iES\E  (pitomaMcitiM,  ciéne),  ce  qui 
concerne  la  pyihomancU.  —  Subst.,  celui ,  celle 
qui  exerçait  la  pyihomancie. 

PYTHUMATE ,  subst.  mas.  et  fém.  {pitomate), 
myth.,  prêtre  ou  prêtresse  d'Apollon  l'yihien. 
♦PYTHON  ,  subst.  propre  mas.  (pilon) ,  myth. , 
serpent  d'une  grosseur  prodipieuse,  que  la  terre 
engendra  de  son  limon  après  le  déluge  de  Deu- 
calion.  Junon  l'envoya  contre  Lalone  ,  l'une  des 
maltresses  de  Jupiter.  Celle-ci,  pour  l'éviter  , 
fut  contrainte  de  se  jeter  dans  la  mer,  où  Nep- 
tune lit  paraître  l'Ile  de  Dèlos  ,  qui  servit  de  re- 
traite i  cette  fugitive.  Dans  U  suite,  Apollon  tua 
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ce  serpent  à  coups  de  flèches ,  et  en  mémoire  de 
sa  victoire  institua  les  jeux  Pylhiens.  Il  mit  la  peau 
de  ce  monstre  sur  le  trépied  oii  lui,  ses  prêtres 
et  ses  prêtresses ,  s'asseyaient  pour  rendre  ses 
oracles.  On  appelait  Pythons  ou  Pylhones  ,  des 
génies  qu'on  croyait  entrer  dans  les  corps  des 
hommes,  et  surtout  des  fciumes,  et  qui  a'aient 
la  puissance  de  leur  découvrir  l'avenir. 
♦PYTIIOIKISSE,  subst.  fem.  (piionice)  (du  grec 
Trytfwv,  devin),  chez  les  anciens  ,  proprement  la 
môme  que  la  Pythie.  C'était  la  préiresse  qui  ren- 
dait des  orades  à  Delphes,  dans  le  temple  d'A- 
pollon. Klle  se  pUiçail  sur  un  trépied  couvert  de 
la  peau  du  serpent  Python.  Lorsqu'elle  voulait 
prédire  l'avenir  ,  elle  entrait  en  fureur,  parlait 
d'une  voix  grêle,  basse  et  inarticulée,  entrait 
dans  des  agitations  horribles  ,  et  évoquait  quand 
elle  voulait  les  ni.-ines  des  morts.  —  Par  exten 
sion,  toute  devineresse  ou  sorcière  en  général  : 
Satil  coiisi.'Jto  tu  pylhonisse. 

PYTTO  ,  subst.  mas.  {  piletô  ),  sorte  de  bière 
de  mafs  en  usage  au  Brésil. 

PYl'i.Qlo,  subst.  mas.(pi-uMe)  (du  grec nucv, 
pus  et  ix/(!j  ,  je  tiro),  t.  de  médec,  instrument 
pour  tirer  le  put  d'une  plaie  profonde. 

PYlRiE,  substantif  féminin  (pi-uri)  (du 
grec  TTuoy,  pus,  el  «ufisu,  j'urine) ,  t.  de  médec. 
pissement  de  pus. 

PYXAC.ANTHA,  subst.  mas.  (pikçnkaneta)  (du 
grec  TTufsi',  buis,  et  a./a:iOv.,  épine),  t.  de  bol., 
arbrisseau  épineux  qu'on  nomme  aussi  lycium. 

PYXlDAItTIIÈHE,  subsl.  mas.  (pikciiiantire), 
I.  de  bot.,  sorte  de  petite  plante  de  la  famille  des 
bicornes. 

«PYXIUE,  PIXIDIE,  subst.  fém.,  PYXIOIOK  , 
subst.  mas,  (pikcide,  pikcidi,  pikcidi-on),  t.  de 
bot.,  sorte  de  fruit. 

PY\ii)Ci.E,  subst.  fém.  (pikcidule)  (en  latin 
pyxidula ,  diniin.  de  pyxis ,  xidis ,  boite),  en 
bot.,  petite  capsule  des  mousses.  —  Anthère,  s« 
Ion  le  système  de  Limiee. 

PYXinvu,  subit,  mas.  (pikcinome),  nom  donné 
en  pharm.  à  une  sorte  de  collyre. 


■•îfiJt  ^  .rîil    .îfHM 


=',.  li-Ju'ï^Ci".  ,»_      Jif.ve       -   'SU!    ,,*^'l,!'  .  f  n  mit- -t\> 

,r.urti*ii»  .(t>V 
sdijBtgOitno  9i»iuil  ,.mm   .Mm  .ttinoAlKl 

--■-■,  ■    ..1,  .KAUflAa-,  .toV 

(  *iii^Koibairo'J  ;  .eem  .ledii?  ,n.totmaMQ 

.JUBIip  tlOillOUV  ^bSraioi  ;  »llS)!^lK•.>^l)«»V  .isi  ub'i 

ïoigiii!  siiouç  s   rap   Mu^fl   ,  «Ijtnc  ,  î.«\itv>rtn  Je 
-biiDîk'l  en»b  aupnKui  lom  aO — .eàito  «ucup  w 

,3im 
«ins»  lusb   89b  -ibE    ,  aai*jni>»iA«a»09 
ijip  ,(  thtiaçîHi'ihDisv  'l«l  f»H,îwi»oi'i>''hBi!«ii) 
.3'tiuiiH>!«iii)nuvs'<0Bft  -•  »aipiw  îMunç  B 

Juin  sO — ,îaUi»û   a^lo*  'j  .lai 

ilip   ,89biupil  es!  néotj   ■ 


^iiiq  iib   n<  ■ 

-^SSsDll'!*  "1      fUrtl 
anu'b  baemollr. 

rusb  «»b  • [ht 

^(«MiTnnsçvwiMSHp 
■  eèlina  •)tn8*<i«p 
-mu  "Ml  ■'< 
donnai  ,  K'- 


fw  i»-»;  (\.- 
Vfî^ittl't'l 


*0,  «ubsl.  mas.  (prononcez  ke  el  non   pas  ku, 
qui  ne  rendrait  pas  le    son  naturel    de   celte  lel- 
irc),  la  dii-septièire  lettre  et  la    treizième   con- 
sonne de  l'alphabet    français  :  un    grand  Q  :  un 
peiit  q.—  Q,  chez  \ea  Romains,  valait SOO;  sur- 
monté d'un  tiret,  «00,000.  —  Q,  dans    les    or- 
donnances de  médecine,  sign'iRe  quaiitiU.  —  Q 
initial  ou  dans  le  cours  d'un  mot  conserve   tou- 
jours le  son  que  ,  qui  lui   est  propre;  mais    avec 
cette  différence  que    dans  qua ,  quo,  que,  il  a  un 
son  très-dur,  comme  dans  qualité,  quolibet,  que- 
nouille ,  au  lieu  que   dans  que  ,    qui ,  qu ,  W  l'a 
moin<  dur  :  acquérir,  quitter,    piqfire.—Q  final 
sonne  dans  coq  el  cinq  avec  le  son    dur,  excepté 
dans  le  casoti  le  premier  est  suivi  immédiatement, 
et  sans  aucun  repos ,  d'un  mol   qui    commence 
par   une    consonne ,    comme    dans  coq-d'Inde, 
qu'on  prononce    ko-deinde;  cinq  jeunes    gens, 
qu'on  prononce  cein  jeune  jan.  Mais  on   le   fait 
sentir  dans  cof  de  bruyère,    coq-àt'ane,  ei  dans 
tous  les  autres   cas   :  cinq  hommes  ;   ils   étaient 
'•inq,  cinq  et  demi.— Q  n'esl  jamais  redoublé.— 
ïl  y  a  quelques  mots  oii  l'uet  la  vojelle  suivante 
font   une    diphlhongue  ;  alors    I'h    a    trois  sons 
particuliers.  Qu  a  le  son  de  kou  dans  aquatique, 
equaleur,    équation,  in-quarto,  quadragénaire, 
quadragésime,  quadruple,  quadrupède,  quadrige, 
quaker,  etc., que  l'on  prononce  akouatique,  ékoua- 
lion.  kouadrije,  etc.- Qu    a  le  son  propre  de  ku 
aan»  équestre,  à  quia,  liqviifaciinn. ,  quintuple 
quinquennium,  f  utn'naf,  ubiijuisle,  questure,  elc. 


qui  se  prononcenl  éku-êcetre,  aku-ia  ,  likuéfak- 
eion,  el  dans  qninquagesime ,  qui  se  prononce 
kuinkouagéslme,  etc.  —  Qu  a  le  son  du  k  dans 
quidam  ,qui-vive,  quiconque,  quinquina,  qua- 
train, quadrille  ,  quotient  ,  quartaul,  qui 
se  prononcenl  kidan ,  kivive,  kikonke ,  kein- 
kina ,  katrcin ,  elc.  La  prononciation  de  cette 
lettre  est  si  bizarre,  que  nous  renvoyons  à  la  no- 
menclature du  Dictionnaire. 

QQ,  subsl.  mas.,  double  lettre  dont  on  se  ser- 
Tail  autrefois  pour  marquer  la  trente-neuvième 
feuille  d'un  ouvrage. 

QCACHi ,  subst.  mas.  (kouachi),  t.  d'hiat.  nat., 
petit  quadrupède  qui  approche  du  renard. 

QUADERMES,  subst.  mas.  plur.  (kadérene) 
(du  lat.  quaterni,  quatre  à  quatre),  qui  se  dit 
lorsque  ,  au  jeu  de  trictrac  ,  du  même  coup  de 
dés,  on  amène  deux  quatre  :  il  lui  fallait  ternes 
ou  quines ,  el  il  a  amené  quadernes.  On  dit  plus 
ordinairement ,  carmes, 

QUADEiiSANSTEiK,  subst.  mas.  (  kouadére- 
çancelein),  t.  d'hisl.  nat.,  nom  allemand  d'une 
stratification. 

QUADRACÉKAIRE,  subsl.  et  adj.  des  deux 
genres  (kouadrajé)iére)  (en  lat.  quadragenarins), 
l.  de  mathém.,  qui  contient  quarante  unités  : 
nombre  quadragénaire.  Quadragénaire  ne  sau- 
rait cependant  être  employé  ,  en  ce  sens ,  comme 
«ub«t.,  quand  on  dit  :  un  qnadrariénntrc ,  c'est 
toujours  d'un  homme  quadragénaire  qu'il  s'agit. 
—  Agé  de  quarante  ans  :  un  homme  quadragé- 


naire. —  Subsl.  :  c'est  un  quadragénaire.  V Aca- 
démie fait  observer  que  ,  comme  subsl. ,  ce  mot 
est  très-peu  usité;  il  est  toutefois  d'un  usage 
assez  fréquent. 

QUAUBAGÉsilUAL,  E,  adj.  ikouadrajézimole) 

(en  latin  quadragesima,  carèmej,  appartenant  au 

carême  :;eiine  quadragésimal. —  Au  plur.,  qua- 

àragésimaux. 

QUADRACÉsilHAiix ,   adj.   mas.  plur.   Voyez 

0UAOKACESI»AL. 

QUADRAGÉSIME,  subst.  tkm.  [kouadrajéii- 
me]  (en  lat.  quadragesima),  le  premier  dimanche 
de  carême  :  le  dimanche  de  la  quadragésime. 

QtiAORAi.v,  subsl.  mas.,   fausse   orthographe. 

Voy.  QtlATRAIS. 

QUAORAN ,  subst.    mas.,  fausse  orthographe 

Voy.  CADRAN. 

QCAURAiMGi.E  ,  subst.  mas.  (  kouadranguele  ) 
(du  lat.  quadrangulus ,  formé  de  quatuor,  quatre, 
el  angulus ,  ing\e) ,  figure  qui  a  fiialre  angles 
et  quatre  côtés. — Ce  mol  manque  dans  \' Acadé- 
mie. 

QUADRAKGVI.AIRE  ,  adj.  des  deux  genrei 
(kouadrangulére)  (en  lat.  quadrangularis  )  ,  qui 
a  quatre  angles  :  figure  quadrangulaire. 

QUADRAKGUi.e,  E,  adj.  (kouadrangulé)  (en 
lat.  quadrangulattis).i  quatre  angles. —  Ce  mot 
manque  dans  V Académie. 

OUADRANTAL,  subst.  mis.  [kouttdrantale) , 
grande  mesure  ancienne  pour  les  liquides,    qui 
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contenait  quarante-huit  setleri. —  Auplur.,  ^ua- 
draniaux 

QUADRAT,  subst.  mas.  (kadra)  (du  lat.  qua- 
dratum ,  carré),  t.  d'impr.  Voy.  cadrât.  Tel  est 
le  renvoi  de  l'Académie.  Nous  ne  pouvons  ici 
que  la  questionner  aur  lesiqotirs  qui  l'ont  déler- 
œinée  i  prérérer  cadrai  i  quadral  pour 
le  l.  d'impr., et  à  écrire  quadral  piour  le  I.  d'a»- 
tron.  On  croira  peut-être  noua  avoir  répondu, 
quand  on  nous  aura  fait  remarquer  que  quadral, 
t.  d'astron.,  se  prononce  kouadra.  Ce  serait  une 
réponse  en  effet,  si  le  senseï  l'etymologie  de  beau- 
coup de  ces  mois  se  trouvaient  d'accord  avec  leur 
véritable  orthographe  ;  et  dans  ce  cas,  il  eût  été 
plus  simple.de  la  pan  de  l'/tcudtlniie,  de  ne  point 
rappeler  le  t. d'impr.  par  quadral,  et  de  conserver 
cette  orthographe  pour  le  t.  d'aslron.EI|e  serait 
ainsi  demeurée  d'accord ,  sinon  avec  les  prmci- 
pes,  du  moins  avecelle-mémejcar,  de  bonne  foi, 
comment  tolérer  qu'on  doive  prononcer  kadra  le 
t. d'impr.  éciit  quadral,  comme  1«  t.  d'astron.; 
et  qu'on  ne  doive  aussi  pronaneer  ce  dernier 
terme  nue  kouadra  ?  W  y  a  ici  cueptiellement  ou 
abus  ou  confusion. 

giiADRAT,E,adJ. (toundra,  d»(|(e), t.d'aslrol.  : 
aspecl  quadral,  aspect  de  dcHt  planètes  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  de  la  quçflriéme  partie  du 
zodiaque,  ou  quatre-vingt-di^  degrés.  On  le 
nomme  aussi  quadralure. —  Oppofition  quadrale, 
un  des  aspects  des  planètes  ,  dans  lequel  deux 
planètes  sont  distantes  l'une  de  l'autre  de  la  qua- 
Mime  partie  du  zodiaque,  ou  de  trois  signes  qui 
valent  90  degrés.  On  dit  aussi  a|f>oiil>on  $eml- 
quadrale. 

QVADRATE,  adj.  Km.  Voy.  qo^bkat,  adj. 

QUADRATEUR,  subst.  mas.  (Ilpuadraleur)  : 
quadraieur  du  cercle,  t.  ironique  ^H'on  applique 
à  un  géomètre  qui  en  cherche  ou  gui  prétend 
en  avoir  trouvé  la  quadrature. 

QVADRATIN,  subsl.maa.  (kadrat»m),\,à'imp., 
petit  morceau  de  fonte  un  peu  plus  bat  que  la 
lettre,  parfailemenl  carré,  c'est-à-dire  ay^nl  sur 
ses  quatre  faces  la  même  force  que  le  caractifc 
auquel  il  appartient,  et  qui  se  place,  dans  la  coid- 
position,  au  commencement  des  alineq. —  Ucuii- 
quadralin,  la  moitié  juste  du  quadratin.  Voy. 
CADRATiN ,  et  noire  observation  sur  le  renvoi 
de  l'Académie,  au  mol  quadrat. 

QGAORATIQUE,  a^j.  des  deux  genres  {koua- 
dratike) ,  t.  d'algèbre  :  equaiion  quadraliqite  , 
équation  du  second  degré  (ainsi  nommée  wrce 
que  l'inconnue  y  est  élevée  au  carré,  en  jg(, 
quadratum). 

QVADRATORISTE,  subst.  njas.  {kouadraiorice- 
té)f  peintre  d'ornements  à  fresque.  Inusité. 

qÎiadratrice  ,  subst.  fém.  (kouadralrice), 
t.  de  géom.,  courbe  inventée  pour  approcher  de 
la  quadrature  du  ccrde. 

QliADRATULE  ,  subsl.  fém.  (kouadratulé) ,  t. 
d'hist.  nal.,  moule  de  coquille  bivalve  qui  parait 
avoir  appartenu  à  une  bucarde  ou  à  un  coeur. 

QUADRATURE ,  subst.  fém.  (kouadrature)  (en 
lat.  quadratura),  réduction  géométrique  de  quel- 
que figure  curviligne  à  un  carré  :  la  quadrature 
dcn  courbes. —  Quadralure  du  cercle,  description 
d'un  carre  donl  h  superficie  serait  précisément 
égale  i  la  superficie  d'un  cercle.  —  En  Italie,  la 
peinture  à  fresque ,  celle  de  l'archileclure  et 
des  ornements,  que  les  Italiens  appellent  quadra- 
turu. —  En  astron.,  aspect  de  deui  astres  de  80 
degrés  et  éloignés  l'un  de  l'autre  d'un  quart  de 
cercle  :  la  lune  se  trouve  en  quadrature  avec  le 
soleil ,  au  premier  et  au  troisième  quartier.  — 
Quadrature  de  la  lune,  situation  de  la  lune  lors- 
qu'elle «si  éloignée  du  soleil  do  quatre-vingt-dix 
degrés,  c'est-à-dire  dans  le  premier  et  le  dernier 
quartier.  —  T.  d'horlog.  L'Académie  dit  en- 
core à  ce  mol  qu'on  prononce  kouadralure  le  t. 
de  géom.  cl  d'astron.,  el  kadrature  le  l.  d'hor- 
logerie. Mais  nous  nous  permeUrons  de  lui  faire 
observer  qu'on  ne  doit  nullement  écrire  quadra- 
ture en  t.  d'horlog.,  parce  que  ce  mol  vienl  de 
cadran ,  et  que  nous  ne  trouvons  nulle  pari , 
pas  même  dans  l'Académie ,  le  mot  cadran  écrit 
qnadran.  Voy.  donc  CAnRATURE. 

QVADRATVRIER,    subsl.   mas.    Voy.    cadrà- 

TORIER. 

QUADRE,  subst.  mas.  Voy.  cadre. 

QUAURER,  V.  neul.  Voy.  cadrer. 

QUADRICAPSULAIRE ,  adj.  des  deux  genres 
ikouadrikapeçulére),  l.  de  bot.,  se  dit  d'un  fruil 
composé  de  quatre  capsules  dislincles. 

QUADBicoi.OBB,  subst.  mai.  et  adj.  des  deux 
genres  (kouadrikolore),  t.  d'hist.  nat.,  espèce  de 
gros-bec  de  Java — Subsl.  fém.,  t.  de  bot.,  ané- 
oona  i  luatr€  eoaleias< 
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*QliAD8lC0RliE ,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (kouadrikorne),  t.  d'hist.  nal.,  espèce  de 
ruminant  à  quatre  cornes  qu'on  croit  appartenir 
au  genre  des  antilopes. 

QIAORIDESTK,  f,  adj.  (kouadridanté),  t.  de 
bot.,  i  quatre  dent*. 

QCADRIE,  subst.  fém.  (kadri) ,  t.  de  bot., 
plante  du  Chili. 

QUADmE.ligiAL,  a4).  Vojf,  gVATRIEMNAL,  qui 
seul  se  dit. 

QVADRIFIDE,  adj.  d.f|  d^ux  genres  (kauaifri- 
fide)  (en  lai.  m^drl^dus),  i,  de  bpt.,  divisé  en 
quatre  :  cqlice  quadrifide, 

QL'AQBiri.ORE,  adj.  des  deux  genres  (koua- 
driflt^re)  (du  lat.  quatuor ,qu»lt9,eilJos, g. fioris, 
fleur),  t. de  bot., à  quatretteurs,  à  fleurs  disposées 
quatre  à  quatre. 

QUADRiFOi.iltM,  subst.  mas.  (kouadrifoli-ome) 
(du  lai.  quatuor,  quatre,  elfotinm,  feuille), 
t.  de  bot.,  sorte  de  plante  qui  porte  quatre  feuilles 
sur  une  même  queue. 

QUADRIGA,  subit,   mai.  (kouadrigua)  Voy. 

QUADRIGE. 

QUADRICAIRE,  subst.  mas.  (kouadriguiére),  t. 
d'anliq.,  celui  qui  conduisait  un  (juadrige. 

*QL'ADRIGE,  subsl,  mas.  (kouadrije)  (du  latin 
quadriga ,  gœ),  chez  les  anciens,  char  monté  sur 
deux  roues  el  attelé  de  quatre  chevaux  de  front. 
—  Bandage  de  chirurgie. 

QUAORUVCiK,  E,  adj.  (kouadrijuguié)  (du  lat. 
quadr{juyii4 ,  formé  de  quatuor,  quatre, el  jugum, 
jougi,  \,  de  bot.;  seditdes  feuilles  composées  qui 
portent  sur  un  pétiole  commun  quatre  paires 
de  folioles  opposées. 

QUADRUVMKAIJX,  adj.  mas.  plur.  (kouadri- 
jumd),  t.  d'anal.  :  musties  quadrijumeaux ,  les 
muscles  de  la  cuisse. 

QUADRILATÈRE,  adj.  des  deux  genres  (koua- 
drilatére)  (en  lat.  quadrilalerus,  formé  de  qua- 
drillas, de  <fua[Te,  el  lie  laïus,  côté),  t.  de  géom., 
qui  a  quatre  côtés  ;  une  figure  quadrilatère.  —^ 
Subsl,  au  mas,,  un  quadrilafire. 

*Ql'AQRiLLE,  subst.  mal.  (kadri-it),  sorte  de 
jeu  de  caries  qu'on  joue  à  quatre  personnes.  — 
Qfpupe  de  quatre  danseurs  cl  de  quatre  danseu- 
sei.  Ûans  cette  acception,  dit  V Académie,  on  fait 
ordinairem^Pt  quadrille  du  mas.  Q^  pourrait 
donc  aussi  le  fiire  du  fém.  ?  Pourquoi  à  chaque 
pas  nous  jeter  dans  l'incertitude  et  dans  le 
doute?  Il  y  a  même  ici  qy#lque  chose  i  ajouter; 
c'esl  que  l'/lcndt'mie  j^ole  préférer  le  fém.;  et 
il  Ml  Cepen4gl>t  l>>en  certain  qu'on  dit  plus  sou- 
vent UH  quadrille  qu'une  quadrille,  en  parlant 
des  t.  de  jeu  el  de  danse. — Subst.  fém.  (de  l'ita- 
lien quadriglia,  dérivé  de  squadra,  qui  signifie 
proprement  une  compagnie  de  soldats  rangés 
en  carré),  troupe  de  chevaliers  d'un  même  parti, 
dans  un  carrousel. 

QUADRiLi.ioai,   subsl.  mas.  (kouadri-ion),  t. 
d'arithm.,  mille  fois  mille  trillions. 
VQUADRiLOitÉ,   E,   adj.    (kouadrilobé),    t.    do 
bot.,  plante  dont  les  graines  renferment  quatre 
lobes. 

QUADRILOCDLAIRE,  adj.  des  deux  genres 
{kouadrilokulére)  (du  lat.  (quadrinus,  de  quatre, 
et  loculus  ,  logelte),  t.  de  bot.;  se  dit  des  fruils 
divisés  intérieurement  en  quatre  loges. 
*QUADRIMAIVE,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (koundrimane)  (du  la!  quadrinus,  quatre, 
el  manus,  main).  Voy.  quadrumane. 

QUADRiN,  subst.  mas.  [kouadrein),  denier, 
chez  les  Romains  modernes. 

QUADRIHOME  (nous  ne  savons  pourquoi  l'A- 
cadémie écrit  QUADRi.\ÔME),  subst.raas.  (koua- 
drinome)  (en  lai.  quadrinus,  de  quatre  ,  el  du 
grec  vo/iij,  part,  division) ,  l.  d'algèbre  ,  gran- 
deur composée  de  quatre  termes. 

QBADRIPARTI,  E,  adj.  {kouadriparli)  (en  lat. 
quadripartiius),  t.  de  bot.,  divisé  en  quatre. 

QUADRIPARTITIOK,  subst.  fém.  {kouadripar- 
licion)  (en  lai.  quadripartilio),  partage  d'une 
chose  en  quatre.  Peu  usité. 

QUADRIPHVLLE,  adj.  des  deux  genres  (koua- 
drifile)  (du  lat.  quadrinus,  de  quatre,  el  du  grec 
fui.lov,  feuille),  t.  de  bol.  :  calice  quadripliylle, 
formé  de  quatre  folioles  dislincles. 

QUADRIRÈME,  subst.  fém.  {kouadrirêmé)  (en 
lat.  quadriremis,  formé  de  quatuor,  quatre,  et 
de  remus ,  rame),  t.  d'anliq.,  galère  à  quatre 
rangs  de  rames. 

QUADRisui.CE,  subst.  mas.  et  adj,  des  deux 
genres  (kouadrizulece)  (du  lat.  quadrinus,  de 
quatre,  et  de  sulcus,  sillon),  l.  d'hist.  nat.,  qua- 
drupède dont  le  pied  est  divisé  en  quatre  doigts. 

QUADRisvLLABE,  subsl.  mas.  [kouadricUe- 
labe)  (da  lat.  qvadrinw ,  de    quatre ,  et  do  grec 
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suXMôri,  syllabe),  mot  composé  de  quatre  syl- 
labes. 

QUADRISYLLABIQUB,  adj.  des  deux  genres 
(kouadricilelabike),  qui  a  rapport  aux  quadri- 
syllabea. 

QUAOBIVALVE,  adj.  de»  deux  genres  {koua- 
drivalve)  (du  lai.  juadriiius,  de  quatre,  el  I'a/^(B, 
arum,  valves),  t.  de  bol.,  composé  de  quatre 
valves,  en  parlant  d'une  capsule.  —  On  dit  aussi 
quadrivalvé. 

QUADRivALVB,  E,  adj.  (kouadrivalvé).  Voy. 

QUADRIVALVE. 

QtADBIVIE.V,  adj.  mas.  (kouadriviein),  t. d'an- 
liq.; il  se  disait  des  dieux  qui  présidaient  aux  car- 
refours. 

Qi'ApBCGÊE,  subst.  fém.  (kouadrujé),  ce  que 
quatre  chevaux  peuvent  labourer  en  un  jour. 
Peu  usité. 

QUADRIMAME,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
l^nres  (kouadrumane)  (du  lai.  quadrinus,  de 
quatre,  el  manus,  main),  l.  d'hist.  nal.,  lou»- 
ordrc  de  mammifèrei,  donl  les  pouces  sont  sé- 
parés aux  pieds  de  derrière  coiumo  à  ceux  de 
devant,  et  qui  ont  par  conséquent  les  pieds 
coi^ni''  des  mains  d'hommes  :  un  quadrumane; 
des  animaux  quadrumanes, 

QllADRUMViRS,  subst.  mas.  plur.  (fcouodro- 
mevire,,  (du  lai.  quatuor,  quatre,  et  viri,  hom- 
inci,  maRislrals),  t.  d'anliq.,  chez  les  Romains, 
magiftr,it9  infcrieuri  au  nombre  de  quatre,  char- 
gés de  différentes  fonctions. 

QIIAORL'PÈDE,  jubst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  [kouadrupide)  (en  lat.  quadrupes,  pedis, 
fait  de  quadrinus,  de  quatre,  el  pes,  pedis,  pied), 
qqi  a  quatre  pieds  :  un  quadrupède.  —  Adj.  : 
animal  quadrupède. 

QUADRUPÉDO1.0GIE,  subst.  fém.  (kouadrupé- 
4olo}i)  (du  lai.  quadrupes,  el  du  grec  Xcr/oi,  dis- 
cours, traité),  traité  sur  les  quadrupèdes  ;  his- 
toire, description  dos  animaux  quadrupèdes. 

QUAURUPÉD0I.OGIQUB,  adj.  des  deux  genres 
(kouadrupédolojike),  qui  concerne  la  quadrupi- 
dologie. 

*QUADBI3Pi.B,  adj.  des  deux  genres  (koua- 
druple)  (du  lai.  quadruplex  ou  quaàniplus),  qui 
est  quatre  fois  aussi  grand  :  vingt  est  quadruple 
de  cinq. — En  t.  de  mus.,  quadruple  croche,  note 
qui  vaul  la  moitié  d'une  double  croche,  el  le 
quart  seulement  d'une  croche. 

QUAUBIJPI.B,  subst.  mas.  (Aoaodrupie)  (du  lai. 
quadrupl^m),  quatre  fois  autant  :  le  quadruple 
de  cinq  est  vingt.— Son  amende  a  èli  portée 
au  quadruplé;  a  été  quadrupUé  — Monnaie  d'or 
d'Espagne,  qui  a  cours  pour  trois  cent  vingt 
rèaux  (qualre-vingl-un  fr.  cinquanle-un  cent.) 
depuis  1785.  Auparavant  elle  a  valu  jusqu'à  85  fr. 
el  plus.  On  lui  a  donné  le  nom  de  quadruple  parce 
qu'elle  vaut  4  pisloles  simples  de  20  fr.  37  cent. 
QUADRUPLÉ,  E,  pari.  pass.  de  quadrupler. 
QUADRUPLER,  V.  act.  [kouadruplé)  (en  lat, 
quadruplicare),  prendre  quatre  fois  le  mémo 
nombre  :  quadrupler  une  somme. — Neul.,  être 
augmenté  au  quadruple  ;  son  bien  a  quadruplé 
depuis  vingt  ans. — se  quadrupler,  v.  pron. 

QUADRUPLIQUE,  subst.  fém.  (kouadruplike), 
t.  de  pral.,  réponse  aux  tripliques  :  il  y  eut  une 
quadruplique.  Presque  hors  d'usage. 

QUAI,  subst.  mas.  {kié)  (suivant  Scallger,  de 
l'ancien  verbe  latin  caiare,  arrêter,  retenir), 
levée  faite  entre  la  rivière  ou  l'eau  el  les  mai- 
sons, pour  empêcher  le  débordemenl  :  demeu- 
rer sur  le  quai. — Rivage  d'un  port  de  mer  pour 
la  charge  el  la  décharge  des  marchandises  :  un 
maître  de  quai  est  chargé  de  la  police  de» 
ports. 

QUAIAGE,  fausse  orthographe  de    Quayage. 

Voy.  QCATAGE. 

QUAICHE,  subst.  fém.  (kièche),  t.  de  mar.,  pe 
lile  embarcation  à  un  ponl  :  on  ne  voit  guère  d<. 
quaiches  que  dans  la  mer  du  Nord. 

QUAKER  ou  QUACRE  ,  Subsl.  mas.,  au  fem. 
QUAKERESSE  [kouakre,  krèce)  (de  l'anglais  qua- 
ker, trcinbleur,  parce  que  ces  sectaires ,  qui  vi- 
vent dans  une  frayeur  continuelle  des  jugements 
de  Dieu,  tremblent  de  loul  leur  corps  en  faisant 
leurs  prières),  secte  fondée  en  Angleterre  pat 
George  Fox,  cordonnier,  vers iSiiO.—L^cad^ 
mie  donne  guakre  et  quacre,  en  tranc\saiU  le 
mot.  Mais  pourquoi  n'éorit-elle  pas  aussi  au  fém. 
quacresse?  En  n'écrivant  que  quakeresse  au 
fém.,  c'est  autoriser  à  écrire  de  preféience  qun- 
ker  au  mas.,  el  c'est  du  reste  la  seule  bonne  or- 
thographe; car  le  moHiiacre  n'a  pas  plus  la  physio- 
nomie française,  que  quaker  ;  el  c'est  seulement, 
sans  doute  ,  pour  rapprocher  le  mot  anglais  d^ 
sa  prononciation  naturelle  ,  que  l'-lcod^mie  écrit 
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■ussi  quacre.  D'aprèi  cela,  ai  la  proaoDCiatioD 
doit  régler  l'orlhographe  (et  ce  aérait  un  grand 
bienfait,  mais  un  bienfait  qu'il  eat  inutile  d'at- 
tendre et  de  aauliaiter;,le  moyen  le  plua  raison- 
nable, le  seul  moyen  possible  d'arriTer  i  un  ré- 
«ultat  satisfaisant  ne  réside  et  ne  peut  résider 
que  dans  l'observation  scrupuleuse  et  rigoureuse 
de  l'orlliographe  étymologique,  à  laquelle  ou  de- 
vrait conformer  la  prononciation.  Pour  l'accom- 
plissemenl  de  ce  vœu ,  il  est  de  toute  impossi- 
bilité de  rien  faire  sani  le  concours  de  l'autorité 
académique. 

QUAKERESSE,     gubst.    fém.  Voj.  QUAKER. 

QUAKERISHE,  subst.  mas.  (^kouakiériceme), 
religion,  doctrine  des  quakers. 

QtiAKiTE ,  subst.  rém.  {kouakite),  t.  de  bot., 
|enre  <ie  plantes. 

QIIAI,,  subst.  mas.  (kouale) ,  t.  d'hist,  nal., 
nom  qu'on  donne  sur  les  cOtes  de  Hollande  au 
(rai  des  astéries  ;  ce  frai  est  un  poison  pour 
les  hommes  et  pour  les  animaux  ;  et  c'est  ce 
qui  rend  les  moules  dangereuses  pendant  l'été. 

QUALIER  ,  subst,  mas.  (koualU),  I.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  Guyane,  qui  répandent 
une  odeur  Irés-suave. 

QUALIFICATEUR  ,  subst.  maa.  (  kalifikaleur  ), 
titre  de  certains  théologiens  de  Rome  et  d'Es- 
pagne, qui  quatifieut  les  propositions  ecclésiasti- 
ques qui  leur  sont  déférées  :  ils  sont  en  outre 
chargés  de  l'eiamen  des  livres  qui  peuvent  être 
misa  Vitidex.  Ce  sont  en  Espagne  des  membres 
du  sainl-oIGce. 

QUALIFICATIF,  adj.  mas.,  au  tém.  qualifi- 
cative (kalifikali/',  tive),  qui  qualifie  :  c'en  un 
nom  qualificatif. — On  dit  aussi  subst.,  au  mas.  : 
un  qualificatif,  surtout  en  t.  de  granim. 

QUALIFICATIO.V,  aubsl.  fera.    (Jkalifikàcion), 
attribution  d'une  qualiu,  d'un  titre    :  qualifica- 
tion de  baron  ;  qualification  de  faussaire,  etc. 
«QUALIFICATIVE,  adj.  tim.  Voy.   oualificx- 

TIF. 

«QUALIFIÉ,  E,  part.  paas.  déqualifier,  et  adj., 
qui  a  quelque  titre,  quia  quelque  qualiU  hono- 
rable, glorieuse  :  c'est  une  personne  qualifiée. — 
Il  est  qualifié,  de  grande  qualité,  de  haute  nais- 
sance.— Les  personnes  qualifiées  de  la  ville,  les 
pius  considérables. —  En  t.  de  palais  :  un  crime 
qualifié,  considérable. 

QUALIFIER,  T.  act.  (kaliftt),  marquer  la  qua- 
liu d'une  cliose,  d'une  proposition,  d'une  per- 
sonne :  qualifier  un  duel  de  rencontre,  une  pro- 
position d'erronée,  un  homme  d'imposteur,  etc. 
—  Donner  un  titre.  Eu  ce  sens,  on  retranche  la 
proposition  de  ;  qualifier  docteur ,  etc.  Cepen- 
dant on  dit  bien ,  dans  la  conversation  :  qualifier 
de  duc,  de  docteur.  —  je  qualifier,  v.  pron., 
prendre  quelque  litre  ;  prendre  quelque  qualité  ; 
9'attribuer  quelque  titre  ou  quelque  honneur  :  il 
te  qualifie  médecin ,  comte ,  etc. 

♦qualité  ,  subst.  fera,  (kalité)  (du  lat.  quali- 
las),  ce  qui  fait  qu'une  chose  est  telle,  bonne  ou 
mauvaise  ,  etc.  :  c'est ,  non  pas  la  qualité  des 
viandes  qui  nuit,  mais  la  quantité;  la  bonne 
qualité  des  aliments  ;  du  vin  de  mauvaise  qualité. 
On  dit  :  un  vin  a  de  la  qualité,  une  sève  qui  le 
distingue  des  vins  communs. —  C""'''^  occulte , 
en  t.  de  philosophie  ancienne,  cause  inconnue 
de  la  propriété  des  corps. — Disposilion  ,  talent, 
inclination  ,  etc.  :  les  qualités  du  corps,  de  l'es- 
prit, du  cœur. — Absolument  :  il  a  des  qualités , 
de  bonnes  intentions,  un  bon  naturel. — Noblesse 
distinguée,  dans  les  états  où  celle  distinclion 
est  admise  ;  homme,  femme  de  qualité,  de  grande 
qualité.  Cette  expression  de  qualité  enchérit  sur 
celle  de  coiidiiion,  avec  laquelle  elle  se  confond. 
On  n'est  dj  qualité  que  par  la  naissance  ;  on  est 
de  condition  par  l'état  qu'on  remplit,  par  l'em- 
ploi dont  on  est  chargé  :  un  homme  né  dans  la 
robe  se  dit  de  condition;  celui  qui  u'eierce  qu'une 
prol't-àbiuu  luiTuiive  e&t  roluner.  —  Syaoïi.  de 
titres  :  il  prend  ta  qualité  de  prince,  etc.  —  En 
t.  de  jurispr.,  titre  qui  rend  habile  i  exercer 
quelque  droit  :  la  qualité  d'héritier  sous  bénéfice 
d'inventaire, — Avoir  qualité  pour  fuire  une  c/io- 
te,  être  autorisée  agir  pour  soi-même  ou  pour 
quelque  autre. — Au  palais:  les  qualités  d'un  ar- 
rêt ,  tout  ce  qui  précède  le  dispositif. —  En  qua- 
lité de...,  loc.  prépos.,  comme  étant...  :  en  qua- 
lité de  tuteur.  —  qualité,  talent.  (Sj/n.)  Lea 
qualités  forment  le  caractère  de  la  peraonne  ; 
les  talents  en  font  l'ornement.  Les  premières 
rendent  bon  ou  mauvais,  et  (nlluent  fortement 
iur  l'habitude  des  mœurs;  les  seconds  rendeut 
«tile  et  anmsant ,  et  ont  grande  part  au  cas  qu'on 
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lue  en  bien  ou  en  mal,  mais  on  ne  prend  qu'en 
bonne  part  celui  de  talent.  —  L'hemrne  est  un 
mélange  de  bonnes  et  de  mauvaises  qualités, 
quelquefois  biiarre  jusqu'i  rassembler  en  lui  les 
eitrêmea.  Il  y  a  des  gens  à  talents  sujets  i  se 
faire  valoir,  et  dont  il  faut  soufirir  pour  jouir. — 
Les  qualités  du  cœur  sont  les  plus  essentielles  ; 
celles  de  l'esprit  sunt  les  plus  brillantes.  Les  ta- 
lents qui  servent  aux  besoins  sont  les  plus  né- 
cessaires ;  ceux  qui  servent  aux  plaisirs  sont  les 
mieux  récompensés.  —  On  se  fait  aimer  ou  haïr 
par  ses  qualités  ;  on  se  fait  rechercher  par  ses 
talents.  Ues  qualités  excellcnies ,  jointes  i  de  ra- 
res talents ,  sont  le  parfait  mérite. 

QUALITOR,  subst.  mas.  {koualitor),  sorte 
de  raisin  noir.  Peu  connu. 

QUAMOCLITE, subst.  féin.  (kouamoklite),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  convol- 
vulacées. 

QUAiiQUAM,  subst.  maa.  Voy.  qbanqua». 

QUAi\CE,  subst.  fém.  (Aa»ce),  dissimulation. 
Vieux  et  même  hors  d'usage. 

QUA.\D,adv.etconj.(ka/i;d  ne  ae  prononce  pas 
devant  les  consonnes,  et  prend  le  son  du  (devant  les 
voyellesj  (en  \a\.quandO),  lorsque,  dans  le  temps 
que;  dans  quel  temps .'  Quand  viendrez  vous 
me  voir  ?  quand  je  le  pourrai.  Quand  dilTère  de 
lorsque,  en  ce  que  le  premier  marque  la  circon- 
stance du  temps ,  et  le  second  celle  de  l'occasion  : 
il  faut  travailler  quand  on  est  jeune,  et  être  do- 
cile lorsqu'on  nous  reprend  à  propos. — Quand  , 
conj.,  encore  que,  quoique,  bien  que,  si  :  quand 
vous  me  liai  riez. —  Quand  et  quand,  loc.  prép., 
avec,  en  même  temps  :  il  partit  quand  et  quand 
nous.  11  est  populaire  et  même  suranné. 

QUAIDOS  ,  subst.  mas.  (^kouandôce),  pierre 
qu'on  dit  exister  dans  la  tète  du  vautour.  Peu 
connu. 

QUAMDROS,  subst.  mas.  {kouandrice),  t.d'hisl. 
nal.,  sorte  de  pierre  précieuse.  C'est  probable- 
ment le  même  que  quandos;  les  lexicographes 
en  auront  fait  deux  mots  pour  un  seul. 

QUAiME  ,  subst.  fém.  (  kouaiii  )  ,  déshabillé, 
chemise.  {Boiste.)  Absolument  hors  d'usage. 

QUAXQUAM,  subst.  mas.  (kouaukouame)  (mot 
latin  signifiant  quoique),  harangue  latine  que 
prononçait  un  écolier  à  l'ouverture  d'une  thèse. 
Ce  terme  est  aujourd'hui  hors  d'usage. 

QUANQUAN.  Voy.  CANCAH. 

QUAKQUANER.  (Manque   dans    l'^tcad^mie. ) 

Voy.    CAXCA.IER. 

QUA^VQUANiER.  (  Uanque  dans  VAcadémie.  ) 

Voy    CA.NCAMER, 

QUAiXQUAMiÈRE.  (Manque  dana  l'Académie.) 

Voy.   CANCANIER. 

QUAKT  à ,  adv.,  ou  plutdt  sorte  de  prép. 
(kauta)  (du  lat.  quantum),  pour  ce  qui  est  de... 
Quant  .<  moi ,  j'y  consens.  Quant  à  dillère  de 
pour  par  une  nuance  très-délicate.  Pour,  dit 
Girard,  convient  mieux  lorsqu'il  s'agit  de  la  per- 
sonne qui  régit  le  verbe  ,  et  quant  à  lorsqu'il 
s'agit  de  ce  qui  est  régi  par  le  verbe  :  pour  moi, 
je  ne  me  mêle  d'aucune  affaire  étrangère;  quant 
à  moi ,  tout  m'est  indifférent.  —  Eam.  :  il  se 
met  sur  son  quanl-û-sox,  il  fait  le  suffisant. 

QUANTAL ,  subst,  maa.    Fausse  orthographe. 

Voy.    CA.NTAL. 

QUAKTES,  adj.  fém.  plur.  (  kante  )  (  du  latin 
quaiiius  )  ,  mot  qui  ne  s'emploie  qu'avec  le  mol 
fuis,  et  dans  les  deux  locuiions  suivantes  :  toutes 
et  qualités  fois,  toutes  fois  et  qualités,  toutes  les 
fois  que,  autant  de  fois  que...  Kam. 

QUANTIÈME,  adj.  des  deux  genres (toHli-ime) 
(du  lat.  quotas)  ,  il  désigne  le  rang  ,  l'ordre  nu- 
mérique :  le  quantième  étes-vous  dans  la  com- 
pagnie? je  saisie  dixième.  Ce  terme  a  bien  vieilli; 
on  dirait  plutôt  aujourd'hui  ;  te  combien  étes- 
vous  />  et  encore  cette  locution  esl-elle  très-vi- 
cieuse.— Subst.  mas.,  ie  quatrième iour  quel  est  le 
quantième  de  la  lune  ?  combien  cnmple-t-on  de 
jours  de  la  lune? — La  date  du  jour. — itontre  à 
quantièmes,  qui  marque  le  quantième,  les  joura 
du  mois. 
♦QUANTITÉ,  subst.  fém.  (kanlité)  (en  lat.  quan. 
tltas),  ce  qui  peut  être  mesuré  ou  nombre;  tout 
ce  qui  esl  susceptible  d'augmeniation  ou  de  di- 
minution :  comparer  des  quantités.  —  En  I.  de 
math.  :  quantité  continue  ,  étendue  d'un  corps 
dans  ses  trois  dimensions  ;  longueur  ,  largeur 
et  profondeur  ;  c'est  l'objet  de  la  géométrie.  — 
Quantité  discrète,  assemblage  de  choses  séparées, 
distinctes  ,  comme  les  nombres  ;  c'est  l'objet  de 
l'arithmétique. — Quantités  algébriques  ,  nombrea 
iodéterminéa,  ou  que  l'on  rapporte  i  l'unité  en 
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général.  —  Quantités  positives  ,  celles  qui  sont 
ou  qu'on  auppose  précédiea  du  signe  de  raddilion 
+  . — Quantités  négatives,  celles  qui  sont  affectée! 
du  signe  de  la  souslraction  — .  —  Multitude  , 
abondance  :  il  y  avait  une  grande  quantité  de 
spectateurs;  il  a  récolté  une  grande  quantité  de 
vin.  En  ce  sens ,  il  s'emploie  souvent  comme 
adverbe,  mais  il  ne  régit  que  des  noms  de  choses 
qui  peuvent  se  compter  :  quantité  (  beaucoup  ) 

de  personnes,  de  meubles,  de  pierreries,  etc. 

En  t.  de  grammaire  et  de  prosodie,  mesure  des 
syllabes  longues  et  brèves  qu'il  faut  observer 
dans  la  prononciation.  —  On  se  sert  aussi  de  ce 
mot,  mais  rarement,  comme  terme  de  musique;  il 
Signifie  alors  la  même  chose  que  temps  ;  c'est 
proprement  la  durée  que  les  notes  ou  les  syl- 
labes doivent  avoir  .-  la  quantité,  c'est  le  rliytUme, 

QUAl'ACTOTL,  subst.  mas.  (kouapakettotele),i. 
d'hist.  nal.  ,  coucou  du  Mexique.  Peu  connu. 

QUAPALIER  ,  subst.  mas.  (  kouapatié  ),  t.  dg 
bot.,  banistëre  à  corymbes. 

QUAPOYER,  subst.  mas.  (  kouapoé-ié),  t.  ds 
bot.  ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  gutli- 
fères. 

QUAQUESCESIDRE,  subst.  mas.  (kouakiiceçoit- 
dre  ) ,  t.  de  médec.  vétér.  ,  flux  de  sang  el  d« 
ventre,  sorte  de  maladie  des  chiens. 

QUARAMTA19I,  subst.  mas.  (  karantein  ),  t.  da 
fabriq.,  drap  de  400  fils  en  chaîne. — T,  de  bot., 
giroflier. 
«QUARANTAINE  ,  subst.  fém.  (  karantine  )  , 
nombre  de  quarante  ou  environ  :  une  quaran- 
taine d'ecus.  —  Fam.  ,  âge  de  quarante  ans  : 
approcher  de  ta  quarautaiite.  —  Jeûner  ta 
quarantaine,  quarante  jours.  —  Jeûner  la  sainte 
quarantaine,  pendant  tout  le  carême  de  l'Eglise 
catholique.  —  Séjour  que  les  personnes  el  lea 
marchandises  qui  viennent  d'uu  pays  suspect , 
sous  le  rapport  de  la  salubrité  ,  sont  obligées  de 
faire  dans  un  lieu  destiné  à  cet  effet ,  et  distant 
du  lieu  de  débarquement  ;  quoiqu'on  appelle 
cette  station  forcée  quarantaine,  il  esl  rare 
qu'on  y  reste  quarante  jours;  il  y  a  des  quaran- 
taines de  dix  jours  et  plus  ,  suivant  le  besoin  OU 
l'occurrence  ;  faire  quarantaine, 
«QUARANTE  ,  adj.  num.  des  deux  genres  (  ka- 
raiile  )  (  en  lat.  quadraginta  )  ,  quatre  fois  dix  : 
quarante  francs  ;  le  nombre  quarante.  — Lea 
quarante  heures,  prières  qu'on  fait  pendant  trois 
jours  de  suite  dans  l'église  avec  exposition  du 
saint- sacrement,  pour  implorer  le  ciel  contre 
des  calamités  publiques,  ou  pour  allirer  ses  bé- 
nédictions sur  l'état  ou  sur  le  chef  de  l'état  :  on 
faisait  autrefois  des  prières  de  quarante  heures 
à  l'occasion  de  l'ouverture  des  chambres  et  des 
parlements.  Quarante  se  prend  aussi  subst.  au 
mas.  :  quarante  est  le  numéro  de  sa  maison;  c'est 
comme  si  l'on  disait  le  quarante  pour  le  numéro 
quarante.  —  Le  trente  et  quarante,  t.  de  jeu  de 
hasard ,  qui  se  jouait  avec  un  sixain  de  cartes 
complet.  —  Tribunal  des  quarante  ,  à  Venise. 
Voy.  QUARANTIE.  — Lcs  quarante ,  les  membres 
de  l'Académie  Française,  qui  sont  au  nombre  de 
quarante. 

QUARANTENIER  ,  subst.  mas.  (karantenit),  t. 
de  mar.  et  de  pêche  ,  petit  cordage  de  trois  tO' 
rous,  fait  depuis  neuf  iils  jusqu'i  dix-huit. 

QUARANTIE ,  subst.  fém.  (karaiici) ,  tribunal 
des  quarante  ,  à  Venise  ,  composé  de  quarante 
membres  ou  juges. 

QUARANTIÈME,  adj.  et  subst.  des  deux  genres 
(  karantiénie  )  (  en  lat.  quadragesimus),  nombre 
ordinal;  partie  aliquotede  quarante  :  le  quaran- 
tième jour  ;  il  est  te  quarantième  ;  elle  est  la 
quarantième.  — Un  quarantième,  la  quarantième 
partie  d'un  tout. 

QUARARiDÉ,  subst.  mas.  (  kouararibè  ),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  malva- 
cées. 

QUARDERONNÉ,  E,  part,  pass.  dé  quarderon- 
ner. 

QUABOERONNER  ,  V.  act.  (  karderoné  ),  t.  de 
cliarp.  ,  abattre  les  arêtes  d'une  poutre  ,  d'une 
solive,  etc.,  en  y  faisant'  un  quart  de  rond.  Peu 
usité. 

QUARÉUGRAPUE,  subst.  mas.  (karè-oguerafe), 
instrument  nouveau  au  moyen  duquel  on  peut 
dessiner  la  peispeclive  avec  la  plus  grande  pré- 
cision. 

QUARRE,  subst.  fém.  Voj.  carre. 

QUARRÉ,  subst.  et  adj.  Voy.  carri!. 

QUARREAU,  subst.  mas.  Voy.  carriad. 

QUARRÉ-i.ES-TOUBES,    subst.    propre    tatâi'^. 
(  kàrtlèlonbe  ) ,    viIU(e  de   France ,    dép.  d*  ' 
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ITonne,  chef-Iicu  de  canton,  arrond.  d'AvalloD. 
QlJABnÉME>T,  adv.  Voy.  cari\ément. 
»e  (JlUKnKR,  V.  pron.Voy.  carrer. 

QCARnL'RE,    SUbsl.    fém.  Voy.  CARRURE. 

♦QDART,  jubsl.  rajs.  (lac)  (du  lalin  quarta  , 
fous-enlcndu  pars)  ,  la  quatrième  partie  d'un 
tout  :  lin  quart  Je  lieue;  une  aune  trois  quarts; 
cvolr  un  quart  dans  une  affaire ,  etc.  —  Quart- 
d'hcure.y .  ce  mot. — Portrait  de  troisquartt.àonl 
an  des  côtés  de  la  figure  est  vu  de  face,  et  l'autre 
en  raccourci. —  Levraut  de  trots-quarts ,  et  non 
point  :  levraut  trois  -  quarts  ,  levraut  pres- 
que aussi  Tort  que  le  lièvre  ,  etc.  —  En  t.  de 
Diar.,  le  temps  pendant  lequel  une  partie  de 
l'équipage  d'un  vaisseau  veille  pour  faire  le  ser- 
ïice  I  faire  le  quart.  —  Quart  de  vent  ou  quart 
de  rumb ,  aire  de  vent  séparée  d'une  autre  aire 
par  un  arc  de  douze  degrés  et  quinie  minutes. 
— -  Quart  de  cercle ,  instrument  de  mathéma- 
tiques ,  qui  est  la  quatrième  partie  d'un  cerdc  , 
divisé  par  degrés  ,  minâtes  et  secondes. —  Quart 
de  cercle  mural ,  instrument  d'aslron.;  c'est  un 
^tand  cercle  ordinairement  en  cuivre  qu'on  fixe 
contre  un  mur  dans  le  plan  d'un  méridien  ,  el 
qui  porte  une  lunette  autour  de  ron  centre.  — 
Quart  de  rond,  sorte  de  membre  d'architecture; 
liloulur«  qui  a  le  quart  d'un  rond.  —  Quart  du 
tniridien,  arc  du  méridien  l'-rreslre  compris  en- 
Ire  le  pôle  boréal  el  l'équaleur,  dont  la  longueur 
(cinq  millions  cent  trenle-dcui  mille  quatre  cent 
trente  toises),  a  servi  de  base  i  la  nouvelle  divi- 
fion  des  poids  el  metnres.  —  En  t.  d'évolution 
militaire ,  on  nomme  quart  de  conversion  ,  un 
mouvement  par  lequel  on  fait  décrire  à  la  troupe 
un  quart  i\e  cercle. — Quart  de  soupir,  en  musiq., 
«igné  d'un  silence  qui  est,  pour  sa  durée,  l'équiva- 
lent d'une  double  croche,  le  soupir  ayant  la  durée 
d'unenoire. — Pièce  des  quarts,  l.  d'horlog.,dans 
une  montre  ou  une  pendule  i  répétition  ,  la 
pièce  qui  serti  la'ire  Bonnet  \es  quarts. — Ent.de 
man.,  on  appelle  quart  en  quart ,  une  sorte  de 
Tolle. — Le  tiers  et  te  quart,  toutes  sortes  de  per- 
sonnes sans  distinction  el  sans  choix. —  Prov.  et 
fam.  :  conter  ses  affaires  au  tiers  cl  au  quart , 
les  raconter  i  toute  sorte  de  personne.— .Wif- 
dire  du  tiers  el  du  quart,  médire  de  loul  le 
monde. — Demi-quart,  la  moitié  d'un  quart  :  une 
aune  demi-quart,  une  aune,  plus  la  moitié  d'un 
guarl.  —  On  appelait  autrefois  quart-d'icu ,  une 
•ncicnne  monnaie  d'une  quiniaine  de  sous  ;il  en 
fallait  quatre  pour  faire  Vécu  de  trois  livres.  — 
n'avoir  pat  un  quart  d'icu ,  n'avoir  pas  d'argent, 
pas  le  sou. 

QUART,  E,  adj.  {kar.  karte),  quatrième.— 
Quart  denier,  ancien  t.  de  finances,  droit  qui  se 
payait  aux  pailies,  pour  la  résignation  des  offi- 
ces.— Fiivre  quarte,  ccWe  dont  les  accès  prennent 
tous  les  quatre  jours  inclusivement ,  en  sorte 
qu'elle  laisse  au  malade  deux  jours  d'intervalle. 
—Fièvre  double  quarte,  celle  donl  les  accès  re- 
viennent deux  fois  en  trois  jours. 

QUARTAnÉciMAiviBnr,  SUbsl.  mas.  (  karla- 
iécimaniein),  t.  d'antiq.,  soldat  romain  de  la 
quatorzième  légion, 

QUARTAimE,  adj.  fém.  (karléne)  :  fièvre  quar- 
talne,  fièvre  quarte. — Il  n'est  usité  que  dans  cette 
loc.  pop.:^He  la  fièvre  quartaine  le  serre',  c'est 
une  sorte  d'imprécation. 

QUARTAi, ,  subst.  mas.  (Jiartal),  sorte  de  me- 
•ure  pour  les  grains. 

QUARTAS,  subst.  mas.  (kartan);  en  l.  de  chasse, 
on  appelle  quart-an,  el  même  quartan,  selon 
l'.icad<lmie,  un  sanglier  deçumreans.Voy.  quar- 
TANIER  ,  qui  est  bien  plus  usité. 

QVARTANIEN ,  subst.  mas.  (  kartaniein  ),  t. 
d'antiq.,  soldat  romain  de  la  quatrième  légion. 

qvartahiier  ,  subst.  mas.  (^kartaniè),  i.  de 
chasse,  sanglier  de  quatre  ans. 

ÇCAUTAS,  subst.  mas.  (kouartace),  sorte  de 
monnaie  espagnole,  qui  D'est  plus  en  usage. 

QIMRTATIOSI,  subsl.  fém.  (karlàa-on),  opé- 
ration de  métallurgie,  alliage  d'un  quart  d'or  avec 
trois  quarts  d'argent.  On  dit  aussi  Inquart. 

QUARTAtT,  subst.  mas.  (kartô),  vaisseau  conte- 
nant le  quart  d'un  muid  :  un  quartaul  de  cidre. 

QCART-D'HECRE ,  subst.  nias,  (kardeure) , 
quatrième  partie  d'une  heure. — Un  court  espace 
de  temps.  —  Passer  un  mauvais  quart-d'heure  , 
éprouver  quelque  chose  de  fâcheux.  — Le  quart- 
d'heure  de  Rabelais,  le  moment  oii  il  faut  payer; 
et,  par  extension,  tout  autre  moment  désagréa- 
ble  Au  plur.,  des  quarts-d'heure. 

*QUARTE,  subst.  fém.  (karte),  ancienne  me- 
sure de  deux  pintes  :  une  quarte  de  cidre.  —  En 
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géométrie,  la  soixantième  partie  d'une  tierce,  ou 
la  deux  cent  seize  millième  partie  d'une  minute, 
soit  de  degré,  soit  de  teuips.  —  En  t.  d'escrime, 
coup  d'cpéc  qu'on  porte  i  son  adversaire  dans 
et  sur  les  armes. — En  l.  de  musique  ,  intervalle 
de  deux  tons  et  demi  en  montant  ou  en  des- 
cendant. —  Au  jeu  de  piquet ,  qiiulre  caries 
de  même  couleur  et  qui  se  suivent.  —  En 
t.  de  ïctérinairc,  fente  qui  se  forme  au  sabot  du 
cheval.  On  dit  plus  souvent  seime  quarte,  en  fai- 
sant venir  quarte  del'adj. 

QUARTE-iAi.tluiE,  subsl.  fém. (W/e/'a/ecidi), 
t.  dejurispr.;  c  étaillarelenuequerhcritier,  grevé 
de  legs  quiabàorbaienl  toute  la  succession,  pouvait 
faire  sur  tous  les  legs ,  du  quart  de  leur  montant. 
*(,)tARTEI. ,  subst.  mas.  (kartèlej  ,  carreau. 
(Boiite.)  Presque  inusité,  parce  qu'on  pourrait 
le  confondre  avec  cartel. 

♦QCARTEt.ACE,  subst.  mas.  (karlelaje)  ,  droit 
seigneurial.  (Boi-Ue.)  Hors  d'usage. 
♦yi'ARTELETTE,  subsi.  fém.(Aui'J(;K/c},  ardoise. 
(Boiste.) 

QUARTEXiER ,  subit,  mas.  Voy.  qcartwter  , 
que  VAcaiièmie  semble  préférer,  el  avec  raison, 
puisque  ce  mot  est  formé  de  quartier;  toutefois 
on  peut  dire  aussi  quartenier. 

Ql'ARTI!,  part.  pass.  de  guarter, 

Ql'ARTER  ,  V.  neul.  {karti') ,  aller  entre  deux 
ornières  et  les  éviter.  —  T.  d'escrime,  porter  son 
corps  hors  de  la  ligne.— Procéder  par  quartes. 
C'est  aussi  en  ce  dernier  sens  un  t.  de  musique. 
♦Ql'ARTEROl» ,  subsl.  mas.  (karteron),  poids, 
la  quatrième  partie  d'une  livre  :  il  a  ajouté  un 
quarteron  dans  la  balance. — l.a  quatrième  partie 
d'un  cent  dans  les  choses  qui  se  vendent  au  poids  : 
un  quarteron  de  beurre.  —  La  quatrième  partie 
d'un  cent  dans  celles  qui  se  venticnl  on  les  com- 
ptant :  un  quarteron  de  pommes.  —  I"n  l.  de 
batteur  d'or,  petit  livret  composé  de  vingt-cinq 
feuilles  d'or  ou  d'argent  battu. — Demi-quarteron, 
la  moitié  d'un  quarteron,  ou  la  moitié  du  poids 
d'un  quarteron. 

QUARTERON  ,  Subsl.  mas.,  QDARTERONKE  , 
subsl.  fém.  {karteron  ,  rone) ,  celui  ou  celle  qui 
provient  d'un  blanc  el  d'une  mulâtre  ,  ou  d'un 
mulâtre  et  d'une  blanche. 

quarterokne,  subst.  fém.  Voy.  quarte- 
ron. 

QUARTIDI,  subst.  mas.  (kartidi)  ,  quatrième 
jour  de  la  décade  dans  le  calendrier  républicain 
français. 

«QUARTIER,  subsl.  mas.  (karti-è),  \t  quatrième 
partie  de  certaines  choses  ;  quartier  de  poire.  — 
Vn  quartierde  terre,  le  quart  d'un  arpent. — Par- 
tie d'un  tout,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  le  quart  de 
ce  tout  :  un  quartier  de  pain.  —  Il  a  Clé  mis  en 
quartiers,  on  a  déchiré  et  dispersé  ses  membres. 
On  mettait  autrefois  en  quartiers  les  condamnés 
â  mort  ;  on  appelait  cela  ècarteler,  —  Prov.  et 
fig.:  se  mettre  en  quatre  quartiers  pour  quelqu'un, 
faire  tout  ce  qu'on  peut  pour  le  servir. — La  qua- 
trième partie  d'une  aune  :  un  quartier  d'étoffe. — 
Gros  morceau  :  quartier  de  lard. — Bois  de  quar- 
tier, bois  fendu  en  quatre,  pour  être  brûlé.  — 
Quartiers  de  pierre,  morceaux  de  pierre,  assez 
forts  cependant  pour  faire  â  trois  ou  quatre  la 
charge  d'une  charrette.  —  En  arcliit.,  on  appelle 
quartier  tournant ,  les  marches  de  l'angle  d'un 
escalier,  et  qui  vont  en  tournant.  —  Dans  un 
soulier,  les  deux  pièces  de  cuir  qui  environnent 
le  talon  :  il  a  èculé  les  quartiers  de  ses  souliers. 
— On  appelle  quartiers  d'une  selle,  les  parties 
sur  lesquelles  portent  les  cuisses.  —  On  nomme 
aussi  quartiers,  les  parois  latérales  du  sabot  d'un 
cheval  ;  on  dit  qu'un  cheval  fait  quartier  neuf, 
quand  un  de  ses  quartiers  tombe,  el  qu'il  en  re- 
pousse un  autre  i  sa  place. —  Certaine  étendue  , 
division  par  parties  d'une  ville  :  habiter  un  quar- 
tier tranquille. — Par  extension,  voisinage  :  faire 
les  visites  du  quartier. —  Tous  ceux  qui  demeu- 
rent dans  le  même  quartier  :  tout  le  quartier 
répète  la  catastrophe.  —  Nouvelles  du  quar- 
tier,  tout  ce  qui  s'y  débile,  vrai  ou  faux. — 
Être  la  gazette  du  quartier  ,  être  excessivement 
bavard,  el  même  médisant.— É(re /e  bouffon  ,  et 
non  pas.commele  dit  l'Académie,  le  plaisant  de 
son  quartier,  celui  dont  loul  le  monde  s'amuse. 
— Au  plur.,  dans  le  même  sens,  pays,  voisinage, 
en  parlant  de  la  campagne  ,  elc.  :  mandez-nous 
ce  qui  st  passe  dans  vos  quartiers.  —  Espace  de 
trois  mois  ,  qui  fait  la  quatrième  partie  de  l'an- 
née :  servir  par  quartier, — Ce  qui  se  paie  de  trois 
mois  en  trois  mois  pour  les  loyers,  pensions,  etc. 
Dans  plusieurs  autres  occasions ,  el  quand  il  s'a- 
git de  paiement ,  on  dit  aussi  quartier  pour  la 
denù-année.  —  OffKÀer  de  quartier,  celui  qui  ne 
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sert  que  par  quartiers  ;  la  durée  d'un  quartier 
est  de  trois  mois. — T.  de  guerre  .■  quartier  d'hi- 
ver,  intervalle  de  temps  entre  deux  campa- 
gnes :  le  quartier  d'hiver  sera  long.  Il  se  dit  aussi 
du  lieu  où  on  loge  les  troupes  pendant  l'hiver. 
—  Traitement  favorable  qu'on  fait  i  des  trou- 
pes vaincues  :  demander,  donner  quartier  ;  ne 
point  faire  de  quartier.  —  Campement  de 
troupes  :  le  quartier  a  été  enlevé.  —  Uâliment 
d'une  ville,  d'une  place  forte  ,  dans  lequel  on 
caserne  la  troupe  :  quartier  d'infanterie ,  de  ca- 
valerie.— On  le  dit  même  d'une  ville  non  fermée, 
mais  oii  il  y  a  garnison  :  ce  n'est  pas  une  place 
de  guerre,  ce  n'est  qu'un  fort  quartier.  —  Quar- 
tier des  vivres,  lieu  oïl  on  loge  l'équip.ige  de» 
vivres. — Quartier-général,  lieu  choisi  au  centre 
du  camp,  ou  des  quartiers  d'une  armée,  el  oii 
se  tiint  le  général  el  son  étal-mr^;or.  —  Ses  bu- 
reaux.—QHac/icr  d'assemblée,  lieu  île  rassemble- 
ment des  troupes ,  pour  se  mettre  en  marche 
ensemble  ou  pour  prendre  lesjrmes. —  Porter 
l'alarme  au  quartier,  donner  l'éveil  aux  troupe» 
qui  le  composent ,  afin  de  les  tenir  toujours  sur 
leurs  gardes;  et  fig.,  y  apporter  quelque  nouvelle 
qui  inspire  de  l'inquiétude.  —  Kig.  encore  : 
l'alarme  est  au  quartier,  on  est  fort  embar- 
rassé ,  fort  inquiet ,  fort  lourmonlè.  —  On  se 
sert  aussi  du  mot  quartier  dans  les  collèges , 
pour  désigner  les  diiïérentes  salles  d'éludé  ou 
les  classes. —  tiaitre  de  quartier,  et  plus  ordinai- 
rement maître  d'études,  le  mallre  ou  répétiteur 
qui  est  chargé  de  surveiller  le  travail  des  élèves 
et  leur  conduite,  et  de  leur  faire  réciter  les 
leçons.  —  En  l.  de  généalogie  ,  chaque  degré 
d'ordre  el  do  succession  des  descendants  dans 
une  même  ligne  ou  famille.  —  Dans  les  bla- 
sons, éou  d'une  famille  noble  qui,  dans  un  arbre 
généalogique,  sert  de  preuve.  — Quatrième  partie 
d'un  éru,  lorsqu'il  est  écartclé.  —  On  appelle 
quartier  de  la  lune,  la  quatrième  partie  du  cour» 
de  la  lune  :  nous  sommes  au  premier,  au  der- 
nier quartier  de  la  lune. — Quartier  anglais,  oa 
quart  de  nouante .  t.  de  niar,,  instrument  dons 
les  marins  se  servent  pour  observer  la  hauteur 
du  soleil,  elc.  On  le  nomme  aussi  quartier  de 
réflexion,  octant  anglais,  instrument  île  lladleij. 
— Quartier  de  réduction  ,  instrument  de  pi!.)tage 
qui  sert  à  résoudre  plusieurs  problèmes  relatifs  1 
cet  art.  —  Quartier  sphériquc  ,  instiument  au 
moyen  duquel  on  a  cru  résoudre  les  questions 
d'astronomie  qui  importent  au  navigateur.  Il  est 
presque  oublié.  —  A  quartier,  loc.  adv.,  â  part, 
â  l'écart  :  tirer  un  homme  à  quartier;  mettre  de 
l'argent  à  quartier. 

QUARTIER-MAITRE,  subst.  mas.  (  kartiémé- 
tre),  t.  de  inar.,  aide  du  maître  ou  du  contre- 
maître sur  un  navire. — Dans  les  troupes,  caissier 
du  régiment.  — Au  plur.,  des  quartiers-mailrei, 
c'est  comme  si  l'on  disait  des  maîtres  de  quar- 
tiers. 

QUARTiER-MESTRE  ,  subst.  mas.  (kartièmice- 
tre),  premier  marcchal-des-logis  d'un  régiment 
de  cavalerie  étrangère. — Au  plur.,  des  quartierê- 
mestres ,  c'est  comme  si  l'on  disait  des  mestre* 
de  quartiers. 

QUARTIÈBE,  «ubst.  !ém.  (karliére),mesaTed« 
grains  anglaise. 

QUARTii.E,  adj.  mas.  (kouartile)  -.  quartile  as- 
pect, en  astron.,  aspect  de  deux  planètes  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  de  la  quatrième  partie  du 
zodiaque.  Voy.  quadrature. 

QUARTin,  subsl.  mas.  (kartin),  monnaie  d'or 
à  Rome. 

QUARTINIER ,  subst.  mas.  (kartinié),  olBcter 
de  ville  chargé  du  soin  d'un  quartier.  On  dit 
aussi,  mais  moins  bien,  quartenier. 

*QUAETil»iiO,  subst.  mas.  (kartinnii),  sorte 
de  monnaie  d'ordePortngal,coinp.  Jcii200  rcis. 

QUARTI-STF.R.1IAL,  E,  subsl.  et  adj.  (kouartl- 
celèrenal),  t.  d'anal.,  se  dit  de  la  quatrième  pièce 
osseuse  du  sternum,  qui  correspond  au  qua- 
trième espace  intercostal. 
♦QUARTO ,  subst.  mas.  (kouartà'),  monnaie  de 
cuivre  d'Espagne. 

in-Ql'ARTO,  subst.  mas.  et  adj.  (ein-kotiartô), 
livre  dont  les  feuilles  sont  pliées  en  quatre.  .— 
Au  plur.,  des  in-quarto. 

QUARTO^  ,  subsl.  mas.  (karlon),  faussa  or- 
thographe. Voy.   CARTO». 

QUARTOtiAT,  subsl.  mas.  (karlona),  nsenire 
d'arpentage. 

QUARTUAIRE,  subsl.  mas.  (kartn-ire),  nom  de 
cavaliers  chargés  de  défendre  les  frontières  d* 
Pologne  contre  les  Tartares.  Vieiu. 
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QBARTUMVIRS ,  subst.  mas.  plur.  (kouàrto- 
mevire'',  chez  les  anciens  Romains,  ceux  qui 
étaient  préposés  pour  la  police  des  rues. 

QUARTZ  ,  subst.  naas  (koiiarlete),  einprunlé 
de  l'alleiiiind. — Pierre  Irés-dure  ,  fort  pesante, 
ne  se  dissolvant  point  par  les  acides,  et  don- 
nant beaucoup  d'étincelles  avec  le  briquet. 
QLARTZElst:,  adj.  féœ.  Voy.  <ju*rtzeux. 
QtAiiTZEtX,  adj.  mas.,  au  féni.  QUART- 
ZEUSE  (kouarlezeu,  semé),  de  la  nature  du 
çuartz. 

QUARTZ-HACXÉSIEB,  subit.  BMs.  {houarteze- 

maqnUziein) ,  t.  d'iiist.  nat.,  variété  de  magné- 

«i«  carbonalée  silicifère,  qu'on  trouve  en  Silésie. 

QUASI,    subst.    mas.    {kazi)  ,    morceau  /de 

cuisse  de  veau. 

Ql'ASi ,  adv.  (kazi)  (mot  tout-i-fait  latin), 
fam.,  presque.  —  quasi,  toesque.  (ij«i.)  Quasi 
marque  la  ressemblance;  il  suppose  peu  de  diT- 
fércnce  entre  un  objet  et  un  autre.  Presque 
marque  l'approximation  ;  il  suppose  peu  de  dis- 
tance entre  un  objet  et  un  autre.  Quasi  est  un 
terme  de  siinililuje  ;  presque  est  un  terme  de 
mesure.  Dites  hardiment  à  une  mère  coquette 
qu'elle  est  quasi  jeune  comme  sa  fille,  elle  vous 
croira.  Elle  voudra  vous  Taire  accroire  qu'elle 
est  presque  aussi  grande  que  sa  fille  qui  a  quatre 
pouces  de  plus  qu'elle,  et  vous  n'oserez  pas  la 
démentir. 

QUASi-cojiTRAT,  subst.  mas.  (kazikontra),  t. 
de  palais ,  fait  par  lequel  plusieurs  personnes 
sont  obligées  les  unes  envers  les  autres  sans 
qu'd  y  ait  eu  ni  convention  ni  contentement. — 
Au  plur.,  des  quasi-contrats. 

QlASi-DÉi.iT,  subst.  mas.  (kazidili),  t.  de 
palais,  dommage  causé  sans  intention.  —  Au 
plur.,  des  quasi-délits. 
♦Qt'ASiMOBO,  subst.  fém.  (kazimodô)  (réu- 
nion de  deux  mots  latins  ;  ce  sont  les  premiers 
de  l'introït  de  la  messe  tlu  jour),  noin  qu'on  a 
donné  au  premier  dimanche  après  Pâques  .-  le 
dimanche  de   Quasimodo ,   de  la  Qttasimodo. 

QL'ASi-PUPii.LAlRE,  adj.  des  deux  genres 
(kazip'ipilelÉre),  t.  de  jurispr.,  il  se  dit  de  ce  qui 
•pproche  de  la  nature  des  choses  relatives  à  un 
pupille*,  ainsi  on  appelait  substitution  quasi-pu 
pillaire  ou  exemplaire ,  celle  qui  était  faite  par 
les  parents  à  leurs  enfants  imbcciUos  et  dépour- 
TUS  de  jugement. 

QL'ASS,  subst.  mas.  (kouâce),  liqueur  fermen- 
tée  que  l'on  fait  en  versant  de  l'eau  chaude  sur 
de  la  farine  de  seigle  ou  d'orge.  C'est  la  boisson 
ordinaire  des  paysans  russes.  On  dit  plutôt  tofl.s. 
QllAiiSiË  ,  subst.  fém.  (  kouaci  ),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  orchidées. 

QUASSiXE,  subst.  fém.  {  kouâcine  ),  principe 
amer  de  la  quassie, 

qcAtèi.e,  subst.  fém.  [koualêle),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  myrtoi'des. 

♦QtATER:\AiRE  ,  adj.  des    deux  genres    (  ka- 
lirenére)  (en  latin  qualeriiarius),  de  quatre  uni- 
1  lés  ;  nomire  quaternaire. 

OCATEBXE,  subst.  mas.  {katérene,  telle  est  du 
moins  la  prononciation  générale;  Y  Académie,  qui 
nous  dit  au  mot  quaternaire  qu'il  faut  pronon- 
cer konalèrenère,  reste  muette  au  mot  quaterne. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  tout  le  monde  dit 
unkatérene  et  non  pas  un  kouatêrcne.)y  t.  de  lote- 
rie, quaire  numéros,  sortis  ensemble  de  la  roue 
de  fortune,  et  désignés  pour  la  même  combi- 
naison sur  un  billet. — Au  loto,  quaire  numéros, 
gagnant  ensemble  sur  la  même  ligne  horizontale. 
*Oi*TEB?<K,  K  {katerné),  adj.,  t.  de  miner.,  se 
dit  des  corps  qui  offrent  des  faces  disposées 
quatre  à  quatre ,  ou  qui  se  composent  de  quatre 
prismes  réunis. 

QUATERSÉ  ,  E ,  adj.  (katirené),  t.  de  bot.,  dis- 
posé quatre  ensemble. 

QUMORZAl.^E,  subst.  fém.  {katorzène),  t.  de 
palais ,  espace  de  quatorze  jours  entre  les  criées. 
«QUATORZE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (katorze)  (en  latin  qualuordecim),  dix  et  qua- 
tre.  Au  jeu  de  piquet,  quatre  cartes  de  dilTé- 

renles  couleurs,  mais  de  même  valeur,  dans 
chaque  couleur,  depuis  l'as  jusqnes  et  y  compris 
le  dix  :  quatorze  d'as,  etc.,  et  subst.  :  j'ai  écarté 
mon  quatorze.  —  Avoir  quinte  et  quatorze,  être 
certain  de  gagner  au  piquet.  —  Fig.,  être  sûr  de 
réussir  dans  une  affaire.  —  Adj.,  quatorzième  : 
le  quatorze  de  ce  mois  ;  Louis  quatorze. — Prov.: 
clierclier  midi  à  quatorze  heures  ;  chercher  des 
difRculiés  où  il  n'y  en  a  pas.  Voy.  midi. —  Faire 
en  quatorze  jours  quinze  lieues,  proverbe  peu 
connu  ,  miiis  expressif,  que  donne  VAcadémie,  cl 
%  qui  signifie  :  marcher,  voyager  fort  lentement; 
f        '■''■-    ■■■-'-- 


et  Cg.  :  être  fort  lenl  à  tout  co  qu'on  fait. 
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*Qt'ATORZlilIE,  adj.  des  deux  genres  (kalor- 
xi-ime)  (en  lat.  qualuordecimus) ,  nom  de  nom- 
bre ordinal  :  le  quatorzième  jour  ;  te  quatorzième 
du  nom.  —  Subst.,  la  quatorzième  partie  d'un 
tout. — Il  a  un  quatorzième  dans  cette  affaire , 
une  quatorzième  part,  un  quatorzième  denier. 

QtATORZiÈMEMEMT,  adv.  {katorziémeman) , 
en  quatorzième  lieu.  En  chiffre,  on  écrit  14» 
dans  une  énumération  d'objets,  et  on  prononce 
dècimo-quarlo. 

QUATOTZLi ,  subst.  mas.  (kou-atoiezeli),  t. 
d'kist.  nat.,  sorte  d'oiseau  qui  se  reoconlre  au 
Brésil. 

QUATRACA,  subst.  mas.  {koualrakit), ,  faisan 
du  Mexique. 

♦qcatraibi,  subst.  mas.  [katrein) ,  stance  de 
quatre  vers.  —  Quaire  vers  qui  font  partie  d'un 
sonnet  :  le  sonnet  est  composé  de  diiuc  quMrMns 
et  de  deux  tercets. 
«QUATRE ,  adj.  num.  des  detix  genres  (katre) 
(en  lat.  quatuor),  deux  fois  deux ,  trois  et  un  : 
quatre  hommes.  —  Quatrième  :  le  quaire  du 
mois;  le  quatrième  jour  du  mois  ;  Henri 
Quaire.  —  Fig.  et'  fam.  :  se  mettre  en  qua- 
tre, s'employer  de  tout  son  pouvoir  pour  ren- 
dre service.  —  Ctair  comme  deux  et  deux  font 
quatre,  fort  clair,  on  ne  peut  plus  clair. — Prov.: 
1°  faire  le  diable  à  quaire,  faire  beaucoup  de 
bruit ,  de  désordre ,  s'emporter  i  l'excès  ;  ï"  elle 
est  toujours  tirée  à  quatre  épingles,  elle  est  tou- 
jours fort  ajustée.  —  Il  faut  le  tenir  à  quatre , 
en  parlant  d'un  fou,  d'un  furieux,  il  faut  plusieurs 
personnes  pour  le  tenir.  —  Se  tenir  à  quatre, 
faire  de  grands  efforts  sur  soi-même  pour  ne  pas 
éclater.  —  Tirer  un  homme  à  quatre  chevaux, 
supplice  aboli ,  qui  consistait  à  écarteler  un 
homme.  —  Comme  quatre ,  excessivement  : 
manger  comme  quatre.  —  Marcher  d  quaire 
pattes,  sur  les  mains  et  sur  les  pieds.  —  Courir 
les  quaire  coins  de  la  ville ,  faire  beaucoup  de 
chemin  ;  autant  qu'il  est  possible  d'en  faire.  — • 
Entre  quaire  !/«u« ,  en  tète  à  tête.  (  Nous  ne 
savons  pourquoi  certaines  personnes  prétendent 
que  par  eiq)lionie  on  doit  prononcer  entre  qna- 
fre-»-ye»j?  .Mais  si  Ton  doit  prononcer  ainsi, 
ajoutez  le  :  à  la  locut'ion  quotre-yeux,  et  écrivez 
quatre-z-yenx  ;  et  encore,  dans  ce  cas,  ce  n'est 
pas  un  z  qu'il  faudrait,  mais  bien  uas,  seule  lettre 
euplionique  reconnue  par  l'usage,  avec  le  t.)  — 
Subst.  mas.,  le  caractère  4,  qui  marque  en  chif- 
fre le  nombre  quatre.  —  Aux  jeux  de  cartes  ou 
de  dés,  la  carte  ou  la  face  du  dé  marqué  de  qua- 
tre pointa.  —  Quatre-de-chiffre ,  petite  machine 
dont  on  se  sert  pour  prendre  des  rats  et  des 
souris. 

QlJATRE-Aii.ES,  subst.  mas.  (kairèle),  dans 
le  Bourbonnais,  nom  d'une  race  de  canards 
qu'on  croyait  avoir  quaire  ailes.  —  Au  plur.,  des 
quatre-ailes. 

QUATRE-A-LA-LIVRE,  subst.  mas.  (katrala- 
livre),  variété  de  cerises. — Au  plur.,  des  juafre- 
à-la-livre. 

QUATRE-CORIIES ,  subst.  mas.  plur.  (katre- 
korne),  t.  d'hist.  nat.,  poisson  du  genre  des  cot- 
tes. —  Au  plur.,  des  quaire-cornes. 

QtiATRE-DEiVTS,  subst.  mas.  plur.  (kalredan), 
t.  d'hist.  nat.,  traduction  bizarre  du  mot  tétrao- 
don ,  que  Linnèe  a  employé  pour  désigner  un 
genre  de  poissons. 

QBATRE-OEII.S,  subst.  mas.  plur.  {katreu-ie), 
t.  d'hist.  nat.,  nom  d'une  espèce  de  didelphe. 

QUATRE-ÉPICES,  subst.  fém.  plur.  {kalrépi- 
ce).  Voy.  ÊpicES. 

QUATRE-FEliiLlES,  subst.  fém.  plur.  (kalre- 
feu-ie),  t.  de  blas.,  fieur  divisée  en  quatre  feuilles 
ou  lleurons. 

QUATRE-FLEL'RS,  subst.  fém.  plur.  (kalre- 
fleure],  t.  de  médec,  réunion,  mélange  de  qua^ 
tre  sortes  de  [leurs,  qui  sont  excellentes  contre 
les  indispositions  légères. 

QUATRE-QiiKZE,  subst.  mas. {kalreklèinze),  t. 
de  jeu  de  paume ,  quatre  coups  de  raquette 
pour  lesquels  on  compte  soixante.  —  Au  plur., 
des  quatre-quinze. 

QUATRE-SEMEIVCES,  subsl.  fém.  plur.  (*a- 
Irecemance),  nom  collectif  pharmaceutique  que 
l'on  a  donné  à  certaines  semences  qui  ont  les 
mêmes  vertus  ,  et  qui  sont  considérées  quatre  à 
quaire  sous  ce  rapport.  Ainsi,  l'on  dislingue  les 
quatre  grandes  semences  chaudes,  qui  sont  le 
fenouil  ,  le  cumin,  l'anis  et  le  carvi  ;  tes  quatre 
petites  semences  cAoîk/cs,  qui  sont  l'ache,  l'am- 
mi,  l'amonie,  et  la  carotte  vulgaire;  les  quaire 
grandes  semences  froides ,  qui  sont,  le  melon  , 
la  citrouille,  le  concombre  et  la  courge  ;  les  qua- 
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tre  peUles  semences  froides,tfuitonl,  la  chico- 
rée, l'eudive,  la  laitue,  et  le  pourpier. 

QUATRE-TEHi'S,  subst.  mas.  plur.  (katretan), 
les  trois  jours  de  jeûne  dans  chaque  saison  que 
l'Eglise  catholique  ordonne  d'observei . 

QUATRE-VINGTIÈME,  adj.  de  nombre  ordinal 
des  deux  genres  (kaireveintiéme),  qui  est  après 
le  80ixante-«t-dii-neuvièrae.  —  Subst.  mas.,  la 
quatre-vingtième  partie  d'un  tout. — Subst.  des 
lieux  ,genres ,  personne,  chose  qui  occupe  l8 
quatre-vingtième  rang. 

QUATRE-VltVGTS  et  non  pas  QDATRE-VIÎIGT, 
adj.  nam.  (katrevein),  quatre  fois  vingt.  On 
disait  autrefois  oetante.  Il  prend  s  lorsqu'il  pré- 
cède imiiiédialemcnt  un  substantif  :  quatre- 
vingts  chevaux;  i\  n'en  prend  point  devant  les 
noms  do  nombre  :  quatre-vingt-deux,  etc.  —Subst. 
mas. ,  race  de  chiens  qu'on  nomme  aus^i  chiens 
d'Artois. 

QUATRE-VOLECRS  (VINAIGRE  DES),  subst.  maS. 
plur.  (  vinègueredékatrevoleur  ),  l.  de  parfum., 
vinaigre  fortement  aromatisé. 

QUATRE-ïEUX,  subst.  mas.  (Aatri-eu),  t; d'hist 
nat.,  espèce  de  sarigue  à  longs  poils. 
*QLATntÈME,  adj.  des  deux  genres  (kalri-ème) 
(en  latin  quartus),  nom  de  nombre  ordinal  :  le 
quatrième  jour  du  mois.  —  Subst.  mas.  :  nous 
sommes  loges  au  quatrième,  au  quatrième  étage; 
nous  allons  jouer  au  quadrille,  voulez-vous 
faire  le  quatrième  ?  —  Il  est  pour  un  quatrième 
dans  cette  affaire,  pour  une  quatrième  partie. 
Nous  ferons  remarquer  qu'on  ne  doit  pas  dire, 
quoique  VAcadémie  le  permette  :  être  d'un  quif 
Irième  dans  une  affaire,  mais  être  pour  un  qua- 
trième—On dit  d'un  écolier  qui  étudie  dans  U 
quatrième  classe  :  c'est  un  quatrième. —  Être  en 
qualriéme,  dans  la  quatrième  classe. —  En  vieux 
t.  de  palais,  on  appelait  anciennement  quatrième 
des  enquêtes,  la  quatrième  chambre  des  enquêtes 
du  parlement. —  Subst.  des  deux  genres  :  être  le 
quatrième,  la  quatrième.  —  Subsl.  fém.,  au  jeu 
do  piquet,  quaire  caries  qui  se  suivent  dans  U 
couleur. 

QUATRIÈ.HEHENT,  adv.  (katri-èmeman),  en 
quatrième  lieu. 

QUATRii;s»Ai.,E,  aA] .  (katri-ènenale)  (du  lat. 
quadriennis,  formé  de  quadrinn^,  de  quatre  et 
annus,  an),  qui  dore  quaire  ans  ;  charges,  fonc- 
tions quatriennalés.  —  Qui  exerce  pendant 
quatre  ans  .-  officier  quatrienual.  —  Subst.  au 
mas.  :  OH  a  supprimé  les  quatriennaux.  —  Au 
plur.  mas.,  quatriennaux. 

QLATRIEHINAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  qoa- 

TRIE.N.NAL. 

QUATRi.!! ,  subst.  mas.  {katrein),  petile  mon- 
naie d'Italie. 

QUATRO,  subst.  mas.  (koualrô),  t.  d'hist.nat., 
espèce  de  singe  d'Amérique. 

QUATROtii.i.É  ,  adj.  mas.  (  *a<roiMV  ),  I.    de 
vèn.;  se  dit  du  poil  qui  est  mêlé  à  la  couleur  do- 
minante du  chien. 
*QfATCOn ,  subst.  mas.  [kouàlu-or)  (mol  lat.) 

morceau   de   musique    à   quatre  parties.  ÂÛ 

plur.,  des  quatuor. 

♦QUATi'ORViR,  subst.  mas.  (,  kouâluorvire), 
t.  d'anliq.,  officier  de  police  urbaine ,   à  Rome! 

Voyez    QUAUTl-MVIRS. 

Ql'AiJiirOTi.i ,  subst.  mas.  (kôloleli),  t.  d'hist. 
nat.,  oiseau  de  proie  du  Mexique,  ouel'on  croit 
être  le  sacre. 

QCAuiiTOTOPOTLi,  subst.  mas.  (  kàloiopo- 
teli),  t.  d'hist.  nat.,  oiseau  du  Mexique,  si  fami- 
lier qu'il  vit  dans  les  maisons. 

QUAXOXOCTOTOTLI ,  subst.  mas.  (kouakçok- 
octutoleli),  t.  d'hist.  nat.,  bel  oiseau  du  Mexi- 
que, de  la  grosseur  d'un  pigeon. 

Ql'AYAGE,  subst.  mas.  (  kè-iaje  ),  droit  qu'on 
paie  pour  avoir  la  liberté  de  déposer,  de  vendre 
sur  un  quai. 

QIA/.ERETTE  OU  mieUX  CASERETTE,  subsl. 
fém.  (A«5tvé(«), panier  d'osier.  Presque  inusité, 
surtout  le  premier. 

QUE  (ke),  pronom  relatif  ou  absolu  dos  deux 
genres  et  des  deux  nombres.  Il  est  indéclinable  , 
et  se  met  pour  lequel ,  laquelle,  lesquels  ,  les- 
quelles. Il  sert  ordinairement  de  régime  direct 
au  verbe  qui  le  suit  :  Dieu  que  j'adore. — Que,  le 
prend  souvent  pour  quelle  chose?  qu'esl-ce? 
que  dites-vous  là  ?  voila  ce  que  c'est.  —  Que  est 
aussi  une  conjonction  d'un  grand  usage  en  fran- 
çais, et  qui  se  présente  à  chaque  instanl  ;  elle 
lie  une  période  i  une  aulre  :  il  faut  qu'un  juge 
soit  instruit  et  ait  de  bonnes  moeurs ,  il  est  cer- 
tain que  l'habitude  du  travail  est  une    grande 
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fickette. — La  conjonction  que  est  l«  comparaiion 
lolt  d«  fiœililude,  aoit  de   aupériorité  ou  d'infé- 
riorité  :  son   eoeur   le    porte  à  penser  plus  aux 
iHUrits  des  aitlret  qu'aux  siens  propres.  —  Le 
moyen    de  distinguer  le   que    conjouctir  du  que 
pronom  relatif  ou    absolu,  c'est   d'eiaminer  li 
l'on  peut,  dans    une    phrase  où    il  y  a  un  que, 
placer  un  régime  direct.  Si  l'on    peut  en   placer 
nn ,    le  que  n'est    point  régime,  par    la    raison 
qu'un  Tcrbe  ne  peut  avoir  deux  régimes  de  cette 
espèce.    Un  second    moyen  est   celui  de  roir  si 
l'on  peut  tourner  le  que  par  lequel,  laquelle  ou 
quelle  chose.  Si  on  le  peut ,  le  que  est    pronom 
relatiF;  si  au  contraire  on  ne  le  peut  pas,  le  que 
estconjonctir. — L'usage  le  plus   commun    de  la 
conjonction  que  est  de  se  trouver  1  la  suite  dei 
Terbes  qui  expriment  des  actions  ou  des   opéra- 
tions de  l'esprit;  et  alors  elle  sert  comme  de  pas- 
lige  à  un  autre  verbe  ou  i  une   autre  proposi- 
tion qui  explique   ou   développe    l'objet  de  ces 
opérations  ;  comme    dans  ces  phrases  :  je  doute 
qu'on  puisse  être  heureux  lorsqu'on  a  quelque 
faute  à  se  reprocher. — La  conjonction  que  sert  à 
lier  les  deux  termes   d'une  comparaison  :  Cem- 
pire  de  la  Chine  est  beaucoup  plus   peuple  que 
l'Europe  entière. —  Que,  sert  1  marquer  un  sou- 
hait, un  commandement,   une  imprécation,  et 
alors  il  y  a  un  verbe  sous-entendu  :  qu'il  fasse 
ce  qu'il  voudra ,  je  ne  m'intéresse   plus  d  lui; 
c'est-i-dire,  je  consens  qu'il  fasse,  etc.   :   qu'il 
«orle;  je  veux,    j'ordonne  qu'il  sorte.  —  Après 
l'innnitir,  que  se  met  pour  afin  que  :  venei ,  que 
fe  vous  montre  ce  dessin,    c'est-à-dire,  afin  que 
fe  vous  montre  ce  dessin. —  Que,  se  met  pour,  d 
moins  que ,  avant  que,   disque,   aussitôt    que, 
quoique,  soit  que,  sans  que,  de  ce  que,    si  ;  je 
ne  me  marierai  point  que  je  n'aie  un  eiat  ;  je  ne 
me  retirerai  point  à  la  campagne  que   l'éduca- 
tion  de   mes  enfants  ne  soit  achevée  ;  que   ne 
travaillez-vous  ?  ce  serait   le  moyen   de  ne  pas 
vous  ennuyer  ;  qu'il  fasse  le  moindre    excès,  il 
est  malade.  —  Que,  après  ily  a  ,  signifle  :   de- 
puisque  :  U  n'y  a  qu'un  moment  que  je  l'ai  vu. 
— Que  se  met  pour,  combien,   et  est  particule 
d'admiration  ,    d'ironie,  d'indignation  :  qu'il  est 
malaise  de  garder  long-tfmps  les  apparences  de 
la  vertu  !  qu'il  est  vertueux  !  —  Que  s'emploie 
par  énergie  ,  et  pour  donner  plus  de  lorce  1  ce 
qu'un  dit  :  c'est  une  qualité  nécessaire  dans  une 
femme  que  la  douceur. —  Que  s'emploie    pour, 
comme,    lors^ie,  parce   que,  puisque,  quand, 
quoique,  si,  etc.,  lorsqu'à   des  propositions  qui 
commencent  par  ces  mots,   on  en  joint  d'autres 
■ous  le  même  régime,  par  le  moyen  de   la  con- 
jonction et  ;  comme  totU  était  prêt  pour  monter 
â  l'assaut  >  et  qu'on  n'attendait  plus  que  l'ordre 
du  général,  on  battit   la  cliamade  ;  lorsqu'on  a 
des  dispositions ,   et  qu'on  veut  étudier,  on  fait 
■    desprogrès  rapides  ;  un  honnête   homme  ne  doit 
jamais  rien  faire  d'indigne  de  lui ,  quand  il  ne 
terail  pas  exposé  aux  reproches  du    monde,  et 
qu'il  n'aurait  que  lui-même  pour  témoin  de  ses 
actions  ;  si  tes  hommes  étaient   sages,  et  qu'ils 
luivissent  les  lumières  de  la  raison  ,   ils  s'épar- 
gneraient bien  des  peines.  —  Que ,  «e  joint  avec 
plusieurs  prépositions  ,   conjonctions,  adverbes, 
après  lesquels  il  se  met,  comme  dans    afin  que, 
après  que,  bien  que,  dès  que,  depuis  que,  encore 
que,  loin  que,  plus  que,  puisque,  sans  que,  etc. 
—  Que  s'emploie  aussi    quelquerois  par  redon- 
dance. Ainsi ,  on  dit  :  que  s'il  m'allègue,  que  si 
vous   m'objectez,    pour    dire   simplement,   s'il 
m'allègue,  si  vous  m'objectez. 

QUE ,  subst.  mas.  [kié),  t.  de  bot.,  nom  d'un 
cannelier  qui  croit  auTonquin. 
«QUÉBEC ,  subst.  propre  mas.  (  klébèke  ),  ville 
Forte,  et  capitale  du  Bas-Canada. 

QVÉBiTE  ,  subst.  fém.  (kiebite),  t.  de  bot. , 
niante  de  la  Guyane. 

QUÉBRANTO ,  subst.  mai.  (Jtiibrantb) ,  mal 
qui ,  suivant  quelques  Portugais  superstitieux , 
se  communique  par  les  regards. 

QtlÉDEC,  subst.  mas.  (kiédèke),    t.  de  bot., 
iorte  de  plante  vénéneuse  de  Saint-Domingue. 
QDÉuiL,subst.  mas.  (/ci^fit/e),  fête  indienne. 
QUEiRAs,  subst.  prop.  mas.  (kiéra  ) ,  village  et 
.ehtteau  fort  de  France,  dép.  des  Hautes- Alpes. 
Ql'EL,  adj.  pron.  mas.,  au  fém.  quelle  {kièle) 
(en  lai.  qualis),  il  exprime  la  qualité  des  choses 
dont  on  parle  :  je  ne  sais  quel  homme  vous 
ttet.  —  On  s'en    sert  dans   les  interrogations  : 
qitelle  personne  soupçonnez-vous  ?  —  On  l'em- 
ploie en    signe   d'admiration  :  îiiefte    disgrâce'. 
quelle  bonté  '.  quelle  taille .'  quel  air .' — On  dit  : 
j«el}u<(oi(,    quelle   que  soit ,    pour  exprimer 


QUE 

de  quelque  lorte ,  de  quelque  espèce  que  ce 
aoit  .'  quel  que  soit  l'engagement  que  vous  avei, 
quelle  que  soit  votre  intention.  —  Quel ,  se 
met  quelqueFois  après  tel  :  tel  quel;  et  c'est  une 
façon  de  parler  dont  on  se  sert,  pour  marquer 
qu'une  chose  est  médiocre  dans  son  espèce,  et 
plutôt  mauvaise  que  bonne  :  c'est  un  avocat, 
un  prédicateur  tel  quel  ;  on  leur  donne  du  fin 
tel  quel  ;  des  étoffes  telles  quelles.  Il  n'est  que 
du  style  familier. 

QVEL(  OXQUE,  adj.  pron.  des  deux  genres  (kiè- 
lekonke)  (en  lat.  qualiscumque),  nul,  aucun,  quel 
que  ce  aoit,  quel  qu'il  soit.  Les  grammairiens  l'ap- 
pellent pronom  imlénni ,  quoiqu'il  ne  soit  pro- 
prement qu'un  adjectif  inséparable  d'un  substan- 
tif. Il  est  î  peu  près  synonyme  de  nul ,  aucun. 
Il  n'a  point  de  pluriel.  Il  ne  se  dit  que  précédé 
de  la  négation  ne,  et  il  a  cela  de  particulier, 
qu'il  se  met  toujours  1  la  suite  d'un  substantif, 
soit  en  parlant  des  personnes,  soit  en  p.irbnt 
des  choses  :  c'est  un  homme  qui  n'a  chose  quel- 
conque ;  cet  homme  n'entend  rien  quelconque. 
Son  emploi  le  plus  fréquent  est  en  style  de  juris- 
prudence ;  nonobstant  opposition  ou  appellation 
quelconque.  —  D'une  manière  quelconque,  de 
quelque  manière  que  ce  aoit. — Dans  le  style  di- 
dactique, il  a  emploie  sans  la  négative  :  une  ligne 
quelconque ,  deux  points  quelconques. 

QCELÈLE,  subst.  fém.  (  keléle  ),  t.  de  bol., 
espèce  de  saule  qui  croit  sur  les  bords  du  Séné- 
gal ,  et  dont  1rs  nègres  du  paya  emploient  le  bois 
pour  se  nettoyer  les  dents. 

QUELLE,  adj.  pron.  fém.  Voy.  quel. 
QCELLEMEHT,  adv.  (kièleman);  il  ne  ae  dit 
que  dans  cette  locution  adv.  et  familière  :  telle- 
ment quellement ,  ni  bien,  ni  mal  ;  mais  plutôt 
mal  que  bien  :  il  se  porte  tellement  quellement. 
QUELLY,  subst.  mas.  (kièleli),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  léopard  de  Guinée. 

QUELMEISEL,  Bubst.  mas.  [kièlemèzèle),  nom 
que  les  chirurgiens  allemands  donnent  i  un 
appareil  qu'ils  introduisent  dans  les  fistules  et 
les  ulcères ,  pour  les  dilater. 

QUELQUE ,  adj.  des  deux  genres  (kièleke)  (sui- 
vant Kicot ,  du  lat.  quisquam  ;  suivant  Vaugelas, 
de  qualiscumque  ;  et  suivant  Uénage,  de  qualis- 
que  dit  pour  qualiscumque),  un  ou  uneenire  plu- 
sieurs .- gue/que  auteur  aparté. — Onditau  mas.: 
il  y  a  dans  ce  livre  quelque  chose  qui  mérite 
d'être  lu ,  et  non  pas  lue  ;  cet  homme  a  dans 
le  caractère  quelque  chose  de  bon,  et  non  pas 
bonne  ;  et  bien  que  Vaugelas  ait  pensé  que, 
dans  les  phrases  de  ce  genre,  on  pouvait,  sans 
autre  règle  que  le  jugement  de  l'oreille,  mettre, 
tantôt  au  masculiu ,  tantôt  au  féminin  ,  l'adjectif 
qui  suit  quelque  chose,  il  est  toujours  plus  con- 
forme au  bon  usage  et  plus  élégant  de  n'em- 
ployer que  le  masculin.  Quelque  chose,  dit  t'i- 
rand,  est  ici  une  espèce  de  neutre. —  Il  signifle 
aussi  un  peu  :  cela  me  fait  quelque  peine.  — 
Quelque  peu  signifle  nn  peu  :  quelque  peu  d'ar- 
gent ;  quelque  peu  d'amitié. — Quelque,  quel  que 
aoit  le...,  quelle  que  soit  la...  :  quelque  raison 
qu'on  lui  apporte;  quelque  remède  qu'on  lui 
donne. 

QUELQUE,  adv.Cto/cie),  environ, à  peu  près  : 
i7  y  a  quelque  trente  ans  que  je  demeure  à  Paris. 
Il  estfam. — A  quelque  pointque,  à  quelque  degré 
que...  :  quelque  préoccupe  qu'il  soit,  quelque  ri- 
che qu'il  puisse  être.  Alors  quelque  se  joint  tou- 
jours i  un  adjectif. Voy.  les  Grammaires. 

QUELQUEFOIS  ,  adv.  (kiètikéfoè),  de  fois  i  au- 
tre :  quelquefois  on  trouve  des  hommes  si  entêtés 
que... 

QUELQU'UN  E,  subsl.  mas.  et  fém.  (kiilekieun, 
kune),  un  entre  plusieurs,  une  personne  :  quel- 
qu'un m'a  dit...,  il  viendra  quelqu'un  ;  j'attends 
quelqu'un  ;  quelqu'un  a-t-il  jamais  douté  de 
l'existence  d'un  Dieu?  En  ce  sens  ,  il  ne  se  dit 
que  des  personnes,  et  ne  prend  le  féminin  et  le 
pluriel  que  quand  il  est  sujet.  —  Quelqu'un, 
employé  relativement,  se  dit  des  personnes  et 
des  choses.  Il  s'emploie  pour  signifier  une  partie 
indéterminée  d'un  nombre,  et  alors  il  se  joint 
avec  un  nom  ou  un  pronom  précédé  de  la  pré- 
position en  ou  de  la  préposition  de,  et  est  usité 
dans  tous  les  genres  et  dans  tous  les  nombres  : 
connaissez-vous  quelqu'un  de  ces  messieurs, 
quelqu'une  de  ces  dames  ?  —  Au  plur.,  quel- 
ques-uns, quelques-unes,  plusieurs  dans  un  plus 
grand  nombre. 

QUELTIE,  subst.  fém.  {kièleci),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  établi  pour  placer  le  narcisse 
odorant,  etc. 
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QUELUSIE,   subst.  fém,  (keluzi),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  qui  fait  partie  des  fuchsies. 

QUÉHAUÉRO,  subst.  mas,  (kiémadèri),  bA- 
cher  de  l'inquisition.  (Boiste.) 

QDiMAnD,  iubat.  m»,  {klèman),  mendiant, 
fainéant. 

QUÉMANDER,  T.  neul.  (kièmonder),  mendier, 
gueusrr  par  fainéantise. 

QUÉnUNDiii'R,  subst.  mai.,  an  fém.  quéMA»- 
DEUSE(Jlifmandeur,  deuie),  qui  quémande. 
QUÉHANDEUKE,  Bubst.  fém.  Voy.  Ql'ËMANDEm. 
QUÉNAVADI,  subst.  propre  mas.  {kiénavadi), 
mylh.,  dieu  adoré  dans  l'Indostan. 

QU'EN  DiRA-T-ON,  sorte  de  subst.  mas.,  mai* 
c'est  plutôt  une  locution  substantive  {kandiralon), 
propos  que  pourra  tenir  le  public. —  Se  moquer 
du  qu'en  dira-l-on,  n'en  tenir  compte.  —  Au 
plur.,  des  qu'en  dira-t-on. 

QUENELLE,  subst.  fém.  (kiènèle),  ragotit  do 
viande,  de  pâte  et  de  pommes;  espèce  de  bou- 
lette de  viande  hachée.  (BoiJte.) 

QUÉNIA,  subst.  mas.  (*^iii-a),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  hérisson  d'Afrique. 

QI'ENK.AS,  ou  QUEMKAS,  subst.  mas.  (kanhâ- 
ce),  satin  plus  soyeux  que  le  cancanias. 

QUENOTTE,  iubst.  fém.  (kenote) ,  fam.,  dent 
de  petit  enfant  :  il  a  mal  d  ses  pauvres  petite' 
quenottes. 

QUENOTTB-SAICNANTE,  Bubst.  fém.  (tenO«C- 
eignianle),  t.  d'hist.  nat.,  coquille  du  genre  né- 
rite. 
«QUENOUILLE,  lubst.  fém.  (*enou-i«)  (de  l'al- 
lemand kunket ,  qui  signifie  la  même  chose), 
petite  canne  ou  bâton  que  l'on  entoure  vers  le 
haut  de  soie,  de  clianvre,  de  lin,  etc.,  pour  filer.- 
coiffer  ,  charger  une  quenouille.  —  Ce  dont  una 
quenouille  est  chargée  :  filer  sa  quenouille.  — 
On  dit  proverbialement  i  une  femme  qui  se  veut 
mêler  des  choses  qui  passent  sa  capacité  :  allez 
filer  votre  quenouille.  —  Fig.  :  royaume,  état 
tombe  en  quenouille,  où  les  filles  sont  appelées  i 
la  succession;  maison  tombée  en  quenouille ,  doal 
une  fille  est  devenue  héritière. —  Fig.  et  fam.  : 
l'esprit  est  tombé  en  quenouille  dans  sa  famille, 
les  filles  ont  plus  d'esprit  que  les  garçons.  — 
Quenouille  du  lit,  les  colonnes,  les  piliers  d'un 
lil.  —  En  t.  de  cordier,  perche  de  sept  i  huit 
pieds  de  longueur  ,  au  bout  de  laquelle  les  Oleur» 
attachent  une  queue  de  chanvre  ,  en  l'ajustant 
sur  leur  côté  i  peu  près  comme  les  femmes  font 
de  leurs  quenouilles.  —  Bateau  pêcheur  des  cô- 
tes de  la  Normandie.  —  Mytli.,  attribut  dea 
Parques.  —  T.  de  jard.,  arbre  fruitier  taillé  en 
forme  de  quenouille,  et  dont  la  tige  s'élève  i 
trois  ou  quatre  pieds. 

QUENOUILLËE,  subst.  fém.  (kenou-iê),  quan- 
tité de  laine  nécessaire  pour  entourer  la  que- 
nouille 

QOENOUiLLKTTE,  subst.  fém.  (Aenou-ïcfe),  petit© 
quenouille. — Outil  de  fondeur.  — T.  de  mar., 
montant  de  poupe  qui  sépare  les  croisée»  d'un 

Taisseau. T.  de  bot.,  plante  à  fleurs  composées. 

QUENOBiLLO!»,  subsl.  ma-.  (*enou-ion),  t.  de 
mar.,  cordons  d'étoupe  qui  servent  à  calfater  le» 
coutures  d'un  bâtiment. 

QUENUE,  subst.  fera,  (kenu),  cruche.  (Boiste.") 
Hors  d'usage. 

♦QUENTIN  (saint-)  Bubst.  propre  mas.  (cein- 
*anlei«),  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  et 
d'arrond.,  dép.  de  l'Aisne.— Nom  d'un  beau  ca- 
nal qui  réunit  l'Oise,  la  Somme  et  l'Escaut. 

QUER,  subst.  mas.  (kiérc),  filament  qui  couvre 
le  fruit  du  cocotier. 

QUÉRAÎBA,  subst.  mas.  (kièra-iba),  t.  de  bol^ 
sorte  de  liane  du  Brésil. 

QUÉRABLE,  adj.  des  déux  genres  (kiérable). 
V Académie,  qui  donne  ce  mol,  n'avertit  pas 
qu'il  est  suranné  et  n'est  plus  en  usage ,  excep  e 
quelquefois  encore  en  jurisprudence  et  en  stylo 
de  palais,  où  l'on  dit  rente  querable,  redevance 
quérabte.pout  désigner  la  rente  oii  la  redevance 
lue,  le  créancier  doil    aller  lu. -même  quenr 

^='QUÉR:i,-b,t.  mas.  (*«.«),  V''^^'e;u 
partie  du  bordage  comprise  entre  la  quille  et  U 
première  préceinte.  Peu  usité. 

OUFRCEBELLE,  Subst.  fém.  Voy. CRECERELLE, 

qui  est  seul  uMte  ,  quoique  Boiste  écrive  encore 
cercrelle  et  cresserelle. 

OUERCITRON,  subst.  mas.  (kièrecitron)  (du 
latin  ouerCHJ,  chêne,  et  cilrum ,  citronnier), 
écorce  d'un  chêne  d'Amérique  dont  la  couleur 
approche  de  celle  du  citron. 

QUÉRÉIVA,  subsl.  mas.  (kièrè-iva)  ,\.aYAtA. 
Bal.,  bel  oiseau  qu'on  rencontre  à  la  Chine. 
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*QCKRBM.B,  iubit.  fém.  (keriU)  ("du  lit.que- 
rela,  plainie),  contnUUon,  démêlé,  dispute  avec 
«igreur  el  animoiité.  Voy.  Dirr£KCND.  —  Entrer 
dans  une  querelle,  j  prendre  parli. — Embrasser, 
épouser  la  querelle  dequelqu'un,  prendre  leparli 
de  quelqu'un  contre  ceui  avec  qui  il  a  querelle. 

—  Prov.  :  querelle  d'Allemand,  faite  légèreineDl 
et  sani  sujet, 

QUERELLÉ,  ■,  part.  pass.  de  quereller. 

QUERELLER,  T.  act.  [keriU),  faire  querelle 
à,..,  dire  des  paroles  aigres  et  fâcheuses,  répri- 
mander, gronder:  avec  celle  différence,  sui- 
vant M.  Guiiot,  que  gronder  suppose  une  sorte 
d'autorité,  de  supériorité,  ou  du  moins  de  droit; 
ij  faut  que  celui  qu'on  gronde  aoit  au  moins 
censé  avoir  tort  ;  pour  quereller,  il  suffit  d'avoir 
de  l'humeur  ;  on  gronde  ses  amis  ,  ses  enfants  , 
ses  gens  ;  on  querelle  son  égal ,  et  même  son 
■upérieur.  «  On  querelle  les  malheureux,  dit 
Fauvenargues,  pour  se  dispenser  de  les  plaindre,  n 

—  se  ouERi^^tLER ,  T.  pron.,  se  disputer  aigre- 
ment avec  quelqu'un;  se  dire  des  injures,  des 
choses  désobligeantes. 

«QVERBLLEUR,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fera. 
QCERELLEiiSE  (keréleur,  leuze),  qui  aime  i 
quereller  ;  hargneux. 

QUERELLEUSE,   subst.   et   adj.    fém.   Voyei 

QUERELLEDR, 

quArie,  subsl.  fém.  (kiéri),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  caryophyllées. 

QDÉRIUOKIE,  subst.  fém.  (kutrimoni)  (du 
lit.  qiierimonia),  t.  de  droit  canon ,  requête  pour 
U  publication  d'un  moniloire. 

QUÉRIR  (l'Académie  écrit  guérir  tans  accent 
aigu;  nous  ne  savons  pas  pourquoi), v.  act.  [kié- 
rir)  (en  lai.  9u(rrere;,cherclier  avec  charge  d'a- 
mener la  personne,  ou  d'apporter  la  chose  dont 
il  est  question.  Il  ne  s'emploie  qu'l  l'inAnitif 
irec  aller ,  venir ,  envoyer  :  altex  quérir  noire 
ami,  mon  livre.  —  On  dit  prov.  de  quelqu'un 
qui  est  lent  i  tout  ce  qu'il  fait,  qu'il  serait  bon  d 
aller  quérir  la  mort. 

QUERQUÉRE.adj.  det  deux  genres  (kuirekuire) 
(  du  grec  «ap^aipw,  je  tremble),  t.  de  médec.,  se 
dit  des  Oévres  qui  ont  lieu  avec  tremblement. 

VQUERQUÉTULitKES,  subst.  propre  fém.  plur. 
kuirekuélulane)  (du  lat.  qucrcus,  chêne),  mjlh., 
nymphes  qui  présidaient  i  la  conservation  des 
Chênes.  On  les  appelait  aussi  dryades  et  hama- 
dryades. 

QUËSITEUR ,  subst.  mas.  (kuézileur),  eoramis- 
nire  de  police.  Vieux.  —  Commissaire  du  peu- 
ple romain  chargé  de  faire  les  informationL  — 
Juge  d'instruction.  Voy.  questeur. 

QDESiELi.iSME,  Subst.  mas.  (klieenileliceme), 
doctrine,  système,  principes  de  Quesnel.  Peu 
mité. 

QCESKELLISTE ,  tubst.  raas.  (kiicenilelicete), 
partisan  des  opinions  de  Quesnel.  Voy.  jars*- 
msTg. 

*queswoyClï),  subst.  propre  mas.  (lekiinoi), 
Tille  forle  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
d'Avesnes,  dép.  du  Nord. 

QUES^OY-suR-DEULE,  subsl.  propre  mas. 
(kiéuotcuredeiile),  village  de  France ,  chef-lieu 
de  canton .  arrond.  de  Ulle,  dép.  du  Nord. 

QUESSOUO,  subst.  propre  raas.  (kuiceçono), 
idole  de  certains  peuples  d'Afrique. 

QUEST«BLE  ou  QUESTAL,  subst.  et  adj. 
[kuéceiable,  laie),  t.  de  coul.;  se  disait  autre- 
fois d'un  serf,  d'un  esclave. 

Qi'ESTALiTÉ ,  subst.  fém.  (kuicelalite),  eicla- 
vage.  Vieux  el  même  hors  d'usage. 

Ql'ESTEMRERT,  subst.  propre  mai.  (kuicelan- 
lire),    ville  de    France,    chef-lieu    de    canton 
arrond.  de  Vannes ,  dép.  du  Morbihan.  ' 

♦QUESTEUR,  subsl. mas. (*i/<c«e«)-)  fen  )tX.quœs- 
tor),  t.d'hist.  anc,  magistrat  chez  les  Romains  :  les 
questeurs  gardaient  le  trésor  public,  recevaient 
les  ambassadeurs,  etc. — Officier  de  l'ancienne 
nniversilé  de  Paris  qui  éuit  chargé  de  recevoir 
les  deniers  communs,  etc. — Aujourd'hui  ,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés  qui  en  surveille 
les  recettes  et  les  dépenses ,  etc. 
*QUESTion,  subst.  fém.  (*«crtion)  (en  latin 
quœslio),  demande  qu'on  fait  i  une  personne. — 
Point  de  quelque  matière  de  science  ou  d'art  sur 
lequel  on  peut  disputer.— Chose  dont  il  s'agit. 
On  dit  qu'iJ  ej!  question,  qu'i/  n'est  pas  question 
de...,  pour  dire  qu'il  s'agit  ou  qu'il  ne  s'agit  pas 
de...  Il  n'est  pas  question  de  ce  que  vous  avei 
ta ,  mais  de  ce  que  vous  otie»  fait  ;  de  quoi 
tst-a  queuion  }  —  Doute ,  difficulté  qu'on  traite 
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ponr  en  éclaircir  )<  vérité.  —  Question  préala- 
ble ,  celle  par  laquelle  on  peut  savoir  si  une 
autre  question  déjà  proposée  sera  débattue.  — 
Invoquer  la  question  préalable,  demander  qu'on 
examine  si  celle  question  sera  discutée  ou  non. — 
Enjurispr.,  point  sur  lequel  on  n'est  pas  d'accord, 
et  qui  est  soumis  à  la  décision  du  juge.  —  On 
nomme  question  agitée,  celle  qui  est  discutée 
par  les  auteurs  et  par  les  parties;  question  con- 
troversée, celle  sur  laquelle  on  est  partagé; 
question  partagée,  sur  laquelle  on  a  pris  parti 
à  la  pluralité  des  voix  ;  ^i/ejd'on  de  droit,  qui 
roule  sur  un  point  de  droit ,  pour  expliquer  le 
sens  d'une  loi  dont  on  fait  l'application  i  la 
cause,  ou  pour  déterminer  les  droits  des  parties 
dans  telle  ou  telle  circonstance  ;  question  de  droit 
pu Wic,  celle  où  le  public  est  intéressé,  et  qui 
doit  se  décider  par  les  principes  de  droit  public; 
question  d'état,  celle  qui  concerne  la  liberté, 
les  droits  de  naissance,  etc.,  d'une  personne; 
question  étrangère,  qui  ne  fait  pas  partie  de  la 
contestation;  question  de  fait,  celle  qui  est  sou- 
mise i  la  discussion  des  faits  ;  question  indécise, 
celle  qui  est  pendante  et  qui  reste  soumise  i  la 
décision  du  juge;  question  majeure,  qui  inté- 
resse beaucoup  de  personnes;  question  mixte, 
qui  naît  de  la  contrariété  des  lois ,  des  coutu- 
mes, etc.,  de  divers  pays;  jue.sIion  mue,  celle 
qui  est  déji  élevée  ;  question  de  pratique ,  celle 
qui  ne  roule  que  sur  les  pointa  de  la  pratique 
judiciaire;  question  problématique ,  celle  sur  la- 
quelle il  y  a  des  raisons  et  des  autorités  pour  et 
contre,  tellement  qu'on  est  embarrassé  de  la  dé- 
cider ;  question  de  procédure ,  celle  qui  ne  tou- 
che que  l'instruction  et  la  procédure;  question 
triviale,  celle  qui  est  déjl  rebattue,  el  dont  la 
décision  est  notoire  et  connue  de  tout  le  monde. 
—  Trailé  qu'on  fait  sur  des  matières  dogmati- 
ques. —  Thèse.  —  Torture  ,  gêne  qu'on  donne 
aux  criminel»  pour  leur  faire  confesser  la  vérité 
el  déclarer  leurs  complices  :  subir  la  question 
ordinaire  et  extraordinaire. —  Fig.  :  mettre  à  la 
question  ,  tourmenter,  inquiéter,  chagriner,  im- 
patienter :  votre  patience  va  être  mise  A  une 
étrange  question.  —  Il  ne  faut  pas  lui  donner 
la  question  pour  lui  faire  dire  tout  ce  qu'il  sait, 
se  dit  d'une  personne  qui  parle  beaucoup  plus 
qu'elle  ne  devrait. 

QUESTIOJIKAIRE,  lubst.  mas.  (kiicetionire) 
(du  lat.  quœstionarius),  celui  qui  donnait  \a  ques- 
tion aux  criminels  condamnés  i  cette  peine. 

Livre  ou  recueil  contenant  des  questions  sur  des 
matières  traitées  dans  des  cours  d'études. 

QUESTIOKKÉ ,  E  ,  part.  pass.  de  questionner. 

questiouker  ,  y.  act.  (kiécetioné),  faire  des 
questions  :  interroger,  demander  ;  avec  celle 
différence  que  questionner  semble  marquer  un 
esprit  de  curiosité;  qu'interroger  suppose  de 
l'aulorité,  et  que  demander  a  quelque  chose  de 
plus  civil  et  de  plus  respectueux  :  l'espion  ques- 
tionne les  gens  ;  le  juge  interroge  les  criminels; 
le  soldat  demande  l'ordre  au  général. — Deman- 
der avec  imporlunilé  ;  faire  questions  sur  ques- 
tions. —  se  QUESTIONNER,  V.  prOU. 

QUESTIOKKEUR,  subst.  mas.,  au  fém.  i}VE»- 
TlOnitEVSK  (kiécelioneur ,  ne»»), celui,  celle  qui 
fait  sans  cesse  des  questions  :  c'est  un  rude 
questionneur. — Adj.,  femme  questionneuse. 

QUESTioniiEUSE,  subst.  fém.  Voy.  quistion- 

NEUR. 

QUESTORIALES,  adj.  fém.  plur.  (kiiceioriale), 
t.  de  bail,  d'or  ,se  dit  de  feuilles  d'or  ou  d'argent 
battu,  moins  épaisses  que  les  préneslines.  Voy. 
ce  mot. 

♦QUESTORiEJis,  adj.  mas.  plur.  (kuicetortein), 
t.  d'antiq.,  se  disait  dea  jeux  donnés  ou  établis 
par  les  questeurs  romains. 

QUESTUAiRE  ,  adj.  des  deux  genres  (kuice- 
tuére)  (du  lat.  quœstus ,  gain),  mercenaire. 

QUESTURE,  subst.  fém.  {kuiceture)  (en  latin 
quœstura),  charge  de  questeur.  —  Durée  de  celte 
fonction.  —  Bureau,  administration,  logement 
des  questeurs. 

♦QUÊTE  ,  subsl.  fém.  (kiile)  (du  lat.  qucesitus , 
part.  pass.  de  qnœrere ,  chercher  ;  dont  on  a 
fait  par  contraction  î«a;.rtuj,  gain ,  profit,  et 
qui  ne  s'est  dit  primitivement  que  du  gain  fait 
par  ceux  qui  recueillaient  de  diverses  personnes 
les  fruits  de  leurs  travaux) ,  action  de  chercher. 
Il  se  dit  surtout  avec  la  prép,  en  -.  être  en  quête 
de...,  se  mettre  en  quête.  —  T.  de  vèn.,  action 
de  chercher  le  gibier.  —  Collecte  pour  les  pau- 
vres ou  pour  les  œuvres  pieuses  :  faire  la  quête 
dans  l'église ,  dans  les  maisons,  etc.;  el  en  par- 
lant des  religieux,  aller  à  la  quête. — T.  de  m»r., 
saillie  de  l'élrave  et  de  rèlambord. 
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QUÊTÉ,  B,  part.  pass.  de  quêter. 
QUÊTER,  T.  act.  (kiété),  en  t.  de  chasse,  cher- 
cher :  quêter  un  cerf. — Fig.  :  gtiêler  des  louan- 
ges,  chercher  adroitement  i  s'en  faire  donner. 
— Neut.,  il  se  dit  dans  le  premier  sens  de  l'actif  : 
un  cliien  qui  quête  bien  ;  nous  avons  quêté  tout 
le  malin  sans  rien  trouver. — Demander,  recueil- 
lir des  aumônes.  —  »e  quêter,  v.  pron. 

QUÊTEUR,  adj.  el  subst.  mas.,  au  fém.  QUÊ- 
TEUSE (kieteur,  teuze),  celui,  celle  qui  fait  une 
quête  :  la  quêteuse  était  tris-parée. —  Adj .,  frère 
quêteur. 

QUÊTEUSE,  adj.  et  subst.  fém.Voy.  qoèted». 

QUÉTIF,  adj.  mas.,  au  fém.  QUÉTIVE  (kuitife, 

tive),  vil.  (Boitte.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

QUÉTIVE,  adj.  fèin.  Voy.  quéti». 

QUETTEHOU  ,  sub.  propre  m.  (J(é(e-ou),  village 

de  France  ,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de  Va- 

lognea ,  dép.  de  la  Manche. 

QUKU ,  subsl.  nias,  {kieu),  vieux  mot  qui  signi- 
fiait cuisinier. — Grand  queu  de  France,  autrefois 
lur-inlendant  des  cuisines  el  offices.  Voy.  quedx. 
♦queue,  subsl.  fém.  (kieu)  (du  lat.  cauda,  qui 
a  la  tnême  signification),  la  partie  qui  termine  le 
corps  de  certains  animaux,  par  derrière. — Chei 
les  quadrupèdes,  c'est  la  partie  qui  est  au  bas  de 
l'épine  du  dos,  el  qui  est  ordinairement  couverte 
de  poil.  La  queue  d'un  chien,  d'un  clial  ;  le  bout 
de  la  queue. — En  parlant  des  oiseaux,  on  appelle 
queue,  les    plumes    qui  sortent   du  croupion  : 
la  queue  d'un  paon,  d'une  hirondelle. —  En  par- 
lant des  poissons,  des  serpents ,  et  de  quelques 
insectes,  on  appelle  queue  la  partie  qui   s'étend 
du  ventre  jusqu'à  l'exlrémilé  opposée  à  la  tête  ; 
nue  queue  de  morue  ;  la  queue  d'une  carpe.  -* 
En  parlant  des  feuilles,  des  fleurs,  des  fruits,  on 
appelle  queue,  la  partie  par  laquelle  ils  tiennent 
aux  arbres,  aux  plantes  ;  la  queue  d'un  œillet,  la 
queue  d'un  melon.  Voy.  pétiole  et  pëdo:<ciili. 
—  Queue,  se  dit,  par  analogie,  de  plusieurs  cho- 
ses qui  ont  quelque   rapport  avec  la  queue  des 
animaux.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  la  queue  d'un 
p  ,  d'un  q,  d'un  g,  etc.,  la  partie  qui  excède  par 
en  bas  le  corps  de  ces  lettres  ;  la  queue    d'une 
comète,  une  longue  traînée  de  lumière   qui  suit 
le  corps    d'une  comète. — Queue  du  dragon  ,  t. 
d'astron.,  nœud  descendant  de  la  tune. —  Queue 
de   la  grande   ourse,    étoile  qui  est  à  la  queue 
de  la  grande  ourse.  —  Queue  de  la  petite  ourse, 
étoile    qu'on    nomme    autrement     étoile     po- 
laire. —  La  queue  d'une  poêle,  la  longue  pièce 
de  fer  qui  sert  à  tenir  une  poêle. — ta  queue,  du 
moulin ,  cette  grande  pièce  de  bois  qui  sert    à 
faire  lourner   un  moulin  à  vent  sur  son  pivot. 
— La  queue  de  l'hiver,  la  fin  de  l'hiver. — La  queue 
d'un  manteau ,  d'une  robe,  son  extrémité  traî- 
nante.— La  queue  d'une  armée,  <Fun  régiment; 
la  queue  d'une  procession ,  la  dernière  partie  , 
les  derniers  rangs — La  queue  d'une  affaire ,  U 
suite,  la  fin  d'une  affaire. —  Au  jeu  de  billard  , 
on  a|>pclle  9uet/e,uninstrumentdonl  on  se  sertie 
plus  communément  à  ce  jeu  ,  pour  pousser  les 
billes  :  jouer  de  queue. — A  certains  jeux  de  car- 
tes ,  queue  se  dit  d'une  certaine  somme    qu'on 
paie  à  celui  qui  gagne  le  plus. — En  t.  de  chan- 
cellerie, on  appelle    lettres   scellées  sur   simple 
queue ,  celles  dont  le  sceau  est  sur  celle    partie 
de  parchemin  qu'on  coupe  en  forme  de  queue  , 
pour  y  attacher  le  sceau;  et  lettres  scellées  sur 
double  queue,  celles  dont  le  sceau   est  sur  une 
bande    de    parchemin    qui    pasae    au     travers 
des  lettres.  —  En  t.  d'archit.,  queue,  se  dit  des 
extrémités  des  pièces  de  bois  qui  servent  comme 
de  clef  au  haut  des  voûtes  des  dômes  et  de  quel- 
ques autres  lieux    où  elles  sont   suspendues   en 
forme  de  roses.  —  On  appelle  queue,  dans  une 
marche  tournante  d'un  escalier  à  noyau  ou  à  vis, 
la  partie  la  plus  large  du  giron. —  En  l.  de  me- 
nuisiers, on  nomme  queue  d'aronde,  certain  te- 
non d'une  pièce  de  liaison,  taillée  en  queue  d'hi- 
l'ondelle. — Lime  ronde  piquée  à  grains  d'orge,  et 
to'tillée  comme  une   colonne  torse.  —  Ouiil  d» 
toui-neur  ,  large  par  le  bout ,  el  qui  va  en  se  ré- 
tréi<s.''anl  jusqu'au  manche. —  Sorte  de  pierre  i 
aiguiser. — En  t.  de  comm.,  on  appelle  fume,  le 
dernier  bout  d'une  étoffe.    Le  premier  bout   te 
nomme   chef. — En  t.  d'imp.,  partie   d'une  page 
qui  n'est  el  qui  ne  doit  pas  être  remplie.  —  Les 
relieurs  appellent  queue,  la  partie  du  livre  ducôti 
de  la  On  des  pages.  La  partie  opposée  se  nomme 
tête  -.rogner  un  livre  par  la  tête  rt  par  laquent.— 
Queue  du  paon,  assemblage  ou  compartiments  cir- 
culaires de  bois,  qui  imitent  la  queue  du  paon,  lors- 
qu'il l'ouvre.— On  appelle  aussi  queue,  la  partie 
de  la  table  de  cerUini  instruments  oïl  les  cordes 
sont  attachées  :  la  queue  d'un  violon. — En  mus.. 
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on  distingue,  dans  les  notes,  la  léte  cl  la  queue. 
La  léxe  est  le  corps  ni£me  de  la  note  ,  la  ^ueiie 
est  ce  trait  qui  lient  1  la  iMe  ,    et  qui ,  iniliSé- 
remnienl,  monte  ou  descend  perpendiculairement 
à  travers  la  portée.  Dans  le  plain-cbant,  la  plupart 
des  notes  n'ont  pas  de  queue,  et  dans  la  musique, 
il  n'y  a  que  la  ronde  qui  n'en  ait  point.  —  Queue 
te  dit  encore  des   cheTeui    de  derrière  attachés 
aïcc  un  cordon,  qui  pendent  sur  le  dos  et  qui 
■ont  noués  a«ec  un  ruban  roulé    tout    autour  : 
taire  la  queue  à  quelqu'un;  faire  saqueue. — A.es 
gazlers  appellent  queues  de  rames,  les  ficelles  qui 
passent  sur  les  poulies  du  cassin  et  qui  tiennent  les 
fourches,  dans  les  métiers*  fabriquer  la  gaze  figu- 
rée ou  brochée.  — Queue  d'oiion,  t. de  mar.,  ba- 
teau en  gondole  pour  pécher  le  hareng  et  le  nia- 
ifuereau. — Queues  de  raf  ,des  cordages  qui  sont  plus 
gros  par  le  bout  où  ils  sont  attocliés,  et  qui  vont 
toujours  en  diminuant  jusqu'à  l'antre  bout. — Les 
arquebusiers  et  autres  ouvriers  donnent  le  nom 
de  quelie  de  rat  é  nne  lime  ronde  dont  ils  seser- 
Yent  pour  agrandir  et  limer  des   trous. — Ou  ap- 
pelle aussi  queue  ou  soie  d'un  couteau  à  gaine  , 
celte  partie  déliée  qui    termine    la   lame  et  qui 
entre  dans  le  manche  du  couteau. — Dans  le  mé- 
tier à  bas,  on  appelle  queue  des  bndes  ,  l'extré- 
mité   postérieure  des  ondes  ,  laquelle  joue  dans 
les  petits  ressorts  el  grilles. — Au  piquet  i  écrire, 
la  queue  se  dit  des  jetons  que  les  joueurs  dépo- 
sent  i  chaque    coup   qu'ils  ont  marqué  ,  pour 
compter  le  nombre  de  tours  que  l'on  est  convenu 
de  Jouer.  A  la  On  du  jeu,  la  queue  appartient  i 
celui  qui  gagne  le  plus. — En  t.  de  corderie  ,  on 
appelle  queue  de  chanvre ,  un  paquet   de  filasse 
brute  ,  dont  les  brins  sont  arrangés  de  façon  que 
toutes  les  pattes  ou  racines  sont  du  mémecûté. — 
On  appelle  queue  de  cochon,  une  tarière  ter- 
m'uiée  en  vrille,  qui  sert  dans  les  dilTérenisarts, 
et   particulièreiuent   aux   bourreliers;  queue  de 
renard,  un  outil  qui  a  deux  biseaux  ou  chan- 
freins par  le  bout ,  et  dont  on  se  sert  pour  per- 
cer.—  Les  doreurs  appellent  queue  de  renard  à 
étouper^  la  queue  de  cet  animal  dont  ils  se  scr- 
fent  pour  appliquer  les  feuilles  d'or  ou  d'argent. 
—Queue  se  dit  d'une  sorte  de  futaille  conteuant 
un  muid   el    demi.  —  Denti-queue  ,    futaille  qui 
contient  la  moitié  d'unequeue. — On  appelle,  chez 
les  Turcs,  visir  à  trois  queues  f  bâcha  ou  pacha 
à  trois  queues ,  un  visir,  un  bâcha  qui  a  le  droit 
de  faire  porter  devant  lui  trois^^eue^  de  cheval, 
ce  qui  est    une  marque  d'honneur.  —  £n  t.  de 
blason,  queue  se  dit  principalement  de  la  queue 
d'un  cerf,  -quand  l'animal  n'est  pas  dénommé. — 
Queue  de  cheval ,  t.  d'anal.,  faisceau  des    nerfs 
lombaires  cl  sacrés,  qui  termine  la  moelle  épiiiière. 
— Prov.  et  Hg.  :  brider  son  cheval  par  la  queue, 
commencer  une  affaire  par  oii  on  devrait  la  finir. 
~.~Tirer  le  diable  par  la   queue ,  a\oir  beaucoup 
de  peine  à  se  procurer  de  quoi  vivre. —  Prendre 
Mne  affaire  par  ta  tête  et  par  la  queue ,  la  lour- 
oer   et    l'examiner  de  toutes    les  manières.  — 
Êcorcher    l'anguille  par   la  queue  y  commencer 
par  le  plus  diflicile,  et  par  où  l'on  devrait    finir. 
—Il  n'y  a  rien  de  plus  difficile  à  êcorcher   que 
ta  queue,  la   fin  d'une  alTaire  est  ordinairement 
ce  qu'il  y  a  de  plus  difiicile. — Prendre  le  roman 
par  la  queue,  se  dit  de  deux  jeunes  gens      qui  , 
avant  de  se  marier,  commencent  par  vivre    en- 
semble comme  mari' et  femme. — Quand  on  parte 
du  loui',0'i  «"  t'Oii  la  queue,  se  dit  d'une  per- 
•onnc  qui  arrive  dans  une  compagnie  ,  au  mo- 
ment où  l'on  parle  d'elle. — On  dit  :  à  la  queue 
est  te  veiiiu  ,  le  venin  est  à  la  queue,  en  parlant 
d'une  alToire  qui  parait  aisée  au  commencement, 
mais  dont  on  craint  que  la  suite  ne  soit  fAcheuse. 
— H  n'y  en  a  point  de  si  empêché  que  celui  qui 
tient  la  queue  de  la  pcele,  c'est-à-dire  que  celui 
qui  a  la  principale  couduite   d'une  affaire  est  le 
plus  embarrassé. — Ne  point  laisser,  ne  point  faire 
de  queue  dans  un  paiement,  (fest  payer  en  en- 
tier la  somme  que  l'on  doit. — Aller  à  la  queue  , 
tenir  la  queue,  se  mettre  d  la  queue,  se  mettre 
en  file  ,  rester  en  file.  —  Il  y  a  queue  d  ta  porte 
de  ce  spectacle  ,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  un  grand 
nombre    de  personnes  rangées  les  unes  derrière 
les  autres ,  qui  attendenl  leur  tour  pour  prendre 
des  billets  ou  pour  entrer. — Ils  étaient  à  la  queue 
(à  la   suite;    des   travailleurs;  le   bagage  sui- 
vait en  queue,  était  à  la  queue. — A  la  queue,  en 
queue,  signifie  aussi  à  la  poursuite  :  nuas  avions 
les  eniienus  en  queue. — Queue  ri  queue,  loc.  adv., 
i  la  file,  imniédiaiemeul  l'un  après  l'autre  :  ces 
chiens  se  suivaient  queue  à  queue  ;  attacher  des 
chevaux   queue  à  queue;  ces    bateaux  étaient 
queue  à  queue.— h  y  a  un  jeu    d'enfants    qu'on 
appelle  la  queue  leu  leu.  parce  qu'ils  marchent  i 
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la  suite  les  uns  des  autres,  comme  marchent  les 
loups,  qu'on  appelait  autrefois  leux  ;  el  l'on  dit, 
ils  sont  venus  à  laqueue  leu  leu,  pour  dire,  ils 
sont  venus  à  la  suite  les  uns  des  autres. — En  bot., 
on  appelle  queue  d'aronde,  la  lléchière  ;  queue 
debiclie,un£eaTe  deplanlesde  la  famille  des  gra- 
minées ;  queue  de  laard.la  lézardelle  ;  queue  île 
{ion  ,  une  plante  à  fieurs  labiées  qui  croit  en 
Afrique  el  en  Amérique;  queue  de  Uivre,  la  la- 
gure  ovale;  queue  de  pourceau,  espèce  de  plante 
dont  la  racine  fournit  un  suc  incisif  et  résolutif; 
qiieue  de  souris ,  la  renoncule  mineure  ou  ra- 
toocule. — En  bist.  nal.,  queue  aigui,  genre  d'oi- 
seaux établi  parmi  les  fauvettes;  9 i;eiie  WaHc/ie, 
espèce  de  gros  oiseau  de  proie  de  la  famille  des 
aigles  ;  9iieue  bleue ,  sorte  de  lézard  ;  queue  de 
crabe,  coquillage  fossile  ;  queue  d'hermine ,  sorte 
de  coquille  du  genre  des  cônes  ;  queue  fourchue, 
uom  spécifique  d'une  espèce  de  bombyx  ;  queue 
janne,  un  lèiostome  et  un  scombre,  deux  pois- 
sons de  la  Caroline;  queue  lancéolée,  sorte  de 
reptile  de  la  famille  des  serpents;  queue  noire, 
poisson  du  genre  des  perches;  queue  plate ,  es- 
pèce de  serpent  ;  quette  rouge ,  oiseau  de  la  fa- 
mille des  mésanges;  queue  verte,  espèce  de  pois- 
son du  genre  des  spares. 

QiECBSE,  subst.  fém.  {kleurce),  pierre  A  ai- 
guiser, dont  les  tanneurs  se  servent. 
QDEOlisi,E,  part.  pass.  de  queuner. 
QlELUKR,  V.  act.  ikieurcé);  les  maroquiniers 
disent  :  qiieurter  les  pots  de  /leurs,  pour  dire  : 
les  ratisseravec  une  espèce  d'ardoise  cinmanchée. 
—  se  uUEt.RSEB,  Y.  prou.  Presque  inusité. 

QliEi'SSi-guKUMi,  loc.  adv.  (kieucikieumi),  de 
même,  pareillement.  Il asignifiéaussi  -.entredeux, 
ni  bien  ni  mal.  Ce  mol  n'est  plus  usité. 

Ql'EUTER,  V.  neut,  (kieuté),  t.  de  billard, 
pousser  d'un  coup  les  deux  billes  avec  sa  queue. 
QUEl'X,  subst.  mas.  (^kieu)  (du  lat.  cos,  cotis  ), 
sorte  de  pierre  dont  les  faucheurs  et  les  coule- 
fiers  se  servent. On écrilaussigu«B«.V.ceraot. 
— Il  se  disait  autrefois  pour  cuisinier  :  maitre- 
gueux  de  cliei  le  roi.  (Du  lat.  coquus.) 

QlEVAiSE,  subst.  fém.  (kevéze),  t.  de  féod., 
espèce  de  lenure  mainmortable.  Vieux. 

Qi'EY,  subst.  mas.  (kie),  num  que  les  Chinois 
donnent  aux  mauvais  génies. 

QUI  {ki) (CD  lat. qui, quœ, quoiJ), pronom  relatif 
des  deux  genres,  qui  se  met  pour  lequel;  on  l'em- 
ploie aussi  pour  quiconque  ;  il  sert  encore  pour 
interroger,  elc.  Pronom  absolu;  il  ne  se  rapporte 
ni  à  un  nom,  ni  à  un  pronom,  et  signifie  celui  qui, 
celle  qui,  quelle  personne,  qui  esrt-ce  qui ,  quel, 
quelle,  quels  :  qui  pense  ainsi  doit  agir  de 
même;  qui  peut  dire  tous  les  soirs.  J'ai  fait  un 
bon  usage  de  ce  jour-ci,  est  seul  heureux  ;  qui  a 
dit  cela  ?  Elle  ne  put  découvrir  qui  etuit  cet 
homme  vénérable  dont  Telémuque  était  accom- 
pagné. (Fénel.) — Ce  pronom  n'olTre  à  l'esprit 
qu'une  idée  vague  el  indéterminée;  aussi  est-il 
ordinairement  masculin  singulier  :  qui  vil  con- 
tent de  peu  est  indépendant.  Néanmoins,  dans 
la  signification  de  quel,  quelle,  quels,  quelles,  il 
peut  se  rapporter  aux  deux  genres  et  aux  deux 
nombres  :  qui  d'eux  ou  de  mon  frire  obtiendra 
la  victoire  :  qui  chuiiissei-vous  pour  compagne? 
— Qui  absolu  ne  s'emploie  qu'en  parlant  des 
personnes  ou  des  animaux  ;  qui  doute  que  le 
jeune  homme  qui  cultive  la  venu  ne  goûte  un 
bonheur  plus  solide  que  celui  qui  passe  sa  vie 
dans  la  dissipation  et  dans  le  plaisir?  Il  ne  se 
dit  point  des  choses  inanimées,  et  l'on  parlerait 
mal  en  disant  ;  if  court  d'étranges  bruits,  qui 
sont-ils?  J'ai  plusieurs  raisons  à  alléguer  contre 
ce  que  vous  dites,  qui  sont-elles?  Il  faut  dire 
quels  sont-ils?  quelles  sont-elles?  ou  prendre 
un  autre  tour. — Le  pronom  qui  absolu  forme 
des  gallicismes  dans  plusieurs  phrases  ;  c'est  à 
qui  l'aura;  c'est  à  qui  mieux  mieux. — QHi,  pro- 
nom relat.  des  deux  genres  el  des  deux  nom- 
bres. Il  signifie,  lequel,  laquelle,  lesquels,  les- 
quelles. Il  se  dit  des  personnes  et  des  choses. 
Lorsqu'ir  est  sujet  de  la  proposition  incidente, 
il  doit  être  préféré  à  lequel,  laquelle,  soit  qu'on 
parle  des  choses,  soit  qu'on  parle  des  personnes  : 
les  écrivains  qui  savent  penser,  savent  écrire; 
les  talents  qui  font  te  philosophe  et  ceux  qui 
font  l'homme  secinl,  ne  sont  pat  toujours  les 
mêmes  ;  la  philosophie  qui  cabale,  qui  déclame 
et  qui  crie,  est  un  fanatisme  qui  veut  paraître  ce 
qu'il  n'est  point. — Lorsque  le  pronom  relatif 
qui  est  le  terme  d'un  rapport,  ou,  ce  qui  est  la 
même  chose,  lorsqu'il  est  précédé  d'une  propo- 
sition, il  ne  se  dit  que  des  personnes  ou  des 
choses  personnifiées.  On  dira  donc  :  ce  sont  les 


QUI 

qualités  dû  cour  el  de  l'etprit  que  l'on  doit  prt. 
férer  dans  une  femme  à  qui  Ion  veut  unir  son 
sort;  la  vertu  d  qui  je  rends  hommage;  l'homme 
de  qui  ,  contre  qui  je  parle.  Alais,  en  parlant 
deschose8,onsesert  defëyîicf,  laquelle,  lesquels, 
lesquelles  :  les  charmes  et  les  talenis  agreablet 
qu'une  femme  possède  sont  des  avantages  pas- 
sagers auxqutls  on  ne  doit  pas  sacrifier  te  reste 
de  ses  tours;  la  raison  sur  laquelle  je  me  fonde; 
une  chose  de  laquelle  je  m'étonne. — Le  pronom 
9111  n'a  point  de  personne  par  lui-iuêiue,  el  il 
adopte  celle  du  substaulif  qu'il  exprime,-  on  dira 
donc  :  moi  qui  ai  parlé,  toi  qui  us  parlé,  lui  ou 
elle  qui  a  parle  ,  nous  qui  avons  parlé,  vous  qui 
avei  parlé,  eux  ou  elles  qui  ont  parlé  ;  qui  est 
au  masculin  et  à  la  première  personne,  dans 
moi  qui  ai  parlé,  nous  qui  avons  parlé,  parce 
que  les  pronoms  moi  el  nous  sont  du  masculin 
et  de  la  première  personne;  il  est  à  la  seconde 
personne  dans  (ai  qui  us  parlé,  vous  qui  avez 
parlé,  parce  que  les  pronoms  toi  el  tous  sont 
de  la  seconde  personne  ;  enfin  qui  est  à  la  troi- 
sième personne  dans  lui  et  eux  qui  ont  parlé, 
parce  que  les  pronoms/^ii  et  eux  sont  de  la  troi- 
sième personne.  Par  le  même  principe,  00  dira  : 
4-j  c'étnit  moi  qui  eusse,  si  c'était  moi  qui  propo- 
sasse, el  non  pas  ;  si  c'était  moi  qui  eût,  si  c'était 
moi  qui  proposât;  et  s'il  arrive  que  l'oreille  soit 
blessée  par  la  prononciation  de  eusse,  propo- 
sasse, il  faut  prendre  un  autre  tour. — Un  dira; 
vous  êtes,  grande  reine,  un  génie  tutélaire  qui 
est  venu  consolider  la  paix,  et  non  pas  9111  étel 
venue;  vous  parlez  en  homme  qui  entend  la  lait' 
gue,  et  non  pas  qui  entendez  la  langue;  lou 
vous  conduisez  en  homme  qui  n'a  pas  de  reli- 
gion, et  non  pas  ,  qui  n'avez  pas  de  religion; 
parce  que  le  pronom  qui  exprime  un  génie  tu- 
télaire dans  la  première  phrase;  homme,  dans 
la  seconde,  et  homme  dans  la  troisième,  tous 
trois  substantifs  de  la  troisième  personne.— 
Quand  le  pronom  qui  est  sujet,  il  ne  saurait  être 
séparé  du  substantif  auquel  il  se  rapporte.  Mais, 
lorsqu'il  est  régime  indirect  el  accompagné 
d'une  préposition,  il  peut  en  être  séparé  :  la 
personne  qui  m'a  parle;  la  personne  à  qui  je 
m'intéresse.  A  l'égard  des  phrases  où  qui  forme 
une  répétition,  par  exemple  :  un  auteur  qui  est 
sensé,  qui  sait  bien  sa  langue,  qui  médite  son 
Sujet,  qui  travaille  à  loisir,  qui  consulte  ses 
amis,  est  presque  toujours  sur  du  succès  ;  tous 
ces  qui,  par  le  moyen  du  premier,  tnurheut  ira- 
médiatenient  leur  substantif. — iSien  des  phrases 
dans  lesquelles  le  relatif  qui  est  le  sujet  d'une 
proposition  incidente,  paraissent  queli|uefoifl 
obscures  ;  cela  vient  de  ce  qu'on  n'examina 
pas  si  qui  est  le  sujet  d'une  proposition  explica* 
tive  ou  déterminative.  Dans  ce  dernier  cas,  II 
est  quelquefois  nécessaire  de  placer  les  pronoms 
ceujc,  celles,  avant  l'antécédent  qui.  C'est  ce 
qui  est  indispensable  dans  l'exemple  suivant  : 
il  récompensa  ceux  de  ses  serviteurs  qui  ne  l'a- 
vaient point  abandonné  dans  sa  fuite.  Le  pro- 
nom ceux  écaite  toute  obscurité;  au  lieu  qu'il 
y  en  aurait,  si  l'on  disait  :  il  récompensases ser- 
viteurs qui,  etc.,  parce  qu'il  ne  serait  pas  si  aisé 
de  savoir  si  l'on  veut  parler  de  tous  les  servi' 
leurs,  ou  seulement  d'une  parlie.  —  Qui  relatif 
doit  toujours  se  rapporter  à  un  nom  pris  dans 
un  sens  défini,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose, 
tout  substantif  employé  sans  article  ou  sans 
quelque  équivalent  -de  l'article  ne  peut  avoir 
après  soi  le  pronom  qui,  se  rapportant  à  ce 
substantif.  Ainsi,  l'on  ne  doit  pas  dire  :  l'homme 
est  animal  qui  raisonne;  il  m'a  reçu  avec  poli- 
tesse qui  me  charme  ;  mais  bien  ;  l'homme  est 
un  animal  qui  raisonne;  il  m'a  reçu  avec  une 
politesse  qui  me  charme;  parce  que  animal  qui 
ra'isonne,  et  avec  politesse,  employés  dans  le» 
deux  premières  phrases  sans  article,  ou  sans 
quelque  équivalent  de  l'article,  ne  sont  que  de 
purs  qualificatifs  ;  ils  expriment  seulement  des 
modes,  une  manière  d'être;  et  alors  le  qui  ne 
peut  s'y  rapporter.  —  Par  une  conséiiuenoe  de 
celte  règle,  on  ne  doit  pas  faire  rapporter  le 
pronom  qui  à  un  verbe  ou  à  tout  un  membre 
de  phrase,  et  l'on  ne  peut  pas  dire  :  la  perfec- 
tion chrétienne  consiste  à  s'humilier,  qui  est  la 
chose  lu  plus  difficile  à  l'homme.  Il  faut  dire:/a 
perfection  chrétienne  consiste  d  s'humilier,  et 
c'est  la  chose  la  plus  diflicile  à  riiomme.  (La- 
veaux.) —  yoiis  trouverez  à  qui  parler,  vous 
trouverez  un  homme  capable  de  vous  icsister. 
— C'est  un  je  ne  sais  qui,  une  personne  de  néant. 
— Voilà  qui  est  beau,  voilà  une  chose  qui  est 
belle. — Qui  plus  est,  qui  pis  est,  ce  qui  est  encore 
plus,  ce  qui  est  pis.  —  Us  étaient  dispersés  jul 
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ci,  ÇHi  la,  les  uns  d'ua  côté,  les  autre»  de  l'au- 
tre. Celle  locution  n'est  plus  en  usage. 

à  QLi»  (aku-ia,  et  non  pas  akui-ia),  loc.  adv. 
emprunlte  du  lat.  :  mettre  à  quia,  meure  hors 
d'état  de  répondre. — Elre  à  quia,  ne  savoir  plus 
que  répondre,  ne  savoir  plus  que  Taire.  Il  est 
lam. — Allusion  aux  jeunes  étudiants  en  philoso- 
phie, etc., qui,  ne  sachant  point  assigner  la  cause 
d'un  elTel  ou  développer  les  preuves  d'une  pro- 
position, etc.,  se  bornent  dans  leur  embarras, 
lorsqu'on  les  pousse  de  questions,  i  répondre 
quia,  parce  que. 

QliiAY,  jiilist.  mas,  (kid),  l.  dereiat.,  nom  gé- 
nérique des  idoles  cIkt  les  habitants  de  la  pres- 
qu'île ultérieure  de  l'Inde. 

QliAY-POR»,  subsl.  propre  mas.  (  kilpora  ), 
Idole  qu'on  promène  tous  les  ans  en  procession 
dans  le  royaume  d'Aracan,  aux  Indes. 

♦Qlir.Enos,  subsl.  propre  mas.  (kiberon), 
bourg  et  port  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.  de  Loricnt,  dép.  du  Morbilian. 

Qliliits,  subsl.  mas.  (kuibuce),  mot  lat.  qui 
lignilie  pop.  :  de  l'argent  :  oioii'  du  quibus. 

QUK.iic^A ,  subsl.  propre  mas.  (kichena), 
myth.,  neuvième  incarnation  de  VViscliuou  en 
berger.  Voy.  KRisimA. 

Qir<;0\QiK,  pron.  indéfini  mas.  sing.,  sans 
j'Iur.  (kikotike)  (en  lat.  quicumque),  ne  se  dit 
que  des  personnes,  et  signiOe  tout  homme  qui... 
a  licoiiqiie  veut  trouver  quelques  bout  viols,  n'a 
q:i'(i  dire  beaucoup  de  sottises.  —  Ce  pronom  a 
(  cla  de  particulier,  qu'il  renferme  le  relatif  qui 
est  sonaatécédeut;de  sorte  qu'il  peut  en  même 
temps  servir  de  sujet  à  deux  verbes,  ou  être 
régime  d'un  verbe  et  sujet  do  l'aulre;  par  exem- 
ple, quand  on  dil  :  les  flâneur  a  viveiil  aux  dépens 
de  quiconque  veut  les  écouter;  quiconque  a  mé- 
dité Us  ouvrarjes  de  Cicéron  doit  savoir  en  quoi 
consiste  la  virilahle  éloquence:  quiconque,  dan> 
ces  phrases,  sert  i  deux  termes  de  relation  el  à 
4euicas. — Lorsque  quiconque  a  un  rapport  bien 
précis  à  une  fpnune,  on  peut  le  faire  suivre  d'un 
adjectif  féminin  ;  on  dirait  donc  i  des  dames  : 
quiconque  de  vous  serait  assez  forte,  astex 
hardie,  etc. 

Qt'iDAM,  subst.  mas.;  au  fera.  QDinAKB,  dit 
VAcademie  :  elle  ajoute  qu'on  se  sert  du  mot 
guidam  dans  la  conversation  ;  pour  quidane,  il 
n'est  en  usage  qu'au  palais.  Parlant  régulière- 
ment, ne  devrait-on  pas  écrire  au  fém.  quidame 
plutôt  que  quidane?  Ce  fém.  d'ailleurs  est  fort 
peu  imporlanl  ;  mais  si  l'on  s'en  sert,  il  faut 
que  la  raison  le  présente  sous  une  forme  régu- 
lière; nous  proposerions  donc,  sans  cependant 
oser  l'imposer,  quidame  pour  fém.  de  quidam. 
(kidan,  dane),  mol  lat.  qui  signilie  quelque,  quel- 
qu'un, el  qu'on  emploie  dans  les  moniloices, 
procès-verbaux,  etc. — Personne  dont  on  ignore 
ou  donl  on  ne  veut  pas  exprimer  le  nom. — On 
je  sert  de  quidam  dans  la  conversation,  mais  le 
féminin  n'est  en  usage  que  dans  les  procédures. 
Il  peut  s'employer  au  pluriel  ;  on  a  appris  de 
certains  quidums  que... 

Ql'iuiAT  ,  subst.  mas.  (kuidia),  t.  de  pêche, 
nom  qu'on  donne ,  en  quelques  endroits  ,  aux 
guideaux  i  hautes  éialières. 

QUiDuirÉ,  subsl.  fém.  (kuidedlté),  t.scholasl., 
eiiencej  ce  qu'est  la  chose  en  elle-même. 

QUIDie,  E,  part,  pjss.de  quidier. 

QUiuiER  ,  T.  act.  (  kuidié  )  ,  croire,  penser, 
estimer,  juger. Vieux  et  même  hors  d'usage. Voj. 
GUIDER. — se  ueiDiEii,  r.  pron. 

QL'IES  ,  subsl.  propre  fém.  (  kuiéce  ),  mjth., 
déesse  du  repos  et  de  la  tranquillité.  Les  prêtres 
chargés  du  soin  de  ton  culte  étaient  appelés  si- 
lencieux. 

'  QCIESCEKT,  E,  adj.  {kwiceçan,  fon(s)  (du 
lat.  quiescem.  pari.  prés,  de  quiescere,  être  en 
repos  ) ,  t.  de  chim. ,  qui  ne  supporte  aucun 
mouvement,  aucune  fermentation  :  aljinilé quiet- 
ttnte.  —  En  t.  de  gramm.  hébraïque,  quittceni 
te  dit  de  lettres  qui  ne  se  prononcent  point. 

QCIET,  adj.  mas. ,  au  fém.  QUIÈTE  (kui-i, 
^ui-ète)  (du  lai.  quietus,  fait,  dans  le  même  sens, 
de  quia,  repos),  tranquille,  calme.  Vieux  mot 
presque  inusité. 

QCIKTEMENT,  adr.  {  kui-iUman),  paisible- 
nenl.  (fioislt.) 

QUIÉTALIS,  adj.  mas.  (  kul-étilice  ) ,  mylh.; 
on  appelait  ainsi  plulon ,  du  mol  latin  quiet,  qui 
Bignifle  repoi,  parce  qu'il  régnait  sur  les  morts. 

QVIETISME,  subsl.  mas.  {kui-élireme ),  fausse 
spiritualité.  —  Senlimcnl  des  quiélisles,  en  ma- 
tière de  religion. 

QCIÉTI8TB,  subsl.  et  adj.  des  deox  genres 
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(kui  éLicele)  (du  laliu  quietus  ,  tait  de  guies  ,  re- 
pos), celui  qui,  par  une  fausse  spiritualité  ,  fait 
consister  toute  la  perfection  chrétienne  dans  le 
repos  ou  l'inaction  de  l'âme,  el  néglige  entière- 
ment les  œuvres  extérieures. — Pendant  la  révo- 
lution française,  on  donna  le  nom  do  qulétisles 
à  ceux  qui  ne  ïoulaieiit  prendre  aucune  part  aux 
événements ,  el  de  quiétisme  à  leur  état  de 
repos. 

ÇIIÉTOHIIM,  subsl. mas.  (ku^eiori-ome)  (mot 
latin  qui  signifie  repesoir)  ,  I.  d'anliq.,  urne  où 
reposaient  les  cendres  des  morts. 

QliiÉTl!i)E  ,  subst.  fém.  (kui-élude)  (dulalin 
quies),  t.  emprunté  du  langage  mystique.  Tran- 
quillité, repos. 

QUIGXET,  subst.  mas.  (kignié),  coin.  (Boiste.) 
Vieux  et  même  hors  d'usage. 

QtlGXETTEou  «JUIKETTE,  subst.  fém.  (tiff/îi- 
ite,  kinite),  sorte  de  camelot. 

'quicivo.m,  subsl.  mas.  [kignion),  gros  morceau 
de  pain,  li  est  pop. 

QL'li^lER  ,  subsl.  mas.  (ki-inié) ,  I.  de  bot., 
espèce  d'arbre  qui  croit  Â  la  Guyane. 

Ql'il.iiOQtET,  subst.  mas.  [kilebokii),  instru- 
ment de  menuisier;  fait  de  deux  petits  morceaux 
de  bois,  donll'un  traverse  l'aulre  à  angles  égaux. 
Il  sert  i  sonder  le  fond  des  mortaises,  el  à  voir 
si  elles  sont  taillées  carrément. 

QliiLlivÉJA,  subsl.  mas.  (kilintja),  l.  de  bot., 
arbuste  qui  ressemble  au  genêt  d'Espagne.  Les 
insulaires  do  Chiloé  en  font  des  cordes. 

QIIII.LA,  subst.  propre  fém.  (kilela),  mylh., 
nom  que  les  Péruviens  donnent  à  la  lune. 

Qt'iM.AGE  ,  subsl.  mas.  (ki-iaje),  t.  de  mar.  ; 
droit  de  quillage ,  droit  de  première  entrée  d'un 
vaisseau  dans  les  ports  d'un  état. 

QUii.i.Ai,  subst.  mas.  (kilelé),  t.  de  bol.,  arbre 
du  Chili;  son  bois  est  très-dur,  el  son  écorce , 
réduite  en  poussière,  sert  aux  mêmes  usages  que 
le  savon. 

QUILLAK,  subst.  propre  mas.  {Jkt-ian),  village 
de  France,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de  Li- 
moux,  dép.  de  l'Aude. 

QOILLK,  subsl.  mas.  [ki^é),  t.  d''agTic.,  ma- 
ladie de  la  vigne ,  dont  les  feuilles  se  couvrent  de 
grandes  tache»  jaunes  ou  rouges. 

*QBILLK,  subsl.  fera.  (*i-ie)  (par  corruption 
pour  esquilles  ;  parce  que  ce  sont  des  éclats,  des 
esq  Mies  de  bois),  morceau  de  bois  arrondi  el 
plus  menu  par  le  haut  que  par  le  bas ,  servant  k 
un  jeu  fort  connu.  —  Longue  pièce  de  bois  qui 
va  de  la  poupe  à  la  proue  d'un  vaisseau  ,  el  qui 
lui  sert  comme  de  fondement.  (Dans  celle  accep- 
tion, du  grec  rMJoi,  creux,  cave,  profond  ;  d'od 
xoûri,  espèce  de  creux  renfermé  par  les  fiancs  du 
vaisseau.)  —  En  t.  de  charpentier  ,  1°  grosse 
pièce  de  bois  formant  le  derrière  d'un  foncet  ; 
2°  quille  d'un  pont ,  grosse  pièce  de  bois  qui 
soutient  le  pont.  —  Prov.  el  pop.  :  être  reçu 
comme  un  cliien  dans  un  jeu  de  quilles,  fort 
mal.  —  Elre  planté  comme  une  quille,  êlre 
debout  sans  remuer. —  Donner  à  quelqu'un  ton 
sac  et  ses  quilles,  le  renvoyer. 
*QUll.i.É,    part.  pass.  de    quiller. 

QIlli.i.EBGCijF,  subst.  propre  mas.  (ki-iebeufe), 
ville  maritime  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.  de  Pont-Audemer,  dép.  de  l'Eure. 

QUIM.RR,  y.  neul.  (ti-i<) ,  jeter  chacun  une 
quille  pour  voir  ceux  qui  seront  ensemble.  — 
Relever  les  quilles  abattues.  Peu  usité.  —  Act. 
et  pop.,  jeter  des  pierres,  des  quilles,  ou  des 
bâtons  dans  les  jambes  de  quelqu'un,  ou  simple- 
ment, viser  un  objet  el  chercher  à  l'atteindre  avec 
quelque  projectile  que  ce  soil.  —  se  qdillek, 
V.  pron. 

QUIM.ETÉ,  part.  pass.  de  quiUeler. 

Qi'ii.i.ETER,  T.  neul.  (&i-j£tt!),  se  tenir  debont. 
(Boiste.)  Vieux. 

QUii.i.ETTE,  subst.  fém.  (ii>ij(e),  brin  d'osier 
que  l'on  plante. 

«QUli.i.lEn  ,  subst.  mas.  (ki-ié),  espace  dans 
lequel  on  range  les  neuf  quilles  ensemble. 

Qi;ii.i.OlB,   subst.    mas.    [ki-ioar),  espèce  de 
bâton  dont  on  se  sert  dans  les  corderies  de  la 
marine. 

Qviu.oti,  subit,  nus.  (kl-ion) ,  branche  de  la 
garde  de  l'épée. 

«QCILLOT,  subsl.  mas.  (  ki-ib  ),  t.  de  relal., 
mesure  de  grains  dont  on  se  sert  1  Conslanli- 
nople. 

QtTiMBRARA,  subsl.  fém.  {kieMyrara),  % 
d'anliq.,  danse  religieuse  des  habitants  du  Congo. 

QUIMOS,  subst.  mas.  (kimôce),  variété  de  l'es- 
pèce humaine  qu'on  prélenil  avoir  été  découverte 
dans  l'Ile  de  Madagascar. 
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VQIIMPER,  subst.  propromas.  (kieinpire),yiil« 
maritime  de  France,  chef-lieu  du  département  du 
Finistère. 

«Ql'iMPERLÉ,  subst.  propre  mas.  (kielupireli), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  etdarroni., 
dép.  du  Finistère. 

QUin,  subst.  mas.  (Aidn),  bassin  de  salines  qui 
se  remplit  à  chaque  marée^ 

Qli.\A,  subst.  mas.(i!na).  Voy.  ouisoiiHA. 
«QuiiHAiRE,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux'  genre» 
(kinére)  (du  lat.  quinurius ,  de  cinq ,  el  A'a%,  as- 
sis, as)  ,  nom  que  quelques  antiquaires  donnent 
aux  médailles  du  plus  petit  module,  de  quelque 
métal  qu'elles  soient. 

QliSATE,  subsl.    maa.  (kinale) ,    t.  de  bol;,  • 
arbre  du  genre  nissole. —  'T.  dechim.,  sel  formé 
par  la  combinaison  de  l'acide  quiniqae  el   d'une 
base  salifiable. 

QUIBIAID,  E,  adj.  (kinà,  nàde),  confus,  hoB^ 
teui  de  n'avoir  pas  réussi.  II  est  vieux  et  mCm*' 
ne  s'emploie  plus. 

Ql!l>AViCE!\'!iiAlRE,  adj.  dcs  deux  genres  (ki- 
navicinenére)  (du  latin  quinque,cinq,viginli,\ioffl. 
el  anniis,  an,  anuée),  chez  les  anciens  Romains^ 
se  disait  d'une  loi  qui  défendait  de  conlraeter  ou 
de  s'engager  par  écrit  avant  vingt-cinq  ans  ae-^ 
complis. 

QUINCAILI.E  ,  subsl.  fém.  (kieinki-ie) ,  toute 
sorte  d'ustensiles,  d'inslrumenls  de  fer  ou  de 
cuivre,  comme  couteaux,  ciseaux,  chandeliers, 
mouchelles ,  etc. —  Par  mépris,  monnaie  de 
cuivre. 

Qli>CAli.i.ERiE ,  subst.  fém.  (kieinkd-iert), 
commerce,  marchandise  de  quincaille. 

QUI.^r.AIM.IER,  subst.  mas.,QUI!VCAII.UÈRE, 
subst.  fém.  [keinkû-ié,  lire),  marchand  vendeur 
de  quincaille, 

Ql'iiMCAJOU,  subst.  mas.  {kielnkajou),  t.  d'biit. 
nal.  Voy.  kinkajou. 

Qiii.\CAMiiO ,  subsl.  mu.  (kteinkanbô),  I.  d« 
bot.,  la  ketmie  esculenle. 

QUIKCHAHAM,  subsl.  mas.  (kieinchamati),  t. 
de  bot.,  sorte  de  plante  qui  croit  au  Chili. 

QIIIXÇOBI  ,  subst.  mas.  {kieinçon)  ,  piosoD. 
(Bo/«/e.) 

QUlicoscE,  subsl.  mas.  (kietnkonee)  (du  laliir 
quiucunx ,  uncis),  disposition  de  plants  d'arbres 
en  échiquier.  —  Lieu  planté  de  cette  manière  : 
te  quinconce  des  Invalides,  à  Paris. 

QuimcTiLiEins,  subst.  mas.  plur.  {kueinlUietn). 
Voy.  LUPERCES  el  qui.ntiliems. 

QbisiCliKCE ,  adj.  mas.  (kietnkonee)  (du  latin 
quiucunx,  cinq  douzièmes,  forme  de  î«iiigi(e, 
cinq,  eluncja,  once,  douzième  partie  de  l'as 
romain),  t.  d'astron,  .-  aspect  quincunce,  aspect 
de  deux  planètes  distantes  l'une  de  l'autre  de  cent 
cinquante  degrés  ou  de  cinq  douzièmes  de  la 
circonférence. 

QL'iNcimi,  subsl.  mas.  {kleinkonkce)  (du  latin 
quinque  ,  cinq,  el  oncia  ,  once  )  ,  division  de  la 
livre  romaine  el  de  l'as ,  qui  en  faisait  les  cinq 
douzièmes. — Mesure  pour  les  liquides  qui  tenait 
cinq  douzièmes  du  sextarius, 

QUiHiDÉCAGONE,  subst.  mas.  (kueindékaguone) 
(du  latin  quinque,  cinq,  el  du  grec  iex«,  dix  ,  et 
yavix,  angle),  t.  de  géom. ,  figure  de  quinze 
angles  el  de  quinze  côtés.  —  On  dit  aussi  pen- 
tédécagone, 

QUIKDÉCEHVIRS,  lubst.  mas.  plur.  (kueindi- 
cétnevir)  (du  lat.  quindecim,  quinze,  et  vir,  hom- 
me), t.  d'hisl.  anc,  officiers  préposés  i  la  garde 
des  livres  sibyllins ,  el  chargés  de  la  célébration 
des  jeux  séculaires;  ils  étaient  au  nombre  de 
quinze. 

QvisiDEMTÉ  ,  E  ,  adj.  (  kulndanté  )  (  du  latin 
quinque,  cinq,  et  dens,  demis,  dent),  t.  de  bol., 
il  se  dit  des  parties  de  plantes  qui  ont  cinq  dents. 
On  dit  aussi  quinquedenté, 
*QUINE,  subst.  mas.  (kine),  I.  de  jeu,  au  tric- 
trac, au  loto,  etc.,  deux  cinq,  el  généralement 
cinq  numéro  pris  et  sortis  i  la  fois  d'une  lo- 
lerie. 

QCiKÉ,  E,  adj,(A:in^)  (du  latin  quinque,  cinq), 
t.  de  bot.,  disposé  par  cinq  ensemtile. 

QDIXETTE,  subst.  fém.  (kinite),  camelot  de 
laine  qu'on  fabrique  en  Picardie. 

QLINGEY,  subsl.  propre  mas.  (  kieinji),  tIIIa 
de  France  ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  de  Be- 
sançon, dép.  du  Uoubs. 

QUININE,  subst.  fém.  (kinine  )  ,  t.  de  ehim., 
lubstance  exiraila  du  quinquina  itmxt 

QDiNiQL'E  ,  adj.  des  deux  genres  (  kinike  ),  t. 
de  chim. ,  se  dit  d'un  acide  découvert  danl 
rexlrait  de  quinquina. 
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QOIIIOA  ,  subsi.  lém.  (  kino-a  ),  t.  de  bcU  , 
■om  d'une  espèce  de  plante  qui  croit  au  Chili. 

QCinOBAUHE  ,  aubst.  mas.  {kinobàme),  t.  da 
ehim.,  combinaison  de  baume  ou  résine  de  ce- 
p«hu  avec  la  quinine. 

QDixOGRAfHiE,  subst.  [ém.    (  kinogueraft  ). 

VofeX    QUINOLOCIS. 

QDiKOi.A,  tubsl.  mai.  (kinola),  valet  decoeor 
au  reversi. 

QUIXOlOCie,  subst.  fém.  (kinolojl)  (du  mot 
quinquina  et  du  grec  Jr/ei ,  traité; ,  discours , 
traité  sur  le  quinquina,  description  de  ses  pro- 
priétés. 

QUISOLOGIQDE ,  adj.  des  deux  genres  (kino- 
t^jike),  qui  est  relatif,  qui  appartient  i  la  quino- 
logie. 

QClNQUACÉK/iiliE  ,  lubst.  et  adj.  des  deux 
genres  (kueinkouiij^.nére)  (du  latin  quinqnuge- 
nariiu),  qui  est  âgé  de  cinquante  ans.—  Subst.  : 
un,  une  quinqnayénaire, 

QDl^lQUACÉsiME,  subst.  fém.  (kucinkouajeil- 
me)  (du  ialin  qiiinquagesima),  le  dimanche  qui 
précède  immédiatement  le  mercredi  des  Cendres, 
et  que  le  peuple  appelle  commimérocnt  le  diman- 
che gras.  Il  est  ainsi  nommé,  parce  qu'il  arrive 
environ  cinquante  jours  avant  l'aques. — Autre- 
fois on  appelait  aussi  quinquagétime,  le  diman- 
che de  la  Pentecôte  ,  ou  le  cinquantième  jour 
après  Piques  ;  mais  pour  distinguer  cette  quin- 
quagésime  de  celle  qui  arrive  avant  le  carême , 
on  l'appelait  qiiinquagésime  patcate. 

QUIRQUAXCUI.É,  E,  adj.  {kueiukouangulé),  t. 
de  bol.,  i  cinq  angles. 

QUINQUATRIKS,  subst.  fém.  plur.  (kueinkoua- 
M),  mylh.,  jeux  que  l'empereur  Domilien  insti- 
tua en  l'honneur  de  Minerve  ;  ils  se  célébraient 
sur  la  montagne  d'Albe  et  se  renouvelaient  cha- 
que année. 

QCIXQUE  ou  KI!IK  ,  subst.  mas.  (keinke) ,  I. 
d'taiil.  nat.,  espèce  d'oiseau  qui  a  quelque  rapport 
■Tec  le  merle. 

QUINQUE,  subst.  mai.  (kueinkué)  (mol  latin), 
U  de  musique,  morceau  d'enaemble  à  cinq 
TOix. 

QmtlQCEDEtirt,  E,  adj.  (kuinkuidanté),  t.  it 
bol>  Voy.  cci:<DE»TÉ. 

QCIKQUEgiEl.LB  ,  subst.  fém.  (kueinkenile), 
trêve  de  cinq  ans  accordée  k  un  débiteur. 
«QDl.^QUEKiSiAL  ,  E,  adj.  (kueinkilinenale)  (du 
latin  quinquennatis,  fait  dans  les  mêmes  signifl- 
eationa  de  qninque ,  cinq,  et  annus,  an,  année), 
qui  dure  cinq  ans ,  qui  se  fait  de  cinq  ans  en 
cinq  ans. — Au  plur.  mas.,  quinquennaux. 

QlIIIiOIJE9IKAI.ES,  subst.  fera.  plur.  r*iiei<i- 
kuènenale),  t.  d'antiq.,  fêtes  qui  se  célébraient  1 
Rome  tous  les  cinq  ans. 

Ql'iKQUENKAi.iTÉ,  subsl.  fém.  (kueinkuénena- 
liM), espace  decinq  ans. — FoDClion  qu'on  remplit 
pendant  cinq  ans. 

QDWQUEMHAUx ,  adj.   mu.  plur.   Voy.   qdih- 

QUBHNIL. 

vQuiHQUBNNiuii ,  subst.  mas.  { kueinkuèneni- 
ome),  mot  latin  qui  signifie  cinq  ans,  cours  d'é- 
tude de  cinq  ans ,  espace  de  cinq  ans. 

qoii(qijk:<ote  ,  subst.  mas.  (  kueinkenôve  ) , 
sorte  de  jeu  de  dés  à  cinq  et  neuf  points. 

qdiuquepobtk  ,  subst.  fém.  (  kueinkueporle  ) 
(du  lat.  quinque,  cinq,  et  porta,  porte),  t.  de 
pèche,  verveux  de  forme  cubique,  qui  a  cinq 
entrées  correspondantes  à  cinq  des  faces  du 
cube. 

QOiNQUBRCB,  subst.  mas.  (kueinkuirece)  (da 
latin  quinquerlium),  t.  d'antiq.,  prix  disputé  dans 
un  même  jour  par  le  même  athlète  à  cinq  sortes 
de  combats  différents. 

QDIHQUÉHBUE ,  subst.  fém.  (  *u«inAijérém«  ) 
(du  latin  quinque,  cinq,  et  remus,  rame),  t.  d'an- 
tiq., galère  à  cinq  rangs  de  rames. 

QUiNQUERTiON ,  subst.  mas.  (kueinkuéreeion), 
t.  d'antiq.  ;  c'était ,  chez  les  Romains  ,  ce  que  les 
Grecs  nommaient  pentathte.  Voyei  ce  mot. 

OuiSQUET,  subst.  mas.  (keinkié),  sorte  de 
lampe  i  un  ou  plusieurs  becs,  ainsi  nommée  du 
nom  de  son  inventeur. 
♦qdi!1qoévib  ,  subst.  mas.  (kueinkuévir),  t. 
d'antiq.,  l'un  des  cinq  magistrats  qui  exer- 
çaient les  fonctions  inférieures  dans  l'ancienne 
Rome — Au  plur.,  collège  de  prêtres,  au  nombre 
decinq,  qui  faisaient  des  sacrifices  pour  les  imei 
aet  morts. 

OmiiQDtLLB,  subst.  [fém.  (kutinki-U).  Voy. 

""""«"'?*;.  «"bst.  mas.  {kieinkina),  écorce 
'  «t  febnfuge  du  Pérou,  spécifique  célèbre 
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et  précieux  contre  les  fièvres  intermittentes.— 
L'arbre  même  qui  la  produit. 

Ql'lHQl'lXATE,  subst.  mas.  (kieinkinate),  t.  de 
chim.,  sel  de  quinquina.  Voy.  qdi.nite,  qui  est 
plus  usité. 

QUIXQl'iaiATiSé,  E,  part.  pass.  de  quinquina- 
tiser. 

Q[;i:«QVi9iATiSER,  V.  act.  (il:i(rinAri»a(i}(!),  faire 
prendre  une  dose  de  quinquina.  {Boiste.)  Inusité. 
— se  oDixQoïKATiSKR,  V.  pron. 
*QUI1T,  adj.  et  subst. mas.  (kiein)  (du  lat.  quin- 
tns),  cinquième.  Adj.,  il  ne  se  dit  que  dans  ces  trois 
occasions  :  Charles-QuinI,  SixteQidnl ,  Philippe- 
Quint.  En  France  ,  en  Angleterre,  etc  ,  on  dit 
CUarles  Cinq,  Uenri  Cinq,  etc. — Subst.  mas.,  la 
cinquième  partie  ;  avoir  le  qnint ,  entrer  dans 
une  affaire  pour  le  quint. —  Hors  du  palais,  on 
dit  plutôt  le  cinquième,  un  cinquième. — Droit  dû 
au  seigneur  féodal,  quand  le  Def  était  vendu  ou 
aliéné  1  prix  d'argent. 

QUIXTADIXÉ  ,  part.  pass.  de  quinladiner. 

QUI.1TAUMER,  V.  ncut.  (kieiniadinè),  i.  d'or- 
ganiste, mal  résonner;  résonner  en  quinte; 
avoir  un  son  nasillard,  obscur. 
«QuilUTAl.iE,  subsl.  fém.  (kieinténe),  poteau 
fiché  en  terre,  contre  lequel  on  s'exerçait  autre- 
fois à  courir  avec  la  lance,  à  jeter  des  dards  : 
courir  ta  quintaine. 

♦QUISTai.,  subst.  mas.  (kieinlal)  (  corruption 
du  lat.  centum,  cent.  Sienage.),  le  poids  de  cent 
livres. — Grosse  cruche  degiès.  —  T.  de  mar.  : 
charger  au  quintal ,  prendre  des  marchandises 
de  plusieurs  négociants  pour  compléter  le  char- 
gement d'un  navire.  C'est  une  expression  usitée 
sur  la  Méditerranée;  sur  l'Océan,  on  dit  :  char- 
ger à  cueillette. — Au  plur.,  des  quintaux. 

Ql'iKTAi.ACE,  lubst.  mu.  (kieintalaje),  t.  de 
féod.,  espèce  de  droit  déminage  qui  se  levait, 
au  profil  des  seigneurs ,  sur  les  denrées  et  mar- 
chandises qu'on  vendait  dans  leurs    seigneuries. 

QUIXTAR ,  subst.  mas.  (  kiemlan  )  ,  t.  de 
man.,  sorte  de  mannequin  mécanique,  qu'on 
nomme  aussi  faquin,  Voy.  quintaine, 
*Qll!«TA\E,  adj.  lém.  (kieintane),  t.  de  mé- 
dec.;  se  dit  d'une  fièvre  intermittente  dans  la- 
quelle les  accès  se  reproduisent  de  quatre  jours 
en  quatre  jours ,  après  trois  jours  entiers  d'apy- 
rexie  :  fièvre  quintaine.  On  dit  aussi  flive  quinte. 

QUIHTAU ,  subst.  mas.  (kieintô),  quantité  de 
gerbes,  de  fagots  assemblés  dans  un  champ, 
pour  la  commodité  de  la  charge  ou  du  compte. 

QUINTAUX,  subst.  mas.  plur.  Voyez  qui:«tal. 

QUilST-u'ÉCU,  subst.  mos.  (kleindéku),  mon- 
naie d'argent  de  Bologne,  que  l'on  nomme  aussi 
piastre.  Il  vaut  1  fr.  ï3  c.  de  France. 
*QlilllTE,  subst.  fém.  (A:iein(e)  (du  lat.  quint  a , 
sous-entendu  nota ,  cinquième  note),  en  musi- 
que, intervalle  dont  les  sons  extrêmes  sont  éloi- 
gnés de  cinq  degrés,  et  qui  est  composé  de  trois 
tons  et  demi  :  quinte  superflue,  quinte  augmen- 
tée d'un  demi-ton  ;  fausse  quinte,  quinte  dimi- 
nuée d'un  demi-ton. — Instrument  de  musique  i 
rordes  et  i  archet ,  qu'on  nomme  aussi  quinte  de 
violon  et  aiio,  et  sur  lequel  on  joue  la  partie  de 
musique  nommée  quinte.  —  Toux  violente  qui 
prend  par  redoublement.  —  Caprice,  bizarrerie, 
Kiauvaise  humeur  :  cet  homme  est  sujet  à  des 
quintes. — Quinte  couverte,  l'un  des  jeux  de  l'or- 
gue.— En  t.  d'escrime,  la  cinquième  garde. — Au 
piquet ,  suite  de  cinq  cartes  de  la  même  couleur. 
— Adj.  fém.,  t.  de  médec.  :  fièvre  quinte.  Voyez 

QUINTAKE. 

«QUINTE-FEDILI.E,  subst.  fém.  (iieintefeu-iè), 
t.  de  bot.,  plante  vivace,  i  cinq  feuilles  sur  la 
même  queue,  en  forme  de  main  ouverte.  —  Au 
plur.,  des  quintes-feuilles, 

QUINTE  ,  E ,  part.  pass.  de  quinler, 
QUi.XTEi.AGE  ,  subst.  mas.  (kieintelaje),  (ae, 
bagage  de  matelot. — Lest. 

*QUI»TER ,  V.  act  (kieintè),  quinter  de  l'or,  de 
l'argent,  le  marquer  après  l'avoir  essayé,  pesé,et 
en  avoir  fait  payer  le  droit  de  quint  dH  au  roi. — 
Neut.,  t.  de  musique,  procéder  par  quinte,  — te 
QCiMTER ,   T.  pron. 

♦quihtesseuce,  subst.  fém.  (kieinticeçance  ) 
(du  lat.  guinta  essentia,  littéralement,  la  cinquiè- 
me essence),  principe  le  plus  subtil  et  le  plus  ex- 
quis des  corps. — En  t.  de  pharm.,  alcohol  chargé 
de  quelque  principe  médicamenteux.  —  Fig.,  1° 
toute  la  vertu  d'une  chose  ;  tout  ce  qu'elle  ren- 
ferme de  plus  essentiel,  de  plus  excellent  ;  2°  ce 
qu'il  y  a  de  principal ,  de  plus  fin ,  de  plus  caché 
dans  une  alTaire  ,  dans  un  discours  ;  3*  tout  le 
profit  qu'on  peut  tirer  d'une  affaire  d'intérêt  , 
i  d'une  terre  à  ferme,  ele. 
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QciNTEssE.xciÉ,  B,  part.  piss.  ie  quintes,, 
tencier. 

QUIXTESSENCIER,  T.  act.  (kieinticeçancU),  aa 
fig.,  tirer  la  quintessence  d'une  chose  ;  raffiner, 
subtiliser  ;  if  ne  faut  pas  tant  quiutessencier  tel 
clioses  ;  raisonnement  quinletsencii,  —  se  QOi!(- 
TESSENCiRR,  V.  pron. 

QUINTETTE  OU  QUINTETTO  ,  SUbst.  mas. 
(kueintete,  tetelô),  t.  employé  dans  la  musique, 
pour  désigner  un  morceau  à  cinq  parties.  —  Au 
plur.,  des  quinteiti. 

QuiNTEUSE,  adj.  fém.  Voy.  qui:<teiix. 

QIIINTEUX,  adj.  mas.,  au  fi'm.  QUINTEUSE 
(kieinttu,  leuze),  fantasque,  bizarre,  capricieux, 
bourru. — Cheval  quiuteux ,  rétif,  qui  a  des  fan- 
taisies.— Viseau  quinteux,  t.  de  fauconn.,  qui 
s'écarte  trop. 

QUiNTici.AVE, subst.  mas.  (kueintiklave),  t.  de 
musique,  partie  mouvante  des  branches  d'un 
cor,  qui  sert  à  en  varier  les  sons. 

QUINTiDl ,  subst.  mas.  {kueiniidi),  le  cinquiè- 
me jour  de  la  décade  républicaine. 

"QUiNTii.,  E,  adj.  (^kueintile)  (du  lat.  quin- 
tilis,  fait  de  quinlus,  cinquième),  I.  d'astr.;  il 
n'a  d'usage  que  dans  cette  pli  rase  :  quinlil  aspect, 
la  position  de  deux  planètes  éloignées  l'une  de 
l'autre  de  soixante-douze  degrés ,  ou  de  la  cin- 
quième partie  du  zodiaque. 

«QU1NTII.IENS,  subst.  mas.  plur.  (kueintiliein), 
t.  d'antiq.,  ceux  qui  composaient  l'un  des  trois 
collèges  des  luperces.  Ce  collège  lirait  son  nom  do 
Quiiiiilms ,  qui  en  fut  le  premier  chef.  Voy.  lo- 

PEKCES. 

QUiNTiMÈTRB  ,  lubst.  mas.  (  kueintimétre  ), 
la  cinquième  partie  du  mètre. 

QUINTILLE,  subst.  mas.  (  kueintile  ),  jeu  de 
l'hombre  à  cinq  joueurs. 

QUINTIN,  subsl.  mas.  {kieintetn),  toile  fine  et 
claire  qui  se  fait  à  Quintin  en  iirelagne. 

QUINTIN,  subsl.  propre  mas.  (  kieinlein  )  , 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Sainl-Brieuc,  dép.  des  Côtes-du-Nord. 

QUINTISTERWAL,  E,  subst.  et  idj.  (kiieinlice- 
tèrenal),  l.  d'anal.;  se  dit  d'un  os  ou  de  la 
cinquième  pièce  osseuse  qui  correspond  au  cin- 
quième et  au  sixième  espace  intercostal.  —  Au 
plur.,  quintisternaux. 

QUINTISTERNAUS,  subst.   et  adj.    mas.  plur. 

Voy.   QUIÎITISTERNAL. 

♦QUINTUPLE  ,  adj.  des  deux  genres  (kuetnlu- 
ple,  (du  lat.  quintuplex),  cinq  fois  autant  :  vingt 
est  quintuple  de  quatre.— Oa  dit  subst.  au  mas.  : 
rendre  le  quintuple, 

QUINTUPLÉ,  E  ,  part.  pass.  de  quintupler. 

QUINTUPLER,  V.  act.  (  Au«iHl«p/<!) ,  répéter 
cinq  fois;  mulliplier  cinq  fois. — se  quintupler , 
V.  pron. 

QUINUA  ou  QUINOA,  subst.  mas.  (kinu-a, 
kino-a),  t.  de  bol.,  plante  annuelle  de  la  famille 
des  arroches ;  on  la  trouve  au  Férou. 

QUINZAIN  ,  adj.  mas.  (.kieinzein) ,  au  jeu  de 
paume  :  les  joueurs  sont  quimain,  ont  chacun 
quinze. 

QUINZAIN-D'OR,  subst.  mas.  (kieinieindor)  , 
nom  d'une  ancienne  monnaie  d'or  qui  valait 
quinze  livres. 

QUINZAINE,  subst.  fém.  (kieiniène),  quinte 
unités.  Absolument  et  sans  régime,  çuiiise  jours  : 
renvoyer  à  quinzaine. — La  quinzaine  de  Pâques, 
[es  quinze  jours  qui  s'écoulent  du  dimanche  des 
Rameaux  au  dimanche  de  la  Quasimodo. 

«QUINZE,  adj.  dénombre  indéclinable  et  des 
deux  genres  (tieiHse)  (en  lat.  quindecim)  ,  trois 
fois  cinq  ,  dix  et  cinq  :  quinze  jours,  eXc— Quin- 
zième :  Louis  Quinze.— Oa  dit  subst.  :  le  quinze 
du  mois;  il  est  au  quinze  de  sa  maladie.  —  Au 
jeu  de  paume,  donner  quinze,  donner  l'avantage 
de  quinze  i  chaque  jeu  de  la  partie.  —  Fig.  et 
fam.  :  avoir  quinze  sur  la  partie,  avoir  quelque 
avanlagedans  une aiïairequ'on traite, etc.— Fam.: 
celui-là  en  vaut  quinze,  cela  est  quinze  fois  plai- 
sant.—L«<  Quinze-Vingts,  hôpiial  fondé  par  saint 
Louis  pour  quinze-vingts  ou  trois  cents  •v'iges. 
—  Vn  quinze-vingts,  un  homme  de  cet  hôpita!. 

QUINZ&-ÉPINES,  subsl.  mas.  (tieinxCpine)  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  poisson  de  la  division  dea 
Ihoraciques ,  le  gastré. 

QUINZIÈME,  adj.  des  deux  genres  [kicinziéme) 
(du  lat.  quindecimus),  nom  de  nombre  ordinal. — 
On  dit  aussi,  subsl.  mas.  seulemeni  :  lequinziéme 
d'un  tel  mois.  —  Il  a  un  quinzième  dans  cette 
affaire,  une  quinzième  portion. —  Subst.  fém. 
seulement  ,  t.  de  mus.,  intervalle  qui  est  le  mèiu* 
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qne  la  double  octave. — Subsl.  des  deux  genres  , 
personne,  chose  qui  occupe  le  quiiiziéiue  rang. 

QIJliiziÈMEiiËillT,  adv.  (kieiiizièmcmait],  en 
quiiiiiéme  lieu. 

QlilO,  subst.  mas.  {ki-o),  l.  de  bot.,  le  piment 
i  Truils  longs. 

QUioccos,  subst.  propre  mas.  (ki-okekace), 
nom  d'uue  idole  des  liabiunts  de  la  Virginie. 

QliiOQUiO  ou  TiiiOTHio ,  subst.  mas.  (At-o- 
ki-o,  li-oii-o)i  on  donne  ce  nom  à  une  sorie  de 
beurre  qu'on  relire  de  l'amande  contenue  dans 
le  fruit  de  l'avoira  ou  aouara  de  Guiaée,  espèce 
de  palmier. 

QUIOSSAGE,  subst.  mas.  (ki-oçaje),  action  de 
passer  les  cuirs  par  la  gttiosse. 

QViossE ,  subst.  féni.  (ki-oce)  (du  lai.  cotis, 
(en.  de  cos,  pierre  à  aiguiser^,  sorte  de  pierre  à 
aiguiser  avec  laquelle  on  qtàoise  le  cuir. 

QUIOSSÉ,  E,  part.  pass.  de  quiosser. 

OVIOSSEK ,  V.  act.  iki-océ),  frotter  les  cuîr»  et 
les  peaux  à  force  de  bras,  sur  Le  chevalet  ,  avec 
la  qiiiosse,  pour  faire  sortir  toute  la  chaux  et  les 
ordures  qui  peuvent  être  restées  du  cOlé  de  la 
Oeur,  c'esi-i-dire  du  cOlé  où  était  le  poil  ou  la 
laine. — se  uciosstK,  v.  pron. 

QUiOULtTTE,  subst.  fém.  (Ai-o»/e(e) ,  t.  de 
pèche,  manche  de  QIeL  qui  termine  la  paiitane  ou 
paradtere. 

QtiiPOCAMAÏs ,  subsl.  mas.  (kipokama-ice),  t. 
de  relal.,  le  dépositaire  des  lois,  ou  gardien  du 
livre  auguste  chez  les  Incas. 

QCll'OS,  subst.  nias,  (kipô)  (du  mot  péruvien 
qmpu,  nouer  ou  nceudj,  t.  de  relal.,  cordes  que 
les  Péruviens  nouaient  et  tressaient  de  manière 
i  rappeler  une  longue  suite  d'évèneinciils  avec 
autant  de  précision  et  de  clarlé  que  nos  li- 
Tres. 

QUIPROQUO,  sulsl.  mas.  (kiprokà)  (emprunté 
du  lai.  qui  pro  quo,  le  nouiinalif  qui,  au  lieu  de 
l'ablatif  quo),  méprise  ;  c'esi  proprement  la  mé- 
prise d'uue  personne  qui  a  donne,  pris,  fait  ou 
dit  une  chose  pour  une  autre  :  il  a  fuil  uii  qui- 
proquo,  un  elruitqe  quiproquo.  Il  est  fam. — On 
appelait  autreiuis  quiproquo  d'apottiicaire  ou  de 
médecin  ,  la  méprise  d'un  apothicaire  ou  d'un 
médecin  qut  délivrait  à  une  personne  un  remède 
prépare  pour  une  autre,ou  qui ,  dans  la  conipo- 
sillun  d'un  luéUicauient  ,  euiployaii  une  drogue 
pour  une  autre. — Au  plur.,  des  quiproquo,  sans 
(  :  les  quiproquo  sont  quelquefois  daiitjereux. 

Ql'i  QCE  CE  SOIT,  loc.  indéf.  (,  kikeceçoé), 
quiconque,  sani  négation  ;  avec  une  négation, 
personne, 

Ql'iQUESON,  subsl.  mia.(Jiikeron),  vidangeur, 
gadouard.  luusilé. 

Qtigui,  subst.  mas.  (faii),  t.  d'hist.  nat. , 
sorte  d'aiiiiual  du  genre  des  martres. 

QbiRlME,  subst.  mas.  {kuinme),  pierre  i  la- 
quelle  on  prétait  des  vertus  merveilleuses;  celle, 
par  exemple,  de  faire  dire  à  un  homme  ce  qu'il 
a  dans  l'esprit. 

«Qi'ianAL,  subsl.  propre  mas.  (ktiirinal) , 
petit  mont  dans  l'enceinte  de  Rome  ,  pris  de 
Roiuuius  i^Hiriwis ,  qui  y  avait  un  temple. 

QUiKiNALES,  subst.  fém.  plur.  (Aï(iWHa/e) , 
t.  d'autlq.,  letes  célébrées  aKume,  eu  l'honneur 
de  Kouiutus  Quirinus, 
♦QUiRiMjs,  subst.  propre  mas.  (kuirinuce)  , 
mjih.,  dieu  des  anciens  Sabins.  —  burnom  de 
Jupiter  et  de  Mars. 

QlilRis  ou  QuiRiTA,  subst.  propre  fém.  (ktii 
rice,  kuiritaj,  myth.,  nom  sous  lequel  les  dames 
romaines  invoquaient  Junon. 

«QUIRITES,  subst.  propre  mas.  plur.  {kuirile), 
■urnom  des  Romains. 

QUiRiVEL,  subst.  mas.  (kirivile),  t.  de  bot. , 
sorte  d'arbrisseau  de  Ceylan. 

QUIRIZAO  ,  subst.  mas.  (ku-iriza-o),  t.  d'hist. 
nal.,  le  hocco  noir  de  la  Jamaïque. 

QliiRLA.\DO,  subst.  mas.  {kirtando),  i.  de  re- 
lal., instrument  dont  les  nègres  se  servent;  sorte 
de  basse.  Peu  connu. 

QUIRRITÉ,  part.  pass.  de  quirriler. 

QiiihKiTEn,.  V.  neal.[kirerité)  (en  lat.  quirri- 
tare,  fait  ou  dérivé  du  grec  z"'?^''  porc),  crier 
ou  grogner  comme  les  porcs.  (Boiste.)  Inusité. 

QUis  ou  QtissE,  subst.  mas.  (kice),  sorte  de 
pyrite  dont  on  lire  du  soufre  et  du  vitriol.  On 
la  nommé  aussi  :  pierre  vitrioliqite. 

QUiSAinr.o  ,  subst.  propre  mas.  (  kiiangub  ) , 
nom  d'une  idole  qu'adorenl  lei  Jagos ,  piuplei 
•'Afrique. 
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QUISCAI.E  ,  subsl.  mas.  (  tiieekale  ) ,  t.  d'hist. 
nat.,  oiseau  du  genre  mainate. 
♦quiscuale  ,  subsl.  fém.  (  kuicegouale  ),  t. 
d'hist.  nat. ,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  sil- 
vains.  —  T.  de  bot. ,  plante  de  l'Inde ,  de  la 
famille  des  thymélées. 

QUISQUII.IE  ,  subsl.  fém.  (  kuicekuiH  ) ,  t.  de 
bol.,  nom  de  l'arbrisseau  qui  porle  la  graine  de 
l'écarlate. 

QUISSAC  ,  subsl.  propre  mas.  (kuiçak),  ville 
de  France  ,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  du 
Vigan,  dép.  du  Gard. 

*QII1T0  ,  subsl.  propre  mas.  (  kilt  ) ,  ville  de 
Colombie,  chef-lieu  de  la  prov.de  Pichincha. 

QUITTANCE  ,  subst.  fém.  (  kilance  ),  acte  par 
lequel  le  créancier  confesse  avoir  reçu,  et  re- 
connaît que  son  débiteur  est  quille  envers  lui. 

QUiTTAHicÉ,  E,  part.  pass.  de  quitlancer. 

QUITTAMCEB,  V.  act.  (  kilwicé  ),  donner  quit- 
tance au  dos  ,  en  marge  d'une  obligation ,  d'un 
acte,  d'un  billet,  etc. — se  quittancer,  v.  pron. 

QUITTE ,  adj.  des  deux  genres  (kile)  (du  latin 
quietus ,  tranquille  ),  qui  a  fait  ce  qu'il  devait 
faire  ;  qui  a  payé;  qui  esl  exempt  et  libéré  :  je 
vous  devais  deux  cents  francs,  Je  vous  les  paie, 
je  suis  quitte  avec  vous;  le  créancier,  en  recevant 
son  dû,  tient  le  débiteur  quille. — Dans  les  con- 
trais de  vente,  le  vendeur  déclare  ordinairement 
i'Iieriiage  franc  et  quitte  de  toutes  dettes  et  hy- 
pothèques.—  Quitte  signifie  aussi,  qui  esl  délivré, 
débarrassé  de  quelque  chose  :  me  voilà  quille 
de  Cille  démarche  ,  de  celte  visite.  —  On  dit 
ironiquement  de  quelqu'un  dont  les  services 
•onl  à  charge  ou  suspects  :  Je  l'en  tiens  quille  , 
je  l'en  dispense.  —  Quitte  se  prend  adverbiale- 
ment uans  la  phrase  suivanle  :  Jouer  à  quitte  ou 
double;  jouons  quitte  ou  double,  ou  absolument, 
quille  ou  double. — Fig.  :  jouer  à  quitte  ou  double, 
risquer,  hasarder  tout  pour  se  lirer  d'une  mau- 
vaise alTaire. — Quitte  s'emploie  absolument  dans 
le  style  familier  ;  quitte  à  être  grondé ,  il  ne 
m'en  arrivera  que  d'êlre  grondé.  —  Quitte  à 
quitte,  loc.  adv.  —  On  dit,  dans  le  jeu  ,  dans  les 
affaires ,  dans  les  comptes  que  l'on  se  rend  les 
uns  aux  autres,  qu'on  est  quitte  à  quitte,  pour 
dire  qu'on  ne  se  doit  plus  rien  de  part  ni  d'au- 
tre :  nous  voilà  quille  à  quitte. — Fam.  ;  faisons 
quille  à  quitte,  ou  absolument,  quille  à  quille,  et 
quelquefois  proverbialement  :  quitte  a  quille  et 
bons  amis. — Lorsqu'on  a  reçu  quelque  déplaisir 
de  quelqu'un,  et  qu'on  lui  a  rendu  la  pareille,  on 
dit  :  nous  voilà  quille  à  quille. 

QUITTÉ,  E,  part.  pass.  de  quitter. 

se  QUiTTEi.ER,  V.  pers.  (  cekileU  ),  s'arrêter. 
[Boiste.)  Knlièremenl  hors  d'usage. 

QUITTEMEST,  adv.  [kiteman),  t.  de  pratique: 
franchement  et  quittement ,  exempt  de  toute 
delte,  de  toute  hypothèque. 

QUITTER  ,  V.  act.  (  kilé  )  (  du  lal.  qnietare  , 
quielum  facere,  rendre  ou  laisser  tranquille),  se 
séparer  de  quelqu'un  ou  se  retirer  de  quelque 
lieu  :  quitter  le  grand  chemin,  s'en  écarter,  s'en 
détourner  :  j'ai  quitté  un  tel  n  vingt  pas  d'ici. — 
Quitter  sa  femme,  s'en  séparer  pour  n'avoir  plus 
de  communication  avec  elle.  —  Se  dépouiller,  se 
défaire  de...  :  quitter  ses  habits  ,  son  epee,  etc. 

—  Fig.  ,  renoncer  à...  :  quitter  la  robe  ,  une 
charge,  etc.;  quitter  ses  mauvaises  habitudes, 
le  vin  ,  le  feu,  elc.  —  Lâcher  ,  laisser  aller.  En 
ce  sens,  on  dit  faire  quitter  prise.  —  Fig.  .•  le 
moindre  obstacle  lui  fat  quitter  prise,  abandon- 
ner son  dessein.  —  Se  désisler  ,  abandonner  : 
'Quitter  une  entreprise.  — On  dit  d'un  homme  qui 
suit  obstinément  ce  qu'il  a  commencé,  qui  n'y 
renonce  jamais  :  c'est  un  homme  qui  ne  quitte  pas 
aisément,  gui  ne  quitte  jamais.  —  Quitter  ta 
partie,  convenir  que  celui  contre  qui  on  joue  a 
gagné  :  qui  quitte  la  partie  la  perd ,  celui  qui 
quille  le  jeu  avant  que  la  partie  soit  achevée 
perd;  et  proverbialement,  qui  quitte  la  partie  ta 
perd,  quand  on  cesse  de  suivre  une  alTaire  et  de 
s'y  appliquer,  on  ne  réussit  jamais. — On  dit  que 
les  choses  nous  quittent ,  pour  dire  qu'elles  s'é- 
loignent de  nous,  qu'elles  nous  échappent  :  tes 
plaisirs  me  quittent  ;  ce  souvenir  ne  me  quitte 
jamais.  —  On  dit  d'un  arbre  qu'i/  quitte  ses 
feuilles,  pour  dire  qu'il  se  dépouille  de  ses  feuilles; 
et  de  quelques  fruits,  qu'ils  quittent  le  noyau, 
pour  dire  que  le  noyau  s'en  détache  facilement. 

—  se  QUITTER,  V.  pron. 

QUITUS  ,  subsl.  mas.  (  kiiituce  ) ,  arrêté  ou 
jugement  d'un  compte  définitif,  par  lequel,  après 
correction  ou  réprimande,  le  comptable  esl  ré- 
(llilÂ  <l«illo  >  ii  «  ie  luilut  ie  ton  çompU, 
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QUI-V*-l,A?  QBi-viVEp  sorte  d'exclamation 
(kivalà,  kivive  ),  cris  de  la  sentinelle  lorsqu'elle 
entend  du  bruit.  — Fig.  et  fam.  .-  être  sur  te  qui- 
vive,  être  très-attentif  à  ce  qui  se  passe. — Il  esl 
toujours  sur  le  qut-vive,  inquiet  et  craintif. 

QUIVÉRASI,  subsl.  mas.  {kivèrazi),  t.  derelat., 
jeûne  solennel  que  les  Indiens  pratiquent  au  mois 
de  février. 

QUI-VIVE,  subst.  mas.  Voy.  qdi-va-là. 

QUIVISIE,  subsl.  fém.  (  kivizi  ) ,  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  azédarachs. 

QCOAILI.É,  part.    pass.    Ae  quoailler. 

QUOAII.LER  ,  V.  neut.  (  ko-it-ié  )  ;  se  dit  du 
cheval  qui  remue  toujours  la  queue. 

QUOC.OLOS,  subsl.  mas.  (AoioZoce),  t.  d'hiit, 
nat.,  sorte  de  lave  vitreuse. 

*QUODI.IBF,TAIRE  OU  QUOOLIBÉTIQUE.  SUbst. 
fém.  (kodelibetire  ,  tike),  vieux  t.  descholast., 
thèse  sur  toutes  les  parties  d'une  science. 

QUOGEi.O,  subst.  mas.  (kojelo),  l.  d'hist.  nat., 
sorte  de  lézard  d'Afrique. 

QUOI,  pron.  relatif  qui,  quelquefois,  est  aussi 
absolu  (Aoé)  (du  lat.  quid  ).  Il  ne  se  dit  que 
des  choses  et  se  rapporte  toujours  à  un  nom 
sous-enlendu  :  quoi  de  plus  satisfaisant  pour  des 
parents  que  des  enfants  vertueux -'c'esl-i-dire  : 
quelle  chose  esl  plus  satisfaisante ,  elc.  En  ce 
sens ,  il  est  sujet  et  régit  la  préposilion  de.  — 
Comme  pronom  relatif,  quoi  lient  lieu  du  pro- 
nom lequel,  laquelle. — Précédé  d'une  préposition, 
il  est  des  deux  nombres  et  des  deux  genres; 
quelquefois  il  esl  régime  direct,  presque  loujouri 
régime  indirect ,  el  jamais  sujet  :  à  quoi  sert  le 
mérite  sans  protection  et  sans  bonheur  ?  la 
chose  d  quoi  l'avare  songe  le  moins  ,  c'est  à  se- 
courir les  pauvres.  —  Le  pronom  quoi  a  une  si- 
gnification déterminée  :  tes  maladies  de  l'âme 
sont  les  plus  dangereuses;  nous  devrions  travail- 
ler à  les  guérir,  et  c'est  d  quoi  nous  ne  pensons 
guère;  voilà  de  quoi  je  voulais  vous  parler  ;  il 
n'y  a  rien  sur  quoi  on  ait  plus  écrit.  —  De  quoi 
a  un  usage  étendu,  cl  on  s'en  seri  pour  signifier 
moyen  ,  faculté  ,  malière  ,  enfin  tout  ce  qui  est 
nécessaire  ou  convenable  pour  la  chose  dont  il 
s'agit,  Dans  ce  sens ,  on  l'emploie  sans  aucune 
relation  ,  quand  on  dit  :  donnez-moi  de  quoi 
écrire;  il  y  a  de  quoi  être  content  ;  nous  avons 
de  quoi  nous  amuser.  —  On  dit  :  cet  homme  a 
de  quoi,  pour  dire  :  c'est  un  homme  riche.  — 
Lorsque  le  pronom  quoi  se  trouve  suivi  de  que  , 
il  ne  signifie  plus  quelle  chose  ,  mais  quelque 
chose  que;  cl  en  ce  sens  ,  quoi  el  que  doivent 
être  séparés  :  quoi  que  vous  disiez ,  l'homme 
juste  et  constant  dans  ses  principes  vit  en  paix 
avec  lui-même,  c'est-à-dire  ,  quelque  chose  quo 
TOUS  disiez,  elc.  —  On  dit  subslaniivemenl  :  je 
ne  sais  quoi ,  un  je  ne  sais  quoi ,  pour  signifier 
une  chose  que  l'on  sent  ,  mais  qu'on  ne  saurait 
définir  :  je  trouve  Je  ne  sais  quoi  d'aimable  et 
d'attrayant  dans  cette  sagesse  qui  me  désole. 
(J.-J.  Piouss.)  ;  il  y  a  dansions  les  ans  unj'e 
ne  sais  quoi  qu'il  est  bien  diljicile  d'uitrapcr. 
(  Volt.  )  :  il  y  a  je  ne  sais  quoi  de  noble  dans 
celte  honnête  simplicité;  el,  moins  il  est  superbe, 
plus  il  devient  vénérable.  (Flèch.)  —  En  i.  de 
pal.,  on  dit  :  quoi  faisant,  en  quoi  faisant,  poiir 
dire,  en  faisant  laquelle  chose  :  l'arrêt  l'a  con- 
damné d  payer  et  à  vider  ses  mains;  quoi  fai- 
sant, il  en  sera  valablement  déchargé.  —  QhoI 
est  aussi  quelquefois  particule  admiralive,  cl  sert 
à  marquer  l'étonnement ,  l'indignalion  ,  elc.  : 
9«oi.'  vous  avez  fait  telle  chose',  quoi  donc', 
vous  m'osez  résister  en  face'.  On  y  ajoute  quel- 
quefois rinlcrjection  lié  :  hé  quoi,  vous  n'éiet 
pas  encore  parti. 

QUOIQUE  ,  conj.  (  koike).  Quoique  régit  le 
subjonctif  el  signifie  encore  que,  bien  que  ;  quoi- 
qu'il soit  pauvre,  itest  honnête  homme. 

QUOI  QUE  CE  SOIT,  loc.  indéf.  (koêkeceçoê  ); 
sans  négation  ,  elle  signifie  ,  quelque  chose 
que  ;  et,  avec  une  négation,  rien. 

QUOLIBET,  subsl.  mas.  (kolibê)  (du  lal.  quod 
libet,  ce  qu'il  vous  plaira,  d'où  l'on  avait  fait  dans 
la  théologie  scholastique  l'adjectif  qnodlibetique, 
par  lequel  on  désignait  des  questions  sur  toute 
sorte  de  sujets,  tellement  vides  de  sens  el  de 
raison,  qu'on  a  retenu  le  mol  quolibet,  pour  si- 
gnifier quelque  chose  de  sol  el  de  ridicule), 
mauvais  jeu  de  mots  ,  mauvaise  pointe.  —  Au 
plur.,  des  quolibets. 

QUOi.iBETiER,  subst.  mas.  (.kotibetii) ,  diseur 
de  quolibets.  Inusité. 

QUOi.iBÉTiQUE,  adj.  des  deux  genres  {kolibé* 
tike),  fécond  en  quolibets.  Inusité. 

Quoi.iBÉTiSTE,  subst.  ma!,  (kollbéllt-ete),  qui 
«ime  lei  quolibeii,  qui  aime  S  rn  f.iire, 
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qdoqi'àRD,  subst.  mai.  {kokar),  glorieux  lans 
iiijel.  Hors  d'usage. 

OUOQCBLC,  subst.  iniis.  {kokelu),  aride  de 
glaire.  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

QDOQUicM,  subst.  propre  mas.  {kokui-ome), 
divinité  japonaise. 

QOOTH  ,  aJj.  fera,  (kote)  (en  lai.  guola  ,  com- 
bien), ("el  ailjiiri.  ne  s'unijiloie  guère  qu'avec  le 
mot  part,  et  iis  forment  ensemble  un  substautif 
composé.  Voy.  QUoTE-i'AaT. 

QUOTE-PAUT ,  subst.  fô.ii.  (  kottpar)  (  dn  latin 
qHotut f  a,  um ,  combien  ?  quoi?  quota  pan. 
quelle  part?  la  part  que  chacun  doit  payer  ou 
recevoir  dans  la  répartition  d'une  somme.  —  Au 
plur.  des  quote-parts. 

«QDOTiniKM,  ailj.  mas.,  au  fém.  quotidienne 
[quotiiliein,  diéne){en  \aUa  quutidiniiHi),  joiir- 
ualier,  de  chaque  jeur. — FièerequotiJiennc,  dont 
Ui  accéi  revieDoeDI  tou«  (ei  iours,— ouuTiuit.t, 


QtO 

JOiraNALntn,  niURNK.  {Syn.)  Quotidien  dlfTère  île 
joumalitr  eu  ce  que  le  premier  revient  chaque 
jour  sans  en  occuper  toute  la  durée.  Ce  qui  est 
journalier  se  répète  comme  les  jours  et  varie  de 
même  ;  il  peut  en  occuper  ou  ne  pas  en  occu- 
per toute  la  durée.  Ce  qui  est  diurne  revient 
chaque  jour  et  on  occupe  toute  la  durée.  — ■ 
proT.  :  c'est  sou  pain  quotidien,  c'est  uoe  chose 
qui  lui  est  ordinaire. 

QOOTioiBSSK,  adj.  féiii.  Voyez  qootidies. 

QUOTiniESNEMENT ,  adv.  [kolidiènemau) ,  cha- 
que jour. 

QroTiiUBU.'iKTB,  subst.  féui.  [kotidiineté  ), 
reprudiiclion  journalière  d'un  acte,  d'une  habi- 
tude, d'un  usage. — Ce  mot,  qui  est  fort  en  usage, 
inau(|uc  dans  l'Aead^mie. 

QuoiiiiNT,  subs!.  mas.  (*oei-on  )  (du  latin 
qiiulii-s),  t.  d'ariih. ,  le  résultat  de  la  division  et 
le  nombre  qui  marque  combien  de  fois  le  divi- 
seur est  contenu   dans   le  nombre    divisé   :  U 


QUO 

quotient  de  douze,  dt'oi't^  par  trois,  est  quatre. 
♦quotité,  subst.  fém.  {kotité)  (du  latin  quo- 
lies),  somme  fixe  à  laquelle  monte  chaque  quole- 
parl  -.payer  sa  quotité.  —  Impôt  de  quotité,  ce- 
lui qui  détermine  positivement  ce  que  chacun 
doit  payer.  —  La  qttolitidu  cens,  la  somme  à 
laquelle  monte  le  cens,  —  Légataire  d'une  qua- 
lité ,  d'une  partie ,  comme  d'un  tiers ,  d'un 
quart,  etc. 

Qi'OTr».MEST ,  subst.  mas.  {  knteman  ) ,  t. 
d'hurlog.,  action  de  guof/er  la  dent  d'engrenage» 
—  Eflet  de  cette  acliim.  l'eu  en  usage. 

QU0T1K,  part.  pass.  de  quoUer. 

QUOTiKn,  V.  ncat.  (  4o<e((!  ) ,  t.  d'horlog.,  se 
dit  de  la  dont  qui  porte  sut  l'engrenage.  Peu  en 
usage. 

uiniiE  .  subsl.  fém.  (A:ou),  qneue.  [Boiste.) 
Vieux  cl  même  hors  d'usage. 

OiioutTA,  subst.  mas.  (tou-i-a),  I.  d'hisl.  Ti.i!.. 
espèce  d'agouti  d'Amérique. 
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♦R,  «ubst.  ma9.  (re,  et  non  plus  ère,  qui  ne 
rend  nuilcmcnl  le  son  naturel  de  celle  lellre), 
ladii-builième  lellre  el  la  qualoriiéme  consonne 
de  l'alpUabel  franvais.  —  C'élail  aulrefois  une 
lellre  numérale  valanl  qualre-vingls,  el  surinon- 
I  léo  d'un  Irail  horizontal,   qualre-vingl  mille.  Le 

p  des  Grecs  valait  cent.— Dans  le  coniincrce,  r 
«'emploie  comme  abréviation  avec  plusieurs  si- 
gnidcations  différentes.  B,  reçu;  R°,  recto.  — 
C'était  le  caractère  dont  on  dislinguaii  la  mon- 
naie fabriquée  à  Villeneuve-lès-Avignon;  el  la 
marque  de  celle  d'Orléans.  —  Dans  les  ordon- 
.  nances  de  médecin,  r  signifie  recipe,  prenez.  — 

I  /i  barré  ainsi  :  K;,  esl  aussi  l'abréviation  du  mol 

I  répons.— Le  son  propre  de  celte   lettre   est  re, 

I  comme  dans  ragoût,  régie,  rivage,  Rome,  rude, 

rouge. — R,  au  commencement  ou  au  milieu  d'un 

kmol,  se  prononce  toujours  sans  variation  de  son 
dans  le  discours  soutenu,  comme  dans  «olre, 
votre;  mais  ,  dans  la  conversation,  il  est  Irès- 
adouci,  comme  dans  les  mois  précédents,  et  dans 
mercredi,  que  l'on  prononçait  aulrefois  abusive- 
Btenl  vii'kredi. — /:  final  sonne,  1°  dans  les  mo- 
nosjllabcs  fer,  mer,  cher,  mur,  or,  sieur; 
ï'dans  la  terminaison  c?,  imraédialenienl  pré- 
cédée de  ^,  m,  ou  v;  comme  dans  enfer,  mer, 
'  hiver;  *'  dans  niagister,  cancer,  cuiller,  belvé- 

der,  fraier,  et  d»us  les  noms  propres  Jupiter, 
£»lher,  Hunster,  te  Niger,  Alger;  voir  ce  der- 
nier mot  ;  4»  dan»  les  mois  en  l'r,  plaisir,  loUtr, 
repentir.  Mtij  r  no  sonne  pas  à  la  On  des  noms 


polysyllabes  en  ier,  que  l'on  prononce  ié,  com- 
me officier,  sommeiller,  teinturier,  etc.  Il  en 
est  de  même  des  adjectifs  polysyllabes  en  er, 
connne  entier,  allier,  particulier,  singulier,  etc. — 
R  est  muet  à  la  fm  des  noms  polysyllabes  en 
ei-,  comme  danger,  berger.  11  est  aussi  muet  dans 
la  conversation  ,  à  la  lin  des  infinitifs  en  er, 
à  moins  qu'ils  ne  soient  suivis  d'une  voyelle 
ou  d'un  A  muet  :  elle  veut  danser,  dites  com- 
me s'il  y  avait  elle  veut  danci;  aimsr  à  courir, 
emêrakourir.  A  la  fin  des  infinitifs  des  autres 
conjugaisons,  r  se  fait  toujours  entendre  ;  finir, 
recevoir;  prononcez  finire,  recevoare.  Lorsque 
la  lettre  r  esl  redoublée,  on  n'en  prononce  or- 
dinairement qu'une  ,  comme  dans  perruque  , 
carrosse,  marron,  barre;  seulement  ces  deui  rr 
rendent  la  voyelle  précédente  plus  longue;  et  si 
c'esl  la  voyelle  e,  on  la  prononce  plus  ouverte, 
comme  dans  guerre,  tonnerre.  Exceplions  ;  les 
deux  rr  se  prononcent  dans  errata,  errer,  er- 
roné, abliorrer,  arrlies;  dans  la  plupart  des  mots 
qui  commencent  par  ir,  comme  irrégulier,  irré- 
vocable, irréfruguble,  irruption,  elc;  dans  les 
futurs  el  les  ctniditionncls  des  verbes  ï/îOHrir, 
courir,  acquérir,  je  mourrai,  je  mourrais;  je 
courrai,  je  courrais;  j'acquerrai,  j'acquerrais. 
— RU  n'a  point  d'auire  articulation  que  celle  du 
r  simple  :  rhéteur,  rliume,  rhylhme,  elc. 

RAD,  subst.  mas.  (rabe),  tympanon  hébreu. 

RABAB ,  subst.  mas.  {rababe),  instrument 
arabe  eu  forme  de  tortue,  k  maocho  et  à  (roij 


corde»  de  crin.  On    en   ;uue  avec  un    arclici 

KABÀCUAGE,  subst.  mas.  (rabâchaje\  défaul 
du  discours  de  celui  qui  rabâche  :  être  sujet 
au  rabàchugc:  tout  ce  qu'il  dU  n'est  que  du  ra- 
bâchage. Il  esl  fam. 

RAiiÂi:UK,  E,  part.  pass.  de  rabâcher. 

rabAciilr,  V.  act.  et  ncut.  (rabâché),  re- 
venir souvent  et  inutilement  sur  ce  qu'on  a  dit  ; 
il  rabâche  toujours;  rabâcher  cinquante  fois  la 
même  chose.  Il  esl  fam.  —  se  nADÂciiiiii,  v. 
pron. 

rabAciierie,  subst.  fera,  (rabâcheri),  répé- 
lilion  faiigaule,  inutile  :  ce  ne  sont  que  des  ra- 
bâcheries  continuelles.  (J.-J.  Rousseau). 

RABÂCHEUR,  subst.  mas.,  RABAcHEI'SI!, 
subst.  fém.  (.rabâcheur,  cheuie),  celui  ou  celle 
qui  rabâche. 

RABACHEUSE  ,    subsl.    fém.   ■Vojei   rabA- 

CnEL'R.  « 

RABAIS,  subst.  mas.  (rabé),  diminution  que 
le  vendeur  accorde  à  l'acheteur  sur  le  prix  con- 
venu :  fendre  des  marchandises  au  rabais.  — 
Diminution  de  valeur,  de  prix  :  il  y  a  du  ra- 
bais.—Rabais  des  monnaies,  diminution  sur  la 
valeur  des  monnaies  ;  le  gonvernemenl  a  seul  lo 
droit  de  l'imposer.  —  Mode  d'adjudication  pu- 
blique dans  les  travaux  à  exécuter  pour  lo  compte 
du  gouvernement  :  entreprise,  adjudication  nu 
rabais. —  Donner  ou  mettre  tin  outrage  au  iu- 
bais,  (aire  publier  qu'on  le  donnera  i  celui  qui 
l'enlreprcndra  ajj  uioillei^r  marché.— Fig.  :  mut  ■ 
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Ire  quelqu'un  trop  au  rabais,  en  parler  trop 
âésavanL;]geusement. 

KAU4ISSÉ.  B,  part.  pasi.  de  rahahser. 

RABAISSEMENT,  subst.  mas.  (rabéceman), 
tction  de  rabaisser;  diuiinuiion  :  U  rabaisse- 
ment (les  mciinaies,  des  tailles. 

Rabaisser,  v.  act.  (rabécé).  mettre  plus  bas  : 
rabaisser  un  tableau,  une  coruiclie.  —  Rabais- 
ser sa  voix,  parler  plus  bas.  —  Oiininuer  :  ra- 
baisser le  taux  des  denrées,  les  tailles,  les 
wonuaies. —  Rabaisser  une  marchandise,  la  dé- 
précier. —  En  t.  de  man.  ;  rabaisser  les  han- 
ches du  cheval,  asseoir  un  cheval.  —  Rabaisser 
10»  vol,  en  parlant  d'un  oiseau ,  voler  plus  bas 
que  la  hauteur  â  laquelle  il  t'élail  d'abord  élevé. 
— Prov.  el  fig.  :  rabaisser  son  vol,  relrancher  de 
83  dépense,  vivre  dans  un  moindre  éclat  ;  mo- 
dérer ses  prétentions. — Rabaisser  l'orgueil,  16 
caquet  de  quelqu'un,  réprimer  son  orgueil,  sa 
vanité,  son  aplomb.  —  te  hab.visseb,  t.  pron., 
('abaisser,  s'humilier. 

RACAK ,  subst.  mas.  (raban),  t.  de  pèche, 
corde  qu'on  attache  par  une  extrémité  i  la  lêle 
d'un  nicl  donnant  ,  et  par  l'autre  i  une  pierre 
qu'on  enfouit  dans  le  sable.  —  T.  de  marine, 
bout  de  cordages  de  difTérenlcs  espèces  ,  propre 
i  amarrer  certaines  choses  :  raban  de  ferlages, 
de  poi'ilures,  etc. 

RACA^Ê,  E,  part.  pass.  de  rabaner. 

RABA9IËH,  T.  art.  (rabane),  t.  de  raar.,  pas- 
«er  ou  placer  des  rubans  sur  les  lisières  des  voi- 
les des  vaisseaux  lorsqu'on  se  dispose  à  les 
enverguer.  —  se  niiiAjiF,R,  t.  pron. 

RABANrë,  is ,  part.  pan.  ivrahanter. 

RABANTER  ,  T.  act.  \rabanie),  euverguer. — 

te  RABAKTER,    V.    pron. 

RABASiË,  E,  part.  pass.  itirahaster. 

RABASTER,  v.  act.  {rubuceie),  faire  un  la- 
page  épouvantable.  (Boijfe.j  Vieux  et  même  boM 
d'usage,  —se  KABASTEt,  t.  pron. 

«BAUAT,  subst.  mas.  (raba)  (rac.  rabaltrt), 
ornement  de  toile  que  les  hommes  de  certaines 
professions,  et  particulièrement  les  ecrlésiasii- 
ques,  portent  autour  du  cou,  et  qui  se  rabat, 
des  deux  côtés, sur  la  poitrine.  11  se  compose  de 
deux  morceaux  d'étolTe  noire  bordée  de  blanc,  ou 
de  deux  morceaux  d'étolTe  blanche  et  plissée  : 
petit  rabat ,  grand  rabat.  —  Au  jeu  de  quilles, 
coup  que  le  Joueur  joue  de  l'endroit  où  la  boule 
l'est  arrêtée  :  jouer  de  rabat. — Au  jeu  de  paume, 
bout  du  toit  qui  sert  1  rejeter  la  balle  ;  tenir  le 
rabat.  —  Eu  t.  de  chasse ,  action  de  rabattre  le 
gibier. 
Rabat ,  3*  pers.  ling.  prés,  indie.  du  t.  irrég. 

RABATTRE, 

RABAT-EAD.et  non  pa«  rabateac,  subst. 
mas.  (rabatô),  t.  de  rémouleur,  morceau  de  se- 
melle ou  de  vieux  chapeau  appliqué  contre  une 
meule  au-des.?u3  de  l'auge  pleine  d'eau,  afin  d'ar- 
rêter l'eau  qui  la  suivrait  daus  son  mouvement 
circulaire,  et  qui  serait  portée  au  visage  de  ce- 
lui qui  est  couché  sur  la  planche. 

RABAS'i bX!>,  subst.  |)io|ire  mas.  [rabaceleince), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.de 
Tarbes,  dép.  des  Hautes-Pyrénées.  —  Autre  , 
chef-lieu  de  canton,  arrond.  do  Gaillac,  dép. 
du  Tarn. 

RABAT-JOIE,  subst.  mas.  (rabajoa);  ce  qui 
trouble  la  ;oie;  homme  triste,  ennemi  de  la 
joie.  —  On  le  dit  plus  souvent  des  personnes 
que  de  la  chose.— Au  plur.,  des  rabat-joie. 

DD  VERBS  TRRÊGULIER    RABATTRE  : 

Rabats,  ï«  pers.  sing.  impér. 
Rabats,  précédé  de ;e,  1"  pers.  sing.  prés,  indie. 
Kaiaij ,  précédé  de  ta,  »•  pers.  sing.  prés,  indie. 
RABATTAGE,  subst.  mas.  (rabataje),  l.  de 
comm.,  tare,  déduction  ,  diminution.  —  En  t. 
de  peignage  de  laine ,  action  de  décharger  là 
barre  de  laine  des    nœuds  qu'elle  peut  avoir. 

DU  VERBE   IRUÉCCLIER    ItABATTRE    : 

Rabattaient,  3«  pers.  plur.  imparf.  indio. 
Rabattais,  i"  pers.  sing.  imparf.  indie. 
Rabattais,  i'  pers.  sing.  imparf.  indie. 
Rahaitait,  S'  pers.  sing.  imparf.  indie. 
RabuHant,  part.  prés. 

Rabane,  précédé  de  que  je.  l"  pers.  sing.  prés 
subj.  '^ 

Rabatte,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle.  5«  pers. 

»ing.  prés.  subj. 
♦rabattement  ,  subst.  mas.  (rabateman),  t. 

«ejunspr.  anc,  diminution  sur  le  prix  de  venle 

"e  certaines  propriétés. 

U^k»,!"'  7^'^'^   IRBEGDLma  RABATTRE  • 

prSdif '^''*  *>  ••"  -  ^""™".  P.ur, 


RAB 

Rabattent ,  précédé  de  qu'ils  ou  qu'elles.  S*  pers. 

plur.  prés.  subj. 
Rabattes ,  ï«  pers.  sing.  prés.  subj. 
Rabatiex ,  î'  pers.  plur.  impér. 
Rabattez,  précédé  de  vouj.  S* pers.  plur.  prés. 

indie. 
Rabatiitz,    précédé  de   vous.    S»    pers.  plur. 

imparf.  indie. 
Rabattiei%  précédé  de  que  vous,  B*  perSi  plur. 

prés.  subj. 
Rabattîmes ,  1  "  per».  plur.  prêt.  déf. 
Rabattions,  précédé  de   nous,  t"  pers.  ^ttr. 

imparf.  indie. 
Raballions ,   précédé    de    que  nous,    I"    fWt. 

plur.  prés,  du  subj. 
Rabattirent ,  »•  pers.  plur.prél.  déf. 
Rabattis,  précédé  de  ye,    I"  pers.  sing.   prêt. 

déf. 
Rabattis,  précédé  de  lu,  2'  pers.  sinp.  prêt.  déf. 
Rabattisse ,  l"  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Haiai/ivscHf,  s*  pers.  plur.  imparf    subj. 
Rabattisses,  S'  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Raballissiez  ,  2»  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Raballissiaiis ,  i"  pers.  plur.  imparf.  subji 
Rabattit,    précédé  de  il  ou  elle.  S'  pers.  sing. 

prêt.  déf. 
RabaiiU  .  précédé  de  pt'U  ou  qu'elle ,  8»  pers. 

sing.  imparf.  subj. 
Rabattues  ,  «•  pers.  plur.  prél.  déf. 

RABATTOin,  subst.  mas.  (n(/.u(oar(>\l.  de eflu- 
vrrur,  outil  de  fer  propre  k  rabattre  les  bords 
dune  pièce  de  cuivre,  de  fer-blanc,  etc.,  Wt. 

DU    VF.RB»    IRRÉCULIER    R AIIATTliE  :  ' 

Rnhallnns  ,   )'•  pers.  plur.  impér. 

Rabutivns ,  précédé  de  nous ,   ir.  ^en.    plar. 

prés,  indie. 
Rabattra ,  3'  pers.  sing.  fui.  fndic: 
Kubatti-ai,  I"  pers.  sing.  fut.  indie. 
Rubultrnicnt ,  X'  pers    plur.  prés.  cond. 
Rabattrais,  précédé  de  je,  t"  pers.  sing.  Brts. 

cond. 

Rabattrait,  précédé  de  lu,  f  pers.  sing.  pfés 

cond. 
Rabattrait,  S»  pers.  sing.  prés,  cotid. 

Rabattras,  i'  pers.  sing.  fut.  indie. 
♦BABA I THE,  V.  aci.  (rabatr,-),  rabaisser,  faire 
descendre  :  le  vent  rabat  la  fumt'e.  —  Dimi- 
nuer du  prix  :  je  n'en  rabattrai  pas  un  son  ■ 
et  rig.  :  il  ne  veut  rien  rabattre  de  ses  prtten- 
lions.  —  En  rabattre  beaucuup ,  ne  plus  être 
aussi  fler,  aussi  vaniteux  ;  et  encore  ,  e.aimer 
moins  une  personne  qu'on  ne  l'estimait  aupa- 
ravant.—fia*m/K  les  plis  tfuiie  coulare.ies  apla- 
tir.— ^lg.,  rabaisser  :i-aia(/ce  foigucil,  la  perlé 
de  quelqu'un.— Rabattre  de  l'estime  qu'on  avait 
pour  quelqu'un  ,  ne  plus  en  penser  autant  de 
bien  qu'on  en  pensait.— Fam.  .-  il  a  bien  rabattu 
son  caquet.  —  Rabattre  un  coup  ,  t.  d'escrime , 

le  détourner,  le  rompre  en  le  parant Fig.  ] 

rabattre  les  coups,  adoucir,  apaiser  des  gens 
aigris  les  uns  contre  les  autres.  — En  t.  de  pa- 
lais, rabattre  un  défaut,  révoquer  le  di'faut 
prononcé  contre  l'une  des  parties  qui  n'aurait 
pas  comparu.  —  En  l.  de  man.,  rabattre  les 
courbettes,  forcer  un  cheval  de  poser  à  terre 

l'empêcher  de  faire  des  courbettes Rabattre 

le  gibier,  baltre  la  campagne  pour  le  réunir 
dans  I  endroit  oij  sont  les  chasseurs.  —  Rabattre 
les  avoines,  en  t.  d'agriculture,  faire  passer  un 
rouleau  sur  les  avoines— fiaioHre  les  sillons 
les  aplanir.  —  Rabattre  un  arbre,  le  diminuer 
do  tout  ce  qu'il  a  d'exubérant;  on  dit  dans  le 
même  sens  .-  rabattre  une  branche.  —  Neul. 
quitter  un  chemin  et  se  détourner  tout  d'ui! 
coup  par  un  autre  :  quand  vous  serez  en  tel 
lieu,  vous  rabattrez  par  tel  endroit,  etc.  — 
se  RABATTRE ,  V.  prou.,  il  a  i  peu  prés  le  même 
sens  que  le  v.  act.  et  le  v.  neut.  .-  tes  perdrix 
se  sont  rabattues  dans  te  ble ,  s'y  sont  remises. 
—L  armée  se  rabattu  sur  cette  place,  quitta  la 
rouie  qu  elle  tenait  et  parut  devant  cette  place. 
--Changer  tout-à-coup  de  propos  :  U  se  rabat- 
tit sur  la  politique. 

DU    VERBE   IRRÉCULIER    RABATTRE  : 

Rabttltrez.  2'  pers.  plur.  fut.  indie. 
Rabattriez,  2'  pers.  plar.  prés.  cond. 
Rabattrions,  i"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Rabattrons,  l"  pers.  plur.  fut.  indie. 
Rabattront,  5«  pers.  plur.  fut.  indie. 

RABATTU,  E,  part.  pass.  ie  rabattre ,  et  ndi. 
rabaissé  eie.-Ép^e  rabattue,  qui  n'a  ni  pointe 
m  tranchant.  —  Dames  rabattues,  sorte  de  jeiî 
qu  on  joue  .ur  le  tablier  du  trictrac  avec  des  dés 

tul'  f^^K^  ~  ^'"^^  ■  """  """Pt^'  '"«!  ra- 
battu, tout  bien  examiné. 
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RARATTCE,  subst.  fém.  (rabalu) ,  t.  de  mur., 

endroit  oïl  les  lisses  d'accastillage  des  gaillards  el 
de  la  dunette  sont  coupées,  et  qui  marque  les 
hauteurs  des  lissages  el  Vibords  au-dessus  des 
tillacs  ,  des  gaillards,  etc. 

RABBA.ti ,  subst.  mas.  {rabani),  nom  de  doc- 
teurs juifs  ou  musulmans  qui  passent  pour  dé 
vots  et  savants. 

RABBANISTE.  Yoy.  RABBINISTK,  dill'/lcad^mie 
Nous  regardons  rubbanisle  comme  un  barba- 
risme ;  car  puisqu'on  ne  dit  que  rabbin,  on  ne 
doit  pas  dire  rabbaaiste.  mais  rabbiiiiste. 

RABBAKITE  ,  subsl.  mas.  (rabanite),  nom  de 
seciaires  juifs. 

RABun,  subst.  mas.  (rabc'm)  (mol  hébreu  qui 
signifie  maître),  docteur  de  la  loi  judaïque.  — 
Grand  rabbin  ,  le  chef  d'une  synagogue.  —  Fig. 
et  en  plaisantant  :  un  vieux  rabbin,  un  vieux  sa- 
vant. —  On  dil  rabbi  au  vocatif,  el  quand  il  est 
suivi  sans  article  du  nom  d'un  docteur  :  Rabbi 
ttaimoiiides  ;  que  ditcs-vuus,  Rabbi,  de  telle  in- 
terprétation? 

liAiiiilNAGE,  subst.  mas.  (roiiii^/e), étude  des 
livres  des  rabbins. 

♦BABBIXIQI  E,  adj.  des  deux  genres  (rabinike), 
qui  est  particulier  aux  rabbins  ;  interprétation 
rabbiuiqae. 

RABBimiSHB  ,  subsl.  mis.  (rabiniceme),  doc- 
trine des  rabbins. 

RABBi!«iSTE,  subst.  mu.  et  fém.  (rabinicete) 
qui  étudie,  qui  suit  la  doctrine  des  rabbins. 
— Voy.  l'observation  que  nous  avons  faile  au 
mol  rafihnnifte. 

RABUOTH,  subsl.  mas.  (rabebote),  commen- 
taire allégorique  sur  les  cinq  livres  de  Moïse. 

«ItABDOI.IIi.UÉ  ,  subst.  léin.  (rubeduklo-é),  t. 
de  bot.,  genre  de  piaules  qui  se  rapproche  de 
ci'lui  des  cretelles. 
«iiAUDUÏDB,  adj.  {rabedo-ide)  Cdugrecpa6ifo5, 
baguette,  et  «lOoS,  forme,  ressemblance),  qui 
ressemble  i  une  verge  ou  baguette.  Se  dit  en 
anaioiiiie  de  la  seconde  suture  du  crâne,  qu'on 
appelle  aussi  suinre  sagittale. 
«Il  UIDUI.OGIE,  subsl.  (élu. (raberiolo)i)  (du  grec 
paÉcJss,  hagiielte,  cl  /a/oî  ,  discours) ,  espèce 
d'arithiiiélique  d.ms  laquelle  on  fait  des  calculs 
i  l'aide  de  ceriaines  baguettes  sur  lesquelles  on 
écrit  des  nombres. 

BABDUUtuiguE,  adj.  des  deux  genres  (raie- 
doliijike/.  qui  concerne  la  rabdoloijie. 

«BAUIXIMAXCE,  ou  RABUOHAI\CIE,  subst.  fém. 
(rabedomance,  manci)  (du  grec  paiSoi,  baguette, 
et //avTsicz,  divination  ,  prétendue  divination  par 
des  lignes  tracées  avec  une  baguette. 

rabij0.uaivciei«,  subst.  eiadj.  mas.,  au  fém. 
RABUOMA.^ciEivniE  Çrabedoniaiicieln.  ciéiiei,  qui 
exerce  la  rabdomancie  ;  qui  concerne  la  rabdo- 
mancie. 

RABDOMAmciENSE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy. 

RABDOMAEVCIEN. 

♦RABDOPiiOBE,  subst.  mas.  (rabedofore)  (du 
grec  py.(,ioi ,  baguette ,  et  ftp/ji ,  je  porte) ,  t. 
d'antiq.,  oITicicr  chargé  de  maintenir  le  bon  ordre 
dans  les  jeux  publics,  chez  les  Grecs.  Il  portail 
une  baguelle  pour  marque  dislinclive. 

RABUOPHORiE,  subst.  fém.  (rabedofori)  , 
charge  du  rabdophore.—  lyurée  de  celle  charge. 

RABDOUAi.Ei'SiE,  subsl.  fém.  (rabedoii-alépe- 
ci),  fêle  annuelle  qu'on  célébrait  dans  l'Ile  de 
Cos. 

RABELAisiER,  subsl.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
RABELAISIENNE  (rabeléziein ,  ziêne),  qui  esl 
partisan  de  la  philosophie  de  Rabelais,  de  sa 
doctrine,  de  sa  manière  :  un  rabelaisien.  — Qui 
esl  dans  le  goût,  d'après  la  manière  de  Rabelais: 
style  rabelaisien. 

rabelaisienhb,  subsl.  et  adj.  fém.  Voy.  ra- 
belaisien. 

RABËTI,  E,  part.  pass.  de  rabétir. 

RABÊtir,  v.  act.  (rabetir),  rendre  béte  el  stu- 
pide.  Il  est  populaire.  —  Neul.  ,  devenir  béte  ; 
il  rabetit  tous  les  jours.  —  se  rabêtir.  v.  pron. 

RABETTE,  subst.  fém.  (rabéte),  huile  de  na- 
vette.— Il  se  dil  quelquefois  pour  la  navette  elle- 
même. 

RABIE,  subsl.  mas.  (,raii),  nom  de  deux  mois 
airabes  qui.  répondent  à  nos  mois  de  novembre 
el  décembre. 

RABIAU,  subsl.  mas.  (rabi-ô),  t.  de  mar.,  ce 
qui  reste  de  vin,  de  bière  ou  d'eau-de-vie  dans 
le  bidon  après  que  le  partage  en  a  été  fait  aux 
faommes  de  l'équipage. 

RABiAl'TÉ,  part.  pass.  de  rabiaitter. 
RABIABTEB,  Y.  neut.  (rabi-ùté)  (du  lalin  rebi- 
hère,  boire  de  nouveau,  ou  rebitare,  revenir  k 
une  ctiose  qu'on  a  quittée),  boire  le  rabiaw. 
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RABIÉIQVE,  adj.dei  deux gearei (rabi-é-ike). 
Voy.  RABiguE. 
♦RABIKE,  subst.  fém.  (rabine),  »orte  de  poire. 

RABlOLi:,  lubst.  rém.  (rabi-ole),  «orle  de 
rave. 

K/l  BIQUE  ,  adj.  des  deux  genre»  (rabike)  (du 

un  rabies,  rage),  qui  licul  delà  rage;  qui  en 
^i  la  cause  ou  l'elTcl. 

rAhi.k,  subsl.  mas.  (ràble)  (du latin  rapum, 
•  iui  a  signifié  la  queue),  partie  du  lièvre  ou  du 
!apin  qui  s'élond  depuis  les  côte»  jusqu'aux 
cuisses.  —  En  chimie ,  barre  de  fer  en  crochet 
pour  remuer  les  substances  que  l'on  calcine.  — 
I.es  plombiers  appellent  râble,  un  outil  do  bois 
proportionné  à  la  larpeur  du  moule,  dont  ils  se 
servent  pour  faire  couler  et  étendre  le  plomb 
sur  les  moules ,  et  donner  à  la  table  de  plomb 
la  même  épaisseur  dans  toute  sa  longueur.  — 
Les  boulangers  appellent  rable  un  outil  qui  sert 

I  remuer  les  tisons  dans  le  four.  C'est  ce  qu'on 
nomme  ordinairement  faiirgoit. — Les  pâtissiers, 
verriers  et  plusieurs  autres  artisans,  donnent 
aussi  le  nom  de  rable  i  un  outil  dont  ils  se  ser- 
vent pour  remuer  facilejneni  les  lisons  et  la  braise. 

—  Les  chaufourniers  appellent  râble,  une  es- 
pèce de  rSieau  de  fer  sans  dents ,  qui  sert  i  re- 
tirer la  braise  ou  la  cendre  des  fours  i  chaux, 

—  Hûhle ,  en  terme»  de  glacerie,  se  dit  de  di- 
vers instruments ,  tels  que  le  râble  â  frille  ,  le 
rùble  des  lueurs ,  etc.  —  Les  facteurs  d'orgues 
appellent  râble,  une  boite  sans  fond  dan»  la- 
quelle on  coule  les  tables  de  plomb  et  d'élain  , 
pour  en  fabriquer  des  tuyaux  d'orgue. —  Fam.  : 
(woir  le  râble  épais ,  être  fort  et  robuste.  —  Au 
plur. ,  pièces  de  charpente. 

iiAHLK,  E,  pjrt.  p,is'.  de  rdbler,  et  adj.,pa»-é 
au  rdble  :  pi  Aire  rdole,  nettoyé  du  charbon  qui 
s'y  trouvait  mêlé. 

BABi.En,  V.  act.  (râblé),  dans  les  manufac- 
tures de  glaces,  attiser  le  feu,  l'arranger  avec  le 
rùble.  —  Nettoyer  le  plltre,  lui  filer  le  charbon. 

—  se  rAblf.r  ,  T.  pron. 

rAbi.Ot  ,  subst.  mas.  (ribli) ,  outil  semblable 
ta  râble,  mais  plus  petit,  dont  les  boulangers 
>e  servent  pour  remuer  les  tisons  dans  le  four. 

RiBI.U,  E,  adj.  (râbln),  qui  est  bien  fourni 
de  râble,  en  parlant  d'un  lièvre,  etc.  L'.lca- 
diiniie  prélend  qu'on  dit  aussi  râble ,  e  ;  nous  ne 
le  pensons  pas,  —  On  dit  en  plaisantant  :  c'est 
un  (jro-1  garçon  bien  riiblit ,  fort,  vigoureux. 

RAui.unE,  suhsi.  fém.  {lâblure),  t.  de  ma- 
rine, entaille  sur  la  quille  d'un  vaisseau. 

RABOUEi.mË,  E,  part.  pass.  de  rabobe- 
Wter. 

R«BOBEi,i:tER  ,  T.  act.  (rabobetirié) ,  plJlrer, 
rapetasser.  Fig.  et  fam.  —  se  rabobelisek  ,  v, 
pron.  Peu  usité. 

RABOI.AME,  subst.  fém.  (rabolane),  t.  d'hisl. 
nal. ,  perdrix  blanche,  gelinotte  blanche,  poule 
do  neige. 

R*BO!itll ,  B ,  part.  pass.  de  rabonnir. 

nvBO^lMIR,  V.  act,  (rubnnir)  ,  rendre  meil- 
leur ;  les  bonnes  caves  raboiinissenl  le  vin, 

II  est  auisi  neut.  :  ce  vin  rabonnit se  rabonnir, 

V.  pron. 

RABORDÉ,  E,  part.  pass.  de  raborder. 

RABORDER  ,  V.  ad.  [rabordi] ,  t.  de  marine: 
raborder  un  vaisseau ,  aller  de  nouveau  d  l'abor- 
dage après  avoir  été  repoussé,  ou  l'avoir  manqué 
faute  de  manœuvre.  —  se  raborder  ,  v,  pron, 

♦RABOT,  subst,  mas,  (rahd),  outil  de  me- 
nuisier pour  aplanir  et  polir  le  bois,  —  Outil  de 

maçon  pour  remuer  et  détremper  la  chaux 

Espèce  de  pierre  do  liais  propre  à  paver,  clc 

Fig.  et  fam.  :  passer  le  rabot  sur  un  ouvrage, 
le  perfectionner.  —  Les  serruriers  ont  aussi  un 
rabot  qui  sert  à  planer  le  fer  et  à  y  pousser  des 
filets  et  des  moulures.  —  Les  arquebusiers  ap- 
pellent rabot  d  baguette,  un  rabol  long  et  plat , 
dont  la  face  de  dessous  est  faite  en  moulure 
creuse,  et  sert  pour  polir  et  tourner  en  rond  les 
baguettes  de  fusil  ;  rabot  à  canon,  un  rabot  long 
d'un  pied,  plat  et  épais  de  deux  pouces,  dont  la 
face  de  dessous  est  arrondie,  et  sert  à  former 
la  moulure  de  dessus  le  bois  de  fusil  pour  y 
placer  le  canon  du  fusil  ;  rabot  plat ,  un  outil 
fait  comme  la  demi-varlope  des  menuisiers,  qui 
sert  pour  diminuer  d'épaisseur  les  bois  de  lusil 
avant  de  les  sculpter. —On  appelle  rasoir  à 
rabot,  une  espèce  de  rasoir  propre  à  apprendre 
à  se  raser  soi-même  sans  se  couper.  —  Les  fon- 
deur» de  caractères  d'imprimerie  appellent  ra- 
bot, un  fer  Iranchant  qui  fait  partie  du  coupoir, 
cl  qui  sert  à  enlever  les  parties  des  caractères 
qu  on  veut  couper,  et  i  le»  égaliser.— Les ciriers 
appellent  rabot,  uuo  sort*  do  riteau  fait  avec 
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un  chanleau  de  fulaiUe  fixé  i  un  long  manche. 
—  En  termes  de  glacerie  ,  on  appelle  ainsi  une 
planche  emmanchée  à  un  fer  très-long,  qui  lui- 
même  est  joint  à  un  autre  manche  de  bois.  Ce 
rabot  sert  i  nettoyer  le  pavé  du  fourneau  de 
fusion. —  En  termes  de  marbriers,  c'est  un  mor- 
ceau de  bois  dur  avec  lequel  ils  frottent  le 
marbre,  —  En  termes  de  miroitiers,  un  diamant 
monté  sur  un  manche,  qui  sert  à  équarrir  les 
glaces,  —  Dans  les  fabriiiues  de  poudre  à  canon, 
on  appelle  rabot,  un  rJlteau  i  dents  qui  sert  à 
étendre  la  poudre  sur  un  drap  au  sortir  du  grai- 
noir.  —  Les  terrassiers  et  jardiniers  appellent 
rabot  une  planchette  attachée  i  un  long  manche, 
et  qui  sert  à  étendre  également  le  sable  dans  le» 
allées. 

RABOTÉ,  E,  part.  pass.  àe  raboter. 

RABOTER,  v.  act.  (rabote),  rendre  uni  et 
poli  avec  le  rabot.  —  Fig.  et  fam.  :  raboter  un 
ouvrage,  y  réformer,  y  retrancher.  —  je  rabo- 
ter ,  v.  pron. 

RABOTEUR,  subst.  ma»,  (raboteur),  celui 
qairabolte. 

RABOTEUSE,  adj,  fém,  Voy,  raboteux, — 
Subsl,  léin. ,  l,  d'hisl,  nal,,  nom  spéciQque 
d'une  espèce  de  tortue, 

RABOTEi;.Y,  subst,  mas,  (raboleu),  t,  dliist, 
nat.,  espèce  de  poisson  du  genre  des  cottes, 

RtBOTEtx,  adj,  mas.,  au  fém,  RABOTEUSE 
(raboteu,  teuze),  proprement,  en  parlant  du  bois, 
noueux,  inégal,  qui  a  besoin  d'être  uni  avec  le 
rabot  :  ces  plaiiclies  sont  raboteuses. — Il  se  dit 
par  eilension  de  lout  ce  qui  n'est  point  uni,  qui 
est  inégal,  qiii  n'est  point  poli,  particulièrement 
des  chemins  :  pay^  raboteux.  —  Fig.,  grossier, 
mal  poli,  en  parlant  du  style,  des  ouvrages,  soit 
en  vers,   soit  en  prose  ;  style,  vers    raboteux. 

RABOTIER,  subst,  mas.  (rabotié),  table  can- 
nelée de  sillons,  dans  lesquels  les  monnayeurs 
arrangent  ou  disposent  leurs  carreaux  l'un  con- 
tre l'autre. 

RABOt'GRl,  E,  part.  pass.  de  rabougrir  et  adj.: 
arbre  rabougri,  qui  n'est  pas  parvenu  i  sa 
perfection  ni  à  sa  juste  grandeur. — F|g.  et  fam.  : 
petit  homme  rabougri,  petite  femme  toute  ra- 
bougrie, de  petite  taille  ,  ou  de    mauvaise  mine. 

RABOUGRIR,  V-  neut.  (rabouguerir)  :  les  ge- 
lées font  rabougrir  le  jeune  bois,  l'empêchent  de 
pronicr. — le  rabougrir,  Y.  pron.,  devenir  ra- 
bougri. 

RABOCII.LÈRE,  subsl.  fém.  (rabou- lire),  trou 
dans  lequel  les  lapins  font  leurs  petits. 

RABOl'Ql'IîI  ,  subsl.  mas.  (raboukiein),  in- 
strument de  musique  des  Hottentols,  espèce  de 
guitare  i  Irois  corles. 

RAiiOi'Ti,  E,  pari.  pass.  de  raboulir. 

RABOCTIR,  V.  ad.  (rabriutir),  mettre  bout  à 
bout  quelques  morceaux  d'étolTe  :  raboutir  des 
morceaux  de  drap. — se  raboutir,  v.  pron. 

RABROl'É,  E,  part,  pass.  de  rabrouer. 

RAliROiER,  V.  act.  (rabrou-e),  rebuter  avec 
rudesse,  avec  mépris;  c'est,  proprement,  rejeter, 
comme  insolites,  des  propositions  qu'il  est  im- 
possible de  ne  pas  désapprouver  :  rabrouer  tout 
le  monde,  se  fâcher  contre  tout  le  monde.  —  se 
rabrouer,  v.  pron, 

RABROUEUR,  subst,mas,,  RABROUEIISE,  subsl, 
fém,  (rabrou-eur,  euze),  celui,  celle  qui  répri- 
mande avec  rudesse,  avec  mépris, 

RABROUEIISE,  subsl.  fém,  Voy,    rabroueur. 

RABUTl^ADE,  subst,  fém.  (rabutiuade),  trait 
d'esprit  de  Rabutin.  (Boiste.)  Hors  d'usage, 

RABUTUlAfiE,  suhst,  nias,  (rabutinaje),  fa- 
mille des  Rabuiins.  (Boisto.J  Inusité. 

RAC,  abréviation  du  mot  racine. 

RACA,  subst.  mas,  (raka),  t,  d'indignation, 
employé  dans  la  Bible  pour  signifier,  fou,  im- 
bécile, etc, 

RACAGES,  subst,  fém,  plur,  (rakaje),  l,  de 
mar.,  boules  do  bois  enfilées  qu'on  met  sur  le» 
mais  pour  faciliter  le  mouvement  des  vergues. 
— Au  sing.,  collier  dont  on  entoure  le  mât. 

RACAHOIT,  subsl.  mas.  [raka-ou)  (mol  em- 
prunté de  l'arabe),  certaine  préparation  de  fé- 
cule ,  composé  nourrissant   et  analeptique. 

RACAILLE,  subst.  fém.  (rakaie)  (diminutif  de 
race,  mauvaise  race,  mauvaise  engeance),  la 
lie  du  peuple;  il  est  plus  fort  et  plus  méprisant 
que  canaille.  —  Chose  de  rebut  ;  tout  le  reste 
n'est  (lue  de  la  racaille. 

RAC.AMBEAC,  subst.  mas.  (rakaiibo),  t.demar., 
anneau  de  fer  qui  fixe  au  mM  la  vergue  d'une 
chaloupe. 

RACANETTE,  subst.  fém.  (rokanéte),  t.  do 
chasse;  on  donne  ce  nom  aux  sarcelles. 
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RACAMK,  tobst.  fém,  (rakaee),  t.  d'hiit.  ntt., 
espèce  de  poisson. 

RACATES,  subst,  mas.  plur,  (rakate),  aticieni 
peuples  qui  habitaient  entre  le  Danube  et  la  Mo- 
ravie, 

»RACATiER,  subst,  mas,  (rakavié),  t,  de  bof,, 
espèce  d'arbrisseau  de  la  Guyane,  dont  les  fruitl 
ressemblent  i  des  glands, 

RAccoisÉ,  E,  part,  pass,  de  raccoiser. 

RACi.oiSER,  V,  act,  {rakoézé),  rendre  calmé. 
(Boiste.) — se  raccoiser,  v,  pron.  Inusité. 

RACCO.H.UODAGE,  subsl.  mas.  (rakomodaje), 
travail  ou  salaire  de  celui  qui  raccommode.  — 
Chose  raccommodée. 

RACCOM.ilODÉ,  E,  part.  pass.  de  raccommo- 
der. 

RACCOMIUOUEMEÏIT,  subst,  mas.  (rakomo- 
deman),  réconciliation,  renouvellement  d'amitié: 
travailler  à  nu  raccommodement. 

RA<  COHMODER,  V,  act.  (rakomodé),  refaire, 
remettre  en  bon  élat  :  raccommoder  une  mon- 
tre.— Rajuster  :  raccommodez  votre  coiffure.— ■ 
Réformer,  corriger  :  il  y  a  beaucoup  à  raccom- 
moder d  cette  liarangue,  peu  usité  dans  cette 
acception;  mais  on  dit  bien  :  raccommoder  une 
affaire.  —  Réparer  :  chercher  d  raccommoder 
une  sottise. — Mettre  d'accord  des  personnes  qui 
se  sont  brouillées, — se  raccommoder,  v.  pron.— 
Se  réconcilier,  se  remettre  bien  avec  quelqu'un. 

RACCOMUODEUR,  subsl.  mas.,  RAI.COMMO- 
DEUSB ,  subst.  fém.  (rakomodeur,  deuze),  celui, 
celle  qui  raccommode. 

RACCOMMOUEUSE,  Subst.  fém.  Voy.  RACCOII- 
MOnEUR. 

♦RACCORD,  «ubst.  mas.  [rakore),  t.  d'arts, 
accord,  liaison  qu'on  établit  entre  deux  chose» 
contiguës  :  faire  des  raccords,  fondre  ensemble 
deux  inégalités. — On  le  dit  aussi  en  parlant  dea 
ouvrages  J'esprit. 
RACCORDÉ,  E,  part.  pass.  de  raccorder. 

♦raccordement,  subst.  mas.  (rakordeman), 
t.  d'archileclure,  réunion  de  deux  corps,  de  deux 
superficie»  i  un  même  niveau,  d'un  ouvrage 
vieux  à  un  neuf.  —  On  s'e»l  »ervi  de  ce  mot 
avant  l'emploi  de  raccord.  Voy.  ce  mot. 

RACCORDER,  v.  act.  (rakordé),  en  archit., 
faire  un  raccordement,  un  raccord.— F.n  pein- 
ture, retoucher  un  tableau  pour  mettre  Vaccord 
convenable   contre   les  tons,    les  couleurs,  etc. 

—  Il  se  dit  même  de»  ouvrages  d'espiil  :  après 
de  nombreuses  coupures,  il  faut  raccorder  l'en- 
semble. —  En  musique  ,  accorder  de  nouveau 
un  instrument. —  Fig.  ;  raccommoder  deux  per- 
sonnes brouillées.  Raccommoder  est  plus  usité. 
— se  kaccurder,  v.  pron. 

R  ACCOUPLÉ,  E,  part.  pas»,  de  raccoupler. 

RACcoui'LEMESiT,  subsl.  ma»,  (rakoupte- 
man),  action  de  raccoupler. —  Ce  mot  manque 
dan»  l'Académie. 

RACCOUPLER ,  V.  act.  (rakouplé)  ,  remettre 
ensemble  ce  qui  avait  été  accouplé.  —  se  rac- 
coupler, V.  pron.  Ce  mot  manque  dans  V  Acadé- 
mie. 

RACCOURCI,  subsl.  mas.  (rakourcl),  abrégé  de 
ce  qui  est  ailleurs  en  grand. — En  peint.,  effet  de 
la  perspective,  par  lequel  les  objets  vus  de  face 
paraissent  plus  courts  qu'ils  ne  sont  en  effet  •  ce 
peintre  entend  bien  les  raccourcis. — Eh  raccour- 
ci, loc.  adv.,  en  petit  :  il  peint  en  raccourci.  — 
En  abrégé  :  raconter  un  fait  en  raccourci. 

RAC<:ouRCl ,  E ,  part.  pass.  de  raccourcir  et 
adj.  —  Se  dit  dans  le  blason,  des  pièces  ho- 
norables qui  ne  touchent  point  le»  bords  de  l'écu. 

—  A  bras  raccourcis ,  de  toute  sa  force. 
♦RACCOURCIR,  V.  acl.  (raUourcir),  uecourcir , 

rendre  plus  court  :  raccourcir  une  corde. — Rac- 
courcir ses  pas  ,  aller  moins  vite  ;  en  dansant , 
étendre  peu  les  pas. — En  t.  de  man.  :  raccour- 
cir un  cheval,  ralentir  son  allure,  et  le  ramener, 
pour  ainsi  dire,  sous  le  cavalier. — Raccourcir  des 
eiriers ,  en  relever  les  étrivières. — Au  llg.,  abré- 
ger; faire  moins  durer;  diminuer. —  Raccourcir 
le  bras,  le  plier  en-dedans,  le  retirer.  —  Neut., 
devenir  plus  court  :  les  jours  raccourcissent.  — 
se  RACCOURCIR,  V.  pron. ,  devenir  plus  cohi-î  ; 
celle  toile  s'est  raccourcie  au  blanchissage. — Se 
replier  sur  soi-même ,  en  parlant  d'un  cheval , 
d'un  combatlanl, 

RACCOURCISSEMENT,  subst,  ma»,  (ratoHrcf- 
ccman),  action  de  raccourcir.  —  Effet  de  colt« 
action, 

RACCOURIR ,  V,  neut.  (rakourir),  revenir  en 
courant.  (Roisle.)  Vieux ,  mais  encore  en  usago. 

RACCOURS ,  subst.  mas.  (rakour) ,  raccour  ■ 
cissement  d'une  étoffe  mal  fabriquée.  Presque 
ittusiu^i 
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RACCOCRD,  part.  pass.   de    raccminr. 

BACCODTBfi,  E ,  pan.  pas9.  de  raccoulrer. 

RACCOUTREHENT,  subst.  nias,  (rakoulremati), 
action  de  raccoulrer,  ou  elTet  de  celle  action. 
Vieui. 

RACCODTRER,  T.  act.  (rakoutré),  raccoromo- 
lier;  recoudre  :  donner  un  vieil  habit  à  rac- 
coulrer. Vieui.  —  »e  kaccoctuep.  ,  v.  pron. 

RACCOUTREUR,  SUbst.  mis.,  RACCOUTREUSE, 
subst.  fera.  (rakotUreur,  Ireuzc),  celui ,  celle  qui 
raccoiilre.  Vieux  el  presque  hors  d'usage. 

RACCOVTRECSE  ,  lubll.  fém.  Voj.  nACCOD- 
TllEUR. 

RACCOCTUMÉ ,  E ,  part.  pu9.  de  se  raccou- 

tnmer. 

se  RACCOCTDKKR  ,  T.  pron.  (cerakoiiiumi) , 
reprendre  une  habitude  :  U  se  raccoiitiime  à  no- 
ire société. 

RACCROC,  subst.  nus.  (rakr6),  I.  de  jeu,  coup 
nattendu  ,  où  il  y  a  plus  de  bonheur  que  d'a- 
dresse. On  dit  souvent  aussi  :  coup  de  raccroc. 
—  Par  raccroc,  sans  le  vouloir,  par  hasard. 

RAt.CliOCHF.,  E,  part.  pass.  de  raccrocher. 

RACCKOCHElt,  V.  ici.  {rakrochi) ,  accrocher 
de  nouveau  :  raccrochez  donc  ce  tableau.  —  Ar- 
rCler  les  passants,  en  parlant  des  femmes  de 
mauvaise  rie. — te  kaccrochf.r  ,  ».  pron.,  rega- 
gner les  avantages  perdus;  s'aider  d'une  chose 
pour  se  sauver  d'un  pas  difficile ,  d'un  iuronvé- 
nienl,  etc. — Se  raccrocher  aux  branches,  se  sau- 
ver d'un  pas  périlleux. — Se  raccrocher  au  ser- 
vice, y  rentrer. 

«RACCROCHEiiSE,  subst.  fém.  (rakrocheuze)  , 
fille  publique,  qui  arr£te  les  passants,  qui  les 
raccroche. 

RACE,  subst.  fém.  {race),  lignée,  toni  ceux  qui 
Tiennent  d'une  m£me  Tamille  :  élre  d'une  bonne 
race.  Poét.  ;  la  race  future;  les  races  futures;  les 
races  à  venir,  la  postérité.— Par  injure  et  par  mé- 
pris :  race  maudite  ;  mcchanie  race.  On  le  dit 
aussi  des  enfants  i  c'est  une  méchante  race,  une 
race,  une  lignée.  —  Le  race  mortelle ,  les  hom- 
mes en  général.  —  Hace  de  vipères,  expression 
tirée  de  l'Ecriture  ,  el  qu'on  applique  aux  gens 
maudits  de  Dieu  ,  et  par  extension  Â  de  mau- 
vaises  gens.  RACE  ,      LICSÉE  ,    FAMILLE  ,   HAI- 

sos.  :.Syn.i  Race,  dit  Houbaud,  a  trait  particu- 
lièrement à  une  louche  commune  :  lignée,  k  la 
filiation  ,  i  la  descendance  commune  ;  famille,  i 
une  extraction  commune  ;  maison ,  i  un  ber- 
ceau ,  i  des  titres  communs.  La  race  rappelle 
son  auteur,  son  fondateur;  \ilignee,  les  enfants, 
les  descendants;  \i  famille,  les  chefs  el  les  mem- 
bres ;  la  maison,  l'origine  el  les  ancêtres. —  Par 
extension,  on  le  dit  des  animaux  domestiques  : 
cheval,  chien  de  bonne  race;  et  en  parlant  des 
chevaux  seulement  :  cheval  de  race. — Prov.  :  les 
bons  chiens  chassent  de  race,  les  enfants  tiennent 
des  mœurs  et  des  inclinations  de  leurs  pères.  — 
Chasser  de  race,  se  dit  des  hommes  en  bonne  ou  en 
mauvaise  part;  mais  il  ni'  se  prend  qu'eu  mau- 
vaise part  quand  on  parle  des  femmes. 

RACENFORT,  subst.  mas.  (raçanfor),  oriOam- 
me  des  anciens  Danois. 

RACÉ,   part.    pass.    de    racer. 

RACER,  V.  neul.(rac*J,  t.  d'oiseleur,  produire 
un  petit  semblable  à  soi.  Tout-i-fait  hors  d'u- 
sage. 

RACHALASDAGE ,  subst.  mas.  (rachalandaje), 
action  de  ramener  les  chalands  à  sa  boutique, — 
Effet  de  cette  action. 

RACHALASDÉ,  E,  part.  pass.  de  rachalander. 

RACHALA.vuER  ,  V,  act.  [raclialandé)  :  racha- 
lander une  boutique  ,  y  faire  revenir  les  chct- 
lands.  —  Je  racdalander  ,  v.  pron. 
♦HACHAT  ,  subst.  mas.  (racha),  recouvrement 
d'une  chose  qu'on  a  vendue  ,  en  payant  le  prix 
qu'elle  a  coûté  ;  nouvel  achat. —  Délivrance  en 
payant  quelque  rançon  .-  le  rachat  des  captifs. 
—  Jésus-Christ  a  versé  son  sang  pour  le  rachat 
du  genre  humain. —  En  t.  de  vieille  féod.,  somme 
du  revenu  d'un  fief  pendant  une  année;  c'était 
le  droit  de  relief.  —Hachât  de  marchandises , 
somme  payée  pour  obtenir  la  remise  de  mar- 
chandises capturées. — Rachat  d'une  rente,  d'une 
jiension,  paiement  d'une  certaine  somme  pour 
l'amortissement  ou  l'extinction  d'une  rente,  d'une 
pension. 

♦RAtHE ,  subst.  fém.  (ruche)  ,  t.  de  salines , 
mesure  qui  contient  quarante  livres  de  sel.  — On 
appelle  rache  de  goudron ,  la  lie  du  mauvais 
goudron.— Trait  fait  à  la  pointe  du  compas  sur 
une  pièce  de  bois.  —  Nom  qu'on  donne  ,  dans 
quelques  pays  méridionaux  ,  ,\  une  maladie  com- 
mune «ux  enfants.— Maladie  noueuje  dej  wUres. 

•**0UÉ,  E,  part, pas.,  de  racher^^^  f  J'^; 
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RACBER,  T.  act.  (raehé),  t.  de  brodeurs,  as- 
surer et  finir  une  broderie  tracée  par  de  petits 
points  dis[)Osés  symétriquement,  —  T.  de  char- 
pentiers, faire  un  trait  avec  la  pointe  du  compas 
sur  une  pièce  de  bois.  —  se  racher,  ï.  pron. 
Peu  connu. 

RACiii'.TABLE,  adj.  des  deux  genres  [racheta- 
ble),  qui  se  peut,  qu'on  a  le  droit  de  racheter  : 
marchandise  rachetable. 

RACHETE,  E,  part.  pass.  de  racheter. 

RACHETER,  V.  «et,  (racheté),  acheter  ce  qu'on 
a  vendu  :  je  lui  ai  racheté  le  cheval  que  je  lui 
avais  vendu.  —  Acheter  une  chose  en  la  place 
d'une  autre  de  la  même  espèce  :  il  avait  vendu 
ses  chevaux,  il  eu  a  racheté  d'autres. — Racheter 
une  rente,  se  décharger  d'ui»e  rente  au  moyen 
d'une  somme  une  fois  payée.  —  Dédommager, 
compenser,  U  rachetle  ses  défauts  par  ses  agré- 
ments. —  En  archit.,  retrouver,  regagner ,  join- 
dre. —  En  maçonnerie,  corriger  un  biais,  etc., 
par  une  figure  régulière.  —  Payer  une  somme 
pour  s'excmpler  ou  exempter  un  autre  de  quel- 
que obligation  pénible ,  etc.  —  Délivrer  i  prix 
d'argent  un  captif,  un  prisonnier,  un  forçat,  etc.- 
racheter  les  captifs.  —  Jésus-Christ  a  racheté  le 
genre  humain.  —  Vouloir  racheter  une  chose  de 
son  sang,  vouloir  qu'il  pût  se  faire ,  au  prix  du 
sang,  que  ce  qui  est  arrivé  ne  le  fût  pas.  —  Je 
voudrais  l'avoir  rachetée  de  beaucoup,  que  nous 
lisons  dans  i' Académie,  en  parlant  d'une  chose 
dont  on  regrette  la  perte,  est  peu  correct;  on 
dirait  très-bien  :  j»  voudrais  pour  beaucoup 
l'avoir  rachetée  ;  mais  je  voudrais  l'avoir  rache- 
tée de  beaucoup,  ne  saurait  se  dire.  —  Racheter 
ses  péchés  par  l'aumône,  en  obtenir  la  rémission 
par  ce  moyen.  —  se  RAcncTEii,  v.  pron. 

RACHEUSE,  subst.  et  adj.  féni.Voy.  uacheux, 

RACHEUX,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  RA- 
CHEUSE  (racheu,  cheuie),  se  dit  d'un  bois 
noueux,  filandreux.  —  Enfant  dont  la  tète  est 
couverte  de  pustules  noueuses  et  purulentes, 

RACHEVÉ,  E,  part.  pass.  de  rachever. 

RACHÈVEHEKT,  subsl.  mas.  {rachéveman),  t. 
de  ctiand.,  dernière  couche  donnée  aux  chandel- 
les communes  que  l'on  trempe  dans  le  suif  fondu. 
—  Action  d'achever  une  chose  commencée. 

RACHEVER,  v.  act.  (rachévé) ,  t.  dechand., 
donner  la  dernière  couche  aux  chandelles.  — 
Finir  une  chose  commencée.  —  se  racbever,  t. 
pron. 

RACHEVEIIR  ,  lubst,  m«S,,  RACUEVEUSE  , 
subst.  fém,  (racheveur,veuze),  ouvrier,  ouvrière 
qui  termine  des  ouvrages  dans  les  ateliers  de 
fonderie  et  autres, 

RACHEVEUSE,  subst.  fém.  Voy.  racheveur. 

RACHIAI.GIE,  subst.  fém.  (rachi-aleji)  (du  grec 
pajfiS,  épine  du  dos,  et  Kiyoi,  douleur),  t.  de 
médcc,  douleur  vertébrale. — Espèce  de  colique 
plus  connue  sous  le  nom  de  colique  des  pein- 
tres. 

itACHiALGiQVE,  adj.  des  deux  genres  (rachU 
alejike),  qui  est  relatif ,  qui  a  rapport  i  la  ra- 
chinlyie. 

RACHIALGITE,  subst.  fém.  (rachi-alejite)  (du 
grec  fx^X'^t  l'épine  du  dos),  t.  de  médec,  in- 
flammation de  la  moelle  épinière. 

RACHIDIEN,  adj.  mas.,  au  fém.  rachidiex- 
SE  {rachidiein,  diéiie)  t.  de  médec,  qui  con- 
cerne le  rachis  :  canal  rachidien,  artères  ra- 
chidiennes,  etc.  —  Boiste  ,  qui  dit  au  mot  rachi- 
dien :  du  rachis,  ne  donne  pas  le  mot  rachis, 
Raymond,  lui,  dit  que  rachidien  est  ce  qui  con- 
cerne le  rachitis,  et  Laveaux  ne  donne  pas  ra- 
chidien. 

RACHIDIEKKE,  adj.  fém.  Voy.  rachioies, 

rachis,  subst,  mas.  (^rachice)  (en  grec  /»K;tiî, 
épine  du  dos),  t.  d'anal.;  on  a  donne  ce  nom  à 
la  colonne  vertébrale.  Il  est  formé  par  les  vingt- 
quatre  vertèbres  placées  les  unes  au-dessus  des 
autres,  et  divisé  en  régions  cervicale,  dorsale  et 
lombaire. — Extrémité  du  cliaumedes  graminées, 
qui  supporte  les  fleurs,  et  qui  se  manifeste  en 
ligz.ig  dans  beaucoup  d'espèces,  comme,  par 
exemple ,  dans  le  froment. 

RACHisagre,  subsl.  mas.  [rachizaguere)  (du 
grec  p«x'5  >  l'épine  du  dos  ,  el  oi-/p«,  prise),  t. 
de  médec. ,  maladie ,  douleur  rhumatismale  qui 
attaque  l'épine  dorsale. 

RACBITIQUB,  subsl,  et  adj,  des  deux  genre? 
{rachUike) ,  affecté  de  rachitis  :  enfant  rachi- 
tique;  c'est  un,  une  rachitique. 

RACHITIS,  subst.  mas.  (rachitice)  (du  grec 
/5aj;i5,  épine  du  dos),  courbure  de  l'épine  du  dos 
et  de  la  plupart  des  os  longs.  On  dit  tout  aussi 
^souvent  rachitisme. 

KACBiTiSME ,  aubtt.  mu.  {rachUkeme),  u  do 
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médec,  Voy.  rachitis.  —  Maladie  du  blé  dan» 
laquelle  la  tige  devient  basse  et  nouée. 

RACHITO.HE,  subsl.  mas.  (rachiiome)  (dugreo 
pKX'^.  rachis ,  el  n/jiri,  fait  de  tj^uvoi,  je  coupe), 
t.  de  chir.,  sorte  de  couteau  dont  on  se  sert  pour 
couper  le  rachis. 

RACiiosis ,  subst.  mas.  (rakôzice)  (dérivé  du 
grec  f>fx'"^t  JB  fends),  t.  de  médec.,  relichemenl 
de  la  peau  du  scrotum  ou  des  bourses. 

RACINAGE,  subst.  mas.  (raeinaje),  décoction 
d'écorce,de  feuilles  de  noyer,  de  coques  de  Doix, 
propre  pour  la  teinture. 

RACIKAL,  subst.  mas.  (^racinal),  t. de  charpen- 
lerie,  grosse  pièce  de  bois  qui  sert  au  soutien  et 
i  l'alTcrmissement  des  autres.  —  Au  plur.,  ra- 
cinaux. 

RACIXAUX  ,  subst,  mas.  plur.  Voy.  «acinal. 

RACINE,  subst.  fém.  (racine)  (du lai.  radicula, 
diminutif  de  radix) ,  partie  rameuse  cl  chevelue 
par  laquelle  les  arbres  et  les  plantes  tiennent  i 
la  terre  et  en  tirent  la  plus  grande  partie  de  leur 
nourriture  :  racine  des  arbres ,  des  plantes,  — 
Plus  paniculiéremcnt,  on  le  dit  de  certaines 
plantes  dans  lesquelles  ce  qu'il  y  a  de  bon  i 
manger  est  ce  qui  lient  en  terre,  comme  les  ra- 
ves, les  carottes,  elc.  :  liiirc  de  racines.  —  En 
t.  de  jurisp.,  on  appelle  fruits  pendants  par  les 
racines ,  des  fruits  qui  n'ont  été  ni  coupés  ni 
cueillis.  —  On  le  dil  aussi  spécialement  de  la 
racine  de  certains  arbres  dont  on  fait  des  meu- 
bles ;  ce  meuble  est  en  racine  de  buis,  d'orme, 
elc.  —  Il  se  dit  encore  des  ongles,  des  dents, 
des  cheveux  ;  et  par  extension ,  des  cancers,  po- 
lypes, loupes,  cors,  etc.  ■  extirper  un  cor,  un 
cancer  jusqu'à  la  racine.  —  Fig.,  principe  : 
aller  d  la  racine,  ou  couper  la  racine  du  mal, 
ou  couper  racine  au  mal.  —  En  grammaire,  mol 
dont  un  autre  est  formé ,  soit  par  dérivation  ou 
par  composition ,  soit  dans  la  même  langue  ou 
dans  une  autre  :  mal,  en  français,  est  la  racine 
de  malheur,  malheureux,  malheureusement,  elc. 

—  On  appelle  Jardin  des  racines  grecques ,  un 
recueil  des  étymologies  qui  servent  Â  former  les 
mots  grecs — En  t.  d'aslron.,  époque  ou  instant 
d'oii  on  commence  i  compter  les  mouvements 
des  planètes.  —  En  I.  d'arithm.  la  racine  est 
un  nombre  qui,  multiplié  par  lui-même,  pro- 
duit un  autre  nombre  dont  il  est  la  racine. 
Si  ce  produit  est  un  carré,  la  racine  s'appelle 
carrée.  Si  c'est  un  nombre  cube ,  la  racine 
s'appelle  cubique  :  3  est  racine  carrée  de  9, 
et  rocme  cubique  de  27.  —  Terme  d'al- 
gèbre, racine  d'une  équation ,  valeur  de  la  quan- 
tité inconnue  de  l'équation.  La  racine  est  vraie, 
ai  celte  valeur  est  positive;  fausse,  si  clic  esl 
négative;  imaginaire,  si  c'est  la  racine  carrée 
d'une  quantité  négative. — Prov.  :  prendre  racine 
dans  un  endroit,  y  demeurer  trop  long-tunips. 
— Jiaciiie  d'émcraiide,  t.  d'hist.  nal.,  sorte  d'éin» 
raude  verJatrc  demi-lransparcnle, — Racine  d'Ar- 
ménie, racine  dont  on  se  sert  au  Mogol  pour 
teindre  les  toiles  en  rouge, — Racine  dt  Colombo, 
racine  jaune  des  Indes  qu'on  appelle  aussi  co- 
lumbé.  —  Jlacine  de  diselle.  Voy.  cbttekave. — 
Racine  de  pesie,  racine  du  tussilage,  qu'on  croyait 
bonne  contre  la  peste. — Racine  de  Saint- Charles, 
racine  irèscstiinèe  contre  l'épilepsie.  —  Racine 
de  Sainte-Hélène ,  nom  qu'on  donne  au  souchet. 

—  Racine  d'or,  racine  amèrc  d'une  espèce  do 
thalcitrum. — Racine  salivaire,  nom  qu'on  donne 
à  certaines  racines  de  camomille  ,  parce  qu'elles 
sont  propres  à  exciter  la  salivation.  —  Racine  a 
odeur  de  rose,  t.  de  bot.,  plante  qui  croit  sur  les 
rochers  aux  lieux  ombragés.  —  Racine  vierge, 
plante  vivace  qui  croit  dans  les  bois;  ou  la  croit 
utile  pour  combattre  l'hydropisie. 

RACIMÉ,  E,  part.  pass.  de  raciner. 

RACINEAIJX,  subsl.  mas.  plur.  (racine/,  pe- 
tits pieux  qu'on  enfonce  en  terre  auprès  des  ra- 
cines des  plantes. 
♦raciker,  v.  neul.  (racine),  pousser  des  ra- 
cines.— A  l'actif,  teindre  avec  des  racines,  avec 
uu  racinage. — se  raciner,  v.  pron. 

RAcmiEiv,  adj,  mas.,  au  fém.  racinierke, 
(  raciniein,  niéne),  du  poète  Racine  :  slijle  ra- 
cinieu,  élégance  racinienne. 

RACl!«lE!Vi\E,  adj.  fém.  Voy.  racinien 

RACK,  subst.  mas.  (rake),  l.  de  bot.,  grand  ar- 
bre des  pays  chauds. — Liqueur  alcoholiquc  dci 
Iles  dont  les  Anglais  font  un  excellent  punch; 
on  l'appelle  tafia  en  Amérique.  Voy.  arack.  Tel 
est  du  moins  le  renvoi  de  VAcadémie;  mais  on 
dit  plus  souvent  rack  que  arack. 

rAci.e,  subst.  fém.  (rAkle),  l.  de  mar.,  sorte 
d'instrument  de  fer  tranchant  dont  on  se  sert 
pour  gratter  les  vaisseaux,  afin  de  lei  tenir  pro- 
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près.  —  I.f»  briqueliers  appellent  rade  un  peiil 
outil  de  boi»  -avec  lequel  le  mouleur  de  tuiles 
iplanit  11  planche  de  terre.  —  T.  de  bot.,  genre 
de  plantes  de  la  faniille  des  graminées. 

rAci^-fOijrheac,  subst.  mas.  {ràklefournà), 
00  appelle  ainsi,  dans  le  Lyonnais,  les  ramo- 
neurs.— Au  plur.,  des  r Acte- fourneaux. 

Rici.E-BOYAi; ,  subal.  mat.  (  rùkMwè-iô)  , 
mauvais  joueur  d»  Tiolon.  Fam.  —Au  plur., 
des  rûele-boyau. 

.,-  nAciié,  E,  part.  pass.  de  racler. 
i-i«Ricl.ÉE,  adj.  rém.  (râkié)  :  nageoire  rCicUe , 
'{■rnie  d'épines.    —  Subst.  fém.,  décharge   de 
coups  :  donner  ou  recevoir  une  raclée.  Pop. 

RACLER,  V.  act.  ^nous  ne  savons  pas  pour- 
t(iioi  VÀcaitëmie  écrit  racler  sans  accent  circon- 
"fleie,  lorsque  tout  le  monde  prononce  rider) 
'XrûkU)  (du  latin  radiculare,  dira,  de  radere) , 
tmporter  un  peu  de  la  superflcie  d'une  chose  : 
,  rider  despeaux,  du  parchemin,  de  l'ivoire,  etc., 
•tieler  des  allées. — En  t.  de  mesureur,  passer  la 
râcloire  sur  la  mesure  de  grain. — Prov.,  on  dit 
d'un  breuvage  médicinal,  d'un  vin  trop  fort, 
qu'i/  ride  les  boyaux;  et  d'un  méchant  joueur 
de  violon  qu'il  ride  le  boyau. — Rider  un  air, 
'It  mal  jouer. — se  RiIcler,  v.  pron. 
'  *RÀCLERIE,  subst.  rém.  (râkleri),  action  de 
Mcler. 

"  Rtci.EUR,    subst.   mai.  (ràkleur) ,   mauvais 
joueur  de  violon. 

rAci.OIR,  subst.  mas.  (rakloir),  instrument 
iTec  lequel  on  ride. 

rAclOire,  subst.  rém.  (rikloare),  planchette 
«a  rouleau  qui  sert  â  rider  le  dessus  d'une  me- 
iiure  de  grains.  —  Dans  Wiorlogerie,  lame  tran- 
chante des  deux  cAtés,  portée  par  un  manche. 

Rici.lJRE,  subst.  fém.  [rikUre),  petites  par- 
ties qu'on  enlève  en  ridant. 

R4C0I.1GE,  subst.  mas.  [rakolaje),  métier  de 
racoleur. 

RACOLÉ,  E,  part.  pass.  de  racoler. 

RACOLER,  Y.  act.  [rakoU),  engager,  soit  de 
gré,  soil  par  finesse,  des  hommes  pour  le  ser- 
vice mililaire. —  Fig.  :  racoler  des  partisans, 
des  admirateurs. — se  racoleu,  v.  prou. 

RACOLEUR,  subst.  mas.,  RACOI.EL'SIl  ,  subst. 
ïém.  (rakoleur.  leiize) ,  celui,  celle  qui  fait  mé- 
tier de  racoler. 

RACOLEL'SE,  subst.  fém.    Voy.  hacolivr. 

RACONTÉ,  E,  part.  pass.  de  raconter. 

RACONTER,  v.  act.  (rakonte),  conter,  narrer 
une  chose,  soit  vraie,  soit  fausse  :  i7  raconte 
tes  voyqges,  ses  combats.  Voj.  MAEnEit.  —  En 
raconter,  raconter  beaucoup. — se  raco.mer,  t. 
pron. 

RACOmTECR,  subst.mai.,  racontecse,  subst. 
rém.  (  rakonteiir,  teuze  ),  celui ,  celle  qui  a  la 
manie  de  raconter  :  un  ennuyeux  raconteur. 

RACOHTEUSE,  subst.  fém.  \oïez  raconteur. 

RACOPILOK,  subst.  mas.  [rakopilon),  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  mousses. 

hacorui  ,  E,  part.  pass.  de  racornir.  —  Au 
flg.  !  avoir  l'air  racorni ,  l'air  de  ne  pouvoir 
•'étendre,  se  développer. 

RACORKIR,  v.  act.  [rakornir),  faire  qu'une 
chose  te  relire  et  prenne  la  consistance  de  la 
corne — Rendre  dur  et  coriace  :  le  feu  racor- 
nit le  cuir.  — se  racoumir,  v.  pron.,  se  retirer, 
le  replier,  se  durcir. 

RAC0rkisseme:«t,  subst.  mas.  {rakornice- 
man),  état  de  ce  qui  est  racorni  :  le  racornis- 
sement du  cuir. 

Racqcit,  subst.  mis.  (caW),  action  de  le  rae- 
quitter,  de  regagner  ce  qu'on  a  perdu. 

le  RACQUITTER  ,  V.  pron.  (  ceraklté  ),  t.  de 
|eu ,  regagner  ce  qu'on  avait  perdu.  Voy.  ac- 
quitter.— Act.;  ;"oi  pris  son  jeu  et  je  l'ai  rac- 
quitli;  et  fig.  :  une  seconde  affaire  l'a  racquitli 
(dédommagé)  de  ce  qu'il  avait  perdu  d  la  pre- 
mière. 

RACSCHE ,  subst.  propre  mas.  (  rakche  ) , 
myth.,  cheval  terrible  qui  servait  de  monture  i 
une  des  divinités  des  Persans. 

RACTAS,  subst,  mas.  (rakiâce  ),  l.  de  relat., 
t'est ,  chct  les  Perses ,  ce  que  nous  nommons 
douanier,  en  France. 

RADAV.isTE,  subst.  mas.  (  radaricele  ),  t.  de 
relat.,  sccUlcur  turc;  membre  d'une  secte  tur- 
que. Peu  connu. 

BADE,  subst.  fém.  (code)  CsuivanI  quelques- 
uns,  de  l'allemand  rand,  rivage,  bord.  Suivant 
d'autres,  de  radis,  qui ,  disent-ils ,  est  un  ancien 
terme  gaulois ,  lequel  a  également  signifié  cai/e.), 
espace  de  mer  i  quelque  distance  de  la  côte ,  où 
le»  grands   vaisseaux    peuvent  Jeter   l'ancre  et 
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demeurer  à  l'abri  de  certains  ve^ta,  quand  ils 
ne  veulent  point  entrer  dans  le  port  ;  nous  voici 
dans  une  bonne  rade.  —  Rade  foraine ,  mal 
fermée,  et  où  les  bâtiments  sont  peu  en  sûreté. 

—  Être  en  grande  rade ,  être  dans  la  rade  la 
plus  éloignée  du  port.  —  Mettre  en  rade,  sortir 
du  port. 

*RADEAi;,  subst.  mas.  (radà)  (du  lat.  rate, 
ablatif  de  ralis ,  dont  la  signification  est  la  mê- 
me), assemblage  de  plusieurs  pièces  de  bois  liées 
ensemble,  et  qui  forment  une  espèce  de  plancher 
sur  l'eau. —  Train  de  bois  i  brûler  qui  descend 
i  flot  sur  les  rivières. 
RADé,  E,  part.  pass.  de  rader. 

*RAUER,  V.  act.  (rade),  t.  de  mar.,  mettre  en 
rade  .•  rader  un  vaisseau.  —  Passer  la  raduire 
par-dessus  la  mesure  de  sel.  —  se  radek,  v. 
pron. 

♦RAUERIE,  subst.  fém.  (raderi),  frais  que  l'on 
paie  en  Perse  pour  l'entretien  et  la  solde  de  ceux 
qui  gardent  les  chemins. 

RADEun,  subst.  mas.  (radeur),  mesureur  de 
sel.  Peu  usité. 

'KAUIAIBES,  subst.mas.pl.  (radi-ére)  (du  lat. 
radius,  rayon,  à  cause  des  épines  dont  leur 
peau  est  hérissée),  t.  d'bist.  nal.,  famille  de 
toophytes. 

*hADiAL,  E,  adj.  (radi-al)  (du  lat.  radius, 
rayon),  où  il  y  a  des  rayons. — Couronne  radiale, 
ot  radial  ou  du  rayon,  t.  d'anat.,  l'un  des  deux 
os  de    l'articulation    du  coude.    Voyez    radius. 

—  Courbes  radiales,  t.  de  géom.,  courbes  dont 
les  ordonnées  vont  toutes  se  terminer  en  un 
point,  et  sont  comme  autant  de  rayons  par- 
tant (l'un  même  centre.  — Au  plur.,  radiaux. 

RADIALE  ou  RADIÉE,  adj.  fém.  (radi-ule,  die), 
couronne  radiale,  nom  que  l'on  donnait  à  une 
couronne  réservée  pour  les  princes  que  la  recon- 
naissance des  peuples  mettait  au  rang  des  dieux. 

RADIAHÉTRE.  Voy.   RÀDIOUÊTRE. 
RADIAHÊTRIQUE.    Voy.  RADIOUÉTRIQUE. 

BAUIAKT,  E,  adj.  (radi-an,  anle),  t.  d'optiq., 
qui  envoie  des  rayons  de  lumière  à  l'œil.  — 
RADIANT,  RADIEUX.  (Syn.)  Le  sons  de  ces  deux 
mots ,  considérés  comme  termes  de  physique, 
ditrére  en  ce  que  radiant  se  dit  des  corps  «{ui 
ne  tirent  pas  la  lumière  d'eux-mêmes.  Une  glace, 
un  miroir  est  un  corps  radiant.  Le  soldl ,  une 
chandelle  ,  sont  des  corps  radieux.  Voyez  ra- 
dieux. 

RADIATIOJI,  subst.  fém.  (radi-icion)  (du  lai. 
radiatto  ,  dans  le  même  sens  que  radiare , 
rayonner),  t.  de  phys.,  émission  des  rayons  qui 
partent  d'un  corps  lumineux  comme  centre  :  tes 
radiations  du  soleil. — Action  de  rayer. — Katiire 
ordonnée  par  autorité  de  justice  (dans  celle  ac- 
ception ,  du  lat.  radere,  rayer,  effacer)  ;  sa  ra- 
diation a  été  prononcée ,  on  l'a  rayé  sur  les 
contrôles. 

RADiATULE,  subst.  fém.  (  radi-atule  )  ,  t. 
d'hisl.  nal.,  sorte  de  polypier  fossile. 

RADIAUX  ,  adj.  mas.  plur.  Voy.  radial. 
«RADICAL,  E,  adj.  [radikal)  (du  lat.  rad'ix, 
radicis,  racine),  t.  de  bot.,  qui  appartient  i  la 
racine,  qui  pnrl  de  la  racine. — Qui  est  comme 
la  racine,  la  base,  le  principe  de  quelque  chose  : 
humide  radical,  humeur  regardée  comme  le 
principe  de  la  vie  dans  le  corps  humain. — Eu  al- 
gèbre, signe  radical ,  qu'on  met  devant  les 
quantités  dont  on  veut  extraire  la  racine.  — 
Quantité  radicale,  celle  qui  est  affectée  de  ce 
signe. — En  grammaire,  lettres  radicales  ,  celles 
qui  sont  dans  le  mol  primitif  et  se  conservent 
dans  les  dérivés.— Kice  radical ,  naturel  i  quel- 
qu'un ou  enraciné  par  une  longue  habitude.  — 
Kullite  radicale,  qui  vicie  uu  acte  de  manière 
qu'il  n'est  plus  valide.  —  Au  plur.,  radicaux. 

RADICAL,  subst.  mas.  (radikal)  ,  nom  gé- 
nérique donné  par  les  chimistes  modernes  aux 
bases  acidifiables  des  acides.  —  Au  plur.,  nom 
donné  aux  membres  de  l'opposition  en  Angle- 
terre. — Au  plur.,  radicaux. 

RADiCALEMEfliT ,  adr.  (radikaleman)  -.  guérir 
radicalement  une  maladie ,  la  guérir  jusque 
dans  ses  principes. 

RADICALISME,  subst.  mas.  (  radikaliceme  ), 
système  des  radicaux  anglais. 

RADICAHT,  E,  adj.  (radi toi ,  fiante)  (du  lat. 
radicanj,  part.  prés,  de  radicari ,  prendre  ra- 
cine), qui  jette  des  racines  ;  qui  leur  appartient  ; 
tige  radicante,  qui  pousse  des  racines  lalùrales. 

KADICATION,  subst.  l'èm.  (  radikicion  )  (  du 
lat.  radicari,  prendre  racine),  action  par  la()uelle 
les  plan  les  poussent  des  rocinei. 
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RADICADX,  subst.  et  adj.  mai.  plur.  Vo^c; 
RADICAL  ,  subst.  et  adj. 

HADicivoRE,  adj.  des  deux  genres  (raddi- 
vore)  (du  lat.  radix ,  radicis,  racine  ,  el  vorare, 
manger);  se  dit  de  cerlains  animiUx  qui  ne  vi- 
vent que  de  racines. 

RADICULE,  subst.  fém.  (  radikule  )  (  en  latin 
radicula),  petite  racine.  —  Partie  de  l'embryon 
qui  constitue  le  rudiment  de  la  racine. 

RADIÉ,  E,  part. pass.  de  radier,  el  adj.  t.  d« 
bot.  :  fleur  radiée,  dont  les  fleurons  occupent  la 
centre,  et  les  demi-ficurons  la  circonférence  en 
forme  de  rayons,  comme  dans  le  tournesol.  — 
T.  de  blas.  et  de  menuisier  :  couronne  radiée, 
qui  a  beaucoup  de  rayons.  —  Subst.  fém.,  t.  de 
bol.,  famille  de  plantes. 

RADIER  ,  T.  act.  (  radi-é)  (  du  lat.  radiare, 
rayonner),  rayer  :  radier  une  inscription  hypo- 
thécaire. —  se  RADIER,  v.  pron. 
'radier,  subst.  mas.  [radi-é),  t.  de  mar.,  deux 
madriers  qui  joignent  la  proue  à  la  poupe.  — 
Parc  de  pilotis  rempli  de  maçonnerie ,  pour  éle- 
ver et  rendre  solide  une  plale-forine.  —  Plan- 
cher garni  de  madriers  el  de  planches  ,  pour  y 
établir  un  moulin  ,  etc.  —  Ouverture  et  espace 
entre  les  piles  d'un  pont.  —  Grille  propre  à  por- 
ter les  planchers  sur  lesquels  ou  commence 
dans  l'eau  les  fondations  des  écluses  ,  des  bâtar- 
deaux. 

radieuse,  adj.  fém.  Voy.  radieux. 
«RADIEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  radieuse  (ra- 
di-eu,  euze),  rayonnant,  brillant,  qui  répand 
des  rayons.  —  PoiiK  radieux,  d'où  partent  des 
rayons  de  lumière.  —  On  dit  fam.,  d'un  hommo 
qui  a  un  air  de  bonne  sanlé  et  de  contentement, 
qu'il  est  radieux. — RADiRUx  ,  rayonnant.  (Syn.) 
L'effusion  abondante  de  la  lumière  rend  la 
corps  radieux  ;  et  l'émission  de  plusieurs  traits 
de  lumière  le  rend  rayonnant.  Vous  distin- 
guez les  rayons  du  corps  rayonnant  ;  dans  la 
corps  radieux,  ils  sont  tous  confondus.  —  Le 
soleil  est  radieux  à  son  midi;  i  son  coucher  ,  il 
est  encore  rayonnant.  L'aurore  rayonim/i/e  com- 
mence i  jeter  ses  feux  ;  l'aurore  radieuse  est 
dans  tout  son  éclat.  —  L'objet  rayonnant  n'a 
pas  besoin  d'être  serein;  mais  l'objet  radieux  doit 
l'être;  et  celte  sérénité  ,  signe  de  la  satisfaction 
et  de  la  joie,  est  précisément  ce  qui  éclate  dans 
l'air,  dans  le  visage,  sur  le  front  rodieiu;.  —  Lo 
soleil  est  radieux  avec  un  ciel  pur;  à  travers  des 
nuées  transparentes,  il  n'est  que  rayonnant.  A 
proprement  parler,  les  rayons  émanent  du  corps 
radieux,  et  ils  environnent  un  corps  raj/oniiant. 
— Kn  optique,  le  poinl  radieui  jette  de  son  sein 
une  infinité  de  rayons  ;  le  crystal  frappé  d'une 
vive  lumière  est  tout  rayonnant.  —  Une  femme 
couverte  de  diamants  est  rayonnante  ;  mais  elle 
n'en  est  pas  plus  radieuse.  Une  paysanne  parée 
de  sa  seule  joie,  d'une  joie  pure,  est  radieuse 
sans  être  rayonnante.  —  Nous  disons  fam.,  d'un 
homme  qui  a  un  air  de  bonne  santé,  de  conten- 
tement, de  jubilation,  qu'il  est  radieux;  nous  di* 
sons  de  quelqu'un  qui  vient  de  remporter  un 
avantage  honorable,  un  grand  prix,  une  victoire, 
qu'il  est  tout  rayonnant  de  gloire.  Le  premier 
est  plein  de  satisfaction  et  de  joie  ;  les  hom- 
mages, les  honneurs  environnent  le  second.  — 
Radieux  marque  la  propriété ,  la  qualité  de  la 
chose;  rayonnant,  une  circonstance  de  la  chose, 
le  fait  présent.  —  Un  corps  lumineux  par  lui- 
même  est  plus  ou  moins  radieux  ;  et  ,  quand  il 
répand  sa  lumière  ,  il  est  plus  ou  moins  rayon- 
nant. Voy.  RÀDIARI. 

radinb  ,  lubst.  fém.  (faiine),  t.  de  bot.,  ra- 
cine napacée  des  Indes. 

RADio-CARPiEin,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
radio-carpieuke  (radi-okarpiein,  piéne),  t. 
d'anat.,  qui  a  rapport  au  radius  et  au  carpe. 

RADiO-CARPlENniË,  subst.  et  adj.  fém.  Voy. 

RADIO-CaRPIF.X. 

RADIO-CUBITAL,  E,  subst.  et  adj.  (radi  okubi' 
tal),  t.  d'anat.  ,  qui  a  rapport  au  radius  et  au 
cubitus. 

RADiOLE,  subst.  fém.  (  radi-ole),  t.  de  bot., 
espèce  de  plantes  du  genre   des  lins.  — PetilOj 
olive  longue. 
«r.ADiOi.lTE,   subsl.  fém.  (radi-olite),  t.U^ist,,, 
nal. ,  lestacés   fossiles;    aslraciles. — Baguette, 
d'oursins  fossiles.  n 

RADIOMÈTRE  ,  subst.  mas.  (radi-omitre)  (du-;! 
lat.  radius,  rayon,  et  du  grec  /urpov,  mesure  i,) 
mesure  des  rayons  )  ,  instrument  propre  i  ob-.M 
server  sur  mer  les  hauteurs  des  astres.  On  l'ap- 
pelle aussi  rayon  astronomique  et  arbalite. 

BADICMÉTBIQUE  ,  adj.  des  lieux  genres  (fO- 
di-o)nétrike^,t\\xi  est  rclai if  ou  rudioméfr». 
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BADio-ui'sr.tjf.AlRB  ,  adj.  iei  deiiï  tenta 

[radi-omucekiilé'e),  l.  d'anal.,  «e  dit  des  rameaux 
que  Tarière  radiale  fournil  aui  muscles,  dans  la 
preutiére  poriioa  de  son  Irajet  ;  ainsi  que  les  fi- 
lets nerveux  que  le  nerf  radial  distribue  i  ses 
muscles. 

HADiO-P4LH/tlRe  ,  lubst.  et  adj.  des  deux 
lenrea  (  radi-opalemére),  I.  d'anal.  ;  se  dit  de 
Tarière  superficielle  eiterne  de  la  paume  de  la 
main. 

RtDIO-PIIALlWGETTieNr  du  poiict ,  lubsl.  et 
adj.  mas.  (  radi-ofalanjétetieimtupouce  ),  t.  d'a- 
Dat.,  le  muscle  long  nèchisscur  du  pouce. 

RAnio-sus-PAi.H4iRE  ,  siibst.  et  adj.  des 
deus  genres  {mdi-oçiici'patemére),  l.  d'anat.  On 
a  donné  ce  nom  i  la  portion  do  l'artère  radiale 
qui ,  de  la  partie  inférieure  du  radins,  se  porte 
en  bas,  en  dehors  el  en  arrière,  vers  l'eilrémilé 
lupérieure  de  l'intervalle  qui  sépare  les  deux 
premiers  os  métacarpiens. 

RADIS,  subst.  mas.  (radi)  (du  lat.  radix ,  ra- 
cine), espèce  de  raifort,  que  plusieurs  appellent 
aussi  peiite  rave,  rave  des  Parisiens. — T.  d'hisl. 
nal.,  sorte  de  coquillage  univalve. 

RADIUS,  subsl.  mas.  (rudi-uce)  fmot  purement 
tatin,  lequel  est  dérivé  du  grec  poLÔloi,  bagucUej, 
t.  d'anal.,  l'un  des  os  de  l'avanl-bras. 

RADIXQUIUBAYA,  subst.  fcm.  {radikcekitinba- 
fa),  t.  de  bot.  ,  racine  qui  naît  parmi  les  arbres 
en  Amérique. 

RAUJEPOUTE,  subst.  mas.  plur.  {radjcpoute), 

peuple  de  l'Inde  ,  presque  anéanti  aujoiird'hui. 

RADOIPE  ,  subsl.  fera,  (radoare) ,  instrument 

avec  lequel  les  mesureurs  de  sel  rasent  les  mc- 

lures. 

RADOTAGB  ,  subst.  mns.  (radolaje) ,  discours 
•ans  suite  el  dénué  de  sens.  Il  est  fam. 

RADOTER,  V.  neut.  (radoté)  ("de  l'anglais  ro 
dote,  qui  a  à  peu  près  la  même  signifloalion)  , 
tenir  des  discours  sans  suite  et  dénués  de  sens, 
par  un  afTaiblissement  d'espril  causé  par  l'ige. 

RADOTERIE,  siibsl.  fém. .  (d'après  noire  sys- 
tème orltiographique,  on  devrait  écrire  RadOT- 
TERIE)  (radolvri),  extravagance  qu'on  dit  en  ra- 
dotant. Il  est  fam. 

RADOTEUR,  subst.mas.,  RADOTEUSE,  SUbst. 
fém.  I  radoteur,  teiize),  celui,  celle  qui  radotle. 
Quelques-uns  disent  au  mas.  radoteux.  Ce  der- 
nier mol  est  un  barbarisme. 

RADOTEUSE  ,  subsl.  fém.  Voy.  radoteur. 
RADOUB,  subst.  mas.  (  radoube  ),  I.  de  mar., 
travail  qu'on  fait  pour  réparer  le  dommage  ou 
l'avarie  d'un  navire. —  On  dii  même  radoub  en 
parlant  de  la  réparalion  A  faire  aux  voiles  :  notre 
bâtiment  a  besoin  d'un  radoub  complet. 

RADOUBÉ,  E,  pari.  pass.  de  radouber. 
♦RADOUBER,  V.  act.  (radoubé),  donner  le  ra- 
doub à  un  navire  ;  faire  des  réparations  i  un  bâ- 
timent de  mer,  ou  même  à  ses  voiles.  —  Fig-, 
riparer  un  désastre,  revenir  à  la  sanlé.  Dansée 
sens,  on  ne  l'emploie  guère  qu'au  pronominal. — 
se  RADouBKH,  V.  pron. 

RADDUBEUR,  subsl.  mas.  (radoubeur)  ,  qui 
donne  le  radoub  à  un  vaisseau. 

RADOUCI ,  E ,  part.  pass.  de  radoucir. 
RADOUCIR ,  v.  act.  (radoucir) ,  rendre  plus 
doux. — Il  se  dit  principalement  du  froid  ■  lapluie 
a  radouci  le  temps.  —  Au  fig.,  apaiser  :  radou- 
cir quelqu'un  ,  lui  radoucir  l'esprit. — se  radou- 
cir, v.  pron.;  il  se  dit  dans  les  deux  sens  de  l'ac- 
tif :  te  temps  s'est  fort  radouci  ;  il  tt'est  plus  si 
fort  en  colère,  il  commence  à  se  radoucir. 

RADOUCISSEMEUT,  subsl.  mâs.  (radoucice- 
man),  diminuiion  de  la  violence  du  froid  ou  du 
chaud  par  rapport  à  l'air  :  un  radoucissement  est 
survenu  dans  la  saison.  —  Diminution  dans  le 
mal  :  la  fièvre  a  subi  un  heureux  radoucisse- 
ment ;  ses  affaires  sont  en  train  de  radoucisse- 
ment. AdoHcissenient  est  plus  en  usage. 

RADRESSE,  subst.  fém.  (radréce),  petit  che- 
min de  traverse.  (Boiste.)  Inusité. 

RADSUME,  subsl.  mas.  (radeçume),  t.  de  bot., 
sorte  de  dolic  qui  croll  au  .lapon.  Peu  connu, 

RADULAIRE,  sulist.  mas.  (radulire) ,  t.  d'hisl. 
nat.,  sorte  de  corps  marin  qu'on  dit  très-voisin 
des  aslroïles. 

RADUI.IER,  subsl.  mas.  (raduHé),  I.  de  bot., 
espèce  d'arbre  qui  croil  dans  les  Indes. 

RADZïGÉou  RADZYGliV,  subsl.  mas.  (radezijé, 
lein),  t.  de  mêdec,  variété  de  la  siphilis ,  en 
Norwègc. 

RAP ,  lubsi,  mas,  [rafe]  ,  t.  de  mar. ,  forte 
m*ree. 
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UAFAtl.  OU  ItAfRAiD,  subsl.  Mim.  (rafa-ie , 
frl),  selon  lel  musulmans,  ange  qui  gouverne  le 
aepiième  ciel. 

RAFALE ,  subst.  fém.  (rafale)  (de  l'italien  re- 
folo),  t.  de  mar.,  tugmenlalion  subile  du  vent , 
qui  soume  avec  lorce  pendant  quelques  ramules, 
en  sorte  qu'avant  et  après  la  rafale  le  venl  est 
modéré  :  nous  avons  subi  de  bien  fortes  rafales. 
♦BAFAI.K,  E,  subst.  el  adj.  mas.  (rafale),  t. 
pop.  et  trivial,  mais  non  sans  énergie,  qui  s'ap- 
plique i  un  individu  dont  rexléneur  annonce  la 
misère  la  pluscomplèle  :  il  est  un  peu  rafale  ,  il 
est  misérable,  ou  bien  il  en  a  l'air. 

RAFFAISSÉ,  E,  part.  pass.  de  se  raffalster, 

le  RAFFAISSER,  v.  pron.  (cerafècé),  s'affais- 
ser de  nouveau  .-  le  plancher  se  raffaisse. 

RAFFE  ,  subst.  fém.  (rafe),  t.  de  bol.,  plante 
bonne  conlre  la  morsure  des  serpents.  — T.  de 
pêclie,  verveui  i  plusieurs  entrées.  —  T.  d'oise- 
leur, filet  conlre-maillé  pour  prendre  les  pelils 
oiseaux. — Nom  que  les  vinaigriers  donnent  à  une 
grappe  de  raisin  dont  oa  a  M  la  graine.  — Voy. 

R1FI.I!. 

RAFFES  ,  suhst.  fém.  plur.  (rafe),  rognures  de* 
peaux  préparées  chez  les  tanneurs  et  les  mégis- 
siers.  On  en  fait  de  la  colle. 

RAFFERMI,  E,  pail.  pass.  de  raffermir. 

h^FFERMiR  ,  V.  act.  (rafiremirj,  rendre  plus 
ferme,  au  propre  et  au  fig.  —  Ucmellre  dans  un 
meilleur  éial  :  l'aplat  a  la  proprùte  de  mljermir 
les  gencives  ;son  discours  produisit  le  plus  grand 
effet  ;  il  raffermit  le  courage  abattu  de  nos  sol- 
dats.—  te  RAFFERMIR,  V.  pron. ,  devenir  plus 
ferme  :  les  chairs  commencent  à  se  rufftirmir. 

RAFFERMISSEMENT ,  subsl.  mas.  (ruféremi- 
cemun),  affi rmiiSemeut  qui  remet  une  cbose  dans 
l'clal  de  /enndié ,  de  silreté  où  elle  était:  le  raf- 
fermissement de  la  santé,  de  l'autorité. 

RAFFETIB ,  E ,  part.  pass.  de  raffetier. 

RAFFETIER,  V.  act.  (rafctié),  maquignonner, 
raccommoder.  (Buiste.) — se  raffetcer,  v.  pron. 

RAFFII.É,  E,  part.  pass.  de  raffiler. 

RAFFII.ER,  V.  ad.  (rafilé),  t.  de  ganlier,  ro- 
gner la  peau,  donner  aux  doigts  des  gants  la 
forme  conven.)ble. — te  raffiler,  v.  pron. 

RtFFI.tAGE,  subsl.  mas.  (rafinaje),  l'action  de 
raffiner  le  sucre.  —  La  manière  de  raffiner  par- 
ticulière à  quelque  endroit. —  Opération  de  mé- 
tallurgie :  raffinage  de  cuivre;  pains  de  raf- 
finage. 

RAFFINÉ,  E,  part.  pass.  de  raffiner,  el  adj. 
Au  fig.;  1°  sublil,  fin,  délicat;  2»  adroit,  fin, 
rusé,  qui  est  entendu  en  (juelque  chose.  Dans 
celle  acception,  il  s'employait  aussi  comme  subsl.; 
il  est  peu  usiié  aujourd'hui. — On  appelait  autre- 
fois raffiné  d'honneur ,  ou  siniplcment  raffiné  , 
un  homme  excessivement  délicat  sur  le  point 
d'honneur,  et  qui  se  ballait  pour  le  moindre  su- 
jet. Celle  signification,  inlroiiuile  sous  le  règne 
d'Henri    IV  ,    fut  conservée  jusqu'au-delà    de 

lUbO. 

RAFFIIIEMEIIT,  subsl.  mas.  [rafineman);  il  ne 
se  dit  guère  qu'au  figuré;  trop  grande  subtilité  : 
raffinement  de  politique,  de  spiritualité  ;  c'est 
un  trop  grand  riiffinement. — E^cès  de  recherclics 
dans  les  actions,  dans  les  habiludcs,  dans  la 
mise  :  raffinement  de  cruauté,  de  sensualité,  de 
luxe, 

♦raffiker,  v.  act.  (rafiné),  rendre  plus  fin, 
plus  pur  :  raffiner  le  sucre,  le  salpêtre.  —  Dans 
les  verreries,  réchauffer  le  four  avec  force,  lors- 
que le  verre  se  gale  pendant  le  travail.  —  Neut. 
el  fig.,  faire  des  recherches,  des  découveries 
nouvelles  :  il  a  bien  raffiné  sur  cette  science.— 
Subtiliser  :  raffiner  sur  la  langue,  sur  le  point 
d'honneur,  etc. — se  raffi!(ER,  v.  pron.,  deve- 
nir plus  fin  :  le  sucre  se  raffine,  et  fig.  :  le  monde 
se  raffine  tons  les  jours. 

RAFFINERIE,  subsl.  fém.  (rafineri),  lieu  où 
on  raffine  le  sucre  :  exploiter  une  raffinerie. 

RAFFiiVEUR,  subst.  mas.,  raffi>euse,  subst. 
fém.  (rafineur,  nenze),  celui ,  celle  qui  raffine  : 
raffincurde  sucre,  de  salpêtre. — (l.'.leadcmie  ne 
donne  pas  le  fera,  de  ce  mol;  la  veuve  d'un 
raffineur  peut  cependant  très-bien  continuer  la 
profession  de  son  mari  défunt  ;  et  c'est  alors 
une  raffineuse. 

RAFFINEUSE,    subst.    fém.  Voy.  raffinebr. 

RAFFINODE,  subst.  fém.  (rafinode),  nom  qu'on 
donne  dans  certains  endroits  à  du  sucre  fin  et 
très-blanc,  au-dessus  de  la  première  qualité. 

RAFFOLÉ,  part.  pass.  de  raffoler. 

RAFFOLER,  v.  neut.  (rafolé),  se  passionner 
follement  pour  quelqu'un  ou  pour  quelque  choie  t 
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taffolcr  de   quelqu'un,  de  quelque  choit.  (Ne 
confondei  pas  raffoler  avec  raffulir.) 

HAFFOLI  ,  part.  pass.  de  raffolir, 

RAFFOi.iR,  v.  neut.  (rafolir\,  devenir  fou  ; 
Doits  le  ferez  raffolir.  Voy.  raffoler. 

RAFFUTACE,  subst.  mas.  (rafutaje),  façon 
cnlièrequc  l'on  doune  i  un  chapeau,  i  des  ou- 
tils. 

HAFFUTÉ,  E,  part.  pass.  de  raffuter. 

RAFFUTER,  v.  aci.  (rafiité),  t.  de  chapelier, 
raccommoder  un  chapeau  dans  son  entier. 
Quand  on  ne  lui  donne  que  le  luslre,  on  dit: 
rebouiser. — se  raffuter,  v.  pron. 

RAFIAU,  subst.  mas.  [rufi-b),  t.  de  mar.,  pelito 
embarcalion  à  rames,  connue  el  usitée  parlicu- 
lièrenient  sur  la  Méditerranée. 
♦rAfi.k.  (Y.icudémle  a  tort,  selon  nous,  d'é- 
crire RAFLE  sans  accent  circonfiexe,  parce  que 
tout  le  monde  prononce  d  long  dans  ce  mol. 
Elle  aurait  pu  écrire  raffle,  mais  elle  ne  le  fuit 
pas.)  ,  subst.  fém.  (rôfle),  grappe  de  raisin  ((ui 
n'a  plus  de  grains.  Quelques-uns  disent  :  râpe. 
— Au  jeu  de  dès,  coup  i.ù  les  trois  dès  marquent 
le  même  point:  rafle  d'us,  rafle  de  six.— Prov. 
et  fig.  :  faire  rafle,  enlever  tout,  ne  rien  laisser. 

RÀFLÉ,  E,  part.  pass.  de  rafler. 

'rAfi.eR  ,  v.  act.  (VAciuU'mie  écril  à  lorl  RA- 
FLER. Voy.  notre  observation  au  mot  r^fle.  ), 
{  rdflé  )  (  suivant  Le  Unchat ,  du  lat.  barbare 
rapulare,  fait  de  rapare,  pour  rapere,  prendre, 
enlever),  prendre,  ravir.  Fam. —  ic  iùfler,  v. 
pron. 

rAfi.evx,  subst.  mas.  (râfleu),  t.  de  raffine- 
rie :  sucre  rùfleux,   raboteux. 

RAFLOUÉ,  E,  part.  pass.  de  raftouer. 

RAFLOiER,  V.  act.  (raflou-é),  l.  de  mar., 
remellre  h  llol  un  bdliinent  quelconque. — se  ra- 
FLUUER  ,  V.  pron. 

RAFIVIE,  subsl.  fém.  (  rafeni),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  orolulaircs. 

RAFRAicill ,  E,  part.  pass.  de  rafraîchir. 
«RAFRAlciiiR  ,  V.  acl.  (  rafréchir  ),  rendre 
frais  :  rafraîchir  le  vin,  l'eau. —  Réparer,  re- 
mellre en  meilleur  état  :  rafraîchir  un  tableau  , 
une  tapisserie. — En  parlant  de  cerlaines  choses, 
rogner  :  rafraîchir  les  cheveux ,  le  bord  d'un 
chapeau,  elc.  —  Renouveler  :  rafraîchir  une 
place  d'hommes  et  de  munitiiins  ;  rafraîchir  d 
quelqu'un  lu  mi'moire  d'une  chose. — llafruichir 
Ze  .ïaH(;,  le  rendre  plus  calme  par  des  remèdes  , 
elc. —  Fig.  el  fam.  :  celle  bonne  nouvelle  m'a 
bien  rafraîchi  le  ^ang ,  m'a  l'ait  grami  plaisir,  a 
bien  calmé  mes  inquiétudes.  —  Rafraîchir  des 
troupes,  rétablir  leurs  forces  épuisées  en  les 
mettant  dans  de  bons  quartiers. — Rafraîchir  une 
couleur,  un  vernis ,  leur  rendre  leur  premier 
éclat,  etc.,  au  moyen  d'une  eau  de  lessive,  faite 
avec  de  la  polasse  eldes  cendres  gravelees. — T. 
d'imprimerie  :  rafraîchir  le  tympan,  placer  sur 
le  tympan  ,  lorsqu'il  s'est  humecté  dans  le  cours 
de  l'impression,  ou  que  celle  ci  a  élé  inlerrom- 
pue,  irois  ou  qualre  feuilles  de  papier  gris  qu'on 
tire,  pour  absorber  l'eau  trop  abondanle  dont  il 
est  abreuvé. — Neul.,  devenir  frais  :  le  vent  ra- 
fraîchit. —  se  RAFRAtciim ,  V.  pron.,  devenir 
plus  frais  :  le  temps ,  l'air  se  rafraîchit. — User 
d'un  régime,  faire  des  remèdes  propres  à  rafraî- 
chir.— Boire  un  coup,  faire  collation. 

BAFRAicHisSAJiT,  E,  adj.  [  rafrèchiçan, 
çante  ,  quia  la  vertu  de  rafraîchir,  qui  calme 
l'agitaiion  des  humeurs. —  Il  est  aussi  subslant. 
mas.,  il  me  faut  user  de  rafraîchissants. 

RAFRAlcuissbMËltiT  ,  Subsl.  mas.  (  rafre- 
chiceman),  ce  qui  ra/raiWiil.  —  Effel  de  ce 
qui  rafraîchit  :  le  trop  de  rafraîchissement  est 
nuisible.  —  Fig. ,  recouvrement  des  forces  par 
le  repos  et  les  bons  Irailemenls  :  l'armée  avait 
besoin  de  rafraîcliissemeiit.  —  Quartier  de  ra- 
fraîchissement, lieu  où  l'on  envoie  les  troupes 
fatiguées  pour  se  rafrnîcliir. — Fn  t.  de  marine, 
loule  sorte  d'aliments  frais,  par  opposition  à 
ceux  qui  sont  secs  et  sales. — Au  plur.,  liqueurs, 
fruits,  etc.,  dont  on  régale  quelqu'un  à  son  pas- 
,agc.—  Munitions  donl  on  rafraîchit  une  place, 
une  armée,  un  vaisseau. 

RAFRAÏCIIISSEUR,  subsl.  mas.  (rafrèchiccur), 
grand  vaisseau  de  bois  qu'on  rcinpiil  d'eau  pour 
rafraîchir  le  serpentin  de  l'alambic  à  dialiller 
leau-de-vie.  —  Grand  vase  en  cuivre  dontse 
servent  les  raffineurs. 

'RAFRAiciiissoiR,  subsl.  mas.  (rafréchiçoar) 
t.  de  raffinerie,  vaisseau  dans  lequel  on  raei 
rafraîchir  le»  liropa  qu'on  «  travaillés  au  »attt 
blanv. 
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RAfîiDiOLE ,  subst.  fém.  (  raguadt-ole  ) ,  1.  de 
bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  chico- 
racécs. 

RACAOIOI.OTdE,  «ubst.rém.  (raguadi-olo-ide), 
t.  de  bol. ,  genre  de  planles. 

RAG4II.1.ARDI ,  E ,  part.  pass.  de  ragail- 
lardir. 

RAGAILLARDIR,  T.  act.  {ragun-iardir),  re- 
donner de  la  gaieté,  rendre  gaillard.  Il   esl  fam. 

—  se   RAGAILLARDIK,    ï.    pron. 

RAGAS,  subsl.  ma»,  plur.  (ragiiâce) ,  systè- 
mes de  modes  musicaux  que  les  Indous  croient 
être  des  génies. 

RAGASSE  ,  subst    tém,  Voy.  kajace. 

RAGATS ,  subsl.  mas.  plur.  (rngua),  pierres 
dures  dans  la  chaux  ;  recuits. 
*IiACIi,  subsl.  fém.  {raje)  (du  latin  rabiea , 
dont  les  Italiens  ont  fait  rabbia) ,  délire  furieux, 
accompagné  d'horreur  pour  l'eau  et  pour  toute 
boisson  :  le  chien  et  le  loup  sont  sujets  à  la 
rage.  —  En  t.  de  science,  on  se  sert  du  mot 
hijdropîiof'ie.  —  Rage  blanche  ^  la  rage  ordi- 
naire ;  c'est  proprement  celle  du  chien  enragé 
qui  écume  en  mordant,  et  donne  la  rage. — 
Rage  mue,  celle  dans  laquelle  l'animal  écume, 
mais  ne  mord  point.  —  Fig. ,  violent  et  furieux 
transport  de  dépit ,  de  colère. —  Cruauté  exces- 
sive :  exercer  sa  rage  contre  quelqu'un.  —  Dou- 
leur violente  et  insupportable  :  le  mal  de  dents 
eft  une  rage.  Ce  mot  ne  s'emploie  aujourd'hui 
qu'au  singulier,  quoique  Boileau  ait  dit  (Ode 
sur  la  prise  de  ^'amur  )  : 

Déployez  toutes  vos  rages.... 

—  Fig.  ■  il  a  la  rage  des  estampes ,  les  estampes 
sont  sa  grande  passion.  On  dit  de  môme  :  il  a  la 
ra(fe  de  parler,  d'écrire ,  de  faire  des  vers ,  de 
jouer  ou  du  jeu.  Il  esl  fam.  —  Prov.  et  fig.  : 
quand  ou  veut  noyer  son  chien ,  on  dit  qu'il  a 
la  rage,  lorsqu'on  veut  perdre  quelqu'un  ,  on  dit 
pis  que  pendre  de  lui.  —  Aimer  quelqu'un  jus- 
qu'à la  rage,  excessivement. —  Faire  rage, 
causer  beaucoup  de  désordre.  —  Dire  rage  de 
quelqu'un,  expression  peu  usitée  que  nous  li- 
ions dans  VAcadéniie,  et  à  laquelle  elle  fait  signi- 
fier :  en  dire  tout  le  mal  possible. 

RAGiBOtRAii.,  subst.  propre  mas.  (rajiboura- 
ie),  nom  particulier  d'un  ange  du  premier  ordre 
dans  la  théogonie  madécasse. 

RAGIMIS,  subsl  fém.  plur.  (rajinice),  nym- 
phes indiennes  qui  président  é  la  musique. 

RAGHAROKUR  ,  subst.  propre  mas.  {ragnia- 
rokure  ) ,  le  crépuscule  des  dieux ,  d'après  les 
Scandinaves. 

RAGommÉ,    part.    pass.    de  ragonner. 

RAGONNER,  V.  neut.  (raguoné),  murmurer 
sourdement,  gronder  entre  les  dents.  ( Boiste 
qui  le  dit  pop.  et  très-usité.) 

RAGOT  ,  subsl.  mas.  (raguô),  en  t.  de  char- 
retier, crampon  de  fer  attaché  au  timon.  —  En 
t.  de  man. ,  cheval  ramassé,  qui  a  le  cou  court  : 
c'est  la  un  bon  ragot.  —  En  t.  de  chasse,  san- 
glier de  deux  ans.  —  En  t.  de  bot.,  grosse  rave 
noire.  —  Au  plur.,  faire  des  ragots,  des  bavar- 
dages insigniliants.  des  médisances. — i,'Acadi'mie 
ne  fait  pas  mention  de  celle  acception,  qui  au 
fond  nVst  guère  usitée. 

RAGOT,  E,  adj.  et  subst.  [raguô,  guole), 
court,  petit  :  c'est  un  ragot,  une  ragolte.  — 
Cheval  ragot,  qui  a  les  jambes  courtes,  la  taUle 
renforcée  et  large  du  côté  de  la  croupe. — Ragote, 
au  fém.,  est  Torlhographe  de  V Académie,  onde- 
Trait  écrire  ragotte, 

RAGOTB ,  part.  pass.  de  ragoter. 

BAGOTER  ,  V.  neul.  (raguoti),  faire  des  ragots. 

—  Murmurer  auprès  de  quelqu'un  :  il  ragolte 
toujours.  Il  esl  populaire  el  il  Yieillil;  il  manque 
dans  V Académie. 

RAGOTix,  subst.  mas.  {raguolein)  (dn  nom 
d'un  personnage  comique  de  Scarron) ,  homme 
contrefait,  ridicule,  qui  prête  à  rire;  enfant  ra- 
bougri, grotesque,  de  mauvaise  raine.  (Boisle.) 
Burlesque  ;  mais  très-connu. 

RAGOU    et   GUÉDON,    subst.    mas.    [ragumt , 
-guiédon),  t.  d'aslron.,  la  léte  du  dragon,  com- 
posée de  deux  étoiles.  Peu  en  usage. 
VRAGOUDE ,  subst.  mas.  [raguoude),  nom  vul- 
gaire de  l'agaric. 

RAGODisTE,  subst.  mas.  [  ragouicete  ) ,  qui 
fait  de  bons  ragotti,   (  Boitte.  )  Inusité.  Voy. 

BAGOUTISTB. 

RAGonMiNiBR,  subst.  mas.  [raguouminié], 
t.  de  bot.,  espèce  de  cerisier  nain  à  feuilles  de 
saule. 

RAGOUT,  subst.  mas.  (raguou),  mets  apprêté 
pour  irriter  le  go&t,  pour  exciter  l'appétit  :  lt$ 


ragoûts  utent  le  palais.  —  Fi?.,  ce  qui  excite  le 
désir.  Peu  usité  dans  cette  acception  Opurée  ;  on 
ne  dirait  pas  bien  ,  quoique  ['Académie  cite  cet 
exemple  :  il  y  a  un  ragoût   dans  la  nout>eauté'. 

—  Les  peintres  disent  dans  celle  oernière  ac- 
ception :  il  y  a  du  ragoût  de  couleur  dans  ce 
tableau  ,  il  y  a  un  agrément  qui  pique,  qui  ré- 
veille l'attention,  et  plaît  à  la  vue. 

RAGOÛTANT,  E,  adj.  [raguoutan,  tante'),  qui 
donne  de  l'appétit,  qui  ragoûte.  —  Fig.  et  fam., 
qui  flatte,  qui  intéresse  :  pariire ,  physionomie 
ragoûtante.  —  Cela  est  peu  ragoûtant,  est  désa- 
gréable, au  propre  comme  au  figuré. — En  pein- 
ture :  pinceau  ,  crayon  ragoûtant ,  qui  a  de  l'a- 
grément,  une  sorte  de  mollesse  qui  plaît. 

RAGOËTÉ,  E,  part.  pass.  de  ragoûler. 

racoCter,  V.  act.  (raguoulé) ,  redonner  du 
goût;  remettre  en  appétit  :  ragoûler  un  malade. 

—  Fig.  et  fam.,  exciter  le  désir.  —  se  ragoOter, 
T.  pron. 

RAGOïtiste  ,  subst.  mas.  (raguouticete),  qui 
fait,  qui  apprête  de  bons  ragoûts.  Peu  usité. 

RAGRAFÉ,  E,  part.  pass.  de  ragrafer. 

ragrafer,  V.  »a.  (ragnerafé),  agrafer  ie 
nouveau.  — se  ragrafer  ,  v.  pron. 

RAGRAKDi ,  E,  paît.  pass.  de  ragrandir. 

RACRAUDIR  ,  v.  act.  (raguerandir),  agrandir 
de  nouveau. — Rendre  plus  ^rand  qu'auparavant. 

—  se  RAGRANDIR,  V.  pron. 

RAGRÉÊ,  E,  part.  pass.  ieragréer. 

RAGRÉER  ,  V.  act.  (ragueré-é),  mettre  la  der- 
nière main  à  une  construction  :  rayrier  une 
maison. — Couper  avec  la  serpette  la  superficie 
de  la  partie  des  branches  des  arbres  qui  a  été 
sciée  :  ragrêer  une  branche  d'arbre. — Repasser 
le  marteau  et  le  fer  sur  les  parements  d'un  mur 
pour  les  rendre  plus  unis  :  ragréer  une  maison. 
— ■  Ragréer  un  outrage  de  menuiserie,  de  ser- 
rurerie ,  y  mettre  la  dernière  main.  —  Rajus- 
ter, réparer  ;  ce  meuble  se  distoquait ,  il  a  fallu 
te  ragréer. — En  peinture,  mettre  une  couleur 
d'accord  avec  une  autre.  —  Suppléer  à  ce  qui 
manque  :  on  a  ragréé  un  morceau  d'étoffe  à 
celte  robe.  —  En  t.  de  marine ,  se  ragréer,  se 
réparer,  se   pourvoir  de  ce    qui  manque.  —  se 

RAGRÉER  ,    V.    pron. 

ragrément,  subst.  mas.  [ragueréman),  ac- 
tion de  ragréer  ou  effet  de  cette  action  :  il  y  a 
dix  ans  qu'on  n'a  fait  le  ragrément  du  château. 

RAGL'É,  E,  part.  pass.  de  seraguer,  et  adj.: 
un  cùble  rugué ,  altéré,  écorché ,  et  coupé  en 
partie. 
'^se  RAGVER,  Y.   pron.  (ceraguie),  s'écorcher, 
en  partant  des  cordes. 

RACKET,  subst.  mas.  (raguié),  t.  d'hist.  nal., 
petite  morue  verte. 

RAGIETTE,  subst.  fém.  (raguiétc),  t.  de  bot., 
espèce  d'oseille. 

*RACl'SE,  subst.  propre  mas.  (ragnze),  ville  de 
la  Dalmatie  ,  province  appartenant  aujourd'hui 
k  l'Autriche. 

RAiiA ,  subst.  maj.  (i-a-a),  t.  de  bot.,  espèce 
d'arbre  de  Madagascar,  nommé  aussi  faux  mus- 
cadier. 

RAÎA.  Yoy.    RAJAH  ,  qui  se  dit  plus  souvent. 

RAIDE.   Voy.  ROIDE. 
RAIDEIR.    Voy.  ROIDEDR. 

RAïuiM.onr.  Voy.  roibillon. 

RAIDI,   E.  Voy.  ROini,E. 

RAIDIR.     Voy.  nOIDIR. 

RAIE,  subst.  fém.  (ré)  (  suivant  Wachter,  de 
l'allemand  reihe,  qui  a  la  même  »igninc»tion. 
Suivant  Ménage,  de  radia,  employé  en  ce  sens 
dans  la  basse  latinilé  ,  et  fait  de  radius,  ba- 
guette), trait  tiré  de  long  avec  une  plume,  un 
crayon,  etc.:  tirez  ici  uneraie. — Ligne  plus  longue 
que  large  qui  se  trouve  naturellement  sur  cer- 
taines matières  ou  qu'on  fait  sur  des  étolTes  ;  avoir 
une  raie  noire  sur  le  dos. — Entre  deux  sillons: 
ta  raie  d'un  champ, — Il  se  dit  d'une  sépar:ition 
des  cheveux  qu'on  renvoie  de  chaque  côté  de  la 
tête  ,  au  moyen  du  peigne  :  sa  raie  est  bien  , 
n'est  pas  marquée.  —  Genre  de  poisson  plat  et 
carlilaf-ineux. — Raie  bouclée  ,  variété  de  la  raie 
ordinaire,  à  peau  hérissée  de  piquants.  —  Raie 
de  turbot,  nom  qu'on  donne  à  une  grosse  raie. 

RAIETOJI,  subst.  mas.  (riton),  petite  raie 
bouclée. 

RAIFORT,  snbst.  mas.  (rèfor)  (du  lat.  rapha- 
nus,  fait  du  grec  fayavî?),  rave  sauvage  et  Irés- 
piquanle. 

RAIGUISER  pour  AIGUISER  ,  T.  act.,  est  un 
barbarisme. 

RAiiS ,  subst.  m.  plur.  [ri-iee],  t.  d'hist.  naU, 
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loui-genre  de  poissons  établi  aux  dépens  de  ce- 
lui des  salmones. 

♦RAIL,  subst.  mas.  (ra-i«)  (mot  anglais),  or- 
nière, soit  en  creux,  soit  en  relief,  qui  forme 
la  voie  d'un  chemin  de  fer.  — ■  Au  plur.,  des 
rails. 

RAII.Ê ,  E  ,  adj.  {rék),  t.  de  vèa.;  il  se  dit  des 
chiens  lorsqu'ils  sont  tous  de  la  même  taille. 

RAILLARD,  subst.  ma»,  (rd-iar),  plaisant, 
railleur.  Peu  usité. 

RAILLE,  subst.  fém.  (rd-ie),  t.  de  salines. 
Instrument  qui  sert  à  remuer  les  braises  du 
fourneau.  C'est  une  longue  perche  au  bout  de 
laquelle  est  un  morceau  de  planche  en  usage 
parmi  les  sauniers.  On  l'appelle  râble  et  rabot 
dans  d'autres  arts. 

RAILLÉ ,  E ,  part.  pass.  de  railler. 

RAILLER ,  V.  act.  et  neut.  (râ-ié)  (suivant 
Ménage,  du  lat.  barbare  ridiculare ,  fait  de  ri- 
diculum,  raillerie,  plaisanterie),  plaisanter  quel- 
qu'un ;  le  tourner  en  ridicule  :  railler  ses  meil- 
leurs amis  ;  il  raille  tout  le  monde. — Au  neut., 
badiner  ,  ne  pas  parler  sérieusement.  —  se 
RAILLER,  V.  pron..  se  rire  de  quelque  chose  ou 
de  quelque  personne.  —  S'en  moquer;  ne  pas 
s'en  soucier 

RAILLERIE  ,  subst.  fém.  (râ-ieri) ,  plaisante- 
rie, action  de  railler.  Voy.  MOgUERig.  —  Cela 
passe  ta  roitterie  :  I»  ce  que  l'on  dit  est  Irop 
fort ,  trop  piquant;  ï»  la  chose  dont  il  s'agit  esl 
sérieuse  el  considérable. — Celte  raitlirie  passe 
le  jeu  ,  elle  esl  trop  forte. — Il  entend  ta  raille- 
rie ,  it  entend  bien  ta  raillerie ,  il  ne  s'olTense 
pas  quand  on  le  raille.  —  C'est  un  homme  qui 
n'entend  pas  raillerie ,  qui  ne  pardonne  pas  les 
plus  légers  manquements.  —  //  n'entend  pas 
raillerie  sur  cet  article,  il  ne  veul  pas  qu'on 
badine  sur  cet  article. — la  raillerie  en  est-elle? 
est-il  permis  de  railler  ?  —  Raillerie  à  part , 
sans  raillerie ,  sérieusement  ;  tout  de  bon. 

RAILLEUR,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  rail- 
leuse (râ-ieur,  ieuze),  celui ,  celle  qui  aime  la 
raillerie,  qui  se  plaît  à  railler  :  vous  êtes  un  rnit- 
teur. —  Prov.:  souvent  les  raittetirs  sont  raillés  , 
on  se  moque  souvent  de  ceux  qui  se  moquent 
des  autres. — Adj.,  porté  à  la  raillerie  :  un  esprit 
railleur  ;  un  discours  railleur,  plein  de  raillerie. 

—  Paroles  railleuses ,  dîtes  pour  railler. 
RAILLEUSE,  subst.   et  adj.   fém.   Voy.  rail- 
leur. 

rail-route  ,  subst.  mas.  (ra-ieroute),  roule 
faite  avec  des  raits. — Au  plur.,  des  rails-roules. 

RAILURK  ,  subst.  fém.  irèture),  petite  partie 
èvidée  de  l'aiguille,  aux  deux  côtés  du  trou  ,  et 
dans  sa  direction.  On  dit  aussi  rainure,  qui  est 
presque  seul  usité. 

RAIMÉ  ,  E  ,  part.  pass.  deraimer. 

RAIMER,  v.  act.  (rémé),  aimer  de  nouveau. 

—  se  RAIMER  ,  V.  pron.  Peu  usité. 

*RAI»I,  subsl.  raas.  (rein)  (du  lat.  ramus),  ce 
mot  devrait  s'écrire  raim ,  pour  deux  raisons: 
l'une,  à  cause  de  son  élyinologie  ramus;  l'autre, 
pour  éviter  qu'on  ne  le  con ronde  avec  rein 
dont  la  prononciation  esl  absoiumenl  la  même: 
rain  de  bois  ou  de  forêt ,  lisière  d'un  bois  ou 
d'une  forêt. 

RAISCEAU,  subst.  mas.  (rfiH('ô). Voy.  rimceab, 
qui  seul  se  dit.  C'est  ['Académie  qui  nous  donne 
cette  double  orthographe. 

RAIiVE,  raikette,  subsl.  Tém.  (  rine,  note  ) 
(du  lat.  rana ,  grenouille),  l.  d'hist.  nal.,  espèce 
de  grenouille  dite  la  verte. 

RAIKÉ,  E,  part.  pass.  de  rainer,  et  adj.,  ei^ 
taillé,  marqué  de  rainures  :  planche    rainée. 

RAl^LAU  ,  subst.  mas.  {rend),  pièces  de  char- 
pente qui  tiennent  en  liaison  des  pilotis  dans 
une  digue  ou  dans  les  fondations  d'un  édifice. 

RAI.^ER,  V.  act.  (rené),  t.  de  menuisier,  faire 
une  rainure,  une  entaille  en  long  dans  une  pièce 
de  bois.  —  se  rainer,  ï.  pron. 

rainette,  subst.  fém.  {rènéte),  dans  la  fonte 
des  caractères  d'impr.,  petit  couteau  tranchant 
par  la  partie  plièe,  pour  crcner  sur  le  compos- 
teur des  parties  de  lettres  qui  excèdent  le  corps. 
— En  hist.  nal.  Voy.  raine. — Sorte  de  pomme 
très-estimée,  ainsi  nommée  de  petites  aches 
rouges  ou  grises  dont  elle  est  marquetée  comme 
la  rniHe.(Nous  ne  savons  pourquoi  tout  le  monde 
écrit  reinclle,  l'ètymologie  étant  rana  ,  gre- 
nouille. Nous  ajouterons,  cependant,  que  ['Aca- 
démie préfère  reinette  à  rainette.  On  pourrait 
peut-être  dire  que  reinette  vient  de  reine,  mais 
la  pomme  en  question  n'est  poinl  la  reine  dis 
pommes;  il  ï  en  a  des  es[)èees  meilleures  el 
plus  belle.»  ;  et  e  est  s>  ulemenl  i  eaufc  de  .sa 
couleur  qui  ressemble  ï  celle  de  la  raiMe  (gre- 
(i2 
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nooille)  qu'on  Ini  a  donné  le  nom  de  rainette. 
On  devrait  donc,  selon  nous,  préférer  cette  der- 
nière orlhographe.) 

RAIKOIRE,  subst.  rém.  (rènoare),  espèce  de 
nbol  avec  lequel  on  fait  des  feuillures  dans  le 
bois. 

RAI!«C11E,  snbgl.  fém.  (réniire),  enlaillure  en 
long  dans  un  morceau  de  bois  pour  y  assembler 
une  autre  pièce  ou  pour  servir  i  une  coulisse  : 
faire  une  rainure. — T.  d'anal.,  cavité  légère  , 
mais  prononcée,  d'un  os. 
*RAlPOlliCE ,  subst.  fém.  (réponce)  (du  lat.  ra- 
pitntium ,  fait  de  rapum,  rave),  t.  de  bol.,  plante 
tisannuelle  dont  on  mange  la  racine  :  une  salade 
de  raiponces. 

RAiRE  ou  RÉES,  ï.  neul.  (rire,  ré-é).  l.  de 
vèn.,  crier.  Il  se  dit  du  cerf  en  rut. 

RAIRE ,  V.  acl.  (rire),  raser,  couper  le  poil 
de  fort  près. — Tirer  â  la  filière  et  rouler  après. 
Peu  usité  dans  les  deux  acceptions,  que,  du 
reste,  V Académie  ne  donne  pas. 

RAIS,  subst.  mas.  (ré)  (du  lat.  radius, 
rajon  ),  morceau  de  bois  rond  et  plané  qui  est 
attaché  au  moyeu  et  aux  janies  des  roues  de  car- 
rosses, de  cliarreltes,  etc.  :  cette  roue  a  un  rais 
rompu.  —  Au  plur.  ■  les  rais  de  la  lune,  ses 
rayons  ,  sa  lumière.  Peu  usité  ,  même  en  poésie, 
dans  cette  acception.  —  Kn  t.  de  blas.,  rais  se 
dit  des  pointes  qui  ressemblent  t  des  rayons  : 
étoile  a  cinq  ,  six  et  huit  rais 

RAIS,  K,  part.  pass.  deraire,  et  adj.,  rasé. — 
Presque  inusité. — Subst.  au  mas.  et  prov.  :  il  ne 
le  soucie  ni  des  rais  ni  des  tondus,  il  ne  se  soucie 
de  personne. 

RAis-DE-<:ncvR,  subst.  mas.  {rédekieur),  l. 
de  sculpl.,  ornements  de  fleurons  et  de  feuilles 
d'eau,  en  forme  de  cœurs éynié» ,  qui  se  taillent 
sur  quelques  moulures. — Au  plur.,  des  rais-de- 
cveur. 

*HAisiR,  subst.  mas.  (  rézein  )  (  du  lat.  race- 
mus),  fruit  de  la  vigne,  qui  vient  en  grappe  el 
qui  est  boni  manger  et  propre  i  faire  du  vin. 
—  RaUin  d'Àrcq,  raisin  sec  qu'on  tire  d'Kspa- 
gne.  —  Raisin  de  Corinthe,  variété  de  raisin  k 
petits  grains,  qu'on  fait  sécher  pour  le  livrer  au 
commerce;  il  s'emploie  pour  la  plilijserie  et  la 
cuisine. — Il  y  en  a  une  espèce  qui  n'a  point  de 
pépins  el  qu'on  cultive  dans  nos  jardins. — Haisins 
picardins,  roisim  secs  de  Provence,  d'une  e«|>èce 
plus  peiile. —  On  nomme,  en  l.  de  bot.  .-  raisin 
d'Afrique, oubarbttrou,une»OTtede  raisin  dont 
les  grains  inégaux  sont  en  cœur  el  forment  de 
groses  grappes  ;  raijin  d'Amérique,  une  plante 
Tivace  originaire  de  Virginie,  qu'on  cultive  dans 
les  jardins;  raisin  des  bois ,  l'airelle;  raisin  de 
loup,  la  raorclle  noire  ;  raisin  de  mer,  un  arbris- 
seau qui  se  trouve  en  Espagne  el  dans  le  Lan- 
guedoc ;  raisin  d'onrs ,  la  busserolle,  arbrisseau 
qui  croit  aussi  dans  les  Pyrénées;  raisin  de  re- 
nard, la  parisette. —  En  hist.  nal. ,  raisin  im- 
périal, espèce  de  varec;  raisin  de  mer,  insecte 
marin;  raisi'i  de  sèches,  œufs  àeséches',  parce 
qu'ils  forment  ordinairement  des  grappes-  raisin 
des  tropiques,  espèce  de  varie  qui  se  trouve  en 
pleine  mer.  —  On  appelle  encore  rai.ïin  une 
•ortede  papier  :  du  grand-raisin.— Prov.  el  (ig.: 
moitié  figue  et  moilié  raisin,  !•  moitié  de  gré 
el  moilié  de  force  ;  ï»  en  partie  bien  et  en  partie 
mal.  —  Le  raisin  est  le  symbole  de  la  joie,  de 
l'abondance  el  de  la  fertilité. 

RAISINÉ  el  non  pas  raisiuet,  subst.  mas. 
(riziné),  confiture  de  raisins  et  de  poires. 

RAISIKIER,  subst.  mas.  (rézinié),  l.  de  bot. 
genre  de  polygonées.—«aMmief- de-coudre,  sorte 
d'arbre  de  Saint-Domingue. 
♦raison  ,  eubsl.  fém.  (rézon)  (du  lai.  ratio) 
faculté  que  possède  l'âme  de  poser  des  principes 
el  de  tirer  des  conséquences  :  la  raison  distin- 
^e  l'homme  de  la  brute.— Le,  bon  sens,  le  droit 
usage  de  la  raison  .-  sa  conduite  ,  ses  discours 
suni  pleins  de  raison.  C'est  proprement  la  fa- 
culté naturelle,  intellectuelle  par  laquelle  l'homme 
peut  diriger  les  opérations  de  son  âme  et  de  son 
esprit  :  la  raison  distingue  donc  l'homme  de 
toutes  les  autres  espèces  d'animaux.  —  La  fa- 
culté de  diriger  les  opérations  de  l'âme,  consi- 
dérée relativement  à  ses  divers  degrés  d'accrois- 
•ement  ou  de  déclin ,  de  force  ou  de  faiblesse  : 
la  raison  ne  vient  aux  enfants  que  par  degrés. 
^Discours,  raisonnement  pour  appuyer,  pour 
Justifier,  pour  défendre  quelqu'un  ou  quelque 
cbose  :  je  vous  avoue  que  j'ai  été  fort  ébranlé 
de  toutes  ces  raisons  que  le  roi  mon  maître  ma 
déduites  fort  au  long.  ~  On  dit  fam.  :  point 
tant  «♦  raisons ,  cessez  de  tous  excuser  par  de 
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yiinn  raisotit.  —  Ce  qui  rénilte  de  toutes  \es 
opérations  de  l'âme  bien  réglées,  ou  qualité  de 
l'âme  qui  la  rend  sage  el  modérée,  qui  la  retient 
dans  les  bornes  de  la  rè<le,  et  l'éloigné  de  toute 
sorte  d'extravagance.  En  ce  sens,  la  raison  est 
l'opposé  de  la  folle .  telle  chose  est  mal  aux 
yeux  de  l'avarice,  quine  l'estpasauxyeux  de  la 
raison.  —  Mesure  de  réilexion  que  nous  avons 
pour  les  choses  qui  sont  hors  du  cercle  de  no." 
habitudes  :  il  faut  que  la  raison  examine  avant 
que  la  volonté  agisse.  —  En  métaphysique,  on 
appelle  être  de  raison,  ce  qui  est  impossible  ,  ce 
qui  implique  contradiction  :  un  cercle  carré  est 
un  être  de  raison. — Il  sedil  aussi  de  ce  qui  n'est 
point  réel ,  de  ce  qui  n'existe  que  dans  l'imagi- 
nation :  une  montagne  d'or,  un  palais  de  diamant, 
toni  des  êtres  de  raison. — Ratson ,  se  dit  en  gé- 
néral des  lumières  que  produisent  les  principes 
inconlestablcs  de  vérité  et  de  justice  qui  peuvent 
seuls  donner  aux  pensées  el  aux  actions  des 
hommes  une  direction  juste,  sage  el  lègilime  :  la 
raison  fait  des  progris  chex  un  peuple,  lorsque 
ces  principes  s'y  propagent  el  s'y  développent 
de  plus  en  plua;  elle  relrogide  lorsqu'il»  sont  de 
jour  en  jour  moins  connus,  moins  appréciés  , 
moins  goûtés  :  j'ai  vu  fuir  le  régne  de  la  'aison 
et  du  901».— Une  vèrilé  qui  renferme  dos  idée» 
qui  n'ont  pu  être  l'objet  de  quelques  opérations 
de  l'âme,  parce  qu'elles  n'ont  pu  entrer  par  les 
sens  ni  être  tirée»  des  sensaiions,  eJ(  au-dessus 
de  ta  raitoH.  l'ne  vérité  qui  ne  renferme  que 
des  idées  sur  lesquelles  notre  espril  peut  opérer, 
est  selon  la  raison.  Enfin  ,  une  proposition,  qui 
en  contredit  une  qui  résulte  des  opérations  de 
l'âme  bien  conduite  ,  est  contre  ta  raison. 
(Condif/.)— On  appelle  raison  publique,  les  prin- 
cipes dejustice  el  d'équité  publiquement  recon- 
nus par  la  majorité  ou  la  saine  p.irtie  du  peu- 
ple I  la  liberté  que  se  figuraient  les  Grecs  était 
une  liberté  soumise  a  la  loi,  c'est-à-dire  d  la 
raison  mime,  reconnue  par  tout  le  peuple.  (Bos- 
•uei.) — On  appelle  raison  d'état,  raison  de  fa- 
mille, des  considérations  d'intérêt  par  lesquelles 
on  fait,  dans  un  étal,  dans  une  famille,  des 
choses  qui  ne  sont  pas  conformes  â  la  justice  : 
autrefois  on  forçait,  par  raison  de  famille,  une 
fille  a  se  faire  religieuse;  ce  prince  s'est  emparé 
de  cette  province  par  raison  d'état.  —  Raison 
sedil  aussi  en  général  pour  justice  ,  équité,  droit, 
devoir  :  se  rendre  d  la  raison  ;  se  mettre  à  la 
raiion;  réduire  quelqu'un  à  la  raison,  le  ranger, 
l'amener  à  la  raison. — Perdre  la  raison,  tomber 
en  démence.  —  Mariage  de  raison,  dans  lequel 
les  convenances  sont  scrupuleusement  observées. 
— Avoir  raison,  être  fondé  dans  ce  qu'on  avance, 
dans  ce  qu'on  dit ,  dans  ce  qu'on  fait  ;  il  y  a  des 
gens  contre  qui  il  n'est  pas  même  permis  d'a- 
voir raison.  —  Entendre  raison,  commencer  a 
entendre  raison  ,  acquiescer  â  ce  qui  est  juste 
el  raisonnable ,  ou  commencer  i  faire  quelijue 
proposition  juste  el  raisonnable. — On  dit  prov.: 
comme  de  raison,  pour  dire,  comme  il  esl  juste 
qu'on  fasse;  el  l'on  dit  aussi  prov.  et  dans  le 
même  sens  ;  selon  Dieu  et  raison.  —  En  style  de 
pratique  :  pour  valoir  ce  que  de  raison;  pour 
ilre  ordonné  ce  que  de  raison,  pour  valoir  ou 
pour  être  ordonne  selon  la  justice  el  l'equilé. — 
L'art  de  raisonner  :  la  raison,  ou  plutôt  l'art  de 
raisonner,  a  eu  son  enfance,  ainsi  que  les  au- 
tres arts.  —  On  appelle  évidence  de  fait,  celle 
qui  est  fondée  sur  les  faits  ;  et  évidence  de  rai- 
sop,  celle  qu'on  se  procure  par  le  raisonnement  : 
c'est  uneéi'idence  de  fait,  qu'il  y  a  sur  la  terre 
des  révolutions  diurnes  et  annuelles  ;  et  c'est  une 
évidence  de  raison  que  ces  révolutions  peuvent 
être  produites  par  le  mouvement  de  la  terre ,  par 
celui  du  soleil  ou  par  tous  les  deux.  (Condillac.J 
— Ce  qui  résulte  de  la  juste  application  de  l'art 
de  raisonner  :  il  y  a  beaucoup  de  bon  sens  et  de 
raison  dans  cet  ouvrage. — On  dit  prov.  el  fig., 
d'un  raisonnement ,  d'ua  discours,,  d'un  ouvrage 
d'esprit,  où  l'on  a  mal  observé  les  règles  de  l'art, 
qu'il  n'a  ni  rime  ni  raison.— Sujet,  cause,  motif. 
Dans  tous  les  sens  que  nous  venons  d'exposer  , 
le  mol  raison  n'a  poinl  de  pluriel;  il  en  a  un 
dans  celui-ci  :  quelle  raison  vous  a  porté  à  en 
agir  ainsi?  —  A  plus  forte  raison,  avec  d'autant 
plus  de  sujet,  par  un  motif  d'autant  plus  fort  : 
si  l'on  est  obligé  de  secourir  les  étrangers,  à  plus 

forte  raison  doit-on  secourir  ses  parents. Pour 

raison  à  moi  connue,  pour  un  sujet ,  pour  un 
motif  que  je  ne  veux  pas  faire  connaître. — Pour 
raison  à  vous  connue,  pour  un  molif,  pour  un 
sujet,  que  vous  connaissez  bien,  et  que  je  n'ai 
pas  besoin  de  vous  dire.  —Fig.  et  fam.  :  conter 
tes  raisons  d  quelqu'un,  l'entretenir  de  lea  af- 
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tilref ,  de  ses  iolèrtls,  do  sujet  qu'on  i  en  d'en 
user  comme  on  a  fait. — Satisfaction  :  demander 
raison  d'une  injure;  vouloir  en  avoir  raison.  — 
Compte  :  ;'aj  a  vous  demander  raison  de  votre 
conduite, qui  me  parait  équivoque. —  Rendre  roi 
son  d'une  chose,  c'est  en  expliquer  les  causes  , 
les  motifs. —  T.  d'arithmétique  el  de  géomclrie, 
on  appelle  ainsi  le  résultat  de  la  comparaison 
que  l'on  fait  entre  deux  grandeurs  homogènes , 
soil  en  déterminant  l'excès  de  l'une  sur  l'autre, 
ou  combien  de  fois  l'une  contient  l'autre  ou  y 
esl  contenue. — Les  choses  homogènes  ainsi  com- 
parées s'appellent  les  termes  de  la  raison  ou  du 
rapport.  La  chose  que  l'on  compare  se  nomme 
i'aiitecident,  el  celle  i  laquelle  on  la  compare, 
le  conséquent.  Il  y  a  deux  manières  de  compa- 
rer les  grandeur»  entre  elles;  on  trouve  par  la 
première  de  combien  elles  dillèrent  entre  elles, 
c'csl-à-dire  de  combien  d'unités  l'anlécedent  esl 
plus  grand  que  le  conséquent.  Cette  dilTérenco 
s'appelle  rai.von  aritlimclique  de  deux  nombres. 
Ainsi,  en  comparant  ».  el  7,  on  trouve  que  leur 
raison  arithmétique  est  a. —  On  trouve,  en  em- 
ployant la  seconde  méthode  de  comparer ,  com- 
bien de  fois  l'antécédent  contient  le  conséquent, 
ou  est  contenu  dan»  le  conséquent ,  c'est-à-dire 
quelle  partie  de  la  plus  grande  est  égale  â  la  plus 
petite.  Celte  raison  s'appelle ,  pour  l'ordinaire  , 
raison  géométrique ,  ou  simplement  rai.so«.  — 
Raison  rationnelle  ,  raison  de  nombre  â  nombre; 
irrationnelle ,  celle  qu'on  ne  peut  exprimer  par 
aucun  nombre  ralionnel  ;  multiple,  celle  de  plus 
grande  inégalité  entre  deux  termes  dnnl  le  plus 
pelil  esl  une  partie  aliquole  du  plus  grand;  in- 
verse ,  celle  des  deux  lernies,  dont  l'un  augmente 
lorsque  l'autre  diminue,  et  dans  la  même  propor- 
tion.—  On  dit  que  deux  choses  sont  en  raison 
inverse  des  deux  autres ,  lorsi|ue  la  première  est 
â  la  seconde  comme  la  quatrième  est  à  la  troi- 
sième. —  T.  de  commerce  ;  on  appelle  livre  de 
raison,  un  gros  registre  sur  lequel  on  forme  tous 
les  comptes  en  débit  cl  en  crédit,  dont  on  trouve 
les  sujets,  c'est-â-dire  les  articles,  sur  le  livre 
Journal.  On  l'appelle  livre  de  raiaon ,  parce  qu'il 
sert  à  un  marchand  à  se  rendre  raison  à  soi- 
même  el  i  ses  associés  de  l'état  de  son  commerce. 
—  Raison  signiflc  aussi  la  part  d'un  a.ssociédans 
le  fonds  d'une  société  :  sa  raison  est  d'un  quart , 
d'un  sixième,  etc. — On  appelle  la  raison  d'une 
société  de  commerce,  les  noms  des  associés  ran- 
gés et  énoncés  de  la  manière  que  la  sociélé  signe 
les  lettres  missives,  les  billets  et  lettres  de  change. 
Ainsi  on  dit  :  la  raison  de  la  société  sera.  Jacquet 
Laffitte  et  compagnie.  —  En  t.  de  charpentiers, 
mettre  des  pièces  de  bois  en  leur  rai.mn ,  c'est 
quand  on  dispose  les  pièces  qui  doivent  servir  à 
un  bâtiment,  mettre  chaque  pièce  â  sa  place.  — 
Parler  raison,  façon  de  parler  dans  laquelle 
raison  est  employé  adverbialement ,  el  qui  a  di- 
vers usages;  car  tantôt  elle  signifie  se  mettre  i 
la  raison ,  comme  .-  ce  que  vous  dites  là  est  par- 
ler raison  ;  laniijt  elle  signifie,  parler  sagement, 
raisonnablement ,  comme  :  c'est  un  homme  qui 
parle  toujours  raison;  Il  faut,  autant  qu'on  peut, 
parler  raison  aux  enfants. —  A  raispn,  faconde 
parler  adverbiale,  à  proportion  ,  sur  le  pied  :  on 
paya  cet  ouvrier  d  raison  de  l'ouvrage  qu'il  avait 
fait  ;  vous  m'en  tiendrez  compte  à  raison  du 
profit  que  vous  en  tirerez  ;  je  vous  paierai  cette 
étoffe  à  raison  de  dix  francs  l'aune.  —  On  dil 
dans  le  même  sens  ,  en  raison  de  :  il  doit  être 
payé  en  raUon  du  temps  qu'il  y  a  mis. — Vu,  en 
considération  de  :  en  raison  des  circonstances. — 
A  telle  fin  que  fie  raison,  façon  de  parler  adver- 
biale, dont  on  se  sert  en  sijle  d'allaires,  pour 
exprimer  qu'on  fait  une  chose  dans  la  pensée 
qu'elle  pourra  être  utile,  sans  dire  précisément 
â  quoi  :  il  fit  faire  un  procés-verbalde  l'état  des 
lieux ,  à  telle  fin  que  de  raison.  —  On  se  sert 
aussi  de  la  même  phrase  dans  le  style  familier, 
pour  signifier  à  tout  événement  ;  nous  ne  savons 
pas  si  nous  trouverons  n  manger  ùo  nous  allons; 
il  sera  bon  de  porter  quelques  provisions,  a  tille 
fin  que  de  raison.  —  Fam.  :  comme  de  raison, 
autant  que  de  raison,  plus  que  de  raison,  comme 
autant ,  plus  qu'il  n'esl  convenable.  —  Avoir  de 
la  raison,  ^déraisonnable. — Avoir  raison,  n'a- 
voir pas  tort.  — Fam.  :  faire  raison  à...,  répon- 
dre aux  santés  qu'on  nous  porte  à  table. 

RAISONIE,  subst.  fém.  (rézoni),  t.  de  bOt., 
sorte  de  plante  qui  croît  en  Afrique. 

RAISON  SABLE,  adj.  des  deux  genres  (rèzo- 
noble),  qui  esl  doué  de  la  raison ,  qui  a  la  fa- 
culté de  raisonner  :  l'homme  est  l'être  raison- 
nable par  excellence.  —  Qui  se  gouverne  selon 
la  rai«on  et  l'équité  s  il  est  enfin  devenu  miêoth 
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nable.  —  Qui  est  conforme  i  la  raison  :  son 
langage  eu  raisonnable.  —  Résigné  :  je  l'ai 
trouve  ce  soir,  dans  sa  profonde  affliction,  plus 
raisonnable  que  ce  matin.  —  Convenable,  suf- 
fisanl  ;  on  paie  pour  lui  une  pension  raisonnâ- 
mes —  Au-dessus  du  médiocre  ■■  jouir  d'un  re- 
venu raisonnable.— Parler  comme  une  personne 
raisonnable,  eD  parlant  d'un  enTant ,  c'est  faire 
enlendre  qu'il  a  une  inlelligence  et  une  raison 
au-dessus  de  son  âge. 

liAisoKXABLEME.MT,  adv.  (réionableman), 
courunuéinenl  i  la  raison  :  parler  raisonnable- 
ment. —  Convenablement,  passoblemenl  :  il  a 
Je  la  fortune  raisonnablement. — On  dit  en  plai- 
santant :  il  est  raisonnablement  bete  ;  elle  est 
raisonnablement  laide ,  fort  béte  ,  fort  laide. 

BAisomiiÊ,  E,  part.  pass.  de  raisonner,  et  adj. 
frèio/KJ,  appuyé  de  raùoHietde  preuves  :  projet 
raisonné  :  enquête  raisonnee  et  motivée.  —  Qui 
rend  raison  des  règles  :  arithmétique,  grammaire 
raisonnee.  —  Analyse  ratsonnee,  accoiiipagnée 
de  toutes  les  eiplicatiuns,  de  toutes  les  rétleiions 
du  détail  le  plus  ample. 
«RiiisoNi\EU£9iT,  subst.  mas.  (rizoneman), 
fdtMillé  ou  action  de  raisonner  :  avoir  le  raison- 
nement bon,  raisonner  juste  el  saiuemenl.  — 
Arguments  ,  raisons,  dont  on  se  sert  dans  une 
question  ,  dans  une  alTaire  ,  fam.  :  faire  des  rai- 
sonnements a  perte  de  vue ,  vagues  et  non  con- 
cluants. —  Point  tant  de  raisonnements,  ne  ré- 
pliquez pas,  vous  en  avez  assez  dit. 

♦raison.ver,  v.  neut.  {rézone)  (du  lat.  ratio- 
cinuri),  se  servir  de  sa  raison  pour  connaître, 
pour  juger  ;  raisonner  en  homme  de  sens.  — 
Apporter,  alléguer  des  raisons  pour  s'excuser , 
etc.  :  il  faut  obéir  sans  raisonner.  —  Chercher 
et  alléguer  des  raisons  :  raisonner  sur  une  af- 
faire. —  Ke  raisonnez  pas,  fam.,  taisez-vous; 
vous  avez  tort,  et  cela  nous  sutlit.  —  Haisonner 
comme  ma  pantoufle,  trivialement,  raisonner  de 
travers,  manquer  complètement  de  bon  sens. — 
V.  acl.,  se  rendre  compte  de  ce  qu'on  fait  :  cet 
homme  raisonne  bien  ce  qu'il  fait.  —  Appliquer 
le  raisonnement  à  une  chose  :  cet  acteur  est 
intelligent,  il  raisonne  bien  ses  rôles.  —  En  t. 
de  mar.,  montrer  ses  passeports  et  rendre  compte 
de  sa  route  :  on  fait  raisonner  les  bâtiments  à 
leur  entrée  dam  chaque  port. —  se  KAiiiO.tNER, 
V.  pron.,  se  rendre  à  soi-même  compte  de  ce 
qu'on  fait. 

HAisonaieiJR ,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
RAl!>ON.\Ell!>E  {rézoneur,  neuze),  celui,  celle  qui 
réplique  trop  à  ceui  qu'il  ou  qu'elle  devrait  écou- 
ter ;  qui  a  toujours  pour  s'excuser  des  raisons 
bonnes  ou  mauvaises  ,  etc.  :  c'est  un  raisonneur 
perpétuel.  —  Celui,  celle  qui  fatigue  par  trop  de 
raisonnements  :  faire  le  raisonneur,  la  raison- 
neuse,  répliquer,  alléguer  des  raisons  bonnes  ou 
Qiauvaises ,  et  le  plus  souvent  mauvaises.  — 
Nous  lisons  encore  un  autre  emploi  de  ce  subst. 
dans  VAcademie  ;  elle  dit  qu'on  se  sert  toujours 
du  mot  raisonneur  pour  désigner  certains  per- 
sonnages de  comédie ,  dont  le  langage  est  ordi- 
nairement celui  de  la  morale  el  du  raisonnement; 
BOUS  ne  connaissons  point  de  raLsonneurs  au 
Ibéittre  ,  el  bien  certainement  un  acteur  qui,  de- 
Tanl  cent  personnes,  se  dirait  engagé  pour  jouer 
les  raisonneurs  (exemple  de  VAcademie) ,  ne  se- 
rait compris  d'aucune.  —  Adjectif  :  «»(«<  rotson- 
«eur. 

RAISONNEUSE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  rai- 
sonneur. 

RAiss,  subst.  mas.  (rèce),  patron  de  navire 
ou  capitaine  de  vaisseau  en  Egypte. 

RAI9  ,  Rts,  ou  KEts  ,  subst.  iiias.  (réce),  la 
plus  petite  monnaie  de  compte  en  Portugal. 

RAIZ-PLETA ,  subst.  fém.  irézepleta),  t.  de 
bot.,  sorte  de  plante  exotique  de  la  famille  des 
rubiacées. 

RAJA,  subst.  mas.  Voy.  raiah. 

RAJACE,  subst.  fém.  (rajace),  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  pierre  très-blanche ,  très-netle  et  d'un 
beau  grain,  dont  les  anciens  se  servaient  pour 
faire  des  figures;  on  dit  aussi  rajusse ,  et  ra- 
gasse. 

RAJAH  {['Académie  écrit  aussi  raja,  et  encore 
râla;  trois  espèces  d'orthographe  pour  un  mê- 
me mot.),  subst.  mas.  (raja),  nom  qu'on  donne 
dans  rindoustan  à  certains  princes  souverains  , 
vassaux  de  l'einpereur  du  Mogol. 

RAJAHBF.,  E,  part.  pass.  de  rajamber. 

RAJAMBER,  y.  ici.,  (rajanbé),  enjamber  uae 
seconde  fois.  —  se  rajah qer,  v.  pron.  Inus. 

BAJANE,  subst.  fém.  (rajane),  1.  de  bot.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  smiiacées. 

UAJASSB  ,  subst.  fém.  Voy.  rajace, 


RAJEUNI,  E,  pari.  pass.  de  rajeunir. 

RAJEUNIR,  V.  acl.  (rajeunir),  faire  redevenir 
jeune,  redonner  l'air  el  la  vigueur  de  la  jeunesse. 
}iedee,  selon  la  fable,  rajeunit  Eson  ;  celle  per- 
ruque le  rajeunit.— PuiniTe,  noircir  les  cheveux 
lorsqu'ils  s  ni  blancs.  On  le  dit  de  la  barbe  dans 
le  même  sens  :  ici  l'on  rajeunit ,  se  lit  souvent 
sur  les  enseignes  de  barbiers.  —  Renouveler  les 
arbres  en  en  coupant  quelques  branches  :  on 
rajeunit  un  arbre  en  le  taillant.  —  Neut.  :  re- 
devenir ;eime;  reprendre  l'air,  la  vigueur  de 
la  jeunesse  :  au  printemps  tout  rajeunit. — se  ra- 
jeunir, v.  pron.  —  Se  faire  plus  jeune  qu'on  ne 
l'est  en  elTel.  —  Se  donner  l'air  jeune. 

RAJEUNISSANT,  E,  adj.  (rajeuniçan ,  çante), 
qui  rajeunit  :  époque  rajeunissante  ;  souvenir  ra- 
jeunissant. 

RAJEUNISSEMENT,  subsl.  mas.  (rajeunice- 
inan),  action  de  rajeunir  :  c'est  un  rajeunisse- 
ment artificiel. 

RAJOi.iN  ,  subst.  mas.  [rajolein),  nom  qu'on 
donne,  en  Bourgogne,  i  une  sorte  de  raisin 
noir. 

RAJUSTÉ,  E,  part.  pass.  de  rajuster. 

RAJUSTEMENT  ,  subst.  mas.  (rajuceteman), 
action  de  rajuster  ;  etfet  de  celle  aclion. 

RAJUSTER  ,  V.  acl.  (rajuceté),  raccommoder, 
ajusltr  de  nouveau,  remettre  en  lion  étal  .•  ra- 
juster une  moulre  ,  une  serrure,  etc.;  el  fig.  : 
la  prudence  rajuste  bien  des  choses.  —  On 
ne  dirait  plus  aujourd'hui  ,  même  avec  l'A- 
cadémie ,  en  parlant  d'un  mécontentement 
qu'on  apaise  ,  d'une  brouilleric  qu'on  fait 
cesser,  ils  ont  eu  une  querelle;  cela  est  difficile  à 
rajuster.  Rajuster  ne  se  comprendrait  plus  guère 
dans  celte  acception. — se  rajuster  ,  v.  pron., 
remettre  en  état  son  ajustement,  son  habillement 
qui  était  en  désordre  ;  rajustez-vous  d  la  hâte. 

RAK,  subsl.  mas.  Voy.  arack. 

RAKi  ,  subst.  mas.  (raki),  boisson  hongroise, 
espèce  de  cidre  distillé  ,  fait  avec  des  poires  et 
des  prunes. 

rÏi.antE  ,  adj.  fém.  (râlante),  t.  de  médcc.  : 
respiration  râlante,  accompagnée  de  rûle. 

RÀi.É,    part.    pass.    de    râler. 

rAl.e  ,  subsl.  mas.  (  râle  )  (  mot  formé  par 
onomatopée,  du  cri  de  cet  oiseau.),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'oiseaux  échassicrs,  de  la  faimlJe  des  pres- 
siroslres.  — Kâlt  d'eau,  tacheté  de  blanc. —  Ac- 
lion de  râler,  bruit  qu'on  fait  en  râlant.  Eu  ce 
dernier  sens ,  on  dit  aussi  râlemeni. 

rAlehent,  subst.  mas.  (râteman),  aclion  de 
râler  :  ce  moribond  a  le  râlemenl. — Râle.  Voy. 
ce  mol. 

ralenti,  e,  part.  pass.  de  ralentir, 

ralentir,  v.  acl.  (ralanlir),  rendre  plus  lent: 
ralentir  sa  course,  le  mouvement  ;  et  Og.  :  l'âge 
ralentira  cette  vivacité. — se  ralentir  ,  v.  pron., 
devenir  plus  lent,  au  propre  el  au  Qg.  :  les  )noa- 
vements  se  ralentissent. 

ralentissement  ,  subst.  mas.  (  ralantice- 
man  )  ,  diminution  de  mouvement ,  d'activité. 
Au  propre  et  au  figuré  :  le  ralentissement  du 
mouvement  d'une  pendule  ;  le  ralentissement  du 
zélé. 

rAler,  v.  neut.  J  fùté  )  ;  laoi  formé  par  ono- 
matopée ) ,  rendre  en  respirant  un  son  enroué  , 
causé  par  la  difficulté  de  la  respiration.  Il  se  dit 
proprement  des  agonisants  ;  il  est  très-mal ,  il 
commence  à  râler. 

RALINGUE,  subst.  fem.  'rsteingue),  t.  de  mar., 
cordage  ;  cordes  cousues  autour  des  voiles  pour 
en  renforcer  les  bords.  —  Tenir  en  ralingue  , 
mettre  en  ralingue,  c'est  tenir  un  vaisseau  ou  le 
disposer  de  manière  que  le  vent  ne  donne  point 
dans  les  voiles  ;  c'est  aussi  coudre  autour  d'une 
voile  la  corde  appelée  ralingue. 

RALINGUE,  e,  part.  pass.  de  ralinguer. 

RALINGUER,  V.  acl.  (raleinguié),  l.  de  mar., 
coudre  les  ralingues  aux  voiles.  —  V.  neut.,  t. 
de  mar. ,  gouverner  ,  en  tenant  le  vent,  de  ma- 
nière que  les  voiles  ne  soient  ni  venl  dessus,  ni 
vent  dedans. — L'Académie  nous  donne  ici  pour 
exemple  :  mettre  une  voile  à  ralinguer  ;  nous 
ferons  observer  que  celle  locution  n'est  point 
en  usage  ;  on  ne  dit  point  :  mettre  une  voile  à 
ralinguer  ,  mais  :  m«I(re  ime  voile  en  ralingue. 
—  se  RALINGUER,  v.  pron. 

RALITÉ,  e,  part.  pass.  de  se  rallier, 
se  RALITER  ,   y.  pron.  (  ceralité  )  ,  retomber 
malade;  se  remettre  au  lit. 
RALLÉ,   part.    pass.    de  raller. 
RALLER  ,  V.  neul.  (râlé),  l.  de  chasse,  crier. 
— Il  se  dit  des  cerfs,  surtout  quand  ils  sont  en  rut. 
Voilà  trois  mois  que  nous  trouvons  dans  les  dic- 


tionnaire» pour  exprimer  la  même  chose,  savoir  : 
raireoaréer,  el  raller.  Raller  serait  peut-être 
le  seul  bon  ,  mais  il  faudrait  écrire  rdZei-.  Ne 
connaissant  pas  les  raisons  qui  onl  fait  varier 
ainsi  les  lexicographes,  nous  n'osons  trancher  la 
question;  cependant,  nous  avons  le  verbe  braire, 
qui  sert  à  rendre  le  cri  de  l'âne;  el  tout  le  mon- 
de est  d'acrord  sur  l'emploi  et  la  signiflcation  de 
ce  verbe.  Ne  devrait-on  pas,  eu  égard  à  la  forme 
de  raire,  se  ranger  du  côté  de  cette  orthographe? 
Nous  soumettons  cette  question  i  nos  lec- 
teurs. 

RALLIEMENT,  subst.mas.  (raliman),  action  de 
rallier  ou  de  se  rallier. — C'est  propremenlTac- 
lion  des  troupes  qui  ,  après  avoir  été  rompues 
ou  dispersées,  se  rassemblent  :  le  ralliement  des 
troupes.  —  iWoI  de  rallientent,  le  mot  que  le 
général  donne  aux  troupes  pour  se  rallier  ,  en 
cas  de  déroule  ou  de  séparation. — Point  de  ral- 
liement, endroit  marqué  aux  troupes  pour  se  raf 
lier.  —  On  appelle  mot ,  signe  de  ralliement^ 
le  mol  ou  le  si;;ne  caracléristique  auquel  chaque 
secte  se  reconnaît,  ou  par  lequel  on  la  désigne; 
el  poi//(  de  ralliement,  le  lieu  où  les  personnes 
d'une  même  société,  d'un  mémo  parti  se  rassem- 
blent. —  Il  se  dit  aussi  d'une  opinion  sur 
laquelle  s'accordent  des  sectes,  des  persouQéSdi- 
visées  sur  d'autres  puinis. 

RALLIE,  E,  part.  pass.  de  rallier. 

RALLIER ,  V.  act.  (  rali-é  ) ,  rassembler  des 
Iroupes  ou  des  soldats  que  l'ennemi  a  mis  en 
désordre  ,  et  les  remettre  en  état  de  combattre 
de  nouveau  :  ils  se  rallièrent  derrière  l'infan- 
terie. —  Hallier  un  vaisseau  dans  le  vent ,  t.  de 
mar.,  l'approcher  en  serrant  le  plus  près,  el  ga- 
gner plus  au  vent  que  lui.  —  Kallier  la  terre  , 
en  approcher.  —  se  rallier,  v.  pron. 

RALLONGE  ,  subsl.  fém.  (  ralonje  ),  portion 
ajoutée  â  quelque  chose  que  ce  soit  :  mettre  une 
rallonge  d  une  table. 

RALLONGÉ,  E,  part.  pass.  de  rallonger. 

RALLONGEMENT,  subst.  mas.  (  ralonjeman  ), 
aclion  de  rallonger.  —  Augmentation  en  lon- 
gueur. 

RALLONGER,  V.  acl.  (ralonjé),  allonger  :  ral- 
longer des  étriviéres. — Rendre  plus  long  en  aju- 
stant quelque  chose.  On  ne  le  dit  plus  guère  que 
des  étoffes  :  rallonger  une  pièce  de  drap.  — 
Rallonger  une  table,  y  mettre  des  rallonges  ou 
une  autre  table  i  la  suite  de  celle  qui  s'y  trou- 
vait déjà.  —  se  rallonger  ,  v.  pron. 

RALLUMÉ,  E,  part.  pass.  de  rallumer, 

RALLUMER,  v.  acl.  (ralumé);  allumer  de  nou- 
veau ,  au  propre  el  au  fig.  :  rallumer  les  bou- 
gies, la  colère,  etc.  :  le  feu,  qu'on  croyait 
éteint ,  s'est  rallumé  ;  la  guerre  se  rallume  avec 
une  nouvelle  force  dans  toute  l'Europe.  —  se 
rallumer  ,  Y.  pron. 

RAM,  subst.  propre  mas.  (rame),  chez  les  In- 
diens, c'est  le  nom  du  premier  enfant  qui  naquil 
après  la  destruction  du  second  âge. 

RAMA,  subsl.  propre  mas.  (  rama  ) ,  chez  les 
Indiens,  dieu  du  premier  rang,  qui  s'est  incarné. 

RAMADAN,  subst.  mas.  (  L'Académie  dit  aussi 
ratnazitn.  Ramadan  est ,  selon  nous,  beaucoup 
plus  usité.)  (ramadan  ),  chez  les  Turcs,  carême 
qui  dure  un  mois  el  pondant  te<]uel  on  ne 
mange  point  avant  le  coucher  du  soleil. 

RAMAUOUÉ,  E,  part.  pass.  de  ramadouer. 

RAMADOUER,  V.  acl.  (râmadou-é)  (rac.  ama- 
douer), radoucir  quelqu'un  en  le  caressant.  - 
se  RAMADOUER,  v.  pron. —  Ce  mol  manque  dans 
l'Académie.  Il  es,l  vrai  qu'on  dit  aussi  amadouer, 
mais  ramadouer  n'est  pas  moins  usité  qu'ama- 
douer, 

RAMADOUX,  subst.  mas.  (ramadou),  t.  d'bist. 
nat.,  espèce  de  rat  qu'on  trouve  dans  les  grands' 
Indes. 
TRAMAGE  ,  subst.  mas.  (ramaje)  (du  lat.  bai- 
bare  ramagium ,  fait,  dans  la  basse  latinité,  de 
ramus,  rameau,  branche  d'arbre,  i  cause  des  ra- 
meaux sur  lesquels  cbanlenl  les  oiseaux,  mé- 
nage.), le  cbant  naturel  des  oiseaux. — Fig.,  babil 
des  enfants  ;  quel  ramage  '. — hameau,  branchage, 
et  plus  ordinairement  représentation  de  bran- 
ches d'arbre,  de  fleurs,  etc.,  sur  une  étoffe  :  ve- 
lours, damas  d  ramages,  à  grands  ramages,  He. 
—  Dans  les  manufactures  de  draps ,  action  de 
ramer  les  draps. 

RAMAGE ,  pari.    pass.    de  ramager. 

RAHAGER,  v.  neul.  [ramajé),  chaDter,ea  par- 
lant des  oiseaux.  Fort  peu  usité. 

RAMAiGRi,  E,  part.  pass.  de  ramatgrir. 

BAMAIGRIR  ,  Y.  ac(.  (  rafftè(;u«n'r  ),   rendit 
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maigre  de  nouveju  :  le  travail  l'a  tamaigri.  — 
Neut.  ,  redevenir  maigre  :  ramaigrir  tous  let 
jours.  —  se  kamaicri»  ,  Y.  pron. 

RAMAIGBISSEMENT,  lubst.  inas.  (raméguerice- 
man)   aclion  de  ramaigrir.  —  ElTcl  de  celle  ac- 

lion    Éial  de  celui  qui  esl  raniaigri  :  depuis 

cet  evinemenl ,  il  est  tombé  dans  un  ramaigris- 
tement  total. — Ce  mol,  dei  plus  usilés,  manque 
dans  \' Académie. 

RAMAlLLACE.subst.  mai.  {ramd4aje),  t.  de 
chanioiseur,  aclion  de  ramailler. 

KtMAll.LÉ,  E,  pari.    pas»,  de  ramailler. 

RAM<tli.i.ER,  V.  aci.  [ramâ-ie),  donner  aux 
peaux  de  bouc ,  de  chèvre  el  de  chevreau  ,  la  fa- 
çon nécessaire  pour  les  passer  eu  chamois.  — se 

»ABAILLEB,   ï.  prOU. 

KAMAIBE,  adj.  des  deux  genres  (raméfe)  (du 
lat.  ramus ,  rameau,,  l.  de  bol.,  allachc  ou  ap- 
parlenanl  aux  rameaux. 

RAMALES  ,  subsl.  fém.  plur.  (  ramale  ),  l. 
d'anliq.,  f£les  que  les  Romains  célébraienl  en 
l'honneur    d'Ariane  el  de  Bacchus. 

RAHAI.IIVE,  subsl.  fem.  (  rumaliue  ),  l,  de 
bot.,  espèce  de  planle  de  la  Tamille  des  lichens. 

RAMAKUER,  V.  acl.  Vo].  KAMENDER,  qui  Seul 
le  dit. 

RAMANDOTS,  subst.  mil.  pluf.  (ramandô), 
paquets  de  poudre  qu'on  a  liés  en  peloltes. 

RAMARRE,  lubsl.  mas.  (rumurej,  t.  d'hisl. 
nat.,  animal  d'Afrique  ,  ressemblant  i  notre 
lézard  ,  mais  qui  esl  pliu  gros  et  d'uo  Tert  plui 
frappanl. 

RAMAHT ,  subst.  mas.  (  ramare  ),  t.  d'hisl. 
nat.,  sorte  de  gros  hareng. 

RAMAS,  subsl.  mas.  (ramà),  assemblage  de 
diverses  choses  de  peu  de  valeur,  ou  de  peu  d'im- 
portance, l'our  les  choses  considérables ,  on  dit 
amas  :  un  ramas  de  bouquins;  ce  livre  n'est 
qu'un  ramas  de  vieilleries  rebattues  et  usées. — 
Il  se  dit  des  personnes  :  un  ramas  de  vaga- 
bonds. 

RAMASSE,  subsl.  fém.  (  ramâce  ),  chaise  i 
porteurs ,  traîneau  pour  descendre  des  monta- 
gnes où  il  y  a  de  la  neige  :  descendre  une  mon- 
tagne  dans  une  ramasse. 

RAMASSÉ,  E,  part.  pass.  it  ramasser,  el 
adj.— On  dit  :  ce  ne  sont  pas  des  troupes  ré- 
glées, ce  sont  des  gens  ramassés, — On  dit,  d'un 
homme  trapu,  qu'il  est  ramasse,pouT  dire  qu'il 
esl  vigoureux  ,  qu'il  a  beaucoup  de  force.  — En 
l.  de  bot.  :  feuilles  ramassées,  rameaux  ra- 
masses, poils  ramasses,  etc.,  feuilles,  rameaux, 
poils,  etc.,  qui  sont  très-rapprochés  les  uns 
des  autres. — On  dit  aussi  :  ramasses  en  faisceau, 
en  tête,  par  paquets,  etc. 

«RAMASSER  ,  V.  act.  (ramâcé),  faire  un  assem- 
blage, un  ramas    de  plusieurs  choses  :  il    a  ra- 
massé tout  ce  qui  lui  était  dû  en  plusieurs  eu- 
droits  ,  et  il  a  fait  une  grosse  somme  ;  il  a  ra- 
massé tous  les  passages  des  anciens  sur    cette 
matière. — Ramasser  des  troupes ,  ramasser  tou- 
tes ses  forces,    les  recueillir,    les  réunir,    pour 
quelque  effort  extraordinaire.  —  Ramasser,  si- 
gnifie aussi  ,  prendre  ce  qui  est  i  terre  :  ramas- 
ser ses  gants,  son  chapeau,  des  papiers,  un  li- 
vre.— l'rov.  el  pop.  :  cela    ne   vaut  pas  le  ra- 
masser, cela  ne  mérite  que  l'on  y  songe.  L'.4ca- 
d^mie  cile  ce  prov.,    el   elle  ajoute   que,    dans 
celle  phrase,  ramasser     esl   pris    subst.  Notre 
avis  esl  que  vouloir   donner  ici  au  v.  ramasser 
force  de  subst.,  c'est  donner  au  langage  beau- 
coup trop  de  latitude.  ISous  ajouterons  d'ailleurs 
que  celle  locution  esl  plus  que  surannée  ;    on 
dirait  tout  au    plus  aujourd'hui    :  cela  ne  vaut 
pas  la  peine  qu'on  le  ramasse.  Il  faut  donc  re- 
jeter bien  loin  l'emploi  de  l'infinitif  de  ce  verbe 
comme    substantif.  —  Ramasser   une  personne, 
relever  une  personne  qui  esl  i  terre.  —  Ramas- 
ser, signifie  aussi  mettre  en  prison  .-    ramasser 
les  vagabonds,  — Ramasser  les  cartes,  les  ras- 
sembler. —  L'Académie   veut  encore    que    ra- 
masser   signifie  pop.    el    bassement  :  maltraiter 
de  coups  et    de  paroles;  nous  ne  le    pensons 
pas ,    el   nous    croyons  que   l'on    comprendrait 
pru  cet   exemple  qu'elle  cite  :  s'il  te  trouve  sous 
la  main ,  il  le  ramassera  d'une  étrange    sorte. 
—  Traîner  dans  une  ramasse: on  le  ramassa 
pendant  deux  heures  ;  quand  il  fut  sur   la  mon- 
tagjie,  il  se  fit  ramasser.  —  En  t.  d'émaillcurs, 
ramasser  l'émail,  le  prendre  encore  chaud    et 
liquide,  dans  la  cuiller    où  il   a  élé  fondu  avec 
le  verre,  pour  en  tirer    du    canon,  c'esl-à-dire 
des  bâtons  ou    filets   de    grosseurs  différentes , 
dont  on  se  sert  pour  travailler  les  ouvrages  à  la 
lampe.— se  ramasser,  v.  pron.,  se  rassembler  : 
H»  fêtaient  ramasses  en  grand  nombre  dans  la 
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place  pttblique. — Il  signifie  aussi  :  >«  replier  : 
la  chenille  se  ramasse  en  elle-même  quand  on 
la  louche. 

RAHASSECR,  subst,  mas.  {ramàceur),  celui 
qui  conduit  une  ramasse.  —  Dans  le  style  plai- 
sant ou  critique  :  celui  qui  fait  des  ramas. 

RAMASSIS,  subst.  mas.  (  ramàci),  menues 
branches  qui  ne  peuvent  servir  qu'à  faire  des 
bourrées. —  Assemblage  de  choses  ramassées 
sans  choix. 

RAHASSOIR,  subsl.  mas.  (ramâçoar),  outil 
pour  marbrer  le  papier. 

RAMASSOIRE  ,  subst.  fém.  (  ramâçoare  )  , 
planchette  pour  nettoyer  l'eau  sur  laquelle  na- 
gent les  couleurs. 

«RAMATANA  ,  subst.  mas.  f  mma-ianfl),  poëmt 
héroïque  de  l'Inde. 

RAHAZAK  ,  subst.  mas.  Voy.  kahakah. 
RAMBADE,    subst.  fém.    (  ranbade  ),    t.    de 
mar.,   plate-forme  pour  combattre.— Garde-fou 
autour  des  fronleaux   des  gaillards    el  des  du- 
neites. 

RAMBERGE,  subst.  fém.  (  ranbéreje  ),  vais- 
seau long ,  autrefois  en  usage  chez   les  Anglais. 

RAMUERT  (  SAi.>T-  ) ,  Subst.  propre  mas. 
[ceinranbire),  ville  de  France,  chef-lieu  de  can- 
ton ,  arrond.  de  Belley,  dép.  de  l'Ain. 

RAMBERT-sbR-l.OiRE  (SAIHT-),  subsl.  pro- 
pre mas.  (  ceinranbéreçurloare  )  ,  village  de 
l'rance,  chef-lieu  de  canton,  irrond,  de  Mont- 
brison  ,  dép.  de  la  Loire. 

RAHBERVILUERS,  subsl.  propre  mas.  (ran- 
bérvilié),  village  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.  d'Epinal ,  dép.  des  Vosges. 

«RAMBOUILLET ,    subst.    propre    mas.    (ran- 
bou-iè),    ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  el 
d'arrond.,  dép.  de  Seine-ct-Oisc. 
«RAMBOl'R,  subsl.  mas.  (  ranboure  ),  sorte  de 
grosse  pomme  qui  se  mange  en  élé. 

RAMBOIKBAGE;  on  doit  écrire  REMBOl'RRA- 
GE.  Voy.  ce  mol. 

RAMBOl'RRER  ,  V.  act.  Voy.  KEimOURRER, 
qui  est  la  seule  bonne  orthographe. 
«RAME,  subst.  fém.  (rame)  (en  lai.  remus , 
rame),  aviron  dont  on  se  sert  pour  faire  voguer 
un  bateau ,  une  chaloupe,  une  galère,  etc.  — On 
appelle  sur  les  galère»  ,  marinier  de  rame,  ceux 
qui  se  louent  pour  servir  sur  les  galères  pendant 
un  certain  temps ,  et  qu'on  appelle  autrement 
bonnes  voglies.  —  Fig.  :  être  à  la  rame,  tirer  à 
la  rame,  travailler  beaucoup ,  être  dans  un  em- 
ploi très-pénible. — Petit  branchage  que  le  jardi- 
nier plante  pour  ramer  les  pois.  (Du  lai.  ra- 
mus,  rtmeau,  branche  d'arbre.) —  Vingt  main» 
de  papier  mises  ensemble  :  mettre  un  livre  a  la 
rame,  c'est,  faute  de  débit,  vendre  à  la  beurrière  ou 
i  l'épicier  les  feuilles  doni  il  esl  composé. — Les 
rubaoiers  el  autres  ouvriers  appellent  rames,  de 
longues  ficelles  de  moyenne  grosseur  attachées  aux 
arcades  des  bâtons  de  retour,  et  qui  font  hausser 
les  lices. — Les  faïenciers  nomment  rame,  un  ou- 
til de  bois  d'environ  trois  pieds  de  long  ,  avec 
lequel  ils  remuent  la  terre  dans  les  baquet».  — 
T.  de  meunier  :  farine  de  rame,  ou  simplement 
rame,  la  farine  mêlée  avec  le  son,  avant  le  blu- 
tage. 

RAMÉ,  E,  part.  pass.  de  ramer,  et  adj. — En  l. 
de  blason,  du  bois  de  cerf,  lorsqu'il  esl  d'un 
autre  émail  que  l'animal. — Balles  ramées,  deux 
balles  de  plomb  jointes  ensemble  par  un  fil  d'ar- 
cbal  tortillé. — Boulets  rames ,  composés  de  deux 
demi-globes  de  fer  joints  par  une  barre. —  Pois 
rames,  qui    ont  poussé    sur  des  rames. 

RAMÉADE,  subst.  fém.  iramé-ade),  poste  sur 
une  galère  pour  quinze  coiiibattants. 

RAMËAI. ,  E,  (ramé-ate),  t.  de  bot.,  se  dit  de 
la  feuille  ou  du  fruit  porté  sur  un  rameau.  — 
Au     plur.  mas.,  rameaux. 

«KAHEAU ,  subsl.  mas.  (ramô)  (du  lat.  ra- 
mus, qui  a  la  même  signification),  t.  de  bol.,  di- 
vision de  la  tige  ou  des  branches  d'un  arbre.  — 
Plus  communément ,  petite  branche  d'arbre. — 
On  dit  fig.  :  le  rameau  d'olivier,  pour  dire,  le 
rameau  de  la  paix  :  présenter  le  rameau  d'oli- 
vier, c'est  offrir  la  paix. — Les  chrétiens  appel- 
lent dimanche  des  Rameaux, jour  des  Rameaux, 
le  dimanche  d'avant  Pâques,  à  cause  des  rameaux 
qu'on  porte  ce  jour-là  à  la  procession ,  en  mé- 
moire de  l'entrée  de  Jésus-Christ  dans  Jérusa- 
lem.— Il  se  dit  fig.,  )<>des  veines,  des  artères  et 
des  nerfs  ;  îi«  des  minesqui  ont  différentesbran- 
ches;  3°  en  généalogie,  des  différentes  parties 
d'une  même  branche  d'une  famille. — Fig.:  cette 
secte  a  bien  des  rameaux,  des  subdivisions. — 
En  aatron.,  petite  constellation  boréale,  entre  la 
lyre  el  la  lèle  du  serpentaire. — liameau  d'or,  ra- 


RAM 

meau  que  la  sibylle  de  Cumes  fil  prendre  &  Enée 
pour  lui  ouvrir  la  route  des  Enfers. 

«RAMÉE,  subst.  fém.  (ramé),  assemblage  do 
rameaux ,  de  branches  entrelacées  naturelle- 
ment ou  i  dessein.  —  Branches  coupées  arec 
leurs  feuilles  vertes. 

RAMEi,i>OT,  subsl.  mas.  [ramélepb'),  tam- 
bour des  Hottentots fait  d'un  tronc  d'arbre  évidé, 
couvert  d'une  peau  de  mouton  tannée. 

RAHEXDABLE,  adj.  des  deux  genres  (ra- 
mandable),  t.  de  doreur  sur  bois  el  de  quel- 
ques autres  ouvriers;  qui  peut  se  ramender; 
qui  est  susceptible  d'être  ramcndé. 

RAMEKUAGE,  subst.  mas.  (ramandaje),  t.  do 
doreur  sur  bois,  aclion  de  ramender. 
RAMEKiUK,  E,  part.  pass.  de  ramender. 
«RAHEKUEH,  v.  act.  (romande),  baisser,  di- 
minuer de  prix  :  on  aramendé  le  pain.  Il  est 
pop.  et  bien  vieilli. — Eu  t.  de  don  ur,  appliquer 
de  petits  morceaux  de  feuilles  d'or  dans  les  en- 
droits où  il  en  manque. —  En  t.  de  pèche,  ra- 
douber, rétablir  un  filet.  —  Neut.,  baisser,  di- 
minuer de  prix,  en  parlant  surtout  des  vivres, 
des  denrées  :  le  vin  est  bien  ramendi.  Il  est  de 
peu  d  usage. — se  ramender,  v.  pron. 
RAMENÉ,  E,  part.  pass.  de  ramener. 
RAMENER,  V.  act.  (ramené),  amener  une  se- 
conde fois.  —  Remettre  une  personne  dans  le 
lieu  d'où  elle  était  partie.  —  Faire  revenir  avec 
soi  :  il  ramena  les  troupes  au  combat.  —  Ame- 
ner, en  parlant  des  choses  qu'on  amène  chez 
SOI  à  sou  relour  d'un  voyage  :  j'ai  vendu  mon 
cheval  a  la  foire  et  j'en  ai  ramené  un  autre. — 
Fig.,,  faire  revenir  ;  ramener  quelqu'un  à  la 
raison,  à  son  devoir. — A  la  longue  paume,  re- 
chasser un  coup  de  volée  ;  il  a  bien  ramené  ce 
coup-là. — Ramener  un  cheval,  lui  faire  baisser 
le  nez.  —  Fig.  :  ramener  des  affaires  de  bian 
loin,  rétablir  des  afVaires  qui  paraissaient  dés- 
espérées. —  Ramener  une  vieille  mode ,  la  re- 
mettre en  Togue.  - —  se  ramener,  v.  pron.  —  FJn 
l.  dcman.,  ce  cheval  se  ramène  bien,  porte  bien 
sa  tète. 

RAMÈNERET,  subst.  inas.  eladj.  [raméneri], 
t.  de  charpeul.,  trait  fait  avec  le  cordeau. 

RAUE%TEVOiK,  V.  act.  (ramantevoar),  rap- 
peler, faire  souvenir,  se  souvenir:  ram«n(>:Doir 
une  chose  à  quelqu'un.  —  se  RAMENTEVOIIt,  y. 
pron.  Vieux  et  hors  d'usage. 

HAMEQtilv,  subsl.  mas.  {ramekiein)  (du  latin 
ramus,  rameau,  parce  qu'autrefois  on  se  ser- 
vait de  rameaux  en  guise  de  gril.  Le  liuchat.), 
espèce  de  pâtisserie  faite  avec  du  fromage  :  on 
servit  des  ramequins  à  l'entremets.  —  Appareil 
de  rognons  hachés  avec  du  persil,  de  l'ail  el  un 
jaune  d'œuf,  qu'on  étend  sur  du  pain,  et  qu'on 
fait  rôtir  sur  le  gril. 

*RAMER,  v.  acl.  (ramé),  soutenir  des  pois  ou  1 
autres  plantes  avec  de  peiiies  rames  (de  petit»  ' 
rameaux)  qu'on  plante  en  terre. — Tirer  et  éten- 
dre fortement  les  draps  sur  la  rame.  Voy.  ce 
mol. — On  dit  aussi  arramer. —  Vtoy.  :  s'enten- 
dre à  une  chose  comme  à  ramer  des  choux, 
n'y  rien  entendre. — Neut  :  tirer  i  la  rame  :  ne 
pas  savoir  ramer. — Fig.  el  fam.,  prendre  bien 
de  la  peine  :i/  aura  bien  à  ramer  pour  parvenir. 
— se  RAMER,  v.  pron. 

RAHEREAII,  subsl.  mas.  (ramera),  jeune  ra- 
mier. 

RAMERVPT,  subsl.  propre  mas.  (ramerupele), 
village  de  France,  cbef-lieu  de  canton,  arrond. 
d'Arcis-sur-Aiibe,  dép.  de  l'Aube. 

RAHESCHNÉ,  subsl.  propre  mas.  (ramice- 
kené),  bon  génie  chez  les  Parsis. 
*RAMETTE,  subsl.  fém.  (rami/«),  t.d'imprim., 
châssis  ordinairement  de  fer  et  sans  barre  au 
milieu,  propre  à  conlenir  un  placard,  une  affi- 
che, etc.  Voyez  châssis. 
«RAMEUR,  subsl.  mas.  [rameur),  celui  qui 
rame,  qui  tire  à  la  rame  :  un  rang  de  rameurs. 
—  T.  d'hisl.  nat.,  au  plur.,  tribu  d'insecies  do 
l'ordre  des  hémiptères.— Oiseaux  de  haut  vol  ou 

de  leurre. 

RAMEUSE,  adj.  fém.  Voy.  rameux. 

RAMEUTÉ,  E,  part.  pass.  de  rameuter. 

RAMEiTER,  V.  act.  (rameuté),  l.  de  vèn.,  ar- 
rêter les  chiens  qui  tiennent  la  tête,  pour  atten- 
dre ceux  qui  suivent  de  loin.  — ie  rameuter, 
T.  pron.—  Autrefois,  on  disait  ramenler ,  au 
propre  comme  au  figuré. 

raheux,  adj.  mas.,  au  fem.  rameuse  (ra- 
meu,  meuze)  (du  latin  ramosus,  fait  de  ramus, 
rameau,  branche),  t.  de  bot.,  qui  se  divise  en 
branches  :  une  j^anfe  rameuse,  un  bois  ra- 
meux. 
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*BAMIBR  ,  subst.  mis.(ramie),  t.  d'iiist.  nat., 
oiseau  gallinacé  ,  de  la  famille  de»  périslères  ou 
pigions.— Pigeon  sauvage.— Adj.  mas.  :  piyeou 
ramier. 

RAMIFICATIO»,  subsl.  fém.  [rami/ikAcion) 
(formé  de  ramilier,  se  ramifier),  t.  de  bot.,  dis- 
Iiosition  des  branches  ou  rameaux,  considé- 
rés en  eui-mêmes,  el  relalivemenl  les  uns 
aui  autres.  —  En  anat.,  division,  distribution 
des  artères  el  des  nerfs.— lise  dit  par  extension 
des  nions  des  mines.- Fig.  :  ce  qui  se  rattache 
i  une  affaire,  à  un  complot  :  Vautorili  a  diicou- 
verl  les  ramifications  du  complot.  —  Fig.,  subdi- 
visions  nombreuses  d'urte  science  qu'on  analyse, 
qu'on  classifie.— Subdivisions,  rapports  d'union, 
d'intimité  qui  existent  dans  une  secte, 

BAHIFIÉ,  E,  part.  pass.  de  ramifier. 

te  RAMIFIER,  v.pron.  (nimifti),  te  partager, 
K  diviser  en  plusieurs  branches,  en  plusieurs 
rameaux.  —  Il  se  dit  fig.  des  sciences,  des  sec- 
tes, etc.  :  cette  science  se  ramifie  à  mesure  que 
l'on  cherche  à  l'approfondir. 

RAHILI.E,  subst.  fém.  (rami-ie),  t.  de  bol., 
division  de  rameaux.  —  Au  plur.,  menus  bois 
qu'on  met  en  petits  fagots  ou  bourrées. — Nous 
devons  avertir  que  Y  Académie  n'emploie  ce  mol 
qu'au  plur. 

RAHI9IAGR0BIS,  Subst.  maS.  Voj.  ROMINA- 
CIIOBIS. 

RAMIKGUE,  adj.  des  deux  genres  (ramein- 
gue),  t.  de  nian.  :  cheval  ramingue ,  qui  résiste 
à  l'éperon,  et  qui  refuse  de  se  porter  en  avant. 
■»R*MIPARF,,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (ramipfire),  l.  d'hisl.  nat.;  on  a  donné  ce 
nom  à  une  classe  de  zoophjtes  qui  vivent  sur 
des  rameaux, 

RAHIRET,  subsl.  mas.  (ramirè),  t.  d'hisl. 
nat.,  ordre  et  genre  de  pigeons  de  la  grosseur 
des  bisets. 

RAMisoi. ,  subst.  maa.  (ramiçole),  t.  de  bot., 
arbrisseau  qui  croit  au  Malabar. 

*RAMISTE,  adj.  fera,  (ramicete);  on  appelle  le 
i  et  le  V,  lettres  ramistes,  parce  qu'elles  ont  été 
inventées  en  11(159  par  Ramus. 

RAHKES,  subst.   mas.  plur.  Voyez   rdamnes. 

RAMJIÉSIEJIS,  subst.  mas.  plur.  (ramen^ïieiH), 
t.  d'anliq.,  l'une  des  trois  centuries  de  cheva- 
liers créées  par  Romulus.Voy.  ramnusiess. 

RAMKUSIE.^S,  subsl.  mas.  plur.  (ramenuzicin), 
t.  d'antiq. ,  nom  de  l'une  des  trois  premières 
tribus  romaines. 

RAHOiniDRi,  E,  part.  pass.  de  ramoindrir. 

RAMOliiiDRiR,  V.  act.  (ramoeindrir) ,  rendre 
moindre.  —  se  r.\moisdrir,  v.  pron. 

RAMOIR,  subst.  mas.  (ramoar),  t.  de  coffre- 
ticr,  outil  pour  tailler  et  polir  h;  bois. 

RAMOITI ,   E  ,  part.  pass.  de  ramoilir.  Voy. 

RAMOITIR. 

RAMOITIR,  V.  act.  {ramoétir),  rendre  moite: 
le  brouillard  ramoitil  le  linge.  —  se  i\amoitir, 
ï.  pron. 

RAHOI.ADE  ne  se  dit  pas  pour  REMOULADE. 

RAHOI.I.I ,  E  ,  part.  pass.  de  ramollir. 

RAMOLLIR,  V.  act.  [ramolir),  rendre  plus 
mou,  plus  souple,  moins  dur.  —  Fig.,  rendre 
efféminé,  moins  vigoureux  :  ramollir  le  courafje, 
être  ramolli  par  les  plaisirs.  Dans  cette  accep- 
tion, on  dit  mieux  amollir.  —  En  t.  de  fauconn., 
ramollir  un  oiseau,  redresser  son  pennage  avec 
une  éponge  trempée.  —  se  ramollir,  v.  pron. 
—  Fig.  ;  il  s'est  ramolli,  il  n'est  plus  aussi  fâché 
qu'auparavant. 

raMOLlissaut,  E,adj.  (ramoliçan,  çante), 
t.  de  médec. ,  qui  ramollit ,  qui  résout  les  du- 
retés contre  nature  :  la  guimauve  est  ramollis- 
sante. —  Subst.  mas.  ;  un  ramollissant  ^  un  re- 
mède ramollissant. 

*RAMO.\ ,  subsl.  mas.  Camon),  balai.  Vieux, 
et  même  hors  d'usage. 

RAMOXAGE ,  subst.  mas.  (ramonaje) ,  action 
de  ramoner  :  payer  le  ramonage  de  ses  che- 
minées. 

RAHOnciIAHP  ,  subst.  propre  mas.  (  ramon- 
ehan),  bourg  de  France,  cnef-lieu  de  canton, 
arrond.  de  Remiremonl,  dép.  des  Vosges. 

RA.HOJIUE,  subst.  fém.  (ramonde),  l.  de  bot., 
la  molène  à  tige  nue,  espèce  de  plante. 

«KAHONDIE,  subsl.  fém.  (ramondi),  l.  de 
bot. ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  fou- 
gcre». 

KAHOîSK,  F.,  pari.  pass.  de  ramoner. 
RAHCtER,  V.  act.  (ramoné)  (de  ramoii,  vieux 

molfrantaii  qui  ligniliait  un  balai,  fait  de  ra- 
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meaux,  pour  nettoyer  les  cours,  les  rues  ,  etc.;, 
nettoyer  le  tuyau  d'une  cheminée  ;  en  ôter  la 
suie.  — se  ramonek,  v.  pron. 

RAMO.'VETTE,  subst.  fém.  (ramonite),  t.  de 
bot.,  la  roquette  ,  plante. 

RAMOI^KLR  ,  subst.  mas.  [ramoneur) ,  celui 
qui  ramone  des  cheminées. 

RAMOSITCHI,  subsl.  mas.  (ramontechi) ,  t.  de 
bot. ,  sorte  de  prunier,  que  les  Français  nom- 
ment prunier  à  Madagascar. 

IIAU-OULAH,  subst.  mas.  (ramoulan),  t.  de 
bot.,  plante  des  Moluques,  ou  le  litchi  des 
Moluques. 
♦rampasit,  e,  adj.  (ranpaii,  pante),  qui 
rampe  :  animal ,  insecte  rampant;  plante  ram- 
pante.—  Fig.  :  slv'e  rampant,  bas  et  plat. — 
Ame  rampante ,  basse  ,  vile  el  méprisable  ;  les 
courtisans  sont  des  gens  rampants,  et  par  cela 
même  indignes  de  pitié  quand  ils  tombent  par 
hasard  dans  la  misère.  —  En  t.  d'archit. ,  on 
emploie  cet  adjectif  en  parlant  d'une  surface  in- 
clinée :  arc  rampant;  voûte  rampante.  —  On 
dit  même,  subsl.  au  mas.  :  le  rampant  d'un  mur 
de  voûte.  —  En  t.  de  blason,  /io«  rampant, 
représenté  rampant. 
*RAMI>E ,  subsl.  fém.  (  ranpe  )  ,  la  suite  des 
marches  d'un  escalier,  depuis  un  palier  jusqu'à 
l'autre  :  la  rampe  de  cet  escalier  est  trop 
haute.  —  Balustrade  de  fer,  de  pierre  ou  de  bois 
le  long  de  l'escalier  :  prenei  bien  la  rampe.  — 
Plan  incliné  par  lequel  on  monte  et  l'on  des- 
cend sans  degrés  :  les  voitures  arrivent  dans  la 
cour  par  une  douce  rampe.  Peu  usité  dans  celle 
acception.  —  Rangée  de  quinquets  sur  l'avant- 
scène  d'un  Ihôâlre  :  la  rampe  fatigue  beaucoup 
l'acteur. 

RAMPÉ ,  pari.  pass.  de  ramper. 
RAHPEMEiHT ,  subsl.  mas.  (  ranpeman  ) ,  ac- 
tion de  ramper  ;  le  rampement  de  la  couleuvre. 
RA.MPER  ,  V.  neut.  (ranpé) ,  (du  latin  repère, 
dérivé  par  iransposition  du  grec  tp-jzsiv,  dont  la 
signification  est  la  même  ) ,  se  iralner  sur  le 
ventre  comme  font  les  vers,  les  serpents,  etc.  : 
lé  serpent  rampe. — Par  extension  et  similitude , 
on  le  dit  des  plantes  qui  s'étendent  sur  terre  ou 
s'attachent  aux  arbres ,  comme  le  lierre ,  la 
vigne,  etc.  ;  le  lierre  rampe  contre  les  murailles, 

—  F'ig.  :  1°  être  dans  un  élat  abject  et  humi- 
liant ;  s»  s'abaisser  excessivement  devant  les 
grands  .-  il  est  assez  vil  pour  ramper  tàcliemeni, 

—  En  parlant  de  discours  el  de  style,  ne  dire, 
n'écrire  rien  que  de  commun  :  tel  auteur  rampe; 
il  manque  de  sljle,  de  goilt,  ou  d'imagination. 

*nAMi>HASTOS,  subst.  mas.  {ranfacetù),  t. 
d'hisl.  nat. ,  nom  qu'on  donne  quelquefois  au 
toucan. 

*RAMPIIE,  subsl.  fém.  (ranfe),  l.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 
»RAMPHOCÉLUS  ,  suhst.  raas.  (raufocéluce  )  , 
t.  d'hist.  nat. ,  nom  générique  donné  à  deux  oi- 
seaux rangés,  jusque-là,  parmi  les  tangaras. 
■'rampiiocème ,  subst.  mas.  (ranfocéne) ,  t. 
d'hist.  nat.  ,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
ailvains. 

RAMPIK,  adj.  mas.  [ranpein),  l.  de  manège: 
cheval  rampin ,  cheval  bouleté  des  pieds  de 
derrière ,  el  qui  ne  marche  par  conséquent  que 
sur  la  pince. —  On  dit  aussi  pinçard ,  suivant 
l'yicarit'mie. 

RAMPONEAU  ,   subsl.   mas.  (ranponô),    t.   de 
coût.,  sorte  de  couteau  dont  la  lame  a  quinze  à 
dix-huit  lignes  de  largeur.  —  Jouet  d'enfant. 
RAHPO.\É  ,  part.   pass.  de  ramponer. 
RAMPO.iiER  ,  V.  ncul.  (ranponé) ,  (de  Rampo- 
neau,  marchand  de  vin  à  la  Courlille,  en  1760) , 
s'enivrer  ,   boire  à  outrance.  —  se  ramponer  , 
V.  pron.  Inusité. 
RAHPONNÉ ,  E  ,  part.  pass.  de  Tamponner. 
RAMPONiHER,  v.  act.  [ranponi  ) ,  se  moquer 
de  quelqu'un.  —  se  rampomner,  y.  pron.  Vieux 
et  presque  hors  d'usage. 

RAMPOUKES ,  subst.  fém.  plur.  (ranponne), 
railleries.  Vieux ,  et  même  hors  d'usage. 

RAMPOIVKEUR,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
RAMPONNEUSE  (ranponeiir,  neuze),  fâcheux. 
(Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

RAMTRUT,  subst.  mas.  {rantru),  pagode  in- 
dienne oii  l'on  adorait  une  idole  ayanl  la  forme 
d'un  .singe. 

RAMULE,  subsl.  mas.  (ramule),  petite  bran- 
che, petit  rameau;  ramille. 

RAMURE,  subst.  fém.  (ramure)  (du  lat.  ra- 
mus ,  rameau ,  branche),  le  bois  d'un  cerf ,  d'un 
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daim.  —  Toutes  les  branches  d'un  arbre  collec- 
tivement prises. 

RAMUSCULE ,  subst.  mai.  (ramucekule),  petit 
rameau. 

RAXA  ,  subst.  propre  fém.  (raiio),  déesse  da 
la  mer,  chez  les  Scandinaves. 

RANAIL  ,  subsl.  propre  mas.  (pana-ie),  nom 
d'un  ange  du  premier  ordre  ,  chez  les  Madé- 
casses. 

RAXATHYTES,  subst.  mas.  plur.  (raiiafile) 
(du  lat.  rana ,  grenouille,  et  du  grec  ÔUTïjt, 
prêtre),  secte  juive  qui  rendait  un  culte  aux 
grenouilles. 

RA:>iATRE,  subst.  mas.  (ranâlfe],  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hémiptères. 

RANCAIVCA,  subsl.  mas.  (rankanka),  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  accipilres, 
famille  des  vautourins. 

RAKCE,  adj.  des  deux  genres  (ronce)  (du  lai. 
rancidus),  qui  commence  à  se  corrompre  et  qui 
a  contracté  une  mauvaise  odeur:  du  lard  rance, 
des  confitures  rances.  —  Subst.  mas.,  odeur, 
goût  rance  :  ce  tard  sent  le  rance. 

RAMCE,  subst.  fém.  (ronce),  t.  de  mar.,  pièce 
de  bois  qu'on  place  sur  les  côtés  d'un  vieux 
bâliment  pour  le  consolider.  [Laveaux.) 
RA\CÉ,  E,  part.  pass.  de  rancer, 
RA>'('.ER,  V.  act.  (rancé),  l.  de  mar.,  conso- 
lider, fortifier  un  bâtiment  en  y  appliquant  des 
rances.  —  se  ranger,  v.  pron.  (Laveaux.) 

RA.^XETTE  ,  subst.  fém.  (rancéle),  tôle  com- 
mune  pour   faire  des   tuyaux   de    poêle.    Voy. 

RANGETTE. 

RAi\ciiE,  subst.  fém.  (ranche),  cheville  d'un 
rancher. 

raiuciieR,  subst.  mas.  (ranché),  sorte  d'é- 
chelle formée  par  une  pièce  de  bois  garnie  de 
chevilles  qui  servent  d'échelons. 

RANCHERIE,  subst.  fém.  (raiichéri),  village 
d'Indiens  libres,  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale. 

RAKCHIER,  subsl.  mas.  (ranchié),  t.  de  blas., 
ter  d'une  faulx. 

RABK.l ,  E ,  part.  pass.  de  rancir. 
RAKCIDITÉ ,  subst.  fém.  (rancidiie)  (du  latin 
rancor),  qualité  de  ce  qui  est  rance;  rancissiire; 
YAcadémie  semble  même  préférer  ce  dernier 
mol. — RANCiDiTÊ,  nANcisseRE.(SyH.)  Ces  termes 
désignent  la  corruption  des  graisses,  des  hui- 
les, etc.,  qui  ont  contracté,  soit  en  vieillissant, 
soit  par  la  chaleur,  un  goût  fort  et  acre,  une 
odeur  puante  ou  désagréable,  et  ordinairement 
une  couleur  jaune,  ainsi  que  cela  arrive  au  lard, 
i  la  viande ,  aux  confitures.  La  rancidilé  est  la 
qualité  du  corps  rance  ;  la  rancissure  est  l'effet 
éprouvé  par  le  corps  ranci.  La  rancidité  gil  dans 
les  principes  qui  vicient  le  corps  ;  la  rancissure 
est  dans  les  parties  qui  sont  viciées.  Il  faudrait 
combattre  la  rancidité  comme  on  combat  la  pu- 
tridité,  cause  du  mal;  il  faut  ôter  la  rancissure 
comme  on  ôte  la  pourriture,  produit  du  mal. 

RAMCIO,  adj.  mas.  (ranci-ô),  mot  pris  de  l'es- 
pagnol,  vin  d'Espagne  qui ,  de  rouge  qu'il  était, 
est  devenu  jaunâtre  en  vieillissant. — On  dit  aussi 
subst.  au  mas.  :  du  rancio. 

RAivciR  ,  v.  neut.  (rancir),  devenir  rance  : 
cette  viande  commence  d  rancir.  —  le  rancir,  . 
V.  pron. 

RASCissuRE,  subsl.  fém.  (ranciçure),  étal 
d'un  corps  ruHci;  qualité  de  ce  qui  est  rance. 

Voy.    RANCIDITÉ. 

RAUCOEUR ,  subst.  mas.  [rankieur),  haine, 
rancune  ;  ressentiment  ;  dépit  mêlé  de  tendresse. 
(Boiste.)  Vieux. 

RANC09I ,  subst.  mas.  (rankon),  ancienne 
arme  française,  dont  le  fer  plat  se  terminait  en 
pointe ,  et  élait  garni  à  sa  base  de  deux  cro- 
chets recourbés,  qui  lui  donnaient  la  figure  d'une 
lleur  de  lis.  Hors  d'usage. 

RASÇOS,  subst.  fém.  (ronfon),  prix  que  l'on 
donne  pour  la  délivrance  d'un  captif  ou  d'un 
prisonnier  de  guerre  :  payer  rançon  ou  sa  ran- 
çon, la  rançon  de.  .  —  Par  extension,  somme 
excessive  :  mais  ,  c'est  la  rançon  d'un  roi.  — 
Bonçon  se  dit  aussi  d'une  composition  en  ar- 
gent, moyennanl  laquelle  un  vaisseau  de  guerre 
ou  un  vaisseau  corsaire  relâche  un  vaissc.iu 
marchand  qu'il  a  pris.  El,  en  parlant  des  com 
positions  qu'un  armateur  a  exigées  des  vaisseaux 
marchands,  on  dit  qu'à  son  retour  dans  le  port, 
il  a  amené  tant  de  rançons. 

RANÇONNÉ,  E,  part.  pass.  Aerançonner. 

RAlvçOKHrEMEiMT ,  subst.  mas.  (ronfowemaii  , 
action  de  rançonner,  d'exiger  plus  qu'on  ne 
devrait.— Exaction. 

RASçonKER  ,  T.  ïcl.  (rançoné),  exiger  ce  qui 


^94 


RAN 


D'est  pas  dû  :  dont  cet  hôtel  on  rançonne  tout 
le  monde.  —  MeUre  à  rançon,  se  dit  d'un  vais- 
seau de  guerre  ou  d'un  corsaire  qui  rellcUe  un 
bâtiment  qu'il  a  pris  ,  moyennant  une  crrlaine 
aoinme  :  il  a  rauçonni  tant  de   navires.  — se 

RASÇOSNEE  ,    Y.  prOU. 

RA.XÇONKVtR  I  subst.  mas.,  BANÇOXKEDSE, 
subst.  féui.  (rançoneur,  neuze),  celui ,  celle  qui 
fait  payer,  qui  exige  plus  qu'il  ne  faut  :  l'hôte' 
lier  est  rançonneur. 

BASÇOHIIIEIJSE,   subst.    rém.    Yoj.    rinçoh- 

NEUR. 

nAKCUNE,  subsl.  rém.  (ratikune)  (du  lat. 
rancor),  haine  in  vétérée  ;  souvenir  d'une  offense. 
—  Rancune  à  part,  rancune  tenante  ou  tenant, 
se  dit  de  deui  personnes  qui, n'étant  pas  bien 
ensemble  ,  ont  cependant  un  intérêt  commun  de 
se  réunir,  du  moins  passagèrement.  Nous  som- 
mes étonnés  de  voir  tolérer  dans  V Académie  : 
rancune  tenant  ;  c'est  un  vrai  solécisme;  on  ne 
doit  dire  que  rancune  tenante.  —  On  dit  par 
plaisanterie  :  sain  rancune  ,  oublioni  ce  qui 
s'est  passé 

RAXCljniEUX,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
itANCUKiEUSE  (rankuneu,  neuze.)  Voy.  rakcu- 
nier;  et  surtout  notre  remarque  sur  les  deux 
mots. 

BAKCVNIER,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
RANCUNIÈRE  (rankmiie,  niire),  qui  a  de  la  ran- 
cune, qui  garde  sa  rancune  ■  c'est  un  esprit  ran- 
cunier, c'est  une  rancunière. — Rancuneux,  ran- 
cuneuse,  rancuneur,  ne  sont  pas  français,  disent 
MM.  Xotl  et  Chapsal;  sans  nous  donner  en  au- 
cune façon  les  raisons  mutivées  de  leur  condam- 
Dolion.  Cependant  il  n'y  a  pas  plus  de  molif  de 
se  servir  de  rancunier  et  rancunière,  que  de 
rancuneux,  rancuneuse  et  même  rancuneur. 
Ils  auraient  dii  donner  pour  raison  que  trois 
mots  deviennent  inutiles  pour  exprimer  la  même 
chose,  et  qu'il  ne  fallait  tn  choisir  qu'un,  comme 
ils  l'ont  fait.  Maintenant  copions  une  note  de 
Giraull-Duvivier,  relative  k  ces  mots  :  <■  rancu- 
neux, rancuneuse,  est  un  barbarisme.  Roisie, 
ajoute-t-il,  qui  a  dit  au  mot  haineux  que  cet  adj. 
•  s'entend  d'un  homme  rancuneux,  c'esl-à-dire  na- 
lurellemint  porte  à  la  haine,  est  d'auianl  plus  i 
reprendre  en  cela  ,  qu'à  la  lettre  r,  il  n'indique 
que  le  mot  rancuuter.-<  Noire  avis  *  nous  serait 
qu'on  admit  rancunier,  rancunière,  pour  le 
subst.,  et  rancuneux,  rancuneuse,  pour  l'adjec- 
tif. Il  est  certain  que  les  puristes  ne  rejettent 
rancuneux  que  parce  qu'il  ne  se  trouve  pas  dans 
le  Dictionnaire  de  YAcadCmie;  eh  bien!  nous  sou- 
tiendrons en  présence  d'eux-mêmes,  qu'il  n'en 
est  pas  un  seul  qui  n'ait  dit  mille  fois  ;  c'est  un 
homme  rancuneux,  une  femme  rancuneuse,  au 
lieu  de  :  c'esi  un  homme  rancunier,  une  femme 
rancunière;  c'est  qu'en  effet  rancuneux  et  ran- 
cuneuse sont  dans  la  bouche  de  tout  le  monde  ; 
et  ,  avouons-le  même  ,  presque  seuls  en  usage 
dans  la  conversation.  Nous  soumettons  notre 
observation  en  toute  couliance  aux  gens  de 
bonne  foi. 
RAiMi.u.^iËRE,  subst.   et  adj.  fém.  'Voy.  ran- 

CUNIKK. 

KANCURÉ,    part.    pass.    de   raucurer. 

RAKCURER,  V.  oeut.  {raukurè),  se  plaindre. 
(Boiïle.)  Vieux. 

RANDANS,  subst.  propre  mas.  (randan),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Riom, 
dép.  du  Puy-de-Dôme. 

KAikUiES,  suhst.  fém.  plur.  (randi),  l.  de 
bot.,  genre  do  plantes  de  la  famille  des  rubiacées. 

RANDOm,  subst.  mas.  (raiulon),  sentier  cou- 
vert dans  un  bois.  (Boiste.^  Peu  connu. 

RA.\UO!ilI«ÉE,  subst.  fém.  Iratidoni),  t.  de 
chasse,  circuit  qu'une  bête  lancée  fait  autour  du 
même  lieu  avant  de  l'abandonner. — Fam.  et  par 
extension,  faire  une  çrande  randonnée,  marcher 
long-temps  sans  s'arrêter. 
*RANC,  subst.  mas.  {ran  devant  une  consonne, 
et  devant  une  voyelle  rank)  (de  l'allemand  ring, 
qui  a  la  même  signification,  ifenage.  Le  mot 
allemand  ring  signifie  proprement  anneau,  cer- 
cle), en  général,  ordre,  disposition  de  plusieurs 
choses  ou  de  plusieurs  personnes  sur  la 
même  ligne  :  un  rang  d'hommes,  d'arbres,  de 
colonnes,  etc.;  plusieurs  rangs  de  soldats;  corn.- 
battre  aux  premiers  rangs,  etc. — En  particulier 
l'ordre  de  la  séance  ou  de  la  marclie,  soit  dans 
la  même  compagnie,  soit  eu  divers  corps  :  rang 
d'ancienneté,  régler  les  rangs. — T.d'imprim., 
espèce  d'éciiafaudage  fait  avec  des  planches  lixées 
sur  des  tréteaux  mobiles,  et  sur  lequel  les  com- 
positeur» pUceul  les  casses  ou  boites  i  compar- 
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timenis  qui  conlienneot  les  caractères  :  un 
rang  de  trois  casses;  un  rang  à  dos  d'àne,  etc. 
— Dignité,  degré  d'honneur.  —  Place  qu'une 
chose  ou  une  personne  lient  dans  l'esliiiialion 
des  hommes  :  tenir  le  premier  rang  entre  les 
poètes,  les  orateurs,  etc.;  donner  le  premier 
rang  au  diamant  entre  les  pierres  précieuses. — 
Etre  ,  se  mettre  ,  paraître  sur  les  rangs ,  en  t. 
de  tournois,  etc.,  se  présenter  au  combat. — Fig. 
se  mettre  ou  être  parmi  les  prétendants  i  une 
charge,  à  un  posle,  etc. — Mettre  au  rang  de... 
au  nombre  de,  parmi...  —  Parler  à  son  rang, 
selon  son  rang.  —  Vaisseaux  du  premier  rang, 
les  plus  forts  vaisseaux;  vaisseaux  à  trois  ponts. 
— Triï.  et  prov.  :  en  rang  d'oynon  :  se  mettre 
en  rang  d'ognon,  se  ranger  cote  i  côte,  les  uni 
prés  des  autres.  (Nous  tisons  oigno.y  dans  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie.  Voy.  nuire  observation 
sur  cette  orthographe  au  mot  ugno:i.)  L'Académie 
ajoute  que  celte  locution  signifie  aussi  :  prendre 
place  dans  une  réunion  à  laquelle  on  n'est  pas 
invilé;  dans  une  assemblée  à  laquelle  on  n'a  pas 
le  droit  d'assl^ter.  Nous  doutons  lorl,pour  notre 
compte,  que  cette  dernière  acception  soit  en  cré- 
dit. Quant  à  ce  que  pense  l'Académie,  et  quel- 
ques-uns avec  clic  ,  que  celte  façon  de  parler 
s'cuipluic  par  allusion  â  un  maître  des  cérémo- 
nies de  France,  qui  se  nomuiait  ti'Oiyuon,  il  est 
encore  permis  d'eu  douter  ,  maigre  ton  aOirma- 
tion. 

RASGE,  (ubst.  fém.  (ranje),  rang  de  pavéi 
égaux. 

RA.XGÉ,  E,  part.  pass.  et  adj.  :  bataille  rangée, 
bataille  cuire  deux  années  rangées  en  ordre,  et 
en  face  l'une  de  I  autre. — Homme  rangé,  qui 
a  de  l'ordre  dans  ses  alfaires  ;  qui  vit  d'une  ma- 
nière régulière.  Voy.    réglé. 

RANGÉE,  subst.  fém.  i,ranjé),  ordre,  rang  et 
suite  de  plusieurs  choses  rangées  les  unes  après 
les  autres.  —  Kn  archit.,  coté  d'un  ouvrage  qui 
va  en  droite  ligne,  sans  être  coupé  par  des  an- 
gles. 

RANGER,  T.  act.  (ranjé),  mettre  dans  un  cer- 
tain ordre,  dans  un  certain  rang  :  ranger  des  li- 
vres^, des  papiers,  des  troupes;  ranger  une  cham- 
bre, etc. — Mettre  au  nombre,  au  rang  de...  : 
ranger  parmi  les  auteurs,  parmi  les  livres  clas- 
siques.— Mettre  de  côlé,  pour  rendre  le  passage 
plus  libre  ;  rangei  celte  table,  celte  chaise,  cet 
enfant. — En  t.  de  inar.,  passer  prés  :  ranger  la 
côte,  naviguer  terre  i  terre  :  ranger  à  quai, 
s'accoster  du  quai  pour  s'y  amarrer  et  y  déchar- 
ger ;  ranger  un  vaisseau  ,  en  passer  fort  près  ; 
le  ranger  à  hoymeur,  le  ranger  d  poriée  de  la 
voix. — Ranger  une  ville  tous  ses  lots,  la  sou- 
mettre.— Nous  trouvons  dans  l'Académie  :  ran- 
ger quelqu'un,  pris  dans  un  sens  absolu,  il  est 
vrai  ;  mais  dit-on  bien  réellement  :  rangez 
votre  fils ,  s'il  fait  le  mcchant  ;  je  saurai  bien  le 
ranger,  pour  signilier  le  soumetlie.  On  dirait 
peut-être  :  ranger  quelqu'un  à  la  raison;  mais 
on  ne  dit  plus  :  ranger  quelqu'un. — se  ranger  , 
V.  pron,,  se  serrer,  s'écarler  pour  faire  place 
ou  pour  laisser  passer.  —  Se  ranger  autour  du 
feu,  d'une  table,  s'y  arranger  pour  se  chauffer, 
pour  manger,  pour  jouer. — Se  ranger  sous  les 
drapeaux,  sous  l'obéissance  d'un  prince,  em- 
brasser son  parti,  se  souiuetlre  à  sa  domination. 
— Se  ranger  du  côté,  du  parti  de  quelqu'un,  em- 
brasser son  parti,  son  opinion.  —  Se  ranger  à 
l'avis  de  quelqu'un ,  déclarer  qu'on  est  de  son 
avis. — Se  ranger  signifie,  dans  un  sens  absolu, 
adopter  une  manière  de  vivre  plus  régulière  : 
ce  jeune  homme  a  été  libertin,  mais  aujourd'liui 
il  se  range. — En  t.  de  mar.  :  le  vent  se  range 
au  nord ,  au  sud,  etc.,  commencer  à  souffler  du 
côté  du  nord,  du  sud. 

RANGIER  et  non  pas  ranjer,  subst.  mas. 
(ranjié),  t.  de  blas.,  le  renne,  animal  à  quatre 
pieds,  qui  porte  un  bois  co.-nine  le  daim. 

RANGÉS,  subst.  mas.  plur.  (ranjé),  t.  de 
blas.,  se  dit  des  animaux  posés  sur  une  ligne 
horizontale. 

RANGÉTE,  subsl.  fém.  (ranjèle),  t.d'imprim., 
action  de  ranger.  Ce  mot  est  tout-4-fait  hors 
d'usage  depuis  long-lemps. 

RANGETTE,  subsl.  fém.  (ranjèle),  tôle  èi 
tuyaux  de  poêle.— T.  de  grosses  forges,  fer 
d'environ  trente  lignes  de  largeur  sur  douze 
d'épaisseur,  coupé  en  morceaux  pesant  à  peu 
près  huit  livres. 

RAXGIFÉRE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (runjifére),  t.  dhist.  nal..  famille  d'animaux 
quadrupèdes  qui  comprend  les  rennes  et  d'au- 
tres grands  animaux  du  Nord. 

RANGOURIR,  Y,  neul,  {ranguourir),  languir. 
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(Boisie.)  Vieux  el  loul-i-tait  hors  d'usage,  s'il  • 
même  été  usité. 

HANGUILLON,  lubst.  mas.  (rangui-ion),  t. 
d'iniprim.,  pelile  poinle  de  ter  qui  fait  partie  el 
qui  est  l'objet  principal  de  la  pointure;  c'est, 
dans  la  feuille  qu'on  lire  du  premier  cùlé,  un 
trou  qui  sert  ensuite,  (|uand  on  lire  l'autre  coté, 
à  fixer  la  feuille  de  manière  que  les  pages  se 
trouvent  imprimées  exactement  l'une  sur  l'aulre. 
Voy.  PoiMTL'Rt:.  On  dit  pins  souvent  aujourd'hui 
ardillon.  —  Petit  crochet  qui  fait  partie  de  l'ha- 
meçon. 

RAMCEPg,  subst.  mas.  (ranicc'pcce),  t.  d'hist. 
nal.,  sous-geurc  de  paissons  établi  parmi  lei 
gades,  les  blennoïdca. 

RANIKAIL,  subst.  propre  mas.  (ranika-ie), 
nom  d'un  ange  du  premier  ordre ,  chez  les  Ma- 
décasses. 

RAMHÉ,  E,  part.  pass.  de  ranimer. 
RANIMER,  v.  acl.  {ranimé),  rendre,  redonner 
la  vie;  animer  de  nouveau  :  Dieu  seul  peut  ra- 
nimer tes  morts. — Redonner  de  la  vigueur,  du 
mouvement  à  ce  (]ui  parait  n'en  plus  avoir  : 
ranimer  une  main  paralysée. — Ranimer  l'ardeur 
d'un  feu  pre.ique  ileinl,  l'exciter  eu  souillant, 
ou  en  lui  donnant  un  courant  d'air. — Réveiller 
les  esprits  assoupis;  redonner  du  cour^ige  :  il 
est  abullu  par  la  tristesse ,  tâchons  de  le  rani- 
mer.— Réveiller,  renouveler,  exciter  de  nou- 
veau :  ranimer  te  courage,  l'ardeur,  la  colère, 
la  fureur,  l'amour,  etc. — se  ranimer,  v.  pron.  i 
le  feu  se  ranime,  il  se  rallume. 

^RANINE,  subst.  fém.  (ranine),  t.  d'hist.  nal., 
genre  de  crustacés  qui  ressemble  i  la  grenouille. 
RANINE,    adj.    fém.    (ranine)  (du   lat.     rana; 
grenouille,  jiarce  qu'on    a   cru  que  l'assemblage 
de  ces  deux   veines  représentait  une   espèce  de 
grenouille),  t.  d'anal.,  se  dit  de  deux  artères  cl 
de  deux  veines  situées  sous  la  langue. 
RAKNI,  E,  part,  pass.  de  rannir. 
RANNIB,  ï.  act.  (ranir),  t.  de  pol.,  vernisser 
l'élain.    —  se   rannir,    v.    pron.    'Tout-à-fail 
iousilé. 

RANQL'ER,  orthographe  de  floiste.  Voy.  rau- 

QIER. 

RANUI.AIRE,  adj.  des  deux  genres  (ranulère). 
Voy.  BAMNE,  qui  semble  être  le  même  mol. 

RANIII.E,  subsl.  fém.  (^ranule),  t.  de  médec, 
tumeur  œdéfflaleusc  squs  la  langue. — tircuouiU 
lelle. 

RANZ,  subst.  mas.  (rancc),  t.  de  mus.,  air 
que  les  bouviers  suisses  jouent  sur  la  corne- 
muse. On  ne  se  sert  guère  du  mot  ranz  seul:  mais 
on  dit  ranz  des  vacttes,  parce  que  c'est  l'air  que 
les  bouviers  jouent  en  gardant  leur  bétail  dans 
les  montagnes. 

RAON-i. 'ÉTAPE,  subsl.  propre  mas.  (ranlé- 
tape),  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton , 
arrond.  de  Saint-Dié,  dép.  des  Vosges. 

itAPACE,  adj.  des  deux  genres  (rapace)  (du 
lat.  rapa.r,  dérivé  du  grec  apTTxf ,  dont  la  signi- 
fication est  la  même),  avide,  ardent  â  la  proie  : 
le  vautour  est  rapace. — Fig.,  qui  est  enclin  i  la 
rapine  .'  un  homme  rapace.  On  dil  aussi  subst.  : 
c'est  un  rapace  ,  une  rapace.  —  En  métallurgie, 
on  appelle  rapaces,  les  substances  qui  non-seu- 
lement se  dissipent  elles-niémcs  par  l'action  du 
feu,  mais  encore  qui  contribuent  à  enlever  les 
autres  :  les  mines  d'arsenic  sont  rapaces. — 
. — Oiseaux  rapaces,  et  subsl.  mas.  ;  les  rapaces, 
oiseaux  de  proie  dont  le  bec  supérieur,  pliu 
long  que  l'inférieur,  est  crochu  et  courlji  eu 
dessous. 

RAPACE,  E,  adj.  (rapace)  (du  lat.  râpa,  rjve, 
dérivé  du  grec  paTtus  ou  potfui,  rave,  racine;,  l- 
de  bol.,  qui  tient  de  la  rave. 

RAPACITÉ,  subst.  fém.  (rapacité)  (du  lat.ra- 
pacitas),  avidité  de  l'animal  qui  se  jette  sur  sa 
proie;  inclination  i  prendre  et  à  ravir. 

HAPAisÉ,  E,  part.  pass.  de  rapaiier. 

RAPAISER,  v.  act.  (rapéié),  calmer,  adoucir 
de  nouveau  quelqu'un. — se  rapaiser,  v.   pron. 

RAPANE,  subsl.  fém.  (rapane),  t.  de  bol.,  es- 
pèce d'arbrisseau  qui  croit  dans  les  forêls  de  la 
Guyane. 

RAPARIÉ,  E,  part.  pass.  de  raparier. 

RAPARiER,  v.  acl.  (raparié),  réunir.— M  ra- 
parier, V.  pron.,  se  réunir. 

RAPARiEMENT,  subsl.  mas.  (raporimon),  ac- 
tion de  raparier. 

RAPAT,  subsl.  mas.  (râpa),  t.  de  bol.,  espèce 
d'arbrisseau  d'Amboine  dont  on  ne  connaît  pal 
le  fruit. 

RAPATEIXE,  subst.  fém.  (rapatèle),  loile  de 
cria  pour  faire  des  tamis,  etc.,    ainsi   nomm^ 


parce  qu'elle  produirait  l'edet  d'une  râpe  aur  la 
peau. 

BAPATRIAGE,  subsl.  mas.  (rapalriaje)  {l'Acadé- 
mie dit  aussi  rapalriemeiilj  el  eile  l'ecril  comme 
nous  ;  noire  avis  est  que  rapalricmeiic  esi  plus 
conTornieaui  règles;  mais  nous  nous  permellrons 
encore  une  relleiion  au  sujet  de  l'orthograplie 
académique  :  nous  demanderons  pourquoi  elle 
ne  tolère  pas  en  ouire,  ainsi  qu'elle  le  fait  d'ordi- 
naire, rapatrînieut  ?  Nous  nous  trouvons  forcés 
d'aller  plus  loin,  et  de  dire  que  l'Acadetnie  donne 
ingénument  sans  accent  circonlleje;  et  pour  ren- 
trer dans  la  discussion  première  ,  qu'elle  écrit 
dénouement  f  en  tolérant  qu'on  écrive  aussi  dé- 
noùment;  il  en  est  de  même  de  enjouement, 
qu'elle  écrit  aussi  enjoûment ,  etc.,  etc.) ,  ré- 
conciliation :  le  rapatriage  est  fait ,  et  bien  fait. 
Fam. 

BAPATRIÊ,  E,  part.  pass.  de  rapatrier. 

RAPATIIIEME5IT,  subst.  mas.  Voy.  rapatri*- 
GE,  qui  est  le  même  mot, 

KAPATRIER,  V.  act,  {rapairi-é)  (tic.  pairie), 
réconcilier,  raccommoder  des  personnes  brouil- 
lées. Il  est  fam. — se  rapatrier,  ï.  pron.  :  ilsse 
sont  rapatriés, 

*r4pe,  aubst.  fèm.  (râpe),  ustensile  de  ménage 
en  métal,  percé  de  plusieurs  trous,  pour  mettre 
en  poudre  du  sucre,  de  la  muscade,  du  tabac, 
etc.  :  une  râpe  de  fer-blanc;  une  râpe  à  tabac. 
— Espèce  de  lime  i  l'usage  des  sculpteurs,  dea 
menuisiers,  plombiers,  etc.  —  Grappe  de  raisin 
dont  tous  les  grains  sont  ôtcs.  Voy.  rafle  ; 
c'est  aussi  le  renvoi  de  Y  Académie. — La  râpe  est 
proprement,  en  bot.,  un  réceptacle  communaux 
graminées,  aux  fleurs  en  épi  et  aux  tleurs  en 
grappe.  On  dit  la  râpe  d'un  épi  de  seigle,  de 
froment ,  etc.  —  Au  plur.,  crevasses  ou  fentes 
au  pli  du  genou  d'un  cbeval,  comme  des  malan- 
dres,  etc. 

RiPÉ,  subst.  mas.  (râpé),  grappes  de  raisin 
qu'on  met  dans  un  tonneau  de  vm  pour  le  rac- 
commoder, quand  il  se  gâte. — Vin  ainsi  raccom- 
modé.  —  iiûpé  de  copeaux,  certaine  quantité 
de  copeaux  qu'on  met  dans  un  tonneau  pour 
éclaircir  le  vin. 

rApé,  b,  part.  pass.  ie  riper. — Babil  râpé, 
usé,  dont  on  ne  voit  plus  que  la  corde. — l'^n  par- 
lant d'un  pauvre  diable  ;  comme  il  est  rûpé! 
comme  il  a  l'air  râpé!  comme  il  est  dans  la  mi- 
aère  !  qu'il  a  l'air  misérable  1 
♦râpe:*,  subsl.  mas.  (rapéne),  monnaie  de  cul- 
Tre  à  Lucerne,  en  Suisse.  (A  peu  près  un  cen- 
time et  demi  de  France.) 

rAper,  V.  act.  (ripé)  (de  l'allemand  raspeln, 
qui  a  la  même  signiflcation),  mettre  en  poudre 
avec  la  râpe  :  râper  du  sucre,  du  tabac,  etc. — 
User  la  surface  d'un  corps  dur  avec  une  lime 
qu'on  appelle  aussi  râpe. — se  râper,  v.  pron. 

RAPETASSÉ,  E,  part.  pass.  de  rapetasser. 

rapetasser,  v.  cet.  (rape(acé)  (suivant  quel- 
ques-uns, du  grec  /sKTrrtiv,  coudre),  raccommo- 
der grossièrement  de  vieilles  bardes;  y  mettre 
de  vieilles  pièces. — se  kapeta.sser,  t.  pron. 
"rapetasselr  ,  subst.  mas.,  rapetasseuse, 
subst.  tém.{rapelaceur,  ceuze),  celui,  celle  qui 
rapetasse. — Savetier.  Peu  en  usage. 

rapetassecse,  subst.  fém.  Voy.  rapetas- 

fiEUR. 

rapetissé,  e,  part.  pass.  de  rapetisser. 

rapetisser  ,  T.  act.  (rapeticé),  rendre  ,  ou 

taire  paraître  plus  petit Neut.,  devenir  plus 

petit.  —  se  RAPETISSER ,  t.  pron.  :  la  toile  neuve 
se  rapetisse  à  l'eau.  —  Au  flg.  ;  peu  de  gens  se 
rapetissent  par  modestie. 

KAPETTE ,  subst  fém.  (rapéte),  t.  de  bot., 
planie  annuelle  qui  croit  dans  les  champs,  et 
qu'on  nomme  aussi  porte- feuille. 

RAPHAÉLESQCE ,  adj.  des  deux  genres  [ra- 
fa-éléceke,,  gracieux,  élégant ,  angélique,  idéal; 
du  genre  du  célèbre  peintre  italien  Raphaël. 
(Boitte.) 

RAPHAM^DOlf ,  subst.  mas.  (rafanédon)  (âa 
grec  pafo.i'^Sov ,  en  forme  de  rave  ou  de  racine, 
formé  de  paftxvti  ,  rave ,  et  ctSoi,  forme),  t.  de 
chir.,  fracture  transversale  d'un  os  long. 

RAPHAKIE,  subst.  fém.  (rafanl)  (du  grec 
/sayavii,  rave),  convulsion  violente  avec  con- 
traction et  douleur  atroce  causée  par  la  rave 
lauvage  ,  et  adoucie  par  l'huile. 

RAPHAKIS,  subsl.  mas.  (rafanice),  t.  de  bot., 
genre  de  planlea  qui  se  rapproche  de  celui  des 
cochléariaa. 

^  RAPHANiSTE,  subst.  mas.  (rafanicrie),  t. 
d'hisl.  nat.,  genre  do  coquilles  de  la  division  dea 
\      uniTaWet. 
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RAPHABIISTIDE,  subst.  fera,  [rafanicetide), 
t.  de  bol.,  espèce  d'iris. 

RAPHASISTRE,  stibst.  mas.  (rafanicelre),  t. 
de  bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  cru- 
cifères. 

RAPHtmiTE,  «ubst.  mas.  (rafanite),  t.  de 
bot.,  espèce  de  glaïeul. 

RAPHE,  subst.  mas.  (rafe),  t.  d'hist.  nat., 
poisson  du  genre  cyprin.  —  Subst.  fém.,  t.  de 
bol. ,  partie  du  proslype  on  cordon  ombilical 
dans  le?  plantes. 

Graphe  ,  subst.  mas.  (rafé)  (du  grec  pasrj, 
coulure) ,  en  anat.,  il  se  dit  de  certaines  lignes 
saillantes  qui  ressemblent  à  une  coulure.  Tel  est 
principalement  le  raplié  qui  divise  le  scrotum 
en  deux  parties  latérales,  et  s'étend  depuis  l'anus 
jusqu'à  l'origine  de  la  verge. —  On  a  appelé  aussi 
raphé  les  deux  lignes  latérales  qui  s'étendent  de 
la  partie  antérieure  à  la  partie  postérieure  de 
la  surface  du  corps  calleux  du  cerveau.  Peu  en 
usage. 

raphides,  Biib.  m.  pi.  (ra/idc),  l.  d'hist.  nat., 
se  dit  des  petits  crystaux  aiguillés  qu'on  aperçoit 
i  l'aide  du  microscope,  dans  le  tissu  Uehe  de 
certaines  plantes  herbacées ,  lesquels  crystaux 
sont  le  produit  de  l'oialaïc  de  chaux  qui  existe 
dans  ces  plantes. 

RAPHIDIE,  subst.  fém.  (rafidi),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  névro- 
ptéres. 

RAPHis,  subsl.  mas.  (rafice),  t.  de  bot., 
genre  de  palmiers  originaires  du  Japon. — Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  graminées. 
^RAPIDE,  adj.  des  deux  genres  (rapide)  (du 
lat,  rupidus ,  fait  dans  le  même  sens  de  rapere, 
ravir),  qui  va  extrêmement  vile:  moui'emcnf  ra- 
pide. —  Qui  se  meut  avec  vitesse  ;  le  cours  ra- 
pide d'un  fleuve,  le  vol  rapide  des  oiseaux.  — 
Fig.  :  conquêtes  rapides ,  faites  avec  une  grande 
célérité. — Style  rapide,  qui  entraîne  les  lecteurs, 
les  auditeurs,  par  la  chaleur  des  idées  vives  et 
spontanées.  —  narration  rapide  ,  qui  va  droit  i 
son  bul ,  sans  circonlocutions,  sans  périphra- 
ses. —  Eloquence  rapide ,  qui  a  du  mouvement, 
de  la  chaleur,  qui  enlève  l'auditoire. —  L'jtcadé- 
mie  ajoute  que  rapide  s'emploie  encore  comme 
subst.  mas.  en  t.  de  mar.;  nous  douions  fort 
que  tout  le  monde  comprenne  de  prime-abord 
qu'un  rapide  signifie,  un  courant  rapide. 

RAPIDEMEMT,  adv.  [rapideman),  d'une  ma- 
nière rapide;  avec  rapidité. 

RAPIDITÉ ,  subst.  fém.  (rapidité),  célérité, 
vitesse  :  rapidité  du  mouvement ,  du  vol  d'un 
oiseau,  etc.  Voy.  vélocité. — Fig.  :  la  rapidité 
des  conquêtes,  du  style.  —  Qualité  du  style  ra- 
pide. 

RAPIDOLITIIE,  subst.  fém.  (rapidolite),  t.  de 
miner.,    sorte  de  pierre  en  baguette.  On   écrit 

aussi    RHABDOLirnE. 

RAPIÉCÉ,  E,  part.  pass.  de  rapiécer. 

RAPiÈCEMEaiT,  subst.  mas.  (rapi-éceman), 
action  de  rapiécer  ;  son  effet. 

RAPIÉCER ,  T.  act.  (rapi-éeé),  mettre  des 
pièces,  raccommoder  :  rapiécer  un  habit.  —  se 
rapiécer,  t.  pron.  —  rapiécer,  rapièceter, 
RAPETASSER.  (St/u.)  Rapiécer,  c'est  mettre  des 
pièces  ou  remettre  unepi^ee,  sans  modification. 
Rapièceter,  c'est  remettre  sans  cesse  de  nou- 
velles pièces ,  ou  mettre  beaucoup  de  peiites 
pièces.  Rapetasser,  c'est  meure  grossièrement 
de  grosses  pièces  et  les  entasser. 

RAPIKCETAGE,  subst.  mas.  (rapi-icetaje), 
action  de  rapièceter. — Hardes  rapiècelées. 

RAPIÈCETÉ ,  E ,  part.  pais,  de  rapièceter. 

RAPIÈCETER,  V.  act.  (  rapi-èceté ),  mettre 
pièces  sur  pièces  :  rapièceter  des  meubles,  —  Se 

RAPIÈCETER,    V.  prOn.   Voy.  RAPIÉCER. 

RAPIÈRE,  subst.  fém.  (rapière)  (de  l'alle- 
mand rnppier,  épée ,  ou  plutôt  fleuret),  vieille 
et  longue  épée.  —  Il  se  dit  quelquefois  simple- 
ment et  par  mépris  d'une  épée ,  mais  avec  l'in- 
tention de  se  moquer  de  celui  qui  la  porte  : 
tralneur  de  rapière.  —  S'il  nous  fallait  ajouter 
foi  à  l'ètymologie  que  nous  donnons  ,  et  qu'on 
peut  contester,  non.  devrions  écrire  rapière 
avec  un  accent  circonflexe. 

RAPIÉREUR,  subst.  mas.  (râpiéreur),  porte- 
rapière.  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

RAPILI.O,   subsl.  mas.  (rapilelô),  i  Naples, 

petites  scories  lancées  du  Vésuve  avec  le's  .sables 

et  les  cendres. —  En  France,  on  dit  :  scorie  de 

cratère. 

^RAPIM,    (obst.   mas.  (rapein),  t.   d'atelier, 
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Jeune  élève  dans  les  arts ,  et  particulièrement 
élève  peintre. 

RAPIKE,  subit,  fém.  (rapine)  (en  lai.  rapina), 
au  propre  ,  en  parlant  des  animaux  ,  action  do 
ravir  par  la  violence  :  animal  né  p'iur  la  ra- 
pine. —  Ce  qui  est  ravi  de  la  sorte  :  oiseau 
qui  vit  d£  rapine. —  Par  similitude,  en  parlant 
des  hommes ,  pillage  ,  volerie,  concussion  :  il 
s'est  enrichi  à  force  de  rapines.  Tievoux  dit 
aussi  rapinerie;  mais  ce  terme  n'a  pas  eu  de  suc- 
cès. 

RAPi!V'É,  E,  part.  pass.  de  rapiner. 

RAP1\CR  ,  T.  act.  (rapine)  (du  lat.  rapere), 
voler  avec  adresse,  avec  finesse,  en  abusant  da 
l'emploi  dont  on  est  chargé  :  il  trouve  toujours 
le  moyen  de  rapiner  quelque  chose. — Neut.  ;  ra- 
piner sur  tout. — se  rapiner,  v.  pron, 

RAPiKERiE,  subst.    fém.  (ropineri).    Inusité, 

Voy.  RAPINE. 

RAPI!\E|R,  subst.  mas.,  RAPiiEUSE,  subst. 
fém.  (rapineur,  neuie)  (du  lat.  rapi)ja(or),  fripon, 
friponne.  —  Nous  ne  trouvons  pas  ce  mot  dan» 
l'Acudémie;  il  est  cependant  fort  en  usage. 

RAPiiHEliSE ,    subst.    fém.    Voy.  rapi.veur. 

RAPisilE,  subst.  fém.  (rapini),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante  de  la  Cochinchine. 

RAPiQbÉ ,    part.    pass.    de   rapiquer. 

RAPIQUER,  V.  neut.  irapi/ci(!),  1.  de  mar.,  venir 
au  vent  pour  dépasser  un  vaisseau.  Peu  usité. 

RAPOmcE ,  subst.  mas.  (ruponce),  t.  de  bol., 
plante  appelée  lobelie  par  Linnée.  Peu  en  usage, 

RAPOKCDI.E ,  aubst.  mas.  {raponkule),  t.  de 
bol.,  genr«  de  planics  de  la  famille  des  campa- 
nulacées. 

RAPOKTiCOÏDE,  subst.  fém.  {rapontiko-ide), 
t.  de  bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  ci- 
ranocépliales. 

RAPPAREILLÉ ,  E  ,  part.  pass.  de  rappareil- 
ler. 

bappareillemeut,  subst.  mas.  (  rapari- 
ieman),  action  de  rappareiller,  de  rajuster. 

RAPPAREILLEB  ,  V.  acl.  (rapar^-ii),  reincllro 
en  son  pareil ,  ou  avec  son  pareil  :  j'ai  trouvé 
à  rappareiller  mes  chevaux. — se  rappareu,i.er, 
T.  pron. 

RAPPARIÉ,  E,  part.  pass.  derapparier 

happariemekt,  subst.  mas.  (raportman), 
action  de  rapparier. —  Effet  de  cette  action.  — 
Ce  mot,  trés-ulile,  manque  dans  \' Académie. 

rapparier  ,  ï.  act.  (  raparie  ),  apparier  de 
nouveau. — Retrouver  de  nouveau  la  paire  d'une 
chose  :  rapparier  des  gants  ;  rapparier  un  al" 
telage  de  bœufs. — se  rapparier,  v.  pron. 

BAPPE,  aubst.  fém.  Voy.  rapen. 
♦RAPPEL,  subst.  mas.  (rapéle),  action  paria- 
quelle  on  rappelle  :  rappel  d'un  ambassadeur. 
— il  se  dit  surtout  de  ceux  qui  ont  clé  disgraciés 
ou  exilés  :  obtenir  des  lettres  de  rappel. — Rappel 
de  ban,  anciennement,  rappel  d'un  banni.— 
Dans  les  assemblées  publiques ,  on  entend  par 
rappel  à  l'ordre,  l'action  de  faire  rentrer  dans 
les  limites  de  l'ordre,  de  la  digniié  et  des  bien- 
séances ,  l'orateur  qui  s'en  est  écarté. — Rappel 
au  règlement,  la  réclamation  contre  une  violation 
du  règlement  dont  on  ne  doit  jamais  s'écarter.— 
En  t.  de  droit,  disposition  d'un  testateur  par 
laquelle  il  appelle  à  sa  succession  ceux  qui  en 
étaient  nécessairement  exclus.  —  La  Bruyère  l'a 
employé,  mais  à  tort,  pour  appel,  recours  au 
juge  supérieur.  Voy.  appel.  —  Cependant,  on 
dil  très-bien ,  en  t.  de  droit  :  rappel  à  succes- 
sion, lorsqu'il  est  question  d'une  présentation 
qui  appelle  à  succession  des  parents  que  l'on  en 
croyait  exclus. — En  t.  militaire,  manière  de  bat- 
tre le  tambour  pour  faire  revenir  les  soldats  au 
drapeau. — En  t.  de  compte,  somme  oubliée  ou 
somme  redue  elsur  laquelleon  revient;  portion 
d'appointements  qu'on  réclame,  après  avoir  été 
tenue  en  suspens. — En  peinlure,  effet  de  la  lu- 
mière, lorsque,  des  figures  principales,  elle  se 
porte,  comme  par  réfiexion,  sur  les  objets  ac- 
cessoires :  il  y  a  dans  les  tableaux  du  Tintoret, 
de  Rubeus,  de  beaux  rappels  de  lumière. 

RAPPEI.AUT,  adj.  irapelan):  vif,  profond: 
souvenir  rappelant.  (Boisle.)  Peu  usité. 

RAPPELÉ,  E,  part.  p«ss.  de  rappeler. 

RAPPELER,  v.  act.  (rapelé),  appeler  de  nou- 
veau -.je  l'ai  appelé  et  rappelé  cent.  fois.  —  Plus 
ordinairement  ,  faire  revenir,  en  l'appelant, 
une  personne  qui  s'en  va  :  je  suis  revenu,  H 
m'a  rappelé. — Faire  revenir  quelqu'un  d'un  lieu 
où  on  l'avait  envoyé  pour  y  exercer  quelque  fonc- 
tion :  rappeler  un  ambassadeur, — Rappelerquei- 
qu'un  à  la  vie,  l'empêcher  de  mourir;  et  plus  sou- 
vent,faire  revenir  les  sensd'unepersoonequi  n'é- 
tait qu'évanouie  ou  malade. — Dieu  ta   rappeli  i 
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lui,  ilest  mort;  le  Créateur  l'a  fait  rentrer  daas  son 
■eJD  toul-puissanl. — Ce  vin  gduh-eux  rapptlle son 
buveur,il  engage  à  le  boire, à  cause  de  sa  supériorité. 
— Rappeler  à  l'ordre,  faire  rentrer  dans  l'ordre, 
dans  les  bienséances. — Rappeler  un  parent  à  sa 
succession ,  le  mentionner,  après  l'avoir  exclu  , 
comme  devaol  avoir  part  à  sa  succession. — Faire 
revenir  ceux  qui  sont  disgraciés  ou  exilés  :  le 
roi  l'a  rappelé,  —  Se  représenter  les  idées  des 
choses  passées  :  rappeler  le  souvenir  de...;  rap- 
peler dans  sa  mémoire,  et  au  pron.  :  se  rappeler 
dans  sa  mémoire,  ou  simplement,  se  rappekr  ce 
qu'on  a  fait,  ce  qu'on  a  dit,  et  non  pas,  se  rap- 
peler de  ce  qu'on  a  fait,  de  ce  qu'on  a  dit. — i\e 
dites  pas  non  plus  :  je  m'en  rappelle;  mais,  je 
me  le  rappelle. —  Rappeler  la  tm  moire  de  quel- 
qu'un, le  souvenir  de  quelque  chose,  faire  res- 
souvenir de  quelqu'un,  de  quelque  chose.  —  // 
cherche  à  se  rappeler,  il  lâche  de  se  ressou- 
venir.— En  t.  de  dniit,  appeler  i  sa  succession. 
Voy.  RAPPEL.  —  En  l.  de  guerre,  battre  le  tam- 
bour d'une  certaine  manière  pour  faire  revenir 
le  soldat  au  drapeau,  ou  pour  faire  honneur  i 
quelqu'un.  En  ce  sens,  il  s'emploie  ordinaire- 
ment comme  neut. — Fig.  ;  rappeler  un  homme 
d  ton  devoir,  le  faire  rentrer  dans  son  devoir. 
— Rappeler  ses  sens ,  ses  esprits,  les  reprendre. 
— En  l.  de  peinture,  rappeler  la  lumière,  la  faire 
rejaillir  comme  par  échos  des  figures  principales 
sur  les  objets  accessoires.  Voy.  rappel. — se  rap- 
peler, v.  pron.,  se  ressouvenir. 
RAPPLIQUÉ ,  E  ,  part.  pass.  de  rappliquer. 
RAPPLltjUEK,  V.  act.  (rapltkie),  appliquer  de 

nouveau se  rappliquer,  t.  pron. 

RAPPOi.%Tis,  subst.  mas.  (rapoeinli),  bout 
de  vieux  fer,  en  forme  de  gros  clous  ou  cnevillet- 
tes ,  servant  i  retenir  et  gripper  les  plitres  dans 
les  revètissenienlt  de  charpente  et  les  corniches 
en  plâtre. — Ouvrage  léger  de  serrurerie. 

RAPPO^É,  E,  adj.  (rapone),  moqué.  (Boule.) 
Vieux  et  même  tout-i-fait  hors  d'usage. 
«RAPPORT,  subst.  mas.  (rapor),  action  de  rap- 
porter et  de  remettre  une  chose  au  lieu  d'où  on 
l'avait  portée  ailleurs  .-  le  rapport  des  marchan- 
dises que  ces  gens    n'ont   pas   vendues  à   la 
foire  leur  a  coAte  beaucoup.  —  En  t.   de  juris- 
prudence, il  se  dit  d'une  action  légale  par  la- 
quelle celui  qui  a  reçu  une  somme,  un  bien  ,  est 
obligé  de  les  rapporter  à  l'hérédité    pour    faire 
compte  au  partage  :  on  a  ordonné  le  rapport  de 
cette  somme  ;  il  avait  reçu  cent  mille  francs  ,  il 
a  été  obligé  au  rapport.  —  Revenu  ,    produit  : 
terre,  champ,  etc.,  d'un  grand  rapport;  être  ou 
n'être  pas  encore  en  rapport.  On  dit  qu'u»£  vigne 
n'est  pas  encore  en  rapport,  pour   dire   qu'elle 
eat  encore  trop  jeune  pour  porter  du  fruit;  qu'elle 
n'est   pas    encore  en  plein    rapport ,   pour  dire 
qu'elle  ne  produit    pas  encore    tout   ce  qu'elle 
doit  produire  :  des  artires  qui  sont  en  plein  rap- 
port. —  l'ar  extension  :  celle  entreprise  de  com- 
merce n'est  pas  encore  en  plein  rapport.    —  On 
dit  proverbialement ,  en  parlant  des  choses  dont 
l'apparence  brillaiile  ne  répond  pas  â  la  réalité, 
que  c'est  belle  montre  et  peu  de  rapport.  —  Ké- 
cil  ,    témoignage    :  fuife    un  rapport  ,    rendre 
compte  de... — Action  de  rapporter  un  article  sur 
le  journal  ou  sur  le  grand-livre. — Récit  de  ce  que 
l'on  a  vu  ou  enteuifu  :  fidèle  rapport  ;  voil  i    le 
rapport  de  ce  que  j'ai  vu. — Relation  faite  par  in- 
discrétion ou  par  m.ilignilé  de  ce  qu'on  a  vu  ou  en- 
tendu :  faire  des  rapports,  de  faux  rapports. —  T. 
d'adiuinistr.  et  de  jurispr,,  exposé  que  fait  un  juge, 
un  commissaire  ou  un  commis,  d'une  affaire  ou 
d'un  procès    par  écrit  qu'on  lui  a    donné  à  voir 
et   à  examiner.   Un  rapport  doit  exposer  toutes 
les  parties  d'une  alfaire ,  en  distinguer  les   dif- 
férentes preuves  et  en  marquer  le  fort  et  le  fai- 
ble. —  On  appelle  rapport  d'un  délibéré,  l'expo- 
sition  qu'un  juge    fait    aux  autres    des  faits  et 
moyens   d'une  chose  sur  laquelle  on  a  ordonné 
un  délibéré  sur  les  pièces;  rapport  d'enquête,  la 
remise    de  la  minute  d'un   procès-verbal   d'en- 
quête qui  est   faite  au  grelTe  ;  rapport  d'experts, 
le  procès  verbal  dans  lequel  des  experts  font  la 
relation  de  ce  qu'ils  ont  vu  et  observe,  et  où  ils 
donnent  leur  avis  ;  rapport  de  maître  écrivain  , 
un  rapport  ou   procès-verbal  qui  se  fait  par  un 
mailre  écrivain  nommé  par  justice,  à  l'elfet    de 
vérifier  quelque  écriture  ou  signature. — On  ap- 
pelle rapport  en  médecine  ou  en  chirurgie ,  des 
actes  authentiques  et  publics  que  les    médecins 
et  les  chirurgiens  titrés  sont  obligés  de  faire  en 
justice  quand  ils  en  sont  requis  par  le  magistrat, 
pour  certifier,  sur  leur  conscience,  de  l'éiat  de 
e«ux qu'ils  visitent,  soit  sains,  malades,  blessos, 
ou  décèdes,  afin  que  les  juges  ou  ceux  qui  ont 
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droit  d'y  prendre  part ,   en  étant  bien  informés, 
fassent  ou  ordonnent  ce  qui  est  convenable  pour 
le  bien  public  et  celui  des  particuliers. — Procès- 
verbal  :  le  rapport  d'un  garde-chamj)étre.  Il  se  dit 
aussi  du  compte  qu'on  rend  à  quelqu'un  de  quel- 
que chose  dont  on  est  chargé:  je  ne  manquerai  pas 
d'en  faire  rapport  Ala  compagnie. — En  t.  devèn., 
on  dit  faire  rapport,  faire  son  rapport,  pour  dire 
rendre  compte  de  la  quête  qu'on  a  faite  et  du  lieu 
où  est  la  bête  qu'on  a  détournée  ;  le  lieutenant 
de  la  vénerie  n'a  pas  encore  fait  son  rapport;  dés 
que  le  valet  de  limier  eut  fait  son  rapport. — En 
t.  de    bot. ,   se  dit  d'une  espèce  de  conformité 
qu'on  aperçoit  entre  les  plantes  d'une  même  fa- 
mille. —  En  t.   de  chimie  ,  il  se  dit  d'une  ten- 
dance ou  disposition  i  s'unir  qu'on  observe  dans 
les  corps  chimiques ,  par  exemple,  entre  les  aci- 
des et  les  alcalis  ;  on   a    construit    une  table  des 
rapports.  —  En  t.  de  math.,  on  appelle  rapport, 
le  résultat  de  la  comparaison  de  deux  quantités, 
l'une  avec  l'autre,  relativement  i  leur  grandeur. 
On    dit    plus   communément    raison ,    surtout 
lorsque  ce  mot   est  joint  â  un  adjectif ,    comme 
raison  directe ,  raison  inverse ,  raison   doublée  , 
etc.  Voy.  RAiso!*.  —  En  t.  de  musique,  on  ap- 
pelle rapport,  la  relation  de  deux  sons  ;  cl  on  se 
sert,  pour   le  déterminer,  des  mois  seconde, 
tierce,  quinte.  Ainsi ,  le  rapport  li'ut  i  sol  s'in- 
dique par  le  mot  quinte  ,  en   disant    sol   est  la 
quinte  i'ul.  —  En  t.  de  gramm. ,  on    dit  qu'un 
rapport  est  vicieux ,  quand  un  mot  se  rapporte  â 
un  autre  mol  auquel  il  ne  devrait  point  se  rap- 
porter :  il  y  a  un    rapport  vicieux  dans    cette 
phrase  :  de  quoi  les  juges  n'étant  pas  d'avis,  on 
dépécha  au  roi  pour  savoir  le  sien  ;  d'avis  élant 
indélini,  le  sien  ne  devrait  pas  s'y  rapporter.  — 
Rapport,  en  termes  de  commerce  de  mer,  signifie 
une    déclaration    que  le   maître    d'un     vaisseau 
marchand   doit  faire  à    l'amirauté    vingi-qualre 
heures  après  son  arrivée  dans  le  port,  par  la- 
quelle il  énonce  le  lieu  d'où  il  est  parti,  le  temps 
de  son  départ,  en  quoi  consiste  le  chargement  de 
son  navire,  etc. — Convenance,  conformité,  ana- 
logie :  le  rapport  des  caractères  entre  eux;  il  y  a 
des  rapports  de  convenance ,  de  disconvenance, 
de  similitude,  de  différence. — Liaison  et  relation 
que  certaines  choses  ou  les  personnes  ont  entre 
elles  :  rapports  de  commerce ,  d'intérêt  ;  mettre 
une  personne  en  rapport  avec  une  autre,  lui  don- 
ner les  moyens  de  conférer  avec  une  autre. — Re- 
lation des  choses  à  une  fin,  i  un  but  :  faire  une 
chose  par  rapport  à  telle  autre.   —  Au  plur.  , 
sortes  de  vapeurs  qui  partent  de  l'estomac  :  cette 
viande  me  donne  des  rapports. —  Terres  de  rap- 
port, qui  ont  été  rapportées. — Pièces  de  rapport, 
ouvrage  de  rapport,  composé  de  plusieurs  pièces 
unies  ensemble  avec  art.  —  avoir  rapport  a  ou 
AVEC.  (Syu.)  Une  chose  a  rapport  a  une  autre  , 
quand  l'uue  conduit  à  l'autre,  ou  parce  qu'elle  en 
dépend  ,  ou   parce  qu'elle  en  vient ,   ou  parce 
qu'elle  en  fait  souvenir  ,  ou  pour  quelque  autre 
raison;  ainsi,  les  sujets  ont  rapport  aux  princes, 
les  effets  aux  causes,  les  copies  aux  originaux. — 
Une  chose  a  rapport  avec  une  autre  chose  quand 
elle  lui  est  proportionnée,  conforme,  semblable; 
une  copie,  en  peinture,  a  rapport  avec  l'original, 
si  elle  lui  ressemble;  mais,  quoiqu'elle  soit  im- 
parlaiie,  elle  ne  laisse  pas  A'avoir  rapport  à  l'o- 
riginal. (Boiihours.)  —  Par  rapport  à ,  ioe.  prép., 
quant  à...  :  par  rapport  d  mon  fils ,  je  le  trou- 
verai. —  ta  terre  est  petite  par  rapport  au  so- 
leil, par  comparaison  au    soleil.    Peu  usité  dans 
cette  acception. — Je  l'ai  fait  par  rapport  à  vous, 
pour  l'amour  de  vous,  dans  la  vue  de  vous  obli- 
ger. 

RAPPORTABi.E  ,  adj.  des  deux  genres  (rapor- 
table  ) ,  qui  peut  ou  doit  être  rapporté  à  la  suc- 
cession :  somme  rapportable.  —  On  dit  aussi  ; 
des  terres  rapportables. 

RAPPORTÉ,  E  ,  part.  pass.  de  rapporter  et 
adj.  —  Ouvrage  de  pièces  rapportées,  île  pièces 
de  rapport. 

«RAPPORTER ,  V.  act.  (raporlé) ,  apporter  une 
chose  du  lieu  où  elle  a  été  portée  â  celui  où  elle 
était  auparavant  .-  rapporter  des  marchandises; 
rapporter  des  choses  enlevées.  —  Apporter  au 
retour  d'un  voyage  :  il  a  rapporté  d'Italie  des 
antiques,  des  tableaux.  —  Remcltre  à  la  masse 
ce  qu'on  a  reçu  en  trop  :  rapporter  d  la  masse. 
—  Faire  le  récit  ,  l'exposé  d'une  alfaire  au  nom 
d'une  commission  :  rapporter  leur  avis.  —  Ra- 
conter ,  faire  le  récit  de  ce  qu'on  a  vu  ou  en- 
tendu :  i^  a  rapporté  fidèlement  tout  ce  qu'il 
a  vu.  —  Redire  par  malice  ou  par  légèreté  ce 
qu'on  a  entendu  dire  :  faire  des  rapports. — Ci- 
ler  ,  alléguer  :   il  a  rapporté  des  passnijes  qai 
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avaient  bien  trait  à  la  situation.  —  Diriger  ;  fl 
faut  tout  rapporter  à  une  bonne  fin. — Attribuer, 
référer  :  rapporter  un  événement  àiin  tel  temps, 
un  effet  à  une  telle  cause.  —  Produire  :  cette 
terre,  cette  charge,  cet  emploi  rapporte  tant  par 
an.  —  Au  palais,  exposer  l'état  d'un  procès  par 
écrit  :  rapporter  un  procès.  En  ce  sens,  il  s'em- 
ploie aussi  comme  neutre  :  ce  juge  rapporte 
bien.  —  Ajouter  une  chose  i  une  autre  :  rap- 
porter une  bordure  d  un  rideau.  —  Ilans  l'ir- 
pentage,  tracer  sur  le  papier,  au  moyen  du  rap- 
porteur, les  mesures  prises  sur  le  terrein.  —  En 
t.  de  teneur  de  livres ,  rédiger  d'après  le  brouil- 
lard un  article  sur  le  journal  elle  porter  ensuite 
sur  le  grand-livre. — En  t.  de  législation  et  d'ad- 
ministration ,  vinulcr  ,  révoquer  :  rapporter  une 
loi,  un  arrêté.  —  Rapporter  des  terres  en  un 
endroit,  aller  les  prendre  dans  un  lieu  afin  do 
les  porter  dans  un  autre.  —  Fig.  :  il  a  rapporté 
beaucoup  de  gloire  de  cette  journée,  il  a  acquis 
beaucoup  de  gloire;  il  n'en  a  rapporté  que  de 
la  honte ,  il  n'en  a  retiré  que,  etc.  :  cet  emploi 
ne  rapporte  ui  profit,  ni  honneur,  il  n'est  ni  lu- 
cratif ,  ni  honorable.  —  Ce  chien  de  chasse  rap- 
porte bien ,  apporte  le  gibier  qu'on  a  tué.  Dans 
cette  phrase ,  rapporter  est  neutre.  On  se  sert 
aussi  de  cette  locution  en  parlant  de  toute  espèce 
de  chien  qu'on  a  dressé  â  rapporter  ce  qu'on  lui 
jette.  —  se  rapporter,  v.  pron.,  convenir,  avoir 
du  rapport  et  de  la  ressemblance  :  leurs  hu- 
meurs se  rapportent  en  tout;  la  déposition  de  ce 
témoin  ne  se  rapporte  pus  avec  celle  du  précé- 
dent. —  En  t.  de  grammaire,  avoir  relation  i.., 
on  ne  doit  point  séparer  le  qui  relatif  du  sub- 
jonctif auquel  il  se  rapporte.  —  En  parlant  des 
personnes  ,  renvoyer  à...  :  je  m'en  rapporte  à 
ma  dernière  lettre. — Se  rapporter  ou  s'en  rap- 
porter à...  :  prendre  quelqu'un  pour  arbitre  , 
pour  témoin  de  quelque  chose  dont  il  s'agit.  — 
S'en  rapporter  d  ce  qui  en  est,  faire  entendre 
qu'on  est  persuadé  de  ce  qu'on  dit,  parce  qu'on 
ne  veut  pas  ouvrir  de  contestation. 

•RAPPORTEUR  ,  subst.  mas.,  IiAPPORTEUSE, 
subst.  fém.  (raporteur,  teuze),  celui,  celle  qui 
fait  des  rapports  ou  faux  ou  indiscrets.  Les  éco- 
liers se  servent  surtout  de  ce  terme,  lequel,  dans 
leur  esprit,  a  le  même  sens  que  celui  de  capon. — 
Juge  qui  fait  le  rapport  d'un  procès. — Officier  qui 
exerce  les  fonctions  déjuge  d'instruction,  d'ac- 
cusateur public,  dans  les  conseils  de  guerre  ou 
de  discipline. — Membre  d'une  commission  chargé 
de  rendre  compte  de  son  travail  .•rapporteur  d'une 
commission.  —  Instrument  de  géométrie  pour 
lever  des  plans ,  et  au  moyen  duquel  on  rap- 
porte sur  le  papier  les  angles  pris  sur  le  terrein 
avec  le  graphomèlre  ou  l'équerre  d'arpenteur. — 
Grand  rapporteur  au  steau ,  autrelois  grand- 
conscdler  qui  présenlail  certaines  requêtes  au 
sceau. 

RAPPORTEUSE,  lubit.  tém.  Yoy.  rappor- 
teur. 

RAPPRENDRE,  V.  act.  (raprandre),  apprendre 
de  nouveau.  Il  se  conjugue  sur  prendre  :  rap- 
prendre tout  ce  qu'on  avait  oublié.  —  se  rap- 
PRENDRi:,  v.  pron. 

RAPPRIS,  E,  part.  pass.  de  rapprendre. 
RAPpnivoisÉ,  E,  part.  pass.  de  rapprivoiser. 
RAPPRIVOISER  ,  V.  act.  [raprivoèzé) ,  rendre 
privé  un  animal  qui  a  été  effarouché,  et  qui  était 
déjà  apprivoisé.  —  se  rapprivoiser,  v.  pron. 
RAPPROCHÉ,  E,  part.  pass.  de  rapprocher. 
«RAPPROt.llEME.NT,  subst.  mas. (raproc/icman), 
action  de  rapproclier.  —  Effet  de  celle  action  : 
le  rapprochement  des  lèvres  d'une  plaie  qui  se 
cicatrise.  —  Au  fig.,  action  de  placer  des  objets 
intellectuels  dans  une  sorte  de  voisinage  et  do 
rellet  qui  les  éclaire  l'un  par  l'autre  :  le  rappro- 
chement des  circonstances  êctaircit  beaucoup 
cette  affaire. — Réconciliation,  raccommodement 
de  personnes  brouillées  .•  travailler  au  rappro- 
chement de  deux  familles. 
♦RAPPROCHER,  V.  acl.  (raproché) ,  approcher 
de  nouveau  ou  de  plus  près  :  rapprochez  donc 
la  lumière.  —  Ses  lunettes  rapprochent  les  ob- 
jets, ou  absolument,  rapprochent,  les  font  paraî- 
tre plus  proches.  —  Fig.  ,  réconcilier  ,  disposer 
un  accommodement  :  on  travaille  à  les  rappro- 
cher, -r  L'amour  rapproche  les  dislancrs,  quand 
on  s'aime  réellement,  on  ne  consulte  guère  les 
conditions  de  position  ou  de  fortune.—  L'intérêt 
divise  les  hommes,  le  besoin  les  rapproche,  le 
besoin  les  force  ii  revenir  à  la  confiance  et  i 
l'union.  —  T.  de  vénerie,  rapprocher  un  cerf, 
faire  aller  les  chiens  doucement,  pour  tenir  la 
voie  d'une  bête  qui  a  passé  deux  ou  trois  heures 
.luparavant.  —  se  rappuocubr  ,   v.  pron,,  s'op- 
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procS«»' de  BOBTeau  de  quelque  peHôhiîê  *ri  de 
qusiquelieu  :  H  s'est  rapproche  de  noire  voUi- 
nagc. — Us  se  sont  rapproches,  réconciliés. — Fig., 
devenir  moins  difficile  sur  quelque  chose  que 
l'on  oonli'staii. 

■rapsode,  subst. mas. (ropefOife) (du  grec  pafu- 
^û5,  formé  de  pxTzrot,  je  couds,  et  ojJï?,  chant), 
fhanlre  des  poèmes  d'Homère,  qui  parcourait  les 
Tilles  de  la  Grèce. 

RAPSODE,  E,  part.  pass.  de  rapsoder. 
RAPSODER,  V.  act.  (rapeçodi),  raccommoder 
mal  et  sans  soia,  (Uérage  )  —  se  rapsoder,  T. 
pran.  Presque  inusité. 

•KAPSOUEiR ,  subst.  mas.  (rapeçodeur),  qui 
rapsode.  (Boiste.)  Presque  inutile,  puisqu'on  dit 
un  rapsode. 

•rapsodie,  subst.  fém.  (rapeçodi)  (du  grec 
fctiuoix  )tt.  d'antiq.,  morceaux  détachés  des 
poésies  d'Homère  que  l'on  faisait  chanter  aui 
rapsodis. —  Aujourd'hui,  ramas  insignifiant  de 
ters  ou  de  prose. 

RAPSODisTE,  subsl.  de»  deux  genres  (/■apefo- 
Hcete),  qui  ne  fait  que  des  rapsodies. 

'RAPSODOHAivciE,  subst.  fém.  (rapeçodomatt- 
ei)  (du  grec  f «iuJia,  rapsodie,  et  /^avreia ,  di- 
vination), divination  qui  se  faisait  en  prenant 
pour  une  prédiction  de  ce  qu'on  voulait  savoir 
les  vers  d'un  poète,  i'Homére  surtout  et  de  Vir- 
gile, sur  lesquels  le  sort  faisait  tomber. 

RAPSODOMAXCIEK ,  subst.  et  adj.  mas.,  au 
fém.  nAPSODOMAMCiEK.HE  (,rapeçodomanciein . 
ciine),  qui  concerne  la  rapsodomancie. — Celui, 
celle  qui  devinait  par  la  rapsodomancie. 

RAPSOUOMAKClE.'vniE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy. 

RAPSODOHANCIEX. 

RAPT,  subst.  mas.  (rapele)  (du  M.  raptus , 
fait  de  rapere,  enlever),  enlèvement  d'une  (llle  , 
d'une  femme  ou  d'un  fils  de  famille  à  marier  , 
tait  par  celui  qui  n'a  pas  d'autorité  légitime.  — 
Rapt  de  violence,  celui  qui  se  fait  par  force.  — 
Rapt  de  séduction ,  celui  dans  lequel  l'on  n'a  usé 
que  de  subornation. 

bIpi're  ,  subsl.  fém.  {râpure),  ce  qu'on  enlève 
d'un  corps  quelconque,  soit  avec  la  râpe,  soit 
en  grattant. 

Rapuroir,  subit,  mas.  {rapuroar)  ,  t.  de 
talpèlricr,  vase  de  cuivre  où  l'on  met  le  salpêtre 
de  la  première  cuite. 

rapltier  ,  subst.  mas.  (raputië),  l.  de  bot., 
•cric  d'arbrisseau  de  la  Guyane,  qui  le  rappro- 
che des  galipées. 

RAQUE,  subst.  mas.  (rake) ,  t.  de  inar.,  boule 
de  bois  percée  qu'on  enfile  dans  un  cordage  et 
qui  sert  à  former  les  racages  autour  d'un  mât, 
pour  faciliter  le  mouvement  des  vergues. 
♦RAQUET ,  subst.  mas.  (rakii),  t.  de  pêche , 
rebut  de  la  pèche  des  morues. 

VRAQUETIER  [l'Académie  écrit  i  lort,  du  moins 
d'après  nos  principes,  raquettier),  subsl.  mas. 
{raketié),  celui  qui  fait  et  vend  des  balles  et  des 
raquettes. 

RAQUETOn,  subst.  mas.  (raAe(on) .  sorte  de 
large  raquette.  Presque  inusité. 

♦RAQl'ETTE,  subst.  fém.  (rakiéte)  (par  corrup- 
tion, du  lat.  reiicutum,  employé  par  les  anciens 
dans  la  même  signification,  et  qui  est  un  dimi- 
nutif de  rete ,  rels,  réseau.  Caseneuve ,  etc.), 
instrument  dont  on  se  sert  pour  jouer  à  la  paume, 
au  volant,  etc. — monter  une  raquette ,  la  garnir 
de  cordes.  —  On  ne  se  sert  guère  du  proverbe 
•uivant  que  nous  lisons  dans  l'Académie:  grand 
casseur  de  raquettes,  pour  désigner  un  homme  fort 
et  vigoureux.  Notre  avis  est  que  grand  casseur 
de  raquettes  a  fort  bien  pu  se  dire  autrefois  , 
mais  dans  la  signification  de  fier-à-bras,  de 
fanfaron.  — Machine  qu'on  attache  à  ses  pieds 
pour  marcher  plus  commodément  sur  la  neige. — 
T.  de  bot.,  sorte  de  plante  qu'on  appelle  plus  sou- 
vent opuH/ia.— Espèce  de  scie  donl  les  scieurs  de 
long  se  servent  pour  refendre  les  pièces  cintrées. 
— Les  oiseleurs  appellent  raquette  ,  un  piège  à 
délente  avec  lequel  ils  prennent  les  oiseaux  par 
les  pattes. 

RAR.,  abréviation  du  mot  rarement, 
RARE ,  adj.  des  deux  genres  (rare)  (en  latin 
rarus),  qui  arrive  peu  souvent  ;  qui  ne  se  trouve 
pas  ordinairement  i  difficile  à  avoir,  parce  qu'il 
j  en  a  peu  :  c'est  une  chose  rare.  —  Excellent , 
précieux,  singulier,  extraordinaire:  une  mé- 
daille rare.  —  Un  homme  rare,  qui  a  un  mérite 
extraordinaire.  On  le  dit  aussi  par  plaisanterie 
dans  le  sens  de  bizarre. — Devenir  rare ,  fréquen- 
ter moins  souvent  une  maison,  une  société.  — 
En  t.  de  phjs.,  il  se  dit  de  ce  qui,  n'ayant  que 
peu  de  matière ,  occupe  une  grande  étendue  .- 
l'air  est  un  milieu  plus  rare  que  l'eau.  11  est 
T.  II. 
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oppéâé  k  Sertie.  —  Clair-semé  :  Moif  la  bairhe 
rare.  —  En  médec.  :  pouls  rare ,  donl  les  bat- 
tements se  font  de  loin  à  loin  ;  son  opposé  est 
fiéqueiit. 

RARÉFACTIF,  adj.  mas,,  au  fém.  raréfac- 
TIVE  (rûréfaktif,  live),  qui  a  la  propriété  de 
raréfier. 

RARÉFACTIOU ,  subst.  fém.  (rûréfakci-ort) , 
action  de  raréfier ,  ou  effet  de  celle  action.  — 
Dilatation. 

RARÉFACTiVE,  adj.  fém.  Voy.  raréfactif. 

RARÉFiAKT,  E,  adj.  {râréfian  ,  fiante)  ,  qui 
raréfie,  qui  dilate. 

RARÉFIÉ,  E,  piTl.piss.ie  raréfier. 

RARÉFIER  ,  y.  act.  (raréfié)  (du  lat.  rarus, 
rare,  et  facere ,  faire,  faire  plus  rare),  t.  de 
phy».,  dilater,  augmenter  le  volume  :  la  chaleur 
raréfie  l'air.  C'est  proprement,  en  parlant  d'un 
corps  qui  a  la  même  quantité  de  matière,  paraî- 
tre sous  une  plus  grande  étendue  ,  et  occuper 
un  plus  grand  espace. — se  raréfier,  t.  pron.:  le 
gaz  se  raréfie. 

RARKMEUT ,  adv.  (râreman)  (du  lat.  rarà) , 
peu  souvent,  peu  fréquemment  :  cela  se  ren- 
contre rarement;  il  vient  rarement  nous  voir. 

RARESCENCE,  subsl.  fém.  (rdréceçance),  t.  de 
médec,  qualité  de  ce  qui  est  raréfié  :  la  rares- 
cence  du  sang,  son  peu  de  volume. 

RARESCIBIMTÉ  ,  subst.  fém.  (rârècecibilité), 
épuration  de  l'eau. 

RARESCIBI.E,  adj.  dc9  deux  genres  (rdrAcible), 
qui  peut  se  raréfier  ,  qui  est  susceptible  de  se 
dilater. 

RARETÉ,  subst.  tém.  (rareté)  (du  lat.  raritas), 
disette  :  cette  étoffe  esc  chère  à  cause  de  sa  ra- 
reté.— Singularité  :  c'est  une  rareté  que  de  vous 
voir. — On  dit  fara.  :  pour  ta  rareté  du  fait,  pour 
la  singularité  de  ta  chose.  —  En  phys.  ,  qualité 
d'un  corps  rare  ou  raréfié;  il  est  opposé  à  den- 
sité.— A.U  plur.,  curiosités,  choses  rares  :  voilà 
des  raretés. 

RARiFEiiiM.É,  E,  adj.  (rdW/'eu-i^), t. de bot., 
qui  a  peu  de  feuilles. 

RARISSIME,  adj.  des  deux  genres  (raricime) , 
très-rare,  qu'on  trouve  et  qui  arrive  fort  peu. 

RARITÉ ,  subst.  fém.  (rdrité)  (du  lat.  raritas), 
t.  de  phys.,  propriété  qu'ont  certains  corps,  et 
surtout  les  fluides  élastiques,  d'être  composés 
de  molécules  très-distantes  les  unes  des  autres, 
en  sorte  qu'ils  contiennent  peu  de  matière  sous 
un  grand  volume.  Ce  mot  est  plus  latin  que  fran- 
çais. Voy.  RARETÉ. 

RARRivÉ,  E,  part.  pass.  de  rarriner. 

RARRivÉE,  subst.  fém.  (rarivé),  t.  de  mar.  , 
action  d'arriver  une  seconde  fois. 

RARRIVER  ,  V.  neul.  (raWi;^),  I.  de  mar. ,  ar- 
river une  seconde  fois. 
*RAS,  E,  adj.  (rû,  rdze),  qui  a  le  poil  coupé 
jusqu'à  la  peau ,  rasé  :  avoir  le  menton  ras  ,  la 
tête,  la  barbe  rase. — En  parlant  des  animaux  et 
desètolTes,  qui  a  le  poil  fort  court  :  cftieii  à  poil 
ras. — Drap  ras  de  poil,  qui  aie  poil  parfaitement 
tondu. — Velours  ras,  dont  le  poil  n'a  point  été 
coupé. — Rase  campa(/ne ,  sans  hauteurs,  ni  bois, 
ni  ravins,  etc.  —  Table  rase,  lame  de  cuivre  , 
pierre  ou  planche  unie  sur  laquelle  il  n'y  a  rien 
de  gravé.  —  Fig. ,  qui  n'a  encore  reçu  aucune 
instruction  qui  ail  fait  impression  sur  lui  :  son 
esprit  est  uni  table  rase.  —  faire  table  rase,  au 
propre,  enlever  tout  ce  qui  se  trouve  dans  un 
lieu ,  sur  une  table;  elau  fig.,  rejeter  les  opinions 
douteuses,  pour  le»  adopter  plu»  tard  ,  après  mûr 
examen.  —  Boisseau  ras,  mesure  rase,  plein  de 
grain  ,  mais  qui  n'excède  pas  la  hauteur  de  la 
mesure.  Il  est  opposé  à  boisseau  comble,  mesure 
comble. — En  l.  de  mar.,  bâtiment  ras,  qui  n'est 
pas  ponté.  —  Au  ras  de...,  à  ras  de...,  loc.  adv. 
et  prép.,  qui  signifient  jusqu'au  bord ,  presque 
au  niveau  de...  :  verser  à  ras  de  bord,  verser  tout 
plein  un  verre.  — Au  ras  de  l'eau ,  au  niveau  de 
l'eau. 

"RAS,  subst.  mas.  ('d),  étoffe  dont  le  poil  ne 
parait  point  :  du  ras  de  St-Lo.  —  En  l.  de  mar., 
plate-forme  flottante,  sur  laquelle  travaillent  les 
ouvriers  de  marine,  quand  ils  radoubent  la  ca- 
rène d'un  bûlimcnt  :  faire,  construire  U7i  ras. 

RASADE,  subst.  fém.  [rdzade),  verre  ras,  tout 
plein  de  vin  ou  de  quelque  autre  liqueur  :  boire 
de  fréquentes  rasades. 

RAS-uE-MARÉE,  subst.  mas.  (rddemar^),  mou- 
vement de  très-forte  ondulation  des  eaux  de  la 
mer,  sans  que  le  vent  paraisse  y  prendre  aucune 
part  dans  le  lieu  où  le  phénomène  «e  fait  «enlir: 
II)  rat-de-mane  de  ia  mer  des  Antitlet  est  Iris- 
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remarqualte.  On  dit  aussi  rat-de-marit,  Vure- 
tière  pense  que  le  nom  de  ras-de-marée  vient 
du  flamand  rasch,  qui  signifie  ttle;  de  façon  que 
par  ras-de-marée,  on  entendrait  seulement  une 
grande  vitesse  de  la  marée;  ce  qui  peut  s'appli- 
quer aux  ras-de-marée  de  la  Manche ,  mais  nul- 
lement aux  ras-de-marée  des  Antilles  et  des 
grandes  mers.  On  trouve  d'ailleurs,  dans  son  dic- 
tionnaire, dans  celui  de  Trévoux  et  dans  ceux  de 
marine  et  de  l'Encyclopédie,  ras  et  rat-de-marée. 
Le  mot  rat  est  employé  souvent  pour  désigner 
un  caprice,  une  bizarrerie.  Ainsi ,  l'on  dit  qu'une 
machine  a  un  rat,  pour  exprimer  qu'une  cause 
inconnue  et  qui  semble  tenir  du  caprice  nuit  i 
son  mouvement.  Le  nom  de  ras  ou  rat-de-marée 
nous  paraîtrait  donc  avoir  été  donné  au  phéno- 
mène des  Antilles,  parce  qu'on  ne  pouvait  l'ex- 
pliquer et  qu'on  le  regardait  comme  un  caprice 
ou  une  bizarrerie  de  la  mer. —  Au  plur., des  roj- 
de-marée, 

RASA.XT,  E,  adj.  (rûian,  zante),  qui  rase.  — 
En  t.  de  fortification ,  flanc  rasant ,  ligne  ra- 
sante, endroit  de  la  courtine  ou  du  flanc,  d'où 
les  coups  que  l'on  tire  rasent  la  face  du  bastion 
opposé,  et  vont  le  long  de  cette  face. — feu  rasant, 
qu'on  tire  dans  celle  direction.  —  Vue  rasante, 
vue  qui  s'étend  à  proximité  sur  un  pays  uni  et 
varié. 

RASAR,  subst.  mas.  (ritar),  sorte  de  mauvais 
raisin.  Peu  connu. 

RASCASSE,   subst.  (ém.  (racekdce),   t.  d'hisl. 

nat.,  espèce  de  poisson  du  genre  des  scorpèiics. 

*RASCATIOSr,    subst.  fém.  (rnceAdciOH),    '-do 

médec,  rdlement  causé  par  le  sang  qui  gêne  la 

respiration.  Peu  usité. 

RASE ,  subst.  fém.  (rdxe),  poix  et  brai  pour 
calfater. 

RASÉ,  E,  part.  pass.  de  raser. 

RASEMEKT,  subst.  mas.  (rdxenian),  action  de 
raser  et  de  démolir,  en  parlant  d'un  édifice, 
d'une  place  de  gueri  e.  On  ne  dirait  pas  rasemenl, 
en  parlant  de  l'acliou  de  se  faire,  ou  de  faire  faire 
sa  barbe. 
AiRASER  ,  y.  act.  (rdzé)  (du  lat.  rasiim,  supin 
de  radere,  qui  a  la  même  signification),  tondre, 
couper  le  poil  tout  près  de  la  peau.  Il  se  dit  par- 
ticulièrement de  la  barbe,  surtout  quand  il  eit 
sans  régime. On  dit  au  pron.:  se  raser,  non  seule- 
ment pour  se  raser  soi-même,  mais  encore  pour 
se  faire  raser  :  il  se  rase  rarement  ;  quand  vous 
tez-vous  vous  raser?  quand  voulez-vous  que  je 
vous  rase  ?  —  Prov.  et  fig.  :  «n  barbier  rase 
l'autre,  des  gens  d'une  même  profession ,  d'une 
même  opinion,  se  soutiennent  réciproquement. 

—  En  parlant  d'un  édifice,  démolir,  abattre 
jusqu'au  niveau  de  la  terre. — Abattre  rez  pied, 
rez  terre,  que  nous  lisons  pour  l'explication  de  ce 
mol  dans  l'Académie,  est  une  locution  uoii- 
sculement  surannée ,  mais  mise  tout-i-fait  de 
côté.  Nous  en  reparlerons  au  mol  rez.  —  Raser 
un  vaisseau,  lui  ôter  ce  qu'il  a  d'oeuvres  mortes 
sur  ses  hauts.  —  Fig.  :  passer  toul  auprès,  avec, 
rapidité  :  une  balle  lui  rasa  le  visage.  —  Raser 
la  co(e,naviguer  tout  auprès. — Neul.  :  ce  citeval 
rase,  commence  à  raser,  ne  marquer  presque 
plus  :  il  n'a  plus  les  coins  creux  ;  ses  dents  de- 
viennent rases  cl  unies.  —  Act.,  ce  clieval  rase 
le  lapin,  ses  pieds  louchent  de  trop  près  la  terre. 

—  En  t.  de  chasse  ;  le  gibier  rase,  ou,  au  pron., 
te  rase,  il  se  tapit  contre  terre  pour  se  cacher.— 
se  RASER,  y.  pron.,  se  faire  la  barbe. 

RASETTE,  subst.  fém.  (râzéte),  petite  élolTe 
sans  poil.  —  En  I.  d'organiste,  fll  de  fer  qui  sert 
i  accorder  les  jeux  d'anche. — Ce  mot  manque 
dans  l'Académie. 

RASIBUS,  sorte  d'ady.  (rdzibuce)  (mot  latin), 
toul  près,  tout  contre  :  il  lui  coupa  la  queue 
rasibus.  Pop.  —  V Académie  fait  de  ce  mol  une 
préposition,  peut-être  a-l-elle  raison  ;  mais  dans 
ce  cas,  nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  dire 
avec  elle  :  le  coup  lui  passa  rasibus  du  net,  il 
faut  dire  :  au  rasibus  du  nez  ;  et  alors  celte  lo- 
cution sera  réellement  prépositive. 
^RASiÈRE,  subst.  fém.  (râziére),  mesure  de 
grains  usitée  en  Flandre. 

RASOIR,  subst.  mas.  (rdioar)  ,  instrument 
qui  a  le  tranchant  très-fin,  donl  on  se  sert  pour 
raser  et  faire  le  poil.  —  Pierre  <i  rosoir,  sur  la- 
quelle on  peut  repasser  les  rasoirs;  cuir  à  rasoir 
a  le  même  sens.—  Prov.  :  couper  comme  un  ra- 
soir, couper  fort  bien.— En  général,  tout  ce  qui 
coupe  bien  :  ce  couteau  vaut  un  bon  rasoir.  — 
Prov.  :  il  pleut  des  rasoirs,  des  hallebardes,  il 
pleut  d'une  telle  force,  et  avec  une  telle  abon- 
dance, qu'il  est  impossible  do  mettre  les  piedJ 
dehors.— (2ii«H<i  il  pleuvrait  de»  rasoirs,  quelque 
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manvais  temps  (ju'il  fuse. — T.d'hi«l.  nat.,  «orte 
4e  poisson  de  la  Méditerranée. 

RASPAil.l.OK,  tubsl.  mas.  (racepd-ion),  t. 
d'hisl.  nal.,  eapècc  de  poisson  du  genre  des  spa- 

re». 

RA8PATI0M,  snlxt.  fém.  (raeepâHon),  t.  4e 
chimie,  action  de  râper.  -  Son  effet.  Peu  usité. 

RASPATOIR,  subst.  mas.  fracepaloar),  t.  de 
chir.,  inslrumcnl  de  cliirurgie  qui  sert  à  racler 
on  08.  On  l'appelle  aussi  ruijine.  Peu  usilé. 

BASSADE,  subsl.  fém.  (râçade),  espèce  de 
rcrre  ou  d'émail  dont  on  fait  de  petits  grains, 
pour  des  bracelets,  des  colliers,  etc.  :  un  collier 
4e  rassades. 

RASSAKGLTK,  subst.  fém.  (raceçangite),  t.  d'hiit. 
nat.,  oie  de  Madagascar;  c'est  l'oie  bronzée. 

RASSASIAIT,  E,  adj.  (  raçazia»,  tianle), 
qui  rassasie  :  celle  viande  est  rassasiante  rien 
qu'à  la  voir. 

RASSASIÉ,  E,  part.  pass.  de  rastaiier. 
RASSASIKHEAIT,  subsi.  mas.  {rafoïiman),  étal 
d'une  personne  rassasiée  :  le  rassasiement  de 
certains  mets  ne  provient  que  du  dégoût.  — On 
dit  fig.  :  le  rassasiemail  des  plaisirs. 

RASSASIER,  V.  act.  (raçaiie)  (du  vieux  root 
lai.  readsatiare,  formé  de  la  particule  itérative 
re,  et  du  verbe  satiare,  fait  de  salis,  asseï,  suf- 
Bsararaent),  apaiser  la  faim,  satisfaire  l'appétit. — 
Fig.,  dans  les  choses  morales,  accorder  tout  ce 
que  l'on  désire  :  rassasier  de  plaisir,  de  gloire, 
etc.  ;  on  le  rassasia  d'argent. — Rassaùer  quel- 
qii'unde  di'go(ils,\'en  abreuver.  —  if  rassasier, 
T.  pron., contenter  son  appétit.  —  Fig.,  rem- 
plir ses  désirs. 

RASSE,  subst.  fera,  (race),  t.  de  forges,  pa- 
nier ou  van  qui  sert  de  mesure  pour  le  charbon 
qu'on  doit  jeter  dans  le  fourneau. 

RASSÉE,  subst.  fora.  (,race),  t.  de  forges, 
contenu  d'une  rassc;  quantité  de  charbon  con- 
tenue dans  la  rasse. 

RASSEHBLK,  E,  part.  pas!,  de  rassembler. 
RASSEMBI.EHEKIT,  subsl.  mas. (raçatibleman), 
action  de  rassembler  ce  qui  est  épars  :  faites  le 
rassemblemcitl  de  toutes  les  pièces. — Grand  con- 
cours d'hommes  :  un  rassemblement  de  peuple. 
RASSEMBLER,  T.  acl.  (^raçanblé),  mettre  en- 
semble, faire  amas  de...  :  rassembler  des  maie- 
riau.T  pour  un  ouvrage,  rassembler  des  troupes, 
etc. — Réunir  :  le  miroir  ardent  rassemble  les 
rayons  du  soleil.  —  En  t.  Je  menuiserie,  etc., 
assembler  de  nouveau  des  pièces  qui  ont  été  dé- 
montées :  rassembler  une  charpente,  UJie  boise- 
rie. —  En  t.  de  manège,  rassembler  un  cheval, 
mettre  ensemble  un  cheval,  tenir  le  cheval  dans 
la  main  et  dans  les  jarrets,  de  façon  que  ses 
mouvements  soient  plus  vifs  et  moins  allongée. 
—  se  RASSEMBLER,  T.  pron.,  se  réunir,  s'a- 
masser. 

RASSEOIR ,  T.  act.  (raçoar)  (il  se  conjugue 
comme  atjeoir).  Remettre,  attacher  ce  qui  s'est 
détaché  •  rasseoir  une  pierre,  un  fer  au  pied  d'un 
cheval.  —  Neut.,  s'épurer  en  se  reposant  ;  il 
faut  laisser  rasseoir  ce  vin,  etc. — On  dit  au  (ig.  ; 
laissez  rasseoir  son  esprit  ;  et  acl.  :  donnez-lui 
le  temps  de  rasseoir  son  esprit  ou  ses  esprits. — 
se  RASSEOIR,  V.  pron. 

RASSÉRÉivÉ,  E,  part.  pass.  de  rasséréner. 
nAssËKElMKEMEST,  subst.  mas.  {racecerène- 
vian),  action  de  rendre  ou  de  devenir  serei». 

RASSÉKÉXER,  v.  act.  (racecércne) ,  rendre 
serein. — Fig.  :  cette  nouvelle  lui  a  rassérini  le 
visage.  —  sp  bassérême»,  v.  pron.,  devenir  se- 
rein. 

RASSiÉGÊ,  E,  part.  pass.  de  rassiiger. 
BASSIÉGEB,    Y.    act.    (,  raclije  ),  ossUger  de 
nouveau. — je  rassiegkr,  v.  pron. 

RASSIS,  E,  part.  pass.  de  rasseoir,  et  adj. — 
Pain  rassis,  qui  n'est  plus  tendre. —  Esprit  ras- 
sis, posé,  réfléchi.  —  De  sang  rassis ,  ou  sens 
rassis,  loc.  adv.,  sans  être  ému,  sans  être 
troublé. 

RASSIS,  subst.  mas.  (raci),  fer  de  cheval 
qu'on  rassied,  qu'on  rattache  avec  des  clous 
DeuTs, 
RASSORTI,  E,  part,  passé  de  ra.»or(tr. 
BASSORTIMEKT,  subst.  mas. (raçorliman),  ac- 
tion de  rassortir. — Ce  mot  manque  dans  l'Aca- 
démie. 

RASSORTIR,  T.  act.  {raçorlir),  assortir  de 
nouveau.  —  se  rassortir,  v.  pron. —  Ce  mol 
manque  dans  l'Académie. 

RASSOTÉ,  E,   «dj.  ,  et  part.  pass.  àerassoler 
'    (racolé),  infalué,    entêté  de...  ;  elle  est  rasso- 
fee  de   son  fils.  Fam.    et  pop. 
RASSOTER,  V.  act.  {racolé),  faire  devenir  soti 
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fnfatuer,  entêter  :  on  l'a  ra^soté  de  cette  fille,  il 
veut  l'épouser. — se  »as»oter,  v.  pron.  Presque 
inusité. 

RA$SL'RAI\T,  E,  adj.  [raçuron,  rante),  qui 
rend  la  couGance  ;  voild  uns  nouvelle  rassu- 
ranie. 

RASSURÉ,  E,  part.  pass.  de  rassurer. 
•BtssiREB,  V.  act.  {raciiré'),  en  parlant  des 
choses,  alfcrmir,  rendre  ferme  et  sur  -.  il  faut 
rassurer  cette  muraille. — Fn  parlant  des  person- 
nes, redonner  de  l'assurance,  rendre  la  con- 
Baiice,  etc.  —  Raffermir  :  rassurer  un  homme 
dans  la  foi,  etc.  — se  rassurer,  t.  pron.,  re- 
prendre l'assurance,  se  remettre  de  quelque 
trouble,  etc. — Aliendons  que  le  temps  serassure, 
se  remette  au  beau. — rassurer,  assurer.  (Si/ti.) 
Vous  amiri'z  celui  qui  n'eslpas  ferme  ou  résolif, 
qui  n'a  pai  assez  de  force  et  de  confiance,  qui 
n'est  pas  dans  un  état  de  sécurité  ;  vous  rassu- 
rez celui  qui  est  abandonné  i  la  crainte  ou  à  la 
terreur,  qui  est  lout-â-[ait  hors  de  l'assielle  na- 
turelle, qui  ne  peut  être  ramené  et  tranquillisé 
qu'avec  beaucoup  de  soins,  de  secours,  de  re- 
confort. l,e  premier  n'a  pas,  dans  l'état  où  il 
est,  toute  l'énergie  dont  il  a  besoin;  le  second 
a  perdu,  dans  la  crise  oii  il  se  trouve,  celle  dont 
il  éprouve  la  nécessité  :  la  différence  est  du 
plus  ou  du  moins. — Je  suis  debout,  assez  ferme 
pour  ne  pas  tomber,  si  on  qe  me  pousse  vio- 
lemment ;  je  crains  l'impulsion,  jp  me  roidis,  je 
me  mets  en  défense,  je  m'assure.  J'ai  reçu  le 
choc,  je  m'ébranle,  mon  corps  chancelle,  mes 
mains  cherchent  un  soutien  ou  un  appui,  je  re- 
double d'eUorls,  je  me  rassure.  I.a  même  diffé- 
rence a  lieii  au  figuré. 

RASTA,  subst.  fém.  (racela),  t.  d'antiq.^  me- 
sure itinéraire  usitée  chez  les  anciens  Ger- 
mains. 

RASTEi.UTE,  subsl.  fém.  (  racetilite  ),  nom 
que  quelques  auteurs  on(  donné  aux  huîtres 
plissées. 

RAStiLE,  subsl.  fém.  (rizule),  t.  de  bot., 
genre  de  mousse  appelée  aussi  gymnostome. 

RAStRE,  subst.  fém.  (rdzure),  coupe  du  poil, 
des  cheveux  avec  un  rasoir.  Presque  inusité. 
*BAT,  subst.  mas.,  rate,  subst. fém.  (ral,ra(e) 
(de  l'allemand  ratze),  genre  do  mammifères  ron- 
geurs, i  queue  rase  et  écailleuse. —  De  la  niort- 
aux-rals,  composition  pour  faire  mourir  les 
rats. — Figel  prov.  :  payer  en  chats  et  en  rats, 
en  bagatelles,  en  mauvais  elTeli. — Aid  à  ratf, 
logement  mal  tenu,  malpropre.  —  Donner  des 
ratt,  marquer  avec  de  la  craie  blanche  les  ha- 
bits des  passants.  —  A  bon  chat,  bon  rat,  bien 
attaqué,  bien  défendu. — Gueux  comme  un  rat, 
gueux  comme  un  rat  d'église,  extrêmement 
gueux. — Il  pue  comme  un  rat  mort,  il  sent  ex- 
trêmement mauvais.  —  Fig.  et  fam.  :  aroir  des 
rats,  avoir  des  rats  dans  la  tête,  avoir  des  ca- 
prices, des  bizarreries,  des  fantaisies.  —  Votre 
fusil  a  pris  un  rai,  l'amorce  n'a  point  pris.  — 
Cet  liomme  a  pris  un  rat, a  manqué  son  dessein, 
son  coup. — Ifs  soûl  ici  comme  rats  en  paille, 
fort  à  leur  aise. — Rat-de-cave,  bougie  pour  des- 
cendre à  la  cave  ou  pour  aller  et  venir. Le  peuple 
appelle  aussi  rats-de-cave,  les  commis  douaniers 
qui  visitent  le  vin  dans  les  caves. — T.  d'hist.  nal.; 
rai  des  Alpes  ,  marmotte;  rai  blanc,  lérot;  rat 
d'eau,  rat  qui  nage  et  qui  se  retire  dans  des 
trous  au  Iwrd  des  rivières;  ra(  d'Egypte,  l'ich- 
neumon  ;  rot  marin,  fausse  dénomination  appli- 
quée aux  œufs  de  raies,  que  l'on  a  pris  pour  une 
production  marine  particulière  ,  et  que  l'on  a 
même  regardés  comme  une  espèce  d'animal  ;  rat 
de  mer,  genre d'uranoscopes;  rot  masqué,  animal 
amphibie  ,  sorte  de  castor  ;  rai  palmiste,  animal 
du  genre  de  l'écureuil  ;  rai  pennadé  ,  chauve- 
souris  ;  rat  sauterelle  .  mulot  ;  rat-volant,  qua- 
drupède du  genre  polatouche.  C'est  aussi  un 
chéiroptère. —  Rat  de  mer,  l.  de  mar.  Voj.  ras- 

nS-HARÉE. 

RATA,  subst.  mas.  (rata),  terme  populaire  et 
trivial  pour  dire  :  le  ragoût,  le  dîner,  ce  qui  se 
mange  :  ^aire  apprêter  le  rata.  Presque  inusité 
au  plur. 

RATAFIA,  subst.  mas.  (ratafi-a)  (mot  indien), 
liqueur  faite  avec  de  l'eau-de-Tie,  des  fruits,  du 
sucre,  etc. 

RATALIE,  subsl.  fém.  (ratali),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  peu  connu.  —  T.  d'hist.  nat., 
espèce  de  coquille. 

RATATiBiÉ,  E,  part.  pass.  de  ratatiner,  et 
adj.,  rapetissé,  raccourci  par  l'âge  ou  par  une 
malailic  :  vieillard  raluUué. —  Fam.  -.pomme 
ratalinée,  (peu  en  usage), flélrie,  ridée. 

se  RATATiHBft,  T.  pron.  (ceraïaiin^),  ae  rac- 
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courcir,  te  resserrer  ;  le  parchemin serataline 
au  feu.  (Allusion  aux  rais  qui,  lorsqu'ils  sont 
pris,  se  reniassent  el  rentrent,  pour  ainsi  dire, 
dans  eux-mêmes.  (Uenuge.) 

RATATOUILLE,  subst.  fém.  (ratatou-ié).  Pop. 
mauvais  ragoût  :  ce  traiteur  ne  donne  que  de  la 
ratatouille. 

RATAPI.AN,  tilbsl.  mas.  (ralnplan),  mol  fae- 
lice,  onoiiialupée  inventée  pour  imiter  le  bruit 
du  tambour. 

RAT-UE-CAVE,  >i|bat.  mai.  (radekave).  \oj. 
XAT.  —  Au  plur. ,  des  ralsde-cave. 

RATE,  subsl.  fém.  (rate),  la  femelle  du  rai. 
(La  Eontaiiie). — T.  d'anal.,  viscère  mou  et  spon- 
gieux, situé  dans  l'hypochnndre  gauche,  entre 
l'esloniac  el  les  fausses  cotes.  —  Prov.  et  fig.  • 
épanouir  la  rate,  divertir  et  faire  rire. —  X'c'pa- 
nouir  la  rate,  rire  beaucoup,  se  réjouir.  Fam. 

RATÉ,  E,  part.  pass.  de  rater,  el  adj. — Can- 
nes ratées,  dans  les  Iles  de  ^Amérique,  cannes  à 
sucre  qui  ont  été  entamées  par  les  rats. 
♦  rAteau,  subst.  mas.  I, rd/6)  (du  latin  raslfl- 
lum,  dimin.  de  ratrum,  qui  a  la  même  signiHca- 
lion\  nom  de  plusieurs  outils  d'agriculture  et 
de  jardinage.  —  Instrument  avec  lequel  on  ra- 
massait l'argent  sur  les  tapis  des  maisons  de 
jeux  publiques. 

RATEi.,  subst.  mas.  (ralèlc),  t.  d'hisl.  na|., 
espèce  de  mammifère  carnassier  d'Afriqiie,  qui 
appartient  au  genre  glouton. 

hAtelë,  e,  part.  pass.  de  râteler. 

rAtelêB,  subst.  fém.  (rd(efe),  ce  qu'on  peut 
ramasser  en  un  coup  de  râteau.  —  Dire  sa  râ- 
telée, dire  tout  ce  qu'on  sait ,  tout  ce  qu'on 
pense,  eit  une  expressiou  surannée  que  nous 
lisons  dans  l'Académie,  et  qui  ne  se  comprendrait 
plus  aujourd'hui. 

rAteler,  v.  acl.  {râtelé),  ôter  avec  le  rd- 
leau ,  amasser  avec  le  râteau.  —  se  riIteler  , 
y.  pron. 

rAtelet,  subst.  mas.  (râtelé),  peigne  de 
canne. 

rAtei.ecr  ,  subst.  mas.,  rAteleus^  ,  subst. 
fém.  (râteleur,  leuze) ,  qui  râtelle  du  foin  .  ilei 
avoines. 

rAteleiise,  subst.  et  adj.  fém.  Vojr.  akjf- 

LEUR  et   RÂTELEl'X. 

rAteli^US  ,  adj.  mas.,  au  fém.  rAtei.eiisb 

(râleteu,  leuze),  qui  est  sujet  au  mal  de  rate. 
Vie^ix  mol. 

*rAteliER  ,  subst.  mas.  (râlelié  )  (en  latin 
rasteiium),  deux  pièces  de  bois  attachées  dans 
une  écurie  au-dessus  de  la  mangeoire,  et  traver- 
sées par  plusieurs  petits  barreaux  en  forme  d'é- 
chclle  couchée ,  où  l'un  met  le  foin  ,  etc.  — > 
Pièces  de  bois  attachées  droites  contre  la  mu- 
raille et  garnies  de  plusieurs  chevilles,  où  l'on 
pose  des  fusils ,  des  hallebardes ,  etc.  —  Fig.  el 
prov.  :  mettre  les  armes  au  rdielier,  ne  plus 
porter  les  armes,  ne  plus  faire  la  guerre.  —  Fig. 
el  fam. ,  les  deux  rangées  de  dents  :  e//e  a  un 
beau  râtelier.  Dans  celle  acception  on  devrait 
dire  dentier.  —  Prov.  et  fig.  :  1"  manger  à  plus 
d'un  râtelier,  tirer  du  profit  de  plusieurs  em- 
plois dilTérents  ;  i°  mettre  le  râtelier  bien  haut 
à  quelqu'un,  lui  rendre  une  chose  fort  dif- 
ficile. 

BATER,  V.  neut.  (raté),  il  se  dit  d'une  arme 
à  feu  qui  manque  à  tirer ,  qui  prend  un  rat  : 
son  fusil  râla.  —  Fig.  el  prov. ,  manquer  son 
coup  ,  ne  pas  réussir  :  cet  homme  a  raté.  —  On 
dit  acl.,  dans  la  première  acception  :  il  a  raté 
son  ennemi  ;  et  dans  la  seconde  :  il  a  raté  son 
emploi,  etc 

RATE-ROUSSE ,  subst.  fém.  (  raterouce  ) ,  t. 
d'hist.  nat. ,  nom  que  l'on  donne  aux  animaux 
de  l'espèce  de  la  souris, qui  se  tiennent  ordinai- 
rement dans  les  champs. 
♦ratepesade,  subst.  fém.  (ratepenade)  (du 
latin  rasus,  é  poil  ras,  tlpenna,  plume),  chauve- 
souris.  (Boiste.)  Vieux. 

RATHEIM,  subst.  propre  mas.  (ralème) ,  ville 
de  Prusse  où  les  Français  ont  remporté  une  vic- 
toire sur  les  Autrichiens. 
♦ratier,  adj.  mas.,  au  fém.  ratière  (ratj^, 
(i^re),  bizarre,  capricieux,  qui  a  des  rais  dans  la 
tête.  Il  est  pop. 

ratière,  adj.  lém.  Voy.  ratier.  — Subst 
fém.  ,  machine  à  prendre  les  raw.  —  Métier 
de  rubanier  pour  faire  la  ganse. 

BATIKICATIF  ,  adj.  mas.,  au  fém.  ratifica- 
TiVE  {ratifilcatif ,  tive) ,  qui  rallHc  :  acte  ratifi- 
catif. 

HATiFifiATiON  ,     si;bst,    fém.  C  raii/SAdcio») , 
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mHou  de  MH/»ef.  —  Acte  inlhentiqne  dïiis  le- 
quel la  ratification  est  contenue 

RATIFICATIVE,  adj.  fém.  Voy.  RATIFICATIF. 
RATIFIÉ,  E,  part.  pass.  de  ratifier. 
RATIFIER,  ?.  acl.  (  ralifié)  (du  latin  ralu!, 
assuré,  constant,  invariable,  et  (acere,  faire)  , 
«pprouï«r,  confirmer  ce  qui  a  été  tait  ou  pro- 
mis :  ratifier  une  promesse  ,  un  contrat.  —  se 
RATIFIER,  V.  pron. 

RATILI.OH,  subst.  mas.  (rati-ion),  petit  rat. — 
petite  raie  bouclée.  On  dit  aussi  railleton  et 
rayon. 

RATimAGE ,  subst.  mai.  (ralinaje) ,  action  de 
raliner. 

RATiRE,  subst.  fém.  {ratine)  «  étoffe  de  laine 
croisée  :  de  la  ratine  de  Hollande. 
BATIKÉ,  E,  part.  pass.  de  roliner. 
RATi!(ER,  V.  act.  (r'itiné),  t.  de  draperie,  pas- 
ser un  drap  à  la  frise  pour  le  rendre  iemblable 
à  la  ratine. — se  ratiner,  v.  pron. 

ratiocikAtioji,  subst.  fém.  (cacl-ocmdcion) 
(  en  latin  ratiocinatio  )  ,  action  par  laquelle  on 
acquiert  la  faculté  de  raisonner. 
RATioci.nÉ  ,  part.  pass.  de  raliocinei'. 
RATiOcnER  ,  ï.  neut.  (raci-ocini)  (  du  latin 
raliociiiai-i),  t.  de  logique,  user  de  son  raison- 
nement. (Tri'DOHX.) 

RATlOt ,  subst.  fém.  (râcion)  (du  latin  ralio, 
dans  le  sens  de  régie,  mesure,  proportion),  por- 
tion de  pain ,  de  vivres,  de  fourrage,  qui  «e  dis- 
iribile  à  cliaque  soldat,  cavalier  ou  matelot. 
^RATlOSAt,  subst.  mas.  (rùci-onal)  (  du  latin 
lationale),  morceau  d'éloiïe  carré  que  le  grand- 
prélre  des  Juifs  perlait  sur  la  poitrine. 
♦BATIO^vai.isme,  subst.  mas.(c(!ci-0Ha/iccme), 
métaphysique  qui  ne  considère  les  objets  que 
par  abstraction,  ou  en  tant  qu'ils  sont  possibles. 
[Kant.) 

ratiOvamté,  subst.  Km.  (râci-onalite),  qua- 
lité de  ce  qui  est  rationnel;  faculté  distinctive 
de  l'tiomrae.  {Boi.^te.) 

RATio^HEi.,  adj.  mas.,  au  fém.  ratiOiujieixe 
(ràci-onèle)  (du  latin  ralio),  conforme  i  la  rai- 
son ;  logique.  —  En  astronomie,  horizon  ration- 
nel ou  vrai,  grand  cercle  qui  est  censé  diviser 
le  monde  en  deux  parties  égales.  —  nombre  en- 
tier, ratioMiel,  t.  d'arilli.,  celui  dont  l'unité  est  une 
partie  aliquote. — Kombre  mixte  rationnel,  com- 
posé d'un  entier  et  d'une  fraction  ,  ou  d'une 
unité  et  d'un  nombre  rompu.  —  Quantité  ration- 
nelle, commensurable  avec  son  unilé.  —  Racine 
rationnelle ,  quanlilé  commensurable  qui  est  la 
nicine  d'un  plus  grand  nnmbre.  —  Rapport  ra- 
tionnel, celui  dont  les  termes  sont  des  quantités 
rationnelles,  ou  des  quantités  qui  sont  entre  elles 
eomme  nombre  à  nombre. 
ratioskelle,  adj.  fera.  Voj.  rationnel. 
RATIS,  subst.  fém.  (ratice),  fougère.  —  Subst. 
mas.,  graisse  des  bojaui  des  animaui,  et  parti- 
culiériment  des  bojaui  de  bœuf. 
♦ratisbo.\i«e,  subst.  propre  mas.  (raticebone, 
tille  de  Bavière,  où  les  Français  ont  plus  d'une 
fois  battu  les  Autrichiens.  Napoléon  y  fut  blessé 
eit  1809. 
ratiSé,  b,  pari.  pass.  de  ratlser. 
RATISER,  V.  act.  (roiizc'),  raccommoder  le  feu. 
(Boiste.)  Voy.  rattiser. 

ratissage  ,  subst.  mas.  (  ratiçaje  )  ,  t.  de 
jardinage,  «ction  de  ratisser;  travail  de  celui  qui 
ratisse. 

ratissé,  e,  part.  pass.  de  ratisser. 
RatiSSE-MOCi.e,  subst.  mas.  (ralicemoule) , 
planche  pour  ramasser  le  sable  du  moule,  dans 
les  fonderies.  — Au  plur.,  des  ratisse-moules. 

Ratisser,  v-  ici.  [raticé),  6ter  ,  emporter 
en  raclant  la  superljcie  de  quelque  chose  ou  l'or- 
dure qui  est  attachée  dessus  :  ratisser  des  peaux, 
du  parchemin,  des  navets,  tes  allées  d'un  jardin. 
~Je  t'en  ratisse  ■' \oe.  fam.et  pop.  qui  signifie; 
Je  me  moque  de  loi. — se  ratisser,  v.  pron. 
*RAT1SSETTE,  subst.  fém.  [ralicéte),  instru- 
ment en  bois  avec  lequel  on  neltoiedes  outils. 

ratissoiR,  subst.  mas.  (raliçoar),  t.  d'org., 
tll  de  laiton  pour  nettoyer  les  soupapes  de  l'or- 
gue. 

RATlïSOIRE,  subst.  fém.  (ratiçoare),  instru- 
ment de  fer  avec  lequel  on  ratisse  les  allées  d'un 
jardin,  des  degrés,  une  cour,  etc. 

ratissure,  subsl.  fém.  (ratiçure),  ce  qu'on 
Cle  en  ratissant.  Il  se  dit  communément  au  plur.  : 
jeter  les  ratissurcs. 

♦  rativork,  subst.  mas.  (rativorc) ,  t.  d'hiil. 
Oiit.,  boa,  lui  diforo  lei  rcxi. 
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'rator,  snbst.  mas.  (ralod),  petit  rat. — Sorte 
de  petit  quadrupède  du  Nouveau-Monde. — Fam. 
el  par  caresse,  petit  enfant. — Pièce  dfe  pâtisserie 
faite  avec  du  fromage  mou. 

RATOSCtl.E  ,  siibst.    fém.  (^ratonkule) ,  t.  de 
bot.,  petite  plante  herbacée,   qu'on  appelle  vul- 
gairement queue  de  souris. 
RAto.^É ,  part.   pass.    de   ràtoner. 
RATOSER,  V.  neut.  (ratoné),  grogner,  grom- 
nielenbas comme  les  cals.  {Boiste.)  Hors  d'usage. 
RATOPOI.IS,   subsl.  propre  fém.  {ratopôlice) 
(du  mot  français  ral,el  du  grec  noMi,  villej, mol 
créé  par  La  fontaine,  pour  désigner  la  capitale 
des  rats. 

Fatopoli»  était  bloqué^ , 
On  les  avait  contraints  de  partir  stiu  argent,  ete. 
CLe  Rat  qui  s'est  retiré  du  monde. J 
hATTACHÉ,  E,  part.  pass.  de  rattacher. 
RATTACHER ,   T.    act.  {ratachi),  attacher  de 
nouveau  :  il  faudrait  rattacher  ce  cheval. — Fig.  : 
se  rattacher  d  l'élude,  s'y  appliquer  de  nouveau. 
— Hattacher  une  question  à  une  autre. — se  rai- 
TAcnER,  V.  pron.  :  se  rattacher  à  quelqu'un. 

RATTAR  ,  subst.  mas.  (ralar),  t.  de  relat.,  en 
Perse,  commis  des  douanes. — Garde  qui  veille  à 
la  sûreté  des  voyageurs. 

ratteiiïdRe  ,  V.   act.  {rateindre)  ,  atteindre 
de  nouveau  quelqu'un  qui  a  gagné  les  devants. — 
Rallraper.  —  se  rattei.ndre  ,  v.  pron. 
Ratteint,  e,    part.  pass.  de  ratteindre. 
RATTEI-,  subst.  mas.  (ratile),  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  blaireau  d'Afrique. 
RATTEM)Ri ,  E ,  part.  pass.  de  rattendrir. 
RATTENDRIR ,  V.  act.  (jratandrir)  ,    attendrir 
de  nouveau,  faire  redevenir   tendre.  —  se  rat- 
tendrir, V.  pron. 
RATTisÉ,  E  ,  part.  pass.  de  rattiser. 
RATTISER  ,  V.  act.  (ratizi),  ranimer  le  feu  en 
rapprochant  les  lisons. 
RVTTRAi'É,  E  ,  part.  pau.  de  rattraper. 
RATTRAPER,  V.  act.  (ratrapé),  atteindre  quel- 
qu'un en  marchanl. — Recouvrer  ce  qu'on  avait 
perdu. — Attraper  de  nouveau  à  un  piège,  etc.  — 
On  dit  fam.  en  ce  dernier  sens  :  on  ne  m'y  rat- 
trapera plus,  ou  :  bien  fin  qui  m'y  rattrapera. — 
se  RATTRAPER,  V.  pron. 

RATL'I.E,  subst.  fém.  (ratule),  I.  d'hist.  nat., 
genre  établi  parmi  les  polypes  ciliés,  aux  dépens 
des  tricliodes. 

'RATURE ,  subst.  tém.  (rature)  (du  lat.  ratura, 
fait  de  rarfere,  rayer,  effacer),  effaçure  faile  en 
passant  des  traits  de  plume  sur  ce  qu'on  a  écrit. 
IIATIRÉ,  E,  part.  pass.  de  raturer. 
'RATURER ,  T.  act.  (raturé),  elTacer  ce  qui  est 
écrit  en  passant  quelques  traita  de  plume  par- 
dessus.— se  KATCRER ,  V.  pron. 

RATVRBliR,  subst.  mas.,  RATCREl'SE,  Subst. 
tém.  (ratureiir,  reuze),  celui,  celle  qui  enlète  1» 
première  peau  du  parchemin. 
RATUREUSE,  subst.  fém.  Voy.  raturei;». 
RAUCITÊ ,  subsl.  fém.  (récité)  (en  lat.  rauci- 
tùs),  rudesse,  âprelé  de  voix. 

RAUCOURT ,  subst.  mas.  Voy.  Roucoo. 
RAUQIE,  adj.  des  deux  genres  (rôke)  (du  la- 
lin  raucus),  rude  et  comme  enroué,  en  parlant 
du  son  et  de  la  voix  :  toix  raiique. 
RAUQUÉ,    part.    pass.    de   rauquer. 
RAUQUER,  V.  neul.  [rôkié)  (du  Ut.  raueu», 
rauque),  crier,  en  parlant  du  tigre  ,  el  non  pas 
rauquer,  qui  n'est  pas  français. 

RAVAGE,  subsl.  mas.  (ravaje)  (suivant  Ué- 
naije,  du  lat.  barbare  rapagi«m ,  fait  de  rapax, 
acis,  ravisseur,  ravissant,  d'où  cet  élymologisle 
dérive  le  verbe  non  moins  barbare  rapagiare, 
ravager),  dommage  et  dégât  fait  avec  violence  et 
ra|iiUilé,  tels  que  ceux  que  causent  les  gens  de 
guerre,  les  bêles  féroces,  les  orages,  les  mala- 
dies.— Fig.,  désordre  causé  par  les  passions.  — 
Ravage  du  temps,  les  marques  de  la  vieillesse. 
— Fam.  :  faire  du  ravage,  ou  sans  arlicle  :  faire 
ravage  dans  une  maison ,  y  faire  beaucoup  de 
bruit ,  de  fracas ,  do  désordre. 

RAVAGÉ,  E,  part.  pass.   de  ravager. 
*RAVAGER,  T.  act.  (ravajé),  faire  du  ravage. 
Il  ne  se   dit  guère  qu'au   propre  :    on  a  ravagé 
toutes  nos  provinces. — se  ravager,  v.  pron.  — 

RAVAGER,    DÉSOLER, DEVASTER, SACCAGER. (Syn.) 

L'idée  rigoureuse  de  ravager  est  d'enlever,  ren- 
verser, entraîner  les  productions  et  les  biens , 
par  une  action  violente,  subite,  impétueuse  ;  celle 
de  désoler  est  de  dissiper,  chasser,  exterminer, 
détruire  la  population,  jusqu'à  faire  d'une  cou- 
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trée  une  solitude,  ou  i  la  réduire  eo  un  loi  dd, 
par  des  attentats  ou  par  des  influences  malignei, 
funestes  el  mortelles  ;  celle  de  dévaster  est  de 
tout  moissonner,  renverser,  écraser,  détruire , 
dans  une  étendue  plus  ou  moins  vaste  de  pays, 
de  manière  à  n'y  laisser  qu'un  désert  sans  habi- 
tants et  sans  traces  de  culture,  avec  une  fureur 
sans  frein,  sans  arrêt  et  sans  bornes;  celle  de 
saccager  est  de  livrer  au  carnage,  remplir  <!• 
meurtres ,  inonder  de  sang  une  ville ,  des  lieux 
peuplés,  avec  une  férocité  armée  d'instruments 
de  mort ,  de  désolation  ,  de  destruction.  —  Les 
torrents,  les  flammes,  les  tempêtes,  ravage- 
ront les  campagnes.  La  guerre,  la  peste,  la  famine. 
désoleront  un  pays.  Tous  ces  moyens  terribles 
dévasteront  un  empire.  Des  soldats  effrénés ,  de» 
vainqueurs  féroces  saccageront  une  ville  prise 
d'assaut. — Des  brigands  qui  ne  cherchent  que  le 
butin  ravagent;  des  pirates,  qui  veulent  aussi 
une  proie  ou  des  esclaves,  désolent;  des  barba- 
res, qui  se  plaisent  à  détruire,  dévastent;  de» 
vainqueurs  effrénés,  qui  n'ambitionnent  que  ilo 
signaler  leur  vengeance,  saccagent.  —  Rien  ne 
résiste  au  ravage,  il  est  rapide  et  terrible  ;  rien 
n'arrête  \a  désolation ,  elle  est  cruelle  et  impi- 
toyable; la  dévastation  n'épargne  rien,  elle  est 
féroce  et  insatiable;  le  saccaycment  ne  respecte 
rien  ,  il  est  aveugle  et  sourd. — Le  ravagé  répand 
l'alarme  et  la  terreur;  la  désolation,  le  deuil  el 
le  désespoir  ;  la  dévastation ,  l'épouvante  cl  l'hor- 
reur ;  le  saccagement ,  la  consternation  el  l'hor- 
reur du  jour. 

RAVAGEUR,  SUbst.  TOtS.,  RAVAGEUSE,  aubst. 
fém.  {raeujeur,  jeuze),  celui,  celle  qui  ravage  : 
ce  fut  peu  après  le  déluge  que  parurent  ces  ra- 
vageurs de  provinces ,  que  l'on  a  nommés  con- 
quérants. (Lossuel.) — L'Académie  ne  donne  pas 
le  tém.  de  ce  mol. 
RAVAGEUSE,  subsl.  fém.  Voy.  ravageur. 
RAVALE,  subsl.  tém.  (  ravale  ),  machine, 
caisse  pour  niveler  le  terrein  sur  lequel  on  la 
promène. 

RAVALEHEKT,  subsl.  mas.  (  ravalemc'  ), 
crépi  ou  enduit  par  dehors  à  un  mur. — Uans  les 
pilastres  el  corps  de  maçonnerie  et  de  menuise- 
rie, petit  renfoncement  simple  cl  bordé  d'une  ba- 
guelle  ou  d'un  talon. — Piano  d  ravalement,  qui 
a  plus  de  louches  que  les  clavecins  ordinaires.— 
Fig.,  abaissement  :  tomber  dans  le  ravalement. 
Il  est  vieui. 

RAVALÉ,  E,  part.  pass.  de  ravaler. 
♦RAVALER  ,  v.  acl.  (ravalé) ,  avaler,  retirer 
en  dedans  de  la  gorge  ou  du  gosier  :  ravaler  sa 
sulive.  —Fig.  et  fam.,  retenir  ce  qu'on  était  sur 
le  point  de  dire.  —  En  maçonnerie  ,  crépir  un 
mur  de  haut  en  bas. — Rendre  le  cuir  plus  mince. 
— Rendre  un  arbre  plus  court  el  plus  bas  en  le 
taillant. — Remettre  plus  bas  :  ravaler  des  bat, 
la  genouillère  d'une  botte,  un  capuchon  sur  les 
épaules. — Fig.,  avifir,  réprimer.  Voy.  abaisser. 
(Du  mol  aval,  par  en  bas,  en  bas,  en  descen- 
dant. Voy.  AVAL.) — Neut.,  décroître  :  la  rivière 
était  fort  grosse;  elle  ravale  tous  les  jours.  — 
Baisser,  diminuer  de  prix,  au  propre  el  au  li- 
gure. Dans  toutes  ses  acceptions,  il  est  bas  et 
peu  usité. — fc  RAVALER,  T.  pron.,  se  rabaisaer, 
s'humilier. — S'avilir. 

RAVAUDAGE, subst. mas.  {ravôdaje],  raccom- 
modage de  méchantes  bardes,  fait  i  l'aiguille. 

Voy.  RAVADDER. 

RAVAUDÉ,  E,  part.  pass.   de  ravauder. 

RAVAUDER ,  T.  acl.  (ravôdé)  (du  lat.  barbare 
readvalidare ,  formé  de  la  particule  itérative  rc, 
et  devalidare,  forgé  de  validas,  solide,  fort,  en 
bon  étal),  raccommoder  avec  l'aiguille  de  mé- 
chantes hardes. — Fig.  el  fam.,  f  maltraiter  do 
paroles  ;  2°  importuner  par  des  discours  hors 
de  propos  :  il  ravaude  toujours;  S"  tracasser 
dans  une  maison  ,  s'occupera  ranger  des  hardea, 
des  meubles ,  etc.  Dans  celle  dernière  acception 
il  est  neutre. — se  ravaude»,  v.  pron. 

RAVAUDERIE,  subsl.  fém.  (ravôderij,  discours 
de  niaiseries,  de  bagatelles.  Fam. 

RAVAUDEUR  ,  subsl.  mas.,  RAVAUDEUSE  , 
subsl.  fém.  (ravôdeur,  deuze),  celui  ou  celle  qui 
raccommode  des  bas,  de  mauvais  habits,  etc.  En 
ce  sens  il  est  surtout  usité  au  fém. — Fig.  el  fam., 
importun,  importune,  qui  ne  dit  que  des  bali- 
vernes, etc. 

RAVAUDEUSE,  subst.  fém.   Voy  ratauoedr. 

RAVAUX,  subst.  mas.  plur.  (ravi),  t.  de 
chasse,  grandes  perches  garnie!  de  branches  pour 
abattre  les  oiseaux. 

vitAVE,   subst  fém.  {rave)   du  lat.  râpa  on 
rnpum,  fait,  dans  la  même  signiftcatiOD,  du  greo 
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pafiA  ou  pKiruf),  plante  annuelle  tre>-connu«, 
de  la  famille  des  crucifères. — Sorte  de  gros  na- 
yel  rond  et  long. — T.  de  bot.  ;  rave  de  juif,  va- 
riété du  raifort  cultivé  ;  rave  de  genêt,  la  grande 
orobranche  ;  rave  des  Parisiens,  c'est  le  raifort; 
rate  de  poisson.  Voyei  r£suue;  rave  de  terre, 
ou  pain  de  pourceau,  le  cjclane  d'Europe  ;  rave 
$auvage ,  la  raiponce. 
*savem:«,  subst.  mas.  (ravelein),  ouvrage  de 
rortincation  eilérieure,  composé  de  deux  faces 
qui  font  un  angle  saillant,  et  qui  sert  ordinai- 
rement à  couvrir  une  courtine,  un  pont. 

RAVEKALA,  Bubst.  mis. (ravenala),  t.  de  bot., 
arbre  fort  singulier  qui  croit  à  Madagascar. 

RATENDIATS,  subst.  mas.  plur.  (,ravandiâ), 
secte  d'impies  ou  d'hérétiques,  chez  les  musul- 
mans. 

RAVENELLE,  subst.  fém.  (ravenile),  t.  de  bot., 
sorte  de  fleur,  giroflier  jaune. 

RAVENNATE,  subst.  et  adj.  propre  des  deux 
genres  (ravénenale) ,  celui ,  celle  qui  est  né  à 
Ravenne,  ville  d'Italie,  ou  qui  l'habite. 

VRAVENNE,  subst.  propre  mas.  (ravéïie),  ville 
forte  des  états  de  l'Eglise;  on  y  voit  le  tombeau 
du  Dante. 

RAVERDOIR,  subst.  mas.  (raviredottr),  cu- 
vette ovale  de  brasseur. 

RAVESTAH,  subst.  mas.  (ravfcelan),  panier 
dont  on  se  sert  dans  les  verreries  pour  déposer 
les  ustensiles  de  verre  au  sortir  du  four  i  cuire, 
jusqu'à  ce  qu'on  les  empaille  dans  les  paniers 
où  on  les  met  pour  les  transporter. 

RAVESTI,  E,  part.  pass.  de  ravestir. 

RAVESTIR,  T.  acl.  (ravêcetir),  t.  de  coutume, 
le  donner  mutuellement.  —  le  ravestir,  v. 
pron.  Vieux  et  hors  d'usage. 

RAVESTisSEME.tT,  subst.  mii.{raviceUceman) 
donation  mutuelle.  Hors  d'usage. 

RAVET,  subst.  mas.  (  ravi  ),  t.  d'hist.  nat., 
baunetou  des  Antilles  naturalisé  en  France. 

RAVI,  E,  part.  pass.  de  ravir,  et  adj.,  trans- 
porté :  être  ravi  de  joie,  d'admiration,  d'éton- 
iiement. —  Content,  charmé  :  je  suis  ravi  que 
vous  ayez  gagné  votre  procès. 

RAVIER,  subst.  mas.  (ravie},  t.  de  bot.,  sorte 
d'agaric  d'Italie,  qui  a  l'odeur  et  la  saveur  du 
raifort. — Sorte  de  petit  plat  d'une  forme  parti- 
culière, en  faïence  ou  en  porcelaine,  qui  sert  i 
mettre  des  raves  ou  tout  autre  hors-d'œuvre. 

RAViÈRE ,  subst.  fém.  (raviire),  terre  semée 
de  raves. 

RAVicoTi,  E,  part.  pass.  de  ravigoter. 

RAVIGOTER,  V.  acl.  {raviguoK).  l.  pop.,  re- 
mettre en  force  un  homme,  un  animal  qui  sem- 
blait faible. — se  ravigoter,  v.  pron. 

RAViGOTTE  (et  non  pas  ravigote  par  un  seul 
I),  subst.  fém.  (raviguote),  sauce  ïerteâl'écha- 
lotle,  etc. 

IIAVIGOURÉ,  e,  part.  pass.  de  ravigourer. 

ravigourer  (se)  ou  revigourer,  v.pron. 
Icera,  cereviguouri),  reprendre  vigueur.  {Boiste.) 
Inusité. 

RAVii.i,  E,  part.  pass.  de  ravilir. 

RAVii.iR,  V.  act.  {ravilir},  rendre  vil  et  mé- 
prisable.—  se  RAVILIR,  V.  pron. 

RAVILISSEMEXT,  subst.  mas.  (raviliceman), 
action  de  rendre  vil  et  méprisable,  son  elTet. 

RAVI!»,  subst.  mas.  (ravein),  fossé,  chemin 
rcuxjcavé  par  la  chute  des  eaux.  Voy.  ravine. 

RAVi:«E,  subst.  fém.  (ratine)  (du  lat.  bar- 
bare laviiia  ou  labina,  employé  avec  la  même 
signiflcalion  dans  la  basse  latinité,  et  fait  de 
iubi,  tomber;  parce  que  la  ravine  est  l'effet  de 
la  chute  des  eaux),  débordement  d'eau  de  pluie. 
— I.C  lieu  que  le  débordement  a  cave. 

nAVioi.ES,  ou  RAVIOLI,  subst.  mas.  plur. 
(ravi-oie,  vi-oli),  mets  italien  composé  d'œufs, 
de  fromage  et  d'herbes  hachées.  (Boiste.) 

RAVIR,  v.  act.  (rai'ir)  (du  lat.  rapere),  enle- 
ver par  force. — On  dit  fig.  :  ravir  l'honneur  à 
une  fille;  à  un  général  la  gloire  d'une  action. — 
Au  fig.  :  charmer,  exciter  l'admiration,  la  joie, 
etc.  Voy.  ENCOASIER.  — A  ravir,  loc.  adv.,  ad- 
mirablement bien  :  il  chante  à  ravir.  Il  est  fam. 
— se  RAVIR,  V.  pron. 

RAVISÉ ,  E  ,  part.  pas",  de  raviser. 

se  RAVISER, V.  pron. (ctramé),  changer  d'ai;is, 
de  dessein ,  de  pensée. 

RAVisSAUT,  E,  adj.  (raviçan,  çanle  )  , 
qui  ravit ,  qui  prend  ,  qui  emporte.  —  Dans  le 
blason ,  se  dit  du  loup  rampant.  —  Au  flg.,  qui 
plait  eilréincnicnt  .-  c'est  une  personne  ravis- 
tanle. 
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RATISSEHESIT ,  subst.  mas.  {raviceman),  en- 
lèvement. Il  ne  se  dit  que  dans  ces  phrases  ; 
le  ravissement  d'Uéléne,  de  Proserpine.  —  Fig., 
état  de  l'esprit  transporté  de  joie,  d'admiration  : 
éprouver  un  ravissement  de  joie.  —  Ravissement 
de  saint  Paul,  l'état  de  saint  Paul  transporté  jus- 
qu'au troisième  ciel. 

RAVISSEUR,  subst.  mas.,  RAVISSEUSE,  subst. 
fém.  (  raviceur,  ceuze  ),  celui  qui  ravit,  qui  en- 
lève avec  violence.  Il  se  dit  surtout  de  celui  qui 
enlève  une  femme ,  une  fille. — Qui  ravit  le  bien 
d'autrui  ;  en  ce  dernier  sens  on  se  sert  du  fém. 
ravisseuse.  —  Au  plur.,  t.  d'hist.  nat.,  famille 
d'insectes  de  l'ordre  des  hémiptères ,  famille  des 
hydrocorises. 

RAVISSEUSE,  subst.  fém.  Voy.  ravisseur. 

RAVITAILLÉ,  E,  part.  pass.  de  rafi(ai//er. 

RAVITAILLEMENT,  subst.  mas.  (rai'i(d-ie- 
man),  action  de  ravitailler. 

RAVITAILLER,  V.  act.  (ravità-U)  (mot  formé 
de  victuaille.  Voy.  ce  mot.) ,  remettre  des  vivres 
et  des  munitions  dans  une  place. —  se  ravitail- 
ler, V.  pron. 

RAVIVÉ,  E,  part.  pass.  de  raviver, 

RAVIVER ,  V.  act.  (rrtvii'<),  rendre  plus  vi^ 
On  le  dit  du  feu,  des  esprits ,  d'un  tableau ,  des 
couleurs,  de  la  dorure,  d'une  plaie.  —  Fig., 
faire  revivre  .-  raviver  d'anciennes  calomnies. 

—  «e  raviver,  v.  pron. 

RAVOIR,  V.  act.  (ravoar),  avoir  de  nouveau, 
recouvrer.  —  Retirer  des  mains  de  quelqu'un  : 
il  plaide  pour  ravoir  son  bien.  (  Ce  verbe  n'est 
bien  usité  qu'à  l'infinitif.) — je  ravoir,  v.  pron. 
reprendre  ses  forces.  Fam. 

RAVOIR,  subst.  mas.  (ravoar) ,  t.  dépêche, 
parc  de  filets  sur  la  grève  ;  filets  en  travers  du 
courant. 

RAVOIRÉ  ,  E ,  part,  pasf .  de  ravoirer. 

RAVOIBER,  v.  act.  (ravoaré),  t.  de  coût,  ou 
de  féod.,  saisir  un  fief. — se  ravoirer  ,  v.  pron. 
(Boiste.)  Hors  d'usage. 

RAVONAILLES,  subit.  fém.  plur.  {ravoni-te), 
I.  de  bot.,  plantes  crucifères,  voisines  de  la 
rave ,  et  qui  se  cultivent  pour  nourrir  les  bet- 
tiaux. 

RAVOvâ ,  E,  part.  pasi.  de  ravager. 

RAVOYER,  V.  act.  {ravoi-ié),  remettre  dans 
le  bon  chemin. — se  ra voter,  v.  pron.  (Boiste.) 
Hors  d'usage. 

RAï,  subst.  mas.  (ré),  t.  de  pèche ,  engin  ou 
filet  en  forme  d'entonnoir  et  i  mailles  fort  étroi- 
tes. —  Au  plur.,  dans  le  peignage  des  laines  , 
portion  de  laine  du  poids  de  trente  i  quarante 
livres. 

RAYAS,  subst.  mas.  plur.  (ra-id),  tous  les  su- 
jets  de  l'empire  turc,  chrétiens  ou  juifs,  qui 
paient  la  capilation. 

RAYAU.\,  subst.  mas.  plur.  (ri-ib),  moules 
où  l'on  jetait  Pur  et  l'argent  dans  les  monnaies , 
pour  en  faire  des  lingots  propres  à  être  taillés  en 
carreaux.  On  ne  t'en  sert  plus  maintenant. 

RAYÉ,  subst.mas.(ré-ié),  t.  d'hist.  nat.,  lézard. 

—  Poisson  du  genre  du  quatre-denta ,  du  ché- 
todon.  —  Serpent. 

RAYÉ,  E,  part.  pass.  de  rayer,  et  adj.,  qui 
a  des  raies  :  étoffe  rayée.  —  Arquebuse  rayée , 
dont  le  canon  a  de  petites  rayures  en  dedans. 

RAYÉE  ,  subst.  fém.  (  ré-ié  ),  t.  d'hist.  nat., 
poisson  du  genre  du  persègue. 

RAYEMENT,  subst.  mas.  {rémau),  action  de 
rayer.  —  Effet  de  cette  action. 

RAYER ,  V.  act.  (ré-ié),  faire  des  raies  sur 
quelque  chose  :  rayer  une  arquebuse,  un  fuiil. 

—  Effacer  par  des  ratures.  — Voy.  rature.  — 
Rayer  une  chose  de  ses  tablettes,  cesser  de  comp- 
ter dessus.  —  se  rayer  ,  v.  pron. 

KAYHET,  subst.  mas.  (rémé),  t.  de  bot.,  nom 
d'une  des  variétés  de  l'olivier. 

RAYUONOIS ,  subst.  mas.  (rémondi),  pièce  de 
monnaie  d'argent  qui  avait  cours  autrefois  en 
Provence. 

RAYO»,  subst.  mas.  (ré-ion)  (du  lat.  radius, 
qui  signifiait  ordinairement  une  baguette  ou 
verge  dont  les  géomètres  se  servaient  pour  tra- 
cer ou  mesurer  ;  fait  du  grec  (saSo'oî,  baguette), 
en  optique,  suite  de  globules  de  lumière,  i  la 
file  les  uns  des  autres,  qui,  suivant  A'ewfo»,  par- 
tent d'un  corps  lumineux  ou  éclairé,  ou  qui, 
selon  Deficanes  ,  sont  mis  en  mouvement  par  ce 
corps.  On  le  dit  surtout  du  soleil  :  le  soleil  darde 
ses  rayons. — Fig.,  lueur  :  ii  y  a  dans  l'homme  un 
rayon  de  la  Divinité.  —  En  anat. ,  un  des  os 
de  l'avant-bras ,  situé  é  câté  et  le  long  de  l'os  du 


coude,  ainsi  nommé  de  sa  ressemblance  arec  on 
rayon  de  roue.  —  Rais  qui  vont,  en  forme  de 
rayon,  du  mojeu  de  la  roue  jusqu'aux  Jantes. — 
Sillon  qu'on  trace  en  labourant. —  Fosse  où  l'on 
couche  du  plant  de  vigne.  —  Tablettes  de  bi- 
bliothèque. —  Chez  les  marchands ,  séparatioDi 
qui  sont  dans  une  armoire  pour  les  différentes 
espèces  de  marchandises.  —  Dans  les  poissons, 
petits  cylindres  qui  contiennent  les  membranes, 
qu'on  appelle  nageoires.  —  En  géométrie , 
demi-diamètre  d'un  cercle.  Le  rayon  s'ap- 
pelle en  trigonométrie,  sinus  total. —  Rayon 
visuel,  ligne  droite  suivant  laquelle  l'oeil  se  di- 
rige sur  un  objet  quelconque,  en  visant  au  tra- 
vers des  pinnules  d'une  alidade.  —  Alignement 
horizontal  que  détermine  un  niveau  ,  ou  la  ligno 
de  mire  qui  touche  la  surface  de  la  liqueur  co- 
lorée contenue  dans  les  trois  fioles. — T.  de  bot., 
rayons  médullaires ,  dans  les  piaules  ligneuses, 
prolongements  d'un  tissu  cellulaire  plus  serré, 
qui  s'étendent  en  tout  sens,  de  la  moelle  à  l'é- 
corce ,  au  travers  du  corps  ligneux.  —  Rayon 
de  miel ,  morceau  de  gâteau  de  cire  ,  divisé  par 
petites  cellules ,  dans  lesquelles  les  abeilles  met- 
tent leur  miel  en  réserve. 

RAYOJiniAKT,  K,  adj.  (ré-ionan,  nante),  qui 
rayonne  :  soleil  rayonnant.  Voy.  radieux.— 
Dans  le  blason,  se  dit  des  astres  qui  ont  entre 
leurs  rais  de  petites  lignes  en  rayons,  pour  les 
rendre  plus  lumineux. — Au  fig.,  brillant,  écla- 
tant •  rayonnant  de  joie,  de  gloire. 

RAY0!«9IAI«TE,  subst.  fém.  (r^-ioiiaii(e) ,  t. 
d'hist.  nat.,  nom  donné  au  strahistein,  c'est-à- 
dire  à  l'amphibole  translucide  vert  plus  ou  nioini 
foncé  :  rayonnaîtte  grenue,  rayonnante  vitreuse. 
♦RAYO.^NK,  E,  part.  pass.  de  rayo>mer,  et  adj., 
disposé  en  forme  de  rayons  :  trousseaux  rayon- 
tiés,  qui  unissent  entre  eux  les  os  du  carpe. 

RAYOm.XEMENT,  subst.  mas.  (ré-ioiieinan),  ac- 
tion de  rayonner.  Il  est  peu  usité. — Mouvement 
des  esprits  animaux  qui  se  répandent  du  cer- 
veau dans  toutes  les  autres  parties  du  corps 

RAYOIVIUER,  V.  neut.  (ré-ioiw),  répandre,  je- 
ter des  rayons.  —  Fig.,  briller  ;  rayon/ter  de 
gloire,  de  joie,  etc.  —  Se  répandre  du  cerveau 
dans  le  corps. 

RAT.s,  subst.  mas.  plur.  (ré),  portion  de  laine 
dans  le  peignage,  du  poids  de  trente  à  quarante      J 
livres.  Voy.  Rat.  I 

RAYURE,  subst.  fém.  {ré-iure),  raie  en  forme  ' 
de  vis  dans  le  canon  d'une  arme  à  feu,  —  i«la- 
iiière  dont  une  étoffe  est  rayée  ,  la  rayure  de 
celle  étoffe  est  fort  agréable. — En  t.  de  charpen- 
tier, assemblage  de  pièces  de  bois  qui  se  fait 
dans  un  comble,  au  droit  des  croupes  ou  des 
noues. 

*RAZ,  subst.  mas.  (rû),  petite  étoffe  commune 
et  drapée,  autre  que  le  ras. 

RAZE,  subst.  fém.  (raze),  mesure  de  graint 
dont  on  se  sert  en  Bretagne;  espèce  de  large 
boisseau. 

RAZETTE ,  subst.  fém,  {razéle),  t.  de  potier, 
ralissoire  de  fer. 

RE  ou  RÉ,  particule  qui  sert  i  la  composilioD 
de  plusieurs  mots,  et  qui  est  ordinairement  ré- 
duplicative  :  regagner,  refaire,  réimprimer,  etc. 
♦ré,  siAist.  mas.  (ré),  t.  de  musique,  note  qui 
marque  le  second  ton  de  la  gamme. 
♦RÉACTEUR,  adj.  et  subst.  mas.  (ré-akteur), 
qui  cause,  opère  la  réaction. 

RÉACTIF,  adj.  mas.,  au  fém.  Réactive  [ré- 
akiif,  (ive),t.de  chim.,  qui  réagit. — Il  est  employé 
plus  souvent  comme  subst.  mas.,  et  signifie  une 
substance  dont  on  se  sert  pour  reconnaître  dans 
un  composé  les  divers  corps  qui  le  constituent  : 
employer  des  réactifs. 
♦RÉACTIOSI,  subst.  fém.  (ré-akcion),  en  phys., 
action  de  réagir,  résistance  du  corps  frappé  à 
l'action  du  corps  qui  le  frappe  :  la  réaction  est 
toujours  égale  à  l'action.  —  Vengeance  d'un 
parti  qui  [ut  opprimé  et  qui  abuse  de  sa  vic- 
toire. 

♦RÉACTIOSBfAlRE,  adj.  (ré-akcionire),  force, 
pouvoir,  mouvement  réactionnaire,  qui  réagit, 
qui  renverse  ce  qui  le  comprimait. 

RÉACTIVE,  adj.  fém.  Voy.  réactif. 

RÉADMETTRE,  v.act.  (ré-ademétré),  admet- 
tre de  nouveau. — se  réadmettre,  v.  pron, 

RÉADMIS,  E,  part.  pass.  de  réadmettre. 

nÉADMissiOS  ,  subst.  fém.  {ré-ademidon), 
action  d'admettre  de  nouveau. 

RÉADOi'TÉ,  E,  part.  pass.  do  réadopter, 

RÉADOPTER,  v.act.  (ré-adopeté),  adopter  ie 
nouveau. — se  réadoïter,  v.  pron. 
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.   KKADOPTIOH  ,  «ubst.    fém.  {ré-adopcaon)  , 
tetioo  li'adopter  une  seconde  fois. 

KÉAGCR*VE,  subsl.  mas.  (ré-aguerave),  l.  de 
droit  «nonique,  dernier  moniloire  qu'on  publie 
«près  irois  monilions  el  après  ['aggrave. 

HÉACGRAVÉ,  E,  pari.  pass.  de  reaggraver. 

RÉACGRAVEn  ,  V.  acl.  {ri>-aguererav<i) ,  décla- 
rer que  quelqu'un  a  encouru  les  censures  por- 
tées par  un  n'aggrave  :  on  a  réagqravi  les  au- 
teurs de  ce  vol.— se  ri;aggp.aver,  v.  pron. 

RÉAGI  ,  part.  pass.  de  réagir. 

RÉAGIR,  V.  neul.  (ré-ajir),  en  physique,  agir 
iur  un  corps  dont  on  a  éprouvé  l'action;  et  pro- 
prement, résister  i  l'action  du  corps  frappant, 
eu  parlant  du  corps  frappé.  — Abuser  de  sa  force 
par  réciprocité. 

BÉAJOURXÉ,  E,  part.  pass.  de  reajourner. 

BÉAJOijRi^EMEniT,  subsl.  mas.  (ré-ajourne- 
maii),  t.  de  prat.,  nouvel  ajournement. 

RÉAJOt'RlUER,  V.  act.  (ré-ajoumé).  l .  de  pra- 
tique, ajourner  de  nouveau.  —  se  rkajourner, 
V.  pron. 

*nÉAL,  subst.  mas.  (ré-ale),  monnaie  d'argent, 
en  Espagne.  —  Le  réal  ou  piécette  vaut  i  franc 
»  centimes,  le  demi-rcal,  84  centimes,  et  la  pié- 
cette de  veillon,  il  centimes  de  France.  —  Au 
plur.  mas.,  réaux. 

IIÉAL,  E,  adj.  [re-ale):  galère  riale,  la  princi- 
pale des  galères  de  France.  On  dit  aussi ,  pavil- 
lon, patron,  médecin  réal,  etc.,  pavillon,  patron, 
médecin  de  celte  galère.  (Corruption  de  royal.) 
— Ou  dit,  subst.  au  fém.,  ta  reule ,  pour  dire  ta 
galère  riale.— Ku  plur.  mas. ,  rèaux. 

BÉALGAR  ,  subst.  mas.  (rè-ateguare),  t.  de 
chimie,  chaux  ou  oijde  d'arsenic  sulfuré  rouge. 

RËALGÉRA,  subst.  mas.  (re-alejera),  t.  de  bol., 
forte  de  plante  des  Canaries,  du  genre  des  ma- 
relles. 

RÉALISABLE,  adj.  des  deux  genres  {rè-aliza- 
ble),  qui  peut  se  réaliser  -.  projet  réalisable. — Ce 
mot  manque  dans  V Académie. 
♦BÉALISATIO»,    subsl.    fém.    (ré-aliiûcion), 
action  de  réaliser. 

RÉALISÉ,  E,  part.  pass.  de  réaliser. 

RÉALISER ,  Y.  act.  {ré-atizé),  rendre  réel  el 

eilectif.    —  RÉALISER  ,      EFFECTUER  ,      EXÉCl'TER. 

(Syn.)  Réaliser,  c'est  accomplir  ce  que  des  appa- 
rences ont  donné  lieu  d'espérer  ;  effectuer,  c'est 
accomplir  ce  que  des  promesses  formelles  ont 
donné  droit  d'attendre;  exécuter,  c'est  accom- 
plir une  chose  conformément  au  plan  que  l'on 
a'en  est  formé  auparavant.  —  En  t.  de  pratique, 
réaliser  des  offres,  les  faire  à  deniers  découverts. 
—  se  RÉALISER,  V.  pron. 
^RÉALISME,  subst.  mas.  (i-^-a/iceme),  système 
qui  consiste  à  ne  considérer  les  objets  que  comme 
réellement  eiistants.  (Kaiil.)  —  Matérialisme. 
♦RÉALISTE,  suDsl.  mas.  [ré-alicete) ,  secte  de 
philosophes  qui  regardaient  les  êtres  abstraits 
comme  réels,  fit  opposition  aux  nominaux.  Yoy. 
ce  mot. 

RÉALITÉ,  lubsl.  rém.  (ré-alité),  existence 
réelle  et  effective  :  la  réalité  d'un  paiement.  — 
Il  se  dit  par  opposition  à  fiction  :  ce  n'est  pas 
une  fiction,  c'est  une  réalité.  —  Au  plur.,  cho- 
ies réettes.  —  En  réalité,  loc.  adv.,  réellement, 
ellectivement. 

RÉALITO  ou  mieux  réalillO,  subst.  mas.  (ré- 
alitô,  ré-alilelo),  (mot  emprunté  de  l'espagnol, 
où  il  est  un  diminutif  de  réal,  monnaie  d'argent 
d'Espagne  dont  il  y  a  deux  espèces  :  le  réaidlo 
columnario ,  qui  ne  se  fabrique  qu'aux  Indes, 
qui  est  le  quart  de  la  piécette  et  vaut  six  sous 
trois  deniers  tournois  ;  il  est  nommé  ainsi 
de  deux  colonnes  dont  il  porte  l'empreinte  ;  et  le 
réatitlo  ordinario,  qui  ne  se  fabrique  qu'en  Eu- 
rope, et  qui  a  cours  pour  un  réal  de  Plala,  en- 
viron vingt-quatre  centimes  de  notre  monnaie. 

RÉALMONT,  Subsl.  propre  mas.  [ré-alemon), 
petite  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  ar- 
rond.  d'AIbi,  dép.  du  tarn. 

RÉAPPARITION ,  «ubst.  fém.  (f^-apocicion) , 
action  de  reparaître ,  d'apparaître  de  nouveau  : 
la  réappariiion  d'une  fièvre  ;  en  t.  d'astron. ,  la 
réapparition  d'une  comète. 

RÉAPPEL ,  subst.  mas.  (ré-apèW) ,  appel  re- 
nouvelé. 

HÉAPPELANT,  B,  adj.  (ré-apelan ,  lante),  qui 
réappelle. 

RÉAPPEi.É,  E,  part.  pass.  de  réappeler. 

RÉAPPELER,  v.acl.  (ré-apeté) ,  appeler  une 
^     ieconde  fois.  —  se  réappeler,  v.  pron. 

BÉU'POtÉ,  part.  pas9.  ie  réapposer. 
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RÉAPPOSER ,  V.  act.  (ré-ap6zé)  ,  apposer  de 
nouveau.  —  se  réapposkr  ,  v.  pron. 

RÉAPPOSITION  ,  subst.  fém.  [ré-apôzicion), 
aclion  de  réapposer  :  réupposilion  des  scellés, 
d'une  affiche,  etc. 

BËAPPHÉCIATIO»,  subst.  fém.  (ré-apréci-a- 
cion),  nouvelle  appréciation  d'une  chose. 

RÉAPPRÉCIÉ,  E,  part.  pass.  de  réapprécier. 

RÉAPPIIÉCIER  ,  V.  act.  (re-apn'cié),  apprécier 
de  nouveau  une  chose.  —  se  réapprécier  ,  v. 
pron. 

BÉARHÉ,  E,  part,  pass.  de  réarmer. 

RÉARMER  ,  V.  act.  (ré-armé),  armer  de  nou- 
veau. —  se  RÉARMER,   Y.   prOU. 

RÉARPENTAGE,  subst.  mas.  {ré-arpantaje) , 
nouvel  arpentage. 

RÉARPEiMTÉ,  E,  part.  pass.  de  réarpenter. 

REARPEXTER  ,  V.  acl.  [rè-arpanté) ,  arpenter 
de  nouveau.  — se  réarpenter,  v.  pron. 

RËASSEHULAGE  ,  subst.  mas.  {ré-açanbtaje), 
second  assemblage. 

RÉASSEMBLÉ ,  E,  part.  pass.  de  réassembler. 

RÉASSEMBLER,  V.  act.  (ré-açaubté),  assem- 
bler de  nouveau.  —  se  réassemrler,  v.  pron. 

RÉASSERVI,  E.  part.  pass.  de  réasservir. 

RÉASSERVIR ,  V.  act.  (ré-acèrevir) ,  asservir 
de  nouveau  :  il  faut  étouffer  des  générations 
pour  asservir  un  peuple  qui  a  joui  de  la  vraie 
liberté.  — se  réasservir,  y.  pron. 

RÉASSERVISSEMEXT  ,  subst.  mas.  (re-acère- 
viceman),  actiou  de  réasservir  ;  effet  de  celte 
action. 

RÉASSlGmATlOtf,  subst.  fém.  {ré-acigniàcion), 
nouvelle  c^ssignalion.  —  Assignation  sur  un  au- 
tre fonds. 

RÉASSIGDÉ,  E,  part.  pass.  de  réassigner. 

RÉASSIGRER,  Y.  act.  (ré-acignié),  assigner  de 
nouveau.  —  Assigner  sur  un  autre  fonds.  —  se 

KÉASSIG.NER,   Y.  pron. 

RÉASSl'RAKCE  ,  subsl.  fém.  (ré-açurance) , 
action  de  faire  réassurer  par  un  autre  les  objets 
qu'on  a  déjà  fait  assurer. 

BËASSLHÉ,  E,  part.  pass.  ie  réassurer , 

RÉASSURER  ,  V.  act.  [ré-açuré) ,  assurer  de 
nouveau.  —  se  réassurer,  y.  pron. 

RÉATTELAGE ,  subst.  mas.  {ré-atélaje) ,  nou- 
vel attelage,  action  de  reatteler. 

BÉATTELÉ ,  K ,  part.  pass.  de  rCalteler. 

RÉATTELER,  Y.  acl.  (ré-atelé),  atteler  de  nou- 
veau.— se  RÉATIELER,  v.  pron. 

BÉATTinË,  E,  part.  pass.  de  réattirer. 

RÉATTIKER,  V.  act.  (ré-utiré),  t.  de  phys.,  at- 
tirer de  nouveau  un  corps,  par  l'action  du  fluide 
électrique. — se  réattirer,  v.  pron. 

RÉATTRACTION ,  subst.  féui.  (i-d-alcatcion), 
t.  de  phys.,  action  d'un  corps  qui  en  attire  un 
autre,  après  l'avoir  attiré  et  repoussé. 

in  REATU ,  loc.  adv.  {ineré-ûlu)  (mot  propre- 
ment latin,  ablatif  de  reafuj,  condition  d'un  ac- 
cusé, fait  de  reus,  coupable)  :  être  in  reatu,  être 
accusé  et  prévenu  d'un  crrtne. 

RÉAUMURE,  subst.  fém.  (ré-ômure) ,  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  Q- 
coldes. 

RÉAUX,  lubit.  et  adj.  mat.  plur.  Voy.  réal, 
subsl.  et  adj. 

RÉAVIGXÉ,  E.part.  piss.deréavigner. 

RÉAVIGDER  ,  Y.  act.  (ré-aviguié)  ,  provigner, 
tailler  une  vigne.  —  se  réavioner  ,  v.  pron. 
{Boiste.)  Vieux  et  inusité. 

BÉAVis,  subst.  mas.  (ré-avi)  ,  second  avis, 
autre  avis  donné  après  un  premier.  Peu  usité. 

REBÂILLÉ  ,  part.   pass.    de    rebdiller. 

rebAillement  ,  subsl.  mas.  {rebd-ieman), 
action  de  bâiller  de  nouveau. 

rebàiller,  Y.  iie\x\.{rebâ-ié),  bâiller  de  nou- 
veau. 

REBAIS,  subst.  propre  mas.  [rebè),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  deCou- 
loinmiers,  dép.  de  Scinc-et-Marne. 

REBAISÉ,  E,  part.  pass.  de  rebaiser. 

REBAISER,  Y.  ict.  (rebézé),  baiser  de  nomeau. 
—En  t.  de  monnaie,  rajuster  les  carreaux  pour 
les  rendre  à  leur  juste  poids.  —  se  rebaiser,  y. 
pron. 

REBAISSÉ,  E,  pari,  pass  de  rebaisser.  % 

BEBAISSER,  Y.  acl.  (rebécé),  baisser  de  nou- 
veau.— se  REBAISSER,  V.  prou. 

REBA\DÉ,  E,  part.  pass.  de  rebander. 

Rëba.ioeRjV.  act.  [rebandé),  iandcc  de  nou- 
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veau. — En  t.  de  mar.,  remettre  i  un  autre  bord, 
retourner  à  un  autre  côté.  —  se  rebahdek,  t. 
pron. 

RBBAPTISAST,  E,  subst.  (rébatizan  ,  xante% 
héréliques  des  premier.s  siècles  qui  rebaptisaienî 
ceux  qui  avaient  déjà  clé  baptisés. 

REBAPTiSATio,  subsl.  fém.  (rcialiidcion)  , 
aclion  de  rebaptiser. 

REBAPTISÉ,  E,  part.  pass.  de  rebaptiser. 

REBAPTISER  ,  Y.  acl.  {rébutizé),  baptiser  de 
nouveau. — se  rebaptiser,  v.  pron. 

RÉBARBATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  rébarba- 
tive (réiartali/,  iive),  rude,  peu  civil.  Il  est 
fam. 

RÉBARBATIVE,  adj.  fém.  Voy.  rébarbatif.     ! 

Bëbarbativemeîxt,  adv.  (rebarbativeman), 
d'une  manière  rude,  rébarbative. 

REBARBE,  subsl.  fém.  (rebarbe),  petite  iné- 
galité que  le  burin  ou  la  pointe  du  graveur  laisse 
sur  les  bords  de  la  taille,  en  coupant  le  cuivre. 

REBARDÉ,  E,  part.  pass.  de  rebarder. 

reI!ardehe:«t  ,  subst.  mas.  (rebardeman) , 
t.  de  jard.,  aclion  de  rebarder. —  Effet  de  cette 
aclion. 
♦rebarder,  y.  acl.  {rebardé),  t.  de  jardinier  : 
rebarder  une  planctie,  en  retirer  un  peu  de  terre 
autour  de  sa  longueur  et  de  sa  largeur. —  se  re- 
barder, V.  pron. 

rebat,  subst.  mas.  [reba),  aclion  derebaltrt 
les  tonneaux. — En  t.  de  fauconn.  :  lâcher  de  re- 
bat,  llclier  l'autour  après  sa  première  secousse. 

REBÀTÉ,  E,  part.  pass.  de  rebàter. 

Bebàter,  y.  acl.  (rebuté),  remettre  le  bat 
sur  le  dos  d'un  âne,  d'un  mulet.  —  Leur  faire 
faire  des  bâts  neufs. — se  rebâter,  y.  pron. 

BEBÀTI,  E,  part.  pass.  àerebàtir. 

rebâtir,  y.  acl.  (rebâtir),  bâtir  de  nouveau. 
— se  REBiTiR,  V.  pron. 

BEBATOIR,  subst.  ma»,  (rebatoar),  outil  d'ar- 
doisier. 

REBATTEMENT  ,  subst.  mas.  (rehaleman) ,  U 
de  blas.,  figure  de  fantaisie. 
♦REBATTRE,  V.  acl.  (rebatre),  battre  de  nou- 
veau et  en  réitérant  :  on  l'a  battu  et  rebattu.  Il 
est  peu  usité. — Rebattre,  refaire  un  matelas.— 
Au  lig.,  répéter  inutilement  et  d'une  manière 
ennujeusc  :  il  rebat  sans  cesse  les  mêmes  cho.- 
SCS  ;  et  neulralcment  :  il  ne  fait  que  rebattre.  — 
se  REBATTRE,  v.  pron. 

RERATiBET,  subst.  mas.  (rebatré),  t.  d°ar- 
doisier,  outil  pour  tailler  l'ardoise. 

REBATTU,  E,  part.  pass.  de  reia»''fi  el  adj., 
qui  a  été  répété  bien  souvent  :  des  liistoires  re- 
battues.— Avoir  les  oreilles  rebattues  d'une  chose, 
être  las  d'en  entendre  parler. 

REBAUOI,  E,  part.  pass.  derebaudir,  et  ailj., 
gai. 

REBAUDIB,  Y.  acl.  (rebôdir),  en  t.  de  chasse, 
caresser  les  chiens. — On  dit  neul.  que  les  cliiens 
rciaHdmenI,  lorsqu'ils  ont  la  queue  droilc,  cl 
qu'ils  sentent  quelqucchose  d'extraordinaire.  Voj. 

BAUDIR. 

BEBEC ,  subst.  propre  mas.  (rebèke),  ville  da 
royaume  lombarde-  vénitien ,  où  Bayard  fut  tué, 
en  1824. 

♦rebec,  subst.  mas.  (reiéfe),  sorte  de  Tiolon 
à  trois  cordes.  Presque  hors  d'usage. 

REBELLE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres  (re- 
bèle)  (du  lalin  rebetlis),  celui ,  celle  qui  refuse 
d'obéir  à  son  souverain  ,  à  son  supérieur.  —  Il 
est  aussi  adj.  :  un  liomme  rebelle,  un  camp  i-o 
bette,  une  femme  rebette. — En  t.  de  mélillurgie  : 
substances  rebelles,  celles  qui  ne  se  fondent  pas 
aisément. — En  médec.  :  fièvre,  humenr,  mala- 
die rebette  (qui  ne  cède  pas)  aux  remèdes.  — 
REBELLE  ,  INSURGENT.  [Syn.)  L'insurgcut  fait  uns 
aclion  légitime  et  légale;  le  rebelle,  une  action 
perverse  et  criminelle.  Le  premier  use  de  son 
droit  ou  de  sa  liberté  pour  s'opposer  à  une  ré- 
solution ,  ou  s'élever  contre  une  entreprise  ;  le 
second  abuse  de  sa  liberté  et  de  ses  moyens  pour 
s'opposer  à  l'exécution  des  lois,  et  s'élever  con- 
tre l'autorité  légitime.  Il  ne  faudra  que  des  ré- 
clamations authentiques  et  fermes  qui  arrèteut 
les  desseins  contraires,  pour  élre  appelé  insur- 
gent; il  faut  des  voies  de  fait  violentes  qui  ar- 
rêtent le  cours  de  la  justice,  pour  être  déclaré 
rebelle.  Si  Yinsurgent  s'arme,  c'est  contre  l'op- 
pression et  pour  la  défense  de  la  patrie;  le  re- 
belle s'arme  pour  ses  propres  desseins,  et  contra 
la  république  elle-même  :  celui-là  résiste  contre 
la  puissance  ennemie;  celui-ci  va  même  atta- 
quer ia  puissance  tutélaire. — Le  peuple  romain. 
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ri  sourenl  soalevé  contre  le  sénat,  était  intur- 
gent  aux  jeui  des  uns ,  et  rebelle  aux  jeux  des 
autres;  mais  ses  succès  décidèrent  toujours  la 
question  en  sa  faveur. 

seREBELLEB,    T.  pron.  [cerebiUU)  (du  laU 
rebellare),  se  révolter  contre... 

KÊBELLIOX,  subst.  rém.  {ribélion)  (du  latin 
Tebellio),  révolte,  soulèvement.  —  On  dit  Gg.  : 
la  rébeUioH  des  sens  coMre  la  raison. — rêbel- 
LiON ,    KÊvoLTE.  (  Syii.  )  RébclUon    marque    la 
désobéissance  et  le  soulèvement  ;  révolte,  la  dé- 
fection et  la  perfidie.  Le  rebelle  s'élève  contre 
l'autorité  qui  le  presse  ;   le  révolté  s'est  tourné 
contre  la  société  i  laquelle  il  était  voué.  La  ré- 
bellion a  un  motif  apparent,  la  contrainte  ejer- 
cée  par  l'autorité  ;  il  n'j  a  point  de  motif  appa- 
rent dans   la  révolte,  elle  est  l'etTet  d'une  in- 
constance effrénée.  L'objet  du  rebelle  est  de  se 
soustraire  ou  d'échapper  à  la  puissance  ;  l'objet 
du  révolté  est  de  renverser  et  détruire  la  puis- 
sance et  les  lois  qu'il  à  reconnues.  La  rébellion 
fait  résistance  ;  la  révolte  fait  une  révolution.  La 
rébellion  secoue  le  joug;  la  révolte   le  brise.  — 
Rébellion  marque  l'action  des  personnes  ;  r<fvolte 
marque  l'état  des  choses.  Un  acte  de  résistance 
terme   fait   rébellion;  une  rébellion  ouverte  et 
soutenue  par  des  actes  éclatants  et  multipliés  de 
Tiolence    fait  révolte.   La  rébellion  est  la  levée 
de  boucliers  ;  la  r<!i'ofre  est  la  guerre  déclarée  : 
la  rébellion  passe  i  la  révolte.  Ce  que  la  rcbel- 
lion  commence,  la  révolte  le  consomme.  Il  faut 
étouffer  la  rébellion  i  sa  naissance ,  pour  qu'elle 
ne  dégénère  pas  en  révolte.  —  La  rébellion  est 
quelquefois  soutenue  comme  la  révolte;  on  per- 
siste, on  persévère  dans  sa  rcbetlwn ,   par  une 
résisunce  inlleiible  ,  par  une  résolution  ferme , 
par  un  attachement  opiuiitre  à  ses  desseins;  mais 
les  actes  hostiles,  les  atlenlats,  les  désordres  pu- 
blics se  succèdent,  se  multiplient,  s'étendent  uns 
ceise  dans  la  révolte,  qui  constitue  un  état  de 
guerre.  —  La  révolte  a  toujours  quelque  chose 
de  grand  ,  de  violent ,  de  terrible  et  de  funeste  ; 
tandis  que  la  rébellion  n'est  quelquefois  qu'une 
désobéissance,  une  opposition,  une  résistance, 
lans  de  grands  troubles  et  de  grands  dangers. 
KEBÉ:«I,  E,  part.  pass.  de  rebénir. 
BEBÉ.IIR,  V.  act.  (rebénir),  bénir  de  nouveau. 
REBECQtfi,  E,  part.  pass.  de  rebecquer. 
se  REUECQtER,  et  non   rebéquer,  v.  prou. 
{cerebékié)  ^rac.  bec),  répondre  avec  fierté  à  aou 
iupérieur.  Il  est  familier. 

BEBERCÉ,  E,  part.  pass.  de  rebercer. 
REBERCER,  V.  acl.  (rebérecé),  bercer  de  nou- 
veau ,  remettre  au  berceau  ,  au  prop.  et  au  fig.  : 
se  rebercer  dans  des  songes  de  gloire,  etc.  —  se 
K£li£RCEK,  V.  pron. 
REBIFFÉ,  E,  part.  pass.  de  rebiffer. 
REBit  FER ,  V.  act.  (rebifé) ,  élever,  dresser  ; 
relever,  redresser  ;    regimber.  —  se  rebiffek  , 
v.  pron.,  se  regimber. 
BEBixfi,  E,  part.  pass.  de  rebiner. 
REBISER,  V.  neut.  (rebiné),  biner  de  nouveau. 
Voy.   BINER.  —  se  KEBiNEK  ,   V.  proQ.  Preaque 
Inusité. 
BEBLANCHI,  E,  part,  pass.de  rei/ancAir. 
BEBLKHCHIR ,  T.  acl.  (reblanchir),  btanclùr 
de  nouveau.  —  se  beblancdir,  v.  pron. 
BEBLAliDl,  E,  part.  pass.  de  reblandir. 
bebla:«dir,  t.  act.  (reblandir),  l.  de  féod., 
réclamer  contre    une    saisie;   en  demander  les 
causes.  —  se   reblasdir  ,   v.   pron.   Vieux  ,  et 
même  hors  d'usage. 
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le  rebord  d'an  manteau.  —  Bord  en  saillie  :  le 
rebord  d'une  cheminée. 

REBORDÊ ,  E ,  part.  pass.  de  reborder. 

REBORDER,  V.  act.  (rebordé),  border  une  se- 
conde fois,  ,netlre  un  nouveau  bord  :  reborder 
une  étoffe,  une  robe.  —  se  reborder  ,  v.  pron. 

REBOTTÉ ,  E  ,  part.  pa«?.  de  rebotter. 

REBOTTER ,  V.  act.  (reboié),  botter  de  nou- 
veau. —  se  REBOTTER  ,  V.  pron. 

REBOUCniGE,  subst.  mas.  (rebouchaje),  t.  de 
vitrier-peintre,  action  de  reboucher  les  crevasse» 
et  les  trous  des  murs,  ou  de  toute  espèce  de 
boberies,  avant  de  les  peindre. 

REBOUCHÉ  ,  E,  part.  pass.  de  reboucher, 

beboicueme;«t,  subst.  mas.  (reboucheman), 
action  par  laquelle  une  chose  se  rebouche. 

REBoccHER ,  V.  act.  (rebouché),  boucher  de 

nouveau  quelque  chose  :  reboucher  un  irou.  — 

se  remplir  de  soi-même, 

se  fausser  : 


se  REBOi'CUEft,  V.  pron., 


en  parlant  d'un   trou ,  etc.  —  Fig., 
t'epée  se  reboucha  contre  sa  cuirasse. 

REBOCii.Li ,    part    pass.   de   rebouilllr. 

REB0L'II.I.IR,    T.  neut.  (re6ouie-fr),  bouillir 
de  nouveau  :  foire  rebouUlir  un  potage. 

REBOIISAGE,  subst.   mas.    (rebouiiaje),  ac- 
tion de  rebouiser  un  chapeau. 

REBOlliiÉ,  E,  part.  pass.  de  rebouiser. 


REBOIISER 

pelior,    nettoyer. 


REBLAHDISSEMEST ,  subsl.  mas.  (  reMondi- 
ceman  ) ,  réclamation  d'un  vassal  contre  une 
saisie  ou  un  séquestre.  Vieux ,  et  même  hors 
d'usage. 

RÈBLE,  ou  RIÊBLE,  «ttbst.  mas.  {ribU,  rié- 
ble) ,  t.  de  bot.,  gralteron,  sorte  de  plante. 

REBOIRE,  V.  acl.  (reboare),  boire  de  nou- 
veau.   Reboire  son  eau,  se  dit,  en  t.  de  bras- 
seur, du  grain  qu'on  fait  humecter  dans  le  ger- 
moir.  —  «e  reboire,  v.  pron. 

REBONDI,  E,  adj.,  arrondi  par  embonpoint  :  det 
Jones  rebondies.  Comme  celte  femine  est  rebon- 
die !  11  est  fam. 

REBODiR,  V.  neut.  (rebondir),  faire  un  ou 
plusieurs  bonds  :  le  ballon  a  rebondi  trois  fois. 
BEB01DISSA3IT ,  E,  adj.  (refrondifQn,  çante), 
qui  retondit. 

REBOXDISSEMEJIT ,  subsl.   mas.  (reboudicé- 
man),  action,   mouvement    d'un  corps   qui   re- 
!    iondit. 

i       BBbOBD,  subst.  mas.  {rebor),  tord  éleTéei 
•jouté  :  <e  rebord  (f  une  table.  —  Bord  replié  : 


act.  (reioiiiii';,  t.  de  cha- 
luslrcr  i  l'eau  simple  :  re- 
bouiser un  cliapeau. —  Fig.  et  fam.,  Clouter. — 
Déniaiser.  —  Réprimander.  —  se  rebouiser,  v. 
pron.  Presque  hors  d'usage. 

REBOiRCEOJixÉ,  E,  part.  pass.  de  refcour- 
geonner,  et  adj. 

hEBOtRGEO.iHER,  T.  neut.  (  rebourjoné  ), 
pousser  de  nouveaux  jets,  de  nouveaux  bour- 
geons. 

REBOCRCI.  B,  adj.  (reftourci),  recourbé. 
Vieux  et  même  inusité. 

REBUCRS,  subsl.  mas.  [rebour)  (du  lai.  bal- 
bare  reburrus,  velu,  parce  que  les  éloITes  de 
laine  sont  plus  velues,  étant  lonrnées  au  re- 
tours ,  et  surtout  i  l'envers.  Reburrus  a  été  f-iil 
de  burrus,  roux  ,  pris  du  grec  Tzuppoi,  qui  a  la 
même  signification,  et  d'où  dérive  tiirra  en  lai., 
grosse  étoile  velue.  Cajeiiei/fe.),  le  contre-poil. 
prendre  le  rebours  d'une  étoffe  pour  la  nettofer. 

Fig.  et    fam.,   le    contre-pied ,    le  contraire 

de....  -.il  faut  prendre  le  rebours  de  ce  qu'il  dit. 
—  Le  rebours  d'une  voiture,  le  celé  opposé  au 
fond ,  et  où  l'on  tourne  le  dos  aux  chevaux.  — 
A  rebours,  au  rebours,  loc.  adv.,  à  contre-poil. 
Fig.  :drttowrs,  1  contre-pied,  i  contre- 
sens ,  tout  au  contraire  de  ce  qu'il  faut. 
»REB01RS,  E,  adj.  (rebour,  bource),  revêche, 
peu  iraitable.  Il  est  fam.  au  mas.,  et  presque 
hors  d'usage  au  fém.  —  T.  de  draperie  :  fils 
rebours.  Dis  lors  l'un  sur  l'autre  en  sens  con- 
traire. 

REBOiRSOiR ,  subsl.  mas.  (  rebourçooi'  ); 
Inusité.  Voy.  RKBRocssorR. 

REBOUSSE,  subsl.  fém.  (retoace),  oulil  de  fer 
pour  repousser  les  chevilles.  Peu  en  usage. 
REnoiTÉ,  E,  pîrt.  pass.  de  rebouter. 
REBOCTEUEST,  subsl.  mas.  (rebouteman), 
action  d'introduire  par  le  bout  les  dents  d'une 
carde  dans  le  cuir  où  elles  doivent  être  placées. 
—  Effets  de  celte  action.  Peu  en  usage. 

REBOLTER ,  V.  acl.  (rébotité),  introduire  ou 
passer  par  le  bout  les  dents  d'une  carde  dans  le 
cuir.  —  Remettre  les  os  cassés.  Pop.  —  se  Rï- 
BOUTER,  V.  pron.  Peu  en  usage. 

REBOL'TEUR,  subsl.  nias,  [rebouleur),  celui 
qui  remet   les  os  cassés,  les    luxations.    Pop. 

L'^lcarfiîmie  renvoie  i  renouenr. 

REBOLTO\sÉ,E,  part.  pâss.  deretoufonner. 
REB01T0.'«5IER,  V.  act.  (reboutoné),  bouton- 
ner tine  seconde  fois  :  reboutonner  sa  Veste.  — 
se  REEOUTOSSER,  ï.  prou. 
VREBRAS,  subsl.  mas.  (rebrd),  t.  de  ganterie , 
partie  du  gant  qui  recouvre  le  bras.  —  Autre- 
fois, rebord,  replis  d'un  habit  :  le  rebras  d'un 
manteau. 

REBRASÉ,  E  ,  pirt.  pass.  de  rebraser. 
BEiiRASEHEurT ,   subst.   mas.  (rebrâzeman), 
action  de  rebraser  des  pièces  de  fer.  —  Effet  de 
cette  action. 

-  REBRASER ,  T.  act.  [rebràié),  t.  d'armurier, 
braser  de  nouveau  deux  morceaux  de  fer  qui 
avaient  été  mal  joints.  —  se  rebraser  ,  v.  proB. 
Peu  en  usage. 

REisRASSÉ,  E,  part.  pass.  de  rebrasser,  et 
adj.  —  ï.  de  blas.,  bordé:  les  bonnets  desprift- 
ees  étaient  rebrassés  d'hermine. 

REBRASSER,  V.  acl.  (rébrûcé) ,  retrousser  : 
reiras4er  Us  manches  de  sa  cliemise.  H  est  vieux. 
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-  je  REBRVstr»,  T.  pron.,  rehausser  et  retrons- 
•er  ses  manohe^.  Il  est  vieux. 

REBi'.r.(  iiÉ,  E  ,  part.  pass.  de  rebricher. 

REBRf.CHER,  V.  act.  (rebréché),  reprendre, 
attraper  de  nouveau.  —  se  bïbrècher.  v.  pron. 
Presque  hors  d'usage. 

REBRIDK,  E,  pari.  pass.  de  rebrider 

REBRIDER,  V.  act.  (retridf),  trider  de  nou- 
veau :  rebrider  un  cheval.  —  »e  rkbrideb,  ». 
pron. 

REBROC.RÉ,  E,  part.  pass.  de  rebrocher. 

REBROCHEB,  V.  act.  (rebroché),  brocher  d* 
nouveau  :  rebrocher  un  volume  mal  broché.  — 
se  REBROCHER,  V.  prou. 

REBRODÉ,  B,  part.  pass.  de  rebroder. 

REBRODER,  V.  acl.  (rebrodé),  broder  sur  ce 
qui  est  déji  brodé  :  rebroder  du  point  d'Amjle- 
terre.  —  Refaire  une  broderie  :  rebrodez-moi  ce 
col.  il  est  trop  mal  fait.— se  rebrouer,  v.  pron 

REBROl'ILLÉ,  E,  part.  pass.  de  rebrouiller. 

AFREBROUIEi.ER,  V.  acl.  (rebrou-ié),  brouiller 

de  nouveau. — se  rebrouiller,  v.pron.  :  i(J  ont 

fini  par  se  rebrouiller,  ils  s'étaient  réunis  amis, 

ils  sont  redevenus  ennemis. 

REBBOIEME'IT,  subsl.  mas.  (rebroéman)  , 
action  de  rcti-oi/tT.— Effet  de  cette  action. 

REBROUlLl.ortxÉ,  E,  part.  pass.  de  rebrouU- 

lonner. 

REBROBItl.OlîlEMEST,  subst.  mas.  [rebrou- 
ionemwi),  action  de  brouillonner  de  nouveau.— 
Son  effet.  Hors  d'usage. 


RtBnoill,l.til>ER  ,  V.  act.  (retro«-tott<!) , 
brouillonner  de  nouveau.— se  rebrohillokîier, 
T.  pron.  Hors  d'usage. 

REBROUSSE,  subst.  fém.    (retroiicc),  instru- 
ment qui  sert  i  rebrousser  le  poil  du  drap. 
REBiiOtssé,  E,  part.  pass.  de  rebrousser. 
ri  REttROUSSB-POiL,    loc.    idv.     (arebrotice- 
poéle\  à  contre-poil    :  brosser  un  drap  à  re- 
brou^se-poil.-Vig.  et  fam.,  prendre  une  affaire 
à  rebrousK-poil,  i  contre-sens. 
♦REBROCSSEMEîlT.  subst.  mas.  (retroucemanj 
en  géom.,  intUiion  d'une  courbe  qui    retourne 
en  arrière,  en  devenant    convexe,    de  concave 
qu'elle  élail  ■•  point  de  rebroussement,  point  ou 
se  fait  cette  inflexion. 
*REBR01SSER,  v.  acl.    (retrowe^)  (du  mot  re- 
bours, contre-poil.  On  disait  autrefois  rebourser 
comme  on  le  voit  dans  fauchel,  etc.),  relever 
dans  un  sens  contraire,   en  parlant  des  cheveux 
ou  du  poil  :  rebrousser  la  moustache.— V\%.  : 
retourner  subitement   en    arrière    :    rebrousser 
chemin.  En  ce  sens  il  est  souvent  employé  comme 
neutre  :  cette  nouvelle  le  fil  rebrousser.  —  Us 
rivières  rebrousseront  (remonteronl)  contre  leur 
source  avant  que...— se  rebiiou»ser,  v.  prou. 

REBROCSSETTE ,  subsl.  fém.  (rehroucéte) ,  t. 
de  manuf.,  peigne  avec  lequel  on  relève  dans  un 
drap  les  poils  qui  n'ont  pas  été  travaillés  .1  la 
frise,  à  cause  d'un  pli  accidentel;  défaut  qu'on 
appelle  queue  de  rat. 

RKBBOCSSOIR,  subst.  mas.  (refti-oiifoor,),  ou- 
lil pour  relever  i  rebours  le  poil  du  drap.  Voy. 
rebrousser. 

REBROïÉ,  E,  part.  pass.  de  rebroyer. 
BEBROïER,    V.    act.  (rebroi-ié),  broyer  d« 
nouveau.— se  rehroter,  v.  pron.— Ce  mot  man- 
que dans  VAcadémie. 
BCBRl'ui,  E,  part.  pass.  de  retriinir. 
REBRUKIR  ,   V.  act.     (rebrunir),  brunir  une 
seconde  fois.  —  se  REBRtNiR,  v.  pron. 
REBiE,  E,  part. pass. deiftoiif. 
REBUFFADE,    subsl.   fém.  (rebufade)  (de  ta 
particule  Itérative  re,  et  du  vieux  mol   français 
buffe,  soumet.  Ménage,  Borel,  etc.),  mauvaisac- 
cueil,  renis  accompagné  de  paroles  dures  et  d  ac- 
tions de  mèpris.-Fam.  :  souffrir  de,  rebuffades. 
REBUS ,  subsl.    mas.  (rébuce)  (ce  mot  est  pu- 
rement latin.  On  a  dit  d'abord  :  écrire  .«  rébus; 
rébus  est  l'abl.  plur.  de  res,  mot  lat.  qui  signifie  : 
chose;  parce  Hu'on  représenuiit  les  choses  par 
images  ou  peintures,  et  c'est  encore  la  le  carac- 
tère du  rébus  proprement  dit),    jeu  d  esprit  qui 
consiste  à  expliquer  quelque  chose  par  des  mots 
et  des    figures    pris  en  un  autre  sens  que  celui 
qui  leur  est  naturel  :  faire  des  rebus.-Pir  ex- 
tension,  mauvais  jeux  de  mots,  mauvaises  plai- 
santeries,   calcmbourgs  =  il  est  trés-dilficde   de 
réussir  parfaitement  dans  le  rébus.  —  L  Acaae- 
mie.qui  a  tranché,  sans  la  r.iisonner,  la  question 
des  mots  de  langue  étrangère  et  celle  de  l'éty- 
mologie,  conserve  encore  aujourd'hui  la  locution 
plus  que  surannée  :  écriture    in   rébus,   qui  est 
celle  dans  laquelle  on   exprime  par  des  figures 
les  choses  qu'on    veut  dire  ;   el  elle  ajoute  qua 
I  dan»  celte  locution  on  prononce  in,  ine,  el  qu  ou 
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(ml  rebiu  lani  iccent.  Quant  i  raccenl  aur  \'e, 
i|u'elle  voudrait  qu'on  mit  sur  ce  mot,  i  l'excep- 
tion de  l'emploi  de  rcbus  dans  la  locution  citée, 
«OUI  avons  posé  nos  principes,  et  notre  régie  est 
bien  motivée  ,  dans  notre  Grammaire  générale: 
nous  ne  mettons  l'accent  aigu  dans  aucun  des 
cas  de  l'emploi  de  ce  mot;  nous  demanderons 
S(;uleraent  ici  i  l'Académie,  pourquoi  elle  nous 
lionne  deux  poids  et  deux  mesures  pour  un 
si'il  et  même  mot;  c'est,  selon  nous,  venir  con- 
sacrer le  grand  principe  d  après  lequel  nous 
avons  décrété  qpe  les  mots  étrangers  ne  doivent 
point  prendre  l'orlhographe  française.  Nous 
conclurons  enfin  en  avertissant  nos  lecteurs 
qu'on  ne  dit  plus  nulle  part  :  une  écrilure  in 
rébus,  ni  :  écrire  in  rébus;  mais  bien  :  une  Écrilure 
CJi  rébus;  écrire  en  rébus. 

BEBiiT,  subsl.  mas.  {rebu) ,  action  par  la- 
quelle on  rebute  :  essuyer  des  rebuis.— Ce  qui  a 
été  rebute  :  ce  marchand  n'a  que  du  rebut; 
marchandise,  chose  de  rebut. — Sleltre  une  lettre 
au  rebut,  la  mettre  à  l'écart,  en  attendant  qu'on 
vienne  la  réclamer.  —  Fig.  :  c'est  le  rebut  du 
genre  humain,  c'est  un  homme  vil  el  mépri- 
sable. 

REBIIT*ST,  E,  adj.  (rebutan,  tante),  qui  rebute, 
qui  décourage ,  qui  dégoûte  :  c'est  un  travail 
rebutant.  —  Choquant,  déplaisant  :  cet  homme  a 
un  air  rebutant. 

REBUTE,  subsl.  fém.  (rebute),  petit  instru- 
ment de  musique,  trompe  ,  guimbarde.  Hors 
d'usage. 

*REBi'TÉ,  E,  part.  pas9.  de  rebuter. 
*  REBUTER,  v.  acl.  (rebuté),  rejeter  avec  du- 
reté, avec    rudesse  :  rebuter  quelqu'un. — Refu- 
ser :  rebuter  de  la  monnaie  comme  n'étant  pas 
de  bon  aloi.  —  Décourager,  dégoiller  :  trop  de 
travail  rebute,  oul'a  reAuIt;.— Choquer, déplaire  : 
sa  mine  rebute  tout  le  monde.  —  se  rebuter,  v. 
pron.,  se  dégoûter,  perdre  courage  :  Une  faut  ja- 
mais se  rebuter  quand  on  a  la  conscience  de  ce 
q  u'on  fait. 
»RÊCABITE,0U   RÉCIUBITE,  subsl.  mas.  (re- 
taille) ,    sorte    de   prophète  ;    sectaires   juifs , 
abstémes. 
RECACHÉ,  E,  part.  pass.  de  recacher. 
RECACIIER,  V.  acl.  (rekaché),  cacher  une  se- 
conde fois. — se  RECACHER,    V.    pron . — Ce   mol 
manque  dans  l'Académie. 
RECACHETÉ,  E,  part.  pass.  de  recacheter. 
RECACHETER,    v.   act.  (rekacheté) ,  cacheter 
une  seconde  fois  après  avoir  décacheté  :  reca- 
aheler  une  lettre.  —  se  recacheter,  v.  pron. 
♦RÉCALCITRAUT,  E,  subst.  et  adj.  (rékalecilran, 
trame),  qui  résiste  avec  opiniâtreté ,  obstiné  : 
Oy  a  des  récalcitrants,  cette  femme  est  récalci- 
trante— Part,  de  récalcitrer.  Voy.  ce  mot. 

RÉCAixiTRER,  V.  neut.  (rékalecitré)  (du  latin 
recalcitrare,  formé  de  la  particule  itérative  re, 
el  de  calcitrare,  ruer,  regimber,  dérivé  de  calx, 
calcis,  talon,  pied),  résister  avec  humeur  el  opi- 
Biâtreté.  Il  n'a  guère  d'usage  qu'au  participe  : 
'ti  est  récalcitrant  à  tout  ce  qu'on  lui  dit  ;  il  a 
Vhumeur  récalcitrante. 

RECALÉ,  E,  part.  pass.  de  recaler. 
BECALER,  ï.  acl.  (rekalé),  caler  de  nouveau, 
onir  et  polir  le  bois  avec  la  varlope,  après  qu'il  a 
été  ébauché  et  dégrossi. —  se  recaler,  v.  pron. 
Pop.,  revenir  à  sa  première  position  :  il  était 
bien  bas  percé,  il  se  recale. 

RECALOIR,  subsl.    mas.    (rekaloar),  outil  de 
menuisier  à  unir  el  polir  le  bois. — Outil  pour  re- 
caler. Peu  en  usage. 
RE  CAMÉ,  E,  part.  pass.  de  recamer. 
RECAMER,  V.  acl.  (rekamé)  (de  l'espagnol  re- 
camar,  broder  en  relief,  en  ronde  bosse),  enri- 
ehir  un  brocard  d'or  ou  d'argent  d'une  nouvelle 
broderie.  —  se  recamer,  v.  pron. 
'    RÉCAMFIR,  T.  act.,  barbarisme.  Voy.  récham- 
riR. 

RÉCAPITDLATECR  .  SUbsl.  maS.,  RÉCAPITU- 
LATRICE, subsl.  fera,  (rèkapitulateur,  trice),  celui 
qui  récapitule,  qui  fait  une  récapitulation.  Peu 
i  usité. 

♦rEcapitulatiO!»,  subsl.  fera.  (  rékapitulàci- 
on),  répétition  sommaire  de  ce  qui  a  été  dit  ou 
écrit  :  faire  la  récapitulation  d'ut,  compte. 

RÉCAPITULATRICE  ,  Subsl.  fém.  Vojf.  RÉCA- 
HTDLATEUR. 

RÉCAPITULÉ,  E,  part.  pass.  de  récapituler. 

RÉCAPITULER,  y.  ici.  (rékapitulé)  (du  latin 

recapitulare ,  formé  de  la  particule  re  et  de  ca- 

pitictum,  chapitre,  reprendre  par  chapitres),  ré- 

romer,  redire  sommairement  ce  qu'on  a  déjà  dit: 

îk/ficapituler  Us  principaux  points  .—se  récai'itu- 

'^Ma,  T.  pron. 
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RECARDâ,  E,  part.  pass.  de  recarder. 

RECARDER,  v.  acl.  [rekardé),  carder  de  nou- 
veau. —  se  regarder,  v.  pron. 

RECARRELÉ,  E,  part.  pass.  de  recarreler. 

RECARRELER,  V.  act.  C  rekârelê  ),  carreler  de 
nouveau.  —  5e  recarreler,  y.  pron. — Ce  mol 
manque  dans  l'Académie. 

RECASSÉ,  E,  part.  pass.  de  recasser. 
♦RECASSER ,  V.  acl.  (  rekûcé  ),  casser  de  nou- 
veau. —  T.   d'agriculture  ,  donner    le   premier 
labour  à  une  terre  après  qu'elle  a  porté  du  blé. 
—  se  recasser,  v.pron. 

RECASSIS,  subst.  mas.  (rekâci),  terre  qu'on 
a  recassée,  après  que  le  blé  en  a  élé  mois- 
sonné. 

REC-BOCK  ,  subst.  mas.  (rikeboke),  t.  d'hist. 
nat. ,  animal  ruminant  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

RECÉDÉ,  E,  part.  pass.  dp  recéder. 

RECÉDER,  y.  acl.  (recédé),  céder  à  quelqu'un 
ce  qu'il  avait  déjà  cédé. — Céder  une  chose  ache- 
tée :  recédez-moi  vos  marchandises.  —  se  reciî- 
DER,  v.  pron. 

RECEL,  subst.  mas.  {recèlç).  Ce  mot,  très- 
usité  enjurispr.,  manque  dans  l'ilcaddmie.  Voy. 

RECELLEMEM. 

RECELÉ,  E,part.  pass.  de  receler.  — On  dit 
aussi  subst.,  au  mas.  :  un  recelé,  un  recellement 
d'effets. 

RECELÉE,  subst.  fera.  (  recefe  ) ,  cachette. 
(Boiste.)  Vieux. 

♦RECELLEMEJiT  (et  non  pas,  avec  l'Académie, 
RECÈLEME.VT;  elle-même  ayant  reconnu  le  prin- 
cipe de  doubler  l ,  n  el  t  dans  les  mots  où  ces 
lettres  sont  suivies  d'une  voyelle  muette  :  j'ap- 
pelle,  nous  appelons,  écrit-elle  avec  nous  ) , 
subst.  mas.  (  recéleman  ),  action  par  laquelle  on 
recèle. 

RECELER  (  et  non  pas  RECELER  ,  ce  verbe 
étant  formé  de  celer.  Nous  ne  savons  pourquoi 
ï  Académie  écrit  celer  el  receler?  ),  y,  act.  (  rece- 
lé) (de  la  particule  itérative  re  el  du  verbe  celer, 
en  latin  celare),  garder  el  cacher  le  vol  de  quel  - 
qu'un  :  receler  des  objets  volés.  —  Donner  re- 
traite chez  soi  aux  coupables  :  receler  uti  cou- 
pable. —  lieceler  un  corps  mort ,  ne  pas  faire  la 
déclaration  de  la  mort  de  quelqu'un, pour  en  ti- 
rer avantage  ou  pour  cacher  un  crime.  —  Dé- 
tourner ,  cacher  les  effets  d'une  succession.  — 
Fig.,  renfermer  :  la  terre  recelle  en  ses  entrailles 
une  infinité  de  trésors.  —  F.n  t.  de  vénerie,  et 
neut.  :  un  cerf  recelle,  reste  deux  ou  trois  jours 
dans  son  enceinte  sans  en  sortir.  —  se  receler, 
y.  pron. 

RECELEUR,  SUbst.  maS.,  RECELEUSE,  subst. 
fém.  (et  non  pas  receleur,  receleuse,  ortho- 
graphe de  l'Académie,  qui  écrit  cependant  celer) 
(receleur,  leuze),  celui ,  celle  qui  recelle  une 
chose  volée. 

receleuse,  subsl.  fém.  Voy.  receleur. 

RÉCEMMENT,  adv.  (réçaman)  (du  lat.  recens), 
nouvellement ,  depuis  peu  :  il  est  récemment 
arrivé. 

RECENSE  ,  subst.  fera.  (  réçance  )  ,  second 
contrôle  fait  sur  les  métaux  précieux.  Presque 
inusité. 

RECENSÉ,  E,  part.  pass.  de  recenser. 

RECENSEMENT,  subst.  mas.  (reçancemati)  (du 
latin  recensio  ) ,  dénombrement  d'elTets ,  de  suf- 
frages, d'individus  :  on  fait  tous  les  ans  le  re- 
censement de  la  population. — Nouvelle  vérifica- 
tion de  marchandises  :  le  recensement  des  pa- 
piers, etc. 

RECENSER,  T.  act.  (reçancé)  (du  latin  recen- 
sere ,  formé  de  la  particule  itérative  re  el  de 
censere),  faire  l'état,  le  dénombrement  de...  ; 
faire  un  recensement.  —  Vérifier,  examiner  des 
comptes,  des  marchandises.  —  se  recenser  ,  v. 
pron. 
*RECENSiON,  subsl.  fém.  (reçancion),  produit 
d'un  recensement.  Presque  inusité.  Voy.  rece!(- 

SEMENT. 

RÉCENT,  B,  adj.  (réçan,  çante)  (en  latin re- 
cens  ) ,  nouveau  ,  nouvellement  fait  ou  arrivé  : 
c'est  un  événement  tout  récent.  —  Avoir  la  mé- 
moire récente  d'une  chose ,  s'en  ressouvenir 
comme  d'une  chose  nouvellement  arrivée  :  la 
mémoire  en  est  toute  récente,  le  fait  ou  les  cho- 
ses viennent  d'avoir  lieu,  d'arriver. 

RECEPAGE,  subst.  mas.  (recepaje),  action  de 
receper,  ou  effet  de  celte  action. 

RECEPÉ,  E,  part.  pass.  de  receper. 

RECEl'ÉE,  subsl.  féui.  (recepé),  ia  partie  d'un 
bois  qu'on  a  recepée.  Fort  peu  en  usage, 

llECiiPiiH ,  V.  act.  '.reccpè,  ,  laillur  une  vigne 
^iu(ju>«u  j)i«v|  ^0  coupant  (0U8  |e«  sarment»  '  oii 
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recipt  les  vignes.  —  Couper  entitrement  la  tèle 

des  arbres  pour  les  greffer  ou  leur  faire  pousser 
de  nouvelles  branches.  —  Couper  la  tête  d'un 
pieu,  d'un  pilot ,  pour  le  mettre  de  niveau  avec 
les  autres. 

RECEPISSE  (  et  non  pas  RÉCÉPISSÉ  ,  le  mot 
étant  purement  latin),  subst.  mas.  (recépicecé) 
(  du  verbe  latin  recipere  ,  recevoir  ,  qui  fait  au 
parfait  de  l'infinitif  rtcepiMe,  avoir  reçu),  écrit 
par  lequel  on  reconnaît  avoir  reçu  des  papiers , 
des  pièces,  etc.  :  donnez-moi  un  récépissé.  —  An 
plur.,  des  récépissé,  cl  non  pas,  avec  l'Acadétnie, 
des  récépissés;  cependant,  si  l'on  admet  qu'il 
faut  écrire  récépissé  au  sing.  avec  des  accents 
aigus,  il  faudrait  écrire  au  plur. ,  des  récépissés. 
RÉCEPTACLE,  subst.  mas.  (  récépetakle  )  leu 
lat.  receplaculum  ) ,  lieu  où  se  rassemblent  plu- 
sieurs clioses  ou  personnes.  Il  se  pruud  en  mau- 
vaise part  :  c'est  le  réceptacle  de  toutes  les  im- 
mondices, des  gueux,  des  filous,  des  voleurs. — 
En  archit.,  bassin  destine  à  recevoir  les  eaux. — 
En  bot.,  la  partie  sur  laquelle  repose  immédiate- 
ment le  fruit  :  le  réceptacle  des  semences  s'apm 
pelle  le  plus  souvent  placenta. 

RÉCEPTIBILITÉ,  subsl.  fém.  [récipetibilité  ), 
faculté  de  notre  sensibilité  de  recevoir  des  im- 
pressions. Presque  inusité. 

RÉCEPTIF,  adj.  mas.,  au  fém.  réceptive 
(récépetif,  tive),  t.  de  médec;  se  dit  des  orga- 
nes qui  sont  susceptibles  de  recevoir  par  le  sens 
l'impression  des  objets.  Peu  en  usage. 
♦RÉCEPT10.N,  subst.  fém.  (récèpecion)  (du  lat. 
receplio) ,  action  par  laquelle  on  reçoit  des  let- 
tres ,  des  papiers ,  des  ballots  ,  etc.  :  accuser  la 
réception  d'un  paquet.  On  dit  même ,  sans 
l'article  :  accuser  réception  d'une  chose. — Eu  t. 
de  palais ,  réception  de  caution,  acte  d'après  le- 
quel on  est  admis  comme  caution.  —  Accueil, 
manière  de  recevoir  les  personnes  :  faire  une 
bonne,  une  mauvaise  réception  à  quelqu'un.  — 
Action  par  laquelle  on  est  reçu  dans  une  char- 
ge ,  etc.  —  Cérémonie  par  laquelle  on  installe 
quelqu'un  dans  une  charge  ,  etc.  —  Action  de 
recevoir  solennellement  beaucoup  de  monde  à 
la  fois  :  il  y  a  eu  réception  chez  la  reine. 
RÉCEPTIVE,  adj.  fém.  Voy.  réceptif. 
♦Réceptivité  ,  subst.  fém.  (récépetivilé),  fa- 
culté de  recevoir  une  impression.  Presque  inu- 
sité. 

RECERCLÉ,  E,  part.  pass.  de  recerclei ,  el 
adj.  —  Se  dit ,  en  t.  de  blas.,  1°  des  croix  an- 
crées dont  les  huit  pointes  circulaires  ont  cha- 
cune deux  circonvolutions  en  (onnc  de  cerceaux: 
2»  des  queues  de  cochons  et  de  lévriers. 

RECERCLER,  y.  act.  (recérHlé),  mettre  de 
nouveaux  cercles  :  recercler  un  tonneau.  —  i» 

RECERCLER,  V.    prOU. 

♦RECETTE,  subsl.  fém.  (recèle)  (du  lat.  recep- 
ta,  sous-entendu  formula;  formule  reçue  du 
médecin) ,  ce  qui  est  reçu  en  argent  ou  autre- 
ment :  la  dépense,  la  mise  excède  la  recette,^ 
Action  de  recouvrer  ce  qui  est  dû  :  faire  la  re^ 
celte  des  impositions.  —  Forcer  en  recette  est 
une  vieille  locution  qu'on  n'emploie  plps  guéro 
el  qui  signifiait,  augmenter,  à  la  charge  des 
comptables,  les  recettes  qu'ils  accusaient.— 
Lieu  et  bureau  où  l'on  reçoit  les  deniers. — Com- 
position de  certaines  drogues  pour  guérir  un 
mal.  —  Écrit  qui  enseigne  cette  composition  : 
donnez-moi  la  recette  de  ce  remède.  —  On  ap- 
pelle aussi  recette,  un  moyen,  souvent  secret, 
un  certain  procédé,  dont  on  se  sert  pour  faire 
telle  ou  telle  chose  :  recelte  pour  faire  des  con- 
fitures. —  Méthode  pour  se  conduire  en  affaires, 
dans  le  monde  :  indiquez-moi  donc  votre  recette. 
RECEVABLE,  adj.  des  deux  genres  (receva- 
ble),  qui  peut  être  admis ,  qui  doit  être  reçu. — 
Au  palais,  être  déclaré  non  recevable  en  sa  de- 
mande, être  débouté  de  sa  demande. 

♦RECEVEUR,  subst.  mas.,  receveuse,  subst. 
fém.  (receveur,  veuze),  celui,  ceLequi  est  chargé 
d'une  recelte,  soit  en  deniers,  soit  en  denrées  : 
receveur  des  contributions,  elc. 
receveuse,  subst.  fém.  Voy.  receveur. 

♦RECEVOIR,  y.  act.  {recevoar)  (du  latin  reci- 
pere, formé  de  la  particule  re,  et  de  capere, 
prendre),  accepter,  prendre  ce  qui  est  donné, 
présenté  ou  offert  sans  qu'il  soit  dû  :  recevit 
des  présents,  un  don  ou  quelque  chose  en  don; 
el  neut.,  aimer  à  recevoir  :  il  vaut  mieux  don- 
ner que  recevoir.  Nous  recevons,  dit  Girard,  co 
qu'on  nous  donne  ou  ce  qu'on  nous  envoie  ; 
nous  acceptons  ce  qu'on  nous  offre.  On  reçoit 
des  grâces,  on  accepte  des  services.  Recevoii 
exclu;  siiiipicmont  le  refus;  accepter  somlile 
marquer  un  ronscnlomenl ,  ou  une  ap^rQballoi 
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plus  cxpresie.  —  Èlre  payé  de  ce  qui  est  dû  : 
rtcevoirde  l'argent,   mie  rente,  un  paiement, 
en  remboursement.  —  Il  se  dil  de  ce  qu'on  nou« 
»f:CBvoie  el   qui  nous  est  remis  entre  les  mains  : 
) ,   recevoir  des  lettres,  un  paquet,  une  requête.  — 
^t.  Commencer  d'avoir,  de  ressentir  :  recevoir  des 
iti  fraces,  des  bienfaits  ;  recevoir  un  coup,  une  bles- 
sure, du  chagrin  ou  du  plaisir.  —  11  se  dil  des 
grâces  de  Uieu  :  recevoir  la  foi,   le  don  de  la 
persévérance,  —  En  parlant  des  personnes^  ac- 
,  nCueillir  :  recevoir  bien  ou  mal  ;  on  alla  le  rece- 
l^fVOir  au  bas  de  l'escalier.  —  Installer  dans  une 
charge,   dans  une  dignité  :  recevoir  quelqu'un 
chevalier. —  En  parlant  des  choses,  accepter , 
•gréer  '■  recevoir  les  offres,  les  propositions ,  les 
accuses,  —  Donner  retraite  :  recevoir  un  pro- 
tcrit.  —  Admettre  :  recevoir   dans   un    corps  , 
dans  un  régiment  ;  recevoir  de  nouvelles  lois , 
etc.  Voy.   ADMETTRE.  —   Rccet'oir  le  bâton  de 
maréchal,  être. promu  à  la  dignité  de  maréchal 
de  Franco.  —  Être  susceptible  de  :  la  cire  re- 
çoit toutes  les  figures ,   etc.;    ce  passage   peut 
recevoir    divers   sens,  diverses  interprétations. 
—  Se  soumettre  :  recevoir  avec  respect  un  bon 
avis.  —  Recevoir  les  ordres  de  quelqu'un ,  être 
loumis  i  sa  volonté.  — Aller  recevoir  les  ordres 
de  quelqu'un,  aller  savoir  de  lui  ce  qu'on  i)cul 
ou  ce  qu'on  doit  faire  pour  son  service  ou  pour 
lui  être  agréable.  —  Le  malade  a  reçu  tous  ses 
sacrements,  on  lui  a  administré  le»  sacrements 
delà  pénitence,  de  l'eucharistie  et  de  l'eilrême- 
onclion.  —  H  m'a  jeté  une  pomme,  je  l'ai  reçue 
dans    la  main,  je  lai  retenue.  —  Les  ennemis 
«ni  été  reçtis  i  grands  coups  de  canon,  on  a  fait 
fur  cui  un  très-grand  feu.  — Recevoir  une  chose 
en  brave,  en  homme  de  cœur ,  savoir  bien  sou- 
tenir un  malheur;  riposter  comme  le  doit  faire 
tout    homme  de    cœur.   —    Becet'oir  quelqu'un 
comme  un  chien  dans  un  jeu  de  quilles,  lui  faire 
un  très-mauvais  accueil. —  Absol.,  recevoir,  ou- 
vrir son   salon  &  ses  amis  cl  connaissances.  — 
Recevoir  visite,  ou  mieux ,  recevoir  la  visite  de 
quelqu'un,  être  visité  par  quelqu'un.  —  Recevoir 
des  visites,  avoir  beaucoup  de  visiteurs.  —  fin 
de  110)1  recevoir  en  t.  de  palais,  eiccplion  préa- 
lable qui  consiste  à  soutenir   que    la  partie  ad- 
verse n'est  pas  recevable  dans  sa  demande. —  se 
RECEVOIR,  V.  pron. 

nECEVOiR  ,  subst.  mas.  {rccevoar) ,  dans  les 
jalpêlrières,  vase  dans  lequel  on  mel  de  l'eau  do 
la  cuite  au  sortir  des  chaudières. 

BECEï-SUR-OCRtE  ,  subst.  propre  mas.  (re- 
cèfuroiirce),  bourg  de  France,  chef-lieu  de  can- 
ton arrond.de  cbatillon  -  sur  ■  Seine  ,  dëp.  delà 
Côtè-d'Or.  ' 

»RECEI ,  subst.  mas.  (rcci)  (du  lat.  recessus 
imperii .  fait  de  recedere ,  se  retirer  ;  parce  que 
c'est  au  moment  de  la  séparation  des  membres 
de  la  diète  que  se  rédigeait  le  recez)  ,  cahier 
des  délibérations  d'une  diète  de  l'empire.  Vieux. 
*BÉcii*BiTE,    subst.  mas.  Voy.  réc*bite. 

réchafaIjder,  v.  neut.  (réchafôdé),  taire 
de  nouveaux  echafauds. 
RECiiÀiTÉ,  E  ,  pari.  pass.  de  rechaiter. 
BECiuiTER  ,  T.   aci.  [rechHé] ,  cacher,  rece- 
ler, t.  d'anc.  coût.  Ce  mot,  qu'on  lit  dans  une 
fieille  traduction  des /ntd'tufes,  est  inus,  auj, 
RKCIUVMPI,  E,  part.  pass.  de  rt'r/iampir. 
RÉCHAMPIR ,  V.  act.  {réchampir) ,  t.  de  pein- 
ture, peindre  d'une  couleur  le  fond  ou  le  champ 
qui  se  trouve  d'un  côté  d'un  ornement ,  d'une 
moulure,  tandis  que  le  fond,  qui  est  de  l'autre 
c6té,est  peint  d'une  autre  couleur.  — Donner 
plusieurs  couches  de  couleur  sur  l'endroit  où  la 
couleur  a  empiété.  —  se  réchampir  ,  v.  pron. 

RÉCHAMPIS,  OU  nÉCIIAMPISSAGE,  subst.  mas. 
(ri'chanpi,  piçaje),  action  de  rechampir.  —  Ou- 
vrage rechampi. 

RECHA]«GE ,  subst.  mas.  (rechanje),  en  t.  de 
banque,  droit  d'un  nouveau  change  qu'on  fait 
pajer  par  celui  qui  tire  une  lettre  de  change, 
lorsqu'elle  a  été  protestée.  —  Armes,  cordages 
de  rechange,  qu'on  a  en  réserve  pour  s'en  servir 
au  besoin.  —  Corp.5  de  rechange  ,  pièce  qu'on 
-  change  dans  quelques  instrumenta  à  vent ,  tels 
que  cors,  clarinettes,  etc.,  pour  en  hausser  ou 
baisser  le  ton. 

RECHANGE,  E ,  part.  pass.  de  rechanger. 
RE(.iiA9iGER,  v.  act.  (rcdian/d) ,  c/ianjier  une 
fois,  plusieurs  fois  :  il  change  et  rechange  d'avis 
i  tout  moment  ;  il  n'a  pas  une  chemise,  un  habit 
d  rechanger. — se  REcnXNCER,  v.  pron,— Ce  mol 
manque  dang  l'Académie. 
RECHANTÉ,  E,  pari.  pass.  derec/ianter. 
RECiiANTER  ,    V.  act.  {rechanlÉ),  répéter  la 
mime  chanson;  chanter  de  nouveau,  —  Fig.  et 
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fam.  :  répéter  la  même  chose  par  manière  d'avis 

ou  d'instruction se  REcmsTBR,  T.  pron. — Ce 

mol  manque  dans  VAcadémie, 

RÉCHAPPÉ ,  E,  part.  pass.  de  réchapper  : 
une  marchandise  réchappee  ;  on  dil  aussi  subst., 
un  réchappé  des  galères. 

RÉCHAPPER ,  V.  neut.  {rechapé),  se  tirer 
d'une  maladie.  —  Sortir  de  prison.  —  Se  tirer 
d'un  péril.  En  ce  dernier  sens  on  dit  mieux 
échapper  d'un  danger,  elc.  Voy.  échapper. 
RECHARGÉ,  E,  part.  pas»,  de  recharger. 
RECHARGE ,  subst.  fém.  (rccharjc),  il  ne 
s'emploie  guère  qu'adv.  :  venir  à  la  recharge, 
en  recharge.  Le  premier  se  dit  des  personnes  : 
il  est  revenu  â  la  recharge  ou  il  est  venu  d  la 
charge,  il  a  fait  de  nouvelles  instances,  etc.  Le 
second  se  dit  des  choses  :  cette  nouvelle  affaire 
survient  en  recharge  de  la  première ,  vient  for- 
tiner  les  impressions  que  celle-ci  avait  déjà  fai- 
tes, etc. 

RECHARGEMENT,  subst.  mas.  (rccharjcman), 
action  de  recharger  :  faire  un  rechargement  de 
marchandise  s. 
♦  RECHARGER ,  T.  act.  {recharjé) ,  imposer  de 
nouveau  quelque  charge ,  quelque  fardeau.  — 
Charger  de  nouveau  une  arme  à  feu. — Faire  une 
nouvelle  charge  ou  attaque  :  recharger  les  en- 
nemis.— Donner  un  ordre  encore  plus  pressant  : 
je  vous  charge  et  recharge  de...— Recharger  un 
essieu ,  grossir  les  bras  d'un  essieu  usé  el  affaibli 
par  le  frollement.  —  se  recuarcer,  v.  pron. 
RECHASSÉ,  B,  part.  pass.  de  rechasser. 
RECIIASSER,  T.  âct.  (rechacé) ,  chasser  de 
nouveau ,  repousier  d'un  lieu  en  un  lutre.  — 
Faire  entrer  dans  les  forêts  les  bêles  qui  en  sont 
sorties. — se  recbasser  ,  v.  pron. 

RECHASSElin,  subst.  nias,  (rechacenr),  celui 
qui  est  cîiargé  de  faire  rentrer  dans  les  forêts 
les  bêtes  qui  en  sont  sorties.  Presque  hors  d'usage. 
*RÉCHAiD,  subst.  mai.  (n'c/ié)  ,  instrument 
dans  lequel  on  met  du  feu  pour  faire  cuire  , 
réchauffer  ou  tenir  chaud  quelque  chose. 

RÉCIIAIF,  subst.  mas.  (rec'id/t),  I. de  Jardin., 
fumier  chaud  autour  d'une  couche. 
♦RÉcnAUKEAGE, subst.  m33.  {réchôfaje),  vieux 
t.  de  litt.,  plagiat  donné  pour  du   neuf. 

RÉCHAlFtÉ,  E,  part.  pass.  de  réchauffer,  cl 
»dj.  —  Fig.  el  fam.  :  chose  réchauffée ,  celle  qui 
a  été  faite  plusieurs  fois. 
RECHAi'FFÉ,  E,  part.  pass.  de  rechauffer. 
RÉCHAi'FFÉ,  subst.  mas.  (réchùfé),  se  dit  au 
propre  el  au  lig.  :  ce  diné  n'est  pas  du  réchauffé  ; 
cet  ouvrage  n'est  qu'un  réchauffé;  du  réchauffé. 
Fam. 

RECHAl'FFEMESiT,  subsl.  ma»,  (réchifeman), 
action  de  chauffer  de  nouveau. 

RÉCUALFFEMEST,  subst.  mas.  (réchofemau), 
fumior  neuf  dont  on  se  sert  pour  faire  pousser 
des  plantes  malgré  le  froid  de  l'hiver. 
♦BECHAlFFEB,  V.  acl.  [rechofé),  chauffer  une 
seconde  fois  :  il  faut  faire  réchauffer  ce  fer. 

'RÉCHAl'FFER,  V.  act.  {réchàfé) ,  chauffer  Ce 
qui  était  refroidi  :  réchauffer  unpolage. — l'rov.  : 
réchauffer  un  serpent  dans  son  sein,  n'avoir  près 
de  soi  que  des  ingrats;  en  avoir  un  seul.  — Ré- 
chauffer une  couche,  en  t.  de  jardin.,  y  mettre 
du  fumier  neuf. — Fig.,  exciter  de  nouveau,  ra- 
nimer.— se  réchalffer,  v.  pron..,  s'échauffer, 
après  s'être  refroidi  :  le  temps  se  réchauffe.  — 
Fig. ,  se  ranimer  :  son  zélé  s'est  réchauffé. 

RÉCHAI'FFOIB ,  subst.  mas.  (réchôfoar),  four- 
neau qui  sert  à  échauffer  les  plats  qu'on  apporte 
d'une  cuisine  éloignée. 

RECHAUSSÉ,  E,  part.  pass.  de  rechausser. 
RECHAUSSEME\T,  subsl.  mas.  (rcc/ioceman), 
action  de  rechausser  un  arbre.  —  Etfel  de  cette 
aclio*.  Peu  en  usage. 
«RECHAUSSER ,  V.  act.  (rechàcé) ,  chausser  de 
nouveau  :  cet  enfant  se  chausse  et  se  rechausse 
sans  cesse. — En  parlant  des  arbres,  remettre  de 
la  terre  ou  du  fumier  au  pied.  —  Rabattre  une 
pièce  de  métal  pour  la  rendre  moins  volumineuse. 
— Rechausser  un  mur,  le  fortifier  par  des  pier- 
res  nouvelles se  rechausser  ,  v.   pron.  ,  se 

chausser  de  nouveau  ,  après  s'être  déchaussé. 

RECHAUSSOIR,  subst.  mas.  (rechôçoar),  in- 
strument d'art  pour  rechausser  le  métal. 

RÊCHK,  adj.  des  deux  genres  (réche),  rude  : 
esprit,  humeur,  personne,  ton  réche. 

RECHERCHABLE ,  adj.  des  deux  genres  (re- 
chérechable),  digne  d'être  recherché.  (J.-J.  Rous- 
seau.) 

RECHERCHE,  subst.  fém.  (rechireclie),  ac- 
tion de  rechercher  ;  perquisition  :  recherche 
exacte,  la  recherche  de  la  vérité.  Il  se  dil  plus 
au  figuré  qu'au  propre.  —  Chose  curicueomenl 
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recherchée  :  ce  livre  est  plein  de  recherches.  — 
Examen  ,  perquisition  de  la  vie  cl  des  action» 
de  quelqu'un  :  faire  la  recherche  de  la  vie  rf« 
quelqu'un;  ta  recherche  des  financiers,  elc.  — 
î'oursuile  que  l'on  fait  pour  avoir  une  fille  en 
mariage  :  faire  la  recherche  d'une  veuve,  d'une 
fille  riche. — Soin  avec  lequel  un  artiste  finit  «on 
ouvrage  :  il  y  a  de  la  recherche  dans  tout  ce 
qu'il  fait.  —  Action  de  remettre  des  luiles ,  dei 
ardoises  ou  pavés  neufs  aux  endroits  où  il  en 
manque.  —  En  t.  d'eaux  et  forêts,  action  de 
s'assurer  des  arbres  qui  manquent  pour  les  rem- 
placer. 

RECHERCHÉ,  E,  part.  pass.  de  rechercher,  et 
adj.,  on  peinture  et  en  sculpture  :  figure  bien  re- 
cherchée, bien  travaillée,  bien  linie. — Par  exten- 
sion ,  en  parlant  des  ouvrages  d'esprit  :  il  y  a 
dans  ce  livre  des  choses  bien  recherchées ,  des 
passages  bien  recherchés ,  des  questions  affec- 
tées,  maniérées. — C'est  un  homme  recherché, 
dont  le  commerce  est  agréable,  et  de  bonne  so- 
ciété.— Parure  recherchée,  riche  el  souvent  trop 
alTeclée. 

•RECHERCHER  ,  V.  »ct.  (rechireché),  chercher 
de  nouveau. — Chercher  avec  soin. —  'lâcher  d'a- 
voir, d'obtenir  :  rechercher  la  faveur,  l'amitié 
de... — Tâcher  de  gagner  une  personne. — Faire 
enquête  de  la  vie  cl  des  actions  de...:0H  recher- 
che la  vie  ;  ne  faites  pas  cela,  vous  seriez  re- 
cherché.— En  parlant  des  ouvrages  de  peinture, 
gravure,  sculpture,  en  réparer  avec  soin  lei 
moindres  défauts  ;  polir,  perfectionner  :  recher- 
cher une  figure  de  stuc,  de  bronze. — Rechercha 
mieux  votre  Irait,  rendez-le  plus  fin ,  plus  pur. 
Un  peu  vieilli  dan»  ces  deux  dernières  accejition». 
— En  l.deman.,  rechercher  un  cheval,Vaom\er. 
— se  RECHERCHER,  V,  pron. 

*reciieR(;heiir,  subst.  mas.  {rechèrecheur'), 
chez  les  briquetiers,  ouvrier  qui  voiture  au  four- 
neau tout  ce  qui  entre  dans  la  construction.  Peu 
usité. 

RECniCOURT-I.E-CHÀTEAL'  ,  SUbst.  propr» 
mas.  (reihikourlechâlô),  bourg  de  France,  chet- 
lieu  de  canton,  arrond.  de  Sarrebourg,  dép.  de 
la  Meurthe. 

RECHICKE,  E,adj.  (recliignié),  qui  rechigne, 
qui  gronde,  qui  est  de  mauvaise  humeur. 

RECHIGIMEMENT,  subst.  mas.  (rechignieman), 
action  de  rechigner. 

RECniG\ER,  v.  neut.  {rechignié)  (suivant 
Uiiet,  du  bas-breton  rech,  chagrin.  Suivant  Ro- 
rel,  delà  particule  latine  re,  et  de  cauis,  chien, 
faire  connue  un  chien  qui  se  fâche.  Autrefois, 
ajoute  cet  élyinologiste,  on  écrivait  richiner  ), 
gronder,  être  de  mauvaise  humeur. — RECUiiiNER, 
RtFROCNER.  (Si/11.)  Rechigucr,  marquer  de  la  ré- 
pugnance, du  dégoût,  du  inccontenteiuent,  par 
un  air  rude  el  des  grimaces  repoussantes.  Refro- 
gner  ou  renfrogner,  contracter  ou  plisser  son 
front  de  manière  à  marquer  de  la  rêverie,  de 
l'humeur,  de  la  tristesse.  —  Le  rcchigiwmcnl  et 
le  refrognemenl  marquent  de  la  mauvaise  hu- 
meur ;  mais  le  rechignemeni  est  fait  pour  la  té- 
moigner ,  et  le  refrognemenl  la  décèle  en  la  con- 
centrant. Lorsqu'on  fait  une  chose  à  contre- 
cœur, on  rechigne  pour  manifester  sa  répu- 
gnance; lors  mêine  qu'on  veut  cacher  la  peine 
qu'on  éprouve,  on  se  refrogne. 

RECHi:v,E,  [rechein,  chine),  chagrin,  mé- 
lancolique. (Boisle.)   Inusité. 

RECHixsÉ,  E,  part.  pass.  de  rccAiiwer. 
RECHl\SER,v.  act.  (recheincé),  t.  de  manuf. / 
rechinser  la  laine,  la  laver  dans  l'eau  claire  pour 
la  bien  dégraisser.  Presque  hors  d'usage. — se  re- 
chinser, v.  pron. 

RECHOIK,  v.  neut.  (recAcar),  choir  de  nou- 
veau ,  retomber. — Fig.,  relomher  dans  une  mê- 
me maladie,  dans  une  même  faute.  Il  est  vieux 
au  propre  et  au  figuré. 

RECHtI,  E,  part.  pass.    do  reclioir. 
RECHUTE,   subst.    fém.  (  rechule  ),  nouvelle 
chute.  Il  ne  se  dit  guère    qu'au  fig.,    en  parlant 
des  fautes  ou  d'une  maladie  dans  laquelle  on  re- 
tombe :  les  rechutes  sont  dangereuses. 

RÉCIDIVE,  subst.  fém.  (ri'cidive),  rechule 
dans  une  faute.  —  Action  de  conimeitre  de  nou- 
Tcau  un  délit,  un  crime  ;  ta  récidive  est  une  cir- 
constance aggravante.  —  Prend"!  garde  à  la 
récidive,  être  condamné  pour  l'ol  par  récidive. 

RECHUTE,  RÉCIDIVE.  (Si/11.)  L'idée  de  tomber 

est  essentielle  et  rigoureuse  dans  la  rechule, 
et  non  dans  la  récidive.  On  dil  se  relever  d'une 
chute;  après  qu'on  s'en  est  relevé^  on  retombe 
par  la  rechute.  Mais  on  dil,  se  mettre  dans  un 
mauvais  cas;  et,  après  quon  s'en  est  retiré,  on 
s'y  remet  après  la  récidive,  ropiuiâlrotè  on  l'im- 
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prudence.  —  C'est  parce  qu'on  n'esl  pas  assez 
ferme  ou  assez  constaul  qu'on  fait  une  rechute; 
c'est  parce  qu'on  ne  veut  pas  se  corriger  ou 
s'observer,  qu'on  passe  à  la  récidive.  Guéri  ou 
rci.iDli  jusqu'à  un  certain  point  dans  son  pre- 
mier état,  on  rclombe;  puni  ou  pardonné  vaine- 
ment, on  récidive,  on  recommence.  11  y  a  donc, 
en  général ,  plus  de  malice  dans  la  récidive  que 
dans  la  rechute,  et  plus  de  malheur  dans  la  re- 
chute que  dans  la  récidive.  —  Rechute  est  un 
terme  de  médecine  et  de  morale  :  un  malade  ou 
un  pécheur  fait  une  rechute;  récidive  est  un 
terme  de  jurisprudence  et  de  lois  pénales  :  un 
coupable  ,  un  délinquant  fait  une  récidive.  La 
rechute  est  une  maladie  funeste  ou  du  corps  ou 
de  l'âme;  la  récidive  est  un  délit  ou  une  faute 
punissable  selon  la  loi.  La  rechute  est  plus  dan- 
gereuse que  la  première  mi43die  ;  la  récidive  est 
plus  sévèrement  punie  que  le  délit.  Leur  synony- 
mie consiste  donc  à  désigner  le  retour  dans  la 
même  faute  ou  dans  le  même  mal. 

RÉCIDIVE,    part.   pas8.   de      récidiver. 

RÉCIDIVER,  V.  neut.  (récidivé)  (du  latin  ceci- 
dere ,  retomber,  formé  de  la  particule  re,  et  de 
cadere ,  tomber),  retomber  dans  la  même  faute. 
—  Commettre  de  nouveau  un  délit,  un  crime  : 
il  a  récidivé. 

RECIEF,  aubst.  mas.  (recièfe),  h  Amsterdam, 
récépissé  que  le  pilote  d'un  vaisseau  marchand 
donne  des  marchandises  qu'il  reçoit  i  bord. 

RECIF  ,  subst.  mas.  (  V Académie  dit  aussi  rks- 
CIF  et  RBSSIF  ;  il  nous  semble  que  pour  un  seul 
mot  trois  orthographes  sont  inutiles.  Ajoutons 
que  resiif,  et  même  récif,  sont  contraires  à  l'éty- 
Diologie ,  qui  demande  retcif.  Et ,  en  effet , 
d'où  vient  ce  mot  ?  De  resci"(/ere,  briser,  ou  de 
rescire,  savoir,  être  averti.  Dans  le  premier  cas, 
rejci/peut  très-bien  signifier  :  chaîne  de  rochers 
qui  se  trouvent  à  Heur  d'eau  et  contre  lesquels  un 
navire  peut  se  briser;  et  dans  le  second,  rescif 
pourrait  signiGer  :  chaîne  de  rochers  à  (leur 
d'eau ,  que  l'on  doit  connaître  ou  découvrir  pour 
no  pas  venir  s'y  briser.  Résumons  -  nous  ; 
ressi/doit  être  banni  de  la  langue,  et  resci/' pré- 
féré i  r^ci^,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  dire  posi- 
tivement que  ce  dernier  soit  un  barbarisme  , 
l'accent  aigu  indiquant  assez  qu'il  y  a  suppression 
de   lettre   dans  l'orthographe   do   réci/^.  Voyez 

UF.SCTF.  ) 

RÊCIM.E,  subst.  mas.  Voy.  résille. 
RÉCINIES,  subst.  fcm.  plur.  (récim),  t.  d'antiq., 
têtes  que  l'on  célébrait  à  Rome,  tous  les  ans,  en 
mémoire  de  l'espulsion  des  Tarquins.  (Ëoisle.) 
Ce  lexicographe  a  tort  peut-être  de  qualifier 
ce  mol  û'absurde;  certainement,  il  n'est  pas 
trés-usite  ,  mais  il  en  vaut  un  autre.  On  pourrait 
même  tirer  un  sens  assez  rurieui  de  l'élymologie 
de  ce  mot,  qui  vient  du  latin  reciuere,  chanter  de 
nouveau;  et,  par  extension,  chanter  la  palinodie. 
Récinies,  pris  dans  cette  acception,  ne  serait  donc 
déjà  pas  si  absurde  '. 

RECiPE,  subst.  mas.  [récipé)  (Même  ob- 
servation pour  ce  mot  que  celle  que  nous  avons 
faite  au  mot  recefisse.  )  (mot  purement 
latin  qui  signifie  prenez) ,  sorte  de  caractère  do 
médecine  qu'on  met  à  la  tête  d'une  ordonnance. 
--  L'ordonnance  elle-même  ;  U  est  enjoint  aux 
pharmaciens  de  garder  le  recipe  des  médecins. 
—  Toutes  sortes  de  recettes  de  remèdes  :  don- 
nez-moi, indiquez-moi  votre  recipe.  —  .\u  plur., 
des  recipe ,  (ce  mot  étant  tout  latin)  et  non  pas 
des  récipés. 

RÉCIPMXGLE,  subst.  mas.  (récipi-anguele)  (du 
latin  recipere,  prendre,  e\.  angulus ,  angle),  in- 
strument de  mathématiques  qui  sert  à  mesurer 
les  angles  saillants  et  rentrants  des  corps. 

RÉtJPIEKDAIRE,  subst.  mas.  et  fém.  (réci- 
pi-andére  )  (  du  latin  recipiendus  ,  devant  être 
reçu  ,  fait  du  verbe  recipere,  recevoir  )  ,  celui , 
celle  qui  se  présente  pour  être  reçu  solennelle- 
ment dans  une  compagnie,  etc. — L'Académie  ne 
dit  pas  que  ce  mot  peut  s'employer  aussi 
comme  fém. 

RÉCIPIENT,  subst.  mas.  (r^cipî-an)  (du  latin 
recipieiif ,  part.  prés,  de  recipere,  recevoir), 
vase  dont  les  chimistes  se  servent  pour  recevoir 
les  substances  produites  par  la  distillation.  — 
Cloche  de  verre  qui  sert  dans  la  machine  pneu- 
matique à  renfermer  les  corps  que  l'on  veut 
mettre  dans  le  vide  :  pomper  l'air  du  récipient. 
RÉciP». ,  abréviation  du  mot  réciproque  et 
rieiproquemenl. 

■•rkcipiiocatioji,  subst.  fém.  (réciprokAcion), 
action  par  laquelle  on  reçoit  le  réciproque ,  la 
pareille.  Il  n'est  pas  du  bon  style.  —  T.  de 
phys. .,  réciprocation  du  pendule  :  mouvement 
T.  II. 
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qu'on  a  cru  observer  dans  la  direction  du  Hl  à 
plomb  à  dillérentes  heures  du  jour,  et  qu'on 
attribue  au  déplacement  continuel  du  centre  de 
gravité  de  la  terre. 

réciprocité,  subst.  fém.  (réciprocité) ,  éM 
et  caractère  de  ce  qui  est  réciproque  :  une  réci- 
procité de  sentiments. 

♦BÉCIPROQLE,  adj.  des  deux  genres  (réciproke) 
(du  latin  reciprocus,  employé  dans  la  même  ac- 
ception, et  qui  signifie  proprement,  qui  va  et 
vient;  qui  retourne  d'oii  il  est  venu) ,  mutuel. 
Voy.  ce  mot.  —  On  dit  subst.  au  mas.  :je  vous 
rendrai  le  réciproque ,  la  pareille.  Quelques- 
uns  disent  à  tort  la  réciproque.  —  Verbe  réci- 
proque ,  t.  de  gramm.  qui  exprime  l'action  de 
plusieurs  sujets  qui  agissent  les  uns  sur  les  au- 
tres :  ils  se  blessèrent  wiiKiieUemeiiI. Quelquefois 
le  sens  réciproque  est  sutfisamment  indiqué  par 
le  pronom  personnel  et  par  les  autres  circon- 
stances; mais,  pour  le  déterminer  clairement , 
il  est  souvent  nécessaire  d'ajouter  les  mots  l'un 
l'autre  ,  ou  l'un  des  deux  adverbes  réciproque- 
ment,  mutuellement ,  ou  de  mettre  h  particule 
entre  à  la  tête  du  verbe.  Ainsi  il  faut  dire  :  ces 
deux  hommes  s'aident  réciproquement  ou  mu- 
tuellement. Ils  s'aident  iun  l'autre.  Ils  se  don- 
nent des  secours  mulnels,des  secours  réciproques. 
Us  s'enlr' aident. — Kn  logique,  deux  propositions 
sont  réciproques,  quand  le  sujet  de  la  première 
peut  devenir  l'attribut  de  la  seconde,  et  récipro- 
quement. Ces  deux  propositions,  l'homme  est  un 
animal  raisonnable,  l'animal  raisonnable  est  un 
hoînme,  sont  réciproques.  —  En  mathématiques, 
raison  réciproque  signifie  la  même  chose  que 
raison  inverse.  Voy.  isvf.iise. 

RÉCIPROQUE,  E,  part.  pass.  de  réciproquer. 

RÉciPROQUEHEXT,  adv.  (ri'ciprokeman),  mu- 
tuellement, d'une  manière  réciproque  :  s'avertir 
réciproquement. 

RÉCIPROQl'ER,  act.  et  D  (réciprokié)  (du  latin 
reciprocare) ,  rendre  la  pareille.  Il  n'est  ni  du 
bon  style,  ni  d'un  grand  usage. 

RECIRÉ,  E,  part.  pass.  de  recirer. 

itECiRER,  Y.  acl.  (reciré),  repasser  de  la  cire 
sur  une  chose  déjà  cirée.  —  *e  recip.eh,  v.  pron. 
Ce  mol  manque  dans  VAcadémie. 

RECISE,  subst.  féui.  [reciie),  t.  de  bot. ,  be- 
noîte; sorte  de  plante. 

RÉCIT,  subst.  mas.  (  réci  );  espèce  de  narration 
d'unechosequi  s'est  passée  :  un  long  récit;  un  récit 
historique. —  f"ai/e  iiii  grand  récit  ou  de  grands 
récits  de  quelqu'un,  en  parler  fort  avantageu- 
sement. —  En  t.  d'art  dramatique  ou  de  littéra- 
ture, on  .ippclle  récit  de  l'apologue  ,  l'exposé 
d'une  action  allégorique  attribuée  ordinairement 
à  des  animaux  ;  récit  historique ,  l'exposé  fidèle 
d'un  fait,  dans  le  stjle  le  plus  naturel  et  le  plus 
uni  ;  récit  oratoire  ,  la  partie  de  l'oraison  qui 
vient  ordinairement  après  la  division  ou  l'cxorde, 
et  qui  contient  le  germe  à  demi  éclos  des  preu- 
ves qu'on  a  dessein  d'employer  ;  récit  poétique , 
l'exposé  de  fictions  fait  en  langage  artificiel  , 
c'est-à-dire  avec  tout  l'appareil  de  l'art  et  de  la 
séduction;  récit  dramatique,  un  récit  qui  ter- 
mine ordinairement  nos  tragédies ,  et  qui  est  la 
description  d'un  événement  funeste,  destiné  à 
mettre  le  comble  aux  passions  tragiques,  c'est-à- 
dire,  à  porter  à  leur  plus  haut  point  la  terreur 
et  la  pitié  ;  récit  épique,  l'exposition  d'une  action 
héroïque,  intéressante,  merveilleuse.  —  En  mu- 
sique ,  ce  qui  est  chanté  par  une  voix  seule  : 
récit  de  haute-contre.  Il  s'applique  aussi  aux 
instruments  ;  récit  de  violon,  etc.  —  On  appelle 
iussi  récil ,  la  partie  qui,  dans  une  symphonie, 
exécule  le  sujet  principal. 

RÉCITANT,  E,  adj.  {récilan,  tante),  t.  de  mu- 
sique. On  dit  quelquefois  partie  récitante,  pour: 
partie  concertante.  Voy.  concebtamt. 

BÉCITAIEUR  ,  subsl.  mas.  (récitateur) ,  celui 
qui  récite  ce  qu'il  a  appris  par  cœur. 

♦RÉCITATIF,  subst.  mas.  (récitutil),  sorte  de 
chant  qui  n'est  point  rigoureusement  assujéli  à 
la  mesure  ,  et  qui  doit  être  plutôt  débité  que 
chanté  :  il  y  a  un  beau  récitatif  dans  cet  opéra. 
— On  appelle  récitatif  accompagné,  celui  auquel, 
outre  la  basse  continue,  on  ajoute  un  accompa- 
gnement de  violons  ;  récitatif  mesuré,  un  récita- 
tif qui  se  change  tout  d'un  coup  en  cJiant ,  et 
prend  de  la  mesure  et  de  la  mélodie  ;  récitatif 
obligé,  celui  qui,  entremêlé  de  ritournelles  et  de 
traits  de  symphonie  ,  oblige,  pour  ainsi  dire,  le 
réi'itant  et  l'orchestre  l'un  envers  l'autre  ,  en 
sorte  qu'ils  doivent  être  attentifs  et  s'entendre 
mutuellement. 

RÉCITATIOSI,  subst.  tém.  (récitâcion)  (du  la- 
I  Un  recifatio] ,  action  de  réciter,  de  prononcer 
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par  coeur.  La  récitation  proprement  dite  est  une 
déclamation  simple,  qui  n'est  point  accompagnés 
des  mouvements  du  corps,  et  qui  donne  aux 
choses  récitées  plus  de  force  ou  de  grâce  qu'elles 
n'en  auraient  à  la  seule  lecture.  —  On  «e  sert 
peu  en  musique  du  mot  récitation.  —  Action  de 
citer  une  seconde  fois  le  passage  d'UQ  auteur 
d'un  ouvrage,  etc. 

RÉCITÉ  ,  E ,  part.  pass.  de  réciter. 

RÉCITER ,  v.  act.  (récité)  (du  latin  rccUare)^ 
prononcer  quelque  discours  qu'on  sait  par  cœur  : 
réciter  une  leçon ,  des  ver»,  un  sermon;  et  neut. , 
cet  acteur  récite  bien. — Raconter,  faire  un  récit: 
réciter,  ou  mieux,  narrer  uneAisloire.— Ennius., 

exécuter  un  rCci/ ;  jouer  ou  chanter  seul ie 

RÉCITER,  V.  pron. 

RÉCITEUR,  subst. mas.  (réci(e!(r) ,  faiseur  Je 
récits.  Iron.et  pop.  Il  est  presque  inusité. 

RÉCI.AMAKT,  E,  subst.  mas.  et  fcm.  (rékla- 
man,  mante),  t.  de  jurispr.,  celui,  celle  qui  rH- 
clame. — Ce  mot  manque  dans  l'Académie. 

*RÉci.AMATEl!R,  subst.  mas.  [réklamateur) , 
dans  les  amirautés,  celui  qui  réclame  un  bâtiment 
ou  des  marchandises  comme  n'étant  pas  de  bonne 
prise. 

RÉci.AHATlOlf,  subsl.  fém.  (réklamàcion) 
(en  lai.  rcclamatio),  action  l"  de  rfic/amer  con- 
tre une  injustice,  etc.;  2°  de  l'^c/nmer,  de  re- 
vendiquer :  être  en  réclamation  ,  avoir  réclamé 
et  en  attendre  les  résullats.  —  Réclamation  d'é- 
tat,  faite  en  justice  pour  faire  statuer  sur  une 
réclamation  extraordinaire. 
*RÉci,AME,  subst.  mas.  (réklAme),  vieux  t. do 
faucon.,  cri  ou  signe  pour  faire  revenir  l'oiseau 
au  leurre  ou  sur  le  poing. 

RÉCLAME,  subsl.  fém.  (rrtMme),  mot  ou  demi- 
mot  mis  au-dessous  de  la  dernière  ligne  d'une 
feuille  d'impression  pour  marquer  le  commence- 
ment de  la  suivante.  On  ne  se  sert  plu» 
de  la  réclame  sur  les  imprimés  ,  mais  il  en 
est  toujours  question  du  correcteur  au  compo- 
siteur ,  sur  la  copie  et  sur  les  feuilles 
avant  le  tirage.  —  Vérifier  la  réclame,  s'assurer 
que  le  texte  se  suit  bien  du  bas  d'une  feuille  à  la 
tête  de  la  suivante.  —  On  le  dit  aussi  des  mots 
qui  ,  dans  une  pièce  de  Ihéâtre,  terminent  cha- 
que couplet  et  averlissent  l'interlocuteur  que 
c'est  à  lui  à  parler.  —  En  t.  de  journaliste  ,  an- 
nonce en  quelques  lignes  d'un  ouvrage  de  litté- 
rature. Cette  définition  est  exacte,  mais  elle  est 
du  bon  vieux  temps.  On  appelle  aujourd'hui  rf*- 
c(niHe,dans  un  journal,  les  quelques  mots  de  bien- 
veillance ,  gratuits  ou  même  payés,  que  les  gé- 
rants de  journaux  consentent  à  insérer  dan» 
leurs  feuilles  en  faveur  de  l'ouvrage  pour  lequel 
on  a  déjà  fait  l'annonce  :  il  a  eu  une  chaude  ré- 
clame pour  son  livre;  son  succès  n'en  reste  pas 
moins  douteux. — Dans  le  plain-chant,  la  partis 
du  répons  que  l'on  reprend  après  le  verset. 

RÉCLAlHÉ,  E,  part.  pass.  de  réclamer. 

RÉCLAMER ,  V.  act.  (réklamé)  (du  lat.  rccla- 
mare,  composé  de  re,  particule  itérative,  et  de 
clamare,  crier,  appeler,  invoquer)  ,  implorer  : 
réclamer  le  secours,  l'autorité,  la  protection ,  le 
témoignage  de...  —  Revendiquer.-  réclamer  son 
domestique,  son  cheval,  des  meubles  loués ,  des 
pierreries  prêtées.  — On  réclame,  dit  Roubaud, 
à  quelque  titre  que  ce  soit  ;  on  réclame 
l'indulgence,  l'amitié,  la  bienfaisance  et  les  se- 
cours ,  de  même  que  la  justice  et  ses  propres 
droits.  On  revendique,  à  titre  de  propriété  ,  eu 
réclamant  la  justice  el  la  force.  Dans  un  cas  li- 
tigieux ,  on  réclame  ce  qu'on  revendiquerait  avec 
un  droit  certain  el  reconnu. —  En  fauconn.,  ap- 
peler un  oiseau  pour  le  faire  revenir  au  leurre, 
etc.  :  réclamer  un  oiseau.  —  S'élever  contre  : 
réclamer  contre  l'oppression  est  un  droit  qu'on  lient 
de/iiimt/ire.— Revenirconlrequelqueacle.-rt'c/a- 
mer  contre  ses  vœux.  Dans  ces  deux  dernières 
acceptions,  réclamer  esi  neutre.— se  réclamer, 
V.  pron.  :  se  réclamer  de  quelqu'un,  déclarer 
qu'on  lui  appartient  par  quelque  endroit,  qu'on 
en  est  particulièrement  connu,  etc. 

RÉCI.AMEUR,  subst.  mss.  (réklamcur) ,  nota 
d'un  merle  qu'on  rencontre  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique. 

RÉCI.AHPÊ,  E,  part.  pass.  de  réelamper. 

RÉCLAMPER,  V.  act.  (réklanpé)  (lie  la  parti- 
cule réduplicative  re,  el  du  grec  r./u/j.i'ji ,  mu- 
tilé), t.  de  mar.,  raccommoder  un  mil  rompu, 
une'vergue  brisée.— se  récla.mper,  v.  pron. 

RECLARE,  subsl.  mas.  (reklare),  t.  de  pêche, 
fllcl  fait  en  nappe  simple,  à  mailles  serrées,  lesté 
et  (lotte.  Peu  connu. 
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RECLint,  snbat.  mis.  (reUein) ,  nom  qu  on 
donne  dans  quelques  endrois  i  une  espèce  d'ap- 
peau ou  de  chanterelle  dout  on  se  scri  pour 
attirer  les  cailles. 

RÉci.iarAison  ,  subsU  fém.  (riklinéion),  t.  de 
gnomon.,  nombre  de  degrés  dont  le  plan  d'un 
cadran  est  incliné  ou  s'éloigne  d'un  plan  ciac- 
temenl  vertical,  c'est-à-dire  du  lénilh  -.la  ré- 
clinaison  esl  le  complément  de  l'inclinaison.  — 
Ce  mot  manque  dans  l'Académie. 

RÉCLiXâXT,  adj.  mas.  (reklinan)  (du  lat.  re- 
cUnans,  part.  prés,  de  reclinare)-,  t.  de  gno- 
mon. :  cadran  reclinant,  cadran  dont  le  plan 
l'éloigné  de  la  ligne  verticale  ou  du  zénltb.  —  Ce 
mot  manque  dans  V Académie. 

RÉCLINÉ,  E,  adj.  irckline]  (du  latin  reclina- 
tu$);  »e  dit,  en  bot.,  d'une  leuillequi  se  recourbe, 
et  dont  l'eitrimité  supérieure  devient  plus  basse 
que  le  point  d'insertion.— Ce  mot  manque  dans 
V'Àcademie. 

KBCLiHER,  T.  neul.  (rtklini)  {ia  lat.  recli- 
nare, pencher  en  arrière,  formé  de  r«,  pourrelrô, 
en  arrière,  et  de  clinure,  pencher,  en  grec  xii- 
yci»),  t.  de  gnomon. ,  pencher  ,  s'éloigner  de  la 
perpendiculaire  ,  en  parlant  des  cadrans.  —  Ce 
mot  manque  dans  VAcademie. 

RECi.oiJÉ,  E,  part.  pasf.   de  reclouer. 

RECLOUER,  T.  act.  {reklou-t),  clouer  une  n- 
conde  fois.  —  te  keclocek  ,  v.  pron. 

RECLURE ,  T.  ict.  (reklure)  (du  latin  reelu- 
dere  ,  employé  par  Juafiiiien  dans  le  sens  de 
renfermer,  et  qui  ,  dans  rirtjile  et  les  raeilleuri 
auteurs  latins,  signiQe  au  coulraire  ouvrir.  Re- 
eludere,  iioi  la  première  acception ,  est  formé 
de  la  part,  rédupl.  re,  et  de  cluudere,  fermer; 
fermer  doublement),  usité  seulement  à  l'inliniiif 
et  aux  temps  composés.  Renfermer  dans  une 
cldture  étroite  et  rigoureuse,  pour  que  l'on  n'ait 
aucune  communication  avec  les  hommes. 

^RECLUS,  E,  part.  pass.  de  reclure,  et  adj., 
renfermé.  —  Il  est  reclus  dans  sa  maison,  il  ne 
■ort  point  et  ne  voit  personne. — Subst.,  celui  ou 
celle  qui  garde  une  grande  retraite,  ou  qui  t'est 
engagé  à  une  retraite  perpétuelle. 

RECLUSAGE,  subst.  mas.  (jekluiaje),  prison. 
{Boitte.)  Vieux. 

RECLCSERIE ,  lubst.  fém.  {reUiœri),  cellule 
d'un  reclus ,  d'une  recluse.  Vieux. 

RECLUSION  (  VAtadémie  ajonle  qne  qnelqnes- 
nns  écrivent  et  prononcent  réclusion,  et  cela  est 
Tral.  Vingt  éditions  du  Code  pénal  portent 
réclusion,  et  plusieurs  dictionnaires  ont  adopte 
celte  orthographe,  quoique  ce  mol  vienne  de  re- 
clure, et  qu'on  dise  reclus  sans  accent),  subs.  fém. 
(re*lt«ion),  demeure,  cellule  d'un  rpcdij. — Action 
de  reclure.  -  Détention  dans  une  maison  de  force 
de  travail  :  on  a  ordonné  la  réclusion  de... 

RECLUSiomiAlRB,  adj.  des  deux  genres  (re- 
kluti-onére),  se  dit  de  ceux  qui  ont  encouru  la 
peine  de  la  réclusion. — Raymond  se  trompe  en- 
core ici  en  disant  qu'un  reclusionnaire  est  celui 
qui  mérite  la  réclusion. 

RECOCHÉ ,  E,  part.  pass.  de  recocher. 

RECOCUER,  T.  acl.  {rckoctu)  :  recocher  la 
pile,  la  rabaltre  du  plat  de  la  main.  l'eu  usité. 

REC0G.1É,  E,  part.  pass.  de  recogner. 

RECOGNER,  Y.  act.  {rekognié),  cogneràe  nou- 
veau.— Repousser  fortement  un  ennemi.  Pop. 
cl  peu  en  usage  dans  cette  dernière  acception. 
— se  RECOGNER,  V.  proo. 

récoghitif,  adj.  mas.,  au  fém.  rëcogki- 
TIVE  (rékoguenitif,  tive),  qui  contient  la  confir- 
mation d'un  titre;  qui  rallHe  un  acte  :  acte  ré- 
cognitif. 

♦RÉCOGIHTIO» ,  inbst.  fém.  (rékoguenicion) 
(du  lat.  recognitio,  fait  de  recognoscere,  passer 
en  revue,  reconnaître),  t.  de  didactique,  exa- 
men de  quelque  chose. 

RËC0Gi«iTiVE,adj.  fém.  Voy.  R*coo!»iTir. 

RECOIFFÉ,  E,  part.  pass.  de  recoiffer. 

RECOIFFER,  V.  act.  ((rekoé/e),  coiffer  de  nou- 
veau.— se  RECOIFFER,  V.  proo. 

RECom,  et  non  pas  Rtcoim,  subst.  mas.  (re- 
kouein),  petit  coin,  coin  plus  caché  ou  moins  en 

vu» Fig.  :  les  recoins  du  cœur,  ses  replis,  ce 

qu'il  y  a  de  plus  caché  dans  le  cœur.  Replis  est 
plus  noble. 

REcoiTÉ,  E,  part.  pass.  de  recoiler. 

RECOITER,  V.  act.  (rekoèie),  cacher,  couvrir. 
—se  RECOITER,  V.  prou.  (Boiîte.)  Vieux  et  même 
hors  d'usage. 

RÉCOLÉ,  B,  part.  pass.  de  receler. 
Récolleheut  ,  et  non  pas  ,  avec  VAeadé' 

«M,RKCOUU«fiIIT,  ni  RECOLLEMEUT,   RRS  »C- 
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cent),  inbtl.  mai.  (rekoleman),  lecture  qu'on 
fait  à  un  témoin  de  sa  déposition,  pour  savoir 
de  lui  s'il  y  persiste,  s'il  n'a  rien  k  y  ajouter  ou 
à  en  retrancher. — Visite  ou  procès-verbal  des 
officiers  des  eaux -et- forêts,  pour  vérifier  si  une 
coupe  de  bois  a  été  faite  conformément  aux  or- 
donnances. Voy.  RÉCOLER.  —  faire  le  recolle- 
ment d'un  inventaire,  en  vérifier  les  effets,  les 
papiers. 

RÉCOLER,  V.  act.  (rékolé)  (du  lat.  recolere, 
repasser  dans  «on  esprit,  rappeler  â  sa  mémoire, 
examiner,  considérer,  et  qui  signifie  proprement 
cultiver  une  seconde  fois,  de  la  particule  itérative 
re,  et  de  colère,  cultiver),  lire  aux  témoins  leurs 
dépositions  pour  savoir  s'ils  y  persistent.  —  B^- 
colcr  un  inveulaire,  en  vérifier  les  effets,  les 
papiers. — se  récoler,  v.  proD. 

RÉCOLLECTECR,  subst.    et  adj.  mii.{r(kole- 
Ukletir),  qui  recueille  des  lois,  des  faits,  etc. 
♦RÉC0LLECTI05I ,  subst.  fém.   {rékolelékcion) , 
recueillement  d'esprit;  sljle  de  dévotion. 

RECOLLE,  E,  part.  pass.  de  recoller. 

RECOLLER,  V.  act.  {rekoli),  coller  une  le- 
conde  fois. — se  recoller,  v.  pron. 

RÉCOLLF.T,  lubst.  mas.  (rekoli),  t.  d'hiit. 
nat.,  le  jascur,  sorte  d'oiseau. 

RÉCOI.LET,  subst.  mas.  {rikoli),  religieui 
réformé  de  l'ordre  de  Saint-François. 

RÊCOLI.ETTE,  subst.  fém.  (rekolite),  ordre 
de  religieuses  qui  suivaient  la  règle  de  Saint- 
François. 

Récoi.LlGÉ,  B,  part.  pass.  de  récolliger. 

se  RÉCOLLICER.V.  pron.  (cerekoleliji),  t.  de 
dévot,  ascét.,  se  recueillir  en  soi-même.Vieilli 
et  peu  usité. 

RÉCOLTANT,  E,  adj.  {rekoUtan,  tante),  celui, 
celle  qui  recolle.  Peu  usité. 
♦RÉCOLTE,  subst.  fém.  (ri'kolete)  (du  lat.  re- 
collecta, sous-entendu  messis  ou  poma,  etc., 
moisson,  fruits  recueillis),  dépouille  des  biens 
de  la  terre,  les  fruits  qu'on  recueille  :  la  recolle 
a  été  bonne. — Action  de  recueillir  dans  le  temps 
de  la  rt}cotte. 

RÉCOLTÉ,  E,  part.  pass.  de  récolter. 

RÉCOLTER,  V,  act.  {rekolete)  (en  latin  recoHi- 
gère,  recueillir),  faire    la   récolte  de...— *e  Rt- 

COLTER,  V.  pron. — RÉCOLTER,  RECUEILLIR.  (Sl/n.) 

Récolter  désigne  une  manière  particulière  de  re- 
cueillir, c'est  recueillir,  suivant  les  procédés  de 
l'économie  rurale,  toute  une  sorte  de  grains  et 
d'autres  productions  cultivées  qui  sont  sur  pied, 
dans  la  saison  de  leur  maturité,  pour  les  serrer 
ou  les  arranger  de  manière  à  les  conserver.  — 
On  récolle  des  grains,  des  fruits  ;  on  recueille 
des  raretés,  des  sulTrages,  des  nouvelles,  des 
débris,  etc.  Le  décimateur  recueille  et  ne  ré- 
colle pas.  Celui  qui  glane  après  la  moisson  ne 
récolte  pas,  mais  il  recueille  ou  ramasse  des 
épis.  On  récolte  i  proprement  parler  ce  qui  se 
ooupe,  comme  les  grains,  les  foins,  les  raisins; 
on  recueille  ce  qui  s'arrache,  comme  les  fruits, 
les  légumes,  les  racines,  etc.  On  ne  récolle,  en- 
tre les  productions  de  la  terre,  que  celle»  de  la 
culture;  on  ne  fait  proprement  que  recueillir 
les  autres.  On  récolle  du  blé;  on  recueille  du  sel. 
L'un  récolte  des  grains,  l'autre  récolle  des  vins; 
celui-ci  recueille  des  laines,  celui-là  recueille  des 
soies. — Vous  direz  qu'un  pays  recueille  du  blé, 
des  vins,  des  fourrages,  pour  marquer  la  nature 
de  ses  productions;  vous  direz  qu'on  y  a  ré- 
colté cette  année  peu  de  fourrages,  beaucoup  de 
vin,  assez  de  blé,  poor  marquer  la  quantité  de 
ta  récolte. 

nECOUHASDARLE,  adj.  des  deux  genres  (re- 
komandable),  louable,  estimable,  digne  de  re- 
commandation. 

BECOMMAKDARESSE,  subst.  fém.  (rekomait- 
daréce);  on  nommait  ainsi  autrefois,  i  Paris,  des 
femmes  qui  tenaient  des  bureaux  où  l'on  procu- 
rait des  nourrices  pour  les  enfants.  On  dit  aussi 
recommanderesse ,  qui  est  plua  selon  l'analogie 
de  notre  langue. 

RECOHiiAi«DATAiRE,  tubst.  œas.  (rekoman- 
datére),  créancier  d'un  débiteur  emprisonné  et 
recommandé. 
♦RECOMMAUDATio»,  subst.  fém.  (rekoman- 
dacion),  action  de  recommander  :  il  a  eu  de 
Jortes  recommandations  auprès  de  ses  juges.  — 
En  style  de  pratique,  opposition  qu'on  fait  i  la 
sortie  d'un  prisonnier  arrêté  i  la  requête  de 
quelqu'un. — Estime,  considération  :  avoir  en 
recommandation,  en  grande  recommandalion. 
,  RECOMMAUDATOIRE ,  adj.  des  deux  genres 
(rekomandatoare}^  qui.  contient  une  recomman- 
dofion.  Feu  usité. 
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RECOHKAlDd,  M,  part.  ptii.  de  rteomman- 
der. 
VRECOMMAKDER,  T.  tel.  {rekomandé)  (de  la 
particule  re,  et  du  verbe  commandare),  charger 
de  faire,  en  ordonnant  :  j'ai  ordonné  d  mes  gens 
de  vous  obéir.— EibOTler  :  on  lui  a  recommandé 
d'être  sage. — Recommander  le  secret,  ordonner 
ou  prier  de  le  garder.  —  Prier  d'être  favorable 
i...,  de  prendre  soin  de  :  ;e  vous  recommande 
telle  personne.  —  Rendre  recommandable  :  son 
mérite  le  recommande. — Rechanger  un  prison- 
nier par  un  nouvel  écrou  :  il  allait  sortir,  deux 
nouveaux  créanciers  sont  venus  U:  recommander. 
— L'.4cadtmte  donne  encore  le  mot  recomman- 
der dans  le  sent  de  retenir.  Il  n'a  plus  celte  ac- 
ception aujourd'hui;  ainsi ,  même  en  parlant  des 
avis  que  les  orfèvres  et  les  bijoutier»  sont  expo- 
tés  i  recevoir  de  la  part  de  la  police,  pour  qu'ils 
aient  à  faire  main  basse  sur  des  objets  volé» 
qui  pourraient  leur  être  présentés,  on  ne  com- 
prendrait guère  aujourd'hui  l'exemple  suivant 
de  l'Académie  :  cel  orfèvre  a  retenu  ces  flam- 
beaux d'argent ,  parce  qu'ils  lui  avaient  été  re- 
commandes. On  dirait  plutôt  aujourd'hui ,  toul 
simplement,  qu'if  les  a  gardés ,  parce  qu'il  avait 
reçu  l'atis  de  les  retenir.  —  Recuinmander  quel- 
qu'un aux  prières  des  fidèles,  exhorter  à  prier 
Dieu  pour  lui. — Il  a  été  recommandé  au  prone, 
te  dit  aussi  dans  le  méiiie  sens  ;  et  Dg.,  cela 
signifie  qu'on  a  dit  beaucoup  de  choses  contre 
quelqu'un,  devant  qui  de  droit. — Recommander 
son  dnie  â  Dieu ,  réclamer  son  secours ,  sa  pitié. 
—  se  RECoiiMAKDER ,  V.  prou.,  prier  d'avoir 
loin,  d'avoir  pilié,  de  se  souvenir,  etc. — Se  re- 
commander d  quelqu'un,  implorer  ton  aide,  sa 
protection.  —  Se  recommander  de  soi-même, 
avoir  assez  de  mérite,  être  assez  honorablement 
connu  pour  n'avoir  pas  besoin  de  recommanda- 
lion. — Vop.:  se  recommander  dious  les  saints 
et  saintes  du  paradis ,  implorer  la  protection  de 
tout  le  monde. 

RECOMUAKDERESSB  ,  subst.  fém.  Voy.  Rl- 
C01IM4MIARESSE  que  donne  l'Académie. 

RECOMMENCÉ ,  E ,  part.  pass.  de  recommen- 
cer. 

REC0MHEXceMEi«T,  subst.  mat.  (rekoman- 
ceman),  action  de  recommencer. 

RECOMUEXCER  ,  V.  act.  et  neul.  (rekoman- 
cé),  commencer  de  nouveau  :  recommencer  la 
guerre;  et  absolument  :  la  plaie  recommence. 
— En  t.  de  nian.  :  recommencer  un  cheval,  c'est 
le  remettre  aux  premières  leçons  :  il  y  a  des 
chevaux  qui  oublient  ce  qu'on  leur  a  appris,  el 
qu'il  faut  recommencer. — Recommencer  un  élève; 
cel  enfant  avait  été  mal  montré ,  il  a  fallu  le  re- 
commencer, c'est-à-dire,  il  avait  eu  de  mauvais 
principes,  il  a  fallu  le  remettre  aux  premières 
leçons. — On  dit,  dans  le  style  familier  cl  d^ins 
le  sens  neutre  :  recommencer  de  plus  belle,  re- 
commencer sur  de  nouveaux  frais,  pour  dire  , 
cornme/icer  de  nouveau,  avec  plus  de  zèle  que  la 
première  fois,  commencer  de  nouveau  après 
s'être  reposé,  après  avoir  pris  de  nouvelles  for- 
ces.— On  dit  aussi  :  c'est  toiijoursn  recommencer, 
en  parlant  d'un  ouvrage  od  il  y  a  toujours  quel- 
que chose  à  refaire  ;  ou  d'une  chose  qu'on  ré- 
péterait inutilement,  pour  dire,  c'est  comme 
s'il  n'y  avait  rien  de  fait  ou  de  dit. —  Allons!  il 
va  recommencer,  il  va  nous  redire  ce  qu'il  nous  a 
déjà  répété  dix  fois. — se  recomhemcer  ,  v.pron. 

RECOMMEIVCEUR,  subsl.  et  adj.  ma».,  au  fém. 
RECOMMENCEUSE  (  rekomanceur,  ceuie  ),  qui 
recommence  ;  qui  répète  toujours  la  même 
chose. 

RECOUHEKCEi;SE ,  subst.  et  adj.  fém.  Voy. 

RECOMMENtEDR. 

♦RÉCOMPENSE ,  subst.  fém.  (  rékonpance  ), 
prix  ,  salaire.  Voy.  prix  :  il  a  obtenu  la  récom- 
pense de  ses  bons  offices.  —  Compensation ,  dé- 
dommagement :  pour  récompense,  il  touche  une 
pension. — Châtiment ,  punition  :  il  obtiendra  un 
jour  avec  usure  la  récompense  de  tous  ses  cri- 
mes. Selon  nou» ,  récompense  ne  devrait  pas 
8'employer  en  mauvaise  part  ;  c'est  la  fgrce  de 
l'étymologie  seule  qui  autorise  cet  usage.  —  Eh 
récompense,  loc.  adv. ,  en  revanche,  en  retour. 

RËCOUPENSÉ,  E,  part.  pass.  de  récompen- 
ser. 

RÉCOMPENSER,  V.  acl.  (rékonpancé)  (delà 
particule  latine  re,  el  de  compensare.  corapeuser, 
récompenser),  reconnaître  une  bonne  action  i 
un  service  rendu ,  par  de»  distinctions ,  de  l'ar- 
gent, des  bienfait»,  etc.  — Compenser,  dé- 
dommager.—Châtier,  punir.  —  Récompetiser  U 
temps  perdu. ,  réparer  la  perte  du  temps.  —  M 
BËcouPENSEit,  V.  pron.,  te  dédommager. 
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KECOMPOSÉ  ,  E ,  part.  pass.  de  recomposer, 
et adj.j  se  dit,  en  bot.,  des  feuilles  deux  fois 
compostées. 

RECOMPOSER,  T.  aci.  (rekonpôié),  composer 
de  nouveau.— Refaire  :  recomposer  une  feuille 
d'impression. — En  I.  de  chimie,  réunir  les  par- 
ties d'un  corps  qui  avaient  élé  séparées  par 
fjuL'l(|ue  opéralion.— «e  bccomposer  ,  v.  pron. 

KiiCOMPOSiTio.t,  subsl.  férn.  [rekonpôzicioii), 
svUon  ie  recomposer  un  corps,  ou  i'ellet  qui 
résulte  de  celte  action. 

BECCHCTÉ ,  E,  part.  pass.  de  recompter. 

RECOMPTER,  v.  act.  (rekonu) ,  compter  de 
nouveau  ;  compter  une  seconde  fois  :  l'argent  se 
recompte  Irés-bien. — »e  recompter,  t.  pron. 

BÉCOWII.MBI.E,  adj.  des  deux  genres  (rrton- 
ciliablc),  qui  peut  être  rÉconcilié.  Il  ne  s'em- 
ploie guère  qu'avec  la  négative  :  ces  deux  per- 
sonnes ,  ces  deux  familles  ne  tout  pas  riconci- 
liobles. 

RÉcoKCii.iATEcn,  subst.  et  adj.  mas,  au 
féin.  KÉCOMCII-IATRICE  (rikoncitiaieur,  triée), 
celui ,  celle  qui  reconcilie,  qui  remet  eu  bonne 
intelligence  des  personnes  brouillées. —  Qui  sert 
i  remettre  la  bonne  intelligence  :  une  lettre  ri- 
conciliatrice. 
^RÉcoxcii.lATio.i ,  subst.  fera.  (  rckoncili- 
âcion)  (en  lat.  reconcitialio),  accommodement 
le  deux  personnes  qui  étaient  mal  ensemble. — 
Acte  solennel  par  lequel  un  hérétique  est  réuni 
à  l'Eglise. — Cérémonie  qui  a  lien  pour  rebénir 
une  église  profanée. 

RÉCO^CII.UTRICE,  subst.  et  adj.  fera.  Voyei 

RÈCO.NCILIATECR. 

RKCO.'ïcii.iÉ,  B,  part.  pass.  de  réconcilier. 

RÉC03ICII.IER,  v.  act.  (rekoncilié)  (du  latin 
reconciiiare,  formé  de  la  particule  re,  et  de  con- 
citiarc,  concilier),  remettre  en  bonne  intelli- 
gence des  personnes  brouillées  l'une  avec  l'au- 
tre. —  Hécoiicilier  un  heretiqite  avec  l'ÉyUse, 
lui  donner  l'absolution  après  qu'il  a  abjure.  — 
hiconcilier  une  Cylise,  la  rebénir  quand  elle  a 
été  profanée.  —  se  réconcilier  ,  v.  pron.,  se 
mettre  bien  avec  quelqu'un.  —  Se  réconcilier 
avec  soi-même,  avec  sa  conscience.  —  be  con- 
fesser des  péchés  oubliés  daus  la  confession. 
Se  riconcilier  avec  Dieu,  demander  pardon  de 
ses  péchés;  approcher  du  sacrement  de  péni- 
tence. 

RÉcoXDUGTios,  subst.  fém.  (rékondukcion) 
(de  la  particule  latine  re,  et  de  coHd«c(io,  loua- 
ge, fermej  :  tacite  reconduction,  jouissance 
d'une  ferme,  d'ime  maison  après  le  bail  expiré, 
au  même  prix  et  aux  mêmes  conditions  du  pré- 
cédent bail. 

RECOniDl'iRB,  T.  act.  {  rekonduire).  Il  se 
conjugue  comme  conduire.  Accompagner  par  ci- 
vilité jusqu'à  la  porte,  etc.,  quelqu'un  dont  on 
a  reçu  visite.  Reconduire  se  dit  en  parlant  d'une 
visite,  et  conduire  dans  les  autres  occasions  : 
reconduire  quelqu'un  jusqu'à  sa  voiture. Ra- 
mener une  personne  au  lieu  d'où  elle  était  par- 
tie ;  reconduire  une  dame  chez  elle.  Faire 

sortir  quelqu'un  de  chez  soi  en  le  maltraitant  : 
reconduire  quelqu'un  à  coups  de  canne.  —  se 
REcONDUiRK,  V.  pron. 

RECO!«DlJlT,  E,  part.  pass.  de  reconduire. 

RECOIDUITE,  subst.  fém.  (rekonduile),  ac- 
tion de  reconduire  quelqu'un.  Il  s'emploie  sur- 
tout ironiquement  :  ta  reconduite  qu'on  lui  fit 
ne  fut  pas  agréable. 

RECOitFESSÉ,  E,  pari.  pass.  de  reconfesser. 

RECOSFESSER,  v.  act.  (rekonfécê),  confesser 
une  seconde  fois.  —  se  reconfesser,  y.  pron. 

RECOniFiRMé,  E,  part.  pass.  de  reconfirmer. 

BECOXFIRMER,  V.  act.  (rekonfirmé),  confir- 
mer, assurer  de  nouveau.  —  se  reconfimier 
T.  pron.  ' 

RÉCONFORT,  subst.  mas.  (rCkonfor),  conso- 
lation; secours  contre  l'ainiction.  U  vieillit. 

SÉCOFORTATION  ,  subsl.  fém.  {rckonfortà- 
cion),  action  de  rcconforler. 

RÉCONFORTÉ,  E ,  part.  pass.  de  réconfortera 

RKCOSFORTER ,  V.  act.  (rCkoiiforté)  (de  la 
particule  latine  re,  et  du  verbe  confortare,  con- 
forter, animer),  consoler.  Il  vieillit Fortifier, 

fendre  des  forces  :  ce  doigt  de  vin    l'a  un  peu 
réconforte.  —  se  réconforter,  v.  pron. 
"RECO.XFROSiTATlOW,  subsl.  fém.  (rekonfrou- 
tàa-ou),  action  de  reconfronter,  seconde  con- 
frontation. 


t*r. 


RECOMraoïiTÉ,  B.part.  pass.  ie  reconfron- 
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RECOufkositer,  t.  act.  (rekonfronté),  con- 
fronter de  nouveau  :  on  a  reconfronte  les  té- 
moins avec  ie-1  accuses.  —  se  reconfroster,  v. 
pron. 

RECOXXAISSABLE  ,  adj.  des  deux  genres  (  re- 
konéçabie),  qu'on  peut  reconnaître  ;  facile  i  re- 
connaître. 

«REC0.\NAISSAI«CE,  subsl.  fém.  (rekonèçance), 
action  par  laquelle  ,  en  se  remettant  l'idée  de 
quelque  personne  ou  do  quelque  chose ,  on  la 
reconnaît  pour  ce  qu'elle  est.  — Reconnaissance 
d'enfant,  acte  par  lequel  des  parents  reconnais- 
se7ït  une  personne  pour  leur  enfaut  naturel.  — 
liecounaissance  d'ojficier,  action  de  le  recoii- 
naîlre.  —  Moment  oti  les  personnages  drama- 
tiques se  reconnaissent.  —  Ressentiment  des 
bienfaits  qu'on  a  reçus  ;  gratitude  :  comptez  sur 
ma  reconnaissance.  — Récompense  qu'on  donne 
pour  reconnaître  un  bon  office,  un  service.  — 
Aveu ,  confession  d'une  faute  :  heureusement 
pour  lui  qu'il  a  eu  une  prompte  reconnaissance 
de  sa  faute.  —  Examen  détaillé  :  faire  la  re- 
connaissance des  lieux.  —  A  la  guerre  ,  aller 
faire  une  reconnaissance ,  aller  examiner  la  po- 
sition des  lieux ,  la  nature  du  terrein,  la  disposi- 
tion des  ennemis.  —  En  t.  de  diplomatie,  action 
de  reconnaître  comme  légitime  un  gouverne- 
ment étranger  :  la  reconnaissance  de  l'Angle- 
terre. —  Acte  par  lequel  on  reconnaît  avoir  re- 
çu quelque  chose,  être  obligé  à  quelque  devoir, 
etc.  :  reconnaissance  du  Mont-de-Piéte.  —  re- 
connaissa.nce,  GRATITUDE.  (Si/n.)  Ls  reconnais- 
sance est  le  souvenir,  l'aveu  d'un  service,  d'un 
bienfait  reçu;  la  gratitude  esl  le  sentiment,  le 
retour  inspiré  par  un  bienfait,  par  un  service.  La 
reconnaissance  garde  la  mémoire  des  choses,  la 
gratitude  la  garde  dans  le  cœur.  Publier  un  bien- 
fail  esl  un  acte  de  reconnaissance  ;  chérir  son 
bienfaiteur  est  l'acte  propre  de  la  gratitude.  — 
La  reconnaissance  esl  le  commencement  de  la 
gratitude;  la  gratitude  esl  le  complément  de  la 
reconnuiwance.  —  La  reconnaissance  rend  ce 
qu'elle  doit,  elle  s'acquitte;  la  yraliiude  ne  compte 
pas  ce  qu'elle  rend,  elle  doit  toujours.  La  recon- 
naissance est  la  soumission  i  un  devoir ,  on  le 
remplit;  la  gratitude  esl  l'amour  de  ce* devoir, 
on  n'en  a  jamais  asseï  fait.  —  La  recounais- 
sance  est  due  au  bienfait  ;  la  gratitude  lest  à  la 
bienfaisance.  Service  pour  service ,  c'est  la  re- 
connaissance; sentiment  pour  sentiment,  c'est 
la  gratitude.  —  Je  ne  dois  que  la  reconnaissance 
pour  un  service  intéressé;  le  service  a  toujours 
son  prix,  on  me  le  rend,  je  paie  et  je  suis  quitte; 
la  gratitude  est  pour  le  don  vraiment  gratuit;  la 
grâce  pure  n'est  point  à  prix,  mais,  pour  le 
cœur  qui  me  donne,  j'ai  un  cœur  à  donner. 

REC.0S5C,\ISSA!VT,  E,  adj.  {rekonèçan,  çante), 
qui  a  de  la  gratitude,  de  la  reconnaissance. 

RECOUSiAÎlRE,  V.  act.  (  rekonétre  )  (du  latin 
recognoscere,  formé,  dans  la  même  signiflcation, 
de  la  particule  itérative  re  et  de  cognoscere , 
connaître.  )  Il  se  conjugue  comme  connaître.  Se 
reineltre  dans  l'esprit  l'idée  d'une  chose ,  d'une 
personne  quand  on  vient  k  la  revoir  :  depuis  si 
long-temps ,  je  l'ai  à  peine  reconnu.— Distinguer 
à  quelques  signes  :  je  l'ai  reconnu  au  portrait 
que  vous  m'en  aviez  fait.— On  le  reconnaît  à  sa 
manière  d'agir  ,  selon  qu'il  agit  bien  ou  mal.— 
Découvrir  :  on  a  reconnu  son  innocence.— 
Observer  :  reconnaître  les  dispositions  de...; 
reconnaître  une  place,  les  ennemis,  recon- 
naître le  terrein  ,  au  propre  et  au  figuré. 
On  dit,  dans  le  même  sens,  en  t.  de  mar.  .-  re- 
connaître  une  terre,  un  navire,  etc.  —  Ad- 
mettre une  chose  comme  incontestable  :  recon- 
naître les  vérités  de  l'Evangile.  —  Reconnaître 
sa  signature  ,  avancer  qu'on  a  réellement  écrit 
l'acte  qui  porte  cette  signature.— Beconna/l^e  un 
gouvernement ,  le  considérer  d'une  manière 
expresse  ou  tacite  comme  légitimement  établi.— 
Faire  reconnaître  un  ojficier ,  le  proclamer  offi- 
cier en  présence  de  la  Iroupe  qu'il  doit  comman- 
der. —  Avouer  :  il  a  reconnu  sa  faute;  recon- 
naître son  seing ,  une  écriture,  sa  promesse. 

Avouer  pour  .-  il  l'areconnu  pour  son  parent. 

Avoir  de  la  gratitude  :  reconnaître  les  bienfaits 
qu'on  a  reçus.  —  A'e  plus  reconnaître  .  oublier, 
négliger  quelqu'un,  quelque  chose.—  Récom- 
penser :  reconnaître  les  services.  — je  recon- 
naître, Y.  pron.  ,  s'avouer  :  il  se  reconnaît 
coupable.  —  Rentrer  en  soi-même,  se  repentir. 
—  Reprendre  ses  sens  :  quand  il  vint  à  se  re- 
connaître, il  fut  surpris.  —  Faire  réflexion  à  ce 
qu'on  doit  faire  :  donnez-lui  te  loisir  de  se  re- 
connaître. ~  Se  reconnaître  en  quelque  en- 
droit, ie  remettre  l'idée  d'un  lieu,  d'un  pa;rs.— 
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Se  faire  reconnaître ,  donner  les  indication?  né- 
cessaires pour  ne  plv.»  passer  comme  suspec!.  — 
Se  reconnaître  dans  um  personne,  dans  un  fils, 
y  retrouver  son  imîse,  son  caractère  ou  ses 
mœurs. — JVe  plus  se  •iconnattre  à  une  chose, 
avoir  l'esprit  troublé  par  des  embarras  ou  des 
difficuilés  qu'on  n'avait  pas  prévus. 

REf.osimu ,  E  ,  pan.  pass.  de  reconnaître,  et 
adj.— Avoué  pour  :  liens  reconnus  nécessaires 
par  toutes  les  natlotu — Récompensé  :  services 
reconnus. 

RECOiiQDÉRiR,  T.  act.  (  rekonkiérir  ).  Il  se 
conjugue  comme  conquérir.  Conquérir  de  nou- 
veau. On  dit  surtout  au  part.  pass.  :  pays  re- 
conquis.—Xu  Qg.  :  reconquérir  l'estime  publi- 
que, recouvrer  celle  estime.  —  se  reconquérir 
ï.  pron.  ' 

RE(.0.\Qi;ÊTE  ,  subst.  fém.  (  rekonkiéle  ),  ac- 
tion de  conquérir   une    seconde  fois.— La  chose 
reconquise. — Presque  inusité. 
♦recosquis,  E,part.  pass.  de  reconquérir. 

UECO\STITlTtO.K  ,  subst.   fém.    (rckoncetitti- 

cion),  substitution   d'une  rente  à  une  autre. 

Const'uution  ie  rente  à  prix  d'argent,  lors  de  la- 
quelle l'emprunteur  emploie  la  somme  à  lui  prê- 
tée au  remboursement  d'une  autre  rente  qu'il 
devait,  au  moyen  de  quoi  le  prêteur  nouveau 
esl  subrogé  aux  hypothèques  et  privilèges  do 
l'ancien. 

RECO\STRi'CTiox,  subst.  fém.  (  rekonce- 
trukcion),  action  de  reconstruire,  effet  de  cette 
action. 

RECOSiSTRtilRE,  y.  act.  [rekoncétruire)  (il  le 
conjugue  comme  construire),  réédifier,  construire 
de  nouveau.- it'  reconstrcike  ,  v.  pron. 

RECO\STiiiiiT,  E,  part.  pass.  do  reconstruire. 

REtO.vstjLTÉ ,  E ,  part.  pass.  de  reconsuUer. 

RECO.\SlILTER,  v.act.  (rekonçuleté),  consulter 
de  nouveau. — se  reconsulter,  v.pron. 

REco.XTÉ,  E,  pan.  pass.  de  reconier. 

RECO.MER,  v.  act.  (rekouté),  conter  de  nou- 
veau  un  fait,  une  histoire.  —  se  reconter  y. 
pron.  ' 

RECOJITIMJÉ ,  E ,  part.  pass.  de  recontinuer. 

REC0»iTii\iUTi0,'«,  subst.  fém.  (  rekontlmi- 
doion),  action  de  recominuer.- Son  effet. 

RECO.\Ti»iUER ,  y.  act.  (  rekontiiiué  ),  conti- 
nuer une  chose  qui  avait  été  interrompue.  —  ie 
recontinuer,  v.  pron. 

RECOJiTRiCTÉ,  E.part.  pass.  de  recontrac- 
ter. 

RSC0WTR4CTER ,  y.  act.  (rekontrakté),  con- 
tracter ienoui  eau. — se  recontracter,  ï.  pron. 

RECOITE.'VIJ,  E,  part.  pass.  de  reconvenir. 

RECOKVEKIR ,  y.  neul.  [rekonvenir),  t.  de  pa- 
lais ,  demander  en  justice  i  celui  qui  demandait. 
_  BECO\VE.1ITIOH  ,  subst.  fém.  {rekonvancion) 
^du  lat.  reconventio,  employé  par  les  auteurs  de 
droit  avec  la  même  acception,  et  qui  signifie 
proprement  convention  mutuelle;  de  la  particule 
réduplic.  re,  et  de  conveniio,  convention),  t.  de 
palais,  aciiou,  demande  que  l'on  forme  contre 
celui  qui  en  a  lui-même  déjà  formé  une  le  pre- 
mier, et  devant  le  même  juge. 

RECOXVESiTiosiJiEL  ,  adj.  mas.,  au  fém.  Re- 
CONVEJITIOUIHIELLE  {rekonvancioiUle),  qui  est 
de  la  nature  d'une  reconvention  .-  -action ,  de- 
mande reconventionnetle.—T.  de  palais,  action 
demande  opposée  à  l'action  judiciaire  principale! 
qui  lend  à  faire  tomber  la  première. 

REC0SVE!«T10!Ï.TIELLE ,  adj.  fém.  Vov.  RE- 
CONVENTIONNEL. 

RECOivVEUTioaiiVELLEMEjrT ,  adv.  {rekon- 
vancionéieman),  d'une  manière  reconvenlion- 
nelle. 

HECOUVOCATIO.^I,  subst.  fém.  (rekonvokdcion) 

action  do  convoquer  une   seconde   fois. Son 

effet. 

RECOMVOQUÉ,  E,  part.  pass.  de  reconvoçuer. 

REtO.nvoQUER,  y.  act.  irekonvokié),  convo- 
quer de  nouveau ,  rassembler  une  seconde  foii. 
—  se  RKCONVoguER  ,  v.  pron. 

RECOPIÉ  ,  E  ,  part.  pass.  de  recopier, 

RECOPIER,   y.  act.   (rekopie)  ,  transcrire  de 
nouveau,   copier   une  seconde  fois. — se  reco-' 
PiKR,  y.  pron. 

RECOQliÉ,  E,  part.  pass.  de  recoquer  el  adj.- 
se  dit  de  la  ponte  d'une  perdrix  qui  a  lieu  une 
seconde  fois  ,  lorsque  la  première  n'a  pai 
réussi. 

RECOQUER,  y.  act.  (rekokié),  se  dit  de  l'accou- 
picment  du  màlo  el  de  la  femelle  une  seconda 
fois ,  en   parlant  des  perdrix.  —  se  kscoqcsr 
y.  pron.  ' 

RECOQDILLÉ,  E,  part.  pass.  de  recoquUler. 
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mscOOt'iLi  EMEST ,  subst.  mas.  {rekoki-ie- 
man),  éui  de  ce  qui  est  recoquUU. 

RECOQllll.i.ER ,  V.  act.  (rekoki-ié),  reironsaer 
en  foriue  de  coqui'.le  :  recoquillcr  les  feuilles  d'un 
Uvre. — «  RtcouciLLER,  r.  pron.,  se  tourner 
fa  façon  de  coquille,  en  parlant  des  Tcuillels  d'un 
livre,  et  quelquefois  d'un  chapeau. — Se  friser, 
«c  mcllrc  par  boucles. — Pi  ot.  :  il  n'y  a  point  ic 
ti  petit  ver  qui  ne  se  recoqaille,  tout  liomme  a 
le  droit  de  se  défendre  ou  se  défend,  quand  on 
vient  l'attaquer. 
♦nEf.ORI),  subsl.  mas.  Cretoi'),  t.  do  palais,  al- 
le.'talion.  Presque  hors  d'usage. 

KECORDATiOï ,  subsl.  fém.  (rekordàcion) , 
•ouveair.  (Boiste.) 

BECORDÊ ,  E ,  part.  pas»,  du  v.  recorder,  et 
gdj. — T.  de  palais  :  exploit  recorde,  oii  l'huissier 
doit  être  assisté  de  deux  témoins. 

'BECORDER,  V.  act.  (rekordi)  (en  lal.  recor- 
darl,  formé  de  rem  cordi  dure,  remettre  quel- 
que chose  dans  son  esprit),  répéter,  se  souvenir, 
se  rappeler  quelque  chose  :  recorder  son  rôle. 
F«m.  Peu  en  usage.  —  Faire  signer  un  ciploit 
par  des  témoins.  En  ce  sens  il  s'emploie  plus  or- 
dinairement au  part.  :  exploits  recordes.  —  se 
RECORDER ,  T.  prou.,  so  rappeler  ce  qu'on  a  à 
faire  ou  i  dire.  —  Se  recorder  avec  quelqu'un, 
se  concerter  avec  lui. 

vRECORUEVR,  subst.  TDU.  (^rckordeur),  témoin 
oculaire.  Inusité. 
«RÉCORPORATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  RÊr.OR- 
PORATIVE    (rekorporaiif,  tive),    t.   de  médec, 
synonyme  de    nu'lasyncritique.  Peu  en  usage. 
RECORRIGE ,  E ,  part.  pass.  de  recorriger. 
RECORRIGER ,  Y.  act.  [rekoriji),  corriger  de 
nouveau  :  corriger  et  recorriger  sans  cesse.  — 
le  KECoi\niCER,  T.  pron. 

■ECORg,  subsl.  mas.  (rekor),  celui  qu'un 
huissier  mène  avec  lui  pour  servir  de  témoin 
dans  les  ejploits  d'ciéculion,  et  pour  lui  prêter 
main-forte  en  cas  de  besoin.  Voy.  kecu&uek  , 
dans  sa  seconde  acception. 

RECORVEi.É,  E,  idi.  (rekorvelé),  recourbé. 
(Doiste.}  Entièrement  inusité. 
RECOL'CBÉ,  E,  part.  pass.  de  recoucher. 
RECOUCHER  ,  V.  act.  Crekouclté),  remettre  au 
lit, coucher  de  nouveau. — Recoucher  son  ennemi 
à  terre,  le  terrasser  une  seconde  fois.  —  se  re- 
coucher, V.  pron.,  se  remettre  au  lit  peu  de 
temps  après  l'avoir  quitté. 

RECOUDRE,  V.  act.  (rekoudre).  Il  se  conjugue 
comme  coudre.  Coudre  ce  qui  est  décousu  ou 
déchiré.  —  se  recoudre,  v.  pron. 

RECOtxÉ,  E,  part.  pass.  de  recouler. 
RECOULEMEST,  subst.  mas.  {rjkoulcman), 
action  de  recouler ,  de  passer  les  cartes  en  revue. 
♦recoller,  v.  act.  [rekoule],  couler  de  nou- 
veau. —  En  t.  de  cariicr,  passer  en  revue  les 
cartes,  en  les  faisant  couler  contre  le  jour.  — 
te  RECui'LER ,  v.  pron. 

BECOULEL'SE,  subst.  fém.  [rekouleuze),  nom 
que  les  tonneliers  donnent ,  en  Champagne,  à 
certaines  bouteilles  dont  le  vin  a  fui  i  travers 
Ils  bouchons. 

*RECOUPAGE,  subst.   mas.  (rekoitpajc),  dans 
les  manufactures  de  gbces ,  action  de  croiser  les 
traces   du   polissoir  sur  la  surface  d'une  glace. 
—Ce  raot  manque  dans  Y  Académie. 

RECOUPE,  subst.  fém.  (rekoupe),  ce  qui  s'em- 
porte des  pierres  en  les  taillant,  et  dont  on  se 
sert  quelquefois  pour  garnir  et  pour  affermir  les 
Sllécs  des  jardins.  —  Ce  qui  sort  du  son  lors- 
qu'on le  repasse.  —  Seconde  coupe  de  trèfle , 
de  foin,  etc.,  pour  les  bestiaux. 

RECOUPÉ,  E  ,  part.  pass.  de  recouper,  et  adj. 
— T.  de  blason  ;  Ccu  recoupi,  écu  mi-coupé,  et 
recoupé  un  peu  plus  bas. 

RECOUPEUEliT,  subst.  mas.  (rekoupeman), 
t.  d'archil.,  retraites  faites  i  chaque  assise  de 
pierre  pour  donner  plus  d'empattement  et  de 
solidité  i  un  bltiment. 

RECOUPER,  v.  ia.  (rekoupe),  couper  de  nou- 
veau :  il  faut  recouper  cet  habit.  —  Recouper 
ou  retailler  un  four ,  t.  do  manufactures  de 
glaces),  en  emporter  les  bavures  avec  une 
gouge.  —  se  RECOUPER,  y.  pron. 
T  ,,  BBCOUPETTE,  subst.  fém.  (rekoupète),  troi- 
,^i^me  farine  qu'on  lire  du  son  de  la  recoupe 
vn>^B>e. 

.0,18  nftECOVABÉ,  E,  part.  pass.  de  recourber,  adj., 

,-.  (Çpurbé.plié  d'une  manière  courbe. — Se  dit,  en 

.-,j^,bpt.,  des  feuilles  et  des  rameaux  qui,  étant  dans 

iisuiW*'?';'^'-WA.4fpilfeuS'«tt  éloignent  en  se  cour- 
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RECOURBER,  ».  acl.  (retourbt),  courber  en 
rond  par  le  bout  :  recourber  un  morceau  de 
fer. — se  RECOURBER,  T.  pfon. 

RECOURIR,  T.  neul.  (rekonrir)  (en  lal.  re- 
currert).  Il  se  conjugue  comme  courir.  Courir  de 
nouveau  :  j'ai  couru  et  recouru, — Demander  du 
secours,  s'adresser  i  quelqu'un  pour  en  obtenir 
quelque  chose  ;  recourir  d  Dieu,  au  médecin,  au 
confesseur. — En  parlant  des  choses,  y  avoir  re- 
cours :  recourir  à  la  clémence,  à  la  bontù,  à 
la  miif'.ricordc  de...;  recourir  à  un  manuscrit, 
etc. — En  t.  de  palais ,  recourir  en  cassation,  so 
pourvoir  en  cassation. 

RECOURBE,  V.  «et.  (rekoure\  reprendre,  re- 
tirer un  prisonnier  d'entre  les  mains  de  ceux  qui 
l'emmenaient  ;  une  chose  d'entre  les  mains  do 
ceux  qui  l'cmportaienl.  Il  est  vieux  et  n'a  ja- 
mais été  usité  qu'à  l'infinitif.  Le  participe  élail, 
suivant  les  uns,  recous,  recousse;  suivant  les 
autres, recour»,  e;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il 
n'est  plus  en  usage. 

«RECOURS,  subst.  mas.  (reAour),  action  par 
laquelle  on  recherche  de  l'assistance ,  du  se- 
cours :  oi'oir  recours  d...  recourir.  —  Refuge  : 
Dieu  seul  est  mon  recours. — T.  de  jurispr.,  droit 
de  reprise,  action  en  dédommagement  contre 
quelqu'un  :  sauf  son  recours  sur  un  tel.  —  Ile- 
cours  en  cassation,  le  pourvoi  en  cassation.  — 
Recours  en  grâce,  demande  par  laquelle  on 
cherche  i  obtenir  remise  ou  commutation  d'une 
peine  i  laquelle  on  a  été  condamné. 

RECOURU,  E,  part.  pass.  de  recourir. —  Ce 
part,  manque  dinsV Académie,  et  cependant  elle 
donne  pour  exemple,  au  mot  recourir  :  j'ai 
couru  et  recouru. 

RECOUSSE,  subst.  fém.  (rekouce),  délivrance, 
reprise  d'une  personne  ou  d'une  chose  enlevée 
par  force.  Presque  hors  d'usage. — On  disait  an- 
ciennement, par  exclamation,  et  c'était  un  cri  de 
guerre  et  de  haro  :  à  la  rescousse',  et  sans  aucun 
doute  recousse  et  rescousse  ne  font  qu'un  même 
mol. 

BECODSU,  E,  part,  pas9.de  recoudre,  et  adj., 
cousu  de  nouvean. 

RECOUVERT,  E,  part.  pas»,  de  recouvrir,  el 
adj.  — En  t.  de  menuiserie,  panueaujc  re- 
couverts, plus  épais  que  les  pièces  d'assemblage. 
— Pans  à  bois  recouverts,  t.  de  charp.,  ceux  dont 
les  bois  sont  laites  et  enduits  de  plaire  par  des- 
sus.— Il  ne  faut  pas  confondre  recouvert  avec 
recouvré  :  elle  a  recouvert  la  marmite,  elle  l'a 
coui'erle  de  nouveau  ;  il  a  recouvri  ses  biens,  il 
les  a  retrouvés. 

RECOUVRABLE,  adj.  des  deux  genres  (rekou- 
vrable),  qui  pcul  se  recouvrer  :  denier,  impbt 
recouvrable. 

BECOUVRAWCE  ,  subst.  fém.  (rekouvrance), 
action  de  recouvrer,  recouvrement.  Vieux  mot 
qui  ne  se  dit  plus  que  dans  la  locution  Kotre- 
Dame-de-Rccouvrance  ,  Kolre-I)ame-de-Bon- 
Secours. 

RECOUVRÉ,  E,  part.  pass.  de  recouvrer.  — 
I,'.4cadtfmic  ajoute  ce  prov.  :  pour  un  perdu, 
deux  recouvrés.  Il  est  possible  que  ce  prov. 
ait  élé  en  vogue  anciennement ,  mais  on  ne  dit 
plus  aujourd'hui  que  :  «il  perdu,  deux  retrou- 
ves; el  l'on  joue  sur  les  deux  mots  perdre  cl  re- 
trouver, 
«RECOUVREMENT,  subst.  mas.  (rekouvreman), 
action  de  recouvrer  ce  qui  élait  perdu.  —  Piéta- 
blissemenl  de  la  santé.  —  Recette  des  deniers  à 
prendre  sur  les  particuliers  :  faire  ses  recou- 
vrements.—Sone  de  rebord  qui  recouvre  :  mon- 
tre à  recouvrement. — En  t.  d'archil.,  ce  qui  sert 
à  couirir  :  un  recouvrement  en  ardoises. 

RECOUVRER,  V.  act.  (rekouvré)  (du  lat.  re- 
cuperare) ,  retrouver  ;  rentrer  en  possession 
de...;  acquérir  de  nouveau  ce  qu'on  avait  perdu  : 
recouvrer  son  bien,  sa  santé,  ses  forces. — Faire 
la  levée,  la  perception  des  deniers  imposés. — En 
t.  de  marine,  tirer  une  manœuvre  dans  le  bâti- 
ment. —  Dites  ;  il  a  recouvré  la  vue,  et  non 
pas  recouvert.  Voy.  ce  dernier  part.  pass.  IN'e 
confondez  pas  recouvrer  et  recouvrir. —  se  re- 
couvKER,  v.  pron. 

RECOUVRIR,  T.  act.  (rekouvrir).  Il  se  conju- 
gue comme  couvrir.  Couvrir  de  nouveau  ce  qui 
est  découvert  :  recouvrir  une  maison  que  l'ou- 
ragan a  dévastée. — Cacher  sous  des  apparences 
louables  :  recouvrir  une  mauvaise  action  de 
beaux  prétextes.  —  se  recouvriîi,  t.  'prou.  :  le 
temps  commence  d  se  recouvrir,  à  se  charger 
de  nouveau  de  nuages. 

à  RgCOÏ,  loc.  adv.  (  arkoè  ) ,  d'une   manière 


douce,  tranquille,  paisible  ;  il  vit  à  rtcoy  à  la  cam- 
pagne ;  cette  maison  est  d  recoy,  on  n'y  entend 
point  de  bruit,  (furelidre.)  Vieux  et  même 
hors  d'usage. 

RECRACHÉ  ,  E,  part.  pass.  do  recracher. 

RECRACHER  ,  T.  acl.  (rekrache)  ,  cracher  de 
nouveau. — Rejeter  ce  qu'on  a  pris  dam  la  bou- 
che.— je  RECRACHER,  T.   proU . 

RÉCRÉANCE,  subst.  fém.  (rékre-ance)  (du  Isl. 
barbare  recredentia,  qui  signifiait  une  remise  en 
possession,  et  formé  dans  la  basse  lalinité  delà  par- 
ticule itérative  re,  et  de  crciiercconfier,  meure  en 
dépôt,  ete.\l.  de  droit.,  jouiss.ince  provisionnelle 
des  fruits  d'un  bénéfice  en  litige  ,  en  attendant  le 
jugement  du  fond. —  Lettres  de  rferfante ,  qu'un 
prince  envoie  à  son  amb.issadeur  pour  les  pré- 
senler  au  prince  d'auprès  duquel  il  le  rap- 
pelle ;  ou  lettres  que  ce  prince  donne  i  l'am- 
bassadeur qui  quitte  sa  cour,  afin  qu'A  son  re- 
tour il  les  rende  au  prince  qui  le  rappelle. 

RKCRKASCÉ,  E,  part.  pass.  de  récréancer. 
«RÉCRKASCER,  T.  acl.  {rékré-ane^,  l.  depral., 
assuriT  la  récréunce.  si>  ivécréaîioek,    v.    pron. 
{Boisic.)  Presque  inusité. 

RÉCRÉAnniE,  siibsi.  fera,  (rékré-and'i),  ré- 
création. (Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

RÉCRÉATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  récréative 
(rékri'.alif,  tive;,  qui  récrie,  qui  divertit,  qui 
donne  du  plaisir  :  l'oiW  une  lecture  fort  recré- 
ative. ,     ,      , 

RECRÉATIO»,  subsl.  Uni.  (rekré-âdonj,  ac- 
tion de  redonner  une  existence,  de  reformer 
un  corps. — Subst.  propre  fém.,  nom  d'une  Ile 
qui  fut  découverte,  en  172!,  à  SO  lieues  d'O- 
Taïli. 

RÉC&ÉATlON,'tubst.  fém.  (rékrt-Aeion'),  ac- 
tion de  se  récréer  ;  passe-temps,  divertissement 
pour  80  délasser  de  quelque  trav.iil  :  la  ré- 
création bien  entendue  redonne  de  nouvelles  for- 
ces pour  le  travail.  —  Temps  du  repos,  ou  d'un 
travail  moins  sérieux  que  celui  qui  occupait  au- 
paravant :  c'est  ime  véritable  récréation. — Le  lieu 
même  oii  l'on  passe  le  temps  :  viens  avec  moi 
d  la  récréation  ;  les  élèves  sont  maiiHenant  d  la 
récréation. 

RÉCRÉATIVE,  adj.  fém.  Voy.  récréatif. 
*RÉr.RÉDE5lTiAiRE,  subst.    mas.   cl  fém.  (ré- 
krédanciére),  celui ,   celle  qui  a  obtenu  la  jouis- 
sance provisionnelle  d'un  bénéBce  litigieux.  Peu 
usité.  Voy.  récréance. 

RECRÉÉ,  E,  part.  pass.  do  recréer. 

RÉCRÉÉ,  E,  part.  pass.  de  récréer, 

RECRÉER,  v.act.  (rekré-é)  (du  lat.  recreare)  ; 
créer  de  aouveau  ••  oh  a  recréé  cette  cliarge 
qui  avait  dans  le  temps  été  supprimée. — Remet- 
tre sur  pied;  donner  une  nouvelle  existence. 

RÉCRÉER,  v.  acl.  (rékré-é),  divertir,  réjouir, 
ranimer  :  il  faut  d  la  jeunesse  des  jeux  qui  ré- 
créent l'esprit;  ce  tableau  récrée  l'esprit  et  la 
vue;  ce  vin  est  généreux,  il  récrée  bien  l'es- 
prit.— se  RÉCRÉER,  V.  pron. 

RÉCRÉMEMT,  subsl.  mas.  (rékréman)  (du  lat. 
recrcmenlurn,  qui , dans  son  acception  propre, 
siî^nifie  les  ordures  qui  sortent  du  blé  qu'on 
nettoie, el  qui  est  fait  de  cernere,  bluter,  sasser, 
cribler,  etc.) — T.  de  médec,  humeurs  qui  se 
séparent  de  la  masse  du  sang,commo  la  salive, 
la  bile,  etc. 

RÉCRÊME:«TEUSE,  et  RÉCRÉllIE5iTIEI.I,E,  adj. 
fém.  Voy.  récrémenteux  ,  rêcrémentiei,.  L'.4- 
cadèmie  dii  recrémentitiel  ;  et  beaucoup  de  mé- 
decins le  préfèrent. 

BECRÉMESTEUR,  subst.  ma»,  (rékrémnntcur) 
t.  de  médec.  Voy.  récrément,  qui  est    le  même 

RÉCRÉMEBITEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  BÉCRÉ- 
MEIVTEUSE  (rékrémanteu  ,  teuie),  l.  de  médec.. 
se  dit  de  certaines  humeurs  du  corps,  comme  la 
salive,  la  bilo ,  etc.  Vov.  imïcremeht. 

RÉCRÉMESTIEL,  adj.  mas.,  au  fém.  RÉCRÉ- 
ME5iTIELI.E,  et  RÉCRÉMEWTITIEI,,  adj.  mas., 
au  fém.  RÉCRÉMEJiTITIELI-E.  VoyCZ  RECHE- 
WENTEUX,   et  RÉCRÊMEJIT. 

BÉrRÉMEKTO  EXCBÉMEKTITIEI,,  adj.  mas., 
au  fém.  RÉCRÉMENTO  -  E,lCRÉMIi\TlTIEI,LB 
hékrénianto-êkcekrémanticiéle),  t.  demedec.; 
se  dit  d'une  humeur  qui  est  en  partie  absorbée 
et  en  partie  rejetée  au  dehors. 

RÉCBÉMENTO  -  EXCRÉME\TITIEI.|.E,  adj. 
fém.  Voy.  rixkémento-excrémeistitiei.. 

RECRÉPI,  E,  p-irt.  pass.  de  recrépir. 

RECRÉPiMEBfr,  subst.  ma»,  {rekrépiman^, 
aclion  de  recrepir. 
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RECnÉPlR,  ».  ici.  (rekrépir),  crépir  de  nou- 
ïcau  :  rccrepir  un  vieux  mur.  —  Recripir  son 
visage,  meure  beaucoup  de  fard. — Rccrepir  un 
conte,  une  liisloire,  les  raconter  en  les  accom- 
modanl  i  sa  guise.  —  Recrépir  un  livre,  un  ou- 
fvrage  lilieraire,  lui  laisser  le  fond,  mais  le 
reproduire  «ous  une  forme  nourelle. — se  re- 
CKËP1K,  V.  pron.  —  Dans  le  atjle  plaisant,  cette 
jfieille  se  recrépille  visage,  met  du  rouge. 

RECSWSÉ,  E,  part,  pass.  de  recreuser. 

REcniiUSKR,  V.  acl.  (rekreuze),  creuser  de 
nouveau  ou  plus  avant.  —  se  recreuser,  y. 
prou.  — Ce  mol  manque  dans  l'Académie. 

RECBIBLÉ,  E,  part.  pass.  de  recribler. 

RECKiBLER,    V.  acl.  (rekriùlé),  cribler  plu- 
sieurs fois. — se  RECKioLER,  V.  proB.  —  Ce  mol 
manque  dans  VAcadémie;  ce  a'eti  peut-£lre  pas 
.„ua  grand  malheur. 

-3  te  KËCRiuR,  V.  pron.  (cerikri-i),  faire  un 
cri,  une  eiclamalion  sur  quelque  chose  qui  sur- 
prend ou  qui  choque  :  on  se  récria  aux  plus 
beaux  endroiu  de  ce  discours  ;  tout  le  monde 
s'est  récrie  contre  cette  audacieuse  assertion. — 
En  vieux  t.  de  vén.,  on  disait  :  les  chiens  se 
récrient,  lorsqu'ils  redoublaieul  de  voix. 

RÉCRIÉ,  E,  part.  pass.  de  recrier. 

RÊCRIK,  E,  pari.  pags.  de  se  récrier. 

RECRIER,  V.  acl.  (rekri-é),  crier  de  nouveau, 
crier  une  seconde  fois, — Ce  mol  manque  dam 
VACadémie. 

RÉCRiMiMiTion,  subat.réin.  (rikriminicion) 
aclion  de  récriminer. 

RÉCRlMl.tlTOlRE,  adj.  dei  deux  genres  (ré- 
kriminatoare),  t.  de  palais,  qui  tend  1  récrimi- 
ner :  plainte  récriminuloire. 

RÉCRiHiiiÊ,  E,  part.  pass.  de  récriminer. 

nÉCKlHiilBR,  V.  neut.  (rékriminé)  (du  lat. 
re,  pour  rursus,  ticriminari,  accuser),  répon- 
dre é  des  accusations  par  d'autres  accusations.— 
<e  KiCKisiiNER,  V.  pron. 

RÉCRIRE,  ï,  acl.  (rékrire),  écrire  de  nou- 
veau :  je  lui  ai  récrit ,  il  n'a  pas  plus  ré- 
pondu d  la  seconde  lettre  qu'à  la  première. — 
Ecrire  plusieurs  fois  une  même  chose  :  d  force 
d'écrire  et  de  récrire  lu  même  chose  ,  il  finira 
par  l'apprendre-  —  Répondre  i  une  lellre  -.je 
lui  ai  récrit. Kn  ce  dernier  sens,  il  n'est  plus  du 
bel  usage,  —  En  t.  de  littérature  :  récrire  un 
passage  d'un  livre,  le  changer  en  le  recompo- 
sant, et  en  le  rédigeant  mieux  sous  le  rapport 
de  la  pensée,  ou  du  style.  —  se  récrire  ,  t. 
pron. 

RECRIT,  E,  part.  pass.  de  récrire. 

RECROIRE,  V.  act.  (.rekroare),  t.  de  coutu- 
me ;  se  dégager,  se  délasser. —  Recommencer  à 
avoir  de  la  foi  pour  une  chose  à  laquelle  on 
•Tait  cessé  de  croire.  —  se  recroire,  v.  pron. 
Hors  d'usage. 

RIXROISETTÉ,  E,  adj,  (rekroèzcté),  t,  de 
blas.;  se  dit  des  croix  donl  chaque  branche  est 
terminée  par  d'autres  croix. 

RECROITRE,  V,  ncut.  (rekroitré)  {il  se  con- 
jugue comme  croîlre),  croître  de  nouveau  :  les 
feuilles  recroissent  dans  tout  le  bois. 

RECROQUEVILLÉ,  E,  part.  pass.  de  je  recro- 
fuevitler. 

se  RECROQUEVILLER,  T.  pron.  {rekrokevi-ii) ; 
il  se  dit  des  feuilles  des  plantes  et  des  arbres 
trop  desséchées  par  le  soleil;  du  parchemin  qui 
»c  replie  quand  on  l'approche  trop  près  du  feu  ; 
te  carton,  le  parcliemin,  le  papier  se  recroque- 
villent à  la  chaleur. 

RECROrrÉ,  E,  part.  pass.  de  recrolter. 

RECROTTER,  v.  acl.  (rekroté),  crotler  de 
nouveau. 

BÊCROUÉ,  E,  part,  pass.  de  récrouer. 

RÉCROUER,  T.  acl.  (rékrou-é),  écrouer  de 
nouveau.  {Boiste.) — se  récrocer,  y.  pron. 

HÉCROUI,  E,  part.  pass.  de  récrouir,  et  adj. 

RÉCROUIR,  V.  neul.  (rekrou-ir),  se  dit  du  lin, 
du  chanvre,  etc.,  qui  trempe  et  se  pourrit  dans 
l'eau,  avant  d'être  employé.  —  C'est  aussi  un 
terme  dont  les  bijoutiers,  etc.,  font  usage  en 
parlant  du  fer  ou  des  autres  métaux  qu'ils  ont 
fait  recuire  d'une  certaine  manière.  —  se  ré- 
CEOoiR,  V.  pron. 

HECROTANCE,subst  fém.(reftroWance),  l.d'anc. 
coût.,  élargissement  provisoire  d'un  détenu  ac- 
cusé de  délit,  moyennant  bail  do  caution  sulTisanle. 

RECRU,  e  ,  adj,  (rekru) ,  las,  fatigué,  harassé. 
11  est  presque  hors  d'usage,  on  du  moins  il  com- 
mence à  vieillir.  Toutefois  les  exemples  suivants 
BO  trouvent  dans  VAcad.  :  il  et!  si  recru  qu'il  n'en 
peut  plut  ;  un  rhcval  las  et  recru  ;  voilà  une  ju- 
ment si  recrue  qu'elle  ne  peut  phu  mttrçher. 
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RECRU,  subst,  mas.  (rekru),  boit  qui  a  crft 
après  avoir  élé  coupé. 

RECRÛ,  E,  part.  pass.  de  recroître. 

RECRU,  E,  part.  pass.  de  recroire. 
*RECRUDESCKîiCE,  subst.  fém.  {rckrudéce- 
çance),  t.  de  médec.,  augmentation  dans  l'in- 
tensité d'une  maladie,  après  une  amélioration 
quelconque. — Ce  mot  manque  dans  VAcadémie. 
*fiECRUE  ,  subst.  fém.  (rekru),  levée  de  sol- 
dats pour  forlilierles  troupes  qui  sonl  sur  pied  : 
^arre  des  recrues;  aclion  de  lever  des  hommes, 
de  les  recruter  :  la  recrue  presse.  Voy.  eecrc- 
TER. — Fig.  et  fam.  :  gens  qui  surviennent  dans 
une  compagnie  :  il  nous  arrive  une  forte  re- 
crue. 

RECRUTÉ,  E,  part.  pass.  de  recruter. 

RECRUTEMEXT,  subst,  mas.  [rekrute^an),  ac- 
tion de  recruter.  —  Levée  d'hommes  forcée  ou 
volontaire ,  pour  augmenter  un  corps  d'armée 
ou  pour  le  tenir  au  com|jlel. 

RECRUTER,  V.  act.  {rekrulé)  (suivant  Le  Dii- 
chat,  de  recroître  ,  parce  (ju'on  recrutant  une 
armée,  on  la  fait  recroître  au  moyen  des  hom- 
mes par  lesquels  on  remplace  ceux  dont  elle  est 
décrue  par  quelque  défaite,  elc.J,  faire  des  re- 
crues :  recruter  tout  un  régiment. —  Fig.  , 
chercher  des  associés,  des  partisans.  —  se  re- 
cruter, v.  pron,  :  ce  régiment  s'est  recruté 
en  Italie,  y  a  fait  ses  recrues. — Fig.  :  sa  com- 
pagnie s'est  recrutée  de  deux  nouveaux  asso- 
cies. 

RECRUTEUR,  subsl.  mas,,  RECRUTEUSE, 
•ubst.  fém.  (rekruteur,  teuze),  celui  qui  fait  les 
recrues.  —  Adj.  :  capitaine  recruteur.  On  dit 
aussi  capitaine  de  recrutement. 

RECRUTEUSE,  subst.   fém.  Voy.  recri'tecr. 

RECTA ,  adv,  tiré  du  lat.  (  rékta  ),  en  droi- 
ture, directement,  ponctuellement:  il  est  venu 
recta  à  l'heure  indiquée.  Fam. 
♦RECTALE,  adj,  des  deux  genres  (rèktale),  t. 
d'anal.  :  veine  rectale,  veine  héraorrhoïdale , 
interne. 

RECTAJICLE  ,  adj.  des  deux  genres  (réklan- 
guele)  (du  lat.  reclus ,  droit ,  et  angulus ,  angle), 
t.  de  géom.,  qui  a  un  angle  droit  :  triangle  rec- 
tangle.— Qui  a  tous  les  angles  droits  :  parallélo- 
gramme rectangle. — Subsl.  mas.  ;  un  rectangle, 
un  parallélogramme  rectangle.  On  l'appelle  aussi 
carré  long  ou  oblong. 

RECTANGULAIRE,  adj.  des  deux  genres  {rik- 
tangulire) ,  figure  rectangulaire,  qui  -  des  angles 
droits,  Voy,  rectancle. 
♦RECTEUR,  subst.  mas,  (rékteur)  (du  lat,  rec- 
lor,  rail  (Se  regere ,  gouverner,  administrer), 
autrefois,  en  France,  tilredu  chef  d'une  univer- 
sité ;  d'un  curé  en  Bretagne,  etc.;  d'un  supérieur 
de  collège  dans  quelques  communautés,  etc.  — 
Aujourd'hui,  chef  d'une  des  académies  qui  font 
parliede  l'Université  française.— Adj.  mas. :espril 
recteur,  t.  de  chimie  anc,  la  partie  aromatique 
d'une  plante  :  esprit  recteur  de  lavande. 

*RECTiriCATEUR,  subst.  mas.  (réklifikateur), 
t.  de  dislil.,  appareil  pour  rectifier  des  liqueurs 
déjà  distillées,  pour  les  distiller  une  seconde  fois. 

RECTIFICATIF,  adj.  maS.,  au  fém.  RECTIFI- 
CATIVE (rékiifikatif,  tive),  qui  rectifie:  acte, 
compte,  contrat  rectificatif. 

RECTIFICATIVE,  adj.  fém.  Voy.  RECTIFICATIF. 

RECTIFICATION! ,  subst.  fém.  {riklifikùcion) , 
aclion  de  rectifier  :  ta  rectification  d'un  compte. 
— Opération  par  laquelle  on  rend  plus  pures  les 
liqueurs  ;  seconde  distillation  :  la  rectification  de 
l'esprit-de-vin.  —  En  géom.  :  rectification  d'une 
courbe,  opération  par  laquelle  on  trouve  une 
ligne  droite  égale  k  une  courbe. 

RECTIFIÉ,  B,  part.  pass.  de  rectifier. 

RECTIFIER,  V.  acl.  (rêktifié)  (du  lat.  reclus, 
droit,  et  facere,  taire),  redresser;  remettre  dans 
l'ordre  et  en  bon  étal  :  rectifier  un  discours,  une 
procédure,  ses  intentions,  sa  conduite. — En  ehim., 
distiller  une  seconde  fois  ;  rectifier  une  liqueur. 
— En  géom.,  rectifier  une  courbe,  trouver  une 
ligne  droite  qui  l'égale  en  longueur. —  se  recti- 
fier, v.  pron.  :  lo«(  se  rectifie  par  la  réflexion 
ou  l'expérience. 

RECTIFORME,  adj.  des  deux  genres  (rèkti- 
forme)  (du  lat.  reclus,  droit,  et  forma,  forme), 
qui  a  une  forme  droite. 
♦RECTILICSE,  adj.  des  deux  genre»  (riklili- 
gnie]  (du  lat.  reclus,  droit,  et  linea,  ligne)  ,  l. 
de  géom.,  se  dit  des  figures  terminées  par  de» 
ligues  droites  :  des  triangles  rectilignes. 

RECTITE,  subsl.  fém.  (riktite),  t.  do  médec, 
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inllaminalion  deriniestin  rectum.  PeuGonnuoa 

un  uioins  peu  en  usage. 

niiCTiTLUE ,  subsl.  fém.  (rèktitude)  (en  latin 
rectitudo ,  de  rtctus,  droit),  en  géom.,  qualité, 
élat  d'une  ligne  droite.— Fig.,  équité,  justice, 
droiture. — rectitude  ,  droiture.  {Syn.)  La  rec- 
titude est  une  qualité  intellectuelle,  et  se  dit  pro- 
prement de  l'esprit;  la  droiture  est  une  qualité 
morale  qui  se  dit  proprement  du  cœur  :  la  rec- 
titude est  d'un  bon  esprit,  et  la  droiture  est  d'un 
cœur  honnête.  La  droiture  montre  le  bul  et  la 
voie;  la  rectitude  conduit  au  bul  en  suivant 
constamment  la  voie.  La  rectitude  applique  jus- 
qu'à la  fin  ce  que  la  droiture  enseigne  ;  lune  di- 
rige, l'autre  exécute.  Il  ne  suflit  pas  de  la  drol- 
ture,  il  faut  la  rectitude;  car  il  ne  suffit  pas 
d'indiquer  la  règle,  il  faut  que  l'action  ou  la  con- 
duite s'y  conforme  parfailement.  Là  droiture  est 
donc  plutôt  dans  l'inieniion,  dans  le  dessein 
dans  le  conseil  ;  la  rectitude  esl  dans  l'action' 
dans  la  conduite,  dans  l'application  couslaute  de 
la  règle. 

RECTIUSCULE,  adj.  des  deux  genres  (rèkti-u- 
cekule),  t.  de  bot.,  presque  droit. 

RECTO ,  subsl.  mas.  (rèktà)  (  du  lat.  recto 
datif  de  reclus,  droit,  en  sous-enlendani  folio' 
feuillet;  au  feuillet  droit),  la  première  page  d'un 
feuillet,  qui,  lorsqu'on  ouvre  un  livre,  se  trouve 
à  droite  ;  le  côlé  opposé  se  nomme  verso  pour 
folio  verso,  au  feuillet  tourné.— Au  plur.  de» 
recto.  '  ' 

RECTOGRADE,  adj.  des  deux  genre»  {rékto- 
guerade),  qui  marche  sur  une  ligne  droite. 

RECTORAL,  E,  adj.  (réktorale),  de  recteur  • 
qui  appartient  au  recteur  :  autorité  rectorale. 
— Au  plur.  mas.,  rectoraux. 

RECTORAT,  subst.  mas.  (réktora),  charge,  of- 
fice, digniié  de  recteur  .-  avoir  l'espérance  d'ar- 
river au  rectorat.— Temps  durant  lequel  oo  e«t 
recteur  .-  dans  l'espace  de  son  rectoral. 

RECTORAUX,  adj.  mas.  plur.  (réktorà).  Voy. 

RECTORAL. 

*RECT0RERIE ,  subst.  fém.  (réktoreri) ,  dan» 
certaines  provinces  de  France,  cure  ,  direction 
d'une  paroisse.  Vieux  et  peu  usité. 

RECTORIÊ,  E,  part.  pass.  de  reclorier. 

RECTORIER,  v.  act.  (rCktorié),  auircfois,  payer 
au   recteur  de    l'Université   do    Paris    certain» 
droits,  le  droit  du  parchemin.  —  se  rectorier 
V.  pron.  Euliéremenl  hors  d'usage.  ' 

RECTO-URÉTHRAL,  B ,  (rékiô-urétrale),  t.da 
médec,  et  d'anal. ,  qui  appartient  au  rectum  et 

à  l'urèthre.—  Subsl.  mas.  :  le  recto-uréthrai. 

Au  plur.  mas. ,  recto-urethraux. 

RKCTO-VAGiJiAL,E,  adj.  (réktàvajinal),  l.de 
médec.  et  d'anal.,  qui  lient,  qui  a  rapport  au 
rectum  et  au  vagin.  —Subsl.,  le  recto-vayinat. 
— Au  plur.   mas.,  recto-vaginaux. 

RECTO-VÉSICAL,  E,  adj.  {réktàvézikale),  t. 
de  médec.  et  d'anal.,  qui  concerne  le  rectum  et 
la  vessie.  —  Il  y  a  une  manière  de  faire  l'opé- 
ration de  la  taille  qu'on  appelle  :  méthode  recto- 
vésicule. —  Subsl.  mas.,  le  recto-vésical.  Au 

plur.  mas.,  recto-vésicaux. 

RECTRICES,  subsl.  fém.  plur.  (réktrice),  lon- 
gues plumes  de  la  queue  qui  «ervenl  i  diriger  le 
vol  des  oiseaux. 

RECTUM ,  subst.  ma»,  (riktome)  (mot  tout  I»t. 
qui  signifie  droit),  t.  d'anat.,  le  dernier  de»  troi» 
gros  intestins ,  qui,  vu  de  front ,  paraît  descen- 
dre tout  droit,  el  qui  aboutit  à  l'anus. 

REÇU,  subst.  mas.  (reçu)  ,  quittance  »oui 
»eing  privé,  par  laquelle  on  reconnaltavoir  reçu  : 
donnez-moi  un  reçu  de  ce  que  je  vous  remets.  ' 

REÇU,  E,  part.  pass.  de  recevoir.— Etre  reçu 
chez  quelqu'un ,  admis  dans  sa  «ociété.  —  On 
appelle  usages  reçus,  les  usage»  établi»  ,  admi», 
consacrés. 

RECUEIL,  subst.  ma»,  (reiiea-ie)  (du  verbe 
recueillir),  amas,  réunion  de  divers  actes,  écrit», 
etc.  :  recueil  de  poésies,  de  pièces  d'éloquence 
de  musique,  d'estampes,  etc.  —  recueii.,  col- 
LECTioH.  {Syn.)  Recueil  signifie  rigoureusement 
l'amas  des  choses  recueillies  ;  collection  expri- 
me proprement  l'action  de  rassembler  plusieur» 
choses.  C'esl  par  la  collection  que  vous  formez 
!e  recueil,  comme  par  le  travail  vous  faites  l'ou- 
vrage. Recueil  ne  marque  pas  l'action  de  re- 
cueillir ;  l'usage  emploie  le  mol  collection,  pour 
désigner  le»  choses  rassemblées.  Recueil  expri- 
me l'idée  redoublée  de  recueillir  ou  de  réunir 
ensemble  ;  collection  n'exprime  que  l'idée  sim- 
ple de  cueillir  cl  mettre  ensemble.  Ainsi  le  re- 
cueil n'est  pa»  une  simple  collection.  Le»  cho- 
se» que  la  collection  met  ensemble ,  le  recueil 
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IM  unit,  lea  lie  ,  le»  reaserra  plui  étroitement. 
Ia  collection  forme  un  amai,  un  assemblage;  le 
recueil  forme  un  corps  ou  un  tout.  Il  y  a  du 
moins  plus  de  liaison,  de  dépendance  et  de  rap- 
port l'nirc  les  parties  d'un  recueil  qu'entre  col- 
les d'une  collection.  —  D'un  recueil  de  pen- 
sées TOUS  faites  un  livre;  avec  une  collection 
de  livres  vous  composez  une  bibliothèque.  Ce 
recueil  est  un  ouvrage  particulier  ;  cette  collec- 
tion n'est  qu'un  .issemblage  de  choses.  —  On 
dit,  un  recueil  de  poésies,  d'anecdotes,  de  chan- 
tons ;  une  collection  de  plantes,  de  coquilles, 
de  médailles.  —  On  appelle  plutôt  recueil  une 
petite  coWection; et  collection  un  grand  recueil. 
On  donne  un  recueil  de  pièces  fugitives,  de 
pensées  choisies  ;  on  donne  la  collection  des 
conciles,  des  historiens ,  de  tous  les  ouvrages 
d'un  auteur  fécond,  de  divers  auteurs  qui  ont 
travaillé  dans  le  même  genre.  —  Vous  faites  un 
recueil  de  choses  d'élite  que  vous  croyei  dignes 
d'être  conservées  ;  vous  faites  une  collection 
d*  tout  ce  qui  se  présente  sur  un  sujet  traité 
par  divers  auteurs ,  ou  sur  divers  sujets  traites 
par  le  même.  Le  recueil  doit  «tre  choisi  ;  la  col- 
lection doit  être  complète,  il  faut  du  goût,  des 
lumières,  de  la  critique,  pour  faire  un  bon  re- 
cueil; il  faut  du  savoir,  de  la  patience,  des  bl- 
bliothèquesjpour  faire  de  belles  collections. 

KEClEilXEME^T,  subst,  mas.  (rétif u-ieman), 
jjclion  de  l'esprit  qui  se  recueille  lui-même.  — 
Etat  d'une  personne  qui  se  recueille  :  te  re- 
cueillement de»  sens;  penser  dans  un  profond 
Tecueillement. 

BECCEiLi.EUR,  subst.  mai.  (rekieu-ieur),  au- 
teur de  recueils.  (Boiste.)  Inusité. 

REC.I'EILM  ,  E,  part.  pass.  de  recueillir. 
«RECUEILLIR ,  V.  act.  {rettieu-ie-ir)  (en  latin 
tecolligere).  11  se  conjugue  comme  cueillir. 
Faire  la  dépouille  des  fruits  d'une  terre  :  on  re- 
cueillera beaucoup  de  bU.  —  Fig.  :  recueillir 
du  fruit  de  quelque  chose,  en  tirer  de  l'utilité, 
du  proOt.  —  Recevoir  par  héritage  :  recueillir 
une  succession.  —  Ramasser  plusieurs  choses 
dispersées  :  recueillir  des  débris  d'un  naufra- 
ge, etc.  —  Compiler,  réunir  en  un  corps  des 
choses  éparses  çà  et  là  dans  les  livres  :  recueillir 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  un  ouvrage. — Re- 
cevoir ce  qui  tombe,  ce  qui  dégoutte  :  recueil- 
lir de  la  gomme. — Prendre,  rassembler  :  recueil- 
lir les  voix,  les  suffrages.  —  Recueillir  ses  es- 
prits, se  recueillir,  rappeler  son  attention  pour 
•'appliquer  i  quelque  considération.  —  Recueil- 
lir ses  forces,  les  rassembler  pour  les  porter  sur 
un  seul  point.  —  Recevoir  humainement ,  cha- 
ritablement chea  soi  les  passants ,  les  pèlerins , 
etc.  :  rccHCi(/ir  chei  soi  ceux  qui  ont  faim  et 
froid.  —  Inférer,  tirer  quelque  induction  de..; 
je  n'ai  recueilli  que  cela  de  notre  eniretioii.  — 
En  archit.,  raccorder,  dans  une  reprise  par  sous- 
œuvre,  les  parties  construites  i  neuf  d'un  mur 
de  face,  etc.,  avec  ce  qui  reste  de  vieux  mur  au- 
dessus.  —  se  RECUEILLIR,  V.  prou.,  recueillir  ses 
esprits.  —  En  t.  de  dévotion,  se  livrer  à  la  mé- 
ditation religieuse. 

RECUEILLOIR,  subst.  mas.  [rekieu-ioar),  t.  de 
cordier,  morceau  de  bois  pour  tortiller  la  ficelle. 
Peu  connu. 
♦RECUIRE,  y.  »ci.  (rekuire).  II  «e  conjugue 
comme  cuire.  Cuire  une  seconde  foi»  :  recuire 
de  la  poterie  mal  cuite.  —  Remettre  au  feu  : 
Tccuire  de  l'acier.  —  se  recuire  ,  v.  pron. 

♦RECUISSOS,  subst.  fém.  (rekuifon),  t.  de  ma- 
nuf.  de  glaces,  action  de  chauffer  quelque  temps 
au  plus  grand  feu  possible.  —  Refroidissement 
gradué  et  insensible  des  glaces. — Ce  mot  man- 
que dans  VAcadémie. 

«RECUIT,  E,  part.  pass.  de  recuire,  et  adj.  : 
cette  viande  est  cuite  et  recuite,  extrêmement 
cuite.  —  On  dit  en  médec.  ;  des  humeurs,  des 
matières  recuites,  de  la  bile  recuite,  trop  cuite. 
—  Subst.  mas. ,  opération  de  recuire  quelque 
ouvrage  :  le  fer  forgé  se  convertit  en  acier  par 
un  recuit.  Voy.  recuite,  subst.  fém. 

♦RECUITE  ,  subst.  fém.  (rekuite) ,  aciion  par 
laquelle  on  remet  au  feu  les  métaux.  — 1.3  qua- 
lité qu'acquiert  la  pièce  recuite  par  l'action  de  la 
recuite. — Au  plur.,  parties  caséeuses  etbutyreu- 
»»s  qu'on  dégage  du  pelil-lait,  par  le  moyen  de 
l'ébullilion  et  d'un  acide,  après  qu'on  a  retiré 
le  premier  fromage. 

RECUITEUR,  subst.  mis.  (rekuiteur),  dans  la 
fabrication  des  monnaies ,  ouvrier  qui,  pendant 
■on  apprentissage,  est  chargé  de  recuire  les  flans 
et  le»  lames. 

ascdL.  subst.  ma»,  (rekule),  action  de  recu- 
ler; c'est  proprement  le  mouvement  en  arrière 
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que  fait  le  etnon  lorsqu'on  le  décharge.  —  T. 
d'horlogerie  ;  échappement  à  recul,  celui  qui  fait 
reculer  la  roue  de  rencontre. 

RECULADE ,  subst.  fém.  (rckulade),  aciion 
d'une  ou  de  plusieurs  voilures  qui  reculent.  — 
Il  se  dit  au  propre  et  au  Gguré  de  ceux  qui , 
s'étanl  trop  avancés,  sont  obligés  de  faire  de» 
pas  en  arrière  ;  c'est  une  honteuse  reculade.Tim. 

—  Fig.  et  fam.,  ce  qui  éloigne  la  conclusion 
d'une  affaire. 

RECULÉ,  E,  part.  pass.  de  reculer,  et  adj., 
éloigné,  lointain  :  il  loge  dans  un  quartier  fort 
recule.  — Fig.  .-  eire  bien  reculé ,  fort  en  arrière 
en  connaissances  ,  en  civilisatiun. 

RECULÉE,  subst.  fém.  (rekuU)  :  feu  de  recu- 
lée, qui  oblige  i  se  reculer.  Fun.  et  peu  en 
usage. 

'RECULEMEHT ,  subst.  mas.  (rekuleman),  ac- 
tion de  reculer.  —  Partie  du  harnais  d'un  che- 
val de  charrette  ou  de  carrosse  qui  sert  1  le  sou- 
tenir quand  il  recule. 

RECULER,  V.  act.  (rekule)  (delà  particule  re, 
pour  retrô,  en  arrière,  tl  culus,  cul,  derrière), 
pousser  ou  retirer  en  arrière  :  recu/ei-foiis  un 
peu  ;  reculez  la  table.  —  Fig.,  éloigner ,  relar- 
der :  cet  événement  a  recule  le  jugement  de  son 
procès.  —  Reculer  une  muraille ,  un  fossé,  le» 
porter,  les  refaire  plus  loin.  —  Fig.  ;  reculer 
les  frontières,  les  bornes  d'un  état,  les  étendre, 
lea  porter  plus  loin,  narine  a  dit  (Bajazet)  ; 

J'ai  reculé  vfw  pleurs  aatant  que  Je  Tal  po. 
Si  c'est  une  ellipse ,  observe  la  Uarpe ,  ponr 
dire  j'ai  reculé  le  moment  de  faire  couler  vos 
pleurs,  elle  est  trop  forte.  Si  c'est  une  méta- 
phore, elle  est  fausse;  on  ne  peut  ni  avancer  , 
ni  reculer  de»  pleura.  —  Neut.,  aller  en  arrière; 
reculer  d'un  pas.  —  Pie  reculer  jamais,  se  mon- 
trer toujours  brave,  ou  toujours  géncTcui. —  Il 
se  dit  fig.,  soit  des  affaire»  :  votre  procès  recule 
au  lieu  d'avancer  ;  soit  des  personnes  :  il  est 
trop  avancé  pour  reculer,  pour  se  dédire,  pour 
abandonner  son  entreprise.  —  Au  fig.,  différer, 
éviter  de  faire  quelque  chose  qu'on  exige  ou 
qu'on  désire  de  nous  ;  il  ne  recule  à  rien ,  ou 
mieux,  devant  rien,  il  fait  en  matière  de  travail 
tout  ce  qu'on  veut  ;  il  dépense  autant  qu'on  le 
désire;  il  n'a  peur  de  rien. —  Prov.  :  reculer 
pour  mieux  sauter,  céder,  temporiser  pour  mieux 
prendre  se»  avantages.  —  se  reculer  ,  v.  pron. 

—  RECULER,  RÉTROGRADER.  (%".)  Hecuhr ,   SUp- 

pose  uniquement  une  direction  contraire  à  la 
direction  ordinaire  et  naturelle  de  la  marche  ; 
au  lieu  que  rétrograder  suppose  qu'après  avoir 
avancé,  on  fait  un  mouvemenl  contraire.  —  Le 
canon,  au  moment  de  son  explosion,  recule  et 
ne  rétrograde  pas.  Des  troupes  qui,  «'avançant 
vers  une  ville,  ont  rencontré  une  forte  armée 
ennemie  qui  leur  en  rend  l'approche  impossible, 
sont  obligée»  de  rétrograder. 

RECULER,  subst.  mas.  (rekulé),  sorte  de  lime 
d'horloger.  [Boiste.)  Inusité. 

d  RECULONS ,  loc.  adv.  (a  rekulon),  en  recu- 
lant, en  allant  en  arrière.  —  Fig.  :  travailler  à 
reculons,  faire  de  la  besogne  qui  n'avance  i 
rien.  —  Fig.  et  fam.,  en  empirant  ;  les  affaires 
vont  à  reculons. 

RÉCUPÉRABLE,  adj.  des  deux  genres  (réku- 
pèrable),  que  l'on  peut  récupérer. 

RÉCUPÉRATEUR  ,  subst.  mas.  (rékupérateur), 
qui  embellit,  qui  orne,  qui  recouvre  quelque 
chose.  (Boiste.)  Hors  d'usage. — T.  d'antiq.,  nom 
donné  à  certains  juges,  chez  les  Romains,  qui 
connaissaient  par  commission  des  causes  dans 
lesquelles  il  s'agissait  du  recouvrement  et  de  la 
restitution  des  denier»  et  des  effets  des  particu- 
liers. 

RÉCUPÉKATION,  subst.  fèm.  ÇrékupèrAcion) 
(du  lat.  recuperatio),  ancien  t.  d'astronomie , 
recouvrement  de  la  lumière  que  fait  un  astre 
après  avoir  été  éclipsé.  —  Ce  mot  manque  dans 
l'Académie;  quelques  personne»  s'en  servent 
pour  recouvrement. 

RÉCUPÉRÉ  ,  E,  part.  pas»,  de  récupérer. 

RÉCUPÉRER,  V.  act.  (rékupéré)  (en  lat.  recu- 
perare),  remettre  en  sa  possession. — Recouvrer: 
on  doit  être  bien  content ,  lorsque  dans  une  af- 
faire mat  lancée,  on  récupère  ses  avances. — 
se  RÉCUPÉRER,  V.  prou.,  se  dédommager  de  quel- 
que perte.  Fam,  :  il  s'est  récupéré  de  toutes  ses 
pertes.  On  dit  même  absol.  :  se  récupérer. 

RÉCURAGE ,  subst.  mas.  (rekuraje),  action  de 
récurer. — Chambre  où  l'on  récure  les  feuilles  de 
fer  à  blanchir. 

RÉCURÉ,  E,  part.  pass.  de  récurer. 
RÉCURER  ,  V.  act.  (rékuré)  (de   la  particule 
itérative  re ,  et  de  curare,  Boigner),  nettoyer  les 
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métaux  avec  dn  grès,  ou  tout  antre  mordant.— 
Donner  un  troiiiième  labour  à  une  Tigne. 

RÉCCRRESCE,  subst.  fém.  (rékurerantt),   t 
didact.,  qualité,  caractère  de  ce  qui  est  récurrent, 
c'est-à-dire  qui  revient  en  arriére  ,  après  avoir 
marché  en  avant. 

•HÉcuRRESiT,  E,  adj.  {rékureran,  ranre)  (du  Ut. 
recurrens,  formé  de  re  ,  pour  rétro ,  en  arrière, 
et  currere ,  courir;  gui  court  en  arrière),  en 
anat.  :  nerf  récurrent,  celui  qui  jette  plusieurs 
petits  rameaux  dans  les  muscles  du  larynx.  —  En 
poésie  :  vers  récurrents ,  ceux  qui  se  lisent  i  re- 
bours.— Ce  mot  manque  dans  l'.icadi'mie. 

RÉrc§ARLE,  adj.  do»  doux  genres  (rékuxa- 
blè),  qui  de  droit  peut  être  récusé  :  juré  récusa- 
lile.  —  Pîr  extension,  i  qui,  à  quoi  l'on  ne 
peut  ajouter  foi  :  témoignage  récusable. 

RÉCU.SATIO.V,  subst.  fém.  (rèkuiâcion),  action 
par  laquelle  on  récuse  :  il  y  a  des  cas  de  récti- 
talion  forcée. 
RÉCUSÉ,  E,  part.  pass.  de  récuser. 
RÉ(U5ER,  V.  act.  {rekuié)  (du  lat.  recuiar», 
qui  signifie  refuser  de  recevoir,  ne  pas  vouloir 
accepter,  alléguer  des  raisons   de  refus),  re- 
fuser do  se  soumettre  h  être  jugé  par  un  juge , 
par  dos  raisons    qu'on    allègue.    Ou  dit  aussi  : 
récuser  des  léwoins.  —  Il  se  dil  paroillemonl  en 
parlant  de  loules  les  personnes  dont  on  prétend 
que  le  témoignage  est  suspect  en  quelque  chose  : 
je    récuse  cet    homme,  il  est    trop  partial. — 
Récuser  l'aulorilè  de  quelqu'un ,  ne  pas  l'accep- 
ter, la  ri'Joler.  —  se  rlcuser,  v.  pron. 

RÉCUSSERCB  ,  subst.  téin.  {rékucéçance)  (en 
lat.  reaissus^,  secousse,  «gilation.  (Boiste.)  Vieux 
et  même  hors  d'usage. 

RÉUACTEUB.  suhst.  mas.,  RÉDACTRICE,  Bubst. 

fém.  (  rédakteur,  triée  ),  celui ,  celle  qui  rédiae. 

— Il  est  aussi  adj.:  le  gérant  rédacteur. — L'Xca- 

démie  n'a  pas  accordé  de  fém.  à  ce   mot;  non» 

avons  cependant  des   rédactrices  de  journaux , 

surtout  pour  les  modes  ot  la  littérature. 

«RÉDACTION  ,  subst.  fém.  [rédakcion),  action 
par  laquelle  ou  rédige;  effet  de  cette  action  :  la 
rédaction  des  journaux  est  en  général  confiée  d 
d'habiles  mains. — Sa  rédaction  est  bonne,  il  écrit 
bien  ,  son  style  est  bon. 

RÉDACTRICE,   subit,  fém.    Voy.  RtOACTEUR. 
Heuak,  subst.  mas.   (redan),  t.  d'archit.  mi- 
litaire, pièce  de  fortification  i  angles  saillant»  et 
rentrant»,  dont  le»  faces  se  flanquent   récipro- 
quement.— Kn  t.  d'ardoisiers ,  bancs   do   pierre 
posés  les  uns  sur  les  autres,  ol  qui  forment  com- 
me les  marches  d'un  escalier.  Voy.  redent. 
REDAKSÉ,  E,  part.  pas»,  de  redanser, 
BEDANSER,  v.  act.  et  neut.  (redaiicf!),  rfoJiaei' 
de  nouveau  :  il  s'est    mis  à  redanser;  redanser 
un  pas. — se  redanser,  v.  pron. — Ce  mot  man- 
que dans  VAcadémie. 
rédargCÉ,  E,  part.  pass.  de  rédargUer. 
RËDAHGiJER(r.4cadémid  écrit  RÉUARGUER;  on 
ne  prononce    cependant  pas    redarguié,  puisque 
d'après   elle-même  on  doit  faire  sentir   i'u),   v. 
act.  {rédargu-é)  (  en  lat.  redurguere  ),  blâmer, 
réprimander,  reprendre.  —  se    KÊDARGiÎER  ,    ï. 
pron.  Mot  plus  latin  que  français  et  bien  vieiUi. 

RÉDAItGUTION,  subst.  fém.  (  rédargucion  ), 
réplique  dans  une  contestation. — Réponse  à  une 
lettre.  (Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

REDDE  ,  subst.  fém.  (rédede),  t.  d'anc.  jurispr., 
élargissement  des  prisonniers  détenus  pour  cause 
légère,  et  remise  de  la  peine  ;  sorte  d'amnistie  ac- 
cordée à  l'occasion  d'un  événement  heureux. 

REDDITION,  subst.  fém.  (rédedicion)  (en  la- 
tin reddi(io),  action  de  rendre  i  l'ennemi  une 
place  assiégée. — lieddilio»  de  compte,  action  de 
rendre  un  compte,  de  le  présenter  pour  être  vé- 
riflé  et  accepté.  Il  se  dil  ordinairement  de  l'eia- 
meudela  conduite  d'un  tuteur  touchant  l'admi- 
nistration qu'il  a  eue  des  biens  de  son  pupille. 
REDDITIONNAIRE,  subst.  et  adj.  des  deux 
genres  (rcdedicion^re),  chargé ,  obligé  de  rendre 
compte.  Peu  usité. 

REDEBATTRE,  V.  act.  (rédébalre).  Il  se  con- 
jugue  sur  battre.  Débattre  de  nouveau.—  se  re- 

DÉBATTRE,  V.  prOh. 

REDÉBATTU  ,  E,  part.  pass.  de  redébattre. 
REDÉCLABÉ,  E,  part.  pass.  de  redéclarer. 
REDÉCLAHEB,  y.  sci.  (redéktaré  ),   déclarer 
de  nouveau. — je  redéclarer,  v.  pron. 
BEDÉuiÉ,  E,  part.  pass.   de  redédier. 
REDÉDIER  ,  V.  act.  (redédié),   dédier  àe  nou- 

TCaU.  — se   REDÉDIER,  V.  pCOU. 

BBDÉFAiRE  ,    T.    act.    (  redéfère  ) ,   défaire  de 
nouveau.  —  »e  redèfaiub,  t.  pron. 
RBDÉFJilt ,  B ,  part.  pas»,  de  redéfaire. 
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KEDâJElinEll,  T.  neul.  (redéjeuni),  déjeuner 
de  nouveau 

Redéi.ibéré,  b,  part.  pats,  de  redélibérer. 

REDÉLIBÉRER,  T.  aci.  (redélibéré),  remetlre 
.une  chose  en  délibération. — se  redélibérer  ,  v. 
pron. 

EEDÊLIVRÉ,  E,  part.  pass.  de  redélivrer. 

REUÉLIVRER,  T.  icL  (redélivré),  délivrer  de 
nouveau. —  se  redélivrer,  v.  pron. 

REDEMAiTiDÉ,  E,  pari.  pas3.  de  redemander. 

BEDEHilVDER,  V.  aci.  ^redemandé),  demander 
de  nouveau  ;  vouloir  reprendre  ce  qu'on  a  donné 
ou  prélé. — se  redemander,  y.  pron. 

■EDEMEl'RË ,   part,    pass-    de    redemeurer. 

REDBMEl'RER,  V.  neut.  (redemeuré),  demeu- 
rer de  nouveau. 

REUÉMOi.i ,  B,  part.  pass.  de  redémolir. 

REDÉUOI.IR,  V.    ad.  {redémolir),  démolir  do 

nouveau. — «e  redésiolir,  t.  pron. 

«RÉDEMPTEUR  ,    subal.    mas.  (  rédanpeleur  ) 

(en  lai.  redemptor),    celui  qui  rachelte.  Il  «e  dit 

parliculiêrcmeol  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ. 

RÉDEMPTIOS  ,  subst.  féin.  [rédanpecion)  (en 
lat.  rcdemptin),  rachat  du  genre  humain  par  Jé- 
sus-Christ. On  dit  aussi  :  la  rédemption  des  cap- 
tifs. 

REDEMPTORES ,  lubst,  mas.  plur.  (rédeinpe- 
toréce)  (mot  latin),  t.  d'anliq.,  fermiers  de  la 
république  romaine.  Voy.  publicain. — Nom  qu'on 
donnait  aussi  aux  entrepreneurs  avec  lesquels  on 
mitait  pour  la  construction  ou  la  réparation  des 
ouvrages  publics.  C'est  un  terme  d'antiquité  dont 
on  a  rarement  occasion  de  se  servir. 

♦rédemptoriste  ,  «ubst.  mas.  (rédaiivelo- 
rice^ej.relig.uoiiiuié  aussi  iiijuorisle.  V.au  Compl. 

Redext  ,  subst.  mas.  (  redan  ),  entaille  dans 
certaines  pièces  d'un  vaisseau.  Voy.  redan.  L'à- 
eadémie  en  effet  ne  nous  donne  que  ce  mot. 
Nous  ferons  observer  que  redan  n'a  nullement 
la  forme  onhographique  d'un  mot  français; 
nous  préférerions  redent ,  i  cause  surtout  de  l'a- 
nalogie de  la  dé&nilion  du  mot  avec  le  mot  lui- 
même. 

redépêchê  ,  E  ,  part.  pus.  de  redépêcher. 

REDÉPÊCHER,  V.  act.  (redépéché),  renvoyer 
exprès  et  en  diligence  :  redépécfier  un  courrier. 
— Dépécher  de  nouveau.  —  se  kedépécher  ,  v. 
pron. 

REDESCENDRE ,  T.  act.  et  Deul.  (rediçandre), 
descendre  de  nouveau.  Comme  actif,  il  prend 
pour  auxiliaire  avoir  ;  ;'ai  redescendu  le  bois; 
comme  neut.,  il  prend  être  :  je  suis  redescendu 
à  six  heures. — se  rfdesceicdre  ,  v.  pron. 
Redesce^idu ,  E,  pari.  pass.  de  redescendre. 

redessiné,  e,  pan.  pass.  de  redessiner. 

redessiser,  V.  act.  (redéciné),  dessiner  de 
nouveau,  une  seconde  fois. — se  redessiner  ,  v. 
pron. 

REDEVABLE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(redevable),  qui  est  reliqualaire  et  débiteur,  après 
un  compte  rendu  :  se  trouver  encore  redevable 
de  telle  somme.— Fig.,  qui  a  quelque  obligalion 
i  quelqu'un  :  il  lui  est  redevable  de  la  vie,  de 
la  fortune. — Subst.  .-  je  suis  votre  redevable. 
REDÉVALÉ,  E,  part.  pass.  de  redévaler. 
REDÉVALER,  v.  neul.  (redévaté),  dévaler  en- 
core plus  ;  redescendre  encore,  ou  une  seconde 
fois.  (Bois/e.)  Peu  usité. 

REDEVANCE,  subst.  fém.  (redevance),  dette  oa 
rente  ou  autre  charge  que  l'on  doit  annuelle- 
ment :  redevance  en  blé,  redevance  en  argent. 

REDEVANCIER  ,  subst.  mas.,  REDEVANCIÈRE, 
subsl.  fém.  (redevancié,  ciére),  celui,  celle  qui 
est  obligé   à  des  redevances. 

REDEVANCIÈRE,  subsl.  fém.  Voy.  REDEïAN- 
CIER. 

REDEVENIR ,  y.  neul.  (redevenir).  Il  se  conju- 
gue comme  devenir.  Devenir  de  nouveau ,  re- 
commencer i  être  ce  qu'on  était  auparavant. 

REDEVENU,  E,  part.  pass.  de  redevenir. 

REDÉVIDÉ,  E,  part.  pass.  de  rtdivider. 

REDÉVIDER,  v.  acl.  (  redévidé  ), dévider  de 
nouveau. — se  redévider  ,  v.  pron. 

REDEVOIR ,  V.  acl.  (  redevoar  )  (  dw  lat.  ce, 
pour  relro,  en  arrière,  et  debere,  devoir).  Il  se 
conjugue  comme  devoir.  Être  en  reste,    devoir 

après  un  compte  fait  :  il  lui  redoit  tant w  re- 

DEvoiR,  V.  pron. 

RÉDHIBITION,  subsl.  fém.  (rédibicion)  [en 
I«t.  redhibiiio),  action  qui  est  attribuée  à  l'ache- 
teur d'une  chose  mobilière  défectueuse  pour  falA 
casser  la  venle. 

BÉDHiBiTOiRE ,  adj.  des  deux  genres  {rédibi- 
tflure)  (du  lat.  redhibiturius  ),  cos  rddhibitoire , 
MS  dans  lequel  la  rédhibition  a  lieu  :  vice  ré- 
iltibitoire. 


REDICTB,  E,  part.  pass.  de  redicter. 
BEDiCTER ,  T.  act.  (redikté),  dicter  de  nou- 
veau ,  une  seconde  fois. — se  redicter  ,  v.  pron. 
RÉDIGÉ,  E,  part.  pas.  de  rédiger. 
RÉDIGER,  V.  act.   (rédijé)  (en  M.  redigere, 
réduire),  mettre  en  ordre    et  par  écrit  ce  qui  a 
été  délibéré,  résolu  ou    prononcé    dans  un  dis- 
cours :  rédiger  une  décision  ;  rédiger  un  mé- 
moire.— Réduire  en  peu  de  paroles  un   discours 
trop  ou  fort  étendu  :  rédiger  en  une  page  ce  qui 
a  été  dit  en  dix.  —  Réunir,  vérifier,   mettre  en 
ordre  les  diverses  parties  d'un  journal  ;  il  rédige 
parfaitement  sa  feuille. — se  rédiger  ,  v.  pron. 
«RÉDIHÉ,  E,  part.  pass.  de  rédimer. 
se  RÉDIMER  ,  v.  pron.  (cerédimé)  (en    latin 
redimere),  se  racheter,  se  délivrer.  Il  se  dit  prin- 
cipalement en  parlant  des  poursuites   judiciaires 
et  des  vexations  qu'on  fait    i   quelqu'un.  —  se 
rédimer  des  poursuites. 

RÉDIHIBILITÉ,  subst.  fém.  (rédimibilité) ,  t. 
de  prat.,  qualité  de  ce  qui  est  rachelable.  (Boiste.) 
Presque  inusité. 

REDIMICULUH ,  subst.  mas.  (ridimikulome), 
(mot  lat.},  t.  d'anliq.,  ceinture  à  plusieurs  tours 
que  portaient  les  dames  romaines.  Hors  d'usage. 
REDINGOTE,  subst.  fém.  (redeinguole)  ;de 
l'anglais  i-idiH^-coflt,  formé  dans  le  même  sens 
de  to  ride  ,  aller  à  cheval,  et  coar ,  habit),  mot 
qui  primitivement  désignait  une  espèce  de  casa- 
que plus  ample  et  plus  longue  que  l'habit  ordi- 
naire, et  dont  on  ne  se  servait  que  dans  le 
temps  de  pluie,  de  gelée,  etc.,  ou  pour  monter 
à  cheval. — Aujourd'hui,  vêtement  qui  a  presque 
remplacé  l'habit ,  et  qui  se  porte  surtout  à  la 
ville;  il  est  plus  long  que  l'habit  et  entoure  le 
corps  en  couvrant  une  partie  des  jambes  ;  tan- 
dis que  l'habit  ne  ceint  que  le  buste. — Robe  de 
femme,  ouverte  sur  le  devant  dans  toute  ii 
hauteur. 

REDIRE,  y.  act.  (redire),  (llseconjuguecomme 
dire.)  Répéter,  dire  de  nouveau  :  il  peut  lui  re- 
dire cent  fois  ta  même  chose. — Hedire  ce  qu'un 
autre  a  dit  :  les  perroquets  redisent  tout  ce  qu'on 
leur  apprend.  —  Révéler  ce  qu'on  nous  dit  en 
confidence  ;  on  ne  doit  jamais  redire  ce  qu'on 
noua  a  révélé  en  secret. —  Blâmer,  censurer  :  il 
n'y  arien  d  redire  d  cet  homme-là ,  d  cet  ou- 
vrage ou  daKS  cet  ouvrage.  —  se  redire  ,  y. 
pron. 

REDISEIIR  ,  subst.  mas.,  rediseuse  ,  subsl. 
fém.  (redizeur,  zeuze),  qui  redit,  qui  répèle  ce 
qu'il  a  dit  ou  oui'  dire.  Style  fam. 

REDISEUSE.  subsl.    fèm.  Voy.  redisecr. 
redissoudre  ,   V.    act.  (  rediçoudre  ) ,   dis- 
soudre de  nouveau. — se  redissoudre,  v.    pron. 
REDI8SOU8,  REDISSOUTE,  part.  pass.  de  re- 
dissoudre, 

REDISTRIBUÉ,  E,  part.  pass.  de  redistribuer. 
REDISTRIBUER,  y.  act.  (redicétribu-é) ,  dis- 
tribuer de  nouveau se  redistribuer,  v.  pron. 

REDISTRIBUTION  ,  subst.  fém.  (redicetribu- 
cion),  nouvelle  distribution  :  la  distribution  d'un 
procès. 

REDIT,  E,  part.  pass.  de  redire. 
REDITE  ,  subst.  fém.    (redite),  répétition  fré- 
quente d'une  chose  qu'on  a  dite  :  tomber  dans 
des  redites  ennuyeuses. 
REDIVISÉ ,  E  ,  part.  pass.  de  rediviser. 
REDIVISER,  v.  act.  (redivizé),  diviser  de  nou- 
veau ,  une  deuxième   fois.  —  se  rkdiviser  ,  y. 
pron. 

REDIVIVE,  adj.  des  deux  genres  {redivive) 
(du  lat.  redire,  revenir,  vivus,  vivant),  qui  re- 
naît. Inusité. 

REDOHPTÉ ,  E ,  part.  pass.  de  redompter. 
REDOMPTER,  V.  acl.  (redonlé) ,  dompter  de 
nouveau.  Voy.  les  remarques  du  mot  dompter. 
— se  redompter,  v.  pron. 
*REDON ,  subsl.  propre  mas.  (redon),  ville  de 
France,  chef-lieu  d'arrond.  et  de  canton  ,  dép. 
d'Iile-et-Vilaine. 

réuondamck  ,  subst.  fém.  (  redondance  )  ; 
on  lit  dans  le  dictionnaire  de  l'Académie 
que ,  dans  ce  mot  et  dans  ses  dérivés ,  bien 
des  personnes  écrivent  et  prononcent  re  (  en 
latin  redundanlia ,  de  redimdare ,  déborder  )  ; 
abondance  de  paroles  superflues  dans  un 
discours.  Il  nous  semble  qu'on  doit  tou- 
jours prononcer  rédonder,  parce  que  ce  mot 
n'est  que  la  traduction  littérale  d'un  mot, 
et  que  la  syllabe  re  n'est  pas  ici  duplica- 
tive. 

REDONDANT ,  B ,  adj.  (rédondan ,  dante)  (en 
lat.  rcdundans),  superflu ,  qui  est  de  trop  dans 
un  discours.  —  T.  degéom.  ;  hyperboles  redon- 


dantes, courbes  du  troisième  ordre  qui  ont  trois 
asymptotes  droites. 
RÉDONDÉ,  E,  part.  pass.  de  rédonder. 
REDONDER,  V.  neut.  [rédondé)  (en  lat.  redun- 
dure ,  déborder,  être  trop  plein,  fait  de  re,  pour 
relro,  en  arrière,  et  undare,  inonder),  être  su- 
perflu ,  surabonder  dans  le  discours  :  celte  épi- 
théte  rédotide ,  est  de  trop;  on  dirait  mieux  : 
celte  épilhéie  est  une  redondance. —  Ce  livre  ré- 
dondé de  passages  connus,  il  y  en  a  trop. 

RÉDONDILLE,  subsl.  fém.  (rédondi-ie),  pièce 
de  vers  à  refrains  qui  ramènent  les  mêmes  ri- 
mes i  la  fin  de  toutes  les  stances;  espèce  de  vire- 
lai. Hors  d'usage. 

REDONNÉ,  E  ,  part.  pass.  de  redonner, 
FREDONNER,  y.  act.  (redoné),  donner  une  se- 
conde fois  la  même  chose:  oïi  me  l'avait  pris, 
on  me  l'a  redonné.  —  Rendre  :  sa  présence  re- 
donne le  courage  aux  troupes. — Par  exagération; 
ce  remède  m'a  redonné  la  vie.  —  Neul.,  reve- 
nir à  la  charge,  en  parlant  d'un  corps  de  trou- 
pes.— Fam.  :  la  pluie  redonne  de  plus  belle,  re- 
double, augmenle. — se  REDONNER,  V.  prOH.,  SB 
livrer  ,  s'abandonner  de  nouveau  à...  -.seredon' 
ner  aux  affaires.  Il  ne  s'emploie  guère  dans  le 
style  relevé. 

REDORÉ,  E,  part.  pass.  de  i-edorcc  et  adj. 
REDORER ,  y.  acl.  (redoré),  dorer  une  secon- 
de fois  ce  qui  est  doré  :  il  faudrait  faire  redorer 
ces  flambeaux. — Poét.,  éclairer  de  nouveau,  en 
parlant  du  soleil  :  le  soleil  commence  à  redorer 
nos  montagnes.  —  se  redorer  ,  v.  pron, 
REDORMI,  part.  pass.  do  redo^mir. 
REDORMIR,  v.    neul.  [redorniir),   dormir  ie 
nouveau.  —  Ce  mol  manque  dans  l'Académie. 

REDORTE,  subsl.  fém.  (redorle),  t.  de  blas. ,. 
branche  d'arbre  rclorlillée  en  anneaux  les  uns 
dans  les  autres. 

REDOS,  subst.  mas.(redd),  t.  d'imp.,  première 
page  d'un  feuillet.  Toul-à-fail  inusité.  On  dit 
aujourd'hui  recto. 

REDOTATION ,  subsl.  fém.  (redo(dciorf),  nou- 
velle dot.  Vieux  t.  de  prat.  hors  d'usage. 
REDOTÉ ,  E  ,  part.  pass.  de  redoler. 
REDOTER  ,  V.  act.  (redoté),  doter  de  nouveau. 
— se  REDOTER,  V.  prou. 

•REDOUBLÉ,  E,  part.  pass.  de  redoubler,  et  adj. 
—  En  t.  milit.,pajredo«iW,  qui  est  une  fois  plus 
vite  que  le  pas  ordinaire.  —  En  poésie  :  rimej 
redoublées ,  rimes  semblables  qui  se  suivent.  — 
T.  de  mus.  :  intervalle  redoublé,  tout  inlervallo 
simple  porté  i  son  octave. 
«REDOUBLEMENT,  subsl.  mas.  [redoubleman), 
accroissement,  augmentation  :  redoublement  de 
chagrin,  d'ennui;  redoublement  de  fièvre. — 
En  t.  de  grainm.  grecque,  répétition  de  la  con- 
sonne initiale  d'un  radical  devant  l'augmenl,  dans 
le  parfait  des  verbes  :  :  l'augment  et  le  redou- 
blement. 

♦redoubler  ,  y.  act.  (redoublé)  (du  lat.  redu- 
plicare,  fait  de  b  particule  iléralive  re,  et  du- 
plex, double),  réitérer  avec  quelque  sorte  d'aug- 
mentation :  redoubler  ses  prières  ,  ses  instances, 
ses  efforts,  etc.  —  Augmenter,  accrotlre  :  cette 
nouvelle  a  redoublé  son  affliction.  —  I!  émettre 
une  doublure  :  redoubler  une  robe. — Neul.,  aug- 
menter :  le  froid  a  redoublé;  redoubler  de  soins. 

Pop.  :  voulez-vous  redoubler?  voulez-vous  que 

nous  recommencions  à  boire? —  Fam.  :  redou- 
bler de  jambes,  marcher  plus  vite. — se  redou- 
bler, V.  pron. 

REDOUL,  subst.  mas.  {redoule),  herbe  aux  tan- 
neurs, arbrisseau  du  midi  delà  France. — Genre 
de  plantes  i  liges  quadrangulaires.  —  Espèce  de 
sumac  qui  fournil  un  tan  beaucoup  plus  fort  que 
celui  de  l'écorce  du  chêne  vert. 

BEDOUNAN  ,  subsl.  mas.  (  reaounan  ),  t.  de 
bol.,  variété  cultivée  de  l'olivier. 

REDOUTABLE,  adj.  des  deux  genres  (redou- 
table), qui  est  fort  à  craindre,  à  redouter.^ 

REDOUTE,  subst.  fém.  (redoute)  (de  l'italien 
ridolto,  réduit),  pièce  de  foriiOcalion  détachée  : 
enlever  une  redoule.  —  A  Venise  ,  lieu  pu- 
bhc  où  l'on  s'assemble  pour  jouer  aux  jeux  de 
hasard  ,  et  surtout  au  pharaon.  On  n'y  enlre  que 
masqué.— Dans  quelques  endroits,  bal  public; 
son  local  :  allons  au  bal  de  la  Hedoule. 
REDOUTÉ,  E,  pari.  pass.  deredouter. 
REDOUTÉE,  subsl.  fém.  (redouté),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  malvacées 

REDOUTER,  V.  act.  (redouté),  craindre  fortj 
redouter  quelqu'un.  Voy.  craindre.— se  redou- 
ter, V.  pron.  ,      .  . 

RÈDRE,  subsl.  mas.  (rèdre),i.  dépêche, 
sorte  de  grand  Blet  qui  sert  à  prendre  du  ha- 
reng. 
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REDRESSE,  ?ubst.  (ém.  (reârice),  I.  de  nur., 
câble  ou  grelio  qui  serl  à  redretter  Ici  Taisteaux 
en  carène. 

REDRESSÉ,  B,  part.  pasi.  de  redresser,  et 
a>lj. — l'^n  bol.,  il  se  dit  des  rameaux  et  dei  feuil- 
\<'i  qui  rorment  une  courbure  eu  Daitsaut ,  el  te 
relresseiit  ensuite. 

REnRi:ssEXE!iT,  Subit,  nias,  (redriceman), 
action  de  redresser  ou  effet  de  celte  action  ;  re- 
iressemcnt  d'un  plancher.  —  Fig.  :  le  redresse- 
ment d'un  tort,  la  léparation  d'un  tort. 

REDRESSER,  V.  act.  [redrécé),  rendre  droit: 
edresscr  une  planche,  un  bâton.  —  Redressez- 
vous  donc ,  Icnez-ïou»  droit. — Rcoiellre  dans  le 
droit  chemin.  Peu  en  usage  au  propre  :  on  ne  di- 
rait plus  aujourd'hui  :  j'ai  rencontre  sur  ma  route 
un  paytu)!  qui  tn'a  redresse.  L'Académie  donne 
cependant  encore  cet  exemple  ;  mais  on  dit  quel- 
quefois au  (tg.;  i7  allait  se  perdre,  de  bons  avis 
l'ont  redresse. — Châtier,  reprendre  ïivement  :  on 
l'a  redresse  ;  peu  en  usage  encore  dans  ce  sens. 
— Quant  à  l'acception  de  tromper,  attraper,  que 
V.icadémie  nous  donne  encore  avec  cet  exemple: 
un  fripon  fa  redressé  au  jeu,  cet  emploi  est 
lout-â-fait  hors  d'usage.  —  Redresser  le  juge- 
ment ,  rendre  l'esprit  plus  iusle.— Redresser  les 
griefs,  réparer  les  injustices.  —  Redresser  les 
ions ,  dans  les  anciens  romans  de  clievalerie,  ac- 
courir les  opprimés. — Dresser  de  nouveau  :  re- 
dresser une  statue,  la  relever,  l'ériger  de  nou- 
Teau. —  Redresser  les  peaux,  t.  de  raéj^iss.,  lei 
étendre  sur  une  table  ou  les  placer  sur  le  palis- 
ion,  ouïes  étirer  pour  la  dernière  Toii. — se  rk- 
DncssEit,  y.  pron.,  se  relever  quand  on  est  baissé. 
— Se  tenir  droit. — Fam.  :  ct'/(e  demoiselle  com- 
mence d  se  redresser,  i  avoir  plus  de  soin  de  ion 
ajustement  qu'à  l'ordinaire. — Se  corriger. 

REDRESSEUR,  subst.  mai.;  REDRESSEl'SE 
fubst.  fiin.  (redriceur,  ceuze),  qui  cherche  i 
attraper  les  autres.  Presque  inusité. — Redresseur 
de  torts,  chevalier  errant.  Voy.  ked[ie.sser. 

REDRESSEUSE,   lubsl.  Tém.  Vof.  KKDKESSEDR. 

REDRESSOIR ,  subst.  mas.  (redriçoar),  instru- 
ment pour  redresKr  la  vaisselle  d'éiain  bossuée. 

HEDRl'GÉ,  B,  part.  pass.  de  redruger. 

REDRCCER,  V.  act.  (rciii'M;^),  ôler  les  dra- 
geons ,  c'est-1  dire,  les  pousses  surabondantes 
dei  bois  ;  et  principalement  enlever  les  nou- 
veaux bourgeons  que  pousse  la  vigne ,  aprèi 
qu'elle  a  été  arrêtée. 

REDC.  e,  part.  pass.  de  redevoir,  subst.  mas., 
ce  qui  reste  dû  après  un  compte  Tait  :  le  redù 
monte  d  tant.  Presque  inusité ,  mais   utile. 

RÉtXJCTlBi.E,  adj.  des  deux  genres  (riduk- 
tibte),  qui  peut  être  réduit. 

RÉDCCTip  ,  adj.  mas.,  au  fcm.  RÉDcr.TiVE 
(redukiif,  tive),  qui  réduit  :  la  chimie  a  des  sels 
reductifs. 

»rédu(;tio»,  subst,  téta,  (rédukcion),  action 
de  réduire  une  ville,  un  pajs  i  l'obéissance.  — 
Action  de  diminuer  ou  de  se  réduire  :  réduction 
de  fortune,  de  traitement.  —  Réduction  d'une 
rente,  diminution  de  la  rente  i  un  denier  plus 
bas. — Opération  au  moyen  de  laquelle  on  trouve 
les  rapports  que  les  nombres ,  les  poids ,  les 
monnaies  ,  ont  ou  peuvent  avoir  entre  eux  : 
réduction  des  fractions  en  entiers;  réduction  des 
poids  étrangers  ;  réduction  de  francs  en  ceniimes, 
—  En  t.  de  raar.,  on  appelle  quartier  de  réduc- 
tion, un  instrument  qui  sert  à  résoudre  les  pro- 
blèmes du  pilotage.  —  Réduction  à  l'impossible, 
d  l'absurde,  anciens  t.  de  logique  peu  en  usage 
aujourd'hui  ;  c'était  proprement  l'argument  par 
lequel  on  démontre  une  propo.'iilion  ,  en  faisant 
voir  que  le  contraire  serait  impossible  ou  absur- 
de.— Klal  fichcux  de  celui  (lui  est  dans  l'indigen- 
ce ,  surtout  après  avoir  joui  d'une  meilleure  for- 
lune  :  il  a  subi  lien  des  réductions.  —  Kn  t.  de 
jurispr.,  la  réduction  d'un  legs,  la  diminutioii 
que  la  loi  autorise.  —  En  t.  d'arts,  l'acion  de 
réduire  un  plan,  un  dessin  i  de  plus  petites 
proportions. — En  chimie,  opération  par  laquelle 
on  fait  reprendre  sa  forme  à  un  métal  qui  l'avait 
perdue. — En  chir.,  opération  par  laquelle  on  ré- 
duit ,  on  remet  les  os  en  leur  place.  —  En  mus., 
ou  plutôt  dans  le  plain-chant,  suite  de  notes 
descendant  diatoniquement. —  rransposition  d'un 
ion  où  il  se  rencontrait  des  bémols  et  des  dièses, 
eu  un  autre  où  il  ne  s'en  trouve  plus.  —  T. 
de  gèom.;  éclielle  de  réduction  ou  d'arpenteur, 
morceau  de  bois  large  et  mince  sur  lequel  sont 
marquées  diftérenles  lignes  ou  échelles  de  parties 
égales,  servant  à  irar.stormer  les  longueurs  me- 
•aréei  on  parties  plus  petites. 

RÉDDCTIVE,  adj     fém.    Voj.  RÉDOCIIF. 
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«REDUIRE ,  T.  act.  [réduire)  (du  lai.  redacere, 
qui  signifie  proprement  ramener,  reconduire, 
formé  de  la  particule  itérative  re,  et  de  ducere, 
conduire),  obliger ,  nécessiter,  contraindre.  — 
Soumettre ,  subjuguer  ;  réduire  sous  ses  lois  , 
sous  son  obéissance.  —  Dompter  un  cheval ,  etc. 
— Résoudre  une  chose  en  une  autre  :  réduire  le 
blé  en  farine. — Réduire  une  ville  en  poudre,  la 
détruire  entièrement. — Fig.  :  réduire  un  ouvrage 
en  poudre,  le  réfuter  victorieusement. — Evaluer, 
les  unes  par  rapport  aux  autres ,  les  espèces  de 
monnaie,  les  dilTerentes  mesures ,  etc.  :  réduire 
les  livres  en  sous ,  les  espèces  de  France  eu  es- 
pèces d'Allemagne,  etc.  —  Transporter  un  ta- 
bleau ,  un  dessin,  une  estampe,  etc.,  de  leur 
proportion  dans  une  autre  proportion  plus  forte 
ou  plus  faible.  11  est  plus  usité  dans  ce  dernier 
sens.  —  T.  de  chir.  :  réduire  une  luxation,  re- 
mettre des  os  fracturés.  —  ICn  U  de  chim..  sé- 
parer l'oxyde  d'un  métal. — T.  de  géom.  :  réduire 
une  figure ,  la  changer  en  une  autre  semblable , 
mais  plus  petite.  —  Changer  d'un  état  en  un 
autre  :  réduire  un  royaume  en  république.  — 
Restreindre  ,  borner  :  d  quoi  réduisez-vous  vos 
demandes?  tout  se  réduit  d  dire  que...  —  Dimi- 
nuer :  réduire  sa  dépense ,  ton  train.  —  Réduire 

l'acier,  le  ramener  1  la  condition  du  simple  fer.  

Réduire  son  avis ,  le  donner  en  peu  de  mots.  — 
Prov.  :  réduire  quelqu'un  au  petit  pied,  le  rendre 
pauvre  et  misérable.  —  Réduire  quelqu'un  au 
silence,  le  forcer  i  se  taire.  —  se  «liDiiiRE ,  t. 
pron.,  le  borner,  se  renfermer  dans  de  certaines 
bornes.  —  Se  c^insumer  el  venir  i  une  certaine 
quantité. —  Se  ranger  i  ion  devoir. 

RÉDL'IT,  subst.  mas.  {rédui),  de  l'italien  ri- 
dotto,  lieu  où  l'on  se  retire)  ,  misérable  galetas. 
—.Sorte  de  petit  retranchement  qu'on  se  fait 
dans  un  appartement.  —  En  t.  de  fortification, 
petite  demi-lune  ménagée  dans  une  grande. 

RÉDiiT,  E,  part.  pass.  de  réduire,  et  adj., 
diminué  par  l'évaporaiion. — Soumis. — /.e  vvHd 
bien  réduit ,  sa  fortune  est  bien  diminuée.  — 
Carte  réduite,  où  les  degrés  de  latitude  augmen- 
tent ou  diminuent  en  raison  de  leur  distance  du 
pôle. 

«RÉDl'Pi.K'.ATir,  adj.  mas.,  au  fém.  rédu- 
PI.K.ATIVE  (réduplikalif,  tive),  t.  de  gramm., 
qui  sert  i  redoubler,  à  marquer  le  redoublement 
ou  la  réitération.  —  Il  est  aussi  subst.  mas.  ; 
red- mander  est  le  réduplicatif  de  demander. 

*RËDI'PLICATI03I ,  aubst.fém.  {réduplikàciou) 
t.  de  grammaire,  répétition  d'une  syllabe  ou 
d'une  lettre 

RÉDIPLICATITE,    adj.    fcm.  Voy.    a£DCPU- 

CATlr. 

RÉDL'VE,  lubit.  fém.  (réduve),  t.  d'hist.  nat.. 
genre  d'insectes  do  l'ordre  des  hémiptères,  fa- 
mille des  géocorises. 

RÉÉUIFICATIOM,  lubsl.  fém.  (ré-édifikâcion), 
action  de  rebâtir,  reconstruction. 

RÉÉDIFIÉ,  part.  pass.  de  réédifier. 

UÉÉDIFIER,  V.  act.  [ré-édifié)  (du  lat.  reœdi- 
ficare,  formé,  dans  la  même  signification,  de  la 
particule  itérative  re,  et  du  verbe  œdificare,  bâ- 
tir), rebâtir,  reconstruire.  — se  k£êdifier,  v. 
pron. 

RÉÉOITEDR,  subst.  mas.  (ré-édiieur) ,  qui 
donne,  qui  fait  imprimer  une  seconde  édition. 
(Boiste.)  Inusité. 

RÉÉUITIOS,  subst.  fém.  [ré-édicion),  seconde 
édition.  —  Ce  mot  manque  dans  ['Académie. 

BÉEi.,  adj.  mas.,  au  fi'm.  rEei.le  [ré-éje) 
(du  lat.  realis,  dérivé  de  res,  chose',  qui  est 
vraiment  et  réellement.  —  En  parlant  des  per- 
sonnes, c'est  un  homme  réel  et  effei.tif,  il  tient 
fidèlement  ce  qu'il  a  promis.  —  En  t.  ilc  droit, 
actions  réelles,  ceWcs  qui  s'exercent  sur  les  biens. 
—  Saisies  réelles,  celles  qu'on  fait  par  justice, 
d'un  fonds,  d'une  maison  ou  d'autres  immeu- 
bles.— Offres  réelles,  celles  qui  se  font  i  deniers 
découverts.  —  Taille  réelle,  celle  qui  s'imposait 
sur  les  héritages  et  non  sur  les  personnes.  — 
T.  d'algèbre  :  quantités  réelles,  quantités  qui  ne 
contiennent  point  de  racines,  paires  do  quan- 
tités négatives  :  elles  sont  opposées  aux  quan- 
tités imaginaires.  —  Subst.  mas.:  distinguer  le 
réel  du  chimérique. 

RÉÉLECTION,  subst.  fém.  (ré-élékclon),  ac- 
tion de  réélire, 

rééi.icibi.e,  adj.  des  deux  genres  (ré-élijiblc) 
qui  peut  être  réélu. 

RÉÉLIRE,  V.  act.  (ré-élire)  Il  se  conjugue 
comme  élire),  élire  de  nouveau. — se  kéélire,  v. 
pron. 

RÉELLE,  adj.  fcm.  Voy.  réel. 
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RiELLKMEXT,  adv.  (^réileman)  (en  lat.  vea~ 
Hier),  elfectivcment,  véritablement  :  on  le  lut  a 
réellement  dit.  —  Saisir  réellement,  saisir  un 
immeuble  pour  le  faire  vendre  par  autorité  d* 
justice. 

RÉÉLU,  E,  part.  pass.  de  réélire. 

RÉEMBKÉ,  E,  part.  pass.  de  réembrer. 

RÉEMBRER,  v.  act.  (ré-aniré),  racheter.— 
se  RtExarER,  v.  pron.  [Boiste.)  Vieux  el  même 
hors  d'usage. 

RKb!VGE\DRÉ,  E,  part.  pasi.  de  réengendrer. 

■lÉEi\UEi«DREH,  V.  act.  {ré-anjandré),  en- 
gendrer do  nouveau.  —  se  réenceulrik,  t. 
pron. 

HÉER,  T.  nenl.  Voj.  «aire. 

RiE.VAMisÉ,  E,  part.  pass.  der^eiamiHi'r. 

RÉEXAMINER,  V.  act.  (ré-eguesaminé),  exa- 
miner de  nouveau. — se  KtEXtuiiVER,  v.  pron. 

RÉEXPORTATION,  lubst.  fém.  (ré-ékéeporir;- 
cioM',  t.  do  counnerce,  action  d'exporter. 

RÉEXPORTÉ,  E,  part.  pass.  de  réexporter. 

RÉE.XPORTER,  T.  act.  {ré-ikceporté},  l.  do 
commerce,  exporter  ce  qui  a  été  importé.  -^  se 
RIiEXFUKrEit,  V.  pron. 

RÉE.XPOSÉ,  part.  pass.  de  réexposer. 

KÉEXPOSER,  V.  act.  {ré-ikcepôze),  exposer  de 
nouveau — se  rêexpoier,  v.  pron. 

RÈEXPOSITIOX,  subst.  fcm.  (rv-ekccép6zici- 
on),  nouvelle  exposition  d'une  chose. 

RBfAché,  e,  pan.  pas»,  de  refùcher. 

REr\CRER,  V.  act.  (refdché),  ficher  de  nou- 
veau.— se  KEFÀcnEK,  v.  pron. 

REEAÇOWÉ,  E,  part.  pass.  de  refaçonner. 

REFAÇOWEK.  V.  aci.  (refaçoiié) ,  façonner 
nue  seconde  fois. — «  REr»ços:»tR,  v.  pron. 

RÉFACTio.N,  subst.  (cm.  (refakcion),  t.  de 
commerce,  remise  de  l'evcédant  de  poids  des 
marchandises  qui  ontété  mouillées. — Diminution 
sur  le  prix  des  marchandises  vendues,  lorsqu'elles 
ne  le  trouvent  pas  de  la  qualité  convenue,  ou 
que  les  pièces  n'ont  pas  la  longueur  et  la  lar- 
geur stipulée  dans  la  vente.  Peu  eu  usage. 

KEFAILLI,  E,  part.  pass.  de  rcfaillir. 

REFAiLi.iR,  V.  neut.  [refa-ie-ir),  manquer  de 
nouveau,  faillir  une  seconde  fois. 
«REFAIRE,  V.  act.  (relire),  faire  une  seconde 
fois  ce  qu'on  a  déjà  fait. — Réparer,  raccommo- 
der ce  qui  est  ruiné  ou  gâté  :  refaire  une  mu- 
raille, un  habii',  et  neut.,  il  y  a  toujours  à  re- 
faire à  cette  montre,  à  cette  machine. —  Refaire 
de  la  viande,  la  laire  revenir  sur  la  braise  ou 
dans  l'eau  bouillanle.  —  Tromper,  duper.  Pop. 
— Au  jeu,  redonner  des  cartes. — Recommencer  : 
ai  c'était  à  refaire,  je  le  ferais  encore. — Remettrs 
en  vigueur,  en  bon  état  :  le  bon  air  refait  bien 
un  malade.  —  se  refaire,  v.  pron.,  commen- 
cer à  reprendre  ses  forces,  â  se  mieux  porter, 
1  te  remettre   dans  un  nieilleur  étal. 

BEFAISAULE,  adj.  des  deux  genres  (rcféza- 
blc),  qui  est  susceptible  d'être  refait  plusieurs 
fois. 

HEFAISACE,  subst.  mas.  (refétaje),  t.  do 
tanneur,  action  de  mettre  les  peaux  dans  une 
cuve  où  un  a  doublé  le  tan. 
«REFAIT,  E,  part.  pass.  de  refaire,  et  adj.  — 
Cheval  refait,  ruiné,  qu'on  a  trop  engraissé. 
—  Dois  refait,  bois  bien  équarri,  et  dressé  sur 
toutes  les  faces. 

REFAIT,  subst.  mas.  (rcfé),  t.  de  jeu,  coup 
ou  partie  i  refaire  ,  i  recommencer  :  c'est  un 
refait.  —  Le  nouveau  bois  du  cerf  ;  le  cerf  ii 
du  refait. 

KEFAtcnÉ,  E,  part.  pass.  de  refaucher. 

re:''AL(;iier,  v.  act.  [refôché),  faucher  une 
seconde  fois.  —  «c  refaucher  ,  v.  pron. 

réfection  ,  subst.  fém.  (rcfékcion)  (en  laL 
refectio),  repas  :  prendre  sa  réfection.  Il  ne  se 
dit  guère  que  dans  les  communautés  religieuses. 
— Réparation,  rétablissement  d'un  édifice. Vieux 
dans  la  dernière  acception. 

nÉFECTiONUÉ,   part.   pass.   de   réfeclionner. 

RÉfectiOnner,  v.  neal.  (réfékeioné),  man- 
ger. —  se  RÉFECTIONNER ,  V.  pron.  Peu  usité. 

Réfectoire  ,  subst.  mas.  (réféktoare)  (du 
lat.  reficere ,  restaurer,  forlirier),  lieu  d'un  cou- 
vent ou  d'un  pensionnat  où  l'on  s'assemble  pour 
le  repas. 

RÉFECTORAL,  t, -ii].  (réfèktorale),  qui  con- 
cerne un  réfectoire  :  administration  réfectorale 

RÉFECTORIER,  SUbst.  Uias.,  RÉFECTOniÈRB 

siibst.  fom.  (/<^/ïA'o;-i6',  riére),  celui,  celle  qui, 
dans  une  coinuiunauté  religieuse,  avait  soin  du 
réfectoire. 

RÉFECTORIÈRE  ,  SUbst  félH.  Voy.  BEFÉC- 
TOEIER. 
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RÉFECTUnE,  aubsl.  fém.  (rifékiure) ,  iro'il 
lo  prendre  dans  une  for6l  le  liois  nécessaire 
pour  itiparer  un  édiQce.  Vieui. 

REFIiND,  subsl.  inas.  (refan);  il  se  dit  des 
murs  qui  ront  des  séparations  dans  la  longueur 
d'un  bâtiment,  qui  les  refendent  en  quelque 
•orte. — Pierres  de  taille  qui  font  les  encognures 
des  gros  murs  :  mur  à  refends,  —  Bois  de  re~ 
fend  ,  bois  qui  ont  été  sciés  de  long,  pu  oppo- 
s\\.\Qnivix  bois  de  brin. 

REFEIVDOIR,  subsl.  nias.  (refandaar),  outil 

pour   espacer  également  les  denl^  d'une  carde. 

♦KEFESunE,    ï.    act.    {refaiidre),   fendre  du 

bois  en  long.  —  Fendre  de  noBve«u. -r  MiM^ 

'  rKNiiRK,  V.  pron.  ,,    niji!.; 

RErENDBET,  subst.  mas.  (refondre),  t.  d'ar- 
doisicr,  coin  de  fer. 

nKFEXDU  ,  E,  part.  pass.  de  refendre, 

KÉFÉRÉ,   subst.  mas.   (^référé),    rapport  que 

fait  un  juge  sur  quelque  incident    d'un   procès 

entamé  ou  i  entamer  qui  demande  i  être  prouip- 

tenient  décidé, — Le  recours  môme  auprès  de  ce 

■  juge- 

KÊFÉRlP. ,  E ,  part.  pass.  de  référer, 
«RÉFÉRElUD.iiRE,  subst.  mas.  {riférandére) 
(en  lai.  teferendarias ,  fait  de  referre,  rappor- 
ter], oCBcier  de  la  chancellerie  qui  faisait  le  rap- 
port des  lettres  de  justice,  de  rescision  et  autres. 
— Aujourd'hui,  rapporteur  à  la  cour  des  comptes. 

—  En  Pologne ,  officier  qui  est  au-dessous  du 
grand-reférendaire,  du  chancelier  et  du  garde- 
dcé-sceaux. Pendant  la  première  racede  nos  rois, 
le  grand-réfei-eudaire  était  ce  qu'ont  été  depuis 
le  chancelier  et  le  garde-dcs-sceaui. —  En  style 
d'anc.  prat.,  Iiers-refi:rendaire,  celui  qui  est  ap- 
pelé en  tiers  pour  la  taie  des  dépens. — A  Rome, 
référendaire  de  l'une  et  de  l'autre  signature  , 
prélats  qui  rapportaient  les  causes  soit  de  justice, 
soit  de  grâce. 

RÉFÉRER,  V.  act.  (référé),  rapporter  .■  réfé- 
rer tes  actions  d  Dieu  ;  à  quoi  référez-vous  cet 
article  ? — Référer  le  choix  à  quelqu'un,  lui  don- 
ner le  choii.  Il  vieillit.  — En  t.  de  pratique, 
référer  le  serment  à  quelqu'un  ,  se  rapporter  au 
serment  de  quelqu'un  qui  voulait  s'en  rapporter 
au  nôtre.  —  Neut.,  t.  de  palais,  taire  rapport  : 
il  faut  en  référer  au  tribunal;  il  en  sera  référé. 

—  .ve  RÉFÉRER,  V.  prou.,  s'eu  rapporter  :  je 
m'en  référé  à  vous. 

REFERMÉ  ,  E,  part.  pass.  de  refermer. 
REFERMER,   V.    act.    [reféremé],  fermer  de 
nouveau.  —  Reprendre  et  unir  de  telle  sorte  la 
chair  qu'il  n'y  ait  plus  d'ouverture.  —  te  refer- 
iiER ,  Y.  pron. 

REFERRÉ,  E,  part.  pass.  àe  referrer, 
REFERRER ,  V.  act.  [référé),  ferrer  de  nou- 
veau.—  se  REFERRER,  V.  pron. 
BEFÉTÉ,  E,  part.  pass.  de  reféter, 
REFÊïER  ,  V.  act.  (refété),  fêter  de  nouveau. 

—  se   REFÊTER  ,  V.  prOH. 

REFEl-ii.i,Ë  ,  E  ,  part.  pass.  de  refeuiller. 

REFEVii.i.ER ,  V.  act.  (refeu-ié),  t.  de  me- 
nuiserie, faire  deux  feuillures  en  recouvrement, 
•oit  pour  recevoir  les  volets  d'une  croisée,  soit 
pour  loger  un  dormant.  —  se  refeuiller,  v. 
pron. 

REFECii.r.ETÉ ,  E ,  part.  pass.  de  refeuilleter. 

REFKVILI.ETER,  v.  act.  (refeu-ieté;,  feuille- 
I      ICI-  de  nouveau.  —  se   refeuilleter  ,  v.    pron. 

REFEUii.LURE,  subst.  fém.  (re/eu-iure),  I.  de 
menuit.,  action  de  faire  deui  feuillures  en  re- 
!      couvrement. 

REFiAT.  subst.  mas.  (refia)  ,  nom  d'une  es- 
pèce de  raisin  qui  croit  dans  les  Pyrénées. 

REFICBÉ  ,  E  ,  part.  pass.  de  reficher. 

REFiciiER,  V.  act.  (refiché],  ficher  de  nou- 
veau.—Reinaçonncr  les  joints  d'une  vieille  mu- 
raille. —  se  reficher  ,  v.  pron. 

nUFir.É,  E,  part.  pass.  de  sercfiger. 

se  refiger,  v.  pron.,  se  figer  de  nouveau. 

REFli»  ,  subst.  nias,  (refeiu),  laine    trés-flne. 

REFIXÉ,  E,  part.  pass.  de re fixer. 

REFIXER,  T.  act.  (refikcé),  fixer  une  seconde 

fois. — se  REFIXER,    V.   proH. 

RÉFI,.,  abréviation  du  mot  réfléchi. 
REFLJIMBÉ ,  E,  part.  pass.  de  reflamber. 
REFLAHBGR,  v,  act.    (refianbé),  flamber    de 
nouveau. — se  reflajiber,  v.  pron.  Peu  usité. 
REFI.ATTK,  E,  part.  pass.  de  reflatter. 
REPLATTER  ,  V.  act.  (reflalé),  flatter  de  nou- 
Teau. — ie  REFLATTER,  ï.  pron.  Presque  ifiusité. 
«RÉFLÉCHI,  K,  part.  pass.  de  ^•f/It'e/iir,  et  adj., 
en  parlant  des  choses,  qui  esè  fait  avec  réflexion. 
—En  parlant  des  personnes,  qui  réfléchit,  qui  a 
I  labilude  de   réfléchir.   Dans  cette  seconde  ac- 
^    ception,  lise  dit  pour  rC/J«c/iij»o«(.   -Kn  gr.mm.. 
T.  If. 
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verbe  réfléchi,  qui  eiprim»  rtcttoir  d'uh-jtjjet 
qui  agit  sur  lui-même.  —  En  bot.,  i-ameaiia:  ré- 
fléchis,qui  pendent  perpendiculairement.— fei/i/- 
les  réfléchies,  qui  te  renversent  sur  la  tige,  sans 
aucune  courbure. 

RÉFLÉCHIR,  V.  act.  (réfléchir)  (du  lat.  reflec- 
tere ,  formé  de  la  particule  re ,  pour  rétro,  en 
arrière,  et  de  fiectere,  lléchir,  courber),  repous- 
ser, renvoyer,  en  parlant  d'un  corps  frappé  par 
un  autre  :  réfléchir  la  lumière  ;  l'écho  réfléchit 
la  t/oiac.  —  Rejaillir,  être  renvoyé  :  la  lu- 
mière qui  réfléchi!  de  ta  muraille  sur  cet  objet. 
—  Neut.,  penser  mûrement  et  plus  d'une  fois  i 
une  chose. — se  reflécuir,  v.  pron. 

RÉFLÉCHISSANT,  E,  adj.  t^réfléchiçan,  çanie), 
qui  est  cause  d'une  réflexion;  qui  fait  rejaillir 
un  corps. — Qui  réfléchil.qm  faildes  réflexions. 

RÉFLÉcnissEHENT,  subst.  mas.  (réfléchice- 
man),  action  par  laquelle  un  rayon  de  lumière  ou 
un  autre  corps  se  réfléchit. — Rejaillissement. 

RÉFl.ECTEiR,  subst.  mas.  (réflékteur),  qui  ré- 
fléchit la  lumière.  —  Il  est  aussi  adj.  :  un  miroir 
réflecteur, 

RÉFLECTIVE,  ïdj.  fém.  (réfliktive)  ;  il  se  dit 
de  la  conception  qui  résulte  de  la  réflexion  :  ré- 
solution réfleclive. 

REFLET,  subsl.  mas.  (reflé),  t.  de  peint.,  ré- 
flexion de  la  lumière  ou  de  la  couleur  d'un  corps 
sur  un  autre  :  les  reflets  de  ce  tableau  sont  bien 
entendus.  On  dit  aussi  :  tes  reflets  de  l'eau. 

REFLÉTÉ ,  E  ,  part.  pass.  de  refléter, 

REFLÉTER,  v.  act.  (reflété),  t.  dépeint.,  ré- 
fléchir, renvoyer  la  lumière  et  la  couleur  sur 
l'objet  et  le  corps  voisins.  —  se  refléter  ,  v. 
pron. 

REFLEURET,  subtl.  mas.  [refleuri) ,  seconde 
laine  d'Espagne. 

REFLEl'Ri,  E,  part.  ÇMs.  ie  refleurir. 

REFLEL'RIR,  V.  neut.  (refleurir)  ,  fleurir  de 
nouveau;  reprendre  de  l'éclat  ,  au  propre  et  au 
Og.  :  les  orangers  refleurissent  en  automne;  les 
lettres,  les  beaux-arts  commencent  d  refleurir. 
Voy.  Fi  ECRIR,  dont  refleurir  suit  les  variations 
pour  l'imparf.  indic.  et  le  part.  prés. ,  lors- 
qu'ils  sont  employés  au  figuré. 

RÉFLEXE,  adj.  des  deux  genre»  (réflékce) , 
qui  se  fait  par  la  réflexion  :  vision  réflexe, 

RÉFLEXIBIUTÉ,  subst.  fém.  (réflékcibilité), 
propriété  d'un  corps  susceptible  de  réflexion. 

RÉFLEXIIILE,  adj.  des  deux  genres  (réflékci- 
ble),  t.  d'optique  et  de  physique,  qui  est  propre 
à  être  réfléchi. 
♦réflexip,  adj.  mas.,  au  f*m.  réflexive 
(réflékcif.  cive),  qui  réfléchit. 
♦Réflexiok,  subst.  fém.  (réflikcion)  (en  lat. 
reflexio),  en  iné«n.,  retour  ou  mouvement  ré- 
trograde d'un  mobile ,  occasioné  par  la  rési- 
stance d'un  corps  qui  l'empêche  de  suivre  sa  pre- 
mière direction. —  En  catoptrique  ,  retour  d'un 
rayon  de  lumière  de  la  surface  polie  d'un  miroir, 
etc.  ,  d'où  il  est  repoussé  :  la  réflexion  des 
rayons. — Action  de  l'esprit  qui  réfléchit,  médita- 
tion. —  Pensées  qui  résultent  de  cette  action  de 
l'esprit  :  c'en  un  homme  de  mûre  réflexion.  — 
Reflexion  de  la  lune,  t.  d'astron.,  troisième  iné- 
galité de  la  lune  ,  qu'on  appelle  plus  commu- 
uéincnt  variation.  Voy.  ce  mot. 

RÉFI.EXIVE,  adj.  fém.  Voy.  rëflexif. 

refi.L'é  ,    part.    pass.    de   refluer. 

REFIXER,  v.  neut.  (reflu-é)  (du  lat.  refluere, 
formé  de  re.  pour  reiro ,  en  arrière,  et  de  fluere , 
couler),  en  parlant  des  eaux,  retourner  vers  le 
lieu  d'où  elles  ont  coulé.  —  On  le  dit  en  médec, 
des  humeurs  :  la  bile  a  reflué  dans  le  sang. 

REFLUX,  subst.  nias,  (reflu)  (du  lat.  refluxus), 
mouvement  de  la  mer  qui  se  retire  après  le /7«x. 
— Vicissitudes  des  choses  humaines  :  la  fortune 
a  son  flux  et  reflux. 

REFOCii.LE,  E,  part.  fMs.Ae  refociller. 

REFOCII.i.ER,  V.  act.  (refoci-ié)(àa  lat.  focut, 
foyer),  réchaulTer.  —  se  refociller  ,  v.  pron. 
(Bo'isle.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 
HEFOILLI ,  part.  pass.  de  refoillir. 
HEFOILLIR,  V.  neut.  (refoai-ir),  pousser  des 
feuille»  nouvelles,  se  couvrir  dun  nouveau  feuil- 
lage. Vieux  et  inusité. 

REFOKDÉ,  E,  part.  pass.  àe  refonder. 

REFO.^DER,  V.  act.  [refonde),  t,  d'anc.  prat., 
re  fonder  les  dépens  de  contumace,  rembourser 
les  frais  d'un  défaut,  faute  de  comparoir,  afin  d'y 
être  reçu  opposant. — se  refosder  ,  v.  pron. 
*REFOi«DRE ,  V.  act.  (refondre),  mettre  à  la 
fonte  une  seconde  fois  :  refondre  un  canon,  une 
cloche.—  Fig.:  refondre  (refaire)  î(h  poème,  et 
Um.  :  il /'audrail  refondre  cet  homme  pour  le  ' 
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corriger.— se  refondre,  v.  pron.— FIg.  et  fam.i 
on  lie  peut  pas  se  refondre. 

UEFOiXDV,  E  ,  part.  pass.  de  refondre, 

REFOSTE,    subst.    fém.  (n/'onle) ,  action  d»  îl 
refondre. — Changement  qu'on  fait  aux  monnaie» 
en  les  remettant  à  la  fo/ite  pour  en  faire  de  nou- 
velles espèces, 

REFORGÉ,  E,  part.  pass.  de  reforger. 

REFORCEMEHiT,  subsl.    mas.    (reforjeman),'^ 
action  de  forger  une  seconde  fois,  de  remettre  à  '^ 
la  forge  une  pièce  mal  forgée,  —  Effet  de  celte 
action.  {Raymond,) 

REFORGER,  V.  act.  (reforjt) ,  forger  uneîé-"' 
coude  fois.  — ««REFORGER,  T.  prou.  '   i*> 

RÉFOnUABLE,  adj.  des  deux  genres  (réfor-" 
mable),  qui  peut  ou  qui  doit  être  reformé. 

♦RÉFORMATEl'R,  subst.  mas.,  RÉFORMATRICE, 
subst.  fém.  (réformateur,  trice),  celui, celle  qui 
réforme  ,  qui  corrige  les  abus ,  qui  établit  l'or- 
dre, la  discipline.  —  Chef  de  la  religion  réfor- 
mée. —  Censeur  :  s'ériger  en  réformateur. 
*RËrORMATiON  ,  subst.  fém.  (  réformâcion  ) 
(en  lat.  reformatio),  action  de  réformer,  de  cor- 

riger  :  la  réformation  des  abus,  des  désordres. 

Réformation  des  monnaies,  changement  de  leurs 
empreintes  sans  faire  de  refonte.  —  Réforma- 
tion grégorienne  ,  correction  faite  dans  le  calen- 
drier en  IS82,  par  le  pape  Grégoire  À'ill. 

RÉFORMATRICE ,  subsl.  fém.  Voy.  réforma- 
teur. ' 
«RÉFORME,  subst.  (ém.  {reforme),  rétablisse-  ,' 
ment  dans  l'ordre,  dans  l'ancienne  forme. Re- 
tranchement des  abus  qui  se  sont  introduits.  

En  parlant  d'un  ordre  religieux  ,  rétablissement 
de  l'ancienne  discipline.— Régularité  des  mœurs, 
surtout  après  avoir  vécu  dans  une  grande  dissi- 
pation :  il  s'est  mis  dans  la  réforme;  il  vit  dans 
une  grande  réforme.  —  En  parlant  de  gens  de 
guerre ,  licenciement  ou  réduction  à  un  moin- 
dre nombre.  —  Congé  de  réforme,  celui  qui  est 
douné  h  des  hommes  qui  ne  sont  plus  propres  au 
service. — La  réforme,  changement  que  les  pro- 
testants ont  fait  au  seizième  siècle  dans  le  culte 
et  dans  les  dogmes  de  l'Eglise.  —  Il  a  fait  une 
grande  réforme  dans  su  maison,  il  a  diminué 
sa  table ,  son  train  ,  renvoyé  une  partie  de  se» 
domestiquesi  etc.  —  Réduction  des  employé» 
d'une  administration  ,  ou  des  agents  d'un  gou- 
vernement.  RÉFORaATIO.N,   RÉFORME.    (SyU.)  L» 

réformatioii  est  l'action  de  réformer;  la  réforme 
en  est  l'cllet.  —  Dans  le  temps  de  la  réforma- 
tion, on  travaille  i  mettre  en  règle,  et  l'on  cher- 
che les  moyens  de  remédier  aux  abus;  dans  le 
temp»  de  la  réforme,  on  est  réglé,  et  les  abui 
sont  corrigés.  11  arrive  quelquefois  que  la  ré- 
forme dure  moins  que  le  temps  qu'on  a  rais  à  la 
réformation. 
REFORMÉ,  E,  part.  pass.  de  reformer. 
RÉFORMÉ,  subst.  ma.  (  réformé  )  ,  religieux 

qui  suit  1»  réforme  établie  dans  son  ordre. Les 

réformés,  les  protestants. 

RÉFOnsiÉ,  E,part.  pass.  de  réformer  et  adj. 
—  Officier  réformé,  qui,  ayant  été  renvoyé  après 
une  réforme,  touche  la  demi-paie,  ou  qui  a  une 
commission  à  la  suite  de  quelque  régiment.  — 
La  religion  réformée,  le  protestantisme. 

RÉFORMER,  v.  act.  (réformé)  (du  latin  refor- 
mare),  rétablir  dans  l'ancienne /orme  ou  donner 
une  fonne  nouvelle  et  meilleure.  —  Retrancher 
ce  qui  est  nuisible  ou  superflu  :  réformer  les 
abus,  le  luxe.  —  Réformer  les  troupes,  les  ré- 
duire à  un  moindre  nombre.  —  Réformer  les 
monnaies,  en  changer  l'empreinte  sans  les  re- 
fondre. —  se  RÉFORMER ,  V.  proii. ,  Changer  en 
bien,  en  mieux. 

REFORMER  ,  V.  act.  (  reformé  )  ,  former-  de 
nouveau.  —  se  reformer,  v.  pron.,  se  réunir 
en  corps,  en  parlant  des  troupes  dispersées. 
«RÉFORMISTE,  subst.  mas.  (  réformicete)  , 
partisan  de  la  réforme  dn  parlement ,  et  par 
suite  de  tous  les  abus  politiques,  en  Angleterre. 

REPORTIFIÉ,  E,  part.  pass.  de  refortifier. 

REFORTIFIER,  v.  act.  (refortifié),  fortifier  de 
nouveau.  —  Je  refortifier,  v.  pron. 

REFOiETTÉ,  E,  part.  pass.  ierefouetler. 

REFODETTER,  v.  act.  (réfouiié),  fouetter io 
nouveau.  —  se  refoietter,  v.  pron. 

REFOITLI.É,  E.  part.  pass.  de  refouiller. 
♦refOuillemei\t,  subst.  mas.  (refou-ieman), 
évidement  que  l'on  pratique  dans  une  pierre  en 
conservant  ses  quatre  côtés,  comme  une  auge, 
une  pierre  d'évier,  etc.  —  Action  de  refouiller, 
—  Son  effet. 

refol'iller  ,  T.  act.  [refoii-ie),  fouiller  uno 
seconde  fois.  —  Je  refouiller,  y.  pron. 

en 
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■EFODI,  E,  part.  pass.  de  refouir. 
BEFOlliR,  V.  acU  (refouir),  fouir  de   nouveau: 
refouir  une  fosse.  —  se  RKfoniR,  v.  pron. 
BEFOULÉ,  E,  part.  pass.  de  refouler. 
BEFOULKME.^T,  fuhsi..  m»a.  (refouleman),  ac- 
tion de  refouler.  —  Refoulement  de  la  fumée, 
aclion  de  la  fumée  qui  redescend  éianl  pressée 
et  comme  refoulée  par  quelque  obstacle  qui  s'op- 
pose i  son  passage. 

REFOULER,  V.  acl.  (  re/ouW) ,  foukr  de  nou- 
veau :  refouler  une  étoffe.  —  En  t.  d'artillerie , 
boi'rrcr  une  pièce  de  canon  avec  le  refouloir. — 
Ed  1  de  marine,  refouler  la  marée,  aller  contre 
le  cours  de  la  marée;  et  neutralement  :  la  marée 
refoule,  elle  descend.  —  ic  ikfoclër,  v.  pron. 

iVEFOL'LOlR,  subst.  mas.  (  rc/'ou/oar  ),  bâton 
garni  à  l'une  de  ses  ejtrèmités  d'un  gros  boulon 
aplati  qui  sert  à  refouler,  à  bourrer  les  pièces 
de  canon. 

BEFOl'RBi,  E,  part.  pass.  de  refourbir. 
BEFOUBBIR  ,  V.  act.  (  refourbir  ),  fourbir  ie 
nouveau.  —  se  refourbir  ,  v.  pron. 
BEKOLRNI,  E,  part.  pass.  de  refournir. 
BEFOURSilR  ,  V.  act.  (  refournir  ),  fournir  de 
nouveau.  —  se  REFOtRMiR,  v.  pron. 

BÉFRACTAIRE,  adj.  des  deux  genres  {réfrak- 
tère)  (en  lat.  refractarius),  rebelle,  désobéissant 
aux  ordres  d'un  supérieur.  —  En  t.  de  chimie, 
qui  ne  «e  fond  que  très-difficilement.  —  Subst. 
mas.  ,  conscrit  qui  ne  se  rend  pas  sous  les  dra- 
peaux. —  Nom  donné  indistinctement  à  tous  les 
prêtres  fonctionnaires  publics  qui  avaient  refusé 
ou  négligé  de  prêter  le  serment  relatif  à  laconsli- 
tutiou  civile  du  clergé,  serment  que  la  loi  n'exi- 
geait que  de  ceux-là  seuls  qui  voulaiciil  conti- 
nuer à  exercer  ces  mêmes  fonctions  publiques. 
On  les  a  depuis  appelés  avec  plus  de  justesse 
prêtres  insermentés. 

BâFRACTË,  E,  part,  pass.der^/racler  et  adj.: 
rayon  réfracté ,  qui  a  souffert  une  ou  plusieurs 
réfractions. 

BÉFRACTER,  V.  act.  (réfrakté)  (du  lat.  refrin- 
gere,  briser,  rompre),  t.  de  physique,  produire 
la  réfraction  ■■  le  prisme  réfracte  diversement  les 
différents  rayons. — je  réfracter,  v.  prou. 

BÉFRACTIF,  adj.  mas.,  aufém.  réfractive 
(réfraktif,  tive),  t.  de  dioptrique,  qui  cause  la 
réfraction  :  pouvoir  réfractif. 

BÉFRACTIOS,  subst.  fém.  [réfrakàon)  (en 
lat.  refractio),  changement  de  direction  qu'é- 
prouve un  mobile,  lorsqu'il  tombe  obliquemen* 
d'un  milieu  dans  un  autre  plus  ou  moins  dense 
que  le  premier.  La  réfraction  de  la  lumière  se 
fait  en  sens  contraire  de  celle  des  autres  corps. 

Tiéfraction  astronomique  ou    réfraction  des 

astres,  changement  de  direction  qu'éprouvent 
les  rayons  lumineux  en  passant  dans  notre  at- 
mosphère, et  qui  fait  paraître  les  astres  plus  éle- 
vés au-dessus  de  l'horizon  qu'ils  ne  le  sont  en 
effet.  —  Table  de  réfraction.  Voy.  tables  ana- 
clastiques,  au  mot  anaclastiqoe. 
BÊFRACTIVE ,   adj.    fém.  {réfraklive).  Voy. 

RÉFRACTIF. 

»RÊFRACTOtRE,  subsl.  fém.  (réfraktoare),  t. 
de  géom.,  sorte  de  courbe. 

BJEFRAIN ,  subst.  mas.  (refrein)  (suivant  Slé- 
nnge,  de  l'espagnol  refrau,  proverbe  que  Giiyet 
dérive  du  latin  referre  ,  rapporter ,  parce  que 
les  proverbes  se  rapportent  en  quelque  façon 
à  toutes  les  circonstances)  ,  un  ou  plusieurs 
mots  en  vers  qui  se  répètent  à  chaque  couplet 
d'une  chanson,  d'une  ballade,  d'un  rondeau,  etc. 
Par  extension,  chose  qu'une  personne  ramène 
sans  cesse  dans  le  discours  :  c'esl  toujours  le 
même  refrain.  —  En  t.  de  marine,  le  retour 
des  vagues  qui  viennent  se  briser  contre  les  ro- 
chers. 

REFRANCBi ,  E  ,  part.  pass.  de  refranchir  et 
adj. 

BEFRANCHIR,  V.  act.  {refranchir),  franchir 
de  nouveau,  une  seconde  fois. — se  refranchir, 
V.  pron.,  t.  de  marine  ;i!  se  dit  de  la  diminution 
d'eau  que  les  vagues  de  la  mer  avaient  fait  en- 
trer dans  un  bâtiment  :  le  vaisseau  se  refran- 
chU. 

REFRANGÉ,  E,  part.  pass.  de  refranger. 

REFRANGER,  V.  act.  (refranjé),  franger  de' 
nouveau. —  T.  de  phys.,  renvoyer  par  réflexion. 
—  5e   refranger,    v.  pron. 

BÉFRANGIBILITË,  subst.  fém.  (réfranjibilité), 
t.  de  phys.,  propriété  des  rayons  de  la  lumière, 
en  tant  qu'ils  sont  refrangibles. 

RÉFRANGIBLE,  adj.  des  deux  genres  (réfran- 
iible),  t.  de  phys.,  susceptible  de  réfraction. 

REFR&PPB,  E,  part.  pass.  de  refrapper. 
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REFRAPPER,  T.  act.  (refrapé),  frapper  de 
nouveau.  On  refrappe  les  monnaies  quand  elles 
ne  sont  pas  bien  venues  d'abord.  —  se  refrap- 
per, V.  pron. 

REFRATÉ,  E,  part.  pass.  de  refrayer. 

REFRAYER,  V.  «Cl.  (refri-ié),  rendre  avec  le 
doigt  la  vaisselle  de  terre  plus  unie. — se  re- 
FRAVER,  V.  pron. 

REFRÉiiÉ,  E,  part.  pass.  de  refréner. 

REFRÉ!VER,  V.  act.  (refréné)  (du  lat.  refre- 
nare,  fait  de  frenum,  frein),  réprimer,  tenir  en 
bride  :  refréner  ses  passions. — je  refréner  , 
V.  pron. 

RÉFRIGÉRANT,  E,  adj.  (réfrigéran,  rante) 
(du  lat.  réfrigérons,  part.  prés,  de  refrigerare, 
rafraîchir,  dérivé  de /"ri^Hj  ,  froid),  qui  rafraî- 
chit.— Subst.  mas.  :  un  réfrigérant, — T.  de  chi- 
mie, vaisseau  dans  lequel  on  met  la  partie  su- 
périeure de  l'alambic  pour  la  rafraîchir. 

RÉFRIGÉRATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  RËfri- 
GÉRATIVE  (réfrijératif,  tive),  qui  ralralchit.  — 
Il  s'emploie  aussi  substantivement  pour  les  deux 
genres. 

RÉFRIGÉRATION,  subst.  tèm.  (réfrijérâcion) 
(en  lat.  refrigeratio,  fait  de  refrigerare,  re- 
froidir), I.  de  médec,  action  de  rafraîchir,  de 
refroidir. 

RÉFRIGÉRATIVE,  iiibit.    et   idj.  fém.  Voy. 

RÉFRIGÉRATIF. 

RÊFRIGÉRATOIRE,  adj.dei  deux  genres  (ré- 
frijératoare),  réfrigéralif.  (Boiste.) 

RÉFRINGENT,  E,  adj.  (réfreinjan,  jante)  (en 
lat.  refringens,  part.  prés,  de  refringere,  briser , 
rompre),  t.  de  physique  ,  qui  cause  une  réfrac- 
tion. 

REFRIRE,  T.  ict.  (  refrire  ).  II  se  conjugue 
comme  frire.  Frire  de  nouveau.  —  se  refrire, 
V.  pron. 

REFRISÊ,  E,  part.  pass.  de  refriser. 

REFRISER,  V.  act.  (réfrizé),  friser  de  nou- 
veau.— se  REFRISER,  V.  prou. 

REFRIT,  E,  part.  pass.  de  refrire. 

REFROGNÉ,  e,  ou  RENFROGNE,  E ,  part, 
pass.  de  refrogner,  et  adj.,  qui  se  refrogne  : 
air  et  visage  refrognés. 

BEFROGNEMENT  OU  RENFROGNEHENT  (l'ilea- 
démie  donne  les  deux),  subst.  mas.  (  refrognie- 
man),  aclion  de  se  refrogner,  effet  de  cette 
aclion. 

se  REFROGNER  OU  Se  RENFROGNER  {VAcodé- 
mie  donne  les  deux),  v.  pron.  (rcfrognié,  ranfro- 
gnié),  se  faire  des  plis  au  front  en  signe  de  cha- 
grin ,  de  mécontentement. 

REFROio,  subsl.  mas.  [refroé),  t.  de  cor- 
royeur,  mettre  des  cuirs  au  refroid,  les  éten- 
dre sur  des  perches  au  sortir  de  l'étuve. 

REFROIDI,  E,  part,  pass.de  refroidir,  et  adj., 
qui  est  devenu  froid. 

REFROIDIR  ,  V.  act.  (refroidir),  rendre  froid, 
la  pluie  a  refroidi  l'air.  —  Fig. ,  ralentir  :  les 
difficultés,  les  obstacles  l'ont  refroidi.  —  Neul., 
devenir  froid  ;  cela  refroidira  trop. — se  refroi- 
dir, V.  pron,,  devenir  froid.  ' 

REFROIDISSEMENT,  subst.  mas.  [réfroédice- 
man),  diminution  de  chaleur ,  froid  subit. — Fig., 
diminution  d'amitié,  d'amour,  de  zèle. — Maladie 
du  cheval. 

REFROISSIS  ,  subst.  mas.  (refroici),  récolte 
sur  les  jachères.  (Boisle.)  Peu  connu. 

REFROTTÉ,  E,  part.  pass.  de  refrotter. 

REFROTTER,  V.  act.  (refroté),  frotter,  battre 
de  nouveau. — se  befrotter,  v.  pron. 
♦refuge,  subst.  mas.  (refuje)  (du  lat.  refu- 
gium,  ta.il  de  refugere.yoy.se  réfugier. — Asyle, 
lieu  où  l'on  met  en  sûreté.  Voy.  asyle.— Use 
dit  au  fig.  des  personnes  :  vous  êtes  mon  refuge; 
Dieu  est  mon  seul  refuge. — Fig.  et  fam.,  excuse, 
prétexte  qu'on  prend  pour  s'excuser. 
♦Réfugié  ,  e  ,  part.  pass.  de  réfugier,  et  adj., 
qui  s'est  réfugié  dans  un  autre  pays  que  le  sien. 
— On  dit  subst.  :  c'est  un  réfugié,  un  pauvre 
réfugié. —  Les  réfugiés,  les  calvinistes  sortis  de 
France,  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes. 

se  Réfugier,  v.  pron.  (ceréfujié)  (du  lat.  re- 
fugere,  employé  dans  la  même  acception,  et  qui 
signifie  proprement  s'enfuir,  reculer,  formé  de 
re,  pour  retrô,  en  arrière,  et  de  fugere,  fuir),  se 
retirer  en  lieu  de  sûreté. 

REFUI ,  subst.  mas.  {refui),  t.  de  chasse,  abri, 
asyle.  (Boiste.)  Inusité. 

refui,  part.  pass.  de  refuir. 

REFDiR,  V.  neut.  (refuir)  (du  lat.  refugere), 
t.  de  vén.;  il  se  dit  du  gibier  qui,  dans  >a  fuite. 
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rua«  et  revient  «nr  ses  pas ,  pour  dérouter  le«  pU 
queurs. 

REFUITE  ,  subst.  fém.  (refuite] ,  t.  de  vèn., 
l'endroit  où  une  bête  a  coutume  de  passer  lors- 
qu'on la  chasse.  — Ruse  d'un  cerf  qu'on  chasse. 
Voy.  REFUIR. — Fig.,  retardements  affectés  d'un 
homme  qui  ne  veut  pas  conclure  une  affai  re.— 
En  t.  de  menuiserie,  le  trop  de  profondeur  d'une 
mortaise,  etc. 

réfulgent,  e,  adj.  (réfulejan ,  jantej.  bril- 
lant. (Boiste.) 
♦REFUS,  subst.  mas.  (refu),  aclion  de  refuser  : 
s'exposer  à  un  refus. — La  chose  refusée  :  je  ne 
veux  point  le  refus  d'un  autre. — Une  chose  n'est 
pas  au  refus  de  quelqu'un ,  on  ne  la  lui  offre 
pas. — Avoir  ou  faire  une  chose  an  refus  d'un 
autre,  l'avoir  ou  la  faire  après  qu'un  autre  a  re- 
fusé de  l'avoir  ou  de  la  faire. — Fam.  :  cela  n'est 
pas  de  refus ,  j'accepte  volontiers  vos  offres. — 
Vn  cerf  de  refus,  de  trois  ans. 

REFUSABi.E,  adj.  des  deux  genres  (refuia- 
ble),  qui  peut  se  refuser.  (Boiste.) 

REFUSÉ ,  E  ,  pari.  pass.  de  refuser. 

REFUSER ,  V.  act.  (refuzé)  (du  lat.  refutare), 
ne  pas  accorder  ce  qu'on  nous  demande  :  refu.- 
ser  une  grâce  ;  el  neut.  :  refuser  de  faire,  d'aller, 
etc. — Ne  pas  recevoir  ce  qu'on  nous  offre.  — 
Prov.  :  qui  réfuse  muse,  on  se  repent  d'avoir 
refusé  quelque  chose.  —  En  t.  de  mar.,  te  vent 
refuse,  il  est  contraire.  —  se  refuser  ,  v.  pron.: 
se  refuser  quelque  chose ,  s'en  priver;  cet  avare 
se  refuse  le  nécessaire;  son  parent  ne  se  refuse 
rien.  —  Se  refuser  aux  plaisirs,  d  ta  joie,  les 
fuir.  —  On  ne  peut  se  refuser  à  l'évidence  de 
ses  preuves,  à  ta  force  de  ses  raisons,  on  ne 
peut  y  résister. 
♦refuseur,  subst.  mas.,  refusf.use,  subst. 
fém.  (refuzeur,  zeuze),  celui,  celle  qui    refuse. 

RÉFUSION,  subst.  fém.  (réfuzion)  (du  lat.  re- 
fusio,  fait  de  refundere),  t.  de  prat. ,  rembour- 
sement des  frais  préjudiciaires,  des  dépens,  des 
défauts  el  contumaces.  Voy.  refonder. 

RÉFUTABLE,adj.  des  deux  genres  (réfutable), 
qui  peut  être  réfuté  :  toute  proposition  est  bien 
ou  mal  réfutable. 

RÉFUTATION,  subst.  fém.  (réfutàcion)  (en 
lat.  refulalio),  discours  par  lequel  on  réfute.  — 
En  t.  de  rhét.,  la  partie  du  discours  qui  répond 
aux  objections  de  la  partie  adverse,  qui  détruit 
les  preuves  qu'elle  a  alléguées. 

RÉFUTÉ,  E,  part.  pass.  de  réfuter. 

BÉFCTER ,  V.  act.  (réfuté)  (en  lat.  refutare), 
détruire  par  des  raisons  solides  ce  qu'un  autre  a 
avancé  :  réfuter  un  argument ,  une  question.  — 
se  réfuter,  v.  pron. 

RÉG.,  abréviation  du  mot  régime. 

BÉGA  ,  subsl.  mas.  (régua),  petit  roi  dépen- 
dant d'un  autre  roi ,  dans  les  Gaules. 

REGAGNÉ,  E,  part.  pass.   de  regagner. 

REGAGNER,  V.  act.  (  regagnié  ),  gagner  en 
qu'on  avait  perdu  :  regagner  son  argent,  ce 
qu'oti  a  perdu  au  jeu. — Eu  t.  de  guerre,  repren- 
dre sur  l'ennemi  les  ouvrages,  le  terrein  qu'on 
avait  perdu. —  Regagner  le  dessus,  reprendre 
le  dessus. — Regagner  l'avantage,  recouvrer  l'a- 
vantage qu'on  avait  perdu. — Regagner  le  camp, 
le  logis,  y  retourner. — Regagner  le  chemin,  re- 
prendre le  chemin  qu'on  avait  quitté — Regagner 
l'amitié,  les  bonnes  grâces  de  quelqu'un,  se  ré- 
tablir dans  son  amitié,  ses  bonnes  grâces.  —  Re- 
gagner quelqu'un,  se  remettre  bien  avec  lui,  le 
remettre  dans  nos  intérêts,  dans  notre  parti.  — 
Regagner  te  dessus  du  vent ,  regagner  le  vent , 
t.  de  mar.,  reprendre  l'avantage  du  venl.  — 
Fig. ,  rétablir  ses  affaires ,  sa  fortune ,  son  cré- 
dit.— se  REGAGNER ,  V.  pron 

REGAILLARDI,  E,  part.  pass.  de  regaillar- 
dir. 

REGAILLARDIR,  V.  act.  (regua-iardir),  mettre 
en  bonne  humeur.  (Uoliire.) — se  recaillardir  , 
V.  pron. 

♦regain  ,  subst.  mas.  (reguiein)  (suivant  Syl- 
vius,  mcot,  etc.,  de  la  particule  ilérative  re,  et 
du  subst.  gain  ;  second  gain),  second  foin  ;  herbe 
qui  revient  dans  les  prés  après  qu'ils  ont  été  fau- 
chés.—Fig.  :  un  regain  de  jeunesse 

REGAiRES,  subst.  fém.  plur.  (reguiire),  ju- 
ridiction temporelle  des  évêques  en  Bretagne. 
(Boiste.)  Vieux. 
♦régal  ,  subst.  mas.  (régnât)  (de  l'espagnol 
regalo,  qui  a  la  même  signification,  (ilénage.) 
Suivant  d'autres,  liu  lat.  regalis,  sous-entendu 
cœna;  ccena  regalis ,  festin  royal,  somptueux, 
magnifique),  festin,  grand  repas  qu'on  donne  à 
quelqu'un.  —  La  demi-tasse  et  le  petit  verre 
d'eau-de-vie,  pris  dans  un  lieu  public— Fig.  et 
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fam.:  c'est  un  régal  pour  moi  de  vous   voir, 
c'esl  un  grand  plaisir. — Au  plur.,  de»  régals. 

♦régalade  ,  subst.  fém.  (régualade),  action 
de  régaler.— Boire  d  la  régalade,  la  tèle  renver- 
sée et  en  versant  la  boisson  dans  la  bouche. 

liÉGALAKT,  E,  subst. et adj .(régualau,  lanle),qm 
régate,  réjouit,  amuse.-  cela  n'est  pas  régalant. 

«BÊGALE,  subst.  mas.  et  fém.  (réguale),  subst. 
mas.,  un  desjeuiles  plus  considérables  de  l'orgue, 
qu'on  appelle  aussi  fOiX  Aîfmuine. —  Subst.  fém., 
droit  qu'avait  le  roi  de  conférer  certains  bénélices 
pendant  la  vacance  d'un  siège  épiscopal  ;  de  per- 
cevoir le  revenu  des  évéchés  et  archevêchés  pen- 
dant le  siège  vacant,  jusqu'à  ce  que  le  nommé  eût 
prêté  serment  de  fidélité,  et  que  ce  serment  fut  en- 
registré à  la  chambre  desconiples. — On  disaitqu'un 
ùéiiéfice  vaquait  en  régate,  pendant  la  vacance 
de  l'évèché  ou  de  l'abbaye  dont  il  dépendait.  — 
Adj.  fém.  :  eau  régale,  liqueur  composée  d'es- 
prit de  nitrc  et  d'esprit  de  sel,  dont  les  chimistes 
se  servent  pour  dissoudre  l'or. 

RÉGALÉ,  E,  part.  pass.  de  régaler. 

KÉGALEC ,  subst.  mas.  [régualéke),  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  de  poisson  de  la  division  des  apodes. 

BÉGALEJUEniT,  subsl.  mas.  (regualeman),Té- 
partition  d'une  taxe  faite  avec  égalité  ou  avec 
proportion  sur  plusieurs  contribuables. —  En  t. 
d'arcliii.,  travail  pour  mettre  un  terreia  de  ni- 
veau, pour  le  rendre  uni  et  égal. 
^RÉGALER ,  ï.  act.  (réguale)  (de  l'espagnol  re- 
galar  ),  faire  ou  donner  un  régal  à...  :  il  régale 
bien  ses  amis.  Voy.  i\ëgal.  —  Réjouir,  diver- 
tir :  il  nous  régale  d'un  Joli  concert.  —  Pop.  cl 
par  ironie  ;  on  le  régala  de  vingt  coups  deùûton. 
— Répartir  avec  égalité  ou  proportion  une  som- 
me imposée.  —  En  archit.,  mettre  uu  terrein 
de  niveau,  le  rendre  égal  et  uni  dans  toute  sa 
surface.  — se  régaler,  v.  pron. ,  manger  des 
choses  qui  plaisent  ;  faire  un  repas.  —  Se  réga- 
ler de.,.,  se  donner  une  chose  dont  on  avait 
envie. 
-CREGALEUR,  subst,  mas.  [régualcur),  celui  qui 
étend  la  terre  avec  une  pelle  i  mesure  qu'on  la 
décharge,  ou  qui  la  foule  avec  des  battes,  pour 
en  rendre  la  surface  égale  et  unie. 
«RÉGALIEN  ,  adj.  mas.  (régualiein)  (du  latin 
regalus ,  royal),  qui  a  rapport  à  la  souveraineté  : 
droit  régalien.  Il  n'est  en  usage  que  dans  cette 
phrase. 

RÉGALis,  subst.  mas.  plur.  (réguali),  t.  de 
vèn.,  place  où  le  chevreuil  a  gratté. 

RÉGALiSTE ,  subst.  mas.  [régualicete) ,  celui 
qui  était  pourvu  par  la  loi  d'un  bénéfice  vacant 
en  régale. 

RËGALTE,  subst.  mas.  (régualele),  nom  que  les 
anciens  chimistes  donnaient  aux  sels  formés  avec 
l'eau  régale,  et  que  la  nouvelle  chimie  appelle 
aujourd'hui  nitro-muriate. 
«REGARD ,  subst.  mas.  freguar),  action  par  la- 
quelle on  regarde.  "Voy.  oeillade.  —  Manière 
dont  on  se  regarde  habituellement  :  regard  eHaré. 
—Attention  de  l'esprit:  s'attirerious  les  regards. 
— Endroit  pratiqué  pour  visiter  un  aqueduc,  un 
conduit,  pour  voir  s'il  n'y  a  rien  i  refaire  aux 
tuyaux,  etc. — Au  plur.,  et  en  t.  de  peint.,  deux 
portraits  ou  tableaux  à  peu  près  de  même  grandeur, 
et  dont  les  figures  paraissent  se  regarder  l'une 
l'autre. — En  regard,  loc.  adv.,  vis-à-vis. — Au  re- 
gard, autre  loc.  adv.que  nous  donne  encore  l'il- 
cadémie,  n'est  plus  en  usage. 

REGARDANT ,  subst.  mas.  (reguardan),  celui 
qui  regarde,  spectateur.  11  ne  se  dit  qu'au  plur.  : 
voilà  bien  des  regardants.  Fam.  et  presque  hors 
d'usage. 

'REGARDANT,  E,  adj.  (reguardan,  dame),  qui 
regarde  de  trop  près,  trop  exact,  trop  ménager. 
Fam.  :  il  est  par  trop  regardant. 

REGARDÉ,  E,  part.  pass.  de  regarder. 

♦REGARDER,  V.  act.  (reguardé)  (de  l'italien 
riguardare,  formé  delà  particulere,  qui.dans  la 
composition,  a  souvent  un  sens  augmentatif,  et 
du  verbe  guardare,  garder,  regarder  ,  prendre 
garde  ;  dérivé  de  l'allemand  warten,  garder,  ob- 
server), jeter  la  vue  sur  quelque  chose  :  regar- 
der le  ciel,  quelqu'un  en  face;  et  neut.  :  regar- 
der au  cadran  quelle  heure  il  est  ;  regarder  dans 
ses  papiers,  etc. —  Considérer,  prendre  garde  ; 
il  faut  regarder  le  mérite  de  la  personne.  En 
ce  sens,  on  dit  aussi  neut.  :  regardez  à  ce  que 
vous  allez  dire  ;  il  n'y  regarde  pas  de  si  prés. — 
Kn  parlant  des  choses,  être  vis-à  vis,  à  l'oppo- 
lile  :  cette  maison  regarde  l'orient. — Concerner  : 
cela  me  regarde ,  cette  affaire  ne  vous  regarde 
foi. — Regarder  comme,  estimer  tel  :  on  le  re- 
garde comme  un  de  nos  meilleurs  écrivains.  -^ 
rig.  :  regarder  quelqu'un  de  haut  en  bas ,  de 
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travers,  décote,  de  mauvais  œil, \e  regarder  A^m 
mépris,  avec  dédain ,  lui  témoigner  du  mépris. 
— Hegarder  favorablement,  de  bon  œil,  lui  té- 
moigner de  la  bienveillance. — Regarder  en  pitié, 
avec  des  sentiments  de  compassion  ou  avec  mé- 
pris. —  Sa  succession,  sa  charge  me  regarde  , 
doit  me  revenir.  — regarder,  concerner,  tou- 
cher. (Syn.)  Quoique  nous  ne  prenions  qu'une 
légère  part  à  la  chose,  nous  pouvons  dire  qu'elle 
nous  regarde;  mais  il  en  faut  prendre  davantage 
pour  dire  qu'elle  nous  concerne;  et  lorsqu'elle 
nous  est  plus  sensible  et  personnelle ,  nous  di- 
sons qu'elle  nous  touche. — On  se  sert  plus  com- 
munément du  mot  de  regarder ,  lorsqu'il  est 
question  de  choses  sur  lesquelles  on  a  des  pré- 
tentions ou  des  démêlés  d'intérêt;  on  emploie 
avec  plus  de  grâce  celui  de  concerner ,  lorsqu'il 
s'agit  de  choses  commises  au  soin  et  à  la  conduite; 
et  celui  de  toucher  se  trouve  mieux  placé  dans 
les  aiTaires  de  coeur,  d'honneur,  de  fortune.  — 
Beaucoup  de  gens  s'inquiètent  mal  à  propos  de 
ce  qui  ne  les  regarde  pas,  se  mêlent  de  ce  qui 
ne  les  concerne  point,  et  négligent  ce  qui  les 
touche  de  près. — se  regarder  ,  v.  pron.,  s'exa- 
miner dans  un  miroir. —  Se  regarder  comme..., 
s'imaginer  ressembler  à... 

REGARDL'RE,  subst.  fém.  (reguardure), ispect. 
(Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

REGARNI ,  E ,  part.  pass.  de  regarnir. 

REGARNIR,  V.  act.  (reguarnir),  garnir  ie  nou- 
veau -.regarnir  des  bas. — Regarnir  une  étoffe  de 
laine,  en  tirer  une  seconde  fois  le  poil  avec  un 
chardon. — se  regarnir,  v.  pron. 

♦régates,  subst.  fém.  plur.  (réguate),  cour- 
ses de  barques  en  forme  de  carrousel,  à  Venise. 

REGAYÉ,  E,  part.  pass.  de  regayer. 

BEGAYER,  V.  act.  [reguié-ié),  passer  du  chan- 
vre par  le  regayoir.  —  se  regaver,  v.  pron. 

BEGAYOIR,  subst.  mas.  [regui-é-ioar),  espèce 
de  séran,  qui  sert  à  passer  le  chanvre,  pour  le 
purger  de  ses  ordures. 

REGAYURE ,  subst.  fém.  (reguii-iure),  ce  qui 
reste  dans  le  regayoir  quand  on  regaie  le  chan- 
vre. 

REGEB,  subst.  mas.  (rejibe),  tayth.  pers. , 
septième  mois  du  calendrier  des  Persans. 

REGEL,  subst.  mas.   (rajé/e),  nouvelle  gelée. 

RECELÉ,  E,  part.  pass.  de  regeler. 

DEGELER,  V.  act.  et  neut.  (rejeté),  geler  de 
nouveau. — se  regeler,  v.  pron. 

BÈGEMENT,  subst.  mas.  (réjeman),  régime. 
(Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 
♦RÉGENCE,  subst.  fém.  (réjance)  (du  lat.  re- 
gere,  gouverner.),  dignité  qui  donne  pouvoir  et 
autorité  de  gouverner  un  état  pendant  la  mino- 
rité, la  maladie  ou  l'absence  du  roi ,  etc. —  femps 
que  la  régence  dure.  —  Dans  quelques  états  de 
l'Europe,  personnes  qui  en  composent  le  gou- 
vernement ;  la  régence  de  Suède. — Conseil  pré- 
posé au  gouvernement  de  certaines  villes  :  la  ré- 
gence d' Amsterdam. — Temps  pendant  lequel  un 
homme  enseigne  publiquement  dans  un  collège. 

Voy.   RÉGENT. 

RÉGÉNÉRATEUR,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
RÉGÉNÉRATRICE  (réjénérateur ,  trice),  celui, 
celle  qui  régénère. 

♦régénération  ,  subst.  fém.  (rèjénérdcion) 
(en  lat.  regeneratio),  reproduction  :  la  régéné- 
ration des  chairs  ;  en  chimie  ,  la  régénération 
des  métaux. —  Fig.,  et  en  parlant  du  baptême, 
renaissance  :  le  sacrement  de  la  régénération. 

RÉGÉNÉRATRICE,  subst.  et  adj.   fém.  Voyez 

RÉGÉNÉRATEUR. 

RÉGÉNÉRÉ ,  E ,  part.  pass.  de  régénérer. 

BÉisÉNÉRER ,  v.  act.  (réjénéré)  (du  lat.  rege- 
nei-arejfaitdula  particule  itérative  re ,  et  de  gê- 
ner are ,  engendrer),  faire  renaître  en  Jésus- 
Christ,  en  parlant  du  baptême.  —  Réformer, 
améliorer. — se  régénérer,  v.  pron.,  se  repro- 
duire :  les  chairs  se  régénèrent. 
♦régent,  subst.  mas.  (réjan)  (en  lat.  regens, 
part.  prés,  de  regere,  régir,  gouverner  ),  an- 
ciennement, celui  qui  professait  dans  un  collège. 
On  disait  plus  ordinairement  régent  de  ceux  qui 
enseignaient  dans  les  basses  classes,  et  professeur 
de  ceux  qui  enseignaient  la  rhétorique  et  la  phi- 
losophie, etc. — Aujourd'hui,  l'on  appelle  régent 
de  la  banque  de  France,  cliacun  de  ceux  qui 
composent  son  conseil  général.  — On  a  dit  aussi 
adj.  :  docteur  régent  en  médecine,  etc.  Voy. 
le  mot  qui  suit. 

RÉGENT,  B,  subst.  et  adj.  (réjan,  jante), 
subst.,  celui,  celle  qui  régit,  qui  gouverne  un 
royaume,  etc.,  pendant  la  minorité,  la  maladie 
ou  l'absence  du  roi.  —  Ad].  ;  la  reine  régente. 
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RÉCENTE ,  E ,  part.  pass.  de  régenter. 

RÉGENTER,  v.neul.  clic\.(réjanté),  ancienne- 
ment, professer,  enseigner  publiquement  dans  un 
collège.  Ce  sens  est  presque  hors  d'usage. Voye« 
régent. — Fig.,  aimer  à  dominer,  à  faire  pré- 
valoir son  avis  :  il  veut  régenter  partout. — Act., 
il  a  les  deux  sens  du  neutre  :  régenter  la  sixième, 
la  troisième;  cet  homme  régente  tous  ses  con- 
frères, les  gouverne  comme  des  écoliers.  —  se 
régenter,  v.  pron. 

REGERMÉ,  E,  part.  pass.   de  regermer. 

REGERMER,  v.  neut.  (rejèremé),  germer  de 
nouveau. 
♦reggiO,  subst.  propre  mas.  (réiji-o),  vill» 
d'Italie,  chef-lieu  du  district  et  du  duché  da 
même  nom .  Patrie  de  l'Arioste.  —  Prise  par 
les  Français,  1702;  par  le  prince  Eugène,  170S; 
par  le  roi  de  Sardaigne,  1742;  par  les  Autri- 
chiens, 1831. 

REGHAT,  subst.  mas.  (regua),  t.  de  bot.,  nom 
arabe  d'une  épiaire,  sorte  de  plante  du  genre 
des  orties. 

REGIBBEUB,  subst.  mas.  {rejibebeur),  celui 
qui  regimbe.  (Boiste.)  Vieux,  et  loul-à-fait  hors 
jusage. 

BÉGICIDE,  subst.  mas.  (réjicide)  (du  lat.  rex, 
régis,  roi,  et  cœdere,  tuer),  meurtre  d'un  roi. 
— Celui  qui  le  tue.  Dans  ce  dernier  sens  il  peut 
être  adj.  des  deux  genres  :  doctrine  régicide. 

BÉGI,  E,  part.  pass.  de  régir. 

RÉGIE ,  subst.  fém.  (  réji  )  (  du  lat.  regere, 
régir,  gérer,  administrer),  administration  de 
biens,  etc.,  à  la  charge  d'en  rendre  compte  : 
mettre  une  sirccession  en  régie. — Administration 
chargée  de  la  perception  des  impots  indirects; 
ses  bureaux;  ses  agents  :  la  régie  des  tabacs; 
la  régie  de  l'enregistrement  et  des  domaines,  la 
régie  des  conlribulioiis  indirectes,  etc.  —  On  dit 
égalenieul  :  mettre  des  travaux  publics  en  régie, 
c'est-à-dire  les  faire  exécuter  au  compte  de  l'étal, 
et  sous  la  surveillance  d'un  de  ses  agents.  —  La 
régie  intéressée  est  celle  en  vertu  de  laquelle  un 
propriétaire  confie  à  quelqu'un  la  perception  de 
ses  revenus,  sous  la  condition  qu'il  lui  en  re- 
viendra chaque  année  une  somme  fixe ,  et  que 
le  régisseur  partagera  avec  lui  l'excédant  de 
cette  somme ,  dans  une  proportion  convenue. 
Ce  mode  de  perception  est  employé  par  l'ad- 
ministration et  par  les  villes,  pour  la  recette  de 
certains  impôts   et  des  taxes  d'octroi. — régie, 

DIRECTION,  ADMINISTRATION,  CONDUITE,  GOUVER- 
NEMENT. (Syn.)  La  régie  a  trait  uniquement  aui 
biens  temporels  confiés  aux  soins  de  quelqu'un, 
pour  les  faire  valoir  au  profit  d'un  autre  à  qui 
ils  appartiennent ,  et  desquels  on  doit  rendre 
compte  de  clerc  à  maître.  La  direction  est  pour 
certaines  affaires  où  il  y  a  distribution,  suit  de 
finances,  soit  d'occupations,  et  auxquelles  on 
est  commis  pour  y  maintenir  l'ordre  convenable. 
L'administration  a  des  objets  d'une  plus  grande 
conséquence,  tels  que  la  justice  ou  les  finances 
d'un  état;  elle  suppose  une  prééminence  d'em- 
ploi qui  donne  du  pouvoir,  du  crédit,  et  une 
sorte  de  liberté  dans  le  département  dont  on  est 
chargé.  La  conduite  désigne  quelque  sagesse  et 
quelque  habileté  à  l'égard  des  choses ,  et  une 
subordination  à  l'égard  des  personnes.  Le  gou- 
vernement résulte  de  l'autorité  et  de  la  dépen- 
dance. Il  indique  une  supériorité  de  placo  sur 
des  inférieurs,  et  a  un  rapport  particulier  i  la 
politique. 

REGIHBEHENT,  subsl.  mas.  (rejeinbemau .) 
action  de  regimber. 

REGIMBER,  V.  neut.  [rejeinbé)  (  suivant  Mé- 
nage, de  la  particule  itérative  re,  et  de  l'italien 
gamba,  jambe;  remuer  fréquemment  les  jambes), 
en  parlant  des  bêtes  de  monture,  ruer  des  pieds 
de  derrière  quand  on  les  touche  de  l'éperon  ou 
du  fouet.  — Fig.  et  fam.,  résister,  refuser 
d'obéir  :  il  regimbe  ;  et  prov.  :  il  regimbe  con- 
tre l'éperon.  —  se  regimber,  v.  pron. 

«RÉGIME,  subst.  mas.  (réjime)  (en  lat.  regi- 
men ,  de  regere,  régir),  règle  qu'on  observe 
dans  la  manière  de  vivre,  par  rapport  à  la  santé  : 
suivre  un  bon,  un  mauvais  régime. — Au  palais, 
administration. — Régime  dotal,  celui  sous  l'em- 
pire duquel  la  femme  conserve  la  propriété  de  ses 
biens  de  toute  sorte,  qui  deviennent  dès-lors  ina- 
liénables. Toutefois,  le  mari,  chef  naturel  de 
la  société  conjugale ,  a  droit  à  la  jouissance  de 
tout  ou  partie  des  biens  do  la  femme,  pour 
l'aider  h  supporter  les  charges  du  mariage.  Ce 
régime  diffère  de  celui  de  la  communauté,  en  ce 
qu'il  n'y  a  entre  les  époux  aucune  association, 
soit  légale,  soitconventionnelle. — Dans  quelque! 
maisons  religieuses,  gouTernement,  supériorité  : 
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rfgime  annuel,  Iricnnal.  perpéluel. —  En  l.  de 
gram. ,  mol  qui  realreiot  et  détermine  la  signiO- 
calion  d'un  autre  mot  en  complétant  le  sens;  c'est 
le  régime  Indirect. — On  entend  par  rigime  direct, 
celui  qui  ne  complète  la  signification  d'un  mot  qu'A 
l'aide  de  certaines  prépositions  intermédiaires. 
Voy.  la  grammaire.  —  Il  se  dit  aussi  des  ra- 
meaux de  palmier,  de  figuier,  etc.,  qui  sont 
cliargéa  de  (ruilt  :  un  régime  de  dattet,  de 
fiH"c>. 

■RÉGIMENT,  subst.  mas.  (réjiman)  (  du  latin 
barbare  regitnenium,  qui  dérive  de  regimen, 
(couverncment,  administration),  corps  de  gens 
do  guerre,  composé  de  plusieurs  compagnies. — 
Fig.  et  (am.,  grande  multitude  :  il  est  assailli 
journellement  par  un  régiment  de  creauciert. 

nÉGlHEiVTAlRE,  adj.  des  deux  genres  (rdji- 
mantire),  du  régiment  :  école  rigimenlaire,  éta- 
blie dans  un  régiment. 

SKGIKE,  subsl.  rém.  (réjine),  t.  d'hist,  nat., 
gcare  de  serpents  du  troisième  ordre. 

RÉGIKGLETTE,  subsl.  fém.  (réjeingiieléte),  t. 
d'oiselier,  piège  pour  attraper  des  oiseaux. 

REGiNiGOT,  subst.  mas.  (rejeingiià),  I.  de 
menuisier,  sorte  de  rainure  que  l'on  pratique  sous 
l'appui  et  le  jet  d'eau  d'une  croisée  pour  em- 
pêcher l'eau  de  la  pluie  de  pénétrer  dans  un  ap- 
partement, Voy.  LÀRUIEIt. 
♦RÉGiosi ,  subst.  fém.  (réjion)  (en  lâl.  regio), 
grande  étendue ,  soit  sur  la  terre ,  soit  dans  l'air, 
soit  dans  le  ciel.  Il  se  dit  plus  ordinairement 
dans  le  premier  sens,  pour  une  grande  étendue 
de  pays  :  tomes  les  régions  de  la  terre ,  tes  ré- 
gions de  l'Asie,  etc.  —  En  anal.,  certaine  por- 
tion du  corps  humain  :  la  région  du  foie ,  de  la 
rate  ;  région  ombilicale  ,  épigastrique ,  etc. 

i  KEGIOKE  (e  riji-oné),  expression  empruntée 
du  latin  :  vis-à-vis.  Se  dit,  dans  l'imprimerie, 
d'un  ouvrage  en  deux  ou  plusieurs  colonnes  cor- 
respondantes. 

RÉGIPEAI] ,  subst.  mas.  (réjipô),  dans  un  train 
de  bois ,  perche  qu'on  lie  aux  branches  de  rive, 
et  qui  unit  ensemble  deux  coupons. 

RÉGIR ,  y.  acl.  [rfjir)  (en  lat.  regere),  gou- 
verner :  régir  un  étal,  un  diocèse.  En  ce  sens 
il  n'est  que  du  style  soutenu.  —  Au  palais,  ad- 
ministrer. —  En  grammaire ,  exiger  un  certain 
régime,  gouverner  un  certain  cas,  un  ^certain 
mode  :  ce  verbe  régit  l'accusatif.  —  je  "régir, 
T.  pron. 

BÉGissBDR,  subsl.  mai.,  régisseuse,  subst. 
tim.^iréjicenr,  cerne),  tc\\x\,  celle  qui  r^jii  par 
commission  et  à  la  charge  de  rendre  compte. 

RÊCISSECSE ,  «ubsl.  fém.  Voy.  récisskir. 

registraire,  «ubst.  mas.  (rejieetrire),  gar- 
dien des  registres.  Hors  d'usage. 

REGISTRATA,  subsl.  mas.  (réjicetrata)  (mot 
tout  latin),  t.  de  palais,  extrait  d'un  arrêt 
d'enregistrement.  Vieux. 

REGiSTRATEUR  ,  subst.  mas.  (rejicetrateur), 
officier  de  la  chancellerie  romaine  qui  enregis- 
trait les  bulles  et  les  suppliques.  Vieux. 

BEGISTRATIOU,  subsl.  fém.  (rejicetrdcion), 
droit  de  registre.  —  Action  d'écrire  sur  un  re- 
gistre. 

♦REGISTRE,  et  non  plus  REGÎTRE,  subst.  mas. 
(rejtccfre)  (en  lat.  regisirum),  livre  dans  lequel  on 
écrit  les  actes  et  les  alTaircs  de  chaque  jour  pour 
y  avoir  recours  :  registres  des  baptêmes,  des  ma- 
riages; registre  mortuaire;  tenir  registre.  —  On 
dit  ;  charger  un  registre,  écrire  sur  le  registre  ; 
décharger  un  registre,  donner  une  décharge  et 
l'écrire  sur  le  registre.  —  T.  d'organ. ,  règle  de 
bois  qu'on  tire  ou  pousse  pour  ouvrir  ou  fermer  les 
jeux  de  l'orgue.  —  T.  d'impr. ,  rencontre  des 
lignes  et  des  pages  placées  et  rangées  également 
les  unes  sur  les  autres. — Faire  son  registre,pTea- 
dre  les  mesures  nécessaires  pour  que  les  pages 
imprimées  en  papier  blanc  tombent  exactement 
sur  celles  qui  leur  répondent  dans  la  retiration. 
—En  chimie,  plaque  de  fer  mobile  avec  laquelle 
on  bouche  ou  l'on  débouche  les  fourneaux,  sui- 
vant le  degré  de  chaleur  qu'on  veut  donner. 

Prov.  :  tenir  registre  de  tout ,  remarquer,  rete- 
nir tout  ce  qu'on  entend.  —  Cet  homme  est  sur 
mes  registres,  je  me  souviendrai  du  déplaisir 
qu'il  m'a  tait.  On  dit  plus  ordinairement  sur  mes 
tablettes. 

REGISTRE ,  E ,  part.  pas9.  de  regisirer,  et  non 
plus  regtlre. 

REGisTRER,  Y.  acl.,  et  non  plus  regîtrer 
(rejlcetre)  (du  lat.  regis'.rare),  insérer  dans  le 
registre;  on  dit  même  enregistrer.  —  se  ivegis- 
T»ER,  V.  pron. 

REGÎTRE,  vieille  orlhographohors  d'usage,  que 
«Jonne  encore  l'Académie  pour  reqistrb. 
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REGItrer  ,  même  observation  pour  ce  mot 
que  pour  le  mot  précédent.  On  de  dit  plus  que 
rcgistrer. 

RÉGLAGE,  subst.  mas.  (réguelaje),  action  de 
régler  le  papier  de  musique  et  autres. 
»RÉGi.E,  subsl.  fém.  [réguele)  (du  lai.  régula, 
fait  de  regere,  régir),  instrument  long,  droit  et 
plat,  de  bois  ou  de  métal,  qui  sert  à  tirer  des 
lignes  droites.  —  Fig.,  principe  ,  maxime,  foi, 
enseignement  :  r^j/e  de  foi,  de  conduite,  de 
morale.  — Bon  ordre  :  ou  vit  sans  régie,  ou  il 
n'y  a  point  de  régie  dans  cette  maison. — Exem- 
ple ,  modèle.  —  Loi  particulière ,  règlement  : 
procéder  dans  les  régies,  selon  les  régies  ;  les 
régies  de  la  politesse.  —  Préceptes,  principes, 
méthodes  des  arts  et  des  sciences.  Il  s'emploie 
ordinairement  au  plur.  :  l'élude,  la  connais- 
sance des  régies,  etc.  —  Instituts,  statuts  d'un 
ordre  religieux  :  la  règle  de  saint  François,  de 
saint  Benoit,  etc.  —  En  arithm.,  opération  que 
l'on  fait  sur  des  nombres  donnés  pour  en  trou- 
ver ou  la  somme,  ou  la  différence,  ou  le  pro- 
duit,ou  le  quotient  :  les  quatre  régies,  Viidi'ioa, 
la  soustraction ,  la  multiplication  et  la  division  : 
régie  de  trois,  régie  de  proportion.  —  T.  de 
médec,  au  plur.,  purgations  menstruelles  des 
femmes.  —  règle  ,  «odéle.  (Syn.)  La  régie 
prescrit  ce  qu'il  faut  faire  ;  le  modèle  le  montre 
tout  fait.  On  doit  suivre  l'une,  et  imiter  l'autre. 
—  La  régie  parle  à  I  esprit ,  elle  l'éclairé ,  elle 
lui  fait  connaître  ce  qui  doit  se  faire  ;  mais  elle 
est  froide  et  sans  force.  Le  modèle  échauffe 
l'âme,  la  met  en  mouvement,  fait  disparaître 
toutes  les  diCRcultés,  anéantit  tous  les  pré- 
textes. —  RÈGLE,  RÈGLEMENT.  (Syn.)  La  règle 
regarde  proprement  les  choses  qu'on  doit  faire; 
et  le  règlement,  la  manière  dont  on  les  doit 
faire.  Il  entre  dans  l'idée  de  l'une  quelque 
chose  qui  tient  plus  du  droit  naturel  ;  et  dans 
l'idée  de  l'autre,  quelque  chose  qui  lient 
plus  du  droit  positif.  —  L'équité  et  l'humanité 
doivent  être  les  deux  grandes  régies  de  la  con- 
duite des  hommes  ;  elles  sont  même  en  droit  de 
déroger  i  tous  les  règlements  particuliers.  On 
se  soumet  i  la  règle  ;  on  te  conforme  au  règle- 
ment. Voy.  ORBRB. 

♦RÉGLà,  e,  part.  pass.  de  régler,  et  adj.: 
mouvement  réglé,  montre  bien  réglée,  etc.  Voy. 
RÉGLER. — Sur  quoi  on  a  tiré  des  lignes  :  papier 
réglé. — ProT.  :  homme  réglé  comme  un  papier 
de  musique,  qui  observe  avec  ponctualité  une 
certaine  manière  de  vivre. — Décidé,  déterminé  : 
il  est  réglé  que...  —  Jugé,  arrêté,  conclu  ;  cela 
est  réglé. — Assujéti  i  une  règle  quelconque,  uni- 
forme ou  variable,  bonne  ou  mauvaise.  En  ce 
sens,  il  diffère  de  régulier,  qui  signifie  conforme 
i  une  règle,  uniforme  et  louable  :  une  vie  réglée 
n'est  pas  toujours  une  vie  régulière.  —  En  par- 
lant des  personnes ,  sage,  rangé.  —  Femme  qui 
est  réglée,  qui  a  ses  menstrues  régulièrement. — 
Fièvre  réglée,  dont  les  accès  sont  réguliers.  — 
Troupes  réglées,  eaircltnaea  SUT  pied,  pour  les 
distinguer  des  milices. —  règle,  rangé.  (Syn.) 
On  est  réglé  par  ses  moeurs  et  par  sa  conduite; 
on  est  rangé  dans  ses  affaires  et  dans  ses  occu- 
pations. L'homme  réglé  ménage  sa  réputation  et 
sa  personne;  il  a  delà  modération  ,  et  il  ne  fait 
point  d'excès.  L'homme  rangé  ménage  son  temps 
et  son  bien;  il  a  de  l'ordre  et  ne  fait  point  de  dis- 
sipation.— A  l'égard  de  la  dépense  à  laquelle  on 
applique  ces  deux  épithèles,  elle  est  réglée  par 
les  bornes  qu'on  y  met ,  et  rangée  par  la  manière 
dont  on  la  fait.  Il  faut  la  régler  sur  ses  moyens, 
et  la  ranger  selon  le  goût  de  la  société  où  l'on 
vit,  de  façon  néanmoins  que  les  commodités 
domestiques  ne  souffrent  point  de  l'envie  de  bril- 
ler.—  RÉGLÉ,  régulier.  (Syn.)  Le  mouvement 
de  la  lune  est  réglé,  puisqu'il  est  soumis  i  des 
retours  périodiques  égaux  ;  mais  il  n'est  pas  ré- 
gulier, parce  qu'il  n'est  pas  uniforme  dans  la 
même  période. — En  parlant  de  la  vie,  de  la  con- 
duite, des  mœurs,  réglé  dit  autre  chose  que  ré- 
gulier. Une  vie  réglée  peul  s'entendre  au  phy- 
sique et  au  moral  ;  au  physique,  c'est  une  vie  as- 
sujélie  i  une  règle  suggérée  par  des  vues  de 
santé  ou  d'économie  ;  au  moral,  c'est  une  vie 
extérieurement  conforme  aux  règles  de  morale 
que  le  monde  môme  exige;  mais  une  vie  régu- 
lière est  une  vie  conforme  aux  principes  de  la 
morale  et  aux  maximes  de  la  religion.  C'est  k  peu 
près  la  même  chose  en  parlant  de  la  conduite  et 
des  mœurs. —  On  dit  d'une  femme  qu'elle  est 
réglée,  dans  un  sens  purement  physique,  pour 
dire  que  le  retour  périodique  des  menstrues  est 
exact.  C'est  pourquoi  dans  le  sens  moral ,  on  dit 
qti'cUe  est  régulière,  pour  dire  qu'elle  garde 
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toutes  les  bienséances  qu'exige  la  vertu. — Horsda 
la  morale  ,  ce  qui  est  réglé  étail  originairement 
libre,  et  n'est  soumis  à  une  règle  que  par  un 
choix  libre  ou  par  convention  ;  c'est  ainsi  qu'il 
faut  l'eniendrc  d'une  dispute  réglée,  d'un  oidi  ■ 
naire  réglé,  d'un  commerce  réglé,  d'un  temps 
réglé,  etc.;  ou  bien  il  s'agit  d'une  règle  établie 
parle  fait,  et  dont  il  est  difficile  ou  impossible  de 
rendre  raison  ,  comme  quand  on  parle  d'une 
lièvre  réglée.  Mais  toui  ce  qui  est  régulier  doit 
tendre  i  la  règle,  et  tend  au  vicieux  dès  qu'il  s'y 
soustrait;  tels  sont  un  bâtiment,  un  discours, 
un  poème ,  une  construction ,  une  procédure, 
etc. 

RÉGLÉE,  stibst.  fém.  (réguelé  ),  t.  de  car- 
tonniers,  pile  de  cartons  équarris. 

♦  rèGlememt  ,  subst.  mas.  (  règueleman  ), 
ordonnance,  statut  qui  doit  servir  de  règle,  qui 
prescrit  ce  que  l'on  doit  faire  :  règlement  de 
police.  —  Plaider  en  règlement  de  juges,  plai- 
der afin  de  faire  décider  à  quel  tribunal  une  af- 
faire doit  être  portée. 

RÈGLEMENT,  adv.  (règuélèvian),  iyec  règle, 
d'une  manière  réglée. — règlement  ,  régulière' 
BEST.  (Syn.)  Quand  on  ne  veut  marquer  que 
la  persévérance  i  faire  toujours  de  la  même  ma- 
nière, ces  deux  adverbes  sont  synonymes,  et  se 
prennent  indifféremment  l'un  pour  l'autre  :  ainsi, 
l'on  peut  dire  d'un  homme  de  cabinet,  qu'il  élu» 
die  règlement  ou  régulièrement  huit  heures  par 
jour,  que  tous  les  jours  il  se  lève  règlement  ou 
régulièrement  à  cinq  heures,  etc.  Mais  il  y  a 
des  circonstances  où  l'on  ne  doit  pas  prendra 
l'un  pour  l'autre.  Règlement  veut  dire  alors, 
d'une  manière  égale  ,  que  l'on  peut  regarder 
comme  règle,  ei  qui  semble  soumise  à  une  règle  ; 
régulièrement  veut  dire,  d'une  manière  confor- 
me i  une  règle  réelle,  ou  aux  régies  en  général. 
— Règlement  indique  de  la  précision  ,  et  suppose 
de  la  sagesse  et  de  l'ordre;  régulièrement  désigne 
de  l'attention,  et  suppose  toujours  de  la  sou- 
mission et  de  l'obéissance.  —  Vivre  règlement 
est  un  moyen  assuré  de  ménager  tout-à-fait  sa 
bourse  et  sa  santé  ;  vivre  régulièrement  est  lo 
moyen  efficace  d'assurer  son  bonheur 

♦RÉGlehe.'VTAIre,  subst.  et  adj.  des  deux 
genres  (réguelemantère),  qui  appartient  au  ri- 
glemenl;  qui  concerne  \e  règlement  :  lois  régle- 
mentaires; et  en  mauvaise  pari  :  administra- 
tion, régime  réglementaire ,  qui  multiplie  les 
règlements  i  l'eicès.  —  Subst.  :  un  réglemen- 
taire. 

Régleuenteb,  y.aeut.  (règuelémanlé),  faire 
des  règlements ,  organiser  :  aimer  d  réglemen- 
ter.— se  réglementer,  y.  pron. 

RÉGLER,  V.  acl.  (réguelè)(d\i\iUrcgulare), 
tirer  des  lignes  sur  du  papier  pour  servir  de  rè- 
gle ou  d'ornement. — Conduire,  diriger  suivant 
la  règle  :  régler  sa  vie,  ses  actions,  ses  mœurs, 
ses  désirs  ;  régler  sa  maison,  etc. — Déterminer: 
régler  les  séances ,  l'ordre,  la  marche,  etc.  — 
Régler  ses  affaires ,  les  mettre  dans  un  bon  or- 
dre.— Régler  sa  dépense,  sa  table,  y  mettre  un 
certain  ordre,  quelquefois  la  diminuer. — Régler 
une  affaire,  un  différend,  les  terminer. — Régler 
le  mémoire  d'un  ouvrier,  en  mettre  les  articles 
i  leur  juste  valeur.  —  Régler  une  pendule,  une 
montre,  la  mettre  en  état  d'aller  juste  et  bien.— 
T.  d'imp.,  régler  le  coup,  marquer  avec  de  la 
craie,  sur  le  tympan,  l'endroit  où  doit  poser  la 
platine,  afin  de  donner  i  propos  le  coup  de  bar- 
reau.— se  régler,  V.  pron., devenir  réglé,  régu- 
lier.— Se  régler  sur  quelqu'un,  le  prendre  pour 
modèle. — Se  régler  sur  quelque  chose,  se  con- 
former i  ce  qui  a  été  décidé  ou  pratiqué. 
♦RÉGLET,  subst.  mas.  (réguelé),  l.  d'imprim., 
espèce  de  lame  en  fonte  d'une  longueur  déter- 
minée, qui  sert  à  faire  la  division  de»  chapitres, 
etc.  On  l'appelle  plus  ordinairement  filet, —  La 
ligne  marquée  par  cette  règle  dans  l'imprimé. 
Peu  usité. — En  archit. ,  bandelette. 

♦RÉGLETTE  ,  subst.  fém.  (réguelèle)  ,  petite 
règle  de  bois  dont  on  se  sert  dans  l'imprimerie 
pour  former  les  garnitures. 

RÉGLEUR,  subst.  mas.,  RÈGLE  OSE,  subst.  fém. 
(régueleur,  leuze),  ouvrier  ou  ouvrière  qui  règle 
le  papier. 

RÉGLEUSE,  subst.  fém.  Voy.  régleur. 

RÉGLISSE,  subsl.  fém.  {règuelice  )  (en  latin 
glycyrrhisa,  fait  du  grec  yiuxu/spiÇa,  formé  de 
(siÇa,  racine ,  et  de  y/uxuî ,  doux,  racine  douce), 
plante  vivace,  originaire  des  pays  chauds,  à  fleur 
papilionacée  ,  dont  la  racine  est  connue  par  lu 
douceur  de  son  mucilage.  —  Morceau  de  cetw 
plante  ou  plut6l  de  m  racine,  —  fus  de  refi^tfM} 
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tncre  noir  préparé  avec  le  suc  de  la  réglisse, — 
Réglisse  de  tnoutagne ,  l.  de  bol. ,  le  Irèfle  des 
Alpes,  donl  les  racines  sont  sucrées.  —  Réglisse 
sauvuye,  nom  donné  à  l'aslragalc  commun. 

KÉGi.ISSIlin,  subsl.  mas.  Voy.  astkàcvle. 
«ivÉci.oin,  suiisl.  mas.  {régudoar),  oulil  pour 
rcgUr  le  papier.  —  Insirumenl  de  bois   ou  d'os 
i  l'usage  des  cordonniers. 

«RÛGLUKE,  subsl.  fém.  {réguelure),  ouTragc  de 
régleur. 

RUGUAI.ABU  ,  subsl.  propre  mas.  (  règuema- 
lare),  bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  ar- 
rond.  de  MorUgne,  dcp.  de  1  Orne. 

rEgnakt,  e,  adj.  [régnian ,  gnianle  )  ,  qui 
régne:  duc,  prince  régnant. — Fig.,qui  domine  : 
le  goût  régnant.  —  Maladie  régnante,  qui  exisle 
en  ce  momenl. 
♦nÈGiliK,  subsl.  mas.  (réj)!ie)(du  lai.  regnum), 
gouvernenicul,  admiuislralion  d'un  royaume.  — 
11  se  dil  du  roi,  et  non  pas  du  royamne  :  sous  le 
régne  de  Louis  XIV ,  etc.  —  Couronne  suspen- 
due sur  le  mallre-aulcl  d'une  église;  la  liare 
du  pape.  —  Fig.,  pouvoir,  empire  :  le  régne  de 
la  grâce;  le  régne  du  péché, — Kn  l.  d'iiisl.  nal,, 
te  régne  animal,  végétal,  minéral,  les  animaux, 
les  vegétaui,  les  miuéraui.  Dans  la  même  divi- 
sion de  l'bisl.  nal.,  il  n'y  a  que  deux  seclions 
générales ,  le  régne  organique  el  le  régne  inor- 
ganique.—  Fig.:  éire  en  régne.  Cire  en  vogue. — 
Kam.  :  du  régne  de... ,  du  temps  de ,  en  parlant 
d'un  particulier. 

ll£C3ifi,  pan.  pass.  de  régner. 

itECKER,  y.  neut.  (régulé)  (en  lat.  regnare), 
résir,  gouverner  un  état. — Fig.,  dominer  :  le  sage 
régne  sur  ses  passions  ;  l'ambition  régne  dans 
son  âme.  —  En  parlant  des  choses ,  être  en  vo- 
gue :  cette  mode  a  régné  long-temps.  On  dit 
aussi  te  vent  qui  régne  ,  la  maladie  qui  régne  , 
qui  dure  depuis  long-temps.  —  L'hyperbole, 
Vantithése,  régnent  dans  ce  discours,  elles  y  sont 
fréquentes.  —  En  t.  d'archit. ,  s'élendre  le  long 
de..  :  cette  corniche,  ce  balcon  régnent  tout  le 
long  de  la  façade. 

nÉGKicOLE,  subsl.  et  adj.  des  deux  genres 
(réguenikole)  (du  lat.  regiiicola,  formé  de  regnum, 
royaume ,  el  de  colère ,  habiter) ,  habitant  natu- 
rel d'un  royaume,  et  par  extension  d'un  étal 
souverain  quelcouquc. —  Etranger  qui  jouit  par 
concession  des  mêmes  privilèges  que  les  régni- 
coies  :  les  Suisses  sont  réputés  régnicoles. 

REGNIES,  subsl,  fera.  plur.  {régni),  sorte  de 
toile  qu'on  fabrique  dans  le  Beaujolais. 

RECOKFl.É,  E,  part.  pass.  de  regonper. 

REGOKFLEMEitr,  subsl.  mas.  [reguonfleman), 
élévation  des  eaux  dont  le  cours  est  arrêté  par 
quelque  obstacle. 

REGOaiFLER,  V.  neut.  (reguonpé  ),  s'enlever 
et  se  soulever,  en  parlant  des  eaux  donl  quelque 
obslacle  arrête  le  cours.  —  Acl.,  gonfler  une 
seconde  fois.  Voy.  gonfler.  —  je  hlgomfler  , 
Y.  pron. 

REGORGÉ,  E,  pari.  pass.  de  regorger. 

REGORGEMENT,  subsl.  mas.(  rcguorjeman  ), 
action  de  regorger,  de  ce  qui  regorge:  regorge^ 
ment  de  la  rivière,  de  la  bile,  des  humeurs. 

REGORGER  ,  V.  neut.  (  reguorjé  )  (du  mot 
gorge  ,  propreraenl  sortir  de  la  gorge),  s'épan- 
cher hors  de  ses  bornes  ,  déborder.  Il  ne  se  dil 
que  des  eaux,  du  sang,  des  humeurs. — Fig.,  avoir 
en  grande  abondance  :  il  regorge  de  biens  ,  et 
fam.  ;  il  regorge  de  santé;  il  a  trop  de  santé. — 
Fig.  et  fam.  .-  faire  regorger  ,  obliger  de  ren- 
dre :  on  lui  fera  regorger  l'argent  qu'il  a  volé. 
lians  celle  phrase  ,  il  est  actif. 

RECOULÉ,  E,  pan.  pass.  de  rcgouler. 

REGOdLER  ,  V.  act.  (reguoulé)  ,  t.  pop. ,  ra- 
brouer quelqu'un,  lui  dire  des  paroles  piquanles. 

—  se  RECOULER,  V.  proH.  Vieux  cl  peu  en  usage. 
REGOUKMÊ,  E,  part.  pass.  de  regourmer. 
REGOtHMER,  V.  acl.  (reguourme],  donner  une 

seconde  fois  des  coups  de  poing.  —  se  RtcoiR- 
UCR,  V.  pron. 

rëGoCté,  e,  pari.  pass.  de  regoûler. 

regoCter,  v.act.  (reguonlé),  goûter  de  nou- 
veau. —  se  KEGOÛTER,  V.  pron. 

BEGRACié,  e,  part.  pass.  de  regracier. 

BBGRACIER  ,  V.  acl.  (reguéracié),  gracier  de 
nouveau.  —  se  regr*cier  ,  v.  pron. 

ReCRADIllé,  e,  part.  pass.  de  regradiller. 

Regradii.ler  ,  v.  act.  [regueradi-ié),  friser 
les  cheveux  avec  un  fer  chaud. — se  regradiller, 
r.  pron.  Presque  inusité. 

Regrat,  subsl.  mas.  (régnera),  marchandise 
de  peu  de  valeur  qu'on  achetle  poiar  la  revendre. 

—  Vente  de  sel  i  petite  mesure.  —  Lieu  où  il 
eo  vend  aiqti. 


RECRATTË,  E,  part.  pass.  de  regratlcr. 

regratter  ,  V.  act.  {^regueralé) ,  gratter  de 
nouveau.  —  Pteltoyer  un  vieux  bàlimenl  avec  des 
ripes  el  autres  outils.  —  Retoucher  une  planche 
avec  le  bufin. — Neut.,  vendre  du  sel  à  petites 
mesures.  —  Fig.  et  fam.  :  c'est  un  homme  qui 
regratte  sur  tout,  qui  fait  dans  un  compte  des 
réductions  sur  les  plus  petits  objets. — se  regrai- 
TER,  V.  pron. 

REGRATTERIE,  subsl.  fém.  (reguéraleri)  , 
marchandise  de  regrat. 

REGRATTIER,  subsl.  mas.,  REGRATTIÈRE  , 
subsl.  fém.  (regueratié,  tiére),  celui,  celle  qui  vend 
du  sel  à  petite  mesure.  —  Par  extension ,  petit 
marchand  qui  vend  de  la  seconde  main.  —  Fig. 
et  fam.,  personne  qui,  dans  un  compte  consi- 
dérable.fail  des  réductions  sur  les  plus  petits  ob- 
jets.— Ecrivassier,  compiUleur. 

REGRATTIÈRE,   subsl.  fém.  Voy.  REGRATIIER. 

REGREFFÉ,  E  ,  part.  pass.  de  regreffer. 
VREGREFFER,  V.  acl.  (régueréfé),  greffer,  en- 
ter de  nouveau.  —  se  regreffer  ,  y.  pron. 

REGRliLAGE,  subsl.  mis.  ireguerélaje) ,  se- 
conde opération  pour  blanchir  la  cire.  Voy.  re- 
crf.ler. 

REGRÉI.É  ,  E  ,  pari.  pass.  de  regréler. 

RKGRÉLER,  V.  act.  (reguerélé),  l.  de  cirler, 
faire,  après  la  seconde  fonte,  passer  de  nouveau 
la  cire  dans  la  gréloire,  pour  la  blanchir.  —  se 
regréler,  v.  pron. 

RÉGRÉ,  E,  part.  pass.  de  régrer. 

RÉGRER,  v.  ici.  (régneré),  récréer.  (Boisle.) 
Vieux  et  même  hors  d'usage.  —  se  régrer  ,  v. 
pron. 

REGRËS,  subsl.  mas.  (regucré)  (du  lat.  re- 
gressus  ,  qui  signifie  proprement  retour  ,  action 
de  retourner,  de  revenir,  formé  de  re,  pour  ré- 
tro, en  arrière,  el  de  gressus,  pas,  marchej,  ac- 
tion qu'on  a  pour  rentrer  dans  un  bénéfice 
résigné  ou  permuté.  Autrefois ,  la  faculté  qui  ap- 
partenait au  propriétaire  d'un  office  de  révoquer 
la  cession  qu'il  en  avait  faite  j  cette  révocation 
avait  pour  effet  de  conserver  le  titulaire  dans 
tous  ses  droits  ,  el  pouvait  avoir  lieu  jusqu'au 
moment  de  l'installation  du  cessionnaire.  Le  re- 
grés n'est  plus  admis  par  nos  lois ,  el  à 
moins  d'une  clause  formelle  de  réméré,  les  ven- 
tes d'offices  de  notaires,  d'avoués  ou  de  greffiers 
par  exemple  ,  ne  seraient  pas  plus  susceptibles 
que  toute  autre  vente  d'être  révoquées  par  la 
seule  volonlé  d'une  des  parties.  Le  consenlemenl 
réciproque  serait  indispensable. 

RÉGRESaiom ,  subsl.  fém.  (réguerècion)  (en 
lai.  regressio),  figure  de  rhétorique  qui  fait  re- 
venir les  mots  sur  eux-mêmes  avec  un  sens  dif- 
férent :  nous  ne  vivons  pas  pour  boire  el  pour 
manger,  mais  nous  buvons  et  nous  mangeons 
pour  vivre. 

REGRET,  subs*,.  mas.  {rcgueré)(du]3l.  régres- 
sas, retour  en  arrière,  parce  que  le  regret  re- 
porte les  pensées  et  les  sentiments  sur  le  passé. 
Le  Duchai.),  déplaisir  d'avoir  perdu  ce  qu'on  pos- 
sédait, ou  d'avoir  manqué  ce  qu'on  aurait  pu  ac- 
quérir :  avoir  du  regret,  des  regrets.  —  Il  sfc  dit 
par  extension  d'un  déplaisir  léger  :  j'ai  regret 
que  vous  n'ayez  pas  vu  cette  pièce. — Repentir  : 
avoir  regret  de  ses  péchés.  —  Au  plur.,  plaintes , 
doléances. — A  regret,  loc.  adv.,  avec  répugnance. 

REGRETTABLE,  adj.  des deux  genres  (regue- 
rétable),  digne  d'être  regretté. 

REGRETTABLEMEST,  adv.  (reguérélableman), 
d'une  manière  regrettable.  (Boisle.) 

REGRETTÉ ,  E ,  part.  pass.  de  regretter. 

REGRETTER ,  V.  acl.  (reguerété) ,  avoir  du 
regret,  être  fiché,  affligé  d'une  perte  qu'on  a 
faite  ;  d'avoir  manqué  ce  qu'on  pouvait  acquérir; 
de  n'avoir  pas  fait  quelque  chose,  etc.  —  se  re- 
gretter ,  V.  pron. 

RÉGRIGNÉ ,  E ,  part.  pass.  de  régrigner. 
seRÉGRlG.>KR  ,  V.  pron.  (réguerignié),  se  retirer, 
se  crisper.  Vieux. 

REGROS ,  subit,  mas.  (reguerô),  grosse  écorce 
pour  le  tan. 

REGROSSI ,  E ,  part,  pass.  de  regrossir. 

REGROSSIK,  V.  acl.  (reguerocir),  t.  de  gra- 
vure, élargir  des  tailles  el  des  hachures,  soit 
avec  le  burin,  soit  avec  l'échoppe. — se  regros- 
sir, V.  pron. 

REGUINDÉ,  E,  part.  pass.  de  regmnder. 

REGUINDER,  V.  act.  (reguieindé),  guinder  une 
seconde  fois.  —  En  t.  de  fauconn.,  l'oiseau  se 
regiiinde,  fait  une  nouvelle  pointe  au-dessus  des 
nues. — se  reguimder  ,  v.  pron. 

RÉGUi,.,  abréviation  de  régulier, 

RÉGULARiSATionr,  subst.  fém.  (régularixA- 
Cion),  aclioQ  de  régulariser, — SpD  effet. 


RÉGULARISÉ,  E,part.  pass.  de  régulariser, 
RÉGULARISER,  v.   act.  {régulari%é) ,  rendre 
régulier,  donner  de  la  régtilarilé  à... —  se  régu- 
lariser, V.  pron. 

RÉGULARITÉ,  subsl.  fém.  (régularité)  ,  en 
général,  contormilé  aux  régies.  —  En  physique  , 
ordre  invariable  de  la  nature. — En  morale,  ob- 
servation exacte  des  devoirs  el  des  bienséances. 

—  En  matière  de  religion ,  observation  des  ré^ 
gtes,  des  préceptes,  des  commandemenls  de  Dieu 
et  de  l'Eglise. — Dans  les  arts ,  observation  des 
régies  qui  leur  sont  propres.  —  En  parlant  des 
ordres  religieux  ,  exacte  observation  des  régies 
de  chaque  ordre. — Il  se  dit  aussi  de  létal  reli- 
gieux par  opposition  à  l'état  séculier. — La  régu- 
larité des  traits  du  visage,  leur  juste  proportion. 
— En  géom.  :  la  régularité  d'une  figure,  l'égalité 
de  ses  cotés  et  de  ses  angles. 

♦RÉGULATEUR,  subst.  mas.  (régulateur),  en  t. 
d'horlogerie  ,  le  balancier  ou  le  spiral  dans  les 
montres,  la  verge  el  la  lentille  dans  les  pendules. 

—  En  l.  de  plombier,  armure  du  laminoir  qui 
régie  et  dirige  la  pression  des  tables  qu'on  la- 
mine.— Celui  qui réy/e,  qui  dirige.  En  ce  sens, 
on  dil  au  fém.  régulatrice. 

RÉGULATEUR,  adj.  mas.,  au  fém.  régula- 
trice (régulateur,  trice),  qui  régie,  qui  régil  : 
pouvoir  régulateur,  forc6  régulatrice, 

RÉCULATIOIV,  subst.  fém.  (réguldcion),  action 
de  ce  qui  régie.  Inusité. 

RÉGULATRICE,  adj.  fém.Voy.  régulateur. 
♦régule,  subsl.  mas.  (régule),  dans  l'anc. 
chim.,  la  partie  métallique  pure  d'un  denii-mélal  : 
régule  d'arsenic,  d'a)itimolne ,  etc.  (T.  des  al- 
chimistes, qui,  croyanl  toujours  trouver  de  l'or 
dans  les  culots  métalliques  qu'ils  reliraient  de 
leurs  foules,  les  appelaient  régules ,  en  latin  re- 
gulus,  petit  roi,  comme  conlenanl  ce  roi  de> 
métaux.) 

«régulier,  adj.  mas.,  au  fém.  régulière 
(régulié ,  liére)  (du  lai.  regularis  ,  fait  de  ré- 
gula, règle),  conforme  aux  régies,  i  l'ordre  de 
la  nature,  aux  lois  de  la  religion  et  de  la  morale, 
aux  préceptes  des  ans  ,  etc.  Voy.  réglé. — 
Ëiacl,  poncluel  :  il  est  régulier  dans  les  moin- 
dres choses. — Bâtiment  régulier,  place  régu- 
lière, où  règne  une  certaine  régularité,  une 
certaine  symétrie.  —  Traits  réguliers,  traits  du 
visage  qui  sont  dans  une  juste  proportion  entre 
eux. — En  malhémaliques  :  figure  régulière,  donl 
lous  les  côtés  el  tous  les  angles  sont  égaux  enlre 
eux.  —  Corps  réguliers,  les  cinq  polyèdres  qui 
ont  pour  surlace  des  polygones  réguliers,  égaux 
entre  eux,  et  donl  lous  les  angles  solides  sont 
égaux. — En  chron.  :  nombres  réguliers,  ou  sub- 
stantivement :  les  réguliers,  nombres  qui,  ajou- 
tés aux  concurrents,  servaient  à  trouver  quel 
jour  de  la  semaine  tombait  le  premier  mois.— . 
En  grammaire  ,  verbes  réguliers ,  ceux  qui  sui. 
vent,  dans  la  formation  de  leurs  temps,  les  rè- 
gles générales  des  conjugaisons. — Clergé  régu- 
lier, composé  des  ordres  religieux.  —  Béné/ice 
régulier,  qui  ne  peut  être  tenu  que  par  uu  reli- 
gieux. —  Observance  régulière,  pratiquée  par  le 
religieux.  —  Subsl.  mas.  :  bénéfice  possédé  par 
un  régulier,  par  un   religieux. 

RÉGULIÈRE,  adj.  fém.  Voy.  régulier. 

régulièrememt,  adv.  (réguliéreman),  se- 
lon les  règles;  avec  régularité. 

RÉGULiiiiE,  adj.  fém.  (réguline),  t.  de  chira.  : 
partie  réguline ,  la  partie  purement  métalli- 
que d'un  demi-métal.  Voy.  régule. 

RÉCULO,  subst.  mas.  (régula),  l.  de  relat., 
titre  qu'on  donne  au  fils  de  l'empereur  de  la 
Ctiine. 

RÉGULUS,  subsl.  mas.  (réguluce),  t.  d'astron.. 
étoile  qui  fait  partie  de  la  conslellalion  du  lion. 
♦RÉGURGITATION,  Subst. fera. (ré!giir;iJ(lcion)  , 
t.  de  médec,  action  d'avaler  de  nouveau  les 
aliments  après  les  avoir  dégorges  el  broyés  une 
seconde  fois,  mode  de  digestion  propre  aux 
animaux  ruminants. 

RÉHAB,  subst.  mas.  (r^-afte) ,  instrument  per- 
san qui  a  quelque  ressemblance  avec  le  violon. 

RÉHABILITATION,  subsl.  fém.  (ré-abilild- 
cion),  action  de  réhabiliter  :  lettres  de  réhabili- 
tation. 

RÉHABILITÉ,  E,  pari.  pass.  de  réhabiliter, 

réhabiliter,  y.  act.  (ré-abilité)  (de  la  par- 
ticule laline  itérative  re,  cl  de  l'adj.  habitis,  ha- 
bile ,  propre  à...  :  rendre  de  nouveau  habile 
à...),  rétablir,  remettre  en  élat,  dans  le  premier 
étal. —  Réhabiliter  un  mariage,  réparer  le  Tics 
d'un  mariage  par  une  nouvelle  célibratioo.  — T>fW 
RÉHAniLiTER,  Y.  pron. 

RÉHABITUÉ,  E,  pari,  pass,  de  réhabiturr. 
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EfiHABiTTiER,  T.  act.  (ri-abitu-é),  habituer 
de  nouveau. — se  këhabiteer,-t.  pron. 

REHACHÉ,  E,  part.  pass.  de  rehaclier. 

B£UACUER,  T.  act.  (re-ache),  hacher  de  nou- 
veau.— se  REBACBEK,  V.  prOU. 

BEU.AKTÉ,  E,  part.  pats,  de  rehanter. 

REHANTER,  Y.  act.  (re-ante),  hanler  de  non- 
Teau. — se  rebànter,  t.  proo. 

REHASARUÉ,  E,  part.  pass.  de  rehasarder. 

REHASARDER,  ï.  act.  (re-oiarile),  hasarder 
de  nouveau. — se  rebasabder,  v.  pron. 

REHAL'SSÊ,  E,  part.  pass.  de  rehausser. 

REHAisSEME.YT,  suîist.  mas.  {re-6ceman), 
action  par  laquelle  on  rend  plus  haut  :  le  re- 
haussement d'un  mur.  —  Le  rehaussement  des 
monnaies,  l'augmentation  de  leur  valeur  numé- 
raire.— Le  rehaussement  des  tailles,  l'augmen- 
tation de  l'imposition  des  taillea. 

REHAUSSER,  T.  act.  (re-6ce),  hausser  davan- 
tage, relever  ■•  rehausser  une  tapisserie,  un 
plancher,  une  muraille.  —  Kig.  :  rehausser  (i 
courage,  le  prix  d'une  marchandise.  —  Faire 
paraître  davantage  :  les  ombres  dans  un  tableau 
rehaussent  l'edat  des  couleurs;  rehausser  le 
mérite  d'une  action.  —  En  peint.,  frapper,  sur 
des  parties  lumineuses ,  des  touches  plus  lu- 
mineuses encore.  —  Rehausser  d'or  ,  peindre 
en  couleur  d'or  sur  une  loile ,  soit  à  l'huile  , 
soit  en  détrempe,  des  morceaux  de  sculpture, 
des  bas-reliefs,  elc.  On  dit  i,  peu  près  dans  le 
même  sens  :  a«e  broderie,  un  habit,  etc.,  re- 
hausse d'or  ou  d'argent.  —  je  reuausser,  v. 
pron. 

«REHACTS,  subst.  mas.  plur  (re-6),  t.  de 
peint.,  endroits  les  plus  éclairés  d'un  tableau, 
où  sont  les  couleurs  les  plus  vives. 

REHEL'RTÉ,  E,  part.  pass.  de  reheurter. 

BEHEURTER,   v.    acl.  {rc-eurté),  heurter  de 
nouveau. — se  reheurtek,  v.  pron. 
^REICHSTADT,  subst.  propre  mas.  (rékechetate) 
vile  de  Bohême,    illustrée  par  le   titre  de  duc 
qu'elle  donna  au  Dis  de  Napoléon. 

REICIIY,  subst.  mas.  (rcchi),  t.  de  relat.,  nom 
de  sectaires  de  Cachemire  qui  adorent  un  seul 
Dieu,  et  ne  demandent  rien  k  personne. 

REICHSTALE,  subst.  fém.  (rékeceiale),  mon- 
naie qui  a  cours  en  Allemagne,  en  Hongrie,  en 
Pologne,  en  Suisse,  etc.  On  dit  aussi  à  peu  près 
dans  le  mime  sens,  reichsihakr.  Ce  dernier 
mot  signifie  en  allemand  ecu  d'empire,  formé 
de  reich,  empire,  et    thaler,   écu.  Vojei  Bix- 

DALE. 

REILLÈRE,  subst.  fém.  (re-ière),  conduit  qui 
amène  l'eau  sur  la  roue  d'un  moulin. 

RElLLANmE,  subst.  propre  fem.  {ri-iane), 
petite  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.  de  Forcalquier  ,  dép.  des  Basses-Al- 
pes. 

REIUARIE,  subst.  fém.  (rémari),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  graminées. 

RÉIMPORTÉ,  E,  part.  pass.  du  y.  reimporter. 

RÉIMPORTER,  V.  act.  (re-cimporté),  importer 
de  nouveau. — se  réihpobter,  v.  pron. 

RÉIUPOSÉ,  E,  part.  pass.  de  reimposer. 

RÉIMPOSER,  V.  act.  (re-einpozé),  faire  une 
nouvelle  imposition  pour  achever  le  paiement 
d'une  taxe  qui  n'a  pu  être  entièrement  acquit- 
tée.— £n  t.  d'imprim.,  signifie,  imposer  une  se- 
conde fois,  soit  parce  que  les  pages  de  la  feuille 
ou  de  la  forme  étaient  mal  placées,  soit  pour 
changer  les  bois  des  garnitures,  afin  d'obtenir 
des  marges  plus  grandes  ou  plus  régulières.  Il 
faut  réimposer  cette  feuille .  dont  les  pages  sont 
transposées.  Reimposez  votre  feuille  pour  tirer 
le  grand  papier. — se  réimposer,  v.  pron. 

RÉIMPOSITIOK,  subst.  fém.(r<;-eiHp6ziciOH), 
action  de  réimposer,  imposition  nouvelle. 

RÉIHPRESSIOK,  subsl.  fém.  {ré-einprécion), 
nouvelle  impression  d'un  ouvrage. 

RÉIMPRIMÉ,  E,  part.  pass.  de  reimprimer. 

RÉIMPRIMER,  v.  act.  (ré-einprimé),  imprimer 
de  nouveau. — se  rêimpriuer,  v.  pron. 
♦REIMS  ,  subst.  propre  mas.  (reince),  ville  de 
France, ch.-lieud'arr., dép. de  la  Marne.  Son  ar- 
chevêque avait  le  privilège  eiclusifde  sacrer  les 
rois  de  France. 

REIN,  subst.  mas.  (rein)  (du  lat.  renés),  ro- 
gnon, viscère  de  l'animal  où  se  fjit  la  séparation 
de  l'urine  pour  s'écouler  de  là  dans  la  vessie. 
Il  se  dit  proprement  de  l'homme. — Le  bord  d'un 
bois.  —  Au  plur.,  le  bas  de  l'épine  du  dos  et  la 
région  voisine.—  L'épine  du  dos  relativement  à 
la  force,  à  la  souplesse  :  i7  a  les  reins  forts  ou 
^iiUs,  les  reins,  souples,  les  reins  rompus.— 
KflWjle    de  l'Ewiture  sainte,   l'Intérieur  de 


l'homme,  sa  pensée  :  Dieu  est  le  tcrutaleur  des 
cœurs  et  des  reins. — F.n  archit.  :  les  reins  d'une 
voûte,  la  partie  vide  ou  pleine  qui  est  entre  la 
moitié  de  l'extrados  d'un  arc  et  le  prolonge- 
ment du  pied  droil,  jusqu'au  sommet  de  la  voûte. 
— Fig.  et  fam.  :  ai'oi;'  les  reins  forts,  être  riche 
et  puissant,  en  état  de  soutenir  les  frais  d'une 
entreprise;  être  en  état  de  réussir  dans  une  af- 
faire, dans  un  ouvrage.  —  Il  a  eu  ou  on  lui  a 
donné  un  tour  de  reins,  on  lui  a  rendu  un  mau- 
vais office  qui  lui  nuira  beaucoup.  —  Poursuivre 
l'ept'e  dans  les  reins,  de  fort  près. 

REIKAIRE,  adj.  des  deux  genres  (rentre),  t. 
de  bol.,  qui  ressemble  à  un  rein. 

REIXAL.  Inusité.  Voy.  réxal. 

«REIXE,  subst.  fém.  (rêne)  (en  lat.  regina), 
femme  de  roi. — Celle  qui  de  son  chef  gouverne 
un  royaume.  —  On  dit  llg.  :  itome,  ta  reine  des 
cités  ;  et  en  style  poétique  :  fa  rose  est  la  reine 
des  fleurs, — Beine  du  bal,  celle  i  qui  on  donne 
le  bal. — Reine  de  la  five,  celle  qui  avait  la  fève 
dans  sa  part  du  gileau. 

REiHE-CLAl'bE,  subsl.  fém.  (réneklàde,  et 
non  pas  rêne  guelàde),  sorte  de  prune  verte  ou 
violette  d'un  goût  exquis. — Au  plur.,  des  rei«e- 
claude  sans  s;  et  non  pas  des  reines-claudes, 
avec  un  s ,  ainsi  qu'écrivent  presque  toutes  les 
grammaires.  Ces  sortes  de  prunes  ne  sont  pas 
du  tout  des  reimi ,  mais  un  bel  et  bon  fruit 
qu'affectionnait  la  reine  Claude. 

REIXE-UES-BOIS  ,  subst.  fém.  (rinediboa), 
t.  de  bot.,  nom  qu'on  donne  i  la  dianelle,  sorte 
de  plante. 

REi9iE-DES-CARPES  ,  lubst.  fém.  {rtnedt- 
karpe),  t.  d'hisl.  nat.,  poisson  différent  de  la 
carpe  ordinaire  par  quelques  rangées  de  gran- 
des écailles  et  par  la  nudité  du  reste  du  corps. 

REIKE-DES  PRÉS  ,  subst.  fém.  {rinedépré), 
sorte  de  plante  vivace  de  la  famille  des  rosa- 
cées. 

reii«e-des-serpe:«ts,  subst.  fém.  (rinedé- 
cirepan),  t.  d'hisl.  nat.,  nom  qu'on  donne  au 
boa  géant  ou  boa  devin. 

REl.TiE  -MARCIERITE,  subst.  fém.  (rénemar- 
guerite),  t.  de  bol.,  espèce  d'aster  de  la  Chine, 
que  l'on  cultive  dans  les  Jardins. 

REISE  -  D'OR,  subst.  fém.  (rénedor),  nom 
d'une  monnaie  qui  fut  frappée  sous  Blanche  de 
Gastillo  ,  reine  de  France  ,  et  mère  de  saint 
Louis. 

BEiJtETTE,  subst.  fém.  Voy.  rainette. 

RÉINCORPORÉ,  E,  part.  pass.  do  riincorpo- 
rer. 

RÉINCORPORER,  V.  act.  (ré-einkorpori),  in- 
corporer  de  nouveau. — »e  réincorporer,  v.  pron. 

RÉI\CRUDÉ  ,  part.  pass.  de  réincruder. 

RÉINCRUDER,  V.  act.  (ré-einkrude) ,  l.  de 
phil.  hermétique,  faire  redevenir  cru.  —  se 
RÉiNCRUDEU,  V.  prou.  (BoiKe.)  luusité. 

RÉIXFECTÉ,  E,  part.  pass.  de  r<!iH/ec/ec. 

RÉIXFECTER,  V.  act.  iré-einfikté),  iaiecler 
de  nouveau.  —  se  réinfecter,  v.  pron. 

RÉINSTALLATION  ,  subsl.  fém.  (ré-eincetald- 
cion),  action  d'installer  de  nouveau. 

RÉINSTALLÉ  ,  E,  part.  pass.  de  réinstaller. 

RÉINSTALLER,  V.  act.  (ré-elncetolé),  installer 
de  nouveau.  —  se  réinstaller  ,  v.  pron. 

REINTÊ,  E,  adj.  (reinlé),  chien  reinté,  qui  a 
les  reim  larges  et  élevés  en  arcs. 

RÉINTÉGRANDE,  subsl.  fém.  (ré-eintéçue- 
rande),  t.  de  droit,  rétablissement  dans  la  puis- 
sance d'un  bien  dont  on  avait  élè  dépossédé. 

RÉINTÉGRATION,  subst.  fém.  [ré-einléguerâ- 
cion),  t.  de  jurisp.,  action  de  réintégrer. 

RÉINTÉGRÉ,  E,  part.  pass.  do  réintégrer,  et 
adj.,  rétabli. 

RÉINTÉGRER,  v.  act.  (ré-einlégiteré)  (de  la 
particule  latine  itérative  re,  et  du  verbe  in- 
tegrare  ,  rétablir  ,  réparer  ,  dérivé  A'inte- 
ger,  entier  ;  remettre  en  son  entier),  rélablir 
quelqu'un  dans  la  possession  d'une  chose  dont 
il  avait  été  dépouillé.  —  faire  réintégrer  des 
meubles ,  les  faire  remettre  dans  les  lieux  d'où 
ils  avaient  été  enlevés.  —  Réintégrer  datis  les 
prisons,  remettre  en  prison.  —  je  réintégrer, 
v.  pron. 

RÉINTERROGATION,  subst.  fém.  (ré-eintéro- 
guûcion],  action  de  réinterroger. 

RÉINTERROGÉ,  E,  part.  pass.  de  reinterro- 
ger. 

RÉINTERROGER,  V.  act.  [ri-eintèrojé),  inter- 
roger de  nouveau.  —  se  réinterrocer  ,  v.  pron. 

RÉINVITÉ,  E,  part.  pass.  de  réinviter. 

RÉINVITER ,  v.  act.  (ré-einvité),  inviter  de 
nouveau.  —  te  réisviter,  t.  pron. 


BEip. ,  abréviation  du  mol  latin  rei/iuilica , 
gén.  de  respubiiea ,  la  république. 
vRKis,  subst.  mas.  (r^ce)  monnaie  de  compte 
au  Brésil,  valant  6  dixièmes  de  centime. 

RKIS-EFFENDI,  subsl.  mas.  (réce-ifeindi), 
t.  de  relat.,  chancelier  de  l'empire  turc. 

REISPOUTK,  subsl.  mas.  (ricepoute),  d- 
paye.  Voy,  ce  mot. 

REissOLE,  subsl.  fém.  Barbarisme.  Voy.  au» 

SOLE. 

RÉITÉRATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  Réitéra- 
TIVE  (ré-ilératif,  tive),  réitéré ,  qui  rentre. 
♦RÉITÉRATION,  subst.  fém.  {rt-itérdcion),  ac- 
tion de  réitérer. 

RÉITÉRATIVE,  adj.  fém.  Voy.  réitératif. 

RÉITÉRATIVEMENT,  adv.  {ré-itérativeman), 
pour  réitérer,  d'une  manière  réitéralive. 

RÉITÉRÉ,  E,  part.  pass.  de  réitérer. 

RÉITÉRER ,  V.  act.  (ré-iiéré)  (du  lat.  reite- 
rare),  faire  de  nouveau  ce  qu'on  a  déjà  fait  : 
réitérer  une  médecine.  — se  reitérer,  v.  pron. 

REiTRE,  subst.  mas.  {rèlre)  (de  l'allemand 
reuter  ou  reiter,  cavalier),  dans  le  seizième  tii- 
cle  ,  cavalier  allemand.  —  Espèce  de  capote, 
ainsi  nommée,  parce  que,  dans  l'origine,  ells, 
était  particulièrement  ï  l'usage  des  retires  on' 
cavaliers  allemands. — Aujourd'hui,  prov.:  vieus 
relire,  homme  qui  a  vu  beaucoup  de  pays  ,  qui 
s'est  mêlé  de  beaucoup  d'affaires,  etc. 

REIVAS,  subsl.  mas,  {révàce),  myth.,  arbre 
d'où  sont  nés  les  auteura  du  genre  humain  ,  se- 
lon les  Perses. 

RFJAii.i.i ,  part.  pass.  de  rejaillir. 

REJAILLIR ,  V.  neut.  (reja-ie-ir),  en  parlant 
des  choses  liquides,  sortir  avec  impétuosité, 
jaillir  :  son  sang  rejaillit  jusqu'au  pied  du  lit. 

—  En  parlant  des  corps  solides,  être  repoussé 
et  réfléchi  :  la  balle  a  rejailli  jusqu'ici.  —  Il  se 
dit  aussi  de  la  lumière  :  la  lumière  qui  rejaillit 
du  soleil.  —  Fig.,  retomber  sur  :  la  gloire  et  la 
honte  des  enfants  rejaillissent  sur  leurs  pires. 

RFJAILLISSEMENT,  subst.  mas.  (ri^'a-ie-ice- 
man),  mouvement  de  ce  qui  rejaillit. 

REJAI'NI,  E,  part.  pass.  de  rejaunir. 

REJAI'NIR,  V.  ac».  [rejdnir],  rendre  jaune  da 
nouveau.  — je  rejaunir,  v.  pron. 

REJECTION,  subst.  fém.  (rejtkcion),  action 
de  rejeter.  —  Son  elTet.  (Boisle.) 
♦REJET,  subst.  mas.  (rejt),  action  d'exclure, 
de  re;e(ec.— Nouveau  Jet,  nouvelle  pousse  d'une 
plante ,  d'un  arbre.  —  En  t.  de  pratique  ,  faire 
le  rejet,  ordonner  le  rejet  d'une  pièce,  la  rejeter 
d'un  procès.  —  Renvoi  qu'on  fait  d'un  article  da 
quelque  compte  i  un  autre  endroit  de  ce  compte. 
— T.  de  finances  ,  réimposition. 

REJETAEi.F.,  adj.  des  deux  genres  (rejela- 
ble) ,  qui  doit  être  rejeté  :  proposition,  preuve, 
pièce  rejetable. 

REJETEAU,  subst.  mas.  (rejeté),  I.  d'archil., 
espèce  de  moulure  ,  en  forme  de  bord. 

REJETÉ,  E,  part.  pass.  de  rejeter. 

REJETER ,  v.  acl.  (rejeté),  jeter  une  seconde 
fois.  —  Repousser  :  rejeter  une  balle  aiec  vi- 
gueur. —  Jeter  une  chose  dans  l'endroit  d'où  on 
l'avait  tirée.  —  Jeter  dehors  :  ce  que  la  mer  re- 
jette sur  le  rivage. —  En  parlant  des  arbres, 
repousser  après  avoir  été  coupé  :  cet  arbre  a 
rejeté  de  nouvelles  branches  ;  et  neutralement  : 
if  rejette  par  le  pied.  —  Dans  un  compte,  ren- 
voyer à  un  autre  article,  etc.  :  il  faut  rejeter 
cette  somme  sur  le  compte  de  l'année  prochaine. 

—  Fig.  :  rebuter,  n'agréer  pas,  ne  vouloir  pat 
accepter  ou  recevoir  :  rejeter  des  offres ,  des 
propositions ,  etc.  —  Ne  pas  admettre  :  rejeter 
un  projet  de  loi ,  un  amendement. — Fig.:  rejeter 
une  imposition,  une  taxe  sur  une  ville,  etc., 
réimposer  celle  ville  pour  compléter  le  paiement 
d'une  taxe,  etc.  Voy.  rejet.  —  Rejeter  la  faute 
sur  un  autre ,  l'accuser  pour  se  disculper  soi- 
même.  —  <:e  REJETER  ,  V.  pron 

REJETON,  subsl.  mas.  (rejeloti),  nouveau  jet 
que  pousse  un  arbre  par  le  pied  ou  par  le  tronc. 
— Il  se  dit  aussi  en  parlant  des  plantes.  -—  Fig., 
et  dans  le  style  soutenu,  descendant  :  illustres 
rejetons.— Dans  les  raanuractures  de  tabac,  celui 
qui  est  fabriqué  avec  les  feuilles  que  la  pisnto 
pousse  après  avoir  été  coupée  une  première  fois. 

P.EIEIONNÉ,  E,  pari.  pass.  de  rejetonner. 

RKJETONSKR,  v.  acl.  {rejétoné),  arracher  les 
rcietons,  les  feuilles  du  tabac,  elc.  —  Neut.  , 
pousser  des  rejetons.  —  se  rejetonner,  v.  pron. 
Peu  en  usage. 

REJOINDRE  ,  V.  acl.  (rejoeindre)  (de  la  parti- 
cule latine  itérative  i-c  ,  et  du  verbe  jungere, 
joindre  :  joindre  de  nouveau  )  (  il  se  conjugue 
comme  ;'oi»dre),  réunir  des  parties  qui  avaient  été 


REL 

•éparées  ;  reiolndre  les  deux  lèvres  d'une  plaie. 
—Ralleindre,  retrouver  des  personnes  dont  on 
i'étail  séparé.  —  se  rejoindre,  v.  pron.,  se  ras- 
sembler, se  joitidre  de  nouveau. 

REJOisiT,  B  ,  part.  pass.  de  rejoindre. 

REJOiXTOiEMESfT,  subst.  mas.  {rejoeintoè- 
waio,  aclion  de  remplir  cl  de  refaire  les  joints 
des  maçonneries  en  mauvais  élal.— Effet  de  cette 

action. 
REjonTOYÉ,  E,  part.  pass.  de  rejomloyer. 
REJOiHTOiER,  V.  act.  {rcjoeinloé-ie),  t.  d'ar- 
chit.,  remplir  el  ragréer  les  ;oiii«  empierrés  d'un 
bâliment. — se  rejoistoïer,  v.  pron. 
REJOUÉ  ,  E  ,  pari.  pass.  de  rejouer. 
REJOUER,  V.  acl.  (rejoui),  jo«er  de  nouveau  : 
"lous  rejouons  la  même  partie. — Neut.  ;  if  s'est 
mis  A  rejouer. — se  rejocer,  v.  pron.  :  le  boslon 
était  tombe   en  désuétude,  mais  depuis   quelque 
temps  il  se  rejoue  beaucoup. 
RÉJOUI,  E,  part.   pass.  de  réjouir,  et  adj.  , 

gai On  dit  subst.  et  fani.  :  un  gros  rejoui,  une 

grosse  réjouie,  une  personne  de  bonne  humeur. 
RÉJOl'iR,  V.  act.  (réjouir),  donner  de  la  70!e  .• 
celte  nouvelle  réjouit  tout  le  monde. — Donner  du 
plaisir  :  couleur  qui  réjouit  la  vue. —  Donner  du 
divertissement  :  que  ferons-nous  pour  réjouir  la 
compagnie  ?  En  ce  sens  on  dit  tam.  :  réjouir  la 
compagnie  aux  dépens  de  quelqu'un,  se  moquer 
dequelqu'un  pourdivertir  les  autres. — se  réjouir, 
y.  pron.,  se  divertir. — Se  féliciter  :  je  me  réjouis 
avec  vous  de  votre  heureux  rétablissement. —  Se 
rejouir  aux  dépens  de  quelqu'un,  s'en  moquer. 

RÉJ0UISS4IICE,  subst.  fém.  (réjouiçance)  , 
démonstration  do  joie  :  réjouissance  publique  ; 
on  a  fait  de  grandes  réjouissances  d  cette  occa- 
lion. — Au  jeu  du  lansquenet,  carte  que  celui  qui 
doune  tire  après  la  sienne  ,  et  sur  laquelle  les 
coupeurs  et  autres  peuvent  mettre  de  l'argent. 
— Dans  les  boucheries,  certaine  portion  de  basse 
viande  que  l'acheteur  est  obligé  de  prendre  avec 
la  bonne  et  au  même  prix. 

RÉJOUISSANT,  E,  adj.  (réjouiçan,  çante),  qui 
réjouit. 

REJOCré,  pari.  pas».  ierejotUer. 
rejoCter,  v.  neut.  (rejouté)  jouter  de  nou- 
Tcau.  Peu  en  usage. 
REJOUVE^IC,  E,  part.  pass.  de  rejouvenir. 
rejOUVEHIR,  v.  neut.  (rejouvenir),  redevenir 
enfant.  (Boiste.)  "Vieux  et    même  entièrement 
hors  d'usage. 

REKIET,  sub.  mas.  (rekiète),  t.  de  relat.,  salul 

religieux  des  Turcs,  en  se  tournant  vers  l'orient. 

RELÂCHANT,  E,  adj.  (relàchan,  chante),  qui 

relâche ,  amollit  :  subst.  au  mas., un  relâchant; 

un  remède  qui  relâche. 

VRELÀCHE,  subst.  mas.  (relâche)  (du  lat.  re- 
laxalio),  interruption,  disconlinuation  de  quel- 
que travail,  de  quelque  élude,  de  quelque  exercice. 
— Repos,  interraission  dans  quelque  état  doulou- 
reux.— Subst.  fém.,  t.  de  mar.,  aclion  de  relâ- 
cher :  nous  fîmes  une  relâche  de  quinze  jours  au 
Brésil. — Lieu  propre   pour  y  retâcher  :  ce  port 
tstune bonne  relâche. — relâche,   RELicnEMEST. 
(Syn.)  Le  relâche  est  une  cessation  de  travail  : 
on  en  prend  quand  on  est  las  :  il  sert  à  réparer 
les  forces.  Le  relâchement  est  une  cessation  d'aus- 
lérilé  ou  de  zèle  :  on  y  tombe  quand  la  ferveur 
diminue  ;  il  peut  mener  à  un  dérèglement   ou  à 
une  inattention  coupable. — L'homme  infatigable 
travaille  sans  relâche  ;  l'homme  exact  remplit  son 
devoir  sans  relâchement. — Relâche  se  prend  tou- 
jours en  bonne  part  ;  c'est  la  discontinuation  dû 
quelque  exercice  public,  soit  pour  le  corps,  soit 
pour  l'esprit.  Relâchement,  employé  seul,  se  prend 
souvent  en  mauvaise  part;  c'est  la  diminution  de 
l'activité  dans  le  travail,  ou  dans  quelque    exer- 
cice, ou  dans  la  régularité  dans  ce  qui  concerne 
les  mœurs  ou  la  piété.  —  Il  est  nécessaire  que  , 
par  intervalles,  l'esprit  et  le  corps  prennent  du 
relâche;  il  sert  i  ranimer  les  forces.  En  fait  de 
mœurs  et  de  discipline,   le  moindre  relâchement 
est  dangereux  ;  il  fait  mieux  sentir  le  poids  de  la 
règle,  et  ne  manque  guère  de  la  rendre  odieuse. 
Le  relâche  est  un  soulagement  qui  prépare  à  de 
nouveaux  travaux  ;   le  relâchement  dans  ce  qui 
concerne  la  piété,  la  discipline  ou   les  mœurs  , 
est  une  infraction  qui  en  amène  d'autres  et  con- 
duit au  désordre  ;  mais,  par  rapport  au  travail , 
le  relâchement  ne  tire  pas  toujours  à  si  grande 
conséquence;  et  l'on  peut  se  le  permettre  quel- 
quefois jusqu'à  un   certain  point,  quand  on  n^a 
pas  le  loisir  de  se  donner  entièrement  relâche. 
RELÂCHÉ,  E,  part.  pass.  de  relâcher,  et  adj., 
qui  n'est  plus  si  fort  tendu.  —  En   matière  de 
,       religion  et  de  morale,  qui  est  dans  lo  relâche- 
ment ou  qui  annoDce  le  relâchement .-  homme 
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relâché,  morale,  discipline  relâchée.  — Qui  n'est 
plus  si  ferme  dans  son  dessein ,  dans  son  entre- 
prise. 

RELÂCHEHEIVT,  subst.  mas.  (relAcheman)(eD 
lat.  relaxatio),  diminution  de  tension  :  relâche- 
ment des  nerfs,  des  cordes  d'un  instrument.  — 
Disposition  du  temps  i  s'adoucir.  —  Fig.  :  ra- 
lentissement d'ardeur  dans  le  travail,  dans  les 
exercices  de  piété ,  ou  de  régularité  dans  la 
conduite,  dans  les  mœurs. —  Délassement: 
après  une  grande  contention  d'esprit,  il  faut  un 
peu  de  relâchement. 

RELACHER,  V.  act.  (relâché)  (en  lat.  relaxa- 
re),  taire  qu'une  chose  soit  moins  tendue. — Re- 
mettre un  prisonnier  en  liberté. — Céder  de  ses 
droits  :  je  lui  ai  relâché  la  moitié  de  la  dette. — 
Neut.  ,  en  t.  de  marine,  discontinuer  sa  route 
et  se  retirer  à  l'abri  pour  céder  à  la  tempête,  ou 
pour  se  radouber ,  ou  pour  renouveler  ses  pro- 
visions, etc. — Diminuer  de  sa  première  ardeur, 
de  sa  première  ferveur. — ic  relâcher,  v.  pron., 
n'être  plus  si  ferme,  si  constant  dans  ce  qu'on 
avait  projeté ,  entrepris.  —  N'avoir  plus  tant  de 
régularité,  tant  de  courage,  tant  de  vigueur.  — 
Céder  de  ses  prétentions,  etc.  —  En  parlant  du 
mal ,  n'être  plus  si  violent ,  si  douloureux.  — 
Se  relâcher  l'esprit,  se  reposer ,  se  délasser  l'es- 
prit. 
*RELAI  ,  subst.  mas.  (relé),  t.  de  sauniers ,  la 
deuxième  eau  des  salines. 

RELAIS,  subst.  mas.  (relè)  (du  latin  relictus, 
part.  pass.  do  relinquere ,  liisaer  ;  canes ,  equi 
relicti,  chiens,  chevaux  laissés,  mis  ef  certains 
lieux  pour  s'en  servir  au  besoin),  en  t.  de  chasse, 
chiens  de  chasse  qu'on  tient  en  certains  lieux  dans 
la  refuite  des  bêtes  qu'on  court,  pour  les  lâcher 
quand  la  bête  passe. — Donner  le  relais,  lâcher  les 
chiens  placés  en  relais. — Chevaux  qu'on  poste  en 
quelque  endroit  pour  s'en  servir  à  la  place  de 
ceux  qu'on  quitte. — Lieu  oïl  l'on  met  les  relais  : 
au  second  relais.  —  En  t.  de  fortification,  che- 
min de  trois  pieds  de  large  au  pied  du  rempart, 
entre  le  rempart  et  le  fossé.  —  Fig.  et  fam.  ; 
être  de  relais,  être  de  loisir ,  n'être  pas  employé. 
—  Meubles  de  relais,  en  sus  de  ceux  qui  ser- 
vent ordinairement.  —  En  t.  de  manufacture  de 
tapisseries  ,  les  ouvertures  que  l'ouvrier  laisse 
dans  une  tapisserie,  en  changeant  de  figure  et  de 
couleur. 

RELAISSÉ,  part.  pass.  de  relaisser  et  adj. 
mas.  [relécé) ,  t.  de  chasse  :  lièvre  relaissé,  que 
la  lassitude  contraint  de  s'arrêter. 

RELAissER,  V.  neut.  (relécé),  t.  de  chasse,  se 
coucher,  en  parlant  du  lièvre,  lorsqu'il  est  acca- 
blé de  lassitude. 

RELAM ,  subst.  mas.  (relan),  aclion  de  relan- 
cer. (Saint-Simon.)  Inusité. 

RELANCÉ,  E,  part.  pass.  de  relancer. 
♦RELAUCER,  V.  acl.  (relancé),  en  t.  de  chasse, 
lancer  de  nouveau  :  o;i  relança  le  cerf  jusqu'à 
trois  fois. — Repousser  :  relancer  l'ennemi  dans 
son  fort.  —  Fig.  et  fam.  :  relancer  quelqu'un  , 
aller  trouver  quelqu'un  oii  il  est  pour  l'engager 
i  quelque  chose.  —  Par  extension  de  métapho- 
re, répondre  à  quelqu'un  d'un  ton  fier  el  haut, 
marquer   qu'on  reçoit  très-mal  les  choses  qu'il 

dit.  se  RELANCER,   V.    proH. 

RELAKQUIS,  E,  part.  pass.  de  relanquir. 
RELANQUIR,  V.  act.  (mankir)  (du   lat.  relin- 
quere) ,    délaisser.  —  se    relanouir,   v.   pron. 
(Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

RELAPS,  E,  subsl.  et  adj.  (relapece)  (du  latin 
relapsus,  part.  pass.  de  relabi,  retomber,  formé 
de  re,  itératif,  el  labi,  tomber),  qui  est  retombé 
dans  l'hérésie  après  l'avoir  abjurée  :  une  femme 
relapse;  (fest  un  relaps. 

RÉi.ARGi,  E,  part.  pass.  de  rélargir,  et  adj. 
RÉLARGiR,  V.  act.  (rélarjir),  élargir  de  nou- 
veau. —  Élargir  ce  qui  est  trop  étroil. — se  ré- 
largir, V.  pron.,  devenir  Irop  large. 

RÉLARGISSEMEST,  subst.  mas.  {rélarjice- 
man),  action  d'élargir  de  nouveau. 

RELAT.,  abréviation  du  mot  relatif,  relative 
ou  relation. 

RELATÉ,  E,  part.  pass.  de  relater. 
RELATER,  V.  act.  (relaté)  (du  latin  relatum , 
supin  de  referre,  rapporter,  raconter),  raconter, 
mentionner.  —  se  relater,  v.  pron. 

RELATEUR,  subst.  mas.,  RELATkiCE,  Subsl. 
fém.  (relateur,  triée),  celui,  celle  qui  relate,  ra- 
conte.— Auteur  âerelations.Veuiisiié  mais  utile. 
♦RELATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  relative  (re- 
latif,  tive)  (en  latin  relalivus),  qui  a  quelque 
relation,  quelque  rapport  à...  —  Subst.  mas.,  t. 
de  gramm.,  mot  qui  a  rapport  à  un  autre. Voyez 
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♦RELATIOS,  subst.  fém.  (rcMcton)  (en  lat.  re- 
lalio),  rapport  d'une  chose  à  une  autre  — Com- 
merce ,  liaison ,  correspondance.  —  Récit,  nar- 
ration. 

rei.ationnaire,  subst.  mas.  (relacionére), 
faiseur  de  relations.  Voy.  relateur.  (Bois(e.) 

relative,  adj.  fém.  Voy.  relatif. 

RELATIVEMENT,  adv.  (relativeman),  par  rap- 
port..., d'une  manière  relative. 

RELATIVITÉ ,  subst.  fém.  {relativité),  t.  do 
logique,  qualité  qui  parait  résider  dans  l'objcl. 
Peu  usité. 

RELATRICE,  subst.  fém.  Voy.  relateur. 

RELATTÉ,  E,  part.  pass.  de  rclatler,  et  adj. 

RELATTER,  V.  act.  (relaté),  garnir  un  comble 
de  lattes  neuves ,  après  en  avoir  levé  la  tuile  ou 
l'ardoise,    el  avoir  détruit  le  vieux  lattis. '- se 

RELATTER,  V.  prOU. 

RELAVÉ,  K,  part.  pass.  de  relaver,  et  adj. 
*RELAVER,  V.  act.  (relavé),  laver  de  nouveau. 
—  se  RELAVER,  V.  pron. 

RÉLA.ÏATION  ,  subsl.  fém.  (rélakçàcion)  (du 
latin  relaxatio),  en  t.  de  médec. ,  relâchement  : 
relaxation  des  nerfs.  —  En  t.  de  droit-canon , 
diminution  ou  entière  rémission  de  peines  cano- 
niques. —  On  dit  aussi  au  palais  :  relaxation 
(élargissement)  d'un  prisonnier.        - 

RELAXE ,  subst.  fém.  [rélakce),  renvoi  par 
un  tribunal  des  conclusions  prises  contre  soi. 

RÉLA.vÉ,  E,  part.  pass.  de  relaxer,  el  adj.  Il 
ne  se  dit  qu'en  chirurgie  :  nerf  relaxé,  qui  n'a 
pas  sa  tension,  sa  situation  ordinaire. 

RÉLA.\ER  ,  V.  act.  (rélakcé)  (du  lai.  relaxa- 
re,  relâcher,  détendre,  parce  qu'on  relâche  les 
liens  d'un  prisonnier,  en  le  mettant  en   liberté), 

t.  de  prat.,  remeltre  en  liberté  un  prisonnier. 

se  RELAXER  ,  V.  prou. 

RELAYÉ,  E,  part.  pass.  de  relayer. 
♦relayer  ,  V.  act.  (relè-ié)  (rac.  relais),  occa- 
per  des  ouvriers  les  uns  après  les  autres,  en 
sorte  qu'ils  travaillent  et  se  reposent  alternati- 
vement. —  Neut.,  prendre  des  relais ,  des  che- 
vaux frais  :  nous    relayâmes  en  tel  endroit,  — 

se   RELAYER,   V.  prOU. 

RELiiUN,  subst.  mas.  (rélebeun),  t.  de  bot,, 
sorte  de  plante  du  Chili,  de  la  famille  des  ru- 
biacées. 

RÊi.É ,  E ,  part.  pass.  de  se  réler, 

RELÉCHÉ,  E,  part.   pass.  de  relécher. 

RELÉCHEK  ,  v.  act.  (reléché),  I.  pop.,  lécher 
de  nouveau ,  souvent. — se  RELÉcnER  ,  v.  proo. 

RELECTURE,  subsl.  fém.  (relékture),  seconde 
lecture.  Inusité. 

RELÉGATiOlf,  subsl.  fém.  (reléguâcion)  (en 
lai.  relegalio),  t.  de  jurispr.,  exil ,  bannissement 
dans  un  certain  lieu. 

RELÉGUÉ  ,  E ,  part.  pass.    de  reléguer. 

RELÉGUER ,  v.  act.  (reléguié)  (en  lat.  rele- 
gare),  exiler  dans  un  lieu  déterminé.  —  On  dit 
flg.  el  au  passif  :  l'innocence  bannie  des  villes 
est  reléguée  au  village,  etc. — se  reléguer  ,  v. 
pron.,  se  retirer  :  il  s'est  relégué  à  la  campa- 
gne. 

RELENT,  subst.  mas.  (  relan),  mauvais  goût 
que  contracte  une  viande,  etc.,  renfermée  dans 
un  lieu  humide. 

se  RÊLER ,  T.  pers.  (cerèlé),  se  fendre  en  vi^ 
de  haut  en  bas,  en  parlant  du  suif.  —  Se  fendre 
à  la  tête,  en  parlant  d'un  pain  de  sucre. 

KELEVAILLES,  subst.  fém.  plur.  (relevâ-ie), 
cérémonie  qui  se  fait  à  l'église  la  première  fois 
qu'une  femme  y  vient  en  relevant  de  couches. 

RELEVAISON ,  subst.  fém.  {relevèzoïi),  ancien 
droit  féodal.  Hors  d'usage. 

RELEVÉ ,  subsl.  mas.  (relevé),  l'ouvrage  que 
fait  un  maréchal  en  levant  un  fer  el  en  le  rat- 
tachant.— Relevé  d'une  héte fauve, eat.  dechasse, 
le  temps  oïl  elle  sort  de  son  gîte  pour  aller  re- 
paître.— Relevé  de  compte,  extrait  des  articles 
d'un  compte  qui  regarde  !e  même  objet. — Relevi 
de  potage ,  mets  qui,  dans  le  service  de  table, 
suit  immédiatement  le  potage. 

RELEVÉ,  E,  part.  pass.  de  relever,  el  adj.,  qui 
s'est  levé  de  terre  après  une  chute.  —  Haut.  — 
Fig.  :  mine  relevée,  noble  et  haute. — Sentiments 
relevés,  nobles. — Pensée  relevée,  noble  el  su- 
blime.— Matière  relevée,  qui  n'est  pas  â  la  portée 
du  commun  des  hommes. — On  dit  d'une  femme 
qu'e/ie  est  relevée,  lorsqu'elle  est  sortie  après  ses 
couches. — RELEVÉ,  sublime.  (Syn.) On  ne  prend 
ici  ces  deux  mots  que  dans  le  sens  oti  ils  s'appli- 
quent au  discours.  Alors  il  semble  que  relevé  a 
plus  de  rapport  à  la  science  et  i  la  nature  des 
choses  qu'on  traite  ;  el  que  sublime  en  a  davan- 
tage! l'esprit  et  à  la  manière  dont    on  traite  lei 
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ehoset. —  VEiitendement  humain  de  Locke  est 
tiD  ouvrage  liii-retevi!  :  on  trouve  du  sublime 
daus  les  narrations  de  /.a  Fonlaiue.  —  Un  dis- 
cours relevé  est  quelquefois  guindé,  cl  fait  sentir 
la  peine  qu'il  a  coûtée  à  l'auteur  ;  mais  un  dis- 
cours sublime,  quoique  travaillé  avec  beaucoup 
d'art ,  parait  toujours  naturel.  Des  mots  recher- 
cliés,  connus  seulement  des  doctes,  joints  k  des 
raisonnements  profonds  el  mélaphysique»  ,  for- 
ment te  style  relevé.  Des  expressions  également 
Justes  et  LrillanleSfjoinles  à  des  pensées  vraies, 
Gncment  el  noblement  tournées,  font  le  st\te 
tublime. — Tous  les  dilTérenls  ouvrages  de  l'es- 
prit ne  peuvent  pas  être  relevés;  mais  ils  peuvent 
être  suùUmes  :  il  est  cependant  plus  rare  d'en 
trouver  de  sublimes  que  de   relevés. 

BEi.EVÉE,  subst.  fém.  (relevé),  après  midi  : 
à  tille  heure  de  relevée ,  i  telle  heure  après 
midi. 

RCl.ÈVE-GRAVtnE,  subst.  mas.  (relévegue- 
ravure),  couteau  de  cordonnier. — .\u  plur.,  des 
reléve-yravure. 

BEl.KVEMEiiT, ,  subst.  mas.  (re/éfcmoR),  ac- 
tion de  relever. — Enuméralion  exacte  :  le  relève- 
ment de  la  dépense.  —  T.  de  mar.  •  relèvement 
du  pont ,  la  quantité  dont  un  pont  de  vaisseau 
est  plus  haut  vers  ses  extrémités  qu'au  milieu. 

RELÈVE-M0VST4CIIE,  subst.  mas.  (  relève- 
moucetache),  pince  d'émailleur. — Au  plur.,  des 
reUve-mousiache. 

REI.ÈVE-Ql'ARTIER  ,  lubsl.  m)s.  (  relêve- 
karlié),  chausse-pieds  très-court  pour  les  escar- 
pins.— Au  plur.,  det  relive-quariier. 

«RELEVER  ,  V.  acl.  (relevé),  lever  de  terre  ce 
qui  était  tombé.  —  Remettre  debout  :  relever 
une  cliaise,  une  statue,  une  colonne  renversée. 
— Rétablir  ce  qui  était  tombé  en  ruine  :  relever 
des  murailles ,  des  fortifications  ;  et  flg.  :  rele- 
ver une  maison  ,  une  famille  ,  sa  fortune. 
—  On  dit  ausai  au  Og.  :  relever  le  courage, 
les  espérances,  les  ranimer ,  les  faire  rcvi- 
Tre.  —  Hausser  ;  relever  un  terrein  ,  un 
plancher  trop  bas.  —  Au  fig.,  faire  valoir,  don- 
ner plus  d'éclat,  etc.  :  la  parure  relève  la  bonne 
mine,  etc.  Les  peintres  disent,  A  peu  prés  dans 
le  même  sens  ;  relever  les  jours,  les  lumières 
dfun  tableau ,  rendre  les  parties  lumineuses  en- 
core plus  brillantes. — Vn  dessin  relevé  de  blanc. 
— F.n  t.  de  cuisiniers,  donnera  un  mets  une 
pointe  agréable  au  goitt  et  propre  i  réveiller 
l'appétit.  —  Le  vinaigre  ,  le  jus  de  citron  , 
etc.  ,  relèvent  une  sauce ,  la  rendent  plus 
piquante.  —  Garnir  les  dessins  d'une  broderie 
d'une  matière  qui  leur  donne  du  relief.  —  Dans 
la  maçonnerie ,  tailler  les  bords  du  parement 
d'une  pierre  pour  le  dresser. — Critiquer  :  rele- 
ter  ce  que  quelqu'un  a  dit. — En  t.  de  guerre, 
mettre  un  nouveau  corps  de  troupes,  ou  même 
un  .leul  soldat ,  i  la  place  d'un  autre  ;  relever  ta 
garde,  relever  une  sentinelle,  etc.  —  Au  palais, 
remettre  en  pouvoir  défaire  quelque  chose, non- 
obstant tout  ce  qu'on  aurait  fait  au  contraire  : 
relever  un  mineur  des  actes  passés  en  minorité. 
— Il  s'est  fait  relever  de  ses  vœux,  il  a  fait  déclarer 
les  vœux  nuls. — Relever  un  oppc/,  prendre  des  let- 
tres pour  poursuivre  un  appel. — En  t.  de  mar., 
relever  un  vaisseau,  le  remettre  à  Ilot. — Relever 
l'ancre,  la  changer  de  place,  la  mettre  dans  une 
autre  situation. — Au  jeu  :  relever  les  mains  qu'on 
a  faites,  ramasser  les  cartes  qui  ont  été  jouées  et 
les  mettre  devant  soi. — Relever  les  fautes  d'un  au- 
teur, les  remarquer,  les  faire  connaître. — Fig.  et 
prov.  :  relever  quelqu'un  de  sentinelle,  le  répri- 
mander, el  lui  faire  voir  qu'il  s'est  mal  conduit. — 
En  l.  de  yen,,  relever  un  défaut,  retrouver  la  voie 
qu'on  avait  perdue. — Neut.,  en  t.  de  droit,  res- 
loriir,  dépendre  de... — Relever  d'une  maladie, 
commencer  à  se  porter  mieux  :  il  est  bien  ma- 
lade, il  n'en  relèvera  pas.  —  Relever  de  cou- 
ches ,  ou  absolument  relever,  commencer  à  sor- 
tir depuis  les  couches. — se  iielevf.ii  ,  v.  pron.  , 
se  lever  de  terre  après  être  tombé.  —  Sortir  de 
nouveau  du  lit. — Fig.,  se  remollre  de  quelque 
perte,  se  rélablir  après  quelque  disgrâce,  etc. 

♦Riil.EVElIR,  subst.  et  adj.  mas.  (reteveur\  t. 
d'anal.,  qui  relève.  Nom  donné  el  appliqué  à 
différents  muscles. 

RËI.IAGE,  subst.  mas.  (reli-aje) ,  action  de 
ielier  des  tonneaux. 

REi.iciiER  ou  mieux  REI.ÉCHF.R.  Voy.  ce  mol. 

RELIÉ,  E,  part.  pass.  de  relier,  el  adj.,  livre 
bien  ou  mal  relié. 

*RELiEF,  subst.  mas.  (relièfe)  (de  l'italien  ri- 
levo,  qui  a  la  même  signification) ,  ouvrage  de 
aculpture  plus  ou  moins  relevé  en  bosse  :  hmtl- 
reltef,  demi-reUef,  bas  relief.  —On  lo  dit  dans 


le  même  sens  ,  des  ouvrages  en  broderie.  — 
Fig.,  éclat  qui  relève:  ces  couleurs  se  donnent 
mutuellement  du  relief.  —  Ordre  qu'obtient  un 
officier  qui  a  été  absent  pour  une  cause  légitime, 
afin  de  loucher  ses  appointements  échus  durant 
son  absence.  —  Droit  payé  par  le  vassal  au  sei- 
gneur Â  certaines  mutations.  —  Lettres  de  relief, 
lettres  de  réhabilitation  de  noblesse.  —  Relief 
d'appel,  lettres  du  sceau  pour  relever  un  appel 
Celle  anc.  forme  n'existe  plur. — Au  plur.,  restes 
des  viandes  qu'on  a  servies.  Il  est  vieux  et  ne  se 
dit  plus  qu'en  plaisantant  en  ce  sens. 

RELIEM,  subst.  mas.  (reliein),  poudre  gros- 
sièrement écrasée  sans  être  tamisée. 
♦RELIER,  V.  acl.  (relié  ),  lier  de  nouveau  : 
relier  une  gerbe,  etc.  —  Coudre  ensemble  les 
feuillets  d'un  livre  el  y  mettre  une  couverture: 
relier  en  maroquin,  en  veau.  —  Mettre  des  cer- 
cles i  un  tonneau,  etc.  —  se  relif.k,  v.  pron. 

RELIEl'R,  subst.  mas..  RELIEtaE,  subst.  fém. 
(relieur,  euze),  celui,  celle  dont  le  métier  est  de 
relier  des  livres.  —  VAcadèmie  ne  donne  pas  le 
fém.  de  ce  mot. 

RELIEISE,  subsl.  fém.  Voy.  reliecr. 

RELIGIEISE,  subst.  et  adj.  fém.  Voyez  reli- 

LIEUX. 

RELIGIEI'SEHEXT,  idT.  (relijieuieman),  d'une 
tamiire  religieuse. —  Exactement;  ponclucllc- 
ment. 
«RELIGIEUX,  adj.  et  subst.  mas.,  au  fém.  RE- 
LIGIEtSK  (relijieu  ,  euze)  (du  lai.  i-e/ii/iosiis), 
en  parlant  des  choses,  qui  a  rapport  i  la  reli- 
gion. —  En  parlant  des  personnes',  qui  a  de  la 
religion.  —  Exact,  fidèle  :  religieux  observateur 
des  lois.  —  Subsl.,  celui ,  celle  qui  s'est  engagé 
dans  quelque  ordre  par  la  profession  religieuse. 

—  Subsl.  fém.,  t.  d'Iiisl.  nat.,  sorte  d'hirondelle. 
♦RELlGiom,  subst.  fém.  (rt(yio)O    (en  lai.  re- 

liyio,  dérivé  du  verbe  ligare,  lier  ;  parce  que  la 
religion  est  un  lien  qui  attache  la  créaiure 
au  créateur  )  ,  culte  rendu  à  la  Divinité.  — 
Piété,    dévotion.    —  Etal   ou   ordre    religieux. 

—  l'ris  absolument,  l'ordre  de  Malle  :  les 
galères  de  la  religion. —  Religion  réformée, 
la  croyance  des  calvinistes.  —  ilettre  une  fille 
en  religion,  la  faire  religieuse.  —  Il  a  trente  ans 
de  religion,  il  y  a  trente  ans  qu'il  est  religieux. 

—  Se  faire  une  religion  d'une  chose,  s'en  faire 
une  ubligalion  indispensable.  —  Violer  la  reli- 
gion du  serment,  manquer  i  son  serment.  — 
Surprendre  la  religion  des  juges,  etc.,  les  trom- 
per par  de  faux  exposés. —  religion,  dévotion, 
iMtTÉ.  (Syn.)  Le  mol  de  religion  n'est  pas  pris 
ici  dans  un  sens  objectif,  qui  slgnille  le  culte 
que  nous  devons  i  la  Divinité,  et  le  tribut  de 
dépendance  que  nous  lui  rendons  ;  mais  dans  un 
sens  formel,  qui  marque  une  qualité  de  l'Ame  et 
une  disposition  de  cœur  à  l'égard  de  Dieu.  Ce 
n'est  que  dans  ce  seul  sens  qu'il  est  synonyme 
avec  les  deux  autres;  et  cette  disposition  fait 
simplement  qu'on  ne  manque  point  à  ce  qu'on 
doil  à  l'Etre  suprême.  La  piété  fait  qu'on  s'en 
acquitte  avec  plus  de  respect  el  plus  de  zèle.  La 
dévotion  ajoute  un  extérieur  plus  composé.  — 
C'est  assez  pour  une  personne  du  monde  d'avoir 
de  la  religion  ;  la  piété  convient  aux  personnes 
qui  se  piquenl  de  vertu;  et  la  dt'i'ofioii  est  le 
partage  des  gens  entièrement  retirés.  —  La  reli- 
gion est  plus  dans  le  cœur  qu'elle  ne  parait  au 
dehors  ;  la  piété  est  dans  le  cœur  el  parait  au 
dehors  ;  la  dévotion  parait  quelquefois  au  dehors 
sans  être  dans  le  cœur.  —  Où  il  n'y  a  point  de 
probité  ,  il  n'y  a  point  de  religion.  Qui  manque 
de  respect  po<ir  les  temples ,  manque  de  piété. 
Point  de  dévotion  sans  attachement  au  culte  des 
autels. 

REI.IGIO^KAIRE,  subst.  des  deux  genres  (re- 
liiionère),  celui,  celle  qui  suil  la  religion  réfor- 
mée, 

REI.IGIONXÊ,  E,  part.  pass.  de  religionner. 

iiELlGioiv^ER,  V.  acl.  [relijioné),  soumettre 
i  la  reli'jion. — ic  religionner,  v.  pron.  (Boi*/e.) 
Inusité. 

RELIGIOSITÉ,  subsl.  fém.  (reliji-ozité),  sen- 
timent, notion  de  la  nécessité  d'une  religion 
quelconque.  (Boisle.) 

RELiMi:,  E,  part.  pass.  de  relimer. 

RELIMER,  v.  act.  (relimé),  limer  de  nouveau. 

—  Fig.,  retoucher,  polir.  —  se  reliuer,  v. 
pron. 

RELixcuiî ,  E  ,  part.  pass.  de  relinguer. 

RELIKCLER  ,  V.  act.  (releinguié),  t.  de  mar., 
présenter  lus  relingues  au  vent.— se  relingcku, 
V.  pron.  On  dit  aussi  ralir,gucr. 


REl.iJlCliES  ,  subst.  fera.  plur.  (releUigue)  , 
t.  de  mar.,  cordages  au  moyen  desquels  on  bord* 
les  voiles.  On  dit  aussi  ralingue. 

RELIQUAIRE,  subsl.  mas.  (rc(i/(idre) ,  boite  ou 
coffre  dans  lequel  on  enchâsse  des  retiques. 

RELIQUAT,  subst.  mas.  (relika)  (du  latin  reli- 
quiœ,  reste,  restant^  t.  de  pratique  el  de  négoce, 
reste  de  compte.  —  Suite  d'une  maladie  mal 
guérie.  Il  se  dit  principalenieut  des  maladies  se- 
crètes. —  Au   plur.,  les  restes  d'un  dîné,  etc. 

RELIQUATAIRE,  subst.  el  adj.  des  deux  genres 
[relikutere)  (en  lai.  reliquaior) ,  celui  ou  celle 
qui  est  débiteur  ou  débitrice  d'un  reliquat  de 
compte,  qui  doil  encore  quelque  reste  décompte. 

REUQUE,  subsl.  fém.  (rt/itc)(en  lai.  reliquiœ, 
reste,  restant) ,  ce  qui  reste  d'un  saint  après  sa 
mort,  soit  le  corps  entier,  soit  une  partie  du 
corps,  soit  même  simplement  quelque  chose  qui 
lui  a  appartenu. — Ce  qui  nous  reste  des  instru» 
ments  de  la  passion  du  Sauveur  el  des  martyrs. 
—  Au  plur.  et  daus  le  style  sublime,  les  restes 
de  quelque  chose  de  grand  :  les  tristes  retiques 
de  sa  fortune.  Il  vieillit.  —  Prov.  :  garder  une 
chose  comme  une  relique,  vouloir  en  faire  une 
relique,  des  reliques ,  la  garder  curieusement, 
soigneusement.  —»  Prov.  et  fam.  :  on  n'a  pas 
grande  foi  d  ses  reliques;  on  ne  prendra  pas 
de  ses  retiques,  se  dit  de  quelqu'un  en  qui  l'on  a 
fort  peu  de  confiance. 

RELIQUE,  E,  part.  pass.  de  reliquer. 

REI.IQUEH  ,  V.  act.  (relikii),  retarder.— se  HK- 
LIOLER,  V.  pron.  (Boisle.)  Inusité. 

RELIRE,  V.  acl.  (relire).  Il  se  conjugue  comme 
lire.  Lire  de  nouveau. — se  relire,  v.  pron. 

RELIURE,  subst.  fém.  (reliure),  manière  et 
façon  dont  un  livre  est  relié. — L'ouTrage  d'un 
relieur. 

REL0CATI05I,  Subst.  fém.  (relokàcion) ,  I.  de 
jurispr.,  en  général,  l'acte  par  lequel  ou  reloue 
une  chose  i  quelqu'un. —  Il  se  dit  plus  ordinai- 
rement en  matière  de  contrats  pignoratifs  mê- 
lés de  vente,  dont  la  relocation  ou  reconduction 
est  le  principal  caractère. 

RELOus,  subsl.  mas.  plur.  (rèlà),  droits  pour 
la  vente  d'un  héritage.  , 

RELOGÉ,  E,  part.  pass.  de  reloger. 
♦reloger,  v.  acl.  et  neut.  (reloji),  loger  do 
nouveau  quelqu'un. — Loger  oii  l'on  avail  déjù 
logé. — se  reloger,  v.  pron. 

relouage  ,  subst.  mas.  (  relouaje  ) ,  tcmpi 
pendant  lequel  le  poisson  fraie. 

RELOUÉ,  E,  part.  pass.  derelouer. 

relouer,  v.  act.  (relou-e)  (du  lat.  reloca- 
re)  ,  louer  de  nouveau.  —  Louer  à  quelqu'un  03 
qu'on  loue  d'un  aulre  :  relouer  une  maison.  On 
dit  plus  souvent  et  mieux  sous-louer.  —  se  ak-- 
louer,  v.  pron. 

RELU,  E,  part.  pass.  de  relire. 

REM;tTÉ,  pari.  pass.  de  relucter. 

RELUCTER,  V.  neul.  (reluklé)  (en  lai.  reluc- 
lari) ,  résister ,  se  débattre ,  s'opposer  avec 
force.  Presque  hors  d'usage. 

RELUI,  part.  pass.  de  i-e/iiice. 

RELUIRE,  V.  neul.  (reluire).  Il  se  conjugue 
comme  luire.  Luire  par  la  réilexion  :  les  diamants 
reluisent.  —  Fig.,  briller,  paraître  avec  éclat  : 
la  vertu  reluit  davantage  daus  l'adversité.  — 
Prov.  et  (Ig.  :  tout  ce  qui  reluit  n'est  pas  or,  le» 
apparences  sont  trompeuses;  ce  qui  a  le  plus 
d'éclat  n'est  pas  toujours  le  plus  solide. 

RELUISAIT,  E,  adj.  (reluizttu,  zante),  qui 
brille,  qui  luit  beaucoup. 

RELUQUÉ,  E,  part.  pass.  de  reluquer. 

RELUQUER,  v.  acl.  (relukié),  regarder  d'une 
manière  affectée,  du  coin   de  l'œil.  Il  est  fam. 
reluquer  une  femme,  un  héritage. — se  reluquer, 
V.  pron. 

REI.UQUEUR  ,  subst.  mas.  ,  REI.UQUEUSB, 
subst.  fém.  (relukieur,  kieuze),  qui  relr.que. 

UELUQUEUSE,  subsl.  fém.  Voy.  reluqueur. 

Ri;lusti<é,  e,  pan.  pass.  de  reluslrer. 

RELUSTRER,  V.  act.  (relucetré),  redonner  du 
lustre;  lustrer  de  nouveau. —  se  relustrer,  v. 
pron. 

RELUTE  ,  subsl.  fém.    Barbarisme  de  Boiste. 

Voy.    RELECTURE. 

REM  (ad),  locution  adverbiale  latine  adoptée 
en  français,  dans  le  langage  familier,  pour  Jire 
qu'une  réponse  est  parfaitement  convenable  à 
la  question  :  •/  o  répondu  ad  rem.  —  On  dil  aussi 
répondre  ad  hoc. 

ni^vi.uiiÉ,  1'.,  part.  pass.  de  remùcher. 

1!i:m  vciiEf.,  V.  acl.  (remâché),  mâcher  de 
nouveau. — Ki^.  el  fam.,  repasser  plusieurs  foil 
daus  son  e.iprii. — se  uemàcucr,  v.  pron. 


REM 

HeMAÇONHÊ,  B,  part.  pas8.  de  remaçonner. 
BEMAÇOïSEB,   V.   ad.    iremaçoité),  reparer 
par  le  moyen  d'ua  maçon.—se  remaçonser,  v. 

proD.  .        , 

REMAILLAGE,  subsl.  mas.   (renià-iaje),  t.  de 
Chamoiseurs,  enlèvement  de  l'épidcrme. 
BEMAILLÉ,  E,  part.  p«s3.  de  remailler. 
REMAILLER  ,   ï.  acl.   {renià-ic],   enlever  1  e- 
piiierme  de»    peaui.  —  se  uemmuler,  v.  pron. 
BKMAILIJ£,  E,  pari.  pass.  de  remailler. 
uÉHAiLLEi;,  v.  acl.  (remà-ie)  ,  emaitler  de 
Douveau. — se  remailler,  v.  pton. 

BKiUA\uÉ.  E,  pan.  pas3.  de  remander. 
BEMA.iiDER,  T.    acl.  (rcmaudé),   nuuider  de 
nouveau;  envojcr  dire   une  aulro  fois.  —  Faire 
revenir. — se  remandeh,  v.  pron, 

UEMAiiDtKE,  subbl.  fém.  {rema/idure),  seize 
cutles  conseculives  du  sel. 

BEMANAitTS,  subst.  Djas.  plur.  (remanan),  t. 
d'eaui    et    forêts,    copeaux  et   branchages   qui 
restent  des  arbres  coupes  et  façonnés  pour  l'exploi- 
tation. 

REMANGÉ,  E,  part.  pass.  de  remanger. 
RtUAKGEB,  Y.  act.  {remanjé),  manger  de 
nouveau. — se  rehamcer,  v.pron. 
REMAMÉ,  E,  pari.  pass.  de  remanier. 
UEHAMEUEDIT  OU  KEUAKÎUEKT,  subst.  maS. 
(remajûma/i),  action  de  remanier.  —  Effet  de 
celle  action.  —  Dans  l'imprinierie,  changement 
de  pages  composées  d'un  pelil  format  en  un 
grand,  ou  d'un  grand  en  un  petit. — Travail  du 
compositeur  ,  qui  consiste,  d'après  les  change- 
menls  que  l'auteur  a  faits  sur  une  épreuve, à  re- 
toucher plusieurs  lignes  d'une  page,  d'une  forme, 
etc.  —  Travail  de  l'imprimeur  lorsqu'il  remue 
par  huit  ou  dix  feuilles  le  papier  trempé  pour 
être  imprimé ,  afin  qu'il  aoil  humide  partout 
igajemenl.  — T.  d'archil.  .-  remaniement  à  bout, 
ouvrage  du  couvreur  sur  un  toit  qu'il  recouvre 
enlièremenl,  soit  avec  les  mêmes  matériaux,  soit 
avec  des  matériaux  neufs.  On  dit  aussi  le  re- 
manié. 

BEMA.\|ER,  V.  act.  (remani-é),  manier  de  nou- 
Teau. — Refaire,  raccommoder,  en  parlant  de  cer- 
tains ouvrsges  :  remanier  un  pave,  une  toiture. — 
On  ledit  dans  l£  même  sens  des  ouvrages  d'esprit. 
—En  t.  d'imprim.,  remanier  de  la  composition^ 
c'est, lorsqu'on  est  oUigé  d'ajouter  oude  retrancher 
des  mois  ou  des  lignes  euliéres  à  une  page,  ar- 
ranger les  autres  mois  ou  les  autres  lignes,  de 
manière  à  ce  que  loul  se  suive  dans  l'ordre  con- 
venable :  rema/fie/*  une  feuille^  un  alinéa. — Hema- 
tiier  signifie  aussi,  clianger  des  pages  coaif^jsées 
de  peiit  formai  en  grand,  ou  de  grand  en  petit. 
.—Hemanier  le  papier,  c'est,  dix  ou  douze  heu- 
res après  qu'il  a  été  Irenipé,  le  remuer  de  huit 
en  buil  feuilles  plus  ou  moins,  suivant  la  force 
du  papier,  en  le  renversant  en  loul  sens,  afm 
qu'il  se  trouve  humide  parloul  égalemenl.  —  se 
ncuAMER,  V.  pron. 

REHA.MOIR,  V.  neul.  (remanoar)  (du  lai.  re- 
monere),  rester.  (Boiste.) 

REHARCUAmuÉ,  E,  part.  pass.  de  remar- 
chander. 

KEHARcnAKDER,  V.  act.  (remarchandé),  mar- 
thander  de  nouveau. — je  rehakcba^dek,  v.  pr. 
REMARCHE,  pan.  pass.  de  remarcher. 
REMARCUER,  v.  neul.  lremarché)y  marcher 
de  nouveau  :  sa  maladie  fui  avait  àté  l'usage  des 
iambes;  il  commence  à  remarcher.  —  Aller  dans 
un  lieu  où  l'on  est  envoyé,  après  avoir  déjà  fait 
plusieurs  marches. 

REMARIAGE,  subsl.  Dias.Cremari-a/e),  action 
de  se  remarier  \  second  mariage.  (Boisle.) 
REMABIÉ,  E,  part.  pass.  de  remarier. 
*RKHARIER,  V.  acl.  {remari-é),  refaire  un  ma- 
riage; marier  de  nouveau.  —  «e  remarier  ,  v. 
pron.,  passer  à  un  second  mariage,  à  de  secon- 
des noces. 

REMARQUABLE,  adj.  des  deux  genres  (re- 
markable),  qui  se  fait  remarquer,  qui  est  digne 
d'êlre  remarqué. 

REMARQUABLEMENT,  adv.  {remorltableman), 
d'une  manière  remarquable, 

REMARQUE,  subsl.  lém.  (remarke),  action  de 
remarquer  ;  noie,  observation. 

REMARQUÉ,  E,  pari.  pass.  de  remarquer, 
REMARQUER,  v.  sci.  (remarkié)j  marquer  une 
Hconde  fois.  —  Faire  alicnlion  à...;    observer. 

—  «  REMARQUER,    V.    pron.    —  REMARQUER  ,    Olt- 

■IRVER.  (Syn.)  On  remarque  les  choses  par  at- 
tention, pour  s'en  ressouvenir  ;  on  les  observe 
par  examen,  pour  en  juger.  Le  voyageur  remarque 
ce  qui  le  trappe  le  pUis  ;  l'espion  observe  les  dé- 
marches qu'il  croit  de  conséquence.  Le  général 
doit  remarquer  ceux  qui  se  distinguent  dans  set 

T,  n. 
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troupes,  et  observer  les  mouvements  de  rcnncmi. 
On  peul  observer  pour  remarquer  ;  nais  l'usage 
ne  permet  pas  de  retourner  la  phrase.  Ceux  qui 
observent  la  conduite  des  autres  pour  en  re- 
marquer les  fautes,  le  font  c^-dinairement  pour 
avoir  le  plaisir  de  censurer,  plutôt  que  pour  ap- 
prendre à  rectifier  leur  propre  conduite. — Lors- 
qu'on parle  da  soi ,  on  s'observe  et  l'on  se  fait 
remarquer. 

REMARQUECR,  subsl.  mas.,  nEHARQCECSE, 
subsl.  fém.  (remarkieur,  kieuze),  celui  qui ,  i  la 
chasse,  remarque  les  perdrix. —  Par  mépris,  fai- 
seur de  remarques.  Presque  inusité  dans  les  deux 
sens. 

REHARQUEUSE,  Subst.  fém.  VojT.  REMAR- 
QUEUR. 

REMASQUÉ,  E,  part.  pass.  de  remasquer. 

REMARQUER,  V.  acl.  (remacekié),  remettre  un 
masque. — se  remasquer,  v.  pron. 

BEHASTICAGE,  Subsl.  mas.  (remacelikaje) , 
action  de  remastiquer. — Ses  eCTel!. — Ce  qui  est 
remasiique. 

REMASTIQUÉ,  E,  part.  pass.  de  remasiiquer. 

REMASTIQUER ,  V.  acl.  (remacetikic) ,  garnir 
de  nouveau  de  mastic. — se  remastiquer,  v.  pron. 

REMBALLAGE,  subst.  lais.  {ranbalaje),  action 
de  remballer. 

BEHBALLÉ  ,  E,  part.  pass.  de  remballer. 

BEHBALLEB,  V.  acl.  (ranbalé) ,  emballer  de 
nouveau. — se  remraller,  v.  pron. 

REMBARQUÉ,  E,  pari.  p3ss.  de  rembarquer. 

REMBARQUEMENT ,  subsl.  mas.  (ranbarke- 
man),  action  de  rembarquer,  de  se  rembarquer. 

REMBARQUER  ,  v.  acl.  (ranbarkié) ,  embar- 
quer de  nouveau.  — se  rembarquer,  v.  pron., 
s'embarquer  de  uouveau. — Se  remettre  de  nou- 
veau sur  mer.  —  l'ig.,  el  fara.  :  se  rembarquer 
dans  une  affaire,  s'y  engager  de  nouveau. 

REMBARRÉ,  E,  part.  pass.  de  rembarrer. 

REMBARRER,  v.  acl.  (ranbùre),  repousser 
vigoureusemenl,  et  comme  en  opposant  une 
barre,  une  barrière.  Il  esl  peu  usilé  au  propre. 
—  Fig.  et  fam.  ;  rembarrer  quelqu'un  ,  rejeter 
avec  fermeté,  avec  indignation  les  discours  qu'il 
lient,  les  propositions  qu'il  fait. — se  rembarrer, 
V.  pron. 

REMBHA ,  subst.  propre  mas.  {^anba),  myth. 
ind.,  déesse  des  plaisirs  chez  les  Indiens,  la  mê- 
me que  la  Vénus  des  Grecs. 

REMBLAI,  subsl.  mas.  (ranblé)  ,  action  de 
remblayer  ;  travail  de  terres  rapportées  et  bat- 
tues, soit  pour  faire  une  levée,  soit  pour  aplanir 
un  terrein. 

BEMBLAVÉ,  E,  part.  pass.  de  remblaver. 

BEHBLAVER,  V.  acl.  (ranblavC),  ressemer  du 
blé  en  terre. — se  remblayer,  y.  pron. 

REMBLAVURE,  subsl.  fém.  (ranblavure),  terre 
deux  fois  ensemencée  de  blé. 

REMBLAYÉ,  E.  part.  pass.  de  remblayer. 

REMBLAYER,  v.  acl.  (ranblé-ie),  apporter  des 
terres  pour  combler  un  creux  :  remblayer  un 
fosse.  C'est  le  coniraire  de  déblayer.  —  se  rem- 
blayer, v,  pron. 

REMBOÎTÉ,  E,  part.  pass.  de  remballer. 

REMBOÏTEME.'VT,  subsl.  mas.  {ranboéteman), 
action  de  remboîter  ;  effet  de  celle  action. 

REMBOiTER,  V.  act.  (roiiAoéi^J,  remettre  cn 
sa  place  ce  qui    était  detembuité:  remboîter  un 

os,  des  pièces  de  menuiserie,  etc se  remboîter., 

V.  pron. 

REMBOUGÉ,  E,  part.  pass.  ierembouger. 

REMBOUGER,  ï.  acl.  (ranboujé),  remettre  de 
la  liqueur  dans  un  vase.  —  se  rembouger,  v. 
pron.  Presque  inusité. 

REMBOURRAGE,  Subst.  mas.  (tanbouraje)  , 
apprêt  donné  aux  laines  Itrintes. 

REMBOUBRÉ,  E,  part.  pzjs.  de  rembourrer  , 
et  adj. 

REMBOCRBEMEKIT,  subst.  mas.  (ranboure- 
man),  action  de  rembourrer  ;  effet  de  celte  ac- 
tion. 

HEMBOVBRER,  V.  aci.  (ranbouré),  garnir  de 
bourre,  do  laine,  de  crin,  etc. — Fig.  et  pop.  :  (/ 
a  bien  rembourré  son  pourpoint,  il  a  extrême- 
ment mangé. —  Fig.  el  fam.  :  rembourrer  quel- 
qu'un, le  rembarrer ,  le  repousser  :  il  a  été  un 
peu  rembourre,  on  lui  a  parlé  avec  rudesse.—  se 

REMBOURRER,    V.  pron. 

REMBOURROIR ,  subst.  mas.  (  raubouroar  ), 
outil  pour  enfoncer  la  bourre. 

REHBOURRURE,  subst.  fém.  (ranbourure),  t. 
de  sellier,  bourre  ou  crin  que  l'on  met  dans  les 
panneaux  des  selles. 

REMBOURSABLE,  adj.  des  deux  genres  (ran- 
bourçable),  qui  doil  être  rembourse. 

HEHBOunsÉ,  E,  part.  pass.  de  rembourser. 
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REIUBOCBSEMEKT ,  subst.  Bias.  (fanbource- 
man  ) ,  action  de  rembourser,  —  Paiement  que 
l'on  fait  pour  rendre  une  somme  que  l'on  doit  ; 
faire  ou  recevoir  un  remboursement. 

BEMBOi-BSER,  Y.  aci.  {ranoovrçé j ,  rendre  à 
quelqu'un  l'argent  qu'il  a  déboursé  •  rembourser 
une  somme,  une  obligation;  rembourser  quel- 
qu'un de  ses  frais ,  etc — Remhmirser  une  rente, 
la  racheter,  en  payer  le  principal  etlesarrérages. 
—  Fig.  el  fam.  :  rembourser  un  soufflet,  un  coup 
d'épée,  les  recevoir.  —  se  rembourser,  v.  prou 

REMRRASÉ,  E,  part,  pass.  de  rembraser. 

REHBBASER ,  V  rv' .  (ranbrâzé),  embraser  4e 
nouveau.  —  se  beusriser,  v.  pron. 

REHBRASSÉ,  E,  pari.  pais,  de  rembraster. 

«EMBRASSER,  Y.  acl.  (  ranbracé ),  embrosief 
de  nouveau.  —  se  reubrasser,  v.  pron. 

REMBROCHÉ,  E,  pari.  pass.  de  rembrocher. 

REMBBOCHER,  V.  acl.  (ranbroché),  embrocher 
mieux  ou  de  nouveau.  —  se  rembrocher  ,  v. 
pron. 

REMBRVKI ,  E  ,  part.  pass.  de  rembrunir  el 
adj.  —  Fig.  et  fam.  :  air  rembruni ,  sombre  et 
triste. 

REMBRUNIR,  V.  act.  (ranbrunir),  rendre  brun 
ou  plus  brun.  —  Fig.  .-  rembrunir  l'imagina- 
tion ,  attrister  ,  etc.  —  se  rembrumr  ,   v.  pron. 

REMBRUNISSEMEUT  ,  subsl.  mas.  (  ranbrum- 
ceman),  état  ou  qualité  de  ce  qui  esl  rembruni. 

Rembëciié,  e,  part.  pass.  de  rembûcher. 

REUBËCHEMENT,  subsl.  mas.  (runbiicheman), 
t.  de  \è1i. ,  rentrée  d'un  cerf  dans  son  fort.  — 
Faux  rembùcliement ,  ruse  d'un  cerf  qui  entre 
dans  un  fori  el  revient  loul  court  pour  se  rem- 
bûcher  ailleurs. 

se  rembOcher,  v.  pron.  (ceranbuché),Udg 
vèn.  :  la  béte  s'est  rembùchée,  est  rentrée  dans 
le  bois.  Voy.  s'embûcber. 
«REMÈDE,  subsl.  mas.  (remède)  (en  latin 
remedium),  en  général,  loul  ce  qui  sert  à  guérir, 
i  conserver  la  santé ,  ou  qu'on  emploie  i  ce 
dessein. — Plus  particulièremenl,  un  lavement.— 
Fig.,  ce  qui  sert  à  guérir  les  maux  de  l'âme.— 
Ce  qui  sert  i  prévenir  ou  é  faire  cesser  quelque 
malheur.  —  Remède  de  droit,  toutes  les  manière» 
de  se  pourvoir  contre  des  actes  par  lesquels  on 
esl  lésé.  —  En  t.  de  monnaie,  quantité  de  grainf 
d'alliage  que  les  monnayeurs  peuvent  employer 
dans  la  fabrication  des  espèces  d'or  el  d'argent 
au-delà  de  ce  que  la  loi  a  réglé  :  remède  de  toi. 
—  Quaulité  de  grains  de  poids  dont  les  mon- 
nayeurs   peuvent    faire  les  espèces  plus  légères 

que  la  loi  ne  l'a  prescrit  :  remède   de  poids.  

REMÈDE,  MEDICAMENT.  (Syu.)  Le  remède  esl  ce  qui 
guérit,  ce  qui  rend  la  santé,  ce  qui  remet  en  boa 
élat;  le  médicament,  ce  qui  est  préparé  el  admi- 
nistré, ce  qui  esl  employé  comme  remède,  ce  qui 
esl  pris  ou  appliqué  pour  guérir.  Le  remède 
giiéril  le  mal;  le  médicament  esl  un  trailement 
fait  au  malade.  C'est  comme  remèiie  que  le  mé- 
dicament guéril.  Contre  un  mal  sans  remède,  on 
emploie  encore  des  médicaments.  —  Toui  ce  qui 
contribue  à  guérir  est  remède  ;  toute  matière  , 
toute  million  préparée  pour  servir  de  remède 
esl  médicament.  La  diète  ,  l'exercice ,  l'eau  .  la 
saignée,  elc,  sonl  des  remèdes  el  non  des  médi- 
caments. Tous  les  médicaments  sonl  des  espèces 
de  remèdes  ou  employés  comme  tels.  Voy.  clts- 

TÊRE. 

reméoiable,  adj.  des  deux  genres  (remèdi- 
able),  se  dil  des  choses  auxquelles  on  peul  ap- 
pliquer des  remède».  Ce  mol  manque  dans  \'A- 
cadémie. 

remédié,  part.    pass.    de  remédier. 

remédier,  v.  neul.  (remédi-é),  apporter  i-e- 
mède,  au  propre  el  au  figuré. 

REHEIL,  subst.  mas.  (remé-ie),  t.  de  chasse, 
courant  d'eau ,  mare  oïl  se  retirent  les  bécasses. 
Peu  connu. 

REMÊLÉ,  E,  part.  pass.  de  reméler. 

REHÊi.ER,  V.  acl.  (remék),  mêler  de  nouveau. 
reméler  des  cartes.  —  se  reméler,  y.  pron. 

REHEMBRAMCE,  subsl.  fém.  (  rcmaubrunce  ), 
souvenir.  Vieux.  Nous  sommes  étonnés  de  le  lire 
encore  dans  VÀeadémie,  qui  toutefois  ne  le 
donne  que  comme  un  mot  vieilli.  ifiib 

REMEMBRÉ,  E,  part,  pass.de  rememirtl%H 

se  BEMEMBREB,  Y.  pers.  (  ceremanbri),  te 
ressQuvcnir.  Vieux  el  même  inusité. 

REMÉMORATIF,  adj.  mas.,  au  fèm.  REHÉMOs 
RAIIVE  (remémoratif ,  Uvt) ,  qui  fait  ressouve» 
nir. 

REHÉHORATION,  subst.  fém.  [remémoract- 
on),  action  de  se  rappeler. 

REHÉMORATIVE,  adj,  fém,  Vof.  rrm<iiora- 

Tl». 
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BEHÊMORË,  E,  piTt.  pass.  i9  remémora'. 

REMKMOBEK.  V.  aci.  (  remémore  )  (  du  Utin 
rememorare,  lormé  de  la  particule  iléralive  re,  el 
de  iiieinoria  ,  niéiuoire;  raiipeter  à  la  mémoire.) 
laire  ressouvenir.  —  se  keuémokkr,  ».  pron.,  se 
rappeler,  renietire  en  sa  mémoire,  il  est  vieux. 

RtHGNAlT,  subst.  ma3.  (  raneiiau  ),  le  reste. 
(Boitte.)  Vieut  et  même  bors  d'usage. 

BCMENÉ,  E,  part.  pass.  de  remeuer. 

BEME.^ÉE,  subst.  fém.  (  remette  )  (  de  l'italien 
remenato  ,  dont  la  signiOcation  est  la  mênie),  t. 
d'archit. ,  arriére-voussure  ou  petite  voûte  au- 
dessus  des  portes  et  des  fenêtres. 

RCMEIVER,  V.  acl.  (remeiie),  mener,  conduire 
une  personne,  un  animal,  au  lieu  où  il  était  au- 
paravant. —  Revoiiurer  des  cbosea  dans  le  lieu 
où  elles  étaient  auparavant.  —  »e  rehchek  ,  t. 
pron. 

REMERCIÉ,  E,  part.  pasa.  d«  remercier. 

REMERCIER  ,  V.  act.  (  remérecie  )  (  rac, 
merci),  rendre  grâce. — S'cjcuser  de  recevoir, 
d'accepter  ce  qu'on  noua  oITre. — Renvoyer,  des- 
tituer.— se  REMEaciiK,  V.  pron. 

REMERCIEHEHiT  OU   R£MERClME1«T  (  l'itCfl- 

demie  donne  les  deui),  subst.  mas.  (reméreci- 
maii),  action  de  grâces,  paroles  pour  remercier. 
RÉMÉRÉ,  subst.  nias,  (réméré)  (contraction  de 
la  particule  itérative  latine  re,  ei  d'emere,  ache- 
ter; adieter  de  nouveau),  l.  de  palais,  faculté  de 
rentrer  dans  un  hcriuge  qu'on  vend,  en  rem- 
boursant le  prix  et  les  Irais  légitimes. —  faculté 
de  réméré,  la  faculté  de  pouvoir  raclieler  dans 
on  délai  flié  une  chose  vendue. —  Action  de  ré- 
miré, celle  qui  tend  i  exercer  le  droit  de  réméré. 
^Venle  a  remire,  faite  sous  la  condilion  de  pou- 
TOir  racheter  dans  un  délai  convenu.  —  Pacte 
de  réméré,  conventions  écrites  d'après  letquelles 
on  peut  racheter. — £«  vertu  de  réméré,  en  cxer- 
çan,  la  faculté,  son  droit  de  rachat. 
REMERE,  s,  part.  pass.  de  rémérer. 
RÉHÉRER,  V.  acl.  (réméré),  t.  de  coutume, 
racheter.  —  se  kéhërek,  v.  pron.  (Boiste.)  Pres- 
qiie  inusité. 

RKMESMt4GE,  subst.  mas.  (remexuraje),  se- 
«ond  mesiirage. — Action  de  mesurer  une  seconde 
fois.  Feu  usité. 

rehesi:ré,  e,  part.  pass.  de  remesurer. 
KCME&iiRER,  V.  «ct.  [remeturé),  mesurer  de 
aouveau. —  se  remescrer  ,  y.  pron.  —  Ce  mot 
manque'dans  VAcademie. 
«REHETTAGE,  subsl.  mas.  (remitaje) ,  action 
4e  remelire. 
^REMETTRE,  V.  act.  (remétre)  (en  lat.  remit- 
tere).  Il  se  conjugue  comme  mettre.  Mettre  une 
chose  au  même  endroit  où  elle  était  auparavant  ; 
remettez  ce  livre  à  sa  place.  —  Meure  de  nou- 
Teau  :  remettre  une  armée  sur  pied.  —  Rétablir 
dans  le  premier  état  :  on  l'a  remis  dans  tousses 
biens. —  Raccoiumoder  ce  qui  est  démis  ;  on  lui 
a  remis  le  bras. — Rétablir  la  santé  :  l'usage  du 
loil  l'a  entièrement  remis.  —  faire  revenir  du 
trouble,  de  lafrajeuroii  l'on  était. — Rendre  une 
chose  à  celui  à  qui    elle  appartient  ou  à  qui  elle 
est  adressée  :  remettre  entre  les  mains,  en  mains 
propres.  Voy.  rendre.  —  Différer  ,  renvoyer  à 
nu  autre  temps  :  remettons  à  demain  Us  partie. 
— Faire  grice. —  De  mille  écus  qu'il  devait,  on 
M  en  a  remis  cinq  cents. — Pardonner  :  remettre 
lespécliés,  une  offense. — Mettre  en  dépôt,  con- 
fier :je  lui  ai  remis  tout  l'argent  que  j'avais,  etc. 
—Confier  au  soin ,  à  la  prudence  de  quelqu'un  : 
«l  lut  a  remis  (o  conduite  de  cette  affaire ,  tous 
ses  intérêts,  etc.  Remettre  une  affaire  au  juge- 
ment, à  la  décision  de... —  Reconnaître  ;  me  re- 
tonnaiisez-vous  ?  oui,  je  vous  remets. — Fig.  : 
remeftre  bien  ensemble ,  raccommoder,  réconci- 
lier des  personnes  qui  étaient  brouillées. —  Re- 
mettre un  bénéfice,  une  charge,  s'en  dessaisir 
entre  les  mains  de  celui  à  qui  il  appartient  d'y 
pourvoir. — Remettre  un  criminel  entre  tes  mains 
de  la  justice ,  le  livrer  aux  juges. — En  t.  de  ban- 
que;  remettre  une  somme  d'argent;  remettre 
des  fonds,  compter  de  l'argent,  donner  des  fonds 
à  quelqu'un.  —  Remettre  des  lettres  de  change , 
envoyeràun  correspondant  des  lettres  de  change, 
soit  pour  qu'il  en  fasse  le  retour,  soit  parce  qu'on 
lui  en  doit  la  valeur.  —  Dans  la  fabrication  des 
étoffes  de  soie,  passer  les  fils  d'une  chaîne  dans 
les  lices. — se  uuuettbe,  v.  pron.,  se  replacer,  se 
placer  comme  on  était  :  se  remettre  d  table,  etc. 
—  S'appliquer  de  nouveau  à...  :  »«  remeffre  à 
écrire.  —  Se  rétablir  après  avoir  été  malade  :  il 
a  eu  bien  de  la  peine  à  se  remettre. — Revenir  du 
trouble,  de  la  frayeur  :  reme((eï-t)ou»,  calmez- 
Tous. — Se  délasser  :  li  ne  »'e«(  pas  encore  remis 
de  tes  fatigues.— Se  rapporter  ;  te  remelire  d'tmt 
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chose  à  quelqu'un ,  et  plus  communément,  s'en 
remettre  d  quelqu'un,  s'en  rapporter  i  lui ,  i  ce 
qu'il  dira,  i  ce  qu'il  fera. — Se  remettre  entre  les 
mains  Je  quelqu'un,  avoir  recours  i  lui  en  telle 
sorte  qu'on  se  mette  à  sa  disposition.  —  Se  re- 
mettre entre  tes  mains  lie  la  Providence  ,  se  ré- 
signer à  tout  ce  qu'elle  ordonnera. —  Se  remettre 
de  quelque  cliose ,  s'en  rappeler  le  souvenir.  — 
F^n  t.  de  chasse ,  une  perdrix  se  remet,  lorsqu'a- 
prés  avoir  fait  son  vol ,  elle  s'abat. 

REMEUBLÉ,  E,  part.  pass.  de  remeU/ler,  et 
adj. 

REMEUBLER,  v.  act.  (remeublé),  regarnir  un 
appartement  dont  on  avait  àié  les  meubles  ,  le 
meiiAfer  de  nouveau,    -^-se  REMEOitLER,  v. pron. 

RÉMIGES,  subst.  fém.  plur.  jemije)  (du  lat. 
retniijiiim),  plumes  fortea  de  l'aile  des  oiseaux. 
RÉMI. %I!><:eiiice,  subst.  fém.  (reminiceçance)  (en 
lat.  reminisceutia) ,  ressouvenir  faible  et  léger  , 
renouvellement  d'une  idée  presque  elTacée  :  j'ai 
quelque  réminiscence  de  ce  que  vous  dites.  — 
Idée,  expression  prise  dans  quelque  ouvrage  :son 
livre  eut  plein  de  réminiscences,  de  chose»  qu'on 
a  dcji  lues  partout. — rciiisiiscence,  ressouvenir, 
MÉiioiRE.  (Syn.)  La  réminiscence  est  le  plus  lé- 
ger et  le  plus  faible  des  souvenirs,  ou  plutôt  c'est 
un  re<»o«i'e«ir  si  faible  el  si  liger,  qu'en  nous 
rappelant  une  chose,  nous  ne  nous  rappelons 
pas.  ou  nous  ne  nous  rappelons  qu'à  peine  en 
avoir  eu  peut-être  quelque  idée.  Le  ressouvenir 
est  le  souvenir  renouvelé  d'une  chose  pjus  ou 
moins  éloignée,  du  moins  de  notre  esprit ,  ou- 
bliée autant  de  fois  que  rappelée,  et  difficile  soit 
A  retrouver,  soit  à  reconnaître.  Le  souvenir  est 
ridée  d'une  chose  qui,  plutôt  détournée  de  noire 
attention  qu'abi^ente  de  noire  esprit,  nous  rede- 
vient présente  par  la  mémoire  et  rappelle  noire 
attention.  La  mémoire  est  un  acte  quelconque  de 
celte  faculté  qui  nous  rappelle  nos  idées.  Voy. 

■  EllOIRE. 

*HÉMIPÉDE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (rt'mipéde)  (du  latin  remipes,  A  qui  les  pieds 
servent  de  rames,  formé  de  remus,  rame,  el  de 
pes,  pied),  famille  d'insectes  coléoptères,  aqua- 
tiques ,   qu'on  nomme  aussi  nectopodes. 

REMIRE,  subst.  Mm.  (remirc),  t.  de  bol.,  es- 
pèce de  plantes  i  racine  rampante,  de  la  famille 
des  graminées. 

REMIREMOSIT,  aubst.  propre  mas.  (remire- 
mon),  ville  de  France,  chef-lieu  d'arrond.  el 
de  canton,  dép.  des  Vosges. 
*REMis,  E,  part.  pass.  de  remettre,  et  adj.,  re- 
placé en  son  lieu. — Renvoyé,  différé  :  la  partie 
est  remise. — Rétabli  d'une  maladie. —  Déféré  au 
jugement  de... — Pardonné. — On  le  disait  autre- 
fois pour  calme,  tranquille. 
*REMISE,  subst.  fém.  (remite),  lieu  pratiqué 
dans  une  maison  pour  y  mettre  une  voiture  à 
couvert. —  Taillis  prés  d'une  campagne  qui  ser". 
de  retraite  aux  lièvres,  aux  perdrix. — Délai,  re- 
tardement :  user  de  remise.  —  En  t.  de  comm. 
et  de  banque,  argent  qu'un  négociant  fait  re- 
mettre Â  sou  correspondant  :  faire  des  remises 
de  place  en  place.  —  Plus  proprement,  lettre  de 
change  ou  autre  effet  qu'on  remet  i  quelqu'un. 
Si  celui  qui  remet  la  lettre  en  est  lui-même  le 
tireur,  il  fait  remise  de  sa  traite  ;  s'il  remet  une 
lettre  de  change  qui  lui  a  été  cédée  ,  il  n'est 
plus  le  tireur  ;  H  ne  peut  être  que  l'endosseur  de 
sa  remise. — Grâce  qu'on  fait  i  un  débiteur  ,  en 
lui  remettant  une  partie  de  ce  qu'il  doit. — Som- 
me qu'on  abandonne  à  celui  qui  est  chargé  d'une 
recette,  d'un  recouvrement.  —  Sorte  d'amende 
qu'on  met  au  panier,  à  certains  jeux  de  caries , 
quand  on  ne  fait  pas  les  levées  qu'on  a  deman- 
dées.— Voiture  de  remise,  qui  se  loue  par  jour 
ou  par  mois.  Quelques-uns  disent  absolument 
et  au  mas.  :  un  remise. — Au  plur.,  t.  de  fabriq., 
lices  de  devant  du  métier,  qui  saisissent  les  Qls 
de  chaîne. 

REMISÉ,  E,  part.  pass.  de  remiser,  et  adj. 

REMISER ,  v.  act.  (remizé),  mettre  sous  la 
remise.  —  se  remiser  ,  v.  pron. 

REMISSE ,  adj.  des  deux  genres  (remice),  I.  de 
musique;  s'esldildes  sons  qui  ont  peu  de  force. 
Vieux  et  même  hors  d'usage. 

RÉuissiuLE  ,  adj.  des  deux  genres  (rémice- 
cible)  (du  lat.  remissibiUs ,  fait  de  remittere ,  re- 
mettre ,  pardonner;,  pardonnable ,  qui  mérité 
grâce,  pardon  :  sa  faute  est  rémissible. 

RÉHissiOK ,  subsl.  fém.  (rémicecion)  (en  lat. 
remissio),  pardon  ;  obtenir  de  Dieu  la  rémission 
de  ses  péchés. — Grâce  accordée  à  un  criminel  : 
lettres  Je  rémission.  Voy.  absolution.  —  Par 
extension,  en  parlant  des  particuliers,  indul- 
gence :  n'attende»  point  de  rémistion  de  lui. — 
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C'est  un  homme  sans  rémission ,  implacable  M 
qui  ne  pardonne  point ,  ou  qui  exige  i  U  ri- 
gueur ce  qui  lui  est  dû — En  inedec,  el  ea 
parlant  de  la  fièvre,  diminution,  relâchement.— 

KEUISSION,     ABOLITION,      AB.SOLUTION,      PARDON 

GRACE.  (Syn.)  ta  rémission  produit  l'effet  de  dé- 
charger le  coupable  de  la  peine  qu'il  avait  en- 
courue ;  Vabolition  produit  l'effet  de  sou.straire 
le  coupable  à  la  jusilce .  et  de  le  faire  jouir  des 
droits  de  l'innocence  ;  l'absolution  produit  l'effet 
de  rétablir  le  pénitent  dans  son  innocence,  et 
dans  la  jouissance  de  toute  sa  liberté  el  de  loua 
ses  droits  ;  le  pardon  produit  l'effet  d'ôlcr  la  di- 
vision enlrc  l'offenseur  et  l'offensé,  ou  de  ra- 
mener l'inférieur  dans  les  bras  du  supérieur-  la 
grâce  produit  l'effet  de  remettre  le  coupaUe  en 
grâce.  —  La  remission  des  péchés  laii  que  le 
pécheur  n'en  rendra  plus  compte;  I'o4io/u/joil 
des  pécliés  fail  que  le  (ii'cheur  est  délie  dans  le 
ciel  comme  sur  la  terre  ;  le  pardon  des  péchés 
fait  qu'il  n'en  sera  point  tiré  de  vengeance  ;  la 
grâce  fail  que  le  pécheur  rentre  en  grâce  auprès 
de  Dieu.  Voy.  pardon  ,  absolution. 

RÉMISSIOKHAIKE,  subsl.  des  deux  genres 
(  remicecionére  ),  celui ,  celle  qui  a  obtenu  des 
lettres  de  rémission.  —  On  l'a  dit  aussi  de  celui 
qui  en  était  porteur. 

RÉHiii»ORiAL,  E,  adj.  (rétniceçoriale)  (du 
lat.  remittere,  renvoyer);  lettre  remissoriale , 
qui  renvoie  devant  un  juge. — Au  plur.  mas., 
remissoriaux. 

RÉHissoRiAVS,  a^j.  mas.  plur.  Voy.  KÉns- 

SURIAL. 

«RÉHITARSE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (remitarce)  (du  lat.  remus,  rame,  el  du 
grec  TOipQoi,  tarse,  pris  ici  pour  jambe  ou 
patte),  t.  d'hist.  nat.,  subdivision  de  la  première 
section  des  insectes  héuiiptéres. 

rEhittekt,  e,  adj.  (remitetan,  tante),  t. de 
médec,  qui  présente  des  rémissions. 

RÉMiz,  subst.  mas.  (remtze),  t.  d'bisl.  nat., 
sorte  de  mésange. 

REMMAILLE,  E,  part.  pass.  de  remmailler. 

REMMA1I.LEMENT,  subst.  mas.  [ranmti-ie- 
man  \  action  de  remmailler. 

REMMAILLAGE,  subst.  mas.  (ranma-Utft) , 
action  de  remmailler. 

REMMtiLLER,  V.  acl.  ^anmù-ié),  emmaUlef    i 
de  nouveau.  —  se  remmailler  ,  v.  pron.  \ 

REMHAILLOTÉ  ,  £,  part.  pass.  de  remmait- 
loter. 

REMMAlLLOTEh,  V.  act.  (  ranmâ-ioté  ),  re- 
mettre un  enfant  dans  son  maillot.  —  se  rih- 
mailloter  ,  V.  pron. 

REMMANCHÉ  ,  E,  part.  pass.  de  remmancher. 

REHMANt  HER  ,  ï.  act.  (ranmancké),  remet- 
tre un  nouveau  manche  i  quelque  outil. se 

REMMANCHER,    V.    prOn. 

REMMEKÉ,  part.  pass.  de  remmener. 

REMMENER,  V.  acl.  (ranmené),  emmener  ce 
qu'on  avait  amené.  —  se  remmener,  v.  pron. 

HEHOi>Ei.É,  E,  part.  pass.  de  remodeler. 

REHOUELER ,  V.  acl.  {remodelé),  modeler  iç 
nouveau.  —  se  remodeler,   v.  pron.  Peu  usRé. 

RÉHOLADE  ou  RÉMOULADE,  subsl.  fém.  (ré-    | 
malade),  remède  pour  les  foulures  des  chevaux.    \ 
— Sorte  de  sauce  piquante.  En  ce  sens ,  VAcade- 
mie et  Trévoux  écrivent   rémoulade,  qui  seul  se 
dit  en  effet. 

REMOLARD,  subst.  mas.  (remolar)  (du  lat. 
remus,  rame),  officier  qui  avait  la  charge  des 
rames  d'une  galère. 

RÉMOLE,  subsl.  fém.  {rémole),  tournant  d'eau 
dangereux.  L'Académie  renvoie  ici  à  remous. 

RÉMOLLIATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  rémOl- 
LIATIVE  Çrémoli-atif ,  tive),  qui  adoucit,  qui 
amoUU. 

RÉMOLLIATITE ,  atjj.  fém.Voy.  KÉHOLLIATir. 

RÉMOLLIENT,  E,  adj.  (rémoli-an,  anle),  t.  ia 
médec,  qui  adoucit  et  résout  les  humeurs.  On 
dit  mieux  émollient. 

RÉMOLLITIF,  adj.  mas.,  au  fém.  RÉMOLLi- 
TIVE  (remolilif,  tive),  t.  de  médec.  :  remède , 
topique  rémollitif ,  qui  a  la  vertu  émolliente. 
Peu  usité. 

RÉMOLLITIVE,  adj.  fém.  Voy.  sémollitif. 

^RÉMONUAGE,  subst.  mas.  {rémondaje),  t.  de 

fabrique  d'éloiïet  de  soie,  trav^iil  qui  consiste  i, 

couper  les  bouts  de  soie  qui  sont  aux  chaînes,  i 

mesure  de  la  fabrication. 

BÉHOfiCÈ,  E,  part.  pass.  Ae  rémonder. 
^béuonoeb  ,  V.  act.  {rémondé) ,  t.  de  fabrique 
d'étoffes  de  soie,  nettoyer  une  chaîne  tendue,  en 
ôter  les  petites  bourres  et  inégalités  qui  nui-      , 
raient  à  la  perfection  du  tissu.  On  ilil  au«i>i  éplMr     ' 
e*«r.-^ie  rbmohder  ,  v.  pron. 
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BEMONTADOlRE,  subst.  mas.  (remonladoare>, 
sorte  d'uslensile  de  papetiers ,  fait  en  forme  d'é- 
cuïlle. 
♦remontage,  subst.  mas.  frcmonla;e),  t.  de 
bouler,  action  de  remomer  des  bottes,  de  les  rac- 
commoder en  y  mettant  des  semelles  et  des  avant- 
pieds  neufs. — L'effet  de  cette  action  :  un  bon  re- 
iHoiitaae. 

RKMONTAHIT,  subst.  mas.  {remontan),  extré- 
mité de  la  bande  d'un  baudrier. 

REMOïTANT,  E,  adj.  [remontan,  tante),  qui 
nmonle,  qui  monte  une  seconde  fois.  Peu  usité. 

REMONTE,  subst.  fém.  (remonte),  chevaux  que 
l'on  donne  à  des  cavaliers  pour  les  remonter. — 
L'action  d'acheter  ces  chevaux  :  aller  en  remonte. 
— Saillie  de  l'étalon  sur  la  jument  après  la  pre- 
mière ;  cette  jument  a  deux,  trois  remontent. 

REMONTÉ,  E,  part.  pass.  de  remonter,  et  adj. 
—  Goutte  remontée,  qui  est  remontée,  qui  quitte 
les  eilréniités  et  s'arrête  en  dedans. 
♦liEMONTER,  ï.  neut.  (remonte),  monter  une 
seconde  fois  :  je  remonterai  dans  l'instant. — Re- 
tourner d'eu  l'on  est  descendu  :  ta  riiiére  re- 
montera vers  sa  source  avant  que... — On  dit  Og., 
H<Sune  maison  remonte  jusqu'à  un  tel  homme,  à 
un  tel  siècle. — Fig.  :  pour  entendre  cette  vérité, 
il  faut  remonter  plus  haut,  il  faut  reprendre  les 
choses  de  plus  loin.  —  Il  remonte  au  déluge,  il 
reprend  les  choses  de  trop  loin. — Remonter  à  la 
tource  d'un  démêlé,  le  considérer  dans  son  prin- 
cipe.— T.  d'anc.  jurispr.,  ie»  propre»  ne  remon- 
tent point,  les  ascendants  ne  succèdent  point. — 
La  goutte  remonte  ,  s'arrête  dans  l'intérieur  du 
corps.  — V.  act.,  monter  de  nouveau  ;  remonter 
tescalier. — Reporter,  remettre  en  haut  ce  qu'on 
avait  descendu,  —  Fig.  :  remonter  la  tête  de 
quelqu'un,  le  rappeler  i  la  raison. —  Donner  de 
nouveaux  chevaux  :  remonter  un  cavalier,  une 
compagnie  de  cavalerie.  —  Raccommoder  cer- 
taines ciioses  en  y  mettant  quelque  chose  de  neuf. 
— Honier,  assembler  de  nouveau  un  ouvrage  de 
menuiserie  qui  a  été  démonte,  —  Remonter  une 
rivière,  la  côtoyer  en  remontant  vers  sa  source; 
naviguer  contre  le  cours  de  la  rivière. — Remon- 
ter un  laboureur,  l'équiper  de  nouveau.  —  Ite- 
monter  une  ferme,  y  remelttro  ce  qui  est  néces- 
saire pour  la  faire  valoir. — itemonfer  une  montre, 
une  pendule,  un  townebrociie  ,  etc.,  en  retendre 
le  ressort.  —  Remonter  un  fusil ,  y  mettre  on 
bois  neuf.  —  Remonter  un  luth,  une  guitare,  les 
garnir  de  cordes  neuves. — Remonter  l'oiseau,  t. 
de  iauconn.,  le  lâcher  du  haut  d'un  coteau.  — 
L'engraisser. — se  remonter,  v.  pron. 

REMONTOIR ,  subst.  mas.  (remoutoar),  terme 
d'horlogerie  ,  en  général ,  tout  assemblage  de 
roues  ou  de  pièces  servant  à  remonter  une 
pendule  ou  une  montre. — Plus  particulièrement, 
l'assemblage  des  pièces  par  lesquelles,  dans 
certaines  pendules,  la  sonnerie  remonte  le  mou- 
vement. 

♦REMOHTRAUCE  ,  subst.  fém.  (remontrance), 
discours  par  lequel  on  remontre,  on  représente 
les  inconvénients  d'une  chose  t  remontrance 
honnête,  judicieuse,  respectueuse.  —  Avertisse- 
ment donné  par  un  supérieur  à  son  inférieur 
pour  l'obliger  à  se  corriger  :  remontrance  pa- 
ternelle; sévère  remontrance. — Anciennement  et 
au  plur.,  discours  adressés  aux  rois  par  divers 
parlements,  et  dans  lesquels  ils  exposaient  les  in- 
convénients, les  griefs  d'un  édit. 

REMONTRANT,  subst.  mas.  (remontran),  nom 
donné  en  Hollande  aux  arminiens  ,  1  cause  des 
remontrances  qu'ils  firent,  en  1010,  «outre  le 
synode  de  Uordrecht ,  par  lequel  ils  furent  con- 
damnés. 

REMONTRÉ,  E,  part.  pass.  de  remontrer. 
♦REMONTRER,  V.  jct.  (remontré),  montrer,  re- 
prései.Ier  à  quelqu'un  les  inconvénients  d'une 
chose  qu'il  a  faite  ou  qu'il  est  sur  le  point  de 
faire.  —  Donner  à  quelqu'un  des  avertissements 
relatifs  à  son  devoir,  à  une  faute  commise  par 
lui ,  etc.  Voy.  représenter.  —  En  t.  de  vénerie, 
donner  connaissance  de  la  bote  qui  est  passée. — 
Prov.  :  c'est  Gros-Jean  qui  remontre  à  son  curé, 
c'est  un  homme  ignorant  qui  veut  donner  des 
leçons  à  un  habile  homme. —  se  remontrer,  v. 
pron.,  se  montrer,  se  présenter  une  seconde  fois  : 
ne  vous  remontrez  jamais  devant  moi.  — Au  Hg., 
Boileau  a  dit ,  en  parlant  des  règles  du  sonnet , 
qu'Apollon 

Défendit  qn'uQ  vers  faible  y  pût  jamais  entrer. 
On  qa'un  mot  déjà  mis  osftt  S'y  remontrer. 

UoiLSAD,  Art  pnelique. 

REHONTURE ,  subst.  fém.  {remonture),  épau- 
lelte  d'un  vêtement  de  femme. 

BÉMORA,  Bubat.  ma»,  (rémora)  (dix    lat.  ce- 
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mora,  employé  dans  les  mêmes  signiflcations,  et 
qui  vient  de  remorari ,  retarder,  retenir,  dérivé 
de  mora,  retardement,  délai),  obstacle,  retarde- 
ment. Inusité  en  ce  sens. — Petit  poisson  auquel 
les  anciens  attribuaient  la  force  d'arrêter  les  vais- 
seaux. Quelques-uns  disent  rémore,  et  avec  cette 
terminaison  il  est  fém.;  telle  est  du  moins  la 
décision  de  l'Académie. 

RËHORATRI  ,  subst.  mas.  (rémorairi),  t.  de 
bot.,  sorte  de  plante  dont  les  racines  résistent  au 
choc  de  la  charrue. 

REHORDRE  ,  V.  act.  (remordre),  mordre  de 
nouveau.  —  Neut.  :  mordre ,  atlaquer  de  nou- 
veau :  ce  dogue  n'a  pas  voulu  remordre. — Fig.; 
ne  plus  vouloir  remordre  à  une  chose,  être  re- 
buté, ne  plus  vouloir  se  livrer  à  un  travail,  con- 
continuer  une  entreprise.  —  se  remordre  ,  t. 
pron. 

REMORDS ,  subst.  mas.  (remor)  (du  lal.  re- 
mordere.  bourreler,  causer  des  remords),  repro- 
che violent  et  senti  que  fait  la  conscience  :  les 
premières  fautes  donnent  des  remords ,  les  der- 
nières les  font  perdre. 

REMORDU,  E,  part.  pass.  de  remordre. 

RÉMORB,  subst.  fém.  [rémore],  t.  d'hist.  nat., 
petit  poisson  auquel  on  attribuait  la  propriété  de 
faciliter  la  délivrance  des    femmes  en  couches. 

Voy.  RÉMORA. 

•remorque,  «ubsl.  fém.  (remorke),  action 
de  remorquer  :  conduire  nu  baltan  à  la  remor- 
que.— Se  mettre  d  la  remorque,  se  faire  remor- 
quer.—  Kn  t.  de  mar.,  on  appelle  ciihle  de  re- 
morque, le  câble  qui  attache  un  b.1timent  à  celui 
qui  le  remorque. — Fig.  :  je  l'ai  toujours  à  ma 
remorque,  se  dit  de  quelqu'un  qui  suit  toutes  nos 
démarches,  qui  ne  nous  quitte  pas. 

REMORQUÉ,  E,  part.  pass.  de  remorquer. 

REMORQUER  ,  V.  act.  [remorkié)  (du  lat.  re- 
mulcare,  fait  dans  la  même  signification  du  grec 
pufj.ooÀxsiv,  formé  de  pufxK  ,  corde,  et  de  ff>ixw, 
je  tire),  tirer  après  soi. —  En  parlant  d'un  bâti- 
ment ou  même  d'un  gros  bateau ,  c'est  le  tirer 
par  le  moyen  de  cordes  attachées  à  on  ou  plu- 
sieurs bâimients. — .se  remorquer  ,  v.  pron. 
♦REMORQUEUR,  subst.  et  adj.  mas.  (remorkieur), 
qui  remorque  :  bateau  remorqueur,  ou  remor- 
queur, bateau  qui  en  remorque  un  autre. 

REMORS  ou  HORS-DU-UIABI,E,  subst.  mas. 
(remor) ,  t.  de  bot.,  aorte  de  plante  ainsi  nommée, 
parce  que  sa  racine  est  comme  mordue  et  ron- 
gée tout  autour.  C'est  une  espèce    de  scabieuse. 

HÉMOTION,  subst.  fém.  (reiROCion).  t.  de  rné- 
dec,  éloignement  de  la  cause  d'une  maladie. 
Peu  usité. 

à  REMOTis  ,  expression  latine  (a  rémôtice),  à 
l'écart  :  il  a  mis  son  habit  à  remotis,  Fam.  et 
fort  peu  usité. 

REMOUiHÉ,  E,  part.  pass.  de  remoucher. 

REMOUCHER,  v.act.  (remouché),  moucher ie 
nouveau. — 5e  rehougher  ,   v.  pron. 

REMOUURE,  V.  act.  (remoudre).  Il  se  conju- 
gue comme  moudre.  Moudre  de  nouveau.  —  se 
remol'DRE  ,  V.  pron. 

RÉMOUDRE,  y .  acX.  (rémoudre),  émoudre  de 
nouveau. — se  RÉMoenRE  ,  v.  pron. 

REM01III.I.É,  K,  part,  pass.de  remouiller. 

REMOUILLER,  V.  acl.  (remoti-ié),  mouiller  de 
nouveau. — En  t.  de  mar.,  laisser  retomber  l'an- 
cre aussitôt  qu'elle  est  levée  :  d  peine  notre  an- 
cre fut-elle  levée,  que  nous  fûmes  obligés  de  re- 
mouiller.— se  REMOUILLER,  V,  pron. 

REMOUii.i.URK,  subst.  fém.  (  «moM-i«re  ), 
nom  que  les  boulangers  donnent  au  renouvelle- 
ment des  levains. 

RË.MOIJLAUE,  subst.  fém.  (  rémoulade  )  (rac, 
moudre),  sauce  piquante  dans  laquelle  il  entre 
de  la  moutarde.  Voy.  remolade. 

REMOUi.AGE,  subst.  mas.  (remoulaje),  son 
qu'on  tire  du  gruau. 

REMOULAT,  subst.  mas.  (remoula),  relui  qui 
a  soin  des  rames  d'une  galère  et  qui  les  tient  en 
état. 

RÉMOULEUR,  subst.  mas.  (rémouleur),  ce- 
lui qui  repasse  les  couteaux,  les  ciseaux,  etc. 
Voy.  gagne-petit. 

REMOULINS,  subst.  propre  mas.  (remoulein), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
d'Uzès,  dép.  du  Gard. 

REMOUI.U,  E,  part.  pass.  de  remoudre, 

RÉHOLi.u,  E,  part.  pass.  de  rémoudre. 

REMOURIR,  V.  neut.  (remourir),  mourir  après 
une  résurrection.  Mot  inventé  par  Voltaire. 

REMOUS  ,  subst.  mas.  (  remou  ),  t  de  mar., 
tournoiement  d'eau  occasioné  par  la  rencontre 
des  Oleta  d'eau  qui,  venant  a  s'échapper  des 
deiu  bords  du    vaisseau ,  pour  remplir  le   vide 
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«m'il  laisse  derrière  lui  lorsqu'il  cingle  avec  vi- 
tesse, s'entre-choquent  et  tourbillonnent  les  uns 
sur  les  autres. — ContreH:ourant  ou  tournoiemeni 
occasioné  par  une  cause  quelconque  dans  l'eau 
d'une  rivière, 

REMP.,  abréviatioB  da  mol  rempnbllcam, 
accusatif  latin  de  respublica ,  la  république. 

REMPAILLAGE,  suhst.  mas.  (  ranpd-iaje  ), 
ouvrage  de  rempailleur  des  chaiset. 

REMPAILLÉ  ,  E,  part.  pass.  ie  rempailler. 

REMPAILLER  ,  T.  act.  (ranpû-iè),  regarnir  de 
paille. — se  rempailler,  t.  pron. 

REMPAILLEUR  ,  subst.  mas.,  REMPAILLEUSB, 
subst,  fém.  (ranpd-ieur,  ieuzè),  celui ,  celle  qui 
fait  le  métier  de  rempailler. 

REMPAILLEUSE  ,  SUbst.  fém.  Voj.  REMMIL- 
LEl'R. 

REMPAQUÉ,  E,  part.  pass.   de  rempaquer, 

REMPAQUEMENT,  subal.  nias,  (ranpakeman), 
action  de  rempaquer, 

REMPAQUER,  V.  act.  (ranpakié),  arranger dei 
harengs  par  lits. — «e  rbhpaqcer,  v.   pron. 

REMPAQUETÉ ,  E ,  part,  pass,  de  rempaque- 
ter. 

REMPAQUETER,  V,  acX.  ( ranpaketé ),  empa- 
queter de  nouveau. — se  rempaqueter,  v.    pron. 

REHPARÉ,  E,  part.  pass.  de  remparer. 

REMPAREMENT,  subst.  mas.  (  ranpareman  ), 
t,  de  guerre,  rempart ,  terrasse. 

REMPARER,  v.  act.  (ranparè),  fortifier  uno 
place  de  remparts. — se  remparer,  v.  pron.,  se 
fortifier  par  un  rempart  ou  par  quelque  autre  dé- 
fense :  les  ennemis  se  sont  bien  remparés. — Fig.  t 
il  s'est  remparé  de  l'autorité  de....;  se  remparer 
contre  le  frotd ,  etc. 

REMPART,  suhst. mas.  fronpar)  (de  l'espagnol 
awparo,  protection  ,  défense),  levée  de  terre  qui 
environne  et  défend  une  place.  Voy.  boulevart. 

—  Fig.,  ce  qui  sert  de  défense  ;  il  lui  fit  un 
rempart  de  son  corps. —  Coureuse  de  rempart, 
femme  qui  se  prostitue  à  tout  venant. 

REMPHAM,   subst.  propre  mas.  (  ranfame  ), 
myth,,  l'Hercule,  ou,  selon  d'autres,  la  Vénus  des 
Syriens,  ou  encore  le  Hemmon  des  Mo.-ibites. 
♦REMPLAÇANT ,  E ,  subsi.  (ranplaçan ,  çaTite)^ 
celui  ,  celle  qui  remplace. 

REMPLACÉ,  E,  pari,  pass.de   remplacer. 

REMPLACEMENT,  subst.  tt\as.  (ranplaceman), 
action  de  remplucer. — Substitution  d'un  rempla- 
çant, ou  conscrit  qu'il  remplace.  —  Emploi  utile 
des  deniers  qui  proviennent  d'un  domaine  vendu, 
d'une  rente  rachetée,  et  qu'on  est  obligé  de  pla- 
cer ailleurs. 

REMPLACER,  V.  act,  (ranplacè),  taire  un  em- 
ploi utile  des  deniers  provenant  d'une  vente, 
etc. — Mettre  quelque  chose  en  la  place  de  ce 
qu'on  a  perdu. — Remplir  lapMcede...  :  il  sera 
dt{^cile  de  remplacer  un  sujet  de  ce  mérite.  — 
Tenir  lieu  de...  :  j'ai  perdu  beaucoup  d'amis , 
mais  vous  les  remplacez  tous  auprès  de  moi.  — 
Faire  un  remplacement.  —  se  remplacer  ,  v. 
pron.,  se  succéder. 

REMPLACE,  subst.  mas.  (ranplajè),  action  de 
remplir  une  pièce  de  vin  qui  n'est  pas  tout-à-fail 
pleine. — Vin  dont  on  l'a  remplie.  —  Remplace 
de  muraille,  blocage  ou  petites  pierres  dont  on 
remplit  une  muraille  —  En  t.  de  commerce  do 
bois,  dédommagement  pour  le  vide  qui  s'est 
trouvé  dans  les  coupes.  —  Pièces  de  remplage, 
pièces  de  charpente  qui  entrent  dans  la  compo* 
sition  des  combles. 

REMPLI,  subst.  mas.  (ranpli),  pli  qu'on  fait  I 
du  linge,  i  une  étoBe,pour  les  étrécir  ouïes  rac- 
courcir, 

REMPLI,  E,  part.  pass.  de  remplir,  et  adj., 
empli,  plein,  comblé.  Voy.  plein.  —  Il  se  dit, 
dans  le  blason,  d'une  pièce  de  l'écu  dont  le  mi- 
lieu dans  toute  sa  longueur  est  d'un  autre  émail 
que  la  pièce. 

REMPLIE,  E,  part.  pass.  de  rempiler,  et 
adj. 

REMPLIER,T.  act.  (ranpU-è),  taire  un  rem- 
pli.— se  REMPLIER,  V.  ppon. 

REMPLIR,  ï.  act.  (ranplir),  emplir  ie  non- 
veau. — Quelquefois  simplement,  emplir  :  remplir 
sa  cave  de  vin ,  ses  greniers  de  blé,  etc.  — 
Dans  les  dentelles  et  les  points,  faire  le  fond  de» 
fleurs  et  des  ornements  qui  n'étaient  que  tracés, 
— Refaire  le  point  de  la  dentelle  qui  est  rompu. 
— Dana  la  broderie,  travailler  en  points.— Com- 
poser .'  remplir  un  corps,  une  société  de  bom  oii 
de  mauxait  sujeu. — Occuper  :  remplir  une  place, 
un  poste.  Remplir  dit  plus  qu'occuper  .■  beau- 
coup de  places  sont  oeeupéei  tans  être  remplies, 

—  S'acquitter  do....,  accomplir  :  remplir  ion  de- 
voir, tes  obligations.  —  Satisfaire  :  remplir  l'ai- 
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tente.  Us  espérance»  de... — Employer  :  il  rem' 
plu  bien  son  temps.  —  Compléler  un  nombre 
fixe  — Kemplir  une  quittance,  écrire  cequi  man- 
quait à  l'endroit  laissé  en  blanc. — Remplir  quel- 
qu'un de  ses  frais,  le  rembourser.  —  Remplir 
des  bùuts-rimts,  faire  dea  vers  sur  des  rimes 
données. — Remplir  une  idée,  répondre  pleine- 
ment à  ridée  qu'on  s'est  formée  d'une  chose. — 
Remplir  son  sort,  sa  destinée,  se  dit  d'un  hom- 
me dont  les  actions  et  la  vie  ont  répondu  à  l'i- 
dée qu'on  avait  de  lui.  —  Ces  vers,  ces  périodes 
remplissent  bien  l'oreille,  la  frappent  agréable- 
ment.— Fig.  :  remplir  toute  la  terre  du  bruit  de 
ton  nom;  remplir  tout  le  monde  d'admiration, 
etc. — Fig.  :  être  rempli  de  soi-même,  s'estimer 
beaucoup. — seREMPi-in,  v.  prou.,  devenir  p/ein. 
—Se  gorger. 

^REMPLISSAGE,  siibst.  mas.  [ranpliçaje),  ac- 
tion de  remplir. — En  matière  de  vin  et  de  maçon- 
nerie, la  même  chose  que  remplage. — Ouvrage 
que  fait  une  ouvrière  en  remplissant  du 
point,  de  la  dentelle.  —  En  t.  de  mus.,  parties 
autres  que  le  dessus  et  la  basse. — Par  ei  tension 
parties  d'un  discours,  scènes  d'une  pièce  de 
théâtre  qui  ne  sont  pas  nécessaires  au  plan,  qui 
no  servent  qu'à  allonger,  etc. 

HEMPI.ISSEUSE,  subst.  fém.  (ranpliceuze), 
ouvrière  qui  raccommode  du  point,  des  dentel- 
les.— Celle  qui  ne  fait  que  remplir. 

REMPLOI ,  subst.  mas.  (.ranpioi),  remplace- 
ment ,  nouvel  emploi  de  deniers. 

REMPLOYÉ,  E,  part.  pass.  de  remployer. 

REMPLOYER,  V.  act.  (ranploi-ie),  employer 
de  nouveau. — 5e  remployer,  v.  pron. 

REMPLUMÉ,  E,  part.  pass.  de  remplumer. 

REMPLUMER,  v.  act.  [ranplume),  regarnir  de 
plumes. — se  rehpluiier,  y.  pron.,  reprendre 
de  nouvelles  plumes,  en  parlant  des  oiseaux. — 
Fig.  et  fam. ,  rétablir  ses  alTaires  ;  reprendre 
de  l'embonpoint.  —  Au  jeu,  regagner  ce  qu'on 
avait  perdu. 

REMPOCHÉ,  E,  part.  pass.  de  rempocher. 

REMPOCHER,  V.  act.  (ranpoche),  remettre 
dans  la  poche. — se  REUPOcutR,  v.  pron. 

REMPOlsontmÉ.  E,  part.  pass.  de  rempoison- 
ner. 

REMPOISOKIVEMEKT,  subsl.  mas.  {ranpoézo- 
neman),  second  empoisonnement. 

REMPOISOKNER,  V.  act.  (,ranpoizone),  em- 
poisonner de  nouveau. — se  rempoisoioer,  t. 
pron. 

nEMPOlSSONmÉ,  E,  part.  pass.  de  rempois- 
sonner. 

REMPOlssoiti'MEHEliT,  subst.  mas.  (ranpoé- 
çoneman),  poisson  qu'on  met  dans  un  étang 
après  la  pèche  pour  le  repeupler. 

REMPOissomniER,  Y.  act.  [ranpoéçoni),  re- 
peupler de  poissons  un  étang,  un  vivier.  —  se 
rempoissonner,  v.  pron. 

REMPONAJilT,  subst.  mas.  (ranponan),  rappor- 
teur d'une  chose.  (Boiste.)  Vieux  et  hors  d'u- 
sage. 

REMPORT,  subst.  ma»,  (rnnpor),  t.  d'anc.  jur. 
dette  prise  sur  les  meubles  ou  sur  d'autres  elTets 
mobiliers. 

REMPORTÉ,  E,  part.  piss.  de  remporter. 

REMPORTER,  V.  act.  (ratiporte),  reprendre 
et  rapporter  de  quelque  lieu  ce  qu'on  j  avait 
apporté.  —  Simplement,  emporter  :  on  le  rem- 
porta fort  blesse. — Gagner,  obtenir  :  remporter 
un  grand  aranlage,  ta  victoire,  le  prix,  etc. — 

se  REMPORTER.    V.  prOU. 

*REMPORTEUR,  subst.  mas.  (ranpor(eui'),  celui 
qui  remporte.  (Boiste.)  Inusité. 

REMPOTAGE ,  subst.  mas.  (rampotaje),  t.  de 
jard.,  action  de  rempoter. 

REMPOTÉ,  E,  part.  pass.  de  rempofei". 

REMPOTER,  V.  act.  (ranpoti)  ,  remettre  en 
po(;  changer  de  pof  une  plante,  etc.  —  se  rem- 
poter, V.  pron. 

REMPRisomiKË,  E,  part.  pass.  de  rempri- 
sonner. 

REHPRISONKEMENT,  subst.  mas.  (ranpriio- 
neman),  remise  en  prison  de  celui  qui  avait  été 
mis  en  liberté. 

remprisouner,  t.  act.  (ranpritoné),  remet- 
tre en  prison. — se  remprisonner,  v.  pron. 

REMPRUNTÉ,  E,  part.  pass.  de  remprunter. 

remprunter,  v.  act.  (ranpreunie),  emprun- 
ter vie  nouveau. — se  remprunter,  y.  pron. 

REHUABLE,adj.  des  deux  genres  (remu-able), 
que  l'on  peut  émouvoir. 

-'remuage,  subst.  mas.  (remu-aje),  action  de 
remuer.  Il  ne  se  dit  qu'en  parlant  du  Hc  et  du  vin  ; 
on  dit  plutôt  remûmenf. 

RBHVANT,  E,  adj.  (remu-an,  antej  :  enfant 
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vif  et  remuant,  qui  se  remue  i  loul  moment, 
qui  est  sans  cesse  en  mouvement. — Fig.  :  esprit 
remuant,  inquiet  et  brouillon,  propre  à  exciter 
des  troubles. 

remué,  e,  pari.  paas.  de  remuer. 

REMUE-MÉNAGE,  subst.  mas.  (remuménaje) 
dérangement  des  meubles  et  d'autres  choses  qu'on 
transporte  d'un  lieu  à  un  autre. — Fig.  et  fam., 
trouble,  désordre  dans  les  familles,  dans  une 
ville,  dans  un  état.  —  Au  plur.,  des  remue-mé- 
nage. 

REMUEMENT  OU  REMOment,  (V Académie 
donne  les  deux),  subsl.  mas.  [remuman),  action 
de  ce  qui  remue  :  remuement  des  humeurs.  — 
Plus  ordinairement ,  au  figuré  ,  mouvement , 
trouble,  brouillerie  dans  un  état ,  etc.  — Renwe- 
me7it  des  terres,  transport  de  beaucoup  de  terres 
d'un  lieu  i  un  autre. 

^remuer  ,  Y.  act.  (remu-é)  (du  latin  remo- 
vere,  ûler  d'un  lieu,  déranger),  mouvoir,  changer 
une  chose  de  place,  agiter,  etc.  —  Fig.,  émou- 
voir ••  cet  orateur  'émue  iùme,  le  cœur.  —  «e- 
muer  la  terre,  la  transporter  d'un  lieu  à  un 
autre.  —  Remuer  la  terre,  en  t.  de  fortification, 
fouir  et  porter  de  la  terre  pour  faire  des  retran- 
chements, etc.  —  Fig.  et  fam.  :  remuer  ciel  et 
terre,  employer  toute  sorte  de  moyens. —  Fig.  : 
remuer  une  affaire,  poursuivre  une  affaire  inter- 
rompue. —  Fig.  :  ne  remuez  pas  la  cendre  des 
morts  ,  ne  recherchei  pas  leurs  actions  pour  les 
blâmer.  —  Remuer  un  enfant,  le  nettoyer,  le 
changer  de  langes.  (Dans  celle  acception,  du  lat. 
remutare,  formé  de  re,  itératif,  et  de  mu/are, 
changer.)  —  ProY.  :  ne  remuer  tii  pied,  ni 
pâlie,  demeurer  immobile  ou  comme  immo- 
bile. —  Meut.,  faire  quelque  mouvement,  chan- 
ger soi-même  de  place.  —  Fig. ,  tenter  d'agir  : 
si  vous  remuez,  vous  êtes  perdu.  —  Par  exten- 
sion, exciter  des  troubles  dans  un  étal,  etc.  — 
se  REMUER,  V.  pron.,  se  mouvoir. —  Fig.,  se 
donner  du  mouvement  pour  réussir.  —  L'argent 
se  remue,  roule  fort  dans  le  commerce;  il  se  fait 
beaucoup  de  paiements,  etc. 

REHUEUR,   subst.  mas.,  remueuse,   «ubtt. 

fera,  (remu-eur,  euze),  celui,  celle  qui  remue. 

Au  mas.,  celui  qui  remue  le  blé Au  fém., celle 

qui  remue  un  enfant,qui  est  chargée  de  le  chan- 
ger, de  le  nettoyer.  Hors  d'usage  dans  ce  dernier 
sens. 

remueuse,  subst.  fém.  Voy.  rehiedr. 

REMUGLE,  subst.  mas.  (remuguele),  odeur 
qu'exhale  ce  qui  a  été  long-temps  enfermé,  ou 
dans  un  mauvais  air.  Boiste  propose  remucle, 
qu'il  fait  de  mucor,  moisissure.  Les  deux  mots 
sont  sans  usage. 

RÉMUNÉRATEUR,  subst.  et  adj.  mas.,aurém. 
RÉMUNÉRATRICE  (rémunérateur ,  trice)  (en  lat. 
remuneraior),  celui,  celle  qui  récompense. 

RÉMUNÉRATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  RÉMUNÉ- 
RATIVE  (rémunérulif,  tive),  qui  récompense. 

RËMUNKKATION,  subst.  fém.  (rénumérûcion) 
(en  latin  remuneratio),  récompense. 

RÉMUNÉRATIVE,    adj.    fém.    Voy.   rémuné- 

RATIF. 

RÉMUNÉRATOIKE  ,  adj.  des  deux  genres  [ré- 
mimératoare),  qui  tienl  de  la  récompense. 
RÉMUNÉRATRICE,  subst.  et  adj.  fém.  Voyez 

RÉHi::«KHATEUR. 

RÉMUNÉRÉ,  E,  part.  pass.  de  rémunérer. 

RÉMUNÉRER,  Y.  act.  (rémunéré)  (en  latin 
rcmunerari;,  récom.oenser.  — fe  rémunérer,  v. 
pron. 

RÉMURIES,  subst.  fém.  plur.  (  rémuri  ),  t. 
d'antiq.,  fêtes  instituées  à  Rome,  en  l'honneur  de 
Rémus,  par  Homulus,  son  frère,  dans  le  dessein 
d'apaiser  ses  mânes. 

REHUSAT,  subst.  propre  mas.  (remuza),  vil- 
lage de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond,  de 
Njons,  dép.  de  la  DrOme. 

REHUSELÉ,  E,  part.  pass.  de  remuseler. 

Reuuseler,  v.  act.  (remuzelé),  remettre  la 
muselière ,  la  bride ,  le  licou.  —  se  remuseler, 
v.  pron. 

REMVSSÉ,  e,  part.  pass.  de  remusser. 

REHUSSER  ou  REMUCIBB  ,  V.  act.  (remucé , 
cié),  cacher,  recacher.  —  se  remusser  ,  v.  pron. 
(Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

REMY  (saint-),  subsl.  propre  mas.  (ceinremi) 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
d'Arles,  dép.  des  Bouches-du-Rhône,  patrie  de 
Nostradamus. 

REMY  (SAINT-),  subst.  propre  mas.  (ceinremi), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  do 
Thiers,  dép,  du  Puj-de-DOme, 


RÈN 

nEMT-ES-HOCIEMONT  (sAlNT-),  subsl.  pro- 
pre mas.  (ceinremi-anbouzemon),  ville  de  Fran- 
ce, chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Vilryle- 
Français,  dép.  de  la  Marne. 

RENÂCLÉ,  part.  pass.  de  renâcler. 

RENÂCLER,  v.  ncut.  (rendkle),  faire  certain 
bruil  en  retirant  vile  son  haleine  par  le  nez, 
quand  on  est  en  colère.  —  Fig.  el  fam.,  hésiter, 
refuser  de  faire.  Voy.  renifler. 

RENAGË,  pan.  pass.  de  renager, 

RENAGEK,  Y.  neul.  (renajé),  nager  de  nou- 
veau. 
^RENAISSANCE,  subst.  fém.  (reniçance),  nou- 
velle naissance,  rcnouvellemenl.  Il  ne  se  dit 
qu'au  figuré  :  la  renaissance  des  hommes  dans 
le  baptême;  la  renaissance  des  lettres,  des 
beaux-arts. — renaissance,  réglnèratiun. (S^ii.) 
Renaissance  ne  .«'emploie  qu'au  figuré ,  et  se  dit 
du  renouvellement  d'une  chose,  comme  si,  après 
avoir  cessé,  elle  naissait  une  seconde  fois.  Régé- 
nération s'emploie  au  propre  el  au  fiiiUré  :  au 
propre,  il  se  dit  dans  les  traités  de  chirurgie, 
pour  la  rcproduciion  de  la  substance  perdue  ;  au 
figuré,  c'est  un  terme  cons.icré  à  la  religion, oii 
il  marque  une  nouvelle  vie. 

RENAISSANT,  E,  adj.  [reniçan,  çance),  qui 
renaii. 

RENAJTRE ,  v.  neut.  (renétre).  Il  se  conjugue 
comme  naître.  Kailre  de  nouveau.  Il  ne  se  dit 
au  propre  que  du  phénix,  qui,  selon  les  poètes,  re- 
naît de  ses  cendres.  —  Fig.  :  tes  pères  semblent 
renaître  dans  leurs  enfants;  au  priiitvmps  tout 
renaît  dans  la  nature.  —  Renaître  a  la  vie,  au 
bonheur,  recouvrer  la  sanlé;  redevenir  heureux. 
Renaître  (être  régénéré  en  Jesus-Christ),  par 
le  baptême,  la  grâce, 

RÉNAL,  E  ,  adj.  (rénale)  (du  lat.  renalis,  fait 
de  renés,  les  reins),  t.  d'anal.,  qui  est  voisin  des 
reins  :  les  glandes  rénales.  —  Au  plur.  mas,, 
rénaux. 

RENANTHÈRE,  subsl.  mas.  (renanlire),  I.  de 
bol.,  sorte  du  plante  parasite  de  la  famille  dei 
orchidées. 
*RENARD ,  subst.  mas.  (renar)  (suivant  Huet, 
de  Renald,  nom  propre,  dont  nous  avons  fait 
Renaud,  et  qui  a  été  donné  au  renard,  comme 
celui  de  Martin  à  l'âne,  de  Bertrand  au  singe,  etc. 
Suivant  Wachter,  de  l'allemand  rein,  fin,  rusé), 
bête  puante.,  maligne  el  rusée,  qui  vit  de  ra- 
pine.   C'est  un   mammifère  du  genre  du  chien. 

—  Fig.  el  fam.,  homme  fin  elrusé. — En  astron., 
constellation  boréale. — En  maçonnerie,  i"  petit 
moellon  pendant  au  bout  des  lignes  qui  servent  il 
marquer  l'épaisseur  des  murs  ;  uo  mur  orbe,  dé- 
coré ,  seulement  pour  la  symétrie,  des  mêmes 
pièces,  membres,  ornements  d'architecture  que 
le  mur  opposé.  —  Dans  un  bassin  ou  réservoir, 
petits  pertuis  par  où  l'eau  se  perd,  el  qu'on  a 
de  la  peine  i  découvrir. — Le  vomissement  d'us 
homme  \yie\faire  un  renaid.Vnf.—  V\%.faire  la 
guerre  ou  agir  en  reimrd,  finement,  avec  ruse,— 
Vroi,:  coudre  lapeau  du  renard  avec  celle  du  lion. 
Voy.  couoKE. —  5e  confesser  au  renard,  décou- 
vrir son  secret  à  quelqu'un  qui  a  intérêt  d'em- 
pêcher l'affaire.  —  Le  renard  prêche  aux  pou- 
les, se  dit  lorsqu'un  imposteur  signalé  déniaise 
un  lourdaud.  —  Prendre  martre  pour  renard,, 
se  tromper,  prendre  une  chose  pour  une  autre. 

—  Queue-de-renard,  t.  de  bot.,  plante  qui  vient 
dans  les  lieux  humides. — Renard  marin,  t.  d'hist. 
nat. ,  sorie  de  gros  poisson  de  l'ordre  des  céta- 
cés. —  Amas  de  racines  qui  se  forment  dans 
les  tuyaux  des  fontaines.  —  Mythologie ,  Alc- 
mène,  ayant  promis  d'épouser  celui  qui  tue- 
rait un  renard  qui  désolait  les  environs  de 
Thèbes,  Amphitryon  enlrepril  de  le  faire,  et, 
pour  y  réussir,  il  emprunta  de  Céphale  un  chien 
nommé  Lélaps ,  qui  n'avait  jamais  manqué  sa 
proie.  Ce  chien  poursuivant  le  renard,  Jupiter 
les  pétrifia  l'un  et  l'auire.  On  les  apporta  à  Thè- 
bes en  cet  état,  où  ils  furent  présentés  i  Alcniène, 
qui  tint  parole  à  Amphitryon,  el  l'épousa. 

RENARDE  ,  subst.  lém,  (  renarde  ),  la  femelle 
du  renard. 

RENARDE ,  E ,  pari.  pass.  de  renarder  el  adj., 
éventé  :  de  l'ambre  renarde.  Peu  en  usage. 

RENARDEAU,  subst.  mas.  (  reHordo  ),  petit 
renard. 

^KENARDER,  Y.  neut.  (renarde),  employer  les 
ruses ,  les  lours,    les   subtilités    du    renard. 
Aciivem.,  éventer  :  voilà  de  l'ambre  renarde.-^ 

se  RENARDER, v.    proU. 

RENARDERIE,  subst.  fém.  (renorderl),  astuce, 
finesse.  Peu  en  usage. 

RENARDIER  ,  subst.  mas.  (  renardiê  ) ,  qui 
preud,  qui  tue  des  renards.  Peu  en  usage, 
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BESARDIÈRE,  subsl.  fém.   (renardlire) ,  U- 
niére  de  renards. 
BESAROisÉ,  part.    pass.     de  renardiser. 
REIAHUISER,  v.  neui.  [mnardizi' ) ,  employer 
lei  ruses  du  renard.  jBoisle.)  Fresque  inusilé. 
RÉKAUl.  adj.  mas.  plur.  Voj.  reskl. 
RCNCAISSAGE,   subsl.    mas.    (^  rankiéçaje  )  , 
action  de  rencaisser. 
BEKCAissÉ,  E,  part.  p«».  de  rencaisser. 
RENCAISSEMENT,  subsl.  mas.  (  rankiéceman), 
action  de  remettre  dans  une  caisse.  L'Académie 
ne  donne  nue  reiicaissarje. 

nEKCAissER,  V.  aci.( rankiécé),  remetlredani 
une  caisse.  —  se  ngNCAieSER,  v.  pron. 

R£.\tEil«T,  siibst.  mas.,   KENCEI.ilTB  ,  subst. 
fém.  (rancein  ,  ceinte],  l.  de   vèn.,    retour   en 
nercle. 
nivXcnAÎTË,  E,  part.  pass.  de  rencliaîner. 
RE^CiiAiniEHEXT,  subst.  mas.  (ranchéneman), 
action  de  rencttainer.  —  Effet  de  cette  action. 

RE\<,UAl.tEB  ,  V.  act.  {  ranchenC  ) ,  remettre 
àla  Chaîne.  —  se  rencuaImer,  v.  pron. 

REXCHES  ,  subst.  projire  mas.  (rancMne), 
ville  du  grand-duché  de  Bade,  théâtre  d'une  ba- 
laUle  où  le  général  Moreau  deQt  les  Autrichiens 
en  I7»6. 

REKCHÉRt,  E,  part.  pass.  decenc/ién>et  adj., 
qui  est  devenu  plus  cher.  —  Au  fig. ,  qui  fait  le 
précieux,  qui  s'estime  plus  qu'il  ne  doit.  — Prov. 
et  subst.  il  fait  le  renchéri,  elle  fait  la  renche- 
rie,  le  ou  la  difficile. 

RE^xiiÉKiR,  ï.  act.  (ranchérir),  faire  deve- 
nir plus  cher  et  à  plus  haut  prii.  —  Neul.  :  de- 
venir plus  cher,  augmenter  de  prix.  —  Fig.  - 
surpasser  ,  faire  ou  dire  plus  qu'un  autre  :  ren- 
chérir sur  quelqu'un.  —  ie  renchérir,  v.  pron. 
REmcHÉRissEUEniT,  subst.  mas.  (  ranchéri- 
ceman),  au;:mentation  de  prix. 

REKCiiiER,  subsl.  mas.  (ranchié),  t.  de  blas., 
meuble  de  l'écu  qui  représente  un  cerf  de  la  plus 
haute  taille.  —  Espèce  de  cerf  à  cornes  plates. 
BEKCLOJTRÉ,  E,  part.  pass.  derencloitrer. 
REitCLOtTRER,  V.  act.  (rankloitré),  remettre 
dans  le  cloilre.  { Voltaire.  )  —  se  remcloItrer, 
T.  pron. 

REMCLOUÉ,  E,  part.  pass.  de  renclouer. 
REXCLOVËR,  T.  act.  [ranklou-é),  enctouer  de 
■uuveau.  —  se  rebclouer,  v.  pron. 

KEKCOGJiÉ,  E,  part.  pass.  de  rencogner. 
REMCOGSEMEST,  subst.  mas.  (rankognieman), 
action  de  rencogner.  —  Son  efTet.  Fam. 

BE3icOG\ER  ,  v.  acl.  (  rankognié  ) ,  pousser, 
serrer  dans  un  coin.  —  se  rencogner,  v.  pron. 
*E«;XC0.%TRE,  subst.  fém.  (  rankentre),  aïen- 
ttirc  par  laquelle  on  trouve  fortuitement  une 
personne  ou  une  chose  :  heureuse  rencontre  , 
une  rencontre  de...  —  Conjonction  des  corps 
qui  se  fait  par  nature  ou  par  artifice  :  ta  ren- 
contre des  atomes,  des  planètes,  des  astres;  roue 
de  rencontre  dans  une  horloge,  etc.  —  En  t.  de 
grammaire  ;  la  rencontre  des  voyelles.  —  Trait 
d'esprit ,  bon  mot  :  il  a  d'heureuses  rencontres. 
— Choc  de  deux  corps  de  troupes  lorsqu'il  se  fait 
par  le  hasard.  —  Combat  singulier  qui  n'est  pas 
prémédité  :  ce  n'est  pas  un  duel,  c'est  une  ren- 
contre.— Occasion  ;  conjoncture.  —  Il  paraît  que 
ce  mot  était  autrefois  du  genre  mas.  .-  dans  ce 
rencontre,  laGaronne,  etc.  (Voyage  de  Chapelle 
et  Baohaumont.)  —  Marchandise  de  rencontre , 
qu'on  trouve  à  acheter  par  hasard.  —  Aller  ou 
venir  à  la  rencontre  de  quelqu'un,  au-devant  de 
lui.  — '  Subst.  mas.,  t.  de  blas.,  il  se  dit  d'un  ani- 
mal qui  se  présente  de  front  :  il  porte  de  sable 
au  rencontre  de  bélier  d'or.  —  Se  dit ,  en  t.  de 
teneur  de  livres,  1»  du  folio  du  grand-livre  qu'on 
met  en  marge  du  journal,  i  côté  d'un  article,  et 
qui  indique  les  pages  du  grand-livre  oii  se  trou- 
vent les  comptes  du  débiteur  et  du  créditeur  por- 
tés sur  le  journal;  2°  du  lulio  du  compte  du  dé- 
biteur placé  au  compte  du  créditeur,  ou  du  folio 
du  compte  du  créditeur  qu'on  place  de  même  à 
celui  du  débiteur. 

REI«(.0[«TRÉ,  E,  part.  pass.  de  rencontrer, 
el  adj.  —  Phrases ,  expressions ,  termes  rencon.' 
tris.  Voy.  trouver. 

RENCONTRER ,  v.  acl.  (rankoMré)  (du  latin 
conlrà  ,  contre  ;  se  trouver  contre),  trouver  une 
personne  ou  une  chose,  soit  qu'on  la  cherche, 
•oit  qu'on  ne  la  cherche  pas.  Voy.  trouver.  — 
V.  neut.ydire  un  bon  mot  et  qui  soit  à  propos: 
tettconlrer  bien,  rencontrer  heureusement  ;  voilà 
gui  est  bien  rencontré.  On  dit  aussi  rencontrer 
bien ,  pour,  réussir  dans  ses  conjectures ,  devi- 
ner.—  En  t.  de  chasse,  commencer  à  trouver 
la  piste  du  gibier  :  ce  chien  rencontre.  —  se  ren» 
CONTKH ,   T.  pron-,  se  trooTer  quelque  part 
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avec  quplqu'un.  —  Fig.  :  avoir  les  mêmes  pen- 
sées qu'un  autre  sur  un  même  sujet. — rencontrer, 
TROUVER.  (Sijn.)  Vous  rencontrez  une  chose 
dans  votre  chemin ,  chemin  faisant,  et  vous  la 
trouvez  à  sa  place,  où  elle  wt.  —  La  personne 
que  vous  allei  voir  cliei  elle ,  vous  ne  l'y  ren- 
conirez  pas ,  vous  l'y  trouiez  ;  vous  la  rencon^ 
treriez  dans  les  rues.  Vous  allez  à  la  pr^unenade 
dans  l'espérance  d'y  rencontrer  votre  ami  ;  vous 
Indiquei  i  celui  qui  cherche  quelqu'un  le  lieu 
où  il  le  trouvera.  Un  torrent  entraîne  tout  ce 
qu'il  rencontre  sur  son  passage;  des  voleurs 
emportent  tout  ce  qu'ils  trouvent  dans  une  mai- 
son. —  Le  moyen  de  rencontrer ,  c'est  d'aller 
au-devant;  le  moyen  de  trouver,  c'est  de  cher- 
cher. Mais  vous  trouvez  aussi  ce  que  vous  ne 
cherchiez  pas  ;  vous  rencontrez  aussi  ce  que  \ous 
cherchiez.  —  Les  gens  qu'on  rencontre  partout, 
on  ne  les  trouve  nulle  part. 

RENt.ORSÉ,  E,  part.  pass.  de  rencarser. 
RENCOBSER,    V.   act.    (rûii/iprc^i,  mettre  un 
corsage  neuf  à  une  robe.  —  se  rencorser ,  v. 
pron.  t'eu  usité. 

BEN  oi'RAGÉ ,  E,  part.  pass.  de  rencotirager. 
RENCOUBAGEHENT  ,  subst.  mas.  (rankoura- 
jeman),  action  de  rencourager.  —  Son  effet. 

BENCOURAGER  ,  V.  act.  (rankonrajé),  encou- 
rager de  nouveau.  —  se  rencourager,  v.  pron. 
*RE.NOAGE,    subst.    mas.  {randaje),   chez   les 
chaufourniers,    le  produit  journalier  que   rend 
uu  four  toujours  allumé. 

RENDAKT,  E,  subst.  (randan,  danle),  celui, 
celle  qui  rend  un  compte. 

RENDE.VEaiT ,  subsl.  mas.  (randeman),  t.  de 
raffinerie,  produit  de  l'opération  du  raffinage  ; 
te  rendement  du  sucre. 

REKDETTÉ,  E,  part.  pass.  de  rendetter. 
RENDETTER ,    v.    act.  (randélé),  endetter  de 
nouveau.  —  se  rendetter,  v.  pron. 

RENDEDR  ,  subst.  mas.,  au  lém.  RENDEUSE 
(rondeur,  deuze),  qui  rend. 

rENDEtiSE,  subst.  fém.  Voy.  renoeur. 
RENDEZ-VOUS,  subst.  mas.  {randevou),  assi- 
gnation que  deux  ou  plusieurs  personnes  se  don- 
nent pour  se  rendre,  se  trouver  à  certaine  heure 
en  un  lieu  dont  elles  conviennent.  —  Lieu  où 
l'on  doit  se  rendre.  —  Au  plur.,  des  rendez- 
vous. 

BENDONNÉE,  subst.  fém.  (randoné),  t.  de 
vèn.  Voy.  randonnée. 

RENDORMI ,  E ,  part.  pass.  de  rendormir. 
BENDORMIB  ,  v.  act.  (randormir)  (il  se  con- 
jugue comme  dormir),  taire  dormir  de  nouveau. 
—  se  RENDORMIR,  V.  pron. 

BENDOB.MISSEHENT,    subst.    mas.   (randor- 

miceman) ,  action    de    se   rendormir.    Presque 

inusité. 

BENDOVBLÉ ,  E ,  part.  pajs.  de  rendoubler. 

RElDOllill-£.'Me>T,   subsl.  mas.  (randoubU- 

man),  action  de  rendoubler.  —  Son  effet. 

RENDOUBi.ER,  V.  act.  (randoublé),  mettre  en 
double  le  bord  d'une  étoffe,  la  remplir  pour  la 
raccourcir,  etc.  —  se  rendourler,  v.  pron. 
♦RENDRE  ,  V.  acl.  (randre)  (en  lat.  reddere), 
remettre  ;  restituer  ;  avec  celle  différence  qu'à 
proprement  parler,  nous  rendons  ce  qu'on  nous 
avait  prClé  ou  donné;  nous  remettons  ce  que 
nous  avions  en  gage  ou  eri  dépôt  ;  nous  resti- 
tuons ce  que  nous  avons  pris  ou  volé.  Girard. — 
Remettre  un  paquet,  une  lettre  à  son  adres- 
se, etc.  —  En  parlant  des  marchandises,  les 
faire  porter,  voiturer  dans  l'endroit  dont  on  est 
convenu.  En  ce  sens,  il  régit  aussi  les  personnes: 
dans  deux  heures  je  me  rendrai  en  tel  en- 
droit.—  Jeter  par  les  conduits  naturels  :  rendre 
du  sang  par  la  bouche.  —  S'acquitter  de  cer- 
tains devoirs  :  rendre  gloire,  grâce  à  Dieu; 
rendre  honneur,  hommage,  obéissance,  réponse, 
compte  à....;  rendre  ses  devoirs,  ses  respects  à 
quelqu'un.  —  Dans  le  sens  moral ,  faire  aux  au- 
tres ce  qu'ils  nous  ont  fait,  soit  en  bien,  soit  en 
mal  ;  rendre  la  pareille.  —  Faire  recouvrer  : 
rendre  la  santé ,  la  vue  ,  les  forces,  la  liberté. 

—  Faire  devenir  :  rendre  agréable,  odieux, 
nécessaire,  eic.  En  ce  sens  il  ne  se  joint  qu'à  un 
adjectif  et  jamais  à  un  participe,  el  c'est  peut- 
être  à  tort  que  Racine  a  dit  (  la  Thebatde)  : 

Pour  iM  rendre  assurés. 

—  Produire ,  rapporter  ;  cet  arpent  a  rendu 
cent  gerbes;  cette  orange,  cette  viande  rend 
beaucoup  dejus,i\  en  sort  beaucoup  de  jus,  — 
On  dit  dans  un  sens  approchant  :  cette  fleur 
rend  une  odeur  agréable  ;  cet  instrument  rend 
un  son  harmonieux. — Livrer  :  rendre  une  place, 
rendre  tes  armes.  —  Traduire  :  rendre  un  pas- 
sage mot  à  mot Répéter  :  écho  qui  rend  fidi- 
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lement  Us  sons.  —  Exprimer  ,  représenter  : 
quelle  langue  pourrait  rendre  ce  spectacle  1  cette 
glace  rend  bien  les  objets.  —  Rendre  visite  à.., 
aller  visilef.  —  Rendre  sa  visite  à...,  ou  abso- 
lument ;  rendre  les  visites,  aller  visiler  celui  oa 
ceux  qui  nous  ont  visités  les  premiers. —  Rendre 
la  justice,  l'administrer.  —  Rendre  justice  à..., 
reconnaître  le  mérite  de  quelqu'un. — Rendre  dt 
bons  ou  de  mauvais  offices  â  quelqu'un  ,  le  ser- 
vir ou  le  desservir  par  ses  paroles  ,  par  ses  ao 
lions.  —  Rendre  l'esprit ,  l'àme ,  les  dernier! 
soupirs ,  mourir,  expirer.—  Rendre  raison,  ex- 
pliquer pourquoi ,    etc.  :  rendez-moi  raison  de 

cet  usage.  —  Rendre  témoignage,  témoigner. 

Rendre  à  quelqu'un  sa  parole  ,  le  dégager  de  sa 
promesse.  —  [Veut.,  aboutir  :  ce  chemin  rend  à 
un  tel  village.  — ,se  rendre,  t.  pron.,  il  a  le 
sens  du  neutre  :  les  fleuves  se  rendent  à  la  mer. 
—  Se  transporter,  aller  :  je  me  rendis  a  ma 
chambre,  dans  celte  ville,  etc.  On  dit  en  ce 
sens  :  je  rendre  â  son  devoir,  à  sa  charge, ,  au 
lieu  où  ils  nous  demandent.  —  Céder  :  je  mt 
rendi  à  vos  rations.  — S'avouer  vaincu.  —  De- 
venir :  se  rendre  agréable,  etc.  —  N'en  pouvoir 
plus  :  je  ne  puis  plus  marclier,  je  me  rends, 

♦RENDU,  E,  part.  pass.  de  rendre,  et  adj.  > 
le  vin  de  Bourgogne  coûte  tant  rendu  (trans- 
porté) d  Paris. — Cheval  qni  est  rendu,  las,  fa- 
tigué, outré.  — Kous  voilà  rendus,  arrivés.  — 
Subsl.  mas.,  soldat  d'une  armée  ennemie  qui  so 
rendi  l'aulre.  Il  se  dit  ordinairement  au  plur.  ; 
cm  a  su  par  les  rendus  que  ..  — Fam.  :  c'est  un 
rendu,  se  dit  d'un  tour  qu'on  joue  à  quelqu'un 
et  qui  vaut  bien  celui  qu'il  nous  avait  fait  au- 
paravant. 

RENDUIRE,  V.  acl.  (randuire).  Il  se  conjugu» 
comme  eniUiire.  Enduire  de  nouveau, —  se  ren- 
DUiRB,  V.  pron. 

RENDCiT,  E,  part.  pass.  de  renduire. 

RENDURCI,  E,  part.  pass.  de  rendurcir. 

BENDUBCIB,  V.  aci.  (randurcir),  rendre  pliM 
dur  ce  qui  l'était  déjà  :  la  trempe  rendurcit  l* 
fer. — se  rendurcir,  v.  pron. 

RENDURCISSEMENT,  subsl.  mas.  (randurctce- 
man^,  action  de  rendurcir,  effet  de  se  rendurcir. 
*BENE  ,  subst.  fém.  (rêne)  (par  contraction  du 
lat.  retinaculum ,  employé  par  Virgile  dans  la 
même  signification,  et  dérivé  de  retinere,  rete- 
nir ,  arrêter.  Les  Italiens  en  ont  fail  redina 
dans  le  mémo  sens»,  courroie  de  la  bride  d'un 
cheval.  Il  se  dit  au  propre  plus  au  pluriel  qu'au 
singulier,  et  au  figuré,  toujours  au  plur. — Fig,, 
style  soutenu,  gouvernement,  administration  : 
les  rênes  de  l'état,  etc. 

BENÉALHIE,  subst.  fém.  (rené-alemi),  t.  dg 
bot.,  sorte  de  plante  de  Surinam,  de  la  famille 
des  balisiers. 

♦RENÉGAT,  E,  subst.  (renégua,  guate)  (de 
l'espagnol  renegado  ou  rategador,  fait  dans  le 
même  sens  du  latin  negare  ou  pernegare,  nier, 
désavouer  pleinement) ,  celui ,  celle  qui  a  renié 
la  religion  chrétienne. 

BENËGATiON,  subst.  fém.  (renégudcion),  re- 
nonciation à  une  chose.  CBoiste.)  Inus. 

RENEIGÉ,  part.    pass.    de  reneiger. 

BENEIGEB,  V.  neut.  {réuijé),  neiger  de  nou- 
veau. 

♦RÉNETTE,  subst.  fém.  (rénite),  instrument 
pour  couper  l'ongle  du  cheval  par  sillons. — Ou- 
til de  bourrelier  pour  faire  des  trous  sur  le 
cuir. — Inslrument  de  fer  qui  sert  aux  coffreiicrs 
à  tracer  des  raies  bien  droites  sur  des  bandea 
de  cuir. 

RÉNETTÉ,  E,  part.  pass.  de  rénetler. 

RÉNETTER  (orlhograplie de  l'Jcuifcmie; mieux 
RÊNETEB),  y.  acl.  (rénété),  couper  le  sabot  d'un 
cheval  par  sillons  el  y  pratiquer  des  raies  avec 
la  rénette. — se  rénetter,  v.  pron. 

BENETTOIEMENT,  subsl.  mas.  (renétoéman'^, 
action  de  renettoyer. — Son  effet. 

RENETTOYÉ,  B,  part.  pass.  do  renettoyer. 
BENETTOYER,  V.   act.  (renétoé-ié),    nettoyer 
de  nouveau — se  renettoyer,  v.  pron. 

BENFAÏTAGE,  subst.  mas.  (ranfétaje).  yD}jei 

RENFAÎTEMENT. 

RENFAÎTÉ,  E,  part.  pass.  derenfaîter. 

BENKAÏTEHENT,  subst.  mas.  (rakféléman), 
nouvel  enfaitement. — Action  de  renfuiler  un  toit. 

BENFAiTEB,  V.  acl.  (ranfété),  raccommoder 
le^uiie  d'une  maison. — se  rknpaIter,  v.  pron. 

BENFEBMÊ  ,  subst.  mas.  ()'a«f*)'e:m^),cequi 
I  été  renfermé. — Sentir  le  renfermé,  sentir  mau- 
vais, avoir  un  goùl  de  moisi. 

rknferhé,  e  ,  part.  pass.  de  renfermer. 

renfer.mkb,  v.  acl.  [ranferemé ),  enfermer 
une  seconde  fois.  — Resserrer  plus  élroilemeal. 
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—Comprendre,  contenir.  —  Fig.,  restreindre, 
rMuire  dins  cerHines  bornes.  —  Fig.  :  te  ren- 
fermer dam  toi-même,  se  recueillir. —  te  eïn- 
mtnER,  ï.  pron.,  se  tenir  enfermé. 

RExriLÉ,  E,  pan.  pass.  de  renfiler. 

REin'lLER,  T.  art.  (ranfik),  enfiler  de  non- 
reau. — te  iiE:<riLER,  v.  pron. 

REKFi.AMMÉ,  E,  part.  pas9.   de  renflammer. 

REXFLAHMER,  V.  act.  iraH/I(tm^),  enflammer 
de  nouvpju. — se  KF.!<FLAiiMF,n,  v.  pron. 
*RE^ri,Ê,  E,  part.  pas»,  de  renfler. 

RE^ri.EME^IT,  subst.  mas.  (ranfleman),  aug- 
menlatinn  de  volume.  —  Augmentation  insensi- 
ble du  diamètre  du  Tût  d'une  colonne  depuis  sa 
base  Jusqu'au  tiers  rlr  sa  hauleur,  après  quoi  il 
Ta  toujours  en  diminuant. 

re:«fi.er,  V.  neut.  (ranfté),  enfler  de  non- 
Teau. — Augmenter  de  volume,  grossir  en  cui- 
unt.  Il  >e  dit  des  pois,  des  haricots.  —  se  ken- 
FLER,  V.  pron. 

REiUFOicÉ,  E,  part.  pass.  de  renfoncer. 

RE^FO^CEMt\T,  subsl.  mas.  (ratifonceman), 
CD  t.  de  perspective,  profondeur;  ce  qui  fait  pa- 
raître une  chose  enloncee  et  éloignée.  —  Kn  l. 
d'irchii.,  paremenl  au-dedans  du  nu  d'un  mur. 

REKFOKC.ER,  V.  »ct.  (raitfoncé),  lufoncer  de 
nouveau. — Meure  un  fond  1  un  tonneau. — Re- 
pousser vers  \e  fond. — se  renforcer,  v.  pron. 

RENFORCÉ,  E,  part.  pass.  de  renforcer^  et 
»dj.  :  sio/f«  renforcée,  plus  forte  qu'i  l'ordinaire. 
—Bidet  renforcé,  double  bidel.  — Fig.  et  fam.  : 
bourgeoit  renforcé,  bourgeoii  riche  qui  veut 
hire  l'homme  de  qualité,  etc. 

RENFORCEMENT,  subsi.  mas.  [ranforceman), 
«ction  de  renforcer  ou  effet  de  cette  action.  11 
ne  se  dit  que  des  choses  matérielle*. 

RENFORCER,  T.  acl.  (ranforcé) ,  rendre  pins 
^orl, — Dans  la  musique,  passer  graduellement 
du  doux  au  fort,  ou  du  fort  au  tris-fort.  C'est 
ïe  ' in/'orsando  des  Italiens.  —  te  renforcer,  t. 
pron.,  reprendre  se»  forcer,  se  fortifier. 

RE1FOKMF. ,  E,  part.    pass.  de  renformer. 

REKFORMER,  V.  act.  (raK,'orm^),  en  t.  de  gan- 
tier, élargir  les  gants  sur  le  reiiformotr,  pour  leur 
donner  une  meilleure  forme.  —  se  ke.nforjier, 
T.  pron. 

RENFORMi,  B,  pan.  pass.  de  renformir. 

RENFORMER,  V.  act.  {runformir),  réparer  or 
vieux  mur  en  remettant  des  pierres  oii  il  en  man- 
que, et  on  y  faisant  un  enduit  ou  crépi  ;  lui  rendre 
•a  première  forme. — se  re:«por)iir,  v.  pron. 

RENFORMIS,  subst.  mas.  (ranformi),  t. de  ma- 
çonn.,  crépi  épais, 

RENFORMOiR,  subsl.  mas.  (ranformoar),  in- 
■trumenl  de  bois  en  forme  de  pyramide,  sur  le- 
quel les  gantiers  élargissent  les  .gants. 

•RENFORT,  subst.  mas.  (raii/or),  augmentation 
de  force.  Il  .<e  dit  surtout  des  troupes  :  on  a 
envoyé  d  l'armée  un  renfort  consideruble. — Dans 
les  pièces  de  canon,  partie  composée  ordinaire- 
ment de  trois  grosseurs  ou  circonférences. 

««RENFROGNER,  V.  pron.  Voj  .  se  KEFRUCNER. 

RENGAGÉ,  E,  part.  pass.  de  rengager. 

RENGAGEME.NT,  subst.  mas.  (rauguajeman), 
action  de  se  rengager. 

RENGAGER,  V.  acl.    [ranguajé) ,   engager  de 
nouveau.  Il  se  dit,  comme  engager,  tant  au  pro- 
pre qu'au  tlg. — se  RENGAGER,  v.  proR. 
*R£NGAillÉ ,  subst.  fém.  (ranguiéne) ,   t.  pop., 
actiou  de  repousher.  Vit-ux  et  hors  U'usage. 

RENGAINÉ,  E,  part.  pass.  de  reMgainer, 

KENGAINER,  v.  aci.  (ranguUné),  remettre  dans 
le  fourreau,  dans  la  gainé  :  rengainer  une  épée. 
— Fam.  et  fig.  :  rengainer  un  compliment ,  sup- 
primer ce  qu'on  avait  envie  de  dire.  (Kipression 
créée  par  Uoliére  ,  dans  le  Mariage  force  ,  où 
ÀUidas,  venant  offrir  à  Sganarelle  le  choix  de 
deux  épées,  et  lui  faire,  dit-il,  un  petit  compli- 
ment, c'est-à-dire  lui  proposer  civilement  de  se 
couper  la  gorge  ensemble;  Sganarelle,  après 
avoir  trouvé  le  compliment  fort  mal  tourné,  flnil 
par  s'écrier  :  eh.'  monsieur,  rengainez  votre 
compliment,  je  vous  prie.)  —  te  remcaîner  , 
V.  pron. 

RENGEMURÉ,  E,  part.  pass.  de  rengendrer. 

RENGENDRER,  ï.  act.  (ranjaudré),  engendrer 
de  nouveau. — se  rengendrer,  y.  pron. 

RENGJO,  subst.  mas.  (rangiiejo),  t.  de  bot., 
sorte  d'arbrisseau  qui  croît  au  Japon  ;  il  est  du 
genre  lilas. 

RENGORGÉ,  E,  part.  pass.  de  se  rengorger. 

RENGOHGEMENT  ,  subsl.  mas.  (  ranguorje- 
tnon),  action  de  le  regorger. 

te  rengorger,  ».  pron.  (eeranguorji),  avan- 
cer la  gorge  et  retirer  la  tète  un  peu  en  ar- 
rière. 11  n9  ge  dit  en  ce  sens  que  des  femmes 
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—  Affecter  un  air  de  beauté  et  de  flerl*.— Fig,, 
faire  Timporlanl. 

«ENGORGEUR,  subsl.  mas.  (ranguorjeur),  t. 
d'anat.,  muscle  du  cou. 

REneoCFFRÉ,  B,  part.  pass.  de  se  rengouf- 
frer. 

te  REJiGOi'FFRER  ,  T.  proR.  (ceranguoufri) , 
rentrer  dans  le  gouffre. 

RENGKAINÉ,  E,  part.  pass.  de  retigrainer. 

RENGRAINEMENT,  subsl.  mas.  (ranguerine- 
man),  action  de  retigrainer,  de  séparer  le  son  du 
gruau. 

RENCRAINER,  T.  act.  (ranguerétK),  moudre 
le  gruau  pour  en  séparer  le  son. — 5e  rengraineh, 
V.  pron. 

RENGRAI8SÉ,  E,  part.  pass.  de    rengraitser. 

RENCRAISSER,  V.  art.  (ranguerécé),  faire  re- 
devenir gras. — >'eiit.,  redevenir  ^ras. — se  ren- 
GR*is>ER,  V.  pron. — Fig.,  rétablir  ses  affaires. 

RENGRixÉ,  E,  part.  pass.  de  rengréger. 

KENCRiiGE  MENT,  subst.  mas.(ran9U£ré;eman), 
auginenlalion,  accroissemenl  du  mal. 

RENGRÉGER,  ï.  act.  (roH^uere/i!;,  augmenter 
le  mal,  le  rendre  plus  grave,  pluigriet. — «e  ren- 
CRiGEK,  T.  pron. 

RENCRÉNÉ ,  E,  part.  pass.  de  rengréner. 

RENGRENE.MENT  ,  subst.  mas.  (ranguerine- 
man),  t.  de  monnaie,  action  de  rengréner. 

RENGRÉNER,  V.  act.  (^raiigueréiu!) ,  remettre 
du  grain  dans  la  trémie  d'un  moulin. — Kn  t.  de 
monnaie,  remettre  sous  le  balancier  les  monnaies, 
les  médailles  qui  n'ont  pas  bien  revu  l'empreinte. 
— Il  se  dil  dans  le  même  sens  de  tout  ce  qui  a 
reçu  une  empreinte,  et  qui  rentre  juste  dans  le 
creux  de  la  matrice.  — se  reni.re.mer,  v.  pron. 

RENGt'l,  subst.  mas.  {rangui)  ,  monnaie  de 
plomb  qui  a  cours  dans  le  royaume  de  Siam. 

RENHARDI,  E,  part.  pass.  de  renhardir. 

RENUARDIR,  Y.  aci.  (raii-ardir),  rendre  plus 
hardi.  —  se  remiardir,  v.  pron. 

RENiABi.E,  adj,  des  deux  genres  (reni-able) , 
usité  seulement  dans  celte  phrase  proverbiale  : 
foui  vilain  cas  est  reniable,  on  nte  presque  tou- 
jours SCS  fautes,  ses  crimes. 

RENIÉ,  E,  part.  pass.  de  renier,  avec  la  signi- 
fication active  ;  qui  a  rtiiit!  .•  moine,  chrétien  re- 
nié, apostat. 

REMISMENT  OU  REHiMENT  {VAcadémie  donne 
les  deux;,  subst.  mas.  {reniman),  action  de  re- 
nier  :  le  reniement  de  saint  Pierre. 

RENIER,  ï.  acl.  (reHi-f)(du  lai.  renejore),  dé- 
clarer, contre  la  vérité,  qu'on  ne  connaît  point 
une  personne,  une  chose.  —  Desavouer  :  renier 
sa  patrie  ,  ses  parents.  —  Renoncer  à...  :  renier 
ta  religion,  ta  foi.  —  Renier  Dieu  ,  blasphémer. 

Voy.    RENONCER. —  Je    RENIER,   ï.  prOU. 

RENIEUR,  subst.  mas.,  RENIEISE,  subst.  fém. 
(reni-eur,  nieuze),  qui  renie,  qui  blasphème. 

RENIEUSE,  subsl.  fém.  \oy.  renieur. 

RENIFI.AKD,  subsl.  mas.  (reniflar)  ,  robinet 
fixé  au  réfrigérant  d'une  machine  à  vapeur  ,  et 
par  lequel  sort  l'air  qu'elle  renferme  avant  de  la 
mettre  en  mouvement. 

RENIFLÉ,  E,  part.  pass.  de  renifler. 

RENIFLEMENT,  subst.  mas.  (renifleman),  ac- 
tion de  renifler. 

RENIFLER  ,  y.  neut.  (reniflé),  retirer  en  res- 
pirant l'humeur  qui  remplit  les  narines.  —  Ce 
cheval  renifle  sur  l'avoine,  répugne  A  en  man- 
ger.— Fig.  et  fam.  .■  noire  ami  renifle  là-dessus, 
marque  de  la  répugnance. — >e  renifler,  v.pron. 

RENIFLERIE ,  subst.  fém.  (reniftert),  renifle- 
ment. 

RENIFLEOR,  subst.  mas.,  KENIFLECSE,  SUbst. 
fém.  (renifleur,  fleuze),    celui ,  celle  qui  renifle. 

RENiFI. ELISE  ,  subsl.  fém.  Voy.  renifleur. 

RÉNIFORME,  adj.  des  deux  genres  [renifor- 
me)  {du  lai.  ren,  renis ,  rein  ,  el  forma,  forme), 
t.  de  bot.,  qui  est  en  forme  de  rein;  il  se  dil 
des  feuilles  arrondies  qui  ont  un  sinus  i  leur 
base. 

RENILLE,  subst.  fera,  (reni-ie),  t.  d'hist,  nat., 
genre  de  zuophyles  établi  pour  placer  le  penna- 
lule  rénifnrme. 

RENiQi'EUR,  suflst.  mas.  (renikieur),  fouleur 
de  draps,  d'éloffes ,  avec  ses  pieds. 

RÉNiTENCE ,  subst.  fém.  (rénitance)  (du  lat. 
reniti,  faire  ellorl  contre),  t.  de  phil.,  se  dit  de 
la  force  des  corps  solides  qui  résistent  A  d'au- 
trescorps.  —  T.  de  méd.,  dureté. 
♦RÉNITENT,  E,  adj.  {rcnUau ,  tante),  qui  ré- 
siste; réfraclaire. 

RENIVELÉ ,  E,  part.  pass.  de  reniveler. 

RENIVELER,  V.  neut.  (reniue/^),  examiner  si 
l'on  a  bien  nivela;  uiveler  de  nouyean.^-ae  RR- 
HiTELEii ,  T.  pron. 
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RENiTELLEMENT,  snbst.  mil.  (renivUeman}^ 
action  de  reniveler,  de  niveler  une  seconde  foif , 

— Son  effel. 

RENixiGRADE,  adj.  des  deux  genres  (renU- 
ciguerade),  l.  de  chir.;  se  dil  dune  espèce  de 
bandage  dont  on  suppose  que  l'actioD  peut  être 
graduée  à  volonté. 

RENHAILLÉ ,  E ,  part.  pass.  de  renmailler. 

RENMAll.i.ER,  Y.  act.  (ranmd-i^).  Voy.  REM- 
MAILLER ,  qui  seul  se  dit. 

RENNE ,  subst.  mas.  C  rêne  )  (  ie  l'allemanil 
remicn,  courir),  mammifère  ruminant,  du  genre 
des  cerfs.  Plusieurs  écrivent  rlienne. 

♦rennes,  subsl.  propre  mas.  (rine),  ville  de 
France,  capitale  de  la  ci-devanl  province  de 
Bretagne,  aujourd'hui  chef-lieu  du  dép.  d'ille-el- 
Vilaine. 

RKNOIRCI ,  E ,  part.  pass.  de  renoircir. 

RENOIRCIR ,  y.  act.  (  renoarcir  ),  noircir  de 
nouveau.—,  je  rbnoircir,  y.  pron. 

RENOM  ,  subsl.  mas.  (  renon  )  (de  la  parti- 
cule augmeniative  re,  el  de  nom,  dérivé  du  grec 
ovo/za,  qui  a  le  même  sens),  réputation  :  bon  ou 
mani'aij  renom.  Quand  renom  est  sans  adj.,  il 
se  prend  ordinairement  en  bonne  part.  Voyei 
nom. 

RENOMMÉ ,  E  ,  part.  pass.  de  renommer,  et 
adj.,  célèbre,  illustre;  qui  a  du  renom,  quia  de 
la  réputation. 

RENO.'MMÉE,  subst.  fém.  (renomé  )  (  de  nos 
anciens  tournois  oii  mille  cris  perçants  faisaient 
retentir  à  plusieurs  reprises  le  nom  du  vain- 
queur, qui  par  là  se  trouvait  renommé ,  c'esl-i- 
dire  nomme  plusieurs  fois.  (Sainte-Palaye.),  ré- 
putation, célébrité.  Il  est  plus  noble  que  renom. 
Voy.  NOM. — Le  bruit  public— Chez  les  poètes, 
la  renommée  est  un  personnage  allégorique  i 
la  renommée  publie  ses  victoires.  —  Subst. 
propre  fem.,  mythologie ,  messagère  de  Ju- 
pili'r.  On  dit  qu'elle  allait  nuil  el  jour,  qu'elle 
se  plaçait  sur  les  plus  hauts  lieux  pour  publier 
toutes  sortes  de  nouvelles  ,  el  qu'elle  ne  pouvait 
se  taire.  Les  poètes  la  représenient  sons  la  li- 
gure d'un  monstre  ailé  d'une  taille  gigantesque 
el  horrible,  ayant  autant  d'yeux,  d'oreilles,  de 
bouches  et  de  langues ,  que  de  plumes  sur  tout 
son  corps. 

RENOMMER,  y. act.  (renomé),  donner  du  re- 
nom. 11  ne  s'emploie  qu'avec  le  verbe  faire  :  set 
grandes  acliiins  t'ont  fait  renommer  par  toute 
la  terre. —  Je  renommer,  y.  pron. —  Se  renom- 
mer de  quelqu'un,  te  servir  du  nom  de  quelqu'un 
auprès  d'un  autre. 

RENONCE,  subsl.  fém.  (renonce),  t.  de  jeu 
de  caries  ,  on  s'en  sert  pour  exprimer  qu'on  n'a 
pas  d'une  certaine  couleur. 

RENONCÉ,  E,  part.  pass.  de  renoncer. 
«RENONCEMENT ,  subst.  inas.   (  renonceman  ), 
action  de  renoncer  :  renoncer  aux  plaisirs ,  aux 
honneurs. 

RENONCER,  y.  neul.  (renoncé),  se  désister, 
se  déporter  de  quelque  chose  :  ^énoncer  à  une 
succession,  à  une  entreprise,  etc. — Abandonner 
la  possession ,  la  prélenlion  ,  le  désir,  l'afTection 
de...  :  renoncer  aux  dignités,  au  monde,  aux 
plaisirs ,  etc. — Au  jeu,  manquer  de  quelque  cou- 
leur.— Mettre  une  carte  d'une  autre  couleur  que 
celle  que  l'on  joue,  quoiqu'on  ait  de  celle  der- 
nière.— Act.,  renier,  désavouer  :  j'if  fait  ce/a, 
je  le  renonce,  etc. — renoncer,  renier,  abjcrer. 
[Syn.)  On  renonce  à  des  maximes,  à  des  usage, 
qu'on  ne  veut  plus  suivre,  ou  i  des  prétention, 
dont  on  se  désiste.  On  renie  le  niatlre  qu'on  sert, 
on  la  religion  qu'on  avait  embrassée.  On  abjure 
l'erreur  dans  laquelle  on  s'était  engagé,  et  dont 
on  faisait  prolession  publique.  —  Phihppe  V  a 
renonce  A  la  couronne  de  France  ;  saint  Pierre 
a  renié  Jésus-Christ  ;  Henri  IV  a  fait  abiiirallon 
du  calvinisme. — Abjurer  se  dil  toujours  en  bonne 
pan  ;  c'est  l'amour  de  la  vérité  el  l'aversion  du 
faux  ,  ou  du  moins  de  ce  que  nous  regardons 
comme  tel,  qui  nous  engage  à  faire  abjuration. 
««Hier  s'emploie  toujours  en  mauvaise  part;  un 
libertinage  outré,  ou  un  intérêt  criminel, fail  les 
renégats.  Renoncer  est  d'usage  de  l'une  et  de 
l'autre  façon,  tantôt  en  bien,  tantôt  en  mal.  I^ 
choix  du  bon  nous  fait  quelquefois  renoncer  i 
nos  anciennes  habitudes ,  pour  en  prendre  de 
meilleures  ;  mais  il  arrive  encore  plus  souyent 
que  le  caprice  et  le  goùl  dépravé  nous  font  re- 
noncer à  ce  qui  est  bon ,  pour  nous  liyrer  h  ce 
qui  est  mauvais. 

rknonciatairb,  snbst.  des  denx  genres  (re- 
nonci-aUre),  celui ,  celle  en  faveur  de  qni  l'on 
renonce. 
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BERORCIATECR ,  subst.  mas.  ,  RENONCIA- 
rBiCE,  sobsl.  (ém.  (renonci-aleur,  trice),  celui, 
celle  qui  renonce, 

AENONCIATIOII ,  subst.  fém.  {renonci-ûcion), 
acle  par  lequel  on  renonce  à... —  rksoncution  , 
«ssoscEHKNT.  [Syn.)  Renonciation  esl  un  lerme 
d'affaires  el  de  jurisprudence;  c'esl  l'dbandon 
volontaire  des  droils  que  l'on  avait  ou  que  l'on 
prétendait  avoir  sur  quelque  chose,  lienonce- 
ment  est  un  terme  de  spiritualité  et  de  morale 
chrétienoe;  c'esl  le  detacheuient  des  choses  de 
ce  uioode  el  de  l'amour  propre.  —  La  renon- 
ciation est  un  acte  extérieur,  qui  ne  suppose  pas 
toujours  ie  détachement  intérieur.  Le  renonce- 
ment, au  contraire,  est  une  disposition  intérieure 
qui  n'exige  pas  l'abandon  extérieur  des  choses 
dont  on  se  détaciie.  —  La  profession  religieuse 
exige  dans  l'intérieur  un  renoncement  entier  de 
toi-ménie  et  de  toutes  les  choses  de  ce  monde , 
et  emporte,  par  le  fait,  \3  renonciation  à  tous 
les  droits  de  propriété  que  l'on  pouvait  avoir 
avant  la  prononciation  des  vœux. 

REXO.\ci;tTRlC£ ,   subst.  fém.   Vo;.  rehoh- 

SiATEUK. 

RKJiOKCl'LlcÉE ,  subst.  etadj.  fém.  {renonku- 
lacej,  t.  de  bot.,  dans  la  méthode  naturelle  de 
Jusaieu ,  famille  de  plantes  ainsi  nommée  de  la 
renoncule ,  une  des  principales  de  celles  qui  > 
sont  comprises. 

REi^ONCiLE,  subst.  fém.  (renonkule)  (du  lat. 
rmiunculus  ,  fait  de  rana ,  grenouille  ;  parce  que 
cette  plante  crult  ordinairement  dans  les  lieux 
marécageux),  t.  de  bot.,  plante  à  lleur  rosacée, 
vivace  ,  qui  croit  dans  les  prés,  el  qui  est  exces- 
sivement acre.  —  T.  d'hist.  ual.,  espèce  de  co- 
quille. 

ncNOncuLiER,  subst.  mas.  (renonkulte),  t. 
de  bol.,  le  merisier  â  lleurs  doubles. — T.  d'bisl. 
nat.,  animal  des  renonçâtes. 

RE!«OPÉ  ,  E,  part.  pass.  de  reiiopef . 

BEKOi'Ea,  V.  acl.  (renopé),  nettoyer  le  drap, 
enlever  les  ordures  qui  s'y  trouvent.  —  se  R&' 
NOPER,  V.  pron.  Presque  inusité. 

iiEmOUÉE  ,  subst.  lém.  {renou-é),  t.  de  bot., 
plante  annuelle,  à  Heur  â  élamines  ,  qui  croît 
presque  partout,  el  dont  les  tiges  sont  noueuses. 

RE%Ui;É,  E,  part.  pass.  de  renouer. 

BEKOVEMENT    OU    REniOËHEiXT     (l'AcadémiC 

donue  les  deux),  subst.  mas.  (  renouman  ),  ro- 
Douvettement  ;  il  ne  s'emploie  qu'au  ûg.  ;  re- 
uonetnent  d'amitié. 

REXOL'ER ,  V.  act.  (renou-i),  nouer  une  se- 
conde fois  une  chose  qui  s'est  dénouée. —  Sim- 
plement ,  nouer  :  ses  cheveux  étaient  renoués 
lie  rubans,  de  fleurs.  —  Au  Dg.,  renouveler  : 
renouer  un  traité.  —  Fig.  :  renouer  amitié ,  ou 
absolument  et  neut.  ;  renouer,  se  réconcilier. 
—  Henouer  une  partie,  refaire  une  partie  rom- 
pue. —  Renouer  La  conversation ,  reprendre  une 
conversation  inlerrcmpue.  —  se  renouer,  y. 
pron.,  être  repris,  recommencé,  en  parlant  de 
négociations. 

Ri::KOl'E(jR,  subst.  mas.,  benoceuse,  subst. 
fém.  (retwu-eur,  euze)  (rac.  renouer),  celui,  celle 
dont  la  profession  est  de  remettre  les  membres 
disloques. 

REKOtEVbE,  subst.  fém.  Yoy.  renoceur. 
REHOUVEAC  ,  subst.  mas.  (renouvô),  le  prin- 
temps, la  saison  nouvelle.  Fam.,  et  peu  usité. 
RENOUVELÉ ,  E ,  part.  pass.  de  renouveler, 
RENOUVELABLE,  adj.  des deui genres (reNOU- 
velaùle),  susceptible  d'être  renouvelé. 

RENOUVELER ,  V.  act.  {renouvelé),  rendre 
nouveau,  en  substituant  une  chose  à  la  place 
d'une  autre  de  même  espèce  :  renouveler  une 
vigne,  un  troupeau.  —  Remettre  en  vigueur, 
publier  de  nouveau  :  renouveler  les  anciennes 
ordonnances, — Faire  revivre,  faire  reparaître  : 
renouveler  un  usage,  une  mode.  —  Recommen- 
cer de  nouveau  :  renouveler  un  procès,  une 
querelle,  ses  prières ,  etc.;  et  sans  article:  renou- 
veler amitié,  connaissance  avec,  —  Faire  sen- 
tir de  nouveau  :  renouveler  le  mal,  la  douleur, 
—  Le  retour  du  printemps  renouvelle  toute  la 
nature,  lui  donne  une  face  nouvelle.  —  Renou- 
veler un  traité  ,  un  bail ,  une  alliance ,  les  faire 
ëe  nouveau  avec  les  mêmes  personnes  et  à  peu 
près  aux  mêmes  conditions. — Renouveler  le  sou- 
venir d'une  chose,  en  rappeler  le  souvenir.  — 
Renouveler  ton  attention,  avoir  une  nouvelle, 
une  plus  grande  attention.  —  Cela  est  renou- 
veU  des  Grecs ,  ce  que  vous  donnez  pour  nou- 
Ii4tm  était  connu  auciennement.  —  te  renouï- 
«a ,  V.  prun. 

HBNuDTELLEueNT,   lubst,  Duu.  {  nnouvèle- 
ntan),  action  de  renouvelerua  bail,  un  billet;  etc. 


REN 

—  Rétablissement  d'une  chose  dans  un  nouvel 
état  ou  dans  un  meilleur  :  le  renouvellement  de 
l'année  ,  de  la  saison  ,  des  traites ,  etc.  —  Réité- 
ration :  renouvellement  ioffres,  d'assurances 
de  services. 

RÉNOVATEUR  ,  subst.  mas.,  RÉNOVATRICE , 
subst.  fém.  [rénovateur,  trice j  (en  lat.  renovator), 
t.  de  féodalité  ,  celui  qui  taisait  de  nouveaux  pa- 
piers terriers,  —  Celui ,  celle  qui  renouvelle  ce 
qui  avait  clé  détruit,  changé. 

♦RÉNOVATION  ,  subst.  fém.  (rénôvâcioti)  (du 
lat.  renovatio),  renouvellement  :  rénovation  des 
vœux.  Il  ne  se  dit  guère  que  dans  cette   phrase, 

—  En  chimie  ,  réduction  d'un  corps  minéral , 
d'un  état  imparfait  oii  il  était,  dans  un  état  par- 
fait. 

RÉNOVATRICE ,  Subst.  fém.Voy.  removatecr. 

BENOYÉ,  G,  part.  pass.  de  renoyer, 

RENOYER,  v.  act.  (renoê-ié),  noyer  de  nou- 
»eau.  —  se  revoter,  v.  pron. 

REtiSEiGNÉ,  E,  part.  pass.  de  renseigner. 
«RENSEiCSEHENT ,    subst.  mas.  (raiicé^nie- 
man),    indice  qui   sert    à  faire   connaître  une 
chose. 

RENSEIGNER,  T.  act.  yrancégnié),  tnseigner 
de  nouveau,  avec  un  nouveau  soin.  —  se  reh- 
SEicNER,  v.  pron. 

RENSEHENCÉ,  E,  part.  pass.  de  rensemencer, 

BE^SE.^lE-^iC£HE!^'T,  subst.  mas.  {ranceman- 
cemanj,  ensemencement  nouveau. 

RENSEMENCER,  V.  acl.  [rancémancé),  ense- 
mencer de  nouveau. — se  rensemencer,  ï.  pron. 

RENTAMÉ,  E,  part.  pass.  de  rentamer. 

RL.\TAMER,  V.  act.  (rantamé),  entamer  de 
nouveau.  —  Au  fig.,  reprendre  un  discours  qui 
avait  été  interrompu.  —  se  kentauer,  v.  pron. 

RENTASSÉ,  £,  part.  pass.  de  rentasser,  et  adj., 
trapu,  engoncé  :  c'est  un  petit  homme  rentussé. 

RENTASSEHENT,  subst.  mas.  {rantùceman), 
action  de  rentasser. 

RENTASSER,  v  act.  (rantâcé),  entasser  de 
nouveau,  presser, — ie  rentasser,  v,  pron. 

♦  RENTE,  subst,  fém,  'rante)  (du  lat,  redditns, 
fait  de  redaere ,  rendre) ,  en  général  ,  revenu 
annuel  :  il  vit  de  ses  rentes;  il  a  dix  mille  livres 
de  rente.  La  rente  est  proprement  ce  qu'on 
vous  rend,  ce  qu'on  vous  paie  annuellement, 
comme  prix  ou  intérêt  d'un  fonds  ou  d'un  capi- 
tal aliéné  ou  cédé.  Le  revenu  esl  ce  qui  revient, 
ce  qui  esl  annuellement  reproduit  à  votre  pro- 
fit, comme  fruit  de  votre  propriété  et  de  vos 
avances  productives.  —  La  rente  constituée  par 
l'État  :  la  rente  est  à  trois,  à  cinq. — En  particu- 
lier, 1°  ce  qui  est  dû  tous  les  ans  i  cause  d  un 
fonds  aliéné  :  rente  en  grains,  en  vin,  etc.;  2" 
ce  qui  est  di^  annuellement  pour  une  somme 
d  argent  placée  à  constitution ,  etc. 

RENTE,  E,  part.  pass.  de  renier,  et  adj.,  qui  a 
des  rentes  :  communauté  bien  reniée.  —  Qui  a 
du  bien  :  il  est  bien  rente,  il  esl  riche. 

BBNTER,  V.  act.  (rauté),  assigner  des  renies, 
un  certain  revenu  à... — se  renier,  v.  pron. 
RENTERRÉ,  E,  pari.  pass.  de  renierrer. 

RENTERUEMENT,  subsl.  mas.  (ranièreman), 
action  d'enterrer  une  seconde  fois,  —  Son  elTet. 
BENTERRER,   y.    act.  (rantéré),  remettre  en 
terre. — se  renterrer,  v.  pron. 

RENTEUX,  subsl.  mas.,  RENTEUSE,  subst.  fém. 
(ranteu,  teuze),  celui,  celle  qui  est  chargé  de 
payer  une  redevance  annuelle,  (Boiste,)  Vieux 
et  même  hors  d'usage. 

RENTEUSE,  subsl.  fém,  Voy,  renteux. 

♦  RENTIER,  subst.  mas.,  RENTIÈRE,  subst.  fém. 
(ranli^,  tiére),  celui,  celle  qui  a   des  rentes,  qui 
vit  de  son  revenu.  — Un  le  disait  aussi  de  celui 
qui  devait  des  rentes  seigneuriales, 
BENTIÈBE,  subsl,  fém,  Voy,  rentier, 
RENTOILAGE,  subsl.  mas.  (rantoélaje),  nou< 
vel  entoilage  mis  à  une  dentelle,  etc, 
RENTOILÉ,  E,  part,  pass.  de  rentoiler, 
RENTOILER,  v.  act.    (,rantoilé),    regarnir  de 
toiie  :  rentoiler  une    toilette,  des  mancliettes,  — 
Regarnir  une  dentelle  d'un  entoilage  ou   d'une 
mousseline  qui  en  tienne  lieu,  —  En  peinture, 
coller  un  vieux  tableau  sur  une  toile  neuve. — se 

RENTOILER,  V.    pron. 

RENTON  ,  subst.  mas.  (ranton) ,  jointure  de 
deux  pièces  de  bois, 

RENTONNÉ,  E,  part.  pass.  de  rcntonner, 

RENTONNEHENT,  subst.  mas.  {rantoneman), 
action  de  rentonner,  de  remettre  dans  un  ton- 
neau une  liqueur  qu'on  en  a  tirée,  ou  qu'on  a 
tirée  d'un  autre  tonneau. 

RtNTONNER,  V,  act.  (ratiton^),  remettre  dans 
un  tonneau;  entonner  de  nouveau, — je  renton- 
ner, V,  pron. 
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RENTORTILI.É,  E,  part,  pass,  de  rentortiller, 

RENTORTILLEMENT,  subst,  mas,  (raulor- 
ti'ieman),  entortillement  nouveau, 

RENTORTiLLEft,  V.  acl.  (ra»(or(i-ie),  er.for- 
tiller  de  nouveau.  —  se  rentortiller.  v,  pron. 

RENTRAÎNÉ,  E,  part.  pass.  de  renlrainer. 

RENTRAÎNEMENT,  subst.  mas.  (rcmrtoemfiti), 
entraînement  nouveau. 

RLNTRAINER,  V.  act.  (rantriné),  etitrainer 
de  nouveau. — se  rentraIner,  v.  pron. 

RENTRAIRE  ,  V.  act.  (rantrère)  (de  la  parti- 
cule itérative  re,  de  la  préposition  in  ,  dans  ,  et 
du  verbe  truliere ,  tirer  ;  rtiirer,  faire  rentrer 
dans,  parce  que  les  deux  morceaux  rentrent  en 
quelque  sorte  l'un  dans  l'autre.  (11  se  conjugue 
comme  (raire.  Coudre,  rejoindre  deux  morceaux 
de  drap,  en  sorte  que  la  couture  ne  paraisse  pas  ; 
ce  tailleur  sait  bien  rentraire.  11  ne  s'emploie 
qu'au  présent,  au  futur  de  l'indicatir,  et  dansles 
temps  composés. — se  rïntraire,  v,  pron. 

RENTRAIT,  E,  part,  pass,  de  rentraire. 

RENTRAITURE,  subsl,  fém,  (raïKr^fure),  con- 
ture  de  ce  qui  esl  rentrait. 
♦RENTRANT,  E,subsl.  et  adj,  (ronlraji,  trante) 
qui  rentre,  qui  s'enfonce  en  dedans  :un  angle 
rentrajit,  celui  dont  l'ouverture  est  en  dehors. 
11  esl  opposé  à  angle  saillant. — Subst. ,  joueur 
qui  prend  la  place  d'un.autre, 

RE^TRAYLUR,  subsl.  mas.,  RENTRA  YEUSE  , 
subst.  fém.  {ra/Jïrti-it;Hr,  ieuze),  celui,  celle  qui 
sait  rentraire. — Dansles  manufactures  de  draps, 
on  nomme  rentrayeur,  l'ouvrier  chargé  de  ren- 
traire. 

RENTRAYEUSE,     subst.    fém,    Voyez    RM- 

TRAYEOR, 

RENTRÉ,  E,  part,  pass.  de  renirer. 
♦RENTRÉE,  subst.  fém.  (ranlré),  action  de 
rentrer,  de  recommencer  ses  fonctions ,  ses 
travaux  .  rentrée  des  tribunaux  ;  rentrée  des 
classes,  —  En  t.  de  chasse,  retour  des  animaux 
dans  le  bois  au  point  du  jour.— En  musique,  re- 
tour du  sujet  dans  une  fugue,  etc.  —  Arrivée  de 
fonds  attendue. — A  certains  jeux,  les  cartes  qu'on 
prend  au  talon,  à  la  place  de  celles  qu'on  a  écar- 
tées.— Au  plur.,  dans  l'imprimerie  en'couleur,  les 
ditT''renles  planches  préparées  pour  l'impression. 
♦RENTRER,  V.  neul.  {rantré).  Il  prend  l'auxi- 
liaire être.  Rentrer  de  nouveau. —  Employé  ab- 
solument, rentrer  dans  la  maison  :  il  n'est  ren- 
tré qu'a  minuit.  Arriver,  revenir  :  ce  reventi  a 
peine  à  rentrer,  arrive  difficilement.  Cette 
avance  rentrera  peu  à  peu,  c'est  de  l'argent 
j  qui  reviendra.  —  En  t.  de  graveur,  repasser  le 
I  burin  dans  les  tailles  déjà  faites.  —  T.  de  jeu  , 
I  jouer  de  nouveau  à  la  place  d'un  perdant.  —  T. 
I  de  comm.,  être  perçu  en  parlant  d'argent. — T. 
de  médec.,  l'humeur  esl  rentrée,  a  cesse  de  sa 
porter  en  dehors. — Act.  :  rentrer  qijtlque  chose, 
entrer  dans  l'intérieur  ce  qui  était  en  dehors. — 
Fig.  :  rentrer  dans  les  bonne»  grâces,  obtenir 
de  nouveau  les  bonnes  grâces,  l'amitié  de... — 
Rentrer  dans  son  devoir,  se  remettre  dans  son 
devoir. — Jientrer  dans  son  bon  sens,  revenir  en 
son  bon  sens.  —  Rentrer  en  soi-même,  Taire 
rétlexion  sur  soi-même.  —  Rentrer  en  charge, 
dans  le  service,  etc.,  reprendre  une  charge,  le 
service  après  l'avoir  quitté.  —  se  rentrer  ,  v, 
pron. 

RENTRURE,  subst.  fém.  (rantrure) ,  dans  les 
manufactures  de  toiles  peintes  ,  endroit  ou  les 
parties  d'un  dessin  doivent  se  rencontrer. 

RÉNURE,  barbarisme, \oy.  raincre, 

RENURIE,  subst,  fém,  Irenuri),  t,  de  bot.,  es- 
pèce de  plante  qui  croit  dans  certaines  provinces 
de  la  Pologne, 

BENVAHi,  E,  part,  pass.  de  renvahir, 

BENVAHISSEHENT,  subst.  mas,  (ranvà-lu- 
man],  nouvel  envahissement. 

BENVAUIR,  v.  acl,  (mniia-ir),  envahir  de  nou- 
veau.— se  RENVABiR,  V.  prou. 

RENVELOPPË,  E,  part,  pass,  de  renvelopper. 

RENVELOPi'EMENT,  subsi.  mas,  (ranvelope- 
man),  action  de  renvehpper,  —  Effel  de  cette 
action. 

RENVELOPPER,  V.  acl.  Iranvelopé),  enven^ 
per  de  nouveau  —  se  renvelopper,  t.  pron. 

BENVENIMÉ,  E,  part.  pass.  de  renvenimer 

RENVENIMER,  ï.  act.  {ranvenimé),  envenimer 
de  nouveau  :  la  plaie  se  guérissait,  mais  il  y  a  ap- 
pliqué un  emplâtre  qui  l'a  renvenimee. — se  ren- 
VENiMER,  V.  pron.,  s'envenimer  toujours  davan- 
tage. 

RENVERDIE,  fubsl.  fém.  (ranvéredi) ,  vers 
pour  célébrer  le  retour  du  printempt.  (Boitt*» 
Vieux  et  même  hors  d'u«age. 
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RERTBRCt,  E,  pari.  pass.  de  renverger. 

KBiVERGER,  v.act.(ra»réce^t'),  i.  de  vannier, 
border  l'ouvrage.  —  se  ke.nvergkr  ,  v    pron. 

REïVERCEUKE,  subsl.  fém.  yranvirejure) ,  l. 
4e  vannier  ,  ce  qui  forme  le  bord  dea  ouvrages 
de  vannerie. 

REirvERS,  subsl.  mas.  (,Tanvire),  l.  de  cou- 
Treur,  inamère  de  faire  les  cercles  en  ardoise. 

à  la  RENVERSE,  loc.  adv.  {alaraiivérece),  sur 
I»  dos,  le  visage  en  haut.  Voy.  RE.'tvERSEit. 

«RENVERSE  E,  pari.  pass.  dereiwerser,  eladj., 
qui  esi  i  la  renucrse.  —  Fig.,  mis  en  désordre, 
délruit,  ruiné,  elc. — Qui  est  contre  Tordre,  l'u- 
»age. — Se  dit  en  mus.,  des  inlervalles  ,  par  op- 
position i  direct  :  la  sixte  est  renversée  de  la 
tierce.  —  Des  accords,  par  opposition  à  fonda- 
mental.—  Kn  bot.,  feuille  renversée,  dont  la 
surface  inférieure  est  tournée  vers  le  ciel.  Co- 
rolle renversée,  dont  la  lèvre  supérieure  regarde 
U  terre. — Fig.  et  fam.  :  la  marmite  est  renversée 
dans  celte  maison,  il  n';  a  plus  d'ordinaire.  — 
Prov.  :  c'est  le  monde  renversé,  c'est  une  chose 
contre  l'ordre. — Avoir  la  figure  renversée,  avoir 
la  visage  pAle,  défait  et  hagard. 
^REXVERSEME^T,  subst.  mas.  (rtnvireceman), 
action  de  renverser ,  ou  étal  de  ce  qui  est  ren- 
versé.— Au  Dg.,  désordre,  bouleversement,  ruine, 
destruction. — Dérangement  :  le  renversement  de 
ma  bibliothèque,  de  mes  papiers.  —  Renferae- 
menl  de  ta  tête,  désordre  des  idées. —  Rcnierse- 
m»nt  de  l'esprit,  folie  entière. —  En  t.  de  mar., 
transport  de  la  charge  d'un  vaisseau  dans  un  au- 
tre. —  Kn  t.  d'anihin.,  le  renversement  d'une 
fraction,  la  transposition  du  dénominateur  à  ta 
place  du  numérateur,et  fice  versa.  —  En  1.  de 
mua.,  accord  oii  l'on  met  le  dessus  1  la  place  de 
la  basse. 

«AENVERSER,  V.  act.  [ranvérecé)  {lia  Ut.  re , 
pour  reiro,  en  arrière,  et  vertere ,  tourner,  re- 
tourner;, jeter  parterre;  faire  tomber  de  ma- 
nière que  la  situation  ne  soit  plus  comme  elle 
doit  être. —  Mettre  A  la  renverse,  jeter,  coucher 
sur  le  dos.  —  En  mus.,  clianger  l'ordre  des  in- 
lervalles d'un  accord,  et  lui  fa  re  subir  un  ren- 
versement. —  Transposer  ,  renverser  une  Trac, 
tion.  Vojei  renver^emext.  —  l"ig.  :  i»  met- 
tre en  déroule  :  renverser  un  baïuillon , 
un  escadron  ;  £•  détruire  :  la  mort  renver- 
Ura  ses  grands  desseins  ;  troubler  l'ordre  , 
mettre  sens  dessus  dessous  :  il  a  renversé  tous 
mes  papiers,  tous  mes  livres  ;  4°  mettre  le  dés- 
ordre dans... — Fig.  :  renverser  /'etpril ,  inspirer 
de  mauvais  principes.  —  En  t.  de  mar.,  renverser 
la  charge  d'un  vaisseau,  la  transporter  dans  un 
autre. — se  renverser,  v.  pron.,  se  confondre  , 
•e  mêler. — En  t.  de  guerre,  rompre  ses  rangs. 
— Mettre  son  corps  à  la  renverse. 
*«E»VERSEl)R,  subsl.  mas.  (ranvéreceur),Qe\u\ 
qui  renverse.  Coileiet  a  dit  des  faiseurs  d'ana- 
grammes ,  qu'ils  étaient  des  renverseurs  de 
noms.  Peu  usité,  et  seulement  dans  le  stjle  fa- 
milier. 

Re:«vi,  subst.  mas.  (ranvi) ,  i  certains  jeui, 
ce  qu'on  met  par-dessus  la  vade. 

REaiviDÉ,  E,  part.  pass.  de  renvider. 

RE.wiuER ,  V.  act.  [ranvide),  t.  de  filature  , 
tourner  le  fil  sur  la  broche  en  le  rapprochant  du 
rouet. —  se  renvider,  v.  pron. 

REWIÉ,     part.    pass.   de   renvier. 

RE'vviER,  v.  neul.  (ram;i<i),  au  jeu  de  bre- 
lan, metlre  par-dessus  la  vade. 

REWOI,  subsl.  mas.  [ranvoé)  ,  envoi  d'une 
chose  déjà  envoyée  à  la  même  personne  ou  au 
même  lieu.  —  Action  de  faire  retourner  :  che- 
vaux ,  voiture  de  renvoi;  quelques-uns  disent 
de  'Ctour  ;  renvoi  vaut  mieux.  —  Congé 
donne  à  un  domestique,  eic. — Réflexion,  rejail- 
lissement d'un  corps  renvoyé  par  un  autre.  

Dans  un  livre,  marque  ou  avertissement  qui  r«n- 
voie  à  un  autre  endroit  du  même  livre.  —  Signe 
au-dessus  d'une  portée  de  musique,  qui  indique 
qu'il  faut  retourner  de  la  seconde  partie  d'un 
air,  etc.,  i  la  première. — Dans  un  acte,  marque 
qui  renvoie  i  une  addition  qui  est  à  la  marge  ou 
au  bas  de  la  page.—  En  t.  de  palais,  jugement 
par  lequel  les  parties  sont  renvoyées  devant  les 
juges  qui  doivent  connaître  de  leur  différend. 

«EXVOÏÉ,  E,  part.  pass.  de  renvoyer. 

RENVOYER,  V.  act.  (ranvoé-ié).  Il  se  conjugue 
comme  enuoi/er.  ËHUoi/er  de  nouveau. — Reluser: 
ou  fui  avaii  envoyé  un  présent,  il  Ta  renvoyé. — 
Faire  reporler  chez  quelqu'un  ce  qu'il  avait  per- 
du ou  prêté,  ou  laissé  par  oubli.— En  parlant  des 
personnes.faire  retourner  :  renvoyer  une  escorte. 
On  dit,  dans  le  même  sens  :  renvoyer  des  che- 
vmun,  etc.— Donner  son  congé  4.,.  :  renvoyer  un 
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domestique.  —  Adresser  i  quelqu'un  pour  avoir 
des  éclaircissements.  —  Remettre  à  un  autre 
lemp]  :  il  m'a  renvoyé  à  tioit,  a  Vaques.  —  En 
parlant  de  certaines  choses,  repousser,  répercu- 
ter .- roivoyer  la  balle;  la  lune  renvoie  la  lu- 
mière du  soleil  ;  l'ecfio  renvoie  tes  sons,  etc.  — 
Au  palais,  ordonner  qu'une  partie  se  pourvoira 
devant  un  autre  juge. —  se  renvoyer,  v.  pron., 
s'envoyer  de  nouveau  l'un  à  l'autre. 

RE^iWEZ,  subst.  propre  mas.  (  ranvize  ), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Mézières,  dép.  desArdcnnes. 

RÉOCCUPÉ  ,  E ,  pari.  pass.  de  réoccuper. 

RÊ0<XL'i>ER ,  V.  ad.  (  ré-okupé  ),  occuper  de 
nouveau. — se  reocccper  ,  v.  pron. 

RÉoi.E  (LÀ),  subsl.  propre  fém.  (  laré-ote  ), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  et  d'arrond., 
dép.  de  la  Gironde. 

RÉoPHtGE,  subst.  mas.  cl  adj.  des  deux 
genres  (ré-ofaje),  t.  d'hist.  nat.,  genre  de  co- 
quilles d'une  demi-ligne,  de  la  classe  des  uni- 
valves,  qu'on   trouve  dans  la  mer  Adriatique. 

RÉOIM^É,  E,  part.pass.de  réopiner. 

RÉoi'iaiBR,  T.  neul.  lre-opii>éj,  opiner  de  nou- 
veau. 

RÉORDIKATIOII,  «ubsl.  fém.  (ré-ordiiiAclon), 
action  de  conférer  les  ordres  sacrés  une  seconde 
fois. 

*RÉORnoai!«A!iT  ,  subst.  mas.  (  ré-ordonan  ), 
qui  réordonne. 

RÉORiiOXSÉ,  E  ,  part.  pass.  de  réordonner. 

RÊORUo:«YER,  V.  acl.  (ré-ordoné),  ordonner 
une  seconde  fois. — (Conférer  de  nouveau  les  or- 
dres sacrés  à  celui  dont  une  première  ordination 
a  été  nulle. — se  réordonner,  v.  pron. 

RÊORG«SIIS4Tio:«  ,  subst.  fém.  (ré-orguani- 
tâcion),  action  d'organiser  de  nouveau  ;  ses  ef- 
fets. 

RÉORCAmisÉ,  E,  pari.  pass.  de  réorganiser. 

RËORGa:\isek  ,  V.  act.  (ré-orguaiiiic),  orga- 
niser de  nouveau.  Mot  nouveau.  —  se  réorgani- 
ser, V.  pron. 

RÉOUVERTURE  ,  subs».  tém.(  ré-ouvireture  ), 
action  de  rouvrir;  nouvelle  ouverture. 

RÉOXYUATiOll ,  subsl.  fém.  (ré-olicidàcion  ), 
t.  de  chim.,  seconde  réduction  i  l'état  i'oxyde. 

RÉOXVDÉ,    E,  part.  pass.  de  réoxyder. 

RKOXVUEh  ,  V.  act.  (ré-olicidé),  t.  de  chim., 
réduire  une  seconde  fois  à   l'état  d'oxyde.  —  se 

RSOXYDER,   V.   prOU. 

REF.,  abréviation  du  mot  repubticà,  ablatif 
latin  de  resptibtica  ,  ta  république. 

REPAIRE  ,  subst.  mas.  (  repère  )  isuivanl  Le 
D/(dia(,  du  lat.  barbare  repatria  ;  parce  que, 
dit-il  ,  c'est  comme  la  pairie  de  ces  animaux  ),  lieu 
où  se  retirent  certaines  bètes  féroces  ou  malfaisan- 
tes.— Fig.,  retraite  de  voleurs,  de  brigands  ,  etc. 
—  En  t.  de  chasse,  fienle  des  loups,  des  lièvres 
et  de  quelques  animaux  sauvages  ;  ainsi  nommée, 
dit  Ménage,  parce  qu'on  la  trouve  dans  les  lieux 
où  ces  animaux  repairent. — Il  ne  faut  pas  con- 
fondre repère,  l.  d'arts  et  met.,  avec  repaire. 

REPAIKÉ,  part.  pass.  de  repairer. 

REPAIREK,  V.  neul.  {repéré},  t.  de  chasse, 
être  couché ,  être  i  l'abri.  Vieux  et  même  hors 
d'usage. 

RÉPAISSf ,  E  ,  part.  pass.  de  répaissir. 

RliPAISiilR,  V.  acl.  (répécir),  rendre  ou  deve- 
nir plus  épais. — se  répaissir,  v.  pron. 

RÉPAissisSEMEiVT  ,  subst.  mas.  [répécice- 
man),  action  de  répaissir. —  État  de  ce  qui  est 
devenu  plus  épuis. 

*REPAiTRE  ,  V.  neul.  (repétre)  (de  la  particule 
intensive  re,  et  du  verbe  puî(.-e).  Il  se  conjugue 
comme  paître.  Manger,  prendre  sa  réfection  :  il 
a  fait  dix  lieues  sans  repaître  ;  tes  chevaux  n'ont 
point  repu  d'aujourd'hui.  —  Act.,  nourrir.  Il  ne 
se  dit  qu'au  fig.  :  repaître  quelqu'un  ou  repaître 
son  esprit  de  chiméren ,  de  fumée,  de  vaines  es- 
pérances.— se  repaItre,  v.  prou.,  se  nonrtir 
de...;  et  fig.  :  homme  cruel ,  qui  se  repaît  de  sang 
et  de  carnage  ;  se  repaître  de  vaines  espérances. 

REPAMÉ,  E,  part,  pass.de  repamer. 

REPÀMÉ,  E,  part.  ^ss.  de  se  refâme.-. 

REPAMER,  V.  ici.  (repamé),  battre  les  toiles 
dans  une  eau  courante. — se  repamer  ,  v.   pron. 

se  REPÀMER  ,  V.  neul.  icerèpdmé),  se  fdmcr 
de  nouveau;  perdre  une  seconde  fois  ses  esprits. 

RÉPA.iiUKE,  V.  acl.  [répandre)  (de  la  particule 
lat.  exlensive  et  augmenlalive  re,  elde  ;>a»dere), 
verser;  avec  celte  dilTérence  qu'on  verse  une  li- 
queur en  l'épanchant  à  dessein  dans  un  vase,  et 
qu'on  la  répand  en  la  laissant  tomber  sans  le 
vouloir  :  je  vous  oi  versé  du  vin,  prenez  garde 
de  le  répandre.  On  dit  cependant  également  : 
répandre  ou  verser  des  larmes,  son  sang. — Dis- 
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trlbner,  départir  :  répandre  de  Vargeni,  des 
grâces,  des  bienfaits.  —  Dispenser,  étendre  an 
'oio  :  le  soleil  répand  sa  lumière  ;  ces  /leurs  ré- 
pandent une  odeur  agrèaile.  —  Fig.  :  répandrt 
le eenind»  l'erreur, elc.—»e RÉPANDRE,  V.  pron.; 
se  disperser,  se  propager,  s'étendre  au  loin  : 
eelie  nouvelle  s'est  répandue  partout.- — Se  ré- 
pandre en  longs  discourt,  en  invectives,  faire 
(.e  longs  discours,  dire  beaucoup  d'injures. 

RÉPANDU,  8,  part.  pass.  de  répandre,  el  adj.  : 
homme  fort  répandu  dans  le  monde,  ou  simpie- 
B.ent  fort  répandu,  qui  voit  beaucoup  de  inonde. 

RÉPARABLE,  adj.  des  deux  genres  {répara- 
nt), qu'on  peut  réparer. 
««Éi'AHAGE ,  subst.  mas.  (réparaje) ,  seconde 
tante  de  drap. 

REPARAITRE,  T.  ncul  (réparétre).  Il  se  con- 
jugue comme  pamtfre.  /'araltre,  se  montrer  da 
nouveau  :  le  soleil  reparaît  après  l'orage. 

REPARATEUR,  sub.t.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
RÉPARATRICE  (reparofeur,  Irice)  (en  latin  repa- 
rutor),  qui  repore  .•  Jésus-Christ  est  le  réparateur 
du  genre  humain.  —  Fam.  et  iron. ,  reparo(e»r 
des  torts,  celui  qui  se  mêle  de  faire  réparer  des 
iniives  ou  de  co.-riger  des  abus  qui  ne  le  regar- 
dent pas.  —  Adj.  :  sommeil  réparateur, 
*BÉPABATtON,  subst.  fém.  [répardcion) ,  ou- 
vrage qu'on  fait  ou  qu'il  faut  faire  pour  réparer. 
Il  s'onploie  souvent  au  pluriel  :  grosses  ou 
menues  réparations  ;  réparations  locutives,  elc. 
—  Fig.  ,  satisfaction  exigée  ou  donnée. — Expia- 
lion  ;  peine  expiatoire.  —  RtPAKAiiON,  restau- 
ration, RÉTABLissEUENT.  (Ai/'i.)  Par  le  rétdblis- 
sement ,  les  choses  sont  mises  sur  pied  et  en 
étal  ;  par  la  restauration,  elles  sont  mises  comme 
à  neuf  et  dans  leur  intégrité;  par  la  réparation, 
elles  sont  mises  comme  elles  étaient,  dans  les 
parties  qui  avaient  soulTeri  de  l'altération.  Voy. 
raccommoder. 

RËPAiiAroiRE,  adj.  des  deux  genres  {rèpara- 
toare)  :  droit  réparcioire,  propre  à  réparer,  qui 
a  rapport  aux  réparations. 

RÉPARATRICE,  suJjst.  et  adj.  fém.  Voy.  répa- 
rateur. 

REPARE,  subst.  fém.  {repare),  rigole,  marqua 
pour    reconnaître   un    endroit.   {Boiste.)  Voyez 

REPÈRE. 

RÉPARÉ,  E,  part.  pass.  de  réparer. 

RÉPARÉ,  K,  pirt.  pass.  de  reparer. 

RÉPARÉE,  subst.  lém.  (réparé),  t.  de  bot., 
nom  qu'on  donne  a  la  bette  poiree. 

RÉPARER,  V.  acl.  (réparé)  (en  lat.  reparare), 
remettre  en  son  premier  état  ce  qui  a  reçu  quel- 
que dommage.  Voy.  rétablir.  —  Polir,  nettoyer 
certaines  choses.  —  Dans  la  peint.,  raccommo- 
der un  tableau  gâté,  soit  en  le  rentoilant,  soit 
en  le  décrassant ,  etc.  —  Fig.,  elfacer  :  reparer 
ses  fautes,  ses  torts,  —  Faire  des  satisractions; 
réparer  une  offense,  une  injure;  réparer  L'hon- 
neur, la  réputation,  le  dommage,  etc.  —  Réta- 
blir :  réparer  ses  forces.  —  Fig. ,  réparer  ses 
pertes,  se  dédommager  de  ses  pertes. — Héparer 
le  temps  perdu,  la  perle  du  temps,  profiter 
mieux  du  temps  qu'on  ne  l'a  fait  par  le  passé.— 
Réparer  une  médaille,  la  retoucher  pour  faire 
paraître  nettes  et  lisibles  des  lettres  etVacees.  — 
héparer  une  figure  en  ptdtre,  la  retoucher  au 
sortir  du  moule,  après  en  avoir  assemblé  les 
parties  de  manière  à  en  faire  disparaître  les 
défauts.  —  Réparer  une  étoffe  de  laine,  y  faire 
venir  le  poil  par  le  moyen  du  chardon.  —  se 
Ri^PARER,  V.  pron. 

REPARER,  V.  act.  (reparé),  parer  de  nouveau, 
orner,  décorer  une  seconde  fois.  —  se  reparer, 
V.  pron. 

Répareur,  subst.  mas,  {répareur) ,'  celui  qui 
répare.  — T.  de  métier,  celui  qui  a  soin  des  for- 
mes ,  des  moules. 

RÉPARiTios,  subsl.  fém.  (rèparicion) ,  t. 
d'astronomie,  opposé  à  occii/laiioH ,  vue  d'un 
astre  lorsque  après  une  éclipse  il  commence  i 
reparaître. — L'/lcadt'inie  renvoie  à  réapparition. 

REPARLÉ,  E,  part,  pass.de  reparler  :  la 
tangue  latine  sera  peut-être  reparlée  un  jour. 

REPARLER,  V.  neul.  (reparlé),  parler  de  nou- 
veau.—11  peut  aussi  s'employer  act.  :  depuis  que 
j'avais  quitté  l'Italie,  j'en  avais  oublié  la  langue, 
mais  je  commence  à  ta  réparler.—  se  reparler, 

y.  pron. Se  reparler  avec  quelqu'un,  renouer 

connaissance,  redevenir  amis. 

REPAnOK,  subst.  mas.  (refaron),  t.ae  manuf., 
seconde  qualité  du  lin  peigné  ;  la  première  sa 
nomme  brin. 

REPART,  subst.  mas.  (rcpar),  repartie.  {Boisle.) 

repartage,  subst.  mas.  (repor(aje),  secoAd 
partage. 
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REPtRT.iGÉ,  E,  part.  pass.  de  reparlager. 
BEi'ABTAGER,  V.  act.  (repartajé),  partager  de 
nouveau.  —  se  repartacer,  v.  pron. 
REPARTI,  E,  pa7l.  pass.  de  reparlir. 
RÉPARTI ,  E,  part.  pass.  de  rdparlir. 
REi'ARTiË.  subst.  féin.  {reparu},  réponse,  ré- 
plique. Voy.  r.ÉpoNSE. 

RI, l'ARTiEMEST  ,  subst.  cnas.  (ri'parlimon), 
manière  de  rf'pariir  les  impôts. 

•REPARTIR ,  ï.  neut.  (repartir).  Il  le  conjugue 
coinnje  partir.  Partir  de  nouveau. — Rclournor: 
i^  est  reparti  pour  l'Amérique.  —  Répliquer  :  il 
ne  lui  a  reparti  que  pur  (les  injures.  En  ce  sens 
on  dit  aussi  act.:  repartir  des  impertinences,  etc. 
REPARTIR  ,  V.  act.  (répartir)  (de  la  particule 
latine  extensive  re,  et  de  partiri,  partager),  di- 
viser en  plusieurs  paris;  partager,  distribuer. — 
se  RÉPARTIR,  V.  pron. 

RÉPARTITEUR,  subst.  et  adj.  maa.  (réparti- 
teur), qui  fait  une  répartition. — Adj.  :  commis- 
saire répartiteur. 

RÉPARTITIOM ,  subst.  Téni.  (répartition)  (du 
latin  pnciilio),  division,  partage,  distribution. 

REPARTOS,  subst.  mas.  (reparton),  globe  d'ar- 
doise divisé  suivant  les  dimensions  convenables. 
REPARU,  partie,  pass.  de  reparaître. 
*REPAS  ,  subst.  mas.  (repd)  (de  la  particule 
latine  intensive  rc,  et  de  pastus,  nourriture,  fait 
àe  pascere,  nourrir,  repailre),  réTeclion,  nour- 
riture quon  prend  à  des  heures  réglées.  On  le 
dit  surtout  du  dîné  et  du  soupe.  —  Repas  prié, 
qui  se  donne  à  un  certain  nombre  de  personnes 
invitées.  —  Jiepas  funéraire  ,  chez  les  anciens, 
cérémonie  religieuse  qui  se  faisait  chez  les  pa- 
rents du  mort  ou  sur  son  tombeau,  pour  honorer 
sa  mémoire. 
♦REPASSAGE,  subst.  mas.  [repâçnje),  action  de 
repasser,  de  remoudre.  Cardage  fait  avec  les  re- 
passelles. 

REPASSE,  subst.  fém.  (rcp,ice),  l.  de  meu- 
nier, grosse  farine  qui  contient  du  son. — Seconde 
dislillation. 
♦repassé,  e  ,  pari.  pass.  de  repasser. 
*REPASSEii,  V.  neut.  {repâcé),  passer  une  autre 
ou  plusieurs  fois  :  il  ne  fait  que  passer  cl  repas- 
ser devant  cette  maison. — V.  act.,  passer,  tra- 
verser de  nouveau  :  l'armée  repassa  les  monts , 
la  rivière. —  Kcpasser  des  étoffes  par  la  teinture, 
les  remettre  dans  la  teinture.  —  Repasser  des 
cuirs,  leur  donner  un  nouvel  apprêt.  —  Repasser 
des  couteaux,  des  rasoirs,  des  ciseaux,  etc.,  sur 
la  meule,  sur  la  pierre,  les  aiguiser.  —  Repasser 
du  linye,  des  rubans,  rlc.,  les  rendre  plus  unis, 
plus  propres,  au  moyen  d'un  fer  chaud  que  l'on 
fasse  dessus.  —  Repasser  un  vieu.x  chapeau ,  le 
remeltre  à  la  teinture  et  lui  donner  un  nouvel 
apprêt.  —  Repasser  la  lime  sur...  polir  de  nou- 
veau. Il  se  dit  au  propre,  du  fer,  cl  au  figuré, 
des  ouvrages  d'esprit. — Repasser  dans  son  esprit, 

dans  sa  mémoire ,  se  remettre ,  se  rappeler.  

Repasser  un  sermon,  un  discours,  le  répéter  après 
l'avoir  appris,  afin  d'être  plus  sûr  de  sa  mémoi- 
re. —  Repasser  quelqu'un,  le  critiquer,  le  battre. 
— se  REPASSER,  V.  prou. 
REPASSEKESSE,  subst.  fém.  Voy.  repassette. 
REPASSETTE,  Subst.  féin.(;'ep(ice(e,  carde  très- 
fine  qui  donne  la  dernière  préparation  à  la  laine 
avant  la  filature. 
♦repassblr,  subst.  mas.,  REPASSEUSE,  subst. 
fém.  (repûceur,  ceuze),  t.  d'épinglier,  ouvrier  qui 
repasse  sur  la  meule  la  pointe  des  épingles. 

REPASSEUSE ,    subsi.  fém.   (repûccuze),  ou- 
vrière qui  repasse  le  linge  après  qu'il  a  été  blan- 
chi. —  Cylindre  dont  on  se  sert  pour  le  repassage. 
KEPAUMË,  E,  part.  pass.  de  repaumer. 
REPAUMER,  V.  acl.  (repomé),  retondre  le  drap. 

—Battre,  laver  un  drap  dans  l'eau se  repac- 

iir.K,  V.  pron. 
liKPAVÉ,  E,  part.  pass.  de  repaver. 
HEPAVEMEHIT,  subst.  mas.  (repaveman),  nou- 
veau pavement. 

REPAVER,  V.  act.  (repat'f!),  pnvc)- de  nouveau. 
-se  repaver,  V.  pron. 

REPAÏEMESiT,  REPAlElIEBiT  OU  REPAÎMEIVT, 
subst.  mas.  (re.péman  ),   second  paiement  d'une 
même  redevance. 
REPAYÉ,  E,  part.  pass.  de  repayer. 
REPAYER,  v.  acl.  (repé-ié),  payer  de  nouveau. 
—se  REPAVER,  V.  pron. 
REPÊCHÉ,  E,  part.  pass.  do  repéclier. 
REPÊCHER,  ï.  act.  {repéché),  retirer  de  l'eau 
ce  qui  y  était  tombé. — se  repkcuer,  v.  pron. 
REPEig:«é,  e,  part.  pass.  de  repeiyncr. 
►  REPKIGNER  ,   v.  acl.   (repègniCj,  peigner  de 

M  juvcau.— se  beveioskr,  v.  pron.' 
T-   ir. 
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repeiudre,  v.  acl.  (repeindre).  11  se  conjugue 
comme  peindre.  Peindre  de  nouveau  .-  il  a  fait 
repeindre  sa  galerie.  —  Appliquer  de  nouvelles 
couleurs  sur  les  endroits  défectueui  d'un  ta- 
bleau que  l'on  veut  réparer.  —  se  repeisdre,  v. 
pron. 

REPEIST,  subit,  mas.  (repein),  endroit  d'un 
tableau  qui  a  été  repeint,  sur  lequel  ou  a  appliqué 
de  nouvelles  couleurs  :  ce  tableau  est  d'un  grand 
viattre,  mais  il  y  a  beaucoup  de  repeints.  - 

REPElsiT,  E,  part.  pass.  de  repeindre. 

REPELÉ,  E,  part.  pass.  de  repeter, 

REPELER ,  v.  act.  (repelé),  en  t.  de  mégisse- 
rie ,  peler  une  seconde  fois.  —  se  repeler  ,  Y. 
pron. 

UEPELOTÉ,  E,  part.  pass.  de  repeloter. 

REPELOTER ,  v.  act.  (repeloté),  remettre  en 
petotle. — se  repeloter,  v.  pron. 

REPENDRE,  v.  act.  (répandre),  pendre  de  nou- 
veau ce  qui  était  tombé  ou  détaché.  —  se  repen- 
dre, V.  pron. 

REPEiVDU,  E,  part.  pass.  de  rependre, 

REPE^ELLE,  subsl.  fém.  (repenéte),  t.  d'oise- 
leur, espèce  de  piège  à  ressort  dont  on  se  sert 
pour  prendre  des  oisillons. 

REPENSÉ,  E,  part.  pass.  de  repenser. 

REPENSER,  V.  neut.  (repancé),  penser  de  nou- 
veau ;  méditer  avec  plus  d'attention  :  il  repense 
que...  Peu  usité. 
^  REPESTAli.LES ,   subst.  fera.   p\ur.  [repautâ- 
^),  repentir,  pénitence.  {Boiste.)  Vieux. 

REPENTAICE  ,  subst.  fém.  {repautauce),  re- 
pentir, regret.  Il  n'est  guère  d'usage  que  dans  le 
langage  de  la  piété. 

REPENTANT,  E,  .-idj.  (repantan,  laitte),  qui  se 
rcpent  :  il  est  repentant  de  ses  fautes. 

lîEPESTi ,  E,  part.  pass.  de  repentir,  et  adj. 
Il  a  la  signification  active;  qui  csl  repentant,  qui 
se  repent  :  bien  confessé,  bien  repenti.  —  Subst. 
fém.  plur.,  congrégation  de  femmes  :  les  Filles 
repenties,  ou  simplement  :  les  Repenties. 

REPENTIN,  subst.  mas.  (repo»;™;  ),  pénitent. 
[Boiste.)  Vieux  et  burlesque. 

REPENTIR,  subst.  mas.  (repantir),  regret  d'a- 
voir fait  ou  de  n'avoir  pas  fait  quelque  chose.  — 
En  1. de  peint.,  trace  d'une  première  idée  qu'on 
a  voulu  corriger. 

se  REPENTIR,  V.  pron.  (cerepantir)  (par  cor- 
ruption ,  du  latin  pcenilere,  fait,  dans  la  même  si- 
gnification, de  pœna,  peine),  avoir  un  véritable 
regret,  une  véritable  douleur  d'avoir  commis  une 
faute,  etc. 

REPÉPION  ,  subst.  mas.  (  repépion  ),  poinçon 
d'épinglier. 

REPERCÉ,  E,  part.  pags.  de  repercer. 

BEPERCEit  ,  V.  acl.  (repèrecé),  percer  ie  nou- 
veau.— se  REPERCER,  V.  prou. 

REPERCEl'SE,  subst.  fém.  {repéreceuze),  t.  de 
bijoutier,  ouvrière  qui  reperce  les  ouvrages  qui 
doivent  être  à  jour. 

RÉPERCUSSiF,  adj.  mas.,  au  fém.  réper- 
CUSSIVE  (répérekucecif,  cive),  t.  de  médec,  qui 
répercute,  qui  fait  rentrer  les  humeurs  en  dedans  : 
topique  répercussif. — Subsl.  mas.  ;  les  répercus- 
sifs  sont  dangereux. 

*BÉPERCUSSI0N ,  subst.  fém.  {répèrekucecion) 
(du  lai.  repercussio),  en  médoc. ,n'perc«ss!OH  des 
humeurs  ,  action  par  laquelle  les  humeurs,  étant 
en  mouvement  pour  sortir,  sont  repoussées  au- 
dedans.  —  Kn  physique,  répercussion  (réHexion) 
de  la  lumière,  du  son.  —  Répétilion  fréquente 
des  mêmes  sons. 

RÉPERCi'SsiVE,  adj.  fém.  Voy.  répercussif. 

RÉPERCUTÉ,  E,  part.  pass.  de  répercuter. 

RÉPERCUTER,  V.  act.  (répirekutc)  (du  latin 
tepercutere,  formé  de  re,  pour  rétro,  en  arrière, 
et  percutere,  frapper),  en  parlant  des  humeurs, 
les  faire  rentrer  en  dedans.  —  En  parlant  de  la 
lumière,  de  la  chaleur,  du  son,  les  réiléchir.  — 
se  RÉPERCiTER,  v.'^jron, 

REPERDRE  ,  V.  acl.  (  repéredre  ) ,  perdre  do 
nouveau. — Perdre  ce  qu'on  avait  gagné. — se  re- 
perdre, V.  pron. 

REPERDU,  E,  pari.  pass.  de  reperdre. 

♦repère,  subst.  mas.  (  repère  ) ,  t.  commun  Â 
beaucoup  d'arts  et  métiers,  trait  ou  marque  que 
l'on  fait  à  différentes  pièces  d'assemblage  pour 
les  reconnaître.  Telles  sont  les  m;irques  du  tuyau 
d'une  lunette.  —  Marque  sur  un  mur  pour  tirer 
un  alignement. 

BEPÉBÉ,  E,  pari.  pass.  de  repérer. 
repérer  ,  V.  aci.  (repéré),  marquer,  former 
des  repéras  ;  mellre  dans  les  repères.  —  se  re- 
pérer, V.  pron.  , 
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♦répertoire,  subst.  mas.  ( répiretoare )  (en 
latin  repertorium  ,  fait  de  reperire,  trouver,  re- 
trouver), table,  recueil  oii  les  choses  sonl  rangées 
dans  un  certain  ordre  qui  fait  qu'on  les  re- 
trouve aisément.  —  Liste  des  pièces  restées 
au  théâtre.  —  Liste  des  pièces  qui  doivent  étrt 
jouées  chaque  semaine  ;  cette  pièce  est  sur  le  ré' 
pcrloire. — Fig.  et  fam.,  personne  qui  se  souvient 
de  beaucoup  de  choses  et  qui  est  toujours  prêle 
à  en  instruire  les  autres. 

REPESÉ,  E,  part.  pass.  de  repeser. 
repeser,  v.  acl.  (repeié),  peser  ie  aowtiu, 
— Si;   EEPF.SER,  V.  pron. 

RÊPÉTAILI.Ê,  E,  part.  pass.dertp('/ai//er. 
RÉPÉTAIL1ÎER,  V.  act.  (répétél-ié) ,  répéter  la 
même  chose  jusqu'à  l'ennui.  —  se  RÉpÉTAiLLBri, 
V.  pron. 

RÉPÉTÉ,  E,  pari.  pass.  de  répéter. 
RÉPÉTER  ,  Y.  act.  (répété)  (du  latin  repetere, 
employé  dans  la  même  signification  ,  et  qui  si- 
gnifie redemander,  de  re ,  particule  itérative,  et 
petere,  demander),  redire,  dire  une  seconde  l'ois 
ou  plusieurs  fois  ce  qu'on  a  déjà  dit.  —  Reiias» 
scr,  en  parlant  d'un  sermon  ,  d'un  rôle.  — Ex- 
pliquer plus  amplement  à  des  écoliers  ce 
que  le  professeur  a  dit  en  classe  :  il  répeit 
plusieurs  écoliers;  et  neut.  :  sa  profession  est  dt 
répéter.  —  Redemander  :  répéter  un  prisonnier; 
le  bien  qu'on  nous  a  pris.  —  Répéter  une  expé- 
rience, la  faire  de  nouveau,  la  recommencer.  — 
Représenter ,  doubler  :  ces  glaces  répètent  les 
objets.  —  En  t.  de  mar.  ,  répéter  les  signaux, 
faire  les  mêmes  signaux  que  le  commandant,  afin 
que  les  vaisseaux  le»  plus  éloignés  puissent  les 
voir  et  les  entendre.  —  Répéter  des  témoins,  en- 
tendre en  déposition  des  témoins  qui  sont  ve- 
nus i  révélation  sur  la  publication  d'un  monl- 
toire.  —  Répéter  des  frais ,  en  réclamer  le  rem- 
boursement. —  se  répéter,  y.  pron.  ,  redire  ce 
qu'on  a  déjà  dit.  — Tomber  dans  des  redites. 

RÉPÉTITEUR,  subsl.  mas.  (répétiteur),  mallre 
qui  va  en  ville  répéter  des  écoliers.  —  Au  plur., 
ri,'pi'(i(eOT5,  t.  de  mar.,  dans  les  armées  navales, 
escadres,  vaisseaux  et  frégates  chargés  de  répé- 
ter les  signaux.  —  Adj.  :  cercle  répétiteur ,  in- 
strument ipii  sert  à  mesurer  les  angles  avec  une 
grande  précision. 

♦RÉPÉTITION,  subst.  fém.  [répéticion)  (en  lat. 
repetitio),  rcd;t«.  —  Leçons  qu'on  fail  à  des  éco- 
liers en  leur  expliquant  plus  amplement  celles 
qu'ils  ont  reçues  en  classe.  —  Figure  de  gram- 
maire et  de  rhétorique  qui  consiste  à  répéter  cer- 
tains mots  avec  grâce  dans  une  période.  —  Essai 
qui  re  fait  en  particulier  d'une  pièce  qu'on  doit 
jouer  en  public.  On  dit  aussi,  dans  le  même  sens: 
répétition  d'un  ballet,  etc.  —  Au  palais,  action 
par  laquelle  on  répète  quelque  chose  sur  quel- 
qu'un. —  Montre,  pendule  à  répétilion,  montre 
ou  pendule  qui  sonne  l'heure  qu'il  est. 
REPÉTRI,  E,  pari.  pass.  de  repélrir. 
REPÉTRIR ,  V.  act.  (  repétrir  ),  pétrir  de  nou- 
veau. —  se  REPÉTRTR,    Y.  pTOn. 

REPEUPLÉ,  E,  part.  pass.  de  repeupler. 

REPEUPLEMENT,  subst.  mas.  (repeuplemaiT), 
action  de  repeupler  un  pays ,  un  étang.  —  lin 
bot.,  action  de  semer  du  gland  ou  de  planter  de 
nouveaux  plants  dans  les  lieux  od  les  bois  ont  été 
exploités. 

♦REPEUPLER  ,  Y.  3ct.  (  repeuplé),  peupler  de 
nouveau  un  pays  qui  avait  été  dépeuplé.  —  Re- 
peupler un  étang,  une  terre,  elc,  y  remettre  du 
poisson,  du  gibier.  — se  repeupler,  v.  prou. 

REPHAIMS  ,  subsl.  mas.  plur.  (  refein),  an- 
ciens géants.  [Boiste.)  Hors  d'usage. 

REPic,  subst.  mas.  (repik),  coup  au  jeu  do  pi- 
quet qui  arrive  lorsque,  avant  de  jouer  aucune 
carie,  un  des  joueurs  compte  jusqu'à  trente,  sans 
que  l'autre  ail  pu  rien  compter;  alors  il  compte 
qualre-vingt-dix  :  t'f  a  fail  un  beau  répit. — Fig. 
et  fam.  :  faire  quelqu'un  repic ,  remporter  sut 
lui  un  avantage  considérable. 

UEPILÉ ,  E  ,  pari.  pass.  de  repiler.  ^ 

REPILER,  V.  acl.  [repiié),  piler  de  nouveau.— 
se  REPILER  ,  Y.  pron. 

REPIQUÉ ,  R  ,  part.  pass.  de  repiquer. 
«REPiQLER ,  Y.  acl.  (repikié) ,  piquer  une  se- 
conde fois.  — je  BEPiQUBR,  Y.  pron. 

RÉPIT,  subst.  mas.  (rcpi)  (suivant  Ménage, 
âaiSilin respectus ,  égard,  considération.  Suivant 
Du.  Canije ,  de  respirare,  respirer;  parce  que  lo 
débiteur  respire  lorsqu'on  lui  accorde  un  répil), 
t.  de  palais ,  délai ,  surséance,  temps  qu'on  ac- 
corde pour  payer,  pour  régler  ses  affaires.— 
Lelli-es  de  répit,  lettres  du  sceau  qui  accordent 
aux  débiteurs  do  bonne  foi  un  délai  pour  payer 
ce  qu'ils  doivent, 
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nÉPITÉ,  E,  ïilj.  (rt'pfld),  sauté.  (BoiJIf.) 
BEPLACË,  E,  part.  pas9.  de  replacer. 
r.EPL.tcuiE.tT  ,  subsl.  mas.  (  replaceman  ) , 
second  placement ,  nouvelle  mile  en  place  de  ce 
qu'on  avail  déplace  ou  de  ce  qui  n'avait  pai  été 
çlaci  convenablemenl. 

BEPLACEB,  V.  act.  (replacé),  remettre  une 
chose  dans  la  place  d'où  on  l'avait  élée.  —  3C 
REPLACEB,  V.  pron. 

REPLAIDÉ ,  E ,  part.  pas9.  de  replaider. 
REPLMDER,  T.  acl.  el  neul.  (replédé), plaider 
de  nouveau.  —  se  repliidek  ,  v.  pron. 

BEPLAIN,  subst.  nias.  (repZtiii),  partie  apla- 
tie el  cultivée  sur  une  montagne. 
BEPLABiCiiKiÊ,  E,  part.  pasa.  de  replanchder. 
REPl.ASCliÉiER  ,  V.  acl.  (replanchi-ié),  plan- 

eheier  de  nouveau se  replascuéier,  v.  pron. 

BEPLANI,  E,  pari.  pass.  de  replanir. 
BEPLANIB,  V.  act.  (replanir),  finir  au  rabot, 
auràcloir.  —  se  beplamr,  v.  pron. 

REPLAHISSEMEST ,  subsl.  mas.  (replavicc- 
man),  action  do  replanir,  do  repolir.  —  Effet  de 
celte  action. 

SEPLASTATIOU ,  subst.  tém.  (replaMAcion), 
action  de  replanter. 
BEPLASTÉ  ,  E,  part.  pass.  iereptanter. 
BEPLAmTEB,  V.  act.  (replanté),  planter  do 
nouveau.  —  se  replamter  ,  v.  pron. 

BEPLiTRAGE,  subsl.  mas.  (replâtraje),  répa- 
ration mauvaise  et  superficielle  faite  avec  du  pli- 
tre. — Fig.  cl  fam.,  mauvais  œo;en  qu'on  emploie 
pour  couvrir  une  Taule ,  une  sottise. 
REPLiTBÉ,  E ,  part.  pass.  de  replâtrer. 
BEPLiTRER,  V.  act.  (replâtré),  rcnduire  en 
plaire.  —  l'ig.  et  fam. ,  chercUer  i  couvrir,  i 
réparer  une  faute,  une  sottise. — ie  replXtrek, 
ï.  pron. 

BEPl'iTBElIB, subst.  mas.  (replàlreur),  homme 
qui  trouve  une  excuse  à  toui;  qui  voile  les  vices, 
les  tons  ,  etc.  l'aro.  (Boiste.) 

BEPLÉ,  adj.  mas.  [replé),  l.  de  bol.;  se  dil 
<J»un  |>^^ricarpc  qui  a  les  valves  réunies  par  au- 
tant de  lilels. 

REPI.ÉNI,  B,  ad),  (cep/ifiii),  replet.  (Boiste.) 
Vieui  et  même  hors  d'usage. 

BEPI.ET,  aJj.  mas.,  au  fém.  REPLÈTE  {re- 
plè,  pWie)  (du  lai.  replelus),  gros,  gras,  qui  a 
beaucoup  d'embonpoint.  11  ne  se  dit  point  des 
tnimaui. 

REPLÈTE,  adj.  fém.  Voy.  replet. 
RÉPI.ÉTION  ,  subsl.  fém.  (réplecion)  (du  lat. 
Kpielio),    plénitude,    trop    grande    abondanco 
d'humeurs. — On  le  disait,  en  matière  bénéficiale, 
de  l'élat  gradué  ou  d'un  indultaire,  dont  le  droit 
avait  été  rempli  par  un  bénéûce. 
REPI.KKRÉ ,  E  ,  part.  pass.  de  repleurer. 
REPLEURER  ,    V.  acl.   Cl  neut.    (  repleuri  ) , 
pleurer  de  nouveau.  —  se  replehrer  ,  v.  pron. 
REPLEUVOIR ,  V.  neul.  (repleuvoar),  pleuvoir 
de  nouveau. 

REPLI ,  subst.  mas.  (repli),  pli  rendoublé.  — 
f/i  qu'on  faisait  au  bas  des  lettres-patentes  et 
sur  le  revers  duquel  on  écrivait.  —  Au  plur., 
manière  dont  les  reptiles  se  meuvent  :  serpent 
qui  se  traîne  ri  longs  replis.  —  Fig.,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  caché  dans  l'âme  :  les  plis  el  les  replis 
du  cœur  humain. 
REPLIÉ ,  E ,  part.  pass.  de  replier. 
BEPLIEMEKT,  subst.  mas.  (repliman),  état  de 
ce  qui  est  replie.  —  action  de  replier. 

REPLIER  ,  Y.  acl.  (repli-é),  plier  de  nouveau 
une  chose  qui  avait  été  dépliée.  —  se  replier, 
T.  pron.,  faire  plusieurs  plis  et  replis  en  parlant 
d'un  serpent.  —  En  parlant  d'un  corps  de  trou- 
pes ,  faire  certains  mouvements  pour  se  rappro- 
cher en  bon  ordre  d'un  autre  corps.  —  Fig.  et 
fam.,  prendre  de  nouveauiliais  iiour  faire  réus- 
sir un  projet. — Abandonner  certaines  preuves 
pour  recourir  à  d'autres.  —  Se  replier  sur  soi- 
même ,  se  recueillir. 

RÉPLIQUE ,  subsl.  fém.  (riplike)  (du  lat.  re- 
plicaUo,  qui  signifie  propreraenl  repli  autour, 
dérivé  de  replicare,  déplier,  développer;  parce 
que  la  réplique  a  pour  objet  de  développer  une 
réponse),  au  palais ,  réponse  à  ce  qui  a  déjà  été 
répondu.  —  Réponse  à  ce  qui  a  été  écrit.  —  En 
t.  de  musique,  répétition  des  octaves,  double- 
tnenl,  triplement,  etc.,  d'un  inlervalle.  —  Au 
théâtre,  les  mots  par  lesquels  finit  le  couplet 
d'un  acteur,  et  qui  annoncent  à  celui  qui  est  en 
scène  avec  lui  que  c'est  k  son  tour  à  prendre 
la  parole. 

iiÉi'UQUÉ,  K,  part.  pass.  de  répliquer. 
BKPLiQVJEÙ,  V.  act.  {réflikié)  (.iu  lat.  repli- 
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earc),  faire  une  rèpliq»e  :  foilâ  ce  que)' ai  <\  ré- 
pliquer. —  On  dil  aussi  neul.  :  il  a  répliqué 
fortement.  —  se  répliquer  ,  v.  pron. 

REPLISSÊ ,  E  ,  part.  pass.  de  replisser. 

REPLi&SER,  V.  act.  (repliée),  plisser  de  nou- 
veau. —  se  REPLISSER,  v.  pron. 

REPLONGÉ,  E,  part.  pass.  de  replonger. 

REPLOmCEK,  V.  act.  (replonjé),  plonger  de 
nouveau,  au  propre  et  au  fig. — Il  s'emploie  aussi 
neul.  —  se  replokgek  ,  v.  pron. 

REPOLI,  E,  part.  pass.  de  repolir. 

REPOLIR  ,  V.  act.  [repolir],  polir  de  nouveau. 

—  se  REPOLIR  ,  V.  pron. 

REPLU,  part.  past.  du  v.  repleuvoir. 

REPOLISSAGE  ,  subsl.  mas.  (repoliçaje),  ac- 
tion de  polir  de  nouveau  une  pièce  d'orfèvrerie. 

REPOLOM  ,  subst.  mas.  (repolou),  t.  de  man., 
Tolle  en  cinq  temps. 

BEPOHPÉ  ,  E  ,  part.  pass.  de  repomper. 

BEPOMPER ,  V.  acl.  (rcponpé),  pomper  de 
nouveau.  —  se  repo»per,  v.  pron. 

BÉPO.fDAXT,  E,  subsl.  (ri'poiidan,  dame), 
qui  subit  un  examen,  qui  joulient  une  thèse,  etc. 

—  Celui  qui  répond  à  la  messe.  —  Caution  ,  qui 
répond  pour  un  autre. 

BEPOMUSE ,  V.  acl.  [repondre),  pondre  de 
nouveau. — se  répondre,  v.  pron. — Ce  mot  man- 
que dans  l'Académie. 
*RÉP0SD8E,  V.  acl.  (rijpo.'.'rf.-c)  (en  lal.  respvt- 
dere),  répartir  i  quelqu'un  sur  ce  qu'il  a  dit  ou 
demandé  :  il  ne  m'a  répondu  que  deux  mon.  — «| 
Répondre  la  messe,  prononcer  i  haute  voix  les 
paroles  de  la  messe,  en  réponse  i  celles  du  prê- 
tre.— On  dil  au  palais  :  répondre  une  requête,  un 
placet,  pour  répondre  à  une  requête ,  etc.  — 
Neul.,  il  a  le  sens  de  l'actif  i  répondre  à  propos, 
sur-le-champ,  pertinemment,  précisément,  etc. 
— hépliquer  :  je  ne  veux  point  d'un  valet  qui  ré- 
pond.— Répéter  :  l'écho  répond. —  Ecrire  à  quel- 
qu'un de  qui  l'on  a  reçu  une  lettre.  —  Farlcr  i 
ceux  qui  appellent  ou  qui  frappent  i  la  porte. — 
Réfuter  :  répondre  d  un  plaidoyer,  à  un  mé- 
moire, d  une  obiection.  —  Soutenir  des  thèses  : 
ce  récipiendaire  a  bien  répondu. — Avoir  rapport , 
proportion  ,  conformité  :  l'aile  droite  de  ce  bâ- 
timent ne  répond  point  à  l'autre  aile.  —  Avoir 
communication  :  il  s'est  blessé  au  coude,  et  la 
douleur  lui  répond  au  poignet. — Aboutir  :  ces  al- 
lées repondent  d  une  étoile, — Faire  réciproque- 
ment de  son  câté  ce  qu'on  doit  :  répondre  aux 
politesses,  aux  amitiés  qu'on  nous  fait  ;  répon- 
dre aux  espérances,  a  l'attente  publique,  etc. 
En  ce  sens ,  il  se  dil  des  choses  mêmes  :  tout 
répond  ù  nos  vieux,  à  nos  désirs.  —  Etre  cau- 
tion d'une  chose  ou  pour  quelqu'un. — Assurer  i 
je  vous  en  réponds. — se  répondre,  v.  pron.,  ré- 
pondre i  soi-même  ;  répondre  l'un  i  l'autre.  — 
Etre  en  symétrie,  en  contorniilé. 

BEPOM>u,  E,  part.  pass.  de  répondre. 

B£PO:«uu ,  E ,  part.  pass.  de  répondre,  et 
adj.  Il  ne  se  dit  qu'au  palais  :  placet  répondu; 
requête  répondue. 

RÉPOaiS,  subsl.  mas.  (répon)  (du  lal.  retpon- 
sorinm),  espèce  d'antienne  qui ,  dans  l'Eglise  ro- 
maine, se  chante  ordinairement  après  les  leçons 
ou  après  les  chapitres,  et  qui  finit  par  une  re- 
prise appelée  n'c/ame. — Eut.  (î'impr.,  signe  qui 
l'indique  el  qui  consiste  dans  cette  figure  R;. 

♦RÉPONSE,  subsl.  fém.  [réponce)  (en  lat.  res- 
ponsum),  ce  qu'on  répond;  réplique,  repartie. 
— Réfutation. — Lettre  qu'on  écrit  pour  répon- 
dre à  une  autre  lettre.  —  réponse,  rëpliql'e, 
repartie.  (Syn.)  La  réponse  se  fait  à  une  de- 
mande ou  une  question  ;  la  réplique  se  fait  i  une 
réponse  ou  à  une  remontrancfî;  la  repartie  se 
fait  à  une  raillerie  ou  i  un  discours  oCTcnsant. 
Les  scholastiqucs  enseignent  à  proposer  do  mau- 
vaises difScultès ,  el  à  y  donner  enco.'e  plus  de 
mauvaises  réponses.  Il  est  plus  grand  d'écouter 
une  sage  remontrance  el  d'en  profiter,  que  d'y 
répliquer. — On  ne  se  défend  jamais  mieux  con- 
tre des  paroles  piquantes ,  que  par  des  repar- 
ties fines  et  honnêtes. — Le  mot  de  réponse  a, 
dans  sa  signification,  plus  d'étendue  que  les  deux 
autres  :  on  répond  aux  questions  des  personnes 
qui  s'informent;  aux  demandes  do  celles  qui  at- 
tendent des  grâces  ou  des  services  ;  aux  inter- 
rogations des  maîtres  et  des  juges;  aux  argu- 
ments de  ceux  qui  nous  exercent  dons  les  écoles; 
aux  lettres  qu'on  nous  écrit ,  el  aux  difficultés 
qu'on  nous  propose  louchant  la  conduile,  les  af- 
faires et  les  sentiments.  Le  mot  de  réplique  a 
un  sens  plus  restreint  :  il  suppose  une  dispute 
commencée  à  l'occasion  do  diverses  opinions 
qu'on  suit  ou  des  différents  scntimenls  dans  les- 
quels on  est,  ou  des  parts  et  des  intérêts  oppo- 
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ses  qu'on  o  embrassés.  Le  mot  de  répartie  a 
une  éncrgio  propre  cl  particti'iiiro  pour  faire 
naître  l'idée  d'une  apostrophe  personnelle  con- 
tre laquelle  on  ^e  défen,l ,  suit  sur  le  mémo  ton, 
eo  apostrophant  aussi  de  son  c6ié ,  soit  sur  un 
ton  plus  honnête,  en  émoussanl  seulement  les 
traits  qu'on  noivs  lance.  —  La  réponse  doit  être 
claire  et  juste;  il  faut  que  ce  soit  le  bon  sens  et 
la  raison  qui  la  dictent.  La  réplique  doit  être 
forte  el  convaincante;  il  faul  que  la  vérité  y  pa- 
raisse ornée  et  fortifiée  de  toutes  ses  preuves.  La 
reparlic  doit  être  vive  et  prompte  ;  il  faul  que 
le  sel  de  l'esprit  y  domine  et  la  fasse  briller. 

REPOME,  subst.  fcm.  (reponte),  nouvelle 
ponte.  —  Ce  mot  manque  dans  VAcadémie. 

Ria'OPtLARlsÉ,  E,  part.  pass.  de  repopu- 
hiriser. 

nEPOPULARiSER,.v.  aci.  (repopularilé),  rea- 
dre  de  nouveau  populaire.  — se  repopclarisEr  , 
v.  pron. 

•REPORT,  subsl.  mas.  (repore),  t.  de  com- 
merce et  de  comptabilité,  action  de  reporter  la 
somme,  le  lolal  d'un  compte  établi  dans  une 
page ,  i  la  page  qui  doit  suivre. — Colle  somme, 
ce  total  même  reporté.  Uans  ce  cas ,  on  met  en 
bas  de  la  page  remplie ,  avant  la  somme,  ces 
mots  :  d'une  part  ;  cl  au  haut  de  la  page  sui 
vanle  :  d'autre  part. 

REPORVAGE ,  subst.  mas.  (  reportaje  ),  rede- 
vance de  la  moitié  de  la  dlme. 

REPORTÉ,  E,  part.  pass.  de  reporter. 
REPORTER,  V.  acl.  (reporté) porter UDe i:hoiv 
où  elle  était  avant  de  l'avoir  apportée  :  on  le  re- 
porta chez  lui  malade.  —  Transporter,  placer 
dans   un    autre   lieu   :  reparler  une  noie  à  la 
findu  volume;  reporter  un  lolal  au  haut  de  la 
page   suivante.    —    se    reporter,     v.    pron.  : 
j   se  reparler  aans  un  endroit ,    s'y  transporter  de 
I   nouveau. — Plus   ordinairement,   se  transporter 

en  esprit  :  ilfaut  se  reporter  au  temps  oit... 
i  «REPOS ,  subsl.  mas.  (repo)  (du  lal.  pausa  ), 
I  cessation  ou  privation  de  mouvement  :  ia  ma- 
:  tiére  est  indifférente  au  mouvement  et  au  repos. 
— Cessation  do  travail  :  je  donner  ou  prendre 
du  repos.  —  Tranquillité,  exemption  de  peine 
d'esprit  :  soyez  en  repos  de  ce  cùté-ld;  le  repos  pu- 
blic,— Le  repos  (!(crne/, l'éternité,  le  ciel. — 7>o»- 
bler  le  repos  des  morls,  violer  leur  sépulture, 
ou  attaquer  leur  mémoire.— le  champ  du  repos, 
un  cimetière.  —  Sommeil  :  prendre  son  repos; 
lit  de  repos,  lit  sur  lequel  on  peut  se  reposer 
pendant  le  jour. — En  parlant  d'armes  à  feu,  l'é- 
tat où  elles  sont  lorsque  le  chien  n'est  ni  abattu 
ni  bandé  :  mettre  un  fusil  au  repos. — En  poésie, 
césure.  Dans  les  vers  français  ,  c'est  le  milieu 
des  vers  de  douze  syllabes,  et  la  quatrième  syl- 
labe des  vers  de  dix,  quand  celle  syllabe  est 
masculine,  etc. — Dans  la  lecture  et  dans  la  dé- 
clamation ,  pause  qu'on  doit  faire. — En  musique, 
la  terminaison  de  la  phrase,  sur  laquelle  le  chant 
se  repose. — Eu  l.  de  peinture,  ce  qui  fait  que  la 
vue  se  repose,  comme  sont  les  ombres ,  etc.  — 
En  t.  d'arciiit.,  palier  d'escalier.  —  Nous  lisons 
dans  l'Académie  que  repos  se  dil  quelquefois  , 
en  général,  d'un  lieu  propre  à  se  reposer;  et 
elle  donne  pour  exemple  .-  on  a  distribué  dans 
et  jardin  différents  repos;  il  est  plus  que  pro- 
bable que  cela  s'est  dit,  il  y  a  fort  longtemps; 
mais  cette  expression  est  tombée  en  désuétude. 
REPOSÉ,  E,  part.  pass.  de  reposer,  et  adj.  :  ri 
lêle  reposée,  loc.  adv.,avec  examen  cl  alteniion. 
REPOSÉE  ,  subst.  fém.  [rcpôzé),  l.  de  chasse, 
lieu  où  une  bêle  se  repose;  on  l'appelle  aussi  lit 
ou  chambre. 

REPOSER,  V.  acl.  (repàzé)  (  du  lat.  barbare 
repausare,  réduplicatif  de  pausare,  cesser,  s'ar- 
rêter, lequel  est  formé  de  pansa,  pause,  inter- 
ruption dans  une  action.  Ces  mots  latins  sont 
dérivés  du  grec  wai^'iS ,  pause,  qui  a  pour  raci- 
ne Tza.wixa.i,  je  cesse,  je  me  repose.  C'est  do  la 
même  source  que  viennent  le  riposare  des  Ita- 
liens, elle  reposar  des  Espagnols),  mettre  dans 
une  situation  tranquille  :  reposer  sa  jambe  sur 
un  tabouret ,  sa  tête  sur  un  oreiller. — Ce  remè- 
de repose  les  humeurs ,  les  calme,  les  tranquil- 
lise.—Neul.,  dormir  :  il  n'a  pas  reposé  de  toute 
la  nuit.  —  N'avoir  pas  oit  reposer  ta  tète ,  être 
dans  la  misère,  sans  logement.  — Être  dans  un 
état  de  repoj  .■  il  ne  dort  pas,  il  repose.  —  Être 
Yi\d.to:  c'est  dans  ce  lieu  que  le  Saint-Sacrement 
repose,  que  reposent  les  reliques  de  ce  saint, 
que  le  corps  de  ce  héros  repose;  el  fig.  :  c'est  en 
vous  seul  que  mon  espoir  repose. — En  parlant  des 
liqueurs,  se  rasseoir  :  on  laisse  reposer  du  vin 
trouble. —  Reposer  sa  eue  sur  un  ubjct,  y  alla- 
cher  it'ê  yeux.  —  Cela  repose  la  vue,  se  dit  lor»- 
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qde  des  parties  d'objets  bien  coocordaDt»  no 
forcent  pas  autant  l'altention  de  l'esprit  ou  l'ac- 
tivité des  yeux.  —  Le  sommeil  repose  le  leint, 
pour  signifier  qu'i/  le  rend  frais,  expression  du 
langage  familier,  mais  qui  est  ircs-usiiée.  On 
dit,  dans  le  même  sens:  lesommeilrepose  lecorps. 
Dans  ces  deux  cas,  le  verbe  reposer  est  actlt 
— Laisser  reposer  utie  terre,  ne  pas  l'ensemen- 
cer.— Laisser  reposer  un  ouvrage,  le  garder 
Bans  le  montrer,  sans  le  relire,  afin  de  le  revoir 
ensuile  à  loisir.— îenEPOSER  ,  V.  pron.,  prendre 
du  repos. — Se  rasseoir,  se  dit  des  liqueurs  trou- 
bles ;  et  flg.,  des  passions. — Se  confier  à... — Con- 
fier la  garde,  le  soin ,  l'eiéculion  :  je  me  repose 
sur  lui  pour  cette  affaire. —  Se  reposer  sur  ses 
lauriers,  rester  inaclil' après  un  succès.  — Etre 
en  jachère,  en  parlant  dune  terre. 
*BEP0S0|R,  subst.  mas.  (repôzoar),  autel  qu'on 
élève  dans  les  lieux  où  doit  passer  la  procession 
de  la  Fèle-Dieu,  pour  y  faire  reposer  le  Saint- 
Bacrement. 

REi'OSSÉDÉ,  E,  part.  pass.  de  repossCder. 

REPOSsÉDEit  ,  V.  act.  (repocédé) ,  posséder 
encore  une  fois,  de  nouveau. —  se  reposséder  , 
Y.  pron. 

KEPOSTAii.LE,  subst.  fém.  (repocetd-ie) ,  ré- 
ponse. (Boisie.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

RÉPOSTEMEST,  adv.  (répocetemaii)  (du  latin 
repostus,  écarté),  en  cachette.  (Boiste.)  Vieux  et 
même  hors  d'usage. 

RÉPOTIE,  subst.  fém.  (répôci)  (enlat.  repotia, 
nom.  plur.  de  repotium),  t.  d'antiq.,  repas  du 
lendemain  des  noces.  {Boiste.)  Entièrement  hors 
d'usage. 

FEPOl'S,  subst.  mas.  {repou),  t.  de  maçonn., 
mortier  fait  avec  de  la  chaux  et  de  la  brique , 
ou  de  la  vieille  maçonnerie  pulvérisée. 

RÉPOfSÉ,  E,  part.  pass.  de  répouser. 

nÉPOl'SER,  v.  ad.  (ripouzê),  épouser  «ne  se- 
conde fois.  —  se  RÉPOUSER,  V.  pron. 

REPOISSABLE,  adj.  des  deux  genres  (repou- 
(able),  qui  doit  être  repoussé. 

REPOU.SSA.XT,  E,  adj.  [repouçan] ,  qui  re- 
pousse, qui  inspire  de  l'aversion,  du  dégoiit  :  lai- 
deur repoussante. 

nEPOUSSÉ,sni  ,rcIietenbo8seobtenu!il'aideda 
marteau  ou  repoussoir.  —  Part,  passé  de  repousser. 

REPOCSSEHEST,  subst.  mas.  (repouceman), 
Mtion  de  repousser. 

REPOi'SSER,  V.  act.  (repoucé),  rejeter,  ren- 
voyer :  repousser  la  balte. —  Pousser  cl  faire  re- 
culer :  repousser  les  ennemis.  —  On  dit  à  peu 
près  dans  le  même  sens  :  repousser  la  force  par 
la  force,  etc.  —  Réfuter  une  objection,  etc.  — 
Fig.  :  repousser  une  i)ijure,  s'en  venger.  —  Re- 
pousser la  calomnie,  la  rcTuler  hautement. — Re- 
pousser la  raillerie,  faire  taire  le  railleur. —  lie- 
pousser  une  tentation,  la  rejeter. — V.  neut.  :  ce 
ressort  repousse,  nu  ne  repousse  pas  assez,  a  trop 
ou  trop  peu  de  force.  —  Votre  fusil  repousse 
trop,  donne  rudement  contre  l'épaule  ,  quand 
on  le  lire.  —  Pousser  de  nouveau,  en  parlant 
des  plantes,  des  cheveux. —  Avoir  une  figure  qui 
repousse,  qui  ne  prévient  pas  en  faveur  de  l'in- 
dividu.— T.  d'imp.,  imprimer  i  la  n.iin  i:ne  let- 
tre ou  un  signe  qui  manque  dans  une  ïti.iJe  tirée. 
— se  REPOCssER,  v.  pron. 
^REPOUSSOIR,  subsl.  mas.  (repouçoar),  instru- 
ment qui  sert  à  repousser.—  Au  plur.  et  en  t. 
de  peint.,  effets  vigoureux  de  couleurs  ou  très- 
ombrés,  qu'on  place  sur  le  devant  d'un  tableau 
pour  faire  paraître  les  autres  objets  jiius  éloignés. 

REPOtSTACE,  subst.  mas,  (repoucelaje),  ac- 
tion de  repouster. 

REPOl'STÉ,  E,  part.  pass.  de  repouster. 

RÉPOESSETÉ  ,  E  ,  part.  pass.  de  répousseler. 

REPOl'STER,  v.  art.  (rcpouceti) ,  ballotter  la 
poudre  pour  en  ôterle.»  pelotons. — Je  repocstek, 
V.  rron 

RîiPOUSsETKB  ,  V.  act.  (répoucelé),  fpousseler 
de  nouveau. — »e  répoussbter ,  v.  pron. 

BEPRÉCIPiTi! ,  lî ,  part.  pass.  de  reprëcipiler. 

BEPRÉcipiTEB  ,  V.  act.  [reprécipité) ,  préci- 
piter de  nouveau.  —  se  kkprécipiter,  v.  pron. 

BÉPRÉiiEssinLR,  adj.  des  deux  genres  [répré- 
aneibie)  (du  lat.  reprehensibilis),  qui  mérite 
réprèhention. 

RÉPBÉiiBNsiF,  adj.  mas.,  an  fém.  nÉPRKiiES- 
siVR  {répré-ancif,  cice),  quir^primandc.{Boiste.) 

nÉPBÉnENSioN  ,  subsl.   fém.   (  répré-ancion  ) 
(du  latin  reprehentio),  réprimande,  blâme. 
«KPBiiHRsstVB  ,  adj.  fém.  Voy.  bkpbéhensif. 

'ftRPP.F.XDBE,  V.  act.  (rcpnindre)  (du  latin  re- 
prehendere].l\  nc  conjuguocoramepremlrcPrc»- 


dre  de  nouveau  :  reprendre  une  place  ;  repren- 
dre un  domestique  ri  son  service  ;  il  a  repris  sa 
place,  etc. —  Saisir  de  nouveau  :  reprendre  !..i 
prisonnier  qui  s'était  sauvé. —  Continuer  ce  qui 
avait  été  interrompu  :  reprendre  le  discours.  — 
Rétablir,  ranimer  :  reprendre  ses  forces;  repren- 
dre coi/raje. Réprimander,  blâmer. Voy  .corriger. 
— Reprendre  ses  esprit,  revenir  d'un  état  de  trou- 
ble ou  de  faiblesse. — Reprendre  haleine ,  se  re- 
poser.— Reprendre  un  mur  sous  œuvre,  en  réta- 
blir les  fondements.  —  Reprendre  une  toile ,  un 
bas,  une  étoffe,  etc.,  les  raccommoder,  les  rejoin- 
dre.— Au  palais  :  reprendre  une  instance  ,  con- 
tinuer avec  une  nouvelle  partie  un  procès  com- 
mencé avec  une  autre,  et  qui  avait  été  interrompu 
par  mort,  etc. — //  a  été  repris  de  justice,  il  a  été 
puni  ou  réprimandé  par  la  justice. — Neut.,  atta- 
quer, saisir  de  nouveau,  en  parlant  de  la  fièvre  : 
la  fièvre  lui  a  repris.  —  En  parlant  des  arbres 
transplantés,  prendre  de  nouveau  racine  :  ce  poi- 
rier, cepommier  a  bien  repris. — Critiquer,  trou- 
ver à  redire  ;  il  trouve  à  reprendre  aux  meil- 
leurs ouvrages  ,  dans  les  auteurs  les  plus  es- 
timés.— se  reprendre,  v.  pron.  — Se  refermer, 
se  rejoindre  .  en  parlant  des  chairs  qui  ont  été 
coupées,  etc.  ;  la  plaie  se  reprend,  les  chairs  se 
reprennent.  — Se  corriger  soi-même  après  avoir 
mal  dit. 

l'.EPREKEl'R,  subst. mas.,  reprekecse,  subst. 
fera,  (repreneur,  neuze),ce\m,  celle  qui  trouve 
à  redire  à  tout.  Fam. 

REPRE>El'SE,  subst.  fém.  Voy.  reprenecr. 
*REPRÉSAII.LE  ,  subst.  fém.  (reprézA-ie)  (de 
l'italien  ripresaglia,  fait  dans  le  même  sens  de 
ripresa,  reprise,  répétition),  prise ,  butin  qu'on 
fait  sur  des  ennemis ,  et  même  quelquefois  sur 
des  étrangers  avec  qui  l'on  n'est  pas  en  guerre  , 
pour  s'indemniser  de  ce  qu'ils  ont  pris  sur  nous, 
du  dommage  qu'ils  nous  ont  causé. — Vengeance 
qu'on  tire  des  ennemis  qui  ont  violé  le  droit  de 
la  guerre,  en  agissant  Se  la  même  manière.  .Son 
plus  grand  usage  est  au  plur. — Fig.  :  user  de  re- 
présailles, repousser  une  injure,  une  raillerie  par 
une  autre. 

REPRÉSAII.LÉ,  part.  pass.  io  représailler. 

REPRKSAii.LER,  V.  neul.  (reprézâ-ié),  user  de 
représailles  envers  les  prisonniers. 

♦REPRÉSE5iTAi\T  ,  E  ,  subst.  (rcprézantan  , 
(anfe),  qui  représente  quelqu'un^  qui  lient  sa 
place,  qui  a  reçu  de  lui  les  pouvoirs  pour  agir 
en  son  nom.  —  En  t.  dejurispr.,  qui  est  appelé 
à  une  succession,  du  chef  d'une  personne  prédc- 
cédée  dont  il  exerce  les  droits.  —  Qui  a  le  droit 
des  héritiers  pour  vente, échange, etc.— Député. 
♦REPRÉSENTATIF,  adj.  mas.;  au  fém.  repré- 
SESTAIIVE  {reprézantatif,  tive),  qui  repré- 
sente :  figure  représentative. — Caractère  repré- 
sentatif, celui  des  ambassadeurs.  —  Gouverne- 
ment représentatif,  dans  lequel  l'autorité  souve- 
raine est  exercée  au  nom  du  peuple  par  des  re- 
présentants ou  délégués  qui  font  les  lois. 

RErRÉSENTATlOni,  subst.  fém.  (reprézantâ- 
cion)  (du  lai.  reprcesentatio),  exhibition,  expo- 
sition devant  les  yeux  :  représentation  des  titres 
en  original.  —  Remplacement  de  la  nation  par 
ses  députés  investis  de  ses  pouvoirs  :  la  repré- 
sentation nationale  a  été  garantie  aux  Français 
par  la  Cliarte  de  Louis  JH'lll.  —  Le  corps  des 
représentants. — Fig.,  image  d'une  chose  repré- 
sentée, soil  par  la  peinture,  la  gravure,  la  sculp- 
ture, soil  par  le  discours.  —  Action  par  l.nquclle 
les  comédiens  représentent  des  pièces  de  théâtre. 
— Remontrance  respectueuse.  —  En  jurispru- 
dence, droit  â  une  succession,  du  chef  d'une 
personne  prédécédée  et  qu'on  représente.  — 
Forme  de  cercueil  sur  laquelle  on  étend  un  drap 
mortuaire. — Uomme  d'une  belle  représentation, 
grand,  bien  fait,  qui  a  bonne  mine. 

REPRÉSEUTATIVE,  adj,  fém.  Voy.  REPRÉSEK- 

TATIE. 

BEPBKSKNTK,  B,  part.  pas3.  de  reprétenter. 

BKPRBSESTER,  V.  act.  ( rcp rt'ïani^ ) ( d u  latin 
reprasentare ,  fait  do  prœsens ,  présent,  élre 
présent),  exposer  devant  les  yeux  ;  représenter 
un  contrat  en  original;  se  faire  représenter  les 
registres. — Rappeler  l'idée  de... — Se  figurer. — 
Être  le  lype,  la  figure  de... — Exprimer,  figurer 
par  le  pinceau,  le  ciseau  ou  le  burin.  — Par  ex- 
tension, exprimer  par  lo  récit,  par  le  discours. 
—  Jouer  en  public  une  pièce  de  théâtre  :  1rs 
comédiens  ont  représenté  Awlromaque  ;  celui 
qui  représentait  Pyrrhus,  etc. — Tenir  la  plaie 
de  quelqu'un  ,  agir  en  son  nom  ,  en  exercer  les 
droits,  etc.  —  Remontrer  :  je  lui  ai  représenté 
wn  devoir.      En  parlant  d'un  bomme  en  place  ; 


1»  paraître  en  public  avec  dignité;  2"  faire  bien 
les  honneurs  de  sa  place,  par  une  grande  dé- 
pense, cic. — En  parlant  d'un  simple  particulier, 
avoir  un  grand  train,  ou  faire  une  grande  diS 
pense. —  se  repr\ésemter,  v.  pron.,  se  remettre 
en  la  présence  de  quelqu'un.  —  Se  figurer,  so 
mettre  dans  l'esprit,  dans  l'idée. — En  parlant  de 
théâtre,  etc.,  se  jouer.  —  représenter,  remon- 
trer. (Syti.)  Représenter ,  exposer,  mettre  sous 
les  yeux  de  quelqu'un,  avec  douceur  ou  modes- 
tie, des  motifs  ou  des  raisons  pour  l'engager  i 
changer  d'opinion,  de  dessein,  de  conduite. 
Remontrer,  exposer,  retracer  aux  yeux  de  quel- 
qu'un, avec  plus  ou  moins  de  force,  ses  devoirs 
et  ses  obligations,  pour  le  détourner  ou  le  ra- 
mener d'une  faule,  d'une  erreur,  de  ses  écarts. 
Vous  me  représentez  ce  que  je  semble  oublier  ; 
vous  me  remontrez  ce  que  je  dois  respecter.  I.-î 
représentation  porte  instruction,  avis,  conseil; 
la  remontrance  porte  instruction,  avertissemeni, 
censure  ou  réprchension  honnête.  C'est  surtout 
à  m'éclairer  que  votre  représentation  tend;  c'est 
proprement  à  me  corriger  que  tend  voire  re 
montrance.  La  remontrance  suppose  un  tort, 
une  action  mauvaise,  un  acte  répréhensiblo  :  la 
représentation  n'exige  absolument  qu'un  danger, 
un  inconvénient,  un  mal  à  craindre.  — On  re- 
présente également  i  ses  inférieurs,  à  ses  égaux, 
à  ses  supérieurs  ;  on  remontre  surtout  ii  ses  in- 
féricuis,  à  ses  égaux  aussi,  et  même  à  ses  supé- 
rieurs, mais  avec  lesi'gards  et  les  respects  d'une 
humble  supplication.  —  St  l'on  no  représen-.c 
souvent  aux  hommes  leurs  devoirs,  on  sera  sou- 
vent obligé  de  leurremon/;'er  leurs  fautes.  Ecou- 
tons, encourageons  les  représentations;  c'est  le 
moyen  d'éviter,  de  prévenir  les  remontrances. 

RÉPRESSIF,  adj.  mas.,  au  fém.  répressive 
(répricecif,  cive),  qui  réprime. 

RÉPRESSION,  subst.  fém.  (réprècecion),  action 
de  réprimer. 
RÉPRESSIVE,  adj.  fera.  Voy.  répressif. 
REPRÊTÉ,  E,  part.  pass.  de  repréter. 
REPRÊTER,  v.  ad.  (reprété),  prêter  de  nou- 
veau.— se  repréter,  v.  pron. 

reprié,  e,  part,  pass,  de  reprier. 
REPRIER,  v.   act.    (repri-é),  prier    une  se- 
conde fois,  ou  prier  à  son  tour  pour  ceux  par 
qui  l'on  a  éliprié. — se  reprier,  v.  pron. 

BÉPRIMABI.E,  adj.  des  deux  genres  (répri- 
mable),  qui  doit  ou  qui  peut  être  réprimé. 

RÉPRiiilANDABLE,  adj.  des  deux  genres  (ri- 
primandable),  qui  doit  ou  qui  peut  être   répri- 
mandé. Ce  mot  ne  se  trouve  nulle  part. 
«RÉPRIHAIVDE,  subsl.  fém.  (réprimande),  ré- 
préhension,  correction,  reproche  fait  avec  au- 
torité. 
RÉPRIMANDÉ,  E,  part.  pass.  de  réprimander. 
RÉPRIMANDER,    v.  act.    (réprimandé),   re- 
prendre quelqu'un  avec  autorité,  lui  reprocher 
sa  faule. — se  réprimander,  v.  pron. 

RÉPRIMANT,  E,  adj.  (répriman,  mante),  qui 
réprime  :  force  réprimante. 

RÉPRIMÉ,  E,  part.  pass.  de  réprimer. 
RÉPRIMER,  V.  ad.   (réprimé)  (du   lat.  rcpr'i- 
mère),  empêcher  que  quelque  chose  qui  tend  au 
désordre  ne  prenne  cours;  arrêter  les  progrès, 
contenir. — se  réprimer,  v.  pron. 

REPRIS,  E,  part.  pass.  de  reprendre.  —  l'o.'is 
y  voilà  repris ,  vous  retombez  dans  la  même 
faute.  — Homme  repris  de  justice,  qui  a  déjà  subi 
des  condamnations.  —  On  dit  quelquefois  subst. 
et  surtout  au  mas.  :  un  repris  de  justice. 

♦REPRISE,  subst.  fém.  (rcprizc),  action  de  re- 
prendre, de  continuer  «ne  chose  interrompue  ,- 
cet  ouvrage  a  été  fait  d  plusieurs   reprises;  la 
reprise  d'un  procès.  —  Ce  qu'un  comptable  a 
droit  de  reprendre  sur  la  recetle.  —  Retouche 
d'un  tableau. — A  certains  jeux,  partie  :  une  re- 
prise d'hombre.. — .Seconde  partie  d'un  air,  d'une 
cbtnson.  —  Réparation   d'un  rour  repris  sons 
œuvre.  —  Raccommodage  d'une  dentelle .  d'une 
étoffe.— Au  palais,  ce  que  les  veuves,  les  enfants 
doivent   avant  tonte  chose  reprendre  sur   une 
succession.  —  Remise  d'une  pièce  an  théâtre.  — 
Vaisseau  qui  a  été  repij*  par  la  nation  sur  la- 
quelle il  avait  été  pris.  —  Sorte  de  plante  déte r- 
slve.  —  Au   plur.,   gruaux   et  sons,  qui   restent 
après  la  première  farine.  —  L'^rfcad^mte  dit  en- 
core qu'on  entend  par  reprise,  en  t.  de  manège, 
la  leçon  donnée  au  cavalier  ou  au  cheval    et 
après  laquelle  ils  se  reposent;  elle  dit  égaleinem 
qu'on  entend  encore  par  ce  mot  :  un  nombre  de 
cavaliers  qui  travaillent  en  même  temps  et  en- 
semble.— C'estaussi,  dans  le  cours  d'une  conduite, 
l'eau  qui  sort  d'un  ie|;,in|  pour  prendre  une  autre  di- 
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rection.  Ou  dit  que  l'oau  va  par  reprise  lorsque, 
^tevi^e  par  la  machine,  cite  se  rend  Jans  un  puisard 
d'où  une  autre  pompe  l'élève  encore  plus  haut.  — 
en  sous-œuvre,  partie  inférieure  d'un  mur. 

REPRISÉ,  E,  part.  pass.  de  repriser. 

REPRISER,  V.  acl.  (rcpriit'),  faire  une  se- 
conde prisée.  — Faire  une  reprise. — Ce  mot.des 
plus  usités,  manque  dans  l'Àcadt'mic.  —  je  r.E- 
pmsER  ,  T.  pron. 

BÉPROBATEIR ,  adj.  mas.,  au  fém.  RÉPRO- 
BATRICE [réprobateur,  tricc),  qui  annonce,  qui 
«prime  la  réprobation  :  voix  réprobatrice ,  Ion 
réprobateur. 

RK»ROBATiOJl ,  subst.  fcni.  (ri'probâcioii)  (en 
Ut.  reprobatio},  action  de  reprouver,  de  rejeter. 
Il  ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  de  ceui  qui 
ont  été  réprouvés  de  Dieu.  —  Blâme,  vindicte 
publique  :  attirer  sur  soi  la  réprobation  géné- 
rale. 

REPROCHABi.E ,  adj.  des  deui  genres  frcpro- 
chable),  digne  de  reproche,  d'Clre  reproché  : 
action  reprochable.  —  Au  palais  ,  en  parlant  de 
témoins  :  ce  témoin ,  ce  témoignage  est  repro- 
chable, suspect,  qui  peut  être  rétus '■. 

♦REPROinE,  subst.  mas.  (reprocAe),  ce  qu'on 
objecte  à  une  personne ,  ce  qu'on  lui  remet  de- 
vant les  yeux  pour  lui  faire  honte.  Voy.  hepro- 
cnr.R.  —  Au  plur.,  raisons  qu'on  produit  pour 
récuser  des  témoins.  —  Sans  reproche,  «ans 
prétendre  faire  de»  reproches  ;  sans  reproche , 
je  lui  ai  rendu  service.  —  Uomme ,  vie  sans 
reproche ,  à  qui  l'on  ne  peut  rien  reprocher. 

KEPROC.HK,  E,  part.  pass.  de  reprocher. 

REPROCHER,  v.  acl.  (reprocV)  (corruption 
du  lai.  reprobare ,  improuver ,  désapprouver , 
Belon  Le  Duchat,  qui  observe  qu'on  disait  ancien- 
nement rt'proicr),  objecter  à  quelqu'un  une 
chose  qu'on  croit  devoir  lui  faire  honle  :  il  lui 
a  reproché  ses  défauts ,  ses  fautes. —  iicproc/icr 
un  bienfait ,  un  plaisir  à  quelqu'un ,  [e9  lui  rap- 
peler, comme  l'accusant  de  les  avoir  oublias. 
Fam.  :  reprocher  les  morceaux  à  quelqu'un,  lui 
faire  sentir  qu'il  mange  trop  et  en  paraître  fâ- 
ché. —  F.n  I.  de  palais  ;  reprocher  des  témoins, 
montrer  qu'on  ne  doit  pas  ajouter  foi  â  leur  té- 
moignage. —  Se  refuser  ;  l'avare  se  reproche 
tout.  —  se  REPROCHER,  V.  prou.,  se  faire  des 
reproches,  se  repentir  d'avoir  fait  ou  dit  telle 
chose. 

REPROCHEt'R  ,  SUbst.  mas.,  REPROCHEDSE  , 
subst.  fera,  (reprocheur,  cheuze),  qui  reproche. 

BEPROcnixSE,  subst.  fém.  Voy.  reprocheur. 

REPRODUCTEUR,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
REPRODUCTRICE  {reprodukleur,  âuklrice)  ,  qui 
reproduit:  les  organes  reproducteurs  ;  la  science 
reproductrice. 

rEproductibilité,  subst.  fera,  (reproduk- 
litilité],\.  do  physique,  faculté  d'être  rcproduir. 

REPRODUCTIBLE,  adj.  des  deux  genres  (re- 
produklible),  susceptible  d'être  reproduit. 
♦REPRODUCTIF,  adj.  mas.,  au  fém.  repro- 
ductive {reproduktif,  tive),  qui  reproduit. 
♦reproductiok,  subst.  fém.  (reprodukcion), 
action  par  laquelle  une  chose  est  produite  de 
nouveau  :  la  reproduction  des  animaux  vivanls. 

REPRODUCTIVE,  adj.  fém. Voy.  reproductif. 

reproduire,  V.  act.  {reproduire),  produire 
de  nouveau.  —  Présenter,  montrer  de  nouveau. 

—  se  reproduire,  t.  pron. 
REPRODUIT,  E,  part.  pass.  de  reproduire. 
repromettre  ,   v.    act.  (rcprométre).  Il  se 

conjugue  comme  promettre.  Promettre  de  nou- 
Tcau.  —  se  REPROMETTRE,  v.  pron. 

REPROMIS  ,  E ,  part.  pass.  de  repromettre. 

RÉPROHISSIOK,  subst.  fém.  (répromicion) 
l.  d'Ecriture  sainte,  les  choses  promises  par 
Dieu  à  son  peuple. 

RÉPROUVABLE,  adj.  des  deux  genres  (réprou- 
vable), digne  d'être  réprouvé.  (Boiste.) 

RÉPROUVÉ,  E,  subst.  et  adj.  {réprouvé)  (du 
lat.  reprobatus),  celui  qui  n'est  pas  élu  ;  damné. 

—  Fam.  :  auoir  un  visage  de  réprouvé,  quelque 
chose  de  funeste  dans  la  physionomie.  —  On  dit 
dans  le  même  style,  d'un  méchant  homme,  que 
c'est  un  réprouvé ,  qu'il  vit  en  réprouvé. — Adj.  : 
sens  réprouvé ,  erreur  dans  laquelle  on  s'obstine. 

REPROUVÉ  ,  E,  part.  pass.  de  reprouver. 

RÉPROUVÉ,  B,  part.  pass.  ûe  réprouver. 

REPROUVER,  v.  acl.  (reprouvé),  prouver  de 
nouveau.  —  se  réprouver  ,  v.  pron. 

RÉPROUVER  ,  V.  acl.  [réprouvé)  (en  lat.  re- 
probare),  condamner  aux  peines  éternelles.  — 
Rejeter ,  désavouer  ,  condamner  :  doctrine  que 
la  foi,  que  la  raison  réprouve.  Voy.  désapprou- 
VBB —  te  &»PKODVER ,  Y.  pron. 
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Rr.i'S,  subst.  inas.{ripecc),  sorte  d'étoffe  de  soie 
Irés-lorie. 

REPTATIOJi ,  «ubsl.  fera,  (rèpelàciôn)  (en  lat. 
replaiio),  marche  des  rcplito;  action  de  rsmper. 
Peu  usité  ;  on  se  sert  plus  souvent  du  mol  ram- 
pcment. 

REPTILE,  subst.  mas. [reptile)  (du  lat.  repeli- 
lis ,  fait  de  repère ,  ramper;,  animal  qui  rampe, 
qui  se  traîne  sur  le  ventre,  comme  les  vers  tt 
les  serpents.  —  Par  extension,  animal  qui  a  les 
pieds  si  courts,  qu'il  semble  se  traîner  plutôt  que 
marcher.  —  Adj.  des  deux  genres  :  animal,  in- 
secte reptile. 

Repu,  part.  pass.  de  repaître. 

RÉPUBLICAIIV,  E,  Bubst.  cl  adj.  (républikiein, 
kiéne),  qui  appartient  à  la  république  ;  gouver- 
nement républicain. — Subst.,  celui,  celle  qui  est 
partisan  de  cette  forme  de  gouvernement  .■  c'est 
tin  zélé  républicain ,  une  vraie  républicaine. 

RÉPUBLICAMSÉ,  E,  part.  pass.  de  républi- 
caniser. 

RÉPUBLICANISER,  y.  aci.  (républUtaiiizé), 
donner  les  opinions,  le  régime  de  ^république, 

se  REPUBLICAMSEU,    V.   prOH. 

.  RÉPUULICAMSUE  ,  subst.  mas.  (républikani- 
ceme),  qualité ,  opinion  du  républicain. 

AÉI'UBLICOI.E ,  subst.  des  deux  genres  (ré- 
publikole)  (du  lat.  republicù,  ablal.  de  respublica, 
fait  de  rcs  ptiblica,  et  colère  ,  babili»),  qui  ha- 
bite le  territoire  d'une  république.  Nouveau. 
«RÉPUBLIQUE,  subst.  fera,  [republike)  (du  lai. 
respublica,  formé  de  res,  chose,  et  publica, 
publique),  tout  état  libre  gouverné  par  plusieurs, 
ou  plutôt  tout  état  od  l'on  n'est  soumis  qu'aux 
lois,  quelle  que  soit  la  forme  du  gouvernement  : 
la  république  romaine,  la  république  d'Mhénes. 

—  Toute  sorte  de  gouvernement  ;  le  mépris  des 
lois  est  la  peste  des  républiques.  —  Fig.  :  la  ré- 
publique des  lettres  ,  gens  de  lettres  considérés , 
en  général ,  comme  s'ils  faisaient  un  corps.  — 
On  dit  fam.  :  c'est  une  petite  republique ,  d'une 
maison,  d'une  famille  nombreuse. 

BEPUCE,  subst.  ttm.  [repuce),  collet  pour 
prendre  de  petits  oiseaux. 

RÉPUDIATION,  subst.  fém.  (répudi-âcion)  (en 
latin  repudiatio),  action  de  répudier. 

RÉPUDIÉ,  E,  part.  pass.  de  répudier. 

RÉPUDIER,  V.  act.  (répudi-é)  (en  latin  repn- 
diare),  renvoyer  sa  femvie,  lui  déclarer  qu'on 
fail  divorce  avec  elle.  —  En  t.  de  droit,  répu- 
dier une  succession,  y  renoncer. —  se  répudier, 
T.  pron. 

RÉPUGNANCE,  subst.  fém.  (répugniance)  (en 
latin  repugnantia) ,  sorte  d'aversion  pour  une 
chose  qui  est  à  faire.  —  Opposition  à  ce  qu'on 
voudrail  qu'on  fit. 

RÉPUGNANT,  E,  adj.  (répugnian ,  gniante) 
(du  lat.  répugnons),  (\u\  est  contraire,  opposé  i... 

RÉPUGNÉ,  part.  pass.  de  répugner. 

RÉPUGNER,  V.  neut.  (répugnié)  (du  lat.  repa- 
gnare ,  dérivé  de  pugnare ,  combattre),  être  en 
quelque  façon  contraire  à... ,  ne  s'accorder  pas 
avec...  :  cette  proposition  répugne  à  ta  premiè- 
re, ou  absolumenl  :  cela  répugne,  cela  se  contre- 
dit.— Avoir  de  la  répugnance  :  cela  me  répugne, 
je  répugne  à  cette  démarche,  etc. 

RÉPULLULÉ,  pari.  pass.  de  répulluler. 

RÉPULLULER,  V.  ncut.  (répulelulé)  (in  latin 
repullulare),  renaître  en  quantité.  —  se  rèpul- 
lbler,  V.  pron. 

RÉPULSIF,  adj.  mas. ,  au  fera.  RÉPULSIVE 
(répuleeif,  cive),  t.  de  physique ,  qui  repousse  : 
vertu  répulsive. 

RÉPULSION,  subst.  fém.  (répulecion)[  du  lalin 
repulsio),  t.  de  physique,  action  de  ce  qui  re- 
pousse.—  Etal  de  ce  qui  est  repoussé  :  répulsion 
de  l'aimant. 

RÉPULSIVE,  adj.  fém.  Voy.  répulsif. 

RÉPUPIAIRE ,  subst.  mas.  (répupiére),  vieil- 
lard amoureux  qui  extravague.  [Boiste.)  Vieux 
et  absolument  hors  d'usage. 

RÉPURGATIF,  ailj.  mas.,  au  fém.  répurga- 
TIVE  (répurguatif,  tive),  qui  repurge.  — Subst. 
mas.  :  un  répurgatif. 

RÉPUUGATiON  ,  subsl.  fém.  (repurguâcion) , 
nouvelle  purgalion. 

RÉPURCATIVE,  adj.  fém.  Voy.  répurgatif. 

REPURCÉ,  E,  part.  pass.  de  repurger. 

REPUHGER,  V.  act.  (repurjé) ,  purger  de  nou- 
veau. —  se  REPURCER ,  V.  pron. 

RÉPUTATION,  subst.  fém.  {  réputâeion  )  (de 
réputer.  Voy.  ce  mot),  renom,  estime,  opinion 
publique  :  être  en  bonne  ou  en  mauvaise  répu- 
tation, en  réputation  d'homme  .taraii/,  de  bel 
esprit.  —  Employé  sans  épithéte ,  il  se  prend 
toujours  en  bonne   part  :    être  ef  réputation  . 


REQ 

1  Qi'Ofr  de  la  réputation  ;  hasarder  sa  réputation. 

RÉrUTATlOri,       CÉtÉllRlTÉ,     RENOMaÉF.  ,     CON- 

I  siDÉRATiflu.  (  Syn.  )  I.e  désir  d'occuper  une 
I  place  dans  l'opinion  des  hommes  a  donné  nais- 
I  sauce  à  la  réputation,  A  \Si  célébrité,  â  la  renom- 
I  metf,  ressorts  puissants  du  la  sociSlé,  qui  p,irlenl 
du  même  principe,  mais  dont  les  moyens  et  les 
effets  ne  sont  pas  totalement  les  mêmes  — Plu- 
sieurs moyens  servent  également  à  la  réputa!ion 
cl  à  la  renommée,  et  ne  ditrérent  que  par  les  de- 
grés; d'autres  sont  exclusivement  propres  â  l'une 
ou  à  l'autre.  Une  réputation  honnête  est  à  la 
portée  du  commun  des  hommes  ;  on  l'obtient  par 
les  vertus  sociales  et  la  pratique  constante  de  ses 
devoirs.  L'esprit,  les  talents,  le  génie,  procu- 
rent la  Célébrité;  c'est  le  premier  pas  vers  la  re- 
nommée, qui  n'en  dilTère  que  par  plus  d'étendue. 
Deux  sortes  d'hommes  sont  faits  pour  la  feiiom- 
mée  :  les  premiers,  qui  se  rendent  illustres  par 
eux-mêmes,  y  ont  droit;  les  autres,  qui ^ont 
les  princes,  y  sont  assujétis  ;  ils  ne  pe*eni 
échapper  â  la  rcnonuiiée.  I.a  considération  csl 
dilTérente  de  la  célébrité;  la  renommée  même  no 
la  donne  pas  toujours,  et  l'on  peut  en  avoir  sans 
imposer  par  un  grand  éclat.  I.a  considération  est 
un  sentiinenl  d'estime  mêlé  d'une  sorte  de  res- 
pect personnel  qu'un  homme  inspire  en  sa  fa- 
veur; on  en  peut  jouir  également  parmi  ses  in- 
férieurs, ses  égaux  et  ses  supérieurs  en  rang  rt 
en  naissance.  On  l'observe  par  la  réunion  du 
mérite,  de  la  décence,  du  respect  pour  soi-mê- 
me; par  le  pouvoir  connu  d'obliger  el  de  nuire, 
cl  par  l'usage  éclairé  qu'on  fait  du  premier  en 
s'abstenant  de  l'autre.  Iléputation  se  dit  des  per- 
sonnes et  des  choses,  à  la  différence  de  renom- 
mée, qui  ne  s'applique  qu'aux  personnes.  Voyo2 

CONSIDÉKATIOÎI. 

RÉPUTÉ,  E,  part.  pass.  de  rt'pidcr,  el  adj., 
censé,  regardé  comme... 

RÉPUTER  ,  V.  act.  (réputé)  (du  lat.  reputare, 
considérer,  formé  de  la  particule  aiigmentative  re, 
cl  de  piitare,  penser,  considérer,  juger),  estimer, 
croire,  regarder  comme..  :  il  est  réputé  fort  ri- 
che.— se  RÉFUTER,  V.  pron. 

REQUART,  subst.  mas.  (rekar),  c'est  le 
qnarldu  quatrième  denier  de  l'esiimation  d'une 
vente.  —  f.  de  jurispr.,  donation ,  aliénation 
d'un  héritage.  Vieux  et  inusité. 

REQUÉRABLE,  adj.  des  deux  genres  (rekié- 
rable),  qui  peut  être  requis  ,  demandé. 

REQUÉRANT,  E,  Subst.  et  adj.  (  rekiêran , 
rante),  qui  requiert,  qui  demande.  —  Subsl.,  en 
t.  de  palais  .-  le  requérant ,  la  requérante. 

REQUÉRIR  ,  V.  act.  (rekiérir)  (en  lat.  reqiii- 
rere).  Il  se  conjugue  comme  acquérir.  Prier  de 
quelque  chose:  c'est  lui  qui  m'en  a  requis. —  Au 
palais,  demander  quelque  chose  en  justice. — 
Dans  une  acception  plus  moderne,  demander  avec 
autorité;  sommer  au  nom  du  gouvernement , 
etc.  :  on  a  requis  tant  d'hommes  pour  cette  ex- 
pédition.— Envoyer  çirfrir  une  seconde  fois.  En 
ce  sens,  il  n'est  usité  qu'A  l'infinitif.  —  Fam.  : 
cela  requiert  (  demande,  exige  )  célérité,  ddi- 
genee. — se  requérir,  v.  pron. 
♦REQUÊTE,  subst.  fera.  frfAi^(e)  (en  lat.  reqin- 
jï/io), demande  par  écrit  présentée  aux  tribunaux, 
etc. — Fam.,  demande  verbale  ou  de  vive  voix , 
el  quelquefois  simple  prière.  —  Maître  des  re- 
quêtes ,  magistrat  qui  rapporte  les  requêtes  des 
parties ,  qui  prépare  le  travail  du  conscil-d'c 
lat. —  En  l.  de  vèn.,  nouvelle  guite,  nouvelle 
chasse  qu'on  fail  d'un  cerf,  elc,  quand  on  csl 
en  défaut. 

REQUÊTÉ  ,  subsl.  mas.  (rekiêté),  l.  de  chasse; 
air  de  chasse  pour  rappeler  les  chiens. 

REQUÊTÉ,  E,  part.  pass.  de  requéter. 

REQUÊTER,  v.  act.  (rekiété),  I.  de  clia9.«e, 
çH^fer  de  nouveau. — se  requéter,  v.  pron. 

♦reQUEURTE,  subst.  tém.(rekieurlc),  t.  de  bot., 
arbrisseau  du  Pérou  qui  forme  un  genre  dans  la 
tétrandrie  tétragynie. 

REQUIEM,  subst.  mas.  (  rékul-ème)  (mot 
latin  ,  accusatif  de  requies ,  repos,  par  lequel 
commence  la  prière  pour  les  morts  :  re- 
quiem œternam  dona  eis.  Domine,  etc.),  prière 
pour  les  morts  ,  chant  mortuaire  :  messe  de  re- 
quiem ;  chanter  un  requiem.  —  Au  plur. ,  des 
requiem. 

REQUIN  ou  CHIEN-DE-MER,  subst.  mas.(>(7- 
kiein),  t.  d'hist.  nat.,  poisson  cartilagineux,  de 
l'ordre  des  trématopnées  et  de  la  famille  îles 
squales. 

REQUINQUÉ  ,  E,  part.  pass.  de  requinquer  el 
adj. 

REQUINQUÉE,  subsl.  fém.  (reiiel)iii^),  vie. Ile 
qui  se  pare.  Vieux  el  fnmilicr. 


HES 

I»  REQDIuqijei!,  t.  pron.  (cerekieitihU),  se  pa- 
rer plus  qu'il  lie  coiiviuiU  :  c'est  une  tieitle  qui 
te  requinque,  l'am. 

RKQL'i^QUETTE,subsl.  fém.  (rekiciiiku'lc),  1. 
dépêche,  nom  des  deux  tours  du  milieu  do  la 
bourdigue.  ^ 

RKOt'iniT,  subst.  mas.  (  rekiein  ),  t.  de  fcod., 
le  quiut  ducinquiéme  denier  du  prix  ou  de  l'eg- 
liiuationdela  venle,  donation  ou  auir«  alicualion 
d'un  liéritage. 

IIÉQI'IPÉ,  E,  pari.  pass.  de  réqn'ipcr, 

nÉQUlPER,  V.  acl.  (rêkipé),  équiper  de  nou- 
Teau.  — se  réquiper,  v.  pron. 

REQUIS  ,  E  ,  pari.  pass.  de  requérir  cl  adj. 
(  rcki,  kizc  )  (du  lalin  requisitus),  demandé,  elc. 
—  Convenable  ,  nécessaire  :  âge  requis^  qualités 
ri'qnises. 

BEQI'ISE,  snbsl.  fém.  (rekizc)  :  une  chose  sera 
de  requise,  rare,  on  en  aura  besoin.  —  On  dit 
aussi  cl  plus  souvent ,  dans  la  même  acccplion  : 
émt  (le  requête. 
*UKQUisiTio> ,  subst.  fém.  (rékizicion)  (m 
lalin  requisitio),  action  de  requérir,  soit  les  cho- 
ses, soil  les  personnes.  —  Denrées,  manhmditet 
miies  eu  réquisition  ,  requises  par  l'autorité  pu- 
blique au  prix  du  maximum.  —  Demande  faite 
par  autorité  publique  qui  met  une  chose  à  la 
disposition  de  l'état. — En  1780,  levée  d'hommes 
et  de  chevaux.  —  Jeunes  gens  de  la  réquisition, 
requis  pour  servir  i  l'armée. 

RÉQL'1SIT10JI\AIRE  ,  subst.  mas.  (  rékiiici- 
onére),  jeune  Français  sujet  à  la  réquisition,  sou- 
rais  par  son  âge,  etc.,  aux  lois  de  la  réquisition 
DiKitaire. 

RÉQUISITOIRE  ,  subst.  mas.  (  rékizitoare  ), 
acte  de  réquisition  qui  se  fail  par  écrit,  surtout 
par  les  procureurs-généraux  dans  les  cours 
rovalos,  ou  par  les  procureurs  du  roi  dans  les 
tribunaux  inférieurs. 

RÉQUISITORHI.,  E,  adj.  (  rékizilori-al  ),  qui 
se  rail  par  réquisitoire. 

RÉQUISTA,  subst.  propre  mas,  (  réku-iceta  ), 
ville  do  France,  ehef-licu  de  canton,  arrond.  de 
Rodez,  dép.  de  l'Aveyron. 

bi;re,  barbarisme.  Voy.  raike. 

RESACBÉ,  E,  part.  pass.  ic  resacrer. 

RESACRER,  v.  acl.  [reçokré),  sacrer  ic  nou- 
veau. —  Si?  RESACP.EP.,  v.  pron. 

RESAIO'Ë,  E,  part.  pass.  de  resaigner. 

RESAIGXER,  V.  act.  (  recégnié  ),  tirer  du  sang 
une  seconde  fois. — îieul.,  répandre  de  nouveau 
•on  sang.  —  se  resaigser,  v.  pron.  , 

RESAI.UÉ,  E,  part.  pass.  de  resaluer. 

RESALUER,  v.  act.  (reçalu-é),  rendre  le  salut 
ou  saluer  plusieurs  fois.  —  se  resall'er  ,  v. 
pron. 

RESARCEI.É,  E,  adj.  (reçarcelé),  t.  de  blason; 
Il  se  dit  des  croix  qui  en  renfcrmeul  une    autre. 

RESARCI,  E,  part.  pass.  de  rcs'trcir. 

RESARCIR  ,  v.  act.  (rcçarcir)  (dere,  do  nou- 
veau, cl  sarcire  ,  réparer)  ,  raccommoder  une 
étûfle  en  refaisant  le  tissu  avec  l'aiguille.  —  se 
RESARCIR,  v.  pron.  (  Boiste.  )  Vieux  et  presque- 
hors  d'usage ,  quoique  Ires-ulile. 

RESARCISSURE ,  subst.  fém.  (reçttrciçure), 
reprise,  coulure,  raccommodage.  Hors   d'usage. 

RESAUCÉ,  E,  part    pass.  de  resaucer. 

♦RESAUCER  ,  v.  act.  (  reçôcé  ) ,  saucer  une  se- 
conde fois.  —  se  RESAICF.R,  v.  pron. 

RESCAMPI,  E,  part.  pass.  de  re^campir. 
RESCAUPIR  ,  v.  acl.  (réeekanpir } ,  l.  do  do- 
reur, blanchir  avec  la  céruse.  Voy.  réchampir. 
RESCLi.i.É,  E,  part.  pa.ss.  de  rescellcr. 
RESC'.Ei.LE.UEiM'r,  subsl.  mas.  {recéleman),  .ac- 
tion de  rescellcr.  —  Son  effet  :  ce  rescellement 
n'est  jias  bon. 

RESCEI.LER,  T.  act.  (recelé),  sceller  de  nou- 
veau.   se   RESCELLER,   V.  prOH. 

RESCIF,  subst.  mas.  (  rcfi/'c  )(  voyez  au  mol 
RÉCIF  notre  observation  sur  la  double  étymolo- 
gie  présumable  de  ce  mot),  chaîne  de  rochers  i 
Deur  d'eau  :  cette  plage  est  pleine  de  rescifs.-~ 
Ressifesl  un  barbarisme.  Voy.  RÉcrr. 

REStnDA^T,  subst.  mas.  (  riceceindan  )  (en 
latin  rescendens),  t.  de  palais,  qui   casse  un  acte. 

RESCINDÉ,  £,  part.  pan.  de  rescinder, 

RESCIVUER,  v.  act.  {réceceindé)  ,  t.  de  pa- 
lais, casser,  annuler  un  acte.  —  se  rescinder  , 
V.  pron. 

♦  RESCisioir  ,  subst.  fém.  (récec'iziou)  (en  Ut. 
rescisio),  action  par  laquelle  un  acte  est  cassé  : 
lettres  de  rescision. 

♦  itEscisoiisr, ,  subsl.  mas.  (récecizonrc),  l'ob- 
jet pour  lequel  on  s'est  pourvu  par  lellrus  et  qui 
ri:sle  i  iugcr  quand  l'acte  ,  etc. ,  a  été  resciuilé 
OU  annulé. 
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♦liEscoussH,  subst.  fém.    (  rêcekouce  ),  rési- 
stance, délivrance  d'un  prisonnier.  Vieux. 
RiiscotssK,  E,  part.  pass.  de  rescousser. 
RESCOUSSER,  v.  act.  (rcceJ'oucd),  secourir. — 
se  RESCOUSSER,  V.  prou.  {Boiste.)  Vieux  et  même 
hors  d'usage. 

♦  RES<'.RIl>TK)\-,  subsl.  fém.  [récekripecion),  bil- 
let d'étal  substilué,  en  179;;,  à  ceux  nommés  as- 
signats, et  dont  l'hypothèque  était  également  éta- 
blie sur  les  domaines  nationaux. 
'RESCRIT,  subsl.  nias,  [rècekri)  (in  latin  rt's- 
criptwn,  fait  de  rescribere ,  récrire,  répondre  à 
une  lettre,  à  une  demande,  etc.),  réponse  des  an- 
ciens empereurs  sur  des  questions  de  gouverne- 
ment, de  droit,  elc. — Réponse  des  papes  sur  quel- 
que question  de  théologie,  pour  servir  de  déci- 
sion ou  de  loi.  Ce  rescrit  s'appelle  aussi  bulle  ou 
moHiloice. 

♦réseau,  subst.  mas.  (réi6)  (en  lalin  rete,  re- 
lis), petits  rets.  —  Plus  ordinairement,  sorte  de 
tissu  léger,  à  mailles  ouvertes,  plus  ou  moins  fi- 
nes, en  fil,  en  soie,  en  or  ou  en  argent. —  Fond 
de  la  dentelle  dite  valencicnnes,  etc. —  En  bol., 
tissu  formé  par  des  fibres  entrelacées. — En  anal., 
entrelacement  de  vaisseaux  sanguins.  —  Dans  le 
blason ,  ornement  divisé  par  des  lignes  diagona- 
les.— Kn  géodésie,  réseau  trigonométrique,  chaî- 
ne de  triangles. — T.  de  bol.  :  réseau  blanc,  nom 
donné  à  la  venus  tigrine  de  Linnée.  Voy.  venus, 
coquille. 

RESECTE  ,  subst.  fém.  (recékte),  t.  de  géom., 
portion  de  l'axe  d'une  courbe  entre  son  sommet 
et  une  tangenle. 

RESECTIOJI ,  subst.  fém.  (  recékcion  ),  1.  de 
chir.;  se  dit  de  certaines  opérations  dans  lesquel- 
les on  retranche  avec  la  scie,  soit  les  extrémités 
cariées  des  os  longs,  soil  les  bouts  non  consolidés 
des  fractures ,  lorsqu'il  s'est  formé  des  articula- 
tions anormales. 

RÉSÉDA,  subst.  mas.'rézéda),  t.  de  bol.,  plante 
annuelle,  It  lleur  anomale.  —  Réséda  jaunissant , 
plante  appelée  vulgairement  herbe  à  jaunir. — T. 
d'hisl.  nat.,  réséda  marin,  espèce  de  polypier  qui 
croît  dans  la  mer. 

RÉsÉUACÉE,  subsl.  et  adj.  fém.  (rézédacé),  t. 
de  bol.,  famille  de  plantes  établie  pour  placer  les 
résédas. 

RKSEI.LER,   v.   acl.  Voy.   RES.SELLER. 
RESEMEI.ER,   V.   aci.  Voy.  RESSEMELER. 
RESEMER,   V.  act.    Voy.  RESSEMER, 

RE.SEQI'Ë,  E,  part,  pl^<.  de  réséquer. 
HKSEVUEU,  V.  act.  (  recehie  ),  t.  de  chir.,  faire 
une  resection.  —  Expulser,  rayer.  Vieux. 

RESERCEEÈ,  E,  adj.  (recircelé),  t.  de  blason. 

Voy.   RESARCELÉ. 

RÉSERVAT10>I,  sub3\.  !nm.  (rézérevàcion),  ac- 
tion par  laquelle  on  réserve.  Il  ne  se  dit  guère 
qu'au  palais  et  en  t.  de  droit  canonique,  des  bé- 
néfices dont  le  pape  se  réserve  la  nomination  dans 
les  pays  d'obédience,  et  des  droits  qu'on  s'est  ré- 
servés dans  un  acte. 
♦réserve,  subst.  fém.  (rézireve),  action  de  ré- 
server :  dans  ce  contrat ,  il  a  fait  plusieurs  ré- 
serves. —  Choses  réservées  :  les  réserves  de  ce 
domaine  montent  plus  haut  que  ce  qui  est  affer- 
mé.—  l'.n  t.  de  guerre,  troupes  que  le  général  ré- 
serve un  jour  de  bataille  pour  les  faire  combattre 
quand  il  le  jugera  à  propos.  On  dit  aujourd'hui 
plus  communément:  corps  de  réserve. — Kn  t.  de 
marine,  certain  nombre  de  vaisseaux  destinés  à 
secourir  ceux  qui  en  ont  besoin.  —  Discrélion  , 
circonspection,  retenue. —  Réserves  coutumiéres, 
t.  dejurispr.,  les  biens  dont  les  coutumes  défen- 
dent de  disposer  par  Icslament.  —  N'avoir  point 
de  réserve  ou  aucune  réserve  pour  quelqu'un , 
avoir  en  lui  une  confiance  aveugle. — Se  tenir  sur 
la  réserve,  êlre  réservé ,  sur  ses  gardes.  —  A  la 
réserve  de...,  loc.  adv.,  à  l'eiceplion. —  Sans  ré- 
serve, loc.  adv.,  sans  exception. — Eh  réserve,  loc, 
adv,,  à  part ,  à  quartier. 

RÉSERVÉ,  E,  part.  pass.  de  réserver,  et  adj., 
mis  en  réserve. — Retenu  ,  sage ,  circonspect.  En 
ce  sens ,  on  dit  aussi  subst.  :  il  fait  le  réservé, 
elle  fait  la  réservée.  —  Cas  réservé,  celui  dont  il 
n'y  a  que  l'évêque  ou  le  pape  qui  puissent  ab- 
soudre. 

RÉliERVER,  ï.acl.(r<!zérei'é)(du  M.reservare, 
fail  de  servare,  garder\  conserver,  retenir  quel- 
que chose  d'un  total.  —  Garder  pour  un  autre 
temps,  pour  un  autre  usage  :  réserver  de  l'argent 
pour  des  besoins  imprévus.  —  se  réserver  ,  v. 
pron.,  se  retenir  ol*  se  conserver  quoique  chose. 
— Attendre  à  dire  ou  à  faire  quelque  chose,  — 
Se  réserver  la  réplique,  au  palais,  déclarer  qu'on 
vent  répliquer 
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*.1ÉSERV0IR,  subst.  m.!S.  (rézérevonr),  lien  oïl 
l'on  amasse  et  où  l'on  conserve  de  l'eau.  —  i'.n 
anal.,  le  réservoir  de  la  bile,  la  vésicule  du  liel, 
— tléservoir  de  Pecquet,  réservoir  dans  lequel  le 
chyle  est  conduit  par  les  veines  lactées  (ainsi  noiii- 
mé  de  Pecquet,  médecin  de  Dieppe,  par  qui  il  a 
été  découvert,  et  qui  en  donna  la  première  de- 
scription en  ICîl). 

RÉSEUIE ,  subst.  mas.  (rézeu-ie),  1.  de  péd.e, 
sorte  de  filet  dont  on  se  sert  en  quelques  endroits. 
Peu  connu. 

♦résidait,  e,  adj.  (rézidan,  dante),  qui  ré- 
side.—  L'Académie  écrit  aussi  résident, 
RÉSIDÉ,  part.  pass.  de  résider. 
RÉSIDENCE,  subsl,  fém.  ()-^zida«ce)  (du  laliQ 
rcsidere,  résider),  demeure  habituelle  cl  fixe  en 
quelque  lieu ,  i  la  dîlTérence  de  dejneure,  qui  est 
l'endroit  où  on  loge  actuellement,  et  de  domicile, 
qui  est  la  demeure  légale.  (Roubaud.)  —  Séjour 
actuel  et  continuel  d'un  officier  dans  le  lieu  de 
sa  charge.  —  Emploi  d'un  résident  auprès  d'un 
prince,  etc. — En  l.  de  chimie,  dépôt  au  fond  d'un 
vase. 

RÉSIDENT,  E,  subst.  (rézidan,  dame),  qui  est 
envoyé  pour  résider  auprès  d'un  gouveniemcnl 
étranger,  qui  est  moins  (ju'un  ambassadeur  et  pluj 
qu'un  envoyé.  La  femme  du  résident  s'appelle  ni^- 
dame  la  résidente. 

RÉSIDER,  V.  neul.  (rézidé)  (du  latin  residere, 
qui  signifie  proprement  s'asseoir,  êlre  assis,  fait 
de  sedcre,  lequel  dérive  de  .rcrfes,  siège),  faire  sa 
demeure  en  quelque  endroit.  —  Sans  régime,  il 
se  dit  d'un  évoque,  d'un  curé  qui  réside  dans  le 
lieu  de  son  bénéfice,  oud'un  fonctionnaire. — Fig.: 
toute  l'autorité  réside  en  sa  personne ,  il  a  toute 
l'autorité. —  Voila  oU  réside  la  question,  la  ques- 
tion consiste  en  ce  point. 

RÉSIDU,  subst.  mas.(r(;zidiO(cnlat.  residuum), 
l.  docomm.,  le  restant  :  résidu  du  compte.  — Eu 
chim.,  ce  qui  reste  d'une  substance  qui  a  passé 
par  quelque  opération.  L'Académie  ajoute  qu'on 
du  le  résidu  en  t.  d'arilhra.  On  dit  aussi  vulgai- 
rement, le  reste  :  le  reste  de  celle  division  esl  Uu  il. 
RESIFFI.É,  E,  part.  pass.  deresiffler. 
RESIFF1.ER,  V.  acl.  (reciflé),  siffler  denouveau, 
— se  RESIFFLER,  V.  pron. 

RÉsiGAL  ,  subst.   mas.  Voy.  rëalcar. 
RÉSIGIHAMT,  E,  Subst.  (rézignian,  guiante), 
celui  ,  celle  qui  résigne  un  office,  un   bénéfice  à 
un  autre. 

RÉsiGMATAiRE,  subsl.  des  deui  genres  (n- 
zigniatêre)  ,  celui  i  qui  l'on  a  résigné. —  On  dit 
aussi  adj.  des  deux  genres  :  héritier  résignataire. 
RÉSIGNATIOSI ,    subsl.   fém.    (  rézigniAcion  ), 
démission  d'un  bénéfice,  d'un  office,  d'une  char- 
ge en  faveur  d'un  autre.  —  Abandon  en  faveur 
de  quelqu'un. — Abandonnement  à  la  volonté  do 
Dieu.  —  .Soumission  â  son  malheur. 
RESIGNE,  E,  part.  pass.  de  resigner. 
RÉsi(:\É,  E,  part.  pass.  de  résigner. 
RESIGNER,  V.  acl.  (recignié),  signer  de  nou- 
veau.— se  RESIGNER ,  V.  pron. 

RÉSIGBiER,  V,  act.  (rézignié  )  (  du  lat.  resi- 
gnare),  se  démettre  d'un  office  ,  d'un  bén.'fice 
en  faveur  de  quelqu'un.  —  Résigner  son  limc  fi 
Dieu,  remctlre  son  âme  entre  les  mains  de  Dieu. 
!  — se  RÉSIGNER,  V.  pron. —  Se  résigner  à  la  vo- 
\  tonte  de  Dieu ,  s'abandonner,  se  soumeltro  i  la 
volonté  divine. 

RÉsiLiATlOH  ,  subst.  fém,  (rézili-ûcion^,  ré- 
solution d'un  ado  :  la  résiliation  d'un  bail,  d'un 
contrat. 

RÉSILIÉ,  E,  part.  pass.  de  résilier. 
RÉSILIEHEfVT  OU  RÉSII,i,HE^T,  subst.  mas. 
(réziliman),  cassation  d'un  acte. — L'.icadémle  ne 
semble  pas  approuver  la  forme  de  ces  deuv 
mots,  car  elle  renvoie  à  résiliation;  el  l'usage 
en  effet ,  du  moins  au  palais ,  paraît  déclaré  pour 
le  dernier  mot. 

RÉsii.iEH,  V.  acl.  (  rézilié  )  (du  lat.  resiUfe  , 
se  dédire,  se  rétracter),  casser,  annuler  un  acte. 

N'eut.,  l,  de  pral.,  revenir  contre  un  contrat, 

une  promesse.  Vieux. — se  résilier,  v.  pron. 
RÉsiLi ,  E,  pari.  pass.  de  résilir. 
RÉSIMR ,  V.  neul,  (rezilir),  revenir  sur  un 
contrat;  ne  plus  vouloir  reniphr  une  promesse.  — 
(Nous  ne  citons  ce  ternie  ilancieuue  pratique,  qui 
n'est  plus  en  usage  aujourd'hui,  que  parce  qu'il  se 
trouve  encore  dans  des  dictionnaires  modernes.) 

KÉSIM.F,,  siihst.  fém.  (rezi-ie\  espèce  de  filet 
fort  long  dont  les  Espagnols  se  servent  comme  de 
coitTure. 
♦RÉsiiVE ,  subst.  fém.  (rézine)  (en  lat.  résina, 
fait ,  dans  le  mémo  sens,  du  grec  /o>itiv>j,  qui 
vient  de  peu,  je  coule),  luatiérg  infiammable  , 
grasse  et  onctueuse,  qui  coule  de  certains  arbroa, 
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lels  que  le  pin  ,  le  sspin  ,  le  Icnll.'ijuo,  de  — 
—Résine  élastique,  iiiipropremeni,  gomme  étasli- 
que,  résille  singulière,  en  ce  t»a'elle  n'esl  point 
dissoluble  dans  l'esprit  de  vin ,  qu'elle  est  expan- 
sible eoraine  le  cuir ,  et  qu'elle  est  douée  d'une 
très-grande  élasticité.  On  la  nomme  aussi  caoul- 
chouc  ;  Haine  animée  ,  celle  qui  vient  d'Orient, 
et  qui  ressemble  àlamjrrhe;  résine  copal ,  sub- 
Itdnce  dure,  luisante,  de  couleur  cilrine,  qui  se 
retire  du  ganitre  copallirère,  et  qui  entrait  dans 
les  parfums  que  les  Américains  brillaient  sur  les 
autels  ;  résine  co;>ai  fossile,  substance  rcsiiieiise 
insoluble  dans  la  potasse,  qui  répand  au  feu  une 
odeur  aromalique,  et  qui  brûle  à  la  simple  (lam- 
nie  d'une  bougie;  résine  de  cèdre,  substance  fria- 
ble, transparente,  inflammable,  d'une  coiiieur 
launâtrc  ,  d'une  odeur  aromatii;yie  ,  produite 
par  le  cèdre  ;  résint  (te  cône,  sorte  de  thércben- 
line  qui  découle  naturellement  et  sans  inclMon  ; 
résine  de  Tyr,  celle  qui  découle  du  pin  ;  rétine 
de  ternis,  la  sandaraque;  résine  élcmi,  celle  qui 
ae  >end  dans  les  bouliquis;  il  j  en  a  de  deuj  sor- 
tes :  l'une  vient  d'Egypte,  et  l'autre  d'Amérique; 
résine  liquide  ilc  la  Kouvelle-Esinigne,  nom  qu'on 
donne  quelquefois  au  baume  de  copahu  ou  i 
l'arabre  liquide. 

RÉsisiElSE  ,  adj.  fém.  Voy.  r.tsisEix. 

RÉsiXEl'X,  adj.  mas.,  au  fém.  liÉstXEl'SE 
(réiiiieu,  ncuze),  qui  produit  la  résine  :  arOre 
résineux. — Qiii  a  quelque  qualité  de  la  résine  : 
goùi  résineux. — Fluide  électrique  résineux.  Voy. 

iLF.CTRICITl. 

RÉsnci.E  ou  RÉsinciiE,  lubsl.  fém.  (rézein- 
gtiele\  t.  d'horlogerie,  outil  pour  redrener  les 
b«jlles  bcssuécs. 

RÉSILIER,  subsl.  mas.  (ri'iiiiid),  t.  de  bot., 
le  gomart,  arbre  i  résine,  qui  croît  en  Améri- 
que.— Nom  qu'on  donne  ,  dans  les  landes  de 
Bordeaux  ,  à  ceux  qui  tirent  le  auc  résineux  dea 
pins. 

RÂSIWIFÊRB,  adj.  des  deux  genres  (réïinifé- 
re)  (du  lai.  résilia,  résine,  et  ferre,  porter;,  t. 
de  bol.;  se  dit  des  plantes  qui  produisent  de  la 
résine. 

RÉSIKIFIË  ,  B,  part.  pass.  i\e  résinifier, 

le  RÉsiNlflER,  V.  pers.  {ccrétinifté),  se  for- 
mer en  nsine.  Peu  en  usage. 

RÉSIKIFORME,  adj.  des  deux  genres  (  r^:i- 
nifortnc)  (du  lat.  résina,  résine,  et  forma,  for- 
me), en  forme  de  résine,  qui  resscniblc  1  la  ré- 
tine. 

RÉSlNO-EXlRACTir ,  adj.  mas.,  au  fém.  RÉ- 
SI1«0-EXTRACTI\«  (  réiinù-ékcilrttklif ,  live  )  , 
qui  est  de  la  nature  de  la  résine  et  de  Yextractif. 

RÊsi5iO-EXTnAr,TiïE,  adj.  fém.  Voy.  ri;sino- 

gXTRACTIF. 

KïSiKO-GOMHEUSE,  adj.  fém.  Voy.    RÉsiNO- 

COHUEt'X. 

RÉSINO-COMBEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  RÉSI- 
HO-GOMMEL'SF.  (rézinbgnomeu,  meuze),  qui  tient 
de  la  nature  de  la  résine  et  Je  la  gomme. 

RÉSIPISCENCE,  subst.  fém.  (rézipiceçance)  (en 
lat.  î-esipiceHiia),  reconnaissance  de  sa  faute  avec 
amendement  :  venir  à  résipiscence. 

RÉSISTABILITÉ,  subsl.  fém.  (réziCétahiUté), 
propriété  de  rt',5i»(er,  inhérente  et  particulière 
aux  corps  vivan»*. — Ce  mot  de  Raymond,  proscrit 
par  l'usage,  peut  être  rangéparmilesbarbarismes. 
♦RÉSISTASCE,  «ubst.  fém.  (rézicetance)  (du  lat. 
r«'»i»(fn(to,  fait  de  re«isierc.)  Voy.  hésistf.r. 
Qualité  par  laquelle  un  corps,  une  chose  résiste 
et  ne  saurait  être  pénétrée  que  difficilement.  — 
Pièce  de  résistance,  où  il  y  a  beaucoup  à  man- 
ger.— Chose  de  r^sis/ance,  qui  dure  long-temps. — 
V.n  mécanique,  force  ou  puissance  qui  agit  con- 
tre une  autre,  de  manié  *e  à  en  détruire  ou  dimi- 
nuer reflet. — Défense  que  fout  les  hommes,  les 
animaux  contre  ceux  qui  les  atlaquent. —  Oppo- 
iition  aux  desseins;  aux  volontés,  aux  sentimenta 
d'un  autre. 

RÉSISTÉ  ,  pari.  pass.  de  résilier. 
RÉSISTER,  V.  ncul.  Irèziccté]  (du  lat.  resitlere, 
formé  dans  le  même  sens  de  la  particule  inten- 
sive re,  et  de  liilere,  arrêter,  retenir),  ne  céder 
pas  au  choc,  à  l'impression. —  Faire  effort  con- 
tre... :  r^ttileraux  ennemis. —  S'opposer...,  te- 
nir ferme  contre...  :  résister  d  çuefiju'un ,  rcst's- 
ter  à  l'adversité. — Supporter  facilement  la  peine, 
le  travail  :  il  résiste  à  toutes  les  fatigues.  —  En 
parlant  de  quelque  incommodité,  comme  fumée 
mauvaise  odeur,  etc.,  on  dit  qu'un  ne  peut  plus 
y  résister,  l'endurer. 

RÉsiSTiBiLiTK,  subst.  fém.  [réiiceiibilité). 
Voyei  RÊ519TABIUTB.  Ni  l'uu  ni  Psutre  n'est 
usité.  —  Voyez  aussi  l'observation  que  nou» 
aTons  faite  sur  ce  dernier  mot. 


RtsiSTiBi.i:,  adj.desdcui  genres  (rfsialiWc), 
auquel  on  peut  résister. 

*RESIXIÉME,  ou  RESIXIÈH£ME\T,  Subst.  mas. 
i,récizitme,  mcmnn),  sixième  du  droit  de  lods  cl 
ventes.  (Doi.stc.)  —  Le  premier  de  ces  mots  est 
un  t'arbarlsme.  L'autre  n'est  plus  en  usage. 

RESi.Ê,  ou  RÊi.É,  adj.  (,relé)  :  pain  de  sucre 
reslé,  rompu,  taché.  {Boiste.)  Peu  en  usage. 

RÉSOi.i;,  E,  part.  pass.  de  résoudre,  dans  le 
sens  de  déterminer,  décidé,  arrClé. —  Il  est  adj., 
en  parlant  des  personnes,  et  il  signifie  ,  déter- 
miné, hardi.  En  ce  sens ,  on  dit  subsl.  cl  fam.  : 
tf  fait  le  résolu. 

RÉSOLCRLB,  adj.  des  deux  genres (i-^zofHi/e), 
qui  peut  être  résolu  :  ce  problème  est  résoluble. 

RÉsoLCMEiVT,  adv.,  et  mieux  résoi.iemest, 
(rézoluman),  îyec  nue  résotulion  fixe  et  déter- 
minée. —  Hardiment,  avec  courage,  intrépidité  i 
il  marcha  rc'soluemenl  à  la  mort. 

DU  VEtlDE   IRRÉCULIER  RÉSOUDRE: 
Résolûmes,  t"  pers.  phir.  prêt.  déf. 
Résolurent,  3'  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Résolus,  précédé  de  je,  t"  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Résolus,  précédé  de  tu,  ï*  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Résolusse,  I"  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Résolussent, ,  .•s»  pers.  jilur.  imparf.  subj. 
Réiolustes,  !!♦  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Résolussiez,  «'  pers.  plur.  inip.irf.  subj. 
Résolussions,  l"  pers.  plur.  iiiip.irf.  subj. 
Résolut,  précédé  de  Hou  elle,  5«  pers.  sing.  prêt. 

déf. 
Résolût ,  précédé  de  qu'il  ou   qu'elle  ,  S'  per». 

sing.  imparf.  subj. 
Résolfites,  ï'  pers.  plur.  prêt.  déf. 

RÉsOMiTir,  adj.  mas.,  au  fém.  BÉsoi.UTiVB 
(rézolulif,  liic),  t.  de  pharmacie  ,  qui  peut  ré- 
soudre une  humeur  peerante  :  onguent  résoluiif. 
— On  dit  aussi  subst.  au  tnas.  :  un  ré.sotutif. 
♦RKSOI.UTIOX  ,  subst.  fém.  (rézolucion)  (en 
lat.  resolutio)  ,  décision  d'une  question  ,  d'une 
difficulté.  Voy.  Décision.  — En  phys.,  cessation 
totale  de  consistance. —  Dessein  que  l'on  forme. 
— Fermeté ,  courage  :  if  est  homme  ou  c'est  un 
homme  rie  résolution. — En  chim.,  réduction  d'un 
corps  en  ses  premiers  principes.  —  Au  palais , 
résolution  (cassation)  d'un  bail,  d'un  contrat.  — 
En  médec.  :  résolution  d'une  tumeur,  d'un  can- 
cer, action  par  laquelle  ils  se  résolvent.  —  En 
mathém.,  l'exposé  et  le  développement  des  pro- 
cédés qu'on  emploie  pour  obtenir  ce  qu'on  de- 
mande dans  un  problème.  On  dit  plus  ordinai- 
rement so/iition. —  Pendant  la  révolution  ,  pro- 
position adoptée  par    le  conseil  des  cinq-cents. 

RÉSOLITIVE,  adj.  fém.  Voy.  résolutif. 

rësoi.L'TOIRE,  adj  des  deux  genres  (rézo/«- 
toare),  qui  emporte  la  résotuiion  d'ua  acte,  d'un 
contrat. — On  dit  aussi  subst.  au  mis.  :  un  réto- 
lutoire. 

ne  VERBE    IRRÉCDLIER  RÉSOVDRB  : 
Résolvaient,  S«  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Résolvais ,  précédé  de  je,  1"  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Résolvais ,  précédé  de  l'u ,  2'  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Résolvait ,  3°  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Résolvant,  pari.  prés. 

BÉsoLVAST,  »,  adj.  (r&o/et!on, eon(e)(dulat, 
résolvent,  part.  act.  de  resolvere ,  résoudre),  qui 
résout  :  je  l'ai  trouvé  résolvant  un  problème.  — ■ 
Subst.  mas.,  ce  qui  resouf.- c'csî  tin  résolvant, 

DU   VERBE   IRRtGULIER    RÉSOL'DRE  : 

Résolve,  précédé  de  que  je,  \"  pers.  sing.  prés. 

subj. 
Résolve,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  3'  pers. 

sing.  prés.  subj. 
Résolvent ,  précédé  de  t'Is  ou  elles,  Z'  pers.  plur. 

prés,  indic. 
Résolvent ,  précédé  de  qu'ils  ou  qu'elles,  ô'  pers. 

plur.  prés.  subj. 
Résolve,  3"  pers.  sing.  prés.  subj. 
Résolvez,  2'  pers.  plur.  impér. 
Résolvez,  précédé  àevous,1'  pers.  plur.  prés. 

indic. 
Réiolviei,  précédé  de  eous,  2'  pers.  plur.  imparf. 

indic. 
Résolviez  ,  précéôè  de  que  vous ,  1'  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Résolvions,  précédé  de  nous ,   \"   pers,    plur. 

imparf.  indic. 
Résolvions,  précédé  de  »io«s,  1"  pers.   plur. 

prés.  subj. 
B^soltjons,  l'«  perr-.  plur.  imper. 
Réiolvoni,  précédé  de  f!OMs,  1"  pers.  plur.  prés. 

iadic. 


♦RÉS051SASCE,  lubsl.  fém.  (rézonance)  (en  lat. 
resonantia);  se  dit,  en  musique,  do  l'iulensilé,  du 
prolongement  ou  de  la  réflexion  du  son. — On  d»- 
vrail  écrire riso/ioiice,  eu  égard  à  l'étym. 

RÉS09i<«AllT,  E,  adj.  (rézonan,  nante),  i^Liiri- 
sonne,  qui  retentit,  oui  renvoie  le  so». 

nÉSOX!«É,     part.    pass.    de  résonner. 

RCSO.iliVEMEXT,  subsl.  mas.  (rézoneman),  ac- 
tion àts  résonner.  —  Rclenlissement.  Vojez  ré- 
sonner. 

RÉsomxER,  T.  neut.  (rézoni)  (du  lat.  resona- 
re ,  formé  de  re,  pour  rétro,  en  arrière,  et  de 
sonare,  rendre  un  son;,  retentir,  renvoyer  le 
son  :  cette  voùlc  résonne  bien;  tout  résonnuit  du 
bruit  des  instruments,  et  figurcmont  :  tout  réson  ■ 
nait  du  bruit  de  ses  louanges. — Rendre  un  grand 
son,  beaucoup  de  son  :  sa  voix  résonnait  comme 
un  tonnerre. 

RÉSORDEHEIVT,  subst.  m,as.  {rézordeman) 
résurrection. (  Boi'sfe.)  Vieux;  il  s'esl  dit  en  parlant 
de  la  mort  et  de  la  résurrection  de  Jésus-Chrisl. 

RÉSORPTIOIV,  subst.  fém.  (rézorpecion),  t.  do 
chim.  et  de  chir.,  aciion  d'absorber  une  seconde 
fois. 

J>D  VERBE  IRRÉCDLtEK  RÉSOUDRE  , 
Résoudra,  s«  pers.  sing.  fut.  indic. 
Résoudrai,  t"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Résoudraient,  3'  pers.  plur.  prés.  eond. 
kéioudrais ,  précédé  de  je,  l"pers.  sing    prés. 

cond. 
Résoudrais,  précédé  de  tu,  i'  pers.  sing.  prés 

cond. 
Résoudrait,  3'  pers.  sing.  prés.  cond. 
Résoudras,  2'  pers.  sing.  fut.  indic. 

RÉSOUDRE,  V.  act.  (rézoïidre)  (du  latin  resol- 
vere) (il  fait  au  part.  pass.  résolu,  daus  le  sens  de 
déterminé,  décidé,  et  résous,  dans  le  sens  de  ré» 
duit,  changé  en  autre  chose  ;  résolvant  ;  je  ré- 
sous, nous  résolvons,  vous  résolvez,  ils  résuivent, 
je  résolus,  je  résoudrai;  le  reste  est  formé  de  ce» 
temps-là),  en  parlant  des  personnes,  faire  pren- 
dre une  résolution,  déterminer...  —  F'.n  parlant 
des  choses,  déterminer,  décider,  arrêter;  on  a 
résolu  la  paix,  lu  guerre. — Décider  une  ditriciillé, 

une  question. — Réduire,  changer  en ;  le  feu 

résout  le  bois  en  cenilre,  en  fumée.  — Au  palais , 
casser,  annuler  un  bad,  etc.  — En  t.  de  médec., 
amollir,  dissiper  une  tumeur,  etc. — En  t.  de  ma- 
thém., donner  la  solution  d'un  problème. — Neut,, 
déterminer  de  faire  :  if  a  résolu  de  partir  demain. 
— se  RÉsoeDRE,  V.  pron.,  se  déterminer  à....  :  i 
quoi  vous  résolvez-vous  ?  Voltaire  a  dit  dans  ua 
sens  absolu  : 
Qui  ne  peut  le  résoudre,  aux  consoits  l'abandonoa. 

(Merope.) 
Se  résoudre  ne  s'emploie  qu'avec  un  complérneni; 
«e  résoudre  ri  quelque  chose. —  Être  dissous,  ré- 
duit, changé  en... — S'amollir. 

DU    VERBE   IRRIJGULIER    RÉSOl'OP.E  : 

Résoudrez,  2'  pers.  plur.  fut,  indic. 
Résoudriez,  S'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Résoudrions,  l"pers.  plur.  prés.  cond. 
Résoudrons,  1"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Résoudront,  S'  pers.  plur.  fut.  indic. 
Résous,  2*  pers.  sing.  impér. 
Resous,  précédé  de  ;e,  l"  pers.  sing,  prés,  in- 
dic. 
Résous,  précédé  do  tu,  S'  pers.  sing.  prés.  In- 
dic. 

RÉSOUS ,  part.  pass.  de  résoudre,  dans  le  tens 
de  réduire,  changer  en....  :  brouillard  résous  en 
pluie.  Il  ne  se  dit  point  au  fém.  —  VAcadéviie 
donne  ainsi  à  un  même  verbe  un  double  parti- 
cipe, et  elle  donne  pour  exemple  :  brouillard 
résous  en  pluie.  Nous  préférerions  résolu. 
Résout,  précédé  de  il  ou  elle,  3*  pers.  sing.  prés, 
indic.  du  v.  irrégulier  résoudre. 
RESPECT,  subst.  mas.  (réccpék;]et  ne  se  fait 
jamais  sentir)  (du  latin  respectus ,  lait  derespi- 
cere,  regarder,  avoir  égard  à...),  vénération,  dé- 
férence ,  etc. ,  qu'on  a  i  cause  de  l'excellence 
d'une  chose,  ou  de  la  qualité,  du  caractère  d'une 
personne. — Respect  humain,  égard  qu'on  a  poisr 
les  jugements  des  hommes.  — Cette  place  tient  les 
ennemis  en  respect,  empêche  leurs  courses.  — 
Tenir  quelqu'un  en  respect,  lui  imposer. —v<u 
respect,  loc.  adv.,  à  proportion,  à  l'égard  d'une 
autre  chose.  Il  est  vieux.  —  nEsmCT,  iigards, 

CONSIDÉRATION,  nÉFKRENCE.  (Sj/JI.)  CeS  UlOtS  dé 

signent,  en  général,  l'atlenlion  et  la  retenuedont 
on  doit  user  dans  les  procédés  à  l'égard  de  quel- 
qu'un.—  On  a  du  respect  pour  l'autorité,  des 
égards  pour  la  faiblesse,  de  la  considération  pour 
la  supériorité ,  de  la  déférence  pour  un  avis.  — 
Ou  doit  du  respect  h  soi-même,  des  égards  à  tel 
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égauï.de  la  couskldralion  t  ses  supérkiirs.  àc  la 
diifcrence  à  ses  amis.  Le  malheur  iiiérile  du  res- 
pect; le  repentir,  des  égards;  les  grandes  places, 
delà  coiisider-alion ;  les  prières,  de  la  déférence. 
—On  dil  :  j'ai  du  respect,  des  égards,  de  la  défé- 
rence pour  celle  personne:  cl  on  dil  passive- 
menl,  celle  personne  a  beaucoup  de  considération 
pour  moi. 

RESPECTABLE,  adj.  des  dcui  genres  (récepèk- 
lahle),  digne  de  respect,  qui  mérile  du  respect, 
qu'on  doit  respecter. 

BESPtCTABLEMEJTT,  adv.  (récepéktableman), 
d'uno  manière  respectable ,  de  façon  à  se  faire 
receler. — Ce  mol  manque  dans  l'Académie. 

RESPECTÉ,  E,  part.  pass.  de  respecter. 

RESPECTER,  V.  act.  (rêccpéklé),  honorer,  ré- 
vérer, porter  respect. — Fig.,  épargner,  ménager  : 
le  temps  a  respecté  ces  monuments. — se  riESPEC- 
TEK  ,  V.  pron.,  garder  avec  soin  la  décence  et  la 
bienséance  convenables  i  son  seic ,  à  son  état , 
à  «on  âge. — Se  faire  respecter,  se  rendre  respec- 
table. 

RESPECTIF,  adj.  mas.,  au  fém.  respective 
Oècepéktif,  ïire),  réciproque,  relatif,  qui  a  rap- 
port, qui  concerne  de  part  et  d'aulrc  .-  droits  res- 
pectifs; demandes,  prétentions  respectives. 

Respective,  adj.  fém.  Voy.  respectif. 

HESPECTiVEME.\T,  adv.  (réccpèktiveman),  d'u- 
ne manière  respective. 

RESPECTi'EUSE,  adj.  fém.  Voy.  respeciuecx. 

HESPE(.TL'Ei;SEME!VT  ,  adv.  (  récepéklu-euie- 
»i(m),  d'une  manière  respectueuse. 
«RESPECTUEUX ,  aJj.  mas.,  au  fera,  respec- 
Tl'EUSE  (  rècepéktu-eu ,  eitze  ),  plein  de  respect, 
loucuis  avec  respect. — En  parlant  des  choses,  qui 
marque  du  respect  :  terme  respectueux. 

RESPIRABILITÉ,  subst.  fém.  (récepirabilité), 
qualité  de  ce  qui  est  respirnble,  d'un  gaz  qui  peut 
servir  à  la  respiration.  Peu  en  usage. 

RESPIraoi.e,  adj.  des  deux  genres  (réccpira- 
hlCi,  qu'on  peut  respirer  :  cet  air  est  respirable. 

RESPiRASiT,  E,  adj.  (récepiran  ,  rante) ,  qui 
respire. 

*RESPiRiTEUR,subst.eladj.raas.(récepJro(cur), 
t.  d'anal.,  nom  donne  aux  organes  qui  servent  à 
la  respiration.  Peu  en  usage. 

RESPIR.ATIOS,  subst.  fém.  [ricepirâclnit)  (du 
lai.  respiratio),  action  de  respirer  :  avoir  la  res- 
piration libre,  etc. 

RESPIRATOIRE,  adj.  des  deux  genres  (réce- 
pirutoare),  propre  à  la  respiration  :  organe  res- 
l'irutoire. 

RESPIRÉ,  E,  part.  pass.  de  respirer. 

RESPIRER,  V.  neut.  (réccpiré)  (du  lai.  respi- 
rai-e),  attirer  l'air  dans  sa  puitrine  et  le  pousser 
dcliors  par  le  mouvement  des  poumons  ;  tout  ce 
qui  respire,  tout  ce  qui  vit. — Fig.,  prendre  quel- 
que rel.1chc  après  de  grandes  peines ,  après  un 
travail  M\%îa\:  laissez-moi  respirer  un  moment; 
il  n'a  pas  le  loisir  de  respirer. — .\cl.,  il  se  dit  au 
propre  dans  le  sens  du  neut.  :  respirer  un  bon 
air,  un  air  corrompu,  eic— Respirer  l'air  natal, 
être  dans  son  pays.  —  Fig.,  I»  marquer,  léiuoi- 
gner  :  tout  respire  ici  la  piété,  la  joie;  2"  désirer 
ardemment  ;  il  ne  respire  que  la  guerre^la  ven- 
geance,  etc. — souriKER,  hlsimuer.  (Syu.)  Sou- 
pirer après  est  beaucoup  plus  d'usage  ;  avec  ces 
différences  cependant,  1°  nue  respirer  annonce 
un  désir  plus  ardent  et  plus  touchant  ;  'À"  que 
respirer  après  n'csprimc  proprement  que  le  désir 
d'un  bien  qu'on  voudrait  posséder,  tandis  que 
Kupirer  après  eiprune  fréquemment  le  regret 
d'un  bien  qu'on  a  eu  le  malheur  de  perdre.  {Itou- 
baud.)  —  se  respirer  ,  v.  pron. 

RESPLESUIU,  V.  neut.  [rèceplandir)  (du  latin 
resplcndere),  briller  avec  grand  éclat.  Il  n'est  que 
du  sij'lc  soutenu. 

BESPLEIVDISSABIT,  E,  aJj.  (rèccptandiran . 
(anlej,  qui  resplendit ,  qui  esl  éclatant. 

RESPI.ENDISSEMEKT,  subst.  mas.  (rèceplan- 
diccmoji),  grand  éclal  formé  par  le  rejaillissement 
de  la  lumière. 

♦RESPO\SABII,IT(!,  subst.  tém.(rèccponçabililé), 
obligation  légale  de  répondre  de  ses  actions;  d'èlre 
garant  de  quelque  chose  :  la  responsabilité  des 
ministres,  dej  magistrats. 

Ri:sP0.\SAitLE ,  adj.  des   deux   genres  {rèce- 
pouçabte),  qui  doit  répondre  et  être  garant  de... 
RESPOwsip,  adj.  mas.,  au  fém.  RESPO:\iSiVE 
(réceponcif,  cive],  t.  de  palais,  qui  conlienl  une 
réponse;  mémoire  responsif.  Peu  usité. 
RESPOvsiVE,  adj.  fém.  Voy.  respossit. 
BESPOitsiox,  subst.  fera,  [réceponcion),  pen- 
sion ou  charge  que  les  chevaliers  d'un  oraro  mi- 
litaire ou  leurs  commanUeriet  payaicDl  i  l'ordra. 
Mors  d'usage. 
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RESSAC ,  subst.  mas.  (réçaV),  I.  de  mar.,  re- 
tour de  la  lame  du  coté  du  large,  lorsqu'elle  a 
frappé  contre  quelques  rochers. 

RESSAiG\ER,  V.  act.  Voyez  resàigner. 

BESSAIGCE,  subst.  fém.  (reeègue),  t.  de  pê- 
che, grande  tressure  de  tramait,  forl  en  usage  dans 
la  Méditerranée.  Peu  en  usage. 

RESSAIGUÉ,  E,  part.  pass.  de  ressaiguer. 

RESSAIGVER,  V.  acl.  réciguié)  ,  t.  de  pèche  , 
jeter  des  pierres  dans  le  filet  pour  y  faire  entrer 
le  poisson. — se  ressaiguer,  v.  pron.  Peu  connu. 

RESSAISI ,  E,  part.  pass.  de  ressaisir. 

RESSAISIR  ,  V.  act.  (recèzir) ,  saisir  de  nou- 
veau.— se  RESSAISIR,  V.  pron. — Se  ressaisir  de..., 
se  remettre  en  possession  de  quelque  chose. 

RESSASSÉ,  E,  part.  pass.  de  ressasser. 

RESSASSER,  V.  act.  (reçacé),  sasser  de  nou- 
veau de  la  farine  qui  n'a  pas  été  bien  blutée. — 
Fig,,  discuter,  examiner  de  nouveau  :  ressasser 
une  affaire,  la  cojiduite  de  quelqu'un.  —  Fig.  et 
fam.  :  i*>  ressasser  un  ouvrage,  l'examiner  dans 
un  esprit  de  critique  pour  en  découvrir  jusqu'aux 
moindres  défauts  ;  2**  ressasser  les  gens  d'affai- 
res, faire  des  recherches  contre  eux.  —  se  res- 
sasser, V.  pron. 

RESSASSKUR  ,  subst.  mas.,  RESSASSEVSE  , 
subsi.  fém.  (reçaceur,  ceuze),  qui  rt'ssrisse. 

RESSASSEUSE,  suksl.  fcm.  Voy.  ressasseur. 
♦RESSAUT,  subst.  mas.  (refô)  ,  t.  d'archit. , 
avance  ou  saillie  d'une  corniche  ou  d'une  autre 
partie  qui  sort  de  la  ligne  directe. 

RESSAi'TÉ,  E,  pari.  pass.  de  ressauter. 

RESSAl'TER,  v.  act.  (reçôlè),  sauter  de  nou- 
veau ou  plusieurs  fois. — se  ressauter,  v.  pron. 

RESSÉA\T,  E,  adj.  (récecé-an,  ante\  qui  ré- 
side dans  un  lieu,  (tioisle.;  Hors  d'usage. 

RESSÉA\TISE  ,  subsl.  fém.  (ricecé-antize) , 
domicile,  résidence.  (Uoiste.)  Hors  d'usage. 

RESSÉcilÉ ,  li,  part.  pass.  de  ressécher. 

RESSÉCHER,  V.  acl.  (recécké),  sécher  de  nou- 
veau.— se  res^ëcuer,  v.  pron. 

KESSÈGLE,  subst.  fém.  Voy.  ressaicce. 

RESSÉGUER,  V.  act.  Voy.  ressaiguer. 

RESSEI,,  si*sl.  mas.  [rècecéle)  ,  sel  qui  reste 
dans  les  navires  après  qu'on  a  fait  leur  déchar- 
gement. 

RESSEI. I.É,  E,  part.  pass.  de  rcssellcr. 

RESSELLEMESiT,  subst.  mas.  (  recclemau  ), 
action  Je  re^seller  des  chevaux. — Son  efTol. 

RESSEI.1.É,  E,  part.  pass.  de  resseller. 

RESSBLLER,  V.  act.  (recelé),  reraeiire  la  selle 
i  un  cheval. — se  resseller,  v.  pron. 

Ri;sSEMBi.A\CE,  subst.  fém.  (reçanblance) , 
rapport,  conformité  entre  des  personnes,  entre 
des  choses. — Le  fils  est  la  vraie  ressemblance  du 
père,  c'est  sa  ressemblance,  il  y  a  beaucoup  de 
ressemblance  enlre  eux.  —  ressemblance,  con- 
formité. (Syn.)  Ressemblance  se  dit  des  objets 
intellectuels  et  des  sujets  corporels  ;  au  lieu  que 
conformité  ne  s'applique  qu'aux  objels  intellec- 
tuels, el  même  plus  souvent  aux  puissances  qu'aux 
actes.  Il  semble  qu'il  ne  faille  que  1«  présence 
d'une  seule  el  même  qualité  dans  deux  sujets  , 
pour  faire  de  la  ressemblance  ;  au  lieu  qu'il  faut 
la  présence  de  plusieurs  qualités  pour  faire  la 
conformité.  Ainsi  ressemblance  peut  s'employer 
presque  partout  où  l'on  peut  se  servir  de  con~ 
formité ,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  celui- 
ci. — Plus  il  y  a  de  resscmi/aHce  entre  deux  objets, 
plus  ils  approchent  de  la  conformité.  Ainsi  la 
conformité  est  une  ressemblance  parfaite.  —  La 
resiemblance  est  donc  snscepiible  de  plus  el  de 
moins;  et  ce  mot  peut,  en  conséquence,  servir 
de  complément  A  tous  ceux  qui  expriment  la 
quantité  :  peu  ou  beaucoup  de  ressemblance , 
assez  ou  trop  de  ressemblance  ,  plus  ou  moins  ou 
autant  de  ressemblance.  Mais  la  conformité  étant 
une  ressemblance  parfaite  ,  ce  mol  se  construit 
moins  souvent  de  la  même  manière.  Si  l'on  veut 
marquer  qu'il  manque  peu  de  traits,  ou  qu'il  no 
manque  aucun  trait  à  la  plénitude  de  la  confor- 
mité ,  on  l'indique  plutôt  par  quelque  adjec- 
tif d'une  signification  ampliative  :  une  gran  ie  ou 
très-grande  conformité,  une  parfaite  ou  une  en- 
tière conformité. 

KESSEiiiii.A.\T,  E,  a:ij.  (reçanblan,  Mante), 
qui  est  conforme  et  semblable.  —  Qui  ressemble. 
—  Part.  prés,  de  ressembler.  —  ressemblant, 
siMBLABLE.  (Syn.)  Ressemblant  indique  le  fait,  il 
marque  qu'un  objet  ressemble  à  un  autre  ;  sem- 
blable indique  la  propriété  qu'à  l'objet  de  pou- 
voir être  comparé  à  un  autre.  Deux  objels  res- 
semblants ont  la  même  apparence,  la  mêine  force, 
la  même  figure  ,  les  mêmes  rapports  sensibles  ; 
deux  objets  semblables  sont  setilemcnl  propres 
i   f ire  comparé»,   digne  d'être    ajsitnilé» ,  faits 
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pour  aller  ensemble  ou  do  pair,  A  cause  des  rap- 
ports communs  qu'ils  ont  également, L'n  portrait 
est  en  lui-même  ressemblant  ;  et ,  quand  vou» 
comparez  deux  choses  ensemble,  vous  les  trouvez 
semblables. —  Ressemblant  dit  plus  que  sembla- 
ble. Le  premier  s'applique  à  des  objels  qui  sem- 
blent faits  sur  le  même  modèle ,  jetés  dans  le 
même  moule  ,  formés  sur  le  même  dessein,  co- 
piés l'un  sur  l'autre;  le  second  indique  setje- 
menl  certaines  apparences,  quelques  traits  mar- 
qués ,  divers  rapports  sensibles.  Un  périrait  est 
ressemblant ,  qui  rend  bien  la  figure  ;  deux  ju- 
meaux sont  ressemblants,  dont  on  reconnaît  l'un 
quand  on  connaît  l'autre;  deux  étoffes  sont 
ressemblantes,  que  l'on  prendrait  l'une  pour  l'au- 
tre. Mais  un  homme,  quoique  semblable  à  un  au- 
tre, ne  lui  est  pas  toujours  ressemblant,  .\chille 
n'est  pas  ressemblant  à  un  lion,  quoiqu'on  dise 
qu'il  lui  est  semblable,  tios  semblables  non-seule- 
ment ne  nous  sont  pas  ressemblants,  mais  il  y  a 

de  très-grandes  différences  entre  eux  et  nous. 

Ressemblant  indique  plutôt  une  ressemblance 
physique  ,  de  figure,  do  forme  ,  d'ordonnance 
d'ensemble  qui  frappe  les  yeux  de  la  même  ma- 
nière :  semblable  sert  également  i  désigner  des 
rapports  métaphysiques,  moraux,  géomélriques, 
l'espèce,  le  nombre,  la  qualité,  la  valeur,  la  pro- 
priété uniforme  ou  commune  de  tout  genre.  Une 
somme  n'est  pas  ressemblante  à  une  autre,  elle 
lui  est  semblable  ;  deux  raisonnements  sont  sem- 
blables ,  sans  qu'on  puisse  les  appeler  ressein' 
blants. 

RESSEMBLÉ,  part.  pasi.  de  resiembler. 

RESSEMBLER,  V.  neut.  (reçunblé) ,  avoir  de 
la  ressemblance. — se  ressembler,  v.  pron.,  être 
ressemblant.  On  dil  d'un  musicien,  d'un  peintre, 
etc.,  qu'i/  se  ressemble,  qu'il  se  copie  lui-même, 
qu'il  ne  met  pas  assez  de  variété  dans  ses  ouvra- 
ges. —  Prov.  :  les  jours  se  suivent  et  ne  se  res- 
semblent pas,  il  y  a  du  bien  cl  du  mal  dans  la  vie. 
—  Se  ressembler  comme  deux  gouttes  d'eau  , 
parfaitement. —  Qui  se  ressemble  s'assemble,  les 
mêmes  caractères  se  recherchent. — Ceja  ne  res- 
semble à  rien  ;  cela  est  mauvais,  ou  ne  dit  rien  i 
l'esprit.— Ce/(i  ressemble  à  tout,  est  commun. 

RESSEMELAGE,  subit.  mas.  (recemLiaje),  ac- 
tion de  ressemeler. — Le  résullat  de  cette  action  : 
un  ressemelage  de  bottes. 

RESSEMELÉ,  E,  part.  pass.  de  ressemeler, 

RESSEMELER,  v.  act.  (rccemefe) ,  inellre  d» 
nouvelles  semelles  i  une  vieille  chaussure.  —  te 
ressemeler,  v.  pron. 

RESSEMÉ,  E  ,  part.  pass.  de  ressemer. 

RESSEMER,  V.  act.  (rccemé) ,  semer  de  nou- 
veau.— se  RESSEMER,  V.  pron. 

RESSENTI ,  E,  part.  pass.  de  ressentir;  et  adj., 
en  t.  d'archit.,  de  peinture  et  de  sculpture  ,  des 
membres,  des  muscles  ,  des  nerfs  bien  ou  trop 
ressentis,  bien  ou  trop  marqués. 

RESSEBiTiME\T,  subst.  mas.  (reçanliman),  fai- 
ble renouvellement  d'un  mal,  d'une  douleur  :  res- 
sentiment de  fièvre,  de  goutte,  etc.  —  Souvenir 
des  injures  el  désir  de  vengeance  :  son  ressenti- 
liment  a  éclaté. 

RESSENTIR  ,  T.  acl.  [reçanlir),  lentir;  avec 
celte  différence  que  ressentir  a  un  sens  plu» 
fort  :  ressentir  vivement  la  perte  d'un  ami ,  une 
ijijure,  les  obligations  qu'on  a,  etc. — se  ressen- 
tir ,  V.  pron.,  sentir  quelque  reste  d'un  mal 
qu'on  a  eu. — Avoir  part  à  quelque  chose  de  biea 
ou  de  mal  :  les  voisins  se  sont  ressentis  de  cet 
incendie;  mes  amis  se  ressentiront  de  ma  fortu- 
ne.— Se  ressentir  d'une  injure,  avoir  le  désir  de 
s'en  venger  :  je  me  ressens  du  tour  qu'il  m'a 
fait,  il  s'en  repentira. — Il  se  ressent  de  la  mau- 
vaise éducation  qu'il  a  reçue,  sa  mauvaise  con- 
duite est  un  suite  de  sa  mauvaise  éducation. 

RESSÉPAGE  ,  subst.  mas.  (Mot  forgé.)  Voyez 
RECEPAGC  ,  qui  seul  se  dit. 

RESSÉPER  ,  V.  act.  (Mol  forgé.)  Voyez  rece- 
PER  ,  qui  seul  se  dit. 

RESSERRA^IT  ,K,  adj.  (recirati ,  roule) ,  t.  du 
médcc.  ,  qui  resserre  :  médicamenls  ,  remèdes 
resserrants. — Part.  prés,  de  resserrer. 

RESSERRÉ,  E,  part,  pass.,  et  adj.  Voy.  resser- 
rer.— En  I.  de  médec.,  qui  n'a  pas  le  ventre  li- 
bre; constipé. 

RliSSERREMEST,  subsl.  nias,  (recireman), 
action  par  laquelle  une  chose  est  resserrée.— 
Rvsscrrcmiiit  de  cœur,  certaine  Irislessc  qui  ac- 
cable !;■  cœur  el  le  ferme  à  la  joie. — It  re'iserre- 
ment  d'argent ,  le  défaut  de  cours  de  Pargent. 

RESSERRrn  ,  V.  act.  (  recéré  ) ,  serrer  davau- 
tagc  :  serrer  un  cordon ,  une  jarrcliire  ;  fig.,  rei- 
terrer  les  nœu.!s ,  les  liens  d'amiiié,  etc.  —  Au 
Og.,  abréjer  :  reitcrror  Ut  malihe,  ion  sujet,  un 
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discourt.  —  Renfermer  :  resserres  ces  papiers, 
celte  vaisselle,  ne. — Rendre  le  ventre  moins  li- 
bre :  ceriaitts  fridix  rcsacrreM  U  ventre,  ou  al>- 
tolument,  rtsserrent. — Rendre  moins  ouvert  :  le 
froid  resserre  les  pores.  —  Resserrer  u«  prison- 
nier, renfermer  dans  un  lieu  où  il  ait  moins  do 
communicalion  au  dehors,  le  garder  plus  exaele- 
menl.  —  liaserrcr  une  place,  l'eniourcr  de  ma- 
nière que  rien  ne  puisse  y  entrer  ni  sortir. — En 
musique  ,  resserrer  l'harmonie ,  en  rapprocher 
les  parties  les  unes  des  autres  dans  les  moindres 
interralles  possibles.  — se  resseiircr  ,  v.  pron., 
devenir  moins  étendu  ,  en  parlant  d'un  lerrein  , 
d'un  pays. —  Fam.,  retrancher  de  sa  dépense. — 
Le  vi'iiire  se  resserre,  doiient  moins  libre. 

RESSIF,  barbarisme.  Voy.  iiÉcir. 

RF.SSIKÉ  ,  part.  pass.  de  ressiiier. 

RESSIXER,  T.  neut.  (riclne),  faire  collation. 
(Bo.'sie.)  Entièrement  hors  d'usage. 

RESS03ES ,  subst.  propre  mas.  (  riçon  ),  vil- 
lage de  l'rance,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Compiègne,  dép.  de  l'Oise. 
^RESSORT,  subst.  mas.  (reçor)  (du  lai.  re- 
Sitrgere,  se  relever,  se  rétablir,  »c  remettre  en 
»on  premier  état,  formé  de  re,  itératif,  el  de 
surgere,  se  lever  \  propriété  naturelle  qu'ont 
certains  corps  de  se  rétablir  en  l'état  d'oii  on  lei 
a  tirés  par  quelque  eiTort  :  le  ressort  de  l'air. 
— l-airc  ressort ,  se  reiiicttre  au  premier  état  en 
cessant  d'être  contraint. — .Morceau  de  métal  fait 
et  posé  de  fa>;on  qu'il  se  remet  dans  sa  première 
■ituation  quand  il  cesse  d'être  contraint  :  le  res- 
sort d'an  fusil,  d'une  montre,  etc.  — On  dit  flg. 
en  t.  de  peintuie  :  celle  eomposilion  a  dit  res- 
sort, elle  a  de  l'action  ;  elle  manque  de  ressort, 
elle  est  froide  et  sans  vie.  —  Fig.,  moyeu  dont 
on  se  sert  pour  faire  réussir  un  dessein,  etc.  : 
faire  jouer  tous  ses  ressorts ,  employer  tout 
ion  pouvoir,  tous  le»  moyens  que  l'on  a. — Eten- 
due de  juridiction. — Droit  de  connaître  des  cau- 
«es  d'appel. —  Fig.  et  fam.  :  ne  se  remuer  que 
par  ressort,  avoir  des  mouvements  étudiés  cl 
composés.— .V'u<;ir  çiie  par  ressort,  n'agir  que 
par  l'impulsion  d'aulrui. — Cela  ît'est  pas  de  mon 
ressort,  il  né  m'appartient  pas  d'en  juger. — 
Cette  question  est  du  ressort  de  la  théologie, 
c'est  i  la  théologie  à  eu  traiter,  i  en  décider. — 
Juger  en  dernier  ressort ,  souverainement  et  sans 
«ppel.  On  ne  dit  pas  :  juger  en  premier  ressort , 
mais  611  première  instance. 

RESSORTANT,  E  [rcfortan,  tante),  idj.,  qui 
ressort.  Peu, ou  même  point  usité.—  Voy.  Biissoa- 

IISSlfiT. 

RESSORTI ,  E ,  part.  pass.  de  ressortir. 

RESSORTIR,  V.  act.  el  neut.  (  reçortir  ].  On 
conjugue  :  je  ressortis ,  tu  ressorlis,  il  ressortit, 
nous  ressorlissons  ,  vous  ressortissez,  ils  res- 
sorlissenl  ;  je  ressorlissais ,  etc.).  Etre  du  res- 
sort, de  la  dépendance  d'une  juridiction  :  ce 
canton  ressortit  à  tel  tribunal.  —  Neut.,  .'iortir 
de  nouveau  ;  sortir  après  être  rentré  :  je  ressors 
dans  l'instant.  On  conjugue  :  je  ressors,  tu 
ressors,  il  ressort,  nous  ressortons,  vous  ressor- 
tez,  ils  ressortent.  Je  ressortais,  etc. 

RESSORTISSANT,  E,  adjectif  (reçortiçan, 
fante),  qui  ressortit  à  un  tribunal,  ou  i  une 
cour.  Voy.  BESSOBTiST,  qui  n'est  pas  le  même  ad- 
jectif. 

RESSOl'DÉ ,  E  ,  part.  pass.  de  ressouder. 

RESSOUDER,  V.  act.  (reçoudé),  remettre  de 
la  soudure  aux  endroits  où  il  en  manque.  —  se 
RESSOUDER,  V.  pron. 

RESSOliDCRE,  subst.  fèm.  (  reçoudure),  se- 
conde soudure. 

RESSOURCE ,  subst.  fém.  (  reçource),  ce  à 
quoi  on  a  recours  pour  se  tirer  de  quelque  af- 
faire, pour  vaincre  quelque  difliculté;  eipédieut: 
avec  cette  différence,  que  Vexpédient  est  un 
moyen  de  se  tirer  d'embarras  ou  de  lever  une 
difficulté,  el  que  la  ressource  est  un  moyen  de  se 
relever  d'une  chute  ou  de  sortir  d'une  grande 
détresse  :  la  ressource  suppose  un  mal  à  réparer  ; 
i'expédieni  ne  suppose  qu'un  obstacle  à  vaincre. 
(tioubaud.) — Homme  de  ressource,  plein  de  res- 
sources,  qui  a  dej  ressources  dans  l'esprit,  fer- 
tile en  expédients. — Fam.  :  faire  ressource,  rac- 
commoder, rétablir  ses  affaire». 

RESSOUVENANCE ,  subst.  fém.  (reçouvenance), 
souvenir.  Ce  mol  a  vieilli. 

RESSOCVESIK,  subst.  mas.  (reçonvenir'),  sen- 
timent ,  mémoire  qu'on  a  d'une  chose. 

se  RESSOUVENIR,  v.  pron.  (ccrecouvenir).  Il  se 
conjugue  comme  venir.  Se  rappeler,  se  souvc- 
tur:  avec  celle  différence  quesc  ressouvenir  est 
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plus  propre  quand  on  parle  do  chuseï  éloignées , 
el  se  souvenir,  quand  il  s'agit  do  choses  arrivées 
depuis  peu. — Songer,  considérer,  faire  réilexion. 
— Il  est  aussi  Impersonnel  :  if  m'en  ressouvient  ; 
vous  en  ressouvienl-il ? 

RESSOUVENU,  E,  pari,  pasi  de  se  ressouvenir. 
*RESSUAGE,  ^ubst.  mas.  (réccçu-aje  },  étal, 
action  d'un  corps  qui  ressue.  —  Opération  pour 
séparer  l'argent  contenu  dans  le  cuivre  :  four- 
neau de  ressuage,  fourneau  destiné  à  cette  opéra- 
lion. 

RESSCÉ,  part.  pass.  de  ressuer. 
*RE$SUER,  ».  neut.  (riceçue),  Tendre  l'humi- 
dité intérieure  .-  les  murs  neufs  ressuent  penda}it 
quelque  temps;  on  fait  ressuer  des  marrons  bouil- 
lis.— Faire  resSiier  le  chocolat ,  le  faire  ramol- 
lir sans  eau,  su;  un  feu  doux. 
*RESSUI,  lubal.  mas.  (  riceçui  ),  I.  de  vèn., 
endroit  où  les  bètes  fauves  cl  le  gibier  se  reti- 
rent pour  se  laisser  sécher  après  la  pluie  ou  la 
rosée  du   matin. 

RESSUSCITÉ,  B,  part.  pass.  de  ressusciter. 
«RESSUSCITER  ,  V.  act.  (  réceçuciti  )  (du  latin 
resuscitare ,  formé  de  la  particule  itérative  re,  cl 
de  suscilare,  animer,  susciter;,  rameuer  do  la 
mort  à  la  vie. — Par  extension  et  par  exagération, 
en  parlant  d'un  remède,  guérir  promptemenl 
d'une  maladie  qui  paraissais  d«'3e>pï:tée;  en  par- 
lant d'une  bonne  nouvelle,  tirer  quelqu'un  du 
chagrin  mortel  oïl  il  était.  —  Fig.,  renouveler, 
faire  revivre  :  ressusciter  un  vieux  procès,  un 
ancien  usage,  elc. — Neut.,  retourner  de  la  mort 
à  la  vie — Par  extension,  revenir  d'une  maladie 
Irès-dangereuse. — se  ressi.sciter  ,  v.  pron. 
*RESSUYÉ,  E,  part.  pass.  de  ressuyer, 
^RESSUYER,  V.  acl.  {riceçui-ii),  sécher,  es- 
suyer de  nouveau. — se  rësi>1'Yek,  v.    pron. 

RESTAGNATIO.N  ,  subst.  fém.  (  ricctaguend- 
c'ion),  I.  de  médec,  débordement.  Ce  mol  est 
inusité. 

RESTAJiT  ,  E ,  adj .  (ricelan ,  tante),  qui  reste  : 
le  nombre  restant,  la  somme  restante;  c'est  le 
seul  héritier  restutil.— Subit,  mas.,  ce  qui  reste 
d'une  grande  somme,  d'une  plus  grande  quan- 
tité. 

RESTAl/'R ,  subst.  mas.  (ricelùre),  t.  de  coui- 
mcrce  maritime,  rcoours  que  les  assureurs  ont 
les  uas  contre  les  autres,  suivant  la  date  de  leurs 
aifurances,  ou  contre  le  maître  du  vaisseau  ,  ai 
l'avarie  provient  de  son  fait. 

RtSTAUKAGE,  subst.  mis.  {ricctùrcsje) ,  action 
de  raccommoder  à  l'aiguille  les  trous  d'une  toi- 
le. Peu  usité. 

RESTAUR.IKT ,  E,  subst.  {récetbran),  subst. 
mas.,  aliment  ou  remède  qui  a  la  vertu  de  res- 
taurer, de  réparer  les  forces.  —  Consommé  fort 
succulent.  —  Etablissement  de  restaurateur. — 
Adj.,  qui  restaure.  On  n'emploie  guère  restau- 
rante m  fém.  comme  adj.,  et  encore  moins 
comme  subsl.  :  cependant ,  il  ne  faudrait  pas 
hésiter  à  s'en  servir  dans  ces  deux  c.ts,  s'il  en 
était  besoin.  Nous  ajouterons  un  commentaire 
i  cette  dissertation;  el  nous  demanderons  â 
l'Académie  pourquoi  elle  ne  nous  force  pas  à  con- 
server uniquement  restaurant ,  e  ,  pour  l'adj.,  et 
restaurateur,  restauratrice,  pour  îe  subst.?  Voilà 
de»  réformes  qu'elle  aurait  dit  imposer  ;  il  est 
certain  qu'on  dit  irés-bieu  :  allons  diner  chez 
un  tel;  c'est  un  bon  restauralcnr ;  et  :  allons 
dîner  au  restaurant.  On  emploie  bien  peu  le 
fém.  restaurante  comme  subst.;  et  l'on  s'en 
sert  élégamment  comme  adj.  fém.  ;  ainsi  l'on  dit: 
une  potion  restaurante  ;  mais  presque  jamais  :  je 
vais  chez  la  rcstauraïite ;  peut-être  que  la  forme 
adjective  du  mol  en  a  ravalé  l'usage.  On  dit  au 
coniraire  :  je  vais  diner  chez  la  restauratrice 
qui  demeure  <i  côte,  lorsque  c'est  une  femme  qui 
tient  l'établibseinem.  Qu'il  serait  donc  facile  de 
•impIlOer  la  langue,  el  de  la  débarrasser  de  tous 
ces  mots ,  qui  ne  font  que  l'encombrer  de  dilli- 
cultés.'Mais  1  autorité  seule  peut,  et  devrait  vou- 
loir ;  ce  n'est  pas  h  nous  qu'il  appartient  de  lui 
rien  imposer. 

♦RESTAURATEUR,  subsl.  mas.,  RESTAURA- 
TRICE, subsl.  féiu.  (rêceloratcur ,  triée)  (du  lai. 
restauralorj,  qui  restaure ,  qui  rétablit,  répare  : 
restaurateur  d'une  ville  ruinée,  des  lois,  du 
commerce,  elc.  — Sorte  de  traiteur  qui  donne 
à  manger  à  toutes  les  heures  du  jour  et  par  plats 
délaciiés.  Voy.  restaurant. 

RESTAURATiF,  adj.  mas.,  au  fém.  restau- 
RATIVE  ,  (rècetôralif,  (ire),  qui  restaure. 
♦ilEST\IIRATION,    subst.    tèm.  (rêcelàrAciou) 
(lia  lai.  rcstauratio},  action  de  restaurer  ;  réta- 
blissement, réparation.  —  Rétablissement  'ie  la 
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dynastie  de.<  Bourbons  sur  le  troue  do  Franco, 
eu  181  ). 

RESTAURATIVE,  adj.  fém.  Voy.  RESTABRATir. 

RESTAURATHICli,  SUbst.  fém.  Voy.  KESTAO- 
KATEUR. 

RESTAURÉ,  E,  part.  pass.  de  restaurer. 

RESTAURER ,  V.  act.  {récetôre)  (du  latin  res- 
taiirarc),  réparer,  rétablir  :  ce  remède  est  bon 
pour  restaurer  l'estomac ,  les  forces ,  la  santé  ; 
il  m'a  tout  restauré.  Voy.  rétablir.  —  Fig., 
dans  le  style  soutenu  :  restaurer  l'état,  les  arts, 
le  commerce,  la  discipline. — En  *.  do  sculpture, 
de  peinture  cl  d'archileclure  :  restaurer  une 
statue,  un  bas-relief ,  un  tableau,  une  colonne 

—  se  RESTAURER ,  v.  pron.,  être  restaure. 
♦RESTE,  subst.  mas.  [recelé),  tout  ce  qui  de- 

meure  et  (jui  reste  de  quelque  chose.  —  Ce  que 
quelqu'un  a  abandonné  ou  refusé  :  if  n'a  eu 
que  mon  reste  ou  mes  restes.  —  En  math.,  dif- 
férence qu'on  trouve  entre  deux  grandeurs,  après 
avoir  été  la  plus  petite  de  la  plus  grande.  —  les 
restes  d'un  héros ,  ses  cendres.  Style  soutenu  ou 
poétique.  —  Le  reste  des  hommes ,  les  autres 
hommes  ;  la  politique  ne  se  conduit  pas  comme 
le  reste  des  hommes.  —  Prov.  et  fig.  -.jouer  de 
son  reste,  hasarder  ce  qu'on  a  de  reste ,  emploi er 
ses  dernières  ressources.  — Le  reste  de  nos  ecus, 
la  personne  que  nous  attendions.  —  On  t'a  mal 
reçu,  il  n'a  pas  demande  son  reste ,  il  s'est  retiré 
promptemenl  sans  dire  mot. — Fam.:  être  en  reste, 
devoir  encore  à  quelqu'un.  —  Il  a  encore  iwi 
reste  de  pudeur,  quelque  pudeur.  — Et  le  reste, 
c'est  l'explication  de  la  loc.  lat.  et  cœtera. —  lie 
reste,  loc.  adv.,  plus  qu'il  ne  faut  :  il  a  du  crédit, 
de  l'argent  de  reste. — .iu  reste,  dn  reste,  loc.  adv., 
au  surplus,  d'ailleurs  ,  cependant. 

RESTÉ,  E,  part.  pass.  de  rester. 

RESTER,  v.  neui.  (rèc(;if)  (du  lat.  restare, 
formé  de  re,  pour,  retrà  ,  en  arriére ,  el  stare  , 
être  debout,  demeurer,  s'arréler)  (il  prend 
l'auxiliaire  être),  être  de  reste  :  c'est  là  toiH  ce 
qui  resu  de  son  bien,  tout  ce  qui  lui  reste  ;  et 
impersonnellement,  //  ne  lui  reste  que  l'espé- 
rance, il  me  reste  mille  pages  d  transcrire,  elc. 

—  Demeurer  après  que  les  autres  sont  partis  : 
if  est  reste  tout  seul  à  la  maison;  il  resta  deux 
bataillons  pour  garder  le  défile.  —  Demeurer 
dans  un  lieu  au-delà  du  temps  qu'on  s'i  tait  pro- 
posé :  if  resta  trois  mois  de  plus  à  Paris.  — 
Demeurer  dans  un  état  de  contrainte  :  son  bras 
est  resté  paralytique.  —  Quelques-uns  le  disent 
pour  demeurer ,  loger  ;  il  reste  à  telle  rue.  — 
Hcsier  sur  le  champ  de  bataille,  être  lue  sur  le 
champ  de  bataille. 

RESTIACLE,  subst.  fém.  (  rècitiacé  ) ,  l  do 
but.,  nom  nouveau  donné  par  quelques  natu- 
ralistes i  une  famille  de  plantes  monocolylé- 
duucs. 

RESTIAIRE,  subst.  mas.  (rèceliêre),  t.  de  bot., 
grand  arbrisseau  grimpant  do  la  Cochincliine. 

RESTIO,  subst.  mas.  (ricetio),  l.  do  bol., 
genre  de  plantes  vivaces  de  la  famille  des  joncs. 

RESTioi.E,  subsl.  fém.  (rècetiote),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  du  Cap,  de  la  famille  des  joncs. 

RESTiPULATioai,  subst.  fém.  (rècetipuldcion), 
stipulation  réciproque.  Presque  inusité. 

RESTiPUi.É  ,  E  ,  part.  pass.  de  restipuler. 

RESTIPULER,  V.  act.  récclipulé),  stipuler  ré- 
ciproquement l'un  pour  l'autre.  —  se  RtsTU'C- 
LER  ,    V.  pron.  Presque  inusité. 

RESTITUABLE,  adj.  des  deux  genres  (riciti- 
tu-able),  qui  peut  être  restitué ,  remis  en  son 
premier  étal.  Il  ne  se  dit  guère  qu'au  palais. 

RESTITUÉ  ^E  ,  part,  pass.,  et  a:lj.  Voy.  res 
TiTiER. — Médailles  restituées ,  médailles  soil 
consulaires,  soit  impériales,  sur  lesquelles,  ou- 
tre la  légende  el  le  type  qu'elles  ont  eus  dans  leur 
première  fabrication,  on  voit  le  nom  de  l'em- 
pereur qui  les  a  fait  fabriquer  une  seconde  fois, 
suivi  du  mot  abrégé  rest. 

RESTITUER,  v.act.  [rècetilu-é)  (dulalin  res 
tituere,  formé  de  re,  itératif,  et  de  statuere,  ré- 
tablir, etc.),  rendre  ce  qui  avait  été  pris  ou  pos- 
sédé indûment,  injustement.  Voy.  rendre.— Ré- 
parer !  restituer  l  honneur  de... — Rétablir  :  res- 
tituer un  texte,  un  passage  ,  un  endroit  d'un  au 

leur.  Au    palais,    remettre    quelqu'un    dans 

l'élat  où  il  était  auparavant  :  restituer  en  son 
entier,  se  faire  restituer  contre  une  obligation  , 
contre  sa  promesse.  —  se  restituer,  v.  pron. 
♦RESTITUTEUR ,  subst.  mas.  {rècetituinir),  ce- 
lui qui  restitue,  qui  rétablit  un  texte  ,  un  pas- 
sage d'un  auteur.  —  Celui  qui  renouvelle  d'an- 
ciennes opinions,  l'repquc  inusité. 
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VRESTITimOH,  subst.  fém.  (récelUticion),  ^t!- 
lion  de  restituer  ce  qu'on  a  pris  ou  possédé  in- 
jnslemeol.— Action  de  restituer,  de  rétablir  un 
Icite,  un  passage ,  etc.  —  h'Acadimie  ajou!e 
qu'on  dit  en  I.  d'archit.  :  la  restitution  d'un  édi- 
fice,  d'un  monument,  pour,  la  représentation 
d'un  édifice  d'un  monument  entièrement  dé- 
truit. Nous  douions  que  cette  acception  soit  au- 
jourd'hui en  usage,  mémo  parmi  les  architectes. 
—  Enastron.,  retour  d'une  planète  à  son  apside. 
On  dit  plus  communément  :  révolution  anoma- 
tittique.  —  Lsi  période  censée  ramener  tous  les 
éTénemenls  dans  le  même  ordre.  C'est  la  grande 
année  des  anciens  astronomes.  —  Médailles  de 
restitution,  celles  dont  les  types  représentent  des 
monuments  restaurés.  —  Nom  que  donnent  les 
antiquaires  aux  médailles  elles-mêmes  restituées. 
— En  t.  de  phys.,  mouDemewl  de  restitution,  ac- 
tion par  laquelle  un  corps  élastique  se  rétablit 
dans  son  premier  état, 

RKSTOR^B  ,  subst.  mas.  (  ricetorne  ) ,  t.  do 
corn  m.  ,  c'est  la  môme  chose  que  contre-posi- 
tion ,  erreur  dans  la  tenue  des  livres  de  com- 
merce. Vieux  et  môme  hors  d'usage. 
RKST0R9IÉ,  B,  part.  pass.  de  restorner. 
RtSTORMER  ,  ï.  act.  (ricetorni),  t.  de  com- 
merce, transporter  un  article  décompte.  —  se 
iiESTORMER,  ï.  prou.  (Boisle.)  Hors  d'usage. 

RESTREn'DRE,  V.  act.  (rto(rei;idre)  (du  latin 
restringere  ,  employé  dans  la  même  acception  , 
et  qui  signifie  proprement  lier ,  serrer  étroite- 
ment,  formé  de  la  particule  intensive  re  et  de 
stringere,  lier,  serrer),  resserrer  :  médicament, 
eau  qui  restreint.  U  est  peu  usité  au  propre.  — 
Fig.,  diminuer,  réduire,  limiter  -.reslreindre 
une  proposition,  une  prétention,  un  droit.  —  se 
hestreindre,  v.  pron.,  ae  borner  i...,  se  renfer- 
mer dans  :  se  restreindre  à  des  propositions  rai- 
sonnables. 

RE.STREI3IT,  E,  pari.  pas»,  de  restreindre. 
RESTREiiTE,  subst.  fém.  (  rieetrcinte  ),  effet 
de  la  restriction. 

BESTRiiNTip,  adj.  mas.,  au  fem.  restrain- 
TITB  [recetreintif,  tive) ,  t.  de  médec,  qui  res- 
»erre  le  ventre.  Vieux  el  suranné. 

BESTRiiSTiTE ,  adj.   fém.    Voyez  restrais- 

HF. 

RESTRICTIF,  adj.  mas.,  au  fém.  restrictive 

(ricetriktif,  tive),  qui  restreint,  qui  limite. 

RESTRICTION  ,  subst.  fém.  (  ricetrikcion  ] 
(du  latin  restriciio),  condition  qui  restreint,  mo- 
dification. —  Restriction  mentale.  Voy.  uental. 

RESTRICTIVE,  adj.  fém.  Voy.  restrictif. 

Restbisce.\t,  e,  adj.  (  récetreinjan,  jante), 
I.  de  médec. ,  qui  a  la  vertu  de  restreindre  el 
de  resserrer  le  ventre.  On  dit  aussi  subst.  au 
mas.  :  un  restringent. 

RÉSULTASIT,  E,  adj.  (rézulelan,  tante),  qui  ré- 
sulte: cas  résultant  du  procès. — Force  résultante. 

Voy.  FORCE. 

BÊsCLTAmTE,  subsl.  fém.  (  rézuletante  ),  en 
statique,  direction  qui  résulte  de  plusieurs  forces 
agissant  dans  des  directions  différentes. 

RÉSULTAT ,  subsl.  mas.  (rézuleta),  ce  qui  ré- 
sulte. Il  ne  se  dit  guère  que  d'une  délibération, 
d'une  assemblée,  d'une  conférence,  d'un  cal- 
cul :  le  résultat  d'une  consultation  ;  obtenir  des 
résultats  avantageux. 

RÉst'LTÉ,  E,  part.  pass.  de  résulter. 

RÉSULTER,  V.  neut.  (réiuleté),  s'ensuivre  :  il 
tn  résultera  de  grands  événements;  les  faits  qui 
résultent  des  informations,  etc. — Il  prend  l'auxi- 
liaire avoir  :  il  a  résulté  de  là  que...  et  l'auxi- 
liaire être  :  de  nos  troubles  sont  résultées  de 
mauvaises  lois.  Il  ue  s'emploie  guère  qu'à  l'infi- 
nitif, au  part  pass.  el  aux  troisièmes  personnes 
de  tous  les  temps. 

RÉSU.UÉ  ,  subst.  mas.  {  rézumé  ),  précis  d'un 
discours,  abrégé  :  faire  le  résumé  d'un  discours. 
—  Au  résumé,  en  résumé,  loc.  adv.,  en  résumant, 
en  récapitulant. 

RÉSLHÉ,  E,  part.  pass.  de  résumer. 

RÉsi'MER,  T.  act.  {rézumé)  (du  lat.  resumere, 
fait  de  re ,  iléralif ,  et  de  sumere,  prendre  ),  re- 
prendre en  peu  de  paroles  ce  qu'on  a  dit  plus  au 
long  ;  en  tirer  un  résultat  :  je  finis  en  me  résu- 
mant, etc....  résumer  les  avis. —  se  résumer,  v. 
pron. 

RÉSDHPTE,  subst.  fém.  [rézonpete)  (du  latin 
resumpta,  fait  de  resumere,  résumer,  parce  que 
celte  ihèso  avait  pour  objet  tout  ce  qui  concerne 
l'Ecriture  Sainte  ,  dont  elle  était  comme  un  ré- 
sumé ),  acte  que  soutenait  à  Paris  un  nouveau 
docteur  en  théologie,  pour  avoir  suffrage  aux  as- 
semblées de  la  lacultô  el  jouir  iei  droits  do  doc- 
leur.  Vieux. 
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RÉSDMPTÉ ,  adj.  mas.  (  rézonpete  ),  docteur 
résumpté,  qui  a  soutenu  sa  résumpte.  Vieux. 

RÉSUMPTIF,  adj.  mas.  (rézonpetif),  t.  d'anc. 
pharm.,  médicament  pour  restaurer  un  corps  faible. 

RÉsuMPTio.'»,  subst.  fém.  (  rézonpecion  ),  ac- 
tion de  résumer,  récapitulation.  Peu  en  usage. 

RÉSCPiNATio:!  ,  subst.  fém.  (  rézupinâcion  ), 
t.  de  bot.,  étal  d'une  Heur  dont  la  corolle  ou  le 
pétale  supérieur  devient  inférieur. 

RÉsiiPiKÉ,  E,  adj.  (  rézupiné  ),  qui  est  en  étal 
de  résupination. 

RÉSURE,  subst.  fém.  (r^iare); les  pêcheurs  ap- 
pellent ainsi  une  espèce  de  caviar,  c'est-à-dire, 
une  préparation  d'oeufs  de  poissons  que  l'on  fait 
dans  le  Nord  el  qui  sert  i  amorcer  les  sardines 
el  les  maquereaux ,  ou  plutôt  à  les  faire  rester 
plus  long-temps  sur  nos  côtes.  —  Nom  qu'on 
donne,  en  Bretagne,  à  des  filets  pour  prendre  des 
sardines.  On  dit  aussi  :  roque,  rave,  rabe ,  rets, 
rêve  ,  etc. ,  selon  les  lieux. 

♦RÉSURRECTIOS  ,  subsl.  fém.  (  rézurékcion) 
(du  latin  resurrectio,  fait  de  resurgere.  Voy. 
RESSUSCITER),  rclour  de  la  mort  à  la  vie.  —  Par 
extension  ,  guérison  surprenante  el  inopinée  ; 
c'est  une  véritable  résurrection.  —  Tableau  ou 
estampe  qui  représente  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ. 

RÉSURRECTEDR ,  adj.  et  subsl.  mas.,  au  fém. 
RÉSURREC1RICE  (rézurékteur,  trice),  qui  rend 
la  vie  :  remède  résurrecteur.  (Boisle.) 

RÉSURRECTIF,  adj.  ma3.;au  fém.  RÉSl'RREC- 
TIVE  {rézuréktif,  tive),  qui  ressuscite,  qui  fait 
ressusciter.  (Boisle.) 

RÉsuRRECTiVE,  adj.   fém.  Voy.  résurrec- 

TIF. 

RÉsuRRECTiosniEL,  adj.  mas.,  au  fém.  IfiÉ- 
SGRRECTio.tsiELLE  (rézurêkcionêle)  ,  qui  est 
propre  à  ressusciter,  qui  est  appelé  à  l'étal  de 
résurrection.  (Boisle.)  Presque  inusité. 

BÉscRRECTiOnHELLE,  adj.  fém.  Voy.  résur- 

RECTIOXNEL. 

RÉSIRRECTIOSSISTE,  subst.  des  deux  genres 
(rézurékcionicete  ,  nom  par  lequel  on  désigne, 
en  Angleterre,  ceux  qui  font  métier  de  vendre 
des  cadavres  pour  les  disséquer.  (Boiste.) 

RÉSVRRECTRICE,  adj.  fém.  Voy.  RÉSDRREC- 
TKUR. 

RÉSURREXI ,  subst.  mas.  {rézurerikci)  (mol 
tout  lalin),  résurrection.  (Boisle.)  Vieux. 

RETABLE,  subst.  mas.  (retable),  ornement 
d'archileclure  qui  forme  la  décoration  d'un 
autel. 

RÉTADLI,  E,  pan.  pass.  de  rétablir. 

RÉTABLIR,  V.  act.  (rétablir)  (du  lai.  restibi- 
lire,  formé  dans  le  miôme  sens  de  la  particule 
re  ,  et  de  stabilire,  établir.  Voy.  ce  mol) ,  re- 
mettre au  premier  état,  en  bon  ou  en  meilleur 
état  :  rétablir  sa  santé  ;  ce  remède  l'a  bien  ré- 
tabli ;  rétablir  un  édifice,  le  commerce,  la  disci- 
pline militaire ,  etc.  —  Remettre  en  possession 
de  quelques  biens,  honneurs ,  dignités.  —  Héta- 
blir  un  texte,  un  passage,  le  restituer.  —  se  rê- 

TAULIR,  T.  pron.  —  RÉTABLIR,  RESTAURER,  RÉ- 
PARER. (Syn.)  Rétablir  signifie  proprement , 
raellre  de  nouveau  sur  pied,  remettre  une 
chose  en  étal ,  en  bon  étal,  dans  son  premier 
élal;  restaurer,  remettre  à  neuf,  restituer  une 
chose  dans  son  intégrité,  dans  sa  force,  dans  son 
éclat  j  reparer,  raccommoder,  redonner  à  une 
chose  sa  forme,  sa  première  apparence,  son 
ancien  aspect. — Le  travail  de  rétablir  esl  rela- 
tivement plus  grand  que  celui  de  restaurer;  et  le 
travail  de  restaurer,  plus  grand  que  celui  de 
réparer.  On  rétablit  ce  qui  esl  ruiné,  renversé, 
détruit;  on  restaure  ce  qui  esl  dégradé,  défiguré, 
déchu;  on  répare  ce  qui  esl  gâté,  détérioré, 
endommagé. — On  rétablit  un  édifice  ruiné,  des 
fortincalions  détruites,  un  article  oublié  dans  un 
compte;  on  restaure  un  bâtiment  qui  dépérit,  de 
vieux  tableaux  ,  une  statue  mutilée  ;  on  répare 
une  maison  négligée,  une  brèche  faite  à  un  mur, 
les  ouvrages  de  l'art  qu'on  repolit.  —  Par  le 
rétablissement,  les  choses  sont  remises  sur 
pied  el  en  étal  ;  par  la  restauration ,  elles  sont 
remises  comme  à  neuf  et  dans  leur  intégrité; 
par  la  réparation ,  elles  sont  mises  comme  elles 
étaient  dans  les  parties  qui  avaienl  souffert  de 
l'altération.— On  dit,  rétablir,  restaurer,  réparer 
ses  forces. — On  rétablit  ses  forces  qu'on  avait 
perdues,  en  les  recouvrant  avec  le  temps;  on 
restaure  ses  forces  qui  étaient  affaiblies,  en  les 
ranimant  par  un  moyen  efficace;  on  répare  ses 
forces  diminuées,  en  les  reprenant  petit  à  petit. 
— Au  figuré,  on  rétablit  une  loi  qui  avait  été 
abolie;  un  usage  qui  arait  été  abandonné  ou  in- 
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terrompu,  un  droit  qui  avait  été  supprimé;  un 
citoyen  qui  avait  élé  dépouillé  de  son  état;  en 
un  mot,  ce  qui  avait  perdu  son  existence,  son 
influence,  son  action.  On  restaure  une  pro- 
vince épuisée,  un  commerce  languissant,  les 
lettres  tombées  en  décadence,  les  mœurs  déchue! 
do  leur  pureté,  toul  ce  qui,  susceptible  de  va- 
riations, a  beaucoup  perdu  de  sa  force  ,  de  sa 
vigueur,  de  son  activité,  de  son  éclat.  On  répare 
ses  fautes,  les  loris  qu'on  a  faits,  les  dommages 
qu'on  a  causés ,  les  préjudices  qu'on  a  portés , 
tout  ce  qui  a  donné  atteinte  à  l'étal  naturel  des 
choses,  à  leur  perfeclion,  à  l'ordre  établi. 

RÉTABLISSEMENT,  Subst.  mas.  (rélaiUceman) 
action  de  rétablir.  —  Etal  d'une  personne  réta 
blie. 
*RETAILLE,  subst.  fém.  (reM-ie),  partie,  mor- 
ceau qu'on  iai//e,  qu'on   retranche  d'une  chose 
en  la  façonnant. 

RETAILLÉ,  E,  part.  pass.  ie  retailler. 
RETAiLLEHENT,    subst.    mas.  (reld-ieman), 
action  par  laquelle  on  taille  une  seconde  fois. 

RETAILLER,  T.  acl.  (retâ-ié),  taillerie  nou- 
veau.— se  RETAILLER,    v.  pron. 
RETALÉ,  E,  part.  pass.  ieretaler. 
RÉTALÉ,  E,  part.  pess.  de  rétaler. 
RETALER,  v.  act.  (retalé),  chez    les   chamoi- 
seurs,  réparer    el   assouplir  une  peau   avec   un 
couleau  qui  ne  coupe  pas. — Chez  les  fourreurs, 
ôter  la  malpropreté  d'une  peau  en  frottant  for- 
tement  la   laine  avec    un  couleau   à  écharner, 
pour  la  neltoyer. — se  retaler,  v.  pron. 

RÉTAI.ER,  v.  acl.  (relaie),  recommencer  à 
étaler;  refaire  un  étalage.  —  se  rétaler,  t. 
pron. 

RETAPÉ,  E,  part.  pass.  de  retaper. 
RETAPER,  V.  acl.  (retapé),  retrousser  les 
bords  d'un  chapeau  contre  la  forme.  —  Re- 
mettre un  chapeau  i  neuf. — Retaper  les  cheveux, 
les  peigner  el  les  faire  renfler.  —  se  retaper,  y, 
pron. 

*RETARD,  subst.  mas.  (relar;d  ne  se  pro- 
nonce jamais) ,  délai,  retardement  :  mon  débi- 
teur esl  en  relard. — Action  de  retarder  :  le  re- 
tard d'une  pendule. 

RETARDATAIRE,  subst.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (relardalére)  ,  qui  esl  en  relard  :  un  retar- 
dataire; conscrit  retardataire. 

RETARDATEUR,  adj.  mas.  (retardateur).  Voy. 
retardatrice. 

RETARDATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  retarda- 
TIVE  (retardatif,  tive),  en  retard,  lent. 

RETARDATIOX,  subsl.  fém.  (rctardûcion)  (do 
lat.  retardatio),  t.  de  prat.,  délai,  retardement. 
— En  phys.,  ralentissement  d'un  corps ,  produit 
par  une  cause  ou  force  retardatrice.  Ce  mot  est 
peu  usité. 

RETABDATIVE,  adj.  fém.  Voy.  RETARDAT1P. 
RETARDATRICE ,    adj.    fém.   (  retardatrice  )  : 
force  retardatrice,  qui  retarde  le  mouvement  d'un 
corps,  telle  que  la  pesanteur  dans  un  corps  jeté 
de  bas  en  haut,  etc. — Pourquoi  ne  dirait-on  pas 
aussi  au  mas.  :  mouvement  retardateur? 
RETARDÉ,  B,  part.  pass.  de  reMrder 
RETARDEMENT,  subsl.  mas.  (  relardeman  ), 
délai ,   remise ,  retard;  action  de  retarder,  effet 
de  celte  action. 

RETARDER,  v.act.  (relardé)  (du  lat.  retardare, 
fait  de  tardas  ,  lent,  tardif)  ,  différer  :  retar- 
der le  jugement  d'un  procès ,  un  paiement  que 
l'on  doit  faire,  etc. — Empêcher  d'aller,  d'avan- 
cer :  on  a  retardé  le  courrier,  l'horloge. — Faire 
qu'une  chose  soit  différée  :  cet  accident  retarda 
son  mariage,  son  départ.  — Aller,  venir  plus 
lentement  ou  plus  tard  .•  l'horloge  retarde; 
la  lune,  la  marée,  la  fièvre  retarde.— se  retar- 
der ,  V.  pron. 
iietAté,  e,  part.  pass.  ie  retaier. 
UET il  EMEUT ,  subst.  mas.  (retâiematt),  action 
de  tûter  de  nouveau ,  au  propre  el  au  fig, 

retAter  ,  V.  acl.  (retaié),  tâter  de  nouveau 
— Manier  plusieurs  fois. — Goiller  de  nouveau.—. 
se  RETÂTER,  V.  pron. 

RETAXÉ,  E,  part.  pass.  de  re/axer. 
RETAXER,  Y.  acl.    [retakcé),  taxer  de  nou- 
veau.— se  RETAXER  ,  Y.  proU. 

RETEINDRE,  Y.  acl.  (reteindre),  remettre  en 
couleur,  teindre  de  nouveau. — «e  retei:<dre  ,  t. 
pron. 

RÉTEINDRE,  Y,  acl.  (réteindre  ),  éteindre  de 
nouveau. — se  réteisdre,  y.  pron. 

KETEINT,  E,  part.  pass.  de  reteindre,  etadj.: 
étoffe  rcleinte. 

RÉTEi.NT,  E  ,  part.  pass.  de  réteindre. 

RETENABLË,  adj.  des  deux  genres  (retena- 
ile,  susceotible  d'être  retenu. 

68 


638 


RET 


nCTBKDEVR ,  subit,  mai.  [rdandeur),  ouvrier 
qui  ilend  et  dresse  les  étoffes  au  sortir  du  fou- 
lon ou  de  la  teinturerie. 

kÉTE>uoiR ,  subst.  mai.  (rilaiidoar),  outil 
de  fer  plat,  à  l'usof^e  des  facteurs  d'orgues. 

BETs.'^iORE,  T.act.  (relandrc),lendre  de  nou- 
veau.— le  KETEXDilE,  T.    prOH. 

RÉTE!ii>RE,  V.  acl.  (  rCiaudre  ),   (tendre  de 
nouveau. — «e  rétesore,  v.  pron. 
BETE.\DD  ,  E,  part,  pas9.  de  retendre. 
réte:«i>u,  e,  part.  i*ss.  de  ri.tendre. 
RETGXir. ,  T.  act.  (retenir)    (du  Ut.  relinere, 
formé  de  la  particule   itérative  re,  ou  de  relrà, 
en  arrière,  et  de  lenere,  tenir;  tenir    encore  une 
fois,  garder  par  devers  soi,  etc.).  11  se  conjugue 
comme  tenir.  Ravoir,  tenir  encore  une  fois  :  je 
voudrais  bien  retenir  l'argent  que  je  lui  ai  prête  ; 
tua.  :je  tondrais  bien  retenir  ce  que   j'ai  dit, 
ne  l'avoir  pas  dit. — Garder  par  devers  soi  ce  qui 
est  à  un  autre.  Voy.  cvrder. — Conserver  ce  qu'on 
a,  ne  point  s'en  défaire.   Dans  ce  sens,  on  dit 
en  t.  de  droit  :  donner  et  retenir  ne  vaut. — Sim- 
plement ,    conserver  .■    retenir   l'accent  de  son 
pays,  ses  vieilles  habitudes. — Réserver;  eii  af- 
fermant cette  terre,  il  s'est  retenu  les  bois  et  tes 
vignes. — Kn  parlant  des  juges  :  retenir  une  cause, 
s'en  réserver  la    connaissance.  —  S'assurer  par 
précaution  de...:  retenir  une  place,  un  carrosse, 
une  place  à  la  comédie. — Faire  séjourner  ou  de- 
meurer, ne  pas  laisser  aller  .-  o»  m'a  retenu  plus 
tong-temvs  que  je  ne  voulais  ;  retenir  prisonnier 
ou  en  prison, retenir  son  baleine,  etc.  Voy.  arrê- 
ter.— Empêcher  .•  il  serait  tombé,  il  allait  tuer 
cet  homme,  si  je  ne  l'euste  retenu. —  Réprimer, 
modérer  ;  retenir  sa  colère;  je  ne  lais  ce  qui  me 
retietit  que  je  ne... — Mettre  ou  garder   dans  sa 
mémoire  ;  retenir  sa  leçon  ;  retenez  bien  ce  que 
je  vous  dis. — Retenir  un  chiffre,  en  arith.,  le  ré- 
server pour  le  joindre  aux  chifTrcs  de  la  colonne 
suivante.  Ainsi  on  dit  :  douze  et  treize  font  vingt- 
cinq  ,  je  pose  cinq  et  je  retiens  deux.  —  Neul., 
en  parlant  des  chevaux  de  carrosse  ou  de  char- 
roi, empêcher  le  carrosse  ou  la  charrette  d'aller 
trop  vile  i  une  descente  :  ce  cheval  a    les  reins 
forts,  il  relient  bien. — En  parlant  de  la  généra- 
lion  des  bêtes,  concevoir  ;  cette  jument  a  retenti. 
—se  RETENIR,  T.  proo.,  lia  le  premier  sens  du 
neutre  :  ce  cheval  se  relient  fort  bien. — S'empê- 
cher de  faire  ou  de  dire  quelque  chose. 
SETEiiTÊ,  E,  part. pass.  ierelenter. 
I(ETe:«ter  ,  T.  acl.  (  retanti  ),  faire  une  se- 
conde tentative. — se  rete.'^ter,  v.  pron. 
RETENTI,  part.  pass.  de  retentir. 
RETEKTiP,    adj.  mas.,  au    fém.    RETESITlVi: 
{retentif.tire)  \.  d'anal.,  qui  relient. 
♦RÉTESTIOS.  subsl.  fém.  (reiancion),  au  palais, 
réserve,  réservation  :  clause  de  rétention  sur  des 
biens  cèdes  ou  vendus  ;  rétention  des  fruits  d'une 
pension ,  etc. — En  médec.  ;  rétention  d'urine  ou 
simplement  rétention,  maladie  par  laquelle  l'urine 
esl  retenue. — T.  d»)  palais  :  ritention  d'une  cause, 
l'aclion  de  retenir  une  cause,  de  la  part  des  ju- 
ges, pour  la  co:inatlre. 

♦RÉTEXIIOSSAIRE ,  subst.  dcs  deux  genres 
(retajicionére) ,  l.  de  palais,  qui  relient,  qui  a 
entre  les  mains  ce  qui  appartient    aux  autres. 

SETESTIR,  V.  neul.  {retantir)  (du  lai.  relin- 
nire  ou  retiiiniiarc,  formé  de  la  particule  inten- 
sive re,  et  de  tinnire  ou  tinniiare,  rendre  un  son 
aigu  comme  celui  des  métaux  qu'on  fait  sonner,', 
rendre,  renvoyer  un  son  éclatant  ;  résonner. — 
Fig.  :  toute  l'Europe  retentit  de  ses  louanges , 
on  le  loue  dans  lou'-e  l'Europe. 

RETESilisSAST,  E;  adj.  {relanliçan,  çanle), 
qui  retentit. 

♦betektissemejit  ,  subst.  mas.  (  retanlice- 
vian),  bruit,  son  rendu,  renvoyé  avec  éclat. 
RETEXTIVE,  adj.  fém.  Voy.  retentif. 
retestiim,  subsl.  mf>3.  (reteintome)  (emprun- 
té dulat.,où  il  signifie  cho.ïe  retenue,  de  relen- 
tus,  part.  pass.  de  relinere,  retenir),  l.  de  pral., 
article  que  les  juges  n'expriment  pas  dans  une 
sentence,  mais  qui  ne  laisse  pas  d'en  faire  partie 
et  d'avoir  son  exécution.  —  Ce  qu'on  relient, 
qu'on  réserve  en  soi-même  par  du^ilicilé,  lors- 
qu'on traite  d'affaires  avec  quelqu'un. — Auplur., 
des  relentum. 

RETESD,  E,  pari.  pass.  de  retenir,  et  adj., 
destiné  et  arrêté  pour  quel(iuc  emploi. —  Posé, 
sage,  modéré,  circonspect.  —  rete>u,  siodeste. 
(Si/n.)  L'avantage  de  ces  deux  qualités  se  borne 
au  sujet  qui  les  possède  ;  elles  contribuent  à  sa 
perfection  ,  et  ne  sont  pour  les  autres  qu'un  ob- 
let  de  spéculation  qui  mérite  leur  applaudisse- 
ment, mais  qui  nuit  quelquefois  à  leur  satisfac- 
tion.— On  est  retenu   dans   ses  paroles  et  dans 
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ses  actions  ;  le  trop  de  liberté  qu'on  s'y  donne 
esl  le  défaut  contraire  ;  quand  il  esl  poussé  à  l'ex- 
cès, et  qu'on  n'a  nulle  retenue,  il  devient  impu- 
dence. On  est  modci>te  dans  ses  désirs  ,  dans  ses 
airs  ,  dans  ses  posture;,  et  dans  son  habillement  ; 
ce  qui  fait  trois  genres  de  vwdesiie,  par  rap- 
port au  roeur,  i  l'esprit  et  au  corps  ;  les  vices 
opposés  no  sont  pas  tous  exprimés  par  le  .mot 
d'inimodeslie,  qui  ne  désigne  que  celui  qui  re- 
garde le  corps,  provenant  de  l'indécence  des  pos- 
tures et  des  habits.  La  vanité  esl ,  par  l'essor  et 
la  hauteur  des  airs  qu'on  se  donne  mal  à  propos, 
le  vice  opposé  au  genre  de  modestie  qui  concerne 
l'esprit.  Celui  qui  est  contraire  à  la  modestie  du 
cœur  est  une  ambition  démesurée  qui  fait  désirer 
au-delà  de  ce  qui  convient ,  et  de  ce  qu'on  peut 
obtenir. — La  retenue  esl  bonne  partout,  mais  elle 
est  absolument  nécessaire  en  public  et  avec  les 
grands  ;  quelque  liberté  qu'ils  semblent  accor- 
der, on  esl  dupe  si  on  s'y  livre  trop  ;  car  ils  se 
réservent  toujours  un  certain  droit  de  respect 
dont  ils  imputent  le  manquement  comme  un  cri- 
me irrémissible.  La  modetiie  est  un  ornement 
pour  les  personnes  qui  peuvent  prétendre  aux 
plus  hauts  rangs,  pour  celles  qui  ont  un  mérile 
connu  et  distingué,  et  pour  celles  à  qui  leur  mé- 
rile permet  lout  sans  conséquence  ;  mais  elle  esl 
pour  toutes  les  autres  personnes  une  vertu  in- 
dispensable et  d'état ,  sans  laquelle  elles  ne  sau- 
raient paraître  déceaunont  ,  ni  éviter  le  ridi- 
cule. 

^RETENUE ,  subst.  fém.  (retenu),  modération, 
discrétion  ,  modestie  :  sa  retenue  a  eu  admira- 
ble.— Ce  qu'on  riiienl  sur  une  rente,  sur  des  ap- 
pointements :  celte  pension,  il  la  louche  sans  au- 
cune retenue. — Brevet  de  retenue,  qui  assurait  au 
titulaire  d'une  charge  non  héréditaire  ou  à  ses 
hériliers,  une  certaine  somme  payable  par  celui 
qui  posséderait  la  charge  après  lui. — En  t.  de  col- 
lège, être  en  retenue,  ne  pouvoir  sortir,  ou  être 
privé  de  récréation  ou  de  promenade  comme  châ- 
timent de  quelque  faute  ou  de  quelque  manque- 
ment. 

rétépore  ,  subst.  fém.  (rrt^ore)  (du  latin 
rete,  rets,  réseau,  et  parus,  porc),  t.  d'hist.  nat., 
production  de  polypes  marins  mince,  poreuse  ou 
marquée  de  petits  points  comme  un  ouvrage  à 
réseau.  C'est  une  espèce  de  lilhopbyle. 

rétéporite,  subsl.  fém.  (reteporite),  t.  d'hist. 
naî.,  rClêpore  fossile  j  production  polypeusc  qui 
ressemble  i  un  réseau.  Voy.  rKtiporb. 

reteRS.ige,  subst.  mit.  (retireçaje),  action 
de  relerser. 
retersé,  e,  part.  pass.  de  reterser. 
RETerser,  v.  acl.  (relirecf),  t.  d'agric,  don- 
ner un  second  labour  à  la  vigne. —  se  reterser, 
V.  pron. 

*RETHEi, ,  subsl.  propre  mas.  [reièle),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton  et  d'arrondissement, 
département  des  Ardennes. 

RÉTIIIRE,  subst.  mas.  (réciére)  (du  latin  re- 
te ,  filet ,  dont  on  a  formé  retarii),  nom  de  gla- 
diateurs qui  combattaient  armés  d'un  trident  cl 
d'un  Olel. 

RÉTICENCE  ,  subsl.  fera,  (retiçance)  (du  latin 
relicentia,  fait  de  reticere ,  celer,  taire),  llg'jre 
de  rhétorique  par  laquelle  l'orateur  interrompt 
brusquement  une  phrase  commencée,  comme  en- 
traîné par  quelque  passion  ou  arrêté  par  quelque 
réHexion  subite,  de  manière  cependant  à  faire  en- 
tendre ce  qu'il  ne  dit  pas. —  Suppression  volon- 
taire d'une  chose  qu'on  devrait  dire  ou  mention- 
ner dans  un  acte. 

*RÉTicui.AinE,  adj .  des  deux  genres  (rétihulùre) 
(du  lat.  rete,  filet,  réseau),  qui  ressemble  à  un  ré- 
seau :  tissu  rcticulaire. — Subst.  fém.,  t.  de  bot., 
genre  de  champignons. 
*RÉTICCLE,  subst.  mas.  (.réticule)  (du  lat.  ret'i- 
culum,  réseau  ,  i  cause  de  la  disposition  de  ses 
fils),  t.  d'aslron.,  instrument  compost'  de  plu- 
sieurs nis,  qui  se  place  au  foyer  d'une  lunette, 
pour  mesurer  le  diamètre  des  astres  ou  pour  ob- 
server les  différences  de  leurs  passages.  — Con- 
stellation australe.  On  l'appelle  aussi  réticule 
rhomboïde. 

•»HÉTicixÉ ,  E,  adj.  (ritikulé)  (du  lat.  reticnla- 
tus,  fait  de  reticulum ,  réseau),  l.  de  bot.,  mar- 
qué de  nervures  en  forme  de  réseau. 
♦réticumtéi.e  ,  subsl.  fém.  [ritikulitéle),  t. 
d'hist.  nat.,  tribu  d'aranéides  qui  ne  comprend 
que  le  genre  scylode. 

RETIERS,  subst.  propre  mas.  (relié),  village  de 
France,  chef-lieu  de  canton,    arrond.   de  Vitré, 
dép.  d'Ule-et-Vilaine. 
RÉTIF,  adj.  mas.,  au  fém.  KÉroiB  (rétif ,tlve), 
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(du  lalin  barbare  rctivus,  fait  de  reitae,  rester, 
s'arrêter),  en  parlant  des  chevaux,  Sues,  etc.,  qai 
recule  au  lieu  d'avancer.  —  Fig.,  en  parlant  de» 
hommes,  qui  résiste  et  ne  veut  pas  faire  ce  qu'on 
désire  de  lui. — Subst.  :  faire  le  rétif,  la  rétive.  I.e 
fém.  est  moins  fréquemment  employé  que  le  mas. 

— RÉTIF,  rebocks,  REVl  tHE,  HECALCITRAKT.  (Sj/H.) 

Le  II  (i^  refuse  d'obéir  ou  décéder,  même  à  l'aiguil- 
lon, il  se  roidit  et  se  cabre;  le  rebours,  hérissé  con- 
tre vous,  ne  donne  aucune  pri.^e;  le  revédte  vous 
rebute  cl  vous  repousse  :  si  vous  le  pressez,  il  se 
réïollc  ou  se  soulève;  le  récalcitrant  se  débat  et 
se  défend. — !.«  rétif  esl  fantasque,  indocile,  têtu; 
le  rebours  esl  farouche ,  morose ,  intraitable  ;  le 
revéche  est  aigre,  diflicile,  entier;  h récQlcitraut 
est. volontaire,  colère,  indisciplinahle. — L'enfant 
gâté  ,  accoutumé  à  faire  sa  volonté ,  est  rétif, 
l'homme  bourru,  accoutumé  i  se  livrer  i  son  hu- 
meur sans  contrariété,  sera  rebours;  une  per- 
sonne haute,  accouluniée  à  l'empire  et  aux  défé- 
rences, pourra  bien  étrer«r<?c/ie;  un  jeune  hom- 
me ardent,  accoutumé  i  l'indiscipline  et  à  l'im- 
punité, se  trouvera  récalcitrant. — Il  faudra  lasser 
W.  rétif ,  heurter  \e  rebours  ,  mâler  le  revéche, 
dompter  le  récalcitrant. — Rétif  est  du  bon  style; 
rebours  est  peu  usité,  et  seulement  dans  la  con- 
versation familière;  revéche  n'est  poiut  déplacé 
dans  le  style  modéré;  récalcitrant  n'est  bon  que 
dans  le  discours  familier  et  plaisant. 

KETIERS  ou  RETiERCEMEiVT,  subsl.  mas.  (re- 
lié, rciiérecemant),  t.  de  vieille  coût.,  tiers  du 
troisième  denier  dans  les  lods  et  ventes. 

RÉTIFORUE  ,  adj.  des  deui  genres  {rétif orme) 
(du  lat.  rete,  rcU ,  et  forma,  forme),  t.  d'anal., 
qui  a  la  forme  d'un  rets. 

RÉTiJiACii.E  ,  subst.  fém.  (rétinakule),  t.  do 
bot.,  glande  qui  se  trouve  i  la  base  du  pédicule 
de  certaines  plantes. 

RiiTisiAr.L'i.DM  ,  subsl.  mis.  (  rélinakulome  ) 
(mot  latin  qui  signifie  ,  ce  qui  peut  retenir),  t.  de 
chir,  instrument  dont  on  se  servait  dans  les  opé- 
rations de  la  hernie  el  de  la  castration  ,  pour 
empêcher  les  intestins  de  sortir  du  ventre. 

RÉTIXAIRE,  subst.  fém.  (rétlnéré),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  qui  diffère  peu  de  celui  des 
gouanes. 

RÉTIKASPIIAI.TE,  subst.  mas.  (rélinacefalle), 
substance  bituniino-résineuse,  très-inflammable, 
et  cependant  d'une  odeur  agréable. 

RÉTIVE,  suhsl.  fém.  (rétine)  (du  lalin  ratina, 
fait  de  rete  ,  rets ,  réseau  ,  lacis),  t.d'anat.,  sorte 
de  /aci«,  formé  dans  le  fond  de  l'œil  par  les  filets 
du  nerf  optique ,  el  sur  lequel  se  peint  l'image 
des  objets. 

♦RÉTiKiTE,  subsl.  fém.  (rétinite),  minéral  dont 
la  silice  est  la  base. 

RÉTiif  Oi'OE  ,  subst.  mas.  (  réiino-lde  ) ,  (.  de 
phann.,  emplitrc,  onguent  ré9ineux,aYec  exci- 
pienlcomposé. 

RBTiJîOL ,  subst.  mas.  (rélinole),  rétine.  Hors 
d'usage. 

RÉTixoi.É  ,  subst.  mas.  (  rélinole  )  ,  l.  de 
pharm.,  substance  résineuse  unie  i  d'autres  mé 
dicaments.  Peu  usité. 

RËTIIVOPIIYLLE,  subsl.  mas.  (retinofile),  l. 
de  bot.,  espèce  d'arbre  d'Amérique  donl  le  boi» 
est  blanc. 

RÊTIPÉDE  ,  subsl.  mas.  (  rétipède  )  (de  rete, 
relis ,  filet,  et  pes  ,  pedis ,  pied) ,  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'oiseaux  qui  ont  les  larses  couverts  d'écall- 
Ics  en  réseaux. 

RÉTIPORE,  subsl.  fém.  (réttpore),  X.  de  bot., 
sorte  de  plante  pierreuse  qui  imilo  un  résean. 

Voy.  RF.TÉPORE. 

RETIRADE,  subst.  fém.  (retirade),  l.  de  forti- 
fication, relranchement  fait  derrière  un  ouvrage, 
el  dans  lequel  les  assiégés  se  retirent  quand  les 
assiégeants  ont  emporté  l'ouvrage. 

RETIBATIOM  ,  subst.  fém.  [relirdcion'),  t. 
d'imprim.,  action  d'imprimer  le  côté  d'une  feuille 
opposé  à  celui  par  lequel  on  avait  commencé. — 
La  forme  même  qui  doit  servir  à  celte  opéra- 
tion :  une  presse  tirera  en  blanc  et  une  autre 
prendra  la  reliralion. 

RETIRÉ  ,  E  ,  part.  pass.  de  retirer  et  adj.  : 
/ie«jc  retirés,  solitaires,  peu  fréquentés.— ffomme 
retiré,  qui  mène  une  vie  retirée,  qui  vil  dans  une 
grande  relraite. — Il  est  retiré,  il  vil  de  ses  renies, 
hors  du  commerce  des  affaires. 

retireMekt,  subst.  mas.  [retireman),  t.  de 
chirurgie,  contraction,  raccourcissement  :  retire- 
menl  de  nerfs. 

RETIRER,  v.  act.  (  retiré  ),  tirer  une  seconde 
fois  :  retirer  une  loterie  qui  a  été  mal  tirée.  — 
Faire  une  seconde  décharge  d'armes  a  feu. — Eu 
t.  d'imprim.,  imprimer  une  feuille  en  reliralion. 
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c'est  i  dire  du  calé  opposé  i  celui  qui  a  èlé  im- 
primé en  papier  blanc.  —  Tirer  à  soi  une  chose 
qu'on  avait  poussée  deliors  :  retirer  son  haicine, 
clc.  —  Tirer  une  chose  d'un  lieu  oïl  elle  avail  été 
mise.  —  Tirer  en  arriére,  ccarlcr^  reculer,  éloi- 
gner. On  dil  à  peu  prés  ,  dans  ce  sens  :  il  fit 
retirer  (sortir)  tous  les  spectateurs. — Reprenffre 
ce  qui  était  en  gage,  en  dépflt. — Rentrer  en  pos- 
«ession  de  ce  qui  était  aliéné.  — Percevoir,  re- 
cueillir :  //  retire  tant  de  sa  charge,  de  cette 
maison. — Fig.  :  retirer  de  la  gloire,  de  la  honte, 
du  mépris,  etc. — Retirer  saparole,  se  dégager  de 
f  Ja  parole  qu'on  avait  donnée.  —  Fig.  et  prov.  : 
I  retirer  son  épingle  du  jeu,  se  dégager  d'une  affaire 

dangereuse. — Retirer  son  compliment ,  rétracter 
ce  qu'on  a  dit  ou  fait.  —  se  retirer,  t.  pron., 
lortir  d'un  lieu,  s'en  éloigner.  —  Embrasser  le 
parti  de  la  retraite.  —  Se  reculer.  —  Rentrer 
chez  soi.  — En  parlant  des  gens  de  guerre,  faire 
retraite.  —  En  parlant  des  choses,  se  raccour- 
cir :  le  parchemin  se  retire  au  feu  ;  les  nerfs  si: 
retirent. — Rentrer  dans  son  lit,  en  parlant  d'une 
rivière  débordée. — Se  retirer  du  service,  du  dés- 
ordre ,  du  jeu,  etc.,  les  quitter. — Se  retirer  «... 
iJaH-5,  sur,  etc.,  aller  en  quelque  lieu,  s'j  établir, 
j  (lier  sa  demeure  :  ils'est  retiré  à  la  campagne, 
dans  ses  terres,  en  province,  etc.  —  Se  retirer 
dans,  sur,  sous,  etc.,  se  réfugier  :  les  voleurs  se 
retirent  dans  les  bois,  —  Se  retirer  par-devant 
un  juge,  etc.,  s'adresser  à  lui  pour  avoir  justice. 

RETIItOIiiS,  subst.  mas.  plur.  (  reliron  ),  pei- 
gnage  des  laines;  ce  qui  reste  dans  le  peigne 
après  le  premier  peignage  de  la  laine. 

KETIROTB,  subst.  fém.  {retirate),  retraite  for- 
cée d'une  armée;  ironique.  (Boiste.) 

KETiRl'RE,  subst.  fém.  (reiirure  ),  t.  de  fon- 
deurs, creux  qui  se  forme  dans  une  pièce  coulée. 
«RETITÈLE  ,  subst.  fém.  (  retitéle  ),  I.  d'hist. 
nat.,  genre  d'arachnides  dont  les  espèces  fabri- 
quent des  toiles  i  réseaux  formés  par  des  fils  peu 
■erres  et  tendus  en  tous  sens  irrégulièrement. 

RÉTIVE,  adj.  fém.  Voy.  rétif. 

RÉTOin,  subst.  mas.  (  retour  ),  t  de  vétér., 
médicament  qui  agit  sur  la  peau  en  la  rongeant. 
—  On  l'appelle  aussi  feu  tnort. 

RETOISÉ,  E,  part.  pass.  de  retoiser. 

RETOISER,  v.  jct.  (  retoHé  ),  remesurer  a\ec 
la  toise.  —  se  retoiser,  ï.  pron. 

RETOI.LI,  E,  part.  pass.  de  retollir. 

RETOLi.iK,  v.  act.  (  retolelir  )  (du  lai.  tollere, 
enlever, et  de  la  particule  re ,  qui  marque  redou- 
bleraenl  ) ,  reprendre  ;  enlever  de  nouveau. 
{Boisle.  )  Vieux  et  même  entièrement  hors  d'u- 
iige. 

RETOMBÉ,  E,  part.  pass.  de  retomber. 

RETOMBÉE,  subst.  fém.  (retonbe),  en  archil., 
chaque  assise  de  pierre  qu'on  établit  sur  le  cous- 
sinet d'une  voilte  ou  d'une  arcade,  el  qui  par  sa 
pose  peut  subsister  sans  cintre. 

RLTOMUER,  T.  ucut.  (rctotibé)  (  il  prend  être 
pour  auxiliaire)  ,  tomber  une  seconde  fois  ou 
K  plusieurs  fois  :  il  s'était  relevé,  il  est  retombe. — 
W^  Fig.  :  i(  retombe  toujours  dans  les  mêmes  fautes. 
^^  —  Au  fig.,  eire  attaqué  de  nouveau  d'une  ma- 
ladie dont  on  croyait  être  guéri  :  s'i/  retombe, 
il  en  mourra.  —  Tomber,  en  parlant  des  choses 
qui  avaient  été  élevées  :  les  vapeurs  retombent 
souvent  en  pluie.  —  fig.  .-  ta  perte,  le  blâme  , 
etc.,  retombera  sur  lui,  il  en  sera  chargé,  il  en 
portera  la  peine. 

«RETOSiDtUR  ,  subst.  mas. ,  retosdeise  , 
subst.  fém.  (retondeur,  deuze),  celui,  celle  qui 
retond. 

retosdei-se,  subst.   fém.   Voy.  p.etondeur. 

RETO.VDRE,  v.  act.  (retondre)  ,  tondre  de 
nouveau.— En  t.  d'archit.  :  retrancher  des  cho- 
ses, des  ornements  inutiles,  ou  de  mauvais  goAt. 
— se  retondre,  v.  pron. 

RET0\DII,  E,  part.  pass.  de  retondre. 

RETORD.tGE,  subst.  mas.  [relordaje) ,  dans 
certaines  manufactures,  action  de  retordre. 

RETORDE.VIEXT,  subst.  mas.  (retordeman) , 
action  de  retordre  la  soie. 

RETORDEUR  ,  subst.  mas. ,  RETORDEl'SE  , 
subst.  fém.  (retordeur,  deuze),  qui  retord  des  fils 
avec  des  moulins  à  bras. 

RETORUEiSE,  subsl.   fém.  Voy.  retordeur. 

RETORDOiR,  subst.  mas.  [retordoar),  moulin 
i  retordre. 

RETORDRE,  V.  act.  (retordre),  tordre  àenoa- 
vcau. — Tordre  des  fils  ou  des  ficelles  ensemble. 
— Prov.  :  donner  du  fil  à  retordre  à  guclgu'un, 
lui  causer  de  la  peine,  lui  susciter  de  l'embarras. 

— se  RETORDRE,    V.  pfOU. 

.  RETORDU,  E,  part.  pass.  de  retordre. 

'  RÉTORQUÉ,  K,  part.  pass.  de  rétorquer. 
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RÉTORQl'ER,  V.  act.  (rétorkié)  (en  lat.  retor- 
quere),  tourner  contre  son  adversaire  les  argu- 
ments, les  preuves  dont  il  s'est  servi. — se  rétor- 
QLER,  v.  pron. 

RETORS,  E,  part.  pass.  de  retordre,  el  adj., 
(retor,  lorce)  /du  lat.  rctortus ,  part.  pass.  de 
relcrquere),  qui  a  été  tordu  :  fils  retors. — Au  fig., 
rusé  el  artificieux  :  c'est  un  homme  retors.  — 
Subst.  :  c'est  tm  retors.  On  ne  le  dil  guère  au 
fém. 

RÉTORSIP,  adj.  mas.,  au  fém.  rétorsive 
(rétorcif,  cive),  fait  en  rétorquant.  (Boisle.) 
inusité. 

*rétorsioh,  subst.  fém.  (rétorcion),  l.  de  dia- 
lectique, action  de  rétorquer  contre  son  adver- 
saire les  raisons,  les  preuves  dont  il  s'est  servi. 

RÉTORSIVE,  adj.  fém.  Voy.  rétorsif. 

RETORSOIr,  subst.  mas.  (rttorçoar)  ,  t.  de 
cord.,  instrument  dont  les  cordiers  se  servcnl 
pour  faire   de  la  ficelle. 

RETORTE  ,  subsl.  fém.  (retorlc) ,  vaisseau  de 
chim.,  qui  a  un  bec  recourbé  pour  se  joindre 
au  récipient. 

RETORTUM,  subsl.  imt.(rétortome),  l.de  bol., 
espèce  d'acacia  à  tire-bouchon  ;  arbrisseau  à 
gousse  en  spirale. 

RETOUCHE  ,  subst.  fém.  (retouche) ,  endroits 
retouchés  ou  qu'on  retouche  d'un  tableau ,  d'une 
gravure Soin  que  se  donne  un  peintre,  en  tra- 
vaillant i  ses  ouvrages,  ou  en  corrigeant  ceux  de 
ses  élèves. 

RETOUCHÉ,  E,  part.  pass.  de  retoucher ,  el 
adj.;  en  peinture  :  tableau  retouché ,  raccommo- 
dé. —  En  gravure  :  épreuve  retouchée,  épreuve 
d'une  planche  non  terminée,  et  qu'au  mojendu 
crayon  ou  du  lavis,  on  a  conduite  à  l'effet  que 
doit  produire  la  planche  finie. — Planche  retou- 
chée,p\3nche  uséedonl  on  a  réveillé  les  travaux. 

RETOUCHER  ,  v.  Dent,  et  ael.  (  retouché  )  , 
toucher  de  nouveau  :  ne  retouchez  pas  à  cela. 
— Revoir,  corriger,  perfectionner  ;  retoucher  tm 
ouvrage,  un  tableau,  ou  bien  n  un  tableau,  à  un 
ouvrage. — se  retoccher,  v.  pron. 

RETOUPÉ,  E,  pari.  pass.  de  relouper. 

RETOti-ER,  V.  act.  (retoupé),  l.  de  potier  de 
terre,  refaire  un  ouvrage  qui  a  été  manqué.  — 
se  RETOL'PER ,  v.  pron. 
♦RETOUR,  subst.  mas.  (retour),  action  de  re- 
tourner, de  revenir  :  être  de  retour  ;  et  fig.  :  le 
retour  du  printemps,  d'un  accis  de  fièvre. — Ar- 
rivée au  lieu  d'oti  l'on  est  parti  :  au  retour  de  la 
campagne,  de  la  chasse. — Changement  ,  vicis.çi- 
tude  :  la  fortune  a  ses  retours;  sans  espérance 
de  retour,  sans  retour. — En  t.  de  comm.  et  de 
banque,  marchandises  qu'on  reçoit  de  l'étranger, 
en  retour  de  celles  qu'on  y  avail  envoyées.  — 
Renvoi  de  fonds  que  fait  un  correspondante  qui 
l'on  a  envoyé  des  remises  à  recevoir. — Traite  que 
fait  le  porteur  d'une  lettre  prolestée,  sur  le  ti- 
reur ou  sur  quelqu'un  des  endosseurs.  On  ap- 
pelle compte  de  retour,  l'état  des  frais  qu'il  occa- 
sionne—Reconnaissance effective  d'un  bienfait; 
espèce  d'équivalent  de  ce  qu'on  a  reçu  :  l'amitié 
demande  du  retour. — Ce  qu'on  ajoute  à  la  chose 
qu'on  troque  pour  rendre  le  troc  égal  :  quel  re- 
tour me  donnerez-vous  on  queme  donnerez-vous 
de  retour?  —  Retour  de  chasse  ,  repas  qu'on  fait 
après  la  chasse,  avant  l'heure  ordinaire  du  sou- 
per.— En  t.  de  mar.,  retour  de  marée,  jusant  ou 
Ilot  qui  doit  revenir,  et  que  l'on  attend. — Retour 
de  courant,  changement  du  cours  de  l'eau  qui  est 
détournée  par  une  pointe  ou  par  le  confluent 
d'une  autre  rivière. —  Retour  d'une  manœuvre  , 
courant  qui  passe  dans  une  poulie  à  portée  de 
la  main,  afin  qu'on  puisse  travailler  dessus  avec 
aisance.  —  En  jurispr. ,  retour  de  partage  ,  ce 
qu'on  ajoute  au  lot  d'u»  ies  cohéritiers  ,  pour 
suppléer  à  ce  qui  lui  appartient  de  droit. — Retour 
conventionnel ,  reversion  sur  le  donateur  lui- 
même  en  cas  de  prédécès  du  donataire. — Douaire 
sans  retour,  préfix  et  stipulé  comme  appartenant 
Âla  femme,  en  toute  propriété. — En  t.  d'archit., 
angle  en  saillie  dans  une  construction  :  aile  en  re- 
tour.— Retour  d'équerre,relourianf;\e'iroit.~Étre 
sur  le  retour,  commencer  à  vieillir,  à  décliner  , 
à  perdre  de  sa  vigueur,  de  son  éclat. — Le  retour 
d'une  âme  d  Dieu,  sa  conversion. — Faire  un  re- 
tour vers  Dieu,  se  convertir. — Faire  un  retour  sur 
soi-même,  réfiéchir  sérieusement  sur  sa  conduite. 
— Fig.  :  avoir  de  fdcheux  retours,  être  bizarre , 
capricietx. — Il  n'y  a  point  de  retour  arec  lui,  il 
est  vindicatif,  on  ne  peut  se  réconcilier  avec  lui. 
— De  retour,  arriver  d'un  voyage.  —  Etre  de  re- 
tour, revenu.  —  Au  plur.,  tours  contraires  ou 
presque  contraires ,  tours  multipliés  :  les  tours 
et  les  retours  d'une  rivière,  d'un  labyriullie. 


RET 


539 


RETOCRNe;  «ubst.  fém.  (retourne),  l.  de  jeu 
de  caries,  la  carte  qu'on  retourne. 

RETOURKÉ,  E,  part.  pass.  de  retourner 

HiiTOURNEMEBiT,  subst.  mas.  (retourneman) , 
t.  d'asiron.  et  de  math.,  opération  par  laquelle 
on  vérifie  un  quart  de  cercle  ou  un  secteur  ,  en 
observant  une  étoile  près  du  zénith  ,  le  limbe 
tourné  vers  l'orient  el  vers  l'occident  allernali- 
vemenl. 
♦RETOURNER,  V.  atl.  (retourné),  tourner  d'un 
autre  sens  :  retourner  un  habit.  —  Tourner  une 
carte  de  manière  qu'on  en  voie  les  points  ou  la 
figure.  —  Retourner  la  terre  ,  labourer  tout  de 
nouveau  pour  semer  une  plante.  —  Retourner 
quelqu'un,  lui  faire  changer  d'avis.  —  Fig.  el 
fam.  :  tourner  et  retourner  un  homme  de  tous 
sens,  prendre  différents  biais,  lui  tenir  différents 
discours  pour  le  faire  parler,  etc. —  Neut.,  aller 

une  autre  fois  au    lieu  oii  l'on  est  déjà  allé. 

Recommencer  i  faire  les  mêmes  choses  :  retour- 
ner au  travail,  au  combat,  etc. — On  dit  an  jeu  : 
qu'est-ce  qui  retourne?  il  retourne  cœur  ,  pi- 
que, etc.,  la  carte  qu'on  a  retournée,  après  avoir 
distribué  aux  joueurs  toutes  celles  qu'ils  doivent 
avoir,  est  de  cœur,  pique,  etc.— Fig.  :  retourner 
en  arriére,  abandonner  une  entreprise. — Retour- 
ner à  Dieu,  se  convertir. — Retourner  à  son  vo- 
missement  (phrase  consacrée)  ,  retomber  dans 
son  péché.  —  se  retourher,  v.  proi..,  regarder 
derrière  soi.  —  Se  tourner  iivii  un  autre  sens: 
se  retourner  dans  son  Ut.  —  Fig.,  prendre  d'au- 
tres biais,  d'autres  mesures.  —  S'en  retourner, 
s'en  aller. 

RETOURRURE,  subsl.  fém.  [retournure),  l.  do 
chand.,  seconde  prolongée  de»  mèches  dans  le 
suif. 

RETRACÉ,  E,  part.  pass.  de  retracer. 

RETRACER,  v.  act.  {retracé) ,  tracer  de  nou- 
veau, peu   usité  au  propre.  —  Fig.,  décrire  les 

choses  passées,  en  renouveler  la  mémoire se 

retracer,  v.  pron. 

RÉTRACTABLE  ,  adj.  des  deux  genre»  (rétrak- 
table),  que  l'on  peut  rétracter. 
♦RÉTRACTATION,  subst.  fém.  (rétraktâcion) 
(en  lat.  re(raf!a(io),  action  de  se  rétracter. — Les 
rétractations  de  saint  Augustin,  livre  oïl  il  a  revu 
el  corrigé  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages. 

RÉTRACTÉ,  E,  part.  pass.  de  rétracter. 

RÉTRACTER,  v.  act.  (rétrakté)  (en  latin  relrac- 
tare,  qui  signifie  proprement  retoucher,  rema- 
nier, de  la  particule  itérative  re,  et  de  trac- 
tare,  manier,  loucher),  déclarer  qu'on  n'a  plus 
l'opinion  qu'on  avait  avancée,  y  renoncer  :  ré- 
tracter une  erreur,  une  proposition. — se  rétrac- 
ter, V.  pron.,  se  dédire  de  ce  qu'on  a  dit  ;  el 
plus  proprement,  détruire  ce  qu'on  avait  avancé. 

RÉTRACTii.E,  adj.  des  deux  genres  (rétrak- 
tile],  qui  s'allonge,  se  retire  :  membrane  rétrac- 
lile. 

RÉTRACTILITÉ,  subsl.  fém.  {rétraktiUté),  fa- 
culté des  membranes,  des  tentacules,  des  corpi 
rétractiles. 

♦RÉTRACTION,  subst.  fém.  (rétrakcion)  (en 
hlin  retractio),  t.  de  médeS.,  raccourcissement, 
contraction  d'une  partie. 

RETRAINDRE,  \. scl.  (retreindre),  t.  d'orfèvre- 
battre  un  lingot  d'argent  sur  l'enclume;  faire 
rentrer  le  métal  sur  lui-même. — se  retbaindee 
v.  pron.  ' 

RETHAINT,  E,  part.  pass.  de  retraindre. 

RETRAIRE,  v.  act.  [retrére)  (du  lat.  retrahere). 
Il  se  conjugue  comme  traire.  T.  de  droit,  reti- 
rer, par  droit  de  parenté  ou  do  seigneurie,  un 
héritage  qui  a  été  vendu. — mretraire,  v.  pron. 
♦RETRAIT,  subst.  mas.  (retré),  action  de  reti- 
rer :  le  retrait  des  ordonnances,  d'un  projet  de 
loi.  —  T.  de  droit,  action  par  laquelle  on  retire 
un  héritage  aliéné  :  retrait  féodal,  droit  qu'avail 
un  seigneur,  en  vertu  de  son  fief,  de  retirer  un 
héritage  vendu  par  son  vassal.  On  distingue  aussi 
le  retrait  de  lignage  ,  le  retrait  ecclésiastique  , 
etc. — Diminution  de  volume  de  la  terre,  du  mor- 
tier, etc.  :  la  terre  glaise  a  un  douzième  de  rc 
trait.  —  On  disait  anciennement  retrait  pour 
lieux,  cabinet  d'aisances. 

RETRAIT,  E,  pari.  pass.  de  retraire,  et  adj.  il 
se  dit  des  blés  qui  mtlrisseut  sans  se  remplir:  bit 
retrait,  avoine  retraite. 
♦retraite,  subst.  fém.  (retriie),  action  de  <e 
retirer. — Signe  donné  pour  avertir  de  sfi  retirer: 
ta  cloche  a  sonné,  le  tambour  a  battu  la  retraite. 
— Marche  que  font  des  troupes  pour  se  retirer  ; 
faire  une  belle  retraite;  battre  en  retraite.  — 
F.ial  de  celui  qui  s'est  retire  du  monde,  des  af- 
faires ;  songer  A  la  retraite,  vivre  dans  un« 
grande  retraite. — Lieu  oii  l'on  se  retire  :  douce' 
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fiaisible,  agréable  retraite.  —  Lieu  de  retraite  : 
donner  retraite;  il  n'a  point  de  retraite. — Eier- 
cices  spirituel  pendant  quelques  jours  :  être  en 
retraite.  —  En  archit.,  diminullon  d'épaisseur 
d'un  mur  qui  te  fait  d'étage  en  étage,  toit  par 
le  parement  eitérieur,  soit  par  le  parement  in- 
térieur, sur  les  assises  de  pierres  dures  qui  tor- 
ment  son  empattement.  —  En  t.  de  banque,  de 
commerce,  lettre  de  change  qu'un  banquier,  etc., 
tire  sur  un  autre  banquier  qui  en  avait  précé- 
demment tiré  une  sur  lui,  et  au  moyen  de  la- 
quelle il  se  rembourse  non  seulement  de  ce 
qu'il  a  déboursé,  mais  encore  de  sa  provision, 
du  courtage,  des  ports  de  lettres,  etc.  —  Pointe 
de  clou  resiée  dans  l'ongle  du  cheval.  —  Longe 
de  cuir  restée  i  la  bride  du  cheval  de  devant,  et 
liée  à  un  cordeau,  dont  le  charretier  se  sert  pour 
mener  le  cheval.  —  Au  plur.,  en  t.  de  marine, 
cordes  qui  servent  i  retrousser  le  hunier. — Pen- 
sion, place  tranquille,  récompense  que  l'on  ac- 
corde i  quelqu'un  qui  se  retire  d'un  emploi, 
d'un  service. 

BETRllTÊ,  E,  part.  pas>.  de  retraiter,  adj. 
et  subst.  mas.  :  un  relraiti;  un  officier  retraité. 
«BETRAITER,  T.  act.  (retrélé),  accorder  une 
pension  ou  une  place  de  retraite  i  quelqu'un. — 
te  aETKÀiTER  ,  Y.  proD. — Ce  mot  manque  dam 
l'Académie. 

RETRA>'ciiR ,  E ,  pari.  pass.  de  retrancher. 
*RETnA^'CllEME^T,  subst.  mai.(relrancheman], 
suppression,  diminution  de  quelque  chose.  — 
Espace  séparé  d'un  plus  grand;  réduit  qu  on 
pratique  dans  une  chambre,  etc. — Travaux,  ou- 
vrages qu'on  fait  i  la  guerre  pour  se  mettre  i 
couvert  des  attaques  des  ennemis. —  Fig.  :  forcer 
quelqu'un  dans  ses  derniers  retranchements,  dé- 
truire ses  dernières ,  ses  plus  tortes  raisons. 
*retra:«cheb,  v.  act.  (retranché)  (de  tran- 
cher, couper),  séparer  une  partie  du  tout ,  ôter 
quelque  chose  d'un  tout. — Les  médecins  lui  ont 
retranché  (interdit)  le  tin.  —  Retrancher  de  la 
communion  des  fidèles,  eicommunier.  —  Dimi> 
nuer  ;  retrancher  sa  dépense,  son  train.  —  T. 
de  grammaire ,  suppression  de  certains  mots. 
— Oter  entièrement,  supprimer  :  retrancher  les 
abus.  —  FortiQer  un  camp,  en  faisant  des  lignes 
ou  devant  ou  i  l'entour.  — se  retramcher, 
T.  pron.,  se  fortifier  de  quelque  retranchement 
contre  l'ennemi. — Diminuer  sa  dépense  :  il  vaut 
mieux  te  retrancher  que  s'endetter. — Se  retran- 
cher à...,  se  restreindre  à...,  se  réduire  i...;  U 
t'est  retranché  à  deux  ou  trois  amis. 
RETRAVAILLÉ,  E,  part.  pass.  de  retravailler. 
RETRAVAILLER,  v.act.  (retrava-ié),  travailler 
de  nouveau;  se  remettre  au  travail.  —  Il  s'em- 
ploie aussi  neut. — se  retravailler,  v.  pron. 

RETRAYAKT,  E,  subsl.  et  adj.  (retri-ian, 
iante),  t.  de  droit,  celui,  celle  qui  exerce  l'ac- 
tion de  retrait. 

RÊTRE,  subst.  mai.  Voy.  reItre,  seul  bon. 
BÊTRÉci ,  E ,  part.  pass.  de  rétrécir,  et  adj.  : 
esprit  rétréci,  borné. 

RÉTRÉCIR,  V.  act.  (rétrécir),  rendre  plus 
étroit,  moins  large  :  rétrécir  un  chemin,  un  vê- 
lement.— Fig.  :  la  servitude  rétrécit  l'esprit,  etc. 
—  T.  de  manège  ;  rétrécir  un  cheval ,  le  faire 
travailler  sur  un  chemin  plus  étroit  que  d'habi- 
tude.— Neut.,  devenir  plus  étroit  :  cette  étoffe  a 
rétréci.  —  se  rétrécir  ,  v.  pron. ,  devenir  plus 
étroit. 

RÉTRÉCISSEHE3IT  ,  subsl.  mas.  (rétrécicé- 
man),  action  par  laquelle  une  chose  est  rétrécis. 
Le  rétrécissement  d'une  pièce  de  drap. — Fig.  : 
le  rétrécissement  de  l'esprit ,  des  idées. 

RÊTRÉCISSEI'SE,  subst.  tém.  (rétréciceuie), 
celle  qui  rétrécit  quelque  ouvrage.  Presque 
inusité. 

RÉTREIIDRE,  T.  act.  (jétreindre).  Il  se  con- 
jugue comme  étreindre.  T.  de  chaudronnier, 
élever  une  pièce  de  cuivre  amboulée,  et  la  mo- 
deler en  quelque  sorte  au  marteau.  —  se  ré- 
treindre,  v.  pron. 

RÉTREiST,  E,  part.  pass.  de  rétreindre. 
RÉTREI^TE,  subst.  fém.  (rélreinte),  t.  de 
fondeur  et  d'orfèvre,  action  de  rétreindre,  d'é- 
lever ou  de  resserrer. 

RETREMPE  ,  subst.  fém.  (retranpe) ,  la  re- 
trempe d'un  ministère. 

RETRE.V[PÉ,  E,  part,  pass   de  retremper. 
RETRE.UPER,  V.  sct.  (re'.ranpé  ) ,  tremper  de 
nouveau.  —  Fig.  :  retremper  le  ministère,  etc. , 
en  ranimer  l'activité  et  l'énergie.  —  te  retrem- 
per, V.  pron. 

RETRESSÉ,  E,  part.  pass.  de  retresser. 
RETUESSER,  V.  act.  (retrècé),  tresser  de  nou- 
veau.—«e  retoesser,  T.  pron. 
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RÊTRiBCÉ,  E,  part.  pass.  de  rétribuer,  adj. 
et  subst.,   qui  reçoit  des  rétributions. 

RÉTRIBUER,  V.  act.  {rétribué),  donner  un 
salaire,  une  récompense,  pour  un  service  rendu , 
pour  un  ouvrage  fait.  (  Comment  concevoir  que 
Boiste,  qui  donne  rétribué  ,  adj. ,  et  rétribution  , 
ait  omis  rétribuer?  Il  est  vrai  qu'il  n'est  pas  le 
seul  :  Laveaux  et  Gattel,  qui  ont  mis  rétribution, 
ne  font  pas  non  plus  mention  de  rétribuer.  Quant 
à  Haymond,  nous  ne  sommes  nullement  étonnés 
de  ne  pas  trouver  ce  mot  che»  lui  ;  il  a  copié , 
et  ordinairement  fort  mal  copié ,  tous  ses  de- 
vanciers ;  il  n'a  pas  su  faire  autre  chose.  Peut- 
être  ignore-l-il  même  que  t'urcliére  ,  le  vieux 
Furetiére  ,  qui  a  fort  bien  inséré  rétribuer,  exis- 
tait avant  lui!  Voyei  rétribution.)  —  se  rétri- 
buer, v.  pron. 

RÉTRIBVTIOJI ,  subst.  fém.  (  rétribucion  ) 
(  du  latin  retributio  ) ,  salaire ,  récompense.  En 
ce  sens  il  n'est  guère  usité  qu'en  vers.  —  Hono- 
raire des  ecclésiasiiques  pour  leur  droit  de  pré- 
sence aux  offices,  etc. 

RETRIÉ,  subn.  mas.  {relri-i) ,  grot  retrie, 
t.  de  papetier,  i'  lot  du  triage  du  papier. 

RÊTRiLLÉ,  E,  pari.  pass.  de  rétriller. 

RÉTRILLER,  V.  act.  {rétri-ié),  étriller  de  nou- 
veau. —  se  RÉTRILLER,  V.   pTOU. 

BÉTROACTIK ,  adj.  mas. ,  au  fém.  rétroac- 
tive (rétro-aktif,  livc),  qui  agit  sur  le  passé. 
Il  ne  se  dit  guère  qu'avec  le  mot  effet  :  effet 
rétroactif,  qui  rétroagil. 

RÉTROACTio.^ ,  subst.  fém.  (  reiro-akcioH), 
effet  de  ce  qui  est  rétroactif. 

RÉTROACTIVE ,  adj.  fém.  Voy.  rétroactif. 

RÉTROACTIVITÉ,  subst.  fém.  [rétro-aktivilé), 
qualité  de  ce  qui  est  rétroactif. — Voilà,  certes , 
un  mot  des  plus  modernes,  un  mot  excellent  que 
nous  ne  lisons  que  dans  VAcadémie  ;  cela  nous 
fait  concevoir  de  bonnes  espérances  pour  l'ave- 
nir trop  éloigné  peut-être  de  son  Dictionnaire  ; 
et  nous  ne  nous  ressouvenons  qu'avec  peine, 
après  avoir  lu  chez  elle  rétroactivité,  de  n'y 
avoir  pas  rencontré  le  mot  activer,  mot  fran- 
çais, né  du  progrès,  nous  en  conTenoDi;  mais 
qui  est  fort  usité  maiolenant. 

RÉTKOAGIR  ,  V.  neut.  (r^(ro-a;lr  )  (du  latin 
retroagere  ,  formé  de  rétro ,  en  arrière  ,  et 
agere,  agir),  avoir  un  effet  rétroactif. 

RÉTROCÉDÉ,  E,  part.  pass.  de  rétrocéder. 

RÉTROCÉDER,  V.  acl.  (rétrocédé)  (e»  latin 
retrocedere),  t.  de  pratique,  rendre,  remettre 
i  quelqu'un  le  droit,  etc.,  qu'il  avait  cédé  au- 
paravant.— En  t.  de  commerce,  céder  une  lettre 
de  chang;e  ou  un  billet  i  ordre  i  un  négociant 
qui  l'avait  lui-même  déji  cédé  à  la  même  per- 
sonne.—  ie  rétrocéder,  y.  pron. 

RÉTROCESSION,  subst.  fém.  (rétrocécecion), 
t.  de  pratique,  acte  par  lequel  on  rétrocède. 

EÉTROCESSIOMXAIRE,  subst.  des  deux  genres 
(rétrocécecionère) ,  t.  de  droit,  celui  ou  celle  i 
qui  on  fait  une  rétrocession. 

RÉTROFLÉCBI,  E,  adj.  (rèlroftéchi)  (du  latin 
rétro,  en  arrière,  et  flexus ,  courbé),  réfléchi 
en  arrière  ;  mieux  ,  rétroflexe.  (Boiste.) 

IlÉTROFRACTÉ,  E,    adj.   Voy.  J.ÉFRACTÉ. 

RÉTROGRAOATIOSI ,  subst.  fém.  (  rétroguera- 
dâcion)  (en  latin  retrogradatio) ,  action  de  ré- 
trograder. —  En  astronomie,  mouvement  appa- 
rent des  planètes,  par  lequel  elles  semblent  aller 
contre  l'ordre  des  signes. 
-^RÉTROGRADE,  adj.  des  deux  genres  (rétro- 
guerade)  (du  latin  rétrogradas) ,  qui  va  en  ar- 
rière :  le  mouvement  des  écrevissesest  rétrograde. 
— Que  l'on  compte  i  rebours  :  ordre  rétrograde, 
comme  4,  5,  2,  I.  —  En  astron.  :  mouvement 
rétrograde ,  mouvement  par  lequel  les  planètes 
paraissent  aller  contre  l'ordre  des  signes  célestes. 
—  V ers  rétrograde ,  dans  lequel  on  trouve  les 
mêmes  mots  en  le  lisant  à  rebours ,  comme  ; 
Borna  tibi  subito  molibus  ibit  amor. 

RÉTROGRADÉ ,  E ,  part.  pass.  de  rétrograder. 

RETROGRADER,  V.  neut.  (rétrogueradé)  (du 
latin  retrà,  en  arrière,  et  gradi,  marcher),  t. 
d'astronomie  ,  retourner  en  arrière  :  Mercure 
commence  à  rétrograder.  On  le  dit  au  fig.  des 
personnes  :  au  lieu  d'avancer,  il  rétrograde. 

RÉTROCRADISTE,  subsi.  des  deux  genres 
(rétrogueradicete) ,  partisan  d'un  système  de  ré- 
trogradation ,  de  retour  à  l'ancien  régime.  Hors 
d'usage  ,  ce  mot  n'ayant  pas  fait  fortune. 
♦RÉTROGRESSir,  adj.  mas.,  au  fém.  RÉTRO- 
GRESSIVE  (rétroguerécecif ,  cive) ,  rétrograde. 
(Boiste.) 

«BÉTBOGRESSioai,  subsl.  fém.  (rétroguerèce- 
cion),  action  de  rétrograder  Peu  en  usage;  mais 
utile. 
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BKTBOGiiEssiVE,    adj.    fcin.    Voy.    rétro- 

GBKSSIP. 

RKTKO - PRBiTONKAL ,  K,  adj.  [rèlropérito- 
néale),  I.  de  nicdec;  se  dit  de  certaines  tumeurs 
qui  se  développent  dans  le  tissu  cellulaire  situé 
derrière  le  péritoine. 

RÉTROPLLSio.il ,  subsl.  fém.  (rétropulecion) , 
rétroversion.  Voy.  ce  mot. 

RÉTROUANGE  ,    subst.   fém.  (retrou-anjt  ) , 

ballade  à  rimes.  (Boiste.)  Vieux. 

♦rétrostatios  ,  subsl.  fém.  (rètrocetâcion) 

(du  latin  rétro,  en  arrière,  et  slare ,  se  tenir), 

t.  de  chir.  dent.,  croissance  des  dents  en  dedans. 

RETROl'SSE,  subst.  fém.  (rétrouce),  seconde 
serre  qu'on  donne  au  pressoir,  pour  faire  sortir 
des  raisins  entassés  le  vin  qu'ils  contiennent. 

RETROUSSÉ ,  E  ,  part.  pass.  de  retrousser,  et 
adj.  —  Replié,  relevé.  —  Avoir  le  bras  retroussé 
jusqu'au  coude ,  nu  jusqu'au  coude.  —  Nez  re- 
troussé ,  nez  dont  le  bout  est  un  peu  relevé.  — 
Flancs  retroussés,  flancs  creux ,  en  parlant  d'un 
cheval. 

RETROi'SSÊE  ,  lubsl.  fém.  (  rétrouce  ) ,  t. 
de  bot.,  famille  de  plantes  qui  se  rapprochent  des 
agarics. 

RETROL'SSEMENT,  subst.  mai.  (retroucéman), 
action  de  retrousser. 

RETROUSSER  ,  V.  act.  (reiroucè),  trousser  àe 
nouveau  ;  replier,  relever  en  haut  ce  qu'on  avait 
détroussé  :  retrousser  sa  robe;  reironssei-voui. 
— On  dit  aussi  :  retrousser  ses  cheveux. —  se  re- 
trousser, V.  pron. 

RETROLSSis,  subst.  mas.  (retrouci),  partie  du 
bord  d'un  chapeau,  d'un  habit,  des  feuilles,  ete,, 
qui  est  retroussée. — T.  de  bottier,  revers  de  bot- 
tes qui  se  rabattent  :  des  bottes  à  retroussis. 

RETROUVÉ,  E,  part.  pass.  de  retrouver. 

RiiTROUVEB  ,  V.  act.  (retrouvé),  trouver  une 
seconde  fois. — Trouver  ce  qu'on  avait  perdu.  -~ 
Aller  cher  quelqu'un  ;  j'irai  vous  retrouver. —  se 
RETROUVER,  v.  pron.,  revenir  dans  un  endroit. — 
Se  reconnaître  soi-même. 

HÉTROVERSio.tl,  subst.  fém.  (rétrovèrecion),  1. 
de  médec.,  rétraction  :  rétroversion  de  ta  ma- 
trice. 

RETRunÉ,  E,  part.  pass.  de  retruder. 

RETitUDER,  V.  act.  (retriidé)  (du  lat.  retrudere, 
repousser),  remettre  en  prison. — se  retrdoer, 
T.  pron.  (Boiste.)  Inusité. 
*RETS,  subst.  mas.  (ré)  (du  lat.  rele,  retls),  fi- 
let pour  prendre  des  oiseaux  ,  des  poissons,  etc. 
— Fig.:  prendre  quelqu'un  dans  tes  rets,  le  faire 
tomber  dans  les  pièges  qu'on  lui  avait  tendus. 
— Rets  ou  ret ,  deux  longs  morceaux  de  bois  qui 
servent  i  diriger  la  charrue. —  Rets  des  Philippi- 
nes, t.  d'hist.  nat.,  sorte  d'épongé. 

RÉTUDIÉ,  E,  pan.  pass.  de  réiudier. 

RÉTUDIER  ,  V.  act.  (rétudié),  étudier  de  nou- 
veau.— se  RÉTUDIER, y.  pron. 

RETUÉ,  E,  part.  pass.  de  retuer. 

RETUER,  V.  acl.  [retué),  tuer  de  nouveau,  con- 
tinuer do  tuer. — se  retuer,  v.  pron. 

RÉTUS ,  E ,  adj.  (rétu,  tuze),  t.  de  bot.,  Irès- 
oblus  ,  avec  sinus  ou  dépression  plus  ou  moini 
sensible. 

RÉTUVÉ,  E,  part.  pass.  de  rétuver. 

BÉTUVER,  V.  act.  (rétuvé),  étuver  de  nouveau. 
— se  RÉTUVER,  v.  pron. 

RETZIE,  snbst.  fém.  (rétezi),  t.  de  bot.,  espèce 
de  plante  frutescente  qui  croit  au  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

RETZ-HARIN,  subst.  mas.  (rèmarein),  t.  d'hist. 
nat.,  coquillage. 

*REUMAHÈTRE,  subst.  mas.  (reumamitre)  (dn 
grec  peu/iO;  courant,  et  fiszpov,  mesure),  instru- 
ment qui  sert  à  mesurer  la  rapidité  d'un  cou- 
rant. 

REVMAHËTRiQUE,  adj.  des  deux  genres  {reu- 
mamétrike),  qui  concerne  le  reumamètre. 

KEUN,  ou  RUM,  subst.  mas.  (reun),  t.  de  mar., 
espace  pratiqué  dans  la  cale  d'un  bâtiment. 

BÉu:«i,  E,  part.  pass.  de  réunir. 
♦RÉUJIIOX,  subst.  fém.  (ré-union),  action  de  r^- 
unir  et  l'ertet  de  cette  action  :  la  réunion  des 
parties. — Action  de  rassembler  ce  qui  est  épars  : 
la  réunion  des  rayons  du  «o/ei/.— Assemblée  de 
personnes  :  nous  formons  entre  nous  des  réu- 
nions fort  agréables.— Fig.,  réconciliation  :  réu- 
nion des  cœurs,  des  esprits.  —  Action  de  réunir 
des  choses  démembrées  :  la  réunion  de  la  Bour- 
gogne à  la  Normandie. 

RÉUNIR,  T.  act.  (ré-unir)  (do  la  particule  itéra- 
tive re,  et  unire,  unir),  rassembler,  »Nir,  joindre 
ce  qui  était  épars,  désuni,  séparé. — Fig.  -.réunir 
les  esprits ,  les  partis  ,  les  ramener  k  uri  même 
sentiinenl,  etc.— se  réunir,  v.  pron.,  se  rassem- 


hier,  se  rejoindre. — Fig.,  se  riSconcilicr,  embras- 
ser la  même  opinion,  ie  mOme  parii. 
♦RÉI'SSI ,  pan.  pass.  de  rilussir. 
♦réussir,  V,  ncui.  (re-iicir)  (de  la  particule  in- 
tensive re,  cl  de  siiccedere ,  avoir  une  issue,  un 
fuccès  ;  avoir  tout  1.  succès  attendu  ),  avoir  un 
hcuroui  succès;  il  se  dit  des  personnes  et  des 
choses.— Venir  bien,  en  parlant  d'un  arbre,  etc. 
^RÉUSSITE,  subst.  fém.  (m-ucite),  bon  succès , 
en  parlant  des  choses  seulement: /a  rt'wsiîc  d'une 
affaire.  Voy.  réussir. — Quelquefois  simplement, 
succès  ;  //  faut  en  attendre  la  réussite.  —  réus- 
siTK,  soccÉs,  issi'E.  (Syn.)  La  réussite  est  le  suc- 
cès final  et  une  issue  prospère.  Il  y  a  divers  suc- 
cès, divers  événements  successifs  jusqu'à  la 
réussite,'  qui  est  le  dernier  événement  et  \e  succès 
décisif.  Il  y  a  de  bonnes  et  de  mauvaises  issues , 
comme  ds  bons  et  de  mauvais  succès;  mais  la 
rtlussile  est  heureuse,  c'est  un  succès  réel,  le  vrai 
succès.  —  Issue  ne  désigne  en  aucune  manière 
la  nature  du  dénouement;  réussite  la  désigne 
par  lui-même,  et  tant  qu'une  modification  forcée 
et  contraire  à  l'esprit  de  la  chose  n'en  altère  pas 
ridée  propre.  Succès ,  dans  un  sens  absolu,  dési- 
gne aussi  quelquefois  bonne  issue,  mais  précaire- 
ment et  non  par  sa  propre  vertu,  comme  le  fait 
la  réussite. — L'isSMeest  la  fin  propre  de  la  chose  : 
l'entreprise  a  une  issue,  mais  la  personne  n'en  a 
pas.  Le  succès  est  ou  le  moyeu,  ou  la  fin  des  per- 
sonnes et  de  leurs  actions.  Les  personnes,  leurs 
elTorls,  leurs  entreprises  ont  également  du  succès, 
des  succès ,  un  bon  ou  un  mauvais  succès.  La 
réussite  est  la  fin  des  choses  et  le  but  des  per- 
sonnes. L'objet  de  la  personne  est  la  réussite  de 
l'alTaire. — 1,'issue  est  le  terme  relatif  et  opposé  à 
l'entrée  ou  au  commencement.  Le  succès  roule 
sur  les  oppositions  et  les  résistances  à  vaincre 
Jusqu'à  la  fin,  et  un  succès  est  contraire  à  un 
autre.  La  réusnte  est  un  résultat  de  travail,  elle 
est  naturellement  opposée  à  la  disgrâce  d'échouer. 
Il  ne  faut  pas  s'en^ger  dans  une  affaire  sans  en 
prévoir  l'issue;  il  n'y  a  proprement  point  de  suc- 
cès là  où  il  n'y  a  point  d'obstacle  à  surmonter; 
o:  travaille  de  toutes  ses  forces  pour  la  réussite 
et  à  la  réussite.  L'homme  borné  ne  voit  d'issue  à 
rien  ,  il  craint  la  fin  ,  il  n'entreprend  point  ;  le 
pusillanime  voit  toujours  devant  lui  des  monta- 
gnes ou  des  abîmes,  il  désespère  du  succès,  il  re- 
cule; le  présomptueui  ne  veut  pas  vuir  à  ses 
pieds,  il  ne  doulait  pas  de  la  réussite,  il  a  échoué. 
— Réussite  est  un  terme simpleet  modeste:  il  sedil 
à  l'égard  des  affaires,  des  entreprises,  des  événe- 
ments et  des  sucies  communs,  ordinaires.  Succès 
s'applique  à  toutes  sortes  d'objets  et  de  choses. 
Issue,  au  figuré,  sied  bien  dans  le  style  noble  ; 
mais  il  ne  désigne  que  le  succès  bon  ou  mauvais, 
el  il  s'emploie  à  l'égard  des  affaires  difficiles,  com- 
pliquées, embarrassées,  périlleuses,  dont  il  est  au 
moins  très-malaisé  de  sortir,  de  se  tirer,  la  vie 
est  mille  fois  plus  douce  et  plus  heureuse  par  des 
réutsites  ordinaires,  que  par  des  succès  brillants. 
Si  vous  prenez  la  vogue  pour  le  succès,  les  plus 
grands  succès  sont  réservés  aujourd'hui  pour  les 
plus  petites  choses.  A  force  de  chercher  des  suc- 
cès, on  se  jette  dans  de  grands  embarras  ,  trop 
heureui  à  la  fin  de  trouver  quelque  issue  pour 
en  sortir. — La  prudence  domestique  ne  cherche 
que  la  réussite,  et  s'y  tient;  les  armes  procurent 
des  succès  glorieux,  et  l'on  s'en  enivre;  dans  un 
labyrinthe  d'affaires  on  ne  trouve  point  d'issue, 
el  on  s'y  perd. 

REVALiDATiOïi,  subst.  fém.  [revaliddcion) , 
validation  nouvelle,  action  de  rendre  à  un  acle 
la  validité;  ses  effets. 

REVALIUÉ,  E,  part.  pass.  de  revalider. 
REVALIDER,  V.  act.  (revalidé),  rendre  la  va- 
lidité.— Je  REVAi.iDER,  ï.  pron. 

REVALOIR,  V.  act.  (revaloar)  frac,  valoir).  Il 
se  conjugue  comme  valoir.  Rendre  la  pareille  , 
soit  en  bien,  soit  en  mal,  mais  plus  communément 
en  mal  r  je  le  lui  revaudrai ,  je  te  lui  ai  revalu. — 
se  REVALOIR,  V.  pron. 

REVALU,  partie,  pass.  de  revaloir. 
REVANCHE,  subst.  fém.  (revanche) ,  action 
par  laquelle  on  se  revanche  du  mal  qu'on  a  reçu. 
—  Fam.,  il  se  dit  en  bonne  part  :  vous  m'avet 
rendu  ce  bon  office,  je  tâcherai  d'en  avoir  ma 
revanche. — Au  jeu,  seconde  partie  que  joue  le 
perdant  pour  se  racquitter  de  cequ'il  a  perdu. — 
En  revanche,  loc.  adv.,  en  récompense;  pour 
tendre  la  pareille... 

REVANCHE,  E,  part.  pass.  de  revancher. 
REVAXCUER,  V.  act.  [revanche)  (de  la  parti- 
cule itérative  re,  el  de  vindicare,  venger),  défen- 
dre quelqu'un  qui  est  attaqué.  —  se  i'.i;vAXcnER, 
V.  pron.,  le  défendre   lorsqu'on  est  attaqué.  — 
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Rendre  la  pareille,  soit  en  bien,  soit  en  mal. 
Dans  ce  dernier  sens  il  est  presque  inusité. 

revanciiki:r,  subst.  mas.  [revnncheur) ,  qui 
revanche  :  il  a  trouvé  en  vous  un  bon  revan- 
cheur.  (Boisfe.)  Inusité.  Peut-être  devrait-il  être 
en  usage,  et  même  le  fém.  revancheusi, 
RKTARi,  subst.  mas.  Voy.  tari. 
BÊTASSE,  part.  pass.  de  rêvasser. 
RÊVASSER,  ï.  neut.  (révacé)  (rac.  rêve),  avoir 
des  rêveries  fréquentes  el  diverses  pendant  un 
sommeil  interrompu.  Fam. — Parler  vaguement  de 
certaines  choses. 

RÊVASSERIE,  subst.  fém.  (rivaceri),  rêve  sans 
suite,  pendant  un  sommeil  agité. — Fig.,  chimères 
qui  passent  par  la  tête. 

RÊVASSEL'R  ,  subst.  maS.,  RËVASSEl'SE  , 
subst.  fera,  (rôvaceur,  ceuze),  celui  celle  qui  rê- 
vasse. — \,' Académie  refuse  un  fém.  à  ce  mot. 
RÊVASSEUSE,  subst.  fém.  Voy.  rêvasseur. 
♦RÊVE,  subst.  mas.  (rêve)  (du  grec  psy-^ïj) , 
songe  qu'on  fait  en  dormant.  Dans  un  sens  plus 
étendu,  idée  creuse,  imagiiialion  folle  à  laquelle 
on  se  laisse  aller  dans  l'état  do  veille,  chimère , 
etc.  —  Faire  un  beau  rêve,  jouir  d'un  bonheur 
chimérique.  —  rêve,  rêverie.  (Syn.)  La  rêverie 
est  un  genre  de  rêve;  et  ce  genre  est  celui  des 
rêves  qui  obsèdent  l'esprit,  et  qui  n'en  sont  que 
plus  dépourvus  de  raison.  Les  rêves  extravagants 
el  continuels  du  délire  sont  des  rêveries.  —  Lo 
rêve  est  d'un  homme  rêvant;  la  rêverie  est  d'un 
rêveur. — La  rêverie  est  le  résultat  ou  la  suite  du 
rêve.  Le  rêve  est  l'imagination  qu'on  a  ;  la  rê- 
verie est  le  rêve  dont  on  se  repatt. — Le  rêve  vous 
fait  voir  un  objet  comme  présent;  la  rêverie 
vous  ferait  croire  qu'il  est  réel.  —  L'n  bon  esprit 
fait  quelquefois  des  rêves  comme  un  autre;  mais, 
au  rebours  d'un  esprit  faible,  il  ne  les  prend  que 
pour  des  rêveries.  On  est  distrait  par  des  rêves; 
à  force  de  rêveries,  on  devient  fou. — Il  faut  bien 
des  rêves  avant  de  découvrir  une  vérité  ;  com- 
bien de  rêveries  on  vous  débite  avant  de  dire 
une  chose  sensée!  —  rèvk,  sosiiE.  (Syn.)  Les 
rêvt'S  plus  vagues ,  plus  étranges,  plus  incohé- 
rents, plus  désordonnés,  n'ont  aucune  apparence 
de  raison,  et  ne  laissent  guère  de  trace,  parce 
qu'ils  n'ont  guère  de  suite;  les  songes,  plus  frap- 
pés, plus  sentis,  plus  liés  ,  plus  séduisants,  sem- 
blent avoir  une  apparence  de  raison  el  laissent 
dans  le  cerveau  des  traces  plus  profondes.  Avec 
le  sommeil ,  le  rêve  passe  ;  le  songe  reste  après 
le  sommeil.  Vous  direz  un  mot  de  vos  rêves , 
trop  décousus  et  trop  extravagants  pour  être  re- 
tenus ;  vous  raconterez  vos  songes,  assez  pré- 
sents et  assez  remarquables  pour  être  rapportés. 
Il  semble  que  le  songe  soit  plutôt  d'un  esprit 
préoccupé,  et  le  rêve  d'une  imagination  exaltée. 
Le  songe  est  donc  plus  spécieux,  plus  imposant 
que  le  rêve.  Aussi  le  songe  formera-l-il  le  nœud 
d'une  tragédie,  et  le  rêve  fournit  à  peine  à  la 
comédie  un  incident  :  il  est  bizarre  et  extrava- 
gant.— Dans  un  sens  figuré,  nous  disons ,  d'une 
chose  ridicule  et  invraisemblable,  que  c'est  un 
rêve,  unn  fable,  une  chimère  ;  nous  disons,  d'une 
chose  fugitive,  vaine,  illusoire,  d'une  chose  qui 
n'a  ni  solidité,  ni  durée,  quoique  réelle,  que  c'est 
un  songe.  Souvent  nos  projets  sont  des  rêves  , 
el  la  vie  est   un  songe. 

RÊVÉ,  E,  part.  pass.  de  rêver. 
REVÉCUE,  adj.  des  deux  genres  (revêche)  (du 
grec  prjx'i^'ni ,  àpre,  raboteux),  rude,  âpre    au 
goût  :  poire ,  vin  revêche.  — AuGg.,   rude,  peu 
traitable,  esprit  revêche. 

REVÊCHE,  subst.    fém.   (revêche)  ,    éloUe  de 
laine  frisée,  qui  se  fabriy^ait  autrefois. 
REVÉcv,  part.  pass.  de  revivre. 
♦réveil,  subst.  mas.    (rèvè-ie) ,  cessation  de 
sommeil ,  moment  où  l'on  cesse  de  dormir  ,   où 
on  commencée  veiller.  Voy.  rêveille-matis. 
RÉVEILLÉ,  E,  part.  pass.  de  réveiller. 
RÉVEILLÉE,  subst.  fém.  (rivè-ié),  l.  de  ma- 
nuf.  de  glaces ,  travail  d'un  jour,  au  fourneau  , 
sans  interruption. 
«RÉVEILLE-MATIK,  subst.  mas.(r^i;^-i«maleiH)i 
sorte  d'horloge  faite   pour    réveiller  à   une  cer- 
taine heure.  On  dit  aussi  dans  ce  sens  réveil.  — 
Fig.  el  fam.  :  fâcheux  ,  agréable    réveille-ma- 
lin, bonne  ou  mauvaise  nouvelle  qu'on  apprend 
en  s'éveillant.    —  Au  plur.  ,  des    réveille-ma- 
lin. 

RÉVEILLER,  v.  acl.  (rêvè-lê),  tirer  du  som- 
meil. Voy.  ÉVEILLER.  —  Tirer  d'un  assoupisse- 
ment, d'une  léthargie.  —  Fig.,  renouveler,  ra- 
nimer, exciter  de  nouveau.  —  Prov.  :  i7  ne  faut 
pas  réveiller  le  chat  qui  dort ,  il  ne  faut  pas  re- 
nouveler une  méchante  affaire,  une  querelle  as- 
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aonpic. — se  réveiller  ,  y.  pron.,  cesser  de  dor 

mir.  —  Fig.,  se  ranimer. 

♦RÉVEILLEUR,  SUbst.  maS. ,  RÊVEILLEOSE  , 
subst.  fém.  (  révè-icur  ,  ieuze) ,  celui,  celle  qui 
prend  soin  de  réveiller  les  autres. 

RÉVEILLEUSE ,  subst.  fém.  Voy.  réveilledr. 

RÉVEILLOm  ,  subst.  mas.  (  révè-ion  ] ,  repas 
qu'on  fait  au  milieu  de  la  nuit,  après  avoir 
veillé.  —  En  peinture,  moyen  qu'on  emploie 
pour  appeler  le  regard  et  le  ramener  dans  l'en- 
droit du  tableau  où  l'intérêt  de  l'artiste  demande 
qu'il  se  fixe  davantage  :  réveillon  de  lumières  , 
de  couleurs,  de  louche. 

♦revel,  subst.  propre  mas.  (  révèle),  ville  de 
France  ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  de  Ville- 
franche-de-Lauraguais  ,  dép.  de  la  Haute-Ga- 
ronne. 

RÉVÉLATEUR  ,  subsi.  et  adj.  mas. ,  Révéla- 
trice, subst.  fém.  (révélateur,  trice),  qui  ré- 
vèle; qui  fait  une  révélation. 

RÉVÉLATION,  subst.  fém.  (  révélâcion  ),  ac- 
tion de  révéler  :  révélation  d'un  secret;  ve- 
nir à  révélation. — Inspiration  par  laquelle  Dieu 
fait  connaître  ses  mystères,  sa  volonté,  etc.  — 
Chose  révélée  :  les  révélations  de  saint  Jean. 

RÉVÉLATRICE,  subst.  féni.  Voy.  révélateur. 

RÉVÉLÉ,  E,  part.  pass.  de  révéler  et  adj.,  dé- 
couvert par  révélation  :  la  religion  révélée. 

RÉVÉLEMESIT,  subst.  mas.  (  révèleman  ),  ac- 
tion de  révéler.  (Boiste.)  Inusité;  ce  serait  au 
moins  révellement  qu'il  faudrait  écrire.  Voy.  ré- 
vélation, 

RÉVÉLER,  T,  act.  (  révélé  )  (  du  lalin  revelare, 
dévoiler,  découvrir  ),  découvrir,  déclarer  ce  qui 
était  inconnu  et  secret  :  Dieu  a  révélé  ses  vérités 
à  son  Eglise;  révéler  le  secret  de  l'état,  te  secret 
de  son  ami,  et,  en  parlant  des  personnes  :  révé- 
ler ses  complices,  l'auteur  d'une  conjuration, — 
se  révéler,  V.  pron. 

Reveikaiht,  subst.  mas.  [revenan),  esprit  que 
le  peuple  croit  revenir  de  l'autre  monde.  On  ne 
dit  guère  au  fém.  :  une  revenante. 

Revexasit  ,  E  ,  adj.  (  revenan,  nanle) ,  qui 
plaît,  qui  revient  :  air  revenant  ;  physionomie 
revenante.  On  dit  plus  souvent  avenant,  e. 

REVESiAiMT-Boai,  subst.  mas.  (  revenanbon  ), 
les  deniers  qui  restent  entre  les  mains  d'un 
comptable  :  de  dix  mille  livres,  j'en  ai  employé 
six  ,  c'est  quatre  de  revenant-bon.  —  Profil, 
émolument  :  le  revenant-bon  de  cette  affaire 
est  considérable.  —  Fig.  et  par  extension , 
toute  sorte  de  profits  et  d'avanlages  qui  viennent 
par  une  espèce  de  hasard.  —  Au  plur.,  des  re- 
venants-bons. Peu  usité  au  plur. 
*REVE\OAGE,  subst.  mii.  {revandaje),  meu- 
bles à  venilre  au  profit  d'un  créancier. 

REVENDEUR,  subst.  mas,.  Revendeuse, 
subst.  fém.  (  rcvandeur,  deuze  ),  celui,  celle  qui 
revend  des  marchandises. — Revendeuse  à  la  toi- 
lette, celle  qui  porte  dans  les  maisons  des  bardes, 
des  bijoux  qu'elle  est  chargée  de  vendre 

REVEIVDEL'SE  ,  subsi.  fém.  Voy.  revexdeor. 

reve}VDICATIOI«,  subst.  fém.  (revandikàcion), 
t.  de  pratique,  action  de  revendiquer  ,  de  re- 
demander et  de  réclamer  ce  qui  nous  appar- 
tient. 

REVEXDIQUÉ,  E,  part.  pass.  de  revendiquer. 

REVE.\DIQUER,  v.  act.  (  révandikié)  (en  latin 
revindicare),  réclamer  et  redemander  une  chose 
qui  nous  a  été  prise,  ou  qui  a  été  égarée,  ou  qui 
nous  appartient.  Voy.  réclauer.  —  se  revendi- 
gcER,  V.  pron. 

REVENDRE  ,  T.  art.  C  revandre  ) ,  vendre  de 
nouveau.  —  Vendre  ce  qu'on  avait  acheté.  — 
Fig.  et  fam,  :  avoir  d'une  chose  â  revendre,  en 
avoir  en  abondance.  —  //  vous  en  revendrait,  il 
est  plus  fin  que  vous.  —  se  revendre  ,  v.  pron, 

REVE\UU,  E,  part.  pass.  de  revendre. 

♦REVEitilR,  y.  neut.  (  revenir  ),  Il  se  conjugue 
comme  venir.  Venir  de  nouveau,  une  autre  fois  : 
il  est  revenu  vous  chercher.  —  Il  se  dit  par 
extension  du  soleil,  de  la  fièvre,  des  bois  qui  ont 
élé  coupés,  des  ongles,  des  cheveux,  du  temps, 
de  la  beauté,  etc.  —  Retourner  au  lieu  d'où  l'on 
était  parti.  Il  diffère  de  retourner  en  ce  que  re- 
venir se  dit  du  lieu  où  est  celui  qui  parle  ,  el 
retourner,  du  lieu  où  il  n'est  pas  :  je  reviendrai 
ici,  je  retournerai  la. — En  parlant  des  aliments, 
causer  des  rapports,  des  vapeurs  qui  en  portent 
le  goût ,  l'odeur.  —  Recommencer  à  dire  ,  i 
faire  :  revenir  sur  une  matière;  j'en  reviens 
toujours  là.  —  Se  rétablir  :  revenir  en  santé,  en 
son  bon  sens.  —  Revenir  d  soi ,  ou  simplement 
revenir,  reprendre  ses  esprits  après  un  évanouis- 
sement. —  Abandonner  une  opinion  pour  »e 
ranger  à  l'aTisd'un  autre  :je  revient  à  l'aviidet 
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Oo  dit ,  dans  an  sens  spprocbaol  :  revenir  de 
ies  erreurs,  des  égarements  de  sa  jeunesse,  etc. 
—  Ed  parlant  des  choses  ,  procurer  du  profit  : 
l'I «e  m'en  revient  rien.  —  Couler  :  celle  itoffe 
1M  revient  à  tant  l'aune.  —  Plaire  :  !on  humeur 
tne  revient.  —  Elre  rapporté  :  il  me  revient 
(j'apprends,  oam'inrorme)  de  toute  part  que...; 
cela  me  revient  de  tout  côte.  —  Revenir  à  la 
charge,  en  parlant  de  gens  de  guerre,  revenir 
au  combat  après  avoir  été  repoussé. — Fig.,  réi- 
térer «es  raisons,  ses  instances,  ses  reproches. 
— Revenir  à  son  tiijet ,  cl  prov.,  à  ses  moutons, 
reprendre  son  sujet  après  une  digression.  Voy. 
lioi;tos. — Ce  nom  ne  me  revient  pas,  je  ne  m'en 
ressouviens  pas  à  prcaent ,-  il  me  retiendra ,  je 
me  le  rappellerai. — Fig.  et  fam.  :  revenir  sur 
l'eau,  se  trouver  dans  son  premier  état  de  for- 
tune, de  crédit ,  etc.  —  Ke  pas  revenir  de..., 
être  surpris,  étonné  :  je  n'en  reviens  pas.  - 
Revenir  à  soi,  prendre  de  meilleurs  scnlimenls. 
faire  revenir  de  la  viande,  lui  faire  légèrement 
subir  l'activUé  du  feu. —  Au  palais,  revenir  sur 
quelqu'un ,  eiercer  contre  lui  une  action  en  ga- 
rantie.— Revenir  contre...,  se  pourvoir  contre 
une  sentence,  etc. — s'en  revema,  v.  pron. 
*Keve:«OIK,  subst.  mas.  (reteHoar),  outil  pour 
donner  difTérenls  recuits ,  ou  faire  prendre  la 
couleur  bleue  à  l'acier.  Peu  connu. 

REVEXTE,  subst.    fém.  (  revante  ),    seconde 
vente:  chose  de  revente. 
BEVENTÉ,  E,  part.  pass.  de  r;t<en/er. 
RETEHTER,  V.  act.  {rêvante'),  t.  de  mar.,  re- 
mettre le  vent  dans  les  voiles  qui  étaient  en  ra- 
lingue.— se  REVESTER,  V.  prou. 

REVEKTIER,  subst.  mas.  {revantie),  commis 
qui  vend  le  sel  è  petite  mesure. 

REVE»iTO\s,  subst.  mas.  plur.  (revanton),  t. 
de  coût.,  droit  pour  l'achat  d'un  héritage  i  cens. 
♦BETEBili,  subst.  *mas.  (revenu),  rente,  profit 
■nuuel,  qui  revient  de  quelque  chose.  Vojcz 
RENTE.  —  Revenus  casuels  ,  profits  qui  ne  sont 
pas  compris  dans  \e3revenut  ordinaires. — Reve- 
nus de  ieiat ,  ce  que  l'état  relire  des  impositions 
et  conlrihulions. —  En  vénerie,  bois  qui  renaît 
i  la  tête  du  cerf,  du  daim  et  du  chevreuil. 

REVEil),  E,    part.  pass.    de   revenir,  et  adj., 
retourne,  etc. — Cerf  revenu  de  tête,  dont  la  tête 
nouvelle  (le  bois)  est  toule  revenue. 
*a£VËiil)E,  aubst.  fém.   (revenu),    se    dit   du 
Jeune  bois  qui  revient  sur  une  coupe  de  taillis. 

RÊVER,  v.  neut.  et  acl.  (réi'(!)(dugrec/5t/«êîf.', 
avoir  l'esjirii  égaré!,  faire  quelque  rêve  en  dor- 
mant :  i7  est  sujet  à  rêver  toutes  les  tiuits;  rêver 
des  combats,  des  naufrages,  etc.;  j'ai  rêve  celte 
nuit  telle  chose. — Fig.  :  vous  avez  rêvé  cela ,  ce 
que  vous  dites  n'est  pas  croyable. —  Etre  dans  le 
délire  de  la  fièvre.  —  Dire  des  choses  extrava- 
gantes, déraisonnables.  —  Etre  distrait,  laisser 
errer  son  imagination  sur  des  idéos  vaines  et 
vagues.  —  Penser,  méditer  profondément  sur 
quelque  chose  :  j'ai  rêvé  long-temps  sur  cette  af- 
faire, à  celte  affaire. 

RÉVERBÉRA3IT,  B,  adj .  (révèrebéran,  rante),  qui 
réverbère. 
♦réverbéRATIOU,    subst.    fém.   (rivircbérû- 
cion),    rènéchissement,   réflexion,    répercussion 
de  la  lumière  ou  de  !a  chaleur. 

RÉVERBÈUE,  subst.  mas.  (révérebére),  lan- 
terne des  rues. — Miroir  de  métal  qu'on  adapte  i 
une  lampe,  à  un  flambeau  pour  en  augmenter  la 
lumière.  —  Dans  la  fonte  des  cloches,  la  partie 
du  four  faite  en  voûte  surbaissée,  où  le  métal 
est  mis  en  fusion.  —  l'eu  de  réverbère,  feu  qui 
n'ayant  point  d'issue  par  en  haut,  fait  replier  la 
flamme  sur  les  matières  exposées  i  son  action. — 
Chasse  au  réverbère  ,  que  l'on  fait  la  nuit  aux 
flambeaux. 

RÉVERBÉRÉ,  E,  part.  pass.  de  réverbérer. 
RÉVERBÉRER,  v.   act.  (révirebérê)  (en  latin 
reverberare),  réfléchir,   repousser,  renvoyer  la 
chaleur,  la  lumière,  etc.  —  se  réverbérer,   t. 
pron. 

REVERCHÉ,  E,  part.  pass.  de  revercher. 
REVERCHER,  V.  act.    (revèreché),   t.  de    po- 
tier d'étain,  boucher  les    trous  ou  réparer    les 
soufflures,  etc.,  qui   viennent  aux  pièces  jetées 
dans  le  moule. 
REVERDI,  E,  part.  pass.  de  reierdi;'. 
REVERDIE,  subst.  fém.  (revéredi),  t.  de  ma- 
rine, le  rapport  de   la    mer  après    les   mortes 
eaux.  Il  se  dit  principalement  des  grandes  ma- 
rées des  équinoies  :  1/  faudra  attendre  la  rever- 
die,  le  temps  où  la  marée  rapportera. 

REVERDIR  ,  V.  act.  (revéredir),  peindre  en 
vert  une  autre  fois  :  il  faut  reverdir  ces  volets. 
Peu  en  usage  comme  actif. — V.  neut.,  redevenir 
vert. — Fig., recommencer  à  paraître  :  ces  dar- 
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très,  ces  gales  commencent  à  reverdir.  —  Ce 
vieillard  reverdit,  il  semble  rajeunir.  —  Prov.  : 
planter  là  quelqu'un  pour  reverdir,  le  laisser  en 
quelque  endroit  sans  venir  le  reprendre,  comme 
on  l'avait  promis. — se  reverdir,  v.  pron. 

REVEitDi.ssEUE^r,  subsl.  mas.  (revéredice- 
man).  action  de  reverdir. 

REVERiiOiR,    subsl.    mas.  [reviredoar),  cu- 
vette de  brasseur. 
RÉVÉRÉ,  E,  part.  pass.  de  révérer. 
REVÉREMHEKT,    adv.    (rtvéraman) ,    d'une 
n.anière   respeclueuse;  avec  révérence. 
«RÉVËREKiCE,  subst.  fém.  (réverance)  (en  lat. 
reverenliii),  respect  ,  vénération.  —  Hommage 
rendu    anciennement  aux    souverains.  —  Tiirc 
d'honneur  qu'on    donne  aux   religieux   qui  sont 
prêires  :  lolri;  révérence. — Mouvement  du  corps 
qu'on  fait  pour  laluir  :  faire  la   révérence.  — 
Tirer  sa  révérence,  s'en  aller. 

RÉvÉHEaciEU.E,  a^j.  fém.  (lévéranc'ièle),  I. 
de  palais  :  crainte  révtrencielle,  sentiment  roélé 
de  crainte  et  de  respect  que  les  enfants  doivent 
avoir  pour  leur  père  et  leur  mère. 

RÉVÉREKCIEl'SE,  adj.  Yoy.  RÉVÉRENCIEUX. 
RÉVÉREXCIECSEMKHT,   adv.  (révêrancieuzc- 
man,,  avec  respect. 

nÉvÊREM'JEt'X,  adj.  mas.,  au  fém.  RÉvi- 
REKCIEI'SE  (rmérancieu,  cieuze),  qui  affecte 
de  faire  quantité  de  révérences.  Fam. 

REV£UE.\u,  E,  adj.  {rnéran,  rande),  digne 
d'être  révéré,  honoré  :  le  révérend  père,  /« 
révérende  mire. — Subst.  :  mon  révêreni ,  la  ré- 
vérende. 

RÉvËRESDlssmE,  adj.  des  deui  genres  {révé- 
randici:cime),  titre  qu'on  donne  aux  prélats  et 
aux  généraux  d'ordre. 

RÉvÉREKiTlA,  subst.  propre  fera,  (révvrein- 
ci-a),  mylh.,  divinité  romaine,  fille  de  l'Honneur 
et  de  la  Majesté. 

RÉVÉRER,    V.  act.    (révéré)  (du  lat.  revererl, 
formé  de  re,  augmentatif,  cl  de  vereri,  craindre 
avec  respect^   honorer,   avoir  du    respect  pour 
quelqu'un  ou  pour  quelque  cUoi<:., — se  it£vtitE£, 
T.  pron. 
*R£VERie,  subit,  fém.  (réveri),   pensée  od  se 
laisse  aller  l'imagination  ;  il  se  plait   dans  set 
rêveries.  —  Imaginations  extravagantes  :  Us  rê- 
veries des  astrologues. — Délire  cause  par  la  ma- 
ladie :  il  entre,  U  tombe  en  rêverie. 
REVERiM,  E,  part.  pasf.  de  revernir. 
REVKIt.liR,  v^act.  (reverenirj,  vernir  de  nou- 
veau.— se  REVERDIR,  v.  pron. 

REVERQLIER,  subsl.  vans,  (revérekiê)  (de  l'al- 
lemand rt'rAtViri:»,  renverser;,  sorte  de  jeu  de 
trictrac.  On  dit  aussi  reverticr. 
♦REVERS,  subsl.  mas.  (révère)  (du  lat.  rever- 
sas), coup  d'arrière-main  :  il  lui  abaliil  la  tête 
d'un  revers  ;  d'un  coup  de  revers. — Dans  les 
monnaies  et  les  médailles,  le  coté  opposé  à  celui 
où  est  l'empreinte  de  l'état,  du  prince,  du  parti- 
culier au  nom  ou  en  mémoire  de  qui  elles  sont 
frappées.  —  Seconde  page  d'un  feuillet.  —  Dis- 
grâce, accident  fâcheux,  renversement  de  for- 
lune. — Revers  de  fortune;  il  a  éprouvé  de  grands 
revers. — La  partie  des  manches  qu'on  retrousse. 
— Portion  des  devants  d'un  habit,  qui  se  replie 
de  part  et  d'aulrc  sur  la  poitrine  et  sur  l'esto- 
mac. —  Partie  en  cuir  renversée  sur  les 
bottes. — Revers  de  pavé,  un  des  côtés  du  pavé, 
depuis  le  ruisseau  du  milieu  jusqu'aux  maisons. 
—  Le  revers  de  la  tranchée,  le  côté  qui  est 
tourné  vers  la  campagne  :  cet  ouvrage  est  battu 
à  revers ,  par  derrière. — Prendre  à  revers  ou  de 
revers,  en  flanc  et  en  dos. — Fig.:  le  revers  de  la 
médaille,  mauvais  cSlé  d'une  chose;  mauvaises 
qualités  d'une  personne  dont  on  a  montré  le  bon 
côté,  etc. 

iiEVERSAi.,  E,  adj.  (  L'.4cad<!mie  écrit  i 
tort  RÉVERSAL.  )  (  revèrcçalc  )  (  du  latin  re- 
verti,  retourner)  ;  se  dit  d'un  acte  d'assurance 
donné  à  l'appui  d'un  engagement  précédent.  — 
Diplôme  reversai,  qui  se  rapporte  à  un  autre 
diplôme. — Lettres  reversâtes,  ou  subst.  fera.  :  les 
reversâtes,  en  Allemagne,  lettre»  que  les  prin- 
ces accordent  à  leurs  éiats  provinciaux,  touchant 
la  conservation  des  privilèges  du  pays  ou  le  main- 
tien du  culte  qui  y  est  élabli. — Celles  qui  énon- 
cent réciprocité  de  droits,  etc. — Au  plur.  mas., 
reversaux. 

REVERSALX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  reversal. 
♦REVERSEAii ,  subst.  mas.  (revèreçô),  pièce  de 
bois  pour  empêcher  l'eau  d'entrer  dans  la  feuil- 
lure du  châssis  d'une  porte-croisée.  Quand  elle 
est  sur  l'appui  d'une  fenêtre ,  on  la  nomme  pièce 
d'appui. 

REVERSÉ ,  E ,  part.  pasa.  de  reverser. 
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REVERSEMEJtT,  subst.  mas.  {revireeeman), 
t.  de  mar.,  transport  de  cargaison  d'un  bâtiment 
dans  un  autre. 

♦beverser,  t.  act.  (revéreci),  verser  uno 
liqueur  dans  un  vase  duquel  on  l'avait  tirée.  — 
Verser  de  nouveau.  —  En  (.  de  mar.,  faire  le 
reversement  de  la  cargaison  d'un  bitiment  dans 
un  aulre.  —  se  reverser  ,  v.  pron. 

REVERSi  et  plus  souvent  reversis,  subsl 
mas.  (rt'vert'cO  (du  lai.  reversas,  pour  retrover 
sus,  sous-entendu  ludus ,  parce  qu'il  se  joue  e 
sens  inverse  de  tous  les  autres  jeux  de  cartes', 
sorte  de  jeu  où  celui  qui  fait  le  moins  de  points 
et  le  moins  de  mains  gagne  la  partie  :  faire  le 
reversis,  faire  toutes  les  mains. 

«RÉVERSIBILITÉ,  subsl.  fom.  (revérecibililê), 
qualité  de  ce  qui  est  réversible  i  la  couronne,  etc. 
REVERSIBLE,  adj.  des  deux  genres  (CCTéi'CCJ- 
ble)  (du  lai.  veverti,  retourner),  t.  de  jurispru- 
dence ,  qui  doit  retourner  au  propriétaire ,  qui 
en  a  disposé. 

*bkvi:rsios,  subst.  fém.  {revèrecion)  (ia  lai. 
reversio,  retour),  t.  de  jurisprudence  féodale, 
retour,  réunion  d'un  Hef  mouvant  au  fief  domi- 
nant dont  il  avait  été  détaché. — Droit  do  retour. 
rbyertier,  subst.  mas.  (revéretié).  Voy.  bb- 
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IIEVESTIAIRE ,  subst.  mu.  (revècetUre),  lien 
où  les  préires  se  revétenl.  Inusité. 
♦REVÉTEMEST,  Subst.  mas.  (revéleman),  ac- 
tion ie  revêtir  un  fossé,  un  bastion  ,  etc. — Mur 
que  le  fossé  a  du  cô>c  de  la  place ,  soil  qu'il  sou- 
tienne  la  fausse  braie  ou  le  rempart.  —  Revêle- 
ment des  terres,  appui  de  maçonnerie  qu'on 
donne  i  des  terres  pour  les  empêcher  de  s'é- 
bouler. 
♦REVÊI IR,  v.  acl.  {revêtir)  (en  lal.  vestire,  qui, 
précédé  de  la  particule  itérative  re,  signifle  pro- 
prement redonner  les  habits  à  quelqu'un ,  et  se 
revêtir,  reprendre  les  habits  qu'on  avait  quittés). 
U  se  conjugue  comme  vêtir.  Habiller  ,  donner 
des  liabils  :  revêtir  les  pauvres.  —  Mettre  des 
hahils  de  dignité,  de  cérémonie. — Couvrir,  rem- 
parer  de  pierres,  de  briques  :  revêtir  un  fossé, 
un  bastion,  une  terrasse,  etc. —  On  dit  se  revêtir 
d'un  habit,  et  revêtir  un  habit. —  Revêtir  un  ca- 
ractère, faire  connaître  la  qu^ité,  l'autorité 
qu'on  possédait  sans  la  montrer.  —  Revêtir  un 
personnage,  le  représenler.  —  Être  revêtu  d'une 
belle  charge,  du  pouvoir  d'un  autre,  elc,  avoir 
uno  belle  charge,  le  pouvoir  d'un  autre. — Fig.  : 
être  revêtu  de  belles  qualités,  être  orné  de,  elc. 
— se  REVETIR,  v.pron. 

*REVÊTissE.ME»iT,  subst.  mas.  {revêt iceman), 
action  de  revêtir. 

REVÊTU,  E  ,  part.  pass.  de  revêtir.  —  Gueux 
revêtu,  homme  lie  rien  qui  est  devenu  riche. 

REVtTi;RK,  subst.  fera,  (revêlure),  investi- 
ture. 

RÊVEUR,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  Rêveuse 
(rêveur,  veuze),  qui  rêve,  qui  s'entretient  de  ses 
imaginations.  Voy.  penseur. — Qui  dit  des  choses 
extravagantes  et  hors  du  sens  commun. 

RÊVEUSE,  subst.  et  adj.  fém. Voy.  rêveur. 

REVIDAGE,  subsl.  mas.  (revidaje),  aclion  de 
revider. 

REVIDÉ,  E,  part.  pass.  de  revider. 
♦REVIDER,  V.     acl.  (revide),    t.    de  lapidaire, 
agrandir  un  trou  commencé  avec  la  vrille.  —  se 
REViDER,  V.  pron. 

RKViGiVï-AUX-VACHES,  subst.  propre  mas. 
(revigni-ôvache),  bourg  de  France,  chef-lieu  dri 
cant.,arrond.  de  Bar-lc-Duc,  dép.  de  la  Meuse, 

REVIQUÉ,  E,  part.  pass.  Aereviquer,el  adj. 

REVIQUER,   V.    act.    {revikié),   1.  de  manuf-t 
passer  à  la  foule,  ou  simplement  à  la  rivière,  de 
étoffes  déjà  teintesjafin  de  les  dégorger.  —  se 
REVIQUER,  V.  pron. 

REVIQUEUR,  subsl.  mas.  (revikieur),  t.  do 
manuf.,  celui  qui  revique,  ouvrier  chargé  de 
reviquer  les  draps  dans  les  manufactures  et  les 
fouleries.  . 

REViRADE,  subsl.  fém.  (revirade) ,  t.  de  jeu 
de  trictrac  ,  action  d'employer  une  dame  casée. 

RE  VIRÉ,  part.  pass.  de  revirer. 
*nEV;REME»lT,   subst.  inas.  (revireman),  en  t. 
de  marine,  aclion  ierev'irer  un  vaisseau.— En  t. 
de  hs.\\nue,reviremen:despurlies.yo\:.  revirer. 

REVintR,  V.  neut.  (rev'iré),  en  t.  de  marine, 
revirer  de  bord,  ou  simplement  rev'irer,  tourner 
un  vaisseau  par  le  jeu  du  gouvernail.  —  Fig.  et 
fam.  :  cet  homme  a  reviré  de  bord,  a  changé  de 
parti. Au  jeu  de  trictrac,  revirer,  faire  la  re- 
virade, rompre  une  case  pour  en  faire  une  plus 
avancée. 

BXTisB ,  B ,  part.  pass.  de  réviser. 
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«ÉviSBR  ,  V.  act.  (révM)  (du  lalin  revisere, 
terme  de  ce,  Itéralif,  el  de  visere,  visiter,  voir), 
revoir,  examiner  de  nouveau.  —  se  réviser,  t. 
prbn. 
*««ÉVISEUR,  subît,  mas.,  BÉVISECSE  ,  subst. 
Km.  (révizeur,  zeuze) ,  celui  ,  celle  qui  Urise 
quelque  acte,  quelque  ouvrage,  etc. 

RÉVISEUSE,  subsl.  fém.  Voy.  KÉvisEnR. 
RÉvisiu.t,  subit,  fera,  (revizion)  (en  lat.  re- 
l'ijio),  action  par  laquelle  on  revoit,  on  examine 
de  nouveau  :  révision  de  compte  ,  la  révision 
d'un  procès  criminel.  —  En  t.  d'arquebusier , 
nouvel  examen  des  canons  dont  on  a  déjà  fait 
répreuvc. — Assenbh'e  de  revision.  La  cohs- 
litution  de  1791  avait  établi  des  assemblées  de 
revision  de  décrets  consiitutionnels,  qui  ne  pou- 
vaient avoir  lieu  que  de  buil  ans  en  huit  ans,  et 
la  première  fois  qu'après  douze  ans.  Celle  de 
Ijeti  établissait  également  pour  le  même  objet 
des  assemblées  de  revision,  dont  la  proposition, 
émanée  du  conseil  des  anciens,  el  ratifiée  par 
celui  des  cinq-cents,  devait,  dans  un  espace  de 
neuf  années,  avoir  élé  Liile  à  trois  épofjues  éloi- 
gnées l'une  de  l'aiilre  de  irni^-  années  au  moins. 
— Conseil  de  révision  ,  tribunal  militaire  chargé 
du  soin  de  réviser  les  jugements  rendus  par  les 
tribunaux  militaires. — T.  d'inipr.,  épreuve  que 
l'imprimeur,  après  avoir  Tait  sa  mise  en  train  , 
donne  au  proie  pour  qu'il  vérifie  si  les  correc- 
tions mdiquées  sur  la  tierce  ont  été  bien  exé- 
cutées. 

ReVisité,  e,  part.  pass.  de  revisiter. 
BEVisiTEK,  V.  act.  (rcvizi/é),  visiter  de  nou- 
veau.— se  ntvisiTER  ,  V.  pron. 

REViviFicHiOS,  subsl.  fém.  (revivi/ikdcion), 
!.  de  cliim.,  opération  par  laquelle  on  revivifie, 
on  fait  reparaître  sous  sa  forme  naturelle  un  mé- 
tal qui  était  masqué  sous  une  forme  différente. 
REViviriÉ,  E,  part.  pass.  de  revivi/ier. 
REVIVIFIER  ,  V.  act.  (  revivifie  ),  vivifier  de 
nouveau  ;  rendre  le  sentiment  à  une  partie  qui 
l'avait  perdu  ,  j  établir  la  circulation ,  etc. —  On 
dit  fig.  :  le  pécheur  est  revivifié  par  la  grâce.  — 
En  cliim.  :  revivifier  le  mercure,  le  séparer  des 
minéraux  avec  lesquels  il  avait  été  mêlé,  et  le  re- 
«ettre  en  son  étal  naturel.  —  je  revivifier  ,  y. 
pron. 

REVIVRE,  T.  neut.  (revivre).  Il  se  conjugue 
comme  vivre.  Retourner  de  la  mort  i  la  fie. 
—  Firre  de  nouveau  en  quelque  sorte  :  les 
pires  revivent  dans  leurs  enfants.  —  Fig.  : 
revivre  à  la  grâce  ,  de  l'état  de  péché  passer 
À  l'étal  de  grâce.  —  l'aire  revivre,  rétablir  ;  on 
a  fait  revivre  cette  charge.  —  Remettre  en  cré- 
dit ;  faire  revivre  une  hérésie,  une  opinion.  — 
Faire  valoir  de  nouveau  :  faire  revivre  de  vieil- 
les  dettes. — Faire  reparaître  .-  la  neix  de  galle 
fait  revivre  les  vieilles  écritures.  —  Donner  un 
nouvel  éclat  ;  le  vernis  fait  revivre  les  couleurs. 
—Rallumer  :  faire  revivre  l'amour,  la  haine. 

RÉVOCACILITÉ ,  subst.  fém.  (  révokabilité  ), 
élat  de  ce  qui  est  revocable.  (Boiste.) 

RÉVOCABLE,  adj.  desdeui  genres  (rdvoAaile), 
sujet  à  riît'ocaiion. 

RÉVOCATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  révocative 
(révokalif,  lire),  qui  révoque  :  acte  révocatif, 
sentence  révocative. 

révocation,  subst.  fém.  (c<?feMdoTi),  action 
de  révoquer. — Acte  par  lequel  on  révoque. 
RÉVOCATIVE,  adj.  fém.  Voy.  révocatif. 
RÉVOCATOIRE,    adj.  des  deux  genres  (révo- 
katoare),  qui  révoque. 

REVOICI  et  REVOILÀ,  prép.  rcduplicatives 
(revoici,  revoeià),  voici  et  voilà  pour  la  seconde 
fois. 

REVOIR  ,  V.  act.  (revoar).  Il  se  conjugue  com- 
me voir.  Voir  de  nouveau. — Corriger,  retoucher: 
revoir  un  ouvrage.  —  Examiner  de  nouveau  : 
reeoir  un  procit;  el  neut.  :  il  examine  les  cho- 
ses avec  soin  ;  apris  lui,  il  n'y  a  pas  à  revoir, 
— se  REVOIR,  V.  pron. 

REVOIR,  aubsl.  maa.  (revoar)  :  adieu  jus- 
qu'au revoir,  ou  simplement  au  revoir  !  Fam. 

BEVOI8,  B,adj.  (revoé,  voéze),  qui  a  été  con- 
vaincu de  quelque  crime.  Vieux  et  inusité. 
REVOLE,  E,  part.  pass.  de  revoler. 
REVOLEft ,  v.  neut.  (  revolé  ),  voler  de  nou- 
veau vers...  Il  se  dit  surtout  au  fig. — Act.,  voler, 
défober  de  nouveau. — »e  revolbr,  v.  pron, 

REVOLIN ,  subst.  mas.  (revotein),  t.  de  mar., 
Bction  du  vent  qui  se  réfléchit  d'une  voile  sur 
une  autre  qui  est  Irop  proche,  do  sorte  que  celle 
qui  reçoit  le  choc  bat  et  se  dévente. 

RÉVOLTANT,  li ,  adj.  [révoletaïi ,  tante) ,  qui 
choque  i\  l'excès  ;  abus  révoltant.— Qui  indigne  : 
procède  réiioltani  i  prétention  révoltante. 
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RÉVOLTE,  subst.  (ém.  (  révolete  ),  rébellion  , 
soulèvement  contre  l'autorité  légitime.  Voyez 
iMSCRRECTioN. — On  dit  fig.  :  /a  révolte  des  sens 
contre  la  raison,  de  la  cliair  contre  l'esprit. 

RÉVOLTÉ,  E,  subsl.  (rtuo/eld),  celui,  celle  qui 
se  révolte. 

RÉVOLTÉ,  E,  part.  pass.  ie  révolter,  et  adj., 
qui  est  en  étal  de  révolte. 

RÉVOLTER,  v.acl.  (rét'o/eW)  (de  l'italien  rifoJ- 
tarsi,  fait  du  lalin  revolvere,  lequel ,  en  ce 
sens,  se  compose  de  re  ,  pour  relro,  en  arriére, 
et  de  volvcre,  lourner  ;  se  tourner  en  arriére  ou 
co)i(re),  porter  i  la  révolte  :  révolter  tes  enfants 
contre  leur  père,  les  inférieurs  contre  les  supé- 
rieurs.—Ci^onuer,  indigner  :  son  procédé  me  ré- 
volte.— se  RÉVOLTER,  Y.  pron.,  se  soulever  contre 
une  autorité  légitime. 

RÉVOLU,  E,  adj.  (révolu)  (du  \^l.  revolulus , 
roulé),  achevé,  fini  :  l'an  révolu. 

RÉV0LCTÉ,E,  adj.  (révoluté)   (du  lat.  revolu- 
tus),  t.  de  bot.,  roulé,  replié  en  dehors. 
♦RËVOLUTIF,  adj.  ma».,  au   fém.  révolctive 
(révolutif,  tive),  qui  opère  une  rei'o/wfion. 

♦RÉVOLIITIOSI ,  subst.  fém.  (rcra;«ci07i)  (en  lat. 
revolutio),  retour  d'une  planète,  d'un  astre  au 
mémo  point  d'où  il  était  parti, — En  géom.,  mou- 
vement d'une  figure  plane  qui  tourne  autour  d'un 
axe  immobile. — On  le  dit  aussi  du  temps  :  la  ré- 
volution des  saisons ,  des  siècles.  —  Révolution 
d'humeurs,  mouvement  extraordinaire  dans  les 
humeurs,  qui  altère  la  santé. — Fig.,  changement 
qui  arrive  dans  les  affaires  publiques,  dans  les 
choses  du  monde.  Il  se  dit  surtout  d'un  change- 
ment subit  et  violent  dans  le  gouvernement  d'un 
peuple.  Quand  on  emploie  simplement  le  mol 
révolution  ,  on  entend  par  ce  mol  la  révolution 
la  plus  mémorable  par  rapport  au  pays  dont  il 
est  question,  ha  révolution  française  a  eu  de 
grandes  époques,  1789,  1804,  1814,  1830. 

kétolutiouhaire,  subit,  des  deux  genres 
(r(!i'o/«ci-OHére),  qui  est  ami  des  révolutions, 

RÉVOLI'TIOSKAIRE,  adj.  des  deux  genres  {ré- 
voluci-onire),  qui  est  conforme  aux  principes  de 
la  révolution;  qui  esl  propre  i  en  accélérer  les 
progrès ,  etc.  .•  mesures  révolutionnaires, 

RÉvoiCTlO.^illAlREilENT,  adv.  (révolucioné- 
reman),  d'une  manière  r<!voi«(iomiaire. 

RÈvOLCTiOîiJiÉ ,  E,  part,  pass,  de  révolution- 
ner. 

RÉvOLUTiOJi.iER ,  V.  act.  (réveiucloné),  met- 
tre en  état  de  révolution;  introduire  les  princi- 
pes révolutionnaires  dans,.,  :  révolutionner  un 
état.  —  Jiet'o/ulioHwer  l'esprit,  les  sens,  y  causer 
du  trouble, — se  révoldtiosmer,  v.  pron. — Ce  mot 
manque  dans  l'Académie;  elle  n'omet  cependant 
pas  révolutionnaire. 

RÉVOLITIOSSISTE,  adj.   des  deux  genres  (r^- 
t>o/ucioRicere)  (anglais),  partisan  d'une  révolution. 
[Boiste.)  Presque  inusité. 
RÉVOLUTIVE,  adj.  fém.  Voy.  rétoiitif. 
RÉVOLVÉ,  E,  OU  HÉvoi.viÉ,  E,  part.  pass.  de 
revolver  et  de  révolvier. 

REVOLVER,  OU  RÉVOLVIER,  T.  acl.  (réVOléVé, 
vi-é),  repasser  un  fait  dans  sa  mémoire;  se  rap- 
peler quelque  chose. —  se  revolver,  se  révol- 
vier, V.  pron.  (Boi.ste.)  Vieux. 

REVOMi,  E,  part.  pass.  de  revomir. 
REVOHIR,  y.   act.  (ret'omir)  ,    iiomir  tout  de 
suite  ce  qu'on  vient  d'avaler. — Fomir  une  seconde 
fois.  —  se  REV0S11R  ,  V.  pron. 

RÉVOQUÉ,  E,  part.  pass.  de  révoquer. 
RÉVOQUER,  V.  act.  (révokié)  (en  lat.  revocare), 
en  parlant  des  personnes,  rappeler,  ôter  les  pou- 
voirs qu'on  avail  donnés  :  rétoquer  un  ambas- 
sadeur, unprocureur,  etc. — En  parlant  des  choses, 
déclarer  de  nulle  valeur  à  l'avenir  :  r<;i'oguer  un 
ordre,  une  procuration,  un  testament,  elc. — Ré- 
voquer en  doute  une  chose,  ne  pas  la  croire. — se 
révoquer,  v.  pron. 

REVOVLOiR,  V.  act.  (revouloar) ,  vouloir  de 
nouveau. 

REVOULU,  E,  part.  pass.  de  revouloir. 
REVOYAGÉ,  part.  pass.  do  revoyager. 
BEVOYACER,  V.    neut.  (revoè-iajé) ,  faire  un 
nouveau  voyage,  se  remettre  en  roule. 

REVU,  E,  part.  pass.  de  revoir,  et  adj.,  qui  a 
été  vu  de  nouveau.  —  Qui  a  été  retouché  ,  cor- 
rigé. 

REVUE,  «ubst.  fém.  (reuii),  recherche, inspec- 
tion exacte,  examen  d'une  chose  en  détail. — On 
dit  flg.  :  faire  la  revue  de  ses  actions,  de  sa  vie 
passée. — Examen  des  troupes  qu'on  met  en  ba- 
taille, et  qu'on  fait  défiler,  pour  voir  si  elles  sont 
complètes  el  si  elles  aonl  eu  bon  ordre. —  Fig.  : 
passer  en  revue,  examiner  pour  critiquer.  — 
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Être  gens  de  revue,  avoir  souvent  l'occasion  do 
se  trouver  ensemble,  Fam,  —  Titre  de  certains 
ourrages  périodiques  :  la  Revue  de  Paris. 

BiivuLsiF,  adj.  mas.,  au  fém.  bévulsitk  (ré- 
vulecif,  cive),  t.  de  mcdcc,  qui  détourne  les  hu- 
meurs vers  les  parties  opposées. — Subsl.  mas.  : 
un  révulsif. 

BiiVULSio.N,  subst.  fém.  [révulecion)  [en  latin 
revulsiu),  t.  de  médec,  retour  des  humeurs  du 
corps  humain,  lorsque  le  cours  vieut  6  en  être 
changé. 

RÉvi'LSiVE,  adj.  fém.  Voy.  révulsif. 

REV,  subst.  mas.  (rè),  t.  de  pèche,  nom  qu'on 
donne  à  Toulon  au  capitaine  do  la  madrague. 

RE  YlïOUTRiE,  subsl.  fém.  (rénoutri),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  qui  uous  vient  du  Japon. 

RE/,  prép.  [ré)  (du  latin  rasum,  fait  de  rasus, 
ras,  part.  pass.  de  radere,  raser),  tout  contre  , 
joignant.  Il  ne  s'emploie  plus  guère  que  dans  la 
composition  de  certains  mots  :  un  rez-de-chaussée. 

REZ-DE-CUABSSÉE,  subst.  mas.  [rèdechôcé) , 
lieu  situé  au  niveau  du  sol. — Au  plur.,  des  rez- 
de-chaussée. 

REZ-MUR,  subst.  mas.  (rémur),  I.  d'archil.,  pa- 
rement d'un  mur  dans  oeuvre. 

REZ-TERRE,  Subst.  mas.  [rétère),  superficie  de 
niveau  avec  les  terres  de  la  campagne  ou  le  sot 
naturel. 

RH,  prononcez  re.  Voy.  à  la  lettre  R. 

rhabdoIde,  adj.  des  deux  genres  (rabedo- 
lie)  (du  grec  paëJoS,  verge ,  el  tioos ,  forme) , 
qui  ressemble   à  une  verge  :  suture  rhabdotde. 

Voy,    EABDOiDE. 

RHABDOLOGIE ,  subst.  fém.  [rabedoloji)  (du 
grec  pciSoi,  verge,  el  Jr/ss,  calcul),  calcul  il  l'aide 
de  baguettes.  Voy.  rabdologie. 

BHABDOLOGIQCE,  adj.  desdeux  genres  (rabe- 
dolojike),  qui  a  rapport,  qui  appartient  à  la  rhab- 
dologie. 

BIIABD0HA!«CIE ,  Subst.  fém.  (rabedomanci) 
(du  grec  pa6oo5,  baguette ,  et  fixvrcux,  divina- 
tion ) ,  divination  par  la  baguette  ;  elle  se 
faisait  en  jetant  plusieurs  petites  baguettes  dans 
un  vase,  d'où  ensuite  on  les  retirait  ;  el  l'on  pré- 
tend que,  par  la  vertu  de  certaines  paroles  ma- 
giques, ces  baguettes  se  trouvaient  dans  une 
disposition  qui  faisait  connaître  ce  qu'on  voulait 
lavoir.  On  dit  quelquefois  rhabdomance,  et  l'on 
écrit  aussi  rabdomancie,  rnbdomajice.  , 

RIIABDOMAKCIEN,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
RDAUDOHAi«ciE\KE  (rabedomanciein,  ciéne), 
qui  a  rapport  i  la  rUabdomaucie  :  opération , 
cérémonie  rhabdomancienne.  —  Subst.,  celui , 
celle  qui  pratiquait  la  rhabdomancie. 

KHABDOUANClEliiiE ,  subst.  Cl  adj.  féni.VoT. 

RUABDOUANCIEN. 

RHABOOKALAPSIES,  subst.  fém.  plur.  (rabe- 
doHu/aped  ),  fêtes  qui  se  célébraient  chaque 
année  dans  l'Ile  de  Cos. 

RIIABDOPHORE  ,  subsl.  mas.  [rabedofore)  (da 
grec  faêJoS ,  baguette,  el  ftpat,  je  porte),  officier 
porteur   d'une    baguette.  Voyez  radbophore   et 

RABDOPHORIE. 

RHABILLAGE,  subst.  mas.  (rabi-iaje)  ,  travail 
de  celui  qui  rhabille,  qui  raccommode  quelque 
chose  de  rompu.  —  Il  se  dit  fig.  d'un  ouvrage 
qu'on  corrige  ,  etc.  :  ce  n'est  là  qu'un  rhabil- 
lage. 

RHABILLÉ,  E,  part.  pass.  de  rhabiller. 
«RHABILLE.UEKT,  subst.  mas.  (raii-ieman), 
action  de  raccommoder  un  semoir  ou  autre  in- 
strument d'agriculture  détraqué. 
''RHABILLER,  T.  act.  [rabi-ié),  habiller  de  nou- 
veau.— Fournir  de  nouveaux  babils. — Fig. el  fam., 
raccommoder,  rectifier  ce  qu'il  y  a  eu  de  défec- 
tueux dans  une  affaire,  tâcher  de  justifier  ,  de 
diminuer  une  faute. — se  rhabiller,  v.  pron. .re- 
prendre ses  habits,  se  remettre  en  habits  neufs. 

RHABILLEVR,  subst.  mas.,  RHABILLEUSE  , 
subst.  fém.  (ro6i-ie«r,  ieuzc) ,  qui  rhabille,  qui 
raccommode.  Voy.  renoueur,  tel  esl  du  moins  le 
renvoi  de  l'/lcadfîmie.  —  Qui  tache  de  justifier. 
(Boiite.)  Complètement  inusité  dans  celte  der- 
nière acception. 

RHACBIALGIE,  SUbst.   fém.  Voy.  RACDIALCII. 

RHACBIALGIQIJE,  adj.  des  deux  genres.  Voy. 

KACDIALCigUE. 

RiiAcnis,  el  ses  composés.  Voy.  racdis. 

RUAcmoM,  subsl.  mas.  (racinon),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  poisson  marin  qu'on  rencontre 
rarement. 

ruacuome,  subst.  mas.  {rakome),  I.  de  bot., 
espèce  d'arbre  du  genre  des  mygindcs.  ., 
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RHACOSB  OU  RBACOSIS,  fubst.  fi^nl.  {rttkôte, 
rakàzicc)  du  arec  paroi,  lambeau),  nom  que 
les  anciens  donnaienl  au  rclactieiiipot  du  scro- 
tum. Voj  8Aceosi8,quieslla  Tériiable  orlhogra- 
phe. 

RHADAMAilTllE ,  tubst.  propre  mas.  (ntâa- 
taaiile),  mjlh.,  roi  de  Lycie,  Dis  de  Jupiler  et 
("K'i-ope.  Il  rendit  la  justice  ateo  tant  de  sévé- 
rité et  d'impartialité  ,  qu'après  sa  mort,  il  fut 
nommé  juge  des  enfers,  aïec  Éaque  et  Minas. 

BH.eAS ,  subst.  mas.  (rd-dce),  t.  de  bol.,  sorte 
de  pavot. 

RDAGADE,  sobsl.  Tém.  (raguade)  (dn  grec  pu- 
)«<,  génitif  o«/«te,,  rupture,  fait  de  priynu, 
je  romps),  I.  de  mMec.,  fente  aux  lèvres.  — 
Ulcère  malin  i  l'anus. 

RHAGAUIOLE,  subsl.  fém.  (rag-iadl-ole),  t.  de 
bol.,  plante  chicoracée  qui  guérit  les  rhagades. 
*RH*fiAmOi.OÏDE,  adj.   des  deux  genres  (ra- 
fuadi-oto-ide),  l.  de  bol.,  se  dit  des  plantes  qui 
ressemblent  h  la  thugadiole. 

RHir.iE,  subsl.  fém.  (rajl),  t.  d'hisl.  nat.  , 
pinre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 

RHAGlOiv,  subst.  mas.  (raji-on),  t.  d'hisl.  nat., 
genre  d'msectes  de  l'ordre  des  diptères. 

RHAGIIM,  subsl.  mas.  (ra;i-ome) ,  t.  d'bilt. 
nal .,  genre  d'inseetes.  Voj.  leptiks, 

RHAGOuiE,  subsl.  fém.  (raguodl),  l.  de  bol., 
sorte  d'arbrisseau  qui  croît  i  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

RHAGOTde,  subst.  fém.  (raguo-ide)  (du  grec 
/Mcf ,  génitif  payoi,  grain  de  raisin,  et  ni»,  forme, 
ressemblance),  s'est  dit,  en  anatom.  d'une  mem- 
brane de  l'œil  qu'on  nomme  autrement  uvee,  1 
cause  de  sa  ressemblance  avec  uu  grain  de  rai- 
sin (en  latin  uva),  dont  on  a  6té  la  petite  queue. 

RIIACOSTIS,  subsl.  mas.  {ragmcelice),  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  qui  le  rapproche  de  celui 
des  corispermes. 

RHAnAAK,  subst.  mas.  (ra-a-an),  nom  de 
prêtres  birmans. 

RHAHI9II1IQIIE,  OU  MÉCBOACA^,  subst.  mas. 
(rameiiidike,  meko-akan),  racine  des  Indes  très- 
es  limée. 

RHAMKiliE,  subsl.  fém.  (rameni'),  t.  de  bot., 
ronce  épineuse  de  la  famille  des  rhamnoldes. 

RnAMXES,  ou  RnAM:«ÈSE»,  subst.  mas.  plur. 
(ramené,  ramenéte) ,  l.  d'hisl.  ane.,  nom  des 
habitants  de  Rome  qui  faisaient  parlie  d'une  des 
trois  iribus  primitives  de  celle  tille.  La  centurie 
des  premiers  chevaliers  conserva  ce  nom.  On  les 
nommait  aussi  rhamnuaiens, 

rhahkoIde,  subsl.  fém.  (rameno-ide)  Cdu 
grec  pa/ivci,  aubépine,  et  8(J»î ,  forme,  ressem- 
blance), t.  de  bot.,  genre  d'arbrisseau  qui  res- 
semble à  l'aubépine.  —  Au  plur.  ,  nom  d'une 
famille  de  plantes. 

rhah:<1'S,  subst.  propre  mas.  (ramemtce),  an- 
cienne ville  de  l'Allique T.  de   bol.,  sorte  de 

plante  des  anciens. 

RBAHKUSIE,  subsl.  propre  fém.  (ramenuzi), 
mylh.,  déesse  de  l'indignation  et  de  la  vengeance- 
c'est  la  Fortune,  ou  plutôt  Némésis,  parce  qu'elle 
était  particulièrement  révérée  à  Hhamiiu!,  bourg 
de  l'Allique. 

♦rhamsusies,  subsl.  mas.  et  adj.,  au  fém. 
KHAMSUSIESIUE (rameiiuiiciii,  ziéiie),  celui,  celle 
qui  était  de  Rhamrius,  ville  d'Altique. 

RRAHPHASTOS ,  Subst.  mas.  (ranfacetoce)  , 
nom  que  les  modernes  donnent  au  toucan. 

RHAMPHE,  subst.  mas.  (ranre),  t.  d'hisl.  nat., 
genre  d'insectes  de  la  famille  des  charançonites. 

RHANTÉRIE,  subst.  fera,  [rantéri),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante  corymbifère  qui  croit  dans  la 
Barbarie. 

RHANiS,  subsl.  propre  fém.  (ranice),  mjlh., 
nymphe,  une  des  compagnes  de  Diane. 
♦RHAPOSTIC ,  subst.  mas.  (rapontike)  (du  grec 
pa,rhubarbe,et  iîvtixsî,  du  Pont  ) ,  t.  de  bot., 
rhubarbe  des  moines,  qui  se  trouvait  princijiale- 
ment  dans  le  Pont. 

RaAPO.iTiQUE ,  subst.  fém.  (rapomike),  t.  ue 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  cinaro- 
céphales. 

BHAPOSTYLE,   subsl.  mas.  (rapocelile.),  t.  de 
bot.,   sorte   d'arbrisseau  eiolique   qui  croit  en 
Amérique. 
RHAPSODE,  subst.  mas.  Voy.  rapsodï. 
RHAPSODIE,  subst.  fém.  Voy.  rapsodie. 
RHAPSODISTE,  subst.  mas.  Voy.  rafsodiste. 
RB4JPS0U0I14SCB,  subst.  mas.  Voy.  rapso- 
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RnAPSODOMASClE,  «ubsl.  fém.  Voy.  rapso~ 

DOMASCIE. 

rhapsodomancieh,  «ubsl.  mas.Voy.  rapso- 
doma:<cie;(. 

nnARlA  ,  siibst.  propre  fém.  (raria) ,  myth. 
Gérés  fut  ainsi  surnommée,  parce  que  ce  fut  dans 
un  champ  de  Rhariis  ,  père  de  Céléus ,  qu'elle 
montra  à  celui-ci  la  manière  de  semer  el  de  re- 
cueillir le  blé. 

RHASi'TE,  subst.  mas.  {raiule),  t.  de  bot.,  t'a- 
ristoloche  d'Alep. 

RHA.\ ,  subst.  mas.  {rakce) ,  t.  dTiisl.  nal., 
genre  d'insectes  de  la  famille  des  arachnides. 

RHÉA,  subst.  fém.  (.ré-a),  l.  d'hisl.  nal.,  au- 
truche de  .Magellan  ,  qu'on  nomme  aussi  uandu. 
*RHÉA  ou  BiiÉE,  subsl.  propre  fém.  iri-a.  H), 
myth.,  divinité  célèbre  chei  les  Grecs  el  les  Ro- 
mains, fille  du  Ciel  el  de  la  Terre,  femme  de  Sa- 
turne, sœur  des  Titans,  et  mère  do  Jupiler. Voy. 
CTBtLE. — Une  des  femmes  d'Apollon  se  nommait 
aussi  Rhie  ;  il  en  eut  un  flls  nommé  Anius  ,  qui 
fut  roi  de  Oélos. 

RUEMBASMB  ,  subst.  mas.  (  raiibaceme)  (du 
grec  /sf/uSaÇu ,  j'erre),  t.  de  mèdec.,  ooclambu- 
lisme. 

*RRF.JiAJiE,  adj.  fém.  (rinane),  du  Rhin  :  con- 
ftderaiion  ,  province  rhénane. 

RiiEiEl,  subsl.  propre  mas.  (rinéne'',  ville  de 
Hollande,  dans  la  province  d'Ulrechl,  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Prise  par  les  Français,  en  1672. 

RRÉnoilàTRE  ,  subst.  mas.  (renomilre),  me- 
sure de  la  hauteur  des  eaux  du  Rhin.  (Bolste.) 

RRËOJi ,  subst  mas.  (rc-on),  nom  que  les  an- 
ciens donnaient  i  la  rhubarbe. 

RnÉsvs,  subst.  propre  mas.  (rilziice),  myth., 
roi  de  Thrace.  Il  porta  du  secours  i  Priam  ;  mais 
la  première  nuit  de  son  arrivée,  un  Troyen  traî- 
tre ,  nommé  Uolon  ,  facilita  à  Ulysse  et  i  Dio- 
mède  le  moyen  de  le  tuer  et  d'emmener  ses  che- 
vaux, desquels  dépendait  une  partie  des  destinées 
de   Troie. — T.  d'hisl.  nal.,  espèce  de  singe. 

RHÉT.,  abrév.  du  mot  rhétorique. 

RUÉTEl'R  ,  subsl.  mas.  {releur)  (en  latin  rhé- 
tor,  dérivé  du  grec  pta,  je  parlej,  chei  les  Ro- 
mains ,  celui  qui  faisait  profession  d'enseigner 
l'éloquence,  el  qui  en  a  laissé  des  préceptes;  au- 
jourd'hui, orateur  dont  toute  l'éloquence  consiste 
dans  une  pratique  sèche  de  l'art. — Homme  qui 
fait  le  pédant  et  le  beau  parleur. 
♦rhétoricatiou  ,  subsl.  fém.  (rilorikicion), 
imitation  du  rhéteur.  (Boisle.)  Inusité. 

RHÉTORiciEi,  subsl.  et  adj.  mas.  (reioriclein), 
celui  qui  fait  la  rhétorique.  Il  ne  se  dit  plus  en  ce 
sens.  — Elève  de  rhétorique.  Pourquoi  ne  dirait- 
on  pas  au  fém.,  rhétoricienne  ?  Presque  toutes 
les  jeunes  Glles  bien  élevées  font  leur  rhétorique 
française. 

RHÉTORKlExgiE ,  subst.  et  adj.  tém.  Voyez 

RHÊTORICIE». 

RHÉTORIQUE  ,  subsl.  fém.  (retorike)  (du  grec 
priropixni  sous-entendu  tsx"*),  srl»  dérivé  de  psu. 
Je  parle),  l'art  de  bien  dire  ;  il  enseigne  la  rhé- 
torique.— Classe  où  l'on  enseigne  la  rhétorique  : 
aller,  (Ire  en  rhétorique. — Traité  de  rhétorique  : 
la  rhétorique  d'Aristote. — Rhétorique  française , 
celle  qui  n'est  écrile  qu'en  français,  qu'on  ne 
fait  qu'en  français.  —  Figure  de  rhétorique , 
façon  de  parler  qu'on  emploie  pour  donner  ou 
de  la  force  ou  de  la  grâce  au  discours. —  Fam.  : 
employer,  épuiser  toute  sa  rhétorique,  toute  son 
éloquence.  —  Vous  y  perdrez  voire  rhétorique, 
vous  ne  le  persuaderez  point. 
♦rhe.me,  subst.  fém.  (r'èkci),  t.  do  bot.,  plante 
polypélale   Je  la  famille  des  mélaslomées. 

RnE.xis,  subsl.  fém.  (rékcice)  (du  grec/5)7Ïi5, 
rupture,  dérivé  de  pyj^-ju  ,  je  romps),  t.  de  mé- 
dec,  rupture  d'une  veine. 

RHICKOSE ,  subst.  fém.  (  riknôze  )  (du  grec 
puvoi,  rugueux),  t.  de  raédec,  corrugation  de 
la  peau  avec  exténuation. 

*RHi3i,  subst.  propre  mas.  (rein),  fleuve  d'Eu- 
rope, dont  la  source  principale  part  du  mont  Saint- 
Gothard  dans  le  canton  des  Grisons  (Suisse),  et  se 
jeile  dans  la  mer  du  Nord. 

RHm  (BAS-) ,  subst.    propre    mas.   (bàrein), 
dèp.  de  France  .    dont    le  chef-lieu    est  Stras- 
bourg. Voy.  BHln  au  Complément. 
♦«H1S   (HAUT-),    subst.  propre  mas.  (6rein) , 
dép.    de  France  ,  dont  le  chef-lieu  est  Colmar. 

nHi>A,  subst.  fera,  (rina),  t.  d'hisl.  nat.,  genre 
de  poissons  do  la  division  des  cartilagineux. 

RHiSiAiRE,  adj.  des  deux  genres  (rinére),  t.  de 
médec,  qui  a  rapport  au  nez. 

BlliniALGlE,subs.fém.  {rUialji)  (du  grec  pv> , 
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et  ax-/oi ,  douleur),  t.  de  médec,  donleur  qui  « 
son  siège  au  nez. 

RiiiNAi.GiQi'E,  adj.  des  deux  genres  (rtna(fi- 

Are],  t.  de  incdec,  qui  a  rapport  à  la  rhinalgie. 

♦riunastuaCiîb,    subsl.     fém.     (rinantacé) 

(du  grec  pf,  nez,  et  de  stv^os,  fleur),  t.  de  bot,, 

genre  de  plantes  nommées  aussi  pédonculaireu 

BniSANTUOiliES  ,  subst.  fém.  pi.  (rinanto-idt) 
(du  grec  pii ,  nez,  a-jOoi,  (leur,  et  iioîç,  for- 
me), t.  de  bot.,  famille  do  plantes  qui  ont  paru 
avoir  quelque  ressemblance  avec  le  nez  d'un 
homme. 

RHi.5iASITntJS ,  subst.  mas.  {rmantuce)  (d». 
grec  piv,  nez  ,  et  av9o5,  fleur;  (leur  en  forme  dt 
nez),  t.  de  bol.,  genrj^  de  planlea,  fyt'Qa  Bomme 
aussi  cocrile. 

RHIJIAPTÊBE  ou  PARASITE  ,  subst.  mu.  el 
adj.  des  deux  genres  (rinapetére,  paraiil»)  (du 
grec  piï,  nez ,  «privatif,  el  nnpo^,  aile),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  d'insectes,  comme  les  poux,  les 
puces ,  les  tiques  ,  etc.,  qui  n'ont  Bi  mâchoires  ni 
ailes. 

RHIIICOI.ITUE ,  subst.  fém.  (reinkolUt)  (du 
grec  piv,  nei,  et  hôoi  ,  pierre),  t.  d'hisl.  nal., 
pointe  d'ourtin  fossile,  trouvée  parmi  les  glosso- 
pèlres. 

HHIACOPS,  subsl.  mas.  (reinkopece)  (du  grée 
(51V,  nez,  el  «^,  œil),  l.  d'hisl.  nat.V-  rhyscoi's. 

RniMDACE  ,  subsl.  fém.  (reimtace) ,  t.  d'hist. 
nat.,  le  promerops  orangé. 

Rill^E,  subsl.  tém.  (rine),  t.  d'hist.  nat.,  in- 
secte coléoplère.  — Poissons  à  nez  court,  qui  se 
rapproche   des    rhinobates. 

RimENCÉpnALE,  subst.  mas.  (rinancefale) 
(du  grec  piv,  nez,  ly,  dans,  et  xnjmXri,  tèle),  I. 
d'hist.  nat.,  nom  qu'on  donne  aux  monstres  qui 
ont  une  trompe. 

RHimE^CHYSE  ,  subst.  fém.  (rinanc/iite)  (du 
grec  piv,  nez,  el  tyx^^i  j'injecte),  t.  de  pharm., 
infusion  pour  être  injectée  dans  le  nez. 

RHi!«Ei«c.BYTE  ,  subst.  fém.  (  rinancMte  ) 
(même  étym.  que  celle  du  mol  précédent),  se- 
ringue pour  le  nez. 

RRIKÉOLITHE,  subsl.  fém.  [riné-oUte).  (Boisle.) 
Voyez  RnmcoLiTBE.  Il  paraîtrait  qu'on  s'est  servi 
des  deux  mots. 

RHINGIE,  subst.  fém.  (rcin^i),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères  syr- 
phiea. 

BHINGRAVE,  subsl.  mas.  [reinguerave)  (de 
l'allemand  Rhein,  Rhin,  et  graf,  comle) ,  comte 
du  Ithin.  —  Autrefois,  jupe,  gouverneur  des 
villes  situées  le  Ion;;  du  Rhin.  Titre  que  por- 
talent  certaines  familles  de  comtes  dont  les  do- 
maines étaient  sur  les  Lords  du  Rhin ,  dans 
le  cercle  du  haut  Rhin.  Ils  avaient  droit  do 
séance  dans  les  diètes  de  l'Empire  ,  et  por- 
taient aussi  le  titre  de  maréchaux  bèréditaires 
dn    Palalinat. 

RHiiUGRAVE,  subst.  fém.  (i-einjuecave),  autre- 
fois, espèce  de  culotte  ou  haut-de-chausses  forl 
ample.  Hors  d'usage. 

RHINION  ,  subsl.  mas.  (ciiiion),  t.  de  pharm., 
sorte  de  collyre  propre  à  guérir  les  durillons  qui 
se  forment  dans  le  nez. 

RUIMTE  ,  subst.  fém.  (rinite)  ,  t.  de  médec, 
inflammalion  du  nez. 

RUl!«OBATE,  subsl.  fém.  (rinobate),  l.  d'hisl. 
nal.,  nom  spécifique  d'une  raie.  —  Sous-genre 
de  poissons  marins. 
*Rllll«OCiÈRES,sub.m. pi.  (riiiocére),  t.  d'hisl. 
nal.,  famille  d'insectes;  c'est  la  même  que 
celle  des  roslricornes. — Subst.  propre  fém., 
mol  fabriqué  par  La  Fontaine  pour  désigner  la 
ville  capitale  des  rhinocéros, 

Ëlophaotlda  a  goerre  avecqao  Bkinocère. 
LIT.  XU,  fah.  XXI. 

RHI>OCÉROS ,  subsl.  mas.  (riiiocérùce)  (du 
grec  pi»,  nez,  gén.  pi»o5,  el  xtpas,  corne),  grand 
quadrupède  qui  a  une  corne  sur  le  nez  ,  ce  qui 
l'a  fait  nommer  aussi  porte-corne.  C'est  un  mam- 
mifère pachyderme,  moins  élevé  sur  jambes  que 
l'éléphant ,  mais  presque  aussi  pesant.  On  en 
connaît  deux  espèces  :  l'une  en  Afrique ,  qui  a 
deux  cornes ,  dont  celle  de  derrière  est  plus 
courte  ;  l'autre  d'Asie ,  qui  n'a  qu'une  seule 
corne  :  toutes  deux  sonl  sauvages.— A  es  de  rfti- 
noct'ros ,  nez  gros  el  êminent.— Sorte  d'oiseau 
des  Indes,  le  même  que  le  calao.  Voyez  ce  mot. 
Sorte  d'iusecle  qui  a  une  corne  sur  la  tête. 

RHisocWESME,  subst.  mas.  (rinokniceme)  (du 
grec  (31V  ,  nez,  et  xv^ji/ut ,  démangeaison),  t.  de 
médec,  prurit  au  nez  ;  démangeaison  dans  les 
parties  nasales. 
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aMIHOCOUJSTÈS,  !ubsl.  propre  mas.  (rinoko- 
hiceWce)  (du  grec  ptv,  gén.  pt-'Oi,  nez,  el  xoi-oiM, 
Je  coupe)  ,  mjth.,  «urnom  donne  â  Hercule  , 
p»rce  qu  il  lit  couper  le  nez  aux  liérauls  des  Or- 
choraéniens ,  qui  osèrenl ,  en  sa  présence  ,  de- 
mandor  un    Iribul  aux  Tlicbains. 

BHIKOCI'IIE,  subsl.  féni.  (riuokure),  t.  d'hist. 
Dit.,  genre  de  coquilles  qui  se  trouve  dans  la  mer 
Adriatique. 

RHl!«Oi.OPnE,  subsl.  mas.  {riiiolofe)  (du  grec 
fiv,  gin.  puai,  el  iofai,  crêie,  aigrelle),  l.  d'hisl. 
oat.,  genre  de  chauve-souris. 

RHi.tOMACER  ,  subsl.  mas.  (  riiioniac^  ),  t. 
d'hisl.  nal.,  genre  d'inseclcs  de  l'ordre  des  coléo- 
ptères. 

Riii>iOPHO.^iE,  subsl.  fém.  (rinofonl)  (du  grec 
^tv,  ^otvoî,  nez,  et  ^■wvvî,  wn),  l.  de  médec,  ré- 
lonnancc  de  la  voix  dans  les  fosses  nasales. 

RniXOl'I.ASTIE,  subst.  fém.  (rinoptaceli)  (du 
grec  piv,  /51V5?,  nez,  el  :r/«»Tsia,  fail  de  7r/a5?w, 
je  forme),  t.  de  cliir.,  arl  de  refaire  des  nez.  — 
Traité  sur  cet  arl. 

UHi:«OPOME,  subsl.  mas.  (rinopome),  t.  d'hisl. 
nal.,  genre  d'auimaux  carnassiers  de  la  famille  des 
chéiroptères. 

RimoPTE,  adj.  des  deux  genres  (rinopete),  t. 
de  médec,  qui  est  atteint  d'une  rhmoplie. 

RH|>0PTIE,  «ubsl.  fém.  (MHopeci)  (du  grec 
/SI»,  nez,  el  ojrro/iai,  voir),  l.  de  midec,  diffor- 
milé  qui  permet  à  la  lumière  de  s'introduire  en 
partie  par  le  nez,  pour  arriver  à  rœil  par  un 
canal  contre  nature,  ouvrage  de  la  maladie. 

RHl^ORRnACIE ,  subst.  fém.  {rinoraji)  (du 
grec  piy,  nez,  el  psto ,  je  coule),  t.  de  médecine, 
écoulement  de  sang  par  le  nez. 

HniMORRHAGiQl'E,  adj.  des  deux  genres  (rino- 
rajike  ),  qui  concerne,  qui  regarde  la  Wiinor- 
rfiaffie, 

Riii:«ORRHÉe,  «ubst.  fém.  (rinoré)  (Voyez 
RBi:ior,RBAGiE  pour  l'étym.) ,  t.  de  médec,  écou- 
lement muqueuiousanguinqui  a  lieu  par  le  nez. 

Riii!\'ORRllÊiQVE,  adj.  des  deux  genres  {riHo- 
r^-iAcl,  qui  a  rapport,  qui  apparlient  i  la  rUi- 
norrliÉe. 

RHnOSE,  subsl.  fém.  (rmôze)  (du  grec  ptmoi, 
rugueux  ),  I.  de  médec,  corrugalion  de  la  peau 
causée  par  l'exténuation  du  corps. 

RnilvOSIUE,  subsl.  mas.  (ri»ozinie),  t.  d'hisl. 
nal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 

RHI.XOSTEG^OSE,  subst.  fém.  {ritwceléyueiid- 
te)  (du  grec  piv,  paoi  ,  nez,  el  arr/vwcriî,  fail  de 
sTf/nu ,  je  resserre),  t.  de  médec,  obstruction  , 
cngorgemeut  des  fosses  nasales. 

RHimosTOHE ,  subst.  mas.  [rimcetome),  t. 
d'hist.  nal.,  genre  de  serpent  à  bouche  terminée 
par  un  prolongement  en  forme  de  bec. 

RHiafTOMQUES,  subsl.  et  adj.  fém.  plur.  (rein- 
{onlke),  t.  de  lilt.  anliq.;  on  donnait  ce  nom,  chez 
les  anciens,  à  des  pièces  de  théâtre  qui  étaient 
des  espèces  d'atellanes  inventées  par  un  certain 
R/ii>iloii,  de  Tarente. 

niiiPiiÉES  ,  subst.  propre  fém.  plur.  {rife), 
montagnes  de  la  Scylhie. — Adj.  :  les  monU  lihi- 
plu'es. 

RUIPICÈRE,  subst.  mas.  (ripic^re),  I.  d'hist. 
nal.,  genre  d'insectes  coléoptères. 

RniPiDODEKURo:*,  subst.  mas.   (ripidodein- 
irou\  t.  de  bot.,  genre  de  plantes  qui  contient 
l'aloos  plissé  et  le  dichotome. 
♦RillPiPTÈRE,  subsl.  mas.  (ripipetére),  t.  d'hisl. 
nat.,  ordre  d'insectes. 

RiiiPSALE,  subst.  fém.  (ripeçale),  t.  de  bot., 
espèce  de  plante  qui  se  rapproche  beaucoup  des 
caclicrs. 

RiiiSACRE,  subst.  mas.  {rizaguere](du  grec  pi- 
i'ot/iK  ,  formé  de  piÇ« ,  racine,  el  xypK,  prise , 
capture),  t.  de  chir.  dentislc,  instrument  pour 
extraire  les  racines  ou  chicots  des  dents 

RHIZE,  subsl.  fém.  (rize),  l.  de  bol.,  sorle  de 
plante  qui  ne  produit  point  de  fleurs. 

RIIIZÉI.ITUE  ,  subsl.  fém.  (rizéliie)  (du  grec 
ptÇa,  racine,  el  itOoi,  pierre),  l.  d'hisl.  nat.,  ra- 
cine pétrifiée. — Racine  empreinte  dans  le  marbre. 
On  dit  aussi  rhizolilhe. 

RHIZI3I,  subst.  mas.  {rizein),  t.  de  bol.,  nou- 
veau genre  de  plantes  de  la  famille  des  champi- 
gnons. 

RiilzOBOi.E,  subst.  mas.  (rizoàote),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes. 

«RHizocARPE,  subsl.  mas.  (rizokarpe),  t.  de 
bot.,  espèce  de  plantes  du  genre  des  lichens. 

RiiizocTOJTE  ,  subsl.  mas.  (Hso*foHe),  I.  de 
bol.,  genre  de  pl»nles  do  la  famille  des  champi- 
gnons. 

RaizOLiTHB,  Bubit.  fém.  (rijoii/e).  Voy.  Rni- 
lÊLUBÏ. 

I.  n. 


RHO 

YRnizOHORPRE,  subst.  mas.  (  rkomorfe  )  (du  | 
grec  ftÇa,  racine,  et  popfv],  forme),  t.  de  bol.,  ' 
genre  de  plantes  cryptogames  de  la  famille  des  ' 
champignons.  i 

*RU1Z0P1IAGE,  adj.  des  deux  genres  {riiofaje)  | 
(du  grec  /><(;«,  racine,  el  fa.ysn,  manger),  qui 
mange  des  racines,  qui  vil  do  racines. 

"^RHIZOPIIORE,  subsl.  mas.  {rizofore)  (<ia"  grec 
ptÇa ,  racine,  et  ftp'ji,  je  porle),  t.  de  bol.,  le 
manglier;  sorte  de  plante  de  la  famille  des  ca- 
prifoliacées. 

RUIZOPIIYSE,  subst.  fém.  (Hio^se),  I.  d'hisl. 
nat.,  sorle  de  ver  marin  qui  vil  dans  la  Méditer- 
ranée. 

RHIZORE,  subst.  mas.  (rizore),  t.  d'hist.nat., 
genre  de  coquilles  qui  se  rapproche  de  celui 
des  bulles. 

^RUIZOSPERHES,  sub.fém.pl.  (rizoccpéremé), 
t.  de  bot.,  famille  de  plantes  aussi  appelées  mar- 
siliacies  et  pilulariacées. 

RiiizosTOHE ,  subsl.  mas.  (rizocelome)  (du 
grec  piÇa,  racine,  et  croux,  bouche),  l.  d'hisl. 
nat.,  espèce  dezoophytes  qui  ont  un  très-grand 
nombre  de  bouches ,  par  lesquelles  ils  pompent 
leurs  aliments. 

RHIZOTOME,  subst.  mas.  (nio(on?c)  (du  grec 
fiiÇa,  racine  ,  el  ts.uvw  ,  je  coupe)  ,  celui  qui 
ramassait  el  préparait  des  racines  médicinales. 
Vieux  et  même  hors  d'usage. 

♦RHO,  subsl.  mas.  (rô),  dix-septième  letlre  de 
l'alphabet  grec,  {p,  P.) 

RHODES,  subst.  Km.  (rode)  (du  grec  poSo"), 
bois  dont  il  y  a  plusieurs  espèces  ;  il  est  de  cou- 
leur de  feuille-morte  ,  mêlé  de  jaune  et  d'un 
rouge  violet.  On  l'appelle  aussi  bois  de  rose. 

♦RHODES,  subst.  propre  fém.  (rode),  grande 
et  ancienne  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  capitale 
de  l'Ile  du  mémo  nom,  d.ins  la  Méditerranée  ; 
célèbre  par  le  fameux  colosse  de  bronze  qui , 
dit-on,  défendait  l'entrée  du  port,  el  par  le 
culte  qu'on  y  rendait  à  Minerve  et  aux  dieux 
Tclchine».  Les  chevaliers  de  Sainl-Jean  de  Jé- 
rusalem en  avaient  fait  leur  principale  forte- 
resse. 

♦RHODEZ  ou  RODEZ,  subsl.  propre  mas.  (ro- 
dêze),  ville  de  France,  chef-lieu  du  dép.  de  l'A- 
veyron. 

RHODIA,  subst.  fém.  (rodia),  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  plante  dont  les  racines  exhalent  une 
odeur  de  rose. 

nnODiE,  subst.  propre  fém.  (  rodi  ),  myth., 
l'une  des  nymphes  océanilides. 

RH0DIE\,  subsl.  et  adj.  mas.,  au  fém.  rhO- 
DIEUVE  (roiHeiii ,  diiiic),  originaire  de  Ri  iodes , 
qui  habile  R/iodcs.— Qui  a  rapport  k  Rhodes. — 
Droil  rhodien ,  t.  de  jurispr.  ancienne,  code  des 
lois  de  l'Ile  de  fl/îodes ,  sur  les  naufrages  et  les 
autres  événements  fortuits  de  la  navigation. 
RHODIEni^'E,  subst.  el  adj.  fém.  Voyez  ruo- 
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RHODior.E,  subsl.  fém.  (rodiole),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  vivaces  et  herbacées  ;  sorte 
d'orpin. 

RHODIOLITHE,  subst.  fém.  (  rodiolile  ),  t. 
d'hist.  nal.,  rhodiole  ou  partie  de  rhodiole  pétri- 
fiée. 

»RH0DI0T,  E,  subst.  et  adj.  (  rodid,  diote  ), 
de  Rhodes.  (Boiste.) 

RUODITE  ,  subst.  fèm.  (rodite),  t.  d'hist.  nal., 
pierre  précieuse  de  couleur  rose;  madrépore. — 
Pierre  qui  imite  la  rose.-  Subst.  mas.,  grand 
astroïte  fossile. 

RHODlTis,  subst.  fém.  (rodllice),  t.  d'hist.  nal., 
pierre  gemme  de  la  couleur  de   la  rose.  V.  rho- 
PITE,  qui  est  le  même  mol. 
♦RHODIUM,  subst.  mas.  (rodiome),   métal  uni 
au  platine. 

RHODODEiVDRO»,  subsl.  mas.  (  rododein- 
dron)  (du  grec  polov,  rose,  el  SrjSprjv,  arbre), 
l.  de  bot.,  laurier-rose. 

RHODOLÈmE,  subst.  fém.  (rodoline),  t.  do 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  chéléna- 
cées;  elles  croissent  à  Madagascar. 

RRODOHEL,  subsl.  mas.  (rodnmèl)  (du  grec 
paScv,  rose,  et  ij.û.i ,  miel),  miel    rosat. 

RHODORACÉES,  subst.  fém.  plur.  (rodorace), 
t.  de  bot. ,  famille  de  plantes  ainsi  appelées  de 
l'une  d'entre  elles,  dont  le  nom  rhodora  est 
formé  du  gr.  pooov,  rose,  et  du  lai.  odor,  odeur. 
RHODORE,  subst.  mas.  (rodore),  t.  de  bot., 
sorle  d'arbrisseau  originaire  du  Canada. 

RHOCAS ,  subsl.  mas.  (ré-dce) ,    t.  de   médec, 
maladie  qui  consiste  dans  une  atrophie  ou  dans 
l'absence  complète  de  la  caroncule  lacrymale. 
RHOGUÊ,  lubst,  fém.  (  rogueme)  (du    grec 
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puypri,  fenle,  fêlure),  t.  de  chir.,  espèce  do 
fracture  du  crâne,  consistant  en  une  fente  su- 
perficielle, étroite  et  longue. 

niioïTE  ,  subsl.  mas.  (ro-ile),  l.  de  médec.  et 
de  pharm.,  espèce  de  rob  dont  le  suc  de  grenade 
forme  la  base. 

R110.MBA,  subsl.  mas.  (ronio),  espèce  de* 
baume  que  l'on  lire  de  Madagascar. 

RUOMBE  ,  subsl.  mas.  (  ronde  )  (  du  grec  /=«//- 
So;),i.  de  géom.,  losange.Voy.ee  mot. — Bhombe 
tolide,  deux  cônes  égaux  el  droits,  joints  ensem- 
ble par  leurs  bases.  — En  l.  d'archéol.,  instru- 
ment des  magiciens  grecs.  C'était  une  espèce  de 
toupie  de  bois  ou  de  mclal,  entourée  de  bande- 
lettes ,  que  ces  sorciers  faisaient  tourner  ;  ils 
prétendaient  que  son  mouvement  avait  la  vertu 
de  donner  5  une  personl^e  toutes  les  passions 
qu'ils  voulaient  lui  inspirer.  —  T.  d'hisl.  nal., 
sorle  de  poisson.  —  Coquillage  univalve. 

nuoMBiFÉRE ,  adj.  des  deux  genres  {ronbifè- 
re),  qui  porte  un  rhombe, 

niicMuiLLE ,  suhst.  mas.  {ronbi-ie),  t.  d'hist. 
nal.,  crustacé    fossile. 

BiicuDiscus ,  Subsl.  mas.  (ronbieekuee),  t. 
d'hist.  nal.,  dent  rhombo'idale  ou  irrégulière  de 
poisson  pétrifiée. 

RHO.MiiiTE,  subst.  fém.  (ro>i6i(e),  t.  d'hist. 
nat.,  empreinte  de  turbot  pélrifié. — Famille  de 
coquilles  coniques. 

RU0.VIB0ÏDAL ,  subst.  mas.  (ronbo-idal) ,  t, 
d'hist.  nat.,  poisson  de  mer  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale.— Au  plur.,  rhomboidaux. 

niio.MDoVi>AL,  E,  adj.  [ronbo-idal) ,  qui  a  la 
figure  du  rhombe  oh  rhomboïde.  —  Au  plur., 
mas.,  rhomboidaux. 

RBOHBOÏDALE,  subst.  fém.  (rotibo-idole) ,  t. 
d'hist.  nat. ,  couleuvre  qu'on  trouve  dans  les 
Indes. 

RHOMBOÏDE,  subsl.  et  adj.  mas.  [ronbo-ide)  (du 
grec  po/i&oi  ,  rhombe,  cl  jife  ,  forme),  figure 
de  géom.,  qui  a  deux  angles  aigus  el  deux  obtus, 
et  quatre  côtés,  dont  il  n'y  a  que  ceux  qui  sonV 
parallèles  qui  soient  égaux.  On  l'appelle  aussi 
parallélogramme  oblique. —  En  anal.,  le  muscle 
rhomboïde  est  celui  qui  fait  mouvoir  l'épaule  en 
arrière. 

RHOMncs,  subsl.  mas.  (ronbuce),  instrument 
des  m.igiciens  grecs.  Voy.  rbombe. 

KHOMPHVI.,  subst.  mas.  (ronfale),  t.  de  bot., 
sorle  de  plantes  du  genre  des  gouets. 

RHOMPHÉE,  subst.  fém.  (roH/'t'),  t.  d'antiquité, 
espèce  d'épée  dont  les  Thraces  se  servaient.  — . 
T.  de  bot.,  planle  qui  croit  aux  Indes. 
♦RHÔ\E,  subst.  propre  mas.  (r6ne),  fleuve 
de  France,  qui  descend  des  glaciers  du  mont 
Furca,  dans  les  Alpes,  el  se  jette  dans  la  Médi- 
terranée au  golfe  de  I.yon.  —  Nom  d'un  dép. 
de  France,  dont  le  chef-lieu  est  Lyon. 

BHOPAI.IQUE,  adj.  des  deux  genres  (ropali- 
ke)  (du  grec  pn-i^ixla-t,  massue),  t.  de  lillér.  anc, 
espèce  de  vers  grec  ou  latin,  dont  tous  les  mon 
ont  chacun  une  syllabe  de  plus  que  le  mot  pré- 
cèdent; de  sorte  qu'écrits  les  uns  sous  les  autres, 
le  vers  a  la  forme  d'une  tête  de  massue. 

RHORIE,  subst.  fém.  (rori),  t.  de  bol.,  genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  gortères. 

•RHUBARBE  ,  subst.  fém.  (rubarbe)  (du  latin 
rhabarbarum,  formé  du  grec  po:,  qui,  chez  les 
médecins  grecs,  désigne  une  racine,  et  de  ^ap- 
êv.poi,  étranger,  racine  étrangère) ,  t.  de  bol., 
plante  vivace  originaire  de  la  Chine  el  de  la 
Moscovie,  qui  se  cultive  aisément  dans  nos  jar- 
dins, et  dont  la  racine  ,  d'un  grand  usage  en 
médecine,  est  stomachique,  tonique  et  purga- 
tive.—  Prov.  :  passez-moi  la  rhubarbe ,  je  vous 
passerai  le  séné;  faites-moi  des  concessions,  je 
vous  en  ferai. 

RHUM,  subst.  mas.  (rome),  eau-de-vie  do 
canne  à  sucre.  —  l/Académie  ajoute  que  quel- 
ques personnes  écrivent  rum  :  nous  avertissons 
que  celle  dernière  orthographe  doit  être  réputée 
comme  un  barbarisme. — Chevaux  qui  tirent  uo 
bateau. 

RHUMAPYRE,  subst.  fém. (rumapire)  (du  grec 
p!u«a,  fluxion,  et  nvp,  feu),  t.  de  médec,  nom 
donné  à  la    fièvre  rhumatismale 

RHUMATAI.CIE,  subst.  fém.  (rumalaleji)  (du 
grec  ptuiM,  fluxion,  el  a>/<;5,  douleur),  t. de  mé- 
dec, douleur  rhumatismale. 

RHCMATALGIQUE,  adj.  des  deux  genres  (ru- 
matalejike),  qui  est  relatif,  qui  appartient  à  la 
rhumalalgie. 

*RHBMATIQUE  ,  ad),  des  deux  genrei  (fumait- 
ke),  de  ou  du  rhume.  Peu  usité. 

69 


•S*B 


RHY 


KHCMATiS.tNT,  E ,  adj.  (rnmatiittn,  sanle), 
l.  de  médec,  qui  est  affeclé  d'un  rliimialisme . 
—  Il  est  aussi  substantir  mas.  .■  u»  rhumalisant. 

BHCHATISMAL,  E,  ti\.  (  rumalicemal  ),  qa\ 
tient  du  rhumali$me  :  douleurs  rliumatUmales. 
— Au  plur.  mai.,  Hiumatiimaux. 

RHi'HATisHACX ,  adj.  mai.  plur.  Voy.  rbu- 

MÀTISHAL. 

RHCMATISME ,  subst.  mas.  [rumaliceme)  (du 
grec  psvftx  ,  nuiion,  dérivé  de  pta ,  je  me  ré- 
pands, parce  que  les  rhumatismes  se  répandent 
par  tout  le  corps],  t.  de  médec,  douleurs  dans  les 
muscles ,  les  membranes ,  accompagnée  de  diffi- 
culté dans  les  mouvements  volontaires. 

RHUMATOÏDE,  adj.  des  deux  genres  {rumato- 
ide),  t.  de  médec.,  compliqué  de  rhumatisme, 
qui  provient  du  rhumalisme. 

RHDHATOPïRB,  subst.  mas.  (rumatopire),  t. 
de  médec. ,  sjn.  de  rhumapyre.  Vojei  ce 
mot. 

RBUMB,  subst.  mas.  Voy.  rchb. 

RnuME,  subst.  mas.  {rume)  (du  grec  eiu/uia  , 
fluxion  ),  inflammation  catarrhale  des  bronches 
et  du  poumon,  caractérisée  par  la  toux  et  l'ex- 
pectoration :  rhume  de  poitrine.  —  Rhume  de 
cerveau.  Voy.  cokiza. 

RHUMMERIE  ,  subst.  fém.  (romeri),  atelier 
oii  l'on  fait  fermenter  la  mélasse. 

RHCKES,  subit,  mas.  plur.  (rune).\oj.  runes. 

RRCS,  subst.  mai.  (mce) ,  t.  de  bol.,  arbris- 
leau  ;  sumac. 

RRVAS,  subst.  fém.  [ri-âce)  (du  grec  pua.  Je 
coule},  écoulement  des  yeux 

BBYKCHÉE,  subst.  fém.  (reinche),  l.  d'hisl. 
oat.,  division  d'oiseaux  de  la  famille  des  longiros 
très. 

RHTNcnèllE.  subst.  mas.  (reinchène),  I.  d'hisl. 
Bit.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères 
charançonites. 

RHYRCHITE,  lubit.  fém.  (reiiichUe),  t.  d'hisl. 
nil.,  sous-genre  d'insectes  établi  dans  le  genre 
attelabe. 

RHfHcnOBDELLE,  subst.  fém.  (remkobedèle), 
t.  d'hist.  nat.,  genre  de  poissons  établi  parmi  les 
macrognalhes. 

RliYNcaoLiTHE,  subst.  fém.  (reinkolite),  t. 
d'hist.  nat.  Voy.  rhiîicolitbb. 

RHYUCBONELLE,  subst.  fém.  (reiiikoitéle),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  coquilles  fossiles  séparées 
des  lérébralules. 

RHYKcnoi'HORE,  subst.  mas.  (  reiukofore  ) 
(  du  grec  puyxoi ,  bec ,  et  fspa ,  je  porte  ; , 
t.  d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  coléoptères ,  que 
l'on  nomme  porte-bec. 

RHYaiCHOSE,  subst.  fém.  [reinkôxe),  t.  de  bot., 
•orte  de  plante  vivace  qui  croît  en  Chine. 
♦RBYNca0SP0RE,8ub.  mas.  (reinkocepore),  i. 
de  bot.,  genre  de  plantes  qui  rentre  dans  celtti 
appelé  chœtospore. 

RBYNCBOSTÈIVE  ,  subst.  mas.  (  reinkocetène  ) 
(du  grec /3i7;^o!,  bec  ,  et  ït£»os,  étroit),  t.  d'hist. 
nat.,  nom  donné  aux  oiseaux  dont  le  bec  est 
étroit. 

RRYRCHOTBÈQCE ,  subst.  mas.  [reiiikotéke), 
t.  de  bot.,  arbrisseau  qui  croit  au  Pérou. 

RBYmc'.OPRiox ,  subst.  mas.  (  reinkopri-on  ), 
t.  d'hist.  nat.,  nom  générique  que  l'on  a  donné 
aux  arachnides  qui  composent  le  genre  argus. 

RBYNCOPS ,  subst.  mas.  (  reinkopece  )  (  du 
grec  pivzs*,  bec),  t.  d'hist.  nat.,  nom  d'un  oiseau 
plus  connu  sous  celui  de  bec-en-ciseaux. 
*RBYNGOTE,  subst.  mas.  (reinguote),  t.  d'hist. 
nat.,  ordre  d'insectes  qui  correspond  à  celui  des 
hémiptères. 

RBYPBE  ,  subst.  mas.  (rife),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères. 

RBYPODE ,  subst.  mas.  {ripode),  I.  de  pharm., 
«orte  d'emplâtre. 

RnYPOGRAPRB ,  subst.  mil.  {ripogtterafe)  (du 
grec  pu-noi,  chose  basse,  et  ypxfa,  je  peins  ), 
peintre  de  choses  communes,  de  petits  sujets. 
Aujourd'hui  on  dit  :  peintre  de  caricatures. 

RHYPOCitAPBlE ,  subst.  fém.  (  ripoguerafi  ) 
(même  élymologie  que  celle  du  mot  précédent), 
description  ,  peinture  de  bagatelles ,  de  po- 
chades. 

RHYPOGRAPHIQUE,  adj.  des  deux  genres  (ri- 
poguerafike),  qui  regarde,  qui  concerne  la  rhy- 
pographie. 

RHYPTiQOE ,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
iripetike)  (du  grec  pumimi,  fait  de  puirru,  je  dé- 
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crasse.  Je  nettoie),  I.  de  médec,   synonyme  de 
di'tersif,  Voy.  ce  mot. 

RflYSOPBiLLE  ,  subst.  fém.  {rizofile]  ,  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  Jon- 
germannes. 

RHYTBELHIXTBE ,  subst.  mas.  (rilélemcinte), 
t.  d'hist.  nat.,  genre  de  vers  intestins.  —  T.  de 
bot.,  sorte  d'arbrisseau. 
*RBYTBHE,  subst.mas.  [riteme)  (du  grec  puO- 
/ios),  nombre,  cadence,  mesure  :  le  rhylhme  des 
vers,  de  la  niusique. 

¥RHYTUHiQi'E,adj.  des  deux  genres (ri(eini/l:e), 
qui  appartient  au  rhythme. 

RBYTBMOPÉE,  subst.  fém.  (  ritemopé  )  (  du 
grec  pu6/ioi,  rhythme,  et  woiew,  je  fais),  partie 
de  la  déclamation  théâtrale  des  anciens,  qui  avait 
pour  objet  la  fixation  des  rhythmcs. 

RBYTOJI, subst.  mas.  (rium),  t.  d'antiq.,  vase 
à  boire  en  forme  de  corne  qu'on  rencontre 
■ouvent  sur  les  monuments  anciens. 

RHYZOSPERMiiM,  siibst.  mas.  (  rizocepère- 
mome),  t.  de  bot.,  genre  de  plantes  qui  est  le 
même  que  la  notelée. 

DU   VEKDE   IRRÉCULIER  RIRE   : 

Ri,  part.  pass. 

Riait-nJ,  3' pers.   plur.  imparf.  indic.     ,_ 
Riais,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  imparf.  in- 
dic 
Riais,  précédé  de  ru.  S'  peri.  aing.  imparf.   in- 
dic. 
Riait,  S' pers.  sing.  imparf.  indic. 
Rianf,  part.  près. 

RIADBIAT  ,  subst.  mas.  (ri-orfia),  I.  derclal., 
exercice  fort  pratiqué  chez  les  musulmans  des 
Indes ,  par  les  fanatiques. 

RiAii.i.E  ,  subst.  propre  mas.  (ri-d-ie),  village 
de  France,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  d'An- 
cenis,  dcp.  de  la  Loire-Inférieure. 

RIAII.LERIE,  subst.  fem.  (ri-d-ieri),  rii  vit  et 
fréquent  ;  ris  bachique.  Pop.  et  peu  usité. 

RIAJIE,  subst.  fém.  (ri-QHe),  t.  de  bot.,  espèce 
d'arbrisseau  de  la  Guyane,  de  la  famille  des  vi- 
nettiers.  11  a  été  appelé  patrisie. 

RiAitT,  E,  adj.  (  ri-an,  unie  )  (en  lat.  ridens, 
part.  act.  de  ridere,  rire),  qui  marque  de  la 
galté,  de  la  joie  :  air,  visage  riotil.— AgréaWe  i 
la  vue  :  jardin  riant ,  maison  riante. 

RIAGLE, subst.  fém.  (riô-le),  outil  démineur. 

RIBADOQI'IK,  subst.  mas.  (  ribadokiein  ),  an- 
cienne pièce  de  canon  que  l'on  tirait  avec  un 
poids  égal  de  poudre  et  de  boulet. 

RIBAMBELLE,  subst.  fém.  (WAanWie), kyrielle, 
longue  suite  :  ribambelle  d'enfants;  il  ne  se  dit 
que  fam.,  et  en  mauvaise  part. 
♦RlitAUD,  E,  adj.  et  subit,  (ribb,  bàde)  (sui- 
vant ie  Duchat,  du  lat.  barbare  ripatis,  fait  de 
ripa,  rivage;  parce  que,  dit-il,  les  impudiques 
dans  leur  conduite  font  sans  cesse  de  faux  pas, 
comme  ceux  qui  marchent  sur  le  rivage  glissant 
des  rivières),  t.  bas  et  malhonnête.  Luxurieux  , 
impudique. — Autrefois,  portefaix  qui  chargeait 
ou  déchargeait  les  marchandises  embarquées  ou 
débarquées  à  la  grève,  sur  le  rivage  de  la  Seine. 
— Au  plur.,  sous  Philippe-Auguste,  soldats  d'é- 
lite rangés  sous  des  capitaines  à  la  suite  du  roi 
pour  sa  garde.  Le  premier  de  ces  capiXaines , 
selon  Pasguier,  s'appelait  roi ,  chef,  comman- 
dant des  ribauds;  dénomination  qui  fut  en- 
suite tellement  avilie,  que  vers  la  fin  du  quin- 
zième siècle  on  la  donna  é  l'exécuteur  de  la 
haute-justice,  ou  du  moins  i  l'exécuteur  des  sen- 
tences rendues  par  le  prévût  des  maréchaux. 

RIBAUDAILLE,  subsl.  fém.  (  ribôdd-ie  ),  l. 
injurieux  dont  on  se  servait  autrefois  pour  dé- 
signer un  soldat  lâche  et  poltron. 

RIBAUDÉQUER,  RIBAl'DÊQUIER  ,  RIBAUDE- 
QBiu  OU  RIBADOQUIN,  subst.  mas.  (On  voit  as- 
sez, d'après  les  quatre  orthographes  de  ce  mot, 
qu'il  s'est  corrompu  et  même  perdu.  ISous  n'en 
faisons  mention  dans  notre  Dictionnaire  que 
parce  que  nous  le  trouvons  dans  Boisle,  que  Ray- 
mond a  tout  simplement  copié.)  (  ribodekli , 
ribodekiein  ,  ribadokiein  ),  nom  d'une  ancienne 
pièce  d'artillerie.— Arc  de  IS  pieds  de  long,  qui 
se  plaçait  sur  les  murs  des  forteresses  ;  espèce 
de  grande  arbalète  que  quinze  hommes  mettaient 
en  mouvement. 

RIBAUDERIE,  subst.  fém.  (ribôderi),  action  de 
ribaud.  —  Divertissement  licencieux.  T.  de  mé- 
pris et  de  blâme ,  mais  non  grossier  comme  ri- 
baud. Peu  usité. 

RIBACDURE,  snbst.  fém.  (nWrfui-e),  faux  pli 
ou  bourrelet  qui  se  forme  aux  draps  que  l'on 
foule. 
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RiBE  ,  subsl.  fém.  {ribe),  machine  à  broyer  le 
lin. — Au  plur.,  groseilles  rouges.  (Boiste.) 

RiBEAUVii.i.E,  subst.  propre  vais,  (ribàvile), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrondiisé- 
ment  de  Colmar,  département  du  Haut-Rhin. 

RIBECOIRT,  subst.  propre  mas.  (ribekour), 
village  de  France,  chctlieu  de  canton,  arrondis- 
sement de  Compiègne,  département  de  l'Oise. 

RIBEI.IER,  subst.  mas.  (ribelic),  I.  débet.,  es- 
pèce de  poudre  de  Ceylan. 

RIBEMOKT,  subst.  propre  mas.  (  riiemoii  ), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrondisse- 
ment de  Saint-Quentin,  département  de  l'Aisne. 

RIBERAC,  subst,  propre  mas.  (riberak),  vule  de 
France,  clicl-licu  de  canton  et  d'arrondisseineiU, 
département  de  la  Dordogne. 

RIRERENC,  subst.  mas.  {rU/eranke),  nom  d'un 
raisin  noir  qui  croit  dans  le  déparlement  du 
Cher. 

RliiES,  subst.  fém.  plur.  Voy.  ribe. 

RIRE.SIÉE8,  subst.  f.  pi.  Voyez  itiBESoi'DE. 

RIUÉijIOÏUE,  subst.  f.  pi.  (ribezio-ide),  t.  de 
bot.,  nom  que  donnent  les  botanistes  h  la  famille 
qui  a  pour  type  le  groseiller,  —  Ou  dit  aussi 
ribétiéet. 

RiiitTTE ,  subst.  fém.  {ribéle),  t.  de  bot.;  on 
a  donné  ce  nom  au  groseillier  rouge. 

RIBIERS,  subst.  propre  mas.  (ribié),  bourg  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Gap,  dé- 
partement des  Hautes-Alpes. 

RIBLAGE,  subst.  mas.  (riblaje),  opération  qui 
a  pour  objet  de  mouler  les  meules  neuves  d'un 
moulin,  et  de  les  faire  frotter  l'une  conlre  l'aulre 
pour  en  user  les  plus  grandes  aspérités. 

RlBLÉ,  E,  part.  pass.  de  ribler. 
«RlBLER,  V.  acl.  (.riblé),  voler  de  nuit.— ie  ri- 
bler, V.  prou.  (Boisle.)  Vieux  et  hors  d'usage. 

RIBI.ETTE,  subsl.  fém.  (ribUte)  (du  lat.  n/m- 
leta,  dimin.  de  rlpula ,  lequel  est  lui-raêuie  un 
dimin.  de  ripa  ,  côte),  tranche  de  viaude  mince 
qu'on  fait  rôtir  sur  le  gril,  et  qu'on  assaisonne  de 
sel  et  de  poivre. — Omelette  au  lard. 

RiBi.El'R,  subst.  mas.,  niBi.EtSE,  subsl.  fém. 
(ribleur,  bkuze)  (du  lat.  ripula ,  bord  ,  ruelle), 
filou  ,  voleur;  coureur  de  nuit,  libertin. Vieux  et 
populaire. 

RiBi.Ei'SE,  subsl.    fém.  Voy.  ribleur. 

RIBLO.VS  ,  subst.  mas.  plur.  (riblon),  petiti 
morceaux  de  fer  à  refondre,  hors  de  service. 

R1B0\-RIBAI\E,  loc.  adv.  (ribon,  béne),  i  tout 
prix,  coûte  que  coûte.  (Boisle.)  Vieux  t. pop., 
sans  aucun  doute;  mais  qui  est  aujourd'hui  en- 
tièrement hors  d'usage. 

RIBORD,  subst.  mas.  [ribor),  t.  de  marine , 
le  bordage  d'uu  vaisseau  qui  est  le  plus  proche 
de  la  quille. 

RIBOROAGE,  subst.  mas.  (ribordaje),  t.  da 
mar.,  dommage  qu'éprouvent  les  vaisseaux  mar- 
chands en  s'abordant. —  Indemnité  pour  la  perle 
occasionée  par  le  ribordage. 

RiBOT,  subst.  mas.  (ribù),  pilon  pour  battre  le 
beurre. 

HIBOTE.  Voy.  ribotte. 

RIBOTÉ,  part.  pass.  de  riboter. 

RIBOTER,  V.  neut.  (riboté),  boire,  manger  et 
se  divertir  â  la  façon  du  peuple. 

BIBOTEUR  ,  subst.  mas.,  rirotecse  ,  subsl. 
fém.  [riliotcur,  leiize),  qui  aime  à  (stlreriboltc. 

RIBOTEUSE,  subst.  fém.  Voy.  biboteur. 

RIBOTTE  et  non  pas  RIBOTe  ,  subsl.  fera. 
(  ribote  ),  l'action  de  boire  et  de  manger  avec 
excès.  —  Réjouissance  populaire. 

RiCAfllÉ,    part.  pass.  de  ricaner. 

RiCAKEiUEKT,  subsl.  mas.  I^rikaneman),  rire 
moqueur. — Action  de  ricaner. 

RICANER,  V.  neut.  [rikaiié)  (suiv.  Vergy,  con- 
traction des  deux  mots  latins  ridere  et  cacliinna- 
ri  ;  ridere  cum  cachinno,  rire  aux  éclats),  rire  k 
demi,  le  plus  souvent  pour  se  moquer  et  quel- 
quefois par  sottise. 

RICANERIË  ,  subsl.  fém.  (On  devrait  écrire 
RICANNERIE.)  {rUianerl),  ris  malin,  moqueur  il 
souvent  injurieux. 

RICANEUR,  subst.  et  adj.  mas.,  RICANEUSE, 
au  fém.  (rikaneur,  neuze),  qui  ricane. 

RlCAIliEUSE,  subst.  fém.  Voy.  ricaseur. 

Ric-A-Ric,  loc.  adv.  et  fam.  (rikarike)  (sui- 
vant uénage,  corruption  du  lat.  rigide  .  à  la  ri- 
gueur), à  la  rigueur,  sans  faire  de  grâce  :  comp- 
ter ric-d-ric.  Il  est  fam. 

RiCATi,  subst.  mas.  (  rikati),  t.  de  géom. , 
équation  différentielle  du  premier  ordre. 

RICCIE,  subsl.  fém.  (rikcl),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  cryptogames  de  la  famille  dei  hépa- 
tiques. 

BiCETS,  aubst.    propre  mai.  (fW),  ville  de 
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France,  clieMieu   do  canton,   arrond.  de  Bar- 
eur-Seine,  dép.  de  l'Aube. 

RICH,  subsi.  mas.  (rik),  t.  d'hisl.  nal.,  espèce 
do  loup  cervier,  dont  la  fourrure  est  très-fine. 

RICHARD,  E,  subst.  (Nous  ne  savons  pas  pour- 
quoi ['Académie  refuse  un  féin.  à  ce  mot.;  (ri- 
char,  cliarde  ;  au  nias,  ie  d  ne  se  prononce  ja- 
mais), homme,  femme  Irès-ric/ie,  qui  a  beau- 
coup do  bien  :  c'est  un  richard^  uti  gros  rickard. 
Il  est  fani.  — T.  d'hist.  oat, ,  subst.  mas.,  genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères.  On  les 
nomme  aussi  buprestes^ 

RiCHAHDiE,  subst.  fém.  (richardi),  t.  de  bot,, 
sorte  de  plante  du  Mexique,  de  la  famille  des 
rubiâcées. 

*HICHE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres  (riche) 
(du  l'ail,  reicli,  employé,  selon  Hachw,  dans  la 
même  acception,  et  qui  signifie  proprement  em- 
pire, royaume,  eial.  Suivant  Ménage,  du  gau- 
lois rick  ou  rix,  fort,  puissant),  qui  a  beaucoup 
de  bien  ;  qui  possède  de  grands  biens  :  homme 
fort  riche,  extrêmement  riche  ;  et  prov.  :  riche 
comme  Cresus  ou  comme  un  Crésus  ;  riche 
comyne  un  juif ,  comme  un  puils  ;  riche  d  mit- 
tions. —  On  dit  fig.  :  riche  en  mérite,  en  vertu; 
riche  des  bieni  de  l'esprit. — En  parlant  des  cho- 
ses, abondant ,  fertile  :  riche  moisson;  mine  fort 
riche;  pays  riche  en  blé,  en  vin,  etc. — Bien  tra- 
vaillé, chargé  d'ornement  :  un  riche  ajustement. 
—  Fam.  :  faire  un  riche  mariage,  épouser  une 
femme  fort  riche.  —  C'est  un  riche  parti,  se  dit 
d'un  jeune  homme,  d'une  jeune  demoiselle  à 
marier  très-riche. — Riche  taille,  taille  au-dessus 
do  la  médiocre  et  bien  proportionnée. — Des  meu- 
bles, des  étoiles  riches,  de  grand  prix,  magnifi- 
ques.— Une  langueriche,  abondante  en  mots  et  en 
lours.  —  Etre  riche  en  ridicules,  en  avoir  beau- 
coup. —  Des  rimes  riches,  qui  vont  au-delà  de 
l'exactitude  exigée. —  Subst.  mas.  :  on  doit  rendre 
également  justice  au  riche  et  au  pauvre. — Vn 
riche  malaisé,  qui  a  beaucoup  de  dettes. — Le 
mauvais  riche,  celui  de  l'Évangile.  —  On  mau- 
vais riche,  celui  qui  refuse  de  faire  du  bien  aux 
pauvres. 

BICHE-DEPOUILLE,  subst.  fem.  (richedé- 
pou-ie),  t.  de  bol.,  variété  d'oranger  qui  ne 
diffère  de  la  bigarade  que  par  la  quantité  do 
fleurs  qu'elle  produit. 

RiCHÊE,  subst.  fém.  (riche),  t.  de  bot., 
plante  vivace  de  la  famille  des  cinarocépliales, 
qui  croit  dans  la  terre  de  Van  Diémcn.— Autre, 
de  la  famille  des  épacrides ,  qui  croit  dans  la 
Nouvelle-Hollande. 

RICUÉIE,  subst.  fém.  (riche-i),  t.  de  bol., 
arbrisseau  de  Madagascar,  qui  forme  un  genre 
dans  la  polyandrie  monogynie. 

RICUKLIEU,  subst.  propre  mas.  (richelieu), 
ville  do  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Chinon,  dép.  d'Indre-et-Loire. 

RICHEMENT,  adv.  (richeman) ,  magnifique- 
ment :  richement  vêtu,  meublé.  —  iiimer  riche- 
ment, n'employer  ordinairement  que  des  rimes 
riches. — Marier  une  fille  richement,  la  marier  à 
un  homme  fort  TKhe.— Pourvoir  richement  ses 
enfants,  leur  donner  des  établissements  considé- 
rables. — Eu  style  plaisant,  femme  richement 
Uùde,  extrêmement  laide. 

RICHEOME  ,  mieux  richome,  subst.  mas. 
(richomej,  t.  de  féod.,  nom  que  l'on  donnait  à 
une  classe  d'anciens  seigneurs.  Hors  d'usage. 

RICBE-PRIEIR,  subst.  mas.  (richepri-etir),  t. 
d'hist.  nat.,  nom  qu'on  donne  au  pinson  dans 
quelques  pays. 

BiCHERiK,  subst.  fém.  (richeri),  t.  de  bol., 
espèce  d'arbre  qui  forme  un  genre  dans  la  poly- 
gamie monœcie. 

♦richesse,  subst.  fém.  (richéce) ,  abondance 
de  biens  :  c'est  l'agriculture  et  le  commerce  qui 
font  la  richesse  des  états.  —  Prov.  ;  contente- 
ment passe  richesse,  mieux  vaut  être  pauvre  et 
content  que  riche  et  malheureux.  — Éclat  ma- 
gnificence :  la  richesse  d'une  étoffe,  d'un  habit. 
—  Au  pluriel,  biens,  possessions,  revenus; 
posséder  de  grandes  richesses. —  Richesse  d'une 
mine,  l'abondance  du  métal.  —  ttichesse  des  ri- 
mes, leur  exactitude  poussée  au-delà  des  règles 
prescrites. —  Richesse  d'une  langue,  son  abon- 
dance en  mots  et  en  tours. — Subst.  propre  fém. 
niTlh-,  divinité  poétique,  fille  du  Travail  et  dé 
l'Epargne.  On  la  représente  sous  la  figure  d'une 
femme  superbement  habillée,  toute  couverte  de 
pierreries,  tenant  en  sa  main  une  corne  d'afcon- 
dince. 

RICBlSSiii£,  «dj.  des  deux   genres   (ricAi- 
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cime),  fort  riche.  —  richissime,  très-riche, 
(Syn.)  Quand  nous  disons  richissime,  grandis- 
sime, etc.,  nous  voulons  dire  plus  que  très- 
riche,  très-grand,  ou  le  dire  avec  plus  d'éner- 
gie. Vous  dites  avec  plus  ou  moins  de  simplicité, 
qu'un  homme  est  très-riche;  en  disant  qu'il  est 
richissime,  vous  appuyez  avec  plus  ou  moins 
de  force.  Une  grandissime  fortune  vous  parait 
plus  que  tris-grande,  elle  vous  paraît  infiniment 
grande. 

RICHÏS,  subst.  mas.  plur.  (rikice),  nom  que 
les  Indiens  donnent ,  en  la  personnifiant ,  à  la 
constellation  que  nous  appelons  la  grande  ourse, 
à  4,400,000  lieues  au-delà  de  Saturne. 

RiCiiï,  subst.  mas.  (ricein),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes. — T.  de  bot.,  genre  de  plantes 
dicotylédones  de  la  famille  des  euphorbiacées.  — 
Huile  de  ricin ,  huile  fournie  par  les  graines  de 
la  plante  du  même  nom. 

RICI.\ELLE,  subst.  fém.  (rlcinile) ,  t.  de 
bot. ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  tithy- 
maloïdes. 

RICIKAIRE,  adj.  mas.  [ricinère),  myth.,  sur- 
nom de  Jupiter ,  couvert  du  voile  nommé  rici- 
nium. 

RICIMER,  subst.  mas.  (ricinié).  Voy.  Ricis. 
RICI3III-M,   subst.  mas.    (ricini-ome),  l.  d'an- 
tiq.,  espèce  de  voile   dont  on  couvrait  la   statue 
de  Jupiter. 

RICI.VOCARPE  ,  ou  RICi:ilOCARPOS  ,  subst. 
mas.  (ricinokarpe,  karpoce),  t.  de  bot.,  genre  de 
plantes  dispersées  parmi  les  genres  acalyphe  , 
tragie  et  hydrocotyle. 

♦RICIKOIDE,  subst.  mas.  (ricinoide),  t.  de  bot., 
noix  des  Barbades.Violent  purgatif  et  vomitif. 

Riciisus,  subst.  mas.  [ricinuce),  t.  de  bol.  , 
plante  des  anciens. — En  hist.  nat.,  dent  de  pois- 
son fossile,  faite  en  forme  de  cosse  de  haricot. 

RICKET,  subst.  mas.  (rikiète),  t.  de   médec.  , 
affecté  du  rachitisme.  Inusité.  (Boiste.) 
RICOCHÉ,  part.  pass.  iericoclier. 
RICOCHER,  V.  neul.  (rikoché),  faire  des  rico- 
chets. 

RICOCHET,  subst.  mas.  {rikoché),  bond  que  fait 
une  pierre  plate,  jetée  obliquemenl  sur  la  surface 
de  l'eau. — Vieux  nom  d'un  petit  oiseau  qui  ré- 
pète continuellement  son  ramage. — On  dit  prov.  : 
c'est  la  chanson  du  ricochet ,  c'est  toujours  la 
même  chanson ,  le  même  discours.  —  Batterie  d 
ricochet,  l.d'artill.,  batterie  qui  joue  de  manière 
que  les  boulels,  après  être  tombés,  roulent ,  se 
rclèvenl  et  font  des  bonds  ou  des  ricochets,  com- 
me une  pierre  plate  sur  la  surface  do  l'eau.  On 
dit  dans  le  même  sens  :  charger,  tirer  à  ricochet. 
— Fig.  :  par  ricochet,  par  circuits  ,  non  pas  di- 
rectement et  delà  première  main  :  cette  nouvelle 
nous  est  venue  par  ricochet.  —  Prov.  :  avoir 
de  quoi  faire  des  ricochets,  avoir  plus  de  revenu 
qu'il  n'en  faut  pour  vivre  suivanl  sa  condition; 
avoir  de  quoi  contenter  ses  fantaisies. 

RICOCHON,  subst.  mas.  (rikochon),  apprenti 
monnayeur. 

RICOTIE,  subst.  fém  (rikoci),  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  plante  annuelle  de  la  famille  des  cruci- 
fères. 

RICTUS,   subst.    mas.  (riktuce)    (mol  latin) 
large  ouverture  de  la  bouche  :  Voltaire  avait  un 
rictus  horrible.  (Boiste.) 

RlUAl.vs,  ou  RIDEAUX,  subst.  mas.  plur.  (ri- 
dein,  do),  t.  de  pêche,  élévations  en  forme  de 
ride  dans  le  fond  de  la  mor.  —  On  dit  aussi  ri- 
delles, au  fém. 

RIDE,  subsl.  fém.  (ride)  (du  grec  pmii,  pu- 
TiJos,  qui  a  la  môme  signification) ,  au  propre , 
les  plis  qui  se  font  sur  le  front,  sur  le  visage  et 
sur  les  mains,  et  qui  sont  l'effet  ordinaire  de 
l'âge. — Par  extension,  il  se  dit  de  l'eau,  lorsque 
sa  surface  cesse  d'être  unie.  —  En  t.  de  mar. 
cordage  qui  sert  à  en  roidir  un  autre  plus  gros. 
RIDÉ,  E,  part.  pass.  de  rider,  et  adj.  —  En  t. 
de  bot.,  voy.  RtiGUEUx. 
♦RIDEAU,  subst.  mas.  (ridi)  (de  ride,  i  cause 
des  plis  en  forme  de  rides  que  font  les  rideaux) 
morceau  d'étoffe  ou  de  toile  auquel  sont  attachés 
des  anneaux  qui  coulent  sur  une  tringle,  et  qu'on 
tire  pour  cacher,  couvrir,  entourer,  conserver 
quelque  chose. — Toile  de  théâtre  qu'on  lève  et 
qu'on  baisse  à  volonté.— Fig.,  1»  tout  cequi  em- 
pêche une  chose  d'être  vue;  2°  petite  élévation  de 
terre  derrière  laquelle  on  peut  se  cacher. — Fig.  • 
tirer  le  rideau  sur  une  chose ,  n'en  plus  par- 
ler, ne  plus  s'en  occuper  l'esprit.  —  Se  tenir 
derrière  le  rideau  ,  ne  pas  se  laisser  apercevoir 
dans  une  affaire  qoe  l'on  conduit. —  Tirez  le  ri- 
deau, la  farce  est  jouée,  tout  est  fini. 
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♦ridées,  subst.  fém.  plur.  {ridi),  flentei  et 
fumées  des  vieux  cerfs. 

RIDELLE,  subst.  fém.  (ridilt),  chacun  des 
deux  côtés  d'une  charrette,  fait  en  forme  de  ri" 
lelier.  —  Au  plur.,  voy.  ridains. 

RIDE9ISE,  subst.  fém.  (ridène).  Voy.  chipead. 
*RioER,  v.  act.  (ridé),  taire,  causer  des  rides  : 
le  chagrin  ride  le  front;  l'âge,  les  maladies  l'ont 
tout  ride.  —  Par  extension ,  cl  surtout  en  poé- 
sie, il  se  dit  de  l'eau  :  les  vents  rident  la  face, 
la  surface  de  l'eau — Faire  roidir  une  corde, 
une  couture,  etc.— En  t.  de  mar.,  accourcir  une 
voile  avec  des  ris.— se  riuer,  v.  pron.,  se  faire 
des  rides,  prendre  des  rides. 

RIDICULE  ,  adj.  des  deux  genres  {ridihule) 
(du  lat.  ridiculus,  fait  de  ridere,  rire),  qui  est  di- 
gne de  risée  :  manière,  discours,  conduite  ridi- 
cule.— Subst.,  homme  ridicule.  On  dit  aussi  au 
fém.,  c'est  une  petite  ridicule. — Ce  qu'il  y  a  de 
ridicule  dans  une  personne,  dans  une  chose  .-  il 
saisit  le  ridicule  de  chaque  chose;  donner  un  ridi- 
cule à  quelqu'un.— Tomber  dans  le  ridicule,  dan 
un  grand  ridicule,  devenir  ridicule.—Se  donner 
un  ridicule,  se  rendre  ridicule  par  ses  manières 
sa  conduite. — Tourner  ou  traduire  en  ridicule,  ri- 
diculiser, se  moquer  de...  —  Sac  à  ouvragé  de 
femme.On  a  dit  d'abord  réticule,  c'est-à-dire  formé 
de  rets. — ridicule,  risible.  (Syn.)  Ridicule,  qui 
doit  exciter  la  risée,  qui  l'excite.  Risible,  qui  est 
propre  à  exciter  le  rire,  qui  l'excite.  La  risée  est 
uu  i-ire  éclatant,  long,  méprisant,  moqueur.  On 
rit  de  ce  qui  est  risible;  on  se  rit  de  ce  qui  est 
ridicule.  Risible  se  prend  en  bonne  et  en  mau- 
vaise part  ;  ridicule  ne  se  prend  qu'en  mauvaise 
part.  Il  y  a  des  choses  qui  font  rire,  parce 
qu'elles  sont  déplacées,  désordonnées,  immodé- 
rées ;  et  celles-là  sont  risibles  et  ridicules.  Il  y 
a  des  choses  qui  doivent  faire  rire,  pour  rem- 
plir leur   destination ,  leur  objet  ou    leur   fin  ■ 

celles-là  sont  risibles  et  non  ridicules. Un  olyet 

est  ridicule  par  un  contraste  frappant  entre  U 
manière  dont  il  est  et  celle  dont  il  doit  être,  se- 
lon le  modèle  donné,  la  règle,  les  bienséances 
les  convenances.  Un  objet  est  risible  par  quel- 
que chose  de  plaisant  et  de  piquant,  qui  vous 
cause  une  surprise  et  une  joie  assez  vives  pour 
se  manifester  par  des  signes  extérieurs  et  indé- 
libérés.— Un  travers  d'esprit  vous  fendrait  ridi- 
cule; ce  travers  est  au  moins  un  commencement 
de  folie.  Une  singularité  comique  vous  rendra 
risiite;  cette  singularité  peut  être  fort  raisonna- 
ble— Un  homme  sage,  c'est  souvent  celui  que  les 
fous  à  la  mode  trouvent  fort  ridicule.  Un  discours 
sensé,  ce  sera  très-souvent  celui  que  les  sots 
trouv(;ront  fort  risible.  —  Risible,  pris  en  mau- 
vaiie  part ,  dit  beaucoup  moins  que  ridicule.  La 
chose  risible  peut  faire  rire;  \a.  cboae  ridicule 
fait  me. 

RipicuiEMEST,  adv.  {ridikuleman],  d'une 
manière  ridicK/e.  • 

RIDICULISÉ,  E,  part.  pass.  de  ridiculiser. 

RIDICULISER,  v.  act.  (ridikulizi),  rendre  ri- 
dicule, tourner  en  ridicule.  —  se  ridiculiser,  v. 
pron.,  se  rendre  ridicule.  ■ 

RiDicuLissiME,  adj.  des  deux  genres  (rtdj- 
kulicecime),  itès-ridicule. 

RIDICULITÉ,  subsl.  fém.  (ridikutité),  qualité 
de  ce  qui  est  ridicule  :  la  ridiculité  de  ce  pro- 
pos, de  ce  procédé  est  sensible Action  ou  pa- 
role ridicule  :  c'est  une  ridiculité.  Fam. 

nu  VERBE  IRRÉGULIER  RIRE   : 

Rie,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  5'  pers.  sing 
prés.  subj.  ' 

Rie  ,   précédé  de   que  je,  i"  pers.   sing    nrès 
subj.  "^ 

RiÈBLE,  subst.  mas.  (ri-èble),  t.  de  bol.,  nom 
vulgaire  du  gaillet  accrochant.  Voy.  grateron. 

RIEDLÉE,  subst.  fém.  (ri-édelé),  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  plante  vivace    de  la  famille  des  herma- 

niées. 

♦rie»,  subst.  mas.  (riein)  (du  lat.  rem  ,  accu- 
satif de  res,  chose.  Kon  habeo  rem,  je  n'ai  rien  • 
non  agit  rem,  il  ne  fait  rien;  et  de  là  vient  qu'en 
français  rien  se  construit  ordinairement  avec 
une  négation.  Nos  anciens  auteurs  disaient  tien 
dans  le  sens  de  chose  :  ils  n'ayderoient  de  nuls 
riens.  Froissart.  Craignaut  Dieu  en  tout  son 
pouvoir  sur  tout  rien.  Joinville) ,  nulle  chose , 
néant:    Dieu   a  créé  le  monde  de  rien;  dans 

l'ordre  de  la  nature,  rien  ne  se  fait  de  rien. 

Par  exagération,  peu  de  chose  :  if  a  eu  cette 
maison  pour  rien.  —  Quelque  chose  .-  y  a-t-it 
rien  de  si  beau  que...  qui  vous  reproche  rien? 
—Au  plur.,  bagatelles,  chose  de  peu  d'impor- 
tance :  ces  difficultés  sont  det  rien*  ;  iiteuf  de 
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riem,  elc.  —  .V«  rien  faire,  deiticiirer  enlière- 
menl  oisif.  Boileau  i  d il  (Satire  ii)  : 

la  Dsli  à  h\ta  dormir  èriéjoVr  a  r«n 'faire. 

Par    la    suppression    de.  la    parlicule    négaliTe 

ne.  au  jugemenl   de    l'Académie  française,  rien 

faire  devenail  une    espèce    d'occupalion,  el    le 

conlrasle  élail   plus  marqué.  Kacine  (les  l'/ai- 

deiir*)  1  redoublé  au  conlraire  la  négation,  en 
disant  : 

On  ne  reul  pas  rien  faire  Ici  qui  rou  déptaiie. 
Vas  est  ici  da  trop,  et  c'est  une  faute.— Fam.  : 
a  lie  sait  rien  de  rien,  rien  du  tout.— On  ne  fait 
Tien  pour  rien,   il    entre    toujours  quelque  vue 
d'intérêt  personnel  dans  ce  qu'on  fait.  —  Cette 

viande  s'eu  réduite  à  rien,  a   fort  diminué. 

CcHe  affaire  s'est  réduite  à  rien,  n'a  eu  aucun 
«uccès.  —  ;/  ne  m'est  de  rien,  je  n'y  prends  au- 
cun mtérêl.  —  Cette  affaire  ne  tient  à  rien,  rien 

n'empêche  qu'elle  ne  se  fasse Il  ne  tint  à  rien 

qu'il  ne  se  tuât,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  se  tuât. 
— U  n'y  a  rien  que  nous  t'avons  vu,  il  y  a  peu 
de  temps — il  ne  pense  à  rien  moins  qu'a  vous 
supplanter,  il  n'y  pense  pas  du  tout,  il  n'y  a 
rien  à  quoi  il  pense  moins. — //  ne  pense  à  rien 
de  moins  qu'à  vous  supplanter,  il  pense  i  vous 
«upplanler;  ses  pensées  ne  sont  pas  au-dessus  de 
ce  dessein. —  Comme  si  de  rien  n'itait,  loc.  fort 
en  usage,  et   qui  signifie    :    comme  si  la  chose 

dont   il  est  question    n'était  pas  arrivée.  En 

moins  de  rien.  loc.  adv.,  promptcment,  eu  peu  de 
temps. 

niE.lcuRTiE,  lubit.  fém.  (neiHJttirci) ,  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  synan- 
Ihérées. 

HIÉJriSTE,  subsl.  des  deux  genres  (rUnitx- 
le),  partisan  du  néant  après  la  mort. 

DU    VERDE    IIIKËCULIEK    HIRE    : 

Blent,    précédé   de  ils  ou  elles,  s«  perj.  plur. 

prés,  indic. 
Bien»,  précédé  de   qu'ils    ou  qu'elles.  S*    p«rf. 

plur.  prés.  subj. 
Aies.  S<  pers.  ling.  prés.  subj. 

BIÈHEFIEF,  subsl.  nias,  (riérefièfe),  I.  de 
Wod.,  arrière-fief.  Vieux  et  inusité. 

RIESLI.^G,  subst.  mas.  (  riéceleingue  ),  nom 
d'un  raisin  blanc  qui  croit  dans  le  dép.  du  Bas- 
Rhin. 

♦hieti  ,  subst.  propre  mas.  (rlcti),  ville  des 
états  de  l'Eglise,  où  les  Napolitains  furent  bat- 
tus par  les  Français  en  1798. 

RIEULE,  subst.  fém.  (ri-eule),  règle.  ÇBoisle.) 
Vieux  et  même  hors  d'usage. 

RIEIILÉ,  E,  »dj.  (rieulé),  régulier.  (Boisfe.) 
yieiu  et  même  hors  d'usage. 

Prieur  ,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  rieI'Se 
(rieur,  euxe),   celui,  celle  qui  rit  :  faites  taire  ces 

rieurs,  ces  rieuses Qui  aime  i  rire  :  c'est  un 

grand  rieur,  une  grande  rieuse.— Railleur,  mo- 
queur :  cette  jeune  fille  est  rieuse  ;  il  y  a  rieur 
et  rieur. — .4t'oir  les  rieurs  de  son  cbie  ,  l'appro- 
bation du  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  ont 
le  plus   de  crédit  et  d'aulorilé. 

RIECSE,  subsl.  fém.  Voy.  rieur. 

rievx  ,  subsl.  mas.  plur.  {rieu),  t.  do  pêche, 
filets  du  genre  des  folles,  appelés  autrement  ci- 
baudiéres.  Il  y  a  aussi  des  demi-rieux. 

RIEUX,  subst.  propre  mas.  (rieu),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  caulon,  arrond.  de  Muret, 
dép.  de  laliaule-Garonne. 

RIEI,  subst.  propre  mas.  (  rié  ),  ville  de 
France  ,  chet-lieu  de  canton,  arrond.  do  Digne, 
dép.  des  Basses-Alpes. 

DU  VERBE  IRRÉGULIER  RIRB  : 

Bie»,  2«  pers.  plur.  impér. 

Biïï,  précédé  dévoua,  2'  pers.  plur.  prés,  indic. 

BIFFÉ,  E,  part.  pass.  de  riffer. 

RIFFER ,  T.  act.  (rifé),  arracher.  —  se  rif- 
fer, v.  pron.  (Boiste.)  Vieux. 

RIFET,  subst.  mas.  (rifi),  l.  d'hisl.  nat.,  sor- 
te de  petite  coquille  du  genre  des  toupies. 

RlFLARD,subst.  mas.  (riflar),  gros  rabot  pour 
dégrossir  le  bois.— Ciseau  dentelé  pour  travailler 
en  pierre. — Grand  parapluie  de  forme  ancienne. 

RIFI.E41I ,  subsl.  mas.  (riflô),  l.  d'ardoisier, 
veine  de  matières  étrangères  dans  un  banc  d'ar- 
doise. 

UIFLE  ou  UIFLEMAS,  sm.  [raïfele-manc)  (do 
1  angl.  rifle,  carabine),  t.  de  rclat.,  chasseur  h  pied 
ou  lirailloiir  de  l'armée  anglaise. 

RlFLÉ,    E,    part.  pass.    de    rifler,  e\.    adj.  .- 
pierre  riflee ,  qui  a  passé  au  riflard. 
*WFi,EB ,  V.  acl.  (riilc),  en  t.  de  coutelier,  li- 
mer#«juoj«iii,4u  fi/loir  dans  des   ciselures  et 
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cannelures  courbes.— En  t.  de  doreur,    adoucir 

au  rifloir  une  pièce  qu'on  vcul  blanchir se  ri- 

FLEB ,  V.  pron. 

hiFi.oiR ,  subsl.  mas.  [rifloar),  lime  un  peu 
recourbée  par  le  bout. 

*RICA  ,  subsl.  propre  fém.  (rigua),  ville  ferle 
de  la  Russie  d'Iiurope,  chef-Iiou  du  gouverne- 
ment de  Livonie. 

niGAi'UO:«.  Voy.  RicoDo.i ,  tel  est  du  moins 
le  renvoi  de  l'Académie. 

niGWX  ou  RiGtuos,  subst.  mas.  plur.  (  ri- 
gô),  t.  de  géol.,  espèces  de  noyaux  formes  dans 
les  pierres  i  chaux  mal  calcini'cs. 

RlGlUE,  adj.  des  deux  genres  (rijide)  (du  la- 
tin rigidus),  sévère  eitrémemenl  cl  quelque- 
fois trop  exact  :  censeur  rigide  ;  morale  rigide  ; 
observateur  rigide  des  lois.— Calviniste ,  carté- 
sien rigide,  scrupuleusement    attaché    i    toutes 

les  opinions  de    Calvin ,   de    Descartes.  Des 

écrivains  dislingués  ont  employé  ce  mot  dans  le 
sens  de  dur,  roide,  hérisse  :  une  plaine  rigide 
de  glaces  dures  et  compactes.  (M.  de  Lacépède, 
l'oetique  de  la  musique.)  C'est  un   latinisme. 

RIGIDEHEIVT,  adv.  (  rijidcman  ),  d'une  ma- 
nière rigide  et  auslère. 

RIGIDITÉ  ,  subsl.  fém.  (rijidite)  (en  lai.  riyi- 
ditas),  sévérité,  manière  d'agir  rigide  el  austère. 
— En  t.  de  médec,  conslriction  ,  roideur. 

RiG^AC  ,  subst.  propre  mas.  (  rigniak  ),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Rodez ,  dép.  de  l'Aveyron. 

RiCOUO.v,  subst.  mas.  (  riguodon  ),  sorlo  de 
danse,  dont  l'air  se  bat  ideux  temps,  d'un  mou- 
vement gai,  et  se  divise  ordinairement  en  deux 
reprises,  ainsi  nommée  de  son  inventeur  iii- 
gaud.  Plusieurs  écrivent  rigaudon  ,  qui  est  plus 
conforme  i  celte  élymologie.  —  Pas  de  rigodon, 
pas  qui  se  fait  i  la  première  place  sans  avancer 
ni  reculer,  ni  aller  de  côté,  quoique  les  jambes 
fassenl  plusieurs  mouvements  dillérenls. 
*RIGOLE ,  subsl.  fém.  [riguole)  (du  lat.  ri- 
vulus ,  petit  ruisseau,  dimin.  de  rivus,  dont 
Ménage  t  fait ,  dans  le  même  sens ,  le  mol  bar- 
bare rivola),  petite  tranchée  creusée  dans  la 
terre  ou  dans  des  pierres  de  taille,  pour  faire 
couler  les  eaux. — Pelile  tranchée  qu'on  fait  pour 
planter  des  bordures  ou  des  palissades. 

RIGOLAGB  ,  subsl.  mas.  (rirjuolaje),  raillerie, 
plaisanterie.  (Boisle.)  Inusité. 
rigol£,  e  ,  part.  pass.  de  rigoler. 
RIGOLER,  V.  acl.  (riguole),  t.  de  jard.,  faire 
des  rigoles.  —  Se  bigolkr,  v.  pron.,  s'amuser, 
se  réjouir;  bien  boire  et  bien  manger.  Fam.  et 
pop. 

RIGOR,  subst.  mas.  Çrijuor),  mot  lat,  adopté 
en  pathologie  pour  signifier  frisson. 

RIGORISME,  subsl.  mas.  (riguoriceme),  mo- 
rale trop  rigoureuse  et  trop  sévère. 

RIGORISTE ,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(rijuoricele),  qui  pousse  trop  loin  la  rigueur,  la 
sévérité  dans  la  morale  ou  dans  certains  princi- 
pes :  c'est  un  rigoriste  en  matière  de  religion. 
— Adj.  :  personne,  secte  rigoriste. 

RIGOTEAUX ,  subst.  mas.  plur.  (riguoti),  tui- 
les fendues  en  travers. 

RIGOCREUSE,  adj.  fém.  Voy.  rigoureux. 
RIGOUREUSE  ,    subst.    fém'.    Voyez    siace. 
(Boiste.) 

RIGOUREIISEMEKT,  adv.  (riguoureuzeman), 
avec  rigueur,  d'une  manière  dure  et  sévère.  — 
Cela  est  rigoureusement  vrai,  cela  est  incontes- 
table. 

^RIGOUREUX,  adj. mas.,  au  fém.  RIGOUREUSE 
(riguoureu ,  reuze),  qui  a  beaucoup  de  rigueur 
el  de  sévérité  :  ju</e,  magistral,  créancier  ri- 
goureux, qui  ne  pardonne  rien  ou  qui  ne  relâ- 
che rien  de  ses  droits.  —  Sentence  rigoureuse , 
extrêmement  sévère. — Uiver  rigoureux,  saison 
rigoureuse,  hiver  rude,  âpre;  saison  rude,  fâ- 
cheuse, insupportable. —  Diète  rigoureuse,  abs- 
tinence entière.  —  Démonstration  rigoureuse, 
sans  réplique. 

♦RIGUEUR,  subsl.  fém.  (riguieur)  (du  lat.  rigor, 
qui  a  les  mêmes  significations ,  et  qui  est  dérivé 
du  grec  pe/oi,  froid  excessif,  etc.  ),  âpreté  du 
froid,  de  l'hiver,  de  la  saison. — Sévérité,  du- 
reté, austérité  :  traiter  avec  rigueur;  la  rigueur 
de  la  règle,  etc.:  fig.  :  la  rigueur  du  sort ,  les 
rigueurs  d'une  belle,  de  sa  maîtresse.  Voy.  sé- 
vérité. —  Grande  exactitude,  sévérité  dans  la 
justice  :  juger  suivant  la  rigueur  des  lois. — Loi 
de  rigueur;  U  loi  de  Moïse.  —  Juges  de  ri- 
gueur, de  justice  réglée,  juges  subalternes.  — 
Jouer  de  rigueur,  suivant  toutes   les  régies.  — 
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Vue  chose  de  rigueur,  indispensable.' —  A 
ta  rigueur,  loc.  adv.  :  1»  trop  à  la  lettre  ,  sans 
modification  !  cjfp//9«er  une  loi  ij  la  rigueur; 
2°  absolument  parlant  :  d  la  rigueur  ,  cela  peut 
eire  ainsi, — tu  rigueur,  à  toute  rigueur,  *v«e 
une  extrême  riactilude  et  sévérité. 

DD  VBRRE    IRRÉGDLIER  RIRE  : 

Kiies,  précédé  de  t'ouî,  ï'  pers.    plur.  impart.  ■ 

indic. 
Riici ,  précé.dé  de  que  vous,  «•  pers.  plur.  pré». 

subj. 
Bilans,  jirécéd*  dé  nirti!»    ï^  péM.  i)WifI ïfhpart 

indic.  '  •'  '=    ''  ' 

Biionj,  préoéifè''ab' gai  nous,    t'«   pers.    plur. 

prés.  subj.  '  ■ 

RiKOlT» ,  subsl.  maj.  (  rWour  ) ,  singe  sans 
barbe,  dont  parlent  quelques  voyageurs,  mai: 
sans  désigner  son  espèce. 

Rli.EB. ,  subst.  mas.  (rilike),  espèce  de  vielle 
russe.        ,  ,    ,,  .,    1 1  if  ijtr 

RiUA  , .  iwb»|.  WM.  Cïiin»),  WAn  bot.,  arbre 

Â  pain.  (Boisie.)  ,' 

RIMAILLE,  subat,  (ém.  (rimd-'i*),  nuiuvaii  vers; 
mauvaise  poésie. 

RIMAILLE,    part.    pass.   de    rimailler. 

RIMAILLER  ,  v.  neul.  (rima-ié)  (rac.  rime], 
faire  de  mauvais  vers.  On  dit  aussi  rimnsscr. 
— Act.,  mettre  quelque  chose  en  vers,  mais  avec 
négligoiice  ,  sans  soin  :  attendez  .  je  vais  vous 
rimailler  cela. — se  rimailler,  v.  prnn. 

RIMAIf.l.lX'R,  subst.  mas.,  IllMAII.r.EUSE, 
iubst.  fém.,  (rimd-ieKr,  ieuze),  qui  rImuiHe,  mé- 
chant  poète. 

niMAiLi.BVSB,  «ubsl.  téin.  VoVei  rimail- 
leur. 

RIMASSE,    part.    pass.    tle    rimasicr. 

RIMASSER,  V.  neul.  {rimaci;)  (rac.  rime),  faire 
do  mauvais  vers. —  se  rimasser,  v.  pron. 

RIMBERGE,  Bubsl.  fém.  (reinbireje),  l'un  dcj 
noms  vulgaires  de  la  mercuriale  de  France. 

RIMROT,  subst.  mas.  (reinbô),  t.  de  bot.,  es- 
pèce d'arbuste  de  la  famille  des  liliacées. 
♦RIME,  subst.  fém.  (rime)  (Au  grec  pv$/ioi , 
cadence,  accord).  On  écrivait  autrefois  ryme. — 
Uniformité  de  son  dans  la  terminaison  de  deux 
mois ,  surtout  en  poésie  :  rime  ma.^culine , 
comme  tenir,  venir,  malheureux,  généreux, 
etc.  ;  rime  féminine  ,  terminée  par  un  e  muet , 
comme  flatterie,  raillerie;  touche,  bouche. — Rimes 
croisées,  rimes  masculines  et  féminines  qui  sont 
mêlées  et  entrelacées  les  unes  avec  les  autres. 
—  Biffiez  plates,  celles  qui  no  sont  pas  croi- 
sées. 

RIME,  E,  part.  pass.  de  rimer. —  Bout-rime. 
Voy.  ce  mot. 

♦RIMER,  r.  neul.  (rimé),  «e  terminer  par  le 
même  son  :  ce  mol  ne  rime  pas  avec  celui-là  ; 
ces  deux  mots  riment  bien.  Voy.  rimé. —  Fig., 
et  dans  le  slyle  badin,  s'accorder  :  ces  deux  cho- 
ses ne  riment  pas  ensemble ,  elles  n'ont  aucun 
rapport  entre  elles. —  Employer  des  rimes  bon- 
nes ou  mauvaises  .-  il  rime  bien .  il  rime  mal. — 
Faire  des  vers  :  il  emploie  tout  son  temps  à  ri- 
mer. On  le  dit  par  mépris.  —  Fig.  cl  fam.  :  cela 
ne  rime  à  rien,  ne  signifie  rien. — Ael,,  faire  ri- 
mer :  on  ne  peut  faire  rimer  ami  avec  ennui.  — 
Plus  ordinairement,  mettre  en  ver»  :  rimer  un 
conte. — se  rimer,  v.  pron. 
Rîmes,  i"  pers.  plur.  prêt.  déf.  du  v.  irrégulier 

rire. 

RIMEUR,  subst.  mas.  (rimeur),  sans  épilhètc, 
mauvais  poète. — Avec  une  épithète,  il  peut  êlre 
pris  dans  un  sens  favorable;  c'est  un  excelleiu 
rimeur,  il  emploie  des  rimes  très-riches,  etc. 

RIMEUSE,  adj.  fém.  VoT.  riheux. 

RIMECX  ,  adj.  mas.,  au  fém.  RIMECSE  (ri' 
meti,  me«ze)  (du  latin  rima,  fente),  crevassé, 
fendillé ,  ridé  sans  ordre  ;  il  se  dit  des  surfaces 
molles,  non  résistantes.  (Boiste.) 

RIH0¥Ë,  E,  part.  pass.  derlmoyer. 

RIMOÏER,  v.  acl.  (rimoi-ii),  rimailler.  —  le 
RiMOYER,  V.  pron.  [Boiste.)  Vieux. 

RIMMOS,  subsl.  propre  mas.  (rimenon),  myth., 
idole  de  Damas,  en  Syrie,  supposée  la  déesse  des 
amours. 

RIMULE,  subsl.  fém.  (rimule)  ,  pelile  fenta 
ou  fissure  que  l'on  aperçoit  dans  certaines  co- 
quilles. 

RiKCÉ ,  E,  part.  pass.  de  rincer. 

RIKCEAU  ,  subst.  mas.  (reinçô),  t.  d'archit., 
feuillage  qui  sert  d'ornement.  —  En  I.  de  blas., 
branches  chargées  de  fettilles. 
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RIKCÉE ,  lubst.  fém.  (reincé),  corrcclion  , 
coups.  Pop.  (Ce  mol  manque  dans  VAcadimic.) 

RINCER  ,  V.  «et.  {reince)  (de  l'allemand  rei- 
nigtn  ,  purifier,  ncUoyer)  ,  nelloyer  en  lavant 
•t  en  frollant.  Hue  se  dit  que  des  verres,  lasses, 
rruches  et  autres  vases  semblables,  et  de  la  bou- 
che qu'on  lave  :  rincer  la  bouche,  ou  mieux,  se 
rincer  la  bouche.  —  On  dit  pop.  au  pari.,  qu'un 
homme  a  eu  bien  rince,  qu'il  a  été  bien  mouillé. 
Quelques-uns  le  disent  même  de  celui  qui  a 
essujé  une  verte  réprimande.  —  ae  ki.ncer,  v. 
pron. 

RisfÇOiR,  subst.  mas.  {reinçoar) ,  t.  de  pape- 
teries, grand  vase  dont  on  se  sert  pour  rincer. 

RI>C0.\TRE,  subst.  mas.  (reinkonlre),  contrô- 
leur des  galères  du  pape.  (Boisle.)  Peu  connu. 

♦nnçt'RE,  subst.  fém.  (reinçure),  l'eau  avec 
laquelle  on  ariocé  un  verre,  une  bouteille,  etc. 

R1!VDA  ,  subst.  propre  fém.  (rei«iia),  mjlh., 
déesse  des  Scandinaves,  dont  OdiH  eul  le  dieu 
Vali. 

RI.tr AX  el  SKY.\FAX,  subst.  propre  mas.  (rciH- 
fakce,  cekieinfakce),  mjlh.,  nom  des  chevaux  du 
Jour  et  de  la  Nuit. 
*ni9iGARD  ,  subsl.  mas.  (reùijmare),   barre  do 
Ter  pour  manier  de  grosses  pièces  à  forger. 

RINCEAU  ou  RiitecOT,  subsl.  mas.  (reinjô), 
l.  de  niar.,  pièce  de  bois ,  extrémité  do  la  quille 
d'un  vaisseau  ,  où  commence  l'étrave.  On  dit 
•uisl  hrion, 

Ri.iiGRAVii;,  subsl.  mas.  et  fcm,  'Vo|ez  rbin- 

Cr.AVK. 

RI.XORE  ,  subst.  mas.  {rinore)  ,  t.  de  but., 
espèce  de  petit  arbre  qui  croît  dans  l'Ile  de 
Gajenne. 

linSTRUiRE,  V.  acl.  (reiiicefruire),  instruire 
de  nouveau.  —  se  kinstkuire  ,  Y.  pron.  Peu  en 
usage. 

RixSTRi'iT,  E,  part.  pass.  de  rimfruire. 

RiOBt'S,  subsl.  mas.  (ri-obuee) ,  nom  qu'on 
donne,  au  Japon,  à  une  secle  de  sintoïsles  miti- 
gés. Vojez   SISTOÏSTE. 

-VRIO-DE-JAJIEIRO,  subst.  propre  mas.  (ri-ode- 
jauéro),  ville  capitale  du  Brésil,  dans  l'Amérique 
méridionale. 

RIOL  ,  subst.  propre  mas.  (ri-ole),  bourg  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Vesoul, 
dép.  de  la  Haule-SaOne. 

RIOLASIISTE,  subsl.  mas.  (  ri-olanicete),  I. 
d'anal.,  muscle  fléchisseur  de  la  cuisse. 

RIOLE,  subsl.  fém.  (ri-o/e;,  partie  de  plaisir, 
divcrlissemcnt,  fêle  ;  être  en  riole ,  se  divertir, 
l'am.  el  pop. 
♦WOLÉ  ,  E  ,    adj.   (ri-oli),   rayé  ,  marqueté. 
(Boisle.) 

RIOLER,  Y.  neut.  (ri-olé),  s'amuser,  se  diver- 
tir. Hors  d'usage. 

RIOM .  subsl.  propre  mas.  (ri-ome),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton  etd'arrond.,  dép. 
du  Puy-de-Dôme. 

RiOM-i.ES-M0:«TAGNES,  subst.  propre  mas. 
(ri-ometémontagiiic),  bourg  de  France,  chcf-licu 
de  canton,  arrond.  de  Mauriac,  dép.  du  Can- 
ul. 

I)D  YERBB  IRRËCCUEn  KIRE  : 

«ion»,  I"  pers.  plur.  impér. 

Jlionj  ,  précédé  de  hoiij  ,  1"  pers.  plur.  prés. 

indic. 

RIORTB  ,  subst.  fcm.  (  ri-orfe  ),  t.  de  bot., 
l'un  des  noms  français  que  l'on  donne  à  la 
viorne,  plante. 

niOTK ,  part.  pass.  de  rioter. 

RlOTER  ,  Y.  neut.  [ri-oie),  rire  i  demi.  Pop. 

RIOTEUIt.  subst.  mas.,  RIOTEUSE,  subsl.  fém. 
()i-o(t'tir,  têtue),  celui,  celle  qui  ne  fait  que  no- 
ter. Pop. 

RIOTEUSE,  subst.  fém.  Voy.  rioteur. 

RIPAILLE,  subst.  fém.  (ripd-ic)  :  faire  ri- 
paille, faire  grande  chère  ;  faire  la  débauche  à 
table.  Il  est  pop.  (De  Ripaille,  bourg  de  Savoie, 
dans  le  Chablais,  sur  le  bord  du  lac  de  Genève, 
où  Amidee  de  Savoie,  qui  fui  depuis  le  pape  ou 
plutôt  l'anlipapo  FcUx  ¥ ,  se  retira  pour  y  me- 
ner, dit-on,  une  vie  délicieuse.) 

RIPAILLEL'R,  subst.  mas.,  RIPAILLEUSE,  subst. 
fém.  (  rifâ-ieur,  ieuze  ),  celui,  celle  qui  fait  ri- 
roitle.  Pop. —  Homme  glouton,  malpropre.  — Ce 
mot  a  vieilli. 

BIPAILLEIISE,  «ubst.  fém.  Voy.  ripaillbur. 

RIPARIENS,  subsl.  mas.  plur.  (ripari  ci»),  t. 
d'anliq.,  soldais  romains  qui  gardaient  les  côtos 
elles  frontières. 

»        BIPAROCRAPBB,  subsl.  mas.    Voy.    rhïpo- 
f^  SBàphi 

RIPB  ,  aubit.  fém.  (ripe),  outil  demaçoo  ou 


de  sculpteur  ,  acéré  et  dqnlé  ,  pour  gratter  une 
muraille  ou  une  figure.      

RIPÉ,  E,  part.  pass.  de  Wper  et  adj. 

RIPER,  V.  acl.  (ripe),  ratisser  ou  grallcr  avec 
la  ripe.  —  Neul.,  t.  de  inar. ,  glisser.  —  se  m- 
i'En,  v.  pron. 

RIPIIÉE  ,  subsl.  propre  mas.  (  rifi!),  mylh., 
nom  par  lequel   Virgile  désigne  le  vent  Eurus. 

RIPIPHORE,  subst.  mas.  (  ripifcre  ),  t.  d'hisl. 
ual. ,  genre  d'insectes  de  l'ordro  des  coléo- 
ptères. 

RIPOGOJIE  ,  subsl.  mas.  (  ripoguone  )  ,  l.  de 
bol. ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  aspara- 
goides. 

RIPOGRAPIIE  ,  subst.  mas.  ;  RIPOGRAPHIE  , 
suhsi.  fém.  Voy.  r,niroGi\APiiE  ,  RiivrocRAPHiE. 

RIPOIRE  ,  subst.  nias.  (  ripoare  ),  t.  de  mar., 
bout  de  corde  composé  de  chanvre  el  de  crin. 

RIPOPÉE,  subsl.  fém.  [ripope)  (de  la  parlicule 
latine  réduplicative  re,  par  corruption  ri,  el  de 
vapalum  ,  sous-entendu  vinum  ,  fait  de  vappa, 
vin  poussé  ,  éventé.  Le  Duchat.  ) ,  mélange  que 
font  les  cabarctiers  de  différents  restes  de  vins. 
Il  est  populaire.  —  Par  extension  ,  mélange  de 
dilTércntes  li(|ueurs,  de  diverses  sauces.  —  Fig. 
et  fam.,  discours  môle  de  différentes  choses  qui 
ne  font  qu'un  méchanl  composé. 

'RIPOSTE  ,  subst.  fera.  (  ripocete  ) ,  réponse 
vive,  faite  sur-le-champ  ;  repartie  prompte  pour 
repousser  quelque  raillerie.  —  F^n  t.  d'escrime, 
botte  portée  en  parant.  —  En  t.  de  manège,  ac- 
tion du  cheval  qui  rue   quand  il  sent  l'éperon. 

RIPOSTÉ,  D,  part.  pass.  de  riposter. 

RIPOSTER,  V.  neul.  (ripoceie),  répondre,  re- 
partir vivement  :  il  riposta  fort  à  propos.  On 
dit  aussi  aclitemenl  :  riposter  quelque  chose  de 
désagréable.  —  Fam.  et  par  extension  ,  repous- 
ser une  injure  :  riposter  d  un  démenti  par  un 
soufflet;  il  lui  riposta  d'un  coup  d'épée  au  tra- 
vers du  corps.  —  En  l.  d'escrime,  parer  et  por- 
ter la  boite  du  même  mouvemeul.  —  se  ripos- 
ter, Y.  pron. 

♦RIPUAIRE,  adj.  des  deux  genres  {ripu-ire)  (de 
ripuarii,  nom  donné  à  ces  peuples  dans  le  moyen- 
âge,  et  fait  de  ripa,  rive,  rivage,  bord)  :  les  lois 
ripuaires ,  les  lois  des  peuples  qui  habitaient  les 
bords  du  Rhin  et  de  la  Meuse. — On  a  dit  aussi 
subst.  au  mas.:  les  ripuaires. 

RIQUE-RAC,  adv.  (rikerak),  ric-d-ric.  Inusité. 

RIQUERAQVE,  subsl.  fém.  (riAeraAc),  nom 
d'une  ancienne  chanson  de  table.  Hors  d'usage. 

DU  verbe  irregulier  RIRE  : 
Hira,  5*  pers.  sing.  fut.  indic. 
Rirai,  1^*  pers.  sing,  fut.  indic. 
Riraient,  3«  pers.  plur.  prés.  cond. 
Rirais,  précédé   de    je,    i"  pers.    sing.   prés. 

cond. 
Rirais,    précédé  de  tu,  2«  pers.  sing.  prés.  cond. 
Rirait,  3°  pers.  sing.  prés.  cond. 
Riraj,  i'  pers.  sing.  tut.  indic. 

*RIRB,  Y.  neut.  (rirej  (conlraclion  du  latin 
ridere),  faire  certain  mouvement  de  la  bouche , 
causé  par  l'impression  qu'excite  en  nous^  quel- 
que chose  de  plaisant.  —  Fig.,  plaire  aux 
yeux,  être  agréable  :  tout  rit  dans  celte  maison 
de  campagne  ;  cela  rit  à  l'imagination. — Fam., 
se  divertir,  se  réjouir  :  c'est  un  bon  garçon  qui 
aime  à  r&e. — Railler,  badiner,  ne  parler  pas  lout 
de  bon,  n'agir  pas  sérieusement. —  Ne  point  se 
soucier,  se  moquer  de...  .-  il  rit  de  toutes  tes  re- 
montrances qu'on  lui  fait  ;  rire  de  quelqu'un , 
s'en  moquer.  —  //  n'y  a  pas  le  mot  pour  rire 
dans  cet  ouvrage,  il  n'y  a  rien  de  plaisant, 
quoiqu'il  soit  pour  réjouir.  —  Fam.  :  pincer 
sans  rire ,  se  moquer  de  quelqu'un  sans  faire 
semblant  d'en  avoir  le  dessein. —  Prov.  el  flg.  : 
ne  rire  que  du  bout  des  dents,  ne  pas  rire  de  bon 
cœur. —  Prov.  :  rire  aux  anges,  1°  être  telle- 
ment transporté  de  joie  qu'on  en  paraisse  comme 
extasié;  î"  rire  seul,  niaisement  et  sans  sujet 
connu. — Rire  sous  cape,  rire  dans  sa  barbe,  être 
bien  aise  de  quelque  chose  et  n'en  rien  témoi- 
gner. —  Fig.  :  la  fortune  lui  rit,  tout  lui  rit , 
tout  rit  (i  ses  désirs,  il  est  heureux,  tout  lui  réus- 
sit.— Tel  qui  rit  vendredi,  samedi  pleurera,  sou- 
Yent  la  tristesse  succède  â  la  joie.  —  Rira  iien 
qui  rira  le  dernier,  celui  qui  l'emporlera  aura 
seul  le  droit  de  rire  de  l'autre.  —  Vous  voulez 
rire,  c'est  une  plaisanterie  que  vous  faites.  —  si 
rire,  y.  pron.,  se  moquer  de... 

RIRE, subst.  mas.  (rire),  .action  de  rirl  Contre 
l'ordinaire  des  infinitifs-substantifs,  il  s'emploie 
au  pluriel,  el  s'unit  à  des  adjectif»  :  des  rires  in- 
notenti,  ia  rirts  forças, 
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DU  VERBE    IRRISgUUER    RIRE  : 
RirciK,  3»  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Rirez,  2*  pers.  plur.  fut.  indic. 

RI  Ri-CAT,  subsl.  mas.  (  ririka  )  t.  de  bot., 
sorle  d'arbrisseau  qui  croit  dans  les  marais  de 
la  ("iochinchine. 

Ririez,    2"  pers.  plur.  prés.  cond.  \'^J 

Ririons,  i"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Rirons,  I"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Riront,  3'  pers.  plur.  fui.  indic. 
Ris,  2'  pers.  sing.  inipér. 
.tis,  précédé  de  )e,  l"  pers.  sing.  prêt.  déf.  otf 

prés,  indic. 
Ris,  précédé  de    tu,    2'  pers.  sing.  prêt,    déf^j' 
ou  prés,  indic.  " 

•ris,  subst.  mas.  (ri,  cl  devant  une  voyelle 
rize)  (du  lat.  risvs.)  Voy.  rire,  subsl. —  Ris  ou 
rire  sardonique  ou  sardonien,  espèce  de  ris  con- 
vulsif ,  causé  par  une  conlraclion  dans  les  mus-: 
des  du  visage.  (Du  lat.  sardonicHs  ou  sa/(/o«iH*,' 
fait  de  sardoa,  sous-enlendu  herba,  plante  véné- 
neuse de  Sardaignc,  douce  au  goùl,  et  qui  cause 
celle  espèce  de  rire.] — Fig.  ;  auoir  un  ris  sardo- 
nique, rire  à  contre-cœur  cl  par  grimace. — Ris, 
au  plur.,  dans  le  style  poél.  seulement  :  lei 
amours,  les  ris  el  les  jeux;  les  grâces  et  les  ris 
la  suivent  partout, 

RIS,  subsl.  mas.  (ri,  el  devant  une  voyello 
rize)  (suivant  Ménage,  de  ri(/e,  parce  que  les  'ij 
do  veau  sont  ridés),  glandule  sous  la  gorge  du 
veau,  qui  est  un  manger  délicat.  On  dit  aussi  :  ris- 
dc-veau. — En  t.  de  mar.,  cl  au  plur.,  bande  do 
toile  i  œillets  garnis  de  garcelles.qui  traversent 
les  huniers  d'un  bord  i  l'autre.  Los  ris  servent 
à  appetisser  les  voiles ,  lorsqu'il  venic  grand 
frais.  —  Prendre  un  ris,  des  ris ,  raccourcir  la 
voile  au  moyen  des  ris. 

RISADE,  subsl.  fém.  (risorfe),  t.  de  mar.,  ac- 
tion d'assembler  les  voiles.  -'t 
RiSACAL,  subst.  mas.  Voy.  réalcir. 
RISAG0>,  subsl.   mas.  (rizaguon),  racine  jau- 
DHIre  de  l'Inde. 

RISA'VF.,  subst.  fém.  (riiave),  t.  de  bol.,  nom 
qu'on  donne,  en  certains  endroits,  à  la  zizanie 
des  marais. 

RiSBA^,  subsl.  mas.  (riceban),  t.  do  fortifie, 
lerre-plein  garni  de  canons  pour  la  défense  d'un 
fort. 

RISBERME,  subsl.  fém.  {ricebéremc),  espace 
réservé  au  pied  de  la  jetée  d'un  port  pour  pré- 
server les  fondations  des  aflouillcinenis  des  eaux. 
— Fonification  de  grillages  el  de  fascines. 
RISDALE,  subsl.  fém.  Voy.  rixdale,  seul  bon. 
RIS-DE-VEAU,  subst.  mas.  (riticio).  Voy.Rii, 
—  Au  plur.,  des  ris-de-veau. 

RIS'DU-CAKAOA  ,  subst.  mas.  (ridukanada) , 
nom  de  la  graine  produite  par  uneTariétéde 
zizanie. 

Ris-Dl'-PÉROU,  subst.  mas.  (ridup(rou),  graine 
d'une  espèce  d'ansérine  que  l'on  mange  au  Pé- 
rou. 

"risée,  subst.  fém.  (rize)  (du  lat.  risus  ou  ri- 
sio),  grand  éclat  de  rire  de  plusieurs  personnes  : 
il  s'éleva  de  grandes  risées  dans  l'assemblée.  — 
Moquerie  :  s'exposer  à  la  risée  ;  être  l'objet  de 
la  risce. —Objel  dont  on  se  rit,  dont  on  se  mo- 
que :  il  est  la  risée  de  toute  la  ville.  , 
RISIBILITÉ,  subst.  fém.  (rizibililé)  ,  faculléi" 
de  rire.  Fort  peu  usité,  quoique  nous  le  lisions 
dans  l'ylcad^mie. 

RISIBLE,  adj.  des  deux  genres  (rizible) ,  en 
style  didactique,  qui  a  la  facullé  de  rire;/'/iom- 
me  est  un  animal  risible. — l'^u  parlant  des  choses, 
qui  est  propre  à  faire  rire.  —  En  parlant  des 
choses  cl  des  personnes,  qui  est  digne  de  mo- 
querie. —  On  dit  quelquefois  subst.  au  mas.  :  le 
risible  de  la  chose,  c'est  que,  etc. 

RISIBLEHEXT,  adv.  (rizibleman,)  d'une  ma- 
nière risible. — Ce  mot  manque  dans  l'y^cadcmiie  et 
dans  Boisle. 

RISICALLVU,  subsl.  mas,  (riîi3«ate/ome) ,  le 
mercure  sulfuré  rouge. 

RISORIIIS,  subsl.  eladj.  mas.  (riîori-HCc)  (mol 
tout  lalin),  t.  d'anat.;  il  se  dit  du  muscle  canin^j^ 
qui  se   contraclc  quand  on  rit.  j,j 

RISQL'.ABLE,  adj.  des  deux  genres  (ricekabl^^^ 
où   il  y    a    du  risi/HC;  périlleux,  hasardeux. -;^^ 
Qu'on  peut  risquer,  hasarder.  Dans  l'une  etl'au-    . 
Ire  acccpUon,  il  est  peu  usité.  ,      _ 

^RISQUE,   subst.  mas.  (ricete),  péril,  hasara;",. 
danger.    —  Prov.  .-  entreprendre  A  ses  risques, 
périls  et  fortune ,  courir  le  hasard  de  tout  ce  qui  "" 
peut  en  arriver.  —  A  tout  risque,  i  tout  hasard;" 
L'Académie  voulait    anciennement  qu'on    dit   d""! 
toute  risque,  cl    elle    ajoutait   que  dans    cetl»!* 
phrase  risque  ejl  Wm.  G'éUiit  un«  de  ses  exeep- 
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(ions  qui ,  n'élant  fondées  surrlen,nes»uraient 
être  admises.  Aussi  n'en  fail-elle  pas  mention 
dans  sa  dernière  édition. 

nisQUÉ,  E,  pari.  pass.  de  rij^uer. 

»BisQiiER,  V.  acl.  (ricekU),  liasarder,  mettre 
en  danger  :  risquer  sa  vie ,  son  honneur,  son  ar- 
gent; et  neulralemenl,  il  risque  de  beaucoup 
perdre.  Voy.  hasarder.  —  Risquer  le  tout  pour 
le  tout,  s'eiposer  à  tout  perdre  ou  i  (oui  gagner. 

—Hisqucr  le  paquet,  tenter  la  fortune;  essayer 
de  demander  ce  qu'on  est  presque  silr  de  ne  pas 
obtenir. — se  risquer,  v.  pron. 

BISSEAU  ,     RISSAUT ,     OU     RESSEAU ,    SUbst. 

mas.  Voyez  ressact. 

niSSÉ,  E,  pari.  pass.  de  risser. 

DU  VERRC    IRRÊGCLIER   RIRE  : 

jUtse,  précédé  de  que  je,  l"  pers.  sing.  impart. 

subj. 
Missent,  s«  pers.  plur.  imparf.  subj. 

niSSER ,  V.  act.  (.rici),  t.  de  mar.  Vojr.  IR- 
lUSSER  qui  s'emploie  plus  souvent. 

DU  VERBE    IRRÉGl'LIER  RIRE: 

Bisses,  2"  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Hissiez,  2' pers.  plur.  imparf.  subj. 
fissions,  I"  pers.  plur.  impart,  subj. 

nissiR ,  y.  neul.  (ricecir),  se  retirer  de  quel- 
que lieu.  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

RISSOA  ,  subst.  mas.  (riceçoa),  t.  d'hisl.  nat., 
genre  de  coquilles  univalves  ,  qu'on  trouve  dans 
le  golfe  de  Gênes.  11  y  »  aussi  des  rissoas  tos- 
files. 

RISSOLE ,  subst.  fém.  (riçole),  sorte  de  pâ- 
tisserie faite  de  pâte  et  de  viande  hachée  frite 
dans  du  saindoux  ou  du  beurre. 

RISSOLÉ  ,  subst.  mas.  (/içoli),  viande  qui  est 
rissolée  :  du  rlssoli. 

RISSOLÉ,  E,  part.  pass.  de  rissoler  et  adj. 
—  Prov.  :  visage  rissole,  fort  hâlé. 

RISSOLER,  V.  acl.  {riçoU),  frire  ou  rfllir  de 
telle  sorle ,  que  en  qu'on  frit  ou  rûlit  tire  sur 
le  roux.  —  se  rissoler,  v.  pron. 

RISSOLETTES,  subst.  fém.  plur.  (riçolile), 
petites  rôties  de  pain ,  garnies  d'une  farce  de 
Tiande ,  qu'on  a  panées  ensuite  el  qu'on  passe 
au  four  ou  sous  un  couvercle  de  tourtière  pour 
leur  faire  prendre  couleur. 

Bissoiv ,  subst.  mas.  (  riçon  ),  t.  de  mar., 
ancre  i  qualre  bras. 

RISTE-PERLE,  subst.  fém.  (ricelepérele),  t.  de 
bot.,  nom  qu'on  a  donné  i  la  daupbinelle  des 
bois. 

BISTÉ  ,  E,  part.  pass.  de  risler. 
niSTER  ,  V.  acl.  {ricete),  presser. — se  bister, 
V.  pron.  Vieux  et  même  inusité. 

RiSTORlVE,  subsl.  fém.  Voy.  ristourne,  que 
ne  paraît  cependant  pas  préférer  Y  Académie. 

RISTOIIRSE ,  subsl.  fém.  [ricelourne],  t.  de 
comm.,  action  de  reporter  un  article ,  une 
somme ,  d'un  compte  i  un  autre. 

RISTOURNÉ,  E,  part.  pass.  de  ristourner. 

♦KIST0UR5IER,  V.  acl.  {ricetourne),  t.  de  comm., 

conlre-passer  ;  reporter  un  article,  une  somme 

d'un  compte  i   un  autre. — se  ristourner,  v. 

pron.  (Boiste.)  Vieux. 

RISL'S ,  subsl.  propre  mas.  (rizuce)  (mot  tout 
latin),  mytb.,  dieu  desW«  et  delà  gaieté,  honoré 
chez  les  anciens  Lacédémoniens,  el  auquel  Ly- 
curgue  avait  élevé  une  statue. 
*KiT  ou  RITE,  {l'Académie  donne  les  deux), 
subst.  mas.  (rile,  dans  les  deux  cas)  (du  lai.  ri- 
tus),  ordre  prescrit  des  cérémonies  qui  se  prati- 
quent dans  une  religion,  et  surtout  dans  la  reli- 
gion chrélicnne.  —  Au  plur.,  on  dit  toujours 
des  ritef,  el  jamais  des  rits. 

DU    VERBE    IRRÉGULIER  RIRE  : 

Rit,  S'  pers.  sing.  prés,  indic. 

Rit,  S'  pers.  sing.  prél.  déf. 

Rît,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  i'  pers.  sing. 

imparf.  subj. 
Rîtes ,  '1'  pers.  plur.  prêt.  déf. 

RITBOE.,  subst.  mas.  (riteboke),  t.  d'hisl.  nat., 
espèce  de  bouc  ,  de  la  classe  des  ruminants  ,  et 
du  genre  des  antilopes  ;  il  se  tient  dans  les  ma- 
rais d'Afrique. 

RiTER,  v.  neul.  [rite),  t.  de  conslructeur, 
glisser.  (Boiste.)  Inusité. 

RITOURNELLE,  subsl.  fém.  {ritournéle)  (de 
l'ilalien  ritornello,  employé  dans  la  même  ac- 
ception ,  el  qui  signifie  proprement  petit  retour, 
de  riiorno  ,  retour),  phrase  musicale  qui  pré- 
cède un  chant  et  qui  quelquefois  le  suit.  —  Re- 
tour fréquent  des  mêmes  idées. 

RiTiio,  ou  BUTRO,  subst.  mas.  {ritrô),  t.  de 
bot.,  planle  des  anciens  qu'on  rapporte  à  une 
espèce  d'échinope. 

KiiTBRB  ,  subst.  fém,  {ritetère),  t.  de  bol., 
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genre  de  plantes  qui  diffère  peu  de  celui  des 

possires. 

RITUALISME,  subst.  mas.  (ri(!(-aiiccme),  des- 
cription ,  traité ,  système  des  rites  de  l'Eglise. 

RITUALISTE,  subst.  mas.  (n/«-a(ice(e),  celui 
qui  a  traité  des  diver  ritej  de  l'Eglise. 
♦RITUEL,  subst.  mas.  {ritu-il),  livre  contenant 
les  rites ,  les  cérémonies ,  les  prières,  les  inslruc- 
lions  qui  concerncnl  l'administration  des  sacre- 
ments el  les  autres  fonctions  curiales. 

Riv.,  abréviation  du  mol  rivière. 

♦RIVAGE ,    subsl.  mas.  (rivaje)  (du  lat.  ripa), 

les  bords  do  la  mer.  —  Poétiquement,  le  bord 

des  rivières  ;  pour  celles-ci  on  dit  rive,  dans  le 

discours  ordinaire.  —  Oiseaux  de  rivage.  Voyei 

iCBASSIERS. 

RIVAL ,  B ,  subst.  et  adj.  {rivale)  (du  lat.  ri- 
vatis)  ;  au  propre,  concurrent,  concurrenle  en 
amour. — Par  cxiension  ,  celui,  celle  qui  aspire 
à  la  même  chose  qu'un  autre  :  ils  sont  rivaux 
de  gloire  ;  Cartilage  était  la  rivale  de  Rome. — 
Il  se  ditfig.,  des  choses  :  l'Iwnncur  el  l'amour, 
deux  puissants  rivaux,  se  disputent  son  cœur. 
— \dj.:  deux  peuples  rivaux,  deux  nations  ri- 
vales.— Au  plur.  mas.,  rivaux. 

RIVALISÉ,  c,  part.  pass.  de  rivaliser. 
RIVALISER,  V.  act.  cl  neul.  (rivaliié),  être 
le  rival  de...  :  dans  cet  ouvrage,  l'art  rivalise 
la  nature  ou  rivalise  avec  la  nature. — L'Acadé- 
mie ne  fait  de  ce  verbe  qu'un  v.  neul. — se  riva- 
liser, V.  pron. 

RIVALITÉ ,  subsl.  fém.  (rivalité)  (en   lat.  ri- 
valitas),  concurrence  entre  deux   personnes  qui 
poursuivent  le  même  objet.  Voy.  ÉMiiLATiON. 
RIVAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  rival. 
♦RIVE,  subsl.  fém.    (rive)  (  en  lat.  ripa  ),   le 
bord  d'une  rivière,  d'un    ruisseau.  —  Dans   les 
fabriques  d'étoffes  de  soie,  le  bord  de  la  chaîne. 
—  Prov.:  0)1  ne  voit  ni  fond  ni  rive  dans  celle 
affaire,  elle  est  embrouillée. 
RIVÉ,  E,  part.  pass.  de  river. 
«fiiVE-iiE-GiER ,  subsl.  propre  mai.  (riveae- 
jiére) ,  chef-lieu    de   canton  ,  arrond.  de  Saint- 
Elienne,  dép.  de  la  Loire. 

♦river,  v.  act.  (rivé),  rabattre  la  pointe  d'un 
clou  et  l'aplatir  de  manière  qu'il  forme  comme 
une  nouvelle  tête. — Prov.  cl  fig.:  river  le  clou 
à  quelqu'un,  lui  répondre  forlement ,  et  de  sorle 
qu'il  n'ait  rien  à  répliquer. — se  river,  v.  pron. 
♦RIVERAGE,  subst.  inas.  (riveraje) ,  ancien 
droit  seigneurial ,  imposé  sur  los  différentes  ri- 
ves des  propriétés  où  se  trouvaient  des  rivières, 
des  étangs ,  etc. 

RIVERAIN  ,  E  ,  subst.  et  adj.  {riverein ,  rêne) 
(du  lat.  riparius),  qui  habile  le  long  d'une  ri- 
vière :  les  riverains  de  la  Seine;  mes  propriétés 
sont  riveraines  de  la  Loire.  —  Qui  possède  uu 
hérilage  le  long  d'une  forêt.  —  T.  de  bol.,  qui 
croit  sur  le  bord  d'une  rivière  :  planle  rive- 
raine. 

RIVE8,  subsu  propre  mas.  {rive),  bourg  de 
France,  chef-lieu  de  canlou,  arrond.  de  Saint- 
Marcellin  ,  dép.  de  l'Isère. 

RlVESALTES,  subsl.  propre  mas.  {rivezalle) 
{  en  lat.  ripa  alla,  rive  élevée),  ville  de  France, 
chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Perpignan  ,  dtp. 
des  Pyrénées-Orienlalcs,  renommée  pour  son 
vin  muscal. — Ce  vin  lui-même  :  donnez-moi  un 
verre  de  rivesalles. 

RIVET,  subsl.  mas.  (  rivé  ),  pointe  rivée  du 
clou  broché  dans  le  pied  du  cheval. — En  géné- 
ral ,  clou  rivé  ou  petit  morceau  de  fer  rond  dont 
on  ritie  les  deux  extrémilés  pour  arrêter  une 
pièce  avec  une  autre. 

RiVETiER ,  subst.  mas.  (  rivetié  ),  outil  de 
cordonnier. 
♦RIVIÈRE ,  subsl.  fém.  (  rivière  )  (suivant  Du 
Cange,  du  lat.  barbare  riparia,  fait  de  ripa, 
rive,  rivage;  selon  d'autres,  du  mot  non  moins 
barbare  rivaria,  fait  de  riv  us ,  ruisseau,  dont 
il  sérail  un  augmentatif),  assemblage  d'eau  qui 
coule  dans  un  lit  d'une  étendue  considérable  , 
mais  moindre  que  le  ht  du  neuve.  Voy.  fleuve. 
— On  appelle  rivière  de  diamants,  un  collier  ri- 
chement enchâssé  de  diamants.  —  Oiseaux  de 
rivière,  les  canards  sauvages,  etc.  —  Prov.  cl 
fig.:  porter  de  l'eau  à  la  rivière,  porter  en  quel- 
que lieu  des  choses  qui  s'y  trouvent  eu  abondance. 
—  Prov.:  les  petits  ruisseaux  font  les  grandes 
rivières,  en  amassant  peu  à  peu ,  on  devient 
riche. 

RIVIKREUX,  subsl.  et  adj.  mas.  (riviéreu),  t. 
de  vieille  fauconn.,  se  dit  d'un  faucon  qui  est 
propre  à  voler  sur  les  rivières. 

KiviiVE,  subsl.  fém.  (rivine),  t.  débet.,  sorle 
de  plante  de  la  famille  des  cbénopodées. 
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*'RIVOIR,  subst.  mas.  (rivoar),  ehea  les  boii- 
seliers,  outil  tranchant  d'acier  trempé,  pour 
couper  et  rii'er  les  poinles  et  clous. 

Hivois,  subst.  mas.    (rivou),    matleau  pour 
river. 

♦RIVOLI,  subst  propre  mas.  (ritioli),  ville  du 
royaume  Lombard-Vénilien.  Bonaparte  y  rem- 
porta une  vicloire  mémorable  sur  les  Autri- 
chiens, en  1797. 
♦RiviLAiRE  ,  adj.  des  deux  genres  (rivulire), 
t.  de  bot.,  qui  croll  dans  les  ruisseaux. 

♦RIVURE  ,  subsl.  fém.  (rivure),   broche  de  fer 
qui  cnirc  dans  les  charnières    des  fiches  pour  en 
joindre  les  deux  ailes. 
♦klydalg,    subsl.   fém.  {rikcedale),  monnaie 
d'argent  d'Allemagne  de  2  fr.  iSO  cent. 

RIXE,  subsl.  fém.  (rikce)  (du  lat.  rixa,  dé- 
rivé de  ringi,  rechigner,  froncer  le  nez  en  si- 
gne de  dépil,  etc.),  querelle  accompagnée  d'inju- 
res, de  menaces  cl  quelquefois  de  coups.  Usilé' 
surtout  au  palais. — Débat,  querelle 
RIXÉ,  E,  pari.  pass.  de  rixer. 
RIXER,  V.  acl.  (rikcé),  quereller. — se  rixer  , 
V.  pron. 

Rix-MARC,  subst.  mas.  {rikcemare),  monnaie 
allemande  valhnl  1  fr.  12  cent, 

RIX-ORT ,  subsl.  mas.  (riA'(or),  monnaie  al- 
lemande valant  l  fr.  sts  cenl.  de  France. —  Il  y 
a  en  Uanemarck  une  monnaie  de  billon  qui  s'ap- 
pelle rix-orl. 
♦RIZ,  subst.  mas.  (  ri  )  (du  lat,  oryza,  fait, 
dans  la  même  signincalion ,  du  grec  opul^a,  ), 
planle  graminéo  des  pays  chauds  ;  elle  produit 
une  graine  nutritive,  qui  porte  le  nom  de  la 
planle. — Faire  du  riz,  en  faire  cuire 

HIZE,  subsl.  mas.  (rize),  monnaie  de  compte 
dans  les  étals  du  grand-seigneur.  Le  rize  esl  ds 
quinze  cents  ducats. 

RIZIÈRE,  subst.  fém.  {rizlire  ),  terre  semée 
de  riz. 

RIZOA  ,  subst.  mas.  (ri:o-a),  l.  de  bol.,  es- 
pèce de  plantes  ou  genre  de  plantes  des  lies  ds 
Chiloé. 

♦ROANE,  subst.  propre  mas.  (  ro-ane  ),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton  et  d'arrond.,  dép. 
de  la  Loire. 
♦ROABLE,  subst.  mas.  (ro-able),  sorle  d'instru- 
ment qui  sert  à  tirer  la  braise  du  four.  —  T.  de 
forges  ,  espèco  de  ralissoire  recourbée  par  le 
bout  qui  sert  à  attiser  le  feu. 

ROATEUR ,  subsl.  mas.  (ro-ateur),  qui  inter- 
cède pour  quelqu'un.  (Boiste.)  Vieux  el  même 
hors  d'usage. 

♦rob  ou  ROBRE  ,  subsl.  mas.  {robe  ;  robre), 
suc  dépuré  de  fruits  cuits  en  consistance  de  miel. 
—  T.  du  jeu  de  whist,  qui  signifie  partie  double* 
ROBA,  subst.  fém.  (roba),  t.  do  relal.;  il  sa 
dit ,  dans  le  Levant ,  de  toutes  sortes  do  mar- 
chandises. 
♦robe,  subst.  fém.  (  robe  )(  du  lat.  barbare 
raupa  ou  rauba ,  qui  a  la  même  signification,  el 
qui  parait  avoir  été  fait  de  l'allemand  raub ,  em- 
ployé, selon  Wacliter,  dans  la  même  acception  , 
elqui  signifie  proprement  vol,  proie,  dépouille), 
sorle  do  vêlement  long,  différent ,  suivant  les 
personnes  qui  le  portent.  —  Aulrefois,  profes- 
sion des  gens  de  judicalure. —  Avec  le  pronom 
possessif,  état  des  ecclésiastiques  séculiers  ou 
réguliers  :  un  homme  de  sa  robe  devrait  être 
plus  circonspect. — Enveloppe  de  certains  légu- 
mes.— Robe  de  chambre,  robe  que  les  hommes 
portent  dans  la  chambre. — Robe  de  laine,  quan- 
tité de  laine  qu'on  lève  de  dessus  un  mouton,  en 
le  tondant  avec  des  forces ,  i  commencer  par  les 
quatre  pieds  el  remontant  jusqu'à  la  têle. — Che- 
vaux de  même  robe,  de  même  poil. — Ce  chien  , 
ce  chat  a  une  belle  robe,  un  beau  poil.  —  Au 
plur.,  grandes  feuilles  de  tabac  qui  servent  d'en- 
veloppe. 

ROBE  ,  B,  part.  pass.  de  rober,  el  adj.:  ga- 
rance robée,  à  laquelle  on  a  laissé  son  écorce. 

ROBELAGE,  subst.  mas.  (robelaje),  action  de 
rober. 

ROBER  ,  v.  acl.  (robe),  t.  de  chapelier,  en- 
lever le  poil  d'un  chapeau  avec  la  peau  de  chien 
de  met.— Rober  la  garance,  enlever  l'épiderme 
qui  recouvre  les  racines.— ie   ROBEr. ,  v.  pron. 

ROBERIE,  subsl.  fém.  (roberi),  dans  les  cou- 
vents, salle  oïl  on  serre  \tirobes  des  religieuîes. 

ROBERT ,  subst.  mas.  (robère),  mari  qui  te 
laisse  mener  par  sa  femme.  Hors  d'usage. 

ROBERT,  sorte  d'adj .  (robère),  qui  ne  s'em- 
ploie qu'avec  le  mol  sauce  .•  sauce  robert,  sauce 
faite  avec  du  vinaigre,  de  l'ognon ,  clc.  InvenlW 
sans  doute  par  un  nommé  Robert. 
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ROOERTIE,  «ubst.  rém.  (  robèreci),  t.  <lc 
bot. ,  genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des 
■érioles  ;  ellébore  d'hiver. 

ROBERTim  ,  subst.  maa.  (robirelein),  thèse  de 
bachelier.  On  l'a  appelée  aussi  robertiiie.  Vieux. 

ROBERT-LE-DIABLE,  subsl.  uias.  (robérledi- 
able),  t.  d'hisl.  nal.,  sorte  de  papillon. 

ROUERVAL  (balance  de),  subst.  mas.  (balaii- 
cederobÉrevale),  espèce  de  levier  où  des  poids 
égaux  sont  en  équilibre,  quoique  paraissant  pla- 
cés au  bout  de  leviers  inégaux. 

ROBERVALIEN.^ES,  adj.  fém.  plur.  (robére- 
vaUéïte),  t.  de  géoin.,  lignes  courbes  servant  i 
transformer  les  figures.  Elles  contiennent  des 
espaces  inOnis  en  longueur,  et  néanmoins  égaux 
à  d'aulres  espaces  Termes  de  tous  côlés. 

ROBET,  subst.    mas.  {robe},  t.    d'hist.  nat., 
sorte  de  coquille  du  genre  des  pétoncles. 
«ROBETTE ,  subsl.  rém.  (robèie),  petite  robe  de 
laine.  Peu  usité. 

♦ROBiÉRE,  subst.  fém.  (robiére),  armoire  où 
l'on  met  les  robes.  (Boisle.)  Inusité. 

ROBIGALES  ou  ROBIGALIES  ,  subst.  fém. 
plur.  {robiguale,  guali),  myth.,  fêles  célébrées 
'  t  Home,  en  l'honneur  de  la  déesse  Robigo, 

ROBIGO  ou  RUBIGO,  Subsl.  propre  fém.  (  ro- 
higuô,  rubigiiô),  mylh.,  déesse  qu'on  invoquait 
pour  détourner  la  rouille  des  blés. — D'autres  en 
(ont  un  dieu  qu'ils  appellent  Robigus  ou  Rubi- 
gus. 

ROBILLARD,  subsl.  mas.  {robi-iar),  sorte  de 
'Ubac. 

ROBILLARÊS,  subst.  mas.  plur.  (  robi-iaré  ), 
r^ouissances.  {Boiale.)  Vieux  et  même  inusité. 

*ROBIN  ,  subst.  mas.  (robein  ),  t.  de  mépris, 
homme  de  robe,  de  palais. — C'est  un  plaisant  ro- 
bin,  c'est  un  homme  dont  on  fait  peu  de  cas. 
Hors  d'usage. 
.  *ROBi!«E,  subst.  fém.  (robine),  t.  dejard.,  nom 
d'une  variété  de  poire. — T.  d'hisl.  nat.,  espèce 
de  coquille. 

ROBiXERiE,  lubst.  fém.  (robineri),  raillerie  , 
plaisanlerie. 

^ROBINET,  subst.  ma»,  {robiné),  pièce  de 
tuyau  de  fontaine  qui  sert  à  duouer  de  l'eau  ou 
1  la  retenir,  suivant  qu'on  en  tourne  la  clef  à 
droite  ou  i  gauche.— Clef  du  robinet  .-  tourner 
le  robinet. 

ROBisiiE,  subat.  fém.  (robini),  t.  de  bot., 
sorte  d'arbuste  de  la  famille  des  légumineuses. 

ROBiKiER,  subsl.  mas.  {robinié),  t.  de  bol., 
lorle  de  plante  de  la  familledesiégumiueuses.  11 
y  en  a  quinze  espèces,  dont  nos  jardiniers  con- 
naissent celles  qu'ils  désignent  par  le  nom  de 
faux  acacia;  le  robinier  amer,  qui  croll  en 
Chine;  le  robinier-chanvre ,  aux  Indes  ;  ses  Q- 
^es  corticales  servent  i  faire  des  cordes  el  des 
fileta  de  pêche. 

EOBI!VOCRAtiqi;e  ,  adj.  des  deux  genres 
(robinokratike)  :  orgueil  roèinocratique,  des  hom- 
mes de  robe,  des  magislrals.  (Boisle.)  Inusité. 

roblOT,  subst.  mas.  (roblô) ,  l.  do  pêche  ; 
on  donne  ce  nom  aux  petits  des  scombrea  ma- 
quereaux, cl  aux  palis  qui  servent  i  les  prendre. 

ROBORAItT,   E,    adj.    Voy.    COBROOORANT. 

ROBORATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  ROBORATI- 
'yt(roboralif,  (ire;  (du  lai.  roborare,  forliflcr),  t. 
,  de  médec,  qui  fortifie  :  un  remède  roboratif. 

ROBORATIVE,  adj.  fém.  Voy.  ROBoRATif . 

ROBRE,  subsl.  mas.  (robre).  Voy.  rouvre  et 
KO*. 

ROBDLE,  subst.  mas.  (roia/e),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  coquilles  de  la  classe  des  univalves  , 
large  d'une  ligne. 

ROBun,  subsl.  propre  mas.  (robure),  myth., 
dieu  de   la  force,  fils  de  Pallas  el  du  Slyx. 

ROBCS ,  subst.  ma»,  (robu),  l.  d'agric,  nom 
qu'on  donne ,  en  quelques  lieux,  à  une  espèce 
de  froment. 

BOBUSTAIRES,  »nb»t.  mas.  plur.  (robuce- 
tire),  t.  d'anliq.,  ouvriers  qui  travaillaient  dans 
le)  bois  de  chêne. 

ROBUSTE,  adj.  desdeux  genres  [robucete)  (en 
lat.  robustus  ,  fait  de  robur,  force),  fort,  vigou- 
reux. Voy.  vicouRKDX.  —  Fig.:  avoir  uue  foi  ro- 
buste, avoir  beaucoup  de  foi;  avoir  beaucoup  de 
crédulilé. 

ROBtsTEMEiVT ,  adv.  (robuceteman) ,  d'une 
manière  robuste. 

ROBCSTiciTÉ,  «nbst.  fém.  (robuceticUé),  éM 
de  l'être  robuste. 
*ROC,  subel.  mas.  (rok)  (du  grec  /sojf,  qui  si- 
gninie  fenle  el  rocher  escarpé ,  dérivé  de  p>;Tra, 
je  romp»,  comme  le  latin  rupes  vient  de  rumpo, 
parce  que  le  roc  ou  le  rocher  est   proprement 


une  masse  rompue  el  escarpée.  Uorin.),  masse  I 
de  pierre  très-dure  qui  a  sa  racine  en  terre.  — 
ROC ,  ROCHE ,  ROCHER.  (St/u.)  Le  roc  esl  une 
masse  de  pierre  très-dure ,  enracinée  daiw  la 
terre,  el  ordinairement  élevée  au-dessus  de  sa 
surface.  Ce  mot  simple  est  le  genre  i  l'égard 
de  la  roche  el  du  rocher.  La  roche  esl  un  roc 
isolé  ,  d'une  grosseur  el  d'une  grandeur  consi- 
dérables ;  comme  aussi  un  bloc  ou  un  fragment 
détaché  du  rocher.  Le  rocher  esl  un  roc  très- 
élevé ,  très-haut ,  très-escarpé,  scabreux,  roide, 
hérissé  de  pointes  el  terminé  en  pointe.  On 
monte  sur  une  roche,  on  grimpe  sur  un  rocher. 
La  rocAe  esl  quelquefois  plaie  ,  le  rocher  est 
pointu.  On  bâlil  une  ville  sur  une  roche  ,  une 
forteresse  sur  un  rocher.  —  Koc  désigne  la  na- 
ture de  la  pierre  ,  la  qualité  de  la  matière  dont 
il  est  formé  :  celle  pierre  esl  très-dure ,  il  esl 
difficile  de  tailler  dans  le  roc  vif.  Aussi  le  roc 
est-il  ferme  el  inébranlable  ;  on  esl  ferme  com- 
me un  roc.  Roche  exprime  souvent  de  grandes 
masses  de  pierres  de  différentes  qualités  ,  ou 
même  de  malières  très-différentes.  Il  y  a  des 
roches  molles  ,  comme  de»  roches  dures.  Les 
roches  sont  aussi  regardées  comme  des  sources, 
des  réservoirs ,  des  mines,  des  laboratoires  dans 
lesquels  la  nature  forme  ditférenles  sortes  de 
productions  utiles  el  curieuses.  Eau  de  roche  , 
cryslal  de  roche ,  etc.  L'idée  de  force  esl  parti- 
culièrement dominante  dans  le  rocher.  On  se 
brise  contre  un  rocher.  Le  rocher  esl  inébran- 
lable ;  un  cœur  de  rocher  est  insensible.  Le  ro- 
cher se  prend  aussi  pour  un  asjle,  une  défense, 
un  rempart.  On  s'y  relire,  on  s'y  retranche,  on 
s'y  forlilie. — Roc  esl  rarement  employé  au  plu- 
riel ;  il  perdrait  alors  son  isolement,  et  les  ro- 
chers prendraient  sa  place.  On  dil ,  loucher  au 
roc,  lorsqu'on  fouille;  mais  c'est  une  expression 
particulière  qui  annonce  la  présence  d'un  corps 
dur,  parce  que  la  dureté  esl  son  essence. —  Ro- 
cher esl  en  quelque  sorte  le  pluriel  de  roc  ;  ce 
sont  des  masses  entasséeS;  immenses  ,  ardues , 
donl  l'œil  ne  saisit  pas  l'ensemble  :  elles  pré- 
sentent de  grands  tableaux.  Nous  disons  ,  les 
rochers  des  Pyrénées  el  des  Alpes,  iioc  ne  pein- 
drait pas  l'élévation,  l'immensilé;  il  ne  dési- 
gnerait qu'une  portion  isolée.  On  dit ,  un  banc 
de  roche,  un  banc  de  rocher,  pour  exprimer  la 
continuiié,  l'étendue  de»  écueils;  mais  on  ne  dil 
pas,  un  banc  de  roc.  S'il  esl  isolé,  il  a  son  ex- 
pression particulière  ,  c'est  un  rescif. —  On  s'a- 
dosse au  rocher,  au  roc;  mais,  dans  ce  cas,  on 
cherche  moins  à  désigner  ces  masses,  que  la  po- 
sition que  l'on  prend  pour  bâtir  ou  s'établir. 

•"ROCAILLE,  »ubsl.  fém.  (rokd-ie)  (c'est  un 
diminutif  de  roc) ,  cailloux  ou  coquillages  qui 
servent  à  orner  une  grotte. —  Petits  grains  dont 
le  vitrier  se  sert  pour  mettre  les  vitres  en 
couleur. 

ROCAILLEDR,  subst.  mas.  (rotd-icur)  ,  celui 
qui  travaille  en  rocaille. 

ROCAILLEUSE  ,  adj.  fém.  Voy.  rocailleux. 

ROCAiLLEU.\,  adj.  mas.,  au  fém.  rocail- 
leuse (rokû-ieu  ,  ieuze)  :  chemin  rocailleux  , 
plein  de  cailloux. —  Fig.  :  style  rocailleux,  dur. 

ROCAMBOLE,  subst.  fém.  (rokanbole)  (sui- 
vant Le  Duchat,  de  l'allemand  rockenbollen) , 
sorte  d'ail  qu'on  appelle  aussi  echalotte  d'Espa- 
gne.—V\g.  el  fam.,  ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant, 
en  quelque  genre  que  ce  soit. 

ROCAHE  ,  subsl.  fém.  (rokame),  l.  de  bol., 
genre  de  plantes  qui  se  rapproche  de  celui  des 
trianlhèmes. 

'ROCa:»tiiv,  subst.  mas.  [rokantein],  chanson 
composée  de  plusieurs  vieille»  chansons. — Vieil- 
lard. Pop. 

ROCAR,  subst.  mas.  (rokar),  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  merle  qui  se  tient  sur  les  rochers. 

ROCCELLA,  subsl.  mas.  (rokcèlela),  l.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  groseilliers. 

ROCCELLE,  subsl.  fém.  (rokcile),  l.  de  bol., 
genre  de  plantes  qui  se  rapproche  de  celui  des 
lichens. 

ROCFORT,  subst,  mas.  [rokfor].  Voy.  roque- 
fort. 
♦ROCHE,  subsl.  fera,  [roche,)  roc  isolé.  Voy. 
ROC.  —  Roche  corneenne,  pierre  de  corne  des 
anciens  minéralogistes. — Roche  vive,  celle  qui  a 
ses  racines  fort  profondes,  qui  n'esl  point  mêlée 
de  terre,  etc.— Cœur  de  roche,  difficile  à  émou- 
voir. —  Fig.  el  prov.  :  ily  a  quelque  anguille 
sous  roche,  il  y  a  quelque  chose  de  caché  dans 
celle  affaire.— On  dil  prov.  :  vieille  roche,  se  dit 
des  mœurs  antiques  :  homme,  ami  de  la  vieille 
roche. 

ROCHE-BERNARD  (LA),  aubil.  propre    fém. 


(larochebirenar),  ville  do    France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Vannes,  dép.  du  Morbihan. 

ROCHE-CAIVILLAC  (la),  subst.  propre  fém. 
(larochekani-iak) ,  village  de  France,  chef-lieu 
de  canton,  arrond.  de  Tulle,  dép.  delaCorrèze. 
*R0CHECHOrART,  s.  propre  mas.  (rochechoar), 
ville  de  France,  chef-lieu  d'arrond.,  dép.  de  la 
Haule-Viennï. 

ROCHE-DERRIENS  (la),  subst.  propre  fém. 
(larochedèrian) ,  bourg  de  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Lannion,  dép.  des  Côles- 
du-Nord. 

•ROCHEFORT,  subsl.  propre  mas.  (rochefor), 
ville  forle  maritime  de  France,  chef-lieu  de 
canton  el  d'arrond.,  dép.  de  la  Charente-Infé- 
rieure. 

ROCHEFORT,  subsl.  propre  mas.  (rochefor], 
bourg  de  France, chef-lieu  de  canton,  arrond.  do 
Dôle,  dép.  du  Jura. 

ROCHEFORT,  subsl.  propre  mas.  (rochefor), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Clermonl-Ferrand,  dép.  du  Puy-de-Dûrae. 

R0CHEF0RT-E5i-TERRE,  subst.  propre  mas. 
(rocheforantére),  ville  de  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Vannes,  dép.  du  Morbihan. 

ROCHEFOUCAULD  (LA),  subsl.  propre  mas. 
[larochefoukb],  ville  de  France,  chef-lieu  de  can- 
ton, arrond.  d'AngouIême,  dép.  de  la  Charenle. 
♦ROCHELLE  (la),  subsl.  propre  fém.  (laro- 
chéle),  ville  forle  el  port  de  France,  chef-lieu 
du  dép.  de  la  Charenle-Inférieure. 

ROCHELAIS,  E,  subsl.  el  adj.  mas.  et  fém.  (ro- 
chelè,  lèze),  de  la  Rochelle. 

ROCHEMAURE,  subsl.  propre  mas.  (rochc- 
môre),  bourg  de  France,  arrond.  de  Tournon, 
dép.  de  l'Ardèche. 

♦ROCHER,  subsl.  mas.  (roche),  roc.  Voy.  roc. 
—  Fig.  :  parler  aux  rochers,  à  des  gens  insen- 
sibles. —  Cœur  de  rocher,  dur,  insensible. 

ROCHES,  sub.  fém.  pl.(roc/ie),l.  de  briqueliers, 
tuiles  qui,  exposées  à  un  feu  violent,  se  vitri- 
fient, se  déforment  et  se  collent  les  unes  aux 
autres, 

ROCHErSERVlÈRE,  lubsl.  propre  fém.  (roche 
céreviêre),  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.  de  Bourbon-Vendée,  dép.  de  la  Vendée. 
♦ROCHET,  subst.  mas.  (rocA^)  (du  lalin  bar- 
bare rocus,  rocchus  ou  roclius,  lunique  de  des- 
sus, i  manches,  fendue  par  le  haut,  appelée  par 
les  Grecs  modernes  rouchos,  parce  que  le  rochet 
esl  ouvert  par  devant  comme  celle  lunique  ), 
espèce  de  surplis  de  toile  fine  el  à  manches  fort 
èlroiles.  —  Grosse  bobine  sur  laquelle  on  dévide 
de  la  soie. 

ROCHETIR,  subst.  ma»,  (rochetain) ,  ancien 
chanoine  de  Sainl-Jean.de.Lalran. 

•ROCHETTE,  subst.  fém.  (rochète),  espèce  de 
soude  qui  vient  du  Levant. 

ROCHEUSE,  adj.  fém.  Voy.  RocnÉnx. 
♦ROCHEUX,    adj.   mas.,    au    fém.    ROCHEUSE 
(rocheu,  cheuze),  couvert  de   rochers  .-  île,  côte 
rocheuse.  Mol  nouveau,   employé  surloul   dans 
les  relations  de  voyages. 

ROCHIER,  subsl.  mas.  (rochie),  t.  d'hisl.  nal. 
espèce  de  poisson  du  genre  des  squales.— Faucoiî 
qui,  dil-on,  fait  son  nid  dans  les  rochers. 

ROCHOIR,  subsl.  mas.  (roclioar),  petite  botte 
où  les  ouvriers  en  mêlai  mellent  le  borax 
nécessaire  pour  faire  couler  et  pour  appliquer 
leur  soudure. 

ROCK,  subsl.  mas.  Voy.  rouck. 

ROCIUELLE,  snbst.  fém.  (rocinèle),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  de  crustacés  de  la  famille  des  cv- 
molhoadées. 

ROC-NOIR  ,  subsl.  mas.,  on  roche-soire 
subsl.  fém.  (roknoar  ,  rochenoare)  ,  t.  d'hist! 
nal.,  nom  par  lequel  on  désigne  quelquefois  les 
basaltes,  les  trapps  el  le»  roches  de  serpentine. 
♦«OCOCO,  subsl.  nias.  (rokoKo) ,  genre  vieilli 
mauvais  goûl  dans  les  arts.  Il  esl  aussi  adj.        ' 

ROC-TORDU,  subst.  mas. (roA/ord«),  t.  d'hist. 
nal.;  on  donne  ce  nom  à  certaines  roches  fis- 
siles el  schisteuses  qui  présentent  dans  leurs  re- 
plis des  nœuds  contournés,  comme  on  pourrait 
les  obtenir  en  pliant  et  contournant  des  corps 
mous  feuilletés, 

■"ROCROI ,  subsl.  propre  mas.  {rokroé) ,  ville 
forte  de  France,  chef-lieu  de  canton  cl  d'arrond., 
dép.  des  Ardenne». 

RODAGE ,  subsl.  mas.  (rbdaje) ,  action  do 
roder. 

RODATIOU,  subsl.  fém.  (rodâclon)  ,  l.  do 
médec;  on  a  donné  ce  nom  an  raccourcisse- 
ment des  poils.  Peu  usilé. 

♦RODE,  subsl.  fém.  (rode),  t.  de  mar.  ;  dans 
uno  galère,  on  nomme  rode  de  proue,  rode  de 


m 


ROG 


fOiq>e,  ce  qui  s'appelle  l'étambord  el  l'é'.rave  dans 
un  vaisseau. — T.  d'hist.  nat.,  genre  de  poissons 
de  l'ordre  des  ihoraciques. 

RÔDÉ ,    pari    pass.    de    rùclcr. 

nODESTES,  subsi.  m. pi.  (rodante),  t.  d'hisl. 
nai.,  famille  de  niamniirères  de  l'ordre  des 
rongeurs. 

*iiÔDKR,  T.  neul.  (rùdi')  (dulaiin  rotart,  rou- 
ler, faire  rouler,  dérivé  Se  rola,  roue},  courir, 
errer  ç^  et  li,  lourncr  tout  autour.  Il  se  dit  plu- 
tôt en  mauvaise  part  qu'en  bonne. — Act.,  tour- 
ner dans  un  calibre  double  la  noii  de  la  platine 
d'une  arme  i  feu. — se  uôder,  v.  pron. 

ROUET,  sulist.  mas.  (roili),  roue  d'un  moulin 
i  eau. 

itÔuCL'R,  subsl.  mas.,  rôdeuse,  subst.  fém. 
{rôdeur,  deuze),  qui  rade,  qui  court  çà  et  li. 

nÔDEUSE,  subst.    fcni.  Voj.    RODF.IR. 

*R0DIGAST,  subst.  propre  mas.  {rodiguacete), 
myth.,  divinité  des  anciens  Germains. 

*BODOIR,  subst.  mas.  (rodoar)  ,  outil  qui  sert 
i  rôder. — Cuve  de  tanneur,  i  laquelle  on  donne 
aussi  le  nom  de  coudrel. 

RODOi.PiliNes,  adj.  fém.  plur.  (rodolfiiie) , 
t.  d'astron.,  se  dit  des  tables  du  mouvement  des 
planètes  que  Kipler  a  dédiées  1  l'empereur  Ro- 
dolphe. 

RODOME,  subst.  rém.  {rodome),  bouteille  d'eau- 
de-vie.  (Boisle.)  Inusité.  Voy.  kocoume. 

RODOMOXT,  subst.  mas.  [rodomo»)  (de  l'ila- 
lien  rodomoiile ,  nom  <run  des  personnages  de 
VAriosle),  fanfaron,  faux  brave. 

E0i>O.'HO:«T.\DE,  subst.  fém.  (rodomontade), 
frac,  rodomoiit)  fanfaronnade;   fausse  bravoure, 

AODRIGtËS  ,  ou  ItODRIGl'ÈZE ,  subst.  fém. 
(rodriguiéec,gi{iiie),  t.  de  bot.,  genre  de  plantes 
delà  famille  des  orcliidées. 

ROEI.I.AKE,  subst.  fém.  (ro-élelatie),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  qui  rentre  dans  celui  des  érj- 
Iroxjlons. 

*ROEi.LE ,  subst.  fém.  (ro-ile) ,  t.  de  bot.  , 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  campanu- 
lacées. 

BOÉMALS  ,  subst.  mas.  plur.  {ro-émalce),  mou- 
choirs de  coton  qui  se  fabriquent  dans  les  Indes 
orientales. 

ROÉ.HF.RIA,  subst.  fém.  (co-^nK'rial  ,  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  ama- 
rantoides. 

♦ROriMÉniE  ,  subst.  fém.  (ro-Cmiri),  t.  de  bot., 
nouveau  genre  de  plante  dont  la  famille  est  en- 
core indéterminée. 

ROKTACE,  sulist.  mas.  (ro-Ctnjc),  t.  de  ponts 
et  chaussées,  mesure  cube  de  l'écorcemcnt  des 
pierres,  déblais,  etc. 

*R0GALIES  ,  subst.  fém.  plur.  (roguali) ,  t. 
d'antiq.,  jours  pendant  lesquels  on  faisait  des 
aumônes  publiques;  jours  de  paie. 

♦R0C*teurs,  subst.  mas.  plur.  (rogualeur) , 
t.  d'antiquité,  ofTiciers  qui  recevaient  les  tablettes 
des  sulTrages. 
*ROG*Tioss,  subst.  fém.  plur.  (roguâcion) 
(du  latin  rogaiiones ,  plur.  de  rogalio,  priérej, 
prières  publiques,  accompagnées  de  processions, 
que  l'Eglise  fait  pour  les  biens  de  la  terre  pen- 
dant les  trois  jours  qui  précédent  l'Ascension. 

♦ROGATOIRE,  adj.  des  deux  genres  [rogua- 
toare)  (du  latin  rogare,  prier)  ;  commission  ro~ 
galoire ,  commission  d'un  juge  à  un  aulrc  juge 
son  égal ,  pour  faire  une  enquête  ou  un  inter- 
rogatoire, 

ROGATON,  subst.  mas.  (roguàton)  (du  latin 
rogatum,  supplique,  de  rogare,  prier,  demander), 
papier  ou  écrit  de  nulle  importance. — Au  plur., 
mets  communs  ou  réchauffés. — Restes  de  vian- 
des ramassées.  —  Il  se  dit  fig.  des  ouvrages 
d'esprit. 

ROGER-BOSi-TEMPS,  subst.  mas.  [rojébon- 
tiW)  (d'un  homme  qui  s'appelait  Roger,  et  qui 
prenait  le  temps  comme  il  venait),  homme  sans 
souci,  qui  ne  cherche  qu'à  se  divertir — .Vu  plur., 
des  Roger-bou-temps. 

♦ROCHE,  subst.  fém.  (rogiiie)  (du  bas-breton 
roug,  gale.  Trévoux.  Suivant  tlii.age,  du  latin 
rubigiiie,  ablatif  de  rubigo ,  qui  signifie  propre- 
ment rouille  et  nielle),  gale  invétérée.  —  La 
mousse  qui  vient  sur  le  bois,  et  qui  le  gSte. 

ROGNÉ,  E,  part.  pass.  de  rogner. 

ROGSIE-CUL ,  subst.  mas.  (rognieku).  Voyei 
tocMoiR. — Aîi  plur., des  rogne-ciil.  Presque  inus. 

RoniiEMESiT,  subst.  mas.  [rognieman),  t.  de 
relieur,  action  de  rogner  uu  livre. — Effet  de  cette 
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ItOCSE-riED,  subst.  mas.  (rojnifpi^) ,  outil 
avec  lequel  on  maréchal  coupe  la  corne  du  che- 
val.— Au  plur.,  des  rogne-pied ,  sans  J. 
*ROC»BR,  V.  act.  (rognié)  (suivant  MCnage  , 
du  lat.  rodi're,  ronger),  retrancher  quelque  chose 
des  extrémités  :  rogner  un  manteau,  les  bords 
d'un  chapeau,  etc.  —  Fig.  et  fam.  :  rogner  les 
ongles  à  quelqu'un,  lui  ôter  une  partie  de  ce 
qui  lui  appartient. — Nous  lisons  dans  Boiste  que 
rogner  signifie  ,  retrancher  des  profits.  Nous 
n'en  doutons  nullement  ;  cependant  on  ne  di- 
rait pas  retrancher  quelqu'un,  mais  retrancher 
quelque  chose  àquciqu'un;  ce  qui  se  trouve  mieux 
rendu  par  la  seconde  dérinilion  du  même  lexico- 
graphe :  retrancher  à  quelqu'un  quelque  chose 
qui  lui  appartienne.  —  se  rogner  ,  y.  pron.  :  se 
rogner  les  ongles,  et  non  pas  rogner  ses  ongles. 
'ROG.HEUR,  subst.  mas.,  rog\eI!SE,  subst.  fém. 
(rognieur,  gnieuze),  t.  de  métiers,  qui  rogne. 

rOGNEUSE,  subst.  fém.  Voj.  rouneur.  Adj. 
fém.  Voy.  rocjiecx. 

ROCHEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  ROGNEUSE  (ro- 
gnieu,  gnieute),  qui  a  la  rogne. 

♦rogxoir,  subst.  mas.  {rognioar)  ,  chez  les 
chandeliers,  platine  de  cuivre  sur  laquelle  on  met 
le  cul  des  chandelles  i  baguettes.  On  l'appelle 
aussi  rogne-cul. 

«ROCKOK,  subst.  mas.  (rognion)  (du  lai.  bar- 
bare ceHio,  forgé  de  rftiij,  génitif  de  ren,  rein. 
ilinagc.),  rein  d'un  animal.  Il  ne  se  dit  que  des 
animaux  dont  les  reins  sont  bons  i  manger  :  ro- 
gnon de  veau ,  de  bœuf,  de  mou'on. — Testicule 
de  certains  animaux  :  aimer  les  rognons  de  coq. 
—  r.  de  miner.;  on  appelle  mine  en  rognons, 
celle  qu'on  trouve  par  masses  détachées,  c'est- 
à-dire  dont  on  n'aperçoit  ni  les  liions  ni  les 
couches. 

rocmon-de  COQ,  subst.  mas.  (rognionde- 
kok),  nom  d'une  sorte  de  prune  et  d'une  sorte 
de  raisin. — Au  plur.,  des  rognons-de-coqs. 

ROGI.IAHO,  ou  CAP  CORSE,  subst.  propre 
mas.  (roliano,  hapekorce),  ville  de  France,  chef- 
lieu  de  canton  ,  arrond.  de  Dastia  ,  dép.  de  la 
Corse. 

ROGHOHHÉ  ,   part.  pass.    de    rognonner. 

ROGHONKEli,  V.  neut.  (rognione),  gronder, 
murmurer  entre  ses  dents.  Pop. 

*ROCJtURE,  subst.  fém.  (rogniure),  ce  qu'on  a 
ôlé  et  rogne  de  quelque  chose.  —  Au  plur.,  res- 
tes :  manger  dis  rognures  de  pain-â-chanter, 

ROGOMME,  subst.  mas.  {rogiiùtne) ,  t.  pop., 
liqueur  forte,  et  en  particulier,  eau-de-vie.  — 
roix  de  rogomme,  enrouée  par  l'abus  des  li- 
queurs. 
♦ROGUE,  adj.  dcsSgcnres  (rogue)  (dubas- breton 
roc,  qui  signifie  la  même  chose),  fier,  arrogant:  des 
airsiO!;»e!;mi«e,/iKrnc«rr(ij/!ie. Style  fam.  et  criti- 
que.— ROGUE,  ARROGANT, FIER,  DÉDAIGNEUX.  (.51/H.; 

■Vous  reconnaissez  l'homme  rogue  à  sa  hauteur, 
à  sa  roideur,  à  sa  morgue  ;  Varrognnt,  à  sa  mor- 
gue, à  ses  manières  hautaines,  à  ses  prétentions 
hardies  ;  le  fier,  à  sa  hauteur,  à  sa  confiance  dans 
ses  forces,  au  cas  qu'il  tait  de  lui  ;  \e  dédaigneux, 
à  sa  hauteur,  à  son  arfeclation  de  dignité  ,  au 
grand  mépris  qu'il  témoigne  pour  les  autres.  — 
Le  rogue  affecte  dans  son  air  la  supériorité;  Var- 
rogant  .iffectc  dans  ses  manières  et  ses  entrepri- 
ses la  domination  ;  le  fier  affecte  dans  ses  habi- 
tudes une  orgueilleuse  indépendance;  le  dédai- 
gneux affecte  dans  toute  sa  personne  une  opinion 
injurieuse  des  autres. — Le  rogue  laisse  tomber 
sur  vous  ses  regards;  i'arrogant  lance  sur  vous 
des  regards  impérieux  ;  le  fier  ne  daigne  pas 
tourner  vers  vous  ses  regards  ;  le  dédaigneux 
promène  tout  autour  de  lui  ses  regards  inso- 
lents. —  Une  mine  rogue  fait  rire;  des  airs  ar- 
rogants font  hausser  les  épaules  ;  une  contenance 
fiire  fait  fuir  tout  le  monde  ;  un  air  dédaigneux 
fait  pitié. 
*ROHAN,  subst.  propre  mas.  [ro-an) ,  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Ploër- 
mel,  dép.  du  Morbihan. 

ROHi.ENDER,  subst.  mas.  (rôlandire),  nom 
d'un  raisin  blanc  qui  croit  dans  le  dép.  du  Bas- 
Rhin.  Pi  u  connu. 

ROH.'UKRIE,  subst.  fém.  (rômeri),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes. 

ROilR,  subst.  propre  mas.  (rore),  bourg  du 
royaume  de  Bavière ,  où  les  Autrichiens  furent 
battus  en  1807. 

ROHRiE,  subst.  fém.  (réri),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes.  Peu  connu. 

*itoi ,  subst.  mas.  (roé)  (du  lat.  rex,  régis  , 
fait  de  regere,  régir,  gouverner),  celui  qui  dans 
un  royaume  exerce  la  puissance  souveraine.  — 


ROI 

On  appelle  roi  très-chri'llen,  le  roi  des  Français, 
roi  cattiolique,  le  roi  d'Espagne;  roi  trés-fidéle,  la 
roi  de  Portugal. — Chef  de  certaines  compagnie», 

—  La  principale  pièce  du  jeu  des  échecs.  — 14 
première  figure  d'un  jeu  de  cartes.  — Le  roi  des 
rois.  Dieu. — Koi  des  Romains,  titre  de  celui  qui 
était  désigné  par  les  électeurs  d'Allemagne  pour 
succéder  à  l'empire. — Roi  d'armes,  autrefois,  en 
France,  officier  fort  considérable  dans  les  armées 
et  dans  les  cérémonies.  Il  commandait  aux  hé- 
rauts ,  présidait  à  leur  chapitre  et  avait  juridic- 
tion sur  les  armoiries. — Le  roi  des  animaux  ,  1» 
lion. — Le  roi  des  oiseaux,  l'aigle. —  Roi  des  sa- 
crifices ,  t.  d'antiq.  ;  dans  la  république  ro- 
maine, c'était  un  citoyen  à  qui  on  donnait  ce  titre 
pour  offrir  des  sacrifices  qui  ne  pouvaient  êtro 
faits  que  par  un  roi;  on  donnait  aussi  ce  titre,  à 
Athènes,  au  second  magistrat  ou  archonte.  —  Dit 
temps  du  roi  Guillemot,  dans  le  bon  vieux  temps- 
— JLd  feu  roi ,  le  prédécesseur  mort  d'un  roi  ac- 
tuel.— Servir  le  roi,  faire  partie  delà  troupe. — 
Koble  comme  le  roi,  comme  il  ii'esl  pas  possible 
de  l'être  davantage. — Prov.  :  qui  n'aura  de  beaux 
chevaux,  si  ce  n'est  le  roi?  La  richesse  et  la  puis- 
sance donnent  la  jouissance  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  beau,  de  plus  magnifique.  —  marcher, 
être  sur  le  pave  du  roi ,  marcher,  se  trouver  dans 
la  rue. — Manger  le  pain  du  roi,  servir  dans  la 
troupe.  Manger  le  pain  du  roi  a  même  signiQé 
anciennement,  ainsi  que  manger  dans  la  maison 
du  roi,  être  en  prison.  Depuis  l'abolition  des 
lettres  de  cachet,  ces  locutions  n'ont  plus  d'em- 
ploi.— Pop.  :  aller  où  le  roi  va  à  pied ,  oii  le  roi 
ne  saurait  aller  qu'en  personne ,  allerà  la  garda- 
robe.  —  tu  Fronce,  le  roi  ne  meurt  point,  à  la 
mort  du  roi,  son  héritier  prend  la  couronne,  sans 
interruption  ni  intérim. —  De  par  le  roi,  loc.  d« 
palais  ,  qui  signifie  de  la  part,  au  nom  du  roi.  — 
Vive  le  roi',  exclamation  pour  la  prospérité  et  U 
vie  du  roi, — Maison  du  roi,  tout  son  domestique, 
et  même  les  grands  officiers  qui  sont  attachés 
par  honneur  à  sa  personne. — La  bouche  du  roi , 
les  gens  dont  l'office  est  de  préparer  le  manger 
du  roi.  —  Commissaire  du  roi,  celui  qui  a  une 
commission  royale,  auprès  des  théâtres  royaux  , 
par  exemple. — Procureur  du  roi ,  fonctionnaire 
qui  défend  la  justice  au  nom  du  roi  et  de  la  loi 
auprès  des  tribunaux.  On  dit  aussi  ;  avocat  du 
roi. — On  disait  anciennement  :  lieutenant  de  roi 
de  telle  place,  et  c'était  en  désignant  celui  qui 
en  avait  le  commandement  en  l'absence  du  gou- 
verneur. Cette  locution  est  plus  que  surannée  ; 
l'.lca(/^mie  devrait  nous  en  avertir.  —  Main  du 
roi,  l'un  des  attributs  de  la  puissance;  on  dit 
plus  souvent  :  main  de  justice. — L'ordre  du  roi, 
avant  la  révolution  de  1830,  l'ordre  de  Saint- 
Michel  ;  les  ordres  du  roi,  le»  ordres  réunis  du 
Saint-Ksprit  et  de  Saint-Michel. —  Cùie  du  roi , 
au  théâtre ,  le  côté  où  se  trouve  sa  loge.  —  Coin 
du  roi,  celui  qui  sert  i  marquer  la  monnaie.  — 
Poidj  de  roi,  le  poids  des  grosses  marchandises; 
le  lieu  même  où  on  les  pèse.  —  Deniers  du  roi , 
les  produits  des  contributions  et  impositions.  — 
Coffres  du  roi,  ses  finances,  sa  liste  civile.  — 
Pied  de  roi,  mesure  de  douze  pouce»  de  longueur. 

—  Kn  t.  biblique,  on  appelle  /ii'rcs  de»  Roi«,  les 
quatre  livres  qui  contiennent  dans  l'ancien  'Tes- 
tament l'histoire  des  Hébreux ,  depuis  Samuel 
jusqu'à  la  captivité  de  Babylone. —  Le  jour  des 
Rois,  l'Epiphanie,  jour  dans  lequel  on  tire  le 
g.1teau  des  rois. —  Faire  les  rois,  manger  splen- 
didement et  en  famille  à  l'occasion  de  la  fête  de» 
Rois. —  Roi  de  la  fève,  celui  à  qui  la  fève  qu'on 
insère  et  qu'on  cache  dans  le  gâteau  des  rois 
échoit  en  partage. —  Chandelle  des  rois ,  grosse 
chandelle  armée  de  rubans,  etc.,  et  que  dan» 
certaines  provinces  on  brûle  le  jour  des  Rois. — 
Fig.:  le  roi  de  la  fête,  le  roi  du  bal,  celui 
en  l'honneur  de  qui  une  fête,  un  bal  a  été 
donné  ;  celui  qui  y  a  brillé  le  plus.  —  Ancienne- 
ment on  appelait  roi  de  ta  basoche,  parmi  le» 
clercs  du  palais  ,  celui  qui  était  leur  président 
en  juridiction.  —Le  roi  de  l'oiseau,  celui  qui 
tirait  le  mieux  ,  et  qui  avait  abattu  l'oiseau  au 
tir  de  l'arbalète. — Le  roi  des  pèlerins,  celui  qui 
apercevait  le  premier  le  clocher  du  lieu  où  l'on 
se  rendait  en  pèlerinage.  —  Fig.  :  tiit're  en  roi, 
vivre  comme  vit  ui  roi ,  magnifiquement —  Un 
manger,' un  morceau  de  roi,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau  et  de  plus  cher. — Plaisir  de  roi,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  vif,  de  plus  réel  en  fait  de 
plaisir.  — La  cour  du  roi  Peiaud,  maison  sans 
subordination  ,  dans  laquelle  tout  le  monde  veut 
commander.  —  C'est  un  roi  de  caries;  ce  n'esl 
qu'un  roi  de  cartes ,  un  roi  de  théâtre,  un  roi  de 
carreau .  c'est  un  roij  ou  même  un  particulier      | 
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(ilble  et  pusillanime,  qui  n'«  ni  pouvoir  ni  c»rac- 
tire.— Jouer  au  roi  dépouille,  ruiner  quelqu'un. 
—  Dam  le  royaume  des  aveugles  ,  les  borgnes 
tout  rais,  on  brille  un  peu  quand  il  nu  se  ren- 
contre   personne   qui    puiase    i>riller  plus  que 

TOUS. 

BOIDE  OU  RâlOE,  adj.  des  deux  genrei 
(réde,  dana  la  conversation,  et  roéde,  dans  le  dis- 
cours souienuj  (du  lat.  rigiUus ,  fait  de  rigere, 
Ctre  roide),  qui  est  Tort  tendu  et  qu'on  a  de  la 
peine  i  plier  .-  eire  roide  de  froid ,  avoir  le  bras 
foide,  les  jambes  roides. —  f  ig.,  en  parlant  des 
91)11  Itersonnes,  infleiible,  opiniâtre  :  homme,  esprit 
gtj^  rpide.  On  dit  prov.  ;  roide  comme  une  barre  de 
t  9-ij/^''* — ^  parlant  d'une  montagne,  difficile  à 
,(' ,  monter.  —  Tomber,  être  tué  roide  mort,  d'un 
jeul  coup, — HoiDB,  MoiDB,  AUiuuREUx.  [Syn.)  Une 
personne  roide  ne  plie  pas;  elle  résiste  sans  iai- 
blir,  elle  est  d'une  sévérité  inQezible.  Une  per- 
lonne  rigide  ne  se  prête  pas,  elle  ne  sait  point 
mollir ,  elle  est  d'une  sétérilé  intraitable.  Une 
personne  rigoureuse  ne  se  relâche  pas  ,  elle  est 
d'une  sévérité  impitoyable. —  On  a  le  caractère, 
l'esprit  roide;  on  a  des  principes,  des  mœurs 
rigides:  on  a  la  conduite  rigoureuse,  l'empire  ri- 
goureux. — Une  censure  roi(/e  choque  les  esprits; 
une  vertu  rigide  lesélunne;  une  justice  rigou- 
reuse les  elTraie. — Une  discipline  trop  roide  con- 
tient ou  n'obtient  rien  ;  une  morale  trop  rigide 
effarouche  ou  désespère;  des  lois  trop  rigoureu- 
ses soulèvent  ou  abrutissent.  Vof.  hoidbur. 

BOIDE  ou  RAIDE,  adv.   [réde  ou  roéde)  vite  : 
la  (leelie  vu  fort  roide  ;  on  a  mené  celte  a/faire, 
ta^  /£a  ennemis  bien  roide,  fort  vivement, 
tj,    -    ROiDUua  ou  RAIUEUR,  subst.  fém.   (rideur, 
dans  la  conversation,  et  dans  le  discours  soutenu 
raideur]  (du  lat.  ri^or,  fait  dans  la  même  signi- 
fication ,   du   grec    pcyoi),    qualité  de  ce  qui   est 
roide  :  la  raideur  du  bras,  etc.  —  Impétuosité 
de  mouvement  ;  balte  poussée  avec  roideur.  — 
Fig.,  infleiibli!  fermeté  ou  sévérité  •■  avoir  de  la 
raideur  dans  l'esprit,  dans  l'humeur.  —  Roideur 
i'une  montagne,  d'un  escalier,    la   difficulté  i 
monterai  descendre.  —  roideur,  rioidité,    ri- 
gueur. (Syii.)   La  roideur   est  une  sorte  de  dé- 
faut qui   fait  qu'on  n'a  ni   jointure,  ni  liant,  ni 
ménagements,    ni  égards     qu'on  ne  sait  ni  rien 
céder,  ni   revenir  sur  ses  pas  ;  qu'on   choque, 
qu'on  heurte,  qu'on  éloigne  les  autres.  La  ri^j- 
dité  est  une  vertu  ou  une  rectitude  d'âme,  qui, 
invariablement  attachée  aux  règles  les  plus  sé- 
vères, ne  nous  paraît  quelquefois  un  défaut  qu'à 
raison  de  notre  faiblesse ,  de  nos  imperfections, 
jf^de  notre  Impuissance,    qu'elle  condamne   sans 
fi^  adoucissement    et  sans  retour   i   subir  toute  la 
i,  dureté  de    la  loi  la    plus  dure.  La  rigueur  est 
ploVne  roideur  de  jugement  et  de  volonté,  qui  fait 
_  qu'on  pousse  le  droit   ou  le  pouvoir  aussi  loin 
,,„4u'i!  peut  aller;  qu'on  prend   toujours   dans    la 
^  ,  joi,  sans  aucun  égard,  le  sens  le  plus  strict    et 
_  les  peines  les  plus  rudes;  qu'on  ne  donne  aucun 
.    accèa  A   la  pitié,  k  la  clémence,    à    l'indulgence 
dans  l'exercice  de  la  justice.    —   L'indiscipline 
oblige  à  la  roideur;  le  relâchement,  k  la  rigidité; 
le  débordement,  à  la  rigueur. 

BOIDI,  E,  part.  pass.  de  roidirj:i-'>''  in  '^ 
soiuiLLOH    OU    nAïuiLi.ONi-'  tUbiU '  mas. 
(redi-ion),  pente  roide  i  monter  dans  un  che- 
min. 

BOIDIR  ou  BAIDIR,  V.  act.  (rddlr,  dans  la 
conversation  j  dans  le  stjle  soutenu  ,  roédir), 
rendre  roide. — Neut.,  devenir  roide. — se  RoiDia 
ou  se  raidir,  V.  pron.,  devenir  roide. — En  par- 
lant des  personnes,  résister,  tenir  ferme,  ne 
Touloir  pas  se  relâcher  :  se  roidir  contre  l'ad- 
versité, contre  l'injustice. 

ROi.\E!>,  subst.  féin.  plur.  (roéne),  dans  les 
métiers  de  basse-lice,  fortes  pièces  de  bols  qui 
forment  les  deux  côtes  du  châssis  et  qui  portent 
les  combles. 

BOioc  ou  ROYOC,  subst.  mas.  (roé-fot),  I. 
de  bol.,  fausse  rhubarbe,  espèce  de  morinde. 

BOISEL,  subst,  propre  mas.  (roize/ejf  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond,  de  Pé- 
ronne,  dép,  de  la  Somme. 

ROITELET,  subst.  mas.  (roitelé),  oiseau  très- 
petit  et  qui  est  toujours  en  mouvement. — Style 
fam.  et  méprisant ,  petit  rot. 

ROiE,  subst.  féin.  (ro<),  vieux  t.  de  Jeu, 
presque  hors  d'usage;  il  signifiait  :  raie,  l'gne, 
trait  dont  on  se  sert  pour  marquer  les  par- 
ties; il  était  surtout  en  usage  au  piquet  i  écrire 
que  l'on  joue  encore  en  un  nombre  déterminé 
i  de  roi  •  cl  non  de  rois ,  comme  on  le  dit  com- 
W       munéinent  et  i  tort. 

if  ttOKAi ,  subst.  mas.  (rokii),  caractère  d'écri- 
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tnre  courante  que  le*  Arabe»  et  lei  Torcf  em- 
ploient dans  leurs  comptes,  livrea,  rapports, 
lettres,  etc, 

BOEB  ,  iubsl.  mas.  (roke),  t.  d'hist.  nit., 
l'écureuil  macroure. 

BOKEJËEB  OU  ROKEJÈQVE,  SUbst.  fém, 
(rokejike),  t.  de  bot.,  genre  de  plantes  de  II  fa- 
mille des  portulacées. 

ROLAIIDRE,  subst.  fém.  (rolandre),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des 
échinopes. 

*r6le,  subst.  mas.  (rôle)  (du  bas  latin  rotu- 
lus  ou  rolulum,  rouleau,  fait  de  rature,  rouler; 
parce  que  autrefois  on  roulait  ces  rôles  comme 
toutes  les  expéditions  de  justice,  lesquelles 
étaient  écrites  sur  des  parchemins  ou  papiers 
cousus  ou  collés  ensemble:,  élat  ou  liste  des 
causes  qui  doivent  se  plaider.  —  En  parlant  de 
taxes  ou  droits  i  recouvrer,  état  de  ce  que  doit 
payer  chaque  contribuable  suivant  la  répartition 
qui  a  été  faite. — Liste,  catalogue  ;  faire,  dres- 
ser un  rôle. — Ce  que  doit  réciter  un  acteur  dans 
une  pièce  de  théâtre  :  apprendre,  savoir  son 
rôle. — Personnage  représenté  par  l'acteur  ou 
l'actrice  :  le  rôle  de  Pyrrhus,  d'Andromaque. 
Yoy.  PEnsoN:<itGE.  En  ce  sens,  on  dit  fig.  et 
fam.  que  le  monde  est  une  comédie  oii  chacun 
joue  son  rôle.  —  En  t,  de  pratique,  deux  pages 
d'écriture  :  cette  copie  est  payt'e  tant  le  rôle. — 
Rôles  de  tabac,  pelottes  où  les  boudins  de  tabac 
sont  roulés  plusieurs  fois  sur  eux-mêmes.  —  À 
tour  de  rôle,  chacun  â  son  tour, 

RÔLE,  part.  pass.  de  rôler. 

RÔLER,  T.  neut.  (rôle),  faire  des  rtles  d'é- 
criture. Presque  hors  d'usage. 

r6let,  subst.  mas.  (rôli),  petit  rôle.  Il  n'est 
d'usage  qu'au  figuré  et  dans  ces  deux  locutions 
prov.  '.jouer  bien  son  rôlet,  son  personnage; 
^Ire  au  bout  de  son  rôlet,  ne  savoir  plus  que 
dire,  que  faire. 

ROLETTE,  subst.  fém,  (raléte),  sorte  de  toile 
de  lin  qui  se  fabriquait  en  Flandre  et  dans  les 
Pays-Bas. 

RÔLEUR,  subst,  mas,  {râleur),  ouvrier  qui 
forme  les  rôles  de  tabac,  ou  qui  roule  le  tabac 
sur  lui-même, 

ROLLE,  subst,  fém,  (rote)  ,  t,  de  forges, 
sorte  de  fourgon  dont  les  chaufourniers  se  ser- 
vent comme  d'un  râble.  —Sorte  d'étoffe  de  laine 
qui  ressemble  au  molleton.  —  T.  d'hist.  nat., 
genre  d'oiseaux  de  la  famille  des  rolliers. 

ROLLIER,  subst.  mas.  (rôlié'„  t.  d'faist. 
nat.  ,  genre  d'oiseaux  passereaux  de  la  fa- 
mille des  plénirostres ,  qui  ne  diffèrent  des  geais 
que  parce  que  leurs  narines  sont  à  dérouvert. 

ROLOiVAl,  subst.  mas.  (reloué),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  mammifère  de  la  famille  des    singes. 

ROH,  subst.  mas.  (rome),  I.  d'hist.  nat.,  nom 
qu'on  donne  au  carrelet ,  poisson  du  genre  pleu- 
ronecte. 

ROHA ,  subst.  propre  fém.  (  roma  ),  mytb., 
Troyenne,  venue  en  Italie  avecEnée,  et  qui  épousa 
Latinus.  Elle  en  eut  deux  enfants  ,  Rémus  et  Ro- 
mulus,  qui  bâtirent  une  ville  qu'ils  appelèrent 
Borne,  du  nom  de  leur  mère.  On  raconte  autre- 
ment la    naissance  de  Rémus   et   de  Romulus. 

Voy.    R0UULD8. 

'^ROUAill ,  E ,  subst.  et  adj.  (  romein ,  mène  ) 
(du  lat.  romaiiMS),  qui  est  de  Rome  :  les  Romains, 
le  peuple  romain  ;  bréviaire,  rituel,  calendrier, 
rit  romain. — Itglise  romaine,  l'Eglise  catholique. 
— Beauté  romaine,  femme  qui  a  de  grands  traits, 
un  air,  un  port  majestueui. — C'est  un  Romain, 
tin  vrai  Romain,  se  ditd'un  homme  d'une  grande 
probité.  —  C'est  le  dernier  des  Romains,  la 
vertu  de  cet  homme  n'est  plus  du  temps.  — 
Chiffre  romain,  composé  de  lettres  numérales. 
—  Laitue  romaine  ,  espèce  de  lailue  longue 
qu'on  fait  blanchir  en  la  liant. —  Gros-romain  , 
petit-romain  ,  noms  de  caractères  d'imprimerie. 
l.e  premier  est  entre  le  petit-parangon  et  le  gros- 
texte,  le  second  entre  la  philosophie  et  la  gail- 
larde. Dans  chaque  corps  de  caractère,  on  dis- 
tingue encore  \e  romain,  dont  les  trai:s  sont  per- 
pendiculaires, et  Vitalique,  dont  les  traits  sont 
inclinés.  —  Subst.  mas.,  en  t,  de  coulisses,  cla- 
queur,  —  Droit  romain  (V,  droit). 

ROMAïKi-UE-coi.BoscQ,  subst,  propre  mas, 
(romeindekoleboceke),  bourg  de  France  ,  chef- 
lieu  de  canton ,  arrond.  du  Havre,  dép.  de  la 
Seine-Inférieure. 

ROMAi!VE,  subst.  fém.  (ramène),  femme  de 
Rome. — Laitue  romaine. — Instrument  pour  pe- 
ser avec  un  seul  poids.  —  Sorte  de  petit  papier 
in-folio.— En  t.  de  cirier,  lei  cerceaux  qui  ler- 


Tent  i  inspendre  les  mèches  au-deutu  de  ta  poêle 
oïl  est  la  cire  fondue. 

ROHAINEMENT,  adv.  (romineman),  i  la  ro- 
maine. (Boiste.  )  Vieux. 
*ROMa'iquE,  lubsl.  mas.  (roma-ike),  langage 
actuel  des  Grecs. — Grec  vulg.  du  moyen  âge. 

BOMALLES,  subst,  ni,is,  plur.  (romate],  mou- 
choirs des  Indes,  de  soie  et  de  coton  mêlés, 

BOMAiaiviLL'E,  subst,  propre  mas,  (romein- 
vile),  village  de  France,  aux  environs  de  Paria, 
connu  pour  ses  promenades. 
^BOHAm, subst.  mas.  (roman)  (delà  langue ro- 
mane  ;  parce  que  c'est  en  cette  langue  que  noa 
premiers  romans  furent  écrits),  récit  fictif  de 
diverses  aventures  merveilleuses  ou  vraisembla- 
bles de  la  vie  humaine,  et  qui  traite  ordinaire- 
ment de  galanterie,  d'amour,  Voy.  cokte. — Lan- 
gue romane. — Roman  historique,  dont  les  prin- 
cipaux faits  appartiennent  â  l'histoire. — Aventure 
de  roman,  qui  paraît  surprenante.  —  Héros  de 
roman,  celui  qui  affecte  d'agir  et  de  parler  com- 
me les  héros  de  roman. — Prov.:  prendre  le  ro- 
man par  la  queue,  parler  d'abord  de  mariage. 

BOMAIH ,  E ,  adj.  {roman ,  mane) ,  se  dit  d'un 
ancien  idiome  français  composé  de  lat.  et  de  cel- 
tique, et  en  usage  sous  les  deux  premières  races  : 
langage  roman;  langue  romane. — On  a  dit  aussi 
subst.  au  mas.  :  ouvrage  écrit  en  roman,  pour  : 
en  langue  romane. 

ROMANCE ,  subst.  fém.  (romance)  (emprunté 
de  l'espagnol),  vieille  historiette  écrite  en  vers 
simples,  faciles,  naturels,  et  destinés  à  être  chan- 
tés.— Par  ettension ,  chanson  tendre  qui  exprime 
les  malheurs  ou  les  plaintes  de  Famour.  —  Dana 
la  musique  instrumentale  ,  morceau  de  chant 
court,  naïf  et  gracieux. — Romatice  est  aussi  adj. 
fém.  :  ta  langue  romance  ;  on  dirait  mieux  :  la 
langue  romane. 

BOHANCiE,  subst.  fém.  (  romanci  },  art  de 
faire  des  romans.  Inusité. 

^ROMANCIER,  subst.  mas. ,R01IIAIMCIÈBE,  subit. 
fém.  (roma)ici^,  ciére),  auteur  des  anciens  ro- 
mans, et  par  moquerie,  auteur  des  romans  mo- 
dernes.— On  donnait  le  même  nom  aux  poèlei 
du  dixième  siècle. 

ROMANCIÈRE,  subst.  fém.  Voy.  KOiiAnciEB. 

R0.\IANC1IIE,  subst.  fém.  (romancine),  petite 
romance. 

ROHANËE,  subst.  propre  fém.  (  romand  ), 
village  de  France,  en  Bourgogne,  di'p.  de  la  Côle- 
d'Or,  et  célèbre  par  les  vins  qu'on  y  rrcolte. 

BOMANESQUE  ,  subst.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (romanéceke),  qui  tient  du  roman /fabuleux. 
— Subst.  mas.  :  le  romanesque,  le  genre  roma- 
nesque. 

BOHANESQliEHENT,  adv.  {romanécekeman), 
d'une  manière  romanesque. 

ROMANIEB  ,  subst.  mas.  (romanie),  t.  milit., 
celui  qui  pèse  la  viande  avec   la  romaine. 

ROMANIN ,  subst.  mas.  (romariein),    ancienne 
monnaie  deFrance,  qui  avait  cours  à  Avignon. 
*ROMANISÉ,  E,  part.  pass.  de  romaniser. 

ROMANISER,  v.  neut.  (romanizé),  faire  des 
romans. — Act.,  donner  â  une  histoire  la  tour- 
nure, l'air  d'un  roman. — se  ROUÀ.tissR,  t.  prou, 
presque  inusité. 

ROMANISTE,  subst.  des  deux  genrea  (roma- 
nicete),  faiseur,  faiseuse  de  romans.  Presque 
inusité  ;  on  ne  ae  sert  que  de  romancier,  roman- 
cière. 

ROHANO,  subst.  propre  mas.  (  romand  ), 
bourg  des  états  sardes,  où  les  Autrichiens  furent 
défaits  par  Napoléon  en  1800. 
*B0MA»iS,  subst.  propre  mas.  (roma)i),vllle  de 
France  ,  chef- lieu  de  canton,  arrond.  de  Valen- 
ce, dép.  de  la  Drôme. 

^ROMANTIQUE ,  adj.  et  subst.  des  deux  genres 
Cromantike)  (mot  tiré  de  l'anglais  romantick , 
romanesque,  et  qui  ne  se  dit  guère  que  des  lieux, 
des  paysages  ,  etc.),  qui  sent  le  roman;  qui  ap- 
pelle â  l'imagination  les  descriptions  des  poèmes 
et  des  romans  :  site ,  aspect  romantique.  Il 
diffère  dans  notre  langue  de  romanesque ,  qui 
signifie  proprement  ce  qui  appartient  en  effet  au 
roman  :  un  sujet  romanesque  n'est  pas  tonjourt 
Irmtè  d'une  manière  romantique.  —  En  littéra- 
ture, on  dit  depuis  quelque  temps  :  genre  ,  style 
romantique;  et  même  subst.  au  mas.:  le  roman- 
tique. En  ce  sens  il  est  opposé  i  classique. 
*nOMANTlS.UE  ,  subst.  mas.  (>'0)na.-i(iceiR<),  le 
genre  romantique  opposé  au  classique. 

ROHAiiiN,  subst.  mas.  (romareiii),  t.  débat. 
arbrisseau  de  nos  déparlements  méridlonauz. 

ROMATIÉRE,  subst.  fém.  (romaliérc) ,  t.  de 
pèche,  pêche  aux  turbots ,  qui  se  fait  avec  une 
enircmaillade,  en  Provence.        _- 
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BOMBAU.I.ET  ^  lubst.  mu.  (rotibo-U) ,  t.  de 
■lar.,  petite  pièce  de  bordage  d'une  galère  ajou- 
tée à  une  des  roinbalières. 

BOMBAi.lF.RE  ,  »ubst.  tém.  (  ronbaliire  ),  t. 
it  mar.,  planches  de  bard.ige  qui  tODl  le  rev6le- 
'nient  du  plancher  d'une  galire. 

BOMBE  ,  subst.  téia.  (ronbey  t.  d'hiiU  oaL, 
forte  de  coquillage. 

^BOUe,  iiubst.  propre  fém,  (rome),  Tille  d'Ui- 
lie,  capitale  dea  Etals  de  l'Eglise,  métropole  du 
culte  catholique  ,  résidence  du  pape.  Autrefoif 
celle  ville  était  la  plus  puissante  du  monde.  Ella 
fut  révérée  dans  tout  l'empire  romain  sous  le 
nom  de  la  déesse  lioma,  à  qui  on  bitil  des  tem- 
ples otl  on  lui  rendait  les  plus  grands  honneurs. 
Oa  la  nommait  Rome  éternelle,  la  Reine  des  vil- 
les, UiDéesse  des  nations,  la  Souveraine  de  l'u- 
nivers ,  etc.  On  la  représentait  avec  les  mémet 
attributs  que  .Minerve,  considérée  comme  déesae 
de  la  guerre.  Voy.  romii,  romclds. 

BlklIÉCA,  subst.  frm.  [romika],  danse  fort  usi- 
t^  dans  la  Turquie  d'Europe.  V.  aus«i  BOMAÏKA. 

HOlUËtS,  subst.  fém.plur.  (rumé),  t.  d'aotiq., 
fêtes  it  Rome,  en  .némoire  de  sa  fondation. 
*ROHiUG,  subsL  prop.  fém.  (roniiift},  l'une  des 
cinq  grandes  divisions  de  la  Turquie  d'Europe. 
VBOHÉi.ioTB,  subst.  propre  et  adj.  des  deui 
genres  {romcti-ole),  celui,  celle  qui  est  de  la  Bo- 
millie.  —  Qui  appartient,  qui  a  rapport  i  la  ito- 
tMlie. 

BOMES  ,  tabst.  fém.  plar.  (rome)  ,  les  deux 
principales  pièces  du  métier  de  basse-^ire. 

KOMESCOT,  subst.  nias,  [romicekô],  écol  de 
Home,  en  Anf;leterre,  le  denier  de  saiot  Pierre. 

BOHESTEC ,  subst.  mas.  (romiceléke) ,  sorte 
de  jeu  de  cartes. — Nom  d'une  espèce  de  liqueur 
qu'on  sert,  en  Angleterre,  à  la  fln  d'un  repas. 

ROHILIE  OU  ROMILIEKHE  ,  adj.  fém.  (romi/i. 
Mine',,  l.  d'antiq.;  il  se  dit  d'une  loi  romaine  qui 
défendait  i  d'autres  qu'aux  sénateurs  et  magis- 
trats de  se  mêler  des  sacrifices. 

BOHli.iE^^E,  adj.  fém.  [romiliine),  t. d'antiq., 
nom  d'une  tribu  de  la  campagne  de  Rome. 

RO.MILI.Y-SVR-SEISIE,  Subst.  propre  mai. 
[romie-içiircéne),  bourg  de  France,  chef-lieu  de 
canton  ,  arrond.  de  Nogent-sur-Seiue  ,  dép.  de 
l'Aube. 

-«BOHIKAGROBIS ,  subst.  mas.  [rominâguerà- 
bice)  (suivant  Bore/,  c'est  une  corruption  du  laU 
domine  grokh.  Ce  dernier  mot ,  ditil ,  signifiait 
autrefois  seigneur.  Selon  d'aulrea,  raminagrol/ii, 
composé  de  ilaoïif,  nom  d'homme,  d'hermine,  al 
de  grobis  ,  signilie  proprement  un  chat  qui  fait 
le  gros  monsieur  sous  sa  robe  d'hermine.),  gros 
chat,  chat  qui  fait  le  gros  dos. Voyez  au  mol  dos. 
«BOMIPËTES,  lubst.  mas.  plur.  {romiféle)  (du 
latin  Roma,  Rome,  et  pelere,  aller  ;  qui  vont  d 
Jtome),  t.  d'antiq  ,  sectateurs  qui  ,  par  vceu., 
faisaient  dea  pèlerinages  i  Rome. 
♦romorastis,  subst.  propre  mas.  {romoran- 
tein),  chef-lieu  de  canton  et  d'arrond.,  dép.  de 
Loir-et-Cher. 

ROMPEMENT,  iubst.  mas.  (ronpeman),  fig.  i 
rompement  de  télé,  fatigue  que  cause  un  grand 
bruit,  un  discours  importun,  une  forte  applica-  I 
lion,  etc. 

♦BOMPRE,  T.  act.  (ronpre)  (en  lat.  rumpere).lU» 
conjugue  sur  rendre.  Mettre  une  chose  en  pièces 
en  la  brisant  et  la  cassant.  Voy.  casser. —  Faire 
souffrir  à  un  criminel  le  supplice  de  la  roue.— 
Arrêter  ,  détourner  le  mouvement  droit  d'une 
Chose  :  rompre  le  vent ,  le  fil  ou  le  cours  de  l'eau,  ! 
—  En  t.  de  guerre,  enfoncer,  meure  en  désor- 
dre :  rompre  un  bataillon,  un  escadron. — Eig,,,  I 
détruire  :  faire    cesser,  rompre  l'amitié,  l'ai-  I 
Uance,  un  traité,  un  marché.  —  On  dit  dans  le 
même  sens  ou  dans  un  sens  approchant  :  rom~  I 
pre  un  mariage     un  voyage.  —  Fig.,  manquer 
i....  :  rompre  son  serment,  sa  régie,  son  jeûr-  ! 
ne,  elc  —  Fig.,  dresser,  styler,  exercer  :  rom-  ] 
pre  un  homme  aux  affaires,  le  rompre   aux 
écritures.  —  Rompre  son  ban ,    sortir  des  lieux  ' 
oïl  l'on  était  relégué. — Fig.  :  rompre  ses  chaînes, 
les  lient,  se  mettre  en  liberté;  el  pluj  fig.  en- 
core ,  «"alTranchir  du  joug  des  passions.  —  Rom- 
pre le  cou  à  quelqu'un ,  lui  faire  perdre  sa  for- 
lune. — Fig.  :  rompre  le  pain  de  la  parole  aux 
fidèles,  prêcher  la  parole  de  Dieu.— T.  de  pein- 
ture :  rompre  les  couleurs ,  les  mélanger,  en  les 
prenant  sur  la  palette ,  de  manière  qu'elles  of- 
'""'  sur   le   tableau  les    teintes  de  la  nature. 
-—    T.    de     fondeur    en    caractères   :    rompre 
•e    ;«.  séparer    du  corps    d'une    lettre    nou- 
vellement fondue   la  portion  de   matière   qui    a 
rempu  cette  espèce  de  petit  entonnoir  qui,   d« 
dedans  du  moule ,  porte  1»  fonte  jusque  sur  la 
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mairies  dh  caractère.  —  Rompre  une  lance, 
dans  les  joutes  et  les  tournois,  briser  une  lance 
en  courant  ou  en  combattant  contre  quelqu'un. 
—  Fig.  :  rompre  une  lance  pour  quelqu'un  . 
prendre  son  parti  dans  une  conversation.  — 
Jiompre  l'eau  a  un  cheval ,  l'obliger  à  boire  à 
dirrérenles  reprises. — Prov.  el  fig.  :  rompre  lu 
glace ,  faire  les  premiers  pas  dans  une  affaire  , 
surmonter  les  premières  difficultés.  —  Fig.  : 
rompre  ta  télé  â  quelqu'un ,  faire  trop  de  bruit , 
importuner  par  des  discours  inutiles ,  etc.  — 
Rompre  les  chemins,  les  passages,  elc,  les  gâter, 
les  rendre  impraticables. — Fig.  :  rompre  le  fit  de 
son  discours,  en  quitter  la  suite  et  entamer  une 
autre  matière. — Rompre  les  cliiens ,  i"  les  em- 
pêcher de  continuer  la  chasse;  ï»  prov.  el  flg., 
empêcher  de  conlinucr  un  discours  qui  pourrait 
avoir  quelque  mauvaise  suite.  —  Fig.  :  rompre 
Us  desseins,  les  mesures  de  quelqu'un ,  empêcher 
qu'il  ne  réussisse.  —  Fig.  :  rompre  la  volonté  , 
l'humeur  d'un  enfant,  l'accoutumer  1  n'avoir 
point  de  volonté. — V.  neut.,  se  rompre  ,  se  bri- 
ser pour  être  trop  chargé,  trop  faible,  elc.  :  cet 
arbre  rompt  sous  ses  fruits;  cette  poutre  rom- 
pra ;  son  épée  rompit  d  la  poignée.  —  Cesser 
d'être  ami ,  d'avoir  des  liaisons  :  ils  ont  rompu 
ensemble,  ou  simplement  :  ils  ont  rompu.  —  En 
t.  de  commerce  de  vins ,  se  dit  du  vin  qui ,  laissé 
à  l'air ,  change  de  couleur. — Rompre  en  vislire 
d  quelqu'un,  lui  dire  en  face  quelque  chose 
de  fâcheux ,  de  désobligeant.  —  Prov.  et  fig.  : 
il  vaut  mieux  plier  que  rompre,  il  vaut  mieux 
céder  que  de  se  perdre.  —  A  tout  rompre,  loc. 
adv.,  tout  au  plus,  an  pis  aller  :  d  tout  rompre , 
cette  maison  ne  rend  pas  mille  écus  de  rente. 
Il  est  fam.  —  se  rovpke  ,  v.  pron.,  se  briser,  se 
casser,  se  mettre  en  pièces. 

ROMPT-PiEnRE,  subst.  mas.  [ronpiire),  t.  do 
bot.,  sorte  de  plante  qui  croît  sur  la  pierre. 
Voy.  sAXirRAca. 

ROMPTi'RE ,  subst.  fém.  (ronpelure),  banque- 
route. ( Raymond.)  Vieux. 
«ROMPU,  E,  part.  pass.  de  rompre,  el  adj., 
cassé,  brisé. — Lassé  de  quelque  exercice  violent. 
— Exercé  dans  quelque  chose. — Sombre  rompu , 
fraction.  —  Bataillons  rompus,  enfoncés,  mis 
en  désordre.  —  Bdioiii  rompus,  certaines  pièces 
de  compartiment  dans  des  vitres,  elc  ;  sorle  de 
tapisserie  oïl  l'on  représente  plusieurs  bâtons 
rompus  el  entremêlés  les  uns  dans  les  autres. — 
A  bâtons  rompus,  loc.  adv.,  avec  de  fréquentes 
interruptions  ,  à  diverses  reprises. 

ROMPl'RE ,  subst.  fém.  Çronpure),  t.  de  fon- 
deur en  caractères,  l'endroit  où  le  jel  a  été  sé- 
paré de  la  lettre. 

ROSIVLA,  subst.  propre  fém.  (romula),  myth., 
nom  donné  par  quelques  historiens  au  figuier 
sous  lequel  furent  trouvés  Romulus  et  Rémus. 
Voy.  nuHiNAL. 

ROMi'i.ÉE,  subst.  fém.  (romnle),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  établi  sur  celui  des  ixies. 

RO>ltli.ll>ES,  subst.  mas%  plur.  (romulide), 
nom  qu'on  donne  aux  Romains,  comme  descen- 
dant de  Romulus. 

nOHtii/US,,  subst.  propre  mas.  {romuluce), 
myih.,  flls  d»  Mars  el  de  Rhéa-Sylvia.  Ayant  été 
eiposéaussitôtaprès  st  naissance  avec  son  frère 
Réinus ,  ils  furent  tous  deux  allaités-  par  une 
louve.  Lorsqu'ils  furenlgrands,  Romuliisse  défit 
de  son  frère,  el  s'empara  de  tout  le  pays  qui 
environne  le  mont  Avenlin,  où  il  fonda  la  ville  de 
Rome.  Il  rassembla  quelques  aventuriers,  et  se 
rendit,  bientôt  formidable.  Comme  il  manquait 
de  femmes  pour  ses  sujets,  et  que  ses  voisins  ne 
voulaient  point  lui  en  donner,  il  annonça  des  jeux 
auxquels  il  invita  les  Sabins  el  lesSabines,  qui 
s'y  trouvèrent  en  grand  nombre  avec  d'autres 
peuples  voisins.  Lorsqu'on  fut  assemblé^  Romu- 
lus donna  un  signal ,  et  aussitôt  ses  soldats  enle- 
vèrent toutes  les  filles  qui  assistaient  k  ces  jeux; 
Voy.  iiEnsiLiE. 
*bo»i<;e,  subst.  fétn.  {ronce)  (do  lat.  runcare, 
arracher  les  mauvaises  herbes ,  les  ronces,  d'oil 
les  Italiens  ont  fait  également  roncai  Du  Cange, 
Saumaise,  etc.),  t.  de  bot.,  arbrisseau  rampant, 

i  liges  armées  d'aiguillons  crochus Au  plur., 

et  au  fig.,  difficultés,  choses  qui  embarrassent: 
je  ne  trouve  partout  que  ronces  el  épines. 

ROxr.ERAiE  ,  subst.  fém.  (ronceré),  endroit 
rempli  de  ronce*. 

Roscii,  subst.  mas.  (roneein),  rosse,  man- 
vais  cheval.  Vieux. 

RONCINEI.I.E,  subst.  fém.  {roncinéle),  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  que  Unnée  a  réuni  i  ce- 
lui des  ronces. 

ROKCimiÈBD,  subst;  fém; froncini^e).  écurie 
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de  rosses,  de   mauvais   chevaux,  de   rondin. 
Vieux. 

♦rojid,  k,  adj.  (ron,  ronde)  (en  lat.  rorun- 
dus),  qui  est  de  telle  figure ,  que  toutes  let 
lignes  tirées  du  centre  à  la  circonférence  soient 
égales. — Fig.  et  fani.,  en  partant  des  personnes, 
franc  ,  sincère ,  qui  agit  sans  façon  et  sans  dé- 
tour !  il  est  rond  el  franc;  c'est  un  homme  tout 
rond,  —  Compte  rond  ,  sans  fraction.  —  Fig., 
i*  période  ronde,  bien  cadencée.  On  dit  mieux 
période  arrondie;  2»  voix  ronde,  pleine, 
égale  et  unie.  —  licriliire  ronde,  celle  dans  la- 
quelle les  pleins  sont  au  premier  degré  d'obli- 
quité sur  la  ligne  perpendiculaire. —  F.  d'impri- 
merie ,  lettres  rondes,  les  caractères  romains  qui 
approchent  de  la  formo  ronde. — Fara.  :  être  bien 
rond ,  avoir  le  ventre  bien  plein  ,  avoir  bien 
mangé  et  bien  bu.  —  Chevaliers  de  la  table 
ronde,  chevaliers,  au  nombre  de  douze,  qui  étaient 
compagnons  d'Artus,  fameux  roi  des  anciens 
Bretons. 

ROND,  subst.  mas.  [ron),  figure  circulaire, 
cercle. —  Mouvement  de  l'eau  qui  se  fOrmo  en 
rond. — Ro«d-(/'ea»,  sorle  de  ba&sin. — En  rond, 
loc.  adv.,  circulairemenl,  eu  forme  de  cercle. 

ROKUACUE ,  subsl.  fém.  (rondacite),  bouclier 
rond  el  fort.  —  T.  de  bol.  :  feuille  eu  rondache, 
feuille  pellée. 

RONO-D'EAU,  subst.  mas.  (roniM).  Yof.  rond, 
—Au  plur.,  des  ronds-d'eau, 
*RO\UE,  subst.  fem.  {ronde),  visite  qui  se 
fait  la  nuit  autour  d'une  place  de  guerre ,  ou 
dedans,  ou  dans  un  camp  ,  elc.  —  La  troupe 
qui  fait  la  ronde.  — Sorte  d'écriture. —  Note  de 
musique ,  la  plus  longue  de  toutes  les  notes;  elle 
se  marque  ainsi  (  o). — Sorte  de  danse  en  rond, 
— Air  ,  chanson  propre  i  cette  danse.  —  Fig.  ; 
faire  laronde,  tourner  autour  d'un  jardin,  d'une 
maison  ,  etc.,  pour  observer ,  pour  épier,  elc. 
—  faire  sa  ronde,  boire  i  la  santé  de  tous  les 
convives  l'un  après  l'autre.  —  A  la  ronde ,  loo. 
adv.,  à  l'enlour.  —  Boir«  d  la  ronde ,  boire  tour 
i  tour,  les  uns  après  les  autres. 
*BOi\UBAi;,  subst.  mas.  (rondi),  petit  poème 
particulier  aux  Français,  composé  de  treize  vers 
SU!  deux  rimes,  avec  un  repos  au  cinquième 
vers  el  au  huitième,  el  dont  le  premier  mol  ou 
les  premiers  mots  se  répéleni  après  le  huitième 
ver  .s  uu  après  le  dernier,  sans  faire  partie  des 
ver»  eux-mêmes.  —  Pièce  de  musique  dont  le 
premier  couplet  se  répète  après  chacun  des  au- 
tres couplets.  —  Pelle  de  boulanger  de  forme 
ronde,  et  qui  sert  pour  les  plus  grands'palns. 
*8a>i\dei.et,  adj.  mas.,  au  fém.  RoiiuEi,BTrB 
(.rondelé,  deléte),  qui  a  un-  peu  trop  d'embon- 
point. Fam. 

BttoDEi.ETTE,  adj.  fém.  Voy.  rondelet. 
♦nosuELKTTB  ,  subsl.  fém.  (rondeléle),  toile 
Â  voile  qui  se  fabrique       en  quelques    endroits 
de  la  Bretagne. — l'espèce  de  bourre  de  soie. 

niiWDEi.ÉTiES,  sub,  fém.  pi.  iroiidc/c'ci),  t.  de 
bot.,  famille  de  plantes  qui  croissent  dan»  l'A- 
méri.iue  méridionale. 

no.voBi.lEn,  subsl.  mas.  (rondelié),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  rubia- 
cées. 

nOKDELin,  subst:  mas.  {rondelein),  homme 
gros  el  court.  Fam.  et  peu  usilé. 

*RO>i»Ei.i.E,  subsl.  fém.  (rondéle),  petit  bou- 
clier rond,  autrefois  en  usage. — ^Pièee  de  métal 
forgée  en  rond,  el  plate. 

ROKi)Ei,i.iER,  subst.  mas.  (  rondilié  ),  au- 
trefois, soldjt  armé  d'une  rondelle. 

ROAiDE'.tlAJOn ,  subsl.  fém.  (rondemajor), 
les  rondes  que  fait  le)na;or. — Au  plur.,  des  ron  ■ 
des-major;  des  rondes  faites  par  le  major. 

RONDEIIENT,  adv.  (  roiidcmoii  ),  uniment; 
également  :  ce  cocher  mine  rondement. — Fig;  : 
sans  façon,  sans  artifices  :  il  va  rondement  en 
besogne. 

ROi^DETTE,  subsl.  fém.  (rondéle),  nom  qu'on 
donne  à  uue  espèce  de  lierre  terrestre.  —  Au 
plur.,  toiles  à  voiles. 

ROSOBUR,  subst.  fera,  (rondeur),  qualité  de 
ce  qui  est  rond,  forme  ronde:  la  rondeur  d'une 
boule.  —  Au  fig.  :  avoir  de  la  rondeur,  de  l'ai- 
sance,  de  la  facilité,  du  laissé-aller,  du  boule-en», 
train  :  cet  acteur  a  de  la  rondeur.— Ce  style  a 
de  la  rondeur,  les  périodes  en  sont  correctes  et 
bien  remplies.  —  Au  fig.,  rondeur,  rotondité. 
(Syn.)  Rondeur  exprime  l'idée  abstraite  d'une 
figure  ronde ,  la  rotondité  est  la  rondeur  propre- 
à  tel  ou  tel  corps,  la  figuie  de  ce  corps  rond. 
Tandis <iue  .ondeur  ne  désigne  que  la  figure, 
rolonaiié  sert  encore  à  désigner  la  grosseur, 
l'ampleur,  la  capacité  de   tel  corps   rond.  Uo» 
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roue  st  une  boule  lont  rondes ,  mais  elles  dir- 
lèrent  dans  leur  rondeur.  La  rouo  est  plaie  ,  il 
buule  est  ronde  en  tous  sens  ;  et  c'est  ce  qui  sera 
tort  bien  distingué  par  le  mot  rolondiu.  —  On 
dit,  la  rondeur  et  la  rotondité  de  la  terre  :  la 
rondeur,  pour  désigner  sa  figure  ;  la  rotondité, 
pour  désigner  sa  capacité,  ou  l'espace  renfermé 
dans  sa  rondeur  en  diiTérents  sens. 

nOXDI,  E,  part.  pass.  de  rondir, 

KOMJli^n,  subst.  mas.  (rondié],  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  Tamille  des  palmiers. 

BO.VDli^s,  sabst.  fera.  plur.  [rondi),  t.  de 
plomb,  cylindres  dont  les  plombiers  se  servent 
pour  arrondir  les  tables  de  plomb  propres  i  faire 
des  tuyaux.  On  dit  aussi  rondin. 

BiO^Dlx,  subst.  mas.  (rondein),  morceau  de 
Jbois  rond  et  propre  i  brûler. — Cylindre  de  bois 
tur  lequel  les  plombiers  arrondissent  les  tables 
de  plomb  dont  ils  veulent  (aire  des  tuyaux. — Grua 
bilOD. 

BOKDISIÉ,  E,  part.  pass.  de  rondiner. 

BO.^DlXER,  V.  act.  {rondiné),  battre  avec  un 
rondin. — se  KOMniNEB,  v.  pron. 

RO.VOIR,  V.  act.  Irondir),  tailler  l'trdoiie  et 
lui-donner  la  forme  et  les  dimensions  convena- 
bles.— Re  AONDiR,  V.  pron. 

RODiDinE,  mieux  no.\DiXE,  subst.  fém.  (ron- 
dire,  dine),  t.  d'bist.  nat.,  espèce  de  poisson. 

ROaooai,  subst.  mas.  [rondon),  t.  de  Tauconn., 
«e(  oiseau  fond  en  rondon,  avec  impétuosité. 

R0iVl>-l>OJMT,  subst.  mas.  ironpoein),  partie 
circulaire  au  centre  d'un  grand  espace  :  rond- 
point  des  Cliamps-lîlysées. — Le  rond -point  d'une 
église,  l'eilrémilé  opposée  au  grand  portail. — Au 
plur.,  des  ronds-points. 

nO!iiFl.*niT,  E,  part.  prés,  de  ronfler,  et  adj,, 
qui  ronfle.  —  Sonore ,  bruyant.  —  Fig.  :  style 
ronflant,  mois  ronflants,  et  plu.»  Bg.,  promesses 
ronflantes,  spécieuses  ,  sonores  mais  vaines. — 
Subst.  mas.,  en  parlant  du  style  :  c'est  du  ron- 
flant. 

ROXFI.É ,  part.  pass.  de  ronfler. 
*ROJiFi.bME.TiT,  subst.  mas.    ronfleman),  bruit 
gu'on  faii.cn  ronflant. 

BOniFl.ER,  V.  neut.  (ronflfj  (du  latin  barbare 
ronculare,  dimin.  de  roncare,  pour  ronchare, 
/ait  de  ronclius,  qui  vient  Ju  grec  poyx'^y  ron- 
flement, lequel  est  dériva  de  psy^tv^,  runller. 
tlorin,  d'après  Ménage),  faire  un  certain  bruit 
de  la  gorge  et  des  narines  en  respirant  pendant 
le  sommeil.  —  Fig.  et  Tara.  .-  les  violons  on 
d'autres  instruments  ronflent,  jouent  avec  grand 
bruit. —  Le  canon  ronfle,  on  tire  force  coups  de 
canon. 

ROSfLEUR ,  subst.  mas.,  rohfi.euse,  subst. 
fém.  (ronfleur,  flenze^.  celui  ou  celle  qui  ronfle 
«n  dormant  :  c'est  un  ronfleur  insupportable. 

ROUFLEUSE,  subst.  fém.  Voy.  ROJiFLEua. 

RO.iiGE,  subst.  mas.  (ronje),  vieux  t.  de  vèn.  : 
le  cerf  fait  le  ronge,  il  rumine.  On  dit  dans  le 
même  sens,  et  mieux  :  le  cerf  ronge. 

RO^iGÉ,  E,  part.  pass.  de  ronger  et  adj.  — 
En  t.  ae  bot.,  se  dit  des  feuilles  qui  présentent, 
iur  les  bords,  des  sinus  de  grandeur  et  de  forme 
dilTérentes. 

■10XCE.UENT,  subst.  mas.  (ronjeman),  action 
•l  effet  de  ce  qui  ronge. 

ROKCER,  T.  act.  (ronjé)  (suivant  Ménage,  du 
lat.  rodere,  qui  sig-Tifle  la  même  chose,  et  que 
If.  3/orin  conjecture  venir  par  aphérèse  du  grec 
rpu/uv,  dont  la  signilication  est  éBaiemcnt  la 
même),  couper  avec  les  dents  à  plusieurs  et  fré- 
quentes reprises. —  Fig.,  agiter,  tiiurmenlcr,  en 
parlant  des  soucis,  des  remords.— Fig.  et  fam.  : 
ronger  quelqu'un,  lui  faire  consumer  son  bien. 
— Fig.  ;  i«  ronger  le  cœur,  s'inquiéter,  se  cha- 
griner avec  excès. —  Ce  clteval  ronge  son  frein, 
le  mâche. —Fig.  .-  ronger  son  frein,  retenir  son 
dépit  sans  le  faire  paraître. — l'rov.  :  donner  un 
OS  d  ronger  d  quelqu'un,  lui  donner  un  emploi 
qui  puisse  le  faire  vivre, ou  lui  susciter  uneaf- 
faire  embarrassante. — se  ronger,  v.  pron. 

ROKiCKue,  adj.  mas.,  au  fém.  rongeuse  (ron- 
jeur,  jeuze),  qui  ronge  :  plaie  rongeuse. — Fig.  : 
le  ver  rongeur,  le  remords  qui  tourmente  le 
coupable;  les  soucis  rongeurs. 

BOtGEiR,  Bobst.  et  adj.  mas.  (  ronjeur  ),  I. 
d'bist.  nat.,  famille  de  mammifères  caractérisés 
en  général  par  deux  dents  incisives  tranchantes, 
M»  le  devant  de  chaque  mâchoire.  C'est  i  celte 
famille  qu'appartienoeot  les  lièvres ,  le»  castors, 
h»  écureuils,  etc. 

aoar.EliSE,  adj.  fera.  Voy.  bonceor. 
BOJi(;>o\\Ê  ,  E  ,  part.  pass.  de  rongnonner. 
noaiGXOAiKCR,  v.  neut.  (rongnioné)  (en  latin 
nutwe  )  ,  «rooder  eu  Ireaani  entre  lei  dents 
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«omine  lea  tigrea.  Voy.  rogkomsiiii  ,  qui  »eul  se 
dit. 

ROKSARMSË,  E,  part.  pass.  de  ronsardiser. 

ROSSARDISER,  ï.  neut.  (  ronçardizé ),  parler 
grec  et  latin  en  français  ;  imiter  le  style  de  Ron- 
sard. 

ROOSI ,  subst.  propre  mas.  (ro  ozi  ),  chef  de 
secte ,  au  Japon ,  qu'on  a  considéré  comme  une 
divinité. 

ROPALIQUE ,  adj.  des  deux  genres  [ropalike): 
vers  ropalique,  dont  les  mots  vont  toujours  en 
augmentant.  Voy.  bbopalique. 

R0PA1.0CÈRE,  subst.  mas.  (ropalocére),  t. 
d'bist.  nat.,  famille  d'insectes  globulicornes  de 
l'ordre  des  lépidoptères. 

ROPAH  ;  subsl.  mas.  (  ropan  ) ,  t.  d'bist.  nat., 
espèce  de  coquille  du  genre  des  pholades. 

ROPliilE,  subst.  mas.  (  rofite),  t.  d'bist.  nat., 
genre  d'insectes  aptèrea  de  l'ordre  des  hymé- 
noptères. 

ROPOCBAPOE,  subst.  et  adj.  mas.  [ropogue- 
rafe)  (du grec  (5«oiro<,  jouet,  et  ypa.fuv,  écrire, 
peindre),  ptiutre  de  petits  sujets,  d'animaux, 
de  fleurs,  etc.  —Ceux  qui  taillaient  les  ifs,  les  buis, 
dans  les  jardins ,  et  leur  donnaient  des  figures 
d'hommes  et  d'animaïu.  On  dit  aussi  rliypo- 
graphe. 

ROPOCRAPHIE,  subst.  fém.  (ropoguerafl),  au- 
irelois ,  l'art  du  ropographe,  Voy.  rhtpocra- 
pniE. 

ROPOGRAPHiQUE,  adj,  des  deux  genres  (ropo- 
guerafike  ),  qui  regarde ,  qui  concerne  la  ropo- 
graphie. 

ROPOi'RiER  ,  subst.  mas.  (  ropourié  ) ,  t.  de 
bot. ,  sorte  d'arbrisseau  qui  croit  Â  la  Guyane, 
où  l'on  s'en  sert  pour  Taire  des  laites. 

ROQDAMBOI.E ,  subst.  fém.  Voy.  rocaubolb. 

ROQUE,  subsl.  fém.  Voy.  rësure. 

ROQUE-BRUSSASE ,  subst.  propre  mas.  [roke- 
bruçane  ) ,  bourg  de  France  ,  chef-lieu  de  can- 
ton, arrond.  de  Brignolles,  dép.  du  Var. 

ROQtiEBROr(LA),  subst.  propre  fém.  (laroke- 
brou  )  ,  bourg  de  France  ,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.  d'Auiillac,  dèp.  du  Canlal. 

BOQCEFCRr,  subst.  propre  mas.  (  rokefor  ), 
village  de  France  ,  canlon  et  arrond.  de  Sainte- 
Afirique. — Subst.  mas.,  Tromage  irès-estimë  dont 
il  se  fait  un  commerce  considérable. 

ROQUEFORT,  subst.  propre  mas.  {rokefor  ), 
ville  de  France,  cbef-Iicu  de  canlon,  arrond.  de 
Mont-de-Marsan  ,  dép.  des  X.andes. 

ROQl'Ei'X)RT-DE-SAlJi.T,  subst.  propre  mas. 
[rokefordiçô),  ville  de  France,  chef-lieu  de  can- 
ton, arrond.  de  Limoux,  dép.  de  l'Aude. 

ROQUELAl'RE,  subsl.  nias.  (  rokelore  ),  sorte 
de  manteau  ou  de  redingote  i  boutonnières  du 
haut  en  bas,  dont  l'usage  Tut  introduit  par  le  duc 
de  Hcquelaure,  sous  Louis  xiv. 

ROQl  EMAi'itE,  subsl.  propre  mas.  (rokemdre), 
bourg  rie  France ,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
d'Uzès,  dép.  du  Gard. 

ROQi  é,  E,  part.  pass.  de  roquer. 

ROQlE.\Ti.\  ,  subst.  mas.  [  rokantein  ),  vieiu 
mot  qui  se  dit  par  dénigrement  d'un  vieillard  qui 
se  donne  des  airs  :  c'est  un  vieux  roquentin. 

ROQi'ER,  ï.  neut.  {rokie),  t.  de  jeu  d'échecs, 
approcher  le  roc  ou  la  tour  auprès  du  roi ,  et 
passer  le  roi  de  l'autre  côlé. 
*ROQl'ET,  subst.  mas.  (  rokii  ) ,  autrefois  ,  es- 
pèce de  ma:iteau.  —  Aujourd'liui,  petit  chien 
qui  a  les  oreilles  droites  et  le  poil  court.  — 
Fig.  et  fam.  .-  c'est  un  roquet  qui  aboie ,  se 
dit  d'un  petit  homme  méprisable  qui  nous  in- 
jurie. 

ROQCE-TiiiBACT ,  8B*st.  propre  mas.  (roke- 
tiiubo),  bourg  de  France,  chel-lieu  de  canton, 
arrond.  d'Agen,  dép.  de  lot-et-Garonne. 

BOQliETi!»,  subsl.  mas.  ( i-o/;e(e(n ) ,  petite 
bobine  au  milieu  de  laquelle  est  une  moulure 
à  deux  bords ,  pour  recevoir  ce  qu'on  veut  y 
dévider. —  Roquetiu  de  lames,  t.  de  tireur  d'or, 
petile  bobine  sur  laquelle  s'enroule  le  trait  d'or 
ou  d'argent  écaché. 

♦nOQlETTE,  subst.  fém.  {rokiéle) ,  t.  de  bot., 
plante  annuelle  de  la  famille  des  cruciférea. 

ROQCEVAIRE,  subst.  propre  mas.  {rokevire), 
bourg  de  France,  chel  lieu  de  canlon,  arrond. 
de  Marseille,  dép.  des  B  mches-du-nhône. 

ROCJIIII.I.E,  subst.  Um.  [roki-ie],  se  dit  d'une 
petite   mesure   de  vin    contenant   le  huitième  du  ' 
litre.    —  Au  plur.,   sorte   de   confiture  d'ècorce 
d'orange. 

RORAGE,  subst.  mas.  (  rora;>  ) ,  rouissage. 
(Boiste.)  Inusilé. 

R0RARIE.1,  subst.  mas.(rorariein),  t.  d'anliq., 
nom  d'archers  armés!  U  légère,   qui  commen. 
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çaient  ordinairement  le  combat  par  une  gt<éla 
de  flèches.  On  dit  mieux  roraire. 

RORBACH  ,  subsl.  propre  mas.  (  rorbak  ), 
ville  de  France  ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
de  Sarreguemines,  dép.  de  la  Moselle. 

RORBAS,  subsl.  propre  mas.  (rorbâce),  vil- 
lage de  Suisse ,  où  les  Kusses  furent  défaits  par 
les  Français,  en  1799. 

BOREL,  subst.  mas.  (rorèle),  t.  de  bot,  « 
genre  de  piaules  de  la  famille  des  rosacées;  !• 
rossolis. 

ROKEI.LE,  subst.  fém.  (rorèle),  t. deboWT. 

nOREI,. 

RORIDDLA,  subst.  fém.  (roridula),  l.  de  bot., 
sorte  de  sous-arbrisseau  qui  croit  en  Egypte. 

ROitiDl'i.E,  subst.  fém.  {roridule),  t.  do  bot., 
sorte  d'arbrisseau  à  glu  qui  croit  particulière- 
ment au  Cap.  C'est  probablement  la  même  qua 
la  roridula. 

RORIFÉRE,   adj.  des  deux  genres  (rorifire) 
(en  latin  rorifer,  qui  porte  la  rosée),  t.  d'anal, 
épithèle  donnée  par  quelques  auteurs  aux  vaii- 
seaux  lactés  et  lymphatiques. 

RORiPA,  subst.  mas.  (rorlpa),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  établi  aiu  dépens  des  ai- 
symbres. 

RORQUAL  ,  subst.  mas.  (rorkal) ,  espèce  de 
baleine  qui  se  trouve  dans  les  mers  dn  sud. 

ROS,  ou  ROT,  subst.  mas.  (cô),  peigne  do 
bois  ou  de  roseau,  qui  reçoit  entre  ses  dents 
les  fils  de  chaîne  des  toiles  ou  étoffes  quelcon- 
ques, lors  de  leur  fabrication. 

ROSACE,  subst.  fém.  (rizace),  ornement 
d'archileclure,  en  forme  de  rose. 
»BOSACÉE,  adj.  et  subst.  fém.  (rizace)  (du 
latin  rosaceus,  fait  de  rosa,  rose) ,  t.  de  bot. , 
se  dit  des  fleurs  simples,  régulières ,  composée* 
de  plusieurs  pétales,  disposées  en  rose.  Les  ro- 
sacées forment  la  sixième  classe  de  la  mélhode 
de  Tournefort,  les  arbres  ou  arbustes  i  fleura 
rosacées  en  composent  la  vingt-unième. 

*R0SACIQUE,  adj.  des  deux  genres  [rôzacike), 
t.  de  chim.  ;  se  dit  d'un  acide  que  l'on  extrait 
des  roses  par  une  opération  chimique.  Voyei 

ROSAT. 

^ROSACE,  subst.  mas.,  rosagixe,  subst.  fém. 
(rôzaje,  rôzajine),  t.  de  bot.  ,  sorte  de  plante. 

Voy.    OLÉINDRE. 

«ROSAIRE,  subst.  mas.  (rôzaire)  (de  l'italien 
ou  de  l'espagnol  rosario,  qui  signifie  propre- 
ment un  chapeau  de  roses ,  une  guirlande  de 
roses,  et,  par  extension,  un  chapelet,  à  cause 
de  sa  ressemblance  avec  un  chapeau  de  roses. 
ménage.),  chapelet  composé  de  quinze  dizaines. 

ROSALIE,  subsl.  fém.  (rôzali),  t.  d'hisl.  nat. , 
bel  insecte  capricorne,  lamie  alpine  ,  le  plus 
beau  des  coléoptères  indigènes. — T.  d'anc.  mas., 
lépélition  d'un  passage  à  la  quinie  plus  bas  ou 
plus  haut.  — Au  plur.,  t.  d'anliq.,  cérémonies 
religieuses  qui  consistaient  à  jelcr  des  roses  sur 
le  tombeau  d'une  personne  chère,  etc. 

ROSA-MAI;I.AS,  subsl.  mas.  (rôzamalelùce), 
t.  de  bot. ,  sorte  d'arbre  qui  produit  l'encens 
dont  les  juifs  se  servent. 

ROSAVS,  «ibst.  propre  mas.  {r6zan),  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Gap, 
dép.  des  Hantes-Alpes. 

ROSAT  ,  adj.  des  deux  genres  (,r6za),  oi  il 
entre  des  ro«cj;  qui  a  quelque  chose  de  l'odeur 
des  roses  :  vinaigre  rosat. 

ROSiTRE ,  adj.  des  deux  genres  (riîdfre), 
teinlé  de  rose.  Peu  nsité. 

ROSAV ,  subst.  propre  mas.  (r6zè) ,  ville  ds 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Cot^ 
lommiers,  dép.  de  Seine-et-Marne. 

nosiilF,  subsl.  mas.  (rocebife)  (corruption  do 
l'anglais  roast-ùief,  qui  a  la  même  signilicalion), 
bœuf  roli.  —  Par  extension,  la  partie  de  derrière 
d'un  agneau,  d'un  mouton,  d'un  chevreuil,  qu'on 
sert  rôtie  :  un  rosbif  d'agneau, 

ROSC-RAZAMA  ,  snbst.  mas.  (  rocekazama) , 
,'ète  que  les  juifs  célèbrent  au  renouvellement 
de  leur  année. 

ROSCOÉ ,  subsl.  mas.  (roccko-é'' ,  t.  de  bol. , 
.?enre  de  plantes  de  la  famille  des  scitaminées. 

ROSi;Os:vES,  subsl.  fém.  plur.  (rocekone), 
toiles  blanches  de  lin  qui  se  fabriquent  en  Bre- 
tagne. 
♦ROSE  ,  subst.  fém.  (rbze)  (du  lalin  rosa ,  quo 
Varron  dérive  du  grec  pwifcv,  dont  la  signinca- 
tioo  est  la  même),  nom  d'une  fleur  odoriféranta 
qui  croit  sur  un  arbrisseau  épineux. — Rose  de 
Jéricho  ,  qui  crott  dans  l'Arabie  déserte,  de  la  fa- 
mille des  cruciformes.  —  Rose  trémié^e  ,  espèce 
de  mauve. —  Fenêtre  ronde  garnie  de  vitres.— 
Poisson  de  rivière,  plus  petit  et  moins  large  fus 
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la  rOSiîre.— L«  molette  de  l'éperon. —  Roit  d'or, 
roie  arliDclelle  arec  des  feuilles  d'or,  que  le  pape 
bénit  et  qu'il  envoie  en  certaines  occasions,  i 
ie»  princes  ou  des  princess.'S. — Rose  des  vents, 
morceau  de  corne  ou  de  carton  coupé  circutai- 
reœent,  divisé  en  trente-deux  parties,  pour  re- 
présenter les  ircnle-deui  aires  ou  rumbs  de 
Tent,  et  dont  la  circonférence  est  divisée  en  trois 
cent  soixante  degrés  :  c'est  une  partie  de  labous- 
lole. — Roses  de  souliers,  roses  de  jarrciiires,  ru- 
bans qu'on  portait  autrefois  sur  les  souliers;  touf- 
tes  de  rubans  qui  étaient  attachées  aux  jarretiè- 
res.— Eau-rose,  eau  qu'on  tire  des  ros^s  par  l'a- 
Iimbic.  — Teint  de  lis  et  de  roses,  blanc  et  ver- 
meil.— ProT.  et  fig.  :  il  n'est  point  de  roses  sans 
épines,  il  n'est  point  de  plaisir  sans  peine,  point 
de  joie  sans  quelque  mélange  de  chagrin.  —  Dé- 
couvrir le  pot  aux  roses,  le  secret  de  quelque 
galanterie,  de  quelque  friponnerie.  Il  est  fam. — 
C'est  la  plus  belle  rose  de  ton  chapeau ,  ce  qui 
lui  est  le  plus  honorable,  le  plus  avantageux.  — 
I>iama)it  en  rose  ou  à  rosette,  taillé  en  facettes 
par  dessus  et  dont  le  dessous  est  plat. — Au  plur., 
petites  étolTes  de  soie,  laine  et  fli,  dont  le  deiiin 
représente  de  petites  roses. 
-^HOSE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  genres 
(rôze),  couleur  de  rose,  nuance  de  la  cou- 
leur rouge. —  Prov.  :  l'Oir  tout  couleur  de  rote, 
Toir,  prendre  tout  en  beau. — Adj., qui  est  delà 
couleur  de  la  rose  :  étoffe,  ruban  rose. 

ROSE ,  E ,  part.  pass.  de  roser  et  adj.  :  fin 
roté,  d'une  couleur  rouge  et  vermeille. — Beau- 
marchais ,  dans  le  Barbier  de  Séville,  a  dit  au 
fém.  :  bouche  rosée,  vermeille. 
♦ROSEAU,  subst.  ma*,  (tôzô)  (de  l'ancien  alle- 
mand rail)'),  plante  ^ivace  qui  croit  dans  les  lieux 
humides. — Au  plur.,  t.  de  sculpture,  ornements 
en  forme  de  bittons  ou  de  cannes. — Prov.  .-  i» 
itre  comme  un  roseau;  plier  à  tout  vent  comme 
ur,  roseau,  n'avoir  point  de  résolution ,  de  fer- 
meté dans  le  caractère,  etc.;  2»  s'appuyer  sur 
un  roseau,  mettre  sa  confiance  en  quelqu'un  qui 
D'à  pas  la  force  ou  l'autorité  de  nous  soutenir. 

ROSE-CROIX  ,  subsl.  mas.  (  rôzekroé  ) ,  nom 
d'une  secte  d'empiriques ,  qui  prétendaient  pos- 
«éder  la  pierre  pliilosophale,  rendre  les  hommes 
immortels,  etc.;  ainsi  nommés  de  CAmdan  Ko- 
tenkieuï,  gentilhomme  allemand,  leur  fondateur 
Ters  la  Un  du  quatorzième  siècle.  —  Grade  supé- 
rieur dar.s  la  franc-maçonnerie. —  Au  plur.,  des 
rose-croix. 
♦ROSÉE,  subst.  fém.  {ràzé)(da  latin  ros,  roris, 
que  quelques-uns  dérivent  du  grec  ipmoi,  dont 
la  signification  est  la  même) ,  vapeur  aqueuse  qui 
«'élève  le  matin  et  retombe  en  gouttes  très-dé- 
liées; le  soir  on  l'appelle  serein. —  Humeur  qui 
te  montre  sur  la  sole  du  cheval,  quand  le  pied  a 
été  paré  à  une  certaine  profondeur.  —  Espace 
compris  entre  les  broches  du  peigne. — Rosée  cé- 
leste, nom  que  les  anciens  donnaient  i  la  manne, 
dont  ils  ignoraient  l'origine. — Fig.  et  fam.:  ten- 
dre comme  rosée,  extrêmement  tendre. 

RO»ELÉ ,  E ,  adj.  (  rôzele  )  :  feuilles  roseléei, 
en  rosette, 

ROSEi.ET,  subst.  mas.  (rtzeli)  ,  hermine  à 
poil  jaun'Stre. — Martre. 

ROSEi.iÈRE,  subst.  fém.  (rizelière),  lerrein 
qpii  produit  des  roseaux. 

ROSELLE,  subst.  fém.  (rôxéle),  t.  d'hist.  nat., 
(orte  de  grive  rouge,  dans  quelques  endroits. 

R0Se:<ie,  subst.  fém.  (r6:«ni},  t.  de  bot.,  es- 
pèce d'arbuste  rameux  de  la  famille  des  corjfm- 
bifères. 

R0SE-9I0RI.E  ,  subst.  fém.  [rôzenoble),  an- 
cienne monnaie  d'or  d'Angleterre  ,  valant  24  fr. 
70  cent,  de  France. 

ROSE-NOIRE ,  subst.  fém.  (rôzenoare),  t.  de 
bot.,  variété  de  figue. 

ROSÉOLE,  subst.  fém.  (rôzé-ole),  t. de  médec, 
rougeole  légère. 

ROSE-(,)UEliE  ,  subst.  fém.  {riiekieu),  t.  d'hist. 

nat.,  espèce  de  reptile  saurien  du  genre  agame , 

d'une  couleur  grise,  avec  la  queue  rose. —  Sorte 

,  de  petit  oiseau  i  queue  rose  qu'on  trouve  dans  le 

,..midi  de  la  France. 

ROSER  ,  v.  act.  (  r6zé  ),  donner  un  œil  cra- 
moisi au  rouge. — se  roser,  v.  pron. 

ROSERAIE,  subst.  fém.  (ràzeri),  lieu  planté  de 
fosiers. 
..    ROSEREAVX,  subsl.  mas.  plur.  (ràzerà),  I.  de 
eomm.,  sorte  de  fourrures  qui  nous  viennent  de 
la  hussic. 

RO.SETIER,  subst.  mai.  (rôzelié),  ouvrier  qui 
feit  des  ros  ou  peignes. 
»!,    «oSE-iseiiiiinE,  subst.  féiH.  (rôzetrémiire), 
Vayei  ROSE. — Au  plur.  des  roses-trémiires. 
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«ROSETTE ,  subst.  fém.  (rizile),  ruban  noué  en 
forme  de  rose. — Petits  ornements  faits  en  fr-me 
de  roses,  qu'on  emploie  dans  la  broderie,  dans  la 

sculpture,  elc Dans  les  globes  et  sphères,  petit 

cercle  divisé  en  vingt-qualre  heures,  qui  est  fixé 
sur  le  méridien. — Dans  les  montres,  petit  cadran 
numéroté,  dont  l'aiguille  fait  avancer  ou  relar 
der  par  degré  le  mouvement  de  la  monire. — Es- 
pèce de  linge  ouvré. — Sorte  d'encre  muge.  — 
Cuivre  roii je,  pur  et  dégagé  de  toute  substance 
étrangère.  —  Craie  teinte  en  rouge  qui  sert  a 
peindre. — Diamant  à  rosette.  Voy.  diamant  en 
rose,  au  mot  rose. 
♦ROSETTE  ,  subst.  propre  fém.  (ràzéle),  ville  de 
la  Basse-Egypte ,  capitale  de  la  prov.  du  même 
nom.  Prise  par  les  Français,  en  1708. 

ROSETTiER,  subst.  mas.  (rôzéiié),  espèce  de 
poinçon  en  forme  d'eraporte-pièce,  avec  quoi  les 
couteliers  font  de  petites  rosettet  de  cuivre. 

ROSHEIM,  subst.  propre  mas.  (rozéme),  vil- 
lage de  France,  chef-lieu  de  canton,  arroud.  de 
Schelestadt,dép.  du  Bas-Rhin. 

KOSI,  E,  part.  pass.  de  rosir. 

ROSIER ,  subsl.  mas.  (ràzié),  arbrisseau  épi- 
neux, qui  s'élève  en  buisson,  et  qui  porte  la  rose. 
On  distingue  parmi  ses  nombreuses  espèces  :  les 
rosiers  de  tout  les  mois,  la  rose  il  cent  feuilles, 
celle  de  Hollande,  le  petit  rosier  nain  de  Bour- 
gogne appelé  pompon,  les  roses  jaunes  ,  la  rose 
blanche,  celle  de  Provins,  celle  de  Bengale,  etc., 
etc. —  Rosier  du  Japon,  arbrisseau  du  Japon  et 
de  la  Chine,  toujours  vert,  et  qui  a  beaucoup  de 
rapports  avec  l'arbrisseau  i  thé. 

ROSIÈRE  ,  subst.  fém.  (  ràziére  ),  poisson  de 
rivière  qui ,  pour  la  forme  du  corps,  ressemble 
i  la  brème,  —  Jeune  fille  que  l'on  couronne 
d'un  chapeau  de  roseï  en  récompense  de  sa  ver- 
tu, etc. 

ROSIÈRE-EN-SANTERRE  ,  lubst.  propre  fém. 
(rozlérançantére),  ville  de  France  ,  chef-lieu  de 
canton  ,  arrond.  de  Montdidier ,  dép.  de  la 
Somme. 

ROSIFORHE,  adj.  des  deux  genres  (  ràzifor- 
me)  (du  lat.  rosa,  rose,  et  forma,  forme),  en 
forme  de  roses,  qui  a  l'apparence  d'une  roae. 
Peu  usité. 

ROSINAIRE  ,  lubst.  fém.  (  rôzinére  )  ,  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  grami- 
nées. 

ROSINE,  subst.  fém.  (rizine),  pièce  d'or  de 
Toscane,  valant  21  Tr.  54  cent.  Il  y  a  des  demi- 
rosines  de  10  fr.  77  cent. 

ROSIR  ,  V.  act.  {rdzire),  rendre  rose. — Neul., 
devenir  rose.  —  se  rosir  ,  v.  pron.  (  Boitte.  ) 
Presque  inusité. 

ROSMARE,  subst.  mas.  {rocemare),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  mammifères  qui  a  pour  type  le 
morse  ou  éléphant  de  mer. 

ROSMARiE^s,  subsl.  mas.  plur.  (rocemariein), 
t.  d'hist.  nat.,  famille  d'animaux  amphibies  qui 
renferme  le  morse  et  le  dugong. 

ROSNY  ,  subst.  mas.  (rôni) ,  arbre  communal 
que  Sully,  ministre  d'Henri  iv,  avait  donné  or- 
dre de  planter  dans  chaque  village  ,  et  qui  a 
gardé  son  nom. 

ROSNl'-SUR-SEiNE ,  subst.  propre  mas.  [rôni- 
çurecéne  ),  village  de  France,  canton  et  arrond. 
de  Mantes;  chjteau  et  parc  magnifiques. 

ROSOIR  ,  subsl.  mai.  (  rôzoar  ) ,  outil  de 
facteur  de  clavecins  pour  percer  dans  les  tables 
de  clavecins,  d'épinettes,  etc. ,  les  trous  od  l'on 
met  la  rose. 

ROSOMO,  subsl.  mas.  (  rizolio  )  (mot  italien), 
sorte  de  liqueur  douce  dont  le  principe  est  ex- 
trait des  roses. 

ROSON,  subst.  mas.  (rizon).  Voy.  kosàce. 

ROSORE  ,  subst.  mas.  (  r6zore  ) ,  t.  d'hist. 
nat.,  nom  sous  lequel  on  a  désigné  l'ordre  des 
mammifères  rongeurs. 

ROSOïANT,  E,  adj.  (rbzoè-ian,  iante),  qui 
tombe  en  rosée.  (Boiste.) 

ROSPORDEN  ,  subst.  propre  mas.  (  rocepor- 
déne),  petite  ville  de  France,  chef-lieu  de  can- 
ton, arrond.  de  Quimper,  dép.  du  Finistère; 
♦rossase,  subst.  fém.  (roçane),  t.  de   jard., 
variété  de  pèche.  Voy.  pavie. 

ROSSAKIE  ,  subst.  fém.  (roçani),  t.  de  mé- 
dec, synonyme  de  scarlatine  et  de  rougeole. 
*ROSSBACH,  subst.  propre  mas.  (  rocebake  ), 
village  de  Prusse  ,  célèbre  par  la  victoire  du 
grand  Frédéric  en  1167. 
•ROSSE,  subst.  fém.  (roce)  (de  l'allemand  rost, 
cheval),  cheval  sans  force,  sans  vigueur  :  vieille 
rosse,  méchante  rosse.  —  Prov.  :  il  n'est  si  bon 
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cheval  qui  ne  devienne  rosse ,  toal  dépérit  par 
Pige  ou  par  le  temps. 

ROSSÉ,  E,  part.  pass.  de  rosser. 

ROSSÉE,  subst.  fém.  (roce),  coups.  Pop. 

ROSSER  ,  V.  art.  (  rocé  )  (  de  rosse ,  mauvais 
cheval  qu'il  faut  frapper  sans  cesse  pour  le  faire 
marcher),  battre  bien  quelqu'un.  Pop. — Rouer 
quelqu'un,  le  traiter  de  rosse.  —  se  rosser  ,  T. 
pron.,  se  battre. 

ROSSK.LER  ou  ROSICLER  ,  subst.  mat.  (ro- 
ciklére  ou  roziklére)  (de  l'espagnol  rosicler,  io- 
carnat,  formé  de  roso,  rouge,  et  de  claro,  clair; 
rouge  clair),  mine  d'argent  du  Pérou  qui  doit 
être  le  même  que  notre  aigcnt  rouj^f. 

«R0ssiG>«0L,  subst.  mas.  [rocigniole)  (du  Itl. 
lusciniola  ,  diminutif  de  luscinius ,  que  Plante  • 
employé  par  métaplasme  pour  Insciiiia,  nom  quo 
les  Romains  donnaient  à  cet  oiseau,  et  lequel  est 
formé  de  lux,  lucit,  lumière,  jour,  ou  de  lucui, 
luci,  bois,  et  de  co'iere,  chanter,  qui  canil  tub 
lucem  ou  in  lacis,  qui  chante  au  point  du  jour  m 
ou  dans  les  bois.  ),  oiseau  de  passage  qui  tient  1 
le  premier  rang  entre  les  oiseaux  chanteurs.  —  1 
Instrument  de  serrurier  pour  ouvrir  toute  sorte 
de  serrures.  — En  I.  d'imprim. ,  espèce  de  fou- 
lure au  poignelqui  survient  i  ceux  qui  commen- 
cent à  travailler  i  la  presse.  —  Personne  qui  a 
une  belle  voix.  —  Chanter  comme  un  rossignol, 
avoir  une  voix,  un  gosier  de  rossignol,  avoir 
des  rossignols  dans  la  gorge,  avoir  la  voix 
douce  et  les  cadences  agréables.  — Iron.  et  pop.-. 
rossignol d'Arcadie,  un  âne. 

ROSSiG!«OLÉ  ,    part.   pass.    de    rosiignoler. 
"ROSSiGivoi.EHEKT,  subst.  mas.  {rocectgnio- 
leman'j,  chant  tlu  rotsignot.  Peu  usité. 

ROSSICKOI-KR,  V.  neut.  (rocigniole),  imiter 
le  chant  du  rossignol. — Chanter  agréablement. 
Peu  en  usage. 

ROSSIRKOLET,  iubst.  mas.  (.rocecignioU),  pe. 
til  ros.^ignol. 

ROSSICSOI.ETTE,  «ubst.  fém.  (rocecignioU- 
te),  nom  qu'on  a  donné  i  la  femelle  du  roill- 
gnol. 

R0SSIG!(0I,S,  subst.  mas.  plur.  (rocecignlole) , 
t.  de  carriers,  arcs-boutants  des  fourches  qui 
•outiennent  la  grande  roue  d'une  carrière. 

ROSSINANTE,  subst.  fém.  (rocinanté)  (de  l'es- 
pagnol rocinante,  nom  du  cheval  de  Don  Qui- 
chotte, formé,  suivant  l'élymologie  qu'en  donne 
Cervantes  lui-même,  de  rocin,  rosse,  haridelle, 
et  i'anté,  avant,  auparavant; gui  n'était  qu'une 
rosse  avant  de  devenir  la  monture  d'un  illustre 
chevalier),  mauvais  cheval,  rosse.  Il  est  fam. 

ROSSINIEN,  adj.  mas.,  au  fém.  ROSSINIENNB 
(  rociniein,  niéne  ),  qui  appartient  au  genre  du 
célèbre  compositeur  Rossini;  qui  rappelle  sa  ma- 
nière; qui  dépend  de  son  école. 

ROSsiNiE\NE,  adj.  fém.  Voy.  rossinieh. 

ROSSINISHE,  subst.  mas.  (rociiiiceme),  adhé- 
sion au  genre  de  Rossini;  doctrine  musicale  de 
■es  admirateurs. 

ROSSIMSTE,  subst.  des  deux  genres,  (roceci- 
nicete),  partisan,  admirateur  de  Ro.mni. 

ROSSO-ANTir.O,  subst.  mas.  [roceço-qntikô), 
beau  marbre  que  les  anciens   tiraient  d'Egypte. 

ROSSOI.IS,  subst.  mas.  (roceçoli)  (contraction 
de  l'ital.  ro.iso  liquore,  liqueur  rouge.  On  écri- 
vait autrefois  rossoli,  sans  j  à  la  fin.  Du  latin 
ros  solis,  rosée  du  soleil  ,  parce  que  de  certain! 
poils  flstuleux  dont  cette  plante  est  garnie,  il 
sort  continuellement  comme  des  gouttes  de  ro- 
sée même  au  soleil  le  plus  ardent.  Vergy.), 
sorle  de  liqueur  douce  et  agréable.  — En  bot., 
plante  annuelle  à  fleur  rosacée,  qui  croit  dan» 
les  lieux  humides. 

ROSTACis.ME,  subst.  mas.  Voy.  rot*cisme. 
♦rostane,    subst.   fém.   (rocetane),  manière      J 
d'apprêter  les  lapins.  1 

rostein,  subst.  mas.  (rocetein),  grosse  bo- 
bine ou  rochet  évidé  dans  sa  longueur,  et  qui 
porte  la  grosse  «oie  dont  on  fait  la  lisière  de  l'é- 
tolTe.  ,  ,^    , 

rOSTELi.aire,  subst.  fém.  (rocetèlelére),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  mollusques  fusiformes.— 
Testacé  de  la  classe  des  univalves. 
♦rostei.i.e,  subsl.  fém.  (roceiele),  t,  de  bot., 
éminence  à  la  partie  supérieure  des  stigmatea 
dans  les  Heurs  des  orchidées. 

ROSTÉ,  e,  part.  pass.  de  rosier. 
*ROSTER,  V.  act.  (roceié),  t.  de  mar.,  lurlier. 
ae  RosTER,  V.  pron.  {Roiste.) 

ROSTRACO,subsl.mas.,ou  PLECTORITE.subst. 

fém.  (rocelraguô,  plekloriie),  nom  que  l'on  donn* 

aux  dents  de  poissons  pétrifiées. 

♦ROSTRALE,    adj.    fém.    {rocetrale)  (en    lalin 

rostralis,  fait  de  roilmm,  bec,  éperon  de  Davi- 
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re),  t.  d'hist.  me,  couronne  rosir  aie ,  ornée  de 
proues  de  navire.  Elle  élait  décernée  i  celui  qui, 
dans  une  bauille  navale,  availle  premier  accroché 
un  vaisseau  ennemi,  ou  était  sauté  dedans. — Nous 
nous  étonnons  de  ne  rencontrer  dans  aucun  nic- 
tionnaire  le  mas.  sing.  rosirai  et  le  mas.  plur. 
roslraiix  de  celadj.  Il  est  vrai  qu'on  ne  s'en 
est  guère  servi  qu'avec  les  mots  colonne  et 
couronne,  qui  sont  tous  deui  du  fém.;  mais  par 
rapport  aui  rostres,  l.  d'architecture  et  de  scul- 
pture signifiant  des  ornements  ayant  la  forme  de 
becs  ou  d'éperons  de  navires  antiques,  ne  pour- 
rait-on pas  dire  :  des  ornements  rostraux?  Nous 
soumettrons  aux  savants  l'importance  de  notre 
observation,  n'osant  pas  noua  permettre  de  tran- 
cher ici  la  question. 

♦KOSTiïB,  subst.  mas.  (rocelré),  t.  d'hist.  nal., 
bec,  partie  d'une  coquille  univalvequi  forme  un 
bec  allongi). — Au  plur.,  t.  d'hist.  ancienne,  lieu 
célèbre  à  Rome  dans  la  place  publique.  C'était 
une  espi'ce  d'échafaud  en  forme  de  base  de  co- 
lonne, d'où  l'on  haranguait  le  peuple,  et  qui  était 
orné  de  becs  ou  d'éperons  de  navires  qui  avaient 
été  pris  par  les  Romains  sur  les  Antiatcs. — T. 
d'architecture  et  de  sculpture  ,  ornements  en 
(orme  d'éperoni  de  navires  antiques. 

ROSTREJIE!»,  «ubst.  propre  mas.  (rocelreni- 
ne),  village  de  France,  chef-lieu  de  canton,  ar- 
rond.  de  Guingamp,  dép.  des  Côtes-du-Nord. 

*RÔT,  subst.  mas.  (rô),  viande  rôtie  i  la  bro- 
che. On  dit  aussi,  et  mieux,  rôti. —  r6t,  rôti. 
[Syn.)  Le  rot  est  proprement  le  service  des 
mets  rôtis.  Le  rô(i  est  la  viande  rôtie.  Les  vian- 
des de  boucherie,  la  volaille,  le  gibier,  etc., 
cuits  à  la  broche,  sont  du  rôli  .-  les  différents 
plats  de  cette  espèce  composent  te  rôt;  les 
grosses  pièces,  le  gros  rôt,  et  les  petites,  le 
menu  rôt.  On  sert  le  rôt,  et  vous  mangei  du 
ro(i.  Le  rél  est  servi  après  les  entrées;  le  rôti 
est  autrement  préparé  que  le  bouilli.  Il  j  a  un 
rd(  en  maigre  comme  en  gras;  mais  la  viande 
rofie  est  seule  du  rôti. 

ROT,  subst.  mas.  (ro)  (en  lat.  ructus),  sortie 
impétueuse  des  vents  de  l'estomac  par  la  bouche. 
Voy.  Ros. 

UOTACÉ,  E,  adj .(fofac^),  t.  de  bol.,  étalé 
en  rond,  sans  tube,  sur  un  même  plan. 

ROTACISHE,  sub.it.  mas.  (ro(ociceme)  (en 
grec  puToui'jfj.oi,  fait  de  ptiizoaal^ùi,  je  répèle  la 
lettre  r),  grasseyement  de  la  lettre  r. 

ROTAGE ,  subst.  mas.  {rotaje) ,  garniture  de 
points  de  soie,  d'or  ou  d'argent,  qui  embrasse 
un  bouton  dans  toute  sa  hauteur,  —  Redevance 
en  général.  Vieux   (Boisle.) 

ROTAi.E,  subst.  fém.  (rolale'',  t.  de  bot.,  sorte 
de  plante  annuelle  de  la  famille  des  caryophyl- 
lées. 

ROTAI.ITHE,  subst.  fém.  (rolalite),  espèce  de 
coquille  fossile;  hélicite  rayonnée. 

ROTANG,  subst.  mas.  (rotan),  t.  de  bot.,  fa- 
mille de  palmiers. 

ROTATELR,  subst.  et  adj  mas.  (  rotateur  ) 
(en  lat.  rolator,  qui  fait  tourner  ou  mouvoir  en 
rond,  formé  de  rotare,  rouler,  qui  vient  de  ro- 
ta,  roue),  t.  d'anat.,  qui  se  dit  des  muscles  obli- 
ques de  l'œil.  Voy.  itoTiFÈRE. 

ROTATIOJI,  subst.  fém.  (roldcioji;  (du  lat.  ro- 
tatio,  fait  de  rotare,  tourner),  mouvement  cir- 
eulaire  d'un  corps  qui  tourne  sur  lui-même.  — 
Mouvement  en  rond  des  muscles  de  l'œil ,  ap- 
pelés rotateurs. 

•rote,  subst.  tém.  (role)  (de  l'jtalicn  et  du 
latin  ro(a,  roue;  soit  parce  que  ces  auditeurs 
servaient  tour  i  tour,  soit  parce  que  toutes  les 
affaires  étaient  successivement  portées  devant 
eux  ,  et  roui.lent  en  quelque  sorte),  juridiction 
de  la  cour  de  Rome,  composée  de  douze  mem- 
bres appelés  auditeurs  de  rote. 
ROTÉ,  E,  part.  pass.  de  roter. 
'roter,  y.  neuf,  (roté)  (en  lat.  ruclare,  fait 
du  grec  poxOeci,  faire  du  bruit),  taire  des  rofj. 

ROTeur  ,  subst.  mas.,  ROTEUSE,  lubst.  fém. 
(roteur,  leuze),  qui  rote. 

ROTEUSE,  subst.  tém.  Voy.  boteor. 
ROTH  ,  subst.  propre  mas.  (rote),  mylh.,  di- 
rinilé  adorée  autrefois  dans  la  partie  des  Gau- 
•es  appelée  depuis  Normandie.  On  en  fait  déri- 
Ter  Rouen,  fait  de  Rolhomagum,  temple  de 
fto(A. 

ROTHB,  «ubit.  fém.  {rote),  t.  de  bot.,  sorte 
te  plante  i  lige  anguleuse,  de  la  famille  des  co- 
ryrabifères. 

ROTiiMAKMiE  ,  subst.  tém.  [rotemani),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  monogynes  de  la  famille 
desrubiacces. 

aOTHOFriTB, subst.  ma».  (rotofHe),l.  d'hist. 
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nat.,  variété  de  grenat  qu'on  trouve  en  Suède. 

rOti,  subst.  mas.  (rôti),  rôt,  viande  rôtie  : 
on  va  manger  le  rôti.  Voy.  rôt. 

RÔTI,  E ,  part.  pass.  de  ro/i>. 
*nÔTiE,  subst.  fém.   (rôti),  morceau  de  pain 
séché  devant  le   feu  sur  le    gril ,  qu'on  trempe 
ensuite  dans  du  vin  ou  autre  liqueur. 

ROTIER,  subst.  mas.  (rotié),  ouvrier  qui  fait 
des  ros  ou  peignes  pour  les   métiers.  Voyez  RO- 

SETTIER  cl   ROS. 

VROTIFÈRE ,  subst.  mas.  et  ad],  des  deux 
genres  (rotifére)  (du  lat.  rota,  roue,  cl  fera,  je 
porte,  qui  porte  une  roue),  t.  d'hisl.  nal.,  es- 
pèce de  zoophytes  qui  se  Irouvenl  dans  les 
eaux  croupissantes.  Ils  ont  des  poils  disposés  en 
cercle  qu'ils  font  mouvoir  comme  les  rayons 
d'une  roue. 
»R0TI51 ,  subst.  mas.  irotein],  t.  de  bot.,  roseau 
qui  croll  sur  les  côtes  du  détroit  de  Malaca.  On 
dit  aussi ,  mais  moins  souvent ,  rotang. 

RÔTIR,  v.  act.  (rôtir)  (de  l'allemand  rôsten , 
qui  signifie  proprement  faire  cuire  sur  un  gril; 
faire  griller,  de  rost ,  gril.  Nous  écrivions  au- 
trefois rostir),  faire  cuire  de  la  viande  à  la  bro- 
che :  rôtir  une  perdrix  ,  un  chapon. — On  le  dit 
de  l'effet  que  cause  la  trop  grande  ardeur  du  so- 
leil :  le  soleil  a  rôti  tous  les  bourgeons  des  vi- 
gnes.— Faire  rôtir,  taire  griller  :  faire  rôtir  de 
la  viande,  du  poisson ,  du  pain  sur  le  gril. — 
Faire  cuire  à  la  braise  :  faire  rôtir  des  marrons. 
— Neut.,  se  cuire  i  la  broche  :  on  a  mis  des 
poulets  rôtir. —  Se  brûler,  s'échaulTer  trop  au 
soleil. — se  RÔTIR ,  T.  pron.,  il  a  les  mêmes  sens 
que  le  neutre. 

ROTIS ,  subst.    mas.    (ro(i),  nouveau  labour. 
Peu  usité. 
ROTISSE,  E,  part.  pass.  de  rotisser. 
ROTISSER  ,  V.  acl.  (roticecé),  défricher.  —  se 
R0TIS3ER  ,  V.  pron.  Peu  en  usage. 

RÔTISSERIE,  subst.  fém.  {rôliceri),  lieu  oïl 
l'on  débile    de  la  viande ro(ie  ou  prête  à  rôtir. 

RÔTISSEI R  ,  subst.  mas.,  au  fém.  rÔtissed- 
SE  (rôticeur,  ceuie),  celui ,  celle  qui  fait  rôtir 
de  la  viande  et  qui  la  vend  ainsi  en  détail. — Rô- 
tisseur en  blanc,  rôtisseur  qui  vend  et  fournil 
les  viandes  prêtes  i  rôtir,  mais  qui  ne  les  vend 
point  toutes  rôties. 

RÔTISSF.USE,  subst.  tém.  Voj.  rôtissedr. 
RÔTISSOIRE,   subst.  fém.  (rôtiçoare),  usten- 
sile de  tôle  ou  de  plaques  de  fer  battu  pour  taire 
rôtir. 

ROTTJB,  subst.  mas.  (roteje),  t.  d'hisl.  nal., 
nom  que  les  Kollandais  ont  donné  au  pétrel , 
hirondelle  de  mer. 

'BOTL ,  subst.  mas.  [rolele],  poids  des  Ëtals  bar- 
baresques.  Il  y  en  a  de  plusieurs  sortes.  Il  équivaut 
généralement  à  16  onces  ou  un  demi  kilogr. 

•ROTONDE,  subst.  fém.  [rotonde)  (du  lat.  ro- 
tundiis ,  rond ,  le  leniple  de  Vesta  i  Rome,  de 
forme  ronde,  était  appelé  roiundia),  b&timent 
rond  par  dedans  et  par  dehors. — Sorte  de  collet 
arrondi. 

R0T051DITÉ,  subst.  fém.  [rotondité)  (i\i  lal. 
rotunditas),  rondeur,  grosseur,  ne  se  dit  que  fam. 
et  qu'en  parlant  de  la  taille.  Voy.  rondeur. 

ROTOQl'AGE,  subsl.  mas.  (rotokaje),  rétablis- 
sement de  la  marque  des  fulaies  coupées. 
ROTCQUÉ,  E,  part.   pass.  de     rotoqner. 
ROTOQUER  ,  V.  act.   [rotokie),    taire  le  rolo- 
quaje  :  rotoquer  une  futaie.  —  se  ROTOQUER  ,  V. 
pron.  Peu  en  usage. 

ROTRUHEKGE,  subst.  mas.  (rotru-anje),  re- 
frain de  ctianson.  [Hoisle.)  Vieux. 

ROTTAr.iSME,  subst.  mas.  Voy.  rotacismk. 
'ROTTBOEL,  subsl.  mas.  [rmebo-él),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  grami- 
nées. 
♦ROTTERDAM,  subst.  propre  mas.  (  rotireda- 
me),  ville  commeri;ante  du  royaume  de  Hol- 
lande, patrie  d'Erasme. 

ROTTI.ÉRE,  subsl.  tém.  (rotelére),^.  de  bot., 
genre  de  plantes  qui  croissent  dans  les  Indes. 
Il  y  en  a  une  espèce  dont  les  fruits  pulvérisés 
servent  à  faire  de  la  teinture. 

*ROTl'l,E,  subst.  fém.  (rotule)  (du  lal.  rotula , 
diminutif  de  rofa,  roue,  petite  roue,  parce  que 
cet  os  ressemble  à  une  petite  roue),  t.  d'anat., 
petit  os  rond  et  plat ,  situé  à  la  partie  antérieure 
de  l'articulation  du  genou. 

rotulie:«,  adj.  mas.,  au  fém.  rotumehsb 
(rotuliein,  liine),  t.  d'anal.,  qui  tient,  qui  ap- 
partient à  la  rotule. 

ROTCLiE.vaiE,  adj.  fém.  Voy.  rotdlie:*. 
♦roture,    subsl.  tém.   (roture)  (du    lat.  rup- 
lura,  action  de  rompre,  employé  par  les  auteurs 
de  la  basse  latinité  dans  le  «eus  de  culture  de 
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la  terre.  On  dit  encore  aujourd'hui ,  dans  quel- 
ques endroits,  rompre  la  terre,  pour  la  défri- 
cher, la  mettre  en  culture.  Anciennement,  l'élat 
de  laboureur,  de  cultivateur,  était  proprement 
celui  de  roturier.  Ménage  cite  beaucoup  d'au- 
torités à  l'appui  de  son  opinion  sur  ce  point.), 
état  d'une  personne  ou  d'un  héritage  qui  n'eit 
pas  noble. — Il  se  prend  aussi  pour  les  ro«- 
riers. 

roture,  b,  ad],  (roture) ,  devenu  rolurfef> 
(Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 
«roturier,  subsl.  mas.,  roturière,  subsl.  tém. 
(roturie,  rière),  celui,  celle  qui  n'est  pas  noble, 
qui  est  plébéien. —  Voy.  roture. —  On  dit  aussi 
adj.  :  une  famille,  une  mine  roturière. 

roturière,   subst.  et  adj.  fém.  Voy.  kotih 

EIER. 

ROTCRIÈrement,  adv.  (rolurièreman),  venn 
en  roture;  d'une  manière  roturière. 

ROUABLe,  subsl.  mas.  (rou-able),  ralissoire 
Voy.  BOABLE.  Peu  connu. 
♦rouage,  subst.  mas.  (rou-aje),  t.  de  mécan. 
machine  composée  de  plusieurs  roues  destinées 
i  produire  par  leur  combinaison  un  effet  quel- 
conque. —  Toutes  les  roues  d'une  machine  — 
Bois  de  rouage,  celui  qu'on  emploie  i  taire  les 
roues  des  voitures. 

ROUAM  ,  subsl.  et  adj.  mas.  (roa-an)  :  cheval 
rouan,  dont  le  poil  est  mêlé  de  blanc,  de  gris  el 
de  bai. —  Rouan  vineux,  bai  mélangé,  lorsqu'au 
lieu  de  poils  bais,  le  mélange  est  formé  de  poils 
alezans. 

♦rouawhe,  subst.  fém.  (rou-ane),  outil  pour 
marquer  les  bois.  C'est  une  espèce  de  compas. 
— Instrument  pour  marquer  les  tonneaux  dans 
les  caves. 

R0UA5i.\É,  B,  part.  pass.  de  rouanner. 

ROUAiVHER,  T.  acl.  (rou-ané),  marquer  avee 
la  nuanne.  —  Rouanner  une  pompe,  t.  de  mar., 
agrandir  le  trou  de  la  pompe  ou  le  rendre  égal 
lorsqu'il  est  chambré. — se  rouasner  ,  v.  pron. 

rouaiubiette,  subsl.  fém.  (rou-anète),  la 
même  chose  que  rouanne,  surtout  dans  la  pre- 
mière acception. 

ROUANT,  adj.  mas.  (rou-an),  t.  de  blas.;  il 
se  dit  du  paon  lorsqu'il  étend  sa  queue  en 
roue. 

ROUBAIX,  subst.  propre  mas.  (roubi),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Lille, 
dép.  du  Nord. 

ROUBB,  subst.  mas.  (roube),  t.  de  relal., 
monnaie  d'argent  lurque,  valant  10  paras,  »o 
cent,  de  France. 

ROUBBIÉ,  subsl.  mas.  (roubebié),  t.  de  relat., 
monnaie  d'argent  turque,  qui  a  cours  pour  une 
piastre,  S  fr.  82  cent. 

ROUBIKE,  subst.  fém.  (roubine),  t.  de  pêche, 
canal  qui  communique  des  étangs  salés  i  la 
mer. 
♦rouble,  subst.  mas.  (rouble),  monnaie  d'ar- 
gent en  Russie,  valant  i  peu  près  3  fr.  45  c. 
♦rOUBSCHISTE,  subsl.  fém.  (roubechite),  I. 
d'hist.  nat.,  magnésie  carbonatée  silicifére,  qui 
se  tire  d'une  province  de  la  Moravie. 

ROUCK  ou  KOtK,  subsl.  mas.  (rouk  ou  rot) , 
oiseau  d'une  force  el  d'une  grandeur  prodigieuse 
cité  souvent  dans  les  contes  arabes.  On  a  pensé 
que  c'était  le  condor. 

ROUCHE,  subsl.  fém.  (rouche),  carcasse  d'uo 
vaisseau  sur  le  chantier.  —  T.  de  bol.,  espèce 
de  plante. 

ROUCHEROLLB,  subst.   fém.  Voyei  kocsse- 

ROLE. 

ROCCHI,  subst.  mas.  (roucht),  nom  du  patois 
d'une  grande  partie  du  Nord  de  la  France, 
et  en  particulier  du  Hainaut. 

ROUCOU,  subsl.  mas.  (roukou"),  préparation 
des  semences  du  roucouyer,  dont  on  retire  pat 
la  irituration  une  fécule  rouge,  employée  dans 
la  teinture  .  pâle  de  rotteou.  —  Suivant  VAca- 
démie ,  on  entend  quelquefois  par  roucou  le  rou- 
couyer qui  le  produit. 

ROUCOUÉ,  E,  part.  pass.  de  roucoiier. 

ROUCOUKR,  Y.  act.  (roukou-é),  peindre  en 
rouge  avec  le  roucou.  Il  s'emploie  plus  souvent 
comme  verbe  pron.  :  les  sauvages  aiment  à  M 
roucouer. — se  roocouer,  v.  pron. 

ROUCOULÉ,  E,  part.  pass.  de  roMCoiiter.     ' 

ROUCOULEMENT,  subst.  mas.  (i-oukouleman), 
bruit  fait  en  roucoulant. 

ROUCOULER,  V.  neut.  (roickouté)  (onomato- 
pée); il  se  dit  du  bruilque  fait  le  pigeon  avec  son 

gojie'r. Faire  l'amour  auprès  d'une  femme.— 

Acl.,  chanter  en  roucoulant  :  roucouler  la  ro- 
mance.—se  ROUCOULER,  V.  pron. 

ROUCOUYER.  subst.  mas.  {roukou-ii),  «roft 
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cpltivé  dans  loules  les  Iles  de  l'Amérique,  i 
gousses  ronfermint  des  semeaces,  douî  on  relire 
bar  trituration  la  plte  du  roiicou. 

novDOc  ou  iiovuouL.  Voy.  aEDocL. 
'itoiunA,  subsi.  propre  lém. {roudra], dUiaUé 
indienue,  le  Feu. 

♦«OLE,  subst.  rém.  (rou)  (en  Ut.  rola),  ma- 
chine simple  consistant  en  une  pièce  de  bois, 
etc.,  ronde  et  plate,  qui  tourne  autour  d'un  es- 
sieu ou  aie  :  roue  de  cliarreile,  de  çarroof  ;  roue 
d'une  horloge,  d'une  poulie. — Supplice  qui  con- 
sistait â  attacher  le  criminel  sur  une  roue  pos^e 
sur  un  poteau ,  après  lui  avoir  rompu  les  bras, 
les  jambes  et  les  reins. — Elre  sur  la  roue,  fig., 
toulTrir  de  grandes  douleurs. — Koue  de  fortune, 
dans  Le  tirage  des  loteries,  tambour  en  forme  de 
roue,  où  l'on  enferme  les  billets  pour  les  tirer 
a,u  sort. — Fig.  et  fam.  :  la  roue  je  ta  fortune  , 
les  révolutions  et  les  vicissitudes  des  choses  hu- 
maines.— T.  de  mar.,  roue  de  câble,  câble  plié 
en  rond. — Fig.  et  fera.  :  itre  au  haut  delà  roue, 
au  plus  haut  point  de  prospérité. — Pousser  à  la 
roue,  aider  à  faire  réussir  quelqu'un  dans  une 
aSairc. — Le  paon  fait  la  roue,  déploie  sa  queue 
en  rond. — l'aire  la  roue,  en  parlant  des  entant» 
«1  des  faiseurs  de  tours,  c'est  culbuter  sur  lei 
mains,  la  tète  en  bas  et  les  pieds  en  l'air.  — 
Cinguiime  roue  à  un  carrosse,  chose  complèle- 
nent  inutile.  —  Roue  astronomique  ,  instru- 
ment propre  i  observer  les  éclipses  de  lune.  — 
Boue  à  vapeur,  appareil  qui  remplit  le  ffièine 
but  que  les  machines  i  vapeur. 

MOUK  ,  E,  part.  pass.  de  rauer,  «t  adj. — 
Fam.  :  être  roue  de  fatigue,  ou  simplement  être 
touf ,  être  tellement  fatigué  qu'on  a  peine  1 
se  remuer. 

*ROté,  E,  subst.  (rCKH*).  criminel  qui  a  été 
mué.  —  Scélérat  qui  luérile  la  roue.  Kn  ce 
dernier  sens  et  diins  le  jargon  i  la  mode ,  il  se 
dit  d'un  homme  du  grand  monde,  etc.,  sans 
principes  et  sans  mœurs  ,  qui  n'est  arrêté  par 
aucun  scrupule,  etc.  —  .\u  fém.,  femme  de  dé- 
bauche ;  femme  plus  habile  qu'il  ne  convient  de 
l'être.  —  Au  fém.  plur. ,  t.  de  »(n. ,  tètes  du 
oerf,  lorsqu'elles  sont  serrées  et  peu  ouvertes. 
—  Il  se  prend  aussi  adj.  :  léics  r\oiu!es. 
♦r.OlEi.LE  ,  subst.  fém.  (  rouéte  )  (  du  latin 
rota,  roue,  donton  a  forgé  le  diuiinutir/olcJ/a, 
petite  roue } ,  tranche  coupée  en  rond  :  rouelle 
de  citron ,  de  veau. 

*aoi;E3l,  subst.  propre  mas.  (rouan),  ville  de 
France,  capitale  de  l'aneicnue  province  de  iN'or- 
mandie ,  aujourd'hui  chef-lieu  du  dép.  de  la 
Seine-Inférieure.  Patrie  du  grand  Corneille. 

BOVENA&lB,  E,  lubst.  et  adj.  (rouané,  nite), 
de  Iloiif». 

BOtlENKERlE,  subst.  fém.  (rouaiieri),  I.  de 
Mmm.,  toiles  et  autres  marchandises  qu'en  tire 
de  Koiieu  et  des  environs, 

ROUEB,  v.  act.  {roué)  (du  latin  rolare,  faire 
tourner  sur  une  roue)  ,  punir  du  supplice  de  la 
roue. — Fig.  et  fam.  :  rouer  de  coups  ou  de  coups 
de  bâton ,  battre  excessivement. — Par  ciagé- 
ration  ,  se  faire  rouer ,  s'exposer  à  être  écrasé 
par  les  roues  des  voilures.  —  En  t.  de  marine  , 
rouer  un  câble .  le  plier  en  rond ,  en  cercle.  — 
se  RoiER  ,  T.  pron. 

ROliEiiCAT,  subst.  ma»,  (rouéregua) ,  t.  de 
bot.,  espèce  ie  plante  de  la  famille  des  cham- 
pignons. 

*ROiiEHGlE,  subst.  propre  mas.  (rouèregue)  , 
ancienne  province  de  France. 

ROtEniE  ,  subst.  fera.  froM-ri),  action  de 
roué,  dans  la  dernière  acception  de  ce  mot; 
c'est  une  rouerie,  mie  vraie  rmierie. 
*KOUBT,  subst.  mas.  (roué)  ,  machine  à  roue 
qui  sert  à  filer.  —  Houe  qui  tourne  et  qui  est  au 
hput  de  l'arbre  du  moulin.  —  Petite  roue  de  fer 
de  certaines  armes  à  feu.  —  Cercle  de  bois  au 
fond  d'un  puits,  et  sur  lequel  s'élève  la  maçon- 
nerie. 

ROUETTE  ,  subst.  fém.  (rouèle),  longue  et 
menue  branche  de  bois  pliant  qu'on  fait  tremper 
ppur  la  rendre  plus  flexible  et  plus  souple. 

JIOCFIA,  subst.  mas.  (roufia),  t.  de  bot.,  es- 
pèce d'arbre  du  genre  des  palmiers  ,  qui  croit  à 
Madagascar. 

BOEGl ,  ou  FODTIR ,  Mibsl.  mas.  (rcugua  , 
foutir),  t.  d'antiq.,  espèce  de  galette  sans  levain 
qu'on  faisait  en  Egypte. 

BOCGi::,  subst.  propre  mas.  (roujé),  village 

de  France,    chcf-licu  de  canton,  arrond.    de 

CWleaubriant,  dép.  de  la  Loire-Inférieure. 

*P.OCr.E,  adj.  des  deux  genres  (ruuje)  (du  lat. 

rvbeut,  qui  a  la  même  signilicsiion')  .    qui    est 


d'une  couleur  semblable  i  celle  du  feu  ,  du 
sang,  etc.  —  Qui  a  un  certain  rouge  vif  et  na- 
turel, vermeil. — Fer  muge  ,  boulet  rouge,  de- 
venu rouge  au  feu.  —  Tirer  sur  quelqu'un  d 
boulets  rouges,  l'accabler  de  reproches,  ou  en 
médire  en  son  absence.  —  iléclianl  comme  un 
due  rouge,  fort  méchant.  —  Prov.  ; 

Ttntine  le  soir,  blanc  sa  matin, 
L'est  la  Jouriiue  du  pèlerin; 

ce  sont  les  signes  du  beau  temps.  —  Subst. 
mas.  ,  couleur  rouge.  —  I.orscpie  la  honte  ou 
la  colère  lait  monter  le  sang  â  la  face,  on  dit 
que  le  rouge  monte  au  visage.  —  On  dit 
aussi  se  fâcher  tout  rouge;  dans  cette  plirase, 
rouge  est  adv.  —  Espèce  de  fard  é  l'usage  des 
femmes.  —  Sorte  d'oiseau  de  rivière.  —  Sorte 
de  poisson.  —  .Modifié  par  un  autre  adj.,  rouge 
est  invariable  parce  qu'il  devient  alors  subst.  : 
des  draps  rouge  foncé,  comiue  si  l'on  disait  d'un 
rouge  foncé.  —  Rouge  à  polir,  terre  DCreuae 
rouge;  sorte  de  tripoli  mis  en  poudre.  —  Rouge 
d'Audrinople ,  rouge  végétal  (|ui  sert  i  teindre 
certaines  étoffes.  —  hOhge  d'Angleterre.  Voy. 
cuLcuTAR. — Rouge  de  montagne,  t.  d'hist.  nat., 
variété  de  fer  bjpcroiydé,  rouge  terreux  et 
argilo-calcaire.  —  Rouge  de  Portugal ,  rouge 
végétal  dont  on  te  sert  pour  la  teinture.  — 
Roi.ge  de  Prusse  ,  oiyde  rouge  de  fer ,  obtenu 
par  la  calcinatiun  de  l'ocre  jaune  ou  du  fer  hy- 
draté terreux.  —  Rouge  d'Espagne,  oxyde  argi- 
leux de  fer,  d'un  rouge  peu  foucé.  —  Rouge  du 
polisseur,  dans  les  glaccries,  dépôt  que  l'eau  de» 
polissoirs  laisse  dans  les  cases  oii  est  la  potée. 

ROL'GE-AILE  ,  Subst.  mas.  (roujéle),  nom 
qu'on  donpe ,  en  certains  endroits,  à  la  grive 
niauvis. 

roigeAtre,  adj.  de»  deuxgenre»  (roujilre), 
qui  lire  sur  le  rouge. 

ROlCEAl'u,  E,  subst.  et  id'i.  (ronjô,  jode), 
qui  a  les  joues  rouges  et  le  visage  haut  en  cou- 
leur. Il  est  fam. 

ROtCE-ltORP,  subst,  mas.  (roujebor),  rasade; 
boire  un  rouge-bord,  un  verre  plein  de  vin  jus- 
qu'au bord. — Au  plur.,  des  rouges-bords. 

nOUCE-liOlRSE  ,  subst.  mas.  [roujcbource) , 
t.  d'hist.  nat.,  nom  qu'on  donne  quelquefois  au 
rouge-gorge.  —  Au  plur.,  des  rouge-bourse. 

ROtGE-GORGjK ,  suLsl.  mas.  {roujeguurje),  t. 
d'bist.  nat.,  petit  oiseau  qui  a  la  i^ur^e  rouge. 
--Au  plur.,  des  rouge-gorge  ,  et  nou  pas  de» 
rouges-gorges  ;  car  ce  ne  sont  pas  des  gorges 
rouges ,  mais  de»  otseaiu  qui  ont  la  gorge 
rouge. 

ROlGE-iiERBE,  «ubst.  fém.  (roujérebe),  U  de 
bot.,  nom  que  l'on  donne  quciquclui»  au  sar- 
rasin. 

ROUGE-ISDIEN ,  subsl.  mas.  (roujeindiein) , 
t.  d'hist.  nat.,  variété  de  fer  hyperoxydé  terreux, 
qu'un  ei-iploie  pour  la  peinture. 

UOLCEI.LE,  subst.  fem.  Voy.  rocceite. 

RODGEMOKT,  subst.  propre  nias,  {roujemon), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canlon,  arrond. 
de  liaume-lcs-Uames,  dép.  du  Doubs. 

nOUGE-.^OIR ,  subsl.  mas.  (roujenoar) ,  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  d'oiseau  noir  et  rouge,  de  la 
famille  des  gros-becs. 
♦KOIGEOI.E,  subst.  fém.  (roujole) ,  maladie 
qui  couvre  de  petites  pustule»  roiiyes  ceux  qui  en 
sont  attaqués. 

JtOVCEO»  ,  subst.  mas.  (roujon) ,    t.    dhisl. 
nat.,  espèce  de  poisson  du  genre  des  spares. 
«eouGEtllTE  ,  «ubst.  fém.  (roujotej,  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  ver  marin  qui  sert  de  nourriture 
aux  morues. 

ROCGË-OI'EIC,  subsl,  ma»,  (roujekieu) ,  t. 
d'bi.st.  nat.,  oiseau  de  {lassage,  du  genre  du  ros- 
signol. —  Au  plur.,  des  rouge-queue,  et  non  pas 
des  rouges-queues  ;  car  il  ne  s'agit  pas  de 
queues  rouges  ,  niais  d'oiseaux  qui  ont  la  queue 
rouge, 
♦itocGET,  snlMt.  ma»,  {rouji) ,  t.  d'hisl.  nat., 
sorte  de  poisson  d«  mer,  qui  a  la  tête  el  les  na- 
geoir^-s  rouges. 

noiGET-BARnET,  «ubst.  ma»,  (roujèbarbé) , 
t.  d'hist.  nai.,  espèce  de  poisson  du  genre  des 
Iri^lcs.  Voy.  tkicles, 

ROUGE-TBOGNK ,  subsl.  fém.  (roujetrognie) , 
visage,  roi:ge-trogue  A'iin'\\TOf,ne. —  Au  plur., 
des  rouge-trogrie  .  et  non  pas  des  rouges-tro- 
gnes; car  il  n'est  pas  quesiiun  de  trognes  rou- 
ges^  mais  d'Iionwaes  qui  ont  la  trogne  rouge. 
*R01GETTE,  subst.  fém.  (roitjete)  ,  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  chauve-souris  monstrueuse. 

liOl'GEl'R  ,  subst.  féni.  (rou;eur),  quatilé  de 
ce  qui  est  rouge;  couleur  ronge.  —  Rouge  qui 
vient  tout  à-cou,j  au  visage  de  certaines  person- 
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ne». — Tache  rouge  qui  vient  au  visage.  U  no 
prend  de  plur.  qu'en  ce  dernier  sens. 

BOl'Gi,  E,    part.   pass.  de  rougir  et    ad], 

Ce  l'eau  rougie ,  où  il  n'y  !  que  fort  peu  de  vio. 

*roi:gir  ,  V.  acl.  (roujir),  reuJro  rouge. Se 

faire  que  rougir  son  eau ,  la  iiiélan;;er  d'un  peu 
de  vin  rouge. — Rougir  ses  mains  de  sang ,  as- 
sassiner; exercer  des  proscriptions.  —  Neut.  : 
devenir  rouge  :  les  cerises  commencent  d  rougir. 
—  Devenir foiiye  de  honte,  de  pudeur  ,  de  co- 
lère.— ^lig.,  avoir  honte,  confusion,  quoiqu'on  ne 
rougisse  pas. — taire  rougir  quelqu'un,  lui  don- 
ner de  la  houle,  de  la  confusion se  Kui;ciR,  r. 

prou. 

BOUCissiuiE,  subsl.  fém.  (ronjlçure),  couleur 
de  cuivre  rouge. 

tuivGO,  subst.  mns.  [rouguô),  i.  de  bot.,  nom 
d'un  arbre  qui  croit  à  Madagascar,  et  qu'on  ap- 
pelle aussi  staruugaue. 

BOUGUES,  ou  RIVES,  subst.  m.  pi.  (roiigue, 
rave),  t.  derelal.,  nom  qu'on  donne,  en  certaiu 
endroits  d'Islande,  à  des  mets  préparé»  avec  de 
oeufs  de  morue. 

ROt II AHON,  subst.  ma».  (ro«-omoii) ,  t.  d 
bot.,  espèce  d'arbrisseau  de  la  famille  des  apo- 
cynées. 

ROtl ,  E,  part.  pass.  de  roKfr  et  adj.  —  Qui 
a  un  mauvais  goû.. — Subst.  mas.  :  cette  viande 
sent  le  roui,  a  un  mauvais  goiH  qui  vient  de  la 
malpropreté  du  vase  où  elle  a  élé  cuite. 

BOlli.l.AC,  suhst.  propre  mas.  (rouiak),  vil- 
lage de  France ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
d  Angoulêmc,  dép.  de  la  Charente. 
♦noiii.LE,  subst.  féin.  {rou-4e)  (du  latin  bar- 
bare ruuigilla,  diminutif  de  rubigo)  ,  espèce  de 
crasse  rouge^ilre,  qui  se  forme  sur  le  fer  exposé 
i  l'air.  C'est  ce  que  les  chimiste»  modernes  ap- 
pellent curOonute  de  fer.  Ils  noiiimcnt  oxyde  de 
cuivre,  la  rouille  de  cuivre.  —  En  bot.,  maladie 
qui  attaque  les  tiges  et  les  feuilles  de  plusieuri 
plantes.  Elle  te  manifeste  par  une  poussière 
jaune  répandue  sur  les  feuilles. — Fig.,  ignorance 
gros&ière  :  la  roialie  des  vieux  préjugés  empi- 
ciie  tes  bons  de  produire. 

ROlll.i.É,  E,  part,  pass.de  rouiller,  et  adj., 
devenu  ùiliabile  faute  do  pratique. — T.  de  bot., 
se  dit  d'une  plante  attaquée  de  la  rouille  :  de  l'a- 
vuiue  rouillee. 

RutiLLER,  v.  act.  (rou-Uf),  faire  venir  de  la 
rouille. — se  rouiller,  v.  pron. ,  amasser  ,  con- 
tracter delà  rouille, —  Fig.,  perdre  sa  vivacité, 
ton  talent  :  l'oisiveté  rouille  l'esprit  ;  l'esprit  le 
rouille  dans  l'oisiveté. 

liOi'iLLFUSE,  adj.  fera.  Voy.  rouilleox. 

AOtlLi.Elix.  adj.  mas.,  au  fém.  roiii.i.ec;sb 
(reu-ieu,.ietize),  couleur  de  rouille  :  feuille  rouit. 
leuse. 

BOUii.Li'BE,  subst.  fém.  (rou-i«re),  effet  de 
la  rouille. 

ROtiB  ,  V.  act.  (rouir)  (du  vieux  mot  françai» 
ru,  ruisseau,  pour  lequel  on  a  dit  rou),  mettre 
le  chanvre  dans  l'ciuet  l'y  laisser  quelque?  jour», 
afin  de  le  rendre  plus  propre  à  être  brisé. — Neut.: 
faire  rouir  le  cluinvre;  le  chanvre  ne  rouit  pas 
bien  dans  l'eau  courante. — se  rocir,  v.  pron. 

RUiissAGE,  subst.  mas.  (i-ottijo/e) ,  action 
de  rouir. 

RotJissoiR,  OU  ROOITOIR,  lubit.  ma».  Voj. 

ROUTOIR. 

ROI'JAM ,  »ubst.  propre  mas.  (roujan),  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  cantoUj  arrond.  de  Bé- 
liers, dép.  de  l'Hérault. 

ROIJOT,  subst.  mas.  (roujô),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  d'écureuil  peu  connu,  qui  se  trouve  aux 
Indes  orientales;  il  a  le  dessous  du  corps  rouge 
et  le  dessus  jaimDtre. 

noiKOM,  subst.  ma»,  (roukome),  t.  de  bot., 
espèce  de  plante  du  genre  des  arbousiers. 
*roi:lai)e,  subsl.  fém.  (roulade)  (rac.  rouler'), 
action  de  rouler  de  haut  en  bas.  Il  est  tsm.  — 
En  musique,  trait  de  plusieurs  notes  sur  une 
même  syllable,  assez  prolongé  el  assez  rapide 
pour  rappeler  l'idée  d'un  roulement. 
♦ROl'LACE,  subsl.  m:is.  (roulaje),  facilité  de 
rouler.  —  Action  de  rouler  des  tonneaux  sur  les 
ports  des  villes  commerçantes. — Transport  des 
marchandises  par  roulier  :  te  commerce  du  rou- 
lage. —  Lieu  où  est  situé  le  roulage. 

ROl'l.Aiso.'«,  subst.  fém.  (roulèznn),  t.  da 
raflin.,  travail  pour  faire  le  sucre. — Cuisson  def 
cannes  à  sucre. 

BOui.ASS-i.'ÉGi.iSE,  subsl.  mas.  (roulanle- 
guelize),  village  de  France,  chef-lieu  de  canion, 
arrond.  de  Baume-les-Dames ,  département  du 
Doubs. 

ROCLAXT   E    adj.  (roiitoi,  fanre),  qui  roui». 


ROUI 

^•Carrofie  bien  roulant ,  bien  enlretenn.  — 
Chetnin  roiilaiU ,  commode  pour  le  charroi. — 
I  tHuise  roulante ,  voilure  i  deux  roues  Irainée 
I  par  un  clieval  de  campagne. — En  t.  d'imprimerie, 
tm- nomme  presse  roulante,  une  presse.qui  esl 
•H  aclivilé  :  il  y  a  dix  presses  roulantes  dans 
*•*   eiablissentetil ,  c'csl-à-dire  qui    sont  occu- 

[  pée». En   t.  de  cliir.,  vaisseau  roulant,  veine 

I  Teutanle,  qui  cliange  de  place  en  menant  le 
doigt  dessus. — Fig.  :  un  feu  roulant  de  saillies , 
beaucoup  de  saillies,  d'cpigrammes,  etc. 

*BOl!i.É,  E,  pari.  pass.  de  rouler,  et  adj. — Se 
dit  en  bot.,  des  parties  des  végétaux  roulées  à 
leur  sommet. 

♦BOUI.eai;,  subst.  mas.  (roulô),  paquet  de  ce 
qui  esl  roule  :  rouleau  de  papier,  de  ruban ,  de 
tabac.  —  GrosJ)âlon  rond  servant  à  divers  usa- 
gn  :  rouleau  de  pâtissier,  de  cnrroyeur,  de  lin- 
gére.  —  Dans  l'imprimerie  ,  1°  morceau  de  bois 
rond ,  garni  d'une  élofTe  de  laine  à  plusieurs 
doubles,  dont  on  se  sert  pour  les  épreuves  qu'on 
ne  peut  faire  sous  presse;  s»  cylindre  en  bois, 
disposé  en  forme  de  fuseau  avec  une  manivelle, 
sur  lequel  se  roulent  et  se  déroulent  en  sens 
opposés  deux  cordes ,  qui  servent  i  faire  avan- 
cer et  reculer  alternativement  le  Irain  qui  porte 
la  forme  ;  3»  espèce  de  gélaline  composée  de 
colle-forle  et  de  mélasse,  rendue  solide  et  dis- 
posée en  forme  de  cylindre  plus  ou  moins  long, 
selon  le  format ,  qui  se  meut  autour  d'un  aie 
horizonlal,  et  au  moyen  duquel  on  étend  l'encre 
sur  les  formes.  Cette  dernière  invenlion  a  rem- 
placé presque  universellement-  les  balles  dont  on 
se  servait  autrefois.  I-es  imprimeurs  en  taille, 
douce  cl  en  lithographie  se  servent  aussi  d'un 
rouleau  i  peu  près  semblable. — Corde  à  rouleau, 
la  corde  qui  sert  Â  faire  avancer  et  reculer  le  train 
d'une  presse  d'imprimerie.  —  T.  d'Iiist.  nat., 
nom  donné  i  cerlaines  coquilles.  —  Genre  de 
reptiles. — Orvet  des  Indes.  —  Fiole  longue  qui 
contient  du  sirop,  etc.  r  un  rouleau  d'orgeat. — 
Être  au  bout  de  son  rouleau ,  fig.,  avoir  tout 
épuisé,  moyens  ou  argent. — Tabac  en  feuilles, 
cordé  au  moulin,  et  roulii  à  plusieurs  rangs  au- 
tour d'un  bâton —  Au  plur.,  pièces  de  bois  ron- 
des, sur  lesquelles  on  fait  rouler  des  fardeaux. — 
Pierres  en  forme  de  cylindre,  dont  les  jardiniers 
se  servent  pour  aplanir  les  allées. 

noi'LÉE,  subst.  fém.  (roulé),  nappe  de  filets. 
— l'np.,  raclée  de  coups  de  poing,  de  pied,  etc. 

—  Ce  mot  manque  dans  l'Acadéuiie. 
*HOui,EME»iT,  subst.  mas.  [rouleman),  mou- 
vement de  ce  qui  roule. — En  musique,  la  même 
chose  que  roulade.  —  Batterie  militaire  de  tam- 
bour, qui  équivaut  au  rappel.  Le  àan  se  termine 
aussi  par  un  roulement,  qui  en  est  comme  la 
clôture. — Roulement  d'yeux,  mouvement  par  le- 
quel on  les  tourne  de  côté  et  d'autre. 

*ROi;i.ER ,  V.  act.  (roulé)  (du  lat.  barbare  ro- 
tutare ,  fait  de  rotula,  diminutif  de  rota  ,  roue. 
ttènaije.  Suivant  Wacbter,  de  l'allemand  rollen, 
dont  la  signiiicalion  est  la  même),  faire  avancer 
en  faisant  tourner  .-  rouler  un  tonneau.  —  Plier 
un  rouleau  :  rouler  un  tableau,  une  pièce  d'é- 
toffe,  un  papier, —  Rouler  carrosse,  avoir  un 
tarrosse  i  soi.  —  Fig.  :  rouler  de  grands  des- 
teitisdanssa  teie,  méditer  de  grands  desseins. 

—  Fig.  et  fam.,  rouler  sa  vie ,  passer  sa  vie  :  il 
roule  doucement  sa  vie  ;  il  roule  sa  vie  comme  il 
peut — Neut.,  avancer  en  tournant.— Suivi  de  la 
jirép.  sur,  être  l'objet ,  le  sujet  de....  .-  la  con- 
virsation ,  le  discours,  le  livre  roule  sur  cette 
matière;  tout  roule  là-dessus.  —  Servir  alterna- 
tivement :  il  roule  avec  un  tel. — Ces  régiments 
roulent  entre  eux .  ils  ont  le  même  rang  et  se  pri- 
ment alternalivement.  —  En  l.  de  mar.,  être 
apiié  par  les  vagues,  et  pencher  tantôt  d'un  côté, 
tantôt  de  l'autre.  Voy.  roulis.  —  En  t.  d'impri- 
merie, rouler  et.  dérouler,  désignent  le  mouve- 
ment de  va  et  vient  que  l'imprimeur  communique 
au  train  de  la  presse  en  tournant  et  détournant 
1«  manivelle  adaptée  au  TO«tea/(.  Voy.  rouleau. 
On  dit  aussi  act..-  rouler  et  dérouler  la  forme  ;  et 
neut.,  en  parlant  à  l'imprimeur,  quand  la  tierce  est 
corrigée  et  la  mise  en  train  faite  :  vous  pouvez 
rouler.  —  Fig.  et  fam.,  trouver  moyen  de  sub- 
listcr  :  sans  biens,  il  roule  toujours;  c'est  lui  qui 
fait  rouler  toute  la  famille.  —  Errer  sans  s'ar- 
rêter en  aucun  lieu  -.  il  y  a  long-temps  qu'il 
roule  par  te  monde.— Faire  rouler  la  pre.Ke,  faire 
imprimer  quelque  ouvrage.  —  Fam.  :  celliomme 
roule  Sur  l'or  et  sur  l'argent,  il  est  trés-riche.— 
L  argent  roule  dans  cette  maison,  il  y  esl  en 
abondance.  —  c«(e  alfaire  roule  sur  vous,  est 
abandonnée  à  vos  soins.— Fig.  :  mille  pensées 
Oilferenus  lui  roulent  dans  l'esprit ,  lui  passent 
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et  repassent  dam  l'esprit,  sans  qu'il  s'arrête  * 
aucune.  — se  rouler,  t.  pron.  :  se  rouler  sur 
l'herbe,  sur  un  lit. 

BOCLET,  subst.  mas.  (rouli),  fuseau  de  bols 
dur  pour  fouler. 
♦ROur.ETTE,  subst.  fém.  (roulite),  sorte  de 
petite  roue. — Petite  boule  de  bois,  de  fer,  de 
cuivre  ,  qu'on  attache  aux  pieds  d'un  fauteuil  ou 
d'un  lit  pour  les  faire  rouler.  —  Macliine  rou- 
lante oii  les  petits  enfants  se  tiennent  debout, 
sans  pouvoir  tomber.  —  Petite  chaise  à  deux 
roues ,  dans  laquelle  on  se  fait  tirer  par  un 
homme. — Chez  les  relieurs,  instrument  de  fer 
en  forme  de  petite  roue ,  pour  pousser  des  filet»' 
ou  faire  le  bord  des  livres,  —  Jeu  de  hasard  , 
aujourd'hui  aboli  en  France. — En  géom.,  courbe 
appelée  autrement  cycloïde.  —  Fig.  :  cela  va 
comme  sur  des  roulettes,  cela  marche  facilement 
et  sans  obstacle. 

*ROl-l,Ein  ,  subst.  mas.  (roulenr),  charançon 
de  la  vigne. — En  t.  de  mar.,  bâtiment  qui  roule 
plus  que  les  antres. 

noii.ErsE,  adj.  fém.  Voy.  ROnLBCx.- Subst. 
fera., chenille  qui  roule  des  feuilles  dans  lesquelles 
elle  subit  sa  métamorphose. 

ROt:LEM,  adj.  mas.,  au  fêm.  noULECSE 
(rouleu,  leuze  ),  t.  de  mar.  :  petit  vaisseau  rou- 
leux,  sujet  au  roulis. 

ROt'LiBR ,  subst.  mas.  (roulié ,  et  non  pat 
rou-ié),  charretier  public ,  qui  voiture  par  char- 
roi des  marchandises,  des  ballots,  etc.  —  En 
parlant  de  la  femme  d'un  routier,  il  ne  faudrait 
pas  hésiter  à  dire  routière  au  fera. 

ROVi.iER,  adj.  mas.,  au  fém.  roitlière 
(roulié.  Itère),  se  dit  d'une  route  qui  n'est  en 
quelque   sorte  pratiquée  que  par  les  routiers. 

ROVLIF.RE,  subst.  fém.  (rouMre),  blouse  de 
routier.  Voy.  ce  mot. 

ROULIS,  subst.  mas.  (rouli)  (rac.  rouler),  agi- 
talion  d'un  vaisseau  qui  penche  beaucoup  d'un 
côté,  puis  aussitôt  de  l'autre.  Le  roulis  est  le 
mouvement  de  rotation  du  vaisseau  autour  de 
l'aie  longitudinal,  el  le  tangage  est  son  mou- 
vement de  rotation  autour  de  l'aie  lalitudinal. 

♦EOLT.OIR,  subst.  mas.  (rouloar)  (rac.  router), 
t.  d  •  cirier,  outil  qui  sert  à  rouler  les  bougie» 
et  les  cierges  sur  une  table.  —  Sorte  de  cylindre 
ou  de  calandre  pour  effacer  les  plis  des  étoffes. 

ROULOJl,  subst.  mas.  (roulon),  bâton  d'un 
échelon  ;  balustre,  ridelle. 

ROL'LOUi,,  subsl.  mas.  (rouloule),  t.  d'hisl. 
nal.,  genre  d'oiseaui  gallinacés  dfe  la  famille  des 
nudipédes. 

ROUi.l  RE,  subst.  fém.  (roulure),  t.  de  bot., 
maladie  des  arbres  caractérisée  par  un  vide  ou 
une  séparation  qui  l'établit  entre  les  couches 
ligneuses. 

ROtMANUT,  subst.  mas.  (roumaiiè),l.  de  bot., 
nom  d'une  espèce  de  plante  du  genre  des-aga- 
rie». 

ROUMARE,  subsl.  mas.  (rotttnare),  t.  d'hisl. 
nat.,  sorte  de  poisson  de  mer. 

ROUK,  subst.  mas.  [roune],  nom  qu'on  donne 
au  turbot  sur  quelques  côtes  delà  MéditerTanée. 

RO(J^OIR,  subsl.  mas.  (rounoare),  t.  d'hist. 
nat. ,  écureuil  que  l'on  trouve  i  la  baie  d'Hud- 
son. 

ROl'PAl.B,  subst.  fém.  (rcupale),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  protéolde». 

ROtP,  subsl.  mas.  Voy.  rouitle. 

ROUPEAU,  subsl.  mas.  [roupô),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  d'oiseau  du  genre  des  hérons. 
*ROUPiE,  subsl.  fém.  (roupi)  (suivant  Le  Du- 
chat,  du  lat.  rubia,  fera,  de  l'adj.  rubius,  dit 
pour  riibeus,  rouge  ;  parce  que  les  roupies  Ten- 
dent le  boul  du  nez  rouge),  petite  goutte  d'eau 
qui  vient  du  cerveau,  descend  et  pend  au  boul 
du  nez.  —  Monnaie  des  Indes  d'or  el  d'argent.  La 
roupie  d'arj^ent  vaut  communément  2  fr.  40  cenL 

nOfi'iËRE,  subst.  fém.  (roupiire),  t.  de  bot., 
sorte  d'épine. 

ROitPiEVSE,  subst.  el  adj.    fém.   Voy.  Ron- 

PIEUX. 

ROUPiEux,  subsl.  el  ad],  mas.,  au  fém.  ROD- 
PIEt'SE  (roupieu,pieuze),  qui  a  souvent  la  rou- 
pie au  nez  :  vieillard  ronpieux,  nez  roupieux. — 
iUalade,  triste  :  pigeon  roupieux.  Fara. 

ROI'PILIE,  subst.  fém.  (ruupi-ie),  petit  casque 
de  cavalier.  Vieux  el  peu  usité. 

ROUPILLÉ,  part.  pass.  de  roupiller, 

ROUPILLER,  ï.  neut.  (roupi-ié)  (rac.  roupie), 
sommeiller  à  demi.  —  Avoir  la  roupie  au  nez. 
Fam. 

ROtPII.LECR,    subst.    mas.,    BOliriLLEIJSE  , 
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subst.  fém.   (coiipi-ieur,  pi-ieute],  celui,  celle 
qui  roupille  loujoursi 

ROUPiLLEVSE,  subsi.  et  adj.  fém.  Voy.  ROli- 

PILLEDR. 

ROUPT,  E,  adj  (roupele)  (da  lat.  ruptus), 
rompu.  (Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

ROUQUET,  subsl.  mas.  (roukii),  t.  de  vén., 
mâle  (lu  lièvre. 

ROtRIÎ-DES-CORROYEURS,  subst.  mas.  (rou- 
redèlioroè-ieur),  nom  que  les  corroyeurs  donnent 
au  suraac.  Voy.  rouvre. 

ROUHELLE,  subst.  fém.  (rottrile),  t.  de  bot., 
arbre  de  la  Guyane,  de  la  famille  des  lérébin- 
thacées. 

ROUSRET,  subst.  mas.  (rouceré),  t.  de  pêche, 
à  Calais,  folle  ou  bouleui  qui  sert  i  prendre  dcf 
clievrcites. 

ROUSSABLE;  subst.  mas.  (rouçable),  t.  de 
pèche;  entiroit  préparé  pour  faire  saurer  les  ha- 
rengs. Presque  inusité;  ce  mot  esl  d'ailleurs 
mai  fait. 

ROUSSAILLE,  subst.  fém.  (ro(icefd-ie),  t.  de 
pêche,  se  dit  des  petits  poissons  blancs  bons 
seulement  i  servir  d'appât. 

ROU»SALKrs ,  subst.  fera.  plur.  (rouçale- 
kice),  myth.,  nymphes  que  les  Slavons  regar- 
daient comme  les  déesses  des  eaui  el  des  bois. 

ROUSSARD,  subsl.  mas.  (rouçar),  t.  de  géol., 
banc  de  grès  roussâlre  qui  accompagne  les  for- 
mations crayeuses. 

ROussAROE,  subst.  fém.  (rouçarde),  t.  d'hiil 
nat.,  espèce  de  cyprin  nitolique. 

R0USS4TRE,  adj.  des  deux  genre»  (rouçàlre\ 
qui  lire  sur  le  roux. 

ROUSSE,  adj.  fém.  Voy.  roux. 

ROUSSEAU,  subst.  el  adj.inas.  (rouçb),  celui 
qui  a  le  poil  roux  ou  rougedtre  :  il  est  rou%- 
seau;  avoir  le  poil  rousseau,  tirant  sur  le  rom.— 
T.  d'hist.  nat.,  nom  vulgaire  du  motteux  ou  rouge- 
queue,  espèce  d'oiseau.  —  Nom  vulgaire  d'une 
grande  espèce  de  crabe. — T.  de  bol.,  sorte  d'ar- 
brisseau grimpant  delà  famille  des  campanulacées. 

aoussELET,  subsl.  mas.  (coiice;^) ,  poire  1 
peau  roussàtre. — T.  d'hist.  nat.,  nom  d'un  petit 
oiseau  qui  ressemble  au  rouge-queue. — Rousse- 
Ict  marron,  t.  de  bol.,  agaric  des  bois  des  envi- 
rons de  Paris.  —  Roiisselet  noir,  autre  sorte 
d'agaric  qui  se  trouve  aussi  aux  environs  de 
Paris,  dans  les  vergers. 

ROUSSELixE,  subst.  fém.  (rouee/ine),  l.  de  Jar- 
dinier, variété  de  poire. 

ROUSSEROLB,  subsl.  fém.  (roucerole),  t. d'hist. 
nat.,  oiseau  du  genre  de  la  griTe. 
♦noissET ,   subst.    mas.   (  rouci  ) ,    t.  d'hist. 
nat. ,  didclphe  à  queue  courte.  —  'Y.  de  pêche , 
Olet  de  pêche  du  genre  des  folles. 

ROUSSETTE,  subst.  fém.  (roucète),  I.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  chien  de  mer. — Genre  de  chau- 
ves-souris: —  Fauvette  des  bois ,  ainsi  nommée 
parce  que  la  plus  grande  partie  de  son  plumage 
esl  roux.  —  Roussette  d'Anjou ,  t.  de  jard.,  es- 
pèce de  poire. 

ROUSSEUR ,  subst.  fém.  (  rouceur  ) ,  qualité 
de  ce  qui  esl  roux  ;  la  rousseur  du  poil. — Tache 
rousse  au  visage  ou  aux  mAins  :  avoir  des  roui- 
seurs,  des  taches  de  rousseur. 

ROUSSI,  subsl.  mas.  (rouci),  cuir  teint  en 
rouge  qui  vient  de  Russie,  et  qui  a  une  odeur 
forte.  —  Certaine  odeur  d'étoile  qui  brûle  ou 
qui  vient  d'être  brûlée. 

ROUSSI,  E,  part.  pass.  de  roussir,  el  ad] 

ROiissiER,  subsl.  mas.  (roucié),  mine  de  fer, 
terreuse,  sablonneuse,  limoneuse. 

ROUSSILLÉ,  E,  part.  pass.  de  rottsstller. 

ROUSSii.LER,  T.  act.  (rouci-ié),  brûler  légère- 
ment; rendre  roux.  —  se  roussiller,  y.  pron, 
♦R0USSII.L05I,  subst.  propre  mas.  [rouciion), 
ancienne  province  de  France,  comprise  aujour- 
d'hui dans  le  dép.  des  Pyrénées-Orientales. 

ROUSSILLOK,  subsl.  propre  mas.  (rouci-ion), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  do 
Vienne,  dép.  de  l'Isère. 

ROUSSIN;  subsl.  mas.  (roucein)  (de  l'allemand 
ross,  cheval),  cheval  épais  el  entier,  propre  au 
voyage  el  à  la  guerre. —  Roussiu  6'Arcadle,  âne. 

ROUSSIR,  V.  act.  (roucir) ,  rendre  roux.  — 
Neut.,  devenir  roux. — l'aire  roussir  du  beurre, 
le  faire  fondre  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  roiue.— ^ 
se  roussir,  y.  pron. 

ROUsTÉ,  E,  part.  pass.  de  rouster. 

ROUSTER,  v.  act.  (rouceté) ,  t.  de  mar.,  faire 
des  ronstures  :  rouster  une  pièce  de  bois.  —  se 
RousTt-R,  V.  pron. 

liOUSTURE  ,  subsl.  fém.  (  roticeture  ) ,  t.  d« 
mar.  ,  liûrc  faite  pour  tenir  une  pièce  de  boi> 
contre  une  autre. 
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KOCt,  ou  raobt  ,  fiibst.  nus.  (rotae)  (mot 
anglais),  assemblée  nombrpuse,  muUilude  réunie 
pour  le  plaisir,  pour  la  iJanse  ,  la  musique,  le 
Jeu,  elc;  c'esl  ee  qu'on  nuinme  cercle  i  Parii, 
mode  empruntée  à  l'Angleterre. 

BOi'TAiLLÉ,  E,  pari.  pas9.  àe  nulailler. 

kOtiTAiLLER,  y.  acl.  \roula-U)  (rac.  route), 
t.  de  vèn.,  iuivre  une  bêle  avec  le  limier. 
♦route,  «ubsl.  féiii.  (roule)  (du  lalin  rota, 
roue),  grand  chemin  qui  mène  en  un  lieu. — 
Endroil  par  ori  l'on  doit  aller.  Il  se  dit  par  rap- 
port aiui  cummodiles  ou  aux  incommodités  qu'on 
IroUTe  sur  une  route  :  ta  route  d'un  tel  lieu  à 
tel  autre  est  très-bonne,  trés-mauvaite ,  dange- 
reuse ,  peu  sûre.  —  Chemin  et  logement  qu'on 
marque  aux  gens  de  guerre  qu'on  fait  marcher 
par  étape.  —  Expédition  qui  marque  les  loge- 
ments des  troupes  et  le  chemin  qu'elles  doivent 
tenir.  —  Sur  mer,  le  cours  du  vaisseau  :  faire 
route  vers...;  faire  fausse  route,  s'écarter  de  son 
droit  chemin. — Chef  de  route,  vaisseau  marchand 
qui  commande  les  bâiimenis  qui  marchent  de 
conserve  avec  lui.  —  Grande  allée  percée  ex- 
près dans  une  forêt. —  Par  analogie,  espace  que 
parcourent  les  astres,  les  eaux,  etc.  :  la  route 
du  soleil.  —  Au  flg. ,  conduite  qu'on  tient , 
moyen  qu'on  prend  :  la  route  des  diyniitia , 
de  la  gloire;  la  route  de  la  vertu;  prendre  la 
bonne  roule  pour  parvenir;  tuivre  la  roule 
,(  l'exemple  )  des  anciens.  —  A  vau  de  route , 
tieille  loc.  adv.,  qui  signifie  :  précipitamment  el 
en  désordre.  —  route,  voie,  che»i.'<.  (Sijn.)  I.e 
mol  roHie  enferme  dans  son  idée  quelque  chose 
d  ordinaire  cl  de  fréquenté;  c'est  pourquoi  l'on 
d.i  :  la  roule  de  Lyon,  la  ronte  d'Allemagne. 
Voie  marque  une  conduite  certaine  vers  le  lieu 
dont  il  est  queslion.  Ainsi  l'on  dit  que  les  souf- 
frances sont  la  voie  du  ciel.  Cliemin  signifie 
précisément  le  terrein  qu'on  suit  el  dans  lequel 
on  marche;  et  en  ce  sens  on  dit  que  les  chemins 
coupés  sont  quelquefois  les  plus  courts,  mais 
que  le  grand  chemin  est  toujours  le  plus  sûr. — 
Les  roules  dilTércnt  proprement  entre  elles  par 
la  diversité  des  places  el  des  pays  par  où  l'on 
veut  passer.  On  va  de  Paris  1  Lyon  par  la  roule 
de  Bourgogne,  ou  par  la  roule  du  INivemais.  La 
dilTérence  qu'il  y  a  entre  les  voies  semble  venir 
de  la  diversité  des  manières  dont  on  peul  voya- 
ger. On  va  i  Rome  par  la  iioie  de  l'eau,  ou  par 
la  voie  de  terre.  Les  chemins  paraissent  différer 
entre  eux  par  la  diversité  de  leur  situation  et 
de  leurs  contours.  On  suit  le  chemin  pavé  ou 
le  chemin  des  terres.  Si  vous  allet  i  Auxerre 
par   la    voie  de  terre  ,  voire  roule  ne  sera  pas 

longue  ,  el  vous  aurez  un   beau  chemin. On 

dit  d'une  roule,  qu'elle  est  belle  ou  ennuyeuse, 
i  raison  des  agréments  qu'elle  présente  aux 
TOyagcurs;  d'une  voie,  qu'elle  est  commode  ou 
incommode,  i  raison  désavantages  qu'elle  leur 
offre;  et  d'un  chemin,  qu'il  est  bon  ou  mau- 
vais ,  à  raison  du  plus  ou  du  moins  de  facilité 
dont  il  est  pour  la  marche.  —  Itens  le  sent 
figuré,  la  bonne  roule  conduit  silremenl  au  but  ; 
la  bonne  voie  y  mène  avec  honneur;  le  bon  che- 
min y  mène  facilement.  —  On  se  serl  aussi  des 
mots  de  roule  et  de  chemin  pour  désigner  la 
marche.  Mais  il  y  a  alors  celle  différence  ,  que 
le  premier,  ne  regardant  que  la  marche  en  elle- 
même,  s'emploie  dans  un  sens  absolu  et  général, 
•ans  admettre  aucune  idée  de  mesure  ou  dé 
quantité  :  ainsi  l'on  dit  simplement ,  être  en 
roule,  faire  roule;  au  lieu  que  le  second,  ayant 
non-seulement  rapport  à  la  marche ,  mais  en- 
core i  l'arrivée  qui  en  est  le  but,  s'emploie  dans 
un  sens  relatif  à  une  idée  de  quantité  marquée 
par  un  terme  exprès,  ou  indiquée  par  la  valeur 
de  ce  qui  lui  est  joint  :  de  sorle  qu'on  dil  ,  faire 
peu  ou  beaucoup  de  chemin,  avancer  chemin. 
Quant  au  mot  voie,  II  n'est  en  aucune  lagon 
d'usage  pour  désigner  la  marche;  il  l'est  en 
revanche  pour  désigner  la  voilure  nu  la  façon 
dont  on  fait  celle  marche.  Ainsi  l'on  dil  d'un 
voyaReur,  qu'il  va  par  la  roic  de  la  poste,  par 
la  l'Oie  du  coche,  par  la  roie  du  messager;  mais 
cette  idée  est  toul-à-rait  étrangère  aux  deux 
autres,  et  lire  par  conséquent  celui-cj,ii9f^,:du,. 
rang  de  leurs  synonymes  à  cet  é(:ar4.  ,',H;iuja 

«fll'TC,  E,  part.  pass. de  ro/id;;-.      '-,i,„,!^.i,    , 

ROCTEn,  v.  acl.  (route),  habituer  quelqu'un 
»  une  chose,  l'y  exercer.  Il  n'esl  guère  usité 
qu'au  participe.— ie  i\oi;Tt;R,  v.  pron.;  il  s'em- 
ploie dans  celte  phrase  :  les  canes  se  roulent, 
pour  (lire  ,  on  ^  bieau  Ips  môler,  les  oiêmes  sui- 
tes de  cartes  reviennent  souvent. 

♦ROL-TIKR,  subsi.  mas.   [roulié^    (rac.    loiile), 
livre  qui  enseigne  les  roules    de    mer,  les   caps. 
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les  mouillages,  etc.  —  En  Hollande,  conducteur 
d'une  voilure  publique.  —  Hg.  et  r«m.,  homme 
qui  a  beaucoup  d'expérience  et  de  pratique.  Il 
ne  se  dit  qu'avec  vieux  :  c'est  un  vieujc  rdulier. 

ROUTIER,  adj.  mas.,  au  fém.  ROUTIÈRE 
{roulit',  liire),  qui  marque  la  route  :  plan  rou- 
tier, carte  rouuere. 

ROirriÈRE,  adj.  fém.  Voy.  routier. 

ROUTi\E,  subst.  fém.  (routine)  (de  route, 
dont  routine  est  un  diminutif.  Huet.),  capacité, 
faculté  acquise  plutôt  par  l'habitude  el  l'expé- 
rience que  par  l'élude,  etc.  :  faire  une  chose  par 
routine,  uniquement  par  habitude  el  sans  j  ré- 
fléchir. 

ROUTiNi,  E,  part.  pasi.  de  routlner,  et  ad]., 
habitué  i  liire  une  chose. 

ROUTHEMEMT,  adv.  (roH/ifieBian).  par  rou- 
tine. (Boisle.)  Presque  inusilé. 

ROUTiNEh,  T.act.  (raiiliiii!}  (rac.  route),  faire» 
apprendre  par  routine.  Il  se  dil  des  personnes  : 
rouliner  quelqu'un  à  coudre,  etc.  Son  plus 
grand  usage  est  au  participe  :  il  est  routine  a  ce 
travail,  il  y  est  habitué. — L'Académie  disail(avant- 
dernière  édition)  router,  dans  le  même  sens, 
qu'on  ne  comprendrait  plus  aujourd'hui.  —  le 
aot-Ti^ER,  V.  pron.,  se  former,  s'habiluer  à... 
par  des  actes  réitérés. 

*ROUTii«iER,  subst.  et  adj.  mas. ,  au  fém. 
ROUTINIÈRE  (routinie,  niére),  qui  n'agit  que  par 
routine  :  c'est  un  routinier,  un  esprit  routinier. 

ROUTI.NIÊRE,  subst.  fém.  Voy.  routinier. 

ROUTOIR,  subst.  mas.  (ronloar),  fosse  pleine 
d'eau,  dans  laquelle  on  fait  rouir  le  chanvre. 

ROLTOT,  subst.  propre  mas.  (routa),  bourgde 
France,  cher-lieu  de  canton ,  arrond.  de  PoDt- 
Audemer,  dép.  de  lEure. 

ROi'VERin,  adj.  mas.  (rouverein):  du  fer  rou- 
verin,  rempli  de  gerçures ,  difficile  i  forger  el 
cassant. 

ROUVERT,  E,  part.  pasi.  de  rouvrir. 

ROUVERDIM,  subst.  mas.  [rouviredein)  ,  t. 
d'hisl.  nat.,  tangari  vert  du  Pérou. 

ROL'VET,  subst.  mas.(i-0Ki'é;,  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  éléagnoïdes. 

ROUVIËU'X,  ou  mieux  ROUX-VIEUX,  iubsl.  el 
adj.  mas.  (roiivieu),l. lie  vétér.,  espèce  de  gale  qui 
vient  au  crin  du  cheval. — Adj.  :  votre  cheval  est 
rouvieux.  On  le  dit  aussi  des  animaux  qui  ont 
du  poil  :  ce  chien  est  rouvieux. 

ROUVRE  ou  BOURE,  subst.  mas.  (rouvre, 
robre)  (du  lalin  robtir,  chêne),  chêne  gros  el 
torlu,  moins  haut  que  le  chêne  ordinaire. 

ROUVRIR,  V.  acl.  (rouvrir),  ouvrir  de  mu- 
veau. — Rouvrir  la  plaie  de  quelqu'un,  renouve- 
ler son  chagrin. — se  rouvrir,  v.  pron.,  t'ouvrir 
après  avoir  été  fermé. 
•»B0UI,  adj.  mas.,  au  fém.  ROtsSE  (rou,  rouce) 
(en  lat.  russus),  qui  est  de  couleur  entre  le  jaune 
et  le  rouge  :  if  est  roux;  il  a  te  poil  roux,  ta 
barbe  rousse. —  Vents  roux,  en  t.  rie  jardinier,  les 
vents  d'avril  froids  et  secs  qui  nuisent  auxarbres 
fruitiers,  et  de  ii  sans  doute  le  nom  de  lune 
rousse  donné  i  la  lune  d'avril. 

ROUX,  subst.  mas.  (rou),  la  couleur  rousse  : 
il  est  d'un  roux  ardent.  —  Sauce  faite  avec  du 
beurre  ou  de  la  graisse  qu'on  a  fait  roussir.  — 
Roux  de  yinceiines,  t.  de  bol.,  sorle  d'agaric 
qui  croit  en  automne  dans  le  bois  de  Vincennes. 
— ilOHJC  glaireux,  agaric  dont  la  surface  est  glai- 
reuse, et  qui  croit  autour  de  Paris.  — Roux  plat 
en  feuittage  Irés-large,  bolet  qui  croit  sur  le 
ciiêne,  et  qu'on  trouve  abondamment  dans  les 
forêts  du  nord  de  la  France.— ftOHo:  plat  en  loti, 
espèce  de  bolet  que  l'on  a  placé  parmi  les  aga- 
rics amadous. 

ROUX-VIEUX,  subst.  el  ailj.  mas.  Voy.  kou- 
viEt;x. 

♦roxbuhce,  subst.  fém.  (rokceburje),  t.  de 
bot.,  sorle  de  planle  qui  tient  le  milieu  entre  les 
liliacées  et  les  asclépiadées,  el  qui  croît  dans 
l'Inde. 

ROY.,  abréviation  du  mol  royaume. 

ROïAl.,  subst.  mas.  (roé-iale),  monnaie  d'or 
frappée  sous  Pliilippe-le-Bcl,  et  qui  fut  nommée 
ainsi,  parce  qu'il  y  était  reprcsenlc  en  habits 
royaux.  —  Au  plur.,  royaux.  —  On  fabriijua 
«usai  des  royaux  sous  les  règnes  suivants  jusqu'i 
celui  de  Charles  VII.  Le  royal  simple  yalait 
6  livres  ;  le  double  en  volait  12. 

♦royal,  e,  adj.  (roé-iale;  (du  lat.  regalis,  fait 
àerex,  régis,  roi),  qui  compose  la  famille  du 
roi.  —  Qui  appartient  au  roi;  qui  regarde  le  roi  ; 
qui  convienl   au    roi   :  chûleuu  royal;   marine  I 
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royale;  vaisseau  royal;  c'est  une  abbaye  de  fort' 
dation  royale. — Grand,  magnifique,  etc.— S/ai»oii 
royale,  tous  les  princes  et  princesses  du  sang 
royal. — familte  royale,  enfants  et  pclils-enfanii 
du  roi  régnant,  en  ligne  masculine;  les  enfants 
et  pclits-enfants  d'un  roi  dol'unt,  nés  avant  sa 
mort. — Prince  royal,  l'héritier  présomptif  de' la 
naironne.  —  Altesse  royale,  titre  i)ni  se  clolinc 
aux  princes  et  aux  princesses  d'une  famille 
royale  :  son  aliesse  royale  le  due  iTOrléam; 
son  ttllcsie  royale  ta  sœur  du  roi.  —  Alma- 
iiuch  royal.  Impérial,  l'alniannch  de  la  cour, 
qui  Contient  les  noms  Je  la  fumille  régnante, 
dos  dignitaires  do  l'Etat,  etc.  —  Baiiquel  royaL 
banquet  qo»  le  '  M  donnait ,  et  ou  tous  les 
Rrands  ofUiiers  remplissaient  les  fonctions  de 
leurscharges.— Ou  appelaii autrefois uniiLtwoj/a/e 
une  armée  nombieiise  qui  iiiarcliail  avec  un  traia 
d'artillerie.  —  liusiivu  royal,  grand  bastion.  — 
Chemin  royal,  qui  luène  à  une  grande  ville.  — . 
Chant  royal,  ancienne  espèce  de  poésie  fran- 
çaise; air  cl  chant  pour  le  roi. —  l\oyal  signifiait 
aussi,  jusie,  généreux,  libéral, houneic  ;  el  c'est 
A  peu  près  dans  ce  sens  que ,  dans  le  style  fami- 
lier, on  disait  d'un  homme:  c'est  un  royal  liomme; 
el  d'une  femme,  c'esl  une  royale  femme;  ou  se 
sert  luaiutenanl  dans  ces  phrases  de  l'adj.  loyal. 

—  Lettres  royales,  émanées  de  l'autorité  royale. 
— Far  une  bizarrerie  des  plus  ridicules,  on  disait 
àuirvto'ia  :  lettres ,  ordonnances  royaux.\oy.  cei 
expressions  aux  mots  letthe  el  oiidonnance.— 
C'o«r  royale,  appelée  aussi  cour  d  appel,  cour 
impériale ,  tribunal  supérieur  devant  lequel  sont 
portés  les  appels  des  jugements  des  tribunaux  de  son 
ressort.  V.CUUB.  Au  plur.  mas.,  royaux. 

ROYALE,  subsl.  fém.  (roé-iale),  sorte  de  toile 
légère  et  blanchie,  qui  s'emploie  en    doublures. 

—  Urap  fin  el  léger  en  demi-largeur.  — ■  Variété 
de  prune,  de  poire,  de  péclie  el  de  laitue. — Nom 
donné  à  une  belle  rose  de  jardin. — Ou  nommait 
royale,  en  France,  une  niouslache  qu'on  portait 
il  y  a  deux  siècles  ;  on  l'a  aussi  appelée  impériale 
el  mouette.  —  Kn  termes  de  rundcurs  de  petit 
plomb,  on  appelle  grosse  royale  une  espèce  de 
plomb  d'un  degré  plus  gros  que  la  b;)iarde,  el  de 
deux  degrés  plus  gros  que  la  petite  royale,  qui 
est  l'espèce  de  plomb  la  plus  petite  que  l'un  fasse 
de  celle  manière. 

nOYAi.EMCNT,  adv.  (ro^-ia/emnn),  d'une  ma- 
nière superbe,  magnifique  et  royale. 

ROYALISME,  subsl.  mas.  (roé-ial'tceme),  parti 
du  roi.  — Amour  pour  un  rot  ou  pour  le  parti 
d'un  roi;  esprit  niunarcliique. 

ROYALISTE,  subst.  et  adj.  des  deux  genre! 
(roè-ialicele),  partisan  de  la  royauté  ou  d'un 
roi. 

•roya:»,  subst.  mas.  (roè-ian),  nom  donné, 
en  quelques  endroits,  i  la  sardine. 
♦boyaumk  ,  subsl.  mas.  (roé-ibme),  état  gou- 
verné par  un  roi.  —  Fig.,  domaine,  empire.— 
lioyaume  de  Vieu ,  se  prend,  dans  l'Ecriture 
sainte,  pour  le  souverain  empire  de  Dieu  sur 
les  créatures. —  Royaume  des  deux  est  une  ex- 
pression commune  dans  le  Nouveau-Testament, 
pour  signifier  te  royaume  de  Jesus-Chrisl,  c'est- 
à-dire  la  vocation  des  peuples  à  la  foi,  et  la  pré- 
dication de  l'Évangile.  Il  se  dil  aussi  de  l'état 
des  bienlieureux  après  celle  vie  :  heureux  sont 
tes  pauvres  d'esprit,  car  le  royaume  des  cieuX 
leur  apparUeni  ;  les  pécheurs  impenilcitls  n'en- 
treront poiitt  dans  te  royaume  des  cieux. — Prov. 
el  fig.,  au  royaume  des  aveugles  tes  borgnes  sont 
rois.  Voy.  aveugle. 
♦royauté,  subsl.  fém.  (roé-iôlé),  dignité  d'un 
roi. — Payer  sa  royauté ,  en  pariant  d'un  roi  de 
la  fève,  régaler  ceux  qui  lui  ont  fait  honneur. 

ROYAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  royal. 

ROYJIOM,  subst.  propre  mas.  (roéboii),  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton, arrond.de  Saint- 
Marcellin,  dép.  de  l'Isère. 

BOYE,  subsl.  propre  fém.  (roé),  ville  de  Fran- 
ce, chef-lieu  de  canton,  arrond-  de  Monldidier, 
dép.  de  la  Somme. 

roye:«  ,  subst.  mas  (roè-iein),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  ébénacées. 

ROVER,  subst.  mas.  (roè-ié),  faiseur  de  rouet. 
Inusilé.— Adj.,  voisin,  contigu. 

BOYi:s,  subst.  fém.  plur.  (roé),  l.  de  pêche, 
pièces  de  filets  qui,  jointes  les  unes  aux  autres, 
forment  une  lessure  de  manets  pour  le  hareng 
el  le  maquereau.  On  s'en  serl  surtout  à  Calais. 

BOYi.RE,  subst.  propre  fém.  (roé-iére),  vil- 
lage de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Bourganeuf,  dép.  de  la  Creuse. 

BOYOC,  subst.   mas.   (roi-iok)  ,    t.  de  bot, , 
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pinn'.e  ciolique  dont  la  racine  fournil  une  lein-  I 
tare  jaune. 

■OZA3IË ,  subsl.  féni.  (rozane),  l.  de  jard.,  ya- 
rtélé  de  pêche. 

II0Z0Y-E!«-BRIE,  «ubst.  propre  mas.  [rotoi- 
anbri),  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  ar- 
ron'*.  de  Coulommiers,  dép.  de  Seine-et-Marne. 

K.  P.,  abrévialion  de  révérend  pire. 

RU,  «ubsl.  mas.  ("<)  (du  grec  puaf ,  fait  de 
peu,  Je  coule.  Les  Latins  disaient  dans  le  même 
loo>  rivus ,  qui  parait  avoir  la  même  origine 
grecque,  et  dont  ru  pourrait  bien  n'être  qu'une 
corruption.],  canal  d'un  petit  ruisseau. 
♦Bt'AUE,  subst.  fém.  (ru-odc),  action  d'un  che- 
ral,  âne  ou  mulet  qui  rue, — Fig.  et  fam.,  bru- 
talité inattendue  d'une  personne  grossière  et 
violente. 

Rl'AXA,  «ubst.  propre  fém.  (ru-ana) ,  raylh., 
divinité  romaine  que  les  moissonneurs  invo- 
quaient. 

*BIJB,  subst.  m9S.  (rube),  poids  usité  dans  le 
Piémont  pour  la  soierie,  et  équivalaDt,  environ, 
1  IS  kil.  de  France. 

RUBACE,  ou  RIBACELI.E,  subst.  fém.  (rubocc, 
cile';,  rubis  d'une  couleur  claire. 

♦rubaii,  subst.  mas.  (ruban)  (suivant  Minage, 
du  lat.  rubeus.  rouge,  parce  que,  dit-il,  les  plus 
beaui  rubaus  sont  couleur  de  feu),  tissu  de  soie, 
de  m,  de  laine,  etc.,  qui  est  plat  et  mmce,  et  qui 
n'a  guère  ordinairement  que  trois  ou  quatre 
doigts  de  large.  —  Ornement  d'archit.  en  forme 
de  ruban.  —  Ce  qui  a  la  forme  d'un  ruban.  — 
liubans  vocaux,  nom  que  quelques  anatomistes 
ont  donné  aui  cordes  vocales. —  Kubaii  de  mer , 
l.  d'hisl.  nat.,  genre  de  poissons  osseui,  tho- 
raciques  ,  de  la  famille  des  pélalosomes.  —  Rm- 
ban  de  flassau ,  espèce  de  coquille  du  genre 
sabot. — Ruban  d'eau,  t.  de  bot.,  plante  qui  croit 
dans  les  ruisseaux. 

♦Rl'BA.XÉ,  E,  part.  pass.  de  rubaiier,  et  adj., 
t.  do  bot.;  il  se  dit  de  la  réunion  de  plusieurs 
tiges  en  une,  qui  forme  le  ruban. 

nilBA^ÉE,  subst,  fém.  (ruÂa»d;,  t.  d'hist.nat., 
espèce  de  couleuvre  dont  le  corps  est  marqué  de 
bandelettes. 

RUBA.'VER,  V.  act.  (rubani!'),  garnir  de  rubans 
le  dedans  du  couvercle  d'une  malle,  etc. —  En  t. 
de  cirier,  partager  la  cire  eu  petites  bandelettes, 
en  la  faisant  passer  par  un  grêloir ,  au  sortir  de 
la  cuve. — se  rubanër,  v.  pron. 

Ki'BAXERiE  (on  devrait  écrire  riba^nerie), 
subst.  fém.  (rubaneri),  commerce,  marchandise 
de  rubans. 

'niBARlER,  subst.  mas.,  RDBAmère,  subst. 
fém.  (rubanU,  nière),  ouvrier,  ouvrière  qui  fait 
et  vend  toute  sorte  de  ru&u;i$. 

rubamiére,  subst.  fém.  Yoy.  rubaniek. 

rvba.vté,  e,  îi\.  (rubanii),f,»ttàie  rubans. 
Fam. 

RlDARBE,  fausse  orthographe.  Vojf.  kbc- 
CAi;r.K. 

RUSASSE,  subst.  fém.  (rubace),  t.  d'hist.nat., 
nom  donné  i  plusieurs  sortes  de  quartz.   Yojr. 

ncilACE. 

Rl'BÉA,  subst.  fém.  Vof.  rdbia. 
rubêbb,  subst.  fém.  (r«W6e),espèce  de  vio- 
lon.  Voy.  REBEC. 

Rl'BECTE,  adj.  des  deux  genres  (rubèkte),  fort, 
vigoureux.  (Boisie.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

Rl'BÉFACTIOai,  subsl.  fém.  (rubi'fakcion),  t. 
de  niédec,  inllammation  légère  de  la  surface  cu- 
tanée.— Rougeur  sur  la  peau. 

RL'Béfiast,  e,  adj.  (rubefian,  fiante)  (du  latin 
rr.befacieus),  t.  de  mèdec,  qui  rubéfie.  — Subst. 
mas.  ■  un  rubéfiant,  un  topique  qui  excite  une 
rougeur  sur  la  peau. 

Rl'BÉFiÉ ,  E  ,  part.  pass.  de  rubéfier,  et  adj.  : 
un  visage  rubéfié. 

RUBÉFIER  ,  V.  act.  (rubéfié)  (du  lat.  rubefa- 
cere,  rougir,  rendre  rouge,  formé  de  rubeus, 
rouge,  et  facere,  faire),  rendre  rouge  ;  il  se  dit, 
en  l.  demédec,  des  topiques  qui  excitent  une 
rougeur    sur    la  peau. — se  rubéfier  ,  v.  pron. 

RVBEMXE,  subst.  fém.  Voy.  roboe-gorge. 
•rubei.i.e,  subst.    fém.   (rubile),  t.  d'agric, 
sorte  de  vigne  dont  les  feuille*  sont  rouges    et 
le  raisin  noir. 

RUBEixio^,  subst.  mas.  (rubélion),  t.  d'hisl. 
nat.,  sorte  do  poisson  rouge.  —  Nom  d'un  in- 
secte rouge  du  genre  scarabé. 

BL'BEi.LiTE,  subst.  !ém.  (rubélite),  t.  dV\st. 
oai.,  nom  qu'on  a  donné  à  la  tourmaline  rouge 
de  Sibérie. 

M'Bfioi.E  ,  subsl.  fém.  [rubé-ole)  (en  lat.  ru- 
\ieolA),  t.  de  bot.,  plante  qui  croit  sur  le»  mon- 
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lagnes  et  dans  les  lieux  exposés  au  soleil  :  elle 
est  Uétersive,  dessiccative  et  résolutive. 

RL'BÉ0I.IQUE ,  adj.  des  deux  genres  (rubé-oll- 
fcc),  t.  de  médec,  qui  est  rougeàlre;  se  dit  des 
taches  que  la  rougeole  occasionne    sur  la  pe2u. 

RUBETRA ,  subst.  mas.  (rubélra),  l.  d'hisl 
nat.,  sorte  d'oiseau  peu  connu. 

RllBETTK,  subst.  fém.  (rubète),  poison  tiré 
du  suc  d'une  espèce  de  grenouille  venimeuse. 
— Celte  grenouille  elle-même. 

RUBiA,  subst.  fém.  (rubi-a),  t.  de  bot.;  on 
pense  généralemenl  que  c'est  le  nom  ancien  de 
ce  que  nous  appelons  garance. — La  même  plante 
que  la  rubéole. 

*RUBIACÉ,  E,  adj.  (rubi-acé)  (du  lalin  rubia, 
la  garance,  qui  est  de  couleur  rouge) ,  de  cou- 
leur rouge. —  Subsl.  fém.,  t.  de  bol.,  famille  de 
plantes  qui  fournissent  pour  la  plupart  une  tein- 
ture rouge».re,  telles  que  la  garance  et  le  cail- 
le-lait. 

RUBICA5I,  adj.  mas.  (rubikan)  (du  lat.  rubeus, 
rouge,  ou  tirant  sur  le  rouge,  roux,  et  canus , 
blanc),  cheval  rubican ,  celui  qui ,  étant  noir, 
bai  ou  alezan  ,  a  sur  les  flancs  des  poils  blancs 
ou  gris,  semés  çà  et  là. —  Subsl.  mas.  :  le  ru- 
bican n'est  point  une  sorte  de  poil ,  maisun  acci- 
dent. 

Rl'Bir.Ei.LE,  subsl.  fém.  {rubicélc).Vo^.  ru- 
bace ;  c'est  le  même  mot  que  rubacetle. 

Rl'Bir.O^D,  E,  adj.  (nifcifco)! ,  konde)  (en  lat. 
rubicundus),  rouge,  en  parlant  du  visage  :  vi- 
sage rubicond ,  face  rubiconde.  Style  familier 
et  plaisant. 
'RUBirir.ATiOK,  subst.  lém.  (  rubifikâcion  ), 
action  de  rendre  rouge  ;  effet  de  celle  action. 
— Syn.  de  rubéfaction, 

RUBIGALES,  subsl.    fém.  plur.  Voy.  robiga- 

LES. 

RL'BICIUEI'SE ,  adj.  fém.  Voy.   ribicinelx. 
"RUBIGINEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  rubigineu- 
se (rubijineu,  neuze),  rouillé,  sujet  à  la  rouille. 
RUBIN ,  subst.  mas.  (rubein),    t.  d'hisl.  nat., 
gobe-mouches  huppé  d'Amérique. 

*RUB|IIB,  subsl.  fém.  (rtiiine),  mine  d'argent 
rouge. —  Hubine  d'antimoine,  t.  de  chim.,  sul- 
fure d'antimoine  oxydé  demi-vitreux  blanc.  — 
Hubine  d'arsenic,  arsenic  sulfuré  rouge ,  crystal- 
lisé,  et  ressemblant  au  rubis. — Rubine  de  soufre , 
soufre  rouge,  ou  arsenic  sulfuré. 

♦rubis,  subst.  mas.  [rubi)  (du  lat.  rubius , 
pour  rubeus ,  rouge,  i  cause  de  sa  couleur.  Ué- 
nage.),  sorte  de  pierre  précieuse  transparente 
d'un  rouge  plus  ou  moins  vif. — Dans  l'ancienne 
chimie,  sorte  de  préparation  rouge  :  rubis  de 
soufre. — nubis  d'arsenic,  arsenic  sulfuré  rouge 
ou  réalgar.  —  Rubis  balais.  Voyez  spiselle. — 
On  appelle  rubis  blanc,  une  variété  blanche  du 
corindon  vitreux ,  qu'on  nomme  aussi  saphir 
blanc;  rubis  de  Bohême,  le  grenat  d'un  beau 
rouge  de  feu  ou  pyrope  qu'on  trouve  en  Bohè- 
me; cl  le  quartz  hyalin  rose  laiteux ,  lorsqu'il 
est  d'une  couleur  foncée;  rubis  du  Brésil,  la  to- 
paze du  Brésil,  de  couleur  rouge,  soit  que  celte 
couleur  lui  soit  naturelle,  soit  qu'elle  lui  ail  été 
coniniuniquéc  en  la  cliauffaiil  ;  rubis  cabochon, 
un  véritable  rubis  légèrement  poli  ou  décroûlé  ; 
rubis  de  Hongrie,  une  variété  de  grenat  louge, 
violacé,  qu'on  tire  des  monts  Krapacks;  rubis 
oriental  ou  rubis  d'Orient,  le  corindon  vitreux, 
rose  ou  cramoisi  ;  rubis  occidental  ou  rubis 
7'Occi'toi/ ,  le  quartz  hyalin  rose  ou  rougo.  On 
appelle  rubis  de  Sibérie,  les  belles  tourmalines 
rouges  de  Sibérie,  qu'on  confond  aisémenl  avec 
le  rubis  spinetle.  Le  spinelle  a  la  réfraction  sim- 
ple, et  la  tourmaline  l'a  double.  Les  tourmalines 
rouges  de  Sibérie  on!  d'abord  été  connues  sous 
les  noms  de  rubis  et  de  spinelle  de  Sibérie.  — On 
nomme  rubis  topaze,  le  corindon  vitreux  qui  est 
à  la  fois  jaune  et  rouge;  et  rubis  saphir,  celui 
qui  est  bleu  et  rouge. — Fig.  et  pop  ,  boutons  et 
élevures  rouges  qui  viennent  au  visage,  sur  le 
nez.  Presque  hors  d'usage  en  ce  sens,  comme 
expression   trop    poétique    pour    appartenir  au 

■  peuple. — Fam.  ;  payer  rubis  sur  l'ongle,  exac- 
tement et  avec  la   dernière  rigueur.  —  Prov.  : 

i  faire  rubis  sur  l'ongle,  vider  son  verre  à  une 
petite  goutle  près  que  l'on  verse  sur  l'ongle  sans 
qu'elle  s'épanche.  —  T.  d'hist.  nat.,  espèce  de 

'  colibri. 

RUiiORD  ,  subsl.  mas.  (rubore),  premier  rang 
de  bordagi;  d'un  bateau  foncct ,  qui  se  joint  à  la 

!  sole  ou  semelle.  On  dit  ?ussi  rebord. 

1       RUBRICAIRF, ,  subst     mas.  (rubrikière  ),  qui 

I  saitbien  Xmrubriquts,-^  Fam.,  qui  est  allachéaux 
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rubriques  ;  qui  tient   aux  formalités.  —  Livre  de 
rubriques, 

RUBRIQUE,  subst.  fém.  [rubrike)  (du  lat.  ru- 
brica,  fait  dans  la  même  signification  de  ruber. 
rouge),  espèce  de  terre  et  de  craie  rouge. —  Au 
plur.,  titres  qui  sont  dans  les  livres  de  droit  — 
Règles  contenues  dans  le  bréviaire  cl  le  mi.ssel , 
sur  la  manière  dont  il  faut  dire  ou  faire  l'oflice 
divin. — Indication  fausse  du  lieu  de  la  publica- 
tion d'un  livre. —  r.  d'impr.,  encre  rouge,  parce 
qu'autrefois  les  titres  de  livres  ou  de  chapitres 
s'imprimaient  en  rouge.— T.  de  journaliste,  lieu 
d'où  vient  une  nouvelle. —  Fig.  et  fam. ,  ruse, 
détour,  adresse,  finesse  :  i<  sait  toutes  lès  vieil- 
les rubriques, 

RUBRIQUE,        part.  pass.  de  rubriquer, 
RUBRIQUER,  v.    neul.  (rubrikié),  savoir  faire 
des  nouvelles.  (Boisle,)  Presque  inusité. 
RUCK  ou  ROUCK,  subsl.  mas.  Voy.  rouck. 
♦RUCHE,  subst.  fém.  (ruclte)  (selon  Du  Cange, 
du  lat.  barbare  rusca),  panier  en   forme  de  clo- 
che, oii  l'on  met  des  abeilles.— CAd(;-<;r  une  ru- 
che, enlever  avec    un   couteau  de  fer  la  cire  et 
le  miel  d'une  r«c/ie. — Le  panier  et    les   abeilles 
qui  sont  dedans. — Fig.  :  fiicherune  ruche,  s'at- 
tirer une  foule  de  petits  ennemis. — En  t.  d'aual., 
cavité  auprès  du  conduit  de  l'oreille. — Ornement 
de  colleretle,  de  bonnet  de  femme. 

RUCHE,  E,  part.  pass.  de  rucher,  et  adj.  : 
bonnet  ruclié,  collerette  ruchée,  bonnet,  colle- 
rette ornés  d'une  ruche. 

RUCHÉE,  subst.  fém.  {ruche),  contenu  de  la  ru- 
che. — Le  produit  d'un  essaim  d'abeilles.  (Borne.) 
Inusité. 

RUCHER  ,  subsl.  mas.  (ruche),  lieu  où  il  y  « 
beaucoup  de  riitAcs.— Le  lieu  où  ceux  qui  élè- 
vent des  abeilles  placent  les  ruches. 

RUCHER,  Y.  acl.  {ruche),  t.  de  lingère  ,  mon- 
ter une  rwc/ie  ;  garnir  d'une  ruche  un  bonnet, 
etc. — se  RuciiEiî,  v.  pron. 

RUDÂsiiEn,  adj.  el  subsl.  mas.,  au  fém.  RU - 
DixiËRE  (rudânié,  niire)  (de  rude  cl  ûnier), 
pop.,  qui  parle  rurfemcH/.Presque  inusité,  quoique 
nous  trouvions  ces  deux  mots  dans  l'Académie. 
RUDBECK,  subsl.  fém.  (rudebéke),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  corymbiféres. 
♦RUDE,  adj.  des  deux  genres  {rude)  (du  lat. 
rudis ,  brut,  raboteux,  qui  n'est  pas  poli),  âpre 
au  toucher  :  peau  rude.  —  Apre  au  goût  .•  ce 
fin  est  rude.  —  Difficile,  pénible  :  travail,  mé- 
tier bien  rude, — Qui  fatigue  :  voiture  nul,:,  che- 
val qui  a  le  galop  rude.  —  Qui  choque  les  yeux 
ou  les  oreilles  ;  avoir  le  visage,  l'air,  le  regard 
rude ,  les  yeux  ,  les  manières  rudes;  la  voix,  la 
prononciation  rude  ,  te  style  rude.  —  Violent  , 
impétueux  :  rude  choc ,  secousse  ,  tempête ,  etc. 

—  Fig.  el  fam.  :  rude  joueur  ,  homme  à  qui  il 
ne  fait  pas  bon  se  jouer. — Redoutable  :  un  rude 
adversaire.  —  Difficile  i  supporter  :  temps, 
saison,  froid  rude Fig.  :  les  temps  sont  ru- 
des, on  a  beaucoup  à  souffrir,  on  a  peine  à  vivre. 
— En  parlant  des  personnes,  fâcheux  :  humeur, 
esprit  rude  ;  il  est  rude  aux  pauvres  gens.  — 
Austère  ,  sévère  ;  la  régie  de  ces  religieux  est 
trés-rude.  —  On  dit  d'un  peintre  qui  n'a  pas  un 
pinceau   gracieux ,  qu'j/  a  le  pinceau  rude.  — 

—  D'un  barbier  qui  ne  rase  pas  légèrement,  ou 
d'un  cavalier  qui  mène  durement  son  cheval, 
qu';/  a  la  main  rude,  la  main  bien  rude. 

RUDE,  subst.  fém.  (rude),  t.  d'hist.  nat.,  nom 
d'une  espèce  de  couleuvre  qui  est  couverte  d'as- 
pérités. 

RUDEMiiNT  ,  adv.  (  rudeman  ),  avec  rudesse, 
d'une  manière  rude.  —  Prov.  el  flg.  :  aller  ru- 
dement en  besogne,  travailler  vigoureusement  et 
sans  relâche.  —  Fam.  ;  manger,  boire  rudement, 
beaucoup. 

BUDENTÉ  ,  E,  adj.  et  part.  pass.  derudenter 
(rudanté)  (du  lat.  rudens,  demis,  câble),  t.  d'ar- 
chit. qui  se  dit  des  colonnes  dont  les  cannelures 
sont  remplies  par  le  bas  jusqu'au  tiers  d'une 
espèce  de  bâton  ou  plutôt  de  câble. 

RUDEKTER  ,  v.  act.  (  rudanté  ),  t.  d'arcbii., 
tailler  dans  des  cannelures  de  colonnes  des  or- 
nements en  forme  de  bâtons  ou  de  câbles.  — 
je  Ri'DENTER,  V.  pron. 

RUDENTURE,  subst.  fém.  (rudanture)  (de  ri»- 
dens,  cordage  ),  t.  d'archit.,  câble  ou  bâton  qui 
remplit  le  bas  des  cannelures  de  colonnes. 

RUDÉRAL,  E,  adj.  (rudérale)  (du  lat.  rudera, 
um,  décombres,  démolitions)  :  plantes  rudiralei. 
qui  croissent  dans  les  masures,  sur  les  décombres. 

—  Au  plur.    mas.,  rudéraux, 
RUDÉRATiOSi ,  subst.   fém.  (  rudérâcion  )  en 

lat.    ruderatio  );   t.  d'archit. ,  maçonnerie  gros- 
sière faite  avec  des  plâtras.  Peu  usité. 
71 
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lllIDiR4li:i,  idj.  m»»,  plur.  Voj.  rcdéral. 
HtDESSE,  subsl.  hw.  (rudice),  qiialilé  do  ce 
qui  csl  mde  :  rudase  du  poil,  de  la  barbe,  de  la 
peau;  rudesse  de  la  voix,  du  siyle,  elc.  —  On 
dilégalemenl  dan»  le  moral  :  la  rudesse  de  l'es- 
prit,  des  ritanUrct  ;  Iruittr  quelqu'un  avec  ru- 
desse, clc.  — Au  plur.,  aclious,  paroles  dunt  la 
rudesse  est  le  principe. 

RlDCÉE,  subsl.  ICm.  (  rudejt  )  ,  l.  de  bol., 
genre  de  piaules  de  la  famille  des  rubiacées. 

DUUIAIUE,  subsl.  mas.  [rudiére)  (du  lai.  rudis, 
baguclle  non  polie  ),  l.  d'anliq.,  gladiateur  qui, 
avanl  donné  des  preuves  multipliées  de  son 
courage,  de  sa  force  ,  de  son  adresse  ,  recevail 
une  épce  ou  bagueilo  d'bonncur,  et  redevenaii 
cilojen. 

BlDi,  E,  pari.  pass.  de  rudir. 

RlJDiME\T,  subsl.  mas.  (  rudiman)  (du  lalin 
rudimeuia ,  torum  ,  fait  de  rudit,  brul.neuf, 
Ignoraiu  ),  principes  d'une  science  ou  d'un  arl 
quelcouipie.  —  Livre  contenant  les  principes  do 
la  langue  latine.  —  Au  plur. ,  les  principes  des 
icicnces,  des  arts.  Ou  dit  plutôt  l'iemeim.  — 
Premiers  linéaments  des  organes. — l'ig.  et  fara.: 
il  est  encore  au  rudiment,  il  csl  encore  novice 
dans  sa  professiun. 

Rl'UiOLA,  subsl.  nias.  (  rudi-otu),  l.  de  bol., 
espèce  de  petit  lin. 

Kt'DOlEUE:«T,  subsl.  mas.  (rudo^man),  actioa 
de  rudoyer.  (Boisic.) 

RI'UOLPIIE,  Eubst.  uias.  (rudolefe),  l.  de  bol., 
genre  de  plantes  élabli  aux  dépens  des  crj- 
Ibrvncs. 

IIL'UOLPDISES,  adj.  fém.  plur.  Voy.  kodol- 

rUIMES. 

ni'UOVÉ,  E,  part.  pass.  de  rudoyer. 
BUUOYER,  V.  act.  (rudoé-ie),  traiter  rude- 
ment en  paroles.  Il  est  lara.  —  Mener  rudement 
de  l'éperon ,  de  la  lioussiue  :  rudoyer  un  che- 
val.—  se  RUDOUER,  V.  pron. 
*RCE,  subsl.  fém.  [ru]  (du  latin  barbare  ruga, 
employé  dans  la  même  acception  ,  ou  du  grec 
CU/A17 ,  qui  signifie  également  la  même  chose  ,  et 
que  Lancelul  dérive  de  piu  ou  pju,  je  coule, 
parce  que  c'est  par  les  rues  que  s'écoulent  les 
«aux  des  pluies  et  des  fontaines  ) ,  chemin  dans 
les  bourgs,  villes  et  villages,  qui  eit  bordé  de 
maisons  de  part  et  d'autre. — Fam.  :  il  a  piynon 
iur  rue,  une  maison  1  lui  ou  des  biens  en  évi- 
dence. —  Etre  fou  à  courir  les  rues ,  exiréme- 
uicnl  fou.  —  Celle  histoire  court  les  rues ,  est 
eue  de  tout  le  monde.  —  On  dit  encore  d'une 
cliose  tiès-commune  :  les  rues  en  sont  pavi'es. 
—  T.  de  bot.,  sorte  de  plante  amère  de  la  ta- 
luille  des  rosacées. 

UtÉL,  subst.  fém.  [rui!),  amas  de  litière  sèche, 
de  chaume,  de  bmjère,  etc. ,  qu'on  tait  pourrir 
uans  une  basse-cuur,  dans  un  chemin  ,  dans 
une  rue ,  ahn  de  les  mêler  ensuite  avec  du  fu- 
Uiier. 

liLÉ,  E,  part.  pass.  de  ruer. 
i^XiH  j    subît,    pi'upre    fém.     (ru}  ,    ville    de 
traiice,  chef-lieu  de  canton,  arroud.  d'Abbe- 
tille,  dép.  de  la  Somme. 

RtEil.,  subsl.  propre  mas.  (ruè-ie),  village 
de  Trance,  canton  de  MarIj-le-Roi ,  airund.  de 
Versailles.  Beau  château.  L'église  reutcrme  le 
tombeau  de  l'iiupéiatrice  Joséphine. 

RUELLE ,  subst.  fém.  (ru-èie),  peiile  rue.  — 
Espace  laissé  entre  uu  des  cdtés  du  lit  ei  de  la 
muraille.  —  La  partie  du  lit  qui  est  du  coté  de 
la  muraille.  —  l'ig.  :  il  pusse  sa  vie  dans  les 
ruelles,  il  va  de  ruèlU  en  ruelle,  il  est  souvent 
chez  les  dames,  il  se  piait  dans  leur  eulrelieii. 
On  appelait  autrelois  ruelles ,  les  alcôves  ,  el  en 
général  les  lieux  parés,  où  les  dames,  suit  au 
lit.soil  debout,  recevaient  leurs  visites  l'aïui- 
Uèret. 

RlELi.C,  E,  part.  pass.  derueller. 
RUELLEE  ,  subsl.  fém.  (  rii-éle  ),  t.  de  cou- 
Tfeur,  bordure  ou  solin  de  plâtre  ou  de  mortier 
que  l'on  forme  ùu  bout  d'un  comble  isolé. 

BIIELLEH,  V.  act.  (ru-éle)  (rac.  ruelle)  :  ruel- 
Ur  la  vigne ,  enlever  avec  la  pioche  la  terre  du 
milieu  d'une  perchée  de  vigne,  et  la  relever  de 
cûlé  et  d'autre  contre  les  ceps  .  de  manière  Â 
former  dans  le  milieu  une  rigole,  une  espèce  de 
ruelle.  —  se  KftLLtK ,  v.  pron. 

RUELLETTE,  subsl.  iém.  i^ru-èUte) ,  petite 
rueUe.  Inusité. 
*Rl'ER,  V.  acl.  (ru-i)  (du  lat.  ruere  ,  entraîner 
avec  force,  avec  impétuosité,  formé  du  grec 
pu^ij,  force,  impétuosité,  violence,  lequel  vient 
par  métaphore  de  pEciv  ou  putvj,  couler,  en  par- 
lant des  rivières ,  des  torrents .  el  qui  ,  dans 
Uumère,  est  appliqué  également  aux  dards,  aux 
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pierres  el  même  aux  paroles  prononcées  avec 
rapidité.  Caierieut'e.),  jelcr  avec  impétuosité  : 
ruer  des  pierres.  —  Ruer  de  grands  coups  à  tort 
et  à  travers ,  frapper  de  grands  coups  de  tout 
côté  dans  une  foule.  —  Neut.,  jeter  les  pieds  de 
derrière  en  l'air  avec  force,  en  parlant  des  che- 
vaux, dis  ânes  et  de»  mulets.  —  se  ivuEH,  v. 
pron.,  se  jeter  sur  quelqu'un  ou  sur  quelque 
chose. 

RLEiii,  subst.  et  adj. mas.,  au  fém.  Rl'EllSE, 
{ru-cur,  ru-euzej,  qui  rue. 

RL'ElitE.  subst.  fém.  Voy.  ruf.cr. 
RUFALBIN,  suhst.  mas.  [rvfalebein),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  coucou  du  Sénégal. 

RUKI'LC,  subst.  propre  uias.  (rufcke),  ville 
de  Frauoe,  chef-Ueu  de  canton  el  d'arrond.,dep. 
de  la  Chartintu. 

RLti'iA,  subsl.  fém.  {ru/i-a),  l.  de  bot.,  genre 
de  palmier. 

ltLFiA\,  subst.  mas.  (rufian),  paillard,  adonné 
aux  femmes.  {L'Académie  écrit  ru/ien,).  Uuri  d'u- 
sage. 

RUFIAXI&UE  ,  subit,  mu.  [rufian'iceme),  pail- 
lardise. Hors  d'Uïage. 

ItlFLLIKNS,  subst.  mas.  plur.  (rufuli-ein),  I. 
d'bist.  auc,  tribuns  ou  capitaines  de  soldats  ro- 
mains qui  étaient  nommes  par  les  consuls. 
Rl'Gl ,  pan.  pass.  de  rugir. 
HL'btÉvviTll,  subst.  propre  mas.  {ruji-t'vite), 
mvth.,  uoiu  d'une  divinité  qu'adoraient  les  Van- 
dales. 

UI'GIXE,  subsl.  fém.  (riijiiic)  (du  lat.  runcina, 
qui  signilie  pioprcnieul ,  un  rabul) ,  instrument 
de  chirurgien-dentiste,  grattoir  ou  ratissoire. 
—  En  général ,  instrumeni  pour  rlcler  les  09. 
RLCIlkË,  E  ,  part.  pass.  de  ruginer, 
Bl'Ci.\ER,  V.  act.  (rujine),  «Mer  arec  une  ru- 
gine  la  carie  d'une  dent,  etc.  —  se  ut;uiNEK,  v. 
pron. 

RIGIR  ,  V.  ucut.  (ru;ir]  (du  lat.  rugire),  ae  dit 
du  cri  naturel  du  lion. — Au  lu;.,  montrer  beau- 
coup de  colère,  d'emporteiueul,  faire  un  grand 
bruit .  ruijir  comme  un  lion. 

KLClssASiT,  E,  adj.  {ruji(an ,  çante),  qui 
rugit. 

UIGISSEMEIHT,  subst.  nias,  (rujicemaa)   [en 

lat.  rugiius),  cri  du  lion. —  Kig.,  cris  de  fureur. 

IttlCLEb,  subsl.  propre  mas.  (ruguc/e),  bourg 

de  France,   chef-lieu  de    canton,  arrond.  d'E- 

vreui,  dep.  de  l'Eure. 

Rl'CO&lTÊ,  subst.   fém.  (ruguôiilè)  (du  latin 
rugositas  ,  fait  de  ruga ,  ridej,  espèce  de  rides 
qu'on  voit  sur  une  surface  raboteuse. 
Rl'GL'EtSE,  adj.  fém.  Voy.  rucieux. 
Kl'GVElX,  adj.  mas.,  au  fém.  KLGUElSE(rn- 
guieu ,  guieuze)  (du  lat.  rugosns,  pein  de  ridesj; 
se  dit,  en  bot.,  d'une  feuille  dont  les  nervures  , 
en  se  raraiUant,  forment  des  rides  sur  la  sur- 
face.— Les  botanistes  disent  aussi  :  feuille  ridec. 
KlIfiL'SCIE\s,  subst.  propre  tuas.  plur.  [rugu- 
ceeiein),  anciens    peuples  de   l'Uelvétie,  voisins 
du  Rhin. 

RVILE,  subst.  fém.  (rui'e),  règle.  (Boiste.) 
Vieux  et  même  hors  d'usage. 

ltL'i;.É ,  E ,  part.  pass.  de  rliler. 
RUILÉE,  subst.  fém.  (ruilé),  enduit  de  mor- 
tier ou  de  plâtre  mis  sur  des  tuiles  ou  ardoises , 
pour  les  raccorder  avec  des  murs  ou  des  jouées 
de  lucarnes. 

RL'ILLIl,  v.  act.  (ruiit'j,  faire  des  repères  pour 
dresser  des  plans  et  des  surfaces. — llemplir  une 
trancliée  avec  du  plÂtre  que  l'on  façonne  d'un 
mur  à  l'autre.  — le  kuiler  ,  v.  pron. 

i:i'l.\E,  subsl.  fém.  {ruine)  (du  lat.  ruina,  fait  de 
ruere,  crouler,  s'écrouler;,  dépérisseaient,  des- 
truction d'un  bàtmicul.  —  Fig.,  perte  de  biens  ; 
cette  affaire  a  cause  sa  ruine.  —  Ce  qui  est  la 
cause  de  la  ruine  :  il  est  la  ruiiuidesa  famille; 
cette  aventure  a  été  lu  ruine  de  sa  réputation. 
— Au  plur.,  débris  d'un  bâtiment  abattu  ,  d'une 
ville  détruite. — lîutlre  en  ruine  ,  battre  une  place 
à  coups  de  canon.  —  Fig.,  attaquer  un  homme 
dans  une  dispute,  de  manière  à  ne  lui  laisser  au- 
cun moyeu  de  se  dé.eudre. — Fig.  :  s'élever  sur 
les  ruines  de...,  faire  sa  fortune  sur  les  ruines 
d'autrui. 

RLilMÉ,  E,  pan.  pass.  do  ruiner, 
»RliiXER ,  V.  acl.  (ruine)  (du  lat.  ruere ,  qui  a 
la  même  signification),  abattre,  démolir,détruire. 
—  Ravager  les  biens  de  la  terre,  en  parlant  de 
la  tempête  ,  etc.  —  Fig.,  causer  la  perte  du  bien, 
de  la  fortune,  de  l'honneur,  du  crédit,  etc. —  Se 
dit  des  chevaux  et  des  incommodités  que  cer- 
taines choses  leur  causent  :  le  pavé  ruine  tes 
pieds  des  chevaux  ;  ta  chasse  a  ruinC  ce  cheval: 
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cheval  ruine ,  qui  a  les  jambes    ruinées,  —  se 
RCi.NER,  V.  pron. 

Rl'l>E!),  subst.  propre  inas.  (ruine),  bouvs 
de  France,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de 
Sl.-Flour,  dép.  du  Cantal. 

RL'lSiHîSE,  adj.  fém.  Voy.  rui.neux. 
lil'iM.l'X,     adj.    mas.,   au    fém.    RUl.\EtSB 
(ruineu,  neiize),  qui  menace  ruine.  —  Fig.,  qiu 
cause  (luelque  grande  porte,  quoique  doiuiuage 
considérable. 

RUi\i:OBHE,  adj.  des  deux  genres  (ruiMi- 
formc) ,  qui  représente  des  ruines.  (Boiste.) 
Inusité. 

RL'i\L'RE,  subst.  fém.  (rainure),  entaille  faite 
avec  la  cognée  aux  côtés  des  poteaux  ou  des  so- 
lives, pour  retenir  les  panneaux  de  maçounerio 
dans  un  pan  de  bois  ou  do  cloison. 

Ri;iscii&,  subst.  mas.  plur.  (ruUtke),  t.  do 
bot.,  genre  de  plantes. 
^ULISSEAU,  subst.  mas.  (ruifo)  (du  lat.  riti- 
cellus  pour  rivulus,  dimic.  de  rivas,  qui  signilie 
la  même  chose.  iU'iiage.] ,  courant  d'eau  :  le 
doux  tnunnure  d'un  ruisseau.  —  Canal  par  où 
passe  le  courant  d'eau  :  le  ruisseau  e^l  à  sec. — 
Eau  qui  coule  au  milieu  des  rues.  En  ce  sens  ou 
dit  fig.  et  prov. ,  qu'utic  chose  est  traînée,  trainc 
dans  le  ruisseau,  qu'elle  est  triviale,  qu'elle  uc 
mérite  pas  d'être  dite  ;  qu'une  }iouvelle  est  ru- 
tnassee  dans  le  ruisseau,  qu'elle  a  été  prise  daus 
les  rue4.  —  Endroit  par  où  l'eau  coule  dans  Us 
rues  :  ON  n'a  pas  donné  assez  de  pente  au  ruis- 
seau. —  Fig.,  ce  qui  coule  eu  abondance  :  d<js 
ruisseaux  de  vin,  de  sang,  de  larmes. 

Bl'IS&ELA^T,  E,  adj.  (ruicelan,  lante),  qui 
ruisselle  :  des  eaux  ruisseiantes. 

RL'i&SELÉ,        pari.  pass.  de  ruisseler. 

UUI!>SELEB,  V.  ueut.  (ruieeie),  couler  en  ma- 
nière de  ruisseau  :  l'eau  ruisselle  pa.»  divers 
endroits;  le  sang  ruisselait  de  ses  pluies. 

BUISSELET,  subsl.  mas.  (ruicelè),  petit  ruit- 
seau.  rBoisle.)  Vieux.  ' 

Bi'lSTE,  subsl.  mas.  (ruiceie),  rude.  (Boitte.) 
Vieux  et  même  hors  d'usage. 

uuiz,  subst.  mas.  [ruizc),  l.  de  bot.,  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  malvacées. —  Nom  d'un 
arbre  qui  croît  au  l'orou. 

BLLi^GlE,  subst.  fém.  (rulein;i) ,  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  qu'on  nomme  aussi  talin. 

BUM,  subst.  nias.  Voy.  kui:m,  qui  esl  la  seule 
oriliugraplie  ;  l'^i'udi'mie  les  donne  toutes  deux. 

UlJUA\zott'iTE,  subst.  fém.  (runiauiolite),  t. 
d'hist.  nat.,  variété  d'idiocrase,  découverte  en 
Finlande. 

Bl'MB,  subst.  mas.  (ronbe)  (du  grec  pu/tot, 
timon >,  t.  demar.,  aire  de  venl,  une  des  trente- 
deux  parties  de  la  boussole,  do  l'horizon  det- 
quelles  part  un  des  trente-deux  vents  :  rumb  de 
vent.  —  Ligne  de  rantb,  courbe  que  décrit  un 
vaisseau  en  faisant  toujours  un  même  angle  avec 
le  méridien. — liunibograte,  siii.  ius.  de  uiarinci 

KUMÉE,  subst.  fém.  (riim^),  l.  de  bot.,  arbro 
de  Saint-Domingue,  de  la  famille  des  nerpruns. 

lvL'HE9i,  subst.  mas.  {rumine),  I.  d'anal.,  le 
haut  des  ventricules  ou  premier  estomac  dc> 
animaux  qui  riamnenl, 

BlMELB,  subst.  fém.  (rumeur)  (en  lat.  ru- 
mor),  bruit  tendant  i  émotion,  à  querelle  :  toute 
la  ville  était  en  rumeur. — liruil  qui  s'élève  lout- 
à-coup,  à  la  suite  d'un  accident,  d'un  événement 
imprévu  :  la  rumeur  publique  l'accusait  de  ce 
meurtre. 

BUMfOBD,  subst.  fém.  (ronfor),  soupe  de  lé- 
gumes, pour  les  pauvres  ;  soupe  à  la  rumford, 
— Cheminée  à  la  rtnnford,  dont  le  centre  et  le 
foyer  sont  construits  de  manière  à  rayonner 
dans  la  chambre   le  plus  de  calorique  possible. 

Ilt-tllA,  subst.  tenu  (rumi-a:,  t.  debot.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  oiubellifères. 

BtJHILIA,  subst.  propre  fém.  {rumili-a),  myth. , 
déesse  des  Grecs  et  dis  Romains,  qui  présidait 
à  la  nourrilure  des  petits  enfants. 

Kl'MILlES,  subst.  fém.  plur.  (rumili),  myth., 
fêles  grecques  el  romaines  en  l'honneur  de 
fl»i»i/ia. 

♦RUUILLY,  subsl.  propre,  mas.  (  i-umi-i  ), 
bourg  de  France  ,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Rocroi,  dép.  des  Ardenne». 

■»RUMl!VÀL,  adj.  mas.  (ruminai)  :  figuier  rumi- 
nai, de  Rémus  et  Romulus,  sous  lequel  ia  louve 
les  allaita. — Auplur.,rumùiaux.  Presque  iniuité 
au  pmr. 

BiiHi!«A.\T,  B,  adj.  (rttminan,  nanle),  qui  ru- 
mine. —  Subst.  mas.  plur.,  ordre  de  mammi- 
fères qui  n'ont  que  deux  doigts  à  chaque  pied, 
et  jamais  de  dents  incisives  à  ia  mâchoire  supé- 
rieure- Ils  jouissent  de  la  faculté  défaire  revenir 
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îVor»  jlimenls  .i  la    houche  après  les  avoir  ava- 
lé* utic  prciiiitVe  fojs. 

r.lMiJi\>io.ir,  subst.  fém.  (rumlnâcion) ,  ac- 
tion <ie  ruminer. 

m'MIXÉ,  E,  part.  pass.  Ai:  ruminer,  el  adj. — 
T.  de  botanique.  Il  ne  se  dit  pas  pour  runcinè. 
Vove?.  ce  dernier  mot. 

îstMiSER,  V.  act.  el  nent.  (ruminé)  (du  lai. 
rnminare),  remâcher  ce  qu'on  a  mangé,  en  par- 
lant des  bocurs,  etc.  Voy.  kcminant.  —  Fig. , 
penser  el  repenser  k...  :  il  y  a  lonq-temps  qu'à 
ruminail  ce  dessein;  après  avoir  bien  rumim', 
il  prii  son  parti.  — se  r.uMiXER,  y.  pron.  :  une 
affaire  se  rumine. 

ROMi'Vfs ,  subsl.  propre  mas.  (rnminuee), 
mylh.,  surnom  donné  à  Jupiter  comme  père 
nourricier  de  l'univers. 

Rl'HMEii,  suhsl.  mas.  (rnmemè) ,  t.  de  bol., 
forte  de  roseau  avec  lequel  les  Arabes  fonl  le 
bois  de  leurs  lances. 
RDMPFORT,  suhsl.  mas.  Voy.  rumfort. 
RCJiPiiE,  subsl.  mas.  (ronfe),  t.  de  bot., 
grand  arbre  de  l'Inde,  de  la  famille  des  térébin- 
tiiacées. 

Rl-xCAins,  subst.  mas.  (ronkère),  nom  d'hé- 
rétiques qui  se  réunissaient  dans  les  bois,  les 
bioussaillcs,  el  soutenaient  que  tous  les  actes 
de  la  partie  inférieure  du  corps  étaient  inno- 
cents. 

niluciJlA  ,  subst.  propre  fém.  (roncina), 
my;h.,  déesse  des  Romains,  qu'ils  uivoquaien» 
au  commencement  de  la  moisson. 

niUCISl?,  E,  adj.  'roncini!^,  t.  de  bot.,  cro- 
chu en  arriére  :  feuille  runeinie,  celle  qui  a  le 
fommel  des  lobes  pointu,  et  recourbé  du  côlé  de 
la  base,  comme  dans  la  chicorée  sauvage. 

RL'\C.I.>IE\.S,  adj.  et  subst.  mas.  plur.  (ronci- 
niein),  l.  d'antiq.,  jeux  ou  fêles  queles  Romains 
célébraient  en  l'honneur  de  la  déesse  Rimcina  : 
tes  jeux  runciniens. 

RUNCISIiiS,  subst.  fém.  plur.  (rOTCwi).  la 
même  chose  que  runeiriiens  :  tes  runcinies. 

RUmDSTïKE,  subsl.  mas.  (romlecelike),  sorte 
de  monnaie  de  cuivre  qui  a  cours  en  Suède. 

*Rl'3IES  OU  RIIUXES,  subsl.  fém.  plur.  (rune) , 
caractères  stéganographiques  employés  d.nns  le 
>ord,  avant  l'invention  des  lettres  grecques  et 
dont  l'usage  s'est  perduversle  15«siccle.Voy.'ci- 
aprés  lellres  runiques ,  au  mol  rdsique. 

Rl'.'^G,  subst.  mas.  (rongue),  graine  noire  de 
1  Inde ,  qui  est  bonne  à  manger  cuite  ou  crue. 

♦Ri;.\IQtIE,  adj.  des  deux  genres  (runike)  (de 
rune  ou  runor,  qui,  dans  l'ancienne  langue  go- 
thique, signifie  couper,  tailler,  parce  que  ces 
caractères  se  gravaient  sur  des  rochers ,  sur  des 
pierres,  etc.  Mallet.):  lettres  ou  caractères  ru- 
niques, caractères  hiéroglyphiqunj  dont  parle 
Odin,  premier  législateur  des  Scandinaves  dans 
les  livres  qui  lui  sont  allribués,  el  où  il  leur  sup- 
pose de  grandes  vertus.— On  dit  aussi  des  carac- 
leresrunes,  ou  subst.au  fém.:  des  runes.— BAtont 
run.quei.  court  almanach  tracé  sur  des  espèces 
de  tablettes  ou  sur  des  bâtons  aplanis,  conte- 
nant le  cours  du  soleil,  clc— Poésies  runique-: 
poésies  conservées  dans  l'Edda.  el  dont  le  stylé 
est  aussi  Hguré  que  celui  des  Orientaux. 

Rl'itOCR.iPiiE,  subst.  mjs.  (ruuorjuerafe\  ce- 
lui (ui  écrivait  en  lettres  ou  caractères  runi- 
ÎMC».— Auteur,  savant  qui  iravaille  à  la  recher- 
che des  caractères  runiques. 

RimOGHAPHiE,  subst.  fém.  (runoguerafî), 
an  de  1  écriture  rumque.—Tvailà  sur  les  carac- 
tères runiques. 

Rt'XOCRAPiiiQUE,  adj.  des  deux  genres  (runo- 
guerafiKe),  qui  appartient,  qui  a  rapport  à  la  ru- 
nofjrapnie. 

*Rl'PEI.I,AI(iE ,  subst.  fera,  [rupilelére)  t 
d'hisl.  nat.,  genre  de  coquilles  do  la  classe' des 
bivalves. 

RL'PESTRAr,,  E,  adj.  (rupécetrale)  (du  lai 
rupes,  is  roche,  rocher),  qui  croit  sur  les  ro- 
chers.—Au  plur.  mas.,  rnpestraux. 

RCPESTRAii.\,adj.  mas.  plur.  Voy.  ripestral. 

RIPI»,  subsl.  fera,  (rupi-a),  t.  de  raédec  , 
mnammaiion  huileuse  da  la  peau,  suivie  d'ulcé' 
ration  atonique. 

''■RUPitOi.E,  subsl.  raas.  (rupikote)  (du  latin 
p«pe>,  rupis,  rocher,  et  cofere,  habiter),  t.  d'hisl 
nsl-,  genre  d'oiseaui  de  l'ordre  des  silvains.  — 
uenre  de  coquilles  qui  se  tiennent  ordinaire- 
ment sur  les  rochers. 

suri.^iE,   subst.  fera,    (nipini),    t.    <|e   bot 
h'paU.^'er""'"  "yP'°8'"«'  voisin  je  celurde; 
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I  niTPiE,  subsl.  fém.  (rupepi),  t.oe  bot.,  sorte 
de  p.anies  à  tiges  niiformes,  de  la  famille  des 
naïailes. 

_  nuPTii.E,  adj.  des  deux  genres  {rnpelile),  t.  de 
bot.,  qui  s'ouvre  par  une  ruptjire  spontanée,  et 
non  par  une  rupture  déterminée. 

RLPTIOJI,  subst.  fém.  (rupecion),  solution  de 
continuité;  interruption. 

Rl'PTOiRE,  subst.  mas.  (riipelonre)  (en  latin 
rupiormm\  t.  de  méjec,  cautère  potentiel  pour 
remédier  aux  morsures  des  bêles  venimeuses.  — 
Adj.  des  deux  genres  :  médicament  ruptoire. 

RliPTCRE,  subst.  réiTi.  [rupeture),  action  par 
laquelle  une  chose  eslrompue  -.  la  ruylure  d'une 
porte,  d'un  coffre,  etc.;  rupture  d'une  veine 
d'une  artère.  —  Endroit  d'une  étoffe  oii  elle  esî 
déchirée.  —  Cassation  d'un  acte  public  ou  parti- 
culier. —  Hernie,   descente    de  bov.nu. Fig.. 

division  entre  dos  personnes  unies  aiiirefois  par 
traité,  par  amitié,  etc.  —  En  t.  de  peinture,  le 
mélange  des  teintes. 
*Rl'RAI,,  E,  adj.  (rurale)  (du  lai.  ruralis,  fait 
de  rus,  ruris,  la  campagne),  qui  est  situé  à  la 
campagne.  Il  ne  se  dit  que  dos  fonds  de  terre.— 
Qui  concerne  les  champs.  —  nm/en  rural,  curé 
commis  p.ir  l'évéque  pour  avoir  l'inspection  sur 
les  curés  d'un  certain  district. —Au  plur  mas 
ruraux.  '' 

SUKAUX,  adj.  plur.  mis.  Voy.  rural. 

RirRIïA,  subsl.  propre  fém.  (rurina)  (de  rus 
runs,  les  champs,  la  campagne),  mylh.,  déesse 
qui  présidait  aux  campagnes. 

Rl'MMES,  subst.  fém.  plur.    (rurini),  mylh 
fêtes  qu'on    célébrait  en  l'honneur  de  la  déesse 
Rurina. 

Rl'ROGBAPnE,  subsl.  mas.  (rurogiierafe)  (du 
lot.  rus,  ruris,  les  champs,  et  du  grec  yfa?.-,y 
écrire),  celui  qui  écrit  sur  les  champs,  la  cam-1 
pagne  ,  la  cullure,  etc.  Voy.  acrosome,  qui  esl 
plus  usité  aujourd'hui. 

RlROGRAPiiiE,   iubst.     fém.    (rurogiiera/i) 
description,  étude  de  ce  qui  concerne  les  champs' 

Voy.  RlROCRAPnK. 

RUROGRiPiiiQuE,  adj.  des  deux  genres  (ru- 
rogueraf,ke\  qui  esl  relatif,  qui  a  rapport  à  la 
rurofjrapliie. 

Rl'SAMALE,  subst.  fém.  {ruzamale),  t.  de 
bot.,  genre  do  plantes  de  la  famille  des  coni- 
fères. 

*Rl'SE,  subst.  fém.  (ruze)  (du  latin  usus,  prati- 
que, expérience,  «icol.  Ménage  y  joint  la  parti- 
cule intensive  cl  augmentative  re;  reusus,  expé- 
rience consommée),  finesse,  moyen  dont  on  se 
sert  pour  tromper.  Voy.  fimesse.  —  Oétour  du 
lièvre,  du  cerf,  du  renard,  quand  on  les  chasse 
--  l\uses  innocentes,  certaines  petites  finesses 
dont  on  use  à  bon  dessein.  —  Contre-ruse,  ruse 
opposée  à  une  autre  ruse. 

RIISÉ  ,  E,  part.  pass.  de  ruser,  et  adj.,  qui  a 
de  la  ruse  ,  qui  est  plein  de  ruses.— Vn  rusé 
compère,  esl  un  hommo  encore  plus  liuqu'a- 
droit  et  habile.—  On  dit  aussi  subslanlivement  • 
un  petit  rusé,   une  fine  rusée. 

niiSEn,  v.  neut.  (ruzé),  user  de  ruses.  —  En 
p.irlant  des  cerfs,  des  renards,  etc.,  prendre  tou- 
tes sortes  de  détours  pour  se  dérober  aux 
chiens. 

Rl-SEUR,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  rvsevse 
[ruzeur,  zeuze),  qui  emploie  la  ruse. 

Rl!.SEUSE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  ruseir. 
RfS.ME,  subst.  mas.    (ruccme),   t.  de    miner., 
minéral  du  Levant  qui  contient  du   sulfate  d'ar- 
senic, et  qui  ressemble  au  mâchefer. 
♦RISOR,  subst.   propre  raas.  (rmore),  divinité 
romaine  qui  présidait  aux  champs. 
♦RtSPO'ïE,  subsl.   mas.  [rucepone),    monnaie 
de    Horcnce  qui    vaut    vingt-quatre    livres   du 
pays. 
*RLSSE,  adj.  et  subsl.  (ruce),  qui  esl  de  Rus- 
SIC  :  les    Russes,  la  langue  russe.  On  disait  au- 
trefois tes  Russiens,  la  langue  russienne. 

FUSSEï,,    subst.   mas.   (rucecèle\    l.  de  bol 
arbrisseau  grimpant  de  Cuba,  de  la   famille  des 
rhinantoides. 

RLSSEY  (le),  subsl.  propre  raas.  llenici) 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.' 
de  Montbéliard,  dép.  du  Doubs. 

*RC'SS1E,  subst.  propre  fém.  [ruci),  grand  em- 
pire qui  s'étend  sur  l'Europe,  l'Asie  el  l'Améri- 
que, il  a  soixante-un  millions  cinq  cent  mille  ha- 
bitants, qui  sont  répandus  sur  une  superficie  de 
un  million  dix-sept  mille  lieues  carrées.  La  ca- 
pitale est  Saint-l'etersbuurg. 
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RfS.siE'V,  subst.  et  adj.  mas  ,  an  fera.  Rcs- 
SIe:»\E  (rnciein,  ciène],  mol  usité  autrefois 
mais  remplacé  aujourd'hui  par  Russe.  Voyez  ce 
mot.  •' 

RrssiEjrsiE,  subst.  et  adj.  fera.  Voy.  RcsstsN. 

_   Rl-ssiOTE.  subst.  mas.  (mc/o/c),  langue  rawe. 
inusité. 

RCSSci.E,  subsl.  fém.  (ruçute),  t.  de  bot. 
groupe  de  chnmpignons  roussâtre,  assez  gêné' 
ralement  mallaisanls. 

Rb'ST,  E,  adj.  (rucete),  t.  de  blas.;  il  ,e  dit 
d  une  losange  percée  en  rond.  _  Il  «st  aussi 
subst.  mas.  Voy.  cuaperon. 

'RUSTAUD,  E,  suhsl.  et  adj.  (rucetô,  ttde)  (en 
lat.  ruslicus.  fait  de  rus,  campagne),  grossier 
paysan  :  avoir  l'air  rustaud  ;  c'est  un   rustaud  ' 

RUSTAunE.MKHT,  adv.  (ruceiôdeman)  en 
rustaud,  d'une  manière  grossière,  impolie.  Fam 

RUSTAUDERIE,    subst.    fém.    (  rucetôderi  ) 
grossièreté,  rudesse,  action  de  rustaud.  Fam.      ' 

RUSTICITÉ,  subst.  fém.  (ruceticité)  (du  latin 
riisticitas),  grossièreté,  rudesse,  en  parlant  des 
personnes  :  rusticité  dans  les  manières,  dans  le 
langage. 

RUSTISE,  subsl.  fém.  (rucetine),  pierre  ma- 
çonnée au  fond  d'un  fourneau  de  forge. 

*RUSTIQUE,  adj.  des  deux  genres  \rucelike) 
(du  latin  rusttcus),  champêtre  :  vie,  air  danse 
rustique.  -  [nculte,  s^-^ns  an-,  promenades  rusii. 
gués  et  solitaires.  En  ce  sens,  on  dit  aussi 
subst.  :  dy  a  dans  ce  pays  un  certain  rusti- 
qne  qui  plan;  lerustique,h  représcnlalion  naive 
d  un  paysage.— Grossier,  rude,  peu  poli  Vov 
IMPOLI.-.  En  t.  d'archit.  :  ouvraqe  rusiique. 
composé  de  pierres  brutes  ou  laillées'à  l'imitation 
des  pierres  brutes.  —  Ordre  rustique,  le  plu» 
simple  el  le  plus  dénué  d'ornement  —  Subst.  au 
mas.  :  le  rustique,  le  genre  rustique.  —  ci>i,x 
rustiques,  mylh.,  dieux  de  la  campagne,  et 
qui  présidaient  à  l'agriculture.  On  les  distinguait 
en  grands  el  petits  dieux. 
RUSTIQUE,  E,  part.  pass.  de  rustiquer 
RUSTIQUEMEST,  adv.  {ruceiikeman) .  d'une 
manière  rustique. 

*RU.STi<3UER,   V.    act.    (r,ice!ikiè\  l.  d'archit 
crépir  une  muraille  en  façon  d'ordre  TOjJtoie.-  Jl 
se  rustiqcer,  v.  pron. 

*RUSTRE,  adj.  des  deux  genres  (rucetre).  fort 
rustique,  très -grossier  :  il  a  l'air  rustre,  lamine 
rustre.— 1\  est  aussi  subst.:  c'est  un  vrai  rusire 
un  gros  rustre.  ' 

RUT,  subst.  mas.  (riiie)  (du  latin  rugiliis  à 
cause  des  cris  des  cerfs  lorsqu'ils  sont  en  rut 
Ménage.  Rugitiis  esl  proprement  le  rugissemcal 
ou  cri  du  lion.),  le  lemps  oïl  les  bêtes  fauves  et 
quelques  autres  sont  en  chaleur.  —  État  d'un 
animal  en  ardeur  amoureuse.  -Par  extension 
on  dil  d'un  homme  qui  a  des  passions  brutales 
et  emportées  :  i7  est  toujours  eu  ml. 

RUTABAGA,    subst.  mas.    (rutabagua),   t.  de 
bot.,  variété  de  rave  originaire  de  Suède.' 

*nUTACÉE,  subst.  el  adj.  fém.  (rutacé)  (en  lat. 
ruta),  t.  de  bot.,  famille  de  plantes,  ainsi  nom- 
mée de  la  plante  appelée  rue. 

RUTÈi.E,  subst.  fera,  (rutèle),  t.  d'hist.  nat. 
genre  d'in.secte3  de  l'ordre  des  coléoptères  tribu 
des  scarabés.  ' 

RUTIDÉ,  subst.  mas.  (rulidé't,  t.  de  bol.  ar- 
buste de  la  Sierra-Leone,  famille  des  rubiacées. 
RUTii.AJiT,  E,  adj.  (ruiilan,  tante)  (en  latin 
riitilans,  pan.  ad.  de  rulitare,  avoir  l'éclat  de 
l'or,  briller  comme  l'or),  t.  de  chimie;  se  dit  de 
l'acide  nitreux  fumant,  et  de  ses  vapeurs,  i  cause 
de  leur  couleur  rouge. 

RUTOIR.   Voy.  ROUTOIR. 

RUTREM,     subsl.    propre    mas.    (rutrème  ) 
mylh.,  l'un  des  dieux  que  révèrent  certains  peu- 
ples indiens. 
•RUtui.es,  subst.  propre  mas.    plur.   (ruinle) 
nom  d'un  ancien  peuple  du  Lalium.  ' 

RUVSCHE,  subsl.  fém.  (ruiche),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  qui  croissent  à  la  Guyane  et  î 
la  Martinique. 

BUïSciiiEîtnie  ,  adj.  fém.  (ruiclil-éne),  t.  d'a- 
nal., nom  donné  â  la  choroïde  :  membrane  riiys- 
ciiienue. 

RÏAJIIE,  subst.  fém.  (ri-ani) ,  t.  de  bot.,  bel 
arbre  de  l'Ile  de  la  Trinité.  Il  forme  seul  un 
genre  dans  la  famille  des  liliacées;  on  l'appelait 
aussi  patrisie. 

RYDER,  subst.  raas.  (rldire),  monnaie  d'or 
de  Hollande,  qui  vaut  31  francs  65  centimes. 
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RYG 


♦ME,  subsl.  rtm.  (ri),  t.  de  géographie 
qui  signifiait,  dam  son  origine  ,  le  ri»age  de  la 
mer. 

BïES  ou  BlES,inbsl.  propre  mas.  (ri;,  village 
de  France,  cheMien  «te  canton ,  arrond.  de 
Bajeui,  dcp.  du  Calvados. 

RYGGIE,  subsl.  fém.  (rigiieji),  l.  d'bisl.  nal.. 
genre  d'insectes  do  l'ordre  de»  hyminoptère s.— 
Tribu  de»  guépiairej. 


RYT 

SYKSDALE,  Subit,  fém.  Voy.  rixdai.e. 
HYPTIQDE   ou  mieux   rhyptiqve,  adj.   des 

deui  genres  (ripclike)  (du  grec  p-jr.ra,  je  net- 
toie), i.  de  raédec.,  détersif  propre  à  nettoyer; 
se  dit  des  médicaments  qui  ilélcrgenl  et  entraî- 
nent  les  humeurs  visqueuses  et  corrompues. 

RïTEil,  subst.  mas.  iriii),  nom  qu'on  donne 
en  Egypte  à  une  espèce  de  fruit  dont  la  décoction 
sert  à  laver  les  laines  précieuses. 


RYZ 

RYTHME,  fausse  orthographe  de  VAcaiUmit- 

Voy.  RHYTHXE. 

RYTiSE,  siibst.  mas.  (ri(i«e),  t.  d'hist.  na!., 
sorte  de  cétacé. 

RYTYl'Hl.Ktv,  subsl.  fém.  (rilifl/),  I.  de  bot., 
genre  de  pl.inles  de  la  famille  des  algues. 

RYZOPHAUE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (zizofaje),  t.  dliisl.  nat.,  genre  d'insectes 
coléoptères. 
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*S,  subst.  ma»,  (prononcez  ce  cl  non  pas  éce, 
qui  ne  rend  pas  le  son  naturel  de  celle  lellre) , 
dix-neivlème  lellre  de  l'aiphabel  el  la  quinzième 
des  consonnes, — C'étail  anciennemenl  un  carac- 
lèrc  numéral  qui  signifiait  ^q)/. — Ce  qui  a  la  forme 
du  S. — S,  employé  seul  cl  par  abréviation  dans 
le  commerce  ,  signifie  sou  ;  SjC  veut  dire  son 
compte. —  Dans  les  livres  de  marine  ou  de  géo- 
graphie, S.  signifie  sud;  S.-O.,  sud-ouest;  S.- 
S.-O.,  sml-sudoucsl;  O.S.-O. ,ouest-sud-ouesl; 
S. -F,.,  sud-csl;  S.-S.K.,  sud-sud-est;  E.-S.-E., 
esl-sud-csl. — S  est  le  caractère  dont  on  distinguait 
(a  monnaie  fabriquée  à  Reims. — S,  SS,  après  un 
caractère  qui  marque  la  quantili',  signifie  ,  dans 
les  ordonnances  de  médecins,  svmis  ^  moitié.  — 
On  prononce  le  S  avec  un  silllemcnt  dur,  quand 
il  est  au  commcncemenl  du  mol,  comme  dans 
Kvaut,  sermon,  sinon,  soleil,  supérieur,  etc.; 
quand  il  est  au  milieu  d'un  mot,  précédé  ou  suivi 
d'une  autre  consonne,  comme  dans  Jbsolu,  con- 
server, conseil,  c^z.,  bastonnade  ,  espace,  dis- 
me,  offusqué ,  etc.;  et  quand  il  est  redoublé  au 
milieu  d'un  mol ,  comme  dans  passer  ,  essai , 
missel,  bossu,  mousse,  etc.  —  Cette  lettre  doit 
loujours  sonner  à  la  fin  de  quelques  mots  qui 
nous  viennent  du  lalin  ,  tels  que  ceux-ci  ;  as  , 
anus,  alocs,  chorus,  oremus,  bibus  f  yratis ,  si- 
nus, iris,  lis,  lapis,  laps,  etc.  Voir  la  pronon- 
ciation de  chaque  mot  i  son  rang  alphabétique. 
—  On  prononce  S  quand  il  est  seul  entre  deux 
voyelles,  comme  s  ;  rast' ,  hésiter  ,  misanthro- 
fe,  rote,  exclusion  ;  et  quand,  è  la  fin  d'un  mot. 


il  faut  le  faire  entendre  à  cause  de  la  voyelle  qui 
commence  le  mol  suivanl,  comme  dans  vtes 
opérations ,  vous  y  penserez,  de  bons  avis.  — S 
se  retranche  abusivemcnl  en  poésie  ^  je  di  pour 
je  dis;  je  vai  pour  jif  vais.  Aucun  poêle  mo- 
derne, à  quelque  école  qu'il  appartienne,  clas- 
sique ou  romantique,  ne  se  permettrait  une 
aussi  ridicule  licence.  —  Dans  les  mots  parasol , 
préi'npposer,  monosyllabe,  et  quelques  autres,  la 
lettre  Sale  sifllement  fort,  quoique  placée  entre 
deux  voyelles  j  et  dans  les  mots  transiger,  tran- 
saction ,  transition,  transitoire,  elle  a  le  siffle- 
ment doux  du  z,  quoique  précédée  d'une  con- 
sonne.—  S  marque  la  sinuosité  de  la  foudre.  On 
dit  de  même  d'un  hornme  qui  étant  ivre  va  de 
côté  et  d'autre  ,  qu'il  fait  des  S. 

s',  abréviation  de  se,  ou  de  si,  dans  les  mots 
s'il,  s'ils. 

SA,  adj.  possessif  fém.  (ça),  au  mas.  soh. Voj. 
ce  mot.  Sa  (emme,  sa  mère. 

SAAI.i;s,  subsl.  propre  mas.  (ça-ale),  village 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.de  Saint- 
Dié.  dép.  des  Vosges. 

SAAR-i'MOiv,  subsl.  propre  mas.  (ça-arunion), 
village  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrund. 
de  Savernc,  dép.  du  Bas-Rhin. 

SABIDII.I.A,  subst.  fera.  (çabadUeta),  t.  de 
bot.,  sorte  de  plante  du  genre  des  varaires.  On 
la  cullive  en  Chine. 

SABADius,  ou  SABASius,  subst.  propre  mas. 
(çabadi-uce ,  zt-uce),  myili.,  un  des  dieux  des  an- 
ciens ''"hraces. 


SABAII,  subsl.  mas.  (çaba),  t.  de  relat.,  point 
du  jour  chez  les  Turcs  :  l'heure  du  sabuh. 

SABAIIA,  subsl.  mas.  (çaba-a),  nom  que  porte 
le  chef  de  la  religion  dans  l'ile  de  Sladagasear. 

SABAILLOK,  subst.  mas.  {çabA-ion),  boisson 
en  usage  en  Italie;  elle  est  composée  de  vin  Liane 
et  de  sucre. 

sabaIsue,  subst.  mas.  Voy.  sabéisme. 

SAiiAi. ,  ou  SABEL,  subst.  inas.  (cabale ,  ça- 
bêle),  t.  de  bot.,  sorte  de  plante  de  la  famille 
des  palmiers. 

SAUANl'UTE  ,  tubst.  mas.  (çabanptite),  t.  de 
bot.,  sorte  de  poivre  blanc  plus  petite  que  les 
autres  espèces  ,  qui  croit  dans  les  lies  de  la 
Sonde. 

•SABAOTH ,  subsl.  propre  mas.  (  çaba-ote  \ 
dieu  des  gnosliques ,  des  premiers  siècles  de 
l'Eglise.  Us  le  représentaient  sous  la  ligure  d'un 
âne. —  Chez  les  anciens  Hébreux,  dieu  des  ar- 
mées. 

SAIîASIES,  subst.  fém.  plur.  (çabaz'i),  myth,, 
fêles  anciennes  qu'on  célébrait  en  l'honneur  de 
Sabasins. 

SABASits  ou  SABADIUS,  subst.  propre  mas. 
(çabazi-uce,  di-uce),  myth.,  surnom  de  Bacchus, 
en  l'honneur  de  qui  on  avait  institué  des  fêtci 
nommées  «aiasics,  qu'on  célébrait  par  des  dan- 
ses,  des  courses,  el  avec  des  transports  de  tn- 
reur.  Quelques-uns  croient  que  Sabasiut  fut  an 
nis  de  Jupiter  et  de  Proserpine,  plus  ancien  que 
Bni-ehus.  C'était  aussi  un  surnom  de  Jupiter  , 
du  Soleil  cl  de  Neptune. 
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SAB/l TELLE,  subsl.  !ém.(çabaté!i:','..  de  bol., 
espèce  de  piaule  de  la  famille  des  champignons, 
boDDe  i  manger,  el  qu'on  trouve  dans  le  Lan- 
.(uedoc.  On  dil  aussi  tabatch. 
"  SABATH,  subsl.  mas.  (faia),  onzième  mois 
"du  calendrier  licbrcu ,  qui  correspond  i  novem- 
bre du  calendrier  grégori'^n. 

SABA1TË,  subsl.  fém.  (cabale),  l.  de  mar., 
le-TicIlc  d'ancre  ou  sole.  Voy.  ces  dcui  moU. 

SAiSAïE,  subsl.  f*in.  (çabé),  l.  de  mar.,  cor- 
dage qui  seti  à  araariorà  lerre  un  baleau. 

SABSA,  subsl.  propre  fém.  {(abuba),  mylh., 
devineresse  lu'on  a  mise  au  nombre  des  sibylle». 
On  croil  que  c'élail  celle  de  Gume». 

^SABBAT,  subsl.  mas.  (çaba),  chez  le»  juifs, 
le  dernier  jour  do  la  semaine.  —  l'rélcndue  as- 
iemblée  nocturne  de  sorciers,  qui  cessait  le  ma- 
lin sitôt  que  le  coq  chaouil. — Fig.  cl  Tara.,  bruit, 
lumulte  :  cet  ivrogne  fuil  uti  terrible  labbal  ; 
faire  te  sabbat,  fairt  un  horrible  tabbut. — Fam., 
criiilleries ,  reproche»  :  ctt  individu  nous  a  fait 
Un  sabbat  épouvantable. 
^SABBATAIRF. ,  «ubst.  et  adj.  de»  Jeux  genre» 
(çabatére  ),  qui  suil ,  qui  observe  le»  jours  de 
iabial. — Subsl.  mas.,  seciaircjuir. 

SABBATIE,  subsl.  fém.  (fabali),  l.  de  bot., 
espèce  de  plante  qui  croli  dans  l'Amériquo  sep- 
tentrionale. 

SABBATIKE,  »ub«l.  fèm.  (fabntine)  (en  lit. 
labbatum),  thèse  de  philosophie  sur  une  partie 
de  h  logique  et  de  la  morale ,  qui  se  soutenait  le 
samedi  chez  les  écoliers  de  philosophie,  au  rai- 
lieu  de  la  première  année  de  leur  cours. —  Uepas 
du  samedi  soir,  qui  consiste  dan»  le»  communau- 
té» à  servir  le  restant  des  mets  de  la  semaine. 

♦SABBATIQIE,  »dj.  des  deui  genres  (çabalike) 
(en  lai.  înWalicui ,  fait  de  .«a/>*n/Hnj,  sabbat), 
année  sabbatique,  chaque  septième  année  chez 
les  juifs,  pendant  laquelle  ils  éiaienl  obligés  de 
donner  la  liberté  i  leurs  esclaves  el  de  laisser  re- 
poser la  lerre. 

SABBATiSK,        part.  pas»,  de  jaWfltftf r. 

Sr(BBATist:R  ,  Y.  neut.  (çabatiid),  faire  le  sah- 
èttt  ;  célébrer,  observer  le  jour  du  sabbat.  Peu 
usité. 

8ABBATISHE,  iubsl.  ma».  CfnAaficeme),  ma- 
nière d'observer  le  Jour  du  sakbat;  observation 
du  S(,bbat, 

SAUDAREFFA ,  »ub»t.  fém.  (çabeilttrifefa),  l. 
de  bol.,  sorte  de  planta  d'Amérique  du  genra 
des  Itetmîes. 

SADE ,  subsl.  mas.  (çabe),  mois  du  calendrier 
les  anciens  Syriens,  qui  correspond  i  février  da 
calendrier  grégorien. 

SABEcn  ,  subsl.  mas.  (fnWi),  oiseau  de  proie, 
autour  d'une  de»  cinq  espèces  principales. 
^SABÈEN,  subsl.  et  ailj.  mas.,  au  fém.  sabée^i^e 
(çabé-ein,  éne),  qui  professe  le  sabeisme,  qui  ap- 
partient au  sabeisme. 

sabéishe,  sabaï.smf.  ou  sabisme,  subsl. 
mas.  (çabC-iceme ,  ba-iccme,  l  icctne)  (mol  hé- 
breu qui  signifie  ordre ,  milice),  culte  des  an- 
ciens Perses,  etc.,  qui  avait  poTir  objet  l'adora- 
tion du  feu,  du  soleil,  des  aslrcs.  —  Prières  et 
sacrifices  que  taisaient  k  quefques  planètes  les  an- 
ciens habilantsde  la  Libye.  C'était  lareligion  des 
anciens  mages,  el  c'est  aujourd'hui  celle  de» 
Guèbres. 

SABEL,  subsl.  mas.  (çahile),  t.  de  bot.,  sorte 
de  palmier  dont  on  a  formé  un  genre  particu- 
iier. 

SABELI.AIRE,  subsl.  mas.  (  çabéMére  ),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  vers  marins  de  la  famille 
des  annélides. 

SABELLE,  subst.  fém.  (çabéle),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  vers  marins  dont  la  coquille  con- 
lient  un  animal  voisin  des  néréides;  on  le  nom- 
me aussi  clirysodon. — Subst.  mas.  plur.,  t.  d'an- 
liq.,  colonie  de  Sabins,  qui  furent  envoyés  dans 
le  pays  des  Samniles. 

*SABELI.IA!IISME,  subsl.  mas.  (çabileli-ani- 
Ceme)  (  de  Sabellifs,  son  auteur),  système  de 
croyance  en  un  seul  dieu,  qui  se  révèle  sous  iroia 
noms. 

SABERDACHE  OU  SABRET.ACHE  ,  Subsl.  fém. 
{çabéreduclie,  çabretaclie)  (do  l'allemand  sabet , 
épée  recourbée,  el  tascbe,  poche),  poche  sus- 
pendue au  ceinturon  du  sabre  des  hussards.  — 
Espèce  de  grand  baudrier. 

SABICE,  subsl.  fém.  {çabice),  t.  de  bot.,  gen- 
re de  plante»  de  la  famille  des  rubiacées. 

SABiu,  subst.  propre  mas.  (çabime),  l'une  des 
divinités  ou  idoles  des  anciens  Arabes.  On  la 
aoinnie  aussi  Sabis, 
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SAcnE,  3ub.fém.,ouSAVlMEn,s.m.  Cr"^'"'". 
çavinie),  t. de  bot.,  arbuste  toujours  vert,  d'une 
odeur  forte  cl  pénélranle,  à  fleurs  amentacèes , 
mâles  el  femelles,  sur  des  pied»  différent». — On 
en  dislingue  deux  espèce». 

*SAni\,  subsl.  el  adj.  mas.,  au  fém.  SABiiVE 
(f(i*dH,iij)c),  ancien  peuple  irllalic.  Les  .V.)*iH.t 
ayant  été  invites  h  dos  jeux  que  Uomutus  célé- 
brait, leurs  nilc»  furenl  enlevées  par  les  Romains. 
Voy.  KOKV'Li's,  s.\BL"s. — Nom  que  l'on  donne  en 
Tur!|Hie  àdos  aslrolngues  el  i  des  nalur:il;sles  qui 
sont  persuades,  k  cause  Je  la  grande  inlliionce 
du  soleil  etdc  la  lune  sur  les  choses  d'ici-bas,  (|u'il 
y  a  une  divinité  dans  ces  deux  luminaires  du 
monde. 

SABI.MTE,  subst.  fém.  (çabinke),  t.  d'hist. 
nat. ,  sorte  de  pierre  qui  offre  l'emprctnlo  des 
feuilles  de  la  Sabine. 

»SABis,  subst.  mas.  (çabice),  nom  d'uoe  secte 
arabe. — Idole  de»  Arabe». 

SABISME. Voy.  SXBÉISMÏ. 

«tABLE,  subst.  mas.  (çtible)  (en  lai.  snbulum), 
sorte  de  terre  légère ,  menue,  formée  do  petit» 
grain»  de  gravier. — Sable  vitreux,  t.  de  manufact. 
de  glaces,  sable  qui  contient  un  grand  nombre  de 
petits  cryslaux  qui  le  rendent  remarquable  par 
leur  brillant.  —  Gravier  qui  s'engendra  dans 
le»  reins  et  qui  forme  la  gravellc.  —  Horloge  do 
Terre  composée  de  deux  folioles,  oïl  le  sable  , 
tombant  de  l'une  dans  l'autre,  mesure  un  certain 
espace  de  temps. — F,n  t.  de  fondeur,  composition 
faite  avec  du  sable  ou  autre  poussière  oïl  l'on 
jette  en  moule  des  monnaies,  des  médailles,  eic. 
— F,n  t.  de  blason,  le  noir  dan»  la  gravure  ;  le 
sable  se  marque  par  des  traits  croisés.  —  En 
chim.:  distiller  au  bainde  sable,  cniourer  de-în- 
ble  le  vase  qui    contient  la   substance  k  disliller. 

—  Fig.  :  bùlir  sur  le  sable  ,  fonder  des  projets, 
des  entreprises  sur  quelque  chose  de  peu  solide. 

—  On  dit  aussi  fig.  de  quelqu'un  que  le  sommeil 
gagne  :  qu'i/  a  du  sable  dans  les  yeux. 

*SABLÉ,  E,  part.  pass.  de  sabler,  et  adj. — 
Jeté  en  sabie. — Fontaine  inWt'e, vaisseau  dans  le- 
quel on  fait  filtrer  l'eau  k  travers  le  subie  pour 
l'épurer. 

«SABLÉ,  subst.  propre  ma»,  (çdhle),  village  de 
France,  arrond.  de  la  Flécha,  chef-lieu  de  canton, 
dép.  de  la  Sarthe. 

"SABLER,  T.  acl.  (pdii^),  couvrir  ie  sable.  — 
Fam.  :  sabler  un  verre  de  vin,  l'avaler  tout  d'un 
trait. — En  t.  de  coutelier  :  sabler  l'acier  ,  jcler 
du  sable  sar  l'acier  pendant  qu'il  est  dan»  le  feu. 

—  Fig.,  t.  de  relieur  ;  sabler  l'ouvrage,  battre 
mal,  coudre  grossièrement  les  livres. — se  sabler, 
V.  pron. 

SABLES-D'OLOSIXE  (LES),  subst.  pfopre  mas. 
plur.  (léçùbledolone),  ville  maritime  de  France, 
chef-lieu  d'arrond.  et  de  canton  ,  dép.  de  li 
Vendée. 

SABLEUR,  aubst.  ma»,  (çàbleur),  ouvrier  qui 
fait  les  moules  en  sable.  —  Il  se  dil  aussi  d'un 
bon  buveur. 

SABLEISE,  adj.  fém.  Voy.  sableux. 

SABLEUX,  ad],  mas.,  au  fém.  sabledsr  (çd- 
bleu,  bleuze)  :  farine  sableuse ,  oii  il  y  a  du  sa- 
Ale  mêlé.  On  dil  aussi  :  un  fond  sableux,  en 
parlant  d'un  tcrrein  dont  l'intérieur  est  do  salle. 
— Dans  certaines  étoffes ,  un  fond  sableux  est 
celui  dont  le  tùssu  présente  des  points  comme  de 
petits  grains  de  sable. 

*SABLIER,  subst.  mas.  ((âbli-é),  sorte  d'horloge. 
On  dit  aussi  ,  mais  plus  rarement, Ja*/e.  Voy.  ce 
mot.  — Vase  qui  contient  du  sable  que  l'on  mtl 
sur  l'écriture. — Celui  qui  vend  du  subie. — T.  de 
bot.,  petit  arbre  des  contrées  chaudes  de  l'.Vmé- 
rique. 

SABLIERE  ,  subsl.  fém.  (çâbli-6re),  lieu  d'oJ 
l'on  tire  le  sable. — Longue  pièce  de  bois  entail- 
lée d'espace  en  espace  pour  y  mettre  de»  soli- 
veaux. 

SABLI3IE,  subst.  fém.  (fdWiHe) ,  t.  de  bot., 
plante  qui  croit  dans  les  sables,  de  la  famille  des 
caryophyllées. 

SABLO.l ,  subst.  mas.  (çdblon),  table  fort  dé- 
lié.— T.  d'hist.  nat.,  sorte  de  coquille  du  genre 
des  sabots. 

SARLO.^iiiÉ,  E,  part.  pas»,  de  sablonner. 

SABLO.WER,  V.  acl.  (çûblone),  nettoyer,  écu- 
rer  avec  du  sablon.  —  se  sablo?(.nrr,  v.  pron. 

SABLO.^SETTE,  subst.  fém.  (çûblonHe),  dans 
les  manufactures  de  glaces  ,  appartement  bien 
propre  el  bien  pavé,  au-dessus  du  four  à  fritte , 
pour  y  déposer  le  sable  lavé. 

SABL0JI5IE11SE,  adj.  fém.  Voy.  sabloîikeox. 
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sinroxTtrrx,  adj.  mas,  au  fém.  saIloïi- 
NEUSE  [çùblnneu,  ncnze),  oii  il  y  a  beaucoup  de 
sable. 

SAnt.o:«MfER .  subst.  mas.  (çtiblonii) ,  celui 
qui  vend  du  sablon. 

SABLO:«\iÈRE,  subsl.  fém.  (çdi/om'ë.-e),  lieu 
abondant  on  sablon,  d'oil  l'on  tire  du  sablon.— 
MoTctianile  i.'o  «n///ou. — T.  de  fondeurs,  grand 
coffre  de  bois  à  quatre  pieds,  dans  Icqticl  ila  con- 
servent le  sable  dont  ils  font  leurs  moulas, 

SARiiiRE,  subst.  fèm.  (fàbhire),  t.  de  mor., 
partie  de  l'agrès  d'un  vaisseau.  —  Empreinte  de 
sable. 

"SABORD,  subst.  mas.  (;abor^ ,  t.  do  mar., 
embrasure  fai!e  dans  le  c6lt-  d  un  vnisseau  pour 
y  placer  le  canon  en  batterie. — t'aux  sabord,  fi- 
gure qui  imite  un  vriii  sabord. 

sxiiORnER,  V.  neut.  çabnrder)  t.  dcmar.,  pra- 
tiipier  de  grands  Irons  dans  la  cale  d'un  bâtiment 
pour  le  faire  couler  i  fond. 
*SAliOT,  subsl.  mas.  (fn*o)  (suivant  Minage, 
du  latin  barbare  sapulus ,  diminutif  ue  .fopus  , 
qu'on  a  dil  par  mélaplasme  pour  sapa,  lame  de 
bois ,  d'où  vient  également  le  mof  savate), 
chaussure  de  bois  d'une  seule  pièce.  — 
Au  plur.  ,  pantoufles  ou  mules  auxquelles 
on  ajoute  des  quartiers.  —  Corne  du  pied  dti 
cheval,  etc.,  ainsi  nommée  de  sa  dureté,  sem- 
blable k  celle  d'un  sabnt. — Jouet  d'enfant  qu'on 
fait  pirouetter  avec  un  fouet  .  fouetter  ,  faire 
tourner  un  sabot  ;  le  sabnt  dort,  il  tourne  si  vile 
qu'il  piralt  immobile.  —  P-ov.  el  pop.  :  dormir 
commt  un  sabot,  profondément.— Au  plur.,  or- 
nements de  cuivre  qu'on  met  au  bi>s  des  pieds 
de  bureaux,  dcsooininodes,  e:c. — Demi-baignoiru 
f.iite  L'H  forme  de  sabot.  —  Oiilil  de  cordier  pour 
Cibler  les  cord.Tges. — T.  de  p.isseinenlier,  espèce 
do  navette. — .Morceau  de  bois  dans  lequel  le  ma- 
çon embolie  un  calibre,  qui  set  à  le  diriger  le 
long  de  la  règle  pour  pousser  des  moulures.  — 
Armature  de  fer  qui  garnit  les  pilotis  par  le  bout, 
pour  qu'ils  s'enfoncent  dans  le  sol  plus  aisément. 
— Pctiie  niche  placée  dans  une  cage  el  disposée 
pour  faire  nicher  les  oiseaux.  —  Sorte  do  cago 
grossiArc  qui  sert  à  transporter,  dans  un  long 
voyage,  les  perroquets,  etc. — Outil  à  fdtdont  le 
menuisier  se  sert  pour  faire  dos  moulures. — Or- 
nement en  volin,  recouverl  do  cannetille,  découpé 
par  le  bas  en  demi-cercle,  et  s'écartant  par  le  haut 
en  forme  de  deux  oreillettes  do  cœur.  —  Petite 
manche  de  taffetas  on  de  gaze,  couverte  de  garni- 
tures en  blondes  ou  dentelles  A  plusieurs  rangs. — 
Moulo  de  chandelier,  —  F^n  t.  d'imprim.,  bolto 
ou  vieux  snbot,  dont  les  compositeurs  9e  servent 
pour  motlre  les  vieux  caractères  bons  k  fondre. 
—  T.  de  bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
orchidées.  — T.  d'hisl.  nat.,  genre  de  teslacés 
de  la  classe  des  univalves,  dont  l'ècaille  est  tris- 
dure.  —  Fig.  ;  il  est  venu  à  Paris  en  sabots ,  il 
était  fort  pauvre,  et  il  est  devenu  riche.  — 1/  a 
du  foindans  Si'.s sabots,  il  est  riche. — Elle  a  cas- 
sé son  snbot,  se  dit  d'une  fille  qui  a  perdu  ou 
compromis  son  honneur. 

SABOTÉ,  E,part.  pass.  de  saboter. 
♦saboter,  v.  neut.  (caboté)  ,  faire  du  bruit 
en  marchant  avec  des  snbots.  —  Jouer  au  sabot  , 
faire .iller  un  sabot.  Peu  u»i6  d.ins  ces  deux  ac- 
ceptions.—  Act.,  fouler  les  draps  avec  desia- 
bots. 

SABOTEUR ,  subst.  mas.  (caboteur),  qui  sabote, 
qui  fait  lies  sabols. 

SABOTii'.R,  subst.  mas.  (çabolii),  ouvrier  qui 
fait  des  sabots. —  Celui  qui  porte  des  sabots.  - 
Animal  qui  existe  dans  la  coquille  que  l'on  nomme 
sabot. 

'SABOTIÈRE,  subsl.  fém.  ((abotiére),  sorie  de 
danse  qu'on  exécute  avec  des  jafcoM. —."llarchaDde 
de  sabots, 

SABOULÉ,  E,  part.  pass.  de  saboitUr. 
*SAB01ILER,  ï.  acl.  (çaboulé),  tourmenter,  11- 
railler,  renverser,  houspiller  quelqu'un  de  cotée» 
d'autre  plusieurs  fois.  Pop.,    réprimander  :  sa- 
bouler  quelqu'un. —  se  saboclkr,  v.  pron. 

SABRADB,  subsl.  fém,  (fdArade) ,  action  de 
sabrer.  ^Boisie.) 

♦sabre,  subsi.  mas.  (fdère)  (de  l'allemand  sa- 
bel  ou  sœbel,  tiré  du  hongrois  ou  siavon  sabla, 
coutelas),  espèce  de  coutela»  recourbé  qui  ne 
tranche  que  d'un  calé.  —  feiidies  en  sabre,  t. 
de  bot.  Voy.  acinaciforme. — T.  d'nist.  nat,, 
sorte  de  poisson  que  l'on  trouve  dans  la  Médi- 
terranée, qui  constitue  seul  un  genre  voisin  des 
gyranétres. 

SABRÉ,  E,  part.  pass.  de  sabrer. 
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♦SABRBUA»  ,  sub»l.  mt».  (fabrenâ),  1.  pop. , 
artisan  qui  travaille  malpropremenl,  grossière- 
ment. Peu  usité. 

SABUESASSK ,  K ,  part.  pass.  de  sabreuasser. 

SABREXASSER  ,  V.  aci.    (  çabreuacé  ).  Voy. 

SAOr.ENAL'D&R. 

SABRE.tAl'DÉ  ,  B ,  part.  pass.  de  sabrenauder, 
e.l  adj  ,  mal  fait  :  ouvrage  sabreiiaude ,  grossiè- 
temeal  fait. 

SABREKAUUEn,  V.  act.  (çabretibAii),  travailier 
mal  un  ouvrage.  Pop.  et  peu  usité. 

SABKER,  V.  aci.  {(ùbrC),  frapper  à  coups  de 
tabre. — Fig.  et  fam.  :  sabrer  une  a/JViire,  la  ju- 
ger précipitammeut  sans  se  donner  la  peine  de 
l'euminer. — se  sabrer,  v.  pron. 

SABRETACIIE,    Subst.    féÊn.    Yojr.  SABERDiCnE. 

SABRES,  subst.  propre  mas.  plur.  (cabre), 
village  de  France,  cliel'-licu  de  canton  ,  arrottd. 
de  Mont-de-Marsan,  dép.des  I-andes. 

SABRELR ,  subst.  mas.,  au  fém.  SABREUSE 
(çâbreur,  breuze)^  qui  aime  à  sabrer. — Fig.,  qui 
agit  trop  précipilamment. 

SABRttSE,  subst.    fém.  Voy.  sabrecr. 
SAB8IÉ,  E,  part.  pass.  de  sablier. 
SABRIER,  V.  act.  [(ubrié),  récompenser. —  se 
lABRLEB,   V.  pron.  (lioi*(e.)  Vieui  et  même  hors 
d'usage. 

SABIJEEUSE,  adj.  fém.  Voy.  sabulel-x. 
SABULEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  sabi'i.ecse 
(çûbitttu ,  ieuze)  (en  lat.  sabutosus ,  dérivé  de 
sabiUum  ,  sable),  qui  roule  du  sable  :  ruisseau 
sabuleux;  rivière  subutcuse. — Crine  sabuteuse  » 
chargée  de  gravier  ,  et  qui  iudiijue  la  pierre.  — 
SABULEUX,  sAiiLossEUx.  (Stjn.)  Sdbulcux  dilTère 
de  sablonneux ,  en  ce  que  ce  dernier  ne  se  dit 
que  du  sol,  et  indique  que  sa  superficie  est  de 
la  nature  du  sable  ,  du  sablon,  tandis  que  le  pre- 
mier désigne  un  liquide  quelconque  qui  coule 
chargé  de  sable,  de  gravier. 

SABLROX,  subit,  mas.  (çaburoii) ,  t.  d'hist. 
nat.,  espace  de  coquille  du  genre  des  casques. 

SABt'RRAL,  E,  adj.  (çaburerale),  t.  de  médec., 
qui  appartient  i  la  taburre,  qui  est  causé  p«r  la 
taburre. — Au  p4ur.  mai.,  saburraux. 

SABtjRRE,  subst.  fém.  [çabure)  (en  latin  ta- 
burra;,  t.  de  mar.,  gravier  pour  lester. —  T.  de 
niédec,  embarras ,  onlures  dans  les  premières 
vuies. 

SABURKÈ ,  E  ,  part.  pass.  de  saburrer. 
SABURRER  ,    V.  act.    (xabureré) ,    l.  de  mar., 
lester. — se  saborrer,  v.prou.  (BoiKe.J  Peu  en 
usage. 

SABL'S,  subst.  propre  mas.  (çabuce),  myth.,  I 
nom  d'un  ancien  roi  d'Italie,  qui,  ayant  appris 
à  ses  sujets  à  planter  et  cultiver  la  vigne,  fut 
mis  par  eux  au  rang  des  dieux. — Dieu  des  So- 
bins.  C'est  le  méine  que  Sabams. 
*SAC  ,  subsl.  mas.  (ç.ik)  (du  lat.  saccus ,  pris 
du  grec  m^xx'A),  poclic  [aile  d'une  pièce  de  toile, 
etc.,  cousui'  par  le  bas  et  par  les  cotés ,  n'ayant 
que  le  haut  ouvert.  —  Ou  dit  Mt  a  ble ,  sac 
à  charbon,  sac  a  avoine,  pour  dire,  sac  à 
mettre  du  ble  ,  du  charbon  ,  de  l'avoine.  Et  on  j 
dit  sac  de  ble,  de  charbon  ,  d  avoine,  de  plaire,  \ 
de  farine,  de  nuix ,  depomu.cs,  e'ic,  pour  dire, 
sac  plein  de  blé,  de  cliarbua  ,  d'avoine,  de  plâtre,  : 
de  farine,  de  uoii ,  de  pommes,  etc.  Uans  la 
même  sens,  on  dit  ;  un  sac  d'aifjeni,  un  sac 
d'ecus,un  sac  de  sous,  un  sac  de  mille  francs. — 
On  dit  égaiemcnt  :  sac  à  pondre,  pour  un  sac  à 
mettre  de  !a  poudre,  un  sac  plein  de  poudre. 
l.cs  artificiers  appcUcul  suc  (i/JOdiifd,  l'enveloppe 
de  papier  qui  contient  la  chasse  des  pots  à  feu 
ou  à  aigrette. — Sac  a  noir,  petite  chambre  bien 
calfeutrée  oti  l'on  brille  la  poii-résine  dont  on 
veut  faire  le  .noir  de  fumée.  —  Sac  à  ouvrage, 
espèce  de  grande  bourse,  diverscinent  ornée, 
dont  les  femmes  se  servent  pour  renfermer 
l'ouvrage  dont  elles  s'occupent,  ou  qu'elles  por- 
tent au  bras  en  guise  de  parure,  et  dans  lequel 
elles  mettent  leur  moucliuir,  leur  bourse,  etc. 
Le  dernier  se  nomme  aussi  simplement  sac.  — . 
5ac  de  nuit,  sac  oti  l'on  met  des  bardes  de  nuit, 
et  que  l'on  prend  avec  soi  eu  voyage.  —  En  t. 
d'art  militaire,  on  appelle  sac  a  terre,  un  suc 
de  moyenne  grandeur  qu'on  remplit  de  terre,  et 
dont  les  soldats  bordent  une  tranchée  ou  les  pa- 
rapets des  ouvrages  ;  et  sac  à  laine  ,  un  sac 
qui  ne  diffère  du  sac  à  terre  que  parce  qu'il 
est  plus  grand  et  qu'il  est  rempli  de  Liine.  On 
l'en  sert  j,our  les  batteries  et  les  logements, 
dans  les  endroits  où  il  y  a  peu  de  terre. — Sac  de 
u4dat,  'le  havresac  dans  lequel  chaque  fantassin 
renferme  tous  les  objets  à  sou  usage.  —  T.  de 
comm-,  certaine  mesure  dont  on   se  sert  pour 


SAC 

mcïUrer  les  grains,  graines,  légumes,  etc.  :  acheter 
dix  sacs  de  farine.  —  Suc  d'église,  sac  dans  le- 
quel les  peisonnes  dévotes  mettent  leurs  livres  de 
prières ,  leur  chapelet ,  etc. — Sac  de  papier,  pa- 
pier roulé  en  forme  de  sac,  ou  dont  le  bas  et 
les  côtés  sont  collés,  et  dans  lequel  on  peut 
mettre  des  bonbons ,  des  épiceries  ,  etc.  —  Sac  à 
papier',  sorte  de  jurement  plaisant  et  familier. — 
'Les  vignerons  appellent  sac,  une  certaine  quan- 
tité de  marc  qui  reste  après  le  pressurage,  et 
qui  est  ordinairement  la  quantité  de  pressurage 
que  porte  un  pressoir  :  couper  un  sac ,  lever  un 
sac. — On  appelle  suc  rff  procès,  et  absolument 
sac ,  un  sac  où  l'on  met  les  pièces  d'un  procès  : 
mettre  le  sac  au  greffe  ;  porter  le  sac  au  greffe , 
chez  le  ra;rporteur. — Oarde-sacs ,  greffier  garde- 
sacs,  celui  qui  est  chargé  de  garder  les  sacs  d'un 
procès  :  donner  communication  de  son  sac , 
communiquer  les  pièces  du  procès  qui  sont  dans 
le  sac.  —  Pillage  entier  d'une  ville  par  l'ennemi 
qui    la    prend    :  le    sac   de    Troie,    de    Hi)i«e. 

—  En  t.  de  poche  ,  on  appelle  sac,  un  fi- 
let en  manche  qui  fait  le  fond   de  certains  lilels. 

—  En  I.  d'anat.,  ou  appelle  sac  lacrymal,  uue 
petite  cavité,  en  partie  Oîseuse  et  en  partie  mem- 
braneuse, placée  en-dcdans  et  au  côté  interne 
de  l'orbite  de  l'œil,  dans  un  enfoncement  formé 
par  l'os  unguis  et  l'apophyse  luontaute  du  maxil- 
laire. C'est  le  réservoir  des  larmes  qui  y  sonlap 

I   poitées    par  les    conduits    lacrymaux,  H    qu'il 
j   verse  daus  le  canal  nasal. — Ilabit    de    pénitent, 
I   d'alV.iction  et  d'humiliation  ;  se  couvrir  de  sac  et 
de  cendres  ;  porter  le  sac  et  le  cUice.  —  .Sac ,  se 
dit  ausoi  des  grandes   robes    dont  se    couvraient 
les  petiitenu  dans  leurs  cérémonies  et  dans  leurs 
processions  :  tous  les  pinitents    étaient   revêtus 
de  sacs   noirs. — En  t.  de  chir.,  dépôt  d'humeur, 
de  matière  qui   se   forme  en   queJque   paitie    du 
corps  :  il  s'est  formé  un  sac  à  cote  de  sa  plaie. — 
On  appelle  cui-de-iac,  une  petite  rue  qui  c'a  point 
d'issue  :  il  demeure  dans  un  cul-de-sac;  et  flg., 
une  place  dans  laquelle  un  n'a  aucun  avancement 
à  espérer  :  celte  place  est  un    cul-de-sac— tire 
enfourne  dans  un   cul-de-sac,  être    engagé  dans 
uue  mauvaise  alTairc. —  Prov.  et   fam.:  prendre 
d'un    sac    deux    moulures,   prendre    deux  fois 
la  récompense,    le    droit  qu'il    n'est    permis  de 
prendre  qu'une  fois.  —  Prendre  son  sac   et    ses 
quUles ,  prendre  se»  bardes  et  s'en  aller.  — Il  a 
eie  pris  la  muin  dans  le  sac,  il  a  été  pris  sur  le 
fait.  —  On  dit    d'un    scélérat,  d'un   Dlou  ,  d'un 
homme  capable  de  toutes  sortes  de  crimes,  que 
c'est  un  homme  de  suc  et  de  corde. — On  appelle 
sac  à  vin,  un  ivrogne. — On  dit  d'un   habit    trop 
large,  trop  long,  mal  taillé,  que    c'est   un   sac, 
qu':(  ressemble  d  un  sac,  qu'on  esl  dedans  comme 
dans  un  jac— Fam.:  affaire  gui  est  dans  le  sac, 
qui  est  en  bon  train,  qui  réussira  probablement. 
— Fig.  et  fam.:  avoir  lu  teie  dans  un  sac  ,  igno- 
rer ce  qui  se  passe. —  On    dit,    en  parlant  d'un 
homme  qui   sollicite    quelque  grâce,  qui    entre- 
prend quelque  affaire,  qu'uce  c/iose  esl  la   meil- 
leure pièce  de  son  sac,  pour  dire,  que   c'est    la 
chose  la  plus  avantageuse  pour  lui ,  celle  qui  doit 
le  -plus  concourir   à  lui  procurer  le  succès    qu'il 
désire.  —  Voir  le  fond  du  sac,  c'est  pénétrer 
dans  ce  qu'une  allaire  a  de  plus   secret  ,   de  plus 
caché. — Juger  sur  l'etiiiuelte  du  sac,  c'est  juger 
une  alTaire  qui  ne  présente  aucune  dilBculté  ;  ou 
bien  prononcer  sur  une  question  difficile,  sur  le» 
premières  apparences  ,  et  «ans  se  donner  la  peine 
d'en  prendre  une   connaissance  approfondie.  — 
Uettre  quelqu'un  au  sac ,  le  convaincre,  le  met- 
tre hors  d'état  de  répondre.— Pror.   :  autant  pi- 
che  celui  qui  tient    le   sac  que  celai  qui  met  de- 
dans, lereceieur  est  aussi  coupable  que  le  voleur. 
— Il  ne  saurait  sortir  d'un   sac  que  ce  qui  y  est, 
le  méchant  ne  peut  l'ai/  e  que  de  méchantes    ac- 
tions.—iicm/ific  son  sac,  manger  beaucoup,  ou 
même  simplement  :  manger.  —  Vickr  son  sac, 
se  purger,  et  fig,    dire  tout  ce  qu'on  a  sur  la  con- 
science contre  quelqu'un. 

SACAH,  subsl.  mas.  (çaka),  l.  derelat.,  au- 
ra ôue  prescrite  par  la  loi  de  Mahomet. 

SAc-A-RÉSEAt ,  suJost.  mai.  {çakarézô),  l.  de 
pêclie,  sorte  de  panier  dans  lequel  les  plongeurs 
mettent  les  huîtres  qui  donnent  des  perles. 

SACABAS,  subst.  mas.  plur.  [çakard),  mylh., 
anges  du  sixième  ordre  ,  chez  les  Madécassea. 

SACABU,  subst.  mas.  (çakuf),  celui  qui  ense- 
velit les  individus  morts  de  la  peste.  Peu   usité, 
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SACAS,  subst.  niis.  plur.  {çakdi,  t.  de  relat. 
Turquie,  porteurs  d'eau  qui  serveul   i  l'ar- 
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mee. 


SACCADE,  »uli»l.  fém.  (foAarfe)  (du  lat.    suc- 
cussus,    secousse.   Minage.  ),  prompte  et  rude 


secousse  qu'on  donne  i  un  cheval  en  lui  tiraul  U 
bride. — Fig.,  secousse  violente  qu'on  doune  à 
quelqu'un  en  le  tirant.  —  Par  eitens;UR  de  mé- 
taphore, rude  réprimande. — Inégalité  dans  l'hu- 
meur, dans  le  style.  —  T.  de  mar.;  il  se  dit  du 
mouvement  d'un  navire  qui  n'est  pas  soutenu 
dans  le  roulis  par  la  force  du  vent  dans  les  voi- 
les.— Il  se  dit,  en  l.  de  maître  d'écriture,  dea 
inégalités  de  traits,  en  général,  des  accidents 
causés  par  une  plume  qui  n'est  pas  bien  réglée 
dans  ses  mouvements. — Aller,  marcher  par  sac- 
cades, brusquement,  sans  aucune  régularité. 

SACCADÉ  ,  E  ,  part.  pass.  de  mccader,  et  adj.: 
mesure  saccadée,  vers  saccadci,  qui  vont  par 
saccades, 

SACCADER,  T.  act.  (  çakadé  ),  donner  des 
saccades  à  un  cheval. — *e saccader,  t.  pron. 

SACCAGE,  subst.  mas.  (  çakaje  ),  bouleverse- 
ment, confusion  :  le  saccage  d'un  jardin.  Amas 
confus  :  oji  a  fait  un  vrai  saccage  de  son  mobi- 
lier,  l'op.   Voy.  SACQUAGE. 

SACCAGÉ,  E,  part.  pass.  icsaccager. 

SACCAttMEJiT  ,  subsl.  mas.  {  çakajeman), 
sac,  pillage  d'une  ville,  etc. 

SACCAGER,  ï.  act.  (çakaje),  mettre  à  sac, 
au  pillage. — Kain.  et  par  exagération ,  boulever- 
ser, mettre  tout  en  désordre. — se  saccager,  v. 
pron. 

SACCAGEl'R,  subst.  mas.,   SACCACEl'SE,  subst. 

fém.  (çakujeur,jeuie),  qui  saccage.  (Voltaire.) 
SACCAGEl'SS,    subst.  féin.  Voy.  saccageur. 
SACCATIER,  subst.  mas.  Voy.  sacqlatikr. 
SACCELIOSI ,    subsl.  mas.  (  çukcelion  ),  t.  de 
bot.,  espèce  d'arbre  qui  croît  dans  les  montagnef 
du  Pérou. 

SACCELi.AfiOB,  subal.  fém.  (çakcdelàcion), 
t.  de  chir.,  application  ,  sur  un  membre  malade, 
de  Sïihels  qu'on  a  remplis  de  matières  chaudes. 
SACCHARATE,  subsl.  mas.  (çakekarate)  '.da 
saccharutn ,  sucre),  t.  de  chiin.,  combinaison  du 
sucre  avec  uac  base  saliDable. 

SACCIIAREISE  ,  adj.  fém.  Voy.  sacchareux. 
SACCiiAREL'.!  ,  adj.  mas.,   au   fém.  sacch.i- 
REl'SE  (çukekareu,  renie)  (du  lat.  saccUurum 
laXi  ifsix.xxa-p,    sucre),  de    la  nature  du    sucre, 
qui  a  l'aspect  du  sucre,  qui  en  contient  les  pria 
cipes. 

SACCHARIPÈRE,  adj.  des  deux  genres  (çaka- 
karilere),  qui  donne  du  sucre  :  plante  saccha- 
rifère. 

SACCHARiFiCATiOi«,  subsl.  fém.  (çakekarifikil- 
cion)  (du  lat.  sacchurum ,  sucre,  el  facere, 
faire,ou/ieri,  devenir),  t.  de  chim.j  se  dit  du 
principe  essentiel  d'une  substance  qui  devient 
sucrée  par  la  fermentation. 
8ACCHAR1F1É,  ii,part.  pass.  de  saccharifier, 
SACCHARIFICR,  v.  act.  (çakekari/td),  rendre 
sucré  :  la  chaleur  sacchari/ie  le  raisin. — se  sac- 
CHARiFicR  ,  V.  pron.,  devenir  sucré  :  ce/lu  *ii6- 
slance  se  sacchari/ie  par  la  fermenlaiion. 

•»SACCUARIM,kadj.mas.  (çakekarein)  (dulat. lac- 
charum,  ancre;  ;  acide  saccharin,  acide  tiré  du 
sucre. 

SACCUARITE,  subsl.  mas.  (çakekariie),  espèce 
de  vin  fait  avec  du  sucre  et  de  la  cannelle. — Hy- 
pocras. 

SACCHAHO'IDE,  adj .  des  deux  genres  (çakekaro- 
ide)  (du  grec  aouxt-f,  sucre  ,  el  eicfos  ,  ressem- 
blance), qui  ressemble  à  du  sucre. 
^SACCHAROL  ,  Subst.  mas.  (çakekarole) ,  oom 
que  quelque»  chimistes  et  médecins  donnent  au 
sucre. 
+SACC1IAROLÉ,  subst.  mas.  (çakekarole),  t.  do- 
pharm.,  poudre  médicauicnleuseà  base  de  sucre. 
SACdlARUM  ,    «ubsl.  mas.  (çakekarome);  les 
botanisles  donnent  ce  nom  au  genre  de  grami- 
nées qui  comprend  les  cannes  à  sucre. 

SACcilARLiiE,   subst.  fém.  [çakekurure),  i.  à(s 
pann.,  sucre  rendu  médicamenteux  par  son  mé- 
lange avec  des  substances  dissoutes  dans  l'alcool. . 
SAC(.iiLAC'rATE  ,  subst.  ma».  Voyez  SACci]0- 
LAcrt. 
SACCHLACTiQUE,  adj.  de»  deux  genre».  Voi» 

SACCUOLACTigCE. 

SACtuOLACTE  ,  subst.  inas..  (çakekolakte),  t. 
de  chim.,  sel  formé  par  la  combinaison  de  l'a- 
cidu  sacchotactique  avec  une  baje.  On  dit  au- 
jourd'hui mucate. 

SACCHOi.ACTlQl'E,  adj.  de»  deux  genre»  (ça- 
keko*aktike)  (du  lat.  saccharum,  sucre,  el  lac, 
Isitj,  t.  de  chim.  :  ucuie  saccholactique,  acide 
tiré  du  sucre  de  lait.  Aujourd'hui,  mucique. 

SACCirURME,  adj.  des  deux  genres    (çaktei- 
forme)  (du  lat.  saccus,  sac,    et  forma,  forme) 
t.  de  medec,  qui  a  la  forme  d'un  tac  s   ait^ 
vrysme  saceïfuriue. 
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SACClLAinE  ,  cubsl.  mas.  (  çakedUre  )  , 
lïOrcier  qui  paraissait  se  servir  de  magie  el  lie 
maléOres,  pour  s'approprier  l'argent  tl'auirui. 

S.4CC0C0HMITE  ,  subsl.  rém.  (  çukekoguo- 
mile),  t.  de  cliim.,  matière  sucrée  contenue 
dans  la  racine  de  rdgiisse. 

SACcOMtSE,  sulxt.  !ém.{(akekomuze),tOTle  de 
cornemuse  faite  en  forme  de  sac.  Vieux. 

«SAC)  Oi>HORE,  «ubst.  mas.  (çakikofore)  (du 
i;rec  5a//î5,  sac,  cl  ^c/su,je  porte),  I.  de  bot., 
genre  de  plante  voisin  de  celui  du  buxbaum. — 
Nom  de  sectaires  chrétiens  qui  se  couvraient 
d  un  sac  en  signe  de  pénitence. 

8ACC0I.AIRE,  subsl.  mas.  (çakekolire),  esca- 
OiOlour,  sorcier.  Voy.  SACCiLAtiiE. 

SACCOTTÉKIX,  subst.  mas.  (çakekopeldrikce), 
t.d'hist.  nat.,  genre  de  mainmifèrcsdela  famille 
des  chauves-souris. 

SACCI'I.ISIE,  subst.  fém.  (çakekuline),  t.  de 
bol.,  genre  de  polypier,  que  l'on  nomme  aussi 
liliaiie. 

SACCll.US,  subst.  mas.  (fakekuluce),  t.  d'hist. 
ml.;  on  a  donne  ce  nom  il  une  térébratule  fos- 
sile. 

SACÉEXSIES  ou  SACÉES,  aubsl.  fém.  plur. 
(((ici!->itie,  fnct'),  royth..  fClcs  persanes  el  in- 
diennes en  l'honneur  d'Anaitis.  Elles  ressem- 
blaient beaucoup  aux  saturnales.  —  Adj.  :  les 
files  sacées  ou  sacéeiiiies. 

SA(.ÉE&,  subsl.  fém.  plur.  Voy.  sac£exnes. 

SA(  ELI, AIRE,  subsl.  mas.  (çacélelére)  (du  lat. 
tacellus,  diminutif  de  saccus,  sac),  en  Orècc,  of- 
ficier chargé  du  soin  de  la  bourse  de  l'empereur. 
— Onîcicr  de  l'Kglise  grecque  t  Constantinople. 

SACELl.tU,  subsl.  mas.  (çacételome),  t.  d'an- 
liq.,  petite  chapelle  romaine,  fermée  de  murail- 
les et  sans  toit. 

SAtHSE,  subst.  fém.  (facé;ie),  l.  d'antiq.,  es- 
pèce de  hache  ou  de  couperet  dont  on  se  servait 
dans  les  sacrifices. 

SACERDOCE,  subsl.  ra»s.  {çaciredoce)  (en  lat. 
sacerdotium,  fait  de  sacer,  sacré),  caractère  des 
piètres  de  l'ancienne  loi  et  de  ceux  de  la  nouvelle. 
— Prêtrise,  étal  de  prèlre. — Uignité  racerdom/e. 
—  Ministère  de  ceux  qui  immolaient  des  victimes 
à  Dieij,  dans  l'Ancien  Testament. — Corps  ecclé- 
siaslique  :  les  querelles  du  sacerdoce  el  de  l'em- 
pire. 

SACERnOCRATE,  subst.  mis.  (çacéredokrtttt), 
partisan  de  la  sacerdocralie;  membre  d'un  gou- 
vernement sacerdocraliquc.  Inusité. 

SACERDOCRATIE,  subst.  fém.  [çacéredokraci), 
gouvernement  du  sacerdoce,  ou  des  prêtres  d'un 
pays.  Inusité. 

SACERDOCRATIQCE,  adj.  des  deux  genres 
içacèredokratike),  qui  concerne  la  sacerdocralie. 
Inusité. 

SACERDOCRATIQUEMENT,  adv.  (çacèredokra- 
tikemait),  d'une  manière  sacerdocrntique.  Inu- 
sité. 

SACERDOCRATisÉ,  E,  part.  pass.  de  sacerdo- 
cratiser. 

SACEBDOCRATISER,  v.  acl.  (çacèredokratizé), 
professer  la  sacerdocralie.  — se  sàcerdochiti- 
6BR,  v.  pron.  Inusité. 

SACERUOTAGE,  subsl.mas.  (çaciredotaje),  in- 
trigues, commérages,  iaduenco  des  prètrei 
Inusité. 

♦SACERDOTAL,  E,  adj.  (çacéredolai),  qui  ap- 
partient au  sacerdoce  ou  qui  en  vient.  —  Au 
plur.  mas.,  saccrdolaux. 

SAi.KRoOTAiiX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  sacerdo- 
tAL.— Chez  les  anciens  ,  cet  adj.  s'appliquait  aux 
jeux  que  les  prêtres  domiaicnt  au  peuple  dans 
les  provinces. 

*SAtEl'.DOTE,  subst.  mas.  (cacèredote  ,  prêtre 
bébrou.  IBoisle.)  Inusité. 

SACES,  subst.  propre  mas.  plur  (çace),  ancien 
peuple  qui  avait  désolé  souvent  la  Perse  par  ses 
incursions;  les  mêmes  que  les  Scythes  des  Grecs. 

DU    VEl'.DE   IRRECCl-lEr,    SAVOIR   : 

Sachant ,  part.  prés. 

Sache ,  précédé  de  gu'il  ou  qu'elle,  3'  pers.  sing. 

prés.  subj. 
Sactic  ,  2'  pers.  sing.  impér. 
Saclic ,  précédé  de  que  je ,  i"  pers.  sing.  prés. 

subj. 

SACHE,  E,  part.  pass.  de  sacher. 

SACRÉE,  subst.  fém.  [cache),  plein  un  sac  : 
une  bonne  cachée  de  pois. 

SACBELET,  subsl.  mas.  (foc/ieW),  petit  sac. 
Vieux. 

SACHEH  ,  subst.  mas.  {(achème),  vieillard  ex- 
pénmenlé  auquel  les  Indiens  du  nord  de  l'Amé- 
rique vont  dem.indcr  des  conseils. 


DD  VEKBE  IRRf.CCLIEn   SAVOtn    : 

Sachent ,  .v  pers.  plur.  prés.  subj. 
Saches,  i'  pers.  sing.  prés.  subj. 

SACHER,  V.  act.  (cache),  mettre  en  sac.  Mieux, 
ensacher.  — se  sacrer,  v.  pron. 

SACJIET,  subsl.  mas.  (çachi),  petit  sac.  — 
Pclit  coussin  dans  lequel  on  met  des  senteurs  pour 
parfumer  quelque  chose. — Remède  topique  que 
I  on  applique  sur  quelque  membre  douloureux. 
— T.  d'artillerie,  sac  de  serge  servant  à  conserver 
la  charge  des  bouches  à  feu ,  en  campagne. 

«SACHET, ËTE, subit,  (caché,  chiie),  religieux 
pénitent.  (Boisle.) 

DU   VERBE    IRRÉCtlLIER    SAVOIR   : 

Sachez ,  S*  pers.  plur.  impér. 

Sachiez,  précédé  de  que  vous,  I*  pers.  pl'ur. 

subj. 
Sachions,  précédé  ie  que  nous,  l"  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Sachons,  l"  pers.  plur.  impér. 

SACki,  ou  S\CQIJI,  subst.  mas.  Voy.  sakki. 

SACMEiKTÉ,  E,  part.  poss.  de  sacmenler, 

SACMEKTER,  v.  acl.  (çakmanie),  saccager, 
massacrer.  (Boiï(e.)  —  «csacuenter,  v.  pron. 
I^nlièrement  inusité. 

SACOCHE ,  subst.  fera,  (çakoche).  deux  petits 
sacs  ou  bourses  de  cuir  joints  ensemble  et  fen- 
dus par  le  milieu,  qu'où  porte  Â  l'arçon  de  la 
selle.  —  Grand  sac  de  toile  dont  les  garçons  de 
caisse  se  servent  pour  aller  en  recette.  —  Ce 
qu'il  contient. 

SACODIOS ,  lubst.  mas.  (çakodibce),  t.  d'hisl. 
nat.,  sorte  de  pierre  précieuse  de  couleur  hya- 
cinthe. 

SACOLÈVE ,  subst.  fém.  (çakoléve),  nom  qu'on 
donne,  dans  l'Archipel,  i  une  barque  pontée. 

SACOME,  subst.  mas.  (çakome)  (de  l'ilalicn 
sacoma),  t.  d'archit.,  profil  exact  de  tout  mem- 
bre ou  moulure  d'architecture.  —  La  moulure 
même  en  saillie. 

SACOPÉME,  subst.  mu.(pakopint),  t.  do  bot., 
sorte  de  plante  qui  a  l'udcur  et  le  suc  du  pin. 

SACOPÉ ,  E ,  part.  pass.  de  sacoper. 

SACOPER  ,  V.  act.  {(akope),  envelopper,  en- 
fermer quelque  part  sans  le  vouloir.  (Boisle.) 
—  se  sacoper,  v.  pron.  Entièrement  inusité. 

SACQl'AGE,  aubst.  mas.  (çakaje),  droit  ancien 
sur  les  sacs  de  sel ,  de  grains ,  etc.,  porléi  au 
marché. 

SACQi'ATiER,  subsi.  mas.  (sakatU),  dans  les 
forges,  voiiuricr  de  charbon  en  sacs. — Commis 
chargé  de  lever  les  droits  sur  les  sacs  de  grains, 
de  sel  ,  etc.,  que  l'on  partait  dans  les  marchés. 

SACQUER,  subst.  mas.  (çakie),  t.  de  mar., 
officier  subalterne  des  ports  qui  fait  charger  et 
décharger  les  sacs  de  sel ,  etc. 

SACRAiRE,  subst.  mAS.  (çakrère),  espèce  de 
chapelle  de  famille,  chez  les  anciens,  qui  était 
consacrée  à  une  divinité  particulière. 

SACRAHA!«TO.\,  subst.  mas.  (çakramanlon), 
t.  de  bot.,  sorte  d'herbe  potagère  qui  croit  eu 
Amérique. 

«SACRAMENTAIRE,  subsl.  mas.  [çakraman- 
tére),  nom  de  certains  hérétiques  qui  ont  publié 
des  erreurs  louchant  le  sacremeiu  de  l'eucha- 
ristie. —  Nom  d'un  livre  d'église  qui  renferme 
les  cérémonies  de  la  liturgie  et  de  l'administra- 
tion des  sacrements. 

*sacrahe:ital,  E;  sacramentel,  telle, 
adj.  (çakramanlal ,  tile),  qui  appartient  i  un 
sacrement  ;  absolution  sacrumciiulle  ou  sucra- 
mentale.  —  Au  plur.  mas.,  sacramenlaux.  — 
Fam.:  des  mois  sacrameiita:ix ,  des  mots  essen- 
tiels pour  la  conclusion  d'une  affaire,  d'un 
traité. 

sacramextalemeut  ,  sacramektelle- 
MEiïT,  adv.  (çakramantaleman,  léleman],  d'une 
manière  sacramenlale  ou  sacramentelle  :  le 
corps  de  Jesus-Chrisi  est  réellement  et  sacra- 
menialemenl  dans  l'eucharistie. 

SACRAMEniTAi'X,  aJj.  luas.  plur.  Voy.  sacra- 

BESTAL. 

SACUAHEUTVH,  subsl.mas.  (çakrameintnmc), 
(mot  toutlalin),  t.  de  jurispr.  ancienne,  nom 
que  les  Romains  donnaient  à  une  somme  d'ar- 
gent que  dans  les  affaires  litigieuses  on  dépos.-iit 
pour  caution. 

SACRAniEKS ,  subsl.  propre  mas.  plur.  (  ça- 
kraniein),  ancien  peuple  du  Latium,  qui  des- 
cendait des  Pelages. 

SACRARIUM,    subsl.  m3s.  (çakrdri-ome)  (mot 

tout  latin),  t.  d'antiq.,  lieu,  chez  les  anciens,  où 

l'on  déposait  les  choses  sacrées. 

«SACRE,  subst.  mas.  (çakre),  action  par  laquelle 

on  sacre  un  roi,  un  évêque.— La  cérémonie  elle- 


même. — Dans  quelques  endroits  ,  la  procession 
solennelle  qui  se  fait  le  jour  de  la  l'ête-Dieu. 
—  Sorte  de  faucon  (ainsi  nommé,  suivant  Bo- 
charl,  de  l'arabe  ssaqr,  qu'on  prononce  ssaq. 
ron,  oiseau  de  proie  en  général,  et  en  particu- 
lier, sorte  d'épervier).  —  Autrefois  ,  pièce  de 
canon  qui  portait  un  boulet  de    S    livres. 

«SACRÉ,  E,  part.  pass.  de  sacrer,  et  adj.,  qui  a 
reçu  l'onction  sainte.— Saint,  qui  mérite  une  vé- 
nération particulière,  qui  concerne  la  religion  ; 
les  lieux,  les  vases  sacrCs. —  Les  livres  sacrés, 
l'Ancien  et  le  Nouveau  ïeslatnenl.  —  Les 
lettres  sacrées,  l'élude  et  la  connaissance  des 
choses  de  la  religion. —  L'histoire  sacrée,  celle 
du  peuple  de  Dieu. —  Il  se  dit  par  opposilion  à 
profane.  En  ce  sens,  on  dit  subst.  au  mas.  :  me 
ter  le  sacré  cl  le  profane. — Respectable,  invio- 
lable :  un  dépôt,  tin  secret  sont  des  choses  sa- 
crées.— Quelquefois,  par  antiphrase,  détestable, 
digne  d'exécration  :  sacré  vilain ,  détestable 
avare.  Celle  èpilhèle  est  non-sculeinenl  inju- 
rieuse, mais  encore  blasphématoire.  — On  appe- 
lait i  peu  près  dans  la  même  acception,  en  méde- 
cine ,  feu  sacré,  une  espèce  d'érysipèle  ;  >«u/ 
sacré,  l'épilepsic.  —  Fig.  :  avoir  le  feu  sacré, 
avoir  du  génie.  —  T.  d'anal.,  on  se  sert  de  ce 
mot  quand  II  est  question  de  ce  qui  a  rapport  à 
loi  sacrum. —  Ordres  sacrés,  la  prêtrise,  le  dia- 
conat et  le  sous-diaconat,  par  opposition  aux  or- 
dres mineurs. —  1a: -sacré  cotlèije,  le  collège  dis 
cardinaux. — Sacré  se  dit  de  quelque  chose  que 
l'on  HK'l  à  pari,  en  réserve,  [Hiur  n'y  toucher  que 
dans  certaines  occasions  :  voilà  mes  éparijnci, 
c'est  une  chose  sacrée,  je  n'y  loucherai  pas  de 
si  tôt. —  Sacré  se  dit  aussi  des  personnes  ;  la  per- 
sonne du  roi  est  inviolable  et  sacrée.  —  On 
donne  à  l'empereur  d'Autriche  le  titre  de  sacrée 
majesw  en  lui  parlant. 
•SACREMb.'«'r,  subst.  mas.  [çakreman)  (du 
latin  sacramentnm,  employé  avec  la  même  si- 
gnificalion  dans  les  livres  saints,  el  qui  signifie 
proprement  serment),  signe  visible  d'une  grâce 
invisible,  institué  de  Dieu  pour  la  sanctification 
des  hommes. — Particulièrement,  les  sept  sacre- 
ments de  la  loi  nouvelle  instituée  par  Jésus- 
Christ.  —  S'approcher  des  sacrements,  se  con  ■ 
fesser  et  cominuniei'.  —  Fréquenter  les  sacre 
ments,  se  confesser  et  communier  souvent. — Le 
saiul-sacrement  de  l'auiel;  le  saint-sacrement, 
l'eucharistie.  —  l'am.  :  il  n'aime  pas  le  sacre- 
ment, il  n'a  pas  de  goût  pour  le  mariage.  —  En 
général,  signe  d'une  chose  sainte  ou  sacrée.  — 
Selon  les  protestants,  les  sacrements  ne  sont 
que  de  simples  cérémonies  instituées  de  Dieu 
pour  confirmer  ses  promesses  de  la  grâce,  pour 
soutenir  notre  foi ,  el  pour  nous  exciter  à  ta 
piété. 

SACRER,  V.  acl.  (çakré)  (du  latin  sacrare, 
de  sacer,  saini,  sacré),  conférer  un  caractère  de 
sainteté  par  le  moyen  de  certaines  cérémonies 
de  religion  ;  sacrer  un  roi,  un  évéque  — N'eut., 
jurer,  blasphémer. — se  sACiitr. ,  v.  pron. 

SACHET,  subst.  mas.  [çakré),  t.  de  fauconn., 
le  mâle  du  sacre.  —  Nom  d'une  ancienne  pièce 
de  c.'inon. 

SACRIFIABLE.  adj.  des  deux  genres ^cuAn/iu- 
ble),  qui  doit  èlre  immole  en  sacrifice.  —  Qui 
doit  être  sacrifié  :  tout,  excepté  la  religion  et  la 
vertu,  est  sacrifiable  à  la  pairie. 

♦  SACRIFICATEIR,  subsl.mas.,  SACRIFICATRt- 
CE,  subsl.  fém.  (çukriftkaleur,  Iricc),  celui,  celle 
qui  sacrifie,  qui  oITre  un  sacrifice.  Il  ne  se  dit 
guère  qu'en  parlant  des  juifs  el  des  païens. 

SACRIFICATOIRE,  adj.  des  deux  genres  (ça- 
kriflkaloare),  du  sacrifice. 

SACRIFICATRICE,  subst.  fcm.  Voy.  sacrifi- 
cateur. 

SACRIFICATIRE,  subsl.  fém.  [çakrifikature], 
dignité  du  sacrificateur,  el  le  droit  de  sacrifice 
en  parlant  des  juifs  et  des  gentils. 

♦SACRIFICE,  subsl.  nias,  (çakrifice)  (en  latin 
sacrificium),  action  par  laquelle  on  offre  quoique 
chose  à  la  Divinité  avec  certaines  cérémonies, 
pour  rendre  hommage  i  sa  souveraineté.  On  of- 
frail  aussi  des  sacrifices  aux  dieux  des  païens. 
—On  dit  :  le  sacrifice  de  la  messe,  le  saint  sa- 
crifice, el  en  ce  sens  il  s'emploie  toujours  au 
singulier. — l'ig.,  et  par  exagération  ,  renonce- 
ment à  quelque  chose  de  considérable  pour 
l'amour  de  quelqu'un  :  je  vous  fais  un  sacrifice 
de  ma  volonté,  de  mes  intérêts;  je  vous  fais  le 
sacrifice  de  mon  ressentiment,  etc.  —  Prov., 
obéissance  vaut  mieux  que  sacrifice,  rien  ne  plan 
tant  que  la  soumission. 

SACRIFIÉ,  E,  part.  pass.  de  sacrifier. 

SACRIFIER,  v.  acl.  (çakrifié)  (du lat.  sncrifica- 
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SAC 

M,  (ortni  d6  sacrum,  accusatif  de  sacer,  Mcré, 
et  de  facere,  faire;,  offrir  en  sacn/ice  ,  immo- 
ler :  sacrifier  des  victimes,  un  agneau,  etc.— . 
Neutral.:  sacrifiera  Dieu.,  aux  idoles.— Fig.,  se 
■)ri ver  de  quelque  cliose  pour  l'amour  de  quel- 
qu'un, y  renoncer  en  «a  considération  :  il  a  sa- 
trifié  ses  iuteréls  à  son  ami.— Acquérir  ou  con- 
ierver  une  chose  par  la  perle  dune  autre  :  ja- 
crifier  sa  (oriane  à  son  honneur,  à  son  devoir; 
lacrifter  (faire  céder)  tout  à  ses  iiUCreis. — On  dit 
ibsolumeni  «acri^ei'  quelqu'un,  le  rendre  victime 
de  quelque  vue  ou  de  quelque  intérêt  soit  privésoit 
politique. — Einplojer  :  sacrifier  son  temps,  son 
loisir  à  un  ouvrage,  à  une  affaire.  —  Il  n'a  pas 
$acrifté  aux  Grâces,  il  fait  tout  gauchement,  de 
mauvais  air,  il  est  dépourvu  d'agréments,  etc. 
Style  fam.  et  badin. — se  sacrifier,  v.  pron.,  »e 
dévouer   entièrement,    etc.  :  se   sacrifier   pour 

quelqu'un ,  faire  ou  loulTrir    tout   pour  son 

aervice. — skCRiriBB,  i>iMOLER.(S!/n.)  Dans  le  sen» 
religieux,  on  sarri/ie  toutes  sortes  d'objets;  on 
n'immole  que  des  victimes,  de»  êtrej  animés. 
L'objet  sacrifié  est  voué  i  la  Divinité  ;  l'objet 
immole  est  détruit  i  l'honneur  de  la  Divinité. 
Le  sacrifice  a  généralement  pour  but  d'honorer; 
limmotalion  a  pour  objet  particulier  d'apaiser. 
Les  persécuteurs  du  christianisme  naissant  obli- 
geaient les  chrétiens  à  sacrifier  aui  faux  dieux, 
non  en  leur  faisant  immoler  des  animaux,  mais 
seulement  en  exigeant  d'eux  un  acte  de  culte, 
comme  de  brûler  de  l'encens  ,  de  goûter  des 
viandes  consacrées.  —  Dans  le  sens  profane,  ces 
deux  mot»  conservent  cette  différence.  Vous 
sacrifiez  tous  le»  genres  d'objets  ou  de  choses 
ai-xquels  vous  renoncez  volontairement ,  dont 
vous  vous  dépouillei,  que  vous  abandonnez  pour 
quelque  autre  intérêt  ou  pour  l'intérêt  d'un  au- 
tre ;  vous  immolez  pour  votre  satisfaction  ou 
pour  la  satisfaction  d'autrui  des  objets  animés 
ou  des  êtres  personnifiés  ,  que  vous  traitez 
comme  dei  victimes,  que  vous  dépouillez  de  ce 
qu'il»  ont  de  plu»  précieux,  que  vous  vouez  i  la 
mon,  à  l'anathème,  etc.  —  L'idée  de  «acri/ier 
est  plus  vague  et  plus  étendue;  celle  d'immofer 
plus  forte  et  plus  restreinte.  Aristide  »e  sacrifie 
pour  sa  patrie  en  la  servant,  même  contre  lui, 
tout  ingrate  qu'elle  est.  Codrus  s'immole  pour 
elle  en  achetant  la  victoire  sur  les  ennemis  par 
une  mort  obscure  et  ignoble.  Celui  qui  ne  sait 
rien  sacrifier  ne  sait  pas  conserver  ;  celui  qui 
n'est  pas  prêt  i  s'immofei-  ne  peut  rien  de 
grand.  —  Le  poids  du  sacrifice  tombe  quelque- 
fois tout  entier  sur  celui  qui  le  fait;  mais  l'action 
d'nnmoler  pèse  toujours  sur  la  victime  qu'on  im- 
mole. Quand  vous  sacrifiez  vos  droits  ,  vos  pré- 
tentions ,  votre  fortune ,  vous  seul  en  souffrez; 
si  vous  immolez  votre  ennemi  à  votre  vengeance, 
le  mal  est  pour  votre  victime.  —  Sacrifier  n'ex- 
prime qu'un  renoncement  de  votre  part ,  immo- 
ler exprime  la  destruction  ou  la  dégradation  de 
l'objet. 

SACRILÈGE,  subsl.  mas.  (çakriléje)  (du  latin 
sacrilegium ,  employé  dans  la  même  acception, 
et  qui  signifie  proprement  t;o/,  larcin  des  choses 
sacrées,  formé  de  sacra,  choses  sacrées,  et  de 
légère,  voler,  dérober),  profanation  de»  choses 
saintes. — Celui  qui  commet  un  sacrilège. —  Adj. 
de»  deux  genres,  souillé  d'un  sncH/éye  .-  homme, 
pensée,  action,  main,  bouche  sacrilège. —  Oubli 
du  respect  que  l'on  doit  i  quelqu'un  :  c'est  un 
sacrilège  que  d'insulter  te  malheur.  —  Fig.  et 
fam.:  ce  serait  un  sacrilège  que  de  retoucher  d 
ce  tableau,  ou  d'abattre  ce  bel  arbre.  —  Mylh.  , 
ligure  allégorique  sous  les  Iraits  d'un  homme 
furieux,  les  cheveux  hérissé»,  qui  foule  aux  pieds 
l'encensoir  et  le»  ïa»es  sacrés.  Pré»  de  lui  est 
un  porc  qui  foule  aux  pied»  des  roses. 

SAcniLF.GEMEST,  adv.  {cakrilèjemart),  d'une 
manière  sacrilège. 

SACRiPAST,  subsl.  mas.  (foiWpan),  faux  brave; 
mauvais  sujet:  c'est  un  vrai  sacripant. 

SACRiSTAi:v ,  subsl.  mas.  (çakricelein) ,  celui 
qui  a  soin  de  la  sacristie  d'une  église.  —  Ecclé- 
siastique pourvu  d'un  bénéfice  avec  le  titre  de 
sacristain. — Pourquoi  au  lieu  du  fcm.  sacristine, 
qui  est  irrég.,ne  dirait-on  pas  sacrislaine? 

SACRISTAIRE,  subst.  mas.  (çakricetère) ,  tré- 
sorerie d'une  église ,  d'une  sacristie.  —  Office 
de  sacrvitain. 

♦SACRiSTE,  subst.  mas.  (çakricete),  dans  cer- 
tains monastères ,  nom  qu'on  donnait  i  un  ec- 
clésiastique pourvu  d'un  bénéfice  avec  le  titre 
de  sacriste. 
♦sacristie,  subst.  fém.  (çakriceti),  lieu  des- 
llné  pour  serrer  les  vase»  sacres,  le»  ornement» 
d'égliie,  et  où  le»  prêtre»  et  ceux  qui  »ervent  i 
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l'aulel  vont  «'habiller  pour  le  service  divin.  — 
Ce  qui  e»t  contenu  dans  la  sacristie.  — Le  per- 
»onnel  d'une  sacristie. 

SACRt^TiHE,  subst.  fém.  {çakricetine),  celle 
qui,  dan»  une  communauté  de  filles,  a  soin  de  la 
sacristie.  Voy.  sackistai.x. 

SAcno  (çûkro) ,  t.  d'anatomie  qui  se  joint  i 
d'autres  mot»  pour  faire  siguifier  qu'ils  ont  rap- 
port i  l'o»  sacrum  :  sacro-coccygien;  sacro-épi- 
neux, etc.  Voy.  ces  mot». 

SACRO-COCCYGIEN,  subst. etadj.  inii.{çakro- 
kokcijiein)  (du  latio  sacrum,  l'os  sacrum,  et  du 
grec  y.oxxu^ ,  le  coccyx) ,  t.  d'anal.  ;  se  dit  d'un 
muscle  qui  appartient  à  l'os  sacrum  et  au 
coccyx. — Il  est  aussi  subst.  ;  le  sacro-coccygien. 

SACRO-COXAI.GIE,  subst.  fém.  {çakro-kokçal- 
ji  ) ,  t.  de  médec. ,  inllammation  chronique  des 
symphyses  «acro-iliaques. 

SACRO-ÉPINEDX,  subst.  et  adj.  ma»,  (çakro- 
épineu  ) ,  t.  d'anal.  ;  il  se  dit  des  ligaments  qui 
8'étendent  des  épines,  postérieure, supérieure  et 
inférieure,  aux  partie»  latérales  et  po»téricures  du 
sacrum  :  ligament  sacro-épineux.  —  Il  est  aussi 
subst.  :  le  sacro-épineux. 

SACRO-FÉMOKAL,  subi,  et  adj.  mas.  (çakro- 
fémoral),  t.  d'anal.  ;  il  se  dit  du  muscle  grand 
fessier,  dont  une  portion  des  fibres  s'étend  du 
sacrum  au  grand  trochanler.  —  Il  est  aussi 
subst.;  le    sacro-fémoral. 

SACRO-II.1AQI1K,  subsl.  etadj.  mas.  (çakro- 
ili-ake) ,  t.  d'anal.  ,  se  dit  de  l'articulation  de 
chaque  face  latérale  du  sacrum,  avec  l'os  iliaque 
qui  lui  correspond. — Il  est  aussi  subit.  :  le  sacro- 
iliaque. 

SACRO-ILIO-TROCHAKTÉRIEX,  subsl.  et  adj. 
ma»,  {çakro-ili-o-trochantériein),  t.  d'anal.;  se  dit 
du  muscle  pyramidal  de  la  cuisse.  —  Il  est  aussi 
subst.  :  le  sacro-ilio-truchamérien. 

SACRO-IScniATIQtlE,     Subst.    et    adj.    mas. 
(çakro-iceki-aiike),  t.  d'anal.,  il  «e  dit  d'un  liga 
ment  qui  s'attache  à  l'os    sacrum  et  à  Vischton. 
— Il  est  aussi  subst.  :  le  sacro-ischiaiique. 

SACRO-LOMBAIBR ,  subst.  et  adj.  mas.  (ça- 
krolonbére) ,  t.  d'anat. ,  qui  a  rapport  à  l'os 
sacrum  et  aux  lombes. — Se  dit  d'un  muscle  placé 
entre  l'épine  du  dos  et  la  partie  postérieure  de 
la  région  lombaire,  jusqu'i  l'os  »acrum. — Sub»t.'. 
le  sacro-lombaire. 

SACRO-VERTÉBRAL,  adj.  ma»,  (çakro-vèreté- 
brale),  t.  d'anal.,  se  dit  d'un  vaisseau  ligamenteux 
qui  suit  la  colonne  vertébrale. 

SAChO-SAiNT,  E,  adj.(fa/trocein,  c«ln/e),  irés- 
sainl. 

SACRO-sciATiQUE,  subst.  et  adj.  mas.  (ça- 
kro-ci-atike  ) ,  t.  d'anat.,  se  dit  des  ligament»  de 
l'apophyse  du  scrotum. — Subst..-  le  sacro-sciaiique 
antérieur. 

SACRUM,  OS  SACRUM,  subst.  mas.  (çakrome), 
l.  d'anal. ,  la  dernière  des  vertèbre»  ,  l'os  qui 
termine  l'épine  du  do».  (Ainsi  nommé,  suivant 
quelques-un»,  parce  que  les  anciens  l'on'raient 
en  sacrifice  aux  dieux.  Sacrum  s'employait,  en 
effet ,  pour  désigner  tout  ce  qui  était  consacré 
aux  dieux.) 

SADACAH ,  subst.  mas.  (çadaka),  t.  de  relat,, 
aumône  volontaire,  en  Turquie. 

SADAH,  ou  SËUEII,  subsl.  ma»,  (çada,  cédé), 
mylh.,  nom  que  l'on  donne,  chez  les  Persans,  i 
la  seizième  nuit  du  mois  baya'iuan  ,  laquelle  est 
eolcnnisée  par  des  feux  que  l'on  allume  dans  le» 
villes  et  les  campagnes. 

SADAROUBAY,  subst.  propre  fém.  (çadaroubè), 
mylh.,  première  femme  créée  par  Brahma  pour 
propager  le  genre  humain. 

SAUE,  adj.  des  deux  genres  (çade)  ,  suave. 
(Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

SIDÉ,  subst.  mas.  (çade),se  dii,  chez  les  Parses, 
dechacun  des  onvraf;es  qui  composent  le  Védidah- 
Sodé.  Il  se  dit  anssi  de  tout  livre  zend  non  traduit  en 
pehivi.  Onapp.  Sodderle  livre  sacré  des  Guébres. 

SADi:<ET,  adj.  mas.,  au  fém.  SAUiiv^iTTE 
(çadiné,  néfe),  diminutif  de  sade.  (Boiste.)  Vieux 
et  même  hors  d'usage. 

SAUiBiETTE,  subst.  fém.  (çadinéte),  fille  gen- 
tille, propre,  blanche.  (Boiste.)  Vieux  et  même 
hors  d'usage. 

SAiiiSME,  subst.  mas.  (çadiceme)  (du  nom 
de  son  auteur  de  Sade),  aberration  épouvan- 
table de  la  débauche;  sysièmo  monstrueux  et 
anti-social  qui  révolte  la  oaiure.  {Boiste.) 

SADOT ,  subsl.  mas.  (  çado  ),  t.  d'hisl.  nal., 
espèce  de  coquille  du  genre  des  pourpres. 

SAUOUR,  subsl.  mas.  (çadour) ,  t.  de  pêche, 
espèce  de  filet  en  tramai!  ou  i  trois  rangs  de 
maille». 
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Sadre,  sùbsU  mas.  (cadre),  t.derelat.,oflI^ 
cier  persan.  ,,^( 

SA  URÉE,  subst.  fém.  {çaderé),  t.  de  Ijot.,  «Mi^ai 
rieite.  ,     ,        ^ 

♦.SADUCÉESS  ,      subst.    mas.    plur.       (  cndu',,,^ 
cé-ein),   anciens  hérétiques  juifs,  qui  niaiontIa<.g^ 
résurrection  des  corps,  la  Providence, l'immor-^; 
talilé  de  l'âme,  etc.  ,  .'(j* 

SADUCÉISHE  ,  subst.  ma».  { çaducé-iceme ),/• 
doctrine  des  saducéens.  ,,.,^j. 

SAEivs  (SA1MT-) ,  subst.  propre  ma»,  (ceinça-nig 
an  ),  bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton^  ,15 
arrond.  de  Neufchâtel-en-Bray,  dép.  de  la  Seine-i^  b 
Inférieure,  ; 

SAËTTE,  aubsl.  fém.  Voy.  sacette.  ,;, 

^SAFRAN,  subst.  mas.  (çulran),  plante  vivace, 
dont  le  pistil  fournit  une  couleur  jaune    pour  la 
teinture. — Dans  l'ancienne    chimie,  préparation 
brune  ,  jaune  ou   rouge  ,  faite  avec  du   fer.  — 
Safran  de  mars;  safran   de  métaux.  —  T.   ds    I 
mar. ,  safran  de  l'étrave ,  pièce  de  bois  qui  serl    -, 
à  faire  venir  le  vaisseau  au  vent,  lorsque,  par 
défaut  de  con»trucrion  ,  il  y  vient  difficilement; 
safran    du    gouvernail ,    la    pièce    le  plus  en 
dehors  du  gouvernail,  ou  planche  qui  esta  l'ei- 
Irémilé  du    gouvernail   d'un    bateau    foncel.— 
Être  jaune  comme  du  safran,  avoir  une  espèco  ■{, 
de  jaunisse.  i^ 

SAFRA^DE,  subst.  fém.  (çafranàe),  couleur 
de  safran.  Presque  inusité. 

SAFRA.vÉ,  E,  part.  pass.  de  safraner,  et  adj., 
oit  il  y  a  du  safran.  —  Jaune    comme   du  sa-  :  i 
fran  :  teint,  visage  safrané.  Fam.  :( 

SAFRANER,  V.  acl.  ( fa/^coH^ ),  apprêter  ou 
jaunir  avec  du  safran.  —  se  safkanek,  v.  pron. 

SAFiiANiER,  subsl.  mas.,  safraniére,  subst. 
fàm.  (  çafranie ,  niére  );  se  dit  d'une  personne 
misérable,  ruinée.  Pop.  et  vieux. 

safraniëre,  subsl.  fém.  (çafraniére) ,  lieu 
planté  de  safran.  —  Partie  d'un  bâtiment  où 
l'on  serre  le  safran.  Voy.  safranier. 
*SAFRE,  subsl.  mas.  [çafre),  minéral  bleuâtre 
avec  lequel  on  fait  le  bleu  d'émail  et  le  bleu 
d'empois.  —  Subst.  fém.,  eu  I.  de  blason,  ai- 
gleite  de  mer. 

SAFRE,  adj.  de»  deux  genre»  (çafre),  goulu, 
glouton  ,  surtout  en  parlant  de»  enfants.  Il  est 
pop. 

SAFREMENT,  adv.  (çafreman),  avec  pétulance, 
goulûment,  il  est  pop. 

SAGA,  subst.  propre  fém.  [çagua) ,  mylh., 
principale  déesse  des  anciens  peuples  du  nord  j 
tradition  hist.  et  mylh.  de  ces  peuples,  recueillie 
par  les  scaldes. 

SAGACE,  adj.  des  deux  genre»  {çaguace)  (du 
latin  sagax ,  sagacis) ,  doué  d'uue  pénétration 
d'esprit  propre  aux  affaires  et  aux  sciences. 

SAGACITÉ,  subst.  fém.  (çaguacilé)  (en  latin 
sagacitas),  pénétration  et  discernement  d'un  es- 
prit qui  recherche  et  découvre  ce  qu'il  y  a  de 
plus  caché  dans  le»  chose».  —  sagacité,  perspi- 
cacité. (Syn.)  La  sagacité  est  rigoureusement 
la  finesse,  l'excellence  d'un  discernement  si  sub- 
til ,  si  clairvoyant,  si  sûr,  qu'il  dislingue  sans 
peine,  démêle  et  voit  nettement  ce  qu'il  y  a  de 
plus  confus  cl  de  plu»  obscur.  La  perspicacité 
est,  i  la  rigueur,  la  pénétraiion,  la  profondeur 
d'un  esprit  si  subtil ,  si  perçant ,  si  rapide,  qu'il 
découvre  tout  d'un  coup,  approfondit  i  l'instant, 
et  acquiert  la  connaissance  la  plus  parfaite  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  caché  et  de  plus  impéiiélrable. 
—  Le  grand  discernement  fait  la  sagacité  ;  li 
grande  pénéiration,  la  perspicacité.  —  La  saga- 
cité est  pénéirante,  parce  qu'elle  est  clairvoyante; 
la  perspicacité  est  clairvoyante,  parce  qu'elle  est 
pénétrante.  La  sagacité  discerne  si  bien  les  ob- 
jets, qu'elle  ne  permet  plus  de  le»  confondre 
l'un  avec  l'autre;  la  perspicacité  manifeste  ai 
bien  les  objets ,  qu'elle  n'y  laisse  plus  rien  i 
découvrir.  La  sagacité  voit  de  loin ,  et  »a  con- 
naissance est  distincte  ;  \i  perspicacité  voit  à  fond, 
et  sa  connaissance  est  pléniére.  La  sagacité  voit 
bien  la  chose,  malgré  tous  les  obstacles  ;  la  per- 
spicacité voit  parfaitement  dans  la  chose,  malgré 
»a  résistance.  La  sajaciiï!  conjecture,  devine,, 
prévoit  ;  la  perspicacité  tire  au  clair,  démontre,  ,^ 
met  en  évidence.  La  sagacité  agit  proprement 
»ur  le»  choses  obscures  et  embrouillées  ;  la  per- 
spicacité,  sur  les  choses  difficiles  ou  rebelle» 
par  elles-mêmes.  Il  faut  surtout  de  la  sagacité^ 
dans  le»  affaires ,  et  de  la  perspicacité  dan»  lei  ' 
sciences.  La  prudence  veui  de  la  sagacité;  l'in-/ 
struction  veut  de  la  perspicacité.  La  perspicacité 
est  tout  intelligence;  la  sayacilé  sera  quelque-? 
fois  un  goût  ou  tact  très-fin.  —  Avec  de  la  sa-'' 
gacité ,  on  démêle  le  fil  d'une  affaire,  d'un» 
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intrigue  embrouillée;  avec  de  \i  perspicacité , 
on  perce  à  travers  les  obstacles.  Voy.  fisesse. 

SAGAIE ,  subit,  féni.  (çaguié),  dard  ou  javelot 
des  nègres.  V.  ziCiiB. 

SAGAHITE,  subst.  réiD.  {çaguamite),  pJte 
faite  avec  du  blé  d'Inde,  dont  se  nourrissent  les 
Canadiens. 

SACAK,  subst.  mas.  (çaguan),  vicaire  ou  lieu- 
tenant du  souverain  pontife  chez  les  anciens 
Hébreux. 

SAGAHE,  subst.  fém.  (çaguane),  espèce  de 
gomme.  — Vieille  sorcière.  Inus. 

SAGAPÉmiiM  ,  subst.  maa.  [çaguapénome)  , 
gomme-résine  de  Perse. 

SAGARIDE,  subst.  fém.  (çaguaride) ,  autre- 
fois, haclie  d'armes  que  portaient  les  Amazones. 

SAGATEMER,  subst.  mas.  (çagiiatemére),  sorie 
ie  fruit  dont  les  Virginiens  retirent  une  huile 
douce. 

SAGATis,  subst.  m.  pi.  (f at^uati)  ,  espèce  d'é- 
toffe lustrée. 

SAGDA,  subst.  fém.  (çagueda),  t.d'anc.  min., 
espèce  de  pierre  d'un  vert  de  poireau,  qui  attire 
le  bois  comme  l'aimant  attire  le  fer.  —  Sorte 
de  zoophyle  coralligène. 
«SAGE,  adj.  des  deux  genreg  ((aje)  (du  latin 
tagire,  qui  signifie  proprement  avoir  de  la 
sagacité  ,  du  discernement  )  ,  prudent ,  cir- 
conspect ,  judicieux,  qui  a  l'habitude  d'agir  et 
de  parler  i  propos,  en  suivant  les  lumières  de 
la  raison  :  il  est  tris-sage;  les  adversités  l'ont 
rendu  sage;  il  est  plus  heureux  que  sage.  — 
C'est  un  homme  sage ,  c'est  un  homme  qui  se 
conduit  sagement  dans  ses  affaires.  —  Modéré  , 
retenu,  qui  est  maître  de  ses  passions ,  réglé 
dans  ses  mœurs  :  il  ne  s'est  pnint  emporte ,  il 
a  (té  sage  dans  celle  occasion  ;  il  est  devenu  sage 
à  ses  dépens.  —  Posé,  qui  n'est  pas  turbulent  : 
cet  enfant  est  bien  sage. — Modeste,  chaste ,  pu- 
dique :  celte  fille,  celte  femme  a  toujours  été 
$age.  —  Se  dit  des  actions,  des  paroles,  etc.  : 
une  confiance  universelle  a  été  le  fruit  de  set 
sages  combinaisons;  un  air  sage;  un  esprit  sage  ; 
une  réponse  sage;  un  style  sage. —  T.  de  peint.  : 
cette  composition  est  sage,  il  y  règne  une  noble 
limplicité,  sans  affectation  ni  ornements  recher- 
chés.— Sage  est  quelquefois  opposé  i  fou,  extra- 
vagant :  un  homme  n'esl-il  pas  fou  ,  qui  croit 
ilre  sage  en  ne  s'amusant  de  rienï—Se  montrer 
le  plus  sage ,  le  plus  raisonnable.  —  Être  sage 
comme  une  fille,  comme  une  image,  se  montrer 
fort  doux ,  être  fort  tranquille.  —  Se  dit  des 
animaux  ;  un  cheval  est  sage,  est  doux  et  n'a 
pas  trop  d'ardeur. — Ce  chien  est  sage,  est  obéis- 
>ant,  il  ne  s'emporte  point  ila  chasse. — On  dit, 
par  manière  de  correction  ou  d'avertissement , 
i  une  personne  qui  a  commis  quelque  faute  : 
soyez  sage  ;  soyez  donc  plus  sage  à  l'avenir.  — 
Fig.  :  une  balance  est  sage,  ne  se  meut  que  du 
cOté  où  se  trouve  le  plus  fort. 

SAGE ,  subst.  mas.  (çaie),  nom  qu'on  donne  i 
ceux  qui  se  sont  distingués  pour  leur  morale  ou 
leur  vertu  :  les  sept  sages  de  la  Grèce  ;  le  sage 
est  maître  de  ses  passions;  le  sage  ne  s'enor- 
gueillit point  dans  la  prospérité;  le  sage  des  stoï- 
ciens.— Saiomon  est  appelé /£  Sage,  pour  marquer 
qu'il  a  raérilé  le  nom  de  sage  par  excellence  :  le 
Sage  du  dans  ses  Proverbes,  etc.  Voy.  sages. 

SAGEDIE,  subst.  fém.  (çajedi),  i.  de  bot. , 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  lichens. 

SAGE-FEMME  ,  subst.  fém.  (sajefame) ,  celle 
dont  le  métier,  la  profession,  est  d'accoucher  les 
femmes. — Au  plur.,  des  sages-femmes. 

SAGEMENT  ,  adï.  {çajeman) ,  d'une  manière 
loge,  prudente. 

SAGÈniE,  subst.  tém.  (çajéne),  mesure  de  lon- 
gueur, égale  i  la  toise,  dont  on  se  sert  en  Russie. 
— T.  de  pêche ,  sorte  de  filet  pour  prendre  du 
poisson. 

SAGÉniTE,  subst.  fém.  (çajénile),  t.  de  mé- 
tall.,  substance  métallique  qu'on  nomme  titane 
oxydé  réliculaire. 

SAGE-ROTBEM,  subst.  ma»,  (çajeroléme),  t. 
de  bot.,  sorte  d'euphorbe  dont  le  suc  sert  à  em- 
poisonner les  armes  dans  le  royaume  de  Sennar. 
I  SAGES,  subst.  mas.  plur.(fo;e),nom qu'on  donne 
dans  certains  états  d'Italie ,  notamment  à  Venise, 
i  des  magistrats  chargés  d'examiner  les  affaires 
et  de  les  porter  au  sénat. 

SAGESSE,  subst.  fém.  (f o/éce)  (du lat.sagire. 
Voy.  SAGE.),  circonspection,  prudence,  modé- 
ration  En  parlant  des  femmes  et  des  filles  , 

modestie ,  pudeur,  chasteté;  des  enfants,  docilité, 
bonne  conduite  :  cet  enfant  a  delà  sagesse.— Prix 
ae  sagesse,  celui  qu'on  donne  i  l'élève  le  plui 
oocUertlepluivertueiu.— Laphiioiophies r«K(J«  ' 
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de  la  sagesse. — la  Sagesse  éternelle,  le  Verbe  ou 
la  seconde  personnede  la  Trinité. — La  Sagesse  in- 
carnée, le  Verbe  en  lant  qu'il  s'est  revêtu  de  notre 
humanité. — Sagesse  divine,  figurecaractériséepar 
le  soleil  qui  lui  sert  de  diadème,  ou  peinte  dans 
le  ciel  assise  sur  un  tréne.  —  Sagesse  évangéli- 
que ,  représentée  dans  les  églises  sous  les  traits 
d'une  vierse  ailée,  regardant  le  ciel. — Attribut  du 
livre  de  Salomott  qu'on  3[ipeUe\!>  Sagesse  :  le  livre 
de  la  Sagesse. — Mjth.,  figure  allégorique,  sous  les 
traits  de  Minerve  avec  un  rameau  d'olivier  à  la 
main,  emblème  de  la  paix  intérieure  et  extérieure. 
Représentée  encore  sous  les  traits  d'une  femme 
presque  nue,  un  soleil  sur  la  poitrine  qui  reçoit 
un  rayon  du  ciel,  vers  lequel  elle  tend  les  bras. — 
SAGESSE,  PRUDENCE.  (Syu.)  La  sascist  a pour  objct 
la  vérité;  la  priKtoite,  le  bonheur.  La  iajeôsi;  s'oc- 
cupe des  choses;  la  pruc/eHce, de  nos  intérêts.  I.a 
sagesse  médite  pour  découvrir  :  la  prudence  tra- 
vaille sur  l'homme  pour  le  régler.  La  sagesse  est 
la  raison  perfectionnée  par  la  science;  la  pru- 
dence est  la  droite  raison  appliquée  à  la  conduite 
de  la  vie.  La  sagesse  vous  donnera  l'instruction 
bien  ordonnée  ;  la  prudence ,  le  grand  art  de 
vivre.  La  sagesse  est  proprement  en  théorie  ;  la 
prudence  est  essentiellement  en  pratique.  —  La 
sagesse  n'est  une  vertu  proprement  dite ,  qu'au- 
tant qu'elle  infiue  sur  les  mœurs;  la  prudence, 
uniquement  attachée  aux  mœurs,  est  non-seule- 
ment une  vertu,  mais  la  première  des  vertus , 
la  source  et  la  règle  de  toutes  les  autres,  en  un 
mot  l'habitude  de  la  vertu.  I.a  sagesse  morale  , 
dislinguoe  de  la  prudence,  montre  les  voies  gé- 
nérales et  le  but;  la  prudence  mène  au  but  par 
des  routes  souvent  inconnues  à  la  sagtsse.  La 
sagesse  propose  ce  qui  est  juste;  la  prudence  dé- 
termine le  choix  des  moyens.  La  sagesse,  éclairée 
par  la  science,  dicte  des  préceptes  certains;  la 
prudence ,  aidée  de  l'expérience,  donne  des  rè- 
gles approuvées  par  la  raison.  La  sagesse  voit 
bien,  et  en  grand  ;  la  prudence  voit  jusque  dans 
let  plus  petits  détails,  et  prévoit  :  l'une  pense 
bien;  l'autre  agit  bien. — sagesse,  vehtc.  .{Syn.) 
La  sagesse  suppose  dans  l'esprit  des  lumières  na- 
turelles ou  acquises;  son  objet  est  de  diriger 
riiomine  par  les  meilleures  voies,  La  vertu  sup- 
pose dans  le  cœur,  par  tempérament  ou  par 
rélleiion,  du  penchant  pour  le  bien  moral,  et  de 
l'éloigncment  pour  le  mal;  son  objet  est  de  sou- 
mettre les  passions  aux  lois.  —  La  sagesse  est 
comme  un  fanal  qui  montre  la  meilleure  voie  dès 
qu'on  lui  propose  un  but;  mais  par  elle-même 
elle  n'en  a  point,  et  les  méchants  ont  leur  sa- 
gesse comme  les  bons.  La  vertu  a  un  but  marqué 
par  les  lois,  et  elle  y  tend  invariablement,  par 
quelque  voie  qu'elle  soit  forcée  d'y  aller.  —  La 
sagesse  consiste  i  se  rendre  attentif  à  ses  véri- 
tables et  solides  intérêts,  à  les  démêler  d'avec  ce 
qui  n'en  a  que  l'apparence,  à  choisir  bien,  et  i 
se  soutenir  dans  des  chois  éclairés.  La  vertu  va 
plus  loin  ;  elle  a  i  cœur  le  bien  de  la  société  ; 
elle  lui  sacrifie  dans  le  besoin  ses  propres  avan- 
tages ;  elle  sent  la  beauté  et  le  prix  de  ce  sacri- 
fice, et  par  là  ne  balance  point  de  le  taire  quand 
il  le  faut. 

SAGETTE  ou  FI.ÈGHE-D'EAU,  subst.  fém.  (fO- 
jéle)  (du  lat.  sagiiia),  t.  de  bol.,  sorte  de  plante 
aquatique.  — Autrefois  on  donnait  ce  nom  à  une 
flèche  ■ 

En  disant  ces  mots,  il  se  Jette 
Sur  l'arc  qui  se  détend,  et  fait  de  la  sagette 
lin  nouveau  mort. 

La  Fontaine,  Fables. 

On  a  même  dit  saetle  ;  mais  ce  dernier  mot 
semble  être  un  barbarisme. 

SAGIKE,  subst.  fém.  (çajine)  ,  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  monogynes  de  la  famille  des 
caryophyllées. 

SAGiTTA ,  subst.  fém.  (çajllela) ,  t.  d'astron., 
constellation  composée  de  cinq  étoiles. 

♦sagittaire,  subst.  mas.  (çajitelêre)  (en  lat. 
sagiliarius ,  fait  desagilla,  flèche),  t.  d'astron., 
archer;  l'un  des  douze  signes  du  zodiaque, com- 
posé de  soixante-cinq  étoiles,  suivant  le  Catalogue 
britannique. — :T.  d'hist.  nat.,  sorte  d'oiseau  de 
proie. — Subst.  fém.  Sagittaire  aquatique,  t.  de 
bot.,  plante  aquatique,  rangée  par  Tournefort 
parmi  les  renoncules. 

♦sagittal,  e,  adj. (çajilelale)  (du  lat.  sagilta, 
flèche);  se  dit,  en  anatomie,  d'une  des  sutures 
du  crâne,  qui  est  droite  comme  une  flèche  ,  et 
qu'on  nomme  aussi  rabdoïde,  et  du  sinus  lon- 
gitudinal supérieur  ,  qu'on  nomme  aussi  sinus 
sagittal. 

♦sagittaria  ,  subit,  fém.  (çajiletari-a),  t.  de 
bot.,  sorte  de  plante  aquatique.  Voy.  sagettk  et 

SAGITTAIRE, 
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8AGITT8,  B,  idj.  (çajiteté)  (du  lat.  tagiUaM- 

che) ,  t.  de  bot.  :  feuille  sagiltée    ou  en  fer  de 
flèche,  feuille  triangulaire  échancrée  i  sa  base. 

♦sagittifère,    adj.  des  deux  genres  (fa>i(«- 

lifère)  du  lat.  sagilta,  flèche,  et  fera,  le  porte), 

qui  porte  des  flèches  :  guerrier  sagitlifére.  Vieux. 

♦saGITTule, subst.  fera,  (çajilelule),  t.  d'hiil. 

nat.,  genre  de  ver  intestinal. 

$AGOCHi.AH¥UE,  liubsi.  tém.(çaguok!amide), 
espèce  de  vêtement  qui  tenait  de  la  clUamydt 
des  anciens  Grecs,  et  de  la  casaque  romaine. 

SAGOiN  ,  subst,  mas.  Barbarisme;  c'est  SA- 
GOtlin  qu'il  faut  dire  et  écrire.  Voy.  ce  mot. 

SAGOn ,  subst.  mas.  {çaguon),  t.  d'bisl.  nat., 
petit  singe.  Voy.  sagouin  ,  qui  reul  se  dit. 

SAGOKTE ,  subst.  propre  mas.  (çaguonle), 
ville  de  la  Tarraconaise  ,  près  de  la  mer.  Anni- 
bal  s'en  rendit  maître  Pan  219  av.  J.-C.  —  Att- 
iourd'hui  Muriiedro ,  à  une  journée  de  Valence. 

SAGOatTiN ,  subst.  propre  et  adj.  mas.,  au 
fém.  SACONTIKE  (çaguonlein  ,  line),  habitant 
de  Sagonte,  né  À  Sagoute,  qui  appartient ,  qui 
a  rapport  à  la  ville  de  Saytmte, 

SAGO^TIKE ,  subst.  propre  et  adj.    fém.  Voy. 

SAGONTIN. 

SAGOU,  subst.  mas.  {çaguou),  espèce  de  pâte 
végétale,  ali  menteuse,  faite  en  petits  grains , 
qu'on  nous  apporte  des  Iles  Moluques. 

SAGOUETTE,  subst.  (ém,   {çaguou  été),  t.  de  , 
bot.,  espèce  de  palmier   de  la  division   des   mo- 
noïques. 

SAGOUIN  ,  aubst.  mas.  [çagouein  ),  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  petit  singe.  —  Fig.  et  fam.,  per- 
sonne malpropre.  En  ce  sens,  on  peut  dire  aussi 
au  féminin  :  c'est  une  sagouine. 

SACOUINE,  subst.  fém.(fai/ouine)  Voy. sagouin. 
♦SAGOCTIER,  subst.  mas.  (  çaguoulié  ),  t.  de 
bot.,  arbre  qui  produit    le  sagou.  —  Genre  de 
plantes  monoïques  de  la  famille  des  palmiers. 

SAGRE,  subst.  mas.  (çaguere),  t.  d'hist.  nat.,  ; 
genre  d'insectes  téiraméres  et  ailés,  de  l'ordre  dei 
coléoptères. — Nom  d'une  espèce  de  siiuak'. 

SACRinE  ,  subst.  fém.  (çagueride),  t.  d'hist. 
nat.,  insecte  coléoplère  de  la  famille  des  cupo- 
des;  on  en  a  fait  une  tribu   particulière. 

SAGVES ,  subst.  propre  mas.  plur.  (  çague  ), 
nom  que  les  Perses  donnaient  aux  anciens  Scy- 
thes, qui  furent  chassés  de  la  Cappadoce. 

BAGUETTE  ,  E  ,  part.  pass.    de  saguelter, 

SAGUETTER ,  V.  act,  (çaguiété),  battre  avec 
des  sachtts  pleins  de  sable  ;  empoisonner  avec 
de  petits  sachets  dont  on  touche  le  visage. 
{hoiste.)  Vieux  et  même  bort  d'usage.  —  se  sA- 
guetter,  V.  pron. 

SAGVM,  subst.  mas.  (çaguome)  (mol  pris  du 
lat.),  ancien  vêtement  militaire,  i  l'usage  def 
Romains,  des  Gaulois,  etc.,  qui  couvrait  les 
cuisses  et  soutenait  l'épée.  Voy.  saie. 

SAGDRIJS,  subst.  mas.  (çaguruce),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la   famille  des  palmiers. 

SAHABIS,  OU  SAHABAS,  subst.  mas.  plur. 
(ça-abi,  ça-abà),  les  disciples  ou  compagnon! 
de  Mahomet. 

'SiAlIAHÀ,  subst.   propre  ma»,  (fa-ara),  vaste  ■ 
contri'e  de  l'Afrique  ccntralejijui  aonze  cents  licncs 
de  longueur  de  l'E.  à  l'O.,  et  environ  trois  cents 
du  S.  ,-ui  N. 

SAHLITE,  subst.  fém.  (çalile),  t.  d'hist.  nat. , 
substance  minérale,  nommée  d'abord  mélacoli- 
Ihe,  puis  réunie  au  pyroxène. 

s.  A.  t.,  abréviation  de  son  altesse  impériale. 

SAl,  subst.  mas.  (ça-i),  t.  d'hist.  nat.,  sapajou 
qui  se  sert  de  sa  queue  comme  de  la  maiu. 

SAifD,  subst.  mas.  [ça-ide),  sorte  de  papier 
d'Egypte    nom  arabe  de  la  llaulo-li;;\iiii  . 

SAIE,  subst.  tém.  (ce)  (du  lat.  sagum,  fait  du 
grec  (ra/(35,  qui  a  la  même  signification),  étoffe 
ou  serge  de  laine.  V.  save.— Sorte  de  petite  brosse 
forte  dont  l'orfèvre  se  sert  pour  nettoyer  ses 
ouvrages.— Sorte  de  vêtement  militaire  antique, 
attaché  à  la  ceinture  et  couvrant  les  cuisses. 
Voy.  SACUM. 

SAÏÉTÊ,  E,  ou  SAïETÉ,  K,  parl.  pass.  de 
saléter.  ,      ■     ..       . 

SAÏÉTER,  ou  SAYETER,  V.  acl.  (ça-ieté),  net- 
toyer une  pièce  d'orfèvrerie  avec  la  sale.— se 
SAÏËTER,  v. -pron. 

SAÏÉTEiîR.  subst.  mas.  (fa-i^trar),  faiseur  de 
«aïe».  Voy.  savetteur. 

♦SAiETTE,  subst.  fém.  [ça-iète],  petite  étoffe  de 
laine   que    l'on   appelait    aussi   reviche.   Voye» 

SAÏETTE. 

SAiFF,  subst.  mas,  (f a-if),  t.  d'hist,  nat.,  non) 
qu'en  certaint  «ndroila  on  donne  au   ciprfB 

vaudoise. 
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«SM6A,  lubsl.  mas.  (cégua),  t.  dliist.  nat., 
•(pèce  de  quadrupède  ruminant  du  genre  dei 
antilopes. 

SAiGHANT,  B,  adj.  (  cégnian  ,  gniante  ),  qui 
dégoutte  de  sang  :  nez  saignant;  bouche  toute 
saignante. Cette  viande  est  encore  toute  sai- 
gnante, n'est  pas  assez  rôtie. — Prov.,  en  ce  sens, 
on  dit  bœuf  saignant,  mouton  bdant ,  pour 
signifier  que  le  bœuf  et  le  mouton  rAtis  ne  doivent 
se  manger  que  peu  cuits.—  Fig.  :  plaie  encore 
toute  saignante,  injure  encore  récente,  douleur, 
iffliclion  encore  toute  nouvelle. 

giliGKÉ,  E,  part.  pass.  de  saigner. 
*SAIG«IÉE,  subst.  fém.  (cêgnié),  ouverture  de 
Il  veine  pour  tirer  du  sattg. — Sang  qu'on  tire 
par  l'ouverture  de  la  veine. — Endroit  del'avant- 
bras  où  l'on  ouvre  ordinairement  la  veine.  — 
Fig.,  style  simple ,  petit  fossé  ou  rigole  pour 
tirer  de  l'eau  de  quelque  endroit. — T.  de  mines  : 
taignile  de  saucisson,  coupure  que  l'on  fait  au 
saucisson  pour  mettre  le  feu  à  la  mine. 

SAiR:«EMESfT,  subst.  mas.  {  cégnieman  ) , 
épanchement  de  sang ,  principalement  par  le 
nez. 

«SAIGNER ,  T.  act.  (cégnU),  tirer  du  sang  i 
quelqu'un  en  lui  ouvrant  la  veine. — Faire  écou- 
ler par  des  rigoles  les  eaux  d'un  fossé ,  d'un 
marais. — Détourner  le  cours  d'une  partie  des 
eaui  d'une  rivière  :  saigner  un  fosse. — Fig.,  ti- 
rer de  l'argent  de..,  par  taie  ou  par  contribution. 
—  Neut.,  on  le  dit  dans  le  premier  sens  :  ce 
chirurgien  saigne  bien. — Jeter  du  sang  ou  na- 
turellement, ou  par  une  blessure  :  saigner  â  la 
tête,  au  nei. — Saigner  ta  viande,  la  purger  du 
sang  grossier. — Tuer,  égorger  :  saigner  un  porc. 
— Fam.  et  flg.  :  saigner  comme  un  bœuf,  comme 
saignerait  un  bœuf. — Fig.  :  la  plaie  saigne  en- 
core, se  dit  d'une  offense,  d'un  malheur  dont  on 
conserve  encore  ou  dont  on  conservera  long- 
temps le  souvenir.  —  Le  cœur  me  saigne  quand 
je  le  vois  souffrir,  je  suis  sensiblement  touché 
quand,  etc.  —  Saigner  du  nez,  perdre  du  sang 
par  le  nez  ;  et  flg.,  manquer  de  résolution,  de 
courage  dans  l'exécution. — se  saigner,  v.  pron., 
s'ouvrir  soi-même  la  veine. —  Fig.  et  fam.  ;  je 
saigner,  donner  de  l'argent  jusqu'à  se  mettre  à 
/'étroit  ;  il  s'est  saigné  pour  sa  fille,  etc. 

SAIGKETTE ,  subst.  mas.  (  cégniète  )  -.  sel 
de  saigneite,  sel  polychreste,  tarlrale  de  soude, 
ealhartique  et  desobstruant.  Vieux. 

SAICNEUR,  subst.  mas.  (cêgnieur),  médecin 
qui  ordonne  souvent  la  saignée.  —  Chirurgien 
qui  la  fait.  Fam. — On  ne  dit  guère  au  fém.  soi- 
gneuse, nous  ne  voyons  rependant  pas  de  raison 
qui  empêche  de  se  servir  de  ce  fém. 

SAiG^'EUSE,  subst.  et  adj.   fém.  Voy.  sai- 

•HEUR   et   SAIGNEUX. 

SAIGNEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  SaiGivecse 
(  cignieu,  gnieuze  ),  sanglant ,  taché  de  sang. — 
Bout  soigneux ,  cou  d'un  veau  ou  d'un  mouton, 
tel  qu'on  le    vend  à  la  boucherie. 

BAIRNOTÊ,  E,  part.  pass.  de  saignoter, 

SAIGNOTER,  V.  act.  (cégnioti)  (dimin.  dejai- 
gner),  saigner  un  peu.  (Boiste.)  Peu  usité. 

SAIBOBI,  subst.  mas.  (  çé-obi  )  ,  t.  d'hist. 
Mt.,  espèce  de  bel  oiseau  bleu  du  Paraguay, 
qui  se  trouve  sur  la  rivière  de  la  Plala. 

SAILLAGOUSE,  subst.  propre  fém.  (ça-ia- 
guouze),  village  de  France  ,  chef-lieu  de  canton, 
UTond.  de  Prades,  dép.  des  Pyrénées-Orientales. 

SAU.LABiT,  E,  adj.  (ça-ian,  iante),  qui  avan- 
ce ,  qui  sort  en  dehors  :  les  parties  saillantes 
d'un  bâtiment. — T.  de  fortif.  :  aii^/fe  saillant,  dont 
le  sommet  est  du  côté  de  la  campagne,  et  l'ouver- 
ture du  c6té  de  la  place  :  il  est  opposé  à  angle 
rentrant, — Fig.  :  ce  livre  est  bien  écrit ,  mois  il 
n'a  rien  de  saillant ,  rien  de  vif,  ni  de  brillant. 
— T.  de  blas.,  se  dit  du  chevreuil,  de  la  licorne, 
du  bouc,  delà  chèvre,  qui  paraissent  debout 
ou  rampants. — Part.  près,  de  sailler,  t.  de  ma- 
rine ,  et  de  saillir,  t.  d'hydraulique. 
\  SAII.LANS,  subst.  propre  mas.  (ça-ian), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
(ie  Die,  dép.  de  la   Drôme. 

SAILLE  ,  E,  part.  pass.  de  «ai^/er. 
I  SAILLER,  V.  acl.  {ça-ié),  t.  de  mar.,  tirer  ou 
pousser  avec  force  et  vitesse  pour  hisser  une 
manœuvre ,  etc.  .-  sailler  de  l'avant ,  pousser  de 
l'ivant  ;  sailler  de  l'arriére,  pousser  vers  l'ar- 
rière.— Je  SAILLER,  y.  pron.  (Raymond.)  Presque 
tatuité. 

SAILLI,  B,  part.  pass.  de  saillir. 

SAILLIE ,  subst.  fém.  (f  a-ie-i),  sortie  qui  se 
fait  ,ivec  impétuosité,  mais  avec  interruption  : 
jet  d'eauqui  nevient  que  par  saillies.— Fig.,  em- 
portement, boutade  :  dans  sacolire,  il  a  de  fi- 
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cheuses  sniHici.— Trait  d'esprit  brillant  et  sur- 
prenant :  vive ,  heureuse  saillie.  —  En  archit., 
avance  d'une  pièce  hors  du  corps  du  bâtiment. 
—  Eminence,  bosse  qui  se  montrent  à  la  surface 
de  certains  objets  :  cet  os  a  une  saillie  qu'il  fau- 
dra couper. 

SAILLIR ,  V.  act.  [ça-ie-ir)  (  du  lat.  salire  ). 
Il  se  conjugue  comme  finir  :  je  saillis,  etc.; 
saillissant.  Couvrir  la  femelle  ,  en  parlant  du 
taureau,  du  cheval,  etc. — se  saillir,  v.  pron, 
— V.  neut.,  sortir  avec  impétuosité  et  par  se- 
cousses, en  parlant  des  eaux,  des  liqueurs.  En  ce 
sens,  sa  conjugaison  est  la  même  que  celle  de 
l'actif  :  il  saillit  de  ce  rocher  une  source  d'eau 
vive;  le  sang  saillissait  avec  impétuosité. — S'a- 
vancer en  dehors.  Dans  celte  acception,  on  dit  : 
saillant  ;  il  saille;  il  a  sailli;  il  saillira,  etc.  Il  n'a 
que  les  troisièmes  personnes  :  ce  balcon  saille 
trop;  cette  corniche  ne  saillait  pas  assez. 

SAÏUIRI ,  subst.  mas.  (  ça-imiri),  t.  d'hist, 
nat.,  nom  d'une  espèce  de  petit  singe  de  la  fa- 
mille des  sapajous. 
«SAIN,  E,  adj.  (cein  ,  cène)  (  en  lat.  sanus), 
qui  n'est  pas  sujet  i  être  malade  :  corps  bien 
sain. — Qui  se  porte  bien  :  soin  et  gaillard.  — 11 
se  dit  des  parties  du  corps  :  on  lui  a  trouve  les 
parties  nobles  fort  saines. —  On  dit  aussi  des 
fruits ,  des  plantes  et  autres  choses  inanimées , 
qu'ils  sont  sains,  qu'elles  sont  saines. — Fig.:  ju- 
gement sain ,  droit  et  sûr;  esprit  sain,  bon  et 
judicieux  ;  la  saine  raison ,  la  droite  raison  ;  opi- 
nion saine,  vraie  et  raisonnable  ;  «aine  doctrine, 
doctrine  orthodoxe. — Salubre  ,  qui  sert  à  la  san- 
té :  air  sain  ;  l'exercice  est  sain.  —  Revenir 
sain  et  sauf,  réchapper  de  quelque  péril.  —  Ces 
marchandises  sont  arrivées  saines  et  sauves, 
sans  avoir  éprouvé  d'avarie.  —  T.  de  mar.  , 
côte  saine,  cAte nette  de  tous  dangers,  dont  on 
peut  approcher  sans  craindre  de  mauvais  fonds 
ni  d'écueils  sous  l'eau  ;  une  île  saine,  qui  n'est 
pas  bordée  de  brisants  ni  de  rochers  sous  l'eau  ; 
rocher  sain  ,  qui  est  tout  seul ,  autour  duquel  on 
peut  mouiller  et  dont  on  peut  approcher  de  fort 
près  ;  port  sain ,  dont  l'entrée  est  facile  et  sûre. 

— SAIS,    SALUBUE,   SALUTAIRE.    {SyU.)     Ccs     trois 

mots  ne  peuvent  être  considérés  comme  synony- 
mes ,  qu'autant  qu'on  les  applique  aux  choses 
qui  intéressent  la  santé,  à  moins  que,  par  fi- 
gure, on  ne  les  transporte  à  d'autres  objets 
considérés  sous  un  point  de  vue  analogue;  mai» 
salubre  ne  se  dit  que  dans  le  sens  propre. — Les 
choses  saines  ne  nuisent  point ,  les  choses  sa- 
lubres  font  du  bien  ;  les  choses  salutaires  sau- 
vent de  quelque  danger,  de  quelque  mal,  de 
quelque  dommage.  Il  est  de  l'intérêt  du  gouver- 
nement que  les  lieux  destinés  à  l'éducation  pu- 
blique soient  dans  une  situation  saine;  que  les 
aliments  de  la  jeunesse  soient  plutôt  salubres 
que  délicats  ;  et  qu'on  n'épargne  rien  pour  ad- 
ministrer aux  enfants,  dans  leurs  maladies,  les 
remèdes  les  plus   salutaires. 

SAIRBOIS  ,  subst.  mas.  (cet'n^oa),  t.  de  bot., 
le  garou,  arbre  dont  l'écorce  sert  à  faire  des  vé- 
sicatoires.  —  Cette  écorce. 

SAINDOUX,  subst.  mas.  (ceindoii),  graisse  de 
porc  fondue  qu'on  emploie  dans  la  cuisine. 

SAINEMENT,  adv.  {céiiemaii).  d'une  manière 
saine.  —  Fig.,  judicieusement  ijujec  sainement 
d'une  chose;  cela  est  sainement  (sagement)  jHg^, 

SAINETÉ,  subst.  fém.  (céneté  (en  lat.  sunitas) 
qualité  de  ce  qui  est  sain.  —  Fig.  :  la  saineté 
du  jugement,  etc. 

SAINETTE,  subst.  fém.  (  cénéte)  (diminutif 
de  saine  },  t.  de  pèche ,  petit  Qlet  en  forme  de 
nappe. 

SAINFOIN,  subst.  mas.  (ceinfoein)  (du  lat. 
sanum  fœnum  ,  foin  salubre),  t.  de  bot.,  plante 
qui  fournit  un  excellent  fourrage ,  et  dont  les 
espèces  sont  assez  multipliées. 

SAINS,  subst.  propre  mas.  (ccin),  village  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Ver- 
vins,  dép.  de  l'Aisne. —  Autre  village  de  France 
chef-lieu  de  canton,  arrond.  d'Amiens,  dép.  de 
la  Somme. 
♦SAINT,  E,  adj.  (cein,  ceinte)  (du  lat.  sanc- 
tus,  fait  de  sandre,  rendre  respectable,  consacrer 
par  une  loi,  par  un  sacrifice),  qui  a  la  perfec- 
tion essentielle,  infinie.  En  ce  sens  il  ne  se  dit 
que  de  Dieu.  Les  chrétiens  disent  :  la  sainte  Tri- 
nité ,  le  Saint-Esprit.  —  Ils  le  disent  aussi  des 
créatures  qu'ils  regardent  comme  les  plus  par- 
faites ,  et  qui  participent,  quoique  très-impar- 
faitement ,  i  la  sainteté  de  Dieu  :  la  sainte 
Vierge,  les  saints  anges,  les  saints  patriarches, 
les  saints  apôtres,  les  saints  docteurs,  les  saints 
pires  I  M*n<  fiern  ^  $<ùnt  Ptsul     scànte  Uade- 
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teine,  etc.  —  Et  encore  des  bommea  qui  vivent 
selon  la  loi  de  l'Évangile  :  un  saint  homme, 
im  saint  personnage ,  une  âme  sainte. — Les  ca- 
tholiques nomment  le  sacrement  de  l'eucharistia 
le  saint-sacrement  ,  le  très- saint-sacrement,  le 
saint-sacrement  de  l'autel ,  le  tris-saint-sacre- 
ment de  l'autel.  —  Ils  appellent  le  pape  saint 
père,  notre  saint  pire  le  pape,  et  en  lui  par- 
lant ou  en  lui  écrivant  :  trés-saint  pire.  On  dit 
du  siège  de  Rome  :  ie  saint  -  siège  ;  pendant 
la  vacance  du  saint- siège  ;  les  décisions  du 
tainl-siège.  —  Les  fanatiques  et  les  malheu- 
reux qui  gémissent  sous  la  tyrannie  sacerdotale 
appellent  saint-olliee  le  tribunal  de  l'inquisi- 
tion :  il  a  été  jugé  par  le  saint  office.  —  Le» 
chrétiens  appellent  la  Palestine  la  terre  sainte , 
et  lieux  saints  ,  les  lieux  oii  se  sont  opérés  le» 
principaux  mystères  de  la  rédemption.  —  II» 
nomment  aussi  terre  sainte  une  terre  qui  a  été 
bénite  pour  enterrer  les  fidèles.  —  Le  saint-sé 
pulcre,  le  sépulcre  dans  lequel  fut  déposé  Jésus- 
Christ  après  sa  mort.  —  La  semaine  sainte 
est  celle  qui  précède  le  jour  de  PÂques  ,  et 
l'épithète  de  saint  se  donne  à  tous  les  jour» 
de  cette  semaine  :  le  lundi  saint,  le  mardi  saint, 
etc.  —  Semaine  sainte  se  dit  aussi  d'un  livre  qui 
contient  l'oCDce  de  la  quinzainu  de  Pâques. — Ou 
appelle  ,  chez  les  catholiques  ,  l'année  sainte, 
l'année  du  grand  jubilé,  qui  est  la  dernière  année 
de  chaque  siècle,  et  même  l'année  de  chaque  ju- 
bilé, qui  arrive  de  vingt-cinq  en  vingt-cinq  an». 

—  Le  saint-empire  ,  l'ancien  empire  d'Allema- 
gne. —  En  parlant  des  choses ,  conforme  i 
la  loi  de  Dieu  :  une  sainte  action  ;  mener  une 
vie  fort  sainte.  —  Consacré  i  Dieu  ;  qui  sert 
à  quelque  usage  sacré  :  un  lieu  saint ,  les 
saints  mystères.  —  Sainte  famille,  la  famille  de 
Jésus-Christ  ;  le  tableau  qui  la  représente.  — 
Saint  se  dit  par  extension  d'une  chose  très-res- 
pectable :  en  serait-il  de  même  si  je  violais  les 
saints  engagements  qui  nous  unirent?  —  La 
sainte-barbe,  le  lieu  dans  un  vaisseau  oïl  est  la 
poudre,  etc. — En  t.  d'iinprim.,  on  appelle  saint- 
auguslin,  un  caractère  qui  est  entre  le  gros-texte 
et  le  cicéro.  —  Prov.  et  flg.  :  employer  toutes 
les  herbes  de  la  Saint-Jean  pour  réussir , 
taire  tout  ce  qui  est  possible. — Saint,  e,  est  aussi 
subst.  :  c'est  un  grand  saint,  une  grande  sainte. 
— La  communion  des  saints,  la  société  des  fidè- 
les. —  Les  chrétiens  ont  particulièrement  affec- 
té ce  nom  aux  chrétiens  qui  sont  morts  ,  et  que 
l'on  a  reconnus  devoir  jouir  de  la  gloire  éter- 
nelle. Les  Grecs  l'ont  donné  aux  martyrs,  i  leurs 
patriarches,  à  leurs  évêques  morts  dans  la  con- 
fession de  l'Eglise  catholique,  et  aux  personnes 
qui  avaient  vécu  et  qui  étaient  mortes  sainte- 
ment. Dans  l'Eglise  latine,  ce  nom  a  été  donné 
autrefois  aux  martyrs ,  et  â  tous  ceux  dont  la 
sainteté  était  notoire.  Depuis  le  douzième  siècle, 
on  l'a  réservé  à  ceux  qui  ont  été  canonisés  par 
les  papes  après  les  informations  et  les  cérémo- 
nies accoutumées  :  les  catholiques  adressent 
aux  saints  des  vœux  et  des  prières  pour  obtenir 
leur  intercession  auprès  de  Dieu.  —  Chez  le» 
Juifs,  on  appelait  le  saint  des  saints  la  partie  la 
plus  intérieure  et  la  plus  sacrée  du  temple ,  oïl 
était  l'arche  d'alliance,  et  où  personne  n'entrait 
jamais,  sinon  le  grand-prêtre  ,  une  fois  l'année, 
au  jour  de  l'expiation  solennelle  ;  l'arche  que 
l'homme  de  Dieu  avait  construite  fut  posée  dans 
le  saint  des  saints.  —  On  dit  .-  la  Saint-Jean, 
la  Saint-Slarlin,  etc.,  pour  dire  le  jour  où  l'on 
célèbre  la  fête  de  saint  Jean ,  de  saint  Martin  , 
etc.  —  On  dit  aussi  :  l'église  Saint-Jean ,  l'é- 
glise Saint-llarlin ,  elc,  pour  dire  l'église  con- 
sacrée à  Dieu,  sous  l'invocation  de  saint  Jean, 
de  saint  Martin ,  elc.  —  Fam.  :  c'est  un 
pauvre  saint ,  un  homme  qui  n'a  ni  mérite, 
ni  crédit.  —  Le  saint  du  jour  ,  personne  à 
la  mode   ou  en  crédit  ,  depuis  peu    de  tempi. 

—  Prov.  et  flg.  ,  il  ne  sait  d  quel  saint  se 
vouer,  il  n'a  plus  de  ressource,  il  ne  sait  plus  I 
qui  avoir  recours.  —  Il  vaut  mieux  s'adresser 
à  Dieu  qu'à  ses  saints ,  i  un  homme  puissant 
qu'à  ses  subalternes.  — i4  chaque  saint  sa  chan- 
delle, il  faut  se  rendre  favorables  ceux  dont  on  a 
besoin.  —  Comme  on  connaît  les  saints,  on  les 
honore,  se  rendre  les  gens  propices,  ou  faire  ce 
qu'ils  pensent,  comme  ils  veulent.  —  Découvrir 
saint  Pierre  pour  couvrir  saint  Paul,  remédiera 
un  inconvénient  par  un  autre.  —  Prêcher  pour 
son  saint,  louer ,  vanter  ceux  qui  nous  plaisent 
ou  qu'on  a  intérêt  à  louer,  i  vanter — Être  dam 
la  prison  de  saint  Crèpin  ,  avoir  une  chaussure 
trop  étroite. — Saint  Rochet  son  chien,  deux  per- 
sonne» qui  (ont  toujour»  ensemble ,  qui  ont  les 
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mêmes  goâts ,  les  mêmes  babitudes.  On  appelle 
Tulgairemenl,  ma/SJ.-Jeaii,  mal  de  saint,  le  haut 
mai,  le  mal  caduc,  ou  l'épilepsie. 

SAIIT-AUBIXET,  subst.  mas.  (ceintobini),  t. 
de  mar.,  pont  de  cordes  que  l'on  [ail  sur  les 
Taisscaux. 

SIINT-AIIGUSTI!!,  subst.  mas.  (ceintbgucetein), 
t.  d'imprimerie,  caraclère  donl  le  corps  corres- 
pond à  un  petit-leile  et  i  une  nonpareille. — 
Sans  plur, 

SAINTE-BARBE  ,  Bubst.  fém.  (ceinfe-ftorôc). 
Voy.  sAi.NT. — Au  plur.,  des  saintes-barbes. 

SAIMTEHEXT,  adv.  (eelMemon),  d'une  ma- 
aiire  sainte. 

SAiNTE-xiTOL'CBE,  subst.  fém.  {cciiueiiitou- 
che).  Voy.  nitocche. 

SAlNTEKOai ,  subst.  mas.  (ceinieron),  petit 
saint,  qui  vit  comme  un  samt.  Fam.  et  peu 
usité. 

*SAINTES,  subst.  propre  fém.  (ceinte),  ville  de 
France,  chef-lieu  d'arrood.  et  de  canton,  dép. 
de  la  Cliarenle-lnCérieure. 
"SAINTETÉ,  subst.  fém.  (ceinteté) ,  qualité  de 
ce  qui  est  saint. — Titre  du  pape. — Myth.,  sain- 
teté ,  figure  allégorique ,  représentée  sous  les 
traits  d'une  belle  lemme,  vêtue  d'une  draperie 
violette,  et  d'un  manteau  de  toile  d'argent;  elle 
s'élève  sur  ses  pieds,  étend  les  bras,  et  regarde 
le  ciel  dans  une  espèce  d'extase. 

SAIIIT-GEKMAIN,  subst.  mas.  (ceinjiremein), 
(orte  de  poire. — Au  plur.,  ia  saint-germain, 
comme  s'il  y  avait  :  des  poires  de  saint-germain. 

SAlNT-ÉTlENNE,  subst.  mas.  {ceinliiHine),  t. 
d'agric,  nom  d'une  variété  de  froment  connue  à 
Saiiit-Élienne. 

«SAINTONGE,  subst.  propre  fém.  (ceintonje), 
ancienne  province  de  France,  comprise  aujour- 
d'hui dans  le  département  de  la  Charente-  InM- 
rieure. 

SAINTONGEOIS,  E,  subsl.  et  adj.  {ceintonjoa, 
joaie),  qui  est  de  la  Sainlonye. — Qui  appartient 
i  la  Saintonge. 

SAINT-I-IERRE,  subst.  raas.  (ceinpiére),  t. 
d'hisl.  nat.,  nom  vulgaire  du  zce  forgeron. 

SAINTKE,  subst.  mas.  (ceinlre),  t.  de  féod., 
ancien  droit  qui  se  prélevait  sur  les  pâturages  ou 
la  pâture. 
-"SAINT-SIMONIEN,  subst.  mas.,  au  fém.  SAINT- 
SIMONIENNE  (ceincimoitiein,  niéne),  qui  suit  et 
pratique  la  doctrine  de  Sl.-Simon  ,  dont  la  base 
est  l'égalité.  —  Adj.,  qui  a  rapport  à  Sl.-Simon. 
*SAlNT-siHOSiSME ,  subst.  mas.  (^ceincimo- 
viceme),  doctrine  de  Saint-Simon. 

SAINT-SIHONISTE ,  subst.  des  deux  genres 
(ceincimonicete),  partisan    du  saint-simoni\me. 

SAINTURIER,  subst.  mas.  (ceiiiluri^) ,  qui  ex- 
pose les  reliques  des  saints.  (Boiste.)  Inusité. 

SAÏQUE,  subsl.  fém.  (ça-ike),  sorte  de  vais- 
seau de  charge  donl  on  se  sert  dans  le  Levant 
et  surtout  sur  les  côtes  d'Egypte. 

SAÏR,  subst.  propre  mas.  (ça-ir),  enfer  des 
musulmans. 

♦SAÏS,  et  SAÏTÈS,  adj.  mas.  (ça-ice,  ça-itice] , 
m},th.,  surnom  de  Minerve  adorée  i  Saîs,  ville 
d'Egypte. 

DU  VERBE   IRRÊCDLIEK   SAVOIR   : 

Sais,  précédé  de;'e,  l"  pers.  sing.  prés,  indic. 
Sais,  précédé  de  tu,  2'  pers.  sing.  prés,  indic. 

SAISI,  E,  subst.  (céii),  le  débiteur,  la  débitrice 
donl  on  a  saisi  un  héritage.  —  Tiers  saisi, 
celui  entre  les  mains  duquel  on  a  fait  une  saisie. 

SAISI ,  E,  part.  pass.  de  saisir  et  adj.  (cizi'), 
donl  on  s'est  emparé. — Arrêté,  séquestré  :  biens 
saisis.  —  Muni  ,  nanli  :  saisi  de...  —  Frappé 
subitement,  pénétré  d'une  sensation  vive.  — 
Surpris  par  un  grand  feu  :  une  volaille  saisie  est 
d  moitié  cuite.  —  Comprimé,  affligé,  attristé  : 
fen  ai  le  cœur  tout  saisi,  l'ûme  toute  saisie. 
*SAISIE  ,  subst.  fém.  {  céii  ),  arrêt  qu'on  fait 
par  ordre  de  justice  sur  les  biens  d'une  per- 
sonne :  opérer  une  saisie.  —  Saisie-arret ,  dite 
opposition ,  est  un  acte  par  lequel  un  créancier 
arrête  entre  les  mains  d'un  tiers  les  sommes  ou 
effets  appartenant  à  son  débiteur  ,  pour  faire 
ordonner  que  les  deniers  ou  prix  des  elfets  lui 
eront  remis  en  déduction  de  la  créance.  Elle  a 
our  objet  d'empêcher  que  le  tiers-saisi  ne  se 
dessaisisse  de  sa  chose  ou  de  la  chose  qu'il  doit, 
au  préjudice  du  saisissant,  qui  lui-même  ne  peut 
en  disposer  au  préjudice  d'autres  créanciers  qui 
arrêleraienl  à  leur  tour.  —  Saisie-brandon. 
c  est  une  voie  d'exécution  forcée ,  par  laquelle 
un  créancier  laijiiies  fruits  pendants  par  racme, 
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appartenant  a  son  débiteur,  pour  lei  faire  ven- 
dre, et,  sur  le  prix  en  provenant  ,  être  payé  de 
ce  qui  lui  est  dû.  On  l'appelle  saisie-brandon 
par  suite  de  l'usage  où  l'on  était  en  quelques 
pays  de  placer  sur  le  champ  des  faisceaux  de 
paille  appelés  brandons,  suspendus  à  des  pieux 
Uchés  en  terre.  Le  Code  de  procédure  n'a  pas 
mainlenu  l'usage  de  ces  signes  ,  mais  il  a  con- 
servé l'expression  qu'ils  avaient  amenée,  en  in- 
diquant qu'elle  est  synonyme  de  saisie  de  fruits 
pendants  par  racine.  —  Saisie-conservatoire , 
celle  qu'un  créancier  fait  pratiquer  ,  en  vertu  de 
l'autorisation  du  président  du  tribunal  de  com- 
merce, quoique  la  réclamation  qu'il  élève  contre 
son  débiteur  ne  soit  point  encore  sanctionnée  par 
une  décision  judiciaire.  —  Saisie  pour  contra- 
vention, celle  qui  a  lieu  en  matière  de  douanes, 
de  contributions  indirectes.  Elle  a  heu  encore 
dans  plusieurs  cas.  —  Saisie  en  matière  de  con- 
tributions directes,  celle  qui  est  exercée  à  la  re- 
quête d'un  percepteur  ,  sur  les  biens  des  rede- 
vables. Elle  a  pour  objet  de  faire  vendre  les 
biens  saisis,  ou  de  mettre  les  deniers  qui  appar- 
tiennent au  contribuable  sous  la  main  de  l'au- 
torité publique  pour  que  le  percepteur  soit  payé 
de  ce  qui  lui  est  dû  d'après  son  rôle.  —  Suisie- 
execulion,  celle  qu'exerce  le  créancier ,  porteur 
d'un  tiire  exécutoire,  pour  parvenir  a  faire 
vendre  les  meubles  cor|iorel<  de  son  débiteur  , 
et  être  payé,  sur  le  prix  en  provenant,  de  ce  qui 
lui  est  dû.  —  Saisie  des  /ruiis  pendants  par  ra- 
cine. Voy.  sAIsiE-BRA.NifOn.  —  Saisie-yayerie , 
celle  qui  est  laite  par  un  propriétaire  sur  les 
meubles,  effets  et  fruits  appartenant  i  sou  loca- 
taire ou  fermier.  Cette  saisie  est  appelée  gagerie 
parce  q;ie  les  choses  ne  pouvant  plus  être  dé- 
placées ni  enlevées  ,  deviennent  un  gage  réel  et 
assuré  de  la  créance  du  saisissant.  —  Saisie- 
immobilière,  qui  est  pour  les  immeubles  ce  que 
la  saisie-exécution  est  pour  les  meubles.  Le  but 
de  l'une  et  de  l'autre  est  de  mettre  les  biens  du 
débiteur  entre  les  mains  de  la  justice  ,  pour  les 
faire  vendre  et  payer  les  créanciers  sur  le  prix. 
De  nombreuses  formalités  sont  prescrites  pour 
arriver  i  l'expropriation  forcée  d'un  immeuble 
et  i  la  distribution  du  prix  enire  les  créanciers. 
— Sainie  mobilière ,  on  donne  ce  nom  plus  particu- 
lièrement i  la  saisie-exécution.  Sont  comprises 
également  soui  cette  expression  générique,  la 
saisie-arret,  la  saiiie-braiidon,  la  saisie-yagerie, 
la  saisie-revendication  et  la  saisie  pour  contribu- 
tions directes.  Voy.  ces  mots.  —  Saisie  réelle, 
on  nommait  ainsi  anciennement  la  saisie  immo- 
bilière —  Saisie  des  rentes  constituées  sur  par- 
ticuliers, voie  d'exécution  forcée  par  laquelle  le 
créancier  met  sous  la  main  de  la  justice  la  rente 
appartenant  à  son  débiteur  pour  la  faire  vendre, 
et,  sur  le  prix  en  provenant,  être  payé  de  ce  qui 
lui  est  dû.  —  Saisie-revendication ,  réclamation 
d'un  effet  mobilier  sur  lequel  on  prétend  avoir 
le  droit  de  propriété,  ou  celui  d'un  gage  privilé- 
gié. 

SAISI  N,  subst.  mas.  (céiein),  drap  de  Langue- 
doc qu'on  envoie  dans  le  Levant. 

SAISINE  ,  subst.  léin.  (cèziiie),  vieux  t.  de 
prat.  et  de  féod.,  prise  de  possession  d'un  fonds, 
d'un  héritage,  en  vertu  d'un  acte  qui  en  était 
donné  par  le  seigneur  dont  l'héritage  relevait. — 
L'acte  même  par  lequel  le  seigneur  mettait  en 
possession.  —  Droit  de  saisine  ,  celui  qui  était 
dû  au  seigneur,  pour  la  prise  de  possession  d'un 
héritage  qui  relevait  de  lui.  —  Aujourd'hui,  pos- 
session actuelle  d'un  héritage  en  laquelle  l'ache- 
teur met  le  vendeur. — T.  de  mar.  ,  petite  corde 
qui  sert  â  en  saisir  une  autre. — On  appelle  saisine 
de  beaupré  ,  ou  livre  ,  plusieurs  tours  de  corde 
qui  tiennent  l'aiguille  de  l'éperon  avec  le  mat 
de  beaupré. 
«SAISIR ,  V.  act.  (.ciiir)  (du  lat.  barbare  sacl- 
re,  employé  avec  la  même  signification  dans  la 
basse  latinité  ),  prendre  tout  d'un  coup  et  avec 
effort  :  saisir  quelqu'un  au  collet,  pur  le  bras. 
—  Fig  ,  comprendre  aisément  :  il  saisit  tout 
d'un  coup  ce  qu'on  lui  dit,  ce  qu'on  veut  lui  ap- 
prendre. —  Attaquer,  en  parlant  des  maux  du 
corps  ou  de  l'âme  :  le  froid,  la  colique,  le  deses- 
poir l'a  saisi. — Saisir  le  moment,  l'occasion  fa- 
vorable, en  profiler.  —  Au  palais  ,  arrêter  ju- 
ridiquement les  biens  d'un  débiteur  pour  sûreté 
de  paiement.  —  T.  de  jurispr.,  arrêter,  retenir 
quelque  chose  comme  marchandises ,  meubles 
ou  bestiaux  ,  soit  par  autorité  de  justice  ,  soit 
en  vertu  des  ordres  du  gouvernement  :  on  a 
saisi  d  la  barrière  des  marchandises  de  con- 
trebande. —  Le  mort  saisit  le  vif,  à  l'instant  de 
la  mort  de  quelqu'un,  son  héritier  entre  en  pos- 
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■eiilon  de  >ci  biens — se  saisir,  t.  pron.,  prendre 

subitement  :  il  se  saisit  de  son  l'pt'e.  —  Se  saisir 
de  quelqu'un,  l'arrêter.  — On  dit  :  «re  saisi  de 
joie  ,  d'ètonnement.  Duffon  a  dit  :  effraijè  de 
leurs  rugissements,  saisi  du  silence  même  de  cet 
profondes  solitudes,  pour,  frappe,  étonné. 

SAISISSABII.ITÉ,  subst.  fém.  (cèziçabiliie),  t. 
de  prat.  ,  qualité  de  ce  qui  est  saisiisable. 
{Boiste.)  Inusité. 

SAISISSABI.E  ,  adj.  des  deux  genres  (  césiça- 
ble),  t.  de  palais,  qui  peut  être  taisi  :  des  meu- 
bles  saisisxables. 

SAISISSANT  ,  E,  adj.  et  part.  prés,  de  saisir 
(cèziçan,  çanie),  qui  saisit  ;  froid  saisissant,  qui 
surprend  tout  d'un  coup. — Au  palais,  et  subsl.  : 
le  saisissant,  la  saisissante,  celui,  celle  i  la  re- 
quête de  qui  on  a  fait  une  saisie. 

'SAISISSEMENT,  subst.  mas.  (cèziceman),  Im- 
pression subite  et  violente  que  cause  le  froid, 
un  grand  déplaisir,  etc. 

♦SAISON,  subst.  fém.  (  cèzon  )  (du  lat.  siaiio. 
position,  situaiion.  SIénage.  Suivant  Le  Duciiat, 
de  seclio  ,  section  ,  division.)  ,  l'une  des  quatre 
parties  de  l'année,  divisée  relativement  i  la  po- 
sition de  la  terre  par  rapport  au  soleil;  chaque 
saison  contient  trois  mois. — Temps  dans  lequel 
on  a  l'habitude  de  semer,  de  recueillir,  etc. — l'ig.: 
le  temps  propre  i  chaque  chose  :  celle  chose 
est  de  saison  ,  il  est  temps  ou  convenable  de  la 
[aire.  —  Ce  que  vous  dites  est  liors  de  saison  , 
n'est  pas  i  propos.  —  La  belle  saison ,  le  prin- 
temps et  l'été  ,  qui  sont  ordinairement  beaux. 
—  La  mauvaise  saison,  l'hiver.  —  Nouvelle  sai- 
son ,  le  printemps.  —  L'arrière-saison  ,  l'au- 
loinnc.  —  La  saison  est  bien  avancée,  les  fruits 
de  la  saison  sont  plus  avancés  ,  plus  mûrs  qu'ils 
ne  le  sont  ordinairement  en  pareil  temps.  —  La 
saison  des  perdreaux,  des  cailles,  etc.,  temps  où 
il  y  a  une  grande  quantité  de  ces  oiseaux,  et  où 
ils  sont  bons  à  manger.  —  Temps  propre  pour 
faire  quelque  chose  :  en  temps  et  saison  ;  faire 
ses  provisions  dans  la  saison,  —  Par  extension, 
saison  se  dit  des  Iges  de  la  vie  :  la  première 
saison  de  la  vie  ,  la  jeunesse  :  la  dernière  sai- 
son delà  vie,  la  vieillesse.  —  Subsl.  fém.  plur., 
myth.,  figures  allégoriques  représentées  chez  les 
Grecs  par  des  reinmes;  mais  elles  sont  plus  ordi- 
nairement symbolisées  par  des  enfants  ailés  qui 
ont  des  attributs  particuliers  é  chaque  saison.  Le 
Printemps  est  couronné  de  Heurs;  l'Eté,  couron- 
né d'épi.s  de  bié  ;  l'Automne  porte  un  panier  de 
fruits  sur  la  tête  et  des  grappes  de  raisin  à  la  main; 
l'Hiver,  bien  vêtu  cl  la  tête  couverte,  est  auprès 
d'un  arbre  dépouillé  de  verdure  ;  il  tient  d'une 
main  des  fruits  secs  et  de  l'autre  des  oiseaux 
aquatiques. 

Sait ,  5'  pers.  prés,  indic.  du  verbe  irrég.  sa- 
voir. 

SAISSAC,  subst.  propre  mas.  (  cèceçak  ),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Car- 
casâonne,  dép.  de  l'Amie. 

SAJOU  ,  subst.  mas.  (  çajou  ) ,  l,  d'hist.  nat., 
espèce  de  sapajou  dont  la  face  est  couleur  de 
chair. 

SAKÉA,  subst.  fém.,  ou  sakées,  subst.  fém. 
plur.  (çukié-a,  çakié),  fêtes  instituées  et  célébrées 
en  Cappadoce  ,  en  mémoire  de  l'expulsion  des 
Scythes. 

SAKEM,  subst.  mas  (çakiéme),  l.  d'hist.  nat., 
nom  d'une  coquille  du  genre  des  pourpres. 

SAKGAHE,  subst.  fém.  (  çakguame  ),  titre  de 
celle  qui  exerce  la  souveraine  puissance  chez  les 
Hurons. 

SAKGAIIIE ,  subst.  fém.  (çakguami),  gouver- 
nement ,  pouvoir  de  la  sakgame.  —  "reiiips  de 
son  autorité.  —  La  circonscription  des  étati 
soumis  au  pouvoir  de  la  sakgame. 

SAKHAR  ,  subst  propre  mas.  (  çakar  j,  génie 
infernal  qui,  selon  le  Talmud,  s'empara  du  trône 
de  Salomon. 

SAKHRAT  ,  subst.  propre  mas.  (çakra)  ,  mos- 
quée que  les  Musulmans  bâtirent  sur  les  ruines 
du  temple  de  Salomon.  —  Pierre  qu'ils  suppo- 
sent placée  au  centre  de  la  terre,  et  à  laquelle  il! 
attribuent  des  propriétés  merveilleuses. 

SAKi,  subsl.  mas.  (  çaki  ),  t.  d'hist.  nat.,  es- 
pèce de  singe. 

SAKiAH,  subsl.  propre  mas.  (çaki-a  ),  myth., 
divinité  des  Adites,  tribu  arabe. 

SAKKi ,  subst.  mas.  (  çaki  ),  sorle  de  boisson 
pareille  ou  analogue  i  la  bière,  que  l'on  fait  avec 
du  riz,  au  Japon. 

SAKOO,  subst.  mas.  (çako-o),  t.  de  bot.,  nom 
d'un  arbre  qui  croit  dans  les  forêli  de  Mada- 
gascar. 
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SAKCTI,  «ubsl.  propre  mas.  (çakuti-),  mylh., 
dtvinilé  à  laquelle  les  Japonais  allribuent  le  pou- 
folr  de  guérir  les  maladies. 

SAL  ,  subsi.  inaa.  (  çaU  ),  insensé,  imbécille. 
Vieui  el  même  eniiéremenl  hors  d'usage. 

SALA  ,  subsl.  mas.  (  cala  )  ,  prière  que  les 
Turcs  récilenl  le  vendredi  à  neuf  heures  du 
malin. 

SALABRE ,  subit,  mas.  (çalabre),  t.  de  pèche, 
espèce  de  iruhlc  i  manche  pour  prendre  le  pois- 
son dans  le»  irous  des  bourdigues. — T.  de  mar., 
talabre  de  foiiU,  dans  certains  ports ,  espèce  de 
drague  soutenue  par  des  cordes  >ur  le  (ond  de 
la  mer. 

SALACE  ,  adj.  des  deux  genres  (  çalace  ),  qui 
est  naturellement  salé.  —  Fig.,  fin,  délicat,  ru- 
sé. Peu  usité. 

♦SALACIA,  subst.  propre  fém.  (çalacia),  myth., 
déesse  de  l'eau  el  femme  de  Neplune.  On  croit 
que  c'est  la  même  qu'Ampliilrile. 

SALACiE,  subsl.  fém.  i^çalaci),  t.  de  bot.,  pro- 
duction de  l'ordre  des  polypiers.  —  Arbrisseau 
qui  croit  en  Chine. 

SALACISME,  subst.  mas.  (çalaciceme) ,  t.  de 
mèdec,  désir  immodéré  det  plaisirs  Ténérieni. 
Inusité. 

'S*I>ACITÉ,  subst.  (ém.  (çalacilé) ,  grande 
propension  aux  plaisirs  de  l'amour  :  Syn.  du  mot 
pr^côdent. 

SALACZAC,  suKst.  mas.  {çatakzake),  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  pelit  oiseau  qu'on  trouve  aui  Iles 
Philippines.  —  Sorle  de  mariin-pècheur. 

"SALADE,  subst.  fém.  (çalade)  (du  lat.  sal,  sa- 
lis, sel),  mélange  de  certaines  herbes  assaison- 
nées avec  de  l'huile,  du  vinaigre  et  du  sel  : 
retourner,  fatiguer  ta  salade.  —  Ces  mêmes 
herbes  avant  qu'elles  soient  assaisonnées;  cueil- 
lir, éplucher  une  salade.  —  On  dit  aussi  sa- 
lade d'auchois  ,de  câpres,  de  viandes  /ruides. 

Salade  d'oranges,  oranges  coupées  el  assai- 
sonnées   avec    du   sucre    et  de  la  liqueur.    

Pain  el  vin  qu'on  donne  aui  chevaui  à  qui  l'on 
veut  faire  faire  une  longue  traite.  —  Fam.  : 
donner  une  salade  d  quelqu'un,  le  tancer,  lui  faire 
une  réprimande,  une  correction.— En  t.  de  bot., 
salade  oulaiiue  de  cliouetle,  véronique  bécubun- 
ga  ;  salade  de  chanoine  ,  la  valériane  ;  salade  de 
grenouille,  la  renoncule  des  marais  ;  salade  des 
matelots,  planle  du  Sénégal  doni  les  feuilles  ont 
le  goût  du  pourpier,  et  que  les  colons  français 
de  ce  pays  mangent  en  salade;  salade  de  porc  , 
la  porcelle  i  longues  racines;  salade  de  taupe, 
le  pissenlit. 

SALAUE,  subst.  fém.  (çnlade),  sorte  de  casque 
antique.  Telle  est,  du  moins,  la  définition  qu'en 
donne  l'Académie. 

♦SALADIER,  subst.  mas.  (çaladie),  plat  ou  jatte 
où  l'on  met  la  salade.  —  Sorte  de  panier  d'osier 
ou  en  fil  de  fer  pour  secouer  la  salade. 

SALAUi.^,  subsl.  mas.  (çaladein),  ancienne 
cotte  d'armes  que  les  chrétiens  porlaienl  lors  de 
la  conquête  delà  Palestine,  â  i'insUr  des  Turcs 
commandés  par  Saladin. 

SALAUiiVE,  lubal.  et  adj.  fém.  (çaladine)  :  dlme 
saladme,  imposée  pour  la  guerre  contre  Saladin 
el  les  Maures. 

SALAGE,  subst.  mas.  (çalaje),  l'aclion  de  sa- 
Ur  et  la  quantité  de  sel  qu'on  y  emploie.— Droit 
qui  se  percevait  à  rVanles  sur  chaque  bateau  de 
iel. 

SALACRAMA»,  subst.  mas.  (çalagueraman),  t. 
a  hisi.  nat.,  coquille  pétrifiée  du  genre  des  cor- 
nes d'Ammon;  amulett.  desindous. 

SALAiRU,  «ubst.  mai.  [çalère),  paiement  pour 
travail  ou  pour  service  :  toute  peine  mérite  sa- 
laire. —  Au  fig.  :  récoa.F2nse  ou  châtiment.  — 
Salaire  esi  peu  usité  au  p.uiiel. 

SALAiso»,  subst.  fém.  (çalèzon),  aclion  de 
saler;  saison  dans  laquelle  on  a  coutume  de  saler. 
—Plus  ordinairemenl, viande  saltje,  poisson  «a/é.* 
l'usage  des  talaisons  donne  le  scorbut. 

SALAM,  subst.  mas.  {çalame),  t.   d'hisl.  nal. 
pierre  précieuse,  rubis   oriental  qui    se  rappro- 
che du  corindon.  —  Sorte  de  lalutalion   turque 
nommée  aussi  salem. 

SALAMALEc,  subst.  mas.  (çalamalêk)  (ti- 
ré de  l'arabe  M^am  à  teika,  que  la  paii  soit  sur 
toi  ou  avec  loi; .-  faire  un  grand  salamalec,  une 
révérence  profonde.  Fam. 
♦salamaiïbre,  subsl.  fém.  (çalamandre)  (du 
latin  salamaiidra),  t.  d'hisl.  nal.,  genre  de  rep- 
tiles batraciens.  Une  sorte  de  liqueur  laiteuse 
contenue  sous  la  peau  de  ces  animaui,  et  qui 
en  s'cchappant  par  une  infinité  de  trous,  semble 
pour  quelques  instants  les  défendre  contre  les 
«lleintei  du  feu,  a  fait  croire  faussement   qu'ili 
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pouvaient  vivre  dans  cet  élément,  mais  aujour- 
d'hui on  sait  qu'ils  y  périssent  comme  les  autres. 
Il  y  a  la  salamandre  terrestre  el  la  salamandre 
aquatique.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de  sourd. 
— Au  plur.  mas.,  chez  les  cabalistes,  les  pré- 
tendus esprits  du  feu.  —  Salamandre  pierreuse, 
t.  d'hisl.  nal.,  nom  ancien  de  l'amiante  flexible, 
qui  est  incombustible. 

SALAMAmiE,  subst.  fém.  (çalamani) ,  tlùle 
turque  faite  de  roseau,  avec  un  anneau  de  plomb 
par  le  haut  ou  tout  entière  dans  un  seul  mor- 
ceau de  bois,  ouverte  par  le  haut,  sans  anche. 

SALAUBIE^KES,  subsl.  et  adj.  fém.  plur.  (ça- 
lanbiêne),  mylh.,  fêtes  que  l'on  célébrail  autre- 
fois en   l'honneur  de  Vénus-Salanibo. 

SALAMBO,    subst.    propre    fém.    (çalanbo) , 
mylh.,    nom  sous  lequel    les   Syriens  adoraient 
Vénus,  dont  ils  célébraient  les  fêtes  avec  de  gran- 
des marques  de  deuil. 
♦SALAUAinQtJE,  subst.  propre  fém.  (çalaman- 
ke),  ville  d'Espagne,  chef-lieu  de  la  province  du 
même  nom,  célèbre  par  son  université,  qui,  de- 
puis  long-temps,    est    la  gloire    de   l'Espagne. 
*SALAMI1iiE»ll«ES,    subst.    Cl  adj.    fém.    plur. 
(çalaminiéne),  fêles  qu'on  célébrait  autrefois  en 
l'honneur  de  Jup'neT-Sataminus. 
♦sALAHINUS,  adj.  mas.  {çalaminuce)  (mot  tout 
lalin},mylh.,  surnom    de  Jupiter,  pris  du  culte 
qu'on  lui  rendait  i  Salamine. 

SALAMSTEim,  subsl.  mas.  (çalamecelein) ,  t. 
d'hisl.  nat.,  sorle  de  pierre  précieuse  que  quelques- 
uns  nomment  aussi  salam. 

SALANGANE,  subst.  fém.  [çalanguane) ,  t. 
d'hisl.  nal.,  nom  que  certains  n.iluralistes  don- 
nent à  une  espèce  d'hirondelle  de  mer. 

SALANT,  adj.  mas.  (çalan),  qui  sale  :  marais, 
puits  salant,  d'où  l'on  tire  le  sel. 

SALANX,  subsl.  mas.  çalankce),l.  d'hist.  nat., 
lous-genre  de  poisson  établi  parmi  lesésoces. 

SALAR,  subst.  mas.  {çalar),    t.  de  bol.,  nom 
que  quelques  botanistes  donnent  au    cône  tulipe. 
SALARIAS,    subsl.  mas.  (çalariù),    t.  d'hisl. 
nat.,  sous-genre  de  blennies;  sorte  de  poisson 
de  la  mer  des  Indes. 

SALARIÉ,  E,  adj.  et  subsl.  (çalarié),  qui  re- 
çoit un  salaire    pour  son  travail. — Subst. ,  hom- 
me salarie:  les  salaries  de  l'Etat. 
SALARIÉ,  E,  part.  pass.  de  salarier. 
SALARIEMENT,  subsl.  mas.  (çalariman),   ac- 
tion de  salarier.  (Boisle.)  Inusité,  mais  utile. 

SALARIER  ,  V.  acl.  (  calorie  i,  donner  un  sa- 
laire i...;  récompenser. — se  salarier,  v.  pron. 
SALASSIENS  ,  subsl.  propre  mas.  plur.    (  ça- 
ladein), anciens  peuples  qui  habitaient  la  Gaule 
Transpadane. 

SALASSIESOUSALASSIENNES,  subst.  fém.  plur. 
(çalaci,  ciéne),  fêtes  célébrées  par  les  anciens 
Salassiens. 

SALAUD,  E,  subst.  et  adj.  [çalô.  Iode)  (di- 
minutif de  sale);  sale  et  malpropre  :  un  salaud, 
expression  pop.,  qui  se  dit  d'un  enfant  malpro- 
pre el  sale. — Fig.,  il  se  dit  pour  ordurier  :  faire 
des  contes  un  peu  salauds. — On  ne  se  sert  du 
fém.  que  fort  rarement. 

SALAVAT,  subsl.  mas.  (çalava),  mylh.,    pro- 
fession de  foi  prescrite  aux  Turcs  par  le  Coran. 
SALAXis,  subsl.    mas.   (çalakci),  t.  de   bot., 
genre  de  plante-  de  la  famille  des  bicornes,  dé- 
couvertes à  l'Ile  Bourbon. 

SALBANDE,  sul'al.  fém.  (çalebande),  t.  de 
miner,  ou  degéol.,  èponle. — Pierre  qu'on  ren- 
contre entre  le  filon  el  la  roche  dure. 

SALBRIS  ,  subsl.  propre  mas.  (çalebri),  bourg 
de  l'rance,  chef-lieu  de  canton,  an  ond.  de 
Romoranlin  ,  dép.  de  Loir-et-Cher. 

SALDE ,  subsl.  fera,  (çalede),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insecles  de  l'ordre  des  hémiptères ,  fa- 
mille desgéocorises. 

SALDORiJA,  subst.  tém.  (çaledorija),  U  de 
bol.,  espèce  de  sarriette,  qui  croll  dans  les  pro- 
vinces méridionales  d'Ecpagne. —  Dans  les  envi- 
rons de  Valence ,  elle  se  nomme  herbe  aux 
olives ,  parce  qu'on  en  assaisonne  les  olives 
qu'on  destine  à  être  mangées. 

SALE,  adj.  des  deux  genrc-s  (fafe)  (de  l'alle- 
mand sat,  ordure  ,  saleté.  Wachler.),  malpro- 
pre. Il  se  dit  des  personnes  el  des  choses.— Fig. 
déshonnéte,  obscène  :  tenir  des  propos  sales.  -^ 
T.  de  mar.  ,  vats.<:eau  sale  ,  se  dit  lorsqu'il  est 
chargé  de  coquillages,  de  mousses  d'herbes  qui 
s'attachent  au  fond  eilérieur.  —  Cette  côte  est 
sale,  a  beaucoup  de  roches  ou  d'écueils  cachés 
sous  la  mer.  —  Un  gris  sale  ,  lerne,et  qui  n'a 
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pas  l'œil  du  gris  ordinaire. —  T.  de  peinture  : 
teintes,  couleurs  sales,  teintes  qui  ne  sont 
point  nettes,  couleurs  brouil'èes. — Un  sale  inté- 
rêt, un  iniérèl  sordide.  —  Prov.  :  son  cas  est 
sale,  il  a  commis  une  action  qui  mérite  l'aui- 
madversion  de  la  justice.  —  C'est  une  affaire 
sale,  une  affaire  presque  déshonorante.  —  Vil, 
bas,  honteux  :  il  fait  là  un  sale  métier.  — 
Subst.  :  vous  êtes  un  sale. 
♦SALÉ  ,  subst.  mas.  (çalC),  chair  salée.  —Petit 
talé,  chair  d'un  jeune  cochon  nouvellement  »a- 
lée. 

SALÉ,  E,  part.  pass.  de  saler,  et  adj.  :  eaux, 
sources  salées ,  dont  on  tire  le  sel. — Fig.  :  rail- 
lerie, épigramme  salée,  où  il  y  a  du  sel ,  ingé- 
nieuse et  piquante. — Autrefois,  poél.  :  les  cam- 
pagnes salées  ,  la  plaine  salée,  la  mer. — Fig.  et 
pop.,  très-cher  :  c'est  salé,  c'est  bien  cher. 

SALif:GRE  ,  subsl.  mas.  [çatéguere),  pâle  sa- 
lée composée  de  millet,  de  chènevis  el  d'alpiste, 
pour  rendre  l'appétit  aux  serins.  —  T.  d'hist. 
nal.,  dans  certains  pays,  matière  pierreuse  pé- 
nétrée de  soude  murialèe  que  l'on  mol  dans  les 
élables  pour  que  les  moulons  la  lèchent,  el  dam 
les  colombiers  pour  y  fixer  les  pigeons. 
♦SALEM,  subst.  mas.  (çalème).  Voy.  salah. 
SALEMAII,  subst.  propre  mas.  (çalema),  mylh., 
idole  qu'une  tribu  arabe  implorait  pour  recou- 
vrer la  sanlé. 

SALEMEivT,  adv.  {foleman),  d'une  manière 
sale,  malproprement, 

SALEMPOLLis,  subst.  mas.  Ççalanpouli),  sorte 
de  toile  qu'on  fabrique  sur  la  côte  de  Coro- 
mandel. 

SALEP,  subst.  mas.  [çalipe),  bulbe  d'une  es- 
pèce d'orcbis,  que  les  Oriciilaux  ont  l'art  de  pré- 
parer el  de  dessécher.  —  Salep  des  Indes  occi- 
dentales, fécule  retirée  du  galang  à  feuilles  de 
balisier. 

♦saler,  t.  act.  (faf^),  assaisonner  avec  du 
tel  :  saler  le  pot  au  feu.  —  Mettre  une  certaine 
quantité  de  set  sur  les  viandes,  etc. ,  pour  les 
conserver  long-temps  :  saler  des  harengs.  — 
Fig.  et  pop.,  vendre  trop  cher.  —  Fam. ,  frap- 
per, pincer,  piquer. — se  saler,  v.  pron. 
SALERAN,  subst.  mai.  Voy.  sallerakt. 
SALER»ES,  subsl.  propre  fém.  (çalérene)  , 
village  de  France ,  chef-lieu  de  canton,  arrond, 
de  Draguignan,  dép.  du  Var. 

SALERON ,  subsl,  mas.  (çaleron),  la  partie  su- 
périeure d'une  taliére ,  celle  où  l'on  met  le  sel. 
SAI.ERS  ,    subsl.  propre    mas.  (  çatére  ),  vil- 
lage de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Mauriac,  dép.  du  Canlal. 

SALÉSIENNGS,  subsl.  fém.  plur.  (çaléziéne) , 
nom  qu'on  a  donné  à  des  religieuses  de  l'ordre 
des  visilandines. 

SALETÉ,  subst.  fém.  (çaleté),  qualité  de  ce  qui 
est  sale,  malpropre. — Chose  sale. — Fig.,  obscé- 
nité ,  parole  obscène. 

♦SALEUR,  subsl.  mas.,  SALeuse  ,  subsl.  fém. 
(çateur,  leuze),  celui,  celle  qui  sale  :  saleur  de 
morue ,  de  harengs. 

SALEUSE,  subst.  fém.  Voy.  saleur. 
SALGANÉES,    subsl.    fém.  plur.    (çalguané) , 
mylh.,  fêles  qu'on  célébrait,  enBèolie,  en  l'hon- 
neur d'Apollon  Satganeus. 

SALCANEUS  ,  subst.  propre  mas.  (çalguané- 
uce  ),  myth.,  suruom  d'Apollon  adoré  i  Salga- 
nêum,  en  Béolie. 

SALHIEH  ,  subst.  propre  mas.  (  çalié  ),  ville 
forle  de  la  Basse-Egypte  ,  à  23  lieues  du  Caire. 
Les  Arabes  et  les  mameluks  y  furent  défaits  par 
Bonaparte  en  1798,  et  le  général  Kléber  la  pri» 
en  1800. 

SALI,  E,  part.  pass.  de  salir  et  adj.  .-  un  habit 
tati. 

SALIANÉ,  subst.  mas.  (çali-ané),  t.  de  relat., 
certaine  taxe  que  l'on  impose  pendant  la  guerre 
en  Turquie. 

♦SALICAIRE  ,  subst.  fera,  (çalikiére)  (du  lat. 
salix  ,  saiicis ,  saule),  t.  de  bol.,  planle  vivace 
é  fieur  rosacée,  qui  croit  dans  les  lieux  humi- 
des ,  et  parmi  les  saules.  On  la  nomme  aussi 
tisymachié  rouge. 

SALICETTO,  subst.  propre  mas.  (  çalicètetb  ),  . 
bourg  de  l'rance  ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
de  Sainl-Gaudens ,  dép.  de  la  Ilauie-Garonoe. 
—  Village    de    France,    chef-lieu    de    canton, 
arrond.  d'Orlhez,  dép.  des  Basses-Pyrénées.       ..^ 
SALICIANAT,  subsl.  mas.  (  çalici-ana  ),  nos  •., 
d'une  espèce  d'orgue  qui  a  huit  pieds  de  long. 

SALiciNE,  subst.  fém.  (çalicine),  principe  al-    . 
caloide  tiré  de  l'écorce  de  saule ^«jUft.l'oB.em». 
ploie  comme  fébriluge.  .->»  isiiiud»  «w 
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•8ALICINÉE,  »ubst.  tira,  (çaliciné),  I.  de  bot., 
fkmille  de  plantes  qu'on  a  établie  aux  dépens  det 
amen  lacées. 

SALiciTE ,  subit,  fém.  (çaliciie)  (du  lat.  fa- 
ite ,  salicis  ,  saule  ),  pierre  figurée  imitant  la 
feuille  du  saule. 

SALICOQVE ,  subst.  fém.  (çalikoke) ,  t.  d'bist. 
nat.,  espèce  de  crevettes  du  genre  des  palé- 
inans  et  de  la  famille  des  macroures ,  ordre  des 
décapodes. 

SALICOR,  subst.  maa.  (  çalikor  ),  la  meilleure 
espèce  de  soude  herbacée  du  Languedoc.  On  dit 
aussi  salicorne. 

SALicOnXE  ,  subst.  rém.  (  çalikorne  ),  t.  de 
bot. ,  genre  de  plantes  de  la  Tamille  des  chéno- 
podées.  Ses  feuilles  brûlées  et  réduites  en  cendres 
entrent  dans  la  composition  du  verre  et  du  savon. 

—  Espèce  d'arbrisseau  qu'on  nomme  aussi  ta- 
licornin. 

SALICOT ,  subst.  mai.  (çaliki),  chiite  marin. 

Voj.  SALICOQIE. 

SAI.IE  ,  subst.  fém.  (  çati  ) ,  t.  d'hist.  nat.  , 
genre  d'insectes  fouisseurs  de  l'ordre  des  hymé- 
noptères. 

«SALIE»,  subst.  mas.  (çaliein)  (de  ialiens,  part, 
act.  de  satire  ,  sauter  ,  parce  que  ces  prêtres 
lautaient  toujours  dans  leurs  cérémonies) ,  t. 
d'antiq.,  prêtre  de  Mars  chez  les  Romaius.  — 
Adj.  mas.  plur.  .-  poémei  taliem ,  poèmes  en 
l'honneur  de  Mars. — Au  fém.,  vierges  saliennes, 
celles  qui  servaient  le  pontife  i  l'autel  avec  les 
taliens. 

SAI.IËRE,  subst.  fém.  (çaOire),  pièce  de  rais- 
telle  pour  mettre  le  sel  qu'on  sert  sur  table.  — 
Ustensile  de  ménage  où  l'on  met  le  sel,ei  qu'on 
pend  i  la  cheminée  pour  le  tenir  sèchement.  — 
Outil  de  lapidaire  en  forme  de  salière  pour  tenir 
la  coquille  sur  laquelle  on  veut  monter  le  dia- 
mant en  soudure.  —  Au  plur.,  creuiqui  parais- 
lent  au-dessous  des  yeux  des  chevaux  quand  ils 
«ont  vieux.  —  Creux  que  les  femmes  ont  quel- 
quefois au  haut  de  la  poitrine.  —  Prov.  :  il  ou- 
vre des  yeux  grands  comme  des  salières,  il 
ouvre  les  yeux  plus  qu'l  l'ordinaire. 

Sli.lETTE  ,  subst.  fém.  (  çaliéle  ),  t.  de  bot., 
la  conyse  émoussée,  i  feuilles  en  coin. 

SALIFIABI.E,  adj.  des  deux  genres  [çaliftable), 
qui  peut  être  facilement  converti  en  sel. 

SALiFlcATionr,  subst.  fém.  (fafl/S*dcion) , 
formation  du  sel. 

SALIFIÉ,  E,  part.  pass.  de  salifier. 

SALIFIER,  V.  act.  (çati/le),  I.  dechim.,  con- 
Tertir  certaines  substances  en  sels  ,  en  les  sou- 
mettant à  une  combinaison  avec  certains  acides. 

—  «£   SALIFIER,    V.    prOU. 

SALiGARiA ,  subst.  mas.  (çaliguari-a) ,  t. 
d'hist.  nat.,  sortede  petit  oiseau  dont  le  pennage 
est  brun,  jaune,  roux  et  blanc. 

SALir.AUD,  E,  subst.  et  adj.  (çaligu»,  guàde), 
personne  sale,  malpropre. — Pop. ,  c'est  un  sa- 
iigaud,  c'est  une  saligaude. 

SALIGNAC,  subst.  propre  mas.  i^çaligniak), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Sarlat,  dép.  de  la  Dordogne. 

SAI.IGNON,  subst.  mas.  [çalignion],  pain  de 
$el,  fait  d'eau  de  fontaine  salée  en  la  faisant 
évaporer  sur  le  feu. 

SALIGOT,  subst.  mas.  {çaliguo),  t.  de  bot., 
tribnle  terrestre  et  aquatique. 

SALIGRES,  subst.  mas.  plur.  (çaliguere),  pier- 
res Stiles  qui  se  trouvent  dans  ,les  mines  de  sel 
gemme. 

•j  SALIM,  subst.  propre  mas.  {çalime),  nom 
d'une  tribu  païenne  qui  existait  dans  l'ancienne 
Arabie. 

*SALi(l,  subst.  mas.  {çalein),  potasse  mêlée  i 
d'autres  sefs. — Poisson  du  genre  spare. — Baquet 
où  l'on  met  du  set  pour  le  vendre  publiquement. 
— Alcali  fixe  végétal  :  il  signifie  quelquefois  la 
même  chose  que  saline. — T.  de  pêche,  sorte  de 
filet    qu'on  nomme  aussi  folle. 

SALIM,  E,  adj.  (çalein.  Une),  qui  contient 
des  parties  de  sel. 

SALINAGE,  subst.  mas.  (çalinaje),  dans  les 
salines,  le  temps  employé  i  faire  réduire  l'eau 
talée. 

SALINATEIJR,  subst.  mas.  (çalinateur),  nom 
qu'on  donne,  dans  les  satines,  i  celui  qui  fait  le 
sel. 
♦SALUE,  subst.  fém.  (çaline),  salaison  ;  chair 
take,  poisson  sale;  marchand  de  saline.  —  Le 
commerce  qui  s'en  fait.  —  Lieu  oii  se  fabrique 
le  sel  :  les  salines  de  Lorraine,  de  Franclie- 
Comlé.  —  Rocher  ou  mine  d'oii  l'on  tire  le  sel, 
—  Commerce  qui  se  fait  des  sels. 
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SALiniER,  subit,  mas.  (çalinU),  dans  les  gla- 
ceries ,  celui  qui  est  chargé  d'extraire  l'alcali 
fixe  des  soudes. 

SALins,  subst.  mas.  p\ar.  {çalein),  t.  de 
pèche,  sorte  de  pêcherie  formée  par  une  enceinte 
de  filets. 

SALINS,  subst.  propre  mas.  (çalein),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Besan- 
çon ,  dép.  du  Jura.  Elle  fut  incendiée  presque 
entièrement  en  issii. 
♦SALIQUE,  adj.  des  deux  genres  (çaiike),  loi 
satiqtie,  établie  depuis  l'origine  de  la  monar- 
chie, celle  qui  exclut  les  femmes  de  la  couronne 
de  France.  Edouard,  roi  d'Angleterre  ,  appelait 
Philippe  de  Valois,  roi  de  France,  l'auteur  de  la 
loi  salique,  parce  que  ce  prince  était  moulé  sur 
le  trône  en  venu  de  cette  loi,  qu'Edouard  vou- 
lait interpréter  en  sa  faveur,  parce  qu'il  avait  mis 
le  premier  un  iuip<H  sur  le  sel,  en  établissant  la 
gabelle.  {Anquetil,Hi»i.  de  France.) — Terres  sa- 
ligues,  terres  qui  furent  distribuées  aux  guerriers 
francs  après  la  conquête  de  la  Gaule. 

SALIR,  V.  act.  (çalir),  rendre  sale.  —  Salir 
rimaginatloa,  y  faire  naître  des  idées  obscènes. 
— .Sufir  la  ri'pulaiion de  quelqu'un,  y  porter  at- 
teinte.—«  SALIR,  V.  pron.,  devenir  ia/t.— Per- 
dre son  éclat,  sa  fraîcheur  ,  en  parlant  des  cou- 
leurs.— S'avilir,  se  déshonorer  par  quelque  chose 
de  honteux,  d'ignominieux  :  cet  homme  ne  s'est 
pas  absolument  dishonori,  mais  il  s'est  bien  sali. 

SALISATEl'RS  ,  subsl.  mas.  plur.  (çalizateiir), 
anciens  devins  qui  tiraient  leurs  prédictions  du 
mouvement  du  premier  membre  de  leur  corps 
qui  venait  à  se  mouvoir. 

SALiSATio.T  ,  subst.  fém.  (çalizâcion),  espèce 
de  divination  usitée  chez  les  anciens.  Voyez  SA- 

LISATGURS. 

♦SALISBDRY,  subst.  mas.  (  çaliceburi  ) ,  t.  de 
bot.  ,  sorte  d'arbre  du  Japon  qui  produit  une 
amande  bonne  à  manger  quand  on  la  fait  cuire 
sur  des  charbons. 

SALISSAST,  E,  adj.  (çaliçan,  çante),  qui  salit: 
le  noir  est  salissant  quand  il  est  neuf.— Qui  se 
salit  aisément  :  le  blanc  est  salissant. — Salissant 
est  aussi  part.  prés,  de  salir. 

SALissoM,  subst.  fém.  (çatiçon),  t.  pop.,  pe- 
tite fille  malpropre.  Peu  usité. 

SALISSURE,  subsl.  fém.  (çaliçure),  ordure  qui 
demeure  sur  une  chose  salie.   Peu  en  usage. 

SALiscBSULES,  subst.  mas.  plur.  (çatiçubeçu- 
le),  t. d'antiq.,  nom  donné  â  ceux  qui  dans.iienl  et 
chantaient  au  son  de  la  llilte  pendant  les  sacri- 
fices que  l'on  offrait  i  Hercule.  —  Danseurs 
qui  figuraient  dans  les  jeux  sacrés. 

SALIVAIRE,  adj.  des  deux  genres  (  çalivère  ), 
et  quelquefois  SALIVAL,  E,  adj.  (  çalivale  ),  qui 
est  destiné  pour  la  salive,  qui  regarde  la  *a/ii;e  ; 
glandes  salivaires,  conduits  sativaires.  Sativaire 
est  le  plus  usité. 

SALIVANT  ,  E,  adj.  (çalivan,  vante),  qui  fait 
saliver,  qui  provoque  ou  facilite  la  salivation.  — 
Part.  prés,  de  saliver. 

SALIVATIO!»,  subsl.  fém.  (çalivdcion),  écou- 
lement de  la  salive  ,  provoqué  par  quelque  re- 
mède. 

SALIVE  ,  subst.  fém.  (çalive)  (du  lat.  saliva, 
fait  de  sal,  sel,  parce  qu'elle  a  un  goût  salé),  hu- 
meur aqueuse  plus  ou  moins  visqueuse,  qui 
coule  dans  la  bouche  et  qui  est  sécrétée  par  les 
glandes  salivaires, 

SALIVÉ,       part.  pass.  de  saliver. 

SALIVER ,  V.  neut.  (  çalivé  ),  rendre  beaucoup 
de  salive. 

SALKEK,  subsl.  mas.  (  çalekène  ),  t.  de  bot., 
sorte  d'arbre  de  la  famille  des  légumineuses,  voi- 
sin du  Pongam.  Il  croît  dans  le  Malabar. 

SALLE  (  LA  ) ,  subsl.  propre  fém.  (  taçale), 
bourg  de  France  ,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
du  Vigan,  dép.  du  Gard. 
♦SALLE  ,  subsl.  fém.  (  cale  )  (  de  l'allemand 
saal ,  qui  a  la  même  signification,  iliiiagc), 
principale  pièce  d'un  apparlement ,  ordinaire- 
ment plus  grande  que  les  autres  ,  où  l'on  reçoit 
les  visites,  elc. —  Salle  d  manger,  où  l'on  prend 
ses  repas. — Chez  les  maîtres  de  dan.se,  lieu  où  ils 
donnent  publiquement  leurs  leçons. — On  appelle 
salle  d'armes  le  lieu  où  l'on  montre  publique- 
ment i  faire  des  armes;  et  prévôt  de  salle,  celui 
qui  moulre  aux  écoliers  sous  le  maître. — Grand 
lieu  couvert,  destiné  ou  pour  l'usage  ou  pour  le 
plaisir  du  public  :  la  salle  du  Palais,  de  l'Opéra. 
—  Dans  les  hôpitaux,  grande  galerie  où  sont  les 
lits  des  malades.  —  Lieu  planté  d'arbres  qui  for- 
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ment  une  espèce  de  salle  dans  un  jardin, Salle 

d'audience,  celle  où  les  princes,  ministres,  etc., 
donnent  leurs  audiences.  —  Salle  du  commun  , 
lieu  où  les  domestiques  mangent  chez  les  grand» 
seigneurs.  —  Salle  drs  noces  ou  des  festins,  celle 
que  les  traiteurs  réservent  pour  des  noces  ou 
de  grands  repas.  —  Lieu  public  ou  par- 
ticulier dans  lequel  on  a  placé  un  billard  :  salle 
de  billard.  —  Chez  le  roi,  salle  des  gardes,  lieu 
où  se  tenaient  les  gardes-du-corps  :  l'ambassa- 
deur a  été  reçu  à  l'entrée  delà  salle  des  gardes. 
—  Vn  garde  est  de  .salle,  est  de  garde  à  la  salle. 

SALi.ERAMT,  suhsl.  mas.  (çaleran),  l.  de  pa- 
pet.  ,  inspecteur  qui  préside  aux  travaux  de  la 
salle. 

SALLES,  subst.  propre  mas.  (cale),  bourg  da 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Castel 
naudary,  dép.  de  l'Aude. 

SALi.ES-cLRAN,  aubsl.  propre  mas.  (  çaleku 
ran),  bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton  ,  ar 
rond,  de  .Milhau,  dép.  de  l'Aveyron. 

SALLETTE,  subst.  fém.  (çaléle),  petit  pot,  pe 
titc  salle.  Presque  inusité. 

SAi.HARiniE  ,  subst.  fém.  (  çalemarine  )  ,  I. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  poisson  du  genre  des  ««I- 
mones. 

♦SALME,  subst.  Téta.  (  çaleme  ),  mesure  sici- 
lienne qui  équivaut  i  deux  setiers  quatre  bois- 
seaux de  France. 

SALUÉE  ,  subsl.  fém.  (  çalemé  ),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  bidentées. 

SALMËRA,  subst.  fera,  (çaleméra),  t.  de  bol., 
espèce  de  plante  que  l'on  croit  venir  d'Afrique. 

SALMERini,  subsl.  mas.  Voy.  salmarine. 

SALMI ,  barbarisme.  Voy.  saluis. 

SALMIAC,  subsl.  mas.  (çalemi-ak),  t.  dechim., 
sorte  de  muriate  d'ammoniaque,  l'hydrochloralo 
d'ammoniaque. 

SALMIE,  subsl.  fém.  (çaleml),  t.  dé  bot.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  liliacées. 

SAL.uir.O!«Dis ,  subsl.  mas.  (çalemiguondi) 
(contraction  des  deux  mots  latins  salmaga  con- 
diln;  les  anciens  appelaient  salgama ,  arum, 
toute  sorte  de  légumes,  de  fruits,  etc.,  que  l'on 
mettait  dans  un  pot  avec  du  sel,  etc.,  pour  les 
conserver),  ragoût  de  plusieurs  sortes  de  vian- 
des réchauffées.  —  Discours ,  ouvrage  composé 
de  choses  sans  rapport  entre  elles. — Salmigondis 
équivaut   à  pot-pourri. 

SALMIS,  subst.  mas.  (çalemi),  ragoût  de  cer- 
taines pièces  de  gibier  déjà  cuites  i  la  broche  : 
salmis  de  perdrix,  salmis  d'alouettes,  salmis  de 
bécasses. 

♦SALMOlïE,  subst.  mas.  (çalemone)  (du  lat. 
salmo ,  tatmonis),  genre  de  poissons  osseux,  ho- 
lobranches,  abdominaux.  C'est  proprement  le 
poisson  que  nous  nommons  saumon. 

SAI.OIK,  subst.  mas.  (çaloar) ,  tout  vase  dtni 
lequel  on  sale  quelque  chose, ou  dans  lequel  on 
conserve  le  sel  ou  des  viandes  et  du  poisson  en 
salaison. 
*SALOH ,  subsl.  m,as.  (çalon),  pièce  dans  un 
apparlement  plus  vaste  que  les  autres,  ordi- 
nairement cintrée  et  enrichie  d'ornements. — Pe- 
tite salle.  —  On  dit  les  salons  au  plur.,  pour  si- 
gnifier les  réunions  du  beau  monde  :  on  ne  se 
conduit  pas  ainsi  dans  les  salons. — La  galerie  du 
Louvre,  à  Paris,  au  moment  de  l'exposition  des 
ouvrages  des  artistes  vivants  :  le  salon  est  fort 
riche  en  tableaux  cette  année.  —  Cette  exposi- 
tion même  :  le  salon  de  telle  époque. 

SALON,  subsl.  propre  mas.  (çalon),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  d'Aix,  dép. 
des  Bouches-du-Rhône.  Tombeau  de  Nostra- 
damus. 

SALOP,  subsl.  mas.  Voy.  salep. 

SALOPE ,  adj.  fém.  (l'Académie  prétend  que 
cet  adj.  a  les  deux  genres.)  (çalope),  sale,  mal- 
propre :  cette  fille  est  bien  salope. —  On  dii  fani, 
et  subst.  au  fém.  :  une  salope,  une  femme  de  mau- 
vaise vie.  —  Marie-salope,  petit  bâtiment  léger 
destiné  à  transporter  la  vase  et  les  sables  qu'on 
relire  des  ports. 

SALOPEMENT ,  adv.  (çatopeman),  d'une  ma- 
nière salope  :  il  mange  salopement. 

SALOPERIE ,  subsl.  fém.  (çaloperi),  chose  Ti- 
laine  et  malpropre.  —  Fam.,  discours  ordurier  ( 
dire  des  saloperies. 

SALOPÈTE,  subst.  fém.  (çalopéte),  espèce  de 
tablier  de  toile  qui  s'adapte  sur  la  poitrine  de) 
enfanls,  au-dessous  du  menton,  et  qui  leur  en- 
veloppe tout  le  buste,  afin  qu'ils  ne  saliâsenl 
point  leurs  habits. 

SALORGE ,  subst.  mas.  (çalorje),  amai  de 
sel. 
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VSALPE,  oasucpis,  «ub«t.  Km.  (çalepe,  f«pe), 
t.  d'hist.  nat.,  «orle  de  poisson  de  mer ,  à  na- 
geoires épineuses.  ,  .  .  ,  i 
•»*i.PÊTRE,  subst.  mas.  (çalepiire),  du  lat.  sal 
pttrce,  sel  de  pierre),  sorle  de  sel  qui  se  lire  des 
plairas  de  vieilles  murailles,  des  etables,  des 
écuries,  etc.  C'est  le  nilrale  de  pelasse  des  chi- 
mistes modernes.—  Fam.  :  cet  homme  est  tout 
pétri  de  salpêtre,  c'est  du  salpêtre,  il  est  extrê- 
mement vif. 

SALPÊTRE,  E,  adj.  et  part.  pass.  de  salpé- 
trer  (çalepéiré),  couvert  de  salpêtre. 

SALPÊTRER,  V.  act.  (fo/cp^rf!)  ,  mêler  du 
salpêtre  dans  une  terre.— Revêtir  une  terrasse, 
une  cave,  d'une  ou  plusieurs  couciies  de  terre 
salpêtreiise ,  afin  de  la  rendre  imperméable  à  l'eau. 
—se  SALPÊTRER,  V.  proH.,  «6  [ormer  easalpêlre, 
ou  devenir  salpêtre. 

SALPÊTREKIE,  subst.  fém.  (çalepêtreTi),  lieu, 
atelier  où  se  fait  le  salpêtre.  —  Art,  manière, 
action  de  faire  le  salpêtre. 

SALPÊTREIISE,  adj.  fém.   Voy.  salpêtreux. 

SALPÊTREUX,  adj.  mas.,  au  fém.  SALPÊTREU- 

«E  (çalepêtreu,  treuze),  où  le  salpêtre  se  forme. 

SALPÉIRIER,  subst.  mas.  (çalepitri-ê) ,  qui 

travaille  à  faire  du  salpêtre. 

SALPÊTRIÊRE,  subst.  fém.  (çalepélri-ère),\ieu 
où  ton  fait  le  salpêtre;  on  dit  mieux  salpêtrerie. 
—  Subst.  propre  fém.  ,  hôpital  de  femmes  à 
Paris. 

SALPIANTHE ,  subst.  nias,  (çalepi-ante),  t.  de 
bot.,  arbrisseau  grimpant  du  Mexique,  de  la  fa- 
mille des  nyctaginées. 

SALPiCOX,  subst.  mas.  (çalepikon)  (corruption 
des  mots  sel  el  piquant),  sorte  de  ragoût  com- 
posé de  concombres,  de  jambon,  de  truffes,  de 
ris  de  veau,  de  sel,  de  poivre  et  de  vinaigre  , 
dont  on  se  sert  pour  assaisonner  de  grandes  piè- 
ces de  bœuf,  etc.,  en  faisant  un  trou  à  la  viande 
el  y  mettant  ce  ragoût  i  la  place  de  la  viande 
qu'on  en  retire. 

SALPIGLOSSE ,  Bubsl.  fém.  (çalepiguelôce),  t. 
de  bot.,  espèce  de  plante  herbacée  qui  croit  au 
Pérou  el  au  Mexique. 

SALPINGE,  subst.  mas.  (çalepeinje),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 
SALPINGO-MALLÉEK,  subst.  cl  adj.  mas.  (çale- 
peinrjuomalelé-eiti),  t.  d'anat.,  se  dit  du  muscle 
qui  tient  i.  la  trompe  d'Eustache  et  au  marteau. 
— Il  est  aussi  subst.  :  le  salpingo-mallêen. 

SALPIKGO-PHARYKGIEM  ,  subst.  et  adj.  mas. 
(çalepeinijuofareinjiein) ,  t.  d'anal.;  se  dit  du 
muscle  qui  lient  au  pharynx  et  à  la  trompe  d'Eus- 
tache.—  Il  est  aussi  subst.  :  le  salpiitgo-phanjn- 
gien. 

SALPINGO-STAPBYLIH,  subst.  etadj.mas.  (ça- 
lepeinguoçela/ilein),  t.  d'anat.  ;  se  dit  du  muscle 
qui  tienl  à  la  luette  et  à  la  trompe  d'Euslache. — 
Il  est  aussi  subst.  :  le  salpingo-staphylin. 

SALPLICAT,  subst.  mas.  (çaleplika),  vernis  du 
Japon  ,  mêlé  d'or  en  poudre ,  ou  d'une  matière 
de  couleur  rouge. 

SALPYGE,  subst.  fém.  (çalepije),  t.  d'hist.  nat., 
iorle  de  fourrai  vénéneuse.  —  Serpent  qui  vit 
dans  les  fondrières. 

SALSE ,  subst.  fém.  [çalece),  petit  volcan 
qui  vomit  de  l'air  inHammable  ou  gaz  hydrogène, 
lies  pierres  et  du  limon. 

SALSEPAREILLE  ,  subst.  fém.  (  çalecepa- 
rê-ie),  t.  de  bi)l.,  racine  de  la  famille  des  sioi- 
lacèes,qui  vient  du  Pérou,  emplojée  avec  suc- 
cès contre  les  maladies  vénériennes. 

SALSIFIS ,  subst.  mas.  (  çaleci/i  ),  t.  de  bol., 
sorte  de  plante  de  la  famille  des  chicoracées , 
dont  la  racine  est  bonne  i  manger. 

SALSDGiaiEUSE ,  adj.  fém.  Voy.  salsogineux. 

»SALSUGisiEux,  adj.   mas.,  au  fém.    salscgi- 

nEtSE  (çaleçujineu,  neuze)  (du  lat.  salsuyo),  t. 

de    médec. ,  qui  a  rapport  à  une  liqueur  salée, 

i  la  saumure. 

*SAI.TA  OU  SAUTA,  subst.  fém.  (çalela,  çanta), 
nom  qu'on  donne,  i  Batavia,  k  la  valeur  de 
vingt  caches. 

SALTAIRE,  subst.  mas.,«t  mieux  SALTUAIRE 
(çalelére)  (de  sait  us ,  bois),  t.  d'anliq.,  officier, 
chez  les  Romains,  chargé  du  soin  des  maisons  de 
campagne  ,  des  bois ,  des  terres ,  fruils ,  etc.- 
Commandant  des  frontières,  chez  les  anciens 
lombards.  —  Adj.  des  deux  genres,  qui  saute, 
passe  d'un  rang,  d'un  degré  i  un  autre.  Presque 
hors  d'usage  en  ce  sens. 

lAi.TATEVR,  subst.  mas.  (fateralewr),  espèce 
de  mime  chez  les  Romains. 

SALTATION,   (ubit.  rin<.  ('■aletâclon)  (ex\\n 
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taltatlo),  art  fort  en  vogue  chez  lea  Romains , 
qui  consistait  dans  l'imitation  de  tous  les  gestes 
el  de  tous  les  mouvements  que  les  hommes  peu- 
vent faire. — Exercice  du  saut,  de  la  danse. 
VSALTIGRADE,  subst.  fém.  et  adj.  des  deux 
genres  (çaletiguerade),  t.  d'hist.  nat.,  tribu  d'a- 
rachnides. 

SALTIHBAIXQI'E,  subst.  mas.  (çaleteinbanke) 
(de  l'Italien  sallimbanca  ou  saltimbanco,  formé, 
dans  la  même  signification,  de  saltare  in  banco, 
sauter  sur  un  banc  ;  monter  sur  des  tréteaux), 
bateleur,  charlatan  qui  vend  de»  drogues  sur  des 
tréteaux. — Fig.  et  fam.,  orateur  qui  débite  avec 
des  gestes  outrés. — Celui  qui  fait  le  bouffon  dans 
une  compagnie. 

SALTiQUE,  subsl.  ma».  (  çaletike),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'arachnides  de  la  famille  des  aranéi- 
des ,  tribu  des  saliigrades. 

SALUADE,  subst.  lé[n.(  fa/w-arfe),  action  de 
saluer  en  faisant  la  révérence.  Vieux. 

SALl'BUE,  adj.  de»  deux  genres  (çalubre)  (ia 
lat.  saluber  ou  salubris),  sain ,  qui  contribue  à 
la  santé,  soit  en  prévenant  la  maladie,  soit  en  la 
guérissant.  —  Dana  l'Université,  la  faculté  de 
médecine  s'inlilulail  anciennement  :  la  trés-salu- 
bre   faculté. 

SALUBRITÉ,   subst.  fém.    (çalubritê)  (en  lat. 
salubritas  )  ,    qualité  de  ce  qui  csl  salubre.    — 
Soins  que  prend  une  adminislralion  spéciale  de 
la  sanle  publique  :  le  conseil  de  salubrité. 
SALUÉ,  E,  part.  pass.  de  saluer. 
♦saluer  ,  v.  aci.    (çaluêi  (en   lat.  salulare  ), 
donner  quelque  marque  de  civiUlé,  de  respect 
et  de  déférence,  en  «abordant    ou    en  quelques 
autres  occasions  :    depuis  long-temps  il   ne  me 
salue  plus  ;  e^  aeui.  ?  il  salue  de  bonne  oa  de 
mauvaise  grâce.  —  Fam.  :  nous  nous  saluons  , 
mais  nous  ne  nous  parlons  pas.  nous  sommes 
froidement  ensemble.  —  Faire  ses  complimenl» 
par  lettres  :  saluez-le  de  ma  part.  —  Aller  sa- 
luer quelqu'un,  aller  lui  rendre    se»  devoirs.  — 
Proclamer   :    Vespasien    fut     salué     empereur 
par    toute    l'armée.  —   Saluer    de    l'épée,    en 
baissant  l'épée. — La  mer  salue  la  terre,  les  vais- 
seaux qui  mouilknl  devant   une    forteresse  doi- 
vent la  saluer  en  tirant  le  canon.  On    dit,  dans 
le  même  sens  :  saluer  un  vaisseau  ,  un  fort. — 
Saluer  de  la  voix  ,  saluer  de  la  mousquellerie  , 
tirer  deux  ou  trois  salves  d'artillerie,  à  l'occasion 
d'une  fête,  ou  d'une  cérémonie,  avant  le  salut 
du  canon. — se  saluer,    v.    pron. 

SALURE,  subsl.  fém.  (çalure),  qualité  que  le 
sel  communique  à  diverses  substances  ;  la  salure 
de  la  mer,  d'une  viande,  etc. 
♦SALUT ,  subsl.  mas.  (çalu)  (du  latin  salus , 
lutisj,  conservation  dans  le  bien  ou  préserva- 
tion du  mal.  —  Félicité  éternelle  :  le  salut  des 
âmes  ;  il  faut  songer  d  ton  salul.  —  Action  de 
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saluer  :  rendre ,  refuser  le  salut.  En  ce  sens 
salul  est  l'équivalent  du  salve  ou  vale  des  La- 
tins, et  le  signe  du  souhait  :  portei-vous  bien, 
renfermé  dans  rélymologielalinede  salut  {salus, 
santé.) — Saluts  de  mer,  coups decanon  que  lire 
un  vaisseau  pour  rendre  honneur  à  un  autre  vais- 
seau, à  une  lloile,  à  une  place,  ou  pour  recon- 
naître la  supériorité  :  les  ordonnances  de  marine 
règlent  les  saluts  de  mer. — Salul  s'emploie  dans 
les  lettres  patentes  du  roi,  dans  les  bulles  des  pa- 
pes, etc.,  envers  ceux  auxquels  on  les  adresse  : 
à  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut.  Pie 
vi,  à  tous  les  fidèles,  salut  et  bénédiction. — Au- 
jourd'hui, s'emploie  dans  les  formules  de  civilité 
dont  on  se  sert  pour  finir  les  lettres  :  salut  et 
amitié;  salut  et  respect  ;  salut  el  considération, 
etc.  —  Prières  solennelles  qu'on  fait  à  cer- 
taines heures  et  en  cerlains  jours  dans  les 
églises.  —  Prov.  :  à  bon  entendeur,  salul ,  se 
dit  quand  on  veut  faire  entendre  quelque  chose 
à    quelqu'un,    en  ne   s'eipliquant    qu'à  demi. 

Voy.    SALUTATION. 

SALUTADORES,  subst.  mas.  (  çalutadoréce  )  , 
espèce  de  charlatans. 

♦SALUTAIRE,  adj.  des  deux  genres  (çalutére) 
(  du  latin  salutaris  ,  fait  de  salus.  Santé  ),  utile, 
avantageux  pour  la  conservation  de  la  vie,  de 
la  santé  ,  de  l'honneur  ,  pour  le  salut  de  l'ime. 
Vojez  SAIN. 

SALUTAIREMEKT,  adv.  (çalutèreman),  utile- 
ment, avantageusement  pour  la  conservation  de 
la  vie.^  des  biens:  d'une  manière  salutaire. 

SALUTATIO:*,  subsl.  fém.  (çaluUcion)  (en  lai. 
sahuatio),  action  du  saluer. — Salut  :  recevez  mes 
très-humbles  salutations.  Il  est  fam. — La  saluta- 
tion angelique,  Ynve  Maria. — salut,  salutatiO.'», 
RÉVÉRENCE.  [,Syn.)lj« salul  est  une  démonstration 
extérieure  de  civilité,  d'ainitlé,  de  respect,  faite 
aiiT  personne!  aii'on  rmennire 


qu'on  visite.  La  salutation  est  le  salut  particu- 
lier tel  qu'oD  le  fait  dans  telle  occasion,  surtout 
avec  des  marque»  très-apparentes  de  respect  ou 
d'empressement.  La  révérence  est  un  salul  do 
respect  et  d'honneur  par  lequel  on  incline   la 
corps,  ou  on  ploie  les  genoux,  pour  rendre,  par 
cet  abaissement ,  un   hommage  particulier  aux 
personnes. — Il  y  a  le  salut  de  protection ,  dont 
00  se  moque  quelquefois  par  des  salutations  aC 
feciées.  Il  y  a  des  salutations  empressées  el  ré- 
pétées,  avec  lesquelles  on  semble  dire  de  loin 
beaucoup  de  choses  aux  personnes  auxquellei 
on  n'est  pas  à  portée  de  parler.  Il  y  a  l'homme 
aux  révérences,  qui  semble  manquer  de  respect, 
à  force  de  respects. 
♦SALUT-D'OK,  subst.  mas.  (çaludor) ,  monnaie 
d'or  qui  avait  cours,  en  1421,  sous  Charles  VI. 
SALVAUORE,  subst.  fera.  (çalevadore),l.  de 
bot. ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  chéno- 
podées. 

SALVAqE,  subst.  mas.  {çalevaje)  (du  latin  soi- 
vare,  sauver)  :  droit  de  salvage ,  droit  qui  is 
perçoit  sur  ce  qu'on  a  sauvé  d'un  vaisseau  nau- 
fragé. On  dit  plus  souvent  aujourd'hui  :  droit 
de  sauvetage. 

SALVAGiXAC,  «ubst. propre  mas.  (çalevagniak), 
village  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Gaillac,  dép.  du  Tarn. 

SALVATELLE,  subsl.  tém.  (çalevatHé)  (du  lat. 
servare,  sauver),  t.  d'anal.,  veine  sur  le  dos  do 
la  main,  entre  le  doigt  auriculaire  et  le  doigt  du 
milieu. 

SALVA-NOS ,  et  non  pas  SALVAMOS  sans 
trait  de  division,  subst.  mas.  {çaUvanoce)  (mot 
composé  des  deux  mois  latins  salva  et  nos, 
sauve-nous),  t.  de  mar.,  espèce  de  bouée,  dite 
de  sauvetage ,  que  l'on  jette  aux  hommes  qui 
tombent  i  la  mer. 

SALVATIOKS,  subst.  fém.  plur.  {çalevàdon), 
t.  de  pratique ,  écritures  qui  le  font  en  justice 
pour  appuyer  les  contredit». 

SALVE,  subst.  Km.(çaleve')  (du  latin  salve,  si- 
gne du  salut  chez  le»  Romains,  et  qui  aigniBe  pro- 
prement, en  bonne  santé),  décharge  d'un  grand 
nombre  de  canons  ou  de  mousquets,  soit  pour 
saluer  quelqu'un,  soit  dans  les  occasions  de  ré- 
jouissance.— Décharge  qu'on  fait  dans  l'exercice 
ou  dans  le  combat.  Le  canon  tire  en  salve,  quand 
plusieurs  pièces  de  canon  tirent  en  même  temps. 
Sur  les  vaisseaux,  on  dit  bordée.  —  Salve  d'ap- 
plaudissements,  applaudissements  de  tout  un 
public  dans  une  assemblée. —Sorle de  soucoupe 
de  forme  ovale. 

SALVE,  subsl.  mas.  (çalevé)  (mot  tout  lat.  qui 
signifie;  saluti,  prière  à  la  sainte  Vierge  qu'on 
chantait  autrefois  au  moment  de  l'exécution 
des  criminels. — On  dit  aussi  d'une  affaire  déses- 
pérée qu'i/  faut  chanter  le  salve. 

SALVELIKE,  subst.  fera  (fa/ct)e/ine),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  poisson  du  genre  des  salraones. 
SALVETAT-D'AKGLES  (LA),  subst.  propre  fém. 
(laçalevetadanguele),v\Ue  de  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Thomières,  dép.  de  l'Hé- 
rault. 

SALVETAT-PEïRALES ,  subsl.  propre  mas. 
(çalveta-pèrale),  village  de  F'rance,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Rodez,  dép.  de  l'Aveyron. 

SALVIA,  subsl.  fém.  (çalevi-a),  t.  de  bot.,  nom 
latin  adopté  par  les  botanistes  pour  désigner  les 
sauges. 

SALVIAC,  subst.  propre  mis,  (çalevi-ak),  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Gour- 
don,  dép.  du  Lot. 

SALVIATI,  subst.  ma»,  (çalevi-ali),  t.  de  jard., 
espèce  de  poire. 

SALTIEKS,  subst.  propre  mas.  plur.(|:a2ei;iein), 
anciens  peuples  qui  habitaient  une  partie  du  ter- 
ritoire d'Aix,  en  Provence. 


SALVIE,  subst.  téta,  {çalevi),  t. de  bot.,  espèce 
de  petite  plante  herbacée  de  la  famille  de»  fou- 
gères. 

SALVLHIIIER,  subst.  mas.  (çaleviné),  t.d'agric, 
sorle  de  raisin  qui  croit  dans  le  département  du 
Bas-Rhin. 

SALTEIMS ,  subst.  propre  mas.  plur.  (çali  eiu), 
anciens  peuples  de  la  Gaule  narbonnaise. 

♦SALZBOURG,  subst.  propre  mas.  (çalecebour), 
ville  de  la  Haute-Autriche,  chef-lieu  du  cercle  du 
même  nom.  Elle  fut  prise  par  les  Français  en 
1800. 

SAUABED,  subst.  mas.  (çamabède),  l'un  des 
quatre  volume»  que  le»  Indien»  regardent  comme 
sacrés. 

SAMALIE,  subst.  fém.  (çamali),  t.  d'hisl.  nat. 
genre  d'oiseaux  do  l'ordre  des  sUvains,  fainillo 
des  manucodiatei, 

SAMARDiiREiiubit,  tou.  (famanduH)^  t  ih 
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bot.,   genre  de    plante*  appelé  aoiai  héritiire. 
SA>IA>ÉEV,  subat.    mai.  (çamaM-ein),  prCtre 
du  Kaiiischaïka. — Secte  de  philosophes  indiens. 

^SAHAMDES,  subst.  mas.  plur.  (çamaiiide), 
nom  d'iine  ancienne  race  de  sultans. 

SAHARA,  iubst.  mas.  (çamara),  sorte  de  Yè- 
leiiieiU  liinebre  que  Ton  lai>ail  prendre  aux  ac- 
cusés que  l'inquisition  condamnait  au  feu. 

SAMARATHS,  subst.  mas.  plur.  {çamara),  la 
deuxième  des  quatre  principales  sectes  chez  les 
Banians. 

*SAliAnCA<lDE,  subst.  propre  féœ.  {çamar- 
kaiidti),  ville  de  la  Tartarie  indépendante^  dans 
ta  Ooukharie.  Tombocu  de  Tanierlan. 

^SAMARii,  subst.  Ifm.  (çamare),  t.  de  bot., 
espèce  de  capsule  coriace,  membraneuse,  com- 
primée, munie  d'ailes  sur  ses  côtés,  ou  terminée 
par  une  languette. 

*SAMARlTAini,  E,  adj.  et  subst.  (çamarileiii. 
Une),  de  Sainarie.  —  Caractères  samaritains, 
vieux  caractères  hébraïques  avec  lesquels  les 
Samaritains  écrivaient  autrefois  le  Pentateuque. 
SAMARMAR.  subst.  mas.  (çamarmar),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  d'oiseaux  de  Tordre  des  sitvains. 

$AHBAC,  subst.    mas.   (çanbak),    t.    de  bot., 
jasmin  d'.\rabic,  le  nyctanthe  savtbac  de  Linnêe. 
SAHBIA-PONGO,  subst.  propre  mas.  {çanbia- 
ponguo),    roi    ou    souverain    des    habitants  de 
Loango,  que  ses  sujets  rejsardent  comme  un  dieu. 
SAMUKjUlK,  suDst.    mas.    {çambikiein),  sorte 
de  bâtiment  turc  en  usage  dans  lei  Dardanelles. 
SAMBi.EU,  sorte  d'eiclamation  (çanbleu),  ju- 
rement de  pojsan. 

SAMiiOK.,  subst.  mas.  (çanbouk),  bois  odo- 
rirérant  que  les  marchands  d'Europe  portent 
en  Guinée  pour  en  taire  présent  aux  rois  de  ce 
pays. 

SAMBOTGR,  subst.  mai.  (çanboi-ie),  aorte  de 
bois  aromatique  qui  croit  aux  Indes. 

SAMBUQUK,  subst.  rém.  (çanbuke),  instrument 
i  quatre  cordes.  —  Sorte  d'échelle  énorme  qui 
servait  autrefois  à  escalader  les  murailles  et  À 
attaquer  par  mer  des  villes  maritimes. 

SAMBUCE-I.YNCÉE ,  subst.  fém.  (çanbuce- 
leincé),  instrument  h  cordes.  Hors  d'usage. 

SAHE,  subst.  mai.  (came),  t.  d'hist.  nat., 
Dom  donné  A  un  mugil  ou  muge,  sorte  de  pois- 
(on. 

SAMEDI ,  subst.  mas.  (çamedi)  (contraction 
et  corruption  des  deux  mots  latins  saturni  dies, 
parce  que  ce  jour  était  chez  les  homains  dédié  à 
Saturne  )  ,  le  dernier  jour  de  la  semaine.  — 
he  samedi  saint,  celui  qui  précède  le  jour  de 
Pâques. 

SAHEQVllf,  subst.  mas.  (çamekicin),  espèce 
de  vaisseau  turc  destiné  à  naviguer  terre  i 
terre. 

SAMER,  subst.  propre  mas.  (çamére),  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Boulojïne-sur-Mer,  dép.du  Pas-de-Calais. 

SAHKRA,  subst.  fera,  {çamera),  t.  de  bot., 
semence  et  graine  de  l'orme. 

SAHEKARIE,  subst.  fém.  [çamerarS),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  établi  pour  placer  le 
pastel  d'Arménie. 

SAMESTRB,  subst.  mas.  (çaméceire),  corail 
rouge  que  l'on  envoie  d'Europe  i  Smyrne  et 
dans  tout  l'Orient. 

SAHiiAii.,  subst.  propre  mas.  ((amâ-ie) , 
mylh.,  nom  de  l'ange  qui  gouverne  le  sixième 
ciel. 

SAMIEI,,  ou  SAMIETII,  subst.  mas.  (çamiile, 
miéie),  nom  qu'on  donne  i  un  vent  mortifère 
d'Afrique. 
♦SAMIEIV,  adJ.  mas.  {çamiein),  myth.,  épithète 
donnée  à  Neptune, qu'on  adorait  à  Samos. 
*SAHIE»  ,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  SA- 
M1e:\>e  (çamiein,  miine),  celui,  celle  qui  est 
de  Samos,  ou  qui  habite  Samos. — Qui  a  rapport 
i  Samos. 

SAMIEIVKE,  adj.  fém.  {çamiène),  se  dit  d'une 
terre  blanche  de  Samos,  qui  est  bonne  contre 
les  vomissements. — Alyth.,  surnom  de  Junon 
adorée  à  Samos. 

SAMiEi«»E,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  samien. 
SAMiER,  subst.  mas.  Cfami-<!),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  coquille  du    Sénégal ,    du   genre  des 
rochers. 

SAMis  ou  RAMIT,  subsl.  mas.  {çami),  étoffe  à 
lame  d'or  et  d'argent  qui  se  fabriquait  à  'Venise. 

SAMHonoc.ODON,  subat.  propre  mas.  (came- 
monokodon),  myth.,  premier  principe,  dieu  créa- 
teur de»  anciens  Siamois. 

•AMUONO-RUTHAH,   lubst.  propre  mas.  (ça- 
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memononitan) ,  myth.  indienne  ,  le  dieu  des 
Péguans. 
*SAH.MTE$,  ou  SAMMEIOS,  subst.  propre  mas. 
plur.  (çamenite  ,  niein) ,  nom  d'anciens  peuples 
d'Italie  qui  furent  vaincus  par  les  Romains. 
^SAMOGiTiENS,  subsl.  propre  mas.  plur.  (ça- 
moji-ti-in),  peuples  de  la  Samogitie ,  nouvelle 
province  de  Russie. 

SAlloti:obS,  subst.  mas.  plur.  (çamoé-iéde), 
peuples  qui  habitent  la  Hussie  d'Asie  et  la  Russie 
d'Europe,  près  de  la  mer  Glaciale. 

SAMOLE,  subst.  mas.  (çamole),  t.  de  bol., 
sorte  de  plante  à  tige  herbacée,  annuelle. 

SAMOI.I,  subst.  mas.  (çamoli),  t.  de  bot., 
mouron  d'eau,  plante     anliscorbutique.» 

'SAMOi.o'iUE,  subst.  rém.  (çamolo-ide),  t.  de 
bot.,  sorte  de  véronique  dont  la  fleur  s'emploie 
en  guise  de  thé. 

SAMOl.us,  subst.  mas.  (çamoluce),  I.  de  bol. , 
plante  i  laquelle  les  anciens  Gaulois  attribuaient 
superstitieusement  de  grandes  vertus. 

SAMOREl'X,  subst.  mas  (çamoreu),  t.  demar., 
bâtiment  plat  qui  n'a  qu'un  mAt  très-long, 
formé  de  deux  pièces  et  tenu  par  des  cordages 
à  l'arriére  et  aux  côtés;  on  s'en  sert  pour  navi- 
guer sur  le  Rhin  et  sur  les  canaux  de  la  Hol- 
lande. 

SAHORIKI,  subst.  mas.  (çamorein),  t.  derelat., 
titre  ou  dignité  d'un  prince  en  Asie. 
^SAHOSTHAKIEKS,  subst.  mas.  plur.  (çamo- 
celaniain),  sectaires  chrétiens  qui  niaient  que  le 
Fils  et  le  Saint-lCsprit  fussent  des  substances 
réelles.  On  les  appelle  aussi  samosteens  et  sa- 
mosat^niens. 

SAMOTHËiS,  subst.  mss.  plur.  (çamoti-ice), 
classe  de  ilruides. 

SAMOUR,  subst.  mas.  (çamour),  t.  d'hist. 
nat.,  la  martre  zibeline  dans  quelques  endroits. 
.SAMI'A,  subsl.  mas.  (çaniiuj,  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  palmier  de  la  Guyane ,  qui  croit  dans 
l'eau ,  et  dont  le  tronc  creux  dans  l'intérieur 
fournil  pour  la  conduite  des  eaux  des  tuyaux 
qui  se  conservent  très-bien  dans  les  terreins  hu- 
mides. 

SAHPCÉAUS,  OU  SCHAMCÉEHS  SUbst.  mas. 
plur.  (çanpec6-an  ,  chanei-ein),  sectaires  orien- 
taux. 

SAHPITE  ,  subst.  mas.  (çanpite),  sorte  d'arme 
dont  se  servent  les  habitants  des  Iles  Bornéo  , 
tantôt  coiniiie  d'un  arc  pour  tirer  des  lléches 
empoisonnées,  tantôt  comme  d'une  baïonnette 
qu'ils  mettent  au  bout  de  leurs  fusils. 

SAMi>OC!tiE,  subst.  fém.  (çanjiognie),  sourde- 
line  d'Italie,  espèce  de  musette  en  usage  dans 
les  villages  d'Italie. 

SAMP.SÏQIIE,  subst.   mas.  (çanpecike),    t.   de 

bot.,  espèce  de  plante  du  genre  des  marjolaines. 

SAMSAI,  subst.  propre    fém.    (çamecé),  nom 

d'une  divinité  qu'on  révère  dans  le  royaume  de 

Siain. 

SANSCRIT,  E,  OU  SANSCRIT,  E,  adj.  (çancekri, 
krite),  se  dit  de  l'ancienne  langue  des  Indous,  ha- 
bitants de  rindoustan,  qui  est  devenue  aujour- 
d'hui la  langue  de  leur  religion,  et  qui  n'est  en- 
tendue que  par  les  brames  ou  brachmancs  les 
plus  instruits.  —  Subst.  mas.  :  te  samscrit,  la 
langue  satnscrile. 

SAM-so[« ,  subst.  mas.  (çameçon),  liqueur 
alcoolique  extraite  du  riz  et  du  sorgaso  ,  en 
Chine. 

SAMSOVDJI ,  subst.  mas.  (çameçoitdeji),  t.  de 
relat.,  à  Constaniinople,  gardien  des  grues. 

SAMYUE,  subst.  fém.  (çamide),  t.  de  bot., 
sorte  de  plantes  à  feuilles  alternes. 

SAMYBÉE,  subst.  fém.  (çatnidé),  l.  de  bot., 
famille  de  plantes  où  l'on  a  placé  la  samyde. 

SASAS,  subst.  mas.  (çanû),  sorte  de  toile  de 
coton  qu'on  fabrique  dans  les  Indes. 

SANATES,  subst.  propre  mas.  plur.  (çanale) 
(du  lat.  sanus,  sain),  anciens  peuples  voisins  de 
Rome. 

SAm-BEKlTO ,  subst.  mas.  {çanbénità)  (de  l'es- 
pagnol saco ,  sac,  benito,  béni),  vêtement  mor- 
tuaire, de  toile  jaune,  qu'on  métaux  condamnés 
de  l'inquisition  en  Espagne  et  en  Portugal. 

SANCUEZ,  subsl.  fém.  (çancliêze),  t.  de  bot., 
espèce  de  plante  herbacée  du  Mexique. 

SANBLEU,  interj.  (çanbleu).  Voy.  sambleb. 
SA]«CHITE,  ouQCAKITE,  subsl.    téin.  (çan- 
dtiite ,  kouakite),  t.  de  bot.,  genre  de  plante  voi- 
sin   des  bladies. 

SASCiR,  V.  neut.  (çancir),  t.  de  mar.  :  le 
vaisseau  a  sancl  sous  tes  amarres ,  a  coulé  bas 
étant  à  l'ancre. 
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8AKCRAT,  subst.  mss.  (çankra),  religieux  du 
premier  degré,  A  Siam,  dans  la  hiérarchie  mo- 
nastique. 

SAKIRATIE,  subsl  fém.  (çankraci),  fonction, 
emploi  du  sancrat,  —  Temps ,  durée  de  ces 
fonctions.  —  Habitation  ,  logement ,  du  sancrat. 

SANCTIFIANT,  E ,  adj.  {çanklifian,  fiante),  qui 
sanctifie. 

SAKCTIFICATEOR,  snbst.  maS.,  SANCTIFICA- 
TRICE, subst.  fém.  [çanktilikateur,  trice)  (en  lat, 
sanciificaior),  qui  travaille  i  sanctifier  :  l'es- 
prit sanctificateur  de  nos  dmes. — Ce  mot  manque 
dans  VAcariemie. 

sa\ctifk:ation,  snbst.  fém.  {çanklifikdànn) 
(en  lat.  sanciificatio),  l'action  ou  plutôt  l'elTet 
de  la  graee  (|ui  sanctifie  :  ta  sanctification  des 
fêles,  leur  célébration  suivant  la  loi  de  l'Eglise. 

SANCTIFICATRICE,  subst.  fém.  Voy.  samct:- 

FICATEL'R. 

SA!«i.TiFiÉ,  B,  part.  pass.  de  sanctifier. 

SANCTIFIER,  v.  art.  (çanktifte)  (en  lat.  sanc- 
tificare),  rendre  sai)U  :  ta  ijrace  nous  sanctifie, 
—  Célébrer,  fêter  suivant  la  loi  et  le  précepte 
de  l'Eglise  :  sanctifier  le  jour  du  dimancbe,  — 
Dans  VOraison  dominicale  :  que  votre  nom  sotl 
sanctifié,  signifie  tiue  votre  nom  soit  loué,  soit 
honoré  dignement.  —  se  sanctifieb  ,  v.  pron. 

SANCTIMONIAI.E,  subst.  fém.  (çanklimoiii-ale), 
religieuse.  (Boisie.)  Inusité. 

SANCTiMONiE,  subst.  fém.  (çanktimnnie), 
sainteté.  (Botsie.)  Inusité. 

SANCTION  ,  subst.  fém.  (çankclon)  (en  latin 
sainiin,  faii  de  voMCice,  ordonner),  constitution, 
ordonnance  sur  les  matières  ecclésiastiques.  Il 
ne  se  dit  guère  qu'avec  pragmatique. —  Force, 
autorité  donnée  à  une  loi,  â  un  règlement  :  la 
sanction  consiste  surtout  dans  les  peines  dont  on 
menace  les  iiifracteurs  de  lu  loi. — Confirmation 
donnée  par  une  des  autorités  légales  à  un  acte 
émané  d'une  autre  autorité,  laquelle  convertit 
cet  acte  en  loi  et  le  rend  obligatoire.  —  Par  , 
extension,  se  dit  du  public  et  de  l'usage  :  ce  mot 
n'a  lias  encore  reçu  la  sanction  du  public. 

SANCTIONNÉ,  E,  part.  pass.  de  sanctionner. 

S4SCTI0NNER,  v.  act.  (çankcioiie),  donner  la 
jaticijon  d...,  confirmer.  — se  sanctionnish,  v. 
pron. 
♦SANCTUAIRE,  subst.  mas.  (faHi/u-^re)  (en  lat. 
sancluarium),  chez  les  juifs,  le  lieu  le  plus  saint 
du  temple  oi'i  reposait  l'arche.  —  Chez  les  chré- 
tiens ,  l'endroit  de  l'église  où  est  le  maltre-autel. 
—  I.ien  spécialement  consacré  aux  arts,  aux 
sciences,  aux  plaisirs,  etc.  — Fig.,  l'Eglise,  le 
sacerdoce.  —  Par  anal.,  en  parlant  des  rois  : 
i/  ne  faut  pas  pi^n(^tn'r  dans  ce  sanctuaire ,  pé- 
nétrer dans  le  secret  des  princes.  —  En  parlant 
d'un  tribunal ,  on  dit  :  c'est  le  sanctuaire  de  la 
justice. — Peser  une  chose  au  poids  du  sanctuaire, 
l'examiner  avec  tout  le  soin  possible  ;  l'apprécier 
en  conscience. 

SANCi's,  subst.  propre  mas.  (fantuce),  myth.,  , 
le  même  que  Médius  Fidius ,   dieu  des  anciens 
Sabins. 

SANDAL,  mieux  SANTAL,  subst.  mas.  (caudal 
tat.)  Voy.  ce  mot. 

♦SANDAI.AIRE,  subst.  mas.  (çandalére) ,  lieu 
public  où  l'on  vendait  des  sandales,  i  Rome.  — 
Adj.  nias.,  myth.,  surnom  d'Apollon. 

♦SANDALE ,  subst.  fém.  {caudale)  (du  grec  <mv- 
Suixa-j,  en  lat.  sandalium,  sorte  de  chaussure  de  . 
femme  chez  les  anciens),  chaussure  qui  ne  cou- 
vre qu'en  partie  le  dessus  du  pied. — Semelle  de 
bois,  mobile  sur  le  devant  au  moyen  d'une  char- 
nière, et  fixe  vers  le  talon  ,  avec  laquelle  on  fait 
aller  le  soufiletd'un  petit  jeu  d'orgue  en  même 
temps  qu'on  en  joue.  —  Sorte  de  bâtiment  du 
Levant  qui  sert  d'allégé  pour  les  gros  navires. 
— T.  d'hist.  nat.,  sorte  de  coquille  du  genre  des 
carinaires.  —  T.  de  bol.,  espèce  de  blé  fran- 
çais. 

SANDALES,  subst.  fém.  pl.(f nn'^o'e)  >  »•  d'hist. 
nat.,  famille  d'insectes  coléoptères. 

SANDALIDE,  subst.  fém.    [çandalide),   t.   de 
bot.,  espèce  de  plante  de  la  famille  des  palmiers. 
sÀndai.ie  ,  subst.  fém.  {çandali),  t.  de  jard., 
nom  d'une  sspéce  de  pèche. 

sandalieh,  subst.  mas.  (çandalié),  celui  qui 
fait  et  qui  vend  des  sandales.  —T.  d'hist.  nat., 
animal  qui  habile  la  coquille  appelée  sandale.— 
T.  de  jard.,  nom  du  pêcher  qui  produit  la  «an- 
dalie. 

SANDALIN ,  subst.    mas.  Voy.  santalin. 
SAM)il.nE,  subst.  fém.  (çandaline)  ,  petite 
étoffe  qui  se  labiiiiue  i  Venise.  Vojr.  santaline. 
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SâNDALlOMTHE ,  subsl.  (ém-  (çandttli-otile), 
l.d'hisl.  nal.,  sorte  de  madrépore  fossile  iiifun- 
4iliulirorme. 

SANDALIS,  subst.  fera.  Voy.  sandalide. 
SAMDAI.UTHÉQUE,   subsl.  fém.  (çaiidatoléke), 
Keu,  chez  les  anciens  Romains,  où  l'on  serrait 
les  sandales. 

SARDAPILE,  subsl.  fém.  ((andapile),  t.  d'an- 
liq,,  cercueil  de  bois,  civière  couverte  pour  les 
enterrements  des  esclaves  et  des  pauvres. 

SA.IIDARitCÉ ,  E  ,  adj.  (çandaraci),  qui  a  rap- 
port i  la  sandaraque. —  Couleur  de  sandara- 
que. 

♦SASDARAQUE,  subst.  fém.  (çandarake)  (du 
grec  uKvàoLpecxvj),  suc  résineux,  d'une  odeur  pé- 
I  nélranle  et  suave ,  qui  découle  par  incision  du 
grand  genévrier.— Substance  qui  tient  le  milieu 
I  entre  le  miel  et  la  cire  ;  c'est  la  nourriture  des 
'  «beilles  lorsqu'elles  travaillent.  Réduite  en  pou- 
i  dre,  on  s'en  sert  pour  frotter  le  papier  qu'on  a 
'  gralté,  parce  qu'alors  il  ne  boit  pas  l'encre.  — 
>  T. lie chim., l'orpiment  rouge. —  Espèce  dejou- 
I    barbe. 

I       SA.'VDARÉSE,  subst.  fém.  (çaiidaréze),  t.  d'hist. 
I    nat.,  pierre  précieuse  couleur  de    feu  et  semée 
de  taclii'S  d'or. 

SA\DAnOl'S,  subst.  mas.  (çandarou),  espèce 
Je  TL'sine  transparente  et  d'un  beau  jaune. 

SAIVDASTRE,  subst.  mas.  (çandacelre)  ,  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  pierre  précieuse  tachetée 
de  jaune. 

sa:«i)at,  subsl.  mas.  (çaiida),  l.  d'hist.  nat., 
espèce  de   poisson  du  genre  des  perches.  Voy. 

SANDRE. 

*SAM)KMAMi;N,  subsl.  nias.  (  çandémanien) , 
nom  d'une  secte  des  Etals-Unis,  fondi'c  au  i  s'  siècle 
par  Robert  Sandcnian. 

SANDERi.i.^u,  subst.  mas.  içandèreleingue'),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  échas- 
■ier>. 

SA^CERGliES,  subsl.  propre  mas.  CfaHcéregue), 
bourg  de  France  ,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Sancerre,  dip.  du  Cher. 

SA\CERRË,  subsl.  propre  mas.  (fnHcérc),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton  et  d'arrond.,dén. 
du  Cher. 

SA9i(:oi\s,  subst.  propre  mas.  (çankoein) , 
Tille  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Saint  Amant-Mont-Rond,  dép.  du  Cher. 

SANDERZ,  subst.  mas.  (çaiidéteze),  l.  i'b\a{. 
nat.,  roche  sableuse,  qui  contient  certaines  sor- 
tes de  minerais  disséminés. 

SAIUDGIAK  ,  subsl.  mas.  Voy.  saxciac. 
.SANDGIAKAT,  subsl.  mas.  Voy.  sa.nciacat. 
SAIVDGIH  ,    subst.  mas.  Voy.  sangi.v. 
SAiMDi ,  subsl.  mas.  (çaiidi),  nom  d'une  con- 
fférie  chez  les  habitants  de  la  côte  deMalaguette. 
SA3tDi:«tvÉ,  subst.  mas.   (çandinave) ,  céré- 
monie que  les  brachmes  font  chaque  jour  pour 
leurs  dieux. 

SAKDis,  interj.Cfan-i/ice)  (contraction  de  *a»5f 
Dieu),  jurement  gascon  usité  dans  les  anciennes 
comédies. 

SAKDix  ouSASDï.\,  subst.  fém.  (çandikce)  {in 
grec  uaviîif  ),  céruse  calcinée. — Subst.  mas  ,  es- 
pèce de  minium. 

SASDRE,  subsl.  mas.  (çandfe),   t.  d'hist.  nat., 
sous-genre  de   poissons  établi  parmi  les  centro- 
j     pomes.  Voy.  sand^t. 

SASDSTEiSi,  subst.  mas.  [çandeccMii),  variété 
de  succin  qui  sert  en  Prusse  à  faire  l'huile  de 
cuccin. 

SAXDYX.  Voyez  SAXoix. 
SASiE,  adj.   des  deux  genres  (cane)  (du  lat. 
$anus),  sain,  guéri.  (Boiste.)  Inusité. 
ij         SAJiÉ,  E,  part,  pass.de  ione?. 
ii         SA>iER,  V.  act.  (çanif)  (du  lat.  aanare,  fait  de 
ij      lamis,  sain),  guérir.(Bois/e.) — se  sasër,v.  pron. 
Vieux  et  même  inusité. 

»a:«e-kadscra,  subst.  mas.  (çaitekadeçura), 
t.  de  bot.,  arbrisseau  du  Japon,  dont  les  feuilles 
en  décoction  fournissent  un  mucilage  propre  au 
collage  du  papier. 

SANES,  barbarisme.  Voy.  sonnez. 
SAX-FH>RF,.\zo,  subst.  propre  mas.  [çanfi-o- 
reinzo],  chcf-licu  de  canton,  arrond.  de  Baslia, 
départem.  de  Corse,  appelé  plutôt  Saint-Florent. 
♦SAMC,  subst.    mas.    (çan;  devant  les  voyelles 
;       (ankej  (du  latin  saiiguis).  liq-jeur  rouge  qui  coule 
j       dan»    les    veines  et  dans  les  artères  de  l'homme 
et  de  l'animal  .-  la  circulation  du  sang.— On  dit, 
fj       en  t.  de  médec,  que  de.<  remèdes  purifient   le 
;         '"^S.  nu'»»  rafraicliissetit   le   sang,    pour  dire 
jL      qu'ils  contribuent  au  bon  état  de  la  santé.— Li- 
H^    queur  qui  en  tient  lieu  dans  certains  animaui. 
T.  II. 
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— Par  extension,  qualité  du  tempérament  :  sang 

bouillant,  tranquille,  etc.  —  Baptême   de  sang, 
le  martyre  souffert  sans  avoir  reçu  le  baptême. 
— Se  battre  au  premier  sang,  jusqu'à  ce  que  l'un 
des  deux    combattants    soit  blessé.  —  Mettre  un 
pays  à  feu  et  à  sang,    le  ravager,  y  commettre 
toutes  sortes  de  cruautés.  —  Mettre  quelqu'un  en 
sang,  le  blesser  de  manière  à  ce  qu'il  soit  tout 
couvert  de  sang.  —  Meurtre,   carnage  ;  rien  ne 
peut  l'apaiser,  il  est  altère  de  sang.  —  C'est  un 
buveur  de  sang,  c'est  un  homme  de  sang  ,  il  ne 
respire  que  le  carnage,  le  meurtre. — S'engraisser 
du  sang   du  peuple  ,    sucer  le  sang  du  peuple, 
s'enrichir  aux  dépens  du  peuple,  opprimer,  piller 
le  peuple. — Il  y  a  eu  beaucoup  de  sang  répandu, 
on  s'est  battu    avec  un   grand  acharnement.  — 
Faire  couler  le  sang,  être  tyran;  susciter  des  pro- 
scriptions; avoir  été  la  cause  d'une  guerre. — Épar- 
gner le  sang,  \a  vie  des  hommes. — Absol.  -.lesang 
a  coulé,  il  y  a  eu  des  personnes  blessées  dans  telle 
bagarre. — Inonder  un  pays   de  sang,  y  exciter 
les  plus  sanglants  désastres.  — Se  faire  la  guerre 
à  feu  et  à  sang,    se   nuire  par   toutes    sortes  de 
voies. — Fouetter  jusqu'au  sang,  jusqu'à   ce  que 
le   sang   sorte. — Le  sang    de  tel  individu  crie 
vengeance,  il  faut  que  sa  mort  soit  vengée.  — 
Payer  une  chose  de  son   sang,  être  mis   à  mort 
pour  avoir  fait  ou   dit  telle  chose. — l.aier    une 
injure  dan^   le  sang,  se  venger  par  la  mort  de 
celui  qui  nous  a  insultés.  —  Être  capable  de  si- 
gner  une   chose   de    son    sang,    avancer  qu'on 
donnerait  sa  vie   pour  assurer  la  véracité  d'une 
chose.  —  Cela  fait  bouillir,    cela  allume,  cela 
glace  le  sang,  se  dit  de  ce  qui  cause   de  l'impa- 
tience, de  l'irrilalion,  de  l'effroi. — l.e    sang  lui 
bout  dans  les  teines,  lui  monte  à  la  tête,  il  est 
ardent  et  colère;  il  est  près  de  se  fâcher.  —  On 
dit,  par  affection  pour  une  chose  ou  une  personne, 
qu'on  répandrait  son  sang,  qu'on  donnerait  de 
ton  sanÇf  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang, 
pour  cette  personne  ou  cette  chose. — En  parlant 
decequi  arrive  d'agréable,  on  Ail  .cela rafraîchit 
le  sang  ;  el  de  ce  qui  survient  de  fâcheux  .-  cela 
fait  faire  du  mauvais  lang. — On  dit,  pour  assu- 
rer la  vérité  d'une  chose,  qu'on  la  signerait  de 
son  sang. — V.n  t.  de  l'Ecriture  sainte  ,  chair  et 
sang  se  disent  de  la  nature  corrompue;  el  c'est 
dans  celle  acception  que  Jésus-Christ  dit  à  saint 
Pierre  ;  Ce  n'est  point  la    chair  et  le  sang  qui 
vous  l'ont  révélé. — Dans  la  même  acception  :  les 
affections  de  la  chair  et  du  sang,  les  sentiments 
naturels.  —  Des  pigeons,  des  lièvres  au  sang, 
cuits  dans  leur  sang. — Descendance,  lignée  ;  le 
sang  des  Condi's. — Les  princes  du  sang,  les  prin- 
ces  qui    sont  de  la   maison  royale.  —  Origine, 
extraction  :  si  les    droits   du   sang   avaient   été 
cons:iltés. — Droit  du  sang,   le  droit   que  la  nais- 
sance donne.  —  La  force  du  sang,  les  sentiments 
secrets  qu'on  croit  que  la  nature  donne  quelque- 
fois pourunepersonnede  même  sang,  quoiqu'on 
ne  la  connaisse  pas.  —  Les  vertus  des  pères  ne 
passent    pus  toujours   avec  le   sang   dans  leurs 
enfants,   les  enfants  n'ont  pas  toujours  les  bon- 
nes qualités  de  leurs  pères.  —  Prov.  :  bon  sang 
ne  peut  mentir,  on  reconnaît  toujours  d'où  l'on 
sort  ,  de  quelle  famille   on  est  issu.  —  Cela  est 
dans  le  sang,  cette  mauvaise  qualité  vient  de 
famille,  ou  est  dans  son  tempérament. — On  ap- 
pelle animaux    à   saug   blanc ,   les  mollusques, 
les     insectes   el   les    animaux  des    ordres    infé- 
rieurs, dont   le  sang  esl  blanc,  pour    les  distin- 
guer des  animaux  dits  à  sang  rouge,  les  mam- 
mifères, les  oiseaux,  les  replile.s  et  les  poissons. 
— En  parlant  des  enfants  relativement  aux  pères, 
on  dit  fig.  :  c'est    mon  sang  ,    votre  sang  ;  c'est 
mon    fils ,  votre  fils.  Voltaire    a    dit   (Mort  de 
César)  : 

Et  toi,  vengeur  des  lois,  toi,  mon  sang,  toi,  Bratos. 
On  ne  dit  point  mon  saug  nominativement,  en 
parlant  de  ses  aïeux  ;  on  ne  le  dit  qu'en  parlant 
de  sa  postérité. — Race,  en  pariant  des  chevaux  : 
un  cheval  pur  sang. — Prov.  :  suer  sang  et  eau, 
faire  de  grands  efforts  ,  souffrir  beaucoup.  — 
I,e  sang  est  beau  dans  ce  pays,  les  habitants  y 
sont  beaux  el  bien  faits.  —  C'est  un  beau  sang, 
tout  le  monde  est  beau  dans  celle  famille. — 
Prov.  :  avoir  du  sang  aux  ongles,  avoir  du 
courage  et  savoir  se  défendre.  — Avoir  lesang 
chaud,  être  prompt  et  colère.  —  Ae  pas  avoir  de 
sang  dans  les  veines,  n'avoir  ni  énergie  ni  cou- 
rage. 

SANG  ou  JOL'R-DE-SANG  ,  subst.  mas.  (çan  , 
jourdeçan);  on  appelait  ainsi  certaines  lètes  de 
Cybèle  et  de  Bellone  ,  dans  lesquelles  leurs 
prêlres,  transportés  de  fureur,  se  couvraient  de 
«ang  eu  se  faisant  des  iocisions  par  tout  le  corps. 
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SANG  A,  subst.  mas.  (çangua),  t.  de  bot.,  sorte 
d'arbre  d'Amboine.  —  Pèlerinage  que  les  Sintos 
font  dans  la  province  d'Isje,  au  Japon. 

SANGAK,  subsl.  mas.  {çanguake),  t.  de  rclat., 
celui  qui  conduit  la  caravane  d'I'gypte,  tous  les 
ans,  pour  porter  au  grand-seigneur  le  tribut  des 
oiseaux  de  proie. 

SANGAPiTE  ,  subst.  fém.  (çanguapite)  ,  sorte 
de  liqueur  rougeàtre. 

SAKGAY,  subst.  propre  mas.  (çangui),  volcan 
des  Andes,  dans  la  Colombie  :  il  a  deux  mille  six 
cent  quatre-vingt-sept  toises  d'élévation;  ses  ex- 
plosions se  font  entendre  à  plusieurs  lieues  de 
dislance, 

SAKGBi.Eli ,  inlerj.  (çanbleu).  Voy.  sahbleu  , 
seule  orthographe  reçue ,  laquelle  cependant 
n'est  pas  la  meilleure. 

SAXG-DE-DRACOiv,  subst.  mas.  (çandedra- 
guon),  t.  de  bot.,  sorte  de  plante  du  genre  des 
patiences,  qui  coule  comme  la  résine,  comme  du 
sang. — Auplur.,des  saugs-de-dragon. 

SAKiG-DES-MAR  tis,  subst.  mis.  (çaudèmarè), 
t.  de  bol.,  espèce  d'agaric. 

SASG-FROin,  subst.  mas.  (çanfroè),  présence 
d'esprit,  tranquillité  d'esprit  dans  des  circonstan- 
ces fâcheuses  ou  périlleuses. — Il  ne  s'emploie  pas 
au  pluriel. — De  sang-froid,  loc.adv.,  saus  empor- 
tement, posément,  sans  chaleur. 

SAKGIAC,  subsl.  mas.  {çanji-ak),  t.  de  relat., 
gouverneur  turc. — Etendard. 

SASGiiCAT,  subst.  mas.  (faiy'i-ata),  fonction, 
dignilé  du  saugiac  en  l'urquie. — Durée  de  cette 
fonction. — La  demeure  du  sangiac. 

SAMGIN,  subst.  mas.  {çunjein),  t.  de  relat., 
torte  de  soldats  d'élite,  en  Turquie,  chargés 
de  garder  les  bagages. 

SANCLADE,  subsl.  fém.  {çanguelade),  grand 
coup  de  fouet,  de  sangle. 

SAIVGI.AIVT,  E,  id\.  (çanguelan,  lame),  entan- 
glanté,  taché  de  sang,  souillé  de  sang.  —  Mort 
sanglante,  mort  violente  accompagnée  d'effusion 
desang. — On  dit  d'une  viande  qui  est  rouge  parce 
qu'elle  n'est  pas  assez  cuite,  qu'elle  est  toute  san- 
glante.— Les  catholiques  appellent  sacrifice  non 
sanglant,  le  sacrifice  de  la  messe.  —  Combat 
sanglant,  ou  il  y  a  eu  beaucoup  de  sang  répan- 
du.— Fig.  :  injure,  satire  sanglante;  reproche 
sanglant,  oulrageux ,  offensant,  etc.  — Fig.  : 
la  plaie  est  encore  toute  sanglante,  la  douleur, 
l'aflliction  est  toute  récente. 

SASGLARCAN ,  subsl.  mas.  (  çanguelarkan  ), 
drogue  médicinale  dont  les  Chinois  se  servent 
pour  arrêter  le  sang. 
♦SASIGLE,  subst.  fém.  (çanguele)  (du  lat.  cin- 
gulum  ,  fail  de  cingere  ,  ceindre)  ,  bande  plate 
el  large,  faite  de  cuir,  de  tissu  de  chanvre,  etc., 
qui  sert  à  ceindre  ,  à  serrer ,  et  à  divers  autres 
usages  :  on  se  serre  le  corps  avec  une  sangle 
lorsqu'on  veut  courir  la  poste  plus  commo- 
dément ;  les  sangles  d'un  bois  de  lit ,  d'une 
selle  de  cheval;  sangles  de  porteur  d'eau. 
—  Chez  les  orfèvres ,  bande  de  cuir  ou  de 
petite  corde  nattée ,  avec  un  anneau  de 
fer  pour  recevoir  le  crochet  des  tenailles. — Chez 
les  passementiers,  se  dit  des  bandes  de  corde  qui 
soutiennent  les  épaules  de  l'ouvrier,  assis  sur  le 
siège,  qui  appuie  sur  les  marches  du  métier  pour 
travailler  le  tissu.  —  T.  de  mar.  ,  se  dit  des  en- 
trelacements de  menues  cordes  à  deux  fils  ,  pla- 
cés en  dilférents  endroits  du  vaisseau  pour  em- 
pêcher que  les  manœuvres  se  coupent.  —  T.  de 
pêche,  pièce  d'appelet  de  moyenne  grandeur, 
destinée  à  prendre  des  soles. 

SAniGl.É  ,  E  ,  part.  pass.  de  sangler  et  adj.— 
Dans  le  blason  ,  se  dit  des  animaux  qui  ont  au 
milieu  du  corps  une  espèce  de  ceinture  d'un 
autre  émail. — Serré  avec  une  sangle  :  ce  cheval 
est  bien  mal  sanglé.  —  Fond  sanglé  ,  cadre  de 
bois  garni  de  sangles  dans  le  milieu  pour  sou- 
tenir les  matelas  d'un  lit. 
♦SASCI.ER,  V.  act.  (fongue/ii),  ceindre,  serrer 
avec  des  sangles.  —  Attacher  la  sangle  sur  un 
bois  de  chaise,  etc.  —  On  dit  pop.  :  sangler 
(appliquer,  donner)  un  coup  de  poing  ,  un  coup 
de  fouet,  un  soufflet,  etc.— Fig.,  avoir  été  san- 
glé, avoir  essuyé  de  mauvais  traitements.  —  se 
SANGLER  ,  V.  pron.:  cette  femme  se  langle  trop, 
elle  se  serre  trop  dans  son  corsage. 

SA!«CLES-Bi.Axr,s,  subst.  mas.  plur.  (çangue- 
leblan  ),  t.  de  fabrique,  fils  de  Hollande  propres 
à  faire  les  picots  de  denlelles.  —  Sangies-bleus, 
fils  qu'on  teint  en  bleu,  àl'royes,  et  qui  servent  J 
faire  les  liteaux  du  linge  de  table. 

SAivGLiER,  subst.  mas.  (  çangueli-è  )  («livanl 
Caseiieuve ,  du  latin  singularis  ,  seul ,  solitaire, 
parce  que  cet  animal  vil  seul ,  excepté  les  deux 
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premières  année»;,  porc  «auvage.  —  Poisson  de 
mer  dont  le  museau  ressemble  i  celui  du  co- 
chon. 

SA5GL0NS  ,  subst.  mas.  plur.  (  çanguelon  ], 
Causses  côles  qui  forlifient  les  bateaux;  fourcals. 

Sll^GLOT,  subst.  mas.  {  çanyuelb  )  (  du  latin 
si/igulius  )  ,  soupir  redoublé ,  poussé  avec  une 
voix  entrecoupée  ,  ne  se  dit  guère  qu'au  plur. 
Le  sanglot  diffère  du  soupir,  avec  lequel  il  est 
si  souvent  enlromêlé  dans  la  douleur,  en  ce  que 
le  soupir  est  volontaire  et  se  tait  lentement.  — 
T.  de  médec,  conlraclion  spasmodique  du  dia- 
phragme, accompagnée  de  bruit,  de  larmes, 
d'oppression  ,  et  qui  exprime  une  douleur  pro- 
. tonde.  —  Petite  courroie. 

SAKCLOTÉ,        part.  pass.  de  sangloter. 

SAKGI.OTEB,  V.  Deut.  (  çatigueloté  ),  pousser 
des  sanglots. 

•SAUGSUE,  subst.  fém.  {çançii)  ("en  lat.  sangui- 
suga  )  ,  animal  aquatique  ,  qui  suce  le  sang  des 
parties  du  corps  auxquelles  on  l'applique. — Fig., 
exactcur  avide  et  injuste  :  de  telles  gens  sont 
lef  sangsues  du  peuple.  —  Se  dit  aussi  de  ceux 
qui,  dans  leur  profession  ,  exigent  plus  qu'il  ne 
leur  revient  légitimement  :  cet  at'oue  est  une 
langsue  pour  ses  clients. — V.  lliK[iDI.'«£Ks,auC. 

SANGLE IV'ITE,  subsl.  fém.  (  çanyurnile  ),  nom 
que  l'on  donne,  en  certains  endroits,  i  l'absinlhe 
maritime. 

SARGSCEI. ,  adj.  mas.,  au  fém.  SARCSDEM.E 
[çançuile),  t.  de  médec.,  qui  concerne  les  sang- 
tues.  Peu  en  usage. 

SAUGSCelle,  adJ.  fém.  Voy.  sakcsuel. 

SANGUIFICATIF ,  adj.  mas.,  au  fém.  SAKGII- 
FICATIVE  (faMgtt-i^*a(i/',  (ire),  qui  convertit  en 
tang,  qui  forme  le  sang. 

SANGUIFlCATloni,  subsl.  fém.  [çangu-ifikûcion], 
t.  de  médec.  ,  transforiualion  du  chyle  en  sang. 

SANGiiiFiCATiVE  ,  adj.  fém.   Voy.  sangcifi- 

CATIF. 

SAKGUiFlÉ,  E,  part.  pass.  de  sanguifler. 
SANGUIFIER,  V.  acl.  (çangu-iflé),  t.  de  médec, 
former  en  sang  ,   convertir  en  sang.  —  se  san- 
CDiFiER,  V.  pron,,  le  changer,  se  transformer  en 
$ang. 

sa:«giiifique,  adj.  des  deux  genres  (  çaiigti- 
tfike),  t.  de  médec,  qui  se  forme  en  sang ,  qui 
est  de  nature  à  se  tourner  en  sang. 

SANGUin,  subst.  mas.  (  çanguiein  ),  mjth.  ; 
l'une  des  quatre  complexions  ;  ligure  allégorique, 
sous  les  traits  d'un  jeune  homme  aux  cheveux 
blonds  ,  au  visage  plein ,  à  l'air  riant,  au  teint 
clair  et  vermeil. 

SAKCUilil  ,  E,  adj.  (  çanguiein,  guine  ) ,  qui 
abonde  en  sang ,  en  qui  le  sang  domine  :  tem- 
pérament sanguin. — Qui  est  de  couleur  de  sang: 
rouge  sanguin  ,  jaspe  sanguin,  marqueté  de 
rouge. 

*8ANGliiNiAiRE,  adj.  des  deux  genres  (çangui- 
nire  ),  cruel,  inhumain,  qui  aiaie  â  répandre  du 
sang. — Par  analogie,  il  se  dit  d'une  secte,  d'une 
doctrine  :  dogmes  sanguinaires ,  loi  sangui- 
naire. 

SAHGUIIVAIBE ,  subst.  fém.  (  çanguinére  ),  t. 
de  bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  papa- 
véracées. 

SAKGUIIIE  ,  subst.  fém.  (  çanguine  )  ,  espèce 
d'ocre  de  fer  précipitée  dans  une  terre  argileuse. 
La  sanguine  dont  on  fait  les  crayons  est  artifi- 
cielle. —  Pierre  précieuse  de  couleur  de  sajig. 
—  Nom  d'une  pierre  brune  qui  sert  aux  arque- 
busiers à  brunir  les  canons  de  fusils  de  chasse. 
.—  Nom  d'une  espèce  de  poire  d'ilaiie  qui  est 
couleur  de  sang. — Adj.  fém.  Voy.  sanguin. 

SANGIIINEI.LE ,  Subst.  fém.  [çanguinéle),  t.  de 
bot.,  cornouiller  sanguin. 

SANGCINOLAIRE,  subst.  mas.  (çanguinolêre), 
t.  d'hist.  nat.  ,  sorte  de  mollusque  acéphale  de 
l'ordre  des  bivalves. 

saugcikole,  subst.  fém.  C  çanguinole  ),  t.  de 
)ard.,  espèce  de  pèche  qui  se  distingue  par  de 
belles  couleurs  rouges.  C'est  aussi  le  nom  d'une 
espèce  de  poire. 
^SABiGiiiBiOLEMT,  subst.  mas.  (çanguinolan),  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  poisson  de  mer,  rouge,  du 
genre  des  spares. 

8AHGUIII0I.ENT,  E,  adj.  (çanguinolan,  lame), 
teint  de  sang  :  crachats  sanguinolents 

SANGCisORBE  ,  subst.  fém.  (  çangu-içorbe), 
t.  de  bot.,  genre  de  pimprenelles. 

^^SANGCISCGE,  Subsl.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  {fongu-içuie)  (  du  lat.   sanguisuga,  qui 
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signifie  proprement  sangsue,  formé  de  sangtds, 
sang,  et  de  sugere,  sucer),  t. d'hist. nat.,  famille 
d'insectes  hémiptères  qui  se  nourrissent  du 
sang  des  animaux  ,  tels  que  les  punaises. 
^SAKHÉDhix,  subst.  mas.(fO»(îdi'ein)(mol  pure- 
ment hébreu  ,  qui  est  une  corruption  du  grec 
mysêpicv,  conseil,  assemblée  ) .  principal  tribu- 
nal chez  les  juifs  où  se  décidaient  les  all'aires  de 
l'état  et   de  la  religion. 

SANHO\,  subsl.  mas.  (canon),  t.  de  bol.,  es- 
pèce de  plante  de  la  Cociiinchine,  du  genre  des 
amomes. 
♦SAHI,  subsl.  propre  mas.  (çani),  mylh.,  Sa- 
turne, la  plus  malfaisante  de  toutes  les  planètes, 
selon  la  mythologie. 

SAMASiSis  ,  subsl.  mas.  plur.  (  faniaceci  )  , 
secte  de  religieux  indiens,  qui  sont  l'objet  d'une 
grande  vénération. 

♦SAXici.E,  subst.  fera,  (çanikle),  t.    de  bol., 
plante  dont  la  racine  est  purgative. 

SAKiuinr ,  snbsl.  mas.  [çanidein),  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  feld-spath,  i  lissu  plus  vitreux 
que  le  spath  ordinaire. 

SANIDODE,  subsl.  fèm.  (çanidode)  (du  grec 
javtS ,  planche ,  et  «i»s5,  forme  ) ,  t.  de  médec, 
étroilesse  de  l'esloniac  ou  de  la  poitrine. 

SASIE,  subsl.  fém.  (foni)  (du  latin  sanfea), 
t.  de  médec,  pus  séreux  qui  sort  des  ulcères. 

SAXlEliSE,  adj.  fém.  Voj.  SASitux. 

SAiiiEVX,  adj.  mas.,  au  fém.  SAIHEUSE  {ça- 
nl-eu,  nl-euze) ,  t.  de  médec,  chargé  deaaiiiei 
cancer  sanieux. 

SANITAIRE,  adj.  des  deux  genres  (çanitire) 
(du  latin  sanilas ,  santé),  qui  a  rapport  à  (a 
sanlé  :  lois  sanitaires  ;  police  sanitaire.  — 
Cordon  sanitaire,  ligne  de  barrage  formée  par 
des  troupes  dont  la  consigne  est  d'enipéoiier 
toute  communication  avec  les  personnes  ou  les 
marchandises  qui  sont  en  dehors  de  celte  ligne. 

SANITÉ,  subst.  fém.  (çanite) ,  qualité  d'une 
chose  pure,  élat  de  ce  qui  est  sain. 

SAi«KiVA,  subst.  mas.  (fmitiua),  t.  do  bol. , 
sorte  de  plante  du  Japon  ;  on  croit  que  c'est  la 
salsepareille. 

gAKXEQl'm,  subsl.  mas.  Voy.  SAMïQiiirt. 

SiSSES  ou  SASStE,   voy.  SONNEZ. 

SANNioNiTB  ,  subsl.  fém.  (fontom/e),  genre  de 
coquilles  chambrées. 

SAX-PAU,  subst.  propre  mas.  (çanpô),  mylh., 
petite  idole  de  lerrc  cuite  ou  d'autre  matière 
que  les  Kalmouks  et  les  Mongols  vont  chercher 
au  Thibet,  et  qu'ils  portent  suspendue  au  cou. 

SASS  ,  prép.  exclusive  (çan,  et  devant  une 
voyelle  çante  )  (du  latin  sine)  :  sans  argent, 
sans  honneur,  et  non  pas  sans  point  d'argent  ; 
sans  point  d'honneur,  ce  qui  est  un  solécisme 
grossier. — Sans  que,  sorte  de  conjonction  :  sans 
qu'on  m'en  parle;  sans  que  cela  paraisse.  — 
Marque  la  négation,  la  reslriction,  l'absence,  etc. 
—  Sans  entre  encore  dans  plusieurs  manières 
de  parler  adverbiales  :  sans  doute;  sans  faute; 
sans  réserve;  sans  façon  ;  sans  cesse;  sans  dé- 
lai,  sans  miséricorde;  sans  souci,  etc.  Voy.  la 
Grammaire. 

SANSAL,  subst.  mas.  {çançale) ,  1.  derelat. , 
nom  qu'on  donne,  en  Turquie,  à  certains  agents 
du  grand-visir. 

SANSAPORAN  ,  Subst.  mas.  (  çançaporan  )  , 
mylh.,  fête  ou  cérémonie  annuelle  que  célèbrent 
les  habitants  du  royaume  d'Aracan,  en  l'hon- 
neur d'une  idole  qu'on  promène  dans  un 
charriot ,  suivi  de  quatre-vingt-dix  prêtres 
vêtus  de  salin  jaune. 

SAJiS-cOEUR ,  subsl.  mas.  et  fém.  (çankieur), 
qui  n'a  pas  de  cœur,  de  senliment  d'honneur, 
de  pudeur,  fainéant.  Pop.  —  Au  plur.,  des  sans- 
cœur. 

^SAMSCRIT.    Voy.    SAMSCRIT. 

SASS-CULOTTE  ,  subst.  mas.  (  çankuloie  ) , 
nom  donné  d'abord  à  la  classe  la  plus  indigente 
du  peuple  ,  et  donl  on  a  voulu  faire  ensuite 
un  litre  honorable  qu'affectionnaient  surtout 
les  terroristes.  —  Républicain  extrême  de 
la  lie  du  peuple  ;  celui  qui  en  vante  et  en 
admire  les  doctrines.  —  Au  plur.  ,  des  sans- 
culotte. 

SASS-CCLOTTERIE,  subst.  fém.  (çankutoleri), 
classe  des  sans-culotte. 

sass-culOttidbs,  subst.  fém.  plur.  (çanku- 
lotide  ) ,  nom  des  cinq  jours  complémentaires 
ajoutés  aux  douze  mois  formant  l'année  répu- 
blicaine, en  France. 

SANS-cui.OTTisME  ,  subst.  mas.  (  çankuloti- 
ceme) ,  règne,  système  des  sans-cvJolte. 

SAKS-DEKTS  ,  et  non  pas  SAKS-DE.tiT,  subst. 
fém.   (ç.".ndan)  ,  vieille  femme  qui  n'a  pius  do 
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dents,  qui  le»  a  perdues  par  son  grand  Jge  ;  une 
vieille  sans-dents. 

SA.\SEV|ÉRE,  subst.  fém.  (çanceviire) ,  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  que  l'on  croit  faire  par- 
tie des  aloès. 

SA1VS-FI.EIJR,  subst.  fém.  (çanfleur),  sorte  de 
ponune.  poninie-lisue.— Subst.  mas.,  pommier  qui 
la  produit.— Au  plur.,  des  sans-fleurs, 

SANSO\.^liT,  subsl.  mas.  [çainonè)  ,  uisi'iui 
qui  apprend  facilemenl  à  parler.  Voy.  étoii;- 
NEAu.  —  T.  d'hist.  nat.,  poisson  de  mer,  espèci; 
de  petit  maquereau. 

SAXS-PEAV,  subst.  fém.  (çanpô),  t.  de  jard. 
poire  d'été. —  Suhst.  mas,  poirier  qui  la  porte.— 
Au  plur.,  des  sans  peau. 

SAKS-PREMDBE ,  subst.  ma»,  (çanprandri  ' , 
coup  du  jeu  de  l'hombre,  etc.,  oii  l'on'  joue  sans 
écarter. — Au  plur.,  des  sans-prendre. 

*SASS-soiJCl,  subst.  propre  mas.  (çançouci), 
château  royal  de  Pru<se,  célèbre  par  les  souve- 
nirs qu'y  a  laissés  le  grand  Frédéric,  qui  y  isl 
mort  en  I7«6. 

SAXS-TACilE,  subsl.  mas.  (çantache),  t.  d'hist. 
nat.,  nom  d'un  serpent  tout  blanc. — Poisson  <lu 
genre  des  salmoncs. — Au  plur.,  des  sans-tache. 
SAUTA,  subsl.  fém.  (çanla),  monnaie  décompte 
de  l'Ile  de  Java,  valant  cinq  centimes  de  France. 
SINTAL,  subst.  mas.  (cantal),  bois  des  Indes. 
On  en  indique  trois  espèces  :  le  santal  blanc,  le 
roufîe  cl  le  citrin.  Dans  tout  l'Orient,  on  s'en  (.eit  m 
le  biûlant,  comme  parfum.  Fii  Europe,  il  est  eiii- 
ployé  il  faire  de  petits  meubles,  coffrets,  etc.  L'Aca- 
démie semble  préférer  sandal. 

SAKTAi.-FAUX,  subst.  mas.  (çantalfô),  t.  de 
bol.,  plante  à  grappes,  des  Indes. 

SAN'rAi.iN,  subst.  mas.  (çanlalein),  t.  de  bot., 
grand  arbre  qui  croll  aux  Indes. 

SAKTAI.IKE,  subsl.  fém.  (çantallne),  petite 
étoHe  qu'on  fabrique  i  Venise.  —  Matière  colo- 
rante du  santal  rouge. 
♦SAUTANDER,  Subst.  propre  mas.  (çanlandére) 
ville  el  port  d'Ksp.igne,  chef-lieu  de  province, 
prise  par  les  Français  en  1808. 

SASTE,  subst.  fém.  (çante),  t.  de  bot.,  genre 
d*  plantes  établi  aux  dépens  des  vulpins. 

SAKTÉ,  subst.  fém.  (çauté)  (du  lat.  sanitas), 
état  de  «lui  qui  est  sain  ,  qui  se  porte  bien  : 
tire  en  sattu ,  en  boniie,  en  parfaite  sa}M.  Plu- 
sieurs disent  en  mal  :  avot'  une  mauvaise  san- 
lé, il  vaut  mieux  dire  :  ne  se  porter  pas  bien, 
ou  n'avoir  pas  une  bonne  santé,  n'avoir  pas  de 
sanlé. — Exercice  permanent,  libre  et  facile  de 
toutes  les  fonctions  de  l'économie  animale  : 
bonne  santé,  santé  délicate. — Fam.  :  une  santé 
imperturbable,  celle  que  rien  n'altère.  —  Prov., 
dans  le  même  sens,  on  dit  :  une  santé  de  cro- 
sheleur.—Air  de  sanlé,  figure  de  sanlé,  l'air 
sain,  l'apparence  d'une  bonne  santé.  —  On  dit 
aussi  :  l'éclat  de  la  santé,  une  santé  brillante, 
un  visage  resplendissant  de  santé. — On  appelle, 
officiers  de  sanlé,  service  de  santé,  les  méde- 
cins, chirurgiens  et  pliarmaciens  attachés  aux 
hôpitaux  militaires.  —  On  appelle  aussi,  offi- 
ciers de  santé,  des  médecins  et  des  chirurgiens 
qui,  sans  avoir  le  diplôme  de  docteur,  ont 
le  droit  d'exercer  librement  la  médecine.  — 
Maison  de  sanlé,  maison  où  l'on  porte  les  pes- 
tiférés et  ceux  qui  viennent  des  lieux  soupçon- 
nés de  peste;  et  plus  particulièrement,  maison 
où  l'on  reçoit  les  malades  pour  les  guérir — 
— Billel  de  sanlé,  attestation  que  les  officiers  ou 
magistrats  des  lieux  donnent  en  temps  de  pesie, 
pour  certifier  qu'un  voyageur  ne  vient  pas  d'un 
lieu  suspect. — On  nomme  aussi,  billel  de  sanlé, 
l'attestalion  que  donne  le  médecin  ou  le  chirur. 
gien-major  d'un  hôpital  militaire,  au  malade  qui 
a  entièrement  recouvré  la  sanlé. — Chocolat  de 
santé,  bou  pour  la  santé ,  pour  l'estomac.  — 
Canot  ou  bateau  de  santé,  bateau  qui  porte  un 
médecin,  pour  visiter  l'équipage  d'un  vaisseau 
«vant  qu'il  n'entre  dans  le  port.  —  Flg.,  bonne 
dispuiiiion,  tranquillité,  calme  intellectuel  :  la 
santé  de  l'esprit,  la  sanlé  de  l'âme.— A  la  santé, 
à  votre  sanlé,  expr.  adv.,  salutation  qu'on  se  fait 
en  buvant.  —  On  dit  aussi  :  boire  à  la  sanlé  de 
quelqu'un,  el  non  pas  boire  la  santé  de  quelqu'un; 
mais  on  dit  bien  :  porter  la  sanlé  de  quelqu'un; 
nous  avons  bu  tant  de  santés. — Subst.  propre 
fém.,  myth.,  divinité  païenne,  la  même  que  Salus. 
Elle  avait  plusieurs  temples  i  Rome.  On  l'adorait 
aussi  sous  le  nom  d'Hygiée  ou  d'Hygie,  qu'on 
représentait  couronnée  d'herbes  médicinales,  et 
tenant  un  serpent  dans   sa   main  droite.  Voyex 

SALUS. 

♦SASTIACO  ou  vulgairement  SAINT-JACQVES- 
DE-CUMPOSTELLE,  subsl.   propre  mas.  {ganii- 
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agMo),  Tille  d'Espagne,   capitale  de    la  Galice, 
prise  par  les  Français  en  1809. 

SAïTiER,  subst.  raas.  (çantié),  valet  de  ville. 
Vieux  et  mAme  hors  d'usage. 

SA\TOK.,  subst.  mas.  (fanloi),  t.  de  relat., 
gouverneur  d'une  ville  ou  d'une  province  chi- 
noise. 

SANTOLISB  ,   subst.  fém.  (■  çantoline  ),  t.   de 
bot.,  plante  vivace,  stomachique  et  vermifuge. 
♦SAKTOS,  subst.  mas.  {canton),  sorte  de  moine 
tnrc,  mahométan. 

SAitTOJiA,  subst.  propre  mas.  (fantona),  ville 
et  port  d'Espagne,  dans  le  royaume  de  Burgos, 
prise  par  U&  Français  en  1803  et   1825. 

SAlïTOR,  subst.  mas.  (çantor),  t.  de  bot.,  sorte 
d'arbre  des  Philippines,  dont  les  habitants  man- 
gent le  fruit. 

sa:«ve,  subst.  fém.  (çanve),  t.  de  bol.,  plante, 
espèce  do  moutarde. 

SAiïviTAi.iE ,  subst.  fera,  (çanvitali),  t.  de 
bol.,  sorte  de  plante  d'Amérique,  de  la  famille 
des  corymbiféres. 

SAO,  snbsl.  propre  fém.  (ça-o),  myth.,  un» 
des  Néréides. 

"SAÔSE  ,  subst.  propre  fém.  (fôjie),  rivière 
de  France,  qui  prend  sa  source  dans  le  dép.  dM 
Vosges,  se  jette  dans  le  Rhône,  un  peu  au-do«- 
aous  de  Lyon  ,  et  donne  son  nom  i  deux  dép., 
celui  de  la  Haute-Saône  et  celui  de  Saônc-et-Loire. 

$a6:«e  (uaute-j,  subst.  propre  té»,  (dieçône), 
dép.  de  Franco,  qui  tire  son  nom  de  sa  position 
Ters  la  source  de  la  Saône,  qui  le  paremirt.  Le 
chef-lieu  est  Vesoul. 

SAÔ5IE-ET-L0IRE,  subst.  propre  tém.Cçàné- 
loare)^  dép.  de  France,  qui  tire  son  nom  de  la 
Saône  et  de  la  Loire,  qui  le  traversent.  Le  chef- 
lieu  est  Mdcon. 

SAORRE  ,  snb.  fém.  {ça-ore),  t.  de  mar.,   lest. 

SAOT-CHAOBI  ou  SAOT-CHAOH,  SUbst.  mas. 
[ça-oiéclia-on ,  clia-ou),  espèce  de  thé  qui  croit 
en  Chine. 

SAOTÉS,  adj.  mas.  (ça-otêce),  myth.,  surnom 
donné  à  Bacchuset  à  Jupiter.  i\  si^a.  Sauveur. 

SAOUARI,  subst.  mas.  (ça-ou-ari),  t.  de  bot., 
espèce  d'arbre  de  la  Guyane,  dont  le  fruit  est 
gros  comme  un  œuf. 

SAOl'L,    SAOULER.    Voy.  SOCl. ,   SO^I-ER. 

SAP,  subst.  mas.  (fape),  t.  de  mar.,  s'est  dit 
pour  sapin. 

SAPA,  subst.  mas.  (çapa),  moût,  suc  de  rai- 
sins cuiis  ;  raisiné. 

SAPAJOU .  subst.  mas.  (çapajou) ,  t.  d'hist. 
nal.,  petit  singe  à  queue  prenante,  à  museau 
court  et  à  tête  plate. —  Fig.  en  parlant  d'un 
homme  petit  et  laid ,  on  dit  :  c'est  un  vrai  sa- 
pajou, un  vrai  singe. 

SAPAM,  subst.  mas.  (çapan),  t.  de  bot. 
Voy.sAi'PAN.— T.  d'hist.  nat.,  espèce  de  qua- 
drupède rongeur  de  l'ordre  des  polatouches. 

SAPASITI»,  subst.    mas.  (çapantein),   espèce 
de  barque  légère,  à  rames,  en  usage  sur  la  Gi- 
ronde. 
"SAPE,  subst.  fém.  (fape),  action  de  saper,— 
L'ouvrage  fait  en  sapant. 

SAPÉ,  E  ,  part.  pass.  de  saper. 

SAPÉEKS,  subst.  propre  mas.  plur.  (çapé-ein), 
anciens  peuples  qui  habitaient  un  côté  du  Pont- 
Euiin. 

SAPER,  V.  act.  (çapé),  fouir  dans  les  fonde- 
ments d'un  édifice,  d'un  bastion,  etc.,  pour  le  dé- 
molir.— Fig.,  en  parlant  de  morale  et  de  politi- 
que, détruire  ,  renverser  :  saper  les  fondements 
de... — se  SAPER,  V.  pron. 

SAPERDA,  subst.  n^as.  (çapèreda),  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  poisson  de  mer  de  l'ordre  des  Iho- 
raciques. 

SAPERDE,  subst.  mas.  (çapérede),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptè- 
res. 

SAPEUR,  subst.  mas.  (çapeur),  celui  qui  est 
employé  au  travail  de  la  sape.  — Soldat  des  trou- 
pes du  génie,  spécialement  employé  aux  travaux 
de  siège  des  places  fortes.  —  Sapeurs-pompiers, 
compagnie  de  gens  organisés  et  payés  pour  porter 
des  secours  dans  les  incendies. — On  donne  aussi 
le  nom  de  sapcMcs  aux  soldats  d'infanterie  armés 
d'une  hache,  et  qui  portent  devant  la  ceinture 
un  tablier  de  peau,  et  marchent  en  tête  d'un 
régiment  :  il  y  a,  à  Paris,  des  sapeurs  dans 
chaque  légion  de  la  garde  nationale. 

SAPHÈmE,  subst.  fém.  [çaféne]  (du  grec 
c«y>î»>,5),  t.  d'anat.,  veine  qu'on  ouvre,  quand 
on  saigne  au  pied.  Elle  s'étend  depuis  les  glan- 
dules  de  l'aine  jusqu'au-dessus  du  pied. 

ftAPHi,  subst.  mas.  (fu/i; ,  amulette  que  les 
nègres  mahométans  portent  sur  eux. 


*SAPHi()iJE,  eubsl.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (çaflke)  ;  il  se  dit,  dans  la  poésie  grecque  et 
latine,  d'un  vers  de  onze  sjilabes  formant  cinq 
pieds,  dont  on  croit  que  Sapho  fut  l'inventrice  : 
cette  strophe  est  du  saphiqae  ,  en  vers  saphi- 
ques. 
*jAPniR,  subst.  mas.  (fa^i')Cdu  grec  carcfctpo!, 
dérivé,  ainsi  que  le  latin  sapphirus,  qui  en  a  été 
pris,  de  l'hébreu  ou  du  chaldéen  sappir,  qui  a  la 
même  signification),  pierre  précieuse,  ordinaire- 
ment de  couleur  bleue.  Les  anciens  employaient 
ce  mot  pour  désigner  des  pierres  bleues  et  pour- 
pres. Les  modernes  le  donnent  à  des  gemmes  de 
couleur  bleue  et  transparentes  qui  appartiennent 
à  diverses  espèces;  mais  le  vrai  saphir,  celui  qui 
est  nommé  particulièrement  sapliir  d'Orietit,  est 
une  variété  de  l'espèce  corindon,  dont  la  cou- 
leur est  bleu  de  ciel  plus  ou  moms  foncé. — 
On  appelle  *ap/tii'  astcrie ,  le  corindon  vitreux, 
de  couleur  bleue  ;  saphir  blanc  ,  le  saphir 
oriental  ;  saphir  du  Brésil,  la  topaze  bleu-ver- 
dâtre  du  Brésil,  et  la  tourmaline  bleue  du  Bré- 
sil ;  saphir  électrique,  une  variété  bleue  de  la  to- 
paze et  de  la  tourmaline  ;  saphir  émeraude  ou 
saphir  topaze,  des  variétés  vertes,  bleu-vcrdatre, 
jaunes,  etc.,  du  corindon  vitreux  :  saphir  faux, 
le  quartz  hyalin  bleu  et  cordiérile  et  le  distbène 
kleu  transparent;  saphir  femelle,  le  corindon 
vitreux  d'uu  beau  bleu  d'azur,  et  saphir  mâle, 
la  variété  d'un  bleu  indigo  ;  sapidr  fluss,  la 
sliaux  sulfatée  bleue  et  le  quartz  hyalin  bleu; 
sapliir  œil  de  chat  ,  le  corindon  vitreux  cha- 
toyant; saphir  rubis ,  saphir  topaze,  rubis  topa- 
ze, etc.,  des  variétés  de  corindon  vitreux,  mi- 
parti  bleu  et  rouge,  bleu  et  jaune  ,  rouge  et 
jaune,  etc. — On  appelait  autrefois  saphir  occi- 
dental, le  cordiérile  ou  saphir  d'eau.  —  Sapliir 
se  dil  encore  des  boulons  rouges  de  la  couperose. 

SAPHiKlJi,  subst.  mas.  [çafirein],  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  production  volcanique  que  l'on 
nomme  aussi  hailyne. 

SAPHiRii«E,  subst.  fera,  (çafirine),  variété  de 
chalcédoine  d'un  bleu  de  saphir,  sur  laquelle  on 
grave,  et  que  l'on  emploie  à  des  objets  d'orne- 
ment. 

»SAPHO,  subst.  propre  fém.  [çafô),  myth..  Les- 
bienne célèbre  par  son  génie  poétique,  sa  beauléj 
et  pour  sa  passion  pour  Phaon. 

S.APIUE,  adj.  des  deux  genres  (rapide),  qui  a 
du  goût,  de  la  saveur  ;  l'opposé  i'insipide.  Peu 
usité. 

SAPIDITÉ,  subst.  fém.  {çapidité),  goût,  sa- 
veur propre  aux  substances  alimentaires  ;  le 
contraire  i'insipidité.  Peu  usité. 
fSAPiESCE  ,  subst.  fém._  içapi-ance)  (en  lalin 
sapientia,  sagesse),  vieux.' — Le  pays  de  sapien- 
ce,  la  Normandie. 

^'SAPIEJiTIAfl,  adj.  mas.  plur..  {çapi-einci-ô); 
se  dit  de  quelques  livres  de  l'Ecriture  sainte  : 
les  Proverbes,  les  Psaumes,  la  Sagesse,  sont  des 
livres  sapientiaux. 

KSAPIN,  subst.  mas.  (çapein),  très-grand  arbre 
de  nos  forêts,  à  bois  blanc,  résineux. — Prov.  ; 
il  sent  le  sapin,  il  paraît  devoir  mourir  bientôt; 
allusion  aux  bières  faites  de  bois  de  sapin. — Pop, 
et  fam. ,  voilure,  fiacre  :  prendre  un  sapin  pour 
monter  à  la  barrière. 

''SAPimoACÊE  ,  subst.  fém.  (  çapeindacé  )  , 
l.  de  bot.,  famille  de  plantes  qui  renferme  les 
sapins, 

SAPINDIIS,  subst.  mas.  [çapeinduce),  nom  la- 
lin donné  par  quelques  botanistes  au  genre  des 
savonniers  ou  bois  à  savonnette. 

SAPIXE,  subst.  fém.  (fapiiie),  t.  d'archil.,  so- 
live de  bois  de  sapin.  —  Grand  bateau  de  trans- 
port fait  de  bois  de  supin, 
*SAPIJIETTE,  subst.  fera,  (fapin^(e)  (de  sapin, 
parce  que  ce  bois  entre  pour  beaucoup  dans  la 
construction  des  vaisseaux  ) ,  petite  coquille 
qu'on  trouve  sous  un  vaisseau  qui  a  été  long- 
temps en  raer. 

SAPi.iiiÈRE,  subst.  fém.  (fapjiiiii^'e),  lieu 
planlé  de  sapins. — Nom  qu'on  donne  à  un  ba- 
teau fait  en  sapin. 

SAPWOS,  subst.  mas.  (çapinô),  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  pierre  précieuse  qui  tient  de  l'amé- 
thyste. 

SAPI-OUTAS  ,  subst.  mas.  [çapi-outan),  va- 
che des  bois  qui  se  trouve  dans  l'Ile  des  Larrons 
de  la  mer  du  Sud. 

SAPocou,  subst.  mas.  (çapokou),  monnaie  de 
compte  de  Java,  valant  vingt-cinq  centimes  de 
France  environ,  et  contenant  i,ooo  rnrhes. 

SAPONACE,  E,  adj.  [çaponaeé)  [du  M.savo, 
saponis,  savon),  t.  de  médec.,qui  est  de  la  na- 
ture du  savon. 


SAPONACÉE,  subst.  fém.  (  çapontui  ),  t.  de 
bot.,  famille  de  plantes  polypétales,  i  étami- 
nes. 

■»SAPOHAIRE,  subst.  fém.  (çaponére)  (du  lalin 
sapo,  saponis,  savon) ,  l.  de  bot.,  plante  vivace 
dont  le  mucilage  contient  un  vrai  savon  végétal. 
On  la  nomme  aussi  savonnaire  et  savonniére, 

9APOHDOMAD,  subst.  propre  mas.  (çapondo- 
made),  myth.,  génie  que  les  Persans  croienlètre 
le  protecteur  de  la  terre. 

SAP05IÉ,  subst.  mas.  (çaponé),    t.  de  pharm.i 
savon  chargé  de  principes  médicamenteux. 
»SAP0»1IFICAT10S,  subst.    fém.  [çaponifikdcl- 
on),  l.  de  chimie,  art,  ou  plutôt  action  de  sapo- 
nijier. 

SAPOÏIFIÉ,  pari.  pass.  de  saponifier. 

SAPONIFIER,  V.  act.  (çaponifté)  (du  lat.  sapo, 
savon,  cl /'acere,  faire),  t.  de  ohira.,  transfor- 
mer en  savon. — se  saponifier,  V.  pron. 

SAPOMIUE,  subst.  fém.(fapo)ime),  t.  dechim., 
substance  d'un  brun  clair  contenue  dans  la  sa- 
ponaire. 

SAPOMURE,  subst.  fém.  (  çapomire  ),  t.  de 
pharm.;  pâle  formée  de  savon  en  poudre  et  de 
résine  liquide. 

SAPORATIOJI ,  subst.  fém.  (fapordCiOH),  ac- 
tion de  goûter.  Peu  usité. 

SAPORIFIQUE,  adj.  des  deux  genres  (çapo- 
rifike)  (en  lat.  saporificus),  t.  de  médec,  qui 
produit  la  saveur. 

SiPO-TARTAREUX ,  subsl.  mas.  (  çapotarta~ 
rcu),  t.  de  chimie,  substance  formée  d'buile 
essentielle  et  d'huile  de  tartre. 

SAPOTE  ou  SAPOTILLE ,  subst.  fém.  (capote, 
poti-ie),  fruit  du  sapotier  ou  sapotiHier, 
♦SAPOTÉE ,    subst.   fém.     (  capoté  ) ,    t.   de 
bol.,  famille  de  plantes ,  la  même   que  les  sapo- 
tilliers. 

SAPOTIEH,  subst.  mas.  (fapt>Iié).Voy.  SAPO- 

TILLlER. 

SAPOTILIIER ,  subst.  mas.  (çapotilié),  grand 
arbre  de  Saint-Domingue.  Son  fruit  est  un  ali- 
ment agréable  et  rafraîchissant. 

SAPPADH.LE,  subst.  fém.  (  çapadi-ie  ),  t.  de 
bol.,  espèce  d'arbre  originaire  d'Amérique. 

SAPPAI.  ,  subst.  mas.  {  çupale  ),  t.  de  bol., 
sorte  d'arbre  des  Indes,  dont  l'écorce  est  odori- 
férante. 

SAPPA»,  subsl.  mas.  (  çapan  ),  t.  de  bot., 
nom  qu'on  donne,  aux  Indes  orientales ,  à  une 
espèce  de  brésillet. 

SAPPARE  ,  subst.  mas.  (  çapare  ),  t.  d'hist. 
nat.,  schorl  bleu,  ou  disthéne. 

SAPPARITE ,  subsl.  mas.  (  çaparite  )  ,  t. 
d'hist.  nat.,  sorte  de  minéral  des  Indes  d'un  bleu 
d'azur  pâle. 

SAPPIE,  subsl.  fém.  (  papi  ),  t.  de  bol.,  e«- 
pèce  de  pin  qui  produit  de  la  poix.  —  T.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  petite  coquille. 
*SAPROPHAGE,  subst.  mas.  (çaprofaje)  (du grec 
aKupoi,  putride,  et  f«.yu,  je  mange),  t.  d'hist. 
nal.,  insecte  pentamère  de  l'ordre  des  coléoptè- 
res. 

SAPROPÏRE ,  subst.  fém.  (  çapropire  )  (  du 
grec  uKTzpoi,  putride,  et  Ttup,  feu),  t.  de  médec, 
la  fièvre  putride,  ou  synochtis  des  Grecs. 

SAPYGE  ,  suIkI.  fém.  (çapije),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères. 

SAPÏGITES,  subsl  m.  pi.  (  çapijilej,  t.  d'hist. 
nat.,  tribu  d'insectes  de  la  famille  des  fouisseurs. 

SAQiiEBUTE,  subst.  fém.  (çakebule)  ,  ancien 
instrument  de  musique,  remis  en  usage  sous  le 
nom  de  trombone.  Voj.  ce  mot. 

SAQUÉ,  E,  part.  pass.  de  saquer. 

SAQUER,  V.  act.  [çakié),  t.  de  mar.,  mouvoir, 
pousser  avec  effort. — se  saquer,  v.  pron.  Hors 
d'usage. 

SAQUES,  subsl.  propre  mas.  plur.  (cake),  anciens 
peuples  de  la  Scythie.  V.  SiCES. 

S.  A.  R.,  abrev.  de  son  altesse  royale. 

SARABAfTE,  subst.  mas.  (fara*a-i(e) ,  «crie 
de  moines  vagabonds  en  Orient. 

SARABANDE,  subsl.  fém.  (çarabandé)  (del'e» 
pagnol  zarabanda),  sorte  de  danse  grave,  venue 
d'Espagne,  et  qui  se  dansait  avec  des  castagnettes. 
— Air  qui  lui  est  propre.  Il  est  à  trois  temps. 

SARAFE  ,  subst.  mas.  (çaraffe  ),  t-  de  relat., 
en  Arménie,  nom  qu'on  donne  aux  banquiers. 
*SABAGOSSE  ,  subst.  propre  fém.  (çuraguoce), 
ville  d'Espagne  capitale  du  royaume  d'Aragon , 
et  chef-lieu  de  la  province  de  Saragosse.  Elle 
soutint  un  siège  héroïque  contre  les  Français  j 
en  1808  et  1809. 

SARAÏg  ,  subst.  mas.  (çara-ice) ,  au  Mogol, 
espèce  d'entrepôt   pour  les  marchands. 

SARAKE  ,  subsl.  fém.  (çarane),  t.  de  bot.,  e»- 
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pèce  de  fleur  de  lis,  au  Kamschalka,  donl 
l'ognon  se  mange.  —  Genre  de  piaules  de  la  ta- 
miUe  des  liliacees. 

♦sABAGOiisTi,  subst.  mas.  {(aragouceli),  sorte 
de  mastic  donl  les  Indiens  se  serrent  pour  couvrir 
les  roulures  des  embarcations. 

SARAPUAXE,  subsl.  lein.  (çarafane),  vêle- 
ment gracieux  et  pilioresque  des  paysannes 
russes. 

SARAPOVS ,  subst.  mas.  plur.  (  çarapoii)  (du 
grec  capuTniii);  on  a  donné  ce  nom  aux  hom- 
nirs  c4ui  ont  les  pieds  trop  larges,  on  dont  les  doigts 
du  pied  sont  trop  écartés  les  uns  de»  autres. 

SARAQUE ,  subsl.  mas.  (çarake),  I.  de  bot., 
espèce  d'arbre  qui  croît  aux  Indes. 

SARASCOVTA,  subst.  mas.  (çaracekoutâ),  caste 
d'Indiens. 

SARASiaiOls,  subsl.  mas.  (çarazinoa),  sorte  de 
tapis  donl  on  se  sert  en  Turquie. 

SARASSOUADI,  subst.  propre  fém.  {çaraçou- 
adi),  mylh.,  la  femme  de  Bralima,  déesse  des  t 
sciences  el  de  l'harmonie. 
*SARBACliiiE,  subsl.  [ém.  {çarbakaiic)(de  l'es- 
pagnol cerbalaiia) ,  long  tuyau  de  verre  ou  de 
bois,  elc,  percé  dans  toute  sa  longueur,  dont  on 
se  sert  pour  lancer  certaines  choses  ou  pour  con- 
duire la  voix. — Fig.  :  parler  par  sarbacane,  par 
des  personnes  interposées.  Celte  locution  est 
plus  que  surannée. 

*SARB0T1ÈRE,  subst.  !ém.  (çarboliére) ,  vase 
en  Ter-blanc  ou  en  élain  ,  donl  se  servent  les  11- 
monadiers  pour  faire  les  glaces. 

SAR('.A>UA  ,  subst.  mas.  (çarkanda),  t. de  bol.; 
on  a  donné  ce  nom  vulgairement  au  santal 
rouge. 

SARCANTHÈME,  lubst.  mas.  (çarkatilime),  t. 
de  bot.,  sorte  déplante,  la  conyse  corne  de  cerf. 

SARCAS.IIË,  subst.  mas.  (çarkacemej  (du  grec 
ff«/!/aa//o5 ,  dérivé  de  ffaysxaÇtcy),  raillerie  amère 
et  insultante. 

SARCASTIQIIE,  adj.  des  dcui  genres  (çarkace- 
ttke),  du  sarcasme  :  tou  sarcastique. 

SARCELLE,  subst.  fém.  (çarcéte),  oiseau  aqua- 
tique ,  qui  ressemble  au  canard,  mais  qui  est  plus 
petit.  Voy.  ckrcelle. 

SARCEUSE,  adj.  fém.  Voy.  sarceuz. 

SARCEVX,  adj.  mas.,  au  fém.  sarceuse  (f ar- 
ceii,  ceiizc),  t.  de  médec  ;  se  dit  d'un  tissu  élas- 
tique i  contractilité  croissante. 

SAnt.llE,  subst.  fera,  [çarche),  t.  de  boiss. , 
cercle  haut  et  large  auquel  on  allache  une  peau 
percée  ou  -une  étoffe  pour  faire  un  tamis ,    elc. 

SARCIXIILE,  subst.  fém.  (çarcimile),l.  de  bot., 
genre  de  polypiers  de  la  famille  des  lamellifères. 

SARCITE,  subst.  fém.  {(arcHe)  (du  grec  ïotp?, 
mpxoi,  chair),  pierre  figurée  qui  imite  la  chair 
du  boeuf. 

SARCLAGE,  subst.  mas.  (çarklaje),tcl\oa  de 
tarder;  résultat  de  celte  action  :  faire  le  sar- 
clage d'un  jardin. 

SARCLÉ,  É,  part.  pass.  de  sarcler. 

SARCLER, T.  act.  içarkli!)  (du  lai.  sarciilare), 
arracher  les  mauvaises  herbes. — se  sarcler,  v. 
pron. 

SARCLEl'R,  subst.mas.,  SARCLEVSE,  subst.  fém. 
(farkleur,  kleuze),  celui,  celle  qui  sarcle. —  L'A- 
cadémie a  tort  de  refuser  un  fém.  à  ^e  mol. 

SARCLEUSF. ,  subst.  fém.  Voy.  sarcleur. 

SARCLOIR ,  subst.  mas.  (çarkloar),  instrument 
pour  sarcler. 

SARCLURE,  subst.  fém.  (çarklure),  ce  qu'on 
arrache  en  sarclant. 
*s,\ucot;ARi>E ,  subst.  mas.  (çarKokarpe),  t.  de 
bot.,  partie  du  fruit  ;  quand  elle  est  Irës-charnue, 
on  dit  chair. —  Au  plur.,  ordre  de  champignons 
qui  comprend  plusieurs  espèces. 

SAKCOCÈLE,  subst.  mas.  (çarkocile)  (du  grec 
GOLpnoi,  génitif  de  sxpÇ,  chair, et  x)?^,  tumeur), 
t.  de  chir.,  tumeur  charnue  sur  les  testicules 
et  sur  les  vaisseaux  spermaliques,  ou  sur  la 
membrane  interne  du  scrotum. 

SARi.oi;iiiLE,subst.fém.'fa;-io(;/H/e)t.de  bot., 
sorte  de  plantes  exotiques  de  la  famille  des  or- 
chidées. 

SARCOCOLLE ,  subsl.  fém.  (çarkokole)  (du  lai. 
sarcocoia  ,  fait  du  grec  irapf,  chair,  et  xoJJa, 
colle) ,  sorte  de  gomme-résine,  ainsi  appelée 
parce  que  les  anciens  lui  alirîbuaienl  la  vertu  de 
consolider  les  plaies.  On  la  nomme  tnsai  colle- 
chair. 

sarcOcOllier  ,  subst.  mas.  (  çarkokolie  ) , 
t.  de  bot.,  genre  de  plantes  d'Étbiopie,  qui  pro- 
duisent la  sarcocolle. 

SARcocOLLisE,  subst.  {ém.  (çarkokoUnc) , 
t.  de  chim.,  principe  extrait  du  sarcocoUier ,  el 
qui  donne  la  sarcocolle. 
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SARCOD.ICTÏLIS,  subsl.  fém.  (çarkodakimce), 
baie  charnue,  rouge,  d'une  plante  inconnue. 

SARCOOE,  subst.  mas.  {çarkode),  t.  de  bol., 
arbrisseau  grimpant  de  la  famille  des  légumi- 
neuses. 

SARCODERHE,  subst.  mas.  {çarkodéreme),  t. 
de  bot.,  nom  donné  au  parenchymedela graine. 

SARCOUIDYME ,  subsl.  mas.  (çarkodidime)  . 
(du  grec  stxpxoi,  gén.  de  la/sf,  chair,  et  ^i<Ju/.io5, 
leslicule),  t.  do  médec,  squirrhe  du  testicule. 
— Syn.  de  sarcocéle,  Voy.  ce  mot. 

SARCOGÈXE,  adj.  des  deux  genres  (çarko- 
jine)  (du  grec  zxp/oi,  génitif  de  oapj,  chair, 
et  du  lai.  geniis,  generis,  nature,  genre),  t.  de 
médec.;  se  dit  de  la  matière  nutritive  du  lissu 
sarceux. 

SARCO-ÉPIPI.OCÈLE,  subst.  [ém.  ((arko-é- 
piplocéle),  t.  de  chir.,  hernie  complète,  causée 
par  la  chute  de  Vepiploon  dans  le  scrotum,  ac- 
compagnée d'excroiss.mce  charnue. 

SARCO-F.Pll>i.O.MPHALB,  subst.  mas.  (çarko- 
i'piplon(alt) ,  t.  de  chir.,  hernie  complèle  pro- 
duite par  l'issue  de  Vipiploon  au  nombril,  avec 
excroissance  charnue. 

SARCOGRAPHE,  subst.  mas.  (çarkoguerafe) , 
celui  qui  s'occupe  i  décrire  les  membres ,  les 
parties  charnues. 

SARCOGRAPHIE,  subst.  fém.  (çarkayiierafi) 
(du  grec  »a/!f,  axpxoi,  chair,  el  -/pxfoi,  Je  décris), 
description  des  membres.  —  Ouvrage,  traité  sur 
les  parties  charnues. 

SARCOCRAPHiQiiE,  adj.  des  deux  genres  (for- 
kogtu-rafikej^  qui  concerne  la  sarcograpliie. 

SARCO-HYUROCÉLE,  Subst.  tém.  {çarko-idro- 
céle),  t.  de  chir.,  sarcoctle  accompagné  d'/iy- 
drocéle. 

♦SARCOLIUE,  subst.  fém.  (çarkoline),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  chlénacées. 

SARCOLiTHE,  subst.  fém.  {(urkoliu)  (du  grec 
axpKoi,  gén.  dcca/3|,  chair,  et  )idci,  pierre),  t. 
d'hisl.  nat.,  substance  vitreuse  d'un  rouge  de 
chair  découverte  au  VésuTC. 

SARCOLOBE ,  subsl.  mas.  (  çarcotobe  )  ,  t.  de 
boU.genrede  pianles  de  la  famille  des apocynées. 

SARCOLOGiE,  subsl.  fera,  (çarkotojij  (du  grec 
axpxoi,  génitif  do  uapf ,  chair,  el  yioj'Oî,  discours), 
traité  sur  les  chairs  el  les  parties  molles  du 
corps  humain. 

SARCULOGIQIJE,  adj.  des  deux  genres  (çarko- 
lojike),  qui  est  relatif,  qui  appartient  à  la  sarco- 
loyie. 

SARCOLOGUE,  Subst.  mas.  (çarkologue),  celui 
qui  écrit  sur  la  sarcologie. 

SARCOMATEUSE,  adj.  tém.  Voy.  SARCOMA- 
TEUX. 

SARCOMAiEU.ï ,  adj.  mas.,  au  fém.  sarco- 
mateuse (çarkomateti,  teuie),  du  sarcome;  de 
sa  nature. 

SARCOUE,  subsl.  mas.  (çarkome)  (du  grec 
oapu/uc,  fait  desopf,  chair),  t.  de  chir.,  tumeur 
Indolente  qui  se  forme  en  diverses  parties  du 
corps.  On  dit  aussi  sarcose.  Elle  survient  quel- 
quefois au  bas  des  narines  ,  aux  parties  natu- 
relles de   la  femme,  au  fondement,  etc. 

SARCOMPHALE,  subsl.  mas.  [çarkonfale)  (du 
grec  ÎK/3Z55,  gén.  de  to/s?,  chair,  el  oy^pa);;, 
nombril)  ,  t.  de  chir.,  excroissance  de  chair  au 
nombril. 

SARCOHPUALl'S,  subsl.  mas.  (çarkonfa- 
liice),  t.  de  bot.,  genre  de  piaules  de  la  famille 
des  nerpruns.  C'est  un  arbre  très-élevé,  i  la  Ja- 
maïque, el  qui  est  trés-eslimé  pour  la  char- 
pente. 

SARCOPHAGE,  subsl.  mas.  (çarkofaje)  (du 
grec  la.p/.rA,  gén.  de  axp\,  chair,  el  fK-^co,  je 
mange),  tombeau  dans  lequel  les  anciens  mel- 
taient  les  corps  qu'ils  ne  voulaient  pas  brdler. — 
Aujourd'hui,  cercueil  ou  sa  représentalion  dans 
les  grandes  cérémonies  funèbres. 

SARCOPHAGE  ,  adj.  des  deux  genres  {çarko- 
faje) (même  étym.que  celle  du  mol  précédent), 
qui  mange  de  la  chair. — En  t.  de  médec.  :  remè- 
des sarcophages;  ou  suljsl.  :  un  sarcophage. 

SARCOPHYLLE,  subst.  mas.  (çarkofile),  1.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  légumi- 
neuses. 

SARCOPTE,  subsl.  mas.  (çarkopete),  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  d  insectes  de  l'ordre  des  aptères,  les 
mites  de  la  gale.  Voy.  svRCopxts. 

SARCOPTÉRE,  subst.  mas.  (çarkopelére),  t. 
d'hisl.  nat.,  genre  de  mollusques  de  la  famille 
des  aeères. 

SARCOPTES,  subsl.  mas.  plur.  (çarkople)  (du 
grec  7xp^,  TO|Si(î-r,  chair,  el  xstttîi»,  couper),  t. 
d'anliq.,  titre  du  second  livre  d'Apicius,  qui  irai- 
tail  de  la  manière  de  couper  les  viandes. 
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«SAKCORAMPHE  ,  subst.  mis.  (  (arkoranfe  ) 
(du  grec  axpxoi,  gén.  do  mpî ,  chair,  el 
pK/ifo,  couieau,  glaive  ;  qui  dcpece  la  chair 
comme  un  couteau),  l.  d'hisl.  ual.,  genre  d'oi- 
seaux rapaces  qui  ont  à  peu  près  les  mêmes  ca- 
ractères que  le  vautour. 

SARCOSTEMHE,  subsl.  mas.  (çarkocetime),  t. 
de  bol.,  genre  de  plantes  qui  se  rapproclienl  dei 
osiers. 

SARCOSE,  subsl.  fém.  (carkàze),  t.  de  chir., 
synonyme  de  sarcome.  —  Maladie  des  bestiaux, 
qui  les  fait  enfler  et  souiller  après  avoir  bu. 
*SARCOsroMES,  subst.  mas.  pi.  ^çarkociiouie) 
(du  grec  axp^,  gén.  <jxp/a,  chair,  el  ora/ia, 
bouche  )  ,  t.  d'hisl.  nat.  ,  famille  exlrèuie- 
luent  nombreuse  d'insectes  diptères,  qui  uni  la 
bouche  charnue  et  se  nourrisseiil  des  liquides 
qu'ils  trouvent  i  la  surface  du  corps. 

SARCOSTOSE,  subsl.  fém.  (çarkocclàze),  t.  de 
pbir.,  num  qu'où  donne  quelquefois  à  l'oMo-iar- 
cose. 

SARCOTIQIE,  adj.  des  deux  genres  (f<j)-Ao(iA«) 
(du  grec  oxpxou,  je  rends  charnu),  t.  de  médec, 
qui  accélère  la  régéuèralion  des  chairs.—  Subsl. 
mas.  :  «H  sarcolique.  Voy.  incau.natik. 

SARUACiiATE ,  subst.  féiu.  {çuidakalc) ,  t. 
d'hisl.  nat.,  pierre  précieuse,  espèce  d'agate. 

♦SARDAIC.\E,  subsl.  propre  fém.  (çartliyuie), 
royaume  d'Europe. 

s.ARUA%APALE,  subsl.propremas.  (fa^t/aHopa- 
le},ioi  adonné  aux  plaisirs.  Du  nom  d'un  prince 
mède  renommé  par  ses  voluptés  :  c'est  un  vrai 
Sardanupatc. 

SARUAR,  subsl.  mas.  (çardar),  gouverneur 
el  général  d'armée  chez  les  anciens  Persans. 
—  Chef  de  troupes.  — Prince  persan,  gouver> 
ncur  d'une  province  de  Perse. 

SARUD,  subst.  fém.  (carde),  t.  d'hisl.  nat., 
sorte  de  cornaline  jaune,  brune  ou  olivâtre.  — 
Espèce  de  poisson  du  genre  des  clupés. 
♦SARDE  ,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(çardc) ,  habiianl  de  la  Sardaigne.  —  Qui  con- 
cerne la  Sardaigne. 

SARDE-AGATE,  subsl.  fém.  {çardaguate)  (en 
latin  sardacUates),  pierre  précieuse  qui,  par  sea 
couleurs,  tient  de  la  cornaline  cl  de  l'agate. 

SARUIXAL,  subsl.  luas.  (cardinal),  l.  da 
pèche ,  espèce  de  Ulel  pour  prendre  des  sar- 
dines. 

SARDIKE,    subst.    fém.  (çardine),   sorte  de 
pctil  poisson  de  mer,  ainsi  nommé,  parce  qu'on 
en  pèche  beaucoup  sur  les  cèles  de  Sardaigne, 
et  qui  ressemble  beaucoup  au  hareng. 

SARbiKiERE,  subst.  fém.  {çardiniêre) ,  filet 
à  pêcher  des  sardines. 

SARUniE.M,  adj.  mas.,  au  fém.  SARUI.VIEM.HE 
[çardiniein,  niine),  des  sardinies  .-  les  jeux  sar- 
diniens. 

SARDiariES,  subst.  fém.  plur.  (  çardini  j , 
mylb.,  fêtes  qu'on  célébrait  i  Sardes,  en  l'hon- 
neur de  Proserpinc  et  d'autres  divinités. 

SARDis,  subst.  mas.  (fardi) ,  sorle  d'étoffe 
de  laine  grossière  qu'on  fabrique  en  Bourgogne. 

SAKUOA ,  subsl.  fém.  [çardo-a] ,  t.  de  bol. , 
sorle  de  plante  vénéneuse  qui  croit  en  Sar- 
daigne; elle  est  douce  au  goûl,  mais  elle  fait 
faire  des  grimaces  et  des  contorsions  à  ceux  qui 
en  ont  mangé,  comme  s'ils  riaient.  De  Id  celle 
locution  proverbiale  :  rire  sardonien.  Voy.  ce 
mot. 

SARDOINE,  subsl.  fém.  (foj-rfoéde),  espèce 
de  pierre  précieuse,  demi-transparente  C ainsi 
nommée  du  grec  ïk^sows  ,  la  viiie  de  Sardes 
dans  la  Lycie,  el  ovi^J,  ongle;  parce  qu'elle  fut 
dans  l'origine  trouvée  à  Sardes,  el  que  sa  cou- 
leur approche  de  celle  de  l'ongle). 

SAROON,  subst.  mas.  [cardon),  lisière  de  fil 
ou  de  ficelle  qu'on  emploie  pour  tonifier  lea 
Olets  déliés. 

SARDO.'«iEii,  adj.  mas.,  au  fém.  sardO- 
»IE.\IIIE,  ou  SARUO.tlQL'E ,  adj.  de»  deux  gen- 
res t,çaraometn,  niéne,  ou  nike),  rire  sardo- 
nien, ris  forcé,  convulsif.\oy.  au  mol  rire. 

SARDOniIE\.\'E,  adj.  fém.  Voy.  sardonien. 
SARi>o\iQliE,  adj.  des  deux  genres  {çardoni- 
ke).  Voy.  sarbojiie.n. 
*SARDOIVYX,  subst.  fém.  (çardonikce),  t.  d'hist. 
nat. ,  sorte  d'agate  à  plusieurs  lils  de  sardoine     , 
et  d'agate. on j'X. 

SARE,  subsl.  mas.  {çare),  espace  de  trois 
mille  six  cents  ans,  dans  la  chronologie  des  an- 
ciens Chaldéens. — Mois  babylonien,  période  de 
trente  jours. 

SARFAR ,    subst.    mas.  (  çarfar  ) ,    selon  les 
Turcs,  le  vent  froid  et  glacial  de  la  morl. 
8AKGA  ,  «ubst.  fém.  (  çargua)  ,  U  de  boU, 
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espèce  de  lentille  de  mer  dont  le  fruit  est  Tcsi- 
culaire. 

SARGASSE,  gubst.  rém.  (çarguace),  t.  de  bot., 
Borte  de  plante  aqu.ilique,  du  genre  des  varecs. 
SARCE,  subst.  mas.  (çarjej,  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  poisson  du  genre  des  muges. 

SARGET,  subst.  mas.  (çarjé).  Voy.  spare. 
SARGIE,  subst.  fém.  {çarji),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  diffères,  de  la  famiile  des  nola- 
canthes. 

SARGOK  ,  subst.  mas.  (  çarguon  ) ,  t.  d'hist. 
nat.,  petit  canard  dtt  la  famille  des  plongeons. 

SAKGLE  ,  ou  SARGE,  subst.  mas.  (çargiie , 
çafje) ,  t.  d'hist.  nat. ,  espèce  de  poisson  du 
genre  des  spares. 
■'SARI,  subst.  mas.  {çarl),  t.  d'hist.  nat.,  très- 
petite  coquille  du  genre  des  sabots.  —  T.  de 
bot. ,  sorte  d'arbri.sseau  qui  croît  sur  les  bords 
*u  IN'il. 

SAR{AFi:«G,  subst.  propre  mas.  (çari-afeingue), 
myth. ,  l'une  des  divinités  adorées  dans  l'ile  de 
Fcurmose. 

SARIBCS  ,  subst.  mas.  (çaribuce),  t.  de  bot., 
sorte  de  palmiers;  il  y  a  le  grand  et  le  petit 
tarijus. 

SARICOVIENXE  ,  subst.  fém.  (çarikovièiie) , 
t.  d'hist.  nat.,  loutre  de  mer,  loutre  du 
Brésil. 

SARIGUE,  subst.  mas.  {çarigue) ,  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  mammifère  pédimane,  à  queue 
prenante ,  et  k  poche  sous  ie  ventre ,  qu'on 
nomme  aussi   didelpUe.  Voy.  ce  mot. 

SAR1-HABRA.ua,  subst.  propre  mas.  [çari- 
abrama),  nom  d'une  divinité  indienne, 

SARILLE,  subst.  fém.  (çari'iejf  sciure  de  bois 
d'orme  avec  du  storax. 

SARio.\,  subst.  raas.  {çari-on),  natte  pour  em- 
ballage. 

SAIII09IE,  subst.  mas.  {çari-oiie),  t.  de  pêche, 
jeune  saumon. 

SARISSE  ,  subst.  fém.  (  çarice  )  (  en  grec 
ca/JiTia  )  ,  t.  d'antiq.  ,  longue  lance  des 
Macédoniens.  —  T.  de  bol. ,  espèce  de  plante; 
bD  croit  que  c'est  l'hydrophvlax. 

SARISSOI'HORE  ,  Subst.  mas.  (  çariceçofcre  ) 
(du  grec  sapiTia,  et  fspa),  l.  d'antiq.  ,  soldat 
macédonien  qui  combaitait  armé  d'une  surisse. 
SARKis,  subst.  mas.  (çafki),  nom  d'une  es- 
pèce de  roujje  dans  lequel  il  n'entre  aucun 
acide,  qui  embellit  la  peau,  et  la  conserve. 

SARI. AT,  subst.  propre  mas.  [çarla),  ville  de 
France,  chof-lieu  d'arrond.  et  de  canton,  dép.  de 
la  Dordogne. 

SARMA.HE,  subst.  mas.  (formane),  ordre  de 
prêtres  ou  de  philosophes  indiens. 

SARMATE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres  (çar- 
mate),  qui  haiitail  la  Sarmmic;  qui  concerne  la 
Sarmade. 
■»SARMATIE  ,  subst.  fém.  (  çarmaci  ),  ancienne 
contrée  d'Europe  et  d'Asie. 

SARMEMUS-LAPIS,  subst. mas.(fai'm^ni-ufe- 
lùpice)  (mots  latins),  t.  d'antiq.,  sorte  de  pierre 
i  laquelle  les  anciens  attribuaient  la  vertu  de 
prévenir  les  avortemenls. 
«SAR.MEST,  subst.  mas.  [çarman) ,  bois  que 
pousse  la  vigne. 

*SARME»TACÉE,  subst.  fém.  (çarmantacil)(d\i 
lat.  sarmentum,  sarment,  bois  de  la  vigne  ), 
t.  de  bot., dans  la  méthode  de  Jussieti,  famille  de 
plantes  ou  plutôt  d'arbrisseaux  grimpants  qu'il 
appelle  aussi  vinifères ,  comme  la  vigne. 
SARMESTÉ,  E,  part.  pa»s.  de  sarmenler. 
&VRMEJiTER,  V.  act.  (çarmmM),  ramasser 
les  sarments  après  la  taille  des  vignes.  (Ray. 
moud.)  Tout-à-fait  inusité. 

SARHEMTEIISE,  adj.  fém.  'Voy.  sarmenteox. 
SARMEIVTEI'X,  adj.  mas.,  au  fém.  sarjiek- 
TEUSE  (çarmanUu,  teuie);  se  dit,  en  bot.,  des 
plantes  qui  poussent  de  chaque  nœud   des  sar- 
ments ou  rameaux. 

SARMIEKTE,  subst.  fém.  (çarmi-ante),  t.  de 
bot.,  espèce  de  plante  parasite  grimpante  des 
montagnes  du  Pérou. 

SARONIDE,  subst.  mas.  (.çaronide)  (  du  grec 
oupuvtÇf  g.  i^ûif  fait  dans  la  même  signification 
dft  oa/5wvtcat,  chênes  creux  de  vétusté;  parce 
que  les  saronides  ou  druides  habitaient  dans  le 
«reux  des  vieux  chênes),  chez  les  anciens  Gau- 
lais, classe  de  prêtres  ou  de  druides,  qui  étaient 
aussi  appelés  bardes. 

SAROMES,  subst.   fém.  (çaroni),  fêtes   qu'on 

célébrait,  à  Trézène  ,   en   l'honneur  de  Diane. 

SAROPODE,  subst.  mas.   (çaropode),  t.  d'hist. 

rat.,  genre  d'insectes  hyménoptères. 

*SARos,  lubgt,  UM,  (çarice),  t.  d'aslron.,pé- 
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riode  nommée  aussi  période  chaldalque,  envi- 
ron dix-huit  ans  onze  jours. 

SAROTHRE,  subst.  fera,  (çarotre),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante  annuelle  de  la  famille  des  gen- 
tianées. 

SAROUBÉ  ,  subst.  mas.  (caroube) ,  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  reptile  de  Madagascar. 
*SARPÉDO)v,  subst.  propre  mas.  (çarpidon), 
myth.,  roi  de  Lycie,  flis  de  Jupiter  et  de  Laoda- 
mie,  fille  de  Bellérophon.  Use  distingua  au  siège 
de  "Troie,  où  il  porta  du  secours  à  Priam,  et  fut 
tué  par  Patrocle.  Les  Troyens,  après  avoir  brûlé 
son  corps  par  l'ordre  de  Jupiter,  en  gardèrent 
précieusement  la  cendre.  —  Il  y  a  eu  un  autre 
Sarpédon ,  roi  de  Thrace ,  et  un  autre  encore, 
fils  de  Neptune. 

SARPÉDO\iEî«,  adj.  mas.  (çarpédoniein) , 
myth.,  surnom  d'Apollon  ,  pris  du  promontoire 
de  Sarpidon,  en  Cilicie. 

SARPÉDOJilESiVE,  adj.  fém.  (çarpédoniéne), 
myth.,  surnom  de  Diane. 

SARPÉ,  E,  part.  pass.  de  sarper. 

SARPER ,  V.  act.  (çarpé),  t.  de  mar.,  lever  le 
grappin  ou  l'ancre.  —  se  sarper,  v.  pron.  Peu 
usité. 

SARRACÈKE, subst.  fém.  (çaracène),t.  debot., 
genre  de  plantes  vivaces  de  l'Amérique  septen- 
trionale. 
^SARKACÉmiQUC ,  adj.  des  deux  genres  (ça- 
racénike  ),  t.  de  pharm.;  se  dit  d'un  certain 
remède  narcotique  qui  fut  introduit  par  les  Sar- 
rasins. 

SARRAKE,  subst.  fera,  (farane),  sorte  de  ilûte 
des  anciens. 

^SARRASiw,  subst.  propre  mas.,au  fém.  sar- 
K\si!(E(çarazein,iine),  nom  d'un  ancien  peuple 
qui  descendit  de  l'Arabie  dans  l'Europe,  et  qui 
y  Dt  de  grands  ravages. 

SARRASIN,  subst.  mas.  [çarazein),  sorte  de 
blé  originaire  d'Afrique,  ainsi  nommée  des  Sar- 
rasins.— Il  est  aussi  adj.  mas.  :  le  blé  sarrasin. 

SARRASIKE,  subst.  fém.  (çarazine),  t.  de  for- 
tification, espèce  de  grille  ou  treillis ,  à  grosses 
pointes  de  bois  ou  de  fer,  entre  le  pont-levis  et 
la  porte  d'une  ville ,  et  qui  se  lève  et  s'abat  au 
besoin. — Subst.  propre,  femme  d'un  Sarrasin. 

SARRASimois,  subst.  mas.  (çarazinoa)^  vieux 
mot  hors  d'usage  qui  signifiait  tapissier. 

SARRASTES,  subst.  mas.  pi.  (pajas(e), anciens 
habitautâ  de  la  Campanie,  en  Italie. 

SARRAU,  subst.  mas.  (çàro),  souquenille  que 
portent  les  paysans,  le»  rouliers,  les  soldats. 

SARREALUE  ,  subst.  propre  mas.  (caraïbe) , 
village  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Sarregucmines,  dép.  de  la  Moselle. 

SARREBOURC,  subst.  propre  mas.  (çarebour), 
ville  de  France,  chef-lieu  d'arrond.  et  de  canton, 
dép.  de  la  Meurthe. 

SARREGUEUi.^ES,  subst.  propre  mas.  (pare- 
guemine),  ville  de  France,  chef-lieu  d'arrond.  et 
de  canton,  dép.  de  la  Moselle. 

SARRETTE  OU    SEIiRETTE  ,    SUbst.  fém.    (  çà- 

réte,  céréie),  t.  de  bot.,  genre  de  plantes   de  la 
famille  des  cinarocéphales. 
''^SARRIASTES  ,  subst.  propre  mas.  plur.  (çari- 
aceie)f  peuples  de  l'ancienne  Campanie. 

SARRE-UXI05I,  subst.  propre  fém.  (çarunion), 
village  de  France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
de  Saverne,  dép.  du  Bas-Rhin. 

SARRIETTE,  subst.  fém.  (  çâri-êle  ),  I.  de 
bot.,  plante  annuelle  d  fleur  labiée,  originaire 
d'Italie  et  de  Provence,  d'une  odeur  aromati- 
que et  pénétrante.  La  sarriette  vraie  et  celle  de 
Crète  sont  des  arbustes. 

SARRITOR,  subst.  propre  mas.  (  çarerilor), 
myth.,  l'un  des  dieux  de  l'agriculture  ,  chez  les 
Romains. 

SARROi.A,  subst.  propre  mas.    (çarola),  vil- 
lage de   France,   chef-lieu    de  canton ,  arrond. 
d'Ajaccio,  dép.  de  la  Corse. 
SARROT,  subst.  niasc.  (çarô),  ancien  nom  du  ro- 
chet,   pièce  du  vûtenient  ecclésiastique. 

SARROTlRl'itl ,  subst.  mas.  {çarerolirome),  t. 
d'hist.  nat.,  les  hispes ,  genre  d'insectes  coléo- 
ptères. 

"'SAEROTRUJS ,  subst.  mas.  (çarerotri-uce),  t. 
d'hist.   nat.,  genre  d'insectes  orthocères. 

SARROUBE, subst.  mas.  (caroube),  t.  d'hist. 
nat.,  lézard  de  Madagascar. 

SART,  subst.  mas.  (çare),  t.  d'hist.  nat.,  nom 
du  goémon  ou  varec,  que  l'on  trouve  sur  quel- 
ques  côtes  de  France. 

SARTÈKE,    subst.   propre    mas.  (  çarténe  ), 
ville  de  France,  chef-lieu   d'arrond.  et  de  can- 
ton ,  dép.  de  la  Corse. 
¥SARTH£,  subst.  propre  fém.    (carte),  rivière 
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de  France,  qui  prend  sa  source  dans  le  dép.  de 
l'Orne  et  donne  son  nom  à  un  déparlement. 

SARTHE ,  subst.  propre  fém.  [carte),  dép.  de 
France,  qui  tire  son  nom  de  la  rivière  de  Sar- 
the.  Le  chef-lieu  est  le  Mans. 

SARTiE,  subst.  fém.  (  çarti)  ,  t.  de  mar., 
manœuvre  qui  tient  lieu  de  haubans  sur  les  ga- 
lères; 

SARTiLLY,  subst.  propre  mas.  (  çarti-ie-i  j, 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton ,  arrond. 
d'Avrauches,  dép.  de  la  Manche. 

SARTis,  subst.  fém.  plur.  (çarti),  t.  de  mar., 
cordes  d'ajusté  qui  servent  à  lialer  les  filets  do 
pêche. 

SARVB,  subst.  fém.  (farte),  nom  qu'on 
a  donné,  en  quelques  endroits,  à  une  espèce 
de  cyprin. 

SARZEAU,  subst.  propre  mas.  (  forjd  ),  vil- 
lage de  France,  chef-lieu  de  canton ,  arrond. 
de  Vannes,  dép.  du  Morbihan. 

S.  A.  s.,  abréviation  de  son  altesse  sérénis- 
sime. 

SAS,  subst.  mas.  (fd)  (du  lat.  seta,  gros  poil 
des  animaux,  soie,  crin,  dont  on  a  fait  it/atium, 
qui  a  la  même  signification  ),  tissu  de  crin  at- 
taché à  un  cercle,  et  qui  sert  à  passer  de  la  fa- 
rine, etc.  —  Du  plâtre  au  sas ,  passé  au  sas  ou 
au  tamis  ,  avant  que  d  être  employé.  —  Bassin 
pratiqué  dans  la  longueur  d'un  canal  ou 
d'une  rivière  ,  bordé  de  murs ,  de  quais ,  et 
fermé  à  ses  extrémités  par  une  écluse,  pour 
y  conserver  l'eau  d'une  chute,  etc.  (  De 
l'italien  sass.fait  du  lat.  saxiim,  pierre,  à  cause 
des  constructions  qu'on  y  fait.) — Prov.:  ces  cho- 
ses ont  été  passées  au  gros  sas ,  examinées  avec 
peu  de  soin. — Faire  tourner  le  sas  ,  prétendre 
découvrir  l'auteur  d'un  larcin  en  faisant  une  es- 
pèce de  sortilège  avec  le  sas. 

SASA,  subst.  mas.  (f aza),  t.  d'hist.  nat.,  genre 
d'oiseaux  de  l'ordre  des  silvains. 

SASIK ,  subst.  mas.  (çazein),  t.  d'hist.  nat., 
petit  oiseau  de  la  famille  des  oiseaux-mouches. 

SASSA,  subst.  mas.  (çaceça),  t.  de  bot.,  sorte 
d'acacia  de  Nubie,  qui  fournit  une  gomme  pres- 
que semblable  à  la  gomme  arabique. 

SASSAFRAS,  subst.  mas.  (çaçafra),  t.  de  bot., 
espèce  de  laurier  d'Amérique. 

SASSASIDES,  sub.  prop.  m.  pi.  (çaceçanide),  t. 
d'hist.  anc.  ,  descendants  de  Sassan,  aieul 
d'Artaxercès. 

SASSATA,  subst.  mas.  (çaceçata),  nom  qu'on 
donne  à  l'indigo  qui  est  retiré  de  la  troisième 
pousse. 
USASSE  ,  subst.  fém.  (çace),  t.  de  mar.,  sorto 
de  pelle  creuse  dont  on  se  sert  pour  retirer 
l'eau  d'un  navire. 

SASSÉ,  E,  part.  pass.  de  sasser. 

SASSEBÉ,  subst.  mas.  (çacebé),  t.  d'hist.  nat., 
nom  d'une  espèce  d^  perroquet. 

SASSENAGE,  subst.  mas.  (çacennje).  Bourg  du 
Dauphiné,  dép.  de  l'Isère,  renommé  pour  ses  fro- 
mages. —  Petite  pierre  de  la  grosseur  et  de  la  forme 
d'une  lentille,  propre  ii  faire  sortir  des  yeux  les 
ordures  qui  ont  pu  s'y  introduire, 

SASSENAGE,  subst.  propre  mas.  [çacenaje), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Grenoble,  dép.  de  l'Isère. 

SASSER,  V.  act.  (çdcé),  passer  au  ias. — Fig., 
sasser  et  ressasser,  examiner,  rechercher,  éplu- 
cher :  ce  procès ,  cette  question  ont  été  susses  et 
ressassés.  —  se  sasser,  v.  pron, 

SASSET,  subst.  mas.  (çâcé),  petit  sas. — Sorte 
de  petit  crible,  de  petit  bassin, 

SASSiE  ,  subst,  fém.  (çaci),  t.  de  bot.,  plante 
du  Chili. 

SASSOIRE,  subst.  fém.  (çàçoare),  pièce  du 
train  de  devant  d'un  carrosse,  qui  soutient  la 
nèchc,  et  sert  à  faire  braquer  le  carrosse.  — 
T.  de  mar.,  quart  de  rond. 

SASSOLiN,  subst.  mas.  (  çaçolein  ),  espèce 
de  sel  qu'on  tire  de  la  source  chaude  de  Sasao, 
près  de  Sienne. 

SASTAWE  ,  subst.  mas.  (çacetave),  t.  de  relat., 
marché,  établissement  public  en  Russie. 

SATA,  subst.  mas.  (cala),  ancienne  mesure 
de  farine  qui  équivalait  à  deux  boisseaux  et  demi. 

SATAJO,  subst.  mas.  (çatajo),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante  parasite  qui  croit  à  Madagascar. 

SATAL,  subst.  mas.  (çalale),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  coquille  qui  se  rapproche  du  spondyle 
garderon. 

*8ATAlï,  subst.  mas.  (çatan)  (mol  originaire- 
ment hébreu ,  chaldéen  et  syriaque ,  qui  signi- 
fie proprement  adv.ersaire,  ennemi),  nom  donné 
au  démon  dans  l'Ecriture  :  renoncer  à  Satan , 
à  SCS  pompes.  —  Le  royaumi  de  Satan,  l'eufer, 
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et  par  exagération,  le  monde.  —  Avoir,  posséder 
l'orgueil  de  Satan,  élre  d'un  orftuei!  eilrême. — 
T.  d'hisl.  nal.,  nom  d'un  singe  d'Amérique  qui 
apparlient  au  genre  saki. 

SATANE,  B,  adj.  [çatané),  de  Satan. — Pop.  : 
satané  drôle,  dr6le  qui  lient  de  Satan. 

SâTASiiQDE,  adj.  des  deux  genres  (çatanike), 
de  Satan  ;  diabolique ,  mais  en  ajoutant  plus  de 
force  à  ce  dernier  mol  :  esprit  satanique,  mé- 
chanceté satanique. 

SATELLITE ,  «ubsl.  mas.  {çatilelite)  (en  latin 
salelles ,  litis).  homme  armé  et  qui  est  aux  gages 
d'un  autre  pour  être  ministre  de  ses  Tiolences. 
—  En  astronomie,  petite  planète  qui  tourne 
autour  d'une  plus  grande  :  la  lune  est  le  satel- 
lite de  la  terre. —  Adj.  des  deux  genres  ,  t.  d'a- 
nat.  :  veines  satellites ,  qui  avoisinent  lea  ar- 
lires. 

SATIALOGAM  ,  subst.  propre  mas.  (foli-alo- 
juame),  mytb.,  le  paradis  de  Brahma. 

SATIBANA ,  subst.  propre  fera,  {çatibana), 
inyth.,  nom  d'une  déesse,  en  Chine. 

SATIÉTÉ,  subst.  fém.  {(ttci-été)  (en  lat.  jo<ie- 
Wj),  réplélion  d'aliments,  qui  va  jusqu'au  dé- 
goût.— On  dit  également,  au  fig.  :  la  satiété  des 
plaisirs ,  des  honneurs ,  etc. 

SATII.LIEU ,  subst.  propre  mas.  {çatilieu\ 
bourg  de  France ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
de  Tournon ,  dép.  de  l'Ardéche. 

SATIN ,  subst.  mas.  (çatcin)  (du  lat.  seta,  loie. 
tiénage.),  étolfe  de  soie ,  dans  laquelle  la  Irame 
ne  parait  pointa  l'endroit,  ce  qui  lui  donne  le  bril- 
lant et  l'éclat  qui  lui  sont  propres. — Peau  douce 
comme  un  satin  ,  douce  et  unie. 

SATiNADE,  subst.  fém.  (çatinade),  étoffe  Irès- 
tnince  qui  imite  le  satin. 

SATiNAGE,  subst.  mas.  ((alinaje),  action  de 
satiner;  résultat  de  cette  action. 

SATINAIRE,  subst.  mas.  (çatinire),  celui  qui 
fabrique  le  salin.  Peu  usité  ;  c'est  satinler  qu'on 
devrait  dire. 

SATINE ,  subst.  fém.  (çaline),  I.  de  bot.;  on 
donne  quelquefois  ce  nom  i  la  lunaire,  sorte  de 
plante. 

*SATINÉ,  K,  part.  pass.  de  satiner,  et  adj., 
fait  i  la  manière  du  satin. — Qui  tire  sur  le  sa- 
lin. —  Lustré  comme  du  satin.  —  Peau  satinée, 
douce  comme  le  satin.  —  Papier  satiné,  qui  a 
été  mis  entre  des  cartons  pour  l'adoucir  et  en 
abattre  les  aspérités  au  moyen  d'une  presse. — 
T.  de  fleuriste,  tulipe  satinée ,  d'un  blanc  de  sa- 
tin. 

sathies,  t.  act.  (çaliné),  donner  à  une 
ilotfe ,  i  un  ruban,  l'œil  du  falin.  —  En 
librairie,  donner  au  papier  d'impression  la 
douceur  du  satin,  en  passant  chaque  feuille  dans 
des  cartons  que  l'on  serre  fortement  entre  des 
plateaux ,  sous  une  presse  à  vis  :  satiner  un 
ouvrage.  —  Neut.,  t.  de  fleuriste  :  telle  tulipe 
satine,  approche  du  salin. — se  satiner  ,  v.  pron. 

SATINIKR  ,  subsl.   mas.  (çatiiiié),  Voy.  sati- 

HÀIRE. 

satin-pAle,  subst.  mas.  (çateinpAle),  t.  de 
bot.,  espèce  de  plante  qui  croit  aux  environs  de 
Paris.  C'est  un  agaric  dont  le  chapeau  est  mame- 
lonné au  centre ,  et  comme  satiné  en  dessus. 

SATIRE,  subst.  fém.  (çatire)  (du  lat.  satyra, 
fait  de  satyri ,  en  grec  axTupoi ,  les  satyres , 
compagnons  de  Bacchus,  qui  attaquaient,  par 
des  railleries  et  des  paroles  piquantes ,  tous  ceux 
qu'ils  rencontraient;,  en  général ,  peinture  du 
vice  et  du  ridicule  en  discours  ou  en  actions,  en 
vers  ou  en  prose.  —  Plus  parliculièrement ,  I» 
poème  moral  qui  a  pour  but  de  censurer  les 
vices,  de  tourner  les  sottises  en'ridicule,  etc.; 
2°  tout  discours  piquant ,  médisant  contre  les 
personnes.  —  Fig.  .-  sa  conduite  est  la  satire  de 
la  vôtre,  la  régularité  de  sa  conduite  fait  remar- 
quer davantage  l'irrégularité  de  la  vôtre.  Tré- 
\onx  écrit  ce  mol  el  ses  dérivés  avec  un  y. 

SATIRIQUE  ,  adj.  des  deux  genres   (çatirike), 

qui  appartient  i  la  satire  .•  ouvrage  satirique 

Enclin,  porté  à  la  médisance  :  homme,  esprit 
satirique.  —  Qui  écrit  des  satires  :  auteur 
satirique.  En  ce  dernier  sens ,  on  dit  subsl.  , 
mais  rarement  :  &est  un  satirique. 

SATiRiQUEMENT,  adv.  (çatirikeman),  d'une 
manière  satirique. 

SATiRisÉ  ,  E,  part.  pass.  de  satiriser. 

SATiRisER ,  V.  act.  {çalirizé),  railler,  critiquer 
d'une  manière  piquante  et  satirique.  —  se  sati- 
riser, V.  pron. 

SATIRISTE,  subst.  mas.  cl  fém.  (catiricete), 
•nteur  de  satires.  Mauvais  plaisant.    ' 
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SATISFACTION,  subst.  fém.  (çaticefakclon)  (en 
lat.  satisfaetio).  plaisir,  joie,  contentement. — Ac- 
tion par  laquelle  on  satisfait  quelqu'un  en  réparant 
l'ofTeose  qu'on  lui  a  faite.  —  En  t.  dogmatique , 
ce  qu'il  faut  faire  pour  réparer  les  péchés  qu'on  a 
commis  :  la  satisfaction  fait  partie  du  sacrement 
de  pénitence.  —  satisfactioh,  contentehent. 
(Spi.)  Le  contentement  lient  plus  au  cœur;  c'est 
un  seotimcnt  agréable.  La  satisfaction  lient  plus 
aux  passions;  elle  regarde  les  désirs.  La  satis- 
faction suppose  nécessairement  le  désir  ;  le 
contentement  n'exprime  que  le  plaisir  de  possé- 
der. Vous  êtes  satisfait  d'oblenir  ce  que  vous 
souhaitiez,  ce  que  vous  poursuiviez;  vous  êtes 
content  d'avoir  ce  que  voua  avez,  soit  que  la 
chose  ait  rempli,  soit  qu'elle  ait  prévenu  vos 
désirs  el  vos  recherches. — Votre  satisfaction  est 
d'obtenir  ou  d'avoir  obtenu  ;  votre  contentement 
est  dej(mir,  et  de  jouir  en  paix. — La  satisfaction 
mène  au  contentement,  mais  il  taul  que  l'objet  le 
procure.  Vous  éles  satisfait  quand  on  vous  donne 
ce  que  tous  vouliez  j  vous  êtes  content  quand 
l'objet  vous  donne  le  plaisir  que  vous  vous  pro- 
mettiez.— Le  tonlentmientajoulc  à  la  satisfac- 
tion des  désirs  une  satisfaction  douce  de  la 
possession.  Voy.  costentemekt. 
*SATISFACT0|RE,  adj.  des  deux  genres  (faticc- 
fuktoare)  (en  lat.  salis factoriusj,  l.  dogmatique, 
qui  est  propre  à  réparer,  i  expier  les  faulea 
commises. 

SATISFAIRE,  V.  acl.  (çaticéfire)  (en  latin  sa- 
tisfacere,  en  faire  assez}.  Il  se  conjugue  comme 
faire.  Conienier,  donner  sujet  de  conlenteinent 
à...  il  est  malaisé  de  satisfaire  tout  le  monde; 
satisfaire  sa  passion,  sa  colère,  su  curiosité,  etc. 
—  Satisfaire  des  créanciers,  des  ouvriers,  les 
payer. — Ccta  satisfait  l'esprit,  les  sens,  te  goiti, 
l'oreille,  etc.,  plaît  à  l'esprit,  etc.  —  Satisfaire 
l'attente  de  quelqu'un,  la  remplir.  —  Satisfaire 
un  besoin,  faire  ce  qu'un  besoin  exige. — Neut.: 
satisfaire  à...  faire  ce  qu'on  doit  A  l'égard 
de  quelque  diose  :  satisfaire  à  sou  devoir,  au 
précepte,  d  un  paiement,  etc. —  se  satisfaire, 
V.  pron. ,  conlcnler  son  désir  —  Se  sali.sfaire 
soi-même ,  tirer  soi-même  raison  d'une  olIen.se, 
d'une  injure  ;  el  encore,  voir  do  ses  propres 
yeux  avant  de  s'avouer  convaincu. 

SATISFAISANT,  E,  adj.  (çalicefiian,  lante), 
qui  contente,  qui  satisfait. 

SATISFAIT,  E,  pari.  pass.  de  satisfaire,  et  adj., 
content.  —  satisfait  ,  oontemt.  (Syn.)  On  est 
satisfait  quand  on  a  obtenu  ce  que  l'on  souhai- 
tait; on  csl  content  lorsqu'on  ne  souhaite  plus.— 
Il  arrive  souvent  qu'après  être  satisfait  on  n'en 
est  pas  plus  content.  —  La  possession  doit  tou- 
jours nous  rendre  satisfaits;  mais  il  n'y  a  que  le 
goût  de  ce  que  nous  possédons  qui  puisse  nom 
rendre  conlcnls.  Voy.  content. 

SATIVET,  subst.  mas.  {çativé),  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  laitue. 

SATON,  subst.  mas.  (çaton),  t.  d'anliq.,  me- 
sure des  Hébreux,  qui  était  la  dixième  partie  de 
l'éphah. 

SATOR,  subsl.  propre  mas.  et  adj.  (çàtor), 
myth.,  un  des  dieux  des  laboureurs.  Ou  l'invo- 
quait dans  le  temps  des  semailles. — Jupiter  était 
aussi  appelé  scitor  hominum  etdeorum,  c'esl-à- 
dire,  pire  des  dieux  et  des  hommes. 
♦satrape  ,  subsl.  mas.  (çalrape)  (du  grec 
(rocTpaTr/;?  ,  d'où  l'on  a  fait  en  latin  satrapes), 
gouverneur  de  province  chez  les  anciens  Perses. 
— Fig-,  grand  seigneur  riche  et  voluptueux. 
♦satrapie,  subst.  fém.  (fatcapi),  gouverne- 
ment de  satrape;  le  bâtiment  où    il    réside. 

SATRES,  subsl.  propre  mas.  plur.  (faire) , 
peuples  de  l'ancienne  Thrace. 

satrica:iiens  ,  subsl.  propre  mas.  plur. 
(çatrikaniein),  nom  des  anciens  peuples  qui  ha- 
bitaient le  Lalium. 

SATRON,  subst.  mas.  (falron),  petit  poisson 
qui  serl  d'appât. 

SATTEAU,  subsl.  mas.  (çatetô) ,  barque  ou 
grosse  chaloupe  dont  on  se  sert  pour  la  pêche 
du  corail. 

SATiiRABLE,  adj.  des  deux  genres  (çaturahle). 
t.  de  chim.,  se  dit  de  ce  qui  peut  s'imbiber,  se 
dissoudre  ou  se  mélanger  avec  une  autre  ma- 
tière. —  Ce  mol  manque  dans  V Académie. 
♦saturation,  subsl.  fém.  (çaturûcion),  t.  de 
chim.,  étal  d'un  liquide  qui  est  saturé.  —  Union 
complète  de  deux  matières  sans  que  l'une  domine 
sur  l'autre. — Chez  les  tanneurs  étal  d'une  peau 
imbibée  d'eau. 
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SATDRË,  E,  part.  pass.  de  saturer.  —  Eaude 
chaux  -raturée,  eau  dans  laquelle  on  a  mis  assex 
de  chaux  pour  que  cette  eau  n'en  puisse  pas 
dissoudre  davantage.  —  Fig.  ;  le  monde  est  sa- 
turé de  plaisirs,  il  n'en  veut  plus  prendre. 
«SATURER,  v.  act.  [çaturé)  (en  lalin  salurare), 
t.  de  chimie,  mettre  dans  une  liqueur  une  sub- 
stance qui  s'y  dissolve  en  assez  grande  quantité 
pour  qu'il  ne  s'y  dissolve  plus  rien. — Salnreran 
acide  avec  un  alcali,  meure  dans  l'acide  autant 
d'alcali  qu'il  peut  en  dissoudre. — se  satcrer,  v. 
proD. 

SATIRIER,  subsl.  mas.  (fntnri^),  l.  de  bot., 
espèce  d'arbrisseau  qui  croit  .1  l'Ile  jhourbin. 

♦  .SATtiWALES,  subsl.  fem.  plur.  [çaturiiale), 
fêtes  eu  l'Iiunneur  de  Saturne,  qui  se  célé- 
braient i  Kome,  au  mois  de  décembre.  Il  était 
défendu  do  traiter  d'aucune  affaire  pendant  ces 
fùus,  cl  d'exercer  aucun  art  excepté  celui  de  la 
cuisine.  Toutes  les  distinctions  de  rang  cessaient 
alors;  les  esclaves  même  pouvaient  impunément 
dire  â  leurs  mallres  tout  ce  qu'ils  voulaient , 
el  railler  leurs  défauls  en  leur  présence.  — 
Par  extension ,  fêles  bruyantes  el  licencieuses  : 
roilii  de  vraies  saturnales. 
♦SATURNE,  subst.  mas.  (çaturne),  l'une  des 
planètes  les  plus  éloignées  de  la  terre,  et  qui 
prend  son  nom  d'une  des  divinités  du  paganis- 
me :  la  planète  de  Saturne  ;  l4is  satellites  de  Sa- 
turne; le  ciel  de  Saturne. — Nom  que  les  chimis- 
tes donnent  au  plomb. — Set  de  saturnc ,  combi- 
naison d'acide  de  vinaigre  avec  le  plomb,  quand 
celle  matière  est  solide.  —  Extrait  de  Saturne, 
celle  iiiéiue  combinaison  quand  elle  a  la  conais- 
lance  de  sirop.  —  Vinaigre  de  Saturne,  cette 
même  combinaison  lorsqu'elle  est  liquide.  — 
Subst.  propre  mas.,  myth.,  (Ils  de  Cœlus, 
aulreiiienl  appelé  le  Temps.  Ne  voulant  plus 
souffrir  d'autres  héritiers  que  lui  et  Titan, 
son  frère,  il  porta  à  son  père  un  coup  de 
fauli  ;  et  le  sang  qui  coula  dans  la  mer,  s'étant 
mêlé  avec  l'écume,  donna  la  naissance  à  Vénus. 
L'envie  qu'il  eut  de  régner  lui  fit  accepter  la 
couronne  de  Tiian,  son  frère  alnè,  à  condilion 
qu'il  n'élèverait  point  d'enfants  mâles,  et  qu'il 
les  dévorerait  aussitôt  après  leur  naissance.  Ce- 
pendant Khéc  trouva  moyen  de  soustraire  à  sa 
cruauté  Jupiter,  Neptune  et  Plulun.  Voyei 
iupiter.  Titan  ayant  su  que  son  frère,  malgré  son 
ferment,  avait  des  enfants  mâles,  arma  contre 
lui  et  le  fll  prisonnier.  Jupiter  élanl  devenu 
grand  délivra  son  père  el  le  rétablit  sur  le  trône 
Mais  bientôt  après  Saturne  lui  lendit  des  pièges, 
craignant  qu'il  ne  le  délrônâl  un  jour,  ce  que 
Jupiter  fit  en  effet  pour  se  venger.  Saturne  se 
sauva  en  Italie,  où  Janus,  roi  de  celle  contrée, 
le  reçut  humainement.  Ce  fui  là  qu'il  enseigna 
l'agriculture  aux  hommes  ;  cl  le  lemps  de  son 
règne  fut  si  heureux  qu'on  l'appela  l'âge  d'or. 
S'étanl  attaché  à  Phjlire,  il  se  métamorphosa  an 
cheval  pour  éviter  les  reproches  de  Rhée,  sa 
femme,  qui  le  surprit  avec  celle  nymphe,  de 
laquelle  il  cul  Chiron.  On  le  représente  sous  la 
figure  d'un  vieillard  tenant  une  faulx,  pour  mar- 
quer qu'il  préside  au  lemps,  qui  détruit  lout,  ou 
i  l'agriculture;  auprès  de  lui  est  un  serpent  qui 
se  mord  la  queue,  pour  montrer  le  cercle  perpétuel 
et  la  révolution  des  temps  :  quelquefois  iiussi 
on  lui  donne  un  sablier  ou  aviron,  pour  expri- 
mer la  rapidité  de  cette  même  révolution. 

SATURNIA ,  subsl.  propre  fém.  (çaturni-a), 
mylh.,  surnom  de  Junon,  lîlle  de  Saturne. 
♦SATURNIEN,  adj.  mas.,  au  fera,  saturnienne 
içaturni-ein  ,  ni-éne),  qui  concerne  Saturne.  — 
Par  exagération,  el  lig.,  sombre,  taciturne,  mé- 
lancolique, par  opposition  à  jovial.  Hors  d'usage 
aujourd'hui  en  ce  sens.  —  Se  disait  autrefois 
d'un  vers  irrégulier  ou  qui  a  une  syllabe  de  plus 
qu'à  l'ordinaire. 

SATURNIENNE ,  adj.  fém.  Voy.  saturnien. 

saturnilabe,  subsl.  mas.  { çaturirilabe),  t. 
d'astron.,  instrument  dont  on  se  serl  pour  trou- 
ver les  configurations  ou  les  positions  respectives 
des  satellites  de  Saturne. 

SATURNIN,  E,  adj.  Voy.  SATURNIEN.  —  Subsl. 
mas.,  serpent  des  Indes,  cendré,  et  pâle. 

SATURNINE,  subst.  fém.  (fal«rnine),  t.  d'hisl. 
nal.,  espèce  de  couleuvre. 

SATURNITE,  subst.  fém.  (  çaturnile  ),  plomb 
sulfuré  épigènc.  —  Pierre  de  Saturne. 

SATVR.,  abréviation  du  mot  salyriqiie. 
♦satïRE,  subsl.  mas.  (çatire)  (du  lai.  salyru.i, 
pris     du    grec   oarupoî  )  ,    myth.,    demi  dieu 
moitié  homme,  moitié  bouc,  cjui  habitait  les  bols. 
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^  Fig.  et  fam.,  on  appelle  vieux  salyte , 
■n  fieillaril  adonné  aui  femmes.  —  Papillon  de 
Jour.  —  Au  r«n. ,  poèmes  mordants  ,  chez  les 
Grecs  ,  donl  les  satyres  élaienl  les  principaux 
personnage».  Ne  confondez  pas  salyrc  avec 
lalire. 

SATYRIASIS,  subst.  mas.,  SATïmase,  iubsl. 
fém.  (çatiri-azice.  ri-âze)  (des  salyres,  qui,  selon 
la  fable  étaient  fort  lubriques),  t.  de  médec., 
exaltation  de»  organes  génitaux  ;  fureur  véné- 
rienne. ,      .  .  ,        , 

gvTïRiASHE,  subsl.  mas.  rçatin-aceme),  mil 
de  reins  provenant  de  lubricité. 

SATïRiOJi,  subst.  mas.  [çaliri-on],  t.  de  bol., 
plante  de  la  famille  des  orchidées. 

SATYRIOUK,  adj.  des  deux  genres  (çatirike), 
de  satyre,  qui  appartient  aux  satyres.  —  Danses 
satyriques,  lubriques  comme  celles  des  satyres. 

—  Jeux  satyriques  ,  farces  qu'on  jouait  i  Rome 
■Ttnt  les  grandes  pièces. 

SAl'CAXELi.E,  subsl.  fém.  (ç6kanèle),  t.  d'hist. 
nat. ,  nom  qu'on  donne  aux  jeunes  spares 
dorades. 

SAUCE  ,  subsl.  fém.  (  (àce  )  (  du  lai.  salsa, 
■ous-en tendu  coudimenta,  assaisonnements  salés) 
assaisonnement  liquide  où  il  entre  du  sel  el 
d'autres    ingrédients    pour  y    donner  du   goût. 

—  Sauce  courte ,  pas  assez  abondante.  — 
Celle  sauce  n'est  pas  faite ,  pas  assez  faite , 
n'est  pas  assez  liée,  n'a  pas  assez  bouilli. — Fig., 
faire  la  sauce  à  quelqu'un,  le  réprimander.  — On 
appelle  sauce  verte  une  sauce  faite  avec  du  blé 
yert,  avec  du  jus  d'herbes  crues.  —  Sauce  douce, 
une  sauce  faite  avec  du  sucre  et  du  vinaigre  ou 
du  vin.  —  Sauce  à  hobert  ou  sauce-Robert,  une 
sauce  faite  avec  de  la  moutarde  ,  de  l'ognou  et 
du  vinaigre  ;  et  sauce  à  pauvre  homme  ,  une 
sauce  froide,  faite  avec  de  l'eau,  du  sel  el  de  la 
ciboule.  —  On  dit  prov.  :  il  tt'est  sauce  que 
d'appétit ,  pour  dire  que ,  quand  on  a  faim,  on 
trouve  bon  tout  ce  qu'on  mange. — On  dit  prov.  el 
8g.  :  la  sauce  vaut  mieux  que  le  poisson,  pour 
dire  que  l'accessoire  vaut  mieux  que  le  principal, 
que  les  accompagnements  valent  mieux  que  la 
chose  même  ;  el  aussi  ,  à  peu  prés  dans  le 
même  sens,  que  la  sauce  fait  manger  le  pois- 
son. —  Mettre  une  chose  â  toutes  les  sauces  ou 
i  toute  sauce,  la  répéter  décent  façons  difîéren- 
les.  —  On  dil  prov.  et  fig.,  d'un  homme  qu'on 
ne  sait  à  quoi  employer,  qui  n'est  propre  à  rien, 
qu'on  ne  sait  à  quelle  sauce  le  mettre.  —  On 
appelle  sauce  du  tabac ,  de  l'eau  salée  dans  la- 
quelle on  a  mis  quelques  autres  ingrédients,  el 
dont  on  se  sert  pour  la  préparation  du  tabac. 

SAUCÉ,  E,  part.  pass.  de  saucer  et  adj.  :  mé- 
dailles saucées ,  médailles  battues  sur  le  seul 
cuivre  et  argentées  ensuite. 

SAUCER,  V.  act.  {ç6cc^,  tremper  dans  la  sauce. 

—  Fig.  et  pop.  :  il  a  été  saua!  dans  la  boue, 
dans  le  ruisseau,  etc.,  il  est  tombé  dans  la  boue, 
on  l'a  traîné  dans  le  ruisseau.  —  Il  a  cte  bien 
saucé  ,  inondé  d'eau.  —  Fig.  :  on  l'a  saucé,  on 
l'a  grondé  ,  réprimandé  fortement. — se  saucer, 
T.  pron. 

*SAUCIER  ,  subsl.  mas.  (  çàcié  )  ,  l.  de  mar. , 
taquet  ou  massif  de  bois  creusé  pour  recevoir  le 
bout  de  la  mèche  d'un  cabestan  qui  tourne  de- 
dana. 

SAUCIÈRE  ,  subsl.  fém.  (  çôciére  ),  petit  vase 
creux  dans  lequel  on  met  des  sauces  sur  la 
Ubie. 

SAUCISSE  ,  subst.  fera.  (  çôcice  )  ,  boyau  do 
porc  ou  d'autre  animal  rempli  de  viande  crue, 
hacliée  el  assaisonnée.  —  Longue  charge  de 
poudre  mise  en  rouleau  dans  de  la  toile  ,  à 
laquelle  on  attache  une  fusée,  cl  qui  sert  d'amorce 
pour  faire  jouer  une  mine. 

SAicissiER,  subsl.  mas.,  SAUCISSIère, subsl. 
fém.  (■  çocicié  ,  ciére  ),  celui,  celle  qui  tait,  qui 
vend  des  saucisses.   Feu  en  usage. 

SAUCissEUR,  subst.  mas.  (çôciceur),  charcu- 
tier. Vieux  el   même  hors  d'usage. 

SAUCISSIÈRE  ,   aubst.  fera.   Voyez    sàocis- 

SIER. 

SAUCISSON  ,  subst.  mas.  (  çôciçon  ),  sorte  de 
saucisse  fort  grosse  et  de  Irès-liaut  goût.  — 
Traînée  de  poudre  renfermée  dans  un  tuyau  de 
toile,  etc.,  cousu  et  goudronné,  qui  communique 
d'une  chambre  de  mine  jusqu'à  l'ouverture  de 
la  galerie.  —  Grand  fagot  de  branches  d'arbres 
pour  former  des  retranchements  eldes  batteries, 
pour  réparer  det  brèches ,  etc.  —  Espèce  do 
grosse  fuaéo. 
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SAVËi<ii.RAUT,  tubsl.  mas.,  mol  allemand  qui 
iignifle  choucroute. 

SAUF,  adj.  mas.,  au  fém.  SAUVE  (çôfe,  cave) 
(  du  latin  salvus  ),  qui  n'est  point  endommagé, 
qui  est  hors  de  péril.  Il  se  dil  ordinairement 
avec  sain  :  il  en  est  revenu  sain  et  sauf.  —  Les 
assiégés  sonl  sortis  vies  et  bagues  sauves.  Voy. 

BAGUE. 

SAUF,  prép.  [çôfe;  et  devant  une  voyelle  çive), 
sans  blesser,  sans  donner  atteinte  :  sauf  votre 
honneur;  sauf  votre  respect,  je  vous  dirai  que... — 
Sans  préjudice  :  sauf  son  recours  contre...,  sauf 
à  recommencer. — Hormis,  excepté  :  il  lui  a  cédé 
tout  son  bien,  sauf  une  terre,  etc. — En  t.  de  comm.: 
sauf  erreur  de  calcul,  sans  préjudice  du  droil  de 
revenir  à  compter,  s'il  y  a  erreur  dons  le  calcul. 
—  Sauf  s'emploie  avec  à  el  un  infinitif  :  sauf  à 
changer,  à  déduire,  à  revenir  sur  notre  première 
décision. 

SAUF-COUDDIT,  subst.  mas.  (çôfekondui),  sorte 
de  passe-port  donné  parl'aulorité  publique.  — 
Pat  extension,  écrit  que  des  créanciers  donnent 
à  leur  débiteur  pour  la  sûreté  de  sa  personne 
pendant  un  certain  temps. —  Privilège  accordé  à 
un  ennemi  en  temps  de  guerre,  par  lequel  il  lui 
est  permis  d'aller  et  de  venir  en  toute  sûreté. — 
Au  plur.,  des  saufs-conduits. 

SAUGE,  subsl.  fém.  (çoje),  t.  debot., plante  de 
la  famille  des  labiées. 

SAUGREKÉE,  subst.  fém.  (çôguerene),  t.  d'art 
culinaire,  assaisonnement  depois  avec  du  beurre, 
herbes  fines,  eau  et  sel. 

SAUGREKU,  E,adj.  (çôguerenu),  impertinent, 
absurde,  ridicule  .-  raisonnement  saugrenu  ;  ré- 
ponse saugrenue.  Il  est  fam. 

SAUGUE,  subst.  fém.  (çôgue),  bateau  de  pê- 
cheur qui  est  généralement  en  usage  dans  ia 
Provence. 

SAUGUES,  subst.  propre  mas.  (çôgue),  ville 
de  France,  chof-licu  de  canton,  arrood.  du  Puy, 
dép.  de  la  Haute-Loire. 

SAUGUZÉES ,  subst.  fém.  plur.  {çôguzé),  sorte 
de  toiles  de  coton  qu'on  fabrique  dans  les  Indes. 

SAUJO.\,  subst.  propre  mas.  içojon),  boUrg  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Saintes, 
dép.  de  la  Charente-Inférieure. 

SAULAIE,  subst.  fém.  (.çolé),  champ  planté  de 
saules. 

SAUIAR,  subsl.  mas.  (çélar) ,  t.  d'hist.  nat., 
e.spècc  de  pie-grièche  qu'on  trouve  au  Bengale. 

SAUi.E,  subst.  mas.  (çàic)  ^du  lat.  salix,  icis), 
arbre  qui  croit  dans  les  lieux  humides,  et  dontles 
cspécc.>4  sont  très-nombreuses.  On  disait  aucien- 
neiuent  saulx.  — Saule  pleureur,  saule  tiotiK  les 
branches  sonl  très-longues  et  si  nexibles  qu'elles 
penchent  vers  la  terre. 

SAULET ,  subst.  mas.  (çôlé),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  petit  moineau  friquel  qui  fréquente  les 
saules. 

SAUi.GE  (saint-),  subsl.  propre  mas.  (ceinçôje), 
Tille  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Nevers,  dép.  de  la  Nièvre. 

SAUi.lEU,  subst.  propre  mas.  {çblieu),  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Se- 
mur,  dép.  de  la  Càte-d'Or. 

SAUMNS,  subst.  propre  mas.  (çôlein)  ,  ville 
de  France, chef-lieu  decanton,  arrond. de Semur, 
dép.  de  la  Céle-d'Or. 

*SAUI,T,  subst.  propre  mas.  (çô),  ville  de  France, 
chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Carpentras,  dép. 
de  Vaucluse. 

SAULX,  subsl.  propre  mas.  (çô)  ,  village  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Lure  , 
dép.  de  la  Haute-Saône. 

SAULXiiRES,  subsl.  propre  mas.  (çôkeçure)  , 
village  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Kemireinont,  dép.  des  Vosges. 

SAUM.VriiE  ,  adj.  des  deux  genres  (çômâlre), 
un  peu  salé.  Il  ne  se  dit  que  dans  ces  phrases  : 
eau  saumùtrc,  pour  dire  de  l'eau  qui  a  un  goût 
approchant  de  celui  de  l'eau  de  mer;  gofil  sau- 
mùtrc, saveur  qui  ressemble  au  goût  de  l'eau  de 
mer. 

SAUHÉE ,  subsl.  fém.  (çômi),  sorte  de  mesure 
de  terre  d'environ  un  arpent. 

SAUMÉRIO ,  subst.  mas.  [çôméri-ô),  t.  de  bot., 
espèce  d'arbre  du  Pérou  ;  son  écorce  est  odori- 
férante.—  Sorte  de  coton  qu'on  lire  de  Quito, 
au  Pérou. 

SAIIMIER ,  subst.  mas.  (çômié),  sorte  de  grap- 
pin ou  harpon  dont  on  se  sert  dans  la  Oordogno 
pour  prendre  les  gros  saumons. 
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Si UMiÈRE,  subsl.  fém.  {cornière),  l.  de  mar., 
trou  percé  dans  la  voûte  d'un  bâtiment,  par  le- 
quel on  passe  la  tête  du  gouvernail. 

SAUMOiRKAU ,  subsl.  mos.  {çômoirô),  t.  d'a- 
i;ric. ,  espèce  de  raisin  noir  qui  croît  aux  envi- 
rons de  Paris. 

*«AOMON  ,  subst.  mas.  (çômon)  (en  lat.  salmo) , 
I.  d'hist.  nat.,  genre  de  poissons  qui ,  de  l'Océan 
où  ils  vivent  en  société,  remontent  les  rivières,  et 
do«i4a  chair  est  rouge.  — Masse  de  plomb  ou  d'é- 
ta«> ,  telle  qu'elle  est  sortie  de  la  fonte. — Chez  les 
ciriers,  vase  oblong  dont  ils  se  servent  pour  faire 
fondre  la  cire  des  bougies. 

SACMONK,  E,  adj.  {çdmoné),  truite  saumon- 
née,  dont  la  chair  est  rouge  comme  celle  du 
saumon. 

SAiraosEAU,  subst.  mas.  (fdmoniî) ,  pelil  sau- 
mon. 

SAOWONELLK ,  subsl.  fcni.  [çômonélc),  t.  de 
pèche,  sur  certains  ports ,  se  dit  des  petits  pois- 
sons qui  servent  d'appât. 
*SAUMUR,  subst.  propre  mas.  (  f()m«re  ) ,  villo 
de  France ,  chef-lieu  de  canton  cl  d'arrond. , 
dép.  de  Maine-et-Loire.  Célèbre  par  sa  belle  école 
de  caralerie. 

SAUMUBAGB,  subst.  mas.  {çdmurage),  action 
de  mettre  dans  la  saumure. 

SAiiMunB  ,  subst.  fi'in.  (  çômure  ) ,  liqueur  qui 
se  forme  du  sel  fondu  et  du  suc  de  la  choso 
salée  :  une  saumure  d'anchois.  —  Saumure  de 
la  terre  ,  eau  uiaiine  ou  salée  qui  coule  dans  les 
souterrains. 

SAUMURÉ  ,  B ,  adj.  [cômuré] ,  salé  :  sang  sau- 
muré. (Vollaire.) 

SAUNAGE,  subst.  mas.  (cdnaje),  débit,  trafic 
de  sel.  —  Faux  saunage ,  trafic  de  sel  en  fraude 
des  droits. 
SAUNKR,  T.  neut.  {çôné),  faire  du  sel. 
Saunbrie,  subst.  fém.  {çôneri),  magasin  de 
sel. — Le  lieu  où  se  trouve  tout  ce  qu'il  faut  pour 
fabriquer  le  sel. 

SAuniERO.\,  subsl.  mas.  (çàneron),  nom  qu'on 
donne,  dans  les  salines,  à  un  mal  qui  vient  aux 
pieds  des  sauniers. 

SAU.MIER,  subst.  mas.  (çônié),  celui  qui  fait 
el  vend  le  sel.  —  Se  faire  payer  comme  un 
saunier ,  avec  rigueur.  —  Faux  saunier ,  celui 
qui  débite  du  sel  en  fraude.  —  En  t.  de  pêche, 
celui  qui  ramasse  et  emploie  le  sel  pour  la  pré- 
paration des  harengs. 

SAU.MËRE ,  subst.  fém.  (çàniére) ,  vase  dans 
lequel  on  conserve  le  sel. 

SAUPE,  subst.  fém.  (çôpe),  t.  d'hist,  nat., 
sorte  de  poisson  du  genre  des  spares. 

SAUPIQUET  ,  subst.  mas.  {çôpikié)  (des  deux 
mots  sel  et  piquer),  sorte  de  sauce  qui  pique, 
qui  excite  l'appétit  ;  un  saupiquet  de  bœuf. 
SAUPOUDRÉ,  E,  part.  pass.  de  saupoudrer. 
SAUPOUDRER,  V.  act.  [çôpoudré),  poudrer  de 
sel.  —  Par  extension,  poudrer  d'autre  matière, 
comme  farine,  poivre,  etc.  — En  t.  de  jardiniers, 
couvrir  légèrement  de  fumier  sec  des  chicorées, 
des  laitues. — Fig.,  donner  une  légère  apparence: 
cet  écrit  est  saupoudré  d'érudition.  —  se  sau- 
poudrer, V.  pron. 

SAUQUÈSE,  subst.  tém.(çôkiéne),  l.  d'hist. 
nat.,  nom  qu'on  donne,  en  quelques  endroits, 
au  spare  dorade. 

SAUR,  adj.  mas.  (ç6re):  harengsaur,  hareng  fu- 
mé et  salé.  On  dil  aussi  hareng  sauret.  Saur  est 
une  contraction  de  saure.\oy.  ce  mol. — Nous  de- 
vons dire  que  ï'Acadtmie  semble  préférer  saure. 
Pourquoi  ne  pas  former  un  adj.  régulier  de  ce 
mot  el  dire  saur  pnurle  mas.,  et  *iiHre  pour  le 
fém.p  L'occasion  d'employer  le  fém.  de  ce  mot 
ne  peut-elle  donc  se  rencontrer? 
Saura,  5"  pers.  sing.  fut.  indic.  du  verbe  irrég. 
savoir. 

SAURAGB  ,  subst.  mas.  (  çdraje  )  ,  t.  de 
fauconn.,  première  penne  d'un  oiseau  avant  qu'il 
ait  mué. 

DU  VERBE  IRRÉODLIER  SAVOIR  : 

Saurai,  l"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Sauraient,  S' pers.  plur.  prés.  cond. 
Saurais,  précédé  de  je,   1"  pers.  sing.  préi. 

cond. 
Saurais,  précédé   de  tu,  2'  pers.  sing.  prés. 

cond. 
Saurait,  S'  pers.  sing.  prés.  cond. 

SAURAjE,  subst.  mas.  (féra;e),  t.  debot., 
arbre  de  la  famille  des  liliacées ,  qui  croît  eo 
Amérique. 
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Saurai,  8'  pcrs.  sing.  fut.  indic. du  verbe  Irré- 
gulier SAVOIR. 

8AURE,  adj.  des  deux  genre8(f  Arc)  Cde  taur,  qui, 
CB  vieille  langue  goiliique,  signifîe  couleur  rousse 
et  enfumée);  cheval  saure,  de  couleur  jaune  qui 
^tire  sur  le  brun. —  Hare»!?  joHrf.  Voyez  sacr. 
—  Prov.  :  elle  est  maigre  comme  un  hareng 
saure  ,  elle  esl  1res  -  maigre.  —  T.  de 
fauconn.  :  oiseau  saure,  oiseau  qui,  pendant 
sa  première  année,  porte  encore  son  premier 
pennage,  qui  esl  roux.  —  ï.  de  mar.,  c'est  sur 
les  galères  la  mfme  chose  que  lest  sur  les  vais- 
seaux. —  T.  d'iiisl.  nat.,  sous-genre  de  poissons 
introduit  parmi  les  salraones. 
SAtRÉ,  E,  part.  pass.  de  saurer. 
SACRER,  V.  act.  (f  or^) ,  taire  sécher  à  la  fu- 
mée. —  se  sAiRER,  V.  pron. 

SAl'RET,  adj.    mas.  (^(àrè):  hareng  sauret. 

Voy.   SAliR  et  SAl'KE. 

Saurez,  S'  pers.  plur.  fut.  indic.  du  verbe  irré- 
gulier SAVOIR. 

SAURIEK  ,  subst.  et  adj.  mas.  (çôriein  )  (du 
grec  m.upoi ,  lézard) ,  t.  d'hist.  nat. ,  ordre  de 
reptiles  qui  ont  le  corps  écailleui  et  allongé , 
des  pattes  munies  d'ongles,  une  queue  souvent 
fort  longue,  et  des  mâchoires  garnies  de  dents 
enchâssées,  tels  que  les  lézards. 
Sauriez,    «•   pers.   plur.  prés.  eond.  du  verbe 

irrégulier  savoir. 

SALRIK ,  subst.  et  adj.  mas.  {çbrehi),  hareng 
taurin,  laite  et  nouveau. 

SAl'Rlon,   subst.  mas.  (çàrion),  l.  de  bol.  , 
espèce  de  moutarde. 
Saurions,  ^"  pers.  plur.  prés.  cond.  du  verbe 

irrégulier  savoir. 
«SAI'BISSAGE  ,  subst.  mas.  (çàriçaje)  ,  action 
de  saurer  les  harengs. 

*SAURISSER1E,  subsl.  fém.  (çôriceri),  en  t.  de 
pèche,  endroit  où  l'on  fume  el  saure  les  ha- 
rengs. 

^SAVRISSEVR  ,  subst.  mas.  (çôriceur) ,  celui 
qui  saure  les  harengs. 

SAIBITE,  subsl.  fém.  [çùrite),  t.  d'hisl.  nat., 
nom  d'une  espèce  de  couleuvre. 

SAIIRITIS  ,  subsl.  fém.  (féri(ice) ,  t.  d'hisl. 
nat.,  l'anagallis  des  anciens.  —  Pierre  précieuse 
qu'on  trouve  dans  le  ventre  d'une  espèce  de 
lézard  veri. 

SACBIX ,  subst.  mas.  (çôrikce),  m;th.,  sorte 
d'oiseau  de  nuit  qui  était  consacré  i  Saturne. 

SAUROCTOKE ,  subst.  propre  mas.  (çàroklo- 
ne)  (du  grec  oavpd  ,  lézard,  el  xrttvcj,  je  lue), 
jDjtb.,  surnom  d'Apollon  qui  lue  un  lézard. 

no  verse  irrécslier  savoir  : 

Sauçons,  i"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Sauront,  5*  pers.  plur.  fut.  indic. 

SAURDRÊE ,  subsl.  fém.  (çôruré),  t.  de  bot., 
nouvelle  famille  de  plantes  monocotylédones 
de  Jussieu. 

SACRtiS,  subst.  propre  mas.  {çôruce),  myth., 
brigand  qui  ravageait  une  partie  de  l'Èlide,  et 
qui  fut  tué  par  Hercule. 

SAUSARAI,  subst.  mas.  (  çàzarè  ),  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  d'oiseaux  palmipèdes ,  les  canards , 
les  sarcelles ,  etc.  Mol  de  Laveaux ,  qui  ne  l'a 
point  mis  i  son  rang  alphabétique  ;  et  Raymond 
qui  l'a  copié  ne  s'en  esl  pas  même  aperçu. 

SAUSSAIE,  subsl.  fém.  içûci),  lieu  planté  de 
laules  ;  quelques-uns  disent  saulaie,  ce  qui  esl 
plus  conforme  à  l'analogie.  Voy.  ce  mot. 

SACSSE,  subsl.  fém.  (pôce),  liqueur  chaude 
qui  a  la  propriété  de  rehausser  ta  couleur  de 
l'or. 

SACSscnÉE,  subst.  fém.  {çdçuré),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  dans  lequel  était  comprise  la 
taussurée  amère ,  qui  constitue  aujourd'hui  le 
genre Ihéodorée. 

SACSSCBIE  ,  subst.  fém.  {(ôçuri) ,  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  qui  est  voisin  du  genre  cha- 
taire. 

SACSSURITB,  subst.  fém.  [çôçurile),  t.  d'hist. 
nat.,  nom  donné  au  jade  tenace. 

SAUT  AGE  ,  subst.  mas.  [çôlaje],  action  de  ceux 
qui  foulent  (qui  sautent  sur)  le  hareng  à  mesure 
qu'on  l'encaque. 

*SAUT  ,  subît,  mas.  [ç6)  (en  lat.  saltus),  action 
oe  sauter;  mouvement  par  lequel  on  saute,  on 
s'enlève  de  terre  :  grand  saut,  petit  saut;  ce 
cheval  ne  va  que  par  sauts  el  par  bonds, 
—  Chute  :  tomber  d'un  quatrième  étage  , 
«  ett  un  terrible  saut.  —  Chute  d'eau  qui  se 
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rencontre  dans  le  courant  d'une  rivière  .  le 
saut  du  îiiagara.  —  Kn  ce  sens,  on  appelle  ^anl 
de  moulin,  la  chute  d'eau  qui  fait  aller  un 
moulin.  —  Fig.,  se  dit  d'un  homme  qui 
parle  avec  une  vivacité  déréglée ,  s,ins  gar- 
der aucun  ordre ,  aucune  mesure ,  aucune 
liaison  dans  ses  discours  :  il  ne  va  que  par  sauts 
et  par  bonds.  —  Fig.  :  un  homme  a  fait  un 
grand  saut ,  est  allé  s'établir  dans  un  endroit 
fort  éloigné  de  celui  où  il  était.  —  Il  se  dit  d'un 
homme  qui,  d'un  petit  ou  médiocre  emploi,  par- 
vient tout  d'un  coup  â  quelque  dignité  ;  cet 
homme  a  fait  un  grand  saut;  et  d'un  homme 
qui  a  été  élevé  à  une  haute  dignité  sans  passer 
par  les  degrés  inférieurs  :  de  simple  soldat  ,  il 
est  dei'enu  capitaine  d'un  saut ,  d'un  plein  saitt, 

—  Pie  faire  qu'un  saut  d'un  endroit  à  un  autre , 
se  rendre  en  un  lieu  el  en  revenir  avec  la  plus 
grande  promptitude.  —  Fig.  :  k«  homme  a 
fait  te  saut ,  s'est  enfin  dclcrminé  â  prendre 
un  parti ,  une  résolution  qui  présentait  des  diffi- 
cultés ou  du  danger.  —  Faire  faire  le  saut  à 
quelqu'un,  lui  faire  perdre  son  emploi,  le  ruiner. 

—  Saut  de  mouton  ,  se  dit  de  certains  sauts  ca- 
pricieux d'un  cheval  qui  veut  se  dérober  à 
i'écuyer,  el  qui  ressemblent  â  la  manière  de  sau- 
ter du  moulon.  —  Sauts  de  carpe  ,  certains  sauts 
que  les  baladins  exécutent  à  plat  ventre ,  en 
«'élevant  horizontalement.  —  Saut  périlleux,  saut 
que  font  les  danseurs  de  corde  quand  le  corps 
fait  un  tour  entier  dans  l'air. — Sauts  de  Triielin, 
sauts  bouffons  â  la  manière  des  baladins.  — 
Fain.  :  saut  de  Ureton ,  le  saut ,  la  chute  d'un 
homme  qu'on  fait  tomber  par  un  certain  tour 
de  lutte.  — Saut,  t.  de  mus. ,  passage  d'un  ton 
â  un  autre  par  dtçrés  disjoints. —  Saut  régulier, 
celui  qui  se  fait  sur  un  intervalle  conson- 
nant  ;  et  saut  irrégulier,  celui  qui  se  fait  sur 
un  intervalle  dissonnanl.  —  Saut  de  l'étalon , 
moment  où  il  couvre  la  jument. — Le  saut  était 
un  combat  agooistique  chez  les  anciens,  qui 
consistait  à  tauter  par  dessus  un  espace  plus  ou 
moins  large.  —  De  plein  saut,  tout  d'un  saut, 
loc.  adv.,  et  fig.,  tout  de  suite,  sans  façon. 

SAUTANT,  E,  adj.  (çôtan ,  tante),  l.  de  blas. 
qui  se  dit  d'une  chèvre  ou  d'un  bouc  repré- 
senté dans  l'altitude  des  lions  rampants. 

SAUT-DE  -  LEUCADE ,  subsl.  propre  mas.  (çô- 
deleukade  ),  myth.  Leucade  est  une  Ile  de  la  mer 
Ionienne,  en  face  de  l'isthme  qui  sépare  l'Achaie 
du  Péloponèse.  Un  promontoire  formé  de  ro- 
chers Irès-escarpés ,  el  qui  avance  beaucoup  sur 
la  mer,  termine  cette  Ile  du  côté  du  midi ,  et 
de  la  cime  la  plus  élevée  de  ces  rochers  on  se 
jetait,  dit-on  ,  dans  la  mer,  pour  se  guérir  de  la 
passion  de  1  amour.  C'est  de  là  que  la  célèbre 
Sapho  se  précipita  pour  éteindre  l'amour  que 
Phaon  lui  avait  inspiré. 

SAUT-DE-LOCP,  subsl.  mas.  (  çôdelou  )  , 
fossé  fait  au  bout  d'une  allée,  pour  en 
défendre  l'entrée  sans  ôter  la  vue. —  Au  plur., 
des  sauts~de~loup. 

SAUTE,  subst.  fém.  [çôle),  t.  de  mar.;  on  ap- 
pelle saute  de  vent,  un  changement  subit  de  veut 
qui  se  fait  tout  d'un  coup  de  plusieurs  points. 
»SAUTÉ,  E,  part.  pass.  de  sauter,  el  adj.  — 
Subst.  mas.,  ragoût  qui  se  lie  dans  la  casserolle, 
en  le  faisant  sauter  par  un  mouvement  de  la 
main:  un  sauté  de  chevreuil. 

SAUTÉE,  subsl.  rém.  (côté),  t.  de  mar.,  chan- 
gement subit  du  vent  qui  taule  d'un  point  â  l'au- 
tre. 

SAUTELÉ,   participe  pass.  de  sauteler. 

SAUTKLANT ,  E,  adj.  {çôlclan,  lante),  qui  aau- 
telle. 

SAUTELER,  T.  neut.  (côtelé),  aller  en  sautant 
tant  soit  peu.  Vieux  et  presque  hors  d'usage. 
*SAUTELI.E,  subst.  fém.  (çôtéle),  t.  d'agric, 
sarment  qu'on  transplante  avec  sa  racine. 
''sauter  ,  V.  act.  (f  olii)  (du  lat.  salire),  fran- 
chir :  sauter  un  fossé,  les  murailles,  la  bar- 
rière, les  degrés ,  etc. — Fig.  et  fam.,  omettre  : 
il  a  sauté  deux  lignes,  deux  feuillets. — Neut., 
s'élever  de  lerre  avec  effort ,  ou  s'élancer  d'un 
lieu  à  un  autre  :  sauter  par-dessus  une  muraille, 
sauter  à  pieds  joints,  sauter  de  joie,  etc.  (Du  lat. 
sallare,  saillir.)  T.  de  haras,  cet  étalon  a  sauté  tant 
de  juments. — Fig.  et  fam.,  parvenir  d'une  place 
inférieure  à  une  place  supérieure,  sans  passer 
par  celle  du  milieu. — Fig.:  sauter  de  branche  en 
branche,  d'une  matière  à  une  autre,  passer  brus- 
quement et  sans  liaison  d'un  sujet  à  un  autre. — 
En  t.  de  mar.,  le  vent  a  saute  (a  passé)  subite- 
ment du  nord  à  ('est.  —  Fig.,  sauter  au  collet. 
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à  la  gorge,  au  .  yeux  de  quelqu'un ,  le  prendre 
au  collet ,  i  la  gorge,  vouloir  lui  arracher  les 
yeux. — la  chose  saute  aux  yeux,  est  évideale, 
on  la  voit  d'abord. — Sauter  aux  nues,  s'impa- 
tienter ou  se  mettre  en  colère.  —  Faire  sauiey 
un  bastion,  le  renverser  par  une  miue. — Faire 
sauter  son  vaisseau,  mettre  le  feu  aux  poudres 
de  son  vaisseau. — Faire  sauter  la  cervelle  à  quel- 
qu'un ,  lui  casser  la  tète  d'un  coup  de  pistolet.—. 
Faire  sauter  la  télé,  la  trancher. — Fam.:  on  lui 
a  fait  sauter  sa  terre,  sa  charge,  etc.,  on  l'a 
obligé  â  la  vendre,  à  s'en  défaire. — faire  sauter 
un  mauvais  lieu,  un  brelan,  etc.,  chasser  du 
quartier  ceux  qui  le  tiennent.  —  Faire  sauter  la 
coupe,  en  t.  de  jeux,  tricher.  —  Faire  sauter  la 
banque,  gagner  tout  l'argent  doul  elle  se  compose. 
— Au  jeu  de  billard  ;  faire  sauter  une  bille,  la 
faire  sortir  de  la  table  du  billard. — Prov.:  reculer 
pour  mieu-t  sauter,  prendre  quelques  détours 
pour  parvenir  plus  vile  â  ses  (lus. — Faire  sauter 
le  bâton  à  quelqu'un,  l'obligera  faire  ce  qu'il 
ne  voulait  pas  taire. — je  sauter  ,  v.  pron. 

SAUTEREAU, subsl.  mas.  Içoterô),  petite  pièce 
de  bois,  garnie  d'une  plume  dans  une  languette, 
qui,  eu  sautant  par  le  mouvement  de  la  touche, 
fait  sonner  la  corde  d'un  clavecin,  d'une  épi- 
nette. — Pièce  d'artillerie  qui  n'esl  pas  renfor- 
cée sur  la  culasse. 

♦SAUTERELLE,  subsl.  fém.  (çôteréle),  sorte 
d'insecte  qui  ne  s'avance  qu'en  sautant.  —  In- 
slrumenl  de  nialliéiuatiquc  qui  serl  à  tracer  el  à 
former  des  angles,  etc.  —  Instrument  dont  se 
servent  les  tailleurs  de  pierre  et  les  charpentiers. 
Il  se  compose  de  deux  pièces  de  bois  mobiles 
assemblées  par  un  bout  comme  la  tète  d'un 
compas,  et  propres  à  prendre  l'ouverture  de 
toutes  sortes  d'angles  rectdignes. 

SAUXEROLLE,  subst.  fém.  [çôierole],  t.  d'oi- 
sel.,  espèce  de  reginglette;  piège  pour  les  petits 
oiseaux. 

♦SAUTEUR,  subst.  mas.,  SAUTEUSE,  subst.  fém. 
(çoteur,  teuze),  celui,  celle  qui  fait  des  sauts, 
qui  imte  h  sauter. — On  dit  fig.  et  par  ironie,  d'un 
homme  qui  se  vante  de  faire  plus  qu'il  ne  peut, 
que  c'est  un  habile  sauteur. — Cheval  de  manège 
qui  fait  des  sauts  avec  ordre.  —  T.  d'hisl.  nat., 
coléoptère  herbivore  nommé  aussi  altise. — Nom 
qu'on  donne  à  plusieurs  poissons,  lels  que  le 
$\)iiTe  sauteur,  le  cyprin  gonohioche.  — Groupe 
d'animaux  rongeurs  â  longs  pieds,  qui  correspond 
au  genre  des  gerboises. 

SAUTEUR-A-LA-POITRIKE,    subsl.    maS.    {(Ô- 

leuralapoétrine),  l.  d'hist.  nat.,  espèce  de  gecko 
à  léte  plate,  de  Madagascar,  qui  saute  à  la 
poitrine  de  ceux  qui  l'approchent,  et  qui  s'y  at- 
tache avec  tant  de  force  qu'on  ne  peut  l'en  ar- 
racher qu'avec  On  instrument  tranchant. 

SAUTEUR-UE-MER ,  subst.  mas.  (çùteurde- 
mère),  t.  d'hist.  nat.,  espèce  de  langouste  de  l'or- 
dre des  crustacés. 

SAUTEUR-DES-ROCHERS,  subst.  mas.  (çôteur- 
déroclié) ,  t.  d'hisl.  nat. ,  espèce  d'antilope  qui 
grimpe  et  court  très-agilement  sur  les  rochers. 

SAUTEUSE,  subst.  fém.  (çôteuze).  Voy.  sau- 
teur.— T.  d'hist.  nat.,  poisson  de  mer  du  genre 
du  perségue.  —  Sorte  de  walse.  —  Adj.  fém.  : 
chenille  sauteuse;  fausse  chenille  de  l'orme. 

SAUTlLLAiïT,  E,  adj.  (çôti-ian,  tante),  qui 
sautille  :  enfant ,  animal  sautillant.  —  Fig.  : 
esprit  sautillant. 

SAUTILLEMENT,  subst.  mas.  (çoti-ieman), 
action  de  sautiller. 

SAUTILLÉ,        part.  pass.  de  sautiller. 

SAUTILLER,  V.  neul.  (çbii-ic),  marcher  en 
faisantde  petits  sauts.  —  Fig.  el  fam.  :  changer 
brusquement  de  matière  dans  ses  discours,  dans 
ses  écrits  :  il  ne  fait  que  sautiller. 

SAUTOIR,  subst.  mas.  [çôtoar),  pièce  d'ar- 
moiriesqui  ressemble  à  une  croix  de  Saint-André. 
Il  figure  ,  dit  Du  Cange  ,  rélricr  pour  monter 
el  sauter  sur  le  cheval.  —  Petit  fichu  qui  se 
croise  sur  la  poitrine. — En  parlant  des  ordres  do 
chevalerie,  on  dit  que  tel  ordre  se  porte  en  sau- 
toir, c'est-à-dire,  en  forme  de  collier  tombant  en 
pointe  sur  la  poitrine,  et  soutenant  la  marque  de 
l'ordre  :  l'ordre  de  la  Toison-d'Ur  se  porte  en 
sautoir.  —  Espèce  de  chiquet  qui  sert  à  retirer 
l'étoile  d'une  répétition. 

SAUTRIAUX,  subst.  mas.  plur.  (çôtri-ô),  petits 
bâtons  qui  servent  pour  attacher  les  lames  des 
basse-liciers. 

SAUVAGAGE,  subst.  mas.  {(àvaguafe),  toile 
blanche  de  coton  qui  vient  particulièremciit  de 
Surate. 
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SACVAfiE,  sabsl.  mas.  {çàvaje),  action  de 
Saiitie."  des  marchandises  naufragées  ou  de  re- 
couvrer celles  qu'on  avait  jetées.  —  Paiement 
ou  part,  qu'on  donne  à  ceui  qui  siuveot  des  mar- 
chandises. Voy.  aussi  sauvkta(;e. 

SAUVAGE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres  (çôva- 
je)  (du  lat.  lilvaliciis,  pour  lequel  on  a  dit  salvali- 
eut,  et  qui  dérive  de  silva,  bois  ,  forêt),  subst.; 
homme  ou  femme  qui  vit  ordinairement  dans  les 
bois,  sans  lois,  sans  habitation  fixe,  etc. — Adj.,  il 
a  le  même  sens  que  le  subst.  :  les  peuples  sau- 
vaijes.  —  Qui  aime  à  vivre  seul,  qui  évite  la  fré- 
quentation du  monde  :  il  est  foft  sauvage  ;  hu- 
meur, air,  regard  sauvage;  manières  sauvages. 
— Féroce,  farouche  ;  animaux  sauvages  et  car- 
nassiers. Voy.  FAROUCHE. — Qui  n'est  pas  appri- 
voisé :  canard,  oie,  chat  sauvage. — Désert, 
inculte  :  pays  sauvage. — En  parlant  des  plantes 
el  des  fruits,  qui  vient  naturellement,  sans 
qu'on  prenne  soin  de  sa  culture  :  olivier,  figuier, 
pommier  sauvage;  laitue,  chicorée  sauvage;  ces 
fruits  ont  un  goût  sauvage,  âpre  cl  désagréable. 
— Fig.,  en  grammaire,  qui  a  quelque  chose  de 
rude,  d'extraordinaire,  qui  choque  l'usage  : 
phrase,  construction  sauvage.  —  Feu  sauvage, 
sorte  de  gale  qui  vient  au  visage  des  enfants. 

SAUVAGEON,  subst.  mas.  [çùvajon),  jeune  ar- 
bre venu  de  pépin  et  sans  culture. — Arbre  qui 
n'a  point  été  greffé. 

*SAiiVAGEBiE,  subst.  fém.  (çôvajeri),  dégoût, 
éloignemcnt  de  la  société. 

SAUVAGÈSE,  subst.  fém.  (çôvajèze),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  inonogynes,  de  la  famille  des 
violettes. 

SAtVAGES-NiVBi.Euns,  snbsl.  mas.  plur. 
(çôvajeniveleur),  t.  de  bot.,  famille  de  champi- 
gnons placés  parmi  les  agarics  de  Linnée. 

SAVVAGESSE,  subst.  fém.  (çovajéce),  femme 
lauvage. — Peu  usité. 

SAlivAGETÉ,  subst.  fém.  [çôvajete),  qualité 
de  ce  qui  esl  sauvage. — État  sauvage.  Vieux 
cl  inusité. 

SIUVAGIIV,  E,  subst.  et  adj.  {ç6vajein,  jine); 
se  dit  d'un  certain  goût,  d'une  certaine  odeur 
qu'ont  quelques  oiseaux  de  mer,  d'élang,  de 
marais.  —  On  dit  plus  souvent  au  substantif  : 
cela  seul  le  sauvagiti,  la  stxiivagine. 

SAUVAGIXE,  subst.  fém.  {(àvajine),  nisca'J 
qui  a  un  goût  sauvagin  :  il  y  a  beaucoup  de 
sauvagines  dans  ce  pays. — Pellctlcric  commune 
et  non  apprêtée,  provenant  dr»i  animaux  sauva- 
ges qui  se  trouvent  en  France. 

SAIVE,  adj.  fém.  Voy.  s.\df. 

SAl/'VE,  subst.  propre  mas.  (çôve),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  du  Vigan, 
dép.  du  Gard. 

SAUVÉ,  E,  part.  pass.  de  sauver. 
^SAUVEGARDE,  subst.  fém.  (çôveguarde),  pro- 
tection accordée  par  celui  qui  en  a  droit  :  être 
ou  mettre  en  la  protection  el  sauvegarde  de... 
— Garde  ou  soldat  qu'un  général  envoie  dans  un 
endroit  pour  le  garantir  d'insulte,  de  pillage. — 
Ce  qui  sert  de  garantie,  de  défense.  — T.  de  mar., 
espèce  de  cordage  qui  passe  au  travers  de  la  mè- 
che du  gouvernail ,  à  lleur  d'eau,  pour  le  sau- 
ver au  cas  qu'il  soit  démonté.  —T.  d'hisl.  nat., 
sous-genre  de  reptiles  établi  dans  la  famille  des 
sauriens. — Au  plur.,  des  sauvegardes. 

SAUVEGARDÉ,  E ,  part,  pas3.de  sauvegar- 
der. 

SAUVEGARDER  ,  T.  act.  {çôveguordé),  proté- 
ger, défendre  ,  mettre  sous  sa  protection.  —  se 
SABVEGARnER,  V.  prou.  Peu  en  usage. 

SAUVEMEST,  subst.  mas.  {çoveman)  ,  t.  de 
marine  ,  action  de  sauver,  de  retirer  de  la  mer 
les  marchandises  perdues  par  un  naufrage.  On 
dit  Kussi  sauvetage. — T.  de  mus,,  aciion  de  sau- 
ver une  dissonance.  —  Droit  ancien  que  les 
«eigneur»  levaient  pour  l'entretien  des  murs 
d'une  Ville  ou  d'un  château  où  leurs  vassaux 
étaient  censés  trouver  leur  sûreté  contre  l'attaque 
des  soldats  ennemis. 

SAUVE  QUI  PEUT,  sorte  d'inlerj.  Voy.  au  mol 

SAUVER. 

SAUVER,  Y.  act.  (ç6vé)  (du  latin  salvare),  ga- 
rantir, tirer  du  péril.— Procurer  le  salut  éternel. 
— Excuser,  justifier  :  ne  pouvant  sauver  sa  con- 
liuite ,  j'excusais  ses  intentions.  — Garder,  ob- 
server :  sauver  les  dehors  ,  les  apparences.  — 
Epargner  :  son  éducation  lui  sauve  bien  des  ri- 
dicules.— Préserver  de... — Saui;e  qui  peut,  sor\e 
d'inlerjeclion,  de  cri  au  moment  d'une  déioute, 
d'un  péril.  —  T.  de  musique  :  sauver  une  disso- 
nance ,  la  résoudre  selon  les  régies  ,  sur  une 
consonnance  de  l'accord  suivant.— Prov.  et  fIg.: 
vouloir  lauver  la  chivre  et  le  chou,     vouloir 
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ménager  en  même  temps  des  inlérêla  opposés, — 
Eviter,  parer;  iV  faut  tâcher  de  sauver  le  coup. — 
Sa.*ver  tes  dehors,  les  apparences.— se  salver  , 
V.  pron.,  fuir,  s'échapper. — Se  tirer  de  quelque 
péril.  —  Se  retirer  en  un  lieu  comme  dans  un 
asyle. — Ne  rien  perdre,  se  dédommager. —  Par- 
venir au  salut  éternel  ,  faire  son  salut.  —  Fig., 
s'excuser  :  quand  cette  femme  n'a  pas  autant 
d'esprit  qu'à  l'ordinaire,  elle  se  sauve  sur  les 
vapeurs, 

SAUVE-RABAW,  subst,  mas.  (çôveraban),  t.  de 
mar.,  anneau  de  corde  pour  empêcher  que  les 
rabans  ne  soient  coupés  par  les  écoules  des 
hunes. 

SAUVETAGE ,  subst.  mas.  (  çbvetaje  ) ,  t.  de 
mar.,  recouvrement  d'effets  ou  de  vaisseaux 
naufragés,  ou  jetés  sur  le  bord  de  la  mer,  après 
un  naufrage. — Etat  liors  de  péril. 

SAUVETÉ,  subst.  fém.  [çôvelé) ,  assurance, 
étal  d'une  personne  ou  d'une  chose  mise  hors  de 
péril.  Vieux. 

SAUVETERRE,  subsl.  fém.  (çôvetère),  l.d'hist. 
nat.,  espèce  de  marbre  à  taches  jaunes  et  blan- 
ches sur  un  fond  noir,  qui  se  lire  de  Sauveterre, 
près  des  Pyrénées. 

SAUVETERRE ,  subsl.  propre  mas.  (çôvetère), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Rodez,  dép.  de  i'Aveyron. — Village  de  France, 
chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  la  Réole,  dép.  de 
la  Gironde. —  Village  de  France  ,  chef-lieu  de 
canton,  arrondissement  d'Orthez,  dép.  des  Bas- 
ses-Pyrénées. 

SAUVETERRE-EN-PUISAÏE,  subsl. propre  mas. 
(çovetéranpuizê) ,  ville  de  France  ,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  d'Auxerre,  dép.  de  l'Yonne. 

SAUVETERRE-LE-VICOMTE  OU  SUR-DOUVE 
(saint-),  subst.  propre  mas.  (ceinçàvetéretevikon- 
te,  çuredouve],  village  de  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  deValogne  ,  dép.  de  la  Manche. 

SAUVETERRE-LESDEUIM,  subst.   propre  mas. 
(çbvetèrclanddein),  village  de  France,  arrond.  de 
Coulances,  dép.  de  la  Manche. 
*»AUVEUR ,    subst.  mas.  (  çùveur  ) ,  celui  qui 

sauve  :  Jésus-Christ  est  le  sauveur  du  monde. 

Il  s'emploie  aussi  adj.  :  un  Dieu  sauveur.  — 
En  l.  de  marine  ,  celui  qui  travaille  à  sauver  les 
effets  naufragés. — T.  de  médec.j  se  dit  d'un  mé- 
decin, d'un  remède. 

SaDVE-VIE  ou  m;B-OES-Ht'RA!M,ES,  suuSi. 
fém.  (çôvcvi,  rudêmurû-ie),  l.  de  bot.,  sorte  de 
plante  du  genre  des  doradilles. 

SAUV1G!V0»I,  subsl.  mas.  (  çovignion  ),  t.  d'a- 
gric,  sorte  de  raisin  blanc  qui  croit  dans  le  dép. 
du  Cher. 

SAU.iiLi.AiVGES ,  aubsl.  propre  mas.  [çokcile- 
lanje) ,  ville  de  France  ,  chef-lieu  de  canton  , 
arrond.  d'Issoire,  dép.  du  Puy-de-Dôme. 

SAUZE-VAULLAis,  subst.  propre  mas.  ^fôïe- 
vôlé),  bourg  de  France ,  chef-lieu  de  canton  , 
arrond.  de  Melle,  dép.  des  Deux-Sèvres. 

SAVACOU,  subsl.  mas.  (  çavakou  ) ,  t.  d'hisl. 
nat.,  espèce  d'oiseau  d'Amérique  ,  de  la  famille 
des  échassiersT 

SAVAGUUV,  subsl.  mis. (çauuguiein),  l.  d'agric, 
raisin  blanc  qui  croit  dans  le  Jura;  il  produit  un 
vin  Irès-spirilueux. 

DU   VEREE   IRKÉCULIER  SAVOIR  : 

Savaient,  3«  pers.  plur.  imparf.  indic. 

Savais,  précédé   de  je ,  1"  pers,   sing.  impart. 

indic. 
Savais  ,    précédé  de  tu  ,   2'  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Savait,  S'  pers.  sing.  imparf.  indic. 

SAVAMMENT  ,  adv.  (  çavamnn  ),  d'une  ma- 
nière savante  :  il  écrit,  il  parle  savamment  de 
toutes  clioses.  —  Gomme  un  homme  instruit  et 
bien  informé  :  j'en  parle  savamment, 

*SAVAIVE,  subst.  fém.  (çavnne)  (emprunlé  de 
l'espagnol  savana),  se  dit  des  plaines  incultes, 
en  Amérique,  où  paissent  les  animaux. 

•SAVANT,  E,  adj.  el  subst.  (çavan,  vante),  qui 
sait  beaucoup,  qui  a  beaucoup  do  science  el  d'é- 
rudition :  c'est  un  homme  fort  savant;  subsl.  : 
c'estun  savant;  elle  fait  la  savante.  Voy.  ÉRuniT 
et  HABILE. — Qui  esl  bien  instruit,  bien  informé  : 
j'en  parle  comme  savant. — En  parlant  des  livies, 
qui  est  rempli  d'érudition.  —  Cette  fille  est  trop 
savante,  elle  sait  des  choses  qu'elle  devrait  igno- 
rer.—/; est  savant  (habile)  en  l'art  de  feindre. 

SAVANTASSE  ,  subsl.  mas.  (çavaniace),  t.  de 
mépris,  celui  qui  affecte  de  paraître  savant, 
mais  qui  n'a  qu'un  savoir  confus. 

s,tVA.\Tissi!UE,  subst.  mas.  {  çavanticime) , 
Irès-savant. 

SAVART,  subsl.  mas.  (çavare),  terrein  non 
cultivé,  friche.  Vieux  el  presque  hors  d'usage. 
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SAVASTISE,  subst.  fém.  (çavacetine),  t.  àe 
bot.,  genre  de  plantes  établi  dans  la  famille  des 
graminées. 

♦savate,  subst.  fém.  (cavale)  (du  latin  barb.ire 
sapa(a,dirain.  de  sapa,lame,  parce  que  les  souliers 
étant  plats  ressemblent  à  une  lame;  l'espagnol  ta- 
pato,  soulier,  a  la  même  origine.  fl/Éna^e.),  vieux 
soulier  fort  usé.  —  Messager  qui  va  i  pied  d'uoe 
ville  à  une  autre  porter  les  lettres  dans  les  lieux 
écartés.  —  Traîner  la  savate  ,  être  dans  l'indi- 
gence. —  Fig.  :  maladroit  de  son  métier  :  c'est 
une  vraie  savate. 

savaterie,  subst.  fém.  (çavateri),  lieu  où 
l'on  vend  des  savates,  de  vieux  souliers. 

SAVEniAV,  subst.  propre  mas.  (çavené),  ville 
de  France  ,  chef-lieu  d'arrond.  el  de  canton, 
dép.  de  la  Loire-Inférieure. 

SAVEIVEAU  ,  SAVONEAU  ,  SAVONCEAU  ,    subsl. 
mas.,  SAVENELUE,  subst.  fém.  {çavenô,  çavonô, 
çavonçô,  çavenéle),  l,  de  pèche,  filet  monté  sur 
deux  bâtons.  Voy.  caudrette. 
Savent ,  3'  pers.  plur.  prés,  indic.  du  v.  irrég. 

SAVOIR. 

SA  VERDUN,  subst.  propre  mas.  (çavèredeun), 
ville  de  France  ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
de  Pamiers,  dép.  de  l'Ariège. 
♦SAVERNE,  subst.  propre  fém.  (çavérene),  ville 
de  France,  chef-lieu  d'arrond.  et  de  canton,  dep. 
du  Bas-Rhin. 

SAVETÉ,  E,  part.  pass.  de  saveter. 

SAVETER  ,  v.  acl.  (çavetè),  gâter  un  ouvrage 
en  le  faisant  ou  en  le  raccommodant  malpropre- 
ment. Il  esl  pop. — se  SAVETER,  V.  pron. 

SAVETERiE,  subst.  fém.  (çaveteri),  (le  vieux 
souliers. — État  de  savetier. 

SAVETIER,  subsl.  mas.  (çavetié),  ouvrier  dont 
le  métier  esl  de  raccommoder  de  vieux  souliers. 
— Fig.  :  tfest  un  savetier,  ce  n'est  qu'un  savetier^. 
c'est  un  mauvais  ouvrier. 

SAVETTE,  subst.  fém.  (çavéte),  nom  qu'on 
donne  dans  le  Vivarais  et  ses  environs  à  uu  mal 
qui  affecte  les  mâchoires. 

SAVEUR,  subsl.  fera,  (çaveur)  (du  latin  sa- 
por),  qualité  par  laquelle  un  aliment,  etc.,  af- 
fecte le  goût:  il  ne  se  dit  guère  qu'en  bien  .• 
bomie,  agréable  saveur. — I'"ig.;i/  n'y  a  dans  Cet 
ouvrage  ,  daiil  cetle  pièce  ,  «i  goût,  ni  saveur; 
rien  d'agréable,  de  piquant. 

DU   VERBE   IRRÉOULIER   SAVOIR   : 

Savez,  2"  pers.  plur.  près,  indic. 
Saviez,  S'  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Savions,  l""^  pers.  plur.  imparf.  indic. 
*S4VIE,  subst.  fém.  [çavi),  t.  de  bol  ,  espèce 
d'arbuste  de  la  famille  des  tilhymaloïdeé. 

SAVIGNAO-LES-ÉGI.ISES,  subst.  propre  mas. 
(çavigniaklèzégueliie),  bourg  de  France,  chef- 
lieu  de  canton,  arrond.  de  Périgueux,  dép.  delà 
Dordogne. 

SAViCNY,  subst.  propre  mas.  [çavigni),bouig 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Ven- 
dôme, dép.  de  Loir-et-Clier. 

SAVIH  (SAINT-),  subsl.  propre  mas.  (ceinca- 
veitï),  bourg  de  France  ,  chef  lieu  de  canton  , 
arrond.  deBlaye,  dép.  de  la  Gironde.  — Ville  de 
France  ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  de  Monl- 
morillon,  dép.  de  la  Vienne. 

SAVi^'ES,  sufcst.  propre  mas.  [çavine],  village 
de  France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  d'Em- 
brun, dép.  des  Hautes-Alpes. 

SAVIMIEN  (SAINT-),  subsl.  propre  mas.(fdHfa- 
viniein),  bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.  de  Sainl-Jcan-d'Angély ,  dép.  de  U 
Charente-Inférieure. 

SAVmiER,  subsl.  mas.  Voy.  sabine. 

SAVIUTE,  subst.  mas.  (çaveinte),  nom  d'une 
sorte  de  fruil  qu'on  recueille  aux  Indes  orien- 
tales. 

♦SAVOIR,  V.  acl.  {çavoar)  (du  lat.  sapere,  em- 
ployé dans  la  même  acception  ,  et  qui  signifie, 
proprement,  sentir,avoir  le  sentiment  du  goùl. 
Caseneuve,  Ménage,  etc.),  sachant,  st;  je  suis, 
etc.;  nous  savons,  etc.;;e  sus,  je  saurai;  sache, 
sachez;  que  je  sache.  —  Connaîlre  :  il  sait  le 
chemin  ,  son  devoir.  —  Etre  savant  dans  quel- 
que science  :  il  sait  la  grammaire ,  les  mathé- 
matiques, etc.  —  Avoir  dans  la  mémoire  :  savoir 
sa  leçon,  son  rôle,  etc.  —  Avoir  le  pouvoir,  l'a- 
dresse, le  moyen  de...  Il  a  les  verbes  pour  ré- 
gime :  je  saurai  bien  le  réduire;  il  n'a  su  eu  ve- 
nir à  bout.  On  dit  au  conditionnel  je  ne  saurais 
p  ur  je  ne  puis  ;  mais  seulement  en  parlant  des 
êtres  intelligents  :  on  ne  dira  pas  -.cela  ne  saurait 
se  faire,  mais  cela  ne  peut  se  /'aiic.- Apprendre, 
être  informe  :  je  savais  celte  nouvelle,  el  neul.; 
je  veux  b-.en  que  vous  sachiez,  ou  il  faut  savoir, 
ou  vous  saurez  que...  —  Je  ne  sais  quoi,  sorte 
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de  subit,  mas.,  qni  signifle  firaec  naturelle, 
ebirme  inriocible  qu'on  ne  ptul  définir.  —  Je 
fie  sache  (  je  no  connaît  )  perioime  de  plus 
agréable.  —  Faire  savoir ,  instruire ,  informer. 
Dans  les  proclamations,  on  dit .-  faire  â  tavoir,  et 
en  style  de  chancellerie  :  faisons  savoir. — INcul., 
avoir  l'esprit  orné  et  rempli  de  bonnes  connaii- 
sancei  :  cet  homme-lâ  sait;  c'est  un  homme  qui 
$ail. — Sot'oir  gri',  tavoir  bon  gre,  savoir  mau- 
vais gre ,  être  satisfait,  êlrc  méconlont  de  la 
conduite  d'une  personne,  de  se»  procédés.  — 
•—se  SAVOIR,  V.  pron. 

SAVOIR,  â  SAVOIR  (çavoar),  conjonctions  qui 
«erveni  i  spécifier  ou  simplement  i  marquer  les 
thoses  dont  il  s'agit.  —  C'eet  à  savoir,  loc.  con- 
jonctive, qui  exprime  un  doute. 

SAVOIR  ,  subsl.  mas.  (  çavoar  ) ,  érudition  , 
icienco. — Connaissance  acquise  par  l'étude,  par 
l'eipérience. 

SAVOiR-rAiRE,  inbst.  mas.  (çavoàrftre),  ha- 
bileté, industrie  pour  faire  réussir  ce  qu'on  en- 
treprend. Voy.  INDUSTRIE. —  Sans  plur. 

SAVOIR-VIVRE  ,  subst.  mas.  (  çavoarvivre  ), 
connaissance  des  usages  du  monde  et  des  égards 
qu'on  se  doit  mutuellement  en  société.  —  Sans 
plur. 

SAVOisiEN ,  aubst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
SAVOisiEniNE  (çavoéiiein  ,  zline)  ,  qui  est 
de  la  Savoie,  qui  concerne  la  Savoie.  Il  diffère 
de  Sdt'ot/ard,  qui  ne  se  dit  guère  que  des  gens 
Tenus  de  ce  pays. 

SAVOiSiE!«liE,  subit,  et  «dj.  fém.Voy.  sa- 
TtgsiEs. 
♦SA VOS,  subst.  mas.  (fanon]  (du  lai.  sapo,  ta- 
poiiis),  composition  faite  avec  de  l'huile  ou  une 
autre  matière  grasse,  et  un  sel  alcali,  qui  sert  i 
nettoyer,  i  dégraisser,  blanchir  le  linge,  etc.  — 
Fig.,  forte  réprimande  :  donner  un  savon  d  quel- 
qu'un. Pop. 

SAVO.MAIRE  ,  subst.   fém.  Voy.  SAPORitRE. 

SAVORÀTE  ,  subst.  mas.  (  çavonale  ),  combi- 
naison des  bulles  volatiles  avec  diCférentes 
bases. 

SAVOW-DE-HOiVTACKE,  subst.  mas.  (çovonde- 
monlagiiie  ) ,  matière  argileuse  intermédiaire 
entre  la  lilhomarge  et  la  terre  à  foulon. 

SAVO^-UES-VERRERIES,  subst.  mas. (çavondi- 
véreri),  t.  de  chiin.;  se  dit  quelquefois  de  l'oxyde 
de  manganèse  qu'on  mêle  dans  la  matière  du 
Terre,  pour  faire  disparaître  les  couleurs  suscep- 
tibles d'en  altérer  la  transparence. 

SAVOX-itATDREi.,  subst.  mas.  (çavonnaturète), 
t.  d'hist.  nat. ,  argile  d'une  finesse  extrême  qui 
le  trouve  dans  la  manganèse  oxydée.  Elle  se  dé- 
laie aisément  dans  l'eau  ,  et  mousse  jusqu'à  un 
certain  point.  C'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  dans 
le  pays,  près  de  la  ville  de  MAcon  ,  le  nom  de 
aat'on. 

♦SAVOWE,  subst.  propre  mas.  (  çavone  ),  ville 
des  états  .tardes,  capitale  de  la  province  du 
même  nom.  Elle  fut  prise  par  les  Français  en 
180'J.  I.e  pape  l'io  >  Il  y  lut  relégué  en  1810,  et 
il  ne  sortit  de  captivité  qu'en  1814  ,  époque  où 
la  puissance  de  >'apnléon  finit. 

SAVOREAII,  SAVOKCEAD.  Voy.  SAVENEAU. 

SAVOMaGe,  subst.  mas.  (  çavonaje  ),  action 
de  savonner, — L'eau  et  le  savon  dont  on  trem- 
pe le  linge  qu'on  veut  savonner. 

SAVO.XNÉ,  E,  part.  pass.  de  savonner. 

SAVOiv.nEK,  V.  act.  (f aron^),  nettoyer,  blan- 
chir avec  du  savon.  —  Fig.  et  fam.  ,  faire 
une  verte  réprimande. — se  savonner,  v.  pron. 

SAVONNERIE,  subst.  fém.  (  faroiicfi  ),  lieu  où 
l'on  fabrique  le  savon  —  Manufacture  établie  à 
Paris  sous  Louis  XIU,  et  renomniée  pour  ses  beaux 
tapis.  Elle  est  réunie  aux  Gobelins  depuis  189s. 

♦SAVOMETTE,  subsl.  fém.  (  çavonéle  ),  boule 
de  savon  préparé  dont  on  se  sert  pour  rendre 
la  barbe  plus  tendre  au  rasoir. — T.  de  bot.,  sorte 
d'arbrisseau  épineux  qui  croit  dans  l'ile  de  Mada- 
gascar. 

SAVOH^'ETTE-DE'MER,  siibst.  fém.  (çavonéte- 
demér),  t.  de  bot.,  assemblage  de  petites  vessies 
de  la  grosseur  d'un  pois,  rondes,  formant  des 
boules  pourvues  d'un  pédicule  que  l'on  trouve  â 
la  surface  de  la  mer  Atlantique,  et  dont  les  ma- 
i  telols  se  servent  pour  se  laver  les  mains.  —  Se 
dit  aussi  de  certaines  masses  rondes  d'oeufs  de 
poissons,  de  coquillages,  que  la  mer  rejette  sur 
«es  bords ,  dans  les  endroits  écartés  ,  et  qui 
moussent  comme  du  savon. 

♦SA VOSBfElR,  subst.  mas.  [.çavoneur) ,  t.  de 
cari.,  assemblage  de  morceaux  de  chapeaux,  cou- 
sus les  uns  sur  les  autres  de  l'épaisseur  de  deux 
pouces  et  de  la  largeur  d'une  feuille  ,  dont  le 
ItaBMi  le  lert  pour  frotter  la  carte  au  ohauffoifj 


et  ensuite  faire  couler  dessus  la  pierre  de  la  lis- 
Boire. 

SAVOJiiECSE,  adj.  fém.  Voy.  savonxeck. 

SAVO.TICEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  savo^isieuse 
(çavoneu,  neuie),  qui  lient  à  la  qualité  du  sa- 
von. 

SAVOSrsiER,  subst.  mas.  {çavonié),  t.  de  bot., 
arbre  de  médiocre  grandeur,  dont  le  fruit  a  quel- 
ques-unes des  propriétés  du  savoyi.  Il  forme  un 
genre  dans  la  famille  des  saponacées.  —  On  ap- 
pelle aussi  savonnier  celui  qui  fait  le  sai'on. 

SAVOXSIÈRB,  subsl.   fém.  Voy.  saponaire. 

SAVOK^OIR,  subst.  mas.  {(avoiioar),  sorte  de 
feutre  avec  lequel  les  carliers  savonnent  les  cai^ 
tons.  Voy.  savosseir. 
Savons,  i"  pers.    plur.  prés,  indic.  du   T.  irr. 

SAVOIR. 

SAVOKL'i.E,  subsl.  fém.  (f(jiioHH/e),  l.de  chim., 
combinaison  des  huiles  volatiles  avec  dilTérenles 
bases.  Voy.  savonate.  —  Savonule  de  potasse, 
combinaison    de  l'huile  volatile  avec  la  potasse. 

SAVORÉE,  subst.  fém.  Voy.  sarriette. 

SAVOURÉ,  E,  part.  pass.  de  savourer. 

SAVOCREMKKT,  subsl.  mas.  [(avoureman)  , 
action  de  savourer.  Il  csl  peu  usité;  il  serait  utile. 

SAVOURER,  V.  acl.  (foi'oiiré),  juger,  par  l'or- 
gane dugoAl,  de  la<at>eHi-  des  corps;  gofiteravec 
allenlion  et  avec  plaisir  :  savouret  ce  vin.  — 
Fig.:  savourer  les  honneurs,  les  plaisirs ,  la 
flatterie  ,  en  jouir  avec  délices. —  se  savourer, 
T.  pron. 

SAVOKRET,  subst.  mi),  (çavouré),  gros  os  de 
trumeau  de  bœul  qu'on  met  au  pot,  surtout 
parmi  les  gens  peu  aisés,  pour  donner  du  goAl, 
de  la  saveur  au  bouillon. 

SAVOUREISE,  adj.  fém.  Voy.  savoureux. 

SAVOIREUSEMEKT,  adv.  (çavoureuzeman) , 
en  savourant. 

SAVOUREUX,  adj.  mas.,  au  fém.  SAVOUREUSE 
(çavoureu,  reuze),  qui  a  beaucoup  de  saveur,  un 
très-bon  goût,  suave,  délicieux.  —  savoureux, 
SUCCULENT.  {Syn.)  Savoureux,  qui  a  beaucoup  de 
saveur,  un  très-bon  goût.  Succulent,  qui  est  plein 
de  suc  el  Irès-nourrissant.  Le  premier  exprime 
la  propriété  du  corps  relative  au  sens  du  goûl  ; 
le  second,  la  nature  de  Palimenl  et  sa  propriété 
Dulritive.  Un  mels  succulent  est  savoureux;  mais 
il  y  a  beaucoup  de  mels  savoureux  qui  ne  sont 
nullement  succulents.  —  Un  bon  rôti  sera  tout  à 
la  fois  succulent  el  savoureux  ;  les  champignons 
sont  savoureux  sans  êlre  succulents.  —  Insipide 
est  le  contraire  de  savoureux;  ce  qui  est  sec,  ou 
plulAl  desséche,  est  opposé  i  ce  qui  est  succu- 
lent. 

♦SAVOYARD,  E,  adj.  et  subst.  (çavoi-lar,  tar- 
ie), qui  concerne  la  Savoie,  qui  a  rapporta  la 
Savoie.  — Il  est  aussi  subsl.,  celui,  celle  qui  est 
originaire  de  Savoie. — Par  mépris,  homme  sale , 
grossier  et  brutal. 

SAVRE  ,  ou  SAVREAU ,  subsl.  mas.  (çavre  , 
çavrô),  t.  de  pêche,  espèce  de  fllet  semblable  au 
bouteux.  • 

SAXA.'«E,  adj.  mas.  (çakçane),  mylb.,  surnom 
d'Hercule. 

SAXATil.E,  adj.  des  deux  genres  Cfotpa(i/e)  (du 
lat.  saxalilis,  fait  de  sajcum,  pierre),  qui  croit, 
qui  se  trouve  parmi  les  pierres  -.plante  saxatile. 
— Nom  d'un  poisson  de  mer  qui  est  une  espèce 
de  goujon  ,  et  qui  se  lient  ordinairement  dans 
les  pierres  el  sous  les  rochers. 
♦SAXE ,  subsl.  propre  fém.  {çakce) ,  royaume 
de  la  confédération  germanique  ,  dont  la  capitale 
est  Dresde. —  Saxe,  dont  la  capitale  csl  Magde- 
bourg.  —  Saxe-Allembourg ,  dont  la  capitale  est 
Allembourg.  —  Saxe-Cobourg-Gotha  ,  capitale 
Cobourg. — Saxe-ileiningen ,  capitale  IHeiningen. 
— Saxe-Veimar,  capitale  Veimar. 

SAXiBOmzE,  subst.  mas.  (çakcibonze),  espèce 
de  bonze  du  Japon  qui  garde  les  maisons  de 
campagne  des  grands. 

SAxiCAVE ,  subsl.  mas.  (çakcikave),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  de  coquillage  qu'on  trouve  aux  en- 
virons de   la  Rochelle. 

♦SAXICOLE,  subsl.  el  adj.  des  deux  genres  (çak- 
eikole]  (du  lai.  saxus,  caillou,  pierre,  rocher, 
el  colère ,  colo,  j'habite),  qui  habile  les  rochers. 
— T.  d'hisl.  nat.,  petit  poisson  que  l'on  nomme 
aussi  saxatile. 

♦SAXIFRAGE  ,  subst.  fém.  (çakcifraje) ,  t.  de 
bol.,  plante  propre  à  dissoudre  la  pierre  de  la 
vessie. 

SAXIFRAGE  ,  adj.  des  deux  genres  (çakcifraje) 

(du  lai.  aaxum,  pierre,  et  frangere  ,  briser),  qui 

brise  la  pierre  des  reins.  Voy.  lithontriptique. 

♦SAXIFRAGÉE,     subsl.  fém.     {  çciicifrajé  ) , 

t.  de  bol,,  famille  de  plantes. 


SAXiGÈXE,  adj.  des  deux  genres  [çakcijiné^ 
(du  lat.  saxum  ,  gén.  sajci .  caillou,  el  genut. 
genre,  nature,  ou  du  grec  ytivo/Mi,  je  produis), 
qui  est  de  la  nature  des  cailloux  ;  qui  ne  produit 
que  des  cailloux. — Subsl.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres,  t.  d'hisl.  nat.,  nom  que  quelques  natura- 
listes ont  donné  aux  animaux  qui  construisent  les 
lithophyles  ou  polypiers  pierreux,  parce  que, 
dans  les  mers  du  Sud  où  ils  sont  Irès-cummuns, 
ils  forment  par  leur  accumulation  mémo  des  ro- 
chers souvent  très-dangereux  pour  les  vaisseaux. 
Voy.  lituocène. 

SAxm,  subst.  mts.  (çakcein) ,  t.  d'hist.  nat., 
petit  animal  roagour  du  genre  des  campagnols, 
en  Sibérie. 

SAXISEI.I.E,  subsl.  fém.  (çakcinèle),  t.  de  bol., 
petite  plante  qui  pousse  dans  les  pierres  et  les 
rochers. 

saxit£,  subst,  fém.  ((akcité),,ntluTe  pierreu- 
se. Peu  usité. 

♦SAXO!«,  E,  adj.  et  subst.  [çakçon,  çone  ),  de 
Saxe;  qui  appartient  i  la  Saxe. 

SAYA  ,  subst.  fém.  (çi-ia),  nom  d'une  étoffe 
de  soie  qu'on  fabrique  en  Chine. 

♦SAYE  ,  subsl.  fém.  (çé),  sorte  de  serge  ;  étoffe 
croisée  qui  ressemble  â  la  serge,  el  que  l'on 
fabrique  à  Caen  en  Normandie,  el  aux  environs. 

SAYETTE,  subsl.  fém.  (fé-i^(e),  petite  étolTcdc 
laine. 

SAYETTERIE,  subst.  ft?m.  ((é-iéleri),  manu- 
facture d'étoile  de  laine,  ou  de  laine  el  de  soie, 
établie  à  Amiens. — EloSes  qui  sortent  de  celle 
fabrique. 

SAYKTTEUR,  subsl.  mas.  (çè-iéleur) ,  nom 
générique  des  fabricants  d'Amiens.  Voy.  satet- 
terie. 

SAYNÈTE,  subst.  fém.  (cénile),  en  Espagne , 
petite  pièce  de  théâtre,  tenant  de  la  farce. 

SAYOM,  subsl.  mas.  {cé-ion).  Voy.  saie. 

SAYRÉ,  E,  pari.  pass.  desayrer. 

SAYRER  ,  V.  acl.  {céré),  irriter.  — se  satrsr, 
v.  pron.  (Bois/e.)  Vieux  el  même  hors  d'usage. 

SAZE,  subsl.  mas.  (çàze),  nom  de  docleurs  ou 
prêtres  d'un  ordre  inférieur,  dans  le  royaume  de 
Camboge. 

SBIRE,  subst.  mas.  {cebire){ie  l'italien  sbirro), 
en  divers  pays,  el  surtout  i  Rome,  archer,  gen- 
darme, sergent. 

se,  au  commencemenl  d'un  mot,  conserve  le 
son  de  s  propre,  celui  de  ce. 

sr.ABELl.ES  ou  SCABILLES,  subst.  fém.  plur. 
[eekabète,  bi^e) ,  chez  les  anciens,  espèce  de  san- 
dales de  bois  avec  Iciiciuelleson  battait  la  mesure. 

SCABELLOn,  subsl.  mas.  (cekabilelon)  (du 
latin  scabcllum,  marche-pied),  piédestal  sur  le- 
quel on  met  des  bustes,  des  girandoles,  etc. 

SCABIE,  subst.  fém.  (cekabi),  t.  de  médec, 
sorte  d'affection  cutanée. 

SCABIEUSE,  sulisl.  fém.  (cekabi-eute)  (du  lai. 
scabiosa),  t.  de  bol.  plante  vivace  ,  amère  ,  i 
fleur  composée,  llosculcuse,  qui  croit  dans  les 
prés,  etc.  Parmi  ces  différentes  espèces,  on  dislin- 
gue celle  des  bois,  nommée  aussi  mors  du  diable, 

SCAliiEUSE,  adj.  fém.  Voy.  scabieux. 

StABiEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  scabieuse 
(cekabi-eu,  bi-euze)  (du  latin  .scabiosus,  fait  de 
scabies,  gale}|  qui  ressemble  à  la  gale  :  Éruptions 
scabieuses. 

♦scAHis,  subst.  mas.  (cekabein),  espèce  de 
client  d'un  noble  aux  assemblées  nationales 
françaises.  Vieux.  (Boiste.) 

SCABRE,  adj.  des  deux  genres  (cekàbre)  (du 
latin  scaber,  âpre  au  loucher);  se  dil  en  bot.  des 
parties  d'un  végétal  parsemées  de  tubercules, 
qui  en  rendent  la  surface  rude  au  loucher. 

SCABREUSE,  adj.  fém.  Voy.  scabreux. 

SCABREUX,  adj.  mas.,  au  fém.  SCABREUSE 
{cekâbreu,  breuze)  (du  latin  scubrosus),  rude, 
raboteux  :  chemin  scabreux.  —  l'ig.,  dangereux, 
difficile  :  sujet  scabreux,  matière  scabreuse,  em- 
ploi scabreux.  Il  est  plus  usité  au  figuré  qu'au 
propre. 

SCACAIHE,  subsl.  mas.  (cekakière),  tribunal  des 
anciens. 

SCAUICALI.I,  subsl.  mas.  (cekadikaleli),  l.  de 
bot.,  arbrisseau  du  Malabar  qu'on  croit  être 
l'euphorbier  des  anciens. 

.     SCAER,  subsl.  propre  mas.  (ceka-ire),  bourg 
de   France,   chef-lieu    de  canton ,    arroDd.    de 
Quimperlé,  dép.  du  Finislère. 
♦SCALA,   subsl.  fém.  (cekala),    t.   d'hist.  nal, 
rampe  du  limaçon. 

SCALAIRE,  subsl.  fém.  {ceknlère),  t.  d'hist. 
nat.,  grnre  de  coquilles  leslacées  de  la  classe 
des  univalves. 

KALATA,  subst,    rém,  (cekalata),   t,  d'hist. 


SCA 

Ht<t  eipéce  de  coquille  ToUine   du  geure  des 
laliols. 

SCALATIER,  subst.  mas.  (cekalalié),  t.  d'hist. 
■>t.,  iniinal  de  la  coquille  appelée  scalaire. 
♦sc*i.DB,  subsl.  mas.  (cekalde),  nom  de  minis- 
tres de  la  religion,  chez  les  Celtes.  On  peut  les 
regarder  comme  les  bardes  des  Scandinaves. 

SCALÈGRE,  subsl.  Km.  (cekaléguere),  pierre 
qu'on  trouve  dans  le  sel  gemme. 

SCALÈSE,  adj.  des  deux  genres  (cekaléiie)  (du 
grec  iza/)jvo5,  oblique,  inégal),  en  géorn.,  triangle 
icaléiie,  dont  les  trois  cotés  sont  inégaui. —  En 
anat. ,  on  nomme  muiicles  scalénes,  deux  muscles 
qui  servent  au  mouvement  du  cou. 

SC/ILIE,  subst.  rém.  (cekati),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  vivaces  qui  croissent  dans  la 
Nouvelle-Hollande. 

SCALHË  ,  subst.  mas.  (cekateme)  (du  grec 
oxx)/j.':ii,  qui  signifie  proprement  le  trou  par  où 
pasie  la  rame  ,  fait  de  axaijiûj,  je  creuse),  l.  de 
mar.,  endroit  de  la  côte  d'un  navire,  sur  lequel 
on  appuie  les  rames  pour  le  mouvoir.  —  On  dit 
aussi  tchortie  et  lolel. 

SCALHILI.E,  subst.  fém.  (cekalemi-ie),  1. 
d'arcliit.,  espèce  de  piédestal  qui  ressemble  i  un 
escabeau.  —  Iringle  attachée  avec  des  queues 
d'aronde  dans  la  catapulte. 

SCALOPE,  subsl.  mas.  (cekatope),  t.  d'hist. 
oat.,  espèce  de  rat  sauvage  d'Amérique. — Mam- 
mirére  carnassier  de  la  famille  des  insectivores. 

SCALPEL,  subsi.  mas.  (cekalepète)  (du  lat. 
&calpcllum  ou  scalpellus),  instrument  de  chirur- 
gie pour  disséquer.  —  T.  d'hist.  oat.,  sorte  de 
glossopètre ,  dent  d'animal  marin  pétrifiée. 

SCALI'ELLE,  subst.  fém.  (cekak-péte),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  poissons  établi  dans  la  classe  des 
cirrhipédes. 

SCALPÉ  ,  E,  part.  pass.  de  scalper, 

SCALPER,  ¥.  acl.  (cekalepé),  enlever  la  peau 
de  la  tète  avec  la  chevelure,  opération  que  les 
sauvages  du  nord  de  l'Amérique  pratiquent  sur 
les  ennemis  qu'ils  ont  tués.  —  se  scaLPek  ,  v. 
pron. 

SCALVIKE ,  subst.  fém.  (cekalevine),  nom 
qu'on  donne  à  une  espèce  de  gourde  ou  de  cale- 
basse. 

*S€AMA3iDHE ,  subst.  propre  mas.  (cekamaii- 
dri:),  mjth.,  fils  de  Jupiter  et  de  Doris.  11  fut 
métamorphosé  en  fleuve  pour  élre  immortel ,  et 
il  promenait  ses  eaux  autour  de  1  roie.  Jupiter, 
pour  lui  marquer  son  amitié,  lui  accorda  le  droit 
de  donner  une  fête  i  toutes  les  jeunes  filles 
lorsqu'elles  se  marieraient.  Elles  allaient  toutes 
en  conséquence  ,  la  veille  de  leurs  noces ,  se 
baigner  dans  le  fleuve  :  Scamandre  aussitôt  sor- 
tait d'entre  ses  roseaux, les  prenait  par  la  main, 
et  les  conduisait  dans  son  palais. 

SCAMASAXE,  subst.  mas.  (cekamaçakce),  soxXe 
de  poignard  qui  était  en  usage  chez  les  anciens. 

SCAMATE,  subst.  mas.  (cekamale),  t.  d'antiq., 
fieu  où  s'exerçaient  les  athlètes. 

SCAMITE,  ou  SCAHILTE,  subst.  fém.  {ceka- 
mile,  mille),  sorte  de  toile  de  colon  qui  se  fibr^ 
que  dans  les  îles  de  PArchipet, 

SCAHHA,  subst.  rém.  (.cekamemà),  t.  d'antiq., 
Bom  latin  qu'on  donnait  au  stade  où  combattaient 
les  athlètes. 

SCAHHOiiÉE,  lubst.  fém.  (cekamemone)  (du 
lat.  scammanea  ou  scammonia,  pris  du  grec 
<>xxfi/j.avt«,  lequel  vient  de  iza/z/ia,  creux,  fosse, 
dérivé  de  a/.a.meiv,  creuser,  parce  qu'on  creuse 
la  racine  de  celte  plante  pour  «n  lirer  la  suc), 
t.  de  bot.,  plante  vivace ,  dont  le  suc  donne  un 
purgatif.  Elle  fait  partie  des  liserons. 

SCAH.MOKITE ,  subsl.  fém.  {cekamemoniie), 
vin  préparé  avec  le  suc  qu'on  lire  de  la  «cant- 
moiiée. 

SCASDALE ,  subst.  mas.  (cekandale)  (du  lat. 
tcaiidaliim ,  pris  du  grec  j)(«voa>iiï,  qui  signi- 
fie proprement  piège,  pierre  d'achopperneiil ; 
racine,  ra«Çw,je  boite),  oceasion  de  chute,  de 
péché  :  pierre  de  scandale,  c'est  une  expression 
consacrée  ,  qui  lire  son  origine  d'une  pierre  éle- 
vée sous  le  grand  portail  du  Capitule  de  l'an- 
cienne Rome,  sur  laquelle  allaient  s'asseoir  à 
nu  ceux  qui ,  ayant  fait  banqueroute ,  abandon- 
■aienl  leur»  biens  à  leurs  créanciers.  On  appe- 
lait cette  pierre  piecre  de  scandale,  parce  que 
ceux  qui  s'y  asseyaient  pour  cause  de  banque- 
route étaient  diffamés.— Parole,  action  qui  porte 
au  péché.  —  Indignation  qu'on  a  des  mauvais 
discours,  dea  mauvaises  actions:  il  avança  celle 
propotUion,  au  qrand  scandale  de  ceux  gui  l'e- 
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coulaient.  —  Eclai  que  fait  une  chose  honteuse 
i  quelqu'un  :  celte  affaire  est  d'un  grand  scan- 
dale.— Nous  lisons  encore  dans  la  dernière  édi- 
tion de  ['Académie  une  vieille  locution  que  nous 
ne  devrions  plus,  ce  nous  semble,  y  rencontrer. 
En  effet,  personne  ne  comprendrait  aujour- 
d'hui qu'HH  ameni!  sans  scandale  ,  en  t.  d'an- 
cieune  procédure  criminelle,  signifie  ;  un  ordre 
du  juge  pour  amener  quelqu'un  devant  lui,  sans 
éclat. 

SCANDALEUSE  ,  adj.  fém.  Voy.  SCIKDALEDX. 

SCA.<IUAL£IISEHE\T,  adv.  (cekandaleuzeman), 
d'une  manière  scandaleuse. 

scA.XDALEtx ,  adj.  mas.,  au  fém.  scanda- 
leuse (cekandaleu ,  teuze),  qui  porte  scan- 
dale ,  qui  cause  du  scandale. 

SCANDALISÉ,    E,  part.  pass.  de  scandaliser , 

SCAUDALiSER  ,  V.  act.  (cekandalize),  donner 
du  scandale  :  sa  conduite  a  scandalisé  tout  le 
monde.  —  se  scandaliser,  v.  pron.,  pren- 
dre du  scandale  :  il  se  scandalise  de  tout ,  s'of- 
fenser, voir,  entendre  avec  indignation. 

SCANDE,  E,  part.  pass.  de  scander. 

SCA.iiiiEBEG ,  subsl.  mas.  (cekandebike),  t. 
d'hist.  nat,,  espèce  d'huitre  voisine  de  l'huitre 
des  rochers. 

SCA5ÎUER,  ï.act.  (cekande)  (du  lat.  scondere, 
employé  par  Claudien  dans  le  même  sens,  et 
qui ,  dans  son  acception  primitive,  signifie  grim- 
per, gravir),  prononcer  un  vers  de  manière  à 
en  marquer  les  pieds,  tant  en  faisant  sentir  la 
quantité  précise  des  vers  métriques,  qu'en  indi- 
quant par  de  petites  pauses  la  fin  de  chaque  pied, 
soit  dans  les  vers  métriques,  soit  dans  les  vers 
rimes. —  Dans  les  langues  modernes ,  c'est  pro- 
prement mesurer  les  vers  par  le  nombre  de 
leurs  syllabes.  —  se  scandek  ,  v.  pron. 
^SCANUIIAVES,  subst.  mas.  plur,  (cekandi- 
nave) ,  ancien  peuple  qui  se  répandit  dans  la 
Suède,  la  Norvfège  elle  Daneiuarck. 

SCANIE.IS,  subst.  propre  mas.  plur.  (ceka- 
niein),  peuple  de  la  Séante,  province  de  Suède. 

SCASIDIX  ,  subst.  fém.  (cekandikce)  (du  grec 
axavJcf),  t.  de  bol.,  herbe  amère  et  stomadii- 
que.  —  Plante  de  la  famille  des  ombellifères. 

SCAiVSOBIPÈUE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  [cekançoripède',,  t.  d'hist.  nat.,  se  dit 
des  oiseaux  qui  ont  les  pieds  propres  i  grimper. 
—  Famille  d'oiseaux  grimpeurs. 

*SCAPE  ,  subst.  mas.  (ceArape),  t.  de  mar.,  lige 
de  l'ancre  ;  on  la  nomme  aussi  slangue. 

SCAPHA,  subst.  mas.  (cekafa)  (du  lat.  sca- 
plia  ,  fait  du  grec  u/.ajoj  ,  barque,  vase  oblong), 
t.  d'anat.;  nom  de  deux  os ,  l'un  du  carpe  et 
l'autre  du  tarse,  dont  la  Corme  a  quelque  rapport 
avec  celle  d'une  barque. — I.a  circonférence  ex- 
térieure de  l'oreille,  opposée  à  l'hélice  ou  au 
bord. — Sorte  de  bandage  dont    parle  Galien. 

SCAPHANDRE,  subsl.  mas.  (cekafandre)  (du 
grec  axKff],  bateau,  el  txvâpoi ,  gén.  de  avEp, 
homme,  bateau  de  l'homme),  sorte  d'habillement 
complet  de  liège,  au  moyen  duquel  un  homme 
peut  sans  nager  se  tenir  en  équilibre  au-dessus 
de  l'eau. — Attirail  de  vessies  remplies  d'air  qui 
soutiennent  un  homme  sur  l'eau.  —  T.  d'hist. 
nat.,  genre  de  coquilles  de  l'ordre  des  bivalves. 

SCAPHE,  subsl.  mas.  (cekafe),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante. — Subst.  fém.,  petite  barque. 

SCAPUÉ,  subsl.  nias,  {cekafé),  t.  d'aslron., 
gnomon  qui  servait  aux  anciens  pour  les  obser- 
vations solaires. 

SCAPHÉPHORE,  subsl.  mas.  (  cekafefore  ), 
t.  d'antiq.,  étranger  qui  résidait  i  Athènes,  et 
qui  était  obligé,  aux  fêtes  panathénées,  de  porter 
en  procession  de  petits  bateaux. 

SCAPHiDiE,  subsl.  fém.  (cekafidi),  t.  d'hist. 
nat,,  genre  d'insectes  coléoptères,  dont  le  corps 
est  fait  comme  un  bateau. 

SCAPHISUE  ,  subst.  mas.  (cekaftceme),  sup- 
plice qui  était  en  usage  chez  les  Perses.  Le  pa- 
tient était  mis  à  la  renverse  dans  une  auge  échaii- 
créc  de  façon  que  les  pieds ,  les  mains  et  la  tête 
passaient  dehors,  et  étaient  recouverts  par  une 
autre  auge  aussi  échancrée  qu'on  clouait  sur  la 
première. 

SCAPHITE ,  subst.  fém.  (cekafite),  t.  d'hijt. 
nat.,  genre  de  coquilles  voisines  des  anunooites 
et  des  spirules. 

scAPHO'i'uE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  genres 
(cekafo-idc)  (du  grec  jxay/7  ,  barque,  et  siiot , 
ressemblance),  qui  a  la  forme  d'une  barque. — II 
se  dit ,  en  anatomie,  de  deux  os ,  l'un  du  pied  et 
l'autre  du  carpe.  Yojr.  scapha T.  d'hijt,  oat., 
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subsl.,  sorte  do  buiïonileoa  dent  de  poisson  p4^ 
triûèe  qui  a  la  forme  d'un  bateau. 

SCAPHO'lUO-ASTKAG\LIE\    ,     SUbst.    et    adj. 

mas. ,    au   fém.    scapho'iuo-astragalie\i\b 

{cekafo-ido-acetragualiein ,  liéne),  l.  d'anal.;  se 
dit  de  l'os  scaphoïde  uni  à  l'os  astragale. 

SCAPHO'lI>0-ASTR.AGALIE.\>E,  Subst.  et  adj. 
fém.  Voy.   scaphoïdo-astraoai.ien. 

scAPiio'iuo-CLBO'iDiEin,  subsl.  et  adj.  mas., 
au  féui.  scAPuo'i'uo-CL'ao'iuiEi\.^E  (cekafo-ido- 
kubo-idiein  ,  diene),  t.  d'anat.;  se  dit  de  l'articu- 
lation de  l'os  scaphoïde  avec  l'os  cubolde. 

scAPHo'iuo-ciJiiO'iuiE.\iiiE,  «ubst.  el  adj. 
fém.  Voy.  scAPuoino-cuBoïniEN. 

SCAPIIO'lDO-SlJS-PUALAnGlEN  ,  subst.  et  adj. 
mas.,  au  lem.scAPUU'iuu-si;s-PHAL.l.\GiE!«NE' 
(cekafu-idoçucefalanjiein ,  jiéne),  t.  d'anal.;  se 
dit  du  muscle  court-abducteur  du  pouce. 

SCAPUO'lDO-SUS-PUALAIÏGIEMliE,  Subst.  et 
adj.  fém.  Voy.  scapuoÏdo-sus-piiala.ncien. 

SCAPIFORMB,  adj.  des  deux  genres  [cekapi. 
forme)  (du  lat.  scapus ,  pris  du  grec  dzaTrsS, 
tige,  rameau,  et  de  forma,  forme),  t.  de  bot., 
se  dit  des  tiges  en  forme  de  hampe,  qui  n'ont 
point  de  feuilles,  et  qui  portent  une  Heur. 

*SCAPIN ,  subst.  mas.  (  ctkaptin  ),  t.  d'anc. 
comédie,  employé  au  lig.  ,  intrigant. 

SCAPOUTHK,  subst.  féni,(etiapo;i(e)(du  grec 
aMCTiM ,  lige,  et  XiOoi,  pierre  ),  t.  d'hist.  nat., 
pierre  en  forme  de  tige. 

SCAPILAIIIE,  subsl.  mas.  (cekapulire)  (  du 
lat.  scapularium,  lait  de  scapulœ ,  arum  ,  épau- 
les), pièce  d'étolfe  qui  descend  depuis  les  épaules 
jusqu'en  bas  ,  tant  par  derrière  que  par-devant, 
et  qui  lait  partie  de  l'habit  de  divers  religieux. 
— Deux  petits  morceaux  d'étoffe  béuite,  joiuti 
par  un  ruban  pour  pouvoir  les  porter  sur  le 
corps. — En  chir.,  bandage  large,  leudu  dans  le 
milieu  pour  y  passeï  la  tèle,  qui  pose  sur  les  deux 
épaules  et  dont  les  deux  bouts  pendent ,  l'un 
par-devant  et  l'autre  par-derrière.  —  Adj.  des 
deux  genres,  t.  d'anal.,  qui  appartieut  aux  épau- 
les :  les  artères  scapulaires. 

SCAPL'LALGIE ,  Subsl.  fém.  (  cehapulaleji  ) 
(du  lat.  scapulœ,  épaules,  el  du  grec  a>/o5, 
douleur),  t.  de  médec,  inflammation  qui  af- 
fecte les  omoplates. 

scAPULALGiqUE  ,  adj.  des  deux  genres  (c£- 
kapulalejike:,  qui  est  rfilaitf.  qui  appirlienl  4  la 
scupiJaigie. 

SCAPULO-CORACO-KADIAL,  Subst.  et  adj. 
mas.  (cekapulokorakoradial),  t.  d'anal.,  musciB 
scapulo-radial. 

scAPULO-itliHÉRAL ,  subst.  el  adj.  mas.  (ce- 
kapulo-umiral),  t.  d'anal.,  le  grand  muscle  rond 
de  l'épaule. 

SCAPULO-Bi;UÉR0-OLÉCBAnilE.1l  ,  subst.  et 
adj.  mas.  (cekapulo-uméro-oltkrdniein),  t.  d'^ 
nat.,  le  muscle  triceps  brachial  vers  l'olecrdne, 

SCAPULO-HVOÏuiEN  ,  subst.  et  adj.  mas.  (ce- 
kapulo-i-o-idiein:,  t.  d'anal.,  le  muscle  omoplate- 
hyoidien  vers  l'os  hyotde. 

SCAPULO-RADIAL,  subsl.  et  adj.  mas.  (ceka- 
puloradi-al),  t.  d'anal.,  le  muscle  biceps  dubrai 
vers  l'extrémité  supérieure  du  radius. 

SCAPULUH,  subst.  mas.  [cckapulome) ,  \. 
d'anat.,  os  de  l'épaule  sur  lequel  appuie  l'os  du 
bras ,  et  qu'on  nomme  aussi  omoplate. 

SCARABE,  subsl.  mas.  (cekarabe) ,  t.  d'hist. 
nat. ,  genre  de  coquilles  brunes  i  taches  blan- 
ches pointUlées  ;  univalves. 

SCABABË ,  et  non  pas  scarabée,  subst.  mai. 
(cekarabe)  (du  grec  axapaéci  ,  escarbot,  un  dea 
insecies  de  celte  famille  ) ,  t.  d'hist.  nat.,  nom 
générique  des  insectes  à  ailes  membraneuses, 
renfermées  dans  des  étuis  écailleux.  —  C'est 
aussi  le  nom  quou  uonne  aux  empreintes  de 
pierres  gravées  venant  d'Italie  ,  et  de  forme 
ovale. — Scarabi  sacre',  t.  de  myth. ,  esearboj 
qui  était  l'objet  d'un  culte  chez  les  ancieoa 
Egyptiens. 

*SCARA.U0UCHE,  subi.  mas.  (cekaramouche), 
un  des  acteurs  de  la  comédie  italienne.  —  Rôle 
qui  depuis  est  devenu    celui    d'un  bouffon. 

SCARBILLAT,  adj.  uias.  (cekaibi-ia),  vif, 
alerte,  à  son  aite.  {Boitte.)  Vieux  el  même  buu 
d'usage. 

*9CARB0R0iiGH  ,  subst.  mas.  (cckarborou) ,  vill« 
d'Anglelerre ,  dans  le  1  oinlé  irVoïk. 

SCARCI.XE,  subst.  fém.  [cekarcine) ,  t.  d'biaf. 
nat.,  genre  de  poissons  apodes  de  la  division 4W 
osseux. 

SCARDASSES,  subst.  fém.  plur.  (cekardace), 
nom    qu'on   donne   à    de   grosses   cardes,  datu 
quelques  manufactures. 
*m:are,  subsl.  mas.  {cekare)  (du  grec  nofxiS, 
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fait  de  naipa ,  je  sautille)  ,  t.  d'hist.  nal.,  genre 
de  poissoDS  Lhoraciqueg. 

SCAKIEUSE,  adj.  fém.  Voy.  scarieux. 

SCARIEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  SCARIEDSE 
(cekari-eu,  euze  ) ,  t.  de  bot.  ,  membraneux  , 
iride,  tec  et  sonore  tous  les  doigts;  ordinaire- 
ment transparent. 

SCARIFICATEI'R,  subst.  mas.  (cekarifiiaieur) 
iastrument  de  chirurgie  dont  on  se  servait  autre- 
fois pour  faire  en  m(me  temps  plusieurs  icarifl- 
catioiis. 

SCARIFICATI05I ,  subst.  fém.  (cekarifikàcion) 
(du  latin  scarificatio)^  incisions  faites  sur  la  peau. 
On  les  nomme  mouchetures,  lorsqu'elles  ne 
font  que  superficielles. 

SCARIFIÉ,  E,  part.  pass.  de  scarifier.  — Ven- 
touses scarifiées^  celles  qu'on  applique  sur  l'en- 
droit de  la  peau  où  l'on  a  fait  des  scarifications. 

SCARIFIER ,  V.  act.  (cekarifii)  (en  latin  sca- 
rificare) ,  t.  de  chir.  ,  découper,  déchiqueter; 
faire  des  incisions  sur  la  peau.  —  le  scAKiriER , 
T.  pron. 

SCARIOLE,  subst. fém.  (cekari-ole),  t.  de  bot., 
l'eiearole  ou  cbicorie  euarole.  Vof ,  ca  dernier 
mot. 

gCARlTE  ,  subst.  fém.  (  cekarite  ],  t.  d'bist. 
nal. ,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 

SCARI.ATE,  subst.  mas.  (cekarlate),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  langara  qu'on  trouve  au  Mexique 
et  au  Herou. 

6CARI.ATIRE,  adj.  fém.  (  cekarlatine  ) ,  t.  de 
médec.  :  fièvre  scarlatine ,  Qèvre  continue  ,  ac- 
compagnée de  taches  rouges  comme  de  l't'car- 
late—H  est  aussi  substantif  fém.,  la  scarlatine. 

SCAROLB,  lubst.   fém.  I^cekarole.)  Voj.  es- 

CAKOLE. 

6CAT0PHACB,  subst  mai.  (  cekaiofaje  ),  t. 
d'hist.  nal.,  genrt  d'insectes  de  l'ordre  des  di- 
ptères. 

SCATOPSE,  iubst.  mas.  {cekalopece)  (du  grec 
nap,  gén.  «aroî,  excrément,  et  of i»,  provision), 
t.  d'hist.  nat.,  insecte  lépidoptère  dont  la  larve 
vit  dans  les  excréments. 

SCAIIRE,  subst.  mas.  (ctkôre),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 

SCAVissojr,  subst.  mas.  (cekaviceçon),  écorco 
d'un  jaune  rouisâtre,  qui  est  une  espèce  de  can- 
nelle mate  que  l'on  enlève  du  laurier  cassie. 

SCAZOS ,  et  non  pas  scason  ,  orthogr.  contraire 
i  rètyînologie ,  subst.  mas.  (  cekazon  )  (  du 
latin  scazon,  omis,  fait  du  grec  cxaÇu,  je  boite), 
t.  de  poésie  latine,  espèce  de  vers  qui  ne  diffère 
de  l'iambe  qu'en  ce  que  le  cinquième  pied  est 
an  Ïambe  et  le  sixième  un  spondée.  On  le  nomme 
aussi  ïambe  boiteux, 

»SCEAII  ou  SCEI.,  subst.  mas.,(fd,  cé/e)(dulat. 
siglUum) ,  grand  cachet  qui  sert  à  faire  des  em- 
preintes sur  des  expéditions  pour  les  rendre  au- 
thentiques. C'est  une  l..me  de  métal  qui  a  une 
face  plate,  ordinairement  de  ûgure  ronde  ou 
ovale,  dans  laquelle  sont  gravées  en  creux  la  fi- 
gure, les  armoiries,  la  devise  d'un  roi,  d'un  élat, 
d'un  corps,  d'une  comaïunautc,  etc.,  et  dont  on 
fait  des  empreintes  avec  de  la  cire  sur  des  let- 
tres en  papier  et  en  parchemin,  pour  les  rendre 
authentiques  :  grand  sceau;  petit  sceau;  le  sceau 
du  roi. — En  t.  de  chancellerie,  on  dit  scel. — 
—  L'empreinte  même  faite  sur  la  cire  par  le 
sceau  :  le  sceau  n'est  pas  bien  ,  n'est  pas  assez 
marqué.  — Le  roi  lui  a  donné  les  sceaux,  l'a  fait 
garde  des  sceaux;  et,  dans  la  même  acception  du 
mot  sceau  :  un  chancelier  a  rendu  les  sceaux, 
on  lui  a  6té  les  sceaux.  — Officiers  du  sceau, 
ceui  qui  ont  quelm^es  fonctions  particntîéres 
qui  concernent  le  sceau.  —  Il  y  aura  sceau  tel 
jour,  on  scellera  ce  jour-là.  —  S'opposer  au 
tceau,  ne  pas  vouloir  que  des  lettres  soient  scel- 
Ues.  —  En  Hollande,  papier  portant  le  sceau 
de  l'étal,  sur  lequel  se  passaient  les  actes  entre 
marchands. —  Fig.  :  mettre  le  sceau  à  une  chose, 
la  consommer.  —  le  sceau  de  la  confession,  se- 
cret inviolable  que  doit  garder  le  confesseur  : 
confier  une  chose  sous  le  sceau  de  la  con- 
fession. —  Le  sceau  du  génie,  de  la  perfection, 
ce  qui  caractérise  le  génie ,  le  perfectionnement 
en  quelque  chose.  —  Sceau  réprobateur,  note 
d'infamie  qui  fait  qu'un  homme  est  repoussé  par 
«es  semblables.  —  Etre  marque  du  sceau  de  la 
colère  divine  ,  être  maudit.  —  En  t.  de  bot., 
sceau  de  Salomon,  sorte  de  plante  agreste  et  vi- 

yace  ;  ejpèce  de  muguet. —  Sceau  de  Notre-Dame, 

le  taminier  commun. 

SCEAUX,  subst.    propre   mas.  [çà),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton  et  d'arrond.,  dép. 

de  la  Seine, 
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SCÉCACHUL  ,  subst.  mas.  [Cékachule),  t.  de 
bot.,  espèce  de  plante  d'Arabie.  —  Espèce  de 
panais. 

SCÉI.ARE ,  subst.  f^m.  {,célare),  t.  de  bot., 
espèce  de  plante  qui  vient  en  Arabie. 

scÉLAN  ,  subst.  mas.  [cdan),  poisson  pour 
appdt. 

SCEI, ,  subst.  mas.  (cile).  Il  n'est  usité  qu'en 
t.  de  chancell.  Voy.  sceau. 
♦scélérat,  e,  adj.  et  subst.  (céUra,  rate) 
(du  latin  sceleratus,  fait  de  scelus,  crime),  mé- 
chant, pervers.  —  On  dit  subst.  :  c'est  un 
scélérat,  un  vrai,  un  franc  scélérat.  —  Il  se 
dit  des  choses,  abominable,  atroce,  exécrable  et 
détestable  :  conduite  scélérate,  pensée  scélérate. 

SCÉLÉRATESSE,  subst.  fém.  {celéralicc),  mé- 
chanceté noire  ;  il  y  a  de  la  scélératesse  dans 
ce  procédé.  —  Action  de  scélérat  :  c'est  une 
scélératesse  horrible. 

scÉLÉRATiSHE,  subst.  mai.  {ciUraticeme) , 
système  de  scélératesse. 

scÉLËTïRBE,  subst.  mas.  (célélirbe),  t.  de 
médec,  impotence  des  jambes,  qui,  pouvant  en- 
core exécuter  quelques  mouvements,  sont  inhabi- 
les i  la  locomotion. 

SCËLIOX, subst.  mas.  {céli-on),\.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  hyménoptères. 

S<'.ÉLITHE,  et  non  pas  avec  Boiste  ,  scélite  , 
qui  est  un  barbarisme,  subst.  fém.  [céliie)  \iu 
grec  »«/o5,  jambe,  et  iiôoï,  pierre) ,  pierre 
figurée  qui    représente  la  jambe  huntaine. 

SCELI.AGE  ,  subst.  mas.  (c<!/a;e) ,  action  de 
sceller  les  petites  glaces. 

SCELLÉ,  subst.  mas.  (cité),  sceau  qu'on  ap- 
pose i  des  serrures,  i  un  cabinel,  etc.,  par  au- 
torité de  justice  •  mettre  ou  apposer  le  scellé  , 
lever  le  scellé ,  et  non  pis  les  scellés;  un  seul 
sceoHne  peut  se  poser,  il  est  vrai,  dans  plusieurs 
endroits  ;  mais  ce  n'est  toujours  que  l'apposition 
du  scellé. — Bris  de  scelle,  délit  que  l'on  commet 
en  brisant  illégalement  le  scellé. 

SCELLÉ,  E,  part.  pass.  de  sceller. 

SCELLEMENT,  subst.  mas.  (céleman) ,  t.  de 
maçon.,  action  de  sceller. 

SCELLER,  v.  act.  (céié)  (du  \aX.  sigillare),  ap- 
pliquer le  sceau  à  une  lettre  de  chancellerie. — 
Fig.,  affermir,  cimenter,  etc.  .•  sceller  un  traité 
dé  paix  par  une  alliance. — Attacher  une  pièce  de 
bois  ou  de  fer  dans  une  muraille,  avec  du  plâtre 
ou  du  plomb. —  Sceller  un  vase ,  une  bouteille, 
les  fermer,  les  boucher  avec  une  espèce  de  mas- 
tic.—  T.  de  cWxm., sceller  hermétiquement,  fer- 
mer le  col  d'un  vaisse:iu  de  verre,  en  le  faisant 
fondre  de  manière  que  les  bords  s'unissent  telle- 
ment l'un  contre  l'autre,  qu'il  n'y  puisse  rien  en- 
trer, et  qu'il  n'en  puisse  rien  sortir.  —  Fig., 
conDrmer.  —  se  sceller,  v.  pron 

SCELLEI'R ,  subst.  mas.  (céleur),  officier  du 
sceau,  qui  scelle.  —  Les  maçons  appellent  scel- 
leur,  celui  qui  scelle  un  gond,  etc.  En  ce  sens  il 
est  du  siyle  familier. 

SCELLIÈRES,  subst.  propre  mas.  [cÉliére], 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Lons-le-Saulnier,  dép.  du  Jura. 

SCÉLOTTRBE ,  subst.  fém.  (célotirbe)  (du 
grec  sxeXoi,  jambe,  et  tu/jSi?  ,  trouble),  t.  de  mé- 
dec, danse  de  St. -Guy  ;  sorte  de  maladie  qui 
force  à  remuer  les  jambes  et  les  bras. 
♦scène  ,  subst.  fém.  (cène)  (du  latin  scena , 
employé  dans  la  même  acception,  et  qui  signifle 
proprement  une  ramée  de  branches  d'arbre,  dont 
on  se  servait  pour  se  mettre  à  l'ombre,  pris  du 
grec  oAvjvri,  lequel  vient  de  ffxia  ,  ombre),  partie 
du  théâtre  où  les  acteurs  représentent  devant  ie 
public  :  on  applaudit  cet  acteur  dés  qu'il  parait 
sur  la  scène.  —  Tout  ce  qui  sert  au  théâtre  : 
la  décoration  de  la  scène.  —  Il  se  prend  dans 
un  sens  plus  particulier  pour  les  décorations  du 
théâtre.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  :  la  scène 
change,  en  parlant  d'un  changement  de  décora- 
tions.—  Lieu  où  s'est  passée  l'action  qu'on  re- 
présente ou  qu'on  a  représentée  sur  le  théâtre  : 
la  scène  se  passe  à  Rome.  —  Chaque  partie 
d'un  acte  du  poème  dramatique ,  où  l'entretien 
des  acteurs  n'est  interrompu  ni  par  l'arrivée 
d'un  nouvel  acteur,  ni  par  la  retraite  des  acteurs 
qui  sont  sur  le  théâtre  :  l'entrée  ou  la  sortie 
d'un  acteur  fait  une  nouvelle  scène,  ou  fait  un 
changement  de  scène  ;  acte  premier,  scène  troi- 
sième. —  Il  se  prend  ou  se  dit  pour  :  art  drama- 
tique :  Euripide,  Eschyle  et  Sophocle  seront  tou- 
jours places  au  rang  de  ceux  qui  ont  illustré  la 
scène.  —  Ensanglanter  la  scène,  mettre  sous  les 
jeux  des  spectateurs  h   inort   violente  d'un  des 
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personnages  de  la  pièce— Ilfe((w  un  personnage 
sur  la  scène  ,  le  représenter  dans  un  ouvrage 
dramatique.  —  Être  toujours  en  scène,  ne  ja- 
mais s'oublier  en  jouant  son  rôle  ;  et  flg.,  avoir 
des  luanières  composées  et  apprêtées.  —  Iteltre 
une  pièce  de  théâtre  en  scène ,  c'est  régler  la 
manière  dont  les  acteurs  doivent  entrer  et  sortir, 
les  différentes  places  qu'ils  doivent  occuper  pen- 
dant les  scènes,  et  tous  les  accessoires  propres  i 
favoriser  le  jeu  des  acteurs  et  i  concourir  à  l'il- 
lusion.—  Assemblage  d'objets  étalés  à  la  vue  :  ce 
paysage  offre  une  scène  superbe,  une  scène  tout- 
â-l'aii  agreste.  —  Fig.,  faire  une  scène  a  quel- 
qu'un, l'attaquer  violemment  de  paroles  en  faco 
de  plusieurs  personnes  ;  pendant  que  notit 
étions  a  table,  il  entra  un  homme  qui  insulta  un 
convive,  ce  qui  occasions  une  scène  très-désa- 
gréable. —  Il  ne  faut  point  donner  de  scène  au 
public ,  il  ne  faut  point  faire  parler  de  soi  mal  i 
propos.  —  Fig.,  on  dit  d'un  homme  qui  est  sur- 
pris par  quelque  action  ou  quelque  suite  de  pro- 
pos extraordinaires  :  il  a  donné  une  scène,  une 
étrange  scène.  Il  ne  se  dit  guère  qu'en  mauvaise 
part.  —  Dans  le  même  sens,  en  parlant  de  quel- 
que événement  particulier,  on  dit  :  la  scène  s'est 
passée  en  tel  endroit.  —  Scène,  se  dit.  par  ana- 
logie ,  de  toute  action  qui  se  passe  eutre  plu- 
sieurs personnes,  et  qui  otTre  quelque  chose  de 
vif,  d'animé,  d'intéressant,  d'extraordinaire,  etc.; 
il  faut  épargner  a  son  cœur  sensible  les  détails 
de  Cette  scène  attendrissante.  —  Il  se  dit  aussi 
par  analogie  de  certains  lieux  où  se  passent  des 
événements  frappants,  intéressants,  etc.  :  celle 
partie  de  l'Allemagne  devenait  une  scène  san- 
glante dans  ce  vaste  théâtre  de  la  guerre  qui  se 
formait  du  Tibre  au  Danube.  —  Fig.  :  paraître 
sur  la  scène  ,  être  dans  un  poste  qui  attire  les 
yeux  du  monde.  —  Ouvrir  la  scène,  commencer. 
— Avant-scéne,  partie  antérieure  du  théâtre,  et 
la  plus  proche  des  spectateurs.  —  Avant-scène, 
dans  une  pièce  dramatique  ,  ce  qui  est  raconté 
dans  l'exposition  de  cette  pièce  comme  a'étant 
passé  avant  l'action. 
♦scéniqub,  adj.  des  deux  getxrei  (eénike),  qui 
a  rapport  à  la  scène,  au  théâtre  :  les  jeux  scént- 
ques. 

scékite,  subst.  mas.  et  fém.  (cinile)  (du  grco 
(7xnv>i,  pavillon),  qui  habite  sous  des  tentes, 
comme  les  Arabes,  les  Tartares. 

SCÉNOGRAPHE,  subst.  mas.  (cènoguerafe),  t. 
de  math.,  celui  qui  se  livre  â  la  scénographie. 

SCÉNOGRAPHIE,  subst.  fém.  [cènoguerafi) 
(du  grec  tf/'iv*;,  scène  ,  et  ypKfq  ,  description  ; 
parce  qu'on  représente  ainsi  les  scènes  ou  dé- 
corations de  théâtre  )  ,  t.  de  math.,  représenta- 
tion sur  un  plan  d'un  corps  en  perspective, 
avec  toutes  ses  dimensions,  et  tel  qu'il  paraît  k 
l'œil.  —  Perspective.  —  Art  de  peindre  des  if é- 
nes,  des  décorations. 

SCÉNOGRAPHIQUE,  adj.  des  deux  genres  (ce- 
noguerafike),  qui  a  rapport  à  la  scénographie, 

scÉsocRAPHiQUEMENT,  adv.  (cénoguerafike- 
man),  d'une  manière  scénographique. 

SCÉ.\0PÉGIE,  subst.  fém.  (cènopèji)  (du  grée 
ax-nvi;,  tente,  et  nriyvua,  je  flio,  j'établis),  cbezies 
juifs,  la  fête  des  tabernacles. 

SCÉNOPINE,  subst.  fém.  (cénopine),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères. 

SCÉPASTRE,  subst.  mas.  [cèpacetre),  sorte  de 
bandage  fait  pour  couvrir  la  tète  et  dont  parle 
CMlien. 

♦SCEPTICISME,  subst.  mas.  (cèpeticiceme,  doc- 
trine des  sceptiques. 
♦sceptique,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(cèpetike)  (du  grec  uxtmuoi,  contemplateur,  fait 
de  nxïTtTOMa'.  contempler),  qui  doute  de  tout. 
Il  s'est  dit  d'une  secte  de  philosophes  appi'h's  aussi 
pyrrhoniens  et  de  leur  doctrine  :  ta  philosophie 
sceptique;  les  sceptiques  ne  niaient  ni  n'affir- 
maient rien. 

SCEPTRATE,  subst.  mas.  [cèpetrate) ,  noin 
d'une  ancienne  monnaie  d'or.  —  C'était  un  pbi- 
lippe  d'or. 
•SCEPTRE,  subst.  mas.  (cèpetre)  (du  latin  scep- 
trum,  pris  du  grec  cjx/jttt/soi',  qui  signifie  propre- 
ment MlOH,  dérivé  de  «>j7rrM,  je  m'appuie;  parce 
que  le  sceptre  n'était  dans  l'origine  qu'un  bâton 
sur  lequel  s'appuyaient  les  rois  et  les  généraux), 
bâton  de  commandement,  qui  est  une  marque  de 

la  royauté. Fig.  :  autorité  suprême  ,    royauté, 

empire. — Depuis  le  sceptre  jusqu'à  ta  houlette, 
depuis  les  rois  jusqu'aux  bergers.— Mylh.,  attri- 
but de  Jupiter  et  de  Neptune,  dieu  des  eaux, 
lequel  attribut  est  un  trident. 
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*SCÉTIQCE,  >dj.  des  deux  genres Cc^(i*e),  '•  ^e 
médec,  sedil  de  ceruines  maladies  qui  ne  lien- 
Bent  pas  à  la  conslilulion  de  l'individu. 

SCÉTIE,  TOy.  SCITIE. 

SCÉVOPHÏLAX,  subsl.  mai.  (cévofilakce)  (du 
grec  (;xi;yoî ,  vase  ,  el  fuX'x^ ,  gardien} ,  un  des 
grauds-officiers  de  l'église  de  Constanlinople  , 
chargé  de  présenter  au  palriarclie  les  vases  sa- 
crés, les  livres,  les  babils,  elc,  pour  officier. 

SCKï-SCR-SAd.TIE,  subsl.  propre  mas.  (céçur- 
çbne),  bourg  de  France,  chel-lieu  de  canton^ 
arrond.  de  Vesoul,  dép.  de  la  Haute-Saône. 

8CHABRAQUE,  subsl.  fém.  [chabrake)  (mot 
emprunté  de  l'allemand),  partie  du  harnachement 
d'un  cheval  de  hussard. — C'est  une  pièce  d'é- 
toffe qui  couvre  le  dos  du  cheval. 

SCHACA,  subsl.  propre  fém.  (  chaka  ),  mylh., 
déesse  des  anciens  Babyloniens. 

SCHACAL,  subsl.  mas.  (chakale). \oj.  chacal. 

SCHACÈTE,  subst.  rém.  {chacéte),  t.  de  bol., 
espèce  de  plante. 

SCHACUS,  ou  SCHACK,  subst.  mas.(  chake)  , 
t.  d'hisi.  nat.  ,  sorte  de  pic-griéclie  qu'on  ne 
trouve  qu'en  Chine. 

scHAULimES,  subsl.  propre  mas.  plur,  (c/ja- 
dcUiic),  pi'uple  de  Perse. 

SCHAUOX  ,  subsl.  mas.  (  chadon  )  ,  I.  d'hisl. 
oal.,  sorte  d'insectes  hyménoptères. 

SCUAFF  ,  subst.  mas.  {  cliafe  ),  t.  de  verr.,  se 
dit  des  étages  formés  pour  mettre  les  manchons 
de  verre. 

SCHAU,  subst.  mas.  (cUd),  tilre  du  souverain 
lie  Perse. 

SCHAKO  ,  subst.  mas.  (  chakô  ) ,  chapeau  de 
militaire,  en  feutre. 

SCHALL ,  subst.  mas.  (  châle  )  ,  longue  pièce 
d'étolfe  de  soie  ou  de  laine ,  dont  les  habitants 
de  l'Egyple  s'entourent  la  tête.  Le  schull  est 
adopté  depuis  long-temps  par  les  dames  fran- 
çaises ,  qui  le  portent  sur  les  épaules.  —  Au 
plur.,  des  tchuUs.  On  écrit  aussi  chàle. 

SCHAKAT  ,  subst.  mas.  (  chaka  ),  bonnet  de 
hussard  en  feutre  rouge. 

SCHAMAIHISME,  subsl.  mas.  {chamaniceme), 
forte  de  religion  que  suivent  les  Kalmoucks,  elc. 

sCH.tHAJilSTE  ,  subsl.  mas.  (  chamanicele  ), 
partisan  dascliamanisme  ;  celui  qui  l'a  adopté. 

SCHAMLACAH  ,  subst.  mas.  (  chamelaka  ) , 
prière  mystérieuse  chez  les  mahomélans,  que  l'on 
réelle  avec  des  prestiges  el  des  enchantements 
par  le  moyen  d'une  certaine  cendre  ou  poudre 
préparée. 

scUAMMAir ,  subst.  mas.  (  chaman  ) ,  prêtre, 
sorcier,  jongleur,  chez  les  Tarlares. 

scilAHHATHA  ,  subst.  fém.  (  chamemata  ) , 
chez  les  Juifs  ,  excommunication  au-dessus  de 
la  majeure. 

SCHAPSKA ,  suh .  mas.  (  chapceka),  shako  qua- 
drangulaire  des  lanciers  et  delà  garde  nationale  à 
cheval  de  Paris. 

SCiiAR  ,  subsl.  mas.  (char),  mot  hollandais 
qui  désigne  toutes  sortes  de  petits  poissons  secs. 

SCHAItMUT  ,  subsl.  mas.  {  char/nu),  l.  d'hisl. 
nat.,  espèce  de  poisson  du  genre  des  silures. 

»CHAKïaEii.AS,  subst.  mas.  plur.  (chaniekace), 
secte  debrahmines,  véritables  épicuriens,  avec 
des  mœurs  très-réglées. 

SCUASSERY,  iubsl.  mai.  (c/iaceri),  sorte  de 
poire. 

SCHASTÈSE  ,  lubst.  mai.  (  chaceUre  ),  nom 
d'un  oulil  de  maréchal. 

SCHAW  ,  subst.  mas.  (  chàve  ) ,  I.  de  bot., 
espèce  d'arbuste  qui  croît  en  Egypte ,  près  des 
sources  salées. 

SCHÉ,  subst.  mas.  (ché),  t.  de  bol.,  absinthe 
odoriférante  qui  sert  de  parfum  cl  de  remède 
dans  le  Darfour. 

scHÉDiiLE,  subsl.  fém.  (chédule),  petit  bil- 
let. Le  môme  que  cédule.  Vieux. 

SCUEDIASHE,  subst.  mas.  (  chédiaceme  ),  se 
disait  autrefois  d'un  poème  fait  à  la  hâte. 
♦SCHIÉELIBIC  ,  subsl.  mas.  (  ché-élei»gue  ) ,  le 
tungstène,    sorte  de  métal  très-dur  ;  il  est  infu- 
sible. 

sciiEFFiELDE  ,  subst.  fém.  (  chèfefi-lde  ),  t. 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  pri- 


de  bot.  , 
mulacées. 


!>CUËFFLÈRE  ,  subst.  fém.  (ché(ellire),  t.  de 
bot. ,  genre  de  planles  de  la  famille  des  aralia- 
cies. 

ScaÉA,  subsl.  fém.  [chc-a) ,  t.  de  bot.,  l'ar- 


moise  de  Judée,  dont  les  grains  sont  vermifu- 
ges. 

SCnEiK,  subst.  mas.  {chéke),\oj.  cheik. 

SCUEIK.UULISLA)I,  subsl.  mas.  (ché-icekuli- 
celame  ) ,  le  chef  de  la  loi  ;  tilre  que  porte  ,  en 
Turquie,  le  muphti. 

scHÉiiLiSTOUE,  subst.  mas.  {ché-ikicelome), 
nom  qu'on  donne  au  doyen  du  clergé  des  Per- 
sans. 

SCHÉITAXS ,  subsl.  mas.  plur.  (  ché-itan  )  , 
images  vénérées  par  les  peuples  idolâtres  de  la 
Sibérie. 

SCHÉKI9IAH  ,  subsl.  fcm.  (  chikina  )  ,  la  nue 
qui  résidait  sur  le  propitiatoire,  el  qui,  chez  les 
anciens  Israélites,  était  la  marque  la  plus  sensi- 
ble de  la  présence  divine. 

scuiCLAHMÈRE  ,  subst.  fém.  [chélamemére), 
t.  de  bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
mélanthacées. 

SCHEILAN,  subst.  mas.  {chélan),  t.  d'hist. 
nat.,  poisson  de  mer  du  genre  du  silure. 

SCHÉLAR,  ou  SCHÉLOR,  subsl.  mas.  (chelar, 
lor),  ce  qui  tombe  au  fond  de  la  chaudière  du 
saunier. 

SCHELLISG,  subst.  mas.  Voy.  schiluno. 

SCHEI.OT,  subst.  mas.  (chélo),  t.  de  chimie , 
combinaison  de  sulfate  de  chaux  el  de  sulfate  do 
soude. 

SCUELEM ,  subsl.  mas.  (chelême),  reversi , 
vole,  coup  qui  consiste  à  faire  toutes  les  levées 
dans  certains  jeux  de  caries. 

SCHELESTADT,  subsl.  propre  mas.  {chéUce- 
ta),  ville  forte  de  France,  chef-iieu  d'arrond. 
et  de  canton  ,  dép.  du  Bas-Rhin. 

SCHÉMATISÉ,  E,  part.  pass.  de  schcmaliser. 

SCHÉMATISER,  V.  acl.  cekU'malisé),  neconsi- 
dérer  les  choses  que  comme  des  schemes  ou  des 
abstractions.  —  se  schématiser  ,  y.  pron,  — 
Usité  dans  la  philosophie  de  Kant. 
«SCHÉMATISME,  subst.  mas.  (cekiémaliceme), 
t.  de  rhét.,  manière  figurée  d'écrire,  dé  parler 
et  de  faire  des  gestes. — T.  de  géom.;  on  a  donné 
aussi  ce  nom  aux  planches  des  figures  de  ma- 
thématiques. 

ScuÉUATOPÉE,  subst.  fém.  (cekiemalopé),  t. 
d'autiq.,  l'art  de  composer  les  gestes. 
*SCUÈME,  ou  SCHÉMA,  subsl.  mas.  (cekiéme, 
cekicma)  (du  grec  »z1/"«>  Dgure),  objet  qui,  se- 
lon Aa»!,  existe  dans  l'entendement,  indépen- 
damment de  la  matière. — En  géom.,  vieux  mot 
qui  signiQe  la  même  chose  que  ligure  ou  plan. 
—  En  aslron.,  représentation  des  planètes,  cha- 
cune en  son  lieu,  pour  un  instant  donné. 

SCUEM-PARiTl ,  subsl.  mas.  [chémeparili),  t. 
de  bol.,  belle  espèce  de  ketmie  qui  croll  sur  les 
côtes  du  Malabar. 

SCBÉNA3iTUE,subst.mas.  (cekiénanle)  (du  grec 
exotJOi,  jonc,  et  a»6o5,  lleur;,  t.  de  bol.,  nom 
spécifique  d'une  espèce  de  bambou  qui  est  très- 
aromatique,  et  qu'on  emploie  dans  la  thériaque 
et  autres  préparations  oChcinales. 

SCHÉKE ,  subst.  mas.  (cekiéne)  (du  grec  <rx'i- 
»oSj ,  mesure  itinéraire  chez  les  anciens  el  sur- 
tout en  Egypte,  qui  valait  environ  soixante 
stades.  On  écrit  aussi  schœne.  —  Corde  sur  la- 
quelle les  anciens  schénobalet  dansaient. 

SCHÉaiiSME,  subst.  mas.  (cekièiiiceme),  chez 
les  anciens,  sorte  de  nicsure  de  terre. — 'l'orlure 
qu'on  taisait  éprouver  au  patient,  en  étendant 
son  corps  sur  des  cordes. 

SCUÉ9I0BATE  ,  subst.  mas.  (cekiénobale)  (du 
grec  ff;çotvo5,  corde,  jonc,  et  /Saivw,  je  marchej, 
danseur  de  corde. 

SCUÉnOBATiE,  subst.  téai.  (cekUitobaci),  iTl 
du  schenobate ;  art,  action  de  voltiger  sur  la 
corde. 

scHËmOBATlQl'E,  adj.  des  deux  genres  (cekié- 
nobaiike),  qui  concerne  \esschèitolali:s. — Ëiubsl. 
fém.,  l'art  de  danser  sur  la  corde. 

SCHÉNODOBE,  Subst.  mas.  (cekiétiodore),  '..de 
bol.,  genre  de  planles  de  la  famille  des  grami- 
nées. 

SCHERBASTI ,  subsl.  mas.  (chércbaceU),  sorte 
de  belle  soie  que  l'on  tire  des  pays  orientaux. 

SCHÉBIP,  subsl.  mas.  (cherife)  (pris  de  l'a- 
rabe schari(,  ou  scherif),  noble,  élevé  par  sa 
naissance  ou  sa  dignité],  litre  des  descendants 
de  Mahomet. 

SCHEULIÉVO,  subsl.  mas.  (chèreli-evo),  I.  de 
médec,  nom  donné  i  une  espèce  de  sipbilis 
observée  récemment. 

SCBÈSB,  subsl.  fém,  {kiize),  Bg.  de    rhét., 
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par  laquelle  on  marque  l'afTcction ,   la  passion. 

SCHET,  subst.  mas.  (chê),  t.  d'hisl.  nat.,  belle 
mouchcrolle  à  longue  queue,  de  Madagascar. 

scHÉ-TOULUt ,  subst.  mas.  {chetoulou),  es- 
pèce de  beurre  végétal  que  les  nègres  retirent 
d'un  arbre  qui  croll  sur  la  côte  de  Guinée. 

SCHETZI,  subsl.  mas.  (chétezi),  espèce  de  mets  ' 
usité  en  Russie,  composé  de  diverses  viandes. 

SCHEUCHZÉBIE,  subsl.  fém.  (cheukzéri),  t. 
de  bot.,  sorte  de  plante  des  marais  des  Alpes.-^ 
Genre  de  plante  de  la  famille  des  alismoïdes. 

SCHEVAL,  subst.  mas.  (cekieval),  l'un  des  mpil 
du  calendrier  turc ,  qui  répond  à  notre  moi» 
de  mai. 

«SCHIAIS  ,   SCHIAITES  ,    OU   SCHIITES,  subst.  . 
mas.  plur.  (cekié,  kiéle ,  ki-ile),    secte  de  musul- 
mans persans. 

SCIIIDAKÉDON,  subsl.  mas.  (cekidakedoii),  t. 
de  chir.,  fracture  faite  selon  la  longueur  d'un  os. 

SCHIECH,  subsl.  mas.  {cekiék),  t.  de  bol.,  sorte 
de  plante  d'Arabie ,  dont  on  se  sert  comme  d'»- 
madou. 

SCHIEFERTOK,  subst.  las^s.  (cekiéférelon) ,  U 
d'hist.  nat.,  sorte  d'argile  schisteuse  qui  se  trouve 
dans  les  houillères. 

scniGRE ,  subsl.  mas.  (chiguere),  nom  d'un 
fromage  des  Vosges  el  de  Suisse. 

scHii.BÉ,  subst.  mas.  (chilebé),  t.  d'hist.  nat., 
sous-genre  de  poissons  établi  aux  dépens  des 
silures. 

SCHII.DE,  subst.  mas.  (chilede),  t.  d'hist.  nat., 
poisson  du  genre  du  silure,  qu'on  trouve  dan* 
la  Méditerranée. 

SCHILLING,  SCHELLIiVG  DU  SIIILLI.NG , 
subst.  nias,  [cheim]  (en  anglais  iAiHiBj),  monnaie 
d'argent  d'Angleterre  repri'sentant  la  vingtième 
partie  du  la  livre  sterling  (Voy.  STEULING)  ,  et 
qui  se  divise  en  douze  pences  on  deniers  ster- 
ling. Le  shilling  évalué  eu  argent  de  France,  vaut 
suivant  le  cours  du  change ,  de  un  franc  vingt- 
huit  centimes  à  un  franc  douze  centimes,  ua 
franc  vingt  centimes. — Monnaie  des  Etats-Unis 
d'Amérique,  qui  est  la  vingtième  partie  de  la  li- 
vre pound.  Sa  valeur,  comparée  à  l'argent  de 
France,  varie  selon  les  diverses  provinces  oii 
elle  a  cours,  de  soixante-cinq  centimes  à  un  franc 
douze  centimes.  —  Il  y  a  encore  sous  le  nom  do 
schilling,  de  skilling  et  i^escalin,  en  Suède,  en 
Danemark,  en  .Allemagne,  etc.,  diverses  monnaies, 
presque  toutes  de  billon,  dont  la  valeur  diffère 
selon  les  lieux. 

SCH1.\ ,  subst.  mas.  (chine),  t.  de  bot.,  espèce 
d'arbre  de  la  famille  des  lérébinthacées. 

scui.\Ali,  subst.  mas.  (chiiiô),  t.  de  bot.,  ei- 
pèce  de  plante  dont  on  fait  du  savon. 

sciii,\DYLÉSE ,  subst.  fém.  (cheindilèie),  I, 
d'anat.,  nom  donné  1  une  sorte  d'articulation 
synarthrodiale. 

scBiPPti.MD ,  subsl.  mas.  (chipeponde),  poids 
d'Allemagne.  V.  scHifKPFUND  au  Compl. 

SCIIIRL,  ou  CHIRL,  subst.  mas.  (chirle),  mma 
peu  riche  en  étain,  el  chargée  de  fer  et  d'arsenic. 

SCHIRUEC&,  subst.  propre  mas.  (chirmèke), 
village  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Sainl-Dié,  dcp.  des  Vosges. 

SCHISAKDRK ,  Eubsl.  mas.  (chiiandre),  t.  de 
bol.,  espèce  d'arbuste  grimpant,  qui  forme  ud 
genre  dans  la  famille  des  ménispermes. 

SCHISÉE ,  subsl.  fém.  (cliize),  t.  de  bot., 
genre  de  planles  cryptogames  de  la  famille  des 
fougères. 

SCHISUATIQUE, subsl.  et  adj.  des  deux  genres 
(chictmatike),  qui  est  dans  le  schisme. —  Subsl.: 
un  schismalique. 

SCHiS.UATiSÉ,   E,  part.  pass.  de  schismatiser, 

SCHisMATiSER ,  Y.  acl.  [chicemaiize),  rendre 
schismatiqiie.  —  se  scuismatiseb,  y.  pron. 
(Boiste.)  Peu  usité. 
«SCHISMATOPTÉRIDE,  subsl.  fém.  des  deux 
genres  (  chicematopeteride)  ,  famille  de  plante» 
établie  aux  dépens  des  fougères. 
«SCHISME,  subst.  mas.  (chiceme)  (du  greo 
a^w/Aa,  division,  l'ail  de  ff^'?''""  diviser),  sépa- 
ration de  communion  d'une  certaine  religion  : 
le  scnisme  des  Grecs ,  le  ichUme  des  Arméniem. 
Chez  les  mahomélans  el  dans  l'opinion  do* 
Turcs,  le  schisme  d'Ali  ou  des  Persans.  —  Le 
grand  schisme  d'Occident,  division  dans  l'Église 
catholique  au  quatorzième  et  au  quinzième  siè- 
cle, lorsqu'il  y  avait  à  la  fois  plusieurs  papes 
qui  se  prétendaienl  légitimes.  Ce ic/iiime  finit  au 
concile  do  Constance. — T.  de  pharra.,graine  noire 
de  la  grosseur  d'un  pois,  qui  Yieot  i'JËgïpte  el 
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foi  c»l  purgali»e.  —  T.  de  bol.,  nom  qu'on  a 
donné  i  U  (éluque  calicine. 

SCHISTE ,  subst.  mas.  (chicete)  (  du  grec 
v;((;(iv,  diviser),  pierre  qui  se  sépare  par  feuilles, 
comme  l'ardoise.—  Nom  générique  de  loulei  les 
pierre^qui  «e  di»isenl  en  lames  très-minces. — Ar- 
gile desséchée,  mêlée  de  bilume  el  de  mica.  — 
Schisle  primitif,  roche  argileuse  feuiHelée.  — 
Schiste  argileux  de  Brochant,  schiite  secondaire, 
argile  schisteuse  des  lithologisles  modernes.  — 
SchUte  à  polir,  argile  schisteuse  propre  i  po- 
lir. 

SCBISTEl'SE,  adj.   fém.  Yoy.  sciiisTECX. 
SCHISTEUX,  adj.  mas.,  au  fém.   SCHISTEI'SB 
(chicetea ,    teuze),    feuilletée  ;  roche  tclùsleuse. 
Voy.  scuisTK. 

scHiSTiuio.ii,  subst.  mas.  (chicctidion),  l.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  mous- 
■es. 

SCHISTOÏUÉ,  E,  ad],  (chiceto-idé),  formé  de 
tchisle;  qui  est  devenu  sc/mïeux  ;  qui  a  l'appa- 
rence schisteuse. 

SCBISIOSTACE,  subsl.  mai.  (chiceloeetaje), 
t.  de  bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
mousses. 

SCHISTURE,  subst.  fém.  {chiceture),  l.  d'hist. 
nat.,  genre  de  vers  de  la  classe  des  intestins. 

scuiZAXTHE ,  subst.  fém.  (chizaiite),  I.  de 
bot.,  plante  herbacée  de  la  famille  des  rhinan- 
loïdes,  indigène  du  Ohili. 

SCHIZOÏ.OE,  subsl.  mas.    (chiioliiie),  t.  de 

bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  chlénacécs. 

SCHIZOPOUES,  subsl.  mas.  pi. (ce/(iiapo(ii:),    t. 

d'hist.  nat.,  tribu   de  crusiacéi   d«  l'ordre  des 

décapodes. 

S(:hk.i;rbiEi  subst. fém. (eetur«rj).  t.  débat., 

espèce  Je  plante,  le  peclis  pmiiala  des  anciens. 

SUILACL'E,  subsl.  fém.  (chelagiic)  (mol  «u- 

prunté  de  l'allemaudj,  punitioD  militaire  cbez  les 

Allemands. 

SCHLECHTE^DALE,  Bubst.  fém.  (chetiktaii- 
dale),  t.  de  bot.,  plante  du  Pérou,  de  la  famille 
des  corymbiféres. 

gcui-EiCHÈuE ,  subsl.  mas.  (chekléchére),  i.ie 
bot.,  nom  d'un  arbre  de  Ceylan,  très-voisin  des 
kttépiers. 

SCHUCH,  subsl.  mas.  (chelik';,  minerai  écrasé, 
lavé  et  préparé  pour  être  mis  dans  le  fourneau 
de  fusion. 

SCHLiiGE.!,  subst.  propre  mas.  (cekWiejine), 
bourg  du  grand-duché  de  Bade,  oU  les  Frani;ais 
remporlèrcnt,  en  nao,  une  victoire  mémorable 
sur  les  Autrichiens. 

SCHi.lzcii,  subst. mas.  (ceklizirC),  sorte  de  rai- 
sin gris,  qui  croit  dans  le  dép.  du  Haut-Rhin. 

SCHLOSSEK,  subst. mas.  (ceklocecére),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  poisson  qu'on  trouve  dans  les 
mers  du  N'ord. 

SCHi.OT  ,  subst. mas.  (ceklote),  t.  de  bot.,  sla- 
lactite  gypseuse. — Matière  précipitée  au  fond  de 
la  chaudière  du  saunier. 

SCULOTHiil.'HiE ,  subst.  fém.  (ceklotémi),  I.  de 

bot.,  genre  de  piaules  de  la  famille  des  mousses. 

SCBH/tLZiE,  subit,  fera,  (chmalii),  t.  de  bol., 

genre  de  plantes  aromatiques  qu'on  nomme  aussi 

turpinie. 

6CUMIEDEL1E,  lubsl.  fém.  (chemideU),  t.  de 
bot.,  sorte  d'arbrisseau  des  Indes  orientales. 

♦sCH.iiAPAS ,  subst.  mas.  (chenapan)  (de  l'ail. 
ichnapf.han),  vaurien  ,  mauvais  sujet,  paysan , 
»oleur,  en  Angleterre.  On  écrit  aussi  chenapan, 
en  francisant  le  mot. 

SCHNICK ,  subst.  mas.  (chenik),  eau-de-vie  de 
grains,    genièvre.  T.  soldatesque. 

Schw.ffilRE,  subsl.  fém.  ichéfiré),  t.  de  bot., 
DOm  de  deux  arbustes  de  la  Jamaïque. 

SCBOEUnAGQA ,  subst.  mas.  (chegueragua),  t, 
d'bist.  nat.,  nom  d'une  espèce  d'oiseau  d'Egypte. 
SCHOE-MAUOU ,  subst.  propre  mas.   (chema- 
dou),  myth.,  dieu  adoré  dans  le  principal  tem- 
ple de  Pégu. 

SCHCENASITHE,   SUbst.  mas.  Voj.  6CHÉSANTHE. 

SCHOE.iiBRtN?! ,  subst.  propre  mas.  (chène- 
broune),  village  d'Autriche,  remarquable  par  le 
palais  impérial  qui  sert  l'hiver  de  résidence  à  la 
cour.  En  180û  el  180»,  Napoléun  y  établit  ion 
quartier-général. 

stiiOESE,  subst.  mas.  Voy.  schène. 

StHOiisiO», subst.  mas.  (cekUni-on),  t.  d'an- 
tiq.,  nom  qu'on  donnait,  chei  les  Grecs,  i  un 
air  de  Oûte  doux  et  qui  inspirait  la  mollesse. 

scHOEMgME,  subst.  mas.  Voy.  scuÉrsiSHE. 

StHOENOiiATE,  subst.  mas.  Voy.  schémobate. 

SCHOE.VOBATIE  ,  SubSt.  fém.  Voy.  SCHÉ.^O- 
BATIE. 

SCHOESODE,  subsl.  mas. (cekiinode),  l.  debol., 
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sorte  de  plante  Tivace  de  la  famille  des  Joncol- 
des. 

sCHOexOPRASO!!,  Bubsl.mas.  (cekii'noiiraion), 
t.  de  bot.,  genre  de  plantes  qui  se  rapproche  des 
aulx  de  Linnée. 

8CUCe:«0S, subst.  mas.  (cekUnoce),  t.  de  bol., 
sorte  de  jonc  odorant. 

scHoepFiE,  subsl.  fém.  (chépefi),  t.  de  bol., 
arbuste  d'Amérique  de  la  famille  des  caprifo~ 
liacées. 

«(.HOïciER,  subst.  et  adj.  mas.  (  crko-iciein); 
se  dit  de  certains  vers  qui  peuvent  se  lire  en  com- 
mentant par  la  droite  ou  par  la  gauche ,  et  qui 
des  deux  façuns  donnent  les  mêmes  mots. 

SiSDt  te  lignât,  temerè  me  tangii ,  et  «nglf. 
Koma  tibi  fubito  multbiu  Iblt  tmur. 

Voy.  hÊTKOCKlDE. 

SCHOK.ARI ,  subst.  mas.  (cekokari),  I,  d'bist. 
nat.,  nom  spécifique  d'une  espèce  de  couleuvre. 

SCBOLAiRE,  et  non  pas  scolaire,  adj.  des 
deux  genres  (cckolire)  (du  latin  sdiolarin),  d'é- 
cole :  année  scholaire, 

SCBOLARITÉ,  et  non  pas  scolarité,  subst. 
fém.  (cekolarite)  (du  latin  scholaris,  écolier,  fait 
de  schota ,  école  ;  :  droit  de  scholarite ,  droil 
qu'avaient  les  écoliers  de  l'Université  de  Paris 
d'en  réclamer  les  privilèges.  Ce  mot,  et  tous 
ceux  dérivés  de  schota,  doivent  s'écrire  avec  un 
h,  parla   raison  et}  niologique. 

SCBOLARQUB,  et  non  pas  SCOLARQIIE,  subsl. 
mas.  (  cekolarke  )  (  du  latin  ichola  ,  éco- 
le ,  et  du  grec  f-px^ ,  pou»oir),  cenieur.  {J.-J. 
Rousseau.) 

scuOLASTiQVE ,  et  non  pas  scolastique, 
adj.  des  deux  genres  (  cekolacelike)  (du  latin 
tcUolasticus),  qui  est  de  l'école,  qui  appartient 
i  l'école  :  théologie  scholastigue,  par  opposition 
i  théologie  morale,  ou  positive,  ou  dogmatique. 
— Subst.  mas.,  celui  qui  a  traité  de  la  théolo- 
gie scholaslique.  —  Subst.  fém.  :  la  schotusli- 
que ,  la  théologie  scholaslique. 

SCIIOLASTIQUEMl:!«T,  et  non  pas  S<  OLASTI- 
QUEME31T,  adv.  (  cekolacelikeman  )  (dérivé  du 
lalin  schota,  école),  d'une  manière  tcholastique. 

SCUOLIASTE,  et  non  pas  SCOI.IASTE,  subsl. 
mas.  (  cekoli'acele  )  (  du  grec  axoMourrii),  celui 
qui  a  commenté  un  auteur  grec. 
'FSCBUtlE,  et  non  pas  SCOUE,  subsl.  fém. 
(cikoli)  (du  grec  i^oyosy,  fait  de  nx'^ri,  étude), 
note  de  grammaire  ou  de  critique,  pour  servir  à 
l'intelligence  des  auteurs  classiques,  et  surtout 
de»  auteurs  greci.— Chanson  i  boire  chez  les  an- 
ciens Grecs. — Subst.  mas.,  t.  de  géom.,  remar- 
que qui  a  rapport  i  une  pro|>osilion  précédente. 
— T.  d'hist.  D'Ji.,  genre  d'insecles  hyménoptères. 

SCHOLLÉRE,  subst.  fém.  ycekolclére),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  qui  se  rapproche  de  celui 
des  airelles. 

scuo^ER ,  subst.  mas.  (chouére),  petit  bâti- 
ment à  deux  mûls,  servant  de  baleau-pilole,  sur 
le  Gange. 

SCUOOUciAas ,  subst.  mas.  plur.  (cho-ou- 
ci-a),  nom  d'une  secle  de  musulmans  qui  prê- 
chent la  tolérance. 
*SCB0RL,  subst.  mas.  (cekotle),  t.  de  miné- 
ralogie, substance  pierreuse  et  quelquefois  mé- 
tallique, à  cassure  lamellcuse  et  vitreuse,  qui  se 
crystallise  ordinairement,  11  jr  en  a  d'opaques  et 
de  transparents. 

SCHORLACÉ,  E,  adj.  (cekorlacé),  qui  tient  du 
tchort. 

SCHORLIFORHE,  adj.  des  deux  genres  {cekor- 
tiforme),  qui  tient  du  schorl;  qui  est  ea  forme 
de  schorl. 

SCHOTE,  subsl.  mas.  (chote),  t.de  bot,,  arbre 
du  Sénégal  qui  faisait  partie  des  gafacs,  el  qui 
aujourd'hui  forme  un  genre. 

liCHOiiiiiE,  subsl.  lèm.  (chouki),  t.  d'hirt. 
nat.,  espèce  de  poisson  du  genre  des  raies, 

scuotiT,  subsl.  mas.  (choute),  espèce  de  juge 
de  paix  ou  de  police  en  Hollande. 

scHR.iDÉRE,  subst.  fém.  (cekradére),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  onagres. 

scURANiiE ,  subst.  fém.  (cekranke),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  qui  diffère  peu  de  celui  deg 
goupis. 

schrahkie  ,  subsl.  fém.  (cekranki),  t.  de  bol., 
espèce  de  plante  voisine  des  camelines  et  dts 
kakjles. 

sciiRÉoÈRE,  subst.  mas.  (cekrdère),  t.  de 
bol.,  espèce  d'arbres  de  la  famille  des  mangles. 

SCUIIBERTIE,  subst. fém.  (chubéreti),  t.de  bot., 
genre  de  plantes  qui  se  rapproche  de  celui  des 
cyprès. 

SCHliLTZiA ,  subst.  fém.  {chuUezi-a).  t.  de 
bol.,  plante  d'Amérique  Toiiine  de  l'obolaria. 
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sr.Bl'SCB,  tobst.  mas.  (ehuceke),  i.  de  bot. 
plante  d'Afrique  dont  le  fruit  a  une  saveur  amer, 
cl  brûlante. 

scucsTRÊE,>ubsl.  mat.  (cAucelr^,  nom  don' 
né  i  un  officier  de  police  dans  l'indoustan. 

SCHlT7.tR,  subsl.  mas.  (cAiKeiére),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  poisson  qu'on  trouve  dans  les 
mers  d'Allemagne. 

st.uwALBÉE,  subsl.  fém.  {chouatbé) ,  t.de 
bot.,  espèce  de  plante  vivace  qui  croît  en  Amé- 
rique. 

SCHWEIVKIE,  subst.  fém.  (chouanU),  I.  de 
bot.,  plante  d'Amérique  de  la  famille  des  per- 
sonnées. 

SCBYTE',  subsl.  mas.  [chile),  t.  d-bisi.  nal„ 
nom  donné  i  une  sorte  de  vipère. 

SCIACCAREI.LO,  >ubsl.  mas.  (chiakarételo), 
sorte  de  raisin  qui  croît  en  Corse,  el  qui  donne 
d'excellent  vin  de  liqueur. 

SCIACRIDES,  subsl.  fém.  plur.  (ci-a»fi(/e),  ma- 
tines juives,  ou  les  quatre  premières  heures 
qui  suivent  le  lever  du  soleil,  que  les  juifs 
modernes  donnent  i  la  prière  avant  de  se  livrer 
au  travail. 

SCIADÉE,  subst.  mas.  (ci-adé),  t.  d'hist.  nat., 
poisson  noirâtre  qu'on  trouve  dans  les  mers 
d'Afrique. 

8CIAUÉPH0RE,  subst.  fém.  (  ci-arf<'^ore  ),  t. 
d'anliq.,  nom  de  femmes  étrangères  qui  demeu- 
raient à  Atliènes  et  qui  étaieni  obligées,  à  la  fête 
des  Panathénées  ,  de  porter  des  parasols  pour 
garantir  les  Athéniennes  du  soleil  ou  de  la  pluie. 

SCIAGE,  subsl.  mas.  [ci-aje),  action  de  scier. 
--Travail,  ouvrage  du  scieur. — Boi*  de  sciage, 
celui  qui  est  débité  avec  la  scie ,  comme  les  plan- 
ches,  les  solives,  etc.  —  Autrefois  on  appelait 
sciage  un  droit  de  mesurage  sur  les  marchan- 
dises et  denrées  qui  te  vendaient  dans  quelques 
seigneuries. 

sciACRAi'BE,  lubst.  mas.  (ci-aguerafe),  celui 
qui  s'occupe  de  sciagraphie. 

''SciACRAi'BiE,  subst.  fém.  (ci-aguerafl)  (du 
grec  tAM/puftu,  fait  de  sjtia,  oinbre,  el  ypa.fu, 
je  décris.  Dans  la  seconde  acception,  ce  root  ti- 
gnifie  litléraleraent,  description  avec  les  ombres], 
en  asiron.,  l'art  de  trouver  l'heure  du  jour  ou 
de  la  nuit  par  l'ombre  du  soleil  ou  de  la  lune. 
—  En  archit.,  la  représentation  de  l'intérieur  ou 
la  coupe  d'un  b;^tinienl. 

S<'.iagrai>hique,  adj.  des  deux  genres  (ci-n- 
guera/ike),  qui  a  rapport ,  qui  est  lelatif  à  la 
sciagraphie. 

SCIAHACHIE,  lubst.  rém.  (ci-amachi)  (du 
grec  oxiK,  ombre,  et  p.a:xopat,  je  combats),  chez 
les  anciens ,  espèce  d'exercice  qui  consistait  i 
agiter  les  bras  et  les  jaaibes ,  comme  quelqu'un 
qui  se  bat  arec  ton  oinbre. 

SCIAHAICIE, subsl.  fém.  (ci-am(>nci)(du  grec 
ffxta,  ombre  ,  el  /lavTsta,  divination),  chez  leB 
anciens,  divination  qui  consistait  à  évoquer  les 
ombres  des  morts  pour  connaître  l'avenir.  Voy. 

PSTCUOllASCIE. 

sciAUAmciEai,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
SClAMA^CiE.WE  (ci-amanciein  ,  ciiiie),  celui , 
celle  qui  exerce  la  sciamancie. —  Qui  concerne 
la  sciamancie. 

SCIAMAS,  subst.  mas.  (ci-amâ),  nom  de  celui 
qui  ,  cbea  les  juifs  ,  était  chargé  du  soin  de  la 
synagogue. 

♦  SCIAPODE,  subst.  mas.  (ci-apode),  monstre. 
Subst.  propre  mas.  plur.,  habitants  fabuleux  de 
l'Afrique. 

SCIARE ,  subst.  mas.  (ci-are),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères. 

SCIASSE ,  subsl.  fém.  (ci-ace),  cordage  garni 
d'eslropes  servant  aux  cotdiers  pour  élonger  Iw 
fils  de  caret. 

sciATÈRE,  subst.  mas.  (ci-atère),  style  ou  ai- 
guille qui,  par  son  ombre,  marque  la  méridienne. 

SCIATÉRIQCE,  adj.  des  deux  genres  (ci  aleriie) 
(du  grec  ïxia,  ombre,  el  rriptir,  observer;  ca- 
dran sur  lequel  on  observe  l'ombre ):  cadran 
sciatérique,  qui  montre  l'heure  par  le  moyen 
de  l'ombre  du  style.— Subst.  fém.,  art,  science 
de  disposer  une  aiguille  pour  marquer  l'heure 
par  son  ombre. — Subst.  mas.,  le  cadran  même 
qui  marque  l'heure  par  l'ombre  du  style. 

sciATiQiiE,  subst.  fém.  (a-alike)  (du  grec 
iiX^oti,  la  hanche,  l'os  de  la  cuisse),  t.  de  médec, 
gouUB  qui  s'attache  principalement  aux  hanclies 
el  à  l'erabolture  des  cuisses. —  On  dit  aussi  adj. 
pour  les  deux  genres  :  goutte  sciatigue. 

SCIATIS,  adj.  fém.  (cj-olice),  myth.,  iurnoa 
donné  à  Diane ,  qui  avait  un  temple  à  Scias. 
^gciE,  subst.  fém.  (ci)  (du  lat.  sicare ,  couper, 
dont  on  a  fait  dans  la  basse  latinité  le  lubsl.  tica> 
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Ménage.  ),  Urne  mince  de  fer  longue  et  élroite, 
dentelée  d'un  côlé,  et  deslinée  à  icier  le  boia  cl 
la  pierre  tendre  :  elle  n'a  pas  ordinairement  de 
)àentf    lorsqu'il  s'agit  de  scier  la   pierre    dure 
ou    le  marbre  .-  ce  bois  est    si  dut-,  que  ia  scie  a 
bien  de  la  peine  à  y  entrer.  — Scie  de  marbrier, 
celle  dont  la  feuille  est  fort  large  et  assez   forte 
pour  scier  du  marbre,  et  qui  n'a  point  de  dents. 
—Irait  de  scie,  marque  que  l'on    fait  sur  l'en- 
droit du  bois  ou  de  la   pierre  qu'on  ireul  scier. 
—  Trait  de  scie,  seditaussi  de  l'aller  et  le  venir 
de  la  scie,  et  de  ce  que  (a  scie  emporte  du  bots 
ou  de  la  pierre  qu'on  scie.— Cliaque  coupe  faite 
I   dans  un  morceau  de  bois,  ou  de  pierre.  —  Scie 
I   à  revidei;  <cie  dont  la  feuille  est  fort  étroite,  et 
■  qui  peut   lisément  se  contourner.— Scie  à  coii- 
>    tourner,  celle  dont  les  tableiiers  se  servent  pour 
contourner  les    feuilles    de    bois   qu'ils   veulent 
«cier.    Elle  est  montée  comme  la  scie  d  revider. 
I   —Scie  d  pieux,  châssis  de  fer  qui    porte   une 
:   icie   horizontale,    qu'on  élève    ou  qu'on  baisse 
dans  la   construction  des    ponts.  —  On    appelle 
encore  scie,  le  lil  de  fer  avec  lequel  le  potier  de 
terre   détache    son   ouvrage    de    dessus  la    gi- 
relle.— T.de  chir.,   sorte   d'instrument  qui  sert 
à  amputer  les  membres,   etc.  —  Chez   les  an- 
ciens, ordre    de  bataille  qui    consistait   à    faire 
dépasser  le  front  de   bataille    à  des  manipules 
séparés    par    des    troupes    alignées.    —    Par- 
tie   de  la    mâchoire    de   certains    insectes.    — 
Nom  d'une  espèce    de  poisson    dont   la  léte  se 
prolonge  en  une  espèce  de   saillie  fort  longue  , 
aplatie,  et  garnie    d'épines  oh  de  dents  sur   les 
côtés.  Les    scies    se   trouvent   dans    toutes   les 
raers.— Fig.  et  pop.;  peine,  contradiction:  c'est 
une  scie  d'avoir  une  telle  a/faire  sur  Us  bras.  On 
dit  même  :  celte  femme,  cet  homme  est  pnir  moi 
une  vraie  scie ,  il  m'importune  ,  il  m'ennuie. 

sciEMMEiVT,  adv.  (ci-aman)  (du  lat.  scien- 
ter),  le  sachant  bien;  avec  connaissance  de  cause. 
»StIE\XE,  subst.  fém.  {ci-ance)  (du  lat.  scien- 
lia),  en  général,  la  connaissance  qu'on  a  de  quel- 
que chose  :  cela  passe  ma  science.  —  Connais- 
•ance  fondée  en  principes:  acquérir  de  la  science, 
fadonmr  aux  sciences.— Pit  extension  ,  la  con- 
naissance dont  on  est  bien  instruit  :  la  science 
du  monde,  du  gouvernement. — Science  infuse, 
qui  vient  de  Dieu  par  inspiration  :  croire  avoir 
la  science  infuse,  se  croire  savant  sans  avoir 
étudié.  —  Science  de  la  guerre ,  celle  de  l'art 
militaire,  de  l'artillerie,  du  génie  etc. 
SCIE'VCÉ,  E,  adj.  [ci-anct!),  savant.  Pop. 
sciÈBiE,  subst.  fém.  {ci-êne),  poisson  delà 
division  des  thoraciques. 

♦SCIENTIFIQUE,  adj.  des  deux  genres  (ci-an- 
tifike),  qui  concerne  les  sciences  abstraites  et 
sublimes. 

sciE!»TiFi0CEME«T,  «dy.  {ci-antifikeman], 
d  une  manière  scientifique. 
SCIÉ ,  E  ,  part.  pass.  de  scier. 
♦SCIER,  V.  act.  (ei^)  (du  lat.  secare,  couper), 
couper  avec  une  *cie  soit  i  dents,  soit  sans 
dents  :  scier  du  bois,  de  la  pierre,  du  marbre,  etc. 
— T.d'agric.,  couper  du  blé,  de  l'avoine  avec  la 
faucille  :  c'est  le  temps  de  scier  les  blés;  dans  la 
saison  qu'on  scie  les  blés.— T.  de  mar.,  ramer  à 
rebours,  revenir  sur  son  sillage.— Meiire  d  scier 
ou  a  enter,  mettre  le  vent  sur  les  voiles ,  de 
manière  i  faire  reculer  le  vaisseau.  —  Scier  sur 
Je /er,  se  dit  d'une  galère  qui  rame  à  rebours, 
lorsqu'elle  est  chargée  d'un  vent  Iraversier,  dans 
une  rade  où  elle  est  i  l'ancre.- On  dit,  lig.  et 
pop.,  scier  le  dos  -.  vous  me  sciez  le  dos ,  vous 
me  fsliguez,  vous  m'importunez. —  je  scier 
y.  pron.  ' 

SCIERIE,  subst.  fém.  (cW),  machine  pour 
mouvoir  des  scies;  atelier  oïl  l'on  jcie  le  mar- 
tre. 

SCIEUR,  subst.  mas.,  sciecse,  subst.  fém. 
icleur,  eie«ie),  ouvrier  dont  le  métier  est  de  scier: 

scieur  de  bois,  de  pierre,  de  marbre Scieurs 

de  long,  ceux  qui  scient  le  bois  en  long.  —  On 
dit  aussi  :  scieur  de  bli>s,  et  c'est  dans  ce  sens  que 
le  fém.  de  ce  mol  trouve  surtout  son  emploi. 
sciEtSE,  subst.  fém.  Voy.  sctedr. 
♦sciLi.E    ou    SQDii.i.E,   subst.     fém.    {cile, 
tekile)  (du  grec  mUx),  t.  de  bot.,  plante  bul- 
beuse, qui  croit  en  Espagne.  Le  genre  des  scilles 
tient  le  milieu  entre  les  lis  et  les  opnons  :  on  en 
connaît  beaucoup    d'espèces.  —  En  l.  de  tonne- 
lier, vaisseau  de  bois  sans  fond  par    le  haut,  de 
W  grosseur  d'une  feuillette. 
•CILI.ITE,  subst.  fém.  (cilelUe),  pclite   scille. 
•CILLITIKE  ,  subst.    fém.    (ciltelitine) ,   t.  de 
Ui  ■»  '"''"*'*  «mer,  Tiiqueux,  contenu  dans 
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SCILI.ITIQCE,  adj.  des  deux  genres  (cileUtike')  : 
vin,  vinaigre  aci7fiiiç«e,  composé  avec  de  la  scille, 
pour  les  hjdropiques. 

sciLLOTTE  ,  subst.  fém.  (cilelote),  yase  pour 
puiser  de  l'eau ,  dans  les  salines. 

SCIUCOIÎDIEBIS,  subst.  m.  pi.  (  ccin*o-i(ficm)i 
t.  d'hist.  nat. ,  famille  de  reptiles  de  l'ordre 
des  sauriens. 

SCIIVDAI.EIIRE  ou  SCIKDAM'RE  ,  subst.  mai. 
(ceindaleure ,  lure),  t.  de  bol.,  sorte  de  plante 
de  la  famille  des  champignons. 

SCIKDAPSE,  subst.  mas.  (ceindapece),  instru- 
ment de  musique  des  anciens,  à  quatre  cordes, 
cl  qui  ressemblait  i  une  Ivre.  —  T.  de  bot. , 
espèce  de  plante. 

SCIKDÉ,  E,  part.  pass.  de  scinder. 

SCINDER  ,  v.  acl.  (ceindé) ,  t.  de  palais,  cou- 
per, partager,  diviser  :  scinder  un  héritage.  — 
se  SCINDER,  V.  pron. 

SCIKQUE,  subst.  mas.  (cetnke)  (du  lalln  icin- 
cus ,  fait  du  grec  ar.iyyoi  ,  ou  «tyzoÇ,  crocodile 
terrestre) ,  l.  d'hist.  nal.,  genre  de  reptiles  sau- 
riens. —  Petit  animal  qui  a  du  rapport  avec  le 
lézard   et  le  crocodile  par  la  figure. 

SCINTHARISME  ,  subst.  mas.  (  ccintariceme  ) 
(du  grec  ïzcvtepiÇu,  je  donne  des  chiquenaudes), 
chez  les  anciens ,  jeu  de  chiquenaudes  sur  le 
nez. 

sciivTii.LAîiT,  E,  adj.  (ceintilelan,  lante) (ia 
latin  scintillans),  qui  étincelle. — L'auteur  du  Bar- 
bier  de  Séville  a  dit  au  fig.  ;  quelque  chose  de 
beau,  de  brillant,  de  Scintillant. — lia  une 
figure  scintillante ,  fraîche,  colorée  ;  cet  en- 
fant a  un  esprit  scintillant,  plein  de  vivacité 
de  saillies. 

sciNTiLi.ATio»,  subst.  fém.  (ceintilelâcion) 
(dérivé  du  latin  scintilla,  étincelle),  t.  d'aslron., 
élincellemenl.  Il  se  dit  particulièrement  du  mou- 
vement de  lumière  et  d'agitation  qu'on  aperçoit 
dans  les  étoiles  de  la  première  grandeur. 

SCi.lîTiLi.B  ,  subst.  fém.  (  ceinti-ie  ) ,  petite 
étincelle.  Plus  latin  que  français. 

SCINTILLÉ,  E,  part.  pass.  de  scintiller. 

SCINTILLER,  V.  neut.  (ceintilelé)  (  du  latin 
scinlillare) ,  étinceler,  au  propre  et  su  flg.  \oy. 

SCINTILLANT. 

sciOGRAPHE,  subst.  mai.  Voy.  scucbaphe. 

SCI0«RAPHIE,  subst.  fém.  Voy.  sciagraphie. 

SCIOLURE,  subst.  mas.  (ci-oledre),  nom  que 
les  Danois  donnaient  i  leurs  poètes  :  c'étaient 
leurs  bardes. 

SCIOMACHIE,  subst.  fém.  Voy.  sciAMAcniE. 

SCIOMANCIE,  subst.  fém.,  SCIOMANCIEN  , 
subst.  et  adj.  Voy.  sciamancie,    sciamancien. 

SCION  ,  subst.  mas.  (  ci-oH  ) ,  petit  rejeton 
tendre  et  ileiible  d'un  arbre,  d'un  arbrisseau. 

SCiONNEUSE,  adj.  fém.  Voy.  scionxeox. 

sciONNEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  SCIONNECSE 
(ci-oneu,  neuze) ,  plein  de  jcions. 

*SCIOPODF.,s.  pr.  m.  [ci-opode],  nom  de  peuples 
fabuleux  de  l'Ethiopie.  V,  sciAPOnE  au  Compl. 

sciopTÉRiQUE ,  adj.  des  deux  genres.  Voy. 

SCIOTÉRIQUE. 

♦sciOPTiQCE,  adj.  des  deux  genres  (ci-opelike) 
(du  grec  izi». ,  ombre,  et  omoueu,  je  vois  ;  qui 
fait  voir  dans  l'ombre)  ;  se  dit,  en  optique , 
d'une  sphère  ou  d'un  globe  de  bois ,  avec  un 
trou  circulaire  garni  d'une  lentille.  On  s'en  sert 
dans  les  expériences  de  la  chambre  obscure. 

sciOTB,  subst.  fém.  (ci-o«),  petite  scie 
d'ébéniste,  etc. 

■SCIOTÉRIQUB,  adj.  des  deux  genres  (ci-otérike) 
(du  grec  axun. ,  ombre ,  et  tijoew  ,  j'observe), 
t.  d'astron.,  cadran  horizontal  garni  d'un  téle- 
scope pour  observer  le  temps  vrai,  et  régler  les 
horloges. 

sciPODLE,  subst.  fém.  (cipoule),  t.  de  bot., 
espèce  de  scille. 

SCIRE,  subst.  mas.  (cire),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'arachnides  qu'on  nomme  aussi  bdelles. 

sciRAS,  subst.  propre  fém.  (cirdce),  mylh., 
surnom  de  Minerve. 

SCIRIES ,  subsl.  fém.  plur.  (ciri)  (du  grec 
nuf.oi,  ombragé),  myth.,  fêles  qu'on  célébrait  à 
Athènes  en  l'honneur  de  Minerve-Sciroj.  Pen- 
dant qu'elles  duraient ,  on  faisait  de  petites  ca- 
banes de  feuillage  -,  et  dans  les  jeux  qui  en  fai- 
saient partie,  les  Jeunes  gens  tenaient  i  la  main 
des  ceps  de  vigne  chnrgés  de  raisins. 

gciRiTES,  subst.  mas.  plur.  (cirite),  corps  de  ré- 
serve des  Lacédémoniens,  servant  de  garde  au  roi, 
♦SCIRON,    subst.   mis.   (ciron),  vent  furieux 
qu'on  inTOquait  pour  être  préservé  d«  «e»  M- 
Tiges. 
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SCIROPIIORIES ,    subst.    fém.    plur.    Voyez 

.SCIRIES. 

SCIROPHORION  ,  subst.  mas.  (cirofori-on)  , 
dernier  mois  de  l'année  athénienne,  qui  répon- 
dait i  notre  mois  de  mai  et  au  conuneocemeat 
de  juin. 

sciRPB ,  subst.  mas.  (  cirpe  ),  t.  de  bot., 
plante  de  la  classe  des  graminées. 

SCIRPÉAIRE,  subsl.  fém.  (cirpe-ére),  l.  d'hist. 
nal.,  genre  qu'on  a  établi  pour  placer  la  pennà- 
lule  admirable. 

sciRPÉE,  subst.  fém.  (cirpé),  t.  de  bot., 
famille  de  plantes  établi  parmi  les  cypéracéea. 

sciRPOÎDE  ,  subsl.  fém.  (  cirpo-ide  ),  t.  de 
bot.,  groupe  de  scirpes  à  Heurs  réunies  en 
petites  têtes  rondes. 

SCIRRIIOSE ,  subsl.  fém.  (  cirerôze  ) ,  t.  do 
palh.,  excroissance  livide  produite  par  la  vio- 
lence et  par  la  prolongation  d'une  inllamnation 
intense. 

SCIRTE  ,  subst.  mas.  (cirte),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  coléoplères. 

SCISSILE,  adj.  des  deux  genres  (cicecile)  (du 
latin  scissilis) ,  qui  peut  être  fendu,  séparé  en 
lames  ou  planches. 

SCISSION  ,  subst.  fém.  C  cicecion  )  (  du  latin 
scissio,  division  ) ,  séparation,  division  dans  un 
élal,  etc.  —  Partage  des  voix  dans  une  compa- 
gnie. —  Fam.,  brouillerie  entre  deui  amis. 

SCISSIONNAIRE,  subst.  et  aJj.  des  deux  gen- 
res  (cicecionére),  qui  fait  scission. 
»SCISS11RE,  subst.  fera,  (ciceçure),  fente,  dé- 
chirure. 

scita'minée  ,  subsl.  fém.  (  citaminé)  ,  t.  de 
bot.,  famille  de  plantes;  basilier. 

SCITIE,  subst.  fém.  (citi),  petit  navire  du 
Levant  gréé  en  voiles  latines. 

scil'RE,  subsl.  fém.  (dure),  ce  qui  tombe  du 
bois  quand  on  le  scie.  —  Se  dit  aussi  de  la  pou- 
dre que  forme  le  perforateur  du  lilholrileur,  en 
brisant  la  pierre  qui  est  dans  la  vessie. 
♦SCIURIEN,  subsl.  mas.  (ciuriein),  t.  d'hisl. 
nat.,  famille  de  petits  animaux  rongeurs,  les  écu- 
reuils, etc. 

sr.iZANTHE,  subst.  fém.  (cizante),  t.  de  bol., 
espèce  de  plante  du  Chili. 

SCLARÊE,  subst.  Km.  (ceklaré),  t.  de  bol., 
espèce  de  plante  de  la  famille  des  lichens  ou  des 
sauges. 

SCLÉRANTHE ,  subsl.  mas.  (ccklérantc),  t.  dé 
bol.,  on  a  donné  ce  nom  au  fruit  des  plantes 
nyctaginées. 

SCLÊRANTRËES,  sub.  f.  pi.  (céUéranté),  t.  de 
bot.,  famille  de  plantes  voisines  des  parony- 
chiées. 

SCLÉRAPHTRITE,  tubsl.  fém.  (cekUrafetite), 
espèce  de  bougie. 

SCLÉRÉME,  suhst.  mas.  (cekliréme)  (du  grée 
9xXvif3o<i,  dur),  t.  de  mi^dec. ,  endurcissement  du 
tissu  cellulaire  chez  les  nouvcai*-nés. 
SCLÉREL'SE,  adj.  fém.  Voy.  sclbreix. 
SCLÉRECX,  adj.  mas.  ,  au  fém.  sclérei'SE 
(cekUreu,  reuze);  se  dit  des  tissus  fibreux,  car- 
tilagineux et  osseux  qui  sont  les  plus  durs  da 
l'organisme. 

SCLÉRIAS  OU  gCLÉRIASIS,  subst.  fém.  (ceklér 
ri-ûce,  âzice  )  (  du  grec  aidrjpo!  ,  dur  ),  t.  de 
chir. ,  induration  du  bord  des  paupières. 

SCLÉRIE  ,  subst.  fém.  /■  cekkri  ),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  faruille  des  cypéracées. 

SCLERNAX,  subsl.  mas.  (ceklèrenakce),  l.  do 
bot.,  genre  de  plantes  voisin  des  pexisperines. 
SCLÉROBASE  ,  subsl.  fém.  (  ceklérobdze  ),  t. 
de  bot.,  plante  de  l'Inde,  de  la  famille  des  synan- 
thérées. 

SCLÉROCARPE  ,  subst.  mas.  (  cekUrokarpe  ), 
t.  de  bol.  ,  plante  d'Afrique,  de  la  famille  des 
eorymbifères. 

SCLÉROCHLOÉ  ,  subsl.  fém.  (cekléroklo-i),  1. 
de  bot.,  geçrc  de  plantes  de  la  famille  des 
graminées. 

SCI.ÉRODERME,  subst.  mas.  (cekléroiirtrfie), 
t.  d'hisl.  nal. ,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
hyménoptères.  —  Genre  de  poisson.s  appelés 
aussi  plectognates. 

SCLÉROCÈNE,  subsl.  fém.  (  ceklérojéne  )  (du 
grec  nxXr^piji  ,  dur  ,  el  >îiv5/:..ai ,  je  produis  )  ,  l. 
de  médec.  ,  matière  nutritive  du  tissu  sclércux.. 
—  Gélatine,  albumine. 

SCLÉrolE\e  ,  subst.  fém.  (cekléroléne),  t.  éi 
bot.,  plante  de  la  famille  des  chénopodéee. 

SCLÉROLÈPE,  aubsl.  fém.  (  ceklérolépe  ),  t. 
de  bol. ,  espèce  de  plante  verticillée. 

SCLÊROMli  ou  SCLÉROIUIE,  (ubsl.CélD,  Vofa 

SCLÉRIAS,  qui  ligniOe  la  même  choie, 
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SCI.ÉRO-MCQÇEDSE,    adj.    fém.  Voj.  SCLt»0- 

momnx. 

SCLÉIIO-MCODECI ,  adj.  mas. ,  au  fétii.  SCi.É- 
RO-MIQCEISE  (  cekU'romukieu,  kieuze  )  ,  l.  de 
knédec,  se  dit  du  tissu  cellulaire  membraneui. 

SCLÉROPIITRILMIE,  subst.  fera.  { cektérofe- 
{afr.ii)  (du  grec  fTx/>;pi5 ,  dur,  et  of9ixiij.o^  ,  œil), 
t.  de  inédec.,  ophlhalmie  avec  douleur,  rougeur, 
dureté  et  dlOicullé  de  mourcmenta  dans  le  globe 
de  l'œil. 

SCl.KROPBTBAl.MiOl'E,  adj.  de»  dedx  gehfes 
(cekUrofetalmike) ,  qui  conceroe  1»  sckroph- 
thatmie. 

SCLÉR0S.\RCEI;SE,  adj.   tém.  Yoy.  scl£ro- 

SABCKl-X. 

sci.ÉROSARCEl'X ,  adj.  mas.,  au  rém.  sclé- 
ROSARCECSK  {  cekleroçarceu  ,  cerné),  t.  de 
médcc.  ;  se  dit  d'un  tissu  fibreux  élastique. 

SCI.ÉROSARCOME  ,  subsl.  inas.  (  cckléroçar- 
kome  )  (  du  grec  miripo!  ,  dur  ,  et  nxp^at ,  gcn. 
de  «xf I ,  chair),  l.  de  médec,  tumeur  dure  et 
charnue  «ur  les  gencives. 

sci.ÉROPS,  subst.  ma».  {cekliroptce),V.  i'MiA. 
nat.,  esptVe  de  crocodile  qui  se  trouve  dans  les 
mers  des  Indes. 

♦SCLÉROSTOME,  subst.  mas.  (ceklérocelome) 
(  du  grec  axiripot ,  dur,  et  imux ,  bouche;, 
t.  d'Iiisl.  nat.,  ramillc  d'insectes  diptères,  carac- 
térisée par  un  suçoir  corné,  «aillant  et  en  forme 
ac  trompe. 

SCLÉROTE  ,  subst.  fém.  (  ccklérole) ,  I.  de 
bot. ,  espèce  de  plantes  de  la  famille  des  cham- 
pignons. 

SCLÉROTnAMXE,  subst.  mas.  [ceklirolamene), 
t.  de  bot.  ,  espèce  d'arbrisseau  qui  croit  i  la 
Nouvelle-Hollande. 

SCLÉROTIQUE  OU  SCLÉROTIDE,  SUbst.  fém. 
(cekUrolike,  tuîe)  (du  grec  ax/r^pooi^  j'endurcis, 
dérivé  de  axiïjpsî,  dur),  t.  d'anal.,  membrane 
dure  qui  enveloppe  l'œil. — On  dit  aussi  adj.  pour 
les  deux  genres  ■  la  membrane  tcUrolique. — Vn 
remède   sclérotique  ,  propre  à  durcir  les  chairs. 

8C1.ÉR0TITE,  subsl.  fém.  (cekldrolile) ,  t.  de 
médec.,  enflure,  inllammation  de  la  sclérotique* 

SCi.ÉR0xyi.03l,  subsl.  mas.  (ceklerokcUon) , 
t.  de  bol. ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
campanulacées. 

sci.ÉRYSME,  subst.  mas.  (cekti!riceme),  t.  de 
chir. ,  squirrhe  du  foie  sans  engorgement. 

SCLIKE,  subsl.  fém.  (ceklire),  t.  de  chir., 
la  réline  de  l'œil. 

SCOBIFORME,  adj.  des  deux  genres  [cékobi- 
forme)  (du  latin  scobs ,  scobis ,  qui  signifie  pro- 
prement limaille,  et  de  forma  ,  forme) ,  qui 
ressemble  i  la  sciure  de  bois,  en  parlant  des 
graines. 

scOBiSfE ,  subst.  fém.  (cekobine),  sorte  de 
lime  ou  de  râpe  dont  se  servent  plusieurs  arti- 
■ans. 

SCOLAIRE,  adj.  des  deux  genres.  Voy.  scho- 

SCOLARQIE,  subsl.  mas.  'Voy.  scHOLARQrE.  , 
SCOLARITÉ,   subst.    fém.  Voy.  scuolauité. 
SCOI. ASTIQUE  ,   adj.  des  deux   genres.  Voy. 

tCnOLASTIUUE.  -,      " 

SCOLASTIQUEMENT  ,  adt.  Voy.  SCHOLASTl- 
QUEMENT. 

SCOLÊCIE  ,  subst.  fém.  (cekoUci)  ,  t.  d'hisl. 
nat.,  espèce  de  vermisseau. 

SCOLCX  ,  subst.  mas.  (cekolêkce) ,  t.  d'hisl. 
nat. ,  genre  de  vers  aplatis  de  la  division  des 
intestinaux. 

scoi.iASTE,  subsl.  mas.  Voy.  schouàste. 

SCOLIG,  subst.  fém.  Voy.  scnouE. 
»SC0LIE  ,  subst.  tém.  (cekoli).  t.  d'hisl.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères. 

8C0MÈTE,  subsl.  fém.  {cekoli-éte) ,  t.  d'Iiist. 
nal. ,  tribu  d'insectes  de  l'ordre  des  hypjéno- 
ptères.  ,,-     ,.j;j,^  ,||     ^. 

SCOLIOSE,  subst.  féal.  Çfî'^jpiir,^;^ J, "|.  de 
médec. ,  rachitisme.  Peu  usité. 

SCOLOPAX,  adj.  des  deux  genres  (cekolopakce) 
l'du  grec  aAoXo-jzoi^ ,  bécasse)  ,  se  dit  des  oiseaux 
qui  ont  le  bec  long  et  eflilé,  comme  la  bécasse. 
—  Genre  de  poisson  de  mer. 

SCOi.OPpXDBIii,  subst.  fém.  [cckolopaiidre) 
fdu  grec  cf'Ao-r^v.iSpti.),  t.  d'hisl.  nal. ,  pelil  in- 
secte à  plusieurs  pieds.  C'est  un  aplèrp ,  *le  la 
famille  des  uiyriapoJes.  —  Scolopendre  de  mer, 
nom  donné  par  quelques  naluraiislcs  aux  néréi- 
des,  qui  ont  des  rapports  avec  les  inseelcs 
nommés  «cjjopciidrts.  —  T.  de  bol.,  espèce  de 
plante  médicmale  du  genre  des  doradiUes. 
_  *SCOlope:vi)ROïue,  subsl.  fém.  {cckolopandro- 
»(t«),  t.  d'hMt.  nat.,  nom  d'une  étoile  de  mer.  _^ 
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SCOl.OriE,  subst.  fém.  (<«Aofoj)i),  1.  dé  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  orangers. 

SCOi.OPOMACllÉRin\  ,  subsl.  mas.  [cekolopo- 
macfiérion),  t.  de  chir.,  scalpel  des  anciens^  qui 
ressemblait  au  bec  d'une  bécasse.    .  ;jif.:  i 

scoi.opsis  ,  subsl.  mas.  (.  cekoloptiàce.},  t. 
d'hisl.  nal.,  genre  de  poissoni  qui  se  rapproche 
de  celui  des  luljans. 

scOLOSA\TiiE ,  subsl.  mas.  (cckolozante),  t. 
de  bot. ,  sorte  d'arbrisseau  épineux  des  Antilles. 

SCOl.yME,  subst.  mas.  (ceiolimc),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  chicoracéei. 

SCOl.VMOCÉPHALE  ,  subst.  mas.  (^cekolimo- 
céfale'j,  t.  de  bol. ,  genre  de  plantes  qui  rentre 
dans  celui  des  leucadendres. 

SCOLYTAIRE  ,  subst.  mas.  (  cekolitirt  ),  t. 
d'hisl.  nat.,  tribu  d'insectei  de  l'ordre  doa  co- 
léoptères. 

scoi.VTE,  subst.  mas.  (cekoUle),  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  d'insecles  coléoptères. 

SCOHBELÉE,  subst.  fém.  (cekonbele),  t.  de 
bot.,  espèce  de  planté  exotique. 

st.OMBÉniDES  ,  subsl.  m.  pi.  (cekonbiro-ide), 
t.  d'hisl.  nat.,  famille  de  poissons. 

SCOMBEROI.E,  subsl.  fém.  {cekonberole),  t. 
d'hisl.  nal.,  sorte  de  coquilles  de  la  classe  des 
univalves. 

SCOMBÉROMORE,  subsl  mas.  (cekonbéromo- 
re),  t.  d'hisl.  nat.,  genre  de  poissons  de  la  divi- 
sion des  thoraciques. 

SCOMBRE,  subst.  mas.  (cekonbre)  (àa  grec 
nxofi'p'A),  l.  d'hisl.  nat.,  genre  de  poisions  tho- 
raciques. 

ScOMBRÉsOfE  ,  subsl.  mas.  [cekonbn'zôce)  , 
l.  d'hist.  nal.,  genre  de  poissons  de  la  division 
des  abdominaux. 

SCOPAIRE,  subst.  mas.  [cekopêre),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  scrofulaires. 

SCOPAMÈXE ,  subst.  propre  mas.  (cekopa- 
mene),  bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton  , 
arrond.  de  Sarlènc,  dép.  de  la  Corse. 

SCOPEi.E,  subsl.  rém.  [cckopéle),  t.  d'hist. 
nat.,  sous-genre  de  poissons  établi  parmi  les  sal- 
mones. 

scOPÉi.iSK  ,  E ,  part.  pass.  de  icopéllier. 

SCOPÉLISER,  T.  acl.  {cekopetiié),  (du  grec 
ffxoTTsioî,  pierre),  rendre  un  champ  infertile  en  le 
couvrant  de  pierres  enchantées.  —  se  scoPÉ- 
USEB,  v.  pron.  Inusité. 

SCOPÉLISHE ,  subsl.  mas.  (cekopêliceme)  (du 
grec  ffxiTTïiîS,  pierre),  espèce  de  charme  prati- 
qué surtout  en  Arabie,  qui  consiste  à  jeler  dans 
un  champ  du  gravier  ou  des  pierres  enchantées 
pour  l'cnipécher  de  produire. 

SCOPETIN  ,  subst.  mas.  {cekopetcin"),  cavalier 
armé  d'une  escopette, 

SCOPETTE,  subsl.  fém.  Voy.  escopette. 

SCOPEI'ME,  subsl.  mas.  (cekopcume)  ,  nom 
qu'on  donnait  anciennement  à  unesorle  de  danse. 

SCOPOLIA,  subst.  fém.  (cekopoti-a),  t.  de  bot., 
nom  donné  à  plusieurs  espèces  de  plantes. 

SCOPOI.IE,  subsl.  fém.  (cekopoli),  t.  de  bot., 
arbre  de  Java,  de  la  famille  des  jusquiames. 

SCOPULA  LITTORAI.IS  (  mois  lalins  )  (ceko- 
pulaliletoralice  )  t.  d'hist.  nat.,  dents  de  raies 
fossiles,  trés-aplalies. 

scORA\ZE,  subst.  mas.  [cekoranze),  t.  d'hist. 
nat  ,  petit  poisson  qu'on  prend  en  quantité  dans 
le  lac  de  Scutari. 

SCORBUT,  subst.  mas.  (cekorbu)  (mot  hollan- 
dais, pris  des  Danois,  qui  appellent  cette  ma- 
ladie crobulh ,  vcnlre  rompu.  Ménage.  G.  Fabri- 
cius,  dans  ses  Antiquités  de  lUisuie ,  prétend  que 
le  scorbut  en  est  originaire  ;  qu'il  s'y  manifesta 
dès  l'an  U86  ,  et  que  les  mariniers  saxons  l'ap- 
pelèrenl  scharbock,  qui,  dans  leur  langue,  si- 
gnifie inllammation  ,  parce  que  c'est  ordinaire- 
ment par  là  qu'il  commençait  à  se  déclarer) , 
maladie  contagieuse  qui  se  manifesle  par  le  re- 
lâchemcnl,  le  gonnement,  la  lividité  et  le  sai- 
gnement des  gencives,  la  chute  des  dents.  Les 
matelots  sont  exposés  à  ces  inconvénients  dans 
de  longs  voyages. 

SCORBUTIQUE,  subst.  et  adj.dcs  deux  genres 
(cekorbulik,:),  celui  ou  celle  qui  a  le  scorbut,— 
Il  est  aussi  substantif  :  un  scorbutique. 

SCORDASSES,  Bubsl.  fém.  plur.  (cekordace), 
nom  qu'on  donne,*Â  Carcassonne,  à  de  grandes 
cardes  qui  servent  pour  les  draps  de  couleurs 
mélangées.  On  dil  aussi  scaixlasses. 

SCORUISQUES,  subsl.  propre  mas. plur.  (cekor- 
dicekc),  anciens  peuples  barbares  qui  habitaient  la 
Paononie.- 

SCORDITE,  subst.  fém.  (cekordile),  l.  de  bot., 
sorte  de  plante  du  gen^c  des  chaïuédrys, 

SCOKUll»!,  aubst.  mas.  (Mkj>rdi-samii^i\x  frec 
-snnolluod  ,  (nofluoa  ,[>iiu3t  sblis)  .tstiiimni 
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«o/sJiov),  l.  de  bot.,  espècedegermindricaqn*' 
tique  :  scoriium  vrai.  Voy.  cep.iiandrf.e. 

SCORIE,  subst.  tém.  {cekori)  (du  latin  acoréo, 
pris  du  grec  «oj^m,  qui  Tient  de  «ujo,  ordure), 
substance  terreuse  ou  pierreuse  vitriQée,  qM 
nage  sur  la  surface  des  métaux  fondus.  —  Scorie» 
volcaniques,  certains  produits  des  volcans. 

SCORIKICATIO^,  subsl.  fém.  {cekorifikàcion'f, 
action  do  réduire  en  scories.  —  Uépouillciwcnl 
d'un  métal  donl  les  parties  métalliques  éirangi- 
res  et  destructibles  s'en  vont  au  feu  ou  au  mar- 
teau. ■■,        I      -  l      ..    -•        1.  .ni 

st.ORiFicATOiRE ,  'subsl.  ma»,  (cekorifikai. 
toare),  tel  ou  écuelle  i  tcorifler,  donl  on  se  sert 
dans  la  coupelle  en  grand. 

SCORU'IÉ  ,  E,  part.  pass.  de  scarifier. 

scoRiniiR,  v.  act.  {cekorifie),  réduire  eo 
scories. — se  scoairiEB,  v.  pron. 

SCORODITE,  subsl.  féui.  (cekorodiie) ,  sorte 
de  minerai  de  couleur  vert-poireau  foncé. 

SCPROUOPRASOX,  subst.  mas.  (cekorodopra- 
io«),  1.  de.  bol...  so»e  de  plante  d'ilalie,  donl 
l'odeur  licni  de  l'ail  ci  du  poireau. 

SCORPÉJIK,  subsl.  fém.  (cckorpène),  t,  d'hisl. 
nal.,  genre  de  poissons  Ihoracii^ues. 

*SC0RPl0i(i)E ,  subsl.  fém.  (cekorpi-oide)  (du 
grec  ozw/5:iio>.  scorpion,  et  «irfos,  forme;,  t.  de 
bot.,  petite  plante  herbacée, 

SCORPIOJEI.LE,  subsl.  fém.  C  cekorpi-ojéle  ) 
(du  grec  «o/sticS,  scorpion,  el  «.Jaioi»,  huile), 
huile  de  jcorpioii. 

\scORi'lOi«,  subst.  mas.  (cekorpion)  (du  grec 
cxcpituX),  l.  d'hisl.  nat.,  genre  d'insectei  aptè- 
res, de  la  famille  des  acérés,  qui  ont  une  lon- 
gue queue  terminée  par  un  aiguillon  avec  lequel 
ils  blessent  les  peiils  animaux. — Espèce  de  co- 
quilles du  genre  des  trombes. — Sco/piun  de  mer, 
sorte  de  poisson  du  genre  de  la  scorpéne. — Mon- 
ceau de  pierres  enlas.'»ées  pour  servir  de  bornes. 
— ICspéce  de  fouel  composé  de  plusieurs  cordes 
garnies  d'un  fer  tranchant  ou  de  morceaux  de 
ploiub.  — Manière  d'ajuster  les  cheveux  en  forme 
de  queue  de  srxirpion.  —  L'un  des  douze  signes 
du  zodiaque,  composé  de  Irenle-cinq  étoiles  dans 
le  CalufojHe  britannique.  —  Chez  les  anciens, 
espèce  de  petite  catapulte  ou  d'arbalète  qu'on 
portait  i  la  main  ,  el  avec  laquelle  on  lançait  des 
dards. 

♦SCORPIOÎIE  ,  subst.  fém.  (cekorpioiie),  t.  do 
bol.,  genre  de  plantes  qui  a  de  grands  rapports 
avec  celui  desmyosates. 

SCORPITE ,  subst.  fém.  (cekorptte),  t.  d'hist. 
nal.,  sorte  de  pierre  précieuse  qui  offre  la  for- 
me de  la  queue  du  scorpion. 

''scORPiuiiE  ,  subst.  fém.  (cekorpiure),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  établi  parmi  les  vareci  de 
Linuee. 

SCORRIDOR,  subsl.  mas.  {cekoridor),  sorte 
de  petit  bâtimenl  donl  on  se  sert  sur  les  côtes 
d'Italie,  i  un  seul  mât  et  une  grande  voile. 

SCORSO.iiÈRB,  subst.  tém.  (cefcoffonéi-e)  (de 
l'italien  scorza  nera,  écorce  noire),  plante  vi- 
vace  el  potagère,  de  la  famille  des  chicoracées  , 
donl  la  racine  sert  d'aliment.  On  la  nomme  aussi 
saUi[is  d'Espagne. 

SCORTIHE,  subsl.  mas.  (cekorlime),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  coquilles  de  la  division  des  uni- 
valves. 

SCOTE,  subst.  fém.  (cekote),  purification  de 
bardes. 
*SC0TIE,  subst.  fém.  (cekoti)  (du  grec  «5«s, 
obscurité,  ténèbres,  à  cause  de  l'ombre  qu'elle 
reçoit  dans  son  creux),  en  archil.,  moulure  ronde 
et  creuse,  qui  se  place  entre  les  tores  de  la  baîie 
d'une  colonne.  —  On  la  nomme  aussi  nacelle, 
membre  creux  trochile.  —  Mylh.,  surnom  sous 
lequel  Hécate  avait  un  temple  sni  les  bords  du 
lac  Achéruse,  en  Egypte.  En  ce  sens,  il  se  prend 
aussi  adj.;  au  lém.,uecate  Scotie. 

SCOTIOS,  subsl.  propre  mas.  (cekotioce)  (en 
grec  OX5T155,  le  ténébreux,  fait  de  ^xorof,  ténè- 
bres),  mjlh.,  nom  sous  lequel  Jupiter  avait  un 
temple  près  de  Sparte. 
♦SCOTISMB,  subsl.  mas.  (cekoliceme)  (  de  J. 
Scott),  secte  qm  admet  les  formalités  ou  qualités 
métaphysiquemenl.  On  écrit  aussi  scotlisme. 

*SC0T1STE,  subsl.  mas.  [cekolicetc;,  partisan 
de  Scott.  On  écril  également  tcolliste. 

*S<  OTITES,  subsl.  nias.  plur.  [ctkotilc),  nom 
de  quelques  anciens  seclaires  qui  suivaient  le 
culle  do  Jupiler-Sto/ios. 

scoTOUi-VE  ou  scoiODiNiE,  subsi.  fém.  (ct- 
kotodiite ,  diiii)  (fiu    grec  ■jaozooijlk.    formé   de 
ffxOTCî,  obscurité,    cl    de  otv&s,   vertige),  t.  de  ■ 
médec,  vertige,  avec  obscurcistieuienl  do  la  vue.  . 

SCQlOtilB ,  subst.  tém.  {(cekotumi),  t,  de  uié- 


dec,  maladie  des  jcui,  vcrligca   avec  obscurcis- 
scmenls. 

st^OTTiE,  siibst.  fétn.  (cekoMi),  t.  de  lot., 
espèce  d'arbuslc  de  la  Nouvelle-Hollande,  de  la 
raiiiille  dos  légumineuses. 

scouE,  subst.  fém.  (cekou),  t.  de  mar.,  ei- 
Irémilé  d'une  varangue  courbée  pour  s'enter 
avec  le  genou. 

scOUFFix,  subsl.  mas.  (  cekoufein  ),  sac  de 
jonc  pour  niellre  la  pSte  des   olives. 

scouLÉniE,  «ubsl.  fém.  (cekoulM),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  aquatiques  de  la  famille 
des  mousses. 

scounCEOS  ,  subst.  mas.  Voy.  escocrgeO!i. 

scoi'RSOS  ,  subsl.  mas.  Voj.  counso.'». 

SCRA.M1SAXE,  subst.  fém.  (  cekramaçakce  ), 
arme  ancienne  qui  était  moins  longue  que  Tépée. 

SCKH'TIE,  subst.  fera,  (cekrapeci),  t.  d'bist. 
nat.,  genre  d'insectes  coléoptères. 

*SCR1BE ,  subst.  mas.  (cekribe)  (en  lat.  scriùa, 
(ait  de  scribere,  écrire),  chez  les  Juifs,  docteur 
qui  inltrprélail  la  loi.  On  se  sert  particu- 
lièrement du  mot  scriOe  dans  l'Ecriture  sainte. 
— Les  scribes  du  foi ,  ses  secrétaires. — Les  scri- 
bes du  peuple,  officiers  qui  rédigeaient  les  actes 
civils  cl  particuliers,  cl  qui  en  tenaient  les  re- 
gistres.— les  scribes  de  la  loi ,  ceux  qui ,  par 
éiat ,  faisaient  leur  élude  de  la  loi ,  et  qui  étaient 
chargés,  dans  les  synagogues,  de  l'expliquer  au 
peuple.  Ils  étaient,  en  quelque  façon,  plus  res- 
pecléa  que  les  sacriHcaleurs. — Ecrivain,  greffier, 
secrétaire,  praticien.  —  Ce  mot  avait  la  même 
signincation  chez  les  anciens  Uomains,  dans 
sa  primitive  acception. — Parmi  nous,  homme  qui 
gagne  sa  vie  à  copier,  à  écrire. 

SCRIUÉE,  subsl.  fém.  (cekribé),  t.  de  bot., 
sorte  de  plantes  de  la  famille  des  bacciféres. 

SCRIBÉ,  E,  part.  pass.  de  scriber. 

ScniBER,  ï.  acL  [cekribi!),  t.  de  manuf.,  faire 
un  premier  cardage  i  la  laine.  —  se  scrideii  ,  v. 
pron.  Peu  connu. 

SCKIRLITE,  subst.  fém.  (cekriblite),  sorte-de 
pâlisseric    chez  les  anciens;  petit  gilcau. 

SCRIBOMIXE,  adj,  des  deux  genres  (cekribo- 
mane),  celui ,  celle  qui  a  la  manie  d'écrire. 

SCUIUOU.VME,  subst.  fém.  [cckribomani)  (du 
Ut.  scribere,  écrire,  el  mania,  manie),  manie 
ou  fureur  d'écrire. 

SCRU'TEUR  ,  subst.  mas.  (  cekripeteur  ),  t.  de 
cliancellerie  romaine,  officier  qui  écrit  les  bulles. 

SCKOBE  ou  SCROBICULE,  subsi.  mas.  (  ce- 
krobe,  bikule),  t.  d'anal.,  fossette  du  cœur. — T. 
d'antiq.,  fosse  pour  les  libations,  en  l'bonneur 
du  dieu  des  enfers. — Les  sacriCces. 

scROUictXEUSE,  adj.   fém.   Voy.  scRomcc- 

LECX. 

SCROBICL'LEUX  ,  adj.  mas. ,  au  fém.  SCRO- 
aicvLt.vsE  (cekrobiktileu ,  leuie)  (du  lat.  tcro- 
biculiis),  t.  de  bol.,  dont  la  surface  est  parsemée 
de  trous  concaves,  creusés  dans  la  substance 
même  du  corps. 

scnoiui,*iRE,  subit,  fém.  {  cckrofulère),  t. 
de  bot.,  plante  à  llcur  personnée,  bonne  contre 
les  scrofules  et  les  iiéraorrhoïdes  ;  Sun  odeur 
est  désagréable.  —  Famille  de  plantes  dont  la 
graine  est  attachée  i  un  placenta  pyramidal,  au 
centre  de  la  capsule. 

SCROFULES ,  subst.  fera.  plur.  (cekrofule)  (du 
lat.  scrofa,  truie,  animal  sujet  i  celle  affection), 
t.  de  médec,  genre  de  maladies  qui  affectent  les 
glandes  lymphatiques;  écrouelles. 

stROFiXElSE,   subst.    et   adj.    fém.    Voyez 

^CBOFULEt'X. 

SCROFULEUX,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
.scROFl'LEUSE  (  cekrofuleu ,  leuie  ),  qui  cause 
li's  écrouelles  :  sang  scrofuleux ,  humeur  scro- 
fuleuse. — Subst.  :  c'est  un  scrofuleux,  c'est  une 
scrofuleuse. 

SCROTAI, ,  E,  adj,  (cekrotale),  t.  d'anat.,  qui 
concerne  le  scrof «m;  se  dit  du  tissu  qui  forme 
le  scrotum . 

SCROTIFORME,  adj.  des deui  genres  (cciroli- 
forme) ,  fait  en  forme  de  sac ,  el  i.e  coniposanl  de 
deux  tubercules  trés-rapprocbés. 

stROTOCÉi.B,  subst.  fém.  (  cekrotocéle  )  (  du 
lat.  scrotum,  scrotum,  el  du  grec)oiJ>7,  tumeur), 
t.  de  chir.,  hernie  qui  descend  jusque  dans  le 
<cro(«m. 

scroti;m  ou  SCROTO»,  subst.  mas.  (cekrô- 
lome,  Ion)  (en  lat.  scrotum),  t.  d'anal.,  mem- 
brane commune  qui  contient  les  testicules,  que 
l'on  nomme  vulgairement  les  bourses. 

stRi.i'iii.E,  , ubsl.  mas.  (cekrupiiie)  (du  lat. 
scrupulns ,  employé  dans  les  mêmes  acceptions , 
et  qui  signifie  proprement  ;  une  petite  pierre  ), 
peine,  inquiétude  qui  trouble  la  conscience.  — 

T.  II- 


Grande  cxacliUiJe  ou  en  matière  demœnis.ou 
en  matière  d'ouvrages  d'esprit,  etc.:  cette  action 
peut  être  bonne,  mais  je  me  ferais  scrupule  de 
la  faire.  —  Uiflicullés  qui  restent  encore  dans 
l'esprit  après  l'éclaircissement  d'une  question , 
d'une  alTaire  :  vous  n'avez  pas  encore  instruit 
votre  avocat ,  il  lai  reste  quelques  scrupules  dans 
l'esprit. — Sorte  de  répugnance  qu'on  sent  à  faire 
quelque  chose  :  je  voudrais  bien  m'inieresser 
dans  son  entreprise,  mais  j'éprouve  quelque  scru- 
pule.— Faire  un  scrupule  à  quelqu'un  de  quelque 
ctiose,  lui  inspirer  du  scrupule. — T.  d'anliq.,  es- 
pace de  cent  pieds  en  carré.  —  Petit  poids  de 
vingt-quatre  grains. — En  aslron.,  fort  petite  par- 
tie de  la  minute.  {Dans  les  deux  dernières  ac- 
ceptions ,  du  lat.  scrupulum.) 

SCRUPULEUSE,  adj.  fém.  Voy.  scrupuleux. 

SCRUI'ULEUSEHEHIT ,  adv.  (cekrupuUuzeman), 
avec  scrupule. 

SCRUPULEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  scrupu- 
leuse {cekrupuleu,  leuze),  qui  a  des  scrupules, 
qui  est  tourmenté  p:ir  des  scrupules. — Fig.;  exac- 
titude scrupuleuse,  recherche  scrupuleuse,  très- 
grande  exactitude,  recherche. — Minutieux ,  qui 
craint  d'outrepasser  les  bornes  prescrites.  —  Il 
est  souvent  employé  comme  subslanlif  :  faire  le 
scrupuleux,  l'homme  délicat. 

SCRUTATEUR,  SUbst.  mas.,  SCRUTATRICE  , 
subst.  fera,  (cekrutateur,  trice)  (du  lat.  scrutator), 
qui  sonde  les  cœurs  :  Dieu  est  le  scrutateur  des 
cœurs.  —  Celui  qui  est  appelé  à  la  vorificalion 
d'un  scrutin. —  Il  est  aussi  adj.:  regard  scruta- 
teur, analyse  scnilalrice. — Qui  visite,  qui  fouille 
partout,  qui  cherche  en  fouillant. — Par  analogie, 
qui  examine  la  conduite  d'une  personne  et  cher- 
che à  connaître  ses  plus  secrètes  pensées. 

SCRUTATRICE,  adj.  fém.  Voy.  scrutateur. 

SCRUTÉ,  E,  part.  pass.  de  scruter. 

SCRUTER,  V.  act.  (cekrutij,  sonder,  examiner 
i  fond ,  chercher  à  pénétrer  dans  les  choses  ca- 
chées :  scruter  ta  nature,  la  pensée,  la  con- 
science.— Fouiller,  fouiller  partout. — se  scruter, 
V.  pron. 

SCRUTIS,  subst.  mas.  {cekrutein)  (en  lat.  scru- 
tarlum,  fait  de  scrutari,  scruter,  examiner  )  , 
élection  ou  admission  par  suffrages  secrets  ,  ou 
manière  dont  les  assemblées  politiques  ou  autres 
donnent  leurs  suffrages,  soit  par  petits  billets 
plies  ou  par  de  petites  boules  qu'on  nomme 
ballottes,  que  l'on  jette  dans  une  boite,  ou  que 
ronmct,selon  l'usage  de  certaines  sociétés,  dans 
un  chapeau. — Action  de  recueillir  les  voix.  Il  y 
a  plusieurs  formes  de  scrutins.  On  nomme 
scrutin  individuel,  celui  que  chaque  membre  de 
l'assemblée  fait  pour  un  seul  sujet  à  élire,  en 
n'inscrivant  qu'un  seul  nom  ;  scrutin  de  liste, 
celui  que  l'on  fait  en  inscrivant  plusieurs  noms  à 
la  fois  ;  scrutin  de  liste  double,  celui  par  lequel 
on  désigne  les  sujets  à  élire  en  formant  un  nom- 
bre double  pour  les  places  i  remplir  :  au  premier 
tour  de  scrutin  on  obtint  la  pluralité  relative  des 
suffrages  ;  mais  il  faut  quelquefois  trois  tours  de 
scrutin  pour  obtenir  la  pluralité  absolue.  —  Le 
billet  même  sur  lequel  sont  inscrits  les  noms: 
avei-vous  donne  votre  scrutin  ?  Feu  usité  dans 
ce  dernier  sens. 

SCUBAC ,  subst.  mas.  (cekubak),  liqueur  su- 
crée el  safranée ,  assez  commune  en  France. 

SCULI'T.,  abréviation  du  mol  sculpture. 

SCULPONÉE,  subst.  fém.  (cekuteponé) ,  chei 
les  anciens ,  espèce  de  ceste  garni  do  plomb. — On 
dounaii  aussi  ce  nom  i  des  souliers  grossiers,  à 
des  sabots. 

SCULPTABLE,  adj.  des  deux  genres  [cekulepe- 
table  et  non  pas  cekuletable),  qui  peut  être 
sculpte. 

SCULPTÉ,  E,  part.  pass.  de  sculpter,  el  adj., 
orné  de  sculptures. 

SCULPTER,  V.  act.  (cekulepete  et  non  pas  ce- 
kuleti  )  (du  lat.  sculptere),  tailler  au  ciseau  quel- 
que figure  en  marbre,  en  pierre,  bois,  etc.  — 
se  SCULPTER,  T.  pron. 

SCULPTEUR  ,  subst.  mas.  (cekulepeteur  et  non 
pas  cekuleieur)  (en  lalin  sculptor),  celui  qui  tra- 
vaille en  sculpture. — Qui  en  fait  profession. 

SCULPTURE,  subst.  fém.  (cekulepeture  et  non 
pas  cekuleture),  aride  sculpter  —  Ouvrage  du 
sculpteur. 

SCURRILE,  adj.  des  deux  genres  (  cekurile  ), 
qui  est  bas,  dont  l'expression  est  basse,  indé- 
cente. Inusité    Voy.  scurrii.ité. 

SCURKILEHEKT,  adv.  (  cekurileinan  ),  basse- 
ment ,  indécemment ,  d'une  manière  inconve- 
nante. Inusilé.  Voy.   scurrilité. 

SCURRILITÉ  ,  subst.  fém.  (cekurilitd)  (en  lat. 
scurriiitas-  fait  de  scurra,  boulfon) ,  bouffonne- 
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rie,  plaisanlcrie  lasse.  Plus  lalin  que  françaif. 

SCURRULE,  subst,  mas.  (C(;/iHr«/e)(du  lai.  scur 
ra,  boulTon),  pelit  bouffon.  Inusité. 

SCUTAGE,  subst.  mas.  {cekutnje),  ancien  im- 
pôt que  les  Anglais  percevaicnl  sur  les  marchan- 
dises maritimes. 

SCUTE,  subst.  fém.  (cekute),  t.  do  mar.,  sorte 
de  petite  barque  ou  canot  pour  le  service  d'un 
gros   vaisseau. 

SCUTELLE,  subst.  fém.  (cekutèle),  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  de  mollusques. — T.  de  bot.,  sorte  do 
cupule  ou  conccptacledans  les  lichens. 

SCUTELLÈRE  ,  Subsl.  fém.  (cekutilelére)  t. 
d'hisl.  nat.,  genre  d'insectes  do  l'ordre  des  hé 
miptères. 

SCUTELLITE,  subst.  fém.  (  cekutilelite  ],  t. 
d'hisl.  nat.,  patelle  fossile  qui  se  réunit  au  genre 
des  pavois. 

*SCUTIFORME,  adj.  des  deux  genres  (cekutifor. 
me)  (du  lat.  scutum,  bouclier,  et  forma,  forme  , 
parce  qu'il  ressemble  à  un  bouclier  carré)  ,  t. 
d'anal.;  se  dit  du  premier  cartilage  du  larynx,  ap- 
pelé vulgairement  la  pomme  d'Adam. 

'SCUTIGÈRE,  subsl.  mas.  (cekutijère),  t.  d'bist. 
nat.,  genre  d'insectes  myriapodes. 

SCUTULE,  subsl.  fém.  [cekutule),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  myrloïdes. 

SCUTU.M ,  subst.  inas.  (eeA«/ome),  t.  d'antiq., 
bouclier  des    soldats  romains. 

SCïDMÉaiE  ,  subst.  mas.  (cidemène),  l.  d'hisl. 
nat.,  genre  d'insectes  coléoptères. 

scYDMÉaiiDES,  subsl.  mas.  pi.  (  cidemCnlde  ) , 
t.   d'hisl.    nat.  ,    famille  d'insectes  coléoptères. 

SCYLIORHI^,  subst.  raas.  (cili-orein),  t.  d'hisl. 
nat.,  sous-genre  de  poissons  établi  aux  dépens 
du  genre  des  squales. 
♦SCYLLA ,  subsl.   mas.   (cilela) ,  l.    de   géog., 

gouffre  opposé  i  celui  deCharybde T.  d'hist. 

nat.,  nom  d'une  espèce  de  poisson. — Subsl.  pro- 
pre fém.,  mylh.,  fille  de  Phorcus ,  que  les  Grecs 
nomment  Phorcys,  laquelle  ayant  de  l'inclination 
pour  Glaucus,  dieu  marin,  pria  l'enchantercs-se 
Circé  de  le  rendre  sensible;  mais  celle-ci  n'en  fit 
rien  ;  car  elle-même  était  éprise  de  Glaucus,  et  elle 
empoisonna  la  fonlaine  où  Scyllaso  baignait;  de 
sorte  que,  quand  celte  nymphe  y  enira,  elle  fut 
transformée  en  un  monstre  effroyable,  dont  la  par- 
tie inférieure  ressemblait  à  un  chien.  Elle  eut  tant 
d'horreur  d'elle-même  qu'elle  se  précipita  dans 
un  gouffre  de  la  mer  de  Sicile.  Le  bruit  des  flots 
qui,  dans  cet  endroit,  vont  se  briser  contre  des 
rochers,  a  donné  l'idée  aux  poètes  de  feindre  que 
c'étaient  les  aboiements  de  ce  monstre.  Voyci 
CBARYBr-r,. —  11  est  bon  d'observer  que  Virgile  et 
Ofirfe  confondent  les  deux  Scyllu ,  en  allribuanl 
i  la  fille  de  Nisus  ce  qui  no  convient  qu'à  celle 
de  Phorcus. 

SCYLLARE,  subst:  mas.  (cilelare),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  crustacés  de  l'ordre  des  décapodes. 

SCYLLÉE,  subsl.  fém.  (citele),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  mollusques  à  corps  gélatineux  ,  à  anus 
latéral. 

gCYPHiPllORE,  subst.  mas.  (cififore),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  algues. 

scYPnoriLix ,  subst.  raas.  [cifofilikcc),  t.  de 
bot.,  sorte  de  plante  de  Madagascar,  de  la    fa- 
mille des  fougères. 
♦SCYRIADES,  subst.  fém.  plur.  (ci>i-arf(!), nom 
qu'on  donnait  aux  femmes  de  l'Ile  de  Scyros. 

scYROnr,  subsl.  mas.  Voy.  sciron. 

SCYTALE ,  subsl.  fém.  (citale)  (du  grec  no- 
ra.hi,  employé  dans  la  même  acception,  et  qui 
signifie  proprement  fouet  de  cuir),  chiffre  dont 
les  Lacédémoniens  se  servaient  pour  écrire  se- 
crètement. C'était  une  bande  de  parchemin,  sur 
laquelle  étaient  tracés  des  lettres  et  des  mots  , 
dont  on  ne  pouvait  entendre  le  sens  qu'en  ap- 
pliquant celle  bande  autour  d'un  rouleau. —  Li- 
vre rouge  des  anciens  où  l'on  inscrivait  le  no:u 
des  criminels. — F.n  hisl.  nat.,  genre  de  serpents 
qui  ont  des  crochets  à  venin. 

SCYTALIDES,  subst.  fém.  plur.  (ctlalide),  nom 
que  quelques  auteurs  ont  donné  aux  phalanges 
des  doigts. 

*SCYTHE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres  (cite), 
de  Scylhie. 
♦scYTniQllE,  adj.  des  deux  genres  (ci(iA«),  des 
Scythes. 

sCYTHtSME,  subst.  mas.  {citiccme),  religioâ 
des  Scythes. 

SCY'rnODE,  subst.  fém.  (citode),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'arachnides  de  l'ordre  des  pulmonaires. 

SCYTHROPS,  subst.  mas.  (citropece),  t.  d'bist. 
naturelle,  gcuro  d'oiscaui  de  l'ordre  des  sil- 
vains. 
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SCYTHOHcUE,  subst.rém.  (citonime),t.  d'hisj. 
nat.,  genre  de  plantes  de  la  ramille  des  algues , 
espèoe  de  conforve. 

SCYVIAS,  subst.  mas.  plur.  (civi-i),  sorte  de 
(eetaires  brames  dans  les  Grandes-Indes. 

s.  E.,  abréviation  de  sud-est. 

SE,  pron.  de  la  troisième  personne  (ce).  Se 
est  régime  direct  :  se  rétracter,  se  perdre,  c'est- 
i-dire  rétracter  «ci,  perdre  soi. — Il  est  aussi  ré- 
gime indirect  :  se  faire  urte  loi ,  se  prescrire  un 
devoir,  c'est-à-dire  faire  une  loi  i  soi,  prescrire 
un  devoir  i  soi. — Le  pronom  se  précède  toujours 
le  verbe  dont  il  est  le  régime  direct  ou  indirect; 
mais  ce  serait  une  faute  de  le  iiieltre  avant  le 
premier  verbe  employé  i  un  temps  composé  , 
comme  dédire:  il  s'aurait  pu  procurer  ce  plai- 
sir, au  lieu  de  :  il  aurait  pu  se  procurer  ceplai- 
tir.  —  Ce  serait  également  une  faute  de  mettre 
le  pronom  se  avant  un  verbe  suivi  de  deux  in- 
finitifs joints  par  les  conjonctions  et,  ni,  ou,  si  ce 
pronom  n'avait  aucun  rapport  au  second  infini- 
tif. Par  exemple.on  ne  doit  pas  dire;  elle  ne  se 
peut  décider,  ni  consentir  à...;  mais  :  elle  ne  peut 
se  décider,  iii  consentir  à... 

SÉAFORTHIE,  subst.  fém.  (cé-aforti) ,  t.  de 
bot.,  espèce  de  plante  de  la  Nouvelle-Hollande, 
de  la  famille  des  palmiers. 

SÉAB  ,  subst.  mas.  (cé-a),  t.  d'antiq.,  mesure 
qui  était  en  usage  chez  les  Hébreux. 

SÉANCE,  subst.  fém.  {cé-ance)  (du  latin  jeislo, 
fait  de  sedere,  être  assis,  siéger),  le  droit  qu'on  a 
d'avoir  place  dans  une  assemblée,  ou  de  s'asseoir, 
de  prendre  place  dans  une  compagnie  réglée  : 
prendre,  tenir  séance; mais  on  ne  doit  pas  dira: 
sa  charge  lui  dojine  séance  au  conseil  d'état,  il 
faut  prendre  un  autre  tour  et  dire: ta  charge  lui 
donne  le  droit  de  siéger  au  conseil  d'Étal.  — 
Temps  pendant  lequel  on  reste  i  une  assemblée  : 
la  séance  a  duré  quatre  heures  ;  ta  séance  s'est 
prolongée  jusqu'au  soir. — On  ne  dit  plus  :  pren- 
dre séance  dans  une  assemblée  ou  compagnie, 
pour  s'y  placer  dans  l'endroilordinaire  qu'on  avait 
adopté  primitivement  ;  ni  également  :  prendre 
séance^en  parlant  d'une  personne  que  l'on  invite 
i  assister  aux  délibérations  d'une  société  dont  les 
travaux  peuvent  l'intéresser.  —  La  séance  a  été 
rompue,  ou  mieux  interrompue  pendant  qu'elle  se 
tenait,  un  événement  a  oblige  l'assemblée  de  se  sé- 
parer et  d'interrompre  son  travail. —  En  parlant 
de  toute  assemblée ,  on  dit  :  e//e  tient  séance  ; 
c'est  là  qu'elle  tient  ses  séances,  c'est  là  qu'elle 
l'assemble  et  qu'elle  délibère. — Lever  la  séance, 
te  dit  d'une  assemblée  qui  se  sépare  après  avoir 
délibéré.  C'est  au  président  qu'il  appartient  de 
lever  la  séance  ;  ce  qui  se  fait  par  ces  mots  qu'il 
prononce  à  haute  voix  :  la  séance  est  levée.  —  T. 
de  palais,  on  appelait  anciennement  :  séance  des 
prisonniers,  ou  tout  simplement  séance,  l'audience 
qne  le  parlement  donnait  autrefois,  avant  chacune 
des  quatre  grandes  fèies,  et  qui  avait  pour  objet 
la  liberté  de  certains  prisonniers  pour  dettes ,  ou 
la  police  des  prisons. — On  dit  quelquefois ,  lors- 
qu'on est  resté  long-temps  à  table  ou  au  jeu  :  nous 
avons  fait  une  longue  séance;  six  heures  à  tablel 
voilà  une  fameuse  séance. — Temps  pendant  le- 
quel un  dessinateur,  un  peintre  travaille  d'après 
une  personne  pour  faire  son  portrait:  ce  peintre 
fait  unportrait  en  trois  séances. —  Fig.  et  fam., 
temps  passé  à  une  même  chose ,  etc. — Elle  ne  se 
presse  pas  de  lever  la  séance  ,  se  dit  d'une 
personne    dont  les  visites  sont  trop  longues. 

SÉANT,  E  ,  part.  prés,  du  verbe  seoir,  et  adj. 
Xçé-an,  ante),  qui  tient  séance ,  qui  réside  :  du 
temps  que  le  pape  était  séant  d  Avignon  ;  ta  cour 
séant  à...  Il  est  suranné  dans  ces  deux  accep- 
tions. —  Adj.,  décent,  qui  sied  bien,  qui  est 
convenable  ;  cette  parure  est  peu  séante  d  son 
âge.  —  Subst.  mas.,  posture  d'un  homme  assis 
dans  son  lit  :  il  se  mit  sur  son  séant. 

SÉATER,  subst.  propre  mas.  (_cé-atère),  mjth., 
dieu  auquel  les  anciens  Saxons  rendaient  hom- 
mage. 

SÉATÉRIES,  subst.  fém.  plur.  {cé-atéri),  mylh., 
fêtes  et  cérémonies  que  les  Saxons  célébraient 
autrefois  en  l'honnevr  de  Séater. 

SEAU,  subst.  mas.  (çô)  (du  latin  situlus  ou  si- 
fula,  dont  la  signification  est  la  même),  vaisseau 
propre  à  tirer,  i  puiser,  à  porter  de  l'eau  ;  tirer 
de  l'eau  avec  un  seau.  —  Ce  que  contient  un 
seau  :  un  seau  d'eau.  —  Il  se  dit  de  toute  espè- 
ce d'ustensile,  de  quelque  matière  qu'il  soit,  et 
propre  à  contenir  de  l'eau  :  me/Ire  rafraîchir  de 
l'eau  dans  un  seau  d'argent,  dans  un  seau  de  por- 
celaine.—Seaux  de  ville,  seaux  d'osier  garnis  de 
cuir  en  dedans,  donton  se  sert  pour  porter  del'eau 
dans  les  incendie» — Fam.  et  hyperb.  :  il  pltul  d 
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seaux,  il  pleut  très-fort. — Dans  quelques  coutu- 
mes, il  se  dit  d'une  mesure  déterminée  :  {e  seau 
tient  ordinairement  douze  pintes, 

SEAl'GEOiRE,  subst.  fém.  içùjoare),  ustensile 
pour  mettre  le  sel  dans  un  panier. 

SEAl'NEROK,  barbarisme.    Voyeï  &adnerom. 

SÉBACÉ ,  E  ,  adj.  (  cébacé  )  (du  latin  seba- 
ceus,  fait  de  sébum  ,  suif) ,  de  la  nature  du  suif. 
— Glandes  sébacées,  t.  d'an.it.,  petites  vésicules 
qui  sécrètent  une  humeur  grasse  déposée  à  la 
surface  du  corps,  qu'elle  lubréfle. 

SÊUACIDE,  subst.  mas.  (cébacide),  t.  de  chim., 
nom  donné  nouvellement  i  un  acide  qu'on  (ire 
du  suif  ou  de  la  graisse. 

SÉBAcnE,  subst.  fém.  (eébacine),  t.  de  chIm., 
matière  sébacée. 

sÉBAt.iQUE  ,  adj.  desdeui  genres  (cébacike), 
t.  dechiin.:  acide  sébacique,  retiré  delà  graisse. 

SÉBASTIO.^IQUE,  subst.  mas.  {cébaceti-nnike], 
t.  d'antiq.,  celui  qui  avait  vaincu  aux  jeux  au- 
gustaux. 

^sÉBASTlEm  (saint-),  subst.  propre  mas.  (cein- 
cébacetiein),  ville  forte  d'Espagne;  elle  fut  souvent 
dévastée  par  les  guerres  et  les  sièges  qu'elle  a 
soutenus,  entre  autres ,  en  1714  et  1808;  et  la 
défense  que  les  Français  y  firent  en  1813  est 
une  des  plus  glorieuses  et  des  plus  belles  de 
l'histoire  militaire. 

SÉBATE,  subst.  mas.  (cébate),  t.  de  chimie 
mod.,  sel  formé  par  la  combinaison  de  l'acide 
sébacique  avec  une  base. 

SËBÉE,  subst.  fém.  {cébé),  t.  de  bot.,  sortede 
plante  exotique  qui  croît  dans  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

SÉBESTE  ,  subst.  mas.  (cébécele),  fruit  d'E- 
gypte, semblable  à  une  petite  prune  noirâtre. 

SÉBESTÉ!«IER,  subst.  mas.  {cébiceténié),  t.  de 
bot.,  famille  de  plantes. 

SÉBESTIER,  subst.  mas.  (ce&écelii.'),  t.debot., 
arbre  qui  porte  le  sébeste. 

SÉBIFÉBE  ,  adj.  des  deux  genres  (cébifére)  (du 
latin  sébum ,  suif,  et  ferre ,  porter),  t.  de  bot.  : 
plante  lébifére  ,  qui  donne  un  suif.  —  Subst. 
mas.,  grand  arbre  de  la  Chine  qui  fournit  une  huile 
épaisse  et  blanche. 

SÉBIFORHE,  adj.  des  deux  genres  (cébiforme) 
(du  latin  sébum,  suif,  et  forma,  forme),  qui  a  la 
même  forme,  la  même  apparence  que  le  suif. 

SÉBILE,  subst.  fém.  (ccii/e),  sorte  d'écuclle 
de  bois  à  l'usage  de  plusieurs  métiers. 

SËBio  ,  subst.  mas.  [^cébi-o) ,  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  grosse  baleine  que  l'on  pêche  quelque- 
fois au  Japon. 

SÉBUÉEN  ou  SÉBUCËE9I ,  subst.  mas.  (cébu- 
é-ein,  cé-ein),  secte  de  samaritains,  ou  doc- 
teurs juifs, qui  changeaient  les  temps  marqués 
par  la  loi  pour  les  principales  fêtes  de  l'année. 

SÉKURAËiti ,  subsl.  mas.  (  cébura-ein  ),  doc- 
teurs juifs  qui  ont  paru  depuis  la  publication 
du  Talmud. 

SÉBUSËEN  ou  SÉBUSIAN,  subst.  mas.  (  cébu- 
zé-ein,  si-an),  ancien  peuple  qui  habitait  la  Gaule 
Lyonnaise,  le  même  que  les  Séqusiens,  V.  ce  mot. 
♦SEC,  adj.  mas.,  au  fém.  sèche  (cék ,  céclie) 
(en  latin  siccus)  ,  qui  n'a  point  ou  peu  d'humi- 
dité.— Qu'on  a  fait  sécher  ;  fruits,  raisins  secs; 
confitures  sèches. — Qui  n'est  pas  moite,  mouillé  : 
avoir  la  peau  sèche  ;  ce  linge  n'est  pas  sec  ;  les 
rues  sont  sèches.  —  Qui  n'est  pas  gras  ni  onc- 
tueux.— Maigre,  décharné. — En  parlant  des  per- 
sonnes ,  de  ce  qui  y  a  rapport  ;  dur,  qui  n'est 
point  alTable,  gracieux  :  cet  homme  est  sec. — En 
parlant  des  auteurs  et  de  leurs  ouvrage,  style  sec, 
dépourvu  d'ornements.  —  Matière  sèche,  qui  ne 
fournit  pas. — Drap  sec,  qui  est  trop  dur. — Voir, 
regarder  des  pauvres  d'un  œil  sec,  sans  s'atlen- 
jrir. — il  a  une  toux  sèche,  il  tousse  saus  cracher. 
— Ce  vin  est  sec,  n'a  point  de  liqueur.  —  Ar- 
gent sec  ,  argent  comptant.  —  ilanger  son 
vain  sec,  du  pain  sec,  ne  manger  rien  avec 
son  pain.  —  Subst.  mas.,  une  des  quatre  pre- 
mières qualités,  suivant  les  anciens  philosophes  : 
le  sec  et  l'humide,  le  chaud  et  le  froid. — Four- 
rage sec  :  les  chevaux  sont  au  sec. —  Fig.  :  em- 
ployer le  vert  et  le  sec ,  toutes  sortes  de  moyen» 
pour  réussir. — Adv.,  sèchement  :  répondre,  par- 
ler sec. — A  sec,  loc.  adv.,  la  citerne  est  d  sec,  il 
n'y  a  plus  d'eau. — Fig.  :  le  poète  est  à  sec,  il  ne 
sait  plus  que  dire.  —  Fam.  :  ce  joueur  est 
à  sec,  il  n'a  plus  d'argent.  —  Mettre  d  sec, 
épuiser  :  ses  profusions  mirent  ses  coffres  d  sec. 
— Tout  sec,  loc.  adv., uniquement:  il  a  tout  sec 
vingt  mille  francs. — Toute  sèche  au  fém.  ne  se 
dit  pas;  ainsi  Pon  ne  doit  pas  dire  -.celte  robe 
m'a  coûté  toute  sèche  quarante  écus;  le  goût 
condamne  cette  locution. 
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s£CABi.e,  ad],  de»  deux  genre»  (eikaile)  (du 
lH.secabilis,  faitde  «ecare, couper), t.  didactique, 
qui  peut  être  coupé. 

SÉCAMOIVE  ,  subst.  fém.  (cékamone),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  établi  aux  dépeni  de»  pé- 
riploques. 

SÉCADIT ,  E,  adj.  (cékan,  kante),  t.  de  géom., 
qui  coupe  :  plan  sécant ,  celui  qui  en  coupe  un 
autre  ou  une  surface  quelconque. —  Surface  sé.^ 
came,  surface  qui  en  rencontre  une  autre. 

SÉCASTE,  subst.  fém.(ceAa)ile)(en  lat. secanj),  i 
t.  de  géom.,  en  général  toute  ligne  qui  en  coupe  1 
une  autre,  qui  la  divise  en  deux  parties. — Dans  | 
une  acception  plus  particulière  et  très-usitée  en  i 
trigonométrie,  ligne  droite  tirée  du  centre  daj 
cercle,  cl  qui  coupe  la  circonférence  pour  aller  } 
jusqu'à  la  tangente. 

SÉCATEUR,  subst,  mas.  (cekateur),  instrument 
dont  se  servent  le»  jardiniers  pour  tailler  lus 
arbustes. 

SÉCATIOI* ,  »ub>t.  fém.  (cékdcion'),  t.  de  mé- 
dec.  et  de  chir.,  action  de  couper,  de  trancher , 
de  fendre  ou  diviser  en  deux. 

SECCATOUKE,  OU    SECCATURE,   SUbSt.    fém 
[cékekaloure,  ture)  (de  l'italien  seccalura ,  des 
sèchement,  ou  peut-être  de  segalura,  l'action  de 
scier  ),  ennui,  iinportunité,  sentiment   produit 
parl'obstination  d'un  fâcheux.  Peu  usité. 

SÉCESriTE,  subst.  fém.  (cécécepile),  t.  d'an 
tiq,,  sorte  de  couteau  dont  les  sacrificateurs  se 
■ervaicnt  pour  égorger  les  victimes. 

SÉCHAGE,  subst.  mas.  {cèchaje),  action  de 
faire  sécher. —  Ses  effets. 

SËCUANIAGA,  subst.  propre  mas.  (céchana- 
gua),  myth.,  le  roi  des  serpents,  le  Pluton  des 
Indous. 

SÉCHARIE ,  subst.  fém.  (céchart),  dan»  les  sa- 
lines, femme  qui  range  les  pains  de  sel  pour  les 
faire  sécher. 

SÈCHF. ,  adj.  fém.  Voy.  sec. 

SÈCHE  ou  SEiCHE.subst.  !éra.(céche)  (en  \il.se^ 
pia),  t.  d'hist.  nat.,  genre  de  mollusques  qui  dis- 
tillent autour  d'eux  une  liqueur  noire  pour  se  dé- 
rober à  leurs  ennemis. — Sèche  fossile,  os  de  sèche 
fossile.  —  Sèche  terrine  ,  l'un  des  noms  vulgaires 
de  l'engoulevent,  sorte  d'oiseau. — Genre  de  vers 
mollusques  nus.  —  Sèche  olficinale,  espèce  parli- 
culiéic  de  ces  vers  mollusques  dont  le  corps  est 
uni  des  deux  eûtes,  et  d'une  seule  couleur  brune 
ou  jaunâtre. —  En  t.  de  raar.,  banc  sur  lequel  un 
yaisscau  peut  rester  d  sec  lorsqu'il  y  échoue.  — 
Mouvement  de  llux  et  de  refiui  qu'éprouve  le 
lac  de  Genève  en  certaines  occasions.  —  Myth., 
chei  le»  anciens  Égyptiens,  hiéroglyphe  do 
l'homme  qui,  courant  à  sa  perte,  trouve  son 
salut. 

SÉCHÉ, E,  part,  pass.de  sécher. 
♦SÉCHÉE,  subst.  fém.  (céché),  espèce  de  filet 
semblable  aux  cibaudières.  — Sèchée  d'eau,  potée 
d'eau  que  l'on  répand  sur  les  glaces  et  que  l'on 
sèche  avec  lepolissoir. 

SÈCHEMENT,  adv.  (cècheman),  en  lienjec— 
Fig.,  d'une  manière  sèche,  rebutante,  rude,  in- 
civile. 

SÉCHER,  V.  act.  (céché)  (du  lat.  siccare),  ren- 
dre sec  :  le  soleil,  le  vent  a  séché  les  chemins. — 
Mettre  à  sec  :  la  chaleur  a  séché  les  ruisseaux . 
— Fig.  :  sécher  ses  larmes,  cesser  de  pleurer. — 
Sécher  les  larmes,  consoler. — Neut.,  devenir  sec. 
— Sécher  sur  pied,  se  dit  au  propre  des  arbres  , 
et  fig.,  d'une  personne  qui  se  consume  d'ennui, 
de  tristesse. — Sécher  d'ennui,  se  consumer  d'en- 
nui, —  se  SÉCHER,  V.  pron. 

SÉCHERESSE,  subsl.  fém.  (cècherice)  (du  lat. 
siccilas),  état,  qualité  de  ce  quiest  sec,  au  propre 
et  au  fig. — Défaut  de  grâce,  d'ornement  dans  le 
style.— Séc/ierejse de  cœur,  défaut  desenliroenls; 
sécheresse  d^ esprit ,  disette  d'idées. — En  matière 
de  piété,  état  d'une  âme  qui  ne  se  sent  point  de 
consolation  dans  les  exercices  de  la  dévotion. 

SÈCHERIE,  subst.  fera,  (cèchert),  lieu  aéré  où 
l'on  étend  les  draps,  les  toiles,  etc.,  pour  les 
faire  sécher. 

SÈCHER09I,  subsl.  mas.  (  cècheron  ),  pré  en 
terre  iécAe,etqui  n'est  arrosée  que  par  les  pluies. 

SÉCESSIOIV,  subsl.  fera.  {cécécecion)(en  lat. 
secessio),  action  de  se  retirer  à  part.— T.  d'hist. 
anc.    retraite  du  peuple  romain  sur  le  mont  Sacré. 

SECiiiOK,  subst.  mas.  (céchion) ,  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  établi  pour  les  séparer  de»  sy- 
cios. 

SÉCHOIR,  subst.  ma»,  (céckoar) ,  lieu  où  l'on 
fait  sécher. 

SECHOT,  subst.  ma»,  (cècho),  t.  d'hist.  sal., 
espèce  de  petit  poisson  qui,  dit-on,  ressemble  au 
goujon. 
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«RCIVUM  OU  SÉVIUH,  subst.  mas.  (cMvome, 
céviome),  l.  d'anliq.,  sorte  de  gâteau  que  l'on 
-coupait,  dans  les  sacrifices. 

SECI.IN.  subst.  propre  mas.  (ceWein),  ville  de 
France  ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  de  Lille, 
dèp.  du  Nord. 
♦SECOIID,  JS,  adj.  et  subst.  ordinal  (cekon,  kon- 
de ,  quoique  généralement,  mais  par  abus,  on  pro- 
nonce «jHon,  ceguonde;  TOjei  la  lettre  c.  )  (en 
lai.  sectmdus,  fait  de  sequi ,  suivre  ;  qui  suit  le  pre- 
mier), nom  dénombre  ordinal,  qui  marque  le  rang 
qui  suit  immédiatement  lepremier. —  Deuxième  ; 
il  a  cette  différence,  que  le  deuxième  fait  songer 
nécessairement  au  troiiiéme  ,  qu'il  éveille  l'idée 
d'une  série,  et  que  te  second  éveille  l'idée  d'or- 
dre sans  celle  de  série.  On  dira  donc  d'un  ou- 
vrage qui  n'a  que  deux  tomes  :  voici  le  second 
tome,  et  non  pas  le  deuxième;  et  de  celui  qui  en 
a  plus  de  deux  :  voici  le  deuxième  tome ,  ou  ,  si 
l'on  veut ,  voici  le  second  tome.  On  dit  par  It 
même  raison:]©  demeure  au  second ,  parce  qu'on 
ne  veut  pas  taire  l'cnumération  des  étages  de  la 
'Inaison;  on  veut  seulement  indiquer  qu'on  de- 
meure au^^es9us  du  premier.  (Girautt-Duvivier.) 
' — Eau  seconde,  en  t.  de  ciiimie,  sorte  d'eau-forle 
qui  a  déjà  servi  â  la  dissolution  de  quelques  mé- 
taux.— On  disait  autrefois  en  poésie,  beauté  sans 
seconde,  sans  pareille,  sans  égale;  à  nulle  autre 
seconde,  qui  tient  le  premier  rang. — Subst.  mas., 
celui  qui  tient  le  second  rang. — Celui  qui  sert  de 
leeond,  qui  soutient  un  autre  dans  un  duel.  — 
Homme  qui  sert  sous  un  autre  :  il  n'est  ifu'en 
second  ■  capitaine  en  second,  celui  qui  doit  com- 
mander au  défaut  du  capitaine  en  pied. — Signer 
en  second,  se  dit  du  collègue  d'un  notaire  qui 
appose  sa   signature  i   Un    contrat,   à  un  acte. 

—  Fig.,  celui  qui  aide  à  quelqu'un  dans 
nne  affaire,  dans  un  emploi  -.vous  avez  un  bon  se- 
cond.—io\imt  qui  ne  prime  point  à  la  paume. — 
Second  étage  :  habiter  un  second.  Voy.  sccomde. 

«SECONDAIRE  ,  adj.  des  deux  genres  (cekondé- 
re;  abusivement,  ceguondêre),  accessoire,  qui  ne 
vient  qu'en  second. — T.  d'astron.;  cercles  secon- 
daires, tous  ceux  qui  coupent  i  angles  droits  un 
des  six  grands  cercles  de  la  sphère  —  Planiies 
secondaires  ,  qui  tournent  autour  des  planètes 
principales. —  Nom  qu'on  donnait  dans  plusieurs 
églises  à  un  vicaire. 

SECOJiDAiREMEaiT,  adv.  (  cekondéreman  ), 
i'une  manière  secondaire;  accessoirement. 

SECONDANIEV  ,  subst.  mas.  (  cekondaniein  ), 
chez  les  anciens  Romains,  soldats  de  la  se- 
conde légion. —  Les  écoliers  de  seconde,  dans  un 
collège.  Peu  usité. — Nom  d'anciens  habitants  de 
la  principauté  d'Orange. 

SECOKDE,  subst.  fém.  (cekonde;  abusivement 
ceguonde],    soixantième    partie    d'une  minute. 

—  Classe  d'un  collège ,  celle  qui  précède  la 
rhétorique.  —  En  t.  de  distillateur,  eau-de-vie 
faible  qu'il  faut  repassera  la  distillation. — Dans 
Pcscrime ,  parer  en  seconde  ,  détourner  du  vrai 
tranchant  de  son  épée  celle  de  l'ennemi,  sur  un 
coup  qu'il  porte  dehors  et  sous  les  armes. — En 
musique ,  Intervalle  dissonnant  d'un  degré  diato- 
nique :  seconde  majeure,  mineure,  diminuée. — 
Dans  l'imprimerie  ,  épreuve  d'une  feuille  déjà 
corrigée  en  première  :  lire  en  seconde,  corriger 
la  seconde.  —  Seconde  qualité  de  laines  d'Es- 
pagne, appelée  aussi  laine  ségovienne,  relleuret. 

SECOSDiGHY-EJi-GATiSE,  subsl.  propre  mas. 
(Cekondigni-angualine),  bourg  de  France,  chef- 
lieu  de  canton,  dép.  des  Deux-Sèvres ,  arrond. 
de  Parlhenay. 

SECONDÉ,  E,  part.  pass.  de  seconder. 

SEtOJlDEMEST,  adv.  {cekondeman  ;  abuii- 
vement  ceguondeman),  en  second  lieu. 

SECONDER ,  V.  act.  (  cekonde  ;  abusivement 
ceguonde)  (en  latin  secundare,  fait  de  secundus, 
dans  le  sens  de  favorable ,  avantageux),  aider, 
servir,  favoriser.  —  Servir  de  second  dans  une 
partie. — se  seconder,  v.  pron. 

SECOND-FIN  ,  subst.  mas.  {cekonfein),  sorte 
de  papier  qu'on  fabrique  en  Auvergne  et  en  Li- 
mousin. 

secONDiciER  ,  subst.  mas.  (  cekondicU  ),  le 
second  en  dignité  dans  une  église.  Vieux. 

♦SECONUiiVES  ,  subst.  fém.  plur.  (cekondme: 
abusivement  ceguondine)  (du  latin  secundinee , 
arum  ,  fait  de  secundus  ,  second  ;  parce  que  ces 
parties  sortent  les  dernières  dans  l'accouchement), 
t.  d'anat.,  le  placenta  et  les  membranes  qui  en- 
veloppent le  fœtus  dans  le  ventre  de  la  mère  : 
farriére-faix. 

SECOUÉ,  E,  part.  pass.  de  secouer. 

SECOUEMBUT,  l^l'Acadimie  semble*  lorlpréfé- 
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rerSECOûMENT),  subst.  mas.  (cekoûman),  action 
de  secouer. 

SECOUER,  V.  act.  (cekou-é)  (du  latin  succulere, 
ou,  suivant  Ménage ,  excutere),  remuer,  ébran- 
ler ;  secouer  un  arire.— Agiter  pour  faire  tomber 
quelque  ordure,  pour  nettoyer  :  secouer  un  man- 
teau.— Fig.  et  fam.  :  la  maladie  l'a  bien  secoué, 
bien  tourmenté.  —  Prov.  :  secouer  les  oreilles , 
marquer  du  mépris  ou  de  la  répugnance,  ne  pas 
tenir  compte  de  quelque  chose,  ne  pas  y  être 
sensible.  —  Secouer  le  joug  ,  s'affranchir  de  la 
domination,  se  mettre  en  liberlé.  —  Secouer  le 
joug  des  passions,  dompter  ses  passions.  —  se 
SECOUER,  V.  pron.,  s'agiter,  se  remuer,  pour  faire 
tomber  quelque  chose  qui  incommode.  —  On 
dit  familièrement  i  quelqu'un ,  il  faut  vous 
secouer,  l'exercice  vous  est  nécessaire. 

SECOUEUR ,  subst.  mas.,  SECOUEvse,  subst. 
fém.  (cekou-eur,  kou-euze),  t.  de  met.,  ouvrier 
qui  secoue. — T.  de  forges,  outil  pour  rompre  les 
moules. 

SECOUEUSE,  subst.  fém.  Voyez  secoueur. 

SECoChent,  subst.  mas.  (cekoûman),  action 
de  secouer.  Voy.  secodeuent. 

SECOURABLE  ,  adj.des  deux  genres  (cekoura- 
ble),  qui  secourt  volontiers  :  il  est  fort  secoura- 
ble  aux  pauvres. — Qui  peut  être  secouru  :  celte 
place  n'est  plus  secouralAe. 
«SECOURIR,  V.  act.  {cekourir)  (du  latin  suc- 
currere,  fait  de  la  prép.  sub,  et  de  currere,  pro- 
prement, courir  au-devant  de  quelqu'un,  et,  par 
extension  ,  courir  à  son  secours ,  le  relever,  le 
soutenir  ,  le  défendre  ,  etc.).  Il  se  conjugue 
comme  courir.  Aider,  donner  du  secours,assi9ler 
dans  le  besoin. — se  secourir,  v.  pron. — secou- 
rir, aider,  assister.  (Syn.)  Secourir  suppose  un 
danger  imminent;  c'est  la  célérité,  le  courage 
qui  caractérisent  celte  action.  L'œil ,  l'esprit  et 
la  main  agissent;  c'est  à  la  mort  ,  au  péril ,  à  la 
douleur  ,  c'est  au  malheur  qu'on  vous  arrache. 
Aider  suppose  un  partage  de  forces  et  de  moyens. 
On  aide  le  faible  ;  ce  n'est  pas  la  main  protec- 
trice du  secours,  c'est  la  force  agissante  qui  al- 
lège. Assister  suppose  la  présence  du  besoin  ;  ce 
n'est  pas  la  main  active  du  secours,  ce  n'est  pas 
le  partage  de  vos  maux  ,  c'est  la  main  bienfai- 
sante qu'on  vous  tend.  —  On  secourt  dans  le 
danger,  on  vous  en  arrache;  on  aide  à  la.faiblesse, 
on  partage  les  maux  et  les  travaux  ;  on  assiste 
dans  le  besoin,  on  soulage. 
«SECOURISTE,  subst.  des  deux  genres  (cekou- 
ricete),  celui  qui  porte  secours;  celui  qui  est 
préposé  pour  donner  des  secours  aux  noyés,  etc . 
—  Il  est  aussi  adj.  des  deux  genres  :  compagnie 
secouriste.  Presque  inusité;  ilpourraitêtre  utile. 
♦SECOURS,  subst.  mas.  {cekour)  (du  lai.  suc- 
currere,  venir  au-devant,  secourir),  aide,  assis- 
tance dans  le  besoin,  dans  un  danger  imminent  : 
secours  humain;  secours  d'argent,  d'hommes, 
de  vivres;  dans  ce  danger  pressant,  on  l'enten- 
dit crier  au  secours  ;  venez  d  mon  secours,  ou 
simplement:  d  mon  secours,  au  secours! — .Mou- 
rir sans  les  secours  de  la  religion,  sans  avoir  reçu 
le  viatique  ou  les  dernières  prières  des  agoni- 
sants.— Secours  se  dit  des  troupes  qu'on  emploie 
pour  soutenir  une  armée,  pour  défendre  une 
place  :  le  secours  de  six  mille  hommes  que  le 
général  lui  envoya  décida  de  la  victoire. — An- 
ciennement on  appelait  secours  une  église  éri- 
gée pour  desservir  une  paroisse,  à  cause  du  grand 
nombre  des  paroissiens ,  ou  de  la  distance  des 
lieux,  ou  de  la  difficulté  des  chemins:  cette  église 
n'est  pas  une  paroisse,  ce  n'est  qu'un  secours. 
On  ne  la  nomme  plus  secours  aujourd'hui,  mais 
succursale. — Au  plur.,  choses  qui  servent  i  se- 
courir. 

SECOURU,  E,  part.  pass.  de  secourir. 
SECOUS,  oussE,  adj.  (cekou,  ouce),  agité, 
ébranlé.  Vieux  et  hors  d'usage. 

SECOUSSE,  subst.  fém.  (cekouce)  (en  lat.  suc- 
cussus  ),  agitation,  ébranlement  de  ce  qui  est 
secoué  ■■  les  secousses  d'un  tremblement  de  terre. 
— Fig.  :  la  colique,  la  fièvre  lui  a  donné  une 
rude  secousse.  —  Explosion  que  l'air  fait  en  en- 
trant dans  un  tuyau  d'orgue.  —  Fig. ,  on  entend 
par  secousses,  en  matière  polilique,  les  agitations, 
opinions  exagérées  qui  causent  des  révoltes  dans 
un  étal ,  dans  un  pays  où  il  y  a  beaucoup  de  mé- 
conlenls. —  Fig.,  il  se  dit  encore  dans  le  même 
sens  des  violentes  attaques  qu'une  personne 
reçoit  dans  sa  santé  par  une  maladie,  ou  dans 
sa  fortune   par  des  perles  et  des  malheurs. 

SECQUE,  subsl.  fém.  (cèke),  t.  de  mar.,  terre 
basse. 

SECRET,  subsl.  mas.  (cekrè,  et  non  pas  ce- 
gueri)  (du  Ut.  secretum ,  r«it  de  secretus,  part. 
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pass.  de  secernere,  séparer  ,  mettre  i  part  ), 
ce  qui  doit  être  tenu  caché,  ce  qu'il  ne  faut  dire 
à  personne. — Ce  qui  n'est  su  que  de  peu  de 
personnes. — Dans  les  sciences  el  les  arts,  moyen 
connu  de  peu  de  personnes  pour  faire  certaine» 
choses,  pour  produire  certains  effets.— En  mé- 
canique, ressort  caché. — Cachelte  pratiquée  dana 
un  coffre-fort,  etc.  —  Fig.,  moyen,  invention, 
adresse  pour  venir  à  bout  de  quelque  chose, 
pour  y  réussir.— Silence,  retraite.— Ombre,  obs- 
curité.—  Dans  la  prison,  lieu  séparé  oij  on  laissa 
le  prisonnier  sans  aulre  communication  que 
le  geôlier.- En  t.  d'artillerie,  la  lumière  d'un 
canon. — Dans  un  brûlot,  endroit  où  doit  se  met- 
tre le  feu.  —  Secret  de  l'orgue,  caisse  dans  ln- 
quelle  est  reçu  le  vent  du  soufflet  pour  le  distri- 
buer par  les  Sbupapes. 

«SECRET,  SECRÈTE ,  adj.  (cekré,  krète,  el  non 
pas  ceguerè,  cegueréte)  (en  lat.  secretus,  caché), 
qui  n'est  connu  que  de  peu  de  personnes.  — En 
parlant  des  personnes,  qui  sait  se  taire  et  garder 
un  secret. — En  secret,  loc.  adv.,  secrètement.  — 
En  confidence. — En  cachelle. — Escalier  secret, 
escalier  dérobé.  Dans  le  même  sens  ,  on  dit  : 
degré  secret;  porte  secrète. — Se  dit  d'un  homme 
qui  sollicite  contre  un  aulre,  soil  dans  un  pro- 
cès, soit  dans  une  autre  affaire  où  il  ne  veut  pas 
paraître  :  c'est  sa  partie  secrète;  et  dans  le  mémo 
sens  :  c'est  son  ennemi  secret. 

SECRÉTAGE,  subst.  mas.  (cekrètaje),  prépa- 
ration  des  poils  pour  le  feulre. — Temps  employé 
à  celte  opération. 

«SECRÉTAIRE,  subst.  mas.  (cekrétére,  et  non 
pas  cegueréière)  (du  lat.  secretarius,  fait  de  se- 
cretum,  secret;  à  secrelis,  celui  qui,  écrivant 
sous  la  dictée  d'un  aulre,  est  confidenl  de  ses  se- 
crets), celui  dont  l'emploi  est  de  faire  des  lettres, 
des  dépêches,  pour  un  autre  auquel  il  est  attaché: 
il  m'a  fait  écrire  par  son  secrétaire  ;  il  donne 
Iroiv  mille  francs  d'appointements  à  son  secré- 
taire.— Dans  les  maisons  du  roi,  des  princes,  celui 
qui  écrit,  qui  envoie  les  ordres  que  le  roi,  les 
princesdonnenl  :  secrétaire  des  commandements; 
secrétaire  du  cabinet  du  roi:  secrétaire  d'un 
ambassadeur. — Auprès  du  pape,  secrétaire  des 
brefs.  —  Secrétaire  d^élat,  ministre  qui  reçoit 
les  ordres  du  roi,  et  qui  expédie  les  actes  émanés 
de  sou  autoriié.— Secrétaire-général  de  la  pré- 
fecture, celui  qui  rédige  et  envoie  les  acles  qui 
concernent  l'étal  civil  dansune  préfecture. — Au- 
trefois on  appelait  secrétaires  du  roi,  les  offl- 
ciers  qui  dressaient  les  lellres  qui  s'expé- 
diaient en  chancellerie  ;  secrétaire  du  roi  au 
grand  sceau,  au  petit  sceau. — Celui  qui  rédige 
par  écrit  les  actes,  les  délibérations  de  quelque 
assemblée  notable  :  secrétaire  de  la  chambre 
des  pairs;  secrétaire  de  la  chambre  des  dépu- 
tes ;  le  secrétaire  du  concile  ;  le  secrétaire  d'une 
académie,  d'une  compagnie  ;  le  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  française.  —  On  a  aussi 
appelé  par  politesse  ,  secrétaires,  les  clercs  des 
magistrats. —  Bureau  sur  lequel  l'on  écrit  et  dans 
lequel  on  renferme  des  papiers  :  j'ai  laissé  ce 
papier  dans  mon  secrétaire, — Nom  d'un  oiseau. 
— Jeu  de  société. 

SECRÉTAIRERIE,  subst.  fém.  {cékrètèreri,  et 
non  pas  ceguerétéreri),  lieu  où  les  secrétaires 
d'un  ambassadeur,  etc.,  font  et  délivrent  leurs 
expéditions  el  où  ils  en  gardent  les  minutes. 

SECRÉTARIAT,  subsl.  mas.  (  cekrèlari-a,  et 
non  pas  ceguerétari-a),  emploi,  fonction  de 
secrétaire. — Durée  du  temps  où  l'on  exerce  cet 
emploi  :  pendant  son  secrétariat.  —  Lieu  où  le 
secrétaire  expédie  ce  qui  est  de  sa  charge,  de  son 
emploi  ;  le  secrétariat  est  au  second,  à  la  droite 
du  bâtiment.  —  Lieu  où  sont  déposés  les  acles 
conservés  par  le  secrétaire  de  quelque  adminis- 
tration publique,  comme  mairie,  préfecture,  etc. 

SECRÈTE,  subst.  fém.  (cekrète,  el  non  pas 
cegueréte)  (en  lat.  sécréta),  oraison  qui  se  dit  i 
la  messe  après  l'offertoire,  ainsi  nommée  parce 
que  le  prêtre  la  dit  tout  bas. 

SÉCRÉTÉ,  E,  part.  pass.  de  sécréter. 

SECRÉTEHb.\T,  adv.  (cekréiéman ,  et  non 
pas  ceguerèteman),  en  secret,  d'une  manière 
secrète.  —  Sans  être  aperçu  :  il  se  glissa 
secrètement  dam  la  chambre.  —  secrète- 
ment, EN  SECRET.  (Syn.)  Ce  que  vous  faites  se- 
crètement, vous  le  faites  à  l'insu  de  tout  le 
monde,  de  manière  que  votre  action  soit  absolu- 
ment ignorée;  ce  que  vous  faites  en  secret,  vous 
le  faites  en  particulier,  en  sorte  que  la  chose  se 
passe  sans  témoins.  —Vous  faites  en  secret  beau- 
coup d'actions  naturelles  el  légitimes ,  que  I3 
bienséance  ne  permet  paa  de  (aire  devant  tout  le 
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monde;  mais  vous  ne  le  failes  pas  secrétemeiU, 
esr  vous  ne  tous  en  cachci  pas,  el  loul  le 
monde  peut  savoir  ce  que  vous  failes.  —  Dans 
voire  cabinel,  vous  traitez  en  secret  d'une  af- 
faire; mais  vous  n'en  trailcz  pas  secrètement,  si 
'alTaire  n'est  pas  un  secret.  Vous  irameriei  se- 
'frilemeiil  un  complot;  vous  failes  en  secret  une 
cor'^dence. — Au  milieu  d'un  cercle,  vous  parlez 
à  une  personne  en  particulier  el  tout  bas  :  vous 
ne  lui  parlez  pas  secrètement,  car  on  voit  que 
vous  lui  parlez;  vous  lui  pariez  en  secret  ou  i 
part,  car  on  n'entend  pas  ce  que  vous  lui  dites. 
— L'orgueil  se  glisse  secrètement  ou  impcrcep- 
lililemenl  dans  le  cœur;  on  s'applaudit  en  secret 
ou  en  soi-même  de  ses  succès.  Vous  ne  feriez 
pas  publiquement  ce  que  vous  faites  secrètement, 
puisque  votre  intenlionest  de  vous  cacher;  vous 
ferici  en  public  beaucoup  de  choses  que  vous 
faites  en  secret,  sans  aucun  intérêt  à  vous  ca- 
cher. 

sÉCRÉTEn,  T.  ad.  (cèJin'tè),  I.  de  chapellerie, 
préparer  le  poil  pour  le  feutrage. —  T.  de  mcd., 
faire  la  trcrèlion. —  te  stcnÉTER,  v.  pron. 
sÉcr.ETEi'R  ,  subst.  mas.  Voy.  skckétoire. 
SËCRÊTIO.^,  subst.  téta. ( cékrècion  )  (en  latin 
secrelio.  fait  de  secernere,  séparer),  l.  de  méJec, 
nitration  cl  séparation  qui  se  fait  des  humeurs 
jilinientaires,  etc.  —  Au  plur. ,  matiérei  qui  sor- 
tent du  corps. 

sÉcnÉTOiRE  ,  adj.  des  deux  genres  (cékrctoa- 
ré)  (du  latin  secernere,  séparer;,  t.  de  médec.  : 
vaisseaux  sCcri'toires,  qui  séparent  quelque  hu- 
meur de  la  masse  du  sang. 

SECTAIRE  ,  subst.  mas.  et  fera,  (ciktère),  qui 
est  attaché  à  quelque  secte  d'hérétiques. 

SECTATEUR,  SUbst.  mas.,SECTATRICE,  Subsl. 
tém.  (cèklateur,  Irice)  (du  latin  seetator,  fait  de 
aeclarl ,  suivre,  accompagner),  celui ,  celle  qui 
soutient  les  sentiments  de  quelque  philosophe, 
qui  les  défend,  etc. 

SECTATRKE,  subst.  fém.  Voy.  sectateur. 
SECTE,  subst.  fém.  {cèkle)  (du  lat.  secta,  fait 
ou  de  sectiis,  part,  de  secare,  couper,  retran- 
cher, ou  de  sequi,  suivre),  t.  collectif  qui  se  dit 
de  plusieurs  personnes  qui  suivent  les  mêmes 
opinions,  qui  font  profession  d'une  même  doc- 
trine. —  En  matière  de  religion  ,  opinion  héré- 
tique ou  erronée.  —  faire  secte  à  part ,  ou  sim- 
plement ,  faire  secte  ;  se  distinguer  des  autres 
par  des  opinions  singulières. 
*SECTEl'R  ,  subsl.  mas.  (cèkteur)  (du  latin  sec- 
tor,  fait  de  secare,  couper),  t.  de  géom.,  partie 
d'un  cercle  comprise  entre  deux  rayons,  et  l'arc 
que  comprennent  ces  rayons.  —  Nom  donné 
par  les  Anglais  au  compas  de  proportion.  — 
En  astron.,  instrument  qui  sert  i  mesurer  la 
distance  d'un  astre  au  zénith  ,  ainsi  que  le  quart 
de  cercle  ,  mais  qui  a  moins  de  degrés  et  un 
rayon  plus  long. — Au  plur.,  nom  qu'on  donnait, 
chez  les  anciens  Romains ,  à  ceux  qui ,  dans  les 
ventes  publiques  ,  mettaient  l'enchère  et  ache- 
taient différents  objets. 

*SECTII,E,  adj.  des  deux  genres  (céktile  )  (du 
lit.  sectilis,  fait  de  secare,  couper,  scier):  ognons 
tcctilcs,  plantes  par  quartiers. 
♦SECTIO»,  subst.  fém.  (cikcion)  (du  lat.  jectio), 
division  ou  subdivision  d'un  ouvrage  :  citapitre  1, 
article  2,  section  4.  — En  géom.,  endroit  où  des 
lignes,  des  plans,  etc.,  «'entrecoupent. — Point  de 
seclioji,  la  ligne  ou  la  surface  formée  par  la  rencon- 
tre de  deux  lignes  ou  de  deux  surfaces,  on  d'une 
ligne  et  d'une  surface,  ou  d'une  surface  et  d'un 
solide,  etc. — Arrondissement  dans  une  ville  dont 
les  habitants  formenlune  espèce  de  communauté 
parliculiére.  Voy.  tribumal.  —  Sections  coui- 
f/ues.  Voy.  coniqïe.  —  Moitié  d'un  peloton.  — 
Partage  de  butin  qu'on  fait  aux  soldats. 

SÉCULAIRE-,  adj.  des  deux  genres  (  cékulère  ) 
'  (du  lat.  secularis,  fait  de  seculum,  siècle),  qui  se 
fait  de  siècle  en  siècle,  de  cent  ans  en  cent  ans. 
—Jeux  séculaires,  célébrés  dans  l'ancienne  Rome 
tnns  les  cent  dix  ans  pour  la  conservation  de 
IVmpire.  Vingt  sept  jeunes  garçons  et  autant  de 
lianes  filles ,  ayant  tous  leur  père  cl  leur  mère 
rivants,  y  chantaient  dans  le  temple  d'.\pollon  un 
poème  séculaire.  —  Année  séculaire  ,  qui  ter- 
mine un  siècle.  —  Qui  est  âgé  d'un  siècle  :  un 
e'iént  séculaire. —  Variations  séculaires,  dont  les 
périodes  embrassent  plusieurs  siècles. 
'  SÉCELARISATIOS  ,  subst.  tcm.  (  cékularizA- 
.cion),  action  ie séculariser  un  bénéfice  régulier, 
dne  communauté  régulière. 

SÉCUI-AUISÉ,  F,,  part.  pass.  de  séculariser. 
'_    &£CUI„VBI8ER,  V.  acl.  (cékularizé) ,  faire  pas- 
sec  do  l'état  religieux  4  celui  d'ecdésiastiqv.e  sé- 
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cuUer.  —  Tirer  un  bénéfice  de  la  règle  de  quel- 
que ordre  pariiculier  de  religieux.  —  je  sSclla- 
RiSER,  V.  pron. 

sÉciiLARlTÉ,  subst.  fém.  (  cékularité  ),  état 
d'une  personne  qui  vit  dans  le  monde  (  dans  le 
siècle),  sans  avoir  fait  des  voeux.  —  Juridiction 
séculaire  d'une  église  pour  le  temporel  qui  en 
dépond. 

SÉCULIER  ,  adj.  mas.,  au  fém.  SÉCULIÈRE 
(cèkuliè.  Hère)  (du  latin  secularis,  employé  dans 
le  même  sens  par  les  écrivains  ecclésiasliques), 
qui  vit  dans  le  siècle,  qui  n'est  ni  ecclésiastique, 
ni  religieux  :  état  séculier.  —  Qui  sent  l'esprit 
du  siècle,  mondain. — ICcclésiasIique  séculier,  qui 
n'est  pas  religieux.  —  Juridiction  séculière,  la 
justice  temporelle.  —  Bras  séculier,  la  puissance 
de  celte  justice  temporelle.  —  Subsl.  mas.  ,  laï- 
que. 

SÉCULIÈRE,  adj.  fém.  Voy.  séciuer, 

SÉCUI.IÈREMENT,  adv.  (cékuliéreman),  i'une 
manière  séculière  et  mondaine. 

sËcuniCLAVr,  subst.  mas.  (  cèkuriklave)  (ia 
latin  sccurus  ,  sAr  ,  assuré  ,  cl  clavis,  clef),  nom 
d'une  marmite  autoclave  perfectionnée  récem- 
ment. 

OÉCURIDACA,  subst.  mas.  (  cèkuridaka  ),  t.  de 
bol. ,  genre  de  plantes  légumineuses  des  An- 
tilles. 

SÉCURIHÉGA,  subst.  mas.  (  cékarinègun  ),  t. 
de  bot.,  genre  de  plantes  monadelplies  de  la  fa- 
mille des  légumineuses. 

^SÉCURITÉ  ,  subsl.  fém.  (  cèkuriti  )  (  en  latin 
sccuritas,  fait  descciinis,  sûr,  assuré),  assurance, 
tranquillité  d'esprit  dans  un  temps  où  il  peut  y 
avoir  quelque  chose  d  craindre. 

SË(.I  TEUR,  subst.  mas.  (cckutcur),  t.  d'antiq., 
nom  que  porlaient  les  gladiateurs  armés  d'une 
épée  ,  qui  se  battaient  contre  les  rélialres.  On 
disait  aussi  insécuteurs.  —  On  donnait  encore  ce 
nom  i  des  gladiateurs  qui  prenaient  la  place  de 
ceux  qui  étaient  tués  dans  le  combat ,  ou  qui 
combattaient  le  vainqueur  :  ce  dangereux  hon- 
neur était  tiré  au  sort. 

SEDA\  ,  subst.  propre  mas.  (_cedan  ),  ville 
forte  de  France,  chef-lieu  d'arrond.  cl  de  canton, 
dép.  des  Ardennes.  Patrie  do  Turenne. 

SEDAKI  ,  subst.  mas.  (  ceifnri  }  ,  beau  drap 
français  qui  se  fabrique  à  Sedan, 

SEDAXOIS,  subst.  el  adj.  mas.,  au  fém.  SE- 
DAXOISE  (  cedanoa,  uoaze  ) , .  celui ,  celle  qui 
est  de  Sedan.  —  Qui  a   rapport  à    Sedan. 

SEDA^oiSE,  subst.  fém.  (  cedanoaze  ),  sorte 
de  caractère  d'imprim.,  que  quelques-uns  nom- 
ment parisicnîie.  C'est  le  plus  petit  de  lous  ceux 
qu'on  emploie,  après  la  perle.  On  croit  que  le 
premier  essai  en  a  été  fait  i  Sedan. 

SÉDATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  SEdatiVe  (cé- 
datif,  live),  t.  de  modec.qui  calme  les  douleurs. 
— il  est  aussi  subst.  mas.:  un  bon  sédatif. 

SÉl/EII,  SÊDAII,  SEUOUK,  subst.  nias.  {cédt!, 
céda,  cedouk),  fêtes  persanes. 

SÉDÉMATECSE,  adj.  fera.  Voy.  sédéjuteux. 

sÉDÊMATEi'X,  adj.  mas.,  au  fém.  sédéma- 
TEUSE  (cédémateu ,  leuze) ,  t.  de  médec.;  il  se 
dit  des  dépôts  ou  sédiments  qui  se  trouvent  au 
fond  des  urines,  et  qui  indiquent  le  genre  des 
maladies  :  dépôts  sédémateux ;  urine  sédéma- 
teuse. 

SÉDENTAIRE,  adj.  des  deui  genres  (c^iiin- 
tère)  (du  latin  sedentarius,  fail  do  sedcre ,  être 
assis,  dérivé  de  scdes ,  siège),  qui  demeure  or- 
dinairement assis,  qui  se  lient  presque  toujours 
chez  lui.  — Fixe,  attaché  en  un  lieu. —  Vie, 
emploi  sédentaire,  qui  se  passe,  qui  s'exerce  en 
un  même  lieu. — Troupes  sédentaires ,  celles  qui 
ne  changent  point  de  garnison,  qui  ne  se  mettent 
point  en  campagne.  — Subst.  mas.,  t.  d'hisl. 
nat. ,  genre  d'araignées  qui  se  tiennent  immo- 
biles sur  leurs  toiles. 

sÉDESiTAiREMEKT  ,  adv.  (  ctdantireman  ) , 
d'une  manière  sédentaire. 

SÉDENTARITÉ,  subst.  fém.  (cédantariK),  éUt 
d'une  personne  sédentaire. 

SEDER-BANDES ,  subsl.  fém.  plur.  (cedère- 
bande) ,  en  ébéiiislorie,  plates-bandes  qui  ac- 
comp.ignent  les  pièces  d'uti  compartiment  de 
marqucitcrie.  (lioiste.) 

SÈDERON,  subst.  propre  mas.  (céderon),  vil- 
lage de  France,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de 
Nyons,  dép.  de  la  Drûme. 

SËDi.viEiVT,  subsl.  nus.  (cédinian)  (en  latin 
sedjmentum),  ce  qu'il  y  a  de  plus  grossier  dans 
uns  liqueur  ;  ce  qui  se  précipite  au  fond  du  vais- 
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seau.  —  En  médec, ,  la  parlio  la  plus  grossière 
des  humeurs. — Sol  de  sédiment,  t.  de  géol.,  cou- 
ches de  terre  formées  par  les  raatii'ri'S  que  la  mer 
a  laissées  en  se  rclirant  de  certaines  parties.ilu 
globe.  .        , , 

SÉDIOI.E,  subst.  fém.  (cédi-olc),  petite  vpiluo 
italienne  à  une  seule  place.    ,,   ,    ,    , 

sÉDiTlElSii,  adj.  fém.  Voy.  s^njii^nx, 

sÉuiTiEi:SE.«E\T  ,  adv.  (  cétitcire^enau), 
d*une  manière  sédiiieuse.  ,,,.,    ', 

sÉDiTliax,  subsl.  et  aJj.  mas. ,  au  fém.  $iÊ- 
DITIEUSE  (éédici-cu,  ci-eiize),  qui  est  du  nombre 
de  ceux  qui  ont  partila  sédition  :  citoyen  séditieux, 
el  subst. ,  les  séditieux.  —  Qui  est  enclin  il  b 
sédition  :  esprit  séditicdx. — Qui  tend  à  la  sédi- 
tion :  discours ,    écrit    séditieitx.  —  sÉaiTU.ux., 
TUMiLTUEL-x  ,  T^;RBI;LF..^T.  (Syn.)  L'action  st'cii- 
lieuse  attaiiue  l'autorilé  légitime,  el  trouble  la 
paix   intérieure  de  l'étal,  de  la  société.  L'action 
turbuUnle  bannit  le  repos,  le  calme,  la  tranquil- 
lité, cl  bouleverse  l'ordre  ,  le  cours,  l'étal  ualu-    ■ 
rel  des  choses.  L'action  tumultueuse  produit  les    1 
ellels  d'une  violente  el  bruyante  fcrnienlalion ,     î 
cl  trouble  les  esprits,  la  police,  votre  sécurité. 

—  Des  citoyens  puissants  cl  populaires  pourront 
être  séditieux;  une  cour  sera  turbulente;  une 
populace  est  tumultueuse.  —  11  y  a  des  propos 
séditieux,  qu'il  faut  laisser  tomber.  Il  y  a  une 
gaieté  turbulente,  qu'il  faut  laisser  aux  enfanis. 
Il  y  a  une  joie  tumultueuse,  qu'il  faut  laisser  au 
peuple.  ,.  i    .  . 

SÉUITIOS  ,  subst.  fém,  (ct'dici-ou^  (du  latin 
seditio ,  formé  de  se,  marquant  séparation,  el 
d'//io,  action  d'aller),  révolte,  suulèvuiDcnt 
contre  la   puissance   légitime.  Voyez   i.-«suuiiKt- 
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sÉuiTiOiVUÉ,  £,  pari.  pass.  de  siditianncr . 

sÉDiTiOXiVER,  V.  act.  (c(?riici-OHé),  mettre  en 
sédition.  —  se  sÉoiTioNjiEn,   v.  pron.   {Boiste.) 
Peu  usité,  quant  au  pronominal. 
♦SEDUT7.,  subst.  mas.  (cédelilece)  :  tcldeScd- 
liiz ,  purgatif,  sulfate  de  magnésie. 

SÉDOn  ,  subst.  mas.  (cédur),  t.  de  pêche, 
nicl  en  tramail  dérivant,  dont  un  bout  C6t  dans 
le  bateau,  et  l'autre,  qui  répond  i  une  bourse  , 
flotte  au  gré  du  vent. 

SEliOlK,  subst.  nias.  Voy.  sédeii. 

SEURAS,  subst.  mas.  (cednlce),mylh.,  espèce 
de  lotus  du  paradis,  dont  les  musulmans  préten- 
dent qu'étaient  faites  les  tables  de  la  loi  qui 
furent  données  i  Moïse. 

SÈDRE,  subst.  mas.  (cèdre),  docteur  de  la  loi 
de  Mahomet,  chez  les  Persans  sectateurs  d'Ali. 

SÉDRÉTIE,  subst.  fém.  (cédréci),  fonction, 
charge,  emploi  du  sèdre,  chez  les  Persans.  — 
Juridiction  du  sèdre. 

SÉDUCTEUR,  subst.  el  adj.  mas.,  au  fém.  SE 
DUCTRiCK  (cédukleur,  trice)  (du  latin  seduclor), 
celui,  celle  qui  séduit. —  Corrupteur  :  séducteur 
déjeunes  gens  ;  séductrice  de  femmes,  de  filles, 
clc.  — Adj.:  discours ,  ton  séducteur.  —  L'esprit 
séducteur,  le  diable. 

SÉDUCTION,  subst.  fém.  (cédukcion)  (en  latin 
sediictio) ,  action  par  laquelle  on  sidnil  :  la  sé- 
duction de  la  jeunesse;  séduction  de  témoins. — 
Tromperie  artificieuso  pour  abuser  quelqu'un  et 
le  faire  consentir  à  quelque  marché  contraire  i 
son  honneur  ou  à  ses  intérêts.  —  En  parlant 
d'un  écrivain,  on  dil  :  il  ij  a  de  la  séduction  dans 
son  siijle,  dans  son  esprit.  —  Fam. ,  en  parlant 
des  atlraits,  des  charmes  et  de  la  beauté  :  celle 
femme  par  ses  regards  entraine  à  la  séduction. 

SÉDUCTRICE,  subst.  fém.  Voy.  sÉnicTEUR. 

SÉDUIRE,  V.  act.  (céduire)  (du  latin  seducere, 
employé  dans  la  môme  acception,  et  qui  signifie 
proprement  mener  à  l'écart,  détourner  dn  vrai 
cliemin ,  formé  de  se,  qui  marque  séparation  ,  cl 
de  ducere,  mener,  conduire),lrompor,  principa- 
lement dans  les  choses  qui  concernent  la  reli- 
gion ,  les  mœurs,  le  devoir.  —  l'aire  tomber  en 
faute,  corrompre,  débaucher;  séduire  des  témoins, 
des  domestiques  ;  cette  fille  s'est  laissé  séduire, 

—  Toucher,  plaire,  persuader  :  son  ton,  sa  ma- 
nière de  lire,  séduisent.  —  En  bonne  ou  mau- 
vai.se  part,  charmer,  attirer,  intéresser,  com- 
plaire.—  sesÊDCiRE,  V.  pron.  —  sÉnLine,  su- 
BOUGER,  CORROMPRE.  {Syn.)  Conduire  ou  induire 
quelqu'un  au  mal,  en  lui  imposant  et  en  l'abusant 
par  des  moyens  spécieux,  c'est  le  séduire.  Enga- 
ger quelqu'un  à  une  mauvaise  action  ,  en  l'y 
intéressant  et  le  gagnant  par  des  manœuvres 
sourdes,  c'est  le  suborner.  Inspirer  ii  quelqu'un 
le  goût  du  vice,  en  l'infectant  de  mauvais  senti- 
ments ,  de  mauvais  principes  de  quelque  manière 
que  ce  soit ,  c'est  le  corrompre.  —  On  séduit  ' 
rinp,occuce,  la  droiture  la'btjnno  foi  la  jeunesse. 
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lescxo,  les  gens  «impics,  qui  ne  sont  point  en 
gwde  contre  l'i'j-liflce,  et  qu'il  est  facile  de  pré- 
Yenir,  do  tromper,  de  mener;  et  on  les  abuse 
J>»r  des  apparences,  par  des  deliors  attrayants, 
far  des  illusions,  des  prestiges,  des  impostures. 
On  suborne  les  lâches,  les  faibles,  des  gens  sans 
Vertu,  des  hommes  pervertis,  des  femmes,  des 
témoins,  des  domesiiques,  des  juges,  des  gens 
prévenus  de  quelque  passion,  ou  disposés  i  des 
(aiblîsses;  et  on  les  gagne  ou  on  les  capte  par  des 
flatteries,  par  des  promesses ,  par  des  menaces , 
ittiis  surtout  par  l'intérêt.  On  corrompt  ce  qui 
est  pur,  «ain,  bon  ,  vertueux,  mais  corruptible, 
accessible  au  vice  ou  capable  de  changer  en  mal; 
'it  on  y  parvient  par  tous  les  moyens  possibles , 
par  la  subornation,  par  la  séduction,  par  toute» 
•brtes  de  pratiques,  d'actions,  d'iniluences,  enfin 
par  la  force  de  la  contagion.  —  Celui  qui  est 
"iédiiit  ne  songeait  pas  i  l'être  :  il  est  la  dupe  et 
'H  victime  du  séducteur  ;  celui  qui  est  suborné 
t  bien  voulu  l'être  :  il  est  le  complice  ou  l'instru- 
Itacnt  du  suborneur;  celui  qui  est  corrompu, 
*élail  exposé  i  l'être  :  il  est  la  proie  ou  la  con- 
quête (lu  corrupteur.  I.e  premier  est  tombé  dans 
an  piège  ;  le  second  a  cédé  à  la  tentation  :  le 
dernier  a  succombé  dans  le  danger. 

SÉDUISAUT,  B,  adj.  (céduizan,  zante) ,  qui 
est  propre  isitinire,  i  loucher,  i  persuader;  at- 
trayant, engageant,  flatteur,  insinuant. 

SÉDIJIT,  E,  part.  pass.  de  séduire,  et  ad]., 
qui  a  été  ou  qui  est  trompé. 

SÉDUM  ,  subsl.  mas.  (cedome),  t.  do  bot.,  la 
(oubarbe  des  toits  des  anciens. — Genre  de  plan- 
' te»  grasses. 

Séddnieh  ,  labst.  ma».  (  céduniein  ) ,  nom 
d'anciens  peuple»  qui  habitaient  la  Gaule  Nar- 
bonnaise. 

SÉDUSIEI*,  subst.  mas.  (ciduziein) ,  nom 
'  d'anciens  peuples  d'Allemagne. 

SEKK,  snbst.  mas.  (cé-ik),  membre  d'une  secte 
indienne  qui  croit  à  un  seul  Dieu. 

SÉÉLOmG ,  subst.  mas.  (ce-Clon),  dénomina- 
tion de  la  plus  petite  monnaie  de  cuivre  qui  a 
cours  en  Pologne. 

SÉER,  V.  ncut.  (cé-é),  s'asieoir.  Vieui.  Le 
part.  prés,    séant,  séante  est  seul  usité. 

SÉez,  subst.  propre  mas.  (c6-éze),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  d'Alen- 
çon ,  dép.  de  l'Orne. 

SEFER,  subst.  mas.  (cefére),  deuxième  moi» 
de  l'année  arabe  ;  il  correspond  à  notre  moi» 
de  septembre. 

SEFEB-FORA ,  subst.  ma».  (  cefèrefora  ),  l'un 
des  livre»  sacrés  des  juif» ,  qui  se  conserve  au 
Caire. 

SÉGALAuniEir,  subst. propre  mas.    (  cégualà- 
niein) ,  anciens  peuples  qui  habitaient  tfne. far- 
lie  de  la  Gaule  Viennoise.  Mi,)!),!    ■ 
♦8ÉCESTRIB,  subsl.  fém.  {céjicetri)^:  U  ÎSVM. 
oal.,  (lenre    d'arachnide» ,  tribu  de»  tapissière». 

SÉGÉTAL  ,  E,  adj.  (cijaal]  (du  lat.  seges ,  se- 
getis ,  toute  sorte  de  blés  sur  pied,  moisson  ), 
qui  croit  parmi  les  plantes  cultivées  pour  la 
moisson. — Au  plur.  mas.,  sCgétaux. 

SÉGÉTAUX  ,  adj.  ma»,  plur.  Voy.  sécétal. 

SÉGÉTELLA ,  subsl.  fém.  (  cCjétikla  ),  t.    de 
,.bot.,  nom  qu'on  a  donné  à  l'aUine  ségétale. 
.      SÉGÉTIE,  subst.  propre  fém.   (c(!;éd),  mylh., 
divinité   champêtre  qui  présidait  aux  moisson». 

SÉGÉTIÈRE,  subst.  fém.  (céjéciére),  t.  de  pê- 
che, fllet  en  tramait ,  pour  pêcher  dans  les  grand» 
fond». 

sÊGi^TiniEMS,  »ub8t.  propre  ma»,  plur.  (cé- 
jétiniein),  habitants  de  Ségeste,  ancienne  ville  de 
Sicile. 

SÉGEVEUSE,  subst.  fém.  (céjeveuie),  sorte  de 
laine  d'Espagne.  On  dit  mieux  ségovienne. 

SÉCUDAH  ou  SËGIADEH,  subst.  ma».  (  céji- 
a(fa ,  di^),  petit  tapis  ou  nalto  de  jonc  que  les 
musulmans  portent  partout  avec  eux  pour  s'age- 
nouiller et  faire  les  prières  ordonnées  par  leur 
loi. 

SËCIÉOFOU,  subst.  mas.  {  céji-énou  ),  mjtti., 
l'une  des  fêtes  solennelles  du  royaume  de  Pégu. 

SEGJiN  ,  subsl.  mas.  {céguejein),  la  septième 
partie  de  l'enfer  des  mahométans. 
*gEGHE:iT,  subst.  mas.  (cégueman)  (  du  latin 
tegmenlum ,  fait  de  secare,  couper),  t.  de  géo- 
métrie, portion  de  cercle  comprise  entre  un  arc 
et  ta  corde. —  Segment  d'une  sphère  .  portion 
d'une  sphère  terminée  par  une  portion  de  sa  sur- 
lace, et  par  un  plan  qui  la  coupe  hors  du  centre. 
On  dit  aussi  section  de  sphère. 

SKGJHO'IDAL,  adj.  Voy.  arouoïDAi,,  seul  usité. 

SBGQSTiAQiies ,  jubst.    propre  ma»,    plur. 


'.C('yuonciaki'],  anciens  peuples  qui  habitaient  la 
Grande-Bretagne. 

SEGOSiZAC,  subst.  propre  mas.  (ceguonzak), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Cognac,  dép.  de  la  Charente. 
*SKGOviE,  subst.  propre  fém.  (cfguovi),  ville 
d'Espagne.  —  Subsl.  fém.,  laine  d'Espagne  qui 
vient  do  Ségovie ,  et  dont  on  distingue  Iroi» 
qualités,  sous  le»  nom»  de  prime, ,  seconde  et 
tierce.  , 

sÉcoviEM,  lubst.  propre  ina».  et  ad].,  an 

fém.    SKGOVIEHSE  (céguovtein,  viène),  habitant 

de  Ségovie. — Qui  a  rapport  &  la  ville  ieSégovie. 

SKGRAIRIE,  subst.  fém.  (cégueréri),  bois  pos- 

lédé  en  commun.  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

SÉCRAis,  subst.  mas.  [ci'gueré),  bois  séparé 
des  grands  bois,  et  qu'on  exploite  à  part.  Vieux. 

SÉCRAÏER,  subst.  mas.  (cégueré-ié),  celui  qui 
possède  en  commun  la  propriété  d'un  bois. Vieux. 

SÊGRAYEVR,  subst.  mas.  (cegueré->eur},l.ies 
eaui-ct-forêts,  celui  quia  droit  i  une  sigrairie. 

SÉGRÉAGE,  subst.  mas.  Voy.  stcnËYAGE. 

SÉGRÉ,  subst.  propre  mas.  (ccgueri:),  petite 
Tille  de  France,  chef-lieu  de  canton  et  d'arrond., 
dép.  de  lilaine-et-Loire. 

SÉGRÉGATION,  subst.  fém.  (céguereguâcion), 
action  par  laquelle  on  met  à  part.  —  Séparation. 

SÉGRÉGATiVEMEST  ,  adv.  (cigueréguative- 
ma?i),  séparément,  l'un  après  l'autre. 

siiURËGÉ ,  E ,  part.  pass.   de  sâgriger. 

SËGRÉGER,  V.  act.  (céguerèjC)  (de  la  parti- 
cule se,  qui  marque  séparation ,  et  grex,  trou- 
peau), «éparer,  mettre  à  part.  —  se  sêcréger, 
V.  pron. — T.  didact.  peu  usité. 

*SÉGRËYAGE,  «ubst.  mas.  (cégueré-iaje),  t.  do 
féod.,  droit  que  les  anciens  seigneurs  se  faisaient 
payer  sur  les  bois  quo  leurs  vassaux  vendaient. 

SÉGRÉÏER,  subsl.  mas.  Voy.  ségrater. 

SÉGUÉDII.I.E ,  subst.  fém.  [céguédi-ie)  (de 
l'espagnol  seguidiUa),  sorte  de  chanson  espa- 
gnole.— Air  de  cette  chanson  ;  danse  sur  cet  air. 

SÉGI'ÉIRE,  subst.  fém.  (cégutére),  t.  de  bol., 
sorte  d'arbre  épineux  d'Amérique. 

SÉGUihe,  «ubst.  fém.  (ceguiné) ,  t.  de  bol., 
gouet  de  la  Martinique ,  qui  passe  pour  un  puis- 
sant anti-siphililique. 

Sêgi'Sie:«s,  subst.  propre  mas.  plur.  (cégu- 
ziein),  anciens  peuples  de  la  Gaule  celtique, 
aujourd'hui  les  Lyonnais. 

SÉUEILAN  ,  subst.  ma»,  (cé-élan) ,  t.  d'hiil. 
nat.,  nom  d'un  poisson  du  genre  de»  »ilures. 

SÉUÉLA](,  subst.  propre  mas.  (C6'-^fan),  myth., 
monarque ,  roi  du  Génistan ,  royaume  des  fée». 

SÉUI91E ,  subst.  ma»,  (cé-ime) ,  t.  de  bol., 
genre  de  plante»  de  la   famille    des  graminées. 

SÉIB*.  subst.  mas.  (cc-iba),  t.  de  bot.,  sorte 
d'arbre  d'Afrique,  de  la  famille  des  inalvacée». 
*SEl(;ilE ,  subst.  fém.  Voy.  stcnE. 

SEICHES,  Hub«t.  propre  mas.  (cèche),  village 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Bau- 
ge, dép.  do  Maine-et-Loire.  — Bourg  de  France, 
chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Marmande,  dép. 
de  Lot-el-Garonne. 

SÉIDE,  subst.  mas.  (cê-ide),  assassin  fanati- 
que, par  allusion  au  personnage  de  Séide  dan» 
Ualtomet.  (Voltaire.) 

SÉIDISHB,  subst.  mas.  (ci-idiceme),  fanatis- 
me des  séides.  (Boiste.) 

seiURE,  subst.  mas.  (eédre). Voj.  sêdre. 

SEIDUR,  subst.  mas.  (cédur),  la  plus  ancienne 
et  la  plus  terrible  magie  chez  les  Irlandais. 

SEÏA,  SÉJA  OU  SÉïA ,  subst.  propre  fém. 
(cé-ia),  myth.,  déesse  qu'on  invoquait  pour  les 
champ»  ensemencés.  On  l'appelait  Scgelia  ou 
Segesta,  quand  les  blés  étaient  levés. —  Il  y  en  a 
qui  croient  quo  Scia  est  un  surnom  de  la 
Fortune  ,  dite  aussi  Seïana. 

sciGS,  subsl.  mas.  plur.  (ciguë),  nom  qu'on 
donne,  en  Turquie,  aux  prédicateur»  de  mos- 
quées. 

SEIGLE ,  subst.  mas.  (céguele)  (du  lat.  secale, 
fait  dans  le  même  sens  Ae  secare,  couper),  plante 
graminée  annuelle,  qui  tient  ie  premier  rang 
entre  les  blés  après  le  froment.  — Sorte  de  blé 
plus  menu,  plus  long,  plus  brun  que  le  froment. 
— Le  seigle  avec  sa  paille  :  une  gerbe  de  seigle; 
couper  ou  (aire  le  seigle;  battre  les  seigles. 

SEiGltETTE,  subst.  fém.  (cégniéte)  ,  l.  de 
pharm.  eldechim.,  tarlrate  dépotasse  et  de 
soude  :  sel  de  seignette. 

SElGJiEl.AY,  subst.  propre  mas.  (cégnieli), 
ville  de  France,  chef-lieu  do  canton,  arrond. 
d'Auxcrre,  dép.  deTYonne. 
♦SEicisBOR,  subst.  mas.  (cègnieur)  (du  latin 
senio;-,  plu»  vieux  ,  plus  ancien),  dans  le  pays 
od    règne    la  féodalité,    celui  qui    est    maître 


et  posiessenr  d'une  terre.  —  Celai  de  qui  re- 
lève une  terre,  un  fief  qu'on  possède.  —  F.n 
t.  de  religion ,  Dieu  est  appelé  absolument 
le  Seigneur  ;  Jéius-Christ  est  appelé  Notrc- 
Seigneur,  —  Titre  d'honneur  qui  «e  donne 
i  quelques  personnes  distinguées  par  leur 
dignité  ou  par  leur  rang. —  Le  Grand-SeigneWf 
l'empereur  des  Turcs.  —  En  Angleterre  :  là 
chambre  des  seigneurs,  la  chambre  haute.  — 
Vivre  en  seigneur,  en  grand  seigneur,  magnifl-' 
quement.  —  v^tu ,  logé  comme  un  seigneur" 
bien  vêtu,  bien  logé. — Faire  le  seigneur,  lepetn 
seigneur,  prendre,  affecter  les  airs,  les  maniè- 
res d'un  seigneur. —  Prov.  :  tan.lis  que  le  vassal 
dort,  le  seigneur  veille;  le  seigneur  profite  de» 
fruits  d'un  fief  mouvant  de  lui,  tandis  que  ti' 
vassal  néglige  de  lui  rendre  foi  et  hommage.— 
Prov.:  ri  (OUI  seigneur,  tout  honneur,  il  faut  ren- 
dre de»  honneur»  à  ceux  qui  les  méritent. — On 
appelle  seigneur  temporel,  celui  qui  a  la  jus- 
tice temporelle  d'un  lieu,  et  seigneur  spiri- 
tuel, celui  qui  a  la  puissance  publique,  ecclé- 
siastique dans  un  district, comme  un  abbé,  un 
évêque,  etc. 

SEIG9IEURI,        part.  pass.  de  seigneurir. 

SEIGBPEI'RIAGE,  subsl.  ma»,  [cègnieuriaje)  . 
droit  quo  lève  le  prince  pour  la  fabrication  de 
la  monnaie. 

SEIGNEURIAL,  E,  adj.  (cègnieuriale),  qui  est 
du  seigneur  -.  litre  seigneurial. — Qui  appartient 
au  seigneur  :  maison  seigneuriale.  —  Qui  donne 
des  droit»  de  seigneur  :  terre  seigneuriale.  — 
Au  plur.  mas.,  seigneuriaux. 

SEiGitEURiALEUEKT,  adv.  (cégnieurialeman), 
en  seigneur. 

SEIGNEURIAUX,  adj.   mas.    plur.  Voy.    sii- 

GHEURIAL. 

SEiGniEVRiE,  subst.  fém.  (régnleuri),  àroili , 
puissance,  autorité  du  seigneur.  —  Terre  »ei- 
gneuriale. — Domaine,  territoire  d'un  pclil  étal. 
—  Dans  l'ancienne  république  do  Venise  ,  l'as- 
semblée de  ceux  qui  avaient  la  principale  part 
au  gouvernement  :  le  doge  accompagne  de  toute 
la  seigneurie.  — Seigneurie  est  aussi  un  terme 
d'honneur  el  de  civilité  pris  de  l'italien ,  dont  le» 
ministres  el  les  secrétaires  d'état  se  sont  servi» 
long-temps  en  France,  en  parlant  ou  en  écrivant 
aux  nonces  du  pape  ;  et  il»  y  joignaient  celui 
d'illustrissime.  Du  re»te,  on  ne  se  sert  du  terme 
de  seigneurie  tout  seul  que  par  plaisanterie,  et 
avec  des  gens  avec  qui  on  est  très-familier  :  je 
baise  les  mains  d  votre  seigneurie;  serviteur  à 
votre  seigneurie. 

SEIGNEURIE,    E,  part.  pas»,  de  seigneurier, 

seiGlVEURiER,  T.  act.  et  neut.  [cegnieurU), 
commander,  tlarot. — ie  seigneurier  ,  v.  pron. 

SEIG.\EI'RIR,  Y.  neut.  (cégnieurir),  ionùaej . 
{Boiste.)  Inusité.  Ce  lexicographe  a  de  plus  le 
tort  de  faire  do  ce  mot  un  v.  act. 

SEILHAC,  subst.  propre  mas.  (cè-iake),   vil- 
lage de  France,  chef-lieu  de    canton,    arrond. 
de  Tulle ,  dép.  de  la  Corrèze. 
♦  SEii.i.E,   subst.    fém.    (cé-ie),   anciennement 
vase ,  seau  de  bois. 

SEiLLEAU  ,  «ubst.  ma»,  (cé-iô),  petit  vaisseau 
de  boi»  qui  sert  pour  la  vendange. 

SEILLOM,  subsl.  mas.  (cd-ioH),  mesure  d'ar- 
pentage usitée  en  Bretagne  ;  elle  vaut  six  raie». 
Voy.  RAIE. 

SEILI.URE,  tubst.  fém.  (c^-iure),  t.  de  mar., 
sillage. 

SEIHANS ,  subst.  mas.  plur.  (céman),  soldat» 
turc»  postés  dan»  lea  boia  pour  la  sûreté  de» 
voyageurs. 

SEIME,  subsl.  fém.  (cème),  fente  ou  division 
de  l'ongle  du  cheval  i  sa  naissance,  c'esl-i-dire, 
dès  la  couronne.  Elle  peut  continuer  jusqu'à  la 
pince. — L'espèce  de  seime  qui  partage  le  sabo'. 
par  le  milieu  s'appelle  soie  ou  pied-de-basuf. — 
La  seime  qui  affecte  un  des  quartier»  conserve 
le  nom  de  seime;  quelquei-uus  la  nomment 
seimcquarte. 

''SEIN  ,  subst.  mas.  (ccin)  (du  lat.  tinus  ,  em- 
ployé dans  toutes  «es  acceptions),  en  général , 
la  partie  qui  est  depuis  le  bas  du  cou  jusqu'au 
creux  de  l'estomac.  — En  particulier,  le»  ma- 
melle» des  femme»  :  le  sein  droit,  le  sein  gau- 
che; elle  a  mal  au  sein. — L'endroit  od  les  fem- 
me» conçoivent  et  oïl  elle»  portent  leur  fruit  :  te 
fruit  qu'elle  porte  dans  son  sein, — Fig.,  l'esprit 
ou  le  cœur  de  l'homme  :  déposer  sesfecrels  dam 
le  sein  d'un  ami;  cette  fâcheuse  nouvelle  lui  a 
plongé  le  poignard  dans  le  sein,  l'a  extrêmement 
aflligé. — Autrefois ,  golfe  :  te  sein  Persique.  — 
Fig.  :  le  sein  d'Abraham,  le  lieu  de  repos  od 
éiai,ent  l«t  élu»  «an I  (a  venue  du  SWTetsj.  — 
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Le  iein  de  la  gloire ,  le  léjour  do  bienheureux. 

—Le  sein  de  l'Église,  I*  commuoion  da  l'Egliie 
Mtholique. — Porter  la  guerre  dam  le  lein  d'un 
état,  dam  l'intérieur,  au  milieu. 

•EIMCHE,  aubst.  rém.  iceinche),  sorte  de  pt- 
eba  qui  <e  fait  dans  la  Méditerranée,  arec  de 
grands  fileti. 

SEincos ,  snbst.  mas.  {cei«A4),  t.  d'hist.  nat., 
eapéce  de  gros  poisson  du  genre  det  crocodile». 

SEIJTE,  subsl.  fém.  (cène)  (du  lai.  sagena,  fait, 
dans  la  même  aignifîcalioD,  du  grec  votyrivYi ,  mot 
lacédémonien.  Ménage.),  espèce  de  Blet  qui  se 
Iratnc  sur  les  grève». 

*SEi.\E ,  tubst.  propre  fém.  (cine),  fleuve  de 
France,  qui  prend  sa  source  dans  le  dép.  de  la 
Cdle-d'Or,  el  se  jelle  dans  la  Manche,  au  Havre, 
après  avoir  donné  son  nom  i  plusieurs  déparle- 
ments. 

seihe,  fubst.  propre  fém.  (eene),  départe- 
ment de  France  ,  dont  le  cbet-lieu  est  Paris , 
traversé  par   la  Seine. 

SEiSE-ET-MAnilE,  subsl.  propre  fém.  {cine- 
marne),  dép.  de  France ,  traversé  par  la  Seine 
et  la  Uarne;  chef-lieu  ,  Melun. 

SEiNE-ET-oiSE,  subsi.  propre  fém.  (ci»é- 
oéze),  dép.  de  France,  traversé  par  la  Seine  et 
roiie;  cbef-lieu,  VersaiUe». 

SEiKE-iliFËiiiEi'RE,  lubst.  propre  fém.  {ci- 
neinférieur  ),  dcp.  de  France,  dans  lequel  la 
Seine  a  son  embouchure ,  près  du  Hivre  ;  aon 
ehef-lieu  est  Rouen. 

SBINE-L'ABBATE  (SAïKT-),  subst.  propre  ma». 
(ceincinelabé-l),  bourg  de  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Dijon,  dép.  de  la  Côle-d'Or. 

SEIXETTE  ,  subst.  fém.  (ctnéte),  pclit  Blet  en 
nappe  qui  se  traîne  sur  les  grèves. 

SEING,  lubst.  ma»,  (cein)  (du  lai.  signum, 
»igne,  marque  ;  parce  que,  dit  Du  Cange,  on  ap- 
posait anciennement  le  signe  de  la  croix  au  bas 
des  actes  avec  les  signatures,  comme  un  sym- 
bole du  serment  qu'on  faisait  d'en  observer  le 
contenu),  le  nom  de  quelqu'un  ,  qu'il  met  au  bas 
d'une  lettre,  d'une  promesse,  d'un  contrat,  etc., 
pour  le  certifier  et  le  conflrmer.  On  dit ,  dans 
l«  même  sens ,  signature.  —  Seing  prive,  signa- 
ture qui  n'a  point  été  faite  en  présence  d'un  of- 
ficier public. — Blanc-seing  oa  blanc-signe,  papier 
«igné  pour  être  rempli  Â  la  discrétion  de  celui  i 
qui  on  le  conOe. — Seing  manuel,  seing  que  quel- 
qu'un a  écrit  de  sa  main.  —  seikc  ,  sigmatimie. 
(Si/H.)  Le  mol  seing  indique  plulôl  un  écrit  sim- 
ple, ordinaire,  privé  ;  et  celui  de  signature,  un 
acte  public,  authentique,  revêtu  de  formalités. — 
Des  billel»,  des  promesses ,  des  engagements  ré- 
ciproques entre  des  particuliers  ,  sans  interven- 
tion d'une  personne  publique,  se  font  sous  seing 
prive;  mais  on  dit  ordinairement  signature,  lors- 
qu'il s'agit  d'un  contrat  par-devant  notaire ,  d'une 
ordonnance,   etc. 

SEinON,  subsl.  mas.  Çciron),  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  pois. 

IISEISACTHÊIES ,  subsl.  fém.  plur.  (cizakté-i), 
t.  d'antiq.,  sacrifices  institués  par  Solon ,  cbez 
les  Athéniens. 

8EIVIAS,  subst.  mas.  plur.  (  cévi-d  ),  secte 
de  bramines  dévoués  au  culte  d'Iswara. 

SEizAiN,  subsl.  mas.  (çézein),  drap  i  cfaatos 
de  seize  cents  fils. 

SEIZAINE  ,  subst.  fém.  (cizène),  grosse  ficelle 
dont  se  servent  les  emballeurs. — Paquet  de  »eiie 
<!erceaux,  de  seize  choses  en  général.  Peu  usité. 

SEIZE,  ad] .  numéral  des  deux  genres  (ci'ie) 
(du  latin  sexdecim  ,  sex  el  decem),  nombre 
contenant  dix  et  six.  —  Faire  preuve  de  seize 
quartiers  ,  dans  le»  chapitres  d'Allemagne , 
prouver  sa  noblesse  tant  du  cêté  de»  père» 
que  du  côté  des  mères ,  en  remontant  jusqu'à 
la  quatrième  génération.  —  On  dit  subsl.  au 
mas.  ;  je  seize  du  mois ,  pour  le  seizième  jour 
du  mois. — Un  seize,  la  seizième  partie  d'une  aune. 
—  Formai  in-seize,  ou  absolument  un  in-seize, 
livre  dont  chaque  feuille  forme  trente-deux  pa- 
ges ou  seize  feuillets. — Les  seize,  faction  fameuse 
dan»  rhi»toire  de  France  ,  qui  se  forma  à  Pari» 
en  liS79,  pendant  les  troubles  de  la  Ligue  :  ainsi 
nommée  des  seize  quartier»  de  Paris ,  i  la  tête 
desquels  furent  mis  d'abord  seizeiet  plu»  factieux 
de  leur  corps. 

SEIZIÈME ,  adj.  des  deux  genres,   (cèzi-ème), 
'  qui  suit  immédialemenl  le  quinzième.— Subst.  : 
K»  seizième,  la  seizième  partie  d'une  chose. 

4EIZIÈMEMEKT,  adv.  (cèzi-4meman) ,  enaei- 

iéiwe  lieu. 

sÉJAHS ,  subst.  ma»,  plur.  (eèjd),  eipèce  de 
moines  grecs. 
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SÉJÉ  ,  subst.  mas.  [cèjé),  t.  de  bot.,  espèce  de 
palmier  qui  croit  sur  les  bords  de  l'Orénoque. 
«SÉJOUR  ,  subst.  mas.  (cejour),  temps  pendant 
lequel  on  demeure  en  un  même  lieu  :  if  a  fait 
un  long  séjour  en  ce  pays-là.  Voy.  skjocrner. 
— Lieu  considéré  par  rapport  à  la  demeure  qu'on 
j  peut  faire  :  beau ,  agréable  séjour  ;  séjour  dé- 
licieux. —  Le  séjour  des  dieux,  l'Olvmpe,  le  ciel. 
—  Poét.  Le  noir  séjour,  l'enferj  l'humide  séjour, 
la  mer. 

SÉJOURSÉ,  E,  adj.  (séjourné),  reposé,  qui  a 
pris  du  repos. Vieux  et  même  hors  d'usage. 

SÊJOURSIER,  V.  neul.  (cejourne)  [sm\in\.Uè- 
nage,  du  lai.  ju/^diur/iore,  formé,  dans  la  basse 
latinité,  àesub,  sous,  et  de  diurnare,  vivre  long- 
temps; vivre  loug-tcmps  sous  le  même  ciel,  ou 
sous  le  même  toit),  demeurer,  faire  son  séjour  : 
il  a  séjourne  long-limps  d  Taris.  On  l'emploie 
souvent  sans  régime.  —  Par  extension,  atagner 
dans  un  lieu ,  se  dil  d'une  eau  qui  est  ou  a  été 
stagnante  dans  un  lieu. — Demeurer  quelque  temps 
dans  un  vase,  en  parlant  d'un  liquide. 

sÉiUGE ,  subst.  mas.  (cèjuje),  cbar  attelé  de 
lix  chevaux  de  front. 

SEKIKA,  subst.  mas.  (  ceti<:a  ),  t.  de  bot., 
genre  déplantes  de  la  Chine,  de  la  famille  de» 
saxifragées. 

*SEL,  subst.  mas.  (  cèle  )(  du  lat.  sal,  salit  ), 
substance  dure,  sèche,  friable,  qui  se  dissout  dans 
l'eau,  et  qui  picote  l'orgaue  dugodt.  —  En  chi- 
mie, on  dislingue  un  grand  nombre  de  sels  :  sel 
acide,  tel  alcali,  sel  essentiel,  sel  fixe,  sel  vo- 
latil, etc. — Dana  l'usage  ordinaire,  le  sel  qui 
reste  après  l'évaporation  de»  eaux  de  la  mer,  ou 
qu'on  trouve  dans  certaine»  terres ,  et  qui  sert  i 
assaisonner  le»  viandes ,  etc.  —  Ce  qu'on  croit 
qui  rend  la  terre  fertile. — Sel  de  gabelle,  celui 
qui  était  débité  par  les  fermiers-généraux  ou  leurs 
préposés. — Sel  ammoniac  de  Boni,  muriale  d'am- 
moniaque des  chimistes  modernes. — Sel  d'Epsom, 
tel  de  Sedliiz ,  sel  d'Angleterre,  sulfate  de  lua- 
gnésie. — Sel  d'oseille,  oxolale  acidulé  de  potasse. 
— Sel  de  Saturne,  acétate  de  plomb. — Sel  de  ni- 
ire,  nitrate  de  pelasse. — Sel  de  Glanbcr,  sulfate 
de  potasse. —  fm;)6(  sur  le  tel.  L'origine  de  cet 
impôt  parait  remonter  â  Ancus-Marliws,  qua- 
trième roi  de  Rome,  qui ,  par  l'entremise  de» 
censeurs  M.  Livius  et  C.CIaudius,  s'empara  de 
toutes  les  salines  parliculières ,  et  obligea  le  peu- 
ple à  acheter  le  sel  de  ses  fermiers  ;  opération 
qui,  selon  Tite-Live  et  Denys  d'Halicarnasse,  fit 
donner  à  ces  magistrats  le  nom  de  talinatoret.  — 
Manger  quelque  chute  à  la  croque  au  sel,  sans  au- 
cun autre  assaisonnement  que  lèse/. — Sel  altique, 
Voy.  ATTIQUB.  —  Fig.  :  il  ny  a  point  de  tel  dans 
cet  ouvrage,  il  est  fade,  languissant.  —  Symbole 
de  Tamilié  ,  parce  que  le  sel  empêche  la  corrup- 
tion et  la  destruction.  —  Sel  éisenliel  det  plan- 
tet,  substance  extraite  des  plantes  en  les  faisant 
macérer  dans  l'eau,  et  en  faisant  évaporer  les 
sucs  qui  les  tiennent  en  dissolution. 

SEL  (lk),  subst.  propre  mas.  (  leeéle  ) ,  village 
de  France  ,  chef-lieu  de  canton,  arrond.,  de  Re- 
don ,  dép.  d'Ille-et-Vilaine. 

SÉLACIKN,  subst.  mas.  (célaeiein),  t.  d'hisL 
nat.,  famille  de  poissons  aemblables  aux  séla- 
ques. 

sÉi.AGK ,  subst.  fém.  (eélnje),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  pyrénacées.  — 
Plante  que  les  druides  cueillaient  avec  certaines 
pratiques  superstitieuses. 

sÉi.AGiNE ,  subst.  fera,  {eèlajine) ,  U  de  bot., 
nom  d'une  espèce  de  plante  du  genre  des  lyco- 
podes. 

sÉLAGiNELLE,  subst.  fém.  {célajinéle) ,  t.  de 
bot.,  la  même  que  la  télagine. 

SÉI.AG0 ,  subst.  mas.  [cêlaguô  ) ,  t.  de  bot. , 
plante  des  anciens;  notre  bruyère  commune. 

SELAM  ou  sélah,  subst,  mas.  (céiame),  bou- 
quet ou  arrangement  de  fleurs,  dont  on  se  sert 
en  Turquie  et  dans  l'Orient  pour  faire  connaître 
sa  passion  à  l'objet  aimé,  lorsqu'on  est  gêné  par 
des  surveillants.  —  En  Amérique,  se  dit  de 
certains  postes  disposés  le  long  des  côte»,  où  les 
Espagnols  mettent  des  Indiens  en  sentinelle. 

SÉLAMANÈS,  adj.  mas.  (célamanéu),mi\.h., 
surnom  de  Jupiter. 

SÉLANDRE,  subst.  ma»,  (eèlandre),  t.  d'bi»t. 
nat.,  sorte  d'insecte  du  genre  sèlandrie. 

SÉLANDRIE,  subst.  féa\^(céla)idri),  t.  d'hist. 
nat. ,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyméno- 
ptères. 

SËLAQDES  ,  subst.  ma»,  plur.  (  cèlake  ),  t. 
d'hist.  nat. ,  genre  de  poisson»  de  l'or4ra  des 
cartilagiaeuxi, 
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8IÊLAS1B,  subst.  fém.  (cèlazi),  myth.,  surnom 
de  Diane,  considérée  comme  la  lune. 

SÊLASPHORE,  subsl.  fera,  [célucefore),  mjth., 
surnom  de  Diane,  adorée  chez  les  Phljens. 

SÉLECTIUK  ,  subst.  fém.  (  célèkcioH  ),  clioixi 
triage  avec  examen.  —  Action  de  tirer  ou  de 
choisir. 

SÉLÈNE,  subst.  mas.  {cèléne),  t.  d'hisi.  nat., 
genre  de  poissons  de  la  division  des  thoraci- 
ques.  —  Au  plur.,  gâteaux  en  façon  de  demi- 
lune,  el  que  les  anciens  offraient  dau»  les  sacri- 
fices i  la  lune. 

SÉLÉNIACUM  ,  aubst.  mas.  (célèni-akome) , 
sorte  d'araulette  employée  autrefois  cunlre  l'é 
pilepsie. 

SÉi.Éi'ilAQi'E,  adj.  des  deux  geore»  (célini-ake), 
lunatique.  Inusité. 

siii.ÉKiATE  ,  subst.  raas.  (célèni-ate)  ,  t.  de 
chiin. ,  genre  d«  sels  formés  d'acide  léténique  et 
d'une  base.  , 

^SÉLÉNIDB  ,  subst.  mas.  (  celènide  )  ,  t.  de  ■ 
chim. ,  combinaison  du  sélénium  avec  de»  corpe  ' 
moins  électro-négatifs  que  lui,  des  corps  sinpics. 

SÉLÊNiriQUE,  adj.  des  deux  genres  {célenili- 
ke),  l.  de  chim.,  qui  produit  la  lélénile. 

sÉLÉmiQUE,  adj.  des  deux  genre»  (cèlénike  ), 
de  la  lune,  qui  concerne  la  lune. — Qui  concerne 
le»  mouvements  de  la  lune.  —  Il  >e  dit  encore 
d'un  acide  de  lelénium. 

S(:lékisel  ,  subsl.  mas.  (  cèléiUtèle  ),  I.  de 
chim. ,  sel  dont  la  base  est  combinée  avec  du 
telénide. 

SÉLÉXITE,  sub»!.  fém.  (  cèlènite)  (du  grec 
til-nvr; ,  la  lune  ,  parce  que  »e»  lames  brillantes 
réOéchisseut  facilement  l'image  de  la  lune) ,  sel  J 
formé  par  l'union  d'une  terre  calcaire  et  de  l'a-  I 
cide  sélénieux.  C'est  la  chaux  sulfatée  ou  «itf- 
faie  de  chaux  de»  chimistes  modernes.  —  Nom 
que  les  marbrier»  donnent  i  un  marbre  trans- 
parent.—Chez  le»  anciens,  sorte  de  gomme  sur 
laquelle  était  peinte  une  image  de  la  lune  qui 
croissait  ou  décroissait  selon  les  phases  de  cette 
planète.  —  Sorte  de  pierre  précieuse  qui  portait 
la  figure  de  la  lune. 

SKI.ÉKITEIJSE  ,  adj.  fém.  Voy.  sëlënitkdx. 

SGLÉSITEIJX  ,  adj.  raas.  ,  au  fém.  sÉLlfitl- 
TEUSE  {celénitea,  teuze),  qui  a  rapport  i  la  telè- 
uile.  —  Eau  télèniteute,  qui  contient  du  sel  té- 
lenite. 

sÈLtnntDKS,  subtt.  fém.  plur.  (cèlénitide), 
myth.,  femmes  d'Asie  qui  pondaient  de»  œuf» 
d'où  naissaient  des  géant». 

sÉLÉiviTio.ii ,  subst.  fém.  (cèlèniti-on),  t.  de 
bot.,  plante  des  anciens,  voisine  des  lierres. 

SÉLÉNIUM  ,  subst.  mas.  (  célènl-ome),  métal 
acidifiable  qui  se  rapproche  du  soufre,  mais  sur- 
tout du  Icllure. 

SÉLÉNll'RE  ,  subst.  mas.  (  cèléni-ure  )  ,  t.  de 
chim.  ,  principe  du  tèlénium  extrait  par  une 
opération  chimique,  avec  une  base  métallique, 
ou  combinaison  du  sélénium  avec  le»  métaux 
électro-positifs  ,  dans  laquelle  les  rapport»  sont 
les  mêmes  que  dan»  les  base». 

SÉLÉJIOGRAPHE,  subst.  mas.  (cilènoguerafe), 
qui  fait  de  la  selénographie. 

SÉLÉIVOGRAPHIE,  subsl.  fém.  (  célénoguerafi) 
(  du  grec  «i>i'/>î ,  la  lune  ,  el  ypKfu ,  je  décris  ), 
description  de  la  lune  et  de»  tache»  ou  pointi 
remarquables  qu'on  y  distingue. 

SÉLÉKOGRAPHIQCE,  adj.  des  deux  genres  (c«- 
lénogueralike),  qui  a  rapport  i  la  selénographie. 

SÉLÉNOPS,  subst.  mas.  (célénopece),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'arachnides  de  l'ordre  de»  pulmo- 
naire». \ 

SÉLÉUOSTATE,  subst.  ma»,  (célénocetate)  (du 
grec  Tt;i»iy)j,  la  lune,  et  oTKTMOi,  qui  a  la  pro- 
priété d'arrêter  ) ,  t.  d'aslron.,  instrument  pour 
faire  des  observations  »ur  la  lune. 
*SÉtEUClDES  ,  lubst.  fém.  plur.  (  céleucide  ), 
ère  qui  commence  i  l'an  de  Rome  442,  douze 
ans  après  la  mort  d'Alexandre,  et  su  ans  pleins 
avant  l'ère  vulgaire.  C'est  l'époque  des  premières 
conquêtes  de  seleucus  «icanor,  dans  cette  partie 
de  l'Orient  qui  forma  depuis  le  vaste  empire  de 

Syrie.  , 

*SÉI.EI;CIE5S,  subst.  propre  mas.  plur.  {cè- 
leuciein),  anciens  peuples  de  la  Séleucie. 

SELICTAB,  subsl.  ma»,  [celiktar),  t.  de  relat., 
sabre  du  sultan ,  qui  est  porté  par  l'aga  dans  les 
cérémonies. 

SÉLICTAR-AGA ,  subst.  mas.  { eiliklar-agua) , 
i.  de  relat.,  officier  turc  qui  porte  le  sabre  im-      . 
périal  sur  l'épaule ,  dans  les  cérémoDies. 

SÉLIN,  subst.  mas.  {célein),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  digynes  de  U  famille  des  ombeUiféres. 
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♦sRLisoN  ,  «nbsl.  mas.  (célinon),  t.  de  bot. , 
genre  de  plantes  ombellirères. 
»SÉI.IMSCE,  subst.  fém.  (célinuce),  t.  d'hist. 
nat.  ou  de  médec,  terre  médicinale ,  résolutive 
et  astringente. 
*SEi,JOiiciDES,  subst.  mas.  plur.  (cèlejoucide), 
descendants  de  Setjouk,  l'une  des  plus  ancienues 
dynasties  d'Orient. 

SELLA,  subst.  fém. ccé/e/a),  t.  d'antiq.,  chaise 
•  de  distinction  chez  les  anciens  Romains. 

*SEi.LE,  subst.  rém.  (cèle)  (du  lat.  sella  ,  qui 
«  diverses  significations)  ,  aulrerois  ,  siège  ou 
chaise  de  bois.  En  ce  sens,  il  ne  se  dit  plus  que 
dans  celte  phrase  prov.  :  demeurer  entre  deux 
selles,  le  cul  en  terre;  n'obtenir  aucune  des 
deux  choses  auxquelles  on  prétendait,  ou  ne 
réussir  danj  aucun  des  deux  moyens  qu'on  avait 
•'employés. — Sorte  de  siège  qu'on  met  sur  le  dos 
d'un  cheval,  etc.,  pour  la  commodité  de  celui  qui 
^iionte  dessus  :  avoir  le  cul  sur  la  selle ,  être  i 
bhe.val. — Etre  bien  en  selle,  être  bien  i  cheval. 
■ — Evacuation  qu'on  fait  en  une  fois  en  allant  i 
la  garde-robe,  ou  chaise  percée. — En  sculpture  , 
espèce  de  chevalet  pour  supporter  les  modèles  , 
les  figures,  etc. — Selle  à  tous  chevaux ,  qui  peut 
servir  .Cloute  sorte  de  chevaux, —  Remède  qu'on 
applique  i  toute  «orle  de  maladies.  —  Cheval  de 
telle,  propre  à  être  monté.  —  La  première  selle 
de  l'écurie ,  le  meilleur  bidet  de  l'écurie. — Selle 
"  <!  tailler,  outil  de  bois  h  l'usage  des  tonneliers. 
-"T.  d'hist.  nat.,  sorte  de  mollusque. 

SELLÉ,  E,  part.  pass.  de  seller. 
"'    SELLÉE ,  subst.  fém.  (celé),  t.  de  briqnetier, 
rangée    de  piles  de  carreaux  sur  la  selle. 

SELLER,  ï.  acl.  (cèle),  mettre  la  selle  sur  le 
dos  d'un  cheval,  d'une  mule.  —  se  seller  ,  y. 
pron. — En  t.  d'agric.,  se  serrer,  s'endurcir. 

SELLERIE ,  subst.  fém.  (céleri),  lieu  où  l'on 
•erre  les  selles  et  les  harnais  des  chevaux. — Art, 
travail  du  sellier. 

SELLES-suR-cilEB  ,  subsl.  propre  mas.  (c^/c- 
furchére),  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  , 
arrond.  de  Romorantin,  dép.  de  Loir-et-Cher. 
«SELLETTE,  subst.  fém.  {céléle)  (de  selle,  dont 
sellette  est  un  diminutif),  petit  siège  de  bois  fort 
bas,  sur  lequel  on  oblige  un  accusé  de  s'asseoir 
pour  être  interrogé  par  le  juge  :  il  fut  bien  mor- 
tifié quand  H  se  vit  sur  ta  sellette. — Fig.  et  tara., 
on  dit  d'un  homme  i  qui  on  fait  plusieurs  ques- 
tions pour  l'obliger  à  déclarerquelque  chosequ'il 
Youlait  tenir  secret  .-  on  l'a  tenu  long-temps  sur 
la  sellette.  —  Partie  de  la  charrue  sur  laquelle 
pose  le  bout  de  la  haie  :  c'est  un  morceau  de 
bois  carré,  long  d'un  pied  et  large  de  quatre 
g.doigts,  percé  presque  aux  extrémités  de  deux 
trous  dans  lesquels  il  y  a  deux  chevilles  de  bois 
l^qui  le  tiennent  attaché  directement  au-dessus 
de  l'essieu  de  la  charrue. — Sorte  de  boite  oii  le 
décrotlcur  met  sa  cire  et  ses  brosses.  —  Mor- 
ceau de  planche  qui  forme  le  fond  des  crochets 
du  crocheleur  ou  commis-sionnaire.  —  Morceau 
de  planche  soutenu  par  quatre  bâtons ,  sur  le- 
quel le  gagnepetit  ou  remouleur  pose  son  seau. 
— Pièce  de  bois  qui,  accolant  l'arbre  d'un  engin, 
lert  avec  deux  liens  à  en  porler  le  fauconneau. 
.—  Chez  les  charrons,  pièce  de  bois  qui  reçoit 
l'essieu  des  petites  roues  d'une  voiture. — Etabli 
qui  sert  au  vannier  à  tourner  ses  paniers. — Petit 
(iègede  plombier  qui  s'accroche  à  des  nœuds  do 
corde  qui  le  soutiennent,  pour  travailler  à  la 
pose  ou  à  la  restauration  des  conduits  par  oii 
•'écoulent  lei  eaux  des  pluies  sur  les  clochers  ou 
•ur  d'autre»  grands  édifices.  —  Petite  tablette 
•emblable  qui  sert  aux  ferblantiers  et  à  ceux  qui 
travaillent  aux  toitures  d'ardoises,  pour  se  sou- 
tenir en  dehors  des  bâtiments. — T.  d'agric,  pièce 
de  bois  placée  pour  accoler  ou  soutenir  un  arbre 
qui  a  de  la  disposition  à  se  courber  ou  à  se  pen- 
cher.—T.  de  mar.,  petit  siège  à  l'usage  des  cal- 
fat».— Chei  les  bourrelier»,  espèce  de  petiteseHe 
pour  un  cheval  limonier. 

SELLIER,  subst.  mas.  (céli-é) ,  qui  tait  de» 
telles,  des  harnachement»  de  carro««ea. 

SELLIÈRE,  subsl.  fém.  (céli-ért),  femme  du 
$ellier.  —  T.  de  bol.,  plante  vivace  de  la  famille 
de»  campanulacées. 

SELLIS,  subsl.  mas.  (cilelice),  myth.,  prêtres 
qui ,  dans  le  principe,  rendaient  le»  oracle»  i 
Uodoiie. 

SELLISTER!«ES ,  subst.  mas.  plur.  (cilelice- 
Urene),  l.  d'antiq.,  festins  que  l'on  donnait  aux 
déesse». 

SELOi,  prép.  (ce/on)  (du  hi.  secundUm,  com- 
"le  si  l'on  disait  second,  qu'on  trouve  en  effet 
dan»  nos  anciens  écrivains  pour  selon,  qui  paraît 
•u  »lro  une  corruplion.  Méttage,  U  Duchal.) 


SEM 

«uivant,  eu  égard,  conformément  i  ,  i  propor- 
tion de...  —  L'Évangile  selon  saint  Jean,  écrit 
par  saint  Jean. — Para.  :  c'est  selon ,  cela  dépend 
de  bien  des  choses  incertaines. — selon,  suivant. 
(Syn.)  Selon  revient  aux  mots  ou  aux  diffé- 
rentes manières  de  parler,  ainsi  que,  comme,  à 
ce  que ,  conformément  i  ce  que,  etc.  Suivant 
signifie,  en  suivant,  pour  suivre,  si  l'on  suit;  il 
exprime  l'action  de  parler  ou  d'agir  après  ou 
d'après  une  suite,  une  conséquence.  —  On  dit , 
selon  l'hébreu ,  selon  la  Vulgate ,  selon  les  Sep- 
tante, selon  le  texte  samaritain ,  lorsqu'il  s'agit 
de  citer  un  de  ces  textes  ;  s'il  était  question  de 
suivre  l'un  ou  l'autre  de  ces  textes,  shiiuhI  serait 
bien  dit.  —  On  dit,  selon  saint  Thomas ,  selon 
Scot,  pour  citer  les  auteurs  et  les  autorités  ;  et , 
suivant  la  doctrine  de  Scot  ,  parce  qu'en  effet 
on  dit,  suivre  la  doctrine.  —  On  dit,  selon  vous, 
pour  dire,  à  votre  avis  ;  on  dirait  mieux,  suivant 
Tous,  s'il  s'agissait  de  suivre  les  conséquences  de 
Tolre  avis.  — On  dit,  l'Evangile  selon  saint  Mat- 
thieu, et  non  suivant  saint  Matthieu.  L'Evangile 
selon  saint  Matthieu  el  proprement  l'Evangile 
tel  que  Ta  écrit ,  tel  que  l'a  laissé  saint  Matthieu. 
Vous  ne  dites  pas  ,  l'Evangile  suivant  saint  Mat- 
thieu, car  il  ne  s'agit  pas  de  suivre  l'Evangile, 
ou  saint  Matthieu.  Si  vous  écriviez  l'Evangile , 
TOUS  pourriez  dire  que  tous  l'ccriTcz  suivant 
l'Evangile  de  saint  Matthieu ,  ou  en  le  suivant.  — 
On  dil  prov.,  selon  le  drap ,  la  robe,  pour  expri- 
mer que  les  dépenses  ou  les  entreprises  doivent 
être  réglées,  mesurées  sur  les  facultés ,  sur  les 
moyens.  Onnedit  pas,  suivant  le  drap,  larobe; 
parce  que  les  entreprises  et  les  dépenses  ne  se 
considèrent  pas  comme  les  suites  et  les  consé- 
quences des  moyens  et  des  facultés. —  Selon  ex- 
prime quelque  chose  de  plus  fort,  de  plus  dé- 
terminé ,  de  plus  posilif ,  de  plus  absolu  que 
suivant  ;  ziisii  désigne-t-il  mieux  une  autorité, 
une  règle  à  laquelle  il  faut  obéir,  se  conformer; 
tandis  que  suivant  laisse  plus  de  liberté  et  d'm- 
cerlitude.  Le  chrétien  qui  se  conduit  selon  les 
maximes  de  l'Évaugile  y  obéit;  le  chrétien  qni 
»e  conduit  suivant  ces  maximes  les  suit.  J'agis 
selon  vos  ordres  quand  je  les  exécute;  j'agis 
suivant  vos  ordres  quand  je  le»  suis. 

SEI.O.M.HES,  subst.  propre  mas.  (celome) , 
village  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Vendôme,  dép.  de  Loir-et-Cher. 

SELOIVGEY,  subst.  propre  mas.  [celonjé),  ville 
deFrance,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Dijon, 
dép.  de  la  Côle-d  Or. 

SELOT,  subst.  mas.  (celo),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  coquille  du  genre  des  nérites. 

SELVE,  subst.  fém.  (céleve)  (eu  lat.  silva), 
bois,  forêt.  [Boiste.)  Vieux. 

SELTZ,  subst.  propre  mas.  (célece^,  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Wes- 
sembourg,  dép.  du  Bas-Rhin;  elle  possède  une 
source  d'eaux  minérales  gazeuses  d'un  usage 
très-répandu. 

SÉMACIL,  subst.  mas.  (cémake),  t.  d'astron., 
le  bouvier. 

SÊMACIIIDES,  subsl.  mas.  plur.  (cémachide), 
mytb.,  les  Qls  de  Sémachus,  dont  les  filles,  pour 
avoir  donné  l'hospitalité  à  Bacchus,  valurent  i 
leurs  descendants  le  privilège  d'être  choisis  pour 
prêtres  de  ce  dieu. 

S.  EM.,  abréviation  de  son  éminence. 
«SEMAILLE,  subst.  fém.  (cemâ-ie),  action, 
temps  de  semer. —  Grains  semés. — Saison  pen- 
dant laquelle  on  ensemence. 
«SEMAINE,  subst.  fém.  (ceméne)  (du  lai.  bar- 
bare septimana,  fait  de  septem ,  sept,  el  de 
mana,  matinée,  matin;  suite  de  sept  matins), 
suite  de  sept  jours  à  commencer  par  le  dimanche. 
— On  le  dit  quelquefois  d'un  espace  de  sept  jour» 
à  compter  de  quelque  jour  de  la  sanaiue  que 
ce  soil  :  j'ai  été  une  semaine  à  la  campagne, 
trois  semaines  en  route. — Travail  qu'un  homme 
peut  faire  dans  une  semaine  :  cet  ouvrage  est  la 
semaine  de  quatre  hommes.  —  Paiement  de  ce 
travail  r  il  mange  en  un  jour  toute  sa  semaine. 
—  La  petite  somme  qu'on  donne  à  un  enfant 
pour  les  plaisirs  de  la  semaine. — Dans  les  cha- 
pitres ou  communautés  :  être  de  semaine,  être 
chargé  d'oCBcier  ou  de  quelque  autre  fonction 
pendant  la  semaine.  —  La  semaine  des  trois 
jeudis ,  celle  qui  n'arrive  jamais.  —  Prêter 
d  la  petite  semaine,  prêter  de  l'argent  pour  un 
terme  très-court  et  en  tirer  un  intérêt  axorbi- 
tant. — La  semaine  sainte,  la  dernière  semaine 
de  carême. —  Vue  Semaine  sainte,  livre  qui 
contient  l'office  de  cette  semaine  et  de  la  sui-- 
YUte. 

SBMAIHIEK,  aubst.  mas,,  sehainibbb,  aubsl. 
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fém.  [ceménié,  niére),  celui ,  celle  qui  esl  do 
semaine,  qui  est  chargé  d'un  emploi,  d'une 
(onction  durant  une  semaine.  —  Pâté  lrè»-garni 
qui  peut  durer  une  semaine. 

SÉMALE,  ou  SÉHAQUE,  subst.  fém.  (cémale, 
make),  t.  de  mar.,  embarcation  à  fond  plat,  dont 
on  se  sert  pour  charger  les  grands  vaisseaux. 

SKMALÉEM,  subst.  mas.  (c^maW-ein),  myth. .sur- 
nom de  Jupiter ,  qui  envoie  des  présages. 

sÊMANTROai,  subst.  mas.  (cemuniron),  sorte 
d'instrument  que,  chez  les  Grecs  de  l'Archipel, 
on  frappe  pour  appeler  le  peuple  i  la  prière. — 
Claquette  des  facteurs  de  la  poste. 

SÉMAPIIURE,  subst.  mas.  [cémafore)  (du  grec 
ay}fi.x,  signe,  et  f«yw,  je  porte),  espèce  de  té- 
légraphe. 

SÊ.WAPHORIQDE,  adj.  des  deux  genres  (cd- 
tnaforike\  qui  a  rapport  à  un  sémaphore. 

SEIMASGLE,  subst.  propre  mas.  (cemasguele) 
myth.,  nom  d'une  divinité  qu'on  adorait  dans 
le  gr.-duché  de  Kiew. 

SEMAUILLARE,  subst.  mas.  (cemari-iar),  t 
de  bot.,  genre  de  plante»  qui  »e  rapproche  de 
celui  des  paulites. 

SEMUELLE,  subst.  fém.  (çanbèle),  ancienna 
pièce  de  monnaie  qui  valait  la  moitié  de  l'as 
romain. 

SEMOLABLE,  adj.  des  deux  genres (çanblable) 
(du  lat.  similis),  pareil,  qui  esl  de  la  même 
nature,  de  même  qualité.  Boileau  a  dil  dan» 
l'Art  poétique,  chant  m  : 

Ce  n'est  point  un  portrait,  une  image  semblable, 
pour  «lie  image  ressemblante.  En  ce  sens  iJ  est 
peu  usité. — En  géom.,  il  se  dil  des  figures,  etc., 
entre  lesquelles  il  y  a  similitude.  —  Triangles 
semblables,  ceux  dont  les  angles  sont  égaux  cha- 
cun à  chacun. — Figures  semblables,  celles  qui 
ont  respectivement  leurs  angles  égaux  et  leur» 
côtés  correspondant»  proportionnels. — Sections 
coniques  semblables,  celles  dans  l'une  desquel- 
les les  ordonnées  à  un  diamètre  sont  proportion- 
nelles aux  ordonnée»  correspondantes  à  un 
diamètre  .semblable  dans  l'autre,  etc.  —  Polyè- 
dres semblables,  composés  d'un  même  nombre 
de  pyramides  semblables  et  semblablement  dis- 
posées. —  T,  d'algèbre  :  quantités  semblables, 
celles  qui  contiennent  les  mêmes  lettres,  et  pré- 
cisément le  même  nombre  de  lettres.  —  Subsl. 
mas.  :  il  n'a  pas  son  semblable  ;  nous  devons 
aimer  nos  semblables. 

SEMBLABLEMEtiiT,  adv.  (çanblableman),  aus- 
si ;  pareillement.  11  est  vieux. — On  dit  encore  en 
géométrie  :  semblablement  placé,  placé  d'une  mi- 
nière semblable,  correspondante. 

SEMBLABLETÉ,  subst.  fém.  (çanblableté) , 
similitude.  (Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

Semblakce,  subst.  fém.  (çunblance),  rcs- 
■emblance. —  Semblant,  mine,  laçon.  Peu  usité. 

semblant,  subst.  mas.  (çanblan),  apparence. 
Il  ne  se  prend  qu'en  mauvaise  part,  et  l'on  dit 
dans  le  même  sens,  beau  semblant  et  faux  sem- 
blant. Voy.  scHULER. — Faire  semblant,  feindre  : 
il  fait  semblant  de  dormir:  faites  semblant  que 
vous  le  savez.  —  Ae  faire  semblant  de  rien, 
avoir  attention  i  ne  rien  dire,  à  ne  rien  faire 
qui  puisse  donner  à  connaître  ce  que  l'on 
pense. 

SEMBLÉ,       part.  pass.  de  sembler. 

SEMBLER,  v.  ncut.  (çanblé)  (du  lat.  simulare, 
feindre,  contrefaire,  iiuiter,  fait  de  similis,  sem- 
blable, et  que,  dans  la  basse  latinité,  on  â  dit 
pour  sembler,  ressembler,  qui  en  ont  été  formés. 
Ménage,  Caseneuve.),  paraître  avoir  unecerlaine 
qualité  :  ces  étoffes  me  semblent  belles  ;  vous  me 
sembtez  tout  triste,  totit  mélancolique.  Paraître 
est  plus  usité  et  plus  tùr  ,  principalement  aux 
temps  composés  et  avec  le  régime  de  l'infinitif. 
— Unipers.  :  il  me  semble,  il  vous  semble  que..., 
je  crois,  vous  croyez  que...  —  La  vigne  est,  ce 
me  semble,  peu  avancée,  i  ce  qu'il  me  parait.— 
Vous  partirez  demain,  si  bon  vous  semble,  si  cela 
vous  platt ,  TOUS  esl  agréable.  —  Ce  me  semble 
veut  dire,  selon  moi,  à  mon  aTis.— semblbr,  pa- 
RAiiRK.  (Syn.)  Sembler  signifie  paraître  d'une 
belle  manière.  Une  chose  parai!  dé»  qu'elle  «e 
montre,  maison  objet  semble  beau  loraqu'il  paraît 
l'être.  Paraître  n'est  synonyme  de  sembler  que 
quand  il  marque  l'apparence  d'être  tel. — Unobjet 
semble  et  parait  beau,  bon,  agréable.  Il  semble 
tel  par  des  traits  ou  des  formes,  par  les  appa- 
rences, le»  dehors  de  l'agrément,  de  la  bonté,  do 
la  beauté.  La  chose  vous  semble  telle  par  la  com- 
paraison que  vous  en  faites  avec  le  modèle,  l« 
type,  l'idée  que  tous  avez  du  bon>du  beau,  de 
l'agréable-  elle  voua  parmi  telle  A  l'aspect, telon 
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qu'elle  vous  alTocle ,  par  le  genre  d'impression 
(lu'clle  fait  sur  tous. — Ce  qui  voua  semble  bon 
ressemble  1  ce  qui  est  bon  ;  ce  qui  tous  parait 
bon  a  l'air  de  l'Olre.  La  ressemblance  a  rapport 
i  la  différence;  Yapparcnce  i  la  réalilé. — Cequi 
TOUS  semble  pourrait  bien  n'être  pas  tel  que 
vous  le  croyei  ;  ce  qui  tous  parait  pourrait  bien 
ne  pas  flro  en  effet  ce  que  vous  croyez.  —  Un 
ouvrage  vous  semble  b\en  fait,  lorsqu'après  quel- 
que examen  tous  le  trouTez  conrornie  aux  règles 
de  l'art;  il  lOMi  paraissait  bien  Tait,  lorsque  tous 
n'y  aviez  encore  jclé  qu'un  coup-d'œil.  Vous 
jugiez  de  l'ouTrage  qui  vous  paraissait  tel,  sur 
les  apparences,  et  •uperflciellemcnt;  vous  en  ju- 
gez eiisuile,  pour  qu'il  vous  semble  Ici ,  par  des 
traits  de  comparaison  ol  avec  quelque  réHexion. 
— Si  l'objet  qui  vous  semble  tel  ne  l'est  pas,  vous 
l'avez  mal  vu,  vous  l'avez  mal  jugé,  vous  vous 
êtes  trompé.  Si  l'objet  qui  vous  paraissait  tel  ne 
l'est  pas,  TOUS  ne  l'aviez  pas  assez  considéré  , 
vous  ne  l'aviez  point  a|vprorondi  ;  les  apparences 
VOUS  ont  trompé.  —  Nous  disons  qu'un  bouime 
veut  paraître  et  non  sembler  jusie,  bienTaisant  , 
géuéreui ,  parce  qu'il  ne  tient  qu'à  lui  de  se  re- 
Télir  des  apparences  de  la  vertu,  et  qu'il  ne  dé- 
pend pas  de  lui  que  les  aulres  croient  i  ces  ap- 
parences.— On  dit  impersonnellement  :  il  parait, 
il  me  parait;  il  semble,  il  me  semble.  La  diffé- 
rence est  toujours  la  même.  Il  me  parait  ne  dé- 
signe que  les  impressions  Taitei  par  les  apparences 
ou  les  simples  conjectures  tirées  de  ces  dehors 
spécieux;  il  me  semble  annonce  plus  de  persua- 
sion ,  et  des  jugements  fondés  sur  quelques  mo- 
tifs, qui  ont  au  moins  une  apparence  de  raison. 

SEMBLIDE,  subsl.  mas.  (çaubtide),  t.  d'Iiist. 
nat.,  genre  d'insccles  névropléres. 

SEMni.is,  subsl.  mas.  ((anbli),  I.  d'hist.  nat., 
genre  d'inseclcs  névropléres,  tribu  des  scmblides. 

SEMURAI)0.\,  subsl.  mas.  (çanbradon-) ,  l. 
d'agric,  la  herse,  le  semoir  et  la  charrue  réunis. 

SKMC,  subsl.  fém.  Voy.  seime. 

SEMÉ,  E,  part.  pass.  de  semer,  et  adj.,  bien 
rempli  :  ce  cliemiii  est  semé  de  peurs. — En  t.  de 
blason,  se  dit  d'un  écu,  d'une  pièce  honorable  , 
chargé  de  fleurs,  etc. — En  t.  de  chasse ,  un  cerl 
mal  semé,  qui  a  plus  d'andouillera  d'un  côté  que 
d'un  autre. 
*SEMÉE,  subsl.  fém.  (cemé),  t.  de  féod.,  nom 
d'un  ancien  droit  seigneurial  levé  sur  les  se- 
mailles. 

SÉUÉIOI.OGIE  OU  SÉUÉIOTIQt'C,  Subst.  fcm. 
(cime-i-oloji)  (du  grec  crifietm,  signe,  et  A«-/o«, 
discours),  partie  de  la  nicJecine  qui  traite  des  li- 
gnes et  des  indices  de  maladie  ou  de  sanlé. 

SÉ.>IÉIOI.OC1QI'E,  adj.  des  deux  genres  (cémé- 
i-olojike),  qui  concerne  la  sèmeiolotjïe. 

SÈlMELiniE,  subst.  fcm.  (^cémeline)  (du  latin 
(emeii  Uni,  semence  de  lin),  t.  d'hist.  nat.,  sorte 
de  petit  cryslal  observé  dans  certaines  produc- 
tions volcaniques  ;  il  ressemble  à  une  graine  de 
lin. 
♦SEMEI.I.E,  subsl.  fém.  (cemé/e)  (du lalin  sappa, 
dans  la  signincalion  de  lamiita  lame  de  bois,  clc, 
dont  on  a  fait,  dans  la  basse  latinité,  le  diminutif 
sapella.  Ménage.),  pièce  de  cuir  qui  fait  le  des- 
sous du  soulier,  de  la  botte,  elc.  —  Le  dessous 
du  pied  d'un  bas. — l'^Iorceau  de  toile,  etc.,  dont 
on  garnit  le  pied  d'un  bas  de  laine,  de  soie,  elc.  : 
mettre  des  semelles  «  des  bas. — Mesure  de  la  lon- 
gueur du  pied  :  il  saute  douze,  quinze  semelles. 

—  Pièce  de  bois  soutenue  d'une  potence  ,  qui 
aide  à  supporter  des  poutres  quand  le  mur  n'est 
pas  assez  fort,  etc.  — On  donne  le  mêuie  nom  à 
diverses  choses  qui  ont  la  forme  d'une  semelle 
de  soulier  ou  de  bas. — ^En  t.  de  boucher,  le  se- 
cond morceau  du  cimier  ou  de  la  cuisse  du  bœuf. 

—  En  t.  de  monnayeur  ,  poids  de  semelle,  le 
poids  réel  d'essai  de  métaux  d'or  ou  d'argent.  — 
Au  plur.,  planches  du  fond  d'un  bateau. — Prov.: 
battre  ta  semelle,  voyagera  pied.  Un  t.  d'éco- 
lier, frapper  son  pied  contre  celui  d'un  autre 
pour  s'échauffer.  —  T.  de  niar.,  assemblage  de 
planches  mises  l'une  contre  l'autre,  dont  on  se 
sert  pour  aller  à  la  bouline.  —  Plancher  ou  sol 
d'une  raine  i  charbon. 

*SEHEJICE,  subsl.  fém.  (cemauce)  (dulat.  se- 
men„  contraction  de  sepimen,  fait  de  serere, 
semer),  grain  que  l'on  sème.  — ?Par  exlensiou, 
tout  ce  que  l'on  sème,  grains,  graines,  noyaux, 
pépins,  elc,  toute  partie  enfin  qui  renferme  le 
prmcipe  d'une  nouvelle  plante  do  la  même  es- 
pèce que  celle  donl  elle  est  une  production.  — 
Matière  donl  les  animaux  sont  engendrés. — Fig., 
cause  éloignée  qui  produit  toi  ou  tard  son  effel; 
umence  de  procès,  de  guerre,  de  discorde,  etc. 
—Espèce  de  petits  clous  donl  la  tête  est  faite  avec 


beaucoup  de  soin. — ScincHceirfupefto,  très -pe- 
tites perles  dont  ordinairement  quatre  ou  cinq  ne 
pèsent  qu'un  grain. 

♦sEME»'Ci.\E,  subst.  fém.(cemandHe),  t.  debot., 
fleur  d'une  armoise  Termifuge. 

SEJlES-co.vTRA  ,  suLsi.  ma»,  {cétnènekonlra), 
mot  tout  latin  employé  dans  la  pharmaceutique, 
pour  désigner  les  semences  de  la  sanloline. 

SÊUÊ\UL'SKIS,  subsl.  mas.  plur.  (cimcnou- 
ceki),  nom  d'un  régiment  de  gardes  russes  tous 
Pierre  I". 

sé.ue:«têriO!I,  subsl.  mas.  Voy.  sêmamtron. 
*SEME\TISES,  subsl.  fém.  plur.  (cemaniine), 
fêtes  qu'un  célébrait  à  Eome,  pour  obtenir  de 
bonnes  semailles. — Adj.:  les  fêtes  sementiiies. 
*SEMER ,  V.  act.  {  cerné  )  (  du  lat.  semiuare  ), 
épandre  du  grain  ou  de  la  graine  sur  une  terre 
préparée,  pour  les  faire  produire  et  multiplier  : 
semer  du  blé,  du  gland;  semer  un  champ,  une 
terre. — Fig.,  répandre  :  semer  la  discorde,  des 
erreurs ,  de  faux  l>ruits ,  des  libelles. — Semer  en 
terre  ingrate,  instruire  des  personnes  qui  n'en 
protltcul  pas  ;  faire  du  bien  i  des  ingrats.  — 
Semer  l'argent ,  en  répandre. —  Semer  de  l'ar- 
gent ,  en  distribuer  pour  gagner,  corrompre. — 
Il  faut  semer  pour  recueillir,  on  ne  doit  pas  espé- 
rer de  récompense  avant  le  Iraïail. — Semer  des 
pièges  sur  Us  pas  de  quelqu'un,  lui  tendre  des 
embilckes. — Semer  des  fleurs  sur  la  tombe  de 
quelqu'un ,  louer  ,  honorer  ta  mémoire.  — 
Proï.  :  semer  des  perles  devant  des  pourceaux , 
parler  des  choses  sacrées  devanl  des  profanes, 
ou  dire  devant  des  sots  et  des  ignorauts  des  cho- 
ses au-dessus  de  leur  intelligence.  —  se  seuek  , 
T.  pron. — SEUER  ,  ENï>EsiENCER.  [Siju.)  Scmcr  a 
rapport  au  grain;  c'est  le  blé  (]u'(m  sème  dans 
le  champ.  Ensemencer  a  rapport  à  la  terre  ;  c'est 
le  champ  qu'on  ensemence  de  blé.  Le  premier 
de  ces  mots  a  une  signification  plus  étendue  et 
plus  vasle  ;  on  s'en  sert  à  l'égard  de  toutes  sor- 
tes de  grains  ou  de  graines,  et  dans  toutes  sor- 
tes de  terreins.  Le  second  a  un  sens  plus  parti- 
culier et  plus  restreint  ;  on  ne  s'en  sert  qu'à 
l'égard  des  grandes  pièces  de  terre  préparées 
parle  labourage.  Ainsi,  l'on  tème  dans  ses  ter- 
res e(  dans  ses  jardins;  mais  on  n'ensemence 
que  ses  terres ,  et  non  ses  jardins.  —  On  dit , 
dans  le  sens  figuré,  semer  de  l'argent,  semer  la 
parole.  Ensemencer  n'est  jamais  employé  que 
dans  le  sens  propre  et  littéral.  L'âge  viril  ne 
produit  point  des  fruits  de  science  el  de  sagesse, 
si  les  principes  n'en  ont  été  semés  dans  le  temps 
de  la  jeunesse.  C'est  en  semant  de  l'argent  à 
propos  qu'on  peut  plus  aisément  venir  à  bout 
de  ses  projets.  En  Tain  l'on  ensemence  son 
champ,  si  le  ciel  n'y  répand  ses  fécondes  in- 
fluences. 

SEUESTRAL,  E  ,  adj.  (  cemècelral  ),  par  se- 
mestre, du  semestre.— Au  plur.  mas.,  semet- 
traux. 

SEHESTRACX,  adj.  mas.  plur.Voy.  semestral. 
♦SEMESTRE,  subsl.  mas.  (ccmécctre)  {da  \al. 
semestrium),  espace  de  six  mois:  le  semestre  de 
janvier,  de  juillet. — Le  temps  pendant  le(|uel  les 
officiers  de  guerre  ont  la  permission  de  s'ahsenlcr 
de  leur  régiment  :  il  a  reçu  son  semestre,  la 
permission  de  s'absenter,  etc. 

SEMESTRE,  adj.  de.s deux  genres  (cemècelre) 
(du  lat.  semeslris,  formé  de  sex,  six,  el  demensis, 
mois), qui  dure  six  mois.  Il  se  dit  et  des  compa- 
gnies qui  servaient  par  demi-années,  el  desolB- 
ciers  qui  ne  servaient  que  six  mois  dans  une 
compagnie. 

SEMESTRIEL,  adj.  mas.,  au  fém.  semes- 
trielle (cemùeetri-èle),  de  semestre:  rente  ou 
pension  semestrielle. 

SEMESTRIELLE,   adj.  fém.  Voy.    SEMESTRIEL. 

semestrier,  subst.  mas.  (cemécefri-^),  of- 
ficier, soldat  en  semestre;  qui  ne  sert  que  six 
mois.. 

SEMEUR,  snbsl.  mas.,  SEMEUSE,  subst.  fém. 
{cemeur,  nuiize), celai,  celle  qui  sème  le  grain. — 
Dans  les  fahriques  d'armes,  celui  qui  est  chargé 
de  vérifier  les  canons. — Fig.  :  semeur  de  discor- 
de, qui  se  plaît  à  brouiller.  —  Semeur  de  faux 
bruits,  qui   répand  des  bruits  désaTantageui. 

SEMEUSE,    subsl.   fém.   Voy.  sejif.ur. 

SEMI  (cei«i),  mot  emprunté  du  lalin ,  et  qui 
signifie  demi,  il  ne  s'emploie  qu'avee  certains 
mots  tels  que  :  «emi-loH,  en  musique  ;  semi-dou- 
ble, t.  de  liturgie  et  de  bot.;  semi-preuve ,  t.  de 
jurispr.,  etc. 

SEMI-ACERBE,  adj.  des  deux  genres  (cemi- 
accrebe),  un  peu  acide,  qui  est  à  moitié  sûr. 

semi-agrestë  ,  adj.  des  deux  genres  (eemi- 
aguerècete),  dcmi-rusliquc,  h  moitié  campagnard. 


JEMl-DARDAnB,  adj.  des  deux  genres  {ceim- 
barbdre] ,  ù  demi  barbare.  Peu  usité. 
*SEMi-BnÈvn ,  subsl.   fém.  {  cemibréve  ) ,  (.do 
musique,  moitié  d'une  bréte. 

SRMICA ,  subsl.  fém.  [cemika] ,  imposition  des 
mains  que  Ton  luisait,  chez  les  anciens  Juifs, 
sur  le  candidat  qui  était  reçu  an  nombre  des  duc. 
leurs. 

SU5IICINCTI0N ,  subsl.  fém.  Voy.  skjiisinction. 

semi-circi;laihb  ,  adj.  {  eemicirkulére  ) ,  eu 
demi-cercle. 

SBMi  -  CTLiKDRiQUB ,  adj.  des  deux  genres 
[cemicileindrike] ,  cylindrique  d'un  seul  cOté. 

SKHI-CUBIQDB,  adj.  {cemikubike),  t.  do  gconi.; 
\>arabole  semi-cubiqtte  ,  courbe  du  second  genre, 
dans  laquelle  les  cubes  dos  ordonnées  sont  connue 
les  carrés  des  abscisses.  On  la  nomme  aussi  se- 
conde parabole  cubique.  —  Au  plur.,  i«m«-cti- 
biques. 

SEMI-CUBITAL,  B,  idj.  {eemikubilaU  ) ,  haut 
d'une  demi-coudée. 

SEUi-DiGiTAL.  E.  adj.  {cemidigitale) ,  qui  n'a 
qu'un  demi-doigt  de  long. 

SEMi-noCTB ,  adj.  des  deux  genres  (cemidoJKe), 
demi-savant. 

SHMI  -  DIAI>ASO!l  ,       SEMI  -  DIAPESTE  ,       SKMI- 

DiATESSARON  ,  subst.  nias.  (  cemiili  -  n/i(t:un , 
pante ,  tccefaron  ) ,  termes  de  l'ancienne  mu- 
sique. 

SKMi-DOD(LE ,  adj.  des  deux  genres  {eemi- 
double  ) ,  I.  de  bot.  ;  se  dit  des  fleurs  donl  les 
pétales  se  sont  multipliés,  mais  non  pas  an 
point  qu'on  puisse  les  nommer  doublet.  —  T. 
île  liturgie  ;  fêle  temi-double.  Voy.  au  mot  noc- 
IiLii.  —  Au  plur.,  temi-doubles. 

SEMIFKI! ,  sul>sl.  propre  mas.  (cemifére) , 
myth.,  se  dit  du  centaure  Chiron,  moillé  homme 
el  moitié  cheval. 

SEMI-FLOSCUI.EUSE,  adj.  fém.  Voy.  SEMI- 
FLO.SCCLEl'X. 

SEMl-FI.OSCULEUSE  ,  «ubsl.  fém.  (  ccmi 
flûcekuleuie),  1.  de  bol.,  genre  de  plantes  réu- 
nies dans  un  calice  commun.  —  Adj.  fém.  Voyez 

SEHl-F1.0SCLLEl;X. 

SEMI-FI.OSCUI.EUX,  adj.  mas.,  au  fém.  Sî- 
MI-flosi;lleuse  (cemiflocekuteu,  leuze),  l. 
de  bot.;  se  dit  des  fleurs  appelées  aussi  demi- 
fleurons. 

SE.MI-FORME,  adj.  des  deux  genres  (cemi- 
forme),  à  moitié  forme  :  embryon  semi-forme. 

SEMiLio.n,  subst.  mas.  (cèmili-on),  sorte  dfi 
raisin  blanc  qui  croît  aux  environs  de  Bergerac, 
en   Périgord. 

skhillakt,  e,  adj.  (cémi-ian,  ianle),  re- 
muant, éveillé,  fort  vif.  Fam. 

SEMI-LUNAIRE,  adj.  des  deux  genres  {cemi- 
lunère),  en  demi-lune. 

SEMI- MÉTOPE,  subsl.  fém.  (cemimétope) , 
t.  d'archil.,  Aemi-mètope  ou  quart  de  mitope. 

SEMI-MIIVIME ,  subsu  fém.  (cemiminime), 
note  de  mus.  anc,  qui  valait  la  demie  de  la  mi- 
nime. C'est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  noire. 
••SÉMI.WAIRE,  subsl.  mas.  [cèminère)  (en  lat. 
seminarium,  qui  signifie  proprement  pépinière, 
fait  de  semiuare,  semer,  lequel  est  dérivé  de 
semcn,  semence),  lieu  destiné  pour  élever,  in- 
struire et  former  des  ecclésiasliques. — Tous 
les  ecclésiastiques  qui  y  demeurent.  —  Temps 
qu'on  doit  passer  au  séminaire  :  il  a  fini  son  sé- 
minaire. 

♦SÉMIBIAL,  E,  adj.  (céminal),  t.  d'anal.,  qui  a 
rapport  à  la  semence  :  les  vésicules  séminales. — 
Au  plur.  mas.,  séminaux, 

SÉMISARISTE,  subst.  mas.  (céminaricete) , 
celui  qui  est  élevé  dans  un  séminaire. 

sÉMiNATinni,  subst.  fém.  (céminAcion)  (do 
lat.  seminatin),  t.  de  bot.,  dispersion  des  se- 
mences des  plantes,  telle  que  la  nalure  l'opère 
dans  toutes  les  parties  qui  les  composenl. 

SÉMISAI'X,  adj.  mas.  plur.  Voy.  sémixai.. 

SÉHINIAL,  subst.  cl  adj.  mas.  (cémini-ate) , 
fleur  de  farine;  qui  en  est  composé.  Inus. 

♦SÉMIUIFÈRE  ,  adj.  des  deux  genres  (cémini- 
fère) ,  t.  d'anal.  :  vaisseau  séminifère ,  de  la 
semence.  Voy.  spermatiqce. 

♦SÉMimSTES,  subst.  nias.  plur.  (c^miHicc(e), 
lecte  d'anciens  hérétiques;  leurs  partisans. 

SEMiOGRAi'iiE,  Eubsi.  des  deux  genres(cemi- 
.^guerafe  )  ,  écrivain  qui  écrit  en  chiffres  aussi 
vite  que  la  parole. — Adj.  des  deux  genres  (formé 
du  latin  senti,  à  demi,  et  du  grec  -/p'xfn)!,  écrire; 
écrire  à  demi,  à  moitié)  :  écrivain  semiographe» 

SEMlOGiiAi'HiE,  subsl.  Km.  (cemi-oguérali), 
l'art,  la  science  d'écrire  aussi  vite  que  la  parole. 
— Ouvrage  sur  celle  science — Descriplioa  ie 
tes  priDcipes,  de  ses  élémeoti. 
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SÉMIOCBAPHIQCE,  adj.  dps  deux  genres  {ci!- 
mi-ogiierafike),  qui  a  rapport,  qui  est  relatif  â 
la  sémioqraphie. 

SÉMIOTIQUE,  subst.  réin.  VOT.  séméioi.ocie. 

SKMI-PÉLACIASISME,  subst.  mas.  (cemipé- 
laji-aniceme,,  secte  mitigée  de  Ptlage  ;  doctrine 
du  moine  Cassien. 

SKMi-PÉLAGiEii,  subsl.  et  adj.  mas.,  an  rém. 
SEMI-PÉLAGIEIVIVE  (cemipélajkin  ,  Jiéite),  qui 
«oiicerne  la  doctrine  œiiigéo  de  l'iiorctique  Pé- 
■tagc. — Qui  est  de  celte  secte. 

SEMi-i'iTE  ,  subst.  fém.  (ecmipifc),  ancienne 
■nonnaie  ,  la  plus  petite  dont  on  se  soit  servi  en 
Kiance,  la  huitième  partie  d'un  denier. 

SKMI-I'KÉBKNDE,  subst.  téin.  (cemiprébaiidc) 
bénéfice  dont  le  revenu  était  inférieur  à  celui 
d'uji  canonicat.  Hors  d'usage. 

SEHi-PBÊBEnDiEn,  subst.  Bias.  (cemipré- 
'jandié),  qui  a  la  lemi-pribetuk .  Hors  d'usage. 

SEMi-PREl'VE ,  subst.  rém.  (cemipreuve), 
preuve  imparfaite,  qui  n'est  pas  entière. 

SEHI-QIADRAT,  E,  OU  SEMI-QUARTITE  ,  adj. 
mas.  (cemikouudra),  t,  d'astron.,  aspect  de  deux 
planètes  distantes  de  la  huitième  partie  du  lO- 
liiaque;  semi-quinlUi ,  distantes  de  la  dixième 
partie;  semi-sextile,  de  la  douzième  partie. 

SEMi-QUiXAiRE,  adj.  des  deux  genres  (cemi- 
kinére),  se  dit  de  la  césure  d'un  vers  hexamè- 
tre après  deux  pieds.  On  dit  mieux  demi-qui- 
naire. 

SEMi-QcisTiLE,  adj.  des  deux  genres.  Vojr. 

SEUI-QDADRAT. 

SÉUI-RÉAS,  subst.  propre  mas.  (eêmiré-ûce), 
myth.,  l'un  des  anges  qui  furent  séduits  par  la 
beauté  des  femmes ,  selon  les  rabbins. 

SEMIS,  subsl.  mas.  t^cemi)^  endroit  od  l'on 
téme  des  graines  d'arbres.  —  Plants  de  diffé- 
rents  arbrisseaux  ,  fleurs,  plantes  provenant  de 
graines  qui  ont  élé  semées. 

SEMi-SEATiLK,  adj.  des  deux  genres  (cemi- 
cèkcelile).  Voyez  se»i-quadrat. 

SEHisii«CTio:«,  subsl.  fém.  (eemieeinkcion),  t. 
d'antiq. ,  espèce  de  tablier  que  mettaient  les  ou- 
vriers, tel  à  peu  près  que  celui  que  meltenl  au- 
jourd'hui les  nôtres,  plus  ou  moins  long,  plus 
ou  moins  gros,  selon  la  nature  des  ouvrages. 

SEMissis ,  subs;.  mas.  {cetnicice) ,  la  moitiâ 
de  l'as  de  la  livre  romaine. 

«SÉMIRAMIS,  subst.  propre  fera,  (cémiramice), 
myth. ,  femme  de  Ninus,  roi  des  Assyriens,  fa- 
meuse par  son  ambition,  par  son  courage  et  par 
ses  débauches.  On  croyait  qu'après  sa  mort , 
elle  avait  été  changée  en  colombe,  et  on  lui 
rendait  des  honneurs  divins. 

sii.viiru,  subsl.  lem.  (cciidie),  série;  do  lioiie  de 
colon  qui  se  fabriijue  darii  i'Archipel. 

SEMi-TÉRET,  adj.  mas.  (cemiuri) ,  lemi- 
cylindrique  sans  inégalité.  Inusité. 
♦SÉMITIQUE,  adj.  des  deux  genres  {cémiiikej; 
se  dit  des  langues  qui  sont  propres  aux  descen- 
dants de  Sem,  et  qui  sont  nommées  plus  ordi- 
nairement orientales. 

SEHi-TOSr ,  subst.  mas.  [cemiton) ,  la  moitié 
d'un  ton.  Voy.  demi-ton. 

SEMi-TOi«iQUE ,  adj.  (cemUonike),  t.  de  mn- 
siquo  :  tchelle  semi-tonique ,  l'échelle  chroma- 
tique, composée  en  entier  de  semi-tons. 

SEMI-TOPOGRAPHIE  ,  subsl.  fém.  (cemitopo- 
guerafij,  gravure  qui  n'offre  que  quelques  détails 
d'un  pays.  Peu  en  usage. 

SEH3IÉE  ,  subst.  fém.  (cèmené) ,  monastère. 
(Boiile.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

SEMEES,  subst.  plur.  des  deux  genres  (cème- 
né), secte  de  gymnosophisles   des  deux  sexes • 

Myth.,  subst.  fém.  plur.,  nom  donné  aux  Furies. 

SEUIVIFÈRE,  adj.  des  deux  genres  (cémeni,^cre)', 
t.  de  physiol.;  se  dK  d'un  vaisseau  qui  fait  partie 
des  testicules  et  qui  contient  le  sperme.  On  dit 
mieux  léminifére,  et  même  aujourd'hui  plus  sou- 
vent, spermatique.  j  ,  ^^ 

SEM5II0S,  subsl.  mas.  (cémeni-bce),  t.deMtt; 
plante  dont  les  anciens  se  serraient  pot*  'te 
corps  et  pour  l'esprit.  "  .  .  ■.,]_•  ■,,i\  n.  i  i,i 
♦SEMUOTHÉES,  subsl.  in<i.  p\UT .H^iiU^ridU)',' 
Iruides  gaulois  qui  tenaient  i  honneur  à'èlrè 
consacrés  au  service  de  Dieu. 

SE.MOIR,  subst.  mas.  (cemoar),  espèce  de  sac 
quo  le  semeur  s'attache  au  cou ,  et  où  est  le 
grain  qu'il  sème.  —  Instrument  pour  semer.  — 
Setno!.-  cylindrique,  machine  avec  laquelle  on 
laboure,  on  sème  et  on  couvre  tout  à  la  fois. 

SEMO\,  subs'.  propre  mas.  (cemon),  myth., 
dieu  qu'on  croit  le  même  que  Flatus  el  quo 
Sancus.  —  On  donnait  aussi  ce  nom  i  Mercure 
et  A  phisieurs  autre».  Voy.  semones 
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*SEMOHC.E ,  subst.  fém.  (cemonce)  (  du  latin 
luimonilio ,  fait  de  anbmonere,  avertir  secrète- 
ment ,  à  demi-mot ,  ménage.  ) ,  invitation  faite 
dans  les  formes  pour  quelque  cérémonie.  — 
Avertissement  fait  par  quelqu'un  qui  a  aulorilé. 
—  Réprimande. 

SE-MOSltK,  E,  part.  pass.  de  semoncer. 

SEM05ic.En ,  V.  act.  (cemoncé),  faire  une  se- 
monce; donner  un  avertissement.  —  En  i.  de 
mar.,  semoncer  un  bâtiment,  c'est  l'obligera 
mettre  sa  couleur,  et  même  souffrir  qu'on  le 
visite.  —  se  se.iion'cer,  v.  pron. 

SEH0.\bEUR,  subst.  mas.  [cemonceur')  ,  celui 
qui  fait  une  semonce ,  une  remontrance. — Celui 
qui  élait  chargé  de  porter  des  billets  d'invitation. 
Vieux. 

SEUONDRE,  T.  act.  (  cemondre  ) ,  infiter, 
convier  à  quelque  cérémonie  :  semondre  ù  des 
obsèques. — se  semosdre,  v.  pron.  Hors  d'usage. 

SEMOKDU,  E,  part.  pass.  de  semondre. 

SEM0i>iES,  subst.  mas.  plur.  {cemonej,  myth., 
dieux  inférieurs  que  l'on  distinguait  des  dieux 
cclesles.  Us  tenaient  une  espèce  de  milieu  entre 
les  dieux  cl  les  hommes ,  et  étaient  regardés 
comme  de»  génies  tulélaires. 

S£HOi\NÉ,  E,  part.  pass.  de  semonner. 

SEMOmaiEi!,  V.  acl.  (cemone),  appeler,  prier, 
inviter. — se  semonner,  v.  pron.  (Boisle.)  Inus. 

SEH0N9IEIJK  ,  subst.  inas.  [temoneur) ,  celui 
dont  la  fonction  élait  de  porter  des  billets  de 
convocation.  Vieux  et  même  bor»  d'usage. 

SEMOTTE,  subst.  fém.  (cemo(e),  motte  nou- 
velle ,  pousse  nouvelle  des  choUx  étêlés. 

SE.U0(]LE  ,  subst.  fém.  {cemcule,  et  non  pas 
cemou-ie)  (  du  latin  sumula,  employé  par  Ju- 
véital  pour  simila,  fleur  de  farine  de  froment), 
pâte  faite  avec  la  farine  la  plui  Une  réduite  en 
petits  grains.  Elle  ne  diffère  du  vermicelle  que 
par  sa  forme  ;  on  s'en  sert  pour  faire  des  po- 
tages. 

SEHPECTB,  subst.  mas.  (ceinpékie),  religieux 
depuis  cinquante  an».  (Boisle.) 

SEMPER-viREKS  ,  subst.  mas.  (  ceinpèrevi- 
reince)  (  mots  lat.  qui  signWienX  toujours  ver- 
doyant)^ espèce  de  chèvre-feuille  qui  a  toujours 
des  feuilles  et  des  fleurs ,  qui  est  toujours  ver- 
doyant ,  été  comme  hiver. 

se!iipiter:«e,  subst.  fém.  (ceinpilérene),  I.  de 
raanuf. ,  étoile  de  laine  croisée,  d'origine  an- 
glaise. 

+SEMi'lTERiiinL,   adj.  mas.,  au  fém.  sempi- 
TER.\EI.LE  (ceinpitirentle)  (  en  latin  .<empii£)'- 
nus  ) ,  qui  dure  toujours.  Vieux.  —  On  dit  en- 
core, subst.  et  fara.  :  une  vieille  sempiternelle 
une  femme  très-vieille. 

SE.uPiTERaiEJLLE ,  adj.  fém.  Voy.  sempi- 
ternel. 

sempiter;«elle,  ou  seMpiteR]«ille.  «ubst. 
fera,  (ceinpitérenele,  ni-ie),  serge  moins  fine  que 
la  sempiternc. 

Sempiterivellemekt,  adv.  (ceinpitèrenéle- 
man),  à  jamais,  toujours,  éternellement. 

seupitersieuse  ,  adj.  fém.  Voy.   sempitek- 

NEOX. 

SEHPITERIECX ,  adj.  mas. ,  au  fem.  SEMPt- 

TERNEUSE  (ceinpitèrencu,  neuze) ,  qui  vit  long- 
temps. Inusité. 

sempitersité,  subst.  fém.  (  ceinpilérenité  ), 
durée  sans  bornes  de  la  vie.  Peu  usité. 
*SE!ttPLE,  subst.  mas.  (çanple),  dans  les  fa- 
briques de  soieries,  etc.,  partie  de  tout  métier  à 
la  tire.  C'est  un  composé  de  ficelles  destinées  à 
faire  lever  telle  ou  telle  portion  de  la  chaîne. 

SEHVR  ,  subst.  propre  mas.  (  curnure  ),  ville 
de  France,  chef-lieu  d'arrond.  et  do  canton,  dép. 
de  la  Côle-d'Or. 

SE!viKR-E!«-itRiONi«Ais ,  subst.  propre  mas. 
(ccmuranbri-ionê),  village  de  France,,  chef-lieu 
de  canton,  arrond.  de  Cliarolles,  dép.  de  Saàne- 
1   el-Loire. 

I       SÉMURHJM,  subst.  propre  mas.  [cémuri-ome), 
I.  d'antiq.,  lieu  voisin  de  Rome,  où  Apollon  avait 
>   un  temple. 
i       SÉ>IACIE  ,  subsl.  fém.  (  cilnaci  ) ,  t.  de  bot., 

genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie. 
1     i-sÉaiAGE  ,  subst.  mas.  (  cciiaje  ) ,  drpit.qufon 
percevait  autrefois  sur  le  poisson. 

SÉ3iAlLLÈRE,  subst.     fém.  Voy.  SENEI. 
*SE»AIRE,  adj.  des  deux  genres  [cenire),  t.  de 
bot.,  se  dit  d'un   nombre  de    feuilles  disposée» 
six  par  six. 

SEUASus,  subst.  pr.  mas.  [cenanuee] ,  myth., 

divinité  gauloise  dont  le  nom  se  trouve  sur  uno 

pierre  déposée  au  musée  de  Paris.      , j  ,,    \,i  ,, 

SEKA^iis,  subst.  mas.  plur,  ^agij^  JhiP'ùlofO- 

phej  gaulois.  ,  aivaiU'  • 
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SESAPE,  sub.«t.  mas.  (cenape  ) ,  t.  do  bot., 
sorte  d'arbrisseau  grimpant  de  Cayenne. 

SEJIAP0.1I  ou  SISIAPCH,  subst.  mas.  (cenapon,t 
cinapon),  t.  de  bot.,  arbre  de  la  Guyane  dont  lad 
racine  enivre  le  poisson.  ' 

"Sénat,  subsl.  mas.  (  cina  )  (  du  lat.  senatus, 
fait  de  senex,  vieillard  ),  assemblée  considérable 
dans  laquelle  réside   la   principale    autorité  en 
certains  états  ;  te  sénat  de  l'ancienne  Rome.  Oo 
disait,  dans  le  même  sens  :  le  sénat  de  Venise,,^, 
de  Gènes ,  etc.  —  En  France  ,   sous  lo   régim»!) 
impérial ,   premier  corps  de  l'état ,  composé  deo 
membres  nommés  à  vie.  On  l'appelait  senal-coUru 
servàleur,  parce  que  c'était  à  lui  qu'était  confiai 
par  les  constitutions  de  l'empire ,  le  soin  de  veilla 
1er  au  raainiien  des  lois. — Uans  quelques  autre^i 
pays,  cour  souveraine  de  justice.  .  _ 

*SÉIMATECR  ,  subsl.  mas.,    sésiatricb  ,  subst..  [ 
fera,  {ctnateur,  trice)  (en  lat.  senator),  membre,-, 
d'un  sénat.  —  Pas  de  sénateur ,  pas  grave. 
*SÉ-\ATORERiE  ,  subsl.  fém.  (  cenaloreri  ),  on 
France,  sous  le  régime  impérial,  district  plus  ou 
moins  étendu  dans  lequel  un  sénateur,  nommé  & 
cet  effet  par  l'empereur ,  jouissait ,  sur  des  bien» 
qui  y  éiaient  situés,  des  revenus  affectés  i  sa  di- 
gnité ,  avec  une  prééminence  d'honneur  sur  le» 
autorités  locales.  —  Résidence  du  sénateur. 

SÉNATORIAL,  E,  adj.  (cénatori-al) ,  qui  ap. 
partienl  au  sénateur  ou  à  sa  dignité.- -Au  plur. 
mas.,  sénatoriaux. 

SÉMATORIABX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  sénato- 
rial. 

SÉNATORIE!»  ,  adj.  mas.  ,  au  fém.  SÉWATO^j^ 
RIEJINE  (cénalori-ein,  ri-éne),  qui  est  de  famillf^u 
de  sénateur. 

SÉNATORIEKNE  ,  adj.  fém.  Voy.  sénatoribn. 

SÉXATRICE ,  subst.  fém. ,  (c^nafrice),  femme 
i'un  sénateur.  Voy.  ce  mot. 

SÉKATULE,  subst.  mas.  (cénatule),  petit  té- 
nat. 

SÉlUATUS-cOJism.TE  ,  subsl.  mas.  (cénatuce- 
ionçuteie)  (du  latin  senalus-consultum,  formé  do 
senaiûs,  génit.  de  senntus,  sénat,  et  de  consul 
tum,  ordonnance,  délibération  ),  décision,  décret 
de  l'ancien  sénat  de  Rome  ,  et  en  France,  sous 
le  régime  impérial,  du  sénat-conservateur.  — 
Au  plur.,  des  senatus  consultes. 

sÉ.NATi;s-coNsiiLTE-VEi.i.ÉiEi>l,  «ubst.  ma». 
(cénatucekonçuletevélelé-iein),décTi;l,  du  sénat  lie 
Rome  qui  annulait  le»  obligations  que  les  femme» 
avaient  conlracléespouraulrui,et  refusait  i  leur» 
créanciers  toute  action  personnelle. 

SENAD,  subst.  mas.  (cenà),  t.  de  mar.,  petit 
bâtiment  de  mer  pour  le  commerce. 

SE\Ê,  E,  part.  pass.  de  sener. 

SÉSÉ,  subst.  mas.  (céné),  t.  de  bol.,  plante  à 
(leur  rosacée,  dont  les  valves,  connues  par  leur 
vertu  purgative  ,  sont  nommées  l'otlicitles  de 
séné. — Sine  des  prés,  nom  donné ,  en  quelques 
endroits,  à  la  graliole.  — Séné  bâtard  oasau- 
vage,  arbrisseau  dont  les  vertus  sont  analogues 
i  celles  du  véritable  séné.  On  l'appelle  aussi 
émérus. —  Séné  des  Provençaux.  Voy    turbiid 

BLANC. 

sÉmEBiÈRE  ,  subst.  fera,  (cénebi-êre  ),  t.  di- 
bot,  ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  cruci- 
fères. 

'SÉNÉCHAL,  subst.  raas.  (  cénéchat  )  (du  latin 
barbare  senisealcus,  formé,  dans  le  moyen-âge, 
du  latin  senior,  le  plus  vieux ,  le  plus  ancien,  le 
chef ,  el  de  scalcus  ,  pris  de  l'allemand  schalk  , 
serviteur  ;  senisealcus  prœfectv.s  servorum,  Is 
premier  ,  le  chef  des  serviteurs  du  prince, 
Wachter  ,  etc.  ),  officier  qui ,  dans  certains  res- 
sorts, était  chef  de  la  justice,  et  qui  était  aussi 
chef  de  la  noblesse  lorsqu'elle  élait  convoquée 
pour  l'arrière-ban.  —  OfBcier  de  robe  longue 
qui,  en  certains  endroits,  était  chef  d'une  justice 
subalterne.  —  On  le  disait  également  du  princi- 
pal officier  de  justice  dans  quelques  seigneuries. 
.—  Au  plur.,  des  sénéchaux. 

SÉKÉCHALE,  subst.  fém.  (cinéchale),  tetami 
du  sénéchal. 

SÉ.nÉciiACSSÉE  ,  subst.  fém.  (cénéchtcé),  ju- 
ridiction du  sénéchal,  étendue  du  ressort  da 
sénéchal.  ;       ''"," 

SÉNÉCHACX,  subst.  mas.  pinr.  Vof .  sc^dijii^ 

SÉNÉCII.LE,  subst.  lém.  (eénéci-ie)  ,  t.  ^^'" 
bot.,  espèce  de  plante  cinéraire  de  la  Sibérie;  ''""* 

sÊmÉciOÏDE,  «ubst.  fém.  [cénéci-o-ide).  t.  dtC"' 
bot.,  plante  annuelle  dos  Indes,  qui  ressemblé^'"! 
séneçon.  '    -;r.nnq 

SÉNEÇON,  subst.  ma»,  (cèneçon)  (en  lat. 'S<t''''1 
necio),  l*.  de  bot.,  plante  annuelle  i  fleur  coii*^'* 
posée,  flosculeuse.  i;uuo 

8Ê1IÉES.  eubot.  rém.  pInr.  (eéné),  t.   debdU!"^* 
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dWiiioa  de  plantea  qu'on  i  propoaée  dan>  le  genre 
de»  casses. 

fiixÉGXL,  subst.  mas.  {cfnéguale),  t.  de  bot., 
plante  d'Afrique  du  genre  des  polygalées. — Subit, 
propre  mas.,  Oeuve  et  contrée  d'Arrique. 

SÊXÉGAI.I,  subst.  mas.  (céneguuli),  I.   d'hist. 
nat.,  sorte  de  petit  oiseau  du  Sénégal ,  du  genre 
des  Tringilles. 
iiÈXECRÉ,  aubst.  mas.  {cinegue>-i).\oj.  fend- 

SREC. 

SÉ.IËKA ,  subst.  rém.  (cOieka),  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  plante  de  Virfciute. 

SEtELLB,  subst.  féin.  Vof.  CKNELLE.  L'Aca- 
démie ,  qui  fait  ce  renvoi  comme  nous,  n'a  ce- 
pendant pas  inséré  cenelle. 

SE.iiER,  ï.  act.  [cent),  châtrer. — se  sener,  t. 
pron.  (Boisu.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

SÉHES,  subst.  rém.  plur.  (due),  nom 
de  druidesses  et  particulièrement  de  vierges 
de  l'Ile  de  Sain. 

SÉMESTHE,  adj.  des  deux  genres  (cénécetre) 
(en  lat.  sinisira),  en  t.  de  blason,  gaurbe. 

SE.1IEST8É,  E,  adj.  (cénécetre),  se  dit,  en  I.  de 
blason,  des  pièces  qui  en  ont  d'autres  i  leur 
gauche. 

SÉNESTROCBËRE ,  subsl.  ma»,  (cenècetrochi- 
re)  ,  t.  de  blason  ;  se  dit  du  bras  gauche  re- 
présenté dans  un  écu.  —  L'opposé  de  dextro- 
chére. 

SERET ,  aubst.  mas.  (,cttté),  aenaillère  ;  plan- 
cher d'étable.  Peu  connu. 

SÉNEVÉ,  subst.  mas.  (cénevé)  (du  latin  sinapi, 
en  grec  sivant  ou  ao-n-m),  sorte  de  petite  graine 
dont  on  Tait  la  moutarde. 

SENEZ,  subsl.  propre  mas.  (cenHe),  Tille  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Caslel- 
laue,  dép.  des  Basses-Alpea. 

SESIGHET,  subst.  mas.  (çangiiié),  nom  que 
certains  peuples  de  l'Indoustan  donnent  aux  lieux 
oii  ils  font  leurs  prières  et  leurs  actes  de  dè- 
Totion. 

BÉNIEDR ,  aubst.  mas.  (céni-ew)  fen  lat.  se- 
nior) ,  le  plus  ancien  dans  certaines  commu- 
nautés. Corruption  sans  doute  du  mot  senior. 

SÉNIL,  E,  adj.  (VAcademie  écrit  «t>nf/<  pour 
les  deux  genres)  [anUe),  qui  est  dû  i  un  ïieil- 
Urd  ;  de  la  vieillesse. 

SEtiiLiS,  subsl.  propre  fém.  (cfmlice),  myth., 
fortune  des  vieillards  ,  figure  allégorique  repré- 
aeulée  avec  une  grande  barbe. 

SÉNILITÉ  ,  subst^  fém.  (célinilé),  vieillesse  , 
débilité.  Nouveau. 

«SÉ.'VILU&IENNB,  adj.  fém.  (ceyiiluzi-éne)  ;  se 
dit  d'une  espèce  de  terre  qui  est  astringenle  et 
résolutive. 

SÉ3IIIJS,  subst.  propre  mas.  {cini-uce),  myth., 
dieu  qui,  chez  les  anciens  Romains,  présidait  à 
Il  vieillesse. 

SEIIIJIAK.-SCHÉRIFI,  subst.  mas.  (fan/i-olt- 
cherifi),  t.  de  relal.,  nom  de  l'étendard  de  Maho- 
met, chez  les  Turcs. 

SESISE ,  subst.  fém.  (cine).  Voy.  seine. 

SESNETTE,  subst.  fém.  (céniie).  Voyez  sei- 
hette. 

SEURËE,  aubst.  fém.  (çanré),  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  plante  d'Arabie,  de  la  famille  des  mal- 
vacées. 

SENRI ,  subst.  fém.  (çanri),  t.  de  médec,  co- 
lique qui  affecte  communément  les  Japonais  , 
qu'ils  guérissent  par  le  moyen  de  l'acupunc- 
ture. 

*SENLis,  subst.  propre  mas.  (çanlice),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton  et  d'arrond.,  dép. 
de  l'Oise. 

gEKNECEY-LE-GRARD,  sub.st.  propre  mas. 
(ctnecélegueran),  bourg  de  France,  chef-lieu  de 
eanlon,  arrond.  de  Châlons-sur-Saène,  dép.  de 
8aône-et-Loire. 

SENOICHES,  subst.  propre  mas.  (cenonche), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Dreux,  dép.  d'Eure-et-Loir. 

SEKOSiES  ,  subsl.  p.-ùpre  mas.  (  cenone  ), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Saint-Dié,  dép.  des  Vosges. 

^SENS,  subst.  mas.  (çance)  (en  lat.  sensus  ), 
faculté  de  sentir  :  les  cinq  sens  de  nature  ;  avoir 
l'usage  de  tous  ses  sens  ;  cela  tombe  sous  les 
sens,  est  sensible.  —  Faculté  de  comprendre  : 
fcomme  de  bon  sens ,  de  grand  sens ,  on  de  peu 
de  sens ,  de  petit  sens.  —  Opinion,  sentiment  : 
vous  ne  donnet  pas  dans  mon  sens  ,  selon  mon 
$ens,  à  mon  sens;  abonder  en  son  sens. — Côté 
d'un  corps  :  cela  a  tant  de  pieds  en  tous  sens; 
couper  un  Jambon  du  bon  sens.  —  SigniHcation 
d'un  mot,  d'un  discours.  —  Donner  tout  à  ses 
lens ,  s'abandonner  aux  plaisira  sensuels Jfoi-- 
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tifîer  ses  sens  y  se  priver  des  plaisirs  des  sens,  — 
Fig.:  mettre,  appliquer  tous  ses  sens  â  qndque 
chose  \  et  fam.  :  y  mettre  tous  ses  cinq  sens  de 
nature^  y  employer  tous  ses  soins,  toute  son  in- 
dustrie.— De  sens  rassis.  Voy.  rassis.  —  Sens 
commun,  racullé  par  laquelle  nous  jugeons  rai- 
sonnablenieni  des  choses  :  cet  homme  n'a  pas  te 
sens  commun.  — Sens  détermine,  signiripailon 
fixe,  aciiou  énoncée.  —  Sens  actif,  principe  de 
l'action  énoncée.  —  Sens  passif,  terme  de  l'im- 
pression produite. — Sens  relatif,  qui  a  rapport 
i  un  autre  sens. — Setts  collectif,  qui  énonce  la 
totalité. — Sens  distribuiif,  qui  Tait  envisager  cha- 
que individu  en  particulier. — Sens  /i»cra/,  celui 
que  les  roots  excitent  dans  l'esprit. — Sens  moral, 
inlerprétation  selon  laquelle  on  tire  quelque  in- 
struction pour  les  mœurs.  —  Sens  allégorique , 
se  dtt  d'une  histoire,  d'une  pensée  qui  est  l'i- 
mage d'une  autre  pensée. — Le  bon  sens,  la  droite 
raison. — Homme  de  sens ,  qui  a  de  la  profondeur 
dans  les  connaissances  et  beaucoup  d'exactitude 
dans  le  jugement. — Homme  de  don  sens,  qui  a 
assez  de  jugement  et  d'intelligence  pour  se  tirer 
àsonavanlage  des  alTaires  ordinaires  de  la  so- 
ciété.— Prov.:  grosse  tête,  peu  de  sens. — Cette 
chose  est  sens  devant  derrière ,  on  ne  reconnaît 
plus  ce  qui  doit  être  derrière  ni  ce  qui  doit  être 
devant.  —  A  contre-sens,  loc.  adv.,  d'un  sens 
contraire  au  bon.  —  Sens  dessus  dessous,  loc. 
adv.  :  tout  est  ici  sens  dessus  dessous,  tout  est 
bouleversé,  renversé.  Se  dit  également  des  affai- 
res et  des  personnes. 

*SE^s,  subst.  propre  mas.  (çaJice),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  cantOD  el  d'arrond.,  dép, 
de  l'Yonne. 

SENSATION  ,  subst.  fém.  (çançâcion)  (en  latin 
sensatio),  impression  que  l'Ame  reçoit  des  objets 
par  les  sens.  Voy.  SE^TIUF.^FT. — Fig.:  faire  sen- 
sation, se  dit  de  ce  qui  produit  une  impression 
marquée,  soit  momentanée,  soit  durable^dans  te 
public,  dans  une  assemblée. 

SENSÉ,  E,  adj.  içancé)  (du  lat.  sensatus),  sa- 
ge, judicieux,  prudent,  qui  est  fait  conformé- 
ment à  la  raison ,  au  bon  sens  :  réponse  bien 
sensée. 

SENSÉMENT,  adv.  (çancéman)y  avecJugcaieDt, 
sagement,  prudemmeal,  d'une  maDière  judi- 
cieuse. 

SENSIBILISATION,  subsl.  fém.  (çancibilizâ- 
cion)  :  sensibilisation  de  la  pensée,  application 
de  ridée,  de  la  conception  à  un  objet  sensible. 
{Kant.) 

SENSIBILITÉ ,  subst.  fém.  (çancibiUté)y  qua- 
lité par  laquelle  on  est  sensible  :  il  est  d'une 
grande  sensibilité  à  toutes  les  impressions  de 
l'air,  aux  repivcties,  aux  avertissements;  avoir 
une  grande  sensibilité  pour  la  gloire,  sur  le  point 
d'honneur,  etc. — Ressentiment  de  quelque  bien- 
fait reçu  ,  de  quelque  injure,  eic.^-Sensibilité  de 
cœur,  ou  simplement  sensibilité,  compassion. 
Voy.  BOJiTB.  —  Tendresse  de  cœur,  penchant  à 
l'amour.  Voy.  tendresse. — Disposition  à  se  cha- 
griner d'après  une  réprimande. — Sorte  de  déli- 
catesse d'esprit  et  de  jugement  propre  aux  poè- 
tes. —  T.  de  phys.,  Tacullé  de  mouvement:  la 
sensibilité  d'une  balance,  d'un  thermomètre,  etc. 

SE:>iSiBLE,  adj.  des  deux  genres  {çancible)  (en 
lat.  sensibtlisjj  en  parlant  des  personnes  et  des 
animaux,  quia  du  sentiment,  qui  reçoit  aisément 
l'impression  que  font  les  objets. — Fig.,  qui  est 
aisément  et  vivement  touché  :  sensible  à  l'amitié, 
aux  injures  comme  aux  bienfaits.  —  Humain, 
compatissant,  tendre. —  En  parlant  des  choses, 
qui  tombe  sous  les  sens  ,  qui  se  fait  sentir. —  (^ui 
se  fait  apercevoir  :  mouvement,  effet  sensible. — 
Endroit  sensible,  partie  ta  plus  délicate. —  Dans 
le  moral,  chose  dont  on  est  le  plus  vivement 
touché. — En  musique  :  note  sensible,  la  septiè- 
me majeure  du  ton,  ainsi  appe.ée  parce  qu^el le  fait 
pressentir  la  tonique. — sensible,  tendre.  (5j/îi.) 
Un  cœur  est  sensible  par  une  disposition  natu- 
relle à  s'affecter  de  tout  ce  qui  intéresse  Phuma- 
nilé,  el  à  s'y  intéresser  ;  un  cœur  est  tendre  par 
une  qualité  particulière  qui  lui  inspire  les  senti- 
ments les  plus  affectueux  de  la  nature,  et  leur 
Imprime  ce  qu  ils  ont  de  plus  touchant. — La  sen- 
sibililé,  d'abord  passive  ,  atiend  l'occasion  de  se 
développer,  il  faut  l'exciter  ;  la  tendresse,  active 
pai  elle-même  ,  cherche  les  occasions  de  se  dé- 
velopper, elle  nous  excite.  On  s'attache  un  cœur 
sensible  ;  un  cœur  tendre  s'atiache  lui-même.  — 
La  sensibilité  dispose  à  la  tendresse  ;  la  tendresse 
exalte  la  sensibilité.  Un  cœur  sensible  aimera  ; 
un  cœur  tendre  aime  ;  il  aime  l'humanité.  — 
L'homme  sensible  a  surtout  le  cœur  ouvert  à  la 
pitié,  à  la  clémeoce,   A  la  miséricorde,  à  la    re- 
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^  connaissance,  à  tous  lea  sentiments  qui  noat 
portent  i  vouloir  du  bien  aux  autres  et  i  leur  en 
faire.  L'homme  tendre  a  surtout  ilans  le  cœur  la 
germe  des  affections  les  plus  actives,  les  plus 
vives,  les  plus  généreuses,  l'amour,  l'amitié,  la 
bienfaisance,  toutes  les  passions  qui  nous  font 
eiisiiT  pour  les  autres  el  dans  les  autres. 

SENSiui.EMEKiT,  adv.  (  çanciblemnn  ),  d'une 
manière  sensible  el  perceptible  :  on  voit  croître 
sensiblement  larivière. — D'une  n\3n\htt sensible 
el  qui  alfecle  le  cœur  ;  il  est  sensiblement  affecté 
de  celte  perte,  vivement  el  profondément. 

SEivsiBt.ERiE,  subst.  fém.  (fmiciWeri),  af- 
fect,ition,>>iager;ition  de  sensibilité. 

SENSii.E,  subsl.  fém.  (  çancile  ),  nom  qu'on 
donne,  en  certains  ports  de  mer,  à  une  galère 
ordinaire. 

«SESsiTiF,  adj.  mas.,  au  fém.  seksitive 
(çancitif,  tive),  qui  a  le  pouvoir  de  sentir  :  fa- 
culte  sensitive,  qui  appartient  aui  sens,  aux 
sensations. 

SE.^siTiVE,  subst.  et  adj.  fém.  —  Adj.,  voyez 
SENsiTiF. — Subst.  fém.,  sorle  de  plante  qui ,  dès 
qu'on  la  louche ,  replie  ses  feuilles. 

SEKSOKIL'M,  subsl.  mas.  (ceinçori-ome),  t. 
didactttiue  emprunté  du  latin,  partie  du  cerveau 
qui  passe  pour  être  le  siège  de  l'âme,  oii  elle  re- 
çoit les  impressions  des  objets  sensibles ,  qui  lu: 
sont  apportées  par  les  nerfs  de  chaque  organe  des 
sens,  huivant  Descartes,  cette  partie  est  la  glande 
pinéale. 

*SEitsuAl.lS!llE ,  subst.  mas.  (çançu-aliceme  \ 
système  de  ceux  qui,  dédaignant  la  métaphysi- 
que, la  pensée,  ne  reconnaissent  que  les  sens  et 
leur  empire. 

*SE^SUAi.ISTE,  aubst.  mas.  (çançu-alicete), 
partisan  du  sensualisme.  —  Celui  qui  adopte  la 
doctrine  de  ceux  qui  se  font  une  loi  de  suivre 
les  plaisirs  des  sens. 

SENSUALITÉ,  subst.  fém.  (çançu-aliti),  atta 
cheinent  aux  plaisirs  des  sens. 

SENSUEL,  adj.  et  subst.  mas.,  au  fém.  SEII- 
SliELLE  içançu-èle),  qui  est  trop  attaché  au 
plai.sir  des  sens. — Subst.,  personne  sensuelle.  — 
Voluptueux ,  qui  flatte  les  sens  :  mener  une  vie 
sensuelle;  avoir  une  rtligion  toute  -lensuelle. — 
Qui  prouve  de  rattachement,  de  l'habitude  aux 
plaisirs  des  sens  :  appétits  sensuels. 

SENSUELLE,    adj.   lélU.    Voy.    SgNSUEL. 

SENSLELLEiMEKT, adv. (çançu-éleman),  d'une 
manière  sensuelle. 

SENTA,  subsl.  propre  fém.  (pein(a),  myth., 
Olle  de  Ficus;  épousa  Faunus,  son  frère,  ce  qui 
la  fit  surnommer  elle-inéiiie  Fauua.  Les  Rumaina 
en  firent  une  divinité  qu'ils  appelaient  la  bonne 
déesse.   Voy.  vkvux. 

SENTE,  subsl.  fém.  (çante).  Voy.  sestie». 

SENTELET,  subst.  mas.  (çamelé),  petit  ten- 
tif.r.  (Boiste.)  Vieux. 

^SENTENCE  ,  subst.  fém.  (çantance)  (en  latin 
sententia) ,  maxime  ,  pensée  courte  et  qui  ren- 
ferme un  grand  sens. — Jugement,  décision  dea 
juges  sur  quelque  atïaire  dont  ils  ont  le  pou- 
voir de  connaître.  — Jugement  de  Dieu  contre 
les  pécheurs  et  les  réprouvés. — Pensée  morale, 
vraie  ou  louable.  —  Son  discours  est  plein  de 
sentences. — Prov.,  en  parlant  d'un  homme  qui 
affecte  de  parler  gravement  :  c'e.^t  un  tiomnie 
gui  ne  parle  que  par  sentences. — On  dit  prov., 
de  son  juge,  brève  sentence. — On  appelait  au- 
trefois sentences,  tous  les  jugements  de  la  rote. 

SENTENCIÊ,  E,  part.  pass.  de  sentencier. 

SENTENCIER,  V.  act.  [çantancié),  condamner 
par  une  sentence  à  une  peine  alUiclive.  Il  ne  se 
dit  qu'en  matière  criminelle,  el  ordinairement 
au  participe  :  un  homme  sentencié,  ou  aux  temps 
qui  en  sont  formés  :  il  a  été  sentencié. — se  bbs- 
TENCiER,  V.  pron.  Presque  hors  d'usage. 

SE.VTE.NCIEUSE,    adj.    fém.  Voyez    sïstek- 

CIEUX. 

SENTENCIEUSEMENT,  adï.  (  çantancieitse- 
mon),  d'une  manière  Sentencieuse. 

SENTENCIEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  SENTEN- 
CIEUSE (fanlûiiciea,  cieuze),  qui  contient  des 
semences,  des  maximes.  —  Il  se  dit  aussi  des  per. 
sonnes:  cet  homme  est  sentencieux. 

SENTÈNE,  subst.  fém.  (çanténe),  l'endroit  par 
od  l'on  commence  à  dévider  un  écheveau.  VA- 
cademie renvoie  de  ce  mot  à  centaine. 

SENTEUR,  subsl.  fém.  {çauieiir),  odeur.  Voy. 
ce  mot.  Baux  de  senteur,  poudre,  gants,  sachets 
de  senteur.  —  On  dit  absolument  au  pluriel  : 
aimer,  craindre  les  senteurs  ;  porter  sur  soi  des 
senteurs.  Odeurs  s'emploie  mieux  en  ce  sens. 

♦SENTI,  E,  part.  pass.  de  sentir,  et  adj.  :  des 
malheurt  sentis,  dea  chagrina  vifa  et  profondes. 
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SENTI*,  mbst.  propre  fém.  (ceinci-aj,  mylîi., 
d(es9e  tutélaire  de  i'enrance.  Elle  lui  inspirait 
des  Henljments  estimables. 

SE\T1E»IS,  subsl.  propre  mas.  plar.  (çantiein), 
anciens  habitants  du  territoire  de  Digne  ,  en 
Provence. 

SEJiTiEli,  subsl.  mas.  (çaiilié)  (du  tat.  semila, 
formé,  suivant  farron,  de  ■^t:mi  iler,  demi-che- 
min, et  dont  on  a  fait  dans  la  basse  latinité 
semilarium.  .^lénage.),  chemin  étroit  au  travers 
des  champs,  des  bois.  On  disait  autrefois  sentes 
lubst.  fém.  —  Petit  chemin  entre  les  planches 
d'un  jardin. — On  dit  également  au  fig.  ;  suivre 
les  sentiers  de  la  vertu;  marclier  dans  le  sentier 
épineux  de  la  gloire. 

SE^TIHE.^T,  subst.  mas.  (fan(iman),  faculté 
de  sentir.  —  Impression  que  les  objets  font  sur 
i'âme;  sensation,  perception. — Opmion,  pensée. 
-En  parlant  des  chiens,  lit;r  odorat  :  les  chiens 
de  chasse  ont  te  sentiment  trés-fin,  tris-subtil. — 
iiroi^  des  sentiments,  avoir  de  l'honneur,  de  la 
générosité,  etc.  —  Etre  capable  ou  se  piquer  de 
sentiments,  avoir  l'âme  sensible,  délicate;  se  pi 
quer  de  sensibilité,  de  délicatesse  d'âme. — Pous- 
ser de  beaux  sentiments,  afTccter  de  dire  des 
choses  recherchées  en  matière  d'amour. —  Con- 
naissance de  ce  qui  se  passe  dans  notre  âme  : 
datts  cet  ouvrage  il  y  a  beaucoup  de  senti- 
ment.—  SENTIMENT,    AVIS,    OPimUM.     (St/U.)    Lé 

sentiment  est  une  croyance  dont  l'esprit  est 
profondément  pénétré,  la  persuasion  l'inspire  et 
le  maintient.  L'avis  est  un  jugement  sur  ce 
qu'il  convient  de  faire;  la  prudence  le  suggère 
et  le  dicte.  L'opinion  est  une  pensée  ou  une 
connaissance  douteuse  qu'on  adopte  comme  par 
provisionj  la  vraisemblance  nous  la  fait  agréer 
et  soutenir  jusqu'à  de  nouvelles  lumières. — Le 
sentiment  n'est  pas  en  lui-même  certain,  mais 
chacun  regarde  son  sentiment  comme  certain  ; 
on  y  croit  fermement.  L'avis  n'est  pas  toujours 
sage,  mais  celui  qui  le  d.mne  de  bonne  foi  le 
croit  tel;  c'est  ce  qu'il  trouve  de  plus  convena- 
ble et  de  plus  praticable.  L'(ij)iHiaH  n'est  jamais 
que  probable,  niais  on  s'y  attache  insensiblement 
et  il  faut  bien  souvent  se  déterminer  par  des 
raisons  plausibles. — sextihent,  iïss*Ti0N,  per- 
ception. (Syn.)  Le  sentiment  va  au  cœur;  la 
sensation  s'arrête  aui  sens  ;  la  perception  s'a- 
dresse i  l'esprit.  —  La  vie  la  plus  agréable  est 
sans  doute  celle  qui  roule  sur  des  sentiments 
Tifs,  des  sensations  gracieuses  et  des  perceptions 
claires;  c'eslaiaier,  goùier  etconnadre. — Le  «en- 
timent  étend  sou  ressort  jusqu'aux  mœurs;  il 
fait  que  nous  sommes  également  touchés  de 
l'honneur  et  de  la  vertu  comme  des  autres  avan- 
tages. La  sensation  ne  va  pas  au-delà  du  phy- 
sique ;  elle  fait  uniquement  sentir  ce  que  le 
mouvement  des  choses  matérielles  peut  occa- 
sioner  de  plaisir  ou  de  douleur  par  la  mécanique 
des  organes.  La  perception  renferme  dans  son 
district  les  sciences,  et  tout  ce  dont  l'Sme  peut 
se  former  une  image,  mais  ses  impressions  sont 
plus  tranquilles  que  celles  du  sentimeiu  et  de  la 
jciisalioH,  quoii|ue  plus  promptes. — Un  homme 
d'esprit  et  de  courage  reçoit  les  honneurs  ou 
souffre  les  injures  avec  des  sentiments  bien  dif- 
férents de  ceui  d'une  béie  ou  d  un  poltron. 
Quand  on  ne  connaît  point  d'autre  félicité  que 
celle  de  la  vie  présente,  on  ne  travaille  qu'à  se 
procurer  des  sensations  gracieuses.  Nous  ne  ju- 
geons de  la  composition  ou  de  la  simplicité  des 
objets  que  par  le  nombre  des  perceptions  qu'ils 
produisent  en  nous. 

SESTi.ME.^TAi, ,  K  ,  adj.  [çantiinaiitale],  qui 
assentiment  pour  principe  ou  pour  objet;  oii 
il  entre  beaucoup  de  sentiment.  C'est  un  néolo- 
gisme fort  usiié.  Ton,  air  senlimentul ;  expres- 
sion sentimentale — Sribst.  mas.  :  voilà  du  sen- 
timental; et  iron.  :  c'est  nn  sentimental. ~Ot\  ne 
se  sert  guère  du  plur.  mas.,  sentimentaux. 

SE xriME\TAi.i!iHE,  subst.  mas.  içantiman- 

taliceme),  affectation  du    genre   sentimental. 

Le  sentimental ,  le  genre  sentimental 
*SE.>niME^T*i.iTÉ,  subst.  mas.  (çantimanta- 
lité),  caractère  de  l'être  sentimental. 

SEXTIXtTEl'R,  subst.  mas.  {  çantinateur  \ 
t.  de  inar  ,  qui  a  soin  de  la  sentine ,  fond  de 
cale  d'un  vaisseau 

sc;«TijiE,  subst  fém.  (cantine)  (Au  lai.  senti- 
na.  fait,  suivant  to.vïi«s.  de  seiitire  ,  sentir,  à 
cause  de  la  mauvaise  odeur  qu'elle  eibalej  ,  t. 
de  mar.,  la  partie  la  plus  basse  du  navire,  dans 
laquelle  s'écoulent  toutes  les  ordures  :  vider  ta 
jen(i«e.— Bateau  dont  on  se  sert  sur  la  Loire 
pour  voiturcr  le  sel.  _  Fig.  :  cette  ville   est  la 
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sentine  de  tous  les  vices ,  U  retraite  de  toute» 
sortes  de  gens. 
»SE5iTi»Ei,i.E,  subst.  fém.  (çantinile)  {du  lat. 
barbare  sentinetta  ,  fait,  selon  Vossius ,  dans  la 
basse  latinilé.du  verbe  sentire,  dans  le  sens  d'en- 
tendre le  son  ,  le  bruit  ;  parce  que  la  fonction 
des  sentinelles  est  de  prêter  une  oreille  attentive 
au  moindre  bruit),  fantassin  qui  monte  la  garde 
et  fait  le  guet  â  un  posieoii  il  est  placé.  Plusieurs 
font  ce  mot  masculin ,  surtout  en  vers  : 
Parmi  tous  nos  diDgera  sentinelle  asslda. 

VoLTAlRK. 

L'oreille  est  du  lloo  le  plus  sûr  xentmelle. 
De  h  ont  a  NES. 

Et  pmdent  sentinelle. 

Delille. 
Généralement  on  fait  ce  mol  fém. — La  fonction 
de  la  sentinelle  :  être  en  sentiuelle  ;  faire  senti- 
nelle. —  Sentinelle  perdue,  soldat  placé  dans 
un  poste  dangereux. — Prov.  :  mettre  quelqu'un 
en  sentinelle,  le  mettre  quelque  part  pour  obser- 
ver ce  qui  s'y  passe.  —  Relever  quelqu'un  de 
sentinelle,  le  gourmander  fort,  lui  reprocher 
vivement  une  faute. 

SE^Tii\(js,  subsl.  propre  mas.  (ceintinuce), 
myOï.,  dieu  des  sentiments  et  des  sens. 

♦SE.^TiK,  V.  act.  (çantir)  (du  ial.  sentire),  res- 
sentir quelque  impression  par  le  moyen  des  sens: 

sentir  du  froid,  du  plaisir,    de   ta  douleur.  

Flairer  :  sentir  une  rose.  —  Répandre  une  cer- 
taine odeur  :  cette  pommade  sent  te  jasmin  ;  ce 
rôti  .lent  te  brûlé,  etc.— Avoir  un  certain  goill, 
une  certaine  saveur  :  cette  eau  sent  la  terre  ;  ce 
vin  seul  le  fût,  le  tonneau,  la  lie ,  etc. —Res- 
sentir :  il  ne  sent  point  d'incommodités  ;  et  au 
flg.  :  il  est  vif  à  sentir  les  injures  et  facile  à  les 
pardonner.  —  Fig.,  goûter.  —  Connaître,  re- 
marquer.—Apercevoir,  juger.— Marquer,  dési- 
gner.—Ressembler  à...,  avoir  l'air  de....  :  toutes 
ces  manières  senient  le  pédant.  —  faire  lenlir  ; 
inculquer  :  il  fallait  faite  sentir  cela  davantage. 
— Fig.  :  cet  homme  .  cel  ouvrage  sent  le  terroir; 
il  a  les  défauts  qu'on  attribue  aux  gens  du  pays, 
aux  ouvrages  du  pays  de  l'auteur.  —  Fig.  et 
fam.  :  cette  uction  sent  le  gibet ,  le  bâton  ;  celui 
qui  l'a  commise  court  risque  d'être  pendu, 
batonné.  —  Cel  homme  sent  te  sapin.  Voyei 
SAPIN.  — Prov.  :  ta  caque  sent  toujours' le 
hareng.  "Voyez  caque.  —  Neuf.  ,  répandre  une 
odeur  bonne  ou  mauvaise  :  cela  sent  trop 
tort ,  désagréablement  ,  etc.  —  On  l'emploie 
souvent  comme  unipersonnel  :  il  sent  bon,  il 
sent  mauvais;  il  sent  le  brûlé,  etc.  —  Fam.  : 
sentir  de  loin,  prévoir  de  loin. —  Eprouver  :  je 
lui  ferai  sentir  le  poids  de  ma  colère.  —  se  sen- 
tir, ï.  pron.,  connaître,  sentir  en  quel  état  on 
est.  —  Fig.,  connaître  ses  ressources,  ses  ta- 
lents, etc.:  il  se  sentait  bien  quand  il  a  entrepris 
cette  a/fuire.- Participer  à  un  bien  ou  à  un  mal 
commun  à  plusieurs.  —  Se  sentir  de  quelque 
mal ,  de  quelque  bien ,  en  avoir  quelque  reste  ; 
il  a  fait  une  chute  ,  il  s'en  sent  encore.— Il  ne 
se  sent  pas  de  joie ,  il  est  si  pénétré  de  joie 
qu'elle  lui  Ole  tout  autre  sentiment.  —  Se  faire 
sentir,  se  faire  connaître. 

SE.^Tis,  subst.  mas.  (çanti),  t.  de  bot.,  buif- 
son  épineux  ,  espèce  d'arbrisseau  sauvage. 

SÉO-ASSOJI,  subst.  mas.  (  c^-o-ucefon  ),  t. 
d'hisl.  nal..  espèce  de  cerf  qui  habile  ceruines 
contrées  de  l'Amérique, 

SEUIK,  V.  neut.  (çoar)  (du  lat.  sedere,  employé 
dans  les  deux  acceptions),  être  assis  :  en  ce  sens, 
il  n'est  plus  en  usage  que  dans  ses  participes 
séant  et  sis.  —  Etre  convenable.  Il  ne  s'emploie 
qu'au  gérondif  seiuni ,  et  aux  troisièmes  person- 
nes ,  il  sied  ,  ils  siéent  ;  |7  seail ,  ils  seuient  ;  il 
siéra,  ils  siéront;  il  siérait ,  ils  siéraient  ;  qu'il 
siée,  qu'ils  siéent.  Il  n'a  point  de  temps  com- 
posés :  cette  couleur  vous  seiaut  si  bien ,  n'en 
portez  point  d'autres;  cet  habit  vous  sied'  bien. 
—  jCSEUiK,  V.  pron.  s'asseoir.  Il  est  vieux.— 
Il  est  aussi  unipersonnel ,  ironiq.  :  il  vous  sied 
bien  de  reformer  tes  antres  ;  il  sied  mut  à  un 
homme  en  placeà'etreU'gerdanssesdiscours. 

SEP,  subst.  mas.  teêK),  t.  d'agric,  barre  de 
fer  dont  la  pointe  s'enfonce  dans  la  douille  du 
soc  d'une  charrue.— T.  de  mar.,  sep  de  drisse, 
grosse  pièce  de  bois  carrée  ,  posée  dfbnut  sur  le 
premier  pont,  d'où  elle  s'élève  au-dessus  du 
troisième. 

sÉP^i.E,  subsl.  fém.  (cipale),  t.  de  bot., 
découpure  des  corolles  monopelales.—  Division 
du  calice  des  plantes  de  la  familles  des  compo- 
sées. —  Partie  glanduleuse  d'une  rose,  qui  se 
trouve  prés  du  calice. 

SÉPAIIAHI.E ,  adj.  des  deui  genres  (ctparable), 
qui  peut  être  séparé,  déiUDi,  divisé,  partagé. 
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s£PAR*eE,  subsl.  mas.  (ciparaje),  t.  de 
métiers  ,    èparation  ,  tirage. 

SÉPARATiK,  adj.  mas.,  au  fém.  S£p«rativb 
(céparalif,  tive),    t.  didac,  qui  fait  séparation; 
qui  la  cause,  l'occasionne. 
♦sÉPABATion ,  subst.  fém.    (céparâcion),  ac- 

tion  de  séparer  ou  de  se  séparer Choc  qui  se. 

pare  :  il  faut  ôter  celte  séparation.— En  archil., 
cloison  qui  sépare  une  chambre  d'avec  une  au- 
tre.—Haie,  arbre  qui  sépare  deux  lerreins.—  En 
chim.,  action  de  séparer  des  métaux  mêlés  en- 
semble.—Fam.  :  faire  séparation ,   se  brouiller. 

—  Flg.  :  cel  intérêt  est  un  mur  de  séparation 
dans  la  famille.— Séparation  de  corps  entre  mari 
et  temme.  — Séparation  de  biens.  —  Séparation 
judiciaire.  —  Séparation  de  patrimoine. 

SÉPARATiVE  ,  adj.  fém.  Voy.  séparatif 

SÉPARATOiRE,  subst.  mas.  (ceparatoare) 
vaisseau  chimique,  inventé  pour  séparer  les  li- 
queurs.—Instrument  de  chirurgie  pour  séparer 
le  pericrâne. 

SÉPARÉ,  B,  part,  pas8.de  séparer. 

SÊPARËilEi\T,  adv.  (céparéman),  i  part  l'uo 
de  l'autre. 

SÉPARER,  V.  >ct.  (céparé)  (du  latin  tepware). 
désunir  les  parties  d'un  tout.  —  Distinguer,  ran- 
ger :  séparer  le  bon  grain  du  mauvais  ;  séparer 

des   choses  qu'on  a   mises  pete-mele. Faire 

que  deux  personnes,  deux  animaux,  deux  ob- 
jets ne  soient  plus  ensemble.  — Diviser  :  sépa- 
re)- une  cour  en  deux  par  un  mur;  séparer  tes 
biens.  —  Former  une  séparation  :  les   Pyrénées 

séparent  la  France  de  l'Espagne T.  de  vèn  ■ 

séparer  les  quêtes,  distribuer  aux  valets  de  li- 
miers différents  cantons  pour  détourner  le  cerf. 

—  T.  de  iiian.  :  séparer  les  renés,  en  tenir  une 
de  chaque  main.  —  S'éloigner  :  il  se  sépara  de 
ses  élevés ,  et  a  sou  retour  il  les  retrouva  tous 
bien  assidus.  —  se  séparer,  v.  pron.,  se  diviser 
en  plusieurs  parties.  —  S'éloigner ,  se  détacher 
les  uns  des  autres.  ~  Se  quitter.  —  Rompre  la 
communauté  de  mariage  ou  de  biens. 

SÉPÉ,  subst.  mas.  {cepé),  t.  d'armurier,  mor- 
ceau de  1er,  qui  sert  àassiyétir  le  canon  de  fusU 
dans  la  coulisse. 

SÉPE,  ou  CÈPE,  subst.  maa.  (cèpe),  t.  de  bot 
petite  espèce  de  bolet ,  ou    petit  sépe  agate  -^ 
Sepe  à  bras  ,   bolet  à  plusieurs  pédicules  ;  sépe 
soufré,  bolet  jaune  des  environs  de  Paris-  sépe 
à  verrue,  bolet  à  chapeau  roux  saie,  des  environs 
de  Pans.  —  Au  plur. ,  famille  de  champignons 
SEPEAO,  ou   CÉPEAO,  subst.  mas.   (cepo) 
tronc  de  bois  sur  lequel  on  frappe  les  monnaie»! 
^■SEPEUE,    subst.    mas.   (  cepéde  )  ,    t.  d'iiijl 
nat.,  division  d'insectes  à  six  pieds,  de  l'ordre 
des  diptères. 

SÉPÉDOK,  «ubst.  mas.  (cépédon) ,  t.  d'hijt. 
nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères. 

SÉPÉI>Oi11IO»,  subst.  mas.  (cepédonion),  t!  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  champi- 
gnons. 

SÉPÊE,  ou  CÉPÉE,  subst.  fém.  (cépé) ,  t.  de 
bot.,  touffe  de  plusieurs  tiges  de  bois  qui  s'orleal 
d'une  même  souche. 

SEPES,  ou  (.EPES ,  subst.  mas.  plur.  (cipe') 
t.  de  bot  ,  famille  de  bolets. 

SÉPIIAUITES  ,  subst.   mas.  plur.  (  céfarfie  ) 
sectaires   luahoiuétans  qui   donnent  â   Dieu  û 
forme  humaine. 

SKPHE.v,  subst.  ma»,  (e(féne),  t.  d'hist.  nal 
espèce  de  pois.son  du  genre  de»  raies.  '' 

SÉPHIRS,  ou  mieux  sÉPUi.tOTHs,  subsi.  ma» 
plur.  (cetir,  cefirote  )  (de  l'hébreu  séphlrolk 
splendeur;,  t.  de  cabale,  signes  abstraits  tirés  des 
lettres  ,  des  nombres  ,  des  douze  phalanges  de» 
quatre  doigts,  et  qui  expriment  une  série  d'idée» 
mystiques,  fondamentales. 

SRPIA  ,  subst.  lém.  (  cepi-a  )  (mol  latin  qui 
signifie  sèche ,  et  encre  à  écrire) ,  liqueur  noire 
contenue  dans  une  bourse  membraneuse  de  la 
sèche,  et  qu'on  emploie  en  peinture.  On  croit 
que  l'encre  de  Chine  est  faite  avec  une  humeur 
semblable,  (aceima  ,  que  quelques-uns  emploienl 
pour  sépia ,  pourrait  bien  n'être  qu'un  barba- 
risme ,  si  l'on  j'en  rapporte  à  l'étym.  que  noua 
donnons  ici.) 

SÉPI  v<.ÉES,  sub.  fém.  pi.  (cépi-acé) ,  t  d'hist. 
nat.,  famille  de  mollusques  établie  aux  dépens  dea 
jèches  de  Liniiee. 

sÉPiuiE,  subsl.  fém.  (cf^idi),  l.  d'hist.  nat. 
genre  d'insectes  coléoptères.  ' 

SÉPIOLE,  subit,  fém.  (cepl-oU),  t.  d'hl»t.  nal. 
espèce  de  sèche. 

sÉPiTHE,  subst.  fém.  (cépite),  t.  d'hist.  nal., 
nom  d'un  fossile  qui  ressemble  à  l'os  de  II 
sèche. 
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SÉPOOLE,  subit,  fém.  (cépoule),  t.  de^abriq., 
«orle  de  bobine  faile  de  ro5«au. 

8EPS,  subst.  mas.  (  cipece  ),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  repiiles  de  la  ramille  des  lézards. 

SEPSis,  subst.  fém.  (cépecice),  dénomination 
que  l'on  applique,  en  médecine,  à  la  putridilé. 
,'  «SEPT,  adj.  num.  des  deux  genres  (devant  les 
voyelles  ou  à  la  fin  de  la  phrase,  céte;  devant  un 
mot  qui  commence  par  une  consonne,  ce)  (du 
latin  seplem,  fait  du  grec  ctitx  ) ,  nom  de  nom- 
bre indéclinable,  qui  exprime  un  et  six ,  ou  trois 
et  quatre ,  ou  deux  et  cinq.  —  Il  se  met  aussi 
pour  septième,  au  mas.  :  k  sept  du  mois,  Char- 
les sept-  —  Subst.  mas.  :  un  sept  de  chiffre,  un 
sept  de  cœur,  etc.  — Mylh.  ,  chez  les  anciens, 
sept  était  regardé  comme  sacré, à  cause  des  tepl 
planètes. 

SEPTAiN  ,  subst.  mas.  (cêpeiein),  t.  de  cord., 
corde  à  sept  torons,  i  trois  brins  chacun. 

*SEPTAlsiE,  subsl.  fcm.  (cépeténe),  t.  de  cou- 
tume, espace  de  sept  jours. 

SEPTANE,  adj.  fém.  [cêpetane),  t.  de  médec, 
Cèvrc  dont  les  accès  se  reproduisent  de  sept  eu 
sept  jours.  —  Subst.  :  la  septaiie. 

«SEPTANTE  ,  adj.  numéral  des  deux  genres 
(cèpelante)  (du  latin  sepliiaginla)  ,  soixante- 
dix. —  Subsl.  rnas.  :  2a  version  des  Septante, 
version  grecque  de  l'Ancien  Testament  ,  faite 
par  soixante-dix  interprètes. 

SEPTANTiÈME  ,  subst.  et  adj.  de  nombre  des 
deux  genres  (cipelanliime) ,  soixante-dixième. 
Vieux. 

SEPTAS  ,  subsl.  mas.  [cipeldce),  t.  de  bot., 
plante  vivace  du  cap  de  Bonne-Espérance.  — 
Plante  de  la  famille  des  succulentes,  voisine 
des  thunbergics. 

«SEPTEMBRE,  subst.  mas.  {cépetanbre)  (du 
latin  seplember,  fait  de  septem ,  sept) ,  l'un  des 
douze  mois  de  l'année.  Il  était  le  septième  quand 
l'année  commençait  au  mois  de  mars;  il  est  le 
neuvième  depuis  qu'elle  commence  au  mois  de 
janvier. 

«SEPTEHBRISADE  ,  subst.  fém.  (  cèpelanbri- 
zade) ,  massacre  qui  eut  lieu  à  Paris  principa- 
lement dans  les  prisons  de  la  Force  et  de  l'Ab- 
baye, en  septembre  1792. 

SEPTEMBRISÊ,  B,  part.  pass.  de  teptembri- 
ser. 

SEPTEMBRISEK ,  T.  act.  (cipetanbrizé),  mas- 
sacrer. Voy.    SEPTEMBRISADE. 

SEPTEMBRISEUR,  subsl.  mas.  [cépetanbri- 
l€ur),  nom  donné  1°  à  ceux  qui  firent  à  Paris  les 
massacres  des  1"  et  1  septembre  I79ï  ;  2»  à 
ceux  qu'on  soupçonna  de  les  avoir  approuvés. 
Ces  derniers  furent  nommés  proprement  sep- 
tembristes. 

SEPTEMBRISTE,  subst.  mas.  (  cipetanbri- 
eete),  nom  donné  i  ceux  qui  étaient  soupçon- 
nés d'approuver  les  massacres  de  septembre  1792. 
*SEPTEUV1R  ,  subst.  mas.  (cépetémevir),  ma- 
gistrat romain.  —  Septemvir  tpulon.  Voy.  É»u- 

tONS. 

*âEPTEllviRAL ,  E,  adj.  (céplèmeviraU),  qui 
concerne  les  septemiirs,  le  septemvirat. 

*SEPTBMVIRAT ,  subsl.  mas.  (cépelémevira) , 
dignité  de  septemvir. —  Temps  que  durait  cette 
fonction,  cette  charge. 

SEPTÉNAIRE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (cèpeteiiére)  (du  lat.  septenarius),  qui  est  au 
nombre  de  sept.  —  Celui  qui  a  professé  pendant 
sept  ans  dans  une  université.  —  Espace  de  sept 
ans  de  la  vie  de  l'homme  :  les  hommes  changent, 

dit-on ,  de  tempérament  à  chaque  septénaire. 

Adj.,  il  se  dit  du  nombre  sept. 

SEPTEKHAL,  E,  adj.  (cêpelinenalc)  (Aa  lit. 
\  ^4eptem,  en  grec  cwra,  sept,  et  i'amius,  en  grec  ; 
«     <v»oî,  année),  qui  arrive  tous  les  sept  ans. — Au 
plur.  mas.,  septennaux. 

SEPTEKNALEMEiVT,  adv.  Uiptinenaleman) , 
d'une  manière  septennale.  Peu  en  usage. 

SEPTEMISALITÉ,  subst.  fém.  (cèpetinenalitj), 
qualité  de  ce  qui  dure  sept  ans;  système  septen- 
nal.— Droit  de  siéger  sept  ans,  que  s'était  arro- 
cgé    la  chambre  des  députés  français  de  isss. 
SEPTENHACX ,    adj.    mas.    plur.    Voy.    sEr- 

'TISNAL.  ! 

septeut.,  abréviation  du  mot  septentrion. 

•  '  SEPTENTRiOR ,  subst.  mas.  (cèpelantri-on)  (du 

•lat.  sepienicio ,    formé  de  septem  ,   sept  ,    et  de 

Iriones,  nom  donné  par  les  Romains  aux  étoiles 

"■^i  composent  tant  la  grande  que  la  petite  Ourse; 

parce  qu'ils  regardaient    l'une  et  l'autre  de  ces 

constellations  comme  sept  bœufs  attelés   i  une 

charrue.  Triones,  contraction  de  teriones,  fait  de 

terere ,  broyer ,  pUer ,  signifie  proprement  des 
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bceufsde  labour),  nord,  p6le  arctique,  celui  qui 
dans  nos  climats  est  élevé  sur  l'horizon.  —  On 
dit  qu'un  pays  est  au  septentrion  d'un  autre, 
lorsqu'il  est  plus  proche  du  nord  :  la  Hollande 
est  au  se^'tentrion  de  la  France. — Sobriquet  que 
les  anciens  donnaient  i  des  danseurs  ou  mimes. 
—  Mylh.,  le  septentrion  est  représenté  sous  les 
traits  d'un  Lapon  entouré  de  neige  et  de  frimas. 

♦SEPTESTRIONAJ,,  E,  adj.  [cipetantri-onale], 
du  Nord,  boréal,  hyperboréen,  qui  estducôtédu 
septentrion. — Au  plur.  mas.,  septentrionaux.  — 
Subst.  mas.  .-  Us  Septentrionaux,  les  peuples  du 
Nord. 

SEPTE.rrRio.VADX,  adj.  et  subst.  mas.  plur. 
Voy.  sEPTE.NTKioxAL.  —  Cciu  qui  habitent  le 
Nord  ;  les  peuples  du  Nord. 

SEPTERÉE,  subst.  fém.  {cipeUre),  nom  d'une 
mesure  de  terre  de  sept  palmes. 

♦SEPTÉRis,  subst.  fém.  (cépetérice),  ittjth., 
fête  que  les  Delphii^ns  célébraient  avec  pompe , 
tous  les  sept  ans ,  en  l'honneur  d'Apollon,  vain- 
queur du  serpent  Python. 
♦SEPTES ,  subsl.  mas.  plur.  (cépete)  ,  nom 
d'un  édifice,  à  Rome,  qui  servait  pour  les  gran- 
des assemblées. 

SEPTiciUE  ,  adj.  des  deux  genres  (cèpelicide) 
(du  lat.  septmn,  cloison,  cl  de  cœdere,  couper), 
t.  de  bot.  qui  se  dit  du  péricarpe  qui  s'ouvre  par 
des  sutures  correspondantes  aux  cloisons. 

SEPTICOLOR,  subst.  mas.  (cèpe(iAo/or)  ,  t. 
d'hist.  nat.,  tangara  du  Brésil,  bel  oiseau  dont 
le  plumage  a  sept  nuances. 

SEPTiui,  subst.  mas.  [cépetidi),  septième  jour 
de  la  décade  dans  le  calendrier  républicain  Um- 
çais. 

SEPTIÈME,  subst.  et  adj.  des  deux  genres  (c^ti- 
^meXdu  lat.  septimus),  nombre  ordinal,  qui  suit 
immédiatement  le  sixième  :  celte  femme  e)iceinte 
est  dans  son  septième  mois.  — Subsl.  fém.,  la 
septième  partie  d'un  tout.  —  Au  jeu  de  piquet, 
suite  de  sept  cartes  d'une  même  couleur.  —  En 
mus.,  intervalle  dissonant,  et  qui  est  formé  de  dix 
degrés  diatoniques. 

SEPTIÈHEIIE.^T,  adv.  (cili-tmeman),  en  sep- 
tième lieu. 

SEPTiER,  subst.  mas.  Voj.  setiek. 

SEPTiFÉRE ,  adj.  de*  deux  genres  (cépetifire) 
(du  lat.  septum,  cloison,  et  de  ferre,  porter),  qui 
porte  une  cloison. — Il  se  dit  des  valves,  des  colu- 
melles  des  plantes. 

SEPTIFORME,  adj.  des  deux  genres  [cépeti- 
forme)  (du  lat.  septum ,  cloison ,  et  de  forma., 
forme),  l.de  bol., qui  a  la  forme  d'une  cloison. 

SEPTiMAKE,    subst.    mas.    (cèpetimane) ,  t. 
d'antiq.,  soldat  qui  faisait  partie  de  la  septième 
légion. 
"i-SEPTlMAnilEll ,  lubst.  mas.    Voj.    tEPTOm- 

NEEN. 

SEPTIHÈTRE ,  subst.  mas.  (cèpetimêtre) ,  es- 
pace de  sept  métrés. 

SEPTiHOSiTiAL  ,  E,  adj,  (  cèpetimonci-ale) 
(du  lat.  seplem,  sept,  et  mons,  montis,  monta- 
gne), myth.,  sacrilicesque  les  Romains  célébraient 
chaque  année  sur  les  sept  collines  qui  entourent 
la  ville  de  Rome.  —  Au  plur.  mas.,  septimon- 
tiaux. 

SEPTIMOKTIE ,  subst.  fém.  (  cèpetimonci  ) , 
myth. ,  fête  qui  fut  instituée  à  Rome ,  lorsqu'une 
septième  colline  fut  comprise  dans  l'enceinie  de 
cette  ville,  d'où  elle  fut  surnommée  Septicollis. 

SEPTIQUE,  adj.  des  deux  genres  (cèpetihe)  (en 
grec  arncrucii,  putréfiant),  t.  de  médec. ,  se  dit 
des  corrosifs  et  des  médicaments  qui  favorisent 
la  putréraclion. 

SEPTiKSULAiRE,  adj.  des  deux  genres  (cépe- 
teinçulére),  des  sept  Iles  ;  gouvernement  septin- 
sulaire,  celui  des  îles  lomennes. 

♦SEPTIIOBIE ,  subst.  mas.  [cèpetizone) ,  t. 
d'archil.  ant.,  édifice  environné  de  sept  rangs 
de  colonnes. 

SEj'T-OEiL,  subst.  mas.  (céteu-ie),  \.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  poisson  du  genre  des  anguilles 
de  mer. — Le  lamprillon. 

SEPTON,  subst.  mas.  (cèpeton),  t.  de  chim., 
nom  que  quelques  chimistes  étrangers  donnent 
à  l'azole;  ce  mol  rappelle  sa  propriété  principale, 
celle  de  déterminer  le»  premiers  phénomènes  de 
la  putréfaction. 

SEPTIJAGÉ.\AIRE,  adj.  des  deux  genre»  (cèpe- 
tu-ajènère)  (du  lat.  septuagenarius,  fait  par  con- 
traction de  septuaginta,  soixante  et  dix,  et  d'an- 
nus,  année),  âgé  de  soixante  et  dix  ans.  —  On 
dit  aussi  subsl.  :  c'est  un,  une  septuagénaire. 

SEPTDAGÊSIHE,  subst.  fém.  (cèpeta-ajtzime) 
(du  lat.  septuagesima,  sous-entendu  dies,  le 
Boixaute-dixième  jour  avant  Pâques),  le  dimiUL-' 
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che  qui  est  quinze  jours  avant  te  dimanche  gras, 
et  soixante  et  dix  jours  avant  Pâques. 

SEPTVLE,  subst.  mas.  [cèpctule),  t.  de  bot. , 
proéminence  que  l'on  remarque  dans  le»  an- 
thères des  fleurs  des  orchidées. 
♦septum,  subst.  mas.  (cèpciome),  t.  d'anat., 
cloison  membraneuse,  séparation  charnue  entre 
deux  cavités. 
♦SBPTUMAKIEII,  subst.  mas.  (cèpetumaniein), 
nom  d'anciens  peuples  qui  habitaient  la  Gaule 
Narbonnaise. 

SEPTIINCIAL,  E,   adj.  (cépelonci-ale),  qui  esl 
de  sept  onces. — Au  plur.  mas.,  septunciaux. 

SEPTU.\.\,  subsl.  mas.  (cipetonkce),  i.  d'an- 
tiq., sept  onces.  —  Le  septième  de  l'as  romain. 
SEPTUPLE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res {cépetuple)  (du  lat.  septulus),  sept  fois  autant  : 
il  a  du  bien  au  septuple  de  ce  qu'il  en  oiiail.— 
Subst.  mas.  :  le  septuple. 

SEPTUPLÉ,  E,  part.  pass.  de  septupler. 
SEi'TUPLER,  V.  act.  (cèpetuplè),  répéter  sept 
fois. — se  SEPTUPLER,  V.  pron. 
♦SÉPULCRAL,  E,  adj.  (cepulekral),  qui  concerne 
le  sépulcre. — i'oix  sépulcrale,  qui  semble  sortii 
du  tombeau.  — Inscription  sépulcrale^  vase  se., 
pulcral,  cérémonies  sépulcrales  ;  chapelle  sépuU 
craie,  destinée  â  contenir  des  tombeaux. — Statut 
sépulcrale,  statue  destinée  â  orner  un  tombeau. 
— Au  plur.  mas.,    sépulcraux. 

SÉPULCRAUX,  adj.  ma»,  plur.  Voyei  sépul- 
cral. 

«SÉPULCRE,  subst.  mas.  (cépulekre)  (du  latin 
sepulcrum,  fait  de  sepeliref  ensevelir,  enterrer, 
lequel  dérive  de  sepes,  haie,  parce  qu'on  enter- 
rait autrefois  dans  di'S  champ»  entourés  de 
haies),  tombeau,  lieu  destiné  pour  y  mettre  un 
corps  mort.  Il  ne  se  dit  que  dans  le  discours 
soutenu  ou  en  pariant  des  tombeaux  des  an- 
ciens :  sépulcre  souterrein;  sépulcres  de  l'E- 
gypte; le  sépulcre  de  notre  seigneur  Jeius-Christ, 
nommé  te  St-Séputcre. 

SÉPULTURE,  subst.  fém.  (cépuleture)  (du  lat. 
sepuliura,  fait  de  sepelire),  lieu  oïl  l'on  enterre 
un  corps  mort. — L'inhumation  même. — Le  .  -oii 
de  sépulture,  droit  qu'on  avait  d'être  enterre  en 
quelque  endroit  d'une  église. — Il  a  été  privé  des 
honneurs  de  la  sépulture,  on  n'a  pas  fait,  â  son 
inhumation,  les  cérémonies  ordinaire». — lia  été 
privé  de  la  sépulture  ecclésiastique,  il  n'a  pas 
été  enterré  en  terre  sainte.  —  Les  droits  de 
sépulture,  ce  qui  esl  dû  au  curé  ou  i  l'église  pour 
l'inhumation  d'un  mort. 
♦sÉQUAKiElds,  subst.  mas.  plur.  [cèkouaniein), 
nom  qu'on  donnait  autrefois  aux  habilanls  de  la 
Franche-Comté. 

SÉQUA9IIQUE,  adj.  des  deux  genres  (cèkoua- 
nikt)  (de  son  nom  lat.  Scquana),  de  la  Seine. 
♦SÉQUELLE,  subst.  foui.  (c«A'ié/e)  (du  lat.se- 
quela,  fait  de  sequi,  suivre),  nombre  de  gens  qui 
te  suivent,  qui  sont  attachés  i  un  même  parti. 
Il  se  dit  fam.  et  par  mépris.  —  Collecl.,  se  dit 
d'une  quantité  de  questions  entrecoupées  et  ri- 
dicules :  il  m'a  fuit  une  séquelle  de  questions.  Il  na 
s'emploie  que  dans  un  sens  dérisoire  et  de  mé- 
pris. 

SÉQUENCE,  subst.  fém.  (cékance)  (du  lat.  se- 
queniia,  tail  de  sequi,  suivie,  et  qui  signifie  pro- 
prement conséquence),  suite  de  plusieurs  carte» 
de  même  couleur.  11  en  faut  au  moins  trois  pour 
faire  une  séquence. — Avoir  flux  et  Séquence,  ar- 
rangement particulier  que  cliaque  Cartier  donne 
i  ses  jeux  de  cartes. — On  le  disait  autrefois,  en 
I.  d'église,  des  proses  qui  se  chantent  après  le 
graduel. 

SÉQUESTRATION,  subst.  fém.  {cèkiècètrâcion) 
(en  lat.  sequestratio),  iciiou  de  séquestrer. — Effets 
de  cette  action. 
♦SÉQUESTRE,  subsl.  mas.  (cèkiicetre)  (du  lat. 
sequestrum),  état  d'une  chose  litigieuse  remise 
en  main  tierce  par  ordre  de  justice  ou  par  con- 
vention des  parties ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  jugé  à 
qui  elle  appartiendra.  — T.  d'anliq.;  on  donnait 
ce  nom  à  des  émissaires  qui  dans  les  élection» 
avaient  charge  de  gagner  les  suffrages, et  chez  les- 
quels on  meltsit  en  dépôt  les  sommes  promises. 
— Il  se  dit  des  personne»  :  cette  fille  a  été  mise 
en  séquestre  dans  une  telle  maison. — Celui  entre 
les  mains  de  qui  les  choses  sont  mises  en  sé- 
questre.  La  chose  séquestrée.  (Dan»  celte  ac- 
ception, du  lat.  sequester.) 

SÉQUESTRÉ,  E,  part.  pass.  de  séquestrer,  et 
idj.,  mis  en  séquestre. —  Fig.,  séparé,  détourné. 
SÉQUESTRER,  v.  act.  (cékiéceiré)  (du  lat.  se- 
questrare),  mettre  en  séquestre.  —  Fig.,  écarter, 
séparer  des  personnes  d'avec  quelque»  autre». — 
Détourner  lue  choie,  la  mettre  i  put,—  m  ié- 
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QOESTRER,  ».  pron.,  te  mellre  à  pari,  se  retirer 
éa  comriierct'  dti  monde. 

SÉQVELI'.I,  e,  part.  pass.  de  séijneurir. 

SÉQUUURIK,  ï.  act.  (cekieiirir)  (du  lat.  suc- 
currere] ,  secourir.  —  se  seoijeurib^  v.  pron. 
[BoMe.)  Vieui  e*  même  tout-â-fait  hors  d'usage. 
*SEQlili« ,  siibst.  niaa.  (cekieiti),  sorte  de  mon- 
naie d'or  qui  a  cours  en  Italie  et  dans  le  Levant. 
Sa  valeur,  en  Italie,  varie ,  selon  les  lieai ,  de 
onze  à  douze  francs.  —  En  Turquie,  le  sequin 
foundoncH,  qu'on  nomme  autrement  sullaiiin  , 
«9t  de  «a*  paras  (10  fr.  Cl*  c.  de  France);  leie- 
gniii  zéramabouck  Taul  8ô  paras  (6  fr.  7S  c.  de 
France). 

SERA  ,  siibst.  propre  fém.  {céra),  mylh.,  chez 
les  anciens,  l'une  des  diviaités  qui  présidaient 
aux  semailles. 

DU    VERSE    JlnXILUIRE  ÊTRE  : 

Sera,  3«  pers.  sing.  fut.  indic. 
Serai,  1"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Seraient,  3«  pers.  plur.  prés.  cond. 

sÉKAAiiÉ,  E,  part.  pass.  de  siraaber. 
,     SÉRAABER  ,  V.  act.  {ctra-ab6),  c'est  battre  la 
terre  à  pipe  à  petits  tas,  dans  la   troisième  cuve. 
—se  sÉiUABKR  ,  V.  pron.  Presque  inusité. 

SÉRAABES ,  subst.  fém.  plur.  (céra-abe),  pi- 
pes molles  cassées. — Rognures  de  pipes  encore 
molles.  Presque  inusité. 

SÉRAII;,  subst.  mas  (  c^ra-ie)  (  du  persan 
ttrat  on  saraï ,  palais;,  palais  de  l'empereur 
des  Turcs.  —  Ses  femmes  et  ses  concubines  :  le 
"grand-seigneur  a  marche  sans  son  sérail. — On 
le  dit  par  extension  des  maisons  des  grands  du 
paya ,  et  surtout  de  la  partie  de  ces  maisons  où 
sont  renfermées  leurs  femmes.  Dans  ce  dernier 

emploi,    le  mot  propre  véritable  est   harem. 

Abusivement ,  maison  où  quelqu'un  tient  des 
femmes  de  plaisir  :  celle  maison  esl  un  vrai 
ter  ail;  il  en  fail  son  sirail.— A.a  plur.,  des 
sérails. 

DU  VERBE     AUXILIAIRE   ÊTRE  : 

Serais,  précédé   de   je,   l"   pers.    sing.  prés. 

cond. 
Serais,    précédé  de  tu,  il"   pers.    sing.    prés. 

cond. 
Serait,  5«  pers. sing.  prés.  cond. 

SÉRAKIS,  subst.  mas.  plur.  (  ceraki),  sectai- 
res mahométans. 

SERAI* ,  subst.  mas.  (  ceran  ),  outil  propre  à 
préparer  le  chanvre  et  le  lin  ;  ce  sont  des  espèces 
de  grandes  cardes  armées  de  dents  de  gros  fll  do 
fer.  On  écrit  aussi  seront. 

SÉBAir.e,  E,  part.  pass.  de  sérancer. 

9ERANCER,  v.  act.  (cérancé),  passer  le  chan- 
vre, le  lin  ou  le  crin  par  l'instrument  appelé 
seran.—se  sérancer,  v.  pron.  Peu  en  usage. 

SËRAaiCEVR ,  subst.  mas.  (  ceranceur  ;,  celui 
qui  prépare  le  chanvre,  le  lin  avec    le  seran. 

SÉRAMCOLIN,  subst.  mas.  (cérankolein)  (du 
nom  de  l'endroit  d'où  on  le  lire),  sorte  de  marbre 
des  Pyrénées,  tacheté  de  rouge. 

sÉRAPÉOi»,  subst.  mas.  (cérape-on),  nom  don- 
né aux  temples  que  les  Egyptiens  avaient  consa- 
crés à  Sérapis. 

SÉRAPHE,  subst.  mas.  (cerafe),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  coquilles  cylindriques,  de  la  classe  des 
univalves. 

«SÉRAPHIS,  subst.  mas.  (cerafin)  (de  l'hébreu 
saraphim,  anges  lumineux,  éclatants  comme  des 
llammes.  C'est  le  pluriel  de  sacaph ,  qui  signi- 
Be  proprement  un  serpent  de  feu,  dérivé  du 
verbe  sarapha,  brûler),  esprit  céleste,  qui  est  du 
premier  rang  des  sept  chœurs  des  anges. 

SÉRAPHiQi'E,  adj.  des  deux  genres  (cerafike) 
qui  appartient  aux  séraphins  :  un  zèle  séraphi- 
que.  — L'ordre  séraphiqiie,  l'ordre  de  Saint-Fran- 
tois  d'Assise.  —  Dans  les  écoles,  on  donne  le 
nom  de  docteur  séraphique  à  saint  Bonaventure 
a  cause  de  sa  ferveur  et   de  sa  piété.  ' 

SÉHAPHis,  subst.  mas.  (  cdra/îce),  t.  d'hist 
nat     nom  d'une  espèce  de  serpent  qui  vil  dans 

SÉRAPHISÉ  ,  E  ,  part.  pass.    de  séraphiser. 

SERAPHISER,  v.  act.  (  cerafizé  ),  consacrer- 
sanctifier  ;  élever  au  ciel  ;  mettre  au  rang  des 
bienheureux.— «e  séraphiser,  v.  pron.  (Boiste.) 
Inusité.  ^  ^ 

■«RAPIAS,  subst.  mas.  (c^ropi-dce),  t.  de  bol 
espéc:  de  petite  plante  de  la  famille  des  orchi- 

ilftea. 

SIS!' APIS,  subsl.  propre  mas.  (  céraoice), 
mji.',  divinité  égyptienne  qu'on  représentait  sous 
une  tigure  humaine,  portant  un  boisseau  sur  la 
lélf,  ou  une  règle  à  la  main.  Chez  les  Grecs, 
S.fraj)ij  était  le  même  que  Pluton. 
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Seras,  2"  pers.  sing.  fui.  indic.  du  verbe  auxi- 
liaire ÊTRE. 

*sÉRASQiiEn,  subst.  mas.  (cCracekié),  général 
turc. 

SÉRASSE  ou  SARASSE,  subst.  fém.  (cerace,  ça- 
race),  toile  de  colon  des  Indes. 

SÉRAT,  subst.  mas.  {céra),  l.  de  relal.,  nom 
qu'on  donne  aux  agents  de  change  i  Larisse,  en 
Turquie. 

SERBATOSE ,  subst.  mas.  (cerebatone),  t.  de 
bot.,  espèce  de  plante  de  la  Caroline,  de  la  fa- 
mille des  euphorbes. 

SERBiEiis,  subst.  propre  mas.  plur.(c^reiiein), 
anciens  peuples  qui  habitaient  près  des  Palus- 
Méotides.  On  dit  anssi  Serbes. 

SERBOCAL ,  subst.  mas.  [cerebokale),  chez  les 
tireurs  d'or,  cylindre  de  verre  sur  lequel  on  passe 
le  fil  d'or  pour  le  rendre  égal. 

SERCBE,  subst.  fém.  (i;<:rec/ie).Voy.  sarcbe. 

SERCOT  ou  SECOT,  subst.  mas.  (céreko,  ceko), 
nom  qu'on  donnait  autrefois  i  une  espèce  de 
chemisette. 

SERDAH-COULIS,  subst.  mas.  plur.  (  céreda- 
kouli),  t.  de  relat.,  troupe  de  soldats  turcs  qui 
sert  ordinairement  sur  les  frontières. 

SER-DAM,  subst.  mas.  (c^redame),  sorte  de 
milice  turque. 

SERUEAD ,  subst.  mas.  (céredô),  office  où  l'on 
portait  les  plats  qu'on  relevait  de  devant  le  roi. — 
Tous  les  gens  du  serdeau. — OIBcierqui  recevait 
les  plats  qu'on  desserv.iit  de  la  table  du  roi.  — 
Endroit  où  se  vendait  la  desserte  de  la  table  du 
roi. 

SEREl.i,  subst.  mas.  (cerein)  (du  lal.  seroli- 
nus ,  du  soir,  sous-entendu  aec,  air;  ai>  du  soir; 
serein  n'est  qu'une  corrupti.m  de  soierin),  va- 
peur froide  et  maligne  qui  tombe  au  coucher 
du  soleil. 

♦SEREis  ,  E  ,  adj.  (cerein,  rêne)  (du  lal.  sere- 
nus,  fait  dans  la  signification  du  grecfnpoî,  sec), 
beau ,  clair,  doux  et  calme  :  temps ,  air  serein  ; 
nuit  claire  et  sereine.  — Fig.  -,  il  a  le  visage,  le 
front  serein;  il  porto  sur  son  visage,  sur  son 
front  des  marques  de  tranquillité  d'esprit.  — 
Fig.  et  poél.  :  jours  sereins,  jours  heureux.  — 
Par  extension  ,  se  dit  d'un  pays  qui  n'est  pas 
troublé  par  les  orages.  —  Fig.,  se  dit  de  la  situa- 
tion poliiique  d'un  gouvernement.  —  Se  dit  de 
l'espril  quelquefois  :  il  a  l'esprit  tranquille  et 
serein. — Goutte  sereine,  privation  soudaine  de 
la  vue  ,  causée  par  l'obstruction  du  nerf  optique. 

SÉRÉNADE ,  subst.  fém.  (cerenade)  (du  latin 
serotina,  sous-entendu  musica,  musique  du  soir, 
de  sera,  soir),  concert  de  voix  ou  d'instruments 
qu'on  donne  le  soir,  la  nuit,  dans  la  rue  ,  sous 
des  fenêtres. — Pièce  de  musique  destinée  i  en- 
trer dans  ces  concerts. 

SÉRÉIADÉ,  E,  part.  pass.  de  sérénader. 

SÉRÉNADEB ,  v.  act.  (cérénade),  donner  des 
sérénades.  —  se  sérénader,  v.  pron.    (Boiste.) 

SÉRÉNAGE ,  subst.  mas.  (cérénaje),  l.  de 
médec,  action  d'exposer  à  l'air  des  elTcts  qu'on 
soupçonne    imprégnés    de  miasmes  contagieux. 

SERENDiB  ,  subst.  propre  fém.  (cerandibe), 
myth.,  nom  d'une  île  où  les  Orientaux  placent 
le  paradis  terrestre. 

SÉRËKÉ,  E,  part.  pass.  deseréner. 

SËRÉiiiER,  V.  act.  (cerené),  apaiser,  rendre 
calme,  tranquille.  —  se  sêréser  ,  v.  pron. 

SÉRÉSISSIME,  adj.  des  deux  genres  [céreni- 
cime  )  (  du  latin  serenissimus ,  superl.  de  se- 
renus,  serein),  titre  d'honneur  qu'on  donne  i 
quelques  princes  :  voire  altesse  sérénissime. 

SÉRÉNITÉ ,  subst.  fém.  (cérénilé),  état  de  ce 
qui  est  serein  :  la  sérénité  de  l'air,  du  temps, 
du  ciel  ;  et  flg.  :  la  sérénité  du  visage ,  la  séré- 
nité de  l'esprit. — Titre  d'honneur  qu'on  donnait 
au  doge  de  Venise,  à  des  princes  d'Allemagne  : 
votre  sérénité,  votre  sérénité  électorale.  Ce  titre 
a  été  pris  autrefois  par  les  rois  de  France  de  la 
première  et  de  la  seconde  race  ,  et  même  par  les 
évêques.  —  Fig.  :  rien  ne  trouble  la  sérénité  de 
ses  jours,   le  bonheur  de  sa  vie. 

SÉRÉQUE,  subst.  mas.  (cérèke) ,  t.  de  bot., 
espèce  de  petite  plante  de  la  famille  des  genêts  | 
qui  croit  aux  Canaries. 

SERÉhES ,  subst.  propre  mas.  piur.  (cerére), 
nom  d'un  peuple  d'Afrique,  dont  les  mœurs  sont 
douces  et  paisibles. 

SÊREUSINE ,  subst.  fém.  [cireuzine),  t.  de 
chimie,  principe  immédiat  des  huiles  volatiles, 
de  roses ,  d'anis,  eic. 

SÉREUSE,  adj.  fém.  Voy.  séreux. 
SÉREUX,  adj.  mas.,  au  fém.  séreuse  {céreu, 
reuze)  (du  lal.  terum) ,  t.  de  médec.,    aqueux  : 
humetif  tireuse  ,  la  partie  séreuse  du  lang 
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Trop  chargé  de  sérosité  :  sang  séreux  ;  crachats 
séreux.  Voy.  sérosité. 

SÉRÉVASI ,  subst.  mas.  (cérévaii),  t.  d'hist. 
nat.,  nom  d'une  espèce  de  gros-bec  qu'on  ren- 
contre en  Amérique. 
Serez ,  2«  pers.  plur.  fut.  indic.  du  T.  auxiliaire 

ÊTRE. 

♦SERF,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  Serve 
[cerefe,  cereve)  (du  lat.  servus),  qui  n'est  pas 
libre  ,  qui  est  dépendant  d'un  maître  :  en  Po- 
logne, les  paysans  sont  serfs ,  sont  de  condition 
serve.  Il  ne  se  dit  que  dans  l'histoire  moderne; 
en  parlant  des  anciens,  on  doit  toujours  dire 
esclave. 

SERFOUETTE,  subst.  fém.  [circfouète],  outil 
de  jardinier  qui  sert  i  remuer  la  terre  autour 
des  plantes. 

SERFOUETTE ,  E ,  part.  pass.  de  serfouetter. 
SERFOUETTER,  V.  act.  (cérefouète),  serfouir, 
remuer   le  lerrein  avec  la  serfouette.  Voy.  ser- 
fouir.—  se   SERFOupTTER  ,  v.  pron. 
SERFOUI,  E,  part.  pass.  de  serfouir. 
SERFOUIR,   y .  ici.  (cerefouir)    [Ménage  yeui 
qu'on  écrive   cerfouir,   du   latin  circum  fodere , 
creuser,  fouir  autour),  remuer   la  terre  autour 
des  plantes  avec    la    serfouette.    Quelques-une 
disent  serfouetter.  —  se  serfouir,  v.  pron. 

SERFOUISSAGE,  subst.  mas.  {cérefouiçaje), 
action  de  serfouir. 

SERGE ,  subst.   fém.   (cêreje),   sorte  d'élotle 
croisée,  fabriquée  i  quatre  marches,  ordinaire- 
ment en  laine,  el    quelquefois  en  soie  :  grosse 
serge ,  serge  fine,  serge  à  deux  envers. 
♦SERGEST,  subst.  mas.  (cèrejan)  (suivant  Ué- 
nage,  de  serviente ,   ablatif  de  serviens,  parti- 
cipe de  «ervire,    servir;   parce   que  le  sergent 
était  le  ministre   et  comme  le    serviteur),  au- 
trefois  officier   de    justice    dont     la     fonction 
était    de    délivrer    les    assignations;   on    l'ap- 
pelle    aujourd'hui    huissier.     C'est    de     cette 
première  acception    qu'a  été    fait   par    exten- 
sion  le    mot    sergent  ,    sous-officier.    Le    nom 
de  sergent  est  fort  ancien  ;  non-seulement  il  fui 
porté    par  les  premiers  chevaliers  ou  hommes 
d'armes  de  la  garde,  mais  il  l'était   encore  par 
quelques    gentilshommes   qui    se  rendaient  aux 
armées  sans  suite.  En  768,  on  créa  des  sergents 
d'armes ,  qui  étaient  des  cavaliers  chargés  de  la 
garde  du  roi  ;  il  y  eut  ensuite  des  sergents  de 
pied  ou  soldats  des  communes,  qui  prirent  ce 
nom.  En  liîliJ  on  créa  la  charge  de  sergent-ma- 
jor général  de  l'infanterie  ,  dont  les    fonctions 
étaient  de   régler  les   gardes,   les  convois,    les 
partis  et  les  détachements.  A  la  même  époque, 
on  nomma  des  sergents  de  bataille,  qui   rece- 
vaient les   ordres   du  serjenj-major  général  de 
l'infanterie.  Enfin,   vers    182S,   on   créa  dans 
les  régiments  des  sergents-majors  ,  qui   étaient 
des  officiers  remplissant  les  mêmes  fonctions  que 
les  majors  actuels. — Aujourd'hui  un  sergent  est 
un    sous-officier  d'une   compagnie  d'infanterie, 
qui  commande  sous   l'autorité  du  lieutenant  ou 
du  sous-lieutenant  attaché  à  la  section.  —  Les 
sergents-majors  sont  des  sous-officiers  d'infan- 
terie chargés  de  tous  les  détails  du  service,  de  la 
discipline  et  de  la  comptabilité,  sous  les  ordres 
des  officiers  de  la  compagnie  dont  ils  font  partie; 
ils  ont  la  supériorité  sur  tous  les  autres  sous-offl- 
ciers. — Sergent  de  ville,  agent  de  police  chargé  de 
maintenir  l'ordre  dans  les  lieux  publics. — On 
nomme  sergent ,  un  outil  de  menuisier  qui  sert 
à  tenir  et  joindre  les  planches  que  l'on  veut  col- 
ler ou  cheviller  ensemble. — En  t.  d'hist.  nat., 
nom  d'un  insecte  de  la  grosseur  d'un  hanneton, 
et  dont  le  dessus  du  corps  est  d'une  couleur  de 
cuivre  bronzé.  Il  est  de   la   famille  des  scara- 
bées. On   en  trouve   beaucoup  dans   les    vignes 
des  parties  méridionales  de  la  France. 
SERGENTÉ,  E,  part,  pass.de  sergenicr. 
♦SERGENTER,  V.  act.  (cérejanté),  envoyer  un 
sergent  à  quelqu'un  pour   le  faire  paver.  Hors 
d'usage  dans  cette   acception.  —  Fig.    et    fam., 
presser,  importuner  pour  obtenir  quelque  chose, 
Presque   inusité.  —  se    sercenter  ,  v.  pron. 
*SERGEliiTERiE,  subst.  fém.  (cérejanteri),  office 
de  sergent.    Peu  usité. 

♦SERGER ,  ou   SERGIER,  subst.  maa.  (cirtji, 
jie),  ouvrier  qui  fait  et  vend  de  la  serge. 

SERGERIE,  subst.  fém.  [eircjeri),  fabrique, 
commerce  de  serges.  —  Ateliers  des  ouvriers 
en  serge. — L'art  de  fabriquer  les  serges.  —  Bu- 
reau du  marchand  de  serges. — On  dit  aussi  sek- 
getterie. 

SERCESTE,  subst.  mas.  (cérejiceU),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  crustacés  de  l'ordre  des  déca- 
podes. 
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«SERGETTE  ,  «obst.  fèiB.   (  cifejile  ) ,  petite 

terge. Espèce   de    droguel    croisé    et  drapé. 

SEBnETTEBlB,  lubst.  fèm.  (cirejéteri).  Voy. 

SEaCEKW, 

SERRIE,  snbtt.  rém.  {cireji),  t.  d'biit.  anc, 
espèce  d'oliTe. 

SERCIe:«^e,  adj.  rém.  ^cérc;jéiie) ,  ae  disait 
de  l'une  des  tribus  de  l'ancienne  Rome. 

SERGli.E,  subsl.  mas.  {cirejUe),  t.  de  bot., 
•spèce  de  plante,  le  caléa  i  balai,  d'e  Liniiée. 

SERniNE.S  ,  subst.  propre  fém.  (cirejiiie), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Sens,  dép.  de  l'Yonne. 

SERGOtJiER,  subst.  mas.  (cireguou-U),  rayth., 
Dom  d'un  rocher  de  Sibérie  ,  que  les  lakoutes 
adorent  comme  une  divinité. 

SÉRIA,  subst. mas.  (cM-a),  chez  les  anciens, 
long  vase  de  terre  où  l'on  mettait  du  vin,  de 
l'huile,  etc. 
«SÉRIAL,  E,  adj.  {céri-ale);  se  dit  de  tout  ce 
qui  se  tient  1  une  série,  àvn  enchaînement  de 
choses  qui  se  suivent.  — Au  plur.,  «("M'aiix. 

SÉRIALE,  subst.  fém.  (c(ri-ale),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  polypier  qui  fait  partie  du  genre  >é- 
rialaire. 

SÉRIALAIRE,  lubst.  mas.  (céri-aliri:),  t.d'hiat. 
nat.,  genre  de  polypier  établi  aux  dépens  des 
•ertulairea. 

SÉRIATOPORE,  subst.  roas.  (cM-alop6re) ,  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  polypiers  établi  aui  dépens 
des  madrépores. 

SÉRIATOI'ORITHE,  subst.  fém.  (ciri-atoporile), 
t.  d'hist.  nat.,  sorte  de  polype  fossile. 

SÉRICAIRE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(cérikiére),  ouvrier,  ouvrière  en  soie.  Il  n'a 
pas  été  adopté. 

SÉRICOMVE,  subst.  fém.  (cérikomi),  t.  d'bist. 
nat.,  genre  d'insectes  diptères. 

SÉRICOSTOME  ,  subsl.  mas.  (  cérikocelome  ) , 
t.  d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
névroplères. 

8ÉRIDIE  ,  subst.  fém.  (c(ridi) ,  t.  de  bot.  , 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  cinarocé- 
phales. 

«SÉRIE,  subst.  fém.  (c^ri)  (du  latin  séries, 
iuite,  dérivé  de  serere,  nouer,  enchaîner,  etc.J , 
t.  de  math.,  suite  de  grandeurs  qui  croissent  ou 
décroissent,  suivant  une  certaine  loi. — Division 
d'objets  classés.  —  On  dit  une  série  de  yroposi- 
tions  malhemaliques ,  une  série  de  qmslioiis , 
une  série  d'idées. —  Suite,  conlmuilé  ,  enchaîne- 
ment, ordre  des  choses  qui  se  suivent.  —  T.  de 
mus.  :  série  harmonique  ,  suite  de  sons  harmo- 
niques qu'on  observe  dans  la  résonnânce  des 
corps  sonores.  — Série,  dans  les  raffineries  i  su- 
cre, file  de  pots  â  sucre. 

SÉRIEUSE,  adj.  fém.  Voy.  sérikbx. 

SÉRIEUSEMENT,  adv.  (ciri-euzeman) ,  d'une 
manière  grave  et  sérieuse.  —  Froidement  :  il  m'a 
reçtt  sérieusement.  —  Sans  plaisanterie.  —  Tout 
de  bon,  avec  ardeur. 

SÉRiEbX,  adj.  mas.,  au  fém.  SÉRIEUSE  [cé- 
ri-eu  ,  euze)  {du  latin  seriusj,  qui  n'est  pas  gai, 
enjoué  :  air,  maintien,  discours  .sérieux.  —  So- 
lide, important  :  affaire,  profjsition,  matière 
térieuse.  —  En  parlant  d'un  combat,  affaire  sé- 
rieuse,  considérable  ,  hasardeuse. — Maladie  sé- 
rieuse, grave,  dangereuse.  —  Sincère,  vrai  :  le 
jeu  devient  sdrieux  ,  il  est  prêt  à  se  disputer.  — 
Pièce  plus  sérieuse  ,  plus  grave, par  opposition  à 
plusgaio. — Knt.de  pratique,  un  contrat  sérieux, 
vrai,  non  sirnuié.  On  dit  de  même  une  dette 
sérieuse.  — Subst.  mas.,  gravité  dans  l'air,  dans 
les  manières.  —  En  parlant  des  acteurs,  rôle 
tèrieux  :  il  joue  bien  dans  le  sérieux  ;  il  n'est 
pas  bon  pour  le  sérieux. — Prendre  son  sérieux , 
ne  badiner  plus  ;  se  fâcher  presque.  —  Prendre 
une  chose  dans  le  sérieux,  la  prendre  comme 
vrai© ,  quoiqu'elle  n'ait  été  dite  qu'en  plaisan- 
tant. —  Prendre  une  chose  au  sérieux,  se 
formaliser  d'une  chose  qui  n'a  été  dite  qu'en  ba- 
dinant, 

DU   VERBE    AUXILIAIRE    ÊTRE  : 

Seriez,  i*  pers.  plur.  prés.  cond. 
Serions,   f  pers.  plur.  prés.  cond. 

SÉRILI.ES  ,  subsl,  mas  plur.  (céri-ie),  t.  de 
mar.,  nom  qu'on  donne,  en  quelques  endroits,  à 
des  cordages,  etc. 

SERiHivER  ,  subst.  propre  mas.  [cerimenére), 
mylh.,  nom  d'un  sanglier  sur  lequel  les  anciens 
Scandinaves  raconiaient  diverses  fables. 

SERIN,  E,  subsl.  (cerein,  rine)  (suivant  8c/on, 
Kieol,  etc. ,  de  sirène ,  en  grec  «iftv ,  à  cause 
de  la  mélodie  de  son  chant),  jpelil  oiseau  dont  le 
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chant  est  fort  agréable  :  serin  commun ,  serin  des 
Canaries.C'esi  un  oiseau  passereau,  de  la  famille 
des  conirostres  et  du  genre  des  fringilles. —  Le 
peuple  appelle ,  un  serin ,  une  serine ,  des 
personnes  qui  se  laissent  leurrer  et  tromper.  — 
Serine,  sorte  de  vigne  qui  se  trouve  dans  les 
meilleurs  crûs  des  lerreins  de  l'Isère. 

SERIIMÊ,  E,  part.  pass.  de  seriner. 
'SEiiiNER  ,  V.  act.   (ceriné),  iustruire  avec  la 
serinette. — Jouer  un  air  sur  la  serineUc. — se  SE- 
RisER ,  V.  pron. 

SERINETTE,  subst.  fém.  {cerinite),  espèce  de 
très-petit  orgue  à  cylindre ,  avec  lequel  on 
appiend  aux  serins  i  chanier. — Fij.  et  fém.,  on 
dit  d'une  voix  faible  que  ce  n'est  qu'une  seriiieHe. 
*SERiivGAl>ATAM,  subst.  propre  mas.  (,cerein- 
guapatame),  ville  de  l'indouslan,  où  l'on  admire 
le  tombeau  de  Tippo-Saib  ,  qui  y  perdit  la  vie 
dans  un  siège  mémorable  qu'il  soutint  inutile- 
ment contre  tes  Anglais,  en  1799. 

SERI.NGAT,  mieux  SYRINGA,  subst.  mas.  Cce- 
reingua)  (du  grec  lupr/f,  llrtte  ;  parce  que  son 
bois,  vidé  de  sa  moelle,  est  creux  comme  le  corps 
d'une  note),  t.  de  bol.,  arbrisseau  cultivé,  composé 
de  quatre  pétales  blaivrs,  dont  l'odeur  approche 
de  celle  de  la  fleur  d'oranger.  —  Quelques-uns 
donnent  également  le  nom  de  syrinya  au  lilas. 

SERINGUE,  subst.  fém.  [ceremgue)  (du  grec 
supv/( ,  note,  et  qui  signifie  également  tout  au- 
tre corps  cylindrique  creux)  ,  sorte  de  petite 
pompe  qui  sert  à  attirer  et  i  repousser  l'air  ou 
les  liqueurs.  On  s'en  serti  donner  des  lavements 
et  i  d'autres  usages.  —  Pop.,  personne  sotie  et 
niaise. 

SERincuÊ,  ■,  part.  pass.  de  seringuer. 

SERncUER,  V.  act.  (cereinguié),  pousser  une 
liqueur  avec  une  seringue. — Seringuer  une  plaie, 
y  jeter  avec  une  seringtte  quelque  liqueur  pour 
la  netlojer. — T.  de  mar.  :  seringuer  nu  vaisseau, 
l'enfiler  i  coups  de  canon  de  l'arrière  i  l'avant. 
— Je  8ERIXCUER,  V.  pron. 

SÉRIOLE,  subst.  fém.  [cérl-ole),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  grand  poisson  de  la  Méditerranée, 
qui  forme  un  sous-genre  parmi  les  sconibres. 
— T.  de  bot.,  genre  de  plantes  polygames  de  la 
famille  des  cliicoracees. 

sÉHiosiTË,  subst.  fém.  (céri-àzité),  air  si- 
rieux.  (Boistc.) 

SÉRIPHE,  subst.  mai.,  ou  séRIPHIe  ,  subst. 
fém.  (cérife,  ri/!],  t.  de  bot.,  sorte  d'absinthe 
marine. 

SÉRis ,  subst.  mas.  ^éri),  t.  de  bot,,  nom  que 
les  anciens  donnaient  i  des  plantes  qui  parais- 
sent être  nos  chicorées  et  leurs  variétés. 

SËRISSE,  subsl.  mas.  [cérice),  t.  de  bot.,  es- 
pèce d'arbrisseau  du  Japon  ,  de  la  famille  des 
rubiacées. 

SERJANT,  subst.  mas.  (cérejan),  esclave,  valet. 

SER&IS,  subst.  mas.  [céreki),  l.  de  bot.,  sorte 
de  plante  dont  les  sultanes  se  servent  pour  con- 
server leur  beauté. 

SERUANIS,  ou  SERHANIENS,  subst.  propre 
mas.  plur.  (céremaui,  niein),  peuples  fabuleux 
dont  parlent  les  romans  orienlaui. 

♦SERMENT,  subst.  mas.  {céreman)  (du  lat.  sa- 
cramentum  ,  qui  a  la  même  signification.  Nous 
disions  auirefois  sacrement.  Ménage.),  affirma- 
lion  d'une  chose,  en  prenant  à  léinoin  ou  Dieu, 
ou  ce  qu'on  regarde  comme  saint ,  comme  di- 
vin.— Jurement  :  serment  horrible,  exécrable. 
— Serment  de  fidélité ,  prolesiation  qu'on  fait  de 
s'acquitter  fidèlement  de  l'emploi  qu'on  va  exer- 
cer.— Serment  de  joueur ,  d'amant,  d'ivrogne, 
sur  lequel  il  ne  faut  pas  compter.  —  sermejit, 
ItREMEST,  JUKON.  Sgn.)  Le  serment  se  fait  pro- 
prement pour  confirmer  la  sincérité  d'une  pro- 
messe; le  jurement,  pour  confirmer  la  vérité 
d'un  témoignage  ;  le  juron  n'est  qu'un  si)  le  donl 
le  peuple  se  sert  pour  donner  au  discours  un 
air  assuré  el  prévenir  la  défiance. —  Serment  est 
plus  usité  pour  exprimer  l'action  de  jurer  en 
public,  et  d'une  manière  solennelle.  Jurement 
exprime  quelquefois  de  l'emiiorieraent entre  par- 
ticuliers. Juron  lient  de  l'habitude  dans  lo  façon 
de  parler.  —  l.e  serment  du  prince  ne  t'engage 
point  contre  les  lois,  ni  contre  les  intérêts  de 
son  état.  Les  fré'iuents  jurements  ne  rendent 
pas  le  menteur  plus  digne  d'êirecru.  Les  jurons 
sont  pres(iue  toujours  du  bas  style,  ou  du  style 
très-familier;  il  y  a  peu  d'occasions  sérieuses  où 
ils  puissent  être  placés  avec  grâce.  —  î^ekhi-nt  , 
voEC.  [Syn.)  Ce  sont  deux  actes  religieux  qui 
supposent  également  une  promesse  laite  sous  les 
yeux  de  Dieu ,  el  avec  invocation  de  son  saint 
nom.  Dans  ce  sens,  tout  serment  se  rapporte 
priacipalemenl  et  directement  à  quelque  homme 
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auqnel  on  le  ftiit.  C'est  i  l'homme  qu'on  s'en- 
gage par  \i  ;  on  prend  seulement  Dieu  i  témoin 
de  ce  i  quoi  l'on  s'engage,  et  l'on  se  soumet  aux 
elTets  de  sa  vengeance  si  l'on  vient  A  violer  la 
promesse  qu'on  a  faite;  supposé  que  l'engage- 
ment par  lui-même  n'ait  rien  qui  le  rendit  illi. 
cite  ou  nul ,  s'il  eût  été  contracté  sans  l'inter- 
position du  serment.  Le  va-u  est  un  engagement 
que  l'on  prend  directement  envers  Dieu  ;  el  un 
engagement  volontaire,  par  lequel  on  s'impose  à 
soi-même,  de  son  pur  mouvement,  la  nécessité 
de  faire  certaines  choses,  auxquelles  sans  cela  on 
n'aurait  pas  été  tenu,  au  moins  précisément  et 
délerminémenl  ;  car,  si  l'on  y  était  indispensa- 
blenienl  obligé,  il  n'est  pas  besoin  de  s'y  enga- 
ger ;  le  ion  ne  fait  alors  que  rendre  l'obligation 
plus  forte ,  el  la  violation  du  devoir  plus  crimi- 
nelle; comme  le  manque  de  foi  accompagné  de 
parjure  en  devient  plus  odieux  et  plus  digne  de 
punition,  même  de  la  part  des  hommes.  Les  Is.- 
raeliles  étaient  fort  religieux  i  observer  leurs 
vœux  et  leurs  serments,  l'our  les  vœux ,  l'exem- 
ple de  Jephté  n'est  <]ue  trop  fort;  pour  les  ser- 
ments, Jo«ué  garde  la  promesse  qu  il  avait  faite 
aux  Gabaonitcs  ,  quoiqu'elle  fût  fondée  sur  une 
tromperie  manifeste. 

SEiiMENTAiRE,  subst.  fém.  (ciremanlére) ,  t. 
de  bol.,  la  livèche,  sorte  de  plante. 

SERHENTÉ,  E,  adj.  (  Cire  mante) ,  qui  a  prèle 
le  serment  requis  :  prêtre  sermenté.  Nous  ne 
comprenons  pas  pourquoi  {'Académie  fait  de  ce 
mol  le  part,  du  verbe  sermenter,  lequel  verbe 
n'a  jamais  été  usité.  Voy.  asseruentë. 

sërhoi.oge,  subst.  mas.  icèremoloje') ,  liwe 
de  sermons.  Presque  inusité. 

SERMON  ,  subsl.  mas.  (céremon)  (du  lat.  ser- 
mo,  discours),  discours  chrétien  fait  pour  être 
prononcé  en  chaire.  Voy.  prédication. —  Fam., 
remontrance  ennuyeuse  el  importune. 

SBRBONNAIRE,  adj.  des  deux  genres  (céremo- 
nire),  qui  convient  aux  sermons  :  le  genre  ter- 
monnaire. — Subst.  mas.,  auteur,  recueil  de  ser- 
mons. 

SERHOnNÉ,  B,  part.  pass.  de  sermonner. 

SERMONNER,  v.  act.  (céremoné),  faire  d'en- 
nuyeuses remontrances,  des  aermo»«,  dans  le 
sens  familier. — se  sermonner  ,  v.    pron. 

SERMONNETTE  OU  SERMONETTE,  subsl.  fém. 
(céremonile),  t.  de  bol.,  sorte  de  [liante?  de  11 
famille  des  anémones. 

SERMONNEUR  ,  Subsl.  maS.,  SERMONSEUSB, 
subsl.  fém.  (céremoneur,  neiize),  celui ,  celle  qui 
sermonne,  ou  qui  aime  à  sermonner, 

SERMONNEUSE,  subst.  fém.  Voy.  sermon- 
neur. 

SERNIN  (saint-),  subst.  propre  mas.  (ceinci- 
renein),  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.  de  Sainle-Affrique,dép.de  l'Aveyron. 

SÉRO-DERMEUSE,  adj.  fém.  Voy.  séro-der- 

HEl'X. 

SÉRO-DERMEUX,  adj.  Hiss.,  au  fém.  SËRO- 
DERIMELSE  {cérodérémeu ,  meuze),  t.  d'anal., 
qui  lient  i  la  fois  du  lissu  séreux  el  du  tissu  der- 
meux. 

su    VERBE    AUXILIAIRE    ÉTRI   • 

Serons,  l''  pers.  plur.  fui.  indic. 
Seront,  ."5"  pers.  plur.  fut.  indic. 

SÉnOPILE,  subsl.  mas.  (cc'ropi'e)  (du  lat.  se 
ricui,  de  soie,  et  pi/eu»,  bonnel  ),  chapeau  en 
feutre  de  soie.  (Boisle.) 

SÉROSITÉ ,  subst.  fém.  [céràzité)  (du  lat.  sé- 
rum ,  lait  clair,  petit  lait ,  partie  séreuse  du  lait, 
etc.),  la  portion  la  pius  aqueuse,  la  plus  claire  et 
la  plus  transparente  de  la  masse  du  sang  et  du 
lait. 

'SÉROTINE,  subst.  fém.  (cérotine) ,  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  cliauve-souris. 

SERPANT  ou  SERPOT,  subst.  mas-  [cirepan, 
pô),  trousseau  d'une  fille  que  l'on  marie.  (Boiste.) 
Vieux  et  même  tout-S-lait  hors  d'usage. 

'serpe,  subst.  fém.  (  cérepe  )  (  du  lat.  sar 
père,  lailler  la  vigne,  dont  on  a  fait,  dans  la 
basse  latinité,  sarpa,,  ouiil  qui  sert  àcouper  des 
branches  el  de  peiits  arbrisseaux. 

Serpé,  e,  part.  pass.  de  .«trper. 

SEKPÉGÉ,  E,  part.  pass.  de  serpéger. 

SERPÉGER,  v.  act.  (  cérepéjé  ),  l.  de  man., 
conduire  un  cheval  en  tournant — se  serpéuer, 
V.  pron.  (Boiste.) 

♦serpent  ,  subst.  mas.  (cérepan  )  (du  lat.  ser- 
pens,  lait  de  serpere,  ramper  j,  reptile. C'est  le  nom 
g'-nérique  des  vipères,  couleuvres,  aspics,  etc. — 
Fig.,  personne  ingrate,  perfide,  etc. — En  astron., 
constellation  boréale. — Instrument  de  musique  i 
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Yenl,  qui  a  1»  fonne  d'un  serpent.  —  Celui  qui 
ipuedecel  inslrumenl.— Prov.:c'e«  une  langue 
dt  terpenl,  un  vrai  serpent,  c'est  un  médisant. 
— Prov.  et  lig.:  c'est  un  serpent  que  j'ai  réchauffé 
dans  mou  sein  ,  c'est  un  ingrat  qui  s'est  servi  de 
mes  bienfaits  pour  me  faire  du  mal.  —  Fig.:  le 
serpent  est  cache  sous  les  fleurs,  le  danger  est 
caché  sous  une  belle  apparence.  —  Le  démou 
tous  la  forme  d'un  serpent.  —  OEil  de  serpent, 
petites  pierres  dont  on  fait  des  bagues.— Seppe«« 
rt  grâce,  t.  d'hist.  nal.,  serpent  de  Cajenne , 
dont  les  écailles  sont  faites  et  disposées  coiuiue 
celles  de  la  raie. — Serpent  ailé,  le  dragon  volant. 
Serpent  d  télé  de  chien,  serpent  de  la  Martini- 
que, dont  la  tête  ressemble  à  celle  d'un  chien. — 
Serpent  d'eau,  nom  qu'on  donne  quelquefois  i 
la  couleuvre  à  collief,  et  i  d'autres  qui  vi/ent 
dans  l'eau. — Serpent  fétiche,  c'est  ta  couleuvre 
daboie,  à  laquelle  certains  nègres  rendent  un 
culte  religieui.  Voy.  daboie.  —  Serpent  géant , 
espèce  de  serpent  boa  qui  atteint  quelquefois 
Jusqu'à  quarante  et  cinquante  pieds  de  long.  — 
Serpent  à  sonnetle,  genre  avant  i  la  queue  une 
suite  d'anneaui  qui  font  du  bruit.  —  Mjlh.  Voy. 

PYTn0:<  ,     MÉDUSE  ,    ARISTËE  ,     ACDÉLOt'S  ,  CtC. 

♦SEUPEKTAIRE,  subst.  mas.  (cérepantére),  t. 
d'aslron.,  constellation  australe  de  soiianle- 
qualorze  étoiles. — Myth.  Les  poètes  ont  feint  que 
celait  le  serpent  ou  dragon  du  jardin  des  Hes- 
pérides ,'  tué  par  Hercule,  et  que  Junon  plaça 
parmi  les  astres. 

SEHPE!tiTAiRE,  sulst.  fém.  (cérepantére),  t. 
de  bot.,  c'est  le  gouet  des  anciens. —  Nom  donné 
i  plusieurs  autres  plantes. 

SERi>E>T£,  subsl.  fém.  (cérepante),  papier 
mince  et  fort  transparent,  qui  porte  une  flgure 
de  serpent, — Adj.  des  deui  genres  :  papier  ser- 
pente. 

SERPENTÉ,  part.  pass.  de  serpenter. 
"SEUPEKTEAD,  subst.  mas.  (  cerepantb  ),  petit 
serpent  nouvellement  éclos. — Sorte  de  fusée  vo- 
lante qui  va  en  serpentant  dans  l'air. — Cercle  de 
fer  muni  de  petites  grenades  cijargées  et  de 
pointes  aiguës  qu'on  jette  sur  une  brèche. — T.  de 
mar.,  nom  d'un  certain  cordage  sur  un  bâtiment 
de  guerre. 

»stRPE5iTEMEi«T,  subst.  mas.  (cérepante- 
manj,  t.  de  géom.,  partie  d'une  courbe  qui  va 
en  serpentant. 

vsEKPEivTER,  V.  neut.  (cérepanté),  avoir  un 
cours  tortueux  comme  les  mouvements  d'un  ser- 
pent, en  parlant  d'un  ruisseau,  d'une  rivière.  — 
On  dit  aussi  d'un  chemin,  qu'il  va  en  serpeu; 
tant. 

SERPENTicoi.E,  adj.  des  deux  genres  (cére- 
pantikoiej,  idolâtre,  adorateur  des  serpents.  — ■ 
Subsl.  ;  un  serpenlicoLe. 

SEiiPEKTirERE,  adj.  des  deux  genres  (cére- 
pnnii(ere),  qui  produit  ou  engendre  des  ser- 
pents. 

SERPEniTiFORHE,  adj.  des  deux  genres  {ciré- 
pautilorme) ,  qui  est  en  forme  de  serpent. 

SEiti'ENTiGENE,  adj.  des  deux  genres  (cére- 
pauitjène) ,  qui  est  engendré  d'un  serpent. 

SEUPEitTIGÉiiE,  adj.  des  deux  genres  (cére- 
pantijére),  qui  porte  un  serpent.  —  M)lh.  : 
divinités  serpentigéres ,  qui  ont  un  serpent  pour 
attribut. 
*SERPEMTm,  subst.  mas.  (cirepantein) ,  pièce 
de  la  platine  d'un  mousquet  â  laquelle  on  atta- 
chait la  mèche.  —  En  t.  de  chimie,  tujau  dé- 
tain  ou  de  cuivre  étamé  qui  va  en  serpentant 
depuis  le  chapiteau  d'un  alambic  jusqu'au  bas. 
—  Ancienne  pièce  de  canon ,  qui  portait  un 
boulet  de  vingt-quatre  livres.  —  Adj.  mas.  ; 
marbre  serpentin  ,  marbre  très-dur,  dont  la  cou- 
leur est  d'un  vert  brun  ,  mêlé  de  quelques  ta- 
cbes  carrées  et  rondes,  et  de  quelques  veine» 
Jaunes. 

SEKPBRTill,  subst.  mas.  (  cirepantein  ), 
t.  de  bot. ,  famille  de  champignons  qui  ont  In 
pédicule  contourne  en  ditTérenis  sens. 

SERPE.\TINE,  subst.  fém  (cérepan/ine), sorte 
de  pierre  Une,  tachetée  comme  la  peau  d'un 
serpent.  —  Ancienne  pièce  de  canon  sur  la- 
quelle était  représenté  un  serptnt.  —  V.n  bot.,  sorte 
de  plante  qui  rampe  sous  les  autres  piaules.  — 
Espèce  de  tortue  dont  la  tète  a  quelque  ressem- 
blance avec  celle  d'un  serpent.  —  Adj.  fém.  ' 
cheval  à  la  langue  serpentine,  qui  remue  sans 
cesse  la  langue.  —  Kn  t.  de  peinture,  lignes 
strpeutine't ,  sinueuses  et  ondoyantes. 
SERPE.NTI9IEI3!>E,  adj.  fera.  Voy.  sERI'li^- 
I         Tiniiix. 

|U      _J?,Î1'"'^'''''I'«ECX,  adj.  mas.,  au  fém.  SER 
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pente,  qui  va  en  serpentant  :  roche  serpenlineuse. 
SERPENTS,    subst.    mas.    plur.    (cérepan), 
t.  d'hist.  nat. ,  ordre  de  reptiles  de  la  classe  des 
ophidiens. 

SERPENTS  (tLE  DES),  subst.  propre  mas.  (iledé- 
cérepan\,iltide  la  mer  Noire,  qui  possède,  dit- 
on  ,  le  tombeau  d'Achille. 

SERPEU,  V.  neut.  (cérepé),  lever  l'ancre  d'une 
galère  ou  d'un  bâtiment' de  bas-bord. 

SERPÉRASTRES,  subst.  mas.  plur.  (cèrepé- 
racetre),  t.  d'aoliq.,  bandes,  liens,  ou  éclisses, 
qu'on  attachait  aux  genoux  des  enfants  qui  com- 
mençaient à  marcher,  pour  leur  tenir  les  jambes 
droites.  —  Nom  qu'on  .donnait  autrefois  à 
des  ofnciers  qui  composaient  la  maison  d'un 
gouverneur  ,  et  qui  avaient  charge  de  surveil- 
lance sur  leurs  inférieurs. 

SERPETTE,  subst.  fém.  (cérepéle),  petite  serpe 
qui  sert  â  tailler  la  vigne,  à  émonder  les  ar- 
bres, etc.,  à  couper  les  raisins  en  vendange.  — 
Outil  dont  se  sert  le  bourrelier.  —  Attribut  du 
dieu  Sylvain. 

SERPicui.E,  subst.  fém.  (  cérepikule  ) ,  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  monoïques  de  la  ramille 
des  épilobiennes. 

SERPIE^S  ,    subst.  propre  mas.  plur.    (cére- 
piein),  anciens  peuples  voisins  desPalus-Méotides. 
SERPiGliVE,    subst.   fém.  (cérepijine) ,   t.   de 
médec. ,  rudesse  de  la  peau  avec  lièvre  et  pus- 
tules. 

SERPIGINEUSE ,  adj.  fém.  Voy.  serpicinedx. 
SERPiGiNEU.i,  adj.  mas.,  au  fém.  serpigi- 
NEUSE  (  cérepijineu ,  neuze  ),  t.  de  médec.,  qui 
serpente  :  ulcère  serpigiiieux. 

SERPILLÉ,        part.  pass.  de  serpitter. 
SERPILI.ER,  V.  neut.  (cérepi-ié),  t.  de  Jard. , 
couper,  tondre  des  palissades  trop  épaisses. 

SERPILLIÈRE,  subst.  fém.  (cérepiliére),  toile 
grosse  et  claire  qui  sert  aux  emballages.  — 
Grosse  toile  que  les  marchands  mettent  aux  au- 
vents de  leurs  boutiques,  pour  se  garantir  du 
soleil.  —  Tablier  de  garçon  épicier. — Sorte  d'in- 
secte qui  ronge  la  racine  des  plantes  dans  les  jar- 
dius. 

SERPOIS,  subst.  mas.  {cirepoa),  sorte  de 
trépan  à  sonder. 

SERPOLET ,  subst.  mas.  (  cérepolé  )  (  du  latin 
serpylium ,  fait  du  grec  tpnviXov ,  lequel  est  dé- 
rivé de  cp-Kiiv,  ramper,  en  latin  serpere) ,  t.  de 
chir.,  plante  vivace,  qui  a  les  mêmes  caractères 
et  tes  inénies  venus  que  le  thym. 

SERPl'LE,  subst.  feni.  (cérepule),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  de  vert  marins  dont  le  corps  est 
c>lindrique. 

SERPLi.ÊE,  subst.  fém.  [  cérepul''.  ) ,  t.  d'hist. 
nat. ,  famille  de  vers  marins  de  la  classe  des 
annélides. 

SERH/tGE,  subst.  mas.  (  céraje  ),  t.  de  mar., 
le  placement  des  serres. 

SERRAN,  subst.  mas.  [céran),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  poissons  établi  parmi  les  holocentres. 

Voy.  SÉRAM. 

SERRANOS,  subst.  mas.  plur.  (céran6ce'\,  nom 
par  lequel  on  désiy;ne,  en  Espagne,  les  habitants 
des  montagnes. 

SERRARiE,  subst.  rém.  Voy.  serrdrie. 

SERRA-i>i  SCOPAHÈNE,  Subst.  propre  mas. 
(céreradicekopamène),  ville  de  France  ,  chef-lieu 
de  canton ,  arrond.  de  Sarténe ,  dép.  de  la 
Corse. 

SERRASALHE,  subst.  mas.  (cirerazalme),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  poissons  de  ta  famille  des 
salinnnes. 

SERRATE,  subst.  îém.  (cèrate),  ancienne  pièce 
de  monnaie  qui  portait  la  figure  d'une  scie. 

SERRATILE,  adj.  mas.  (cératile)j  il  se  dit,  en 
médec,  d'un  pouls  dur  et  distendu  inégalement. 

SERRATILE,  subsl.  fém.  [cératule),  t.  de  bot., 
nom  donné  â  ta  sarriette  des  teinturiers. 

SERRE,  subst,  propre  mas.  (cére),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Gap, 
dép.  des  Hautes-Alpes. 

♦SERRE,  subsl.  fém.  [cire),  lieu  eouTert,  oïl 
pendant  l'hiver  on  serre  tes  arbre»  et  les  plan- 
tes qu'on  veut  mettre  â  couvert  de  la  gelée.  — 
Serre  chaude ,  dans  laquelle  on  fait  du  feu  pour 
lui  donner  la  température  qui  convient  aux  plan- 
tes des  pays  méridionaux. — Pied  des  oiseaux  de 
proie  :  les  serres  d'un  aigle,  d'un  milan.  — 
Action  de  serrer,  de  presser  tes  raisins  et  autres 
fruits  qu'on  met  au  pressoir.  Comme  on  les 
serre  à  diverses  reprises,  on  dit  la  première,  ta 
seconde  serre. —  En  t.  de  mar.,  on  nomme  ser- 
res ,  les  ceintures  d'un  bâtiment  par  lesquelles 
le»  couples  sont  croisés  intérieurement.  — Dans 
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PENTIXEU&E  (cérepatUiiKtt,  neuze),  qui  ser-  l  Icf  botcl»  de    monnaie»,  espèce  de  oelit  cadre 


qui  l'enchSsse  dans  le»  moule»  od  l'on  Jette  eu 

lames  les  matières  d'or  et  d'argent.  —  Sorte  d« 
presse  à  l'usage  des  metteurs  en  œuvre,  etc., 
pour  serrer  et  presser  l'un  contre  l'autre  diver» 
objets. — Fam.  :  cet  itomme  a  la  serre  bonne,  la 
main  très-forte.  On  le  dit  aussi ,  mais  dans  un 
autre  sens  ,  d'un  avare ,  d'un  larron ,  d'un  con- 
cussionnaire. 

SERRÉ,  E,  part.  pass.  de  serrer,  et  adJ.,  ml» 
en  réserve  pour  être  conservé  et  gardé. — Lié. — 
Pressé. — Approché,  rais  les  uns  auprès  des  au- 
tres.— Menu  :  écriture  bien  serrée. — Bien  battu  ; 
et  bien  croisé  :  étoffe  serrée. — Avare  :  homme 
serre.  —  Style  serré ,  style  concis ,  précis  :  avec 
celte  différence  qu'on  est  coiici*  en  employant  le 
moins  de  mots  qu'il  est  possible  ;  on  est  précis  , 
en  employant  le  mot  propre;  on  est  serre,  en 
retranchant  les  propositions  intermédiaires,  le» 
mots  et  phrases  synonymes.  —  .4t>oii'  le  cœur 
serre,  saisi  de  douleur. — Au  jeu  de  trictrac,  un 
jeu  serré,  qui  n'est  point  assez  étendu. 

SERRÉ ,  adv.  (céré),  bien  fort  :  il  a  gelé  bien 
serre. — Mentir  bien  serré  ,  impunément. — Jouer 
serré,  ne  jouer  qu'i  beau  jeu  et  ne  pas  hasarder 
volontiers. 

SERRÉ,  SEBRULÉ,  E,  adj.  (cèré ,  ciruU)  (du 
Ut.  serra,  scie,  et »err«/a, petite  scie),  t.  de  bot., 
dentelé  en  forme  de  scie;  se  dit  de»  feuilles. 

SERRE-BAtQUlÈRE,  subst.  ma»,  (cércbô- 
kiére),  t.  de  mar.,  longue  pièce  qui  supporte  lei 
baux.  —  Au  plur.,  des  serre-bauqiiieres. 

SERRE-BOSSE,  subst.  mas.  (céreboce),  t.  de 
mar.,  corde  qui  saisit  la  bosse  de  l'ancre.  —  Au 
plur,,  des  serre-bosse. 

SERRE-CISEAUX ,  subst.  ma»,  (cirecizà),  ou- 
til pour  contenir  les  anneaux  des  ciseaux.  —  Au 
plur.,  des  serre-ciseaux. 

SERRE-COU,  subst.  mas.  (cérekou),  t.  d'art 
vétér.,  collier  garni  d'une  pelotte,  à  l'aide  duquel 
on  comprime  la  veine  jugulaire  d'un  cheval.  — 
Au  plur.,  des  serre-cou. 

SERRÉE,  subst.  fém.  [ciré),  outil  desaunier. 
SERRE-FEU,  subst.  mas.  [cérefeu],  t.  d'orfèv., 
morceau  de  fer  qui  sert  à  retenir  le  charbon  au- 
tour du  creuset.  —  Au  plur.,  des  serre-feu. 

SERRE-FILE,  subst.  mas.  {cèrefile),  soldat 
qui  est  te  dernier  de  sa  file.  —  Sous-oBjcier» 
placés  derrière  la  file. — Adj.  :  vaisseau  serre-file. 
— Au  plur.,  des  serre-file. 

SERRE-FINE,  subst.  fém.  (cérefine),  t.  d'hist. 
nat.,  nom  de  la  mésange ,  en  plusieurs  endroit». 
SERRE  GOUTTIÈRB,  subst.  mas.  (cireguou- 
tiére),  t.  de  mar.,  pièce  de  bois  qui  lie  le  vaisseau 
dont  elle  fait  le  tour.  —  Au  plur.,  des  serre- 
goutliêre. 

SERREMENT,  subst.  mas.  [céreman),  l'aclioB 

déferrer. — Serrement  de  cœur,  état  dans   lequel 

se  trouve  le  cœur  quand  il  est  serré  de  douleur. 

SERREMENT,  adv.  (ciréman),  d'une  manière 

serrée,  trop  économe. 

SERRE-NaF:iiu,  subst.  m?s.  [céreneu),  t.  de 
chir.,  inslrumtnt  i  t'aide  duquel  on  serre  la  li- 
gature dans  tes  cavités  au  fond  desquelles  on  est 
obligé  d'en  faire.  —  Au  plur.,  des  serre  -nœud. 
SEKRK-PAPIERS,  subst.  mas.  (cérepapié),  ar- 
rière-cabinet oii  l'on  serre  de»  papiers. — Tablette 
divisée  en  compartiments  où  l'on  arrange  de» 
papiers. — Au  plur.,  des  serre-papiers. 

SERRE-POINTS,  subsl.  mas.  {cirepoein),  outil 
de  bourrelier  pour  serrer  de»  points. — Au  plur., 
des  serre-points. 
♦serrer  ,  v.  act.  (cêré)  (dans  ces  deux  accep- 
tions, du  tal.  serere,  approcher,  mettre  auprès, 
dérivé  du  grec  ti/jtiv,  joindre,  attacher),  étrein- 
dre,  presser.  —  Joindre,  mettre  prés  â  près  : 
serrer  l'écriture,  les  lignes;  serrer  les  dents; 
se  serrer  les  uns  contre  les  autres.  —  Mettre  à 
couvert,  enfermer  :  serrer  les  foins,  les  blés. 
(En  ce  dernier  sens,  de  serare ,  employé  par 
Cotumelle  dans  la  même  acception,  et  d'où  vient 
également  sera,  serrure.)  —  Fig.  :  serrer  le» 
pouces  à  quelqu'un,  l'obliger  i  force  de  tour- 
ments ou  de  menaces  â  avouer  la  vérité.— Fig.  et 
fam.  :  serrer  le  bouton  a  quelqu'un,  le  presser 
vivement  sur  quelque  chose.  —  Fig.  :  serrer  let 
nœuds  de  V  amitié ,  rendre  l'amitié  plus  étroite. 
—  Serrez  vos  rangs ,  vos  files ,  joignei-vou» 
près  à  près.— En  t.  de  mar.,  serrer  les  voile»  , 
les  ferler.-  Serrer  de  la  voile,  en  diminuer,  en 
amenant  ou  carguant  quelques-unes  de  celles  qui 
sont  en  dehors.  —  Serrer  le  vent,  tenir  le  plus 
près,  autant  qu'il  est  possible.  —  Serrer  la  file , 
faire  approcher  les  vaisseaux  les  uns  de»  autres, 
i  distance  convenable ,  lorsqu'il»  sont  en  ligne. 

Serrer  quelqu'un  de  prés,  le  ponrsuivre  vive- 

taeuU— Serrer  ion  ttylc,  retraacber  ce  qu'il  }  a 
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de  saperfla  ilans  li^i  mota  ou  dans  les  pensées. 
—  se  sEBRER,  T.  pron.,  l.  de  man.;  ae  dit  d'un 
cheval  iiui  se  rétrécit,  et  ne  s'étend  pas  assez  i 
une  main  ou  i  une  autre,  qui  ne  prend  pas  as- 
aez  de  terrein. 

SERRE-ROSE  ,  subsl.  fém.  (cérerôze)  ,  t.  de 
Diar. ,  cordage  pour  arrêter  les  ancres.  —  Au 
plur.,  des  serre-rose. 

SERRETÉ,  E,  adj.  (cireté),  t.  de  bot.,  denté 
en  scie  :  ces  feuilles  sont  serretees. 

serre-tSte,  subst.  mas.  (céretéle),  coiffure 
de  nuit  en  toile  aïec  des  cordons.  —  Au  plur., 
des  serre-téte. 

SERRRTTE  ,  subst.  fém.  (céc«e).  Voy.  sar- 
BETTE.  — T.d'hiat.  nal. ,  sorte  de  dent  de  pois- 
son pétrifiée  ou  fossile,  qui  a  les  eûtes  crénelées 
ou  doubles  comme  une  scie. 

«SERRiCACDE,  subst.  mas.  (cérikode),  I.  d'hist. 
nal.,  tribu  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères. 
*8ERR1C0RSES,    subst.  mas.  pi.  (  cérikorne  )  , 
t.  d'hist.  nat.,  famille  d'insectes  coléoptères. 

SERRIÈRE  ,  subst.  fém.  (cilriére) ,  dans  les 
fonderies  de  canons  ,  pièce  de  fer  qui  sert  1 
boucher  le  trou  du  fourneau  où  se  trouve  le  mé- 
tal en  fusion. 

SERRIR0STRE8,  aubst.  masculin  plur.  (ci- 
rerirocclre  )  (  du  latin  serra,  scie,  et  roslrum, 
bec),  t.  d'hist.  nal.,  famille  d'oiseaux  palmipè- 
des, dont  le  bec.  très-mou,  et  recouvert  souvent 
d'une  simple  membrane ,  a  les  bords  créneléa 
en  forme  de  scie.— Ce  mot  est  aussi  adj.  des  2  genr. 
^SERRO.i,  subst.  mas.  ^ciron),  boite  dans  la- 
quelle on  serre  les  drogues  qu'on  apporte  des 
pays  étrangers. 

SERROPALPE  ,  lubst.  mas.  (  céropalpe  )  ,  t. 
d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  coléoptères. 

SERRULÉ,  E,  adj.,  t.  de  bot.  Voy.  serrktk. 
^SERRURE,  subst.  fém.  (ctrure)  (du  lat.  sera , 
fait  de  serare,  fermer.  'Voy.  serrer.) — Ouvrage 
de  serrurerie  qu'on  attache  i  une  porte,  à  un  cof- 
fre, etc.,  et  qui  sert  i  les  fermer  et  à  les  ouvrir 
par  le  moyen  d'une  clef  ;  serrure  d  double 
tour,  serrure  à  secret.  —  On  appelle  serrure  à 
bosse ,  celle  qui  sert  pour  les  portes  de  caves  ; 
a'  clanches ,  qu'on  met  aux  portes  des  grandes 
maisons. — Serrure  d  deux  fermetures ,  qui  se 
ferme  par  deux  endroits  dans  le  bord  du  pa- 
lastre. 

SERRURERIE,  Subst.  fém.  (cèrureri),  l'aride 
forger  le  fer  et  d'en  fabriquer  toutes  sortes 
d'ouvrages.  —  Le  travail  du  serrurier.  — Atelier, 
bttiment  oii  se  fait  le  travail  de  serrurerie. 

SERRURIE  ,  subsl.  fém.  (ciruri)  ,  t.  de  bot. , 
(enre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  protées. 

*SERRIRIER,   subst.  mas.,  SERKUKIF.RE,  SUbst, 

fém.   (  cérurié  ,  riire  )  ,   ce*ui ,  celle  qui  fait  ou 
Tend  des  serrures  et  autres  ouvrages  en  fer. 
SERRURIÈRE  ,  subst.    fém.  {ctruriére).  'Voy. 

SIFIRURIEH. 

SERSAUSIE  ,  subst.  fém.  (céreçalizi),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  ar- 
gans. 

SEKSIFIS,  subsl.  mas.  (cirecifi).  'Voy.  salsifis. 

SERIE,  subst.  fém.  (cène),  chez  les  orfèvres 
et  les  metteurs  en  œuvre,  se  dit  de  l'enchSsse- 
menl  des  pierres,  diamants,  etc.,  dans  les  pièces 
oii  on  les  retient  par  le  moyen  d'une  sertissure. 
—  T.  d'hist.  nat. ,  espèce  de  poisson  du  genre 
cyprin. 

SERTI,  E,  part.  paai.  de  sertir,  et  adj. ,  en- 
châssé. 

SERTIR,  T.  acl.  (  ciretir  )  (du  lalin  serere, 
approcher,  unir,  enchaîner,  dont  le  supin  est 
sertum  )  ,  monter  une  pierre  précieuse  ,  l'en- 
ehisser,  la  serrer  dans  son  chaton.  —  se  sertir, 
T.  pron. 

SERTisscRE,  subst.  fém.  (cèrc(tfure),  partie 
du  chaton  qui  entoure  la  pierre  et  qui  la  retient. 

SERTDLAIRE,  subsl.  fém.  (ciretuUre) ,  t. 
d'hist.  nal.,  genre  de  polypiers. 

SERTtiLARiÉE,  suhsi.  fém.  ( céreJK/flci^ ) ,  t. 
d'hist.  nat.,  ordre  de  polypiers  phytoïdcs ,  qui 
renferme  les  sertulaires  et  plusieurs  autres  gen- 
res analogues. 

SEitTULE,  subsl.  fera,  (cèretule),  t.  de  bot.  , 
assemblage  de  pédicules  uniflores. 

SERUM  (et  non  pas  SÉRUM) ,  subsl.  mas. 
[cèrome)  (mol  purement  latin,  qui  signifie  lait 
clair,  jielit  lait,  partie  séreuse  du  lait)  ,  liqueur 
aqueuse  dans  le  corps  humain  ,  qui  rend  le 
ehyle    et    le   sang    plus  fluides. 

••servage  ,  subst.  mas.  (cirevaje) ,  étal  de 
celui  qui  est  serf  ou  esiclave.  —  En  poésie,  at- 
tachement d'un  amant  pour  sa  maltresse  :  amou- 
reux servage.  Il  n'est  plus  d'usage  en  prose,  et 
U  vieillit  en  poésie. 
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SEKTAi,,  sobst.  mas.  {cèreval),  t.  d'hist.  nat. 
quadrupède  du  genre  du  lynx. 

SERVAL  (SAINT-),  subsl.  pToprc  mas.  (ccin- 
cérevaii),  ville  aarilime  de  l'rance,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Sainl-.Malo,  dép.  d'Ule-et- 
Vilaine. 

*SEKVAïT  ,  subst.  et  adj.  mas.  (cirevan)  ;  on 
appelait  çtentilhomme  servant,  celui  qui  servait 
k  table  chez  le  roi.  —  Frère  servant  ou  servant 
d'armes,  membre  de  l'ordre  de  Malle,  non  assu- 
jéli  aux  preuves,  d'un  rang  inférieur  aux  che- 
valiers. —  Fief  servant ,  celui  qui  relevait  d'un 
autre  fief  appelé  /icf  dominant.  —  Subst.  Voyez 

SERVECR. 

♦SERVAUTE ,  subst.  fém.  (cèrevante) ,  fille  ou 
femme  qui  sert  de  domestique  ,  surtout  dans  les 
auberges  :  servante  de  cabaret.  —  Les  femmes 
disent  par  civilité  :  je  suis  votre  servante,  votre 
Irés-humble  servante.  —  Elles  disent  aussi  fam. 
et  iron.  :  je  suis  votre  servante ,  je  ne  suis  pas 
de  Tolre  avis,  je  ne  puis  faire  c©  que  vous  dé- 
sirez. —  Espèce  de  petite  l.ible  auprès  de  la 
grande,  sur  laquelle  on  place  des  assiettes ,  des 
bouteilles ,  etc. ,  pour  suppléer  au  service  des 
domestiques.  —  Chez  les  imprimeurs  ,  petile 
planche  sur  laquelle  repose  la  frisquette ,  pen- 
dant que  l'ouvrier  étend  sur  le  tympan  la  feuille 
qu'il  va  imprimer. 

SERVAHTi:<iE  ,  subsl.  fém.  (cirevaniine),  va- 
riété de  figues. — Espèce  de  poire. 

SEHRIÊRES,  subsl.  propre  mas.  (  cériire  ), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond, 
de  Tournon,  dép.  de  l'Ardêche. 

SERVE,  subst.  et  adj.  fèm.  Voy.  serf. 

SERVERETTE,  Subst.  propre  fém.  [Cireveréte), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Marvejols,  dép.  de  la  Lozère. 

SERVEUR  ou  SERVAiVT,  subsl.  mas.  (cérevew, 
van),  pop.,  celui  qui  serl  la  messe. —  Au  jeu  de 
paume ,  celui  qui  lance  U  balle  le  premier  dans 
la   partie. 

SERVI ,  E ,  pari.  pasa.  de  servir. 

SERVIABUE,  adj.  des  deux  genres  (  cérevi- 
abte),  oCTicieux  ,  obligeant.  —  serviable  ,  offi- 
cieux ,  OBLIGEAMT.  (Sy«.)  L'hommc  «frt'iaWc  est 
prompl  et  empressé  à  vous  servir  dans  l'occasion, 
comme  un  serviteur  l'est  i  l'égard  de  son  maître. 
L'homme  o/?icieiu:  est  affectueux  et  zélé,  comme 
un  client  i  l'égard  de  son  patron.  L'homme  oWi- 
geanl  est  aise  et  flatté  de  vous  servir  dans  le  be- 
soin ;  il  va  au-devant  de  l'occasion  pour  obliger. 
— L'homme  serviabte  se  fait  un  plaisir  d'être 
utile  tout  ce  qu'il  peut  par  lui-même  ,  il  le  fait; 
mais  il  est  circonspect.  L'homme  officieux  se  fait 
un  plaisir  de  concourir  à  vos  desseins ,  mais  il 
peut  être  intéressé  ;  c'est  moins  quelquefois  par 
caractère  que  par  habitude  et  par  combinaison. 
L'homme  obligeant  ne  considère  que  le  plaisir 
de  vous  rendre  heureux. —  Il  est  très-commode, 
surtout  pour  une  personne  paresseuse  et  indo- 
lente ,  d'avoir  i  ses  ordres,  dans  la  société,  des 
gens  iemaWt'i;  ils  plaisent,  ils  préviennent  en 
leur  faveur.  U  est  fort  utile,  surtout  pour  une 
personne  ou  inexpériincnlée,  ou  très-occupée, 
d'avoir  à  sa  disposition  ,  dans  les  embarras ,  des 
gens  o/7icieux;  ils  attirent,  ils  gagnent  la  con- 
fiance. Il  est  très-heureux,  surtout  pour  l'hom- 
me timide  et  fier,  d'avoir  pour  recours ,  dans  la 
nécessité,  une  personne  obligeante  ;  elle  engage, 
elle  captive  par  ses  manières  comme  par  ses  ac- 
tions. —  C'est  faire  plaisir  à  l'homme  scrviabte, 
que  de  le  mettre  i  portée  de  vous  faire  plaisir 
i  vous-même.  C'est  entrer  dans  les  vues  de 
l'homme  officieux ,  que  de  réclamer  ses  bons  of- 
fices avec  confiance.  C'est  bien  mériter  de  l'hom- 
me vraiment  obligeant,  que  de  le  IrouTer,  par 
préférence,  digne  de  vous  obliger, 

SERVlABLEMF,5iT,  adv.  (  cirevi-ableman  ) , 
obligeamment,  l'eu  usité. 

SERVIAS,  subsl.  propre  mas.  (  cérei;i-an  ), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
de  Béziers,  dép.  de  l'iléraull. 

♦SERVICE ,  subsl.  mas.  (  cérevice  )  (  du  lalin 
servitus),  état,  fonction  d'un  domestique. — Usage 
qu'on  tire  de  certains  animaux  ou  de  certaines 
choses  :  ce  cheval,  cette  l'ioffe  est  d'un  bon 
service.  En  ce  sens  ,  on  dit  fam.  .-  tes  jambes , 
l'estomac  refusent  le  service,  ne  font  plus  leurs 
fonctions  qu'avec  peine. — Assistance,  bon  office: 
offrir  ses  services ,  rendre  des  services.  'Voyez 
BiEMFAiT. — Temps  qu'on  a  servi  dans  un  emploi  : 
il  a  trente  ans  de  service.  —  Absolumenl,  le 
service  que  les  gens  de  guerre  rendent  à  l'état 
dans  les  armées  :  il  est  dans  le  service,  il  a 
quitte  le  service. — Célébration  des  offices  divins. 
— Messe  haute  ou  prières  publiques  qui  se  disent 
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pour  un  mort. — Nombre  de  plats  qu'on  met  il» 
fois  sur  une  table,  et  qu'on  Ole  de  même  :  repa* 
à  trois ,  d  quatre  services. —  Tous  les  plats  et 
assiettes  qu'il  faut  pour  servir  une  table  :  servict 
de  porcelaine.  —  Le  linge  de  table  :  service 
damassé. — Au  jeu  de  pauine,  côté  où  est  celui  i 
qui  l'on  sert  la  balle  :  il  est  du  coié  du  service.— 
Action  et  manière  de  servir  la  balle  :  voilà  un 
méchant  service.  —  Prov.:  .service  des  grands 
n'est  pas  héritage,  on  est  souvent  mal  récom- 
pensé de  servir  les  grands. 

SERViDOV,  subsl.  mas.  (cèrevidou),  chaudière 
de  savonnerie. 

♦SERVIESS,  subst.  propre  mas.  plur.    (cèrevi- 

ein)  ,  peuples  de  la  Serf  ie,  province  de  Hongrie 

SERVIÊRES,  subst.  propre  mas.  icirevi-ère) 

bourg  de  France,  chef-lieu  de   canton,  arrond 

de  Tulle,  dép.  de  la  Corrère. 

SERVIETTE  ,  subst.  fém.  {cirevi-ile)  (suivant 
Ménage,  du  lat.  servirc,  servir,  i  cause  do  l'u- 
sage qu'on  en  fait  ;  ou  plutôt  de  servare,  sauver, 
conserver,  parce  que  la  serviette  empêche  qu'on 
ne  gâte  son  habit),  linge  dont  on  se  sert  quand  on 
mange,  ou  à   d'autres  usages. 

♦SERVii.E,  adj,  des  deux  genres  (cirevile)  (du 
lat.  servilis),  qui  appartient  i  l'état  d'esclave  : 
emploi,  condition  servile. — Fig.,  bas,  rampant: 
esprit ,  âme  servile  ;  complaisance,  flatterie  basse 
et  servile. —  Traducteur,  traduction  servile,  qui 
s'attache  trop  à  la  lettre  ,  aux  termes  de  son 
original. — En  t.  de  thèol.,  on  dit  :  crainte  servile, 
par  opposition  i  crainte  filiale. — OËuvre  servile, 
ouvrage  que  l'on  fait  pour  en  retirer  un  prix. 

SERVILEMENT,  adv.  (cérevileman),  d'une  ma- 
nière servile. 

SERVII.ISME,  subsl.  mas.  (cireviliceme),  esprit, 
système  de  servilité  ;  propension  i  obéir  en  es- 
clave. 

SERVILISTE,  aubst.  mas.  (cèrevilicele),  par- 
tisan du  servilisme,  qui  érige  en  doctrine  l'es- 
clavage. 

SERVILITÉ,  aubst.  fém.  (cèrevilité),  esprit  de 
servitude,  bassesse  d'âme;  exactitude  servile  •• 
cette  traduction  a  trop  de  servilité, 

SERïiOJi,  si;bsl.  mas.  (c^ret<io)i),  sorte  d'ou- 
til i  manche  dont  les  sauniers  se  servent  pour 
retirer  le  sel. 

SERViOTE,  aubst.  fém.  (cérevi-ote),  t.  de  mar., 
pièce  de  sapin  qui  sert  â  former  l'éperon  d'un 
navire  et  à  le  tenir  en  étal. 

♦SERVIR ,  T.  acl.  [cérevir)  (en  lat.  servire), 
(conjug.  :  je  sers,  tu  sers,  il  sert;  nous  servons, 
vous  servez,  ils  servent.  Je  servais,  j'ai  servi; 
je  servis,  je  servirai,  etc.,  screonf.)  Etre  à  un 
maître  comme  son  domestique  :  personne  ne 
peut  servir  deux  maîtres  à  la  fois  ,  ou  ,  selon 
l'Écriture  :  7tul  ne  peut  servir  deux  maîtres. 
—Aider  quelqu'un  dans  les  détails  de  la  vie  do- 
mestique, exécuter  ou  prévenir  ses  ordres  dans 
tous  ses  détails  :  celle  jeune  fille  passe  sa 
vie  à  servir  sa  mire  qui  est  infirme. —  On  dit  en 
t.  de  liturgie,  que /«  diacre  et  le  sous-diacre 
servent  le  prêtre  à  l'autel  ,  pour  dire  qu'ils 
y  font  les  fonctions  de  diacre  et  de  sous-dia- 
cre ;  qu'un  enfant  sert  la  messe  ,  qu'il 
sert  un  prêtre  qui  dit  la  messe. — Semi",  se  dit 
des  artisans,  des  commissionnaires,  des  hommes 
de  peine,  relativement  aux  personnes  auxquelles 
ils  fournissent  régulièrement  les  choses  de  leur 
étal,  ou  rendent  les  services  de  leur  profession  : 
il  n'y  a  qu'un  an  que  ce  perruquier  me  sert. — Ser- 
vir, neutraleraent,  ètredansTétalde  domesticité; 
apris  avoir  été  riche,  il  est  réduit  à  servir.  — 
Absolumenl  :  il  est  Ins  de  servir,  il  tie  peut  plus 
servir,  il  s'ennuie  au  service,  il  est  hors  d'état 
de  rester  au  service. — Servir  à  la  chambre,  à  la 
cuisine,  faire  le  service  de  la  chambre,  de  la 
cuisine. — Servir  son  maître  d  table,  lui  donner 
â  boire,  lui  donner  des  assiettes,  etc.;  et  simple- 
ment, servir  d  table. — Servir  sur  table,  et  abso- 
lument, servir,  mettre  des  viandes  sur  table,  — 
En  parlant  des  mets  :  servir  une  table ,  Ir 
couvrir  de  mêla;  servir  des  viandes  sur  ta  table, 
servir  un  plat.  —  On  dit  absolument  qu'oji  a 
servi,  pour  dire  que  tout  est  servi  pour  le  com- 
mencement d'un  repas,  de  manière  qu'on  peul 
se  mettre  à  table  ;  et ,  dans  le  même  sens  •. 
vous  êtes  servis.  —  On  dit,  flgurémenl  et  fami- 
lièrement, d'un  homme  malin  ou  plaisant  qui  a 
fait  un  tour  i  quelqu'un,  qu'if  («i  a  servi  un 
plaide  son  métier. — Servir  signifie  aussi  donner 
à  quelqu'un  d'un  mets  ou  d'une  boisson,  pour 
qu'il  en  mange  ou  qu'il  en  boive  ;  servir  du  po^ 
tage,  servir  du  bouilli,  de  la  poularde  ;  servir  d 
boire. —  Seri'ic  signifie  encore  ,  distribuer  auï 
convives  les  iMcts  qu'il»  désirent  :  c'est  la  mot' 
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(rcMe  de  la  maison  qui  serl.— Servir  d  dîner,  a 
déjeuntr,  servir  de  quoi  diner,  déjeuner.  — 
Servir  quelqu'un  à  plats  couverts,  lui  rendre  en 
•ecrel  de  mauvais  oiHces.  — Eu  l.  de  guerre, 
lervir  une  batterie,  faire  les  manœuvres  et  les 
éyolulions  nécessaires  pour  lirer  le  canon,  les 
morliers,  etc. — En  parlant  de  l'arlillerie  :  elle  a 
tu  bien  servie,  on  a  lire  le  canon  avec  beau- 
coup d'adresse  et  de  diligence;  et  au  contraire, 
Vartillerie  a  été  mal  servie,  les  choses  nécessai- 
res pour  la  bien  servir  ont  manqué,  ou  les  ar- 
tilleurs n'ont  pas  bien  tait  leur  devoir.  —  Pren- 
dre de  bons  offices  à  quelqu'un,  l'aider,  l'as- 
liiter  :  il  l'a  bien  servi  dans  celte  affaire. — Ser- 
vir Lieu,  rendre  i  Dieu  le  culte  qui  lui  est  dû, 
et  s'acquitter  de  tous  les  devoirs  de  religion. — 
Servir  l'Église,  servir  le  roi,  servir  l'étal,  faire 
quelque  chose  d'avantageux  pour  le  roi,  pour 
l'Eglise,  pour  l'état. — l'aniculièrement  :  servir  le 
roi,  être  dans  quelque  emploi  de  guerre,  de 
magistrature,  de  ûnaoce,  etc.,  pour  le  service 
du  roi  :  servir  le  roi  dans  ses  armées,  dans  les 
ambassades,  dans  la  marine. — En  ce  sens,  il  se 
met  absolument,  et  seulement  pour  le  service 
militaire:  ily  aquinie  ans  qu'il  sert. — Servir  les 
pauvres,  leur  rendre  les  mêmes  services  qu'un 
domestique  rend  à  son  maître. — Anciennement, 
on  entendait  par  la  locution  :  servir  une  dame, 
lui  rendre  des  soins  assidus,  être  son  amant. 
Nous  noua  étonnons  de  trouver  encore  dans 
l'Académie  cette  expression,  qui  est  plus  que 
iuranuée. — Servir  une  pompe,  la  faire  jouer. — 
Servir  «ne  renie,  en  payer  le  revenu.  — Servir 
une  redevance,  l'acquitter. — Servir  les  passions 
de  quelqu'un,  l'aider  à  trouver  les  moyens  de 
le»  satisfaire. — Sa  mémoire  l'a  mal  servi,  il  a 
manqué  de  mémoire. — Au  jeu  de  paume,  servir 
la  balle,  ou  absolument  servir,  jeter  la  balle 
sur  le  toit  à  celui  contre  qui  on  joue;  et,  servir 
tur  deux  toits,  jeter  la  balle  de  manière  qu'elle 
aile  sur  les  deux  toits  avant  que  de  tomber  à 
terre.  —  Fig.  :  servir  quelqu'un  sur  les  deux 
toits,  lui  fournir  l'occasion  de  faire  avec  facilité 
ce  qu'il  désire;  et ,  par  extension,  lui  rendre  de 
grands  services. — Servir,  au  jeu  de  ballon  et  au 
jeu  de  volant,  c'est  jeter  le  ballon  ,  le  volant,  i 
celui  contre  qui  l'on  joue. — A  certains  jeux  de 
dés,  etc.,  servir  signifie  mettre  les  dés  dans  le 
cornet  de  celui  qui  doit  jouer  ;  c'est  à  vous  d 
servir. — Servir  de...  est  aussi  neutre,  et  signifie, 
tenir  la  place,  faire  l'office  de...  :  servir  d'ecuyer 
à  unedame,il  m'aservi  de  pire.  —  Servir  à..., 
être  utile,  propre,  bon  à  quelque  chose  ;  cette 
viachine  sert  à  beaucoup  de  choses.  —  On  dit 
qu'une  chose  ne  sert  à  rien,  pour  dire  qu'elle 
n'est  d'aucun  usage  :  à  quoi  cela  sert-il  ? — On 
dit  quelquefois  :  que  sert-il,  pour,  à  quoi  sert- 
il? — Servir  se  dit  encore  pour  indiquer  l'usage, 
la  destination,  l'emploi  des  choses  :  un  bateau 
qui  sert  à  passer  la  rivière.  —  Être  d'usage  : 
ce  cheval  ne  peut  plus  guère  servir. — Faire  ser- 
vir une  chose,  l'employer,  la  rendre  susceptible 
de  service,  d'usage  ••  l'aire  servir  un  meuble,  un 
habit,  etc. — Prov.  :  cela  sert  comme  un  cautère 
tur  une  jambe  de  bois,  comme  une  cinquième 
roue  à  un  carrosse,  etc.,  cela  est  tout-à-fait  inu- 
tile.— Il  sert  de  jouet,  il  est  en  bulle  à  toutes 
les  railleries.— Servir  de  plastron,  êlre  obligé 
de  tout  endurer,  de  répondre  i  tout  venant,  de 
supporter  toutes  les  railleries  et  tous  les  sarcas- 
mm. — Fig.,  servir  de  couverture,  servir  de  pré- 
texte. —  se  SERVIR  ,  T.  pron.,  se  rendre  des 
serTices  à  soi-même  :  Je  ne  veux  point  de 
domestique ,  j'aime  mieux  me  servir  moi- 
même.— En  parlant  de  gens  qui  sont  i  table  , 
prendre  d'un  mets,  metlre  quelque  chose  d'un 
mets  sur  son  assiette. — Se  prévaloir  de  quelque 
chose. — S'aider  de  quelque  chose  ou  de  quel- 
qu'un :  il  se  sert  toujours  chez  le  mime  mar- 
cliand. — Employer  :  se  servir  de  compas ,  de  la 
règle. —  rirer  profit,  tourner  à  son  avantage  : 
il  sut  se  servir,  pour  ses  intérêts,  des  ennemis 
de  sa  maison,  et  même  de  ses  concurrents. — Se 
faire  servir,  exiger  ou  attendre  qu'on  nous 
«erre. 

SERVIS,  lubst.  mas.  plur.  (cèrevi),  t.  de  féod., 
nom  qu'on  donnait  à   d'anciennes    rentes    sei- 
gneuriales. 
*SEnviTE  ,  «ubst.  mas.  (cérevite) ,  nom  d'an- 
ciens religieux  qui  se  tenaient  dans  les  pays  orien- 
taux. 
♦SERViTEcn ,  «ubst.  mas.  [cèreviteur]  (du  lai. 
tervut.  Saint  Augustin  a  dit  servitor),   doraesli- 
Hue.  En  ce  sens  il   ne  se  dit   absolument  qu'en 
style  de  pratique  et  dans  les  iraJuctions  de  l'É- 
criture sainle.   bans    lo    discours    ordinaire  , 
T.    11. 
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ou  ]  joint  une  épithète  :  bon,  fidèle.  Vieux 
serviteur.  —  C'est  un  grand  serviteur  de 
Dieu,  c'est  un  homme  de  grande  piété.  —  Le 
pape  se  qualifie  du  titre  do  serviteur  des  servi- 
teurs de  Dieu. — Il  est  bon  serviteur  du  roi,  il  est 
zélé  et  fidèle  dans  ce  qui  regarde  le  service  du 
roi. — En  t.  de  civilité,  fort  allacho  à...,  disposé 
à  rendre  service  :  j'étais  fort  serviteur  de  votre 
famille. — Votre  serviteur,  votre  irès-humblc  ser- 
viteur, formules  de  compliments. —  Fam.  :  je  suis 
votre  serviteur,  je  ne  suis  pas  de  votre  avis,  je 
ne  saurais  faire  ce  que  vous  me  proposez. — Fam.; 
serviteur  à...,  il  n'est  plus  question  de...  :  ser- 
viteur à  la  promenade.  —  On  dit  pop.  à  un  en- 
fant I  faites  serviteur,  pour,  saluez. 

SERVITUDE  ,  subst.  fém.  (cèrevitude)  (du  lat. 
servitus),  esclavage;  état  de  celui  qui  est  serf, 
qui  est  esclave  :  subir  le  joug  de  la  servitude. — 
Conlrainle,  assujétissement  :  son  emploi  est  bril- 
lant, mais  il  est  accable  de  servitudes.  —  En  t. 
de  droit,  assujétissementimposésurun fonds, sur 
une  maison  ;  obligation  de  souffrir  le  passage  , 
une  vue,  etc  :  la  maison  est  belle ,  mais  elle  est 
grevée  de  servitudes. — Servitude  réelle,  celle  qui 
concerne  les  immeubles  ;  servitude  personnelle, 
celle  qui  regarde  les  personnes.  —  servitude  , 
ESCLAVAGE.  (Syn.)  L'esclavage  se  présente  sous 
un  aspect  plus  sévère,  plus  dur,  plus  effrayant, 
plus  despotique  que  la  servitude.  On  traite  plu- 
tôt de  Vesclavage  politique  et  civil;  ce  genre 
de  tyrannie  fait  des  esclaves,  et  non  des  serfs. 
La  servitude  impose  un  Joug  ;  Vesclavage  un 
joug  de  fer.  Si  la  servitude  opprime  la  liberté , 
Vesclavage  la  détruit.  IJans  la  servitude,  on  n'est 
pas  à  soi;  iixti  Vesclavage,  on  est  tout  à  autrui. 
La  servitude  vous  ravale  au-dessous  de  la  con- 
dition humaine  ;  Vesclavage ,  jusqu'à  la  condi- 
tion des  animaux  domestiques,  l^a  servitude  abat; 
Vesclavage  abrutit.  L'esclavage  est  la  plus  dure 
des  servitudes.  La  servitude  impose  des  devoirs, 
des  obligations;  une  fois  remplis,  vous  êtes  li- 
bres, Vesclavage  vous  prive  de  la  propriété  de 
votre  existence.  Ijl  servitude  n'exclut  pas  la  li- 
berté politique  ni  l'entière  liberté,  Vesclavage 
produit  seul  cet  effet. 

SERVivi,  subst.  mas.  (cérevivi)(mot  latin  qui 
signifie  :  j'ai  servi),  certificat  de  itniice.  Hors 
d'usage. 

SES,  adj.  posa.  plur.  des  deux  genres,  ^cé;  et 
devant  une  voyelle  ou  un  h  muel,cèxe.)  Il  ajoute 
au  subst.  une  idée  do  possession.  Voy.  so^. 

séSAca,  subst.  propre  mas.  (céiak),  mytb., 
déesse  du  repos,  qu'où   adorait  à  Babylone. 

SÉSAME ,  subst.  mas.  [cézame)  (du  grec  irri- 
aa/iij),  t.  de  bot.,  plante  exotique  dont  on  fait 
en  Egypte  de  l'Iiuile  bonne  i  brûler.  —  Blé 
d'Inde  ou  de  Turquie. 

SÉSAMIE,  subst.  fera,  (cèzami),  chez  les  an- 
ciens, gâteau  qu'on  faisait  avec  du  blé  de  Tur- 
quie. 

SÉSAMOÏDE,  adj.  mas.  (cézamo-ide)  (du  grec 
eYifiXfj.Yj,  sésame,  et  zi^ci,  forme,  ressemblance), 
t.  d'anat.;  il  se  dit  de  certains  petits  os  gros  com- 
me la  graine  de  sésame,  qui  se  rencontrent  dans 
quelques  articulaliona,  et  qui  paraissent  destinés 
i  favoriser  le  glissement  des  tendons  :  os  sésa- 
moides,  —  Subst.  mas. ,  genre  de  plantes  que 
Linnie  a  réuni  au  genre  du  réséda. 

SESBAK,  subst.  mas.  [céceban),  t.  de  bot.  , 
genre  de  plantes  voisin  des  nélithes  et  des  co- 
ronilles. 

SESBOT,  subst.  mas.  {ciceb6),  t.  de  bot.,  ar- 
bre d'Amérique  dont  les  racines  infusées  font 
une  boisson  vineuse. 

SESCUPLB,  adj.  des  deux  genres  [cicekuple), 
qui  est  d'une  fois  et  demie  autant;  qui  contient 
une  fois  et  demie  autant. 

'FSESCDPI.ICAIRE,  subst.  mas.  et  adj.  desdeux 
genres  (cicckuplikière),  t.  d'antiq.,  soldat  qui  re- 
cevait double  paie  et  demie. 

SÉSÉLI ,  subst.  mas.  (cèzéli)  (en  grec  nctXi), 
plante  vivace  et  ombellifère, 

SÈSEBIN,  subst.  mas.  (cizerein) ,  t.  d'hist. 
nal.,  espèce  de  petit  poisson  qu'on  trouve  dans 
la  Méditerranée. 

SÉSIE,  subst.  fém.  (cézi),  t.  d'hist.  nat.,  genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  lépidoptères. 

SESI.ÉRE  ,  subst.  fém.  (cècelére),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  digynées  de  la  famille  des  gra- 
minées. 

♦SESQIJI ALTÈRE ,  adj.  des  deux  genres  (céce- 
kui-alelére)  (du  lat.  sesquialler,  formé  de  sesqui, 
contraction  de  semisque,  une  fois  et  demie  ,  et 
de  aller,  autre),  t.  de  math.  :  raison  sesqnialtire, 
raison  de  deux  termes  dont  l'un  contient  l'autre 
une  fois  et  demie. 
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SKSQClDOl'ItLE,  adj.  des  deux  genres  {cice. 
kuidouble),\.  d'arithm.  et  de  géom.  :  raison  ses- 
qui-double,  dont  le  plus  grand  terme  contient 
le  plus  petit    deux  fois  et  demie. 

SESgi'KjUADKAT,  adj.  mas.  (cicekuikouadra), 
t.  d'astron.;  il  se  dit  de  l'aspect  des  planètes  éloi 
gnées  l'une  de  l'autre  de  quatre  signe)  et  demi, 
ou  de  cent  trente-cinq  degrés. 

«SESQUITIERCE,  adj.  des  deux  genres  (cicè- 
kuitiérece),i.  d'arithm.  et  de  géom.  :  raison  scsqui- 
tierce,  raison  de  la  plus  granae  inégalité  enjre 
deux  quantités  dont  l'une  contient  l'autre  une 
fois  et  un  tiers. 

SESSE,  subst.  fém.  (cice),  bande  de  toile  qui 
entoure  le  turban  des  Orientaux.  —  Sorte  de 
pelle  avec  laquelle  on  ôte  l'eau  des  petits  ba- 
teaux. 

SESSÉE,  subst.  fém.  (cécecé),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  corymbifères. 

SESSIES,  subst.  fém.  plur.  (céceci),  myth., 
déesses  qu'on  invoquait  quand  on  ensemençait 
les  terres. 

SESSiLE  ,  adj.  des  deux  genres  [cicecile)  (en 
lat.  sessilis),  se  dit  en  bot.  des  (leurs  ctdes  feuil- 
les qui  reposent  immédiatement  sur  la  tige  ou 
sur  les  rameaux. — Laitues  sessiles,  laitues  qui  no 
s'élèvent  pas. 

SESSiLiFLORE  ,  adj.  des  deux  genres  (ciceci- 
liflore),  t.  de  bot.,  à  fieurs  sessiles. 

't'SESSii.lOCLES,  subst.  mas.  plur.  (cécecili-okle\ 
t.  d'hist.  nat.,  crustacés  dont  les  yeux  sont  ses- 
siles, au  contraire  des  pédiodei,  dont  les  yeux 
sont  portés  sur  un  pédicule. 

SEssion,  subst.  fcm.  (cècion)  (en  lat.  sessio,  fait 
de  sedere,  être  assis,  siéger),  temps pendantle- 
quel  un  corps  délibérant  est  assemblé.  —  Séance 
d'un  concile,  etc.  —  L'article  qui  renferme  ies 
décisions  publiées  dans  la  séance  d'un  concile. — 
Le  temps  qui  s'écoule  en  France,  depuis  l'ou- 
vertured'une  assemblée  des  chambres  législatives 
jusqu'à  leur  clâture;  et  en  Angleterre,  depuis  la 
convocation  du  parlement  jusqu'à  sa  proroga- 
tion. 

SESSCEBis ,  subst.  propre  mas.  plur.  (cèce- 
çuein  ),    anciens  peuples  de  la  Gaule  celtique. 

*SESTERCE,  subst.  mas.  (cicetèrece)  (du  lat. 
sesterlius,  contraction  de  semi  stertius,  sous-cn- 
tendu  as;  deux  as  et  demi),  monnaie  d'argent 
chez  les  Komains,  qui  faisait  originairement  le 
quart  d'un  denier,  et  qui  valait  deux  as  et  demi. 
— C'est  ce  qu'on  nomme  petit  sesterce,  pour  ie 
distinguer  du  grand  sesterce,  qui  n'était  pas  une 
monnaie  réelle ,  mais  idéale  ;  comme  le  talent 
chez  les  anciens  Grecs,  la  livre  sterling  des  An- 
glais, la  livre  tournois  en  France.  —  Le  grand 
sesterce  valait  mille  petits  sesterces. 

SESTERAGE  ,  subst.  mas.  (cicetêraje),  t.  da 
féod.,droitseigneurial  levé  sur  le  produit  des  terres 
à  blé,  et  sur  chaque  setier  de  grain.  Hors  d'usat^e, 

SESTERTIAIRE,  subst.  mas.  [cécetireciire) , 
t.  d'antiq.,  celui  qui,  chez  les  Romains,  distri- 
buait des  sesteices  dans  les  réjouissances  publi- 
ques. 

SÉSUVE,  subst.  mas.  (cézuve),  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  plante  des  Antilles,  de  la  famille  des  fi- 
coides. 
^sÉTA ,  lubst.  ma},  (céta)  (mot  tout  latin),  poil 
long  et  rude  du  cochon,  du  sanglier.  — Pinceau 
de  sanglier. 

SÉTACÉ,  E,  adj.  {cétacé),  t.  de  bol.;  se  dit  dci 
parties  de  plantes  qui  sont  menues ,  roides  et 
anguleuses  comme  les  aoiea  d'un  sanglier^ 

SÉTAIRE,  subst.  fém.  {cètire),  t.  de  bol. , 
genre  de  plantes  voisin  des  panis  et  des  ortho- 
pogons. 

SÉTAIIIE ,  sdbst.  fém.  {citani) ,  t.  de  bot. . 
sorte  de  plante  du  genre  dei  néflieri.  —  Espèce 
d'ognon. 

SÉTEVSE,  adj.  fém.  Voy.  sëtedx. 

SÉTEVX,  adj.  mas.,  au  fém.  sétëvSE  (céleu , 
teuze),  t.  de  bot.  ;  réceptacle  sèteux  ,  garni  de 
ftlaments  .secs  et  tétacés.  Voy.  sktacé. 

SETFARI ,  subst.  mas.  (cétefari),  t.  de  relat., 
sorte  de  voile  que  les  femmes,  en  certains  lieux 
d'Afrique,  mettent  devant  leur  figure. 
<'sÉTniE\s,  ou  SÉTHITES,  sub?t.  mas.  plur., 
(c^Iiein,  li(e),  hérétiques  qui  adoraient  Seth. 

*SÉTIC0RS1ES,  subst.  m  pi.  et  adj.  des  deux 
genres  (cetikorne)  (du  lat.  seta,  poil ,  et  cornu, 
corne),  t.  d'hist.  nat.,  famille  d'insectes  lépi- 
doptères ,  qui  ont  les  antennes  en  forme  do 
poil. 

♦SÉTICAUDES,  subst.  ra.pl.  et  adj.  des  deux 
genres  (cétikôde)  (du  latin  seta,  poil,  et  caudn, 
queue),  t.  d'hist.  nat.,  famille  d'insectes  jr  ven- 
tre terminé  par  des  soies. 
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»SET1ER,  subsl.  mas.  (cetié)  (ea  l«V.  sex(amJ), 
césure  de  grains  ou  de  liqueurs,  dil"»»'»  »=- 
Ion  les  licui.Chcz  les  anciens  Romains,  le  setier 
élail  U  siiième  partie  du  congé,  el  conlcnait 
deui  hémines  ou  âemi-sctwrf.— Demi-sener.  la 
moilié  d'une chopine.—S.îii;'-  de  terre,  portion 
de  icrre  labourable  où  l'on  peut  semer  un  $euer 
de  blé  ;  cl  dans  certains  cantons,  mesure  de  terre 
qui  se  rapproche  plus  ou  moins  d'un  arpent. 

SKTIfKRK,adj    des  J  s;,  (rf/i/ère)    s«cui.  - 
Oui  BDito  des  soies.  -  Qui  i>ro<luit  d.-  la  soie. 

siîTiHE ,  subst.  rem.  iciline),  étendue  de  prés. 
Vieux  et  même  hors  d'usage. 

SÉTIPOUE,  subst.  inas.  {céltpode),  l.  d  hist. 
nal.,  genre  de  vers  qu'on  nomme  aussi  anné- 
lide.'  ^  Adj.,  qui  a  les  pieds  en  forme  de  soies. 
*SÉTOS,  «iibst.  mas.  (ceion)  (du  lai.  seta,  soie), 
pelil  cordon  de  plusieurs  Ois  de  soie  ou  de  coton 
qu'on  passe  à  travers  les  chairs  en  diverses  opé- 
rations de  chirurgie.— L'enitoire  même  que  l'on 
entretient  au  moyen  du  stloii. 

SEliF ,  subst.  mas.  {ceufe),  l.  de  mar.,  «orto 
do  petit  bâtiment  dont  on  «e  sert  sur  lei  côtes 
de  Flandre. 
«SEUIL,  subst.  mas.  (ceu-ie)  (du  lai.  solium, 
ijue  Varron  dit  avoir  élé  fait ,  dans  la  même  si- 
gnification ,  de  tolum,  «ol,  pavé,  ilttiagc.),  pièce 
de  bois  ou  de  pierre  qui  est  au  bas  de  l'ou- 
verture d'une  porte  et  qui  U  traverse.  — 
T.  d'archil.  hjdraul.  :  seuil  d'écluse,  pièce 
dé  bois  qui,  étant  posée  de  travers  entre  deux 
poteaux  au  tond  de  l'eau,  sert  à  appuyer  par  le 
bas  la  porte  ou  les  aiguilles  d'une  écluse  ou  d'un 
permis.  —  Seuil  de  poiiUevis,  grosse  pièce  de 
bois  avec  feuillure,  arrêtée  au  bord  de  la  con- 
tre-escarpe d'un  fossé  pour  recevoir  le  balle- 
menl  d'un  ponl-levis  quand  on  le  baisse. 

SEIII1.LET,  subsl.  mas.  (ceu-ie),  l.  de  mar., 
bout  de  cordage  mis  dans  les  «abords  d'un 
bâtiment,  qui  sert  à  en  couvrir  la  partie  infé- 
rieure. 

VSEVI',  E,  adj.  (ceule)  (du  latin  solus,  fait  du 
grec  oJsS,  tout  entier,  parce  que,  tant  qu'une 
chose  reste  entière,  elle  est  unique  dans  son 
genre),  qui  est  sans  compagnie  :  je  l'ai  trouve 
teul. — Ou  dit  :  un  seul  homme,  lorsqu'il  n'y  a 
qu'un  homme ,  cl  un  homme  seul ,  lorsque  cet 
homme  n'est  pas  accompagné.  —  Unique  :  c'est 
le  seul  gui  vive  de  la  sorte.  —  Le  seul  veut  le 
Terbe  qui  suit  au  subj.  :  te  seul  parti  que  l'on 
puisse  prendre.  Voy.  cnique.— Simple  :  ta  seule 
pensée  de  celle  action  est  criminelle. — Cire  seul 
au  monde,  n'avoir  ni  parents,  ni  omis.  —  Vivre 
seul  dans  le  monde,  ne  pas  fréquenter  la  so- 
ciété- n'avoir  pas  d'afTections. — Prov.  :  cela  va 
tout  seul ,  est  facile  à  faire.  —  l'oix  seule ,  ou 
mieux  soio,  en  t.  de  mus.,  le  récitant  dont  la 
voix  ne  «e  mêle  point  à  d'autres  voix.  —  Subsl. 
et  au  mas.,  on  zpfeWe gouvernement  d'un  seul, 
le  pouvoir  monarchique  et  absolu. 

SEULEMENT,  adv.  (ceuleman)  (du  lai.  solum. 
solummodà),  rien  de  plus,  pas  davantage  :  dites- 
lui  seulement  un  mol.  —  Du  moins  :  laissez- 
moi  seulement  reposer  un  demi-quart  d'iieure. 
—  Même  :  H  n'a  pas  (te  seulement  malade.  — 
Le  courrier  est  seulement  ari/vé  d'aujourd'tiui, 
n'est  arrivé  que  d'aujourd'hui. — Kon-seulemenl, 
mais  encore  :  non-seulement  il  est  le  consola- 
teur des  infortunes,  mais  encore  te  bienfaiteur 
des  pauvres.  Voy.  non. 

SEIJLET,  adj.  mas.,  au  fém.  seulETTE  (ceu- 
\è,  léle),  c'est  un  diminutif  de  seul,  usité  seule- 
ment dans  le  style  pastoral  :  je  n'irai  plus  au 
bois  seutette, 

SEULETTE,  adj.  fém.  Voy.  seolet. 
SEVRRE,  subst.   propre  mas.    (ceure),  petite 
ville  de  France,   chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Beaune,  dép.  de  U  Côte-d'Or. 

SÉVARAKTOI» ,  subsl.  mas.  (cevaranlon),  t.  de 
bot.,  espèce  de  plante  de  l'Inde,  du  genre  des 
bignonées. 

SÉVATES  ,  subsl.  propre  mas.  plur.  {cévate), 
anciens  peuples  qui  habitaient  une  partie  de  la 
Haule-Aulriche. 

SÈVE,  subst.  fém.  (cêve)  (du  lalin  sapa,  em- 
ployé dans  la  même  acception,  el  qui  signifie 
proprement  du  fin  cuit  jusqu'à  l'evapornlion  des 
deux  tiers),  l'humeur  qui  se  répand  par  tout 
l'arbre,  ou  par  toute  la  plante  ,  et  qui  lui  fait 
porter  du  nouveau  bois,  des  fleurs  el  des  fruits. 
—Arbre  en  sève,  dont  la  sève  fermente.  —  Au 
Bg.,  vigueur,  force  de  la  jeunesse  :  ce  jeune  hom- 
me est  dans  toute  sa  sève.— En  parlant  des  ou- 
vrages d'esprit ,  verve  :  il  a  de  la  sève  dans  son 
style, 

,iEVEL-CORONDE,  S.  fém.  icevèlekoronde). 


SEV 

t.  de  bot.,  sorte  de  cannelle  mucilagineuse  qu'on 
lire  de  Cc^lan. 

SEVER  (SAIKT-),  subsl.  propre  mas.  (cciiice- 
vére),  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  et 
d'arrond.,  dép.  des  Landes. —  Bourg  de  France  , 
chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  de  Vire,  dép.  du 
Calvados. 

SÉVERAC-LE-CHÂTEAU,  subst.  propre  m.-.s. 
(c^fefaWec/id(ô),  ville  de  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Milhau,  dép.  de  l'Aveyron. 
SÉVÈRE  (SAINT-),  subf*.  propre  man.  {ceince- 
vére),  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  ,  ar- 
rond. de  La  Châtre,  dép.  de  l'Indre. 

SÉVÈRE  ,  adj.  des  deux  genre»  {cévère)  (  en 
lai.  severus),  rigide,  qui  exige  une  extrême  ré- 
gularité et  qui  pardonne  peu  ou  point  :  ;)é«, 
juge,  censeur  sevire.  Voy.  austère.— En  pariant 
des  choses  ,  rigide,  rigoureux  :  vertu,  loi,  pu- 
nition, ton  scvère. — En  parlant  d'une  figure  qui 
a  plus  de  régularité  que  d'attraits,  on  dit  que 
c'eil  une  beauté  sévère ,  un  caractère  de  beauté 
sévère. — Cruel,  barbare  :  un  sivère  destin. — En 
t.  de  litlér.:  style  sévère  ,  dont  on  a  banni  une 
élégance  recherchée. — Dans  les  arts  :  ornements 
sévères,  d'un  caractère  noble  et  régulier. — Subst. 
nias.,  ce  qui  est  dans  le  genre  sévère  :  passer  du 
grave  nu  doux,  du  plaisant  au  sévère. 

SÉVÈRE  ,  subst.  mas.  [cevère  ),  t.  d'hist  nat., 
espèce  de  vipère  d'un  brun   roussâtre. 

SÉVÈREHESIT,  iii .  (cévèreman)  (  en  lai.  se- 
verèj,  avec  sévérité. — Traiter  quelqu'un  scvère- 
ment ,  agir  avec  peu  d'indulgence,  ne  pas  le  mé- 
nager. 

sêvériaue  ,  subsl.  tém.  (cèvèri-ane),  l.  do 
jard.,  sorte  de  poire. 

sÉvÉniE>s  ,  subsl.  mas.  plur.  (cévèri-cin),  an- 
ciens sectaires  qui  regardaient  la  loi  de  Moiso 
comme  maudite. 

SÉVÉRITÉ,  subst.  fém.  (cèvérilé)  (en  lat.  se- 
veritas),  rigidité,  rigueur,  qualité  de  ce  qui  est 
sévère  :  la  trop  grande  sévérité  est  quelquefois 
une  cruauté. — Austérité ,  régularité  :  la  sévérité 
de  son  caractère  impose  à  tout  le  monde.  — 
SÉVÉRITÉ,  RIGUEUR.  («!/«.)  La  5t'i;(?ri((.'  se  trouve 
principalement  dans  la  manière  de  penser  et  do 
juger  j  elle  condamne  facilement  et  n'excuse  pas. 
La  rigueur  se  trouve  parliculièremenl  dans  la 
manière  de  punir;  elle  n'adoucit  pas  la  peine  ,  et 
ne  pardonne  rien.  Les  faux  dévots  n'ont  de  sévé- 
rité que  pour  autrui  ;  prêts  à  tout  blâmer,  ils  ne 
cessent  de  s'applaudir  eux-mêmes.  La  rigueur 
ne  peut  être  bonne  que  dans  les  occasions  où 
l'exemple  serait  de  conséquence  ;  partout  ailleurs 
on  doit  avoir  un  peu  d'égard  à  la  faiblesse  hu- 
maine.— L'usage  a  consacré  les  mots  rigueur  et 
sévérité  à  certaines  choses  particulières  :  on  dit, 
la  sévérité  des  mœurs ,  la  rigueur  de  la  saison, 
La  sévérité  des  femme^^  est  un  ajustement  et  un 
fard  qu'elles  ajoutent  i  leur  beauté  ;  dans  ce 
sens ,  le  mot  de  rigueurs ,  au  plur.,  répond  à 
celui  de  sévérité. 

SÉVÉROKDE,  subst.  fém.  (cévéronde),  saillie 
d'un  toit  sur  la  rue.  (  Raymond.  )  Aujourd'hui 
l'on  dit  >uii;rotu2e. 

SÉVEUSE,  adj.  fém.  Voy.  séveux. 
♦SÉVECX,  adj.  mas.,  au  fém.  séveUSE  (céveu, 
veuze),  qui  sert  à  la  circulation  de  la  sève  :  canal 
Sèveux. 

SÉVI ,  part.  pass.  de  sévir. 
SÉVICES,  subst.  mas.  plur.  (cévice)  (en  latin 
sœvitiœ),  t.  de  palais ,  mauvais  traitements  qui 
vont  jusqu'aux  coups,  d'un  mari  envers  sa  fem- 
me, d'un  père  ou  d'une  mère  envers  ses  enfants, 
d'un  mailrc  envers  ses  apprentis  ou  ses  domes- 
tiques :  dans  ta  séparation  de  corps,  on  exige 
qu'il  soit  fait  preuve  de  sévices. 

SËviLLAiHE  ,  subst.  fém.  (  cévilelane  ),  piastre 
qui  a  cours  â  Séville,  en  Espagne. 
*SÉVILLE,  subst.  propre  fém.  (  cévile  ) ,  ville 
d'Espagne  ,  chef-lieu  d'intendance,  et  de  l'Anda- 
lousie, sur  le  Guadalquivir. 
♦SÉVIR ,  subst.  ma»,  (cévir)  (du  lat.  sex,  six  , 
cl  vir,  homme),  l.  d'antiq.,  le  commandant  de 
chacune  des  six  décuries  des  chevaliers  romains. 
—  Membre  d'un  collège  composé  de  six  magis- 
trats. 

SÉVIR ,  T.  neut.  (c^vir)  (du  lat.  lœtAre),  agir 
avec  rigueur.  Il  se  dit  des  mauvais  traitements 
exercés  par  le  supérieur  à  l'égard  de  l'inférieur. 
Voyez  SÉVICES.  —  Punir  sévèrement  :  les 
juges  ne  sauraient  trop  sévir  contre  les  vo- 
leurs. 

SÉVIRAL,  E,  ii\.{cévirale),  qui  concerne  le 
sévirai. — Au  plur.  imf.séviraux 


SEX 

SKVIRAT,  subsl.  mas.  (fti|ira),  t.  d'antiq., 
dignité  de  celui  qui  commandait  l'une  des  lii 
décuries  chez  les  anciens  Romains, 

SÉVOI.E,  subst.  fém.  (  cévole  )  ,  L  de  bot., 
genre  de  plantes  monogynes ,  de  la  famille  de.^ 
campanulacées. 

SEVRAGE,  subst.  mas.  (ceiTa;e),  action  de 
sevrer, — Temps  nécessaire  pour  habituer  un  en- 
fant à  ne  plus  téter. — Elablissement  où  l'on  met 
les  enfants  pour  Hie  sevrés  :  maison  de  sevrage. 

SEVRÉ  ,  E ,  part.    pass.  de  sevrer. 

SEVRER,  V.  act.  (cevré)  (du  lat. seporare,  sé- 
parer ;  séparer  un  enfant  de  sa  rtourricc.  Sevrer, 
en  vieux  langage,  signinait  séparer  ),  61er  1  un 
enfant  sa  nourrice,  afin  qu'il  ne  telle  plus. — Ou 


le  dit  aussi,  1°  des  animaux  :  sevrer  un  veau,  un 
chien  ,  etc.  ;  i"  de  quelques  plantes  :  sevrer  une 
marcotte. — Fig.,  priver,  frustrer  :  on  l'a  sevré 
des  avantages  de  saplace. — se  sevrer,  y.  pron., 
se  retrancher  quelque  chose,  s'abstenir  de...  :  se 
sevrer  déplaisirs. 

SÈVRES,  subst.  propre  ma»,  (citre), bourg  de 
France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  de  Ver 
sailles,dép.  de  Seine-cl-Oise  ,  qui  possède  une 
manufacture  célèbre  de  porcelaines. 
»SÈVRES(nEUX-)  ,  subsl.  propre  ma»,  (deucè- 
vre),  dép.  de  France,  traversé  par  deux  rivière] 
de  ce  nom.  Chef-lieu,  Niort. 

SEVREUSE ,  subst.  (éro  [ccvreuze),  celle  qui 
est  chargée  du  soin  de  sevrer  un  enfant. 

SEXAGÉJIAIRE,  subst.  et  adj.  des  deux  genre» 
(cègueiajènère),  qui  a  soixante  an».  —  Subsl.  ; 
un  sexagénaire. 

SEXAGÈBTE,  subsl.  mas.  Voy.  sextant. 
SEXAGÉSIMAL,  E,    adj.  (  céguczajézimale ) , 
t.  de  mathém.,  qui  a  soixante   pour  dénomina- 
teur. —  Au  plur.  mas.,  sexagésimaux. 

SEXAGÉSIMAUX,  adj.  ma»,  plur.  Voy.  sexa- 
gésimal. 

SEXAGÈsiHE,  subst.  fém.  {cèguetajéiime), 
dimanche  avant  le  dimanche  gras. 

SEXAinGi.E, subsl.  mas.  et  adj.  de»  deux  genres 
(cèguezanguele),  qui  a  »ix  angles.  On  dit  plu» 
souvent  hexagone. 

SEXANGULAIRE ,  adj.  dc3  deux  genre»  (cègue 
zangulère),  qui  a  six  angles.  —  Subst.  mas.,  t. 
d'hist.  nat.,  poisson  du  genre  du  cheval  ma- 
rin. 

SEXANGULÉ,  E,  adj.  (cèguézangulé) ,  qui  est 
formé  de  six  angles.  —  'T.  de  bot. ,  se  dil  de 
certaines  parlies  des  plantes  qui  ont  six  angles. 
On  dil  aussi  sexangle. 

SEXCÉXAIRE,  adj.  des  deux  genre»  (cèkcé- 
nère  ) ,  qui  est  au  nombre  de  six  cents. 

SEXCESTÉsiïlE,  adj.  des  deux  genres  ( ci*- 
çantézime),  l.  d'arith.;  «e  dit  d'un  nombre  qui 
compose  six  cents,  d'une  partie  qui  se  divise  en 
six  cents.  —  Subsl.  :  un  scxceulésiuie. 

SEXDEKiTÉ,  E,  adj.  [cèkcedante),  t.  d'hist. 
nat.,  qui  a  six  dents. 

SEXDIGITAIRE,  adj.  de»  deux  genres  Çcèkce- 
dijilére)  (du  lat.  sex,  six,  et  digitus,  doigl), 
qui  a  six  doigts,  qui  est  né  avec  six  doigts.  — 
Subst.  :  wii,  une  sexdigitaire. 

SEXDIGITAL,  E,  adj.   (cèkcedijilal )    (même 

élyra.  que  celle  du  mot  précéd.);se  dil  d'un  pied 

ou  d'une  main  qui  a  six  doigts, — Au  plur.  mas., 

sexdigitaux. 

SEXDIGITAUX,   adj.  mas.    plur.  Voy.  sexdI- 

CITAL. 

SEXE  ,  subsl.  mas.  (cèkce) ,  différence  phy- 
sique el  constitutive  du  mâle  cl  do  la  femelle  :  le 
sexe  masculin  elle  sexe  féminin;  la  différence 
des  sexes. — On  distingue  les  hommes  en  deux  clas- 
ses qu'on  appelle  ;  les  deux  sexes. —  C'est  dans 
ce  sens  qu'on  dil  :  cette  femme  a  un  courage 
au-dessus  de  son  sexe;  cet  homme  dans  sa  con- 
duite déshonore  son  sexe.  —  Le  beau  sexe,  ou 
simplement  le  sexe,  les  femme»  :  il  aime  le 
sexe.  —  On  se  sert  aussi  du  mot  sexe  en  par- 
lant de»  plantes  :  plusieurs  plantes  réunissent 
les  deux  sexes. 

SEXE!«9IAL,  E,  adj.  des  deux  genre»  (cekcène- 
nale),  qui  revient,  qui  se  fait,  qui  arrive  tous 
les  six  ans.  —  Au  plur.  mas.,  sexennaux. 

SEXEJiJiALlTÉ,  subsl.  fém.  (cèkcènenalilè), 
qualité  de  ce  qui  est  sexennal. 

SEXENSAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  sexensal. 

SEXTAIRE,  ou  SEXTiER,  subsl.  mas.  (cèkce- 
teré,  lié),  mesure  romaine,  qui  correspond  à 
notre  chopine  de  Paris.  —  Poids  de  seize  onces 
et  demie  d'eau. 

SEXTAMK,  adj.  fém.  (cèkcetane),  I.  de  médcc, 
qui  icïient  tous  les  six    jour»  :  fièvre  sextant. 


SEÏ 

SBXTA1IIEX4,  lubil.  propre  mas.  plur.  (cékce- 
imiein],  ancien  peuple  d'Arles ,  en  Provence. 
SEXTANT ,  subst.  mas.  (cékcetan)  (du  lai.  sex- 
tans,  sixième  parlie  d'un  loul  ;  formé  de  sexlus, 
sixième),  en  géom.,  sixième  parlie  d'un  cercle, 
arc  de  soiianle  degrés.  —  En  astron.,  inslru- 
ment  qui  contient  la  sixième  parlie  d'un  cercle 
on  soixante  degrés.  —  Constellaiion  méridionale. 

SEXTAUTÂIRK,  adj.  des  deux  genres  (cékce- 
lantère),i.  d'anliq. ,de  deux  onces,  qui  pèse 
deux  ODces. 

SEXTAKTAli,  E,  adj.  (cèkcetaiilale) ,  1.  d'anliq., 
de  deux  onces ,  du  poids  de  deux  onces.  —  Qui 
a  deux  pouces  de  dimension.  —  As  sextaiital, 
l'as  réduit  de  douze  onces  à  deux ,  pendant  la 
première  guerre  punique,  i  cause  des  besoins 
de  la  république. —  Au  plur.  mas.,  sexlanlaiix. 
SEXTARIOS ,  subsl.  mas.  (cékcelari-tice) ,  me- 
sure romaine  pour  les  liquides.  Voy.  gciJiCBNX. 
♦SEXTE  ,  subsl.  fcm.  (cèkcele)  (en  lat.  sexla, 
jous-enlendu  hora,  sixiè,me  heure),  une  des 
heures  canoniales  dans  l'Église.  —  Les  peiitea 
beitres ,  prime,  tierce,  seite  et  none.  —  Subst. 
mas. ,  la  collection  des  décrélales  faites  par  Bo- 
aiface  VIH. 

SEXTELAGE,  subst.  mas.  (cêkcetetaje) ,  l.  ie 
téoi.,  certain  droii  que  les  seigneurs  prélevaient 
iur  ce  qui  se  vendait  dans  les  marchés.  Hors 
d'usage. 

SEXTIDI,  subsl.  mas.  (cèkcetidi),  sixième  jour 
de  la  décade,  dans  le  calendrier  républicain  fran- 
çais. 

SEXTIE,  subst.  fém.  (cikceli),  loi  romaine  qui 
réglait  certaines  cérémonies  religieuses. 

SEXTIER,  subst.  mas.  Vojr.  sextaire. 

SEXTIL,  E,  adj.  (cèkcelUe)  (du lai.  sexlilis, 
tait  de  sextus,  sixième),  t.  d'aslron.:  aspect  scxlil, 
aspect  de  deux  planètes  éloignées  entre  elles  de 
soixante  degrés ,  c'est-à-dire  de  la  sixième  parlie 
du  zodiaque.  —  Année  sextile,  de  trois  cent 
soixante-six  jours,  dans  laquelle  par  conséquent 
Il  f  avait  un  sixième  jour  complémentaire.  C'est 
l'année  grégorienne  bissextile. 
*SEXTl)LB,  subst.  iém.  [cèkcetule)  (du  l3<.iD 
HXtulOt  fait,  dans  la  même  signification,  do 
sextus,  sixième),  t.  de  pharmacie,  la  sixième 
partie  d'une  once,  ou  quatre  scrupules.  —  T. 
d'antiq.,  sixième  parlie  de  l'once  romaine. — 
Mesure  d'intervalle  de  quatre  cents  pieds  ro- 
mains. 
^SEXTCMTIR,  subst.  mas.  (cékcetomevir),  l'un 
des  prêtres  romains  attachés  au  culte  d'Auguste 
déifié.  Ils  n'étaient  que  six  dans  les  provinces  ; 
c'est  de  là  qu'ils  avaient  lire  leur  nom  ;  mais  à 
Rome  il  y  en  avait  jusqu'à  vingt-cinq  :  sexlum- 
vir  auguslal, 

SEXTtMviRAT,  subst.  mas.  (cèkcetomevira) , 
charge  ,  dignité  ,  fonction  des  sextumvirs.  — 
Durée  de  ces  fonctions. 

SEXTUPLE,  adj.  des  deux  genres  (cèkcetuple), 
six  fois  autant  :  douze  est  sextuple  de  deux.  — 
En  musique,  on  a  appelé  improprement  mesure 
sextuple,  la  mesure  à  deux  temps  composée  de 
six  notes  égales,  dont  trois  pour  chaque  temps. 
—  Subsl.  mas.  :  le  sextuple  de  deux  est  douze. 

SEXTUPLÉ,  E,  part.  pass.  de  sextupler. 

SEXTUPLER,  V.  act.  (cèkcetuple),  répéter  six 
fois.  —  Rendre  six  fois  plus  grand. —  se  sextu- 
pler, V.  pron. 

SEXUEL,  adj.  mas.,  au  fém.  sexuelle  {cèk- 
çu-èle)  (du  lalin  sexus ,  sexe),  qui  caractérise  le 

sexe  :  parties   sexuelles  ;  qualités    sexuelles. 

Qui  tient  au  sexe  :  affection  sexuelle. — En  bol., 
système  sexuel,  système  de  Linnée  ,  fondé  sur 
les  organes  de  la  génération  mâles  ou  femelles 
dans  les  plantes. 

SEXUELLE,  adj.  fém.  Voy.  sexuel. 

SEY,  subst.  mas.  (ce),  t.  d'hist.  nal. ,  espèce 
de  poisson  du  genre  des  gades. 

SE¥£,  E,  part.  pass.  de  seyer. 

SEYER,  V.  act.  (ci-ié),  couper  les  blés.  —  se 
■BTER,  V.  pron.  Fort  peu  en  usage. 

SEYEUR  ,  subst.  mas.,  seyeuse  ,  subsl.  fém. 
(cè-ieur,  ieuze),  qui  coupe,  qui  scie  les  blés.  Peu 
en  usage. 

SEYEUSE,  subst.  fém.  Voy.  seteur. 

SEYMERIB ,  subsl.  fém.  (cèmeri) ,  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  qui  se  rapproche  beaucoup  de 
celai  063  gérardes. 

SEYHOUKE,  «ubsl.  mas.  (cèmoune) ,  vent  du 
désert,  impétueux,  brûlant.  —  Mieux  S!mo«H. 

8EYNE  ,  subst.  propre  mas.  (cène),  ,  ville 
forte  de  France ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
d«  Oigne  ,  dép.  des  Basses-AJpes. 


SI 

SEYSsEL,  subst.  propre  mas.  (cècecile) ,  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Belley  ,  dép.  de  l'Ain.  Mine  d'asphalle. 

SEYTA  ,  subst.  fem.  [céta) ,  mylh.  ,  idole  fa- 
meuse adorée  par  les  Lapons. 

sézanue  ,  subsl.  propre  mas.  (c^sane),. ville 
de  France ,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  d'Éper- 
nay  ,  dép.  de  la  Marne. 

SFUMATO,  subsl.  mas.  et  plus  souvent  adv. 
[cefumalo)  (mot  italien  qui  signifie  enfumé) , 
t.  de  peint.  ;  il  se  dit  d'une  majiière  de  peindre 
extrêmement  moelleuse,  qui ,  de  près ,  laisse 
quelque  incertitude  sur  la  terininaison  du  con- 
tour, sur  le  détail  des  formes,  etc.,  mais  qui 
ne  laisse  aucune  indécision  lorsqu'on  se  place  à 
une  dislance  convenable  ;  peindre  sfamato;  ce 
peintre  entend  bien  le  sfumato. 
♦SGRAFFITO ,  subst.  mas.  [cegueraffito]  (mot 
italien  qui  signifie  égratigné) ,  t.  de  peint.;  il  se 
dit  d'une  ancienne  manière  de  peindre;  peindre 
à  sgrajjito. — VAcadémie  a  francisé  ce  mot;  elle 
écrit  sgraffite. 

S.  n.,  abréviation  de  sa  Ilautesse. 

S.  G., abréviation  de  sa  Grandeur  on  sa  Grâce. 

SHAKO  ,  subst,  mas.  (  chako  ) ,  coiffure  à 
l'usage  de  l'armée. 

SHALAXG  ,  subst.  mas.  (  chalan  ),  t.  de  bot., 
espèce  do  thé  qui  croît  en  Chine  et  en  Afri- 
que. 

siULL,  subst.  mas.;  mauvaise  orthographe 
de  ce  mol.  Voy.  sciiàll. 

ShamanEëS  ,  subsl.  mas.  plur.  (chamané)  , 
classe  de  solitaires  indiens. 

SHACATH  ,  subst.  fém.  (chakate),  t.  d'astron. , 
nom  d'une  étoile  et  d'une  constellation 

SHASTA  ,  SHASTAD  OU  SASTAH  ,  subst.  mas. 
(chaceta ,  çaceta) ,  Mvro  sacré  des  Indiens;  com- 
mentaire sur  le  Védam. 

SHAVIE ,  subst.  fém.  (chavi) ,  l.  do  bol.  , 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  corymbiféres. 

SHECTÉEJfS,  subst.  mas.  plur.  (chikté-ein) , 
«éclaires  indiens  qui  rejettent  l'autorité  du  Vé- 
dim. 

SHELiNO ,  orthographe    vicieuse  de   ce    mot. 

Voy.   SCHEILISG. 

SHÉRARDE  ,  subst.  fém.  (chérarde),  t.  de  bot., 
plante    raonogyne  ,  de  la  famille  des   rubiacées. 

SHERIF,  subst. mas.  (chérife),  officier  de  jus- 
tice.— Commissaire  de  police  en  Angleterre. 

SHEVET,  ou  SHEVA»  ,  subsl.  nias,  (chevè, 
chevan),  onzième  mois  de  l'année  sacrée  des 
Hébreux. 

sniMAC,  subst.  mas.  (chinak  ),  t.  d'art  vétér., 
sorte  de  maladie  particulière  aux  vaches  d'Irlande. 

SBIRE,  subst.  propre  mas.  i^chtre),  mol  anglais 
qin  signifie  comté  :  Kentshire ,  comté  de  Kent. 

SHIVA  ,  subst.  propre  mas.  (chiva),  idole  fort 
accrédilée  chez  les  Indiens. — L'une  des  person- 
nes de  la  Irinilé  indienne. 

SHOE.n,  subst.  mas.  (cho-ine),  prêtre  égyp- 
tien. 

SHORÉE,  subst.  mas.  (cAor^),  t.  de  bot.,  genre 
de  plante  qui  produit  le  camphre. 

SHOURIEN ,  subst.  mas.  (chouriein) ,  planète 
du  soleil,  qui  préside  au  dimanche.— Demi-dieu 
des  Indiens. 

SI ,  conj.  cond.  [ci)  (en  lat.  si),  en  cas  que, 
à  moins  que  -.j'irai  vous  voir,  s'il  fait  beau 
temps  ;  il  viendra  d  bout  de  cette  affaire ,  si  rien 
ne  s'y  oppose. — On  peut  se  servir  deii,  au  pre- 
mier et  au  second  membre  d'une  période;  mais 
souvent  on  change  ie  si  du  second  membre  en 
que  :  si  nous  sommes  jamais  heureux,  et  que  la 
fortune  se  lasse  de  nous  persécuter,  nous  tra- 
vaillerons à  assurer  le  sort  de  ce  qui  nous  est 
cher. — Pourvu  que  :  je  vous  récompenserai  bieti, 
si  je  suis  content  de  vous.  —  Quelque  .-  si  petit 
qu'il  soit. — Particule  affirmative,  et  s'opposant 
à  non  :  je  gage  que  si,  je  gage  que  non.  Fara. 
— On  dit  aussi  fam.,  dans  le  même  sens  :  oh  que 
si  !  Vous  ne  ferez  donc  pas  cela  ?  oh  quesi! — Que 
si,  s'emploie  souvent  pour  si  :  que  si  vous  venez 
me  dire,  pour  :  si  vous  venez  médire. — Quel- 
quefois particule  dubitative  :  (Utes-moi  si  vous 
irez  d  Paris  ;  je  ne  sais  si  cela  est  vrai  ;  je  ne 
sais  si  vous  achèverez. — Fam.,  néanmoins  :  il  a 
beau  s'en  aller,  si  faudra-t-il  qu'il  revienne.  — 
Si  devant  le  pronom  il  perd  i,  mais  il  ne  le  perd 
devant  aucun  autre  mol,  par  quelque  voyelle  que 
ce  mot  commence ,  quand  même  ce  sérail  par 
un  i .-  il  viendra  s'il  peut  ;  si  elle  vient  ;  si  Iso- 
crate  avait  vécu.  En  ce  dernier  sens  il  signifie  : 
supposé  que. — Si,  précédé  de  la  conjonclion  et, 
s'emploie  dans  la  conversation  ,  pour  dire  ,  ce- 
l  pendant,  avec  cela,  néanmoins;   el   alors  il  ne 
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perd  jamais  sa  voyelle,  pas  même  devant  le  pro- 
nom :  il  est  brave  et  vaillant ,  el  si  il  est  doux 
et  facile  ;  il  est  très-savant,  et  si  il  est  modeste, 
je  souffre  plus  que  vous,  el  si  je  ne  me  plains 
pas.  Cet  emploi  de  si  est  permis  aussi  en  poésie, 
mais  dans  le  style  marotique  ou  familier.  —  Si , 
adv.,  tellement,  à  tel  point.  En  ce  sens  ,  il  est 
ordinairement  suivi  de  que  :  il  a  couru  si  vite  . 
qu'il  en  a  été  malade;  les  gens  riches  ne  sont 
pas  toujours  si  heureux  qu'on  le  pense.  —  Il  se 
prend  aussi  abaoluracnl  :  n'avez-vous  pas  été  ef- 
frayé d'une  mort  si  proche  et  si  inévitable?  — 
Dans  un  sens  comparai<f ,  aussi,  autant,  el  alors 
Il  s  emploie  avec  ia  négation  :  il  n'est  pas  si  ri- 
che que  vous;  il  ne  fait  pas  de  si  beaux  vers.— 
Combien  ;  vous  savez  si  je  vous  aime.— Fam.:  si 
tant  estque...,  i'i/esl  vrai  que  :  si  tant  est  que  la 
chose  soit  comme  vous  ladites,  il  faudra  que... 
—Si  fait,  façon  de  parler  adverbiale  el  familière, 
el  contre  le  bel  usage ,  dont  on  se  sert  pour  as- 
«urer  le  contraire  de  ce  qu'un  autre  dit  ou  a  dit  : 
■je  crois  qu'il  n'a  pas  été  là?  si  faU,  il  y  g  été  ■■ 
H  fait  vraimettt.  —  Si  ferai ,  si  feral-je,  autres 
façons  d'affirmer  qui  ont  vieilli.  Nous  som- 
mes étonnés  de  les  lire  encore  dans  l'Acadé- 
mie ,  qui  se  contente  d'annoncer  qu'on  dit 
plus  ordinairement  ,-  je  le  ferai.  —  Si  bien 
que,  adv.,  tellement  que,  de  sorte  que  :  les  choses 
étaient  désespérées ,  si  bien  qu'il  fallut  .énoncer 
à  toute  l'entreprise.— Ptoy.  :  avec  un  si  on  met- 
trait Paris  dans  une  bouteille,  avec  de  telles  sup- 
positions on  rendrait  tout  possible.- Si  s'emploie 
quilquefois  substantivement  au  mas., comme  dans 
ces  phrases  :  il  a  toujours  unsi  ou  un  mais;  il  ne 
donne  jamais  de  louange  qui  ne  soit  suivie  d'un 
si,  pour  dire  qu'à  la  fin  il  y  a  toujours  quel- 
que chose  qui  rabat  de  ce  que  l'on  a  dit,  ou  qui 
le  détruit. 
*SI,  subsl.  mas.  (d),  la  septième  note  do  mu- 
sique. —  Nom  qu'on  donne  en  Normandie  à  la 
graisse  appelée  snint. 

SIADES,  lubst.  propre  fém.  plur. {ci- arfi;;,  nom 
de  sept  îles  dans  la  Manche,  qui  avoisinenl  les  eûtes 
de  France. 

SIACO.YACRE,  subsl.  fém.  (ci-agonaguere) 
(du  grec  jiaywv,  mâchoire,  et  «.-/px,  prise),  t.  de 
inédec,  goutte  aux  mâchoires. 

SUGOIVE ,  subst.  fém.  (ci-ajTHone),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères 
carnassiers. 

SIAG09IIE,  ^ubst.  fém.  (ci-aguoni) ,  t.  d'hist. 
nal.,  genre  d'insectes  coléoptères  ,  famille  des 
brachélytres, 

SIAGONITE,  subsl.  mas.  (ci-ag«om'(e)  (du  grec 
iiaywv,  mâchoire  ),  t.  d'anal.,  nom  des  muscles 
de  la  mâchoire. — Adj.  des  deux  genres  :  les  mus- 
cles siagonitet.' 

SIAGOUOTES,  subst.  m.  pi.  (ci-aguonote)  (du 
grec  cMyav  ,  mâchoire  ,  el  vcnoi,  humide), 
t.  d'hist.  nat.,  famille  de  poissons  de  la,  division 
des  osseux  abdominaux. 

SIAKA,  subst.  fém.  (ci-aka),  religion  particu- 
lière au  Japon. 

SIAKO,  subst.  mas.  (ci-ako),  souverain  pou  ■ 
tire  de  la  religion  du  siaka  ou  budsdoi'sme  ,  au 
Japon. 

SIALAGOGUE,  adj.  des  deux  genres  (ci-ala- 
guogue)  (du  grec  iiaJov,  salive,  et  x-/a,  je  chas- 
se), t.  de  médec,  qui  excite  l'évacuation  de  la 
salive. — Subst.  mas.  :  un  sialagogue. 

SIALIS,  subst.  mas.  (ci-alice  ),  t.  d'his!.  nal., 
genre  d'insectes  névroptères,  famille  des  plani- 
pennes. 

SIALISHE,  «ubsl.  mas.  (ci-aliceme)  (du  grec 
nixiav,  salive) ,  t.  de   médec,  salivation.  Voyez 

PTTALISME. 

SIALITE ,  subsl.  fém.  (  ci-alite  ),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  polygynes  do  la  famille  des 
magnoliers. 

siALOGUB,  ad),  des  deux  genres  (ci-alogue  ), 
qui  crache,  qui  a  l'habitude  de  cracher  en  par- 
lant. Peu  usité. 

SIALOLOGIE,  subst.  fém.  (ci-aloloji)  (du  grec 
aixXov,  salive ,  et  Jioyoî,  discours  ),  l.  de  médec, 
traité  delà  salive. 

SIALOLOGIQUE,  adj.  des  deux  genres  (ci-alo- 
lojike),  qui  est  relatif,  qui  a  rapport  à  la  sialo- 
logie. 

SIALOHE,  subst.  mas.  (ci-alome),  t.  de  bla>., 
rondeur  do  l'écu. 
*SIAM,  subsl.  mas.  (  ci-ame  ),  sorte  de  jeu  do 
quilles. — Subsl.  propre  mas.,  nom  d'un  royau- 
me d'Asie,  dans  les  Indes. 
*iiAUOrs  ,  E  .  aubsl.  fém.  et  adj.  (  ei-amoi, 
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tnoize),  qui  e«l  do    Siam,  —  Qui    concerne    le 
royaume  de  Siam. 

SIAMOISE,  subsl.  et  adj.  fém.  Voy.  siamois. — 
Subst.,  lorle  d'étoffe  de  colon,  imitée  do  celles 
qui  se  fabriquent  é  Siam. 

SIB,  subst.  propre  mas.  (cibe),  un  des  anciens 
dieux  des  brachmanes. 

SIBA  ou  SIVA,  subst.  propre  fera,  (ciba,  civa), 
mylb.,  déesse  des  Slavons  varaignes. 

SIBADILI.E  ,  subst.  fém.  (  cibttdl-U  ),  t.  de 
bot.,  sorte  de  plante. 

SIBAN  ou  SIVAN,  subst.  mas.  (  àban,  civan  ), 
neuvième  mois  de  l'année  civile  des  Uébreni,  et 
le  troisième  de  leur  année  sacrée. 

SIBARE  ,  subst.  mas.  (cibare),  t.  de  médcc, 
iiinaramalion  gangreneuse  du  cprvoaa. 

SIBAKITE  ,  SIBARISME,  SUbst.Voy.  SYBARITI;, 
STBARisME,  sculs  Conformes  i  l'élymologie. 

SiBBALDiE  ,  subst.  fém.  (  cibcbaUdi  ) ,  t.  de 
kot. ,  genre  de  plantes  pentagynes  de  la  famille 
des  rosacées. 

siBBE:«sau$i\vi>'.  subst.  mas.  (citoi,  civatO, 
I.  de  médec,  maladie  contagieuse  dei  montagnes 
de  l'Ecosse;  variété  de  la  siphilis. 
*SIBÉRIE ,  subst.  propre  fém.  (  ciberi  ),  pro- 
vince de  la  Russie,  dont  le  climat  est  très -ri- 
goureux. 

*siBÉRiE:<ts  ,  subst.  propre  mu.  (  cibérieln  ), 
peuples  qui  habitent  la  Russie  asiatique  et  la 
Tariarie  russienne. 

SIBÉRITE  ,  subst.  fera.  (  cibérile  ),  t.  d'hist. 
nat.,  la  tourmaline  apyre  rouge  de  Sibérie. 

SiBii.i.E,  subst.  fera.  Yoy.  sébille. 

SIBILATIOJI,  subst.  fém.  (  cbllâcion  )  (du  lat. 
tibilare,  siffler),  action  de  siffler,  sifflement. 

SIBILLOT,  subst.  mas.  (cibilclo),  qui  contre- 
fait les  esprits,  qui  fait  rire,  qui  parle  du  ven- 
tre. 

SIBON  ,  subst.  mas.  (  cibon  ),  t.  d'hist.  nat., 
nom  spéciGque  donné  à  une  couleuvre. 

SIBTUORPE  ,  subst.  mas.  (  cibetorpe  ),  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  rhinan- 
Ihoidcs. 

SIBYLLE,  subst.  fém.  (  ciiife  )  (  du  grec  ci- 
(uXXx,  formé,  selon  quelques-uns ,  de  sioî,  pour 
9eot,  dieu,  et  êou>>i,  conseil;,  prophétcsse;  conseil 
ditin  chez  les  anciens  :  la  sibylle  de  Cumes. — 
Fig.  et  fara.  :  vieille  sibylle,  Olleou  femme  Sgée, 
qui  fait  parade  d'esprit  et  do  science.  —  Mylh., 
femmes  ou  Dllesqui  prédisaient  l'avenir.  Une  des 
plus  renommées  a  été  celle  de  Cumes;  elle  faisait 
•a  demeure  ordinaire  dans  un  autre  auprès  de 
cette  ville,  et  était  fille  de  Glaucus.  On  dit  qu'.V- 
pollon,  lui  ayant  témoigné  sa  tendresse  ,  ne  put 
la  rendre  sensible  qu'à  condition  de  la  faire 
vivre  autant  d'années  qu'elle  pourrait  tenir  de 
grains  de  sable  dans  sa  main.  Elle  devint 
li  décrépite  ,  qu'il  ne  lui  resta  plus  que  la  voix 
pour  rendre  des  oracles  :  on  l'appelait  Deiphohe, 
ou  Démo,  ou  Dinwphile ,  ou  uUrophile  ,  ou 
Amallhie.  Il  y  a  plusieurs  autres  sibylles.  La  plus 
ancienne  a  été  celle  de  Delphes,  que  quelques- 
uns  appellent  aussi  Daplmé. 

*SlBïLLl!il,  adj.  mas.  (cibilelein),  de  la  sibyUe: 
livres  sibyllins;  les  vers,  les  oracles  sibyllins  , 
contenaient  les  prétendues  prédictions  des  Ji- 
bylles.  Ces  livres  avaient  une  grande  autorité 
chez  les  Romains  ,  qui  ne  faisaient  rien  sans  les 
consulter.  Ils  furent  brûles  avec  le  Capitiîle,  l'an 
S70  de  Rome. 

SIBTLI.ISÉ,  E,  part.  pass.  de  sibylliser. 

SIBYLLISER  ,  V.  acl.  (  cibilizé  ),  rendre  des 
oracles  à  la  manière  des  sibylles. — se  stbïlliser, 
V.  pron.  (Boiste.)  Inusité. 
'fSiBYLLiSME,  subst.  mas.  {cibiliceme),  croyance 
aux  livres  sibyllins.  —  Raisonnement,  opinion 
sur  les  sibylles  ou  les  livres  sibyllins.  (Boiste.) 
Inusité. 

SIBTLIISTE,  subst.  mas.  (cibilelicelc),  qui  a 
étudié  les  livres  sibyllins;  partisan  du  sibyllisme. 
(Boiste.)  Inusité. 

SICA,  subst.  mas.  (cika)  (mot  latin),  nom  que 
les  Romains  donnaient  à  une  espèce  de  poi- 
gnard. 

siCACiTÊ,  subst.  fém.  (cikaciie),  sécheresse 
d'un  marais,  d'un  étang.  (Boiste.)  Inusité.  On 
dit  siccité. 
»SICAIRK,  subst.  mas.  (cikiire)  (du  lat.  sica, 
poignard),  assassin.— Juif  â  Jérusalem  —Coupe- 
jarret. 

■*sic4MBRKS,  subst.  propre  mas.  plur.  (cikan- 
bre),  anciens  peuples  qui  habitaient  le  territoire 
de  la  Westpbalie. 

siCAMon,  subst.  mas.  {cikamor),  t.  de  blas., 
berceau.  —  Cerceau  lié  comme  celui  d'un  ton- 
neau. 


SICCATIF,  subst.  mas.  (cikekalif)  (du  lat.  sic- 
caliints,  fait  de  siccare,  sécher),  t.  de  peinture, 
huile  grasse  qu'on  joint  i  certaines  couleurs  pour 
qu'elles  sèchent  plus  facilement. 

SICCATIF,  adj.  et  subst.  maj.;  siccative, 
•ubst.  fém.  [cikektttif,  live),  qui  a  la  propriété 
de  faire  sécher  :  huile  siccative, 

SICCATIVE,  adj.  fera.  Voy.  siccatif. 

SICCDASIE ,  subst.  fera,  (cikekazi),  t.  de 
mèdec,  dégoût  pénible  pour  tes  aliments. 

Sir.ciTÉ, subsl.  fém.  (cikcite)  (en  lai.  siccitas, 
fait   de  sicctis,  sec)  ,  qualité  de  ce  qui  est  sec. 

♦SICÉLIDES,  subsl.  propre  fém.  plur.  (cict'firfc), 
myth.,  nom  que  ^'ir(;ife  donne  aux  Muses. 

SICHÉMITES,  subsl.  propre  mas.  plur.  (ciché- 
mite),  nom  qu'on  donne  aux  Ois,  aux  descendants 
de  Sichem. 

*siciLE,  subsl.  propre  fém.  (cici/e),  grande 
Ile  de  la  Méditerranée,  dont  la  capitale  est  Pa- 
lermc;  elle  fait  partie  du  royaume  de  Naplos, 

SICILIE3I,  subsl.  et  adj.  mas.,  au  fém.  SICI- 
LlE!«:iE  (cicifiti'i,  Uine,  qui  est  de  Sicile. — <jui 
a  rapport  i  la  Sicile ,  qui  concerne  la  Sicile. 

SICILIEXXE,    subsl.    et  adj.  fém.  Voy.  sici- 
lien.—Subst.  fém.,  espèce  de  danse. — Son  air. 
*SICILIQI'E,  subsl.  mas.  [cicitike)  (en  lat.  aici- 
licum),  poids  de  droguiste  qui  pèse  un  sextuple 
et  deux  scrupules. 

siciJixis,  subst.  fém.  (cicinenice),  sorte  de 
danse  des  anciens. — Son  air. 

sici:«:(lSTE,  subst.  mas.  (cicincuicete),  celui 
qui  dansait  la  sicinnis.  —  Baladin  exercé  i  ecile 
danse. 

SICKI,  subst.  mas.  {ciki),  t.  de  bot. ,  nom  de 
plusieurs  arbres  d'Amboine,  peu  connus  des  bo- 
tanistes. 

siCKnciE,  subst.  fera,  (cikieinji),  I.  de  bol., 
forle  d'arbre  d'Amérique. 

SICKI0.1,  subst.  mas.  (cikion),  t.  de  teint., 
liqueur  qui  sort  du  coton  quand  on  le  tord. 
*SICLE,  subst.  mas.  [cikle)  (du  lat.  siclus), 
monnaie  des  Juifs,  d'argent  pur.  Le  siclc  d'ar- 
gent valait  environ  trente-deux  sous  sept  de- 
niers (i  fr.,  67  cent.);  le  sicle  d'or,  environ 
onze  livres  douze  sous  (il  fr.  60  c.)  de  Franco; 
et  le  sicle  poids,  environ  quatre  viogl-dii  graini 
de  notre  poids  de  marc. 

sicouORE,  subst.  mas.  Voy.  stcomohe. 

SICOPRAXTE,  subst.  mas.  Voy.   stcopha!<te. 

siCRi.Y,  subst.  mas.  [cikrein),  X.  d'hist.  nat., 
espèce  d'oiseau  d'Afrique  du  genre  dei  cho- 
quarts. 

sicuÉDoai,  subst.  mas.  Voy.  RAPBANfDOR. 

SICYOME,  subst.  fém.  (cici-oni),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  crustacés. 

siCYOBflESJiE,  adj.  fera,  [cici-oniéne),  myth., 
surnom  donné  à  Pallas  qui  avait  un  temple  à 
Sicyone,  en  mémoire  de  la  victoire  que  rem- 
porta Epopéus  sur  les  Thébains. 
l'SlCYO.MEKS,  subst.  mas.  plur.  (cici-onieiii) , 
peuples  de  Sicyone,  le  plus  ancien  royaume  de 
la  Grèce. 

SICYOS,  subst.  mas.  (cid-6),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  monoïques  de  la  famille  des  cucur- 
bitaeèes. 

SIDÉRAL,  E,  adj.  (cidérale)  (du  ]il.  sideralis, 
et  sidereus,  fait  de  sidus,  sideris,  astre),  qui  con- 
cerne les  astres  et  les  étoiles.  Quelques-uns  di- 
sent aussi  sidCréal,  aie.  —  année  sidérale,  le 
temps  de  la  révolution  de  la  terre,  d'un  point  do 
son  orbite  jusqu'à  son  retour  au  même  point. 
Elle  est  plus  longue  de  vingt  minutes  que  \'an- 
née  tropique  ou  retour  des  saisons,  à  cause  de 
la  précession  des  équinoxes.  —  Révolution  sidé- 
rale, temps  employé  par  les  planètes  à  faire 
leur  révolution  autour  du  soleil.  —  Observations 
sidérales,  observations  superstitieuses  des  astres 
que  les  Arabes  introduisirent  dans  la  médecine. 
— Difficultés  sidérales ,  difficultés  qui  se  rencon- 
trent dans  la  science  des  astres. — Au  plur.  mas., 
sidéraux. 

SIDÉRATIOI»,  subst.  fém.  (cidffnJdon)  (du  lat. 
sideratio  ,  fait  de  sidus,  sideris,  astre),  t.  de 
médec.,  apoplexie  et  paralysie  subite,  comme  si 
l'on  était  frappé  tout-à-coup  c!e  quelque  maligne 
influence  d'un  astre. — .Maladie  des  arbres  causée 
par  une  mauvaise  influence. 

SIDËRAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.sinÊRAL. 

SIDÉKÊ,  E,  adj.  (cidéré),  céleste.  Poét. 

SIDËRÉAL,  E,  adj.  Voy.  SIDÉRAL. 

SiDÉRiTE,  subst.  f*m.  (ciderile),  t.  d'hist. 
nat.,  substance  métallique  que  l'on  trouve  com- 
binée avec  certaines  espèces  de  fer.  —  Sorte  de 
quartz. — >'ora  qu'on  avait  particulièrement  donné 
à  l'aimant ,  mais  qu'on  a  ensuite    employé  pour 


désigner  le  fer  hydraté,  terreux,  limoneux  des 
marais  ,  etc. — Sorte  de  diamant.  Voy.  crapau- 
mxE. 

♦SIDÉRITÊS,  subst.  propre  fém.  {  cidéritice  ), 
myth.,  piarre  qu'Apollon  donna  à  Hélénus,  et  i 
laquelle  Orphée  attribue  le  don  de  la  parole. 

SIDÉRITIQIE,  adj.  des  deux  genres  (cidériti- 
ke),  qui  a  rapport  à  la  sidérithe. 

SIDÉRITIS,  subst.  fera,  et  non  pas  mas., 
comme  le  fait  r^icadémie  (cideritice),  t.debol.. 
nom  que  les  anciens  ont  donné  à  plusieurs  plan- 
tes qui  possédaient  la  vertu  d'étancher  le 
sang  des  plaies  causées  par  les  armes,  et  d'opérer 
leur  cicatrisation  sans  causer  d'inflammation. 
Chez  les  modernes,  ce  nom  a  été  appliqué  à  des 
plantes  de  divers  genres. — Sorte  de  pierre  globu- 
leuse. 

SIDËRODEKDRE ,  subst.  mas.  (cidérodandre), 
t.  de  bol.,  espèce  d'arbre  d'Amérique  de  la  la- 
mille  des  rubiacées. 

SIDÉROGRAPHR,  subst.  mas.  (eidéroguerafe), 
graveur,  celui  qui  s'occupe  de  siderographie. 

siDÉROGRAPaiE,  subst.  fém.  (cidérogueraft) 
(du  grec  ctiripoi,  fer,  et  y/oayeiv,  graver),  art  de 
graver. — Traité,  ouvrage  sur  cet  art. 

SIDÉROGRAPBIQUE,  adj.  des  deux  genres  (ci 
d^ro^Hfrn/fte),  qui  a  rapport ,  qui  est  relatif  à  U 
siderographie. 

SIDÊROLITHE,  subst.  fém.  (cidérclite)  (du  grec 
stiripof ,  fer,  et  XtOoi,  pierre),  t.  d'hist.  nat.,  po- 
lypier à  rayons  libres  et  en  étoiles. 

*»IDÉliOMA»iciE,  subst.  fera.  (  cidiromanci  ) 
(du  grec  miripoi ,  fer,  et  ftmrstx ,  divination  ), 
divination  par  les  étincelles  d'un  fer  rouge. 

SluÉROMAlvcicni,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
SIDÉROMAKCIENUE  (  cidéromanciein  ,  ciine  ), 
celui,  celle  qui  exerce  la  sidéromancie. —  Qui 
concerne  la  sidéromancie. 

SIDÉROMANCIENKE,  subst.  cl  adj.  fera.  Voy. 

tlDtnOUANCIEN. 

SIDÉROTECHlVlIi,  subst.  fém.  (cidérotikni)  (du 
grec  minpoi,  fer,  et  Tt^vi ,  art),  art  d'exirairo  lo 
fer  du  minerai. 

SIUÉROTECHSIQKE  ,  adj.  des  deux  genres  (ci- 
dérotiknike),  qui  tient ,  qui  a  rapport  à  l'art  de 
travailler  le  fer. 

SIUÉROTITE,  subsl.  mas.  {cidérolite'),  t.  de 
métallurgie,  substance  métallique  qui  est  un  phos- 
phate de  fer. 

SIDÉR0XYL03,  subst.  mas.  (  cidirokcilon  ),  l. 
de  bot.,  arbre,  bois  de  fer,  du  genre  des  sidé- 
rodendres, 

SIDJAN,  subst.  mas.  (cidejan),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  poissons  qui  vient  dans  la  mer  Rouge. 

SIDON ,  subst.  propre  fém.  (cidon),  ancienne 
ville  de  Phénicie. 

♦siDOtlIEHiS,  subst.  propre  mas.  plur.  (cido- 
niei>i),  habitants  de  Sitloti. 

SIDRACH,  subst.  mas.  (  cidrak  ),  arbrisseau 
merveilleux  que  Mahomet  a  placé  dans  son  pa- 
radis. 

SIDRE,  subst.  propre  mas.  (cidre),  golfe  de  la 
Méditerranée,  au  N.  de  Tripoli ,  et  à  TE.  de  l!a- 
reâh.  On  lui  donne  aussi  le  nom  do  .Syrie, 

SIKCLE ,  subst.  mas.  (cièkle)  (en  lat.  sœclum, 
contraction  de  sœculum),  espace  de  cent  ans. — Il 
se  dit  des  quatre  diflcrents  âges  du  monde,  le 
siècle  d'or,  d'argent ,  d'airain,  de  fer.  Le  siècle 
d'or  désigne  l'innocence  d'Adam  et  d'Eve  dans  le 
Paradis  terrestre,  où  ils  trouvaient  sans  peine  et 
sans  travail  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire.  Le 
second,  le  siècle  d'argent  marque  le  fruit  de 
leur  péché,  qui  est  le  travail  elles  douleurs.  Le 
troisième,  le  siècle  d'airain,  marque  le  temps  de 
la  corruption  des  hommes,  jusqu'au  déluge.  Le 
quatrième,  le  siècle  de  fer,  marque  le  temps  des 
guerres  que  les  hommes  se  firent  les  uns  aux 
autres,  et  les  suites  de  leur  division.  —  Les  an- 
ciens avaient  aussi  leurs  quatre  siècles,  qu'ils 
nommaient  l'Age  d'or,  l'Age  d'argent,  l'Age 
d'airain,  l'Age  de  fer,  et  auxquels  les  poètes  don- 
nent aussi  le  nom  de  siècle.  —  Espace  de  temps 
indéterminé  :  aux  siècles  passes  ;  il  fait  hon- 
neur à  son  siècle;  les  mœurs  de  notre  siècle.  — 
Temps  célèbre  parle  règne  de  quelque  prince,  par 
les  ouvrages  de  quelque  grand  tiomme,  etc.  :  U 
siècle  d'Alexandre,  le  siècle  d'Homère,  de  la  belle 
latinité,  etc.— Il  se  dit  par  rapport  aux  bonnet 
ou  aux  mauvaises  qualités  des  hommes  qui  vivcn; 
ou  qui  ont  vécu  dans  le  temps  dont  on  parle  : 
siècle  poli,  éclairé;  tes  siècles  d'ignorance.  — 
Par  exagération ,  temps  considérable  :  il  y  a  un 
siècle  qu'on  ne  vous  a  vu. — Fam.  :  le  siècle  futur, 
la  vie  future. — les  siècles  futurs,  la  postérité.— 


Absolumcnl  .-  le  siècle,  l'élat  des  gens  Uu  nion^lo, 
en  laul  qu'il  esl  opposé  à  l'élat  religicus  ;  ou  do 
la  ïie  mondaine,  par  opposition  à  la  vie  cliré- 
lienne  :  les  maximes  du  siècle. —  Les  siècles  tes 
fins  cloigiiis,  les  plus  reculés,  les  temps  qui  ont 
précédé  de  beaucoup  le  nôtre  ou  qui  viendront 
long-temps  après. 

.SIËCI.Ê ,       part.  pass.  de  sièctcr. 

SIËCLER,  V.  ncut.  (iièl^lé)  ;  s'est  dit  des  vieil- 
lards qui  veulent  plaire  quoiqu'ils  n'en  aient  plus 
l'âge.  —  l'iaire  à  son  sièele  par  ses  talents.  — 
Vivre  un  siècle.  (Boisle.)  Absolument  inusité. 

il  SIED,  v.  unipers. (i/edé).  S'  pers.  de  seoir 
'du  verbe  unipersonnel  latin  dccet,  employé  dans 
;a  même  signification),  il  convient,  il  est  propre 
à,.,  il  esl  honnête,  etc. 

SIEF,  subst.  mas.  {cièfe),  t.  de  pliarm.,  mol 
arabe  qui  signifie  collyre. 

SIEG,  subst.  mas.  {ci'igue),  t.  d'iiisl.  nal. ^ 
espèce  de  saumon. 

SIEGAKI,  subst.  mas.  (ci-èyuaki),  mjth.,oé- 
rémouie  religieuse  qui  se  pratique  dans  tout  le 
Japon  pour  le  repos  des  Ames  des  trépassés. 
♦SIÈGE,  et  non  pas  siiîge,  sulisl.  m.is.  (cièje) 
(du  lat.  sedes,  en  grec  socS),  meuble  fait  pour 
j'asseoir  :  sièye  pliant;  donner  des  sièges; 
sièges  de  paille,  de  jonc,  de  cannes,  de  ta- 
pisserie; dont  le  fond  est  garni  de  paille,  de 
jonc,  etc.  —  Banc  de  pierre  ou  de  marbre,  ou 
élévation  do  gazon  qu'on  pratique  dans  les  jar- 
dins. —  Endroit  où  le  cocher  s'assied  sur  le  de- 
vant d'un  carrosse.  —  Partie  de  la  selle  sur  la- 
quelle esl  assis  le  cavalier.  —  En  médec,  la 
partie  du  corps  humain  sur  laquelle  on  s'assied, 
cl  particulièrement  le  fondement,  l'anus;  dans 
ce  sens  on  d'il  :  prendre  des  bains  de  sièye; 
mellre  la  partie  postérieure  dans  un  vase  d'eau 
liède. —  Dans  les  tribunaux,  place  où  le  juge 
8'assied.  —  Salle  où  se  rend  la  justice.  —  Corps 
des  juges.  —  Leur  juridiction  :  sièye  royal  ; 
c'est  un  siège  prèsidial.  —  EvCché  et  sa  juridic- 
tion :  sièye  pontifical,  patriarchal,  èpiscopal , 
elc.  —  On  appelle  le  siège  de  Rome,  le  xiège 
apostolique,  le  saint-sièye  :  les  décisions  du  saint- 
sièye.  —  Ville  capitale  d'un  état.  —  On  dit  dans 
un  sens  approchant  :  le  siège  de  l'idolâtrie,  des 
sciences ,  des  beaux-arts.  —  Fig.  :  le  cerveau 
est  le  sièye  de  la  pensée  ;  le  siège  du  mal  est 
dans  les  foies.  —  Etablissement  d'une  armée 
autour  d'une  place  pour  l'attaquer,  la  prendre  : 
mettre  le  siéye  devant  une  place  ;  lever  le  siège. 
—  Dans  ce  dernier  sens,  on  dit,  en  jouant  sur 
le  mot:  lever  le  sièye,  s'en  aller,  se  rrlirer  d'une 
compagnie.  —  f:iat  de  sièye,  état  d'une  ville, 
d'une  place  de  guerre,  mise  sous  l'autorité  des 
chefs  militaires  :  la  révolte  politique  se  punit  par 
l'état  de  sièye.  Pendant  tout  le  temps  qu'il  dure, 
l'action  des  lois  ordinaires  demeure  suspendue, et 

la    place  est   mise  sous  le  régime  mi!ilaire.  

Siège  d'aisance,  la  devanture  cl  la  lunette  des 
aisances.  —  Siège,  chez  les  potiers,  simple  plan- 
che sur  laquelle  l'ouvrier  esl  assis  en  travaillant. 

.SIÉGÉ,        part.  pass.  de  siéyer. 

SIÉGER,  v.  neul.  (cièje),  occuper,  tenir  quel- 
que sié^rc.  Il  ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  des 
juges  et  des  évéqucs.  —  Résùlfr  d'habitude  : 
allei  dans  celte  maison,  c'est  là  qu'il  siège 
tous  les  matins.  —Fig.  :  ce  n'est  pas  là  que 
siéye^  le  mal ,  ce  n'est  pas  U  qu'est  le  mal.  — 
Ce  n'est  pas  là  que  sièye  la  question,  ce  n'est  pas 
en  cela  que  consiste  la  question. 

S1E5I,  adj.  possessif  et  relatif  mas.,  de  la  3' 
personne,  au  fém.  siewe  {cicin,  ciéne)  (en  lat. 
suiis,  sua)  :  mes  intérêts  sont  les  siens.  —  Subst. 
mas.  :  il  ne  demande  que  le  sien.  — Prov.  :  clia- 
cun  le  sien  n'est  pas  trop. — Mettre  du  sien  dans 
quelque  affaire,  contribuer  de  son  argent,  de  son 
Iravail,  etc.— Subst.  mas.  plur.,  les  siens,  les  pa- 
rents,  les  héritiers,  les  descendants.  —  Ceux  qui 
sont  du  parti  de  quelqu'un;  ceux  qu'il  favorise, 
ceux  qui  lui  appartiennent,  ceux  qu'il  commande  : 
c'est  un  bon  parent ,  il  a  soin  des  siens  ;  ce  gé- 
néral fut  abandonné  par  les  siens. — Dieu  connaît 
tt  protège  les  siens,  ceux  qui  se  consacrent  à  lui, 
ceux  qui  se  dévouent  pour  lui.  — Fam.  :  faire 
des  siennes,  faire  des  folies,  des  tours,  solide 
jeunesse,  soit  de  friponnerie. 

SIÊMTE,  subst.  fém.  (ci-énite),  l.  d'hisl.nal., 
roche  primitive  de  feid-spath. 

siE.^aiE,  adj.  possessif  et  relatif  fém.  'Voy. 
■nu. 

*»iEji:«E,  subst.  propre  fém.  (clène),  ville 
de  Toscane. 

SiEsjiois,  E,  adj.  et  subst.  {ciénoa,  noaze), 
de  Sienne. 

SiERtK,  subsl.  propre  mat.  (ci-irkej,  ville  de 


SIF 

Fronce  ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  de  Thion- 
ville ,  dép.  de  la  Moselle. 

SIES.1IE,  subst.  fém.  [cièceme) ,  méridienne, 
sommeil  à  l'heure  de  midi.  Inusité.  "Voy.  siestk. 

SIESTE ,  subst.  fém.  (ciècete)  (de  l'espagnol 
sesiear,  dormir  après  dtné,  que  Ménage  dérive 
du  latin  sé.rla,  sous-enlcndu  liera,  la  sixième 
heure  du  jour,  ou  midi),  méridienne. 

siEUi.i.E,  subst.  fém.  (cieule),  t.  dejard.,  es- 
pèce de  poire. 

SIEUR,  subst.  mas.  (cieur),  diminutif  de  mon- 
sieur ;  titre  qui  se  donnait  dans  les  lettres  mis- 
sives, etc.,  par  un  supérieur  à  un  inférieur.  — 
Seigneur  ;  un  tel,  sieur  d'un  tel  lieu.  Voy.  sei- 
CNEi'R.  —  Quelquefois  le  mot  sieur  se  prend  en 
mauvaise  part  et  par  mépris  :  vous  direz  au  sieur 
tin  tel;  est  venu  chez  moi  le  sieur  tel. 

SIEVEBSIE,  subst.  fém.  {civèrci),  t.  de  bot., 
genre  de  planles  du  Kamlschalka,  de  la  famille  des 
caryophyllées. 

SIR,  subst.  propre  fém.  (cibe),  chez  les  anciens 
Scandinaves,  nom  d'une  sibylle  qui  descendait  de 
leur  dieu  Odin,  à  la  deuxième  génération. 

SIFFLABLE  ,  adj.  des  deux  genres  (eiflable), 
que  l'on  peut  ou  doit  siffler  :  pièce,  auteur 
sifflable. 

♦siFFi.AiïT,  E, adj. fCî/ïan,  flante),  l.  degramra., 
qui  siffle  :  j,  ch,  s,  z,sont  des  lettres  sifflantes. — 
T.  de  médec,  se  dit  de  la  poitrine  dont  la  respi- 
ration fait  entendre  un  son  particulier,  connu 
sous  le  nom  de  sifflement  :  une  poitrine  sif- 
flante. 

SIFFLASSOX,  subst.  mas.  (ciflaçon) ,  t.  d'hisl. 
nal.,  espèce  de  bécasseau  qu'on  rencontre  auprès 
du  lac  de  Genève. 

SIFFLÉ,  E,  part.  pass.  de  siffler. 

SIFFLEMEIVT,  subst.  mas.  (cifleman),  bruil 
qu'on  fait  en  sifflant.  —  Bruit  que  quelques 
animaux  font  en  sifflant  -.  on  entend  le  siffle- 
ment d'un  serpent;  le  sifflement  des  oies.  — 

Bruil  aigu  du  vent,  d'une  llèche,  etc Certain 

bruit  que  font  en  respirant  les  animaux  malades 
du  poumon. 

*SIFFI,ER,  v.  neul.  (ciflé)  (du  lat.  sibilare , 
dont  la  signification  est  la  même,  et  pour  lequel 
on  a  dit  sifilare) ,  former  un  son  aigu  en  serrant 
les  lèvres  en  rond  et  poussant  son  haleine  : 
siffler  pour  avertir  quelqu'un. — Certains  peuples 
sifflent  en  parlant ,  font  entendre  grand  nombre 
de  lettres  sifflantes  dans  leur  prononciation.  — 
Fig.  :  il  n'a  qu'à  siffler  pour  être  obéi,  il  est  obéi 
sitôt  qu'il  fait  connaître  sa  volonté.  —  Il  se  dit 
par  extension  du  cri  de  certains  animaux,  comme 
les  serpents,  etc.,  et  du  vent  d'une  fièclie,  d'une 
balle  du  mousquet,  elc.  —  Se  dit  du  bruit  que 
font  ceux  qui  n'ont  pas  la  respiration  libre.  — 
V.  acl.,  chanter  un  air  en  sifflant  -,  siffler  tontes 
sortes  d'air;  siffler  une  gavotte.  —  Apprendre  à 
un  oiseau  à  siffler  des  airs  :  siffler  un  serin,  une 
linotte. — Siffler  un  chien,  c'est  l'appeler. — Fam.: 
siffler  la  linotte,  boire  plus  que  de  raison,  faire 
la  débauche.  —  Fig.  :  siffler  quelqu'un,  instruire 
quelqu'un  de  ce  qu'il  aura  à  dire  ou  à  faire  en 
certaines  occasions.  —  Désapprouver  avec  déri- 
sion :  OH  a  sifflé  lu  pièce;  cet  auteur  a  été  siffle. 
—  se  SIFFLER,  v.  pron. 

SIFFI.ERIE,  subst.  fém.  (cifleri) ,  léger  siffle- 
ment que  l'on  fait  entendre  lorsque  quelque 
chose  déplaît  dans  la  conversation.  —  Il  se  prend 
souvent  en  mauvaise  part  :  je  me  mets  au-dessus 
de  vos  siffleries. 
♦sifflet  ,  subsl.  mas.  [ciflè;,  petit  inslruraenl 
à  vent  qui  sert  ksif)ier. — Fam.,  le  conduit  de  la 
respiral  ion  :  on  lui  a  bien  coupé  le  sifflet. — Trou 
qu'un  maréchal  ignorant  fait  au-dessus  de  l'anus 
d'un  cheval  poussif,  dans  l'intention  de  lui  pro- 
curer une  respiration  plus  facile.  —  Fig.,  se  dit 
d'une  improbation  ou  d'une  censure  accompagnée 
de  huées,  de  cris  et  de  mépris  :  tes  spectateurs 
ont  fait  entendre  des  sifflets  tout  le  long  de  la 
pièce. — On  les  rassemblerait  d'un  coup  de  sifflet, 
il  est  facile  de  les  réunir.  —  Prov.  et  fam.  :  s'il 
n'a  pas  d'autres  sifflets,  ses  chiens  sont  perdus  , 
s'il  n'a  pas  d'autre  moyen  pour  faire  rétissir  cette 
allaire,  il  y  perdra  son  temps  et  sa  peine. — Fig. 
et  fam.  :  couper  le  sifflet  à  quelqu'un  ,  le  mettre 
hors  d'étal  de  répondre. 

siFFLELR,  subst.  et  adj.  mas.,  siffledse, 
subst.  fém.  (cifleur,  fleuze),  qui  siffle  :  mettez 
les  siffleurs  à  la  porte  ;  à  la  porte  Us  siflleurs  l — 
Adj.  :  oiseaux  siflleurs. — Cheval  siffleur,  qui  fait 
entendre  un  sifflement  en  respirant.  Il  ne  se  dit 
guère  au  fém.  —  En  hisl.  nat.,  espèce  de  singe 
domestique.  —  Sorte  de  luarmoltedu  Canada. — 
Espèce  d'oiseau  du  genre  des  troupiales.  —  On 
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donne  le  nom  de  siffleur  à  une  espèce  de  ca- 
nard ,  et  au  bouvreuil. 

SIFFLEUSE,  subst.  cl  adj.  fém.  Voyez  sif- 
fleur. 

siFli.ET,  subst,  mas.  (ciftlè)  ,  l.  d'hisl.  nal., 
oiseau  do  paradis. — Genre  d'oiseaux  silvains  de 
la  famille  des  inaiiucodiates. 

siFON  ou  SIFOIVE  ,  subst.  mas.  (cifon  ,  fane), 
t.  d'iiist.  nal.,  sorte  de  spare  fossile  qu'on  trouve 
à  Monte- Bolca. 

sigai.éOX  ou  SIGAI.IOSI,  subst.  propre  mas. 
{cigualé-on ,  li-on),  mylh.,  dieu  du  silence,  chez 
les  anciens  Grecs. 

SIGALFE  ,  subst.  mas.  (  cigualefe  ) ,  l.  d'hisl. 
nal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyméno- 
ptères. 

SIGARAS,  subst.  mas.  {ciguarâ),  t.  d'hisl.  nal  , 
sorte  d'insecte  qui  rend  un  son  pareil  à  celui 
d'une  cigale. 
*SIGARET,  subsl.  mas.  {ciguaré)  ,  i.  d'hisl. 
nat.,  genre  de  mollusques. 
♦SiGARETiER, subst.  mas.  [ciguaretiè),  t.  d'hisl. 
nal.,  animal  du  genre  des  sigarets. 

SIGÉAMI,  subsl.  propre  mas.  (cijé-nmi),  chez 
les  Birmans,  esprit  qui  préside  aux    éléments. 

SIGÊE,  subst.   propre  mas.    (  cijè  ),  fameux 

promontoire  de  la  mer  Egée,   oïl    l'on    éleva  le 

tombeau  d'Achille. 

*SIGESBECK,  subst.  mas.  (cijècebèk),  t.  de  bol., 

genre  de  plantes  de  la  tamille  des  eorymbifércs. 

SIGILI.AIRE,  subsl.  fém.  [cijilelère)  (du  latin 
sigillum,  sceau),  empreinle  d'un    cachet. 

SIGII.I.AIRES     OU  SIGILLARIES,     SUbsl.     fém. 

plur.  {cijilelère,  tari),  mylh.,  fêtes  romaines  qu'on 
célébrait  après  les  saturnales,  et  pendant  les- 
quelles on  se  faisait  réciproquement  des  présents 
de  petites  figures  de  cire  ou  d'argile,  et  d'autres 
semblables  colifichets.  Cela  donnait  lieu  h  une 
foire  ou  l'on  exposait  en  vente  toutes  sortes  de 
choses.  Aulu-Celle  parle  d'un  exemplaire  du  se- 
cond livre  de  i'Ênéide,  qui ,  dans  une  de  ces  foi- 
res, fut  vendu  vingt  pièces  d'or. 
♦sigii.lateur  ,  subst.  mas.  (cijilelateur)  (du 
lat.  sigillum,  sceau),  t.  d'hisl.  anc,  prêtre  qui 
marquait  les  victimes. 
*siGii.i.ATios,  subsl.  fém.  (  cijilelâcion  ),  i. 
d'antiq.,  action  du  prêtre  qui  marquait  les  victi- 
mes. 

♦sigillé,  e,  id'].  (cijilelé)  (en  lat.  sigillattis, 
fait  de  sigillum ,  sceau)  :  terre  sigillée,  sorte  de 
terre  glaise  de  l'Archipel ,  qui  est  ordinairement 
marquée  d'un  sceau. 

SIGILLES,  subst.  fém.  plur.  (d;i/c),  t.  d'antiq., 
staluetles  placées  dans  des  niches  ,  et  qu'on 
adorait   lorsqu'elles  avaient  été  consacrées. 

SIGILLI.XE  ,  subst.  fém.  [cijileline),  l.  d'hisl. 
nal.,  genre  de  mollusques  de  la  famille  des  té- 
Ihyes. 

SIGILLUM,  subst,  mas.  (  cijilelome  ),  l.  de 
bol.,  nom  de  plusieurs  plantes  dont  les  racines 
portent  une  espèce  de  sceau. 

siGisiiËE,  subsl.  mas.  (cijicebé)  (mol  ilalien 
signifiant  :  ami  delà  maison),  galant  assidu,  te- 
nant d'une  darne.  Vieux. 

SIGISRÉIS.UE,  subst.  mas.  (  cijicebè-iceme  ), 
usage  ,  habitude  des  sigisbées.   Peu  usité. 

SIGLES ,  subst.  fém.  plur.  (ciguele)  (du  grec 
ur/zai ,  chiffre,  note  abrégée),  lettre  unique,  iso- 
lée ou  singulière,  destinée  à  exprimer  un  mot, 
ou  du  moins  une  syllabe,  sans  le  concours  des 
autres  éléments  ,  telles  que  les  lettres  iniliali  s 
N.  P.  nobilis  ou  noMlissitnus  puer,  elc.  Celle 
manière  d'écrire  aéléen  usage  chez  If'S  Hébreux, 
chez  les  Grecs  qui  l'avaient  prise  des  Phéniciens, 
chez  les  Romains  avant  les  notes  de  Tiron ,  etc. 
♦sigma,  subst.  mas.  (cicjtiema)  (en  grec  ctyiix), 
dix-huitième  lettre  de  l'alphabet   grec  :  n,  i,  1. 

SIGMATE,  subsl.  mas.  {ciguemate),  t.  d'antiq., 
sorte  de  lit  sur  lequel  les  anciens  prenaient  leurs 
repas. 

SIGMATISME,  subsl.  mas.  (cigiiematiceme), 
TOultipUcilé  des  lettres  siUlantes;  exemples  :  ciel' 
si  ceci  se  sait;  ses  soins  sont  sans  succès. 

SiGMOÏDE ,  adj.  des  deux  genres  (  cigucmo- 
ide)  (du  grec  aiy/ia,  et  siâd  ,  forme,  ressem- 
blance), l.  d'anal.,  qui  a  la  forme  de  la  lettre 
sigma  des  Grecs  ;  les  cartilages  sigmoldes. — On 
dit  aussi  :  sigmoïdal. 

SlGSiO'iDAL,  E,  adj,  (ciguemo-idale).  Voyez 
siCMOi'DE. — Au  plur.  mas.,  siymoïdaux. 

SIG:«age,  subst.  mss.  (cigniaje),  l.  de  vitrier, 
dessin  d'un  compartiment  do  vitres,  tracé  sur 
une  table  avec  de  la  pierre  noire  ,  ou  sur  le 
verre  même  avec  du  blanc ,  pour  former  des  pan- 
neaux. 
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*Sir.R4L,  iuImI.  inag.  (cigmale)  (du  Ut.  sigmin;, 
aigno),  signe  que  l'on  donne  pour  serrir  d'avcr- 
lissvmcnt  :  donner  un  signal  ;  il  donne  le  signal 
du  ralliement  et  du  dfpart. — Fig.:  donner  le  si- 
9na/, donner  l'exemple. — On  dit,  eu  parlant  d'un 
homme  qui  lient  de»  propos  sédilicim,  qu'iï  rfomie 
le  signal  de  la  révolte. — Ce  qui  annonce ,  ce  qui 
provoque  une  chose  :  les  émeutes  sont  souvent 
le  signal  d'une  révolution.  —  Au  plur.,  des  si- 
gnaux. 

SIGNALÉ,  E,  part.  pass.  de  signaler,  el  adj., 
remarquable,  insigne  :  il  m'a  rendu  un  service 
signale.— sic:fM.t ,  issigne.  {Syn.)  Signalé  mar- 
que l'éclat ,  le  bruit,  l'efTel  que  produit  la  chose. 
Iiijigtw  n'exprime  que  la  qualité,  le  mérite,  le 
prii  de  la  chose.  Ce  qui  frappe  est  signalé,  ce 
qui  excelle  est  insigne.  Un  insigne  fripon,  un 
très-grand  fripon,  n'est  un  fripon  signalé  qu'au- 
tant qu'il  a  donné  des  preuves  écUlanles  de  fri- 
ponnerie. On  sent  combien  un  bonheur  est  j;i- 
signe,  on  voit  combien  il  est  signalé.  Le  bonheur 
insigne  est  une  grande  faveur  inespérée  de  la 
fortune  ;  et  un  bonheur  signalé  porte  les  traits 
les  plus  forls  et  les  plus  manifestes  de  celte  extrê- 
me faveur.  Une  grâce  insigne  n'est  signalée 
qu'autant  que  tout  le  prix  en  est  manifeste. — 
Une  vertu  obscure  peut  être  insigne,  mais  elle 
n'est  pas  signalée. — On  dit ,  un  insigne  fripon  , 
un  insigne  coquin;  on  ne  dira  guère,  un  insigne 
héros,  un  insigne  orateur  ;  mais  l'orateur  el  le 
héros  sont  signalés  comme  le  coquin  et  le  fripon, 
parce  qu'un  coquin  et  un  fripon  peuvent  l'être 
sans  être  connus,  et  que  vous  ne  pouvez  savoir 
el  dire  que  quelqu'un  est  un  héros  ou  un  orateur 
insigne,  qu'autant  qu'il  s'est  signalé  par  ses  ac- 
tions ou  par  ses  discours;  et  dès  lors  vous  direi 
plutôt  signalé  qu'insigne.  —  Une  chose  signalée 
est  plus  ou  moins  distinguée;  une  chose  insigne 
l'est  toujours  i  un  très- haut  degré.  —  Ces  deux 
mots  désignent  toujours  des  choses  trés-remar- 
quables  ou  trés-distingnées  par  leur  éclat  ou  par 
leur  excellence.  Ils  disent  plus  que  ces  deux  der- 
niers. Ils  diflèrenl  esscnliellernent  de  célèbre, 
fameux ,  renommé,  qui  ne  marquent  que  la  répii- 
lalion  des  choses  ou  le  bruit  qu'elles  font.  Ils  ne 
valent  pas  illuslre.qu'i  ne  se  prend  qu'en  bonne 
part ,  el  qui  répand  un  grand  lustre  sur  les  cho- 
ses. 

SIGXAI.EMENT ,  subst.  mas.  (cignialeman'), 
description  que  l'on  fait  de  la  ligure  ,  de  tout 
l'eilérieur  de  quelqu'un  pour  le  reconnaître  : 
prendre  un  signalement. 

SIGNALER ,  T.  acl.  (cignialé),  faire  par  écrit 
la  description  de  la  figure  d'un  soldat  qu'on  en- 
rôle, ou  de  toute  autre  personne,  afin  de  pouvoir 
lei  rcconnallre. — Attirer  l'attention  sur  quelqu'un 
ou  sur  quelque  chose  :  il  est  signalé  d  l'autorité 
depuis  long-temps. — Signaler  quelqu'un  à  ta  po- 
lice, le  dénoncer  comme  suspect.  —  Rendre  re- 
marquable :  signaler  son  courage.  —  En  l. 
de  mar.,  donner  avis  par  des  signaux  qu'on 
aperçoit  un  vaisseau,  une  llotle,  etc. — se  .signa- 
ler, Y.  pron.,  se  rendre  remarquable  par  quel- 
que belle  action.  Il  se  prend  quelquefois  en  mau- 
vaise part;  mais  alors  on  marque  la  qualité  des 
actions  :  il  s'est  signalé  par  ses  friponneries. 

SIGNALÊTIQUE,  adj.  des  deux  genres  {cigiiia- 
létike),  qui  contient  les  signalements.  Peu  usité. 

SIGNAMENT,  adv.  (cigniaman) ,  notamment. 
{Boisie.)  Inusité. 

'^'siGNANDAiRE,  subst.dcs  deuxgenres(cijrnia>;- 
Jére),  il  se  dit  d'un  témoin  capable  de  signer. 
Boiste.)  Toul-à-fait  inusité;  c'est  même  un  bar- 
barisme, puisqu'on  ne  dit  que  signataire. 

SIGNATAIRE,  subsl.  des  deux  genres  [ciynia- 
tire),  celui,  celle  qui  signe,  qui  a  signé  un  con- 
trai ,  une  pétition,  etc. 

SIGNATURE,  subst.  féin.  (cigniature),  \c seing 
et  le  paraphe  d'une  personne. —  Signature  se  dit 
plus  particuliéremenl  du  nom  de  quelqu'un  écrit 
de  sa  main  au  bas  d'une  lettre,  d'un  billet,  etc. — 
Action  de  signer  :  ce  ministre  emploie  tous  les 
jours  une  demi-heure  à  la  signature. — Dans  les 
bureaux  et  dans  les  administrations  :  une  lettre, 
une  ordonnance  sont  d  la  signature ,  sont  remis 
à  celui  qui  doit  les  signer.  —  Signature  en  cour 
de  nome,  acte  par  lequel  le  pape  accorde  un 
bénéDce  ou  quelque  autre  grâce.  —  On  appelle 
aussi  k  Rome  :  signature  de  justice,  signature  de 
grâce,  deux  tribunaux  où  l'on  décide  dillérenles 
affaire»  :  préfet  de  la  signature  de  justice;  on  a 
ienu  aujourd'hui  la  signature  de  grâce;  référen- 
daire de  l'une  ou  l  autre  signature.  —  Liaison 
rajuérieuie  entre  les  hommes  el  les  astres.— 
Rapport   dea   propriétés   des    plantes    avec   la 


nature  des  maia.!its. — En  t.  d'imprim.,  les  lettre» 
ou  chiffres  que  l'on  met  au  bas  de  chaque  feuille 
imprimée. 
SIGNAUX,  subst.  mas.  plur.  Voy.  sio.nal. 
*S1GNE,  subst.  mas.  (cignie)  (du  lat.  signum), 
indice,  marque  de...  :  depuis  long-temps  il  ti'a 
donné  aucun  signe  de  vie,  il  a  négligé  d'écrire. 

—  Démonstration  eilérieure  qui  fait  connaître 
ce  que  l'on  pense  ou  ce  que  l'on  veut  ; 
se  parler  par  signes  ;  faire  signe  de  la  tête,  des 
yeux,  de  la  main.  —  Ce  qui  sert  à  représen- 
ter une  chose  :  les  mots  sottt  les  signes  de  nos 
idées. — Dans  le  langage  de  l'Ecriture,  miracle  ou 
phénomène. — Marques  ou  taches  naturelles  qu'on 
a  sur  la  peau:  il  a  trois  signes  sur  l'épaule  droite. 

—  En  asiron.  ,  constellation  qui  forme  la  dou- 
zième partie  de  l'écliptique  ou  du  zodiaque  :  les 
doute  signes  du  zodiaque. —  Signet  ascendants, 
ceux  qui  indiquent  l'hiver  el  le  printemps  ;  el 
signes  descendants,  ceux  qui  indiquent  l'été  et 
l'automne.  Les  signes  du  printemps  et  de  l'été 
sont  ùussi  septentrionaux,  et  ceux  de  l'autoume 
el  de  l'hiver  méridionaux.  —  Les  astrologue» 
connaissent  de»  signes  chauds  el  froids ,  mascu- 
lins el  féminins,  féconds  el  stériles,  etc.  ;  les 
signes  de  la  main  sont  des  signes  sur  lesquelt 
tes  astrologues  tirent  des  présages  heureux  ou 
malheureux.  —  En  t.  de  médec,  se  dit  de  tout 
phénomène  apparent,  de  tout  symptôme  qui  fait 
connaître  les  effets  les  plus  cachés  aux  sens.  — 
Signes diagnostiques,ceui  qui  font  connalire  l'étal 
actuel  du  malade;  commémoratifs,  qui  se  rappor- 
tent au  passé,  comme  les  diagnostiques  au  pré- 
sent; pronostiques,  ceux  qui  font  prévoir  ce  qui 
arrivera  de  bon  ou  de  mauvais;  caractéristiques, 
ceux  qui  soûl  inséparables  de  la  maladie  ;  com- 
muns, ceux  qui  se  rencontrent  dans  plusieurs 
maladies. — En  algèbre,  chacun  des  caractères  + 
et  —  (plus  et  moins)  qu'on  met  au  devant  des 
quantités  algébriques.  —  Signe  radical ,  le  signe 
y  qu'on  met  au  devant  d'une  quautité  radicale. 
— Signes  semblables,  \e  mime  signe  -^  ou  —  mis 
devant  deux  quantité». —  Signe  de  croix,  repré- 
sentation qu'on  fait  d'une  croix  en  se  touchant 
légèrement  avec  la  main  le  milieu  du  front,  le 
bas  de  l'eslumac,  l'épaule  gauche  et  puis  la  droite. 
— SIGNE,  siGMAL.  (Sg/i.)  Le  signe  fait  connaître, 
il  est  quelquefois  naturel  ;  le  signal  avertit,  il  e»l 
toujour»  arbitraire.  —  Les  mouvements  qui  pa- 
raissent »ur  le  Tisage  sont  ordinairement  les 
signes  de  ce  qui  te  passe  dans  le  cœur.  Le  coup 
de  cloche  est  le  signal  qui  appelle  le  chanoine  à 
l'église. — On  s'explique  par  signes  avec  les  muets 
ou  les  sourds  ;  el  l'on  convient  d'un  signal,  pour 
se  faire  entendre  des  gens  éloignés. 

SIGNÉ,  E,  part.  pass.  de  signer. 

SIGNER,  V.  act.  (cignié)  (du  lai.  signare,  fait 
àe  signum,  signe,  empreinte,  marque,  et  em- 
ployé avec  la  même  acception  par  les  écrivain» 
de  la  basse  latinité),  mellre  son  seing,  sa  signa- 
ture :  signer  un  contrat,  une  lettre;  et  neut.  : 
il  a  déclaré  ne  savoir  signer;  signer  d  un  con- 
trat, y  mettre  sa  signature,  comme  lémoin  ou 
par  honneur. — Signer  son  nom,  mettre  sa  signa- 
ture, signer.— Oa  dit  Og.  :  les  martyrs  ont  signé 
leur  confession  de  leur  sang;  et  fam.,  pour  as- 
surer la  sincérité  d'une  promesse,  etc.  :  je  suis 
prêt  d  vous  le  signer  de  mon  sang. — Marquer  : 
signer  l'or ,  l'argent ,  le  verre.  —  Signe)'  des 
vœux,  des  promesses  ;  chez  les  anciens,  c'était 
attacher  avec  dr  la  cire  au  pied  de  la  ditinité  le 
parchemin  sur  lequel  on  avait  écrit  son  vœu,  sa 
promesse. — se  sig.ner,  v.  pron.  :  tout  écrit  au- 
tographe se  signe.  —  Faire  le  signe  de  la  croix. 

SIGNET,  subst.  mas.  (cignié,  abusivement  ci- 
né) (de  signum,  signe,  marque),  petit  ruban  qu'on 
mel  dans  les  livres  pour  servir  de  marque  el 
aider  à  tourner    le  feuillet    :  signet  d'un  missel. 

—  Les  aiguilleliers  nomment  aussi  signet ,  une 
touffe  de  plusieurs  petits  ruban»  montés  sur  une 
pelotte,  et  garnis  à  l'autre  bout  de  ferrels,  pour 

empêcher  la  soie  de  se  défiler En  bol.,  sceau- 

de-Salomon. 

SIGKETTE ,  subst.  fém.  {cignièle),  ne  se  dit 
pas  pour  signelle.  Voy.  ce  mot. 

SiGNiE,  subst.  p'ropre  fém.  (cigni)  ,  myth., 
femme  de  Loke  ou  du  démon,  selon  les  anciens 
peuples  du  Nord. 

SlCNifÉRE,  subst.  mas.  (cignifére)  (du  latin 
signum,  signe,  enseigne,  el  de  ferre, -porler),  t. 
d'antiq,,  celui  qui  portail  l'image  de  l'empereur 
dans  les  légions  romaine»;  porle-élendard.  — 
Adj.  de»  deux  genres  :  soldat  signifére. —  Il  se 
dit  aussi  du  zodiaque,  dans  lequel  sont  placé» 
le»  douze  sinue^. 


SIflMFlANCK,  subsl.  fém.  'eignifian^e, ,  lé' 
moignage.  (  lioisle.)  Hors  d'usage. 

SIGNIFIANT,  E,  adj.  (cigiiifian,  fiante),  qnl  Ji- 
giiîhe,  exprime  beaucoup. — I,es  sacrements  sont 
des  signes  signifiants  de  la  grâce  de  Dieu,  la  si- 
gnifient.—  Cela  est  trts-signifiant,  cela  veut  diro 
beaucoup;  celte  phrase  n'est  pas  assez  signiflanle, 
n'exiirime  pas  assez  ce  qu'on  veut  dire. — Plaisan- 
terie peu  signifiante,  insipide  el  de  mauvais  goût. 

siG:\ilFi(:ATEi:R,  subs^.  mas.  (cigni/ikateur) , 
t.  d'astrol.,  point  de  l'écliptique  servant  d'indics 
aux  astrologues  pour  prédire  l'avenir.  —  Adj, 
mas.  :  le  point  Jignificaleur. 

«SIGNIIICATIK,  adj.  mas.,  au  fera,  significa. 
TIVE  (cignilikalif,  tive),  qui  signi/ie,  qui  exprime 
bien  la  pensée,  qui  contient  un  grand  sens  :  il 
faut  toujours  se  servir  de  mois  bien   significatifs. 

—  Geste  significatif,  qui  exprime  au-dehor»  la 
pensée  de  celui  qui  le  fait. 

SIGNIFICATION,  subsl.  fém.  (cignifikâcioni 
(en  lat.  significatio),  ce  que  signifie  une  chose  : 
donnez-moi  la  signification  de  ces  hiéroglyphes, 
de  ces  symboles.  —  Le  sens  d'un  mot  :  ce  mol 
a  plusieurs  significations;  signification  active, 
signification  passive.  —  En  t.  de  palais,  nolifica- 
tion,  connaissance  que  l'on  donne  d'une  sentence, 
d'un  acte  par  voie  de  justice  ;  copie  qu'on  en  fait 
donner  par  un  lergenl. 

SIGNIFICATIVE,  adj.  fém.  Voy.  significatif. 

SIGNIFICATIVEHENT,  adv.  (cigni/itKi/uemuN), 
d'une  manière  significative.  —  Ce  mol  manque 
dans  l'^cadt^mie. 

SIGNIFIÉ,  E,  part.  pas»,  de  signifier. 

SIGNIFIER ,  V.  act.  i,cigni/it'  )  (  eu  latin  signi- 
flcare),  être  le  signe  de....  marquer,  dénoter 
quelque  chose  :  que  signifie  ce  discours  ?  il  tend 
d  prouver  que....  —  En  grammaire,  marquer  ce 
qu'on  entend  par  un  mot  ;  ce  mot  signifie  telle 
chose.  — En  parlant  des  personnes,  déclarer, 
faire  connaître  :  je  vous  ai  signifié  mes  inten- 
tions. —  NoliQer  par  procédure  de  justice, 
par  huissier:    signifier  un  acte,  une  sentence, 

—  Ce  que  vous  dites  ne  signifie  rien,  ne  va  point 
au  fait,  au  sujet  que  nous  traitons,  à  l'affaire 
dont  il  est  question.  —  Les  offres  que  vous  faites 
ne  signifient  n'en, sont  inutiles ,  n'aboutissent  i 
rien.  —  je  signifier,  v.  pron. 

siGNOC,ou  SIGUENOC,  subsl.  mas.  (eignioke, 
ciguenoke),  t. d'hisl.  nat. ,  espèce  d'écrevisse  de 
mer. 

SIGNOlle,  subsl.  Wm.  (cigniole),  sorte  de 
dévidoir  dont  on  se  sert  dans  quelques  fabriques. 

siguette,  subsl.  fém.  (ciguiite),  l.  de  ma- 
réchalerie,  sorte  d'embouchure;  un  mors  à  la 
siguette.  C'était  un  caveçon  formé  d'un  demi- 
cercle  de  fer  creux  et  voûté,  avec  des  deni» 
comme  celles  d'une  scie. 

SIKUS,  subsl.  mas.  Dlur.(ciAi),  caste  indienne. 

SIKOC,  »ubsl.  mas.  [cikiou) ,  bain  dans  lequel 
on  place  le  colon  teint  de  garance ,  pour  en  avi- 
ver la  couleur. 

SIJEAM,  subst.  propre  mas.  (cijan),  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  d« 
Narbonne,  dép.  de  l'Aude. 
♦SIL,  subst.  mas.(c>/e;,  t.  d'hist.  nat. ,  lerre  miaé- 
rale  dont  les  anciens  faisaient  des  couleurs  rongea 
et  jaunes.  —  Espèce  d'ocre  plus  belle  que  l'ocre 
coumiune. 

SILACÉ,  E,  aài.{cilacé],  qui  a  rapport  au  sil, 
â  l'ocre,  qui  lui  ressemble  :  lerre  silacée. 

^SILENCE,  subst.  mas.  (cilance)  (en  latin  *i- 
/entium),  état  d'une  personne  qui  se  tait,  qui 
a'abstienl  de  parler  :  garder,  observer  le  silence. 
En  chancellerie  et  en  matière  criminelle  :  le  roi 
impose  silence  à  ses  procureurs  généraux,  leur 
détend  de  poursuivre  davantage  quelque  affaire 
criminelle  pour  laquelle  il  accordedes  lettres  d'a- 
bolition. —  On  dit  quelquefois  par  forme  d'in- 
terjection :  silence  !  du  silence .  faites  faire  si- 
tenee.— Imposer  silence  à  la  médisance,  au  men- 
songe, etc.,  faire  que  la  médisance,  le  mensonge, 
etc.,  soit  forcé  de  se  taire  —  le  silence  de  la 
loi,  se  dit  en  parlant  d'un  cas  non  prévu  par  le 
Code. — Fig.,  cessation  du  bruit  :  le  silence  de  la 
nuit,  des  bois,  des  vents,  etc.  ;  on  dildemémei 
le  silence  des  passions,  l'amortissement  des  pas- 
sions.—On  dit  en  peinture,  qu'ii  y  a  dans  un 
tableau  un  grand  silence,  un  beau  silence, 
lorsque  par  la  sagesse  de  sa  composition  el  pu 
l'effel  qu'il  produit ,  il  met  l'âme  du  spectateur 
dans  un   éiat  de  calme  dont  on  se  plaît  à  jouir. 

—  Cessation  d'un  commerce  de  lettres  :  je  ne 
sais  à  qtioi  attribuer  voire  silence. —  Passer  une 
chose  sous  silence ,  n'en  point  parler.  —  Faire 
quelque  chose  dans  le  silence ,  avec  mystère, 
sans   que    personne   raérae  puisse  s'en  douter. 
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—  En  musique  ,  ligne  qui  correspond  en  durée 
lux  diverses  valeurs  des  noleSj  el  qui  cependant 
ne  marque  que  des  pauses  ou  silences.  — Subst. 
propre  mas.,  niylh.,  divinité  allégorique.  On  la 
représcnlail  sous  la  figure  d'un  homme  tenant 
un  doigt  sur  sa  bouche,  ou  sous  la  figure  d'une 
femme  qu'on  appelait  Jtliita  chez  les  Latins, 
e'est-i-dire ,  ttiielle.  Voy.  uarpocrate. 

8ILE1ÏCIAIRE,  subst. nias,  (cilanciére),  t.d'an- 
liq.;  esclave  préposé  pour  faire  taire  tiknce 
aux  autres  esclaves  à  Rome.  —  Officier  grec 
chargé  de  maintenir  l'ordre  et  la  tranquillité. 
C'était  aussi  le  nom  du  secrétaire  de  l'empereur 
d'Allemagne.— Nom  d'une  secte  ancienne  qui  ne 
parlait  presque  pas  :  les  silcnciaires.—U  s'est  dit 
au.isi  de  quelques  religieux  qui  gardent  le  plus 
grand  sHence  :  on  peut  appeler  sileitciaires  les 
trappistes. 

SILEKCIEL'SE,  «dj.  fém.  Voy.  SILENCIEUX. 
Sii.EStciEiiSEMEXT  ,    adv.  {cïlancieuzeman), 
en  silence.  —  Ce    mol,  des  plus  usités,  manque 
dans  VAcademie. 

SILENCIEUX,  adj.  mas.,  au  fém. silencieuse 
[cilancieu.  ci-eiize),  (du  latin  *i/eii(io««),  qui 
ne  parle  point  ou  qui  parle  peu;  taciturne  :  les 
hommes  graves  sont  silencieux.— Oa  dit  fig.  en 

poésie   :  les    bois   silencieux,   elc silenciedx, 

TACiiuiisE.  (Syn.)  Le  silencieux  garde  le  silence;' 
le  taciturne  garde  uu  silence  opiniâtre.  Le 
premier  ne  parle  pas  quand  il  pourrait  parler  ; 
le  second  ne  parle  pas ,  même  quand  il  devrait 
parler.  Le  silencieux  n'aime  point  à  discourir  ; 
le  taciiurne  y  répugne.— On  est  silencieux  et 
taciturne  par  caractère  et  par  humeur ,  ou 
par  accident  et  par  occasion.  L'homme  natu- 
rellement silencieux  l'est  par  timidité  ou 
par  modestie,  par  prudence,  par  paresse,  par 
stupidité.  L'homme  naturellement  taciturne 
l'est  par  un  tempérament  mélancolique  ,  par  une 
humeur  farouche,  ou  du  moins  difficile,  par  une 
manière  d'exister  malheureuse,  ou  du  moins  pé- 
nible.—La  préoccupation,  la  réfieiion,  la  mé- 
ditation vous  rendent  actuellement  silencieux  ; 
la  peine,  le  chagrin,  la  souffrance,  vous  rendront 
uiciturne.  Le  silencieux  a  l'air  sérieux  ■  le  laci- 
inrne  a  l'air  morne. —  Le  silencieux  est  maître 
:•■  ses  paroles  ;  le  taciturne  n'est  pas  maître  de 
'S  rêveries. 

*SILÈNK,  «ubst.  mai.  (ci/é«e)  (du  latin  sile- 
nui,  fait  du  grec  mUtuvnn,  jouer  avec  impu- 
dence), animal  quadrupède  qui  a  les  oreilles  cour- 
tes et  rondes  comme  celles  des  singes;  c'est  le 
paresseux  de  Ceyian.—  Sorte  de  papillon  diurne. 
— Au  plur.,  on  donnait  ce  nom,  chez  les  anciens 
aux  satyres,  quand  ils  étaient  vieux.— Génies  fami- 
liers, tels  que  celui  dont  Socrate  se  vantait  d'être 
toujours  accompagné.  —  Subst.  propre  mas., 
myth.,  c'était  un  vieux  satyre  qui  avait  été  lé 
nourricier  de  Bicchus,  qu'il  aima  toujours  beau- 
coup, et  qu'il  suivit  partout,  monté  sur  un  âne 
dans  la  conquête  des  Indes.  A  son  retour  il  s'»l 
tablit  dans  les  campagnes  d'Arcadie,  où  il  'se  fal- 
lait fort  aimer  dei  jeune»  berger»  et  des  jeunes 
bergère».  Il  ne  passait  pas  un  jour  sans  s'eni- 
vrer ;  mais  il  avait  le  vin  agréable. 
»»II.ÉSÉE,  lubs.  fém.(«itow),  t. do  bot.,  plante 
caryophyllée. 

sii.ER,  lubst.  mas.  (cilêre),  t.  de  bot.,  nom 
donné  â  plusieurs  espèces  de  plantes.  —  Esoèce 
d'osier.  *^ 

"SILÉSIE,  subst.  propre  fém.  (citai),  province 
des  Etals  prussiens,  en  Allemagne. 

SII.ESIE,  subst.  ma»,  (cilezi),  drap  léger  qu'on 
fabrique  eu  StlCsie,  contrée  d'Allemagne 

SILÉSIEN,  adj.  mas.,  au  fém.  silésies-ïe 
(ciUziem,  ziine),  de  SilCsie. 

SILÉSIENNE,  adj.  fém.  Voy.  silésien. 
SILEX,    subst.   mas.  (cilékce)  (mot  tout  lat  1 
pierre  qui  fait  feu  avec  le  briquet;  caillou. 

SILHOUETTE,  subst.  lém.  (cilou-ète):  vor ■ 
trait  a  la  sWiouette,  profil  tracé  autour  de  l'om- 
bre du  visage. 

SILICAIHE,  subit,  ma»,  [cilikière),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  lestacés  de  la  famille  des  ver- 
misseaux. 

SILICATE,  lubit.  mas.  (ri/ii!t<«e),  i.  de  chim 
composé  formé  par  la  silice  et  les  corps  dits  alca- 
li» :  le  verre  est  un  silicate  de  soude. 

SILICE,  subst.  fém.  (cilice),  l'une  des  huit 
terres  primitives,  principe  des  corp»;  terre  quar- 
tieuze,  vitrifiable. 

siLicÉB,  adj.  fém.  [ctUci)  :  terre  sHicee,  la 
«ilice. 

♦SILICERNE,   subst.   mas.  (cilicérene).    dislri- 
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butiou  de  viande  crue  au  peuple  romain,  aprèi 
le»  funérailles  d'un  homme  riche. 

SILICEUSE,  adj.  fém.  Voy.  sincEux. 

sii,I(;eux,  adj.  mas.,  au  fém.  SILICEUSE 
(ciltceu,  ceuze),  qui  contient  de  la  silice. 

sii.iciE,  subst.  fém.  (cilici),  t.  de  bot.,  genre 
de  plante  voisin  du   fenu-grec. 

SILICIFBRE,  adj.  des  deux  genres  [cilicifére), 
qui  porte  ou  qui  produit  de  la  silice  .-  terrein 
cilicifére. 

siLiciriÉ,  E,  adj.  (cilicifté),  qui  est  devenu 
silice;  en  forme  de  silice  :  terre  silicifiée. 

♦SILICIQUE,  adj.  des  deux  genres  (cilicike),  t. 
de  chira.,  acide  qu'on  retire  de    la  silice.  Voy. 

SILICATE. 

SILICIUM,  subst.  mas.  (ciliciome),  t.  de  chim., 
métal  qui,  combiné  avec  l'oxygène,  forme  la 
silice.  —  Corps  simple,  non  métallique,  mais 
placé  dans  l'état  actuel  de  la  science  entre  le» 
corps  simples  non  métalliques  et  les  métaux. 

SILICIURE,  subst.  fém.  (cilici-ure) ,  l.  de 
chim.,  combin.iison  de  la  silice  avec  les  métaux 
électro-négatifs. 

SILICULE,  subst.  fém.  [cilikule),  t.  de  bol., 
silique  d'une  largeur  égale  à  sa  longueur.— Pois- 
son du  genre  du  baliste. 

SILICULEUSE,    adj.   fém.    Voy.  siliculeux. 
SILICULEUX,  adj.  mas.,  au  fcm.sii.icULEUSE 
(cilikuleu,  leuie)  -.  plante  silicukusc,    dont    le 
fruit  est  une  silicule.  —  Subst.   fém.,  une   sili- 
culeuse. 

SILIGIJIOSITÉ,   subst.    fém.  raUjinbzité)  (du 
lat.  .$1/130,  neur  de  farine),  qualité  de  la  farine 
de  pur  froment.  (Boiste.) 
♦SILIQUAIRE,    subst.    ma»,    (cilikière),  t.   de 
bot.,  genre  de  plantes  monogynes  d'Arabie. 

SILIQUASTRE,  subst.  mas.  (cilikouucetre),  t. 
dhisl.  nat.,  dent  d'un  poisson  pétrifiée.— T.  de 
bot.,  arbre  de  Judée.  —  Nom  de  plusieurs  sortes 
de  piments. 

♦SILIQUE,  subst.  fém.  (cilike),  t.  de  bol.,  pé- 
ricarpe composé  de  deux  valves  réunies  par  une 
suture  longitudinale,  entre  lesquelles  se  trouve 
ordinairement  une  cloison  membraneuse.  —  On 
nomme  gousse,  la  silique  des  pianles  légumi- 
neuses. 

SILIQUEUSE  ,  adj.  fém.  Voy.  siLiguEux. 
siLiQUEux,  adj.   mas.,  au  fém.  siliqueuse 
(cilikieu,  kieuze),   t.   de  bot.,  se  dit  des  plantes 
dont  le  fruit  est  une  silique  allongée.  —  Subst. 
fera.  :  Mlle  siliqueuse. 

sillage,  subst.  mas.  (ci-iaje)    (du  lat.   sul- 
catio,  action  de  sillonner),  t.  de  mar.,  trace  que 
fan  le  vai»seau  en  naviguant.— fai.-e  bon  sillage, 
naviguer  heureusement.  —  Faire  grand  sillage 
naviguer  avec  rapidité —  On  dit  qu'ra  vaisseau 
double  le  sillage   d'un   autre,   quand  il  va  une 
i  fois  pluayde.— mesurer  te  sillage  d'un  vaisseau 
I  mesurer  la  vitesse  de  sa  marche.- Dans  les  mi- 
nes de  charbon,  prolongement  d'une    veine  en 
I  superficie,    ou  profondeur — T.  d'anat.,  prolon- 
j  geinent  d'une  veine. 

SILLAGO,  subst.  mas.    [cilelagiià),   l.  d'hist. 
I  nat.,  genre  de  poissons  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  celui  des  gobies. 

SILLE,  subst.  mas.  (cile)  (du  grec  ittUos,  rail- 
erie  piquante),  poème  mordant  en  usage  chez 
les  Grecs.  Les  silles  étaient  des  espèces  de 
parodies  satiriques.-S.f.,grandetable  de  saline 
en  plan  incliné,  sur  laquelle  un  dépose  les  sels 
en  grains  au  sortir  de  la  poêle,  dans  l'ouvroir. 
SILI.É,  E,  adj.  [ci-ic),  se  dit  d'un  cheval  quia 

des  poils  blancs  sur  les  sourcils  :  cheval  sille 

Part.  pass.  de  silter. 

SILLÉB,  subst.  fém.  (ci-iC),  t.  de  mar., 
trace.  Peu  en  usage. 

SILLER,  V.  neut.  (ci-i6),t.  de  mar.;  il  se  dit 
d  un  bâtiment  qui  fend  les  flots  en  avançant  sur 
sa  rouie.— V.  ac!.,  t.  de  vieille  fauconn.,  coudre 
les  paupières  d'un  oiseau  de  proie  afin  qu'il  ne  se 
débatte  poin*. 

SILLÉ-LE-GUILLAUME,  subst.  propre  mas 
[ci-ielegiii-iome),  bourg  de  France,  chef-lieu  dé 
canton,  arrond.  du  Mans,  dép.  de  la  Sarthe 

SILLET,  subst.  mas.  (ci-ié),  morceau  d'ivoire 
en  haut  du  manche  d'un  instrument  de  musique 
et  sur  lequel  portent  les  cordes.  ' 

SILLIESI,  adj.  mas.,  au  fém.  sillienne  .d7e- 
liem ,  délie),  vers  satirique  en  manière  de  tille 
SILLIEIVNE,  adj.  fém.  Voy.  sillien. 
SILLOCRAI'HE,  subst.    mas.   {cileloguerafe) 
chez  les  anciens,  poète  satirique 

SILLOCKAI'IIIE  ,  subst.  lém'.  (cilelogucrafi) 
(du  grec  ^./.îS  raillerie,  et  ypaj.£,v,  écrire),  art 
de  faire  de»  silles  ou  des  raillerie».  —  Traité 
sur  cet  art.  Voy.  sillï. 
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loguerafike) ,    qui  a  rapport  à  la  siUographie. 
rr,n"'''"",f  ™'''  '"''''•  """■  (  "-iomitre  )  (  du 
,nnn''  ",.""'  '™'  •^''  '^  '=""^"«-  P"«  i<^i  pot" 
nrnnf'r        «''"'  ''"^"''  ""••^"'•e),  instrumeut 
propre  à  mesurer  le  sillage  d'un  bâtiment. 

metnke),  qui  est  relatif  au  sillométre. 

ongue  trace  que  fait  le  soc  de  la  charrue  dans 
la    terre   qu'on   laboure  :  tracer  un  sillon.  - 

dé  faire""fair«"  "f  "'  """  "  ""'«"  <>»'  '«-"" 
oe  faire;  faire  sa  besogne.  —  Prov.    et    fie    ■ 

cestm  bœuf  qui  fait  bien  son  sillon  1  „?esi 
Pâs  d'un  grand  génie,  mais  c'est  un  homme  il- 
borieux  et  plein  de  courage  —  Vil  Jl  '"! 
trait,, race:  11,1  sillon  T lauJi^J";: -  ^Zl' 
gnes  champ»  .-  les  guerres  civiles  ont  pendant 
trop  long-temps  abreuvé  nos  sillons.  —  Trace» 
que  certaines  choses  laissent  en  passant  •  h, 
sillons  que  Vàge  a  creuses.  _  En  t.  d'hist  nat 
raies,  „u  strie»  profondes.-  T.  d'anat..  an- 
fractuosite  qui  s'observe  sur  la  surOice  du  cer- 
veau et  du  cervelet.  _  Au  plur.,  rîdes  qui  ,e 
trouvent  souvent  au  palais  des  chevaux  --  I  i- 
gnes  creusets  en  gouttières  dans  certains  plant». 
SILLO.'VNE,  subst.  mas.  (  d-io,i<!  ) ,  i.  d'hist. 

m'oJ  ''"'  "  '°  '"'"  """"""  "'"^"*  ''" 

SILLONNÉ,  E,  part.  pass.  de  sillonner.  ~ 
Se  dit  en  bot.,  des  feuilles  et  des  liges  marquées 
de  cannelure»,  ou  de  petites  excavation»  longilu- 
dinales.  _  En  anal. ,  couvert»  de  sillons  :  0, 
sillonnes,  organes  sillonnes. 
SILLONNER,  V.  acl.  (Ci-ion^),  faire  des  »i/- 

»0H  front;  son  visage  est  sillonne  de  rides  — 
On  du  au»si  dans  le  même  style.-  sillonner  les 
mers,  ta  plaine  liquide,  etc.  —  se  sillonker 
T.  pron.  * 

SILO,  subst.  mas.  (ci«),  fosse  en  terre;  bou- 
terrein  pour  conserver  les  plante». 

SILOUETTE,  que  nou»  donne  l'Académie  pour 
SILHOUETTE ,  e»t  une  orthographe  vicieuse. 

SILOXERE,    »ubsl.    mas.    (cilokcêre),  t    de 
bol      plante  de»  Indes ,  voisine  de»  sphéranles. 

♦siLrHE  ,  subst.  mas.,  au  fém.  sii.piiide  (ci- 
lefe.  cilejide)  (du  grec  ^dfr,,  sorte  d'insecte  qui 
ne  vieillit  jamais),  sorte  de  génies  de  l'air.  On 
ne  doit  donc  pas  écrire  sylphe  ni  sylphide. 
♦siLPiiiDE,  subst.  fém.  Voy.  silpue 

siLPuiDÉES,8ub.fém.pl.(ci/f/îrfe-),(.(i  ,,is_  nat.. 
famille  d'insecles  coléoplère». 

SILPHIENS ,  subst.  propre  mas.  plur.  (cife/S- 
lemj,  nom  d'anciens  peuples    de  la  Libye 

siLPBiON,  subst.  mas.  (cilefion),  t.  dé  bot 
fère"»"''  P°'reânies  de  la  famille  des  corymb'i- 

éet'sUpbT'  """•  ^"^'^  '""■  ^'"""-'^  •  P'ï* 

SILPHIUM,    sub»t.  mas.    {cUe/i-ome),    t    de 

pharm.,  substance  médicamenteuse  des  anciens 

qu'on  croit  être  l'opium  ou  l'assa-fœlida  ' 

SILURE,  subst.  ma»,  (cilure)  (du  lat.  silurus 

pris   du   grec  cdoupoi) ,  t.  d'hist.  nat.,  genre  dé 

poissons  osseux,  holobranches  et  abdominaux  - 

Kiff ',''!'.?''*,'""•'  ■""" «l'un ancien  peuple  qui 
habitait  l'Angleterre. 

siLUROiDES  siib,t.  mas.  pi.  et  adj.  des  2  genre» 
(ciluro-ide),  t.  d'hist.  nat.,  famille  de  poisson»  voi- 
sine des  oplophores. 

SILUS  subst.  ma»,  (ciluce),  I.  d'hist.  nat., 
coquille  du  genre  des  volutes. 

SILVAIN,  subst.  propre  mas.  C'est  contre  l'é- 
tyraologie  que  VAcadémie  écrit  Sylvain,  (cilvein) 
(du  lat.  silvanus,  fait  de  silva,  forêt),  myth 
dieu  champêtre  qui  présidait  aux  forêts.— Terme 
générique  qui  comprenait  les  faunes,  les  satyre» 
les  silènes,  elc — T.  d'hist.  nat.,  ordre  d'oiseaux' 
On  dit  aussi  adj.  .•  oiseaux  silvains.  —  Genre 
d'insecies  de  l'ordre  des  coléoptères. 

*Sii.VANE,  subst.  mas.  (cilevane),  t.  de  min., 
sorle  de  métal  qui  a  la  couleur  de  l'élain. 

SILVAX'DRE,  subst.  mas.  (cilevatidre),  t.  d'hiil. 
nat.,  papillon  de  la  famille  des  diurnes. 

SILVATIQUE,  adj.  des  deux  genres  (citevatike) , 
t.  de  bot.,  qui  croît  dans  le»  forêt». 

siLVE,  subst.  fém.  (ci/ei'c)  (du  lat.  silva,  em- 
ployé  dans  la  même  acception,  et  qui  signifie 
proprement  forêt,  bois),  t.  d'anliq.,  spectacle  qui 
consistait  en  une  chasse  simulée  dans  le  cirque. 
—  Pièce  de  poésie  composée  dans  un  momeni 
de  fougue  et  sans  méditation  :  tes  Silves  de 
Siace.— Recueil  de  pièces  détachée»,  et  qui  n'ont 
aucun  rapport  entre  elles. 
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SILVESTRE,  adj.  dos  deux  genres  (dlevécctre) 
(en  Ut.  tUvetiris),  charapèlre,  des  bois. —  T.  de 
boU,  qui  vienl  sans  culture. 

SILVHX'LIUKE,  subsl.  fini,  (cileiiculeture), 
science  qui  .n  rapport  à  la  culture  et  à  l'entretien  des 
Lois  et  lies  forêts. 

SILVICOLES,  sub.  m.  pi.  (cilevikole) ,  l.  d'hisl. 
oat. ,  ramiile  d'insectes  qui  vivent  dans  les  fo- 
rêts.—Aiij.  des  deux  genres;  il  se  dltde plusieurs 
peuples  sauvages. 

SiLVili,  subsl.  fém.  (cilevi),  t.  de  bol.,  plante 
silveslrc  du  genre  des  anémones. 

SILYBB,  subsl.  mas.  (ciliOe),  I.  de  bot.,  genre 
de  plantes  dans  lequel  te  trouve  le  chardon- 
marie. 

SIMAOE  ,  subsl.  mas.  (cimo^e; ,  t.  de  bot.  , 
arbrisseau  de  la  Guyane ,  famille  des  térébinlha- 
cées. 

SIMAGRÉE  ,  subst.  fém.  (cimaguer() ,  (suivant 
Uinage ,  du  lalin  liinia,  singe  ;  grimace  de  singe. 
Suivant  Trivoux.ie  jimii/dcno» ,  simulacre ,  fi- 
gure, apparence;  miViCi  COHIre/a((«s),  faux-sem- 
blant :  (aire  la  iimagree  de  vouloir  ou  de  ne  vou- 
loir pas  telle  chose. — Au  plur.,  petites  grimaces, 
mines  et  façons  alTeclées.  On  dit  quelquefois  au 
singulier  :  tout  cela  n'est  que  simagrée,  etc. 

siUAisE,  subst.  fém.  Yo;.  cymaise,  qui  seul 
est  bon. 

siMAROHà  ,  subst.  fém.  (cimarotia) ,  t.  de 
bot. ,  nom  donné  à  une  sorte  de  vanille. 

SIMAROUBA ,  subst.  mas.  {cimarouba) ,  écorce 
de  la  racine  d'un  arbre  de  la  Guyane  qui  porte  le 
même  nom  ;  elle  est  employée  avec  succès  dans  le 
flux  dyssenlérique.  —  Simarouba  faux,  écorce 
de  la  malpighic  i  larges  feuilles,  employée  en  mé- 
decine. 

SiMAROL'BÉE  ,  aubsl.  fém.  (  cimaroubé  )  ,  (, 
de  bot. ,   famille  de  plantes. 

SIHABRE,  subst.  fém.  (cimare)  de  l'italien  21- 
marra,  fait,  dans  la  même  signincation  ,  de  l'es- 
pagnol tamarra,  sorte  do  pelisse  à  l'usage  des 
bergers  ,  lequel  avait  été  emprunté  des  Arabes , 
qui  l'avaient  pris  eux-mêmes  aux  Persans.  Tré- 
voux.iiui\ain  Huet ,  tous  ces  termes  tirent  leur 
origine  (un  mol  hébreu  qui  signifie  liatiil , 
roba),  sorte  de  robe  longue  et  trainanle  que  les 
femmes  de  grands  seigneurs  portaient  autrefois. 
—  Espèce  de  soutane  de  cérémonie  que  les  pro- 
sidenls  de  parlements  ou  de  chambres  portent 
dans  les  grandes  occasions  :  le  chancelier  seul 
porte  aujourd'hui  ta  simarre. 

«SIHBLEAU  ,  subst.  mas.  (ceinblô) ,  t.  de  cliar- 
penlier,  cordeau  servant  ii  tracer  de  grands  cer- 
cles. 

SlUBi.OT  ,  subst.  mas.  (ceinl/lô) ,  assemblage 
de  pclites  ficelles  au  côlé  droit  d'un  métier  , 
sur  lequel  on  fait  des  étoffes  i  figures. 

SIMBUI.ÈTE ,  subst.  fém.  (ceinbutéte) ,  1.  de 
bol.,  plante  monogyne d'Arabie,  delà  famille  des 
bilabiées, 

SLUÉ^'IEXS  ,  subst.  propre  mas.  plur.  (cimé- 
tii-ein),  anciens  peuples  d'Angleterre,  les  mêmes 
que  les  Icéniens. 

SI.MERI ,  subst.  mas.  (cimeri) ,  t.  d'hist.  nat. , 
coquille  du  genre  des  mantclets. 

smiLAGO  ,  subst.  mas.  (cimilaguo)  ,  fleur  de 
farine  de  froment. 

«SIMILAIRE,  adj.  des  deux  genres ( c/mitoe  ) 
(du  latin  similaris)  ,  fait  de  «imife,  semblable) , 
homogène,  de  même  nature.  —  T.  d'arilkm.  : 
nombre  simUaire,  la  même  chose  que  nombre 
proportionnel.  —  T.  d'optique  :  lumière  simi- 
laire ,  selon  Newton  ,  celle  dont  les  rayons  sont 
également  réfrangibles.  Il  l'appelle  aussi  lumière 
simple oa homogène. — Enl.degramm.,  il  seditde 
certaines  parties  d'une  phrase  qui  sont  de  même 
nature  ou  homogènes  :  la  vertu  combat  te  vice; 
la  générosité  est  opposée  à  l'avarice. — T.  d'anal.; 
les  anciens  regardaient  comme  parties  similai- 
res ou  homogènes  ,  les  os  ,  les  cartilages  ,  les 
ligaments ,  les  tendons ,  les  nerfs ,  les  artè- 
res, etc. 

SIMILARITÉ  ,  subst.  fém.  {cimilarité'},  qualité 
de  ce  qui  est  similaire. 

SIMILITIIUE  ,  subsl.  fém.  (cimilitude)  (du  lalin 
similitudo),  ressemblance,  rapport  entre  deux 
choses  :  il  y  a  similitude  entre  ces  deux  objrts. 
— Hg.  de  rhétorique ,  comparaison. —  En  math., 
relations  qu'ont  entre  elles  deux  choses  sembla- 
bles :  ta  similitude  du  triangle,  etc.  —  simili- 
tude ,  coui-ARAisoK.  (Sj/H.)  La  similitude  n'exige, 
selon  la  valeur  du  mot,  que  de  la  ressemblance 
entre  les  objets ,-  la  comparaison  élahlii ,  par  la 
même  raison  ,  une  sorte  de  parité  entre  eux.  11 
ne  faut  à  la  similitude  que  des  apparences  .=ein- 
blables  qu'elle  rapproche  ;  il  famlrsil  i  la  com- 


paraison rigoureuse  des  qualités  p/esque  égales 
qu'elle  balancerait.  Li  similitude ,  purement  pit- 
toresque ,  se  borne  à  l'exposiliao  des  traits 
communs  aux  choses;  la  comparaison,  plus 
philosophique,  considère  le  plus  ou  le  moins  , 
ou  les  degrés  de  la  chose  mise  à  cùlé  d'une  au- 
tre. La  similitude  ne  fail  qu'éclairer  un  objel  par 
la  lumière  tirée  d'un  autre  objet  connu;  la  com- 
paraison le  (era  mieux  apprécier,  par  son  al'fi- 
nilé  avec  un  objet  d'un  mérile  reconnu.  —  On 
assimile  plutôt  des  objets  étrangers  l'un  à  l'au- 
tre ,  on  compare  plutôt  des  objets  du  mémo 
genre  ou  de  la  même  qualité.  —  Vous  assimi- 
lerez ,  sous  certains  rapports ,  un  homme  à  un 
animal  ;  vous  comparerez  un  héros  i  un  autre , 
selon  le  degré  de  leur  valeur  et  le  mérile  de  leurs 
exploits.  Si  je  dis  c^u'AclUlle  est  semblable  à  un 
lion  ,  c'est  une  similitude  ;  je  désigne  seulement 
l'espèce  de  courage  et  de  furie  qu'il  fail  éclater  : 
si  je  dis  qu'il  est  tel  qu'un  lion,  c'est  une  com- 
paraison :  car  je  lui  attribue  les  mêmes  qualités, 
et  au  même  degré,  qu'à  un  lion.  La  siinitiludd 
vous  dira  qu'une  chose  est  blanche  comme  une 
autre  ;  la  comparaison  vous  dira  qu'elle  est  aussi 
blanche  que  l'autre.  Enfin  ,  la  similitude  n'est 
une  comparaison  rigoureuse  ,  qu'autant  qu'elle 
peut  se  convertir  en  métaphore  par  une  har- 
diesse de  style.  Si  je  dis  seulement  qu'Achille 
ressemble  à  un  lion ,  je  suis  loin  d'oser  dire  que 
c'ett  un  lion  ;  et  j'oserais  le  dire  ,  si  je  le  trou- 
vais tel  qu'un  lion.  —  On  dit  indistinclemeiit 
similitude  ou  comparaison ,  mais  plutôt  compa- 
raison que  similitude.  La  similitude  est  bien  une 
espèce  de  comparaison  ;  mais  elle  n'est  ni  aussi 
nalurellc,  ni  aussi  rigoureuse  que  la  parfaite 
comparaison  doit  l'être. 

SIMILOR  ,  subst.  mas.  (eimttor)  {du  latin  simi- 
lis ,  semblable ,  et  du  français  or,  semblable  à 
for) ,  mélange  de  cuivre  et  de  zinc  qui  ressem- 
ble i  l'or  par  le  brillant. 

siMiLi.E,  subst.  fém.  (cimi-le),  espèce  de 
fromenl.  (Boisle.)  Peu  usité. 

SlMO'i's,  subît,  propre  mas.  (cimo-ice ),myth., 
fleuve  de  Phrygie,aux  environs  de  Troie.  Il 
s'opposa  avec  Scamandre ,  autre  fleuve ,  par 
un  débordement,  i  la  descente  des  Grecs  qui 
venaicnl.  assiéger  cette  ville;  auj.,  Mendéré-Sou, 

SIHOÎSUS  ,  subst.  propre  mas.  [cimo-izuce], 
myth.,  jeune  Troyen  ,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
était  né  sur  les  bords  du  Simois.  Il  fut  tué  par 
Ajax  ,  fils  de  Télamon. 

siiiOMAQUE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 

(cimoni-aic),  adj.,  où  il  y  a  de  la  simoiiic 

Subst.,  qui  commet  une  simonie. 

siHOmiE,  subst.  fém.  [cimoni)  (du  lat.  timo- 
nia,  fait  du  nom  de  Simonie  31agici€Ji,  qui,  du 
temps  des  apôtres,  voulut  achelcr,  à  prix  d'ar- 
gent ,  le  don  de  conférer  le  Saint-Esprit),  con- 
vention illicite  par  laquelle  on  donne  ou  l'on 
reçoit  une  récompense  temporelle  pour  quelque 
chose  de  saint  et  de  spirituel ,  ou  crime  qu'on 
commet  quand  on  trafique  des  choses  saintes. 

SIMOMEK,  adj.  mas.  (cimon/t'iH).  Voy.  saint- 

SIMOMEN. 

siMO.xiSME,  et  siMOmiSTE,  subst.  mas.  Yof. 

SAINT-SIMONISME  ,    SAINT-SIUONISTE. 

SiMOJi  (SAINT-),  subst.  propre  mas.  (ceinci- 
mon  ),  bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.  de  Saint-Quentin  ,  dép.  de  l'Aisne. 

siMOlis,  subst.  mas.  (Simonne),  vent  brûlant 
qui  souffle  dans  l'intérieur  de  l'Afrique. 

siHOUSSE$,  subsl.  fém.  plur.  (cimouce),  nom 
que  les  selliers  donnent  à  des  ornements  en 
laine  qui  s'attachent  ù  la  bride  des  mulets,  etc. 

SIMI>IITSE ,  subst.  fém.  Voy.  symphyse. 
♦simple,  adj.  des  deux  genres  (ceinple)  (du 
lat.  simplex,  formé  de  sine,  sans,  et  de  plica , 
dérivé  du  grec  Tzhxa,  je  plie,  j'entrelace  ;  sans 
pli,  etc.  ),  qui  n'esl  point  composé  :  Cie«  eft 
un  être  simple.  —  On  dil  en  grammaire,  nom, 
verbe  simple,  par  opposition  à  nom  ou  verbe 
composé.  Saison  est  un  nom  simple ,  arriére- 
saison  est  un  nom  composé.  —  Seul,  unique  : 
il  n'a  qu'une  simple  couverture  sur  lui.  —  En 
parlant  d'une  chose  qui  est  facile  à  comprendre, 
on  dil  qu'il  ne  faut  pour  cela  que  le  simple  sens 
commun.  —  Simple  est  quelquefois  opposé  à 
extraordinaire  ■  un  moyen  simple  est  préférable 
à  un  moyen  extraordinaire.  — Qui  n'esl  pas  dif- 
ficile, qui  n'esl  pas  compliqué  :  méthode,  procé- 
dé simple. —  Se  dil  de  ce  qui  renferme  peu  de 
parties  dislincles,  et  de  ce  qui  exige  peu  de  soins, 
peu  de  peine,  peu  de  travail,  de  dépense. — On 
dit  :  un  bâtiment  simple,  par  opposition  A  un 
bûlimejit  double,  qui  renferme  deux  rangs  de 
chambres   adossés  l'un  i  l'autre.  —  Vu   simple 


ajuuemeui  du  malin,  un  simple  coup  de  peigne, 
par  opposition  à  une  grande  coilTure,  i  une  pa- 
rure  complète.  —  Eu  liturgie  :  /été  simple,  olftct 
simple,  par  opposition  li  féie  ou  ol]ice  double.— 
Simple  li'jite,  vigilesansjeùiie. — Simple  tonsure, 
la  tonsure  cléricale  lorsqu'elle  n  est  pas  jointg 
aux  ordres  ecclésiastiques.  —  Sans  grade,  sans 
dignité. — Bénéfice  à  simple  tonsure,  ou  bénéfict 
simple,  bénéfice  qui  n'a  pas  charge  d'âmes, 
qui  ne  demande  point  résidence,  et  qui  peut 
être  po.ssédé  par  un  clerc  n'ayant  que  la -ton- 
sure. —  Simple  clerc,  celui  qui  u'a  que  la  ton- 
sure cléricale,  ou  les  quatre  mineurs.  —  Simple 
prêtre,  qui  n'a  point  de  bénéfice.  —  Simple 
religieux,  qui  n'a  point  de  charge  dans  sa  com- 
munauté.— .Simple  gentilhomme,  qui  n'est  poiiW 
titré.  — Simple  soUtat,  simple  cavalier,  homme 
qui  n'est  encore  que  dans  les  rangs  de  soldai 
ou  de  cavalii-r. — simple  parliculier,  homme  qui 
n'exerce  aucune  fonction  publique.  —  Dona- 
tion pure  et  simple,  qui  est  sans  condition. 
On  dit,  dans  le  même  sens  :  résignation  pure 
et  simple.  —  Le  sujet  d'une  pièce  de  théâtre  est 
simple ,  lorsque  l'action  y  est  peu  chargée 
d'incidents  et  d'épisodes.  —  On  dit  :  c'est  le 
sujet  d'une  simple  comédie,  par  opposition  i  la 
tragédie,  qui  demande  plus  de  grandeur  et  de  di- 
gnité.—  Qui  est  sans  ornement  :  je  ne  veux  >ii 
galons  ni  broderies  a  mon  habit,  je  ne  veux 
qu'un  habit  tout  simple;  son  discours  est  simple 
et  sans  ornement.  —  Qui  est  sans  recherche  : 
une  mise  simple  et  décente.  —  Être  simple  dans 
ses  habits,  dans  ses  mœurs,  éviter  le  luxe  ;  se 
conduire   comme    tout    le  monde  doit  le  faire. 

—  C'est  tout  simple,  cela  est  naturel,  cela  va 
sans  dire. —  En  parlant  des  personnes  :  1»  qiH 
est  sans  déguisement,  sans  malice  :Simp/(!  comme 
un  enfant  ;  :^«  niais,  crédule  :  je  ne  suis  pas  si 
simple  que  de  me  fier  à  lui.  — En  aritlim.,  mul- 
tiplication, diviiion  simple,  où  il  n'entre  pas  de 
grandeurs  de  dilférento  espèce.  —  En  algèbre, 
équation  simple,  où  la  quantité  inconnue  n'a 
qu'une  i!i:uension. — T.  de  phann.:  midicamenl4 
simples,  qui  no  contiennent  qu'une  seule  sub- 
stance, ou  qui  n'ont  encore  subi  aucune  prépara- 
tion pharmaceutique. —  T.  de  bol.  ,  qui  ne  se 
ramifie  point,  ou  n'est  pas  formé  de  diver.ics 
pièces  distinctes.  —  Calice  simple,  qui  n'a  point 
extérieurement  un  second  ou  un  troisième  calice. 

—  Tige  simple,  sans  ramifications.  — fleur  sim- 
ple, dont  la  corolle  n'a  que  les  pétales  qu'elle 
doit  naturellement  avoir.  —  Subst.  mas.,  hom- 
me sans  malice  et  ignorant.  En  ce  sens  il  ne  se 
dil  guère  qu'au  pluriel  :  Dieu  aime  les  humbles 
et  les  simples.  —  Parier  le  double  contre  le  sim- 
ple, ou  plus  souvent  et  sans  article  :  parier  dou- 
ble contre  simple,  parier  deux  contre  un. — T.  do 
mus.:  le  chant  simple  d'un  air  en  variations  ;  on 
ne  chante  guère  te  double  d'un  air  qu'on  n'ait 
chanté  le  simple. — T.  de  rhét.,  le  simple  (Vua  des 
trois  genres  d'éloquence  que  l'on  a  distingués , 
le  simple,  le  sublime  et  le  tempéré),  le  simple, 
désigne  nue  manière  de  s'exprimer  pure  ,  facile, 
sans  ornement,  où  l'art  ne  parait  point. — Nom 
général  des  herbes  et  des  plantes  médicinales. 
Il  est  surtout  usité  au  pluriel  :  cueillir  des  sim- 
ples.(Du  lat.  simplicia,  cium,  employé  par  l'Une 
dans  celte  signification.) 

SIUPLE,  aubsl.  mas.,  t.  de  pharm.  et  de  bot. 
Voy.  l'article  précédent. 

SIMPLEGADE,  subst.  mas.  (ceinpleguade),  t. 
d'hist.  nat.,   coquille  de  la  classe  des  univalves. 

SIMPLEMEST,  adv.  (ceinpkman)  (du  lat.  .si'ii- 
pliciter),  seulement  :  il  faut  simplement  ^enten- 
dre.—  Être  mis  simplement,  sans  ornemcni, 
sans  parure. — Bonnement,  de  bonne  foi,  sans 
finesse  :  agir  simplement  et  sans  ruse. —  l'urc- 
ment  et  simplement,  uniquement,  sans  condition. 

SIHPI.ESSE,  subst.  fém.  (ceinpléce),  simpli- 
cité. Il  est  vieux  et  ne  se  dil  plus  que  dans  celte 
phrase  familière  :  il  ne  demande  qu'amour  et 
simplesse;  il  est  ingénu,  il  ne  demande  qu'i 
vivre  en  paix.  Voy.  simplicité. 
♦siMPLii :icoii!«E,  subst.  mas.  et  adj.  de?  deux 
genres  (ceinplicikorne),  t.  d'hist.  nat.,  liibud'in- 

SIMPLICISSIME,  adj.  des  deux  genres  (ceiii- 
plicicecime),  itès-simple. 

SIMPLICITÉ,  subsl.  fém.  (ceinplicité)  (du  lat. 
Simplicitas),  qualité  de  ce  qui  est  simple,  de  ca 
qui  n'est  pas  composé  :  la  simplicité  des  esprits. 
En  ce  sens  il  n'est  usité  que  dans  le  didactique. 

Qualité  de  ce  qui  est  simple,  sans  ornement, 

sans  aifectation,  etc.— En  parlant  des  personnes, 
j  candeur,  ingénuité  :  la  simplicité  respire  dam 
i  tousses  iiistOHfS.— Niaiserie,  trop  grande  facilil 
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iicroire  :  il  a  la  timplicité  d'un  enfant,  etc.  — 
I  Naïveté,  bêtise.  Il  ne  prend  de  pluriel  qu'en  ce 
dernier  sens  :  il    ne    dit  que    des  simpliciits. 
:  —  SIMPLICITÉ,    siMPLESSE.    (Sjw.)    Simplicité   a 
toutes    les   acceptions   de  son    adjectif  simple. 
Simplesse   n'a  qu'un   sens.   Il   y  a  la  simplicii^ 
des  éléments,  la  simplicité  des  choses,  la  simpli- 
j   cité  des  personnes,  la  simplicité  des  mœurs  et  des 
j   manières,  la  simplicité  du  discours  et  du  sujet, 
la  simplicité  des  habits  et  des  meubles,  la  sim- 
plicité de  l'esprit  et  celle  du  cœur,  etc.  La  sim- 
plesse est  propre  i  l'homme  et  i  l'âme.  —  La 
I   simplicité,  dans  le  sens  moral,  est  la  vérité  d'un 
I   caractère  naturel,  innocent  et  droil,qui  ne  con- 
j  naît  ni  le  déguisement,  ni  le  ralBneinenl,   ni    la 
malice;  la  simplesse  est    l'ingénuité  d'un  carac- 
I  tére  bon,  doux  et  facile,qui  ne  connall  ni  la  dis- 
i  iimulation,   ni  la  flnesse,  ni,  pour  ainsi  dire,  le 
j  mal.  La  simplicité,  toute  franche,  montre  le  ca- 
I  raclére  à  découvert;  la  simplesse,  toute  cordiale, 
s'y  abandonne  sans  réserve.  Avec  la  simplicité, 
'  on  parle  du  cœur;  avec  la  simplesse,  on  parle  de 
toute  l'abondance  du  cœur.  Autant  la  simplicité 
est  naturelle,  autant  la  simplesse  est  naïve.  La 
simplicité   tient   à    une  innocence   pure;  la  sim- 
plesse, à  une  bonhomie  charmante,  h»  simplicité 
obéit  i  des  mouvements  irrélléchis;    la  simplesse 
est  inspirée  par  des  sentiments  innés.    La  sim- 
plicité u'a  point  de  fard:  la  candeur  est  le  fard 
de   la  simplesse.  En  un  mot,  la  simplesse  est  la 
simplicité  de  la  colombe. — simplicité,  modestie. 
(Syn.)  La  simplicité  consiste  à  montrer  ce  que 
l'on  est,    la  modestie  i  le  cacher.  La  simplicité 
tient  plus  au  caractère,  la  modestie  i  la  réllciion. 
La  simplicité    plaît    sans  y  penser,    la    modestie 
eherohe   i    plaire.    La    simplicité   n'est    jamais 
fausse,  la  modestie  peut   l'être.  Une  vanité  con- 
nue déplaît  moins    quand    elle    se  montre  avec 
simplicité,  que  quand  elle  cherche  à  se  couvrir 
<iu  voile  de  la  modestie. 

SIMPLIFICATION,  subst.  tém.  {ceinplifikdcion), 
action  de  simplifier;  son  effet. 

SIMPLIFIÉ,  E,  part.  pass.  de  simplifier. 
SIMPLIFIER,  V.  acl.  (ceinplifié),  rendre  sim- 
ple, moins  composé  :  simplifier  un  raisonne- 
ment.— Simplifier  un  bénéfice,  faire  d'un  bcnéflce 
qui  demande  résidence,  un  bénéflce  simple.  — se 
simplifier,  t.  pron.,  devenir  simp/e. 
♦SIMPLO!» ,  subst.  propre  mas.  (  ccinploit  ), 
montagne  des  Alpes,  otl  les  Français  ont  percé 
t^e  route  remarquable. 

SIMPULATRICES,  subsl.  fém.  plur.  (ceinpu- 
latrice),  vieilles  femmes  qui  purifiaient  les  per- 
sonnes qui  les  consultaient  sur  leurs  songes  , 
au  moyen  de  libations  pour  lesquelles  elles  se 
serraient  du  limpulon  ou  simpuvion  (de  simpu- 
lalrix ,  qui  a  la  même  signification). 

SIMPI'LONS  ,  subst.  mas.  plur.  (ceinpulon), 
t.  d'antiq.,  nom  qu'on  donnait  aui  amis  de  l'é- 
poui,  qui  le  suivaient,  dans  le  festin  des  noces, 
partout  où  il  allait. 

siMPUVion ,  subst.  mas.  (  ceinpuvion  ),  t. 
d'antiq.,  vue- sacré  pour  les  libations  et  les  sa- 
crifices. 

SIMSIE,  subst.  fém.  (cimcci),  t.  de  bot.,  plan- 
tes monogynes  delà  famille  desprotées. 

SIMSULIE  .  subsl.  fém.  (cimeçuli),  1.  de  bol., 
genre  de  plantes. 

SIMIXACRE,  que  l'on  devrait  écrire  SIHULA- 
CIIRE,  subst.  mas.  [cimulakre)  (du  lat.  simula- 
clirum,  tailAe simulare,  feindre,  imiter;,  représen- 
tation d'une  fausse  divinité  :  adorer  des  simulacres. 
—  Spectre,  fantôme.  En  ce  sens,  il  s'emploie  ordi- 
nairement avec  l'épithète  vain:  de  vains  simula- 
cres.— Vaine  représentation  de...  :  les  rois  faibles 
ttesont  souvenlquedes  simulacres  derois. — faire 
le  simulacre  d'an  combat  de  terre,  d'une  bataille 
navale,  faire  exécuter  ces  exercices ,  comme  on 
le  fait  dans  les  petites  guerres,  pour  en  simuler 
les  évolutions. — sihulacrk,  fantôme,  spectre. 
(Syn.)  Le  simulacre  n'a  qu'un  caractère  vague, 
et  il  se  dit  de  tous  les  objets  vains ,  vides  ou  faux, 
et  des  choses  comme  des  personnes.  Le  fantôme 
est  caractérisé  par  des  formes  ou  des  traits  bizar- 
res, étranges,  et  qui  ne  sont  point  dans  la  na- 
ture ;  il  se  dit  particulièrement  des  objets  qui  pa- 
raissent vivants.  Le  specfre  a  cela  de  caractéristi- 
que, qu'il  représente  des  objets  défigurés,  et 
faits  pour  inspirer  de  l'horreur  ou  de  l'effroi  par 
I  leurs  traits  et  par  tout  ce  qui  les  accompagne.  Il 
le  dit  proprement  de  ces  objets  qui  semblent 
évoqués ,  suscités ,  envoyés  par  une  puissance 
supérieure  pour  avertir,  menacer,  tourinenler 
les  hommes.  Le  simuiacre  nous  abuse ,  le  fun- 
T.  U. 
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tome  nous  obsède  ,  le  spectre  nous  poursuit.  Les  ( 
vapeurs  ou  les  nuages  élevés  dans  le  cerveau  y 
forment  toutes  sortes  de  simulacres ,  et  ces  si- 
mulacres font  illusion.  L'imagination  forte  et 
exaltée  crée  des  fantômes ,  et  ces  fantômes  l'a- 
veuglent. La  peur  fait  des  spectres,  et  les  spectres 
font  peur.  Les  rêves  nous  représentent  toutes 
sortes  de  simulacres.  Les  visionnaires  sont  sujets 
à  voir  des  fantômes  dans  la  veille  comme  dans  le 
sommeil.  L'histoire  rapporte  beaucoup  d'appari- 
tions de  spectres  vus  par  des  hommes  qui  n'étaient 
point  faibles  d'esprit,  mais  qui  néanmoins  ont 
pu  ne  pas  bien  voir. 

SIMULATION  ,  subst.  fém.  [cimulâcion)  (du  lat. 
simulatio),  t.  de  prat.,  déguisement  frauduleux. 
— Feinte  :  ce  traité  n'est  gu'une  simulation.  Peu 
usité. 

SIMULE,  E,  part.  pass.  de  simuler,  et  adj.,  dé- 
guisé, feint  ;  paix ,  dévotion  simulée. — En  t.  de 
comm.,  compte  simulé,  modèle  de  facture  de 
quelques  marchandises  achetées  par  un  commis- 
sionnaire, pour  le  compte  de  quelqu'un. 

SIMULER ,  V.  act.  (cimulé)  (en  lat.  simulare), 
t.  de  prat.,  faire  paraître  comme  réelle  une  chose 
qui  ne  l*est  point  ;  feindre  :  simuler  une  vente , 
une  donation. — Simuler  signifie  aussi  contrefaire, 
imiter  :  il  sait  bien  simuler  les  écritures  j  simuler 
une  bataille. — se  simuler,  v.  pron. 

SIMULIE,  subst.  fém.  [cimuli),  \.  d'hisl.  nat., 
insecte  de  l'ordre  des  diptères. 

SIMULTANÉ,  E,  adj.  (cimuletané)  {da  lai.  si- 
mul,  ensemble,  dont  on  a  fait,  dans  le  langage 
de  l'école,  simultaneus),  se  dit  de  deux  actions 
qui  se  font  dans  un  même  instant  ;  mouvement , 
effort  simultané.  C'est  une  faute,  selon  nous,  d'é- 
crire simultanée  au  mas.,  malgré  la  tolérance  de 
l'Académie. 

SIMULTANÉITÉ ,  Bubst.  fém.  (  cimulelané- 
ité),  t.  didactique,  existence  de  plusieurs  choses 
dam  le  même  instant  :  la  simultanéité  de  deux 
mouvements. 

SIMULTANÉMENT,  adv.  (cimulelaneman),  en 
même  temps,  au  même  instant. 

MN,  subsl.  mas.  (cein),  I2<  lettre  de  ralphabel 
arabe  ,  et  Ib'  de  Talphabet  turc. 

SIN,  subst.  maa.  (  cein  ),  t.  de  bot.,  arbre  du 
Japon. 

SINA,    subst.    Fém.  {cina),    soie   de  la  Chine. 
*siNAÏ  ,  subst.  propre  mas.    (cina-i),    monta- 
gne   d'Arabie,    célèbre   dans    l'Ancien    Testa- 
ment. 

SINaItk  ,  subst.  fém.  (  cina-iie  ),  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  roche  qui  constitue  le  mont  Sinai,  en 
Arabie. 

SinaIte,  adj.  des  deux  genres  (cina-ite),  du 
mont  Sinuï;  qui  vient  de  Sinal. —  Subst.,  celui, 
celle  qui  est  née  au  mont  Sinaï,  ou  qui  habite  sur 
le  mont  Sinal. 

si.HAPi ,  subst.  mas.  (ciiiapi;,  t.  de  bot., 
plante   qui  donne  la  moutarde. 

SiNAPisÉ  ,  Ë,  part.  pass.  de  sinapiser  et  adj.  : 
un  bain  de  pieds  sinapisé,  dans  lequel  on  a  ré- 
pandu de  la  farine  de  graine  de  moutarde. 

SINAPISER ,  V.  act.  (cinapizé) ,  appliquer 
des  sinapismes.  —  se  sinapiser, v.  pron. 

«SI.VAPISUE,  subst.  mas.  (cinapiceme)  (du 
grec  ffcvaTrt ,  sénevé  ou  moutarde) ,  t.  de  raédec.^ 
médicament  tonique  dont  la  graine  de  moutarde 
fait  la  base. 

Sinapisthum  ,  subst.  mas.  (cinapicetrome) , 
t.  de  bot. ,  genre  de  plantes  voisin  des  mozam- 
bis  de  hinnée. 

SINBONUA  ,  subst.  fém.  (ceinbonda) ,  sorte  de 
racine  dont  les  habitants  de  Loango ,  en  Afri- 
que, font  une  liqueur  au  moyen  de  laquelle  ils 
éprouvent  les  personnes  accusées  de  quelque 
crime. 

SINCÈRE  ,  adj.  des  deux  genres  (  ceincére  ) 
C  du  latin  sincerus ,  formé  de  sine  cerâ,  sans 
cire  ,  qu'on  a  dit  d'abord  du  miel  pur,  et  en- 
suite ,  par  extension  ,  de  tout  ce  qui  est  franc, 
sans  art,  etc.)  ,  franc  ,  sans  artifice  ,  sans  dégui- 
sement :  il  est  sincère  dans  ses  discours  et  dans 
ses  actions. — Les  actes  sincères  des  martyrs,  les 
actes  authentiques  de  leurs  passions.  —  T.  de 
liilér  :  le  texte  de  cet  ouvrage  est  sincire  ,  est 
véritable,  et  non  altéré.  —  Subst.  mas.  :  le  sin- 
cère et  le  véridique.  —  sincère  ,  véridique. 
(Syn.)  Le  sincère  n'a  point  de  voile  ,  point  de 
réticence  ;  le  véridique,  point  dî  fiction  :  celui-ci 
ne  dit  rien  que  de  vrai  ;  le  premier  dit  toute  la 
vérité. 

sisr>'.RE.«i:\T,  adv.  {  ceincireman  ) ,  avec 
sincérité  et  truiichisc. 
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♦smcÉRiTÉ,  subst.  fém.  (ceincéritè)  (en  latin 
tinceritas],  franchise,  candeur. — sincérité,  fran- 
chise, naïveté,  isGÉsiiTÉ.  (Syn.)  ha  sincérité  eH 
une  franchise  habituelle  et  téliéchie  ;  la  franchise 
qui  tient  au  naturel  est  plus  prompte,  elle  laisse 
échapper  son  secret  ;  et  si  c'est  par  étourderie, 
elle  devient  naïveté ,  et  ingénuité  lorsque  ses 
aveux  peuvent  compromettre. 

SINCIALO,  subst.  mas.  (ceinci-alo) ,  l.  d'hist. 
nat. ,  espèce  de  perroquet  de  Saint-Domingue. 

SINCIPITAL,  E  ,  adj.  (c«incjpila;e)  ,  t.  d'anal., 
qui  a  rapport  au  sinciput  :  l'artère  sincipilale.  — 
Au  plur.  mas.,  siiicipifaux. 

SINCIPITAUX  ,  adj.  mas.  plur.  Voy.  siNCiii- 
tal. 

SINCIPUT  ,  subsl.  mas.  (  ceincipu  )  (  du  latin 
sinciput  ,  formé  par  conlraclion  de  semicaput , 
moitié  de  la  tête) ,  t.  d'anal. ,  la  partie  supérieure 
de  la  tête ,  qu'on  appelle  aussi  le  sommet. 

SINUIENS  ,  subst.  propre  mas.  plur.  (ceindi- 
ein) ,  ancien  peuple  qui  habitait  une  partie  de  la 
Scythie  européenne. 

SINDO  ,  subst.  mas.  (ceindô) ,  l'un  des  livret 
de  Confucius. 

siNUOC  ,  subst.  mas.  (ceindoke),  l.  de  bot.  , 
espèce  d'arbre  qui  croll  dans  les  Iles  de  la  Sonde. 

SINDON  ,  subst.  mas.  (ceindoii)  (du  latin  sin- 
iton,  donis  ,  fait,  dans  la  même  signification  ,  du 
grec  atvôatv),  en  t.  de  chir. ,  pluniasseau  de  char- 
pie pour  le  trépan.  —  Le  linceal  dans  leqael 
Jésus-Clirist  fut  enseveli. 

SINÉCURE,  subst.  fém.  (cinékure)  (du  latin 
sine  cura  ,  sans  peine ,  sans  soins ,  sans  fonc- 
tion ) ,  charge  salariée  dont  on  ne  remplit  pai 
les  fonctions.  —  Titre  d'une  place  donl  les  fonc- 
tions sont  imaginaires. 

SINÉCURISTE,  subst.  mas.  (cinékuricete) ,  qui 
a  une  charge  salariée  et  n'en  remplit  pas  les 
fonctions. —  Inusité,  mais  utile. 

SINGA,  subst.  fém.  [ceingua),  myth.,  c'est  le 
nom  sous  lequel  les  Phéniciens  adoraient  Pal- 
las ,  dont  Cadmus  enleva  le  simulacre,  qu'il 
plaça  dans  la  ville  de  Thèbes. 

siNCANE,  subst.  fém.  [ceinguane) ,  t.  de  bol., 
arbrisseau  grimpant  de  la  famille  des  guttiers. 

^SINGE  ,  subst.  mas.  (ceinj e)  [ia  latin  simia, 
et  par  corruption  simja  ,  en  changeant  i  en  ;'. 
Ménage,),  celui  de  tous  les  animaux  qui ,  à  l'ex- 
térieur, ressemble  le  plus  à  l'homme.  Dans  la 
nouvelle  classification  de  la  zoologie ,  les  singes 
forment ,  parmi  les  mammifères ,  une  des  deux 
grandes  sections  de  l'ordre  des  quadrumanes.  — 
On  dit  prov.  :  malin  comme  un  singe. — On  dii 
d'un  homme  laid  :  il  ressemble  d  un  singe;  et  d'un 
homme  vif,  agile  :  il  est  adroit  comme  un  singe. 
—  Fig.  ;  personne  qui  contrefait  quelqu'un  :  un 
tel  contrefait  les  gestes  et  les  actions  de  tout 
ceux  qu'il  voit,  c'est  un  vrai  singe.  —  Ce- 
lui qui  imile  avec  trop  d'affectation  le  style 
d'un  autre  :  il  est  le  singe  de  cet  écrivain  , 
son  style  est  le  même.  —  En  archil. ,  ma- 
chine composée  d'un  treuil  qui  tourne  sur 
deux  chevalets  faits  en  croix  de  Saint-André  , 
propre  à  élever  des  fardeaux  ,  à  tirer  les  terres 
de  la  fouille  d'un  puits ,  etc.  —  T.  de  niar. , 
machine  composée  d'un  treuil  qui  tourne  au  mi- 
lieu de  deux  montants  ,  dont  on  se  sert  pour 
transporter  les  marchandises  qui  sont  dans  les 
bateaux  ,  sur  des  vaisseaux.  —  T.  de  charp.  , 
c'est  aussi  une  machine  à  peu  près  semblable  , 
qui  sert  à  enlever  des  pièces  de  bois.  — Prov.  : 
payer  en  monnaie  de  singe  ,  en  gambades  ,  en 
bouffonneries  (de  ce  que,  d'après  une  ordon- 
nance de  sainl  Louis ,  le  marchand  de  simjes 
entrant  à  Paris  était  quitte  du  péage  en  faisant 
sauter  un  singe  devant  le  péager).  —  Voy.  le 
mut  suivant. 

SINGE  ou  PANTOGRAPHB ,  aubst.  mas.  (ceinje, 
pantoguerafe) ,  instrument  qui  sert  à  copier,  ré- 
duire et  amplifier  mécaniquement  des  plans  et 
des  dessins,  sans  aucune  connaissance  du  dessin. 

SINGÉ  ,  E  ,  part.  pass.  de  singer. 

SINGER,  T.  act.  [ceinjé),  contrefaire,  imiter 
i  la  manière  des  singes.  Il  est  employé  seulement 
dans  le  style  satirique  :  singer  les  petits  maîtres; 
singer  la  noblesse,  en  affecter  les  manières.  — 
te  SINGER  ,  T.  pron. 

SINGERESSB  ,  adj.  fém.  (ceinjerice) ,  qui  lient 
d'une  imilalicn  affectée  :  manières  singeresses, 
— Subsl.  fém.  Voy.  si.ngeoh. 
^.SINGERIE  ,  subsl.  fem.  [ceinjeri) ,  grimaces, 
gestes ,  toura  de  singe.  —  Fig. ,  actions  ,  postu- 
res plaisantes   et    badines.  —  Imitation   serTilS 
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siJiCECit,  subst.  mas.,  SI^'CERESSE,  lubst.  rém. 
i(ceinieur,  jerèce),  imilaleur  ,  imitatrice,  (ilon- 
tttiiine.)  Peu  usité. 

siNGHiLLO,  subst.  mas.  (ceingiiilo),  prêtre 
des  Jagas,  peuples  de  l^iutérieur  de  PAfrique. 

SINGLE,  E,  pan.  pass.  de  singler. 

«IKCI.ER,  V.  acl.  {ceinguek),  t.  d'archil.,  me- 
surer aver  le  cordeau  le  cintre  d'une  voûte,  les 
marches,  la  coquille  d'un  escalier,  ou  toute  autre 
partie  qu'on  ne  peut  mesifrer  avec  le  pied  ou  la 
ioise. — se  singlek,  v.  pron. 

SimGUI.ARISÉ,  E,  part.  pass.   de  singulariser. 

sil%G(ii,ABiSER,  V.  act.  {ceitigularizCjf  rendre 
^ngulier,  eitraordinaire  :  i7  faut  avoir  une  con- 
duite qui  nous  distingue,  mais  qui  ne  nous  siii- 
gularise  pas. — se  singulariser,  v.  pron.,  se  faire 
remarquer  ou  connaître  par  quelque  chose  de 
Mingulier,  de  particulier  :  il  est  presque  toujours 
dangereux  de  se  singulariser. 

SINGULARITÉ,  sulisl.  fém.  {ceingularite) ,  ce 
4|W  rend  une  chose  singulière  :  la  singularité  de 
cet  ttinemenl. — Manière  extraordinaire  de  pcn- 
»er,  de  parler,  d'agir,  etc.  En  ce  sens  il  s'emploie 
quelquefois  au  plur.  ;  ces  singularités  le  rendent 
ridicule. 

«SINGULIER,  adj.  mas.,  au  fém.  singulière 
(eetngnlié.  Hère)  (du  lat.  singularis)  ,  unique  , 
particulier  :  cet  exemple  est  singulier;  façon 
Singulière. — Rare,  excellent  :  il  a  une  piété  sin- 
gulière. —  Extraordinaire  :  voilà  u»  fait  bien 
singulier,  une  aventure  bien  singulière  ;  sa  con- 
duite est  tout-à-fait  singulière. — Bizarre,  capri- 
cieux, alTectant  de  se  distinguer  :  ce  malade  est 
d'ttne  humeur  singulière.  —  Combat  singulier , 
duc! ,  combat  d'homme  é  homme. — En  graiiim., 
nombre  singulier,  ou  subst.  mas.  *.  le  singulier, 
nombre  qui  ne  marque  qu'une  seule  personne, 
qu'une  seule  chose. — singulieiî,  extraordi.nai- 
RE.(Syn.)Le  singulier  ne  ressemble  pas  à  ce  qu'il 
est;  il  est  d'un  genre  particulier,  l/extraordi- 
naire  sort  de  la  sphère  à  laquelle  il  appartient; 
il  est  particulier  dans  son  genre.  Le  singulier 
n'est  pas  de  l'ordre  commun  des  choses  ;  il  fait , 
pour  ainsi  dire,  classe  i  part.  L'extraordinaire 
n'est  pas  dans  l'ordre  courant  des  choses,  il  lait 
«iception  i  la  règle.  Il  y  a  quelque  chose  d'ori- 
ginal dans  le  singulier,  el  quelque  chose  d'extrê- 
me dans  l'extraordinaire.  Des  propriétés  rares, 
des  qualités  exclusives,  des  traits  distincts  et  uni- 
4|ues,  forment  le  singulier  ;  le  plus  ou  le  moins, 
l'excès  ou  le  défaut,  la  grandeur  ou  la  petitesse 
leo  tout  sens,  au-dessus  ou  au-dessous  d'une 
mesure  établie  ,  caractérisent  Vextraordinaire. 
Singulier  exclut  la  comparaison  ;  extraordinaire 
b  suppose.  —  Le  singulier  est  une  sorte  de 
fiouveaulé  ;  Vextraordinaire  est  une  sorte  d'ex- 
tension de  choses. — La  boussole  aune  propriété 
singulière;  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  a  une 
force  extraordinaire.  —  Tout  homme  qui  a  un 
caractère  propre  a  nécessairemenlquelque  chose 
de  singulier  ;  tout  homme  qui  a  un  caractère 
énergique  et  fortemeut  prononcéa  quelque  chose 
d'extraordinaire.  Un  homme  parait  singulier , 
qui  vit  seul  ;  un  homme  parait  extraordinaire 
dans  le  monde,  qui  ne  fait  pas  comme  tout  le 
Bonde. — Ce  qui  est  contraire  à  l'usage  s'appelle 
singulier  ;  ce  qui  est  peu  fréquent  dans  l'usage 
t'appelle  exiraurdifiaire. —  Nous  appelons  singu- 
lier, ce  qui  ne  cadre  point  avec  nos  idées,  ou  ne 
s'accorde  point  avec  les  types  ou  modèles  que 
sousavons  dans  l'esprit.  Kous  appelons ex/raoi'- 
dinaire,  ce  qui  sort  d'une  certaine  sphère,  ou 
n'est  pas  conforme  aux  mesures  que  nous  avons 
dans  l'esprit.  Si  nous  n'avons  pas  quelque  idée 
qui  ail  de  l'analogie  avec  ce  que  nous  voyons  , 
l'objet  nous  parait  singulier;  l'objet  nous  pa- 
rait exlraordinaii  e ,  s'il  surpasse  l'idée  que  nous 
avons  des  choses.  Selon  nos  fuinières  et  notre 
«agacité,  une  chose  est  pour  nous  singulière  ou 
non  ;  selon  notre  portée  et  nos  habitudes  ,  une 
chose  est  ou  n'est  pas  pour  nous  extraordinaire. 
Tout  objet  nouveau  est  singulier  pour  l'igno- 
nnce  ;  toute  action  tant  soit  peu  généreuse  sera 
txtraordinaire  pour  une  âme  étroite  et  «èohe. 
Un  philosophe  est  un  être  singulier  pour  le  peu- 
ple ;  les  grands  sont  des  êtres  extraordinaires 
pour  les  petits.  Il  sulHt  de  ne  pas  suivre  la  fouJe 
dans  le  chemin  battu,  pour  être  singulier;  il  suffit 
de  voir  par-dessus  la  tête  du  commun  des  hom- 
mes pour  paraître  extraordinaire. —  A  mesure 
qu'on  s'accoutume  i  un  objet,  tout  ce  qu'il  avait 
de  singulier  disparaît  ;  i  mesure  que  les  choses 
extraordinaires  deviennent  communes,  les  cho- 
se» les  plua  extraordinaires  cessent  de  l'être  i 
nos  jfeux. 
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singulière,  adj.  fém.  Voy.  sixgclier. 

siAiGULiÈREHEiVT ,  adv.  (eeingulièreman) , 
spécialement ,  principalement  :  ses  fils ,  et  sin- 
gulièrement le  cadet  ,  ne  jouissent  pas  d'une 
bonne  santé. — D'une  manière  affectée  ,  bizarre, 
singulière  :  il  s'habille  singulièrement. —  //  s'est 
conduit  singulièrement  dans  telle  affaire  ,  d'une 
manière  qu'on  ne  saurait  s'expliquer,  dont  on  ne 
peut  se  rendre  compte. 

siNGULTUEUSE,    adj.    fém.    Voyez    singdi.- 

TtlEUX. 

Sl:\GULTUEDX ,  adj.  mas.,  au  fém.  singul- 
tueuse  i ceingullu-eu,  tu-euze),  t.  de  médec, 
qui  a  la  respiration  eutrecoupée  de  sanglots. 

SINISTE,  subst.  mas.  (cimcele),  grand-prêtre 
chez  les  anciens  Burgondes ,  et  qui  jouissait 
du  plus  grand  pouvoir  et  de  la  plus  haute  con- 
sidération. 

SINISTRE,  adj.  des  deux  genres  (ànieetre)  Tdu 
lat.  sinisier,  employé  dans  les  mêmes  acceptions 
et  qui  signifie  proprenienl  gauche;  qui  est  à  la 
gauche,  du  côté  gauche),  qui  cause  des  mal- 
heurs, accident  sinistre.— (^ui  en  présage  ;  mi- 
nistre augure. — Fig.,  les  astrologues,  en  parlant 
des  planètes, disent  ;  l'aspect  unistre  des  astres. 
— En  t.  de  chiromancie,  on  appelle  ligne  sinis- 
tre, une  ligne  qui  présage  des  malheurs,  —  Mé- 
chant, pernicieux  ;  desseins  sinistres. —  Fam.  : 
physionomie,  regard  sinistre,  qui  a  quelque 
chose  de  funeste  el  qui  est  de  mauvais  augure. 

«SINISTRE,  subst.  mas.  (cinicetrej^  ce  que 
l'on  peut  craindre  dans  les  affaires,  dans  les 
procès. — En  t.  d'assureurs  ,  suspicion,  crainte 
d'incendie,  de  naufrage,  etc. — L'incendie,  le  nau- 
frage lui  même;  perte,  désastre  causé  par  une 
catasiropiie,  un  événement  fortuit. 

SINISTREMENT,  adv.  (cinicetremaii),  d'une 
manière  sinistre,  défavorable  :  c'e^l  un  liomme 
qui  juge  sinistrement  de  l'état  de  ses  affaires. 

Si^&oo,  subst.  mas.  (ceinko-o),  t.  de  bol., 
sorte  d'aibre  odoriférant  du  Japon. 

SINN,  subst.  propre  fém.  (cine,,  vallée  del'lle 
Sainie-Hélène,  célèbre  et  consacrée  par  le  tom- 
beau de  Napoléon. 

siNODE,  subst.  mas.  (diiode),  t.  d'hist.  nat., 
poisson  du  genre  de  l'ésoce. 

SINObENURON,  subst.  mas.  (cinodandron),  t. 
d'Iiist.  nat.,  genre  de  coléoptères,  famille  des 
lamellicornes. 

siNOOON,  subst.  mas.  {cinodon),  t.  d'hist. 
nat.   espèce  de  poisson. 

Sli«oi>o:«TluE,  subst.  fém.  (cinodontide) , 
pierre  qu'on  trouve  dans  la  tête  du  ainodon. 

SINON,  adv.  el  conj.  (cinon);  autrement, 
sans  quoi,  faute  de  quoi.  —  Si«o;i  que  ,  si  ce 
n'est  que. 

SINON,  subst.  propre  mas.  (cinon),  myth., 
fîls  de  Sisyphe.  11  passa  pour  le  plus  fourbe  et 
le  plus  artiflcieux  de  tous  les  hommes.  Lorsque 
les  Grecs  firent  semblant  de  lever  le  siège  de 
Troie,  SiHoii  se  laissa  prendre  par  les  Troyen.s, 
à  qui  il  en  imposa  avec  tant  d'artifice,  que  non- 
seulement  ils  ne  lui  firent  aucun  mal,  mais  que 
même  ils  le  reçurent  parmi  eux,  lui  laissant 
autant  de  liberté  qu'au  plus  fidèle  Troyen.  Dès 
que  le  cheval  de  bois  fut  entré  dans  la  ville,  ce 
fut  lui  qui,  pendant  la  nuit,  en  alla  ouvrir  les 
flancs,  dans  lesquels  les  Grecs  s'étaient  enfermés, 
et  qui  livra  ainsi  Troie  aux  Grecs. 

sixOPE,  subst.  mas.  (cinope).  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  craie  verte  ou  rouge.  Voy.  sinople. 
♦SINOPE,  subst.  propre  fém.  (cinope),  myth. , 
fille  d'Asoppe,  fut  aimée  d'Apollon,  de  qui  elle 
eut  un  fils  nommé  Syrus.  D'autres  disent  qu'elle 
demeura  toujours  vierge. — Ce  fut  aussi  le  nom 
d'une  Amazone. 
«siNOPLË,  subst.  mas.  (cinop/e),  en  t.  deblas., 
le  vert.  Dans  la  gravure,  il  se  marque  par  des 
traits  qui  vont  de  l'angle  droit  du  chef  de  l'écu 
à  l'angle  gauche  de  la  base.  —  Sorte  de  craie 
verte.  —  T.  d'hist.  nat.;  on  donne  ce  nom 
en  Hongrie  i  une  mine  d'or. 

SiitOFLiE,  subst.  fém.  (cinopli),  t.  de  médec, 
matière  plâtreuse,  humeur  coagulée  dans  les  ar- 
ticulations des  membres  des  personnes  affectées 
de  la  goutte. 

«SINTOÏSME,  subat.  mas.  (  ceinto-ieeme  ),  la 
religion  la  plus  ancienne  du  Japon. 

siNTOÏSTE,  subst.  mas.  (ceinlo-icete),  nom 
de  sectaires  du  Japon. 

siNUÉ,  E,  adj.  {cinu-é)  (du  lat.  sinuatus,  part, 
pass.  de  siuuare,  courber  en  arc,  etc.);  se  dit  en 
bot.  des  feuiiles  dont  les  bords   sont  marqués 
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par  des  échancrures  arrondies  et  très-ooveries, 

SINUEUSE,  adj.  (ém.  Voy.  simueux. 

SINUEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  sinueuse  (ci- 
Tiu-eu,  euze)  (du  lat.  sinuosus,  fait  de  sinus,  pli, 
repli),  qui  fait  plusieurs  plis  el  replis,  qui,  dans 
ses  mouvements,  ressemble  à  un  S  ,  comme  le 
serpent  qui  rampe,  la  rivière  qui  serpente,  la 
robe  qui  flotte.  —  Ulcère  sinueux,  étroit,  pro- 
fond et  tortueux. —  si.M>£UX,  tortueux.  (Syn.) 
Sinueux  indique  plutôt  la  marche,  le  cours  des 
choses;  tortueux,  leur  forme,  leur  coupe.  Le 
cours  de  la  rivière  est  sinueux;  la  forme  de  la 
côte  est  tortueuse.  La  rivière,  en  coulant,  s'en- 
fonce dans  les  terres  et  fait  elle-même  ses  si- 
nuosités; et  la  côte,  enfoncée  de  toutes  parts, 
devient  tortueuse.  On  fait  des  replis  sinueux, 
et  on  va  par  des  voies  tortueuses.  On  dit  que 
les  canaux  abrègent,  avec  une  grande  utilité 
pour  la  navigation,  le  cours  sinueux  des  rivières*, 
le  son,  en  frappant  des  lieux  tortueux,  en  de- 
vient plus  éclatant.  —  Vous  considérez  surtout 
'  les  enfonccinenis  dans  la  chose  sinueuse;  vous 
considérez  les  obliquités  dans  la  chose  tortueuse. 
On  dit  que  le  Méandre,  si  doucement  sinueux, 
;  fournit  A  Dédale  le  modèle  de  son  tortueux  la- 
byrinthe.— Sinueux  n'a  point  un  mauvais  sens; 
tortueux  se  prend  surtout  en  mauvaise  part. 
L'objet  sinueux  est  pluiôt  dans  l'ordre  naturel 
ou  commun  de  la  chose;  l'objet  tortueux  ne  de- 
vrait pas  aller  de  travers.  Aussi  ce  dernier  terme 
ne  s'emploie-t-il  au  moral  que  dans  un  sens  de 
blâme  et  de  censure. 

si\uoLÉ,  E,  adj.  (ciru-o/<!),  t.debot.: /■«ui7/«* 
sinuolées,  i  bord  légèrement  sinueux. 

si.\uusiTË,  subst.  fém.  (  ci»u-6:i/t!  ),  qualité 
d'une  chose  sinueuse,  —  On  dit  en  chir.  :  les 
sinuosités  d'une  plaie,  les  tours  et  détours  qu'elle 
fait. 

SINUS,  subst.  roaa.  (cinuce)  (du  Ut.  sinus)', 
t.  de  math.,  ligne  droite  menée  perpendiculai- 
rement d'une  des  extrémités  de  l'arc  au  rayon 
qui  passe  par  l'autre  extrémité.  —  Le  sinus 
verse  est  la  partie  du  rayon  comprise  entre  le 
sinus  et  l'extrémité  de  l'arc.  —  Le  sinus  total 
est  le  sinus  d'un  arc  ou  d'un  angle  de  90"  : 
le  sinus  total  est  égal  au  rayon ,  ou  pour  mieux 
dire  c'est  le  rayon  lui-même.  —  En  t.  de  chir  ., 
cavité ,  espère  de  poche  ,  de  petit  sac  qui  se  fait 
aux  aôtès  ou  au  fond  d'une  plaie,  d'un  ulcère. 
—  En  t.  d'anat.,  parties  qui  forment  une  ca- 
vité, ou  qui  se  courbent  et  se  recourbant  en 
divers  sens.  —  Sinus  de  la  veine-porte  ,  tronc 
de  la  veine-porte.  —  Sinus  laiteux  ,  la  réu- 
nion de  tous  les  canaux  sécrétoires  des  glande* 
que  foriuent  les  mamelles.  —  Sinus  frontaux, 
deux  cavités  de  l'os  frontal ,  au-dessus  du  nez 
el  des  sourcils.  —  Sinus  maxillaires ,  les  cavités 
des  os  de  la  mâchoire.  —  On  nomme  encore  il- 
nus  les  plis  de  la  membrane  :  les  sinus  de  la 
dure-mère.  —  En  bol.,  partie  rentrante  des 
bords  d'une  feuille.  La  partie  saillante  se  nomme 
lobe.  —  Chez  les  anciens  Romains,  plis  de  la 
loge. 
«sioux(les),  subst.  mas.  plur.  [lèci-ou), 
peuples  de  l'Amérique  septentrionale. 

SIPASiAOU,  subst.  mas.  (cipana-ou) ,  1.  de 
bot.,  espèce  d'arbre  de  la  Guyane,  dont  le  trône 
sert  à  faire  des  canots. 

SIPA<\E,  subst.  fém.  (cipone),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  rubiacées  de  Cayenne. 

SIPAKUNU,  subst.  fém.  (ciparu'u],  t.  de  bot., 
arbrisseau  i  rameaux  noueux,  de  Cayenne. 

SIPÈDE,  subst.  lèm.  [cipide),  t.  d'hist.  nal., 
nom  spécifique  d'une  couleuvre.  —  Adj.  :  cot^ 
leuvre  sif/ède. 

giPHAi.E  ,  subst.  mas.  (cifale) ,  t.  d'hist.  nat., 
ver    oblong   ,  cylindrique  ,  de  la  mer  de  Sicile. 

SIPHILIS,  subst.  fém.  (cifilice)  (et  non  pas 
SYPHILIS,  quoique  l'.4cadt'mie,et  tout  le  monde 
avec  elle, semble  ,  à  tort,  préférer  cette  seconde 
orthographe)  (mol  lat.  dérivé,  suivant  Casielli, 
du  grec  aifXoi,  contraclion  de  anmioi,  sale, 
difforme,  honteux),  t.  de  médec,  maladie  véné- 
rienne. 

SIPHILITIQUE ,  adj.  des  deua  genres.ct  non 
pas  SYPHILITIQUE  (.  cifilitike) ,  qui  tient  de  la 
siphilis. 

siPHNOS,  subst.  propre  fém.  (cifenoce), 
myth..  Ile  de  la  mer  Egée,  od  il  jf  avait  des  mi- 
nes d'or  et  d'argent  qu'Apollon  détruisit  par  on 
déluge,  parce  que  les  habitants  avaient  néglige 
d'en  consacrer  la  dlme  dans  son  temple. 
♦SIPHON ,  subst.  mas.  (  cifon  )  (du  lat.  siplio , 
fait  du  grec  uipwï  ,  tuyau  ) ,  tuyau  recourbé 
propre  à  faire  passer  une  liqueur  d'un  Taie 
dans  un  autre.  —  En  t.  de  mar. ,  tourbillon   ou 
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naage  creux,  qui  descend  sur  U  mer  en  forme  de 
oolonne.  On  le  nomme  aussi  typhon  el  trombe. 
—  Siphon  à  double  courant  d'air,  inslrument 
pour  faire  le  vide  dans  la  vessie,  el  y  iojecler 
les  liquides  médicamenteux. 

tilPHOWlO!!,  subsi.  mas.  (  ei/'onf-on  ) ,  t.  de 
bol.,  «orie  de  planle  grarainée  des  Grecs,  incon- 
nue aujourd'liui. 

siPHOiHAHTHE,  subst.  fera,  (ci/'onante),  t.  de 
hol.  ,  planle  aonogyne  de  la  famille  des  ver- 
bénacpes» 

*5iPB0sflE,  iubst.  réno.    (cifoni),  t.    de  bot., 
plante  connue  autrerois  sous  le  nom  de  kivé. 
«SiPao.vOBRAmCHB,  tubsl.    mas.  et  ad^    des 
deui    gtnies  (  cifoiiobnwclie  ) ,  t.   d'Iiisl.   nat., 
mollusques  ou  Icstacés  à  deux  tentacules. 

YSIPUO^OSTOUB,  subst.  mas.  (  cifonocelo- 
mc  )  (  du  grec  cifajv,  luyau,  el  orc^a,  boucbe), 
t.  d'hist.  nat.,  poisson  à  museau  long. 

SIPHOKIX,  subst  mas.  (ci(orem),  t.  d'hist. 
nat.,  non)  d'oisfaui  nageurs. 

MPHUyiOME,  subst.  mas.  {  ci/'ocelome  ) , 
t.  d  tiKsl.  nal.  Voy.  sipuokusiome. 

blIHlïTUS,  subst.  mas.  (cifiliux) ,  t.  de  bot., 
plante  marine  des  C(Hes  de  Sicrte. 

SEPO>ci.fc,  subsi.  mas.  [ciponkle) ,  t.  d'hist. 
n.'it.  ,  ver  cyliruirique  de  la  famille  des  ra- 
diairos. 

MPPAGE,  subst.  mas.  (  cipepaje  ) ,  manière 
dauoi.se  de  tanner  les  cuirs. 

SiQUK,  subst.  mas.  (cike),  t.  d'hisl.  nat., 
sorte  d'insecte. 

SIRAMAIIIVITO,  subst.  mas.  (  cirammiilo ) , 
t.  de  bot  ,  arbre  aromatique  de  Madagascar. 

&1RE  ,  subst.  mas.  (cire)  (suivant  Ménaye^  de 
seniore ,  ablatif  de  senior,  plus  vieux  ,  plus  an- 
cien, d'où  nous  avons  fait  ieigneur;  suivant 
M.  Morin,  du  grec  rjpioi ,  en  grec  moderne 
xupoi,  seigneur;,  autrefois,  seigneur  :  /e  «re 
(le  Coud,  de  Crt>qui,  etc.  On  disait  même  le 
sire  Dieu.  —  Titre  qu'on  donne  ordinairement 
aux  rois  et  aux  empereurs,  en  leur  parlant  ou 
eu  leur  écrivant.  —  Fam. ,  homme,  person- 
nage :  c'est  un  terrible  sire;  oui,  beau  sire  !  — 
Pauvre  sire ,  homme  sans  mérite ,  sans  consi- 
dération, sans  capacité. 

SlREDAOu  ,  subst.  mas.  (cireda-ou),  grand- 
prêtre  indien  du  royaume  de  Pégu. 

*SIRÈ!«E,  subst.  fém.  (ciréne)  ;du  $Tec  nttprij, 
fait,  dans  la  même  signification,  de  fseipoL,  chaîne, 
i  cause  de  la  force  de  ses  charmes),  monstre 
fabuleux. — Subst.  fém.  plur.  ,  mythologie, 
filles  d'Achélotis  el  de  Calliope ,  monstres  que 
tous  les  peintres  et  les  sculpteurs  repré- 
sentent comme  moitié  femmes  et  moilié  pois- 
sons ,  mais  i  tort ,  car  les  poètes  et  les  au- 
teurs les  plus  recommandables  les  dépeignent 
moitié  femmes  et  moitié  oiseaux.  Pliue  les  place 
parmi  les  oiseaux  fabuleux,  et  Ovide  leur  donne 
des  visages  de  filles ,  avec  des  plumes  et  des 
pieds  d'oiseaux.  Ces  monstres,  dit-on,  chan- 
taient avec  tant  de  mélodie,  qu'ils  attiraient  les 
passants ,  el  ensuite  les  dévoraient.  Ulysse  se 
garantit  de  leurs  pièges  en  bouchant  les  oreilles 
à  ses  compagnons,  et  en  se  faisant  attacher  au 
mât  de  son  vaisseau,  l.es  sirènes  étaient  trois, 
qu'il  faudrait  représenter  comme  de  belles 
f'Mnnies  dans  la  partie  supérieure  du  corps  jus- 
qu'à la  ceinture,  ayant  le  reste  en  forme  d'oi- 
seaux, avec  des  plumes.  I.'une  d'elles  tiendrait 
;  la  main  une  espèce  de  tablette ,  la  seconde 
di'ux  lliltes  ,  el  la  troisième  une  lyre.  —  Kig. , 
''-  Mime  qui  chante  bien,  ou  qui  séduit  par  ses 
limes  el  ses  manières  insinuantes. 
SIRÊ^IEV,  adj.  mas. ,  au  fém.  .siRÉ.aHENKE 
,cirtîniei»,  «i^He),quî  concerne  \e9  sirènes ,  qai 
charme  ,  qui  attire  comme  elles  :  voix  sirenienne. 
SIRÉKl'SSE  ,  subst.  mas.  (cirenuce)  ,  mylh. , 
promontoire  delà  l.ucanie,  qui  était  le  séjour 
des  sirènes.  Ce  fut  de  là  que,  désespérées  de 
n'avoir  pu  enchanter  Ulysse,  elles  se  précipitè- 
rent dans  la  mer,  où  elles  furent  changées  en 
rochers. 

.SIRERIE,  subst.  fém.  (cirei'i)  (rac.  sire),  an- 
cien litre  de  certaines  terres  :  la  sirerie  de  Pons. 
SIREX,  subst.  mas. (cii-^ce;,  t.  d'hist.  nat.,  in- 
secte   à  doubles  ailes,  du  genre  des  mouches. 

SIRI,  subst.  mas.  (Ciri),  nnm  qu'on  donne  au 
/'('(*;/  à  Java. 

SIRIASE,  subst.  fém.  (ciri-aze),  (du  latin 
ti  iasis,  pris  du  grec  mipixaii,  lequel  vient  de 
o£i/:iixw,  je  brille,  je  reluis),  t.  de  médec.  , 
inllaniinatioo  du  cerveau  et  de  ses  membranes, 
occasionnée  par  une  violente  ardeur  du  soleil. 
.siRisGlSiE,  subst.    fém.  (ciremji'ie),    t.    de 


médec. ,  nom  que  d'anciens  médecins  donoalenl 
i  la  rétention  d'urine. 

siRis,  subsl.  fém.  (drice),  mjth.,  Osiris, 
divinité  égyptienne. 

siRius  ,  subst.  mas.  (di'f-aee)  (du  grec  «cpioî, 
fait  de  isipow ,  vulgairement,  je  desséche.  Quel- 
ques-uns dérivent  le  nom  de  Sirius  d'Osirius, 
divinité  égyptienne,  ou  de  Siris ^  nom  du  Nil, 
dont  le  débordement  paraissait  correspondre  au 
lever  de  cette  étoile  j,  étoile  de  la  constellalion 
du  grand  chien,  que  nous  nommons  aussi  cuni- 
cule. 

SIRK,  ou  SOURi,  subst.  maj.  (cirke ,  çourke), 
t.  de  relat.,  espèce  d'enclos  formé  d'un  treillis 
de  bambou,  qui  sert ,  chez  les  nègres  voisins  de 
la  Gambie,  à  renfermer  les  cabanes  où  habitent 
les  femmes  d'un  particulier. 

SIROC,  ou  SIKOCO,  (VAcadémie  donne  les 
deux),  subst.  mas.  (ciroke)  {de  l'italien  sirocco), 
fur  la  Méditerranée,  vent  brûlant  du  sud-est. 

S|R0DI\E,  subst.  fém.  (eirodiiie),  t.  d'agric, 
variété  de  raisin. 

SIROS*  ou  SIROKIA,  subsl.  propre  fera,  (clro- 
na,  ni-a)^  myth.,  ancienne  déesse  des  Germains. 

SIROP,  subsl.  mas.  (cirô)  (de  l'arabe  ssaroupli, 
lait  chaud,  ou  plulàtde  scharab.  cliarabet,  bois- 
son préparée,  dont  nous  avons  fait  également 
sorbet.  On  a  dit  dans  la  basse  latinité,  sirupiis 
et  syrupus),  liqueur  composée  du  suc  des  fruits 
des  herbes  ou  des  fleurs,  avec  du  sucre  et  du 
miel,  et  qu'on  fait  cuire  :  sirop  de  groseilles, 
sirop  de  mures  ,  sirop  de  roses. — On  appdte, 
sirop  altérant,  un  sirop  qui,  agissant  doucemeiU, 
n'opère  aucune  évacuation  sensible;  .ïirop  anti- 
icorbutiqucy  préparé  avec  des  feuilles  de  cochléa- 
ria,  de  bécabuiiga  el  de  cresson  de  foniaine, 
de  la  racine  de  raifort  sauvage,  des  oranges 
amères,  de  la  cannelle  el  du  vin  blanc:  sirop  bé- 
cliique,  fait  avec  du  sulfure  de  potasse,  du  vin 
et  du  sucre;  sirop  cliatybe,  une  solution  gommée 
et  sucrée  de  sulfate  de  fer;  sirop  composé,  celui 
dans  lequel  il  entre  plusieurs  drogues,  el  sirop 
simple,  celui  dans  lequel  il  n'entre  que  la  partie 
eitraciive  d'une  seule  drogue.— On  appelle  sirop 
d'absinthe,  celui  dans  lequel  il  entre  des  som- 
mités de  pelile  el  grande  absinthe,  des  roses 
rouges,  de  la  cannelle,  du  vin  blanc,  el  du  suc 
dépuré  de  coings;  sirop  d'amande,  voy.  plus  bas 
sirop  d'orgeat;  sirop  d'antimoine  diaphoréttqne, 
une  solution  sucrée  de  fleors  argentines  d'an- 
timoine dans  l'eau;  sirop  de  cuisinier,  composé 
de  salsepareille,  de  fleurs  de  roses  pâles,  de  bour- 
rache et  de  buglosse,  anis.  acné  et  sucre;  sirop 
de  guimauve,  préparé  avec  les  raisins  de  caisse, 
les  racines  de  guimauve,  chiendent,  asperge,  ré- 
glisse, pimprenelle,  plantain,  capillaire,  etc.; 
sirop  mastic,  préparé  avec  une  infusion  de  mas- 
tic, de  noix  muscade  el  d'alcohol;  sirop  de  myrte 
composé,  préparé  avec  des  baies  de  myrte,  des 
nèlles  non  mûres,  du  santal  citrin,  du  fruit  de 
l'épine-vinette,  des  balaustes,  des  roses  de  Pro- 
vins, etc.;  sirop  d'opium,  préparé  avec  l'extrait 
goinraeux  de  l'opium,  de  l'eau  el  du  .sucre;  sirop 
d'orgeat  ou  d'amandes,  fait  avec  des  amandes 
douces  et  amères,  de  l'esprit  de  citron,  et  dé 
l'eau  de  fleurs  d'oranger;  sirop  de  pommes,  com- 
posé de  séné,  de  fenouil,  de  girofle,  du  suc  de 
pommes  de  rainette,  de  bourrache  et  de  bu- 
glosse; sirop  de  roses,  fait  avec  des  feuilles  de 
séné,  de  l'agaric,  de  l'anis.  du  tartre  blanc,  du 
gingembre,  et  des  roses  paies;  sirop  de  rossolis, 
composé  de  rossolis,  de  feuilles  d'érysimuin  et 
de  pulmonaire,  de  cucurma,  de  réglisse,  de  rai- 
sin de  Damas,  de  safran  el  de  fleurs  de  tussilage; 
sirop  des  cinq  racines  apéritifes,  préparé  avec 
l'infusion  des  racines  d'arhe,  du  fenouil,  du  per- 
sil, des  asperges  el  du  petit  houx;  sirop  éméti- 
que,  du  vin  blanc  que  l'on  sucre  après  y  avoir 
fait  digérer  du  verre  d'antimoine,  sirop  purgatif, 
celui  qui  fait  évacuer  les  humeurs  ;  sirop  resorp- 
lif  de  tortue,  celui  qui  est  fait  avec  la  chair  de 
tortue  terrestre,  des  écrevisses,  de  l'orge,  des 
dalles,  des  raisins  de  Damas,  de  la  réglisse,  des 
jujubes,  du  nénuphar,  des  fleurs  de  violettes,  du 
sucre  rosat,  de  l'huile  volatile  de  fleurs  d'oran- 
ger, etc.  — Dans  les  raffineries,  on  nomme  sirop, 
la  cinquième  chaudière  dans  laquelle  le  sucre 
prend  oe  la  consistance. 

HIROPÉ,  E,  part.  pass.  de  siroper. 
siROPER,   V.  acl.  (ctfopi!),  mêler  de  sirop. — 
se  siROPBK,  V.  pron.  (  boiste.  )  inusité;  ce  mot 
n'est  cependant    pas    mal  formé. 
SIROTÉ,  E,  part.  pass.  de  siroter. 
SIROTER,  T.  neul.  (eiroté)  (rac.  sirop'),  boire 
à  petits  coups,  long-temps  ou  souvent,  el  avec 
sensualité. — Ce  vieillard  aime  à  siroter,  à  boire. 


SIRPE,  subst.  mas.  (cirpe),  t.  de  bot.,  plaot» 
qui  produirie  laser. 

SiRKAH,  subsl.  fém.  (cira),  vigne  qui  croit  eo 
France;  il  y  a  la  grosse  el  la  petite  sirrah. 

siRSACAS,  subst.  mas.  (cirçaka),  étoffe  de  co- 
ton qui  se  fabrique  dans  les  Indes  orientale». 

SIRSUIR,  subst.  mas.  (cirçuirj,  t.  d'hisl.  nal., 
oiseau  palmipède  de  la  famille  des  sarcelles. 

S1HTAI.E,  subst.  fém.  Icirtale),  t.  d'hist.  nït., 
nom  spécifique  d'une  espèce  dé  couleuvre. 

SIRTE»,  mieux  strtes,  subsl.  fém.  plor. 
(cirte;  (do  lat^  syries,  faii  du  grec  mprti  ,  dérivé 
de  cupsiv,  attirer,  entraîner),  t.  de  inar.,  écueiti; 
sables  mouvants  de  la  mer  Méditerranée  snr  la 
côte  d'Afrique ,  appelés  aujourd'hui  sèches  d« 
Barbarie,  parce  que  les  vaisseaux  y  sont  entralrré* 
par  les  vagues  ou  les  vents,  ou  parce  que  tes  flots 
agités  y  entraînent  des  sables,  etc.  —  Terres  dé- 
sertes et  sablonneuses,  où  les  vents  pou:.senl  le* 
sables,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  autre. 

SIXTIQUE  ,  mieux  svrtique  ,  adj.  des  deux 
genres  (ciriike),  qui  concerne  les  «ir/e*. 

SIRTITE,  mieux  SVRTITE,  subst.  fém.  (cirli- 
te),  t.  d'hisl.  ikat.,  sorte  de  pierre  précieuse.  — 
Production  pierreuse  qu'on  croit  élre  un  madr^ 
pore. 

SiRi'PEtSE,  adj.  mas.  Voy.  sirdpecx. 

SIRI'PEU.V,  adj.  mas.,  au  fém.  sirupedSB 
(cirupeu,  ciriipeuze),  de  la  nature  du  sirop,  qui 
produit  du  sirop. — Kn  t.  de  pharm.,  dans  quoi 
l'on  a  mélangé  du  sirop  ;  médicaments  sirupeux; 
il  faut  employer  des  liqueurs  sirupeuses.  (Pour- 
quoi ne  dirait-on  pas  siropenx,  siropeuse?) 

siRVESTEou  SIRV41VTE,  subsl.  mas. (cirfiaiife) 
(suivant  Borel,  du  vieux  mot  provençal  cervel, 
cerveau;  ouvrage  èclos  du  cerveau) ,  poésie  an- 
cienne en  langue  française  ou  provençale,  ordi- 
nairement consacrée  à  la  satîfe  et  quelquefois  1. 
l'amour  cl  à  la  louange. — Le  sirveute  était  une 
sorte  de  poésie  lyrique  connue  des  Italiens.  Gai 
a  dit  d'abord  servantois  ou  sorvantois.  M.  de  Ro- 
quefort (Glossaire  de  la  langue  romane)  ajoute 
que  Borel  s'est  trompé  en  avançant  que  ces  poé- 
sies étaient  des  satires. 

SIS  ,  E,  part.  pass.  du  verbe  Seoir,  et  adj. 
(ci,  cize),  t.  de  pratique,  situé  ;  maison  sise  rue 
Saint-Jacques, 

siSAin  ou  SIZAIN,  subst.  mas.  (cizein),  I. 
d'hist.  nat.,  chardonneret  qui  a  six  pennes  à  II 
queue. — Ancienne  monnaie  valant  six  sous. Voy. 

SEXAIM. 

SISARAS,  subst.  mas.  (ciiarâ),  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  plante  du  genre  des  bruyères. 

SlSAROV,  subst.  mas.  [ciiaron),  t.  de  bot., 
plante  des  anciens  qu'on  croit  être  noire  cherTis.» 
♦SISICHTOS,  subsl.  propre  mas.  (cizikton) , 
mylh.,  surnom  de  Meplune. 

SISOÉ,  subsl.  mas.  (cizo-é),  myth.,  tresse  do 
cheveux  que  certains  peuples  voisins  des  Hé- 
breux offraient  en  sacrifice  à  Saturne ,  su- 
perstition qui  fut  défendue  aux  Juifs  par  Moise. 

SISOU,  subsl.  mas.  (cizon),  t.  de  bot.,  plante 
indigène  ombellifère  ,  dont  les  semences  sont 
aromaliiiues,el  qui  croit  dans  les  lieux  humides 
el  dans  les  terres  marécageuses. 

SISSITE  ,  subsl.  mas.  (cicecite),  t.  d'hisl.  nat., 
minerai  de  fer,  limoneux,  hydraté. 

sisso^E,  subst.  propre  fera,  (ciceçone)^ 
bourg  de  France ,  chef-lieu  de  cantoû ,  arrond. 
de  Laon,  dép.  de  l'Aisne. 

sissosE  (PAS  DE),  subsl.  mas.  (pâdeckcçone), 
sorte  de  pas  de  danse  inventé  par  le  coinle  de 
Sissone.  On  l'exécute  en  avanl  et  en  arriére. 

SISTÉ ,  E,  part.  pass.  de  sister. 

SiSTER ,  v.  acl.  (ciceté)  (en  lai.  sistere),  vieuï 
t.  de  pal.,  assigner  en  justice,  paraître  en  cause. 
— se  sisTtR,  v.  pron.  Hors  d'Qsage. 

SISTÉROI,  subst.  propre  mas.  (dcetéron), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  et  d'arrond., 
dép.  des  Basses-Alpes. 

SISTII.E,  subst.  mas.  Voy.  STS'fTLï. 

SISTOLE,  subst.  fém.  Voy.  stsiole. 

SISTOTRÉME ,  subst.  mas.  (cictlolr^m*),  t.  da 
bol.,  genre  de  planle  de  la  famille  des  champi- 
gnons. 

SISTRE,  subst.  mas.  (cicelre)  (du  lalin  sis- 
trum,  pris  du  grec  «turpo»  ,  dérivé  de  uuoi,  je 
remue  ,  j'agite)  ;  inslrument  égyptien,  fait  d'une 
lame  de  métal  sonore. — Trompette  de  guerre 
chez  le  même  peuple.  —  Aujourd'hui ,  inslru- 
ment i  cordes  qui  est  une  espèce  de  lulh.  — 
T.  d'bisl.  nal.,  genre  de  coquilles  qui  vivent  sur 
les  côtes  d'Afrique. — T.  de  bol.,  sorte  de  planlo 
siliqueuse  ,  qui  préservait  des  fantômes  et  de» 
speclres  ceux  qui  la  portaient  i  la  main. 
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SISTREDSE,  lubst.  rém.  (cicelreuie),  ancienne 
mesure  de  liquides,  qui  équivalait  i  trois  de  dos 
chopines. 

SISYMBRE,  subst.  mas.  (cizeinbre),  t.  de 
bot.,  sorte  de  plante  crucifère. 

*SISTPHE,  subst.  propre  mas.  (eiii/e),  mjth., 
BU  d'Éole,  qui,  dësolfnt  l'Aliique  par  tes  bri- 
gandages, Tut  tué  par  Tliésée.  Il  Tut  condamné, 
dans  les  enfers,  à  rouler  continuellement  une 
grosse  pierre  ronde,  du  bas  d'une  montagne  en 
baul ,  d'où  efle   retombait  sur-le-champ, 

SISTRE,  subst.  mas.  {cizire),  t.  d'antiq.,  sorte 
de  Tétement  fait  de  poil  de  chèvre. 

siSYRincHiE ,  subst.  fém.  (ciiireinchi),  t.  de 
bot.,  nom  d'une  plante  bulbeuse  qui  croit  en 
Amérique. 

siTAiniO!) ,  subst.  mas.  (citani-on) ,  nom  que 
i    les  anciens  donnaient  au   froment  que  l'on  se- 
mait en  mars. 

SITARCHIE,  subst.  fém.  (citarchi)  (du  grec 
«««,  blé,  et  xf>)(r],  commandement)  ,  t.  d'an- 
tiq., emploi  d'intendant  sur  les  vivres. 

SlTARcniQDE,  adj.  des  deux  genres  (  ciVar- 
chike) ,  qui  a  rapport ,  qui  est  relatif  i  la  tilw- 
chie. 

SITARCIE,  subst.  fém.  (  cjforci  )  (  du  grec 
ttroi,  blé,  et  xpxeu,  je  suffis),  t.  d'antiq.,  havre- 
sac  de  voyageur,  qui  contenait  la  provision  de 
blé  pour  un  mois. 

SITARQCE ,  subst.  mas.  (citarke  ),  t.  d'antiq., 
celui  q<ù  était  préposé  pour  la  police  des  vivres. 

SITE ,  subst.  mas.  (ci(e)  (  du  lai.  siliit),  t.  de 
peinture  ,  situation  ,  aspect  :  le  site  d'un 
paysage.  Va  tile  est  beau,  riant,  sauvage, 
etc.  —  On  nomme  siles  insipides ,  ceux  dont  le 
choix  est  trivial  ;  extraordinaires ,  ceux  qui  frap- 
pent l'imagination  par  la  beauté  et  la  nouveauté 
de  leurs  formes. — T.  de  fortif.  :  plan  de  site,  ce- 
lui qu'on  imagine  langent  au  terrein,  et  auquel 

le  plan   de  défilement  doit  être  parallèle. T. 

d'bist.  nat.,  aile  aranéeux,  toile  d'araignée. 

SITELLE ,  subst.  fém.  {cltéle) ,  urne  dans  la- 
quelle on  jetait  les  ballottes  qui  servaient  i  mar- 
quer les  suffrages. 

siTESJtO,  subst.  propre  mas.  (  ciMnen*  ), 
raylh.,  l'une  des  divinités  des  Japonais  sintoïsles. 

SITHNIDES  ,  subst.  fém.  plur.  (  cilentde  ) , 
mvth.,  nymphes  d'une  fontaine  dont  l'eau  était 
conduite  i  Athènes  par  un  magnifique  aqueduc. 
—T.  d'hist.  nat. ,  genre  de  papillons  diurnes. 

SITICINE,  subst.  mas.  (cilicine)^  t.  d'antiq., 
joueur  de  flûte  dans  les  pompes  funèbres. 

SITIOLOGIE,  subst.  fém.  (ci(i-o/o;0,  (du  grec 
«Tw»,  aliment,  et  Xayoi,  traité),  partie  de  la 
médecine  qui  traite  des  aliments. 

SITIOLOGIQUE,  adj.  des  deux  genres  (citi-o- 
lojike) ,  qui  concerne  la  sltiologie. 

siTmc,  subst.  mas.  (ci(eni*e) ,  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  petit  animal  rongeur  de  Sibérie  de  là 
famille  des  rats. 

SITO,  subst.  propre  fém.  (cita),  mvlb.,  sur- 
nom de  Gérés. 

SITOCOME,  subst.  mas.  (cilokome)  (  du  grec 
»iTCS,  blé,  et  Ko/j.iu„  je  prends  soin),  t.  d'antiq., 
magistrat  athénien  qui  avait  les  mêmes  fonctions 
que  l'édile  céréal  à  Rome. 

SITOCOMIE,  subst.  fera,  (citokomi),  t.  d'an- 
tiq., fourniture  de  blé. 

SITODIE,  subst.  fém.  (ei(odi),  disette  de  blé. 
Hors  d'usage. 

SITODIOK,  subst.  mas.  (cilodi-on),  l.de  bol 
genre  de  plantes  voisin  des   jaquiers  ' 

«ITODOSIE  subst.  fém.  {citodàii),  abondance 
de  blé.  Hors  d'usage. 

SITOLEGVE ,  et  non  pas  SITOlogce  subsl 
mis.  (àlologue)  (du  grec  «ros.blé.et  i^«  je 
cueille),  qui  recueille  ou  amasse  du  blé.  Hors 
d'usage. 

SITOHÉTRATEIIR,  subsl.  mas.  (citomélraleur) 
t.  d'antiq.,  celui  qui  faisait  la  distribution  de  lâ 
mesure  de  blé  par  mois. 

SITOMÈTRE,  subst.  mas.  [cUomitre)  (du  grec 
«ITOS,  bié,  et  /utpo»,  mesure),  mesure  de  quatre 
boisseaux  qu'on  donnait  aux  esclaves  par  mois 
Peu  en  usage. 

SiTOMÉTRiQi'E,  adj.  des  deux  genres  (cito- 
metnke),  qui  regarde  ou  concerne  le  sitomitre. 
Peu  en  usage. 

SITOPHYLAX,  subst.  mas.  (cUofilakce)  (du 
grec  =c«î.  blé,  et  fwXaf,  gardien),  l.  d'hist. 
«ne.  inspecteur  de  l'approvisionnement  de  blé, 
a  Athènes,  ' 
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SITOPOLE ,  subst.  mas.  (cUopole),  l.  d'anliq., 
marchand  de  blé. 

siTOSTASE,  subst.  mas.  (citocetâze),  l.  d'an- 
tiq. ,  magistral    athénien   qui    tdiatt  le  blé  ,   et 
veillait  i  la  vente  qui  s'en  faisait. 
SITÔT,  adv.  (citù).  Voy.  tôt. 
SITÔT  Qi'E,  conj.  (ciiô  ke),  dès  que.  Voy.  tôt. 
SITTELLE ,  subst.  fém.  {cUÉle),  t.  d'hist.  nat., 
oiseau  silvain  de  la  famille  des  grimpereaux.  — 
On  l'appelle  aussi  torchepot. 

siTTiSiE ,  subst.  fém.  t^cHetine),  t.  d'hisi.  nat., 
oiseau  silvain  qui  a  du  rapport  avec  les  sil- 
leltes. 

SITUATION,  subst.  fém.  (ci(u-dcio>t)  (du  lat. 
situs),  assiette,  position  d'une  ville,  d'une  maison; 
situation  agréable ,  avantageuse,  commerciale, 
militaire  ,  etc. — Position  ,  posture  ,  en  parlant 
des  animaux  ou  des  hommes  :  il  est  dans  une 
situation  fort  incommode. — Fig.,  disposition,  état 
de  l'âme  ou  des  afTaires  :  ses  affaires  sont  en 
bonne  situation. — On  appelle.en  style  administra- 
tif,  état  de  situation ,  une  description  statistique 
du  matériel  et  du  personnel. — La  situation  delà 
caisse  est  dans  un  état  satisfaisant ,  rien  ne  pé- 
riclite.— En  poésie,  moment  de  l'action  épique 
ou  dramatique,  où  de  la  seule  position  des  per- 
sonnages résulte  pour  le  spectateur  un  saisisse- 
ment de  crainte ,  de  piiié,  de  joie,  elc On  dit 

que  tel  personnage  est  en  situation,  en  parlant 
d'un  acteur  qui  excite l'aticntion  sur  la  scène  il 
qui  produit  un  vif  effel  sur  les  spectateurs. — En 
algèb.  et  en  géom.,  posilion  respective  des  lignes 
et  des  surfaces. — situatiom,  assiette.  (Syn.)  La 
siiuafion  embrasse  proprement  les  divers  rap- 
ports locaux  que  la    chose  peut  avoir  avec    les 
objets  qu'elle  regarde  ou  qui  la  regardent;  l'as- 
siette est  bornée  à  la  place  ou  i  l'objet  sur  le- 
quel la  chose  pose  et  se  repose.  Une  maison  de 
campagne  est  dans  une  jolie  situation,  quand  les 
alentours  en  sont  agréables;  une  place  de  guerre 
est  forle  d'assiette,  quand  sa  base  est  ferme,  es- 
carpée, insurmontable.  Une  ville  est  dans   une 
situation,  et  non  dans  une  assiette  favorable  pour 
le  commerce  ;  un  rempart  doit  avoir  assez  à'as- 
sielte  ou  de  pied,  et  nou  de  situation ,  pour  que 
rien  ne  s'éboule.  —  Voire  situation  est  l'état  od 
vous  êtes  actuellement  ;  votre  assiette  est  l'état 
où  vous  êtes  naturellement.  Vous  êtes  acciden- 
tellement dans  telle  «Kuafion  ;  vous  êtes  naturel- 
lement dans  lelle  assiette. — On  esl  toujours  dans 
quelque  situation;  il  s'agit  d'avoir   une  assiette. 
11  n'y  a  de  calme,    de  tranquillité  ,  de  constan- 
ce, de  biHn-êlre  dans  une  situation  .  qu'aulanl 
que  vous  y  prenez  une  assiette   convenable  et 
fixe.  Les  gens  qui  ne  sont  pas  à  leur  place,  quel- 
que situation  qu'ils    prennent  ,   ne    se  trouvent 
jamais  dans  leur  assiette. — La  vertu  donne  à  l'âme 
un  grand  courage  et  nue  grande  force  dans  les 
situations  critiques,  parce  qu'elle  la  lient    dans 
une  assiette  ferme  et  inébranlable. —  situatio:», 
posmoM,    disposition.    [Syn.)    La  situation  esl 
une  manière  générale  d'être  en  place;  la  posi- 
lion est  une  manière  parliculière  d'être  dans  un 
sens.  La  situation  désigne  pluliJl  l'habitude  en- 
tière du  corps  ou  de  l'objet;  la  posilion  désigne 
particulièrement  une  altitude  ou  une  posture  du 
corps  et  de    l'objet.  La    situation   embrasse    les 
divers  rapports  de  la  chose,  la  position  n'indi- 
que qu'un    rapport    de  direction.  La    situation, 
qui  dépend  des  circonstances,  n'a  point  de  règle 
fixe;  la  poiilion,  qui    tend  à  un  but,  a  sa  règle 
déterminée  ;  elle  est  juste,  exacte,   fausse,  irré- 
gulière, droite,  oblique,  etc.  La  disposition  mar- 
que   la  position  combinée    de   dilTérentes  par- 
lies  ou  de  divers  objets  qui   doivent  concourir 
au  même   dessein,  et  une  tendance  particulière 
au  but.  Vous  êtes  dans  une  situation  quelconque; 
vous  prenez  une  position   particulière  pour  dor- 
mir â  l'aise;  voire  corps  est,    pour  cet  effet, 
dans  une  bonne  disposition.  —  Une  armée  esl 
dans  telle  ou    telle  situation ,  selon   les  circon- 
stances et  selon  les  rapports  sous  lesquels  vous  la 
considérez  ;  elle  cherche,  elle  choisit  une  poJi- 
Iiojj  pour  attaquer  ou  pour  n'êlre  point  attaquée; 
elle  esl  dans  la  disposition  de  se  battre,  elle  fait 
pour  cela  ses  dispositions.—  On  esl  dans  une  si- 
tuation très-gênée  quant  à  la  fortune  ;  on  n'est 
pas  dans  une  position  i  faire  du  bien  aux  autres, 
malgré  la  dispcsition  où  l'on  est  de  leur  en  faire. 
—Leur  maison  est  dans  une  siluaiiou ,  eu  égard 
4  ce  qui  l'environne  ;  eUe  est  dans  ieWc position, 
eu  égard  i  son  tjposiiioii ,-  elle  a  une  lelle  dit- 
posiiion,  eu  égard  à    la    distribution  des  parties 
qu;  la  composent. —  On  dit  au  fig.,  la  s^uation . 
la  disposUiou.  plutôt  que  la  posilion  des  esprits, 
des  affaires,   elc.   La  situaliun  ne  désigne   que 
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l'état  actuel  des  choses  od  elles  sont  t  la  dlspoti- 
lion  désigne  leur  tournure  et  leur  tendance  ,  le. 
train  qu'elles  suivent  ou  qu'elles  veulent  pren- 
dre. Ce  mol  sert  â  exprimer  la  pente  que    l'on 
a,  le  sentiment  où  l'on  est ,    l'aptitude  dont  on 
est  doué,  l'impulsion  qu'on  donne.  La  situation 
fait  qu'on  est  ainsi  ;  la  disposition  fait  qu'on  va 
là,  ou  qu'on  veut  cela. — situatio.n,  état.  (Syn.) 
L'état  est  plus  ferme,  plus  durable  que  la  silua- 
lion;  et  la  situation  n'embrasse  point,  comme 
i'eial,  l'objet  entier  ou  toute  sa  manière  sensible 
d'être.  La  situation  est  relative  i  la  base  sur  la- 
quelle porte  l'objet  ;  l'cial  esl  relatif  à  tout  ce 
qui  constitue  la  manière  d'être  générale  de  l'objel. 
La  situation  résulte  de  la  posilion  ,  de  l'assieite, 
de  la  manière  d'être  posé,  placé,    assis;   Vital 
résulte  des  qualités ,  des  modifications ,  des  con- 
ditions, des  dispositions,  des  circonslances   qui 
détermineirt  la  manière  d'être.  En  mélaphysique, 
état  marque  un  assemblage  de  qualités  acciden- 
telles qui  se  trouvent  dans  les  différents  êlres  ; 
et  lant  que  ces  modifications  ne  changent  point , 
le  sujet  reste  dans  le  même  Clat.  Ce  mot  se  dit 
aussi    de  la  conslitulion  présente,   des   disposi- 
tions actuelles,   des  condilions    dilTérenlcs  dans 
lesipielles  les  choses  ou  les  personnes  peuvent  se 
trouver,  au  physique,  au    moral,  en  tout  sens. 
LVlal  d'innocence,    l'élat  de  nature,   l'^fat  de 
santé.  Nous  disons  l'état  pour  la  profession  ou 
la  condition  des  personnes.  Un  étal  de  recette  et 
de  dépense   con  lient  un   compte  détaillé  article 
par  article.  L'état  de  la  question  est  l'exposition 
ou  le  développement  des  rapports  à  considérer 
dans  le  sujet.  —  Sans  argent  vous  pouvez  être 
dans  la  situation  d'un  pauvre  ;  mais  vous  n'êtes 
pa»  dans  Vétat  de  pauvreté ,  si  vous  ne  manquei 
de  rien,  si  vous  avez  des  ressources,  si  vous  ne 
ressemez  pas  les  peines  de  cet  tflat.— L'âme  esl 
dans  une   situation   tranquille  lorsque  rien    ne 
l'agile;   elle    est  dans  un  étal  de    tranquillité  , 
lorsqu'elle  n'a  aucune  cause,  aucun  motif  d'irri- 
tation. L'exemplion  acluellc  de  soins   forme   sa 
situation,  dans  le  premier  cas  ;  les  condilions  né- 
cessaires pour  rester  conslamment  en  paix   con- 
stituent son  ««,  dans  le  second.— En  général,  il 
n'y  a  pas  aussi  loin  d'une  situation  i  une   aulre 
situation,  que  d'un  état  i  un  aulre  eiat  ;  parce 
que  la  «id/aiioH  n'est   pas    stable  comme  Vetat, 
que  la  situation  n'embrasse  pas  autant  de  rap- 
ports ou  de  liens    que  Vetat,  et  que  le  passage 
d'une  situation  i  une  aulre  n'est  qu'un  change- 
ment, au  lieu  que  le  passage  d'un  état  â  un  au- 
lre est  une  révolution.  Une  situation  n'est  sou- 
vent que  différente  d'une  autre;  mais  un  genre 
à'èlal  est    opposé  â  un  aulre,  comme  Vetat  de 
maladie  à  l'^lal  de    santé,  Vetat  de   grandeur  i 
l't(a(d'abjeclion.  — La  situation  des  affaires  est 
le  point  où  elles  en  sont,  et  où  elles  ne  doivent 
nalurellemenl  pas  rester  ;   Vetat  des  affaires  est 
la    disposition  générale  ,  ou    l'arraiigciiunt  dans 
lequel  elles  restent  ou  peuvent  resJir. 

SITUÉ,  E  ,  part.  pass.  de  situer ,  et  adi. 

Placé. 

SITUER ,  V.  acl.  {citu-é),  placer,  poser  en  cer- 
tain endroit,  par  rapport  aux  environs  ou  aux 
parties  du  ciel.  Ce  verbe  ne  s'emploieguèrc  qu'au 
prés,  de  l'infinilif  cl  au  part.  pass. —  se  sitleb, 
V.  pron.  Voy.  situ.vtion. 

SITUI.K,  subsl.  fera,  (citule)  ,  t.  d'hisl.  nat., 
espèce  de  couleuvre.— T.  d'anliq.,  vase  dans  le- 
quel on  mellail  les  bulletins  pour  tirer  lu  sort 
les  noms  dans  les  assemblées,  etc.  Voy.  .siteli.e. 
SIUTOS,  subsl.  mas.  plur.  (ci-utu),  secle  dg 
dooteurs  ou  philosophes  japonais. 
♦SIVA  ou  SHIVA,  subst.  prop.  mas.  (ma),  l'une 
des  trois  personnes  de  la  trinilé  des  Indoili. 

SIVADIÉRE  ,  subsl.  Iém.(civadiéri:),  ancienne 
mesure  de  grains  provençale.  Voy.  civadier  , 
qui  paraît  du  reste  être  la  seule  bonne  Oilho- 
graphe. 

siTAK,  subst.  mas.  (civan),  neuvième  mois  do 
f!«nnée  civile  des  Hébreux ,  et  le  Iroiiicme  de 
leur  année  religieuse.  Voy.  siban. 

SIX,  adj.  numéral  des  deux  genres(devant  une 
consonne  ci  :  ci  bataillons:  devant  une  voyelle  ti- 
ze  :  cizoiseaux,  ciihommes  ;  à  U  un  de  la  phrase 
cice  ;  ils  sont  cice)  (du  lal.iex,  fait,  dans  la  même 
signification,  du  grec  tf),  deux  fois  trois. — Il  se  dit 
quelquefois  pour  ujc/éme  ;  Charles  VI. — Subst, 
mas.  :  le  six  dumois,  un  six  dt  chiffre,  un  six  de 
carreau,  au  jeu  de  cartes.  —  Uouble-six,  au  jeu 
de  domino,  le  dé  qui  porte  deux  fois  six  points. 
siXAlit,  subst.  mas.  (cizein),  stance  de  six 
vers. — Six  jeux  de  caries  en  un  paquet. — Chez 
les  layetiers ,  boite  qui  en  contient  cinq  autres 
de  diverses  grandeurs En  mercerie,  paquei  do 
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flr  pièces  de  rouleaux  ou  ruban  do  laine. —  Pa- 
quet d'épingles  composé  de  six  milliers.  —  T. 
d'art  militaire,  autrefois,  ordre  de  bataille  suivant 
lequel  étaient  rangés  six  bataillons  sur  une  ligne. 
—Celle  femme  esl  dans  son  six,  pour  exprimer 
qu'elle  est  dans  son  sixième  mois  de  grossesse. 
C'est  une  locution  qui  ne  se  comprendrait  plus  , 
quoique  nous  la  lisions  encore  dans  l'Aca- 
ilimie. 

six-Bl.A!«GS,  subst.  mas.  plur. 'ciWaii),  petite 
monnaie  dont  le  terme  n'est  plus  usité  que  parmi 
le  peuple,  et  qui  valait  deux  sous  deux  liards. 

six-DOiCTS,  subsl.  nias,  (cidoé), t.  de  pêche, 
filet  de  l'espèce  des  folles. — Nom  que  l'on  donne 
en  quelques  endroits  aux  folles  et  aux  cibau- 
dJères. 

SIX-HUIT,  subst.  fém.  (cice-uite),  t.  de  mus., 
mesure  composée  de  six  croches  :  mesure  â 
six-huit. 

sixiÈHE,  subtt.  et  adj.  des  deux  genres  (  ci- 
liéme)  (du  lat.  sextus),  nombre  d'ordre  corres- 
pondant à  six  :  le  sixième  jour,  etc.  —  Subst. 
mas.,  \tisixiéme  partie  d'un  tout. — Écolier  delà 
classe  appelée  sixième. — Subst,  fém.,  au  piquet, 
suite  de  six  cartes  d'une  même  couleur.  —  Uaus 
l''s  collèges,  la  sixième  classe. 

sixiÈMEHEmT,  adv.  (cizièmeman)  (da  lat. 
sexIOj,  en  sixième  lieu. 

six-QCATHE,  subst.  fém.  (cicekatre),  t.  de  mu- 
sique, mesure  composée  de  six  noires  ;  elle  est 
peu  usitée  maintenant;on  la  divise  en  deux  temps 
de  trois  noires  chacun  ;  mesure  à  six-quatre. 

SIX-SEIZE,  subst.  fém.  (cicecèze),  t.  de  mus., 
mesure  composée  de  six  doubles  croches,  for- 
mant deux  temps. 
*SIXTE,  subst.  fém.  (cikcele),  t.  do  mus.,  in- 
tervalle de  «X  degrés  sur  la  gamme. 

sizE,  subst.  fera,  (cize),  instrument  dejoail- 
ler,  pour   trouver  le  poids  en   perles  fines   et 
rondes. 
*SîZAi.\,  subst.  mas.  Hors  d'usage.  Voy.  sixain. 

SIZERAIIV  ,  subst.  mas.  (  cizerain  ),  t.  d'hist. 
nat.,  oiseau,    petite  linotte  des  vignes. 

SIZETTC,  subst.  fém.  (cizéte),  jeu  de  cartes 
qui  peut  se  jouer  Â  six  personnes,  et  dans  lequel 
ctiaque  joueur  prend  six  caries. 

sizu.^ ,  subst.  propre  mas.  {cixeun),  bourg  de 
France,  chef-lieu  decanton  ,  arrond.  de  Horlaix, 
uép.  du  Finistère. 

SKIITES,  subst.  mas.  plur.  [ceki-Ue),  musnl- 
11. ans  hi?lèroJoies.  V.  SCHiïTBS,  au  Compl. 

SKIKKERE,  subst.  fém.  (cetineiiére),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  qui  rentre  dans  celui  qu'on  nom- 
me fuchsie. 

SKITALE,  subst.  mas.  (  cekitale  ) ,  bâton  de 
commandement ,  chez  les  anciens  Lacédèmo- 
niens. 

SKITOPHYLLE,  subst.  mas.  (  cekilofile  ),  t. 
de  bot.,  genre  de  plantes. 

s&ouiVER,  subst.  mas.  (cekounère),  t.  de 
mar.,  petit  navire  i  deux  mlts.  Voy.  scuoner. 

SKULDA,  subst.  proprefém.  (cekuleda),  myth., 
l'une  des  Parques  ,  chez   les  Scandinaves. 

SLABRES,  subst.  fera.  plur.  (celabre),  i.  de 
mar.,  petites  barques  qu'employaient  autrefoU 
les  Hollandais  pour  la  pèche  du  hareng. 

SLASITZA ,  subst.  mas.  I^celanteza),  t.  de  bol., 
sorte  d'arbrisseau  du  Kamstchatka. 

SLATÉ  ,  subsl.  mas.  (celalè),  nom  des  nè- 
gres libres  qui  vendent  des  esclaves. 

SLATERIE,  subst.  fém.  (celateri),  t.  de  bot., 
C'est  le  muguet  du  Japon. 

'•'SLAVE,  subsl.  propre  mas.  (celave),  nom  d'un 
ancien  peuple  qui  habitait  les  confins  de  l'Alle- 
magne. 

SI.OOP,  subsl.  mas.  (mot  anglais  qui  se  pro- 
nonce cetoupe),  t.  de  mar.,  sorte  de  bâtiment  au- 
dessous  de  vingt  canons,  appelé  aussi  bateau  ber- 
mudien  ou  bateau  d'Amérique,  fort  usité  dans  les 
«olonies  d'Amérique ,  et  surtout  parmi  les  An- 
glais.— 5/oop  de  guerre,  grande  corvelte. 

S.  H.,  abréviation  de  ta  majesté. 

SMAËRTAS,  subsl.  mas.  plur.  (cema-èretà), 
Mcte  de  brahmines. 

SMAi.T ,  subsl.  mas.  (cemalele),  I.  de  chimie, 
TCrre  provenant  de  la  fusion  du  cobalt  avec  le 
table  et  le  sel  alcali. 

SHABACDIX,  E,  adj.  (cémaraguedein ,  dine) 
(du  grec  ijjMpoiySoi ,  émeraude),  qui  esl  de  cou- 
leur vive  ou  de  couleur  d'émeraude. 

8HARAG0ITE  ,  subal.  fém.  (  cemaraguedite  ) 
(du  grec  tjixpoiyioi ,  émeraude},  substance  ainsi 
nommée  par  Saussure,  parce  que  sa  couleur  est 
le  plus  souvent  d'un  beau  vert  d'émeraude.  Quel- 
que»-uns  croient  que  c'est  la  prime  d'émeraude, 
et  d'autre*  la  diaUage. 
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«s.HAKAGDOPRA$E ,  subst.  fém.  (cemaraguedo- 
prâze)  (du  grec  c/j.ei./xtyiot ,  èmeraude,  et  jr/saiov, 
poireau),  t.  d'hist.  nat.,  pierre  précieuse  vcrle, 
èmeraude. 

SMARDÉ,  E,  part.  pass.  de  smarder. 

SHARUER  ,  T.  act.  (cemardè),  dans  le  Ma- 
çonnais ,  piocher  la  vigne  en  mars  pour  la  pre- 
mière fois. — se  SUARDER  ,   V.    prou. 

SUARIDE,  subst.  fém.  (cemaride),  l.  d'hist. 
nat.,  genre  d'arachnides  ,  de  la  famille  des  ho- 
lètres. 

SHARis,  subst.  mas.  (cemari),  t.  d'hist.  nat., 
pclit  poisson  de  la  mer  des  Indes. 

SMARiSE,  subsl.  fém.  (eemariie),  l.  d'hist. 
nat.,  insecte   du  genre  des  tiques. 

S.  M.  B.,  abréviation  de  «a  majesté  britannique, 
le  roi  d'Angleterre. 

s.  H.  c,  abréviation  de  sa  majesté  catholique, 
le  roi  d'Espagne. 

SMECTiTE  ,  subst.  fém.  (  cemèktite  )  (  du  grec 
ir/i>ixTiî,  dérivé  ,  avec  la  même  signification,  de 
ff/jt>î;çw,  je  nettoie),  terre  grasse  piiM  ou  moins 
compacte,  ou  espèce  de  pierre  savonneuse,  dont 
les  dégraisseurs  de  laine  font  usage  sous  le  nom 
de  sotelard  ,  el  plus  communément  de  lerre  à 
foulon. 

SMEGHE,  subst.  mas.  (eemègueme)  (du  grec 
ufvjyiia: ,  savon),  t.  de  pharm.,  médicament  pur- 
gatif employé  dans  le  traitement  de  la  gale. 

SHEGMÉOJI ,  subst.  mas.  (ceméguemé-on),  l. 
de  médec.  ;  se  dit  des  humeurs  des  cryptes  sé- 
bacés. 

SHERUis ,  subsl.  mas.  (  cemèredi  ),  l.  d'hisl. 
nat.,  crustacé    de  l'ordre  des  slomapodes. 

SMÉRIiiiTHE,  subst.  mas.  (ceméreinte),  t.  d'hist. 
nat.,  insecte  lépidoptère,  de  la  famille  des  cré- 
pusculaires. 

SHIDSTIE,  subst.  fém.  (cemideceli),  t.  de  bot., 
petite  plante  voisine  des  joncs,  ou  des  luzules. 

SMIÉDELIE,  subst.  fém.  (^  cemi-èdeli  ),  t.  de 
bot.,  genre  de  plante   nommée  aussi  ornïfftropfte. 

s.  M.  I.,  abréviation  de  sa  majesté  impériale. 

SMILACF.B,  subsl.  Cl  adj.  fém.  (cemilacé),  t.  de 
bot.,  famille  de  plantes,  ainsi  nommées  iutmilax 
qui  y  est  compris. 

vsHiLACi\'E,  subst.  fém.  (cemilacine),  t.  de 
chim.,  alcali  découvert  dans  la  salsepareille. 

suiLAX,  subsl.  propre  fera,  {cemitakce),  myth., 
nymphe  qui  eut  tant  de  douleur  de  se  voir  mé- 
prisée du  jeune  Crocus ,  qu'elle  fut  changée , 
aussi  bien  que  lui,  en  un  arbrisseau  dont  les 
fleurs  sont  petites,  mais  d'une  excellente  odeur. 
On  coule  autrement  cette  métamorphose.  Voy. 

CROCUS. 

SHiLAX ,  subst.  mas.  (cemilakce),  (  du  grec 
o/jlUk^  ,  employé  dans  la  même  signification  ,  et 
qui,  selon  la  mythologie  ,  avait  d'abord  été  le 
nom  d'une  nymphe.  Voy.  le  mot  précédent.),  t. 
de  bol.,  plante  sdrmenteuse,  sudorifique,  connue 
sous  le  nom  de  salsepareille. 

QUILLE  ,  subsl.  fém.  (cemi-ie) ,  marteau  à 
deux  pointes ,  pour  piquer  le  moellon  ou  le 
grés. 

SHILI.Ê,  E,  pari.  pass.  de  smiller. 

SMILLER  ,  V.  act.  (cemi-ié),  piquer  du  grès 
avec  le  marteau  nommé  smi/ie. —  se  smiller, 
T.  pron. 

"SHiniTHÉE,  adj.  mas.  (cemeinlé),  myth., 
surnom  d'Apollon. 

.     SHiNTHioni,  substantif   mas.     (cemein(i-oii), 
myth. ,  nom  d'un  leraple  chez  les  Romains. 

SHIRRIMGVE,  subsl.  fém.  (cemirereingue), 
t.  d'hisl.  nat.,  sorte  de  poule  d'eau  de  Pologne. 

SMITHIE,  subst.  fém.  (ccmili),  l.  de  bot. , 
plante  annuelle  qui  se  rapproche  des  sainfoins. 

SMITTESI ,  subsl.  mas.  (cemitetène),  I.  d'hist. 
nat. ,  grande  espèce  de  singe  d'Amérique. 

SMOGLEUR,  subsl,  mas.  (cemogueleur)  (de 
l'anglais  smogler  )  ,  se  dit  de  ceux  qui ,  au 
mépris  des  lois  ,  introduisent  ou  exportent  des 
marchandises  sans  payer  le«  droits. — Par  exten- 
sion ,  sorte  de  petit  navire  anglais  qui  sert  â  la 
contrebande. 
*sholr:«sr,  subsl.  propre  mas.  (cemoleinceke), 
ville  de  la  Russie  d'Europe ,  prise  par  les  Fran- 
çais en  1811!. 

S.  M.  T.  C. ,  abréviation  de  sa  majesté  tris- 
chrétienne  ,  le  roi  de  France. 

s.  M.  T.  F. ,  abréviation  de  sa  majesté  très- 
fidéle  ,  le  roi  de  Portugal. 

SHYKTHCRE ,  subst.  mas.  (  cemeinture  ) , 
t.  d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  aptères,  fam.  des 
podurelles. 

SMYBE,  subst.  mas.  (  cemirè),  t.  d'bisl.  cal. , 
poisson,  le  mâle  de  la  lamproie. 
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*SMïRivE ,   subst.    propre,    fém.    (cemireiie), 
ville  de  la  Turquie  d'Asie. 

s.UYR\ÉEN  ,  subat.  et  adj.  mas. ,  au  fém. 
SHïR.iiÉE^tl.VE  (cemirené-ein  ,  ine) ,  de  Smgrne, 
qui  habile  Smyrne.  —  Qui  a  rapport  1  Smyrne. 

SMYRiuE,  subst.  fém.  [cemiride) ,  t.  d'bUt. 
nat. ,  pierre  minérale. 

SNAGUDEL,  subst.  mas.  (cenaguero-ile),  t.  de 
bot. ,  plante  du  genre  des  aristoloches. 

SHETK.,  subst.  mas.  (cenéleke),  t.  d'hisl.  nat., 
poisson  qu'on  trouve  dans  les  lacs  de  Sibérie. 

SSiOTRA,  subsl.  propre  fém.  (cenotra),  myth. , 
déesse  sage  et  savante,  des  anciens  peuples  du 
Nord. 

s.-O ,  abréviation  de  sud-ouest. 

SOAIVES,  subsl.  propre  mas.  plur.  (  ço-ane), 
peuple  de  l'ancienne  Taprobane,  aujourd'hui 
l'Ile  de  Ceyian. 

SOBELLE,  subsl.  fém.  (çobèle),  I.  d'hist.  nat., 
zibeline  de  Russie. 

SOBOLE,  subst.  fém.  (çobole),  t.  debot. ,  bulbe 
qui  se  développe  dans  les  Deurs  et  remplace  les 
fruits. 

SOBRAI.E ,  subst.  fém.  (çobrale),  l.  de  bot.  , 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  orchidées. 

SOBRE,  adj.  des  deux  genres  [çobre),  du  latin 
sobrius,  dérivé  du  vieux  mot  laiin  bria,  coupe), 
qui  a  de  la  sobriété  :  il  a  fait  un  repas  fort  sobre, 
il  a  peu  bu  el  peu  mangé.  —  sobre  ,  frugal  , 
TEMPÉRANT.  (Sî/ii.)  L'homme  sobre  évite  l'excès, 
content  de  ce  que  le  besoin  exige;  le  frugal 
évite  l'excès  dans  la  qualité  et  dans  la  quantité, 
content  de  ce  que  la  nature  veut  et  lui  offre  ; 
le  tempérant  évite  également  les  excès  ,  il  garde 
un  juste  milieu.  —  Sobre  se  dit  proprement  du 
boire,  mais  on  i'élend  au  manger.  Frugal  ne  se 
dit  que  dans  le  sens  rigoureux.  Tempérant  no 
se  dit  guère  que  des  appétits  et  des  plaisirs  physi- 
ques ;  mais  tempérance  embrasse  toutes  les  pas- 
sions et  presque  toutes  les  actions  ,  dans  l'usage 
ordinaire  du  mot.  —  La  simple  raison  rendra 
l'homme  soire;  la  philosophie  rendra  l'homme 
frugal;  la  vertu  le  rendra  tempérant.  Le  pre- 
mier conserve  sa  raison  et  sa  saniè ,  le  second 
trouvera  partout  l'abondance  et  des  forces  ;  le 
dernier  amasse  des  vertus  el  des  jours  sereins 
pour  la  vieillesse. 

SOBRE.MEKT,  adv.  (çobreman)  (du  lat.  sobriè), 
ayec  sobriété  :  vivre  sobrement,  user  sobrement 
de  toute  chose. 

SOBRIÉTÉ,  subst.  fém.  (çobri-éte)  (en  lai.  jo- 
brielas),  tempérance  dans  le  borire  el  dans  le  man- 
ger :  la  sobriété  esl  la  garantie  la  plus  solide  de 
la  santé — Fig.  et  par  extension  ,  discrétion,  re- 
tenue, modération  :  être  sage  avec  sobriété. 

SOBRIQUET,  subst.  mas.  (çobrikié)  (du  latin 
rubridiculum ,  chose  un  peu  ridicule.  Ménage.), 
sorte  de  surnom  ou  d'épithète  burlesque  qu'on 
donne  â  quelqu'un,  le  plus  souvent  pour  le  tour- 
ner en  ridicule. 

SOC,  subst.  mas.  (foie)  (en  làt.  soccus  ),  fec 
large  et  pointu  qui  fait  partie  dé  la  charrue  et  qui 
ouvre  la  lerre. 

SOCCAGE ,  subsl.  mas.  (çokajé),  temps  que  le 
sel  met  à  se  former  par  l'évaporation. 

SOCCIA ,  subst.  propre  mas.  (çôlechia),  village 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  d'Ajac- 
cio,  dép.  de  la  Corse. 

sor.coi.AUT ,  subsl.  mas.  (çokolan),  religiem- 
de  l'ordre  de  saint  François. 

soccui.AS,  subst.  mas.  plur.  (  çokulà  ),  sorte- 
de  religieux  ou  de  philosophes  révérés  dam  let 
Indes. 

SOCHARIS,  subst.  propre  fém.  (  foilàrfce  ), 
myth.,  divinité  égyptienne  qu'on  croit  être  la 
même  qu'lsis. 

SOCHOTRBEHOTH,  subst.  propre  mas.  (foiff. 
tebenote),  mylh.,  dieu  des    Babyloniens. 

SOCIABILITÉ,  subsl.  fém.  (çoci-abilité),  qua- 
lité de  l'homme  sociable  ;  aptitude  i  vivre  en  so- 
ciété.— Par  extension,  disposition  qui  nous  poritt 
à  faire  à  nos  semblables  tout  le  bien  qui  peni 
dépendre  de  nous. 

SOCIABLE,  adj.  des  deux  genres  (  (oci-able"^ 
(en  lat.  sociabilis),  qui  esl  de  bonne  société,  qni 
a  des  qualité»  propres  au  bien  de  la  socUlt  : 
homme,  humeur,  esprit  sociable. —  Qui  eil  fait 
pour  vivre  en  société  :  l'homme  est  un  animal  so- 
ciable.— SOCIABLE,  AIMABLE.  (Syn.)  L'homme «>- 
ciable  a  les  quaKtés  propres  au  bien  de  la  société, 
la  douceur  du  caractère,  l'humanité,  la  franchisa 
sans  rudesse,  la  complaisance  sans  flatterie,  el 
surtout  le  cœur  porté  à  la  bienfaisance  ;  en  un 
mol ,  l'homme  sociable  est  le  vrai  citoyen.  L'boin- 
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me  aimable,  du  moins  celui  i.  qui  on  donne  >u- 
jourd'hui  ce  litre,  esl  indifférent  sur  le  bien  pu- 
blic ,  ardeut  à  plaire  i  toutes  le»  sociétés  où  son 
goût  et  le  hasard  le  jettent ,  et  prêt  i  en  sacrifier 
chaque  particulier.  11  n'aime  personne,  n'est  ai- 
mé de  qui  que  ce  soil,  platt  i  tous,  et  souvent 
est  méprisé  et  recherché  par  les  mêmes  gens. — 
Les  liaisons  particulières  de  l'homme  sociable 
sont  des  liens  qui  rattachent  de  plus  en  plus  à 
l'état  ;  celle»  de  l'homme  aimable  ne  sont  que  de 
nouvelle»di8»ipalions. — L'homme  sociable  inspire 
le  désir  de  vivre  avec  lui  ;  l'homme  aimable  en 
éloigne  ou  en  doit  éloigner  tout  honnête  citoyen. 
sociABLEHENT,  adv.  (çoci-ableman),  d'une 
m.inière  sociable. 

«SOCIAL,  E,adj.  (foe»-a/e)  (en  lat.  Joeia/iJ),  qui 
concerne  la  socléU  :  les  venus  sociales,  i  te. — 
En  parlant  des  sociétés  de  commerce;  on  appelle 
raisoîi  sociale,  la  raison  de  société  de  telle  maison, 
de  telle  compagnie. — lians  l'histoire  romaine,  la 
guerre  sociale,  la  guerre  des  alliés  sous  Marius  et 
itylla. — Au  plur.  mas.,  sociaux. 

SOCMI.EMEKT,  adv.  (çoct-alemaii),  dans  l'or- 
dre social. 

SOCIAMTÉ,    subst.    fém.    (  çoci-alité  ),    étal 
achevé  de  l'homme  civilisé. — Ordre  de  la  socis- 
lité  ,    forme  gouvernementale  du  genre  humai». 
SOCIAUX, adj. mas.  plur.  Voy.  social. 
SOCIË  ,  E ,  part.  pass.  de  socier. 
sociER ,  y.  act.  (çoci-É),  joindre,    unir,  faire 
alliance  :  ne  pouvoir  socier  ensemble,  ne  pouvoir 
s'accorder,  vivre  ensemble.  (Boiste.)  Vieux. — se 
sociEK,  V.  pron.  Inusité. 
^SOCIÉTAIRE,  subst.  et   adj.  des  deui   genres 
^çoci-étére]j  qui  fait  partie  d'une  association  pour 
affaire  d'intérêt. — Adj.  :  artiste  sociétaire  de  la 
Comédie  française. 

"SOCIÉTÉ,  subst.  fém.  (foci-*<^)  (en  lat.  socie- 
;a^,  union  des  hommes  entre  eux  ,  formée  par 
la  nature  ou  par  les  lois  :  société  naturelle  ou 
civile  ;  troubler  la  société. — Uuion  de  plusieurs 
personnes  réunies  par  quelque  intérêt  ou  pour 
quelque  alTaire.  '—  Compagnie  de  gens  qui  se 
réunissent  ordinairement  pour  le  jeu  ou  des  par- 
lies  de  plaisir.  —  Compagnie  de  savants,  de  gens 
de  lettres. — Société  littéraire,  qui  a  pour  but  la 
culture  des  lettres  en  commun. — Société  savante, 
dont  le  but  est  de  cultiver  les  sciences.  —  On  le 
disait  aussi  de  certains  religieux  :  la  société  des 
jésuites.  —  T.  de  comm.  :  société  en  com- 
mandite. Voy.  coMMA.iuiTE.  —  On  appeHe  so- 
ciété léonine,  une  société  dans  laquelle  louî)  les 
profits  sont  pour  l'un  et  toutes  les  charges  pour 
l'autre. — Société  anonyme  ou  momentanée,  dans 
laquelle  les  intéressés  travaillent  chacun  de  leur 
côté ,  sans  que  le  public  soit  informé  d«  leur 
association.  —  Société  en  partcipation,  as- 
sociation de  plusieurs  marchands  qui  s'intéres- 
sent dans  une  affaire. — Société  se  dit  des  habi- 
tants d'un  pays,  d'une  ville,  relativement  à  la 
manière  dont  ils  vivent  les  uns  avec  les  autres. 
C'est  dans  ce  sens  que  l'on  dit  qu't7  n'y  a  point 
de  société  dans  une  ville,  pour  direque  chacun  j  vil 
chez  soi,  que  les  habitants  ne  communiquent  poini 
ensemble  pour  leursamusemenlsou  leur»  plaisirs. 
— La  haute  société,  l'ensemble  des  personnes  d'un 
pays  les  plus  marquâmes  par  la  politesse  des 
mœurs,  l'éducation,  etc. — Sociétés  populaires, 
réunion  de  citoyens  qui  s'occupent  de  questions 
politiques.  Elles  ont  leur  organisation  propre,  un 
président,  des  secrétaires ,  des  conditions  d'ad- 
mission cl  d'éligibilité,  etc.  —  Vers,  chansons 
ie  société,  composés  pour  être  chantés  dans  des 
réunions  particulières. 

SOCIGÊNE,  adj.  (ém.  (  çodjène  1,  myth.,  sur- 
nom de  Junon,  comme  mère  delà  société,  H 
oomme  présidant  à  l'union  conjuf^ale. 

SOCIKIAKISME,  subsl.  mas.  (çocini-aniceme), 
SQÇie  àe9  sociniens ,  ou  partisans  de  Socin,  qui 
nient  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  l'exislence  du 
Saint-Esprit,  le  mystère  de  l'incarnation,  du 
péché  originel  et  de  la  grâce. 

SOCINIES,  aubst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  soci- 
\iE!\iniE  (  çociniein,  niine  ) ,  partisan  de  Socin. 

Voy.     SDCJNIANISHK. 

SOCINIEHNE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  socinien. 

SO<.LE  ,  subsl.  mas.  {çokle)  (du  lat.  soccus , 
brodequin),  l.  d'archil.,  membre  carré  plus  large 
que  haut ,  qui  sert  de  base  i  tuules  les  décora- 
tions J'archileclure  et  d'édificea,  aux  piédestaux 
des  siaïues,  de»  vases  ,  eic. 

spcLETiÈRE,  subsl.  fém.  (çokleliere),  &M  de 
Dl  Dn  dont  on  se  sert  pour  pécher  les  sardines. 

socOLETTK ,  subst.  lem.  {çokulete) ,  jeune  fille, 
*leve  du  conservitloire  de  musique  à  Kome. 

«OCQOACE.  subst.  mas.  Voy.  soccage. 
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SOCQUE,  subsl.  nus.  (çekei  irac.  soc),  chaus- 
sure de  bois  ou  de  cuir,  i  semelle  brisée,  que 
l'on  met  par-dessus  d'aulres  chaussures  pour  se 
garantir  de  l'humidité  et  de  la  boue. — On  s'est 
servi  de  ce  mol  anciennement  pour  sandales. — 
Ctiez  le»  anciens,  chaussure  bass»-  des  acteurs  qui 
représentaient  des  personnages  comiques,  â  la 
différence  du  cothurne,  chaussure  élevée  qui 
servait  dans  les  rôles  tragiques. — IVous  entendons 
continuellement  le  peuple  dire  socle.  Le  peuple 
pourrait  bien  avoir  raison  dans  celle  question. 
Le  socque  n'a  nullement  la  forme  du  soe,  in- 
strument destinée  fendre  la  terre;  tandis  que  si 
l'on  écrivait  «ocfc ,  on  comprendrait  fort  bien 
que  cette  chaussure  fllt  appelée  ainsi  ,  parce 
qu'elle  sert  en  effet  comme  de  base  ,  de  soutien 
aux  pieUs  ,  qu'elle  garantit  de  l'humidité.  Nous 
soumettons  en  toute  confiance  notre  doute  aux 
savants. 

SOI  QUEMEST,  subst.  mas.  (çokeman),  t.  de  sa- 
lines, action  de  retirer  les  poêles  des  fourneaux. 
socQt  ECR,  subst.  mas.  (çokieur),  ouvrier  des 
salines  qui  procède  au  soccage  des  sels. 

sor.RATÉiox,  subst.  mas.  (çokraié-ion),  l. 
d'antiq.,  temple  que  les  Athéniens  élevèrent  dans 
leur  ville,  en  signe  de  repenlir  d'avoii  fait  mou- 
rir Socrate. 

«SOCRATIQUE,  adj.  des  deux  genres  (çokraii- 
ke),  de  Socrate  :  amour  socratique,  amour  pur. 
SOCRATISÉ,        part.  pass.  de  socratiser. 
SOCRATISER,  V.  neul.  (çokraiizé),  moraliser, 
raisonner  avec  sagesse,  comme  Socra/e.  (Boiste.) 
soccs,   subst.   propre  mas.    (foknce),  myth., 
jeune  Troyen  dont  Homère  vante  la  taille  avan- 
tageuse et  le  courage.  11  fui  tué  par  Ulysse. — C'é- 
tait aussi  un  surnom  de  Mercure. 

«SODA,  subsl.  mas.  (coda)  (de  l'arabe  souad, 
qu'on  prononce  soundon,  et  qui,  entre  autres 
acceptions  ,  est  employé  dans  le  même  sens)  , 
t.  de  médec,  céphalalgie,  douleur  de  tête.  — 
Selon  Blancard,  ardeur  d'estomac.  —  Suivant 
quelques  autres,  senLimenl  de  chaleur  et  d'éro- 
sion dans  la  gorge.  En  bot.  ,  plante  qui  produit 
la  soude. 

SODALES,  subst.  mas.  plur.  (çodale),  t.  d'an- 
tiq., miniatres  ou  prêtres  d'un  même  collège. -- 
Il  se  disait  particulièremenl  des  prêtre»  qui 
étaient  chargés  de  desservir  les  autels  d'un  em- 
pereur mi»  au  rang  desdiuux. 

SODALISTE,  subst.  mas.  çodaliccte),  compa- 
gnon d'une  même  confrérie.  Hors  d'usage. 

SOUAI.ITÉ,  subsl.  fém.  (çodulilé),  confrérie 
Hors  d'usage. 

SODALITHE,  subst.  ïém.' çodalite),  t. de  miDér., 

sorte  de  miueral  qui  contient  beaucoup  de  soude. 

SODÉRAIIEi\S,  subst.   propre  mas.  plur.  (çodé- 

raniein),  ancien  peuplequi  habitait  une  partie  du 

Brandetwurg. 

SODIUM,  subst.  mas.  (fodi-ome),  l.  de  chimie, 

substance  métallique  qui  est  la  base  de  la  soudé. 

SODOMIE,   subst.   fém.    (çodomi)    (de  la  ville 

de    Sudome,  qui  fut    brijlée    en     punition  de  la 

sodomie],  péché  contre  nature. 

♦SOUOMITE,  subsl.  mas.  (çodomile),  homme 
coupable  de  sodomie. 

«soi-XR,  subsl.  {ém.  (eeur)  (du  lat.  soror  ) , 
celle  née  d'un  même  père  el  d'une  même  mère, 
ou  de  l'un  des  deux  seulement.  —  Sœurs  con- 
sanguines, celles  qui  sont  nées  du  même  père 
seulement.  —  Sœurs  utérines,  nées  de  la  même 
mère  seulement.  —  Sœurs  germaines,  celles 
qui  sonl  nées  de  même  père  el  de  même  mère. 
— So'urs  jumelles,  nées  d'un  même  accouchement. 
—  Sœur  naturelle  ou  bâtarde,  née  du  même 
père  ou  de  la  même  mère,  mais  hors  du  ma- 
riage. —  Belle-sœur,  celle  qui  a  épousé  notre 
frère  ;  celle  de  qui  on  a  épousé  le  frère  ou 
la  sœur.  — Sœur  de  lait,  quia  eu  la  même  nour- 
rice. —  On  dit  fig.  :  la  poésie  et  la  peinture 
sont  sœurs;  toutes  les  passions  sont  sœurs.  — 
Poél,  :  les  neuf  Sœurs,  les  neuf  Muses. — Titre 
que  les  rois  de  la  chrétienté  donnent  aux  reines 
en  leur  écrivant  :  ma  sœur.  —  Nom  que 'les 
religieuses  prennent  dans  les  actes  publics,  et 
qu'on  leur  donne  en  certains  couvents  dans  le 
discours  ordinaire  :  sœur  de  la  citante  ;  sœur 
grise.  —  Sœur  écoute  ,  religieuse  qui  assiste  au 
parloir.  —  Sœurs  laies,  ou  sœurs  converses, 
religieuses  qui  ne  sont  point  du  chœur.  —  On  le 
donne  aussi  à  des  filles  qui  vivent  en  coixuiiu- 
nautè  sans  être  religieuses. 

SOEI'RETTE  ,  subst.  fém.  (ceuréte),  dimit^uif 
de  sœur;  petite  sœur. 

soÈVEMEaiT,  adv.  (çoèveman),  doucement, 
agréablement.  (Boi«(«.)  Vieux,  elmême  hors  d'u- 
sage. 
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SOFA  (on  écrit  plus  souvent  SOPHA;  ,  subit, 
mas.  (çofa)  (  mol  emprunté  de  la  langue  turque, 
mais  qui  vient  originairement  de  l'arabe  ssoffah, 
fait  i  peu  près  dans  la  même  signincation  du 
verbe  saffa,  disposer ,  arranger  ,  mettre  en  or- 
dre), espèce  d'estrade  fort  élevée  et  couverte, 
d'un  lapis.  —  Sorte  de  lit  de  repos. 

SOFFITE,  subst.  mas.  içofefite)  (de  l'italien 
soffttoj,  plafond  ou  lambris  de  menuiserie,  formé 
de  poutres  croisées  ou  de  corniches  volanieaf 
avec  des  compartiments  et  des  renfoncement» 
enrichis  de  peinture  el  de  sculpture. 

*$0F|,  on  écrit  plus  souvent  SOPIII,  subsl.  ma». 
(fo/S),  roi  de  Perse. 

SOFIS,  subst.  mas.  plur.  (çofi),  ordre  particu- 
lier de  moines  musulmans. 

SOFTA,  subst.  mas.  (çofela),  professeur  d'un» 
école  publique, à  Conslantinople.  — Nomdedervi- 
ches  turcs,  rentes,  eldonl  la  fonction  e»t  de  venir  i 
la  fin  de  chaque  prière  du  jour  dire  un  office  des 
morts  auprès  du  tombeau  des  sultans  qui  oui 
laissé  des  londs  pour  leur  entretien. 

SOGOIEKS  OU  sOGDiAiviEvs,  subst.  propre 
mas.  plur.  {çoguediein,  soguedi-atuein),  peuple 
de  la  Sogdiane,  contrée  d'Asie. 

S0GO.1IOS ,  sulut.  mas.  plur.  [çogaonà) ,  doc- 
teurs d'une  secte  qui  existe  en  Guinée  sous  le 
nom  de  belli. 

SOGREUAME,  subsl,  fém.  (  çogueredame  ) , 
belle-mère.  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

SOIIAII  ,  subst.  mas.  (ço-ame) ,  animal  fabu- 
leux ,  dout  la  télé ,  dil-on  ,  ressemblait  à  cette 
d'un  cheval  ,  el  le  corps  à  celui  d'un  dragon. 

SOHER  ,  subst.  mas.  iço-ére)  ,  t.  d'hist.  nat., 
aorte  de  grand  poisson  du  Gange,  dont  la  chair 
est  excellente. 

♦soi  (çoi)  (du  latin  sut ,  fait  du  grec  se ,  i  soi), 
pron.  sing.  de  la  5«  personne  et  des  deux  gen- 
res ;  il  marque  le  rapport  d'une  personne  ou 
d'une  chose  é  elle-même.  —  Soi ,  avec  les  per- 
sonnes ,  ne  s'emploie  que  lorsque  son  antécé- 
dent a  un  sens  vague  el  indéfini  :  chacun  pense  à 
soi  ;  on  ne  doit  jamais  parler  de  soi.  Ainsi ,  c'esl 
à  tort-  que  Boileau  a  dit  (Satire  v)  : 

Et  de  tout  son  bonheur  no  devant  rien  ga'à  soi , 
en  parlant  de  Louis  XIV  ;  il  devait  dire  à  lui.  .— 
Racine  a    fait  la  même  faute   dans  Phèdre ,  en 
parlant  d'Hippolyle  : 

Charmant ,  Jeune  ,  traînant  tous  les  cœurs  après  soii 
au  lieu  de  après  lui^  et  dan»  Andromaque  : 

Mal»  Il  se  craint ,  dit-ll,  soi-mima  plus  que  tous  ; 
au  lieu  de  lui-même.  —  Féjtélon  ,  enfin  ,  n'a  paj 
été  plus  correct,  en  disant  (Télémaque  ,  liv.  v): 
Idomenée  revenant  à  soi  ;  et  (liv.  xviii)  :  ce  phi- 
losophe ,  comme  frappé  d'un  coup  de  foudre ,  ne 
pouvait  se  supporter  soi-même.  Il  fallait  revenant 
à  lui  ;  se  supporter  lui-même.  —  Soi-même 
marque  le  rapport  plus  intime  de  l'être  à  lui- 
même.  —  t^tre  à  soi,  ne  dépendre  de  personne, 
de  rien.  —  n'être  plus  à  soi ,  cesser  d'être  son 
maître;  fig. ,  avoir  perdu  le  sens.  —  En  soi,  dans 
sa  nature.  —  Rentrer  en  soi  ,  faire  de  sages  ré- 
fiexions.  —  De  soi ,  de  sa  nature  —  Sur  soi  , 
sur  sa  personne.  —  A  part  soi ,  en  son  parti- 
culier. —  Etre  ou  se  montrer  soi  ou  soi-même, 
garder  son  propre  caractère.  —  Le  seul  cas  oii 
soi  esl  appliqué  à  une  personne  particulière  ou 
déterminée  ,  c'est  lorsqu'en  parlant  de  quelqu'un 
on  dit  ,  dans  le  style  familier,  qu'if  n  un  chez  soi 
ou  qu'if  n'a  pas  de  chez  soi,  pour  dire  qu'il  a  un 
logis  à  lui ,  ou  qu'il  n'en  a  pas.  —  Soi-disant ,  t. 
de  palais  qu'on  emploie  quand  on  ne  reconnaît 
pas  la  qualité  que  prend  quelqu'un  :  un  tel,  soi- 
disant  héritier,  docteur,  etc.  —  Soi-disant  esl 
toujours  invariable  :  de  soi-disant  docteurs. — soi, 
i.L'i,  soi-MÈMR,  LiJi-uÊME.  (Syu.)  Lui  se  place  dan» 
la  proposition  particulière,  lorsqu'il  s'agit  d'une 
.■seule  personne  ;  soi  se  met  dans  la  proposition 
générale,  lorsqu'il  est  question  d'un  certain  genre 
de  personnes.  Lui-même  et  soi-mfme  n'ajoutent 
iluiet  isoi  qu'uneforcenouvellede  désignation, 
d'augmentation ,  d'affirmation.  —  Un  homme 
fait  mille  fautes,  parce  qu'il  ne  fait  point  de  ré- 
fieiions  sur /«!,-  on  fait  mille  fautes,  quand  on 
ne  fait  point  de  réflexions  sur  soi.  Quel(iu'uu,  en 
particulier,  aime  mieux  dire  du  mal  de  lui  que 
de  n'en  point  parler  ;  en  général  ,  l'égoïste  ai- 
mera mieux  dire  du  mal  de  soi  que  de  a'ea 
point  parler.  Un  tel  a  la  faiblesse  d'être  mécon- 
tent de  lui,  tel  autre  a  la  sottise  d'être  trop  con- 
tent de  lui  ;  être  trop  mécontent  de  soi  esl  une 
faiblesse ,  être  trop  content  de  soi  est  une  sot- 
tise. On  3  souvent  besoin  d'un  plus  petit  que 
soi  ;  un  prince  a  grand  besoin  de  beaucoup  de 
gens  plus  petits  que  fui.  C'est  un  bon  moyen  pour 
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t'élever  soi-même  que  d'exalter  ses  pareils  j  el 
nn  homme  adroil  s'élève  aiuai  lui-même.  Soi,  «l 
êoi-memt  ,  se  disent  quelquefois  d'une  personne 
particulière  el  déterminée  ,  comme  lui  el  («i- 
rnéme  ,  tandis  que  ces  derniers  termes  ne  s'ap- 
pliquent jamais  qu'à  nne  personne  nommée  ou 
désignée.  On  dira  également  ,  un  héros  qui  tire 
tout  son  lustre  de  soi-même  ou  de  lui-même  ;  un 
homme  qui  a  bonne  opinion  de  sni-meme  ou  de 
lui  même.  Mais  ,  dans  ce  cas  ,  ces  deui  expres- 
sions ne  sont  pas  parfaitement  semblables.  Soi 
d('signe  ,  en  général ,  une  généralité.  On  dira 
donc  plutdt  soi  que  lui  ,  dans  la  proposition  par- 
liruliére  et  i  l'égard  d'une  personne  déterminée  , 
lorsque  la  proposition  généralisée  serait  vraie  , 
cl  qu'on  voudra  indiquer  que  ce  qui  se  dit  de 
tclie  personne  convient  à  toutes  les  personnes 
du  même  ordre  ,  ou  qu'il  s'agira  d'une  propriété, 
d'une  qualité  commune  à  un  genre  de  personnes 
ou  de  choses  qu'on  veut  faire  remarquer.  Ainsi, 
lor.sque  vous  dites  qu'tiri  héros  ettiprunte  de  lui 
son  lustre  ,  vous  ne  désignez  que  le  fait  ou  la 
chose  propre  à  ce  héros  ,  à  lui  ;  si  vous  dites 
qu'wH  héros  emprunte  de  soi  sou  lustre,  vous 
indiquez  un  fait  ,  une  chose  commune  à  tous  les 
héros  ,  au  genre.  Un  homme  est  épris  de  l'a- 
mour de  //ii  ou  de /«i-rn^me,    c'est-à-dire    qu'il 

-  .lime  trop;  il  est  possédé  de  l'amour  de  .ïot  ou 
'  soi-metne ,  c'est-à-dire  du  déiaut ,  de  la  pas- 
>n  ,  du  sentiment  naturel  et  commun  qu'on  ap- 

'■;Ie  amour  de  soi  ,  ou  amour-propre.  Un 
1.  aume  a  bonne  opinion  de  lui,  c'est  le  fait  ; 
i::i  autre  a  bonne  opinion  de  soi ,  c'est  une  chose 
fort  ordinaire  que  la  bonne  opinion  de  soi.  — 
iioi  est  plus  propre  pour  désigner  l'essence  ,  la 
nature  et  le  fond,  le  caractère  ,  l'action  néces- 
saire, l'efficacité  ou  la  vertu  naturelle  et  com- 
mune des  choses  ;  au  lieu  que  lui  ,  ordinaire- 
[nent  appliqué  aux  personnes,  doit  également 
indiquer  des  personnes  libres  ,  des  elïets  acci- 
dentels ,  des  opérations  volontaires,  ce  qui  n'est 
point  nécessité  par  la  nature  ,  par  le  caractère  , 
par  les  qualités  communes  de  la  cause.  L'homme 
fait  une  chose  librement  et  de  lui-même  ;  un 
agent  purement  physique  produit  nécessairement 
et  de  soi-même  un  effet. 

soi-uis.WT,  sorte  de  prép.  (çoèdizan).  'Voy. 
à  l'article  sot. 

«SOIE  ,  subst.  rém.  (çoû)  (  du  latin  seta ,  qui 
signiOc  proprement  poil  de  certains  animaux  , 
et  qui  s'est  dit  ensuite,  par  antiphrase  ,  de 
la  matière  produite  par  le  ver  à  soie  ) ,  ma- 
tière propre  à  filer,  produite  par  une  espèce  de 
ver  qu'on  appelle  à  cause  de  cela  ver  à  soie.  — 
Fig.  :  des  jours  files  d'or  et  de  soie,  une  vie 
remplie  de  félicité  et  de  plaisirs.  —  Poil  long 
ou  rude  de  certains  animaux  ,  tels  que  cochons  , 
sangliers,  etc.  ;  on  le  dit  dans  le  môme  sens 
de  quelques  chiens.  —  Partie  du  fer  d'une  épéc 
ou  d'un  couteau  qui  entre  dans  la  poignée  ,  dans 
le  manche  :  la  soie  de  ce  sabre  est  bien  faible. — 

—  Soie  crite  ,  celle  que  l'on  tire  de  la  coque 
sans  feu. —  Soie  bouillie,  celle  qu'on  a  fait 
bouillir  dans  de  l'eau  ,  afin  qu'on  puisse  la  filer 
plus  aisément.  —  Soie  torse  ou  retorse,  celle 
qui  ,  indépendamment  du  filage  et  du  dévidage , 
a  de  plus  passé  par  le  moulin  et  a  été  torse.  — 
Soie  plate  ,  celle  qui  n'est  point  torse  ,  mais  qui 
est  préparée  et  temte  pour  faire  de  la  tapisserie 
ou  d'autres  ouvrages  à  l'aiguille.  —  Soie  de 
bourre  ,  celle  dont  on  fait  la  filoselle.  —  Soie 
cuite  ou  décreusée,  celle  qui  a  été  assouplie  entre 
deux  linges  dans  de  l'eau  bouillante.  —  Sois  e;i 
hottes  ,  celle  qui  a  été  plièe  en  paquets  carrés  et 
longs.  —  Soie  montée ,  chez  lesblondiers  ,  un  ou 
deux  brins  de  soie  entortillés  au  rouet  sur  une 
«oie.  —  Soie  en  moclies ,  soie  naturelle  et  sans 
ipprél.  —  Koir  de  soie  ,  chez  les  corroyeurs , 
lecond  noir  qu'on  donne  aux  peaux.  —  Chez 
les  graveurs  sur  pierres  fines,  outil  dont  l'extré- 
mité  a  la  forme  d'une  tête  de  clou  tranchante. 
—  T.  de  vétér.;  voj.  seîme. — En  t.  d'hist.  nal. . 
partie  du  suçoir  des  insectes  hémiptères.  —  Soie 
de  mer,  sorte  de  laine  soyeuse  qui  est  produite 
p«r  une  ««[>èce  de  moule  de  mer  du  genre  des 
jamlionoeaui.  Elle  se  nomme  aussi  laine  de 
pinne  marine  et  poil  de  nacre  -.  on  en  (kll  de 
kelles  étoffes  i  Tarente  et  à  Smyrne.— SDi«iiii- 
■Mrale  ,  nom  qu'on  donne  quelquefois  i  la  belle 
«niante  de  la  'Tarentaise,  qui,  par  la  blancheur, 
■NcUt  el  la  flexibilité  de  ses  fibres  ,  ressemble 
••••et  bien  à  de  la  soie.— Kn  l.  de  bot.,  filaments 
"•dp»  des  plantes.  —  Pédoncules  des  mousses. 
■~-l>"ns  les  graminées,  prolongement  d'une  ner- 
vure dont  la  base  fait  partie  de  la  substance  iIk  la 
laiUelle..  —  soie  végétale ,  genre  de  plante  de  la 
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famille  dos  apocynées.  —  Soie  d'orient,  sorle 
de  plante  qui  produit  des  gousses  où  il  y  a  une 
espèce  de  .soie* 

Soient ,  3'  pers.  plur.  préi.  nibj.  du  yerbe  auxi- 
liaire ÊTRe. 

SOIERIE,  Bubsl.  fém.  (foaW),  toute  sorte  de 
marchandises  de  soie.  —  Manière  de  préparer 
In  voit'.  —  Fabrique  de  soie.  —  Bâlimeuls  où 
l'on  prépare  la  i^ie. 

SOIF,  subâl.  fém.  (çééfe),  besoin,  envie  de 
boire.  —  Fig.,  désir  iioniodéré  :  la  s&if  des  ri- 
chesses ^  des  imnneurs.  —  Fig.  et  prov.  ;  gar- 
der une  poire  pour  la  soif^  garder  quekjue  ar- 
fCenl,  quelques  provisions ,  pour  s'en  servir  au 
besoin. — On  ne  saurait  faire  boire  un  âne  s'il 
n'a  soif,  on  ne  saurait  obliger  une  personne  à 
faire  ce  qu'elle  n'a  pas  envie  de  faire.  —  On  dit 
de  deux  personnes  qui  se  marient  sans  aucun 
bien  :  c'est  la  faim  qui  éfX}use  la  soif. 

soiC\A>Tri<;E,  subsl.  maa.  (  coègniantaje  ) , 
concubinage.  [Boisi€).  Vieux,  el  même  hors  d'u- 
s.9ge. 
*sOig:\é,  e,  part.  pass.  de  soigner. 

SOlGiVKit ,  V.  ad.  (  coéfjr.ié),  avoir  soin  :  soi- 
gnerun  malade,  des  enfants.  —  Autrefois,  on 
l'employait  neulralement  en  parlant  des  choses, 
et  avec  le  régime  indirect  dans  le  sens  de  veiller 
à...  :  soigner  à  ses  affaires. — On  dit  également 
au  fig.  :  un  écrivain  doit  soigner  soti  style;  ta- 
bleau soigné,  etc.  — Fam.,  traiter  sévèrement; 
je  vais  le  soigner  à  son  retour. — se  soic.nrr,  v. 
pron.,  avoir  bie«  soin  de  sa  personne. 

SOIGIVELSË,  adj.  fein.  Voy.  soicsEtix. 

soiGmEUSKMEKT,  adv.  (  çoègnieuzeman  ), 
avec  soin.  Voy.  soigneux. 

SOIGNEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  soigaectse 
(çoègnieu ,  gnieuze) ,  qui  agit  avec  soin  ;  qui 
veille  attentivement  sur...  —  Fait  avec  soiit.  — 

SOIUNEUX.    CORIEUX,    SOIGNEUSEMENT,    (.lliUBUSE- 

MENT.  iSyn.)  Ces  deux  espèces  de  termes  ne 
sont  synouymes  que  dans  certains  cas;  car  cti- 
rieux  désigne  proprement  l'envie  de  savoir,  de 
découvrir,  de  posséder;  tandis  que  soigneux  dé- 
signe ta  n>an(èrti  de  traiter  tes  choses.  On  dit 
curieux  et  soigneux  dans  sa  parure;  garder  soi- 
gneusemeut  et  curieusement  quelque  chose  ; 
conserver  ciwieusement  et  soigneusement  sa 
santé.  La  manière  curieuse  est  plus  recherchée, 
plus  avide,  plus  minutieuse,  plus  difficile  que  la 
manière  purement  soigneuse.  —  L'homme  cu- 
rieux de  sa  parure  y  met  de  la  recherche,  de 
l'importance,  une  envie  de  se  faire  distinguer 
ou  remarquer  ;  l'homme  soigneux  de  sa  parure 
y  met  un  soin  convenable  ou  qu'on  ne  saurait 
blâmer,  une  attention  •outenue,  une  envie  de 
ne  pas  s'exposer  à  la  critique  ou  au  bl.1ine.  Vous 
prendrez  pour  un  petit  esprit  celui  qui  est  cu- 
rieux dzns  ses  ajustements;  vous  prendrez  pour 
un  homme  décent  ou  propre  celui  qui  est  soi- 
gneux dans  son  habillement.  Des  soins  trop  cu- 
rieux annoncent  un  dessein  particulier  el  une 
faiblesse  d'esprit.  —  On  garde  soigneusement  ce 
qui  est  utile;  on  garde  plutôt  curieusement  ce 
qui  est  rare.  On  est  soigneux  dans  les  choses 
qu'on  doit  faire  ;  on  est  curieux  dans  les  choses 
qu'un  se  platt  à  faire.  La  raison  ou  rattachement 
nous  rend  soigneux;  le  goût  ou  la  passion  nous 
rend  curieux.  — Soyez  plus  soigneux  de  votre 
honneur,  et  moins  curieux  de  votre  réputation. 
I^a  charilé  sera  soigneuse  de  se  cacht-r;  l'esprit 
est  curieux  de  se  montrer.  —  Le  plus  heureux 
naturel  a  besoin  d'être  soigneusement  cullxvé.  Les 
incirnations  des  enfants  doivent  être  curieuse- 
ment observées.  Celui  qui  est  soigneux  de  sa 
santé,  la  conserve;  celui  qui  en  est  curieux ^  la 
perd. 

SOIN,  subst.  mas.  {çoein)  (suivant  Ménage, 
du  lat.  senium,  ennui,  etc.;  suivant  Le  Duchat^ 
de  somulum,  songe,  rêve  qui  occupe  l'esprit), 
attention  ,  application  »  exactitude  :  je  l'ai  fait 
avec  Soin. — Inquiétude, peine,  soucis.— Charge, 
dans  une  atTaire,  etc.  : /'y  ai  mis  tous  mes 
soins. — Emploi,  fonction  :  fe  lui  ai  laissé  le  soin 
de  mes  affaires.  —  Avoir  soin  de  quelqu'un, 
pourvoir  i  ses  besoins. —  Au  plur.,  démarches, 
diligence.  —  tes  soins  du  ménage  ,  les  dé- 
tails du  ménage,  l'attention  qu'ils  demandant. 
—  Heudre  des  soins  à  quetqu*un,  îe  voir  avec 
assiduité  el  lui  faire  sa  cour.  —  Rendre  de  petits 
soms  a  une  dame,  lur  rendre  de  petits  services 
qui  lui  soient  agréables.  —  Etre  aux  petits  soins, 
avoir  des  attentions  recherchées.  —  soi?i,  sotci, 
SOLLICITUDE.  (Si/u.)  Le  soîu  est  un  embarras  et 
un  travail  de  l'esprit,  causé  par  une  situation 
critique  dont  il  s'agit  de  sortir  ou  même  de  se 
garantir,  ou  par  une  situation  pénible  qu'il  fau- 
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drait  adoucir  du  moins  par  sa  vigilance,  son  ac- 
tivité et  ses  efforts.  Le  souci  est  une  agitation 
el  une  inquiétude  d'esprit  causées  par  des  acci- 
dents qui  troublent  le  calme  et  la  sécurité  de 
l'âme,  et  la  jettent  dans  une  triste  rêverie.  La 
sollicitude  est  une  agitation  vive  et  continuelle, 
une  espèce  de  tourment  habituel  de  l'esprit 
causé  par  des  attaches  particulières  ou  par  des 
inlérêis  particuliers  qui  nous  sollicitent  sani 
cesse,  el  nous  obligent  à  des  soins  sans  cesse 
renaissants ,  ou  à  une  vigilance  constante  et  la 
borieuse  — Toute  affaire,  tout  embarras  noui 
donne  du  soin;  toute  crainte,  tout  désir  noui 
donne  du  «ouci ;  toute  charge,  toute  surveillanci 
nous  donne  de  la  sollicitude.  —  Le  soin  poussi 
à  l'action  ;  les  soins  que  vous  prenez  manifes 
tenl  ceux  que  vous  éprouvez  ;  le  souci  vous  re- 
plie sur  vous  :  un  air  pensif  el  sombre  le  décèic. 
La  sollicitude  vous  lient  en  éveil  et  en  exercice  ; 
des  mouvements  el  des  *ofHs  fréquents  et  cu- 
rieux l'annoncent.  —  Le  soin  ôte  la  liberté  d'es- 
prit ;  il  occupe.  Le  souci  Ole  la  tranquillité  ;  U 
agite.  La  sollicitude  «le  le  repos  de  l'esprit  et  la 
liberté  des  actions;  elle  possède,  si  elle  n'ab- 
sorbe. 

SOIR  ,  subst.  mas.  (çoar)  (du  subsl.  lai.  sé- 
rum, qui  signifie  la  même  chose,  ou  de  l'adv. 
sera,  au  soir),  la  dernière  partie  du  jour.  — 
La  première  partie  de  la  nuit. —  Poét.  :  le  soir 
de  la  vie ,  la  vieillesse. —  Bonsoir,  t.  de  civilité. 
—  A  ce  soir,  au  revoir,  jusqu'à  ce  sofr. 

SOIRÉE,  subst.  fém.  {(oaré),  espace  de  lemps 
depuis  le  déclin  du  jour  jusqu'à  ce  qu'on  se 
couche.  —  Réunion  de  personnes  invitées  à  des 
jeux  ou  divertissements  pendant  fa  soirée, 

ne    TER!;E    IRtlÉCULtER    ÊTRE  : 

Sois ,  précédé   de   que  je,  F*  pers.  sing.  prés. 

subj. 
Sois ,  précédé  de   que  tu ,  2"  pers.  sing.  pré». 

subj. 
Sois,  2'  pers.  sing.  impér. 

80ISSOANA1S  ,  E,  adj.  (  coéçouê ,  nize),  àe 
Soissons,     . 

»soissosis,  subst.  propre  mas.  (çoéfon),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton  el  d'arrond.,  dép. 
de  l'Aisne. 

Soit ,  3'  pers.  sing.  prés.   subj.  du  verbe  auxi- 
liaire ÊTliF.. 

soiT,  conjonction  alternative  (çoi ,  el  devant 
une  voyelle  çoite) ,  soit  l'un,  soit'' l'autre ,  soit 
qu'il  parte,  soit  qu'il  demeure.  Ces  phrases  et 
toutes  celles  du  même  genre  sont  des  ellipses  : 
que  ce  soit  l'un,  ou  que  ce  soit  l'autre,  elc. ,  el 
soit  n'y  est  qu'un  lemps  du  verbe  être.  —  Adv.; 
*oi(,je  le  veux  bien,  j'en  tombe  d'accord. — 
Soit  que,  loc.  conj.  qui  demande  le  subj.  :  soif 
que  vous  parliez.  —  Tant  soit  peu,  loc.  adv., 
si  peu  que  ce  soit;  fort  peu  :  il  se  fâche  tant 
soit  peu.  —  Soif,  par  une  extension  assez  bizarre, 
signifie  aussi  quelquefois,  supposons  :  soit  cin- 
quante mille  francs  d  partager. 

soiXA.NTAi.tiE,  subst.  fém.  (çoeçantine),  en- 
viron soixante  :  une  soixantaine  de  personnes 
d'années.  — Avoir  la  soixantaine  :  soixante  ans. 
*SOI.\AHiTE  (  çoéçante)  (  du  lai.  sexaginla  ), 
adj.  numéral  des  deux  genres,  nom  de  nom- 
bre indéclinable  ,  composé  de  six  dizaines. 
Ou  dit  soixante-un,  soixante-deux,  soixante- 
dix  ,  etc.  —  Subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  :  page  soixante;  soixantième;  le  pro- 
duit de  soixante. 

SOIXA.VTÉ,  pari.  pass.  de  soixanler. 

SOIXAXTER,  V.  neut.  (çoiçanté) ,  ui  piquet, 
faire  un  soijcante;  compter  soixante. 

sOLVAitTiÈME,  adj.  et  subst.  des  deux  genres 
(  çoéçaiuiéme  )  (  du  lat.  lexagesimus  ) ,  nombre 
ordinal  qui  correspond  i  soixante.  —  Soixan- 
tième partie  d'un  tout.  —  Soixantième  raog. 

SOJA,  subst.  raas.  (çoja),  sorle  de  liqueur  du 
Japon  ,  faite  avec  les  semences  du  dolic. 
*S0i. ,  subsl.  mas.  {fole]  (du  lat.  aoium.quia 
la  même  signification),  terrein  considéré  suivant 
sa  qualité  ;  sol  fertile,  pierreux,  etc.  —  Aire, 
superficie  de  la  terre  sur  laquelle  on  bâtit.  — . 
Note  de  musique,  la  cinquième  de  la  gamme.  — 
Pièce  de  monnaie.  Voy.  sou,  qui  esl  générale- 
menl  préféré  aujourd'hui.  —  Dans  une  mine, 
sol  on  muraille,  partie  de  la  roche  sur  laquelle 
une  mine  esl  appuyée.  —  Sol  se  dit  quelquefois, 
en  t.  de  blas. ,  du  champ  de  l'écu  qui  porte  les 
pièces  honorables. 

SOLA,  subsl.  mas.  (çola),  bois  trèi-Iéger,  de 
l'Inde,  genre  inconnu. 

sOLAi.E ,  subst.  mas.  (  çolace }  (  en  lat.  sola- 
tium),  soulagement.  (Boiste.)  'Vieux  el  même 
hors  d'u.^age. 
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SOlacié,  E,  part.  pasi.  de  sotacier. 

sOlacier  .  V.  acl.  (çolacii),  soulager,  con- 
soler. —  Je  SOLACIER,  V.  pron.  Vieui,  el  même 
hors  d'usage  ,  quoique  l'Académie  nous  le  don- 
ne encore. 

gOi.AClEUSE,  adj.  fém.  Voy.  solaciedx. 

«OLACIEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  SOLACIEUSE 
(çolacieu,  cieuze),  récréalif.  (Boiste.)  Vieui,  el 
même  hors  d'usage. 

SOLAGE,  subst.  mas.  (çolaje),    terreio  ingrat. 

—  Aclion  du  soleil.  (Boisie.)  Vieux. 
♦SOLAIRE,  adj.  des  deux  genres  (çoUre)  (du 

lat.  Solaris) ,  qui  apparlienl  au  soleil  :  rayons 
solaires;  cadran  solaire.  —  Système  solaire, 
ordre  el  disposition  des  difTérents  corps  célcsles 
qui  fonl  leur  révolulion  autour  du  soleil.  — 
Année  solaire ,  composée  de  trois  cent  soixante- 
cinq  jours  cinq  heures  quaranle-neufminules, 
par  opposition  à  l'année  Iunaire,qui  n'a  que  trois 
cent  cinquante-quatre  jours.  —  Année  solaire 
tropique,  espace  de  temps  dans  lequel  le  so- 
leil revient  au  même  point  des  équinoxe»  ou 
des  solstices. — Année  solaire  et  planétaire,  es- 
pace pendant  lequel  le  soleil  revient  â  quclq-je 
étoile  fixe  particulière. — En  t.  de  bot.,  fleurs  qui 
l'épanouissent  et  se  ferment  pen^Jant  que  le  so- 
leil est  sur  l'horizon.  —  En  chir. ,  bandage 
lolaire,  bandage  pour  la  saignée  de  l'artère 
temporale,  ainsi  nommé  des  rayons  que  les 
circonvolutious  font  sur  la  tète. — Plexus  solaire, 
réseau  de  nerfs  qui  appartient  i  la  région  ab- 
dominale.— Subst.  mas.,  t.  d'anat.,  muscle  ex- 
tenseur du  pied.  —  Subst.  mas.,  chez  les  an- 
ciens, lieu  exposé  au  soleil  et  où  l'on  mangeait. 
— Subst.  fém.,  t.  d'astron.,  courbe  que  décrivent 
les  rayons  du  soleil ,  en  traversant  l'atmosphère. 

—  Subst.  propre  mas.  plur. ,  peuples  de  la 
Mésopotamie  et  des  environs  ,  que  l'on  croit 
adorer  le  soleil. 

SOLAMIRE,  subst.  fém.  {çolamlre)  (du  lat. 
toi,  soleil  ,  et  mirari,  regarder;  à  travers  la- 
quelle on  peut  regarder  le  soleil) ,  t.  de  boisse- 
lier,  toile  de  crin ,  de  soie ,  etc. ,  dont  on  garnit 
les  tamis. 

SOLANDRE,  subst.  fém.  (çolandre),  t.  de  vé- 
térinaire, ulcère  qui  vient  au  pli  du  jarret  d'un 
cheval.  —  Nom  donné  il  plusieurs  espèces  de 
plantes  parasites. 

SOi.AXÉE,  subst.  el  adj,  fém.  (co/aH^),l.  de  bot., 
dans  la  méthode  de  Jussieu ,  famille  de  plantes, 
ainsi  nommée  du  solanum ,  et  qui  ne  comprend 
que  des  plantes  d'un  aspect  sombre  et  d'une 
odeur  désagréable. 

SOLAIKIENS,  subsl.  propre  mas.  plur.  (çola- 
niein  ),  anciens  peuples  du  Limousin ,  sur  les 
bords  de  la  rivière  Solane.  —  Anciens  peuples 
de  la  Tarlarie  orientale. 
*S0I,A1«IB1E,  subsl.  fém.  (çolanine),  t.  dechim., 
substance  extraite  du  solanum. 

♦SOLAIÏIQDE,  adj.  des  deux  genres  (.çolanike), 
t.  de  chim.,  qui  concerne  la  solanine. 

SOLAIVO ,  subsl.  mas.  (fo/a)io),  vent  chaud 
d'Afrique  qui  se  fait  sentir  quelquefois  en  Es- 
pagne. 

SOLANOluE,  subsl.  mas.  (çolano-ide),  t.  de 
bol.,  douce-amère  bâtarde. 

SOLAKUM,  subst.  mas.  (çolanome)  (du  latin 
solanum,  qui  signifie  proprement  morelle),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  très-nombreuses ,  parmi 
lesquelles  ou  compte  la  morelle ,  la  pomme  d'a- 
mour, etc. 

SOLANUS,  subst.  propre  mas.  (çolanuce), 
myth.,  génie  qui  est  un  vent  d'est. 

SOLAT,  subst.  mas.  (cola),  t.  d'hist.  nat.,  sorte 
de  mitre  du  genre  des  volutes,  ordre  des  unival- 
Tes. 

soi.EATTU,  E,  (et  non  pas  solbato,  ortho- 
graphe vicieuse), adj.  (ço;e6a(«);de  sol  et  de  battu, 
meurtri),  t.  de  vélér.,  dont  la  sole  esl  foulée  : 
cheval  solbattu. 

soi,BATTCRE(el  non  pas  solbatvre,  ortho- 
graphe Ticiense),  subsl.  fém.  [çolebature) ,  t.  de 
vélér.,  maladie  d'un  cheval  solbattu. 

SOLDAKS,  subsl.  mas.  plur.  [çoledake),  t.  de 
relat.,  corps  de  soldats  turcs,  dont  les  plumes 
qui  entourent  leur  turban  sont  si  hautes ,  qu'elles 
cachenl  le  sultan  i  la  vue  du  peuple  dans  les  cé- 
rémonies ,  etc. 

SOLDAS ,  subst.  mas.  Voy.  sousam. 

«OLUASELLE,  subst.  fém.  (çoledanéle)  (en 
\»^.  soledanella) ,  t.  de  bot.,  sorte  de  plante 
médicinale ,  nommée  aussi  chou  de  mer. — C'est 
aussi  une  espèce  de  liseron  annuel  qui  te  trouve 
«ni  les  bords  de  la  mer. 
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"soldat,  subsl.  mal,  (çoteda),  homme  de 
guerre  i  la  solde  d'un  état. — Plus  particulière- 
ment, simple  £o/t/a^  à  la  différence  des  officiers. — 
Fantassin,  à  la  différence  des  cavaliers. — Soldat  se 
dit  en  général  de  la  profession  mililaire  ;  la  fran- 
chise du  soldat. — On  dit  qu'un  hommeest  soldat, 
pour  louer  sa  bravoure,  sa  valeur  ;  qu'ii  n'est 
que  soldat ,  qu'il  s'est  plutôt  conduit  en  soldat 
qu'en  capitaine,  qu'il  n'a  que  de  la  bravoure. — 
Cet  homme  parle  plutôt  en  soldat  qu'en  politique, 
il  ne  montre  pas  les  qualités  du  courtisan  et  du 
politique. — Fig.  :  cet  homme  est  soldat,  esl  bra- 
ve, vaillant,  déterminé. — Fam.  et  iron.,  femme 
grande  et  effrontée  :  celte  femme  à  l'air  d'un 
soldat. — Quelquefois  il  s'emploie  adj.  au  mas.  :  il 
a  l'air  soldat,  il  a  l'air  martial.  —  Soldat  marin, 
mililaire  qui  fait  le  service  sur  mer.  —  Soldat 
gardien  marin,  celui  qui  esl  destiné  à  la  garde 
des  ports  de  mer. — En  hisl.  nat.,  espèce  d'insecte 
de  l'ordre  des  orthoptères. — Sorte  de  crustacé. 

SOLDATESQUE,  subst.  fém.  (fo/eda(éceAe),  les 
simples  soldais.  Il  s'emploie  le  plus  sauvent  en 
mauvaise  part,  et  il  signifie  une  troupe  de  sol- 
dats indisciplinés. — Adj.  des  deux  genres,  qui 
sent  le  soldat  :  ton,  manières  soldatesques. 

SOLDE ,  subst.  fém.  [çolede)  (du  lat.  solldum, 
fait  dans  la  même  signiricalion  de  «olfere,  payer), 
paie  des  gens  d«  guerre.  Voy.  paie.  —  Subst. 
mas.,  le  complément  d'un  paiement  :  pour  solde, 
pour  solde  de  tout  compte.  —  T.  de  comm.  : 
solde  d'un  compte,  la  différence  entre  le  débit 
et  le  crédit  d'un  compte  arrêté. 

SOLDÉ,  E,  part.  pass.  de  solder. 

sou>ER,  v.  acl.  (çolede)  (du  lat.  solvere),  sol- 
der un  compte,  en  payer  le  reliquat.  —  Donner 
une  solde  i  des  troupes. —  se  soldée,  v.  pron., 
être  solde. 

SOLOURIÉ ,  E ,  part.  pass.  de  soldurier. 

SOLDl'RiER,  v.  act.  Inusité.  Voy.  socdoïer. 

SOLDURiEKS,  subst.  mas.  plur.  (çoledurie),  t. 
d'antiq.,  soldats  gaulois  qui  se  vouaient  à  la  vie 
ou  i  la  mort  du  chef  qui  les  conduisait;  s'il  pé- 
rissait, ils  périssaient  avec  lui  ou  se  donnaient 
la  mort  aussitôt  après  la  sienne. — Nom  qu'on  a 
donné  Â  des  espèces  de  clients,  chez  les  peuples 
d'Aquitaine,  qui,  pendant  la  vie  de  leur  patron, 
jouissaient  des  mêmes  commodités  que  lui,  et  se 
tuaient  après  la  mort. 
♦SOLE,  subst.  fém.  (fo/e)(du  \i\..solum,  terre, 
terroir,  fonds  de  terre),  certaine  étendue  de 
champ  sur  laquelle  ou  sème  successivement  des 
blés,  puis  de  menus  grains,  et  qu'on  laisse  en 
jachère  la  troisième  année. — Le  dessous  du  pied 
d'un  cheval ,  d'un  âne,  d'un  mulet.  —  Fond  du 
pied  de  cerf,  ou  miUeu  du  dessous  du  pied.  — 
foisson  de  mer,  (  Du  lat.  solea,  parce  que 
sa  forme  plaie  le  fait  ressembler  à  la  sole 
du  cheval,  ou  plutôt  à  la  plante  du  pied.)  — 
T.  de  maçonn.,  jetée  de  plâtre  qui  sert  à  former 
un  enduit.  —  La  surface  de  l'âtre  d'un  four  de 
boulangerie. — T.  de  mar.,  le  fond  d'un  bâtiment 
qui  n'a  pas  de  quille. — Le  plafond  el  le  plancher 
des  bouteilles  d'un  vaisseau.  — T.  d'hist.  nat., 
nom  d'une  espèce  de  coquille  du  genre  des  pei- 
gnes. 

SOLÉAIRE,  subst.  mas.  (colé-ire),  t.  d'anat., 
gros  muscle  charnu  qui  a  la  forme  d'une  semelle, 
el  qui  va  du  péroné  au  calcaneum. — Adj.  mas.: 
le  muscle  soleaire. 

SOLÊARIA,  subsl.  mu.  {çolé-ari-a),  t,  d'hist. 
nat.,  genre  de  fossile. 

SOLÉC,  abréviation  du  mot  solécisme. 

SOLÉCISME ,  subst.  mas.  (coUciceme)  (du  lat, 
solecismus,  fait  du  grec  nXctxi^fioi,  dérivé  de 
çoioi/.oi ,  habitant  de  la  ville  de  Soles,  parce  que, 
dans  celte  ville,  fondée  en  Phrygie  ou  en  Cilicie, 
par  Solon ,  qui  y  transplanta  une  colonie  d'A- 
théniens, la  pureté  de  la  langue  grecque  s'étant 
altérée  avec  le  temps ,  fit  place  aux  locutions  vi- 
cieuses), faute  grossière  contre  la  syntaxe  ;  faire 
un  solécisme. — Fig.  :  un  solécisme  de  conduite , 
une  faute. — Voy.  barbarisme, 

SOLÉE  ,  subst.  fém.  (çole),  t,  de  bot,,  genre 
de  plante  voisin   de  la  jonidie. 

SOLEIL,  subst.  mas.  (çolé-ie)  (du  lat.  sol, 
solù),  aslre  lumineux  qui  éclaire  le  monde,  cl 
qui ,  par  ta  présence  sur  l'horizon ,  constitue  le 
jour. — Dans  l'alchimie  et  l'ancienne  chimie,  l'or. 
— Cercle  d'or  ou  d'argent,  garni  de  rayons,  dans 
lequel  esl  enchâssé  un  double  crystal ,  destiné  i 
renfermer  l'hostie  consacrée ,  et  qui  esl  posé 
sur  un  pied.  Voy.  ostensoir. — Fleur  jaune  qu'on 
appelle  aussi  tournesol  ou  héliotrope.  —  Pièce 
d'artifice  qui  jette  autour  d'un  centre  un  feu 
brillant  el  en  rayons, —  //  fait  déjà  ou  encore 
grand  soliel,  il  «si  déjà  ou  il  est  encore  grand 
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jour.  —  Avoir  du  bien  au  soleil,  des  propriétés 
en  terres  ou  en  maisons. — Il  fait  trop  de  soleil, 
le  soleil  est  trop  ardent.  —  Marcher  entre  deux 
soleils ,  entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil.— 
Celle  affaire  esl  claire  comme  le  soleil,  est  évi- 
dente. —  Coup  de  soleil,  impression  violente  el 
quelquefois  morlelle  que  le  soleil  fait  en  certai- 
nes circonstances  sur  ceux  qui  s'y  trouvent 
exposés.  —  Fig.  :  adorer  le  soleil  levant,  fair» 
sa  cour  i  une  puissance  naissante. — S'approcher 
du  soleil,  avoir  accès  auprès  du  souverain.  — 
Dans  le  langage  de  l'Ecriture  :  le  soleil  de  jus- 
lice,  le  Sauveur.  —  Poél.  :  j'ai  vu  cinquante 
soleils,  j'ai  passé  cinquante  années.  — Prov.  :  le 
soleil  luit  pour  tout  le  monde  ,  les  mêmes  moyens 
de  gagner  sa  vie  existent  pour  tout  le  monde. 
—  Soleil  de  Provence,  t,  de  bot.,  nom  donné  i 
la  patale  rose. — Soleil  levant,  t.  d'hist.  nat.,  es- 
pèce de  coquille  du  genre  des  solens.  —  Soleil 
marin,  astéries  qui  ont  plus  de  cinq  rayons.  — 
Myth,,  les  païens  comptaient  cinq  Soleils;  l'un  , 
fils  de  Jupiter  ;  le  second  ,  fils  d'Hypérion  ;  le 
troisième,  fils  de  Vulcain,  surnommé  Opas  :  le 
quatrième  avait  pour  n\ère  Acanthe  ;  cl  le  cin- 
quième était  le  père  d'Eéta  el  de  Circé. 

SOLEMEXT  ,  subsl.  mas.  (  çoleman  ),  1.  d'ar- 
chil.,  filet  de  plâtre  au  pourtour  des  dormants  de 
croisées,  de  portes,  etc.  Voy.  solin, 

SOLÉMYE,  subst.  fém.  (çolemi),  t.  d'hist,  nat. 
coquille  de  la  famille  des  mactrcs. 

SOLEU,  subst.  maa.fçoUne)  (du  grec  7u>l>iv,  ca- 
nal, tuyau),  t.  d'hist.  nat.,  genre  de  mollusques 
de  la  famille  des  acéphales.  —  En  chir.  ,  espèce 
de  botte  ronde  pour  maintenir  un  membre  frac- 
turé, après  la  réduction  dans  sa  silualion  natu- 
relle. 

SOLËKA,  subst.  fera,  (çolena),  t.  de  bot.,  ar- 
brisseau grimpant  des  forêts  de  la  Chine. 

SOLÉKACéE,  subst.  et  adj.  fém.  (çolénace),  t. 
d'hist.  nat.,  famille  de  coquilles  qui  renferme  les 
solens,    etc. 

SOLÉNAXDRE  ,  subsl.  fém,  (  çolenandre  ),  t, 
de  bot, ,  genre  de  plaotci  voisin  des  galax  de 
Linnee. 

SOLÉNARIUM,  subsl.  mas.  (çolenari-ome),  an- 
cien instrument  de  chirurgie  ,  en  forme  de  ca- 
nal. 

«SOLÉHIE  ,  subsl.  fém.  (  çoleni  ) ,  t.  de  bot., 
plantes  cryptogames  de  la  famille  des  champi- 
gnons, —  Bolelt  dont  la  chair  se  sépare  en  deux 
aisément, 

SOI.ÉNIER  ,  subst,  mas,  (  çolenie  ) ,  t,  d'hitt. 
nat.,  animal  de  la  famille  des  solénacées. 

SOLÉNITE  ,  subst.  fém,  (  çolenile  ),  t.  d'hist. 
nau,  solen  fossile.  Il  en  existe  encore  de  vivants 
sur  nos  côtes. 
♦soi.EniniEL  ,  adj.  mas. ,  au  fém.  soleknelle 
(çolanele)  (du  lat.  solemnis,  formé  de  solus, 
qui,  dans  la  langue  des  Osques,  signifiaiL  tout,  en- 
tier, el  à'annus,  année;  qui  se  fait  ou  arrive  tout 
les  ans,  comme  les  grandes  fêtes,  etc.),  ce  qui 
est  accompagné  de  cérémonies  publiques  el  ex- 
traordinaires de  religion.  —  Vœu  solennel,  celui 
qui  est  fait  en  face  de  l'Eglise  avec  les  formalilés 
prescrites  par  les  canons.  —  Célèbre,  pompeux, 
fait  avec  cérémonie  :  audience  solennelle,  entrée 
solennelle.  —  Fam.  :  avoir,  prendre  le  ton  so- 
lennel, le  ton  important  et  grave. — Authentique, 
revêtu  de  toutes  les  formes  requises .-  acte,  testa' 
ment,  jugement  solennel.  En  ce  sens,  l'acte  esl 
proprement  solennel  par  l'appareil ,  la  publicité 
ou  la  noloriété  de  la  chose  ;  et  authentique ,  par 
les  formalités  légales,  les  preuves ,  l'aulorilé  de 
la  chose.  La  solennité  constate  l'acte;  Vaiilhenli- 
ciie  en  constate  la  validité.  (Roubaud.) — Nous  co- 
pions ici  une  excellente  dissertation  que  nous 
trouvons  dans  la  grammaire  de  Girault-Duvivier, 
et  qu'il  a  lui  même  extraite  d'Urbain  Domerfue, 
page  39i5  de  tes  Solutions  grammaticales.  Il  y  a 
des  personnes  qui  écrivenl  solemnel  par  mn ,  i 
cause  de  solemnis  ;  d'autres  écrivenl  solennel , 
avec  deux  «n,  à  cause  de  solennis.  En  effet,  les 
Latins  ont  solemnis  el  solennis.  Le  premier,  qui 
vient  de  sol  omnis,  tout  le  soleil,  signifie  ce  que 
l'on  fait  tous  les  jours ,  ce  qu'on  a  coutume  de 
faire.  Mine  a  dit  :  hoc  solemne  habeo  facere,  je 
fais  cette  chose  tous  les  jours ,  j'ai  l'habitude  de 
faire  celle  chose  tous  les  jours;  Suétone  a  em- 
ployé ce  mol  dans  le  mi»me  sens.  Le  second  de- 
rive  de  sol  annuus,  soleil  annuel,  qui  exprime 
ce  qui  se  fait  tous  les  ans.  Celle  seconde  signi- 
lioalion  a  seule  passé  dans  notre  langue,  et  jour 
solennel,  en  français  signilie  proprement  jour 
(umirerjoire,  jour  qui,  dans  la  révolution  an- 
nuelle du  soleil,  répond  4  relui  qu'on  veut  rendra 
mémorable.    Ainsi  ,    parmi    les    chrétiens    NoSl 
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Pâques,  etc.,  sont  des  fêles  selennellet,  desjoul-s 
«lislingués  tous  les  ans  des  jours  ordinaires  par 
la  cessation  du  travail  el  par  la  pompe  des  céré- 
monies de  l'Église.  Tel  esl  le  véritable  sens  de 
tolennel,  soteiinlld,  toleninser ,  sens  auquel  l'u- 
sage adonné  del'exlension,  car  solennel  signifie 
aussi  ce  qui  esl  accompagné  de  cérémonies  pu- 
bliques exlraordinaires ,  ce  qui  est  revêtu  de 
toutes  les  formes  requises,  comme  cela  se  pra- 
tique dans  les  fêtes  anniversaires.  De  ces  obser- 
;  valions,  il  est  aisé  de  conclure  que  notre  solen- 
■j  nel  et  ses  dérivés  ne  venant  pas  de  solemnis, 
■1  $o{  omnis,  mais  de  solennis,  sol  aimuus,  on  doit 
adopter  le  double  il,  et  c'est  l'orthographe  que 
l'Académie  a  consacrée.  Si  solennel  par  deux  «, 
conforme  à  l'étymologie,  ne  l'est  pas  à  la  pronon- 
ciation, solemnel  par  mn  n'est  conforme  ni  1  la 
prononciation,  ni  à  l'étymologie. 

SOi,E\MiLi.E,  adj.  fém.  Voy.  solennel. 

soLE^NELLEMEaiT,  adv.  (j(otanéleman),i'mta 
manière  solennelle. 

sOLEsiniiSATioni ,  aubst.  fém.  {çolmlxàcion), 
action  de  solenniser. 

sOLEMmisÉ,  E,  part.  pass.  Ae  solenniser. 

80LE9ii«iSER,  V  act.  (fo/oHiïé),  Célébrer avec 
solennité,  —  se  solenniser,  v.  pron. 

sole:«nité,  subst.  fém.  (çolaniU),  célébrité, 
cérémonies  publiques  qui  rendent  une  chose  so- 
lennelle. —  Solennité  d'un  serment,  se  dit  de 
celui  qui  a  été  prêté  devant  un  tribunal  ou 
devant  un  officier  public.  La  solennité  d'un 
testament,  etc.  —  Au  plur. ,  formalités  et  pro- 
cédures établies  par  les  lois  pour  rendre  un 
acte  valable  et  authentique. 

SOLÉNOSTOME,  subst.  mas.  (çolénocetome) , 
(du  grec  cuin^,  canal,  et  iTO/*a,  bouche), t.  d'hist. 
oat ,  espèce  de  poisson  du  genre  des  fistulaires. 

SOL£ -PÉTONCLE  ou  PETITE  SOLE,  Subsl. 
fera,  (çolepétoncle,  pelileçole) ,  t.  d'hist.  nal., 
spondyle. 

SOLESME  ,  subst.  propre  mas.  (  çoléceme  ), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Cambrai,  dép.  du  Nord. 

SOLETARD  ,  subst.  nias.  (  çoletar  ),  terre  sa- 
vonneuse dont  on  se  sert  en  Angleterre  pour  dé. 
graisser  les  laines. 

SOLETTE,  subsl.    fém.    (çoUle),  tringle   du 
métier  à  faire  des  bas. 
«SOLFATARE,  subst.   fém.  (solefalare  ),  sou- 
frière; ancien  cratère. 

SOLFÈGE  ,  et  non  pas  solfège,  subst.  mas. 
(çolefÉje),  t.  de  musique,  assemblage  de  notes. 
— Livre  élémentaire  de  musique. — Leçon  écrite 
pour  apprendre  à  solfier. 

SULFIË ,  E ,  part.  pass.  de  solfier. 

SOLFIER,  V.  acl.  (fo/e;5-^;(des  deux  notes 
toi  et  fa),  chanter  un  air  en  nommant  les  notes. 
— se  SOLFIER,  V.  pron. 

SOLIDAIRE,  adj.  des  deux  genres  (çolidére), 
(  du  latin  solidare,  consolider,  affermir,  fait  de 
tolidus,  solide);  il  se  dit  des  débiteurs  qui  sont 
dans  l'obligation  de  payer  en  entier  une  somme, 
au  cas  que  leurs  co-obligés  ne  paient  pas  leur  por- 
tion. Il  s'applique  et  à  l'obligation  el  i  la  per- 
sonne qui  l'a  contractée  :  il  est  solidaire  ;  obli- 
gation solidaire  ;  avoir  une  action  solidaire  con- 
tre  

SOLIDAIREMENT  ,  adv.  (çolidéreman) ,  d'une 
manière  solidaire;  tous  ensemble  et  un  seul 
pour  tous. 

SOLIDARITÉ,  subsl.  fém.  (çolidarité),  t.  de 
pratique,  qualité  qui  rend  solidaire Enga- 
gement, responsabilité  mutuelle,  entre  plusieurs 
personnes  qui  s'obligent  l'une  pour  l'autre  :  il  y 
a  solidarité  entre  eux.  —  Solidarité  se  dit  même 
de  créanciers  dont  chacun  a  le  droit  de  réclamer 
seul  la  totalité  de  ce  qui  leur  esl  dû. 
*S0LIDE  ,  adj.  des  deux  genres  (foMf)  (du 
latin  solidus,  fait  dans  la  même  signification  du 
vieux  mol  latin  sollus,  pris  du  grec  0.105,  tout 
entier),  qui  a  les  trois  dimensions,  longueur, 
largeur  et  profondeur.  —  En  physique,  qui  n'est 
pas  lluide,  dont  les  parties  sont  adhérentes,  qui 
a  de  la  consistance  :  aimer  les  aliments  solides. 
—Qui  n'esl  pas  fragile  ,  et  qui  peut  résister  au 
choc  des  corps  et  à  l'injure  du  temps.  —  Fig., 
qui  n'esl  pas  vain  ,  chimérique,  frivole  ;  qui  esl 
Trai ,  réel ,  effectif  :  principe,  raison,  espérance 
solide.  En  ce  sens  on  dit  subsl.  au  mas.  :  cher- 
cher le  solide,  aller  au  solide.  Voy.  solidité. — 
ce  qu'il  y  a  de  bon,  d'utile  :  viser  au  solide. — 
Snbst.  mas.  ,  corps  ferme  el  qui  a  de  la  consi- 
stance :  creuser  jusqu'au  solide. — En  l.  de  math., 
le  corps  considéré  comme  ayanl  les  trois  dimen- 
sions. —  T.  de  géom.,  angle  solide,  angle  com- 
pose de  trois  angles  plans  ou  davantage,  qui  se 
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rénêobtretil  dans  un  point.— JVomJce  JOiirfe,  ce- 
lui qui  résulte  de  la  multiplication  d'un  nombre 
plan  par  un  autre  nombre  quelconque.  —  T. 
d'algèbre,  problème  solide,  problème  où  l'équation 
monte  au  troisième  degré. 

SOLIDEMENT,  adv.  {çolidemon),  d'une  manière 
solide. 

VSOLIDICORKE ,  subst.  mas.  el  adj.  des  deux 
genres  (çolidikorne)  (  du  lat.  solidus  ,  solide,  et 
:ornu ,  corne  ou  antenne),  t.  d'hist.  nat.,  genre 
de  coléoptères  pentamères. 

SOLIDIFICATION ,  subst.  fém.  (  çolidifikâ- 
cion),  faculté,  aclion  de  se  solidifier. 

SOLIDIFIÉ ,  E  ,  pan.  pass.  de  solidifier. 

SOLIDIFIER,  V.  act.  (foMi^d),  l.  dechim., 
rendre  solide,  devenir  solide  :  l'oxygène  se  so- 
lidifie avec  les  substances  oxydables.  —  se  soli- 
difier, V.  pron. 

SOLIDIPEDE,  subsl. mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (çolidipéde) ,  qui  a  la  corne  des  pieds  d'une 
seule  pièce;  qui  n'a  pas  le  pied  fourchu. — Subst., 
les  solidipédes. — Sotipide  esl  plus  usité. 

SOLIDISHE ,  subsl.  mas.  (  çolidiceme  ),  t.  de 
médcc.,  doctrine  qui  rapporte  toutes  les  mala- 
dies aux  lésions  des  parties  solides  de  l'économie 
animale.  Peu  usité. 

SOLIDISTE ,  subst.  mas.  (çolidicete) ,  partisan 
du  solidisme.  Peu  usité. 

SOLIDITÉ ,  subst.  fém.  (  çolidité  )  (  du  latin 
solidus),  qualité  de  ce  qui  est  solide.  —  Mesures 
de  soUditc,  celles  qui  servent  à  mesurer  les  so- 
lides.— En  géoin. ,  quantité  d'espace  qu'un  corps 
occupe  en  longueur,  largeur  el  profondeur.  En 
ce  sens ,  solidité  est  la  même  chose  que  volume. 
— Solidité  a  quelquefois  ,  en  jurispr.,  le  même 
sens  que  solidarité.  —  solidité,  solide.  {Syn.) 
Solidité  a  plus  de  rapport  à  la  durée;  solide  en 
a  davantage  à  l'utilité.  On  donne  de  la  solidité 
à  ses  ouvrages,  et  l'on  cherche  le  solide  dans  ses 
desseins.  Il  y  a  dans  plusieurs  ouvrages  de  littéra- 
ture, dans  plusieurs  bâtiments,  plus  de  grâce 
que  de  solidité  :  les  biens  et  la  santé  joints  à  l'art 
d'en  jouir  sont  le  solide  de  la  vie;  les  honneurs 
n'en  sont  que  l'ornement. 

SOLIFÉRE  ,  adj.  des  deux  gemres  (  çolifére  ) 
(du  lat.  sol,  soUs ,  soleil,  el  de  fero,  je  porte), 
qui  porte  le  soleil ,  épithète  qu'on  donne  au  zo- 
diaque.— La  plage  solifére,  la  zone  torride. 

SOLIFUCE  ou  sOLll'tiGE,  subst.  mas.  (çoli- 
fuje,  puje),  l.  d'hist.  nal.,  insecte  qu'on  dit  être 
venimeux, 

SOLIGÉNE,  adj.  des  deux  genres  (çolijéne  ), 
qui  est  engendré  par  le  soleil. 

SOLIGNAC-SUR-LOIRE,  subsl.  propre  mas. 
(çoligniakçurloare),  ville  de  France,  chef-lieu  de 
canton  ,  arrond.  du  Puy,  dép.  de  la  Haute-Loire. 

SOLILOQUE  ,  subst.  mas.  (  çoliloke  )  (  du 
lalin  soliloquium,  formé  de  solus,  seul,  et 
de  loquor,  je  parle  ) ,  discours  d'un  homme 
qui  parle  seul ,  qui  s'entretient  avec  lui- 
même.  Il  ne  s'emploie  guère  que  dans  cette 
phrase  :  les  Soliloques  de  saint  Augustin.  — 
soliloque  ,  MONOLOGUE.  {Syn.)  Le  soliloque  esl 
une  conversation  que  l'on  fait  avec  soi  comme 
ayec  un  second.  Le  monologue  esl  une  espèce 
de  dialogue  dans  lequel  le  personnage  joue  tout 
à  la  fois  son  rôle  el  celui  d'un  confident. —  Le 
besoin  de  délibérer  et  de  discuter  le  pour  et  le 
contre  entraîne  le  soliloque.  L'inconvénient  de 
multiplier  les  monologues  a  fait  imaginer  les 
confidents,  personnages  postiches  el  ridicules,  si 
l'on  ne  sait  pas  d'ailleurs  les  rendre  nécessaires 
à  l'action. 

SOLIMAIÏS,  subsl.  mas.  plur.  (çoliman),  t. 
d'hist.  anc,  monarques  préadamiles,  c'est-à-dire, 
existant  avant  Adam;  personnages  des  romans 
orientaux. 

SOLINS,  subsl.  mas.  plur.  Ççolein),  l.  d'archit., 
espaces  qui  sont  entre  les  solives  au-dessus  des 
poutres. — Enduits  de  maçonnerie  le  long  d'un 
pignon,  pour  y  joindre  et  retenir  les  premières 
tuiles. 

SOLINKES,  subst.  m.  pi.  (foleinke),  caste  in- 
dienne. 

BOLIPÈDE,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (çolipéde)  (du  lat.  solidipes,  formé  de  solidus, 
solide,  cl  de  pes,  pied  ;  gui  a  le  pied  solide, 
d'une  seule  pièce);  se  dit  des  animaux  qui  n'ont 
qu'une  corne  à  chaque  pied ,  tels  que  le  cheval, 
VùiTie.  le  mulet. 

SOLIPSE,  subst.  mas.  (çolipece)  (du  lai.  solus, 
seul,  et  ipse,  soi-même),  qui  ne  pense  qu'à  lui- 
même.  (Boisfc.)  Entièrement  inusité. 

«SOLITAIRE, subst.  mas.  cl  adj.  des  deux  genres 

(çolilére)  (du  lat.  solitarius).  qui  se  plaît  dans  la 

i  solitude,  qui  aime  à  être  seul:  humeur  solitaire, 
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menerune  iitesolUaire.—Vtl  parlait  deslieui,  dé- 
sert, écarté  du  bruit,  du  commerce  du  monde,—. 
Ver  solitaire,  sorte  de  ver  platqui  s'engendre  seul 
de  son  espèce  dans  les  inleslins.  —  Fleur  soli- 
taire, t.  de  bol.,  qui  reste  séparée  des  autres. 
—  En  l.  d'archil.,  colonne  solitaire,  isolée,  qui 
ne  fait  pas  partie  d'un  ordre. — Subsl.  mas.,  calui 
qui  vit  dans  la  solitude,  dans  le  désert  :  les  soli- 
taires de  la  Théùaide. — Sorte  de  jeu  qui  se  joue 
avec  Irenle-sii  chevilles  sur  une  petite  table 
percée  de  trente-sept  trous. — En  t.  de  joaillerie, 
diamant  détaché,  monté  seul,  sans  entourage, 
sans  accompagnement  d'autres  pierres  fines.  _I 
T.  d'hist.  nat.,  oiseau  d'Amérique  du  genre  des 
droutes. — T.  d'astron.,  constellation  méridio- 
nale introduite  entre  la  balance,  le  scorpion  el 
l'hydre;  elle  est  composée  de  vingt-deux  étoiles. 
— Subst.  fém.,  l.  de  jardinage,  variété  de  poire. 
— T.  d'hist.  nal.,  mouche  des  larves. — Papillon 
du  genre  des  coriales. 

SOLITAIREMENT,  adv.  (çolUireman),  d'une 
manière  solitaire. 

SOLITANE,  subst.  mag.  (çotilane),  t.  d'bisi. 
nal.,  escargot,  limaçon  d'Afrique. 

SOLITAURILIES,  subst.  fém.  plur.  ((otitdril!), 
mylh.,  sacrifices  de  trois  victimes  mâles  ,  d'un 
porc,  d'un  bélier  et  d'un  taureau.  On  ne  les 
faisait  que  de  cinq  ans  en  cinq  ans. 
*S0LITUDE,  subst.  fém.  [çoliltide)  (du  lat.  so- 
litudo),  étal  d'un  homme  qui  est  seul,  qui  esl 
retiré  du  monde  :  il  aime,  il  supporte  sans  peine 
la  solitude. — Désert,  lieu  éloigné  du  commerce 
des  hommes  ;  venez  me  voir  dans  ma  solitude. 

SOLIVA,  subst.  mas.  {çoliva),  t.  de  bot., 
plante  de  la  syngénésie  polygamie,  à  semences 
ovales. 

SOLIVAGE,  subst.  mas.  (çolivaje),  t.  d'archil., 
supputation  du  nombre  des  solives  que  contient 
une  pièce  de  bois. 

SOLIVAIRE,  adj.  des  deux  genres  (çolivire), 
t.  d'archil.,  qui  concerne  les  solives. 

SOLIVE,  subsl.  fém.  (çolive)  (du  lai.  solitm, 
sol;,  pièce  de  charpente  qui  porte  sur  les  murs 
ou  sur  des  poutres,  pour  soutenir  un  plancher. 
— Solive  de  brin,  celle  qui  est  de  toute  la  gros- 
seurd'un  arbre  équarri. — Solive  de  sciage,  celle 
qui  est  débitée  dans  un  gros  arbre. — Solive  de 
ferme,  celle  sur  laquelle  les  arbalétriers  d'une 
ferme  viennent  s'assembler.  —  Solives  d'enche- 
vêtrure, les  deux  plus  fortes  solives  d'un  plan- 
cher qui  portent  le  chevêtre,  cl  qui  sont  ordi- 
nairement de  brin. 

SOLIVEAU,  subst.  mas.  (çolivd),  petite  solive. 
— Au  fig.,  homme  nul,  sans  force. 

SOLLES,  subst.  fém.  plur.  (çole),  pièces  de 
bois  sur  lesquelles  sont  établies  les  piles  du 
moulin  i  papier. 

SOLLICITABLB,  adj.  des  deux  genres  (fo/e/i- 
citable),  que  l'on  peut  solliciter  •■  grâce  sollici- 
table.  (Mirabeau.)  Peu  en  usage,  mais  utile. 

SOLLICITATION,  subst.  fém.  {çolelicilâcio») 
(du  lat.  sollicitatio),  action  de  solliciter, — Insti- 
gation, instance. — Soins  qu'on  prend,  diligences 
qu'on  fait  dans  la  poursuite  d'une  affaire. — Plus 
ordinairement,  recommandation  qu'on  fait  i  des 
juges. 

SOLLICITÉ,  E,  part.  pass.  de  solliciter. 
♦SOLLICITER,  V.  act.  (çolelicité)  (du  lat.  tolli- 
citarc),  inciter,  exciter  à...  i  solliciter  au  mal, 
à  la  vengeance. — Demander  fortement  el  avee 
instance  :  solliciter  son  paiement,  son  congé, 
une  grâce. — Poursuivre,  en  parlant  des  alTaires: 
solliciter  un  procès,  son  congé,  son  élargisse- 
ment.— Recommander  une  affaire  à  ceux  qui 
doivent  la  juger  :  solliciter  son  rapporteur,  ses 
juges.  En  ce  sens  il  esl  aussi  neutre  :  mes  amis 
ont  sollicité  pour  moi. — Solliciter  quelqu'un  de 
son  déshonneur,  lui  proposer  quelque  chose  de 
déshonorant.  Vieux  ;  on  disait  encore  autrefois  : 
solliciter  un  malade,  le  soigner  avec  sollicitude, 
— se  SOLLICITER,  V.  pron. 

•SOLLICITEUR,  subst.  maS.,  SOLLICITEUSK, 
subst.  fém.  (çoleliciteiir,  teuzc],  celui,  celle  qui 
sollicite  une  affaire,  un  procès  pour  lui  ou  pour 
ses  amis  :  il  est  ardent  solliciteur,  c'est  une  sot- 
liciteuse  pressante. 

SOLLICITEUSE,  subst.  fém.   Voy.    sollici- 
teur. 
♦SOLLICITUDE,  subst.  fém.  (çolelicilude)  (du 
lat.  solUcitudo),  soins,  soin    inquiet    ou    affec- 
lueux.  Saint  Paul  appelle,  la  sollicitude  des  égli- 
ses, le  soin   qu'il  prenait    des  fidèles  dispersés  . 
dans,  les   églises    différentes.— Dans  le  langage i 
de  l'Écriture,  on  dit  :  les  solliciludes  du  sièclt, 
le    soin    des   choses    temporelles;  autrefois  ou 
disait  :  on  a  soigné  ce  malade  avec  une  vrcio 
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tolUcilude;te]i  se  dit  aussi  d'une  affaire. — Mylh.» 
figure  allégorique,  suivante  de  Vénus. 

soi.mSATiOX,  subst.  fém.  (çolemizâcion), 
t.  de  mus.,  action  de  solmiser;  effet  de  cette 
action.  Inus. 

soi.HisÉ,  E,  part.  pass.  de  solmiser. 

soi.HiSËR,  T.  act.  (çolemizé),  t.  de  mus. ,  la 
même  signiQcation  que  solfier.  —  se  solmisee, 
T.  pron.  Inus, 

SOLHissvs,  subst.  mas.  (çolmiceçuce),  mjtb., 
montagne  d'Ionie ,  où  se  tinrent  les  Curetés 
pendant  les  couches  de  Latone.  Vojf.  chrètes. 
"SOLO,  subst.  mas.  (çôlà)  (du  latin  solus, 
seul  ) ,  pièce  de  musique  qui  se  chante  i  voix 
teule  ou  qu'un  instrument  doit  jouer  seul.  — 
Voiture  à  une  seule  place.  Vieui  et  même  hors 
d'usage  dans  cette  acception.  —  Au  plur, ,  des 
tolo. 

SOLOTNICK,  subst.  mas.  (çolotenike),  division 
du  titre  de  l'or  et  de  l'argent  en  Russie. 

80LRE  -  LE  -  CBiTEAU  ,  subst.  propre  mas. 
(folerelechdtô) ,  bourg  de  France  ,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  d'Avesnes,  dép.  du  Nord. 

SOLSÉQCIE,  subst.  rém.  (çolecéki),  t.  de  bot., 
plante  de  la  bmille  des  solauées  ;  espèce  de 
tournesol. 

SOLSTICE  ,  subst.  mas.  (çolecetice)  (  du  latin 
$ol,  soleil,  et  de  slare,  s'arrêter,  parce  que 
le  soleil  près  du  solstice  parait  durant  quel- 
ques jours  rester  dans  le  même  parallèle), 
temps  auquel  le  soleil  est  dans  son  plus 
grand  éloigncment  de  l'équateur,  et  décrit  les 
tropiques.  —  Solstice  d'été ,  solstice  d'hiver.  Le 
premier  arrive  quand  le  soleil  entre  dans  le 
premier  degré  de  l'écrevisse  ;  et  le  second 
quand  il  entre  dans  le  premier  degré  du  ca- 
pricorne. —  On  nomme  poitUs  des  solstices, 
les  points  de  l'écliptique  vers  lesquels  le  soleil 
monte  ou  descend  en  s'éloignant  de  l'équateur, 
maia  au-deli  desquels  il  ne  va  point. 

SOLSTICIAL  ,  E,  adj.  (^  çolceticiale  )  ,  qui  re- 
garde le  solstice  ;  qui  y  a  rapport.  —  Au  plur. 
mas. ,  solsticiaux. 

SOLSTiciAUX,  adj.  mas.  plur.  Voj.  solsti- 

SOLTAS,  subst.  mas.  (çoletd),  petite  pèche  qui 
se  lait  au  tramail ,  à  Alicante. 

SOLUBILITÉ,  subst.  fém.  (çolubilité) ,  qualité 
de  ce  qui  est  soluble  :  solubilité  du  sel  ;  solubilité 
d'un  problème. 

SOLUBLE,  adj.  des  deux  genres  (çoluble)  (du 
latin  solubilis  ) ,  qui  peut  être  résolu  :  ce  pro- 
blème n'est  pas  soluble.  —  Qui  peut  se  dissou- 
dre :  les  sels  sont  solubles  dans  l'eau.  —  T.  de 
bot.,  composé  de  plusieurs  pièces  articulées  bout 
i  bout,  et  susceptibles  de  se  détacher  sponta- 
Bément.  Voy.  solution. 

SOLUTIF ,  adj.  mas.  ,  au  fém.  SOLDTIVE 
(çolutif,  tive)  (  du  latin  solvere,  lâcher) ,  se  dit 
en  médec.  des  remèdes  propres  à  Ucher  le  ven- 
tre. Voy.  LAXATIF,  qui  est  plus  eu  usage. 

*SOLIITIO!I,  subst.  fém.  (çolucion)  (en  latin 
solutio  ) ,  dénouement  d'une  difficulté  :  solution 
d'un  argument,  d'un  problème. — En  chir. ,  sé- 
paration des  parties  .-  solution  de  continuité.  — 
En  médec,  relâchement  du  ventre.— Au  palais, 
paiement  :  jusqu'à  parfaite  solution  et  paiement. 
—  En  chimie,  action  de  se  joindre  à  un  liquide. 
Il  dirrère  de  dissolution,  en  ce  que  par  la  solu- 
tion les  corps  ne  sont  pas  décomposés ,  au  lieu 
qu'ils  le  sont  par  la  dissolution  :  un  sel  est  en 
solution  dans  l'eau  ;  un  métal  est  en  dissolution 
dans  l'tau-forte. 

SOLUTIVE,  adj.  fém.  Voy.  solotif. 
SOLUTUH,  subst.  mas.  (  çolutome  ) ,  mot 
emprunté  du  latin  et  adopté  par  les  chimis- 
tes pour  exprimer  le  produit  d'une  solution 
ou  dissolution  :  un  solutum  de  gatac  dans  t'al- 
cohol.  —  Au  plur.,  des  solutum. 

SOLVABILITÉ,  subst.  fém.  (  çolevabililé),  état 
de  celui  qui  est  solvable,  qui  a  les  moyens,  la 
faculté,  la  possibilité  de  payer. 

SOLVABLE,  adj.  des  deux   genres  [çolvable) 
(du  latin  solvere,  payer),  qui  a  de  quoi  payer. 
SOLTHANS,  subst.  mas.  plur.  Voy.  soliuans. 
SOHACÉTHJUE,  subst.    fém.    (çomacétike  ), 
I.  d'anliq.,  exercice  gymnastique. 

SOHACÉTIQUE,  adj.  des  deux  genres  (çoma- 
cétike), qui  a  rapport  à  la  somacétique. 
SOHlTKE,  barbarisme.  Voy.  saumâtre. 
SOMATOLOGIE,  subst.  fém.  (çomatoloji)  (du 
grec  cu/io.,  aafMroi,  corps,  et  Xoyoi,  discours), 
traité  des  parties  solides  du  corps  humain. 

SOHATOLOGIQCE,  adj.  des  deui  genres  (ço- 
malolojike),  qui  concerne  la  somatologie. 
«SOMBAE ,  adj.  des  deux  genres  {çombre)  (du 


SOM 

latin  utnbra,  ombre ,  pour  lequel  dans  la  basse 
latinité  on  a  dit,  en  ajoutant  un  s,  sumbra,  d'où 
l'on  a  fait  sumbrus.  Ménage.) ,  qui  est  peu  éclai- 
ré, qui  reçoit  peu  de  lumière  :  sombre  forêt.  — 
Obscur,  ténébreux  :  nuit  sombre.  Voy.  obscur. 
—  Fig.,  mélancolique,  rêveur,  taciturne,  etc.  : 
esprit,  humeur  sombre. — Il  fait  sombre,  le 
temps  est  sombre.  —  Il  fait  sombre  dans  cet 
appartement ,  il  est  peu  éclairé.  —  Une  lumière 
sombre,  faible  et  qui  éclaire  mal.  —  Couleurs 
sombres,  moins  éclatantes  que  les  autres.  —  En 
poésie,  tes  royaumes  ou  rivages  sombres,  les 
sombres  bords ,  les  enfers.  —  somdre  ,  mokne. 
(Syn.)  Sombre  a  quelque  chose  de  plus  noir,  de 
plus  triste,  de  plus  austère  et  de  plus  horrible 
que  morne.  Sombre  est  synonyme  de  ténébreux, 
et  non  morne.  Avec  une  très-forte  teinte  de 
noir,  une  couleur  est  sombre;  sans  lustre  et 
sans  gaieté,  une  couleur  est  morne.  Nous  disons 
les  royaumes  sombres,  pour  désigner  l'enfer  des 
anciens,  le  lieu  le  plus  obscur,  le  lieu  ténébreux, 
le  lieu  des  ombres;  morne  serait  une  épithète 
trop  faible.  Le  soleil  est  morne  quand  il  est  fort 
pâle  et  sans  éclat  ;  par  elle-même ,  la  nuit  est 
sombre  autant  qu'elle  est  profonde.  —  Le  ty- 
ran est  sombre ,  il  effarouche ,  il  effraie  ;  l'es- 
clave abruti  n'est  peut-être  que  morne,  il  afflige, 
on  le  plaint.  —  Le  sombre  Cromwell  ne  peut 
exciter,  dans  les  accès  de  sa  gaieté  bouffonne, 
qu'un  ris  faux  ,  naturellement  démenti  par  des 
visages  mornes.  —  On  est  morne  dans  le  mal- 
heur ;  dans  le  malheur  et  dans  le  crime  on  est 
sombre.  Les  passions  ardentes  et  concentrées 
vous  rendent  sombre;  les  passions  douces  et 
trompées  vous  rendent  morne.  Voy.  obscur. 
SOMBRÉ,  part.  pass.  de  sombrer. 
SOMBRER,  V.  neut.  (çonbré) ,  t.  de  marine, 
être  renversé  d'un  coup  de  vent  :  notre  vais- 
seau a  sombré  sous  voiles T.  de  vigneron,  la- 
bourer profondément  les  vignes  à  la  rai-mai. 

SOMMAXTÈRE,  subst.  mas.  (çomakcetère) , 
t.  de  médec.  et  d'anat.,  appareil  du  sens  de  la 
peau  externe. 

SOHHAGE,  eubst.  mas.  {çomaje),  t.  de  féod., 
ancien  droit  seigneurial  sur  les  bêtes  de  somme. 
Vieux  et  même  hors  d'usage. 
SOMMAGÉ ,  B,  part.  pass.  de  sommager. 
SOHHAOER,  v.  act.  (çomajé),  placer  les  cer- 
cles i'i\.3  sommiers  «ur  une  futaille. — se  somma- 
ger, V.  pron. 
"rsouHAiRE,  subst.  mas.  (çomemère)  (du  lat. 
sommarium),  extrait,  précis,  abrégé.  Voy.  abré- 
gé.— Adj.  des  deux   genres,  bref,  succinct.  — 
En  t.  de  pratique  ,  matière  sommaire ,  affaire , 
provision  qui  doit  être  jugée    promptemenl   et 
avec  peu  de  frais. 

SOMMAIREUEMT,  adv.  (çomemèreman),  suc- 
cinctement, en  abrégé.  —  D'une  manière  som- 
maire. 

S0.MHATI01I,  subst.  fera,  (f  omemdcîon),  action 
par  laquelle  on  somme  quelqu'un  de  faire  quel- 
que chose. — Sommation  militaire,  invitation  par 
écrit  ou  verbale,  au  commandant  d'une  place 
fprte,  de  capituler  sous  certaines  conditions.  — 
Ecrit  qui  contient  les  paroles  ou  les  menaces  de 
cette  sommation.  —  Au  palais,  acte  par  écrit , 
contenant  la  sommation  faite  en  justice. — Som- 
mation se  dit  aussi  de  l'invitation  qu'un  commis- 
saire de  police  fait  à  trois  reprises  différentes  aux 
perturbateurs  de  la  tranquillité  publique  ,  de  se 
retirer  ;  ces  trois  sommations  se  font  au  son  du 
tambour  ou  de  la  trompette.  —  Sommation  res- 
pectueuse, celle  qui  est  faite  par  un  enfant  i  ses 
parents  pour  les  contraindre  i  consentir  à  son 
mariage. — En  algèbre,  opération  par  laquelle  on 
cherche  la  somme  de  plusieurs  termes  dont  la 
loi  est  donnée. 
♦SOMME,  subsf.  fém.  (f orne)  (du  \it.sagma, 
alis,  pris  du  grec  uay/j»,  charge  d'une  bêle  de 
somme),  charge,  fardeau  que  peut  porter  un  che- 
val, un  mulet,  etc.  :  somme  de  blé,  de  vendange. 
— Béte  de  somme,  celle  qui  peut  porter  des  far- 
deaux.— Poisson  de  somme,  celui  qu'on  assomme 
pour  le  transporter  dans  des  paniers  à  dos  de  mu- 
lets, etc. — T.  de  verrerie  :  somme  de  verres,  panier 
contenant  vingt-quatre  plats  de  verre  en  boudin , 
dont  se  servent  les  vitriers. —  Sorte  de  vaisseau 
dont  se  servent  les  Chinois  et  les  Siamois  pour 
leur  commerce.  —  Certaine  quantité  d'argent. 
—  Grandeur  qui  résulte  de  plusieurs  nombres 
ajoutés  ensemble  :  somme  totale,  la  somme  est 
de... — En  t.  de  Ihéol.,  ouvrage  abrégé  d'un  plus 
grand  :  la  Somme  de  saint  Thomas.  —  Dans  le 
commerce  de  mer,  dépense  qui  ne  concerne  ni 
le  corps  ni  l'approvisionnement  du  navire,  ni  le 
salaire   de  l'équipage ,  mais  qui  est  faite   pour 
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l'avantage  commun  des  intéressé* ,  ëte.  — 
Somme  d'une  équation,  t.  d'algèbre,  assemblage 
de  tous  les  termes  d'une  équation  dans  un  mcm 
bre,  de  manière  que  l'autre  membre  soit  téro. 
— Dans  le  langage  ordinaire,  on  dit  :  la  somme 
des  maux,  la  somme  des  malheurs,  pour  dési- 
gner un  excès  de  maux,  un  excès  de  malheurs. 
—  En  somme,  adv.,  en  un  mot,  enfln.  —  On  dit 
fam.,  dans  le  même  sens  :  somme  toute, 

SOMME,  subst.  mas.  (çoine)  (du  lat.  somnus), 
sommeil  :  dormir  d'un  ion  somme.  —  Il  a'  fait 
la  nuit  tout  d'un  somme,  il  a  dormi  toute  la 
nuit  sans  s'éveiller.  11  est  fam. — somme,  sommeil. 
(Syn.)  Le  sommeil  exprime  proprement  l'état  de 
l'animal  pendant  l'assoupisscmenl  naturel  de  tous 
ses  sens  ;  c'est  pourquoi  on  en  fait  usage  avec 
tous  les  mots  qui  peuvent  être  relatifs  â  un  état, 
â  une  situation.  Etre  enseveli  dans  le  sommeil; 
troubler,  rompre,  interrompre,  respecter  le  *ont- 
meil  de  quelqu'un  ;  un  long,  un  profond  som- 
meil, un  sommeil  tranquille,  doux,  paisible,  in- 
quiet, fâcheux.  —  Le  somm«  signifie  principale- 
ment le  temps  que  dure  l'assoupissement  natu- 
rel, et  le  présente  en  quelque  sorte  comme  un 
acte  de  la  vie  humaine  ;  c'est  pourquoi  l'on  s'en 
sert  avec  les  termes  qui  se  rapportent  aux  actes, 
el  il  ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  de  l'homme  : 
un  bonhomme,  un  somme  léger,  le  premier 
somme.  Ou  dit,  faire  un  somme,  un  petit  som- 
me ;  et  l'on  ne  dirait  pas  de  même  :  faire  un 
sommeil. 

SOMME,  subst.  propre  fém.  {(ome),  rivière  de 
France,  qui  donne  son  nom  à  un  département. 

SO.VIMU,  subst.  propre  fém.  (çome),  départe- 
ment de  France  dont  le  chef-lieu  est  Amiens. 
*S0MMÉ,  E,  part.  pass.  de  sommer,  et  adj. 
(çomemé),  en  t.  de  blas.  ,  pièce  sommée,  qui 
en  a  une  autre  au-dessus  d'elle. — T.  de  fauconn.: 
pennes  sommées,  qui  ont  pris  tout  leur  accrois- 
sement. 

SOMMEIL ,  subst.  mas.  (çomé-ie)  (du  lat.  som- 
nus), repos  causé  par  l'assoupissement  de  tous 
les  sens..  Homère  et  Hésiode  en  ont  fait  un  dieu, 
(ils  de  l'Erèbe  et  de  la  Nuit,  et  frère  de  la  Mort. 
— Envie  de  dormir.  Voy.  somme. — Fig.,  engour- 
dissement d'esprit,  état  d'indolence,  d'apathie, 
d'insensibilité,  état  de  repos  :  le  sommeil  de  la 
raison. —  Poét.  :  les  pavots  du  sommeil.  —  En 
bot.,  état  d'une  plante  dont  quelque  partie  se 
ferme  et  se  plie,  ou  bien  subit  un  changement 
notable  et  itératif  de  direction  i  certaine  heure 
du  jour. 

SOMMEILLAHT,  B,  adj.  {çomi-ian,  iante),  qui 
sommeille. 

SOMMEILLER  ,  V.  neut.  (çomi-ié) ,  dormir 
d'un  sommeil  léger,  imparfait.  —  On  dit  poét.  : 
tout  sommeille ,  tout  dort  dans  la  nature. — Fig., 
travailler  avec  négligence  :  quel  est  l'auteur  qui 
ne  sommeille  quelquefois  f 

SOJtlMELIERjSUbst.  mas.,  SOMHELIÈRE.SUbst. 
fém.  (  çomelié.  Hère  )  (du  lat.  summa,  somme, 
compte,  ou  plutôt  de  son  diminutif  summula, 
dont  on  a  fait  dans  la  basse  latinité  summula- 
rius,  sommelier;  parce  que  cet  officier  a  en 
compte  le  linge,  etc.),  celui,  celle  qui  a  en  sa 
charge  le  linge,  la  vaisselle,  le  vin,  le  pain,  etc. 
— Sommelier  se  dit  particulièrement  dans  la  mai- 
son d'un  roi,  d'un  prince ,  ou  d'un  grand  sei- 
gneur ,  de  celui  qui  a  soin  des  vins  et  des  li- 
queurs. 

SOMMELIÈRE,  subst.  fém.  Voy.  sommelier. 

SOMMELLERIE,  subst.  fém.  (çomèléri),  char- 
ge, fonction  de  sommelier. —  Lieu  où  il  garde  le 
linge,  la  vaisselle,  le  vin,  etc. 

SOMMER,  v.  act.  (çomé)  (du  lat.  barbare  sum- 
mare,  qui  parait  être  une  corruption  de  submo- 
nere,  avertir,  etc.),  signifier  à  quelqu'un  ,  dans 
les  formes  établies ,  qu'il  ait  à  faire  telle  ou  telle 
chose. — Sommer  quelqu'un  de  la  parole,  ex.ger 
qu'il  la  tienne. — Sommer  une  place,  sommer  le 
gouverneur  de  la  rendre. — En  arithm.,  ajouter, 
joindre  ensemble  plusieurs  nombres,  etc.,  pour 
en  connaître  la  somme  ou  le  total.  Hors  d'usage 
dans  cette  dernière  acception.  —  se  somme»  ,  v. 
pron. 
Sommes,  I"  pers.  plur.  prés,  indic.   du  verbe 

auxiliaire  être. 

SOH.MET ,  subst.  mas.  (çomè)  (du  latin  sum- 
mitas),  le  haut  d'une  montagne  ,  d'un  rocher  , 
d'une  tour. — Le  haut  de  la  tête. — En  bot.,  par- 
tie qui  termine  un  organe,ou  celle  qui  est  la  plus 
élevée  :  l'anthère  forme  le  sommet  de  l'étamine, 
— En  géom. ,  le  point  le  plus  élevé  d'une  figure 
ou  d'un  corps  :  sommet  d'un  triangle ,  cFune 
pyramide ,  etc.  —  Somme!  d'un  angle,  le  poinl 
oii  yieuneot  se  réunir  les  deux   lignes  dont  cet  - 
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aogle  est  formé.  —  Sommel  d'une  courbe,  l'ex- 
Irémité  de  l'aie  d'une  courbe,  qui  a  deui  par- 
ties égales  et  semblables ,  également  et  genibla- 
blemi  nt  situées  par  rapport  à  son  axe.  —  Dans 
une  acception  plus  étendue,  le  point  où  une 
courbe  est  coupée  par  son  aie  ou  son  diamètre. 
En  astronomie,  sommet  du  ciel ,  le  point  cul- 
minant de  l'écliplique ,  opposé  au  fond  du  ciel , 
l'un  et  l'autre  étant  dans  le  méridien.  —  T.  de  mi- 
ner. ;  se  dit  d'un  crjstal  lorsqu'il  est  terminé  en 
forme  de  coin. — En  t.  d'anat.,  sommet  se  dit  de 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  tête,  celle  qui  est  en- 
tre lesinciput  etroccipul. — Pointe  ou  eitrémité 
du  haut  d'une  quille.  —  Poét.  :  la  montagne  au 
double  sommet ,  le  Parnasse.  —  Fig.  :  le  sommel 
des  grandeurs ,  de  la  gloire,  le  comble  des  gran- 
deurs, de  la  gloire.  —  sommet,  cime,  comble, 
faIte.  (Syn.)  Le  sommet  suppose  une  grande 
élévatian  ;  la  cime,  la  figure  particulière  du 
corps  pointu;  le  comble,  une  accumulation  de 
Diatériaui  avec  une  sorte  de  courbure;  le  faite, 
des  degrés  ou  des  rangs  différents. —  On  ne  dit 
pas,  le  sommef  d'un  banc,  d'une  table,  d'un 
corps  bas  ;  le  sommet  n'appartient  donc  qu'à  ce 
qui  a  une  certaine  hauteur  ;  et  par  la  raison 
qu'une  fleur  a  une  tige  élevée,  on  dit  les  som- 
mets et  \easommitiis  des  fleurs.  On  ne  dit  pas, 
la  cime  d'une  tour  ou  d'un  corps  aplati  i  sa 
surface  ;  la  cime  est  propre  aui  objets  menus 
par  le  haut.  Aussi  ne  dira-t-on  pas  au  figuré, 
la  cime  du  bonheur,  de  la  fortune,  de  la  gloire, 
parce  qu'il  n'y  a  pas  une  analogie  sensible  entre 
ces  deux  objcls  moraui  et  la  figure  de  ces  objets 
physiques.  On  ne  dit  pas  le  comble  d'une  mon- 
tagne ou  d'un  corps  naturel ,  parce  qu'on  ne 
peut  considérer  ces  objets  comme  des  amas  do 
matériaux  entassés  et  recouverts  de  manière  à 
remplir  ou  i  renfermer  un  vide ,  quand  même 
ils  seraient  arrondis  par  le  haut.  Mais  on  dit , 
lu  figuré ,  le  comble  du  bonheur,  du  malheur, 
de  la  misère,  de  l'iniquité,  de  la  gloire;  parce 
que  les  biens,  les  maux,  les  disgrâces,  les  crimes, 
les  grandeurs  s'accumulent  et  s'élèvent  jusqu'au 
période  au-delà  duquel  on  ne  voit  plus  rien  de 
possible.  On  ne  dira  qu'improprement  le  faite, 
des  choses  qui  n'auront  pas  des  degrés,  des  re- 
pos, des  étages,  des  divisions  différentes  et 
«ssez  marquées  sur  lesquelles  on  peut  s'arrêter, 
«t  d'où  l'on  peut  monter  jusqu'au  plus  haut  de- 
gré. On  dirait  plutôt ,  le  faite  d'une  montagne 
qui  a  des  pentes,  que  d'un  rocher  qui  est  csr 
carpe.  Mais  on  dit,  au  figuré,  le  faite  des  hon- 
neurs, des  grandeurs,  de  la  gloire,  parce  qu'il 
y  a  divers  degrés  de  gloire,  de  grandeur  et 
d'honneur.  —  Le  sommet  est  opposé  à  l'extré- 
mité inférieure  ;  la  cime,  au  pied  ou  à  la  base; 
le  comA/e,  au  fond;  le  faite  ,  au  rang  le  plus 
bas.  —  Au  figuré,  le  sommet  est  toujours  le 
plus  haut  point  de  la  chose  ;  le  faite  est  le  plus 
haut  rang  établi  ou  connu  auquel  on  parvienne  ; 
le  comble  est  le  plus  haut  période  auquel  il  pa- 
raisse possible  d'atteindre.  Il  n'y  a  rien  au- 
dessus  du  sommet  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  élevé  ou 
d'aussi  élevé  que  le  faite;  il  ne  peut  rien  y 
avoir  au-delà  ou  au-dessus  du  comble.  Arrivé 
au  sommet ,  on  s'y  arrête  ;  monté  sur  le  faite , 
on  aspire  quelquefois  à  descendre;  porté  au 
comble,  on  y  est  dans  un  état  violent. 

SOMMIER,  subst.  mas.  (  çomié  ),  (  du  latin 
tagmarius,  fait  de  sagma,  charge.  Voy.  somme.), 
cheval  de  somme.— Il  y  avait  anciennement  des 
lommiers  pour  les  officiers  du  roi.  —On  appelait 
êommier  de  chapelle,  l'officier  qui  avait  soin  do 
faire  porter  à  l'église,  à  la  chapelle,  le  drap  de 
pied  du  roi,  de  la  reine,  etc.- Matelas  de  crin 
«ervant  de  paillasse.— Coffre  dans  lequel  les  souf- 
flets des  orgues  font  entrer  le  vent,  qui  de  lA  se 
distribue  dans  les  divers  tuyaux — Partie  évidée 
d'un  manche  de  violon,  etc.,  dans  laquelle  sont 
■passées  les  chevilles. — Corps  du  fléau  d'une  ba- 
lance.—  Dans  la  .'abricalion  de  la  monnaie ,  la 
partiesupérieurequi  ferme  la  baie  ou  ouverture  du 
balancier. — Sommier  se  dit  encore  de  deux  fortes 
pièces  de  bois  entre  lesquelles  s'exécute  tout  l'effort 
du  foulage  d'une  presse  d'imprimerie.  Il  y  a  le 
sommier  sirperieur,  dans  lequel  est  enchâssée  la 
vis,  et  le  sommier  inférieur,  sur  lequel  est  posé  le 
berceau,  le  sommier  supérieur  est  élevé  par  la 
force  de  la  pression,  et  le  sommier  inférieur  est 
Immobile ,  et  supporte  tout  le  poids  :  baisser  le 
sommier ,  relever  le  sommier.— Gnoi  cofl're  do 
voyage,  etc. ,  porté  sur  des  mulets  ou  des  che- 
vaux.—Première  pierre  de  chaque  côté  d'un 
arc  ou  d'une  platc-banJe.  — Dans  les  fours  des 
luihers ,  banquette  de  maçonnerie  qui  s'étend 
depuis  le  devant  du  tour  jusqu'au  fond.— Pièce 
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de  bols  qui  sert  de  linteau  i  une  porte  6n  I  nne 
croisée. — Pièce  de  bois  à  laquelle  une  cloche  est 
suspendue.— T.  d'archil.,  pièce  de  bois  d'ime  gros- 
seur moyenne ,  placée  entre  la  solive  et  la  pou- 
tre.—  Cerceau  double  qui  se  place  ,aux  deux 
eitrémités  d'une  fulaille. —  Peau  de  veau  qui 
couvre  le  métier  du  parchcminier,  et  qui  sou- 
tient la  peau  pendant  qu'on  la  rature  ;  il  y  a 
aussi  le  contre-sommier,  qui  est  une  peau  de 
parchemin  en  cosse,  que  l'on  pose  entre  le 
sommier  et  la  peau  que  l'on  rature,  afin  que  le 
fer  trouve  plus  de  facilité  à  mordre.  —  Dans  les 
finances ,  gros  registre  dans  lequel  les  receveurs 
écrivent  les  sommes  :  voyez  si  celle  somme  n'est 
pas  parlée  au  sommier. 

SOMMIÈRE,  subst.  fém.  (cornière),  corde  qui 
sert  à  attacher  la  charge  d'une  bête  de  somme. 
—  Au  plur. ,  éloffe  de  laine  dont  le  tissu  est 
plus  lâche  que  celui  de  la  serge,  et  qui  se  fa- 
brique dans  la  ville  de  Sommieres ,  en  Lan- 
guedoc. 

SOMMIÊRES ,  subst.  propre  mas.  (cornière), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Nismes ,  dép.  du  Gard. 

SOMMITE,  subst.  fém.  (çomemile),  t.  de  mi- 
ner., cryslal  volcanique,  qui  provient  des  laves 
du  mont  Somma,  situé  près  du  Vésuve. 

SOMMITÉ  ,  subst.  fém.  (çomemile)  (du  latin 
sommilas),  le  sommel,  la  partie  la  plus  élevée 
de  certaines  choses. — T.  de  bol.,  la  pointe,  le  haut 
des  branches.  • —  En  général,  il  se  dit  de  la  partie 
la  plus  élevée  d'une  infinité  de  choses  :  l'en- 
nemi s'est  empare  des  sommités  des  montagnes. 
— Au  plur.,  sommités  sociales,  personnages  dis- 
tingués par  leurs  talents,  leurs  services ,  leurs 
fondions,  ou  leur  naissance. 

SOMMOSOCOUOH ,  subst.  propre  mas.  {come- 
monokodon),  nom  de  la  première  divinité  des 
Siamois. 

SOMNAMBITLE,  subsl,  et  adj.des  deui  genres, 
(çomenanbule  )  (  du  latin  somnus ,  sommeil,  el 
ambulare,  marcher  ),  qui  se  lève  ,  marche, 
parle  et  agit  la  nuit  en  dormant. — Adj.  :  if  est 
somnambule. 

som;vahb(jm$me  ,  subst.  mas.  (çomenanbu- 
liceme),  maladie  du  somnambule  :  le  somnam- 
bulisme est  une  vie  intérieure,  pendant  laquelle 
l'âme  fait  mouvoir  le  corps,  sans  eire  distraite 
par  les  organes. 

♦sO!tisi*L,  E  ,  adj.  (çomeni-ale),  qui  a  rapport 
aui  songes,  (floij/e.)— Au  plur.  mas.,  somniaux. 
Peu  usité. 

SOMKIAMS,  adj.  raas.  (  çomeni-âlice  )  (  mot 
tout  latin),  myth.;  on  honorait  Hercule  sous  ce 
nom,  quand  on  croyait  avoir  reçu  de  lui  des 
avertissements  en  songe  ;  el  on  envoyait  les  ma- 
lades dormir  dans  son  temple,  pour  avoir  en 
songe  l'agréable  présage  du  rétablissement  do 
leur  santé. 

sOMmuTion,  subst.  fém.  (çomeni-Ocion),  t. 
de  médec,  rêverie;  le  somnambulisme  catalep- 
tique. 

SOMKIAUX,  adj.  raas.  plur.  Voy.  somnial. 

SOM^iKÈRE,  adj.  des  deui  genres  (çomeni- 
flre)  {(lu  lit.  somnifer,  formé  de  somnus,  som- 
meil, et  de  fera,  je  porte,  j'apporte),  qui  provo- 
que le  sommeil ,  qui  endort  :  le  pavot  est  somni- 
fère.—  Il  est  aussi  subst.  mas.:  un  somnifère  ;  le 
pavot  est  un  somnifère  connu. 

SOM!«lLOQl'E ,  subst.  et  adj.  des  deui  genres 
(çomenitoke)  (du  lat.  somnus,  sommeil,  et  loqui, 
parler),  qui  parle  en  dormant. 

SOMNIOSE,  subst.  mas.  (  çomenl-dze  )  ,  t. 
d'hist.  nat.,  sous-genre  de  poissons  établi  parmi 
les  squales. 

SOMSO,  subst.  mas.  (çomenô)  (du  lai.  somnu», 
sommeil),  meuble  formant  table  et  armoire. 

sOMivoi.EUCE,  subst.  fém.  ( çomenolance), 
maladie  soporeuse. 

SOMSOI.EST,  adj.  raas.,  au  fém.  somkoleii- 
TE  (çomenolan ,  lame),  qui  esl  porté  au  som- 
meil ;  sans  activité,  sans  courage. — Qui  a  rapport 
à  la  somnolence. 

soHPAHB,  subst.  mas.  (çonpane),  nom  par 
lequel  on  désigne  le  supérieur  d'un  couvent  de 
lalapoins. 

SOMPHE,  subsl.  fém.  (çonfe),  t.  de  bol.,  courge 
sauvage,  ou  courge  marine. 

SOHPTDAIRE,  adj.  desdeui  genres  {çonpetu- 
ére)(dulat.  sumptuarius ,  fait  ie  somptus ,  dé- 
pense) ;  lois  somptuaires,  celles  qui  réforment 
le  luxe,  qui  règlent  la  dépense. 

SOMPTUEUSE,  adj.  fém.  Voy.  somptuei:!. 

SOMPTUEUSE  MEST,  adv.  (çonpetu-euzeman), 
d'une  manière  somptueuse. 

SOMPTUEUX,  adj,  mas.,3u  fém.  SOMPTUEUSE 
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(çonpetti-eu,  eu%e)  (du  lat.  tumptuosus,  fait  de 
sumptus,  dépense),  magnifique,  splendlde. — En 
parlant  des  personnes  i  il  est  somptueux  en  ha- 
bits ,  en  festins. 

SOMPTUOSITÉ ,  subst.  fém.  (  (onpetu-bzUi  ) 
(du  lat.  sumptuosltas) ,  grande ,  magnifique  dé- 
pense. 

SOMPUIS,  subsl.  propre  mas.  (çonpui),  village 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.de  Vitry- 
le-Français,  dép.  de  la  Marne. 

sOBf ,  subst.  mas.  ((on)  (du  lat.  sonus),  vibra- 
tion des  corps  sonores  de  l'air;  ce  qui  est  l'objel 
de  l'ouïe,  ce  qui  la  louche  el  la  frappe;  bruit, 
elc— SON  DE  voix  ,  Tos  DE  VOIX.  (Syn.)  Le  son 
de  voix  est  déterminé  par  la  constitution  physi- 
que de  l'organe;  il  esl  doui  ou  rude,  agréable  ou 
désagréable,  grêle  ou  vigoureux.  Le  /o;i  de  voix 
esl  une  inflexion  déterminée  par  les  affections 
intérieures  que  l'on  veut  peindre;  il  est,  selon 
l'occurrence,  élevé  ou  bas ,  impérieui  ou  sou- 
mis, fier  ou  ironique,  grave  ou  badin,  triste  ou 
gai ,  lamentable  ou  plaisant.- La  partie  la  plus 
grossière  du  blé  moulu.  (Dans  cette  acception, 
du  lai.  summus,  le  dernier  ;  la  partie  de  la  farine 
qui  demeure  la  dernière  dans  le  crible,  ménage.) 
— Son  gras,  celui  dans  lequel  il  reste  de  la  fa- 
rine.— Son  sec,  son  maigre,  celui  qui  esl  sépare 
de  toute  la  farine. — Eau  de  son  ,  dans  laquelle  on 
a  mêlé  du  son. 

sou,  SA  ,  SES,  adj.  possessif  de  la  troisième 
personne  (f on ,  fa,  ce)  (  du  lai.  «««m,  neutre 
de  tuus,  qui  a  la  même  signification)  ;  ils  seniet- 
leni  toujours  devant  le  subsl.  Le  premier  esl  du 
genre  masculin  au  singulier  :  son  père,  son  ar- 
gent ,  son  habit.  Le  second  esl  du  genre  féminin 
au  singulier  :  sa  sœur,  sa  patrie,  sa  santé.  Le 
troisième  est  de  tout  genre  au  plur.  :  ses  biens, 
ses  amis ,  ses  prétentions. — Quoique  son  soit  de 
sa  nature  masculin,  il  tient  lieu  de  féminin, 
lorsque  le  nom  qui  suit  commence  par  une 
voyelle  ou  par  h  sans  aspiration ,  comme  son 
amitié,  sonhabilude,  son  héroïne. — Les  adj.  pos- 
sessifs ion ,  sa,  ses,  ont  rapport  à  des  personne» 
ou  à  des  choses  personnifiées,  ou  ils  ont  simple- 
ment rapport  à  de»  choses.  S'ils  ont  rapport  i 
des  personnes  ou  à  des  choses  personnifiées ,  ihr 
sont  employés  sansdiflScullé;  mai»  s'ils  ont  rap- 
port à  des  choses,  l'usage  varie.  Les  adj.  posses- 
sifs son,  sa,  ses,  leur,  leurs,  ne  s'appliquent 
qu'aui  personne»  ou  bien  aui  choses  que  l'on 
aura,  en  quelque  sorte,  personnifiées,  si  on  a  eu 
l'art  de  les  amener  et  d'y  préparer  par  quelque 
cipression  qui  ne  convienne  qu'à  des  personnes; 
ainsi ,  ces  adj.  possessifs  ont  lieu  dans  la  plupart 
des  phrases  où  entre  le  verbe  avoir,  ou  un  aulre 
verbe  qui  marque  la  possession ,  quoique  la  pro- 
position ail  pour  sujet  un  nom  de  chose  inani- 
mée. On  dira  donc  très-bien  .-  chaque  fruit  a  son 
goût;  un  triangle  a  ses  trois  côtés;  tout  corps  a 
ses  dimensions  ;  tout  mol  a  son  acception  ;  toute 
langue  a  sa  syntaxe,  ses  règles,  par  la  seule 
raison  que,  dans  ces  phrases,  il  se  trouve  un 
verbe  qui  dénote  la  possession.  Hors  ce  cas,  on 
doit,  en  parlant  des  choses,  se  servir  du  pronom 
en  ,  toutes  les  fois  qu'il  peut  entrer  dans  la  con- 
struction de  la  phrase.  Lorsque  l'emploi  des  adj. 
son,  sa,  ses ,  peut  former  équivoque,  on  doit 
également  leur  substituer  le  pronom  en ,  même 
en  parlant  des  personnes,  par  ciemple  -.depuis 
que  j'ai  quitte  votre  compagnie.  J'en  ai  bien  re- 
gretté les  douceurs.  Il  en  esl  de»  adj.  possessifs 
comme  de  l'arlicle,  ils  suivent  la  même  loi , 
quant  à  leur  répétition  ;  ainsi  il  faut  dire  :  je 
connaisses  grands  el  ses  petits  appartements . 
ses  beaux  et  ses  vilains  habits,  parce  que,  dan» 
celle  phrase,  chaque  adjectif  marque  un  sens  op- 
posé oudifférenl.  Mais  aussi  l'on  dira  :  je  ne  sau- 
rais m'empécher  de  parler  de  ses  grandes  el  mé- 
morables actions,  et  non  pas  de  ses  grandes  el 
de  ses  mémorables  actions ,  parce  que  le  mot  ac- 
tion esl  employé  aous  un  rapport  à  peu  près  sem- 
blable. 

somAT,  subsl.  ma»,  (çona),  peau  de  mouton 
passée  en  mégie. — T.  d'hist.  nat.,  sorte  de  pelile 
coquille  oblonguc. 
*S0NATE ,  subst.  fém.  (çonate)  (de  l'italien  suo- 
naia,  fait,  dans  le  même  sens,  de  suonare,  jouer 
d'un  inslrument),  pièce  qu'on  joue  sur  un  in- 
strument dé  musique,  composée  de  quatre  mor» 
ceaux ,  dont  les  mouvements  sont  altcroalivement 
lents  el  vifs, 

sosf.HE,  subsl.  fera,  (çonche),  t.  de  bol., 
plante  du  genre  des  lailerons. 

SONDAGE,   subsl.  mas.   (çondaje),  action  de 
sonder;  rèsullal  de  celte  action. 
♦SONDE,   subsU  fém.   (çonde)  (ia  Xal.  funàt. 
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hit  de  fundu»,  fond,  employé  iJàr  abu9  dans  eelW 
acceplion,  et  qui  signifie  un  tramail,  sorte  de  fi- 
let de  pêcheur,  ilinage.),  instrument  dont  !e 
chirurgien  se  sert  pour  sotider.  —  Instrument 
pour  discerner  les  marchandises  qui  entrent. — 
Autre  instrument  pour  reconnaître  la  nature  du 
fond  de  la  mer,  etc.  —  Espèce  de  tarière  qu'on 
enfonce  dans  la  terre  pour  reconnaître  les  dif- 
férentes couches  du  terrein. — Aiguille  qui  sert  i 
ouvrir  les  flèches  de  la  monture  d'un  éventail. — 
Iioogue  aiguille  pour  sonder  les  viandes,  etc. — 
Tetit  instrument  en  tarière  qui  sert  à  sonder  les 
fromages. — Longue  corde  avec  un  crochet  dont 
on  se  sert  pour  retirer  ce  qui  est  tombé  dans  un 
puits. — Sorte  de  gros  plomb  attaché  à  une  corde 
que  l'on  fait  descendre  dans  les  conduits  de  la- 
trines, lorsqu'ils  sont  engorgés Longue  et  forte 

tarière  que  le  mineur  enfonce  dans  les  terres 
pour  reconnaître  les  galeries  de  l'assiégé. — Petit 
morceau  de  bois  mince  et  effilé,  avec  lequel  on 
sonde  le  beurre,  pour  sentir  au  goût,  après  qu'on 
l'a  retiré  de  l'intérieur  de  la  tinette,  si  le  fond 
est  aussi  frais  que  l'extérieur. — Petit  morceau  de 
bois  avec  lequel  on  perce  les  jambons,  et  que 
l'on  retire  pour  sentir  si  la  viande  intérieure  n'a 
pas  de  mauvais  goût. — Tringle  de  fer,  armée  d'un 
crochet  ou  d'un  tire-bourre,  ou  d'un  plomb  en 
forme  de  bouchon  ou  de  piston  attaché  à  une 
ficelle,  dont  les  plombiers  se  servent  pour  enle- 
ver, pousser  ou  précipiter  ies  ordures  qui  engor- 
gent les  tuyaux  des  toits. — Sorte  de  tringle  gar- 
nie d'une  espèce  de  ratissoire  en  forme  de  large 
lame  de  couteau,  dont  les  poèliers  et  fumistes  se 
servent  pour  nettoyer  les  tuyaux  de  poêle,  de 
cheminée,  etc. — T.  demar.  -.être  à  ta  tonde,  être 
dans  un  lieu  où  la  sonde  peut  trouver  le  fond  de  la 
mer. — Aller  d  la  sonde,  c'est  lorsqu'on  est  obligé 
d'aller,  sur  des  mers  inconnues  ou  sur  des  côtes 
dangereuses,  toujours  hsondeé  la  main. —  Venir 
jusqu'à  ta  sonde,  quitter  les  bords  de  la  mer 
pour  aller  jusqu'à  un  endroit  où  l'on  peut  trou- 
ver fond  avec  U, sonde.  — Les  sotides  sont  mar- 
quées, c'est  lorsque  les  brasses  sont  marquées  sur 
les  cartes  près  des  côtes. — Jeler  la  sonde,  se  dit 
de  l'action  de  sonder  ou  de  lancer  la  sonde  dans 
la  mer. 

SOMDÉ,  E,  part.  pass.  de  sonder. 
SOMDER,  V.  act.  (çondé),  chercher  h  connaître 
la  profondeur  de  l'eau,  d'un  terrein,  par  le  moyeo 
de  la  sonde  :  sonder  un  port ,  une  rivière  pour 
trouver  un  passage.  —  Mettre  la  wnde  dans  une 
plaie,  dans  le  vagin,  dans  la  verge,  etc. — Sonder 
un  melon,  un  Jambon,  une  tinette  de  beurre  ; 
sonder  une  poutre ,  un  bâtiment.  —  En  t. 
de  mer,  jeter  la  sonde,  etc.  —  Au  fig.,  tâcher 
de  connaître  le  goût,  l'inclination,  la  pensée  de 
quelqu'un. — Fig.  et  fam,  :  sonder  le  gne,  le  ter- 
rein, tâcher  de  connaître  s'il  n'y  a  point  de  dan- 
ger dans  une  affaire,  et  de  savoir  comment  il 
faudra  s'y  prendre. — Sonder  une  pièce  de  placa- 
ge, frapper  dessus  pour  juger,  par  le  son,  si  elle 
pose  bien  partout.  —  Sonder  un  verre,  juger, 
après  la  recuisson,  de  son  état  par  le  son  qu'il 
rend,  en  le  frappant  légèrement.  —  Sotider  un 
baromètre,  le  placer  sur  une  table  pour  s'assurer 
de  quel  côté  l'aiguille  a  la  propension  de  tourner 
soit  vers  le  beau  temps,  soit  vers  le  temps  va- 
riable ou  pluvieux, 

SONDEUR  ,  subst.  mas.  {çondeur)  ,  celui  qui 
sonde. 

SONIJOUK.LI,  subst.  mas.  (çondoutli),  t.  de  re- 
lation, pièce  de  monnaie  turque  qui  équivaut  à 
9  fr.  47  c.  de  France. 

SONGE,  subst.  mas.  (çonje)  (du  lat.  somnium, 
ou,  suivant  d'autres,  du  bas-breton  fonch,  pen- 
sée), rêve,  imagination  d'-une  personne  qui  dort. 
—  Prov.  et  flg.  :  le  mal  d'autrui  n'est  que  songe, 
il  fait  peu  d'impression  ou  une  impression  peu 
durable. — Fig.  :  les  choses  de  ce  monde  ne  sont 
qu'un  songe,  elles  n'ont  aucune  solidité. — La  vie 
n'est  qu'un  songe,  elle  passe  comme  un  songe, 
elle  passe  vite — Fig.  :  il  fait  de  beaux  songes,  il 
se  repaît  de  vaines  espérances. — Fam.,  pour  ex- 
primer un  grand  étonnement,  on  dit  :  je  croyais 
voir  un  songe,  pour  dire  :  je  ne  pouvais  me  fi- 
gurer que  cela  fût  réel. — Eh  songe,  façon  de  parler 
adverbiale  dont  on  se  sert  en  parlant  des  songes 
qu'oc  a  eus  pendant  le  sommeil  :  un  ange  m'est 
apparacnsonge.  —  Subst.  propre  mas.,  myth., 
divinités  infernales  subordonnées  au  sommeil. 
Chaque  Songe  avait  une  fonction  particulière. 
Ceux  qui  présidaient  aux  visions  véritables  sor- 
taient par  une  porte  de  corne,  et  ceux  qui  ne 
formaient  que  de  vaines  illusions  passaient  par 
UDe  porte  d'ivoire.  On  les  représentait  avec  de 
grandes  ailes  d«  chauves- souris  toutes  noires. 
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SONGt^  E|  part,  pass.  de  songer. 
SONGE-CBEGS,  subst.  mas.  (çonjekfeu),  hom- 
me rêveur,  pensif,  mélancolique,  qui  roule  tou- 
jours quelque  chose  dans  son  esprit.  Il  est  fam. 
—  Au  plur.,  des  songe-creux ,  des  geuaqui  son- 
gent creux,  d'une  manière  creuse. 

somGE-MALiCE,  subst.  mas.  {çonjemalice), 
personne  maligne  qui  s'applique  à  faire  des  niches, 
de  mauvais  tours,  etc.  II  est  fam. — Au  plur.,  des 
songe-malice,  des  gens  qui  songent  à  la  malice. 
SONGER,  v.  neul.  (çonjé)  (du  lat.  somniare,e'~ 
par  corruption  sumnjare  en  changeant!  en  ;), faire 
un  sonyerj'aisongd^ue... On  dit  aussi  activement: 
je  n'ai  songé  que  fêles,  que  combats. — Penser, 
considérer  :  songez  d  ce  que  vous  faites.  —  On 
dit  aussi  dans  ce  sens  :  je  songe  une  chose,  je 
songe  à  une  chose. — Songer  d  soi,  prendre  gar- 
de à  soi.  — Avoir  quelque  dessein  :  il  ne  songe 
point  au  mariage;  il  ne  songe  qu'à  son  salut. — 
Fam.  :  cet  homme  songe  toujours  à  malice,  à  la 
malice,  il  pense  toujours  à  faire  quelque  malice, 
ou  il  interprète  malignement  tout  ce  qu'on  dit. 
— Il  songe  creux,  il  rêve  à  des  choses  chiméri- 
ques.— soMGER  A,  PENSER  A.  (Syii.)  Pcuscr  signifie 
vaguement,  avoir  une  chose  dans  l'esprit,  s'en 
occuper,  y  attacher  sa  pensée,  y  donner  son  at- 
tention, réiléchir,  méditer.  Songer  signifie  seu- 
lement rouler  une  idée  dans  son  esprit,  y  faire 
quelque  attention,  se  la  rappeler,  s'en  occuper 
légèrement,  l'avoir  présente  à  la  mémoire.  Vous 
ne  direz  point  songer  profondément,  mûrement, 
fortement;  vous  direz  penser  toutes  les  fois  qu'il 
s'agira  de  réflexion,  de  méditation,  d'occupation 
suivie.  Vous  pensez  à  la  chose  que  vous  avez  à 
cœur;  il  sulTit  qu'une  chose  soit  présente  à  votre 
esprit  pour  que  vous  y  so^igiez.  Quelqu'un  qui 
vous  donne  une  commission  vous  recommande 
d'y  songer,  c'est-à-dire  de  ne  pas  l'oublier;  si 
c'est  une  affaire  grave  dont  vous  deviez  vous 
occuper,  il  vous  recommandera  ti' y  penser.  Son- 
gez à  ce  que  vous  faites,  signifle  faites-y  attention; 
pensez  à  ce  que  vous  faites,i\%t\'\f\toccupez-vous, 
réfléchissez,  délibérez.  A  l'homme  qu'il  suffit 
d'avenir,  vous  dites  :  songez-y;  i  celui  que  vous 
voulez  corriger,  vous  dites  :  pensez-y  bien.  Son- 
ger est  donc  préférable  lorsqu'il  s'agit  de  cho- 
ses ou  de  considérations  légères  qui  ne  deman- 
dent que  de  l'attention  ou  de  la  mémoire,  qui  ne 
font  pas  des  impressions  ou  ne  laissent  pas  des 
traces  profondes ,  qui  n'ont  point  de  suite  ou 
n'exigent  point  de  tenue.  Il  faut  employer  penser 
dans  tout  autre  cas.  —  11  n'y  a  qu'à  son- 
ger aux  petites  choses,  il  faut  penser  aux 
grandes.  Les  gens  qui  pensent  beaucoup  aux 
petites  ne  songent  guère  aux  grandes. — Onpense 
à  son  propre  mal,  on  songe  aux  maux  d'autrui. 
Mal  d'autrui  n'est  que  songe.  Voy.  so.nge. 

SONGEUR,  subst.  mas.,  SONGEUSE,  subst.  fém. 
(çonjeur,  jeuze),  celui  ou  celle  qui  est  accou- 
tumé à  rêver  profoudément. — Qui  est  taciturne. 

SONGEUSE,  subst.  fém.  Voy.  songeur. 

SONGEONS,  subst.  propre  mas.  (çonjon), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Beauvais,  dép.  de  l'Oise. 

SONI,  subst.  mas.  (foni),  t.  d'hist.  nat.,  pe- 
tite coquille  du  genre  des  volutes  ou  des  mitres. 

SONICA,  sorte  d'adv.  (çonika),  t.  de  jeu  du 
pharaon  et  de  la  bassette.  Il  se  dit  d'une  carte 
qui  vient  ou  en  gain  ou  en  perte,  le  plus  tôt 
qu'elle  puisse  venir.  On  dit  :  il  a  gagné  sonica. 
— On  a  transporté  ce  mot  dans  la  conversation 
pour  dire,  à  point  nommé,  justement,  précisé- 
ment :  on  allait  partir  sans  lui,  mais  il  est 
arrivé  sonica. — Fam.,  en  espèce,  en  écus  :  il 
m'a  payé  sonica;  nous  ne  voulons  que  du  sonica. 
Dans  ce   dernier  exemple  sonica  est  subst.  mas. 

SONiKiiES,  subst.  mas.  plur.  (poiii/rii;),  déis- 
tes africains  qui  nient  la  mission  de  Mahomet. 

SONiPÈDE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res {çonipède)  (du  lat.  sonus,  son,  et  pes,  pedis, 
pied),  qui  fait  du  bruit  en  marchant. — Subst.  : 
an  sonipéde.  Ce  mol  manque  dans  ['Académie. 

SONIVIE,  subst.  fém.  (çonivi),  sorte  de  bruit 
dont  les  augures  tiraient  des  présages. 

SONNA,  subst.  mas.  (çona),  livre  de  tradition 
religieuse  chez  les  musulmans;  c'est  un  supplé- 
ment à  l'Alcoran  ,  celui  des  livres  qui  a  le  plus 
d'autorité   après  lui. 

SONNAILLE,  subst.  fém.  (çonâ-ie),  clochette 
attachée  au  cou  des  bétes  lorsqu'elles  paissent  ou 
qu'elles  voyagent. 

soNNAitLÉ,  E,  part.  pass.  de  sonnailler. 

SONNAiLLER  (on  devrait,  selon  nous,  écrire 
SONNAILLIER,  pour  distinguer  le  subst.  du  verbe), 
subst.  mas.  (çonû-ié),  animal  qui  porte  la  son- 
naille. 
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SOHilAlLLER,  V.  act.  et  neut.  ((ond-f^),  ton- 
ner souvent  et  sans  besoin  :  on  ne  fait  qu» 
sonnailler  dans  cette  maison.  Fam. — te  soiiHAib- 
LER,  V.  pron. 

SONNANT,  E,  adj.  (çonan,  nanle),  qui  rend 
un  son  clair,  quand  on  frappe  dessus. — Uontrt 
sonnante,  qui  frappe  les  heures. — Espèces  sati- 
nantes, monnaie  d'or,  d'argent,  etc. — A  l'heure 
sonnatite,  à  l'heure  précise.  —  Proposition  moi 
sonnante,  qui  peut  être  prise  dans  un  sens  peu 
orthodoxe  ;  qui  est  contraire  à  des  principes 
quelconques. 

SONNANT  ,  subst.  mas.  (çonante),  t.  d'hist. 
nat.,  crapaud  volant,  ou  crapaud  pluvial. 

SONNÉ,  E,  part.  pass.  de  sonner. 
^SONNER,  V.  neut.  et  act.  ((onè),  neut.,  rendre 
un  son  :  la  cloche,  l'horloge  sonne.  Somier  de  la 
trompette  ,  ou  absolument  sonner.  —  Etre  an- 
noncé ,  marquer  par  quelque  son  :  tes  vêpres 
sonnent  ;  voilà  midi  qui  sonne.  On  dit  midi 
est  sonné,  et  l'horloge  a  sonné,  parce  que  c'est 
l'horloge  qui  sonne,  et  que  ce  sont  les  heures 
qui  soi\l  sonnées  par  l'horloge. — En  t.degramm.: 
il  faut,  il  ne  faut  pas  faire  sotmer  mie  lettre, 
il  faut  pleinement  prononcer  une  lettre,  ou  ne 
pas  la  faire  sentir  dans  la  prononciation.  R  du 
substantif  mer  doit  toujours  se  faire  sentir; 
mais  R  de  l'Infinitif  aimer  ne  doit  sonner  que 
devant  une  voyelle. — Fig.  :  ce  mot  sonne  bien 
d  l'oreille,  le  son  en  est  agréable.  —  Fig.  :  ce 
vers,  cette  période  sonne  bien,  a  de  l'harmonie. 
— Prov.  :  une  action  sonne  bien  ou  sonne  mal 
dans  le  monde,  est  bien  ou  mal  reçue  du  pu- 
blic. —  Agiter  une  sonnette  pour  se  faira 
ouvrir  une  porte,  pour  appeler  ,  etc.  .•  on 
vient  de  sonner.  —  Act.  ,  tirer  du  son,  ou 
faire  rendre  du  son  :  sonner  les  cloches  ;  on 
entendit  sonner  le  tocsin.  —  Indiquer,  marquer, 
annoncer  quelque  chose  par  un  certain  son,  par 
le  son  des  cloclies  :  sonner  vêpres,  l'angehis,  la 
graiid'messe. — On  dit,  en  parlant  des  offices  de 
l'église  ;  sonner  le  premier  coup,  le  dernier 
coup  de  vêpres,  de  matines,  ou  simplement, 
somier  le  premier,  le  dernier. — On  dit  absol.  : 
sonner  pour  les  morts;  on  a  sonne  toute  la  nuit 
pour  un  tel. — Avertir  de  quelque  chose  en  son- 
nant :  sonner  l'assemblée,  le  dinè. — Sonner  un 
domestique,  sonner  la  sonnette  pour  le  faira 
venir.  —  Fig.  et  fam.  :  faite  sonner  bien  haut 
une  action,  etc.,  la  vanter  beaucoup. — Fig.  et 
prov.  :  il  est  temps  de  sonner  la  retraite,  de 
se  retirer  ducoramercedu  monde. — Fig.  et  fam.: 
ne  sonner  mot,  ne  dire  un  mot.  —  T.  de  vèn.  : 
somier  le  débucher,  le  laisser- courre,  sonner  du 
grêle,  du  gros  ton,  etc.  —  T.  d'art  militaire  : 
sonner  la  charge,  la  retraite,  le  boule-selle; 
sonner  à  cheval,  sonner  pour  faire  monter  i 
cheval  la  cavalerie,  etc. 

^SONNERIE,  subst.  fém.  (foneri),  son  de  plu- 
sieurs cloches  ensemble.  —  Les  ressorts,  le  tim- 
bre et  tout  ce  qui  sert  à  faire  sonner  une  montre, 
une  pendule.  —  Air  que  sonnent  les  trompettes. 

SONNET,  subst.  mas.  (çonè),  ouvrage  de  poé- 
sie composé  de  quatorze  vers,  distribués  en  deux 
quatrains  et  deux  tercets.  Exemple  d'un  sonnet  : 

Des  portes  du  malin  l'amante  de  Céphale 
Ses  ruses  opandait  dans  le  milieu  des  airs, 
Kt  jetait  sur  les  cioux  nouvellement  ouverts 
Ses  traits  d'or  et  d'axur  qu'eu  nalssaut  elle  elal«. 
Quand  la  Nymplie  divine,  à  mon  repos  fat&le, 
Apparut,  et  brilla  do  tant  d'attraits  divers» 
Qu'il  semblait  qu'elle  seule  éclairait  l'univers , 
Jit  romplissa'il  d"  feu  la  rivo  orientale. 
Le  soleil,  se  hâtant  pour  la  gloire  des  cloux^ 
Vint  opposer  sa  flamme  à  l'éclat  de  ses  yeux. 
Et  prit  tous  les  rayons  dont  rOlynipo  se  doré. 
L'onde,  la  terre  et  i'air  s'allument  à  l'entour. 
Hais  auprès  do  PPillis  on  le  prit  pour  l'Auror», 
Et  l'on  crut  que  PlilUls  était  l'astre  du  Jour. 

(VOITUEE.) 

*SOl»llETTB,  subst.  fém.  (çonéte),  sorte  ds 
petite  clochette.—  Grelot  qu'on  attache  au  cou 
des  chiens  et  aux  pieds  des  oiseaux  de  proie.  — 
Machine  pour  enfoncer  des  pilotis.  —  Au  plur. 
et  pop.,  de  l'argent:  avoir  des  sonnettes -Ser- 
pent àsonneltes.  Voy.  serpent.  -  Se  dit  en  I, 
dimprim.,  des  lettres  ou  des  lignes  qui,  se  trou- 
vant dans  des  pages  mal  justifiées,  s'échappent 
de  la  forme  lorsqu'on  la  lève  de  dessus  le  mar- 
bre  quoiqu'elle  ait  été  suffisamment  serrée. 

SONNEUR,  subst.  mas.,S0NNEUSE,  subst  fém., 
((oneiir,  neiize),  celui,  celle  qui  est  chargée  de 
sonner  les  cloches,  etc.  —  En  langage  trivial,  on 
dit  d'un  homme  adonné  i  la  boisson  :  if  boit 
comme  un  sonneur.  —  Nom  qu'on  a  donné  au 
coracias  huppé,  parce  que  son  cri  a  quelque  res- 
semblance avec  celui  d'une  clochette  que  l'on  »l- 
tache  au  cou  du  bétail. 
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marcliana  de  sonnettes. 

so\>iEiJSK  ,  subsi.  fém.  Voy.  sorneor. 
SOiïKEï,  9ubst.  mas.  (çoné)  (du  lai.  sera,  œ, 
,ix  en  nombre),  t.  de  jeu  de  iriclrac,  double  -x. 
sowxiTES,  subsl.  mas.  plur.  ,ç07Ute),  t.  d  hist. 
moderne,  observateurs  des  iradilion»  orales  de 
Uahomet.  C'esl  le  litre  que  prennent  les  lurcs 
par  opposition  aux  Persans  sectateurs  d^/i. 

SOÎVOMÈTRE,  subsl.  mas.  {çonomitre)  (uu  lat. 
tonus  son,  et  du  grec /zJTpov,  mesure),  inslru- 
menl  propre  à  mesurer  et  à  comparer  les  sons. 
SOHORE,  adj.  des  deux  genres  {çonore)  (du 
lat.  sonoriis),  qui  a  un  son  agréable,  éclatanl  : 
voix  sonore,  vers  soHorcs.— Résonnant  ■•  H  y  a 
des  cordes  ptus  sonores  les  unes  que  les  autres. 
—Qui  csl  favorable  à  la  voix  :  cette  église  est 
sonore.  —  En  t.  de  médec,  respiration  sonore, 
celle  qui  fait  entendre  comme  union. 

SOOREMENT,  adv.  (fonoremon),  d'une  ma- 
niére  sonore.  Peu  usité,  mais  utile. 

SONORITÉ,  subsl.  fém.  (  çonoriie  )  [  du  latin 
sonoritas,  qui,  dans  Varron,  signifie  proprement 
éclat,  brillant,  force  de  son) ,  t.  de  phys.,  pro- 
priété qu'ont  les  corps  de  rendre  des  sons.  — 
Qualité  d'un  corps  sonore. 
Sont,  3*  pers.  plur.  prés,  indic.  du  t.  aux.  être. 
sosiTlATES,  subsl.  propre  mas.  plur.  (çonti- 
o(e),  anciens  peuples  qui  habitaient  la  Guyenne, 
province  de  France. 

S0!«T1EXS  ,  subsl.  mas.  plur.  (  çonti-ein  ), 
anciens  peuples  du  diocèse  de  Digne,  en  Pro 
Tence. 

sow-TO,  subsl.  mas.  (fOur*),  thé  qui  vient  de 
la  Chine. 

sox-TRA,  subsl.  mas.  (fOHfra),  t.  débet., 
irbuste  du  genre  des  néfliers. 

so:«ZE,  subsl.  mas.  (foiise),  t.  de  bot.,  gouel 
ioDl  les  feuilles  se  font  cuire  et  se  mangent. 

SOPE  ,  subsl.  mas.  (  fope  ),  t.  d'hist.  nal.. 
poisson  du  genre  des  cypriens.  —  T.  de  relal., 
nom  des  bâtons  distinclifs  que  portaient  les 
Janissaires  du  sultan. 

SOPEIIR,  subsl.  fém.  (fopeuf)  (Uu  lat.  sopor), 
engourdissement  voisin  du  sommeil  :  ital  de  JO- 
feur;  dissiper  la  sopeur.  Vieux. 
SOPIIA  ,  subsl.    mas.  Voy.  sofa. 
«SOPHI,  subsl.  mas.  Voy.  SOFI. 

SOPHATis  ou  SOPHATITES,  subst.  mas.  plur. 
(fofati,  tite),  sectaires  mahomélons. 

SOPIIISHATIQIJE  ,  adj.  des  deux  genres  (çofl- 
eematike  ^ ,  qui  concerne  les  sophismes.  —  Qui 
aime  les  sophismes.  Voy.  sopdistkjce,  qui  est 
plus  usité. 

SOPHISME,  subst.  mas.  (  çnficeme  )  (  du  grec 
n«i7/ia,  fait,  dans  la  même  signiflcalion  ,  de 
«çicÇît»,  user  de  fourberie,  conlrouver  malicieu- 
lemeut),  argument  captieux ,  qui  ne  conclut  pas 
Juste.  Voy.  paralogisme.  —  Dans  son  origine, 
tophisme  signifiait  :  chef-d'œuvre  de  sagesse  ou 
de  science. 

SOPHISTE,  subst.  mas.  (çoftcele)  (du  grec  co- 
fumi,  fait  de  loyes,  sage,  et  qui ,  employé  d'a- 
bord dans  le  sens  de  sage,  expert ,  savant,  de- 
ïinl  ensuite  ,  par  l'abus  que  les  déclainaleurs 
firent  des  sciences,  synonyme  de  charlatan),  chez 
les  anciens,  philosophe  ou  rhéleur.  —  Aujour- 
d'hui, homme  qui  fait  des  sopliismes,  des  raison- 
nemenls  captieux. 

sopuiSTËQUE ,  subsl.  mas.  (çoficetèke),  t.  de 
bot.,  arbrisseau  de  Madagascar,  genre  des  gom- 
phies 

SOPHISTICATION,  subst.  fém.  (fo/icelitddon), 
altération,  falsillcation  des  drogues. 
•  «SOPHISTIQUE,  adj.  des  deux  genres  {çoficeli- 
le)  (du  grec  «ywTcxos,  d'où  les  Latins  ont  fait 
sophisiicus  )  ,  qui  est  de  la  nature  du  sophisme; 
captieux  ,  trompeur  :  argument ,  raisonnement 
sophistique. 

SOPHISTIQUÉ  ,  E,  part.  pass.  de  sophisti- 
quer. 

SOPHISTIQCEMEBIT  ,  adv.  {  çoficctikeman), 
d'une  manière  captieuse,  qui  ne  vise  qu'à 
éblouir. 

SOPHISTIQUER,  v.  act.  (çoficetikié)  (du  grée 
(toyiÇti»  ,  user  de  fourberie  ,  conlrouver  mali- 
cieusement), altérer,  en  parlant  des  drogues.  — 
Falsifier,  frelater  des  liqueurs.  —  Neut.,  au  flg., 
iubliliser  avec  excès.  —  se  sophistiquer,  t. 
pron. 

sopHiSTiQtERiE,  subst.  fém.  (çoficelikeri), 
fausse  subtilité  dans  le  discours. 

SOPIIISTIQUEUR  ,  subst.  mas.  (çoficelikieur), 
qoi  vend  des  drogues  altérées. — Fig.,  qui  subti- 
lUe  à  l'eicèi. 
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SOPhomAnb,  «tibst.  mas.  (çofomatii),  atteint 
de  sophomanie.  (Boiste.)  Inusité. 

SUPHOMAKIE,  subsl.  fém.  (çofomani)  (du  grec 

nofoi,  fait  de  aotfiu,  sagesse,  et  /*avia ,  manie), 

manie,  alTectation  de  philosophie.  {Boiste.)  Inus. 

SOPHORE ,    subst.  mas.  {çofore),    t.  de  bot., 

genre  de  légumineuses. 

SOPHROIVIE  ,  subsl.  fém.  (  çofronl  ) ,  t.  de 
bot.,  sorte  de  plante  monogyne  qui  se  change  en 
gazon. 

SOPRHORISTE,  subst.  mai.  (çofronicete)  (du 
grec  caff-o-Jinrii,  correcteur,  fait  de  iwjjpoviÇsi», 
corrriger,  dérivé  de  awypw»,  sage),  l.  d'antiq., 
nom  ("e  magistrats  athéniens  dont  les  fonctions 
étaient  les  mêmes  que  celles  des  censeurs  à 
Rome. 

SOPHROmSTÈRES ,  subst.  et  adj.  fera.  plur. 
(çofronicelire) ,  t.  d'anal.  ,  les  deux  dernières 
dents  qui  poussent  vers  l'âge  de  vingt  ans.  — 
Subst.  :  les  sophronistires.  Voy.  sopukoniste 
pour  l'élymologie. 

S0PHR0:«ISTÉRI0I«  ,  subsl.  mas.  (çofronice- 
Uri-on),  endroit,  à  Athènes,  où  l'on  mellail  les 
enfants  indociles. 

SOPI,  subst.  mas.  (fopi),  l.  d'hist.  nal.,  pois- 
son du  genre  des  spares. 

SOPIQUET,  subst.  mas.  (çopikè),  sorte  de  mets 
délicat.  (Boiste.)  Inusité.  Voy.  saupiquet. 

SOPLON,  subsl.  mas.  (çoplon),  t.  d'hist.  nal., 
poisson  qu'on  nomme  aussi  grogueur. 

SOPOR,  subst.  propre  mas.  (  çôpor  )  (en  latin 
sopor,  profond  somineill.  Voy.  sopeur. —  Subst. 
propre  mas.,  mylh.,  dieu  dilTéreni  du  sommeil. 
On  lui  donnait  pour  femme  Pasithée,  l'une  des 
Grâces. 

SOPORITIF,  adj.  mas.,  au  fém.  SOPORATIVE 
(  çoporalif,  tive  )  (du  latin  soporare,  endormir, 
fait  de  sopor,  assoupissement;,  qui  endorl,  qui  a 
la  vertu  d'endormir. —  Fig.  et  fam.,  ennuyeux: 
discours  soporatif. —  Subst.  mas.  :  le  laudanum 
est  un  ioporalif. 

SOPORATION  ,  subst.  fém.  {çoporàcion) ,  t.  de 
médec,  synonyme  de  sopeur  ,  mais  plus  usité. 
SOPORATIVE,  adj.  fém.  Voy.  soporatif. 
soronKtSE,  adj.  fém.  Voy.  soporeux. 
SOPOREUX,  adj.  mas.  ,  au  fém.  soi'OREUSB 
(çoporeu,  reuze) ,  qui  cause  un  assoupissement , 
un  sommeil  dangereux. 

sOPOniFÉRE  ou  SOPORIFIQUE  ,  adj.  des  deux 
genres  (  çoporifire  ,  fike  )  (  du  latin  soporifer, 
formé  de  sopor,  assoupissement ,  sommeil ,  et 
de  fero  ,  je  porte  ,  ou  facio  ,  je  fais  )  ,  qui  fait 
dormir. 

SOPORIFIQUE,  adj.  Voy.  soporifère. 
♦SOPRASO  ,  subsl.  mas.  (çopranà  ) ,  mot  ita- 
lien qui ,  en  musique ,  désigne  la  voix  que  nous 
nommons  dessus.  Voy.  dessus.  On  le  dit  quelque- 
fois par  euphémisme  pourcai(ro(.—  Au  plur. , 
des  soprano. 

SOK,  adj.mas.  (fofc),  t.  de  vieille  fauconn.;on 
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appelle  faucons  sors,  ceux  que  l'on  prend  jeunes 
et  à  leur  passage  ;  ils  sont  plus  bruns  que  dans 
les  années  suivantes.  Le  même  nom  s'applique  i 
d'autres  oiseaux.  Voy.  saure,  qui  semblerait 
valoir  mieux. 

'SORA  ,  subst.  mas.  [çora)  ,  sorte  de  bière  que 
l'on  fabrique  au  Pérou  avec  le  grain  germé  du 
maïs.  — T.  d'hist.  nal.,  nom  d'une  espèce  de  hé- 
risson que  l'on  trouve  à  Madagascar.  —  Nom 
qu'on  a  donné  au  squale  milandre.Voy.  essera. 
SORACTE  ,  subst.  propre  fém.  (  çorakte  )  , 
mylh.,  montagne  d'Italie,  célèbre  par  le  culte 
qu'on  y  rendait  à  Apollon.  Ce  dieu  y  avait  un 
temple  dont  les  prêtres  marchaient  sur  des  char- 
bons ardents;  mais  Varron  dit  qu'ils  se  frottaient 
avant  la  plante  des  pieds  avec  une  drogue  qui 
atténuait  l'action  du  feu. 

SORADF.US  ,  subst.  propre  mas.  (çorade-uce), 
mylh. ,  l'un  des  dieux  que  les  Indiens  adorent. 
Ce  mol  répond  i  celui  i'oenopée,  c'est-à-dire  , 
qui  fait  le  vin. 

SORAMIES,  subst.   fém.  plur.  (çorami),  t.  de 

bol.,  plantes  monogynes  qui  croissent  en  Guyane. 

SORAMITE,   subst.    mas.    (  foraniKe  ),  nom 

d'anciens   sectaires    hérétiques  qui   professaient 

en  Allemagne. 

''SORAHlEivs  ,  subsl.  propre  mas.  plur.  {çora- 
niein),  anciens  peuples  qui  habitaient  une  partie 
de  l'Italie. 

SORANUS  ,  subsl.  propre  mas.  (  çoranuce  ) , 

mylh.,  nom  que  les  Sabius  donnaient  à  Plulon. 

SORBE,  subst.  fém.  [çorbe)  ,  fruit  du  sorbier. 

SORBET  ,  subst.  mai.  (çorbe)  (  du  latin  sor- 


beté,  boire),  eomposition  faite  de  citron,  de 
«ucre ,  d'ambre  ,  etc.  —  Breuvage  que  l'on  fait 
avec  celle  oomposilion  battue  avec  de  l'eau.  — 
Liqueur  glacée. 

SORBETIERE  ,  subst.  fém.  (çorbdiére) ,  vase 
d'étain  dans  lequel  on  fait  geler  les  sorbets  ou 
compositions  destinées  à  faire  des  glaces  d'office. 
SORBIER  ,  subst.  mas.    (  çorbie  ) ,  t.  de  bol., 
arbre  de  nos  forêts  ,  à  Heur  rosacée.   Il  y  en  a 
trois  espèces  qui  sont  indigènes   d'Europe   :  le 
sorbier   domestique,  le  sorbier  des  oiseleurs,  et 
le  sorbier  hybride.  —  Le  sorbier  domestique  ,  ou 
cormier,  est  un  grand  arbre  i  tige  droite,  dont 
la  tête  forme  une  pyramide  touffue. 
SORBI  ,  E  ,  part.  pass.  de  sorbir. 
SORBIR  ,  V.  act.   (  çorbir  ) ,  avaler.  Vieux  et 
même  inus. 

SORBONIQUE  ,  subst.  fém.  (çorbotiike),  thèie 
de  théologie  en  Sorbonne.  Vieux. 

SORBONIQUEUR,  subst.  mas.  (çorbonikieur) , 
docteur  théologien.  T.  ironique  hors  d'usage. 

SORBOKISTE  ,  subst.  mas.  (çorboiiicete) ,  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de  Sorbonne. 

SORBOIMNE  ,  subsl.  fém.  (çorlioiie)  ,  maison 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  —  Celle  fa- 
culté. (  Ainsi  nommée  de  Robert  Sorbon ,  qui  en 
fut  le  fondateur,  vers  le  milieu  do  treizième 
siècle.  )  —  Étuve.  Vieux  dans  cette  dernière 
acception. 

SORCEAIIX  ou  SORCEDX ,  subst.  inas.  plur. 
(çorçô,  ceu),  t.  d'antiq.  ,  secte  de  prêtres  an- 
ciens. 

SORCELLERIE  ,  subst.  fém.  (çorcèleri) ,  opé- 
ration de  sorcier.  —  Par  extension  et  en  plai- 
santant ,  ce  qui  parall  au-dessus  des  forces  de 
la  uature. 

SORCIER,  subsl. mas.,  SORCIÈRE,  subst. fém. 
(çorcie  ,  ciére)  (du  latin  barbare  sortiarius  ,  a , 
fait,  dans  la  basse  latinité,  avec  la  même  signi- 
fication ,  de  sortes  ,  sortilèges ,  divinations  )  , 
celui ,  celle  qui ,  suivant  une  opinion  supersti- 
tieuse ,  a  un  pacte  avec  le  diable  pour  faire  le 
mal  ,  et  assiste  aux  assemblées  du  sabbat.  — 
Pop.  :  vieux  sorcier,  vieille  sorcière ,  personne 
vieille  et  méchante.  —  Prov.  :  n'être  pas  grand 
sorcier,  n'être  pas  fort  habile. 

SORCIÈRE  ,  subst.  fém.  Voyez  sorcier. — T. 
d'hist.  nat.,  sorte  de  coquillage.  — T.  de  bot., 
plante  du  genre  des  circées. 

SORDIUE  ,  adj.  des  deux  genres  {çordide)  (en 
latin  sordidiis  ,  fait  de  sordes  ,  dium  ,  ordures  , 
saletés  ) ,  sale ,  vilain  ,  en  parlant  des  avares  : 
gain  ,  intérêt  ,  avarice ,  épargne  sordide  —  T. 
de  ohir.  :  ulcère  sordide ,  qui  rend  de  la  sanie. 
SORDIDEMESIT  ,  adv.  (  çordideman  ) ,  d'une 
manière  sordide. 

SORDIDITÉ  ,  subst.  fém.  (fOfdidiW),  mesqui- 
nerie ,  avarice.  Voy.  sordide. 

SORUUM  ,  subst.  mas.  [çordeun) ,  t.  de  mua., 
sorte  de  jeu  d'orgue  dont  le  son  est  sourd. 

SORE  ,  subst.    fém.   (fore)  ,  t.  de  bol.  ,    réu- 
nion de  fructiflcalion  qui  a  lieu  dans    certaine! 
fougères. 
sORÉDion,  subst.  mai.  (foc^di-on).Voy.  pro- 

PAGULE. 

SORE  ,  subsl.  propre  mas.  (çore),  bourg  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Mont- 
de-Marsan,  dép.  des  Landes. 

SORÉE,  subst.  fém.  (çoré),  t.  d'hist.  nal., 
oiseau  d'Europe  de  la  famille  des  râles. 

SORER  ,  V.  act.  Voy.  saurer,  seul  usité. 

SORET,  subst.  mas.  (çoré),  filet  de  pêche, 
nommé  aussi  brégin.  Adj.  mas.,  voyez  sabret, 
seul  usité. 

SORGHO ,  ou  sORcnuM ,  subst.  mas.  (çorgud, 
guome),  t.  de  bot.,  plante  d'Afrique ,  du  genre 
des  houlques. 

S0RC;0.\,  subst.  mas.  (çorguon),  mylh.,  para- 
dis des  Indiens. 

SORI ,  ou  SORY,  subst.  mas.  (çori],  espèce  de 
minéral  grossier,  poreux,  noir,  etc. 
♦SORICIESS,  subsl.  m.  pi.  (çoriciein) ,  l.  d'hist. 
nat.,  famille  de  petits  animaux  carnassiers. 

SORIE,  subsl.  fém.  {çori),  laine  d'Espagne  .- 
la  sorie  de  Ségovie  ;  la  sorie  commune.  —  T. 
de  bol.,  genre  de  plantes  qu'on  a  nommé  depuil 

euclidie.  ■  j,    s    .    ;, 

sORimDÈSE,  subst.  mas.  (çoreindiie),  t.  de 

bot.,  arbrisseau  de  la  famille  des  térébinlhacéef. 
SORISSAGE.    SORISSEUR,  Subst.  mas.  Voy« 

gAURissACK,  SAURissEUR,  seuls  usitéj. 

SORiTE,  subst.  mas.  (foW(«)(du  grec  napi-rni, 

fait  dans  le  même  sens  de  jwpoï,  tas,  monceau), 

t.  de  logique,  argument  composé  d'une  suite  de 

propositions  entassées  les  unes  sur  les  aulrci  et 

cobérenlei  entre  elles. 
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SORHET,  subsl.  mis.  (fownf),  l.  Miht.  fiàl., 
coquille  du  genre  des  crépidules. 

sonHULE,  subst.  mas.  (çormule),  t.  d'hisl. 
nal.,  nom  qu'on  donne  quelquefois  au  surmulet. 

SORM/tC,  subsl.  propre  mas.  (çornak),  bourg 
de  France ,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  d'Ussel, 
dép.  de  la  Corrèze. 

soRKE,  subsl.  fém.  (corne),  scorie,  écume, 
crasse  qui  sort  du  fer,  en  le  forgeant. 

SORSETTE ,  subsl.  fém.  (çornêle)  (suivant  Le 
Duchal,  c'est  un  diminutif  de  sorne,  fait  du  lat. 
serolina,  sous-enlendu /'a6«/a ,  fable  ou  conte 
du  soir  ;  contes  que  font  les  bonnes  gens  à  la 
veillée),  discours  frivole.  Il  s'emploie  ordinaire- 
ment au  pluriel. 

SOROCÉPHALE,  Bubst.  mas.  (çorocéfale),  t. 
de  bot.,  genre  de  plantes  établi  parmi  les  pro- 
tées. 

SORODÉMONS ,  subst.  mas.  plur.  Voy.  lê- 
Bdres.  ' 

SORORAL,  E,  adj.  'Voy.  SORORIAL. 

SORORIAL,  E,  adj.  (çorori-ale)  (du  lat.  so- 
for,  sororls,  sœur),  t.  de  jurispr.,  qui  concerne 
la  sœur.  —  Des  sœurs  :  harmonie,  influence  so- 
roriale.  (De  Saint-Pierre.) — Au  plur.  mas.,  so- 
roriavx. 

SORORIAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  sororiai. 

SORORiAmT,  E,  adj.  (çorori-an ,  ri-an/e)  (en 
lat.  sororians),  t.  de  médec.,  qui  croit,  qui  en- 
fle, en  parlant  du  sein  des  filles. 

SORORICIDE,  subst.  mas.  (çororicide),  qn!  a 
tu6  sa  sœur.  —  Ce  crime  même. 

SORROCULO ,  subst.  mas.  {çorokiilo),  t.  d'hist. 
oat.,  espèce  de  serpent  qu'on  rencontre  au  Bré- 
sil. 

CD  VERBE  IRRÉCULIER  80BTIB  I 

Sors,  2«  pers.  sing.  impér. 

Sors,  précédé  de 7e,  l"  perj.  ling.  pré»,  in- 

dic. 
Sors,  précédé  de  tu,  i' pen.  ling.  pré),  in- 

dic. 
Son ,  5'  pers.  «ing.  prés,  indic. 
*S0RT,  subst.  mas.  (çor;  t  ne  se  prononce  ja- 
mais, par  rapport  A  la  dureté  de  celle  consonne) 
(en  lat.  sors),  dans  le  sens  des  païens,  la  destinée  ; 
son  sort  est  heureux  ou  malheureux.  Voy.  des- 
Ti.N.  —  Manière  de  décider  quelque  chose  par  le 
hasard  :  tirer  au  sort. — Paroles,  caractères,  etc., 
par  lesquels  quelques-uns  croient  qu'on  peut 
produire  des  eCfels  extraordinaires  et  faire  de» 
maléflces  :  jeter,  mettre  un  sort  sur....,  donner 
un  sort  à.... — Fig.  :  le  sort  en  est  jeté,  le  parti 
en  est  pris. — Le  sort  des  armes,  le  cotubat,  re- 
lativement à  l'incerlilude  du  succès. — Sort  pr'm- 
cipal,  t.  de  palais,  la  somme  principale. — Au  plur., 
genre  de  divination  chez  les  anciens  :  c'élaient 
le  plus  souvent  des  espèces  de  dés  sur  lesquels 
étaient  gravés  quelques  caractère»  ou  quelques 
mots  ,  dont  on  allait  chercher  l'eiplication  dans 
des  tables  composées  eiprès  :  les  sorts  de  Pre- 
neste,  les  sorts  d'Antium. 

SOHTABLE,  adj.  des  deui  genre»  (çortabte), 
convenable.— Qui  convient  à  l'élat  et  à  la  posi- 
tion des  personnes  :  un  parti  sortable. 

DU  VERBE  IRRÉGULIER  SORTIR: 

Sortaient,  5'  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Sortais,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  Imparf. 

indic. 
Sortais,  précédé  de  lit,  ï«  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Sortait,  5«  pers.  sing.  imparf.  indic. 
Sortant,  part.  prés. 

SORTAIT,  subst.  et  adj.  mas.  (çortan),  qui 
sort  :  premier  numéro  sortant.  —  Subst.  .-  les 
entrants  et  les  sortants.  En  parlant  d'une  femme, 
on  disait  bien,  au  fém.  :  la  sortante.  —  Adj.  :  te 
députe  sortant. 

SORTE,  subst.  fém.  (çorte)  (du  lat  sors, 
sortis,  employé  quelquefois  par  les  Latins  dans 
le  sens  de  condition,  et  qui  se  dit  non-seulement 
de  la  condition  des  personnes,  mais  encore  de  celle 
des  ch09es),espèce,  genre  :  quelle  sorte  déplante 
est  cela?  toute  sorte  (quelques-uns  disent,  mais 
moins  bien  ,  toutes  sortes)  de  livresne  sont  pat 
également  bons.  —  En  bien  et  en  mal ,  soit  par 
estime, soit  par  mépris  :  un  homme  de  sa  sorte, 

un  homme  de  votre  sorte État,  condition.  On 

0",  en  mal  :  c'est  bien  à  un  homme  de  votre 
«("■le  a  vouloir  s'égaler  à  moi; et  en  bien  :  c'est 
irop  foiu  abaisser  pour  un  homme  de  votre  sorte. 

—  Manière,  taron  :  je  l'ai  traité  de  bonne  sorte. 

—  t-tal,  condition.  -Se  dit,dans  le  commerce 
aes  pierrene»,  de»éineraude»  qui,  i  raison  de 
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teat  groisenr,  etc.,  ne  se  vendent  <in'au  poida.^ 
En  t.  d'imprimeur,  la  quantité  d'une  même  let- 
tre ou  d'un  même  caractère,  qui  se  trouve  dans 
une  fonle  ou  dans  une  casse. — Livres  que  le  li- 
braire vend  seul,  et  qu'il  a  seul  droit  de  vendre. 
— Ile  la  sorte,  loc.  adv.,de  celte  manière-là. — En 
quelque  sorte,  loc.  adv.,  de  telle  façon.  —  De 
sorte  que,  tellement  que,  si  bien  que. — Fain.: 
parler  de  bonne  sorte  à  quelqu'un,  lui  faire  une 
réprimande,  une  correction. 

DU   YEllBE    IKRÉCULIER    SORTIR  : 

Sorte,  précédé  de  que  je,  t"  pers.  sing.  prés. 

subj. 
Sorte,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  3«  pers. 

sing.  prés.  subj. 
Sortent,  précédé  de  ils  ou  elles.  S'  pers.  plur. 

prés,  indic. 
Sortent,  précédé  de  qu'Us  ou  qu'elles,  S'  pers, 

plur,  prés.  subj. 
Sortes,  2'  pers.  sing.  prés.  subj. 
Sortez,  2'  pers.  plur.  impér. 
Sortez ,  précédé  do  vous ,  2"  per».  plur.  pré». 

indic. 

SORTI ,  E ,  part.  pass.  de  sortir. 

SORTIE ,  subst.  fém.  (çorti) ,  aclion  de  sortir. 

—  On  dit  par  extension  :  la  sortie  des  mar- 
chandises, de  l'argent  hors  d'un  pays;  droit  d'en- 
trée et  de  sortie.  —  Issue ,  endron  par  otl  l'on 
sort.  —  Ouverture  pour  l'écoulement  des  liqui- 
des. —  Fin  d'une  assemblée.  —  Attaque  que 
font  les  assiégé»  lorsqu'ils  sortent  pour  com-. 
battre  le»  assiégeants.  —  Fig.  et  faïu.  :  faire 
une  sortie  à  quelqu'un  ,  lui  faire  une  rude  répri- 
mande, ou  lui  dire  brusquement  quelque  chose 
de  très-dur.  —  Fig.  :  faire  une  sortie  contre 
quelqu'un ,  s'emporter  contre  lui  avec  violence 
en  son  absence.  —  Dans  ces  deux  circonstances, 
et  dans  les  deux  sens ,  on  dit  aussi  :  faire  une 
sortie  sur  quelqu'un.  —  A  la  sortie  du  prin- 
temps,  du  sermon,  etc.,  au  moment  oii  l'on 
sort  du  printemps,  du  sermon, 

DU    VERBE   IRRÉGDLIER  SORTIR  : 

Sortiez,  précédé  de  vous,  2»  pers.  plur.  imparf. 

indic. 
Sorties,  précédé   de  que  vous,  2"  pers.    plur. 

prés.  subj. 

SORTILÈGE,  et  non  pas  sortilège,  subst. 
mas.  {çortilége),  maléfice  des  prétendus  sorcier»; 
charme,  enchantement. 

SORTILÈGIE,  subst.  mas.  (çortilègue) ,  celui 
qui  tirait  les  sorts,  qui  faisait  la  lecture  des  ta- 
blettes nommées  sorts  de  Vréneste. 

nu  VERBE   IRRKGULIElt    SORTIR  : 

Sortîmes,  l"  pers.  plur.  prêt.  déf. 

Sortions,  précédé  de  nous,  l"  pers.  plur.  imparf. 

indic. 
Sortions,  précédé  de  que  nous,  1"  pers.  plur. 

prés,  subj. 

*S0BTIR,  v.neut.  (fo«ir)(voy.sa  conjug.)  pas- 
ser du  dedans  au  dehors  :  sortir  de  la  chambre, 
de  la  ville;  cl  sans  régime  :  il  ne  fait  que  sor- 
tir. —  Passer  au  dehors  :  les  blés,  les  herbes 
sortent  de  terre;  il  lui  est  sorti  un  bubon ,  elc. 

—  Sortir  de  la  messe  ,  des  vêpres,  du  bal,  etc., 
sortir  du  lieu  où  l'on  a  oui  la  messe,  les  vêpres; 
sortir  d'entendre  la  messe,  ou  sortir  de  dincr,  elc. 

—  Sortir  de  table,  avoir  dîné  et  quitté  la  table, 
— Etre  issu  :  il  sort  de  gens  de  bien. — Act.,  il  ne 
s'emploie  que  dans  un  petit  nombre  de  phrases  : 
sortir  un  cheval  de  l'écurie.  —  Au  jeu  de  tric- 
trac :  sortir  son  coin.  —  En  style  fam.  :  sortir 
(tirer)  quelqu'un  d'affaire.  —  Dans  le  slyle  sé- 
rieux, et  i  plus  forte  raison  dans  le  slyle  noble, 
on  dit  faire  sortir  :  faire  sortir  quelqu'un  de 
prison,  de  l'indigence,  et  non  pas  l'en  sortir. — 
Votre  malade  sort,  commence  à  sortir,  se  porte 
assez  bien  pour  ne  plus  garder  la  chambre.  — 
Prov.  et  fig.  :  faire  sortir  quelqu'un  hors  des 
gonds,  le  mettre  tellement  en  colère  qu'il  soit 
comme  hors  de  lui-même.  —  Fig.  :  sortir  d'une 
chose  à  son  honneur,  s'en  tirer  avantageusement. 

—  Soc(i>  de  son  devoir,  des  bornes  de  la  mo- 
destie, etc.,  n'y  pas  demeurer.  —  Sortir  de  ca- 
dence, de  mesure,  ne  danser  plus  en  cadence, 
en  mesure,  ne  chanter,  ne  jouer  plus  de  me- 
sure. —  Dans  un  tableau,  tine  figure  sort,  sem- 
ble être  de  relief.  —  Par  extension,  faire  sortir 
une  pensée,  c'esl  l'exprimer,  la  développer: 
cette  pensée  ne  sort  pas  assez.  —  Il  sort  une 
agréable  odeur  de  ce  parterre ,  ce  parterre  ex- 
hale une,  etc.  —  u  feu  lui  sort  par  les  yeux . 
il  a  les  yeux  enflammés  de  colère.  —  Cet  ou- 
vrage sort  de  chez  l'ouvrier,  est  tout  neuf,  vient 
d'être  achevé.  —  Cet  écrit  sort  d'un  bon  auteur, 
il  eil  (ait  par  un  homme  qui  écrit  bien,  —  Sor- 
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tir  M  dit  pit  rapport  au  tempi  :  i<"'(!)'  de  l'hi' 
ver,  de  nourrice.  —  A  l'état  et  à  la  condition  oïl 
l'on  est  ;  sortir  de  maladie,  de  page,  de  condi- 
tion, etc.  :  ce  jeune  homme  sort  du  collège,  vient 
de  terminer  ses  éludes.  —  Aux  affaires  et  aux 
matières  que  l'on  traile  :  sortir  d'affaire,  de  son 
sujet,  de  la  question,  etc.  —  Au  sortir  de,  ex- 
pression adv. ,  i  l'issue  :  je  l'ai  attendu  au 
sortir  du  conseil.  —  En  t.  de  palais  ,  obte- 
nir, avoir  :  il  faut  que  ta  sentence  sortisse  son 
plein  et  entier  effet.  (Du  lat.  sortiri ,  employé 
dans  la  même  acception  et  qui  signifie  propre- 
ment tirer  au  sort  ,  obtenir  par  le  sort,  fait  de 
sors,  sortis,  sort.)  En  ce  sons,  il  se  conjugua 
comme  finir;  ainsi  l'on  dit ,  il  sortit  et  non  pas 
il  sort,  au  prés,  indic;  et  il  sorlissait,  ei  nor 
pas  il  sortait,  àl'impaif.,  etc. 

DU   VERBE    IRKEGULIER   SORTIR   : 

Sortira,  3«  pers.  sing.  fui.  indic. 

Sortirai,  l"  pers.  sing.  fut.  indic. 

Sortiraient,  3"  pers.  plur.  prés.  cond. 

Sortirais,  précédé  de  je,  l"  pers.   sing.  pris. 
cond. 

Sortirait,  précédé  de   (u,2<per».   ling.  pré», 
cond. 

Sortirait,  3«  pers.  sing.  prés.  cond. 

Sortiras,  i'  pers.  sing.  fut.  indic. 

Sortirent ,  S'  pers.  plur.  prêt.  déf. 

Sortirez,  2«  pers.  plUr.  fut,  indic. 

Sortiriez,  S'  pers,  plur.  prés.  cond. 

Sortirions,  l"  pers.  plur.  prés.  cond. 

Sortirons,   l"  per».  plur.  fui.  indic. 

Sortiront,  S'  pers.  plur.  fut.  indic. 

Sortis,  précédé  do  7e,  t"  pers.  sing.  prêt.  déf. 

Sortis,  précédé  de  tu,  2«  pers.  sing.   prêt.  déf. 

Sortisse,  i"  pers  sing.  imparf.  subj. 

Sortissent,  3'  pers.  plur.  imparf.  subj. 

Sortisses,  S'  pi-rs.  sing.  imparf.  subj. 

Sortissiez ,  2«  pers.  plur.  imparf.  subj 

Sortissions,  l"  pers.  plur.  ijnp;irf.  subj. 

Sortit ,  précédé   de  il   ou  elle ,   5«  pers.  sing. 
piél.  déf. 

Sortit,   précédé  de   qu'il   ou  qu'elle,  3*  peri. 
sing.  imparf.  subj. 

Sortîtes,  2'  pers.  plur.  prêt.  déf. 

Sortons,  I"  pers.  plur.  impér. 

Sortons,  précédé  de  «oi(5,  1"  per».  plur.  pré». 
indic. 
SORY,  subst.  ma»,  (çori) ,  t.  d'hist.  nat.,  sorte 

de    pierre  vitriolique  d'un   brun   noirâtre,  qui 

vient  d'Egypte,  et  qui  paraît  êlre   un    schiste 

argileux   rempli    de   pyrites  en  décomposition , 

qui    ne   diffère  de  la   pierre    alramenlaire  que 

parce  qu'il  ne  contient  point  de  matière  végétale 

astringente,  dont  l'elîei  aurait  été  de  convertir 

en  encre  le  sulfate  de  fer  dont    il  est  pénélrrt. 
SOSE  ,  subsl.  mas.  (çoze),  espace  de  soixante 
ans  dans  la  chronologie  des  Chaldéens. 

sosiASius,  adj.  mas,  {çozia-tiuce) ,  myth.  , 
surnom  d'Apollon. 

SOSIE  ,  subsl.  fém.  (  çozi  )  ,  étoffe  d'écorce 
d'arbre ,  que  les  Anglais  apportent  des  Indes. — 
Subsl.  mas.,  homme  parfaitement  ressemblant  à 
un  autre.  Ce  mot  est  employé  dans  ce  sens» 
d'après  les  aventures  du  personnage  qui  porte 
ce  nom  dans  l'Amphitryon  de  Molière. 

*sosii>OLis ,  subsl.  propre  mas,  (  (ozipolice  ), 
mylh.,  surnom  de  Jupiter. 

SOSOVÉ,  subst.  fém.  (çozové),  t.  d'hist  nal., 

perruche  d'un  vert  brillant,  et  à  queue  courte. 

SOSPES,  SOSPITA,  subst.    fém.  {çocepèce  , 

pi(a),myth.,  surnom  de  Junon,  de  Diane,  de 

Minerve,  elc. 

sossos ,  subsl.  mas.  (  çoceçô  ),  période  de» 
anciens,  qui  était  de  soixanle  jours.  Hors  d'usage. 
sosTE»iUTO,adv.(fOfeMnoH«o),  t.de  mus.,  mol 
italien  employé  pour  indiquer  que  les  sons  doi- 
vent êlre  nourris,  fermes  et  soutenus  en  même 
temps  que  la  valeur  des  notes, 

*S0T,  adj.  mas.,  au  fém.  SOTTE  (  çô,  cote), 
(suivant  Le  Duchat,  du  saxon  sot,  soothe,  soole, 
dont  la  signification  est  la  même  ,  et  d'où  vient 
également  l'anglais  a  M(  ),  stupide,  grossier, 
sans  esprit  et  sans  jugement.  Voy.  fat.  Il  se  dit 
des  personnes  et  des  choses  qui  y  ont  rapport. 
— On  dit  ■•  de  sottes  gens,  des  gens  fades  ,  sans 
esprit  ;  un  sot  livre ,  un  sot  discours.  —  Oo 
dit  ;  une  sotte  affaire,  pour  dire  une  affaire  fi- 
cheuse,  embarrassante.  — Prov.,  on  dit  :  d  sotte 
demande ,  sotte  réponse.  —  Il  est  aussi  subst.  t 
un  sot,  une  sotte.  —  Un  sot  en  trois  lettres , 
se  dit  d'un  homme  excessivement  bête.  —  On 
dit  fam.,  par  ellipse:  quelque  sot  le  dirait,  lô 
ferait,  s'y  fierait,  etc.  —  Subst.  mas.,  t.  d'hist. 
nat.  ,  sorte  de  poiason  i  long  bec ,  du  genre 
de»  raie». 
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SOTADIQCE  ,  adj.  des  deui  genres  ((Otadike), 
te  dil  d'une  espèce  de  vers  tambique,  irrégulier. 

80TARD ,  subsl.  mas.  (çotar),  sot  Vieux  el 
Inusité. 

sOTtR,  adj.  mas.  (çotère) ,  (du  greciuTii/j, 
sauveur),  surnom  donné  à  quelques  princes  : 
Ddîntjlrins  Soter. 

SOTICRE ,  subst.  mas.  ((otire),  machine  nou- 
Telie  pour  les  naufrages. 

SOTÉHIA,  subsl.  fém.  (çotéri-a),  myth.,  nom 
donné  à  quelques  déesses. 

SOTERIAU,  subsl.  mas.  {(oleri-è),  t.  d'hisl. 
nat.,  poisson  de  mer  fort  recherché  au  douzième 
siècle. 

^SOTÏRIES ,  subst.  fém.  plur.  (çotéri)  (du  grec 
turrip,  sauveur},  niylh.,  fêtes  d'actions  de  grâces, 
lorsqu'on  était  délivré  de  quelque  péril,  public 
ou  parLicuiier. 

*S0T1IIAQI'E  OU  CANICULAIRE,  adj.  des 
deui  genres  (fo(i-a4e,  kanikulére) ,  t.  .d'anliq.; 
se  dil  d'une  période  que  les  anciens  Égyptiens 
comptaient  de  1460  ans. 

SOTHis ,  subsl.  propre  mas.  ((oit),  nom  égyp- 
tien de  la  constellation  de  Sirius. 

SOTIATES,  subsl.  propre  mas.  plur.  ((oci-ate), 
peuples  gaulois  des  environs  d'Agen. 
^soTit,  subsl.  fém.  Cfo(i)  (du  mot  saut,  parce 
qu'aulrefois  les  jongleurs  et  les  ménétriers,  dont 
les  saiils  et  la  danse  étaient  les  principaux  exer- 
cices, avaient  un  chef  nommé  prince  des  sauts, 
et  depuis, par  corruption,  prince  des  sols ),  es- 
pèce de  drame  qui,  vers  la  fin  du  quinzième  siè- 
cle et  au  commencement  du  seizième  ,  faisait 
çhei  nous  la  satire  des  mœurs;, il  attaquait  les 
États  el  plus  particulièrement  l'Église. 

SOTIOX,  subst.  mas.  (çoti-on),  petit  morceau 
de  bois  de  tamarin  avec  lequel  les  femmes  du 
Sénégal  se  nettoient  les  dents. 

SOT-I/Y-LAISSB,  subsl.  mas.  (çôliléce), 
morceau  délicat  qui  longe  le  croupion  d'une 
volaille.  — Au  plur.,  des  sol-l'u-laisse. 

SOTOFORIN ,  subst.  mas.  (  çoloforein  )  ,  t.  de 
mar.,  pièce  de  bois  qui  croise  et  lie  les  cour- 
bâtons  d'une  galère  ou  d'un  autre  petit  bâtiment 

SOTTE,  adj.  fém.  Voyez  sot. 

SOTTEMEi\T ,  adv.  (çotemati),  d'une  sotte  ma- 
nière. 

SOTTISE ,  subsl.  fém.  (çotizc),  qualité  de  ce- 
lui qui  est  sot.  Voy.  bêtise.  —  Action  ou  dis- 
cours qui  est  l'eflct  de  la  sottise.  —  Paroles  el 
actions  obscènes. — Injure  :  il  m'a  dit  des  sotti- 
ses. En  ce  sens,  c'est  un  mot  populaire,  quoi- 
que Le  Batteux  s'en  soit  servi  dans  le  style  sé- 
rieux. 

SOTTISIER,  subst.  mas.,  SOTTISIÈRE,  subst. 
fém.  (çotizié,  ziére),  celui ,  celle  qui  débite  des 
sottises.  Kam.  et  peu  en  usage. — Au  mas.  seule- 
ment ,  recueil  de  vers  libres,  de  sottises. 
SOTTISIÈRE,  subst.  fém.  Voy.  sottisier. 
SOTTO-VOCE,  adv.  C  fo(c(ôfoiec/i^  ),  t.  de 
mus. ,  locution  italienne  qui  signiQe  :  i  demi 
voix,  i  demi-jeu. 

*S0D ,  subst.  mas.  (fou)  (on  écrivait  autrefois 
BOL,  qu'on  prononçait  çole)  (du  lat.  soldas,  ou  so- 
lidus,  employé  dans  la  môme  acception,  et  qui  si- 
gnifie une  pièce  de  monnaie  d'or,  qui  ne  fait  pat 
partie  d'une  autre;  rac.,  sollus,  fait  du  grec  o>.o5, 
tout  entier),  la  vingtième  partie  de  la  livre  de 
compte,  valant  douze  deniers. — En  t.  de  prati- 
que ;  sou  tournois ,  de  douze  deniers. — Sou  pa- 
risis,  de  quinze  deniers.  —  Sou  sterling.  Voy. 
scniLLiNG. — Prov.  :  il  n'a  pas  le  sou,  il  est  sans 
argent. — Il  n'a  pas  pour  un  sou  de  bien,  il  ne 
possède  aucune  chose.  —  Il  met  sou  sur  sou  ,  il 
épargne  sur  les  plus  petites  choses. —  Paiement 
au  sou  la  livre,  partage  des  effets  d'un  débiteur 
entre  ses  créanciers,  à  proportion  do  ce  qui  leur 
est  dû. — Avoir  un  sou,  deux  sous  dans  une  af- 
faire de  négoce  ou  de  finance,  y  être  pour  un 
sou,  pour  deux  sous,  y  avoir  un  vingtième  ,  un 
dixième.  —  On  dit  d'un  homme  dénué  de  lout , 
qu'il  n'a  ni  sou,  ni  maille,  qu'il  ne  possède  pas 
pour  un  sou  de  bien. — Sou  à  sou,  loc.  adv.,  par 
très-petites  sommes. 

SOVBAB,  subsl.  mas.  {(oubabe) ,  espèce  de 
gouverneur  ou  plutôt  de  vice-roi  dans  l'ancien 
empire  du  Mogol. 

soL'BAlilË,  subst.  fém.  (çoubabi),  gouverne- 
mcnl,  district  du  soubab.  —  Temps  que  dure  la 
fonction  du  soubab. — Dignité  du  soubab. —  Lo- 
cal qu'il  occupe. 

souBARBADE,  subsl.  fém.  [çoubarbade),  coup 
de  poing  sous  le  menton,  par  mépris. 

80DBARBE,  subst.  fém.  (On  écrit  plus  souvent 
cl  mieux  soaj-ftorJe.)  (,çoubarbe),  la  partie  du 
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mors  du  cheval  oïl  l'on  attacha  ta  gourmette.— 
Traverse  d'une  écluse. 

SOUBARDIERS,  subsl.  mas.  plur.  (çoubardié), 
dans  les  carrières,  premiers  étais  gui  soutien- 
nent la  machine  avec  laquelle  on  tire  les  masses 
de  pierre. 

SOUBASSEMENT,  subst.  mas.  (çoubAceman), 
pente  qu'on  met  au  bas  du  lit  el  qui  descend  jus- 
qu'à terre.  — Par  extension,  peinture  qui  règne 
sous  la  tapisserie  tout  autour  d'un  appartement. 
—  En  archit.,  espèce  de  piédestal  continu,  qui 
régne  le  long  d'un  édifice  et  qui  lui  sert  comme 
de  base. 

SOUBERHE,  subsl.  mas.  (çoubèreme),  t.  de 
mar.,  torrent  d'eaux  de  pluie  et  de  neige.  Pres- 
que inusité. 

SOUBRESAUT,  siibst.  mas.  (çoubreçà)  (suivant 
Kicot,  du  lat.  suprà,  sur,  el  salire,  sauter),  saut 
subit,  inopiné  et  à  contre-temps  :  ce  cheval  fait, 
ce  carrosse  donne  des  soubresauts. — En  raédec., 
tressaillement  involontaire  ou  contraction  spas- 
modique  des  parties  musculeuses  el  tendineuses. 
— Fig.  el  fam. ,  traverse,  contre-temps  :  il  a  eu 
un  terrible  soubresaut  dans  cette  affaire. 

SOUBRETTE,  subst.  fém.  (çoubréte),  t.  de 
mépris,  femme  de  chambre  intrigante.  —  Dans 
les  comédies  :  rôle  de  soubrette,  de  suivante,  de 
femme  de  chambre. 

SOUBREVESTE,  subst.  fém.  (çoubrevècete)  (du 
lat.  suprà  vestem,  parce  que  la  soubreveste  se 
mettait  sur  l'habit),  vêlement  sans  manches  au- 
trefois Â  l'usage  des  mousquetaires. 

soubsa:«age  ,  subst.  mas.  (çoubeçanaje) , 
portion  des  puînés  et  des  filles.  Vieux  et  même 
hors  d'usage. 

SOUBUSE,  subst.  fém.  {çoubuze),  femelle  du 
busard. 

*S0UCHA,  subst.  propre  fém.  (coucha),  divi- 
nité principale  des  Puelches  ,  peuplade  d'Amé- 
rique. 
*soucnE,  subst.  fém.  (couche)  (de  l'allemand 
stock,  tronc,  souche.  Ménage.)^  la  partie  de  l'ar- 
bre qui  tient  au  tronc  et  aux  racines.  —  Grosse 
bûche  de  bois  propre  à  brûler.  —  On  dit  fig.  et 
fam.  :  cet  homme  est  une  souche,  une  vraie 
souche,  un  sol,  un  stupide.  —  Fig.,  en  t.  de  gé- 
néalogie, celui  d'où  sort  une  gcuéralion ,  une 
suite  de  descendants.  —  Celui  qui  esl  reconnu 
pour  le  plus  ancien  dans  une  généalogie. — l'aire 
souche ,  être  le  premier  d'une  suiie  de  descen- 
dants.—  Succéder  par  souche,  par  représenta- 
tion. —  Souche  de  cheminée,  assemblage  de 
plusieurs  tuyaux  joints  ensemble,  el  qui  s'élèvent 
au-dessus  du  comble.  —  T.  d'hydraul.,  tuyau  qui 
s'élève  au-dessus  d'un  bassin  ,  el  d'oii  sort  le 
jet  d'eau.  — Chez  les  ciriers,  portion  postiche 
qui  figure  un  grand  cierge.  —  Chez  les  boulan- 
gers et  les  bouchers,  la  plus  longue  des  deux 
pièces  de  bois  où  ils  marquent  par  une  taille  les 
denrées  qu'ils  fournissent  à  crédit  ;  la  petite  se 
nomme  échantillon.  —  Celle  des  deux  parties 
d'une  feuille  de  papier  séparée  en  long  et  cou- 
pée en  zig-zag  ,  dont  l'une  demeure  pour  la  vé- 
rification de  l'autre  .-  la  souche  d'une  inscription 
reste  dans  les  bureaux  de  la  trésorerie. 

SOUCHET ,  subst.  mas.  (couché),  t.  de  maçon- 
nerie, pierre  qui  se  tire  au-dessous  du  dernier  banc 
des  carrières.  — T.  de  bol.,  genre  de  plantes,  à 
fleur  apétale  el  à  élamines. — T.  d'hist.  nat.,  oi- 
seau aquatique  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
canard. 

SOUCUETAGE ,  subst.  mas.  (çouchetaje)  ,  le 
compte  de  la  marque  des  souches,  des  bois  de 
futaie  qu'on  peut  abattre. — Visite  des  officiers  des 
eaux-et-forèis  pour  examiner  et  compter  les  sou- 
ches abattues. 

SOUCBETEUR ,  subst.  mas.  (foucheteur) ,  ex- 
pert nommé  pour  assister  au  souchetage. 
SOUCUEVÉ,  E,  part.  pass.  de  souchever, 
SOUCUEVEH,  V.  act.(fo«c/ief^),  ôter  dans  une 
carrière  la  pierre  nommée  souchet,  pour  faire 
tomber  le  banc  de  volée.— ie  soucuever,  y.  pron. 
Peu  usité. 

SOUCUEVEUR,  subat.  mas.  (çoucheveur),  ou- 
Wier  qui  travaille  â  ôter  le  souchet. 

souc.uiA,  subst.  fém.  (fo«c/i(-a) ,  sorte  d'é- 
toffe de  soie  et  coton,  ou  de  coton  mélangé  de 
fils  d'or,  que  l'on  fabrique  dans  les  Indes  orien- 
tales, et  dont  il  se  fait  un  grand  commerce  à 
Surate. 

soucnON  ,  subst.  mas.  (çouchon),  grosse  et 
courte  barre  de  ter.  —  Dans  quelque»  endroits, 
grosse  souche. 
l'SOUCI ,  subsl. mas.  (çou,ci)  (du  lat,  solsequium. 
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formé  de  sol ,  solis ,  soleil ,  et  de  lequl ,  suivre  ; 
parce  que  les  fleurs  de  cette  plante  s'ouvrent 
quand  le  soleil  se  lève,  et  se  ferment  lorsqu'il  se 
couche.  Solsequium  se  dit  aussi,  et  plus  propre- 
ment, du  tournesol),  t.  de  bol.,  plante  bisan- 
nuelle ,  i  fleur  radiée. — Soin  accompagné  d'in- 
quiétude. (Du  lat.  solticilum  ,  pour  soUiciludo , 
qui  a  la  même  signification.  Sléiiage.) —  Fam.  i 
un  sans-souci,  un  homme  que  rien  n'inquiète, 
que  rien  n'empêche  de  se  divertir. 

♦SOUCIE,  subsl.  fém.   (çouci),  t.  d'hisl.   naU, 
espèce  de  moineau  ,  de  la  famille  des  passereaux. 
se  SOUCIER  ,  V.  pron.  (ceçoucii),  s'inquiéter, 
se  mettre  en  peine  de...  Il  s'emploie  le  plus  sou- 
vent avec  la  partlciile  négative. 

SOUCIEUSE  ,  adj.  fém.  Voy.  soucieux. 
SOUCIEUX  ,  adj.  mas.,    au    fém.   SOUCIEUSB 
(çoucieu,  cieuze),  inquiet,  pensif,  morne,  cha- 
grin. Il  ne  se  dit  que  de  l'air,  de  la  figure. 

SOUCIS  ou SOUTIS, subst.  mas.  plur.  [coud, 
çouli),  t.  de  comm.,  légères  étoffes  des  Indes 
en  soie,  fines,  et  rayées  de  diverses  cou- 
leurs.— i.  de  passem.:  soutis  de  hannelnns,  pe- 
tite mèche  en  soie  plate  ,  maintenue  par  des 
noeuds ,  et  qui  sert  d'ornement  dans  les  fran- 
ges, etc. 

SOUCOS  ,  subst.  propre  mas.  (çouki),  mylh., 
nom  d'un  crocodile  sacré  que  les  anciens  Egyp- 
tiens conservaient  dans  un  lac  particulier,  où  ils 
le  nourrissaient  de  pain  ,  de  chair  el  de  vin. 

SOUCOUPE,  subsl.  fém.  (  çoukoupe)  (con- 
traction de  sous  la  coupe),  espèce  d'assiette  sur 
laquelle  on  sert  les  verres  et  les  carafes. — Sorte 
de  petite  assiette  de  porcelaine  ou  de  faïence,  qui 
se  place  sous  une  tasse. 

SOUCOUPE,  PEAU  DOUCE  OU  DE  LIÈGE,  Subst. 
fém.  (çoukoupe,  pôdouce),  t.  de  bol.,  sorte  d'agaric 
des  environs  de  Paris. 

SOUCRILLOIV,  subst.  mas.  (  çoukri-ion  ),  t. 
d'agric,  sorte  d'orge  qui  ne  crott  guère  qu'en 
hiver. 

SOUCROURETTE  ,  subsl.  fém.  (çoukrouréte),  t. 
d'hist.  nul.  ,  espèce  d'oiseau  d'Amérique,  du 
genre  des  sarcelles. 

SOUDAIN ,  E ,  adj.  (  çoudein ,  déne  )  (  en  lai. 
subitaneus  ),    subit ,    qui  vient   lout-à-coup  ou 
presque   toul-à-coup.   —   Soudain,  adv.,    dans 
le  même  instant ,  aussitôt  après  ;  son  plus  grand 
usage  est  dans  la  poésie. — soudais,  sudit.  (Syn.) 
Soudain ,  ce  qui  arrive  incontinent ,  sur-Ic-chainp, 
à  l'instanl  même,    en  un  instant  ;  subit,    ce  qui 
vient  après,  tout  de  suite,  presque  aussitôt,  sans 
délai. — Soudain  est  en  soi  plus  prompt   que  su- 
bit. Le  premier  n'a  point  de  préliminaire,  le  se- 
cond   semble    en  supposer.  La    chose  soudaine 
étonne,    la  chose  subite  surprend.  L'événement 
soudain  n'a  élé  ni  prévu  ,  ni  imaginé,  ni   soup- 
çonné, ni  pressenti ,  il  n'a   pas   même  pu  l'être. 
L'événement  subit  a  pu  l'être  absolument,  mais 
il  n'a  été  ni  préparé,  ni  ménagé,    ni    amené,  ni 
indiqué  ,  du  moins  suffisamment.  On  ne  pouvait 
pas  s'attendre  au  premier;  on  ne  s'attendait  pas, 
du  moins  si  lot,  au  second.   Ce   qui  esl    soudain 
arrive,  pour  ainsi  dire,  comme  un   coup  de  fou- 
dre  inattendu  au    commencement   d'un  orage. 
Soudain  a  quelque  chose  de    plus  extraordinaire 
quesuWI. — L'apparition  de  l'ennemi  est  soudaine, 
lorsqu'elle  trompe  votre  prévoyance  ;  elle  est  su- 
bite, lorsqu'elle  trompe  seulement  voire  atlenle. 
Pour  l'exécution  d'un  dessein ,   vous  faites   une 
marche  subite  ;  dans   un  pressant  danger,    voua 
prenez  une  résolution  soudaine. — Si  vous  compa- 
rez le  mouvement  de  la  lumière  à  celui  du  son, 
vous  direz  que  le  premier  est  soudain,  parce 
qu'il  semble  franchir  presque  en  un  instant  un 
intervalle  immense,  et  que  le  dernier  tH  subit, 
parce  qu'il  s'exécute  avec  une  rapidité  singulière. 
Soudain   semble  n'avoir  qu'un  instant,  subit  peut 
avoir  une  durée. — Une  chose  est  soudaine  com- 
me l'éclair  ;  subite   comme  le  passage  d'un    lor- 
rent.— L'esprit ,  après  avoir  inutilement  médité, 
a  quelquefois  des  traits  subits  de  lumière  ;  le  gé- 
nie, sans  avoir  fait  aucun  etfort,   a  quelquefois 
des  illuminations  soudaines.  —  Soudain  esl   un 
terme  réservé  pour  la  poésie  el  le  style  relevé  ; 
n  exprime  un   grand  mouvement ,    el  il  esl  fait 
pour  être  appliqué  à  de  grands  objets.  Subit  esl 
au  contraire  dans'  l'ordre  commun  des  choses  ;  il 
n'exprime  que  l'idée  simple  qui  peut   se  retracer 
dans  lous  les  styles.  Nous  voyons   tous  les  jour» 
des  accidenta ,  des  événements  subits;  les  chosef 
plus  rares,  plus  extraordinaires  ,  plus  inopinéM, 
plus  frappantes,  paraissent  plutôt  «oudaifiMt 
SOUDAIN,  adv.  Yojr.  SOUDAIN,  adj. 
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gODDiWEMEST,  idT.  ((oudittemati),  robite- 
Eoent. 

SOIIDAISETÉ ,  subst.  fém.  {çoudèneti),  qualité 
('c  ce  qui  est  soudain  :  la  soudaineté  de  son  ar- 
rivée, l'eu  usité. 

*S0L'l)Aiï,  subst.  mas.  (çoudan)  (on  a  dit  aussi 
iMan,  qui  en  langue  moresque  signifie  roi  ou 
prince,  et  dont  a  été  fait  ensuite  le  mot  sultan. 
Trévoui.;,  autrefois,  général  des  armées  du  ca- 
life, prince  mahomélan.  —  Depuis  Saladin,  les 
sultans  d'Egypte  jusqu'en  1517. 

soi'iiARU  ou  SOUDAIIT,  subsl.  mas.  {çoiidar) 
(corruption  du  mot  soldat),  bomme  qui  a  long- 
temps servi  à  la  guerre  :  c'est  un  vieux  soudard. 
Fam. 

sot'liE,  subsl.  fém.  (coude),  t.  de  bot.,  plante 
k  lleur  apétale,  qui  habile  les  pays  chauds  et  les 
bords  de  la  mer.  Il  y  en  a  plusieurs  espèces.  — 
Sel  qu'on  relire  des  cendres  de  celle  plante,  qui 
sert  à  faire  du  verre,  à  composer  le  savon ,  etc. 
C'esll'alcali  flse,  minéral,  des  chimistes,  qu'on 
appelait  aulreiois  alrati  marin. — Soude  blunche, 
cendre  de  roqueUe  calcinée.  —  Soude  de  Cher- 
bourg ou  de  t'orec,  celle  qu'on  lire  des  varecs 
des  côtes  de  Normandie.  —  Plusieurs  chimistes 
appellent  particulièrement  soude ,  l'oiyde  de 
sodium  hydraté ,  qui  n'eiisle  dans  la  nature 
qu'A  l'état  de  sel,  et  qui,  pur,  n'est  d'aucun 
usage,  du  moins  dans  les  arts,  lis  nomment muife 
oiTtt,  le  sous-carbonate  de  ioude;  soude  caus- 
tique, la  soude  pure  ;  soude  du  commerce,  un 
mélange  de  sous-carbonate  de  sulfate  ;  soude 
crayeuse,  du  carbonate  de  soude;  sonde boratée, 
le  borate  de  soude  ;  soude  muriatée  gypsi/ire,  le 
muriate  de  chaux. 

SOUDÉ,  E,  pari.  pass.  de  souder. 
*SOVui.E  ,  subsl.  fém.   (  coudé  )  ,  paiement. 
(Boisie.)  Vieux. 

SOUDER,  V.  acl.  (  coudé  )  (du  latin  solidare, 
affermir,  consolider  )  ,  joindre  et  unir  par  le 
moyen  de  la  soudure.  —  On  soude  aussi  doux 
morceaux  de  fer  en  les  faisant  rougir  et  amollir 
au  feu,  et  puis  en  les  ballant  ensemble  pour  les 
unir  et  n'en  faire  qu'une  seule  pièce.  —  T.  de 
passemenlier,  unir  le  bout  d'une  chaîne  presque 
enlièremenl  Iravaillée,  à  une  aulre  chaîne  qu'on 
veut  travailler  de  même.  —  se  socder,  v.  pron. 

SOUDiVESiT,  subsl.  mas.  (çoudivan),  séduc- 
teur. (Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

SOUDIVISER,  ou  sots-mviSER  ,  T.  acl.  Voy. 

SUBDIVISER. 

SODDIVISIOM  OU  SOCS-DIVISION,  subit.  fém. 

Voy.  SUBDIVISION. 

SOUDOiR  ,  subsl.  mas.  (  çoudoar)  ,  culil  de 
cirier  pour  souder  ensemble  les  bras  des  flam- 
beaux de  poing.  —  Inslrument  de  ferblantier, 
avec  uu  manche,  qui  leur  sert  à  souder  les  feuilles 
de  fer-blanc. 

SOUDOYÉ,  E,  part,  pass.  de  soudoyer. 

SOUDOYER,  V.  acl.  {çoudoi-i<!),  payer  la  «olde 
aux  gens  de  guerre.  —  soudoyeu  ,  stipendier. 
(Syn.)  Stipendier,  beaucoup  moins  usiléque  sou- 
doyer ,  ne  se  dit  guère  que  dans  le  style  mili- 
laire.  Soudoyer  s'applique  fort  communément 
i  louie  espèce  de  gens  mercenaires  que  l'on  tient 
t  ses  gages  ou  dans  ses  inlérêls  à  prix  d'argent, 
mais  souvent  avec  un  esprit  d'improbaiion. 
Ainsi,  l'on  dit  soudoyer  des  agents,  des  espions, 
des  brigands ,  mais  on  dit  stipendier  des  puis- 
tances.  —  se  soudoyer,  v.  pron. 

SOUDOYERS  ,  subst.  mas.  plur.  (  çoudoi-ié), 
corps  de  cavalerie  ,    sous  Philippe-Auguste. 

SOUDRE ,  V.  dcl.  [coudre)  ,  t.  didacl.  Il  n'a 
guère  été  employé  qu'à  l'infinilif.  Donner  la 
solution  d'une  chose  :  soudre  un  problême.  Xo';. 
BESOUDRE,  qui  est  seul  usilé  aujourd'hui. 

SOUDRE,  subsl.  mas.(f  oMdre),  nom  d'Indiens  for 
iiiant  la  i'  caste,  dans  Tlndoustan.  Us  sont  labou- 
reurs .artisans, et  souvent  esclaTes  ou  domestiques 

SOUDRll.l.E,  subsl.  mas.  {çoudri-ie),  t.  de  mé- 
pris, soldat  libertin,  fripon.  Inusité. 
♦SOUDURE,  subsl.  fém.  (çotidure^,  matière  al- 
liée qui  sert  à  joindre  et  unir  les  parties  de  quel- 
que ouvrage  de  mêlai.  Voy.  souder.  —  Travail 
de  celui  qui  soude.  —  Endroit  par  où  les  deux 
parties  de  métal  sont  soudées. 

SOUE  ,  subst.  fém.  (  (OU  )  (du  lai.  sus,  porc), 
loit,  élable  à  porc.  {Boisté.)  Vieux ,  mais  fort 
usité. 

SOUEF,  adj.  raas.,  au  fém.souEFVE(fo«-é/'e, 
ève),  suave  :  parfum  souef.  (Koisle.)  Vieux  et 
inusité. 

SOUKEVEMEST,  sdv.  {fouévetnan),  avec  ar- 
deur ,  avec  soif  :  embrasser  touefvement. 
InusiW. 
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SObÈVB,  adj.  fém.  Voy.  souef.  -  I 

SOUFFERTE  OU  SUFFERTE,  subsl.  fém.  (  ÇOU,    | 
çufèrete),  l.  de  féod.,  indemnitédue  aux  seigneurs 
par  l'homme  libre  possesseur  d'un  fonds  servile, 

SOUFFERT,  E,  pari.  pass.  de  souffrir. 

SOUFFLAGE,  subst.  mas.  (  çouflaje  ),  l'art  de 
souffler  le  verre.  —  L'action  de  celui  qui  le 
souffle.  —  T.  de  raar. ,  le  bois  qu'on  ajoute  par 
dehors  à  un  navire  pour  lui  faire  mieux  porter 
la  voile. 

SOUFFLE,  subst.  mas.  (  (oufle)  (du  latin  suf- 
flalus],  vent  que  l'on  fait  en  poussant  de  l'air  par 
la  bouche.  —  Haleine  ,  respiration,  l'air  chassé 
du  poumon,  (.'est  dans  cette  acception  qu'on  dit 
d'un  homme  lrè»-faible  :  il  n'a  qu'an  souffle  de 
vie,  ou  simplement  :  il  n'a  que  le  souffle;  voUà 
celui  que  j'aimerai  tant  que  j'aurai  un  souffle  de 
vie.  —  On  dit  aussi  d'un  agonisant  .-  il  it'a  que 
le  souffle.  —  Médiocre  agitation  de  l'air  causée 
par  le  vent  :  aumoindre  souffle  de  vent. — Poél.: 
le  souffle  impétueux  des  vents  ;  le  souffle  kyer 
des  zéphyrs.  —  Fig.  :  il  semble,  à  les  entendre, 
que  nos  vertus  soient  si  pures  ou  si  faibles,  que 
le  moindre  souffle  de  la  contagion  peut  les  flé- 
trir ou  /es  détruire.  —  Fig.,  se  dit  d'une  objcc- 
lion,  d'un  système,  d'une  intrigue  facile  i  dé- 
truire :  OH  peut  renverser  ce  système  ,  toute 
celle  intrigue,  ce  discours,  d'un  souffle.  — T.  de 
médec,  on  appelle  souffle  voilé,  la  sensation  d'une 
sorte  de  voile  interposé  entre  une  excavation  pul- 
monaire et  l'oreille,  et  qui  serait  agité  à  cliaque 
vibration  de  la  voix,  de  la  toux  ou  de  la  respira- 
lion,  dans  certains  cas  de  respiration  soutllanle. 
♦SOUFFLÉ,  E,  part.  pass.  de  souffler  et  adj. — 
Papier  soufflé ,  sorte  de  papier  couvert  de  toute 
sorte  de  laines  colorées.  —  Omelette  soufflée  , 
omelette  faite  avec  du  blanc  d'oeuf,  de  la  crème 
et  du  sucre,  bien  battus  ensemble.  —  Vaisseau 
soufflé,  qui  a  un  soufflage.  —  Subsl. ,  eulremets 
sucré  composé  de  blanc  d'œuf,  de  crème,  etc.  : 
soufflé  au  riz. 

SOUFFLEMENT,  subst.  mas.  (çouflcman),  ac- 
tion de  souffler. 
♦SOUFFLER,  V.  acl.  et  neut.  (çouflé)  (du  latin 
sufflare),  faire  du  vent  en  poussant  l'air  avec  la 
bouche  :  souffler  dans  ses  doigts.  —  Pousser  l'air 
avec  plus  ou  moins  de  force,  en  parlant  du  vent, 
d'un  soutHet  :  le  vent  de  bine  souffle  rudement  ;  il 
souffle  un  vent  frais,  etc.  —  Respirer  avec  ellorl: 
d  la  moindre  fatigue,  il  souffle  comme  un  bœuf. 

—  Laisser  souffler  les  chevaux  ,  les  faire  arrêter 
pour  reprendre  haleine.  —  Fig.  et  prov.  :  il  croit 
qu'il  n'y  a  qu'à  souffler  et  à  remuer  les  doigts , 
il  croit  que  celle  affaire  est  très-aisée.  —  En  l. 
de  l'Ecriture  :  l'e.ipril  souffle  oit  il  veut ,  Dieu 
communique  ses  grâces  à  qui  il  lui  platt.  — For- 
mer, en  soufflant  dans  un  tuyau  de  fer  qu'on  a 
trempé  par  un  bout  dans  du  verre  fondu  ,  les 
dilTérenls  ouvrages  de  verrerie.  —  Fig.  .-  souf- 
fler aux  oreilles  de  quelqu'un ,  lui  inspirer  ,  vou- 
loir lui  persuader  de  méchantes  choses.  —  Fig. 
et  fam.  :  cet  homme  n'oserait  souffler,  ne  souffle 
pas,  il  n'oserait  ouvrir  la  bouche  pour  se  plain- 
dre. • —  Souffler,  chercher  la  pierre  philosopliale. 

—  Act.  :  soufflir  le  feu,  souffler  le  feu  pour  l'al- 
lumer. —  Souffler  la  chandelle,  pour  l'éteindre. 

—  Souffler  la  poussière,  pour  l'ôler.  —  Souffler 
l'orgue,  pour  donner  du  vent  aux  tuyaux,  etc. 

—  Souffler  quelqu'un ,  lui  dire  bas  les  endroits 
de  son  discours  où  la  mémoire  lui  manque.  — 
Souffler  une  chose,  linspirer  à  quelqu'un.  —  Au 
jeu  de  dames ,  souffler  une  dame ,  l'ôler  à  celui 
contre  qui  l'on  joue,  parce  qu'il  a  manqué  de 
prendre  avec  celle-là  une  aulre  dame  qui  était 
en  prise.  —  Fig.  et  fam.  .-  souffler  à  quelqu'un 
un  emploi,  etc. ,  lui  enlever  un  emploi  auquel  il 
s'allendail.  —  Souffler  un  exploit ,  faire  croire 
qu'on  l'a  signiné,  quoiqu'il  n'en  soit  rien.  — 
Prov.  et  fig.  :  souffler  le  chaud  et  le  froid,  louer 
et  blâmer  une  même  chose,  parler  pour  et  contre 
une  personne. — Fin  t.  de  mar.,  souffler  un  vais- 
seau ,  le  revêtir  par  dehors  de  fortes  et  nou- 
velles planches.  —  T.  de  vèn. ,  souffler  le  poil  à 
un  lièvre,  te  dit  d'un  chien  qui  est  si  près  de 
l'atleindie  ,  qu'il  a  presque  appuyé  le  museau 
dessus  et  qu'il  l'a  manqué.  —  se  souffler  ,  v. 
pron. 

♦SOUFFLERIE,  subst.  fém.  (çoufléri),  les  souf- 
flets de  l'orgue.—  Le  lieu  où  ils  sont  posés.  — 
L'action  qu'ils  exercent. 

SOUFFLET,  subst.  mas.  (çouflé),  instrument 
à  souffler,  i  faire  du  vent.  —  Espèce  de  petite 
calèche  dont  le  dessus  se  replie  en  forme  de 
soufflet.  —  Soufflet  mécanique,  espèce  de  fu- 
moir propre  à  élouller,  dans  leurs  trous,  le» 
rats  et  les  mulots,  —  Soufflet  à  double  vent,  ou 
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à  double  âme ,  celui  qui  pompe  le  double  d'air 
des  autres,  par  le  moyen  d'une  planche  qu'on  y 
met  de  plus,  et  d'un  ressort  qu'on  y  ajoute.  — 
Soufflet  apodopnique ,  qu'on  emploie  dans  les 
asphyxies  des  noyés.  —  Soufflet  cylindrique , 
machine  qu'on  emploie  dans  les  hauls-fourneai«. 
— Fam.  :  cela  ne  vaut  pas  un  clou  d  un  soufflet, 
cela  est  de  peu  d'importance. — Coup  du  plat  ou 
du  revers  de  la  main  sur  la  joue  (ainsi  nommé, 
dit  Caseneuve  ,  parce  que  d'ordinaire  on  fail 
enfler  les  joues  aux  enfants  cl  aux  valets  qu'on 
veut,  par  plaisanterie,  frapper  sur  celle  partie 
du  visage).  —  Fig.  et  fam.  ,  échec  ,  revers , 
dommage  :  ce  plaideur  a  perdu  sou  procès;  cett<: 
fille  a  manqué  ce  parti;  c'est  un  vilain  soufflet 
qu'on  leur  a  donné. — Fam.  :  donner  un  soufflet 
à  un  auteur,  lui  donner  un  démenti,  le  contre- 
dire.—  Prov.,  do, mer  un  soufflet  à  Vuugelas, 
faire  une  faute  grossière  contre  la  grammaire. 

—  T.  d'hist.  nat-,  espèce  de  poisson  cartilagi- 
neux. 

SOUFFLETADE,  subst.  fém.  (çoufletade),  souf- 
flets déchargés  coup  sur  coup. 

SOUFFLETÉ,  E,  part.  pass.  de  souffleter. 

SOUFFLETER,  V.  act.  (çouflété),  donner  des 
soufflets  à  quelqu'un. — se  souffleter,  v.  pron. 

SOUFFLETEUR,  subsl.  mas. ,  au  fém.  soiiF- 
FLETEUSE  (çoufleteur,  teuze),  qui  soufflette. 

SOUFFLETUVSE  ,   adj.   fém.  Voy.  soufflk- 

TEUR. 

«SOUFFLEUR,  subst.eladj.  mas., au  fém.  SOUF- 
FLEUSE {(oufleur,  fleuze),  subsl.,  celui,  celle  qui 
souffle  comme  ayant  peine  à  respirer.  —  Celui 
qui  jou/TIe  continuellement  le  feu  :  souffleur  im- 
portun. —  Celui  qui  souffle  les  orgues  :  souffleur 
d'orgues.  —  Celui  qui  suggère  à  une  personne 
qui  parle  en  public  les  endroits  où  la  mémoire 
lui  manque.  —  Adj.:  cheval  souffleur,  qui  souffle 
beaucoup  en  courant.  —  Subsl.  mas. ,  nom  par 
lequel  on  désigne  souvent  les  mammifères  cé- 
tacés. 

SOUFFLEUSE,  adj.  fém.  Voy.  souffleur. 

SOUFFLURE,  subst.  fém.  (çouflure),  cavité  dans 
l'épaisseur  d'un  ouvrage  de  fonte;  renllemenl 
du  métal  occasionné  par  l'air,  etc. —  Défaut  dans 
le  verre  et  en  particulier  dans  les  vitres,  où  la 
matière  a  pris,  en  fondant,  une  figure  courbe  au 
lieu  d'une  figure  plane. 

SOUFFRABLE,  adj.  des  deux  genres  (fou- 
frable  ) ,  supportable.  Peu  usilé. 

DU  verbe  irréculier  SOUFFRIR  : 
Souffraient,  S'  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Souffrais,  précédé  de  je,  f"  pers.  sing.  impartt 

indic. 
Souffrais,  précédé  de  tu,  li'  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Souffrait ,  5'  pers.  sing.  imparf.  indic. 

♦SOUFFRAUCE,  subst.  fém.  (çoufrance) ,  dou- 
leur ,  peine ,  élat  de  celui  qui  souffre.  —  En  t. 
de  pratique ,  tolérance  :  cet  égoul  n'est  point 
une  servitude,  c'est  une  souffrance  de  ma  part, 

—  En  matière  de  comptes,  délai  qu'on  accorde 
aux  complables  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  rapporté 
leurs  pièces  justificatives  :  nous  laissons  cet  ar- 
ticle en  souffrance. —  Par  extension  ;  laisser  sel 
affaires  en  souffrance,  les  négliger. 

SOUFFRAiVT,  E,  adj.  (çoufran,  frante)  ,  qui 
souffre.  —  Patient ,  endurant.  —  Fig.  et  fam.  : 
être  la  partie  souffrante  d'une  compagnie ,  sup- 
porter loule  la  perte,  tout  le  dommage,  ou  êlre 
seul  l'objet  de  la  plaisanterie,  etc. — Église  souf- 
frante, les  âmes  du  purgatoire. 

DU  verbe  ikkéoulier  SOUFFRIR  : 
Souffrant,  part.  prés. 
Souffre,  précédé  dej'e,    1"   pers.   sing.   pré». 

indic. 
Souffre,  précédé  de  il  ou  elle,  3*  pers.  sing. 

prés,  indic. 
Souffre,  précédé  de  que  je,  l"  pers.  sing.  pré». 

subj. 
Souffre,   précédé  de  qu'il  ou  qu'elle.  S*  pers. 

sing.  prés.  subj. 
Souffre,  S'  pers.  sing.  impér. 

SOUFFRE-DOULEUR,  subst.  mas.  ( (oufrt- 
douleur),  celui  qui  a  toute  la  peine  et  toute  la 
fatigue  d'une  maison  :  ce  valet  est  le  souffre- 
douleur  de  la  maison.  —  On  dit  de  même  :  les 
chevaux  de  poste  et  de  louage  sont  des  souffre- 
douleur,  sans  s  au  plur.,  etc.  Il  est  fam. — On  le 
dit  de  même  d'un  meuble  sur  lequel  on  pose 
tout  indistinctement  —  Au  plur.,  des  souffre- 
douleur,  des  gens  qui  souffrent  la  douleur. 
DU  verbe  irrëgulier  souffrir  : 
Souffrent,  précédé  de  ils  ou  elles,  s*  peri.  plur. 

pré»,  indic. 
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Soulfnnt,  préct'dé  de  qu'Ut  ou  qu'elles.  S'  per>. 
pliir.  prés.  subj. 
I      Souffres ,  précédé  do  tu ,  V  pers.  sing.  prés. 
I|        indic. 

I  i    Souflres,  précédé  de  que  tu ,  2'  pers.  sing.  prés. 
'  I        subj . 

I  '        soi'FFRETÉ,  «ubst.  féjii.  (çoufrete) ,  pénurie, 

1    pauvreté.  (Bolsle.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

1,        SOUFFRETEUSE,  «ubsl.   el   adj.  fém.  Voyei 

!      SOUFFIIETF.UX. 

SOUFFRETEUX,  subst.  et  adj.  mas. ,  au  rém. 
SOUFFRETEUSE  (çoufreteu  ,"  teuze) ,  qui  souffre 
1    de  la  misère,  de  la  pauvreté.  —  Subst.:  les  souf- 
freteux,  les  pauvres. 

DU  VERBE  IRRÉGDLIER  SOUFFRIR  : 

Souffrez,  2«  pers.  plur.  impér. 

Souffrez ,  précédé  de  vous ,  2'  pers.  plur.  prés. 

indic. 
Souffriez,  précédé  de  vous,  2'  pers.  plur.  imparf. 

indic. 
Souffriez,  précédé  de  que  vous,  2"  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Souffrîmes,  i"  pers.  plur.  prêt.  dét. 
Souffrions,  précédé   de  nous,    l"  pers.   plur. 

imparr.  indic. 
Souffrions,  précédé  de  que  nous,  1"  pers.  plur. 

prés.  subj. 

SOUFFRIR  ,  T.  acl.  et  neut.  (çoufrir)  (du  latin 
tufferre,  formé  de  sub,  par-dessous,  et/erre,  por- 
ter) ,  permettre  :  souffrez  que  je  vous  dise...  — 
Admettre,  être  susceptible  de...  Cela  ne  souffre 
point  de  diffleulld.  —  Endurer  :  souffrir  le  mal, 
te»  tourments  ,  les  affronts  ,  les  injures  ,  la 
faim ,  la  soif ,  la  pauvreté ,  le  martyre ,  la 
mon  ;  souffrir  une  perte  ,  un  dommage. — Tolé- 
rer, n'empéchcr  pas  ,  quoiqu'on  le  puisse  :  pour- 
quoi souffrez-vous  cela  ?  on  souffre  dans  ce  pays 
toutes  les  religions. — Fig.  el  pop.  .-  souffrir  mort 
tl  passion ,  être  très-impalicnté  :  sa  lenteur 
me  fait  souffrir  mort  et  passion.  —  P'ig.  , 
muffrir  le  martyre,  éprouver  de  grands  maux. 
—  Souffrir  une  rude  ,  une  furieuse  tempête  ,  un 
coup  de  vent,  en  être  agité ,  battu.  — -  Souffrir  un 
atsaut ,  un  siège,  soutenir  un  siège,  etc.  — 
Supporter  .-  les  provinces  souffraient  impa- 
tiemment le  joug  ;  je  ne  puis  souffrir  son  or- 
gueil ,  son  insolence.  —  Ne  pouvoir  souffrir 
«ne  personne ,  c'est  avoir  pour  elle  une 
aversion  invincible  :  celle  mère  ne  peut  souffrir 
ta  fille.  —  Éprouver  une  douleur  physique  ou 
morale  :  plutôt  souffrir  que  mourir.  —  Souffrir  du 
pied,  souffrir  de  la  tête ,  sentir  do  la  doultur  au 
pied  ,  à  la  tête.  —  Souffrir  n  toutes  les  jointures, 
sentir  de  la  douleur  à  toutes  les  jointures.  — 
Fig.  :  sa  modestie  souffre  quand  on  le  loue.  — 
Souffrir  en  ton  corps  et  en  ses  biens  ,  recevoir 
du  dommage  dans  son  corps,  dans  ses  biens. — 
On  dit ,  dans  le  même  sens  :  souffrir  dans  sa 
réputation  ,  dans  son  commerce. — On  dit  qu'ujie 
poutre,  qu'une  muraille  souffre,  pour  dire  qu'elle 
est  trop  chargée. — On  dit  de  même  que  les  vi- 
gnes, que  les  blés  ont  souffert ,  pour  dire  qu'ils 
ont  été  maltraités  par  le  mauvais  temps. — Admet- 
tre ,  recevoir,  être  susceptible.  11  ne  se  dit  que 
des  choses:  ce/a  ne  souffre  point  de  retardement, 
de  délai  ;  cette  règle  souffre  des  exceptions  ;  ce 
passage  souffre  différentes  interprétations.  — T. 
de  min.:  souffrir  l'éperon,  n'y  être  pas  sensible. — 
Souffrir  l'étalon,  se  dit  de  la  jument  lorsqu'elle 
est  en  chaleur.— V.  neut.,  pâtir  :  l'armée  a  beau- 
coup souffert  dans  sa  marche.—  Souffrir  de  quel- 
qu'un ,  endurer  de  lui  des  choses  qui  déplaisent. 

—  Souffrir  d'une  chose,  la  voir,  l'entendre  avec 
peine  ,  avec  chagrin, avec  déplaisir  -.on  veut  bien 
faire  des  malheureux ,  mais  on  souffre  d'enten- 
dre leurs  clameurs.  —  Souffrir  de...,  souffrir  par 
suite  de  quelque  chose  :  le  village  a  beaucoup 
touffcrt  des  ravages  de  la  guerre;  j'ai  beaucoup 
i  souffrir  de  son  humeur,  de  ses  caprices  ;  les 
petits    souffrent    des   divisions    des  grands. 

•OUFFRIR  ,  F.KDORER  ,  SUPP0I\TEI\.  (Sl/H.)  Souf- 
frir se  dit  d'une  manière  absolue  ;  on  souffre  le 
mal  dont  on  ne  se  venge  point.  Endurer  a  rap- 
port au  temps  ;  on  endure  le  mal  dont  on  diffère 
à  se  venger.  Supporter  regarde  proprement  les 
défauts  personnels  ;  on  supporte  la  mauvaise  hu- 
meur de  SCS  proches.  —  L'humilité  chrétienne 
f«il  souffrir  les  mépris  sans  ressentiment.  La 
politique  fait  endurer  le  joug  qu'on  n'est  pas  en 
étal  de  secouer.  La  politesse  fait  supporter,  dans 
la  société  ,  une  infinité  de  choses  qui  déplaisent. 

—  On  souffre  avec  patience;  on  endure  avec 
dissimulation  ;  on  luppo^'ie  avec  douceur.  —  se 

lOUFFUB  ,  T.  proo. 
T.  II 
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un  verhe  mr.ÉcDLiER  souffrir  : 
Souffrira,  5«  pers.  sing.  fut.  indic. 
Souffrirai,  l"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Souffriraient,  3"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Souffrirais,  précédé  de  je,    l"  pers.  sing.  prés. 

cond. 
Souffrirais,  précédé  de  tu,  2'  pers.  sing.  prés. 

cond. 
Souffrirait,  S'  pers.  sing.  prés.  cond. 
Souffriras,  2"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Souffrirent,  3'  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Souffrirez,  2"  pers.  plur.  fut.  indic 
Souffririez,  2«  pers.  plur.  prés.  cond. 
Souffririons,  I"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Souffrirons,  1"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Souffriront,  3«  pers.  plur.  fut.  indic. 
Souffris,    précédé  de   je,    l"  pers.    sing.  prêt. 

déf. 
Souffris,   précédé  de  lu ,  2«pers.  sing.  prêt.  déf. 
Souffrisse,  i"pers.  sing.  imparf.  subj. 
Souffrissent,  3"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Souffrisses,  2'  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Souffrissiez,  2«  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Souffrissions,  1"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Souffrit,  précédé  de  il  <M  elle,  Z'    pers.    sing. 

prêt.  déf. 
Souffrît,   précédé    de   qu'il  ou  qu'elle,  3«  pers. 

sing.  imparf.  subj. 
Souffrîtes,  2»  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Souffrons,  I"  pers.  plur.  impér. 
Souffrons,  précédé  de   nous ,    I"    pers.    plur. 

prés,  indic. 

SOUFIS,  subst.  mas.  plur.  (fo»/i),  sectaires  an- 
ciens, chez  les  Persans.  Voy.  sofis. 

SOUFRAGE,  subst.  mas.  (çoufraje),  exposition 
des  laines,  des  soies,  à  la  vapeur  dutou/'/'e,pour 
les  blanchir..-A.ction  ,  manière  de  soufrer  les 
allumettes.  Ce  mot  manque  dans  i'Acadèmie. 
*S0UPRE,  subst.  mas.  (çoufre)  (du  lat.  sulfur), 
une  des  substances  combustibles  élémentaires  de 
la  chimie  moderne.  Elle  est  la  base  acidifiable  de 
l'acide  sulfurique  et  du  sulfureux. — Minéral  qui 
s'enllamme  aisément ,  et  qui  en  brfklant  exhale 
une  odeur  forte  et  piquante. —  Fleur  de  soufre, 
sublimé. — Foie  de  soufre,  combinaison  du  sou- 
fre avec  une  substance  alcaline. — Soufre  dore 
d'antimoine,  oxyde  d'antimoine  hydrogène-sul- 
fure orangé  des  chimistes  modernes.  —  Soufre 
rouge ,  arsenic  sulfuré  ronge.  —  Soufre  en 
masse,  quantité  de  soufre  fondu  dons  des  vases 
do  fer  et  dont  on  a  fait  des  masses.  —  Soufre 
vif,  le  soufre  naturel. — Soufre  végétal,  poudre 
de  lycopode. — Soufre  hydrogéné,  acide  hydro- 
sulfurique. 

souFRii,  E,  part.  pass.  de  soufrer,  et  adj.  : 
toile  soufrée,  vin  soufré. 

SOUFRER,  V.  aot.  [çoufré),  enduire,  frotter 
de  soufre  :  soufrer  des  allumettes. — Soufrer  de 
la  toile,  de  la  soie,  la  passer  dans  la  vapeur  du 
soufre.— Soufrer  du  vin,  donner  l'odeur  du  sou- 
fre au  tonneau  où  on  le  met. — se  soufrer,  v. 
pron. 

SOI'FRIÈUE,  subst.  fém.  (çoufri-ére),\\eu  d'oii 
l'on  tire  le  soufre. — Chez  les  fabricants  d'allu- 
mettes ,  caisse,  boite  dans  laquelle  on  met  le 
soufre. 

SOUFROiR ,  subst.  mas.  (çoufroar) ,  petite 
éluve  pour  y  blanchir  la  laine  par  la  vapeur  du 
soufre, 

SOUGARDE,  subst,  {ém.(Trévoux  écrit  SOUS- 
GARUE,  et  il  a  raison.)  (çouguarde),  morceau  de  fer 
en  forme  de  demi-cercle,  au-dessous  de  la  délente 
d'une  arme  à  feu,  pour  empêcher  qu'elle  ne  dé- 
bande par  le  choc  de  quelque  corps.  On  le  dit 
aussi  d'une  èpée. 

SOUCORCE,  subst.  fém.  (On  devrait  écrire SOL'S- 
GORGE)  (çouguorge),  morceau  de  cuir  attaché  A  la 
tête  d'un  cheval  et  qui  passe  sous  sa  gorge. 
*SOUBAlT,  subst.  mas.  {çou-é),  vœu,  désir, 
mouvement  de  la  volonté  vers  un  bien  qu'on  n'a 
pas. — Souhaits  de  bonne  année,  les  vœux  qu'on 
fait  pour  la  prospérité  d'une  personne,  au  re- 
nouvellement de  l'année. — A  vos  souhaits,  façon 
de  saluer  une  personne  qui  éternue.  Voy.  sou- 
haiter.— A  souliait,  loc.  adv.,  selon  ses  désirs, 
ses  vœux. — souhmt,  désir.  (Syn.)  L'un  et  l'au- 
tre désignent  une  inquiétude  qu'on  éprouve  pour 
une  chose  absente,  éloignée,  à  laquelle  on  atta- 
che une  idée  de  plaisir.  Les  souhaits  se  nour- 
rissent d'imagination,  ils  doivent  être  bornés; 
les  désirs  viennent  des  passions,  ils  doivent  être 
modérés.  On  se  repaît  de  souhaits,  on  s'aban- 
donne à  ses  désirs.  Les  paresseux  s'occupent  à 
faire  des  «nuAm'd  chimériques;  les  courlisnn;  us 
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tourmentent  par  des  désirs  ambitieux.  LesjOK- 
hails  semblent  plus  vagues,  ci  les  désirs  plus  ar- 
dents. Quelqu'un  disait  qu'il  connaissait  plus  les 
souhaits  que  les  désirs:  distinction  délicate, 
parce  que  les  souhaits  doivent  êlre  l'ouvrage  de 
la  raison  ,  et  que  les  désirs  sont  presque  tou- 
jours une  inquiétude  aveugle  qui  naît  du  tem- 
péramenl. 

SOUHAITABLE,  adj.  des  deux  genrei  (eou-i- 

table),  désirable. 

SOUHAITÉ,  K,  part.  pasi.  de  JOH/iai/er. 

SOUHAITER,  y. acl. (çou-été)  (duln. suboptare. 
formé  de  sub,  un  peu,  et  nptare,  désirer),  dési- 
rer :  souhaiter  ardemment;  souhaiter  la  santé, 
les  richesses.— \oaloiT  :  je  souhaiterais  pouvoir 
vous  obliger.  —  Dans  les  formules  de  civilité  : 
souhaiter  le  bonjour  à  quelqu'un,  le  saluer  en 
faisant  des  vœux  pour  lui.  —  Fam.  :  je  vous  en 
souhaite,  exprime  une  fausse  espérance  :  i7 
compte  beaucoup  sur  cette  affaire  ,  je  lui  en 
souliaite. — se  souhaiter,  v.  pron. 

souhaiteur  ,  subst.  mas. ,  souhaiteuse, 
subst.  fera,  [çou-èteur,  teuze),  qui  souhaite.  Peu 
usité. 

SOUHAITEUSE,  subst.  fém.  Voy.  sodhaitehii, 

souhaitier,  subst.  mas.  (çou-ètié) ,  souhait. 
(Boisle.)  Mot  mal  formé  et  hors  d'usage 

soui ,  subst.  mas.  (çoui) ,  t.  d'iiist.  nat. , 
nom  d'un  petit  oiseau.  — Sorte  de  sauce  ou  de 
ragoût  usité  au  Japon.  V.  sov. 

SOUILI.AC,  subst.  propre  mas.  {çou-iak),  villa 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Gourdon ,  dép.  du  Lot. 

'fsouil.i.ARD,  subst.  mas.  (  çou-iar  ),  pièce  de 
bois  assemblée  sur  des  pieux,  et  que  l'on  pose 
au-devant  des  glacis  qui  sont  entre  les  piles  des 
ponts.  —  Petit  châssis  scellé  dans  une  écurie 
pour  contenir  les  piliers. 
♦SOUII.LARUE,  subst.  fém.  (çou-iarde),  dans 
le  Midi  ,  nom  d'un  petit  cabinet  où  l'on  lave  et 
serre  la  vaisselle,  oJ  se  trouve  la  pierre  i  laver. 
— Grand  vase  pour  laver  la  vaisselle. 

SOUII.I.ARDIÈRE,  subsl.  fém.  (çoit-iardiére) , 
l.  de  pêche ,  rouleau  de  filets  qui  sert  de  lest  à 
d'autres  filets. — Lieu  oii  le  navire  a  touché  lors- 
que la  mer  était  basse.  On  dit  aussi  souillar- 
dure. 

souiLLARDURE,    subst.  fém.  {(ou-iordure). 

Voy.     SODILLAnniÈRE. 

SOUILLE,  subst.  fém.(fOH-ie),  (du  latin  suite, 
étahie  à  cochon),  lieu  bourbeux  oii  se  vautre  le 
sanglier. — Enfoncement,  espèce  de  lit  que  forino 
un  navire  échoué  dans  la  vase  ou  dans  le 
sable. 

SOUILLÉ,  E,part.  pass.  de  souiller. 

SOUILLER,  v.  acl.  (çou-ié)  (  du  latin  barbare 
souillare ,  tait  de  «lii/e,  étable  à  cochon.  . Ui/- 
na^/e.),  gâter ,  salir,  remplir  d'ordures:  il  a 
souillé  tout  son  habit. —  Fig.,  souiller  ses  maint 
du  sang  de  l'innocent,  faire  mourir  un  innocent, 
le  péclié  souille  l'âme;  je  ne  souillerai  pat 
maplumeparle  récit  de  tant  d'horreurs. — Souil- 
ler son  lionneur ,  sa  conscience,  sa  réputation , 
commettre  une  action  indigne,  infâme,  y  parti- 
ciper. —  Souiller  le  lit  nuptial,  la  couche  nup- 
tiale, commettre  un  adultère. — V.  neut.,  t.  de 
vén.;  se  dit  d'un  cerf,  d'un  sanglier  qui  se  met 
sur  le  ventre  dans  l'eau  et  dans  la  fange  :  le 
cerf  souille. — se  souiller,  v.  pron.,  se  gâter,  sa 
salir.  On  dit  plus  souvent  se  salir. — Fig.  :  il  t'est 
souillé  par  un  crime. 

SOUILLON,  subst.  des  doux  genres  (foK  ion) 
(rac.  souiller),  personne  malpropre  qui  tache  ses 
habits.  —  Servante  employée  à  laver  la  vaisselle 
et  â  d'autres  bas  offices.  On  l'appelle  aujourd'hui 
laveuse  de  vaisselle. 

SOUILLOIM.^É,  E,  part.  pass.  de  souillonner. 

SOl'lLLOJiiVER,  v.  acl.  (çou-ioné),  salir,  chif- 
fonner en  maniant  :  souillonner  une  lettre. 
(Boisle.) — se  souiLLOSNER,  v.  pron.  Peu  usité. 

SOUILLURE,  subst.  fém.(fOH-iii«)  (rac.  souil- 
ler), tache.  —  il  est  d'usage  surtout  au  figuré; 
la  souillure  de  l'âme,  de  l'honneur. —  Chez  les 
juifs,  souillures  légales ,  impuretés  contractées, 
soit  par  maladies,  soit  par  certains  accidents  qui 
rendaient  immonde. 

SOUILLY,  subst.  propre  mas.  (fo«-ic-i),  ville  de 
France,  chef-lien  de  canton,  arrond.  de  Verdun- 
sur-Meuse,  dép.  de  la  Meuse. 

SOUI-HAVIGA,  subsl.  mas.  (çouimangua  j ,  U 
d'hisi.  nat. ,  espèce  d'oiseau  du  Cap,  de  l'ordre 
des  silvains. 

soCl,  e,  adj.  (foû  ,  çoûle)  (peut-être  du  latin 
latttr,  fait  dans  la  màme  signiflcalion  de  salis  u 
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lei.  On  écrivait  autrefois  saoul),  pleinement  repn, 
rassasié  :  il  a  bien  dini ,  il  est  bien  soûl  ;  il  est 
si  soûl  qu'ilcrive;elle  est  soûle.— V\U3  parlicu- 
lièreinenl,  ivre,  plein  de  vin:  cet  homme  est  tou- 
jours soûl.  — Prov.  ,  on  dit  d'un  homme  qui  a 
trop  bu:  (/  est  soûl  comme  une  grive. ~Vof.  ,U 
est  soûl  de  perdrix,  ou  d'autres  viandes,  il  en  a 
tant  mangé  qu'il  en  a  du  dégoût. — Fig.  et  fam., 
être  soûl  de  musique,  de  vers,  etc. ,  en  être  ras- 
sasié jusqu'au  dégoût. —  On  dit ,  dans  le  même 
sens  ;  je  suis  si  soûl  de  cet-  homme-ld ,  de  ses 
façons,  que  je  ne  puis  plus  le  souffrir.  — Subst. 
mas.  :  manger  son  soûl,  tout  son  soûl,  autant 
qu'on  veut  et  qu'on  peut.  —  Fig.  et  fam.  :  il  a 
tu  de  ta  peine  loul  son  soûl. 

se  soui.ACiER  ,  V.  pers.  (  ceçoulacié),  se 
réjouir.  (Boiste.)  Vieux  et  même  liors  d'usage. 

SOULAGÉ,  E,  part.  pass.  de  soulager. 

SOULAGËHESIT,  subst.  mas.  (foulajeman) 
(du  latin  solalium),  diminution  de  peine,  ou  du 
corps ,  ou  (le  l'esprit. 

♦soi'LAGER,  V.  aci.  (çoulajé)  (de  solatiari, 
«mplojé  avec  celte  acception  dans  la  basse  la- 
tinité, et  qui  est  fait  de  solatium ,  soulage- 
ment), alléger  en  ôtant  une  partie  du  fardeau  : 
ce  mulet  est  trop  charge ,  il  faut  le  soulager. — 
Dans  le  même  sens  :  soulager  une  poutre,  un 
plancher,  diminuer  une  partie  de  la  charge  que 
porte  une  poutre  ,  un  plancher.  — Soulager  un 
vaisseau  dans  une  tempête.  Jeter  à  la  mer  une 
partie  de  la  grosse  charge. —  Fig.  .-  adoucir ,  di- 
minuer le  travail,  la  peine,  le  mal,  la  douleur, 
etc.,  de  quelqu'un  :  il  faut  lui  donner  quelqu'un 
pour  le  soulager  dans  son  travail  ;  celte  méde- 
cine qu'elle  a  prise  l'a  fort  soulagée  ;  cetle 
douce  pensée  me  soulage.  —  se  soolacer,  v. 
pron.,  se  faire  aider  dans  son  travail ,  dans  quel- 
que opération. — Se  débarrasser  de  quelque  mal , 
de  quelque  chose  qui  incommode.  —  Raconter 
ses  peines  :  il  s'est  beaucoup  soulagé  en  fai- 
sant part  à  son  ami  de  la  perle  qu'il  venait 
d'éprouver. —  S'aider  les  uns  les  autres,  se  se- 
courir mutuellement. 

SOULAIHE,  subst.  fém.  (çouléiie),  t.  de  mar., 
partie  du  vaisseau.  (Boiste.)  Inusité. 

SOCLAINE,  subst.  propre  mas.  (çouléne),  vil- 
lage de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Bar-sur-Aube,  dép.  de  l'Aijbe. 

soClakt  ,  E,  adj.  {coulant,  tante  ),  qui 
soûle,  qui  rassasie.  lias  et  vieux. 

SOULARD,  E,  subst.  et  adJ.  (çoulard,  larde), 
gourmand,  ivrogne.  Pop. 

SOULAS  ,  subst.  mas.  {çoulâ),  soulagement , 
consolation.  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

SOULASSE,  E,  part.  pass.  de  soulasser. 

SOULASSEK,  V.  acl.  (  çoulace  ) ,  divertir.  — 
se  SOULASSER ,  V.  proH.  {Boiste.)  Vieux  et  même 
hors  d'usage. 

SOULAUD,  E,  adJ.  (  çoulà,  Idde  ) ,  goinfre  , 
ivrogne,  malpropre.  Bas  et  pop.  Peu  en   usage. 

SOULCIET,  subst.  mas.  (çouleciê),  t.  d'hist. 
nat. ,  oiseau  du  Canada. 

SOËLÊ,  E,  part.  pass.  de  soûler. 

SOULÉMAS,  subst,  propre  mas.  plur.  (  çou' 
léma),  peuplades  de   sauvages  de  l'Amérique. 

SOÛI.EK ,  V.  act.  (coule)  (rac.  soûl),  rassasier 
avec  excès .-  gorger  de  nourriture. — Enivrer. — 
Fig.  :  soûler  ses  yeux  de  sang  et  de  carnage, 
prendre  plaisir  à  voir  couler  le  sang. — se  soùlek, 
v.  pron.,  manger  et  boire  avec  excès  ;  se  rassa- 
sier.—S'enivrer. —  Se  soûler  de  toutes  sortes  de 
plaisirs,  prendre  avec  excès  toutes  sortes  de 
plaisirs. 

SOULÈRE,  subst.  mas.  (çoulére) ,  t.  d'hist. 
nat.,  oiseau. 

SOULEKET ,  subst.  mas.  (çouleri) ,  pièce  de 
l'armure  ancienne. 

SOULEUR,  subst.  fém.  (couleur),  frayeur  subite 
et  violente;  saisissement.  Fam. 

SOULEVÉ,  E,  part.  pass.  de  soulever. 
♦SOULÈVEMEST,  subst.  mas.  (çoulévcman),  au 
propre  :  soulèvement  de  cœur,  mal  d'estomac 
causé  parledcgoût  et  l'aversion  qu'on  a  pour  quel- 
que chose. — Soulèvement  des  flots,  leur  agitation. 
—  Fig.,  émotion  ,  révolte,  etc. — Mouvement 
d'indignation  contre  une  personne,  etc. 

SOULEVER,  v.  aci.  (fOB/et;(i)  (dulat.  sublevare, 
formé  dans  le  même  sens  de  sub,  un  peu,  et  de 
levare,  lever,  élever),  élever  quelque  chose  de 
lourd,  mais  sans  beaucoup  le  hausser  :  soulever 
un  fardeau,  soulever  la  tête,  en  parlant  d'un 
malade.  —  Exciter  à  la  révolte  :  il  a  soulevé  les 
ftuf Its,  Its  ttats,  elc— Soulever  une  question , 
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la  faire  naître,  U  proposer.  —  Exciter  l'indigna- 
lion  :  son  insolence  souleva  tout  le  monde  con- 
tre lui.  —  Neut.  !  le  cœur  lui  soulève ,  il  a  mal 
au  cœur.  —  Cela  fait  soulever  le  cœur ,  donne 
envie  de  vomir,  ou  fig. ,  cause  du  dégoût  :  ses 
flatteries  sont  si  douces  qu'elles  font  soulever  le 
cœur,  —  se  soulever,  ï.  pron.,  se  révolter.  — 
S'aider,  faire  des  efforts  pour  se  liausser  le  corps. 
On  dit  à  un  malade  :  soulevez-vous  un  peu.  — 
On  dit  (ig.  :  le  cœur  se  soulevé  d'indignation  à 
cette  seule  idée. 

souLGAiv,  subst.  mas.  (çouleguan),  t.  d'hist. 
nat.,  petit  quadrupède  rongeur  du  genre  pika.  On 
le  trouve  en  Tarlarie. 

snuLiK,  subst.  mas.  (çoulik),  l.  d'hist.  nat., 
petite  marmotte  du  Canada.  —  Joli  petit  animal 
de  Sibérie. 

'soulier,  subst.  mas.  (fouJi^)  (du  lai.  solea, 
semelle,  sandale),  chaussure  qui  couvre  le  pied 
et  s'attache  pardessus. — Cet  enfant  met  toujours 
ses  souliers  en  pantoufles ,  abaisse  toujours  les 
quartiers  sous  les  talons. — Fig.  et  fam.  :  être  sans 
souliers,  n'avoir  pas  de  souliers.  Cire  fort  pau- 
vre.— Prov.  :  je  ne  m'en  soucie  non  plus  que  de 
mes  vieux  souliers ,  ie  ne  m'en  soucie  point  du 
tout. — C'est  un  faiseur  de  vieux  souliers,  c'est  un 
homme  sans  emploi,  sans  ouvrage,  un  homme 
oisif,  qui  va  et  vient,  et  se  promène  sans  sujet. 
—  N'être  pas  digne  de  délier  les  cordons  des 
souliers  d'une  personne,  lui  être  fort  inférieur 
en  mérite  ou  en  position  sociale. — Prov.  et  fam..- 
être  dans  ses  petits  souliers,  dans  une  situation 
gênante  et  embarrassante. 

souligné,  e,  part.  pass.  de  souligner. 

soui.iGivEMEniT,  subst.  mas.  (çoulignieman), 
action  de  souligner. 

SOULIGNER  ,  V.  acl.  (çoulignié),  tirer  une  li- 
gne sous  un  mol  ou  sous  plusieurs  mots  qu'on 
veut  faire  remarquer,  etc.  —  se  souligner  , 
V.  pron. 

^SOULIGNEUR,  subst.  mas.  (çoulignieur),  cri- 
tique qui  souligne  ce  qu'il  approuve  ou  condamne. 
(Boiste.)  Vieux  et  même  inusité. 

SOULIGNEUSE,  adj.  fém.  Voy.  soulighedx. 
*S0ULlGi«EUX,  adj.  mas.,  au  fém.  SOULIGNEU- 
SE (çouliynieu,  gnieuze),  t.  de  bot.  :  plante,  ra- 
meau souligneux ,  moins  dur  que  le  bois. 

SOULOIR  ,  V.  neut.  (çouloar)  (du  lat.  solere), 
avoir  coutume  :  il  soûlait  dire.  Vieux  et  presque 
inusité. 

SOULOUS,  subst.  mas.  (çoulou)  (de  l'arabe 
thoulouth,  qu'on  prononce  soulouce,  dérivé  de 
tlialalli,lTo\s),  espèce  d'écriiure  particulière  aux 
Turcs  et  aux  anciens  Arabes ,  usitée  pour  les 
inscriptions,  les  légendes,  les  titres  de  livres, 
etc.  Elle  est  trois  fois  plus  grande  que  le  nes- 
khy.  Voy.  ce  mot. 

SOULTE,  ou  SOUTE,  subst.  fém.  {çoulete,  coûte) 
(du  lat.  solutum,  payé;,  l.  de  pratique,  paiement 
supplémentaire  pour  compenser  une  dilTcreiice 
dans  les  partages,  les  échanges  ou  les  comptes  de 
sociétés  commerciales. 

SOULTZ,  ou  SULTZ  ,  subst.  propre  mas. 
(çouleteze),  petite  ville  de  France,  chef-lieu  de 
canton  ,  arrond.  de  Colmar ,  dép.  du  Haut- 
Rhin. 

SOUUARIN,  E,  adj.  Voy.  sous-marin  ou  sub- 
UARiN,  qui  seuls  se  disent. 

SOUJIETTRE,  V.  act.  (çoumètre)  (du  lat.  sub- 
millere,  formé  de  sub,  sous,  par-dessous,  et  de 
miltere,  mettre).  Il  se  conjugue  comme  mettre. 
Réduire  sous  la  puissance  et  l'autorité  :  soumettre 
à  l'obéissance ,  aux  lois,  à  l'empire  de...;  sou- 
mettre (réduire)  à  la  raison. — Soumettre  uneques- 
tionà  l'ctamen,  la  considérer  en  détail,  s'assurer 
de  la  vériié. — So«meHrea«ca/c«i,  vérifiera  l'aide 
du  calcul. — Soumettre  un  ouvrage  à  la  censure,  à 
la  critique,  une  affaire  au  jugement  de  quelqu'un, 
s'engager  i  déférerau  jugement  qu'il  en  portera. 

soumettre,  subjuguer,  ASSUJÉTIR  ,  ASSER- 
VIR. (Sijn.)  Assujetir  cl  soumettre  ôtent  l'indépen- 
dance ;  subjuguer  et  asservir  Ôtent  la  liberté. 
Soumis  et  assujeti,  on  peut  être  encore  libre  j 
subjugué  ou  asservi.,  on  est  esclave.  On  est  ,vo(i- 
mis  à  un  prince  juste  ,  et  assujeti  à  des  devoirs 
légitimes  ;  on  est  subjugué  par  un  ennemi  victo- 
rieux,et  asservi  par  un  gouvernement  tvrannique. 
— Soumettre  est  un  terme  générique  qui  marque 
iine  certaine  disposition  des  choses,  mais  suscep- 
tible de  beaucoup  de  variétés  ;  la  soumission  va 
depuis  la  délérenceiuaqu'i  l'asservissement.  As- 
sujetir marque  un  état  habituel  ou  une  habitude 
d'obéissance,  de  devoirs,  de  travaux  ou  de  soins; 
la  sujétion  désigne  une  cnatrainle,  ou  une  aasi- 
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duité  conslanle  qui  annonce  la  mulliplicstion  âei 
actes,  comme  l'adjectif  sujet  désigne  une  obéis- 
sance, une  inclination,  une  habitude  soutenue  et 
prouvée  par  plusieurs  actes.  Subjuguer  eiprhne 
un  empire  ou  un  ascendant  plus  ou  moins  absolu, 
mais  sans"  exiger  nécessairement ,  comme  as- 
servir, l'oppression  ou  l'abus  :  il  y  a  un  joug 
doux ,  un  joug  léger,  comme  un  joug  pesant , 
un  joug  de  fer.  Asservir  désigne,  au  contraire, 
un  état  violent,  une  extrême  contrainte,  la  dé- 
pendance d'un  serf,  c'est-à-dire  d'un  homme 
enchaîné. — Ainsi  soumettre  exige  d'un  côté  une 
supériorité,  une  autorité  quelconque;  et  de  l'au- 
tre une  infériorité,  une  dépendance  vague.  Od 
est  soumis  à  la  force,  it  la  nécessité ,  à  la  loi ,  1 
la  volonté,  au  jugement  d'aulrui  :  on  l'esl  plus 
ou  moins;  on  l'est  nécessairement  ou  volontai- 
rement. Subjuguer  exige  d'une  part  une  force  ou 
un  ascendant  victorieux,  et  de  l'autre  une  grande 
dépendance  et  une  sorte  d'impuissance.  On  sub- 
jugue des  ennemis ,  des  rebelles  par  la  force  des 
armes  ;  des  passions,  par  la  force  et  l'empire  de 
la  raison;  des  esprits  faibles,  par  l'ascendant  du 
génie  ou  d'un  esprit  fort.  Assujetir  exige  d'un 
côté  une  puissance  ou  un  titre,  et  de  l'autre  une 
dépendance  ou  un  dévouement  établi  ;  on  eslaj- 
suji'ti  par  un  maître,  par  des  besoins  ,  par  les 
devoirs  d'une  charge,  par  une  tache  qu'on  s'im- 
pose soi-même.  Asservir  exige  d'un  côté  une 
puissance  irrésistible  ou  un  pouvoir  tyrannique, 
et  de  l'autre  une  extrême  dépendance,  une  dure 
contrainte  :  on  est  asservi  par  des  conquérants 
barbares,  par  des  despotes,  par  des  passions  vio- 
lentes, par  des  devoirs  ou  des  besoins  sans  cesse 
renaissants  et  pressants,  en  un  mot  par  l'oppres- 
sion.— Plus  on  est  petit,  plus  on  est  jo«mis,- plus 
on  est  faible,  plus  on  est  subjugue;  plus  on  est 
élevé,  plus  on  est  assujeti;  plus  on  est  lâche, 
plus  on  est  asservi.  —  se  soumettre  ,  v. 
pron.,  se  ranger  sous  la  puissance,  sous  l'auto- 
rité de...  :  la  province  se  soumit  au  vainqueur, 
—  Consentir  i  ce  qui  est  ordonné  :  on  doit  se 
soumettre  sans  murmurer  aux  volumes  de  la 
Providence. — .S'engager ,  consentir  à  subir  quel- 
que peine  :  cet  enfant  a  fini  par  se  soumettre. 

SOUMIS,  E,  part.  pass.  de  soumettre ,  et  adj., 
dépendant,  docile,  respectueux,  obéissant  :  su- 
jet soumis. —  a.  Fille  soumise,  lillc  publique. 

SOUMISSION,  subst.  fém,  (  f ouinicion  )  ( du 
lat.  submissio ,  abaissement),  déférence  respec- 
tueuse. — Acte  simple  d'obéissance;  j'ai  été  très- 
conienl  de  sa  soumission  en  cette  occasion;  sa 
marche  imprima  partout  l'épouvante  et  la  sou- 
mission. — En  l.  de  palais  et  do  finances,  obliga- 
tion, engagement,  promesse  do  payer  une  cer- 
taine somme;  déclaration  par  laquelle  on  s'en- 
gage à  faire  une  chose,  moyennant  certaines 
conditions  :  il  a  fait  sa  soumission  pour  lu  four- 
niture des  fourrages,  etc.  —  Au  plur.,  propo- 
sitions de  se  soumettre.  —  Respects  qu'un  in- 
férieur rend  à  ceux  qui  sont  au-dessus  de  lui  : 
il  exige  de  grandes  soumissions.  —  Satisfac- 
tions, excuses  :  son  père  reçut  ses  soumissions 
avec  bonié. 

SOUMlssioatniAiRE,  subst.  des  deux  genres 
(çoumicionère) ,  celui,  celle  qui  fait  sa  soumis- 
sion pour  quelque  paiement  ;  pour  l'acquisition 
d'un  bien  national,  d'une  fourniture,  la  confec- 
tion de  quelque   ouvrage. 

souHissiONivÉ,  E,  part.  pass.  de  soumission- 
ner, et  adj.  :  domaine  soumissionné,  pour  l'ac- 
quisition duquel  il  y  a  eu  des  soumissions  faites. 

SOUMISSIONNER,  v.  acl.  (çoumicione) ,  don- 
ner sa  déclaration  d'après  laquelle  on  s'oblige  à 
payer  tant  telle  acquisition,  à  faire  telle  fourni- 
ture à  tel  prix ,  etc.  —  se  soumission.'«er  ,  t. 
pron. 

SOUK,  subst.  mas.  (çoune),  t.  de  mar.,  gros 
vaisseau  chinois;  wX^smem.,  jonque. 

SOIJIVNA,  subst.  fém.  (çounena),  livre  qu« 
l'on  nomme  aussi  sonna.  V.  ce  mot. 

♦SOUPAPE ,  subst.  fém.  (  çoupape  ) ,  sorte  de 
languette  qui  se  lève  dans  une  pompe  pour  don- 
ner passage  à  l'eau  ;  dans  les  tuyaux  d'orgues, 
pour  donner  passage  au  vent,  etc.,  et  qui  se 
referme  pour  empêcher  que  l'eau  ou  le  vent  no 
sorte. 

SOUPATOIRE,  adj.  des  deux  genres  (çoupa- 
toare),  qui  tient  lieu  de  souper  :  diné  suupatoire, 
Fam. 

♦soupçon ,  subst.  mas.  (  çoupeçon  )  (  du  lat. 
suspicio),  croyance  désavantageuse,  accompa- 
gnée oe  doute  :  le  soupçon  en  retombera  sur 
lui. —  L n  cœur  exonpt  de  soupçons,  fi\i\  ne  soup- 
çonne pas.  —  Conduite  exempte  de  soupçons, 
qui  ne  peut  être  soupçonnée,  —  Au  palais  et  en 


sou 

parlant  de  délils ,   on  dit   suspicion.  —  Simple 
conjecture.  En  ce  sens,  il  se  dit  en  bien  comme 

1    en  mal  :  j'ai  quelque  soupçon  que  c'est  lui.  — 
Apparence  légère  :  celle  femme  a  un  léger  soup- 
j     fon  de  rouge  ;  il  a  un  soupçon  de  fièvre.  — 
;    Très-pelite'quanlilé  :  un  soupçon  (te  liqueur.  — 
'     SOUPÇON,  SUSPICION.  (Sijn.)  Soupçon  est  le  terme 
vulgaire:  suspicion  est   un  terme  de  palais.  Le 
j    soupçon  roule  sur  toutes  sortes  d'objets  ;  la  sus- 
picion tombe  proprement  sur  les  délits.  Le  soup- 
'    çon  entre  dans  les  esprits  défiants,  et  la  suspi- 
cion dans  le  conseil  des  juges.  Le  soupçon  peut 
donc  ôlre  sans  fondement  ;  la  suspicion  doit  donc 
avoir  quelque  fondement,  une  raison  apparente. 
Justifiée  par  des  indices,  la  suspicion  sera  donc 
im   soupçon    léf;itime,    grave,   raisonnable.   Le 
"iipçon   fait  qu"on  est  soupçonné;  la  suspicion 
i])pose  qu'on  est  suspect. 
soupçOJintABl.E,  adj.  des  deux  genres  (çoupe- 
nnattle),  que  l'on  peut  soupçonner.  (Mirabeau.) 
S0li'(:0\>'É,  E,  part.  pass.  de  soupçonner. 
soti'ÇOmsER  ,  V.  act.  (  çoupeçoné  )  (  du  lat. 
^ispicari)  ^  former  une  opinion  désavantageuse, 
ccompagnée  de  doute ,  touchant  quelqu'un  ou 
iielque  chose  :  soupçonner  d'une  trahison,  d'un 
■  Ime;    soupçonner  te  mal  — Pressentir,    en- 
revoir  :  je  ne   suis  pas  certain  de  cela,    mais 
le  soupçonne.  —  Neut.,  conjecturer  :  je  soup- 
onne  que  cela  peut  être. — Se  douter  ;  vous  ne 
•upçonnez  pas  qui  peut  avoir  celle  place,  vous 
n'en  avez  pas  une  idée  juste. —  se  soupçomseb, 
V.  pron. 
soui'ÇOSSEUSE ,  subsl.   et  adj.   fém.  Voy. 

■Jt'PÇON.NEUX. 

soupço'ViiiEiix ,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
')UPÇ0«miEi'SE  (çoupeçoneu  ,  neuze),  enclin  à 
mpçonner  ;  ombrageux.  Voy.  ce  dernier  mot. 
*soi'PE,  subst.  fém.  (coupe)  (de  l'allemand 
si(;ip,  potage,  bouillon.  Caseneuve.),  potage; 
"orte  d'aliment  fait  de  bouillon  et  de  tranches 
"  pain  :  snupe  grasse,  soupe  aux  choux,  aux 
lurets;  faire  mitonner  de  lit  soupe.  —  Fam.  : 
venez  manger  ma  soupe,  j'irai  manger  la  vôtre, 
venez  dîner  cbet  moi,  j'irai  dtner  chez  vous.  — 
—  Tranche  de  pain  coupée  fort  mince  :  mettez 
'  :"X  ou  trois  soupes  dans  ce  bouillon.  —  Tail- 
ler ta  soupe,  couper  du  pain  par  tranches 
pour  en  faire  de  la  soupe.  —  Prov,.  r  la 
soupe  fait  le  soldat,  c'est-i-diro  le  soldat 
nourri  simplement,  mais  abondamment,  est 
plus  propre  aux  fatigues  de  la  guerre. — Cheval, 
pigeon  soupe  de  lait,  d'un  blanc  tirant  sur  l'isa- 
bello.  —  Prov.  et  fig.  :  il  est  ivre  comme  une 
soupe,  il  est  ivre  au  point  qu'il  a  perdu  tout 
gentiment.  —  Trempé  comme  une  soupe,  très- 
mouillé. —  Soupe  au  vin,  soupe  à  perroquet,  des 
morceaux  de  pain  trempes  dans  du  vin. —  On  di- 
sait anciennement  et  prov.  :  dés  la  soupe  ,  pour 
dire,  dès  le  commencement  du  repas.—  On  ap- 
pelle soupe-sepl-heures,  un  homme  qui  soupe  de 
bonne  heure,  et,  par  eitenion,  un  homme  qui 
ne  voit  personne  le  soir. — Portion  de  tabac  filé  , 
d'un  mètre  de  longueur,  couverte  d'une  robe. 

SOtPÊ,  part.  pass.  de  souper. 

SOtPÊ  ,  ou  SOUPEII  (le  premier  vaut  mieux  , 
parce  que  son  orthographe  empoche  do  le  con- 
fondre avec  le  verbe  souper) ,  subst.  mas.  (cou- 
pe) ,  le  repas  du  soir,  oii  l'on  mangeait  autrefois 
une  soupe.  —  Aprés-soupé ,  apris-souper  et 
après- soupCe,  le  temps  qui  s'écoule  depuis  le 
soupe  jusqu'à  ce  qu'on  aille  se  coucher,  .iprés- 
soupé  doit  être  préféré,  parce  qu'il  indique 
mieux  la  forme  substantive. 

souPEAD,  subst.  mas.  (çoupù  ),  t.  d'agric. , 
bois  qui  sert  Â  tenir  le  soc  de  la  charrue  avec 
foreille ,  et  qui  est  tout  au-dessous. 

SOUPEJiTE,  subst.  fém.  (coupante),  assemblage 
de  grosses  courroies  pour  tenir  suspendu  le 
corps  d'un  carrosse.  —  En  mécan.,  pièce  de  bois 
qui,  retenue  à  plomb,  est  suspendue  pour  rete- 
nir le  treuil  et  la  roue  d'une  machine.  —  Kn 
archit.,  espèce  d'entre-Sol  pour  loger  des  do- 
mestiques, etc.  —  Barre  de  fer  qui  sert  i  sou- 
tenir le  faux  manteau  d'une  cheminée  de  cuisine. 

souPEit,  subst.  mas.  Vof.  soupé. 

SOUPER,  v.  neut.  (coupé),  prendre  le  repas 
du  soir. — Souper  avec  ou  de...  Voy.  la  disser- 
Ulion  du  mol  dîner. 

sot  PESÉ ,  E,  part.  pass.  ic  soupeser. 

SOUPESER,  V.  act.  (poupe:?),  lever  un  corps 
pesant  avec  la  main,  et  le  soutenir  pour  juger  i 
peu    prés     comme   il    pèse.   —   se  soupeser 
».  pron. 

SOUPEDR,  subst.  mas.,  SOUPEU8E,  subst.  fém. 
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(coupeur,  peuze),  qui  aime  à  souper,  qui  a  l'ha- 
bitude de  souper, 

SODPEUSE ,  subst.  fera.  Voy.  soupedr. 

SOUPIED,    subst.   mas.,    orth.    tic.   Voyez 

SOUS-PIEB. 

.soupiEit,  subst.  mas.,  soupière,  subst.  fém. 
(çoupié,  piére),  qui  aime  la  soupe.  Fam.  et  pop. 
— Dans  certaines  carrières,  lit  de  pierres  nommé 
souclict  dans  d'autres. 

SOUPIÈRE,  subst.  fém.  Voy.  soupier.— Sorte 
de  vase  creux  et  profond  dans  lequel  on  sert  la 
soupe. 

SOUPIR,  subst.  mas.  (çoiipir)  (du  lat.  suspi- 
rium),  respiration  plus  forte  et  plus  longue  qu'à 
l'ordinaire;  effet  ci  témoignage  d'amour,  de 
tristesse ,  etc.  :  tendres  soupirs;  jeter  des  sou- 
pirs, pousser  de  grands  soupirs;  la  douleur 
s'exhale  par  des  soupirs.  —  En  parlant  d'une 
femme  ou  d'une  flilo  dont  quelqu'un  est  amou- 
reux ,  on  dit  :  c'est  l'objet  de  ses  soupirs.  — 
7.e  dernier  soupir,  le  dernier  moment  de  la 
vie  ;  recevoir  les  derniers  soupirs  d'un  ami , 
l'assister  jusqu'à  la  mort.  —  Comptez  sur  moi 
jusqu'au  dernier  soupir  de  ma  vie;  je  leur 
serai  dévoué  jusqu'à  mon  dernier  soupir,  — 
En  t.  de  mus.,  silence  équivalant  à  une  noire  ,  et 
qui  se  marque  par  un  trait  courbe  approchant 
do  la  figure  d'un  7  de  chiffre,  mais  lourué  dans 
un  sens  contraire.  Le  demi-soupir,  qui  vaut  une 
croche,  est  dans  un  sens  opposé  à  celui  du  sou- 
pir; et  le  quart  de  soupir,  valant  une  double 
croche ,  est  distingué  du  demi-soupir  par  un 
double  crochet  ;  le  demi-quart  de  soupir  a  trois 
crochets ,  etc. 

SOUPIRAIL ,  subst.  mas.  (çoupira-ie),  ouver- 
ture en  glacis  ou  talus,  pour  donner  du  jour,  de 
l'air  i  une  cave  ou  à  quelque  autre  lieu  souter- 
rein  :  faire  un  soupirail. — Au  plur.,  des  sou- 
piraux. 

SOUPIRAUT,    B,  subsK    (çoupiran,   rante), 
amant,  amante;   plus  souvent  au   mas.,  galant 
aspirant.  (L'Académie  refuse  un  fém.  à  ce  mot.) 
SOUPIRAUX,  subst.  ma»,  plur.  Voy.   soupi- 
rail. 

SOUPIRÉ,  E,  part.  pass.  de  soupirer. 
SOUPIRER,  V.  neut.  (çoupiré)  (du  lat.  siispi- 
rare),  pousser,  faire  des  soupirs  :  soupirer  d'a- 
mour, de  douleur,  de  regrets,  etc. — Prov.  :  cœur 
qui  soupire  n'a  pas  ce  qu'H  désire.  —  Soupirer 
pour  une  femme,  en  être  amoureux. — //  ne  sou- 
pire que  pour  les  richesses,  se  dit  d'un  avare 

Soupirer  après désirer  ardemment  :  il  y  a 

long-temps   que   je    soupire  après  celle  charge, 
—  Les  poètes  l'emploient  souvent  activement  : 
soupirer  son  amour,  ses  peines.  —  ie  soupirer 
V.  pron. 

soupiREUR,  subst.  mas.,  soupiregse,  subst. 
fém.  (çoupireur,  reuze),  qui  gémit,  qui  pousse 
des  soupirs.  Fam. 

SOUPLE ,  adj.  des  deux  genres  (couple)  (du 
lat.  supplex,  fait  de  sub,  et  do  plicare;  qui  plicat 
sub,  qui  plie  sous),  flexible,  qui  se  plie  aisément, 
maniable  :  avoir  le  corps  souple,  les  reins  sou- 
ples ;  les  jeunes  branches  des  arbres  sont  sou- 
ples; les  ressorts  minces  sont  souples.  —  Agile 
leste  :  personne  souple.— Soumis,  docile,  com- 
plaisant :  valet  souple.  Il  se  dit  des  personnes  et 
des  choses,  au  propre  et  au  figuré. — On  dit  qu'uH 
homme  est  souple  comme  un  gant,  pour  dire 
qu'il  s'accommode  à  tout  ce  qu'on  veut.  —  En  t. 
de  patli.,  on  appelle  pouls  souple,  celui  qui  offre 
un  certain  développement  et  en  même  temps 
de  la  mollesse. 

SOUPLEHBST,  adv.  (çouplemait),  avec  sou- 
plesse. 

SOUPLESSE  ,  subsl.  fém.  (çouplice),  flexibilité 
de  corps  ou  d'esprit  :  souplesse  de  corps  ■  le 
singe  a  beaucoup  de  souplesse;  un  cheval  qui  a 
de  la  souplesse  dans  les  jarrets  ;  un  joueur  de 
gobelets,  un  escamoteur  qui  a  une  grande  sou- 
plesse de  main. —  Disposition  i  se  plier  4  tout  : 

il  a  de  la  souplesse  dans  le  caractère.  Fig. 

docilité  ,  complaisance  ,  soumission ,  flexibi- 
lité d'esprit  aux  volontés  d'autrui  :  i7  a 
beaucoup  de  souplesse  dans  l'esprit.  Voyez 
SOUPLE. — Tour  de  souplesse,  adresse,  subliliïé; 
moyens  fins  et  subtils  dont  on  se  sert  pour  arri- 
ver i  ses  fins  :  ce  n'est  que  par  des  tours  de  sou- 
plesse qu'il  est  parvenu  d.,.;  il  a  fait  mille  tours 
de  souplesse  pour  supplanter  cet  homme,  pour 
l'empêcher  de  réussir  dans  son  entreprise. 

SOUPRESSUfcE,    subst.    fém.    (çoupréçure), 
faux,  altération.  (Boiste.)  Vieux  et  même  inusité. 
SOUQUÉ ,  E,  part.  pass.  de  souquer. 
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'SOUQUEUIM.B,  subst.  fém.  (çoukeni-ie)  (do 
lat.  barbare  succania,  qui  dans  le  moyen-àge  a 
été  employé  avec  la  même  signification),  surtout 
fort  long,  de  grosse  toile ,  que  certaines  gent 
mettent  pour  conserver  leur»  habits  lorsqu'ilf 
travaillent. 

SOUQUER,  v.  act.  (çoukié),  i.  de  mar.,  «er- 
rer un  amarrage;  serrer  de  près,  ferme,  à  de- 
meure. —  se  SOUQUER,  v.  pron. 

souRBASSiE ,  subst.  fera,  (çourebaceci),  bella 
soie  de  Perse. 

SOURCE,  subst.  fém.  [çource),  eau  qui  com- 
mence à  sourdre,  à  sortir  de  terre  pour  com- 
mencer son  cours  :  trouver  une  source  ;  source 
claire,  vive,  qui  ne  tarit  jamais  ;  cette  rivière  est 
navigable  dès  sa  source.  —  Endroit  d'oil  elle 
sort  :  les  sources  du  Nil. —  En  parlant  d'un  payj 
abondant  et  fertile  en  certaines  choses  qu'il  com- 
munique à  ses  voisins  ou  aux  autres  pays  ,  on 
dit  Dgurémcnt  qu'i/ <;«  e.$(  la  source  ;  la  Cham- 
pagne et  la  Bourgogne  sont  les  sources  des  bons 
vins.  — Fis-,  principe,  cause,  origine  de...  :  la 
source  de  tous  les  biens. — En  parlant  d'étude  ; 
il  faut  connaître  les  sources ,  étudier  dans  les 
sources,  dans  les  écrits  originaux  et  primitifs 
d'où  découle  l'instruction  des  âges  suivants;  les 
poètes  et  les  orateurs  sont  de  mauvaises  sources 
pour  un  historien.  —  Tenir  une  chose  de  bonne 
source,  d'une  personne  sûre.  —  En  théol.,  on 
nomme  les  sacrements  :  les  sources  de  la  grâce. 
—  Fig.,  en  parlant  de  ce  qu'une  personne  dit 
ou  écrit  d'une  manière  facile  ou  naturelle  con- 
formément à  son  génie,  au  caractère  de  son  es- 
prit, aux  sentiments  de  son  cœur,  on   dit  :  il 

écrit  facilement,  cela  coule  de  source. T.  de 

mar.  .-  source  de  vent,  le  point  d'où  il  semble 
partir. 

SOURCIER,  subst.  mas.  (çourcié),  celui  qui 
prétend  avoir  des  moyens  particuliers  pour  dé- 
couvrir les  sources.  Presque  inusité. 
*SOURr.lL,  subst.  mas.  [çourci;  l  ne  se  prononce 
jamais)  (du  lat.  snpercilium,  formé,  dans  le  mê- 
me sens,  de  super,  sur,  et  de  cilium,  cil;  qui  est 
au-dessus  des  cils),  poil  qui  est  en  forme  d'arc 
au-dessus  de  l'œil.— En   t.  d'archit.,  le  haut  de 

la  porte  qui   pose  sur  les  pieds  droits.  Fig.  : 

froncer  le  sourcil,  se  Mcher,  montrer  qu'on 
n'est  pas  content  :  dés  qu'on  lui  parte  de  cette 
affaire  ,  il  fronce  le  sourcil;  il  ne  laisse  jamais 
entrevoir  sur  son  visage  ni  les  sourcils  de  la 
fierté,   ni  les  grimaces  de  l'hypocrisie. 

SOURCH.IER,  subst.  mas.  (çourcilié),l.  d'anal., 
muscle  du  sourcil.  —  Partie  extérieure  et  sail- 
lante d'un  four  à  glaces.  —  T.  d'hist.  nal.,  sorte 
de  poisson  du  genre  des  blennies.—  Nom  d'une 
coquiHo  qui  a  par-dessus  la  forme  d'un  sourcil 
noir. 

SOIRCILIER,  adj.  mas.,  au  fém.  SOURCI- 
LIÈRE  [çourcilié.  Hère),  qui  a  rapport  aux  sour- 
cils :  muscle  sourcitier. 

SouitCli.iÈRe,  adj.  fém.  Voy.  sourcilier. 
SOURCILLÉ,  part.  pas.  de  sourciller. 
SOURCILLER,  y.  neui.  [çourci-iè)  {rac.  sour- 
cil), remuer  le  sourcil.  Il  ne  se  dit  guère  qu'avec 
la  négative  :  ne  pas  sourciller;  écouter  sans 
sourciller.  —  Fig.  :  cet  homme  n'a  point  sour- 
cillé quand  on  lui  a  prononcé  son  arrêt,  il  n'a 
laissé  paraître  aucune  marque  d'alIcralioD  sur 
son  visage.  — Sortir  en  petites  sources  : /'eau 
sourcille  en  différents  endroits.  (En  ce  sens  rac. 
source.)  ' 

SOURCILLEUSE,  adj.  fém.  Voy.  «oubciliebx. 
SOURCILLEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  sourcil- 
leuse (çourci-ieu,  ieuze)  (du  lat.  superciliosus), 
flg.  et  poét.,  haut,  élevé  .-  des  monts  sourcilleux', 
des  roches  sourcilleuses, — Autrefois  on  le  diiail 
des  personnes  dans  le  sens  de  hautain,  d'orgueil- 
leux. —  .Son  front  est  sourcilleux,  est  etnprem4 
de  sévérité,  de  tristesse. 
^SOURD,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  sodriib 
(cour,  çourde,  le  d  ne  se  fait  jamais  fcntir)  (du 
lat.  surdus ,  fait  dans  la  mênic  signification  da 
sordes,  ordure,  comme  si  l'on  avait  les  oreilles 
bouchées  par  quelque  ordure),  qui  n'entend  pas, 
qui  n'entend  pas  bien.  —  âubst,  :  un  sourd, 
une  sourde.  —  Prov.  :  il  est  sourd  comme 
tm  pot,  extrêmement  sourd. — Fig.,  inflexible  .-  U 
est  sourd  aux  prières,  au.t  remontrances,  à  la 
voix  du  sang.  —  H  n'est  pas  de  pire  sourd  que 
celui  qui  ne  veut  pas  entendre ,  en  parlant  de 
quelqu'un  qui  ne  veut  pas  écouter  quelque  chn«p 
qui  lui  déplaît.  —  Prov.  :  crier,  frapper  comme 
un  sourd,  crier  à  tue-tête,  frapper  i  tour  de 
bras.  —  Faire  le  sourd  ou  la  sourdt  oreil/t.  ne 
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TOuIoir  psi  écouter  ou  faire  ce  qu'on  demande. 
— En  parlant  de  cerlaines  choses,  qui  ne  rend 
pa>  un  son  aussi  fort  qu'il  devrait  rendre  :  uoix 
sourde,  violon  sourd,  salle  de  spectacle  sourde.— 
Douleur  sourde,  qui  n'est  point  aiguë. — Intrigue 
sourde,  conduite  secrète. — Bruit  sourd,  qui  n'est 
pas  éclatant  ;  et  au  fig.,  nouvelle  qui  se  répand 
sourdement,  qui  n'est  encore  ni  publique  ni 
certaine. — En  peinture ,  qui  a  peu  d'éclat  :  cou- 
leurs sourdes  ;  fonds  sourds,  dont  le  ton  a  quel- 
que chose  do  doux  et  de  vague.  —  En  t.  de 
joaillier,  pierre  sourde,  qui  n'a  pas  tout  l'éclat, 
tout  le  brillant  qu'elle  doit  avoir. — Lanterne  sour- 
de, avec  laquelle  celui  qui  la  porte  voit  sans  être 
vu. — Lime  sourde,  qui  lime  sans  faire  de  bruil; 
et  flg.,  personne  qui  parle  peu  et  qui  cacliequel- 
que  malignité  de  l'âme.  —  En  ariltira.,  nombre 
sourd ,  qui  ne  peut  être  exprimé,  parce  qu'il  n'a 
point  de  mesure  commune  avec  l'unité.— âubst. 
mas.  et  t.  d'hist.  nat.  Voy.  salauandiie. 

SOVRO/IUO,  E,  eubst.  (çourdô  ,  dàde),  celui, 
relie  qui  n'entend  qu'avec  peine,  qui  est  un  peu 
sourd  ou  sourde.  U  est  fant. 

soURbE,  subsl.  et  adj.  fém.  Voy.  soord.  — 
T.  de  chasse,  nom  que  quelques  chasseurs  ont 
donné  à  la  petiie  bécassine,  parce  qu'elle  se 
laisse  approcher  de  très-près  ,  sans  entendre  le 
bruit  qui  se  fait  autour  d'elle. 

sOlinD£i.i!«E  ,  subst.  fém.  (çourdeline),  aorte 
de  musette  d'Italie. 

SODRDEMEXT,  ad»,  (çourdeman),  d'une  ma- 
nière sourde  et  qu'on  a.  peine  i  entendre. — Se- 
crètement. 

SOIIRDEVAI,,  subsl.  propre  mas.  (çourdeval), 
village  de  France,  cliel-licu  de  canton  ,  arrond. 
de  Slorlain  ,  dép.  de  la  Manche. 

SOIinDl.\E ,  subst.  fém.  (çourdine),  ce  qu'on 
met  à  certains  instrumenta  de  musique  pour  en 
affaiblir  le  son. —  Dans  les  montres  à  répétition, 
ressort  qui  empêche  le  marteau  de  frapper  sur 
le  timbre  et  de  rendre  un  son  clair.  —  Sorte 
d'instrument  fait  tantôt  comme  un  luth  ,  tantôt 
comme  un  violon  ,  mais  qui  n'a  ni  roses  ni 
ouïes,  de  manière  que  le  son  en  est  obscur.  — 
à  la  sourdine ,  loc.  adv. ,  secrètement ,  sans 
bruit  :  négocier  une  affaire  â  la  sourdine  ;  l'en- 
nemi a  déloge  à  la  sourdine. 

SOURD-UUET,  subst.  mas.,  sodrde-mvette, 
lubst.  fém.  ((ourmu-i ,  çourdemu-éte  ),  qui  est 
in«el,  parce  qu'il  est  sourd  de  naissance.  —  Au 
plur.,  des  sourds-muets  ;  des  sourdes-muelles. — 
Sourd-muet,  sourd  et  muet,  ne  doivent  pas  Cire 
confondus.  Un  individu  sourd-muet  n'est  muet 
que  parce  qu'il  est  sourd,  q\i'i\  n'entend  pas. 
Chez  un  sourd  et  muet ,  le  mutisme  est  indé- 
pendant de  la  surdité,  il  a  les  deux  inSrmités  à 
la  fois  et  distinctes. 

SOURDE-ucJETTE,  adj.  fém.  Voy.  sodrd-muet. 

SOVRDIR,  y.  neut.,  ne  se  dit  plus.  Voy.  sour- 
dre, lequel  lui-même  est  fort  peu  usité. 

SOURDON,  subst.  mas.  (  çourdon  ),  t.  d'bist. 
nat.,  espèce  de  bucarde. 

SOURDRE  ,  ï.  neut.  [çourdre  )  (du  lai.  sur- 
gere,  naître,  jaillir),  sortir  de  terre,  d'un  rocher, 
etc.,  en  pariant  de  l'eau.  11  n'est  guère  en  usage 
qu'à  l'inQnilif ,  et  à  la  troisième  personne  du 
présent  de  l'indicatif.  —  Au  fig. ,  sortir  :  c'est 
une  affaire  de  laquelle  on  a  vu  sourdre  mille 
calamités.  —  Se  dit  en  t.  de  mar,,  d'un  nuage 
qui  sort  de  l'horizon  et  qui  s'élève  vers  le  zénith. 
— Sourdre  bieti  au  vent,  se  dit  d'un  vaisseau 
k)rsqu'il  lient  bien  le  vent  et  qu'il  avance  à  sa 
route  en  cinglant  à  six  quarts  prés  du  rurab 
d'où  il  vient. 

SOURI ,    pass.  part,  de  sourire, 

SOURICEAU ,  subst.  mas.  (çouriçà),  pelil  d'une 
souris.  Peu  en  usage. 

«SOURICIERE ,  subst.  fém.  (souricière),  piège 
tendu  à  des  souris. — Nom  d'une  prison  à  Paris. 
■ — Fig.  :  se  jeter,  tomber  dans  la  souricière  , 
dans  quelque  piège  tendu  ,  dans  quelque  em- 
barras. 

SOURICIH ,  E  ,  idj.  (  çouricein  ,  cine  ),  des 
souris. 

SOURINELLE,  subst.  fém.  (çourinèle),  t.  de 
bot.,  espèce  de  plante. 
fsouRiQUOls  ,  E  ,  adj.  (foiiriioa,  koaze  ) ,  qui 
regarde  les  souris  et  les  rats  :  le  peuple  souri- 
quois,  la  gent  souriquoise.  Il  n'est  employé  que 
par  les  fabulistes  et  dans  le  style  badin. 

SOURïUE,Y.  neut.  (foume) du  lat.  subrldere). 
Il  «e  conjugue  comme  rire.  l\ire  sans  éclater  et 
seulement  par  un  léger  mouvement  de  la  bou- 
che et  des  yeux  :  sourire   obligeamment ,    mali- 


cieusement; sourire  à  quelqu'un  ,  lui  marquer 
de  l'affection,  etc. — Dans  un  sens  contraire,  se 
moquer  ••  sourire  dédaigneusement  à...  —  Fig., 
présenter  un  aspect  agréable,  des  idées  riantes  : 
celte  affaire  lui  sourit  beaucoup.  —  se  sourjre, 
y.  pron.,  se  regarder  en  souriant. 

SOURIRE,  ou  SOURIS,  subsl.  mas.(f  OHnr«,  ri  ) 
(  du  lat.  subrisus  ),  l'action  d'une  personne  qui 
sourit. — Ris  modeste,  etc. — Le  souris,  dit  l!o«- 
baud,  est  proprement  un  acte,  l'effet  particu- 
lier de  so«rire  ou  du  sourire;  le  sourire  est 
l'action  spécifique  de  sourire,  la  manière  habi- 
tuelle de  sourire,  ou  enfin  une  espèce  de  rire.  Le 
souris  est  une  des  expressions  les  plus  énergi- 
ques du  scolimcnl  ;  le  sourire  est  un  des  attraits 
les  plus  touchants  delà  figure. 

*S0URIS,  subsl.  fém.  (  çouri  )  (  du  lat.  sorex, 
pour  lequel  on  a  dit  surljc,  et  qui  est  fait  du 
grec  i/paf ,  dérivé  dans  la  même  signification  de 
up,  éolique,  pour  m  ),  quadrupède  de  la  famille 
des  rongeurs;  genre  de  petit  rat  de  couleur 
grise,  qui  cherche  l'habitation  de  l'homme,  avec 
lequel  il  vit  en  parasite.  —  Au  flg.,  prov., 
on  dit  :  ta  montagne  a  enfanté  une  souris , 
pour  dire  qoe  le  succès  n'a  pas  répondu  à 
l'attente. — On  dit  d'un  homme  qui  a  peur,  qui 
est  embarrassé  ,  qu'on  le  ferait  cacher  dans 
le  trou  d'une  souris.  —  Pour  exprimer  un  grand 
silence,  on  dit  qu'on  entendrait  trotter  une  souris. 
— Éveillé  comme  une  potce  de  souris,  fort  vif, 
très-rcratiant.  —  Souris  qui  n'a  qu'un  trou  est 
bientôt  prise,  quand  on  n'a  qu'une  seule  res- 
source, on  en  manque  bientôt  loul-i-fait.  — 
Couleur  grise  de  cel  animal  :  cheval  gris  de  sou- 
ris ;  ou  adj.  au  mas.  :  cheval  souris.  —  Sorte  de 
coquillage.  —  Muscle  charnu  qui  tient  à  l'os  du 
manche  d'une  éclanche. — Cartilage  dans  les  na- 
seaux du  cheval.  —  Dans  la  main,  l'espace  entre 
le  pouce  et  l'index. 

SOURIS-CHAUVE,  subsl.  fém.  (çourichàve),  t. 
de  mar.,  la  ferrure  la  plus  élevée  du  gouver- 
nail. 

SOIIRIVE ,  subst.  fém.  (  çourive  ),  petit  trou 
qui  se  roriiie  au  bord  do  l'eau,  sous  les  racines 
des  grosses  souches. 

SOURK  ,  OU  SOURCE,  subst.  mas.  Voy.  sirk. 

SOURNIA  ,  subsl.  propre  mas.  (  çourni-a  ) , 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  l'rades,  dép.  des  Pyrénées-Orientales. 

SOURNOIS,  E,  subst.  cl  adj.  {çouriioi,noaie), 
pensif,  caché,  en  dessous,  qui  médite  le  mal  eo 
silence  :  un  sournois;  une  mine  sournoise. 

SOi'RSOMMEAU,  subsl.  mas.  (çourçomemb), 
espèce  de  panier  monté  sur  des  pieds  et  conte- 
nant une  quantité  déterminée  de  fruits  :  un 
soursommeau  de  cerises.  Peu  usité. 

SOUS  ((ou),  (du  latin  subtils.  Ménage.) 
préposition  qui  marque  :  1°  la  situation  d'une 
chose  à  l'égard  d'une  autre  qui  est  au-dessus  : 
SOKS  le  toit,  sous  un  arbre;  2°  la  subordi- 
nation et  la  dépendance  :  il  a  cent  hommes 
sous  son  commandement.  —  Servir  sous  les 
drapeaux  d'un  souverain,  être  engagé  au  service 
d'un  souverain. — Ces  religieux  vivent  sous  la  rè- 
gle de  saint  Benoit;  il  est  encore  sous  l'aile  de 
sa  mire.  —  Fig.  :  cet  homme  est  sous  la  main 
d'un  autre,  est  dans  la  dépendance  d'un  autre. 
Cela  se  dit  aussi  pour  signifier  que  celui  de  qui 
il  dépend  peut  en  disposer  à  toute  sorte  d'heures. 
— On  dit  à  peu  près  dans  le  même  sens  :  être 
sous  la  férule  de  quelqu'un  ;  cela  s'est  passé 
sous  mes  yeux  ,  j'en  ai  été  témoin  oculaire: 
ce  cheval  est  sous  la  main  du  cocher,  en  parlant 
de  celui  qui  est  à  droite  du  limon;  5»  le  temps: 
Horace  vivait  sous  Auguste;  je  ferai  cette  cho- 
se sous  peu. — 11  signifie  aussi  moyennant  :  sous 
telle  condition.  —  Sous  se  joint  à  une  foule  de 
mots  pour  indiquer  ce  qui  est  au-dessous  par  la 
qualité  ou  la  position  :  sous-aide ,  sous-gouver- 
neur. —  Il  sert  é  marquer  la  situation  de  deux 
endroits  dont  l'un  est  au-dessous  de  l'autre  :  la 
Ferié-sous-Jouarre.  —  Fig.  et  fam.  :  jugement 
rendu  sous  la  cheminée  ,  par  surprise  et 
sans  observer  les  formes  ordinaires.  —  Mariage 
fait  sous  la  cheminée,  tait  clandestinement.  — 
Faire  mourir  quelqu'un  sous  le  bâton,  à  coups  de 
bâton. — .Ifoir  quelqu'un  ou  quelque  chose  sous 
sa  main,  auprès  de  soi.  —  Regarder  quelqu'un 
sous  le  nez,  de  près  et  avec  mépris. — Rire  sous 
cape,  sans  qu'on  s'en  aperçoive.  —  Camper  sous 
une  ville,  auprès  d'une  ville  amie  ou  dont  on  est 
le  maître. — Etre  sous  le  feu  d'un  bastion,  être 
exposé  au  feu  d'un  bastion.  —  Des  soldais  sous 
les  armes,  rangés  en  haie  avec  leurs  armes.  — 


Sous  peine  de,  indique  qu'on  a  encouru  ou  qu'on 
encourra  une  peine  :  cetie  chose  vous  est  dé- 
fendue sous  peine  de  la  vie. — Fig.  et  fam.  :  celte 
dame  est  sous  les  armes,  elle  est  extrêmement  pa- 
rée.— Cheval  sous  poil  noir,  souspoilgrii,  cheval 
de  poil  noir,  de  poil  gris. — ila  vaisselle  est  sous 
la  clef,  dans  un  lieu  fermé  à  clef. — Ses  papiers 
sont  sous  le  scellé,  sont  renfermés  dans  une  ar- 
moire, dans  une  chambre  oii  l'on  a  mis  le  scellé. 
— Sous  prétexte  de  charité,  de  dévotion,  etc.,  en 
se  servant  du  prétexte  de  la  charité,  etc. — Plai- 
der sous  le  nom  de  quelqu'un,  se  servir  de  son 
nom  pour  plaider. — Faire  une  promesse,  un  ac- 
te sous  seing  privé,  signer  sans  l'inlervention 
d'un  notaire.  —  Passer  une  chose  sous  silence, 
n'en  point  parler, —  Faire  une  chose  sons  main, 
secrètement. — Vire  une  chose  sous  le  sceau  de  la 
confession,  en  exigeant  un  secret  inviolable. 

sous,  plur.  de  sou  ou  de  sol.  Voy.  sou. 

SOUS-ACROMIO-CLAVIHUMÉRAI. ,  subsl.  Ct 
aJj.  mas.  (  çouza-kromioklavi-uméral  ),  t.  d'a- 
nat.,  le  nmscle  qui  s'attache  au-dessous  de  l'apo- 
phvse  acromion,  à  la  clavicule  et  i  Vhumerus. 

SOI'S-ACROMIO-HUMÉRAI.,  subst.ct  adj.  mas. 
[çouzacroini-o-umcral),  t.  d'anat.,  le  muscle  qui 
s'étend  de  l'apophyse  acromion  à  Vhumcrus. 

SOUS-AFfËRUÉ,  E,  part.  pass.  do  sous-af fer- 
mer. 

SOUS-AFFERIIER,  V.  act.  [çouzafércmé],  don- 
ner, prendre  à  sous-ferme. — se  sou&-affermer, 
V.  pron. 

SOUS-AIDE,  subst.  mas.  (çouzède) ,  celui  qui 
aide  k  un  autre  ;  qui  est  sous  un  aide  ;  qui  fait 
les  fonctions  d'aide-major  dans  les  armées  en 
l'absence  de  celui-ci.  —  Il  y  a  aussi  des  sous- 
aidesde  cérémonies,  de  cuisine,  de  pharmacie,  de 
mouleurs  de  bois,  de  maçons,  de  couvreurs, 
etc.  —  Au  plur.,  des  sous-aides. 

SOUS-AILK  ,  subst.  tém.  (çouiéle  ) ,  bas-côté 
d'une  église,  d'un  château  ,  d'un  palais.  —  Au 
plur.,  des  sous-ailes, 

sous-AMENDÉ ,  E ,  part.  pas9.  de  sout- 
amender. 

sous- AMENDEMENT,  subst.  mas.  [çouxamatt- 
deman)  ,  modification  apportée  à  un  amende- 
ment. —  Au  plur.,  des  sous-amendements. 

SOUS-AMENDER,  V.  îcl. (çouzama'/idé),  amen- 
der un  amendement.  —  se  soos-aiieîider  ,  t. 
pron. 

SOUS-ARBRISSEAU,  Eubsl.  mas.  {çouzarbriçô), 
plante  entre  l'arbrisseau  et  l'herbe.  ■  -  Au  plur., 
des  sous-arbrisseaux. 

SOUS-ATLO'IAIEM,  subst.  et  adj.  mas.  (çouza- 
telo-idiein)  ,  t.  d'anat. ,  le  nerf  de  la  seconde 
paire  cervicale. 

sous-AXiLiiAiRE,  adj.  des  deux  genres  (çou- 
zakecilclére),  t.  de  bot.,  inséré  au  dessous  d'une 
partie  axillaire. 

SOUS-AXOÏDIEN,  subst.  et  adj.  mas.  (çouzak- 
ço-idiein) ,  t.  d'anal. ,  nerf  de  la  troisième  paire 
cervicale. 

SOUS-BACUA ,  subsl.  mas.  (çoubacha) ,  t.  de 
relat.,  officier  turc,  le  premier  après  le  bâcha. 
— Au  plur.,  des  sous-bachas. 

SOL'S-BAII.,  subst.  mas.  (çoubaie),  bail  que 
le°  preneur  fait  i  un  autre  d'une  partie  de  ce  qui 
lui  a  été  donné  i  ferme.  —  Au  plur.,  des  sous- 
baux. 

sous-BANUE,  subst.  fém.  C  çoulande  ),  t.  de 
chirurgie  ,  bande  qu'on  mel  la  première  et  sous 
les  autres  dans  les  fractures.  —  Dans  l'artille- 
rie, bande  de  fer  appliquée  sur  l'extrémité  det 
fiasques  de  l'affiit  d'un  canonou  d'un  mortier.— 
Au  plur.,  des  soas-Aajides. 

SOUS-BARBE,  subst.  tém.  (  çoubarbe  ) ,  coup 
sous  le  menton.  —  Fig. ,  affront  ;  en  ce  sens  il 
est  vieux  et  même  hors  d'usage.  —  En  t.  de 
mar.,  pied  de  bois  qui  soutient  l'élrave  d'un  vais- 
seau sur  le  chantier.  —  Au  plur.,  des  sous- 
barbes, 

«SOUS-BARQUE  ,  subst.  fém.  [(oubarke)  , 
dernier  rang  de  planches  ou  bordage  d'un  bateau 
foncet. 

sous-BERHE,  subst.   fém.  Voy.  souberme. 

SOUS-BIBLIOTHÉCAIRE,  subst.  mas.  (  f  o«6i- 
bli-otékére),  garde  d'une  bibliothèque  sous  celui 
qui  a  le  litre  de  bibliothécaire.-  ■  Au  plur.,  des 
sous-bibliothécaires. 

SOUS-BIEF,  subst.  mas.  (foi<*M/i!)  ,  canal 
construit  pour  rejoindre  la  décharge  des  eaux.— 
Au  plur.,  des  sous -biefs. 

SOIS-BRIGADIER,  subsl. mia.(çoubriguadié), 
autrefois  c'était  un  ofllcicr  de  cavalerie  qui  com- 


sou 

Blindait  sous  le  brigadier.  — Au  plur.,  des  JO«l- 
trigadiers. 

■  SOUS-CAHÉniER  ,  subsl.  mas.  (çoukamérùl), 
celui  qui  fait  les  fonctions  du  cam(rier,  en  Qoa 
Asence.— Au  plur.,  de»  sous-camCriers. 

SOt'S  -  CAMÉRIÈRE  OU  SOUS  -  CiMÉUISTE  , 
(ubst.  fém.  (çoukamérière,  ricete) ,  dame  de  la 
chambre  d'une  princesse  espagnole,  qui  est  ici«j 
la  camériére  ou  camérisle. — Au  plur.,  dessow- 
camiriéres  ou  soiis-camérisles. 

sOl'S-CAi' ,  subsl.  mas.  (çoukape),  t.  de  mar., 
«oiu-chef  des  escouades  de  journaliers  employés 
dans  les  aisenaoï. — Au  plur.,  des  sous- cap ,  sans 
t;  des  employés  qui  se  tiennent   sous  te  cap, 

SOUS-CAUBOJIATE,  subst.  mas.  {çoukarbonate), 
1. de  chim., combinaison  d'acidecarfroni^ue  avec  un 
excès  de  base. — On  appelle  sous-carbonate  d'am- 
moniaque, un  sel  impur  obtenu  de  la  distillation  de 
matières  animales; iout-cai'Z'otiafe d'ammoniaque 
pur,  le  muriate  d'ammoniaque  décomposé  par  le 
larbouaie  de  chaux;  sous-carbonate  de  magnésie, 
le  sulfate  de  magnésie  décomposé  par  la  potasse  ; 
soi(s-car6o7ia(e  dépotasse,  le  sel  obtenu  par  l'é- 
vaporation  de  la  lessive  des  cendres  de  substances 
végétales  nou  maritimes;  $ous-cario(ia(e  de  Miiiie, 
Ir  sel  obtenu  par  l'évaporatiun  de  la  lessive  des 
cendres  de  substances  maritimes,  ou  par  la  dé- 
composition des  sels  de  soude  ou  de  muriale  de 
s'iude. — Au  plur.,   des  sous- carbonates. 

.SOUS-CASIER,  subst.  nias.  (  çoukâzié  )  ,  aide 
ilms  une  laiterie.  —  Au  plur.,  des  sous-casiers. 
Inusité. 

sous-CHASTRE,  subst.  mas.  (  çouchantre  ), 
il  iRn  ilé,  dans  certains  chapitres ,  après  le  chantre. 
— Au  plur.,  des  sous-cnantres. 

sous-CHEVRO.li ,  subst.  mas.  (çouchevron),  t. 
d'archit.,  pièce  de  bois  qui ,  dans  la  charpente 
d'un  dôme  ou  d'un  comble  en  dôme  cintré,  vient 
s'assembler  avec  des  c/ici/rons courbes. — Au  plur., 
des  sous-cbevrons. 

SOUS-CLAVIER,  adj.  mas.,  au  fém.  sous-ci,*- 
VIÈRE  (  çouklavie,  viére  ),  t.  d'anat.  :  muscle 
sous-clavier,  qui  est  entre  la  clavicule  et  la  pre- 
mière côte  supérieure. — Artères  sous-claviires , 
situées  suus  les  clavicules. — On  dit  aussi  subst.  au 
mas.  le  sous-clavier. 

sous-CLAViÈRE ,  adj.  fém.  Voy.  sous-cla- 
vier. 

SOUS-CLERC  ,  subst.  mas.  (çouklére),  qui  sert 
sous  les  clercs. — Au  plur.,  des   sous-clercs. 

sous-cOLLET,  Subst.  mas.  (çoukolè),  t.  de 
toimnelier ,  le  dernier  des  quatre  cerceaux  qui 
sui]l  sur  le  jable  d'une  Tutaille.  — Au  plur.,  des 
Siius-collets. 

SOL'S-CÔUE  ou  SOUS-COUITE,  subsl.  mas. 
(çoukôme,  komile),  celui  qui  travaille  après  le 
corne,  le  comité.  —  Au  plur.,  des  sous-comes  , 
!,ous-comites. 

SOUS-COMMIS,  subst.  mas.  (foutomi),  celui 
qui  aide  un  commis. — Au  plur.,  des  sous-com- 
vtis. 

''SOUS-COMMISSAIRE ,  subsl,  mas.  (  foaitomi- 
circ),  t.  do  mar.,  l'un  des  officiers  civils  de  la 
marine,  qui  a  rang  après  le  garde-magasin. — Au 
plur.,  des  sous-commissaires. 

SOUSCOSTRAIRE,  adj.  des  deux  genres  (çou- 
knnlrère)  ,  t.  de  géom.,  se  dit  de  deux  triangle» 
qui  ont  un  angle  commun,  mais  dont  les  bases 
ne  sont  point  parallèles. 

SOUS-COSTAL,  E,  adj.  (çoukocelale),  t.  d'a- 
nat., petits  muscles  plats  situés  à  la  surface  in- 
terne des  côlcj.— On  dit  subst.  au  mas.  :  le  sous- 
costal,  —Au  plur.  mas., des  sous-costaux. 

SOUS-COSTAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  sous- 
costal. 

SOUS-COUPE,  subst.  fém.  On  écrit  générale- 
ment soucoupe  ,  qui  n'est  qu'une  orthographe 
corrompue  du  premier  mot. 

SOUSCRIPTEUR  ,  subst.  mas.  (çoucekripeteur), 
celui  qui  couscrit  ou  a  souscrit  pour  quelque  en- 
treprise, et  plus  particulièrement  pour  l'édition 
d'un  livre.  Il  se  dit  aussi  bien  d'une  femme  que 
d'un  homme. 

SOUSciiil'TiO.'v,  subsl.  fém.  (çoucekripecion) 
(en  lat.  subscripiio),  signature  mise  au-dessous 
d'un  acte  pour  l'approuver. — Souscription  d'une 
lettre,  signature  de  celui  qui  l'a  écrite,  accompa- 
gnée de  certains  termes  de  civilité,  comme  :  vo- 
ire tout  divoui,,,,  votre  très-humble,  etc.— Sou- 
mlsiion  par  écrit  que  font  des  associés  de  fournir 
ane  certaine  comme  pour  l'édition  d'tm  livre  ou 
pour  quelque  autre  entreprise.  —  Engagement 
que  prennent  plusieurs  personnes  en  faveur 
d'une  entreprise.  —  I.e  prix  môme  de  la  sou- 
scription :  payer  sa  souscription,  —  Reconnais- 
•anco  que  donne  le  libraire  i  celui  qui  a  souscrit. 
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SOUSCRIRE  ,  T.  act.  (foi/ccti'ire)  (du  lat.  >ub- 
scribere,  formé  de  sub,  au-dessous ,  et  de  Jcri- 
bere,  écrire).  Il  se  conjugue  comme  écfire.  Met- 
tre son  nom  au-dessous  de  quelque  écrit,  pour 
l'approuver  -.souscrire  un  contrat,  une  profes- 
sion de  foi.  —  Neut.,  consentir,  approuver  :  je 
souscrirai  à  tout, — Sans  régime,  donner  de  l'ar- 
gent d'avance  pour  l'édition  d'un  livre,  d'une  en- 
treprise, etc. — S'engager  i  fournir  une  somme 
convenue  pour  l'acquisition  de  telleou  telle  chose, 
qui  doit  être  livrée  dans  un  certain  temps  don- 
né, et  ordinairement  désigné  :  je  souscris  à  vo- 
ire livre,  parce  que  je  pense  que  vous  ne  man- 
querez pas  plus  n  votre  engagement  envers  moi , 
que  moi  je  n'y  manquerai  envers  vous. — se  sou- 
scRiRF. ,  V.  pron. 

SOUSCRIT,  E,  part.  pass.  de  souscrire. 

SOUSCRIVANT,  E,  subst.  CfOHeeArii'aii,  vante), 
celui ,  celle  qui  souscrit  un  billet ,  etc. 

S0US-(;uTABiÉ  ,  E,  ndi.  (çoukutanè),  t.  d'anat., 
qui  est  sous  ta  peau. 

sous-uÊLÉGUÉ,  E  ,  part.  pass.  de  sous-dilè- 
gucr, — Subst.,  dans  quelques  sociétés  philanthro- 
piques ,  ce  mot  équivaut  i  vicc-prtsidciu  :  le 
sous-dclègué,  ta  sous-dclr.'juée, —  Au  plur.,  des 
sous-deUguès  ,  des  sous-déliguèes.  Voy.  slddé- 

LÉCUÉ. 

SOUS-DÉLÉGl'ER ,  ï.  acl.  (  (oudclcguiè  ). 
Voy.  suBDELEGUEH  ,  qu'on  emploie  plus  ordinai- 
rement. 

■  SOUS-DIACOJIAT ,  subst.  mas.  (çoudi-akona) 
(en  lat.  subdiaconatus),  le  troisième  des  ordres 
sacrés,  qui  est  au-dessous  du  diaconat. — Au  plur., 
des  sous-diaconats. 

SOUS-DIACOKESSE,  subst.  fém.  (çoudi-akoJiéce), 
celle  qui ,  dans  les  premiers  temps  de  l'Eglise 
chrétienne  ,  exerçait  les  fonctions  Je  la  diaco- 
nesse,  en  l'absence  de  celle-ci. — Au  plur., 
des  sous-diaconesses. 

SOUS-DIACRE  ,  subst.  mas.  (  çoudi-akre  )  (  en 
latin  subdiaconus] ,  celui  qui  a  reçu  le  sous-diq- 
conat;  c'est  le  troisième  des  ordres  sacrés  de  l'É- 
glise catholique  ;  il  prend  rang  immédiatement 
après  le  diacre.  —  Au  plur. ,  des  souS'diacrea. 

SOUS-DIAPIIRAGMATIQUE  ,  adj.  des  deux  gen- 
res (  çoudi-afraguemalike  ),  t.  d'anat.,  se  dit  des 
artères  placées  sous  le  diaphragme. 

SOUS-DI VISER,  V.  act.  Voy.  SUBDIVISER. 

SOUS-DIVISION,  subsl.  fém.  Voy.  scbdivisio:!. 

SOUS-UOHINANTE  ,  subst.  fém.  (  çoudomi- 
nante),  nom  donné  par  Rameau  à  la  quatrième 
corde  du  ton. — Au  plur.,  des  sous-dominantes. 
*SOUS-DOUBLE  ,  adj.  des  deux  genres  {çou- 
double) ,  t.  de  math.  .-  raison  sous-double  ,  qui 
est  la  moitié.  —  Au  plur.,  sous-doubles. 

SOUS-DOUBLÉ,  E,  adj.  (çoudoublé ) ,  l.  de 
math.,  raison  sous-doublèe ,  celle  de  deux  gran- 
deurs qui  sont  entre  elles  daus  le  rapport  des  ra- 
cines carrées  de  deux  autres  quantités.  —  Au 
plur.,  sous-doublés ,  sous-doubtèes. 

sous-DOUBLls  ,  subsl.  mas.  (çoudoubli) ,  l. 
de  couvr.,  rang  de  tuiles  posées  à  plat  pour  for- 
mer un  égoul  en  mortier. 

sous-DOyES,  subsl.  inas.  (çoudoé-iein),  sous 
le  doyen.  —  Au  plur.,  des  sous-doyen,  des  per- 
sonnages qui  n'arrivent  qu'après  te  doyen. 

SOUS-DOïE.\iVE  ,  subsl.  fém.  (çoudoùiène) , 
titre  de  dignité  qui  existait  dans  plusieurs  cha- 
pitres et  abbayes  de  flllcs ,  celle  qui  était  après 
la  doyenne.  —  Au  plur.,  des  sous-doyenne,  sans 
s  ;  des  personnages  qui  ne  prennent  rang  qu'a- 
près la  doyenne. 

SOUS-DOÏENNÉ  ,  subst.  mas.  (  çoudoè-iènè) , 
titre ,  dignité  ,  fonction  du  sous-doyen.  —  Durée 
de  ces  fonctions. — Au  plur.,  Ans  sous-doyennès. 

SOUS-ENT. ,  abrévialioD  du  mot  sous-entendu 
ou  soas-entendez. 

SOUS-ENTENDRE  ,  v.  act.  (çouzantatidre').  Il 
10  conjugue  comme  entendre.  Retenir  dans  l'es- 
prit quelque  chose  qu'on  n'exprime  point  :  quand 
j'ai  dit  cela,  j'ai  sous-enttndu  que... — En  t.  de 
gramm.,  il  se  dit  des  mots  qu'on  n'exprime  pas. 
— se  sousENiESDRE ,  V.  pron.,se  dit  d'une  chose 
qu'on  n'exprime  point ,  cl  qui  est  censée  expri- 
mée :   une  telle  clause  se  sous-entend  toujours. 

SOUS-ENTENDU  ,  E  ,  part.  pass.  de  tous-en- 
tendre  ,  cl  adj.  :  mot  sous-entendu  ;  clause  sous- 
entendue.  —  Subst.  mas.,  ce  qu'on  sous-entend 
dans  la  seule  vue  d'abréger.  Dans  dormir  toute 
la  nuit,  pendant  est  sous-entendu  ;  vous  deviez 
bien  comprendre  que  cela  marchait  tout  seul  , 
qu'il  y  avait  un  sous-entendu. 

SOUS-ENTENTE  ,  subsl.  fém.  (fouzajKaii.'e)  , 
ce  qu'on  sous-entend  par  artifice  cl  par  duplicité  : 
a  y  a  quelque  sons-entente  Id-dedans. — Au  plur., 
des  sous-enleiiies. 
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SOUS-ËPl!«El)SE ,   subst.   cl   adj.    fera.    Voy. 

sous    ÉPINEUX. 

SOIS-ÉPINEUX  ,  subsl.  et  adj.  mas.,  au  fém., 
SOUS-ÉPINEUSE  (  fonzi'pineu  ,  neuze  )  ,  t.  d'a- 
nat., se  dit  d'une  fosse  ou  d'une  large  exca- 
vation de  la  partie  postérieure  de  l'omoplate , 
au-dessous  de  son  épine.  —  Se  dit  aussi  d'un 
muscle  qui  se  porte  de  la  fosse  sous-èpineuse  I 
la  partie  moyenne  de  la  grosse  tubérosité  d« 
l'humérus.  — Au  plur.,  sous-épineux,  sous 
épineuses. 

*S0l  S-ÉTABI.I ,  siibst.  mas.  (çouzétabli) ,  par 
tie  en  dessous  de  la  table  d'un  établi  de  menul  ' 
sier.  —  Au  plur.,  des  sous-établis. 

SOUS-FAÎTE  ,  subst.  mas.  (  çoufète  ) ,   l.  d'ar 
chit.,   pièce  de  charpenle  d'un    comble.  —  An 
plur.,  des  sous-faites. 

SOUS-FERME  ,  subst.  fém.  (  çouféreme  )  , 
partie  d'un  bail  général  que  l'on  afferme  à  un 
autre.  —  Au  plur.,  des  sous-fermes. 

SOUS-FERMER,  V.  act.  (  çouféreme  ).  Voyci 
sous-AFFERMER,  qui  a  la  môme  signincation  cl  qui 
esl  presque  seul  en  usage. 

SOUS-FERMIER,  subsl.  mas.,  sous-fermière, 
subsl.  fém.  (  çouféremié ,  mière  ) ,  qui  tient  à 
sous-ferme.  — Au  plur.,  des  sous  -  fermiers, 
des  sous-fermières. 

sous-FEUMiÈRE ,    subsl.   fém.   Voy.   sous- 

FERMIER. 

sous-FRKTÉ ,  E  ,    part.  pass.  de  soui-fréter. 

SOUS-FRÈTEMENT,  subsl.  mas.{(oufreieman), 
t.  de  mar.,  jous-localion  d'un  vaisseau  qu'on 
avait  frété.  —  Au  plur.,  des  sous-frClemenis. 

sous-FRËTER ,  V.  act.  (çoufrélé) ,  t.  de  mar., 
SOKS-Iouer  le   vaisseau  qu'on  avait  frété.  —  se 

SOUS-FRÉTER  ,    V.   prOU. 

SOUS-GARDE,  subst.  fém.  (çouguarde).  Voyei 
SOUGARDE,  qui  esl  moins  bon.  L'Académie  donne 
les  deux. 

SOUS-GORGE,  subst.  fém.  (foH(;«oije).Voy. 
souGORGE,  qui  est  moins  bon.  L'^cat/^mie  donne 
les  deux. 

SOUS-GOUVERNANTE  ,  subsl.  fém.  (çouguou- 
vérenante) ,  gouvernante  en  second. — Au  plur  , 
des  sous-gouvernantes. 

SOUS-GOUVERNEUR  ,  subst.  mas.  (çouguouvi- 
reneur),  gouverneur  en  second. — Au  plur.,  des 
sous-gouverneurs. 

SOUS-HÏDROCHI.ORATE  ,  Subst.  mas.  (  foa- 
zidroklorate,)Lie  chim.,  hydrochtorale,  avec  ex- 
cès de  base. — Au  plur.,  des  sous-hydrucldorates. 

SOUS-HYOÏDIEN  ,  subst.  Cl  adj.  mas.,  au  fém. 
SOUS-UÏOÏDIENNE  {  çouzi-0-idiein ,  diine),  t. 
d'anat.,  qui  esl  au-dessous  de  Vbyoïde.  —  Au 
plur.,  sous-hyoïdiens,  soits-hyoidiennes. 

SOUS-IIYOÏDIENNK  ,  subst.  et  adj.  fém.  Voy. 

SOUS-UÏOÏDIEN. 

SOUS-CLEULE  ,  subsl.  fém.  (çouguieule)  ,  I. 
de  sell.,  bout  de  courroie  placé  sous  la  bouche 
d'un  cheval.  —  Au  plur.,  des  sous-gueule  {souf 
la  gueule  ). 

SOUS-INTENDANCE,  subst.  fém.  (çouxeiiilan- 
dance),  cliarge  de  sous-intendant,  intendante. -~ 
Au  plur.,  des  sous-intendances.  Ce  mot  manque 
dans  l'/lcadtlmie. 

SOUS-INTENDANT,  E,  subst.  (çouzeintandan , 
dante),  intendant,  intendante,  en  second.  -  Au 
plur.,  des  sous-intendants ,  sous-iiuendantes. 
Ces  deux  mots  manquent  dans  l'Académie. 

SOUS-INTRODUCTEUR,  subsl.  mas.,  au  fém. 
sous  -  INTRODUCTRICE  (  çouzeinirodukieur  , 
trice),  celui  ,  celle  qui  introduit  en  second.  — 
Au  plur.,  des  sous-introducieurs ,  des  suus-i>i- 
troductrices.  Ces  deux  mots  manquent  dans 
l'Académie. 

sous-iNTRODUCTlON  ,  subst.  fém.  (çouzein 
trodukcion),  action  d'introduire  en  second.— Au 
plur.,  des  sous-introductions.  Ce   mot   mauque 
dans  l'Académie. 

SOUS-INTRODUCTRICE,  subsl.  fém.  Voj.  SOUS- 
INTRODUCTEUR. 

SOUS-INTRODUIRE,  v.  acl.  (çouzeintroduirt], 
introduire   en  second.  —  se   sous-i.ntroduirb  , 
T.  pron.  Ce  mot  manque  dans  l'Académie. 
*S0US-lNTn0UUlT,  E,    part.   pass.   de  sous- 
introduire. 

sous-LiECTENANCE,  subsl.  fém.  (çouUeute- 
nance),  charge  de  sous-lieutenant.  —  Au  plur., 
des  suus  lieulenances.  Ce  mot  manque  dam 
l'Académie. 

sous-LiEUTENANT,  subst.  mas.  (çoidieule- 
iian  ) ,  lieutenant  en   second.  —  Au  plur. ,  dei 
sous-lieutenants.  Ce  mol  manque  daus  l'Aca 
demie. 

sous-LiGNER  ,  V.  acl.  {çoulignii).  — se  sout-        ' 
LiGMER  ,  ».  pron.  Voy.  soulione»  ,  dont  l'orlho- 
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graphe  n'est   cependant  que  la  corruption    du 
premier. 
80IIS-LISGCAL,  E,  tdi.(çouleingu-alt).\ojei 

tVBUSaV\L. 

soi'S-i.ocATAinE ,  subst.  des  deui  genres 
(foulokalère),  qui  sous-lotte,  qui  loue  la  portion 
que  lui-môme  tient  déjà  du  propriétaire.  —  A.u 
plur.,  des  sous-locataires. 

SOUS-LOCATIOS ,  subst.  fém.  (çoulokâcioii), 
action  de  sotts-louer. —  Sous-bail.  —  Au  plur. , 
des  sotis-localious. 

sous-LOUÉ,  E,  part.  pass.  de  so«*-fOKer. 

SOUS-I.OUER  ,  V.  act.  [çoulott-e) ,  louer  une 
partie  d'une  maison  dont  on  est  locataire.  — 
Prendre  à  loijer  du  principal  locataire  un  appar- 
tement ou  une  partie  de  maison.  —  se  sous- 
LOUER,  V.  pron. 

*soi)s-MAiTRE ,  subst.  mas. ,  au  fém.  soos- 
■AiTRESSE  {çoumélre,  trice),  qui  commande  à 
la  place  du  maître  ,  de  la  maîirtsse.— Au  plur., 
des  sous-maîtres,  des  sous-mniinsses.  Ces  deux 
mots  manquent  dans  l'Aj:adt:fnie. 

socs-maItresse  ,  cubsl.  rèm.  Voyez  socs- 
MilritE. 

sous-mahant  ,  subst.  mas.  (  çoumanan  ) , 
t.  de  fcod. ,  sujet  d'un  seigneur. — Au  plur.,  des 
sousmaiianu.  (Boiste.)  Vieux,  et  même  bori 
d'usage. 

SOUS-MARI!!,  e,  adj.  (çoumarein,  rine) ,  qui 
est  êous  la  mer,  au  fond  de  la  mer:  volcan 
tous-mariti.  —  Kavigation  sous-marine,  action 
de  faire  naviguer  des  bâtiments  entre  deux  eaux. 

—  Au  plur.,  sous-marins,  soits-marines. 
sous-HAXiLLAiRE ,   adj.    des    deux   gonres 

(çoutnakcilelére) ,  t.  d'anal. ,  qui  est  placé  sous 
la  mâchoire.  —  Au  plur.,  sous-maxiUaires. 

SOVS-MAXILLO-CUTAKÉ,  subsl.  et  adj.  mai. 
(  çotimakcilelokutané  ) ,  t.  d'anat.  ,  le  muscle 
incisif  inférieur.  —  Au  plur.  ,  sous-maxUlo- 
cutanés. 

SODS-HAXII.I.O-LADIAL ,  subst.  et  adj.  mas. 
(  çoumakcilelolabi-ale  ) ,  t.  d'an.it. ,  le  nmscle 
triangulaire  des  lèvres.  —  Au  plur. ,  soiis- 
maxillo-labials. 

^sous-HËDiANTE,  subst.  fém.  (çoumédi-ante), 
deuxième  note  du  ton.  —  Au  plur. ,  des  sous- 
médiantes. 

SOUS-HENTAL,  E,  aà'i. (çoumanlatc),  t.  d'anat., 
qui  est  sous  le  menton. —  Au  plur.  mas. ,  tou$- 
meulaux,  qui  est  presque  inusité.  —  On  dit 
aussi  submental,  e. 

soi'S-iaENTAUX ,  adj.  mas.  plur.  Voy.  soiis- 

IIEKT\I.. 

SOVS-HEnTONNlER,  adj.  mas.,  au  fém.  sovs- 
MENTOOiNlÈRE  (çoumantonie,  nlére),  t.  d'anat., 
qui  est  sous  le  menton  :  nerf  sous-menlonnier, 
artère  sous-mentonniére.  —  Subst.  fém.  :  sotts- 
meutonniire,  partie  de  l'équipement  militaire, 
bride  qui  sert  i  attacher  le  chapeau  sous  le  men- 
ton. —  Partie  du  harnais  d'un  cheval ,  lanière 
qui  passe  sous  le  menton  du  cheval. — Au  plur., 
sous-mentonniers,  sous-mentonnières, 

SOL'S-HEVTONNIÈRE,  adj.  et  subst.  fém.  Voy. 

SOUS-MENTOXSIER. 

sots  -  MÉTACARPO  -  LAT£RI-  PHALANGIEN  , 

«ubst.  et  adj.  mas.  (.çoumetaknrpolatérifalanjiein), 
t.  d'anat.,  les  muscles  inter-osseux  palmaires  ou 
antérieurs.  —  Au  plur.  ,  sous-métacari>o-lalèri- 
plialangiens. 

SOUS-MÉTATARSO-LATÉRI-PHALAKGIEN  , 
(ubst.  et  adj .  mas.  (çoumètatarçolatc'rifatanjiein), 
t.  d'anat.,  muscles  inter-osseux  plantaires.  —  Au 
plur.,  sous-métatarso-latèri-pliataiiyiens. 

SODS-MULTIPLE,  subst.  mas.  et' adj.  des  deux 
genres  (çoumuletiple) ,  t.  d'ariih.,  nombre  com- 
pris un  certain  nombre  de  fois  exactement  dans 
un  plus  grand  :  cinq  est  un  sous-multiple  de 
vingt,  parce  qu'il  se  trouve  exactement  quatre 
fois  dans  vingt.  —  Au  plur.,  des  sous-multiples. 

—  V Académie  ne  fait  de  ce  mot  qu'un  adj.  des 
deux  genres;  et  cependant  elle  nous  donne  dans 
l'exemple  suivant  l'emploi  de  ce  mot  comme 
«ubst.  mas.  :  trois  est  un  des  sous-multiples  de 
douze. 

SOUS-NORMALE ,  subsl.  fém.  (  çounormale  ) , 
t.  de  géom. ,  partie  de  l'axe  d'une  courbe.  Voy. 

BOUS-PERPESDICULAIRE.   AU    plur.  ,    dCS  SOUS- 

uormales. 

SOUS-OCCIPITAL  ,  E ,  adj.  (fouzokcipital) ,  l. 
d'anat.,  qui  est  silué  sous  l'occiput  :  les  nerfs 
lout-occipitaux.  —  Au  plur.  mas.,  Jo«*-occipi- 
laux. 

SOUS-OCCIPITAUX ,    adj.   mas.   plur.    Voyez 

SOUS-OCCIPITAL. 

SOUS^jPTICO-SPHÉIVO-SCl.ÉROTICIBN ,   iubst. 

•l  »dj.  mas.  {ÇouxopetikocefenocekUrolicieiii)  , 
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I.  d'anat.,  le  muscle  abaisscur  de  l'oeil.  — Au 
plur.,  sous-optico-sphétio-scUroliciens. 

SOllS-ORRicci-AiRE ,  adj.  des  deux  genres 
(çouzorbikulére);  se  dit,  en  bot.,  des  feuilles  qui, 
étant  presque  rondes,  ont  cependant  un  peu  plus 
de  largeur  que  de  hauteur. — Au  plur.,  des  sotts- 
orbiculaires. 

sous-ORBiTAiRE,  adj.  des  deux  genres  (fou- 
torbilère),  t.  d'antiq.,  sous  l'orbite. — On  appelle 
artère  sous-orbitaire,une  branche  de  la  maxillaire 
interne;  canal  ou  conduit  sous-orbitaire ,  celui 
qui  parcourt  obliquement  l'épaisseur  de  la  paroi 
intérieure  de  V  orbite  ;  nerf  sous-orbitaire ,  une 
branche  du  maxillaire  supérieur;  veine  sous- 
orbitaire  ,  celle  qui  accompagne  l'artère.  —  Au 
plur. ,  sous-orbitaires. 

SOUS-ORDRE,  subst.  mas.  (,çouiordre  ),  t.  de 
pal. ,  distribution  d'une  somme  adjugée  i  un 
créancier  dans  un  certain  ordre,  laquelle  somme 
doit  être  répartie  entre  lui  el  les  créanciers  op- 
posants. —  Créancier  en  sous-ordre ,  qui  a  une 
créance  sur  le  créancier  qui  fait  actuellement 
une  poursuite.  —  Celui  qui  est  soumis  aux  or- 
dres d'un  autre  sous  lequel  il  travaille  :  il  n'est 
qu'en  sous-ordre  dans  celle  a//aire,  que  subordon- 
nément.  —  Au  plur.,  des  sous-ordres ,  des  gens 
qui  sont  sous  Ut  ordres  d'un  autre  ou  des  autres. 

sous-oxTUE  ,  subsl.  mas.  (çouzokcide),  t.  de 
chini.,  oxyde  trop  peu  oxjdé  pour  se  combiner 
avec  d'aulres.  —  Au  plur.,  des  sous-oxydes. 

ROUS-PÉSITEMCERIE ,  subst.  fém.  {çoupéni- 
tanceri),  dignité  de  sous-penilencier. — Au  plur., 
des  tous-penitenceries.  Ce  mol  manque  dans 
l'Académie. 

sous-pÉitiiTEXCiER,  subst.  mas.  ((;onp6'»il>i»- 
ciè),  aide  du  pénitencier.  —  Au  plur.,  des  sous- 
pénitenciers. — Ce  mol  manque  dans  l'Acadcmie. 

S0US-1>ERPEI«DICUI,AIRE,  SUbst.  fém.  [çou- 
pèrepandikulère  ) ,  t.  de  géom.,  portion  do  l'axe 
d'une  courbe  interceptée  entre  l'exlrémiio  de 
l'ordonnée  et  le  point  où  la  perpendiculaire  i  la 
tangente,  tirée  de  l'autre  exlrémité  de  l'onlonnce, 
coupe  l'axe  de  la  courbe.  — Au  plur.,  des  sous- 
perpendiculaires. 

SOUS-PHOSPHATE,  subsl.  mas.  (çoufocefale), 
t.  de  chim.,  phosphate  avec  excès  de  base. — Au 
plur.  des  sous-phosphates. 

SOUS-PIEO,  subst.  mas.  (çoupiè),  petite  cour- 
roie plate  qui  soutient  le  pantalon  et  qui  passe 
sous  le  pied  ou  tes  pieds.  —  Au  plur.,  des  sous- 
pieds. 

sous-POPLiTÉ,  subsl.  et  adj.  mas.  (çoupopU- 
té  ),  t.  d'anal,  qui  se  dit  en  parlant  du  muscle 
poplite.  —  Au  piur.,  sous-popliii's. 

SOUS-PRÉCEPTEUR,  subst.  mas.  (çouprécépe- 
teur  ) ,  celui  qui  soulage  le  précepteur  dans  ses 
fonctions.  —  Au  plur.,  des  sous-précepteurs'.  Ce 
mot  manque  dans  l'Académie  ;  il  est  vrai  de  dire 
qu'il  trouve  peu  d'application  ;  il  y  a  des  sous- 
gouverneurs;  mais  bien  peu  de  maisons  emploient 
des  sous-précepteurs  pour  leurs  enfants. 

SOUS-PRÉFECTURE  ,  subst.  fém.  (çoupréfék- 
ture  ) ,  partie  d'un  déparlement  qui  renferme 
plusieurs  cantons  subdivisés  en  communes  ,  el 
qu'un  magislral,  appelé  sous-préfet,  administre 
sous  les  ordres  du  préfet  du  département.  — Au 
plur.  ,  des  sous-préfectures.  —  Fonction  d'un 
sous-préfet,  durée  de  son  administration.  —  Son 
logement,  son  hôtel. 

SOUS-PRÉFET,  subsl.  mas.  [çoupréfé),  officier 
civil  qui  gouverne,  immédiati  ment  sous  le  préfet, 
un  arrondiss  :inent  communal,  dans  la  division  dé- 
partementale de  la  France.— Au  plur.,  des  sous- 
préfets. 

SOUSPRESCRE,  snbst.  fém.  (çouprezure), 
tromperie,  surprise.  Vieux  et  inusité. 

suus-PRiEUR,  E  ,  subsl.  (  çoupri-eur,  eure  ), 
celui,  celle  qui  soulage  le  prieur  ou  la  prieure 
dans  ses  fondions. — Au  plur.,  des  sous-prieurs, 
prieures.  Ce  mol  manque  dans  l'Académie. 

sous-PROTE,  subst.  mas.  (çouprote),  I.  d'im- 
primerie, ouvrier  qui  veille  en  «0!(«-ordre  du 
prote  à  la  régularité  du  service.  —  Au  plur. ,  des 
sous-protes.  Ce  mol  manque  dans  l'Académie. 

sous-PUDiESi ,  subsl.  et  adj.  mas.  (çoupubi- 
ein),  l.  d'anat.,  qui  est  placé  au-dessous  du  pu- 
bis. —  Se  dit  d'un  ligament  irès-fort  de  l'articu- 
lation pubienne,  et  d'un  trou  ovale  silué  à  la  par- 
tie antérieure  de  la  face  fémorale  de  l'os  iliaque  , 
que  l'on  a  improprement  appelé  trou  obtura- 
teur. —  Au  plur.,  des  sous-puùiens. 

socs-PiRio-cocCYCiE-H,  subst.  el  adj.  mas. 
(,  çoupubi-okokcijiein  ) ,  t.  d'anal.  ;  se  dit  du 
muscle  qui  va  du  pubis  au  coccyx.  —  Au  plur., 
des  sous-pubio-coccygiens. 

SOUS-PUBIO-CRÉTI-TIBIAL  ,    subst.    et    adj. 
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mas.  {(oupubi-okritilibi-ale),  t.  d'anal.;  se  dit 
du  muscle  droit  inlerne  de  la  cuisse.  — Au  plur., 
des  sous-piibi-ocréti-tibiaux. 

SOLS-Pumo-FÉMOUAI.,  E,  adj.  (çoupubi-ofè. 
morale  ),  t.  d'anat. ,  qui  a  rapport  i  la  partie 
inférieure  du  pubis  et  du  fémur.  — Subst.  mas., 
muscle  second  abducteur  de  la  cuisse. — Au  plur., 
sous-pubio- fémoraux. 

sous-PUBio-FÉMORAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy. 

SOIIS-PCBIO-FKMORAL. 

SOUS-PUBIO-PRÉTIBIAL  ,  subsl.  et  adj.  mas. 
(çotipubi-oprétibi-ale),  I.  d'anal.;  se  dit  du  muscle 
grêle  iulerne  de  la  cuisse.  —  Au  plur.  mas., 
sous-pubio-prétibiaux. 

sous-puBio-PiiÉTiBiAUX ,   adj.   mas.   plur. 

Voy.    SOUS-PUBIO-rRÉTlBlAL. 

SOUS-PUBlO-TROCUAKTÉniEn,  SUbst.  Cl  adj. 
mas.  (çotipubi-otrokantériein),  l.  d'anal.;  il  se  dil 
des  deux  muscles  obturateurs. — Au  plur.,  sous- 
pubio-trochantériens. 

SOUS-RÉFECTORIER  ,  SubSt.  maS.,  SOUS-lii:- 
FECTORIÊRE,  subsl.  fém.  içourèfèktorié,  rien  ;, 
second  réfectorier,  seconde  réfectorière  dan.s  un 
monastère.  —  Au  plur. ,  des  sous-rèfectorters , 
des   sous-réfecloriéres. 

socs-RÉFECTORlÈRE,  subst.  fém.  Voy.  sous- 

RÉFECTOKIER. 

sous-REJiTE  ,  subsl.  fém,  (  çottrante  ),  rente 
qu'on  lire  d'une  chose  qu'on  a  soi-même  i  rente. 
— Au  plur.,  des  sous-rentes. 

sous-re:«tier,  subst.  mas.,  sous-rentière, 
subst.  fém.  (çourantié ,  tiére) ,  celui  qui  donne 
i  rente  ce  qu'il  lient  lui-même  à  reiîle.  —  Au 
plur.,  des  sous-rentiers,  des  sous-rentières. 

sous-ROiTELET,  subst.  mas.  (çouroètelè),  i. 
de  dénigrement  par  lequel  ou  désigne  un  roi 
faible,  un  petit  roi.  —  Au  plur. ,  des  sous-roi- 
telets. 

SOUS-SACRISTAIN  ,  subst.  mas.  (  çouçakrice- 
tein)j  celui  qui  aide  le  sacristain  d'une  église.— 
Au  plur. ,  des  sous-sacristains. 

SOUS-SCAPILAIRE,  subst.  et  adj.  des  deux 
genres  (çoucekapulère) ,  t.  d'anal. ,  se  dil  de  ce 
qui  est  silué  »ous  l'omoplate.  —  On  appelle 
artère  sous-scapulaire  l'artère  scapulaire  com- 
mune ,  selon  Chaussier  ;  sous-scapulaire  infé- 
rieure ,  la  même,  selon  Habatier ;  losse  sous- 
scapulaire,  une  excavation  de  la  face  antérieure 
de  l'omoplate;  muscle  sous-scapulaire,  un 
muscle  pair,  aplati,  large  et  trianguluirr,  qui,  de 
la  fusse  non  épineuse  el  de  la  lèvre  antérieure 
du  bord  spinal  de  l'omoplate,  se  porte  à  la  petite 
tubérosité  de  l'humérus. — Au  plur. ,  des  sou$- 
scapulaires. 

SOUS-SCAPULO-TROCHIIVIEI»,  subst.  et  adj. 
mas.  (çoucekapulotrochiniein),  t.  d'anal.,  se  dil 
du  luuscle  sous-scapulaire.  —  Au  plur.,  sous- 
scapulo-trocliiuiens. 

SOUS-SECRÉTAIRE,  subsl.  nas.(çoucekrélérc), 
qui  écrit  sous  un  secrétaire;  qui  le  remplace.  — 
Au  plur.,  des  sous-secrétaires.  —  Ce  mol  man- 
que dans  l'Académie. 

SOUS-SECRÉTARIAT,  subst.  mas.  (çoucekré- 
taria),  emploi  ou  fonction  de  sous-secrétaire.— 
Lieu  où  sont  déposés  les  actes  conservés  par  le 
sotis-secrétaire. — Au  plur  ,  des  sons-secrétariats. 
— Ce  mot  manque  dans  l'Académie. 

SOUS-SEI. ,  subsl.  mas.  (çoiiféle),  l.  de  chim., 
nom  donné  aux  sels  qui  ont  un  excès  de  base. 
— Au  plur.,  des  sous-sels. 

sous-SESQUiAi.TKRE,  adj.  des  deux  genres 
[çoucécekuiulttére),  l.d'arilhm.  el  de  géom.:  se 
dit  d'une  raison  de  moindre  inégalité  entre  deux 
termes  dont  l'un  contient  l'autre  une  fois  el 
demie. — Au  plur.,  sous-sesquialtères. 

SOUS-SESQUITIERCE,  adj.  des  deux  genres 
(çoucècekuitièrece),  1.  d'arith.  et  de  géom.;  se  dil 
de  la  raison  de  moindre  inégalité  entre  deux  ter- 
mes dont  l'un  contient  l'autre  une  fois  un  tiers. 
— Au  plur.,  sous-sesquitierces. 

SOUS-SPINI-SCAPULO-TROCHITÉBIEN,  subsl. 
et  adj.  mas.  {çoucepinicekapulàtrochilériein,,  l. 
d'anal.,  se  dil  du  muscle  sous-tpineux.  —  Au 
plur. ,  sous-ipini-scapulo-trochilériens. 

SOUS-SIGMATURE,  subsl.  fém.  (foiicigiiia- 
ture),  signature  placée  au-dessous  de  la  pre- 
mière signature  :  un  endossement  de  billet  est 
une  sous-signature. — Au  plur.,  des  sous-signa- 
tures. Ce  mol  manque  dans  l'Acadcmie. 

soussiG.\É,  E,  part.  pass.  de  soussigner,  el 
adj. — Subsl.,  le  soussigné,  la  soussignée. — Au 
plur.,  soussignés,  soussignées. 

soussiG.\ER,  V.  aci.  (çoucigniè),  meure  son 
nom  au  bas  d'un  acte  ;  signer  un  acte  après  quel- 
qu'un.—«  SOUSSIGNER,  V.  proH.  Gc  mot  manque 
dans  l'Académie;  el  cependant  son  Dictionnaire 
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fail  mention  de  ce  Terbe,  mais  sans  le  nomon- 
cialurer,  et  sans  nousen  donner  la  déflnilion. 

SOUSSTERSAL,  E,  adj.  (çoucclèreitale) ,  t. 
d'anal.,  se  dit  d'une  anere  placée  sous  le  sler- 
num.—\a  plur.  mas.,  sous-sternaux. 

sots-STERMAUX,  adj.  mai.  plur.  Voy.  sous- 

STEISNAL. 

SOISTYIAIHE,  «ubst.  fém.  Voy.  sous-stt- 

LAir.t. 

soi'S-SUl.FATE,  subst.  mas.  (çouçulefate),  t. 
ide  chim., sulfate  arec  excès  de  base. — Au  plur., 
i  d  es  sou.i-siUi'i''es. 

sois-si'RBi-PARTiESTE,  adj.  fém.  (çouçure- 
hipnrci-anle),  t.  d'arilhm.  et  de  géom.;  se  dit, 
duneraison  de  moindre  inégalilé  entre  deux  ter- 
nés  dont  l'un  contient  l'autre  une  fois  et  deux 
i;ers. — Au  plur.,  sous-su flii-partienles. 

S0is-SUR-1'AI!TIEI«TE,    adj.    fém.   (çouçure- 

I  farci-ante),  t.  d'arillun.  et  de  géom.;  se  dit  de  la 

■  raison  de  moindre  inégalilé  entre   deux  termes 

dont  l'un  contient  l'aulre  une  fois   plus  une  de 

SCS  parties. — Au  pUir.,  sous-sur-partienles. 

SOLS-SURTRI-PAUTIERIIE.  adj.  fém.  (çoucu- 
relriparci-anle),  t.  d'arilhm.  et  de  géom.;  se  dit 
de  la  raison  de  moindre  inégalité  entre  deux  ter- 
mes, dont  l'un  contient  l'autre  une  fois  et  trois 
quarts. — Au  plur.,  sous-siirlri-parlientes. 

SOUS-TANGEME,  subsl.  fém.  (çoutanjanU), 
i.  de  géom.,  partie  de  l'axe  entre  l'ordonnée  et  la 
iiinyenle  correspondante. —  Au  plur.,  des  sous- 
langt'Hlcs, 

S011.S-TARTRATE,  Bubst.  mas.  (^çoulartrate), 
I.  de  cliim.,  larirale  avec  excès  de  base.  — Au 
plur.,  des  sous-tartrales. 

sous-TERDANTE,  subst.  'fém.  (çoittnndaiite), 
ligne  tirée  d'un  bout  de  l'arc  à  l'aulre.  —  Au 
plur.,  des  sous-iendautts. 

SOL'S-TEXURE,  V.  ueut.  (çoutandre),  sout- 
teudre  a  une  chose  ;  y  tendre  après  un  autre. 
Presque  inusité. 

soi'STOss,  subst.  propre  mis.  [çouceton), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Figeac,  dép.  du  Lot. 

SOUSTRACTION,  subsl.  fera,  (çoucetfakcion), 
opération  d'arithmétique  par  laquelle  on  ôte  un 
nombre  d'un  autre  nombre,  pour  connaître 
l'excédant  ou  la  différence  de  celui-ci.  Pour  l-aire 
une  souslracUon  avec  facilité,  il  n'y  a  qu'à  suivre 
la  méthode  inverse  de  celle  qui  est  indiquée  à 
l'arliclo  addition. 
Exempte  : 

98761(48210 

Si  je  veux  soustraire  S  de  9,  je  compte ,  à  la 
juite  de  9,  S  chiffres,  et  j'ai  pour  résultat  le 
reste  :  4. — KcUoa  de  soustraire,  d'ôter  fraudu- 
leusement ,  etc.  :  soustraction  d'effets ,  de  pa- 
piers. 

SOUSTRAIRE,  V.  act.  (çoucetrére)  (du  lat. 
lubtrahere,  tait  de  suh,  sous,  e^Antrahere,  tirer). 
Il  se  conjugue  comme  traire.  Il  n'a  point  de 
prétérit  simple,  ni  par  conséquent  d'imparfait 
du  subjonctif.  Oter  par  adresse  ou  par  fraude  : 
soustraire  des  papiers  imporia)iis,  les  effets 
d'une  succession,  etc.  —  En  arilhm.,  ôter  un 
nombre  d'un  autre. — Soustraire  un  tnallienreux 
à  la  fureur  de  ses  eimemis,  le  délivrer,  le 
mettre  i  couvert.  —  T.  de  médec,  retrancher  â 
un  malade  quelque  chose  de  sa  nourriture  or- 
dinaire.— se  SOUSTRAIRE,  v.pron.  ,  se  dérober 
à...  ;  se  tirer,  se  délivrer  de...  ;  se  soustraire 
d  la  puissance  paternelle,  à  la  tyrannie.  —  Se 
soustraire  au  ckâtimeiit,  éviter  le  châtiment. 

SOUSTRAIT,  E,  part.  pass.  do  soustraire. 

SOUS-TRAITANT,  E,  subsl.  (çoutrèlan,  tante), 
jOM-fermier,  fermière.  —  Au  plur.,  des  sous- 
traitants,  des  sous-traitantes.  h'Acadimie  ne 
donne  pas  de  fém.  à  ce  mot.  Voy.  traitant, 

SOUS-TRAITÉ,  E,  part.  pass.  de  soustrailer. 
—  Subsl.  mas.  sous-ferme,  traite  fait  sur  les 
bases  d'un  autre. — Au  plur.,    des  sous-traites. 

SOUS-TRAITER,  V.  neut.  (çoutrèté),  prendre 
une  sous-ferme  d'un  traitant  général. — Il  se  dit 
aussi  de  celui  qui  prend  une  affaire  quelconque 
i  la  seconde  main  :  il  a  sous-traité  de  cette 
fourniture  avec  un  tel.  —  se  sous-traiter,  t. 
pron. 
*S0US-TRIPLE,  adj.  des  deux  genres  (fo»(np/e) 
t.  de  matliém.:  raison  sous-triple,  de  deux  quan- 
tités dont  l'une  est  contenue  trois  fois  dans 
l'aulre. — Au  plur.,  sous-triples. 

SOUS-TRIPI.É  ,  E  ,  adj.  (  çoutriplé  ),  en  t. 
d'arilh.,  on  nomme  raison  sous-tripttie,  le  rap- 
port des  racines  cubiques.  —  Au  plur.,  sous- 
tripks,  sous-triplees. 

SOus-TROCHAKTÉRiEN ,  subsl.  et  adj.  mas., 
ao  fém.  sous-TROCHANTÉRiEaiiiB  (çoutrokan- 
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téri-ein,  téri-ine),  t.  d'anal.,  qui  est  au-dessous 
du  trochanter.  —  Au  plur  ,  tous-troehantériens, 
soui-trochantériennes. 
sous-TROCHAivTÉRlESii«E,  subst.  et  ïdj.  fém. 

Voy.    SODS-TROCUANTÉRIEX. 

sous-TROCiiANTiM.iîiv,  adj.  mas.,  au  fém. 
sous  -  TROCHANTilviEurvE  (çouirokanliuiein  , 
niéne),  t.  d'anal.;  se  dit  de  l'artère  circonflexe 
externe  de  la  cuisse  et  d'un  muscle  de  celle  même 
partie.  —  Au  plur.,  sous-trochanliniens,  sous- 
trochantiniennes. 

sous-TROCHANTiNiENSE,  adj.  fém.  Voy.  sotis- 

TROCHASTINIEN. 

SOUS-STÏLAIRE,  et  non  pas  avec  ['Académie 
SOUSTYLAIRE ,  orthographe  vicieuse  ,  subst. 
tém.  (çoucetilire)  (dulal.su*,  sous,  et  Slylus, 
en  grec  iruisî,  style),  t.  de  gnom.,  ligne  droite 
sur  laquelle  est  élevé  perpendiculairement  le 
style  d'un  cadran. — Au  plur., des  sous-stylaires. 

sous-TïRAiv,  subst.  mas.  (çoutiran)  ,  tyrçin 
subalterne.  Presque  inusité.  —  Au  plur.,  des 
sous-tyrans. 

sous-VEiïTRiÈRE,  subst.  fém.  (çouvantriére), 
courroie  qui  passe  sous  le  ventre  du  limonier. 
— On  met  aussi  des  sous-ventrières  aux  chevaux 
de  selle. — Au  plur.,  des  sous-veniriéres. 

SOUS-VICAIRE,  subst.  mas.  (çouvikiêre),  se- 
cond vicaire. —  Au  plur.,  des  sous-vicaires. 

SOUS-VICARIAT,  subsl.  mas.  (^çouvikari-a) , 
titre  de  sous-vicaire. —  Durée  du  sous-vicariat. 
— Au  plur.,  des  sous-vicariats. 

SOUTAKE  ,  aubst.  fém.  (çoutane)  (de  l'italien 
sotiana,  fait  de  soHo,  sous ,  lequel  vient  du  lat. 
subtus),  habit  long  a  manches  étroites,  que  l'on 
porte  sous  une  robe  ou  sous  un  manteau  ,  et 
que  l'on  serre  avec  une  ceinture. —  L'état  ecclé- 
siastique :  (/  a  pris,  il  a  quitte  la  soutane. 

SOUTAIVELLE,  subst.  fém.  (foutanéje],  petite 
soutane  courte  et  sans  manches. 

SOU-TCHOU,  subst.  mas.  (çoutechou),  orne- 
ment de  perles  dont  les  Chinois  se  parent. 

"SOUTE  (l'/tcad^mie  renvoie  à  SOUI.TE,  pour 
le  t.  de  pratique  seulement),  subst.  fém.  (coûte) 
(du  lat.  suotiis,  sous),  en  t.  de  mar.,  le  plus  bas 
étage  d'un  vaisseau  où  l'on  met  les  poudres  et 
du  biscuit,  —  Petit  canot  ou  esquif  destiné  au 
service  d'un  vaisseau. — Etre  à  la  soute,  se  mettre 
à  lu  soute,  être  à  couvert,  se  mettre  Â  couvert. 

—  En  t.  de  pratique,  somme  que  paie  un  des 
co-parlageants  pour  rendre  égaux  les  lots  du 
partage. — Le  solde  d'un  compte.  (Du  lat.  soli- 
dum.  Voy.  solde.) 

souTESiAliLE ,  adj.  des  deux  genres  (fO«(e- 
nable),  qui  se  peut  soutenir ,  en  parlant  d'une 
opinion,  clc. — Il  se  dit  d'un  poste  où  des  gens 
de  guerre  peuvent  se  défendre.  On  ne  l'emploie 
ordinairement  qu'avec  la  négative.  Cependant 
on  dit  :  ce  siège  est  soutenaùle  ,  il  y  a  possibi- 
lité de  se  défendre  ;  celte  position  est  au  moins 
soulenable. 

♦SOCTENASCE ,  subst.  fém.  (contenance),  ac- 
tion de  soutenir.  CBoiste.)  Vieux  et  inusité. 

SOUTEMAKT,  subsl.  mas.  (çoulenan),  celui  qui 
soutient  une  thèse. — Adj.,  t.  de  blas..  se  dit  d'un 
ou  de  plusieurs  animaux  qui  paraissent  soutenir 
quelque  chose.  —  Pièce  de  l'écu  qui  en  a  une 
autre  au-dessus  d'elle. 

SOUTE.NEMENT  et  SOUTÈNEMENT  ,  double 
orthographe  de  VAcadémie  ;  c'est  socte.nne- 
MEIVT  qu'il  faudrait  écrire  ;  subst.  mas.  (çouléne- 
man),  défense  d'un  compte.  —  Entrelien  d'une 
personne. —  T.  de  maçon.,  soutien,  appui. 

souteneur  ,  subsl.  mas.  (çouteneur) ,  qui 
soutient  un  mauvais  lieu,  une  fille  publique.  — 
Enlreteneur  de  bas  étage. 
♦soutenir,  V.  act.  (çoutenir)  (du  lat.  raslt- 
nere,  formé  de  sub,  sous,  dessous,  et  de  tenere, 
tenir).  Il  se  conjugue  comme  tenir.  Appuyer, 
supporter  :  colonne,  pièce  de  bois  gui  soutient 
la  citarpente;  et  fig.  :  soutenir  le  fardeau,  le  faix 
des  affaires, —  Aider  :  soutenir  quelqu'un  dans 
un  projet,  dans  une  entreprise;  si  l'on  me  sou- 
tient, j'espère  un  grand  succès  dans  cette  affaire. 
— En  parlant  d'une  personne  qui  a  de  la  peine 
i  marcher  seule,  on  dit  :  im  prêter  ta  mainpoiD. 
la  soutenir,  de  peur  qu'elle  ne  tombe. —  Soute- 
nir un  cheval,  lenir  la   bride   ferme  et  haute. 

—  Assurer,  affirmer.  — Défendre  une  opinion  , 
une  doctrine,  un  procès,  etc.  ;  il  écrit  pour  sou- 
tenir tes  principes ,  sa  doctrine. — Souffrir  avec 
fermeté,  sans  se  plaindre,  sans  découragement, 
sans  désespoir  :  laissez-moi  soutenir  mes  mal- 
heurs, et  n'ayez  poitit  encore  la  cruauté  d'y 
joindre  les  vôtres.  Peu  en  usnge  dans  cette  ac- 
ception ;  c'est  supporter  qu'H  faut  employer.  — 
Résister  à...,  se  défendre  contre...  :  soutenir  le 
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choc,  un  siège,  un  assaut,  la  force  du  l'enf,  etc. 
—Favoriser,  appuyer  :  il  l'a  soutenu  dans  cette 
affaire  contre  ses  ennemis,  etc. — En  parlant  des 
aliments,  sustenter  :  la  bonne  nourriture  sou- 
tient; on  ne  peut  soutenir  son  existence  que  par 
un  bon  régime.  —  Fig.  :  soutenir  une  famille  , 
une  maison,  la  faire  subsisler.  —  Soutenir  uni 
dépense,  fournir  ce  qu'il  faut  pour  une  dépense. 

—  Soutenir  la  conversation ,  y  fournir.  —  llnt 
peut  soutenir  (souffrir,  endurer)  le  moindre  re- 
proche, la  raillerie. — Vn  criminel  ne  peut  sou- 
tenir la  présence  de  son  juge ,  ii  se  trouble  à 
l'aspect  de  son  juge.  —  Souteitir  sa  dignité,  son 
caractère,  vivre,  agir,  parler  conformément  i. 
sa  dignilé,elc. — Soutenir,  maintenir  dans  le  mémo 
étal  de  fermeté,  d'énergie,  de  considéralion  , 
d'estime:  dans  l'Inde,  comme  ailleurs,  chaque 
nation  soutient  son  caractère;  ce  sont  les 
beautés  de  détail  qui  soutiennent  les  ouvrages 
en  vers,  et  qui  les  font  passer  d  la  postérité.  — 
Soutenir  des  thèses ,  répondre  dans  une  dispute 
publique;  et,  par  extension,  défendre  une  pro- 
position qu'on  a  avancée  de  vive  voix  ou  par 
écrit.  —  Soutenir,  affirmer,  persévérer  dans  ce 
qu'on  a  dit,  dans  ce  qu'on  a  avoué  :  soutenir  un 
mensonge.  —  Sotttenir .  éprouver  les  effets 
d'une  chose  sans  perdre  son  goût ,  son  éclat, 
son  mérite  :  du  vin  qui  soutient  la  mer ,  ou 
qui  ne  peut  soutenir  la  mer  ;  il  faut  un  autre 
mérite  pour  soutenir  le  grand  jour  de  l'impres- 
sion.— On  dit  qu'on  ne  peut  soutenir  une  idée , 
une  pensée,  pour  dire  qu'on  ne  peut  s'y  arrêter 
qu'avec  dégoût,  avec  horreur  :  je  ne  puis  sou- 
tenir cette  pensée ,  elle  me  fait  frissonner.  — T. 
de  mus.  .-  soutenir  la  voix,  et  aeui.,  soutenir , 
faire  durer  les  sons  pendant  toute  leur  valeur, 
avec  le  même  degré  de  force. —  En  t.  de  mar.  : 
soutenir  au  vent,  tenir  le  vent;  se  tenir  au 
vent  autant  qu'on  y  est,  sans  tomber  sous  le  vent 
delà  perpendiculaire,  et  sans  gagner  au  vent. — 
se  SOUTENIR,  V.  pron.,  se  tenir  ferme  sur  ses 
jambes.  — Fig.,  avoir  toujours  le  même  crédit , 
la  même  autorité,  etc.  :  malgré  les  révoltes  et 
les  insidieuses  propositions,  il  s'est  soutenu  con- 
tre les  révoltés.  —  Cette  dame  se  soutient  tris- 
bien,  conserve  bien  sa  santé,  sa  fraîcheur  ,  etc. 
— Cette  pièce  ne  peut  se  soutenir,  elle  n'est  pas 
vue  avec  plaisir. — Persévérer  :  il  faut  se  soutenir 
par  le  courage;  il  se  soutient  dans  les  mêmes 
dispositions.  —  Se  maintenir  :  ce  bâtiment  se 
soutient  bien. — Être  ferme  :  cette  étoffe  se  sou- 
tient,— Fig.  :  ce  discours  se  soutient  d'un  bout 
à  l'autre,  il  est  égal  partout.  —  S'empêcher  ré- 
ciproquement de  tomber;  et  Dg.,  prendre  le 
parti  l'un  de  l'autre,  se  prêter  mutuelle  assis- 
tance. 

soutenu,  e,  part.  pass.  de  soutenir,  et  adj., 
appujé,  elc.  —  Qui  ne  languit  point ,  qui  ne 
s'affaiblit  point  :  c'est  un  malade  bien  soutenu, 

—  Style  soutenu,  le  style  oratoire.  —  Discours 
soutenu,  d'une  égale  force  partout.  —  Dans  une 
pièce  de  théâtre:  caractères  soutenus,  qui  gar- 
dent jusqu'au  bout  les  mêmes  mœurs.  —  Rôle 
soutenu,  qui  garde  son  aplomb. 

souterrain,  et  mieux  souteRREIn,  subst. 
mas.  (çoulèrein),  lieu  voûté  sous  terre  :  les  sou- 
terreins  de  cette  ville  sont  immenses, — Voies  se- 
crètes pour  parvenir  à  quelque  fin  :  cet  homme 
a  un  souterrein  qu'il  faut  tâcher  de  découvrir; 
il  n'emploie  que  les  souterreins  de  la  politique. 

souterr  UN,  et  mieux  souterrein,  e,  adj, 
(çoulèrein,  rêne),  qui  est  sous  terre  :  chemin 
souterrein,  vapeurs  souterreines. — Fig.,  caché, 
secret  :  intrigue  ,   pratique    souterreine,  Voyei 

TERREIN. 

souterraine  (la),  subst.  propre  fém.  (la- 
çoutèrène),  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.  de  Guéret,  dép.  de  la  Creuse. 

souterrainehent,  et  mieux  souterrei- 
KEMENT,  adv.  (  çoutèreneman 'i ,  comme  un 
souterrein,  en  «0M(e)'rein;intérieuremenl,dan8 
les  terres,  dans  le  fond  ou  l'intérieur  des  terres. 

SOUTERRË ,  E ,  adj.  (  çoutirè  ) ,  t.  de  bot., 
qui  se  cache  sous  terre  :  fruit  souterrè, 

SOUTESCELLE  ,  subst.  fém.  (çouttcécèle) ,  t. 
de  bol. ,  plante  marine  du  genre  des  arroches. 

SOUTHWEI.I.IE,  subst.  fém.  ( çoutevileli) , 
t.  de  bot.,  genre  de  plantes. 

SOUTIEN,  subsl.  mas.  (çoutiein),  ce  qui  sou- 
tient, ce  qui  supporte,  ce  qui  appuie  :  ce  pilier 
est  le  soutien  de  toute  la  roule,  de  toute  la  salle. 

—  Fig.,  appui  ,  défense,  protection  :  il  est  le 
soutien  de  sa  famille  ,  de  sa  religion.  —  En  t. 
de  palais  ,  on  disait  anciennement  :  fournir  let 
pièces  au  soutien,  pour,  fournir  les  pièces  jus- 
tificatives. Hors  d'usage  aujourd'hui  dans  ce  sent, 
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soiiTii.i  KSSB ,  subst.  fém.  (çouli-ièce) ,  sn- 
WHé.  —  SubiiliuS.  (tloisie.)  Hors  d'usage. 

SOL'TIME.VT,  adv.  (çoutimaii),  subtilement. 
(Boi.i/e.)  Vieux  cl  même  hors  d'usage. 

souTinACE,  subst.  mas.  (çoutiraje') ,  action 
ie  soiilirer;  ses  elTels. 

SOUTliiÉ,  E,  pari.  pass.  de  soutirer. 
souTiiiEn,  V.  ad.  Icoiiiin),  transvaser  une 
Il'liicur  d'un  tonneau  dans  un  autre  :  on  soutire 
le  vin  ava)U  que  la  vigne  soit  en  fleur.  —  Fig., 
«c  faire  donner  par  adresse  ou  par  souplesse 
qtioUiiie  chose  d'un  père  ou  d'un  tuteur;  obte- 
nir peu  i  peu  :  il  lui  soutire  de  temps  en  temps 
ijHclques  pièces  de  ciiig  francs.  —  te  soutiber, 
r.  pron. 

satTlS ,  subst.  mas.  plur.  (  çouti  ).  Voy. 
sorcis. 

SOUTBAIT,  subst. mas.  (fOuWXt.de  papetier; 
planche  inréricurc  de  la  presse.  —  Endroit  de 
la  presse  sur  lequel  les  poignées  de  papier 
portent. 

souvKiiAJiCE,  subst.  rém.  (çouvenance),  sou- 
Tcnir,  iiicnioire.  Vieux  mot. 

SOilVEMR,  subst.  mas.  (couvtnir) ,  action  de 
la  mémoire  par  laquelle  on  se  ressouvient.  — 
l'ensée  [lar  laquelle  on  se  ressoutieiit  .le...,  ou 
l'un  réfléchit  sur...  —  Ce  qui  rappelle  ie  souve- 
nir. —  Faculté  môme  de  la  mémoire  :  je  ne 
saurais  effacer  celte  action  de  mon  souvenir. 
—  La  mémoire  elle-même  :  je  ne  puis  en  perdre 
le  souvenir;  ses  blessures  sont  pour  lui  de  glo- 
rieux souvenirs  de  ses  exploits.  —  Tablelles  sur 
lesquelles  on  écrit  ce  qu'on  ne  veut  pas  oublier  ; 
«orle  de  porte-feuille  :  j'ai  écrit  cela  sur  mon 
souvenir.  —  Sorte  d'inscription  que  l'on  met 
Bur  un  coflrcl  destiné  i  être  offert  par  galante- 
rie i  une  dame  qu'on  affectionne,  ou  dont  on 
veut  conserver  les  bonnes  grâces. 

se  SOLVESIK ,  V.  pron.  {ceçouvenir)  (du 
latin  subvenire,  ticiiire  sub ,  se  présenter  i 
l'esprit,  à  la  mémoire  ).  Il  se  conjugue  com- 
me tenir.  Avoir  mémoire  de...  Voyez  se  res- 
soiivE.NiR.  —  Garder  la  mémoire  ,  soit  d'un 
bienfait  pour  le  reconnaître,  soil  d'une  injure 
pour  s'en  venger  :  je  me  souviens  de  votre  pro- 
messe^ je  me  souvietidrai  de  vos  bons  procèdes, 
de  ses  bienfaits.  —  Avoir  soin  :  je  me  souvien- 
drai de  votre  affaire,  de  vos  interdis.  —  On  dit 
louvcnt  unipers.  :  il  me  souvient  d'avoir  lu; 
vous  souvient-il?  etc.  —  Prov.  et  iron.  :  il  7i'est 
pas  vieux,  mais  il  se  souvient  de  loin.  —  Par 
forme  de  menace  :  allez  ,  je  m'en  souviendrai  ; 
et  :  il  s'en  souviendra ,  il  s'en  repentira. — On 
dit  de  même  :  souvenez-vous-en ,  tâchez  de  ne 
plus  tomber  dans  la  même  faute.  —  Faire  sou- 
venir, v.  ncul. ,  rappeler  quelque  chose  en  la 
mémoire ,  ou  rappeler  la  mémoire  de  quehiue 
chose. 

sOl;vE^T,  adv.  de  temps  (çoiwan)  (du  lat. 
sutmidè,  employé  dans  la  même  acception ,  et 
qui  signifie  proprement  ensuite,  aussilol  après, 
bientôt.  C'est  de  la  même  source  que  les  Ita- 
liens ont  fait  sovente.  Ménage.),  plusieurs  fois 
en  peu  de  temps,  fréquemment.  —  souvent, 
ruÉùCEMMEîiT.  (Syn.)  Souvent  veut  dire ,  selon 
l'interprélalion  commune  ,  beaucoup  de  fois  , 
maintes  fois ,  souventes-fois  ;  fréquemment ,  se- 
lon rétjmologie,  veut  dire  fort  souvent,  très- 
ordinairement,  plus  que  de  coutume.  Vous  allez 
souvent  dans  un  lieu  où  vous  avez  coutume 
«l'aller  ;  vous  allez  fréquemment  dans  une  mai- 
son où  vous  allez  avec  une  grande  assiduité. 
Souvent  n'indique  que  la  pluralité  des  actes  ; 
fréquemment  annonce  une  habitude  formée.  Vous 
faites  souvent  ce  qu'il  n'est  pas  rare,  ce  qu'il  est 
ordinaire  que  vous  fassiez  j  vous  failes  fréquem- 
ment ce  que  vous  êtes  le  plus  accoutumé  i  faire, 
ce  que  vous  faites  sans  cesse.  —  Celui  qui  voit 
souvent  les  ministres  visite  fréquemment  les 
antichambres.  Un  égoïste  parle  souvent  do  lui , 
il  en  parle  même  plus  fréquemment  qu'on  ne 
pense  ;  car,  sans  se  nommer,  c'est  souvent  de 
lui  ou  relativement  à  lui  qu'il  parle.  —  Ce  qui 
ne  revient  pas  souvent  est  plus  ou  moins  rare: 
ce  qui  ne  revient  pas  fréquemment  peut  ëtro 
néanmoins  ordinaire.  Fréquemment  est  luéma 
particulièrement  propre  à  désigner  ce  qui  se  fait 
ordinairement,  mais  plus  souvent  qu'à  l'ordi- 
naire. Ainsi,  dans  l'état  naturel,  le  pouls  bat  sou- 
vent en  une  minute;  mais  si,  par  accident,  les 
pulsations  deviennent  plus  pressées  ,  plus  ra- 
pides, plus  multipliées,  il  bat  fréquemment,  il  est 
fréquent.  —  Fréquemment  indique  proprement 
une  action ,  ce  qu'on  fait  ;  et  souvent  indique 
également  l'action  et  l'état,  ce  qui  se  fait  ou  ce 
qui  est,  Celui  qui  ne  fait  pas  fréquemment  un 
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exercice  modéré  est  souvent  incommodé,  ou  il 
éprouve  souvent  des  incommodités.  Il  j  a  fort 
souvent  du  monde  dans  une  maison  ,  et  vous  y 
allez  vous  même  fréquemment.  On  sort  fré- 
quemment de  chez  soi  ;  on  n'est  pas  souvent 
chez  soi. 

SOLVEXTE-FOIS  et  SOCVEUTES-FOIS  ,  adV. 
(  çouvantefoé  ) ,  souvenl.  Vieux  et  même  très- 
vieux. 

souvEMi ,  E ,  part.  pass.  de  se  souvenir. 
'socVEnAll»,  E,  subst.  et  adj.  (çouverein,  rine) 
(du  lat.  suprâ,  sur,  dessus,  d'où  les  Italiens  ont 
fait  sopra,  ensuite,  sovra,  qui  leur  a  servi  pour 
former  sovrano.  C'est  de  ce  dernier  mol  que 
vient  le  français  souverain.  Ménage.),  celui, 
celle  en  qui  réside  la  souveraineté ,  la  suprême 
puissance. —  Subst.  mas.  seulement,  monnaie 
d'or  d'.iutriche,  valant  17  fr.  !)8  c.  ;  idem  de 
Milan,  35  fr.  1 6 c;  tdem d'Angleterre,  25  fr.  2 1  c. — 
Adj.,  indépendant,  absolu  :  pouvoir  souverain, 
peuple  souverain  ,  nation  souveraine.  —  Su- 
prême,qui  est  au  pins  haut  degré  :/'Efresoimeraii!. 
— Excellent,  supérieur  i  tout  en  son  genre  :  le 
souverain  bien,  la  souveraine  félicité;  remède 
souverain,  qui  a  une  vertu  souveraine.  —  Cour 
souveraine,  sans  appel  ;  jugement  souverain,  en 
dernier  ressort.  -  -  Avoir  pour  quelqu'un  un  sou- 
verain mépris ,  un  très-grand  mépris. 

S01IVEKAISIEHE\T,  adv.  (çouveréneman  ) , 
excellemment,  parfaitement.  — Extrêmement  : 
Dit'M  est  souverainement  bon.  —  D'une  manière 
souveraine  et  indépendante  :  commander  souve- 
rainement. —  Sans  appel.  —  Il  se  dit  quel- 
quefois en  mauvaise  part  dans  le  style  fam.  :  ce 
livre  est  souverainement  mauvais;  cet  homme 
est  souverainement  méprisable. 

soiivi;r.  ti\i;TÊ,  subst.  fém.  (  çouverènelé) , 
autorité,  puissance  souveraine  :  la  souveraineté 
réside  dans  le  peuple.  —  Étendue  d'un  élat  sou- 
verain :  cette  souveraineté  n'a  pas  dix  lieues. 

SOl'ViGXY,  subit,  propre  mas.  (çouviyni) , 
ville  de  Franco,  ehef-lieu  de  canton,  arroud.  de 
Moulins ,  dép.  de  l'Allier. 

SOVASSA,  ou  SOVESISA,  subst.  mas.  (çovaeeça, 
vança) ,  sorte  de  mêlai  dont  on  fait  des  étriers 
au  Japon. 

SOWERUÉE  ,  subst.  fém.  (çouérebi) ,  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  monogynes  de  la  famille 
des  liliacécs. 

SOY,  subst.  mas.  (  çoé  ),  sorte  de  sauce  dont 
l'usage  est  venu  du  Japon.  {.\cadémie,  édii.  de 
1858).  I.e  mol  ni  la  chose  ne  nous  paraissent 
bien  imporlanls. 

SOÏAC,  subsl.  mas.  (çoè-iuk),  sauce  anglaise. 

80ÏALE  ,  subsl.  fém.  (çoé-iale),  t.  de  bot., 
planle   de  la  famille  des  palmiers. 

SOÏETEUR ,  subst.  mas.  (soè-ieteur),  ouvrier 
en  soie.  [Boisie.)  Inusité. 

soïEiisE,  adj.  fém.  Voy.  soyeux. 

SOYEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  soyeuse, 
(çoê-icu,  ieuzc),  fin  et  doux  au  loucher  comme 
la  soie  :  du  fil  soyeux. — Plein  de  soie,  épais  de 
soie,  garni  de  soie,  en  parlant  des  étoiles  :  ce 
taffetas  est  bien  soyeux  ;  ce  salin  est  plus  soyeux 
que  celui  que  vous  m'avez  montré  Ider. — Fig., 
doux  et  complaisant  :  souple  et  soyeux  avec  les 
gens  en  place.  —  En  anal.,  qui  a  l'aspect  de  la 
soie,  en  parlant  des  poils;  qui  est  couvert  de  poils 
doux,  mous,  serrés,  couchés  et  serrés  comme  de 
la  soie.  —  En  bot.,  soyeux  ,  se  dit  des  feuilles 
chargées  de  poils  mous,  couches  et  luisants,  qui 
imilcnt  l'éclal  de  la  soie. 

SOYEUX  ou  GRiS-liLA.\c  ,  Subsl.  mas.  (çoé- 
ieu,  gueriblan),  t.  de  bot.,  sorte  d'agaric. 

DU    VERBE  AUXILIAIRE   ÊTRE     : 

Soi/es,  2»  pers.  plur.  impér. 

Soyez,  précédé  de  que  vous.  S'  pers.  plur.  prés. 

subj. 

soYO.t,  subsl.  mas.  (çoè-ion),  l.  d'art  vétéri- 
naire, maladie  particulière  au  cochon. 
Soyons,  1"  pers.  plur.  impér. 
Soyons,  précédé  de  que  nous,    I"    pers.    plur. 

prés.  subj. 

S.  P.,  abréviation  de  Saint-Père,  titre  du 
pape. 

SPACiEMEST,  subsl.  mas.  (  cepncimaii  ) , 
nom  que  l'on  donnait  aux  promenades  que  les 
Chartreux,  etc.,  faisaient  dans  leurs  enclos  ou 
dans  les  champs  voisins.  Hors  d'usage. 

SPACIEUSE  ,  adj.  fém.  Voy.  spacieux. 

SPAC1EUSE.MEBIT,  adv.  {  cepaci-cuzeman  ) , 
d'une  manière  spacieuse  et  vaste. 

SPACIEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  SPACIEUSE, 
[^tpaci-eu ,  e«!c)  (du  latin  spaciosus ,  fait  de 
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spacium,  csp.ice),  qui  est  d'une  grande  étendue, 
en  parlant  du  lieu  et  non  du  temps  -.  j'ardm 
spacieux,  cour  spacieuse. 

SPADASSIN  ,  subst.  mas.  (  cepadacein  )  (ie 
l'italien  spadaccino,  fait  dans  le  même  sens  de 
spada,  épée),  brelleur,  tralncur  d'épée. 

SPAUASSINAGE  ,  subst.  mas.  t^cepadacinaje) , 
métier  de  spadassin.  —  Humeur,  caractère  du 
spadassin.  Hors  d'usage. 

SPADICE,  subst.  mas.  (ccpa(Jice).Voy.  spadix 
*SPADicÉ,  JE,  adj.  (cepadicé),  t.  de  bot.,  qui 
a  des  spadiccs  ou  des  rameaux  floraux. 

SPADILI.E,  subsl.  mas.  (cepadi-ie)  (de  l'espa- 
gnol espadilla),  as  de  pique  en  certains  jeux  de 
Carlos,  et  surtout  au  jeu  de  l'hombre  :  avoir 
spadille. 

SPADIX,  subst.  mas.  {cepadikece  )  (  du  lalin 
spadi.e  ),  t.  de  bol.,  axe  rameux  qui  porte  les 
fleurs  du  palmier. — Réceptacle  de  la  fruclifica- 
tion,  enlouré  d'une  spathe  qui  lui  «en  de  voile. 
— Nom  que  l'on  donnait  autrefois  à  une  sorlo 
d'inslrument  de  musique. 
*SPADO.'V,iubsl.  mas.  (cepadoii),  t.  de  médec, 
homme  privé  des  organes  génitaux;  eunuque. — 
T.  de  bol.,  arbre  qui  ne  produit  rien. 

SPAGE ,  suDst.  mas.  (  cepaje  ),  I.  d'agric, 
espèce  de  laisin. 

SPAGVltiE  ou  SPAGYRIQrE,  subsl.  fém.  et 
adj.  des  deux  genres  {cepnjiri,  jirike),  analyse 
des  corps  composés;  analyse  cliiniérique  (i<^% 
mélaux;  recherche  de  la  pierre  philosophalc,  de 
l'art  de  faire  de  l'or  ;  mélallurgle. 
*SPAGYniSTE.  subsl.  mas.  {cepajiricele],  celui 
ou  celle  (jui  pratique  la  spagirie. 
*SPAH1,  subsl.  mas.  (cepa-i),  cavalier  turc  el 
algérien. 

sPAiiii.AR-AGASi ,  subst.  mas.  (  cepo-i/aro - 
guazi),  t.  de  relat.,  chef  des  spahis. 

SPALAIVGIE,  subsl.  fera,  (cepn/niyi),  d'hist. 
nat.,  insecle  hjménoptèro    pupivore. 

SPAI.APIIORE,  subsl.  fém.  (  cepalafore  ),  l. 
de  bot.,  sorte  de  bigarade. 

SPAMX,  subst.  mas.  (  cepalakce  ),  t.  d'hisl. 
nal.,  animal  rongeur  de  l'espèce  des  rats. 

SPAi.LAMAME,  subsl.  fém.  Çeepalelaniatii), 
t.  de  bol,,  genre  de  plantes. 

si'Ai.ME,  subsl.  mas.  (cepaleme),  mastic  in- 
corruplible    qui    sert    à  spalmer. 

SPAI.MÉ,  E,  pari.  pass.  de  spalmer. 

SPAl.MER,  V.  acl.  [cepaleme),  enduire  de 
goudron,  de  poix,  de  suif.  L'Académie  ajouie 
qu'on  dit  aussi  espalmer.  —  se  spalmer  ,  v. 
pron. 

SPAi.T,  subsl.  mas.  [cepalete),  pierre  luisante 
dont  les  f^.udeurs  se  servent  pour  mettre  en 
fusion  les  mé.aui. 

SPAMOSEUSE,  adj.    fém.   Voy,  spamoseux. 

SPAJIOSEUX,  adj.  mas.,  au  fém,  SPAMOSEUSE 
(cepamôzeu,  leuze),  qui  est  sujet  à  la  crampe 
(ISoiste.)  Inusité.  Voy.  SPis.iiosEUX. 

SPA\A\THE,  subsl.  mas.  (cepanante),  t. de 
bot.,  plantes  digynes  de  la  famille  des  orabelli- 
fèrcs, 
*SPA\DAU,  subsl,  propre  mas.  (çepandô),  ville 
forle  des  étais  prussiens;  malgré  sa  forteresse, 
qui  fait  toute  son  importance,  elle  fut  prise  par 
les  Français    en  1800. 

spAivntii»,  subsl.  propre  mas.  (cepandéne), 
village  de  Prusse,  où  les  Français  remporlèrenl 
plusieurs  avantages  sur  les  Russes  en  1807. 

SPAAOPOGO:^ ,  subst.  mas.  (  cepanopoguon  ) 
(du  grec  sTrav^î,  rare,  et  nw/cjv,  barbe),  poils 
rares  de  la  barbe,  el  sujets  a  lombcr. —  Par  ex- 
tension on  a  nonnné  ainsi  ceux  qui  ont  peu  de 
barbe,  et  qui  la  perdent. 

SPARACTE,  subsl.  mas.  (ceparakte),  t.  d'hisl. 
nal. ,  oiseau  silvain  de  la  famille  des  colU;- 
rions. 

SPARADRAP,  subst,  mas.  [eeparadra),  sorle 
de  toile  trempée  dan»  un  emplàlre  fondu.  On 
l'appelle  aussi  loi/e  GoHi/iier,  du  nom  de  son 
inventeur. 

SPARADRAPIER,  subst.  mas.  (ceparadrapié). 
celui  qui  fail ,  qui    prépare  le  sparadrap. 

SPARAG.VIE,'  subst.  mas.  (ceparagucme).  Voy. 

SPASME. 

SPARAILI.ON  ,  subsl.  mas.  (  cepara-ion  ),  l 
d'hisl.  nal.,  poisson  osseux  et  ihoracique,  du 
genre  des  spares. 

SPAUAi.i.iuM,  subsl.  mas.  (ceparaleli-ome),  I. 
de  médec. ,  injection  qu'on  fail  d'un  liquide  dans 
le  vagin,  l'eu  usité. 

SPARASiOjr,  subsl .  mas.  (cepardsioii),  t. d'hisl. 
nal.,  iusccle    hyménoptère    pupivore. 

SPARASSK,  subst.  mas.  (cepœ-ace),  l.  d'hifi. 
nat. ,    genre  d'arachnides. 
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SPARAXIDK,  subst.  fém.  (ceparakcide),  t.  de 
bol. ,  piaule  qui  proiluit  de  grandes  fleurs. 

SPARA.\IS  ,  subsl.  nias,  (ceparakcice),  t.  de 
bol.  ,  genre  déplantes  voisin  des  Irilonies. 

SPAKE,  subsl.  mas.  (cepare)  (du  lalin  spanim, 
pris  du  grec  c-Kxpoi),  l.  dhisl.  nal. ,  genre  de 
poissons  osseui ,  holobranches  el  llioraciques. — 
Nom  qu'on  donnail  ancicnnenienl  à  une  espèce 
de  dard  qu'on  lançailavec  i'arbalèle. 

SPARGAKE,  subsl.  fém.  (ceparguane)  (du  grec 
!>7ra/5-/«»<iv,  bande  donl  on  enveloppe  un  enfanl), 
l.  de  bol.  ,  planle  donl  les  feuilles  onl  la  forme 
d'une  bandelclle,  et  qu'on  appelle  vulgairement 
ruban  d'eau. 

SPARCAivO!! ,  subst.  Rias.  (ceparguanon)  (  en 
grec  7TPxpyoivcv  ),  bandage  donl  on  entourait  les 
enfanls   au  maillot. 

SPARGABiOPIIORE  ,  subst.  mas.  (cepargua- 
tiofoye)f  t.  de  bol. ,  genre  de  plantes  voisin  des 
étliulies, 

SPARGANOSE ,  subsl.  fém.  (  ccpargt{aiwze), 
l.  decbir. ,  distension  excessive  des  mamelles 
causée  par  une  grande  abondance  de  lait. 

SPARGEI.LE,  subsl.  fém.  (  ceparjêle  ),  t.  de 
bol.  ,  nom  vulgaire  du  genél  sagittal. 

SPARGÉ,   E,  part.  pass.  de  sparger. 

SPARGER,  v.  acl.  (ceparje) (enhtin,  spargere), 
disperser,  répandre.  — se  sparger,  ï.  pron. 
Vieux. 

SPARCITIDE,  adj.  des  deux  genres  (ceparji- 
ttde  ),  sigillé  :  terrein  spargitide.  Peu  en  usage. 

SPARGOULE,  subsl.  fém.  Voy.  spercule. 

SPARIÊ,  E,  adj.  [cepari-é),  l.  de  raar.,  jelé  sur 
la  côte.  Peu  en  usage.  Voy.  le  mot  suivant. 

SPARIES,  subst.  fém.  plur.  (ceparl)  (du  grec 
oîtrijsw  ,  je  sème\  t.  de  mar. ,  tout  ce  que  la 
mer  rejette  sur  ses  bords. 

sPARLiSiC,  subst.  mas.  (ceparleingue),  t.  de 
hot.  ,  plante  du  Malabar,  de  la  famille  des  lilia- 
cées. 

SPARMANNE  ,  subst.  mas.  (ceparmaiie),  I.  de 
bol.  ,  arbrisseau  qui  porte  le  nom  du  célèbre 
botaniste    Sparmami. 

SPARSII.E,  adj.  des  deux  genres  (  ceparcUe  ) 
(  du  latin  sparsilis^  fait  de  spargere,  semer ,  ré- 
pandre, jeter  ci  el  là  ),  l.  d'asiron.  :  éloites 
sparsites,  qui  sont  comme  éparses  au  hasard,  el 
ne  forment  point  de  conslellations  ;  on  les 
nomme  aussi  informes  el  sporades.  —  Les  trois 
adjectifs,  sparsiles,  informes  el  sporades,  sont 
presque  toujours  pris  substantivement. 

SPARTAIRE,  subst.  mas.  (  ceparière  ),  lieu 
planlé  de  genêts  d'Espagne,  où  il  en  croit  beau- 
coup. — Nom  qu'on  donne  i  ceux  qui  fabriquent 
de  la  sparterie.  — T.  d'hist.  nal.,  espèce  d'oiseau 
de  proie. 

♦SPARTE,  subsl.  propre  mas.  (reparte),  second 
nom  que  les  anciens  donnaienl  i  la  ville  de 
Lacédémone. 

SPARTE  ,  subsl.  mas.  (ceparte)  (  du  lalin 
spartam,  fait  du  grec  a-jiKpro-j  ou  i-nocproi) , 
l.de  bot.,  planle  graminée  qui  se  platt  dans  l'eau, 
el  qui  croît  en  Espagne.  Les  anciens  on  faisaient 
des  cordages  ;on  coniinut  d'en  faire  en  Espagne. 
*SPARTÉ,  E,  adj.  (  ceparld  ),  qui  est  lail  de 
sparte,  de  genêt,  de  jonc. 

SPARTÉOI.ES,  subsl.  mas.  plur.  (ccparie-ote), 
gens  préposés  pour  faire  le  guet,  chiz  les  an- 
ciens Romains. — Subsl.  fém.,  nom  qu'on  donnait 
aussi  à  des  cordes  faites  de  brins  de  jonc. 

SPARTERIE,  subst.  fém.  [ceparteri),  manu- 
facture de  tissus  de  sparte.  —  Ouvrage  fait  en 
tissu  de  sparte.  —  Bâtiment  où  l'on  fabrique  les 
ouvrages  de  tissu  de  sparte. 

♦SPARTIATE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(ceparci-ate),  de  la  ville  de  Sparte. 

sPARTiSiE,  subst.  fém.  (ceparlme),  t.  de 
bol.,  plantes  diadelphes  de  la  famille  des  légu- 
mineuses. 

SPAHTON,  subst.  mas.  {eeparcion),  t.  de  mar., 
cordage  de  jonc. 

SPARTUM,  subst.  mas.  [ceparlum),  I.  de  bot. 
Voy.  Sparte. 

SPARTOPOi.iE,  subsl.  fém.  (cepartopoti),  t. 
d'hisl.  nat.,  pierre  précieuse.  —  Espèce  de  mas- 
que que  portaient,  chez  les  anciens,  les  acteurs 
comiques  dans  leurs  rôles. 

SPAKi'i.E,  subst.  mas.  (ceparnle),  t.  d'hisl. 
nat.,  espèce  de  poisson  qu'on  trouve  dans  la 
Méditerranée. 

SPARts,  subsl.  mas.  (ceparuce),  l,  d'aaliq., 
sorte  de  dard  qui  se  lançait  avec  l'arbiléle. 

SPASMATIQUE,  subst.  et  adj.  de»  deux  genrei 
(cepacema(i*:c),  attaqué  de  spasme. 

SPASME,  subst.  mas.  (cepaccme)(du  grec  tnpua- 
yo<i,  fait  dans  le  mime  lens  de  Q-imu,  je  tire, 
T.  H. 


je  contracte),  t.  de  médcc.,  sorte  de  convulsion 
ou  rctirement  de  nerfs. — T.  d'hisl.  nat.,  nom 
d'une  espèce  de  chéiroptère. 

SPAS.UODIQVE,  subst.  el  adj.  des  deux  genres 
(cepacemodike),  qui  a  rapport  au  spasme;  qui 
tient  au  spasme  :  mouvement  spasmodiqiie,  de 
convulsion.  Voy.  sPAsjit. — Remède  spasmodi- 
que,  ou  mieux,  attti-spasmodique,coniTC  les  con- 
vulsions.— Subst.  ;  un,  une  spasînodiqite. 

SPASMODiQUEMEXT,  adv.  (ccpacemodikeman) 
d'une  façon  spasmodique;  par  spasme. 

SPASMOI.OCIE,  subsl.  fém.  [cepacemoloji) 
(du  grec  sTtx^/xoi,  spasme,  et  Xcryci,  discours], 
traité  sur  les  spasmes  ou  convulsions. 

SPASMOI.OGIQLE,  adj.  des  deux  genres  (ce- 
pacemolojike),  qui   a    rapport  i  la  spasmologie. 

SPASMOSEDSE,  adj.  fém.  Voy.  spasmoseux. 

SPASMOSEUX  ,  subsl.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
SPASMOSEUSE  (cepacemozeu,  zenze),  sujet  au 
spasme,     à    des    convulsions    nerveuses.    Peu 

usité.    Voy.    SPASMATIQUE. 

SPASTIQUE,  adj.  des  deux  genres  (cepacelike). 

Voy.   SPASMODiaUF.. 

SPATA,  ousPATHA,  subst.  fém.  (cepata),  t. 
de  bol.,  gaine  que  l'on  nomme  plus  nrdinairemcnl 
spathe.  Voy.  ce  mot. 

SPATAGIVK,  ou  SPATAGUE,  subsl.  fém.  (ce- 
pacetagnie,  tague),  l.  d'hisl.  nat.,  espèce  de 
chauve-souris. 

♦SPATAi.iE,  subsl.  fém.  (cepatali),  t.  de  bot., 
planle    monogyne    de  la  famille  des  prêtées. 

SPATAncuE,  subsl.  mas.  (cepatangue) ,  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  verséchinodcrmes. 

SPATAPIIORE,  subst.  mas.  (cepatafore),  t. 
de  bol.,  planle    de  la  famille  des  bigaradiers. 

SPATH,  subsl.  mas.  (cepaie),  (mol  emprunté  de 
l'allemandj,  pierre  feuilletéequ'on  trouve  dansles 
mines. — Spath  adamantin,  le  corindon. — Spath 
adamantin  brun  rougeàtre,  le  titane  oxydé  ;  et 
spath  adamantin  rouge  violet  de  Bourmon,  le 
!e](i-spath  apyre.  —  Spath  ammoniacal,  fluale 
d'ammoniac. — Spath  calcaire,  lluale  de  chaux. — 
— Spath  pesant ,  llualc  de  baryte. — L'Académie 
termine  son  article  par  ces  mots:  Quelques-uns 
dlsenl  par  corruption,  spar.  Au  reste,  elle 
cite  ce  mot  sans  l'approuver.  Le  mol  spath 
lui-même  commence  à  tomber  en  désuétude. 
Les  anciens  minéralogistes  Pavaient  adopté 
pour  désigner  quelques  espèces  de  minéraux  à 
texture  lamellaire  et  cristalline.  On  ne  l'em- 
ploie guère  aujourd.  que  pour  désigner  le  car- 
bonate de  chaux  laminaire,  ou  ipalh  calcaire; 
et  la  fluorine,  ou  spath  fluor.  Toutes  les  autres 
dénominations  apparticuneht  à  l'ancienne  mi- 
néralogie. 

SPATHACÉ,  E,  ad|.  {cepalacé),  I.  de  bol., 
enveloppé  d'une  spathe.  Voy.  ce  mot. 

SPATHE,  subst.  fém.  (cepa(e)(du  grec»7r«9>7, 
lame  ou  pique,  parce  que  cette  gaine  se  ter- 
mine en  pique;,  t.  de  bol.,  membrane  qui  re- 
couvre les  llcurs  du  narcisse  el  de  plusieurs  li- 
liacées.  —  Espèce  de  gaine  membraneuse,  qui 
entoure  le  spadix  dans  les  fleurs  des  palmiers. — 
Espèce  de  sabre  commun  aux  Germains  et  aux 
Gaulois,  dont  la  garde  était  faite  de  manière 
qu'on  pouvait  s'en  servir  des  deux  mains. 

SPATHÈl.E,  subst.  fém.  (ee^jal^fe),  l.  de  bot., 
planle    trigyne    de  la  famille  des  térébinthacées. 

SPATHESTER,  subsl.  mas.  (cepatécelire),  t. 
de  chir.,  instrument  qui  servait  à  ramener  le 
prépuce  sur  le  gland,  lorsqu'il  était  trop  court. 

SPATHIFIÉ,  E,  part.  pass.  de  spathi/ier. 

SPATHIFiER,  V.  acl.  (cepatifle),  former  en 
spath. —  se  spatuifier,  v.  pron.,  devenir  spath. 
Peu  en  usage. 

♦SPATHII.I.E,  subsl.  fém.  (cepati-ie),  petite 
spathe  qui  recouvre  les  fleurs  de  certaines 
plantes. 

SPATHIOI»,  subsl.  mas.  (cepation),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes- 

SPATHiQi'E,  adj.  des  deux  genres  (cepatike), 
Voy.  FLt'ouiot'E,  qui  est  plus  usité. 

SPATHODÉE  ,  subst.  fém.  (cepatodé^.  t.  de 
bot.,  genre  déplantes  dont  le  calice  est  en  forme 
de  spathe. 

«SPATHUI.AIRE  ,  subsl.  mas.  (  cepatulire  ) ,  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  poisson. 

SPATHur.E  {VAcadémie  écrit  spatule,  ortho- 
graphe moins  conforme  à  l'ètymologie ,  mais 
que  Pusage  parait  avoir  consacrée),  subst. 
fém.  {cepatule)  {du  latin  spaihula,  diminu- 
tif de  tpatha,  en  grec  ■:^^.1r,,  spathule  ), 
instr.  de  pharmacie  rond  par  un  bout  el  plat  par 
Paulre.^ — 'r.d'h.nat.,genred'oiseauxéchassiers. 

SPATBI'LK ,  E ,  adj.  {cepatuU),  L  de  bol.;  se 


dit  des  feuilles  donl  la  partie  supérieure  est  ar- 
rondie en  forme  de  spathule. 

SPATii.E,  subst.  fém  (cepallle),  l.  de  médec., 
matière  fécale  liquide. 

SPATOi.A,  subst.  mas.  (cepatola),  t. d'hist.  nat,, 
fossile  de  Monte-Bolta;  espèce  de  silure  ascile. 

SPATHI.A,  subst.  fém.  (cepaiula),  l.  de    bol. 

Voy.  Sl'ATOI.E. 

SPATDI.AIRE,  subst.  fém.  (cepatnlére),  t.  ik 
bot.  ,  plante  delà  famille  des  champignons. 

SPATUi.E,  subst.  fém.(cepalH;cJ,  t.  de  bol., 
planle  nommée  aussi  glaïeul  pnunt. — Subst.  nias, 
plur.,  l.  d'anal.,  les  omoplates.  Voy.   spathui  e. 

SPÉ,  subsl.  mas.  (cepé),  nom  qu'on  donne  au 
plus  ancien  des  enfanls  de  chœur  de  la  cathédrale 
de  Paris. 

SPEAUTRE,  subst.  mas.  (cepùlre),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  méleil.  Voy.  epeautrb. 

SPÉ(,IA,  subst.  fém.  {cepe':i-a),  l.de  comm., 
solde  d'un  compte. 

SPÉCIAL, E,  adj.  (cepici-ale)  (en  hl.specialis), 
particulier  ;  ce  qui  se  réfère,  se  reporte  à  un 
seul  objet.  Il  est  opposé  à  général  :  pouvoir 
spécial;  cela  est  exprime  par  une  clause  spéciale. 
— Notable,  remarquable  :  faveur  spéciale. —  Au 
plur.  mas.,  spéciaux. 

SPÉCIALEMENT,  adv.  [cepici-aleman)  (du  l»l. 
specittliter  ),  particulièrement,  d'une  manière 
spéciale,  qui  désigne,  détermine,  exprime  une 
chose  ou  une  personne  particulière,  etc. 
SPÉCIALISÉ,  E,  part.  pass.  de  spécialiser. 
SPÉCIALISER  ,  v.  acl.  {cepéci-atizé),  indiquer, 
désigner  spécialement. — se  spécialiser,  v.  pron. 
Ce  mol  manque  dans  \'Académie. 

♦SPÉCIALITÉ,   subsl.    fém.  (ccpdci-a/il^),  qua- 
lité de  ce  qui  est  spécial. — T.  de   pratique,  dé- 
termination d'une  chose  spéciale. 
SPÉCIAUX  ,  adj.  mas.  plur.  Voy.  spécial, 
SPÉCIEUSE,  adj.  fém.  Voy.  spécieux. 
SPÉciEUSEMEiii.adv.  (cepéci-euzeman), i'ane 
manière  spécieuse  ou  apparente. 

SPÉCIEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  SPÉCIEUSE 
(  cepéci-eu,  euze  )  (  du  lat.  speciosus ,  fait  de 
species ,  forme,  figure,  apparence,  beauté),  qui 
a  une  apparence  de  vérité  et  de  justice  ;  prétexte 
spécieux,  raisons  spécieuses  ;  il  ne  nous  donne 
que  des  raii.ons  spécieuses  ;  il  a  donné  à  cette 
affaire  un  tour  fort  spécieux. — Se  dit  quelquefois 
par  opposition  à  solide  :  cela  n'est  que  spécieux; 
il  n'y  a  rien  de  réel. —  Arithmétique  spécieuse  , 
calcul  des  quantités  exprimées  par  les  lettres  de 
l'alphabet,  que  les  premiers algébrisles  appelaient 
species  ,  espèces;  parce  que  ces  lettres,  expri- 
mant toutes  les  quantités,  en  marquent  en  quel- 
que sorte  l'espèce  générale.  C'est  ce  que  nous 
nommons  aujourd'hui  algèbre. — Subst.  mas.,  ce 
qu'il  y  a  d'apparent  dans  quelque  chose  :  le  spé- 
cieux de  la  chose  est  que... 

♦SPÉCIFICATIF  ,  adj.  mas.,  au  fém.  spêcifi- 
CATIVE  [cepécifikatif,  (ifc),  qui  spécifie  :  terme 
spécificatif. 

SPÉCIFICATIVE,  adj.  fém.  Voj.  spécificatif, 
SPÉCIFICATIO!»,  subst.  fém.    (cepécifikùcion), 
expression   et  détermination  des  choses  parlicu' 
lières  en  les  spécifiant. 

SPÉCIFICITÉ,  subst.  fém.   (cepécificité),  t.  àm 
médec,  état ,  qualité  de  ce  qui  est  spécifique. 
SPÉCIFIÉ,  E,part.  pass.   de  tpécifier. 
SPÉCIFIER,  v.  act.  (ceprfci/it!; (du  lat.  specifi- 
care),  particulariser,  exprimer  en  détail  ;  déter* 
miner  en  particulier. — se  spécifier  ,  v.  pron. 

SPÉCIFIQUE,  adj.  des  deux  genres  (cepécifike) 
(du  lat.  speci^cM  ),  propre  spécialement  di...  : 
différence,  vertu,  qualité  spécifique;  remède 
spécifique. — T.  de  bot-,  qui  apparlienl  à  Vespéce, 
qui  la  caractérise. — En  pliys.,  pesanteur  speci^ 
fique,  celle  de  deux  corps  solides  ou  fluides,  qui 
ont  des  poids  dilTérenls  sous  un  même  volume  ; 
chaleurs  spécifiques,  quantité  de  chaleurs  qui 
peuvent  produire,  dansles  corps  égaux  en  masse, 
des  élévations  égales  de  leniperalurc,  en  prenant 
un  degré  du  thermomètre  comme  terme  de  com- 
paraison.— Subst.  mas.,  remède  spécifique  :  le 
quinquina  est  un  grand  spécifique  contre  la  fiè- 
vre. 

SPÉCIFIQUEMENT,  adv.  (cepécifikeman),  d'un» 
manière  spécifique  el  particulière. 

SPECiMESi  (et  non  pas  spécimei»),  subst. 
mas.  (cepècimène) ,  mot  tout  lalin,  qui  signifie, 
marque,  indication,  exemple,  modèle,  essai, 
épreuve,  échantillon  :  i7  serait  nécessaire  de 
donner  un  spécimen  du  formai  el  du  caractère  de 
l'ouvrage,  dans  un  prospectus.  —  Au  plur.,  de| 
specina'u, 
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8PÉCI0SITÉ ,  subsl.  fém.  (  cepéci-ôiilé  )  (  en 
Ut.  speciosilas),  beauté. 

SPECTACLE  ,  aubst.  mas.  [cepéklakle)  (du  lat. 
speclaculum  ,  fait  de  speclare,  regarder),  en  gé- 
néral, tout  objet  qui  attire  les  regards  :  beau 
spectacle,  triste  spectacle.  —  En  particulier,  re- 
présentation théâtrale  :  la  comCdie  est  un  specta- 
cle fort  agriable ;  assister  au  spectacle.  —  Il  se 
prend  aussi  pour  la  pompe,  la  magniflcence, 
l'éclat  qui  accompagnent  une  représentation  :  il 
y  a  beaucoup  de  spectacle  dans  cette  comédie  ; 
c'est  un  mélodrame  à  grand  spectacle. — Grandes 
cérémonies  ou  réjouissances  publiques  :  d  la  fête 
du  roi ,  les  feux  d'artifice ,  les  parades  ,  les 
revues  militaires  sont  de  beaux  spectacles  pour 
la  curiosité  du  peuple.  —  Être  en  spectacle,  ex- 
posé à  l'attention  publique  ;  un  homme  qui  a  un 
hmit  emploi  est  en  spectacle  à  tout  le  monde. — 
Se  donner  en  spectacle,  s'exposer  aux  regards 
cl  au  jugement  du  public. — Servir  de  spectacle, 
être  exposé  i  la  risée,  au  mépris  du  public.  — 
Lieu  oii  se  donnent  les  représentations  lliéâtra- 
les. — En  général ,  tout  ce  qui  forme  l'ensemble 
des  pièces  théâtrales  :  les  spectacles  ont  leur  bon 
coté  et  leur  coté  dangereux. 

SPECTATEUR,  subst.  maS.,  SPECTATRICE, 
mibsl.  tém.ycepéktbteur,  trice)  (dulal.specfalo)'), 
celui,  celle  qui  assiste  à  un  spectacle  :  les  acteurs 
elles  spectateurs.  —  Fig.,  celui ,  celle  qui  n'agit 
point  dans  une  alTaire,  qui  voit  seulement  ce  qui 
s'y  passe  :  il  fut  simple  spectateur  du  combat; 
elle  a  été  spectatrice  de  tout  cet  événement, 

SPECTATRICE,  Subst.  fém.  Voy.     SPECTATEUR. 

SPECTRE ,  subst.  mas.  (cepéktre)  (du  lat.  spec- 
Irum ,  fait  de  specio,  pour  aspicio,  je  vois  ,  je 
regarde),  fantôme,  figure  surprenante  qu'on  voit 
ou  plutôt  qu'on  croit  voir  dans  les  ténèbres,  etc. 
—Fig.  et  par  exagération,  personne  extrêmement 
hâve  et  maigre. — T.  de  plijs.  :  spectre  coloré  ou 
solaire,  l'image  oblongue  et  colorée  du  soleil , 
dont  les  rayons  passent  par  l'angle  d'un  prisme 
dans  une  chambre  obscure.  —  'T.  d'hisl.  nat., 
tribu  d'insectes  de  l'ordre  des  orthoptères. — 
Nom  d'une  chauve-souris  d'Amérique,  commu- 
nément appelée  vampire. 

SPÉCVLAIBE ,  adj.  des  deux  genres  [cepé- 
kulére)  (en  lat.  speciilaris  ,  fait  de  spéculum  , 
nrirofr),  qui  brille  aux  yeux  :  pierre  spéculaire, 
sorte  de  pierre  claire  et  transparente  comme  le 
verre. — Science  spéculaire,  art  de  faire  les  mi- 
roirs. En  ce  sens,  on  dit  aussi  subst.  au  fém.  : 
la  spéculaire. — Fer  spéculaire,  fer  poli  et  luisant 
comme  une  glace. — Subst.  mas.  plur.,  magiciens 
ou  devins  qui  faisaient  voir  dans  un  miroir  tout 
ce  qu'on  désirait,  ou  qui  se  vantaient  de  le  faire. 
^SPÉCULATEUR  ,  subst.  mas.,  SPÉCULATRICE, 
tvtbn.^ita.  {cepékulateur,  (nce) ,  celui ,  celle  qui 
spécule,  qui  observe  les  astres  et  les  phénomènes 
célestes. — Celui  qui  fait  des  spéculations  en  ma- 
tière de  banque ,  de  finance,  de  commerce,  etc.  : 
cet  homme  est  un  fin  spéculateur,  il  a  fait  une 
fortune  rapide. — L'.4cadémiene donne pasdefém. 
à  ce  subst. 

SPÉCULATIF, adj. mas., an  fém.  spéculative 
(cepékulatil ,  tive) ,  qui  a  coutume  de  spéculer, 
d'observer  attentivement  -.esprit  spéculatif. — Qui 
est  l'objet  de  la  spéculation  :  science  spéculative. 
—  Subst.  mas.,  homme  qui  raisonne  profondé- 
mont  sur  les  matières  politiques  ,  etc.  :  les  spé- 
culatifs s'imaginent  que  cela  n'aboutira  à  rien. 
SPÉcui.ATioiï  ,  subst.  fém.  (cepékulàcion)  (du 
latin  speculatio) ,  action  de  spéculer  :  la  spécu- 
lation des  astres.  On  dit  plus  souvent  observation. 
—Il  se  dit  par  opposition  i  pratique  :  cela  n'est 
bon  que  dans  la  spéculation.  —  Spéculation  de 
commerce,  affaires,  entreprises,  combinaisons 
commerciales.  —  Observations  faites,  écrites  par 
les  spéculateurs  :  il  nous  a  communiqué  ses 
spéculations  sur  cette  matière. — T.  d'hist.  nat. 
nom  d'une  coquille  du  genre  cône. 

SPÉCULATIVE,  adj.  fém.  Voy.  spéculatif. 

Subst.  fera.,  théorie,  science  qui  s'arrête  à  ]aspé- 
culalioti ,.  aa  simple  raisonnement.  (Trévoux.) 

SPÉCULATIVEMEKT,  adv.  (cepékulalivemnn) , 
d'une  manière  spéculative  :  en  matière  de  morale, 
on  aime  spéculativement  ce  qui  porte  le  cachet 
de  la  vérité. 

SPÉCULATOIRE,  subst.  fém.  (cépékulatoare}, 
science  qui  a  pour  objet  l'interprétation  des 
éclairs,  du  tonnerre,  des  comètes  et  autres 
phénomènes  semblables.  (Trévoux.)  Vieux. 

SPECUi.ATOR,  subsl.  mas.  (cepékuldtor)  (mot 
tout  latin)  ,  t.  d'antiq.,  soldat  de  la  garde  des 
empereurs.  —  Espion.  —  Bourreau, 


SPÉCULATRICE,  tubst.  fém.  Vof.  SPECULA- 
TEUR. 

SPÉCULÉ,  E,  part.  pass.  de  spéculer. 

SPÉCULER,  V.  act.  et  neul.  (cepékulé)  (du la- 
tin speculari] ,  contempler,  observer  les  astres. 
Oisei-vcreslmaintenanl  seul  usité:  il  passelanuil 
à  spéculer. — Méditer  atlontivemcnt  sur  une  ma- 
tière :  ce  n'est  pas  le  tout  de  spéculer ,  il  faut 
réduire  en  pratique.  —  Faire  une  opération  de 
commerce  par  des  raisonnements,  par  des  cal- 
culs :  il  a  beaucoup  spéculé  sur  les  grains, 
sur  les  soies  ;  il  spécule  beaucoup  sur  les  fonds 
publics.  —  se  spéculer,  v.  pron. 

SPECCLII.M,  (ce  mol,  qui  est enlièreroent  latin, 
ne  doit  pas,  ainsi  que  s/>eci*ncft  et  d'autres  de  ce 
genre  qui  ont  conservé  leur  forme,  recevoir  un 
accent  aigu  sur  l'e),  substantif  masculin  [cepéku- 
lome),  instrument  pour  tenir  Poeii  ouvert,  pour 
dilater  le  vagin,  la  matrice,  l'anus,  pour  tenir 
la  bouche  ouverte  à  un  malade.  On  ajoute,  aux 
divers  instruments  de  ce  genre  ,  le  nom  des 
parties  auxquelles  ils  sont  propres  ;  ainsi ,  l'on 
appelle  spéculum  oculi ,  le  spéculum  de  l'œil  ; 
spéculum  ani,  le  spéculum  de  Vanus,  etc. 

SPÉE  ou  CÉPÉE ,  subst.  fém.  {cepé,  cépé) ,  bois 
d'un  an  ou  deux. 

sPEis,  subsl.  mas.  (cepéce),  substance  qui  se 
sépare  du  bleu  de  Saxe ,  dans  la  fusion. 

SPÉLAÏTE,  subsl.  propre  mas.  [cepéla  ite)  (du 
grec  i:t>j/aiov,  entre),  surnom  de  Mercure  et  d'A- 
pollon ,  qu'on  adorait  dans    les  grottes  sacrées. 

SPÉLOJiQUE ,  subst.  fém.  [cepélonke)  (en  latin 
«pt/HHca),  grotte,  caverne,  antre.  Vieux, el plus 
latin  que  français. 

sPEiMCER,  subsl.  mas.  [cepeincère)  (mot  an- 
glais) ,  corsage  sans  jupe. 

SPE^'DITEUR ,  subst.  mas.  {cepanditeur) ,  ce- 
lui qui  a  eu  la  peste  et  ne  peut  plus  la  gagner. 
Peu  usité. 

SPERCHE ,  subst.  mas.  (  cepèreche  ),  t,  d'hisl. 
nat.,  insecte  coléoplère. 

SPERGULASTRE,  subsl.  mas.  (cepèregulacétre), 
t.  de  bot. ,  genre  de  plantes  voisin  des  spergu- 
les. 

SPERGULE,  subst.  fém.  (cepèregule)  (en  latin 
spergula),  t.  de  bol.,  plante  annuelle ,  indigène, 
à  fleur  rosacée ,  donl  on  fait  des  prairies  arli- 
ficiellcs ,  et  qui  fournil  un  bon  pâturage. 

SPERMA-CETI ,  subsl.  mas.  {cepérema-céti) , 
(mots  latins  qui  signifient  semence  de  baleine), 
blanc  de  baleine  ,  substance  analogue  i  la  cire 
el  à  la  graisse. 

SPERMACOCE,  subst.  mas.  (cepiremakoce)  , 
t.  de  bot.,  plante  monogyne. 

SPEBMACRASIE,  subst.  fém.  (cepéremakrazi) 
(du  grec  STt'pf^x,  semence,  et  ax/jawt,  incon- 
tinence), t.  de  médec,  gonorrhée  ,  écoulement 
de  semence. 

SPERMA-DICTYON  ,  subst.  mas.  (cepéremadik- 
ti-on)  ,  t.  de  bot.,  arbuste  de  la  famille  des  ru- 
biacées. 

SPERMATIQCE  ,  adj.  des  deux  genres  (  ce- 
pêremaiike  )  (du  latin  spermaticus ,  fait  de 
sperma,  sperme) ,  qui  a  rapport  au  sperme. — 
Vaisseaux  spermatiques,  dans  lesquels  s'engendre 
le  sperme. — Fers  spermatiques,  que  l'on  découvre 
dans  la  semence,  à  l'aide  d'un  microscope. 

SPERMATOCÈLE ,  subst.  fém.  (  cepèremato- 
céle  ]  (du  grec  cnep/ia,  sperme  ,  semence  ,  cl 
KriXtq,  tumeur) ,  t.  de  chir.,  fausse  hernie  causée 
par  le  gonflement  des  vaisseaux  spermatiques. 

SPERMATOLOGIE ,  subst.  fém.  (  cepéremato- 
loji)  (  du  grec  ^Ks/» /*« ,  sperme,  semence,  et 
Xcr/oi ,  discours) ,  traité  ou  dissertation  sur  la 
semence. 

SPERHATOLOGIQUE  ,  adj.  des  deux  genres 
(  cepéremalolojike  )  ,  qui  concerne  la  spermalo- 
logie. 

SPERHATOPÉ,  E,adj.  [cepèrématopé)  (du 
grec  (fKcp/ia,  semence,  et  tkisoi,  je  fais) ,  t.  de 
médec.;  se  dit  des  substances  que  l'on  croit  pro- 
pres à  augmenter  la  semence.  —  Subst.  :  des 
spermatopes. 

SPERMATOPBAGE  ,  adj.  des  deux  genres  {ce- 
pérematofaje )  (du  grec  aTtspfia.,  semence,  el 
foya,  je  mange),  t.  d'hist.  nat.,  qui  vit  de  grai- 
nes.—Subst.  mas.  :  les  spermalophages. 

SPERHATOSE,  subsl.  téni.  (  cepèrematôze  ) 
(du  grec  HTtsppax. ,  sperme  ,  gén.  i/isp/iaroî)  ,  t. 
de  médec,  production  ,  coclion  ,  préparation  de 
la  semence  dans  les  vésicules  séminales,  etc. 

SPERUATORRHÉE  ,  subsl.  fém.  (cepèrema- 
tôré  )  (  du  grec  oTrsp/xa  ,  sperme ,  el  peu ,  je 
coule) ,  t.  de  médec. ,  écoulement  involonlaire 
de  sperme. 

SPEKMATORRHÉIQUE,  «dj.  des  deux  genres 
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(cepërematorè-ike) ,  qui   a   rappoit  à  h  iper- 
matorrhée. 

SPERHATOZÉMIE,  BUbsl.  fém.  Voy.  SPERMA- 
CRASIE. 

SPERMAXYRE,  subsl.  mts.  (cepiremakcire) , 
t.  de  bot. ,   arbuste  de  la  famille  des  lilhyma-  ' 
laides. 
♦SPERME,  subsl.  mas.   (cepireme)  (du  gret 
umpfJXK,  adopté  par  les  Latins,  et  qui  dérive  de 
ïTtEcpu  ,  je  sème),   semence  dont   l'animal   est, 
engendré.  — Sperme  rie  baleine,  cervelle  du  ca- 
chalot, blanc  de  baleine.  Voy.  sperma-ceti. 

9PE1ÎMÉ0S,  subst.  mas.  [cepéremè-on),  l.  de  ' 
médec,  sperme, 

SPEBMETisÊ,  E,  participe  passé  de  sperme- 
tiser. 

8PERMÉTISER,  v.  act.  (  cepfrem^(is^),  Injec- 
ter de  sperme.  (  Boiste.  )  Inusité. 

SPERiuiODE  ,  subst.  fém.  (  cepéremi-ode  ) , 
sperme  de  grenouille,  qui  est  un  puissant  réfri- 
gératif. 

SPERMIOLE,  aubst.  fém.  (cepèremi-ole),  œuh 
ou  frai  des  grenouilles. — T.  de  pharm.  ,  espèce 
de  poudre  employée  contre  les  hémorrhagies. 

SPERMOUÉE,  subst.  fém.  (cepèremodé),  t.  do 

bot.,  genre  de  plantes. 

♦sPERMODERHE  ,    subst.    mas.    (  cepéremo- 

déreme  ) ,   t.  de  bot. ,  genre   de  plantes  de 

famille  dea  champignons. 

SPÉHOniATE,  subst.  fém.  (cepéronale),  espèc» 
de  chaloupe  â  rames  usitée  en  Italie. 

SPÉROIVELLE,  subst.  fém.  [cepcronéle),  t.  de 
bol.,  consoude  royale  â  fleura  doubles. 

SPET,  subst.   mas.  (cepé) ,  t.   d'hist.   nat. 
poisson  du  genre  des  ésoces. 

SPHACÈLE,  subst.  mas.  (cefacile)  (du  grée 
ijfoiKÙoi  )  ,  l.  de  chir.,  mortification  entière  de 
quelque  partie  du  corps ,  causée  par  un  défaut 
de  circulation  dans  le  sang  et  les  humeurs.  — 
Gangrène  d'un  membre,  d'un  organe. 

SPliACËLË,  E,  adj.  [cefacélé),  qui  est  atta- 
qué de  sphacèle. 

SPHACÉLËR,  v.  neul.  [cefacéU),  t.  de  méd«c., 

se  gangrener. 

♦SPHACTÉRIE,  subst.  fém.  (cefakléri),  lieu  oA 

les  Héraclides  immolaient  leurs  victimes,  sur  les 

frontières  de  l'IOlide. 

SPHAGKiiRAitCliE ,  subsl.  mas.  el  adj.  des 
deux  genres  (cefujcbranche)  (du  grec  (r5»a-/>7 ,  la 
gorge,  et  Zpa.yytx,  les  branchies,  les  ouïes  des 
poissons) ,  t.  d'hisl.  nat.,  genre  de  poissons  os- 
seux de  l'ordre  des  ophichthyctes ,  qui  ont  une 
double  ouverture  de  branchies  sous  la  gorge. 

SPHAGE,  subst.  mas.  (cefaje)  (du  grec  ffpayi), 
la  gorge),  t.  d'anal.,  le  gosier,  la  partie  anté- 
rieure du  cou, 

SPUAGITIDE  ,  subsl.  fém.  (  cefajilide  ) ,  t. 
d'anat. ,  veine  de  la  gorge. 

SPHAIGKE,  subst.  mas.  (cefégnie),  l.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  mousses. 

SPHASE,  subst.  fém.  (cefaze),  t.  d'hisl.  nat. 
genre  d'arachnides. 

SPHÉCISME,  subst.  mas.  {ceféciceme) ,  t.  de 
mus.  anc,  air  de  fiûle  qui  imitait  le  bourdonne- 
ment des  abeilles. 

SPnÉcODE,  subst.  mas.  (cefékode) ,  t.  d'hist. 
nal.  ,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hymé. 
nfptères. 

SPHÉCOTÈRE,  subst^  mas.  (  cefékotére),  t. 
d'hist.  nal. ,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  sil- 
vains. 

*SPHÉGIDE  ,  subst.  mas.  {ceféjide  ),  t.  d'hisl., 
nat. ,  insecte  hyménoplère. 
♦SPHÈXE,  subsl.  mas.  (cefène)  (du  grec  crjjïjv, 
coin,  à  cause  de  l'obliquité  de  ses  divisions), 
nom  donné  à  une  sorte  de  pierre  crystallisée; 
on  l'appelle  aussi  litanite. 

SPHÉNi  -  MAIILLIE.1I  ,  subst.  et  adj.  mas. 
(cefénimakcileliein),  t.  d'anal.,  le  muscle  ptéry- 
goïdien  externe. 

sPHÉiviSQUE  ,  subst.  mas.  (ceféniceke) ,  t. 
d'hisl.  nal.,  division  d'oiseaux  plongeurs. 

SPHÉKO - BASILAIRE  ,  subst.  et  adj.  mas. 
{cefénobazilére) ,  t.  d'anat.,  l'os  occipital. 

♦SPHÉNOCARPE,  subst.  mas.  (cefénokarpe), 
t.  de  bot. ,  genre  de  plantes ,  le  même  que  la 
lagunculaire. 

SPHÉi\OCLE,  subst.  fém.  (cefénokle),  t.  de 
bot. ,  genre  de  plantes    nommée  aussi  pougati. 

SPHÉsO-ÉPiJiEUSB ,  «dj.  fera.  Voy.  spbéko- 

ËPINEUX. 

sPHÉivo-ÉPiNEDX ,  adj.  mas.,  au  fém.  sph6- 
Oto-ÉPIKEUSE  [cefénô-épineu,  neu%e],  t.  d'anat., 
qui  a  rapport  à  l'épine  du  sphénoïde.  —  On 
appelle  :  artère  sfh(no-ipinetiU,  U.méDingét 
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moyenne;  (roii  sphéno-épineux ,  un  trou  placé 
su-devant  de  Wpine  du  sphénoïde,  et  servant  à 
introduire  l'artère  méningée  raojcnne  dans  le 
crâne. 

SPiiKiïOÏOAi. ,  E,  adj.  (cefi'no-idal),  qui  ap- 
partient au  sphiiiwide.  —  On  ajjpelle  Cpine 
tplu'notdale ,  une  crête  saillante  de  la  face  infé- 
tieure  du  splu'iiotde  qui  s'articule  avec  le  vo- 
incr  ;  feule  sphenoïdale ,  une  fente  placée  entre 
la  grande  et  la  petite  aile  du  sphénoïde  ;  sinus 
sphi'ixifdaiix ,  deux  cavités  creusées  dans  l'épais- 
seur du  creux  du  sphénoïde,  et  communiquant 
avec  les  fosses  nasales. — Au  plur, ,  sphénoïdaux, 

SPHÉ.\0ÏDAU.\,   adj.  mas.  plur.   Voy.  spbé- 

HOÏDAL. 

SPHÉNOÏDE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (cefèno-ide)  (du  grec  ift^v,  coin,  et  eiooi, 
ressemblance,  forme),  t.  d'anat,,  os  de  la  tête, 
conunun  au  crâne  et  :i  la  mâchoire  supérieure. 

SPiiÉKO-MAXir.l.AiRE,  subst.  et  adj.  des  deux 
genres  (cefenômakciletéi'e),  t. d'anat.,  qui  a  rap- 
port aux  os  sphénoide  et  maxillaire.  —  On  ap- 
pelle :  fente  sphéno-maxUlaire,  une  fente  formée 
par  le  iphinoide  ,  le  maxillaire  supérieur ,  le 
palatin  et  le  malaire,  et  placée  à  la  partie  pos- 
térieure de  l'angle  de  réunion  des  parois  infé- 
rieure et  interne  de  l'orbite;  fosse  sphcno-ma- 
xillaire,  un  enfoncement  qui  existe  i  la  réunion 
des  fosses  sphéno-maxUlaire  et  ptérygo-maj://- 
laire. 

SI>HÉNO-MAXILLIEN,  subst.  el  adj.  mas.  Vojr. 

SPIK.MI-UAXILLIEN. 

SPHÉKO-ORBITAinE,  Subst.  et  adj.  dos  deux 
geures  [cefenà-orbilére],  t.  d'anat.,  la  partie  an- 
térieure du  corps  du  sphénoïde, 

si'HÉNO-i'ALATiBi,  E,  adj.  (cefinôpttlaUin . 
Une),  t.  d'anat  ,  qui  a  rapport  à  l'os  sphénoïde 
et  au  palais, — On  appelle  artère spliéno-pataiine, 
la  terminaison  de  la  maxillaire  interne;  gan- 
glion sphéno-pulatin,  celui  qui  est  placé  en  de- 
hors du  trou  sphéno-patatin ,  dans  la  concavité 
plérygo-maxillaire  ;  muscle  spiiéno-palalin  ,  le 
sphén-staphylin  interne  ,  selon  quelques-uns  ; 
nerfs  spheno-palatins,  des  nerfs  nés  de  la  partie 
interne  du  ganglion  ;  ils  sont  au  nombre  de 
cinq  ou  six  ;  trou  spliéno-palatin,  une  couver- 
ture arrondie,  formée  par  l'os  sphénoïde  et  la 
portion  verticale  de  l'os  du  palais. 

SPHÉSO-PARIÉTAL,  E,adj.  (.cefénôpari-ilale), 
t.  d'anat.;  se  dit  particulièrement  de  la  suture 
qui  unit  l'extrémité  des  grandes  ailes  du  sphé- 
roïde avec  l'angle  antérieur  et  inférieur  de  l'os 
pariétal, — Au  plur.  mas.,  sphéno-pariélaux, 

SPHÉno-PARiÉTAUX,   adj.  mas.  plur.  Voy. 

SPIIÉNO-PARIÊTAL. 

SPHÉBIO-PTÉHïGO-PALATIBI ,  subst.  et  adj. 
mas.  (eefénôpelériguopalatein),  t.  d'anat.;  se  dit 
du  muscle  qui  s'attache  à  l'apophyse  pierygolde 
du  sphénoïde  et  du  palais. 

SPHÉIHO-SALPISGO-STAPIIÏLim,  subst.  et  adj. 
mas.  icefénbçalépeinguocelafilein),  t.  d'anat.,  se 
dit  du  muscle  qui  a  rapport  à  l'os  sphénoïde,  à 
la  trompe  d'F.ustache  et  à  la  luette. 

SPHÉxo-TEMPORAL,  E,  adj.  (cefénôlanpo- 
rale),  t.  d'anat.,  qui  a  rapport  aux  os  sphénoïde 
et  temporal, — On  appelle  os  splieno  temporal,  la 
partie  postérieure  du  corps  du  spliénoïde,  selon 
Béclard;  stiltire  sphéno-temporale,  celle  qui  ré- 
sulte de  l'articulation  des  grandes  ailes  du  sphé- 
noide avec  ia  partie  écaillcuse  du  temporal, 
■  SPHÉRAItTHE,  subst.  fém.  [ceféranle)  (du  grec 
tifOLipa,  sphère,  globe,  el  ai/floS,  fleur),  t.  de  bot., 
plante  dont  les  fleurs  sont  ramassées  en  boule 
ou  en  tète  arrondie. 
♦SPHÈIIE,  subst.  fém.  (cefére)  (du  grec  jjiaipa, 
eu  lat.  sphera),  globe,  corps  solide  contenu  sur 
une  seule  surface,  au  milieu  duquel  est  un  point 
appelé  centre,  d'oti  toutes  les  lignes  tirées  à  la 
surface  sont  égales. — Machine  ronde  et  mobile, 
composée  de  divers  cercles  qui  représentent  ceux 
que  les  astronomes  imaginent  dans  le  ciel.On  l'ap- 
pelleorUinairement  sphère  armillaire, —  DispoM- 
Uon  du  ciel,  suivant  les  cercles  imaginés  par  les 
tslroaomet  ;  sphère  de  Ptolémée,  de  Copernic,e\c. 
—  Disposition  des  cercles  de  la  sphère  par  rap- 
port aux  différents  pays  de  la  terre  :  sphère 
droite,  dans  laquelle  l'équaleur  coupe  l'horizon 
i  angles  droits  ;  sphère  parallèle,  dam  laquelle 
Féquateur  est  parallèle  i  l'horizon  ;  sphère 
oblique,  dans  laquelle  l'équateur  coupe  l'horizon 
obliquement. — Connaissance  des  principes  d'as- 
tronomie qu'on  apprend  par  le  moyen  d'une 
sphère  :  il  étudie  la  sphère, — Espace  dan»  lequel 
les  astronomes  conçoivent  qu'une  planète  fait 
•on  cours  ;  la  sphère  de  Jupiter,  etc.— En  plijs., 
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sphère  d'activité,  espace  dans  lequel  la  vertu 
d'un  agent  naturel  peut  s'étendre,  el  hors  du- 
quel il  n'a  point  d'action.— Fig.,  étendue  de  pou- 
voir, de  connaissance,  de  talent  :  celte  science 
est  hors  de  sa  sphère  ;  cela  n'est  pas  de  votre 
sphère, — Fig.  et  faui.  :  sortir  de  sa  splière,  sor- 
tir des  bornes  de  son  élal,  de  sa  condition. 

SPHÉRICITÉ,  subst.  fém.  [ceféricitè),  qualité, 
état  de  ce  qui  est  sphérlque  :  la  sphéricité  d'une 
planète, 

SPHÉRIDIE,  subst.  fém.  (ceféridi),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  d'insectes  coléoptères. 

SPHÉniDiOTE,  subst.  mas.  (ceféridi-ote),  t. 
d'hist.  nal.,  nom  d'inseclcs  coléoptères. 

*SPHÉRIE,  subst.  fém.  (  ceferi  ),  t.  de  bot.  , 
plante  cryptogame  de  la  famille  des  champi- 
gnons. 

SPHÉRIOPHORE,  subst.  mas.  (ceféri-ofore),  t. 
de  bol.,  sorte  d'indigotier  dont  les  feuilles  res- 
semblent à  celles  du  lin. 

SPIIÉRIQUII,  adj.  des  deux  genres  (ceférike), 
qui  est  en  forme  de  globe  ou  sphère.  —  Angle 
sphèrique,  t.  de  géom.,  inclinaison  mutuelle  de 
deux  plans  qui  coupent  une  sphère.  — Triangle 
sphèrique,  compris  entre  trois  arcs  de  grands 
cercles  d'une  sphère  qui  se  coupent  l'un  l'autre. 

—  Astronomie  sphèrique,  partie  de  l'astronomie 
qui  considère  l'univers  dans  l'état  où  l'œil  l'a- 
perçoit. —  Géométrie  sphèrique,  doctrine  de  la 
sphère,  et  particulièrement  des  cercles  qui  sont 
décrits  sur  sa  surface  ,  avec  la  méthode  do  les 
tracer  sur  un  plan  ,  d'en  mesurer  les  arcs,  etc. 

—  Trigonométrie  sphèrique,  l'art  de  résoudre 
les  trianiiies  splièriques, 

SPaÉRlQUEME\T,  adv.  (cefèrikeman) ,  d'une 
manière  sphèrique. 

SPUÉRiQiE  ,  subst.  mas.  (  ceférike  ),  livres 
écrits  sur  les  propriétés  de  la  sphère,  par  Thèo- 
dose. 

SPHÉRISTE,  subst.  mas.  [cefèricele),  chez  les 
anciens,  maître  de  paume. 

spuÉRiSTÉRE,  subst.  mas.  (ceféricetère)  (du 
grec  afxtpi^Tnpioy  ),  l.  d'anliq. ,  lieu  destiné  au 
jeu  de  paume  ou  de  ballon. 

SPHÉRISTIQUE  ,  subsl.  fém.  et  adj.  des  deux 
genres  (cefèricelike)  (du  grec  upai/jiuTK/j,  sous- 
entendu  rsy^'-'V  »  art;  art  sphérislique  ,  dérivé  de 
opatjoa,  sphère,  ballon),  t.  d'anliq.,  art  déjouer 
à  la  paume  el  au  ballon  :  l'art  sphérislique  ;  la 
sphérislique  était  fort  connue  des  anciens, 

SPHÉRITE ,  subst.  mas.  (  ceférile  ),  l.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléo- 
ptères :  ils  se  trouvent  en  Suède.  —  Chez  les 
anciens,  nom  qu'on  donnait  à  une  espèce  de 
giteau. 

SPHÉROBOLE,  subst.  mas.  (ceféroùole),  t.  de 
bot. ,  plante  cryptogamo  de  la  faïuille  des 
champignons. 

SPHÉROCARPE  ,  subst.  mas.  et  adj.  des 
deux  genres  (  ceférokarpe  )  (  du  grec  ofoupu., 
sphère ,  et  xxp-jioi,  fruit) ,  t.  de  bot.,  genre  de 
petits  champignons  globuleux  qui  naissent  ordi- 
nairement plusieurs  ensemble  sur  un  arbre 
mort. 

*SPHÉROCÉPnAl.E,  subsl.  mas.  {ce féroce f aie), 
t.  de  bot.,  espèce  de  plante  bilabiée. 

SPHÉROCÈRE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (cefèrocère),  t.  d'hist.  nat.,  genre  d'in- 
seclcs diptères. 

SPHÉROCOQUE,  subst.  mas.  (cefèrokoke),  t. 
de  bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
algues. 

SPHÉRO'iDAl.,  E,  adj.  (ccféro-idale),  qui  a  la 
forme  d'un  sphéroïde.  —  Diamant  sphèroïdal, 
diamant  de  quaranle-liuil  faces  bombées.  —  Au 
plur.  mas.   sphèroïdaux, 

SPHËRO'iDAUX  ,  adj.  mas.  plur.    Voy.  sph4- 

ROÏDAL. 

SPiiÉRO'fDE,  subst.  mas.  (cefèro-ide)  (du  grec 
cfxipix,  sphère,  et  iiiîos,  forme,  ressemblance  ), 
t.  de  géom. ,  corps  qui  approche  de  la  figure  do 
la  sphère,  mais  qui  n'est  pas  exactement  rond  el 
dont  un  diamètre  est  plus  grand  que  l'autre,  — 
T. d'hist.  nal.,  nom  d'un  genre  de  poissons  appelé 
le  sphéroïde  tuberculeux,  parce  que  son  corps 
est  couvert  de  petits  tubercules  dans  les  deux 
tiers  de  son  étendue. 

SFilÉROi.OBE,  subsl.  mas.  (cefèrolobe),  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  légumineuses. 

SPHEROHACHIE,  subsl.  fém.  (cefèromachi)  (du 
grec  i!faipopMx"'y  formé  de  ayaipa. ,  sphère,  et 
/iK;;ci/iat,  je  combats),  t.  d'anliq.,  exercice  de 
la  paume  ou  du  ballon.  —  Suivant  quelques- 
uns  ,  espèce  particulière  de  jeu  avec  des  balles 
de  plo[nb    —  Traité  sur  cet  exercice. 

SPHÉROHACHlQUE ,    adj.   dc9   deu]^  genres 
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(  cefèromachtke  ),  qui  a  rapport  à  la  iphéroma' 
chie, 

SPHÉROME,  subst.  mas.  (cefèrome),  t.  d'bisl. 
nat.,  genre  de  crustacés  isopodcs. 

SPIIËROMÈTRE,  subsl.  mas.  (ccfèroméire)  (du 
grec  ajjaipa ,  sphère,  el  //.et/sov,  mesure,  mesure 
de  la  sphéricité)  ,  l.  d'oplique,  instrument  pour 
mesurer  la  courbure  des  verres  de  lunettes. 

SPIIÉROMKTRIQLE,  adj.  des  deux  genres 
Çceféromèlnke),  qui  a  rappon  m  sphéromètrc. 

SPIIÉRO.^ÉIUA,  subst.  mas.  (ceféronèma),  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  cryptogames  de  la  famiUo 
des  champignons. 

SPIIËKOPUORE,  subst.  mas.  (ceférofore),  t. 
de  bol.,  genre  de  plantes  cryptogames  de  la  fa' 
mille  des  algues. 

SPIIERO-SIDÉRITÉ  ,  subst.  mas.  (ceférocidé- 
rité),  t.  d'hisl.  nal.,  nom  d'une  substance  qui  se 

trouve  dans  une  lave  basaltique  et  compacte.  

Fer  hydraté  calcilère  el  concrétionné. 
♦SPHÉRUI.E,  subst.  fém.  (cefèrule),  t.  de  bol., 
organe   qui  renferme  les  bourgeons  séminifor- 
mes,  dans  les  plantes  hypoxylées. 

SPHEX,  subsl.  mas.  (cefèkce),  l.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères. 

wmmcTER,  subsl.  mas.  {ce feinktère) (du  gtee 
sftyxTip,  dérivé  dans  le  même  sens  de  nfty/a,  je 
lie,  je  serre),  t.  d'anat.,  muscles  en  forme  d'an- 
neau, qui  serrent  les  orifices  do  la  vessie  el  du 
fondement.  —  On  appelle  :  sphincter  externe  de 
l'anus,  un  muscle  elliptique  cl  aplati  qui  entoure 
l'anus,  se  fixe  d'une  part  au  coccyx,  et  se  confond 
de  l'autre  avec  les  bulbo-caverneux  cl  transverse 
du  périnée  ;  sphincter  interne  de  l'anus,  un  as- 
semblage de  fibres  circulaires  qui  entourent  l'ex- 
trémité inférieure  du  rectum, à  la  profondeur  d'un 
doigt  à  peu  près;  sphincter  du  gosier,  le  muscle 
constricteur  du  pharynx  ;  sphincter  des  lèvres  , 
le  muscle  orbiculaire  des  lèvres;  sphincter  du 
vagin,  le  muscle  constricteur  du  vagin;  ces  trois 
derniers  noms  ont  été  donnés  seulement  par  deux 
ou  trois  anatomisles;  spliineter  faux  de  ta  vessie, 
les  fibres  intérieures  du  muscle  releveur  de  l'a- 
nus, parce  qu'elles  peuvent,  en  se  conlraclanl , 
resserrer  le  col  de  la  vessie,  au-dessous  duquel 
elles  passent. 

SPUimcTÉRULE,   subst.  fém.  {cefeinktérule)  , 
t.  d'hist.  nat.,  genre  de  coquilles  de  la  côte  du 
Malabar. 
«SPiiiniGiDE,  subst.  mas.  (cefeinjide),  t.  d'hisl. 
nal.,  insecte  de  l'ordre  des  lépidoptères. 

SPiiiNGiDiE,  subsl.  fém.  (cefeinjidi),  t.  de  bot., 
plante  de  la  famille  des  personnées. 

SP1II.\GI(»I,  subst.  mas.  (cefeinjion),  l.  d'hist. 
nat.,  quadrupède  mammifère  de  la  famille  des 
singes. 

■ii'Hiux,  subsl.  mas.  (cefeinkce)  (du  greeipi/f, 
fait  de  nfi/ya,  je  serre,  je  presse,  j'embarrasse, 
parce  que  \e  sphinx  embarrassait  les  passants  par 
des  énigmes  qu'il  fallait  deviner  sous  peine  d'être 
dévoré),  figure  qui  a   le   visage  el   les  mamelles 

d'une  femme,  el  le  reste  du  corps  d'un  lion. En 

t.  d'hist.  nal.,  papillon  qui  porte  les  ailes  bori- 
zoutates  dans  le  repos. — Genre  d'insectes  de  l'or- 
dre des  lépidoptères.  —  Nom  que  Pline  donne 
au  babouin  proprement  dit. — Subst.  propre  mas., 
niylh.,  monstre  qui  avait  le  visage  d'une  femme, 
le  reste  du  corps  ressemblant  à  un  chien  el  i  un 
lion,  avec  des  ailes.  Junon  ,  irritée  contre  les 
Thébains  ,  parce  qu'Alcmène  s'était  laissé 
tromper  par  Jupiter,  envoya  ce  monstre  sur  le 
mont  Cylhéron,  où  il  proposait  une  énigme,  et 
dévorait  ceux  qui  ne  l'expliquaienl  pas  après 
s'être  présentés  pour  la  deviner.  Celle  énigme 
consistait  à  savoir  quel  était  l'animal  qui  avait 
quatre  pieds  le  malin,  deux  à  midi  et  trois  le  soir, 
OEdipe  ,  reconnaissant  l'homme  à  ce  portrait , 
découvrit  le  sens  de  l'énigme  ,  el  (e  Sphinx  se 
précipita  de  rage ,  et  se  tua.  Ot^dipe  épousa 
ensuite,  sans  la  connaître,  Jocaste,  sa  propre 
mère,  dont  la  main  devait  être  la  récompense 
de  celui  qui  vaincrait  ce  monstre.  Voy.  obdipe. 

SPiiODRE  ,  subsl.  mas.  (  cefodre  ),  1.  d'hisl. 
nal.,  insecte  coléoplére. 

SPIIRAGIDE,  subsl.  mas.(c«/)'a;ide),  t.d'anc, 
min.,  sorle  d'argile  ocrcuse.  —  Terre  sigillée  de 
Lemnos. 

SPHRAGITE,  subst.  tém.  (cefrajide),  l.  d'hist. 
nat.  ,  sorle  de  pierre  fine  verte,  non  transpa- 
rente. 

SPIIRAGITIDE  ,  subsl.  fém.  et  adj.  des  deui 
geoTos  (ccfrajilirk),  mylh.,  surnom  des  nymphek 
du  mont  Cilhéron. 

SPIIYGMIQUE,  adj.  des  deux  genres  (  cefigiie- 
mike  )  (  du  grec  afuyuoi,  pouls  ),  t.  de  médec, 
se  dit  de  ce  qui  a  rapport  au  pools. 
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SPHTGMOCÉPHAI.E,  subst.  mas.  (cefiguemo- 
cephate)  (du  grec  <sfu-/fii>>,y>ou\s,  et  xt^x/t;,  Me), 
t.  de  médcc,  seiUiiiienl  iocooimode  de  pulsations 
qui  ont  lieu  dans  la  téie. 

SPUYGHOCiU'iiALiQUE,  adj.  des  deux  genres 
(ceftyuemocefalike) ,  qui  a  rapport  au  sphygmo- 
cÉphaLc. 

SPavRÉKE,  subst.  mas,  (cefirine),  t.  d'hisl. 
nst.,  le  marteau,  sorte  de  poisson. 

SPIC,  subsi.  mas.  {cepike) ,  l.  de  bol.,  plante 
du  genre  des  lavandes,  qui  fournit  Vhuile  d'aspic. 

si'iCA,  subst.  mas.  (cepika)  (du  lat.  spica,  épi), 
t.  de  cliir.,  sorte  de  bandage  qu'on  nomme  au- 
trement épi. 

SP1C4KARD  ,  subst.  mas.  (  cepikanar  ),  nard 
qui  vient  des  Indes. 

SPKXATO,  subst.  mas.  (cepikekâto)  (mot  em- 
prunté de  l'italien),  i.  de  mus.  dont  on  se  sert 
pour  avertir  de  donner  des  sons  secs  et  déta- 
chés. On  dit  mieux  tlaccalo. 

*SPlCirÈRE ,  subst.  mas.  (cepicifére)  (  du  lat. 
tpica,  épi,  et  fera,  je  porte  ),  nom  d'une  espèce 
d'oiseau.  —  Subst.  propre  rém.,myth.,  surnom 
de  Cirés,  comme  portant  une  gerbe,  des  épis. 

SPiciLËr.E  (et  non  pas  spicilége)  ,  subst. 
mas.  (  cepiciléje  )  (du  latin  spicilegiiim,  employé 
dans  la  même  acception,  et  qui  signiOe  propre- 
ment actioti  de  glaner ,  de  recueillir  les  épis  de 
blé ,  etc.,  formé  de  spica ,  épi ,  et  de  légère  , 
cueillir  ) ,  t.  didact.,  recueil  de  pièces  ,  d'actes , 
de  monuments,  etc. 

SPICULATEUR ,  subst.  mas.  (  cepikulaleur  ) , 
l.  d'antiq.,  nom  de  soldats  armés  de  javelots,  qui 
gardaient  un  prince.  Hors  d'usage. 

SPIGÈLE,  subst.  fém.  {çepijèle) ,  l.  de  bot., 
espèce  de  plante  de  la  famille  des  gentianes. 

SPIGÉI.IE,  subst.  fém.   {cipijeli),  t.  de  bot. 

YOJ.  SPICÉLIE. 

SPILANTHU,  subst.  mas.  (cepilaïUe),  t. de  bot., 
genre    oorymbilère. 
♦SPiLfrE    ,  subst.  fém.(ccpiMe  ),  t.   d'hist. 
nal.,  minerai  trouvé  récemment  dans  les  terres 
de  seconde  formation. 

SPII.OHE  ou  ÂPil.OSE  ,  subst.  mas.  {cepilo- 
méj  làzc  ),  t.  de  chir.,  tache  de  naissance.  — 
T.  de  bot.,  plante   de  la  famille  des  lichens. 

SPIN,  subst.  mas.  {cepein),  t.  d'agric.^  es- 
pèce de  raisin  qui  croit  aux  environs  de  Ca- 
hors. 

8PINAI. ,  E,  adj.  (cepinal)  (du  lat.  spinalis , 
fait  de  spiiia,  épine),  t.  d'anat.,  qui  appartient 
à  TèpiDe  :  le  nerf  spinal. —  Au  plur.  mas.,  spi- 
naux, 

SPINARELLE ,  aubst.  fém.  (  ceplnaréle  ),  t. 
d'hist.  nat,,  poisson  de  mer  du  genre  des  gas- 
térostées. 

SPi3iAlix,  adj.  mas.  plur.  Voy.  spinal. 

SPl'VA'  VEinTOSA,  subst.  mas.  (cepinàveinlosà) 
(C'est  plutôt  l'expression  toute  latine,  qu'un  subst.; 
elle  est  formée  de  spiua,  épine ,  et  ce  veniosa, 
plein  de  vent,  enllé  par  le  vent,  parce  qu'il  y  a 
dans  le  spinavenlosa  enflure  des  téguments,  ac- 
compagnée d'une  douleur  vive  et  piquante,  com- 
me si  l'on  était  percé  par  une  épine),  t.  de  chir., 
carie  interne  des  os,  surtout  vers  les  jointures. 

SPINELLANE ,  subsl.  mas.  (cepinélelane),  t. 
d'hist.  nat.,  substance  minérale  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  le  spinelle. 

spiniELLE,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux  genres 
(.cepinéle)  :  rubis  spinelle,  d'un  rouge  pâle.  — 
bubsl.  :  un  spinelle. 

SPiNESt.ENT ,  E,  adj.  (  cépinéceçan,  çante  ), 
dont  le  sommet  finit  en  épine.  Presque  inusité. 

SPiKi-AXOÏDO-OCCiPiTAL.adj.  mas.  et  subst. 
(■  ccpini-  akço-ido-okcipitale  ),  t.  d'anat.,  se  dit 
d'un  muscle  qui  s'étend  de  l'apophyse  épineuse 
de  l'axis  à  l'occipital. 

SPlSI-AXO'l'uO-TRACHll.I-ATI.O'lDIEiy  ,   subsl. 

et  adj.  nias.  (,  cepini-akço-idolrakili  -  ateto- 
idieiu),  l.  d'anal.,  se  dit  du  muscle  qui  s'étend 
de  lapophyse  épineuse  de  Vaxis  i  l'apophyse 
épineuse  de  Vailas,  vers  le  cou. 

SPiNiFEnE,  adj.  des  deux  genres  {cepinifére) 
(du  latin  spina,  épine,  et  fera,  je  portei.épineui. 
SPisiGJÈRE.   adj.  des  2g.  (  ccpimjkrt.  ),  i.  de 
bot.,  même  signincalion  que  spinifére. 

SPINITE,  subst.  fém.  (cepinite),  i.  de  médec., 
inflammation  de  la  moelle  de  l'épine. 

SP1SI0-CRÀNI0-TKAPÉSIE1«  ,  subsl.  et  adj 
mas.  (  cepi}iokrani-olrapéziein  ),  l.  d'anal.,  se 
dit  du  nerf  spinal. 

sriBios,  subst.  mas.  (cepiiion  ),  nom  d'une 
pierre  qu'on  trouve  dans  certaines  mines  de 
cobalt.' 

SPHOmcLB  ,    iub»t.  mai.  (  cepinonkle  ),   t. 


SPl 

d'iiist.  nal.,  genre  de  molluiqaci  voisin  des  ra 
diaires. 

SPIKOSISME  ,  subsl.  mas.  (  cepinôiiceme  ) , 
système  et  doctrine  de  l'athée  et  malcrialiste 
Spmosa. 

spixosiSTE,  subst.  des  deux  genres  (cepinô- 
licele  ),  partisan  du  spinosisme. 

SPIKTHERE  ,  subst.  mas.  (  cepeinlére  J  (  du 
grec  a:ztv6rip,  étincelle),  espèce  de  minéral  peu 
connu,  dont  les  crystaux  jettent  des  reflets  si  vifs, 
qu'ils  brillent  comme  des  étincelles. 

SPi.VTHÊROMÈTRE,  subst.  mas.  (cepeinléro- 
mélre.  (du  grec  nTtv/Onp,  étincelle,  et  picrpcv, 
mesure),  instrument  de  physique  pour  mesurer 
la  force  des  étincelles, 

SPiitTiiÉROMÉTHiQl'E,  adj.  des  deux  genres 
(cepeinléromélrike),  qui  a  rapport  au  spintltéro- 
metre. 

♦spi»THRiE5i»E,  adj.  fém.  (  cepeintri-éne  ), 
t.  d'antiq.;  s'est  dit  des  médailles  qui  représentent 
des  objets  obscènes.  Hors  d'usage. 

SPISTUR.MX,    subsl.   mas.    (  cepeinturnikce); 
les  Latins   donnaient   ce    nom  i   un    oiseau  de 
mauvais  augure. 
«SPIO  ,  subsl.  mas.   (  cepi-6  ),  l.  d'hisl.    nal., 
genre  de  mollusque  éiabli  parmi  les  néréides. 

SPI0!«IE,  subst.  mas.  (cepi-oni)  ,  t.  de  bot., 
aorte  de  vigne  sauvage. 

sPiPOLETTE,  subst.  fém.  (  cepipoUte  ),  t, 
d'hist.  nat.,  espèce  d'alouette. 

SPIRAL,  E,  adj.  (etpi>a/e),  roulé  en  ipiro/e. 
— Subsl.  mas.  :  le  spiral  d'une  montre,  son 
ressort  spiral. —  Au  plur.,  spiraux. 

SPIRALE,  aubsl.  fèin.  (  cepirale  )  (  du  latin 
spira,  fait  du  grec  itttipy.,  tour,  cntoitillement), 
sorte  de  ligne  courbe  approchant  de  la  circu- 
laire, qui,  à  mesure  qu'elle  tourne,  s'éloigne 
toujours  davantage  de  son  centre.  —  Ligne 
courbe  qui  monte  en  rond  autour  d'un  c6ne , 
d'un  cylindre,  etc. — En  spirale,  loc.  adv.,  en 
forme,  en  manière  de  spirale. 

SPIRALE,  E,  adj.  (cepira/d),  qui  est  en  spirale. 

SPIRALEHEIMT,  adv.  {cepirulemoH) ,  en  spi- 
rale. Presque  inusité. 

spiRAN ,  subst.  mas.  (  cepiraii  ) ,  espèce  de 
raisin  qui  vient  dans  le  dép.  du  Gard. 

SPIRAUTHE,  subst.  mas.  (cepiranle),  t.  de 
bot.,  plante  de  la  famille  des  aphryses, 

SPIRARCHIE,  subsl,  fém.  (  cepirarciti  ),  t. 
d'anat.,  fonclionsde  spirarqtte. 

SPiRARCiiiQUE,  adj.  des  deux  genres  [cepi- 
rarcltike),  t.  d'antiq.,  qui  a  rapport  au  spirarqiie 
et  à  la  spirarchie. 

*SPIRAHQIJE,  subst.  mas.  (cepirarke),  l.  d'an- 
tiq. ,  capitaine  de  la  première  compagnie  des 
lanceurs  de  javelots  d'une  légion  romaine. 

SPIRATIOI«  .  subsl.  fém.  (cepiriicion)  (du  lat. 
spiratio,  fait  de  spirare,  soudler) ,  l.  de  théolo- 
gie qui  se  dit  de  la  manière  dont  le  Saint-Es- 
prit procède  du  Père  et  du  Fils. 

SPIRAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  spirai,. 
♦spire,  subst.  fém.  {cepire)  (du  lat.  spira. 
Voy.  SPIRALE.),  ligne  spirale,  et  plus  propre- 
ment un  seul  de  ses  tours.  —  lin  archil.,  base 
d'une  colonne  dont  la  figure  ou  le  profil  va  en 
serpentant. 

SPIRÉE  ou  SPIRÉA,  subst.  fém.  (cepiri  ou 
cepiré-a),  t.  de  bot.,  arbrisseau  du  Canada,  à  Heurs 
rosacées,  composées  de  cinq  pétales,  cullivé  dans 
les  jardins. 

SPlliiCELLE,  subst,  fera,  (cepiricête),  l.  d'hisl. 
nal.,  coquille  fossile  des  environs  de  Bordeaux. 
♦SPIRIFÈRE,  subst.  fém.  (cepirifére),  t.  d'hisi. 
nat.,  coquille  ronde  de  la  famille  des  anomies. 

SPIRILLE,  subst.  fém.  (cepiri-ie),  l.  de  bol., 
la  barbe  de  chèvre,  plante. 

♦SPIRIQIE,  adj.  des  deux  genres  (cepirike), 
t.  de  génm,:  lignes  spiriques,  courbes  invenlées 
par  Perseus,  et  que  l'on  formait  en  coupant  par 
un  plan  le  solide  né  de  la  circonvolution  d'un 
cercle  autour  d'une  corde  ou  d'une  tangente 
ou  d'une  ligne  extérieure. 

*spiRiTUALiSATiox  ,  subst.  fém.  (cepiriiu-ali- 
xâcion)  (du  lat.  spiritus ,  esprit),  t.  de  chimie, 
réduction  des  corps  compactes  en  esprit. 

SPIRITLALISÉ,  E,  part.  pass.  de  spirilualiser. 
♦SPIKITUALISEK ,  v.  act.  (cepiritu-alizé)  (du 
lat.  spiritus,  esprit),  en  chim.,  réduire  les  corps 
mixtes  en  esprit.  —  Fig. ,  donner  un  sens  spi- 
riluel  ou  allégorique,  ou  pieux  i  quelque  chose. 
— Ouvrir  Vesprii  à  quelqu'un.  Il  est  peu  usité 
en  ce  dernier  sens.— se  spikitijalisek,  v.  pron. 

SPiRiTfALLSME,  subsl.  mas.  (  cepiritii-ali- 
ceme  ) ,  système  de  ceux  qui  n'admettent  rien 
que  de  spirituel. 

SPIRITUALISTB,  subst.  el  adj.  des  deux  genre» 
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(cepirilii-alicete) ,  partisan  du  système  de  la  ipl- 
rilualité  des  êtres ,  qui  ne  reconnaît  aucun  Cire 
purement  matériel. 

SPIRITUALITE,  subst.  fém.  (cepiritit-aliu)  (du 
lat.  spirilua'.ilas,  fait  de  spiridis,  esprit)  ,  qualité 
de  ce  qui  est  esprit,  incorporel  :  la  spiritualité 
de  l'orne.  —  Théologie  mystique  qui  regarde  la 
»ie  intérieure  :  traité  sur  ta  spiritualité. 
♦spirituel,  adj.  mas.,  au  fém.  SPIRITUELLE 
(cepirilu-èle)  (du  lai.  spirilualis},  qui  est  esprit, 
incorporel.  —  En  pariant  des  personnes,  qui  t 
de  i'esprit  :  cet  homme  est  très-spirituel;  je  ne 
connais  pas  de  femme  plus  spirituelle.  —  Ap- 
pliqué aux  choses,  ingénieux,  où  il  y  a  de  l'ci- 
prii  :  réponse  spirituelle.  —  Qui  montre  qu'on 
a  de  Vespril  :  physionomie  spirituelle.  —  Kn 
peinture,  clc. ,  qui  indique  savamnieni  ce  que 
l'artiste  n'a  pas  exprimé.  Se  dit  de  certains 
coups  de  pinceau  par  lescjnels  un  peintre 
exprime  avec  e^pril  tous  les  objets  qu'il 
veut  représenter  :  ce  peintre  a  une  touche 
spirituelle.  Voy.  esprit.  —  Kn  matière  de  dé- 
votion ,  il  se  dit  de  ce  qui  regarde  la  conduite 
de  l'âme,  l'intérieur,  la  conscience.  Il  est  op- 
posé i  ctiarnet,  sensuel,  momlain  :  l'ie  spiri- 
tuelle, livres  spirituels,  pensées  spirituelttt, 
père  spirituel.  —  Communion  spirituelle,  la  part 
que  ceux  qui  ne  communient  point  prennent  1 
l'action  du  prêtre  quand  il  communie,  en  s'unia- 
sanl  â  lui  en  esprit.  —  On  dit  :  un  ecclésiastique 
est  seigneur  spirituel  et  temporel ,  lorsqu'avcc 
l'autorité  spirituelle,  il  a  la  seigneurie  tempo- 
relle. —  Concert  spirituel,  qui  se  donne  pendant 
la  semaine  sainte,  et  dans  lequel  on  chante  de 
la  musique  sacrée.  —  Allégorique  ou  moral,  par 
opposition  â  littéral:  le  sens  spirituel  de  l't.cri- 
ture.  —  Subst.  niaa.,  ce  qui  regarde  la  religion, 
le  salul  des  âmes ,  par  opposition  â  temporel  : 
le  spirituel  d'un  bénéfice. 

SPIRITUELLE,  adj.  fém.  Voy.  spirituel. 

SPIRITUELLEMENT,  adv.(  cepirilu-tlemait) 
d'une  manière  spirituelle. 

SPIRITUEU.SE  ,  adj.  fém.  Voy.  spiritueux. 

SPIRITUEU.\,  adj.  mas.,  au  fém.  iPiRiTUEUSB 
(cepiritu-eu,  euze),  qui  a  beaucoup  d'ejjiri/  ;  vo- 
latil ,  subtil ,  pénétrant. —  Subst.  mas.  :  un  spi- 
ritueux . 

SPIHITUOSITÉ,  subsl.   fém.   (cepirltu-ôilté) , 
qualité  de  ce  qui  est  jpir/fueux.  Peu  en   usage, 
mais  utile. 
♦SPIRIVALVE  ,    subst.  fém.    (  cepirivaleve  ), 
t.  d'hist.  nat.,  classe  de  coquilles  univalvea, 

SPIRLIN,  subsl.  mas.  {ccpiretein) ,  t.  d'hist. 
nat.,  poisson  du  genre  des  cyprins. 

spiROBRAJiCHE,  subst.  Dias.  {cepirobraiichc), 
t.  de  bol.,  serpule  gigantesque. 

SPIROCLVPHE  ,  subst.  mas.  (cepiroguelife) , 
1.  d'hist.  nat.,  genre  de  vers  marins. 

SPIROGRAPHE,  subst.  mas.  (ccpiroguerafe), 
l.  d'hist,  nal.,  espèce  de  ver  marin. 
♦spiroï.)e,  adj.  mas.  (cepiro-ide) ,  t.  d'anat., 
tourné  en  spirale. 

SPIROLE,  subst.  fém.  (cepirole) ,  sorte  d'an- 
cienne coulcuvrine. 

SPIR0LI.\E,  subst.  fém.  [cepiroline),  t,  d'hisl. 
nat.,  genre  de  coquilles  en  spirale. 
♦SPIRORUE  ,  subst.  fém.  (cepirorbe),{.  d'hisl. 
nat.,  genre  de  vers  marins  â  tuyau. 

SPIROSPERME,  subst.  mas.  (C'^pirocepéreme), 
t.  de  bol.,  arbrisseau  de  Madagascar, 

SPIRULE,  subst.  fém.  (cepirute)  ,  t.  d'hisl. 
nat.,  mollusque  A  coquille  en  spirale. 

SPIRULIER,  subst.  mas,  (cepiriilié)  ,  t.  d'hisl. 
nat.,  animal  de  la  spirulc. 

SPITIIAME  ,  subst.  mas.  (cepltame) ,  mesure 
de  longueur,  chez  les  anciens  Grecs  ;  trois  pal- 
mes, ou  la  moilic  de  la  coudée. 

SPIURE,  ou  SPIURRE,  subst.  fém,  (cepi-ure), 
poussière  de  houille, 

Si'iïAÈTE,  subst.  mas,  (ccpiza-ile),  l.  d'h'st. 
nat.,  genre  d'oiseaux  diurnes. 

SPLACU\E  ,  subst.  mas.  (ceptakne),  t.  de  bot., 
plante  cryploganie  de  la  fam.  des  mousses. 

SPLAKCilifEURiSME,  subst.  mas.  (ceplank- 
neuriceme)  (du  grec  aTi'koLyX''^'' *  viscère,  et  v«w- 
poj,  nerf) ,  t.  d'anal,  et  de  médec. ,  ainpiiation 
excessive  d'un  viscère. 

spi.AivGH.viQUE,  adj.  des  deux  genres  (ce- 
plankniké )  (ilu  grec  irT/a-/;i;voï,viseére),  t.  d'anal., 
qui  a  rapport  aux  viscères. 

SPLAr«<;ii\Of;RAPiiE,  subsl,  mas.  {ceplank- 
nogui'rafe),  qui  s'adonne  à  la  splnnchnographie, 

spi.aiicii>0(;raphie,  subsi.  fém.  [çeplank- 
nogiiera/i)  (du  grec ff:T>a-/;^vo-.',  viscère,  oiypxfu, 
je  décris),  description  anatumique  des  viscères. 

SPLAIliCU.liOGRAPHlQUE,adj,  desdeui  genre* 
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(ceplailknoguerafike),  qui  concerne  la  splanch- 
nographie. 

$PL4,\CU!«0L0GIE,  lubsl.  fém.  (ceplaiiktio- 
loji)  (du  grec  snXtyx""')  viscère,  et  ixr/d,  dis- 
cours;, partie  de  rinatomie  qui  traile  des  vis- 
cères. 

SPLAIVCHMOLOGIQVE,  adj.  des  deux  genres 
(ceplanknolojike),  qui  a  rapport  i  la  sp'aiichiio- 
loijie. 

SPLAivCHKOTOMB ,  subsl.  mas.  [ceplanknO' 
lome)y  nomqu'on  donnait  autreTois  à  l'instrument 
avec  lequel  on  disséquait  les  viscères. 

sPLAKCiinoTOMiE,  subst.  rém.  (ceplankno- 
lomi)  (du  grec  sn/xyx^ov,  viscère,  et  z€/i.-'oi ,  je 
coupe) ,   dissection  anatomique  des  viscères. 

SPi.>i:>CH\OT0)llQUE,  ad],  des  dcus  genres 
(ccplaiikitotomike),  qui  a  rapport  i  la  splaiich- 
itotomie. 

sPLA:iiE ,  subsl.  fém.  (ceplaiie),  t.  de  bol. , 
sorte  de  plante  cryptogame. 

SPLKEX ,  subet.  mas.  (cepliiie)  (mol  anglais 
qui  vient  du  lat.  tplen,  splenis  ,  dérive  du  grec 
i7r/>!v,  la  rate),  sorte  de  consomption,  maladie 
mentale  occasionée  par  la  mélancolie,  dont  on 
suppose  que  la  rate  est  le  siège ,  ainsi  que  celui 
de  la  joie  et  de  la  colère. 

SPI,É:\AI.GIE,  subst.  fém.  (ceplenalji)  (du 
grec  ï:tJ>!!'  ,  la  rate  ,  et  cdyoi  ,  douleur),  l,  de 
nié'icc,  douleur  de  la  rate. 

SPI.ÉXAI.GIQI'E  ,  adj.  des  deux  genres  (cepli- 
miljike',  qui  concerne  la  spUitalgie. 

!>PI.K.\|>KUH ,  subst.  fém.  (,ceptandtur)  (du 
lat.  spletuior)^  grand  éclat  de  lumière  :  la  spleii- 
iUur  du  soltU ,  des  astres.  Style  poétique  ou 
oratoire.  —  Fig.  :  grand  éclat  d'honneur  et  de 
gloire  :  la  splendeur  de  son  nom.  —  Pompe, 
magoificencc  :  firre  avec  splendeur. 

SPi.Ki^uiDE,  adj.  des  deux  genres  (ceplandide) 
(du  lat.  splendidus),  plein  de  splendeur,  magni- 
fique. 

SPLE!<lDil)EME:iiT,  adv.  (ceplandideman)  (en 
lat.  splcndidi),  avec  splendeur,  d'une  manière 
éclatante  et  magniflque. 

SPi,F..MK»PURA]liK,  subst.  fém.  (ceplénan- 
l'rakcie  )  (du  grec  iithiv  ,  la  rate>  et  tfxfpctizta, 
j'obstrue),  t.  de  médec,  nom  donné  au  squirrhe, 
ou  obstruction  de  la  rate. 

SPi.É.\KTH)liE,  adj.  des  deux  genres  (ceplé- 
nMke)  (du  grec  i7t>>)i',  la  rate),  I.  de  médec,  se 
(lit  de  ceux  qui  sont  attaqués  d'obstructions  â  la 
rjte,  des  ronièdes  propres  à  cette  maladie. 

SPLÉSiiFiCATio.K,  subsl.  fém.  (cepttlniftkd- 
cion),  t.  de  médec,  conversion  d'un  tissu  en 
un  autre  oITrant  l'aspect  de  la  substance  de  la 
rate.  On  dit  aas^i  xplètunntinn. 

sPLÉmiQllK,  adj.  des  deux  genres  (ceptoiiAe), 
synonyme  de  spténétique.  Voy.  ce  mol. 

SPI.ÉMITE,  ou  si'LÉKiTis,  subst.  fém.  [cepU- 
nite,  niiice  )  (  du  grec  aizAr,v ,  la  rate  ) ,  t.  de 
niêdec,  inflammation  de  la  rate. 

SPLÉxiTiDE,  subsl.  fém.  (ceplinUide) ,  l. 
d'anat.,  rameau  supérieur  de  la  veine-porte. 

SPi.Éniius,  subsl.  mas.  (cepléni-uce),  t.  d'anat., 
muscle  qui  ressemble  à  la  rate. 

SPLÉSOCÉI.E ,  subst.  fem.  [cepk'nocéle)  (du 
grec  aTJïjv,  la  rate,  et  r.-^^.ïj,  tumeur),  t.  dccliir., 
hernie  de  la  rate. 

SPLËJiOGItAPHE,  subst.  mas.  (cepténoguerafe), 
celui  qui  étudie  la  spUnographii:,  ou  qui  en 
traite. 

SPLÉ!«OGRAPHiE  ,  subsl.  fém.  (ceplénogue- 
rafi)  (du  grec  a;r/>ïv,  la  rate,  et  ypajjtiv,  écrire), 
description,  traité  de  la  rate. 

SPi,É.\OGRAPHiQiE,  adj.  des  deux  genres 
(cepUuoguerafike),  qui  concerne  la  splenograpliie. 

SPI.É3IOI.OGIE ,  subst.  fém.  (céplenolojij.\o-j. 

SPLKMOGRAPniE. 

SPi,Ê>iOi.OGiQ[;E,adj.  des  deux  genres  (cepfe- 
nolojike:.  Voy.  sPLE.NOcnAPuiguE. 

spi.K^onciE,  subst.  fém.  (  cepténonci  )  (du 
grec  anJr,v^  la  raie  ,  et  oyzos ,  tumeur) ,  t.  de 
médec,  engorgement  de  la  rate. 

SPLEHOPARECTAME,  subst.  fém.  (cepUno- 
pariktume),  t.  de  médec,  extension,  augmenla- 
lion  du  volume  de  la  rate. 

SPi.É:«0'rOME,  subst.  mas.  (çeplénotome)  (da 
grec  miÀriv,  la  rate,  el  tc/xvw,  je  coupe), 
instrument  propre  â  la  dissection   de  la  rate. 

spi.ÉsOTOMiE,  subst.  fém.  (  cepleiiotomi  ) 
(même  élymologie  que  celle  du  mot  précèdent), 
dissection  anatonii'iuc  de  la  rate. 

SPi.É\010iiiQiE,ailj.  des  deux  genres  (cep/^- 
nolomtke),  qui  concerne  la  spliiiotoiiiie. 

gPOUE,  subsl.  fém.  (cepode)  (du  grec  a-naioi, 
cendre),  cendre  légère  qui  s'aliacho  aux   tour- 
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neaux  oïl  l'on  a  traité  du  zinc  ;  c'est  un  véritable 
oxyde  de  zinc. 

SPOoiTE,  subst.  fém.  (cepodiie),  t.  d'hist. 
nal.,  cendre  volcanique  qui  provient  de  lames 
vitreuses  à  base  de  feld-spath. 

SPODOMASCIE ,  subst.  fém.  (cepodomanci) 
(du  grec  unoioi,  cendre ,  el  /»a»«c«,  divination), 
divination  par  les  cendres. 

SPODOMANCIEI* ,  subsl.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
SP0D0HA»ciE.\3iE  (cepodomanciein,  ciéne),  qui 
concerne  la  spodomancie. — Subst.,  celui ,  celle 
qui  la  pratiquait. 

spODOMAiiciEi«i«i ,  subst.  et  adj.  fém.  Voy. 

SP0D0MA.-<iClËN. 

SPODUMÈKE ,  subsl.  mas.  (cepoduméne) ,  t. 
d'hisl.  nat.,  substance  minérale  nommée  aussi 
triphane. 

SPOLIAIRE,  subsl.  mas.  (cepoli-ére)  (du  lat. 
spolia,  dépouilles),  chez  les  anciens ,  chambre 
dans  laquelle  on  ôlait  ses  vêtements  avant  de  se 
mettre  au  bain. — Lieu  oii  s'habillaient  et  se  dés- 
habillaient les  gladiateurs,  et  oii  l'on  mettait  i 
mort  ceux  dont  les  blessures  paraissaient  incu- 
rables.— Lieu  oti  l'on  suppliciait  les  voleurs. 

SPOLIATEUR,  adj.  et  subst.  mas.,  au  fém. 
SPOLIATRICE  (cepoli-atetir,  trice)  (en  lat.  spo- 
lialor,  trix),  qui  vole,  qui  dépouille  ■  cvl  Iwmme 
est  un  spoliateur;  une  mesure  spoliatrice. 

SPOI.IATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  SPOi.iativb 
(cepoli-alif,  tive)  ,  I.  do  médec,  se  dit  d'une 
saignée  qui  a  pour  but  de  diminuer  la  masse  du 
sang.  Ce  mot  manque  dans  l'Acadilmie. 

SPOLIATIOJI,  subst.  fém.  (cepoii-ddoH),  I. 
de  palais,  action  de  spolier. 

SPOLIATRICE,  adj.  el  subst.  fém.  Voy.  spo- 
liateur. 

SPOLIATIVE,  adj.  fém.  Voy.  spoliatif. 

SPOLIÉ,  E,  part.  pass.  de  spolier. 

SPOLIER,  V.  acl.  (cepoli-C)  (en  lat.  spoliare, 
fait  de  spolia  ,  dépouilles ,  et  qui  signifie  pro- 
prement peau  de  bèlo  écorchéei,  t.  de  palais  , 
déposséder  par  fraude  ou  par  violence. — se  spo- 
lier, V.  pron. 

SPOLIES,  subst.  fém.  plur.  (cepoli)  ,  nom 
qu'on  donne  quelquefois  i  des  peaux  de  bétes 
écorchées. 

''SPOSiDA'iQL'E,  adj.  des  deux  genres  (cepoHda- 
iA«),  dans  la  poésie  grecque  ou  latine:  vers  spon- 
datque  ,  vers  hexamètre  tout  composé  de  spon- 
dées, ou  du  moins  qui  a  deux  spoiidc'es  à  1.1  fin. 
— Dans  la  musique  des  anciens  ;  mesures,  airs 
spoiidalgues ,  formés  de  notes  longues  et  égales. 
— On  dit  quelquefois  subst.  au  mas.  ;  un  spon- 
tiaïquc ,  pour  ;  un  vers  spondaïque. 

*SPO\I>ALIES,  mieux  SP0MDAIILIE8,  Subsl. 
fém.  plur.  {cepondaii,  dôli),  t.  d'antiq.,  vers 
composés  sur  la  mesure  spondalque,  et  que  l'on 
chantait  dans  certaines  cérémonies  religieuses. 

•SPOXDAULE,  subst.  mas.  (cepondàle),  joueur 
de  flûte,  chez  les  anciens. 

'SPOUDAUI.IES.    Voy.    iiPOSDALIES. 

SPO.\DÉE  ,  subsl.  mas.  (  cepondé  )  (  du  grec 
onovosio»,  fait  dans  le  même  sens  de  jot»"?»), 
libation  ,  sacrifice,  parce  que  le  spondée  se  chan- 
tait autrefois  dans  les  sacrifices  ) ,  pied  de  vers 
grec  ou  latin  composé  de  deux  syllabes  longues. 

SPONUILIES ,  subst.   fém.  plur.    (cepondili). 

Voyez   SPONDALIES. 

SPO.\DYLALGIE,  subst.  fém.  {cepondUalji) 
(du  grec  anovôoioi ,  vertèbre,  et  a.jc/oi ,  dou- 
leur), t.  de  médec,  carie  de  la  colonne  verté- 
brale. 

SPOmuvi.ALGiQlJE ,  adj.  des  deux  genres 
(cepondilaljike),  qui  a  rapport  â  la  spoiidijlalgie, 
♦SPOSUYLE,  subst.  nias,  (cepoiidile)  (en  grec 
ffjTOvJuioS),  t.  d'anat.,  vertèbre. — T.  d'hist.  nat,, 
coquillage  bivalve  dont  les  écailles,  à  l'endroit 
de  la  charnière,  s'emboîtent  l'une  dans  l'autre, 
de  la  même  manière  que  les  vertèbres  de  l'épine 
du  dos.  Les  spondyles  se  mangent  comme  les 
huîtres.  —  Chenille  qui  s'entortille  comme  un 
crochet  autour  des  racines  des  plantes.  —  Nom 
d'une  espèce  de  serpent. —  T.  de  bol.,  sorte  de 
plante.  —  Au  plur.,  on  appelle  spondyles  ou 
articles ,  les  articulations,  jointures  ou  vertèbres 
fossiles  de  certains  animaux. 

SPOXDYUTE  ,  subst.  fém.  (cepondilite)  (du 
grec  »7ro»ou,(o5 ,  vertèbre ,  t.  de  médec,  iullam- 
malion  des  vertèbres. 

SPOIKDYLOLITHK,  Subst.  fém.  (ccpondilolite) 
(du  grec  <7OTvou/o5  ,  vertèbre,  et  hOoi,  pierre), 
l.  d'hisl.  nat.,  vertèbre  de  poisson  fossile  ou 
pétrifié. 

SPOHDYHOÏTB ,  (ubst.  fém.  [cepondtno-ite) , 
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t.  d'hist.  nal.,  nom  donné  à  des  pétrifications 
formées  par  des  coquilles  du  genre  des  bacuU- 
thes. 

sPOJfGlABiLiTÊ,  subsl.  fém.  (ceponji-abilité), 
faculté  de  devenir  spongieux. 
♦SI'OJIGIAIRE  ,   subst.   fém.   (ceponji-ère) ,  l. 
d'hist.  nal.,  classe  des  éponges. 

SPO.XGIÉE  ,  subst.  fém.  [ceponji-é) ,  l.  d'hist 
nat.,  ordre  de  zoophytes  qui  contient  les  éponges, 
les  éphydaties,  elc 

SPOJiGiES,  subst.  fém.  plur.  (cepoiyi),  t.  de 
jard.,  racines  d'asperges  entortillées  ensemble. 

SPOIVGIEUSE,  adj.  lém.  Voy.  spongieux. 

SPOivciEux,  adj.  mas.,  au  fém.  spojigiebse 
{ceponjicu,  euze)  (du  lalin  spongiosits ,  fait  do 
spongia,  éponge),  qui  est  de  la  nature  de  Vâ- 
ponge  -.  le  poumon  est  spongieux  ;  la  rate  est 
de  nature  spongieuse.  —  T.  de  bot.,  mou,  com- 
pressible :  lige  spongieuse ,  dont  l'axe  central 
esl  rempli  de  moelle. 

SPO.UGILLE,  subsl.  fém.  (ceponji-ie),  t.  d'hisl. 
nat.,  éponge  d'eau  douce. 

SP0.\GI0LE,  subsl.  fém.  (ceponji-ote) ,  t.  do 
bot. ,  nom  donné  à  des  végétaux  qui  absorbent 
aisément  l'humidité.  —  Petite  boule  spongieuse 
qui  se  forme  quelquefois  sur  les  églantiers. 

SPOiVGio»  ,  subst.  mas.  (ceponji-on) ,  ancieo 
nom  d'un  épilhème  ou  d'un  malagino  que  l'on 
croyait  propre  à  pomper  la  sérosité  dans  les 
hydropisics. 

SPOSGIOSITÉ  ,  subst.  fém.  (  ceponji-iziti  )  , 
qualité  de  ce  qui  est  spongieux. 

♦SPOBIGITE,  subst.  fém.  {ceponjile)  (du  latin 
spongia,  éponge),  pierre  qui  imite  Yêponge; 
elle  esl  de  la  nature  du  tuf. 

SPO^GODIÉE  ,  OU  SPONGODIOXIVÉE  ,  subsl. 
fém.  (ceponguodie,  di-one),  t.  d'hist.  nat.,  ordre 
de  varecs. 

SPOSicoDiom  ,  subst.  mas.  (ceponguodi-on), 
t.  d'hist.  nal.,  genre  de  varecs. 

SP0:«SALIES,  subst.  fém.  plur.  (eeponçali) , 
t.    d'antiq.,    fiançailles,  chez   les   Romains. 

SPONTANÉ,  E,  adj.  {cepontané)  (du  lat.  spon- 
tant'us,  fait  de  l'adv.  spontané,  du  propre  mou- 
vement, de  plein  gré),  que  l'oTi  fait  volontaire- 
ment :  mouvement  spontané,  actioti  spontanée, 
(l,'Académie  ajoute  que  plusieurs  écrivent  spon^ 
tanée  au  masculin.  C'est,  selon  nous,  une  irré- 
gularité aussi  bizarre  qu'inutile.  Nous  en  avons 
fait  bonne  justice  dans  notre  Grammaire). —  En 
médec,  au  contraire,  on  nomme  mouvements 
spontanés,  ceux  qui  s'eiéculenl  d'eux-mêmes 
et  sans  la  participation  de  l'àme ,  comnic  ceux 
du  cœur,  du  cerveau,  des  artères,  —  Évacuation 
spontanée,  celle  qui  a  lieu  sans  avoir  rien  fait 
pour  l'efl'ectuer  ou  l'exciter,  celle  qui  n'est  pas 
provoquée  par  des  remèdes.  —  Fatigue  spon- 
tanée,  lassitude  qui  n'est  point  l'effet  d'une  fa- 
tigue précédente.  —  Maladie  spontanée,  qui 
n'offre  pas  de  causes  apparentes. —  Ilémorrhagie 
spontanée ,  celle  qui  arrive  par  le  seul  mouve- 
ment de  la  nature.  —  Selles  spontanées ,  celles 
qui  ont  lieu  sans  le  secours  de  lavements  ou  da 
suppositoires. 

*SP0JITA\ÉITÉ,  subst.  fém.  (ceponlaité-ité) , 
qualité  de  ce  qui  est  spontané. 

SPORTABIKMEKIT,  adv.  (cepontanéman),  d'une 
manière  spontanée. 

sposTOai,  subst. mas.  (ceponfonj.Voy.ESPOn- 

TOX. 

SPORADE  ,  adj.  des  deux  genres  (ceporade) 
du  grecffTTopa?,  a-nopcnooi,  épars,  dispersé,  de- 
rivé  de  cniipsa,  semer,  répandre)  ,  l.  d'astron., 
étoiles  sporadei,  éparses  çà  et  là  dans  le  ciel, 
hors  des  constellations.  On  les  nomme  aussi 
sparsiles.  —  En  geog.,  îlesSporades,  Iles  épar- 
ses dans  l'Archipel,  par  opposition  aux  Cycla- 
des ,  rangées  comme  en  cercle  autour  de  DA 
los. 

SPORADiQi'E,  adj.  des  deux  genres  (ccpora- 
dite)  (du  grec  cnopxluoi,  dispersé,  épars),  • 
de  médec:  maladie  sporadique  ,  qui  n'est  point 
particulière  à  un  pays,  mais  qui  attaque  diverses 
personnes  en  dillérents  temps  et  en  dilférents 
lieux  :  le  choléra  esl  sporadique. —  Ce  mol  est 
opposé  à  épidémique. 

SPORANGE  ,  ou  SPORAWCIDIE  ,  SUbst.  fera, 
{ceporanje,  jidi),  l.  de  bot.,  capsules  qui  ren- 
ferme les  corpiLscules  reproducteurs  dans  un 
grand  nombre  de  plantes  cryptogames. 

si'ORi;,  subsl.  mas.  [cepore),  t.  d'hisl.  nat., 
espèce  de  poisson. —  T.  de  bot.,  corpuscules  re- 
proJUctifj  de  l'urne  des  mousses. 
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♦SPORlDiE,  subst.  fém.  (ceporidi)  t.  de 
bot.,  espèce  de  plante. 

^POnoiiOLE,  subst.  fém.  (ceporobole),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  graminées. 

SPOROCHivvs,  subst.  mas.  (  cepofokenuce  ), 
t.  de  bot.,  planle  de  la  famille  des  algues. 

8P0R0PHTHAI.MIE  (rien  ne  justifie  la  Tor- 
malion  de  ce  mot;  il  est  éviicmmcnl  une  cor- 
ruption de  psoroplillialmie ,  seul  conforme  à 
l'étymologie),  subst.  fém.  (  ceporofelalmi)  (du 
grec  fupx,  gale,  et  ofôxiftof,  œil),  t.  de  médec, 
lèpre  des  yeui. 

SPOROPHTHALMIQDE,  adj.  des  deui  gen- 
res (cepnrofetalmi1(e),  qui  a  rapport  i  la  spo- 
rophtlialmic.  Voy.  ce  mot. 

SPORTE,  subst.  fétn.  (  ceporte  ),  panier  de 
Jonc  que  les  capucins  portaient  pour  faire  leurs 
quêtes. 

SPORTELLE,  subst.  fém.  (ceportile),  petite 
corbeille  usitée  autrefois. 
♦SPORIULE,  subst.  fém.  (  cepoHule  )  (du  lat. 
tportulu,  dimin.  de  spo7ta),  cliei  les  Romains, 
petit  présent  de  monnaie  que  l'on  distribuait  au 
peuple  avec  du  paiu  et  du  vin.  —  Panier  ou 
corbeille  dans  laquelle  les  pauvres  allaient  re- 
cevoir ce  que  les  riches  leur  donnaient. 

SPORULES ,  subst.  fém.  plur.  (ceporule)  (  du 
grec  (JOT/»xî ,  répandu),  t.  de  bot.,  semences 
poudreuses,  errantes,  des  cryplosames  ;  graines 
cinériformes  des  lycoperdons. 

SPORULIFÈRE,  adj.  des    deux  genres  {  cepo- 
riilifêre),  t.  de  bot. ,  qui  enveloppe  les  spondes. 
SPOri;lie  ,  subst.  fém.  (KporuU),  t.   d'hist. 
nat.,  genre  de  coquilles  établi  parmi  les  nau- 
tiles. 

s.P.ç.R.,  abréviation  des  mots  latins  senattis 
populusque  romaniiS,  le  sénat  et  le  peuple  ro- 
main. 

SPRATS,  tujbst.  tém.  (eeprate).  espèce  de 
■ardine. 

SPHIIIGALIE,  «ubst.  fém.  (eepretnguali).  t.  de 
bol. ,  espèce  d'arbuste  do  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

SPRAGISTE ,    subst.  mas.  (  ceprajicete  ),  in- 
specteur des  animaux  à  manger.  (Boisie)  Inusité. 
SPRincÉLiE ,  subst.    fém.  (cepreiiijdi),  l.  de 
bot.,  sorte  d'arbrisseau  ramcux. 

SPROT  ou  SPRAT  ,  subst.  mas.  (ceprô,  pra), 
t.  de  pêche,  peau  d'anguille  qui  sert  d'appât 
pour  les  poissons. 

SPRVCE-BEER  ,  subst.  fém.  (  ceprucebir  ), 
bière  qui  se  fabrique  en  Amérique. 

SPUMAIRE,  subst.  fém.  {cepumire),  t.  de  bot., 
plante  cryptogame  de  la  famille  des  champi- 
gnons. 
SPDMEUSE.adj.  fera.  Voy.  spDsrenx. 
SPUMEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  SPUMEUSE 
(  cepumeu,  meuze)  (du  lat.  spumosus  ),  rempli, 
couvert  d'écume. 

SPUHIGÈIVE ,  adj.  des  deux  genres  (cepumi- 
jène)  (du  latin  spuma,  écume,  et  du  grec  ycivo/jM, 
engendrer),  t.  d'hist.  nat.,  se  dit  de  ce  qui  est 
engendré  d'écume. — Myth.,  surnom  de  Vénus, 
qui  était,  comme  ou  sait,  née  de  l'écume  de  la 
mer. 

SPUMOSITÉ  ,  subst.  fera,  [cepumôzilé)  (du  la- 
tin spuma,  écume  ) ,  qualité  de  ce  qui  est  rem- 
pli d'écume,  de  ce  qui  est  spumeux. 

SPURCILOQDE,  adj.  des  deux  genres  (cepurci- 
Joitel.donl  la  conversation  est  sale,  ordurière. 
(Boiite.)  Entièrement  inus. 

SPURE  ,  subst.  fém.  {ceptire) ,  houille  menue. 
SPUTATEUR,   subst.   mas.    {  cepulateur  ) ,  t. 
d'hist.  nat.,  reptile  de  la  famille  des  lézards. 

SPUTATIOX  ,  subst.  fém.  (ceputùcioii)  (du 
latin  spulare,  cracher) ,  t.  de  médec,  action  de 
cracher;  crachement. 

SPUTER  ,  subst.  mas.  (ceputêre)  ,  métal  dur 
et  blanc. 

SQUADROIMISTE  ,  subst,  mas.  (  cekouadroni- 
cete),  cardinal  qui,  dans  les  conclaves,  n'appar- 
tient à  aucune  faction. 

SQUAJOTE  ,  subst.  mas.  (  cekouajote.  )  ,  t. 
d'hiit.  nat.,  espèce  dehéron. 

SQUALE,  subst.  mas.  (cekouale)  (du  lat.  squa- 
lus.  tait  dans  le  môme  sens  de  squaiere,  être  sale, 
crasseux,  raboteux),  t.  d'hist.  nat., genre  de  pois- 
»ons  cartilagineux.  C'est  dans  ce  genre  ,  auquel 
apparlienncnl  les  requins  ou  chiens-de-mer, 
que  se  trouvent  les  plus  gros  poissons  connus. 
SQUAMHAIRE ,  subst.  fém.  (cckoitamemire)  , 
t.  de  bot.,  genre  do  plantes  de  la  famille  des 
lichens. 
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vsQUAHME  ,  subst.  tém.  (e«*o«ame)  (en  latin 

sqiiama) ,  écaille. 

SQt'AMMÉiHE  ,  subst.  fém.  (  eekouameme- 
ine),  t.  d'hist.  nat.,  matière,  subrtancc  qui 
forme  les  écailles. 
SQUAMMEUSE  ,  adj.  fém.  Voy.  squammeox. 
sqi;ammeu.\  ,  adj.  mas.,  au  fém.  SQUAM- 
MEUSE [cekouamemeu ,  meuie)  (du  latin 
squama ,  écaille  )  ,  écailleux  ,  semblable  i  un» 
écaille. —  Enanat.,  ««lures  squammeuses  ,  les 
fausses  sutures  du  crine.  Cet  adj.  est  plus  latin 
que  français. 

SQUA.MMIFÉRE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (cekouamemifire),  qui  porte  des  écsilles. 
— T.  d'hist.  nat.,  classe  de  reptile». 
«SQUAMMiPEN.tE,  subst.  mas.,  et  tij.  de»  deux 
genres  [ctkouamemipénene)  (  du  lalin  squama, 
écaille,  el  penna,  plume),  t.  d'hisl.  aal.,  genre 
de  poisson  qui  a  le»  nageoires  garnies  d'écail- 
lés. 

*SQUAMMODERME ,  subst.  mas.  el  ad],  de» 
deux  genres  [cekouamemodércme  ) ,  t.  d'hist. 
nat.,  tribu  de  poissons. 

SQUAMMULOMBRic  ,  subst.  ma»,  (cikouamc- 
molonbrike) ,  t.  d'hisl.  nat.,  sorte  de  ver  du 
genre  des  lombrics  écailleux. 

SQUAMMULES  ,  subst.  fém.  plur.  {cekouame- 
mule)  (  du  latin  squama,  écaille  ) ,  en  bol.,  pe- 
tites écailles  placées  i  l'oridce  de  la  corolle  , 
surtout  dans  les  borraginées. 
SQUARKEUSE  ,  adj.  fém.  Voy.  squarrecx. 
♦SQUARE ,  subst.  mas.  (cekouare) ,  t.  d'hUt. 
nat.,  espèce  de  poisson  de  mer. 

SQUARREUX ,  adj.  mas. ,  au  fém.  squar- 
REUSE  (  cekouareu  ,  reute  )  (  du  grec  la^xpa. , 
croûte  noire),  t.  de  bot.,  garni  de  partie»  rap- 
prochées ,  rudes  et  recourbée». 

SQUATli\E  ,  subst.  fém.  (cekovatine) ,  t.  d'hist. 
nat. ,  genre  de  poissons  établi  parmi  les  squales. 
SQUA1RAQUE  ,  subsl.    fém.  (cekouatrake) ,  t. 
d'hisl.  nat.,  poisson  du  genre    des  raies. 

SQUELETTE  ,  subst.  mas.  (cekeléle)  (du  grec 
fxcXcrov  ,  fait  dans  la  même  signification  de 
meXeni  ,  desséché  ,  lequel  dérive  de  ncXXu  , 
je  dessèche  )  ,  ossements  d'un  corps  mort 
joints  encore  ensemble;  un  squelette  d'homme, 
squelette  d'enfant  ;  c'est  le  squelette  d'un  che- 
val ;  les  ossements  de  ce  squelette  sont  attaches 
avec  du  fil  d'archal.  —  On  appelle  squelette 
artificiel ,  celui  dont  les  pièce»  sont  jointes  par 
des  moyens  mécaniques  ;  squelette  naturel ,  celui 
dont  les  os  sont  encore  réunis  par  leur»  propres 
ligaments.  —  Fig.  et  fam.,  personne  maigre  et 
décharnée  :  c'est  un  vrai  squelette  ;  cette  femme 
est  un  squelette ,  el  non  pas  au  fém.  une  sque- 
lette.— On  dirait  même  d'un  ouvrage  d'esprit 
mal  présenté ,  ou  présenté  d'une  manière  sèche 
et  tronquée  ,  que  c'est  un  squelette  ,  que  ce 
n'est  plus  qu'un  squelette.  —  T.  de  mar.,  toute 
la  membrure  du  vaisseau,  lorsqu'elle  est  élevée 
sur  sa  quille  avec  l'étambord  el  l'étrave  ,  et  que 
les  lisses  sont  placées. 

SQUELETTOLOGIE,  SUbst.  fém.jSQCELETrO- 
LOeiQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (cekelitetoloji , 
jike).  Voy.  ostéologie  ,  ostéologiqce. 

SQLELETTOPÉE  ,  subst.  fém.  [cekelètetopé)  , 
art  de  préparer,  de  construire  et  de  former  les 
squelettes. 

SQUEKAitciE ,  subst.  fém.  (cekenanci) ,  par- 
fum de  jonc.  (Boiste.)  Inusité. 

SQUEniÉE,  subsl.  fém.  (cekeni),  petit  manleau 
en  usage  chez  les  anciens. — Ëcharpe  de  femmes 
pour  l'été. 

SQUIFATE,  subsl.  fém.  [cekifate),  ancienne 
monnaie  d'or  romaine,  qui  valait  dix  francs. 

SQUILLE,  subst.  fém.  [cekile),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  crustacés ,  de  la  famille  des  arlbrocé- 
phales,  qui  ont  les  yeux   mobiles  et   pédicules. 

Voy.    SCILLE. 

SQIJILLIAIRE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (cekileliére),  t.  d'hist.  nat.,  nom  d'une  b- 
mille  de  crustacés. 

SQUILLITIQUE,  subst.  mas.  el  adj.  des  deux 
genres  {cekilelitike).  Voy.  scillitique. 

SQUIKAXCIE,  subsl.  fém.  Voy.  esquinancie. 

SQUIIVANTIIE,  subst.  mas.  [cekinante],  t.  de 
bot.,  sorte  de  plante  aromatique  de  la  famille 
des  joncoïdes. 

SQUiBiE,  subst.  fém.  (cekine),  t.  de  bot.,  espèce 
de  salsepareille.  On  l'appelle  aussi  esquine. 

SQUiRRHE,  et  non  pas  SQUIRRE,  quoique 
YAcodemie,  qui  rappelle  pour  ce  mot  seulement 
le  principe  étymologique,  permelle  d'écrire  les 
deux),  subsl.  mas.  (cekire)  (du  grec  uappoi,  dé- 
rivé dans  le  même  sens  de  erxipos,  moellon,  mor- 
ceau  de  marbre ,  à  cause  de    sa  dureté),  t.  de 
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médec,  lumcur  dure  el  non  douloureuse,  causée 
par  quelque  obstruction  ou  par  l'épaississemenl 
des  liqueurs. 

SQUIRRHEUSE,  adj.  fém.  Voy.   sqdirrriivx. 
SQUiRRiiEUX,  adj.    mas.,   au  fém.    &QUI8- 
RHEUSE  (cekireu ,  reuze),  qui  est  de  la  nature 
du  squirrhe. 

SQUIRRHOGASTRIE ,  lubst.  fém,  [ctkirigua- 
ccfrl)  (du  grec  iKippoi,  pierre,et-/«jTi7/»,  estomac), 
t.  de  médec,  dcgénération  squirrheuse  de  l'es- 
tomac 

SQUIRRHOGASTRIQUE,  adj.  des  deux  gen- 
res {cckiroijuaceirike),  qui  eit  relatif,  qui  a  rap- 
port i  la  squirrhoijaslrie. 

SQUIRRHOSARQUE,  subst.  mas.  {cekirtnarke), 
endurcissement  et  épalssissemenl  du  tissu  cellu- 
laire. 

SQUIRRIIOSITÉ,  subst.  fém.  [cekirbzit(r),  t.  do 
médec,  dureté  qui  ressemble  i  un  squirrhe, 
S.  S.,  abréviation  de  sa  sainteté ,  titre  du  pape. 
SS.  pp.,  abréviation  de  saints  pires. 
ssi ,  subst.  mas.  {ci),  t.  de  bot.,  jaamin  du  cap 
de  Bonne-Ks»érance. 
♦ST.,  abréviation  de  tainf. 

ST,  intcrj.  (cete),  paix!  lilence  !  —  Ce  mol 
aert  à  appeler  quelqu'un. 

STAAViE,  subst.  fém.  {ctta-avi),  t.  de  bot., 
genre  de  plante». 

STABILISME,  subst.  mas.  (celabiliceme),  sy>- 
tème  d'immuabilité  dos  institutions.   Peu  usité. 
STABILISTE,  subst.  mas.   {eelabilicelit,  par- 
tisan du  slabilisme.  Peu  usité. 

STABiLiTl!,  subst.  fém.  (cetabiliU)  (dn  latin 
stabilitas,  fait  de  stare ,  demeurer,  s'arrêter), 
état  et  condition  ferme ,  stable  et  durable  de 
quelque  chose  :  stabilité  d'un  édifice;  el  fig.  : 
stnOi'.itL'  d'un  (tat,  des  lois ,  etc. — Etat  de  per- 
manence dans  un  lieu.  On  disait  en  ce  sens  :  faire 
vœu,  avoir  droit  de  stabilité  dans  une  commu- 
nauté religieuse. — En  t.  de  mécanique,  la  pro- 
priété qu'un  corps  dérangé  dans  son  équilibre  a 
de  revenir  dans  son  état  :  ce  bâtiment  a  peu  de 
stabilité. — stabilité,  constamce,  fermeté. (.Sj/ii.) 
La  stabilité  empêche  de  varier,  et  soutient  le 
cœur  contre  les  mouvements  de  lègèrelé  el  de 
curiosité  que  la  diversité  de»  objet»  pourrait  y 
produire;  elle  lient  de  la  préférence,  et  justifie 
le  choix.  La  constance  empêche  de  changer,  cl 
fournit  au  cœur  des  ressources  contre  le  dégoût 
et  l'ennui  d'un  même  objet;  elle  tient  de  la  per- 
sévérance ,  el  fait  briller  l'attachement.  I.a  fer- 
meté empêche  de  céder,  et  donne  au  cœur  de» 
forces  contre  les  attaques  qu'on  lui  porte  ;  elle 
tient  de  la  résistance,  et  répand  un  éclat  de  vic- 
toire. 

STABILITEUR,  subsl.  ma»,  (celabiliteur),  qui 
»outlent,  qui  allcrmil.  Inusité. — Mytb.,  surnom 
de  Jupiter. 

STABLAT,  subst.  ma»,  (cetabla),  babltalion 
pratiquée  dans  les  (tables. 

♦STABLE,  adj.  des  deux  genre»  (cetable)  (en 
lat.  slabilis,  qui  est  dans  un  étal,  dans  une  situa- 
lion  ferme  :  édifice  stable.  On  dirait  mieux  solide 
en  ce  sens. — Au  fig.,  assuré,  durable,  permanent: 
le  temps  qu'il  fait  n'est  pas  stable;  il  n'y  arien 
de  véritablement  stable  que  Dieu. 
STABLE,  E,  part.  pass.  de  stabler. 
STABLER,  V.  act.  [cetablé),  compter  sur... — 
Rendre  stable.  —  se  stabler,  v.  pron.  (Boiste.) 
Enliérement  inusité. 

STACHIUE  ou   STACHYS,  subst.    fém.   (cita- 
kide,  kice)   (du  grec  crTa;fo5,   épi  de  blé),  t.  de 
bol.,  planle  annuelle    de  la  famille  des  labiées. 
♦STACHYOI'TÉRIUE,  subst.    fém.    [cetaki-opt- 
téride),  t.  de  bol.,  famille  de  plantes. 

STACiiïTARPHÈTE  ,  subst.  fém.  {cetakUar- 
fête)  ,  t.  de  bot.,  genre  de  plantes. 

STACK,  subsl.  mas.  (celake) ,  t.  d'hist.  nal., 
sorte  de  poisson  du  genre  des  pleuronecte». 

STACKOUSIE,  subsl.  fém.  (cetakouii) ,  l.  de 
bol.,  genre  de  plantes  téréhinlhacées. 

STACTÉ,  subst.  mas.  (celakté) ,  liqueur  qi»: 
sort  de  la  myrrhe.  Peu  connu. 

STACTÉ,  E,  adj.  (cetakté),  qui  concerne  l«' 
stacté.  Inusité. 

♦stade,  subst.  mas.  (cetade)  (du  grec  naSiov), 
chez  les  anciens  Grecs,  carrière  dans  laquelle  ij* 
s'exerçaient  à  la  course,  et  qui  avait  cent  vingts, 
cinq  pas  géométriques  de  longueur.  —   Mesur* 
de  chemin   de  la  même  étendue  :  les  Grecs  me- 
suraient les   chemins  par  stades;   huit  stadet  , 
valaient  un  mille    romain,   —   T.   de    médec.  y  ■'. 
cours   ou  période  d'une  maladie.  —  Temps  det . 
accès   de  lièvre  intermittente    ou   rémittente' 
stade  de  froid,  de  sueur, 
6TAU10DR0HR    subst.  ma»,  (.cetadizpdrome) 
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(du  grec  itkJwi',  stade,  et  Spo/j.oi,  course),  t. 
d'antjq.,  ceJui  qui  courait  l'espace  d'un  stade. — 
Celui  qui  s'eierçait  à  la  course  dans  le  slade. 

STADMAXE ,  subsl.  mas.  (celademaiie),  l.  de 
bol.,  grand  arbre  qui  croll  à  l'Ile  de  France. 

STAGE,  subsl.  mas.  (cetaje)  (du  lai.  barbare 
ttaqiutn,  fail  de  stare,  demeurer,  s'arrêler),  an- 
ciennemenl ,  dans  ccrlains  chapitres,  résidence 
que  devait  Taire  chaque  nouveau  chanoine  ,  aTiu 
de  pouvoir  jouir  des  honneurs  et  des  revenus 
attachés  à  sa  prébende.  —  Temps  pendant  le- 
quel un  jeune  avocat  est  obligé  de  fréquenter  le 
barreau,  avant  d'être  inscrit  :  il  a  fait  son  stage. 

—  Espace  de  temps  pendant  lequel  les  jeunes 
médecins  sont  encore  obligés  de  Tréquenter  les 
cours  de  médecine  et  les  hâpilaui  avant  d'exer- 
cer eux-mêmes. 

STAGIAIRE  ,  subst.  et  adj.  mas.  (cetaji-ère)  : 
avocat  stagiaire,  qui  a  fait  son  stage  de  barreau. 

—  Subst.  :  les  stagiaires  du  palais. 
STAGiER ,   subst.   mas.   (celajié) ,  chanoiae , 

iTOcal,  médecin  qui  Tait  son  stage. 

STAGIRITE,  subst.  fém.  (celajirite),  assemblée 
de  chanoines  qui  avaient  fait  leur  stage. 

STAGSAKT,  E,  adj.  (cetaguenan,  nanle)  (du 
lat.  stagnam,  fail  de  slagnum,  étang):  eau,  hu- 
meur stagnante,  qui  ne  coule  pas.  —  On  le  dit 
même  du  sang  qui  ne  circule  pas,  et  qui  s'agglo- 
mère dans  une  partie  du  corps. 

STAGJIATI01I ,  subsl.  fém.  (  cctaguenâciOH  ) 
(du  lat.  stagnatio) ,  état  des  eaui ,  du  sang  ou 
des  humeurs  qui  ne  coulenl  ou  ne  circulent 
point  :  la  ttagnatioK  des  eaux.  —  Fig.  :  la  sta- 
gnation des  affaires,  l'état,  la  situation,  le  mo- 
ment où  les  affaires  semblent  être  comme  sus- 
pendues, comme  arrêtées. 

STAGJiER ,  V.  neut.  (cetaguené),  être  en  sta- 
gnation. Vieux  et  inusité. 

STAïUBOlc  ,  subst.  mas.  (  ceteinbouk  )  , 
t.  d'hist.  nal.  ,   e.spèce  de  chamois. 

STALACTITE,  subsl.  fém.  (  cetalaktile  )  (  da 
grec  uraXxxTsi,  qui  distille,  qui  tombe  goutte  i 
goutte,  fail  de  iTaya^iii/,  distiller,  dégoutter  : 
concrétion  pierreuse  qui  se  forme  au  moyen  de 
l'eau  ,  dans  les  grottes  cl  les  soulerreins.  C'est 
de  la  chaux  carbonatie. 

STAI.ACTITIQUE,  adj.  des  deux  genres  (cela- 
taklitike),  qui  est  de  la  nature  des  stalactites. 

STAi.AC.MiAS,  subsl.  mas.  (cetalaguemi-ùce) , 
I.  de  chim.  anc,  Titriol  distillé. 

STALAGMITE,  subst.  fém.  (cetataguemite)  (du 
grec  araixy/jioi ,  distillation),  espèce  de  stalac- 
tite ou  d'incrustation  en  mamelons. 

STALLE,  subst.  fém.  (cetale),  siège  de  bois 
qui  se  hausse  et  se  baisse,  et  qui  est  ordinaire- 
ment placé  dans  le  chœur  d'une  église.  —  Siège 
particulier,  numéroté  et  réservé  dans  les  théâtres. 
--  On  a  fait  ce  mot  mas.  ;  mais  il  est  aujour- 
d'hui généralement  usité  au  fém.  pour  l'église 
comme  pour  le  théâtre.   (V.  notre  Grommaire.) 

STAi.TiQtiE,  adj.  des  deux  genres  (cetaltike) 
(du  grec  ne».a,  je  comprime),  t.  de  médec. , 
remède  qui  rend  les  lèvres  des  plaies  égales.  — 
Il  est  aussi  subst.  mas.  :  un  staliique. 

STAHmAiRE  ,  adj.  des  deux  genres  (celami- 
nire)  ,  t.  de  bot., qui  est  né  Aesélaminet.  Peu  en 
usage. 

stahiual,  e,  adj.  (cetaminal)  (du  lat.  stamen, 
stamiiiis ,  élamine  ),   qui  a  rapport  aux  étamines 

—  Au  plur.  mas.,  staminaiix. 
STAMIRAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  staminal. 
STAMISEUSE,  adj.  fém.  Voy.  stamiskux. 
STAMINEUX,  adj.  mas.,  au  téra.  STAMi:«eI}SE 

(  cetamineu ,  neuie  )  (  du  lat.  siamineiis,  fait  de 
ttamen,  élamine  ),  t.  de  bot.,  dont  les  étamines 
sont   très-longues. 

STA.MI1IFERE  ,  adj.  des  deux  genres  (cetami- 
tiifire  )  (  du  lat.  slamen  ,  étamine  ,  et  fera  ,  je 
porte),  t.  de  bol.,  qui  porte  une  ou  plusieurs 
étamines. 

STAHIUODE,  subst.  raas.  (eelaminode),  X.  de 
bol. ,  appendice  de  certaines  plantes,  extérieur 
et  intérieur. 

STAMPE,  subst.  fém.  (cetanpe)  (  de  l'italien 
slampa,  marque,  empreinte  ),  instrument  dont 
on  se  sert  pour  marquer  les  nègres.  —  Dans 
les  mines  de  charbon ,  intervalle  d'une  veine  à 
«autre. 

STAUCB  ,  subst.  fém.  (  cetance  )  (  de  l'italien 
itaiiia  ou  ttanzia,  fait  du  lat.  stantia,  pour  >ta- 
lio,  dérivé  de  stare,  s'arrêter;  action  de  s'arrêter, 
repos);  on  nomme  ainsi  un  nombre  arrêté  de 
Tcrs  formant  un  sens  parfait  ,  et  mêlés  d'une 
manière  particulière  qui  s'observe  dans  toute  la 
pièce  :  stance  de  quatre  vers,  de  six  vers,  etc., 
jmqu'à  qu«lori«.  —  On  appelle  stances  irréyu- 


lièret,  des  stances  i|ui  ne  sont  pas  assujélies  à 
des  règles  déterminées.  —  Pièce  de  poésie  com- 
posée d'un  certain  nombre  de  stances  :  des 
stances  lu'roïques.  —  Stance  se  dit  en  Orient 
d'une  journée  de  marche  qui  est  ordinairement 
de  trente  mille. 

STASGUE,  subst.  fém.  (^cetangue),  t.  de  blas., 
se  dit  de  la  tige  d'une  ancre  lorsqu'elle  est 
droite. 

STAXnOPE,  subst.  fém.  (eetanope) ,  presse 
d'imprimerie,  en  fonte,  dont  l'Anglais  Slanhope 
est  l'inventeur. 

STA.\LEïB,  subst.  fém.  {cetanlè),l.  de  bot., 
plante  dont  les  semences  sont  oblongues  et  pla- 
tes. 

■»sta:«!«ate-de-plOMB,  subsl.  ma3.(ce<anare), 
t.  de  chim.,  combinaison  de p/omi  etd'étain. 
*STA».>iiQiiB ,  adj.  des  deux  genre»  (cetanike), 
t.  de  chim.,   se  dit  d'un  oxydequ'on   extrait   de 
l'étain. 

STAST,  subst.  mas.  {cetan),  t.  dépêche,  balei- 
neau de  deux  ans. 

STAPÉDiEsr,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
STAPÉDIEKKE  {cetapédiein,  diène),  t.  d'anal.,  se 
dit  du  muscle  de  l'élrier. 

stapédienue  ,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  sta- 
Pédie:«. 

STAPÉLIE,  subsl.  fera,  {cetap(ci),  l.  de  lot., 
plante  de  la  famille  des  apocynées. 

STAPHISAIGRE,  subst.  fém.  (  celafîzéguere  ) 
(  du  grec  urayiî,  raisin,  et  ctypM,  sauvage;  parce 
que  ses  feuilles  sont  découpées  comme  celles  de 
la  vigne  sauvage  ) ,  t.  de  bot.,  plante  annuelle , 
détersive.  On  la  nomme  aussi  herbe-aux-poux, 
parce  qu'elle  les  fait  mourir. 

STAi'HïLE,  subst.  fém.  (  cetaftle  ) ,  nom  grec 
de  la  luette,  fait  de  irayuA)),  raisin,  parcequ'elle 
pend  au  palais  comme  une  petite  grappe  de  rai- 
sin dont  elle  a  la  forme. 

STAPHïi.ÉE,  subst.  fém.  {cetafiU),  t.  de  bot., 
sorte  d'arbrisseau. 

STAPHYI.IER,  subst.  mas.  {cetafilié)  ,  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  rhamnoïdes. 

STAPHYLi:*  ,  subst.  mas.  (cetafilein)  (du  grec 
nxfuXri,  raisin),  t.  d'hist.  nat.,  genre  d'insectes 
coléoplères,  qui  ont  les  articles  des  antennes  en 
forme  de  grains  de  raisin. 

STAPHVLISI ,  B,  adj.(cc»a^/ei/i,  /ine)(dugrec 
(na.fuXti,  la  luette) ,  l.  d'anat.,  qui  a  rapport  i  la 
luette. 

STAPHTLimo-PHARTRGlEH,  subst.  et  adj.  mas. 
(  ceta/ilinofareinjiein  ) ,  t.  d'anat. ,  se  dit  des 
muscles  du  palais. 

STAPHYLITE  ,  subsl.  fém.  (  cetafitite  ) ,  t.  de 
médec.,  inllammation  de  la  staphyle,  ou  luette. 

STAPHYLOBOi.E,  subst.  mas.  (cetafllobole),  t. 
d'antiq.,  lieu  où  l'on  foulait  la  vendange. 

staphylode:«dro,^  ,  subsl.  mas.  (cetafilo- 
deindron  )  (  du  grec  otol^uXti,  raisin,  et  Stvèpov, 
arbre,  arbre  à  raisin),  t.  de  bol.,  faux  pistachier, 
i  fruit  en  grappe  et  i  feuilles  ressemblant  à  celles 
du  sureau. 

STAPHYI.Ô.IIE,  subst.  mas.  (cetafilbme)  (du  grec 
iraf  u>>i,  raisin),  t.  de  médec,  tumeur  sur  la  cornée 
de  l'œil,  en  forme  de  grain  de  raisin. — On  appelle 
particulièrement,  staphijlome  de  la  corn.'.e,  une 
saillie  considérable  de  la  cornée  transparente  , 
qui,  épaissie  ou  amincie,  est  ordinairement  opaque, 
d'apparence  nacrée  ,  et  disposée  à  la  dégénéra- 
lion  carcinomateuse  ;  slaphylôme  de  la  scliroti- 
que,  une  saillie  irrégulière  de  quelque  point  de 
la  surface  du  globe  de  l'œil  ,  recouverte  de  la 
sclérotique  ,  amincie  et  devenue  assez  transpa- 
rente pour  laisser  apercevoir  la  couleur  brune 
ou  bleuâtre  des  tissus  :  ces  deux  maladies  sont 
i  peu  près  incurables  ;  staphylbme  de  l'iris  ,  la 
procidence  ou  hernie  de  cette  membrane  à  tra- 
vers une  perforation  de  la  cornée. 

STAPHYLOmciB,  subst.  fém.  (celaflloncl)  (du 
grec  antfuj.v],  la  luette,  et  o-/xi55,  tumeur),  t.  de 
médec,  tuméfaction  de  la  luette. 

STAPIIYLORAPUIE,  subst.  fém.  (cetafilorafi) 
(du  grec  arxfuiyi,  la  luette,  et  p«fn,  coulure), 
t.  de  chir.,  suture  de  la  luette  divisée. 

STAPHVLORAPHiQUE  ,  adj.  des  deux  genres 
(  cetaftloraflke  ) ,  qui  a  rapport  à  la  slaphylora- 
phie. 

STAPHYi.DS  ,  subst.  propre  mas.  (cetaflluce) , 
myth.,  père  d'Anius.  Selon  quelques-uns  ,  Il 
était  fils  de  Thésée  et  d'Ariane,  et  selon  d'autres, 
de  Bacchus  el  d'Érigone,  que  ce  dieu  trompa 
sous  la  figure  d'une  grappe  de  raisin  (en  grec  «a- 
eu.l>;).  Il  y  en  a  qui  disent  que  Staphytui  était  un 
berger  du  roi  OF.né",  el  que  ce  berger .  ayant 
remarqué  (juano  des  chcvresqu'uil   coDduisaii 


revenait  toujours  plus  tard  et  plus  gaie  que  le> 
autres,  la  suivit  un  jour ,  M  la  trouva  dans  un 
endroit  écarté,  où  elle  mangeait  du  raisin,  fruit 
dont  l'usage  avait  été  jusque-là  inconnu.  Ils 
ajoutent  que  Staphylus  en  porta  à  OEnée,  qui 
en  ilt  du  vin,  el  que  ce  fut  du  nom  de  ce  roi  que 
les  Grecs  donnèrent  à  celte  liqueur  celui  d'oivoS. 
— Il  y  a  eu  un  autre  Staphylus,  fils  de  Silène 
♦STARIE,  subst.  fém.  (  cetari  )  (  du  lat.  stare, 
demeurer),  retard  qu'éprouve  un  vaisseau  dans 
un  port. 

STARKÊE ,  subst.  fém.  (cetarkie),  t.  de  bot., 
plante  vivace  des  Indes  orientales. 

STAROX,  subsl.  mas.  (cetaron),  t.  d'hlat.  nat., 
coquille  du  genre  des  volutes. 

STAROSTE,  subst.  mas.  (  celarocete  ),  noble 
polonais  qui  a  une  starostie. 

STAROSTIE,  subst.  fém.  {cetaroceti),  grand 
fief  royal  en  Pologne. 

STAROVEKSIS,  subst.  mas.  plur.  (cetarovére- 
ci  ),  sectaires  russes  qui  professent  l'ancienne 
croyance  romaine. 

STARTI ,  subst.  mas.  (  cetarti  ),  nom  que  les 
anciens  donnaient  à  ce  qu'ils  regardaient  comme 
une  myrrhe  liquide  qu'on  ne  connaît  pas  aujoui» 
d'hui. 

STASE,  subst.  fém.  (  ceidze)  (du  grec  rrant, 
action  de  s'arrêter,  repos,  fait  de  itiT«,a«i,  s'ar- 
rêter), t.  de  médec,  séjour  du  sang  ou  des  hu- 
meurs dans  quelque  partie  du  corps  où  ils  ne 
peuvent  plus  circuler. 

STATANUS,  subst.  propre  mas.  (  cetatanuce  ), 
myth. ,  dieu  auquel  on  faisait  des  vœux  quaud 
les  enfants  commençaient  à  pouvoir  se  soutenir 
sur  leurs  pieds.  Il  y  avait  encore  une  déesse  Sla- 
lina  ou  Statana,  qu'on  invoquait  pour  la  même 
raison. 

STATELLATES ,  subst.  propre  mas.  plur. 
(cetatélelate),  anciens  peuples  de  la  Ligurie. 

STATÈRE,  subst.  mas.  (  celatire  )  (  du  lat.  sta- 
ler,eris),  monnaie  d'or  des  Grecs,  qui  valait 
20  drachmes  d'argent  ou  19  fr.  20  c;  et  chez  les 
Romains,  16  fr.  40  c. — Subst.  fém.,  t.  d'antiq., 
balance  romaine. 

STATHME,  subst.  mas.  (  cetaleme  ),  mesure 
usitée  chez  les  Perses  ,  qui  équivalait  à  un  tiers 
de  degré. 

STATHMOS  ,  subst.  mas.  (  celatemoce  ],  t.  de 
relat.  ,  maison  publique ,  en  Asie,  où  les  voya- 
geurs pouvaient  s'arrêler  et  se  reposer. 
♦STATHOWDER,  subst.  mas.  (cetatoudêre) ,  mol 
hollandais  par  lequel  on  désignait  le  chef  de 
l'ancienne  république  de  Hollande. 

STATHOUDÉRAT,  subst.  mas.  (  cetatoudéra  ), 
dignité  de  stathouder,  ses  fonctions,  leur  durée. 

STATICE  ou  STATiCÉE,  subst.  fém.  (  cetatice, 
lice),  t.  de  bot.,  sorte  de  plante. 

STATicuLE,  subsl.  fém.  (cetatikule),  sorte  de 
danse  ancienne. 

STATIKIES  OUSTATASIES,  SUbst.    fém.  plur. 

(cetatini,  tatani  ),  myth.,  fêtes  en  l'honneur  de 
Statanus  ou  de  Statina. 

♦STATlOlï  ,  subst.  fém.  (  cetâcion  )  (  du  lat. 
statio,  fail  deslare,  s'arrêter),  pause,  demeure 
de  peu  de  durée  qu'on  fait  en  un  lieu  :  Je  vous 
écrirai  à  chaque  station.  —  En  t.  de  physiol., 
action  de  se  tenir  debout.  —  Plus  particulière- 
ment et  dans  le  rit  catholique,  visite  de  cer- 
taines églises  ou  chapelles,  désignées  pour  ga- 
gner les  indulgences  :  faire  ses  stations. — Don- 
ner une  station  à  un  prédicateur ,  le  nommer 
pour  prêcher  dans  une  église  pendant  l'avent  ou 
le  carême. — En  parlant  de  nivellement,  chacun 
des  lieux  où  l'instrument  a  été  posé  et  où  l'on  a 
fait  une  opération. — En  t.  d'hydraulique,  station 
se  dit ,  dans  un  nivellement ,  de  l'endroit  où  se 
pose  le  niveau  ,  de  sorte  qu'un  coup  de  niveau 
est  compris  entre  deux  stations.  —  On  dit,  en 
t.  de  mar.,  qu'uK  ou  plusieurs  vaisseaux  sont  en 
station,  pour  dire  qu'on  leur  a  assigné  une  cer- 
laine  étendue  de  mer,  un  certain  parage  ,  pour 
y  établir  leur  croisière  pendant  un  temps  fixé, 
—  En  t.  d'astron.  ,  état  d'une  planète  qui  ne 
paraît  ni  avancer  ni  reculer  dans  le  zodiaque.  — 
Fam.  :  faire  une  station  en  quelque  lieu,  s'y  re- 
poser quelque  temps. 

»STATI0».\AIRE  ,  adj.  dcs  deux  genres  (cetâ- 
cionire  )  (  du  latin  stationarius.  fait  de  statio), 
en  t.  d'astron.  :  planète  stationnaire,  qui  ne 
semble  ni  avancer,  ni  reculer.  —  Chez  les  Ro- 
mains, soldats  stalionnaires,  distribués  en  dill'é- 
ronts  lieux  pour  avertir  de  ce  qui  se  passait.  -- 
En  médec,  fièvres  stalionnaires ,  continues,  el 
qui  régnent  plus  constammenl  que  les  autres.  — 
Au  fig.,  et  dans  le  sens  moral,  slafionnoire  se  dit 
de  tout  ce  (fii  semble  rciter  au  mtme  poiat  i  il 
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tcience  ne  restera  jamais  stalionnaire.  —  En  l. 
de  mar.,  on  appcJle  subsl. ,  au  mas.  :  u)i  sla- 
lioiitiaire,  un  pclil  Mlinient  de  guerre  dont  l'é- 
quipage e«l  chargé  de  surveiller  les  bâlimenls 
qui  entrent  et  qui  sortent. 

sTATioNNAL,  E,  adj.  {VÀcodémie  ne  donne 
point  de  masculin  à  ce  mol,  et  n'en  fait  qu'un  adj. 
fém.)  (celàcionale)  (du  Jat.  slalioualis),  où  l'on 
fait  des  stations:  église  stationnale. — Subst.  fém., 
église  oii  l'on  fait  des  stations. 
STATlOivnÉ.  part.  pass.  de  stationner. 
STATlOKBiUMEiVT,  subst.  mas.  (cetâcione- 
man),  action  de  stationner  :  interdire  le  station- 
7tement  des  voitures. 

STATiOBiSER,  V.  neut.  (ceticione),  faire  une 
ou  plusieurs  ilalioiis,  s'arrêter  i... —  Etre  ila- 
tionnaire. — Les  voitures  ne  peuvent  stationner 
ici,  ne  peuvent  s'y  arrêter. 

STATIQUE,  subst.  fém.  (celatike)  (du  grec 
««Tuoi,  fait  de  ozartxoi,  qui  a  la  force  d'arrêter, 
lequel  dérive  de  tTri;/.t<,  j'arrête,  parce  que  l'effet 
de  l'équilibre  est  de  produire  le  repos),  partie  Je 
la  mécanique  qui  a  pour  objet  l'équilibre  des 
corps  solides. — Science  des  poids,  du  centre  de 
gravité,  etc. —  Espèce  de  pilier  rond  ou  à  pans, 
où  l'on  pend  une  balance  ou  romaine,  dans  un 
marché,  pour  peser  publiquement  les  denrées. 
STATISTICIEN!,  subst.  mas.,  statisticieune, 
Biibsl.  fém .  (celaticeticiein ,  ciéne),  celui ,  celle 
qui  s'occupe  de  statistique,  qui  entend  la  statis- 
tique. 

♦statistique,  subsl.  fém.  (cetaticetike)  (du 
lai.  status,  état,  situation),  partie  de  l'économie 
politique  qui  considère  un  état,  une  contrée  sous 
(es  rapports  agricoles,  industriels,  commerciaux, 
etc.,  qui  en  fait  connaître  en  détail  et  au  plus 
juste  la  situation,  la  population,  etc.,  etc.  —  On 
dit  aussi  adj.  pour  les  deux  genres  :  tableau 
Holistique. 

STAT.MEiSTnE,  subst.  ma»,  (cetalemécetre) , 
noble  allemand,  espèce  d'adjoint  aux  munici- 
paux. 

STATOR,  subst.  propre  mas.  (cetàtor)  (mol 
tout  latin),  myth.;  les  Romains  adoraient  Jupi- 
ter sous  ce  nom  comme  prolecteur  de  la  répu- 
blique, et  particulièrement  pour  obtenir  de  lui 
qu'on  coratialtU  de  pied  ferme,  ou  qu'il  fit  reve- 
nir les  fuyards  au  combat. 

STATUAIRE,  subst.  mas.  (cetatuire),  sculpteur 
qui  fait  des  statues. — Subsl  fém.,  l'art  de  faire 
des  statues.  —  Adj.  des  deux  genres  :  martyre 
statuaire ,  propre  à  faire  des  statuts. —  Colonne 
statuaire,  qui  porte  une  statue. 

STATUE,  subsl.  fém.  (celnlu)  (du  lat.  statua, 
fait  de  statuere  ,  dresser,  ériger,  élever  sur  un 
piédestal ,  lequel  est  formé  de  statum,  supin  de 
stare,  être  debout),  figure  de  métal,  de  bois,  de 
pierre,  qui  représente  quelque  personne  connue 
et  distinguée.  —  Statue  de  grandeur  naturelle , 
statue  Équestre;  on  renversa  les  statues  des  faux 
dieux.  —  On  appelle  statue  colossale,  celle  qui 
excède  le  double  ou  le  triple  de  la  grandeur  na- 
turelle.— Statue  allégorique,  colle  qui  représente 
quelque  symbole,  comme  les  parties  de  la  terre, 
les  saisons,  les  âges,  les  éléments,  etc.  —  Statue 
currule,  celle  qui  raprésenle  un  homme  dans  un 
char.  —  Statue  persique,  toute  figure  d'homme 
qui  fait  l'office  de  colonne  sous  un  enlablernent. 
— Statue  cariatide,  celle  qui  représente  une  femme 
qui  fait  égalemenU'office  d'une  colonne. —  Statue 
grecque,  en  l.  d'antiq.,  statue  nue  et  antique  , 
comme  les  Grecs  représentaient  leurs  dieux  , 
leurs  héros,  leurs  athlètes.— Sm(«e  romaiHe,  celle 
qui,  selon  les  savants,  sont  vêtues,  et  qui  reçoi- 
vent différents  noms  suivant  le  genre  de  leurs 
habillements. —  Fig.  cl  fam.,  personne  sans  ac- 
tion, sans  mouTemenl  :  c'est  une  statue.  On 

dit  aussi  d'une  femme  belle ,  mais  sans  espril  : 
c'est  une  belle  statue. 
STATUÉ,  E,  pari.  pass.  de  statuer. 
STATUER,  v.  act.  (cetatn-É)  (du  lat.  statuere), 
t.  de  chancellerie  et  de  pratique,  ordonner,  régler 
déclarer  ;  l'assemblée  a  déclaré  que...;  il  n'y  à 
rien  encore  de  statue  là-dessus.  —  se  statuer, 
v.  pron. 

STATU-QUO,  subsl.    mas.    (atatukô),  ablatif 
absolu  latin  qui  signifie  dans  le  même  état,    en 

parlant  des  choses.— Au  plui .,  des  statu~quo. 

Quelquefois,  mais  rarement, on  complette  celle 
locution  laiine  en  lui  rendant  laprép.  in;  et  l'on 
dit  alors  ;  in  statu  quo;  laisser  les  choses  in  sta- 
tu quo,  comme  on  dit  :  les  laisser  dans  le  stalu- 
Çiio.  Dans  le  premier  cas,  iu  statu  quo  de- 
fieni  une  véritable  locution  adverbiale. 

STATURE,    subsl.    fém.  (cetalurc)    (du    latin 
ttatura\  hauteur  de  la  taille  d'une  personne  ;  il 
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n'est  guère  en  usage  que  dans  le  itjfle  releré;  on 
se  sert  ordinairement  de  taille. 

*STATcr,  subsl.  mas.  (cf/a(«)(du  lat.  statutum, 
fait  de  stntuere,  statuer),  règle  établie  p^ur  U 
conduite  d'une  compagnie,  d'un  corps.  — T.  de 
jurispr.,  arrêt,  ordonnance,  règlement,  droit 
particulier,  d'après  Idquel  sont  régis  et  gouvernés 
les  personnes  et  les  biens  d'une  même  province. 
— Au  plur.,  lois  faites  par  le  parlement  d'Angle- 
terre. 

STAURACAiVTHE,  subsl.  mas.  (cetbrakanle), 
t.  de  bot.,  sorte  d'arbrisseau  de  la  raœillo  det 
légumineuses. 

STAURO-BARTTE,  subsl.  fém.  (^celôrobarile), 
sorle  de  pierre  de  baryte,  dont  les  crysiaux  sont 
croisés  dans  le  sens  de  leur  longueur. 

STADROi.ÀTRE,  subsl.  mas.  (cetàrolàtre)  (du 
grec  vraupci,  croix,  et  Mrpevu ,  j'adore,  fait 
de  }(x.rpii ,  serviteur,  adorateur),  nom  d'anciens 
hérétiques  d'Arménie  qui  n'adoraient  point 
d'autre  image  que  celle  de  la  croix. 

STACROTIDE,  subst.  [ém.(cetàrotide)  (du  grec 
urau/sos,  croix),  l.  de  miner. ,  pierre  formée  de 
deux  prismes  liexaèdres  qui  ■'entre-coupent  en 
forme  de  croix. 

STAUTOiviE ,  subst.  fém.  (cetàtonl),  t.  de  bot., 
arbusle  de  la  Chine. 

STAXis,  subsl.  m»».(celakcice),t.  demédcc, 
efTusion  de  sang  qui  a  lieu  goutte  i  goutte. 

st*.,  abréviatoin  de  lainle. 

STEAM-BOAT,  subsl.  mai.  (relimebotc)  (root 
anglais),  bateau  i  vapeur,  en  Angleterre  et  dans 
les  ports  de  la  Manche.  On  dit  aussi  steamer. 

STÉARATE,  subst.  mas.  (celé-arate) ,  t.  de 
chim.,  sel  formé  par  la  combinaison  de  l'acide 
stéarique  avec  une  base  salifiable. 

STÉARATE,  subst.  mas.  [cete-aralé) ,  t.  do 
pharm.,  emplâtre  métallique. 

STÉARATOI, ,  subsl.  mas.  (ceté-aratole),  t.  de 
chim.,  nom  donné  au  suif. 

STÉARÉOH  ,  subst.  mas.  (ceté-arê-on) ,  t.  de 
chim.,  nom  donné  à  la  graisse. 

STÉARiaiE,  subsl.  fém.  [ceié-arine)  ,  t.  de 
chim.,  substance  en  masses  aiguillées  ou  éloilées, 
incolore ,  insipide,  peu  odorante,  fusible  au  feu 
et  soluble  dans  l'acohol  i  chaud,  qui  forme  la 
graisse  par  son  union  avec  l'élaïne. 

STÉARIQUE,  adj.  des  deux  genres  (celé-arike), 
t.  de  chim.,  nom  que  quelques  chimistes  donnent 
k  une  sorle  d'acide  produit  par  la  stéarine. 

STÉATITE ,  subst.  fém.  (ceté-atii.e)  (  du  grec 
arsof-p,  génitif  OTfKTOi ,  suif)  ,  pierre  feuilletée  , 
dissoluble  et  savonneuse. —  T.  de  mèdec,  intu- 
mescence abdominale. — On  l'emploie  aussi  adj,, 
pour  les  deux  genres;  et  alors  steatite  signifie 
argileux  ,  doux  au  loucher  :  pierre  steatite;  noua 
préférons ,  dans  ce  dernier  cas,  l'adj.  sléalifeiu:, 
stéatiteuse. 

STÉATITEUSE,  adj.  fém.  'Voy.  stéatitehx. 
STÉATITEUX ,  adj.  mas.,  au    fém.    stéati- 
teuse (ci:lé-atiteu  ,  teuze),  qui  tient  de  la   stea- 
tite; qui  est  feuilleté  comme  l'ardoise. 

STÉATOf.Èl.E ,  subsl.  fém.  (celé-aiocèle)  (  ia 
grec  <nz!tp,  OTiaroS,  suif,  et  de  z>i.J);,  lumeur), 
1.  de  médec,  fausse  hernie,  ou  tumeur  dans  le 
scrotum ,  causée  par  une  accumulation  de  ma- 
tières qui  ressemblent  à  du  suif. 

STÉATOMATEUSE,  adj.  fém.    Voyez  stéato- 

MATEUX. 

STÉATOMATECX,  ïdj.  mas.,  au  fém.  STÉATO- 
MATEDSE  (ceté-atomateu ,  leuze),  qui  ressemble 
au  stéatôme. 

STÉATÔME ,  subst.  mas.  (  ceté-atome  )  (  du 
grec  nTcani ,  génitif  de  ntxp,  suif  ),  t.  de 
médec,  tumeur  enkystée,  qui  renferme  une  ma- 
tière semblable  à  du  suif. 

STÉATORMIS  ,  subst.  mas.  [ceté-atormi)  ,  t. 
d'hist.  nal.,  genre  d'oiseaux  de  la  famille  des 
nocturnes. 

STÉCHAS,  subst.  mas.  (cetékace)  ,  t.  de  bol., 
plante  aromatique. 

STÉGASIE,  subst.  fém.  (cetéguani),  t.  de  bot., 
genre^  de  plantes  de  la  famille  des  fougères. 

STEGAIVOCRAPHR,  subst.  mas.  {cetéguanogue- 
rafe),  qui  s'adonne  à  la  stéganographie. 

STÉGASOGRAPHIE,  subsl.  fém.  (  cetiguanû- 
guerafi)  (du  grec  urr/avu! ,  secret ,  couvert,  im- 
pénétrable, et  y/jajju,  j'écris  ) ,  art  d'écrire  en 
chilires,  au  moyen  de  signes  convenus  avec  un 
correspondant  et  qui  ne  sont  compris  que  de 
lui  seul. 

STÉGANOGRAPUiQUE,  adj.  dcs  dcux  genre» 
(ce»('ji«inoj«era/i*ie),  qui  apparlicnlà  la  ttéga- 
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noaraphie  :  signes ,  écriture,  caractires    stiga- 
nojraphiqaes. 

stéga\ocrapiiiqueme:iit.  adv.  (ceiéguano. 
guera,ikeman),  en  caractères  stéganographiqties. 
STÉGAXUPE,  subsl.    mas.  (  cetéguanope  )  ,  t. 
d'hisl.  nal.,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  échu- 
tiers. 

STÉGA.\OPODE,  subst.  et  adj.  des  deux  genrei 
[celéguaiwpode),  l.  de  lool.  ;  qui  a  le  pied  plaU 
—  Subsl.  nias,  pi.,  famille  d'oiseaux. 

STÉGIE,  subsl.  fém.  (ce(i!jij,i. debol.,genredo 
cryptogames  de  la  famille  des  champignons. 

STÉGMOSE,  subst.  fém.  l^cetégueuùze),  t.  de 
médec,  constriclioo,  resserrement  des  pores, 
des  vaisseaux. 

STÉGXOTIQUE,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (cetéguenotike),  médicament  qui  resserre, 
qui  bouche  les  orifices. 

STÉGOPTÉKE  ,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  [cetéguopetére]  ,  t.  d'hist.  nal.,  famille 
d'insectes  de  l'ordre  des  névroplères. 

STÊCOSIE,  subsl.  fém.  {cetégaàii),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  graminées. 

stkiiéi.im:,  subsl.  fém.  (ce«-(!fiiie) ,  i.  de 
bol.,  genre  de  plantes  du  midi  de  l'Europe. 

STEl.^BOi  K  ,  subsl.  mas.  (  ectcini'oke  )  (  de 
l'allemand .vitfî;i ,  pierre,  et  bock,  bouc),  t.  d'hisl. 
nal.,  espère  de  bouc  qui  vil  dans  les  rochers. 

STÊI.AGK,  subst.  mas.  {ceielaje),  droit  sur  les 
grains. 

stélagier,  subst.  mas.  {cctélajie),  fermier  du 
ttélage. 

STKi.E,  subsl.  fém.  (cetèlt:)  (en  grec  urviiri , 
colonne),  t.  d'archil.,  colonne  hermétique;  mo- 
nolithe qui  a  ordinairement  la  forme  d'une  co- 
lonne, d'un  obélisque,  d'un  cippe 

STÉLÉciliTE,  sulisl.  fera,  {celéiéchite  )  (  du 
grec  iTtJiix''.  tronc  d'arbre),  l.  d'hisl.  nal.,  con- 
crétion pierreuse  j  incrustation  ctlraire  aulour 
d'une  racine. — l'ior.'epnipreà  nettoyer  les  dents. 
STÉl.ÊGRAPilE  ,  subst.  mas.  (  ceteléguerafe  ), 
celui  qui  travaille  en  stélégraphie. 

SYÉI.ÉCRAPHIE,  subst.  fém.  [  cetéUguerafi  ) 
(  du  grec  »Tiii>) ,  colonne,  et  y/K'fu,  j'écris  j,  t. 
d'antiq.,  art  d'écrire  ou  de  graver  des  inscriptions 
sur  les  colonnes. 

STÉLÉGRAPiiiQUE,  adj.  des  deux  genres  (ce(^- 
léyuerafike),  qui  concerne  la  slélégrcn>hie. 

STÉi.ÊCRAPillQtEMEKiT,  adv.  (celélégueraft- 
keman),  d'une  manière  sttlégruphique. 

STEEivwoORUE,  Subit,  propre  mas.  (cetine- 
vorde) ,  bourg  de  France ,  chef-lieu  de  canton , 
arrond.  d'Hazebrouck ,  dép.  du  Nord. 

♦STELI.AIRE,  subst.  fém.  (  cetilelire  ) ,  I.  de 
bol.,  sorle  de  plante  trigyne. 

STELLAIRE,  adj.  des  deux  genres  (cetilelire) 
(du  lat.  Stella,  étoile),  qui  a  rapport  aux  étoiles  : 
lumière  stellaire. 

STEI.LÉ ,  ou  STEl.i.lO ,  subsl.  propre  mas. 
(cetilelé ,  /i-o),  mylh.;  on  croit  que  c'est  le 
même  qu'Abas,  qui  fut  changé  en  lézard,  parce 
qu'il  s'était  moqué  de  Gérés  en  la  voyant  boire 
et  manger  avec  trop  d'avidité,  lorsqu'elle  était 
chez  une  vieille  pour  s'y  reposer,  en  allant  cher- 
cher sa  fille  Proserpine. 

STEIXËRE,  subsl.  fém.  (cetilelire),  t.  d'hist. 
nal. ,  le  lamantin  du  Kamlschaïka.  —  T.  do 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  daph- 
noïdes. 

STEI.I.ÉRIDE,  subst.  fém.  et  adj.  dasdeui 
genres  (relételéririe),t.  d'hist.  nat.,  nom  d'une  fa- 
mille de  vers  radiai  re.':. 

*STEI.I.IFÈRE,  subst.  mas.  (  cetilelifèrt), 
t.  d'hisl.  nal.,  poisson  du  genre  des  bodians. 

STELLION ,  subst.  mas.  (  cetilelion  )  (  du  lut. 
stellio,  fait  de  Stella,  étoile),  t.  d'hisl,  nat., 
lézard  marqué  de  petites  taches  semblables  à  des 
étoiles,  et  qui  ressemble  un  peu  au  crapaud. 

STEI.LI05IAT,  subst.  mas.  (cetèleli-ona)  (du 
lat.  stellionatus,  fait,  dans  la  même  significalion,de 
stellio,  slellion,  parce  que  les  différenles  lâches 
donl  est  marqué  ce  reptile  représentent  asseï 
bien  les  artifices  d'un  faux  vendeur.  .Ménage.) , 
crime  de  celui,  de  celle  qui  vend  l'héritige  d'au- 
trui,  ou  qui  vend  comme  quille  de  loule  hypo- 
thèque un  bien  qui  ne  l'est  pas.  —  Les  anciens 
Romains  appelaient  stellionat ,  loul  crime  qui 
n'avait  pas  de  nom  propre. 

STELLiosATAiRE,  subst.  et  adj.  des  deat 
genres  {cetildi-onalire),  celui ,  celle  qui  a  com- 
mis le  crime  de  stellionat. 

STELLIS ,  subst.  mas.  (cetèleliee) ,  t.  de  bot., 
genre  de  plantes. 
«STELUTllE ,  subst.  fém.  (cttUtlUe)  du  talio 
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itella,  étoile,  et  du  grec  XiSoi,  pierre),  t.  d'biit. 
Dal.,  étoile  de  mer  fosiile. 

STEi.LORKis,  Bubsl.  maj.  (celilelorkice),  t.  de 
bot.,  genre  de  plaiitea. 

STEHMACASiTHE,  «ubjl.  fém.  (  cetémema- 
kariie  ) ,  t.  de  bot. ,  genre  de  plantes  de  la  ta- 
mille  des  carduacées. 

STEMMATE,  subst.  mas.  (celimemale)  (du 
lat. s/emma,n(ij,  couronne,  guirlande  de  fleurs), 
polutt  saillants,  souvent  brillants,  sur  le  haut 
du  front  de  certains  insectes,  tels  que  la  cigale, 
la  gu^pe,  etc.  —  T.  d'antiq.,  images,  portraits  de 
ses  ancêtres  qu'on  plaçait  dans  une  salle  d'hon- 
neur. 

STEMMATOSPERME,  subst.  mas.  (celimema- 
loc('pirrme),  t.  de  bot.,  genre  de  plantes  gra- 
minées. 

STÉMODE,  jubsl.  fera,  (cetemode),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  personnées. 

STÉMOIHE,  subst.  fém.  (.ceUmone),  t.  de  bot., 
plante  grimpante  de  la  Chine  :  on  mange  >ei 
racines,  qui  ressemblent  à  des  navets. 

STÉM0\1TE,  subst.  fém.  (.celimonite) ,  l.  de 
bot.,  plante  de  la  famille  des  champlf^nons. 

8T1S5IABITHF.BE,  subst.  mas.  (ceUnanlire) , 
L  de  bot.,  arbuste  de   la   famille  des  épacrides. 

STENAY,  subst.  propre  mas.  (celeni),  ville  de 
Trance ,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de  Mont- 
laédjr,  dép.  de  la  Meuse. 

STEXCORE,  subst.  mas.  (cetankore),  t.  d'hist. 
Dit.,  genre  d'insectes  coléoptères. 

STËhe,  subst.  mas.  (ccléyie),  t.  d'hist.  nat., 
iniecte    de  la  famille  des  brachéljtres. 

»TÉi«ÉLlTltE,  subst.  mas.  {ceténtlUre),  t.  d'hist. 
aat.,  insecte    roléoptère. 

aTÉNOCARDiE  ,  subst.  fém.  (celénokardi)  (du 
grec  urevoi  ,  étroit ,  et  xapJia  ,  cœur)  ,  t.  de 
médec,  angine  de  poitrine. 

»TÉi«OCARPE,  subst.  mas.  (  celénokarpe  ) , 
genre  de  plantes. 

STÉ.IOCHILE ,  subst.  mai.  (ceunochlte),  t.  de 
bot.,  plante  i  fleurs  solitaires. 

STÉJiOCHORiE,  subst.  fém.  (ceténokori)  (du 
grec  ffTevoÇ,  étroit  ,  et  x^P°^i  espace),  t.  de 
médec,  rétrécissement  des  vaisseaux. 

STÉBior.ORiASE,  subst.  rém.  [celénokorl-âte), 
t.  de  médec.  vétér.,  nom  d'une  maladie  des 
chevaux. 

STÉNODERHE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (ceiéiiodéreme),  t.  d  hist.  nai.,  genre  de 
mammifères  carnassiers. 

STÉ-yOGLOSSE,  subst.  fém.  (celénogueloce), 
U  de  bot.,  planie  parasite  du  Pérou. 

STÉBCOCRAPHE,  subst.  et  adj .  des  deux  genres 
(ceU'riogiierafe),  qui  se  sert  de  la  scétiograpliie; 
qui  l'a  étudiée;  qui  la  connaît. 

STF,:«OGRAPUiE,  subst.  fém.  (cetHnogneraH) 
(du  grec  irnoi,  étroit,  serré,  et  y/sasM,  j'écris;, 
écriture  serrée,  réduite,  abrégée. — Art  d'écrire 
par  abréviation,  etc. 

STÉnocRAPBiÉ,  E,  part.  pass.  de  sUiiogra- 
phier, 

STÊKOGRAPRIER,  T.  act.  (cetinogiierafii), 
transcrire  un  discours  par  le  moyen  de  la  sténo- 
graphie. —  se  STÉNOGRAPuiER,  V.  prou.  Ce  mot 
manque  dans  VAcademie. 

STÉXOGRAPHIQVE ,  adj.  des  deux  genres 
(ceUnngtterafike)^  de  la  sténographie. 

STÉxocRAPHiQUEMENT,  adv.  (ceténoguera- 
fikeman)^  à  la  manière  des  sténographes. 

STÉKOPYRE,  subst.  fém.  {ceténopire)  (du  grec 
»Tt»o5,  étroit,  et  ttu/j,  feu),  t.  de  médec,  fièvre 
inflammatoire. 

STÉ.5I0SE ,    subst.    fém.    [ceténàie)  (du  grec 

ffrcvcî,  étroit,  serré),  t.  de  médec,  coarctalion, 

rétrécissement  de  certaines  ouvertures  naturelles. 

STÉXOSOME,   snbst.    mas.   (  celénnzome  ),   t. 

d'hist.  nat.,  crusiacé   de  l'ordre  des  décapodes. 

"STÈsioSTOME,  subst.  mas.  (.cetinocetome),  t. 
dliist.  nat.,  genre  d'insectes  coléoptères. 

STF.5ITÉ,  E,  adj.  (celante)  (de  l'italien  sien- 
tato^  part.  pass.  de  stentor ,  être  mal  à  son  aise 
se  donner  de  la  peine,  travailler  avec  effort),  t. 
de  peint.,  peine,  od  le  travail  de  l'artiste  se  fait 
trop  sentir  :  tableau,  ouvrage  stenté.  Peu  usité. 

*sTKSiTOR,  subst.  mas.  (celantor)  :  voix  de 
Stentor,  voix  extrêmement  forte  et  sonore,  ainsi 
nommée  d'un  capitaine  grec  ,  cité  dans  Vlltade 
pour  la  force  extraordinaire  de  sa  voix;  laquelle, 
dit  Homère,  faisait  seule  autant  de  bruit  que 
cille  de  cinquante  hommes  qui  auraient  crié 
'ûsemble. 
STF.5IT0RÊ,  E,    adj.  (celanloré),   de  Stentor. 

(Voltaire.)  Peu  en  usage. 

STÉPHAKE,  subst.  mas.  ^oeléfanc\  I.  d'hist. 
n^t.,  insecte  hjménoptére. 
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STËPHAAfPHoRK,  cl  Ses  dérivés.  Voy.  st«- 
PHA«(OPnoRB,  et  ses  dérivés. 

STÉPUANiE,  subst.  fém.  (cew/'aiii),  t.de  bot., 
genre  d'arbrisseaux  de  la  famille  des  capparidées. 
STÉPHAKiEiiiS,  subst.  propre  mas.  plur.  (ce- 
léfatiiein},  myth.,  jeunes  hommes  nés  des  cen- 
dres des  fliles  d'Arion. 

STÉPHANITE,  adj.  des  deux  genres  {cetéfa- 
nile),  (du  grec  iT«ya»>i,  couronne  de  fleurs);  se 
dit  de  certains  jeux  dont  le  prix  consistait  en 
une  couronne  de  fleurs. 

STÉPHANOMÈLE,  subst.  fém.  (ceUfatiomile), 
t.  de  bot.,  sorte  de  plante. 

STÊPBAKOMiE,  subst.  fém.  {cetefanomi),  t. 
d'hist.  nat.,  animal  maria  de  la  famille  des 
radiaires. 

STKPnASOPHORE,  subst.  mas.(cer<</'ono/bre), 
antiquité  (du  grec  uTepav»!,  couronne,  et  fipu, 
je  porte),  prêtre  qui,  dans  les  cérémonies,  por- 
tait une  couronne  de  fleurs  et  quatre-vingt-dix- 
neuf  fleurs  d'or. 

STÉPHAmOPHORlE,  Subst.  fém.  {ceté(anofori), 
t.  d'antiq.,  cérémonie  pratiquée  par  le  stépha- 
uophore. 

STÉPHAnopnORiQUE,  adj.  des  deux  genre» 
{cetefunoforike),  qui  concerno  la  stephanopho- 
rie,  les  stcphanophores. 

STÉPHA.\opOLE,  subst.  mas.  [cetéfanopole) 
(du  grec  citfx-jri,  couronne  de  fleurs,  et  scu/jw, 
je  rends  ) ,  t.  d'aniiq.  ,  celui  qui  fabriquait  cl 
Tendait  des  couronnes,  etc. 

STÉPHYLi.E,  subsl.  fém.  {ceUfile),  t.  d'hist. 
nat.,  mollusque  de  la  classe  des  réphalés. 

STEPPE,  subst.  mas.  (cetipe)  (du  latin  stipes, 
branchage  ),  nom  donné  aux  savanes  de  Tar- 
tarie,  de  Crimée;  déserts  couverts  de  végétaux, 
de  broussailles;  déserts  salés  de  l'Asie  septen- 
trionale. —  VAcademie  dit  que  plusieurs  géogra- 
phes font  ce  mot  féminin.  Nous  serions  volon- 
tiers de  leur  avis. 

STERCACABITHE,  subst.  mas.  (cetirekakante), 
t.  de  bot. ,  plante  de  la  famille  des  lichens. 

STERCHi,  subsl.  mts.  {cettreki),  t.  d'hist.  nat., 
cigogne  blanche. 
«STERCOBAIRE,  subst.  mas.  {  cetirekorére  ) , 
t.  d'hist.  nat. ,  poisson  du  genre  des  ehétodons. 
—  Genre  d'oiseaux  nageurs.  —  Nom  d'insectei 
qui  vivent  dans  la  fleote  des  animaux. 

STFJICORAL  ,  E  ,  adj.  (celérekorale)  ,  t.  de 
médec,  qui  a  rapport  aux  malières  fécales. — 
Au  plur.  mas.,  «ercoroitr.  Ce  mot  manque  dans 
VAcademie. 

♦STEULORAJtlSTE,  lubit.  mas.  (  cetirekorani- 
cite),  sorte  d'hérétiques,  qui  croient  qu'on  digère 
l'hosiie  consacrée  comme  on  digère  un  mor- 
ceau de  pam. 

STERCOHATiOK,  subst.  et  adj.  fém.  (celire- 
kordcioii)  (du  lalin  stercns,  coris,  excrément),  t. 
de  médec,  matière  fécale. 

STERCORAUA,  adj.  nias.  plur.  Voy.  strrcoral. 
STER(.tLIACÉfc.S,  sub.  fém.  pi.(celérekuU-acé), 
t.    de    bot.,    famille  de    plantes    intermédiaires 
entre  les  liliacées  et  les  nialvacées. 

STERCULIER,  subst.  mas.  (cetérekulit),  t.  de 
bol.  ,  plante  qui  répand  une  odeur  fétide. 

♦STElicUTItS,  subst.  propre  mas.  (cetéreku- 
ci-uce)  (du  lalin  stercns,  eicrément),  mjth.,  dieu 
des  Romains  qui  présidait  à  la  garde-robe.  — 
Surnom  de  Saturne. 

STÈRE,  subst.  mas.  (celére)  (du  grec  nrcpeoi, 
solide),  dans  le  nouveau  système  métrique,  me- 
sure de  solidité  qui  vaut  uu  mètre  cube  ou  vingt- 
neuf  pieds  cubes.  Elle  n'est  usitée  que  pour  le 
bois  de  chauffage,  et  répond  aux  trois  huitièmes 
environ  de  l'ancienne  corde  do  Paris,  de  cent 
vingt-huit  pieds  cubes  ,  et  vaut  k  peu  près  la 
demi-voie. 

STÉRÉOBATE  ,  subst.  mas.  (celéré-obate) , 
t.  d'archit.,  sorte  de  soubassement;  partie  sail- 
lante de  la  base  d'une  colonne. 

STÉRÊOCAUI.E  ,  subsl.  mas.  (ceteré-okôle) , 
t.  de  bot.,  plante  de  la  famille  des  lichens. 

STÉRÉOCRAPHE,  subst.  mas.  [cetiré-oguerafe), 
qui  pratique  la  stcréograpkie. 

STÉRLOCRAPHiE,  subst.  fém.  (celéA-ogue- 
raft)  (du  grec  arepeoi,  solide,  et  ypafot,  je  dé- 
cris) ,  art  de  représenter  les  solides  sur  un  plan, 
suivant  la  projection  perspective. 

STËRÉOGRAPHIQIIK ,  adj.  des  deux  genres 
(ceteri-oguerafike),  qui  appartient  A  la  sléreogra- 
phie  :  description  ,  traite  stéréographique.  — 
Projection  stéréographique  de  la  sphère ,  celle 
dans  laquelle  on  suppose  que  l'œil  est  placé  sur 
la  surface  de  la  sphère.  —  Projection  stéréogra- 
phique sur  le  plan  du  méridien,  de  Véquateur, 
de  l'horizon,   projection  de  la  sphère  sur  l'un 


STË 


649 


des  grands  cercles,  l'œil  étant  placé  au  pâle  de 
ce  cercle. 

STÉRÉOGRAPHIQCEHENT,  adv.  ( cetéré-ogue- 
rafikeman  ) ,  d'une  manière  stéréographique. 

STÉRÉOLOCIE,  subst.  fém.  (cetéré-olojl)  (du 
grec  dTtptoi,  solide  ,  et  Xoyoi ,  discours,  traité), 
t.  de  médec,  traité,  élude  des  solides  organiques, 
l'opposé  de  l'hygrologie.  Voy.  ce  mol. 

STÉRÉOHÈTRE,  subst.  mas.  (  cetéri-omiire) 
(du  grec  QTspcot ,  solide,  et  pitTpov  ,  mesure), 
instrument  de  géométrie  pour  représenter  dM 
solides  sur  un  plan. 

STÉRÉOMÉTRIE,  subst.  fém.  (celéré-ométri) 
(même  étymologie  que  celle  du  mot  précédent), 
la  science  qui  traite  de  la  mesure  des  solides.— 
Ouvrage,  traité  fait  sur  cette  science. 
^STÉKÉOHÉTRIQUE ,  adj.  des  deux  genrea 
{celéri-ométrike) ,  qui  concerne  la  stéréométrie. 

STÉKÉos<:OPE5  subst.  mas:  [celéré-ocecope) 
(du  {jr.  Tuefto;,  solide,  et  oxorÉWj  j'observe),  inslr. d'op- 
tique qui  fait  voir  comme  en  relief  les  objets  dessinés. 

STÉRÉOTOMIE,  subst.  fém.  (cetéré-otomi ) 
(du  grec  arspsoi,  solide,  et  Tf/xvw,  je  coupe), 
la  science  de  la  coupe  des  solides. 

STÉRÉOTOMIQUE,  adj.  des  deux  genre» 
{cetéré-otomike),  qui  concerne  la  stéréotomie. 

STÉRÉOTYPAGE,  subst.  mas.  (cetéré-otipaje), 
l.  d'imprim.,  action  de  stéréotyper. — L'ouvrage 
même  qui  en  résulte. 

STÉRÉOTYPE,  adj.  des  deux  genres  (celéré- 
itipe),  de  la  stéréottjpie  ;  qui  a  été  stéréotypé  : 
édition  stéréotype. 

STÉRÉOTYPÉ,  E,  part.  pass.  do  stéréotyper. 

STÉRÉOTYPER,  T.  act.  (celéré-olipé)  (du  grée 
TTtptoi,  solide,  et  du  lalin  rt/p;/j, ^figure,  ca- 
ractère), imprimer  avec  des  planches,  qui, 
composées  d'abord  en  caractères  mobiles ,  ont 
été  converties  ensuite  en  formes  solides,  ainsi 
que  l'ont  failles  frères  Didot ,  Herhan,  etc.  — 
se  STKRÉOTVPER,  v.  pron. 

STEiiÉOTYPÉi'R,  subst.  mas.  (ce(^r^-o(ipe»r), 
qui  stéréotype,  qui  forme  les  planches  ou  qui 
imprime  par  le  moyen  de  la  stéréotypie. 

STÉRÉOTYPIE  ,  subst.  fém.  (  cetéré-otipi  )  , 
art  de  steréott/per. — L'atelier  oii  l'on  stéréotype. 

STËRÉoxYi.ON,  subst.  mis.  (ceiéréokcilon) , 
t.  de  bot.,  genre  de  plantes  du  Pérou. 

STÉRILE  ,  adj.  des  deux  genres  [cetérile)  (du 
lalin  sterilis  ,  dérivé  du  grec  irztpia  ,  je  prive  , 
je  dépouille;,  qui  ne  porte  point  de  fruits, 
quoiqu'il  soit  de  nature  il  en  porter.  Il  se  ditau 
propre  et  au  figuré  :  terre  stérile,  champ  stérile , 
arbre  stérile.  —  Femme  stérile  ^  qui  n'a  point 
d'enfants,  après  plusieurs  années  de  mariage.  — 
Fig.  ;  siècle  stérile  en  grandi  hommes  ,  qui  en  ■ 
peu  produil.  —  Esprit,  auteur,  poète  stérile, 
qui  ne  produit  rien  de  lui-même.  —  Sujet  stérile, 
qui  ne  fournil  pas  beaucoup  de  matière  â  l'ora- 
teur. —  Année  stérile  ,  année  dans  laquelle  la 
récolle  est  mauvaise  ou  nulle.  —  Louanges  sté- 
riles ,  qui  ne  sont  accompagnées  d'aucune  ré- 
compense. —  Gloire  stérile ,  dont  on  ne  retire 
aucun  avantage.  —  Piti^  stérile ,  qui  ne  profile 
pas  à  la  personne  qui  en  est  l'objet. — Admiration 
stérile,  qui  ne  va  pas  jusqu'à  imiter  ce  qu'on 
admire.  —  Plante  stérile,  qui  ne  fructifie  point 
ou  qui  est  inapie  à  la  fructification.  —  Fleur 
stérile ,  pour  laquelle  la  fécondation  ne  s'opère 

point.  STÉRILE  ,     INFERTILE.   (  Si/"-  )  Le     mol 

stérile  indique  un  principe  de  stéritilé  ,  l'aridité  , 
la  sécheresse  ;  infertile  n'indique  proprement  que 
le  fait ,  la  rareté  ou  la  disette  des  productions  , 
sans  désigner  la  cause.  Stérile  est  opposé  à  fé- 
cond ;  infertile  est  la  négation  de  fertile.  Or,  fé- 
cond exprime  la  faculté  de  produire,  el  fertile  a 
plus  de  rapport  i  l'eflet  produit.  —  Infertile  ne 
se  dit  guère  au  figuré  que  de  l'esprit ,  ou  d'une 
matière  â  traiter  ;  stérile  y  est  au  contraire  d'un 
grand  usage.  La  gloire  est  stérile,  quand  on  n'en 
retire  aucun  fruit  ;  un  travail  est  stérile,  quand 
il  ne  rapporte  aucun  avantage  ;  une  admiration 
stérile  se  dissipe  sans  effet  ;  des  louanges  stériles 
sont  perdues  ;  un  siècle  est  stérile  en  vertus,  en 
grands  hommes. 

STÉRILEMENT,  adv.  (cetérileman),  d'une  ma- 
nière stérile.  Peu  usité,  mais  fort  bon  el  très-utile. 

STÉRILISÉ  ,  E  ,  part.  pass.  de  stériliser. 

STÉRILISER,  V.  3c\.  (cetérilixi)  ,  rendre  »M- 
rile.  —  se  stériliser  ,  v.  pron. 

STÉRILITÉ  ,  subst.  fém.  (celérilité)  (en  latin 
slerilitas ,  qualité  de  ce  qui  est  stérile  :  la 
stérilité  des  terres ,  la  stérilité  des  femmes.  — 
Fig.  :  la  stérilité  d'un  auteur,  la  stérilité  d'un 
sujet ,  etc.  —  On  dit  fig. ,  en  parlant  d'un 
temps  od  il  y  a  peu  ou  point  de  nouvelles  :  U 
y  a  stérilité  de  nouvelles  ;  et  d'un  ouvrage  oïl  II 
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»  I  peu  ou  poln«  de  pensées  :  dans  cet  ouvrage 
a  n'y  a  que  des  sUriliUs  de  pensées. 
'     STÉFiPHE  ,  subsl.  fém.  (cetériff),  t.  de  bot. , 
genre  de  plantes  digynes  de  la  famille  des  lichens. 

STÉBfS  ,  subsl.  mas.  (  cetérice  ) ,  t.  de  bot.  , 
genre  de  lychuis. 

STERr.ET ,  subst.  mas.  (cetèrelé)  ,  t.  d'hist. 
rat.,  petite  espèce  d'esturgeon  qui  se  pêche  dans 
quelques  mers  et  rivières  du  Nord. 

STERLING  ,  subst.  mas.  (cetérclein)  (de  l'an- 
glais easterliiig  ,  oriental  ;  parce  que,  de  l'orient 
d'Allemagne  oïl  l'on  battait  monnaie  plus  fine 
qu'ailleurs ,  Richard  l",  roi  d'Angleterre ,  fit 
\enir  des  monnayeurs  que  le  peuple  nomma  eas- 
lerlings,  orientaux,  d'où  l'on  a  fait ,  par  corrup- 
tion, esferiiH^J,  et  ensuite  s(ef//H3i) ,  sorte  de 
monnaie  de  compte  en  Angleterre.  Ce  mot  ne 
s'emploie  pas  seul  j  on  dit  :  une  livre  sterling  ; 
elle  Taut  à  peu  près  rlngt-cinq  francs  de  France. 

STERNill,,  E  ,  adj.  [celérenale) ,  t.  d'anat.  , 
qui  tient ,  qui  a  rapport  au  sternum. — Au  plur. 
mas.,  sternaux. 

STER5IALGIE,  subst.  féui.  { cetèrenaleji  )  (du 
grec  (ntfia-i,  le  sternum,  et  a>/o5,  douleur)  ,  I. 
de  médec,  angine  de  poitrine. 

STEftNAi.GiQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (  ce- 
térenalejike),  qui  a  rapport  à  la  Hernatgie. 

STERKARACUE ,  subst.  mas.  (celèrenarache)  , 
t,  d'hist.  nat.,  genre  de  poissons  abdominaux. 

STERNAUX  ,  adj.  mas.  plur.  Voy.  sternal. 

STERNBERGIE  ,  subst.  fém.  (celérenebireji) , 
t.  de  bot.,  genre  de  plantes  de  Hongrie. 

STERNE  ,  subst.  fera,  (cetérene),  l.  d'hi»t. 
nat.,  hirondelle  de  mer. 

STERNICLE,  subst.  mas.  (celirenikle),  t.d'hitl. 
nat,,  poisson  du  genre  des  salmones. 

STERNO-CLAVICIILAIRE,  subst.  mas.  et  adj. 
des  deux  $eBTe3  (cetèrenàlilavikiiUre),  t.  d'aual., 
«e  dit  de  l'articulation  de  la  clavicule  avec  le 
slerîutm. 

STERNO-CLÉlDO-HASTOiiDIEN  ,  subst.  et 
ïdj.  mas.  (  ceterenôklé-idomaceto-idiein  ),  t. 
d'anat.,  se  dit  du  muscle  qui  a  rapport  au  ster- 
num ,  i  la  clavicule  cl  à  l'os  hyoïde. 

STER,\0-C0STAL,  subst.  et  adj.  nias,  {ceti- 
nnôkoceiale  ),  t.  d'anat.;  se  dit  du  muscle 
triangulaire  du  sternum. 

STERBIO-COSTO-CLAVIO-HUMÉRAL  ,  SUbst.  et 
ïdj.  mas.  {cetirenokocetoklaviô-uméral),  t.  d'a- 
nat.; se  dit  d'un  muscle  qui  va  du  sternum  i  la 
costale  claviculaire  et  à  Ihumèrus, 

STERNO-HUMÉRAi,,  subst.  et  adj.  mas.  (ce- 
tireno-umiral),  t.  d'anat.,  se  dit  d'un  muscle 
qui  va  du  sternum  i  l'humérus. 

STERNO-HYOÏuiEN  ,  subst.  et  adj,  mas. 
(cetérenôi-o-idiein),  t.  d'anal.,  se  dit  d'un  mus- 
cle qui  s'étend  de  l'os  hyoïde  au  sternum. 

STERKO-MASTOÏDiESl,  subst.  et  adj.  mas. 
(cetérenômaceto-idiein),  t.  d'anat.;  le  même  que 
le  sterne- cléido-mastoldien.  Voy  ce  mot. 
*STERNOPTïGE,  subst.  mas.  (celérenopetije), 
t.  d'hist.  nat.,  ordre  de  poissons  osseux  apodes. 
STERSOPTïX ,  subst.  mas.  (celèrenopetikce), 
t.  d'hist.  nat.,  genre  de  poissons  apodes. 

STERNO-l'LBlEN,  subsl.  et  adj.  mas.  (  ceti- 
reiiôpiiOiein),  t.  d'anat.;  se  dit  du  muscle  qui  va 
du  Sternum  au  pubis. 

STERNORHYNQUE ,  subst.  fém.  (  cctèreno- 
reinke),  t.  de  bot  ,  genre  de  plantes. 

STERBiO-TiiïROÏDiEN,  subst.  et  adj.  mas. 
(  celirenôtiro-idiein  ),  t.  d'anat. ,  se  dit  d'un 
muscle  qui  va  du  cartilage  thyroïde  à  la  partie 
postérieure  supérieure  du  sternum. 
^STERNOXE  ,  subst.  mas.  (  cetirenokce  ),  t. 
d'hist.  nat.,  insecte  coléoplère. 

STERNSCHORLE,  subst.  mas.  (cetèrenekorle), 
t.  de  bot.,  grammatite  radiée,  variété  d'amphi- 
bole. 

STERNUM ,  subst.  mas.  (  celérenome  )  (  mol 
latin,  pris  du  grec  s^zpwj)  ,  t.  d'anal.,  partie 
osseuse  qui  forme  le  devant  de  la  poitrine,  et  à 
laquelle  les  côtes  aboutissent. 

STERNUTATOIRE ,  adj.  des  deux  genres  (ceté- 
renutatoare),  qui  tait  éternuer  .-  poudre  sleruu- 
taloire. — Il  est  aussi  subst.  mas.  :  le  tabac  est 
un  sternutaioire. 

*STÉROPE,  subst.  mas.  {cetérope  ),  t.  d'hist. 
nat ,  insecte  coléoplère. 

STÉROPËGÉRÈTE ,  subst.  propre  mas.  {ceti- 
ropéjerite),  mylh.,  surnom  de  Jupiter  comme 
présidant  aux  éclairs. 

STÉROPiioRE.subst.  mas.  (  cetirofore  ),  t.  de 
bol.,  genre  de  lychen. 

STERTEVR ,  subst.  mas.    (  cetireteur  ),    qui 

gonfle  en  dormant.  (Boisfe.)  Entièrement  inusité. 

STEATOREUSE  ,  adj.    fém.  \ov.   STEUIOKEUX. 
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STeRTORECX,  sdj.  m»s. ,  «u  fém.  .STERTO- 
REVSE  (cetèretoreu,  reuze),  t.  de  médec,  se  dit 
d'une  respiration  difficile,  accompagnée  de  râle 
ou  de  ronflement. 

siÉTHOStOPE ,  subst.  mas.  (  celélocekope  ) 
(du  grec  erT>;So«,  poitrine,  et  nr.ùTctu,  j'observe), 
l.  de  médec,  instrument  en  forme  de  tube  qui 
transmet,  à  l'oreille  du  médecin,  tous  les  bruits 
qui  se  font  entendre  dans  la  poitrine  du  malade. 

STÉTHOSCOPE,  E,  part.  pass.  de  stétho- 
tcoper,  et  adj.,  t.  de  médec,  qui  a  subi  l'épreuve 
du  stéthoscope. 

stéthoscoper,  t.  «cl.  {cetélocekop<),  sonder 
U  poitrine  au  moyen  du  stéthoscope.  —  se  sté- 
thoscoper ,  V.  pron.  Peu  en  usage. 

stéthoscopiqie,  adj.  des  deux  genres  (ce- 
télocekopike  ),  qui  concerne  le  stéthoscope. 

stévensie,  subst.  fém.  (,cetivanci),  t.  de  bot., 
plante  monogync  rubiacée. 

STÉviE,  subst.  fém.  (cer^i;i),  t.  de  bol.,  plante 
polygame  de  la  famille  des   corymbifères. 
«stettim  ,  subst.  propre   mas.   (  ceiételein  ), 
ville  de  Prusse,  chef-lieu  de  la  province  de  Po- 
méranie. 

STHÉiilE,  lubit.  fém.  (ceténi)  (du  grec  attoof, 
force),  I.  de  médec.  et  d'anal.,  force  des  Hbres 
musculaires. — Exaltation  de  la  vie.  —  Excès  de 
force,  d'action  organique. 

STiiÊNiEN,  adj.  mas.  {celénietn),  surnom  de 
Jupiter. — Jeux  siUéniens,  jeux  qu'où  célébrait  i 
Argoa  en  sou  honneur. 

STUÉ.MES,  subst.  fém.  plur.  (  ceUni  ) ,  t. 
d'anliq.,  fêles  athéniennes  dans  lesquelles  les 
femmes  se  disaient  luutuellement  et  publiquement 
des  injures. 

STUÉNIQL'E,  adj.  des  deux  genres  (  ceténike  ), 
t.  de  uiédec,  qui  provient  de  la  stliénie,  d'un 
excès ,  d'une  exaltation  de  force. 

sriiiADiOX,  subst.  mas.  (celibadion),  lit  d'her- 
bes et  de  joncs  sur  lequel  les  anciens  se  mettaient 
i  table. 

STIBIÉ ,  E ,  adj.  (celibié)  (du  lai.  stibium ,  an- 
timoine), qui  est  tiré  de  l'antimoine  :  le  tartre 
slibié,  le  tartre  émélique. 

STlCHOMANCiE,  subsl.  fém.  (cctikomanci)  (tiu 
grec  (TTi^oî,  vers,  et  fiavrita.^  divination),  divi- 
nation par  le  moyen  de  vers  écrits  sur  de  petits 
billets  qu'on  jetait  dans  une  urne.  Le  premier 
qu'on  tirait  éiait  censé  contenir  la  réponse  i  ce 
qu'on  voulait  savoir. 

STICHOMAM.IEN,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
stk'.homaî\cie:ske  [cetikomanciein  ^  ciine),  qui 
a  rapport  à  la  5(ic/tomaKcie. — Subst.,  celui,  celle 
qui  l'exerçait. 

STICHOHANCIENNE,  subsl.  et  adj.  fém.  Voy. 

STICBOMANCIEN. 

STICHOHÉTRIE,  subst.  tém.  {cetikomélri)  (du 
grec  5Ti>;55 ,  ordre,  ligne,  vers ,  et  /icrpov,  me- 
sure), division  d'un  ouvrage  en  versets ,  dont 
chacun  commence  un  alinéa. 

STICHOHÉTRIQUE  ,  adj.  des  deux  genres 
(cetikométrike),  qui  a  rapport  i  la  slichométrie. 

STICHONOHANCIE, subst.  fém.  (cetikonomanci) 
(du  grec  znxci,  vers ,  ligne  ,  ovo/ia  ,  nom  ,  et 
/jLavTËcx,  divination) ,  divination  par  des  noms 
écrits  sur  des  fragments  d'écorcos. 

STICHONOMANCIEN,  subst.  et  adj.  mas.,  au 
fém.  STiciiONOMANCiENNE  (cetichonomanciein , 
ciéne],  qui  a  rapport  à  la  slichunomancie. — 
Subst.,  celui,  celle  qui  l'exerçait. 

STICHONOMANCIE.^NE,  subst.  et  adj.  fém. 
Voy.  STICBONOMANCIEN. 

STICUORKIS  ,  subst.  mas.  (  cetikorki  ),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  orchidées. 

STici.E,  subsl.  fém.  (cetikle),  t.  de  bol.,  plante 
cryptogame  de  la  famille  des  algues. 

giiGHANTiiE,  subst.  mas.  (  cetiguemante  ), 
t.  de  bot.,  arbrisseau  de  la  famille  des  rubiacées. 

STiGMAROTE  ,  subsl.  mas.  {celiguemarote),  t. 
de  bot.,  planle  de   la  Cochinchine. 

^STIGMATE ,  subst.  mas.  (cetiguemate)  (du  lat. 
stignia,malis,  pris  du  grec  iti-//ji«,  //.axoS,  dérivé 
de  iTiÇîcv,  piquer),  marque,  empreinte  faite  avec 
un  fer  chaud  ,  etc.,  sur  le  curps  d'uu  homme  ou 
d'un  animal.  On  le  disait  des  anciens  esclaves. — 
Aujourd'hui ,  il  n'est  guère  usité  qu'au  plur.,  en 
parlant  des  marques  des  plaies  de  Jésus-Christ. — 
Marque  d'un  fer  rouge  sur  l'épaule  d'un  voleur  : 
les  Higwaies  de  la  justice.  —  Fig.;  porter  les 
stigmates  de  quelque  action,  essuyer  des  repro- 
ches humiliants  et  des  insultes  méritées. —  C'est 
pour  lui  un  stigmate  vraiment  flétrissant,  c'est 
une  note  d'iiifaraie. — En  bot.,  partie  supérieure 
ou  sommité  du  pistil  :  stigmate  simple,  bifide, 
etc. — Au  plur.,  chez  plusieurs  insectes,  tels  que 
le  hanneton,  etc.,  orifices  placés  ordinairement 
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•ur  les  cAtés ,  par  où  l'air  pénitre  dans  la  corps 
et  qui  sont  les  organes  extérieurs  de  la  respira 
lion. 

STICHATIQIIE,  adj.  des  deux  genres  (celigue- 
matike),  du  stigmate.  Peu  usité  ,  mais  utile. 

STIGMATISE,  E,  part.  pass.  de  stigmatiser  et 
adj.,  marqué  de  stigmates. 

STJGHATISER,  v.  act.  {Cétigucmalizé) ,  mar- 
quer une  personne  au  front  avec  un  fer  chaud  i 
0»  stigmatisait  les  esclaves  fugitifs.  —  se  stiq- 
■ATiSEn,  V.  pron. 

STIGHATOGRAPHE,  subst.  mas.  (ctliçuema- 
loguerafe)  (du  grec  ^rty/na,  point,  et  ypaftn^ 
écrire,  graver),  celui  qui  écrit  avec  des  points. 

STIGHATOGRAPHIE,  subst.  fém.  (celiguema- 
loguerafi).  art  d'écrire  avec  des  points. 

STIGMATOGRAPIIIQUE,  adj.  des  deux  genres 
(cetiguematogueraflke),  qui  a  rapport  il  la  stigma- 
iographie. 

STIGHITE  ,  subsl.  fém.  'cetiguemite)  (du  grec 
myjua,  pointl,  t.  d'hist.  nat.,  pierre  remplie  d« 
petites  taches,  de  petits  points. 

STILAGE,  subst.  mas.  (cetUaje),  ancien  droit 
des  seigneurs  sur  les  pains  qui  se  vendaient  dant 
les  marchés  dépendant    de  leurs  terres. 

STii.AGiER,  subst.  mas.  (cetilajit),  fermier 
du  stilage  ou  soumis  au  siilage. 

STILIIE,  subst.  mas.  (ctft/rie),  t.  d'hist.  nat., 
insecte  hyménoplére.  —  T.  de  bot. ,  genre  de 
plantes  dioiques  qui  croissent  au  cap  de  Bobb»- 
Espérancc. 

STii.iHTE ,  subst.  fém.  (cetiUHte)  (du  grée 
ffTt/Cc> ,  brillant,  fait  de  ffrt>€u,  je  brille), 
l.  d'hist.  nat.  ,  nom  donné  par  iM.  HaUij  à  la 
substance  que  Wallerius  avait  appelée  lamellaris, 
el  d'autres  naturalistes  :  léolithe  lamelleuse  ou 
nacne. 

STILBON,  subst.  mat.  (  cetilebon)  ,  t.  d* 
bot.,  plante  de  la  famille  des  champignons. 

STli.-i)E-CRAiN,  subst.  mas.  (ceiiledegue- 
rein),  sorte  dérouleur  jaune  pour  la  peinture.— 
Au  plur.,  qui  est  du  reste  fort  peu  usité  :  det 
stlls-de-graiu, 

STli.l.ATlON,  subst.  fém.  (ccliltlâcion)  (du 
lat.  stilla,  goutte),  filtralion  de  l'eau  à  travers 
les  terres.  —  Action  d'un  liquide  tombant  goulta 
i  goutte. 

STii.l.ATOiRE,  adj.  des  deux  genres  (celUela- 
loare),  qui  tombe  goutte  à  goutte. 

STii.i.iKCE,  subst.  fém.  (cctileleinje),  t.  d« 
bot.,  plantes  monadelphes. 

STii.i.is,  subst.  fém.  {celilelice) ,  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  de  vers  marins. 

STIMULA,  subst.  propre  fém.(ce(iinu/a),  t.  ib 
mylh.,  déesse  de  la  vivacité. 

STIMULANT,  E,  adj.  (celimulon ,  lante)  (d|l 
latin  slimulans,  pari.  prés,  de  slimulare,  cxcitet» 
aiguillonner,  fait  de  stimulus,  aiguillon;,  qui  a  (• 
vertu  d'exciter  el  de  réveiller  :  remède  stiniulani, 
huile  stimulante.  —  On  dit  aussi  subst.  au  mai,, 
un  stimulant,  des  stimulants,  —  Fig.,  ce  qui  ex- 
cite, ce  qui  aiguillonne  l'esprit  :  l'émulation  e# 
un  stimulant  dont  il  ne  faut  se  servir  qu'avet 
les  plus  grandes  précautions. 

STIMULATEUR  ,  SUbst.  mas.  ,  STIUULATRICK, 
subst.  fém.  (  celimulateur ,  (rtce  ) ,  qui  <liini4% 
excite ,  aiguillonne.  '^ 

STIMULATION,  subst.  fém.  (cetimulûcion), 
action  des  stimulants. 

STIMULATRICE  ,  Subst.  fém.  Voy.  STIMULA- 
TEUR. 

STIMULÉ ,  E ,  part.  pass.  de  stimuler. 

STIMULER,  V.  act.  (celimulé)  (en  latin  stima- 
lare),  aiguillonner,  exciter  :  il  a  de  bonnes  ift- 
tentions,  mais  il  faut  le  stimuler. — T.  de  médec. 
exciter,  animer  ;  ce  remède  est  propre  à  le  bien 
stimuler.  —  se  stimuler,  v.  pron.,  s'animer, 
s'exciter  soi-même  à  faire  quelque  chose.  — 
S'exciter,  s'aiguillonner  les  uns  les  autres,  mU' 
tuellemcnl  :  ces  enfants  se  stimulent  entre  eux. 

STIMULEUSE,  adj.  fém.  Voy.  stimlleux. 

STIMULEUX  ,  adj.  mas., au  fém.  stimuleui 
(  celimuleu ,  leuze  ) ,  garni  de  pointes  dont 
piqûre  est  brûlante. 

STIIMULUS,  subst.  mas.  (cetimuluce)  (mi 
tout  latin  qui  signifle  aiguillon),  t.  de  médec 
exeitant. 

STINÈTE,  subst.  fém.   (cetlnéle),  t.  de  bot. 
espèce  de  plantes. 
*STIPE ,  subst.  fém.  (cetipe),  t.  de  bot.,  genr« 
degraniinée.  — T.  d'ant.,  petite  monnaie  romaine. 
—   Subst.    mas.j   tige  ligneuse  des  palmiers,  dsi 
lirandes  fougères,  etc. 

STIPELI.E  ,  subst.  fém.  (celipéle),  t.  de  bot., 
stipule  qui  nait  à  la  base  des  folioles ,  sur  le* 
pétioles  particulières  des  feuilles  cooipuséet. 
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STiPEKiDiAlfiE.  subsl.  el  adj.  des  deux  genres 
(ceripatirfi-nire)  (du  lalin  slipcndiariu»),  qui  esl 
aux  gapes ,  à  la  solde  d'un  aulre  ;  des  Iroupet 
Uipemliaires  ;  des  stipeiidiaires. 

STii>K!«i)iÉ,  E,  part.  pass.  de  stipendier ,  et 
•dj.:  des  gens  stipendies. — On  dil  même  habituel- 
lement ail  mas.  :  c'est  un  des  stipendies  du  pou- 
voir 

STIPENDIER,  T.  «et.  ( cetipandi-é )  (du  latin 
tlips,  petite  monnaie  de  cuivre  cheî  les  Romains, 
et  pendtre ,  payer,  stipem  pendere,  d'où  l'on 
a  fait  stipendiant ,  solde ,  paie  des  gens  de  guer- 
re, etc.),  gager  quelqu'un  dans  de  mauvais  des- 
seins ,  el  surtout  soudojer  des  soldats.  —  Se 
STIPENDIER,  V.  pron. 

gTil'iFORHE,  adj.  des  deux  genres  (cetipi- 
forme),  t.  de  bot.,  qui  ressemble  à  un  slipe. 

STiPiTé,  E,  adj.  [celiptie),  t.  de  bot.,  i  base 
subitement  réirécie. 

STIPOM,  subst.  mas.  (cetipon),  t.  d'hisl.  nat., 
petite  coquille  du  genre  des  manlelets. 

STIPUI.ACÊ ,  E  ,  adj.   {cetipulace),  t.  de  bot., 
qui  ressemble  aux  stipules. — Pourvu  de  stipules. 
STIPUI.AIRE,  adj.  des  deux    genres  (celipu- 
lire),  t.  de  bot.,  qui  a  des  stipules. 

STIPVLAIRE,  subst.  fém.  (celiputére),  t.  de 
bot.,  genre  do  plantes  vivaces  de  la  famille  des 
rubiacées. 

STIPULAST,  E,  adj.  (cetiputan ,  lante),  qui 
stipule.  —  T.  de  palais  :  un  tel  stipulant  pour 
KM  tel,  etc. 

STiPUi.ATiOl»,  subsl.  fém.  (cetipulâcion)  (du 
lat.  stipulatio),  terme  générique,  qui  se  dil  de 
toutes  les  clauses,  conditions  et  conventions  qui 
entrent  dans  un  contrat.  —  T.  de  bol.,  tout  ce 
qui  concerne  les  stipules. 

STIPULE,  subsl.  fera,  (celipule)  (et\  lat.  «i- 
pula  ,  paille  ,  chaume  ) ,  t.  de  bot.,  appendice 
membraneuse  ,  placée  vers  les  points  de  la  lige 
où  les  feuilles  prennent  racine. 

STIPULÉ,  E,  part.  pass.  de  stipuler  el  adj., 
pourvu  de  stipules. 

STIPULER ,  V.  act.  (cetlpulé)  (du  lat.  sttpulari, 
fait  dans  la  même  significaiion,  de  stipula,  paille; 
parce  que  les  conlraclants  rompaient  une  paille), 
faire  une  stipulation.  —  Demander,  ejigor,  ou 
faire  promettre  i  quelqu'un  en  contractant,  l'o- 
bliger à  telle  ou  telle  chose  :  il  a  stipule  une 
garantie  dans  le  contrat.  —  te  stipuler  ,  r. 
pron. 
stipiileijSe,  adj.  fém.  Voy.  stiphledx. 
STIPCLEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  STIPULECSe 
[cetipuleu,  leuze),  t.  de  bot.,  garni  de  stipules 
plus  longues  que  les  feuilles,  que  la  plante. 

STIPILICIDE,  subst.  iém.  (celipiilicide),  t.  de 
bot ,  plante  de  la  famille  des  caryophyllées. 
♦STIQUE,  subst.   mas.  (cetike),  sorte  de  raisin 
doux. 

STiRPÊ,  E,  adj.  (celirpé),  t.  de  bot.,  enra- 
ciné ,  qui  a  pris  racine. 

STiVE ,  subst.  fém.  (celit'e),  t.  de  relat.,  le 
manche  de  la  charrue  en  Orient. 

STIVAIRE,  .«ubsl.  mas.  (celivère),  celui  qui 
conduit  la  charrue,  qui  tient  le  manche  de  la 
charrue. 

STixis ,  subst.  mas.  (celikcice),  t.  de  bot., 
arbre  du  Japon. 

STizE,  subsl.  mas.  (txtize),  t.  d'hist.  nat., 
insecte  hyménoplère. 

STLATAIRE,  subsl.  Dias.  (cetetalére),  chef, 
capitaine  d'un  stlate. 

STLATE,  subsl.  mas.  (cetelate),  nom  qu'on 
donne  i  un  bâlimeni  de  course,  en  Istrie. 

STOBK ,  subsl.  .mas.  (cetobe),  t.  de  bot.,  genre 
de  pbntes. 

STOiiÉE,    sub.sl.   fém.    (celobé),  t.    de  bot., 

genre  de    plantes   de  la  famille  des  corymbifè- 

res.  C'est  sans  aucun  doute  le  même  que  stobé. 

STOC  .    subst.    mas.    (cetoke),   t.  de  met.,  la 

base  de  l'enclume. 

STO<;ii-FiscH,  subsl.  mas.  (cetok-fiche)  (mot 
flamand),  morue  desséchée  à  l'air. — Tout  poisson 
salé  et  séché. 

STOCKERZ ,  subst.  mas.  (celokiêrece),  minerai 
en  nids,  en  rognons,  en  masses  séparées. 

STOCKWERK,  subsl.  mis.  (cetokvêreke),  cer- 
tains massifs  de  minerais  qui  n'ont  point  de  di- 
rection sensible  ou  déterminée. 

STOËRE,  subst.  fém.  (ceio-èbe),  t.  de  bot., 
plante  arborescente  qui  croll  aux  Indes. 

STOÉCHOLOGIE,  subst.  fém.  (ceto-ékoloji) 
(du  grec  ir^ixeicv,  élément,  el  /.(yyoi ,  discours), 
description  ,  trailé  des  éléments. 

STOÉI.HOLOGIQCE,  adj.  des  deux  genres  (ce- 
to-tkolojike),  qui  a  rapport  i  la  stouhologie. 
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STOPP,  subst.  mas.  (cetofe),  éloCte  de  laine  ou 
de  coton  brochée. 

STOÏCllKiOMAîVClE ,  subsl.  fèm.  (celo-ikiÉ-i- 
omanci)  (du  grec  arax^tov,  ou  sroipfsia,  principe, 
éléments,  lettres  qui  composent  un  mol ,  une 
ligne,  el  /iav«ia,  divination),  divination  qui  se 
faisait  en  ouvrant  au  hasard  Homère  ou  Virgile, 
el  en  prenant  pour  l'avis  des  dieux  le  premier 
vers  qui  se  présentait. 

STOicHKioiiAmciEN  ,  subst.  et  adj.  mas.,  au 
fém.  STOÏCHÉIOHANCIEKIVE  (celo-ikié-i-oman- 
ciein,  ciéne),  qui  a  rapport  à  la  stoJcheiomancie. 
— Subst.,  celui,  celle  qui  l'exerçait. 

STOlcHÉiOMAUClEXllE  ,    subst.  et  adj.  fém. 

Voy.    STOÏCBÉIOMASCIE.N. 

STOÏciEH  ,  subsl.  mas.,  STOÏCIEHiSE  ,  subst. 
fém.  {ceio-i-ciein,  ciene)  (du  grec  jtcwxoç,  fait  de 
uTOK  ,  galerie  ,  portique ,  parce  que  Zenon  ras- 
semblait ses  disciples  sous  un  portique,  pour  dis- 
courir avec  eux  sur  la  philosophie  ),  chez  les  an- 
ciens, philosophe  de  la  secte  de  Zenon.  —  Par 
extension,  homme,  femme  qui  montre  ou  qui 
aHecte  une  grande  fermeté  dans  les  revers ,  et 
une  espèce  d'insensibilité  pour  les  biens  et  les 
maux  de  la  vie.  —  stoïcien  ,  stoïuue.  (  Syn.  ) 
Stoïcien  signifie,  appartenant  à  la  secte  philoso- 
phique de  Zenon  ;  el  stotque  veut  dire,  conforme 
aux  maximes  de  celle  doctrine.  Stoïcien  va  pro- 
prement à  l'esprit  et  à  la  doctrine  ;  stotque,  à 
l'humeur  elà  la  conduite.  —  Des  maximes  stoï- 
ciennes sont  celles  que  Zenon  ou  ses  disciples  ont 
enseignées  ;  des  maximes  stviques  sont  celles  qui 
persuadent  un  allachement  inviolable  i  la  venu 
la  plus  rigide,  et  le  mépris  de  toute  aulre  chose, 
indépendamment  des  leçons  du  Portique.  — Une 
yenusloïque  est  une  vertu  courageuse  el  iné- 
branlable ;  une  vertu  stoïcienne  pourrait  bien 
n'èlre  qu'un  masque  de  pure  représentation.  Pa- 
nétius,  disciple  de  Zenon,  plus  atlaché  à  la  pra- 
tique qu'aux  dogmes  de  sa  philosophie,  était  plus 
stoique  que  stoïcien. 

STO'iciEN  ,  adj.  mas.  ,  au  fém.  STO'iciEHJiE 
(ceto-icien,  (ne),  qui  apparlienl  à  la  doctrine  des 
stoïciens,  qui  a  leur  caracière. 

STOÏr.lEi.NE,  adj.  fém.  Voy.  stoïcien. 

stoïcisme  ,  subst.  mas.  (ceto-iclceme),  fer- 
meté, constance  dans  les  revers  el  les  douleurs  ; 
austérité  de  principes  el  de  conduite  ,  propre 
aux  stoïciens. 

stoïcité  ,  subsl.  fém.  (  celo-icité  ),  yertu  , 
constance  inébranlable  dans  la  douleur,  l'adver- 
silé  :  stoïcisme  pratique. 

stoTque,  adj.  des  deux  genres  (celo-ike), 
qui  apparlienl  aux  stoïciens  ;  qui  lient  de  l'in- 
sensibililé  el  de  la    fermeté    qu'ils    affectaient. 

Voy.   STOÏCIEN. 

STOÏQUEMEUT  ,  adv.  (  ceto-ikeman  )  ,  d'une 
manière  stoique.  —  En  stoïcien,  avec  la  fermeté 
el  le  courage  d'un  stoïcien. 

STOÏSME,  subsl.  mas.  (  ceto-iceme  )  ,  qualité 
de  ce  qui  esl  stoïque  :  le  stolsme  de  son  lan- 
gage, de  sa  conduite.  Il  y  a ,  selon  Laveaux,  la 
même  dilTérence  de  stolsme  à  stoïcisme,  que  de 
stoique  à  stoïcien. 

STOB.ÉSIE,  subst.  fém.  [celokiizi),  t.  de  bot., 
plante  du  genre  des  carthames. 

STOKricHE.  Voy.  sTocn-riscH.  Telle  est  du 
moins  la  double  orthographeque  r.4c«rft'mi(;  nous 
donne  pour  un  mot  assez  peu  important. 

STOLAIRE,  lubst.  mas.  (cetoUre),  long  Vête- 
ment. 

STOIE  ,  subst.  fém.  (celole),  habillement  or- 
dinaire des  dames  romaines. 

STOLÉPHORE,  subst.  mas.  (  celole  fore),  t.  de 
bot.,  genre  déplantes  établi  parmi  les  athérines 
de  Liitnée. 

S10LIDITÉ,  subsl.  fém.  (celoliditi),  grande 
stupidité,  fatuité.  {Boisle.)  Inusité. 

STOLIFÈRE,  adj.  des  deux  genres  {celolifire), 
t.  d'anliq.,  qui  portait  une  slole  ou  élole. 

6T0LiS0HA!V(:iR,  subsl.  fém.  (celolizomaiici) 
(  formé  du  grec  ariXXuv,  équiper,  habiller  ) ,  l. 
d'anliq.,  divination  qui  se  tirait  d'après  la  manière 
de  s'habiller.  Auguste  se  persuada  un  jour  qu'une 
sédition  militaire  lui  avait  élé  prédite  le  matin 
par  la  faute  de  celui  qui  lui  avait  chaussé  le 
loulier  gauche  autrement  qu'il  ne  fallait. 

STOLiso»lA!V(:iE!V, subst.  et  adj.  mas.,  aufém. 
STOLlsOMANClENaiE  (  cctoUzomanciein,  ciéne), 
qui  a  rapport  k  la  slolisomancie.  —  Subst., 
celui,  celle  qui  la  pratiquait. 

STOLisOMAnciEmKE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy. 

STOLISOMANCIEN. 

STOCKHOLM,  subsl.  propre  mas.  (cetokoleme), 
ville  capitale  de  la  Suède,  sépulture  des  rois  de 
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Suède.  Elle  a  un  beau  et  vaste  port,  et  de  nombrcui 
chantiers  de  construction. 

STOLO»,  subsl.  mas.  (cetolon)  (du  lat.  stolo , 
stolonis),  drageon,  rejeton  inutile  qui  pousse  au 
pied  d'un  arbre. 

STOLONIKÈRE,  adj.  des  deux  genres  (  cetolo- 
iiifére)  (du  ial.  stolo,  stolonis,  drageon,  rcjelon, 
et  fero,  je  porte),  t.  de  bot.,  se  dil  des  tiges  qui 
poussent  de  leurs  racines  dos  drageons  ou  reje- 
tons quelquefois  traçants. 

STOMACACE,  subsl.  fém.  (celomahace)  (du 
grec  an/jM,  bouche,  elxa.xtx,  mal,  vice),  t.  de 
médec,  fétidité  de  la  bouche  qui  annonce  lo 
scorbut. 

STOMACAL  ,  E,  adj.  (celomakûie)  (du  lat.  j/o- 
maclius,  estomac),  bon  pour  l'estomac. — Au 
plur.  mas.,  stomacaux. 

STO.UACALCIE,  subst.  fém.  (  ce/omaAa/e;i) 
(du  lat.  slomachus,  estomac,  el  du  grec  a/j<os, 
douleur),  t.  de  médec,  douleur,  souffrance  de 
l'eslomac. 

STOHACALGIQUE,  adj.  des  deux  genres  (ceto- 
makalejike),  qui  concerne,  regarde  la  siomacatgie. 

STOMACAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  stomacal. 

STOMACHIQUE,  adj.  des  deux  genres  (celoma- 
chike)  (du  lat.  stomachicus ,  fait  de  stomachus, 
estomac),  qui  apparlienl  à  l'eslomac:  veines 
slomacliiques.  —  Qui  esl  bon  à  l'estomac  :  elixir 
ifomac/iiçHC— On  dit  aussi  subst.  au  mas.  :  c'est 
un  bon  stomachique, 

STOHALGIE,  subsl.  fém.  (cetomateji)  (du  grec 
(TTO/za,  bouche,  et  a)/ci,  douleur),  l.  de  médec, 
douleur  à  la  bouche. 

STO.MALGIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (ceto- 
malejike) ,  qui   concerne  la  slomatgie. 

»STOMAPODE,  subsl.  inas.  et  adj.  des  deux 
genres  [cetomapode)  (du  grec  iTC/za,  bouche,  el 
TTOuî  ,  gén.  mo'os,  pied),  l.  d'hisl.  nat.,  ordre  de 
crustacés  dont  les  pieds  tiennent  aux  m.-ïchoires. 
*  STOMATE,  subsl.  mas.  (cetomate),  t.  d'hisl. 
nat.,  cruslacé  univalve. 

STOMATIQUE,  adj.  des  deux  genres  (cetoma 
tike)  (du  grec  anjj.a,  anfunoi,  bouche),  se  dil 
en  méJec,  des  remèdes  pour  les  maux  de  bou- 
che et  de  gorge. 

STO.MATITE,  subst.  fém.  (celomatile) ,  t.  do 
médec,  inllammation  de  la  membrane  buccale. 

STOMATORRiiAGlE,  subsl.  fém.  (  celomatô- 
raji)  (du  grec  uro/xa,  jTO/<a««,  bouche,  el  peu, 
je  coule  ),  t.  de  médec,  homorrhagie  de  la 
bouche. 

STOMATORRHAGIQUE,  adj.  des  deux  genres 
(cclomatôrajike) ,  qui  a  rapport  à  la  stomator- 
rhagie. 

&TO,MA.\  ,  subst.  mas.  (cetomakcé) ,  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  rnouche  d'automne. 

STOHIAS,  subsl.  mas.  (celomi-dee) ,  t.  d'hist, 
nat.,  sous-genre  de  poissons  qui  conlienl  l'ésoce 
boa. 

STOMO-CASTRIQUE,  adj.  des  deux  genres 
(cetomôgnaceirike),  t.  d'anal.,  nom  qu'on  donne 
i  la  coronaire  stomachique  du  gaslrique  supo.- 
rieur. 

STOMOMATIQUE,  adj.  des  deux  genres  (ceïo- 
momalike)  (du  grec  oTOfiafi-o.,  trempe),  se  dil  de. 
l'acier,  d'une  écaille  d'acier,  dont  la  qualité  est 
asiringenle. 

STOMOMATE,  subsl.  fém.  (  celomômate  ) , 
écaille  mince  et  friable  qui  s'enlève  de  dessus 
l'acier  rouge  lorsqu'on  le  forge. 

STOMORRIIAGIE  ,  subsl.  fém.;  STOMORRIIA- 
GIQUE,  adj.  des  deux  genres. Voy.  STOjiATOiiRnA- 

CIE   el  STOMATOKRIIACIQt'E. 

STOMOXE,  subsl.  mas.  (celomokce)  (du  groe. 
nTO/j.ct.,  bouche,  el  ofi/S,  aigu),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insecles  diptères. 

STOQUÉ,  E,  part.  pass.  de  stoquer. 

STOguER  ,  Y.  acl.  (cetokié) ,  l.  de  raffinerie  , 
conduire  ,  gouverner  le  feu.  —  se  stoquer,  v. 
pron. 

STOQUEUR,  subsl.  mas.  (  cetokieur  ) ,  l.  de 
raffinerie,  oulil  pour  gouverner  le  feu. 

STOQUEUSE ,  subst.  fém.  (  cetokieuze  ) ,  t.  de 
ralTinerie,  pelle  ou  fourgon  d'affineur  de  sucre. 
STORAX,  mieux  STYRAX,  subsl.  mas.  (cetôrakce, 
cetirakce)  (du  grec  aTujsotj),  gorame-résine  d'une 
odeur  très-agréable  et  aslringenle  ,  employée  eu 
pharmacie.  —  On  appelle  storax  calamité,  une 
substance  résineuse  qui  coule  par  incision  el  na- 
turellement des  branches  cl  du  tronc  du  liqui- 
dambar  orienlal;  cl  slorax  liquide  ,  une  résine 
molle,  visqueuse,  d'un  jaune  brun  ou  rougcâlre, 
d'une  odeur  forte  el  aromatique,  d'une  autre  es  ■ 
péce  de  liquidambar. 

STORB ,  subsl.  mas.  (celore)  (du  latin  stnrea , 
nalte  do  jonc,  dérivé  du  grec  nioptoi,  j'éleada), 
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espèce  do  rideau  qui  se  lève  el  se  baisse  sur  un 
ressorl,  cl  qu'on  mel  devant  une  fenflre,  ou  à 
la  porlière  d'un  carrosse. 

STORËIVE,  subsl.  fém.  (  celoréiie  ) ,  l.  d'hisl. 
nal.,  genre  d'arachnides  de  la  famille  des  fileuses. 
STOBII.LE,  subsl.    Km.  (celori-ie) ,  t.  d'hisl. 
nat.,  coquille  univalve. 

STOnYiïE,  subsl.  fém.  (celorine),  t.  de  cliir., 
Instrument  dont  le»  anciens  se  servaient  pour 
tirer  du  sang  du  nez. 

STOL'BivE,  subsl.  fera,  {cetourne),  t.  d'hisl. 
nal.,  l'éiourneau  de  la  Louisiane,  le  merle  yerl 
d'Angola,  etc. 

STOURKELLE  ,  subst.  fém.  (cetournile)  ,  t. 
d'hisl.  nat.,  genre  d'oiseaux  silvains. 

STRABISME,  subst.  mas.  (cetrabiceme)  (du 
grec  urpaètu/toi,  fail  de  a^paêcS,  louche,  lequel 
»ienl  deîT/jîfw,  je  tourne),  l.  de  médec,  situa- 
tion dépravée  du  globe  de  l'œil  qui  rend  louche. 
STRABITE,  subjt.  el  adj.  des  deiii  genres 
(ceirabile),  aCfeclé  du  strabisme  ;  qui  louche. 

STRABIOT,  subst.  mas.  (cetrabi-ô)  (du  grec 
cTpanar/:?,  soldat),  soldat  grec,  au  service  de  la 
république  de  Venise. 

STRAFFINS,  subsl.  mas.  plur.  (ceirafefein), 
portions  de  cercles  tournantes  qui  niellent  en 
mouvement  les  fuseaux  d'une  machine  à  con- 
fectionner les  étoffes. 

STRAGii.E,  subsl.  mal.  (cetrajile),  instrument 
pour  se  frotter  le  corps. 

STRAGIXE,  subst.  lém.  (cetragule),  t.  de  bol., 
enveloppe  interne  de  la  fructilicalion    dans    les 
plantes  graminées.  —   T.  d'aniiq.,  sorte  d'habit 
pour  le  jour,  qui  servait  de  couverture  la  nuit. 
STRAMOIIVE  ou    STRAMOKIUM  ,    subst.  mas. 
(cetramoirte,  moni-ome),  t.  de  bol.,   plante  dont 
le  fruit  fe  nomme  pomme  épineuse. 
STRAMOKICM.  Voy.  STRAMOI'<E. 
STRAKCAI.IDE ,   subst.   fera,    [cetrangualide), 
t.  de  médec.;  se   dit  des  petites  tumeurs  dures 
qui  se  forment  dans    la    mamelle  quand  le    lait 
sécrélé  ne  trouve  pas  d'issue. 

STRANGLLATIOK  ,  subsl.  fém.  (celraugulâ- 
cion)  (du  lai.  strangulaiio,  fait  de  strangulare, 
étrangler,  qui  lui-même  vient  du  gr.  <jrpx-//«Ài*i, 
je  serre),  t.  didactique  ,  action  d'étrangler  ; 
étranglement, 

STRAKGVi.Ë,  E,  part.  pass.  de  stranguler. 
STRANGULER,    ï.    acl.    {cetrangnlii  )    (voy. 
STRANGULATION ,  pour   l'étym.),  étrangler.  — se 
STKÀNCVLER,    V.  prou. — Ce  mot    manque  dans 
l'Académie. 

STRAKGL'RIE,  subst.  fém.  (cetranguri)  (du 
grec  azpay/copiv.,  formé  dans  le  même  sens  de 
CTpa-'/i,  gouue,  et  oupo,  urine),  t.  de  médec, 
envie  fréquente  et  involontaire  d'uriner,  dans 
aquelle  on  ne  peut  rendre  l'urine  que  goutte  à 
goutte  et  avec  douleur. 

STRAPAhOLE,  subst.  mas.  (cetraparole),  t. 
d'hisl.  nal.,  genre  de  coquilles  établi  dans  la 
famille  des  sabots. 

STRAPASSÊ,  E,  part.  pass.  de  slrapasser,  et 
adj.,  qui  a  pa.iisé  au-delà. — T.  de  peint.,  fait  à 
la  lilte,  incorrect:  dessin  strapassé;  figures 
tirapassées. 

STRAl'ASSER,  V.  act.  (celrapAci),  maltraiter 
de  coups.  Il  esl  vieux  et  du  style  familier.  — 
En  t.  de  peint.,  travailler  à  la  hâte  ;  exagérer, 
jusqu'à  l'incorrection,  le  mouvement  el  la  forme 
d'un  dessin ,  des  figures.  —  se  strapassër  ,  y. 
pron. 

STRAPASSOK,  subst.  mas.  (cetrapAçon),  des- 
sinateur qui  fait  tout  incorrectement  el  avec 
exagération.  Peu  en  usage. 

STRAPASSosiNB ,  E,  part.  pass.  de  strapas- 
louner. 

STRAPASSOiVNER,  T.  acl.  (cetrapàçoné)  , 
peindre  grossièrement  :  ce  peintre  ne  fait  que 
urapassonner  ses  figures. —  se  strapasso.nner  , 
T.  pron. 

STRAPONTIN,  subsl.  mas.  (ce/rapoH/ciii)  (sui- 
rant  quelques-uns,  du  lai.  stratus,  étendu,  et 
poni,  pont;  un  slrapoHfiH,  disenl-ils,  esl  en 
quelque  sorte  un  petit  pont  qu'on  dresse  quand 
on  veut.  Ménage.),  siège  garni  que  l'on  met  sur 
le  devant  dans  les  carrosses  coupés  ,  ou  aux 
portières  dans  les  grands  carrosses.  —  En  t.  de 
niar.,  hamac  ou  lit  suspendu  on  l'air. 

STRAS,  subsl.  mas.  (cetrace),  composition  qui 
Imite  le  diamant;  elle  tire  son  nom  de  celui  qui 
en  esl  l'inventeur. 

♦STRASBOURG ,  subst.  propre  mas.  [cetrace- 
«cure),  ville  et  place  forte  de  France,  chef-Meu 
audép.  du  Bas- Rhin. 

•TRASEM  subsl.  mas.  {cetrazème),  t.  de  re- 
iM.,géneraJ  en  chel  des  vméei  lurqties. 
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STRASITE,  subsl.  fém.  (  cetraxite  ),  t.  d'an- 
iiq., pierre  fabuleuse  i  laquelle  on  attribuait  la 
propriété  d'excilcr  i  l'amour  cl  de  faciliter  les 
digestions. 

STRASSE  ,  subst.  fém.  {cetrace  ),  bourre  de 
soie  qu'on  appelle  aussi  cardasse.  —  Papier 
épais  el  grossier  dont  on  enveloppe  les  rames  de 
papier. 

STRATAGÉMATiQiii,  adj.  des  deux  genres  (c«- 
Iralajématike),  plein  de  slratagémes. 

STRATAGÈME,  subst.  mas.  (cclratajème)  (du 
grec  ffTyC«Tï7>o7^«a  ,  fail ,  dans  le  même  sens  ,  de 
crpo-m/eu  ,  je  commando  une  armée ,  racine  , 
cTpani,  armée,  et  «r/ss/'"",  conduire  ),  ruse  de 
guerre ,  arliflce  pour  surprendre  et  tromper 
l'ennemi.  —  Fig.  ,  Qnesse  ,  tour  d'adresse  dans 
les  aiTaires,  ruse,  tromperie  :  voilà  un  plaisant 
stratagème. 

STRATÈGE,  subst.  mas.  (  cetrattje  )  (  du  grec 
ffTjoaTc'/û^,  formé  de  ?T/:aro5,  armoc,  cl  riys^uon, 
conduire],  général  d'année  chez  les  Alhéniens; 
ils  en  élisaient  dix  tous  les  ans  pour  commander 
leurs  troupes.  VAcudimie,  qui  écrit  siratigue  , 
écrit  aussi  stratège. 

STRATEGIE  ,  Bubst.  fém.  (  cetratéji  ),  art  de 
commander  les  années.  Voy.  uTRATtCE  pour 
l'étymologie. 

STRATÉGIQUE,  adj.  des  deux  genres  (cetraté- 
jike  ) ,  de  la  stratégie  ;  qui  a  rapport  ,  qui  est 
relatif  à  la  siratigie. 

STRATÉCISTE  ,  subsl.  mas.  (  cetratéjlcete  ), 
celui  qui  connaît  la  stratégie. 

STRATÉGIE,  subst.  mas.  (  cctralégue  ).  Voy. 
STRATÉGF.,  qui  semble  être  le  même. 

STRATIFICATION,  subst.  fém.  (  cetratifikAcion  ) 
(  du  lat.  slratum  ,  lit,  et  (acio,  je  fais  ) ,  t.  de 
chimie,  arrangement  de  diverses  matières  qu'on 
place  par  oouches  dan»  un  vase. 

STRATIFIÉ,  E,  part.  pass.  de  stralifier. 

STRATIFIER,  V.  art.  (cétratifié),  (voy.  strati- 
fication. )  ,  arranger  par  couches  diverses 
substances.  —  se  stp.atifif.r,  v.  pron. 

STRATIOME,  subst.  mas.  (  ce(raci"Ome  ),  l. 
d'hisl.  nat.,  insecte    diptère. 

STRATIOMYDE,  subsl.  ma».  (  cetraci-omide  ), 
t.  d'hisl.  nat.,  iribu  d'insectes  diptères. 

STRATIOTE,  subst.  mas.  (  ceiraci-oté  ),  t.  de 
bot.,  plante  de  la  famille  de»  hydrocharidées. 

♦STRATIOTIDE,  subsi.  fém.  (çelraci-otide  ),  t. 
de  bot.,  sorte  de  millefouilles. 

STRATiOTiQUE ,  subst.  mas.  (  cclraci-o- 
liA'e),  nom  d'anciens  hérétiques. 

STBATOCRATIE  ,  subsl.  fém.  (  citratokraci  ) 
(  du  grec  OT/saroS  ,  armée,  et  x/5c.to«,  pouvoir  ), 
gouvernement  militaire.  Peu  usité  ,  s'il  l'a  même 
jamais  été. 

STRATOCRATIQUE,  adj.  des  deux  genres  (  ce- 
Iratokratike  ) ,  qui  a  rapport  à  la  siratocratie. 
Peu  usilé. 

STRATOGRAPIIE,  subst.  mai.  (cetratoguerafe), 
qui  écrit  sur  la  stratographie. — VAcadémie,  qui 
donne  stratographie,  ne  fait  pas  mention  de  ce 
mot. 

STltATOGRAPHlE,  subst.  fém.  (cetratoguerafi) 
(  du  grec  arpo-iH,  armée,  el  ypctfa,  je  décris  ), 
description  de  luut  ce  qui  compose  une  armée. 

STKATOGRAPUIQUE  ,  adj.  des  deux  genres 
(cetrutogueraflke),  qui  a  rapport  à  la  stratogra- 
phie.— L'Académie,  qui  donne  stralograpUie ,  ne 
fait  pas  mention  de  cet  adj. 

STRAT0.\IQUE,  subst.  mas.  (  cetralonike  ),  t. 
d'aniiq.,  victorieux.  (Boisle.)  Inusité. 

STRATDPÉUAl'xniE,  subst.  fém.  (  cetratopé- 
darchi  ),  t.  d'antiq.  ,  chez  les  Lacédémoniens , 
cliarges ,  fondions  du  stralopédarque.  Hors 
d'usage. 

STRATOFÉDARCIIIQUE,  adj.  dcs  deux  genres 
(cetratopédarchike),  qui  est  relatif  à  la  stratopé- 
darchie.  Hors  d'usage. 

STRATOPÉDARQUE  ,  subsl.  mas.  (  cetratopé- 
darke  )  (  du  grec  arpanS,  armée  ,  wîifov,  sol,  et 
apxoi,  chef),  t.  d'antiq. ,  chef  de  la  garde  lacé- 
démonienne.  —  Intendant  de»  vivres.  Hors 
d'usage. 

STBAZ,  subsl.  mas.  (celraze),  cristal  blanc  sans 
couleur  qui  imite  le  diamant  blanc.  Voy.  stras. 

STRÈBi.E,  subsl.  mas.  [cetréble),  t.  de  bot., 
arbre  qui  croît  en  Chine. — Autre  de  la  Cochin- 
chine. 

STKÉBLOSE ,  subst.  fém.  (  cetréblôze  ),  t.  de 
médec.,  entorse,  foulure. 

STRÉBLOTIQUE  ou  STRÉBLOTHRIQOE,  subsl. 
mas.  (  ceireblotike,  trike  ) ,  t.  de  bot. ,  genre  de 
mousses. 

STKÉLET  ,  subst.  ma»,  (cetrélé),  t,  d'hisl. 
nat.,  poissoq  du  genfc  des  accipensèr^it 
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STRÉLiTZ  ,  subsl.  mas.  plur.  (eetrélilie  )(di) 
russe  ttrelai,  flèche),  corps  d'infanterie  mosco- 
vite cassé  par  le  czar  Pierre.  —  T.  do  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  sciiaminces. 

STRENIA  ,  subst.  propre  fém.  (  cetrénia  ), 
myth.,  ancienne  déesse  dos  Romains,  qui  prési- 
dait aux  élrennos  du  jour  de  l'an. 

STREMIA  ,  subsl.  propre  fein.  [cclrénn-a) , 
inytii.,  déesse  des  anciens  Romains  qui  prési- 
dait aux  travaux  de  l'agriculture,  et  donnait  da 
la  vigueur  cl  de  l'activité  au  travail. 

SThEPllÉDiE,  subsl.  fém.  (cctréfédi),  I.  it 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  mousses. 

STRÉPK.ÉROS,  subsl.  mas.  (  cetrépicérôce  ), 
1.  d'Iiist.  nal..  ancienne  dénomination  d'un  ani- 
mal ruiiiinaiit  qu'im  a  classé  parmi  les  anitlopes. 

STRi.i>TA(.mE ,  subst.  mas.  (cttnpctukne), 
t.  de  bot.,  plante  du  genre  des  monogyncs  gra- 
minées 

STRKPTiON,  subsl.  mas.  (ceirépecion),  t.  de 
bot.,  goure  de  plantes. 

STREPTOGY>E,  subsl.  mas.  (cetrépetojinc), 
I.  de  bot.,  plante  originaire  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. 

STHEPTOTE,  subst.  mas.  [cctrépciote),  t.  de 
but.,  genre  de  plantes  do  l'Amérique  septen- 
Iriouale. 

STiii;PTOSTA(.nïS,  subst.  mas.  (celrépeloce- 
tachicei,  t.  de  bol.,  genre  de  plantes  graminées. 

STRÈPITE,  subst.  mas.  (cetrepiie)  (du  lat. 
strepitHS,  bruit),  éclat,  fracas,  murmure,  craqus- 
menl.  (Boiste.)  Inusité. 

STRKTTE,  subsl.  fém.  (cetriie)  (de  l'italiei 
slreito,  pro.'sé),  t.  de  mus.,  partie  d'un  mor- 
ceau de  musique  où  la  mesure  devient  plus  serrée, 
plus  vive,  principalement  dans  une  iut;ue. 

stkidori),  subsl.  mas.  [cetribur),  l.  de  inar.i 
le  ci)té  droit  du  vaisseau,  a  l'é|;ard  du  pilole  qui 
esl  i\  la  poupe.  —  Suivant  VAcadémie  f  on  écrit 
ordinaireiiient  et  on  prononce  toujours  tnbord. 
Que  l'on  écrive  tribord  pour  Kriàord,  nous  ne  la 
contestons  pas,  el  les  deux  sont  éi;aleiuenl  admis 
en  marine.  Mais  ce  dont  nous  ne  pouvons  pas 
convenir,  c'est  que  slribord  se  prononce  comme 
tribord.  Nous  pouvons  même  assurer  que  noui 
avons  entendu  plus  souvent  slribord  que  tribord, 

STRiCAGE,  subst.  inas.  {celrikaje),  faible  ou 
dernier  lainage. 

siniCHiE,  subsl.  fém.  {celrichi),  t.  de  bot., 
plante  d'Amérique. 

STRICIINOS  ,  subsl.  mas.  [cctriknbce),  t.  de 
bot.,  grande  liane  qui  s'élève  jusqu'au  sommet 
des  plus  grands  arbres. 

STRICT,  E,  adj.  (^cetrikle)  (du  lat.  siricliu, 
part.  pass.  de  slriiigere,  serrer \  au  moral,  étroit, 
resserré  :  devoir  strict,  obligation  stricte.  Voj, 
étroit.  —  Au  lig.  et  fam.  :  personne  stric^ 
exacte  el  sévère.  « 

STRICTÊE,  subst.  propre  fém.  (cetrikli),  |i 
d'aslron.,  chienne  d'Acléoa;  constellalion. 

STRicTE.MENT,  adv.  [cetriktemcn) ,  d'uM 
manière  stricte. 

stki(;ture,  subsl.  fém.  (cetiikture),  t.  d« 
médec,  étranglement,  resserrement,  rétrécisse- 
ment.— Paillette,  écaille  qui  sort  du  fer  rougi 
que  l'on  forge. 

strident,  adj.  inas.  (cetridan)  (du  lat.  *(* 
dcre  ,  luire  un  bruit  aigu)  ,  aigu  :  bruit  ,  eH 
strident.  Plus  poétique  que  réellemeol  (TlK- 
çais. 

STRiDé,        part.  pass.  de  strider. 

STRIDER,  V.  neut.  (cetridé)  (en  lat.  siridere), 
crier  avec  strideur,  avec  grincemenl,  comme  le 
strix  el  la  chauve-souris.  —  Strider  des  dents, 
les  grincer  violemment  dans  la  colère,  dans  le 
désespoir. 

STRIDEUR,  subsl.  fém.  (cetrideur)  (en  latin 
stridor),  bruit  aigu,  cri  per(ant.  Ce  mot  esl 
plus  latin  que  frani^is. 

STRIÉ,  E,  adj.  (ceiri-i;),  formé  d'un  assem- 
blage de  corps  semblable»  à  des  aiguilles.  Un 
dit  particulièrement  en  archit.,  des  colonne»  <l 
pilastres  cannelés  dans  toute  leur  hauteur. — T. 
de  bol.,  chargé  de  petites  côtes  nombreuM 
séparées  par  des  interstices. — ï.  d'hisl.  nal.;  M 
dit  en  parlant  des  cannelures  que  l'on  aperçoit 
sur  certains  coquillages  el  sur  l'écaillc  de  plu- 
sieurs poissons. — T.  de  médec,  dont  la  surlace 
présente  des  stries,  des  cannelures;  se  dit  dei 
crachats,  des  excréments  où  l'on  remarque  dei 
filets  de  sang.  Voy.  stries. 

striée,  subst.  fém.  (cetri-é)  ,  I.  d'hisl.  nat., 
poisson  du  genre  de  la  peisègue. 

STRIES,  subsl.  fém.  plur.  (ceiri)  (en  latin 
so-ia),  longs  filets  semblables  à  des  aisuillcs  qui, 
sur   certaines  coquilles ,   parlent  d'un    centre 
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eommuD.— Kn  archtu,  le  plein  qui  esl  entre  les 
cavités  (les  colonnes  cannelées. — T.  de  bot., 
petites  côtes  nombreuses,  séparées  par  des 
interstices  sur  certaines  feuilles,  etc. — Petits  fi- 
laments déliés  qu'on  aperçoit  sur  le  verre. — 
Filets  saillants  sur  les  crjslaui.  —  T.  d'hist. 
nat.,  petites  cannelures  qu'on  distingue  sur  des 
coquillages,  sur  des  écailles  de  poissons,  etc. — 
1'.  de  niédec.  ■•  stries  saïKjuines,  filets  de  sang 
qu'on  observe  dans  les  crachats,  le  pus,  les  ex- 
créments, etc. 

STRiGA ,  subst.  mas.  (ceirigiia),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante  de  la  Chine. 

STliiCÉF. ,  subsl.  féni.  (  celrljé  ),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  de  vers. 

STRIGII.E.    Voy.  STRIfillLE. 

STRir.ii.iE,  subst.  fém.  (cetrijili),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  voisin  des  aliboufiers. 
*STRICII.I,E,  subsl.  fém.  (et  non  pas,  avecT^lca- 
dt'mit;,  STKICILE,  subsl.  m33.)(celrijile)  (en  latin 
s(rigilHs,  frottoir,  brosse),  sorte  de  brosse  dont 
les  anciens  se  servaient  au  bain  pour  se  frotter 
la  peau. 

STRIGIIXIFORHE ,  adj.  dei  deux  genres 
(cclrijile-lilorme),  l.  de  bol.,  qui  est  en  forme 
le  slriyille. 

STRii.LE  ,  subst.  fém.  (ce(ri-ie),  gros  mar- 
teau pointu  des  deux  bouts  à  l'usage  des  ma- 
çons et  des  tailleurs  de  pierre. 

STRI:«C0T0>IE  ,  subst.  mas.  (  celrcinguo- 
tomc  },  sorte  d'ancien  instrument  Je  maréchal. 
Vieux. 

STRIQUÉ,  E,  part.  pass.  de  strlquer. 

STRIQUEB, V. aci.  (cetnkii;),X.  demanuf.,  finir 
le  drap,  donner  le  dernier  Irait  au  drap.  —  se 
STRioft^u,  V.  pron. 

STUll'RES,  subst.  fém.  plur.  (  ceiri-ure  ) , 
cannelures  de  colonnes.  —  Rajures  de  coquilla- 
ges.— Voy.  STRIES, dont  siriurei est  le  synonyme. 

STRIX,  subst.  mas.  ^cetrikce),  t.  d'hist  nat., 
espèce  d'oiseau  de  nuit  ;  chal-huant. 

STROUE  ,  subst.  mas.  (ceirobe),  t.  de  bot., 
nom  d'un  arbre  odoriférant  qui  croit  dans  les 
Indes. 

STRORILE,  subst,  mas.  {cetrobile),  t.  de  bot., 
assemblage  arrondi  ou  ovoïdal  d'écaillés  coria- 
ces ou  ligneuses,  imbriquées  en  tous  sens  aulour 
d'un  axe  commun  et  caché  par  elle.  — Syn.  de 
cône.  Voy.  ce  mot. 

STRODILIFÈRE  ,  adj,  des  deux  genres  (celro- 
hiiifére).  Voy.  cokifëre,  dont  ce  mot  esl  le 
synonyme. 

STROBILIFOR.ME  ,  adj.  des  deux  genres  (ce- 
trobiliforme).  Voy.  co.moue. 

STKOEi.K  ou  STROltK ,  subst.  mas.  (cetro- 
éke,  ceirouke  ),  t.  de  mar.,  petit  bâtiment  i 
voiles  et  à  rames,  dont  un  se  sert  sur  le  Volga, 
pour  le  commerce  d'Astraean. 

STROHSTEiJf,  subst.  mas.  (  celrocclein),  t.  de 
minéralogie ,  substance  minérale,  d'un  blanc 
jaunâtre,  analogue  à  celui  de  la  paille  ou  de  la 
cire,  d'une  structure  fibreuse, fasciculée  et  ra- 
iiée  ,  sembl.ible  à  celle  de  la  wavellite  et  de  la 
inésolype  fibreuse.  Elle  a  un  éclat  soyeux,  esl 
opaque  et  tendre. 

STRUMATE  ,  subst.  mas.  (cetromale)  (du  grec 
srp'j)iJ-:i,  tapisserie),  t.  d'hist.  nat.  Voy.  Stroma- 
TIE,  subst.  fém.  —  Au  plur..  ouvrages  faits  de 
ditlérentes  sortes  de  fils,  et  qui,  employé  liguré- 
ment,  comme  désignant  des  mélanges  de  ses 
pensées  avec  celles  des  autres,  a  servi  de  titre  à 
plusieurs  anciens  ouvrages  :  tes  stromales  de 
ClCnwiit  d'Alexandrie. 

STnoH/VTÉE  ,  subst.  fém.  (  celromnlé  ),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  poissons  apodes. 

STROMATECiiniiE,  subst.  fém.  (cetromatèkiil) 
(du  grec  az^uf^x,  tapisserie,  et  nyjiri,  art  ), 
ouvrage,  traité  sur  la  tapisserie.  —  Art  de  faire 
de  la  tapisserie. 

$tromatE(:H!«iqi'e ,  adj.  des  deux  genres 
(cetromatékiiike),  qui  a  rapport  à  la  siroma- 
ieclDiie. 

8TR0HBE ,  subst.  mas.  (  ceironbe  )  (en  latin 
Uromôus,  en  grec  ^Tfo/xfos  ) ,  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  lestacés  dont  les  coquilles  uuivalves 
sont  plissées.  Voy.  crapaud  ailé. 

STRCMBEAU ,  subst.  mas.  (ceironbô  ),  sorte 
(le  grosse  épingle. 

STROMBiTF. ,  subst.  mas.  (ccIroiibUe),  I. 
d'hist,  nat.,  coquille  univalve. 

STROMi'.OME  ,  subst.  mas.  (  celronbome  ),  t. 
de  bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  cham- 
pignons. 

♦STROiME,  subst.  et  adj.  mas.  (ce(rome),l.  do 
bot.,  expansion  de  certaines  plantes    épaisses. 
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I  fongueuses,  et  qui  se   développe  comme  les  li- 
chens crust.icés. 

STR09ibi,E  ,  subst.  mas.  (  cetronguele  )  (  du 
grec  c!rpo-/-/-j>.oi,  cylindrique),  t.  d'hist.  nat.,  ver 
rond  et  long  dans  les  intestins. 

STKONGLIOI*  ,  subst.  mas.  (celrongueli-oii)  , 
t.  de  bot.,  genre  de  champignons. 

STRONTIAKE,  subst.  fém.  (  celrouti-aiie  ) ,  t. 
de  cliiin.,  sorte  d'alcali,  oxyde  destronlium,  mé- 
tal assez  peu  connu  jusqu'à  présent.  Voy.  ce  mot. 
On  trouve,  dans  l'état  de  nature,  de  la  stron- 
tiane  carbonatéc  et  sulfatée. 

STROKiTlAlillTE  ,  subst.  fém.  (  cetroMi-a- 
nite  )  ,  t.  de  chim.,  nom  donné  par  Klaprolh  , 
Kirvan  et  Brochant,  â  la  sironiiane  carbouatée, 
autrement  carbonate  de  strontiane. 

STBO.'«TiTe  ,  subst.  fém.  (  cetrotitUe  ) ,  t.  de 
chim.,  nom  qu'on  donne  quelquefois  Â  la  stron- 
tiane. 

STROUTIUM,  subst.  mas.  (  ceJi-oii/i-ome  )  , 
I.  de  chim.,  métal  brillant  qui  s'oxyde  rapide- 
ment.—  Base  de  la  strontiane. 

STROPHANTE  ,  subst.  mas.  (  cetrofante  ),  t. 
de  bot. ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
apocynées. 

STROPHE  ,  subst.  fém.  (  cctrofe  )  (  du  grec 
ffT^spw,  je  tourne;  soit  parce  que  lorsqu'une 
strophe  est  finie  on  recommence  la  même  me- 
sure, soit  parce  que,  chez  les  anciens,  le  chœur 
tournait  à  droite  autour  de  l'autel,  etc.  ,  en 
diamant  la  strophe  ,  et  â  gauche  en  chantant 
ranli-s(ro;)/ie),  stance  ou  couplet  d'une  ode,  d'un 
hymne.  Voy.  antistropbe. 

STR0PUKK9I  ,  adj.  mas.  {cetrofé-ein) ,  mytb., 
surnom  de  Mercure. 

STROPHiES,  subst.  fém.  plur.  (cetrofi),  myth., 
fêtes  chez  les  anciens. 

STBOPHius,  subst.  propre  mas.  (cetroft-uce)  , 
myth.  ,  roi  de  la  Phocide  ,  qui  sauva  Oreste  de 
la  cruauté  de  Clytemneslre.  Oreste  ,  élevé  avec 
Pjlade,  nis  de  ce  prince,  lui  fut  toujours  uni 
par  la  plus  tendre  amitié. 

STROPiiOMÉXE  ,  subst.  fém.  (cetrofoméne)  , 
t.  d'hist  nat.  ,  nom  d'une  espèce  de  coquille  i 
spirale. 

STROPiiULE  ,  subst.  fém.  (  cetrofule  )  ,  t.  de 
médec. ,  inllammation  papuleuse  qui  se  mani- 
feste notamment  au  visage  des  petits  enfants. 

STROSPHOSTOUE  ,  subsl.  mas.  {cctrocefoce- 
tome) ,  1.  d'hist.  nat.,  nouveau  genre  de  coquil- 
les fossiles  de  la  famille  des  hélices. 

STRUCillOH  ,  subst.  mas.  [celruclti-on),  1.  de 
bol.,  genre  de  plantes  qui  se  rapproche  de  celui 
des  grangeiles. 

STRiCTEUR  ,  subsl.  mas.  (  ceirukteur  )  ,  t. 
d'antiq.,  esclave  chargé  d'ordonner  les  services 
dans  les  repas. 

STRUCTURE ,  subst.  fém.  (ceirukture)  (en  latin 
i/riicluM,  fait  de  s/J-uere,  bâtir,  construire), 
manière  dont  un  édifice  est  bâti  :  ce  monument 
est  d'une  belle  structure.  —  On  le  dit  par  exten- 
sion du  corps  humain  et  de  celui  des  animaux  : 
ta  structure  du  corps,  chez  les  animaux,  est  un 
des  plus  impénétrables  mystères  de  ta  nature.  — 
Fig.,  ordre,  disposition  ,  arrangement  des  par- 
ties d'un  discours ,  d'un  poème  ,  d'un  ouvrage 
quelconque. 

•STRUFECTAIRE  ,  subst.  mas.  (cétruféktére),  t. 
d'antiq.,  nom  qu'on  donnait  â  des  hommes  pré- 
posés pour  purifier  les  arbres  foudroyés. 

STRL'GULE  ,  subsl.  mas.  (  ceirugute  ) ,  habit 
antique  ;  espèce  de  courte-pointe. 

STRVHAIRE  ,  subst.  fém.  (ceirumêrc) ,  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  narcisses. 

STRc'MÉE  ,  subst.  fém.  (cetrumi) ,  t.  de  bot., 
plante  narcissoïde. 

STRUMES ,  subst,  fém.  plur.  (ceirume)  (du 
latin  slrurnœ  ,  écrouelles) ,  t.  de  médec.,  mala- 
die des  glandes  lymphatiques. 

STRUHEUSE  ,  adj.  fém.  Voy.  stru.meux. 

STRUMELX  ,  adj.  mas. ,  au  fém.  strumelse 
{cctrumeu  ,  meuze)  ,  t.  de  médec,  scrofuleux  , 
qui  a  des  strumes.  Voy.  ce  mot. 

STRUMOSITÉ  ,  subst.   fém.  (  cetrumôzilé  ) ,  t. 
de  médec,  enflure  des  glandes  lymphatiques. 
*STRUMPTIE,  subsl.  fém.  (cetronpeci),  t,  de 
bot.,  sorte  de  phnle  d'Amérique. 

STRUTHIE  ,  subst,  fém,  (celru(i) ,  t,  de  bot,, 
nom  donné  quelquefois  â  l'herbe  â  foulon, 

STRUTliiOLE  ,  subst.  fém.  (cetruti-ole),  t.  de 
bol.,  genre  de  plante  de  la  famille  des  daphnoï- 
des. 

STRUTHIOPHAGE,  subst.  et  adj.  des  deux  gen- 
res {celmti-ofuje)  (du  grecTTps'vOisv, s.'iuterelle, 
et  tfayu  ,  je  mange) ,  qui  mange  des  sauterelles. 

STKUTlliOPTl'.KK,  subst.  mas.  cl  adj.  des  deux 
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genres  (  ceiruli-opetére  ),  t.  de  bot.,  genre  de 
plantes   voisin  des  osmondes. 

STRiTliOPODE,  subst.  fém.  (ceirutopode)  (du 
grec  urpouSoi,  moineau,  et  rcoui.i.  îtoJoS,  pied), 
nom  qu'on  donnait ,  dans  les  Indes,  selon  rline, 
à  certaines  femmes  qui  avaient  le  pied  extrême- 
ment petit. 

STRïCHUATE,  subsl.  mas.  (cetriknate) ,  t.  de 
chim.,  sel  formé  par  la  combinaison  de  l'acide 
Urichnique  avec  une  base  salifiable. 

STRïciUiÉE,  subst.  fém.  (  cetrikné  )  ,  t 
de  bot.,  famille  de  plantes  qui  a  pour  type  le 
genre  voinique. 

STRïcilJliBlE,  subst.  fém.  (  celriknine  )  (,  àa 
grec  trT/3u;(vo5,  morelle),  t.  de  chim.,  alcali,  sel 
végétal  ;  extrait  de  la  noix  vomiquc  ;  poison. 

STRYCHMIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (citrik- 
nike),  t.  de  chim.;  se  dit  d'un  acide  nouvellement 
découvert  dans  la  noix  voniique. 

STRïtHBiO'iBE  ,  subst.  fém.  (cetrikno-ide),  t. 
de  bot.,  plante  dicotylédone. 

STRYdi^OMANiE,  subsl.  fém.  (celriknomani), 
t.  de  médec,  empoisonnement,  délire  occasionné 
par  la  belladone. 

STRïGE,  subsl.  mas.  (cetrije),  synonyme  de 
vampire.  Presque  inusité. 
♦STRÏMOI»  ,  subst.  propre  mas.  (  cetrimon  ), 
myth.,  fleuve  qui  sépare  la  Thrace  et  la  Macé- 
doine, sur  les  bords  duquel  Orphée  pleurait  la 
mort  d'Eurydice. 
^STiiART,  subst.  mas.  (cetu-ar),  ancien  titre,  en 
Angleterre,  qui  répondaitàceluidemairo  du  palais 
en  Frauce. 

STUARTE  ,  subsl.  fém.  (celu-arte),  t.  do  bol., 
genre  de  plantes  malvacécs. 

STUC,  subst.  mas.  (cetuk)  (en  italien  stucco), 
composé  de  chaux  et  de  marbre  blanc  bien  broyé 
et  sassé. 

STUCATEUR,  subsl.  nias.  (cetukateur),  ourrier 
qui  travaille  en  stuc. 

STUDIEUSE,  adj.    fém.   Voy.  stuoiedx. 

STUDIEUSEMENT,  adv.  {  cetudi-euzeman  ) , 
avec  une  application  studieuse. 

STUDIEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  studieusb 
(cetudi-eu ,  di-euze)  (en  lat.  studiosus ,  fait  de 
studium ,  étude),  qui  aime  l'étude  :  cet  homme 
est  grave  et  studieux;  c'est  une  pertonne  trés- 
studieuse. 

STUPÉFACTiF,  adj.  mas.,  au  fém.  stupéfac- 
TIVE  (  cetupi'faktif,  live  )  :  remède  stupefactif, 
qui  endort  les  parties  malades  et  qui  en  ôte  le 
sentiment.  Voy.    stcpéfier. 

STUPÉFACTiOSi,  subst.  fém.  (cetupèfakcion), 
engourdissement  d'une  partie  du  corps. — Au  fig., 
étonnemeut  extraordinaire  et  extatique. 

STlPÉFACTiVE  ,  adj.  fém.   Voy.  stcpéfaciif. 

STUPÉFAIT,  E,  adj.  (cetupéfè,  fête),  qui  est 
stupéfié,  surpris,  étonné,  interdit  et  immobile. 
Fam. 

STUPÉFIAIT,  E,  adj.  (  cetupéfi-an,  fi-ante), 
qui  stupéfie  :  voità  une  chose  véritablement  stu- 
péfiante.— Subst.  mas,  :  un  stupéfiant. 

STUPÉFIÉ,   E,  part.  pass.   de  stupéfier. 

STUPÉFIER  ,  V.  act,  {celupéfi-é)  (du  lat,  slu. 
pefacere,  fait  de  stupidus,  engourdi,  interdit, 
étonné,  et  de  facere,  faire  ;  stupidum  facere  ), 
engourdir  :  l'opium  stupéfie  ;  c'est  même  là  sa 
propriété. — Fig.  et  fam.,  étonner,  rendre  comme 
interdit  et  immobile  :  son  discours  a  stupéfié 
l'assemblée. — se  stupéfier,   v,  pron, 

STUPEUR,  subst.  fém.  (celupeur)  (en  lat.  stit- 
por),  t.  de  médec,  .engourdissement  en  quelque 
partie  du  corps. —  Etat  d'immobilité  dans  lequel 
jette  une  douleur  de  l'âme  subite  et  profonde- 
Grande  surprise. 

STUPIDE  ,  subsl,  et  adj.  des  deux  genres  {ce- 
lupide)  (en  lat.  stupidus),  hébété,  d'un  esprit 
lourd  et  pesant  :  esprit  ,  indolence,  insensibilité 
stupide  ;  c'est  un  vrai ,  un  franc  stupide. —  Qui 
annonce  la  stupidité.  Voy.  béie. 

STUPiuEME.iiT,  adv.  (  cetupidemaii  ),  d'une 
manière  stupide. 

STUPIDITÉ,  subsl.  fém.  (cetupiditC)  (en  lal. 
Slupidilas),  bêtise,  pesanteur  d'esprit. — Etat  d'une 
persc*nne  hébétée,  et  incapable  de  raisonnement. 
—  Défaut  de  mémoire,  d'imagination  et  de  juge- 
ment. 

STUPRE,  subsl.  mas.  (cetupre),  copulation  il- 
légitime entre  personnes  libres.  (Voltaire.)  Inui. 

STURIWIE,  subst.  fém.  (celunni),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  qui  contient  l'agrotide  à  épis 
filiformes. 

»STUVVEn,  subst.  mas.  (cefKit'ère),  vingiième 
partie  du  florin  de  Hollande  et  de  Brabaiit.  — 
Quarante-huitième  partie  de  la  rixdale  danoise, 
etc.  —  Monnaie  de  billon  do  Cologne. 
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«TÏCIB,  »ub»'-  f*""'  («'y')>  '•  d'hist.ntt.,  in- 
«ecte    li'pidoplère. 

STïGiE»,  adj.  mas.  (celiji-ein),  mylh.,  «urnom 
deJuprler. 

STïGiEKKE,  adj.  rém.  (cetijt-éne),  t.  de  chim.  : 
eau  iiygieniie,  eau  forte. 

STÏGM4TE,  barbarisme.  Voy.  sticbàte. 

STIGMATISER,  V.  acU,  barbarisme.  Voy.  srio- 

HATISER. 

STVGHE,  subit,  mas.  (celigueme),  t.  d"hisl. 
nal.,  insecte    de  l'ordre  des  hyménoptères. 

STYGUITE,  subst.  fém.  Voy.  stigmitk. 
♦STïl.AiRE,  subst.  fera.  (  cetilére  ) ,  t.  d'hisl. 
nat.,  sorte  de  vers  aquatiques. 

STïi.ANDBE,  subst.  mas.  (  celilandre  ) ,  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes. 

STVI.E,  subst.  nias,  (cetile)  (en  lai.  slyliit.  en 
grec  aruici},  sorte  de  poinçon  dont  les  anciens 
te  servaient  pour  écrire  sur  des  tableaui  de  cire. 

—  Manière  de  composer  ,  d'écrire  :  liyle  su- 
blime ,  noble  ou  bas,  rampant  ;  les  tragédies 
de  tous  nos  auteurs,  depuis  Racine,  sont  écrites 
dans  un  style  froid  et  barbare;  deux  choses  font 
toute  la  beauté  du  style ,  la  netteté  et  le  carac- 
tère. —  On  dit  d'un  écrivain  ,  qu'if  n'a  point 
de  style  ,  pour  dire  qu'il  n'a  pas  une  manière 
d'écrire  qui  soit  i  lui.  —  On  appelle,  finesses  du 
iiyl*,  un  certain  arrangement  qui  approche  de 
la  perfection  du  langage  :  cet  écrivain  possède 
toutes  les  finesses  du  slyte,elc.\oj.  tLoccTion. 

—  Kn  peint.,  etc  ,  réunion  de  toutes  les  partiel 
qui  concourent  à  la  conception,  à  la  composition 
et  i  l'exécution  d'un  ouvrage  de  l'art  :  tableau, 
statue  d'un  grand  style,  d'un  beau  style. — Pour 
ce  qui  concerne  l'exécution  ,  un  tableau  peut 
être  d'un  style  ferme  ,  ou  d'un  style  poli.  Le 
style  ferme  est  une  louche  hardie  qui  donne  de 
la  force  et  de  l'action  i  l'ouvrage  ;  le  style  poli 
finit  et  termine  tout. — On  l'applique  dans  le  même 
sens  i  la  musique. — Manière  de  compter  dans  le 
calendrier  avant  ou  après  sa  réforination  t  vieux 
style,  toutes  les  dates  selon  l'ancien  calendrier 
ou  le  calendrier  de  Jules  César  ;  tiouvcau  style  , 
toutes  les  dates  suivant  le  calendrier  corrigé  par 
Grégoire  xiii.  —  On  dit  :  style  de  l'f.criture  , 
pour  dire,  les  expressions  usitées  dansTÉcriture 
sainte;  Slyle  du  palais  ,  pour  dire,  les  expres- 
sions particulières  employées  au  palais;  slyle  de 
pratique  ,  pour  dire  ,  les  termes  dont  on  ne  se 
sert  que  dans  la  pratique.  —  On  appelle  aussi , 
poi'sie  du  style,  une  hardiesse,  une  liberté,  une 
richesse  particulière  aux  pensées,  aux  mots,  aux 
tours  que  l'on  emploie  dans  la  poésie  :  chaque 
genre  de  poèmes  a  quelque  chose  de  particulier 
dans  la  poésie  de  son  slyle.  —  Aiguille  d'un  ca- 
dran solaire. — En  bot.,  espèce  de  pédicule  grêle 
formant  une  portion  du  pislil  qui  repose  sur 
l'ovaire,  et  qui  porte  le  stigmate.  Le  style  est  au 
pistil  ce  que  le  filet  est  à  l'étamine. 

♦STïl.É,  E,  part.  pass.  de  i(!//er,  et  adj.,  versé, 
expérimenté.  l'am. 

STVi.ÉpiiORE  ,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (  cel/fc/'ore  )  (  du  grec  iTuios ,  stjle,  et 
ftpa  ,  je  porte),  t.  d'hist.  nat.,  genre  de  pois- 
sons osseux,  dont  la  queue  est  terminée  par  un 
long  filet. 

STtLER  ,  V.  act.  (cetilé)  (rac.   style,  manière 

d'agir,  do  parler),  former,  dresser.  Il  est  fam. 

se  STYLER,  V.  pron. 
*STïi.ET,  subst.  mas.  (cetilè)  (du  grec  anXoi, 
poinçon  à  écrire),  sorte  de  petit  poignard  très- 
pointu,  et  dont  la  lame  est  ordinairement  trian- 
gulaire. —  En  chir. ,  espèce  de  sonde  très-me- 
nue, ordinairement  de  la  grosseur  d'une  aiguille 
i  tricoter.—  En  t.  d'anat.,  apophyse  pointue  de 
l'os  du  rocher.  — T.  dantiq.  ,  sorte  de  poinçon 
dont  se  servaient  les  anciens  pour  écrire. 

STYMDIE  ,  subst.  fém.  (celiliili)  ,  t.  de  bot. 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  orchidées.     ' 

STYLIDIÉE,  Bubst.  !ém.(cetilldi-e),  l.de  bol., 
famille  de  plantes. 

STïuiVE,  subst.  fém.  (cetiline),  t.  de  bol., 
polypiers  pierreux  et  lamellilères  des  mers  Aus- 
trales. 

♦sTyi.iTE,  adj.  des  deux  genres  {cetilite)  (du 
grec  oTu/ss  ou  cruXii,  colonne),  qui  est  sur  une 
colonne  :  saint  Sina'on  slylite. 

8Tïi.OB*siO!«,  subst.  mas.  (cetilôbûzi-on),t. 
oe  bol,,  genre  d'arbrisseaux  de  la  famille  des 
lerebmihacées. 

STïi.oBATE,  subst.  mas.  (cetilobale)  (en  grec 
ÎL'm.r^r''-  '""î""  '^'^  ""'''°^'  colonne,  et  /Sa.vo, , 

2'un  Wiùce  ''•~^""'"'"'^"^"'  "«  ra;ant-corp, 
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STYLO  CfiRATO-HYOlDIBB  ,  SUbsl.  et  adj. 
mas.  {,cetitôcéralà-i-o-idiein),  l.  d'anal.,  le  mus- 
cle qui  va  de  l'apophyse  slyloide  à  la  corne  de 
l'os  hyoide. 

stylO-c.ératoïdiek,  subst.  et  adj.  nias,  (ce- 
tilocerato-idiein),  t.  d'anal.,  le  muscle  hyoïdien. 

STYLO-(.BO»JLlRO-HYOlUIE!l  ,  SUbst.  et  «dj. 
mas.  (cetilôkondrô-i-o-i-diein),  1,  d'inil.,  porlioa 
du  muscle  stylo-hyotdien. 

STYi.OCORiSB  ,  subsl.  mas.  (celUokorine) , 
l.  de  bot.,  espèce  d'arbre  i  feuilles  lancéolées. 

STYI.OGi.OSSE,  subfl.  mas.  eladj,  de«  deux 
genres  (cetitogueioce)  (du  grec  rrt/ioS,  style,  el 
y/uac»,  langue),  l.  d'anal.,  nom  d'un  muscle  qui 
appartieul  à  l'apophyse  nytotde  el  i  la  langue. 

STYLO-HYAL,  subst.  mas.  (  celilo-i-ale  ),  t. 
d'anat.,  l'os  liy<>1de. 

STYLO-HioÏDiEii,  subsl.  el  adj.  mis.  (cetilà- 
io-idicin),  t.  d'anal.,  qui  appartient  à  l'apophyse 
styloide  el  i  l'hyoïde  :  ligament  ttylo-hyoïdien. 
—  Nerf  stylo-hyoldien ,  second  rameau  du 
trifacial.  —  Il  se  dit  aussi  d'un  muscle  pair, 
allongé,  mince  el  étroit ,  qui  s'étend  de  l'apo- 
ph)<e  stylotde  au  corps  de  \'hyolde ,  el  qui 
s'ouvre  dans  son  milieu  pour  livrer  passage  au 
tendon  du  digastrique. 

StyloIue,  adj.  des  deux  genres  (cetilo-ide) 
(du  grec  aru/ss ,  style,  cl  nid ,  forme,  ressera- 
Llance)  ;  se  dit,  en  anal. ,  de  l'apophyse  de  l'os 
des  tempes. 

STYLO -MASTOloiER  ,  adj.  mas. ,  au  fém. 
STYLO- MASTOÏUIEXXE  (  cétilùmucetù-idiein . 
diène),  t.  d'aoal.,  qui  a  rapport  aux  apophyses 
slyloide  et  mastotdc. — Artère siylo-maslotdienne, 
branche  de  l'auriculaire  postérieure  ou  de  l'oc- 
cipilale,  qui  passe  dans  l'oreille  interne  ;  trou 
slylo-masioldien  ,  terminaison  de  l'aquèduc  de 
lallupe ,  qui  est  situé  d  la  base  du  rocher,  el 
qui  donne  passage  au  nerf  facial. 

STYLO  -  MASTOlUIEMliE  ,    adj.    fém.    Voyéi 

STTLO-UASTOiClEM. 

STYl.o-HAXii.LAiRE ,  subsl.  et  adj.  mas. 
{celilomakcHelère  ) ,  I.  d'anal. ,  nom  d'un  liga- 
ment qui  s'utend  de  l'apophyse  ttylolde  i  l'an- 
gle de  la  mâchoire. 

STYL0HET8E,  subst.  mas.  (cetilomètre)  (du 
grec  Gtuhi,  colonne,  el  /j-tTpov,  mesure),  in- 
strument pour  mesurer  les  colonnes. 

STYLUHÊTRIE  ,  subst.  fém.  (  cetilométri  ) 
(même  éljmologie  que  celle  du  mol  précédent), 
art  de  mesurer  les  colonne». 

STYLOMÉTRIQUE,  adj.  des  deux  genres  (celi- 
lométrike),  qui  a  rapport  k  la  stylométrie. 

STYLO-PHARïsciEJi  ,  subst.  mas.  et  adj. 
des  deux  genres  (ceiilùfareinjiein) ,  t.  d'anal.;  se 
dit  d'un  muscle  pair,  grêle  el  allongé,  qui  s'étend 
del'apophjse  sfi/toWe  aux  parois  du  pharynx 
et  au   bord  postérieur  du  cartilage  thyroïde. 

SIYLOPHORE  ,  subsl.  mas.  (cetilofore),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes. 

STYLOPS,  subst.  mas.  (cetllopece) ,  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  d'insectes. 

STYLOSAiïTUE  ,  subsl.  fém.  {cetilotante') ,  X. 
de  bot.,  genre  de  plantes  diadelphes. 

STYLLRB,  subsl.  mas.  (cetilure),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes. 

STYMATOSE,  subsl.  fém.  (cetimatôze)  (du 
grec  an/M,  éreclion),  l.  de  médec,  hémorrhagie 
qui  a  lieu  par  l'urèthre. 

STYMMATE ,  subsl.  mas.  (cetimemate),  nom 
qu'on  donnait  autrefois  aux  onguents  solides. 
*STYMi'HALE,  subsl.  propre  njas.  (celeinfale), 
mylh.,  c'était,  dans  le  Péloponèse,  un  lac  d'une 
puanteur  horrible,  sur  lequel  Hercule  tua,  à 
coups  de  llèche ,  une  quantité  prodigieuse  d'oi- 
seaux sales,  qui  incommodaient  les  environs. 

STYMPHALIE,  subst.  propie  fém.  (ceteinfali), 
myth.,  surnom  de  Diane. 

STYPA.iiDRE,  subsl.  fém.  (cetipandre) ,  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

SIYPHÉLIE,  subsl.  fém.  (ci'iifiMj,  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

STYPTiciTÉ,  subst.  lém.  [cetipeticité) ,  t.  de 
médec,  qualité  astringente.  Voy.  styptique. 

STYPTiQUE  ,  adj,  des  deux  genres  [cetipe- 
tike)  (du  grec  jtwtuoS,  fait  de  (ttujjsiv  ,  resser- 
rer), l.de  médec,  qui  a  la  vertu  d'arrêter  le  sang 
et  de  resserrer. 

STYRACITE ,  subst.  propre  mas.  pris  adj. 
(  cetiracite  ),  surnom  donné  à  Apollon ,  tiré  du 
cullequ'on  lui  rendait  sur  leStyracion,  montagne 
de  Crète. 

STYRAX,  subst.  mas. (celi>flAce).Voy.  storix: 
tel  est  du  moins  le  renvoi  de  l'Académie. 

STYX,  subst.  propre  mas.  (cetikce),  mylb., 
fleuve  d'enfer.  Il  en  faisait  neuf  fois  le  tour, 
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Lorsque  les  d'eux  avaient  juré  par  ses  eaui,  Ik 

n'o.^aient  plus  être  parjures  ;  ou ,  s'ils  révo- 
quaient leur  serment ,  ils  étaient  privés  pendant 
cent  ans  de  la  divinité.  C'était  aussi  le  nom 
d'une  divinité  infernale  qui  présidait  à  ce  fleuve. 
Elle  découvrit  à  Jupiter  la  conjuration  des  dieux 
contre  lui  ;  et  ce  fut  pour  la  récompenser  de  ce 
bon  oITice  qu'il  voulut  que  ses  eaux  fussent  res- 
pectées par  les  habitants  du  ciel ,  de  la  terre  el 
des  enfers.  —  Fig.,  la  tombe,  la  raorl. 

SU,  subsl.  mas.  ((^ii),  connaissance  de  quelque 
chose  :  au  vu  et  au  sa  de.... 

su,  E,  part.  pass.  du  v.  irrèg.  lavoir, 
*iVKDà,    subst.  propre  fém.    (çu-ada)    (mot 
lalin),  mylh.,  déesse  qui  présidait  aux  mariages, 

SVADÉLA ,  subsl.  propre  fém.  (çu-adéla), 
mylb.,  déesse  de  la  persuasion  et  de  l'éloquence, 

SLAGB,  subsl.  mas.  içu-aje),  t.  de  niar.  : 
suage  du  boit,  humidité  qui  sort  du  bois  lors- 
qu'un vaisseau  eal  neuf,  qu'il  fait  chaud  et  que 
tout  est  fermé. —  Coût  des  graisses  dont  on  en- 
duit les  vaisseaux. — Action  d'enduire  de  suif  ou 
dégraisse  un  vaisseau.  —  Humidité  d'une  bilchc, 
sortant  par  les  deux  bouts,  lorsque  son  bois 
commence  A  sentir  la  chaleur  du  feu. —  Ou- 
til de  chaudronnier  dont  on  se  sert  pour  res- 
serrer el  unir  parfaitement  le  cuivre  sur  les  bordi 
d'un  chaudron.  —  Outil  de  serrurier  qui  sert 
i  enlever  les  barres  des  pênes,  et  i  fi^rgcr  les 
pièces  sous  diverses  figures. — >om  commun  d'un 
oulil  i  l'usage  de  divers  ouvriers. 

SUAGÉ,  E,  part.  pass.  de  suager. 

SUAGEK,  V.  act.  (cu-ujé),  t.  de  chaudronnier, 
joindre  le  rebord  d'un  chaudron  avec  le  fer  qui 
le  soutient. — T.  de  mar.,  enduire  de  graisse  ou 
de  suif  un  bâtiment.  —  se  .mjackr,  v.  pron. 

SUAIRE,  subst.  mas.  {çu-ère)liiu  lat.  sudarium, 
employé  dans  la  niêiuc  acception,  et  qui  signifie 
proprement,  mouchoir  de  poche),  linceul  dans 
lequel  on  ensevelit  un  mort.  —  Saint-suaire , 
linge  que  l'on  croit  avoir  servi  à  ensevelir  Jésus- 
Christ.  —  Petite  représentation  en  peinture  du 
saint-suaire. 

SUAMT,  E,  adj.  (çu-an,  ante),  qui  sue  :  il  a 
les  ntains  suantes.  —  Participe  prés,  du  v.  suer. 

siiASir,  adj.mas.,  au  fém.suASiTE  {çu-aiife, 
lire),  persuasif.  (Boiste.)  Inusité. 

SUASioit ,  subst.  fém.  (fu-diioH),  persuasion, 
avis,  eihortalion.  (Boiile.)  Vieux  el  même  hors 
d'usage. 

SUASIVE,  adj.  fém.  Voy.  suasif. 

SbASUiRE  ,  adj.  des  deux  genres  (çu-atoare^, 
persuasif.  (Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

SUAVE,  adj.  des  deux  genres  ((ii-ave,  et  non 
pasfHatic;  selon  nous,  çu-ave  peint  mieux  l'ex- 
pression que  fWODe,  qui  nous  semble  peu  har- 
monieux à  l'oreille)  (en  lat.  suaiis),  doux,  d'a- 
gréable odeur  :  ce  mets  est  d'une  douceur  suave; 
cette  odeur  est  suave;  un  parfum  suave.  — 
En  peinture  ,  coloris  suave  ,  doux  et  gra- 
cieux ;  composition ,  effet  suave  ,  qui  inspire 
un  sentiment  doux  el  agréable.  —  On  dit,  d'un 
tableau ,  que  la  couleur  en  est  suave ,  qu'if  a  une 
couleur  suave,  qu'il  est  d'une  couleur  suuve , 
pour  dire  que  la  couleur  a  une  certaine  sérénité 
et  une  douceur  qui  attachent  agréablemeiil  la 
vue  sans  la  frapper  trop  vivement.  —  l'ig,  : 
charmant,  délicieux:  une  mélodie  suave  : 
J'aurai  toujours  pour  tous,  ô  siinfe  merTeille, 
Une  Ucvoiiuii  a  nulle  autre  pareille, 

SUAVEUEiiiT,  adv.  (f«-at'ema«),  d'une  ma- 
nière suave.  Peu  usité,  mais  utile. 

SUAVITÉ,  subst.  fera,  (çu-uvité)  (en  latin  sua- 
vilas),  douceur  ,  agrément  ,-  la  suavité  de  cette 
odeur,  de  ces  parfums.— On  le  dit,  dans  le  même 
sens,  des  mœurs  et  des  ouvrages  de  peinture  cl 
de  musique.  —  En  t.  de  spiritualité  cl  au  plur., 
douceurs,  consolations  dans  l'oraison  mentale. 

SUAVITEUSE,  adj,  fém.  Voy.  siiaviteui. 

SUAVITEUX,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  SUA. 
VITEUSB,  (çu-aviteu,teuze),  qui  mène  une  vie  dol- 
cieuse,  dans  les  plaisirs  et  les  délices.  (Boisl^.) 
Inusité. 

SUBACTION,  subst.  fém.  [çubukdon),  t.  ce 
médec,  diminution  d'action:  minimum  d'acti- 
vité; faiblesse. 

SUBAI.AIRB,  adj.  des  deux  genres  (çubaUre) 
(du  latin  sab,  sous,  et  ala,  aile),  qui  vient  au- 
dessous  de  Paile. 

SUBALPIN,  E,  adj.  {çuhalepein,  pine),  placé 
au  pied  des  Alpes  :  province  subalpine. 

SUBALTERNE  ,  subsl.  et  adj.  des  deux  genre» 
(cubalelérene)  (en  lat.  sub,  sous,  el  aller,  autre), 
qui  est  sous  un  autre;  subordonné  Â  un  au- 
tre, inférieur  i  un  autre.  —  On  appelle  officier 
lubttUerne    un  officier  (jui  est  soua  lei  ordres 
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d'un  autre  btBcisr,  ramme  uti  Ifeufenant  soui 
un  capitaine.  —  Se  dit  aussi ,  dans  le  même 
sens  ,  des  arts  ,  des  science»  et  des  professions 
qui  dépendent  de  quelque  autre  jrl,  de  quelque 
autre  science,  etc.  —  On  dit  quelquefois  absolu- 
ment :  les  subalternes,  en  sous-eniendant  les  uiot» 
de  juges  ou  d'ofTiciers,  et  alors  il  est  substantif; 
ce  n'est  qu'un  subalterne. 

SLBAi.TERHEMESiT,  »dv.  (çubatetireneman), 
en  subalterne. 

SLBALTERSIITÉ,  lubst,  fém.  ((ubateléretiiU), 
état  rie  ce  qui  est  subalterne. 

SUBARMALE,  subst.  fém.  (çubartnale),  ta- 
aique ,  casaque  grossière  usitée  autrefois. 

SVBAI'DITIOH,  subst.  fém.  (çuboiicion),  partie 
d'une  expression  dont  le  reste  est  sous-entendu, 

SOBCliTAHÉ  ,  E  ,  adj.  (çubekutané),  qui  est 
sous  la  peau  :  graisse  subcutanée. 

si'BDÉi.Ér.ATiOli ,  subst.  fém,  (çubeddégutt' 
don),  action  de  tubdéléguer. — Commission  que 
donne  celui  qui  subdiligue. — Dislricl  assigné  au 
êubdékgué. 

si'BDÉl.ÉGDé  ,  E,  subst.,  et  part.  pass.  de 
tubdéliguer  (çubdiUtguié),  celui  qui  est  subde- 
légui!.— On  le  disait  surtout  de  ceux  qutsubde- 
Uguaient  les  intendants  des  provinces. 

SVBiiÉl.ÉGGER,  V.  acl.  (çubed^têguié),  com- 
mettre avec  pouvoir  d'agir,  de  négocier,  etc.;  se 
dit  d'un  officier  supérieur  qui,  ayant  autorité  du 
prince,  commet  quelqu'un  pour  agir  en  sa  place. 
— se  sunot  LKCtiER  ,  V.  pron. 

SI'BDIAI.E,  subst.  mas.  (çubedi-ale),  mylh., 
nom  qu'on  donnait  i  des  temples  découvert» 
dont  l'enceinte  est  enTironnée  de  portiques. — 

Voy.   HYPÈTHRE. 

SDBDISTIQI'E,  adj.  des   deux  geures    (çube- 
dicetike);  se   dit  d'une   pierre  dont  les  facette» 
«ont  disposées  sur  le  même  rang  ,  deux  d'entre 
elles  étant  surmontées  d'une  nouvelle  facette. 
«SUBDIVISÉ,  E,  part.  pass.  de  subdiviser. 

SUBDIVISER,  T.  act.  (çubedivizi')  (en  latin 
subdividere),  diviser  en  plusieurs  partie»  la  partie 
d'un  tout  déjà  divisé. —  se  slboiviser,  v.  pron. 

SUBDIVISION  ,  subst.  fém.  {  çubediviiion  )  , 
division  d'une  partie  d'un  tout  déjà  divisé. — Ac- 
tion de  subdiviser. 

SUBDUPLE,  adj.  des  deux  genres  CfuJe(f«p/e). 

Voy.    SOUS-DOCBLE. 

.SUBER ,  subst.  mas.  (çubére)  fmot  latin),  l'un 
des  matériaux  immédiats  des  végétaux,  dont  la 
lubstance  paraît  analogue  au  liège. 

SUBÊRATE,  subst.  mas.  [çubérate),  t.  de  cliim., 
■el  formé  par  la  combinaison  de  l'acide  subtrique 
avec  une  base  saliflable. 

SUBÉREUSE,  adj.  fém.  Voy.  subéreix. 

SUBÉREUX,  adj.  mas.,  au  fém.  SUBÉREUSE 
((ubéreu,  reuze),  de  la  nature  du  liège. 

SUBÉBIKE,  subst.  fém.  (çubérine),  t.  dechim., 
tissu  cellulaire  du  liège,  regardé  comme  un 
principe  immédiat  des  végétaux. 

SUBÉRIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  {çubérike) 
(du  lat.  suberis,  gén  de  suber,  liège),  t.  de  chim.; 
acide  subérique,  acide  tiré  du  liège. 

SUBGRO^DATIOK,  subst.  fém.  (çubegueron- 
ââcion)  (du  Ulin  subgrundalio,  qui  signifie  pro- 
prement :  entablement),  t.  d'anat.,  enfoncement 
d'une  partie  du  crâne. 

SUBGROIVDE  et  non  pas   sévérokde,  subst. 
'         fém.  (çuberjueronde),  t.  d'archit.,  saillie  du  toit 

pour  rejeter  l'eau  loin  du  mur. 
i  sUBHASTATion,    subst.    fém.  (fi(éaceMcion) 

(en  lat.  subliastalio),  t.  de  coutume,  vente  pu- 
blique au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur. 
.—Vente  à  l'encan.  Vieux. 

SUBHASTÉ,  E,  part.  pass.  iesubhasler. 

SCBIIASTER,  v.act.  (çubaceté)  (du  lat.  subhas- 
tare,  fait  de  sub,  sou»,  et  hasta,  pique),  I.  de 
coût.,  vendre  à  l'encan,  à  cri  public.  —  se  suu- 
BASTER,  V.  pron.  Vieux. 

SUBIGUS,  ou  suiuuGl'S,  Subst.  propre  mas. 
{çuhiguce,  çubejuguce),v:iyûu,  l'un  des  dieux  qui 
présidaient  à  la  consommation  du  mariage. 

SUBI,  E,  part.  pass.  de  subir. 

SURI.1FLAHMATI0]*,  subst.  fém.  (çubeinfla- 
niicion) ,  t.  de  médec,  expression  vicieuse 
que  quelques  praticiens  ont  employée  pour  dé- 
signer l'irritation  ou  Vinflammuiion  des  vaisseaux 
blancs  ou  lymphatiques  qui  a  lieu  dans  les  scro- 
fules, le  cancer,  les  dartres,  les  affections  tu- 
berculeuses, etc. 

SUBi:«TRA5iTE,  adj.  fém.  (çubeiniranle)  (du 
lat.  subiiitrare,  intrare  sub,  entrer  dessous  ;  en- 
trer l'un  tous  l'autre),  t.  de  médec.  :  fièvre  sub- 
inlranle,  dont  un  accès  commence  avant  la  fin 
du  précédent. 

•DCiB ,  v.  act.  (puJir)  (en  lat.  tubire,  ire  tuh. 
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aller  «ou»...),  être  assnjéti  à...  i  subir  Id  loi  du 
vainqueur,  le  joug,  la  peine  à  laquelle  on  est  con- 
damné.—Essuyer,  supporter,  endurer,  souffrir  ; 
subir  Ion  sort,  sa  destinée  ;  subir  une  opéra- 
tion, etc.;  les  bêles  subissent  la  mort  comme 
nous,  mais  c'est  sans  la  connaître. — Se  soumet- 
tre :  quelque  chose  que  vous  ordonniez,  je  subirai 
votre  jugement.  —  Subir  l'examen,  la  question, 
être  mis  à  l'eiaraen,  à  la  question. — Subir  un  in- 
terrogatoire,  répondre  aux  questions  du  juge. — 
Subir  son  jugement,  la  peine  qu'il  prononce.  — 
te  scmiï,  V.  pron. 

SUBIRRITATIOV,  subsl.  fém.  (çubirerilâciotl), 
t.  de  médec,  langueur,  atonie,  faiblesse. 

SUBIT,  E,  adj.  (çuM,  bile)  (en  lat.  subilus), 
prompt,  soudain,  qui  arrive  lout-à-coup  :  mou- 
vement subit  ;  mort  subite,  élévation  subite. 

SUBiTEME.'lT ,  adv.  (fHiifeman)  (enlal.su- 
bità),  soudainement,  tout-à-coup  :  il  est  parti  si 
tubilemenl  que  personne  n'a  pu  lui  dire  adieu. 

SUBITO,  adv.  [çubitô-)  (mot  tout  latin),  subi- 
tement, lout-â-coup  :  if  est  parti  subito. 

sUBi.,  abréviation  du  mot  subjonctif. 

suBJECr.,  abréviation  du  mot  subjectif. 
♦SUBJECTIF,  adj.  mas.,  au  fém.  SUBJECTIVE 
[çubejekiif,  tivej,  qui  appartient  au  iiyel. —  Qui 
met  au-dessous. 

suBjEtTio»,  subst.  fém.  (çubejèkcion)  (en 
Ut.  subjectio,  employé  avec  la  même  significatioD, 
et  qui  veut  dire  proprement  act'ton  de  mettre  des- 
sous, fait  de  snbjicere,  jacere  sub) ,  Ggure  de 
rhétorique,  qui  consiste  i  s'interroger  et  i  se 
répondre  à  soi-même. 

SUBJECTIVE,  adj.  fém.  Voy.  subjectif. 

SUBJECTIVITÉ,  subst.  fém.  I^çubejikt'ivité) , 
qualité  de  ce  qui  est  subjectif. 

♦SUBJOJICTIF,  subst.  mas.  (çubejonktif)  (du 
lal.  subjunciivus ,  «ous-eniendu  modus ,  fait  de 
tubjungere,  jungere  sub ,  joindre  dessous) ,  t. 
de  grainm.,  mode  du  verbe,  ainsi  appelé,  parce 
que  ce  verbe  est  subordonné  à  un  autre  qui  lui 
est  joint  et  en  dépend.  11  en  dépend  parce 
qu'avec  lui  il  forme  un  sens,  et  que,  sans  lui,  il 
n'en  formerait  pas  :  je  voudrais  qu'il  lut,  forme 
un  sens;  qi'il  lût,  seul  el  détaché,  n'en  aurait 
point.  Une  je  lusse,  que  j'aimasse,  que  je  fisse, 
sont  au  subjonctif  des  verbes  lire ,  aimer  , 
faire.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rele- 
ver ici  une  grave  erreur  dans  laquelle  MM.  «oel 
el  Chapsal  sont  tombés  à  l'article  subjonctif  de 
leur  petite  grammaire  universitaire.  Voici  ce 
qu'ils  disent,  page  149  ,  S  SOI  (nous  copions); 
«  Exception.  Au  lieu  de  l'imparfait ,  on  emploie 
le  préseul  du  subjonctif,  quand  l'action  du  verbe 
au  subjonctif  a  lieu  à  l'instant  dr  la  parole  :  il 
m'a  trahi  ,  quoiqu'il  soit  mon  ami;  ou  a  lieu 
dans  tous  les  temps  :  certains  pliilosophes  an- 
ciens ne  savaient  pas  que  la  terre  toirjie  autour 
du  soleil.  »  Disons-le  tout  de  suite,  il  y  a  erreur 
de  la  part  des  deux  grammairiens  que  nous  ve- 
nons de  citer  ;  ils  savent  tout  aussi  bien  et  mieux 
que  nous  que ,  dans  le  second  exemple  :  les  phi- 
losophes anciens  ne  savaient  pas  que  lu  terre 
TOCRNE  autour  du  soleil,  il  n'y  a  pas  ombre  de 
subjonctif;  TOCRMK  esi  au  présent  de  l'indicatif, 
et  l'on  s'en  assure  aisément  en  décomposant  la 
phrase  qui  est  elliptique  :  que  n'est  là  nullement 
conj.,  mais  bien  employé  comme  quoi  ou  quel- 
que cliose  ;  les  philosophes  anciens  ne  savaient 
pas  quelque  chose,  c'est  que  la  terre  tourne  au- 
tour du  soleil.  11  n'y  a  donc  pas  de  subjonctif 
dan»  cette  pbraae. 

SUBJUGAL,  E,  adj.  (çubejuguale)  (du  lal.  sub- 
jugalis,  tonné  de  sub,  lous,  et  de;«j«m,  joug; 
qui  est  sous  le  joug,  sous  la  dépendance) ,  l.  de 
plain-chant ,  subordonné  .-  un  ton  subjugal.  — 
Au  plur.  mas.,  subjugaux.  Peu  usité. 

SlBJUGATlOiv,  subst.  fém.  (çubejuguâcion) , 
action  de  -subjuguer,  de  soumettre. 

SUBJUGAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  subjugal, 

SUBJUGUÉ,  £,  part.  pass.  de  subjuguer. 

SUBJUGUER,  v.act.  (çubejuguié)  (du  lat,  sub- 
jugare,  formé  de  sub,  sous,  et  de  jugum,  joug), 
proprement,  mettre  sous  le  joug  :  c'est  par  les 
talents  de  l'esprit  et  non  par  la  force  que  les 
hommes  subjuguent  tous  les  animaux. —  Réduire 
en  sujétion  ;  les  Romains  ont  subjugué  les  Car- 
thaginois; ils  subjuguèrent  aussi  les  Gaules.  — 
Soumettre  par  la  force  des  armes.  —  Fam., 
prendre  le  desius,  l'ascendant  sur  quelqu'un  : 
cet  homme  se  laisse  subjuguer  par  sa  femme; 
il  ne  se  vantail  pas  de  mépriser  les  femmes  et  de 
les  subjuguer;  ces  scduisanlei  espérances  ne 
subjuguèrent  pas  tous  Ut  esprits.— le  subjugue*, 
Y.  pron. 

suojucus  I  lubst.  propre  mas   Voj.  sdbiudi. 
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SUBLAPSAlltE,  adj.  des  deux  genre»  (çubelape 
cére) ,  t.  de  théol.,  sectaire. 
*SUBLET,  subst.  mas.  (çubelé),  t.  proTincial 
sifflet  d'oiseleur.  ' 

SUBLIGABD,  subsl.  mas.  (çubeliguar),  sorte 
de  caleçon, 

SUBI.IIUABI.E,  adj.  des  deux  genres  (çubeli- 
maUlcj,  i.  do  chim.,  qui  est  susceptible  de  se 
sublimer, 

SUBi.iMATlOM,  subst.  fém,  (çubelimdcion)  (An 
lat.  subtmare ,  porter  en  haut) ,  sorte  d'opéra- 
tion chimique,  par  laquelle  les  parties  volatiles 
d'un  corps ,  élevées  par  la  chajeur  du  feu,  s'at- 
tachent au  haut  du  vase. 

SUBI.IMATOIRE,  subst.  ma»,  el  adj,  des  deux 
genres  (  çtibelimaloare  )  ;  se  dit  d'un  vase  et  de 
loul  re  qui  sert  à  la  subtlmation. 
♦sublime  ,  adj.  des  deux  geure»  (çubelime) 
(en  lat.  sublimis),  haut,  élevé.  11  se  dit  des 
choses  morales  ou  qui  regardent  l'esprit  :  un 
meriie  sublime ,  un  style  sublime;  un  génie,  un 
esprit,  une  âme  sublime.  —  Boileau  et  j'.-B. 
Rousseau  ont  appliqué  ce  mol  aux  personnes: 
le  premier,  dans  l'orfe  sur  la  prise  de  Namur  -. 
rempli  de  ce  dieu  sublime;  et  le  second  ,  dana 
l'ode  10  du  livre  1  :  les  rois  tes  plus  sublimes; 
dans  l'Ode  d  la  Fortune  :  héros  sublimes,  elc, 
Rousseau  a  dit  encore,  ode  4,  livre  IV  :  droiti 
sublimes  .  pour  droits  justes,  incontestables,— 
En  anat.,  qui  est  dessus  :  muscles  sublimes,  li- 
gaments sublimes.  —  Géométrie  sublime  ou 
transcendante,  géométrie  infinitésimale  ou  dea 
infiniment  petits.  —  Respiration  sublime,  cette 
qui  est  accompagnée  d'une  élévation  considé- 
rable des  côtes  et  de   l'écartemenl  des  ailes  du 

nez  au  moment  de  l'inspiration Se  dit  aussi 

en  peinture  :  tableau  sublime,  un  caractère  su- 
blime, bien   frappé,  qui  ne  peut  être  égalé, 

Subsl.  mas.  :  le  sublime,  ce  qu'il  y  a  de  grand, 
d'excellent  dan»  les  sentiments,  dans  les  actions, 
dans  le  style  :  il  y  a  du  sublime  dans  ces  senli- 
ments,  dans  celle  action T,  d'anal.,  le  mus- 
cle néchisseur  des  doigts, 

SUBLIMÉ,  subsl.  mas.  (çubelime),  l.  dechim., 
parties  volatiles  du  mercure  ,  élevées  par  le 
moyen  du  feu  dans  un  malras  ou  dans  une  cor- 
nue.—SuWimt'  doux,  muriatede  mercure  doux. 
—Sublimé corrosif,  muriate oxygéné  de  mercure. 

SUBLIMÉ,  E,  part.  pass.  de  sublimer,  et  adj., 
qui  a  subi  la  sublimation. 

SUBLiMEME\T,  adv.  (fwie/imema/i) ,  d'une 
manière  sublime. 

SUBLIMER,  v.  acl.  (çubelime)  (en  lat.  subli- 
mare) ,  t.  de  chimie,  élever  par  le  moyen  du 
feu  les  parties  volatiles  d'un  corps,  de  sorte  que 

ces  parties  s'arrêtent  au  haut  du  vase se  su- 

BLiuER,  V.  pron. 

♦SUBLIMITÉ,  subsl,  tém.  {çubelimité)  (en  lal. 
sublimiias),  qualité  de  ce  qui  est  sublime  :  subli- 
mité du  style;  la  sublimité  des  pensées. 

SUBLINGUAL,  E,  adj.  (çubeleingu-ale)  (en  lat, 
sub,  sous,  et  lingua,  langue),  l.  d'anat.,  qui 
est  sous  la  langue  :  artère,  glande  sublinguale., 
—  Inusité  au  plur.  mas. 

SUBLUNAIRE  ,  adj.  des  deux  genre»  (çubelu- 
nère)  (du  lat.  sub,  sous,  luna ,  lune),  qui  esl 
entre  la  terre  el  l'orbite  de  la  lune  :  région  sub- 
lunaire; corps  sublunaires.  11  ne  se  dit  guère 
que  parmi  les  savants. 

»UBLU.\ATioii,  subst,  fém,  (çubelukçâcion)  , 
t.  de  chir.,  luxation  incomplète  de  quelque  par- 
tie du  corps. 

SUBMARIN,  E,  (çubemarein,  rlne).  Voy,  soo»- 

HAHIN. 

SUBMENTAL,  E,  ii].  (çttbemanlale)  (du  latin 
sub,  sous,  et  menlum,  le  menton),  t.  d'anal., 
qui  esl  situé  sous  le  menton  :  veine,  artère  sub- 
meuiale. —  Au  plur.  mas.,  submenlaux. 

SUBHEKTAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  subsiestal. 

SUBMERGÉ,  E,  part.  pass.  de  submerger,  et 
adj. — Kn  t.  de  bol.,  feuilles  submergées,  qui  crois, 
sent  dans  l'eau,  sans  jamais  s'élever  à  sa  surface. 

SUBHERGEME.^T,  subst.  mus.  (  çubeméreje- 
man'j,  submersion. 

SUBMERGER,  v.  act.  (çubemèrejé)  (en  lal.  sub- 
mergere,  mergere  sub,  plonger),  inonder,  cou- 
vrir d'eau  :  le  déluge  submergea  la  terre.  — 
Engloutir  dans  l'eau  :  le  vaisseau  et  lous  ceux 
qui  étaient  dedans  ont  été  submergés.  —  se  sub- 
HERCER,  v.  pron. 

SUBMERSIBLE,  adj.  des  deux  genres  (çube- 
mèrecible},l.  lie  hoi.:  fieur  submersible,  qui  reti- 
tre  dans  l'eau  après  la  fécondation. 

SUBMERSION,  subsl.  fém.  (çubemèrecion)  (du 
lat,  tubmeniu),  action  de  submerger.  —  Graud« 
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Inondation   qui  couvre  io(aIcm(>nt  iitt  (erféifl. 
—  Action  (le  plonîrer  dans  un  liquide. 

SL:iiMii.Tli'i.E,  ailj.  des  deux  genres.  Voy. 
soiis-ja'i.TiPLi;,  qui  seul  se  dit. 

si;ii\onMAi.,  E,  adj.  Voy.  sous-normàl,  qui 
feu)  se  dit. 

suiionORË,  E,  part.  pass.  de  subodorer. 

siiiODORER ,  V.  act.  (çuùodoré),  sentir  de  loin, 
i  la  trace.  —  Fig.,  prévoir,  deviner.  Peu  usité, 
surtout  dans  le  sens  morai.  —  te  slbodorer  ,  T. 
pron. 

SIIBOROISIATIOS ,  subsl.  Tém.  (  çubordlnà- 
Cioii  ),  ordre  établi  entre  les  personnes ,  et 
qui  rend  les  unes  dépendantes  des  autres.  — 
Il  se  dit  particulièrement  de  la  dépendance  des 
personnes  les  unes  des  autres. —  Il  y  a  dans  l'E- 
glise dilTcrcnls  ordres  de  subordiiialinn ,  comme 
colle  des  diacres  aux  prêtres,  des  prêtres  aux  évé- 
ques,  etc. — Dans  l'étal  militaire,  se  dit  de  l'obéis- 
sance et  de  la  soumission  que  doit  l'olTicier  infé- 
rieur i  son  supérieur,  et  le  soldat  i  ses  officiers, 
pour  ce  qui  concerne  le  service  ou  la  discipline  : 
c'est  dans  la  siibordlnalion  qui:  coiisisle  la 
discipline. — Se  dit  aussi  de  la  dépendance  dans 
laquelle  certains  arts  ,  certaines  sciences  sont  à 
l'égard  de  quelques  autres ,  comme  la  pharmacie 
i  l'égard  delà  médecine,  etc. 

SUBORDIXÉHE^IT,  adv.  {çubordiniman),  tytt 
subordination.  Presque  inusité. 

suBORDOivsiÊ,  E,  subst.  {çubordotti),  qui  est 
gounns  à  un  supérieur;  qui   est  sous  ses  ordres. 

siitoiiBO^ni^.,  E,  part.  pa.ss.  de  subordoivier, 
et  adj.  :  qui  est  soumis  d... ,  dépendant  do...  : 
les  classes  subordonnées,  loulceque\'ot>  nomme 
espèces. 

sUBORDONttiÉMEKT,  adv.  (çubordoMman),  en 
•ous-ordrc.  Peu  usité. 

SliBORLiOM«ER ,  V.  act.  (çnbordoné),  établir 
un  ordre  de  dépendance  de  l'inTérieur  au  supé- 
rieur :  les  prêtres  sont  subordon^iés  aux  évêques, 
—  Se  dit  aussi  de  plusieurs  autres  choses  ;  Dieu 
a  subordonné  certaines  choses  à  d'autres  ;  les 
lois  ont  subordonne  certaines  juridictions  à 
d'autres.  —  En  l.  d'art  militaire  ,  établir  la 
■ubordinalion  dans  une  troupe  nouvelle,  ou 
indisciplinée  :  il  eut  de  la  peine  à  etidUir  la 
tubordinalion  dans  ce  corps,  —  se  subûrdon.<<er, 
V.  pron. 

Sl'BORIVATEtR,  Subst.  mas.,  Sl'BORNATRICE, 
■ubst.  iém.{(ubornateur,  trice),  t.  de  palais,  qui 
suborne  des  témoins. 

SI  BORMATIOV  ,  subst.  tém.  (çubornâcinn), 
séduction.  Ce  mol  a  le  sens  passif  ;  il  se  dit  de 
celui  qui  est  suborne  et  non  pas  de  celui  qui 
suborne  :  la  subornation  d'une  fille ,  des  té- 
moins ,  etc. 

SIB0R\ATR1CE,  adj.  fém.  Voy.  si'bornateur. 

SUBORM^ ,  E,  part.  pass.  de  suborner. 

SUBOnxiiR,  V.  acl.  (fiiioriifi)  (en  latin  Siifcor- 
ware),  séduire ,  porter  à  faire  une  action  contre 
le  devoir  :  suborner  des  enfants  de  famille ^  des 
domestiques,  une  femme,  une  fille,  des  témoins, 
unjiiqe.  —  se  sibounk»,  v.  pron. 

suBOn^EiR,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  su- 
BURKEUSE  (suborneur,  neuze),  celui,  celle  qui 
suborne. — Adj.  :  calme  suborneur.  Peu  usilé. 
Sl'BOR^EVSE,  subst.   et  adj.   fém.  Voy.   su- 

BORr^ECR. 

SUBRÉCARCIIE,  subst.  mas.  (çubrékargue), 
mol  emprunté  de  l'espagnol  sobrecarga,  employé 
dans  la  môme  signification ,  et  qui  est  formé  de 
sobre,  sur,  et  de  carga,  charge. —  Celui  qui 
vend ,  dans  les  comptoirs  de  la  compagnie  des 
Indes  ,  les  marchandises  qu'elle  yst  fait  porter, 
et  qui  en  achette  d'autres  pour  le  retour  des 
vaisseaux.  —  Celui  qui  est  chargé  par  un  arma- 
teur de  veiller  sur  la  cargaison. 

SUBRÉC.OT,  subst.  mas.  (çubrekô),  le  surplin 
de  IV'COî;  ce  qui  reste  i  payer  au-delà  de  ce 
qu'on  s'était  proposé  de  dépenser.  —  Fig. ,  de- 
mande qui  vient  par-dessus  les  autres  ,  et  il 
laquelle  on  ne  s'attendait  pas. 

si'BRF.l'Tir.E,adj.  des  deux  genres  (fî/Ji-^pe- 
tice)  (,  du  latin  subrepticius  ,  fait  de  subripere, 
dérober,  prendre  i  la  dérobée,  emporter  furti- 
vement), qui  est  obtenu  par  faux  supposé  ; 
qrace  subreptice ,  obtenue  par  surprise  ,  en 
cachant  une  chose  vraie.  —  Lettres  subreptices, 
obtenues  sur  un  exposé  faux. —  On  le  dil,  par 
eilension,  de  plusieurs  choses  qui  se  font  furti- 
vement et  illicitement  :  édition  subreptice  ;  tout  ce 
que  j'ai  pu  faire  a  été  de  prévenir,  par  uneprompte 
édition,  le  mal  que  m'allait  faire  une  édition  sub- 
repiice  dont  j'étais  menacé  tous  les  jours.  (Vol- 
taire.)—sucrepticr,  OBREPTiCE.  {Syn.)  Ces  deux 
mots   servent  l'un  et  l'autre  i  caractériser  dei 
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grâéM  oblénnei  par  silrprise,  ou  de  la  puissance  1 
séculière,  ou  des  mapislrals  dispensateurs  de  la 
justice.  —  La  surprise  suppose  que  ceux  de  qui 
on  a  obtenu  la  grâce  n'ont  pas  eu  les  lumières 
oéc(!ssaires  pour  se  décider  avec  équité,  et  que 
les  personnes  qui  l'ont  sollicitée  y  ont  mis  obsta- 
cle ;  ce  qui  peut  se  faire  de  deux  façons.  Ia  pre- 
mière est,  lorsqu'on  avance  comme  vraie  une 
chose  fausse,  et  alors  il  y  a  subnption;  la  se- 
conde est  lorsqu'on  supprime,  dans  son  exposé, 
une  vérité  qui  empêcherait  l'etTet  de  la  demande, 
et  alors  il  y  a  obreption.  —  Un  litre  obreptice 
peut  avoir  été  obtenu  de  bonne  foi,  mais  il 
manque  néanmoins  de  solidité  ;  il  lie  donne  pas 
un  droit  réel,  il  est  sujet  i  l'animadversion  du 
collaleur.  Un  titre  obreptice  et  subnptice  tout  il 
la  fois  a  les  caractères  les  plus  certains  de  répro- 
bation ;  et  Vobreption  même  peut  justement  être 
soupçonnée  d'aussi  mauvaise  foi  que  la  subrcp- 
tion. 

SUBREPTICEMEKT  ,  adv.  (çubrèpeficemaii) , 
d'une  manière  .vibreptice. 

SUBREPTIF,  adj.  mas.,  au  fém.  Sl'BREPTIVB 
[çubrépetif,  tive).  Voy.  siiBREPiiCE. 

SI'BREPTIOKI ,  subst.  tém.  ifubrépecion)  (en 
latin  subreptio) ,  surprise  faite  i  un  juge ,  etc. , 
en  lui  cachant  une  vérité  qu'il  lui  importe  de 
lavoir. — On  appelle  moyens  d'obreplio»  et  de  sub- 
reption  ,  les  moyens  par  lesquels  on  prouve  que 
des  lettres  sont  obrepticcs  el  subreptices,  pour  en 
attaquer  la  nullité. 

SIBREPTIVE,  adj.  fém.  Voy.  subreptif. 
SIBREITIVEMKNT,  adv.    {çubripetiveman) , 
d'une  manière  subreptive. 

subrogatevr,  subst.  mai.,  svbrogatricb, 
subst.  fém.  içubrotjuateur ,  trice),  acte  qui  subroge 
un  rapporteur  à  un  autre.  —  Adj.,  on  appelle 
mol  subrogateur,  un  mot  qui  exprime  la  subro- 
gatiott. 

subrocatioji  ,  subst.  fém.  (çubroguiicion) , 
action  de  subroger. 

si'BR0(;atis,  subst.  mas.  {çuberoguâlice),  t. 
de  palais,  ordonnance  du  chef  d'une  compagnie 
par  laquelle  un  rapporteur  est  subroge  i  un 
autre.  Mot  purement  latin,  qui  signifie  :  vous 
subrogez. 
itURROCATRicE,  adj.  fém.  Voy.  ii;brocatedr. 
Sl'UROCATlR,  subst.  mas.  (  çubroguAtur  ], 
(mot  pris  du  latin,  où  il  signifie,  il  est  subrogé), 
autrefois,  dans  le  conseil  privé,  acte  qui  subro- 
geait un  rapporteur  i  la  place  d'un  autre.  — 
Au  plur.,  des  subrogatur. 

suBUOr.Ê,  E,  part.  pass.  de  subroger. 
Sl'UliOGER  ,  v.  act.  {çiibrojé)  (en  latin  subro- 
gnre),  t.  de  pratique,  subsiiluer,  mettre  en  place 
de  quelqu'un  :  on  me  subroge  en  sa  place,  en 
ses  droits  ,  noms  el  actions. —  Subroger  un  rap- 
porteur ,  nommer  un  maitrc  des  requêtes  en  la 
place  d'un  autre  qui  était  rapporteur.  —  se  scb- 
ROGF.R  ,  V.  pron. 

SUBROGÉ-TUTEUR  ,  subst.  mai.  (  çubrojé- 
tuteur),  second  tuteur  nommé  par  les  parents  et 
par  le  juge,  pour  empêcher  le  vrai  tuteur  ou  la 
tutrice  de  rien  faire  contre  les  intérêts  d'un  mi- 
neur. 

SUBSÉCIITIF,  adj.  mas.,  au  fém.  SUBSÉCITIVE 
((ubeçékutif,  tive),  qui  vient  après  :  arrêt  subsé- 
cutif. 

SUBSÉCCTIVE  ,  adj.  fém.  Voy.  sursêcdtif. 
SUBSEI.I.E,  subst.  mas.    (çubecéle)  (du   latin 
subsellium ,  siège),  chaire  à  prêcher.  [Boiste.) 

SUBSÉQUE.MMEST,  adv.  Ç  çubecékaman )  (en 
lal.  subsequenter),  t.  de  prat.,  ensuite,  après  : 
il  a  déclaré  verbalement  qu'il  ne  voulait  pus  se 
prévaloir  de  cette  donation ,  el  subséquemment  il 
y  a  renoncé  en  forme. 

suBSÉQi'EST  ,  E,  adj.  (çubecékan  ,  kante)  (en 
lat.  sub.sequens),  qui  suit,  qui  vient  après  :  acte 
subséquent;  un  testament  subséquent  annulle le 
premier. 

SUBSIDE ,  subst.  mas.  (çubecide)  (en  lat.  sub- 
sidium),  levée  de  deniers  pour  les  nécessités  de 
l'état.— Secours  d'argent  qu'un  étal,  un  prince, 
donne  à  un  autre  état ,  son  allié,  en  conséquence 
des  traités  conclus  entre  eux  ,  ou  que  des  sujets 
donnent ,  envoient  à  leur  gouvernement  ou  à  leur 
souverain  :  cet  état  donne  de  grands  subsides  n 
ses  alliés;  on  demande  tant  au  clergé,  par  ferme 
de  subside. — Il  y  a  des  dépenses  publiques  né- 
cessaires, indispensables,  et  auxquelles,  par 
conséquent,  tous  les  citoyens  doivent  contribuer; 
une  pareille  contribution,  si  elle  est  réglée  par 
la  nation  même,  se  nomme  subside  ou  don  gra- 
tuit ;  et  si  elle  est  imposée  par  le  gouvernement, 
on  la  nomme  impôr.— Au  plur.,  t.  d'antiq.,  nom 
que  l'on  donnait,  dans  les  anmes  romaines,  iu 
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corps  Je  féscrte.  tj'i  soldats  qui  \é  éomposaieni 
étaient  ainsi  nommés,  selon  quelques  historiens, 
parce  qu'ils  «e  tenaient  assis  par  terre  derrière 
les  troupes  qui  combattaient ,  tout  prêts  i  sé 
lever  etl  rétablir  le  combat,  si  elles  venaient  1 
plier  ou  i  éprouver  quelque  échec 

SL'BsiuiAiRE,  adj.  des  deux  genres  {çubeci- 
di-ire)  (en  lal.  subsidiarius),  qui  sert  1  fortifier 
ce  qu'il  y  a  de  principal  dans  une  arfaire  conteo. 
lieuse  :  moyens  subsidiaires. — Hypothèque,  caW 
lion  subsidiaire,  qui  sert  i  issuriT  davantage  la 
première. — Conctusicns  sultsidiaires  ,  prises  et 
réservéei  pour  le  cas  où  l'on  rejetterait  les  pre- 
mières.— Par  extension  :  raison  subsidiaire,  celle 
qui  vient  i  l'appui  des  précédentes. 

SUBSIUIAIREIHEVT,  adv.  (  çubecidi-èreman  ) 
d'une  manière  subsidiaire,  eu  second  lieu. 

SvBsisTa:«CE,  subst.  fém.  (çubecicetance)  (en 
lat.  subsistantia),  nourriture  et  entretien. — Im- 
position affectée!  ia  subsistance  des  troupes. — Au 
plur.,  vivres,  munitions.  —  Dans  l'état  militaire  ; 
mettre  un  soldat  en  subsistance,  attacher  un  sol- 
dat éloigné  de  ion  corps  a  uu  dépôt  ou  ii  un  au- 
tre corpjipour  y  recevoir  la  subsistance.  — sub- 
sistances, DEKRÉEs,  VIVRES.  (Si/ii.)  I.cs  Subsis- 
tances sont  les  productions  de  la  terre  qui  nous 
font  subsister,  c'est-i-dire  qui    maintiennent  la 
durée  de  notre  existence,   ou   qui  forment  notre 
subsistance,  composée    do   la  nourriture    et  de 
l'entretien.  Les  l'ciiri'eJ  sont  des  productions  ou 
les  espèces  de  subsistances  qui    entrent  dans  le 
commerce  journalier,  et  qui  se  vendent  couram- 
ment en  argent.  Les  vivres    sont  les  espèces  de 
subsistances  el  de  doin'ev  qui  font  vivre,  ou  qui 
alimentent     et    reproduisent ,    pour    ainsi  dire, 
chaque  jour  notre  vie    par  la  nourriture.  —  Le 
premier  de  ces  noms  est  tiré  de  l'utilité  générale 
des  choses  et  de  leur  elTet  commun  ;  le  second  , 
de  la  valeur  vénale  qu'elles  ont  ;  le  troisième,  de 
l'effet  particulier  que  certaines  choses  produisent. 
— L'économie  sociale  considère   les  sttbsistaitces 
comme  productions  propres  et  nécessaires    i  la 
conservation  et  1  la  multiplication  des  hommes , 
ainsi  qu'à  la    conservation  et  i  la  prospérité    de 
la  société.  L'économie  distributive  considère  par- 
ticulièrement, dans  les  denrées,  leur  abondance, 
leur  bonté,  leur   circulation,  leur  prix,   et   leur 
débit.  L'économie  domestiqueconsidère  les  vivres, 
eu  égard   à  l'achat,  à    l'approvisionnement,  à  la 
consommation. — Un  pays  est   fertile  en  subsis- 
tances; un  marché  est  pourvu  de    denrées;  une 
place  est  approvisionnée  de  vivres.  Lei  subsistan- 
ces ,   comme    les  vivres,  ne    se    prennent   qu'en 
gros  :  ces  mots  n'ont  point    de  singulier,  ce  qui 
semble  en  désigner  l'abondance,  el  même  la  va- 
riété. On  dil  une    denrée,  et  avec  raison  ,  puis- 
que  ce    mot    n'énonçait    originairement    que  la 
vente  de  détail. —  Il    y  a    plusieurs    espèces  de 
subsistances ,  selon  qu'elles  servent  à  nourrir,  à 
vêtir,    à  chaulfer,    à    éclairer,    à  conserver.  I.ei 
denrées  se  divisent ,  dans  le  commerce,    en  me- 
nues denrées,   qui  se    vendent  en  petit  détail, 
comme  les  fruits,  les    légumes,   les  racines,  lei 
œufs ,  le  laitage  ,  el  en  grosses  denrées ,  comme 
les  blés,  les  vins,  les  foins,  etc. — subsista.mce, 
HOCRRITUEE,  Ai.iMEMT.s.  (.Sy/i.)  On  fait    des  pro- 
visions pour  la  subsistance  ;  on  apprête  à  manger 
pour  la  nourriture  ;  on  choisit  enlre  les  mets  Ici 
aliments  convenables. — La  subsistance  est  com- 
mise   aux    soins  du    pourvoyeur  et   du    matlre 
d'hôlcl.  La  nourriture  se    prépare   à   la   culsln< 
Sur  les  aliments ,  on  consulte  le  goût  ou  le    mé 
decin  ,  selon  l'état  de  la  santé. — Le   premier  de 
ces  termes  a  un  rapport  particulier  au  besoin  ;  le 
second,  à  la  satisfaction    de  ce  besoin;    le  troi- 
sième, à  la  manière  de    le  satisfaire.  —  Dans  la 
conduite  des  armées ,  la  subsistance  doit  être  un 
des  objets  du  général  :  les  troupes  à  qui  la  nour- 
riture manque  perdent   nécessairement   leur  va- 
leur, et  se  rcLIchent  aisément   sur  la  discipline  : 
il  ne  faut  pourtant  pas  que  les  aliments  en  soient 
délicats,    mais     il    est   nécessaire    qu'ils    soient 
bons  dans  leur  espèce,  et   en  quantité  suffisante. 
— SUBSISTANCE,   SUBSTANCE.  (Si/H.)  Lc  premier 
de  ces  mots  veut  dire    proprement  ce  qui  sert  i\ 
nourrir,  à  entretenir,  à  taire  subsister,  de  quelque 
part  qu'on  le  reçoive.  Le  second  signifie  tout  le 
bien  qu'on  a  pour  subsister  étroitement ,  ce  qui 
est  absolument  nécessaire  pour  pouvoir  se  nour- 
rir et  pour  pouvoir  vivre.  —  Les   moines   men- 
diants   trouvaient   aisément    leur    subsistance , 
tandis  qu'un  grand  nombre  de    pauvres  honteux 
consumaient  dans  la    douleur  leur  substance  el 
leurs  jours.  Que  de    gens,  dans   les   états  mal 
gouvernés,  qui  l'engraissent  de  la  substance  du 
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peuple,  et  qîil  nîirigeDt  en  un  jour  ta  iuitisiànu 
décent  familles.'  Voy.  existence. 

SUBSISTER,  T.  neul.  (çiibeciceié)  (du  lat.  sv.h- 
listere,  formé,  dans  ses  diverses  sigDinca'.ions,  de 
lub,  sous ,  et  de  sistere,  placer,  établir),  exister, 
eonliouer  d'être  -.  il  y  a  trois  mille  ans  que  les 
pijrumides  d'Égyple  subsistent. — En  parlant  des 
lois,  des  coutumes,  demeurer  en  force  et  en 
rigueur  :  le  texte  subsiste  toujours.  —  Vivre  et 
l'entretenir  .-  subsister  d'aumônes;  la  priant  de 
lui  prêter  quelque  grain  pour  subsister.  (La  Fon- 
taine.) 

scBSOi.imS ,  subst.  propre  mu.  (çubeçolA- 
nuce),  mjih.,  l'un  des  principaux  vent»  ;  le  même 
qu'Eurus,  le  vent  d'est. 

SVBST.,  abréviation  du  mot  ntbstantifOM  »ub- 
itaniivement. 

si'BSTANCE,  subit,  tém.'(çubecelance)  (du  Ut. 
tubslanlia,  formé  de  sub,  sous,  dessous,  et  slare, 
tire  ;  quod  stat  sub ,  ce  qui  est  sous  les  qualités 
■ensiblei) ,  en  philosophie,  être  que  l'on  conçoit 
subsister  par  lui-même,  i  la  différence  de  l'acci- 
dent,  qui  subsiste  dans  un  sujet. —  Dans  le  dis- 
cours ordinaire,  toute  sorte  de  matière  :  sub- 
stance pierreuse,  aqueuse,  etc.  —Ce  qu'il  y  a 
déplus  succulent,  de  plus  nourrissant  en  quelque 
chose  :  les  arbres  ,  les  plantes  ,  attirent  la  sub- 
stance de  la  terre.  —  Fig.,  le  principal,  le  fond, 
l'esprit  d'une  chose  :  telle  est  la  substance  de  la 
lettre  que  je  lui  ai  envoyée.  —  Hg.  ,  ce  qu'il  y 
a  de  plut  solide,  de  plus  précis,  de  plus  particu- 
lier dans  un  discours  :  je  n'ai  pu  retenir  tout  ce 
qu'il  a  prononcé,  mais  je  vous  en  dirai  la  sub- 
stance. —  Ce  qui  est  nécessaire  pour  la  sub- 
sistance ;  s'engraisser  de  la  substance  du  peu- 
ple. —  En  substance,  loc.  adv.,  en  abrégé,  en 
gros  ;  je  vous  dirai  en  substance  ce  que  ce  traité 
contient. 

si'BST4!iTlEL  ,  ad],  mai.  au  fém.  substan- 
tielle (  çubecetanciile),  où  il  y  a  beaucoup  de 
substance  :  aliment  substantiel.  —  Il  se  dit  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  succulent,  de  plus  nourrissant 
dam  un  aliment  :  on  a  tiré  de  cette  viande  ce 
qu'il  y  avait  de  substantiel. — Fig.,  il  se  dit,  dans 
un  ouvrage  d'esprit,  de  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dit, 
de  plus  parfait,  de  plus  piquant,  ou  de  plus  in- 
téressant ,  etc.  :  on  a  extrait  de  ce  livre,  de  ce 
iiscours,  ce  qu'il  y  avait  de  substantiel,  —  On 
disait  avtrefois ,  en  style  d'école  :  les  formes 
sa'asianiiellef,  pour  désigner  une  substance  qui 
détermine  la  matière  à  être  une  certaine  chose  ; 
la  nouvelle  philosophie  n'admet  pas  de  formes 
substantielles.  —  Nous  devons  faire  remarquer 
à  l'égard  de  ce  mot  sub.stantiel,  que  l'orthographe 
n'en  est  point  donnée  selon  l'étymologie.  Certes, 
il  aurait  été  plus  convenable  d'écrire  substanciet 
(  de  substance  ),  comme  on  écrit  circonstanciel 
(de  circonstance)  ;  mais  l'usage  a  prévalu. 

SCBSTANTIELLE  ,  «dj.  fém.  Voy.  SUBSTAK- 
TIEL. 

si'BSTAKTlELl.EMEKT,  adv.  (fubecelancHle- 
nan),  quant  i  la  substance.  —  T.  dogmatique 
qui  ne  se  dit  guère  que  dans  cette  phrase  de 
théologie  scholastique:  dans  le  sacrementjdc  l'eu- 
charistie, on  reçoit  le  corps  de  Kotre-àeigneur 
réellement  et  substantiellement. 

SUBSTAKTIEGSE  ,  adj.  fém.  Voy.  substah- 
TIEBX. 

StBSTANTIEL'X,  idj.  mas.,  au  fém.  SCBSTAN- 
IIEOSE  (  cubecetancieu  ,  cieuxe  )  ,  substantiel. 
tBoisle.)  Inusité. 

scBSTAHTir,  subst.  et  adj.  mas.  (çubcetantife), 
nom  qui,  signifiant  une  substance  subsistante  par 
elle-même,  soit  dans  la  nature,  soit  dans  l'enten- 
'lement,  n'a  pas  besoin  d'un  autre  nom  pour  être 
entendu  :  cheval,   oiseau,    arbre,    blancheur, 
\        beauté,  sont  des  substantifs  ;  ou  adj. ,  des  noms 
substantifs.  Les  noms  généraux ,  de  même  que 
le*  noms  d'Individus,  sont  compris  sous  la  dé- 
nomination générale  de  substantifs  :  tout  nom 
qui  est  le  sujet  d'une  proposition  est  substantif. 
Parmi  les  grammairiens ,  le  verbe  être  est  ap- 
pelé verbe  substantif    quand  il  n'est  pas  auii  - 
liaire,  c'est-à-dire  quand  il  ne  sert    pas  i  former 
les  temps  des  autres  verbes. 
SUBSTANTIFIÉ,  E,  part.  pass.  de  substantifier. 
SCBSTANTIFIER,  V.  act.  [çubécetantifié),  ren- 
1         dre  substantif.  —  T.  de  log.,  présenter  en  sub- 
I        tiance  des  maximes,  des  idées,  etc.  :  i7  y  a  des 
1        philosophes  qui   ont   substantifié  les    idées  de 
Platon.  —  Je  sbestahtifie»,  v.  pron. 

scBSTAUTiriQiiE,  adj.  des  deux  genres  (çube- 
cetaniifike),  substantiel;  abondant  en  substance. 
(Hoi5te.)Peu  usité,  mais  utile. 
SUBSTAJITIVEIIEIIT,  adv.  (çubucelanlivman), 
T.    II. 
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en  manière"  de"  iulstanlif  :  plusieurs  adjectifs 
t'emploient  substantivement. 

siiBSTiTUÊ,  E,  part.  pass.  de  substituer. 

si'BsriTUER,  v.  act.  (çubecetitu-é )  (  du  latin 
iubsiituere,  employé  dani  le  même  sens,  et  qui 
ligniSe  proprement  mettre  dessous,  formé  de  lufr, 
lous  ,  dessous  ,  et  de  statuere ,  mettre  ,  poser  , 
établir),  mettre  une  chose  ou  une  personne  i  la 
place  d'une  autre  :  son  nourrisson  étant  mort, 
elle  substitua  son  fils  à  la  place.  —  En  t.  de 
droit,  appeler  quelqu'un  i  une  succession  après 
un  autre  ,  ou  .  ■■  'défaut  d'un  autre  :  il  a  laissé 
lous  set  biens  A  si,..  '-ère,  et  il  lui  a  substitué 
son  neveu. — Il  se  dit  de  u.^-  "  les  biens  qu'on 
laisse  par  testament  pour  qu'on  en  jouisse  après 
le  premier  héritier  :  il  a  substitué  set  terres  aux 
aînés  de  sa  maison.  —  se  si'bstituer  ,  v.  pron. 

SUBSTITUT, subst.  mas.  (çubecetitu)  (du  lat. 
tubstitutus,  part.  pass.  de  substituere  )  ,  officier 
de  judicature  chargé  d'aider  l'oHicier  principal 
dans  ses  fonctions  ,  et  quelquefois  de  le  rem- 
placer :  le  substitut  du  procureur  du  roi. — Plus 
généralement ,  celui  qui  exerce  une  charge,  qui 
s'acquitte  d'une  fonction  pour  un  autre  :  cet 
homme  a  fait  faire  sa  besogne  par  un  substi- 
tut. 

SUBSTITUTION,  subst.  fém.  (  çubecetitucion), 
action  de  substituer,  de  mettre  une  chose  on  une 
personne  à  la  place  d'une  autre. — Disposition  par 
laquelle  un  testateur  substitue  un  héritier  i  un 
autre  qui  n'a  que  l'usufruit  et  non  la  propriété  du 
bien  délaissé. — T.  d'algéb.;  opération  qui  consiste 
i  mettre  i  la  place  d'une  quantité  qui  est  dans 
une  équation,  quelque  autre  quantité  qui  lui  est 
égale,  quoique  exprimée  d'une  manière  différente. 

—  Dans  le  calcul  intégral ,  on  appelle  méthode 
de  substitution,  une  méthode  qui  consiste  en  gé- 
néral 1  Substituer  dans  une  équation  différen- 
tielle proposée,  i  la  place  des  variables  qui  y 
entrent,  d'autres  variables  égales  i  des  fonctions 
des  premières ,  et  telles  qu'après  la  substitution, 
la  proposition  devienne  d'une  forme  donnée ,  et 
pour  laquelle  on  ait  une  manière  particulière 
d'intégrer. 

SUBSTRCCTlOn,  subst.  fém.  (çubecetrukcion  ) 
(du  lat.  substructio,  fait  de  substruere,  qui  a  pour 
racines  sub,  sous,  et  struere,  bJtir,  construire  ), 
construction  souterreine  ;  construction  d'un  édi- 
fice sous  un  autre. 

SUBSULTANT  ,  E  ,  adj.  (çubeçulelan,  tante) , 
saut,  secousse  par  une  impulsion  inférieure.  Un 
tremblement  de  terre  est  un  mouvement  subsul- 
tant.  Presque  inusité. 

*5UB»VRDiTÉ.  subst.  fém.  (çubeçurdité),  t.  de 
méde«.,  surdité  incomplète. 

SUBTAMGEJITE, adj.fém.  (fM*e<an;anfe).  Voy. 

SOBS-TAMCENTE. 

SUBTERFUGE,  subsl.  mas.  ( çubelérefuje)  {da 
lat.  subterfugium ,  fait  de  subterfugere ,  s'enfuir 
secrètement,  s'échapper;  racines,  «uiler,  sous, 
en  dessous  ,  et  fugere ,  fuir),  échappatoire  en 
matière  d'affaires  ou  de  disputes.  —  Moyen  in- 
juste et  détourné  dont  on  use  pour  échapper  aux 
yeux,  à  la  justice  et  à  la  correction. 

SUBTERRANÉ,  E,  adj.  {çubetérerané),  qui  est 
sous  la  surface  de  la  terre. 

SUBTIL,  E,  adj.  (çubelile)  (du lat.  sublilis,  dé- 
rivé de  tela,  toile  ) ,  délié,  fin,  menu  :  air,  sang 
subtil;  matière  subtile.  —  Qui  s'insinue,  qui  pé- 
nètre promptement  :  venin  subtil. — Qui  échappe 
prorapteraent ,  se  soustrait  aisément  :  c'est  un 
animal  bien  subtil.  —  Fin,  rusé  :  le  chat,  le 
renard,  sont  des  animaux  bien  subtils. — Adroit 
à  faire  des  tours  de  main  ;  voleur ,  escamoteur 
qui  a  la  main  subtile.  —  Qui  désigne  l'adresse  : 
il  fait  des  tours  subtils. — Fig.,  adroit,  ingénieux: 
homme,  raisonnement ,  esprit ,  argument  subtil; 
qui  échappe  à  l'intelligence  par  une  extrême 
finesse:  ce  que  vous  dites  est  pour  moi  trop  subtil. 
— Fig.  :  avoir  la  vue,  l'ouïe  subtile,  voir  et  en- 
tendre aisément  ce  que  les  autres  n'entendent 
qu'avec  peine.  —  On  appelle  mal  subtil ,  une 
maladie  qui  affecte  les  faucons,  et  pendant  la- 
quelle ces  oiseaux  paraissent  toujours  affamés. 

SUBTILEMENT,  adv.  (çiibetileman),  d'une  ma- 
nière subtile  et  adroite. 

SUBTILISATION,  subst.  fém.  (çubetilizùcion),  t. 
de  chim. ,  action  de  subtiliser  certaines  liqueurs 
par  l'aclion  du  feu. 

SUBTILISÉ,  E,  part.  pass.  de  subtiliser. 

SUBTILISER,  T.  act.  (çubetiiiié),  rendre  sub- 
til, délié,  pénétrant  :  le  vin  subtilise  les  esprits. 
— Tromper  :  prenez  garde  qu'il  ne  vous  subtilise. 

—  V.  neut. ,  raffiner ,  chercher  trop  de  finesse  : 
il  ne  faut  pas  tant  subtiliser  dans  les  affuirei.  — 

te  SUBTILISER,  Y. 
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srBTitifÊ,  subsii  t6tà:(,i}'tetttUé)iiaUlia 
tubtilitas  ) ,  qualité  dé  ce  qui  est  subtil  ou  de 
celui  qui  est  subtil  :  subtilité  de  l'air,  du  poison , 
des  sens;  subtilité  de  l'esprit,  d'un  argument.  — 
Tour  d'adresse  ,  finesse  ,  etc.  —  Tromperie  , 
ruse  ,  raffinement  :  la  sagesse  humaine  s'enve* 
loppe  ,  s'embarrasse  de  ses  propres  subtilités.  — < 

SUBTtLITÉ  d'esprit,  DÉLICATESSE.  (Syn.)  hiSUbtt-i 

lité  d'esprit  annonce  la  ruse,  la  chicane;  elle  s'acJ 
corde  souvent  avec  l'extravagance  ;  la  délicatesse 
d'esprit ,  de  pensée ,  ne  s'accorde  qu'avec  le  bon 
sens ,  la  raison  ,  elle  exige  un  goût  exquis. 

SUBTRIPLE,  adj.  des  deux  genres  (f»ûe(Wpfe); 
Voy.  sous-TRiPLE,  qui  est  seul  usité. 

SUBULAIRE  ,  adj.  des  deux  genres  (çtibulére)^ 
t.  de  bot.  ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
crucifères. 

SUBULARI A  ,  subst.  fém.  (  çubulari-a  ) .  t.  de 
bot.  Voy.  SnBoiAiBE. 

♦suBULfi  ,  E  ,  adj.  (  çubulé  )  (  du  latin  subula  , 
alêne  ,  fait  do  suere  ,  coudre  ) ,  t.  de  bot.  ,  qui 
est  en  forme  d'alêne. 

♦SUBULICORNES,  subst.  m.  pi.  et  adj.  des  deux 
genres  (çubulikorne) ,  t.  d'hist.  nat. ,  famille 
d'insectei  névroptères. 
'SUBULIROSTRES,  subst. m.  pi.  et  adj.  des  deux 
genres  (  çubulirocetre  )  (  du  latin  subula,  alènc, 
et  rostrum,  bec),  t.  d'hist.  nul.,  famille  d'oiseaux 
passereaux  ,  qui  ont  le  bec  faible  et  pointu  en 
forme  d'alêne. 

suBULON ,  subst.  mas.  (çubulon) ,  daguct  ou 
jeune  cerf. 

SUBURBICAIRE  ,  adj. desdeux genres  (çuburbi- 
kiére)  (du  latin  suburbicarius,  fait  de  suburbium, 
faubourg)  :  provinces  suburbicaires,  autrefois  les 
dix  provinces  renferméesdans  l'Italie,  ?vec  les  Ile» 
do  Sicile,  de  Corse  et  de  Sardaigne.  —  On  a  dit 
depuis,  par  extension  :  ^(;/i$es  sufruriicairej,  ren- 
fermées dans  le  diocèse  de  Rome;  et  évéques  sub- 
urbicaires ,  ceux  qui  étaient  les  chefs  de  ces 
diocèses. 

SUBVENIB,  T.  neut.  (çubevenir)  (du  latin  sub- 
venire).  Il  se  conjugue  comme  tenir  ,  avec  la 
différence  qu'il  prend  l'auxiliaire  avoir.  En  par- 
lant des  personnes  ,  secourir,  soulager  :  subvenir 
aux  misérables.  —  Plus  communément  ,  en 
parlant  des  choses ,  pourvoir  :  oii  ne  peut  pus 
subvenir  d  tout  ;  on  a  subvenu  à  ses  besoins. 

SUBVENTION  ,  subst.  fém.  (çubevancion)  (du 
latin  subventio) ,  secours  d'argent  pour  subvenir 
aux  nécessités  de  l'état  ;  espèce  de  subside  ,  im- 
pôt de  surcroît  dans  une  nécessité  pressante  : 
subvention  de  guerre.  —  Fonds  donnes  par  lo 
gouvernement  pour  soutenir  une  entreprise  : 
l'Opéra  reçoit  une  subvention. 

SUBVENTIONNÉ  ,  E ,  part.  pass.  de  subven- 
tionner. 

SUBVENTIONNER,  V.  act.  (çubevancioné) , 
fournir  des  secours  d'argent ,  de  subsistance  ; 
établir  des  subsides,  des  impéts  de  surcroît  dam 
des  moments  périlleux.  —  Accorder  des  secourt 
d'argent:  le  gouvernement  subventionne  certaines 
feuilles  publiques. —  se  subventionner,  v.  pron, 
— Ce  mol  manque  dans  VAcadémie. 
-«SUBVERSIF  ,  adj.  mas.,  au  fém.  subversive 
(çubevêrecif,  ctve),  qui  renverse  ,  détruit  l'ordre 
établi  :  cette  mesure  est  subversive  de  l'ordre.— 
Par  analogie  ,  il  se  dit  en  parlant  d'un  raisonne- 
ment, d'un  discours  qui  s'écarte  des  principes 
reçus  ,  qui  renverse  la  vraie  doctrine  :  c'eti  un 
raisonnement  subversif  de  toute  vérité. 

SUBVERSION  ,  subst.  fém.  (çubevérecion)  (du 
\î\,\n  subversio ') ,  renversement  :  la  subversion 
d'un  état.  —  Au  flg.  :  subversion  des  lois.  — 
Anéantissement Weipril  départi  cause  la  subver- 
sion de  tous  les  principes. 

SUBVERSIVE  ,  adj.  fém.  Voy.   scbveusip. 

SUBVERTI,  E,  part.  pass.  de  subvenir. 

SUBVERTIR  ,  V.  act.  (  çubevérelir  )  (du  latin 
subverlere ,  vertere  sub,  tourner  dessous  ;  mettre 
iessHS  ce  qui  était  dessous) ,  renverser.  Il  ne  se 
dit  qu'au  figuré,  encore  est-il  peu  usité:  subvenir 
les  lois,  l'état,  eic.  —  se  subvertir,  v.  pron. 

SUBVENU  ,  E  ,  part.  pass.  de  subvenir. 
*SUC  ,  subst.  mas.  (çuke)  (du  latin  succiis) ,  li- 
queur qui  s'exprime  de  certaines  choses  :  le  sttc 
des  fruits,  des  plantes,  etc. — Ce  qu'il  y  a  de  plus 
succulent  dans  les  viandes. — Il  se  dit  aussi  de  cer- 
tains fluides  qui  se  trouvent  dans  le  corps  des  ani- 
maux et  de  la  terre  :  les  sucs  de  la  terre  ,  les 
principes  de  végétation  qu'elle  renferme. —  On 
appelle,  suc  gastrique,  un  fluide  sécrété  par  la 
membrane  muqueuse  de  1  estomac.  —  Suc  nour" 
ricier,  le  sang.  —  Les  médecins  appellent ,  sue 
nerveux,  une  liqueur  que  quelques-uns  ont  cru 
exister  dans  les  nerfs. — Sur  pancréatique ,  une 
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liijueuf  qui  ie  séptw  ia«»  le«  fUniéi  Sa  pïncr^as. 
,  —  Fig.,  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  ce  qu'il  y  a  de 
bon ,  de  subslantiel  dans  un  livre  :  il  a  bien 
profité  de  la  lecture  de  ce  livre,  il  en  a  tiré  ,  il 
en  a  pris  tout  le  suc.  —  T.  de  bot.,  on  appelle, 
suc  propre ,  une  liqueur  qui  réside  principale- 
ment dans  l'écorce ,  et  qui  se  distingue  de  la 
lymphe  par  sa  couleur,  sa  substance  et  sa  la- 
veur :  il  est  laiteux  dans  le  figuier  et  les  tithy- 
males  ;  rouge  dans  la  patience  ;  jaune  dans  la 
cbélidoine  ;  gommcui  dans  le  cerisier  ;  résineux 
dans  le  pin ,  le  mélèze ,  etc.  —  Suc  de  citron , 
l'acide  citrique  des  cliimistes  modernes.  —  On 
dit  aussi:  suc  d'oranges,  suc  de  pommes ,  etc. 
*$llCCÉDAniÉ,  E,  adj.  {çukeciduné)  (du  latio  suc- 
cedaneus),  se  dit,  en  ph3rni.,des  ingrédients  qu'oa 
substitue  à  la  place  de  ceux  qui  ont  été  prescrits 
quand  ils  manquent,  lorsqu'ils  ont  i  peu  près 
les  mêmes  vertus.  —  Subst.  mas.  .-  un  bon  suc- 
cédané. Voy.  le  mot  suivant. 

svccKDAitÉKS,  subst.  fém.  plur.  ((ukecéda- 
né) ,  t.  d'antiq. ,  victimes  qu'on  immolait  en 
remplacement  des  premières  qui  n'avaient  pas 
été  favorables.  —  Il  se  prend  aussi  adjective- 
ment ;  dix  victimes  succédanées  furent  immolées. 
—  Quelques-uns  disent  à  tort  :  succidanées. 

SUCCÉDÉ ,        part.  pass.  de  succéder, 

SUCCÉDER,  v.  aeul.  ( çukecédé )  (du  latin 
tuccedere,  employé  dans  ses  différentes  acceptions, 
et  qui  signlGe  proprement  entrer  sous  ou  dans  , 
fait  de  sub,  sous,  ctdecedcre,  s'en  aller),  prendre 
la  place  de...:  la  nuit  succède  au  jour;  les  révolu- 
lions  s'y  sont  rapidement  succédé.  —  Parvenir 
à  la  possession  de  quelque  chose  après  un  autre  : 
succéder  à  un  royaume ,  succéder  à  l'empire  , 
succéder'  à  la  couronne  ;  Pompée ,  que  Syila 
avait  élevé,  succéda  à  une  grande  partie  de  sa 
puissance;  ils  se  ftattaient  de  le  perdre  et  de 
succéder  à  son  crédit.  —  Recueillir  l'hérédité 
d'une  personne  par  droit  de  parenté  :  les  enfants 
succèdent  au  père.  —  Être  habile  à  succéder, 
être  propre  i  succéder. —  Succéder.yenW  après; 
quelles  irislesréflexions  succédèrent  à  ce  premier 
enchantement  '. — Réussir  :  tout  lui  succède  à  sou- 
hait. Il  est  peu  usité  en  ce  dernier  sens.  —  se 
EDCCÉDER,  V.  pron.  :  les  Jours  se  succèdent,  mais 
ne  se  ressemblent  pas. 

SUCCERTEUR,  subst.  mas.  {çukeçanteicr),  sous- 
cfaantre.  {Boiste.)  Inusité. 

SUCCENTIRIAUX,  subst.  et  adj.  mas.  plur. 
(çukeçauturiù) .  t.  d'anat.,  se  dit  de  deux  corps 
glanduleux  qui  embrassent  l'extrémité  des  reins. 

SUCCEKTCRiÊ,  E,  adj.  (çukeçanturié) ,  t.  d'a- 
nat., sur-ajoulé.  Presque  inusité. 

svcce:«tijrier  ,  subst.  mas.  {çukeçanturié)  , 
t.  d'anat.,  muscle  voisin  de  l'os  pubis. 

SUCCÈS  ,  subst.  mas.  (çukecé)  (  du  latin  suc- 
cessus  ) ,  réussite,  issue  heureuse  ou  pro- 
fitable d'une  affaire  :  un  bon  ou  mauvais 
succès;  cette  entreprise  a  eu  tout  le  suc- 
cès qu'on  désirait.  —  Quand  il  est  employé 
absolument,  il  se  prend  toujours  en  bonne  pan  : 

le  succès  de  ses  armes;  plaider  avec  succès.  

Aveeles  adj.  possessifs,  et  en  parlant  des  per- 
sonnes ,  il  se  met  au  plur.  .-  ses  succès  dans  la 
littérature.  En  parlant  des  choses,  il  se  met  au 
singulier  :  le  succès  de  sa  tragédie,  elc.—Succés 
de  circonstance,  dû  aux  circonstances  qui  ont 
fait  seules  réussir.  —  Succès  du  moment,  succès 
qui  ne  dure  que  passagèrement,  et  qui  n'est  un 
succès  que  par  rapport  à  la  disposition  des  esprits 
du  moment.  —  Succès  d'estime,  réussite  très- 
ordmaire  d'un  ouvrage  assez  bon,  mais  qui  n'a 
rien  de  saillant  ;  succès  que  l'auteur  acquiert  eu 
égard  à  sa  répuuiion,  bien  plus  qu'au  mérite 
réel  de  son  ouvrage.  —  Succès  de  vogue,  succès 
dont  l'effet  est  de  faire  courir  tout  le  monde  pour 
en  être  témoin.  —  Succès  fou,  succès  d'enthou- 
siasme, en  faveur  duquel  tout  le  monde  est  d'ac- 
cord, tout  le  monde  parle,  et  qu'on  vante  au- 
delà  de  toute  expression.  —  Succès  de  bon  aloi, 
mérité  ;  succès  de  mauvais  aloi,  non  mérité. 

SUCCESSEUR,  subst.  mas.  {çukecèceceur),  celui 
qui  succède  à  un  autre  dans  quelque  place,  charge 
ou  dignité  :  les  successeurs  abolissent  souvent 
le»  actes  de  leurs  prédécesseurs.  On  le  dit  même 
0  une  femme. 

•DccBssiBiuTB ,  subst.  fém.  {çukecèceeibi- 
•"«),  t.  de  jurispr.,  qualité  de  ce  qui  est  juc- 
ce«i6ie.  —Droit  de  succéder. 

c«Sf' f"'^^.'  *'''•  •■«*  *■««  g«"™*  (çukecè- 
"„'>'  '•  •*«  l""spr.,  habile  à  succéder. 

tion  -11^'  """)'  1"'  ««  »««^de  sans  interrup- 
Uon      mou.em«n.  .„cc««/,  JWre  succesiif 
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des  jours  et  des  nuits. — Ilie  dit  encore  dechoiel 
qui  se  suivent  de  près  :  on  emporta  cette  ville 
d'assaut  après  des  attaques  successives, —  Droits 
tuccesiifs,  droits  qu'où  a  i  une  succession, 

♦sucCESSiOJi ,  subst.  fém.  içukecècecion)  (du 
latin  successio  ),  suite  de  plusieurs  personnes 
dans  la  même  dignité,  ou  les  mêmes  titres  ou  les 
mêmes  fonctions  :  il  y  a  eu  dans  celte  place 
une  succession  de  gens  de  mérite. — Cours,  suite 
du  temps  :  par  succcision  de  temps ,  par  une 
longue  suite  de  temps. — T.  de  jurispr.,  hérédité, 
biens  qu'une  personne  laisse  en  mourant  :  il  lui 
est  échu  trois  successions  en  un  an.  —  Manière 
dont  quelqu'un  entre  i  la  place  d'un  autre ,  ou 
recueille  ses  biens  et  ses  droits  avec  leurs  char- 
ges. —  T.  de  droit  politique  :  succession  à  la 
couronne. — Plus  particulièrement ,  manière  dont 
les  biens,  droits  et  charges  d'un  défunt  sont 
transmis  i  ses  héritiers  ou  légataires. — Acte  qui 
coiislale  les  droits  et  relate  les  clauses  d'une 
succession. — On  appelle,  succession  bénéficiaire, 
ou  par  bénéfice  d'inventaire  ,  celle  que  l'héri- 
tier n'accepte  que  sous  le  béoélice  d'inventaire, 
c'est-i-dire  sous  condition  de  n'être  point  tenu 
des  dettes  au-delà  du  contenu  en  l'inveniaire  ;  et 
succession  ab  intestat,  celle  qui  est  déférée  par 
la  loi  lorsque  le  défunt  eX  murt  ab  intestat , 
c'est-i-dire  sans  avoir  disposé  de  ses  biens  par 
testament  ou  autre  disposition  i  cause  de  mort. 
— On  dit  :  succession  directe,  succession  colla- 
térale, pour  dire,  succession  qui  doit  passer  aux 
béritiers  descendant  en  ligne  directe  ou  en  ligne 
collatérale.  —  T.  d'astron.  :  succession  des  si- 
gnes, l'ordre  dans  lequel  ils  se  suivent  et  selon 
lequel  le  soleil  y  entre  successivement. 

SUCCESSIVE ,  adj.  fém.  Voy.  successif. 

SUCCESSIVEMENT,  adv.  {çukecécecivcman), 
lour-à-lour,  l'un  après  l'autre. 

SUCCESSORAL,  E,  tdi.(çukecèceçoral),  exercé 
sur  une  succession. —  Au  plur.  mas.,  successo- 
raux. 

successoRADS,  adj.   mu.  plur.  Voy.  scc- 

CESSOBÀL. 

SUCCESSORIAI, ,  B,  adj.  (çukecècéçori-al), 
Voy.  scccKssonAL.  —  Au  plur.  mas.,  successo- 
riaux. 

SUCCESSOBIACX,  adj.   mai.  plur.  Voy.  snc- 

CESSOniAL. 

SucciDANÉ,  E,  (çukecidanè).  Voy.  scccÉ- 
DAMÉ,  E,  seul  conforme  4  l'étjmologie. 

succm  ,  subst.  mas.  (çukecein),  (du  lalin  suc- 
cinum,  fait,  suivant  quelques-uns  ,  de  succus  , 
parce  qu'on  croyait  que  cette  substance  bitumi- 
neuse provenait  du  suc  d'un  arbre  ),  ambre 
jaune.  —  On  appelle,  huile  de  succin,  une  sub- 
stance huileuse  que  l'on  extrait  du  succin.  — 
Succin  noir,  substance  bitumineuse,  noire  et 
luisante. — Succin  transparent,  cryslallisé  en  oc- 
taèdres isolés. — SMCCin  de  Born,  crystal  volcani- 
que. 

SUCCIKATE,  subst.  mas.  (  çukecinate  ),  t.  de 
chimie,  sel  formé  par  la  combinaison  de  l'acide 
succinique  avec  une  base. 

succi!VCT,  E  ,  adj.  (  çukeceinkete  )  (du  latin 
succinclus,  part.  pass.  de succingere,  etqui  signifie 
proprement  ceint,  troussé,  relevé  ;  racines  ,  sub, 
sous,  dessous,  et  cingere,  ceindre),  court ,  bref. 
Il  est  opposé  Â  prolixe ,  et  il  se  dit  proprement 
du  discours  ,  et  des  personnes  par  rapport  au 
discours. — Fig.  et  en  plaisantant  -.repas  succinct, 
léger,  et  où  il  y  a  peu  à  manger. 

succmCTEMENT,  adv.  (çukeceinleman),  d'une 
manière  succincte,  en  peu  de  mots  :  il  conta 
succinctement  ses  raisons.  —  Fam.  :  déjeuner, 
dîner,  souper  succinctement ,  légèrement. 
*stcciRÉE,  subst.  fém.  (  çukeciné  ),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  coquillage  établi  aux  dépens  des 
bélices  de  Linnée. 

succmiQUE,  adj.  des  deux  genres(CMi<ci>i/te), 
t.  de  chimie  :  acide  succinique,  acide  tiré  du 
succin,  connu  autrement  sous  le  nom  de  sel  vo- 
latil de  succin. 

succisiiTE ,  subst.  fém.  (çukecinite) ,  variété 
d'un  jaune  de  succin. 

succiosi,  subst.  fém.  (  çukecion  )  (  du  latin 
suctus,  tis,  fait  de  suclum ,  supin  de  sugere , 
sucer),  action  de  sucer  :  il  y  a  des  plaies  qu'on 
guérit  par  la  succion.  —  En  1.  de  physique,  ac- 
tion par  laquelle  on  élève  une  liqueur  i  une 
certaine  hauteur. 

succisE,  subst.  fém.  (  çukecize  ),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  scabieuses. 

SUCCOMBÉ ,        part.  pass.  de  succomber. 

SUCCOMBER ,  V.  neut.  (  çukonbé  )  (  du  latin 
succumbere  ),  être  accablé  sous  un  fardeau  que 
l'on  porte  :  succomber  sous  le  poids,  sons  le 


faiiX  )  et  fig.  '.  Mieomher  tout  té  poiâl  des  affai- 
res, du  travail.  —  Au  6g.,  se  laisser  vaincra 
par...  :  succomber  d  la  tentation,  à  la  douleur; 
succomber  à  la  fatigue,  être  accablé  de  fatigue. — 
Avoir  du  désavantage  dans  une  chose  qu'on  eO' 
treprend  contre  quelqu'un. — Avoir  le  dessous  , 
céder,  ne  pas  résister  :  ila  entrepris  une  mauvaise 
affaire;  il  succombera. — Mourir  :  il  a  succomba 
hier. 

SVCCOTB ,  subst.  mas.  (  çukekote  ),  la  (été  d«f 
tabernacles  chez  les  Juifs. 

succOTRiN  ,  adj.  mas.  (  çukolrein  ),  t.  de 
pharju.  :  aloès  succotrin,  variété  de  la  substance 
exiracto-résincuse  que  l'on  connaît,  en  uiaiière 
médicale,  soua  le  nom  d'aloés  proprement  dit. 
Ce  nom  de  succotrin  vient  sans  doute  de  celui 
de  l'Ile  Soccotora,  d'où  on  l'extrait. 

succoTiE,  subst.  fém.  (  çukovl  ).  i.  de  bot., 
genre  de  plantes. 

succuBU,  subsl.  mas.  (  çukube  )  (  du  lalin 
succubare,  cubare  sub,  être  couclié  dessous  ) , 
sorte  de  démon  qui,  suivant  l'opinion  populaire, 
prend  li  forme  d'une  femme  pour  avoir  la  com- 
pagnie cliarnellc  d'un  homme. — Cauchemar. 

si(,cui.EiiHE\T,  adv.  (  fi'itt'ai'ia"  ),  d'une 
manière  succulente,  —  Ce  mot  manque  dana 
l'Académie, 

succilLBHT ,  B,  adj.  (çukulan ,  lante) ,  qui  a 
beaucoup  de  suc ,  qui  est  fort  nourrissant.  — ' 
T.  de  bot. ,  rempli  de  suc  :  fruits  succulents , 
ceux  dont  la  chair  est  fondante,  ou  la  pulpe 
agréable  au  goût.  —  bubst.  fém.  plur.,  famille 
de  plantes  appelées  tes  succulentes. 

SUCCURSALE,  adj.  et  subst.  fém.  (çukurçale) 
(du  latin  succurrere),  on  appelle  :  église  succur- 
sale, ou  :  une  succursale ,  celle  qui  sert  d'aide  i 
une  paroisse.  —  Succursale  se  dit  aussi  d'un 
hôpital  qui  ressort  d'un  autre  hôpital,  et  en  gé- 
néral de  tout  établissement  subordonné  1  un 
autre. 

SUCCURSALISTE,  subsl.  mai.  (çiAurçalicete), 
desservant  d'une  succursale. — Ce  mot,  que  nous 
ne  lisous  que  dans  l'Académie,  n'est  point  usité; 
on  se  sert  géuéralemeut  du  mot  desservant 

succussio.v ,  subst.  fém.  (çiikucecion) ,  t.  de 
médec.  action  de  secouer.  Peu  usité. 

SUCÉ,  subst.  mas.  (çucé),  t.  d'hist.  nal., 
sorte  de  canard  qu'on  trouve  à  Saint-Domingue. 

SUCE-BOEiF,  'iubst.  mas.((;uci'Ae(i/t'),  t.  d'hist. 
Dat. ,  oiseau  du  Sénégal ,  qui  pique  les  bœufs. 

SUf^É,  E,  part.  pass.  de  sucer, 

SUCEMENT,  subst.  œas.  (çuceman),  action  de 
sucer. 

SUCER,  v.  ad.  (çucé)  (du  lalin  sugere) ,  tirer 
quelque  suc  ou  quelque  liqueur  avec  les  lèvres. 
Il  se  dit  de  la  liqueur  qu'on  attire,  cl  du  corps 
dont  on  l'attire  :  sucer  le  tait,  le  sang;  sucer  un 
oi ,  une  plaie,  —  Par  anal.  :  sucer  avec  le  lait, 
contracter  dés  sa  plus  tendre  enfance  l'habi- 
tude... :  c'est  une  haine  de  famille  qu'il  a  sucée 
avec  leluk.  —  On  dit  encore  dans  le  même 
sens  :  le  despotisme  qu'il  avait  sucé  en  nais- 
sant. —  Fig.  et  fam.,  tirer  peu  à  peu  le  bien , 
l'argent  d'une  personne  :  i^  a  des  parents  qui  le 
sucent.  —  Faire  fondre  :  sucer  une  dragée,  — 
se  SUCER,  v.  pron. 

SUCET,  subst.  mas.  {çucé),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  petit  poisson. 

SUCEUR,  subst.  mas.  (fuceur)  .celui  qui  sucs 
les  plaies  pour  les  guérir. — T.  d'hist.  nal., 
ordre  d'insectes  aptères. 

sucEUR-DE-HiEL,  subst.  mas.  (  çuceurde- 
miéle),  nom  vulgaire  donné  aux  colibris  et  aux 
oiseaux-mouches. 

SUÇOIR,  subsl.  mas.  (fttfoac),  organe  de 
l'insecte  appelé  succtir ,  d'un  coquillage,  d'une 
plante,  qui  seni  sucer   l'aliment,  l'eau,  etc. 

SUÇON,  subst.  mas.  (fHfon),  espèce  d'èlevure 
qu'on  fait  à  la  peau  eo  la  suçant  violemment. 

SUÇOTÉ,  E,  part.  pass.  de  suçoter. 

SUÇOTER,  v.  act.  '.çuçoté),  sucer  peu  i  peu 
et  à  diverses  reprises.  Fam.  —  se  soçotek,  v. 
pron. 

SUCRE,  subst.  mas.  (çukre)  (du  latin  saccha- 
rum,  fait  du  grec  zixr.xo^p,  m-xxv-pi  ou  zaxxa-poJ 
lequel  vient  de  l'arabe  sakkar,  dérivé  du  persan 
schoukar,  qui  lui-même  a  pour  racine  le  sam-  • 
scrit  ou  indien  schakar),  suc  extrêmement  doux, 
tiré  d'une  sorte  de  canne  ou  de  roseau  particu- 
lier aux  pays  chauds,  qui  s'épaissit ,  se  durcit  et 
se  blanchit  par  le  moyen  du  feu.  —  Sucre  brut, 
sucre  qui,  après  avoir  été  cuit,  n'est  pas  encore 
raffiné;  sucre  candi,  sucre  encore  plui  raffiné  et 
plus  épuré  que  l'autre.  !1  est  presque  réduit  en 
congélation  ,  et  ainsi  appelé  par  les  Italiens , 
parce  que  le  peuple  a  cru  qu'il  avait  été  apporté 
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en  Italie  da  l'Ile  de  Candie;  tucre  candi  blane 
fïtt  avec  du  sucre  blanc  qu'on  cuit  avec  de  l'eau, 
et  qu'on  réduit  ainsi  en  forme  de  congélation; 
tucre  candi  rouge,  fait  de  la  même  manière  que 
le  candi  blanc,  mais  avec  du  sucre  rouge,  c'est- 
à-dire  avec  la  moelle  du  sucre  sans  qu'elle  ait 
été  raffinée;  sucre  de  betteraves,  le  même  que 
le  sucre  de  cannes,  mais  qui  est  extrait  des  bet- 
teraves; sucre  de  cannes ,  sucre  crystallisable, 
inaltérable  i  l'air  et  très-soluble  dans  l'eau, 
qu'on  irouve  dans  la  canne  à  sucre;  sucre  de 
plomb,  l'acétate  de  plomb;  sucre  de  raisin,  sucre 
qui  est  sous  la  forme  de  petits  grains  réunis  en 
tubercules  ou  en  aiguilles,  d'une  saveur  d'abord 
fraîche  ,  puis  sucrée ,  qu'on  retire  du  raisin  ; 
were  de  salurne ,  l'acétate  de  plomb ,  qu'on 
Dumme  aussi  sucre  de  plomb;  lucre  d écume, 
sucre  tiré  des  écumes  des  deux  dernières  chau- 
dières ,  c'est-i-dire  du  sirop  et  de  la  batterie  ; 
iLCre  d'orge,  composition  faile  avec  du 
Jucre  et  de  l'eau  d'orge ,  et  de  laquelle  on  se 
sert  ordinairement  contre  le  rhume  ;  sucre  noir, 
sucre  brut  qui  n'a  pas  un  bel  oeil ,  et  qu'on  n'a 
pas  assez  essujé  et  écume  quanti  on  l'a  cuit  ; 
tucre  passe,  celui  qui  tient  le  milieu  entre  le 
iiicre  brut  et  le  sucre  terré  ;  tucre  raffiné,  sucre 
fait  avec  le  sucre  passé  qui  a  reçu  un  degré  de 
plus  de  perfection  ;  sucre  rosat,  sucre  blanc  cuit 
dans  de  l'eau  rose,  et  réduit  en  tablettes  ;  sucre 
royal,  celui  qui  se  fait  avec  les  plus  belles  cas- 
sonades ;  sucre  terré  ou  cassonade  blaiwlie , 
celui  qu'on  a  blanchi  par  le  mo;en  de  la  terre 
dont  on  couvre  le  dessus  des  formes  dans  les- 
quelles on  le  met  pour  le  purger;  sucre  tors, 
composition  faite  de  sucre  et  de  jus  de  réglisse, 
qui  est  en  petits  b<1tons  tortillés,  et  dont  on  se 
sert,  comme  du  sucre  d'orge,  contre  les  rhumes; 
sucre  vermifuge,  un  mélange  de  deuloxfde  de 
fer  noir,  de  mercure  et  de  J«cre ,  triturés  en- 
semble. —  On  fait  aussi  une  espèce  de  ïKCre 
avec  le  suc  tiré  par  incision  de  l'Arable,  de 
bouleau,  etc. —  Confitures  i  mi-sucre ,  confi- 
ture» où  l'on  ne  met  que  la  moitié  du  sucre 
qu'on  emploie  dans  les  autres.  —  On  appelle  , 
bois  de  sucre,  la  cannelle  de  la  Gochinchine, 
dont  on  fait  usage  de  préférence  aux  autres 
dans  les  états  de  la  Chine.  —  Pror.  :  c'e<(  tin 
apothicaire  sans  sucre,  il  manque  des  choses  les 
plus  nécessaires  à  sa  profession. — Kig.  et  pruv.  : 
cet  homme  est  tout  sucre  et  tout  miel ,  il  est  fort 
doucereux. — fin  pain  de  sucre,  en  forme  de  pain 
de  sucre,  en  Corme  de  cône. 

SUCRE,  E,  part.  pass.  de  sucrer,  et  adj.,  oii  il 
;  a  du  sucre.  —  Qui  a  le  goût  du  jacre  ; 
melon  sucré.  —  Subst. ,  prov.  et  fam.  :  cette 
dame  fait  la  sucrée,  affecte  de  paraître  modeste, 
innocente,  scrupuleuse. — faire  son  sucre,  faire 
le  patelin,  le  bon  apôtre. 

stcRÉG  ,  subst.  fém.  (çukré),  t.  de  bot. , 
famille  de  plantes  médicinales. 

SUCRER  ,  V.  act.  (çukré) ,  mettre  du  sucre 
sur...,  mêler  quelque  chose  avec  du  sucre.  —  se 
sticRER,  V.  pron. 

SUCRERIE,  subst.  fém.  (çukreri),  lieu  où  l'on 
recueille,  cuit,  prépare  et  affine  le  sucre.  On 
dit  plus  souvent  raffinerie.  —  Au  plur.,  choses 
dans  lesquelles  il  entre  beaucoup  de  sucre , 
comme  dragées,  confitures,  gâteaux,  etc. 

SUCRIER,  subst.  tai3.(çukri-é),  vase  dans  lequel 
on  met  du  jucre  en  poudre  ou  en  morceaux. — 
Quelquefois  on  nomme ,  sucrier,  l'endroit ,  le 
vase  ou  le  tiroir,  dans  lequel  un  maître  de  café 
serre  le  SHCi'e  qu'il  a  mis  eu  morceaux  pour  les 
besoins  de  la  journée.  -^  Sucrier  se  dit  aussi  de 
l'ouvrier  qui  travaille  dans  les  sucreries. — Celui 
qui  fait  le  commerce  des  sucres.  Pop.  et  peu  usité. 
—  T.  d'hist.  nat.,  genre  d'oiseaux  de  la  famille 
des  grimpereaux. 

SUCRii,  adj.  mas.  (çukrein),  qui  a  le  goût 
du  sucre  :  melon  sucrin. 

SUCRION,  subst.  mas.  (çukri-on),  t.  d'agric, 
nom  qu'on  donne  i  une  espèce  d'orge  qui  quitte 
sa  balle,  et  qui  se  cultive  dans  divergea  partiel 
de  la  France. 
SUCTIOS ,  barbarisme.  Voy.  succioic. 
SUD,  subst.  mas.  et  adj.  (çude)  (mot  d'origine 
purement  teuionique,  suivant  Wachler,  etc.),  le 
midi,  la  partie  du  monde  opposée  au  nord,  au 
septentrion.  —  Le  vent  du  raidi.  —  On  appelle 
ad],  et  des  deux  genres  :  pôle  sud,  le  pâle  an- 
tarctique; latitude  sud,  latitude  de  l'équateur  i 
ce  pflle. — Le  vent  est  sud,  vient  du  sud. — l'aire 
te  sud,  t.  de  mar.,  faire  route  vers  le  sud. 

SVOAMigi*,  subst.  m.  pi.  (çitdamina) ,  t.  de 
méUec. ,  pustules  peu  apparentes,  diaphanes,  in- 


colores,qui  annoncent  i  l'eitérieur  la  dotbinen- 
térie. 

♦SUDATOIRE,  adj.  des  deux  genres  (çudatoare), 
t.  de  médec.  ;  se  dit  d'une  fièvre  accompagnée 
de  beaucoup  de  sueur. 

suDiTORiE,  subst.  fém.  (çudalori),  éluve 
pour  suer.  (Boiste.;  Inusité. 

SUD-EST,  subst.  et  adj.  mas.  {fudicete),  plage 
située  au  milieu  de  l'espace  qui  sépare  le  sud  de 
l'est  :  elle  décline  de  quarante-cinq  degrés  du 
sud  à  l'est.  —  Vent  qui  souffle  de  cette  plage. 

SUD-EST-QUART-EST,  subst.  et  adj.  mas.  {f«- 
décetekardéceie), plagesi\.\i6e  au  milieude  l'espace 
qui  sépare  le  sud-est  de  fcM -sud-est:  elle  décline 
de  cinquante-six  degrés  quinze  minutes  iasudi 
l'est.  —  Vent  qui  souffle  de  celle  plage. 

SUD-EST-QUART-SUD,  subst.  et  adj.  mas.  (çu- 
décctekarçude),  plage  située  au  milieu  de  l'espace 
qui  sépare  le  sud-est  du  sud-sud-est  :  elle  dé- 
cline de  Irenle-troiS  degrés  quarante-cinq  mi- 
nutes du  sud  i  lest.  —  Vent  qui  souBle  de  cette 
plage. 

SUDI»,  subst.  mas.  (  fudi  ),  t.  d'hist.  nat. , 
genre  de  poissons  osseux  des  mers  de  Sicile. 

StUDRIFEIlEel  plus  souvent  SUUORIFIQUE, 
adj.  des  deux  genres  (çudorifére,  fike)  (du  latin 
sudor,  sudoris,auear,ei  ferre,  porter,  ou /'ocere, 
faire,  procurer  ),  qui  provoque  la  sueur.  —  H 
est  aussi  subst.  mas.  :  an  bon  sudorifique. 

SUU-OUEST,  subst.  et  adj.  mas.  (  çudouécete  ), 
plage  située  au  milieu  de  l'espace  qui  sépare  le 
sud  de  l'ouest  :  elle  décline  de  quarante-cinq  de- 
grés du  sud  à  l'ouest. — Vent  qui  souClle  de  cette 
plage. 

SUD-OUKST-QUART-ODEST,  subst.  et  adj.  mas. 
(  çudouécetekarUouiccte  ) ,  plage  située  au  milieu 
de  l'espace  qui  sépare  le  sud-oue^t  de  l'ouest-sud- 
ouest  :  elle  décline  de  cinquante-six  degrés 
quinze  minutes  du  sud  i  l'ouest.  —  Vent  qui 
ioulUe  de  celte  plage. 

suD-uuLST-guART-suD,  subst.  et  adj.  mas. 
(çudouècetckarçude),  plage  située  au  milieu  de 
l'espace  qui  sépare  leauf^-ouestdu  sud-sud-ouest  : 
elle  tkécline  de  trente-trois  degrés  quarante-cinq 
minutes  du  sud  i  l'oucal.— Vent  qui  souffle  de 
cette  plage. 

siiD-QUA«T-9UD-EST,  subst.  et  adj.  mas.  ((«- 
dekarçudècete),  plagesiluce  au  milieu  de  l'espace 
qui  sépare  le  tuddusud-est  :  elle  décline  de  onze 
degrés  quinze  minutes  du  sud  i  VeH. — ^Vent  qui 
suulUe  de  cette  plage. 

SLU-QUAHl-suu-uuEST,  subst.  et  adj.  mas. 
(çudekar(udouecete  ),  plage  située  au  milieu  de 
l'espace  qui  sépare  le  sud  du  sud-sud- ouest  ;  elle 
decliue  de  onze  degrés  quinze  minutes  du  sud  i 
l'ouest. — Vent  qui  souffle  de  cette  région. 

SUDRA ,  subst.  lem.  {çudraj,  ancien  vêtement, 
robe  dont  se  revêlaienl  les  Guébres. 

SUD-SUD-EST,  subst.  et  adj.  m»a,  (çudeçudé- 
cete),  plage  situce  au  milieu  de  l'espace  qui  sépare 
le  sud  du  sud-est  :  elle  décline  de  vingt-deux 
degrés  trente  minutes  du  sud  i  l'est. —  Venl  qui 
souffle  de  cette  plage. 

suD-suD-OubST,  subst.  et  adj.  mas.  (çudeçu- 
douècele),  plage  située  au  milieu  de  l'espace  qui 
sépare  le  sud  du  sud-ouest  :  elle  décline  de  vingt- 
deux  degrés  trente  minutes  du  sud  à  l'ouest.  — 
Vent  qui  soufUe  de  cette  plage. 

suuzÉLËTES,  subst.  mas.  plur.  [j,tid«tÉktice), 
t.  d'auiiq.,  secte  de  juifs. 
SUÉ,  part,  pass.de  suer. 
*suèijE,  subst.  propre  fera,  (çu-ide),  rojaumo 
du  nord  de  l'Europe  :  capitale, .Stockholm. 
♦SUÉDOIS,  E, subst. et  adj.  (çu-edoa,  douze),  de 
Suède.  —  Qui  a  rapport  à  la  Suédetqui  concerne 
la  Suéde  -.  comte  suédois,  frégate  suédoise. — Qui 
est  originaire  de  Suéde  :  un  Suédois ,  une  Sué- 
doise. 

SUÉE ,  subst.  fém.  (çu-é),  inquiétude  subite  et 
mêlée  de  crainte,  qui  fait  suer.  Pop.  —  Grande 
dépense. 

SUER,  V.  neut.  (çu-ê]  (du  lat.  sudare,  fait  de 
ludor,  sudoris,  lueurj,  rendre  par  les  pores  quel- 
ques humeurs  :  suer  de  la  tête  ,  des  pieds, 
des  aisselles.  11  se  dit  plus  proprement  de  la 
transpiration  sensible,  et  transpirer,  de  l'insensi- 
ble.— Par  extension,  on  le  dit  de  l'humidité  qui 
parait  sur  les  murailles  .-  dans  le  dégel  les  mu- 
railles suent. — FIg.  et  fam.  :  travailler  beaucoup, 
se  donner  beaucoup  de  peine  pour  venir  à  bout 
de  quelque  chose. — Fig.  et  fam.  :  faire  suer,  faire 
grand'pcur  i  quelqu'un,  lui  faire  de  la  peine. — 
C'est  un  homme  qui  fait  suer,  dont  la  conversa- 
tion est  pesante.  —  Act.,  usité  seulement  dans 
I  quelque»  expressions  fam.  :  suer  les  //rosses  goût- 


tfi,  tuer  i  grosses  gouttes. — Suer  de  Veiiicre,  de 
l'huile,  se  dit  quand  la  sueur  a  quelque  chose  de 
noir,  de  gluant  ,  d'huileux,  et  par  exagération, 
quand  on  est  dans  un  grand  embarras.  —  Fig. , 
tuer  sang  et  eau ,  se  donner  beaucoup  de  peine 
pour  réussir. — En  t.  de  fabrique  de  tabac  :  suef 
des  feuilles  de  tabac,  les  mettre  en  monceau  pour 
en  faire  sortir  l'humidité.  —  Suer  une  maladie 
vénérienne,  se  faire  suer  pour  se  guérir  d'una 
maladie  vénérienne. — Un  homme  d'esprit  a  dit 
d'un  autre  homme  dont  la  réputation  morala  lui 
paraissait  au  moins  équivoque  :  ce  malheureux 
sue  le  crime. 

SUERCE,  subst.  fém.  {ça-irece'),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  digynes. 
"►SUERIE  ,  subst.  fém.  (çuri),  bîtiment  où  l'on 
dépose  les  plantes  de  tabac  ,  pour   les  faire  ret- 
suer  et  fermenter. 

SUETTE,  subst.  fém.  (çti-ête) ,  maladie  conta-* 
gieuse  qui  consiste  dans  une  tueur  abondante 
avec  lièvre  maligne. 

SUEUR,  subst.  fém.  {çu-eur)  (ia  hl,  sudor , 
fait,  dans  la  même  signillcation,  du  grec  uiap, 
eau),  huraeur,  sérosité  qui  sort  par  les  pores 
quand  on  sue.—  Action  de  suer.  —  Peine  qu'on 
se  donne  pour  réussir  i  quelque  chose  :  avoir 
éprouvé  bien  des  fatigues  et  bien  des  sueurs.  En  ce 
sens  il  s'emploie  ordinaireraent  au  plur.,  excep- 
té dans  celte  expression  fam.  et  adv.  :  à  la 
sueur  de  son  corps ,  de  ton  front ,  de  son  vi- 
sage. 

SUFFÈTES,  subst.  mas.  plur.  (çufète),  t.  d'an- 
tiq.,  nom  que  portaient  à  Carthage  les  premiers 
magistrats  de  la  république. 
SUFFI,  part.  pass.  de  suffire. 
SUFFIRE  ,  T.  neut.  (çufire)  (du  lat.  sufficere). 
Il  se  conjugue  comme  réduire  ;  part,  pas».,  suffi  ; 
part,  prés.,  suffisant;  prêt,  déf.,  j«  suffis.  Pouvoir 
fournir  etsatisfaire  aux  besoins  :  la  dépense  eet 
trop  grande,  il  ti'i;  peut  pas  suffire  ;  ce  valet  ne 
saurait  suffire  à  tout.  Il  se  dit  des  choses  et 
des  personnes  .■  peu  de  bien  suffit  au  sage^ 
—  //  ne  peut  suffire  à  toutes  les  affaires  dont 
il  ei(  chargé,  k  les  traiter,  i  les  terminer. — Elle 
suffisait  â  (ou  pour)  me  tourmenter,  c'était  assee 
d'elle  pour,  etc.  —  Familièrement  :  cela  suffit, 
cela  mesuffit,  ou  simplement  ï"//i(.'  voilà  qui  est 
bien,  c'est  assez,  n'en  parlons  plus. —  Prov.  :  d 
chaque  jour  suffit  sa  peine ,  il  ne  faut  pas  se 
tourmenter  inutilement  pour  l'avenir. — Il  s'em- 
ploie souvent  irapersonnellemenl:  il  suffit  de  tant 
de  blé  pour  tant  d'hommes;  qu'il  vous  suffise  que 
je  l'ai  voulu;  il  suffit  de  vous  dire,..;  vous  êtes 
content,  il  suffit.  —  se  suffire,  v.  pron. .-  se  suf- 
fire d  soi-même ,  trouver  en  soi  de  quoi  satisfaire, 
à  toutes  ses  nécessités,  à  tous  ses  besoins. 

SUFFISAMMENT,  adr.  (çufizamun)  (da  lat. 
tuffieienter),  assez. 

SUFFISAÎICE ,  subst.  fém.  {çuflxance),  ce  qui 
suffit:  avoir  suffisance  de  vivres;  en  avoir,  en 
prendre  sa  suffisance.  Il  est  fam. — On  dil  prov.: 
qui  n'a  suffisance    n'a  rien,  quelques  biens  que 
possède  un  homme,  s'il  ne  sait  pas  s'en  conten- 
ter, il  est  aussi  malheureux  que  s'il  n'avait  rien. 
Autrefois,  en  parlant  des  personnes,    capacité, 
habileté,    science.  On  ne  le  dit  plus  qu'en  style 
de    chancellerie.  —  Vanité,  présomption  :    ca 
homme  a  une  sotte  suffisance.  —  A  suffisance, 
en  suffisance,  loc.  adr.,  suffisamment,  asseï. 
♦sUFFiSAmT,  E,  adj.  (çufizan,  zante),  qui  suffit  : 
cent  hommes  sont  suffisants  pour  défendre  celte 
place  ;    la   somme    que  vous  m'avez  assignée 
n'est  pas  suffisante. — Les  théologiens  disent  :  la 
grâce  suffisante.  —  Orgueilleux,  présomptueux . 
En  ce  dernier  sens  on  dit  aussi  subst.  :  c'est  un 
suffisant,  une suflisanle;it  fait  leauffisant. — Stif- 
/iSMHî se  prend  quelquefoisen  bonne  part,  quand  il 
esljoinl  i  un  autre  mot  qui  en  détermine  la  signi- 
fication :  ii  ne  faudrait  donner  les  premières  char- 
ges de  l'état  qu'à  des  gens  suffisants  et  capables 
de  les  remplir. — sdffisast.importint,  arrogant. 
(Syn.)  Le  suffisant  est  celui  en  qui  la  pratique  da 
certains  détails,  que  l'on  honore  du  nom  d'alîaires, 
se  trouve  jointe  à  une   très-grande  médiocrité 
d'esprit.— Un  grain  d'esprit,  et  une  once  d'alTaf- 
res  plus  qu'il  n'en  entre  dans  la  composition   du 
s«f/isaH£,  font  l'important.  —  Pendant  qu'on  ne 
fait  que  rire  de  l'important,  il  n'a  pas  un  autre 
nom  ;  dés  qu'on  s'en  plaint,  c'est  l'arrogant, 

SUFFISANTE,  subst.  fém.  (çufiianle) ,  10  di- 
sait autrefois  d'une  pièce  de  quarante-huit ,  da 
dix-huit  calibres  de  longueur.— Voi.  suffisamt, 
adj. 
siiFFi,uMi!«*Bi,E,  «dj.  des  deux  çenrei  [j!*' 
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ttuminable),  «edit  d'un  poulel  qui  est  en  incu- 
talion.  Mot  aussi  slupide  qu'il  est  inutile. 

SUFfOCAUT,  E,  adj.  (f«M«« /*««'«)  >  "11' 
tuffoQue  :  vapeur  suffocante.— T.  da  médec;  il 
ie  dit  de  la  bronchile  ,  avec  suffocation  immi- 
nente :  catarrhe  suffocant. 

SIIFFOCATIO»,  subsl.  fém.  (çufokicion)  (du 
lit.  suffocalio),  étoutfement,  perte  de  respiration 
ou  grande  difficulté  de  respirer  :  si  ce  calarrlie 
lui  tombe  sur  la  poitrine,  la  suffocation  est  à 
craindre,  —  T.  de  médec.  :  suffocation  de  la 
matrice  ,  ou  hyslérite  ,  difficulté  de  respirer, 
causée  par  des  vapeurs  dont  l'effet  est  un 
resserrement  de  la  poitrine  et  de  la  gorge  , 
qui  empêche  une  femme  de  respirer,  et  l'élran- 
gle  comme  si  elle  avait  une  corde  qui  lui  serrât 
le  cou,  ou  un  morceau  qu'elle  ne  pût  avaler. 

SUFFOQtÉ,  E,  part.  pass.  de  suffoquer.  Il  est 
aussi  adjectif,  et,  dans  cette  acception ,  il  n'est 
d'usage  qu'en  cette  phrase  :  viandes  suffoquées, 
cbair  des  bétes  dont  on  n'a  point  fait  sortir  le 
«ang  :  par  le  premier  concile  de  Jérusalem,  il  était 
ordonné  de  s'abstenir  des  viandes  suffoquées. 

SUFFOQUEH,  V.  acl.  (çufokié)  (du  lat.  suf- 
focare,  formé.dans  le  même  sens,  de  la  prép. 
lub,  lous ,  et  fauce,  ablatif  de  faux,  faucis,  la 
gorge,  presser,  serrer  sovs  la  gorge),  étouffer, 
(aire  perdre  la  respiration.  Use  dit  ordinairement 
du  manque  de  respiration  qui  arrive  par  quel- 
que cause  intérieure  :  une  esquinancie ,  un  ca- 
tarrhe l'a  suffoqué  ;  la  douleur  le  suffoquait  et 
lui  était  la  parole;  de  longues  toux  les  suffoquent. 
—Il  s'emploie  aussi  quelquefois  au  neut.  Ainsi 
on  dit  d'un  homme  qui  étouffe,  qu'U  est  prêt  d 
suffoquer;  et,  par  exagération ,  d'un  homme  qui 
a  une  extrême  envie  de  parler,  on  dit  .-  si  vous 
ne  le  laissez  parler,  il  va  suffoquer. — Suffoquer 
de  colère,  éprouver  une  live  colère.— «e  sur- 
rogDER,  v.  pron. 

SUFFRAGANT,  subtt.  mas.  etadj.  {çufraguan) 
(en  lat.  suffragans,  part.  prés,  iesuffragari,  pris 
dans  le  sens  d'aider,  seconder ,  et  qui  siguifie 
proprement  donner  son  suffrage);  il  se  dit,  dans 
la, hiérarchie  ecclésiastique  ,  d'un  évêque  ,  par 
rapport  i  son  métropolitain  :  chaque  métropo- 
litain a  son  suffragant. — Il  se  prend  aussi  subst.  : 
le  métropolitain  et  te  suffragant  ;  en  appeler  du 
suffragant  att  métropolitain. — Il  se  dit  aussi  d'un 
évêque  qui,  n'ayant  que  le  titre  d'un  évêcbé  in 
parliius,  remplit  néanmoins  les  fondions  épisco- 
pales  dans  le  diocèse  d'un  autre  évêque. —  Mous 
De  voyons  pas  pourquoi  on  ne  dirait  pas  suffra- 
gante  au  féminin,  si  l'on  avait  besoin  de  se  ser- 
vir de  ce  mot ,  en  parlant  d'une  femme,  d'une 
abbesse,  par  exemple. 

♦SUFFRAGE,  subst.  mas.  (çufraje)  (duUt.su/'- 
/'rajiKm),voixqu'ondonnédansle8délibérationset 
en  matière  d'élection:  donnez-lui  votre  suffrage. 

— Approbation  ;  i{  a  enlevé  tous  tes  suffrages 

Au  plur.,  prières  que  l'Église  fait  à  Dieu  pour  les 
fidèles — Suffrages  des  saints,  les  prières  que  les 
saints  font  à  Dieu  en  faveur  de  ceux  qui  les  invo- 
quent.—  On  «ppello  taisi  suffrages,  certaines 
prières  qui  8e  disent  dans  l'office  à  la  Ou  des  laudes 
et  des  vêpres,  en  certains  jours  de  l'année,  pour  la 
commémoration  des  saints.  —  ilenus  suffrages, 
oraisons  de  dévotion  particulière.  Il  se  prend 
alors  dans  un  sens  ironique. 

SUFFRÉ.XIE ,  subst.  fém.  (çufréni),  t.  de  bot., 
petite  plante  annuelle  du  genre  des  salicaires. 

StFFi'MiGATiO!!,  subst.  fém.  {(ufumiguûcion) 
en  lat,  suffumigatio,  fait  de  suffumigare,  lequel 
est  formé  de  sub,  sous,  dessous,  et  de  fumigare, 
faire  de  la  fumée  ou  brûler  des  parfums),  com- 
bustion de  matières  odorantes  propres  à  détruire 
les  mauvaises  exhalaisons,  les  miasmes, etc. — 
Xleméde  qu'on  fait  entrer  dans  le  Corps  par  le 
mojen  de  la  fumée  ou  en  parfum.  Ce  ne  sont 
du  reste  que  des  manigances  superstitieuses. 

SUFFIISIOR,  subst.  fém.  içufuîion)  (du  lat. 
tuffusio,  fait  de  suffundere,  fundere  sub,  verser, 
épandre  par  dessous),  épanchement  du  sang  et 
de  la  bile.  Terme  vieilli.  —  Suffusion  de  l'ait, 
cataracte,  taie  dans  l'humeur  aqueuse  de  l'œil. 
SUGAL,  subst.  mas.  (çuguat),  t.  d'hist.  nat.  , 
petite  coquille  du  genre  de»  volutes. 

Sl'GGARE,  subst.  mas.  (fugiiare), t. d'hist. nat., 
espèce  d'iniectcs  qu'on  trouve  au  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

SUGGÉRÉ,  B,  part.  pas»,  de  suggérer. 
„J°i''?9';»^« .  »•  act.  (çuguejére)  (du  lat.  sug- 
.ZléJ^'JTT''  '"'Pif^une  chose  à  quelqu'un  : 
XZl    ""'  """""■  ~  S«M^rer  se  prend 
quelquefois  en  mauvaise  part,  suggérer  un  tes- 

S'ou'naMn'"""'^^'"'''"  P»"dresse,  p  r 
«tiùce  ou  par  insmuatign,  è  l'avantage  où  au 
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déiav  otage  de  quelqu'un.— te  sdcgjiiek,  t.  proa. 
SlGGi:STE,  subst.  mas.  (çuguejécele),  t.  d'an- 
tiq.,  loge  ou  place  des  empereurs  romains  au 
spectacle. — Tribune  aux  harangues,  chez  les  an- 
ciens. 
"fSCGCESTion,  subst.  fém.  (çuguejicetion)  («d 
lat.  suggestio),  instigation ,  persuasion.  —  sug- 
gestion, l.NSPIRAIlO»,  mSlNCATIOM,  IKSIICATSOS  , 

PERSBAsio».  (Syn.)  La  suggestion  est  une  ma- 
nière cachée  ou  détournée  de  prévenir  et  d'oc- 
cuper l'esprit  de  quelqu'un  d'une  idée  qu'il  n'au- 
rait pas.  L'inspiration  est  un  moyen  insensible 
et  pénétrant  de  faire  naître  dans  l'esprit  de  quel- 
qu'un des  pensées,  ou  dans  son  cœur  des  len- 
liments  qui  semblent  y  naître  comme  d'eux- 
mêmes.  L'i/isi»uo(ioH  est  une  manière  subtile  et 
adroite  de  se  glisser  dans  l'esprit  de  quelqu'un  , 
et  de  s'emparer  de  sa  volonté  sans  qu'il  s'en 
doute.  Vinstigalion  est  un  moyen  stimulant  et 
pressant  d'exciter  secrètement  quelqu'un  i  faire 
ce  i  quoi  il  répugne  et  résiste.  La  persuasion  est 
le  moyen  puissant  et  victorieux  de  faire  croire 
fermement  ou  adopter  pleinement  i  quelqu'un 
ce  qu'on  veut,  même  malgré  des  préjugés  ou 
des  préventions  contraires,  et  plus  par  te  char- 
me du  discours  ou  de  la  chose  qui  intèresM  et 
gagne,  que  par  la  force  des  raisons  qui  convain- 
quent et  subjuguent.  La  suggestion  surprend  et 
entraîne  l'esprit  inaltentif  ou  dominé.  L'iiif;;i>a- 
lio»  étonne  les  esprits,et  les  fait  agir  par  des  lu- 
mières et  par  des  mouvements  nouveaux  et  ex- 
traordinaires. L'i)ui»ua(io)i  s'ouvre  doucement 
le  chemin  et  se  ménage  adroitement  la  confiance 
des  Imes  molles  et  faciles.  L'itisfi^ation  sollicite 
sourdement  et  fortement,  et  contraint  enfin  les 
esprits  faibles  et  les  tmes  Uches.  La  persuasion 
ravit ,  pour  ainsi  dire,  il  force  ouverte  ,  mais 
surtout  par  la  force  de  l'onction,  l'acquiescement 
de  tous  les  esprits  ;  et  surtout  elle  gagne  l'esprit 
par  le  ceeur.  —  La  suggestion  est  un  ressort 
caché  ;  l'ini/iii'aiio'i ,  une  influence  secrète  ;  l'iii- 
sinualion,  un  manège  Qn  ;  l'i'uli^aiion,  un  ai- 
guillon perçant  ;  la  persuasion  est  l'arme  de 
l'éloquence. — On  cède,  on  obéit  à  la  suggestion; 
on  est  saisi,  agité  par  l'inspiration;  on  se  laisse 
aller  i  Vinsinuation  ;  on  se  défend  en  vain  contre 
Vinstigation  ;  on  ne  résiste  point  à  la  persua- 
sion. 

itUGGl ,  ou  SCGI ,  subst.  mas.  (çuji) ,  l.  de 
bot.,  sorte  de  plante  du  Japon. 

SCGILLATION ,  subst.  fém.  (çujilelacion)  (du 
latin  suggillatio),  meurtrissure.  (Trévoux.) — T. 
de  médec. ,  se  dit  particulièrement  de  certaines 
taches  rouges  qui  viennent  sur  la  peau,  dans  le 
scorbut,  la  rougeole,  la  fièvre  maligne,  etc. 

Sl'GLACURV  ,  subst.  mas.  (çuguetakuru) ,  t. 
d'hist.  nat. ,  larve  d'un  insecte  qu'on  trouve  i 
Cayenne,  où  on  la  nomme>fer  macaque. 

SUICIDE,  subst.  mas,  (çuieide)  (du  latin  sui, 
de  soi ,  et  cœdes ,  meurtre),  action  de  celui  qui 
se  tue  lui-même  volontairement.  —  Subst.  mas. 
et  fém. ,  celui  qui  se  tue  lui-même. 

se  SUICIDER,  y.  prou,  (ce  çuicidé),  se  tuer  soi' 
mime.  (Boiste.)  Néologisme  et  barbarisme. 

SUIE,  subst.  fera,  (fiii)  (suivant  Wachter, 
de  l'anglo-saxon  soolhe  ou  soote ,  dont  les  An- 
glais ont  fait  soot ,  conservé  encore  aujourd'hui 
dans  leur  langue  avec  la  même  signiDcation  )  , 
matière  noire  et  épaisse  que  laisse  la  fumée  et 
qui  s'attache  au  tuyau  de  la  cheminée.  —  Fam.  : 
noir  comme  de  la  suie,  excessivement  noir. 
^sciF,  subst.  mas.  (çuife)  (du  latin  sébum) , 
graisse  de  mouton ,  de  bœuf  ou  de  vache  dont 
on  fait  la  chandelle.  —  On  appelle  suif  de  place, 
le  suif  que  les  bouchers  de  Paris  vendent  en 
pain  ;  suif  en  branche ,  la  graisse  desséchée  et 
propre  à  faire  du  suif;  suif  en  jatte  ou  en  pain, 
du  suif  qui  a  été  moulé  dans  une  forme  de  bois  ; 
petit  suif,  la  graisse  qui  se  fige  sur  le  bouillon 
où  l'on  fait  cuire  les  tripea  cl  aballis  des  animaux. 
—  Suif  minéral ,  substance  blanche  et  cassante, 
classée  parmi  les  huile»  bitumineuses  ;  on  la 
trouve  en  Suède.  —  T.  de  bol.,  arbre  à  tuif, 
arbre  de  Chine  dont  le  fruit  a  quelques  propriétés 
du  suif. — T.  de  mar.  .-  donner  le  suif  i  un  bâti- 
ment, c'est  le  suiver,  l'enduire  d'un  mélange  de 
suif,  de  soufre  et  d'autres  matières. 

SUIFÉ,  E,  part.  pass.  de  suifer. 

sciFER  (V Académie  écrit  suiffer  ,  et  préfère 

SUIVER),   V.    act.    (çuifé),    enduire   de  suif; 

mettre  du  suif  sur  une  ouverture,  une  fente, 

pour  arrêter  l'écoulement   d'un    liquide.  —  se 

scirER,  V.  pron L'usage  a  adopté  suiver. 

suiLLE  ,  subst.  mas.  (  f  wi-ie  ) ,  t.  d»  bot. , 
I  genre  de  plantes.  .  -a^  3.u>w<: 
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stiin,  tubst.  mas.  (çit-ein),  aeli  neatrei  lépt» 
réi  du  verre.  (Boiste.) 

SUiliKUl,  adj.  mas.;  au  fém.  suiaiEUSB,  (fui- 
neu,  neuie),  gras  de  suint. — Pourquoi  Boiste  qui 
a  créé  ce  mot,  lequel  du  reste  n'est  pas  usilé,  mais 
qui  pourrait  èlre  utile,  pourquoi,  demandons- 
nou».  Boitte  n'a-t-il  pas  dit  suinteux,  suinteuse, 
formant  ainsi  régulièrement  l'adj.  du  mot  <uinii> 

SUINT,  subst.  mas.  (çnein),  humeur  épalsat 
qui  siiiiKe  du  corps  des  auimaux. 

suigiTÉ  ,  part.  pass.   de    suinter. 

suiNTEMEKT,  subst.  mas.  ((ueinfetnan) ,  ac- 
tion de  suinter. 

SUINTER,  V.  neut.  (çueinlé)  (suivant  Ménage, 
au  moyen  de  quelques  légères  transformations, 
de  sudare,  suer),  s'écouler  presque  inscDsible- 
ment,  en  parlant  d'une  liqueur,  d'une  humeur  : 
le  vin  suinte  entre  deux  douves.  11  se  dit  aussi 
du  vase  d'où  la  liqueur  coule  :  ce  tonneau  suinte; 
de  la  plaie,  etc.,  d'où  l'humeur  sort  :  cette 
plaie  suinte  encore.  —  Rendre  une  certaine  hu- 
midité en  parlant  d'un  corps  poreux. 

suiONES,  subst.  propre  mas.  plur.  (çuhone^, 
anciens  peuples  du  Nord.  Mieux  Suéon.y.  au  V.ompt. 

SUIPI'ES,  subst.   propre  mas.  (çuipe),  ville 
de   France,    chef-lieu  de   canton,  arrond.   de 
Cbâlons-sur-Marne,  dép.  de  la  Marne. 
Suis,  précédé  de  ;e,  I"  pcrs.  sing.  prés,  indie, 

du  verbe  auxiliaire  tTRi. 

DU   VERIE  IRRÉClLIia  8UIVRB  S 

Suis,  s*  pers.  sing.  impér. 
Suis,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  près.  Indie 
Suis,  précédé  de  tu,  i'  pers.  sing.  prés,  indlc. 
♦suisse  ,  subst.  propre  fém.  (çuice) ,  répu- 
blique fédcralive  de  l'Lurope,  divisée  en  vingt- 
deux  cantons. 

♦suisse  ,  subst.  mas.  (çuice) ,  nom  de  nation , 
celui  qui  est  né  en  Suisse. —  Idiome  de  ce  pays  : 
parler  le  suisse. — Portier  :  le  suisse  d'un  hôtel, 
etc.  — Fig.  et  fam.,  homme  brutal,  ignorant, 
qui  n'entend  raison  sur  rien  ;  il  y  a  dans  celle 
maison  un  portier  tirant  sur  le  suisse.  —  Suisse 
d'église,  gardien  d'une  église,  qui  précède  le 
clergé  dans  les  processions.  —  En  hist.  nat., 
sorte  de  poisson. — Petit  quadrupède  d'Amérique 
qui  ressemble  beaucoup  au  mulot. 

SUISSERIE,  subst.   fém.  (çuiceri),  loge  du 
suisse.  —  Auberge  que  tient  le  suisse  d'un  bétel. 
SUISSESSE,  subst.  fém.  (çuicice),  femme  née 
en  Suisse. — Ce  mot  manque  dans  YAcadémie. 
Suit,  3«  pers.  sing.  prés,  indie.  du  verbe  irré- 
gulier SUIVRE. 

♦suite,  subst.  fém.  (fui(c),  en  parlant  des  per- 
sonnes ,  ceux  qui  suivent,  qui  viennent  après 
quelqu'un  :  on  laissa  passer  les  premiers,  on 
ferma  la  porte  d  toute  la  suite.  —  Ceux  qui  aiii- 
vent,  ceux  qui  accompagnent  quelqu'un  par 
honneur  ;  ceux  qui  sont  autour  do  lui ,  devant, 
après  lui ,  pour  lui  faire  honneur  :  un  général 
et  sa  suite  ;  une  grande  suite  d'officiers  supé- 
rieurs ;  il  avait  )ine  brillante  suite. — Carrosse  de 
suite,  les  carrosses  qui  sont  chez  un  prince, 
chez  un  ambassadeur,  pour  l'usage  de  ses  em- 
ployés et  de  ses  domestiques. —  Vin  de  suite,  vin 
destiné  aux  domestiques  d'une  maison. —  Posté- 
rité, descendance  :  un  Itomme  n'a  point  de  suite, 
n'a  point  de  famille,  n'a  point  d'enfants. — Il  n'y 
a  point  de  suite  dans  sa  conduite,  il  a  beaucoup 
d'inégalité,  de  variation  dan»  sa  conduite. —  Une 
chose  vient  â  la  suite  d'une  autre,  elle  vient  après. 
— T.  de  mus.:  suite  d'airs,  différents  airs  publiés 
séparément. — Première  suite,  seconde  suite  d'airs 
inuitaires,  première  et  seconde  partie. — Ce  qui 
suit  :  vouons  ta  suite.  —  Continuation  d'un  ou- 
vrage :  il  faut  entendre  la  suite  de  son  discours, 
pour  bien  comprendre  ce  passage,  il  faut  lire  la 
suite. — Enchatnementde plusieurs  chose»  arrivée» 
l'une  après  l'autre  :  sa  vie  est  une  suite  de  dis- 
qraces;  ta  suite  des  temps,  la  succession  des 
siècles. —  Plusieurs  choses  de  même  espèce  qu'on 
range  par  ordre  :  suite  de  médailles,  d'estampes, 
etc.—  Effet  d'un  événement  :  cette  affaire  a  eu 
d'heureuses  ou  de  fâcheuses  suites.  En  ce  sens, 
on  dit  absolument  et  toujours  en  mauvaise  part , 
cela  peut  avoir  des  suites,  il  peut  en  arriver  des 
résultais  fâcheux.— Ordre,  liaison  :  il  n'y  a  point 
de  suite  dans  ce  discours;  cet  homme  n'a  point 
de  suite  dans  l'esprit. — Les  meubles  n'ont  pas  dt 
suite ,  il  n'y  a  point  d'hypothèque  sur  les 
meuble».  —  A  ta  suite,  loc.  prép.,  attaché  à.  .  : 
tire  à  la  suite  d'un  ambassadeur,  l'accompagner, 
êlre  de  son  cortège.  —  Être  à  la  suite  de  ta 
cour,  la  suivre  partout  où  elle  va.  —  Être 
û  la  suite  du  conseil ,  d'un  tribunal .  suivre 
le  conseil .  un  tribunal  pour  quelque  affaire  qui 
en  ressort  ou  que  l'oa  a  i  C9  iribunal.—  ttr«  d 
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la  tuUe  d'une  affaire,  la  solliciter,  la  pôursuiTre; 
être  altenlir  i  tout  ce  qui  le  passe  dans  le  cours 
d'une  alTaire ,  en  obserrer  toutes  les  chances, 
tous  les  accidents  ,  etc.— Un  olpcier  eit  réforme 
à  ta  suite  d'un  régime»!,  cfuiie  place  de  guerre, 
c'est-à-dire  que  cet  oEflcier  doit  suivre  le  régi- 
ment, ou  est  attaché  i  telle  place;  et  on  dit  ab- 
solument :  c'est  un  oljicier  à  la  suite. — Èlre  à  ta 
suite  de,  à  la  poursuite  de...,  au  propre  et  au flg., 
«e  trouver  après,  dans  l'ordresuccessif. — Marcher, 
entrer  à  la  suite  de  quelqu'un ,  marcher,  entrer 
tprèalm.— Celte  interdiction  n'entraîne  pas  tou- 
jours l'erreur  à  sa  suite. —  De  suite  ,  loc.  ady., 
l'un  après  l'autre,  sans  interruption  :  il  ne  sait  pas 
dire  deux  mots  de  mite. — Tout  de  suite,  loc.  adv., 
sans  discontinualion,  promptement,  sur-le-champ, 
sans  délai ,  aussitôt  :  i(  a  couru  vingt  postes  tout 
de  suite;  il  faut  que  les  enfants  obéissent  tout  de 
tuile. — Par  suite,  dans  la  suite,  loc.  adv.,dans  un 
lemps  i  venir,  dans  un  temps  subséquent  :  par 
suite  on  en  viendra  à  mon  avis  ;  c'est  ce  que  l'on 
verra  par  la  suite.  —  On  ne  dit  plus  :  dans  les 
suites,  pour,  dans  la  suite. 

SUITES,  subst.  rém.  plur.  (çuile),  it.  de  vèn., 
testicules  d'un  sanglier.  Luttes,  dont  suites  n'est 
que  la  corruption,  est  cependant  le  vrai  mot. 
«stiVABLE,  adj.   des  deux   genres  (çutvable), 
t\  également  Clé  et  qui  ne  barre  point  l'étoETe. 

DD  VERBE  IRHÊCULlEa  SUIVRE  : 

Sui'vaieiK,  S*  pers.  plur.  imparr.  indic 
SMii/aiî,  précédé  de ye,  1"   pers,   sing.   imparr. 

indic. 
Suivait ,  précédé  de  tu,  S*  pers.  ling.    imparf, 

indic.  ^ 

Suivait,  5*  pers.  siug.  imparr.  intiic. 
Suivant,  part.  prés. 

SUIVANT,  prép.  (çuivan),  selon,  à  proportion  de. 
—Suivant  que,  loc.  conj.,  selon  que... — suivant, 
SELON.  {Syn.)  Suivant  signifie,  en  suivant,  pour 
suivre,  si  l'on  suit ,  etc.  ;  il  eiprime  l'action  de 
parler  ou  d'agir  après  ou  d'après,  une  suite,  une 
conséquence.  Selon  revient  aux  mots  ou  aux 
difTérentcs  manières  de  parler,  ainsi  que,  comme, 
i  ce  que,  etc.  Selon  Aristote  ,  c'est-à-dire,  à  ce 
que  dit,  ainsi  que  le  dit  ,4mIo(e,-  selon  votre 
volonté,  ainsi  que  vous  voudrez. — On  dit  selon 
l'bébrcu ,  selon  la  Vulgate,  selon  les  Septante, 
selon  le  texte  samaritain ,  lorsqu'il  s'agit  de  citer 
un  de  ces  textes.  S'il  s'agissait  d'en  suivre  l'un 
ou  l'autre ,  suivant  serait  bien  dit.  —  On  dirait 
mieux  selon  saint  Thomas  ,  selon  Scot,  pour  ci- 
ter les  auteurs  et  les  autorités  ;  et  suivant  la  doc- 
trine de  saint  Thomas ,  suivant  la  doctrine  de 
Scot ,  parce  qu'en  effet  on  dit  jKii're  la  doctrine, 
et  que  c'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  suivre  un  au- 
teur. —  Il  parait ,  par  quelques  exemples  fami- 
liers ,  que  selon  eiprime  quelque  chose  de  plus 
fort ,  de  plus  déterminé,  de  plus  positif,  de  plus 
absolu  que  suivant.  Aussi  désigne-t-il  mieux  une 
autorité,  uue  règle  à  laquelle  il  faut  obéir,  se  con- 
former ;  tandis  que  suivant  laisse  plus  de  liberté 
et  d'incertitude.  J'agis  selon  vos  ordres,  lorsque 
le  les  exécute;  j'agissuiuani  vos  ordres,  quand  je 
les  suis.  A  proprement  parler,  je  suis  un  conseil, 
j'obéis  à  un  ordre. — Je  dis  plutôt  selon  Bossuet, 
selon  Pascal ,  selon  l'Académie,  lorsque  j'adopte 
les  pensées  des  auteurs,  lorsque  je  m'appuie  de 
leur  autorité.  Je  dirai  plutôt  suivant  Ménage, 
«uiwani  Girard,  quand  je  ne  prends  point  départi, 
ou  que  je  prends  un  parti  contraire. — Je  me  dé- 
termine sc/oii  ma  volonté,  parce  que  telle  est  ma 
volonté.   J'opine  suivant  mon  avis,  parce   que 

mon  esprit  juge   convenable   de  l'embrasser. 

Nous  mourrons  tous ,  selon  la  loi  de  la  nature  ; 
c'est  une  nécessité  inévitable.  Un  jeune  homme 
doit  survivre  i  un  vieillard,  suivant  le  cours  or- 
dinaire de  la  nature. — On  dit  moralement,  seloji 
la  règle,  ou  suivant  les  exemples.  —  Vous  vous 
comportez  selon  votre  devoir,  il  vous  oblige; 
vous  vous  en  détournei  suivant  les  exemples 
d'iutrui,  ils  TOUS  engagent. 
SUIVAST  ,  E,  subst.    et  adj.  (  çuivan,  vante  ) 

qui    suit,   qui    est   après,    qui  accompagne. 

Subst.  Il  se  dit  des  individus  qui  composent 
une  famille  :  on  l'invita  lui  et  ses  suivants. — Un 
hoimne  n'a  tii  enfants,  ni  suivants  fort  proches , 
n'a  ni  enfants,  ni  parents. —  Au  fém.,  femme  d« 
cbambre  qui  accompagne  une  dame  ;  soubrette. 

DU     VF.KDE   IKKÉCOLIEK   SUIVRE    ; 

S»ise« ,  précédé  de  que  je,  l"  pers.  sing  prés, 
•ubj.  '^ 

Suite,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  3»  oers 
sing.  prés.  subj. 
«BIT» ,  S ,  purt.  fi»,  d«  tuiver. 


SUI 

DO  VIRBI  IHRf  GULIER  SUIVRE  ! 

Suivent,  précédé  de  ils  ou  elle*,  5«  pers.  plur. 

prés,  indic. 
Suif  enf,  précédé  de  jH'a*  ou  qu'elles.  S*  pers. 

plur.  prés.  subj. 

SUIVER,  V.  act.  (L'Académie  ajoute  que  quel- 
ques-uns disent  suif^r;  noua  pensons  ,  nous , 
qu'elle  ne  devrait  permettre  que  l'un  de  ces  deux 
mots;  mais  nous  devons  déclarer  que  la  généralité 
s'est  déelarée  ,  peut-être  i  tort ,  pour  sitiver) 
(çuivé),  enduire  de  suif  :  suiver  un  navire.  —  se 
suiVER,  V.  pron. 

DU  VERBE  IRRÉCDUSR  SUIVRE  : 

Suives,  2«  pers.  sing.  prés.  subj'. 

Suivez ,  2"  pers.  plur.  impér. 

Suivez,  précédé  de  vous,   3'  pers.  plur.   prés. 

iudic. 

SUIVI,  E,  part.  pass.  de  suivre,  et  adj.  — Qui 
attire  un  grand  nombre  d'auditeurs,  de  specta- 
teurs :  professeur,  prédicateur,  acteur  forlsuivi; 
pièce  fort  JHii'ie.— Soutenu  .-  attention  suivie. — 
Où  il  y  a  de  l'ordre,  de  la  liaison  :  discours ,  rai- 
sonnement bien  suivi. 

DU   VERBE    IRRÉGULIER   SUIVRE    : 

SMi'i'iez,  précédé  de  vous,  2«  pers.  plur.  imparf. 
indic. 

Suiviez,  précédé  de  ^ue  vous,   s*  pers.  plur. 
prés.  subj. 

Suirimes,  I"  pers.  plur.  prêt.  déf. 

Suivions,  précédé  de  nous,  1"  pers.  plur,  im- 
p«rf.  indic. 

Suivions,  précédé  de  9ue  nout,  i'*  pers.   plur. 
prés.  subj. 

Suivjrenr,  3«  pers.  plur.  prêt.  déf. 

Suivis,  précédé  de  ;'e,  I"  pers.  smg.  prêt.  déf. 

Suivi»,  précédé  de  lu,  2'  pers.  sing.  prêt.  déf. 

Suivisse,  i"  pers.  sing.  imparf.  subj. 

Suivissent,  S*  pers.  plur.  imparf.  subj. 

Suivisses,  i'  pers.  sing.  imparf.  subj. 

Suivissiez,  2*  pers.  plur.  imparf.  subj. 

SuiviMionj,  !'•  pers.  plur.  imparf.  subj. 

Suivit,  précédé  de  il  ou  elle,  3*  pers.  sing.  prêt, 
déf. 

Suivît,  précédé  ie  qu'il  OU  qu'elle,  3*  pers.  sing. 
imparf.  subj. 

Suivîle»,  2'  pers.  plur.  prêt.  déf. 

Sutvonj,  précédé  de  nous,  l"  pers.  plur.  prés, 
indic. 

Suivra,  S*  pers.  sing.  fut.  indic. 

Suivrai,  1'°  pers.  sing.  fut.  indic. 

Suivraient,  3»  pers.  plur.  prés.  cond. 

Suivrais,  précédé  do  je,    l"  pers.   sing.  prés, 
cond. 

Suivais ,   précédé  de  ru ,  2*  pen.  iing.  prés, 
cond. 

Suivrait,  3*  pers.  sing.  prés.  cond. 

Suivras,  2°  pers.  sing.  fut.  indic. 
♦SUIVRE,  T.  act.  (fuivre),  aller  après  :  je  voui 

suis. —  Suivre  de  l'œil,  examiner  attentivement. 

— Aller  après  pour  attraper  :  suivre  un  loup,  un 

voleur. — Aller  à  la  suite  :  c'était  à  vous  de  suivre, 
au  vieillard  de  monter. — Accompagner,  escorter  : 
se  faire  suivre  par  des  gardes.  En  ce  sens  on 
dit  6$.  :  l'envie  suit   ta  prospérité  ;  l'embarras 
suit  les  richesses.  —  Suivre  un  chemin  ou  son 
chemin,  aller  par  un  chemin,  continuer  d'y  mar- 
cher. En  ce  sens  on  dit  lig.  -.  suivre  le  chemin 
de  la  vertu,  de  la  gloire;  suivre  les  traces  des 
h£ros,  etc.  —  En  t.  d'auteur  :   faites  suivre  ou 
suivez,  avertissement  donné  au  compositeur  pour 
qu'il  ne  fasse  pas  i'alinea  et  qu'il  continue  la  li- 
gne commencée. — Fig.  et  fam.  -.suivre  sa  pointe, 
continuer  son  entreprise. — Observer,  épier  : 
on  a  suivi  cet  homme  suspect, — Etre  après ,  par 
rapport  au  temps ,  au  lieu,  au  rang ,  à  la  situa- 
lion,  etc.  :  l'eie  suit  le  printemps  ;  lisez  la  page 
qui  suit. — Se  conduire  à  l'ciemplo  de...;  se  mo- 
deler sur...  :  il  suit  les  préceptes  de  son  maître; 
il  suit  sa  manière  de  peindre,  d'écrire,  etc.  — 
Suivre  une  affaire,  s'attacher  à  une  affaire  avec 
persévérance,  et  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui 
peut   la   faire  réussir  ;  tâcher  de  découvrir   ce 
qu'il  y  a  de  plus  caché  dans  une  affaire,  et  tou- 
tes les  circonstances  qui  peuvent  en  faire  juger. 
— Absol.  :  quand  on  a  commencé,  it  faut  suivre. 
— Fig.  :  suivre  le  parti  de  quelqu'un,  suivre  sa 
doctrine,  ses  principes,  etc.,   être  du  parti  de 
quelqu'un,    adopter  sa   doctrine,   ses    princi- 
pes, etc.  —  Se  consacrer  à...  :  suivre  le  bar- 
reau ;   suivre  sa  vocation ,  la  profession  qu'on 
a   embrassée,   etc.  —  S'attacher  à....  :  suivre 
le  parti  des  armes.  —  Suivre  un  prédieaUur, 
être  assidu  aux  sermons  d'un  prédicateur. — Fré- 
quenter :  suivre  les  speclacles ,  les  offices,  elc.  — 
Suivre  une  personne  qui  parle,  ctre  alleotir,  en 
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lorlé  qu'on  he  perde  rien  do  ce  qu'il  dit. — Suivra 
un  cours  ,  étudier  la  science  qu'on  y  enseignée 
Suivrewn pro/"es.îeur,assister  habituellement  i  ses 
leçons  publiques.  Suivre  une  méthode,  la  prat! 
quer.  —  Se  laisser  conduire  à...,  s'abandonnet 
à...  :  suivre  sa  pensée,  son  imagination,  son 
caprice ,  sa  passion ,  sa  colère  ,  son  emporte- 
ment, son  instinct,  etc.  —  âe  conformer  à...  : 
suivre  les  coutumes  d'un  pays,  tes  conseils , 
l'exemple  de  quelqu'un. — Prov.  :  qui  m'aime  mt 
suive,  que  celui  qui  a  de  l'attachement  pour  mol, 
vienne  avec  moi,  m'imite,  etc.  —  Résulter  :  fl 
suit  de  là  que...  —  se  suivre,  y.  pron.,  aller 
les  uns  après  les  autres  :  ils  se  suivaient  à 
fort  peu  de  dislance.  —  Avoir  de  la  liaison , 
se  succéder  :  les  pensées  de  son  discours  si 
suivent  très-bien;  les  jours  se  suivent,  mais  m 
se  ressemblent  pas.  —  suivre  les   exemples  , 

IMITER      LES     EXEMPLES.      (  Sl/U.  )     Ou      SUil      Ict 

exemptes  de  celui  qu'on  prend  pour  guide,  pour 
règle  ;  on  imite  les  exemples  de  celui  qu'on 
prend  pour  modèle,  pour  type.  On  suit  tes 
exemples  du  premier,  pour  agir  avec  plus  de 
sérurité  et  parvenir  plus  sûrement  au  but  ;  oo 
imite  les  exemples  du  second,  pour  lui  ressem-| 
bler  et  se  distinguer  comme  lui.  C'est  surtout 
la  confiance  qui  fait  qu'on  suit  ;  c'est  l'émulation 
qui  fait  qu'on  imite.  —  Les  disciples  suivent  les 
exemples  de  leurs  maîtres;  les  petits  imitent  les 
grands  autant  qu'ils  le  peuvent.  Mentor  propose 
à  Télémaque  les  exemples  d'Ul)sse  à  suivre , 
comme  des  leçons  de  sagesse.  Alexandre  lâche 
d'imiter  les  exemptes  d'Achille ,  le  héros  qu'il  a 
pris  pour  modèle.  —  On  suit  de  près  ou  de 
loin  ;  on  imite  du  mieux  qu'on  peut.  Nous  sui- 
vons les  exemples  qui  nous  conviennent  et  qui 
sont  à  notre  portée  ;  nous  imitons  les  exemples 
qui  nous  frappent  et  qui  nous  élèvent  le  cœur. 
Vous  suivez  les  bons  exemples ,  ce  que  vous 
approuvez  ;  vous  imitez  les  grands  exemples,  ce 
quevousadmirez.  Il  faut  tâcher  d'imiter  les  beaux 
exemples  ,  pour  en  donner  au  moins  de  bons  1 
siiivre. 

DU  VERBE  IRREGULIER    SUIVRE   I 

Suivrez  ,  S'  pers.  plur.  fut.  indic. 
Suivriez  ,  S*  pers.  plur.  prés.  cond. 
Suivrions,  I"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Suivrons ,  l"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Suivront ,  3'  pers.  plur.  fut.  indic. 

SUJET,  subst.  mas.  ((uji)  (du  latin  subjectnm, 
qui  signifie  proprement,  ce  qui  est  jeté,  mis  des- 
sous ;  quod  jactnm  est  sub  ) ,  cause ,  raison  . 
motif  :  querelle  sans  sujet. — Matière  sur  laquelle 
on  parle,  on  écrit  :  te  sujet  de  son  livre  est  par 
trop  rebattu.  —  lîlre  piein  de  son  sujet,  l'avoir 
bien  médité,  le  posséder  à  fond.Voy.  matière. — 
On  dit  aussi  dans  les  sciences  et  les  arts  :  le  sujet 
de  la  médecine,  c'est  le  corps  humain;  le  sujet  de 
ce  tableau  est  un  tel  trait  d'histoire. —  En  anat., 
cadavre  à  disséquer. — En  mus.,  l'air  sur  lequel  on 
fait  les  parties.  —  En  logique,  terme  d'une  pro- 
position dont  on  nie  ou  l'on  aflirme  quelque 
chose.  Ainsi ,  dans  cette  proposition  :  le  soleii 
est  grand,  soleil  est  le  sicjct,  et  grand  est  l'at 
tribut. — En  t.  de  gramm.,  le  pronom  ou  le  nom 
qui  désigne  la  personne  ou  l'objet  dont  on  parle, 
autrement,  le  nominatif. — En  parlant  des  person- 
nes ,  qui  est  sous  la  domination  de...,  qui  est 
soumis  à  un  pouvoir  souverain,  à  l'autorité  d'un 
prince,  d'un  roi  :  il  est  le  stijet  d'un  tel  prince. 
— Au  fera.,  sujette. — Personne  considérée  sous 
le  rapport  de  sa  capacité,  do  ses  talents, 
de  sa  conduite  :  bon  sujet ,  mauvais  sujet. 
—  Personne  d'un  mérite  supérieur.  Voy.  l'adj. 
SUJET  ,  SUJETTE.  —  T.  de  bot.,  arbrn  qui 
dort  recevoir  la  greffa ,  ou  arbre  4  greffer.  — ; 
T.  dram.,  sujet  est  ce  que  les  anciens  nommaient 
la  fable  dans  les  poèmes  dramatiques ,  et  ce  quo 
nous  nommons  encore  l'histoire  ou  te  roman  ; 
c'est  le  fond  principal  d'une  comédie  ou  d'un» 
tragédie. 

«SUJET,  adj.  mas.,  au  fera,  sujette  (çtijC  ; 
jèle)  (du  latin  subjeclus,  employé  dans  la  mêm 
acception  ,  et  qui  est  formé  de  sub  ,  sous ,  et  d 
jactus  ,  part.  pass.  de  jacere .  jeter  ;  qui  est 
jeté,  mis  dessous),  qui  est  soumis,  astreint  i...  : 
sujet  aux  lois,  à  la  règle  ;  tous  tes  hommes 
sont  sujets  d  ta  mort.  —  Assujéti  à  supporter 
quelques  charges  ,  à  payer  certains  droits  :  aw 
trefois  les  paysans  élaieitt  sujets  à  des  corvées  ; 
celte  marchandise  est  sujette  d  payer  un  droit 
d'entrée.  —  tire  sujet  d  l'heure ,  être  obligé  da 
faire  quelque  chose  à  une  certaine  heure  prc- 
tisc.  —  On  dit  ptov-,  dans  le  même  sens,  èfrt 
svjet  au  coup  de  marteau.  —  Accoutumé  à...  : 
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\,ef^Tgo-ne.  l  la  gravelle;  pays  sujet  a^^ 

îusceplible  de  plus.eur.  mterpré  at  on».  - 
Prov.  :  cet  homme  est  sujet  a  caution,  il  ne 
faut  pas  trop  se  fier  4  lui.-T.  de  man.  :  temr 
un  cheval  sijet.  le  soutenir  quand  .1  8e  traïer.e 
dans  les  voiles.— Voj.  sliet,  subst. 

SCJÉTIOM,  subst.  fém.  (cujecion)  (du  latm  «i6- 
jectio  ,  qui  s.enine  proprement,  action  dt  melte 
destous),  dépendance  .  assujélissemenl  :  la  su- 
jétion aux  lois;  les  besoins  de  la  vie  sont  de 
grandes  sujétions. —  lacoiumomé,  servitudes  : 
la  maison  a  de  graves  sujMons ,  c'est  ce  gui 
m'empéclie  de  la  huer.  -  Assiduité  d'un  domesti- 
que aupris  de  son  maître,  dune  femme  auprès  de 
son  mari ,  ou  d'une  garde  auprès  d'un  malade  , 
elc  —  Assiduité  que  demande  une  charge  ,  un 
emploi  :  cet  emploi  est  d'une  grande  sujétion. 
swETTE,  lubsl.  et  adj.  fém.  Voy.  sbjkt, 
subst.  et  adj. 

SUKAK*  ,  subst.  tém.  (çukana) .  t.  de  bol. , 
genre  de  plantes  originaires  de»  Indei ,  qui  «e 
cultive  dans  nos  jardins. 

SUtOTVBO ,  subst.  mas.  (fiiiofiro),  l.  d'hiit. 
nat.,  espèce  do  quadrupède  de  la  Chine. 

SVLEVES ,  «ubst.  propre  fém.  plur.  {çuUve), 
mjth.,  nom  de  divinités  champêtres.  Suléviea. 

SULFATE ,  subst.  mas.  (çulefate).  t.  de  chim., 
sel  formé  par  la  combinaison  de  l'acide  tulfu- 
rigue  avec  différentes  bases. 

sixrATÉ,  E,  adj.  (çulefate),  l.  de  chim.,  de 
la  nature  du  sulfate ,  où  il  entre  du  sulfate. 

siiLriDE,  subst.  fém.  {çulefide),  t.  de  chim., 
combinaison  du  soufre  avec  un  autre  corps 
moins  électro-négatif  que  lui. 

SULFITE,  subst.  mas.  {çulefite),  t.  de  chim., 
lel  formé  par  la  combinaison  de  l'acide  sulfureux 
ivec  une  base.  —  Sulfite  de  chaux,  sel  sulfureux 
i  base  de  terre  calcaire. 

SULFOLÉIOE,  subst.  fém.  (çulefoU-idt),  l. 
de  chim.,  huile  Tolalile  sulfurée  j  baume  mlfu- 

SULFUKE,  subst.  mis.  (çulefure),  t.  dechim., 
combinaison  de  soufre  avec  difrérenl_es  bases. 

SLi.FUiiÊ,  B,  adj.  (çulefuré),  t.  dechim.,  qui 
contient  du  soufre,  où  il  entre  du  soufre  ■■  gaz 
hydrogène  sulfure. 

SULFUREO»»,  «dj.  tém.Voy.  sulfureux. 

gULFURECX,  adj.  ma».,  au  tém.  sulfureuse 
(çulefureu.  reuxe),  qui  tient  de  la  nature  du  sou- 
fre: maliére  tulfureuse.  exhalaisons  sulfureuses. 
—  Acide  sulfureux,  obtenu  par  la  combustion 
lente  du  soufre.  ,  , 

SULFURiQUE,  adj.  de»  deui  genre»  {çulefu- 
rOte)  :  acide  sulfiirique,  dans  la  nouvelle  chimie, 
acide  obtenu  par  la  combustion  rapide  du  soufre. 

SCLGRANE,  subst.  tém.  (çuleyuerane),  t. 
d'hist.  nat. ,  coquille  ou  ammonite  décrite  par 

^'sûuMÈ,  subsl.  mas.  [çulime),  nom  qu'on 
donne  au  fard  blanc  dont  les  femmes  turques  se 
servent  pour  se  faire  paraître  la  peau  p  us  blanche. 
SULLA,  ou  SILLA,  subst.  mas.  içulela  ciléla), 
t  de  bot.  espèce  de  sainfoin  originaire  de  Malle. 
'  SULLÏ-SUR-LOIRE,  subst.  propre  ma»,  (çuleli- 
lurloare],  ville  de  France ,  cbef-lieu  de  canton , 
arrond.  de  Gien ,  dép.  du  Loiret. 

SCI  piCE-LES-CHAMPS  (sAiNT-),  subst.  propre 
mas  (  ceinçulepiceléchan  ) ,  village  de  France  , 
chef-lieu  de  canton ,  arrond.  d'Aubusson ,  dép. 
do  la  Creuse. 

gULPICE-LES-FECILLES    (SAINT-),    SUbsl. 

propre  mas.  (  ceinçulepiceléfeu-ie  )  village  de 
France,  chef-lieu  de  canton ,  arrond,  de  Bcllac , 
dép.  de  la  Haute-Vienne. 

SCLl'iciKX,  subst.  raas.  (fuiepicien),  ecclésia- 
stique du  séminaire  deSainl-Sulpice,  à  Paris,  ou 
d'autres  séminaires  qui  en  dépendent. 

»BLPlTiE,adj.  fém.  {(tdepici;,  t.  d'anliq.;  se 
dit  d'une  loi  romaine  qui  détendait  de  consacrer 
un  temple  ou  iin  aulél  sans  la  permission  du  sé- 
nat et  des  tribuns. 

«uLTis ,  subst.  mas.  (çuletan),  l'empereur  de» 
Turcs,  le  grand-seigneur.  On  donne  le  même  tilre 
i  divers  autres  princes  mabométans,  et  en  parti- 
culier au\  princes  tarlares. — Fig.,  homme  despo- 
tique et  fier  :  tl  agit,  il  parle  en  sultan.  —  Petit 
coussin  ou  plutât  corbeille  remplie  de  parfums. 
«agiiTANB  •  «ubat.  (ém.  (cu!e(anf  ),  femme  du 


grand-seigneur,  etc.  En  ce  len» ,  ee  mol  ne  se 
dit  proprement  que  de  la  mère  du  sultan  ré- 
gnant, qu'on  appelle  aussi  validé  ou  sultane  va- 
lide. Le»  femmes  ou  concubine»  du  grand-sei- 
gneur se  nomment  odalisques  ou  kadeuns.— 
Princesse  fille  d'un  ii<((on.  —  Sorte  de  vaisseau 
de  guerre  de»  Turc» 

SULTAKIR  ,  subst.  mas.  ((uletanein),  e»p4ce 
de  monnaie  d'or  de  Turquie. 

SULTI,  subst.  prop.  ma».  (f«to«e),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Wissem- 
bourg,  dép.  du  Bas-Rhin. 

SUMAC  ou  suMACH ,  lubil.  m»«.  (ç«mak),  t. 
de  bol.,  arbrisseau  1  fleur»  rosacée»,  qui  fournil 
un  tan  pour  le»  cuir»,  et  surtout  pour  1  apprêt 
de»  maroquin».  On  en  compte  au  moins  cinquante 
espèces,  dont  plusieurs  lont  dioïques  ,  el  dont 
quelques-unes  retêlecl  un  «uc  lrè»-4cre  et  qui 
enUamme  la  peau  ;  d'autre»  luêine  «ont  très-vé- 
néneuse». On  distingue  surtout  le  sumac  com- 
mun ,  qui  eit  originaire  de  la  Syrie,  qu'on 
nomme  roux  ou  roure  des  corroyeurs;  et  le 
sumac  des  jardins,  de  Virginie  ou  du  Canada, 
qui  se  nomme  aussi  vinaigrier. 
Stunes,  i"  per».  plur.  prêt.  dèf.  da  »erbe  Irté- 
gulier  sAvoi». 

«ciilARA ,  »ub»l.  ma». ,  (çumara),  «orle  d'ini- 
irument  i  vent  usité  en  Egjple. 
«siMiTBE,  adj.  de»  deux  genrei   (fiimdlre). 
Voy.  SAUHiTRE,  qui  est  plus  usité. 

SUMAU,  subst.  mas.  (  çumà  ),  eipèee  de  chat 
chinois. 

SUMBLÉPHARB ,  subsl.   ma».  (  çonbUfare  ). 

Voyez   SÏMBLlirUAROSE. 

SUUK.'VE,  subsl.  propre  ma»,  ((uniéne),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  du  Vi- 
gan ,  dép.  du  Gard. 

SUMES,  subsl.  propre  ma»,  (çumice) ,  myth., 
nom  «ous  lequel  les  Carthaginoi»  honoraient 
Mercure. 

MiMMANALES,  subit.  ma»,  plur.  (çomemanale), 
l.  d'antiq.,  sorte  de  glteaux  qu'on  ollrail  i  Plu- 
ton,  dan»  le»  suminanalies. 

SUMMANALIES  ,  subsl.  fém.  plur.  (çomema- 
nali),  myth.,  tête»  qu'on  célébrait  en  l'honneur 
de  Plulon ,  «urnominé  Summane. 

SUUMA.\E,  subst.  propre  mas.  (  com«mone  ), 
myth.,  surnom  de  Plulon.  Quelque»- uns  en  font 
un  dieu  particulier  qui  présidait  aux  éclair»  et 
aux  tonnerres  de  nuit.  Il  élait  eilrêmement  re- 
douté, elplus  révéré  que  Jupiter  lui-même. 

SUMPIT  ,  subsl.  nias,  (foiipi),  l.  d'hist.  nal., 
espèce  de  poisson  du  genre  des  centrisque». 

SLHTUM ,  subst.  mas.  [çonlome),  t.  de  chan- 
cellerie   nom  qu'on  donnait   à  une    seconde  co- 
pie d'une  signature,  d'une  dispense  en  cour  de  liomc. 
8UMUQUE,  «ubst.  fém.    (  fi<mi**ii  ),  L  <l'hnt. 
nat.,  genre  de  vers  aquatique». 

SUNET,  subst.  mas.  (  çuiii  ).  l.  d'hut.  nat., 
sorte  de  coquilles  du  genre  des  donaces. 

suxiAUE  ou  susiiAS,  subsl.  propre  tém.  (fu- 
ni-ûde,  ni-ùce),  myth.,  surnom  de  Minerve,  pri» 
du  promontoire   de  Sunium.  où  elle  avait  un 

temple.  ,  .  , 

SUNIARATE,  subst.  propre  ma»,  (fiim-arate), 

myth.,  surnom  de  Neptune ,  qu'on  adorait  sur  le 

promontoire  de  Siinium. 
su  XI  AS,  subsl.  propre  rém.  (fum-<»c«).Voy. 

sc\l«ET ,  subst.  mas.  (çuné),  «e  du  des  de- 
voirs qui  ne  sont  pas  de   droit    divin  chez  le» 

Turcs.  ,        ^  ,. 

sussA  ou  SOSlSA ,  aubsl.m»».  plur.  (çunenij. 

Voy.  Sonna. 

SUKT  ou  SAÏEL,  subst.  ma».  (fonf«,  ça-i-éle), 
l.  de  bot.,  sorte  d'arbre  d'Afrique,  qui  fournil 
une  grande  partie  de  la  gomme  que  le»  caravane» 
portent  en  Egypte. 

suovÉTAURiLlES,  subsl.  tém.  plur.  (çu-ové^ 
tbrili)  (dulat.  sus,  porc  ,  ovis,  brebis,  el  taurus, 
Uureau),  t.  d'antiq.,  sacrilice  qu'on  taisait  tous 
les  cinq  ans,  et  dans  lequel  on  immolait  troi» 
victime»  :  un  porc,  un  moulon  el  un  taureau. 

SUP.,  abrévialiou  de  iiipiii. 

SUPÉ,      part.  pass.  de  super. 

SUPER  {^çuyère),  prép.  latine  qui  signifle  sur. 
et  qui  entre  dan»  quelque»  mots  français  oïl  elle 
marque  la  situaiion  ou  ««ptcposilion,  ou  une 
prééminence  :  suférieur.  ou  un  excès  :  supersti- 
tion, elc. 

SUPER ,  T.  neut.  içupt),  t.  de  mar.,  se  bou- 
cher •  on  dit  que  la  voie  d'eau  a  supe,  lorsqu'il 
y  est'  entré  Quelque  chose  oui  en  a  bouché  l'ou-  J 
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verture.— Act.,lirer  en  aspirant,  en  pompant. 

SUPERACDITIOS  OU  SURADDITION.Subst.félB. 

{(iipéradedicion,  çiiiadedicion),  acuon  d'ajouter 
encore  i  ce  qui  avait  déjà  été  augmenté. 

SUPËRATIOK,  subsl.  tém.  (çiiperdcion)  (du 
lat.  «iiperalio,  fait  de  siiperai-e,  surpasser),  t. 
d'astron.,  l'ejcédanl  du  mouvement  d'une  pl»« 
nèle  par  rapport  i  une  auire.  Peu  usité. 

SUPERBE ,  subst.  tém.  (çiipérebe)  (du  lat.  lu. 
perbia),  orgueil.   Il  eil  vieux   el   ne    s'emploie 
guère  qu'en  t.  de  dévotion. —  scpekce  ,  orooeil. 
',Syn.)  La  ««perte  n'est  pas    l'orgueil    tout  pur, 
comme  le  superbe  n'est   pas  simplement  orgueil- 
leux. Vorgueilleiix  est  plein  de  soi;  mais  le  su- 
perbe en  csi  tout  bouffi.  Le  superbe   est  un  or- 
gueilleux arrogant ,  qui ,  par  son  air  et  ses  ma- 
nières ,  allectc  sur  les  autres  une  supériorilé  hu- 
miliante.—La  superbe  est  un  orgueil  superbe  ou 
arrogant,  insolent,  fastueux,  dédaigneux.  L'or- 
giieil  est   une  haute  opinion  de   soi-même  ,  qol 
tait  qu'où  n'estime  que  soi  ;  la  jupe'te  est  l'o»- 
lentalion  de  cet  orgueil,  qui  tait  qu'en  ailectant 
une  très-haute  opinion  de  soi-même ,  l'on  témoi- 
gne ouvertement  un  grand  dédain    pour  les   au- 
tres. Il  y  a  toujours  de  la    sottise  dans  Vorgiieil, 
el  de  l'imperlinence  dans  la  superbe.  Vous    con- 
naissez le  démon  de  Vorgueil;  Milton  vous  peint 
le  démon   de  la  superbe.  —  Tout ,  dit  Bossuel, 
jusqu'à  Ihumililé,  sert  de  pâture  à  Vorgueil  ;  la 
superbe  se  repaît  de  vaine   gloire,   mai»    «urlout 
de  son  propre  encens.   L'orgueil  raffiné  se  rit 
souvent  de»  vanités  de  la  superbe.  —  L'orgueil, 
quelquefois  fin  el  sulilil ,  se  déguise  de  mille  ma- 
nières i  il  se  cache  jusque  sou»  le  manteau  du  phi- 
losophe, mais  il  perce.  La  superbe,  sans  adresse 
el  sans    pudeur,  a  toujours  son    enseigne   dé- 
ployée ;  vous  la  voyez  s'élaler  sur  la  pourpre  de 
la  grandeur  ou  de  la  richesse  ;  elle  éclate  d'elle- 
même. L'orgueil  se  trouve  dans  toute»  les  con- 
ditions ,  dans  toutes  les  âmes  ;    la  superbe    n'e»l 
faite  que  pour  un  état  brillani ,  des  avantages  de 
la  fortune,  pour  des  âmes  vaines.  Le  pauvre  sera 
orgueilleux,  mais  ne  peut  être  superbe.— L'or- 
gueil inspirera  quelquefois  de  bonnes  actions  ;  la 
superbe    n'en   inspirera   que  d'éclataiilcs.  L'or- 
Suei/veutse   faire  valoir;    la   superbe  veut  se 
taire  voir.— L'orgiiei' se  modifie,  il    s'ennoblit, 
el,  par  des  modifications,  il  devient  une  bonne 
qualité;  mais  la  superbe  n'est  jamais  qu'un  vice, 
parce  qu'elle  esl  l'excès  d'un  vice. 

SUPERBE,  adj.  de»  deux  genres  (çiipirebe) 
(en  lai.  siiperbui) ,  orgueilleux,  arrogant,  elc.  : 
Tarquin  le  Superbe.  —  Plein  de  fierlé  :  cette 
unie  si  superbe  est  enfin  dépendante.  —  Qui 
l'estime  trop,  qui  présume  irop  de  lui  :  j'étais 
jeune  et  superbe.  —  Appliqué  aux  qualités  phy- 
sique», il  exprime  la  belle  apparence,  la  gran- 
deur :  une  femme  superbe;  un  superbe  cavalier, 
de  haute  taille ,  de  bonne  mine.  —  Dan»  les  ou- 
vrages d'esprit ,  il  indique  l'élévation  des  idées , 
il  a  prononce  un  superbe  discours.  —  En  par- 
lant des  ouvrages  de  l'art,  il  en  marque  l'or- 
donnance :  l'architecture  de  cet  édifice  est  su- 
perbe. —  Bans  les  ouvrages  moins  considérable», 
il  indique  la  riche»se  de  la  matière  :  des  bijoux 
superbes.  —  F.n  parlant  des  clioses,  somptueux, 
magnifique  :  festin,  habit  superbe.  On  dit  aussi 
en  ce  sens  :  homme  superbe  en  habits,  en  equt~ 
pages.  —  On  dit  subst.  au  mas.  :  résister  aux 
superbes.  Dans  celle  acception  il  dit  plus  qu'or- 
gueilleux.  (Voy.  le  syn.  au  mol  suPERBE,téni.)— 
Subst.  mas.,  t.  d'anal.,  muscle  releveur  de  l'œiU 
SUPERBEMERT,  adv.  (çupèrebeman) ,  d'une 
manière  superbe,  orgueilleuse,  vieux  dans  ce 
sens:  l'exemple  suivant  que  nous  donne  encore 
l'Académie  ne  se  comprendrait  peut-êire  guère  : 
plus  on  lui  parle  avec  soumission,  plus  il  parle 
superbement.  —  MagniOquemenl  :  être  vitu  su- 
perbement, 

SUPERBEKNIA,  »ub8l.  propre  ma»,  (çupire- 
bineni-a),  dieu  des  Indiens. 

SUPERCARGUE,  subst.  mas.  (çiipérckargm) 
Voy.  SCBRÊCARGUE,  qui  seul  se  dit. 

stPERCATiiOLiQUE,  adj.  des  deux  genre! 
(çupérekatolike),  catholique  au  suprême  degré. 
(Boiste.)  Presque  hors  d'usage 

SUPERCÉDÉ,        part.  pass.  de  supercéder. 
SUPEiïCÉDEB,  T.  neul.  [çupèrecedé).  surseoir, 
cesser  de  parler.  (Boisle.)  Presque  inusité. 

stPEUCESSions,  subsl.  fém.  plur.  {çupire- 
cècecion),  arrêts  du  conseil-d'élat,  qui  concer- 
naient la  décharge  des  comptables.  Vieux  el  pres- 
que hors  d'usage.  . 
SUPERCHERIE,  subst.  t*m.  (çupèrechert  I 
(saiYiut  uenage,  conlraciion  de    supet;lricheiit  < 
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ÛfSieiie  ettrème),  tromperie  faite  STe*  finesse  « 
je  me  fiais  à  lui,  il  m'a  fait  une  siiperchene. 

StiPÈRE ,  adj.  des  deui  genres  (pipére)  (d« 
Ut.  superus,  qui  est  en  haut),  t.  de  bot.:  ovaire 
siipère,  libre. —  Fleur  supére,  dont  l'ovaire  est 
infère. 

SCPERFÊTATIO!»  ,  subst.  fera.  (  çupèrefétà- 
cion)  (du  lat.  supertœtalio,  fœtus,  super  fœlum), 
concepiion  d'un  fœtus ,  lorsqu'il  y  en  a  déjl 
un  dans  le  sein  de  la  mère.  —  Redondance, 
inutilités  :  ce  chapitre  est  une  véritable  superfé- 
tation. 

81'PERFICIAIRE,  adj.  des  deui  genres  (çupére- 
ficiire) ,  de  la  superficie;  qui  regarde,  concerne 
la  superficie,  la  surface.  Peu  usité. 

SIIPERFK.IALITÉ,  subst.  fém.  {çupéreficia- 
lUé),  qualité,  état  de  ce  qut  est  superficiel. 
Presque  inusité. 

SUPERFICIE,  subst.  fém.  (çupéreflci)  (du  lat. 
Viperficies) ,  en  géom.,  longueur  et  largeur  sans 
égard  à  la  profondeur  ni  à  l'épaisseur  :  la 
superficie  de  la  terre. —  Dans  l'usage  ordinaire, 
■urface  des  corps  ;  la  super ficie  d'un  jardin,  son 
étendue. —  Enlever  la  superficie  d'un  corps  ,  le 
dessus.  —  Fig.,  légère  connaissance  de  quelque 
art,  de  quelque  science  :  s'arrêter  à  la  superficie. 
—  En  t.  de  droit,  on  dit  que  la  superficie 
cède  au  fonds,  pour  signifier  que  la  surface 
du  tcrrein ,  et  en  conséquence  tout  ce  qui  est 
bâti  ou  planté  dessus,  appartient  au  propriétaire 
du  fonds. 

SIPERFICIEI, ,  adj.  mas.,  au  fém.  SDPERFI- 
CIEI.LE  (çupireflciéle) ,  qui  n'est  qu'à  la  super- 
ficie :  les  altérations  de  la  nature  ne  sont  que 
superficielles  ;  sa  blessure  n'est  que  superficielle, 
elle  a  elllpuré  seulement.  —  Fig.  :  connaissance 
superficielle,  légère,  peu  approfondie.  — Homme 
luperdctel,  qui  ne  sait  rien  à  fond.— En  médec, 
il  le  dit  du  pouls  donL  les  battements  se  font  sen- 
tir comme  si  l'artère  était  à  peine  recouverte  par 
la  peau. 
si;PERFfCiEi.LE,  adj.  fém.  Voy.  superficiel. 
SIPERFICIEI. i.EMEiHT,  adï.  j  çupèreficièle- 
man) ,  d'une  manière  superficielle  ;  au  propre  : 
ce  coup  ne  l'a  touché  que  superficiellement  ;  et 
plus  communément,  au  figuré  -.ces  matières,  cet 
sujets  ne  sont  traites  que  superficiellement. 
♦»UPERFI1«,E,  adj.  (çupérefein,  fine)  (des 
mot»  lai.  «iipc;-  et  finis  ;  au-dessus  de  ce  qui  est 
fin) ,  très-fin  ,  d'une  qualité  supérieure. 

SDPERFi.D,  subst.  mas.,  (çupértftu)  (du  lat. 
superfluum) ,  ce  qu'on  a  de  trop  ;  ce  qu'on  a  de 
reste  et  d'inulile  :  c'est  du  superflu;  le  riche  ne 
donne  souvent  que  son  superflu.— Sim  pluriel. 

SUPERFLU,  E,  adj.  [çupèriflu)  (du  lat.  super- 
fluus,  employé  dans  la  même  acception,  et  qui 
lignifie  proprement,  qui  coule  par-dessus,  qui 
déborde  ,  de  superfluere,  fluere  super,  couler 
par-dessus),  qui  est  de  irop,  inutile;  qui  n'est 
bon  i  rien  pour  la  nécessilé  :  regrets  superflus; 
paroles  superflues.  —  Se  dit  en  mus.  de  tout 
intervalle  majeur  auquel  on  ajoute  un  semi-ton  : 
quinte  superflue. 

SUPERFLUITÉ,  subst.  fém.  (çupèrefîu-ilé)  (du 
lat.  super fluitas) ,  ce  qui  est  superflu.  —  Abon  • 
dance  muliie  :  il  faut  retrancher  toutes  ces  su- 
perfluilés. 

S11PERIMPRÉG5IATI0H,  subst.  fém.  (çupérein- 
prégnidcion) ,  synonyme  de  superfetalion.  Voy, 
ce  mol,  qui  esl  du  rcsie  seul  usité. 
»SI'PERB|JMÉBAL,  subst.  mas.  Voy.  éphod. 

StPÊRiEUR,  E,  subsl.et  adj.  (j«pdH-ew)  (du 
lat.  superior),  celui,  cette  qui  est  au-dessus,  qui  i 
la  direction,  l'autorité,  le  commandement.  — 
Qui  dirige  un  séminaire,  un  couvent;  el  adj. .-  le 
père  supérieur;  la  mère  supérieure. 

♦supérieur,  e,  adj.  (çupèri-eur)  (du  latin  su- 
perior, comparatif  de  superus  :  d'en  haut ,  qui 
est  en  haut },  qui  est  au-dessus,  plus  élevé  •  il 
est  opposé  A  inférieur  ,  la  région  supérieure  'de 
l'air. —  En  astron.  :  planètes  supérieures,  celles 
qui  sont  plus  rapprochées  du  soleil  que  de  la 
terre.  —  Qui  esl  au-dessus  d'un  autre  en  rang  , 
en  dignité ,  en  mérilo,  etc.  :  supérieur  en 
science  ,  en  doctrine.  —  En  ce  sens  il  se  dit 
aussi  absolument  :  les  ennemis  étaient  supé- 
rieurs. —  Insigne,  transcendant  .-  courage,  gé' 
nie  supérieur.  —  Fig.  :  être  supérieur  aux  évé- 
nements,  avoir  un  courage  à  l'épreuve  dct 
évèntmenls,  etc.— Etre  supérieur  à  son  emploi, 
e'est  avoir  plus  de  lalcnls  ,  de  connaissances,  que 
n  en  exige  son  emploi — il  se  dil  aussi  au  moral: 
esprit  d  un  ordre  supérieur.  —  Qui  a  autorilé. 
pouvoir  sur  les  autres  :  officier  supéneur.  — 
Force  supérieure,  force  au-dessus  de  celle  d'un 
-  On  appelait  conseils  supérieurs,  court 


autre. 
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tupérieurei,  les  tribunaux  qui  jugent  en  dernier  | 
resaort.  —  En  termes  de  géographie  ancienne, 
on  dit  :  Pannonie  supérieure ,  Pannonie    infé-  j 
rieure ,    etc.,    ce    qui  esl  la   même    chose    qu<3 
Haule-Pannonie,  Basse-Pannonie. — Adj.ettubst. 
plur.,  myth.,    les  dieux  du  ciel    étaient  souvent 
appelés  :  dieux  supérieurs,  les  divinités  supèrieu- , 
res. 

SUPÉRIEUREMENT,  adv.  {  çupéri-eurcman) ,' 
d'une  manière  supérieure,  avec  avantage,  par-| 
faitement  bien  :  il  écrit ,  peint ,  dessine  supé- 
rieurement. —  Par  comparaison  ,  beaucoup 
mieux  :  ces  deux  auteurs  ont  écrit  sur  la  même 
matière,  mais  l'un  superieuretnejit  à  l'autre. 
♦supériorité  ,  subst.  fém.  (  çupéri-orilé  ) , 
excellence,  au-dessus  de»  autres.  —  Autorité,' 
prééminence. — Emploi ,  charge,  dignité  ,  direc- 
tion de  supérieurs  dans  un  couvent ,  dans  une 
communauté  :  il  est  parvenu  à  la  supériorité 
de  ce  couvent;  il  aspirait  à  la  supériorité  de  ce 
monastère. —  f.  de  gramni.,  qualité  du  superlatif. 

SUPERJECTION ,  subst.  fém.  Voy.  iivpkrboi.e. 

SUPERL.,  abréviation  du  mol  superlatif. 
♦superlatif  ,  subst.  mas.  (  çupérelaiif  >  (  iu 
latin  superlativus ,  fait  de  super,  sur,  au-dessus, 
et  lalus  ,  part.  pass.  de  ferre ,  porter  ;  porter  au 
plus  haut  point  )  ,,l.  de  gramm.,  nom  qui  aug- 
mente la  signification  d'un  mot  autant  qu'elle 
peut  être  augmentée,  en  prenant  devant  sol  les 
adverbes  très  ou  fort,  le  plus,  la  plus,  etc.  :«« 
adjectif  superlatif.  —  Lorsqu'on  exprime  la  su- 
périorité ,  cela  désigne  un  superlatif  relatif;  ei 
lorsqu'on  exprime  le  plus  haut  degré,  c'est  un 
superlatif  absolu  :  très-sage  est  un  superlatif 
absolu,  et  le  plus  sage  est  un  superlatif  relatif. — 
Fam.  :  cela  est  bon  ou  mauvais  au  superlatif, 
extrêmement  bon  ou  extrêmement  mauvais. 

SUPERLATIF,  adj.  mas. ,  au  fém.  superla- 
tive {  çupèrelalif ,  tiie)  ,  l.  de  gramm.,  qui 
exprime  la  supériorité  i  un  très-haul  degré,  au 
plus  haut  degré  .-  adjectif  superlatif. 

superlative,  adj.  fem.  Voy.  sofeblatif. 

SUPERLATIVEMENT,  adv.  içupèrclativeman) . 
au  plus  haut  degré. 

SUPERLIFIQUE,  adj.  des  deux  genres  (çupi- 
relifike),  fraye,  magnifique,  imposant.  (BoiaJe.) 
Burlesque,  vieux,  et  même  hors  d'usage. 

SUPERLIFICOCAKTIEUSE,  adj.  fém.  Voy.  80- 
PERLiricocANTiEux.  Mot  Créé  par  Rabelais. 

suPERLiFicocAtTiEcx ,  adj.  mjs.,  au  fém. 
SCPKRLiricOCANTiEUSE,  (çupérelifikokancieu , 
cietize) ,  en  style  vieux  el  burlesque  :  excellent, 
parfait.  Absolument  inusité. 

SUPERLIFiCOCAKTlEUSEMENT  ,  adv.  (çupire- 
lifikokancieuzeman  ) ,  d'une  manière  superlift- 
cocantieuse.  Absolument  inusité. 

SUPER!«UMÉRAiRE ,  adj.  des  dcux  genres 
(çupèrcnumérère) ,  qui  est  au-delà  d'un  nombre 
déterminé. 

SUPEKPARTIENT,  E  ,  adj.  {  çupèreparcian , 
ante)  (du  latin  J«pe^,  au-dessus ,  par-dessus  ,  et 
partiens,  part.  prés,  de  partiri,  partager;,  se  dil  en 
math,  de  deux  nombres  ou  de  deux  ligne» , 
lorsque  l'un  contient  Pantre  plusieurs  foisavec  uu 
reste.  7  est  superpatient  de  3;  il  le  contient  2  fois, 
et  il  y  a  un  reste  équivalent  à  un  tiers  de  fois. 

SUPERPOSÉ ,   E ,  part.  pass.  de  superposer. 

SUPERPOSER  ,  V.  ad.  (  çupèrepàzé  ) ,  poser 
dessus.  —  se  superposer,  v.  pron. 
♦SUPERPOSITIOU,  subst.  fém.  {çupérepôzicion) 
(du  latin  super,  sur,  eiposilio  ,  position  ) ,  ac- 
tion de  poser  une  ligne ,  une  surface ,  un  corpi 
lur  un  autre. 

SUPERPURGATIOM,  subst.  fera,  [çupirepure- 
guûcion) ,  purgation  excessive  et  par  trop  vio- 
lente. 

SUPERSATURÉ,  E.adj.  {çupèreçalttrè) ,  t. 
dechini.,  plus  que  saturé. 

SUPERSÉUÉ,   E  ,  part.  pass.  de  supertéier. 

SUPERSÉDER,  T.  neut.  [  çupèrécédé  ) ,  tiàT- 
•eoir,  différer  pour  un  temps.  Vieux  et  même 
hors  d'usage.  On  ne  «e  sert  plus  que  de  surseoir. 

SUPERSE!«SIBLE,  adj.  des  deux  genres  (  çu- 
pèreçancible  ) ,  qui  échappe  aux  sens,  tant  l'af- 
ftction  élève  au-dessus  des  sens.  (Boisie.)  Inusité. 

SUPERSTITIEUSE,  adj.  fém.  Voy.  supersti- 
tieux. 

suPERSTlTlEUSEMEilT  ,  adv.  (  çupèrecetici- 
euzeman),  d'une  manière  superstitieuse,  avec 
luperstition  .•  il  y  a  des  gens  qui  s'attachent  su- 
perstitieusement d  de  certaines  pratiques.  — 
Fig.,  se  dit  de  tantes  les  choses  où  l'on  porte 
l'exactitude  à  l'excès    comme  si  elles  avaient 
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^appé^l  h  U  ^eligi^n  :  t'(  ne  faut  pat  l'atttuher 
lujperstilietuement  d  des  choses  indifférentes. 

SUPERSTITIEUX,  subât.  et  adj.  mas.,  au  fém, 
suPERSTrriEUSS  {cupéreceticieu,  cuze)  (du  lat. 
superslitiosut ,  employé  dans  la  même  acception, 
et  qui  signifiait  originairement  celui  qui  impor- 
tunait les  dieux  par  des  prières,  etc.,  pour  que 
ses  enfants  lui  survécussent;  celui  qui,  survivant 
à  ses  parents,  rendait  un  culte  idolâtre  à  leurs 
images ,  de  superstes,  suivant  ) ,  qui  a  de  la 
superstition.  En  se  sens  on  dil  subsl.  :  c'est  un 
superstitieux.  —  Il  se  dit  aussi  des  choses  où  il 
y  a  de  la  superstition  :  culte  superstitieux ,  céré- 
monies superstitieuses.  —  Il  se  dil  figuréinent  de 
ceux  qui  pèchent  par  excès  d'exactitude  en  quel- 
que matière  que  ce  soit  :  t'(  est  si  exact ,  si  ponc- 
tuel en  toutes  choses,  qu'il  en  est  presque  su- 
perstitieux. 

SUPERSTITION  ,  subst.  fém.  (  (upèreceticion  ) 
(en  latin  superstitio) ,  fausse  idée  qu'on  a  de  cer- 
taines pratiques  de  religion,  auxquelles  on  s'at- 
tache avec  trop  de  crainte  ou  de  confiance  :  les 
esprits  faibles  sont  enclins  à  la  superstition.  — 
Vain  présage  que  l'on  lire  de  certains  accidents 
purement  fortuits.— Fig.,  excès  d'exactitude,  do 
soin  ,  surtout  dans  le  moral  :  pousser  le  purisme 
jusqu'à  la  superstition. 

supERSTiTiosiTB,  subst.  fém.  {(upèreceli- 
ei-o%ité),  élude ,  amour,  contemplation  des  cho- 
ses supérieures  ;  degré  très-élevé  du  spiritua- 
lisme. Telle  est  du  moins  la  définition  de  ce  mot 
que  nous  ne  trouvons  que  dans  Boiste,  lequel 
ajoute  qu'il  esl  vieux,  mais  qu'on  l'a  renouvelé, 
parce  qu'étant  (ou<  d  faitdifférentdesuperstition, 
il  est  par  conséquent  trés-bon.  Nous  ne  serons 
nullement  de  l'avis  de  Boiste  relativement  h  ce 
mot,  et  en  voici  la  raison  motivée  :  nous  croyons 
que  le  mot  superstitioiité ,  eu  égard  même  à  sa 
structure  orthographique ,  exprime  beaucoup 
moins  que  le  mot  superstition.  Pour  nous ,  su- 
perstiliosité  signifierait  le  contraire  de  ce  que 
prétend  Boiste;  qui  dirait  superstitiosilé  dirait 
Hgotisme,  et  même  6tjo(iJme  de  crainte  ou  de 
mauvaise  foi.  Le  mot  n'est  d'ailleurs  nullement 
en  usage. 

■suPKRSTRUCTORH,  subst.  fém.  (çuplrecetru- 
keture),  addition  inutile  h  un  édifice ,  à  un  ou- 
vrage. (Bois<e.)  Inusité. 

supiED,  subst.  mas.  (çupié),  éperon. — Cour- 
roie large  dans  le  milieu,  attachée  à  l'éperon, 
et  qui  passe  sur  le  cou-de-pied.  On  ne  doii 
écrire  que  sus-pied.  Les  deux  mots  d'ailleurs  na 
sont  guère  en  usage;  el  supied  esl  na  barbarisme. 

supii.oTE,  subst.  mas.  {(upilote),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  corbeau  du  Mexique. 
♦supin,  subst.  mas.  (çupcin)  (du  latin  tupi- 
num),  t.  de  grammaire ,  partie  de  la  conjugaison 
d'un  verbe  latin,  qui  sert  à  en  former  plusieurs 
autres. 

SUPINATEUR  ,  subst.  et  ad  j.  mas.  (çupinaleur), 
t.  d'anat.,  nom  de  deux  muscles  qui  lont  tour- 
ner en  haut  la  paume  de  la  main.  Voy.  supi- 
nation. 

supiNATios,  subst.  fém.  (çupindcion)  (du 
latin  supinatio,  fait  de  supinare,  renverser, 
coucher  à  la  renverse,  mettre  à  l'envers),  I. 
d'anat.  :  mouvement  de  supination,  par  lequel 
on  tourne  la  paume  de  la  main  vers  le  ciel  et  l8 
dos  vers  la  terre.  —  Attitude  d'un  malade  étendu 
sur  le  dos. 

suppÉDiTÉ,  E,  part.  pass.  de  suppéditer. 

suppÉoiTER ,  V.  ad.  (çupepédité),  fouler  aux 
pieds.  —  se  suppéditer,  t.  pron.  [Boiste.] 
Inusité. 

suppÉ,  E,  part.  pass.  de  lupper. 

SUppEB,  T.  ad.  (pape),  humer. — se  suppeb, 
V.  pron.  (Bowic.)  Mot  qui  a  été  autrefois  pop., 
mais  qui  est  hors  d'usage. 

supi'LASTATEUR  ,  subsl.  mas. ,  au  fêm.  sup- 
plantatrice  {çuplantateur,  triée) ,  celui ,  celle 
qui  supplante.  Ce  mol  manque  dans  VÀcadémie. 

supi'LANTATtoN,  subsU  fèm.  [çuplanldcion), 
action  de  supplanter.  Ce  mot  manque  dans  VÀ- 
cadémie. 

supplantatrice  ,  subsl.  fém.  Voy.  supplas- 

TATEUR. 

supplanté  ,  B ,  part.  pass.  de  supplanter. 

supplanter,  V.  ad.  [çuplantd)  (du  latin 
^upplantare,  qui  signifie  proprement  déplanter), 
ruiner  quelqu'un  dans  l'esprit  d'un  protec- 
teur, etc. ,  et  se  meure  à  sa  place  :  supplanter 
un  rival.  —  se  supplanter,  v.  pron. 

suppléant,  subst.  et  adj,  {çuplé-an,  ante), 
celui ,  celle  qui  supplée.  —  Qui  est  nommé  pour 
en  suppléer  un  autre  dans  quelque  fonction.  — 
Adj.  :  jug»  iv^UttHU 
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SVPVi.tê,  B,  part.  pas»,  dé  éuppUer^ 
SliPPLÉEit,  Y.  acl.  [çiipli-i)  (en  lai.  siippiere), 
«Jouter  co  qui  manque  i  une  somme ,  etc. 
fournir  ce  qu'il  faut  ue  surplus  :  ce  sac  doit  tire 
de  mille  francs,  et  ce  qu'il  y  aura  de  moins, 
je  te  supplierai ,  je  suppléerai  le  reste.  —  Sup- 
plier ce  qui  manque  à  un  auteur,  remplir  les 
lacunes  qui  se  trouvent  dans  ses  ouvrages.  —  Il 
■igniCe  aussi,  sous-enlenilre  dans  un  discours  un 
mot  qui  n'y  est  pas  exprimé.  Dans  la  phrase  : 
il  est  aile  d  Notre-Dame  ,  il  faut  suppléer  l'é- 
glise de...  El  c'est  ce  qu'on  appelle  une  ellipse. — 
Suppléer  queJqu'un ,  tenir  sa  place,  le  repré- 
lenter.  Taire  ses  Tonctions .-  si  vous  ne  pouvez 
pas  venir,  je  vous  suppléerai.  —  Suppléer  les 
cérémonies  du  baptême,  faire  faire  i  l'église  les 
eéréroonies  du  baptême,  pour  un  enfant  qui 
n'avait  été  qu'ondojé.  —  Supplt'er  est  aussi 
neutre  ,  el  signifie  :  réparer  le  manquement, 
le  défaut  de  quelque  chose  :  suppléez  d  mon 
4éfaut;  l'amitié  supplée  d  bien  des  choses;  la 
valeur  supplée  au  nombre.  —  suppléer  uni 
CDOSE ,  si;ppLÉ£R  A  UME  CHOSE.  (Syii.)  Suppléer 
une  chose,  c'est  la  fournir  pour  compléter  un 
lout;  remplir,  par  cette  addition,  le  vide,  la  la- 
cune, le  déficit  qui  se  trouve  dans  un  objet 
incomplet  ou  imparfait.  Vous  suppléez  ce  qui 
manque  pour  parfaire  une  somme  de  cent  louis, 
en  le  fournissant.  Suppléer  d  une  chose,  c'est 
«(lettre  i  sa  place  une  autre  chose  qui  en  tient 
4ieu;  si  votre  troupe  est  inférieure  i  celle  de 
l'ennemi,  la  valeur  suppléera  au  nombre.  Ainsi 
vous  suppléez  la  chose  même  qui  manque;  vous 
tuppléez  d  la  chose  qui  manque  par  un  équiva- 
lent. Deux  objets  du  même  genre ,  égaux  l'un  i 
l'antre ,  se  suppléent  l'un  l'autre  ;  deux  objets 
d'un  genre  dilTérent ,  mais  d'une  valeur  égale , 
suppkent  l'un  d  l'autre.  A  proprement  parler, 
il  faut  exactement  remplir  la  place  de  ce  qu'on 
tupplée,  il  suffit  de  produire  à  peu  près  le 
même  cRet  que  la  chose  d  laquelle  on  supplée. 

—  Un  juge  supplée  un  juge,  s'il  n'est  question 
que  du  nombre  ;  mais  en  fait  de  capacili  el  d'in- 
tégrité ,  il  I  a  des  juges  qu'on  remplace ,  mais 
qu'on  ne  supplée  pas.  —  L'esprit  ne  supplée  pas 
le  cœur  ;  et  il  est  bien  rare  qu'il  y  supplée. 

SUPPLÉHEitT ,  subst.  mas.  (çupléman)  (du 
latin  supptementum),  ce  qu'on  donne  pour  sup- 
jpléer;  ce  qu'on  donne  en  sus  :  supplément  de  dot, 
.départage,  de  finance.— Ka  t.  de  théâtre  :  pren- 
dre un  supplément,  échanger  un  billet  de  place 
«inférieure  contre  celui  d'une  place  plus  chère,  en 
idonnant  le  surplus  du  prix.  —  En  parlant  d'un 
ilivre,  d'un  journal,  ce  qu'on  y  a  ajouté  pour  sup- 
pléer, pour  ajoutera  ce  qui  manquait. — En  géom., 
nombre  de  degrés  qui  manque  i  un  arc  pour  faire 
lademi-cercle  ou  180  degrés. — En  t.degraram., 
supplément  se  dit  des  mots  que  le  sens  veut 
qu'on  ajoute  pour  remplir  une  ellipse.  Dans  la 
locution  à  la  saint  llartin,  les  mots  fête  de,  qui 
«ont  sous-entendus,  en  sont  le  supplément.  C'est 
comme  si  l'on  disait  :  d  la  fête  de  saint  lUartin. 

scppléheutaire  ,  adj.  des  deux  genres 
(piplémanlére),  qui  sert  de  supplément  :  articles 
supplémentaires.— En  t.  de  jurispr.  :  jurés  sup- 
plémentaires, ceux  qui  sont  désignes  pour  sup- 
pléer les  jurés  titulaires,  en  cas  d'absence  ou  de 
.maladie. 

SCPPLËTIF,  adj.  mas.,  au  fém.  supplétive 
tÇtuplétif,  live),  qui  supplée,  qui  complelte. 

SUPPLÉTIVE,  adj.  fém.  Voy.  scpplétif. 

siiPPLiAKT,  E,  subst.  (,çupli-an,  ante),  qui 
J>rie,  qui  supplie  :  tenir  laposture  d'un  suppliant. 

—  r.de  formule:  le  suppliant  demande  que... 
■On  n'emploiecelcrmoqu'ens'adressantà  quelque 
haut  et  puissant  seigneur,  dont  on  désire  obtenir 
une  grande  grâce  ou  faveur.  —  Il  est  aussi  adj.  ■ 
voix  suppliante.  —  Suppliant .  part.  prés,  de 
supplier. 

srpPLiCATIO»,  lubst.  fém.  (çuplikâcion)  (du 
latin  supplicalio) ,  humble  prière.  —  Dans  l'an- 
•eienne  Rome ,  prières  publiques  ordonnées  par 
te  sénat ,  pour  fendre  grâces  aux  dieux  d'une 
Jictoire  remportée  par  un  général.  —  Autrefois, 
le  parlement  nommait  suppficolions,  des  remon- 
trances qui  étaient  adressées  de  vive  voix  au  roi 
«n  certaines  occasions. 

SUPPLICE,  subst.  mas.  (çuplice)  (du  latin 
»«p'ici«m,  qui  signifle  proprement  prières  pu- 
miqnes,  procession  générale;  et  en  particulier, 
■«cérémonie  religieuse  qui  précédait  l'exécution 
hnmhirr"'f','  '>e»"W«'"-e,  supplier,  prier 
Se  D^r  ,i''  ""'")'  P"""'""  corporelle  or- 
Sansun."^!  justice. -Fig.,  élre  au  supplice, 
-î  Par  «TÏ.l*"'""'''''^'"""'««"'ê"'e  anxiété! 
far  extension,  douleur  vive  et  longue  :  la 
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goutte  est  liA  Mrilable  supplice.  ~  Fig. ,  peine, 
afniction  ,  inquiétude  violente  et  qui  dure  quel 
que  temps  :  pour  bien  des  gens  la  vie  est  un 
supplice  bien  cruel.  —  Condamner  au  dernier 
supplice,  i  la  mort.  —  Slener  au  supplice,  mener 
i  un  supplice  suivi  de  la  mort.  —  Supplices 
éternels ,  les  peines  des  damnés.  —  On  nomme 
aussi  supplice,  l'instrument,  l'échafaud,  l'appareil 
même  du  supplice.— Supplice  du  mort,  supplice 
qui  consistait  à  garrotter  face  contre  face  un 
vivant  sur  un  mort,  et  à  le  laisser  ainsi  jusqu'à 
ce  que  la  mort  s'ensuivit;  après  quoi  on  jetait 
cette  espèce  de  fascine  de  chair  humaine  dans  le 
Tibre. 

siPPLiciÉ,  K,  subst.  (çupllcié),  personne 
condamnée  au  supplice,  qui  a  été  suppliciée. 

SUPPLICIÉ.  E,  part.  pass.  de  supplicier. 

SUPPLICIER,  V.  act.  (çuplicié),  faire  souffrir 
le  supplice  de  la  mort  à  un  criminel.  —  Au  flg., 
tourmenter  quelqu'un. —  se  supplicieh,  t.  pron. 

SUPPLIÉ,  E,  part.  pass.  de  supplier. 

SUPPLIER ,  V.  acl.  l(upli-é)  (du  latin  suppH- 
care,  formé  de  sub,  sous,  et  de  plicare,  plier), 
prier  humblement,  avec  instance  cl  soumission. 
— se  SUPPLIER,  V.  pron. 

SUPPLIQUE,  subst.  fém.  (çuplike),  t.  do  la 
daterie  de  Rome  el  des  universités,  requêle  pré- 
sentée pour  demander  quelque  grâce. — Suppli- 
que se  dit  aussi  d'un  placel ,  d'une  requête  qu'on 
présente  i  un  souverain  pour  demander  quelque 
chose. — Fam.  :  ayez  égard  d  ma  supplique;  ayei 
égard  à  ma  prière. 

SUPPORT,  subst.  mu.  (çupor;  t  ne  «e  pro- 
nonce jamais),  ce  qui  porte,  ce  qui  soutient  une 
chose ,  ce  sur  quoi  elle  pose  :  ce  pilier  est  le 
support  de  toute  la  loûle.— Fig.,  aide  ,  appui , 
•oulien ,  protection  :  il  est  le  support  de  sa  fa- 
mille. —  Action  de  tolérer,  de  souffrir  avec  pa- 
tience les  défauts  des  autres,  les  torts,  les  injures  : 
le  support  mutuel  est  le  lien  de  la  société.  —  Au 
plur. ,  en  t.  de  blason ,  figures  qui  soutiennent 
un  écusson.  — Support,  en  architecture,  se  dit 
d'un  poteau  ou  d'une  muraille  de  brique  ajustée 
entre  les  deux  bouts  d'une  pièce  de  bois,  pour 
empêcher  que  lout  son  poids  ne  porte  sur  les 
deux  extrémités  seulement.  —  Outil  dont  se 
servent  les  arquebusiers.  C'est  un  billot  de 
bois  rond,  lourd  el  un  peu  épais,  qui  est 
surmonté  par  le  milieu  d'un  petit  pilier  de  la 
grosseur  du  pouce,  el  long  de  six,  et  est  tra- 
versé d'un  petit  morceau  de  bois  plat  en  forme 
de  croix.  Il  sert  pour  soutenir  le  bout  d'un  canon 
de  fusil,  quand  l'autre  bout  est  arrêté  dans  l'étau. 
—  Les  tabletiers  appellent  support ,  un  morceau 
de  bois  carré  percé  de  plusieurs  trous  de  di- 
stance en  dislance  par  une  extrémité,  et  terminé 
en  vis  par  l'autre.  On  fixe  le  support  sur  un  éta- 
bli au  moyen  d'un  éerou ,  et  les  trous  de  la  par- 
tie carrée  servent  à  recevoir  le  porte-aiguille 
ou  le  foret  qu'on  tourne  dans  la  pièce,  en  la 
faisant  jouer  avec  la  main. — Les  tourneurs  appel- 
lent support ,  une  partie  du  tour  qui  sert  i  ap- 
puyer el  soutenir  les  différents  outils  tranchants 
avec  lesquels  l'ouvrier  travaille  les  pièces  qu'il 
met  sur  le  tour. —  En  t.  de  phys.,  tout  corps 
propre  i  en  soutenir  un  autre  que  l'on  veut  élec- 
trcser  par  communication. — En  t.  de  bot.,  parties 
extérieures  de  la  plante  qui  servent  i  la  défen- 
dre, à  la  soulenir,ou  à  faciliter  quelque  excrétion. 

SUPPORTADLE,  adj.  des  deux  genres  (çupor- 
table),  qu'on  peut  supporter  :  douleur  suppor- 
table.— Qu'on  peut  tolérer,  excuser.  En  ce  sens 
il  «e  dit  presque  toujours  avec  la  négative  :  celte 
conduite  n'est  pas  supportable. 

suppoRTABLEMENT ,  adv.  (çuporlableman), 
d'une  manière  supportable. 

SUPPORTAUT,  E,  adj.  ((uportan,  tante),  t.  de 
blason,  qui  se  dit  de  la  fasce,  lorsqu'elle  semble 
supporter  quelque  animal  peint  au  chef  de  l'écu. 

SUPPORTÉ,  E,  part.  pass.  de  supporter 
et  adj.  —  Se  dit  dans  le  blason  ,  des  plus  hauts 
quartiers  d'un  écu  divisé  en  plusieurs  quartiers, 
qui  semblent  être  supportés  par  ceux  d'en  bas. 

SUPPORTER,  v.  acl.  [çuporté)  (du  latin  sup- 
portare,  formé  de  sub,  sous,  et  de  portare,  por- 
ter ;  porter  par -dessom),  porter,  soutenir.— 
Souffrir,  endurer  :  supporter  son  mal  avec  pa- 
tience ;  il  supporte  facilement  le  chaud,  le  froid, 
et  toutes  les  injures  de  l'air.— Tolérer  avec  cha- 
rité :  supporter  les  défauts,  l'humeur,  elc.  —  se 
SUPPORTER,  V.  pron. 

SUPPOSABLB,  adj.  des  deux  genres  (çupô- 
xable),  que  l'on  peut  supposer. 

SUPPOSÉ,  E,  pari,  pa.ss.  de  supposer,  et  adj.  : 
nom  supposé,  faux  noni.  —  Enfant  supposé,  qui 
a  d'autres  parents  que  ceux  qu'on  lui  attribue. 
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n  s'emploie  comme  ablatif  absolu  :  cela  titppoti. 
—  Devant  les  noms ,  il  devient  prép.,  et  il  est 
indéclinable  :  supposé  ces  principes.  —  Suppoié 
que,  loc.  conj.,  posé  le  cas  que... 

SUPPOSER,  V.  act.  (çupàzé)  (du  latin  suppo- 
nere ,  employé  dans  ses  diverses  acceptions,  et 
qui  signifie  proprement  poser,  mettre  sous;  po- 
nere  sub),  inetlre  en  avant  une  chose  comme 
établie,  comme  reçue, pour  en  tirer  quelque  in- 
duction :  supposer  ce  qui  est  en  question  ;  et 
absol.  :  je  veux  bien  supposer  que  cela  soit.  — 
Alléguer  comme  vrai  ce  qui  est  faux  :  iomi  sup- 
posez là  tin  fait  qui  est  absolument  faux.  —  Pro- 
duire en  justice  une  pièce  fausse  :  supposer  un 
testament,  elc.  —  Supposer  un  enfant,  vouloir  le 
faire  passer  pour  l'enfant  de  ceux  dont  il  n'est 
pas  né. — se  supposer,  v.  pron.,  se  donner  pour 
exemple. — Se  mettre  à  la  place. 
*SUPP0SITIF,  adj.  mas.,  au  fém.  suPPOSinvB 
(çupôzitif,  tive),  qui  tient  de  la  supposition. 
♦SUPPOSiTlO»  ,  subst.  fém.  (çupùziciouj,  pro- 
position que  l'on  suppose  comme  vraie  ou  comme 
possible ,  afin  d'en  lircr  quelque  induction  :  c'est 
la  même  supposition  que  vous  faites.  —  Fausse 
allégation  :  ce  que  vous  dites  est  une  fausse 
supposition.  —  Production  d'une  pièce  fausse  : 
supposition  d'un  contrat,  d'un  testament. — Sup- 
position de  nom,  de  personne,  action  de  mettre 
un  nom,  une  personne,  à  la  place  d'une  autre. 
— Supposition  d'enfant,  action  de  celui  qui  veut 
faire  passer  un  enfant  pour  celui  de  gens  dont  il 
n'est  pas  né.  —  Supposition  de  part  (du  latin 
partùs),  crime  de  celui  qui  suppose  un  enfant  à 
une  femme  qui  n'est  poinl  accouchée ,  ou  en  en 
substituant  un  autre  à  celui  dont  elle  est  réelle- 
ment mère.  —  supposition,  hypothèse.  (Syn.) 
Vhypothèse  est  une  supposition  purement 
idéale  ;  tandis  que  la  supposition  se  prend 
pour  proposition  ou  vraie  ou  avouée.  L'hy- 
pothèse est  au  moins  précaire  ;  vous  ne  dites 
point  que  la  chose  soit  ou  puisse  être.  La  suppo- 
sition est  gratuite ,  vous  ne  prouvei  poinl  que  la 
chose  soit  ou  puisse  être.  Vous  soutenex  un 
système  comme  hypothise,  el  non  comme  une 
(Aése  ;  c'est-à-dire  que,  sans  prétendre  que  !«  sys- 
tème soit  vrai,  vous  prétendez  qu'en  le  supposant 
tel,  vous  expliquerez  forl  bien  la  chose  dont  il 
s'agit.  Vous  faites  une  supposition  comme  une 
proposition  vraie  ou  reçue,  établie,  accordée,  de 
manière  que  vous  ne  la  mêliez  pas  en  thèse 
pour  la  prouver,  parce  que  vous  la  rcgardei 
comme  constante  ou  incontestable. — Dans  l'hy- 
pothése  que  la  terre  tourne  autour  du  soleil,  vous 
expliquez  divers  phénomènes  de  la  nature  ;  dans 
la  supposition  que  tout  est  bien,  vous  regardez 
les  désordres  apparents  comme  les  suites  néces- 
saires cl  convenables  d'un  ordre  caché.  Dans 
Vhypothèse,  vous  n'avancez  pas  que  le  soleil 
tourne  ;  dans  la  supposition  ,  vous  pouvez  pré- 
tendre qu'en  effet  tout  csl  bien.  Dans  le  premier 
cas,  on  combattra  votre  hypothèse  comme  insuf- 
fisante pour  rendre  raison  des  choses,  el  vous 
justifierez  vos  explications  :  dans  le  second  cas , 
on  niera  le  supposé,  el  vous  aurez  à  prouver  la 
réalité  de  votre  supposition.  —  L'hypothèse  se 
prend  souvent  pour  un  assemblage  de  proposi- 
tions ou  de  suppositions  liées ,  enchaînées ,  or- 
données de  manière  i  former  un  corps  ou  un 
système.  Les  systèmes  de  Copernic,  de  Gassen- 
di, de  Descartes,  s'appellent  hypothèses,  el  non 
suppositions Hypothèse  ne  s'emploie  qu'en  ma- 
tière de  sciences,  supposition  entre  jusque  dans 
le  discours  ordinaire  ou  dans  la  conversatwn 
commune.  Vous  tâchez  d'éclaircir  les  grands 
mystères  de  la  nature  par  des  hypothèses,  et  vos 
idées  particulières  par  des  suppositions  sensibles. 
— Hypothèse  n'a  qu'un  sens  philosophique,  relatil 
i  l'inslruction,  i  l'intelligence,  à  l'explication  des 
choses.  Supposition  se  prend  dans  une  acception 
morale  et  en  mauvaise  part  ;  il  signifie  alors  «lié 
galion ,  production  fausse ,  chose  feinte  ou  con- 
Irouïée  pour  nuire.  Ainsi  l'on  dit ,  supposition 
de  pièces,  d'un  testament,  de  nom,  de  person  ne, 
de  part,  etc. 

SUPPOSITITIEJIS,  subst.  mas.  plur.  (çupôzi- 
ticiein),  t.  d'antiq.,  s'est  dil  de  gladiateurs  qui , 
pendant  le  corabai.prcnaienl  la  place  des  vaincus 

SUPPOSITIVE,  adj.  fém.  Voy.  suppositif. 

SUPPOSITOIRE ,  subst.  mas.  (  çupôzitoare  ) 
(du  lat.  suppositorium ,  fait,  dans  la  même  si- 
gnification ,  de  supponere,  mettre  sous^  dessous), 
sorte  de  médicament  en  forme  de  cône  long  et 
grosxoinino  le  petit  doigt,  que  l'on  met  dans  le 
fondement  pour  lâcher  le  ventre. 
*8UPPÛT,  subst.  mas.  {(upô),  fauteur  et  parti- 
san de  quelque  mal,  de  quelque  mauv  ais  dessein . 
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n  ne  »e  dit  qu'en  mauvâUa  part  ;   c'ttt  un  des 

tuppôis  de  celte  cabale.  —  C'est  un  suppôt  de 
Saian,  un  méchant  homme.  —  Anciennement, 
membre  d'une  université  ou  d'une  corporation 
reconnue. 
«suppnESSiO.v,  subsl.  Km.  (  çupricion  )  (  du 
latin  tupprestiu),  action  de  supprimer;  tuppreg- 
tion  d'of/ice,  de  charge.  —  La  luppretsion.  d'un 
livre ,  d'un  Hbetle,  d'un  journal ,  se  dit  de  l'ac- 
tion d'empêcher  la  publication  d'un  livre,  d'un 
libelle,  d'un  journal,  ou  bien,  s'il  se  publie, 
d'en  arrêter  le  cours.  —  En  terme  de  palais ,  la 
tuppreision  d'un  contrat,  se  dit  de  l'action 
par  laquelle  on  cèle  frauduleusement  un  contrat; 
la  tupprenion  d'une  circonstance,  de  l'action 
par  laquelle,  par  oubli  ou  de  dessein  formé, 
on  passe  une  circonstance  sous  silence  ;  la  sup- 
pression d'une  loi,  l'abolition  de  cette  loi;  la 
luppression  de  part  (parl&s) ,  l'action  de  mettre 
obstacle  à  la  reconnaissance  d'un  enfant ,  ou 
de  cacher  méchamment  son  existence  et  son 
étal.  —  La  suppression  d'un  ordre  religieux, 
d'une  charge,  d'un  impôt,  etc.,  se  dit  de  l'ex- 
tinction d'un  ordre  rehgieui,  d'une  charge,  d'un 
impôt,  etc.  —  La  suppression  d'un  club,  d'une 
locUlé,  elc,  se  dit  de  l'action  par  laquelle  on 
dérend  la  réunion  des  membres  qui  forment  ce 
club ,  celte  société,  etc. —  Suppression,  retran- 
chement :  il  a  l'ait  la  suppression  de  la  moitié 
de  ion  discours. — Édit  de  suppression,  se  disait 
anciennement  d'un  édit  par  lequel  le  roi  suppri- 
mait quelque  impôt,  quelque  charge,  etc. — T.  de 
médec.,  défaut  d'évacuation  de  quelque  humeur; 
cessation,  interruption  d'une  sécrétion ,  d'une 
excrétion,  ou  même  cessation  d'un  exanthème. 
— Suppression  d'urine,  défaut  d'évacualion  par 
les  urines  ;  cessation  de  la  fonction  urinaire  , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  rétention  d'u- 
rine. La  suppression  d'urine  est  proprement 
une  maladie  qui  empêche  l'urine  de  se  séparer 
du  sang  et  de  se  filtrer  dans  les  reins,  au  lieu 
que  la  rCtention  d'urine  est  une  maladie  pro- 
duite par  l'accumulaiion  d'une  substance  solide 
ou  liquide  dans  la  eaviié  des  organes.  —  Sup- 
pression de  mois,  ou  absolument  :  suppression,  la 
retenue  des  purgatioiis  que  les  femmes  ont  tous 
les  mois. 

si'PPRESS«;nE  ,  subsl.  lém.  (çupriçure),  dis- 
simulalion.  (Boiile.)  Vieux  etmêmehors  d'usage. 
SUPPRIMÉ,  E,  part.  pass.  de  supprimer. 
SUPPRIMER ,  V.  act.  {çuprime)  (du  lat.  siip- 
primere,  qui  signifie  proprement  abaisser  en  pres- 
sant dessus  ;  premere  sub) ,  empêcher  ou  faire 
cesser  de  panUre  :  supprimer  un  écrit,  un  libelle; 
supprimer  un  acte,  une  pièce.  —  Empêcher  de 
>'asiembler,de  se  réunir  ;  supprimer  un  club,  une 
société. — Taire,  passer  sous  silence  :  je  suppri- 
me bien  des  circonstances . — Abolir  :  on  a  sup- 
primé les  charges  inutiles.  —  Retrancher  :  sup- 
primer une  clause  d'un  traité,  —  se  supprimer  . 
Y.  prun. 

SUPPURATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  suppura- 
tnr.  {çupuratif .  tive) ,  qui  fait  suppurer,  qui 
fait  venir  i  suppuration.  —  Il  est  aussi  subsl. 
mas.  !  un  bon  suppuratif. 

suppuRATio»,  subsl.  fém.  (fi/pwrrtcion)  (du 
lat.  suppuratioj,  écoulement  du  pus  qui  s'est 
formé  dans  une  plaie,  dans  un  abcès. 

SlPPURiTiVE,  adj.  fém.  Voy.  suppiiaXTir. 
SUPPURER  ,  T.  neut.  [çupure)  (du  lat.  suppu- 
rare,  formé  de  sub,  sous,  par-dessous,  et  pus, 
puris,  pus  ;  rendre  le  pus  qui  était  par-dessous), 
rendre,  jeter  du  pus  .-  sa  plaie  commence  à 
suppurer. 

suppoTATio.Tr,  subsl.  fém.  {çupepulûcion) 
(en  lai.  supputalio),  compte,  calcul. 
SUPPUTÉ ,  E,  pari.  pass.  de  supputer. 
SUPPUTER ,  v.  acl.  (çupepute)  (du  lat.  sup- 
putare),  compter,  calculer. — On  dit  aussi  neut.  : 
supputez  à  quoi  se  monte  la  dépense. —  se  sup- 
PUIEB,  T.  pron. 

SCPRAI.APSAIRE,  subsl.  Cl  adj.  des  deux  gen- 
res {çuprtMapecire),se  dit  en  Ihéol.,  des  partisans 
de  la  prédestination  et  de  la  doclriue  qu'ils  pro- 
fesseni. 

SUPRÉMATIE  ,  subst.  fém.  [çuprémaci),  droit 
attribué  aux  rois  d'Angleterre,  depuis  Henri  VIII, 
d'être  les  chefs  suprêmes  de  la  religion  anjrli- 
cane  -.prêter  le  serment  de  suprématie,  recon- 
naître ce  pouvoir.  —  Ce  mot  s'applique  aussi  à 
toute  domination  qui  n'a  rien  au-dessus  d'elle. 
si'PKBME ,  adj.  des  deux  genres  {çuprime) 
du  laiin  suprcrnus,  contraction  de  «upem'mu», 
superlatif  de  «uperu»,  d'en  haut,  qui  est  en  haut, 
élevé) ,  qui  est  au-dessus  de  lout  en  son  genre  : 
poMoir.  dignité  tuprlme. ~ Être  lup rime ,  l'au- 
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leur  de  la  nature,  Dieu.  —  (jui  termine  tout  : 
voilà  le  but  suprême  oU  il  aspire.  —  Son  vœu 
suprême,  le  dernier  de  «es  désirs.  —  Dans  la 
haute  poésie,  dernier .-  heure  suprême. — On  dit 
d'une  belle  femme  qu'elle  est  belle  au  suprême 
degré  ;  et  d'une  laide  femme,  qu'elle  est  laide  au 
luprême  degré. — Subst.  fém.,  t.de  jard.,  variété 
ùe  poire. — Subst.  mas.,  t.  de  cuisinier,  sorte  de 
mets  :  suprême  de  volaille. — soprème,  souverain. 
(St/ii.)  L'idée  de  puissance  forme  l'idée  distiuctive 
et  caratérislique  de souieraiîi,-  l'idée  seule  d'élé- 
vation ,  de  la  plus  haute  élévation,  est  indiquée 
par  le  mot  suprême.  Dans  quelque  genre  que  ce 
soit,  la  chose  suprême  est  ce  qu'il  y  a  de  pliis 
élevé;  en  fait  d'autorité,  de  puissance,  d'influence, 
d'etTicacité,  ce  qui  peut  tout,  ce  qu'il  y  a  de  plei- 
nement et  absolument  efficace  ,  est  souverain. 
Ainsi  l'autorité  indépendante  et  absolue  fait  le 
souverain  et  la  souveraineté  ;  et  sans  doute  cette 
autorité  est  suprême  :  tout  est  soumis  à  l'in- 
fluence de  ce  qui  est  souverain.  —  Un  remède 
souverain  est  efQcace  au  suprême  degré;  on  ne 
dit  pas  un  remède  suprême,  parce  qu'on  consi- 
dère le  remède  relativement  au  mal  et  à  la  gué- 
rlson. — Il  faut  s'abaisser,  s'humilier  devant  ce 
qui  est  suprême;  il  faut  céder,  obéir  i  ce  qui  est 
souverain.  —  La  loi  suprême  est  la  première  de 
toutes  les  lois;  la  loi  souveraine  est  la  loi  de 
l'obéissance  universelle  et  le  vrai  souverain  des 
états. — Le  matire  suprême  aura  des  maîtres  au- 
dessous  de  lui  ;  le  souverain  maître  n'a  que  des 
ministres.  —  Rien  n'égale  la  bonté  suprême;  il 
n'est  rien  que  la  souveraine  bouté  ne  fasse  pour 
nous. —  Le  bien  suprême  est  le  plus  grand  que 
vous  puissiez  obtenir;  le  soiiie^'aiii  bien  est  celui 
qui  remplit  du  sentiment  de  tous  les  vrais  biens 
toute  la  capacité  de  voire  âme.  Dieu  est  l'être 
suprême,  en  lanl  qu'il  est  l'être  par  excellence  et 
par  essence;  il  est  le  souverain  seigneur  de 
toutes  choses,  en  tant  qu'il  est  tout-puissant  et 
l'auteur  de  toutes  choses.  —  Il  y  a  un  juge  su- 
prême qui  est  le  modèle,  la  règle  et  le  juge  des 
juges;  il  y  a  une  justice  souveraine ,  devant  la- 
quelle toutes  les  justices  s'anéantiront  et  tombe- 
ront en  jugement,  pour  recevoir  sans  retour 
leur  récompense  avec  leur  arrêt  inévitable. 

SUR  (çur)  (du  lat.  sursiim,  pour  lequel  on  a  dit 
susum,  d'oii  nous  avons  fait  sus,  et  les  Espagnols 
jiiso.  Ménage],  prép.  qui  marque,  1°  la  situation 
d'une  chose  à  l'égard  de  celle  qui  la  soutient  : 
sur  le  lit,  sur  la  table;  2»  la  position  d'une  chose 
simplement  au-dessus  d'une  autre  :  les  globes 
célestes  roulent  sur  nos  têtes.  —  Joignant,  tout 
proche  :  ville  qui  est  sur  la  Seine,  maison  qui 
est  sur  le  grand  chemin.  —  Vers  :  sur  la  fin  du 
mois. — Dans  :  écrivez  cela  sur  votre  livre.  — 
Vers,  contre  :  la  fortune  a  soufjlé  sur  elle. — A 
l'égard  de..,  au  sujet  de...,  concernant,  pour  , 
quant  i...;  touchant  :  ily  a  diversité  d'opinions 
sur  cette  question. — Disputer  sur  la  pointe  d'une 
aiguille,  sur  une  vétille,  sur  une  bagatelle.  — 
D'après  :  juger  sur  les  apparences,  sur  l'étiquette. 

—  Sur  marque  un  rapport  d'assurance ,  de  con- 
fiance :  je  l'ai  entrepris  sur  votre  parole;  il  prête 
sur  gages. —  Du  côté,  environ  :  sur  le  point  du 
jour. — Surmarque  aussi  un  rapport  d'iniluence, 
d'autorité,  de  supériorité,  de  domination,  d'avan- 
tage :  sa  domination  s'étend  sur  de  vastes  pro- 
vinces.— SiiJ'sert  encore  à  marquer  l'affirmation  : 
je  vous  le  jure  sur  l'honneur,  sur  ma  foi,  sur  ma 
conscience  ,  etc.  —  Jurer  sur  les  saints  Évan- 
giles, faire  un  serment,  en  mettant  .ou  éten- 
dant la   main   sur  le  livre    des  saints  Evangiles. 

—  Sur  marque  l'état ,  la  disposition  :  mettre 
une  affaire  sur  un  bon  pied;  l'objet,  le  sujet  :  il 
est  fondé  sur  uu  bon  raisonnement;  un  rapport 
d'imitation,  de  conformité  :  il  marchera  sur  les 
traces  de  ses  ancêtres  ;  le  temps  :  il  fera 
beau  temps  sur  le  soir.  —  Durant,  pendant  : 
sur  ces  entrefaites. — Sur  toutes  choses,  surtout, 
principalement ,  par  préférence  à  toute  autre 
chose  :  je  vous  recommande  sur  toutes  choses 
de... — Sur  s'emploie  encore  dans  diflerentes  fa- 
çons de  parler  :  fermer  la  porte  sur  soi,  la  fer- 
mer après  être  entré  ou  sorti.  —  Se  coucher  sur 
une  idée,  sur  un  projet,  se  coucher  la  tête  rem- 
plie d'une  idée,  d'un  projet.  —  Revenir  sur  ses 
pas,  faire  mention  du  passé,  reparler  de  ce  qui 
était  passé  et  comme  oublié. — Prendre  quelqu'un 
sur  le  fait,  le  surprendre  dans  le  moment  même 
d'une  action  qu'il  veut  cacher. — Le  prendre  sur 
un  Ion  bien  haut,  se  comporter  avec  flerlé,  avec 
hauteur,  avec  insolence. — Etre,  se  tenir  sur  la 
défensive,  ne  faire  simplement  que  se  détendre. 
— Etre  sur  le  qui  -vive,  être  dans  un  étal  d'alarme 
et  do  dcliancc.  —  J'aipayice  velouit  sur  lepied 
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de  trente  francs,  4  raison  de  trente  franc». 
—  Être  sur  le  pied  de  bel-esprit ,  passer  pour 
bel-esprit. — Èlresur  un  bon  pied  dansle  monde, 
y  avoir  du  crédit,  de  la  considération. — Demeu- 
rer sur  son  appétit,  cesser  de  manger,  quoiqu'on 
ait  encore  appétit.  —  Être  sur  les  crochets  de 
quelqu'un  ,  vivre  à  ses  dépens.  —  Prendre 
quelque  chose  Sur  la  conscience,  en  charger  aa 
conscience,  en  répondre. —i'/'eiidie iic  soi  l'évé- 
nement d'une  affaire,  se  charger  de  l'événement, 
de  l'issue  d'une  affaire. — Vn  homme  prend  trop 
sur  soi,  se  charge  de  trop  de  soins. — Sur  a  en 
core  divers  autres  sens  ;  on  en  trouve  les  diffé 
rents  emplois  aux  mots  respectifs  qui  forment 
la  composition  de  chaque  phrase  :  tirer  une  lettre 
de  change  sur  quelqu'un;  tirer  sur  quelqu'un. 
Voyez  le  mot  tirer  ;  maison  qui  donne  sur 
la  campagne  ;  avoir,  porter  sur  soi  ;  imposi- 
tion sur  le  vin,  etc. — Dans  la  composition,  celte 
proposition  marque  souvent  surabondance  ou 
excès:  surcroissance,  surtaxe,  etc.— Ski-  et  tant 
moins,  ne  se  dit  plus. — Sur  le  tout,  en  résumé  , 
en  somme. — Brocher  sur  le  tout,  ajouter  à  une 
chose;  y  mettre  le  comble  :  brochant  sur  le  tout, 
il  vient  de  faire  de  nouvelles  sottises. 

♦sur,  b,  adj.  (cure)  (de  l'allemand  jaiier),  qui 
a  un  goût  acide,  aigrelet  :  l'oseille  est  sure. 

sOr,  e,  adj.  {cure)  (contraction  du  lat.  se- 
curus.  On  écrivait  anciennement  seur  ) ,  cer- 
tain ,  indubitable  :  le  fait  est  sur.  —  Qui  doit 
arriver  infailliblement  :  rien  n'est  aussi  sûr  que 
la  mort  ;  je  gage  à  coup  sur.  —  Qui  produit 
ordinairement  son  effet  :  c'est  un  remède  sûr. 
— On  dit  qu'un  chirurgien  a  la  main  sûre,  pour 
dire  qu'il  a  la  main  ferme  dans  les  opérations 
qu'il  fait  ;  qu'un  homme  a  un  coup  sûr  d  quel- 
que jeu,  à  quelque  exercice,  pour  dire  qu'il  a 
un  coup  presque  immanquable;  et  qu'il  à  la 
mémoire  sûre ,  pour  dire  que  sa  mémoire  ne  le 
trompe  jamais. — On  dit  de  même,  qu'un  Aomme 
a  le  goût  sûr;  ce  cuisinier  a  le  goût  sûr  ;  et 
fig.  d'un  homme  qui  juge  blendes  ouvrages  d'es- 
prit :  je  trouve  chez  lui  une  chose  bien  rare, 
c'est  qu'il  a  un  goût  sûr. —  On  dit  d'un  cheval, 
qu'ii  aie  pied  sûr,  la  jambe  sûre,  pour  dira 
qu'il  ne  bronche  jamais. — Être  sûr,  prévoir,  sa- 
voir, connaître  infailliblement  :  je  suis  sûr  de  ce 
que  je  vous  dis;  je  n'en  suis  pas  bien  sûr.  — 
ï'ig.  et  fam.  ,  être  assuré  de  réussir  dans  une 
affaire.  On  dit  aussi  dans  ce  dernier  sens  ;  être 
sûr  de  son  fait ,  de  son  coup.  —  Être  sûr  d'un 
homme,  être  sûr  de  sa  fidélité.  —  Être  sûr  de  sa 
partie,  en  t.  de  mus.,  chanter  ou  jouer  sa  partie 
sans  faire  de  faute.  —  Au  jeu ,  être  assuré  de 
gagner.  On  dit,  dans  le  même  sens  :  jouer  d 
jeu  sûr. — On  dit  qu'une  régie  est  Jure,  pour  dire 
qu'elle  ne  trompe  pas  ,  qu'elle  n'égare  pas  :  la 
raison  n'a  d'autre  fin  que  ce  qui  est  bien,  les  régies 
sont  sûres  ;  l'instinct  est  un  guide  sûr.  —  Ami, 
banquier,  valet  sûr,  en  qui  l'on  peut  se  fier.  — 
Les  chemins  sont  sûrs,  il  n'y  a  rien  à  craindre 
des  voleurs. — Ce  navire  est  sûr,  on  peut  s'y  em- 
barquer sans  crainte. — Le  port  estsûr,\e3  vaisseaux 
y  sont  en  sûreté.  —  Sûr,  donl  on  peut  se  servir 
sans  danger  :  cette  planche  est  bien  sûre ,  vous 
pouvez  passer  dessus  sans  crainte  ;  celte  échelle 
est  sûre.— Oa  dit  ;  le  temps  ti'est  pas  sûr,  pour 
dire  qu'il  y  a  apparence  que  le  temps  deviendra 
bientùtmauvais. — Qui  procure  la  siJrel^  ;  les  pre- 
miers applaudissements  ne  sont  pas  toujours  un 
sûr  garant  de  la  bonté  d'un  ouvrage. — Mettre  un 
homme  en  lieu  sûr,  où  il  n'ait  rien  à  craindre  , 
ou  bien,  où  l'on  soit  assuré  de  sa  personne.  — 
Subst.,  ;jrcnrfre  le  plus  sûr,  le  parti  le  plus  sûr, 
— i  coup  sûr,  loc.  adv.,  infailliblement. 
*SDRA  ,  snbst.  mas.  (puro),  chapitre  du  Coran. 
Il  est  divisé  eu  144  suras.  On  dit  mieux  surate. 

SURAilOXDAMMEST,  adv.  (çuraboudaman), 
plus  que  suffisamment. 

SURABOSDAJICE,  subst.  fém.  (çurabondance), 
très-grande,  excessive  abondance. 

surabondant,  e,  adj.  (çurabondan,  dante), 
qui  surabonde  -.  vous  donnez  là  une  preuve  sur- 
abondante.—  Subst.  mas.  :  le  surabondant ,  le 
superflu. 

SURABONDÉ,        part.  pass.  de  surabonder. 

SURABONDER,  v.  neut.  (furoftonrf^)  (du  lat. 
«iiper  abundare),  abonder  au-delà  même  de  ce 
qui  est  nécessaire. 

SURACHAT,  subst.  mas.  {çiiracha),  remise 
faite  sur  les  métaux  portés  à  la  Monnaie. 

SURACHETÉ,  E,  part.  pAis.  de surachéter. 

SORACHBTER,  v.  acl.  (çurachété) ,  achetés 
une  chose  plus  qu'elle  ne  vaut. —je  suiucheter, 
v.  prou. 
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StiRACTiO» ,  subsl.  fera,  {çurnkclon) ,  t.  de 
médec,,  excès  d'action ,  maiimum  d'activité. 

Svn-AIGU,  Ê,  [çurégu),  t.  de  musique,  fort 
tdgu. 

SURAJOUTÉ,  B,  part.  pass.  de  surajouter. 

SURAJOUTER ,  V.  act.  (çurajouté),  ajouter  en 
•us  de  ce  qui  eit  ajouté.  —  te  surajocteb,  t. 
pron. 

sURAli.E,  adj.  (çurale),  t.  d'anat.,  qui  a 
rapport  au  grai  de  la  jambe.  —  Au  plur.  mas., 

ISKADX. 

SUR-ALLER,  T.  neut.  {(uralé),  l.  de  chasse, 
il  se  dit  d'un  chien  qui  passe  sur  la  voie  sans 
crier. 

SDlt-ANOGUlLLER,  subst.  mil.  {(urandou-ié), 
t.  de  chasse,  andouiller  plus  grand  que  les  au- 
tres, qui  se  trouve  à  la  Me  de  quelques  cerls. 

SURAKXATION  ,  subst.  fém.  (çuranenaciou), 
t.de  jurispr.,  cessation  de  l'etTet  d'un  acte  qui 
n'a  pas  été  renouvelé  en  temps  cl  lieu  :  cette 
procuration  est  altaguie  pour  cause  de  surautia- 
tion.  —  On  obtenait  autrefois  des  lettrei  de  »u- 
rannatiorty  qui  validaient  les  lettres  surannées. 

suRAltnË,  E,  part.  pass.  de  suranner,  et  adj. 
((uraneni)  (de  sur,  qui  indique  ici  eicés,  d'an- 
née; qui  a  plus  d'années  qu'il  ne  faut);  vieui, 
qui  n'est  plus  d'usage  :  habit  suranné;  mode 
turannée. — On  dit  dans  le  même  sens,  en  par- 
lant des  personnes,  et  dans  le  style  critique  et 
moqueur    :    galant  suranné,   beauté  surannée. 

suRAniNER,  V.  neut.  (  çuranené  )  ,  t.  de  ju- 
tispr.,  avoir  plus  d'un  an  de  date  :  vous  avez 
laissé  suranner  vos  lettres,  votre  procuration. 

SUR-ARBITRE,  subsl.  mas.  (çurarbitre),  per- 
sonne dont  on  convient  pour  juper  d'un  diffé- 
rend à  l'amiable,  quand  les  deux  arbitres  ne  sont 
pas  d'accord.  On  dit  plus  souvent   tiers-arbitre. 

SURARD,  adj.  mas.  (çurar)  :  vinaigre  surard, 
qui  est  préparé  avec  des  fleurs  de  sureau. 

SlR-ATTRlBUT ,  subst.  mas.  (çuratribu),  ad- 
dition à  Vatiribut.  (Domergue.) 

SURBAISSÉ,  K,  part.  pass.  de  surbaisser, 
et  adj.,  se  dit,  en  archit.,  de  tout  arc,  ou  arche, 
DU  Toute,  dont  la  milieu  est  plus  bas  que  si  la 
Toute  était  en  plein  cintre. 

SUBBAISSEMEKT ,  iubst.  mas.  (çurehèceman) , 
l.  d'archit.,  trait  de  tout  arc ,  etc. ,  qui  est  sur- 
baissé. 

SDREiissE»,  T.  act.  {çurbècé),  t.  d'archit., 
élever  un  arc,  une  voûte  au^destou»  de  U  ligne 
du  plein  cintre. 

SURBAK,  subst.  mas.  (çurban) ,  t.  de  mar., 
pièce  de  bois  qui  sert  à  l'encadrement  des  écou- 
tilles. 

SUR-BANDE,  subst.  fém.  [çur  bande) ,  t.de 
chir.,  la  bande  qui  s'applique  par-dessus  les 
compresses. — T.  d'armurier,  le  chemin  que  le 
chien  d'un  fusil  peut  encore  taire  en  arrière 
quand  il  est  armé. 

SUR-BI-PARTIESTE-TIERCE,  adj.  fém.  (çur- 
biparci-anteliirece),l.d'!iiTilb.el  degéom.,se  dit 
de  la  raison  de  plus  grande  inégalité  entre  dei;t 
termes  dont  l'un  contient  l'autre  deux  fois  et 
un  tiers. 

SUR-BOUT,  subst.  mas.  (çurboit),  t.  de  char- 
pcutier,  grosse  pièce  de  bois  tournant  sur  un 
pivot ,  et  recevant  plusieurs  assemblages  de 
charpente  pour  former  des  machines. 

SUR-CASE,  subst.  fém.  (fuHdîtî),  au  trictrac, 
case  remplie  de  deux  ou  trois  dames. 

SBR-CKMS,  subst.  mas.  (çurçance),  t.  de 
réodalité;  nouveau  cens  ou  rente  seigneuriale 
dont  un  héritage  est  chargé  par-dessus  le  cens. 
♦SURCHARGE,  subsl.  fém.,  autrefois  ce  mol 
élait  du  genre  masculin  (çurcliaije) ,  surcroll 
de  charge.  —  Au  fig. ,  excessive  imposition  de 
deniers  .-  cet  impôt  est  uns  surcharge  que  beau- 
coup de  personnes  ne  pourront  pas  supporter. 
—  Addition  faite  après  coup  à  un  acte,  à  un 
écrit  quelconque,  au-dessus  ou  entre  lignes,  ou 
en  changeant  des  mois,  soit  pour  falsifier  une 
signature ,  ou  pour  ajouter  quelque  chose  qu'on 
avait  oublié  :  cet  acte  offre  plusieurs  surchar- 
ges. Fam. 

SURCHARGÉ,  E,  part.  pass.  de  surcharger,  et 
adj.,  qui  porte  une  double  charge,  qui  est  trop 
chargé,  ou  qui  a  été  chargé  de  nouveau  :  un  vais- 
seau surchargé  navigue  ma/.— Fig.,  surchargé  se 
au  d  un  acte,  d'un  écrit  où  l'on  a  fait  des  ratures 
corrigé  des  mots,  etc.  :  un  acte  surcliargé.  — 
Il  se  dit  aussi  d'un  contribuable  à  qui  l'on  vient 
a  augmenter  l'inipôi  annuel .-  c'est  une  province 
«irciWjKîe ;  elle  ne  pourra  payer  que  difficile- 

rtrnn"  , '^'  '  !/"  ""■'^'""■ye  d'affaires,  il  en 
•I  trop,  plus  qu'i)  n'en  peu,  faire. 


son 

SURCHARCER,  T.  act.  {,turcharjé) ,  charger 
trop. — Surcharger  une  écriture,  y  faire  une  ad- 
dition ,  un  changement,  une  surcharge.  Voy.ce 
mot. — Fig.  :  être  surchargé  d'affaires,  en  avoir 
trop.  —  se  SURCUARCER,  V.  pron.  :  se  surchar- 
ger l'estomac,  manger  avec  excès. —  Se  remplir 
la  tète  de  trop  de  pensées,  de  trop  de  réDei  ions: 
i7  se  surcharge  trop  la  télé. 

SURCHAUFFÉ,  E,  part.  pass.  de  surchauffer. 

SURCHAUFFER ,  v.  act.  ((urchàfé) ,  dans  la 
serrurerie,  etc.,  donner  trop  de  feu  à  un  mor- 
ceau de  fer  sur  la  forge,  et  le  brûler  en  partie. 

— se  SIRCHAUFFER,   Y.  prOD. 

SURCHAUFFURE,  subst.  fém.  (furchbfure) , 
paille  ou  défaut  dans  l'acier  pour  avoir  été  trop 
chauffé. 

SURCILIER,  iubst.  et  adj.  mas.  (furcili-é), 
trou  externe  de  la  tète  sur  le  front.  — Adj. ,  qui 
concerne  les  sourcils. 

SLRCiLio-(:o\cuiEll,  subst.  et  adj.  mas. 
(çurcili-ôkonchitin),  t.  d'anat.,  se  dit  d'un  mus- 
cle qui ,  du  bord  supérieur  ou  postérieur  de 
l'orbite,  se  porte  au  cartiljge  sculiforme,  et 
surtout  i  la  partie  antérieure  et  supérieure  de 
la  conque. 

SURCOMPOSÉ ,  K,  adj.  [çurkonpizé),  en 
gramm. ,  temps  surcomposé,  celui  dans  lequel 
on  emploie  deux  fois  l'auxiliaire  avoir  .•;>  4«is 
sofli  dés  que  j'ai  eu  fuit.  — T.  de  bot.  :  feuilles 
surcomposées ,  dont  les  seconds  pétioles  se  di- 
visent en  d'autres  pétioles  auxquels  les  folioles 
sont  allachées.  —  Subst.  mas. ,  t.  de  chim. , 
corps  qui  résulte  de  la  combinaison  des  corps 
composés, 

SUR-COSTAL,  E,  subst.  et  adj.  (çurkocelale), 
t.  d'anat.,  se  dit  de  chacun  des  douie  faisceaux 
charnus  et  triangulaires  qui  se  portent  des 
apophyses  transverses  des  vertèbres  dorsales 
aux  bords  supérieurs  des  côtes  situées  au-des- 
sous. —  Au  plur.  mas.  ,  sur-costaux;  les  sur- 
costaux. 

SURCOSTAUX.  Voy.  MTÏBCOSTil. 

SUBCOUPÉ,  E,  part.  pass.  de  surcouper. 

SURCOUPER,  V.  neut.  (çurkoupe),  t.de  jeux 
de  cartes ,  couper  après  que  quelqu'un  a  déjà 
coupé.  —  Ce  verbe  est  aussi  actif. 

SURCOT ,  subst.  mas. ,  ou  SURCOTTE ,  subst. 
fém.  [çurkô,  kole) ,  t.  d'antiq.,  riche  vêtement 
qu'on  mettait  par-dessus  la  cotte. 

SURCROISSASCE,  subst.  fera,  (çurkroéçance), 
ce  qui  croit  au  corps  par-dessus  la  nature. 

SURCROÎT,  subst.  mas.  {çurkroé),  augmenta- 
tion :  surcroît  de   bonheur,  de  malheur. On 

dit  adv.  :  par  surcroît,  sans  régime;  et  -.par  un 
surcroit,  ou  :  pour  surcroit,  avec  la  prép.  de. 

SURCUOÎTRE,  V.  neut.  (çurkroélre).  Il  se 
conjugue  comme  croître ,  et  ne  se  dit  guère 
que  de  la  chair  qui   vient  dans  les  plaies  et  en 

plus  grande  abondance  qu'il  ne  faudrait Act. 

augmenter  au-delà   des  bornes  :   surcroitre  le 
prix  des  marchandises. 

SURCULEUSE,  adj.  fém.  Voy.  surculeux. 

SURCULEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  surculeuse 
[çurkuleu,  leuze),  garni  de  nouvelles  branches 
de  rejets.  Peu  en  usage. 

surdAtre,  adj.  des  deux  genres  {çurdùtre) 
un  peu  sourd.  Peu  en  usage.  ' 

SUR-UEHANDE,  subst.  fém.  [çurdcmandc) , 
t.  de  palais,  nouvelle  demande,  demaiirfe  exces- 
sive, forte  demande.  Peu  en  usage. 

SUR-DEMI-ORBICUI.AIRE,  subst.  mas.  etadj. 
des  deux  genres  (çurdemi-orbikulére) ,  t.  d'anat., 
se  dit  d'un  muscle  placé  i  l'orbiculaire  dès 
lèvres. 

SURDEST,  subst.  fém.  (çurdan),  dent  qui 
vient  hors  de  rang  sur  une  autre  ou  enlre  deux 
autres  dents.  —  On  dit  d'un  cheval  qui  a  des 
dents  plus  longues  que  les  autres,  qu'il  a  des 
surdents. 

SURDITÉ,  subst.  fém.  [çurdité)  (en  lat.  surdi- 
las),  défaut  naturel  ou  accidentel,  qui  Ole  pres- 
que entièrement  ou  même  totalement  la  facilité 
d'ouïr  les  sons.  —  En  t.  de  joaillier,  défaut  dans 
les  pierres  précieuses,  qui  sont  obscures,  qui  ont 
des  pailles,  etc.  {Trévoux.) 

SURDORÉ,  E,  part.  pass.  de  surdorer. 

SURDORER ,  v.  act.  (çurdoré) ,  dorer  double- 
ment ou  solidement,  à  fond.  —  se  surdouer, 
V.  pron. 

SURDOS,  subsl.  mas.  (çurdô) ,  bande  de  cuir 
qui  porte  sur  le  dos  d'un  cheval  de  carrosse,  cl 
qui  sert  à  soutenir  les  traits  et  le  reculemenl. 

SUREAU,  subsl.  mas.  (çurô),  t.  de  bol.,  ar- 
brisseau à  fleurs  inonopélalcs. 
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SURÈCOT,  subsl.   mas.  Vof.    soBRicOT,  qai 

seul  se  dit. 

SUREM.E,  subst.  fera.  (  çuriU  ),  t.  de  bol., 
l'oseille  commune.  Voy.  oseille. 

sÙREME.\T,  adv.  (  çureman),  avec  strelt.  — 
Ceriaincment. 

SURËMINEJIT,  B,  adj.  (  çurémtnaii,  tiante), 
(minent  au  suprême  degré. 

sURÉMimi,  subst.  mas.  (çurémini),  t.  de  re- 
lat.,  celui  qui  commande  en  chef  les  pèlerins 
qui  vont  à  la  Mecque.  U  est  nomméparlesultan. 

scREivcnÈRE  ,  subst.  fém.  (  çuranchire  )  , 
enchère  qu'on  fait  sur  une  autre  enchère  dans 
les  ventes  i  l'encan. 

SURENCHÉRI,  E,  part.  pass.  de  surenchérir. 

SUREIVCHÉRIR,  V.  neut.  (çuranchérir) ,  faire 
une  surenchère.  — se  screncuërib  ,  v.  pron. 

SURÈNES,  subst.  propre  mas.  (çuréne) ,  vil- 
lage de  France,  canton  de  Nanterre,  arrond.  de 
Saint-Denis,  dèp.  de  la  Seine,  au  pied  du  mont 
Valérien.  Ses  vins  sont  d'une  aigreur  passée  en 
proverbe. 
Surent ,  5*  pers.  plur.  prêt.   déf.  du  t.  irrég. 

savoir. 

SUR-ÉPAISSEUR,  subst.  fém.  (çurépieeur),  eo 
qui  est  au-dessus  de  \  épaisseur  voulue ,  accou- 
tumée. Peu  usité. 

SUR-ÉPi!«EUSE,  adj.  fém.  Voy.  sur-épineux. 

SUR-ÉpnEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  sur-épi- 
SEUSE  (  çurépineu,  neuze  ),  t.  d'anat.,  qui  est 
situé  sur  Vépine,  au-dessus  de  l'épine.  — On  ap- 
pelle fosse  sur-épineuse  la  fosse  placée  au-dessus 
de  ïépine  de  l'omoplalc,  et  de  forme  triangu- 
laire ;  ligament  sur-épineux  cervical ,  le  liga- 
moul  qui  va  do  la  septième  vertèbre  cervicale  à 
la  protubérance  occipitale  externe  ;  sur-épineux 
doTSolombaire  celui  qui  est  étendu  depuis  l'a- 
pophyse épineuse  de  la  septième  vertèbre  du  cou 
jusou'i  la  crête  médiane  du  sacrum.  —  On  ap- 
pelle subst.  le  sur-épineux,  un  muscle  pair,  allongé, 
épais  et  triangulaire,  qui,  de  la  fosse  sur-épineuse, 
va  esgner  la  partie  antérieure  de  la  grosse  lubé- 
rosité  de  l'humérus ,  et  qui  sert  à  lever  le  bras. 

SURÉROGATIOK,  subsl.  tém.  ( çuréroguûcion) 
(du  latin  supererogare,  donner  plus  qu'il  ne  faut, 
formé  de  JUper ,  sur,  et  de  erogare ,  distribuer, 
donner  );  il  se  dit  proprement  de  ce  qui  est  au- 
del.^  des  obligations  ou  du  christianisme,  ou  de  la 
profession  religieuse  :  œuvres  de  surérogation. 

—  Par  extension  ,  ce  qu'on  fait  au-delà  de  ce 
qu'on  a  promis. 

suRÉROGATOiRB,adj.  des  deux  genres  (fa- 
réroguatoire  ),  qui  est  au-delà  de  ce  qu'on  doit. 

SURET  ,  adj.  mas. ,  au  fém.  surette,  cl  non 
pas  SURETE  (curé,  réte),  diminutif  de  sûr;  qui 
est  un  peu  acide,  aigrelet  :  ce  fruit  est  suret,  a 
un  petit  goût  suret;  cette  pomme  est  surette. 

SÛRETÉ,  subst.  fém.  (  cureté  ),  état  de  ce  qui 
est  sûr  et  à  l'abri  de  tout  danger  :  être  en  sûreté, 
être  dans  un  lieu  d'asyle.  —  Uettre  quelqu'un  en 
lieu  de  sûreté,  le  mettre  en  prison,  s'assurer  de 
sa  personne.  —  Prov.  :  fa  méfiance  est  mère  de 
la  sûreté. — On  ne  peut  agir  ainsi  en  sûreté  de 
conscience,  sans  blesser  la  conscience. — Sorte  de 
caution ,  de  garantie  pour  une  affaire  :  prenez 
vos  sûretés  avant  de  terminer.  —  Places,  villes 
de  sûreté  ,  villes,  places  de  pucrre  données  ou 
relenues  pour  la  sûreté  de  l'eiéculiond'un  traité. 

SURETTE,  adj.  fém.  Voy.  suret. 

SUHE.\CITATI01«,  subst.  fém.  (çurèkcHâcion), 
t.  de  médec.  ,  augmentation  de  l'action  vitale 
dans  un  tissu. 

SUREXCITÉ ,  E  ,  part.  pass.  de  surexciter. 

SUREXCITER,  V.  act.  (curèkciié)  (du  lat  exci- 
tare,  éveiller,  et  super,  qui  marque  augmenta- 
tion,!, réveiller  en  sursaut.  Inusité  dans  ce  sens 
qui  cependant  est  le  propre.  —  Au  flg.,  émou- 
voir, animer  r  il  faut  à  tous  moments  surexciter 
la  paresse,  par  des  réprimandes  ou  des  puni- 
tions.— Surexciter  le  co.urage  de  quelqu'un,  re- 
lever son  courage.  —  se  surexciter,  v.  pron.  , 
se  surexciter  mutuellement,  s'encourager  les  uns 
les  autres. — Ce  moi, des  plus  usités, ne  se  trouve 
dans  aucun  dictionnaire. 

SURFACE,  subsl.  fém.  (çurface)  (en  lat.  su- 
perficies, formé  de  super,  sur,  el  de  faciès,  face), 
en  géoin.,  longueur  cl  largeur  sans  profondeur. 

—  On  appelle  surface  courbe  celle  sur  laquelle 
on  ne  peut  appliquer  une  ligne  droite  dans  tous 
les  sens. —  Surface  plane  ou  rectiligne,  la  même 
chose  qu'un  plan. —  Dans  le  discours  ordinaire, 
l'extérieur,   le    dehors    d'un    corps;  superllcie. 

—  T.  do  mar.  :  surface  de  flottaison  d'un 
vaisseau ,    surface  horizontale  la   plus  élevée 


SUR 

de  la  carène,  marquée  par  la  ligne  d'eau  la  pins 
haute,  en  supposant  le  vaisseau  tranché  horiion- 
lalemenl.  —  slrpace,  superficie.  (.Syii.)  On  dit 
surface ,  quand  on  ne  veut  parler  que  de  ce  qui 
esteiiérieur  et  visible,  sans  aucun  égard  i  ce  qui 
ne  paraît  point.  On  dit  superficie,  quand  on  a 
dessein  de  mettre  ce  qui  parait  au  dehors  en  op- 
position avec  ce  qui  ne  parait  pas.  —  De  tous 
les  animaux  qui  couvrent  U  surface  de  la  terre, 
il  n'y  a  que  l'homme  qui  soit  capable  de  con- 
naître loules  les  propriétés  de  ce  globe;  et  entre 
les  hommes,  la  plupart  n'en  aperçoivent  que  la 
superficie;  il  n'y  a  que  l'œil  perçant  des  philo- 
sophes qui  sache  en  pénétrer  l'intérieur. — Cette 
distinction  passe  de  même  au  sens  figuré  ;  et  de 
là  vient  que  l'on  dit  de  ces  esprits  vains  qui, 
pour  se  Taire  valoir  en  parlant  de  tout,  font  des 
eicursions  légères  dans  tous  les  genres  de  con- 
naissances sans  en  approfondir  aucun  ,  qu'ils  ne 
savent  que  la  superficie  des  choses,  qu'ils  n'en 
ont  que  des  notions  superficielles. 

iCnFAlRE,  y.  act.  (çurefére).  Il  se  conjugue 
comme  faire.  Demander  trop  de  sa  marchan- 
dise. Il  s'emploie  aussi  nculralement  :  il  surfait 
toujours. — se  surfaike,  t.  pron. 

SURFAIT,  E,  part.  pass.  de  surfaire. 

SURFAIX  ,  subst.  mas.  { çurefi  )  (  du  latin 
tuper  et  fascis  ),  grosse  ei  large  sangle  qui  se 
met  sur  les  autres  sangles  ,  et  qui ,  passant  sous 
la  selle,  embrasse  le  dos  et  le  ventre  du  cheval. 

SCRFEUII.LE  ,  subst.  fém.  (  çurefeu-ie  ) , 
l.  de  bot.,  membrane  qui  couvre  le  bourgeon. 

SURFl.EDRt,  part.  pass.  de  surfleurir. 

SURFI.EURIR  ,  V.  neut.  (  çurfleurir  ),  fleurir 
après  avoir  donné  du  fruit. 

SURFS,  subst.  mas.  pJur.  (çurfe);  les  pêcheurs 
de  harengs  donnent  ce  nom  à  des  vers  marins 
dont  ces  poissons  se  nourrissent  ordinairement. 
Ces  vers  sont  si  abondants  qu'ils  couTrenl  quel- 
quefois la  surface  des  eaux. 

SURGARDE  ,  subst.  mas.  (çurguarde) ,  second 

«DBGAEDE ,  subst.  mas.  (çurguarde) ,  nouveau 
garde.  Autrefois,  capitaine  des  gardes. 

SUROE,  subst  fém.  (fwr/e),  laine  qui  se  vend 
sans  être  lavée  ni  dégraissée. 

Sur.GEO.l,  subst.  mas.  (çurjon)  (en  lat.  surcu- 
tus,  fait  de  surgere,  naître,  jaillir),  rejeton  qui 
sort  du  tronc  ,  du  pied  d'un  arbre. — Autrefois 
et  llg.,  issu,  descendant  d'une  race.  —  Surgeon 
d'eau,  petit  jet  d'eau  qui  sort  naturellement  de 
terre  ou  d'une  rorhe.  Il  est  vieux  en  ce  sens. 

sincÈRES  ,  subst.  propre  mas.  (  çurjire  )  , 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Rochefort,  dép.  de  la  Charente-Inférieure. 

SURGIR,  verbe  neutre  (f«r;i>)  (en  latin 
surgere),  arriver,  aborder  :  surgir  au  port;  sur- 
gir à  bon  port.  —  Au  fig.,  lorlir  de...,  s'élever 
au-dessus  de..  :  il  commence  à  surgir.  Il  n  'a  guère 
d'usage  qu'à  l'infinitif,  et  il  vieillit. 

SURCi.ACÉ,  E,  part.  pass.  de  surglacer. 

si'RCi.ACER.  V.  act.  (çurgitelace)  ,  recouvrir 
d'une  couleur  luisante.  —  se  surglacer,  v.  pron. 
{Boiste.)  Peu  usité. 

SURUAL'ssÉ,  E,  part.  pass.  de  surhausser. 

SURHAUSSEMEUT,  jubst.  mas.  (çurôceman)  , 
l'action  de  surhausser  -.  le  surhaussement  des 
marchandises. 

SURHAUSSER  ,  V.  acl.  (çurôcé),  t.  d'archil., 
élever  plus  haut,  élever  une  voûte  au-delà  de  son 
plein  cintre.  —  Mettre  à  plus  haut  prix  ce  qui 
était  déjà  assez  cher  :  surhausser  ta  valeur  des 
denrées  ordinaires.  —  se  surhaosser  ,  v.  pron. 

SUliUERBE,  subst. mas.  (çurirebe),  t.  d'oisel. 
sorle  de  filet  qu'on  ajuste  sur  l'herbe  ou  sur  lé 
Lié  vert  pour  prendre  des  cailles  ou  d'autres  oi- 
seaux. Peu  connu. 

suRnuHAlK,  E,  adj.  (  (urumein,  mène  X  qui 
surpasse  les  forces  de  l'homme;  qui  est  au-delà 
des  facultés  humaines  :  taille  surhumaine;  efforts 
surhumains. 

SUitnUHÉRALE,  adj.  fém.  {  çurtmêrale),  t. 
d'anal.,  se  dit  des  artères  qui  se  portent  aux 
muscles  de  l'omoplate. 

suRiAxe,  subst.  fém.  (çuri-ane),  t.  de  bol., 
espèce  d'arbrisseau  d'Amérique. 

SURIKATE  ,  subst.  mas.  [çurikate) ,  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  de  mammifères  carnassiers. 

scRiKniCT,  subst.  mas.  (  f«mHdiA(e  ),  sur- 
charge. (Boiste.)  Inusité. 

suRitUDiCT  ,  E,  adj.  (çurelndikte) ,  surchargé. 
\hoisle.)  Inusité. 

sORiusTiTBTiOSl ,  jubst.  fém.  (  çureincelilu- 
Uon  ),  institution  faite  eu  établie  sur  une  autre. 
lfloM(e.)lnmité, 
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SCRINTENDANCE  ,  subsl.  fém.  (  fureintari' 
dance  ) ,  inspection  et  direction  générale  au- 
dessus  des  autres.  —  Charge  ,  emploi ,  commis- 
sion de  surintendant.  —  Autrefois,  demeure  du 
surintendant  des  bâtiments. 

*suRII«TE»iDA!VT,  subst.  mas.  ( çureintandan), 
celui  qui  a  la  surintendance ,  la  direction  et  l'in- 
■pection  au-dessus  des  autres. 

SURINTEXDANTE,  subst.  fém.  {çureintandan- 
te),  femme  de  surintendant.  —  Dame  qui  avait 
la  première  charge  dans  la  maison  de  la  reine. 
—  Titre  de  la  principale  directrice  des  maisons 
d'éducation  des  ûlles  de  la  Légion-d'Honneur. 

SURIRRITATION,  subst.  fém.  (çurireritiicion), 
t.  de  médec.,  irritation  morbide  ;  irritation  qui 
parait  sur  une  autre. 

SURIS,  subsl.  mas.  plur.  (çuri) ,  prêtres  chez 
les  Hottenlots. 

SUBJALI.É,   E,  ou  SURJOUAILLÉ,  E,  adj.  (çur- 
jalé.Jou-d-ié),  l,  de  mar.,  se  dit  de  l'ancre,  lors- 
que le  câble  a  serré  le   jas  sur  le  fond  ,   et  fait 
tour  mort  ou  un  demi-tour  dessus. 
*SURJET,  subst.  mas.  (çurje) ,  espèce  de  cou- 
ture qui  se  fait  en  tenant    les    deux  étoffes  qui 
doivent  être  jointes,  appliquées  l'une  sur  l'autre, 
bord  à  bord  ,   et  en  les  traversant  toutes  deux  à 
chaque  point  d'aiguille. 
SURJETÉ,  E,  part.  pass.   de  surjeter. 
SURJETER  ,  V.  act.  (çurjeté) ,  coudre  en  sur- 
jet. —  T.  de  prat.,    enchérir,    hausser   le  prix. 
Presque  hors  d'usage  dans  cette  seconde  accep- 
tion. —  se  SURJETER,  V.  prou. 
SURJURÉ,  E,  part.  pass.    de  surjurer. 
SURJURER  ,  V.  act.  {çurjuré) ,  t.  de  jurispr., 
opposer    le    serment    de   plusieurs  à  celui  d'un 
criminel. —  se  surjcrer,  v.  pron.  (,Boiste.)la\xa. 
SURKERKAS  ,    subst.  mas.  (  çurkiirekan  ),  t. 
d'hisl.  nat. ,  sorte  de  petit  animal  de  la  famille 
des  rongeurs. 

SURLAXGUE,  subst.  fém.  (çurlangue),  t.  d'art 
vétér.,  charbon  qui  vient  i  la  langue  des  bes- 
tiaux. (Boiste.)  Peu  uiilé. 

SURLENDEMAIK,  subst.  tDîs.  (çurlandemein), 
le  jour  qui  suit  le  lendemai}!. 
SURLIÉ,  E,  part.  pass.  de  surlier. 
SURLIER,  V.  acl.  (çurli-e),  t.  de  mar.,  entou- 
rer le  bout  d'un  câble  avec  du  fil  à  voile,  pour 
l'empêcher  de  se  déficeler  ou  de  se  détordre. — 
se  SURLIER,  V.  pron.  Peu  usilé. 

SURLIURE,  subst.  fém.  (çurli-ure),  t.  de  mar., 
amarrage  fait  sur  une  manoeuvre  pour  l'empê- 
cher de  se  détordre  et  de  se  défaire  dans  le  ser- 
vice.—  Action  de  surlier;  effets  de  cette  action. 
Peu  usité. 

SURLO.^CE,  subst.  fém.  (çurlonje),  la  partie 
du  bœuf  qui  reste  après  qu'on  a  levé  l'épaule 
et  la  cuisse,  et  où  l'on  prend  les  aloyaux,  etc. 
SUBLOUÉ,  E,  part,  pass.de  surlouer. 
SURLOUER,  v.  act.  (çurlou-é),  louer  au-des- 
sus de  sa  valeur. — se  surlouer,  v.  pron.  Ce  mot 
manque  dans  V Académie. 

SURMARCHÉ,  E,  part.  pass.  de  surmarcher. 
SURHARCHER,  V.  act.  et  n.  (çurmarchc),  l.  de 
chasse,  la  bete  surmarche,  revient  sur  ses  aires, 
repasse  par  le  même  lieu,  marche  sur  le  même 
tcrrein. 

SURME,  subsl.  mas.  içurme),  espèce  de  trom- 
pette égyptienne  bruyante. 

SURUECH,  ou  SURMÉ,  subst.  mas.  (  çurmèke, 
çurmé),  collyre  noir  des  Persans. 

SURUEIVÉ,  E,  part.  pass.  de  surmener. 
SURME.\ER,  V.  act.  (çurmcné),  excéder  de  fa- 
tigue les  bêtes  de  somme,  les  chevaux,  en  les  fai- 
sant aller,  en  les  menant,  trop  vile  et  trop  long- 
temps. —  se  SURMENER,  V.  pron. 

SURMESURE,  subsl.  fém,  (furmez««),  ce  qui 
est  au-delà  de  la  mesure. 

SURHO.HTABLE,  adj.  des  deux  genres  (çurmon- 
table),  qu'on  peut  surmonter. 

SURHO.XTÉ,  E,  part.  pass.  de  surmonter,  et 
adj.,  en  t.  de  blas.,  pièce  surmontée,  au-des- 
sus  de  laquelle  il  y  en  a  une  autre  qui  la  touche 
immédiatement. 

suRMOiiTER,  V.  act.  (çurmoMé),  monter iu- 
dessus  :  il  allait  se  noyer,  l'eau  le  surmontait; 
et  absol.  :  quand  l'huile  est  mêlée  avec  de  l'eau, 
l'huile  surmonte.  —  Fig.,  vaincre,  domplcr  .- 
surmonter  ses  ennemis ,  ses  passions. — Surpas- 
ser :  surmonter  ses  concurrents. — se  surmoster, 
T.  pron.,  se  vaincre  soi-même.  —Anciennement 
to  surpasser. 

SURMOULE ,  subsU  mas.  (çurmoule),  moule 
fait  sur  une  figure  ou  »ur  un  ornement  de  plâtre 
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coulé.  Le  turmoule  est  bien  moins  fidèle  que  le 
premier  moule  fait  sur  le  modèle  original. 

SURMOULÉ,  E,  part.  pass.   de   surmouler. 

SURMOULER,  v.  acl.  [çurmoulé),  faire  un  sur- 
monte.— *e  SURUODLER,  V.  pron. 

surmoCt  ,  subst.  mas.  (çurmou)  (  du  lat. 
super,  au-dessus,  au-delà, et  de  mustum,  fait 
de  mustus,  frais,  récent,  nouveau  ),  vin  tiré  de 
la  cuve  sans  être  cuvé  ni  pressé.  Voy.  hoût. 
•^surmulet  ,  subsl.  mas.  (çurmulé),  t.  d'hisl. 
nat. ,  genre  de  poissons  osseux ,  olobranches  et 
thoraciques.  On  le  nomme  aussi  rouget. 

SURMULOT ,  subst.  mas.  [çurmulô),    t.  d'hijt. 
nat.,  gros  mulot  roux,  plus  fort  que  le  rat. 
«SURMURIN,  subst.  mas.  [çurmurein),  t.  d'hisl. 
nat.,  animal  rongeur  qui  se  tient   particulière- 
ment sur  les  toits  ou  dans  les  murailles. 

SURNAG  ,  subst.  fém.  (çurnague),  t.  de  bot., 
nom  d'une  espèce  de  racine  qui  croit  «d  AXri- 
que. 

surhagé  ,        part.  pass.  de  surnager. 

surnageaut,  b,  adj.  (  (urnajan.  jante  ),  t. 
de  cbim.,  s'est  dit  d'un  liquide  qui  tient  en  sus- 
pension la  matière  d'un  précipité  qui  surnage. 

SURNAGER ,  V.  neut.  (çurnajé),  se  soutenir 
au-dessus  d'une  liqueur  sans  enfoncer  :  le  liège 
surnage  sur  l'eau. — Surnager  se  dit  absolument  : 
lorsqu'on  met  de  l'huile  dans  l'eau,  l'huile  sur- 
nage.— Fig.,  il  se  dit  d'une  chose  qui  subsiste, 
par  opposition  à  d'aulres  qui  se  détruisent ,  qui 
s'oublient ,  qui  s'anéantissent  ;  d  la  longue,  les 
erreurs  disparaissent,  et  la  vérité  surnage. 

SURKAITRE ,  y.  neut.  (çurnitre),  naître  par- 
dessus. Presque  inusité. 

SURNATUREL,  adj.  mas.,  au  fém.  surna- 
turelle (çurnaturéte),  qui  est  au-dessus  des 
forces  de  la  nature  :  doti  surnaturel ,  puissance 
surnaturelle. — On  appelle,  vérités  surnaturelles, 
les  vérités  que  l'on  ne  connaît  que  par  la  foi. — 
Extraordinaire,  merveilleux  !  cet  homme  a  une 
adresse  surnaturelle. 

surnaturelle,    adj.   fém.  Voy.  sorkath- 
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surnaturellement,  adv.  (çurnaturèleman), 
d'une  manière  surnaturelle. 

SUR.tiÉ,  e,  part.  pass.  de  surnaitre. 

suR.itEiGÉES ,  subsl.  fém.  plur.  (  çurnéjé  ) 
(rac.  neige),  t.  de  chasse;  il  se  dit  des  voies  de» 
bêles  sur  la  neige. 

sun.\iE,  subst.  fém.  ("fiii-ni),  t.  d'hisl.  nat., 
chouelle-épervier,  à  longue  queue  étagée. 

SIRNOM ,  subsl.  mas.  (çurnon),  nom  qui 
vient  après  le  nom  propre,  lo  nom  de  famil- 
le; c'est  en  quelque  sorle  une  épitbéle  ajoutée 
au  nom  :  Scipion  l'Africain,  Charles-le-Témè- 
raire,  etc. 

SURNOMMÉ,  E,  part.  pasi.  de  surnommer. 

SURNO.MMER  ,  v.  aci.  (çumomé),  donner  un 
surnom  ;  ajouter  une  épilhèle,  ou  un  nom  équi- 
valant, au  nom  propre:  Jacques  surnommé  (dit) 
Balochard  ;  te  duc  de  Guise  fut  surnommé  le 
Balafré.  —  se  sornommer,  v.  pron. 

8URN0URRI ,  E ,  part.  pass.  de  surnourrir. 

SURNOURRiR  ,  V.  acl.  (  fumourir  ),  nourrir 
trop. — se  suRsouRRiR,  v.  pron.  (Boiste.)  Inusité. 

SURNUMÉRAIRE,  subst.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (çurnumérére)  (du  latin  surnumerarius,  formé 
de  super,  sur,  au-dessus,  et  de  numerus  ,  nom- 
bre), qui  est  au-dessus  du  nombre  déterminé  : 
employé  surnuméraire.  (C'est  à  tort  qu'on  fait  si- 
gnifier au  mol  surnuméraire:  qui  travaille  sans 
appointements; oriiii\airement,  il  est  vrai, tesur- 
numéraires  ne  touchent  pas  d'appoinlements,  ou 
du  moins  ils  n'ont  pas  droit  aux  appointements  ; 
mais  l'expression  véritable  du  mol  ne  signifie  pas 
autre  chose  que  ■•  ce  qui  est  au-dessus  du  nombre 
déterminé.) — Avoir  une  place  de  surnuméraire , 
travailler  en  allendanl  qu'on  soit  admis  au  nom- 
bre des  commis  en  litre. 

SURNU.UÉRARIAT,  subst.  mas.  (  çurnuméra' 
ri-a),  en  l.  d'adminislralion,  temps  pendant  le- 
quel une  personne  est  employée  comme  iurmimé' 
raire. 

SVRON ,  subsl.  mas.  (  (uron  ),  peau  de  bœul 
fraîche  et  sans  apprêt ,  dans  laquelle  on  enve- 
loppe des  marchandises  en  Amérique,  et  qui  est 
cousue  avec  des  lanières  de  la  luénie  peau.  — • 
La  marchandise  qui  y  est  contenue  :  suron  dé 
cochenille. 

SUROS,  subsl.  mM.  (çuràce) ,  t.  de  médeCd 
vélér.,  lumtur  dure  située  sur  la  Jambe  d'uOk 
cheval,  et  qui  dépend  de  l'os  même. 

SUROXTIIE,  subst.  mas.  (  çurokcide  ),  t.  de 
chiiu.,  oxyde  trop  oxydé  pour  pouvoir  se  CODI" 
biner  avec  d'autres  oxydes, 
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SDROXïCÉnÉ ,  E ,  adj.  (  (urokcijéné  ),  t.  de 
chim.,  qui  conticnl  de  ïoxygéne  «rec  excès. 

SDROXïCÉsÈSES,  subit,  (ém.  plur.  (  fiiroft- 
ciiiniîc),  l.  de  médoc,  maladies  qu'on  attribue 
i  une  surabondance  i'oxygine. 

SDKOXïHKRlATE,  «ubst.  mil.  (,  ptrokcimu- 
ri-ate),  nomque  quelques  chimistes  donnent  aux 
chlorates. 

SL-p.PAiE ,  subît,  rém.  (.çurpi),  action  de  sur- 
payer.—Gratification  en  «us  de  là  paie  ;  haule- 
paie.  [Boisie.) 

SKRPARTICCIIÊRE,  adj.  fém.  (  fui-parriiu- 
K-ére),  sedisaitanciennemenl,  en  arilbm.,  d'une 
proportion  dont  le  plus  grand  terme  ne  contient 
qu'une  fois  le  plus  petit.  Hors  d'usage. 

SCRPARTIEST,  E,  adj.  içurparcl-mi,  ci-anU] 
du  français  sur,  au-dessus,  par-dessus,  et  du 
latin  parliens,  part.  prés,  de  parliri,  partager  ) , 
t.  do  math.  :  raisoii  turparlienle,  raison  de  plus 
grande  inégalité  entre  deux  termes ,  doiU  l'un 
contient  l'autre  une  fois,  et  en  outre,  plus  d'une 
de  ses  parties.  Voy.  scperpartient. 

SURPASSE,  E ,  part.  pass.  de  surpasser. 

SURPASSER ,  Y.  acU  (  çurpdcé  )  (  passer 
sur,  au-dessus)  ,  excéder,  être  plus  élevé. 
Causer  un  élonnement  qui  confond  les  idées  : 
cet  evéïtement  me  surpasse. — Use  dit  aussi  dam 
le  sens  d'excéder  les  forces,  l'intelligence: 
celle  science  surpasse  mon  esprit;  cela  surpasse 
ma  portée  ;  cette  dépense  surpasse  mes  moyens. 
—Km  fig.,  être  au-dessus  de  quelqu'un  :  surpas- 
ser quelqu'un  en  science. — se  surpasser,  v. 
pron.  :  il  s'est  surpasse  lui-même,  il  a  beaucoup 
mieux  fait  qu'à  son  ordinaire. 

SURPAYÉ ,  E ,  part,  pass.  de  surpayer. 

SURPAYER ,  T.  act.  (  çurpC-ié  ),  payer  une 
chose  plus  qu'elle  ne  vaut  ;  acheter  trop  cher  .• 
tioHs  avez  plus  que  surpayé  voire  étoffe.  — 
Payer  au-deli  de  ce  qui  est  dû  :  maintenant  vous 
voilà  surpaye. — se  sbrpxter,  t.  pron. 

SURPEAC ,  subst.  fera.  (  çurpô  ),  épiderme , 
première  peau.  Peu  usité.  V07.  épiderme. 

SURPENTE,  subst.  fém.  ((iirpante  ),  l.  i» 
mar.,  estrope  double. 

SURPLIS  ,  subst.  mas.  (çurpli)  (de  tuperpelli- 
cum,  formé,  dans  la  basse  latinité,  de  super,  sur, 
et  pellicum,  peau,  fourrure  ;  parce  que  le  sur- 
plis, ou ,  comme  on  écrivait  autrefois,  surpclis  , 
se  mettait  anciennement  sur  l'armure  qui  cou- 
vrait la  teie.  Minage,  d'après  Sicol,  etc.  ),  vê- 
tement d'église  ordinairement  fait  de  toile  ou 
de  lin,  i  ailes  plates  et  plissées.  —  Porter  le 
surplis,  être  attaché  au  chœur  d'une  église. 

SURPLOMB ,  subst.  mas.  (çurplon),  défaut  de 
ce  qui  n'est  pas  d  plomb. 

SURPLOMBÉ,  B,  part.  pass.  de  surplom- 
ber. 

SURPLOMBER,  T.  ncut.  (  çurplonbé),  n'être 
pas  d  p/omA.— Act.,  faire  pencher  une  ligne  ou 
une  surface  à  angle  aigu  avec  l'horizon.  —  se 
6URPL0MBER,  Y,  pron. 

SURPLUÉES,  subst.  fera.  plur.  (  çurplu-e  ),t. 

de  Yen.,  se  dit  des  voies  do  gibier  sur  lesquelles 

il  est  tombé  de  la  pluie.  On  dit  mieux  surplutes . 

SURPLUS,  subst.  mas.  (çurplu),  ce  qui   reste, 

l'excédant. — Au  surplus,  Icc.  adv.,   au  reste. 

SURPOIL,  subst.  mas.  (furpoèW),  trousseau 
des  enfants  que  l'on  marie.  Vieux  et  même  hors 
d'usage. 

SURPOIKT,  subst.  mas.  (  çurpoein  ) ,  raclure» 
que  les  corroyeurs  tirent  de  leurs  cuirs  imbibés 
de  suif,  lorsqu'ilsleurdonnentla  dernière  prépa- 
ration. 

SURPOSÉ,  E,  adj.  {çurpbze),  t. deboL,  graines 
turposées,  posées  l'une  sur  l'autre  et  en  long. 

SURPOUSSE  ,  subst.  fém.  (  çurpouce  ),  pousse 
qui  vient  après  celle  de  l'année. 

suRPRENAST,  E,  adj.  (  çurpretian,  nante  ), 
qui  surprend,  qui  étonne. 

SURPRENDRE  ,  Y.  act.  (  çurprondre  ).  Il  se 
conjugue  comme  prendre.  Prendre  sur  le  fait  .- 
surprendre  un  voleur  qui  crocheite  une  porte. — 
Prendre  i  l'imprévu  ,  au  dépourvu  :  surprendre 
l'ennemi  ;  et  par  ex.lension  :  la  nuit ,  la  pluie 
nous  a  surpris.  —  Étonner  :  celle  nouvelle  m'a 
extrêmement  surpris.  —  Tromper  ,  abuser ,  in- 
duire en  erreur  :  défiez-vous  de  cet  homme,  il 
ne  cherche  qu'à  vous  surprendre.  On  dit  dans  le 
nhf  ^•","'  '•  "^'■Pfendre  la  religion  des  juges. ~ 
Ublemr  frauduleusement,  par  artifice  ,  par  des 
Toies  mdues  :  il  a  surpri,  un  privilège.  -  Sur- 
prendre de,  lettre,,  les  prendre  furtivement,  les 

narlSl"^,"'^*.''  '""«l"^'  «ubitemenl    en 
parlant  d'une  maladie,  de  la  mort  ;  (a  mort  l'a  lur- 
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pris  au  milieu  de  ses  projets. — Surprendre  ta  con- 
fiance de  quelqu'un,  se  l'attirer  par  arlillce.  On 
dit  dans  le  même  sens  :  surprenare  le  secret  de... 
— En  parlant  des  gestes,  des  oublis  qui  échap- 
pent :  j'ai  surpris  ses  larmes ,  ses  soupirs.  — 
On  dit  :  se  laisser  surprendre  à...  ;  je  me  suis 
surpris  à  pleurer. —  Se  laisser  surprendre  par  : 
1/  s'est  laissé  surprendre  par  son  air  de  candeur, 
— Surprendre  se  dit  aussi  de  la  viande,  de  la  pâ- 
tisserie qu'un  feu  trop  vif  a  brûlée  avant  qu'elle 
fût  cuite  :  le  feu  l'a  surprise.  —  slrprexdre, 
ÉTONNER.  (Syn.)  Ia  surprise  naît  de  la  présence 
subite  d'un  objet  inattendu  ,  inopiné  ,  imprévu  ; 
Vetonnement  naît  du  coup  violent  frappé  par  un 
objet  puissant,  extraordinaire,  irrésistible. Comme 
les  chose  prévues  et  calculées  ne  surprennent 
point,  elles  n'étonnent  paa,  par  la  raison  qu'on 
y  est  préparé,  et  qu  on  s'est  prémuni  contre.  Les 
choses  imprévues  ne  nous  étonnent  pas ,  quoi- 
qu'elles nous  surprennent ,  lorsqu'elles  ne  sont 
pas  de  nature  i  nous  émouvoir  fortement.  La 
même  chose  surprend  ,  comme  inattendue,  tan- 
dis qu'elle  étonne  ,  comme  éclatante.  Dans  le 
cours  ordinaire  des  choses  ,  Il  arrive  beaucoup 
de  surprises  ;  il  n'y  a  de  i'itonncment  que  dans 
le  cours  des  choses  extraordinaires.  La  commo- 
tion est  plus  forte  ,  la  secousse  est  plus  vive  , 
l'impression  est  plus  profonde  ,  refTcl  est  plus 
grand  et  plus  durable  dans  Vetonnement  que  dans 
la  surprise.  Si  la  surprise  trouble  vos  sens  et  vos 
idées,  l'étonnemcnt  les  renverse.  Il  y  a  des  sur- 
prises agréables  cl  légères,  mais  l'clonnemenl  n'a 
rien  que  de  grand  et  de  fort.  Eofln  Vetonnement 
est  une  extrême  surprise  ,  mêlée  de  crainte  , 
d'admiration,  d'elTroi,  de  ravissement ,  ou  de  tel 
autre  sentiment  distingué  par  un  raracléro  de 
grandeur  et  de  force.  —  Un  bruit  ordinaire  , 
mais  subit, au  milieu  d'un  grand  calme,  vous  sur- 
prend; un  bruit  éclatant,  dans  les  mêmes  circon- 
stances et  sans  cause  connue,  vous  cton'ie.  Vous 
avez  vu  l'éclair  ,  le  bruit  de  la  foudre  ne  vous 
surprend  plus  :  mais  s'il  est  si  violent  qu'il  abatte 
toutes  les  forces  do  Tos  organes  et  de  votre  es- 
prit, il  vous  ^(ORiie  encore.  —  Le  singulier  vous 
surprend  ,  le  merveilleux  vous  étonne.  Vous 
êtes  surpris  de  la  délicatesse  de  ce  travail;  vous 
êtes  étonné  de  la  grandeur  d'une  entreprise.  Les 
riL'es  tortueuses  d'Ulysse  vous  lurpreniieiKsans 
cesse;  les  exploita  éclatants  d'Achille  vous  ^(011- 
nent.  On  est  surpris  à  l'aspect  d'une  jolie  per- 
sonne qu'on  n'attendait  pas  ;  on  serait  étonné  i 
l'aspect  d'une  beauté  parfaite  dont  on  n'a  pas 
l'idée.  Molière  vous  surprend  ,  Corneille  vous 
étonne  sans  cesse.  Un  trait  d'esprit  nous  sur- 
prend; un  coup  de  génie  nous  étonne.  —  Ce  qui 
trompe  notre  attente,  ce  qui  dérange  nos  idées, 
ce  qui  n'est  point  rentré  daus  nos  calculs  et  nos 
combinaisons  ,  nous  surprend.  Ce  qui  surpasse 
de  beaucoup  la  mesure  que  nous  nous  faisons 
des  choses ,  et  qui  est  fort  au-dessus  de  l'ordre 
commun  ,  ce  qui  est  lout-à-fait  hors  de  notre 
portée  ,  de  notre  intelligence  ,  de  notre  concep- 
tion ,  de  nos  lumières  et  de  nos  forces ,  nous 
étonne.  Nous  sommes  surpris  de  ce  à  quoi  nous 
n'avons  pas  songé  ;  nous  sommes  étonnés  de  ce 
que  nous  ne  concevons  pas.  Si  vous  avez  caU 
culé  les  possibles,  l'éTènement  ne  vous  surpren- 
dra pas;  dès  que  VOUS  connaissez  les  causes,  les 
effets  ne  vous  étonnent  plus.  —  surprendre  , 
TROMPER,  LEURRER,  DUPER.  (Syn.)  Ilscmbleque 
surprendre  marque  plus  particulièrement  quel- 
que chose  qui  induit  l'esprit  en  erreur  ;  que 
tromper  dise  nettement  quelque  chose  qui  blesse 
la  probité  ou  la  fidélité  ;  que  leurrer  exprime 
quelque  chose  qui  attaque  directement  l'allento 
OU  le  désir;  que  duper  ail  proprement  pour  objet 
les  choses  où  il  est  question  d'intérêt  et  deprofit. 
—  Il  est  difficile  que  la  religion  du  prince  ne 
soit  pas  surprise  par  l'un  ou  l'autre  des  partis , 
lorsqu'il  y  en  a  plusieurs  dans  ses  états.  Il  y  a 
des  gens  à  qui  la  vérité  est  odieuse;  il  faut  néces- 
sairement les  tromper  pour  leur  plaire.  L'art 
des  grands  est  de  leurrer  les  petits  par  des  pro- 
messes magnifiques  ;  et  l'art  des  petits  est  de 
duper  les  grands  dans  les  choses  que  ceux-ci 
commettent  i  leurs  soins.  —  je  surprendre,  t. 
pron. 

SURPRIS,  E,  part.  pass.  de  rapprendre,  et 
adj.,  prisa  l'imprévu.  —Étonné,  etc. 
^SURPRISE,  subst.  fém.  (çurprize),  action  par 
laquelle  on  surprend  :  se  rendre  maître  d'une 
place  par  surprise.  —  Mouvement  de  l'âme  causé 
par  une  chose  à  laquelle  on  ne  s'attendait  pas. — 
Etonnement.  Voy.  ce  mol. — Tromperie,  erreur. 

SUB-QDADRI-PARTIESTE,  adj.  fém.  (çurkoua- 
driparci-ante),  t.  d'arith.  et  de  géom,,  se  dit  de 
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la  raison  de  plus  grande  inégalité  entre  deni 
termes  dont  l'un  contient  l'autre  une  fois  et 
quatre  septièmes. 

SURQUÉRIR  ,  Y.  acl.  (çurklértr) ,  interroger 
de  nouveau  et  avec  discrétion. —  se  surqvéuk, 
v.pron.  [Boislc.)  Inusité. 

suRQUis,  E,  part.  pass.  de  snrquérlr. 

SURRECTORIUH,  subsl.  mas.  (  çurerèktori- 
orne),  t.  de  chir.,  inslrumont  destiné  i  soutenir  le 
bras  quand  il  est  malade. 

SURRËJIAL,  E,  adj. CfKrer^naJe)  (rac.  sur  cl 
rei'i},  t.  d'anat.,  placé  au-dessus  des  reint,  — 
Au  plur.  mas.,  surrénaux. 

SURROGAT,  subst.  mas.  (  çurerogua  ),  dont 
mets    Jiirrojafoire.  Inusité. 

SURROCATION ,  subst.  fém.  Yoy.  suntROCi- 
TiON,  qui  est  seul  usité. 

SURROCATOIRE,  adj.  dcs  dcux  genres.  Voy. 

S(IRËKOCATOIRE,qui  cst  scul  usité. 

SURSATURÉ,  E,  adj.  (çurçaturi),  se  dit  dans 
la  chimie ,  d'un  sel  neutre  daus  lequel  la  base 
salifiablc  se  trouve  avec  excès. 

SURSAUT,  subst.  mas.  (  çurçà)  (contraction 
et  corruption  de  soubresaut.  Voy.  ce  mot.), 
surprise  subite,  sensation  violente;  brusque  in- 
terruption du  sommeil  :  s'éveiller  en  sursaut, 
être  éveillé  subitement  par  quelque  grand 
bruit,  etc. 

SURSËANCE ,  subst.  fém.  (furcé-ance),  délai, 
suspension,  temps  pendant  lequel  une  atfaire  est 
sursise.  —  Délai  pour  prendre  la  décision. —  r. 
de  jurispr.,  délai  qu'on  accorde  i  ceux  qui  sont 
obligés  de  payer  une  dette  ou  i  ceux  qui  ont 
besoin  d'un  certain  temps  pour  faire  quelque 
chose. — Lettres  de  surséance,  anciennement,  let- 
tres qu'un  débiteur  qui  demandait  du  temps  pour 
payer  obtenait  de  la  chancellerie  ;  ces  lettres 
faisaient  suspendre  les  poursuites. 

SURSEMAINE,  subst.  fém.  (çurccmine),  c'est 
la  semaine  d'avant  ou  d'après.  {Boislc.)  Inuiité. 

SURSEMÉ,  E,  part.  pass.  de  sursemer. 

SURSEMER ,  Y.  aoU  (çurcémé)  ,  semer  une 
nouvelle  graine  sur  une  terre  déjà  semée.  —  «« 
SURSEMER,  Y.  pron. 

DU   VERBE  IRRËCULIER   SURSEOIR  : 

Surseoie,  précédé  de  que  je,  l"  peri.  ling.  prés. 

subj. 
Surseoie,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  5«  pers. 

sing,  prés.  subj. 
Surseoieut,  précédé  de  if»  ou  elles.  S'  pers.  plur. 

prés,  indic. 
Surseoieut,  précédé  de  qu'ils  ou  qu'elles,  3«  pers. 

plur.  prés.  subj. 

SURSEOIR ,  Y.  act.  et  neut.  (çurçoar),  sus- 
pendre, remettre,  différer,  en  parlant  des  afTairci 
de  procédures  :  surseoir  une  délibération  ;  et 
neut.,  en  t.  de  palais,  furseotr  au  jugement  d'we 
affaire. 

DU  VERBE  IRRÉCCLIER   SDRSEOIR  • 

Surseoira,  S'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Surseoirai,  l"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Surseoiraient,  S'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Surseoirais ,  précédé  de  je,  1"  pers.  sing.  prô9, 

cond. 
Surseoirais,  précédé  de  tu,  2*  pera.  ling.  pria. 

cond. 
Surseoirait,  3«  pers.  sing.  prés.  cond. 
Surseoiras,  i'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Surseoirez,  2»  pers.  plur.  fut.  indic. 
Surseoiriez,  2«  pers.  plur.  prés.  cond. 
Surseoirions,  l"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Surseoirons,  1"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Surseoiront,  S'  pers.  plur.  fut.  indic. 
Sitrseois,  2«  pers.  sing.  irapér. 
Siirjcois,  précédé  de  je,  1"  pers.  aing.  prés. 

indic. 
Surseois,  précédé  de /u,  2'  pers.  sing.  prés.  Indic. 
Surseoit,  S'  pers.  sing.  prés,  indic. 
Sursîmes,  l"  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Sursirent,  3"  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Sursis,  précédé  de  je,  1"  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Sursis,  précédé  de  tu,  2"  pers.  sing.  prêt.  déf. 

SURSIS,  subst.  mas.  (çurci),  t.  de  palais,  dé- 
lai :  il  a  obtenu  un  sursis.  Voy.  surseoir. 

SURSIS,  E,  part.  pass.  de  surseoir,  et  adj.,  dif- 
féré, relardé. 

DU  VÏRBE  IRRÉGULIEB  SURSEOIR  : 

Sursisse,  l"  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Sursissent,  S'  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Sursisses,  2«  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Sursissiez,  S'  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Sursissions,  l"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Sursit,  précédé  de  il  ou  elle,  3»  pers.  sing.  prêt 

déf. 
Sursît,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  5°  pers.  iiag. 

imparf.  subj. 


SUR 

Snrslles,  2»  pers.  pliir.  prêt.  déf. 

SliRSOLiDE ,  subst.  el  adj.  des  deai  genres 
(çtirçotide)  ,  t.  d'algèbre,  quatrième  puissance 
d'une  grandeur.  Presque  hors  d'usage,  princi- 
palement comme  subst. 

DU  VKRDE   IRKÉCl'LIER    SCIBSEOIR  : 

Sursoyaient,  3"  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Sursoyais,  précédé  de;c,  l"  pers.  siiig.  imparf. 

indic. 
Sursoyait,  S'  pers.  sing.  imparf.  indic. 
Sursoyant,  part.  prés. 
Sursoyez,  2'  pers.  plur.  impér. 
Sursoyez,  précédé  de  vous,  2'  perî.  plur.  prés. 

indic. 
Sursoyiez,  précédé  de  vous,  2"  per».  plar.  imparf. 

indic. 
Sursoyiez,  précédé  ie-que  vous.  2«  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Sursoyions,  précédé  de  nous,  I"  pers.  plur. 

imparf.  indic. 
Sursoyions,  précédé  de  que  nous,  l"  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Sursoyons,  I"per8.  plur.  impér. 
Sursoyons,  précédé  de  nous,  !'•  pers.  plnr.  prés. 

indic. 

SIIR-STIIIIJLATIOK,  subst.  fém.  (çurcetimu- 
lâcion),  t.  demédec,  excès  de  slimulalion.  Inu- 
>ité. 

SDB-SCLFATE,  subsl.  mas.  (çurçulefale),  t.  do 
chim.,  nom  générique  des  sulfates  où  l'acide  se 
trouve  en  eicès. 

SCR-TARTR*TE,  Bubsl.  mas.  (  çurtartrale'), 
t.  de  chim.,  nom  générique  des  lartrates  conte- 
nant un  eicés  d'acide. 

SURTAUX,  subst.  mas.  (fi/rW),  laax  qui  ex- 
cède ce  qui  devrait  être  imposé.  Peu  en  usage. 

SCRTAXE,  subit,  fém.  (çurtakce)  ,  taxe  trop 
forte  ;  taxe  ajoutée  à  d'autres. 

SURTAXÉ  ,  E,  part.  pass.  de  surtaxer. 

SURTAXER,  V.  iCL  (  (urtaka  ),  taxer  trop 
haut. — se  sibtaxeb  ,  y.  pron. 

SURTIRÉ,  subst.  mas.  {çurtiré),  t.  decomra., 
celui  sur  lequel  e«t  tirée  une  lettre  de  change  , 
el  qui  l'accepte.  Aujourd.  on  ditsimplem.  /«  tiré. 

SURTOSDRE,  T.  act.  (çurloyulre),  surtondre  la 
laine,  en  couper  les  extrémités  les  moins  fines 
avant  de  la  laver. — se  scktondke  ,  v.  pron. 

SURTOSDU ,  E,  part.  pass.  de  surtondre. 

suRTOSiTE,  subst.  fém.  (  çurlonle  ),  ce  que 
l'on  coupe  après  la  loHIe;  coupe  de  ce  qui  reste 
sur  les  cuirs. 

SURTOUT,  subst.  mas.  (furtoM),  sorte  de  jus- 
taucorps fort  large ,  qu'on  met  par-dessus  tous 
les  autres  habits  :  bter  son  surtout.  —  Pièce  de 
vaisselle  d'argent,  de  cuivre  doré,  de  plaqué,  de 
porcelaine,  ou  d'autre  matière,  que  l'on  place 
an  milieu  d'une  grande  table,  et  sur  laquelle 
on  met  des  Oeurs,  des  fruits,  etc.,  dans  les 
repas  d'apparat.  —  Espèce  de  charrette  fort 
légère,  faite  en  forme  de  grande  manne,  el 
qui  sert  à  porter  du  bagage.  —  Elévation 
du  parquet  que  l'on  pratique  «ui  angles  d'une 
place  fortifiée,  pour  se  mettre  à  couvert  des 
batteries  à  ricochet.  —  En  anal.,  on  appelle 
surtout  iujiimenteux  de  la  colonne  vertébrale, 
les  ligaments  vertébraux  et  postérieurs.  —  Chez 
les  fondeurs  de  cloches,  moule  qui  recouvre 
les  autres  moules  du  modèle  de  la  cloche,  el  qui 
doit  soutenir  l'action  du  feu. 

SURTOUT,  adv.  (çurtou  ),  avant  toute  chose; 
plus  que  toute  autre  chose;  principalement. 

SUR-TRI-PARTIEUTE-QUARTE,  adj.  fcm.  {çur- 
triparci-antekarte),  t.  d'arilh.  et  de  géom.;  se 
dit  de  la  raison  de  la  plus  grande  inégalité  entre 
deux  termes  dont  l'un  contient  l'autre  une  fois 
et  un  quart.  Inus. 

SURVEII,l,A5lCE,  subst.  fém.  (,  çurvi-iance  ), 
action  de  surveiller. — Emploi,  soins,  gestion  d'un 
surveillant.  — Occupation,  fonction  du  surveil- 
lant dans  une  loge  de  franc-maçonnerie. 

SURVEILLAIVT,  E,  subst.  et  adj.  (çurvé-ian, 
tante),  qui  surveille,  qui  prend  ganle  :  il  est 
bien  surveillant,— SubsL  -.  il  faut  leur  donner  un 
bon  surveillant ,  une  surveillante  attentive. 

SURVEILLE,  subst.  fém.  (  çnrvi-ie),  le  jour 
qui  précède  la  veille. 

SURVEILLÉ,  E,  part.  pass.  àc surveiller, 

SURVEILLER,  V.  act.  et  neut.  (çurvê-ie),  veil- 
ler, avoir  l'œil  sur  quelqu'un  ,  ou  sur  quelque 
chose,  afin  que  tout  aille  bien,  que  tout  se 
fasse  avec  soin  ,  avec  exactitude  :  surveiller 
quelqu'un,  surveiller  tout  ce  qui  se  passe.  Voy, 

VEILLER. — se  SCRVEILI.ER  ,    V.    prOU. 

SURVESAKCE,  subsl.  fém.  (çurvenauce),  t.  do 
palais,  «rivée,  réclamation   qu'on  n'avail  poinl 


SUS 

prévue  :  action  de  survenir  :  le  droit  de  surve- 
nance  révoque  souvent  une  donation. 

SURVEHAST  ,  K,  subst.  et  adj.  (  çurvenan, 
nante),  qui  survient.  Il  ne  se  dit  guère  qu'au 
pluriel,  surtout  comme  subst. 

sCRVE:«DnE,  T.  act.  cl  neul.  (  f «nanrfre  ;, 
vendre  plus  cher  qu'il  ne  faut. — se  survendre  , 
V.  pron. 

SURVESDU,  E,  pari.  pass.  àe  survendre. 

SURVE-tiR,  V.  ad.  {çurvenir)  (du  latin  super- 
venire  ).  Il  se  conjugue  comme  venir.  Arriver 
inopinéracnt. — Arriver  par  surcroît. 

SURVENTE  ,  subst.  fém.  (  çurvantc  ),  vente 
trop  chère,  excessive,  au-dessus  du  prix  de  la 
chose. 

sURVEltlTER,  V.  netrt.  {(iirvanlé),  t.  demar.; 
se  dit  du  vent  qui  augmente  encore  de  force  dans 
un  coup  de  vent. 

SURVE\u,  E,  part.  pass.  ùesurvcnii-,  cl  adj., 
qui  esl  venu  inopinément. 

SURVÊTEMENT  ,  subst.  mas.  (  çurvéteman  ), 
vêtement  mis  sur  un  autre.  Presque  inusité. 

sunvÊTiR  ,  V.  act.  (çurvétir).  11  se  conjugue 
comme  t^lii'.  Mettre  un  habillement  par-dessus 
un  autre. — se  survétir,  v.  pron.  Peu  usité 

SURVËTU ,  E ,  part.  pass.  de  survétir. 

SURVIDÉ,  E,  pari.  pass.  de  survider. 

SURVIUER ,  V.  act.  (fHriidii)  (de  sur,  qui  mar- 
que excès,  el  de  vider  ;  vider  i excédant),  désem- 
plir  un  vase,  un  sac,  etc.,  Irop  plein.  —  se  sir- 
viDER  ,v.  pron. 

SURVIE,  subst.  fém.(fiin'i),  l.  de  pal.,  étal 
de  celui  qui  survit  à  un  autre.  —  Gains  de  sur- 
vie, avantages  en  faveur  du  survivant. 

SURVIVANCE ,  subst.  fém.  (  çurvivance  ),  suc- 
cession désignée  i  quelque  charge  ou  emploi. 

SURVIVANCIER,  subst.  mas.,  SURVlVANt.IÈRE, 
subst.  fém.  (çurvivuncié ,  ciérc),  celui,  celle  qui 
a  la  survivance  d'une  charge,  d'un  oflice,  etc. 

SURVIVASCURE  ,  subst.  fém.  Voy.  survivam- 

CIER. 

SURVIVAIT,  B,  subst.  et  adj.  {çurvivan, 
vante],  celui,  celle  qui  survit. 

SURVIVRE  ,  v.  ncul.  {çurvivrc)  (du  latin  su- 
pervivere,  vivre  au-delà).  11  se  conjugue  comme 
vivre.  Demeurer  en  vie  après  un  autre  :  il  a 
survécu  à  tous  ses  enfants.  On  lit  dans  Bossuet 
(Oraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre):  la 
l'ruvidence  a  voulu  qu'elle  survcquit  à  ses  gran- 
deurs. C'est  un  barbarisme  :  il  faut  qu'elle  sur- 
vécût; car  survivre  se  conjugue  sur  vivre,  dont 
il  est  un  composé.  On  a  dit  aussi  act.,  en  t.  de 
pal.,  ou  fam.  ;  il  a  survécu  tous  ses  enfants  : 
ou  n'oserait  plus  se  servir  aujourd'hui  de  cette 
locution.  —  Fig.  :  survivre  à  son  honneur,  à  sa 
gloire,  etc.,  vivre  encore  après  la  perte  de  son 
honneur,  de  sa   gloire,  etc.  —  se  survivre,  v. 

pron.  :  un  père  se  survit  dans  ses  enfants.  

l''ig.  :  se  survivre  à  soi-même  ou  survivre  à 
soi-même  ,  perdre  avant  sa  mort  l'usage  de  ses 
facultés  naturelles,  de  la  mémoire,  de  l'ouïe,  etc. 
— survivre  a  qi;elol-'us  ,  survivre  qi.elqu'uk. 
ÇSyn.)  Survivre,  pousser  sa  vie  plus  loin  ,  vivre 
plus  long-temps  que...  L'usage  conforme  à  la 
valeur  des  mots  est  pour  survivre  à  quelqu'un. 
Survivre  quelqu'un  est  proprement  une  façon  de 
parler  de  jurisprudence  ;  mais  elle  entre  quel- 
quefois dans  la  conversation  familière.  Survivre 
quelqu'un  liésigne  lî  survie  de  la  personne  dont 
la  vie  ou  l'existence  avait  des  rapports  très-par- 
ticuliers, irès-intimes  ,  très-intercssants  avec 
celle  de  la  personne  qui  meurt  la  première.  Ainsi 
l'on  dil  qu'une  femme  a  survécu  son  mari  ; 
qu'un  père  a  survécu  ses  enfants;  que  de  deux 
jumeaux  qui  ont  vécu,  l'un  n'a  survécu  l'autre 
que  de  quelques  jours.  C'est  ainsi  qu'un  parle 
surtout  quand  il  y  a  quelque  intérêt  stipulé  entre 
deux  personnes  pour  le  survivant. — Selon  l'or- 
dre de  la  nature,  les  enfants  doivent  survivre  au 
père;  par  des  événements  particuliers,  le  père 
survit  les  enfants. 

sus,  prép.  {çuce),  sur  ;  en  t.  d'ordonnance  , 
courir  sus  a  quelqu'un.  Voy.  sur.  —  Eh  sus,  loc. 
adv.  et  préposition  ,  au-delà.  —  Dans  l'usage 
ordinaire:  la  moitié,  le  tiers,  le  quart  en  sus , 
l'addition  de  la  moitié,  du  tiers,  du  quart  d'une 
somme.  —  En  t.  de  finance ,  le  quart  en  sus 
de  1 2,000  e«<  4,000;  1 5,000  el  le  quart  en  sus  font 
20,000.  Ainsi  le  quart  en  sus  esl  le  tiers  do  la 
première  somme,  qui,  ajouté,  devient  le  quart 
de  la  somme  totale. 

sus,  inlerj.  (f  uce),  pour  exhorter,  pour  exciter  : 
sus,  mes  amis,  marchons  sans  crainte.  11  est  fam, 

DU  VEBDE  IRRÉUDUER  SAVOIR   : 

Stis ,  précédé  de  je,  1"  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Sus,  précédé  de  lu,  V  pars.  sing.  prêt.  déf. 
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SUSAI»,  subst.  mas.  (fKzeî')i).Voy.  scsm. 

sus-BAlVDE,  subst.  fém.  (çucebande),  t.  d'ar- 
lillerie,  forte  pièce  de  fer  pliée  conrormément  à 
la  grosseur  du  tourillon  d'une  bouche  à  feu,  et 
le  couvrant  dans  sa  partie  supérieure. 'Voy.  sdr- 

BANDE. 

sus-BEC,  subst.  mas.  (çucebéh  ),  t.  de  fau- 
conn. ,  rhume  chaud  el  subtil  qui  fait  mourir 
beaucoup  d'oiseaux. 

sus-carpiek  ,  subst.  el  adj.  mas.,  au  tom. 
SUS-CARPlENniE,  (çucekarpiein,  piène),  l.  d'anal.; 
se  dit  d'une  artère  ou  de  la  dorsale  du  carpe. 

Sis-CARPIEJINE ,   subst.   et  adj.   fém.   Voy. 

SUS-CARPIEN. 

SUSCEPTIBILITÉ ,  subst.  fém.  (  çucèpetibi- 
lité) ,  trop  grande  sensibilité  ;  disposition  i.  se 
choquer  trop  aisément  :  oh  doit  ménager  la  sus- 
ceptibilité de  tout  le  monde. 

SUSCEPTIBLE,  adj.  des  deux  genres  (  f«- 
cèpetible)  (du  lai.  suscipere,  capere  sub,  prendre, 
recevoir),  capable  de  recevoir  certaine  qualité, 
certaine  modification  :  la  matière  est  suscepti- 
ble de  toute  sorte  de  formes  ;  le  sujet  ^si  sus- 
ceptible d'ornement  ;  les  esprits  faibles  sont  sus- 
ceptibles de  superstition.  —  On  dit  qu'Hne 
proposition,  qu'un  passage  est  susceptible  de 
plusieurs  sens,  d'interprétations  différentes,  pour 
dire  qu'une  proposition  peut  être  entendue  dans 
plusieurs  sens  différents;  qu'un  passage  peut  être 
expliqué,  peut  être  interprété  de  bien  des  façons 
différentes.  —  Qui  peut  recevoir  en  soi  :  suscep- 
tible de  haine,  d'amour,  etc.  Voy.  capaele.  — 
On  dil  de  quelqu'un  qu'il  est  susceptible  d'une 
charge,  d'une  grâce,  etc.,  qu'il  a  les  qualités 
nécessaires  pour  l'obtenir.  —  Employé  sans  ré- 
gime :  qui  s'ofi'ense  facilement,  qui  se  blesse  de 
rien  moralement  :  cette  personne  est  trop  sus- 
ceptible. 

suscEPTio* ,  subst.  fém.  (  fiicépecion  )  (en 
lai.  susceptio,  fait  de  suscipere ,  prendre ,  rece- 
voir) ,  action  de  prendre  les  ordres  sacrés.  Peu 
usité. —  Nom  de  deux  fêtes  dans  l'Église  romai- 
ne: la  susception  de  la  suinte  croix;  la  suscep- 
tion  de  la  sainte  couronne  d'épines. 

suscE ,  subst.  mas.  (çuce) ,  taffetas  qui  se  fa- 
brique au  Bengale. 

sus-CROROÏDiEiV ,  adj.  mas. ,  au  fém.  SUS- 
Cll0no'iDlE\lVE  {çucekoro-idiein ,  diène) ,  t.  d'a- 
nal., qui  est  placé  au-devant  de  la  choroïde. 

sus-ciiOROÏDlEUSE,    adj.    fém.  Voy.   sus- 

ClIORO'iDIE.I. 

susciTATiojf,  subst.  fém.  (çucecitâcion)  (en 
lat.  suscitatio),  suggestion,  instigation. 

SUSCITÉ  ,  E ,  part.  pass.  de  susciter. 

SUSCITER ,  V.  act.  (çuceciié)  (du  lal.  susci- 
tare,  fait  de  susiim ,  pour  sursUm ,  sur,  par-des- 
sus, el  de  citare,  mouvoir,  exciter),  dans  le 
langage  de  l'Ecriture,  faire  naître ,  faire  paraître 
dans  un  certain  temps  :  Dieu  a  suscité  des  pro- 
phètes.—  Plus  communément,  attirer  des  en- 
nemis Â  quelqu'un ,  lui  faire  naître  des  embar- 
ras, etc.  —  se  SUSCITER,  y.  pron. 
*suscRiPTio> ,  subst.  fém.  (çucckripecion) 
(du  lat.  susitm  pour  sursitm,  sur,  dessus,  et  jcrl- 
bere,  écrire) ,  adresse ,  écrit,  qu'on  met  à  une 
lettre  et  qui  porte  le  titre ,  le  nom  ,  la  qualilé, 
profession  et  demeure  d'une  personne. 

SUSDIT,  E,  adj.  et  subst.  (çucedi,  dite) ,  t.  de 
palais ,  nommé  ci-dessus  :  la  susdite  somme.  — 
Subst.,  le  susdit,  la  susdite.  —  Jn  l'emploie  en 
poésie  dans  le  style  badin. 

sus-D0Ml.\AXTB ,  subst.  ém.  [çucedomi. 
nante  ) ,  anc.  mus.,  la  note  qui  esl  d'un  degré 
au-dessus  de  la  dominante,  la  sixième  du  ton. 

sis-ÉPiXEUX,  adj.  Voy.  sur-épiseux. 

SUS-IIÉI'ATIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (çuxé- 
patikc),  t.  d'anal.,  se  dil  des  veines  de  la  surface 
convexe  du  foie ,  qui  le  rendent  dans  la  veine 
cave  abdominale. 

sus-iiYO'iDlEU ,  adj.  mas.,  au  fém.  sus- 
HïO'iDiENSE  (çuzi-0-idiein ,  diène),  l.  d'anat. , 
qui  est  placé  au-dessus  de  l'hyoïde. 

SUS-HYOÏDIENNE,  adj.  fém.  Voy.   sds-btoï- 

DIEN. 

SUSIN,  subst.  mas.  [çuzein),  t.  do  mar.,  pont 
brisé,  ou  partie  du  tillac  depuis  la  dunette  jus- 
qu'au grand  mal. 

SUS-MAXILLAIRE,  subst.  el  adj.  mas.  (çuce- 
makcilelère),  t.  d'anal.;  se  dit  do  l'os  maxillaire 
supérieur. 

SUS-MAXILLO-LABIAL  ,  SUkSt.  Cl  adj.  mas. 
(çucemakcilelolabi-ale),  l.  d'anat.;  se  dit  de  cer- 
tains muscles  congénères  du  ne:  et  de  la  lèvre, 
distingués  en  grand ,  petit  et  moyen  :  le  grand 
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lus-maxltlo-labial  est  l'éléMteur  commnn  de 
l'aile  du  nez  el  de  la  lèvre  «upérieure;  le  moyen 
esl  l'cléYaieur  propre  de  la  lèvre  supérieure;  le 
petit  esl  le  canin.  —  Au  plar.,  sus-maxillo- 
labiaux. 

scs-MAXiLF.O-MASAL ,  subst.  et  idj.  mas. 
(tucemakcilelônâial),  t. d'anal.;  se  dit  du  muscle 
transversal  ou  dilatateur  du  nez. 

Sl'S-MÉTACAnPO-LATÉRI  -  PHAIAKCIEH  , 
lubst.  cl  adj.  mas.  (  çucemitakarpôlatérifa- 
lanjiein  ),  t.  d'anat.;  se  dit  des  muscles  inler- 
osseus  dorsaux  ou  inter-oiseui  externes  de  la 
main. 

Sis-HÉTATARSIEK,  âdj.  mas.,  au  fém.  SCS- 
hktatarsie^he  ,  {çucemeiatarciein ,  ci^iie),  t. 
d'anal.,  on  a  donné  ce  nom  à  l'artère  du  méta- 
tarse, qui  est  une  des  branches  de  la  pédieuse. 

sus-métatarsieh.iie  ,   adj.  fém.  Voy.  scs- 

SlliTATXRSIï:i. 

Sl'S  -  MÉTATARSO  -  LATÉRI  -  PHALA!«GIEXS  , 

«ubst.  et  adj.  mas.  f\m.  (çucemétaturçtlattrl- 
falanjiein  )  ,  t.  d'anat.;  on  a  donné  ce  nom  aux 
muscles  inler-osseui  supérieurs  du  pied. 

SUS-OPTICO-SPIIÉSO-Sr.LÉROTICIEJI  ,  Subst. 
et  adj.  mas.  (çuioperikôcefiiidcekléroliciein),  t. 
d'anat.,  se  dit  du  muscle  droit  supérieur  de  l'œil. 

svs-ORBiTAiRE  ,  adj.  des  deux  genres  (  çu- 
xorbitire },  I.  d'anat.,  qui  est  situé  au-dessus  de 
l'orfriloii'e. 

♦SUSPECT,  E,  adj.  (çucepékele)  (en  latin 
iuspecltit  ),  qui  est  soupçonné ,  de  qui  on 
a  ou  on  peut  avoir  soupçon,  en  parlant  des 
personnes  :  nous  avons  des  juges  bien  sus- 
pecta ;  celle  femme  est  bien  suspecte.  —  Il  a  dit 
cela  dans  un  temps  suspect  ,  dans  des  circon- 
stances où  il  pouvait  être  soupçonné  de  ne  pas 
dire  la  vérilé;  el,  dans  un  sens  contraire:  il  a 
dit  cela  dans  un  temps  non  suspect.  —  Lieu 
suspect ,  pays  suspect ,  lieu ,  pajs  qu'on  soup- 
çonne être  infecté  de  peste;  el  c'est  dans  ce  sens 
que  l'on  dit  que  des  marchandises  viennent  d'un 
lieu  suspect  de  contagion,  ou  simplement  d'un 
lieu  suspect.  —  Subst.,  en  France  à  l'époque  de 
1703,  personne  suspectée  de  senlinients  contrai- 
res i  la  révolution  de  1789  i  classe,  liste  des  sus- 
pects. 

SUSPECTE,  E,  part.  pass.  de  suspecter. 

SCSPECTER,  T.  aci.  (çucepéketé)  (du  lat.  sus- 
pectare  ,  cmplojé  dans  la  même  acception ,  et 
qui  signifie  proprement ,  regarder  en  haul ,  de 
suslim,  pour  sursUm,  sur,  eu  dessus,  ei  spectare, 
regarder),  regarder  comme  Juspecl,  soupçonner. 

—  se  SUSPECTER  ,  V.  pron.,  pouvoir  être  sus- 
pecté, 

SUSPENDRE  ,  V.  act.  (  çitcepandre  )  (du  latin 
suspendere,  formé  de  SHSùm  pour  sursUm,  sur, 
en  dessus,  et  de  pendere,  pendre,  êlre  pendu), 
élever  un  corps  en  l'air  et  le  soutenir  avec  un 
lien,  en  telle  sorte  qu'il  poide  ;  on  suspend  tme 
cage,  un  lustre.  —  Par  extension  :  la  terre  est 
suspendue  dans  l'espace,  les  nuages  sont  sus- 
pendus en  l'air.  —  Fig.,  surseoir  ,  différer  : 
suspendre  une  exécution.  —  Interdire  i  quel- 
qu'un pour  un  temps  les  fonctions  de  sa 
charge ,  de  son  office  :  suspendre  un  prêtre 
de  ses  fonctions;  suspendre  un  maire,  un  admi- 
nistrateur. —  Suspendre  son  jugement,  ne  rien 
décider  encore,  attendre  de  nouvelles  preuves,  elc. 

—  Suspendre  son  travail ,  sa  marche  ,  l'inter- 
rompre. —  se  SUSPENDRE,  V.  pron. 

♦scsPEKDU ,  E ,  part.  pass.  de  suspendre  ,  et 

adj.,  qui  esl  soulevé  en  l'air  ,  tenu  en  l'air.  

Fig.,  différé  :  tous  mes  travaux  sont  suspen- 
dus. —  Interdit  pour  quelque  temps  :  ce  maire, 
cet  administrateur  est  suspendu. 

SDSPEiis,  adj.  mas.  (çucepan)  (en lat.  suspen- 
tns) ,  interdit  :  un  prêtre  suspens  ;  il  est  sus- 
pens de  faitet  de  droit.  Presque  hors  d'usage 

En  suspens,  loc.  adv.,  en  doute  et  dans  l'incerti- 
tude :  l'affaire  est  demeurée  en  suspens. 

SDSPEUSE,  subst.  fém.  [çucepance  ),  censure 
par  laquelle  un  ecclésiastique  esl  déclaré  suspens. 

—  Etal  dans  lequel  un  ecclésiaslique  est  mis 
par  celte  censure. 

susPESSECn  ,  subst.  et  adj.  mas.  (  çucepan- 
cetir),  t.  d'anal.  ;  se  dit  des  muscles  des  testi- 
cules. 

sesPF.NSip ,  adj.  mas.,  au  fém.  suspensive 
(çucepancif ,  cive) ,  t.  de  palais,  qui  suspend  et 
qui  empêche  d'aller  en  avanl  :  le  simple  appel 
est  quelquefois  suspensif.  —  En  rhét.,  qui  sert 
*  tenir  I  esprit  en  suspens,  qui  empêche  de  pour- 
ïuivre  :  les  chuchotements  qu'il  aperçut  rendi- 
rent son  raisonnement  suspensif,  mais  il  reprit 
une  eonunance   ferme,   tranquille,   et  wn- 
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tinua.  —  T.  de  gramm.,  on  appelle  points  sus- 
pensifs, plusieurs  points  mis  a  la  suite  les  uns 
des  autres,  pour  marquer  que  la  phrase  est  ar- 
rêtée, n'est  pas  développée  ,  tient  en  suspens 
l'idée  ou  l'attention,  et  laisse  1  deviner  la  suite  : 
que  ferai-je  si.... 

SL'SPEMSioi,  subst.  fém.  (  çucepancion  )  (  en 
latin  suspensio  ) ,  cessation  d'opération  pendant 
quelque  temps  :  suspension  de  l'exécution  d'un 
jugement;  suspension  d'armes,  cessation  momen- 
tanée d'actes  d'hostilité.  —  Interdiction  pour  un 
lempi. — Fig.  de  rhél.  qui  consiste  i  tenir  en  sus- 
pens l'esprit  des  auditeurs  pour  leur  dire  ensuite 
dei  choses  inalleodues  :  point  de  suspension  d'une 
balance  ou  de  ses  poids  ,  le  point  ou  la  balance 
est  irrêlée  et  suspendue.  —  Celui  od  les  poidi 
tout  attachés.  —  T.  de  mus.,  se  dit  de  tout  ac- 
cord sur  la  basse  duquel  on  soutient  un  ou  plu- 
lieurs  sons  de  l'accord  précédent ,  avant  que  de 
faire  entendre  Piceord  noureau.  —  T.  d'horl., 
>e  dit  en  général  des  pièces  ou  parlies  par  les- 
quelles un  régulateur  est  suspendu  :  suspension 
par  ressorts,  elc. — En  t.  de  mar.,  on  appelle, 
luspension,  une  machine  qui  est  telle  que,  dans 
toutes  les  agitations  d'un  vaisseau  ,  la  boussole 
ou  l'horloge  marine  demeure  parfaitement  hori- 
lontale,  sans  participer  au  mouvement  que  la 
machine  éprouve  par  les  balancements  du  raii- 
leau. 

SUSPENSITE,  adj.  fém.  Voy.  SCBPEMSir. 

SUSPEXSOIR  et  SUSPEISOIRE  (  tels  lont 
du  moins  les  deux  mots  que  donne  VAcadimie, 
pour  exprimer  une  seule  chose.  Il  y  en  a  au 
moins  un  d'inutile  ;  et  nous  pensons  que  suspen- 
soir  doit  êlre  préféré,  parce  que  la  terminaison 
fém.  de  suspensoire  est  choquante,  appliquée 
i  un  subst.  mas.) ,  subst.  mas.  (çucepançoare), 
ce  qui  sert  i  suspendre.  —  En  t.  de  chir.,  ban- 
dage contre  les  descentes  d'inteitini  et  autres 
incommodités  pareilles. 

SUSPECTE,  subst.  fém.(f«cepaNf«),  t.  de  mar., 
cordage  capclé  sur  le  mit  de  misaine. 

stspicio.'ï,  subst.  fém.  (çucepicion)  (en  latin, 
suspicio),  t.  de  palais,  soupçon,  défiance. 

SVSPIRIEUSE,  adj.  fém.  Voy.  suspirieix. 

SVSPIRIEIJX,  adj.  mas.,  au  fém.  SUSPIRIEI'SE 
(çucepiri-eu,  euxe),  t.  de  médec;  il  se  dit  de  la 
respiration,  lorsqu'elle  produit  le  bruit  qui  con- 
llitue  le  soupir.  Presque  inusité. 

SUS-PCBIE1 ,  adj.  mas.  ,  au  fém.  StS-PO- 
BIENNB  (çucepubiein,  biéne),  t.  d'anat.,  qui  eit 
(itué  au-dessus  du  pubis. 

siis-PiiBiE\:(E,  adj.  fém.  Voy.  sds-pobiex. 

SUS-PL'Bio-FÉMORAL ,  subst.  et  adj.  mas. 
((ucepubi-ofémorale),  l.  d'anal.;  on  a  donné  ce 
nom  au  muscle  pectine,  parce  qu'il  s'étend  obli- 
quement de  la  partie  supérieure  du  pubis  au 
fémur. 

SUS-SCAPULAIRE-I\FÉRIEl'R ,  lUbst.  et  adj. 
mas.  {çucckapuléreinf'irieurjjl.  d'anat.,  nom  qu'on 
a  donné  au  muscle  sous-épineux  comme  situé  sous 
l'omoplate. 

StIS-SCAPULAIRE-SUPÉRIECR,  Subst.  et  adj. 
mas.  (çucekapuléreçupérieure) ,  t.  d'anal.,  nom 
qu'on  a  donné  au  muscle  sur-épineux  ,  parce 
que ,  de  même  que  l'inférieur,  il  est  sur  l'omo- 
plate, un  peu  plus  haut  que  ce  dernier. 

SUS-SCAPUI.O-TROCHITËRIEN,  subst.  et  adj. 
mai.  (  çucekapulôtrochitériein  ) ,  t.  d'anal.;  on 
a  appelé  :  grand-sus-scapulo-trochitérien  ,  le 
muscle  sous-épineux  ;  petit-sus-scapulo-trochité- 
rien,  le  sur-épineux  ;  plus-petit-susscapulo-tro- 
chiterien,  le  muscle  petit  rond,  parce  que  ces 
trois  muscles  sont  situés  sur  l'omoplate,  et  vont 
se  lier  à  la  tubérosité  eilerne  de  l'humérus. 
Susse,  V  pers.  sing.  imparf.  subj.  du  verbe 

irrégulier  savoir. 

sussÈiEHEJiT,  subst.  mas.  (çucé-ieman  ), 
vice  de  prononciation  qui  consiste  à  donner  au; 
le  son  du  i,  au  ch,  celui  du  c,  etc.  Ce  mot  se  lit 
dans  les  Mémoires  de  mademoiselle  Clairon , 
célèbre  actrice  tragique,  et  parait  avoir  été  fait  de 
l'espagnol  cecco ,  qui  a  à  peu  prés  la  même  si- 
gnification. Dans  l'une  et  l'autre  langue,  ce  sont 
des  onomatopées. 

BU  VERBE  IRRÊCOLIER  SATOIB  : 
Sussent,  S'  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Susses,  i'  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Sussiez,  s«  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Sussions,  i"  pers.  plur.  imparf.  subj. 

SUS-spiJU-scAPixo-TROciiiTÉniE»,  subst.  et 
adj.  mas.  {çucepinicekapulàlrochitériein),  t.  d'a- 
nal., nom  donné  au  muscle  sur-épineux. 

sus-TARSiE.'vSE,  subst.  cl  adj.  fém.  (çuceta.'- 
ciine),  t.  d'anal.;  se  dit  de  l'artère  du  fwie.qui 
est  une  branche  de  la  pédieuse, 
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»SliSTEJrrATlO» ,  gubst.  fém.  ((ueelatiideiûn) 
(en  latin,  susientalio),  aliment,  nourriture  sufB» 
santé  pour  entretenir  la  vie  de  l'homme. 

SUSTENTÉ,  E,  part.  pass.  de  sustenter. 

SUSTESiTER,  V.  acl.  (çucelanie)  (en  lat.  sus- 
tentare,  fréquentatif  de  suslinere,  soutenir),  en- 
tretenir et  soutenir  la  vie  de  l'homme  :  les  riches 
doivent  sustenter  les  pauvres  honnêtes.  — Fig.  : 
la  lecture  de  l'Écriture  est  plus  propre  qu'aucune 
autre  à  sustenter  l'ûme. — se  sustenter,  v.  pron. 

SL'STE.^TiriQUE,  ailj.  des  deux  genres  {çuce- 
tamiftke),  qui  sustente,  qui  nourrit.  (Boiffe.) 
Inusité. 

SUSTILI.O ,  subst.  mas.  (çucetileli),  t.  d'hisl. 
nal.,  espèce  de  chenille. 

SLS-TOMIQVB ,  subst.  fém.  (çucetonike),  t.  de 
musiq.,  note  qui  est  au-dessus  de  la  tonique. 

SUSURRATEUR ,  adj.  mas.  (çuzurerateur),  qui 
fait  un  petit  bruit  comme  celui  d'une  personne 
qui  parle  i  voix  basse.  Ce  mot ,  ainsi  que  lei 
deux  suivants,  mérite  d'être  conservé  dans  I* 
langue.  — Larcher  a  dit  adj.  au  mas.  :  Mercure 
susurrateur.  (Mémoire  sur  Vénus,  page  162.) 

Sl'SCRRATlOil ,  subst.  fém.  (  (-iizttrerdcion  ), 
bruit  léger  d'une  personne  qui  parle  i  voix  basse. 
M.  de  Cliateaubriand  a  dit,  dans  son  Essai  sur  les 
Bévoltitions,  chapitre  xxx  :  la  susurration  du 
vent  solitaire.  Voy.  susurrateur. 

SUSURRÉ  ,  part,  pass    de  susurrer. 

SUSURRER,  verbe  neutre  Cçutureré)  (en  latin 
susurrare),  faire  un  petit  bruit  en  parlant  1  voix 
basse. — Murmurer. — se  susurrer,  v.  pron, 

SUSYGIUH,  subst.  mas.  (çiiziji-ome),  t.  de  bol., 
genre  d'arbrisseaux  de  la  Jamaïque. 

DU  verbe  irr£culier  savoir  : 
Sut,  précédé  do  il  ou  elle,  3*  pers.  sing.  prêt.  dèf. 
Silf,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  S<  pers.  ling. 

imparf.  subj. 
Sûtes,  s*  pers.  plur.  prêt.  déf. 

SUTAR,  subst.  mas.  [çutar),  t.  de  pêche,  sorte 
de  harpon  dont  on  se  serl  aux  SabIcs-d'Olonne. 

SUTHERI.A1IDE,  subst.  mas.  (  CHldrcfaiide  ) , 
l.  de  bol.,  arbre  de  l'Inde.  —  Genre  de  plantes 
qui  conlient  le  baguenaudier  frutescent. 

SUTTÉE,  subst.  fém.  (çulete) ,  sacrifice  volon- 
taire d'une  veuve  indienne  sur  le  bûcher  de  son 
mari. 

SUTCRAL,  E,  adj.  (çuturale),  t.  de  bot.,  qui 
nait,  dépend  d'une  suture.  —  Au  plur.  mas., 
suturaux. 

suTURAt'X,  adj.  mas.  plur.  Voy.  sctdral. 
♦SUTURE,  subst.  fém.  (future)  (du  lat.  sutura, 
coulure,  fait  de  sucre,  coudre),  jointure  des  os 
du  crine  qui  ressemble  1  une  coulure.  —  Mar- 
que ou  couture  d'une  plaie. — Reunion  des  lèvres 
d'une  plaie,  des  parties  malles  quand  elles  ont 
Clé  divisées, — Fig.  en  parlant  des  ouvrages  d'es- 
prit, le  soin  qu'on  a  pris  pour  empêcher  qu'une 
suppression  paraisse:  au  moyen  de  sutures  habi- 
lement faites,  on  arrive  maintenant  d  la  fin  de 
l'ouvrage,  sans  être  choqué  des  longueurs  qu'il 
renfermait  auparavant. — T.  de  bol., endroit  oti 
les  valves  de  certains  fruits  se  joignent  et  adhè- 
rent par  leurs  bords. 

suivAi.OFF  ,  subst.  mas.  (  çuvalofe  ) .  sorte 
d'obusier  russe  ayant  la  bouche  évasée  comme 
celle  des  espingoles. 

suzAnnE  (SAINTE-),  subst.  propre  fém.  (cei'n» 
teçuzane),  village  de  France  ,  chef-lien  de  can- 
ton, arrond.  de  Lnval,  dàp.  de  la  Mayenne. 

SUZAT,  adj.  mas.  (çnia),  qui  est  fait  de  suzenu 
ou  sureau  :  vinaigre  suzat. 

SUZE  (LA),  subst.  propre  fém.  (  laçute  ),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  du 
Mans,  dép.  de  la  Satthe. 

suzEAU,  subst.  mas.  Voy.  sukead. 

SUZERAIN,  E,  adj.  {çuzerein,  rêne)  (du  lat. 
susiim ,  pour  sursitm ,  sur,  au-dessus  ;  seigneur 
au-dessus  des  autres.  Ménage.  Selon  Cujas  et 
Pasquier,  de  cœsarianus,  qui  relève  immédiate- 
ment de  César,  c'est-à-dire  l'empereur) ,  t.  do 
féodalité  :  seigneur  suzerain  ,  dame  suzeraine , 
qui  possède  un  fief  dont  d'autres  fiefs  relèvent. 
—On  dit  aussi  subst.  :  le  suzerain  était  ancien- 
nement le  juge  du  ressort. 

SUZERAINETÉ,  «ubst.  fém.  (çuierènelé),  qua- 
lité de  suzerain. 

SVELTB,  adj.  des  deux  genre»  (cevélte)  (de 
l'ilalien  svelto),  t.  de  peinture,  sculpture,  elc, 
délié,  léger,  délicat,  élégjnt.  Il  s'applique  plus 
ordinairement  à  la  taille,  à  l'ensemble,  qu'à  de 
moindres  parlies.  On  dit  une  taille  svelte,  el  non 
pas  des  bras,  des  jambes  sveltes. — En  peinture  : 
ces  figures  sont  sveltes.  —  On  dit  aussi  qu'une 
personne  est  svelte,  qu'une  colonne  est  iveltt» 
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SWARTIB,  subJt.  fém.  (çouarti),  t.  de  bol., 
espèce  de  solandre.  —  Genre  de  plantes  cryplo- 
ganies,  de  la  raoïille  des  mousses. 

SWARTÏIE,  subsl.  fera,  (çouarlezï),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  qui  contient  les  tomates ,  les 
possires  et  les  riilères. 

SWERTM,  subst.  fém.  (çouireci-a),  l.  de  bot., 
ce  nom  désigne  plusieurs  genrei  et  plusieurs 
espèces  de  plantes. 

SïiCOU,  subst.  mas.  [ci-akou),  t.  d'hisl.  nat., 
espèce  de  langara  varié  qu'on  rencontre  au  Brésil. 

SïALiTi,  subst.  fém.  [ci-aUta) ,  t.  de  bot., 
plante  qui  croit  à  Ceyian  et  dans  la  presqu'île 
de  l'Inde. 

♦SÏBARIS,  subsl.  propre  mas.  (cibarice),  an- 
cienne Tille  d'Italie,  fameuse  par  la  mollesse  et 
les  débauches  de  ses  habitants. 

SYBARITE,  subst.  des  deuj  genres  {cibarite) 
(du  grec  ouêapiTvjS,  dérivé  de  SvêaptS,  ancienne 
Tille  d'Italie  dont  les  habitants  étaient  si  volup- 
tueux que  leur  mollesse  a  passé  en  proverbe) , 
personne  très-voluptueuse,  livrée  i  la  mollesse, 
et  trés-scnsible  au  moindre  mal. 

SYBARISME  ,  OU  SYBARITISME,  Subst.  mas. 
{cibariceme,  riiiceme),  système,  étal,  moeurs  du 
sybarite. 

SYCITÈS,  subst.  propre  mas.  (cicitice)  (du 
grec  irj)oî«,flguier) ,  mylh.,  surnom  de  Bacchus , 
qui  cultiva  le  premier  la  figue. 

SYCOMASICIE,  subtt.  fém.  (cikomanci)  (du 
grec  5y)r/î«;flguier,  et  ij-olvtsm,  divination),  divi- 
nation qui  se  faisait  par  des  feuilles  do  figuier, 
sur  lesquelles  on  écrivait  les  questions  dont  on 
voulait  avoir  la  réponse. 

SYCOllAiVClEX,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
SYCOMAXCIEXKE  (cikomaticiein ,  ciiiie) ,  qui 
concerne  la  sycnmaiicie. —  Subsl.,  celui ,  celle 
qui  la  pratiquait. 

SYCOHANCiE.vsiE ,  subst.  el  adJ.  fém.  Voy. 
STCoMANcie:*. 

''SYCOMORE  ,  subsl.  mas.  (cikomore)  (du  grec 
nv/.ofiopi'x,  formé  de  rjxsi/,  figue,  el  de  /lopc', 
mdrei,  t.  de  bot.,  érable  blanc  des  montagnes, 
arbre  i  larges  feuilles  semblables  i  celles  de  la 
vigne,  du  figuier  et  du  mûrier. 
»SYC0I>HA!VTB,  subsl.  mas.  C  cikofante  )  (da 
grec  duxjpavTiiî,  qui  signifie  proprement  un  dé- 
lateur ou  dénonciateur  de  ceux  qui,  au  mépris 
de  la  loi,  transportaient  des  figues  hors  de  l'Al- 
tique,  dérivé  de  uu/.ofOivTeta.  dont  les  racines  sont 
ffuzov,  figue,  et  fv.ivoi ,  j'indique,  je  dénonce. 
Comme  ces  dénonciations  étaient  souvent  des 
calomnies ,  le  nom  de  sycophante  est  demeuré 
celui  d'un  calomniateur),  fourbe,  menteur,  im- 
posteur, fripon,  délateur,  coquin. 

SYCOi'iiA.'VTisi ,  subst.  mas.  ( cikofanlein) , 
bouffon  ;  parasite.  Inusité. 

SYCOSE,  subst.  fém.  {cikàze)  (en  grec  mxaait, 
fait  de  rjrtu  ,  figue  ) ,    t.  do  médec. ,  tumeur  â 
l'anus ,  qui  ressemble  i  une  figue. 
*SYÉJ(iTE,  subst.  fém. (ci-éHi«e),  t.  d'hisl.  nal., 
espèce  de  roche  granitique. 

SYKE,  subsl.  mas.  (cike),  I.  de  bol.,  arbre 
d'Egypte  qu'on  croit  être  le  caroubier. 
♦SYLLABAIRE,  subst.  mas.  (  cilelabére  ),  livre 
éléiuentaire  dans  lequel  les  mots  sont  coupés  en 
syllabes,  et  qui  sert  à  apprendre  à  lire. 
«SYLLAbb,  «ubst.  fém.  (ciletabe)(eagTtcmJ.Xa- 
€>j,  fait  de  sryÀAajuGavw,  comprendre),  voyelle  ou 
seule  ou  jointe  i.  d'autres  lettres  qui  se  pronon- 
cint  toutes  par  une  seule  émission  de  voix. 
Hoi ,  loi ,  sont  des  mots  dune  syllabe.  —  Nom 
que  l'on  donne  quelquefois,  dans  la  musique  des 
anciens,  à  la  consonnance  de  la  quarte. 

SYLLABE,  E,  part.  pass.  de  syllaber. 

SYLLABER  ,  V.  acl.  (  cilelab6),  assembler  des 
lettres.  —  se  syllaber,  t.  pron.  Peu  en  usage  , 
mais  utile  :  pourquoi  ne  dirail-on  pas  syllaber, 
comme  on  dU  éptler? 

♦SYLI.ABIQUE,  adj.  des  deux  genres  (cilelabike), 
qui  a  rapport  aux  syllabes.  —  Vniii!  syllubique, 
celle  qui  dépend  principalement  de  l'unité  du 
coup  de  voix.  —  Le  temps  ou  la  valeur  syllabi- 
qite  se  dit  de  la  proportion  de  la  durée  d'une  syl- 
labe ,  relativement  à  celle  des  autres  syllabes 
d'un  mCme  discours.  —  Augment  syllubique, 
dans  la  grammaire  grecque,  celui  qui  ajoute  une 
tyllahe  au  commenceraentdu  verbe. — Diphihon- 
gue  syiiabiqne  ,  celle  qui  fait  entendre  en  une 
seule  syllabe  les  deux  voix  consécutives  qui  for- 
ment la  diphlhonrjue ,  comme  «i  dans  lui;  à  la 
différence  iequi,  oii  les  deux  mêmes  voyelles,  no 
représentant  qu'une  voix  simple,  forment  une 
diphlhongtu  orthographique.  —  Chant  tyllabi- 
((ue,  dans  lequel  chaque  note  répond  à  une  lyl- 
laie:  lel  esl  le  canfo  ferma  des  Italiens. 
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SYLLABISATIOK,  subst.  fém.  (cUelaiizâciou), 
action  de  former,  de  prononcer  des  syllabes. 

SYLLABISÉ,  E,  part.  pass.  de  syllabiser. 

SYLLABiSER,  V.  act.  (  cilelabizi  ),  ranger,  di- 
viser par  syllabes.  —  se  svllabiser,  v.  pron. 

SYLLEPSE,  subst.  fém.  (  cilelépece  )  (  en  grec 
m'ùvriii,  fait  de  rul/auôavw,  je  comprends,  for- 
mé de  TOv,  avec,  el  /«/iSavu,  je  prends  ),  figure 
du  discours  par  laquelle  un  mol  esl  dans  la  même 
phrase  pris  en  deux  sens  différents,  l'un  au 
propre,  et  l'aulre  au  figuré.  —  Figure  de  gram- 
maire par  laquelle  on  conçoit  le  sens  autrement 
que  les  mois  ne  semblent  l'cipriraer. 

SYLLOGisÉ,  E,  part.  pass.  de  syllogiser. 

SYLLOGISER,  v.  act.  (cilelojizi'),  t.  de  logique, 
augmenter.  — je  stllogiser,  v.  pron. 

SYLLOGISME,  subst.  mas.  {cilelojiceme)  (du 
grec  mXXcyitijLci ,  raisonnement  ,  conclusion  , 
dérivé  de  »uA/lo-/iÇo/iat,  raisonner,  conclure  par 
raisonnement;  racine  uuv,  avec,  et  icya,  je  dis  ), 
raisonnement  renfermé  dans  trois  propositions  : 
la  majeure,  la  mineure,  la  conséquence. 

SYLI.OGISTIQUE,  adj.  des  deux  genres  (cileto- 
jicelikc),  qui  appartient  au  syllogisme. 

SYLLOGISTIQI'É,  E,  part.  pass.  de  tyllogisli- 
quer. 

SYLLOCISTIQUER,  V.  act.  (cilelojicelikié),  er- 
goter en  syllogisme.  —  Peu  usité.  —  se  syllo- 
cistiqdër,  v.  pron. 

SYLPOE  et  SYLPHIDE.  Voy.  SILME  Cl  81L- 
PBiDE,  qui  esl  la  seule  bonne  orthographe. 

SYLPHIRIE, mieux  silpbirie,  subst.  propre 
fém.  (ci/«/?ri),  nom  que  Gressel  a  donné  au  pays 
qu'habitent  les  silphes  et  les  silphides. 

SYLVAIJI.  Voy.  SILVAir». 
SYLVATIQUE.  Voy.   SILVATTQDÏ. 
sylvestre.  Voy.  SILVESTRE. 

SYLVIE,  subst.  fém.  (cilevi),  t.  de  bot.,  (leur, 
espèce  d'anémone. —  Subsl.  propre  fém.,myth., 
reine  d'Albe  el  fille  de  \umitar.  Elle  fut  enfermée 
avec  les  Veslales  par  Amulius,  son  oncle,  qui  ne 
voulait  point  de  concurrent  au  trône.  Mais  un 
jour,  en  allant  puiser  de  l'eau  dans  le  Tibre,  dont 
un  bras  passait  alors  i  travers  le  jardin  des  Ves- 
tales, elle  s'endormit  sur  le  bord,  el  rêva  qu'elle 
était  avec  le  dieu  Mars.  Elle  fut  mère  de  Rémus 
el  de  Romulus. 

SYHBAQUES,  subst.  mas.  plur.  (  ceinbake  ) , 
l.  d'antiq.  ,  nom  qu'on  donnait  à  deux  prêtres 
chargés  de  purifier  Athènes  dans  les  fêles  ihar- 
gélicnnes. 

symblEpharose,  subsl.  fém.  {ceinbUfarbze), 
t.  de  médec,  adhérence  mutuelle  des  paupières 
avec  le  globe  de  l'œil. 

SYMBOLE,  subst.  mas.  (  ceinbole  )  (  en  grec 
»u//.foiov,fait  de  iu,(/6«>jltj,je  compare,  je  confère), 
figure  ou  image  qui  sert  i  désigner  quelque  chose, 
■oit  par  l'art  du  dessin  ou  de  la  peinture,  soit  par 
le  discours,  etc.  :  te  cliien  estle  symbole  de  ta  fiJi- 
lilé.  —  En  t.  de  Ihéol.,  formulaire  qui  contient 
les  principaux  articles  de  la  foi  :  les  trois  syvi- 
boles  de  la  foi  sont  :  le  symbole  des  apôtres,  le 
symbole  de  Nicée ,  le  symbole  attribué  à  saint 
Athanase.  Ordinairement,  quand  on  dit  absolu- 
ment le  symbole,  on  entend  celui  des  apôtres. — 
Le  symbole  des  apôtres  est  ainsi  nommé,  ou  parce 
qu'il  esl  la  marque  du  vrai  catholique,  ou  parce 
qu'il  esl  le  résultat  des  conférences  que  les 
apôtres  eurent  entre  eux  sur  la  foi. — On  appelle 
symboles  sacrés,  les  signes  extérieurs  des  sacre- 
ments :  Jesus-Chrixt  nous  a  donne  son  corps  et 
son  sang  dans  l'Eucharistie  sous  les  symboles  du 
pain  el  du  vin.  —  En  style  d'antiq.,  symbole  s\- 
gniflaiti7iio(e-par(,  contribution  que  chacun  payait 
pour  une  fête,  repas  à  frais  communs  ;  c'est 
ce  que  bous  appelons  aujourd'hui  la  pari  de 
chacun ,  l'ccot. — C'était  aussi  une  marque  ou 
cachet  que  l'on  distribuait  i  chacune  des 
personnes  conviées  pour  une  fête  ou  un  re- 
pas. On  conserve  encore  dp  ces  marques  dans 
les  cabinets  des  curieux  et  des  amateurs. — 
Les  mcdaillistes  appellent  aussi  symboles  ou 
types  certaines  marques,  attributs  el  figures  qui 
se  voient  sur  les  médailles  pour  caractériser 
certains  hommes  ou  certaines  divinités,  les  par- 
ties du  monde,  les  royaumes,  les  provinces,  etc. 
Par  exemple,  la  foudre  qui  accompagne  quelque- 
fois la  tôle  d'un  empereur  marque  la  souveraine 
autorité  el  un  pouvoir  égal  à  celui  des  dieux  ;  le 
trident  est  le  symbole  de  Neptune  ;  l'aigle  esl 
celui  de  Jupiter;  le  paon,  celui  de  Junon,  etc. 

♦SYMBOLIQUE,  adj.  des  deux  genres  [ceinbo- 
like),  qui  sert  de  symbole  :  figure,  image  sym- 
bolique.— T.  d'arcliil.  ,-  colonne  symbolique,  qui 
désigne  par  ses  allributs  ou  une  nation  ou  quel- 
que action  mémorable. 
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*SYMBOLiSATiOJl,  subst.  fém.  [teinhoUtâcion), 
sympathie.  (Boiste.)  Inusilé. 

SYMBOLISÉ  ,        pan.  pass.  de  symboliser, 

sy,uuoliser  ,  T.  neul.  [ceinbolizé),  avoir  du 
rapport,  de  la  conformité  avec...  —  Représen- 
ter, indiquer  par  des  images,  des  attributs,  etc. 
Tort  peu  usité. 

SYHBOLOGIE,  subst.  fém.  (ceinboloji)  (  du 
grec  (Tuvêoio»,  signe,  indice,  et  AS79S,  discours  ). 
t.  de  médec,  partie  de  la  pathologie  qui  traite 
des  signes  ou  symptômes  des  maladies. 

SYMBOLOCiQi'E,adj.  des  deux  genres  et  subst- 
fém.  (  ceinbolojike  ),  traité  des  signes  des  mala  • 
dies. 

SYMÈTHE  ,  subst.  mas.  (  ciméte  ),  t.  d'hisl. 
nat.,  espèce  de  poisson  du   genre  des  crustacés. 

symétrie,  subsl.  fém.  (  ciméiri  )  (  du  grec 
auiiHnpia,  formé  de  toï,  avec,  el  /lerpov,  me- 
sure), proportion  et  rapport  d'égalité  ou  de  res- 
semblance que  les  parties  d'un  corps  naturel  ou 
artificiel  ont  entre  elles  cl  avec  le  tout,  de  ma- 
nière à  former  un  ensemble  régulier  :  pour 
la  symétrie ,  il  faut  mettre  deux  portes  de 
chaque  côli.  —  Il  se  dit  de  loules  les  choseo 
arrangées  suivant  un  certain  ordre  :  des  ta- 
bleaux ,  des  vases  arrangés  avec  symétrie. — 
Proportion  d'égalilé,  de  ressemblance  ;  ordon- 
nance, arrangement  ;  régularité,  uniformité  : 
ces  colonnes  se  ressemblent  parfaitement  en 
tous  points;  la  symétrie  en  est  heureuse.  — 
Symétrie  de  style,  correspondance  des  mots  et 
des  membres  d'une  phrase  entre  eux  1  ily  a  trop 
de  symétrie  dans  son  style,  le  soin,  la  recherche, 
le  travail  s'y  découvre  trop. 

SYMÉTRIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (  cimé- 
trike),  qui  a  de  la  symétrie  :  arrangement  sy- 
métrique;  conUrucllon  symétrique. — En  parlant 
du  style  ,  on  dit  :  ce  sont  des  phrases  symétri- 
ques, ce  sont  des  phrases  bien  composées,  bien 
ordonnées. — C'est  un  discours  symétrique,  bien 
disposé,  bien  distribué.  —  En  parlant  de  ta- 
bleaux, on  dit  :  des  figures,  des  positions  symé- 
triques.— En  bot.,  ordre,  arrangement  symétri- 
que de  plusieurs  arbres  :  arbres  placés  d'une 
manière  symétrique. 

SYMÉTRIQUE,  subsl.  fém.  (  cimétrike  ),  petite 
espèce  de  couleuvre  dont  les  formes  el  les  cou- 
leurs présentent  un  ordre  varié  el  symétrique. 

SYMÉTRIQUEMENT,  adv.  {  cimétrikeman  ), 
avec  symétrie. 

SYMÉTRisÉ,  E,  part.  pass.  de  symétriser. 

SYMÉTRISER,  V.  neut.  (ciméirizé),  faire  sy- 
métrie :  ces  deux  pavillons  sijméirisint.  —  se  ST- 
BÉTRiSER,  V.  pron.  Peu  usité. 
^SYMMACBiE,  subsl.  propre  fém.  (cimema- 
chi)  (du  grée  mniiaxia,  alliance ,  fait  de  m/ji/m- 
;f£û),  je  combats  avec),  t.  de  myth.,  surnom  que 
les  habitants  de  Mantinée  donnaient  i  Vénus. 

SYMPATHIE  ,  subst.  fém.  {ccinpati)  (  en  grec 
au/jnmSeut,  formé  de  »uv,  avec,  et  TtaSoi ,  pas- 
sion), en  général,  la  faculté  de  partager  les  pas- 
sions des  autres,  quelles  qu'elles  soient. — Dans 
une  acception  plus  particulière,  convenance, 
rapport  d'humeurs  et  d'inclination  entre  deux 
personnes.  —  En  peinture,  mélange  heureux, 
accord  des  couleurs  entre  elles. — En  t.  de  phys. 
et  en  t.  d'anal.,  correspondance  entre  certaines 
parties  du  corps  qui  fait  qu'un  organe  ne  peut 
souffrir  sans  que  d'autres  soient  affectés  en 
même  temps.  On  appelle  sympathie  de  sensi- 
bilité, celle  dans  laquelle  l'irritation  d'une  partie 
détermine  dans  une  autre  partie  l'exercice  de  la 
sensibilité;  sympathie  d'irritabilité ,  celle  dans 
laquelle  l'irritation  d'une  partie  détermine  l'exer- 
cice de  l'irritabilité;  iympn(/iie  de  (oHiciW,  celle 
dans  laquelle  l'irritation  d'un  organe  détermine 
ailleurs  l'exercice  de  la  tonicité. — Sympathie,  dans 
le  sens  le  plus  naturel,  signifie  l'aplttudu  qu'ont 
certains  corps  pour  s'unir  et  s'incorporer  ,  en 
conséquence  d'une  certaine  ressemblance  ou 
convenance  dans  leurs  figures  :  c'est  l'opposé 
li'antipalhie,  qui  signifie  une  disposition  qui  les 
empoche  de  se  joindre  :  c'est  par  sympathie  que 
le  mercure  s'unit  à  l'or  et  à  plusieurs  autres  mé- 
taux. —  Certains  charlatans  nomment  poudre 
de  sympathie,  une  poudre  préparée  qu'ils  disent 
propre  à  être  appliquée  sur  le  sang  sorti  d'une 
blessure ,  et  qu'ils  assurent  devoir  agir  sur  la 
personne  blessée,  quoiqu'elle  soit  éloignée. 
♦SYMPATHIQUE,  adi.  des  deux  genres  {ceinpa- 
tike),  qui  appartient  i  la  cause  ou  aux  effets  do 
la  sympathie  :  avoir  des  vertus,  des  qualitis  sym- 
pathiques.—Encre  sympatlùque, encre  sans  cou- 
leur qui  noircit  quand  on  la  présente  au  feu. 

SYMPATUISAXT,  E,  adj.  (aiH;)a(iia/i,  jan(e), 
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qui  a  de  la  sympathie  arec 
tmnpallùser.  _, 

SYMPATHISER ,  ».  neul.  (  ceinpatîzi  ),   avoir 

de  la  sympailM.  Il  ro  60  dil  que  despcrsQimcs. 

^SïiU'AluiSïii .   subsl.   mas.  (  ctiiipaLtcct^  ), 

l'artisan  de  la  ^iiiiij'-Uiuc. 

..  sïMi'Êci-iii.twiayti::,adj.  des  dcuj   genres 

^ilipcci-clékiriUj,  l.  de  phjs.;  s^j  dil  d'un  corps 

^uliSsl  élçLClrifalle  par  lui-uiéuio. 

SYMl'ÉTALlQtE,  aJj.  dcs  dcuï    gcnrfi  (CciH- 

^toiike)  iiv^fixi)  m^T  ifi>  marqua  réunion,   et 

TriT«io',    pélalc,   feuille),  t.    de   bol.;  se  dit  des 

àlaraines  qui  réunissent  les  pclales    de  manière 

adonner  l'apparenco   moaopélalc  à  une  corolle 

iu6Y>lFUAS£,  subsl.  fém.  (ceinfiize),  t.  d'aslr., 
éinersion  de  plusicurj  astres  qui  paraissent  en 
mime  temps.         , 

SYMPHIONÈME,  subst.  fém.  (ceinfi-oiiéiiie),  t. 
de  bol.,  genre  de  plantes  do  la  famille  des  pro- 
Ices. 

SVMPiiooE,  tubst.  mas.  (ceinfode),  t.  d'tiiit. 
nat.,  genre  de  poissons  Uioraciques. 
»:;    6ïiii'H0i\MSïK,  subsl.  mas. (Clin foni-accle), 
t.    de   mus.,  conjposilcur  de  plain-chant.  \ieui 
utl  même  hors  d'usage. 

n  ♦SYMl'llOSiii;,  subsl.  fém.  (ceiiifoiii  )  (  eu  grec 
îtiuyKfWïiK,  formé  de  mv,  arec,  elfuvri,  vois,  son;, 
,vBlie2  les  anciens ,  cette  union  de  vuii  et  de  sons 
Biqui  forme  un  concert.  —  Concert  d'instruments 
de  musique. — Les    instruments  eux-mêmes  pris 
gffolloclivemeut.  —  Morceau  de  musique  composé 
.pour  des  instruments  concertants  :  excciiter,  tom- 
posor  une  sympliuiiie. — Aujourd'bui  tyniplionie 
vs'cnteodde  toute  musique  instrumentale,  laol  des 
t^ièccs  qui  ne  sont  destinées  que  pour  les  instru- 
ments, comme  les  sonates  et    les  concerto,  que 
:ide  celles  cil  les  instruments   se   trouvent  mêlés 
•MTec  les  voix,  comme  les  opéra  et  plusieurs  au- 
tres sortes  de   musique.  On  dislingue  la  musique 
,!Tscale  en  musique  sans  symphoiiie,  quin'ad'au- 
»  1res  accompagnements  que  la  basse  continue  ;  et 
-utausi^iic  avec  sympliouie,    qui    a    au   moins  un 
,. .dessus   d'instruments,  violons,  lliUes  ou    baul- 
Lois. — On  dit  qu'une  pièce  al  en  grande  npn- 
.fhouie,  quand,  outre  la  basse  et  les  dessus,  elle 
a  encore   deux   autres    parties    instrumentales, 
'  lavoir  ,  taille  et  quinte  de  violon. 

SïMi'HO.MSTE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(<;ein/bHice(e),celui  qui  compose  ou  exécute  des 
ij/mpJioKi't;;. 

SïHPHORÈHE  ,  subsl.  fém.  (  ceinforème  ),  l. 
demédec. ,  congestion  sanguine;  accumulation 
du  sang. 

SYHraORiCARPE, subst. mas.  (ceinforikarpe), 
I.  de  bot.,  genre  de  plantes  qui  ne  renferme 
qu'une  seule  espèce. 

SYHPHOniEK  (saint-),  subsl.  propre  mas. 
(ceinceiiiforiein),  bourK  do  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Bazas,  dép.  de  la  Gi- 
ronde. 

SïMPHOftiEBf-DE-LAV,  subst.  propre  mas. 
(ceinforieindeli),  gros  bourg  de  France,  chef- 
lieu  de  canton,  arrond.  de  Roanne ,  dép.  de  la 
Loire. 

SYHPHORiElf-D'ozosr ,  subsl.  propre  mas. 
(ceinforieindôzon),  bourg  de  France,  chef-lieu 
de  canton  ,  arrond.  de  Vienne  ,  dép.  de  l'Isère. 
SYMPB0K1E.M-SUR-C0ISE,  subst.  propre  mas. 
(ceiii/-oi'iei)?fui-iioése),  ville  de  France,  chef-lieu 
de  canton,  arrond.  de  Ljou,  dép.  du  Rhône. 

SYMPHYSE ,  subst.  fém.  (ceinfize)  (du  grec 
tvj,  avec,  ei  yuu,  je  nais),  liaison  de  deux  os  du 
bassin.  —Opération  de  la  symphyse,  celle  qui 
consiste  à  opérer  la  séparation  des  os  du  pubis 
dans  l'accouchement. 

SYMPHYSÉOTOMIE,  subst.  fém.  (  cei»/JZc'- 
olomi),  t.  de  chim.,  opération  ou  section  de  la 
tjmp/ii/ie.— Manière  de  la  pratiquer. 

SYMPHYSÉOTOMIQUE  ,  adj.  des  deux  genres 
{ceinfize-otomike) ,  qui  a  rapport,  qui  est  relatif 
A  la  sympliyseolomie. 

SYMPHYSIE»,  adj.  mas.,  au  fém.  SV.MPIIY- 
.  SlEKiHE  [cein/iziein  ,  ziéne) ,  t.  d'anal.,  qui  a 
rapport  à  la  symphyse.  —  Couteau  sympliysicn, 
-  instrument  propre  à  l'opération  de  la  symphyse 
^  pubienne. 
'        SVMPHYSIEIVIVE  ,  adj.   fém.   'Voy.    svsipn-x- 

SIEN. 

'  ■      SYMPHYTE,    subst.  fém.  (ceinflle)  (du   grec 
ou/j-fui) ,    je  joins  ensemble),  t.  de  bot.,  plante 
bonne  ponr  consolider  les  plaies  ,  nommée  plus 
•   ordinalremem  co«so«((e.  Voy.  ce  mol. 

SYMPHYTOGYJiE,  adj.  des  deux  genres  (ccifi- 
filajine)  ifih  grec  ou/iyuTss,  uni,  cl  iin/n,  femme), 
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f.  ic  tôt'.;  se  dit  de»  fleurs  qui  adhèrent  en 
lotit  ou  en  partie  à  leur  calice. 

SYMPi.ÉCMiE ,    sul>;  '-rinplégiiade) 

(du  grec  irju-iryxi.  qii'  -vcc  un  au- 

tre),  embrasscmcnt.  (t — ..,  .....  ilé. —  Subsl. 
propre  ma»,  pinr.,  mylh.,<lcai  gros  rochers  de 
la  mer  Noire,  vers  l'eraboucliure  du  Dosphore, 
très-peu  séparé»  l'nn  de  l'antre.  Les  poètes  en 
ont  parlé  comme  de  deux  monstres  qui  se  rap- 
prochaient cl  s'entrechoquaient  ponr  engloutir 
les  vaisseaux  qui  s'enKageaienl  dans  ce  pas- 
sage. 

SYMPI.OCARPE,  subsl.  m3s.  (cehiphkarpe\  l. 
de  bot.,  genre  do  plantes  d'Amérique. 
*Slin>l.OQl'E  ,   subst.  fém.  (ci-inplake},  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  li  famille  des  plaque- 
miniers. 

SYMPODE,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux  genres 
(ceinpodc)  (du  grtc  t.j-j,  avec,  et  ttc'jî,  gén.  no- 
toi,  pied),  t.  d'!'  lit  de  certains  pois- 

sons dont   le»  pir  iirs  sont  réunis  en 

forme    de  i 
♦«YMPO^i  •..  fém.  (c«'nporl-«te)  (du 

grec  mï,  ai „,  ..  ,..;i;,  boisson),  chanson  i 
boire. 

SIMPOSIARQCE,  subst.  mas.  (ce/.;/ ori-arltc) 
(du  grec  njxTKiio-j,  festin,  et  a^px'it  commande- 
ment,, cliei  les  anciens  Grecs ,  roi  d'un  repas, 
qu'on  appelait  aussi  basikus  ,  roi  du  fe,-lin  ou 
de  la  fétc;  on  le  lirait  ordiuairuuicnl  au  sort. 

STsifosusTK,  subsl.  mai.  [ceinpozi-acete), 
lui  qui ,  chez  les  anciens  Grecs ,  donnait  no 
repas,  un  banquet. 

STUPosiK,  sub>l.  fém.  [ccinpoïO  (du  grec 
CU//.TO716»  ,  au  plur.  ou/iîrojia,  formé  de  ouv, 
avec,  et  de  ^ivoj  ou  :rou,  je  bois),  festin,  ban- 
quet chez  les  Grecs  ;  mais  plus  ordinairement, 
réunion  de  philosophes  dans  un  repas  oit  se 
traitaient  des  questions  de  philosophie. 

SYMPTOHASE,  subsl.  fém.  (ceîiipclomdw),  t. 
de  luédcc.  ,  obstruction  du  conduit  par  où  les  es- 
prits visuels  sont  portés  du  cerveau  i  l'œil. 

SYMPTOMATIQI'E ,  adj.  des  dcux  genres 
(ceinpeioniatike),  qui  appartient  au  symptôme. 

&1UPT0MATOI.0GIE,  subst.  fém.  (ccinpelo- 
maioloji)  (du  grec  cuftzru/tx ,  symptâuie  ,  et 
^e'/ei,  discours),  parllu  de  la  médecine  qui  traite 
des  symptômes  des  maladies. 

SYMPTO.MATOLOCtQtn,  adj.  des  deux  genres 
{ceinpitomutolojike  ) ,  qui  a  rapport  à  la  sym- 
plomalologic . 

SYUPiOHE  ,  subsl.  mas.  {ceinpelime)  (en 
grec  mjiT.'zauia. ,  formé  de  mv,  avec,  cl  iriTTTW, 
je  tombe,  j'arrive),  accident  qui  arrive  dans  une 
maladie  ,  et  qui  fait  juger  de  sa  nature,  de  ses 
qualités,  de  ses  suites. — On  appelle  :  symptômes 
commimorulifs,  ceux  qui  rappellent  le  souvenir 
des  circonstances  qui  ont  précédé  ou  accompa- 
gné l'invasion  de  la  maladie  ;  symptômes  dia- 
gnostiques, ceux  qui  caractérisent  la  maladie  et 
la  distinguent  de  toute  autre  ;  symptômes  pro- 
nostiques, ceux  qui  annoncent  l'événement  heu. 
reux  ou  funeste  de  la  maladie.  —  Il  se  dit  figu- 
réaicnt,  en  parlant  des  étals,  des  républiques, 
et  il  signifie  indice,  présage,  etc.  :  la  fermen- 
tation qui  est  dans  ce  royaume  est  le  symptôme 
d'une  révolution. 

SYMPTOSE,  subst.  fém.  (ceinpelôze)  (en  grec 
ou/xKTwït5 ,  compression,  formé  de  cuv,  avec,  et 
irt::™,  je  tombe) ,  t.  de  médec. ,  afîaissemcnl  cl 
contraction  des  vaisseaux  du  corps,  après  des 
évacuations ,  etc. ,  ou  par  une  simple  lassitude  , 
etc. 

synaGélastiQUE  ,  adj.  des  deux  genres 
(  cinajélacetike  )  (du  grec  suv,  avec,  et  «/siaÇw, 
fassemble),  t.  d'hist.  nat,;  il  se  dit  des  poissons 
qui  nagent  par  bandes. 

SYNAGOGUE,  subst.  fém.  (cinaguogue)  (du 
grec  ïuvaywj/.') ,  congrégation,  assemblée),  as- 
semblée des  Juifs  sous  l'ancienne  loi  :  enfant, 
docteur  de  la  synagogue,  —  Lieu  où  ils 
s'assemblent  encore  aujourd'hui  pour  l'exercice 
public  de  leur  religion. — Depuis  la  publication 
de  l'Evangile,  synagogue  se  dit  par  opposition 
à  église  :  l'église  a  succède  à  la  synagogue.  — 
Ensemble  des  prières  et  de  l'exercice  de  la  re- 
ligion judaïque.  —  On  appelle,  par  dérision, 
synagogue,  une  société  de  gens  ridicules  qui 
décident  i  tort  et  i  travers  :  ils  ont  tout  régie 
dans  leur  synagogue.  —  Prov.  :  enterrer  la 
synagogue  avec  honneur,  se  soutenir  jusqu'au 
bout,  quoique  l'on  commence  à  se  dégoûter,  fi- 
nir par  quelque  chose  de  remarquable  ,  etc. 

SY.MAGRE  ,  subsl.  mas.  (cinaguere)  ,  t.  d'iiist. 
nat.,  cspécs  de  poisson  du  (lenrc  des  sparu*.^— 
Genre  d'insectes  hyménopièrcs. 
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STNALePHE,  snbsl.  fém.  (eina}^ff)  (en  gre« 
9wva>5(f>y;,  fait  de  n-joàitaiiv,  oindre,  enduire 
en  mémo  temps,  confondre),  contraction  des  syl- 
labes, élision  des  voyelles,  etc.  Exemple  :  quel- 
qu'un  pour  quelque  un. 

SYSAi.i.AGMATiQUE  ,  adj.  des  deux  genres 
(cbiatagnematike)  (en  grec  j^/vaJJayiia ,  échange, 
commerce,  formé  de  tov,  avec,  et  «)jlaTTu ,  je 
cbangej ,  t.  de  droit  :  contrai  syuallagmatique , 
par  lequel  deux  personnes  conlraetent  des  cn- 
gagenieiils  mutuels. 

SY^TALl.AXE,  subst.  fém.  (c'malakcc  )  ,  t. 
d'hist.  nat.  ,  genre  d'oiseaui  de  l'ordre  des  sil- 
rain».  —  Subsl.  propre  fém.  ,  rajlh.,  une  des 
nymphes  lonides. 

SY.^A:«LÉE  ,  subst.  fém.  (einancC) ,  l.  d'hist. 
nat.,  genre  de  poissons. 

SYKAScliE,  subst.  fém.  icinanche),  l.  do 
médec.  Voy.  akcine. 

SYNAKCIE  ou    SYSASCHIE  ,  EUbst.    fém.  (  Cl- 

nanci,  ii)  (du  grec  n-j ,  avec,  et  a/x"".  suf- 
foquer ,  étrangler  ) ,  t.  de  médec,  espèce  d'ca- 
quinancie. 

SYXANDnÉE,  subsl.  fém.  (cina'irfrt),  t.  de 
bot. ,  sorte  de  plante  vivace  des  bords  de 
rOhio. 

SY\A'«TiiÉnÉ  ,  E,  adj.  (cinanUrè) ,  l.  de  bot., 
se  dil  des  plantes  dont  les  anihèrts  sont  soudées 
en  un  seul  corps.  —  Subsl.  feiu.  plur.,  division 
de  plantes  qui  contient  les  chicurccs ,  les  co- 
rjBibitéres  et  le»  cinarocéphales. 

SY.HA^TnÉiiigiE,  adj.  des  deux  genres  (  ci- 
uanterike]  (du  grec  luv  ,  avec,  et  utiO/if^ni,  Qouri), 
se  dil,  en  bot. ,  des  éiamiocs  dont  les  antliirea 
sont  réunies. 

t>Y\APiiE  ,  subst.  fém.  (cinafe),  t.  de  mus. 
anc,  conjonction  de  deux  tétracordes. 

6YXAPHÉE  ,  subst.  téin.  (cinnfé),  t.  de  bot.  , 
genre  de  plantes  de  la  Nouvclle-Ilollande. 

SYMRTURODIAI.,  K  ,  adj.  {cinartrodi-aU) , 
t.  de  uiédec,  qui  a  rapport,  qui  appartient  i  la 
synarlhrose.  —  Au  plur.  mas.,  synurthrodiaux. 

SYNARTunoDiAUX ,    adj.   mas.    plur.    Vof. 

STDARTUROniAL. 

SYlvARTiinoESME,  subsl.  mas.  (  ciimrMro- 
iceme)  ,  t.  de  rhét.,  figure  qui  rassemble  plu- 
sieurs icrincs  daus  une  phrase.  Peu  usité. 

SYJIARTHRO.se  ,  subst.  fém.  (  cinartrôze  )  (du 
grec  rjv  ,  avec ,  ensemble  ,  et  cpOfiov ,  articu- 
lation), t.  de  médec,  articulation  des  os  sans 
mouvement,  telle  que  celle  des  os  du  carpe  et 
du  métacarpe. 

SYXATiiRisiE,  subst.  fem.  (ci.*in(risi) (du  grec 
nMuOpoil^u  ,  je  mets  cnsemblej ,  recueil  confus , 
sans  ordre  ;  miscellanécs.    Hors    d'usage. 

SYNAliUE  ,  subst.  fém.  (  cinàli  )  (du  grec 
suv,  avec,  et  «.uir},  lliile),  t.  d'anliq. ,  concert  de 
plusieurs  joueurs  de  nùte. 

SYniA.VAiRE  OU  SYNAXARIOni  ,  subil.  mas. 
(cinakcére  ,  cinakçarion) ,  recueil  abrégé  de  la 
Vie  des  saints,  qu'on  lisait  dans  les  églises. 

SYMAiE, subst.  fém.  (einakcei  (engrecuuvaïis, 
rac.  cnj»,  avec,  et  ayu,  je  conduis),  assemblée 
des  anciens  chrétiens,  pour  célébrer  la  cène. — 
On  donnait  autrefois  ce  nom  i  la  niesso. —  Cé- 
lébration des  saints  mystères.  —  Union  avec 
Dieu. 

SYUBRASCHE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (  ccinbranche ) ,  t.  d'hist.  nat.,  genre  de 
poissons  apodes. 

SY'HC,  abréviation  du  mol  syncope. 

SYSCARPE  ,  subst.  mas.  (ceinkarpe)  (du  grec 
ffuv  ,  avec,  ensemble  ,  et  r^pnoi ,  fruit) ,  t.  de 
bol.,  fruit  composé  de  plusieurs  petits  fruits  né» 
dune  môme  fleur, 

SYJiCARPnE,  subst.  mas.  (ce'mkarfe),  t.  de 
bot. ,  genre  établi  pour  placer  une  plante  du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

SYNCELLE,  subst.  mas.  (ceincile)  (du  grec 
m-j ,  avec ,  et  xsi).a  ,  cellule  ) ,  compagnon  do 
chambre.  —  Dans  l'ancienne  Eglise  grecque  , 
officier  qui  avait  iuspecliou  sur  la  conduite  des 
patriarches ,  des  évoques ,  des  prêtre»  et  de» 
diacres.  Hors  d'usage. 

SYIVCHOIVDROSE ,  subsl.  fém.  (ceioJioiidrdje), 
(du  grec  ouv ,  avec,  y,''''^P°^  <  cartilage),  l. 
d'anal.,  symphyse  cartilagineuse;  union  dedeui 
0»  par  un  cartilage. 

SïSCHO.^ultOTOMlE ,  «iibsl.  lém.  (  ceinkon- 
drotomi),  t.  d'.inat.,  section  d'une  symphyse^ 

SY.tcHONDitOTOMiQl'B,  adj.  des  deui  genres 
(ceinkondrotomike),  t.  de  chir.,  qui  a  rappoM  i 
ii. sgHcliendrotomie.  ^  <  <» 

ÂYMCunOMi:  adj.  des  deux^enrei  (eànknMe) 
(du  grec  avv,  avec,  ensemble,  et  XP^t'^i  lenip»), 
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4.  de  mèctn.  et  de  phys. ,  qui  le  Tait  dans  le 
mSme  temps  ;  vibrations,  chutes  synchrones  ; 
ie$  oscillations  de  ces  deux  pendules  sont  syn- 
chrones. Ilditrère  d'isochrone  et  de  taulochrone, 
en  ce  que  ces  derniers  mois  expriment  propre- 
tnent  ce  qui  se  fait  en  temps  égal,  sans  se  laire 
précisément  dans  le  même  temps,  —  On  appelle 
courbe  synchrone ,  en  gooraéirie  ,  une  courbe 
telle  qu'un  corps  pesant  parti  du  centre,  et  dé- 
crirant  successivement  certains  arcs,  arrive  en 
des  points  donnés  de  cette  courbe  dans  le  même 
temps,  et  dans  le  temps  le   plus   court   possible. 

SYHCHROKIE,  subsi.  tém.    [ceinkroni)  (même  ! 
*lyraologie  que  celle  du  mot  précédent) ,  art  de  ' 
concilier  les  ùges ,  de  rapprocher  les  dates  ,  les 
temps ,  les  époques ,  etc. 
■      sraiCBBOXiQUE ,  «dj.  des  deui  genres  (ceiii- 
tronike) ,  qui  se  fait  en  même  temps.  —  Tables 
tynchroniques,  qui  représentent  les  faits  arrivés 
eo  même  temps  en  dilférents  lieux. 

SYUCHRO^ISHE,  subsl.  ma»,  (ceinkroniceme) 
(toj.  stschrone  pour  l'étjm.i,  identité  ou  éga- 
lité des  temps  dans  lesquels  deux  ou  plusieurs 
-choses  se  font. — Tableau  de  plusieurs  événement» 
^«i    ■*  «Ant  pn4«é4  dans  le  même   tenip». 

SYaiCHRO!tilSTE,  adj.  et  subsl.  des  deux  genres 
(ceintroiiicele),  qui  a  vécu  dans  le  même  temps  ; 
-contemporain. 

sygiCHRORiSTiQcB ,  adj.  des  deux  genres 
{ceinkronicelike) ,  du  synchronisme ,  qui  a  rap- 
port, qui  appartient  au  synchronisme. 

SYNCHYSE ,  subsl.  fém.  [ceinkizt)  (  du  grec 
•uyj^/M,  je  confonds),  t.  derhét.,  espèce  d'hy- 
perbate;  transposition  de  mots,  qui  irouble 
l'ordre  et  l'arrangement  d'une  période.  —  T.  de 
nédec. ,  désorganisaiion  du  globe  de  l'œil. 

SYilcOPAL,  E,  adj.  {ceinkopale) ,  de  la  syn- 
eope.  —  Au  plur.  mas.,  syncopaux. 

SYNCOPAlix,  adj.  mas.  plur.  Voy.  stkcopal. 

SYUCOPE  ,  subst.  fém.  (  celnkope  )  (  du  grec 
tvyMTTn,  retranchement),  l.  de  raédec,  défail- 
Unce ,  pâmoison  :  tomber  en  syncope.  —  T.  du 
gramm. ,  retranchement  d'une  lettre  ou  d'une 
•yllabeau  milieu  d'un  mot  :  gaiit,  pour  :  gaieté. 
— T,  de  mus.,  liaison  de  la  fin  d'une  mesure 
»Tec  la  mesure  «uitante,  ou  dans  la  même  me- 
iure,  d'un  temps  avec  un  autre  temps. 

SYÎICOPÉ  ,  E,  adj.  (ceinkopé),  t.  de  gram- 
maire :  mot  syncopé ,  mol  du  milieu  duquel 
on  a  retranché  une  lettre  ou  une  syllabe.  On 
4il  :  avant  i'oût .  pour  avant  l'août;  fan  et 
pan,  pour  faon  et  paon;  Lan,  pour  Laon ; 
Can,  pour  Caen. —  Il  se  dit  aussi,  en  musique, 
dans  le  sens  de  syncope.  Voy.  ce  mot. 

SYSCOPB,  E,  part.  pass.  de  syncoper. 

SYNCOPER,  T.  act.  et  neut.  {ceinkopé],  t.  de 
musique,  faire  une  syncope.  —  T.  de  gramm. , 
retrancher  une  lettre  en  écriTant.— se  syscoper, 
-».  pron. 

SYNCRàKlEll ,  adj.  mas.,  au  fém,  8YJICRA- 
■IEN9IE  [ceinkraniein ,  niéne),  t.  d'anal.,  qui 
ticnl  au  crdne, 

SYICRÉSE,  aubst.  fém.  (ceinkréze)  (du  grec 
rjw,  avec  ,  et  xpiva,  j'épaissis,  je  coagule),  t.  de 
chim. ,  concrétion  ou  coagulation ,  opérée  par 
U  réduction  spontanée  ou  violente  d'une  sub- 
stance liquide    en  un  corps  solide. 

SYNCRÉTISME,  subst.  mas.  (ceinkréticeme) 
(du  grec  cv/xpr,ri^iJ.<>i,  qui  signifie  proprement  : 
réunion  de  dilTérentes  republiques  rivales  de  l'Ile 
de  Crète,  contre  l'ennemi  commun),  t.  didac- 
tique,  mélange  confus  d'opinions,  de  sectesct 
communions. 
♦SYtlCRÉTiSTE  ,  subst.  mas.  (  ceiHA-r«icele  ) , 
nom  de  philosophes  qui  veulent  réunir  les 
différents  systèmes. 

ftYXCRiTiQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (edii- 
*ci(i*e),  t.  de  médec.  ;  se  disait  autrefois  des 
remèdes  astrmgcnls. 

SYNCRisiE,  subst.  fém.  (cein/triii),  sorte 
d'antithèse. 

♦SYUDACTYI.E,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  [ceindaktile),  l.  d'hist,  nal. ,  famille  d'oi- 
«eaux  de  l'ordre  des  nageurs. 

SYNDÉRÈSE,  Subst,  fém.  (ceinderèie)  (du  grec 
«WTnpi'iS,  observation  attentive),  remords  de 
conscience.  Ce  mot  a  vieilli  ;  on  s'en  sert 
néanmoins  dans  le  style  didactique. 

SYNDESMOGRAPiiE  ,  adj.  des  deux  genres 
{ceindicemoguerafe) ,  t.  d'anat. ,  celui  qui  décrit 
les  ligamenis  du  corps  humain  ;  auteur  d'une  «iii- 
dtsmogrnphie. 

SYRDESMOGRAPHIE,  subst.  fém.  (ceindice- 
mogueraji)  (du  grec  n)-/ic':poi ,  lien,  ligament, 
•typocytj,  Je  décris),  descriplion  des  ligaments 
aa  eorpe  faumain. 
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•YNDESMOCRAPRIQGE,  adj.  des  denx  genres 

(ceindécemogiiern/ike) ,  qui  a  rapport  k  la  syn- 
desmographie. 

SYmoESHOLOGlE ,  .<ubsl,  fém.  (  ceindicemo- 
loji  )  (  du  grec  nvii^pioi ,  ligament ,  et  ioyoî , 
discours) ,  partie  de  l'aoatomie  qui  traite  des 
ligaments. 

SYRDESMOLOCIQIIE,  adj  desdeux  genre»  (cein- 
décemotojikt;),  qui  a  rapport  à  la  syndesmologie. 

SYXDESMO-PnARYNGIEN,  adj.  et  subst  mas., 
au  fém.  SY!«DESH0-paARY9iGiEnii«E,  [ceindéce- 
mùfareinjiein,  jiine),  t.  d'anal.;  se  dit  d'un  fais- 
ceau charnu  du  muscle  constricteur  supérieur  du 
pharynx. 

SYNDESHO  PRARYNGIEKnE,  Subst.  et  adj.  fém. 
Voy,  ST.NDESUO-PHiRYRClEN. 

SY.1DESM0SE,  subst.  fém.  (ceindécemôze),  t. 
d'anal.,  jonction,  articutalion,  adhérence  de  deux 
ou  de  plusieurs  os  au  moyen  des  ligament». 

SYNUESMOTOMIE,  subst.  fém.  (ceindècemo- 
tnmi)  (du  grec  ajvitjfiai,  ligament,  et  to/j-i, 
incision,  dissection ,  fait  de  tc/jl-ju  ,  je  coupe),  t. 
d'anal.,  dissection  des  ligamenis. 

SYNOESMOTOMIQVE,  adj.  des  deux  genres 
(cHtiilitrKmotomike),  t.  d'anat  ,  qui  est  relatif  i  la 
syndesmotomie. 
♦SYSiDic,  subst,  ma»,  (càndik)  (du  grec  sw- 
Icai,  qui  signifiait  proprement  un  avocat  chargé 
de  défendre  une  cauie,  formé  de  hu-j,  avec,  en- 
semble, et  de  àuai,  cause,  procès),  celui  qui  est 
chargé  des  afl'aires  d'une  communauté ,  d'un 
corps,  etc.,  dont  il  est  membre. — Créancier,  ou 
agent  chargé  de  veiller  aux  intérêts  de  tous  les 
créanciers  dans  une  faillite. — Nom  des  premiers 
magistrats  de  la  république  de  Genève. 

SY.^DICAL,  E,  adj.  (ceiudikale),  qui  a  rapport 
au  syndic  :  les  fonctions  syndicales. — .autrefois  : 
la  chambre  syndicale  des  libraires,  où  il  fallait 
remplir  plusieurs  formalités  avant  d'imprimer  un 
ouvrage  :  la  chambre  syndicale  d'un  diocèse,  où 
il  était  nécessaire  de  discuter  et  d'approuver  cer- 
taines questions  qui  concernaient  le  diocèse.  — 
Qui  est  du  ressort  d'un  syndic,  qui  est  en  har- 
monie avec  se»  fonctions  :  recherches  syndicales; 
décision  syndicale.  —  .\u  plur.  mas.,  syndicaux. 

SYNDICAT,  subsl.  mas.  (ceindika) ,  charge, 
emploi,  commission  de  syndic. — Temps  pendant 
lequel  on  est  ou  l'on  a  élt  syndic 

SYNDICAUX.,  adj,  mas.  plur.  Voy.  syndical, 

SYNDIQUE,  subst.  mas.  (cciHrfiAe),  t.  d'antiq., 
orateur  athénien  qui  était  chargé  de  la  défense 
d'une   lof. 

SYNDIQUÉ,  E,  part.  pass.  de  syndiquer. 

SYNDIQUER,  V.  act.  (ceindikié),  blâmer,  cen- 
•urer. — ic  stsdiouer  ,  v.  pron,  (Boiste.)  Inusité. 

SYNDROME,  subsl.  mas.  (ceindrôme),  t,  de 
médec,  ensembledes  symptômes  caraetérislique» 
d'un  étal  morbide  :  syndrome  pléthorique. 

SY,^ECUOCHE  OU  SYNECDOQUE,  lubsl.  fém. 
^cinékdoche,  doke)  (en  grec  auvcySoxn,  formé  de 
ajv,  avec,  et  it^o/xat,  prendre,  recevoir),  figure 
de  rhétorique  par  laquelle  on  fait  entendre  le 
plus  en  disant  le  moins,  ou  le  moins  en  disant 
le  plus.  On  prend  le  genre  pour  l'espèce ,  et 
l'espèce  pour  le  genre  ;  le  tout  pour  la  partie , 
ou  la  partie  pour  le  tout.  Dans  ces  divers  sens, 
on  dit  ;  cent  voiles,  pour  :  cent  vaisseaux;  tes  mor- 
tels ,  pour  :  les  nommes;  l'ennemi,  pour  xles 
ennemis. 

SYNÉCHIE,  subsl.  fém.  (fiinéchi),  t.  de  médec, 
concrétion  de  l'iris. 

SYNECPHONÈSE  ,  subst.  fém.  (cinékfonéze) , 
(du  grec  suv ,  avec ,  et  er.fuvsu ,  je  prononce), 
réunion,  jonclion  de  deux  syllabes  dans  la  pro- 
nonciation; suppression,  élision  d'une  syllabe. 

SYNÉUREi.i.E ,  subsl.  fém.  [cinédréle),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  annuelles  de  Saint-Domin- 
gue ;  la  verbésine  officinale. 

SYNÉDRIN.    Voy.  SANHÉDRIN,  SéUl  USilé. 

SYKÉPHiTE  ,  subsl.  fém.  {cinéflle) ,  sorte  de 
pierre  précieuse. 

svsiÉRÈSE ,  subsl.  fém.  (cinéréze,  (du  grec 
ffuvat/îî-jtÇ,  formé  de  suv,  ensemble,  et  de  «ip£w, 
je  prends),  t.  de  grammaire,  réunion  de  deux 
syllabes  en  une  dans  un  même  mol  :  derant,  pour: 
deerant  ;  Orphcus,  pour  :  Orphe-us. 

SYNERGIE,  subsl.  fém.  (ciii^rei'i),  t.  de  médec, 
concours  d'actions  organiques  dans  l'état  nor- 
mal. 

SYNERGIQUE,  »dj.  des  dcui  genres  {cinère- 
jike),  t.  de  médec,  qui  dépend  de  la  synergie, 
qui  a  rapport  i  la  synergie. 

SYNERGiQUEMENT,  adv.  (cinèrejikemnn),  par 
la  synergie.  Presque  inusité. 

SYNEUGISTE  ,  subsl.  mas.  (cinérejicete)  (du 
grec  nmpytu,  je   seconde),  luthérien  qui  croit 
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que  Phomme  peut  seconder  la  grâce  par  U  con- 
version. 

SYNÈSE,  subsl.  fém.  (cin^ze),  t.  de  rbit., 
assemblage  régulier  de  mots. 

SYNESTOTE ,  subst.  mas.  (cinéeetole),  nom  de 
pénitents  qui  priaient  debout  dans  l'église,  tan» 
participer  aux  sacrements. 

SYNÉVROSE,  subsl.' fém.  (cinévrôie)  (du  grec 
lu»,  avec,  et  viupov,  nerf  ),  t.  d'anal.,  lym- 
physe  ligamenteuse;  union  de  deux  os  par  le 
moyen  des  ligaments. 

SYNizÉzi»  ,  subst.  fém.  (  cinixézice  ),  t.  de 
médec,  accrélion  de   la  pupille  avec  la  camée. 

SYNGÉNÉSIE,  subst.  fém.  (  ceinjénézi  )  (do 
grec  »uv,  avec,  el  yiivofixt ,  naître),  t.  de  bot., 
classe  de  plantes  dont  les  fleurs  composées  onlcln<| 
étamines  réunies  en  forme  de  cylindre  par  leun 
anthères. 

♦SYNGÉNÉsiQUE ,  adj.  de»  deux  genres  [cein- 
jénezike),  t.  de  bol.,  qui  a  les  étamines  réunies 
par  les  anthères, 

SYNGNATHE ,  subsl.  mas.  (ceinguenate)  (du 
grec  m-j,  avec,  et -/vaSoS,  raJchoire),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  de  poissons  cartilagineux  qui  ont 
l'ouverture  de  la  bouche  très-petite  et  sans 
dents. 

SYNGRAPnE,  subst.  mas.  (ceinguerafe)  (du 
grec  «luv,  avec,  el  ypa.fa,  j'écris),  acte  passé  en- 
tre le  débiteur  el  le  créancier,  gardé  par  l'un  et 
l'autre.  Le  syngraphe  diOTérait  du  chirographe, 
en  ce  que  celui-ci  était  un  acte  public,  et  quels 
syngraphe  était  un  acte  privé. 
♦SYNISTATE,  subst.  uias.  (cim'cefa/e)  (du  grec 
CUV,  avec,  el  <mni,  je  resserre),  t.  d'hist.  nal., 
ordre  d'insectes. 

SYNOcHiTE  ,  subst,  fém.  (  cinochite  )  (du 
grec  <7u»,  avec,  el  5;i;w,  je  contiens),  t.  d'hitl. 
nal.,  pierre  précieuse  i  laquelle  les  anciens  attri- 
buaient des  propr'étés  surnaturelles,  comme  de 
ressusciter  le»  mon»,  et  de  retenir  les  ombrei 
évoquées, 

SYNODAL,  E,  adj.  (cinodalé),  qui  appartient, 
qui  a  rapport  au  synode  :  assemblée,  ordonnance 
synodale. — On  a  appelé  subsl.  au  fém.  synoda- 
les, les  assemblée»  synodales.  —  Au  plur.  ma»., 
synodaux. 

SYNODALEMENT,  adv.  (cinodaleman),  en  $y- 
node. 

SYNODATIQIIE,  adj.  des  deux  genres,  (chio- 
datike),  qui  se  fait  dans  le  synode. 

SYNODAUX,  adj.  mas,  plur,  Voy.  synodal, 
♦synode,  subsl.  mas.  (ciiiode)  en  grec  ai/- 
vo&î,  formé  de  mv,  ensemble,  el  oâoi,  voie , 
chemin  ),  assemblée  de  théologiens  ou  autres 
ecclésiastiques  convoqués  par  ceux  qui  en  ont  le 
droit,  pour  les  affaires  de  l'Église,  d'un  diocèse, 
etc. — Chei  les  prolestants ,  assemblée  de  leurs 
ministres  et  de  leurs  anciens,  pour  ce  qui  con- 
cerne leur  religion. — Dans  l'astronomie  ancienne, 
conjonction  de  deux  ou  de  plusieurs  étoiles  ou 
planètes  dans  la  même  partie  du  ciel. —  T.  d'an- 
tiq.: synode  d'Apollon,  espèce  de  confrérie  in- 
stituée en  l'honneur  d'Apollon,  où  l'on  recevait 
des  gens  de  théSlre  appelés  «c^wiçmcs,  des  poète», 
des  musiciens ,  des  joueurs  d'instruments. 

SYNODENDRE ,  subst.  mas.  et  adj.  de»  deux 
genres  (cinodandre)  (du  grec  uuv,  avec,  el 
ii-jSpo-i,  arbre),  t.  d'hist.  nal.,  genre  d'insecte» 
coléoptères. 

SYNODIES,  subst.  fém.  plur.  {^cinodi  ),  rentes 
synodales  ;  rentes  payées  par  le  curé  i  son  évê- 
que.  Vieux. 

♦SYNODIQUE,  adj.  des  deux  genres  (cinodife), 
qui  est  émané  du  synode. —  Lettres  synodiques, 
qui  étaient  écrites  au  nom  des  conciles  aux  évé- 
ques  absents.  —  En  astron.  ,  mouvetntiit  syno- 
digue  de  ta  lune,  son  mouvement  d'une  nou- 
velle lune  à  l'autre. — .Mois  synodique,  temps  qui 
s'écoule  entre  deux  lunes  consécutives. 

SYmODlQUE ,  subst.  mas.  (cinodike),  recueil 
des  actes  d'un  synodf  ;  registre  synodal. 

SYNODITE ,  subst.  mas.  (^cinodite),  prési- 
dent d'un  synode.-  Moine,  religieux,  cénobite. 

SYNODON ,  subst.  mas,  (cinodon),  t,  d'hial. 
nal.,  genre  de  poissons  osseux. 

SYNODOSTE,  subsl.  mas.  {  cinodonle  )  ,  x. 
d'hist,  nal.,  genre  de  poissons    abdominaux. 

SYNODONTITE,  subsl,  fém.  (  ciHOdon/ile  ),  t 
d'hist.  nal.,  espèce  de  pierre  précieuse  qui  a  la 
forme  d'un  synodon ,  ou  qui  se  trouve  dan»  la 
têle  d'un  synodon. 

♦SYNtKciES,  subst.  fém.  plur.  (ctn^ci),  mjlh., 
fêtes  atlicniennes. 

SYNDIQUE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (cino-ike),  t.  d'hist.  nat.,  genre  de  mollus- 
que» du  Spitzberg. 
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STKOIIYVE ,  adj.  des  deux  genres  (clnonlme) 

fdu  grec  mv,  avec,  elo-jo/tu,  en  colique  cmim, 
nom),  t.  de  gramm.;  se  dit  des  termes  d'une 
langue  qui ,  avec  de  grands  rapporls  dans  leur 
sens  général,  offrent,  dans  leur  acception  pro- 
pre, des  dilTérencos  légères,  mais  réelles  ;  ipCe 
est  synonyme  de  ylaiLf. — Il  est  aussi  subit,  mas.  i 
peur  esl  le  synonyme  de  crainte  ;  il  n'y  a  de  sy- 
nonymes parfaits  dans  aucune  luni/ue. 

svnOiVTMiE,  subst.  fém.  {cino'nimij ,  qualité 
de  deux  mots  synonymes.  —  Figure  de  rliélo- 
riqae  qui  exprime  la  même  chose  par  des  mots 
synonymes. — En  bot.,  concordance  générale  des 
noms  donnés  aux  plantes  par  ditTcrcnls  auteurs. 

SïivoBiïMtQiE,  adj.  des  doux  genres  (cùio- 
nimikc) ,  qui  appartient  à  la  synonymie  ou  aux 
synonymes  :  ces  deux  mots  offrent  «»  sens  sy- 
nonymique. 

SY3I0IITHIQCEHENT,  adï.  {cinonlmikeman) , 
en  employant  des  sy«onymei  .•  synotiymiguemenl 
liarlanl. 

SïXOnvMISTE ,  subst.  mas.  {cinonimicete) , 
qui  s'occupe  de  synonymes  ;  qui  étudie  les  sy- 
nonymes. 

sy.%OPLE,  subst.  fém.  (cinople),  t.  de  bol., 
anémone  carnée. 

srsoPTiQi'E ,  adj.  des  deux  genres  (cinope- 
tike)  (du  grec  s-j-j,  avec,  ensemble,  et  (/tt5//«i, 
je  vois),  t.  didact.,  qui  se  voit  d'un  seul  coup- 
d'œil  :  table,  méthode  synoptique,  qui  offre  i  la 
fois  à  l'œil  l'ensemble ,  les  principales  divisions 
d'un  ouvrage,  d'une  science,  etc. 

SïSiOQlE,  adj.  des  deux  genres  (cinoke)  (du 
grec  uu»,  avec,  cl  txu,  je  liens),  t.  de  niédec: 
fièvre  synoque ,  fièvre  continue  sans  redouble- 
ment.— On  dit  aussi  subst.  au  fém.:  la  synuque. 

SYSORRHiZE,  adj.  des  deux  genres  Uinorize) 
(du  grec  tov,  avec,  et  piÇicv,  petite  racine,  ou  de 
fiÇow,  je  cimente),  t.  de  bol.,  se  dit  de  i'em- 
bryon  quand  la  radicule  est  soudée  avec  le  pc- 
risperme. 

SïNOSiASTES.mieuxSYXOvsiASTEs,  sub.  mas. 
plur.  (d«ô,  ciHowti-acele)  (du  grec  m)i,  avec,  et 
cwia,  substance),  nom  d'hérétiques  qui  ne  re- 
connaissaient ou  n'admettaient  qu'une  seule  sub- 
stance en  Jésus-Chrisl. 

SYKOSTÉOGRAPHE ,  subst.  mas.  (cinoceie- 
cguerafe),  t.  d'anat.,  celui  qui  décrit  les  ariicu- 
lations  ou  les  jointures  des  os.  Voy.    synosiko- 

CRJIPBIE. 

SYKOSTÉOGRAPHIE ,  subst.  fém.  (einoceté- 
vguerafi]  (du  grec  tov,  avec,  oitsov,  os,  et  j/fa- 
fu,  je  décris),  t.  d'anat.,  descriplion  des  articula- 
tions des  os. 

SYKOSTÉOGRAPHiQUE,  adj.  des  deux  genres 
(cinocete-oguerafike),  qui  a  rapport  i  la  synos- 
Uographie. 

SYN0STÉ0I,0«IE,  subsl.  fém.  (cinoceté-oloji) 
(do  grec  nv,  avec,  ojtsov,  os,  et  Xir/oi,  discours), 
I.  d'anat.,  traité  sur  les  aniculations  des  os. 

SYSOSTÉOl.OGiQlE,  adj.  des  deux  genres  (ci- 
nocete-olojike),  qui  a  rapport  à  la  synostéologie. 

SYNOSTÉOTOMIE,  subst.  fém.  (cinoceté-olo- 
mi)  (du  grec  aw,  avec,  ottjov,  os,  et  ro/iy;,  fait 
de  Tt/ivw,  je  coupe),  t.  d'anal.,  dissection  des 
articulations  des  os. 

SYSOSTÉOTOMlQiiE,  adj.  des  deux  genres  fci- 
nocete-otomike),  quia  rapport  k  la  synosteotomie. 

SYNOVIAL,  E,  adj.  {cinovi-ule\  t.d'anat.,  qui 
1  rapport  i  la  synovie.  —  Glandes  synoviales, 
qui  servent  à  sécréter  la  synovie.  —  Au  plur. 
mas.,  synoviaux. 

SYNOViALiTE,  subst.  fém.  {cinovi-alile) ,  in- 
(lammalion  des  membranes  synoviales. 

SYSOVIAUX,  adj.  mas.    plur.  Voy.   synovial. 

SYNOVIE,  subst.  fém.  (ci;ioii)  (du  grec  auv, 
ensemble,  et  uov,  œuf,  fait  de  l'éolique  ooov' 
parce  que  la  synovie  ressemble  en  quelque  sorte 
au  blanc  d'oeuf),  t.  d'anat.,  liqueur  visqueuse  et 
mucilagineuse  qui  sert  à  lubrifier  les  ligamenls 
et  les  cartilages  des  jointures. 

SYNOVITE  ,  subst.  fém.  (cinovite),  synonyme 
de  synoviulite. 
SYNT.,  abrév.  du  mot  syntaxe. 
*SYBiTACME,  subst.  mas.  (ceintagueme),  ordre, 
disposition ,  arrangement,  [tloisle.) 
♦SYNTAXE,  subsl.  fera,  (ceintakce)  (du  grec  mv- 
tkÇiî,  construction,  racines  iruv,avec,  et  Ta»ii!i», 
arranger),  arransemenl,  consruciion    des  mots 
^'!j'P'>"ses  selon  les  refiles  de  la  grammaire. 
Règles  de  la  conslruciion   des  mots  et  des 
piirases.  —  Livre  qui  contient  ces  règles. 
SYS'TAXiQiiE,  aoj.  des  deux  genres  (ceinlak- 
^  cthej ,  de  la  symu.xe. 

SYNTÉCOPYRE  ,   subsi.    fém.   '  eeiniékopire  ) 


SYP 

(du  greC9uwi;;tî,  colliqualion,  et  ::up,  feu),  l. 
de  médec,  fièvre  colliquative. 

SYNTÉ\OSE,  subsl.  fém.  (ceinténôze)  (du  grec 
rov,  avec,  cl  tV'uv,  tendon), t. d'anat.,  articula- 
tion dans  laquelle  deux  os  sont  Joints  par  l'inter- 
médiaire d'un  tendon. 

SY»TE.\IE ,  subsl,  fém.  (ceintékci),  t.  de  mé- 
dec, colliqualion.  Voy.  ce  mot. 

SYNTE.xis,  subsl.  fém.  [ceiniékcice)  (du  grec 
trjv,  avec,  et  nr/w,  je  fonds),  t.  de  médec.,  fai- 
blesse, épuisemeni,  aballoment  des  forces. 

SYNTHF.L1SÊ,  E,  pari.  pass.  de  syntheliser. 

SYNTHÉi.iSER  ,  T.  act.  (ceintilizé!,  t.  didact., 
analyser  un  tout;  porter  un  coup-d'ceil  sur  tou- 
tes les  faces.  —  se  sththéliseii,  t.  pron.  (Ray- 
mond). Absolument  iousilé. 

SY.NTHÈME ,  subsl.  mas.  (ceintème),l.  d'aoliq., 
enseigne  qu'on  donnait  sur  le  lieu  même  à  une 
année  rangée  en  bataille.  —  Jeton  qu'on  don- 
nait aux  si-ntinelles ,  au  lieu  du  mol  d'ordre. — 
C'était  aussi  une  sorte  de  jeton  qu'on  dis- 
tribuait aux  courriers  publics  pour  se  faire  don- 
ner dos  chevaux. — Billet  qui  servait  do  recom- 
mandation.— Calumet  de  certains  peuples  de  l'A- 
mérique septentrionale.  Vieux  et   inusité. 

SYMHÊHisMA  ,  fulisi.  icas.  (cfinit'ricema),  t. 
de  bot.,  genre  de  plantes. 

SYNTHÈSE,  subst.  fém.  (cei«/éj«)  (engrecrov- 
9eati,  formé  de  si/y,  ensemble,  et  TiSjifit,  placer, 
mettre  ),  t.  didact.,  méthode  de  composition 
qui  va  des  principes  aux  conséquences.  —  Kn  t. 
de  math.,  I°  méthode  par  laquelle  on  prouve 
une  vérité  énoncée.  Voy.  analyse;  2»  la  péo- 
inétrie  des  anciens ,  par  opposition  i  l'algèbre 
littérale  des  moderne.'!. — En  pharm.,  composition 
de  médicaments.  —  En  chir.,  o|>éralion  par  la- 
quelle on  réunit  les  parties  divisées,  comme 
les  lèvres  d'une  plaie,  c!c.  —  I-a  syuiliise 
est  aussi  regardée  comme  un  nom  générique  des 
opérations  chirurgicales  qui  ont  pour  but  la 
réunion  des  parties  divisées  ou  séparées.  —  On 
appelle  synthèse  de  continuité ,  colle  qui  a  pour 
but  la  réunion  des  parties  de  conlinuilé  de  tissu, 
comme  les  plaies  ;  synthèse  de  conliguUd,  celle 
qui  a  pour  but  le  rapprocliement  des  parlics  qui 
ne  doivent  point  adhérer  ensemble,  la  réduction 
desluxalions  et  des  hernies  — T.  déchira.,  réunion 
des  éUnunls  d'un  corps  mixte  qui  ont  été  séparés 
par  l'analyse.  —  T.  d'antiq.,  habit  ou  espèce  de 
chiamydc  que  les  Romains  mettaient  dans  les 
repas,  afln  de  ne  point  salir  leurs  vêlements 
ordinaires.— On  donnait  aussi  ce  nom  autrefois 
i  une  réunion  de  plusieurs  vases  ou  à  une  pile  de 
vaisselle. 

'SYNTHÉTlQi  E,  adj.  des  deux  genres  (ceinU- 
tike),  qui  apparliont  à  la  synthèse. 

SY!«THËTigijEHENT  ,  adv.  {ceintétikeman)  , 
d'une  manière  synthétique. 

SYNTHÊTISME,  subsi.  mas.  (ceinutlceme),  t. 
de  chir.,  mot  générique  qui  comprend  les  quatre 
opérations  nt'oessaires  pour  réduire  une  fraclure: 
l'exiension,  la  coaplalion,  la  remise  et  le  ban- 
dage. Voy.  SYNTHÈSE. 

SYNTHOCRATOR ,  subsl.  mis.  (ceiiitôkralor;, 
qui  a  tout  pouvoir.  Hors  d'usage. 

•SYNTHnô\E,  adj.  desdeux  genres  (ceinlrône), 
assesseur  des  dieux;  honoré  de  l'apothéose. 

SYNTOMIDE ,  subsl.  fém.  (ceintomide) ,  t. 
d'hisl.  nal.,  genre  d'insectes  lépidoptères. 

SYNTOTiQiiE,  subsl.  mas.  {ceintotike),  t.  de 
bot.,  ordre  de  champignons. 

SYSBSiASTE,  (cinuzi-acele).  Voy.  synosiaste. 

SYXZYGANTHÈRE,  subsl.  mas,  {ceinziguan- 
tire),  t.  de  bot.,  sorte  d'arbrisseau  du  Pérou. 

SYPARATHE ,  subst.  fém.  [ciparale),  crotte  de 
chèvre.  (Boiste.)  Inusité. 

SVPHILIDE,  mieux  SIPHILIDE,  subst,  fém. 
(cifilide),  t.  de  médec,  nom  appliqué  à  plusieurs 
maladies  de  la  peau,  produites  par  la  siphilis. 
Voy.  ce  mot. 

SYPHILIOGRAPHE,  mieux  SIPHII.IOCRAPHE, 
subsl,  mas.  [cilili-oguerafe),  celui  qui  s'occupe 
de  la  syphiliorjraphie,  de  la  descriplion  des  mala- 
dies vénériennes. 

SYPIIIMOGRAPHIE  ,  mieux  SIPHIUOGRA- 
PHIE,  subst,  fém,  (cifili-oguerafi)  (du  lai.  siphilis, 
el  du  grec-/faf>ti,,  décrirel  t.  de  médec,  de- 
scriplion des  maladies  vénériennes. 

SVI'HII.IOGRAPIIIQIE,  mieux  SIPHILIOCRA- 
PliiQUE,  adj.  des  deux  genres  (cifili-oguerafike), 
qui  a  rapport  à  la  sypitiliographie. 

sïphii,iologie",    subsl.   fém.    (ciflti-oloji). 

Voy.    SYPIIILIOCRAPUIE. 

svpiiii.iOLOGiQiE,  adj.    des  deux  genres. 

Voy.    SVPniLIOGKAOniQLT.. 

SYPUIH9,  subt.  fém.  Voy.  siPBILis. 
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SVPnii.iTiQUE,   adj.  de<  deux  genres.  Voy, 

SIPHILITIOUE. 

SYPHII.OUANIE,  mieux SIPHILOHANIE,(ub>l. 

fera,  (cifilomani),  manie  qu'ont  certains  indivi- 
dus de  se  traiter  comme  étant  encore  iufeclés 
de  la  siphilis,  quoiqu'il  n'en  soil  rien. 

SYPBON,  subsl.  mas.  Voy,  sipuon,  seule  or- 
thographe conforme  i  l'élymologie. 

SYPHOXORRANCnE  ,    mieux     SIPBONOIIRA!!- 

CHE,  subsl.  mas,  et  adj.  des  deux  genre»  (cifoito- 
branche),  l.  d'hisl.  nat.,  ordre  de  mollusques. 
SYPHONOSTOME  ,      mieux    SIPHONOSTOME  , 

subsl,  fera,  {cifonoceiome),  t.  d'hisl.  nat.,  sorte 
de  poisson. 

*S»RA,  subsl.  propre  fém.  (ciro),  mjlb.,  célè- 
bre diviniié  des  Syriens. 

SYSACUSAIN  ,  E  ,  subst.  ct  adj.  (cirakuiein, 
zêne) ,  qui  est  de  Syracuse ,  qui  appartient  i 
Syracuse. 

♦SYRACi'SE,  subst,  propre  fém.  (cirakuze),  ville 
forte  et  port  de  Sicile  ,  pairie  d'Arcbimède  ,  de 
Tliéocrile,  etc. 

SYRIAQUE  ,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (ciri-ake),  de    Syrie  :  langue   syriaqnt  ;  l^ 

syrim^itc. 

SYRICON,  subit,  mas.  (cirikon),  l.  de  pitarm., 
nom  qu'on  donnait  autrefois  i  uue  espèce  de 
collyre. 
♦SYiilE,  subst.  propre  fém.  (ciri),  contrée  cé- 
lèbre de  l'Asie;  elle  fut  le  berceau  du  commerce, 
le  théâtre  des  guerres  des  croisades,  et  celui 
de  l'invasion  française  sous  lionaparte, 
^SYRIEN,  subst.  01  adj,  mas.,aufém.SiniEIINB 
{ciriein,  ricne),  de  Syrie. 

SYRIENNE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  tiBiut. 

SYRIGHE,  subsl.  mas.  (cirigueme),  l.  de  médec. 
bourdonnoinonl  d'oreilles. 

SYRIGMON  ,  subst.  mas.  (  ciriguemon  ) ,  t. 
d'antiq.,  nom  d'une  ancienne  nûlc  dont  les  «on* 
étaienl  fort  aigus, 

SYRINGA  ,  subsl.  mas.  (ciremgua),  l.  de  bot., 
arbrisseau.  Voy.  sEr.iNGAX. 

SYRiNCE  ,  subsl.  fém.  (  clreinje  )  (  du  grec 
axjpiyX,  nAlc  ),  t.  d'hisl.  nal.,  nom  que  quelques 
auteurs  ont  donné  aux  brouchcs. — Ùytb.,  lifOet 
dePaii, 

SYtIINGITHE  ,  ou  SYMSGITIS  ,  lubsi.  fém- 
(cireinjite,jiiicc),  t.  d'hist.  nat.,  sorte  de  pierre 
gemme. 

SlRlXGOiDE,  Sdj.  des  deux  genres  (  cirein- 
guo-ide) (du gicc ouf.iyi,  roseau,  et uSoi,  forme), 
t.  d'bist.  nat.;  se  dit  d'une  pierre  qui  ressemble 
à  un  amas  de  roseaux  pélriOés. 

SYRiNCOHYËGiE,  subst.  fém.  (  cireinguotm-éfi) 
t.  d'anal.,  cavité  centrale  dans  la  moelle  épinière. 

SYRiNCOrOME,  subst.  mas.  (cireimjuolome), 
t.  de  cbir.,  instrument  pour  la  syringotomie. 

SYRINGOTOUIE,  subst.  fém.  (  cireinguolomi  ) 
(du  grec  tu/ji-/?,  ^éa.aupty/oi,  tuyau,  llûle, elrs/*- 
vu,  je  coupe),  t.  de  chir.,  opération  de  la  Qstule. 

SYRINGOTOHIQIJE ,  adj,  dcs  deux  genres  (ci- 
reinguolomike),  qui  concerne  la  syringotomie. 

SYRINX,  subsl.mas.  (dreiHAce\  t.  d'hist.  nal., 
genre  de  mollusques.  — Subsl.  propre  fém.,  raytb., 
nymphe  d'Arcadie.  Elle  fut  aimée  du  dieu  Pan  ; 
poursuivie  par  Ini  ,  elle  implora  le  secours  des 
Naïades,  ses  sœurs,  sur  les  bords  du  l.adon  :  ce 
fleuve  la  prit  sous  sa  prolcclion  ,  et  la  raélamor- 
phosa  en  roseau,  dont  Pan  Ht,  dit-on,  la  premier  - 

naie. 

SYRION,  subst.  mas,  (ciri-o»),  pierre  qui  «'en- 
gendre dans  la  vessie  du  loup. 

SYRITE  ,  subst.  fém,  {clrilé)  ,  t.  d'hisl.  nal. 
pierre  précieuse. 

SYRiUH,  subsl.  mas,  (ciri-ome),  t.  d'hist.  nal., 
nom  donné  à  un  métal  prétendu  nouveau  ,  qui 
n'est  autre  chose  que  le  sulfure  de  nickel. 

SVRMA  ,  subst.  mas.  (cirma) ,  t.  d'antiq.,  an- 
cien manteau  donl  se  servaient  les  Romains. 

syrma'ishe,  subst.  mas.  (cirma-iceme),  I,  de 
médec,  vomissement,  déjection  modérée. 
*syr.matopiiOUB  ,  subsl.  mas,  {cirmnlofore) 
(du  grec  np/jM  ,  mpjjMxoi  ,  robe  traînante  ,  et 
fspu,  je  porte),  I.  d'antiq, ,  celui  qui  porUil  la 
queue  d'une  robe ,  chez  les  Grecs. 
♦SYRME,  subsl.  mas.  {clrme) ,  I.  d'antiq,,  prix 
que  l'on  remportait  dans  les  fêles  syrmies. 

SYRMÉES,  subsl.  fém.  plur.  (cirmé),  t.  d'«n- 
liq.,  jeux  établis  à  Sparte. 

SYRO-ciLiciEN.s,  subst. propre  mas,  pi.  (eiri- 
cilici-ien),  nom  d'un  peuple  d'Asie  qui  habitait 
les  conOns  de  la  Syrie  et  de  la  Cilicie. 

SYROP,  subst.  mas.,  orthographe  en  double  do 
l'Académie.  Voy.  sirop,  qui  seul  esl  universelie* 
mcnl  en  usage. 
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SïRPnB,  «ubsl.  mas.  [cirfe)  (en  Rrec  maso';}, 
t.  d'hiat.  nal.,  genre  d'insectea  diptères. 

SYRPniES  ,  subst.  (ém.  plur.  (ei>/i),  t.  d'hisl. 
nat.,  irilni  d'insecles  dipiércs. 

SYRSARCOSE,  subsl.  fém.  (  cirçarkàze  ).  Voj. 

SVSSAr.COSE. 

SïRTALE,  subsl.  nus.  (drtale),  l.  d'hist.  nat., 
sorte  de  serpent. 

'SÏRTES,  subsl.  fém.  plur.  (<;if/c)(du  ^Tecaupsa, 
attirer),  nom  de  côtes  d'Afrique  contre  lesquelles 
les  Taisseaui  sont  jetés  par  les  venls  et  les  flots. 
—  Grande  Syrie,  golfe  de  Barcab  ,  au  nord  de 
rripoli.  Petite  Syrie ,  golfe  do  Tabès. 

SYRTIS,  subst.  mas.  (  cirlice),  l.  d'hist.  oat., 
genre  d'insecles  liémiptères. 

SYRIIIS,  subst.  propre  mas.  {ciri-uce),  mytta., 
surnom  de  Jupiter. 

SYRIJS,  subst.  mas.  (ciriice),  t.  d'astron., 
l'un  des  chiens  d'Acléon,  eonslellation. — Subst, 
propre  mas.,  myih. ,  nom  d'un  fils  d'Apollon 
et  de  Sinope  ,  qui  donna  son  nom  aux  Syriens. 

SYSCKHIES,  subst.  rém.  plur.  (  cicecém  ),  t. 
d'antiq.,  repas  publics  qui  se  donnaient  chez  les 
î.acédèmonien?. 

SYSSARCOSE,  subsi.  fém.  (  eiceçarkoze  )  (du 
grec  luv,  avec,  et  ua/jf ,  ehair  ),  t.  d'anat.,  lien 
des  os  par  le  mojen  des  chairs. 

SYSTAI.TIQKE ,  ad;,  des  deui  genres  [clcetaU- 
tike)  (du  grec  luïriJitj,  je  contracte^,  l.  d'anal., 
qui  a  le  pouvoir  de  resserrer  ,  de  contracter.  Il 
se  dit  du  mouvement  du  cœur,  des  artères,  etc. 

SYSTÉMATioiE,  adj.  des  deux  genres  [eiceté- 
malikel,  qui  appartient  an  aystime,  réglé  par  un 
lysUme,  d'après  un  système:  ordre sysi, maligne. 
—Qui  est  relatif  à  un  système  :  c'est  une  question 
systématique,  une  mi'tUnde  systématique.  —  Qui 
fait  ou  se  fait  des  systèmes  :  voilà  bien  un  esprit 
systématique.  —  Dépendant  d'une  supposition 
problématique,  hjpolhcliqne  :  il  faut  uous  dis- 
penser de  certaines  idées  systématiques. — Quel- 
quefois il  est  subsl.,  et  l'on  dit  :  laissons  de 
cùlè  le  systématique  ,  pour  dire  tout  ce  (|ui  lient 
4  un  système  ,  lout  ce  qui  a  l'apparence  d'un 
problème,  d'une  hypothèse.  —  Subsl.  plur. ,  il 
désigne  une  classe  d'écrivains  botanistes  qui,  dans 
leurs  écrits  et  dans  leurs  discours,  voulaient  Caire 
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prévaloii"  leur  système  sur  la  formation  et  les 
qualités  des  plantes. 

SïSTÉMATiQiEME.vT,  adv.  (cicetèmatikemati), 
d'une  manière  systématique. 

SYSTÉMATISATION,  subst.  fém.  'àcetémalizi- 
cion  },  qualité  d'un  système.  —  Formation  d'un 
système.  —  Action  de  s]istématiser . 

SYSTÉMATISÉ,  E,  pari.  pass.  do  systématiser. 

SYSTÉJIATISER  ,  V.  acl.  (  cicctématizû  )  ,  ré- 
i  duire  en  système.  — Neut.,  s'y  livrer,  -^ie  STS- 

I    TÉMATISER,    V.  pron. 

I      SYSTÉMATis.ME.  subst.  mas.  [cicelèmatlceme), 

I  méthode  par  laquelle  on  rassemble  tons  les  faits 

!  d'une  science   autour  d'une  opinion    vraie    ou 

I  fausse. 

SYSTÉMATOi.OCiE,  subst.  fém.  (cicelématolo- 

I  ji),  discours,  histoire  des  systèmes;  traité  sur  les 

i  systèmes. 

■  SYSTÉHATOLOGIQUE  ,  adj.  des  deux  genres 
(cicetématolojike) ,  qui  a  rapport  Â  la  systemato- 

j  logie. 

SYSTÈME,  subst.  mas.  (  cicetème  )  (  du  grec 
■7'j7ryjfiK,  assemblage,  dérivé  de  Tuviarvifjit,  assem- 
bler ,  rac.  7UV  ,  avec  ,  cl  isz/^/J-i ,  placer),  assem- 
blage de  plusieurs  principes  vrais  ou  faux  liés 
ensemble,  et  des  conséquences  qu'on  en  tire 
pour  établir  une  opinion  ,  pour  expliquer  quel- 
que effet  :  il  a  Imaginé  un  nouveau  système.  — 
Disposition  des  dilTérentes  parties  d'un  art  ou 
d'une  science  dans  un  état  où  elles  se  soutiennent 
toutes  mutuellement,  et  où  les  dernières  s'ex- 
pliquent par  les  premières  :  twNS  ne  pouvons 
faire  de  vrais  systèmes  que  dans  les  cas  oii  nous 
avons  assez  d'observations  pour  saisir  l'enchaî- 
nement des  phénomènes.  —  On  dit ,  par  exten- 
sion :  système  de  la  politique ,  des  finances,  du 
gouvernement  ,  etc.  —  En  aslron.  ,  supposition 
d'un  certain  arrangement  des  différentes  parties 
qui  composent  l'univers,  d'après  laquelle  les  as- 
tronomes expliquent  tons  les  phénomènes  ou 
apparences  des  corps  célestes  :  système  de  Pto- 
lémée.  de  Copernic,  de  Tycho-nrahé Assem- 
blage de  corps  :  système  planétaire.  —  Système 
se  prend  aussi  pour  mclhode.  Ainsi,  l'on  dit  :  le 

système  de  Pythagore,  d'Aristnxéne,  de  Cuido, 
etc.  —  Système,  dans  les  sciences  physiques,  si- 
gnifie souvent  une  supposition, purement  gratuite, 
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àlaquclleon  s'efforce  de  ramener  la  marche  d«l» 
nature.  —  Il  signifie  aussi  la  réunion  des  prin- 
cipes d'après  lesquels  une  chose  s'exécute  :  un 
système  de  conduite  ;  il  faut  suivre  un  tout  autre 
système  ;  système  de  modération.— En  mat.,  en- 
semble d'organes  composés  des  mômes  tissus,  ci 
destinés*  des  fondions  analogues  :  lesystémenuu- 

ciitaire;  le  système  nerveux On  appelle«yW*B« 

Inblio graphique  un  ordre  que  l'on  suit  dan*  la 
classification  des  livres  ou  cataloguo  do  lines 
rangés  par  ordre  de  matières,  ou  dans  la  forma- 
tion et  l'arrangement  d'une  bibliothèque;  systlme 
typographique,  un  ordre  particulier  et  suivi  dans 
larrangemcnt,  la  séparation  et  la  disposition  4es 
différents  caractères  d'une  imprimerie,  et  le  ta- 
bleau même  où  cet  ordre  est  indiqué.  —  En 
musique,  on  nomme  système,  l'étendue  totale  des 
sons  exécutables.  On  dit  que  le  système  général 
de  la  musique  embrasse  huit  octaves  et  demie 
que  le  système  du  violon  comprend  trois  octaves 
et  une  sixte.-  En  t.  d'hist.  nat.,  voy.  méibobe. 
—  1 .  de   bol.  .-  système  sexuel.  Voy.    au   mot 

SEXUEL. 

SYSTÉSiiES,  subsl.  fém.  plur.  Voy.  stscÉnics 

SYSTOLE  ,  subsl.  fém.  (cicetole  )  (  du  grec 
»WT.;;.«,je  contracte),  t.  d'anal.,  mouvctoent 
naturel  du  cœur  qui  se  resserre.  Le  mouvement 
contraire  se  nomme  Aajlote.-Changemenl  d'une 
longue  en  brève.  Peu  usité. 

SYSTROPHE,  subst.  mas.  (cicetrore),  I.  d'hisl 
nal.,  genre  d'insectes  hyménoptères. 

SYSTYLB  subst.  mas.  (  cicetUe  )  (du  grec  »u», 
avec   et  <t™J.î,  colonne),  t.  d'archit.,  ordonnance 
architecturale   par    laquelle   renlrecolonnemcnl 
est  de  denx  diamètres  ou  quatre  modulea.-Adi 
des  deux  genres  :  portique  systile 

SYZÉTÈSE  .  subst.     fém.  (cizètèze)  (du  grec 
<r«v,  avec,  et  Ç,„m,  je  discale),  t.  de  rhét     fi 
gure  par  laquelle  on  établit  une  discussion  '  ' 

SÏZYCIE  subst.  fém.  (ciziji)  (du  grec  avi:^ 
yj«  conjonction,  formé  de  wv,  avec,  ensemble 
et  ç^^^yvoc.,  je  joins  )  ,  ..  d'astron. ,  en  général 
conjonction  et  opposition  d'une  planète  avec  le 
soleil.  -  Plus  pariiculièremenl,   le  "emp^e    ' 
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*T,  subst.  mas.  (prononcez  le,  et  non  plus  (^, 
qui  ne  rend  pas  le  son  naturel  de  cette  lettre  )  , 
vingtième  lettre  et  seizième  consonne  de  l'alpha- 
bet rrançais.  L'euphonie  ,   qui  adoucit  toujours 
le  langage,  fait  que  nous  changeons  souvent  le 
t  en  f .  Nous   prononçons  ambitieux  ,    action  , 
partial;  anbicieu,  akcion,  parciale;  car  lorsque 
ie  I  est  suivi  d'un  i  et  d'une  autre  TOïelle,le  son  du 
(  paraît  un  peu    trop  dur.  Il   faut  excepter   de 
cette  règle  plusieurs  mots  qui   se  terminent   eu 
ie,  comme  partie,  sortie,  i-ôlie,  etc.,  et   encore 
tien,    tienne  ,    initier,  sentier,  tiède,  bastion  , 
mixtion,  digestion,  combustion,  etc.  —  En  gé- 
néral, (i  se  prononce  dur   quand  il  est  précédé 
d'une  consonne,  comme  dans  sentir,  partir;  ce- 
pendant nous  avouerons    qu'ici  il   est  Tort  diffi- 
cile d'établir  des  règles  pour  rendre  raison  de  la 
prononciation    de    la   syllabe   ti,   à  laquelle    on 
donne  tantôt   le   son  de  ti  et  tantôt  celui  de  ci. 
—Nous  nous  sommes  insensiblement    accoutu- 
més h  écrire  et  à  prononcer  un  <  à  la  On  de  cer- 
îlains  temps  des  verbes  :  tl  aima,  mais  aima-t-il 
eomtamment  ?  il  arrioa,  mais  o  peine  arriva-t-il  ; 
^jl  t'^Ieva ,  mais  »'^Icdo-<-«(  au-desstu  det  préju- 
Çit?  on  raiionne,  mais  raisonne-t-on  consé- 
Juemmenl?  etc.  Ainsi,  quand  la  troisième  pcr- 
^aonne  du  présent,  du  prétérit  et  du  futur,  se 
^terminant  par  une  voyelle,  est  suivie  d'un  article 
,  OU  de  la  particule  ou ,  qui  tient  lieu  d'article , 
.^ l'usage  veut  toujours  qu'on  place  ce  t.  Le  t  se 
.  .met  aussi  après  l'impératif  «o-<'«n.  —  F  final  se 
fait  souTenl  sentit,  comme  dans  fat,  chui;  et 


souvent  i)  est  muet,  comme  dans  itat.  L'usage 
et  le  guide  d'un  bon  Dictionnaire  sont  seuls 
maîtres  à  cet  égard  ;  c'est  ainsi  que  Christ  se 
prononce  kricele,  et  Jésus-Christ,  jéznkri.  —  T 
final  des  mots  en  ant  et  ent  ne  se  supprime  jamais 
au  plur.  Voir  notre  grammaire.  — Anciennement, 
c'était  une  lettre  numérale  qui  valait  cent  soixante, 
et  avec  un  trait  horizontal  au-dessus,  cent  soixante 
raille.  —  A  Rome,  lorsque  les  tribuns  approu- 
vaient les  ordonnances  du  sénat,  ils  y  apposaient 
un  T,  qui  était  la  marque  de  leur  consentement. 

—  Celte  lettre  était  le  caractère  dont  on  distin- 
guait la  monnaie  fabriquée  à  Nantes.  —  T, 
dans  les  anciens  monuments,  était  mis  pour 
Titus,  Tilius,  'f  uHius  ;  terra,  terre  ;  tibi,  i  toi  ; 
ter,  trois  fois  ;  titiilus,  titre,  inscription  ;  termi- 
nus, borne;  triarius,  triaire,  soldat  ;  (rituniii, 
tribun;  liiior,  tuteur;  tutela,  tutelle,  protection. 

—  Les  anciens  Celtes  changeaient  souvent  le  d 
en  (  ;  c'est  ainsi  qu'en  latin  ils  disaient  ed  pour 
et.  Nous  mettons  aussi  dans  la  prononciation 
un  r  à  la  place  d'un  rf  final.  Le  mot  que  nous 
écrivons  froid,  nous  le  prononçons  froét  lors- 
qu'il est  question  de  faire  sentir  la  finale  :  un 
froid  iiiver  se  prononce  froétivére. — Il  n'y  a  que 
le  bas  peuple,  qui  ignore  tout-à-fail  sa  langue,  qui 
change  quelquefois  le  b  qui  précède  le  /  en  p;  il 
prononce  oilentr,  opetenir.  C'est  un  barbarisme 
de  son.  — T  (on  prononce  te)  ,  t.  de  chir.,  nom 
d'un  bandage  ainsi  appelé  à  cause  de  sa  forme, 
qui  ressemble  à  celle  de  cette  lettre.  —  En  t. 
d'artillerie  ,   il  se  dit  d'une   figure   qui  a  beau- 


coup de  rapport  avec  celle  d'un  T,  et  qui  n 
forme  ordinairement  par  la  disposition  de  l'ar- 
rangement des  fourneaux  ,  chambre»  ou  loge- 
ments qui  se  font  sous  une  pièce  de  fortifica- 
tions pour  la  faire  sauter.  —  On  appelle  T  une 
vis  en  forme  de  T  qui  lient  la  lame  avec  I» 
manche  d'un  couteau,  sans  clous. — Bâtis  de  tôlo 
en  forme  de  'f ,  qui  termine  en  dehors  lec 
tuyaux  d'un  poêle  pour  prévenir  l'engoulTre- 
ment  du  vent  dans  leur  intérieur.  —  Tout  ce 
qui  a  la  forme  d'un  T.  —  Il  signifie  dans  les 
tribunaux,  travaux;  dans  T.  F.,  etc.,  travaux 
forais,  etc. — Marque  de  la  dix-neuvième  feuille 
d'un  ouvrage  imprimé  :  feuille  T,  signature  T. 
—  Poinçon  d'acier  au  bout  duquel  est  gravé  un 
T  pour  frapper  ou  imprimer  cette  lettre.  — Eo 
t.  d'archit.,  T  marque  l'ordre  des  pierresqui  doi- 
vent former  les  colonnes  d'un  édifice.  —  Cette 
lettre  était  considérée  comme  le  symbole  de  la 
vie  chez  les  Egyptiens.  —  T  désignait  le  troi- 
sième jour  de  la  décade  dans  le  calendrier  répu- 
blicain français  (tridij. — 'rau,majusculedes Grecs. 
T.,  abréviation  du  mot  terme. 
*TA,  adj.  poss.  fém.  (ta)  :  ta  mère,  ta  sœur. 
Voyez  luon  et  ton. — L'euphonie,  qui  adoucit  tou- 
jours le  langage  ,  a  changé  la  en  ton  devant  lei 
voyelles  :  ton  adresse ,  et  non  ta  adresse;  to» 
epee,  ton  industrie.  Ion  ignorance,  ton  cuver' 
tare.  La  lettre  h,  lorsqu'elle  n'est  point  aspirée , 
et  qu  elle  tient  lieu  d'une  voyelle,  exige  aussi  la 
changement  de  la  en  ton. —  Ta,  ainsi  que  ton, 
d(;nne  tes  au  pluriel  :  tes  peines  sont  inutiles. — 


TAB 

On  emploi*  qnelquetoi»  le  redoublemtnl  du  mot 
la  pour  exprimer  un  reprofhcde  trop  de  vitesse  : 
la.  ta,  ta.  voilà  qui  itittriiit  bienmal celle  affaire. 
*'tab*C,  subsl.  mai.  (  laba;  cependant  on 
prononce,  mais  tans  affectation,  tabake,  de- 
vant une  voïeile  )  (  de  Tabaco  ou  Tabaijo, 
une  des  Iles  Antilles,  où  les  Espagnols  d*cuu- 
Trirent  cette  plante  en  ISOO,  et  commencè- 
rent i  en  faire  usage,  i  l'exemple  des  naturels 
do  pays,  qui  l'appellent peiu»;,  plante  d'une 
odeur  forte,  d'un  goût  iere  et  nauséabond,  ori- 
ginaire d'Amérique,  où  elle  est  vivace;  annuelle 
dans  nos  climats  ,  et  très-counuc  par  l'usage 
de  ses  feuilles,  qu'on  fume,  qu'on  mSclie 
quelquefois ,  ou  qu'on  prend  en  poudre  par 
le  nez.  —  Le  tabac  est  un  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  solanées.  —  Désignée  d'abord 
(DUS  le  nom  de  nicoliane,  du  nom  de  Jean  Aico(, 
qui  le  premier  l'importa  en  P'rance,  on  la  nom- 
ma aussi  herbe  au  grniid-prieur.  —  La  création 
d'un  impôt  sur  cette  plante  remonte  au  17  no- 
vembre IC2tl.  Elle  s'emploie  quelquefois  en  mé- 
decine, comme  vomitif,  comme  vulnéraire,  pour 
les  maladies  de  la  peau;  elle  sert  encore  quel- 
quefois dans  les  secours  intérieurs  que  l'on  ad- 
ministre aux  noiés  et  dans  plusieurs  autres  oc- 
casions; mais  on  prend  toujours  les  précautions 
nécessaires  pour  en  régler  les  doses  dans 
quelque  circonstance  que  ce  soit,  particulière- 
ment lorsqu'il  est  introduit  comme  remède  dans 
le  corps,  (jn  donne  iuditicremment  le  nom  d« 
tabac  à  la  plante  même  ou  à  sa  poudre,  ou  à  ses 
feuilles,  ou  i  ses  fleurs  entières  et  séchées  :  ta- 
bac d'Espaijne,  de  Saint-Domingue,  de  Virginie, 
etc. — Parmi  les  différentes  espèces  de  tabac,  on 
distingue  parliculiérciuenl  le  tabac  arbrisseau, 
qui  est  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
le  tabac  tusiiqne,  et  le  tabac  paniculé,  qui  est 
originaire  du  Pérou. — Prov.  :  je  n'en  donnerais 
pas  une  prise  de  tabac.  Je  n'en  fais  aucun  cas. 

TABACBIR,  subst.  mas.  {tabachir),  matière 
terreuse  qu'on  trouve  dans  une  espèce  de  bam- 
bou. 

'TABtCOS,  subst.  mat.  (  labaki  ),  au  Meii- 
que,  mélange  de  tabac  .  d'ambre  et  d'épices , 
que  l'on  fume  comme  le  tabac  seul,  et  qui  fait 
sur  ceux  qui  l'emploient  des  elTets  presque  sem- 
blables à  ceux  de  l'opium. 

TABAGIE,  subst.  fém.  {tabaji  ),  lieu  destiné 
pour  fumer  le  tabac  :  il  va  tous  les  jours  ii  la 
tabagie;  il  fait  de  samaisoii  une  tabagie. — Sorte 
de  petite  cassette  dans  laquelle  on  serre  du  tabac, 
des  pipes ,  et  tout  ce  qui  est  utile  à  un  fumeur. 
TABALA,  subst.  mas.  {tabala) ,  grand  tam- 
bour des  nègres ,  qui  sert  à  répandre  Talarme 
dans  un  grand  danger. 

"TIBAMEM,  subst.  mas.  (tabaniein),  t.  d'hist. 
oat.,  genre  d'insectes. 

TABAgUKllR,subs.mas.((aiaftteur),  t.  d'hist. 
oat.,  papillon  qui  sort  d'une  chenille  du  tabac. 

TAIIAUD,  subst.  mas.  ((adore),  sorte  de  vê- 
lement dou^se  servaient  les  anciens. 

TABAKËT  ,  subst.  mas.  (  tabarè  ),  t.  d'hist. 
nat.,  nom  d'une  espèce  d'oiseau  du  genre  des 
Jinotlei. 
^TABARISI,  subst.  mas.  (tabarein)  (d'un  char- 
latan qui  parut  en  France  vers  le  commence- 
ment du  xvii'  siècle,  et  qui  prit  ce  nom  d'un 
petit  manteau  qu'il  portait ,  appelé  tabart ,  de 
l'italien  tabaro,  manteau  que  portent  encore 
aujourd'hui  sur  le  théâtre  les  Arlequins,  les  Sca- 
pins.Crispins,  etc.  Ce  nom,  par  la  suiic,  est 
devenu  appellatif),  farceur  qui,  étant  monté  sur 
des  tréteaux,  amuse  le  peuple  par  ses  bouffonne- 
ries.— U  fait  le  Tabarin,  le  bouffon  ,  en  parlant 
d'un  homme  qui  amuse  une  compagnie.  Fam. 

TABAKINACE,  subsl.  mas.  (tabarinaje),  action 
de  tabarin,  bouffonnerie. 

TABARINIQCE,  adj.  des  deux  genres  {labari- 
nike),  de  tabarin ,  selon  le  genre  de  Tabarin  : 
style  tabariniqne.  Presque  inusité. 

TABARO,  subsl.  mas.  (  tabarô  )  [mot italien), 
manteau  à  la  vénitienne,  dont  s'affublait  Tabarin. 

TABASKET,  subsl.  mas.  (tabacekiéte),  t.  de  re- 
lit-, la  grande  fête,  le  bairam  des  musulmans 
grecs. 

TABATIÈRE,  subsl.  fém.  (tabatière),  petite 
boite  dans  laquelle  on  met  dutaiac  en  poudre. 

TABBEL,  subsl.  mas.  [lùbéle),  espèce  de  grand 
tambour  en  usage  parmi  les  Turcs. 

tabéitë  ,  subst.  mas.  (labi-ile),  nom  de  sec- 
Utcurs  de  Mahomet. 
''TABELI.AIRE,  adj.  des  deux    genres  (  labéte- 
W'e),  qui  concerne   les  tabtellet.  —Autrefois, 
«ubst.  au  mas.,  porteur  de  leltrcf 
nïessag'T. 


postillon, 
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TABfiLLlON ,  subst.  mai.  {tabilelion)  (en  Ut. 
tabetlio),  anciennement,  notaire.  Il  n'a  été  usité 
qu'en  style  de  pratique  ou  en  parlant  des  no- 
taires de  village.  —  Les  tabellions,  i  Rome, 
étaient  des  esclave*  publics  qui  recevaient  les 
contrats  que  faisaient  les  particuliers. 

TABEi.i.io^AGB  ,  subsl.  mas.  (  labèletl-o- 
naje  ),  oCBce,  fonction,  élude  de  tabellion.  — 
Droit  de  labellionage,  droit  d'établir  un  tabellion 
ou  uutaire  dans  l'étendue  de  sa  juridiction. 

TABELLiOxé,  8,  part.  pass.  de  labcllioner. 

TABEi,LiO!VER  ,  V.  act.  (tubileli-onii),  dresser 
un  acte,  en  donner  expédition. — se  tabellionkr, 
V.  pron.  Vieux  et  même  hors  d'usage. 
^TABERNACLE ,  subst.  mas.  (tabérenakle)  (du 
lat.  lahernacutum),  tente,  pavillon.  U  ne  s'em- 
ploie, en  ce  sens,  que  dans  la  traduction  des 
textes  de  l'Ecriture. — Tente  sous  laquelle  repo- 
sait l'arche  d'alliance  pendant  le  séjour  des  Israé- 
liies  dans  le  désert.  On  l'appela  le  tabernacle  du 
Seigneur,  i:\  par  excellence, /e  laieMiudu, jusqu'à 
répoque  où  le  temple  fut  bdli  ;  cette  sorte  de 
temple  était  aussi  désignée  sous  le  nom  de  taber- 
nacle lie  limoignage.  —  t'éle  des  tabernacles , 
t.  d'antiq.,  l'une  des  trois  grandes  solennités  des 
Hébreux,  et  qui  se  célébrait  sont  des  tentes.  Vof . 
scÉNOPÉGiE.  —  Dans  le  uouTeau  Testament,  le 
ciel  est  appelé  :  les  tabernacles  éternels.  — Ouvrage 
d'orfèvrerie,  de  menuiserie,  etc.,  eu  forme  de 
petit  temple,  dans  lequel  on  enferme  le  saint  ci- 
boire.— Tabernacle  de  galère,  petit  exhaussement 
vers  la  poupe,  d'où  le  capitaine  dunne  ses  ordres 
et  où  est  la  boussole. 

TABERHAiRK,  subs.  fém.  {tabérenère),  pièce  dont 
les  personnages  appartenaient  aux  basses  classes 

TAiiES,  subsl.  mas.  ((silice;  (en  lat.  (aies), 
t.  de  inédec,  maladie  de  cousomplion  ,  langueur 
qui    dessùclic,    plilhisie ,    atrophie ,     marasme. 

—  Sanie  ,  sang  corrompu  ou  humeur  claire 
et  putride  qui  découle  des  ulcères,  etc.  Peu  en 
usage. 

TAitiDE  ,  adj.  des  deux  genres  (lapide  )  (  en 
lat.  tabidiis ,  fait  de  tabès),  qui  est  d'une  mai- 
greur excessive  par  plilhisie  ou  par  consompiion. 

TAB1HQUE,  ailj.  des  deux  genres  (  tubijiku) 
(  du  lai.  tubilicui  ),  t.  de  médec,  qui  fait  mou- 
rir de  langueur  et  de  consompiion. 

TABis  ,  subst.  mas.  (tabi),  gros  taffetas  onde 
par  la  calandre. 

TAUisÉ,  E,  part.  pass.  do  tabiser. 

TAiilSER,  V.  act.  (tabize),  rendre  une  étoffe 
ondée  à  la  manière  du  tabis;  garnir  un  livre  do 
tabis. —  se  tabiser    v.  pron. 

TABLATDRE,  subst.  fém.  (tablature),  arran- 
gement de  plusieurs  lellres  ou  marques  sur  des 
lignes ,  pour  marquer  le  chant  à  ceux  qui  chan- 
tent ou  qui  jouent  des  instruments  :  il  entend 
bien  la  tablature.  Hors  d'usage  aujourd'hui 
dans  ce  sens.  —  On  nomme  aussi  tablature 
un  tableau  qui  indique  le  doigté  des  instru- 
ments i  vent.  —  Prov.  :  donner  de  la  tablature 
à  quelqu'un,  lui  denner  de  l'embarras,  du  fll  à 
retordre.  —  Etre  plus  habile  que  lui,  et  lui  don- 
ner de  la  peine  pour  nous  égaler. 
«TABLE ,  subst.  fém.  (  table  )  (  du  lat.  tabula  , 
qui  signihe  proprement  ais,  planche),  en  géné- 
ral, meuble  ordinairement  en  bois,  fait  d'un  ou 
de  plusieurs  ais ,  et  posé  sur  un  ou  plusieurs 
pieds,  qui  sert  i  divers  usages  :  table  à  manger, 
à  jouer,  etc.  —  Table  denuit,  petite  table,  d'une 
forme  particulière,  qui  se  place  i  côté  du  lit,  sur 
laquelle  on  met  les  choses  dont  on  peut  avoir 
besoin  dans  la  nuit,  et  dans  l'intérieur  de  laquelle 
on  dépose  le  vase  de  nuit.  —  En  particulier 
et  absolument,  table  à  manger  :  il  est  trois 
heures  à  table  ;  aimer  la  table,  les  plaisirs 
de  la  table.  —  On  appelle  dans  les  grandes 
maisons,  la  première  table,  celle  des  maîtres;  <a 
seconde  table,  celle  des  principaux  domestiques; 
la  table  du  commun  ,  celle  des  valets  :  tenir  la 
première,  la  seconde  table  ,  faire  les  honneurs 
de  la  première,  de  la  seconde  table.  —  Se  mettre 
à  table,  s'asseoir  auprès  de  la  table  pour  manger. 

—  Sortir,  se  lever  de  table,  interrompre  ou  finir 
le  repas.  —  Fig.  :  mettre  quelqu'un  sous  la  ta- 
ble, l'enivrer.  —  Tenir  table ,  donner  ordinaire- 
ment Â  manger.  —  Rester  lung-teraps  à  table. — 
Tenir  table  ouverte,  recevoir  à  sa  table  ceux  qui 
se  présentent.  —  Retrancher,  réformer  sa  table, 
faire  moins  de  dépense  pour  sa  (a£/e qu'on  n'avait 
coulunie  de  faire.  —  Donner  sa  table  à  quel- 
qu'un, le  faire  manger  à  sa  table.  —  Rompre  sa 
table,  cesser  de  tenir  table.  —  Courir  les  tables , 
piquer  tes  tables.aWer  mander  chn  ceux  qui  tien- 
nent table. — Renoncer  d  la  table ,  renoncer  aux 
excès,  aux  recherches  de  la  table.—  Augmeiuer 
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la  lahte,  U  rendre  plus  abondante ,  plus  somp- 
tueuse.—  Raffiner  sur  la  table,  rechercher  le» 
délicatesies  dans  la  nourriture. — Manger  à  table 
i'hble  ,  dans  une  hôtellerie  ,  i  un  certain  prii 
réglé. — Les  catholiques  appellent  sainte  table, 
l'autel.  —  Fig. ,  la  communion  :  s'approcher  de 
la  sainte  table. —  En  parlant  de  certains  instru- 
ments de  musique,  la  parlie  supérieure  dt 
ces  Instruments,  sur  laquelle  les  cordes  sont 
tendues  :  table  de  ptano,  table  d'harmonie 
—  Lame  ou  plaque  d'argent,  de  cuivre  ou  d'au- 
tre métal  ,  ou  morceau  de  pierre  ou  de  marbre 
plat  et  uni,  sur  quoi  l'on  peut  écrire,  graver  ou 
peindre  :  les  tables  de  la  loi  ou  de  Uolse  ;  le$ 
lois  des  douze  tables,  chez  les  Romains.  — ^On 
appelle  dans  ce  sens  ,  table  rase  ou  table  d'at- 
(e)i(e,  une  lame,  une  planche  qu'on  destine  pour 
graver  quelque  chose.  —  On  dit  figurément  de 
quelqu'un  qui  n'a  reçu  encore  aucune  instruc- 
tion qui  ail  fait  impression  sur  lui,  et  qui,  par 
conséquent,  est  susceptible  de  toutes  celles  qa'on 
lui  voudra  donner  ,  que  c'est  une  table  rase  o-à 
l'on  gravera  tout  ce  que  l'on  voudra.  —  On 
appelle  tables,  en  l.  d'anal.,  les  deux  lamef 
osseuses  qui  camposenl  le  crâne.— Les  ferblan- 
tiers appellent  table  ,  une  table  de  plomb  dont 
ils  se  servent  pour  piquer  les  grilles  de  râpei, 
et  pour  découper  certains  ouvrages.  —  Dans 
les  glacerics,  il  y  a  des  lubies  à  couler  les  glw 
ces.  —  Les  chandeliers  appellent  table  à  moule, 
une  table  percée  de  divers  trous,  sur  laquelle 
on  dresse  les  moules  destinés  à  faire  de  la 
chandelle  moulée.  —  On  appelle  table  de 
billard ,  un  châssis  fait  de  planches  de  bois 
de  chêne  bien  unies  et  bien  jointes  ensem- 
ble, sur  lequel  on  applique  le  lapis  de  drap  vert 
sur  lequel  on  joue  au  billard.  —  Table  à  moule, 
parmi  les  blanchisseurs  de  cire,  de  grands  ciiàssis 
sur  lesquels  ils  melienl  leurs  planches  à  moules, 
pour  y  dresser  les  pains  de  cire  blanche.  —  Table 
au.t  voiles  ,  de  grands  bàlis  de  bois  sur  lesquels 
sont  étendues  les  loiles  où  l'on  met  blanchir 
les  cires.  —  Tabiede  laiton,  du  laiton  coulé  pour 
former  des  pl.inches  d'une    certaine  dimension. 

—  Table  de  plomb  ,    du  plomb  fondu  et  coulé 
sur  une  longue  table  de  bois  couverte  de  .sable. 

—  En  t.  d'impr.,   planche  de  chêne   qui    forme 
le  dessous  du  collier  d'une  presse  et  qui  port» 

les  crampons Chez   les  savonniers,  pain  de 

savon  de  trois  pouces  d'épaisseur  sur  un  pied  et 
demi  de  longueur  et  quinze  pouces  de  largeur. 

—  Rouleau  ou  masse  do  bois  plus  long  que  large 
à  l'usage  des  calaodreurs.— T.  de  miroitier,  ta- 
ble de  l'éguul,  table  un  peu  inclinée  sur  le  devant 
par  le  moyen  des  coins  de  bois  dont  on  élève  le 
derrière.— Former  la  table  d'une  endume,  c'est 
couvrir  la  superficie  d'une  lame  d'acier.  —  Ta- 
blette endi.ile  de  cire  ,  sur  laquelle  on  écrivait 
autrefois.  —  Table  égyptienne ,  table  de  marbre 
égyptien,  que  l'on  a  trouvée  à  Rome,  en  )709 
sur  le  monlAventin,et  qui  était  chargée  d'hiéro^ 
glyphes  dont  on  a  vainement  cherché  l'explication 
— Table isiaque,  table  de  bronze  qui  conlient  des 
scènes  de  religion  égyptienne.  Elle  fut  achetée 
en  182»,  au  sac  de  Rome,  par  un  serrurier  qui 
la  vendu  au  cardinal  BemAo.  Elle  a  passéensuile 
dans  les  mains  des  ducs  de  Manloue  et  des  rois 
de  Sardaigne,  et  fui  en  l'an  vu  (1790)  Iranspor- 
tée  de  Turin  à  Paris,  et  déposée  dans  la  biblio- 
thèque royale.— rai/esignifie  aussi  index  fait  or- 
dinairemenl  par  ordre  alphabétique  pour  Irouver 
les  mots  qui  sont  dans  un  livre  :  il  n'y  a  point  de 
table  à  ce  livre;  cette  table  est  bien  faite;  cette 
table  est  fautive;  table  des  matières  ;  table  al- 
phabétique. —  On  appelle  table  des  chapitres, 
la  table  où  l'on  marque  la  matière  qui  est  traitée 
dans  chaque  parlie  d'un  livre.  —  Feuille  sur  la- 
quelle les  matières  d'une  science  sont  réduites 
méthodiquement  et  en  raccourci,  afin  qu'on  puisse 
les  voir  d'un  coup-d'œil .-  table  chronologique; 
enseigner  la  grammaire  par  tables.  —  En  I.  dé 
math. ,  suite  de  calculs  dont  on  a  besoin  poor 
diverses  opérations. — T.  d'arith.,  (aWe  pythago- 
rique,  table  qui  contient  tous  les  prodiiils  de  la 
multiplication  des  nombres  simples  depuis  un  jus- 
qu'à neuf.  —  On  appelle  tables  toxodroniiques, 
des  tables  où  la  différence  des  longitudes,  et  la 
route  que  l'on  a  parcourue  en  suivant  un  certaiu 
rumb,  sont  marquées  de  dix  en  dix  minutes  de 
latitude.  —  Tables  des  sinus,  celles  qui  contien- 
nent par  ordre  les  longueurs  des  sinus,  tangen- 
tes et  sécantes  de  tous  les  degrés  et  minutes  d'un 
quart  de  cercle.  —  Tabiede  réduction,  table  qui 
indique  le  rapport  que  différents  poids,  différen- 
tes mesures  ont  entre  eux.  —  Anciennement  on 
app.lail  poids  de  table  .un  poids  à  l'usaçe  par» 
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tfeidier  de  cerlaim  pa;s.— On  tpmlle  table  des  \ 
tignaux.  la  colleclion  H  comme  le  «tirlionnaire  \ 
ie  tou«  les  signsui  *  omiiloyer  en  mer,  poor  les 
communicalions.— ro*/e«  méliorohgkiues,  tnblet  , 
sur  lesquelles  on  inscrit  jour  por  jnnr  les  varia-  I 
lions  de  raliiiospli^rc.  —  Talile.^  astronomiques, 
suiledes  nombres  (jui  initiquent  les  silualions  el 
les  mouvements  des  asircs  ,  ou  qui  servent  i  les  i 
ealculer.  —  Au  trictrac,    on  appelle  («Wcs ,  les 
piéc«9  plates  et  rondes  avec  lesquelles  on  joue  i 
ce  jeu.  On  les    nomme  plus  ordinairement  da- 
mes.—  ïl  y  a  une  sorte  de  jeu  qui  se  joue  dans 
an  trictrac  ,  el  qu'on  nomme  limtes-labies  :  Il 
l'oue  ieaucoup  mieux  à  lonui-lablcs  qu'au  iric- 
trac. — Kn  parlant  do  pierreries,  (tiama»f<n(aft/«, 
taille  de  manière  que  la  surface  en  est  plate.  On 
dit  dans  le  même  sens,  table  de  rubis  ,  d'émt- 
rauiies.    Table  de  bracelets ,    plusieurs  pierres 
taillées    en  table  et  arrangées  pour  servir  â  un 
bracelet. —  T.  de  chevalerie,  table  ronde,  autour 
do  laquelle,  suivant   les   anciens  romans,    Vas- 
«evaient  les  chevaliers  pour  éviter  toute  préséance. 
Table  de  marbre  ,  connélablie,  aulrelois  le  siège 
du  connétable  et  des  maréchaux  de  France. 

TAItl.K,  part.  pass.  de  tabler. 
'•  «lABLEAU,  subît,  mas.  (  tabli  )  (  du  latin  ta 
bula  ),  ouvrage  de  peinture  sur  une  faWe  de  bois 
ou  de  cuivre,  etc.,  ou  sur  la  toile.  —  Fig.,  re- 
préscnlaiion  naturelle  d'une  chose  ,  soil»1e  vive 
Toix  ,  soit  par  écrit  :  le  tableau  des  passions  ; 
un  tableau  historique.  —  Tout  ce  qui  frappe 
les  yeux  et  fait  impression  :  cette  vue  est  «il 
nayniflque  tableau.  —  Dans  un  opéra,  réu- 
nion de  plusieurs  objets  formant  un  tout  peint 
par  la  musique.  —  Eu  perspective,  surf.ice  plane 
que  l'on  suppose  perpendiculaire  à  l'horizon. — 
i)ans  un  vaisseau  ,  façade  de  l'arrière,  comprise 
cnire  les  allonges  et  où  sont  percés  les  jours 
ou  les  fenêtres.  —  En  t.  d'archil.,  partie  de 
l'épaisseur  d'une  baie  de  porte  ou  de  lenéire. 
— Liste,  calaliigue  des  membres  d'une  société, 
elc.  :  0)1  (1  riiye  son  nom  du  tableau  des  avocn!s. 
— Table  peinie  en  noir  pour  élrire,  tracer  des 
Sgures  dans  les  classes. — Tableau  civique,  tableau 
sur  lequel  élaienl  inscrits  tous  les  citoyens  d'un 
canton  ou  d'une  section,  qui  avaient  atteint  l'.lge 
de  vingt-un  ans ,  et  qui  avaient  prêté  le  serment 
civique.  (  Cojistitution  de  1791.  )  —  Tableau 
magique,  l.  d'électricité,  carreaudeverre monté 
dans  une  bordure  dont  les  deux  surfaces  sont 
couvertes  en  parlie  par  une  feuille  d'élain.  Pour 
établir  la  communicalion  entre  les  deux  surfaces, 
une  petite  banile  de  feuille  d'étain  part  de  la 
feuille  (lui  couvre  la  surface  inférieure,  et  vit-nt 
aboutir  sur  la  bordure  extérieure  du  carreau. 
Lorsque  le  tableau  est  électrisé,  si  l'on  met  son 
pouce  sur  la  bande  repliée  sur  la  bordure,  el  uu 
antre  doigt  sur  la  feuille  d'étain  qui  couvre  la 
■urface  exiérieure  ,  on  éprouve  une  commotion 
lemblable  i  celle  que  produit  la  décharge  de  la 
•oie  de  I.eyde  :  la  construction  du  tableau  ma- 
gique est  susceptible  de  beaucoup  de  variété,  — 
Tableau  magique  de  Franklin,  image  ou  tableau 
applique  sur  le  métal  dont  est  garni  le  carreau 
électrique,  cl  qui  fait  ressentir,  de  la  même  ma- 
nière el  par  les  mêmes  causes ,  une  vive  commo- 
tion. —  Tableaux  eiccir/ques  ,  bandes  de  verre 
un  peu  épais,  sur  lesquelles  sont  collées  de  peli- 
tes  pièces  de  métal,  rangées  de  manière  i  repré- 
senter des  dessins  qui  paraissent  tracés  par  des 
points  de  lumière  très-vifs,  lorsqu'on  se  sert  de 
ces  tableaux  pour  tirer  des  élincelles  d'un  corps 
électrisé.  —On  appelait  autrefois,  tableaux  vo- 
tifs, de»  tableaux  que  l'on  exposait  dans  un 
temple,  i  l'occasion  d'un  vœu  fait  dans  un 
danger,  ei  sur  lesquels  était  représenté  le  malheur 
auquel  on  avait  été  exposé;  ce  qui  répondait  aux 
ex-voto  des  modernes.  —  Fig.  ;  c'est  une  ombre 
ou  tableau,  se'dit  d'un  léger  défaut  qui  fait  mieux 
sentir  les  beautés  d'un  ouvrage  ou  les  bonnes 
qualités  d'une  personne. 

TABi.fiB  ,  subsl.  fém.  (table),  tous  ceux  qui 
sont  à  une  table.  —  Chez  les  tondeurs  de  draps, 
longueur  qui  s'étend  d'un  bout  de  la  table  i  l'au- 
tre ,  après  avoir  été  tondue.  Ce  mol  manque 
dans  f  Académie, 

♦tabi.kk  ,  V.  neut.  [table),  au  jeu  de  trictrac, 
disposer  les  dames  selon  les  règles  du  jeu.  Il  est 
tieux;  on  dit  aujourd'hui  caser.  —  Fig.:  i;o«s 
poHvei  tabler  là-dessut,  compter  là-dessus.  Vieux 

•Imèiiie  presque  hors  d'usage. 

TABLETIER,  subs.  mas.;  TABI.ETliRB,  subs. 

tiva.  (  lableiié,  tiére),  celui,  celle  qui  fait  ou 

tend  des  échiquiers ,  des  trictracs  et  autres  ou- 

vragcs  d'ivoire,  d'ébène,  elc. 

TABLETItKE.  SUbst.  fém,  Voy.  lAtLElIEr. 
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*TABLETT8  ,  inbst.  fém.  (  lablite  }<  du  lalin 
raftw/a,  planche  ) ,  planche  posée  pour  qjettre 
quelque  chose  dessus  :  tablettes  de  bibliothèque  , 
d'armoire.  —  Pièce  plate ,  qui  termine  les 
murs  d'appui   el  autres  pièces  de  maçonnerie. 

—  l'élit  ais  do  noyer  ou  de  sapin  que  l'on  place 
dans  de  petits  coms  ou  renfoncements  de  che- 
minée, pour  servir  à  y  déposer  de  petits  objets 
de  ménage  dont  on  a  besoin  de  temps  à  autre. 

—  Petit  ais  qui  est  propre  i  maintenir  la  vis 
d'une  presse  d'imprimerie  ,  el  servant  à  mettre 
les  petits  ustensiles  des  ouvriers  qui  y  travaillent. 

—  Ais  sur  lequel  les  boulangers  mettent  le  pain 
dans  leur  boutique.  —  Espèce  de  petite  table 
sur  laquelle  le  chandelier  pose  le  moule  dont  il 
se  sert  pour  la  chandelle  ,  etc.  —  Petit  ais  sou- 
tenu de  colonnes,  sur  lequel  on  met  des  bijoux, 
de  pelils  livres ,  elc.  —  Toule  espèce  de  compo» 
sillon  de  sucre  ou  de  drogue  réduite  en  forme 
plate  T  Mlle  tablette  de  chocolat  ;  des  tablettes 
purgatives.  —  On  donne  ce  nom  pins  particu- 
lièrement à  un  médicament  solide  ,  d'une  sa- 
veur agréable,  préparé  S  froid  avec  des  poudres, 
du  sucre  et  du  niuciiagc  .  et  disposé  en  plaques 
minces  de  formes  diverses.  —  On  appelle  ;  ta- 
blettes anti-catarrhales  de  Tronchin,  celles  com- 
posées de  gomme  arabique,  de  kermès  minéral, 
d'anis.  d'extrait  de  réglisse  ,  d'extrait  gomment 
d'opium  el  de  sucre  ;  aniimonialcs  de  Kiinchel , 
celles  composées  d'amaniies  douces,  de  cannelle, 
de  petit  cardamone,  de  sulfure  d'antimoine  cl  de 
sucre  :  de  bouillon  ,  un  extrait  sec  de  viande  , 
qu'on  prépare  avec  la  chair  de  bœuf  el  de  veau  ; 
de  citron  purgatives  celles  composées  de  ci- 
tron ,  de  lleurs  de  violette  el  de  buglosse  de 
diatragacanihc  ,  de  scammonée,  de  lurbilh  végé- 
tal ,  de  gingembre  ,  de  séné  ,  de  rhubarbe  ,  de 
girolli^,  de  santal  citrin  ,  de  sucre  el  de  gomme 
adragante  ;  vermifuges ,  celles  composées  de 
calomélas ,  de  résine  de  jalap  ,  de  sucre  et  de 
gomme  adragante.  — T.  de  fortif.,  revêtement  du 
parapet  au-dessus  du  cordon. — Au  plur.,  pierres 
de  parements  <iui  soutiennenlune  petite  terrasse 
ou  un  chemin  un  peu  élevé,  elc.  —  Feuilles 
d'ivoire  ,  de  parchemin  ou  de  papier  pré 
paré,  attachées  ensemble,  sur  lesquelles  on 
écrit  avec  un  crayou  ou  avec  un  pumçon  le» 
choses  dont  on  veut  se  souvenir. — Prov.  el  fig.; 
rayez  cela  de  vos  tablettes ,  ne  comptez  pas  là- 
dessus.  —  Un  supérieur  dit  à  uu  inférieur  ; 
vous  êtes  sur  mes  tablettes,  tous  m'avez  donné 
sujet  de  me  plaindre  de  vous. 

TAiiLETTEKiL  ,  subsl.  fém.  (tabUteri) ,  mé- 
tier du  tabletier.  —  Le»  ouvrages  du  tabletier. — 
Pourquoi  l'Académie,  qui  écrit  avec  juste  raison 
tabletterie,  n'écril-elle  pas  marquetterie ,  papel- 
lerie,  elc. ? 

*TABLIER  ,  subsl.  mas.  (tablié) ,  échiquier  ou 
damier.  En  ce  sens  il  est  vieux.  —  Chacune  des 
deux  parties  du  trictrac.  —  Morceau  de  cuir, 
de  toile,  etc.,  que  divers  artisans  mettent  devant 
eux. — Morceau  d'étoile  de  soie,  brodée  ou  non 
brodée  ,  que  porte.it  devant  eux  les  membres 
d'une  loge  de  franc-maçonnerie ,  dans  leurs 
jours  de  fêtes  ,  de  banquets  ou  d'autres  cérémo- 
nies qui  les  concernent.  Morceau  de  toile  ,  de 
serge,  de  tallclas ,  etc.,  que  les  femmes  mettent 
devant  elles. —  T.  do  théâtre,  rôle  à  tablier,  rôle 
de  griselle,  d'artisan  dans  les  pièces  de  mœurs. — 
Prendre  le  tablier,  en  parlant  d'une  actrice 
pour  les  griselle». —  Morceau  de  toile  d'un  vert 
noirâtre  ,  que  mettent  devant  eux  les  appren- 
tis imprimeurs ,  les  élèves  en  pharmacie  , 
elc.  —  Les  imprimeurs  appellent  droit  de  ta- 
blier, une  espèce  de  bienvenue  que  les  appren- 
tis paient  aux  ouvriers. — En  t.  d'archil.,  orne- 
ment sculpté  sur  la  face  d'un  piédestal. — Ce  qui 
forme  la  marche  d'un  pont  en  fer  d'une  marche 
i  l'autre.— Partie  d'un  ponl-levis  qui  se  lève  et 
s'abaisse  ,  au  moyen  de  poulies  ,  pour  intercep- 
ter ou  livrer  passage.  —  Tablier  de  timbale, 
morceau  d'étoffe  ,  enrichi  de  broderie,qu'on  met 
autour  d'une  timbale  ,  avec  les  armes  du  sou- 
verain ,  etc.  —  Morceau  de  cuir  attaché  sur 
le  devant  des  cabriolets  et  autres  voilures, 
potir  garantir  des  éclaboussures.  —  T.  de  mar., 
doublures  que  l'on  met  à  certaines  voiles,  pour 
les  garantir  contre  le  frottement.  —  Autrefois  , 
en  Bretagne,  el  particulièrement  à  Nantes,  bu- 
reau pour  la  recelte  des  droits  du  roi.  On  per- 
cevait également  à  la  Rochelle, sur  les  marchan- 
dises qui  en  sortaient  par  mer,  uu  droit  nommé 
droit  de  tablier  et  précité. 

TABLOIN,  subsl.  mas.  {taUoein)  (du  latin 
tabula,  planche),  plaie-forme  faite  de  madriers, 
pour  placer  une  batterie  de  canons. 


i'Afc 


TABORITK,  subsl.  mas.  (laborite)  ,  soldat 
romain  qni  combattait  avec  une  hache  à  deux 
tranchants. 

TABORS,  subsl.  mas.  (tabor)  ,  retranchemenU 
qu'on  faisait  autrefois  ,^vec  tes  bagage»  pour 
arrêter  la  cavalerie. 

TABOURAi,  ,  «ubst.  mas.  (  tabourale),  «orle 

d'instrument  turc  ,  qui  ressemble  à  un  tambour. 

TABOURK  ,  participe  pass.  de  labourer. 

TABOURER,  V.  neul.  (  tnéowi;  ) ,  battre   do 

tambour.  Vieux  et  même  absolument  inusité  :  oa 

ne  dit  que  tambouriner. 

TABOURET  ,  SUbst.  mas.  (  labouré  )  (  suivant 
Minage,  de  tambour,  à  cause  de  la  ressemblance 
d'un  tabouret  i  un  petit  tambour  ) ,  espèce  de 
siège  en  forme  d'cscabelle,  rembourré  el  couvert 
de  quelque  èlolTe  ou  tapisserie.  —  ^KOi>  le 
tabouret  dm  le  roi  ou  la  reine  ,  c'était  avoir 
droit  de  s'asseoir  en  leur  présence  sur  un 
tabouret  ou  siège  pliant.  —  Siège  sur  lequel 
s'asscytnl  les  condamnés  à  une  peine  infamante: 
on  l'a  vu  sur  le  tabouret,  il  est  à  jamais  désho- 
noré.— Tabouret  électrique,  planche  carrée  dont 
les  corne»  sont  arrondies,  portées  par  quatre  pe- 
tilescolonnes  de  crystal,  pour  isoler  les  personne» 
et  les  objets  qu'on  veut  clectriser. —  Espèce  de 
lanterne  garnie  de  fuseaux,  adaptée  aux  machine» 
qui  servent  !\  puiser  l'eau  des  carrière».  —  Ta- 
bouret d'équitalion  ,  espèce  de  fauteuil  ou  de 
siège  quelconque  ,  auquel  on  donne  les  diffé- 
rent» mouvements  que  l'on  fait  exécuter  à  an 
cheval  de  manège.  —  En  bol.,  plante  annuelle, 
donl  la  silique  ,  en  forme  de  bourse,  l'a  fait 
nommer  aussi  bourse  a  pasteur. 
«TABOIJRIX  ,  subsl.  mas.  (tabotirein  ) ,  calolte 
tournante  ,  en  télé  ,  sur  une  cheminée. 

TABBOUnA  ,  subsl.  mas.  (tabrouba),  t.  de 
bot.,  arbre  de  Cajenne  dont  le  fruit  produit  on 
»uc  donl  les  Indiens  se  noircissent  le  corps. 
«TAIIUI.AIRE  ,  subsl.  fém.  (  Wftiitoe  ) ,  rcli 
gieuse  qui  surveille  les  autres,  el  qui  leur  indiijue 
leurs  fondions. 

TAHtT,  subsl.  mas.  [labu),  rixe    Inusilé- 
TABiiTé  ,  E  ,   part.  pass.  de  tabuler. 
TABUTEii ,  V.  act.  (tabule),  quereller;  cha- 
griner.—  se  TABiiTER,    V.  pron.  —  Ce  verbe  ne 
sembie-t-il  pas  êlre  le  même  que  tarabuster,  qui. 
du   reste,  seul  se  dii? 

TAC  .  subsl.  mas.  (Iak) ,  maladie  contagieuse 
des  moutons. 

TACAMAQUi:,  subst.  fém.  {takamake) ,  résine 
qui  découle  du  calaba. 

TACAULT  ,  subst.  mas.  (takb) ,  t.  dTiist.  nai., 
nom  d'une  espèce  de  poisson  du  genre  des 
gades. 

^TACCA ,  subst.  mas.  (taka) ,  I.  de  bot.,  sorte 
de  plante  des  Indes  qui  se  rapproche  de»  léon- 
tices. 

*rACCO,  subst.  mas.  (tako),  t.  d'bist.  nat. , 
gefire  d'oiseaux  silvains. 

T,;CET,  subst.  mas.  (tacite)  (emprunté  dn  lit. 
où  il  signifie  :  Use  tait),  t.  de  mus.:  tenir  ou  faire 
le  lacet ,  se  taire  pendant  que  les  autres  chan- 
lent.  —  Fig.  et  fam.  :  garder  le  lacet ,  ne 
dire  mol. 

TACHARD,  subst.  mas.  (tachar),  t.  d'hist.  nat., 
oiseau  de  proie  du  genre  des  buses. 

TACHB,  subst.  fém.  (tache)  (suivant  Buel,  du 
bas-breton  tache,  souillure) ,  souillure,  marque 
qui  salit  :  tache  de  boue,  de  graisse,  d'huile.  — 
En  peint.,  parties  de  couleur  qui  ne  sont  pas 
d'accord  avec  celle»  qui  les  avoisinent.  —  Mar- 
que qui  parait  à  un  fruit  que  le  vent  a  fait  tom- 
ber à  terre ,  et  qui  provient  du  coup  qu'il  a 
reçu  dans  sa  chute. — En  médec,  on  appelle  tache 
du  crystaUin  ,  une  espèce  de  cicatrice  à  l'œil. 
—  Marque  naturelle  sur  la  peau  :  avoir  des 
taches  de  rousseur;  sur  le  poil  de  certains  ani- 
maux :  chien  blanc  qui  a  des  taches  noires.  — 
Au  plur.,  certains  endroits  obscurs  qu'on  re- 
marque avec  le  télescope  sur  le  disque  du  so- 
leil, elc.  En  ce  sens,  tache  est  opposé  à  facules, 
nom  donné  par  les  astronomes  aux  parties  les 
plus  claire».  —  Défauts  dans  un  ouvrage  d'es- 
prit :  il  g  a  des  taches  dans  cet  ouvrage. —  Fig. 
et  proT.  :  «'  veut  trouver  des  taches  dans  le  so- 
leil, des  défauts  dans  les  choses  les  plus  parfaites. 
— Fig.,  tout  ce  qui  ternit  la  réputation  :  c'est  utf 
tache  à  ton  honneur.  —  Fig.  :  il  a  fait  une 
tache  à  son  habit,  il  a  fait  quelque  chose  qiii 
ternit  sa  réputation. — Tache  du  péché,  souiUHre  , 
que  l'âme  contracte  par  le  péché.  ■  i 

•TACHE,  subsl.  fém.  (Idchc)  (du  lat.  lanare, 
taxer,  mettre  une  taxe,  un  impôt;  et  par  exten- 
sion ,  imposer  une  obligation,  donl  on  a  fait, 
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dans  la  bajse  lalinilé,  taxa;  on  écrtvjît  aulrefois 
tasclie),  ouvrage  qu'où  (tomie  à  faire  dans  un 
certain  espace  de  temps  ou  à  cerlaines  con- 
ditions. —  Travailler,  être  cl  la  Uiclie,  Ira- 
lailier  à  un  ouvrage  dont  on  doit  «ire  payé 
en  gros  ,  sans  égard  au  nombre  des  jour- 
nées qu'on  y  aura  employées.  —  Fig,  :  prendre 
à  lâche  de  faire  une  chose,  s'alUclier  à  la  Caire, 
ne  perdre  aucune  occasion  de  la  faire.  —  Pren  - 
dre  quelqu'un  à  la  lâclie,  le  molester,  le  coulra- 
rier.  —  £/i  ùloc  et  en  lâclie,  sorte  de  loc.  adv., 
lignifiant  :  en  gros  et  sans  discuter  sur  le  détail  : 
marchander,  entreprendre  des  ouvrages  en  bloc 
et  à  la  tâche.  Celle  locution  est  plus  que  (uran- 
née. 
*rA(:Hâ ,  Ë ,  part.  pass.  de  tacher. 

TACHÉE,  subsl.  fém.  {laclié),  t.  d'hisl.  nat., 
boisson  du  genre  des  baudroies.  —  Nom  vulgaire 
du  lutjan  de  la  i^léditcrranée. 

XACUÉObRll'lliË,  subsl.  fém.,  et  ici  dérivés. 
Voy.  TACnTGKAPUiE  et  ses  dérivés. 

lAl.ilKOTVPE,  adj.  des  deux  genres  (dic/td- 
olipe)  (du  grec  Ta;(u5,  rxxtai,  rapide,  et  zjr.ai, 
sisne  ) ,  t.  d'irni»'"""".»iui  «eBt  dit  d'uno  aonc  tic 
casse  avec  laquelle  on  obtient  un  tiers  de  plus  de 
composilion  qu'avec  la  casse  ordinaire.  —  Il  se 
dit  aussi  de  la  métliode  par  laquelle  on  s'exerce 
sur  la  casse  taclicolype.  C'est  Raymond  qui  nous 
fournil  celte  dernière  délinition;  on  dirait  au 
moins  lachiolypie,  en  pariant  de  celte  soi-disant 
méthode. 

TACHER  ,  V.  acl.  (taché),  souiller,  salir,  faire 
une  lâche ,  au  propre  et  au  Og.  —  se  tachek  , 
».  pron. 

TÂCHER,  V.  ncul.  (tâché)  (du  lal,  satagcre, 
•'empresser,  se  donner  la  peine.  Ménage,  d'après 
de  Valois.),  s'efforcer  de  :  je  lâcherai  de  L'ache- 
ver. —  Ou  dit   aussi  absolument  :  je  lâcherai. 

—  Viser,  songer  à  :  vous  tâchez  de  me  nuire. 

—  Il  n'y  tâehail  pas,  il  l'a  fait  sans  intention. 
TiCHERO.n.  subst.  mas.  (tâcheron),  celui  qui, 

dans  les  forges,  travaille  i  la  lâche.  Peu  usilé. 
♦TACHETÉ,  E,  part.  pass.  ie tacheter,  cl  adj., 
inarquelé  :  le  tigre  est  tout  tacheU;  ce  fruit  est 
tout  taclielé. — T.  de  médec,  qui  est  marqué  d'un 
l'ius  ou  moins  grand  nombre  de  taches.  —  On 
appelle  maladie  tachetée,  celle  qui  olTn;  pour 
car.ictère  principal  une  raullitude  de  petites 
lâches  arrondies ,  brunes  ou  rouges ,  répandues 
•ur  presque  toute  l'habitude  du  corps. 

TACHtiER,  V.  act,  (tacheté),  marquer  de 
plusieurs  taches,  —  se  tacubtcs  ,  v.  pron. 

TACHI,  subst.  mas.  (tachi),  l.  de  bol.,  arbris- 
seau grimpant  de  la  Guyane. 

ta(;hiisote  ,  subsl.  mas.  (lachibole) ,  t.  de 
bol.,  arbrisseau  de  la  Guyane. 

TACHiGAi.E  ,  subsl.  mas.  [lachiguale) ,  X.  de 
bit.,  genre  de  plantes  uonogyncs. 

TACniXE,  sub.si.  fém.  (tach'ine),  i.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  brachélytres. 

T  vciiOMÉTRE,  subsi.  luas.  itakomélre)(da  grec 
■rtcx">  ou  Taj;{uî,  vite,  el  /iîr/si»,  mesure), 
instrument  pour  coimallre  la  vitesse  du  mou- 
lemeut  d'une  machine. 

TACUOMÉTRIE,  subst.  fém.  (takomélri),  art 
de  se  servir  du  lachomélre. 

TACHOUÉTRiQUE,  adj.  des  deux  genres  (lako- 
métrike) ,  qui  a  rapport  au  lachomélre. 
♦tacuvurome,  subst.  mas.  {tachidrome)  (du 
grec  Taj;wî,  vile,  et  ipi/xu,    je  cours),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  lézard. 

TACHYGRAPHE,  subsl.  mas.  (tachiguerafe) , 
celui  qui  connaît  et  pratique  la  lachygraphie. 

TAcnïCRAi'HlK,  subsl.  fém.  (Uichiguerafi) 
(du  grec  rxytyi,  vile,  prompt,  ou  de  l'adv.  Ta;^£wç, 
file,  et  de  ypa^M,  j'écris),  arl  d'écrire  par  abré- 
viations et  aussi  vile  que  l'on  parle.  Cet  art,  re- 
nouvelé de  nos  jours,  était  fort  en  usage  chei 
les  Komains.  Voy.  stémocrapiue 

TAcuïKRAPHiQUE,  adj.  des  deux  genres  (M- 
chiijueraftke) ,  qui  appartient  i  la  lachygraphie. 

TAcnrCRiPBlQliKMEKT,  adv.  (lachiguerafl- 
keman) ,  au  moyen  de  la  lachygraphie. 

TACBYMÉSils,  subsl.  propre  mas.  (  lachi- 
wnenice  ),  myth.,  surnom  de  Bacchus,  irritable. 

TAOHVOMETRE,  subst.  mas.;TACHYOMÈTRIE, 
•ubst.  fem.,  ctTACHiOMÉTRiQVE,  adj.  des  deux 
genres.  Voy.  tacbométIiE,  tacuohétrie,  tacuo- 

MÉTRIQDC. 

TACHYPE,  subst.  mas.  (lachipe),  t.  d'hist. 
nat.,  genre    d'insectes  coléoptères. 

•TACHïPHO.niE,    subit,    mas.   (tachifone),    t. 
4'biil,  Bal.,  genre  d'oiseaux  silvains. 
.     TACBïPOUK,  subst.  mas.  (lachipore),  l.  d'hisl. 
oal.,  iasoclo   coléoplère. 
♦TACUïpiTE,   subsl.  fera.  (/ac////)tW,  t.  diiist. 
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nat.,  nom  générique  de  la  frégate,  oiseau  de 
mer. 

TACHVRis  uuTAcnuRis,  subst.  mas.  ((adii- 
rice),  nom  que  quelques  peuplades  du  Paraguay 
donnent  à   de  petits  oiseaux. 

TACITA ,  subst.  propre  fém.  (tacita),  t.  de 
mylh.,  déesse  du  silence,   inventée  par  iXuma. 

TACITE ,  adj.  des  deux  genres  {tacite)  (du  lal. 
tacitus,  part.  pass.  de  lacère,  taire),  qui  n'est  pas 
dit,  qui  n'est  pas  exprimé  formellement:  aveu, 
condition    tacite.  —  Tacile   reconduction.    Voy. 

RECONDUCTION. 

TACiTE.MEVT,  adv.  [taciteman),  d'une  manière 
tacite  :  nous  n'avions  pas  parle  de  cela  dans 
noire  traité,  mais  nous  l'y  comprendrons  tacile- 
ment. 
*lAClTunsiË,  adj.  des  deux  genres  (taciturne) 
(  du  latin  lacilurtuis  ),  qui  parie  peu  ;  qui  est 
soiubre,  révuur  :  cet  homme  csl  bien  taciturne  ; 
humeur,  délire  taciturne. 

TAC^ITWRSIIÉ,  subsl.  fém.  (lacilurnilé),  étal, 
humeur,  tempL-ranienl  de  celui  qui  osi  laciuintc. 

TACOm,  subsl.  mas.  (lakoein),  t.  de  myth. 
raahométane,  genre  ou  espèce  do  fées  dont  les 
fonctions  correspondent  à  celles  des  parques, 
chez  les  anciens. 

♦TAC05I,  subst.   mas.  (takon),    t.    d'imprim., 
larjuoir.  Voy.  ce  mol.  —  f.  d'hist.    nal.,  espèce 
de  saumon. —  Sorte  d'ulcère  contagieux. 
♦  TACO.VXER,  v.  act.  Voy.  taquonxkr. 

TACOT,  subsl.  mas.  (lako),  petit  instrument  ou 
outil  de  cuir  qui  sert  à  mettre  en  mouvement 
une  espèce  de  navette  volante. 

TACQCET,  subst.  mas.  (takié),  parlie  saillanle 
en  bois  ou  en  fonte,  en  forme  de  canne,  adap- 
tée à  un  axe. 

TACT,  subst.  mas.  {iakte)  (du  latin  laclm),  le 
sens  du  loucher,  faculté  par  laquelle  nous  jugeons 
des  qualités  palpables  des  corps ,  attouchement, 
sens  qui  fait  connaître  ce  qui  est  chaud  ou  froid, 
dur  ou  mou,  uni  ou  raboteux,  etc. — Fig.  :  avoir 
le  tact  fin.  sûr,  etc.,  juger  finement,  silrcmcnl 
en  matière  de  goill. — T.  île  médec. :  tncl  médical, 
manière  sûre  de  percevoir,  de  juger  el  de  rai- 
sonner en  médecine.  —  tact,  toucher,  attoo- 
ciiEUENT.  (Syn.)  Le  lad  est  proprement  le  sens 
qui  reçoit  l'impression  dos  objets,  coitimc  la  vue, 
l'ouïe ,  le  goCit ,  l'odorat.  \,e  toucher  est  l'action 
do  ce  sens;  l'exercice  de  touclu-r,  de  palper, 
manier,  ou  le  sens  actif.  \,'atunicltémcnl  est  l'acte 
de  toucher,  de  palper,  l'application  particulière 
du  sens  actif  ou  de  l'organe,  particulièrement  de 
la  main. — Un  corps  vous  louche;  el  le  sens  du 
tact  éprouve  une  sensation  analogue  i  la  qualité 
palpable  du  corps  froid  ou  chaud,  humide  ou  sec, 
dur  ou  mou.  Vous  touchez  un  corps,  et  parcelle 
action  de  toucher  vous  cherchez  à  coimallre  et 
i  éprouver  ses  dilTérenles  qualités,ou  à  produire 
vous-même  divers  elTcls  sur  le  corps.  Vous  tou- 
chez h  un  corps,  el  par  le  simple  allonchemenl 
vous  éprouvez  ou  vous  produisez  vous-même  de 
l'effet.— C'est  au  tncl  que  l'on  attribue  les  qua- 
lités dislinclives  du  sens  ou  de  l'organe  :  on  dit 
1,1  finesse ,  la  grossièreté ,  la  délicatesse  du  lad. 
C'est  au  loucher  que  vous  reconnaissez  la  qualité 
des  choses;  on  dit  qu'un  corps  est  doux  ou  rude 
au  toucher.  C'est  par  ïallouchemeut  que  vous 
distinguez  les  circonstances  particulières  de  tel 
acte  relativement  à  tel  objet;  on  dit  que  les 
accusés  se  purgeaient  autrefois  d'un  crime  par 
V  attouchement  d'un  fer  chaud;  cl  que  Jésus 
guérissait  les  malades  par  un  simple  attouche- 
ment.—  Le  tact  est  beaucoup  plus  fin,  plus  sûr, 
plus  exquis  dans  les  animaux  nus,  el  surtout  dans 
les  reptiles,  que  dans  les  autns  animaux.  Il  y  a 
dons  les  corps  des  qualités  qui  ne  sont  sensibles 
qu'au  toucher,  cl  c'est  par  le  loucher  que  l'homme 
parvient  à  corriger  surtout  les  erreurs  de  la  vue, 
cl  même  à  suppléer  à  son  défaut.  Plusieurs 
aveugles  ont  distingué  les  couleurs  au  loucher, 
l,' attouchement  n'exprime  qu'un  toucher  assez 
léger,  un  maniement  doux  ,  analogue  à  l'idée  de 
palper,  ou  simplement  l'action  douce  et  légère 
de  lâler,  cl  avec  rintention  propre  à  l'être  ani- 
mé. Lorsqu'il  s'agit  de  deux  corps  insensibles,  on 
dit  dogmatiquement  contact. — Nous  disons  plutét 
tact  au  figuré,  pour  exprimer  un  jugemenl  de 
l'espiit  prompt,  subtil,  juste,  qui  semble  prévenir 
le  raisonnement  et  la  réfiexion ,  el  parait  pro- 
venir d'un  goût,  d'un  sentiment,  d'une  sorte 
d  instinct  droit  el  sûr.  Au  physique,  nous  disons 
plutôt  le  loucher,  pour  exprimer  le  sens ,  el 
nous  ne  le  disons  qu'au  physique.  Nous  donnons 
pour  l'ordinaire  à  Vutlouchement  un  sens  moral 
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et  mauvais,   relatif  aux  plaisirs  charnels  ^iJh 
l'impudieité.  '    ■  in'n 

TAC-TAC ,  loc.  adv.  el  subsl.  mas.  (luklak), 
mot  dont  on  se  sert  par  onomatopée  pour  ex- 
primer un  bruit  réglé  qui  se  renouvelle  à  temps 
égaux  :  le  lac-lac  d'un  moulin.  . 
''TACTÉi;,  subst.  fém.  (taklé),  t.  de  mus.,  nolo 
dont  on  n'entend  que  le  commencement. 

TACTICIËK,  subsl.  mas.,  au  fera.  TACTI- 
CIEInnil',  (takliciein,  ciéne),  celui,  celle  qui  csl 
versé,    habile  dans  la  tactique. 

TACTILE,  adj.  des  deux  genres  (takliU)  (du 
lal.  taclilis),  qui  est  l'objet  du  loucher ,  qui  peali 
se  toucher. 
*TACTI01«,  subsl.  fém.  (  lakci-on  )  (  du  latin 
taclio),  action  du  toucher. 
♦TACTIQUE  ,  subst.  fém.  (  laklike  )  {  du  grec 
razToS,  part,  de  tkitom, je  range,  je  mets  en  ordre;, 
arl  de  ranger  les  troupes  en  bataille  el  de  faire 
les  évolutions  mililaires. —  Fig.,  l'art  de  diriger 
une  intrigue. — Système,  moyens  d'attaque,  do 
défense  dans  la  conduite.  —  Subel.  mas., 
nom  qu'on  donnait  autrefois,  chez  les  Perses  et 
chez  les  Grecs,  aux  professeurs  militaires. 

TACTUEI,  ,  adj.  mas.,  au  fém.  TACTIJEM.F 
(taktu-èle),  qui  appartient  au  tact. 

TA(.TUËi.i,E ,  adj.  fém.  Voy.  tactoel. 

TADINS,  subsl.  mas.  plur.  (  ladein),  religieux 
indiens  de  la  secte  de  Wisthnou. 

TADoit:vE,  subsl.  mas.  (  tadorne  ) ,  t.  d'hist. 
nal.,  oiseau  du  genre  des  canards. 

TAEl,,  subst.  mas.  [ta-èle),  monnaie  de  compte 
de  la  Chine,  du  Japon,  etc.,  valant  sept  fraucc 
soixante-onze  centimes. 

T.t;uil'ÈRE  ,  adj.  fém.  (  lédifére  )  (du  latin 
tœda,  torche,  et  ferre,  porter)  ,  mylh.,  surnom 
delà  déesse  Lucine  el  de  Cérés  ,  qu'on  repré- 
sente quelquefois  un  [lambeau  à  la  main. 

T*i\ARiES,  subst.  féin.  plur.  (lénari),  m^ib., 
fêtes  qu'on  célébrait  en  l'honneur  de  Neptune. 

TjE.^arie.ii  ,  adj.  mas.  (téiiariein),  myth.,  sur- 
nom de  Neptune,  pris  d'un  temple  qu'il  avait  sur 
le  Ténare;  enfer  des  anciens. 

T.EMARios,  subst.  propre  mas.  (  lénarion  ;, 
myth.,  temple  consacré  à  Neptune,  construit  sur 
le  Tenare,  el  qui  servait  d'asyle  inviolable  aux 
malheureux. 

T.F..\ARITES,  subst.  mas.  plur.  (lénarile),  nom 
qu'on  donnait  à  ceux  qui  allaient  adorer  Neptune 
dans  le  Tœnarion. 

T.ESIA,  subst.  mas.  (Wm-a).Voy.  ténia. 

T.liXlAJiOTK,  subsl.  mas.  Voy.  tênianOTB. 

TiC.vio'iDE,  subst.  mas.  Voy.  ténioioe. 

T/EKiTis,  subst.  mas.  (  ténitice  ),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  fougères. 

TAFAI.I.IË,  subst.  fém.  Uafakli),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  monadelphes. 

TArEi.usPATH,  subsl.  luas.  (taféledecepale 
t.  d'hisl.  nat.,  substance  minérale  d'un  gris  jau- 
nâtre ou  blanc  roussâtre. 
i^TAFFETAS ,  subsl.  mas.  (tafelâ  )  (  suivant  Bo- 
charl.  Le  Duchal,  Covarruvias,  etc.,  par  ono- 
matopée, de  lif,  taf,  à  cause  du  bruit  que  fait 
celte  étoffe.  Le  Duchal  ajoute  qu'on  prononçait 
autrefois  laffetaf),  étoffe  de  soie  forl  mince  et 
tissue  comme  la  toile.  —  Taffetas  d'.inglcterre, 
taffetas  gommé,  ou  sur  lequel  on  a  mis  uai;  lé- 
gère couche  de  colle  de  poisson.  —  Dans  le» 
fabriques,  on  appelle  :  laffetas  à  bandes  ombrées 
el  carrelées,  celui  dont  l'endroit  se  fait  en  ifcs- 
sus  ;  taffetas  à  la  bonne  femme,  celui  qui  csl 
tramé  par  les  deux  bonis;  taffetas  d'armoisin, 
celui  qui  est  Irès-mince  ;  taffetas  de  doublelé, 
celui  qui  est  de  deux  couleurs;  taffetas  de  gaze, 
celui  qui  est  à  chaîne  el  à  trame  crue  ;  taffelaa 
de  simpleté ,  celui  qui  n'a  qu'une  seule  couleur  ; 
(a/felas /lami^,  celui  dont  la  chaîne  est  chinée; 
taffetas  de  Toulouse,  celui  dont  la  trame  est  de 
coton  ;  taffetas  de  Iripleté,  celui  qui  est  de  trois 
couleurs;  gros  de  Xnples,  Iramé  à  huit  bouts; 
taffetas  laise,  relui  qui  est  flamb''  el  a  trois  quarts 
de  large;  taffetas  litlré,  le  noir  dont  la  trame 
est  d'organsin  ;  m/JtlrtJ  Piiiice,  celui  qui  n'est 
tramé  qu'à  un  houl  ;  In/Tilus  noiri ,  celui  dout 
la  chaîne  est  charçén  d'un  prand  nombre  de  fils; 
taffetas  petit  gros  de  Tours,  dont  la  chaîne  est 
tramée  à  trois  ou  cinq  bo'iis  ;  taffetas  pou  de 
soie,  qui  est  Iratné  J  uoui"  bouH  ;  taffetas  rayé, 
celui  qui  a  des  bandes  de  difTérenic)  couleurs.— 
Taffetas  d'herbes,  pypéce  de  laffetas  quo  l'on 
fabrique  dans  le»  Indes  avec  une  sorte  de  soie 
ou  de  fil  doux  et  lustré,  que  l'on  extrait  de  ccJia. 
nés  herbes  fraîches  du  pays. 

TAFFETATIER ,  subst.  mas.  (lafetatié),  nom 
qu'on  donnait  en  certains  endroits  aux  fabri- 
canl.«  de  lalfetas.  Presque  iQU.<il6- 
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nru,  robil.  mas.  {tafia),  e»u-de-Ti«  d« 
-fuere. 

TirON,  fub»t.  ma«.  (la(on),  I.  dTiiil.  n»t.  , 
espèce  de  coquille   uniralve  du  genre  dei  to- 

lulei. 

TAÏTOI.OGIE,    subsl.    fém.;  T*FT01,0CIQIE, 

tdj.  des  deux  genres.  ((a/^e(o/o;i,;ite).Voj.  ïab- 

TOLOCIE,  TAOIOLOCICDE. 

TAGABOT  ,  subsl.  mas.  {taguaro),  t.  d'hisl. 
nat.,  iorte  d'oiseau  dont  od  k  sert  dans  les 
fauconneries. 

*T*CE  ,  subst.  propre  mas.  (.iaje) ,  fleuve  du 
Vonugal ,  qui  se  jelte  dans  l'Océan  ,  pr*i  de 
Lisbonne, 

TAGÊNIB,  subsl.  fém.  (<a;Vnl),l.d'hi9t.  nsU, 
genre  d'insecles  coléoptères. 

TiGET,  subsl.  mas.  [lajé),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  coryrobiféres. 

♦TAGÈTE,  subst.  masc.  (tajèle),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  qui  contient  les  tagett. 

TAGIEIIOT  ,  aubst.  mas.  (taji-er6),  t.  d'htst. 
nat..  sorte  do  faucon  d'Egypte. 

TAGUAR  ou  TAGNAK  ,  subst.  mas.  (tagu-an, 
taqnlan) ,  t.  d'hist.  nat. ,  espèce  de  grand  écu- 
reuil volant. 

TAGDC,  subst.  mas.  (laguk),  sorte  de  poison 
très-actif  fail  du  suc  du  camadang  laiteux  ,  dont 
les  habitants  des  Philippines  se  servent  pour 
empoisonner  leurs  flèches. 

taI  ,  subst.  mas.  [ta-i),  dixième  mois  du  ca- 
lendrier indien,  qu'on  croit  être  notre  janvier. 

TAIAUT  ,  subst.  mas.  et  sorte  d'exclamation 
(to-iô),  cri  du  chasseur  quand  il  voit  le  cerf,  le 
daim  ou  le  chevreuil;  quand  on  faii  partir  le  lièvre. 

TAIE,  subst.  fém.  (té)  (du  latin  barbare  tcga, 
employé  avec  les  mêmes  acceptions  dans  la  basse 
latinité,  et  fait  de  légère,  couvrir),  toile  qui  re- 
couvre et  enveloppe  un  oreiller  ou  un  lit  de  plu- 
mes. —  Pellicule  blanche  qui  se  forme  quelque- 
fois sur  l'œil  :  avoir  une  taie  daut  l'ait.  —  T. 
d'anat.,  l'enveloppe  du  fœtus,  dn  foie,  et  de 
quelques  autres  viscères. — T.d'artvétér.,  mal  qui 
le  forme  aussi  aux  jeux  des  chevaux. 

TAÏrALIESS,  subsl.  propre  mas.  plur.  :ta-ifa- 
ticitt),  nom  de  peuplea  qui  habitaient  l'ancienne 
Scjfibie. 

TAiLLADiLITfi ,  subsl.  fém.  [lA-iabUiie),  étal 
4e  celui  qui  est  iMlable.  Presque  inusité. 

TAiLLAni.E ,  adj.  des  deux  genres  (  t&- 
iable),  sujet  à  la  taille.  —  Il  s'est  dit  des  villes 
et  des  provinces  :  une  ville  .  une  province  tail- 
labU. — Il  se  disait  encore  des  terres  et  des  biens 
sur  lesquels  on  imposait  la  taille  :  les  biens  no- 
bles et  les  biens  ecclésiastiques  n'étaient  pas 
parlout  taillables.  —  Anciennement  ,  on  s'en 
est  servi  comme  subsl.  :  on  prit  cette  somme  sur 
tous  les  taillables  de  la  commune. 

'TAII.LABLIER,  subst.  mas.  (tû-iabli-é),  tribu- 
taire. Vieux  et  même  hors  d'usage. 

TAll.l.AUli,  subst.  fém.  (M-iurfe) ,  t.  de  chir., 
coupure  dans  les  chairs.  —  Fracture  du  crilne 
par  un  instrument  tranchant.  —  Coupure  en 
long  faite  dans  une  étolTc,  dans  un  habit. 

TAILLADÉ,  E,  part.  pass.  de  taillader. 

TAILLADER,  v.  act.  (td-iadé) ,  faire  des  tail- 
lades :  on  lui  a  tailladi  le  visage  ;  taillader 
un  pourpoint.  —  se  taillader,  v.  pron. 

TAiLLADi:v,  subst.  mas.  (tû-iadein) ,  tranche 
mince  de  citron  ou  d'orange.  T.  de  conlls. 

TAILI.AGE  ,  subst.  mas.  (  tâ-iaje  )  ,  taxe  , 
Impôt.  Vieux. 

tailla:«derie,  subst.  fém.  {tâ-iandri),  mé- 
tier, atelier  ou  ouvrage  du  taillandier, 

TAILLANDIER,  subst.  mas.  (fd-iaiidi^) .  ou- 
Trier  qui  fail  des  outils  pour  les  charpentiers , 
charrons,  tonneliers,  laboureurs,  etc.  ;  celui  qui 
les  vend  en  boutique.  —  On  appelle,  au  fém., 
laiUandiére,  la  femme  d'un  taillandier. 

TAILLANT,  subst.  mas.  (lâ-i'a.'i)  >  tranchant 
d'une  lame,  d'un  couteau,  d'une  épée,  d'une 
hache. 

■^taille,  subst.  fém.  (Id-ie),  stature  du  corps  : 
belle ,  grande,  riche  taille  ;  il  est  de  ma  taille. 
—  En  ce  sens,  il  se  dit  aussi  de  quelques  ani- 
maux :  cheval,  chien  de  bonne  taille. — Des  sta- 
tues de  marbre,  etc.,  qui  ont  été  dites  être  de  belle 
taille,  quand  elles  sont  taillées  avec  proportion  cl 
tjmètrie.  (Caseneuve.)  —  Plus  paiticuliérement, 

conformation  du  corps  depuis    les    épaules  jus- 

qu'i  la  ceinture  :    avoir  ta  taille  gtUie,  n'avoir 

point  de  taille,  être  gros  et  court.  —  lia  forme , 

depuis  le  dessous  des  bras  jusqu'aux  hanches, 

•urtoul  en  parlant  des  femmes.  —  T.  de  manège  : 

*Keval  entre  deux  latlles,  d'une  taille  médiocre. 

—  Tranchant  d'une  épée.  En  ce  sens  il  n'est 
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usité  que  dus  celte  expression  :  frapper  CTestoc 
tt  de  taille ,  de  la  pointe  et  du  tranchant.  — 
Coupe  d'un  habit ,  de»  arbre».  —  On  dit 
qu'MH  habit  eu  galonné  tur  toutes  les  tailles, 
est  galonné  sur  tous  les  endroits  où  il  a 
été  taille,  sur  toutes  le»  coulure». — Coupe  de» 
pierre»  dures. — Pierres  de  taille ,  propres  à  être 
taillées.  —  Manière  dont  on  travaille  les  pierres 
précieuses.  —  .Manière  dont  on  coupe  une  plume 
i  écrire.  —  Dan»  la  gravure,  trait  que  marque 
le  burin  en  coupant  le  cuivre.  La  taille  e»t  pro- 
prement dans  la  gravure  ce  qu'on  appelle 
hachure  dans  le  dessin  ,  etc.  —  Taille-dou- 
ce. Voyei  ce  mot.  —  Terme  de  monnaie  , 
division  d'un  marc  d'or  ou  d'argent  en  une 
cerwine  quantité  de  pièces  égales.  —  Opération 
chirurgicale  pour  tirer  les  pierres  de  la  vessie. 
—  Bois  qui  commence  i  revenir  aprè»  avoir  été 
coupé-  —  Pelit  bâlon  fendu  en  deux  parties 
égale»,  sur  lesquelles  le  vendeur  cl  l'acheteur 
font  de»  coche» ,  pour  marquer  ce  que  l'un 
fournit  i  l'autre;  il  est  aurtout  en  usage  parmi 
les  boulangers.  —  Certaine  imposition  de  de- 
nier» qui  se  icroii  sur  If  peuple.  (Du latin  talea, 
branche  d'arbre  coupée  par  les  deux  bouts  pour 
être  plantée  ;  parce  que,  dit  Caseneuve ,  comme 
celle  branche  est  retranchée  de  l'arbre,  de  même 
la  taille  est  retranchée  du  bien  des  citoyens.)  — 
Taille  personnelle,  celle  qui  se  levait  sur  chaque 
individu  laillable;  cl  taille  réelle,  celle  qui  s'im- 
posait cl  se  levait  sur  les  terres  et  sur  les  pos- 
sessions. —  T.  de  jeu  de  pharaon,  de  trenle- 
un,  etc.,  chaque  fois  que  le  banquier  achève  de 
retourner  toutes  les  carte»  :  il  a  gagné  la  pre- 
iniire,  mais  il  a  perdu  la  seconde  taille. — 
On  dit  que  les  joueurs  jouent  n  ta  taille , 
lorsque  s'élauV  proposé  de  jouer  ensemble 
plusieurs  jours  de  suite,  ils  sont  convenus,  de 
part  et  d'autre,  qu'au  lieu  de  payer  sur-le- 
champ,  on  écrira  à  chaque  partie  qui  aura  gagné 
ou  qui  aura  perdu ,  pour  ne  payer  que  le  der- 
nier jour.  —  T.  do  mus. ,  le  second  des  quatre 
principaux  degrés  dans  lesquels  on  a  partagé  les 
voix.  C'est  la  voix  la  plus  naturelle  i  l'homme, 
qui  se  trouve  Â  l'octave  en  dessous  de  l'étendue 
la  plus  commune  des  voix  de  femmes.  On  l'écril 
avec  la  clef  d'u(,  sur  la  quatrième  ligne.  —  Mu- 
sicien qui  a  une  voix  de  taille  :  c'est  une  bonne, 
une  belle  taille.  —  H autc -taille ,  taille  qui  ap- 
proche de  la  haute-contre.  —  Basse-taille ,  celle 
qui  approche  de  la  basse. — Eut.  de  sculpt.,  on 
appelle  basse-taille,  un  bas-relief.  —  taille, 
STATURE.  {Syn.)  La  stature  indique  la  hauteur 
du  corps;  la  taille  en  exprime  proprement  la 
forme,  la  coupe,  la  configuration.  On  est  d'une 
taille  ou  d'une  stature  haute,  ou  moyenne,  ou 
petite:  mais  la  taille  est  noble  ou  One,  belle  ou 
difforme,  bien  ou  mal  prise,  svelte  ou  lour- 
de, elc.  ;  ce  qui  ne  peut  se  dire  de  la  stature. — 
Lorsqu'on  prend  des  valets  pour  la  représenta- 
tion, leur  premier  mérite  est  une  riche  taille.  — 
Lorsqu'on  prend  des  soldats  pour  effrayer  l'en- 
nemi par  les  yeux,  leur  premier  mérite 
est  une  haute  stature.  —  Nous  considérons 
toujours  dans  la  stature  toute  la  hauteur  du 
corps;  nous  ne  considérons  quelquefois  la  taille 
que  dans  la  configuration  du  buste  distingué  du 
reste,  qui  n'en  est  que  le  piédestal  et  le  couron- 
nement. Ainsi  nous  parlons  peu  de  la  stature  des 
femmes,  mais  beaucoup  de  leur  taille. 

♦taillé  ,  fc,  part.  pass.  de  tailler,  et  adj. — 
Ouvrage  taillé  à  la  serpe,  grossièrement  exé- 
cuté.— Besogne  toute  taillée,  toute  piéparée.  — 
Cote  mal  taillée  se  dit  d'un  compte  arrêté  en 
gros ,  sans  égard  à  ce  qui  peut  appartenir  i 
chacun  i  la  rigueur. — Homme  bien  taillé,  qui  a 
une  belle  taille,  qui  est  bien  fait. 

taille-de-bois,  aubst.  fém.  (lâ-iedeboa), 
gravure,  hachure  faite  sur  une  planche  de  bois. — On 
appelle  aussi,  taille-de-bois,  l'estampe  qui  est 
tirée  sur  une  taille-de-bois. 

taille-dOlck  ,  subst.  fém.  (  td-iedouce  ), 
taille  faite  au  burin  seul  sur  une  planche  de 
cuivre.  —  On  le  dit  aussi  de  l'estampe  tirée  sur 
celle  planche. — Au  plur.,  des  tailles-douces. 

TAILLE-DOVCIER,  subst.  mas.  (tà-iedoucié)i 
imprimeur  en  taille-douce  ou  sur  des  planches 
de  cuivre  gravée».  —  Au  plur.,  de»  tailte-dou- 
ciers. 

TAiLLE-HÈcilB ,  iub»l.  ma»,  (ta-ieméche), 
instrument  avec  lequel  les  ciriers  coupent  leur» 
mèches.  —  Au  plur.,  des  taille-mèches. 
♦taille-mer,  subst.  mas.  {td-iemère ) ,  partie 
de  l'éperon  ou  gorgére  d'un  vaisseau;  c'est  la 
première  partie  qui  fend  l'eau.  Sans  plut. 


TAI 

TAILLE-PLUME,  subst.  ma»,  {  Id-iepltime), 
instrument  pour  tailler  les  plumes  en  un  seul 
mouvement. — Au  plur.,  des  taille-plumes. 

'TAILLER,  T.  act.  (tâ-ié)  (dulat.  barbare  taliare. 
fait  de  lalia,  qu'on  a  dit  pour  talea,  branche 
coupée  d'un  arbre),  couper  avec  le  marteau,  le 
ciseau  ,  ou  tel  autre  instrument ,  ce  qu'il  y  a  de 
superflu  :  tailler  une  pierre,  la  vigne,  une  plu- 
me d  écrire,  un  diamant, — Couper  en  plusieur» 
morceaux  :  tailler  la  soupe  ,  du  pain  par  mor- 
ceaux. —  Couper  de  l'étoffe,  de  la  toile,  pour 
faire  quelque  ouvrage,  quelque  vêtement,  — 
Faire  une  incision  pour  lirer  la  pierre  de  la  ve»- 
sie.  —  En  t.  de  monnaie,  faire  la  juste  quantité 
des  espèces  qui  doivent  être  au  marc  suivant  le» 
lois.  —  Imposer  à  la  taille.  —  Tailler  en  pièeet, 
battre  et  défaire  entièrement  les  ennemis. — Fig. 
et  fam.  :  tailler  des  croupières  d  une  troupe  de 
soldats,  les  meure  en  fuite,  les  poursuivre.  — 
Prov.  :  tailler  des  croupières  à  quelqu'un .  lui 
susciter  des  affaires,  des  embarras. — On  dit  dtu» 
le  même  sens  fig.  et  fam.  :  tailler  de  la  besogne 
à  quelqu'un. — Fig.  et  fam.  -.tailler  les  morceaux 
à  quelqu'un,  lui  limiter  ce  qu'il  doit  dépenser; 
lui   iircflcriro  v.v  4U'»1  don  tau,..  T     itn  mar  . 

iniHer  un  bâtiment,  l'évider,  le  façonner,  de 
manière  qu'd  soit  bien  taillé  pour  la  marche.  — 
Dan»  certains  jeux  ,  ramasser,  amener,  renvoyer 
avec  le  râteau  les  pièces  de  monnaie  jetées  sur 
le  lapis  après  que  la  boule  est  tirée.— T.  dcjard., 
(ni//er  en  pied  de  biche,  faire  une  lai//e  en  ta- 
lus.—T.  de  tonnelier  :  tailler  en  roue,  dresser 
et  unir  la  surface  intérieure  d'une  douve.  —  T. 
de  joaillier  :  tailler  en  bague,  faire  des  filels 
tout  autour  d'une  pièce  avec  l'onglfl.  — Fig-  et 
prov.  :  rai//er  et  rogner  d  son  gré,  disposer  de» 
choses  comme  on  veut. — Tailler  en  plein  drap , 
avoir  abondamment  ce  qui  peut  servir  i  l'exé- 
cution d'un  dessein. — Neut.,  tenir  les  caries  et 
jouer  pour  les  autres.- T.  de  mar.  :  tailler  de 
l'avant,  marcher  et  aller  en  avant.  —  Tailler  au 
large,  mettre  le  sel  dans  des  bateaux  pour  être 
transporté  ailleurs.— le  tailler,  v.  pron. 

TAILLERESSE,  subst.  fém.  (Id-ieréce),  vieux 
t.  de  monnaie,  ouvrière  qui  réduisait  autrefois 
les  pièces  au  poid»  de  l'ordonnance. 

TAILLERIE,  subsl.  fém.  (tâ-ieri),  atelier  od 
l'on  /aiH«.— Art  de  tailler  les  étolTes  ,  elc. 

TAILLEROLE  ,  subsl.  fém.  (td-ierole),  instru- 
ment dont  on  se  sert  pour  couper  le  poil  du 
velours. 

TAILLET,  subsl.  mas.  ((d-i^),  outil  dont  te» 
forgeron»  se  servent  pour  couper,  sou»  le  gro» 
marteau  ,  le  fer  superflu  des  mines. 

TAILLETTE  ,  subst.  fém.  (td-iite),  »orle  d'ar- 
doise ,  dont  les  dimensions  varient  suivant  la 
grandeur  du  bloc. 

TAILLEUR  ,  subst.  ma»,  [td-ieur) ,  celui  qui 
la!/(e  et  fait  des  habits. — Tilre  de  quelques  offi- 
ciers de  la  monnaie.  —  Ouvrier  qui  donne  la 
dernière  façon  i  l'ardoise  pour  la  rendre  venda- 
ble.-Celui  qui  taille  au  jeu. — Tailleur  de  pier- 
res, artisan  qui  taille  la  pierre,  et  la  mot  en  état 
d'être  employée.- On  dit  aussi  tailleur  d'arbres, 
tailleur  de  diamants.— TaiUevr  de  sel,  autrefoi» 
à  Bordeaux,  commis  chargé  de  mesurer  et  visiter 
le  sel  qu'on  y  portait. 

TAILI.EUSE,  subst.  fém.  (»d-i«)(i«),  la  femme 
d'un  tailleur;  celle  qui  fait  des  habits,  elc. 

♦iaille-Ve;«t.  subst.  mas.  (td-ievan),  t.  d'hist. 
nat.,  nom  donné  au  goéland,  dont  le  vol  est  ei- 
trêmemenl  rapide. 

TAILLIS  ,  subst.  mas.  (id-ie-i),  bois  que  l'on 
(ai/;e,  que  l'on  coupe  de  temps  en  temps.- On 
dit  aussi  adj,  au  mas.  :  bois  taillis.— Prov.  et  fig,, 
gagner  le  taillis,  s'enfuir  el  se  mettre  en  silrelé. 

TAILLOIR ,  subsl.  mas.  (td-ioar),  bois  sur  le- 
quel on  taille ,  on  coupe  de  la  viande.  —  En 
archit.,  partie  supérieure  du  chapiteau  de»  co- 
lonnes, sur  laquelle  pose  l'architrave. 

TAILLOX  ,  subst.  ma»,  (td-ion),  impôt  qui  se 
levait  anciennement  comme  celui  de  la  taille. 

TAILLURE,  subst.  fém.  (Id-iure),  broderie  de 
rapport  ;  pièces  découpées  qui  s'appliquent  sur  un 
fond  d'étotfe. 

•TAIH,.  subst.  mas.  [lein)  fdu  latin  stannum), 
lame  d'^foin  fort  mince  qu'on  met  deiriére  les 
glaces  des  miroirs.  —  Au  plur.,  pièces  de  bol» 
sur  lesquell"»  on  pose  la  quille  du  vaisseau  quet 
l'on  construit.  Vov.  chantier  ,  qui  a  le  même 
sens  et  qui  est  plus  usité. 

•tain,  subst.  propre  mas,  ((««n),  bourg  de 
France ,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de  Valence, 
dép.  de  la  Drdme. 
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TAÎOLLE  OU  TirOLLB ,  subst.  têxo.  (la-tole), 
étoffe  légère  de  soie  qu'on  Tabrique  en  Perse. 

T*ÎR*  ou  T*ïRA  ,  subal.  mas.  (  ta  ira  )  ,  t. 
d'iiist.  nal.,  rspèce  de  quadrupèdes  carnassiers 
voisine  des  mir'.rcs,  el  qui  apparlienl  au  genre 
gloulnn. 

TAÏGARI,  subst.  mts.  fla-lgaari),l,  d'hisl.  nal., 
sorte  d'hullre  i  perles. 

TAIRE  ,  V.  «et.  [lire)  (du  latin  tacerc).  H  se 
conjugue  comme  plaire.  Ne  dire  pas,  garder  le 
secret  .«ur  quelque  chose  :  il  vous  a  lu  la  vérité. 
—N'eut.,  usité  seulement  dans  faire  taire,  empê- 
cher de  parler,  imposer  silence.  —  notre  canon 
fit  taire  celui  des  ennemis,  le  mit  hors  d'élat  de 
continuer  à  tirer. — Fig.  :  faire  taire  son  ressenti- 
ment, le  maîtriser  ;  oublier  qu'on  a  du  ressenti- 
ment.—  Faire  taire  tes  lois,  en  arrêter  l'eiécu- 
lion.  —  se  TAiRi,  T.  pron.,  garder  le  silence, 
s'abstenir  de  parler  :  il  y  a  temps  de  parler  et 
•"**fmpj  de  se  taire.  — Qui  se  tait,  consent,  se  dit 
"*' moins  souvent  que  :  jHi  ne  dit  mot,  consent;  ces 
deux  locutions  ont  du  reste  le  môme  sens.  —  Ne 
point  faire  de  bruit.  En  ce  sens,  il  se  dit  des 
animaux,  des  vents,  de  la  mer,  etc.  :  selon 
l'Évangile,  les  mers  et  les  vents  se  turent  à 
ta  voix  de  JCsus  -  Christ.  —  Il  ne  peut  se 
taire  de  cette  aventure,  il  en  patte  sans  cesse, 
il  la  publie  partout. — Etre  discret.;  se  taire  sur 
le  compte  de  quelqu'un,  ne  point  dire  ce  que  l'on 
■ait,  ni  ce  que  l'on  pense  de  lui. — taire,  celer, 
CACHER.  {Syn.'j  Taire  marque  le  pur  silence  qu'on 
garde  sur  la  chose  ;  celer,  le  secret  qu'on  en  fait; 
cacher,  le  mystère  dans  lequel  on  veut  l'ensevelir. 
—  Pour  taire  une  chose ,  il  suflil  de  ne  pas  la 
dire,  quand  il  y  a  occasion  d'en  parler;  pour  la 
celer,  il  faut  non-seulement  la  taire,  mais  encore 
avoir  une  intention  formelle  de  ne  point  la  ma- 
nifester, el  une  attention  particulière  i  ne  passa 
déceler;  pour  la  cacher,  on  est  obligé  non-seule- 
ment de  la  celer,  mais  même  de  la  renfermer 
dans  le  fond  de  son  coeur  et  de  l'envelopper  de 
manière  qu'elle  ne  puisse  être  découverte.  Il  n'y 
a  qu'i  retenir  sa  langue  pour  taire  ce  qu'il  ne 
faut  pas  dire  ;  on  a  quelquefois  besoin  de  feindre 
el  de  disàimulor  pour  le  celer,  avec  des  gens  qui 
cherchent  à  tirer  voire  secret  ;  on  est  souvent 
réduit  au  diguisemenl,  i  l'arlilice,  à  la  trompe- 
rie, pour  le  cacher  i  des  gens  pénétrants  qui  vous 
sondent  et  vous  retournent  de  mille  manières, 
pour  trouver  le  tond  de  vos  pensées.  —  Par  pa- 
resse, par  timidité,  par  caprice,  par  égard,  par 
raison  ou  sans  raison,  vous  taisez  ce  que  vous 
pourriez  dire;  par  prudence,  par  charité,  par 
juatioe,  par  des  motifs  d'intérêt,  par  de  bonnes 
raisons,  vous  le  celez;  par  une  grande  crainte, 
par  un  dessein  profond,  par  de  puissants  intérêts 
ou  de  grands  motifs,  vous  le  cachez.  —  On  lait 
ce  qui  déplairait  à  quelqu'un  ;  on  cèle  ce  qui  lui 
nuirait  ;  on  cache  avec  le  plus  grand  soin  ce  qui 

le  perdrait,  l'il  n'y  a  pas  obligation  de  parler. 

Il  y  a  une  manière  de  taire  les  choses,  qui  en  dit 
trop.  Il  y  a  une  affectation  i  les  celer,  qui  vous 
décèle.  Il  y  a  UD  embarras  à  les  cacAer,  qui  les 
fait  découvrir. 

TAissox,  subst.  mas.  (tèçon  ),  t.  d'hist.  nat., 
•orle  de  blaireau.— Poisson  du  Chili. 

lAÏ-TAÏ,  subst.  mas.  (ta-ita-i),t.  de  vèn.,  cri 
pour  rappeler  les  chiens  éloignés. 

TAIT-SOU,  subst.  mas.  (tétcçou),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  d'oiseau  du  genre  des  coucous. 

TAITLXA,  subst.  mas.  (létula),  t.  de  bot.,  nom 
spécifique  d'une  espèce  de  stramoine. 

TAÏZALIEXS,  subst.  propre  mas.  plur.  (ta- 
iialiein),  peuples  anciens  du  Norlhumberland. 

TAJAM,  TAJAR  ,  subst.  rnas.  (tajame,  tajare), 
t.  d'hist.  nat.,  pécari,  espèce  de  petit  cochon. 

TAKIAS  ,  subst.  mas.  (  takia  ) ,  t.  de  relat. , 
monastère  de  dcrvis,  dans  lequel  ces  moines  lo- 
gent avec  leurs  femmes. 

TAKIDROME ,  subst.  mas.  (  takidrome  ) ,  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  reptiles. 

TAL  ,  subst.  mas.  {taie) ,  instrument  des  In- 
diens, composé  de  deux  cymbales,  une  de  cui- 
vre et  l'autre  d'acier. 

TAI.A ,  subst.  fém.  (  tala  )  ,  t.  de  bot.,  «orte 
d'herbe  de  l'!le  de  Ceyian. 

TALADIO  ,  subst.  mas.  (taladi-6),  t.  de  bot., 
plante  vivace  de  Madagascar. 

TALAÏDITUS,  subst.  mas.  plur.  (tala-idite),  t. 
"w  d'amiq.,  exercices  grecs  en  l'honneur  de  Jupiler- 
•u'Taiotdoj. 

♦TALAMiSotiE,  suhst.  fém. (Itttamaceke),  masque 
™ '?'[';"': ''ideusn.Hincmar,  dans  ses capitulaires, 
en  aéfend  l'usage  aux  prêtres  de  son  diocèse. 

TALAscuR,  subst.  fém.  (talanche),  espèce 
de  droguct  qui  se  fabrique  en  BourgOBne. 
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TALAO,  jobsl.  mis.  (tala-ô),l.  d'hist.  nat.  , 
espèce  d'oiseau  dont  le  plumage  est  vert ,  gris, 
jaune  et  blanc. 

TALAPAT  ,  subst.  mas.  (  tolapa  ) ,  le  parasol 
que  portent  les  talapoins  de  Siam. 

TALAPIO,  subst.  mas.  (  talapi-ô),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  d'oiseau  du  genre  des  troupiales. 

TALAPOll»,  subst.  mas.  (talapoein),  prêtre 
idolâtre  du  royaume  de  Siam  et  de  Pégu.  — 
Espèce  de  singe. 

lALAPOiiHE,  subst.  fém  (  talapouine  )  , 
femme  siamoise  qui  a  embrassé  la  vie  religieuse. 
*TAlARO  ,  subst.  mas.  (  tatarô  ) ,  monnaie 
d'argent  de  Venise  ,  qui  n'a  guère  cours  que 
dans  le  Levant.  Elle  vaut  environ  cinq  francs 
vingt  centimes. 

TALART,  subst.  mas.  (talare)  ,  châssis  de  bois 
de  sapin  sur  lequel  on  tend  les  cordes  i  boyau. 

TALASI ,  subst.  mas,  [talazi)  ,  graine  des  In- 
des dont  les  fakirs  se  font  des  colliers  pour  se 
distinguer  des  autres. 

TALAS$Ë.\'E,  subst.  mas.  [talaceclne],  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  vers  qui  vivent  dans  les  intestins 
des  animaux. 

TALASSiis,  subst.  propre  mas.  (talacecius) , 
myth.,  dieu  de  l'innocence  el  des  mœurs,  chex 
les  Piomaitts. 

TALAUUE,  subst.  mas.  (talôme) ,  t.  de  bot., 
espèce  de  inagnolier  de  Saint-Domingue. 

TALAVERA,  subst.  propre  fém.  { lalavéra) , 
ville  d'Espagne  dans  la  Nouvelle-Castille. 

TALB ,  subst.  mas.  (talebe),  t.  de  relat. ,  mar- 
chand maure  des  côtes  de  Barbarie. 

TAI.BAX  ,  subst.  mas.  {laleban),  t.  de  relat.  , 
corporation  turque  des  barbiers  et  des  maré- 
chaux-ferranls. 

TALBE  ,  subst.  mas.  (talebe),  docteur  musul- 
man. 

TALC  ,  subst.  mas.  (  taleke  ),  sorte  de  pierre 
transparente  et  qui  se  lève  par  feuilles.  —  Talc 
de  iloscovie ,  mica  divisé  en  grandes  feuilles 
minces,  qu'on  peut  employer  comme  vitraux,  et 
dont  on  se  sert  ,  surtout  pour  les  fenêtres  de 
vaisseaux  ,  en  Russie. 

T ILCITE ,  subst.  mas.  (talecite),  talc  stéatile , 
qui  a  subi  l'action  du  feu. 

TAi.ED  ,  subst.  mas.  (  ta/d<fe  )  ,  voile  dont 
les  juifs  se  couvrent  la  têlo  dans  leurs  sjna- 
go^'ues. 

TALEMOUSSÉ  ,  E  ,  part.  pass.  do  talemous- 
ler. 

TAI.F.UOIISSER ,  T.  act.  (talemoucé)  ,  donner 
un  soufflet.  \'oy.  talmouse. 
*TAI.E\T  ,  suDsl.  mas.  (lalan)  (du  latin  lalen- 
tum  ,  fait  du  grec  rv.ixJTO-j  ) ,  certain  poids  d'or 
ou  d'argent ,  différent  suivant  les  divers  pays  où 
l'on  s'en  servait  anciennement.  Le  talent  atti- 
que  valait  soixante  mines,  ou  cinq  mille  quatre 
cents  livres  tournois  ,  quatre  mille  huit  cent 
trente-neuf  francs  cinquante  centimes.  — Fig., 
don  ,  disposition  ,  aptitude  naturelle  pour  cer- 
taines choses  :  il  a  beaucoup  de  talent  pour  la 
poésie;  ce  n'est  pas  son  talent.  Voy.  génie.  Voy. 
aussi  QUALITÉ.  —  Par  extension  ,  celui  qui  ex- 
celle dans  un  genre.  —  Avoir  le  talent  de...  , 
le  don  naturel ,  l'adresse  de...  —  Gens  d  talent , 
ceux  qui  professent  les  arts  qui  demandent  du 
talent.  —  Fig.  ,*  faire  valoir  son  talent ,  se  ser- 
vir utilement  de  son  esprit ,  de  son  adresse.  -r~ 
Par  une  métaphore  tirée  d'une  parabole  de  l'E- 
vangile :  enfouir,  enterrer  son  talent,  ses  ta- 
lents, rendre  ses  bonnes  qualités  inutiles  par 
pure  paresse.  —  Peintre  à  talent ,  celui  qui 
réussit  dans  plusieurs  genres  ,  sans  avoir  dans 
aucun  des  succès  éminents.  —  Cet  homme  a 
beaucoup  de  talent ,  de  science  ,  d'érudition.  — 
Au  plur. ,  avantages  qu'on  a  reçus  de  la  nature 
ou  qu'on  a  acquis  par  l'étude  et  le  travail.  On 
dit  particulièrement  d'une  personne  qui  peint  , 
qui  dessine,  qui  chante,  qui  danse  ,  etc.  : 
qu'e//e  a  des  talents.  —  Hommes  à  fa/en(*  : 
protéger,    favoriser  les  talents. 

TALRB,  OU  DALER.  Voy.  TRALER. 

♦taleton,  subst.  propre  mas.  (lalelon),  t. 
d'antiq.,  temple  consacré  au  Soleil,  sur  le  mont 
Taygète. 

TAMOALE,  subst.  fém.  (foKjuoîe),  1.  de  bot., 
sorte  de  plante  de  Cayenne. 

TALiGAU,  subst.  mas.  (taliguô),  t.  de  mar.; 
se  dit  des  sabords  d'un  bâtiment  de  guerre  di- 
minués de  façon  ii  lui  donner  l'apparence  d'une 
flûte. 

TAi.iGRKPis,  subst.  mas.  plur.  {laliguerépi], 
sorte  d'ermites  indiens. 

TAtiiR-KARA,  subsl.  mas.  (tali-irkttra),  t.  de 
bot.,  grand  arbre  du  Malabar. 
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TALiN,  subst.  mas.  [talein),  I.  de  bot.  genre 
de  plantes  inonogynes, 
TALiNGuÉ,  E,  part.  pass.  de  tatinguer,   "'( 
TALiSGf  ER ,  Y.  act.  (  tateingmé  ) ,  t.  de' mar., 
attacher  le  câble  h  l'organeau  de  l'ancre. —»e 
TALi.'ïccER ,  Y.  pron. 

TALIO!»,  subst.  mas.  (tali-on)  (du  lat.  lalio, 
fait  de  talis,  tel  ;  telle  offense,  telle  peine),  puni- 
tion pareille  à  l'offense  :  ta  loi  du  talien 
voulait  que  l'on  crevât  l'œil  à  celui  qui  avait 
crevé  l'œil  d'un  autre  avec  intention. 

TALISIER,  subst.  mas.  (tafizii!),  t.  de  bot., 
espèce  d'arbrisseau  de  la  famille  des  saponaeéesi 

TALISMAM ,  subst.  mas.  (  taliceman  )  (  mot , 
suivant  Saumaise,  proprement  arabe  ,  et  dérivé 
du  grec  moderne  reie^j/zav ,  p«nr  rjJsToia,  con- 
servation ;  parce  que  les  Orientaux  regardent 
les  talismans  comme  des  préservatifs  contra 
toule  espèce  de  danger.  Le  mot  arabe  est  ihilsa- 
mal,  pluriel  de  thilsam.),  figure  failo  sous  cer- 
taine constellation,  i  laquelle  les  astrologues  at- 
tribuaient des  vertus  imaginaires.  —  Chose  qui 
opère  un  effet  subit,  merveilleux. 

TALISMAMQVE  ,  adj.  des  deux  genres  (tafice- 
manihe) ,  qui  a  rapport  au  talisman. 

TAi,isso:«s,  subsl.  mas.  plur.  (taliçon),  nom 
de  prêtres  des  anciens  Prussiens. 

TAMTRE,  subst.  mas.  (tc.Ui.re),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  crustacé  de  l'ordre  des  amphiboles. 

TALIAKO,  subst.  propre  mas.  (tatelânô),  villa 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Sarlene,  dép.  de  la  Corse. 

TALLABD,  subst.  propre  mas.  (tàlar),  bonrg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Gap, 
dép.  des  Hautes-Alpe». 

TALLARD,  subst.  raas.  (Idior),  t.  de  mar.,  sur 
une  galère,  espace  du  coursier  i  l'aposlis. 
♦tallarO,  subst.  mas.  (talirb),  pièce  d'ar- 
gent qui  a  cours  à  Raguse,  et  qui  vaut  trois  fr. 
quatre-vingt-dix  cent.de  noire  monuaie. 
♦tali.e  ,  subst.  fém.  (taie) ,  branche  qu'un 
arbre  pousse  à  son  pied.  —  Jet  qu'on  détache 
du  pied  des  plantes  bulbeuses. 

TALLER ,  v.  neul.  (talé),  pousser  une  ou  plu- 
sieurs talles  :  les  peupliers  commencent  à  talUr. 
Peu  usité. 

talleva:«e,  suhst.  fém.  (tatevane) ,  pot  de 
grès  dans  lequel  on  apporte  1  Paris  le  beurre 
d'Isigny. 

TAI.I.EVAS,  subst.  mas.  (talevi),  t.  d'antiq., 
espèce  de  bouclier. 

lAi.i.ipoT,  subst.  mas.  (talipô),  I.  de  bot., 
grand  arbre  de  la  famille  des  palmiers. 

TAI.MELIER,  subst.  mas.  [lalemetié) ,  bou- 
langer. 

TALMOUSE,  subst.  fém.  (talemouze),  pièce  da 
pâtisserie  faite  avec  du  fromage,  des  œufs  et  du 
beurre,  fort  en  réputation  â  Saint-Denis,  près 
Paris.  — Pop.,  soufflet,  coup  de  poing. 

TALMUD,  ou  TllALMun,  subst.  nias,  (tale- 
mude) ,  livre  qui  contient  la  loi  orale ,  la  doc- 
trine, la  morale  et  les  traditions  des  Juifs. 

TALMUDIQUE  ou  TUALMUDIQUE,  adj .  des  deux 
genres  (tatemudike) ,  qui  appartient  au  Talmud, 

TALMUDISTE  OU  THALMUDISTE ,  SUbst.  mas. 
(lalemudicete),  qui  est  attaché  aux  opinions  du 
Talmud. 

TALSiACHE,  subst.  mas.  (talenache),  espèce  de 

masque  dont  on    faisait  usage  chez  les  anciens. 

*TALM01«T,  subsl.  propre    mas.    (talemon), 

bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  des 

Sablcs-d'Olonne,  dép.  de  la  Vendée. 

TALOCHE ,  subsl.  fém.  (taloche)  (  du  vicut 
mot  français  hors  d'usage  taler,  et  qui  signifiait  : 
ineurlrir),  coup  de  la  main  sur  la  tête.  Pop. 

*TALOai,  subst.  mas.  (tafoM),  la  partie  postérieure 
du  pied. — Ce  cheval  a  le  talon  haut,  il  est  relevé 
sur  les  talons;  il  a  le  talon  bas,  il  est  bas  de  talon. 
— Partie  d'un  soulier  ou  d'une  botte  sur  laquelle 
on  pose  le  derrière  du  pied  :  souliers  A  talon  de 
bois,  de  cuir. — Distance  du  talon  du  piedducert 
aux  os  ou  ergots,  et  qui  sert  i  faire  connaîtra 
son  âge.  Dans  les  jeunes  cerfs,  celte  dislance  est 
de  quatre  doigts  ;  dans  les  vieux,  le  talon  joint 
presque  les  os.  — Partie  charnue  de  la  paumede 
la  main,  voisine  du  poignet. —  Partie  postérieura 
du  pied  des  quadrupèdes. —  Articulation  au  bas 
de  la  cuisse  des  oiseaux.  —  Ce  qui  a  la  forme 
d'un  talon,  —  Fer  dont  est  garnie  la  partie  in- 
férieure d'une  hallebarde,  d'une  pique,  d'un  es- 
ponton,  etc.  —  Petite  éminence  qu'on  laisse  au 
bas  du  godet  d'une  pipe  de  terre ,  qui  n'a  d'au- 
tre usage  que  de  servir,  en  le  frappant,  à  déta- 
cher ce  qui  s'est  attaché  aux  parois  du  godet.  — 
Entame ,  dernier  morceau  d'un  pain. — L'extré- 
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mité,  le  reste  d'une  chose  coupée. —  On  appelle 
talon  de  souche ,  une  vignette  ou  des  lettres 
qui  doivent  «Ire  coupées  sur  un  registre  i  sou- 
che, lorsqu'on  en  délaclie  les  feuillets.  Voy. 
tOLCHE.  —  T.  de  mél.,  le  bout,  la  base  de  cer- 
taines choses.  — T.  de  man.,  éperon  dont  on 
•rme  les  taloiis  d'un  cavalier  :  ce  cheval  obiit, 
répond  aux  talons  ,  est  sensible  Â  l'éperon  et 
j  obéit. — Serrer  les  talons,  appuyer  deui  coups 
d'^eron  i  son  cheval. — Partie  postérieure  d'un 
bas,  d'une  chaussette.  —  T.  d'arcliit.,  espèce  de 
moulure  concave  par  la  partie  inTérieure,  et 
convexe  par  la  supérieure. — Extrémité  et  der- 
rière d'une  crosse  de  fusil. — T.  d'hor!.,  partie 
de  la  potence  qui  soutient  la  verge  du  balancier. 
— Partie  la  plus  épaisse  d'une  inouJc  ou  d'une 
hutlre.  —  Partie  épaisse  au-dessus  de  la  char- 
nière de  toute  autre  coquille.  —  Ebauchoir  de 
sculpteur.  Voy.  ébaucboir. — Partie  du  manche 
d'un  instrument  à  cordes  qui  est  collée  sur  le 
tasseau.  —  A  certains  jeux  de  cartes,  ce  qui 
resie  de  caries  après  qu'on  a  donné  à  chacun 
des  joueurs  le  nombre  qu'il  lui  en  faut  :  il 
manque  une  carie  au  talon. — T.  de  serr.,  ei- 
trèuiité  du  pèoe  qui  est  dans  la  serrure,  près 
du  ressort. —  T.  de  jard.,  place  qu'occupait  un 
œilleton  d'artichaut  avant  qu'il  fat  arraché  ;  la 
petite  feuille  échancrée  que  soutient  la  feuille 
des  orangers;  la  partie  basse  et  la  plus  grosse 
d'une  branche  coupée. — T.  de  mar. ,  bout  du 
gouvernail  qui  trempe  dans  l'eau.  —  En  termes 
de  mar.,  on  appelle  talon  de  rode  le  pied  de 
la  rode  de  proue  ou  de  la  rode  de  poupe  qui 
l'enchâise  i  la  carène. — T.  d'escrime  :  talon  de 
l'épée,  le  tiers  du  tranchant  le  plus  près  de  la 
garde;  d'un  couteau  ,  la  partie  de  la  lame  qui 
est  Giée  au  manche  par  le  clou  ;  d'une  carde , 
la  partie  du  cdté  du  manche  ;  d'une  boucle 
d'oreilles,  la  partie  inférieure  de  la  brisure  ,  i 
l'extrémité  de  laquelle  est  attachée  la  bélière, — 
Fig.  et  fam.  :  cet  homme  est  toujours  à  mes 
talons,  sur  mes  talons  ,  il  me  suit  partout. — 
Varcher  sur  les  talons  de  quelqu'un,  le  suivre 
de-près  en  quelque  chose. —  Cette  fille  marche 
sur  les  talons  de  sa  mère  ,  elle  est  déjà  grande, 
et  en  âge  de  la  remplacer. — Montrer  les  talons, 
s'enfuir. — Touftez-moi  les  talons ,  retirez-vous 
de  moi ,  sortez.  —  Avoir  l'esprit  aux  talons, 
faire  .quelque  lourde  faute  par  bélise  ou  par 
distraction.  —  Prov.  et  pop.  :  se  donner  du 
talondans  lederriire,  donner  de  grandes  marques 
de  joie  ,  ne  vivre  que  de  plaisirs,  se  moquer  de 
tout  ce  qui  peut  arriver. — On  a  appelé  ancien- 
nement, flg.,  talon  rouge,  un  homme  de  la  cour 
qui  portait  des  talons  rvuges,  ce  qui  était  autre- 
fois une  marque  de  noblesse. 

TAi.o?il«É,  B,  part.  pass.  de  talonner. 

TALO:«i«ER  ,  V.  act.  (lalone),  poursuivre  de 
près,  marcher  sur  les  talons.  —  Fig.  :  presser, 
importuner;  il  me  talonne  pour  m'obliger  à  lui 
payer  ce  que  je  lui  dois.  Il  est  familier  dans  les 
deux  sens. — En  t.  de  mar.,  se  dit  d'un  vaisseau 
qui  touche  le  fond  avec  le  talon  de  sa  quille,  et 
qui  donne  des  coups  en  s'élevant  et  retombant 
dessus  i  la  lame. — se  talonser,  v.  pron. 

TALOaiKETTB,  subsl.  fém.  (talonéie) ,  mor- 
ceau d'un  vieux  bas,  ou  d'étoffe,  pour  renforcer 
le  talon  d'un  bas  ou  d'une  chaussette. 

TALOKSiiER,  subst.  mas.  (talonie) ,  ouvrier 
qui  fait  des  talons  de  bois.— T.  de  mar.,  la  pièce 
de  bois  qui  se  met  sous  la  varangue  d'un  bâtiment. 

TALONNIÈRE,  subsl.  fém.  (talotiiêre'j,  mor- 
ceaux de  cuir  qui  couvrent  les  sandales  des  re- 
ligieux déchaussés.  —  Le  bout  extrême  du 
gouvernail.  —  Au  plur.,  les  ailes  que  les  poètes 
feignent  que  Mercure  portait  aux  talons. 

TAi.os,  subsl.  pr.  mas.  (lalôce),  nom  qtie  les 
Cretois  donnèrent  au  soleil. — Neveu  de  Dédale, 
que  celui-ci  fit  périr,  et  qui  fut  changé  en  perdrix. 

TALPA,  subst.  mas.  (  talepa  ),  t.  de  bot., 
palmier  épineux  de  Ceyian. — T.  de  chir.,  tumeur 
qui  se  forme  à  la  tête. 

TALPACHE  ,  subst.  mas.  (talepache),  fantas- 
sin  hongrois. 

TALi'iBM,  subst.  mas.  (MZepicin),t.d'hisl.  n»t., 
famille  d'animaux  composée  du  genre  taupe. 

TAi.PiivETTE,  subst.  fera,  (talepinite),  t.d'hist. 
nat.,  sorte  de  musaraigne. 

ïAi.poÎDE,  subst.  mas.  {talepo-ide),  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  d'animaux  rongeurs,  les  rats-taupes. 

*TAi,ijs,  subsl.  mas.  ((d/ii),  pente  qu'on  donne 
>  une  muraille  ou  à  une  élévation  de  terre.— 

tout  ce  qui  va  en  penchant.— Co«;.tT  une  chose 
en  talus,  obliquement,  en  biseau.— Chez  les  fon- 
deurs encaraotères.cniaillc  qu'on  fait  aux  matrices 
Tis-à-Tislœilde  la  lettre,  lorsqu'elle  est  fondue 
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et  hors  du  moule.  —Chez  les  tonneliers,  le 
premier  des  quatre  cerceaux  qui  sont  snr  le 
sable  d'une  futaille. 

TALOTB,  E,  part.  pass.  de  tahtter. 

TAI.UTER,  v.  act.  {taluté),  élever  en  tains; 
donner  da  pied,  do  la  pente. — te  ialdier  ,  t. 
pron. 

TALWEG,  sabsl.  mas.  (lalouégtie)  (de  l'allem. 
Ihal,  vallée,  et  weg,  chemin),  le  milieu  du  cours 
d'une  rivière. — IJroit  sur  les  canaoï. 

TAI.Y,  snbst.  mas.  (lali),  t.  de  relat.,  espèce 
de  joyau  que,  dans  les  mariages  indiens,  l'époux 
suspend  au  cou  de  sa  femme. 

TAMACACA  ,    fiibst.  mis.  (  tamokaka  ).  Voy. 

HACAQl'E. 

TA.UACALi,  subst.  mas.  ((ama^a/t; ,  t.  de 
bot.,  espèce  d'arbre  du  Malabar. 

TAHALASSIEK  ,  sijbst.  mas.  (tttmalacK),  t.  de 
bot.,  espèce  d'arbre  U'Amboine. 

TAMASIA,  snbst.  mas.  (lomana),  t.  de  bol., 
arbre  des  Iles  Marquises. 

TAMAUDCA,  subst.  mas.  ^tamandua),  t.  d'htst. 
nat.,  animal  â  quatre  pieds,  de  l'Amérique  méri- 
dionale, qu'on  nomme  aussi  fourmilier. 

TAMANOIR,  subsl.  mas.  (^tamanoar),  t.  de 
Lot.,  nom  qu'on  a  donné  au  grand  fourmilier 
d'Amérique. 

TAMARACA,  subst.  mas.  (tamaraka),  I.  d'hist. 
nat.,  gros  fruit  du  Brésil,  qui  ressemble  i  la  ca- 
lebasse. 

TAMARicm  ,  subst.   mas.   (  tamaricein  ),  l. 
d'hist.  nat.,   rat,  espèce  de  loir. 
*TAMARiJi,   subst.  mas.  {lamarein),  fruit  du 
tamarinier.  —  T.  d'hist.  nat.,  petit  sagouin  d'A- 
mérique. 

TAMARINIER,  subst.  mai.  (lamarinié),  t.  de 
bot.,  arbre  qui  croit  aux  Indes  et  au  Sénégal. 

TAMARIS  ou  TAMAhlx,  subst.  mas.  [tama- 
rice,  rikce),  l.  de  bot.  ,  espèce  de  plante  dont 
on  emploie  en  médecine  le  fruit,  le  bois,  l'écorce. 
— Genre  de  plantes  indijiènos. — L'Acadiiinc  dit 
encore  lamarise. — Voilà  trois  orthographes  pour 
un  seul  mot. 

TAMATiA,  subst.  mas.   [tamaci-a),  t.  d'hist. 
nat.,  nom  d'une  espèce  d'oiseau  du  Brésil. 
-i^TAMBAC,  subst.  mas.  {tanbak),  nom  marchand 
du  bois  d'aloés. 

TAMBOUJOU-DES-MADÉCASSES,   SUbst.  mas. 

(tanboujoudémadékace),  t.  de  bot. ,  petit  fruit 
tuberculeux. 

TAMBOUL  ,  subst.  mas.  [tanboule),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  intermédiaire  entre  les  dors- 
thènes  et  les  figuiers. 

TAUBOULA,  subst.  mas.  {tanbouta),  espèce 
de  gros  tambour  en  usage  parmi  les  nègres. 
^TAMBOUR ,  subst.  mas.  (tanbour)  (de  l'espa- 
gnol lambor,  emprunté,  suivant  Joseph  Scaliger, 
do  l'arabe  altambor  ) ,  instrument  militaire  de 
forme  cylindrique,  dont  les  deux  tonds  sont  for- 
més de  deux  peaux  tendues,  sur  l'une  desquelles 
on  frappe  avec  deux  baguettes. — hallre  du  tam- 
bour, tirer  des  sons  du  tambour,  jouer  du  tam- 
bour; et  battre  le  tambour,  donner  une  annonce, 
un  signal  sur  le  tambour. — On  dit  simplement 
battre,  pour  battre  le  tambour.  —  Le  tambour 
appelle,  le  tambour  bal  pour  assembler  les  sol- 
dats et  leur  faire  prendre  les  armes.  —  On  ap- 
pelle aussi  tambour,  celui  dont  la  fonction  est  de 
battre  le  tambour,  cl  qui  le  porte  ordinairement 
Â  son  côté  :  on  envoya  un  tambour  sommer  la 
place. — Tambour-major,  celui  qui  est  le  chef 
lies  tambours  d'un  régiment,  d'une  légion,  et 
qui  leur  commande  et  les  dirige  dans  les  batte- 
ries des  marches,  etc. —  Tambour-maître, 
tambour  qui  a  le  grade  de  caporal.  —  Tam- 
bour de  basque  ,  sorte  de  petit  tambour  i 
un  seul  fond ,  autour  duquel  il  y  a  des  plaques 
de  cuivre  et  des  grelots. — Tambour  de  Provence 
ou  tambourin,  celui  qui  ne  diffère  du  tambour 
militaire  qu'en  ce  qu'il  est  plus  long. — Gros 
tambour  ou  caisse  roulante ,  tambour  d'une 
grande  dimension ,  en  usage  dans  la  musique 
militaire,  plus  haut  et  plus  gros  de  moitié  que  le 
tambour  ordinaire,  et  sur  lequel  on  exécute 
ordinairement  dos  roulements.  —  Il  y  a  en- 
core un  gros  tambour  ou  grosse  caisse,  qui 
sert  puissamment  à  l'ensemble,  à  l'action  des 
marches,  et  à  maintenir  le  pas  des  troupes 
d'infanterie.  —  Tambour  ballant  ,  au  son 
du  tambour.  —  Fig.  et  fam.  :  mener  quel- 
qu'un tambour  ballant ,  remporter  sur  lui  plu- 
sieurs avantages  consécutifs.  —  Prov.  :  ce-gui 
vient  de  la  flûte  s'en  retourne  au  tambour,  les 
biens  acquis  trop  facilement ,  ou  par  des  voie» 
peu  honnêtes,  se  dépensent  aussi  aisément  qu'ils 
ont  été  amassés. — Vouloir  prendre  les  liivres  au 
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«on  du  tambour,  divulguer  ce  qu'on  devrait  gar- 
der secret.  —  On  dît  d'un  homme  enllé  par 
maladie  ou  pour  avoir  trop  mangé  :  il  a  le  ventre 
tenducomme  un  tambour. —  Tambour  ou  tympan, 
ou  la  membrane  du  tambour,  t.  d'anat.,  pellicule 
mince  et  tendue  qui  fait  partie  de  l'organe  de  l'ouïe. 
—  Dans  certains  jeux  de  paume ,  avance 
ou  saillie  de  maçonnerie  faite  en  biais,  du  côté 
de  la  grille. — En  inecan.,  m.irhine  formée  par 
<leux  roues  parallèles  d'égale  grandeur,  et  ayant 
un  même  arbre,  couverte  par  des  lattes  conti- 
guê's,  clouées  à  leur  circonférence  .•  un  ou  plu- 
sieurs hommes  se  meuvent  dans  l'intérieur.  — 
Dans  une  montre,  petite  boite  ronde  où  est  ren- 
fermé le  grand  ressort.  —  Pièce  d'une  figur» 
ronde  qui  en  renferme  d'aulres ,  comme  datis 
les  serrures  des  coffres-forts.  —  Petit  métier  à 
broder,  de  forme  circulaire. — Dans  les  fabriques 
de  soieries,  machine  sur  laquelle  on  porte  les 
chaînes  pour  les  plier. — Double  tamis,  l'un  de 
crin ,  l'autre  de  soie,  pour  passer  le  sucre  en 
poudre. — Machine  de  bois  ou  d'osier,  sous  la- 
quelle on  place  un  réchaud  pour  chaurfcr  ou 
faire  sécher  le  linge. — En  archit.,  extrémité  su- 
périeure delà  colonne  ornée  de  moulures,  de 
feuilles,  devoliHcs,  etc.,  qui  forment  ensemble 
le  chapiteau. — Chacune  des  assises  de  pierres  cy- 
lindriques qui  composent  le  fût  d'une  colonne. 
— Avance  de  menuiserie  avec  une  porte  au-dev.int 
de  l'entrée  d'une  chambre,  etc.,  pour  empêcher 
le  vent. 

TAMBOURIN,  Bubst.  mas.  (tanbourein),  sorla 
de  tambour  particulier  aux  Provençaux,  moins 
large  et  plus  long  que  le  tambour  ordinaire , 
sur  lequel  on  bat  avec  une  seule  baguette,  en 
s'accorapagnant  avec  le  galoubet. — Celui  qui  en 
joue.  —  Air  vif  et  gai  comme  le  son  du  tam- 
bourin.— T.  de  fabriq.,  petite  machine  sur  la- 
quelle on  porte  les  chaînes  pour  les  plier.  —  T. 
de  lapid.  et  de  joail.,  perle  ronde  d'un  côté  et 
plate  de  l'autre,  qui  ressemble  à  une  timbale , 
que  l'on  nomme  aussi  tabourin.  Voy.  ce  mot.— 
Tambourin  chinois,  instrument  dont  le  corpf 
a  trente  pouces  de  longueur  sur  huit  de  largeur 
et  cinq  d'épaisseur.  Il  est  monté  de  six  cordes 
d'acier,  sur  lesquelles  on  frappe  avec  une  baguet- 
te.— On  appelle  tambourin  de  faucanson,  un  au- 
lomale  qui  est  placé  debout  en  habit  de  berger, 
sur  un  piédestal;  il  joue  du  flageolet  en  même 
temps  qu'il  s'accompagne  sur  son  tambourin. 

TAHBOURiaiAGE,  subst.  mas.  {lanbourinaje), 
action  de  tambouriner. — Ses  effets. 

TAMBOVRIHÉ,  E,  part.  pass.  de  tambouri- 
ner, 
«TAMBOVRiltER,  T.  act.  (tanbouriné),  récla- 
mer, proclamer  au  son  du  tambour  un  elTet 
perdu;  tambouriner  une  vente,  une  montre  per- 
due. —  Neut.,  battre  le  tambour  ou  le  tam- 
bourin ,  surtoijt  en  parlant  des  enfants.— ««ta»» 
BOUiiiNER,  v.  pron. 

TAMBOCRisiEUR ,  subsl.  mas.  (lanbourinew), 
celui  qui  tambourine.  —  Si  l'on  avait  besoin  de 
se  servir  du  fém.  de  ce  mot ,  il  ne  faudrait  pas 
hésiter  à  dire  tamboariticuse. 

TAMIA,  subst.  mas.  (Inmi-a),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  quadrupèdes  rongeurs. 

»TAM1ER,  subs.mas.  (lami-e),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  asparagoi'des. 
*TAMIMER,  subsl.  mas.  (tamini-é),  nom  d'un 
raisin  qu'on  trouve  dans  les  bois. 

TAMIMS,  subst.  mas.  (  tamini  ),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  hexandriques  et  smilacées. 
l'TAMIS,  subst.  mas.  (lami)  (du  lai.  allamlnar 
re,  sasser,  tamiser,  cribler),  sas,  machine  com- 
posée d'un  dessus  de  toile  de  crin  et  d'un  fond 
de  peau  de  mouton,  qui  sert  à  passer  des  ma- 
tières pulvérisées  ou  des  liqueurs  épaisses.  — 
Fig.  et  fam.  :  il  a  passé  par  le  tamis,  on  l'a 
examiné  sur  sa  doctrine  et  sur  ses  mœurs.  — 
Chez  les  ciriers,  cerceau  garni  d'un  tissu  de 
cordes  formant  divers  carrés,  avec  lequel  on 
amasse  les  pains. — Pièce  de  bois  percée,  à  tra- 
vers laquelle  passent  les  tuyaux  de  l'orgue  ,  et 
qui  les  tient  en  état. 

TAMISAGE,  subst.  mas.  (tamisaje),  iction  de 
tamiser. 

»TAMiSAii.LB,  subst.  fém.  (tamiid-ie),  anc.  t. 
de  mar.,  trou  pour  passer  la  barre  du  gouvernail. 
*TAMisR,  subst.  propre  fém.  (  tamizc  ) ,  grand 
fleuve  d'Angleterre  qui  se  jette  dans  la  itianche, 
au-dessous  de  Londres,  età  15  lieues  de  Douvres. 
TAMISE,  subst.  Km.  {tamize),  petite  étoOb 
rase  et  sèche,  à  laquelle  on  adonné  Tapprèt  lustré 
anglais. 

TAMISÉ  ,  K ,  part.  pass.  de  tamiser. 
TAMISER ,   V.  act.  (  lamizé  ) ,  passer  par  le 
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lamiê. — Fig.  et  bm.,  eiamiaer  la  conduite  ,  les 
mœurs,  etc.,  de  quelqu'un.  —  se  tamise»,  t. 
proii. 
♦tamisecr,  tnbst.  mas.  (tami%eur),  celui  qui, 
(lajii  une  verrerie,  préparc  et  lamise  ce  qui  sert 
à  fondre  la  maliiro  du  verre. 

TAMOSJE  ,  subsl.  fém.  (  tamone  ),  t.  de  bot., 
espèce  de  plante  de  la  Guyane* 

TAunUR,  subst.  mas.  (lanMwr),  mois  hébreu 
qtii  repond  i  noire  mois  de  juillet. 

T/lMi'45iE,  subst.  fém.  {tanpatie) ,  pignon  de 
la  cagû  d'un  moulin. 

PAMPi-; ,  subst.  rém.  (lanpe  ) ,  t.  de  manuf., 
morceau  de  bois  rond,  qui  se  met  entre  le  frisoir 
et  une  pit-ce  de  bois  de  la  frise,  pour  faire  ap- 
puyer davantage  le  premier  sur  l'élotfe. 

TiMPK,  E,  part.  pass.  de  lamper. 

T43IPER ,  T.  act.  ilwifé),  mettre  la  «ampc 
pour  rendre  plus  parfaite  l'opération  de  la  frise. 
— se  TAMiT.i'.,  V.  pron. 

TAMPi.o^ ,  «ubsl.  mas.  {lanplon),  petit  peigne 
dont  se  servent  les  tisserands  pour  augmenter  la 
largeur  d'un  tissu. 

TAHPOA  ,  subst.  m.u.  (tanpo-a),  t.  de  bot., 
sorte  d'arbre  de  la  Guyane. 

TAMPON,  subst.  mas.  {tanpon)  (suivant  Tri- 
roux,  du  celtique  tampon,  qui  signifie  pièce  ou 
bouchon),  bouchon,  morceau  de  bois  servant  s 
boucher  un  tuyau,  un  muid,  etc. — Il  se  dit  aussi 
d'un  bouchon  fait  avec  du  linge  ou  du  papier. 
—  Morceau  de  linge  tortillé  pour  garnir  d'encre 
une  planche.  —  Feutre  dont  se  servent  les  im- 
primeurs en  taille-douce  pour  frotter  leurs  plan- 
ches.—  Petit  morceau  de  bois  dont  on  ferme  le 
haut  de  certains  jeux  d'orgue.  —  Partie  de  la 
flûte  i  bec  et  du  flageolet,  qui  bouche  une  por^ 
lion  de  leur  ouverture.—  T.  d'hydraul.,  cheville 
de  bois  ou  de  cuivre  aplati,  rivé  et  soudé  au  bout 
d'un  tuyau,  à  deux  pieds  de  la  source  du  jet. — 
Plaque  de  fer,  de  bois  ou  de  cuivre,  pour  bou- 
cher les  trous  que  les  coups  de  canon  peuvent 
avoir  faits  à  un  vaisseau  dans  une  bataille. — Pièce 
de  bois  qui  sert  à  fermer  les  écubiers  lorsque  le 
vaisseau  met  à  la  voile.  —  Cheville  de  bois  que 
l'on  fiche  dans  des  trous  faits  à  un  mur  de 
pierre  pour  y  faire  entrer  un  clou,  une  patte, 
etc.,  ou  que  l'on  met  dans  les  rainures  des  po- 
teaux d'une  cloison,  afin  de  tenir  les  panneaux 
de  maçonnerie,  ou  dans  les  solives  d'un  plancher 
pour  arrêter  les  entrevous. — Petite  pièce  de  bois 
dont  les  menu'isiers  se  servent  pour  remplir  les 
trous  des  nœuds  du  bois  qui  en  sortent,  et  pour 
cacher  les  clous  à  tête  perdue  des  lambris  et  par- 
quets.— Nom  que  les  eloutlers-cpinglicrs  donnent 
à  deux  avances  ou  oreilles  de  fer  scellées  dans 
une  pierre ,  et  dans  lesquelles  tourne  le  fuseau 
ou  l'aie  de  la  meule.  —  Petite  masse  de  charpie 
que  l'on  roule  entre  ses  mains,  et  que  l'on  porlo 
au  fond  d'une  plaie  pour  en  abstergcr  le  pus,  ou 
pour  arrêter  le  sang  qui  coule  des  vaisseaux.  — 
Morceau  d'amadou  roulé  que  l'on  applique  sur 
une  artère  percée  ou  rompue  pour  en  arrêter 
l'hémorrhagie.  —  Prov.  ;  se  soucier  d'une  chose 
comme  de  colin-tampon,  ne  pas  s'en  soucier; 
ne  s'en  inquiéter  nuUemcnt.'Voy.  cclin-iampo.-i. 

TAMPOmiVB,  E,  part.  pass.  de  tamponner. 

TAMPONBiEMESiT,  subst.  mas.  (lamponeman), 
action  de  tamponner. — T.  de  chir.,  introduction 
de  tampons  de  charpie  pour  arrêter  l'écoulement 
du  sang  ou  du  pus. 

♦TAMPOmUER,  ï.  act.  (tanponé),  boucher  avec 
le  tampon. — je  TAiiroNSER,  v.  pron. 

TAM-TAM,  subst.  mas.  (("""«'anie)  (onomato- 
pée. Voy.  Loo.— Au  plur.,  des  lam-tums. 

TA»,  subst.  mas.  (tan)  (en  lat.  barbare  tan- 
mim),  poudre  d'écorce  de  chêne  pilée ,  dont  le 
tanneur  se  sert  pour  donner  au  cuir  la  couleur  et 
la  nourriture  nécessaires. 

'TANACO.UBE  ,  subst.  mas.  (tanakonbe) ,  t. 
d'hist.  nat.,  oiseau  de  Madagascar. 

TAS^r.iOJl,  subst.  mas.  [tanecion),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  calcbas- 
siers. 

TAKACRA,  subst.  propre  fém.  (lanaguera), 
myth.,  fille  d'Eole,  qui  donna  son  ntim  à  la  ville 
de  Tanagre,  en  Béotie. 

♦TAKAGRÉE.Ms,  subst.  propre  mas.  plur.  [tana- 
giieré-ein),  hanilants  de  la  ville  de  Tanagre. 

♦IAKAGRE,  subsl.  mss.  (taiiaijiiere) ,  t.  d'hist. 
n«i.,  oiseau  de  la  famille  des  tangaras. —Subst. 
propre  fcm.,  nom  d'une  ville  de  Béotie  dont  les 
habitants  figurèrent  dans  le  siège  de  Troie. 

TAiVAifDE ,  ou  TASAÏS ,  subsl.  propre  fém. 
tana-ide,  tana-ice).  myth.,  surnom  de  Vénus. 

TiSAistE,  subit,   fém.  [lauÉzi),  t.  de  bol., 
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plante  vivaee,  i   fleur  flosculeuie ,  d'une  odeur 
forte  et  d'un  goût  amer. 

TAiïCÉ,  E,  part.  pass.  de  tancer. 

TANCES  ,  V.  act.  (lancé)  (du  lat.  laagerc, 
toucher  ) ,  reprendre  ,  réprimander,  gronder, 
blimer,  menacer  :  on  l'a  tance  vertement. —  se 
TANCEU,  v.  pron. 

TASiCERESiSE,  subst.  fém.  {tancerèce),  femme 
qui  gronde  sans  cesse. 

*TA!iiCHE,  subst.  fera,  (tanche),  poisson  de  lac, 
d'étang,  de  rivière,  du  genre  de  la  carpe. 

TA!VDELi:v.  subst.  mas.  'Janddcin),  t.  de  sali- 
nes, hotte  de  bois  de  sapin,  Â  l'usage  des  sauniers. 
—  Hotte  de  vendangeurs,  usitée  dans  le  dép.  de 
la  Moselle, 

TAJiui'S  QUE,  couj.  et  adv.  ((aHififte  et  non  pas 
landtceke) ,  en  attendant,  pendant  que.  Voy. 
giE. 

TASDOl'R  ,  subst.  mas.  (landoiir),  t.  derelat., 
table  ronde  et  carrée,  couverte  de  tapis  qui 
deseendi'nt  jusi|u'à  terre,  et  sous  laquelle  se  met 
un  brasier  en  cuivre  ou  en  terre  cuite,  qui  est 
appelé  mungal.  C'est  autour  de  celte  table 
qu'au  défaut  de  cheminée,  se  placent  à  Con- 
slaatinople  les  Grecs,  les  Arméniens  et  même 
les  Musulmans. 

TA\!)HOi.ïi ,  subst.  fém.  (  landrole  ),  l.  de 
verr.,  sel  qui  surnage  au-dessus  de  la  première 
fonte  du  verre. 

TA.^uitow-AOBO ,  subst.  mas.  (tandronro-ô) , 
espèce  de  gomme  de  Madagascar. 

TA.VE,  subsl.  fcm.  (tane),  écorce  de  chêne; 
synonyme  de  tan, 

tam;ïot,  subst.  mas.  (tanevô),  moulure  qui 
a  la  forme  du  quart  d'un    ovale. 

TA.XfAfliA,  subsl.  propre  fém.  (  lanfana  ), 
niyth.,  decjso  qui,  cJiee  lus  Germains ,  présidait 
à  la  divinaiiu»  i^r  des  bagtirlles. 

TAKFiSji  ,  subst.  propre  mz^s.  (  lanfane  ), 
nom  d'un  tc;nple  des  Marses,  qui  fut  brûlé  par 
Germanicus,  général  romain. 

TA^c,  subsl.  mas.  (langue),  nom  d'une  espèce 
de  mousseline  qui  se  fabrique  dans  les  Indes. 

TANGAGE, subst.  mas.  (tanguaje),  t.  de  mar., 
balancerncul  d'un  vaisseau  de  l'avanl  à  l'arrière, 
et  de    l'arrière  à  l'avant    allornativcmeut.  'Voy. 

UÛULIS. 

TAXGARA,  subst.  mas.  ((aîigM™),  l.  d'hist. 
nat,,  petit  passereau  du  Brésil. 

TAXGAROU,  subst.  nias.  (  tanguaroti),  t.  de 
bol.,  nom  qu'on  a  donné  au  tangura  roux  de  la 
Guyane. 

TAAGAS ,  subst.  mas.  (  langui  ),  monnaie  de 
compte  qui  a  cours  à  Goa  :  le  bon  tangas  est 
lu  quart  du  pardo  ;  le  mauvais  tangas  en  est  le 
cinquième.  J.e  premier  vaut  cinq  francs,  et  le 
second  un  franc. 

TASCAViO  ,  subst.  mas.  [languavi-à),  l.  d'hist. 
nat.,  nom  d'une  espèce  de  tangara  violet. 

TASCESCE,  subst.  fém.  (lanjance),  t.  do 
géom.,  synon.  de  contact.  —  Point  de  tangence, 
celui  où  deux  lignes,  deux  surfaces  se  touchent 
et  ne  se  coupent  pas. 

TAJiGESiT,  E,  adj.  (tanjan,  jante),  t.  de  géom., 
qui  touche  une  courbe ,  un  ou  plusieurs  cercles 
eu  un  seul  point.  Voy.  le  mot  suivant. 

TAmGEJiTE  ,  subst.  fèni.  (lanjante)  (du  latin 
tangens,  fait  de  tangere,  toucher),  t.  de  géom., 
ligne  droite  qui  touche  une  courbe  sans  la 
couper,  dans  quelqu'un  de  ses  points. 

TAKGË,  E,  part.  pass.  de  langer. 

TANGER,  V.  act.  (tanjé),  voguer  le  long  de 
la  côte. — se  tancer  ,  v.  pron. 

TAXGHISI,  subst.  mas.  (languiein),  l.  de  bot., 
arbre  de  Madagascar  dont  le  fruit  est  un  violent 
poison  ;  il  forme  un  genredans  la  famille  des  apo- 
cynées. 

TANGIBIUTÉ,  subsl.  fém.  (tanjibililé),  t.  de 
didact.,  forme,  effets  du  tact;  action,  manière  de 
toucher.— Qualité  de  ce  qui  est  tangible. 

TA»GiBi,E,  adj.  des  deux  genres  (  lanjiblc) , 
l.  de  didact.,  que  l'on  peut  toucher,  palper. 

TAUG-TASG,  subst.  mas.  (tanguelangue),  tam- 
bour des  Nègres. 

TAXGi'É  ,  part.   pass.   de    tanguer. 

TANGUE-DE-UEB,  subst.  mas.  [languedemère), 
sable  marin ,  mêlé  de  vase,  qu'on  enlève  pour 
servir  d'engrais. — Autre  sable  qu'on  Ijtïe  pour 
en  retirer  du  sel. 

TAKGUER ,  V.  ncul.  {languie),  t.  de  mar.,  ba- 
lancer de  l'avant  à  l'arrière  et  de  l'arrière  à 
l'avant ,  en  parlant  d'un  navire.  —  Enfoncer 
trop  dans  l'eau  par  son  avant  .'  ce  vailieuu.  lan- 
gue sur  l'ancre. 

TASGUElR,  subst.  et  adj.  mis.  (languleur),  l. 
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de  mar.,  bâtiment  qui  laiijne  bcaoconp.-  Adj. , 
vaisseau  langueur. 

ta.\gligi;y,  subsl.  mas.  (languigui),  t.  d'hisl. 
nat.,  très-bon  poisson  d'eau  douce  qui  se  pêche 
aux  Philippines.  On  ignore  à  quel  genre  il  ap- 
partient. 

TASii ,  subst.  nias,  (fani),  t.  de  bot.,  sorte 
d'arbre  de  l'Inde,  que  quelques  bolanisteB  croient 
être  celui  qui  fournil  le  myrobolan  emblic.  — 
Nom  de  la  meilleure  des  deux  espèces  do  scie 
crue  du  Bengale.  ■  v 

TAMBOtriEn,  siibst.  mas.  [taniboticif),  *Ha 
bot.,  arbre  de  la  Guyane. 

TASIÈRE,  subsl.  fém.  (tanière)  (de  tana,  qui 
s'est  dit  dans  la  basse  latinilé,  et  qui  se  dit  encore 
en  ilalien  avec  la  même  significalion.  Trévoux.), 
cavité  dans  la  terre  ou  dans  le  roc,  où  des  bêtes 
sauvages  se  retirent.  —  Fig.  :  tire  toujours  dans 
sa  tanière,  sortir  rarement. 

TAMN,  subsl.  mas.  {innein) ,  orthographe  de 

V Académie,  qui  écrit  tannant,  tannage,  tanner, 

etc.,  et  qui  devrait,  par  analogie,  écrire  tannin, 

TASIIPTÉRE,  subsl.  mas.  (tanipelére),  t.  d'hist. 

nat.,  genre  d'insectes  diptères. 

TA^JI;T,  subst.  mas.  [tanjé),  sorte  de  mousse- 
line des  Indes. 

TAKSAGE,  subst.  mas.  (tanaje),  art  d'impré- 
gner de  tannin  les  peaux  et  les  cuirs. 

TASlïA\T,  E,  adJ.(I«Ha«,  Han(c),  qui  tanne.  — 
Fig.,  qui  ennuie. —  Part.  prés,  du  verbe  tanner. 
TAtvsAY,  subst.  propre  mas.  (lané),  bourg  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Clamecy, 
dép.  de  la  Nièvre. 
*TAKiVE,  subsl.  fém.  (lane),  petite  tache  noire 
sur  le  visage,  ainsi  nommée  du  tan  dont  elle  a 
d  peu  près  la  couleur. 

TA»i\É,  E,  pari.  pass.  Aelanner,  et  adj.,  qui  est 
de  couleur  à  peu  prés  semblable  à  celle  du  tan 
ou  de  la  châtaigne  :  drap  tanné,  velours  tanné, 
Fn  ce  dernier  sens  on  dit  aussi  subst.  au  mas.  : 
cela  tire  sur  le  tanné. 

TAIVKÊE ,  subst.  fém.  [lané),  tan  usé  et  qui 
son  des  fosses.  — Travail,  opération,  mixtion  du 
tan  sur  les  peaux. 

♦tasiver,  v.  act.  (lané),  préparer  les  cuirs 
avec  du  ro».— Familièrement,  fatiguer,  ennuyer, 
molester.  Dans  ce  sens  on  dit  lannanl  :  c'est 
un  liomme  tannant,  qui  me  tanne. — se  tamnek, 
v.  pron. 

TA^fUERiE,  subst.  fém.  [tarteri),  lieu  oii  I'od 
tanne. 

TAiSN'EllR ,  subst.  mas.  (tanear),  celui  qui 
tanne. — On  dit  tanneuse,  au  fém.,  en  parlant' de 
la  femme  d'un  tanneur. 

TArvivi»,  subst.  mas.  (lanein),  substance  ex- 
traite du  tan,  et  qui  se  combine  avec  le  cuir. 

TA.\lvrXE  ,  subst.  fém.  (lanine),  t.  de  chim., 
principe  immédiat  que  l'on  relire  de  la  substance 
de  l'écorce  du  chêne. 

TASQL'ElR,  subsl.  mas.  (lanUeur),  I.  do  mar., 
porlefaix  sur  les  ports. 

TASREC,  subit,  mas.  (lanrek),  l.  d'hist.  nat,, 
sorte  de  hérisson. 

TA>\BOliGi:,  subst.  mas.  (lanrouje),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  do  la  famille  dos  saxifragées. 

TAK-si,  subsl.  ir.a.s.  [lanci),  auTonquin,  lettré 
ou  savant  du  premier  ordre,  qui  a  passé  par  tous 
les  degrés  inférieurs. 

TASIT,  adv.  de  comparaison  ou  de  quantité  (tan) 
(du  latin  laniUm),  tellement,  si  fort,  en  si  grand 
nombre,  à  tel  point. — Il  se  dit  de  toute  sorte  de 
nombre  qu'on  n'exprime  point  :  il  g  a  tant  pour 
vous  et  tant  pour  moi;  je  lui  ai  donné  soixante 
et  tant  de  francs.— \\  marque  une  certaine  pro- 
portion, un  certain  rapport  entre  les  choses  dont 
on  parle  :  tant  plein  que  vide;  tant  bon  que  mau- 
vais.—Fam.  au  jeu  :  nous  sommes  tant  à  tant, 
notre  jeu  est  égal;  il  n'y  a  point  d'avantage  de 
côlé  ni  d'auire.  —  Il  faut  toujours  mettre  tant 
après  le  verbe  actif  ou  neutre,  qui  est  sans  auxi- 
liaire :  il  travaille  tant;  il  pleut  tant.  —  Lorsque 
le  verbe  auxiliaire  se  joint  au  verbe  actif,  tant  se 
place  entre  les  deux  :  il  a  tant  travaillé,  il  a  tant 
écrit,  il  a  tant  plu;  et  jamais  on  ne  se  scrl  de  <i  : 
il  a  si  plu ,  il  a  si  travaillé,  seraient  des  barba 
risnies.  —  Cependant  avec  un  verbe  actif,  il  y  a 
des  cas  où  tant  est  remplacé  par  si.  Par  exem- 
ple, quand  on  a  besoin  d'exprimer  un  sentiment 
particulier  avec  un  verbe  passif,  comme  dans  :  je 
suis  si  louche,  si  ému,  si  effrayé  ;  on  ne  peut 
dire  :  je  suis  tant  ému,  tant  touché,  tant  effrayé, 
parce  que  ces  mois  tiennent  lieu  d'épilhèles  ; 
mais  quand  il  s'agit  d'une  action,  d'un  fait,  il 
faut  employer  le  mot  tant  :  cette  affaire  a  été 
tant  débattue ,  les  accusations  tant  renouvekei, 
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lel  Juges  tant  sollicitas  ;  et  non  pas  si  débailuc  ; 
tette  (emme  est  tant  belle ,  parce  que  tiellc  est 
une  épUhèie;  mais  on  peut  dire,  surtout  en 
poésie  :  celte  femme  autrefois  tant  aimve,  mieux 
que  si  aimée.  Mais  lorsqu'on  veut  ajouter  du  qui 
elle  est  aimée,  il  faut  dire  si  aiuitc  de  lui,  parce 
qu'alors  c'est  un  sentiment  particulier  que  l'on 
désigne. — Cet  homme  tant  proM  par  vous ,  célé- 
bré, est  un  fait;  cet  homme  si  esiimé  de  vous, 
est  un  sentiment.  —  Lorsque  tant  signifie  landii 
que ,  il  devient  conjonction  :  elle  sera  aimée  tant 
qu'elle  sera  jolie ,  tandis  qu'elle  sera  jolie  ,  ou 
pendant  tout  le  temps  qu'elle  sera  jolie.  —  On 
considère  quelqueTois  tant  comme  une  particule 
d'exclamalion  :  tant  il  est  difiicile  de  voyager  si 
long-temps  !  tant  vaut  l'homme,  tant  vaut  sa 
terre,  autant  vaut  l'homme,  auiaul  vaut  sa  terre. 
—Tant  tenu,  tant  paye,  il  sera  payé  autant  qu'il 
aura  servi  ou  travaillé.  —  Tous  tant  que  nous 
sommes ,  tout  ce  que  nous  sommes  de  gens.  — 
S'il  faisait  tant  que....,  quand  il  faisait  tant 
que....,  s'il  portait  jusque-là,  quand  il  se  portait 
jusqu'à  faire  une  telle  chose.  —  Si  je  faisais  tant 
que  d'aller  jusqu'à  Vienne,  je  voudrais  .;  quand  il 
faisait  tant  que  d'aller  se  promener,  il  y  restait 
long-temps.  —  Tant  que,  aussi  loin  que,  aussi 
Jong-leraps  que  :  tant  que  la  vue  peut  s'étendre  ; 
tant  que  je  vivrai,  —  Tant  s'en  faut  que,  bien 
loin  que  :  tant  s'en  faut  qu'il  y  consente,  qu'au 
contraire  il  répugne.  —  Tant  plus  que  moins,  i 
peu  près  :  i(  a  trois  mille  francs  de  rente,  tant 
plus  que  moins.  Fam. — Si  tant  est,  si  la  chose  est, 
supposé  que  cela  soit,  fini.— Sur  et  tant  moins, 
se  dit  lorsqu'on  paie  quelque  chose  :  il  m'a  donne 
cent  francs  sur  et  tant  moins  du  ce  qu'il  me  doit. 
Vo).  SUR.  —  J'<i;jl  mieux,  se  dit  lorsqu'une  chose 
est  avantageuse,  et  que  l'on  en  est  bien  aise  : 
s'il-  s'en  lire,  tant  mieux  pour  lui. — Tant  pis, 
se  dit  lorsqu'une  chose  est  désavantageuse ,  et 
quron  en  est  fâché  :  l'oiis  lui  avez  dit  des  vCrites 
dures,  tant  pis  pour  lui  ;  cela  le  fera  réfléchir. — 
Tant  y  a  que ,  signifie  i  peu  près  quoi  qu'il  en 
•oit  :  je  ne  connais  pas  d'oii  vient  leur  querelle, 
mais  tant  y  a  qu'ils  se  sont  battus.  Fam. 
*TAXTALii,  subst.  mas.  [tantale),  t.  de  phys., 
sorte  de  petite  machine  hydraulique,  appelée 
aussi  diabète,  —  Nouveau  métal.  (  Du  roi 
de  Lydie  Tantale,  condamné  i  une  soit  perpé- 
tuelle au  milieu  des  eaux  ;  parce  que  ce  mêlai  ne 
se  laisse  dissoudre  par  aucun  acide.)  —  Subst. 
propre  mas.,  mylh.  ,  fils  de  Jupiter  et  de 
la  nymphe  Plota.  11  enleva  Ganyméde  pour  se 
venger  de  Tros,  qui  ne  l'avait  point  appelé  à  la 
première  solennité  qu'on  fit  à  Troie.  Pour  éprou- 
ver les  dieux  qui  vinrent  un  jour  chez  lui,  il  leur 
servit  dans  un  repas  les  membres  de  son  fils 
Pélops  ;  et  Jupiter  l'en  punit  en  le  condamnant  i 
une  faim  cl  à  une  soif  perpétuelle.  Mercure 
l'enchaîna ,  au  milieu  d'un  lac  dans  les  en- 
Ters ,  et  plaça  auprès  de  sa  bouche  une  bran- 
che chargée  de  fruits  ,  laquelle  se  redressait 
lorsqu'il  voulait  en  manger,  et  l'eau  se  reti- 
rait lorsqu'il  en  voulait  boire. — Il  y  eut  un  autre 
Tantale,  i  qui  Clyiemnestre  avait  été  promise  en 
mariage ,  ou  même  mariée  avant  qu'elle  épousât 
Agamemnon. — C'était  aussi ,  selon  quelques  au- 
teurs, le  nom  du  fils  que  TUyesle  eut  d'Kurope, 
femme  de  son  frère  Âtrée ,  et  dont  celui-ci  lui 
fit  servir  les  membres  dans  un  festin. 

♦TAKTALIQUE,  adj.  des  deux  genres  (tanlalike), 
t.  de  chim.  :  acide  tantalique,  combinaison  du 
tantale  avec  l'oxygène. 

T&NTALisÉ,  E,  part.  pass.  de  tantaliser. 

TASTALISER,  v.acl.  (lanialize),  faire  souffrir 
le  supplice  de  Tantale.  (Mirabeau.) —  se  tasta- 
LISEK,  V.  pron.  Ce  mol  n'a  pas  fait  fortune. 
♦tantautb  ,  subst.  mas.  {lantalile),  t.  d'hist. 
nat. ,  nom  des  dirrérentes  espèces  du  métal 
nommé  tantale. 

TANTAMON ,  subsl.  mas.  (lantamort),  t.  de 
bot.,  planle  de  Madagascar,  qui  ressemble  au 
nénuphar. 

TANT  AN,  subst.  mas.  (tantan),  l.  de  bot., 
espèce  de  plante  du  genre  des  ricins. 

TASTAHRLI.A ,  subsl.  fera.  (  tantarélela) ,  t.  de 
mus.,  air  qu'on  emploie  en  Italie  contre  la  mor- 
sure de  la  tarentule. 
*TANTE ,  subsl.  fém.  (  tante)  (suivant  Ménage 
el  Uuel,  du  lai.  amita,  tante  paternelle,  en  y 
préposant  un  t,  tamila:  on  disait  autrefois 
anle  au  lieu  de  tante),  la  sœur  du  père  ou  de  la 
mère;  la  femme  de  Voncle.—Grand'tante,  sœur 
de  l'aïeul  ou  de  l'aïeule.  —  Tante  d  la  mode  d» 
Bretagne,  cousme  germ.  du  père  ou  de  la  mère. 

TAsiET,  snbst.  mas.  [tanli],  ane  Irès-pelite 
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quantité  ;  tant  soit  peu  :  elle  est  un  tatUet  bi- 
zarre. Fam.  et  peu  usité. 
«'TAi'tTiÈME,  subst.  mas.  {lanii-ime)  (du  lat. 
tantus ,  tant)  :  tantiime  pour  franc,  sorte  de 
taxe  ;  remise  ,  escompte  qu'il  est  d'usage  de  le- 
ver ou  de  retenir  sur  telle  ou  telle  somme.  Peu 
en  usage. 

TA]«Ti9iET,  subst.  mas.  (taniiii^),  expression 
familière  que  l'on  emploie  quelquefois  pour  dire, 
un  peu ,  très-peu  :  un  tantinet  de  pain  et  de 
beurre.  —  On  dit  aussi ,  mai*  moius  sauvent. 
taniet. 

TAST  UIEI'X ,  loc.  adr.  {latimieu),  t.  d'appro- 
bation. Voy.  au  mot.  TART. 

TA.'STÔT,  adv.  (lanio)  (suivant  Sylvius,  du  lat. 
tàm  cilo ;  suivant  Ménage,  de  l'italien  lotlo,  tan- 
tosio),  dans  peu  de  temps  .•  il  viendra  tantôt. — 
Il  y  a  peu  de  Icnips  :  il  est  venu  tantôt, —  Fam., 
il  se  joint  au  présent  des  verbes,  et  il  marque  un 
temps  plus  indéterminé  :  cet  ouvrage  est  tantôt 
achevé  ,  sera  bientôt  achevé.  Bien  vieilli  dans 
cette  acception.  —  Tantôt  redoublé  devient  con- 
jonction disjonctive  :  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  ; 
il  est  tantôt  gai,  tantôt  triste.  —  Fara.,  on  dit  : 
à  tantôt,  pour  dire  qu'on  >e  reverra  dans  la 
journée,  pour  parler  d'une  affaire  ou  pour  autre 
chose. 

TANT  PIS,  loc.  adv.  (taiipi),  t.  de  désapproba- 
tion. Voy.  au  mot  tant. 

TASVCLOSSE,  Subst.  mas.  (lanigueloce) ,  t. 
d'hist.  nat.,  genre  d'iusectes  qu'on  nomme  aussi 
pangonie, 

TA.vïl'E,  subst.  ftm.  (tanipe),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  diptères. 

TASiYSTOue  ,  subst.  mas.  (  tanicetome  ) , 
t.  d'hist.  nat.,  famille  d'insectes  diptères. 

TANZIMAT,  s.  m.  [tanzimate],  réglementation 
du  hatti-chérij  ou  Charle  des  Turcs. 

TAON,  subsl.  mas.  {tan).  Pourquoi  V Acadé- 
mie, qui  fait  prononcer  paon,  Laon,  Caen,  pan, 
lan,  kan,  prétend-elle  qu'on  doit  prononcer  ton 
le  mot  écrit  laon  ?  Ce  qui  nous  fait  condamner 
celte  prononciation ,  c'est  qu'on  pourrait  con- 
fondre ce  mot  avec  ceux  de  ion  et  de  thon,  qui 
qui  ont  une  tout  autre  signification.  Ce  n'est 
pas,  du  reste,  que  nous  soyons  partisans  le  moins 
du  monde  de  la  prononciation  des  mois  pao)i  et 
Laon;  mais  l'usage  universel  l'ayant  consacrée, 
il  faudrait  réduire  tous  les  mots  de  cette  forme 
orthographique  à  une  règle  fixe  et  générale,  (en 
lat.  tabanus),  grosse  mouche  à  aiguillon  qui  s'atta- 
che aux  bœufs,  aux  vaches,  elc— Genre  d'inseclcs 
de  l'ordre  des  diptères. — Fig.  et  fam.  :  la  première 
mouche  qui  le  piquera  sera  un  laon,  le  moindre 
malheur  qui  lui  arrivera  achèvera  de  le  perdre. 

TAO^ABE  ,  subst.  mas.  (la-onabe),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  monogynes. 
♦TAOSiiBSi,  subsl.   mas.  (la-oniein),  l.  d'hist. 
nal.,  tribu  d'insectes  tanyslomes. 

TAOX-UARiai,  subst.  mas.  (lanmarein),  t. 
d'hist.  nat.,  nom  qu'on  donne  à  un  animal  qui 
tourmente  les  poissons. 

TAOS,  subst.  mas.  (ta-ôce),  t.  d'hist.  nat., 
nom  d'une  sorte  de  pierre  précieuse. 

TAOUBAi,  subst.  mas.  {la-ouré),  t.  de  bol. 
casse  de  l'Inde. 

TAOUSCHASIS,  subst.  mas.  plur.  (ta-ouchan), 
t.  de  reiat.,  nom  par  lequel  on  désigne,  en  Tur- 
quie, certains  insulaires. 

TAP ,  subst.  mas.  [tape),  t.  de  mar.,  pièces  de 
bois  qui  servent  i  soutenir  les  pierriers. 

TAPABOR,  subsl.  mas.  (tapabor)  (suivant  Le 
Duchat ,  etc.,  corruption  de  cap  à  bord),  bonnet 
de  campagne  dont  les  bords  se  raballent  pour 
garantir  des  mauvais  temps.  Cette  coiffure  a  été 
aussi  appelée  buckiiigham,  parce  que  la  mode 
en  fut  apportée  en  F'rance,  sous  Louis  XIII, 
par  les  Anglais  à  la  suite  du  duc  de  Buckin- 
gham.  Ce  mot  est  vieux  et  presque  même  hors 
d'usage. 

TAPACOC ,  subsl.  mas.  (lapakou) ,  valel  d'un 
talapoiu ,  dans  le  royaume  de  8iam. 

TAPADA,  subst.  fém.  [tapada),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  coquille  univalve. 

TAPAGE,  subst.  mas.  (tapaje) ,  désordre  ac- 
compagné d'un  grand  bruit  et  de  criailleries.  Il 
est  fam. 

TAPAGEUR,  subst.  mas.;subsl.  fém., tapa- 
geuse, {tapajeur,  jeuie),  celui,  celle  qui  fait 
du  tapage, 

TAPAGEUSE,  subst.  fém.  'Voy.  tapageur. 
TAPAGIMiNi,  subst.  mas.  {tapajimini) ,  bruit 
joyeux,  (fioisle.)  Burlesque  et  inusité. 
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^TAPARARA,  subst.  mas.  (taparara)  ,  brnil  da 
joie.  (Boisle.)  Burlesque  et  même  inusité, 

TAPAYE ,  subsl.  fém.  (lapé; ,  t.  d'hist.  nat.  , 
espèce  de  lézard. 

TAPE,  subst.  fém.  [lape)  (de  l'espagnol  râpa, 
couvercle,  fait  de  tapar,  boucher,  fermer),  c8 

qui  bouche  le  fond  d'une  cuve  i  bière. Ce 

qui   ferme   la    bouche  d'un  canon    sur  mer. 

Dans  les  raffineries,  bouchon  de  linge  qui  ferme 
le  trou  des  formes.  —  Coup  de  main  ouverte. 
Voyez  taper, 
♦tapé,  e,  pan.  pass.  de  taper,  et  »dj.  :  che- 
veux lapés,  frisure  lapée.  —  Aplati  et  séché  au 
four,  en  parlant  des  fruits  :  poires,  pommes  ta- 
pées. —  T.  de  peint.  :  tableau  tapé,  qui  csl 
d'une  exécution  si  facile  ,  qu'il  semble  que  l'ar- 
tiste n'ait  fait  pour  le  produire  que  laper  la 
toile  par  quelques  coups  de  brosse.  —  ifoi  bien 
lapé,  vif  et  piquant.  Fam. 

TAPEÇ03I  ,  subst.  mas.  (tnpcfoii),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  rat. — Sorte  de  poisson. 

*TAPE(.iiL,  et  non  pas  TAPECC,orthographe  de 
VAcadémie,  subst.  mas.  (lapeku)  (rac,  qui  rope  le 
cul),  la  partie  chargée  d'une  bascule  qui  sert  i  le- 
ver cl  à  baisser  plus  facilement  un  pont-leris.  — 
Poche  que  les  capucins  portaient  par  derrière, 
sous  leur  manteau. — Fam.  et  par  dérision ,  voiture 
cahotante  et  rude.  —  T.  de  mar. ,  grande  bon- 
nette qui  se  hisse  au  bout  de  la  vergue  d'arti- 
mon. 

TAPÉE»,  subst.  mas.  [tapé-ein) ,  t.  de  mar., 
voile  dont  on  se  sert  sur  les  bâtiments  mar- 
chands, lorsqu'ils  ont  vent  arrière,  pour  em- 
pêcher que  la  marée  cl  les  courants  n'emportent 
le  bitimeut  et  ne  le  fassent  dériver. 

TAPEISIE,  subst.  fém.  ((np^Hi),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  monogynes. 

TAPEMEUT  ,  subst.  mas.  (  (apcman  ) ,  bruil 
d'un  choc.  Peu  usité,  mais  utile. 
*TAPER ,  V.  an.  (lapé),  donner  des  lapes, 
frapper.  En  ce  sens  il  est  pop.  :  il  l'a  bien 
lapé.  Par  onomatopée ,  du  bruit  qu'on  fait 
en  lapant. —  Taper  les  cheveux,  les  battre  avec 
le  peigne  pour  les  faire  paraître  davantage.  — 
rapej"  un  canon ,  le  boucher  de  peur  que  l'eau 
n'entre  dedans.  —  Dans  les  raffineries  ,  laper 
une  forme ,  boucher  le  trou  qui  est  i  la  pointe 
d'une  forme  de  sucre ,  avec  du  linge  ou  de  l'é- 
toffe, pour  empiichcr  que  le  sirop  n'en  sorte , 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  en  élat  d'être  percée  avec 
le  poinçon.  (  Dans  celle  acception,  de  l'espa- 
gnol tapar ,  boucher ,  fermer.)  —  Neul.  :  laper 
du  pied ,  frapper  la  terre ,  le  plancher  avec  le 
pied.  11  est  fam.  —  se  taper,  v.  pron. 

TAPEREAU,  subst.  mas.  (tapcrô) ,  t.  d'artili- 
cier,  espèce  de  pétard. 

TAPETTE,  subst.  fém.  (lapèie),  t.  de  graveur, 
morceau  de  taffetas  où  l'on  renferme  du  colon 
sans  le  fouler,  et  à  l'aide  duquel ,  en  lapant  sur 
le  vernis  encore   chaud    et  liquide,  on   l'élend 

également    sur    la  surface   du    cuivre. Petit 

ustensile  de  bois,  fait  en  forme  de  spatule,  dont 
on  se  sert  pour  enfoncer  les  bouchons  dans  les 
bouteilles  qu'on  vient  de  tirer  ou  remplir  au 
tonneau.  —  Sorte  de  morceau  de  bois  dont  on  se 
sert  en  guise  de  martinet  dans  certaines  écoles 
d'enfants. 

TAPETi,  subsl.  mas.  [lapeli),  I.  d'hist.  nat., 
variété  du  lièvre  et  du  lapin. 
*TAPHIE.\,    subst.  mas.   (la/lein),  t.  d'hist. 
nat. ,  genre  de  mammifères  carnassiers. 

TAPHiEits  ,  subsl.  propre  mas.  plur.  (  ta- 
fi-ein  ) ,  anciens  peuples  des  Iles  de  la  mer  d'Io- 
nie. 

TAPiiRiA,  subst.  mas.  [lafri-a),  t.  de  bol., 
nouveau  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
champignons. 

TAPHTRIE,  subsl.  fém.  ( /n/îW  ),  t.  d'hisl. 
nat.  ,  genre  d'insectes  coléoptères. 

TAPI,  E,  part.  pais,  de  se  tapir. 

TAPIA  ou  TAPiv,  subst.  mas.  (lapi-a,  pein) , 
t.  de  bol.,  arbre  des  Indes.  — Tapin,  tambour. 
Populaire. 

TAPIAI,  subsl.  mas.  (tapi-é),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  fourmi  d'Amérique. 

TAPIER  ,  subsl.  mas.  (  (api-^  ;  ,  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  delà  famille  des  capparidécs. 

TAPIÈRE,  subsl.  fém.  (tapi^re),  t.  de  mar. , 
longue  pièce  de  bois  placée  sur  les  côtés  d'un 
vaisseau. 

TAPISAGE,  subsl.  mas.  (lapinaje),  lieu  ca- 
ché, secret.  —  Action  de  se  cacher,  de  se  meltre 
en  fapiiioiî,  (Boisle.)  Inusité. 
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TâPlxoiS ,  ou  plus  souTenl  en  tapixois,  Ioc. 
auv.  Itnpinnd)  (suivant  Ducmiçie,  le  Duchni,  elc-, 
•lu  lalJD  talfia^  laupe  ;  en  Inpiii'uis,  à  la  manière  des 
Uupea),  sourdement,  en  cachelle,  arec  ruse  : 
«*  etl  venu  en  tapinois;  il  ne  fait  rien  qu'en 
tapinois. 

T4Pi.\0SB,  subsl.  (ém.  ((apiiiôie)  (du  grec 
TK-jumùj,  je  diminue;,  t.  de  rliél.,  figure  qui 
consiste  i  rabaisser,  par  l'eipression,  une  chose 
grande  ;  exténuation  ,  le  contraire  de  l'hyper- 
bote.  On  dit  plus  souvent  litole. 

TAPioci  {l'Académie  écrit  aussi  tapioka), 
«ijbsl.  mas.  {tapi-ôl<a),  sédiment  impalpable  que 
dépose  le  suc  vénéneux  «trait  de  la  racine  de 
manioc.  On  en  fait  du  potage. 

lAPiM  ou  TAPio,  subst.  mas.  (  lapi-on . 
'^P'-oj,  t.  de  mar.,  espace  uni  sur  la  mer.  — 
lacho  blanche  sur  les  rochers  et  les  mornes. 

TAPIR,  subsl.  mas.  (tapir),  t.  d'hist.  nat., 
mammifère  pachyderme  d'Amérique,  qui  a  la 
taille  du  bœuf  et  qui  ressemble  beaucoup  au 
cochon. 

«e TAPIR,  v.pron.(«(api>)  (voy.TAPisois,  pour 
1  etym.),  se  cacher  en  se  tenant  dans  un.  Boslure 
raccourcie  et  resserrée  ;  et  plus  proprement  se 
cacher  derrière  quelque  chose  qui  vous  couvre 
en  prenant  cette  posture.— .-e  iapir,  ,e  blottir! 
(  !>W>.)  Se  tapir,  c'est  proprement  se  cacher, 
mais  derrière  quelque  chose  qui  vous  couvre 
et  en  prenant  une  posture  raccourcie  et  resser- 
rée; se  blottir,  c'est  s'accroupir,  se  ramasser,  se 
rouler  sur  soi-même.  —  On  se  tapit  derrière  un 
fiuisson  ou  dans  un  coin  ,  pour  n'être  pas  vu  ■ 
on  dit  qu'un  entant  est  tout  biolli  ou  couché  en 
rond  dans  son  lit,  et  il  n'a  pas  eu  l'intention  de 

.1  /T,,",''  '  ''°''^  ''"■  """  naturellement  qu'on 
'eblollil,  sans  avoir  le  dessein  de  se  tapir.  — 
l.idee  principale  de  se  tapir  est  de  se  cacher, 
«l  la  manière  n'est  qu'une  idée  secondaire  j  au 
lieu  que  celte  manière  de  se  plojer  en  deui  ou 
de  se  ramasser  en  un  tas  est  l'idée  première  de 
se  blottir,  et  que  elle  de  se  cacher  n'est  qu'une 
Idée  accessoire.  -  Le  lièvre  se  tapit.  ,e  ren- 
ferme dans  son  gîte  ;  la  perdrix  se  blottit ,  se 
pelotonne  ,  pour   ainsi  dire  ,   devant   le   chien 
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TAPIRIER,  subst.  mas.  (lapirié),  t.  de  bot 
fé""binSes^.''  ■*    «"^--   ^«  '^   f-«'«  ^è; 

TAPIROASSOU,  subst.    w,,.  (tapirô-aceçou) . 
forme  et  de  la  grosseur  d'une  vache 
*TAPis,  subst.  mas.  (tapi)  (  en    latin  tapes 
génitif      tapelis.     fait     du      grec     t«- T 

soie  ,  etc.  ,  dont  on  couvre  une  table,  une  es- 
trade etc.  _  iig.  et  fam.  .•  mettre  une  affaire 
tur  .e  tapis  en  parler,  en  délibérer.  -  Eire 
sur  le  tapis.  être  le  sujet  d'un  entretien! 
-  Tenir  quelqu'un  sur  le  tapis,  en  faire 
le  sujet  de  la  conversation.  -  Amuser  l  lavU 
en^etenir  la  compagnie  de  choses  vaines  eZ'- 
gues.  —  En  t.  de  jeu,  table  i  jouer.  —  Au  ieu  de 

m"':û  H"  ^'/""•'/^-  '"""  *'«^-  °"  ""pa 
mis  au  jeu.  —  !■  ig.  ;  irtp,s  yeri    ou  rfg  verdure 

endroit  galonné  dans  un  jardin.- Td/l' 

TAPISSÉ,  E.parl.pass,  de /api„e,. 

TAPISSER,  v.act.  a«p,«),  couvrir,  orner  de 
tapisseries  les  murailles  d'une  chambré  ?  etc  - 
On  dit  par  extension  :  tapisser  de  papier  peint 
l'n">ges.  etc.  -Fig.,    garnir   tout   auCr 
C5«e  vigne  tapisse  l'intérieur  de  ee  berceau  L 
Ln  l.d  anat.    il  se  dit  des  membranes  qui  recou- 

♦TAPISSERIE,  subsl.  fém.CmniccH)  (it laoia^ 

uS"  IV  '■"«"""=  -^  du'caneias  avrie' 
U  aine,  de  a  soie  ,  etc.  -  Ouvrage  fait  au  mé- 

Se7h!,'"K*  '";.*'■'  ■"  *  P""  '«'  ""«"'Ile» 
<1  une  chambre  ,  d'une  salle  ,  elc.  _  Personnes 

Z^LTr""'  ""  """">"  ^"«  PO-  la  rep  é. 

auelaoi  .^-^       '"P'McHg  est  faite  pour  couvrir 

r'q'u  iq^ch^sr  '"rr  ■'""*''«  '^"''"« 

<|;éto]re  ol  d'rrtge-en'l.rareTl'is^S  «^ 
"né  à  couvrir   le,   murs  d'une  ihambre  e'i  àt 


parer  ;  la  tenture  est  un  tissu  ,  un  objet  quel- 
conque ,  employé  à  être  tendu  sur  les  murs  et 
â  produire  lo  même  effet.  La  tapinerie  est  ten- 
ture en  tant  qu'elle  est  placée  ,  étendue  sur  le 
mur  ;  la  tenture  est  tapisserie  ,  on  lanl  qu'elle 
revêt  et  pare  le  mur.  —  La  rapisierie  est  pro- 
prement un  genre  particulier  de  fabrication 
ou  de  manufacture  ;  on  dit  :  les  tapisseries  de 
Flandre  ,  de  Bretagne  ,  d'Aubusson  ,  des  Go- 
belms.  La  (en/«re  désigne  vaguement  tout  ce  qui 
est  employé  au  même  usage  ;  on  dit  .-  des  ten- 
tures de  tapisseries,  des  papiers  de  tentures,  elc. 
—  On  dil  :  une  pièce  de  tapisserie,  et  une  ten- 
ture de  tapisserie.  La  tenture  renferme  toutes 
les  pièces  employées  à  meubler  une  chambre. 
Nos  aïeux  ,  avec  leurs  grosses  tapisseries,  meu- 
blaient leurs  maisons  et  leurs  châteaux  pour 
leur  postérité  ;  nos  tentures  brillantes  de  soie 
meublent  iei  appartements  pour  quelques  an- 
nées. 

TAPISSIER  ,  subst.  mas.  '(  tapicié  ) ,  ouvrier 
qui  travaille  en  toute  sorte  de  meubles  de  ta- 
pisserie et  d'étoffe.— Celui  qui  les  vend. 

*TAPISSIÈBE,  subst.  fera,  (tapicière),  ouvrière 
qui  fait  de  la  tapisserie  à  l'aiguille.  —  Femme 
d'un  tapissier.  —Voiture  suspendue  pour  trans- 
porter des  meubles.  —  T.  d'hist.  nat.  ,  espèce 
d'araignée. 

TAPITI ,  subsl.  mas.  (fapi(i)  ,  l.  d'hist.  nat., 
animal  rongeur  de  l'Amérique  méridionale. 

TAPOA-TAFA,  subsl. mas.  ((apo-a(a/a),  t.  d'hist. 
nat.,  quadrupède  du  genre  des  dasyures. 

TAPOGOME,  subsl.  mas.  (  tupoguome  ) ,  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  ligneuses  et  sarmenteuses 
de  la  Guyane,  vtpiîin  des  morindes. 

*TAP05( ,  subst.  mas.  (tapon)  (de  l'espagnol  ta- 
par,  boucher,  fermer;,  se  dil  fam.  des  étoffes,  de 
la  soie,  du  linge,  elc.,  qui  se  bouchonnent  et  se 
mettent   tout    en    un    tas.  —  Plaque  légère  qu' 

sert   à  boucher  l'âme  d'un  canon Espèce  de 

tambour  siamois  que  l'on  frappe  avec  les  poings. 
—  Fam.  :  être  tout  en  tapon,  tout  en  uu  las. 
TAPOTÉ,  E,  part.  pass.  de  tapoter. 
TAPOTER,  v.  act.  (tapoté)  (do  laper,  doal 
tapoter  est  le  fréquentatif;,  donner  de  petits  coups 
à  plusieurs  reprises  :  cette  femme  ne  fait  que 
tapoter  ses  enfants.  Il  est  fam.  —  Pop. ,  manier, 
toucher,  en  manière  d'enfantillage.  —  se  tapo- 
ter, V.  pron. 

TAPSEL,  subst.  mas.  (  tapecèle  ),  grosse  toile 
de  coton  du  Bengale,  qui  est  ordinairement  d'une 
couleur  bleue,  et  qui  sert  i  faire  certains  em- 
ballages. 

TAPSIE,  subst.  fém.  (rapeci),  nom  que  quel- 
ques botanistes  ont  donné  au  lurbilh  bâtard  : 
c'est  une  plante  vivace,  de  la  famille  des  ombel- 
lilères,  qui  croît  dans  le  midi  de  la  France. 

TAPORE,  subst.  fém.  (tapure),  frisure  de  che- 
veux tapés  avec  le  peigne.  —  T.  de  bol.,  espèce 
d'arbrisseau  de  la  Guyane. 

*TAQCE,  subst.  fém.  (rate),  plaque  de  fonte  ou 
de  bois.  —  Instrument  dont  on  se  sert  pour 
jouer  aa  billard. 

TAQUÉ,  E,  part.  pass.  de  taquer. 
TAQUER,  v.  act.  (takié)  (de  tac,  formé  par 
onomatopée,  du  bruit  qu'on  fait  en  laquant  , 
c'est-à-dire  en  frappant  sur  le  taquoir  avec  lé 
manche  du  marteau  )  ,  t.  d'impr.,  promener  le 
taquoir  sur  toutes  les  pages  d'une  forme  pour 
abaisser  les  lettres  partout  également.  — se  ta- 
QiJER,  v.  pron. 

TAQUERET,  subst.  mas.  (  takeri  ) ,  plaque  de 
fonte  établie  sur  la  tympe  d'un  fourneau  de 
forge. 
*TAQLET,  subst.  mas.  (lakié),  petit  piquet  en- 
foncé dans  la  terre  ,  pour  servir  de  repère  à  un 
alignement,  elc.  —  En  t.  de  mar.,  crochet.  — 
En  t.  de  menuis.,  petit  morceau  de  bois  taillé  pour 
maintenir  l'encoignure  d'un  meuble. 

TAQiiiJi,  E,  subsl.  et  adj.  (takiein,  kine)  (suivant 
Buet ,  corruption  de  tasquin,  fait  du  vieux  mot 
tasque,  pris  de  l'italien  tasca.  bourse  ,  poche  • 
homme  qui  ne  pense  qu'à  remplir  sa  bourse  )  ' 
vilain  ,  avare.  Vieux  et  même  hors  d'usage  en 
ce  sens.  —  Mutin  ,  opiniâtre  :  il  a  l'humeur  ta- 
quine. —  Subst.  ;  c'est  un  taquin  ,  une  taquine. 
TAQUimÊ,  E,  pan.  pass.  de  taquiner. 
TAQui.\EMENT,  adv.  (takineman),  d'une  ma- 
nière taquine. 

TAQDIIVER,  T.  act.  (takiné),  contrarier.  — 
Neul. ,  avoir  l'habitude  de  contrarier  et  d'impa- 
tienter sur  de  petits  objets,  —  se  taqdine».  y. 
pron.  ' 

TAQviNCBis,  subsl.  fém.  {Iakineri),  avarice 
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sordide.  —  Caractère  taquin ,  opîniStre.  Il  est 
fam. 

TAQUOIR,  subsl.  mas.  (takoare),  t.  d'impr 
petite  planche  de  bois  tendre  dont  on   se  sert 
pour  taquer. 

♦taquon,  subsl.  mas.  (lakon),  se  dit  dans 
imprimerie  des  morceaux  qu'on  a  découpésdans 
la  frisquette ,  pour  les  impressions  en  rouge  et 
noir  et  qu'on  recolle  ensuite  à  leur  place,  pour 
que  les  lettres  ou  les  mois  destinés  à  être  im- 
primes en  rouge  puissent  mieux  venir 

TAQUONNÉ  ,  E  ,  part.  pass.  de  laquonner. 
*TAQuoNNER,  V.  act.  [takoné],  mettre  les  <a- 
quoni.  —  se  taqconnbr  ,  t.  pron. 

TARA,  subsl.  mas.  (foraj,  (.  de  bol.,  sorla 
d'arbrisseau  du  Pérou.  ' 

TARABAT ,  subsl.  mas.  (taraba),  inslrumenl 
ne  Dois  dont  on  se  servait  dans  les  monastères 
pour  reveiller  les  religieux. 

TARABK ,  subsl.  mas.  (taraié),  t.  d'hisl.  nal.. 
perroquet  vert  du  Brésil. 

TARABiscoT,  subsl.  mas.  (larabicekô),  t.  de 
menuiserie,  grain  d'orge,  cavité  qui  sépare  deux 
moulures  ;  bouvet  pour  la  faire. 

TARABiTE,  subsl.  mas.  (tarabite),  ponl  que 
les  Indiens  font  en  liane  pour  passer  les  lor- 

TARAB08TÉ,  E  ,  part.  pass.  de  tarabuster. 

TARABUSTER,  T.  act.  (  tarabucelê ) ,  importu- 
ner par  des  interruptions,  du  bruil,  des  discours 
â  contre-temps.  Il  est  fam.  C'est  une  onomato- 
pée. —  Brusquer ,  traiter  rudement.  —  $e  ta- 
rabuster ,  V.  pron. 

taraga  ,  subst.  fém.  Voy.  taruga. 

TABAisoN,  subst.  fém.  {tarézon),i.  deverr., 
tuile  d'argile  qui  se-l  à  diminuer  les  ouvertures 
des  ouvreaux ,  dans  les  verreries. 

TARALE,  subst.  mas.  (Mra/e),  l.  de  bot.  e»- 
pèce  de  grand  arbre  de  la  Guyane.  ' 

TARASCHE,  subst.  fera,  (taranche) ,  grosse 
cheville  de  fer  qui  sert  i  tourner  la  vis  d'uo 
pressoir  par  le  moyen  de»  leviers. 

TARAMOE,  ou  TARAiVGE,  subst.  mas.  (tarande 
tarante),  I.  d'hist.  nat.,  renne  deLaponie.  ' 

TARASl,  subst.  mas.  (tarant),  t.  de  bot.,  sorte 
de  plante  aquatique  du  Malabar. 

TARAQUIR*  ,  subst.  mas.  (tarakira),  t.  d'hist. 
,  nal.,  lézard  du  Brésil. 

TARARE,  subst.  mas.  (tarare),  machine  dont 
on  se  sert  pour  vanner  et  neltoyer  les  grains 
—Subst.  propre  mas.,  ville  de  France,  chef-lieil 
de  canton,  arrond.  de  Villefranche-sur-Saôue 
dép.  du  Rhône.  —Nom  d'une  haute  montagne' 
entourée  de  précipices,  qui  se  trouve  sur  h 
grande  route  entre  Roanne  et  Lyon;  ce  nom 
lui  vient  de  la  ville  qui  est  au  pied. 

TARARE.'  interj.  (tarare),  bon,  bon!  je  m'en 
moque  !  je  n'en  crois  rien  .' 

TARASCO!»,  subst.  propre  mas.  (taracekon) 
ville  de  France  ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond 
d'Arles,  dép.  des  Bouches-du-Rhône. 

TAHASco.n-suR-ARiÈGE,  subst.  propre  mas 
(taracekonçurarl-éje),  village  de  France,  chef- 
lieu  de  canton,  arrond.  de  Foix  ,  dép.  de  l'A- 
riège. 

TARASQUE,  OUTÉRASQPE.lubsl.    m»,    (ta- 
raceke.  téraceke),  nom  qu'on  donne,  i  Tarascon, 
à  la  représentation  d'un  monstre  qui  fut,  dit-on' 
étranglé  par  sainte  Marthe,    avec  sa  jarretière  ' 
et  qu'on  porte  en  procession  dans  celte  ville.     ' 
TARASUM ,  subst.  mas.  (tardiome),  bière  que 
font  les  Chinois. 
TARATOl'FLE  (taratoitfle).\o^.    topinambour. 
*TARAl'D,  subsl.  mas.    (tara)   (augmentatif  de 
tarière,  fait  vraisemblablement  du  grec  rcprjim, 
petit  insecte  qui  perce  le  bois,  lequel  dérive  de 
reptu,  je  perce.  Marin.),  pièce  d'acier  à  vis,  qui 
sert  à  faire  les   écrous  dans  lesquels  doit  entrer 
une  vis. 
TARAUDÉ ,  E,  part.  pass.  de  tarauder. 
TARAUDER,  v.  act.  (taràdé),  percer  une  pièce 
de  bois  ou  de  métal  en  écrou,  de  manière  qu'elle 
puisse  recevoir  une  vis.  —  se  tarauder,  v.  pron. 
TARAUX,  subst.  mas.  plur.  ((are),  petits  mor- 
ceaux de  bois  qui  servent   à  tendre    les  cordei 
qui  sont  autour  de  la  perche  des  ar;onnetirs. 

TARAVO,  subst.  propre  mas.  {taravô),  ville 
de  France,  chef-lieu  do  canton,  arrond.  deSar- 
tène,  dép.  de  la  Corse. 

TARAXACUM,  subsl.  mas.  [tarakçakome) ,  t. 
de  bot.,  nom  qu'on  a  donné  à  plusieurs  plantes 
de  la  famille  des  chicoracées. 

TARAXis ,  subst.  fém.  {larakcict)  (du  grec 
T«^a«w,  je  trouble),  t.  demèdec.Jnflammalioa 
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de  l'œil  par  une  cause  externe,  oplubalmie  ca- 

tarrbale.  ,  ,       ,, 

TARBELLiSlE.iiS,  subsl.  propre  mas.  plur.  (tar- 
tèkliniein),   nom  d'anciens  peuples  de    l'Aqui- 
taine, en  Franco,  prés  de  Tarbes. 
♦TARBJiS,  subsl.  propre  mas.  (.larhe),  ville  de 
France,  cbcf-lieu  du  dép.  des  Haules-Pyrénées. 

tarbO,  subsl.  nias,  {larbô) ,  l.  de  niédcc. , 
jiom  donné  à  l'ulcéralion  formée  i  la  suile  de 
l'élépbanliasis  d'Egjple. 

TARCHE  ,  subsl.  lém.  (larche),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  poisson  du  genre  des  pleuronoclea. 

TABCHOS,  subst.  mis.  (tarchoii),\ 0} .  tarcox. 
♦lARCOBI,  ou  TARcnOS,  subst.  mas.  [larkoii), 
t.  do  bot.,  espèce  de  plante  du  genre  des  estra- 
gons. 

TARCOïASTHE,  subsl.  mas.  (larkoname),  t. 
de  bot.,  sorte  d'arbrisseau  de  la  Tamille  des  co- 
rjmbifères. 

TARD,  adv.  (tare ;  d  ne  se  prononce  jamais) 
,  en  latin  lanlê\  bors  d'heure,  au-delà  du  temps 
prescrit. — Vers  la  fin  de  la  journée  :  nous  ar- 
riveront tard  d  Paris.  —  Prov.  :  vaut  mieux 
lard  que  jamais.  On  dit  aufsi  adj.  au  mas.  : 
a  est  bien  tard  pour  commencer:  et  lubst.  au 
mas.  :  arriver  sur  le  tard,  etc. 

TARDÉ,  part.  pass.  de  tarder. 

TARDER  ,  V.  neut.  (  lardé)  (en  latin  lardare), 
différer  r  il  a  bien  tardé  en  chemin;  allez  cl  ne 
tardez  pas  à  revenir. — Demeurer  long-lenips  : 
il  me  tarde  de...  —  Vouloir,  souhaiter  :  il  me 
tards  que...  En  ce  dernier  sens  il  ne  s'emploie 
qu'unipersonncllement.  —  taraer,  diffi-heb. 
(Syn.)  L'idée  propre  de  tarder  est  celle  d'être, 
de  demeurer  long-lemps  i  venir,  à  faire;  cl 
J'idée  de  di/Jt'rer,  celle  de  remctire,  dcrenvojer 
k  un  aulre  lerups,  à  un  temps  plus  éloigné.  Tar- 
der ne  signifie  pas  seulement  rfi'/T't'rfr  à  faire  une 
chose,  mais  différer  enâorle  que  ccqu'il  y  a  1  faire 
ne  se  tasse  pas  i  temps  ou  à  propos,  dans  le 
temps  convenable.  Tarder  ne  désigne  que  le  fait, 
tans  aucune  raison  du  rclard  ;  différer  annonce 
unerésolulion  de  la  volonté  qui  délermine  le 
délai.  Enfin  on  tarde  en  ne  se  pressant  pas  de 
faire  ou  en  faisant  lentenienl,  sans  prendre  un 
certain  terme  ;  on  diffàre,  en  renvoyant,  en  re- 
jetant la  chose  i  uii  aulre  temps,  ou  Tue  ou  in- 
déterminé.— Ne  tardez  pas  à  cueillir  le  fruit, 
s'il  est  mi\r  ;  s'il  n'est  pas  mûr,  différez.  Il  csl 
quelquefois  sage  de  différer  ;  il  est  toujours  im- 
prudent de  larder.  Eu  tout,  il  y  a  le  lemps  ouïe 
moment  :  différez  pour  l'attendre;  mais  no  tardez 
point,  car  il  n'attend  pas.  —  On  perd  du  temps  à 
tarder,  on  en  gagne  quelquefois  i  différer.  —  11 
n'y  a  pas  à  différer  quand  la  chose  presse  ;  pen- 
dant que  vous  tardez,  l'occasion  est  passée;  les 
obstacles  imprévus  qui  vous  arrêtent  font  que 
TOUS  lardez  sans  le  vouloir  ;  des  raisons  particu- 
lières qui  vous  obligent  de  changer  voire  réso- 
lution font  que  vous  différez  par  une  volonté 
expresse.  On  ne  dira  pas  que  vous  différez  lors- 
que quelqu'un  vous  empêche  malgré  vous  de 
faire  actuellement  une  chose  ;  mais  vous  lardez. 
On  diffère  d'un  jour  à  l'autre,  lorsque  les  choses 
ne  sont  pas  pressées  ;  à  force  d'avoir  tardé,  il 
n'est  plus  lemps  de  les  faire. — Celui  qui  se  met 
aussitôt  à  l'ouvrage  ne  diffère  pas;  mais,  s'il 
s'amuse  au  milieu  du  travail,  il  tarde  à  l'ache- 
ver. On  ne  diffère  qu'à'  entreprendre  ;  on  tarde 
aussi  dans  l'action  même.  On  tarde  par  lenteur 
et  sans  dessein  déterminé;  on  diffère  d'un  lemps 
i  l'autre,  jusqu'à  un  tel  lemps  ou  une  telle  cir- 
constance. Celui  qui  ne  se  presse  pas  assez  , 
tarde;  celui  qni  renvoie  du  jour  au  lendemain, 
diffère.  On  éprouve  dee  retards;  on  prend  des 
délai». 

TARDIF,  adj.  mas.,  au  fém.  tardive  {tar- 
dif, dive)  (en  latin  tardus),  qui  vient  lard  :  re- 
pentir tardif. — Lent  :  pas,  mouvement  tardif;  le 
bœuf  et  la  tortue  sont  des  animaux  tardifs.  — 
Qui  n'est  en  sa  perfection  que  bien  tard  :  esprit 
tardif.  —  Qui  mûrit,  qui  ne  vient  qu'après  les 
autres  de  même  espèce  :  fruits  tardifs. —  Terrain 
tardif,  où  les  productions  sont  lentes  à  venir. 
—  Agneau,  poulet  tardif,  qui  naît  après  les 
autres. 

TÂRDiFBRE,  subst.  mas.  et  ad  j.  des  deux  genres 
((ardi-/èrc),  t.  d'hist.  nat.,  très-petit  animal  ;  le 
même  que  le  tardigrade,  Voy.  ce  mot. 

TARDiFi.oRE,  adj.  dcs  deux  genres  { lardi- 
flore)  fdu  latin  tardé ,  longtemps ,  et  florescere, 
fleurir),  t.  de  bot.,  qui  se  dit  de  ce  qui  fleurit 
tard,  à  la  fin  de  la  saison. 
*TARDiGBADE,  subsl.  luas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res [tardiguerade)  (du  latin  tardigradus,  qui 
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marche  lentement,  formé  de  tardus,  !ent,  et  gra- 
din, pas,  marche,  allure;,  t.  d'hist.  nat.,  famille 
de  inaminifères,  qui  n'ont  point  du  lout  de  dénis 
incisives,  et  dont  les  doigts  sont  réunis  jusqu'aux 
ongles. 

TARDiPÈDE,  adj.  des  deux  genres  (tardipèdc) 
(du  latin  tardus,  lent,  cl  pes,  pedis,  pied),  qui 
csl  leul  à  marcher. — Subsl.  propre  mas.,  rajlb., 
surnom  de  Vulcain,  parce  qu'il  était  boiteux. 

TARDIVE,  adj.  fém.  Voy.  taroif. 

TARD1VEME.^T,  adr.  (tardiveman)  (  en  latin 
lardéj  avec  lenteur,  d'une  manière  tardive. 

TARUIVETÉ  ,  subsL  fera,  (tardiveie)  (du  latin 
tardus,  lent),  IcDleur  i  mûrir.  —  Lenteur  de 
mouvement. 

lARU-VEKl'S,  OU  MALAUDRIN S  ,  subst.  mas. 
plur.  (larvenu) ,  compapniesde  soldais  qui,  sans 
aucun  ordre  royal  ,  s'assemblèrent  en  France, 
et  qui  se  choisirent  un  chef.  Ces  soldats,  qui 
parurent  en  1360,  n'étaient  que  de  véritables 
brigands  qui  désolaient  la  France,  et  passèrent 
ensuile  en  Italie  pour  y  conlinuer  leurs  brigan- 
dages. Voy.  màla.ndkix. 

♦TARE ,  subsl.  fcm.  (tare)  (suivant  Kicot,  du 
grec  fOopa,  corruption,  déglt;  suivant  Ménage, 
de  l'arabe  tliaraJih,  rejeter,  r( buter),  décb«l, 
diminution,  soit  pour  la  quantité,  soit  pour  la 
qualiié.— Il  se  dit  des  pois,  bouloilles,  caisses, 
emballages,  clc,  qui  contiennent  des  inarrh-in- 
dises  et  pour  le  poids  présumé  desquels  on  déduit 
une  certaine  quantité  de  livres.  —  T.  d'art 
vetér.,  défectuosité  qui  diminue  la  valeur  com- 
merciale d'un  cheval. — Fig.  et  fam.,  vice,  défaut, 
défectuosité  :  c'est  un  homme  sans  tare  ;  ce  bois 
est  bon,  il  n'a  pas  de  tare. 
*TARÉ,  E,  part.  pass.  de  fnrei-  et  adj.,  vi- 
cieux, gllé,  corrompu  :  une  marchandise  tarée. 
—  En  parlant  des  personnes,  qui  a  mauvaise 
réputation,  qui  a  des  vices  connus  du  public  : 
homme  taré,  femme  tarée. 

TAREK.VF. ,  subst.  fém.   (farine),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  ou  d'arbres  de  la  Guyane. 
*TARE«ITE,  subst.  propre  fém.  (tarante),  ville 
d'Ilalie.  ' 

TARESTELI.E ,  sobst.    fém.    (taratitèle),  nom 
d'une    sorUa    do  danse.  —  Air  sur  lequel  on  la 
danse. 
*TARESTi»,  E,  subst.  et  adj.  (taranlein,  tine), 
de  Tarente. 

TARE\Ti.SME,  subsl.  mas.  (tarantieeme),  ma- 
ladie occasionee    par  la  piqûre  de  la  tarentule. 

TARESTUi.E,  subst.  fém.  ((araHfci/d),  t. d'hist. 
nat.,  grosse  araignée  venimeuse,  qui  se  trouve 
aux  environs  de  Ta^'eHie.— Sorte  de  petit  léiard. 

TARER,  V.  acl.  (tare),  causer  de  la  lare,  du 
déchet  :  l'huniidiu  a  taré  ce»  fruits —  Peser  un 
vase  avant  d'y  meltre  quelque  chose.  —  Fig.  i 
tarer  la  réputation  de  quelqu'un,  nuire  à  sa  ré- 
putation.— se  TARER ,  v.  prou.  :  cette  poire  com- 
mence d  se  tarer. 

TAREROKDE,  Subst.  fém.  ((areconde),  t.  d'hist. 
nat ,  nom  d'un  poisson  de  mer  plat;  espèce  de 
raie. 

TARET,  subst.  mas.  (taré),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  mollusques,  qui,  font  dans  le  bois  des 
digues  et  des  vaisseaux  des  trous  profonds  sem- 
blables à  ceux  que  ferait  une  tarière. 

TARETIER,  subsl.  mas.  {larelie),  t.  d'hist. 
nat.,  animal  des  tarels. 

TARFUiil^i,  subsl.  mas.  (tarfu-ein),  t.  de  bot., 
espèce  de  palmier  des  Indes. 

♦lARGE,  subsl.  fém.  (larje),  sorte  de  bouclier 
dont  on  se  servait  autrefois. 

TARGET,  subst.  maj.  ilarjé),  bouclier  des 
montagnards  écossais. 

TARGETTE,  subst.  fém.  (larjète) ,  plaque  de 
fer  ou  de  cuivre  avec  un  petit  verrou  qui  scri  à 
fermer  les  perles ,  les  fenêtres.  —  Morceau  de 
cuir  dont  les  ouvriers  éplaigneurs  se  couvrent 
pour  ne  pas  s'écorcher  en  travaillant  avec  la 
croix  oiisont  montées  les  brosses  de  chardon  vif 
dont  ils  se  servent  pour  éplaigner  les  étoffes. 

TAHCEtR,  subst.  inas.  (tarjeur),  1.  d'hist.  nat., 
nom  d'une  espèce  de  poisson  du  genre  des  pleu- 
ronectes. 

TARGiONE,  subsL  fém.  (larji-one),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  cryplogames. 

TABGOusiEB,  subsl.  mas.  {larguouzié),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes. 

TARGUÉ ,  E ,  part.  pass.  de  je  targuer. 

se  TARGUE»  ,  V.  pron.  (  celarguié  )  (  du  mot 
large;  parce  que  ce  bouclier  servait  à  se  cou- 
Trir  et  à  se  défendre.  Se  targuer  signifiait  au- 
trefois, selon  Borel ,  se  couvrir  le  corps  de  ses 
bras ,  en  mettant  les  poignels  sur  les  flancs),  se  ' 
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prévaloir,  tirer  avantage  de,  so  glorifier  ;  il  s» 
targue  de  sa  noblesse. 

TABGLM,  subsl.  mas.  (targuome),  nom  des 
gloses  et  commentaires  chaldaïques  du  texte  W- 
breu  de  l'ancien  lestament. 

TARClMiytE,  adj.  des  deux  genre»  {targu- 
mikc),  qui  concerne  le  targum. 

TARCUiMiSTE ,  subsl.  mas.  (targumicete),  au- 
teur d'un  targum. 

TARI,  subst.  mas.  {tari),  liqueur  agréable 
qu'on  lire  des  palmiers  et  des  cocotiers. 

TARI,  E,  part.  pass.  de  lurir. 

TAHIER ,  subst.  mas.  (tarie) ,  t.  d'hist.  nat. 
oiseau ,  sorte  de  bec-ligue. 
♦TARIÈRE,  subsl.  fém.  (tarière)  (en  lat.  tere- 
bra,  fait  du  grec  npirpon  ou  Tcpnpio-J ,  son 
dimin.;  rac,  rcpuv ,  percer.  On  disait  même 
autrefois  tériérej ,  outil  de  charpentier,  etc.,  qui 
sert  à  faire  des  trous  ronds  dans  une  pièce  de 
bois.  —  Instrument  de  mineur  pour  percer  les 
terres.  —  T.  de  chir.,  lire-balle,  tire-fond.  — 
T.  d'hist.  nat. ,  instrument  dont  sont  pourvus 
quelques  insectes,  cl  qui  leur  serl  i  faire  de» 
incisions  dans  le»  végétaux  ou  dans  la  peau  de» 
animaux. 
♦TARIF,  subsl.  mas.  (tarif)  (mot  arabe,  qui  si- 
gnifie, connaissance ,  nolidcation  ,  et  qui  dérive 
liarafa  ,  connaître),  rôle  qui  marque  le  prix  de 
cerlaines  denrées  ou  les  droits  d'entrée,  de  sor- 
tie, de  passage  que  chaque  marchandise  doit 
payer.  —  Sorte  de  livre  qui  indique  la  figure 
et  la  valeur  des  espèces  qui  ont  cours ,  la  taxe 
de»  denrées ,  elc Table  ,  évaluation  ,  catalo- 
gue. —  On  appelle  tarif  des  glaces,  la  table  qui 
marque  le  prix  des  glaces ,  proporlionnelleraenl 
à  leur  grandeur  :  celle  glace,  suivant  le  tarif, 
vaut  trois  cents  francs. 

TARIFÉ,  B,  part.  pass.  de  tarifer. 

TARIFER,  V.  acl.  (tarifé)  (du  mol  françaii  ta- 
rif, et  du  V.  lat.  facere,  faire),  appliquer  un  tarif: 
fixer  des  droits,  un  règlement  de  comple  d'après 
un  tarif:  tarifer  des  marchandises,  déterminer 
les  droits  qu'elles  doivent  payer.— je  tarifer,  v. 
pron. —  iinymond ajoute  que  quelques-uns  disent 
taréficr;  nous  ne  trouvons  ce  mol  que  chez  lui  ; 
nous  douions  qu'il  ait  jamais  existé  ailleurs. 

TARIFIÈ,  E,  pari.  pass.  de  lan/ier. 

TARiFlER,  V.  acl.  [tarifié)  (du  mot  français  ta 

rif,  et  du  v.  lat.   fieri,  devenir),  réduire  à  un 

tarif.  Moins  usité  que  tarifer.  Voy.  ce  mot.  —  te 

TAuiFitn,  v.  pron. 

♦  TARiai,    subsl.   mas.    (tarein),   petit   oiseau 

ainsi  nommé,  par  onomatopée,  de  son  chant. 

Monnaie  d'Italie. 

TARIR ,  V.  acl.  (tarir)  (du  lai.  arire  ,  dit  par 
métaplasme  pour  arere,  auquel  on  a  préposé  un  /, 
et  qui  signilie  être  à  sec.dérivé  de  aridus ,  sec , 
aride.  Ménage.),  mettre  à  sec,  épuiser.  —  Par 
analogie,  arrêter,  taire  cesser  :  le  despotisme 
tarit  le  commerce.  —  Neut.,  être  à  sec ,  s'épui- 
ser :  celte  source,  ce  puils   ne  tarit  jamais. 

Fig.  :  ses  larmes  ne  tarissent  point  ;  cet  homme 
ne  tarit  point  sur  ce  sujet,  il  en  parle  sans  cesse. 
On  ne  le  dit  guère  qu'avec  la  négative.  —  te 
TARIR ,  V.  pron. 

TARIRI,  subsl.  mas.  (tariri),  t.  de  bot.,  sorte 
d'arbre  des  Indes. 

TARissABi.E,  adj.  des  deux  genres  <((U'i(!aite), 
qui  peul  se  tarir  ou  être  tari.  On  l'emploie  avec 
ne  pas  .-  celle  source  n'est  pas  larissai/le;  nuis 
on  dit  plus  souvent  :  est  tarissabte. 

TARISSE.ME^T ,  Subsl.  mas.  ftariceman),  des- 
sèchement, état  de  ce  qui  est  tari. 

TARLATANE,  subst.  lém.  i,larlatatie) ,  mous- 
seline claire,  dont  les  fils  peu  fins  sont  assez  fois- 
ce  qui  laisse  toujours  à  ce  tissu  une  apparence  de 
claire-voie. 

TARHE,  subst.  mas.  {larme],  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  petit  ver  rongeur. 

TARiv,  subst.  propre  mas.  (tarne),  rivière  de 
France  qui  donne  son  nom  à  deux  départements  , 
et  se  jette  dans  la  Garonne. 

TAR»  ,  subst.  propre  mas.  (  tarne  ),  dép.  de 
France  qui  tire  son  nom  de  la  rivière  de  Tarn, 
qui  lé  traverse.  Son  chef-lieu  est  Albi. 

TARS-ET-GAROSSE  ,  subsl.  propre  m«». 
(tarnèguùrone),  dép.  de  France  qui  lire  son  nom 
de  la  rivière  de  Tarn  et  de  la  Garonne,  qui  le 
traversent.  Chef-lieu  Montauban. 
♦TARD  ,  subsl.  mas.  (tard),  monnaie  de  cuivre 
de  Malle  qui  se  divise  en  deux  carlins ,  le  carlin 
en  dix  grains,  le  grain  en  six  piccioli.  Le  tara 
vaul  quatre  sous  ou  vingt  centimes  de  France. 

TAROT  ,  subst.  mas.  (  tara  ) ,  ancien  nom  de 
l'instrumeul  de  musique  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui basson. —  t.  de  jeu.  Voy.  takots. 
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TAROTB  ,  E  ,  adj.  (  taroté  )  :  caries  taroUes, 
marquées  et  imprimées  sur  le  dos  de  grisaille  en 
comparlimenls. 

lAROTiER  ,  subst.  mas.  [tarotii  ),  carlier  ; 
fabricanl  de  cartes.  Vieux. 

TAROTI,       part.  pass.  de  tarotir. 

TAiiOTin  ,  ï.  neul.  (  tarotir  ) ,  se  plaiudre. 
{boiste.)  Vieux  et  même  inusité. 

TAROTS  ,  subsl.  mas.  plur.  (  larô  ) ,  caries  ta- 
ToUes.  Presque  l]ors  d'usage.  —  On  l'a  même 
dit  du  jeu  qu'on  jouait  avec  ces  sortes  de  cartes  : 
ioucr  aux  tarou;  ou  encore  au  sing.  :  jouer  au 
tarot. 

TAB0DI>E,  subsl.  fém.  (taroupe),  espace  entre 
les  sourcils;  poils  qui  y  croissent.  Peu  usité. 
♦taepéikji  ,  adj.  mas.,  au  fém.  tarpéie.tsse 
(tarpe-iem,  Une),  t.d'liist.  aiic.  :jeux  tarpcians, 
célébrés  en  l'honneur  de  Jupiter,  surnommé 
Tarpiien  ,  à  cause  du  temple  qu'il  avait  sur  le 
mont  Tarpeien,  qu'on  appela  depuis  Capiiole. — 
Roclie  Tarpiicuite ,  sur  laquelle  le  Capitule  était 
bâti,  et  d'où  l'on  précipitait  certains  criminels. 
Elle  lirait  son  nom  de  la  vestale  TarpCia,  qui  li- 
vra le  Capiiole  aux  Sabins. 

TARPKiESME,  adj.  fém.  Voy.  tahpéiex. 

TAKQCE,  subst.  fém.  (tarke),  sorte  de  bouclier 
de  bois  dont  les  matelots  se  couvrent  le  corps 
dans  leurs  joules,  à  Marseille,  à  Toulon,  etc. 
«TAKQVi.v,  subst.  mas.  (  tarkiein  ),  t.  de  jard., 
variété  de  poire. 

TARRAGO\Ais,  E,  subst.  et  adj.  (laraguoné, 
nèze),  de  Tarragone. 

♦tahragose,  subst.  propre  fém.  (laraguoné), 
ville  forte  d'Espagne,  dans  la  Catalogne.  Les 
Français  s'en  emparèrent  en  1810. 

*TARSE,  subsl.  mas.  [tarce)  (du  grec  ■za.pmi, 
claie),  t.  d'anal.,  la  partie  du  pied  qu'on  appelle 
communément  coude-pied.  —  Petit  cartilage 
placé  le  long  du  bord  de  chaque  paupière. — Dans 
les  quadrupèdes  et  les  oiseaux,  la  jambe. 

TAKSIE.V  ,  adj.  mas. ,  au  fém.  tarsiehxe 
(tarciein,  ciènc),  qui  a  rapport  au  tarse. 

TARSlËHiNE,  adj.  fém.  Voy.  tarsien. 

TARSIi:r  ,  subsl.  mas.  {larcU),  t.  d'hist.  nal., 
espèce  de  mammifères  quadrumanes  du  genre 
des  makis. 

TARSO,  subst.  mas.  (  tarçb  ),  marbre  Irès-dur 
de  Toscane. 

TABSO-MÉTATARSIEN  ,  adj.  mas. ,  au  fém. 
TARSO-MKTATARSIEJiaîE  (  tarçômeiAlarciein , 
ciène  ) ,  l.  d'anat. ,  se  dit  de  ce  qui  a  rapport  au 
tarse  cl  au  métatarse. 

TARSO-UÉTATARSIEJIHE,  adj.  fém.  V.  TAKSO- 
UÉTATAKSIEN. 

TARTAN,  subst.  mas.  (  tartan),  aorte d.'élofTe 
dont  s'habillent  les  habilanls  du  nord  de  l'Ecosse 
el  des  lies  Hébrides;  elle  est  de  laine ,  à  grands 
carreaux  rouges,  verts,  bruns,  nuancés  de  bleu. 

—  A.  Paris ,  on  nomme  tartan  ,  un  châle  de 
laine  commune,  à  grands  carreaux. 

TARTAVE,  subsl.  fém.  [tartane"),  sorte  de  bar- 
que, de  petit  bâtiment  en  usage  sur  la  Méditer- 
ranée, et  qui  porte  une  voile  triangulaire.  —  En 
t.  de  pèche,  espèce  de  filet. 

*TARTARE ,  subst.  propre  mas.  (tartare)  (en 
hX.Tartarus,  en  grec  'ïxprxpoi),  mjlh.,  lieu  où 
les  coupables  sont   tourmentés   dans  les   enfers. 

—  Habitant  de  la  Tartarie.  On  dit  ausài  Tutar. 
h'Àcadémic  ajoute  qu'on  a  aussi  appelé  larlaret, 
des  valais  qui  servaient  les  troupes  â  cheval  de 
la  maison  du  roi  en  campagne.  —  Il  est  encore 
adj.  des    deux  genres  :  des  hordes  tarlnres. 

TARTAREi'SE,  adj.  fém.  Voy.  tartareux. 
TAKTAREiiX,  adj.  mas.,  au  fém.  tartared- 
SE  [tartareu,  reuzc},  qui  a  la  qualité  du  tartre. 

—  T.  de  chim.,  acide  tiré  du  tartre. 
♦tartarie,    subst.    propre  fém.   (tartari), 

grande  contrée  d'Asie. 

TARTARm,  subst.  mas.  (tarlarein),  t.  d'hisl. 
nat.,  espèce  de  sinpe  nommé  aussi  magot. 

TARTARIQOE,  adj.  des  deux  genres  [tarlarike), 
qui  a  rapport  au  sel  de  tartre. 

TARTARISÉ  ,   E ,   pari.    pass.    de    tartarl- 
ler, 
■t  ■    «TARTARISER,  V.  act.  (  tartarizé),  t.  de  chim., 
-, .  pori&er  par  le  moyen  du  sel  de  tartre.  —  se  iar- 
TARïSER,  V.  prou. 

TARTA$,  subsl.  propre  mas.  (lartâce),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Saint- 
Sever,  dép.  des  I.andes. 

TARTE,  subsl.  fém.  [tarte)  (du  lat.  tenta,  lourle, 
gâleauj,  sorte  de  pièce  de  pâtisserie. 

TARTELETTE,  subst.  fém.  {laruléte) ,  petite 
tarte, 

*TA«TKTEiLR,  snbst.  fcm.  (  <or<et»«e) ,  parli* 
de  la  trémie  d'un  moulin. 
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TARTILIOSE,  subst.  fém.  (tanill-ize),  gJleau 
de  blé  qui  se  fait  dans  les  Indes. 

TARTISE, subst.  fém.  {tartine],  tranche dcpain 
recouverte  de  quelque  aliment  facile  à  étendre 
avec  le  couteau. 

TARTOXÉMIE ,  snbsl.  fém.  [tartonemi),  l  de 
bol.,  espèce  de  plante  du  genre  des  lauréoles. 

TARTRATE  ,  subst.  mas.  (  lartrate  )  ,  t.  de 
chim.,  nom  générique  de  sels  formés  par  la 
combinaison  de  l'acide  tariarique  avec  diffé- 
rentes bases.  —  Tartraie  de  potasse ,  sel 
cryslallisable  en  prismes  rectangulaires,  terminés 
par  des  sommets  dièdres ,  d'une  saveur  amère  , 
el  un  peu  déliquescent ,  qu'on  emploie,  de  pré- 
férence à  la  crème  do  tartre,  comme  purgatif , 
parce  qu'il  est  un  peu  plus  soluble.  —  Tartrale 
de  potasse  et  d'antimoine  ,  sel  cryslallisable  en 
tétraèdres  réguliers  ou  en  octaèdres  allongés,  in- 
colore, transparent,  d'une  saveur  caustique  et 
nauséabonde ,  qu'on  emploie  aussi  comme 
vomitif,  cl  qui  est  très-vénéneux. —  Tartrate  de 
potasse  et  de  fer,  un  sel  cryslallisable  en  aiguilles, 
verdàtre,  d'une  saveur  styplique,  et  soluble  dans 
l'eau,  qui  serl  comme  Ionique  el  emménagogue. 
— Tartrale  de  potasse  et  de  soude,  un  sel  crys- 
lallisable à  huit  ou  dix  pans,  transparent,  d'une 
saveur  amère,  el  soluble  dans  l'eau,  qui  jouit  de 
propriétés  purgatives. 

TARTRE  ,  subsl.  mas.  (tartre)  (en  lat.  larla- 
)-«m),  dépôt  terreux  el  salin,  produit  dans  les  ton- 
neaux par  la  fermentation  du  vin  qui  s'attache  aux 
douves  et  y  forme  une  croûte. — Concrétion  pier- 
reuse et  jaunâtre  autour  des  dents. — T.  de  chim.; 
tartre  emetique  ou  slibié ,  remède  d'antimoine 
préparé. — Tartre  vitriole ,  sulfate  de  potasse. — 
On  appelle  tartre  ammoniacat,  du  tartre  A'sim- 
moniaque.— Taflri!  animal,  les  calculs  urinaires, 
selon  le  docteur  Uulse. — Tartre  brut,  du  tartre 
lel  qu'il  sort  des  tonneaux. — Tartre  chulybe,  du 
tartre  de  potasse  cl  de  fer. — Tartre  crayeux,  A\i 
sous-carbonalc  de  potasse.  —  Tartre  ferre,  du 
tartre  clialybé. — Tartre  martial  soluble,  un  mé- 
lange de  tartrale  de  potasse  el  de  fer,  d'alcohol 
el  de  tartrale  de  polasse. —  Tartre  méphitique, 
du  sous-carbonate  de  potasse. — Tartre  de  polasse, 
du  tartrate  de  potasse.  —  Tartre  régénère  ,  du 
tartrate  de  potasse.  —  Tartre  de  soude,  du  tar- 
trate de  potasse  et  de  soude.  —  Tartre  soluble  , 
du  tartrale  de  potasse,  le  môme  que  le  tarlrede 
potasse  ,  ou  le  Iwtre  régénéré. 

TARTRiQtE,  adj.  des  deux  genres  (tartrike). 
Voy.  TARTARiQt'E,  qui  est  cependant  moins 
usité. 

TARTRITE,  subsl.  mas.  (tartrite),  nom  donné 
d'abord.à  certains  sels  que  l'on  nomme  aujourd'hui 
tartrates.  —  On  appelle  encore  quelquefois  tar- 
trite acidulé  de  potasse,  la  crème  de  tartre  des 
anciens  chimistes. —  Tartrite  de  potasse  anlimo- 
tiie,  dixtartre  stibiéémétique. — Tartrite  de  soude, 
du  sel  de  seignctte,  ou  du  sel  polychreste  de  La 
Rochelle.  Voy.  ces  dernières  dénominalions  au 

mot  TARTRATE. 

TARTUFE,  subsl.  mas.(/ac<«/'e)  (nom  emprunté 
de  l'italien  larlufo,  truffe.  Molière  ayant  vu,  dit- 
on,  un  beat  s'extasier  sur  de  très-belles  truffes  , 
et  s'écrier  avec  admiration  et  volupté  tartufi  1 
tartufi  !  lit  de  ce  mot  le  nom  de  son  faux  dévot 
ou  imposteur),  faux  dévot,  hypocrite.  —  Tartufe 
de  mœurs,  homme  vicieux  qui  affecte  des  prin- 
cipes de  morale  sévère.  —  Nom  du  principal 
personnage  d'une  des  meillenres  comédies  de 
Molière.  Ce  même  nom  est  depuis  devenu  appel- 
latif. 

TARTUFERIE,  subst.  fém.  (tartuferi),  action, 
maintien  du  tartufe.  Fani. 

TARTUriEE,  v.neul.  (Lirtiifié),  faire  \e  tartufe, 
avoir  un  air  ,  des  manières  de  faux  dévot  ;  il 
tarlufie  pour  attraper  cette  femme.  —  Moliire  a 
dit  dans  un  autre  sens  : 

...  Et  TOUS  serez,  ma  fol,  tartujiée; 
vous  épouserez  Tartufe. 

TARtfiA,  subsl.  fém.  (larugua),  1.  d'hisl.  nat., 
espèce  de  vigogne  du  Pérou,  dans  le  ventricule 
de  laquelle  se  trouve,  dit-on,  le  bézoard  occi- 
dental. 

TARVis,  subst.  propre  mas.  [tarvi)  ,  bourg 
d'Illyrie,  où  le»  Français  battirent  les  Aulrichiens, 
en  1797. 
♦TAS,  subst.  mas.  (M)  (suivant  Nicot,  du  grec 
T«55£cv,  arranger,  mettre  en  ordre  ;  peut-être 
par  antiphrase,  â  cause  du  défaut  d'ordre  cl 
d'arrangement  que  fait  supposer  le  mot  tas  ), 
amas,  monceau.  —  En  parlant  des  personnes, 
multitude.  Il  ne  ie  dit  que  par  mépris  :  tm  las  de 
coquins,  de  fainéants,  etc.  —  On  dit  aussi  :  un 
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tas  ie  mensonges ,  un  tat  de  friponneries.  — 
Petite  enclume  portative  qui  serl  i  beaucoup 
d'ouvriers.—  En  l.  d'archit.,  il  se  dit  du  bâtiment 
même  qu'on  élève. — On  dit .-  retailler  une  pierre 

sur  le  tas,  avant  que  de  l'assurer  à  demeure 

On  appelle  tas  de  charge,  une  saillie  de  pierres 
dans  les  lits  qui,  avançant  les  unes  sur  les  autres, 
font  l'effet  d'une  voûte.  —  En  quanlité.  —  Fam.  : 
se  mettre  tout  en  un  tas,  se  dit  d'une  personne 

qui  se  ramasse  el  se  met  tout  en  un  peloton. 

On  dit  prov.  d'un  homme  qui  se  plaint  de  man- 
quer d'une  chose  dont  on  sait  qu'il  a  grande  abon- 
dance :  il  crie  famine  sur  un  tas  de  blé. tas  , 

MONCEAU.  (Syn.)  Il  parait  que  le  mol  tas  marqué 
toujours  un  amas  fait  exprés,  afin  que  les  choses, 
n'étant  point  écartées,  occupent  moins  de  place- 
el  que  celui  de  monceau  ne  désigne  quelquefois 
qu'une  portion,  détachée  par  accident,  d'une 
masse  ou  d'un  amas —  On  dit  un  las  de  pierres, 
lorsqu'elles  sont  des  matériaux  préparés  pour 
faire  un  bâtiment;  el  l'on  dit  un  monceau  do 
pierres,  lorsqu'elles  sont  les  resles  d'un  édifice 
renversé. 

TASBH,  subsl.  mas.  (tacebi),  l.  de  relat.,  nom 
qu'on  donne,  chez  les  Turcs,  à  une  espèce  de 
chapelet. 

TASCHYSUiiE,  sub.  mas.  [tacechizure)  (du  greo 
TKtjxuu,  j'ensevelis,  et  oupa,  queue;,  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  poissons  abdominaux. 

TASCODt'SATES  ,  subst.  propre  mas.  plur. 
(lacekodunau  ) ,  nom  d'anciens  peuples  de  la 
Gaule  narbonnaise. 

TASCO-viE ,  subst.  fém.  (tacekoni  ),  sorte  de 
terre  grasse,  blanche,  propre  à  faire  des  creu- 
sets. 

♦TASMASiE,  subst.  fera,  (tacemani),  t.  de  bol., 
sorte  d'arbre  toujours  vert,  de  la  famille  des  ma- 
gnoliers,  à  écorce  odorante. 

TASQUE,  subst.  mas.  (taceke),  t.  de  féod.,  en 
Provence,  ancien  droit  de   champart. 

TASSE  ,  subst.  fém.  (^ûce)  (de  l'arabe  thas, 
d'où  vient  également  l'espagnol  laia),  sorte  de 
vase  dont  on  se  serl  pour  boire.  —  Espèce  de 
jïobelcl  de  faïence,  de  porcelaine,  etc.,  dans  le- 
quel on  prend  du  thé,  du  café,  du  chocolat,  elc. 
— La  liqueur  contenue  dans  ce  vase  :  prendre  une 
lasse  de  chocolat.  —  Prov.  cl  fam.  :  boire  d  la 
grande  tasse,  se  noyer,  ou  risquer  de  se  noyer. 
"TASSÉ,  E,  pari.  pass.  de  tasser,  el  adj.,  t. 
d'archit.,  se  dild'un  édifice,  d'un  pont,  elc,  qui 
a  pris  sa  charge  ou  son  affaissement. 
♦TASSEAU,  subsl.  mas.  [làço],  pièce  de  bois  qui 
sert  à  soutenir  une  tablette.  —  Petit  morceau  de 
bois  qui  serl  â  soutenir  les  pannes  d'un  comble 
en  charpente.  —  Outil  de  for,  fixé  dans  une  en- 
clume, dont  on  se  servait  autrefois  pour  façonner 
les  morceaux  de  métal  destinés  à  faire  des  pièces 
de  monnaie. — Les  tondeurs  appellent  ta-iseau  de 
manicle  ,  un  oulil  qui  leur  sert  pour  faire  aller 
les  forces  qu'ils  emploient. — Forme  sur  laquelle 
les  luthiers  appliquent  et  collent  les  éclisses  qui 
composent  le  corps  d'un  luth,  d'un  violon,  elc. 
On  l'appelle  aussi  cœur  du  tutlt. 

TASSÉE ,  subst.  fém.  (Idce),  plein  une  latte. 
Fam. 

TASSEMEXT,  subst.  mas.  (tûceman),  mouvo. 
ment  de  ce  qui  lasse,  action  de  lasser  ;  ses  ef- 
fets. 

TASSER ,  V.  act.  [lace),  mettre  des  choses  en 
tas,  afin  qu'elles  occupent  moins  de  place  :  lasser 
du  blé. — T.  de  jard.,  s'élargir,  croître,  augmen- 
ter: cette  giroflée  a  bien  tasse. — T.  d'archit,,  s'af- 
faisser :  ce  mur  a  beaucoup  tasse. — se  tassbr  ,  t. 
pron. 

TASSETTE ,  subsl.  fém.  {tdcéle),  les  pièces 
d'une  armure  qui  sont  au  bas  et  au  défaut  de  la 
cuirasse. 

TASSiOT,  subst.  mas.  (tâci-6),  chez  les  van- 
niers, latte  mise  en  croix  pour  commencer  une 
pièce  de  vannerie. 

TASSOLE,  subst.  fera,  (taçole),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  monogynes. 

TATABUt.A,  subst.  mas.  ((n(a6«/n),  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  poisson  de  la  mer  des  Indes. 

TATAC,   subst.   mas.    (talak),   t.  d'hist.  nat., 
espèce  d'oiseau  de  la  Nouvelle-Espagne. 
♦tatabes  ,  subst.  propre  mns.,  mot  qoe  cer- 
tains géographes  emploient  pour  Tartares. 

TATARIE,  subsl.  propre  fém.  employé  quel- 
quefois pour  Tartarie. 

TATASSON,  subsl.  mas.  ( fafaf on j ,  sorte  de 
bière  qu'on  fabrique  en  Chine. 

TATAUBA  ,  subst.  mas.  ( /flï(56(z  ) ,  t.  de  bot., 
arbre  du  Brésil ,  donl  le  bois  est  irés-dur,  et  qui 
produit  des  fruits  d'un  goût  exqo», 

TÂTB,  K,  part.  pass.  de  tdler. 
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tAtement,  «uÈst.  ma»,  (tdleman),  action  de 

'*'«'■• 
tAte-poclis  ,  subjt.  mas.  (iâtepmtle)  ,  sobn- 

quel  qu'on  donne  1  un  idiot  qui  s'amuse  aui 
pelils  soins  du  ménage.  Il  est  fam.  el  même  peu 
usité.  —  Au  plur.,  des  tûle-poiile. 

*rATEn,  Y.  acl.  (tûu)  (du  latin  laclum),  supin 
•de  langere,  toucher,  dont  on  a  fait,  dans  la  basse 
latinité,  le  fréquentatif  lac/are.  Ménage.),  toucher, 
manier  doucement  une  chose  :  tAlez  cMe 
étoffe.  —  Essayer,  éprouver.  En  ce  sens  on  dit 
flg.  :  Mer  l'ennemi,  le  courage  de  quelqu'un;  je 
l'ai  lâU  sur  celle  affaire. — Tûter  le  pouls,  toucher 
l'artère  pour  connaître  le  mouvement  du  sang. — 
Fig.  et  fam.  :  tâler  le  pouls  à  quelqu'un  sur  une 
affaire,  essayer  de  connaître  ses  dispositions,  se» 
centimenis. — Tàter  lepait ,  appuyer  faiblement 
en  marchant. — Fig.  et  fam.  :  Hier  le  pave,  agir 
avec  irrésolution,  avec  timidité  dans  une  alTaire. 
—  Votre  cheval  làie  le  pave,  a  les  pieds  doulou- 
Teui  ;  il  tâle  le  terrein,  il  ne  marche  pas  fran- 
chement. —  Neut.,  goûter  :  làtei  de  ce  vin-là, 
de  ce  pAlé.  —  On  dit  prov.  :  il  n'eu  uUera  que 
d'une  dent ,  pour  dire  qu'il  n'en  aura  pas  du 
tout.  —  Fig.,  essayer,  chercher  à  connaître  :  il 
veut  tàter  du  métier  de  loldal.  —  se  tIter,  t. 
pron.,  a'eiaminer,  se  souder.  —  Se  souder  mu- 
tuellement. 

tAteur,  subit,  et  adj.  mas.  ;  tAtecse,  subst. 
rém.  {tdleur,  (euze),  celui ,  celle  qui  t6te;  qui 
est  irrésolu. 

tAtedse,  subst.  el  adj.  fém.  Voy.   tItedr. 

tAte-vis  ,  subst.  mas.  (tdievein),  instrument 
pour  tirer  le  l;i;i  par  un  bondon. — Au  plur.,  des 
tàte-vin, 

T*Ti  ou  COUTURIER,  subst.  mas.  {tali,  kou- 
turii),  t.  d'hisl.   nat.,  petite  fauvette  de  l'Inde. 

TATIENS ,  subst.  mas.  plur.  (  taciein  ) ,  t. 
d'antiq.,nomdonnéparRomulusà  ceux  qui  com- 
posaient une  des  trois  tribus  du  peuple  romain. 

TATicTON,  subst.  mas.  [lalignion),  petit 
meuble  de  brodeur  pour  recevoir  la  chandelle 
«t  les  mouchetles. 

TATiuiÉ, sorte  d'interj.  {tatiguié),  jurement 
paysan. 

TATII.I.0N,  subst.  mas.;  tatiliootb,  snbst. 
fém.  [Idti-ion,  iune) ,  celui ,  celle  qui  tdlillonne. 
¥am.—V Académie  fait  du  mot  Idtillon  un  subst. 
des  deux  genres  ;  de  sorte  qu'on  peut  dire  une 
tdlillon.  Toutefois  elle  ajoute,  en  terminant  son 
article ,  qu'on  dit  aussi  au  fém,  tdtiltonne. 

TATli.LOiHaiAGE ,  subst.  mu.  [tdli-ionaje), 
action  de  tatillonuer. 

tAtillojijié,  part.  pass.  de  tdtillonner. 

tAtii,i-0»uier,  v.  neut.  [tùti-ione)  (rac.  tà- 
ter), entrer  mal  à  propos  et  inutilement  dans 
toute  sorte  de  petits  détails.  Fam. 

TATomxÉ,  E,  part.  pass.  de  tâtonner. 

tAtosiuemest  ,  subst.  mas.  (  M(oHcman  ), 
action  de  tâtonner. — T.  de  physique  cl  de  ma- 
thématique. On  appelle  méthode  de  tâtonnement, 
celle  par  laquelle  on  cherche  1  résoudre  une 
question  en  faisant  l'essai  de  différents  moyens, 
de  diverses  suppositions. 

TATOSi\ER  ,  v.  neut.  (tàtoné),  marcher  dans 
l'obscurité  en  làtant. — Tàter  avec  les  pieds  et  les 
mains  pour  se  conduire  plus  sûrement. — Fam., 
procéder  avec  timidité  ou  avec  incertitude;  être 
irrésolu  sur  le  parti  que  l'on  doit  prendre. —  se 
TÂTonNER,  V,  pron. 

tAtonbieiip.,  subst.  mas.;  tAtonkeuse,  subst. 
fém.  (  tàtoneur,  neuze  )  ,  celui,  celle  qui  Id- 
lonne. 

tAtojihecse,  subst.  fém.  Voy.  tàtonsecr. 

d  tAtous  ,  loc.  adv.  (a  taion),  en  tâtonnant 
dans  l'obscurité  :  o»  ne  voit  goutte  ici ,  il  faut 
aller  d  talons.— Fig.,  avec  incertitude  :  les  phi- 
losophes patens  cherchaient  la  vérité  d  talons. 

Aller  d  tâlom  dans  une  affaire,  y  procéder  sans 
règle  sûre,  sans  principe  certain. 

TATOD,  subst.  mas.  (tatou),  l.  d'hist.  nat., 
genre  de  mammifères  édenlés  dont  le  corps  est 
revêtu  d'une  sorte  de  test  osseux ,  divisé  par 
bandes. 

TATOUAGE,  subst.  mas.  [latou-aje),  action 
de  tatouer. 

TATOUÉ,  E,  part.  pass.  de  tatouer. 
tatouer  ,  V.  act.  (  foiou-^  ) ,  t.  de  relat., 
tracer  diverses  figures  sur  le  corps  au  moyen  dé 
piqûres  profondes ,  sur  lesquelles  on  passe  en- 
suite une  liqueur  colorante.  —  se  tatouer  .  v. 
pron.  ' 

tatouetteoutatuette,   subst.  fém.  (ta- 

^,,'T'  i""^"-'  '•  '•'''i"-  »«>•.  espèce  de(alo«  à 
huit  bandes.  Voy.  tatou. 

T*T0DL4,»ulMi.m»».  (iatOH?a),  t.  de  bot.. 
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arbre  de  l'Inde,   dont  les   semences,  çpie  l'on 
mange,  portent  à  la  gaieté. 

TATTIE ,  subst.  fém.  (lali),  t.  do  bot.,  genre 
de  plantes  de  la  polyandrie. 

^TAV,  subst.  mas.  (  lô  ),  t.  de  blas.,  la  Ggure 
d'un  T. — Lettre  do  l'alphabet  grec. — T.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  bombyx  dont  les  ailes  portent  la 
Ogure  d'un  T. 

TAUBOl'R,  subst.  mas.  (iWour),  ancien  nom 
de  la  partie  d'un  aviron  qui  s'étend  du  support 
i  la  poignée. 

TAUD,  E,  sub»t.'(I4,  I6de),  t.  demar.,  espèce 
de  tente  de  nuit,  ou  de  banne  employée  sur  les 
vaisseaux.  Peu  usité. 

TACDÉ,  E,  part.  pass.  de  lauder. 

TAUDER ,  V.  acl.  (tôde),  couvrir  d'une  banne, 
d'une  tente.  —  se  tacdek,  t.  pron.  Presque 
inusité. 

TAUDion  ou  TADDIS,  subsl.  mas.  (  tàdion, 
di)  (du  vieux  mot  français  se  taudir,  qui  signi- 
Oait  se  couvrir),  lieu  petit  et  malpropre.  Tau- 
dion  te  dit  souvent  pour  taudis,  mais  le  pre- 
mier est  pop.  On  appelait  proprement  taudis , 
de  petites  huttes  que  faisaient  les  assiégeants 
pour  se  couvrir  et  favoriser  leurs  approches. — 
Fam.,  on  dit  d'un  appartement,  d'une  chambre, 
où  tout  est  mal  en  ordre  :  c'est  un  taudis. 

TAUDIS,  subst.  mas.  Voy.  tacdion. 

TAur.oun .  subst.  mas.  [tôguour),  petit  levier 
pour  tenir  un  essieu  de  charrette  bandé  sur  les 
brancards. 

TAUI.AUTIESS,  subsl.  propre  mas.  plur.  ((4- 
laiitiein),  peuples  de  l'ancienne  lllyric ,  dans  la 
Macédoine. 

TAKLÉ,  subst.  propre  mas.  [tôle),  petite  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Mor- 
laix,  dép.  du  Finistère. 
*T4UMAi,in,  subst.  mas.  (  tàmalein  ),  matière 
grasse  qu'on  trouve  dans  les  crabes,  et  dont  les 
habitants  des  Antilles  font  une  sauce. 
♦TAUPK,  subsl.  fera,  ((dpe)  (du  lat.  talpa),  t. 
d'hist.  nal. ,  petit  quadrupède,  qui  a  le  museau 
pointu,  les  yeux  fort  pelits,et  qui  fouille  enlre 
deux  terres  el  y  habite  :  noii'  comme  une  taupe. — 
Prov.  :  ne  voir  pas  plus  clair  qu'une  taupe ,  ne 
voir  pas  bien,  d'après  l'opinion  populaire  que  la 
taupe  n'a  point  d'yeux. —  C'est  une  vraie  taupe, 
c'est  un  méchant  sournois. — Aller  comme  un  pre- 
neur de  taupes,  doucement  cl  sans  faire  de  bruit. 
— Il  est  allé  au  royaume  des  taupes,  il  est  mort. 
—  T.  dechir...,  tumeur  qui  se  forme  i  la  tête  des 
hommes  et  de  quelques  animaux. 

*TAUPE-GniLLO!M,  subst.  mas.  (tôpegueri-ion), 
t.  d'hist.  nat. ,  genre  d'insectes  qui  habitent  sous 
terre. 

TAUPEGïS,  subst.  mas.  plur.  (lôpeji),  t.  de 
relat.,  canonniers  turcs. 

TAUPIER  ,  subst.  mas.  (  tàpié  ) ,  preneur  de 
taupes.  Peu  usité. 

♦tal'Pière,  subst.  fém.  [tôpiére),  piège  pour 
prendre  les  taupes. 

TAUPIM,  subst.  mas.  (Jôpciii).  t.  d'hist.  nal., 
insecte  coléoplère  ;  escarbol-sauterclle.  —  Au 
plur. ,  francs-taupins  ,  anciennes  milices  fran- 
çaises sous  Charles  vu.  — Adj.  mas.,  noirâtre, 
qui  tient  de  la  taupe. 

TAUl>ISÉE  ou  TAUPiailÈRE  ,  Subst.  fém.  (lô- 
pine,  nière),  petit  monceau  de  terre  que  la  laupe 
élève  en  fouillant.  —  Trou  de  taupe.  —  Maison 
basse  et  sans  apparence. 

TAURAILLE  ,  subst.  fém.  (tàrâie),  nom  qu'on 
donne,  en  certains  endroits,  à  de  jeunes  tau- 
reaux. 

TAURE,  subst.  fém.  (  tare)  (  du  chaldéen  tor, 
taureau),  jeune  vache  qui  n'a  point  encore  por- 
té. Vieux  el  même  hors  d'usage. 

TAURËAOOR  ,  subst.  mas.  (  làré-ador  ),  dans 
les  combats  de  taureaux,  en  Espagne,  homme  à 
pied,  armé  d'une  cpée  qu'il  porte  à  la  main  droite , 
ettenantdelagaucheunlambeaud'étoffeécarlate. 

*TAUREAU,  subst.  mas.  (lô^o)  (en  lat.  taurus, 
pris  du  grec  raupoi),  le  mâle  de  la  vache  :  mener 
une  vache  au  taureau.  C'est  un  mammifère  ru- 
minant. —  On  dit  fam.  :  c'est  un  taureau  pour 
la  force ,  en  parlant  d'un  homme  de  mœurs 
grossières,  et  qui  a  beaucoup  de  force.  —  Fort 
comme  un  taureau,  très-fort.  —  On  dit  de 
même  d'un  homme  qui  a  la  voix  forte  :  il  a  une 
voix  de  taureau,  et  d'un  libertin  extrêmement 
vigoureux  :  c'est  le  taureau  banal  du  canton. — 
Cou  de  taureau ,  cou  large  et  musciUeui.  —  En 
astron.,  le  second  signe  duiodiaque. 

TAURELLiÉRE,   subst.  fém.  (tauréliére),  nom 
qu'on  donne,  en  quelques  endroits,  i  une  vache 
sujette  à  avorter. 
TAUiuBE».  adj.  mas.  (  tori-ein  ),  mjth.,  sur- 
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nom  de  Neptune,  auquel  on  lacriflait  un  tau- 
reau. 

TAURET,  subst.  mas.  (  taré  ) ,  t.  d'hisl.  nal., 
espèce  de  hérisson  qu  on  trouve  dans  le  Nord. 
*TAURICEPS,  subst.  propre  mas.  (  lôrieépce  ), 
surnom  donné  i  Neptune  cl  i  l'Océan. 

TAURICIDÉ,  B,  part.  pass.  de  tauricider. 

TAURICIDER ,  V.  acl.  et  neut.  (lôricidé),  don- 
ner des  combats  de  taureaux,  tuer  un  taureau. 
—  se  tauricider,  v.  pron.  {Boiste.)  Inusité. 

TAURICOR^E,  adj.  mas.  (  lùrikorne  ),  myth., 

Voy.    TAUROCÉrilALE. 

♦TAURIEXS,  subsl.  proprj  mas.  plur.  (J6ri-ei;i;, 
anciens  peuples  du  la  Chcrsouèse  taurique. 

TAURIES,  subst.  fém.  plur.  (tbri),  myth.,  têtes 
en  l'honneur  de  Neptune  lauriceps. 

TAURIFORME  ,  subst.  mas.  et  adj.  dcs  deus 
genres  (lônyocinc)  (du  \H.  taurus,  tauri,  taureau, 
et  forma,  forme),  myth.,  surnom  de  Racchus. 

TAURII.IE^',  adj.  mas.,  au  féin.  TAURIi.IGXKB 
(  tbriliein,  lieue  ),  t.  d'anlic(.;  il  se  dit  dos  jeux, 
des  cérémonies  et  des  sacrilices  institués  parTar- 
quin-le-Superbe  ,  en  l'honneur  des  dieux  infer- 
naux, auxquels  on  saoriGait  un  taureau,  dont  on 
distribuait  ensuite  la  chair  au  peuple. 

TAI'RILIES  ,   subst.  rém.  plur.  (lirili).  Wo^er. 

TAURIES. 

TAURIOJIE,  subst.  fém.  (  tôri-one  ),  myth., 
surnom  de  Diane. 
«TAURIQUE  ,  subst.  et  adj.  mas.  (tôrike),  t. 
d'antiq. ,  nom  que  l'on  donnait  aux  sacriflces 
que  l'on  faisait  en  l'honneur  de  Diane  qui  était 
adorée  sur  le  mont  Tauron. 

TAUROBOI.E,  subst.  luas.  {tbrobole)  (du  grec 
T«u/S4!,  taureau,  et  /33>>i,  coup;,  l.  d'antiq.,  sa- 
crifice expiatoire  d'un  taureau  en  l'honneur  de 
Cvbèle.  —  Autel  sur  lequel  se  faisaient  ces  sa- 
crilices. 

TAUROBOI.IATE ,  subst.  mas.  (tôroboli-ate)  , 
myth.,  prêtre  qui  faisait  les  tauroboles. 

TAIRODOI.IE,  subsl.  fém.  (tbroboti),  myth., 
surnom  de  Diane.  —  Au  plur. ,  fêles  en  son 
honneur. 

TAUROBOI.ISÉ,  part.  pass.  de  tauroboli- 
ter. 

TAUROBOLISER,  V.  neul.  {ibroboUzé),  sacri- 
fier un  taureau  aux  dieux.  Hors  d'usage. 

TAUROBOLITIEN,  subst.    el  adj.   mas.  Voj. 

TAl'ROBOLIATE. 

TAUROCATHAPSIES,  subst.  fém.  plur.  {Ibro- 
katapeci)  (du  grec  ixupoi,  taureau,  et  xxS»nro- 
pMi,  j'attaque),  combats  de  taureaux. 

TAUROCÉPHALE,  subst.  mas.  ((()roc^/ate)  (du 
grec  Txupai,  taureau,  et  xefxXij ,  Me),  myth. , 
surnom  de  Bacchus,  qu'on  représentait  avec  des 
cornes  de  taureau. 

TAUROcnOLlES,  subst.  fém.  plur.  (tàrochoU), 
t.  d'antiq.,  combats  de  taureaux,  qu'on  immolait 
aux  dieux  après  les  avoir  mis  en  fureur. 

TAUROCOi.LB ,  subst.  fém.  {lôrokole),  colle 
faite  avec  les  nerfs,  la  peau,  les  pieds  du  taureau, 
du  bœuf. 

TAUROMACHIE,  subsl.  fém.  (tôromachi),  l'art, 
la  science  de  combattre  les  taureaux. 

TAUROMACiiiQUE,  adj.  des  deux  genres  (tô- 
romachike),  qui  a  rapport,  qui  appartient  i  la 
tauromachie. 

TAUB0.1IORPHE  ,    subst.   mas.  (tôromorfe). 

Voy.     TAURIFORME. 

TAUROPHAGE,  adj.  des  deux  genres  (tàrofaje) 
(du  grec  raupoi,  taureau,  et  jJayw,  je  mange) , 
qui  man^e  de  la  chair  de  taureau. —  Myth.,  sur- 
nom de  Bacchus. 

TAUROPHAIVE ,  subst.  mas.  (tôrofane) ,  qui  a 
l'apparence  d'un  taureau. —  Subst.  propre  mas., 
myth.,  surnom  donné  i  Bacchus. 

TAUROPOi.iO»,  subsl.  mas.  (ibropoli-on) , 
myth.,  temple  consacré  à  Diane,  dans  l'Ile  de 
Samos. 
♦TAURUS,  subsl.  propre  mas.  (lôruce),  chaîna 
de  montagnes  de  la  'furquie  d'Asie.  —  Mytb., 
Crélois  qui  voyait  secrètement  Pasiphaé,  femme 
de  Minos,  de  laquelle  il  eut  un  fils.  C'est  ce  qui 
a  donné  lieu  i  la  table  du  lliiiolaure. 

TAUTOCHROJiE,  adj.  des  deux  genres  {tôto- 
krone)  (du  grec  rccun,  le  même,  el  j;/>5v«î  , 
temps),  t.  de  mécan.,  qui  se  fait  dans  le  même 
temps  ou  plutôt  dans  des  temps  égaux. 

TAUTOtUROmiSME ,  subst.  mas.  (tôtokronice- 
me),  I.  de  mécan.,  propriété  par  laquelle  deux 
ou  plusieurs  effets  sont  produits  en  temps  égaux  . 
le  tautochronisme  des  vibrations  d'mt  pendule. 
—  Propriété  d'une  courbe  tautochrone  :  tauto- 
chronisme de  ta  cyclotde. 

TAUTOGRAMME,  subst.  mas.  [tbtogueramf) 
(du  grec  tkuto,  le  même,  et  ycx/tjM,  lettre). 
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poè  ne  où  l'on  n'employiil  que  dei  mot»  com- 
nieiK.iiil  parla  même  lettre. 

TALTOi.OCiE,  subst.  f6ni.  (tôloloji)  (Ju  grec 
tau  r,,  le  niftnic,  et  kyoi,  discours;,  répétition 
inutile  d'une  niOme  idée. 

lALTOi.OGiQlE ,  adj.  dcs  deux  genres  (tilo- 
i'jikei,  qui  a  rapport  à  la  tautologie.  —  Echo 
taatologique,  qui  répète  plusieurs  fois  lo  même 
«on,  la  même  syllabe  ou  les  mêmes  mots. 

TAitTOMÉTRiE,  subsl.  fém.  (tblométri)  (du 
grecT«6TB,  le  même,  et/iîrpov,  métré,  mesure), 
en  poésie,  la  répétition  servile  des  mêmes  mè- 
tres. 

tautOuStriqce,  adj.  des  deux  genres  (tbto- 
m(trike),  qui  a  rapport  1  Is  tantoméirie. 

TAli.v,  subsl.  mas.  (ro;  (dulat.  taxare,  taxer), 
prix  établi  pour  la  vente  des  denrées  et  des 
marchandises. —  Le  denier  auquel  les  intérêts  de 
l'argent  sont  fixés  par  l'ordonnance. — La  somme 
i  laquelle  un  homme  est  taxi  pour  la  talilc.  En 
ce  sens  un  dit  plus  souvent  et  mieux  (axe.  — 
TAUX,  TAXE,  TAXATION.  (Si/K.)  L'idée  Commune 
qui  fonde  la  synonymie  de  ces  trois  mots,  est  celle 
de  la  détermination  établie  de  quelque  valeur 
pécuniaire.  Le  taux  est  celte  valeur  même  ;  la 
taxe  est  le  règlement  qui  la  détermine  ;  les 
taxations  sont  certains  droits  fixes  attribués  à 
quelques  olDciers  qui  ont  le  maniement  des  de- 
niers publics. — On  ne  dit  taux  que  quand  il  s'a- 
git du  denier  auquel  les  intérêts  de  l'argent  sont 
Dsés  par  l'ordonnance,  parce  que  la  cupidité  ne 
pense  pas  tant  à  l'autorité  déterminante  qu'à  ses 
propres  intérêts. — On  dit  aussi  iniJifféremmcnt 
taux  ou  taxe,  en  parlant  du  prix  établi  pour  la 
vente  destlenrées,  ou  de  la  somme  fixée  que  doit 
payer  un  contribuable;  mais  ce  n'est  que  dans 
le  cas  où  il  n'est  pas  plus  nécessaire  de  faire 
attention  à  la  valeur  déterminée  qu'à  l'autorité 
déterminante  :  car  un  contribuable  qui  voudrait 
représenter  qu'il  ne  peut  pajer  ce  qu'on  exige  de 
lui,  faute  de  proportion  avec  ses  facultés,  devrait 
dire  que  son  taux  est  trop  haut;  et  s'il  voulait 
dire  que  les  impositeurs  ne  l'ont  pas  traité  dans 
la  proportion  des  autres  contribuables,  il  devrait 
dire  que  la  tiue  est  trop  lorle.  —  On  ne  dit 
taxe,  que  s'il  s'agit  du  règlement  judiciaire  pour 
fixer  certains  frais  qui  ont  été  faits  à  la  poursuite 
d'un  procès  ou  d'uue  imposition  en  deniers  sur 
des  personnes,  en  certains  cas  ;  c'est  que  l'on  a 
alors  plus  d'égard  à  l'autorité  de  la  justice  qui 
constate  le  droit,  ou  à  celle  du  prince,  qui  est 
plus  marquée  qu'à  l'ordinaire. 

lAl'VES  ,  subst.  propre  mas.  (  love  ) ,  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond .  d'Issoire, 
dép.  du  Puy-de-Dôme. 

♦TAVAiOi.i.E,  subsl.  fém.  [tava-iole)  (de  l'ita- 
lien tovaijlia,  nappe,  fait  par  corruption  du 
latin  tarai ,  toralls,  couverture  que  les  Romains 
mettaient  sur  les  lits  qui  leur  servaient  de  siège 
pour  manger  ;  rac,  îocHS,  lit  de  table.  Sieiiaye.), 
linge  garni  de  dentelles  et  servant  à  porter  des 
pains  bénits  ou  à  couvrir  les  enfants  qu'on  va 
présenter  au  baptême. 

TAVALLE  ,  suJist.  fém.  (tavale)  ,  t.  de  bot.  , 
genre  de  plantes  inonadelphes. 

TAVARAi ,  subst.  mas.  (tavaré) ,  dans  l'Inde  , 
cosse  dont  les  graines  moulues  servent  à  la 
confection  des  cuves  d'indigo  préparées  pour  la 
teinture. 

'taveL  ,  subst.  propre  mas.  (  tavèle  ) ,  village 
de  Fiance  ,  dans  le  ilép.  du  Gard  ,  qui  produit 
un  vin  excellent  ,  qui  gagne  beaucoup  eu  vieil- 
lissant. -  Subst.  mas.,  le  vin  même  de  Tavet. 
TAVEI.K  ,  E  ,  part.  pass.  de  taveler ,  et  adj. , 
qui  a  des  taclws  sur  la  peau.  —  Marqueté  de 
petits  poinis.  On  appelle  chamhlle  lavelce , 
eelle  qui  «si  tachée  parce  que  le  suif  était  trop 
chaud. 

TAVEM'B,  v.  act.  (tavelé),  moucheler,  tache- 
ter.— se  TAVELER  ,  V.  prou. 

lAVELi  E  ,  subsl.  fém.  ((afé/e),  sorte  de  pa- 
rement foil  étroit.  — Petite  tringle  de  bois  très- 
plate  ,  qui  sert  comme  de  battant  pour  frapper 
la  trame  djns  le  petit  métier. 

'tavelure,  subst.  fém.  (tavelure),  bigarrure 
4'une  peau. 

♦taversace,  subst.  mas.  (tavirenaje),  amende 
de  cabaret.  Vieux  et  même  hors  d'usage. 
♦taverne  ,  subst.  fera.  (  tavireiie  )  (  du  latin 
labertm,  cabaret),  cabaret,  lieu  où  l'on  vend  du 
Tin  en  détail.  Il  ne  se  dit  guère  que  par  mépris. 
— En  Angleterre,  lieu  où  l'on  donne  à  manger  à 
prix  d'argeni. — tavkrne,  cabaret,  gi;ihguette. 
(Syi.;  La  taverne  est  un  lieu  où  l'on  donne  i 
boire  et  à  manger  ;  U  guinguette,  un  lieu  où  le 
peuple  va  boire ,  manger  et  danser.  Taverne 
T.    II. 


présente  une  idée  pîus  basse  que  (7n^a;'e(  ;  gnliî- 
guette  emporte  celle  d'un  rendez-vous  de  plaisir 
hors  de  la  ville.  « 

TAVER.NES  ,  subst.  propre  mas.  (lavèrene) , 
village  de  France  ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
de  lirignolles,  dép.  du  Var. 

TAVERSIER,  subst.  mas.;  TAVERSIÊRE,  subst. 
fém.  (tavirenii ,   tiiére  ) ,    celui ,   celle  qui  tient 

ravERSiÈRE  ,  subsl.  fém.   Voy.  taversier. 
TAVERSiOJl ,  subst.  mas.  {  lavèrenon  ),  t.   do 
bot  ,  grand    arbre   des   mornes    de   Saint-Do- 
mingue. 

TAVOS  ,  subst.  mas.  (tavon) ,  t.  d'hisl.  nal.  , 
nom  d'un  oiseau  des  Philippines. 

TAVOUA,  subsl.  mas.  (tavou-a),  t.  d'hist.  nat., 
perroquet  de  la  Guyane. 

TAVOULOJI,  subsl.  mas.  (lavoulon),  t.  de  bol., 
planlo  de  Madagascar. 

TAïOUTALA  ,  subst.  mas.  (  tavoutala) ,  t.  de 
bol. ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  orchi- 
dées. 

TA.VA51THÊME  ,  subst.  mas.  (Iakçanléme),  t. 
de  bot.,  plante  exotique  de  la  famille  des  plom- 
baginées. 

TAXATEUR  ,  subst.  mas.  (lakçateur) ,  au  pa- 
lais ,  celui  qui  fait  la  taxe  des  frais  el  dépens. 
—  Celui  qui  taxe  les  lettres  et  paquets  i  la 
poste. 

TAXATIOX  ,  subst.  fém.  (lakçâcion),  action 
de  taxer  ;  ce  qui  est  dil  aux  gens  de  finances , 
aux  trésoriers  el  aux  receveurs  sur  l'argent 
qu'ils  reçoivent. — Il  se  dil  quelquefois  de  l'opéra- 
tion de  la  taxe, 

TAXE ,  subst.  fèm.  (takce)  (en  latin  taxatio), 
règlement  fait  par  autorité  publique,  pour  le  prix 
des  denrées.  —  Prix  établi  par  ce  règlement.  — 
Imposition  en  deniers  sur  les  personnes  en  cer- 
tains cas.  —  Taxe  de  dépens,  règlement  fait  par 
autorité  de  justice  de  certains  frais  qui  ont  été 
faits  à  la  poursuite  d'un  procès.  Voy.  taux. 
TAXÉ,  E,  part.  pass.  de  taxer. 
TAXER,  V.  act.  (lakcé)  (en  lalin  taxare,  fait 
du  grec  rafîiv,  fait  de  TaTieiv,  régler,  fixer,  dé- 
terminer;, régler  le  prix  des  denrées, — Faire  une 
imposition,  ordinairement  en  deniers. — On  disait, 
taxer  d'oijice,  pour  dire,  régler  par  autorité  siipé- 
rieure  el  extraordinaire  la  taxe  qu'un  tavllable 
devait  porter  :  les  collecteurs  l'avaient  imposé 
trop  haut  ;  l'intendant  diminua  sa  taxe,  et  le  taxa 
d'office. — Régler  des  frais  de  justice.— Accuser  : 
on  le  taxe  d'avance. — Je  ne  taxe  personne,  je  ne 
fais  tomber  sur  personne  nommément  le  soupçon, 
l'accusation  dont  il  s'agit.  —  se  taxer,  v.  pron., 
se  cotiser,  s'imposer  soi-même. — .S'accuser  mu- 
tuelleinent. 

TAXiARCHAT,subsl.mas.((oft<:i-ar4a),t.d'antiq., 
charge,  fonctions  du  taxiarque. — Durée  de  cette 
charge. 

TAXIARCHIE,  subst.  !ém.(lakci-archi),  t.  d'an- 
tiq.,  pouvoir,  dignité  du  taxiarque. 

ïAXlAItcIIlQl'ii,  adj.  des  deux  genres  (lak- 
ci-archike),  qui  a  rapport  à  ta  taxiarchie. 

TAXIARQIE,  subst.  mas.  ilnAci-Hc/ie)  (dugrec 
xaçi;  ,  cohorte,  cl  a/5//i,  pouvoir),  t.  d'antiq., 
officier  athénien  qui  commandait  une  division 
de  rinfanterie  grecque  de  128  hommes. 

TA.viDER.uiE,  subst.  fém.  (takcidiremi)  (du 
grec  Tafiî,  arrangement,  disposition,  dérivé  de 
Ty.7î£i>,  arranger,  disposer,  cl  de  ô-p/j-a,  pcau\ 
art  de  préparer  et  de  monter  les  peaux  des  ani- 
maux, de  manière  à  conserver  leurs  formes,  leur» 
couleurs,  etc. 

TAXiDERMiQUE,  adj.  des  deux  genres  (takci- 
dèrennke),  qui  appartient  à  la  taxidermie. 

TAXIDERMOI.OGIE ,  subsl.  fém.  itakcidére- 
moloji)  (du  greCTKÏi;,  arrangement,  et  ).o-/oi, 
traité),  discours,  ouvrage  sur  la  manière  de  pré- 
parer les  peaux  d'animaux. 

TAXIDERM0I.0G1QLE  ,  adj.  des  deux  genres 
(takcidéreinolojike),  qui  a  rapport  i  la  taxider- 
mologie. 

TAXiLACOn,  subst.  mas.  (takcilakou),  nom  da 
pénitents  indiens  qui  s'enferment  el  vivent  dans 
des  grottes  fort  petites. 

TAXIS  ,  gubsl.  mas.  {takcice)  (mol  purement 
grec  qui  signifie  ordre,  arrangement,  dérivé  de 
TaTTw,  j'arrange,  je  dispose,  je  place],  t.  dechir., 
réduction  des  parties  molles  du  corps  dans  leur 
situation  naturelle. 

TAXODIO»,    subst.    mas.   (takçodion),    l.    de 

bot. ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  cyprès. 

TAXOKOMIE,  subsl.  fém.  (takçonomi)  [du  greo 

Ta|i5,  ordre,  arrangement,  el  onti.a.,  nom),  t.  de 

bol.,  ordre  auatomique  de»  plantes  :   manière 
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d'arranger,  do  classer  par  genres  cl  famille»  le« 
végétaux  disséqués. 

TAXO:vo.uiQUE,  adj.  des  deux  genres  ((oArfo- 
nomike),  qui  a  rapport  à  la  taxonomie. 

TAïAYA,  subsl.  ma»  (ta-ia-ia),  t.  d'hisl.  nat., 
oiseau  de  la  Guyane  qui  ressemble  beaucoup  à  U 
cigogne.' 

TAYE,  mieux  TAIE,  subsl.  fém.  (té),  t.  d'hist, 
nat.,  genre  de  poissons  thoraciques. 

TAYI.ORIE  ,  subst.  fém.  (télori),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante  de  la  famille  des  mousses. 

TAYOîï,  subst.  mas.  ((é-ioii),  t.  de  forêl,  nom 
d'un  baliveau  qui  a  trois  âges  de  coupe,  c'est-à- 
dire  soixante  ans,  si  la  coupe  a  lieu  tous  les  vingt 
ans. 

TAïOVE,  subst.  mas.  (ta-iove),  t.  de  bot., 
espèce  de  chou  de  Cayenne. 

TAVRA,  subst.  mas.  (ta-ira).  Voy.  taïra. 
TCHASiGRA ,    subsl.    mas.    (techanguero),    t. 
d'hist.  nat.,    animal  qui  fournil  le  poil  dont  on 
fait  le  tissu  des  cachemires. 

TCHILOTOU  ,  subst.  mas.  (techilotou),  t.  de 
bot. ,  ficur  de  Madagascar ,  qui  ressemble  i  U 
tulipe. 

TCHIM0\IA ,  subsl.  fera.  (fcc/iimoHi-a),  l.  d< 
bot.,  espèce  de  plante. 

TCHiR ,  subsl.  mas.  (techir),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  saumon  de  Sibérie. 

TCHIREC,  subsl.  mas.  (techiréke) ,  t.  d'hist. 
nat.,  petit  oiseau  de  la  famille  des  gobe-mou- 
ches. 

TCIIU-KI,  subsl.  mas.  (fcckuki)  ,  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  perdrix  qu'on  trouve  en  Chine, 
el  qui  a,  dil-on,  la  propriété  de  préserver  de» 
lourmis. 

TE  ,  pron.  de  la  seconde  personne ,  employé 
pour  :  toi,  à  toi.  Voy.  tu. 
*TÉ,  subst.  mas.  (té),    t.  de  mineur,  disposi- 
tion (le  plusieurs  fourneaux  do  mine,  en  forme 
de  r,  pour  faire  sauter  une  forlilication. 

TÉAI.IX,  subst.  mas.  (té-alikce) ,  caractères 
dont  se  servent  les  juges  ,  les  prêtres  cl  les 
docteurs,  en  Arabie  el  en  Turquie. 

TEBUE  ,  subsl.  mas.  (tébe) .  l.  d'hist.  nat. , 
quadrupède  de  la  Nigritie. 

TÊKETIl,  subst.  mas,  (tébéte),  dixième  mois  de 
l'année  sacrée  des  Hébreux,  el  le  quatrième  de 
l'année  civile. 

TEBET,  subst.  mas.  (tebé),  I.  de  relal.,  sorte 
de  hache  que  les  Turcs  portent  suspendue  à  la 
selle  de  leurs  chevaux. 

TECiiicili ,  subst.  mas.  (techichi) ,  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  quadrupède  de  la  Nouvclle-Ks- 
pagne. 

TEtmcTi.l,  subsl.  mas.  (lechikteli),  i.  d'hist. 
nat.,  oiseau  du  Mexique. 

TECiiicOTOTLl,  subst.  mas.  (  techikotoleli), 
t.  d'hist.  nat.,  sorte  de  bel  oiseau  qui  habite  la 
Mexique  et  le  Pérou. 
*TECIIS11QI'E  ,  adj.  des  deux  genres  [lèknike) 
(du  grec  t£;i;vizo5,  qui  appartient  à  un  art  quel- 
conque, fait  de  ■t^x'.'r!,  art),  il  se  dit  des  mol» 
an'ectés  aux  arts  ;  mots,  termes  tecUniques. —  Wers 
techniques,  faits  pour  soulager  la  mémoire  ,  en 
y  rappelant  en  peu  de  mots  beaucoup  de  faits, 
de  principes,  elc. 

TECIIVOI.ITUE,  subst.  fém.  ((cAhoWs)  (du  grec 
T£X*"3i  «^1"^  el/t^o5,  pierre),  l.  d'hisl.  nat.,  espèce 
de  pierre  qui  représente  des  dessins  d'objets 
particuliers  aux  arts. 

TECHNOLOGIE  ,  subst.  fém.  (téknohji)  (da 
grec  rr/yy:,  art,  cl  i.ayci,  discours) ,  traité  de» 
arts  en  général. — Science  des  mots  techniques, 
des  mots  qui  appartiennent  aux  arts. 

TiiCHNOi.OGiQUE,  adj.  des  deux  genres  (lék- 
nolojike),  qui  appartient  à  la  tccltnologic. 

TECH.\O.MORl'lirrE  ,  subst.  fém.  (tèknomor- 
fite),  t.  d  hist.  nat.  ,  sorte  de  pierre  qui  a  la 
forme  de  quelque  objet  d'art. 

TKCK,  subst.  mas.  {lèke),  espèce  do  chêne  qui 
croîl  dans  rinde.el  qu'on  emploie  pour  lamarine. 
*TÉcoi.iTUK  ,  subsl.  fém.  (têkolile),  t.  d'hist. 
nat.,  pointe  d'oursin  fossile. 

TKCOi.iTiios ,  subst.  mas.  [lékoUtôce),  I. 
d'hist.  nal. ,  pierre  dont  parle  Pline ,  el  'i  la- 
quelle on  attribuait  la  vertu  de  dissoudre  lei 
calculs  vèsicaux. 

TBCoi.OTL ,  subst.  mas.  [tékoMeh] ,  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  hibou  d'Amérique. 

TKCON,  subst,  mas.  (tèkon) ,  t.  d'hist.  nat., 
petit  saumon  qu'on  pèche  dans  la  Vienne ,  en 
Limousin  ,  et  dans  le  Taurion. 

TKcoME  ,  subsl.  mas.  (  tékome  ) ,  t.  de  bot., 
genre  de  planles   établi  aux  dépens  des  bi- 
gnonécs. 
^'tect,  subst.  nias,   {lèkle),  t.  de  vénerie, 
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partie  de  l'os  frontal   sur  laquelle  porte  le  bois 
du  cerf,  du  daim,  etc. 

TECTAIBB,  subst.  mas.  (Iéklère),i.  d'hist.  nal., 
genre  de  coquilles  établi  aux  dépens  des  sabots 
de  tinnée. 

TECTIBR/ISICHE,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (téktibraiiche)  (du  latin  tecinm,  toit, 
et  du  grec  ^pTr/yiot.  branchie),  t.  de  zool.,  qui  a 
lesbranchiescouverteSi— Famille  de  mollusques. 
"TECTU'Eni.X'E ,  subst.  mas.  et  adj.  des  dcui 
genres  (  tékiipine  J  (  du  latin  lecium,  toit ,  et 
pemia ,  Bile),  t.  d'hist  nat.,  nom  d'une  ramille  d'in- 
sectes névropléres  ,  dont  tes  ailes  sont  couchées 
sur  le  dos  en  forme  de  toit. 

TECTOSAGES ,  subst.  pr.  plur.  (leklôçage),  peu- 
ples qui  faisaient  partie  des  Volces,  et  habitaient 
dans  la  I"  Narbonaise. 

'tectrice  ,  subst.  fém.  (tèklrice) ,  plume  qui 
couvre  l'os  de  l'aile. 

TECTUM-UE-SUIF ,  subsl.  mas.  (téktomede- 
t^ùfe),  I.  de  plombier,  couche  de  suif  sur  l'elain 
qu'on  veut  Tondre. 

TE  OEl'M,  subst.  mas.  [tildi-ome)  (mots  latins), 
hymne  de  louange  qui  commence  par  ces  mots,  et 
qu'on  chante  à  l'église,  tant  i  l'office  que  dans 
certaines  solennités,  pour  remercier  Dieu  d'une 
victoire,  etc.  —  Cérémonie  qui  l'accompagne. 
—  Au  plur.,  des  Te  Deum. 

téuieDse,  adj.  fém.  Voy.  tédieux. 

TÊDIEUX,  adj.  mas.,  au  fém  tédieuse 
(ledi-eii,  di-eiiie)  (du  latin  lœdiosus),  fatigant, 
ennuyeux,  importun.  Vieux  et  inusité. 

TÉDORO,  subsl.  mas.  (tedoro) ,  t.  de  pêche, 
espèce  de  folle  dont  se  servent  les  pécheurs  de 
l'embouchure  de  la  Loire. 

TÊEDIE,  subsl.  fém.  (tedi),  t.  de  bot.",  genre 
de  plantes  qui  contient  la  capraire  luisante. 

TÉEDO\i>A,  subst.  fém.  [tcdonda),  l.  de  bot., 
espèce  de  brjone  qui  croît  dans  les  Indes. 

TÉESU1LIE,  subst.  fém.  (lê-écedali),  l.  de  bot., 
genre  de  plantes  qui  contient  l'ibéride  i  tiges 
nues. 

TEr,  ou  TEEF,  subst.  mas.  (léfe,  té-éfe),  t.  de 
bot.,  espèce  de  plantes  du  genre  des  paturins. 

TEFTAROAR  ,  subst.  mas.  (lifelardar) ,  t.  de 
rclal.,  trésorier  des  finances  chez  les  Turcs. 

TÉGÉEN,  adj.  mas.  (téje-eiii) ,  myth. ,  surnom 
de  Pan ,  pris  du  culte  qu'on  lui  rendait  i 
Tegée,  ville  ancienne. 

TÉGÉESS,  subst.  oropre  mas.  plur.  (léjé-ein 
habitants  de  Tégée,  ville  de  Pancienne  Grèce- 

TËGVIXIN    suDsl.  mas.  (téguikcein),  t.  d'hist. 
nat.,  Trom  trarlléolier  dune  espèce  de  lézard. 
♦tégulmre,    subst.   mas.    (tùgulêre/,  l.  de 
géodésie,  sorte  de  calcaire  compacte  qu'on  trouve 
dans  certaines  terres. 

TÉGUMEsr,  subst.  mas.  (Ugiimnn)  (du  latin 
tegumentum,  fait  de  (ei/eie,  couvrir),  t.  d'anal., 
ce  qui  sert  à  couvrir,  —  Enveloppe  immédiate 
d'une  graine. 

DU  VERBE  IRRÉGULIER  TEINDRE  : 

Teignaient,  S'  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Teignais,  précédé    de  je,  1"  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Teignais,  précédé  de  tu,  2«  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Teignait,  S«  pers.  sing.  imparf.  indic. 
Teignant,  part.  prés. 

TEIGKASSE,  subst.  fém.  (tégntace),  mauvaise 
perruque.  —  Coiffe  enduite  d'onguent  pour  les 
teigneux.  Pop.  VÂcadéviie  renvoie  k  tignasse; 
mais  ce  dernier  mot  semble  n'être  que  le  terme 
trivial. 
*TEIGJiB,  subst  fém.  (tégnie)  (du  latin  rinea. 
On  disait  autrefois  tig*e,  surtout  dans  la  pre- 
mière acception),  sorte  de  gale  qui  vieni  i  la  tête. 
— Gale  qui  vient  à  l'écorce  des  arbres  — Prov.  : 
cela  tient  comme  teigne ,  on  ne  peut  l'enlever 
aussi  facilement  qu'on  voudrait.  —  Insecle 
qui  ronge  les  étoffes,  les  livres,  etc.  C'est  un 
lépidoptère  de  la  famille  des  sélicorncs.  —  En 
I.  de  vétér.,  pourriture  qui  vient  i  la  fourchette 
du  pied  d'un  cheval. 

DU    verhe    IIIRÉCULIER    TEINDRE  : 

Ttàgne,  précédé  de  que  je ,  1"  pers.  sing.  prés. 

subj.' 
Teigne,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle.  S'  pers.  sing. 

prés.  subj. 
Teignent,  précédé  de  ils  ou  elles.  S'  pers.  plur. 

prés,  indic. 
Tcigneni,  précédé  de  g«'i/s  ou  qu'elles,  8«  pers. 

plur.  prés.  subj. 

lEiGNEB ,  V.  act.  (  tègniii  ) ,  58  disait  aulrefoil 
ix>ar ,  tenir  i  la  mai»- 


TEI 

Teignes,  précédé  de  que  tu,  2'  pers.  sing.  prés. 

subj.  du  verbe  teîsdbe. 

TEIGNERI8,  subst.  fém»  {tigtiieti),  hos- 
pice, hOpilal  ou  partie  d'un  hôpital  où  on  traite 
les  teigneux. 

TEIGNEUSE,  subst.  et  adj.  fém.  Voyez  tei- 
gneux. 

TEIGNEUX,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  tei- 
GNECSE  [tégnieu,  gnieuie) ,  qui  a  la  teigne.  — 
On  dit,  d'une  assemblée  peu  nombreuse  :  il  n'y 
a  que  trois  teigneux  et  un  pelé. — T.  d'imprim., 
on  appelait  balles  teigneuses,  des  balles  dont  le 
cuir  était  gras ,  et  sur  lesquelles  l'encre  ne  pou- 
vait pas  prendre. 

DU    VERBE   IRRËGULIER  TEINDRE  : 

Teignez,  irpers.  plur.  impér. 

Teignez,  précédé  de  vous,  *•  pers.  plur.  prés. 

indic. 
Teigniez,  précédé  de  vous,  f  pers.  pluT.  imparf. 

indic. 
Teigniez,  précédé  de  que  voul,  î»  per».  plur. 

prés.  subj. 
Teignîmes,  t"  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Teignions,  précédé   de   nous,    1"  pers.  plur. 

imparf.  indic. 
Teignions,  précédé  de  que  noiu,  1"  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Teignirent,  3«  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Teignis,  précédé  de  Je,  t"  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Teignis,  précédé  de  tu,i'  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Teignisse,   l"  pers.  sin|.  imparf.  subj. 
Teignissent,  3"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Teignisses,  2»  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Teignissiez,  2'  pers.  plur.  iniparf.  subj. 
Teignissions,  l"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Teignil,  précédé  de  ii  ou  elle.  S'  pers.  sing.  prêt. 

déf. 
Teignit,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  f  pers.  sing. 

imparf.  subj. 
Teignîtes,  S'  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Teignons,  i"  pers.  plur.  impér. 
Teignons,  précédé  de  »o«s,  t"  pers.  sing.  prés. 

indic. 

TEii.LAGE,  subst.  mas.  (lé-iaje) ,  action  de 
teiller,  ses  elfets. 

TEii, ,  subst.  propre  mas.  [lé-ie),  village  de 
France ,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de  Mor- 
tagne,  dép.  de  l'Orne. 

TEii.LE,  subst.  fém.  {ti-ie),  écorce  déliée 
d'un  brin  de  chanvre  ou  de  lin  qu'on  appelle 
aussi  tille. 

TEii.i.É,  E,  part.  pass.  de  teiller. 

TEII.I.ER,  ¥.  act.  llé-ié)  (du  grec  xMca,  ar- 
racher, séparer,  détacher.  Voy.  tillrr  ,  qui  est 
plus  usité,  et  plus  conforme  à  l'élymologie. 

TEii.LEiiR.  subsl.  mas.;  teilleuse,  subst. 
fém.  (té-ieur,  ieuze),  celui,  celle  qui  leitle. 

teii.leuse,  subst.  fém.  Voy.  teilleur. 

TEINCHÉ,  E,  pan,  pass.  de  teincker. 

TEiNCHER,  V.  act.  (teinche),  toucher.  — se 
TEncHER,  V.  pron.  {Boisle.)  Vieux  et  même  en- 
tièrement hors  d'usage. 

du  verbe  IRRÉGULIEI\  TEINDRE  : 
Teindra,  5<  pers.  sing.  fut.  indic. 
Teindrai,  i"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Teiyidraient,  3»  pers.  plur.  prés.  cond. 
Teindrais,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  pré». 

cond. 
Teindrais,  précédé  de  tu,  2°  pers.  sing.  prés. 

cond. 
Teindrait,  3'  pers.  sing.  prés.  cond. 
Teindras,  i'  pers.  sing.  fut.  indic. 

TEINDRE,  V.  act.  (teindre)  (en  lat.  tingere, 
dérivé  du  grec  Tf/ystv) ,  faire  prendre  à  une 
étoffe  ou  i  quelque  autre  chose  une  couleur 
différente  de  celle  qu'elle  avait  :  teindre  du /il , 
de  la  laine,  de  la  soie,  de  la  toile  ,  etc.,  en  bleu, 
en  rouge,  en  vert.  —  On  dit  qu'an  drap  est  teint 
en  laine,  pour  dire  que  la  laine  a  été  teinte 
avant  que  l'on  n'ait  fait  le  drap.  —  Colorer, 
imprimer  une  couleur  :  la  rivière  était  teinte 
de  sang;  les  mûres  teignent  les  mains,  etc.  — 
se  TEINDRE,  V.  pron. ,  prendre,  recevoir  une 
teinture. 

du  verbe  irréculier  TEINDRE  : 
Teindrez,  2'  pers.  plur.  fut.  indic. 
Teindriez,  2'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Teindrions,  I"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Teindrons,  l"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Teindront,  v  pers.  plur.  fut.  indic. 
Teins,  ii"  pers.  sing.  impér. 
Teins,  précédé  de  je,  if«  pers.  sing.  prés,  indic. 
Teins,  précédé  de  tu,  2*  pers.  sing.  prés,  indic. 
Tei'nf,  précédé  de  il  ou  elle,  5'  pers.  sing.  prés. 

indic. 

TEINT.  E,  part.  pasî.   de  teindre,  et  adj.  — 
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On  dit  d'un  homme  accusé  d'avoir  commis  ou  or- 
donné des  meurircs  :  il  est  teinl  du  sang  des 
malheureux  ;  ses  mains  sont  teintes  de  sang. 

TEINT,  subsl.  mas.  (tein),  manière  de  teindre 
les  étoffes  :  le  grand  teint  ou  le  bon  teint,  celui 
qui  se  fait  avec  certaines  drogues  chères  qui 
donnent  une  couleur  vive  et  solide  :  le  petit  teint, 
qui  se  fait  avec  des  drogues  de  moindre  prix  et 
de  moindre  effet.  —  Coloris  du  visage  :  teinl 
brun,  teint  clair,  etc. 
•teinte,  subst.  fém.  (Jein/e) ,  degré  do  force 
que  les  peintres  donnent  aai  couleurs Mé- 
lange de  plusieurs  couleurs,  pour  imiter  un 
objet  qu'où  veut  peindre  :  ce  portrait  est  d'une 
bonne  teinte  ;  ce  tableau  est  faible  de  teinte.  — 
Teinte  plate  ,  teinte  uniforme.  —  On  appelle 
demi-teinte,  une  teinte  exlrémcmenl  pftle  el  di- 
minuée.—  On  dit  lig.,  en  parlant  du  discours 
et  des  ouvrages  de  l'ar:  -.  il  y  a  dans  tout  ce  qu'il 
dit  une  teinte  d'amour-propre,  l'amour-propre 
s'y  fait  apercevoir  ;  U  y  a  dam  cet  écrit,  dans 
cette  musique,  une  teinte  de  mélancolie  douce,  etc. 

teinté,  e,  part.  pass.  de  teinter  et  adj.  : 
papier  teinte,  sur  lequel  on  a  couché  une  cou- 
leur légère  pour  éter  sa  trop  grande  blancheur, 
el  pouvoir  rehausser  de  blanc  certaines  parties 
d'un  dessin. 

TEINTER  ,  V.  act.  {teinté)  (rae.  teinte),  l.  de 
peinture;  colorier  d'une  manière  plate,  cl  plus 
ou  moins  foncée. — se  teimter,  v.  pron. 

teinture,  subst.  fera,  (teinture),  liqueur 
préparée  pour  teindre.  —  Impression  de  cou- 
leur que  celte  liqueur  laisse  sur  les  étoffes ,  etc. 
— Fausse  teinture,  teinture  pour  lar|uelle  on  a  em- 
ployé des  drogues  défendues  par  les  règlements. 

—  En  t.  de  chim.,  couleur  d'un  minéral  ou  d'un 
végétal  tirée  par  le  moyen  d'une  liqueur  quel- 
conque. —  Fig.,  légère  connaissance  en  quelque 
science  ou  en  quelque  art  :  il  a  une  teinture  de 
pliilosopliie —  Impression  que  la  bonne  ou  mau- 
vaise éducation  laisse  dans  l'âme .- 17  a  été  instruit 
par  des  gens  de  bien ,  il  lui  reste  quelque  tein- 
ture de  vertu. 

teinturerie,  subst.  fém.  (teinturerl),  ul, 
métier  ou  atelier  de  teinturier. 

teinturien,  adj.  mas.,  au  fém.  teintd- 
RIENNE  ((ei)i(«nc!n ,  riéne),  t.  de  bot.,  qui  peut 
servir  i  la  Iei«(ure.  Presque  inusité. 

TEINTURIENNE,  adj.   fém.  Voy.  teinturien. 

TEINTURIER,  Subsl.mas.; TEINTURIÈRE,  subst. 
fém.  (teintiirie,  riére),  celui,  celle  qui  exerce 
l'art  de  teindre.  —  Celui  qui  relouche  ou  refait 
les  ouvrages  d'un  autre  r  Voltaire  a  été  réputé 
teinturier  du  roi  de  Prusse.  —  Sorte  de  raisin 
rouge  très-foncé,  qu'on  appelle  aussi  noireau,  etc. 

TEINTURIÈRE,  subst.  fcm.  Voy.  teinturier. 

TEÏRA,  subsl.  mas.  (té-ira) ,  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  poisson  du  genre  des  chélodons. 

TÉITÉ,  subsl.  mas.  [té-ite),  t.  d'hist.  nat.,  es- 
pèce de  tangara  du  Brésil. 

TÈKiÉ,  subst.  mas.  (tékié),i.  de  relat.,  cou- 
vent de  derviches  chez  les  Turcs. 

TKKLÉ,  subst.  mas. (tekelé],  t. de  relat.,  bande 
d'étoHe  qui  fait  partie  du  vêtement  des  Brési- 
liens. 

TEL,  adj.  mas.,  au  fém.  telle  (tèle)  (  en  lat. 
talis),  pareil,  semblable  :  vit-on  jamais  rien  de 
tel  ?  il  n'y  a  pas  dans  ce  pays  de  telles  coutumes. 

—  Lorsque  le/ sert  à  marquer  le  rapport ,  la  res- 
semblance de  deux  choses  que  l'on  compare  en- 
semble, il  se  construit  avec  que  :  il  est  tel  que 
son  père  ;  cette  étoffe  est  telle  que  vous  la  desi- 
rez. —  U  se  construit  de  même  avec  que,  dans 
plusieurs  autres  phrases  où  il  tient  lieu  d'un 
adjectif  qui  serait  joint  à  la  particule  :  si  sa 
mémoire  est  telle  qu'il  n'oublie  rien;  il  fait 
un    tel  bruit   que  l'on  ne  peut  rien  entendre. 

—  Tel  est  mon  malheur  que,  etc.,  je  suis  si 
malheureux  que,  etc.  —  Prov.  :  tel  maitre,  tel 
valet,  ordinairement  les  valets  suivent  l'exemple 
de  leur  maitre. — Telle  vie ,  telle  fin,  on  meurt 
comme  on  a  vécu.  —  Il  est  tel  qu'un  lion,  il  esi 
comme  un  lion. — Tel,  marque  spéciflcalion  -.je 
mettrai  dans  ce  contrat  telles  et  telles  conditions; 
je  parie  que  c'est  un  tel. — Tel  signifie  aussi  quel- 
qu'un indéterminément  :  tel  fait  des  libéralités 
qui  ne  paie  pas  ses  dettes. — En  poésie,  tel  indi- 
que une  comparaison,  et  s'emploie  pour  aitisi  : 

Tel  Ilercaie  Dlant  rompait  tous  Ms  fuseaux; 
pour  :  ainsi  Hercule,  etc.  — Tel,  s'emploie  par 
rapport  à  ce  qu'on  a  déjà  dit  .-  tel  fut  son  dis- 
cours. —  Tel  que,  de  peu  de  valeur,  de  peu  de 
considération  :  voild  des  gens  tels  que,  une 
chambre  telle  quelle.  Style  tam,  —  Quelques-uns 


TEL 

4ia«ot  :  tel  qu'il  3oU ,  telle  qu'elle  toit ,  pour  : 
quel  qu'il  soit,  quelle  qu'elle  soit;  c'est  une  ex- 
pression vicieuse.  —  Tel  que,  sans  changement, 
d<  la  ni^me  valeur  :  je  vous  rends  votre  somme 
d'argent  telle  que...  —  De  telle  sorte;  en  telle 
sorte  que...,  loc.  conj.,  à  un  tel  point  que... — 
TEL,  PAKEiL,  SEMBLABLE.  (Syn.)  Tel  marque  la 
qualité,  la  forme,  le  caractère  propre  des  clioses, 
la  rigoureuse  eiaelitude,  la  parfaite  conrormilé, 
la  comparaison  absolue,  et  jusqu'à  l'identité. 
Pareil  désigne  des  choses  qui,  sans  être  ri- 
goureusement égaies  entre  elles  et  les  mêmes, 
ont  néanmoins  de  si  grands  rapports,  qu'elles 
peuvent  être  mise»  en  parallèle,  être  comparées, 
être  regardées  comme  ne  dilTérant  guère  l'une 
de  l'autre,  comme  ne  paraissant  pas  le  céder 
l'une  à  l'autre,  comme  pouvant  se  servir  réci- 
proquement d'équivalent  ou  de  pendant.  Sem- 
bl'ible  n'indique  pas  une  égalité  ou  une  con- 
Tormilé  parfaite,  tes  choses  qui  ne  sont  que 
semblables  ne  soutiennent  pas  l'examen  et  le 
parallèle  que  les  choses  parsi/Ze*  comportent ,  et 
elles  sont  loin  d'être  telles  ou  les  mêmes  quant 
i  leur  nature,  à  leur  caractère,  à  leur  forme  et 
i  leurs  qualités  distinctives.  —  Semblable  dit 
moins  que  pareil,  et  pareil  moins  que  tel. — Un 
objet  tel  qu'un  autre  ne  diffère  pas  de  celui-ci. 
Un  objet  pareil  à  un  autre  ne  le  cède  point  à 
celui-ci.  lin  objet  semblable  à  un  autre  s'assortit 
avec  ciiui-ci.  Tel  sert  proprement  à  fixer  l'idée 
de  la  chose  par  la  comparaison  exacte  avec  un 
objet  connu.  Pareil  sert  à  estimer  dans  la  ba- 
lance le  prix  de  la  chose,  par  sa  comparaison 
juste  avec  un  objet  apprécié.  Semblable  sert  i 
donner  une  sorte  de  représentation  de  la  chose, 
par  comparaison  sensible  avec  un  objet  familier. 
—  Tel  est  un  mot  énergique,  fort  propre  à 
animer  les  tableaux  de  la  poésie  et  les  mouve- 
ments de  l'éloquence.  Pareil  est  un  mot  précis, 
employé  dans  tous  les  genres  de  style  pour  dé- 
terminer la  mesure  des  choses.  Semblable  est  un 
mot  vague,  suQisant  toujours  pour  donner  une 
idée  de  la  multiplicité  des  rapports  apparents. 

TÉLA ,  subst.  mas.  itila),  médaille  d'or  du 
poids  d'un  ducat  d'Allemagne,  qu'un  frappe,  en 
Perse,  au  commcncenH'Jit  de  chaque  année  et  k 
Tavènenient  du  souverain  au  trône. 

TF.1./VM0SI  ou  TÉi.,vMO.\E,  subsl.  mas.  (téla- 
mon,  moue  )  (  du  grec  ziÀxa,  je  supporte),  t. 
d'archit. ,  nom  donné  i  ces  figures  d'hommes  qui 
semblent  soutenir  des  corniches.  Voj.  cariatide. 
— T.d'antiq.,  courroie  avec  laquelle  le»  Grecs  de» 
temps  héroïques  suspendaient  les  boucliers  à 
leur  cou. — Subst.  propre  mas.,  m;  th.,  filsd'iLaque, 
et  roi  de  Salamine.  Il  épousa  Féribée,  dont  il 
eut  le  fameux  Ajax.  Il  monta  le  premier  i  l'as- 
saul,  lorsque  Hercule  prit  la  ville  de  Troie  sous 
le  régne  de  Laomédon,  et  il  eut  Hésione  pour  sa 
récompense.  Il  tut  aussi  du  nombre  des  Argo- 
nautes. 

TÉLAMOKIDES  ,  OU  TÉI.AMOKIADES  ,  subst. 
propre  mas.  plur.  {lelamonide,  ni-ade),  myth., 
les  descendants  de  Telamon. 

TÉLAKCIECTASIE,  subst.  fém.  (Ulanji-éktazi) 
(du  grec  T)j>e,  loin,  «■/■/siav,  vaisseau,  et  sxTxaif, 
extension),  t.  de  médec. ,  dilatation  des  vais- 
seaux qui    sont  éloignés  du  cœur. 

TÉi.AKCiTE,  subst.  fém.  (  telanjite  ),  t.  do 
tnédcc,  inllammation  des  vaisseaux  sanguins  qui 
sont  loin  du  cœur. 

TELCiii«iES,sub.st.m.pl.((é(C(;Aine),nomdesnis 

du  Soleil  et  de  Minerve,  qui  s'établirenldans  l'île  de 

Khodes,elinyentérenirart(letravaillerlesmélaux. 

*TEL<.iiiNiK,  subst.  propre  fém.  (  telechini  ), 

myth.,  surnom  de  Junon  et  de  Minerve. 

«TEIXHIKIEN,  adj.  mas.  (télechmiein),nfjlii., 
surnom  d'Apollon  parmi   les  anciens  Rhodiens'. 

TBLÉARC.aiE,  subst.  fém.  {  lele-archi  ),  l. 
à'antiq.,  fonctions,  charge,  emploi  du  teléarque. 

TKi.ÉARCIIIQLE  ,  adj.  des  deux  genres  {teU- 
arcttike,,  qui  a  rapport  à  la  mlearchie. 

TELÉARQUE,  subst.  mas.  (  telé-arke  )  fdu  grec 
TsJoî,  fonction  publique),  l.  d'anliq.,  officier  de 
police,  i  Thèbes. 

TÊLÉBOÏTE,  subst.  fém.  {tèUbo-He),  t.  d'hisl. 
■Mt. ,  genre  de  coquilles  de  la  classe  des  ani- 
Talves. 

TKLÊeoNE,  subst.  propre  mas.  (  teieguone) 
myth.,  fils  d'Ulysse  et  de  Circé,  qui  resta  avec  sa 
mère  quand  Ulysse  sortit  deTIle  de  cette  enchan- 
teresse. L'oracle  avait  prononcé  qu'Ulysse 
périrait  de  la  main  de  son  fils;  ce  qui  le  détermina 
lorsqu'il  fut  arrivé  dans  8f)n  Ile,  i  se  démettre 
de  sa  couronne  en  faveur  de  Télémaque  : 
piJis  il  s'exil»  sans  rien  dire,  et  alla  dans  un 
désert    en    sorte  qu'on   crut  qu'il    était  mort. 
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Télégone  ,  étant  devenu  grand,  obtint  de  Circé 
la  permission  d'aller  voie  son  père;  et,  lorsqu'il 
débarquait,  Ulysse  ramassa  dans  la  campagne 
quelques  gens,  à  la  tête  desquels  il  se  mit,  pour 
s'opposer  i  la  descente  de  celui  qu'il  croyait 
être  un  ennemi  qui  venait  surprendre  l'ile  d'I- 
thaque. On  en  vint  aux  mains,  et  Ulysse  fut  tué 
par  Teltgone  ,  lequel,  ayant  connu  son  crime  , 
quitta  l'Ile  d'Illiaque,  et  vint  en  Italie,  oii  il 
bitit  la  ville  de  Tusculum. —  Il  y  eut  un  géant  de 
ce  nom,  grand  ami  de  Tmolus.  Ce  fut  aussi  le 
nom  d'une  fille  de  Pharis,  qui  épousa  Alphée. 

«TÉLÉGRAPHE  ,  subsi.  mas.  (teUguerafe)  (du 
grec  T/jJe,  de  loin,  et  -/pafiUjj'écris),  instrument 
au  moyen  duquel  on  trinsniet  à  de  très-grandes 
distances  un  ordre,  un  avis,  une  nouvelle,  etc. 
C'est  un  long  châssis  tournant  siy  un  axe  et  fixé 
au  haut  d'un  mât.  Deux  ailes  mouvantes  delà 
longueur  de  la  moitié  du  châssis  sont  placées  i 
ses  deux  extrémités  ;  leurs  différentes  positions, 
lorsque  le  liJit'jraphe  est  en  mouvement,  servent 
i  indiquer  les  avis,  etc.,  qu'on  veut  transmettre. 
Cette  invention,  renouvelée  en  1703  par  MM. 
Chuppe ,  n'est  point  entièrement  récente.  Il 
parait,  d'après  Po/yAe.  qu'elle  exi.'ilait,  à  diverses 
modifications  près,  il  y  a  environ  deux  mille 
ans.  En  Angleterre  ,  le  fils  de  l'évêque  de  Bath , 
en  1557,  et  févêque  de  Chester,  en  1611, 
l'avaient  également  retrouvée  ,  du  moins  à  quel- 
ques égards;  et  en  France,  avant  MM.  Chappe, 
Dupais,  auteur  de  l'Origine  des  Cutus.  —  Jelé- 
grapixe  militaire,  appareil  portatif,  au  moyen 
duquel  le  général  en  chef  d'uncarmée  peut  trans- 
mettre SCS  ordres  avec  la  plus  grande  prompti- 
tude :  il  sert  aussi  i  prolonger  les  lignes  télégra- 
phiques i  demeure,  lorsqu'un  corps  d'armée 
entre  en  pays  ennemi.  —  Télégraphe  de  nuit, 
châssis  supportant  plusieurs  lampes  entourées 
d'un  cylindre  en  fer-blanc  poli,  lesquelles  for- 
ment plusieurs  séries  de  figures  lumineuses  aux- 
quelles on  donne  un  sens  littéral. 

TÉLÉGRArniE,  subsl.  fém.  (  lélégueraft  ),  art 
de  correspondre  très-promptement  et  i  de 
grandes  distances.  Voy.  téléi;i\*pue.  —  Traité, 
ouvrage  sur  cet  art.  —  Lieu,  endroit,  montagne 
oti  te  télégraphe  est  placé.  —  Maison,  résidence 
de  celui  qui  le  fait  mouvoir.  Ce  mot  manque  dattj 
\' Académie. 

TÉLÉcnAPRrQUE ,  adj.  des  deux  genres 
(taleguera/ike  ) ,  qui  appartient  à  la  télégraphie. 
—  Qui  est  transmis  par  le  télégraphe  :  dépêche 
télégraphique. 

TÉLÉGRAPHiQL'EHENT  ,  adT.  (  leleguerafike- 
rrtan),  par  le  moyen  du  télégraphe. 

TÉLÉiE  ou  TÉLÉIE.\NE  ,  aài.tém.{télé-i.  Une  ) 
(du  grec  Te.J£wî,  parfait),  myth.,  (urnom  de 
Junon,  en  Béotie. 

TÉL^iEN  ou  TÉLÉE»,  adj.  lait,  (télé-iein,  lé- 
le-ein)  (même  étym.  que  celle  du  mot  précéd.i, 
myth.,  surnom  de  Jupiter,  dans  les  cérémonies 
du  mariage. 

TBLÉiASTHB ,  adj.  dcs  deux  genr.  (lélé-ianle) 
(du  grec  timm;,  accompM,  complet,  et  de  avfljj, 
fleur),  t.  de  bot.,  se  dit  de  plantes  dont  les  Heurs 
sont  pourTues  à  la  fois  d'étamines  el  de  pistU. 

TÉLËHAQL'E .  subst.  propre  mas.  (iclémake), 
myth. ,  fils  unique  d'Ulysse  et  de  Pénélope.  Il 
n'était  encore  qu'au  berceau  lorsque  son  père 
partit  pour  le  siège  de  Troie.  Parvenu  à  l'âge  de 
quinieans,  il  afia  courir  les  mers,  accompagné 
de  Minerve  ,  sous  la  figure  de  Mentor,  son 
gouverneur ,  pour  chercher  son  père.  Pendant 
ce  voyage ,  il  courut  plusieurs  dangers ,  et 
retrouva  enfin  Ulysse  à  son  retour  dans  l'Ile 
d'Ithaque.  Quelque  temps  après  que  son  père  se 
fut  démis  de  la  couronne,  il  alla  voir  Circé,  à 
qui  il  s'était  attaché  pendant  son  voyage  ,  et 
l'épousa,  dit-on,  mal  à  propos,  dans  le  lemps  que 
Télégone  épousait  Pénélope  et  qu'il  venait  de  tuer 
son  père.  Voy.  tElécone. 

TÉi.KME,  subst.  propre  mas.  (télême),  myth., 
fils  d'Eurymus,  avait  prédit  à  Polyphême  qu'U- 
lysse lui  crèverait  l'œil  unique  qu'il  avait  au 
milieu  du  front. 

TFLÉHÈTSE  ,  subst.  mas.  (  télémètre  )  (  du 
grec  TriÀ€  ,  loin  ,  et  /uTpov,  mesure  l,  machine 
propre  i  mesurer  1*  distance. 

TÉLÉMÉTRiQUE,  adj.  des  deux  genres  (tété- 
métrike) ,  qui  a  rapport,  qui  appartient  au  télé- 
mètre. 
•»TÉi,ÊOBRASrcHE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genre»  (lele-obranche)  (du  greCTeJîoS,  entier, 
parfait,  el^pxyxix,  branchies,  ouïesde  poissons), 
t.  d'hisl.  nat.,  ordre  de  poissons  cartilagineux , 
qui  ont  des  branchiejrecouTerlespar  un  opercule 
et  une  membrane. 
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T^LËOLOGIE  ,    subst.  fém,  (  Ulé-oloji  )    (du 

grec  TTiU,  loin,  et  ioyof,  discours),entretien,  ma- 
nière, art,  action  de  converser  i  de  grandes 
distances. 

TÊI.EOLOGIQIOE,  adj.  des  deux  genres(WM-o- 
lojike  ),  qui  a  rapport  à  la  teléologie. 

TÊLÉOLOCCIE,  subst.  mas.  { teU-ologue  )  (da 
grec  ■mJî,  loin  ,  et  Xoyoi,  discours)  ,  instrument 
acoustique  pour  converser  à  de  grandes  diatau- 
ces.  L'auteur  ,  qui  le  nommait  cylindre  parlant 
ou  plutôt  tour  parlante,  proposait  (  nivôse  an  ni 
ou  janvier  iTOi!  )  de  faire  participer  par  son 
moyen  ,  dans  les  fêtes  républicaines ,  les  trois 
cent  mille  personnes  qui  bordaient  le  Champ- 
de-Mars,  au  discours  prononcé  par  le  président 
du  directoire.  Il  parait  que  c'était  une  espèce  de 
télégraphe t  l'auteur  appelait  son  opération,  dé- 
vider son  discours  autour  d'un  cylindre. 
*TÉLÉOPODE,  subsl-  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (teté-opode),  t.  d  hist.  n.it. ,  tribu  d'oi«aux 
dont  les  pieds  sont  propres  i  la  nage. 

TELÉPHASSA,  s'jbst.  propre  fém.  (léléfaceça), 
myth.,  femme  d'Agénor  et  mère  d'Europe  et  de 
Cadmus. 

TÉLÈPHE,  subst.  propre  mas.  [tcléfe),  mylh., 
fils  d'Hercule  et  d'Augé.  Ayant  été  abandonné 
par  sa  mère  ,  il  fut  trouvé  sous  une  biche  flui 
l'allaitait.  Teulhras  ,  roi  des  Mysiens ,  l'adopta 
pour  son  fils;  et  lorsqu'il  fut  en  âge  de  porter  les 
armes ,  il  entreprit  de  l'opposer  aux  Grecs  qui 
allaient  à  Troie  :  mais  Achille  le  blessa,  et  Télé- 
plie  ne  put  être  guéri  qu'après  avoir  fait  alliance 
avec  ce  prince,  el  avoir  mis  sur  la  plaie  un  on- 
guent fait  de  la  rouille  de  la  lance  dont  il  avait  Hé 
blessé.  —  T.  de  bot.,  genre  de  plantes  trigyncs. 
TÉLÉPHIEN,  adj.  mas.  (téléfieiu)  (de  Téléphe, 
blessé  par  Achille.  Voy.  le  mot  précédent),  t.  de 
médec,  qui  se  disait  autrefois  d'un  ulcère  ma- 
lin,  très-difficile  à  guérir. 

téléphioIdë,  subst.  fém.  (  téléfi-o-ide  ),  t. 
de  bot.,  plante  portulacée. 

TÉLÉPHOiiE,  subst.  mas.  (■«'fe/'oi'e)(du  grée 
triii,  loin  ,  et  fipa,  je  porte  )  ,  I.  d'hisl.  nat.  , 
genre  d'insectes  coléoptères,  dont  quelquefois  les 
larves,  apportées  de  loin  par  un  ouragan,  tom- 
bent de  l'air  avec  la  neige. 

TÉLESCOPE,  subsl.  mas.  (télècekûpe)  (du  grec 
T>i/£  ,  loin  ,  et  MOTTsea  ,  je  regarde),  en  général , 
tout  instrument  d'optique  et  d'astronomie  ,  qui 
sert  à  observer   les  objets  éloignés ,    soit  sur  la 
terre,  soit  dans  le  ciel.—  Plus  particulièrement, 
les  télescopes  à  rélleiion.  —  On  nomme  lunette 
d'approche,    ou  simplement  Z«He((e,  tout    téle- 
scope â  tuyau,  qui  n'est  composé  que  de  verres , 
l'objectif  et  l'oculaire ,   ou  les  oculaires.  —  On 
appelle  télescope  de  Galilée  ,  un  télescope .  com- 
posé de  deux  verres,  dont  l'un,  qui  est   onvexe, 
sert  d'objectif,  el  l'autre  ,  qui  est  conoave,  sert 
d'oculaire,  logésaux  deux  extrémités  d'un  tujau, 
el  éloignés  l'un  de  l'autre  d'une  dislance   telle , 
que  le  foyer  réel  de  l'objectif  corresponde  avec 
le  foyer  virtuel  de  l'oculaire;  télescope  astrono- 
mique ,   un    télescope  composé   de  deux    verres 
convexes  ou  plan-convexes,  dont  l'un  sert  d'ob- 
jectif el  l'autre  d'oculaire,  logés  aux  deux  extré- 
mités d'un  tuyau  ,   et   éloignés  l'un  de  l'aulre 
d'une  distance  qui  égale  la  somme  des  distances 
des    foyers  de  l'objectif  et  de  l'oculaire  pris  en- 
semble ;  télescope  aérien,  une  espèce  de    téle- 
scope astronomique  dont   le  verre  objectif  et  le 
verre  oculaire  ne  sont  pas  placés  dans  le  même 
tuyau  ,    par  la  raison  que  le  foyer  de  l'objectil 
élanl  très-distant  du  verre,    cela   exigerait  un 
tuyau  très-long  ,  et  par  conséquent  très-embar- 
rassant el  très-dirncile  à  manier  ;  télescope  ter- 
restre, un  télescope  composé   de    quatre  verres 
convexes  ou  plan-convexes,  dont  l'un  sert  d'ob- 
jectif, et  les  trois  autres  d'oculaires  :  c'est  pro- 
prement le  télescope  astronomique,  auquel  on  a 
ajouté  deux  oculaires,  afin  de  redresser  l'image: 
c'est  le  même  instrument  que  la  lunette  d'appro- 
che i  quatre  verres  ;    télescope  catopirique  ou 
catadioptrique  ,  ou   de  réflexion  ,   un  télescope 
composé  de  deux  miroirs  souvent  combinés  avee 
des  verres  ;  télescope  grégorien  ,    un    télescope 
catadioptrique  ou  deréfiexion,  composé  de  deux 
miroirs  concaves,  el  d'un   ou  deux  verres  ocu- 
laires convexes  ou  plan-convexes  ;  télescope  de 
Cassegrain,  un  télescope  catadioptrique,  composé 
d'un  miroir  concave ,   d'un   mfroir  convexe,  et 
d'un  ou  deux  verres  oculaires  convexes  ou  plan- 
convexes;  télescope  newtonien,  un  télescope  ca- 
tadioptrique, composé  d'un  miroir  concave,  d'un 
miroir  plan  ,  et  d'un  verre  oculaire  convexe.  — 
En  astron.,  constellation  méridionale  introduite 
par  La  Caille,  entre  le  Morpion  el  le  sagittaire.' 
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T.  d'iiist.  nat.,  nom  d'un  poisson.  —  Genre  de 
coquille. 

*TÉLESCOPiQDB,  adj.  de»  deux  genres  {télice- 
kopike),  i.  d'tsiroa.  :  eioUe  ttlescopique ,  Invisi- 
ble à  la  »ue  «impie ,  et  qu'on  ne  peut  décou- 
vrir qu'à  l'aide  d'une  luiielle  ou  d'un  Ulescope. 

jËi.Ému,  subsl.  fera.  {l(lézi){Avi  grecTtJtu, 
l'acbive ,  je  perfectionne,  rac.  rtuoi ,  fin),  nom 
donné  par  M.  Haiiy  au  saphir  ,  el  qui  sif^niGe 
corps  parfait,  —  On  appelle  tùUsie  limpide  , 
le  saphir  tianc  des  lapidaires  ,  ou  leuco-saphir  ; 
Wlesie  rouge  ,  le  rubis  d'Orient  des  lapidaires  ; 
Ulrsie  roiiye-aurore  ,  la  ïernaille  orientale  de 
Bulfon  ;  tilésie  jaune  ,  la  topaze  orientale  des 
lapidaires;  téUtie  bleue ,  le  saphir  oriental ,  ou 
tapliit  femelle;  liUsie  indigo,  le  eapiiir  mâle; 
tiUsie  verte  ,  l'émeraude  orientale  ;  letesle  vio- 
lette ,  l'aniélhisle  orientale  ;  telesle  bleue  cha- 
toyante, le  saphir  oeil  de  chat. 

TÉLKSiK.ii ,  suJjst.  mas.  (r^i^tein),  nom  des 
anciens  habitants  de  la  rillc  de  Tdlite. 

TtLÉSlx  ,  subst.  ma'i.  (lélizein; ,  X.  d'antiq., 
espèce  de  talisman  fort  en  usage  chei  les  Perses. 

Tiii.ESTKKIE.^I  ,  adj.  mas.  (  téUcetdriein  ),  l. 
d'antiq.,  qui  s'osl  dit  d'un  air  composé  de  notes 
longues  et  égales,  dont  on  se  lerrail  dans  les 
rnitiations. 

TÉLESTO,  subsl.  mas.  (  tdicetb  ),  I.  de  bot., 
genre  de  polypiers  coralligénes.  —  Subst.  propre 
fém.,  mjth. ,  njmphc ,  flilo  de  l'Océan  el  de 
Téihys. 

'lÉi.ÈTE,  subst.  mas.  ((««e) (du  grec  tùien, 
initiation),  nom  de  jeunes  Grecs  qui  étaient  ini- 
tiés aui  mystères  secrets. 
■•■TÉi.ÉTiQiE  ,  adj.  des  deux  genres  (tiUtike) 
(du  grec  Ti>£T>j,  initiation),  auteur  ttUiique, 
auteur  de  poésies  sur  les  mystères. 

TliLiAMBE,  subst.  et  adj .  mas.  {Uli-anbt),  vers 
qui  Onil  par  un  ïambe. 

TÉLiCASDiTE,  subst.  fera.  (  telikacedile  ).  t. 
d'hisl. nat.,  sorte  de  pierre  précieuse  surlaquelle 
oii  voit  un  dard  empreint. 

TÉLIFÈUE,  a(lj.  des  deux  genres  (ttlifère)  (du 
latin  tiium,  trait,  el  fero ,  je  portée  qui  porte 
des  dards,  des  Iraits.—  Myth.,  surnom  de  Cupi- 
don. 

TÉLIFORME,  subsl.  fém.  (téliforme)  (du  latin 
telum ,  leli ,  trait ,  el  forma,  forme),  t.  de  bol., 
espèce  de  plante.  —  Adj.  des  deux  genres,  qui 
a  la  forme  d'un  trait  :  des  feuilles  IcUformes. 
_  TÉi.iJi ,  subet.  mas.  (lélein) ,  i.  de  bot.,  sorte 
d'aromate  ou  de  parfum  délicieux  qui  vient  d'O- 
rient. 

TÉLIPOCOM,  subst.  mas.  (tettpoguon),  l.  debot., 
genre  de  plantes  orchidées. 

TÉLiRiiHïZE ,  subst.  fera.  (téUrize),  t.  d'hisl. 
uat.,  pierre  précieuse  d'une  couleur  bleuâtre. 

TÉi.is,  flubst.  mas.  (létice),  l.  de  bot.,  sorte 
de  plante  des  anciens,  qu'on  croil  être  le  fenu- 
grec. 

TELLE,  adj.  fém.  'Voy.  tel. 

TELLEMENT,  adv.  (téleman),  de  telle  sorte  ; 
si  fort — Tellement  quellemenl,  loc.  adv.,  d'une 
manière  telle  quelle;  expression  plus  que  suran- 
née, et  qui  n'est  en  usage  que  parmi  le  bas 
peuple  des  campagnes. 

TELLENON  OH  TONSELLOX ,  Subst.  m.  CeS  dcuX 

molsonlétéquelquefoisemployésau  lieuderoL- 
lENON,  qui  est  la  seule  el  véritable  orthographe. 

TtLLETTB,  subst.  fém.  {lélelÉte),  t.  de  papet., 
«oile  dé  crin  qui  remplit  le  châssis    appelé   kas. 

TELLIÈKE,  subst.  et  adj.  fém.  (léliére),  pa- 
pier à  placels  :  du  papier  telliére,  du  papier  dit 
ielliére. 

TELLIUDE,  subst.  fera,   (tèleleinde),  t.  d'hisl 
Da  t.,  genre  de  coquilles  bivalves. 
*TELLIB1E,  subsl.  fém.  (tèletine)  (du  grec  rc)- 
Aivi;,  dérivé  de  zeUsiv,  croître),  t.  d'hisl     nat 
geure  de  mollusques  ,   de  la    fsmille   des    icé- 
pbales. 

TELLIK'IER,  subst.  mas.  (lélelinié),  t.  d'hist. 
rat.,  animal  des  tellines. 

TELLiKiTiiE,  subst.  fém.  (tèlelinite),  t.  d'hisl 
nat.,  lelline  fossile. 

TELHRÉSI.S,  subst.  mas.  (télelirtzice),  l  de 
bot.,  arbre  de  l'Inde,  dont  l'écorce  a  les  mêmes 
vertus  que  le  quinquina  contre  les  fièvres. 

TELLUMO»,  subst.  propre  mas.  (telelumon) 
»nyth.,  surnom  de  Plulon. 

TELLiiRATB,   subsl.  mîjs.  (tiklitrate) ,    t.  de 

r.n.":''"""'''"*''""  ''«  l'acide  (e«urig«e  avec 
une  base  saliOable. 

PPn^',w^"'^'  ""'"'•  '"'"•  (''-'«'«'■«)  (du  lai.  telluf. 


de  Transylvanie  :  ie  tellure  a  iti  dicotn'M  d  la 
fin  du  dernier  sièele. 

TELLURE,  E,  adj.  {lileluré),  fiui  contient  du 
tellure. 

TtLLURiDE,  subsl.  mas.  (leleturldc) ,  l.  de 
chim.,  combinaison  du  tellure  avec  des  corps 
moins  électro-négatifs  que  lui. 

TELLURIEN,  adj.  mas.,  au  rém.TEi.LCRIEn- 
ME  (tUeluriein,   riéne),  qui  procède  de  la  terre. 

TELi.URiQUE,  adj.  desdeux  genres (teWiirHe), 
l.  de  chim.,  se  dit  de  l'oxyde  de  tellure,  qu'on 
appelle  acide  tellurique. — Syn.  de  tellure, 

TELLL'RISEL,  siibst.  mas.  (télelurizèle),  t.  de 
chim.,  sel  dont  la  base  esl  combinée  avec  le 
telturide. 

TELLURtRE,  subst.  mas.  {lételurure),  t.  de 
chim.,  combinaison  du  tellure  avec  les  raélaui 
électro-positifs. 

TELLUKi'S,  subst.  propre  mas.  (tilelaruce), 
myth.,  dieu  do  la  terre. 

TELLUS,  subst.  propre  fém.  (téleluce)  (du  lai. 
tellus,  terre),  myth.,  déesse  de  la  terre,  sœur  el 
femme  de  Cœlus.  On  la  représentait  sous  la  fi- 
gure d'une  femme  toule  couverte  de  mamelles, 
et  ne  faisant  avec  Cybèlc,  sa  Qlle,  qu'une  même 
diviniié. 

TÊLOIR,  nibsl.  mas.  (téloar),  t.  d'épinglicr, 
machine  dont  on  le  sert  pour  frapper  la  tCtc  des 
épingles. 

TÉLox,  subsl.  mas.  (lelon) ,  sorte  d'étoCTe 
grossière;  espèce  de  tirclaine. 

TÉLOPÉE ,  subst.  fém.  {tilopi),  l.  de  bol., 
genre  de  plantes  monogynes. 

TÉMASCALE,  subsl.  fem.  (li'macekale) ,  nom 
d'un  petit  four  dans  lequel  on  fait  sécher  la  co- 
chenille. Mol  presque  aussi  inconnu  qu'extraor- 
dinaire ;  il  est  de  l'invention  de  Raymond, 

TEHBOUi. ,  subsl.  mas.  Inusité.  Voy.  b£tel. 

TELMESSUS  ,  subst.  propre  mas.  {tèleméce- 
çutx),  myth.,  fils  d'Apollon,  fonda  l'antique  ville 
de  Telmesse,  dont  les  habitants  ont  été  célèbres 
par  leur  habileté  dans  l'art  des  augures. 

TELPHussE  ,  subst.  propre  fém.  (  télefuee) , 
myth.,  nymphe,  fille  de  Ladon,  donna  son  nom 
à  une  fontaine  dont  l'eau  était  si  froide,  qjie 
Tirésias  mourut   apr(^8  en  avoir  bu. 

TÉ.MÉHITÈS,  subst.  propre  mas.  (timetiitice), 
surnom  d'Apollon.  Voy.  témésos. 

TÉMËxi  ,  subsl.  fém.  (temeni),  t.  de  relat., 
espèce  de  monnaie  qui  a  cours  en  Barbarie. 
♦TÉMÉSiOS  ,    subsl.    propre  mas.  (teménoce), 
nom  d'un  lieu  oii  Apollon  avait  un  temple,  près 
de  Syracuse. 

TEMERAIRE,  subsl.  et  adj.  des  deux  genres 
(lemirére)  (en  lalin  temerarius),  hardi  avec 
imprudence  :  entreprise  téméraire.  Il  se  dit 
des  choses  el  des  personnes.  —  En  parlant  de 
ces  dernièreSjil  s'emploie  aussi  substantivement: 
il  agit  comme  un  temiraire;  le  téméraire  se 
jette  dans  te  piril  sans  le  connaître, — En  par- 
lant des  choses  ,  qui  annonce  de  la  témérité  ; 
c'est  une  entreprise  téméraire  ;  vous  allez  faire 
un  voyage  bien  téméraire. — En  matière  de  mo- 
rale et  de  théologie,  on  appelle  proposition  té- 
méraire une  proposition  trop  hardie,  de  laquelle 
on  pourrait  tirer  des  inductions  contraires  à  la 
saine  doctrine. — Faire  un  jugement  téméraire  , 
juger  mal  de  quelqu'un  sans  être  fondé  sur  de 
bonnes  preuves. 

TÊ.UÉRAIRBME5IT,  .idv.  (témérèremaii)  ,  in- 
considérément ,  sans  beaucoup  de  réflexion , 
d'une  manière  téméraire,  —  Il  signifie  quelque- 
fois :  contre  droit  et  raison.  Ainsi  les  arrêts  qui 
condamnent  à  une  réparation  ,  â  une  amende 
honorable,  portent  quelquefois  ces  mots  :  pour 
avoir  méchamment  el  témérairement  avancé , 
dit,  etc. 

TÉMÉRITÉ  ,  subsl.  fém.  (témérité)  (en  latin 
temeritas),  hardiesse  imprudente  et  inconsidérée. 
— Aciion  irréfléchie  de  celui  qui  se  précipite  dans 
le  danger,  parce  qu'il  ne  le  voit  pas  ou  parce 
qu'il  le  craint.  —  Joint  à  une  épithéle  noble  , 
il  se  prend  quelquefois  pour  :  courage  ;  une  noble 
témérité. 

TEMÉSIEKS  ,  subst.  propre  mai.  plur.  (témé- 
ziein) ,  anciens  habitants  de  la  ville  de  Témése. 

TÉMIM,  subsl.  mas.  (  tilmein  ),  nom  qu'on 
donne  dans  le  Levant  à  une  ancienne  monnaie 
de  France  appelée  louis  de  cinq  sous.  —  Dou- 
zième partie  de  la  piastre  de  Smyrne. 

T;<MisiE,  subst.  fém.  (témine  ) ,  monnaie  de 
la  Barbarie  el  de  l'Afrique. 

TEMiXOUO!»,  subsl.  mas.  (/éinenodoH),  t. 
d'hisl.  nal.,  genre  de  poissons  des  Indes,  voisin 
de  celui  des  chevaliers. 
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TÉJIO,  subst.  mas.  (tém6),  l.  de  bot,,  arbre 

toujours  vert  du  Chili. 

TËuoidAGE,  subsl.  mu.  (témoêgniaji)  (en 
lalin  tesiimoniuîn),  rapport  d'un  ou  de  plusieun 
témoins  sur  un  fait,  soit  de  vive  voix,  soit  pat 
écrit  ;  recevoir  le  témoignage  de  quelqu'un» 
donner  son  témoignage  par  écrit,  —  AciIdo  de 
témoigner  :  il  a  rendu  témoignage  â  la    vérité. 

—  Preuve  ou  marque  :  témoignage  d'amitié, 
etc. —  Rapport  sur  le  mérite  ou  le  démérite  d< 
quelqu'un  :  oh  a  rendu  nu  ministre  de  bons 
témoignages  de  votre  capacité,  de  votre  conduite; 
je  ne  puis  rendre  un  bon  témoignage  de  vous, 
— /.e  témoignage  de  la  conscience,  le  sentiment 
et  la  connaissance  qu'on  a  en  soi-même  de  la 
vérité  ou  de  la  fausseté  d'une  chose,  de  la  bunlè 
ou  de  la  méchanceté  d'une  aciion.  —  Le  témoi- 
gnage des  sens,  ce  que  les  sens  nous  font  connaî- 
tre. —  On  dit  aussi  le  témoignage  de  soi-même, 

—  Ne  s'en  rapporter  qu'au  témoignage  de  sel 
yeux,  n'ajouter  foi  qu'aci  circonsuuces  dont  on 
a  été  le  témoin. 

TÉ.H0IG1VË  ,  E  ,  part.  pass.  de  témoigner. 

TÉMOIGNER,  V.  act.  f((moéj)ilt'),  porter. (<!- 
moignage,  servir  de  WmoiH.  En  ce  sens,  il  ne 
s'e:nploie  guère  qu'absolument  :  témoigner  en 
justice  contre  quelqu'un, — Marquer  ,  faire  con- 
naître :  témoigner  du  chagrin,  de  la  joie  ,  de 
l'amitié,  du  mépris,  et  neutral.  :  il  lui  témoigne 
que.,. — se  TÉMOIGNER,  V.  prou. 

»TÉMom,  subst.  mas.  (ii'moein)  (du  latin  tes- 
limoiiium  ;  employé  quelquefois  avec  la  même 
acception  par  les  anciens  auteurs  latins,  notam- 
ment par  Suétone,  et  qui  signifie  plus  particulière- 
ment :  témoignage),  celai,  celle  qui  a  vu  ou  en- 
tendu quelque  fait,  el  qui  peut  en  faire  ripport  : 
témoin  oculaire,  auriculaire,  —  En  parlant  des 
choses,  marque,  monument  :  ses  blessures  sont 
des  témoins  de  son  courage.  —  Dans  cette  accep- 
lion  on  dit  ,  pourvu  que  ce  mol  se  trouve  à  la 
tête  de  la  phrase  :  ce  fut  un  illustre  guerrier, 
témoin  les  victoires  qu'il  a  remportées.  Alors 
témoin  est  indéclinable,  et  se  met  toujours  au 
smgulier  :  témoin  telle  chose  ;  témoin  ce  qui 
est  arrivé.  —  On  appelle  témoins  nécessaires, 
des  témoins  qui  ne  sont  reçus  que  parce  que  la 
chose  dont  il  s'agit  n'a  pu  être  connue  que 
d'eux  :  un  enfant  est  quelquefois  un  témoin  né- 
cessaire; les  domestiques  sont  des  témoins  né- 
cessaires en  certaines  occasions.  —  On  appelle 
li'moiii  muet,  une  chose  qui  peut  servir  d'indice 
ou  d'une  sorte  de  preuve ,  ordinairement  dans 
une  affaire  criminelle  :  son  poignard,  trouvé  d 
côté  du  mort ,  ej(   un   témoin  muet  contre  lui. 

—  On  dit  :  prendre  quelqu'un  à  témoin,  pour 
dire  ,  invoquer  son  témoignage  ,  le  sommer  de 
déclarer  ce  qu'il  a  vu.  —  Prendre  quelqu'un 
pour  témoin  ,  choisir  quelqu'un  pour  témoin 
dans  un  duel. — On  dit  aussi  par  forme  de  ser- 
ment :  Dieu  m'est  témoin  que,...  Dieu  sait  que... 

—  Témoin,  morceau  d'amadoli  de  même  gran- 
deur que  celui  que  le  mineur  a  posé  sur  l'a- 
morce ,  et  au  moyen  duquel  il  peut  connaître  , 
quand  il  s'est  retiré  hors  du  rayon  d'explosion  , 
le  moment  où  la  mine  va  jouer. — T.  de  manuf., 
défaut  de  la  lonte  du  drap.  —  Au  plur.,  les 
relieurs  et  les  libraires  nomment  témoins  les 
bords  irrégullers  des  feuilles  de  papier  qu'on 
aperçoit  en  quelque  endroit  d'un  volume,  et 
qui ,  n'ayant  pas  été  atteints  par  le  couteau  à 
rogner,  prouvent  que  le  livre  a  toute  la  marge 
qu'il  était  possible  de  lui  conserver. — Ilseditdes 
deux  bilches  que  l'on  met  de  chaque  côté  de  la 
membrure,  lorsqu'on  corde  le  bois  au  chantier. 
— Petits  morceaux  de  tuile,  d'ardoise,  etc.,  qu'on 
enterre  sous  les  bornes  d'un  champ,  d'un  héri- 
tage, afin  de  connaître  dans  la  suite  si  ces  bornes 
n'ont  point  été  déplacées. — Buttes  de  terre  que 
les  ouvriers  laissent  à  un  terrein  qu'ils  baissent. 
— Poignées  de  blé  que  l'on  porte  ou  faii  porter 
au  marché,  pour  servir  d'échantillon  de  celui 
qu'on  a  dans  le  grenier.  .-  acheter  du  blé  sur 
témoins.  —  On  dit  «g.  et  poét.  ;  arbres,  forêts, 
rochers ,  témoins  de  mes  soupirs,  —  A  té- 
moin, loc.  adv.,  en  témoignage  :  je  prendi 
Dieu  d  témoin,  et  non  pas  à  témoins.  —  En 
témoin  de  quoi,  terme  de  pratique  :  en  foi  de 
quoi.  —  Espion  que  les  cvêqucs  avaient  dans  les 
paroisses,  pour  la  recherche  des  hérétiques. 

*TF.Mi'E,  subsl.  fém.  [tanpe)  (en  latin  fem- 
pora],  la  partie  de  la  tète  qui  est  depuis  roreille 
jusqu'au  front. — Nom  que  les  bouchers  donnent 
à  un  morceau  de  bois  qui  lient  ouvert  le  ventre 
d'an  veau ,  d'un  bœuf,  ou  d'un  mouton  sus- 


pendu. 
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TEM 

TEMPE  ,  lubst.  propre  mas.  (tanpé),  mjlh., 
Talléc  dans  la  Thessalie ,  entre  les  inonls  Ossa  el 
Olympe.  C'ctail  la  plus  délicieuse  de  tout  l'uni- 
îcrs.  Les  dieux  el  les  déesses  allaient  s'y  prome- 
ftor  et  s'y  réjouir. — Il  y  avait  dans  la  Boélie  une 
aulrc  vallée  du  même  nom  ,  qu'Ovide  caractérise 
par  le  mot  Cycnéia ,  à  cause  de  la  métamor- 
phose qui  s'y  fil  de  Cycnus  en  cygne. 

TE.MPÉRAMESiT,  subsl.  mas.  (  tanpéraman) 
(en  latin  lemperameiilum),  corapleiion;  mélange 
dos  humeurs  dans  le  corps  de  l'animal,  et  plus 
parliculièrement  de  l'homme.  Voy.  naturel.  — 
Résultat  général  de  la  prédominance  d'un  or- 
gane ou  d'un  système  d'orgaue  :  son  tempira- 
nieiil  est  peijmalique  ;  la  bile  pridomine  dans 
(on  tempérament. — Avec  une  épilhèle,  il  se  dit 
du  caractère  :  un  tempérament  vif. — Avoir  du 
tempérament,  être  fort  porté  et  très-propre  à  l'a- 
mour physique.  — .adoucissement,  accommode- 
ment, expédient  en  matière  d'allaires:  prendre  des 
tempéraments  ;  proposer  des  tempéraments  pour 
concilier  des  interdis  opposés,  —  En  l.  de  musi- 
que, altération  légère  qu'on  fait  aux  intervalles 
pour  les  rendre  moins  dissonants. 
♦TEMl'ÉnASCE ,  subst.  fém.  (tajipérance)  (en 
lat.  lemperaniia),  vertu  qui  règle  les  passions,  el 
surtout  les  désirs  sensuels  :  la  tempérance  est 
une  des  quatre  vertus  cardinales.  —  Sotiriélé  :  le 
travail  aiguise  son  appétit  el  la  tempérance  i'tm- 
péclie  d'en  abuser. 

Tii.Mi'ÉRA5iT,  E,  adj.  (tanpéran,  rante),  qui  > 
la  venu  de  tempérance.  Il  ne  se  dit  guère  que 
de  la  sobriété  dans  le  boire  et  dans  le  manger  :  il 
est  fort  tempérant.  —  On  dit  subst.  au  mas.  :  le 
tempérant  évite  les  excès,  —  Se  dit  de  lous  les 
remèdes  qui  calment  une  irritalion  ,  el  en  parti- 
culier de  ceux  qui  modèrent  l'aclivité  de  la  circu- 
lation :  des  remèdes  tempérants. — Poudre  tempé- 
rante, qui  a  la  vertu  de  tempérer.  En  ces  deux 
lens  on  dit  encore  substantivement  :  un  tempé- 
rant, des  tempérants. 

TEMPÉRANT,  pari.  prés,  de  tempérer. 

TEHPÉRATLRE,  subsl.  fém.  (tanpérature)  (en 
lalin  temperatura,  ou  temperies),  qualité  de  l'air 
selon  qu'il  est  froid  ou  chaud,  sec  ou  humide  : 
la  température  de  l'air  est  douce  ,  la  température 
de  ce  climat  est  humide.  —  Degré  appréciable  de 
chaleur  qui  règne  dans  uu  lieu ,  ou  dans  un 
corps.  — Température  moyenne ,  qualiié  de  l'air 
qui  n'est  ni  chaud  ni  froid  ;  son  indication  sur 
le  Ihermomètre. 

TEMPÉRÉ,  E,  part.  pass.  de  tempérer,  et  adj. 
en  parlant  du  climat,  de  l'air,  ni  trop  chaud  ,  ni 
Irop  froid  :  climat  tempéré,  zùne  tempérée;  zone 
placée  entre  la  z6ne  lorride  et  une  zone  glaciale. 
— En  parlant  des  personnes,  modéré,  sage,  posé. 
On  dit  plus  souvent  modéré  :  homme  tempéré, 
esprit  tempéré. — Style,  genre  tempéré,  qui  tient 
le  milieu  entre  le  sublime  et  le  simple. —  Subst. 
mas.  :  le  thermomètre  marque  le  tempéré. 

TE.MPÉREK ,  v.  act.  [tanpere)  (en  lalin  tempe- 
rare),  modérer,  diminuer  l'excès  de...;  tempérer 
la  chaleur,  la  force;  tempérer  l'ardeur  des  pas- 
lions. — Calmer,  soulager  :  on  tempère  une  ardeur 
d'entrailles  par  des  tisanes  rafraiehiisanies  ; 
tempérer  sa  bile,  modérer  sa  colère. — se  temfë- 
V.EK,  V.  pron.,  s'adoucir. 

TEMPESIATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  TE.tirES- 
TATIVE  [tanpècetalif,  live),  tumultueux. 

TE.MPBSTATIVE,  adj.  fém.  Voy.  TESII'ESTATir. 

^TEMPÊTE,  subst.  fém.  (tanpète)  (en  lalin  tem- 
peslasj,  violente  agitalion  de  l'air,  causée  par 
l'impéluosilé  des  vents.  Il  se  dil  plus  ordinai- 
renienl  des  orages  qui  arrivent  sur  mer  ;  notre 

vaisseau  fut  battu  par  la  tempête Fig.:  trouble, 

désordre,  sédition,  elc.  :  les  mécontents  excitent 
toujours  des  tempêtes. — Grand  bruit,  vacarme  : 
je  ne  puis  m'accoulumer  d  la  tempête  de  sa  voix. 
Il  est  familier. — Persécution  violente  qui  s'élève 
contre  quelqu'un,  pour  le  perdre,  pour  l'accabler.- 
conjurer,  détourner  la  tempête. 

TE.>li'ÊTÉ ,  part.  pass.  de  tempêter. 

TEMPÊTER,  y.  neul.  (tanpèté'},  faire  bien  du 
bruit,  du  vacarme. — Fam.  :  gronder,  quereller, 
faire  de  grands,  de  violents  reproches  à  quel- 
qu'un ;  on  l'emploie  avec  différents  adverbes  ; 
tempêter  pour  rien,  â  propos  de  rien,  tempêter 
contre  quelqu'un,  etc. 

TEMPÉTUEUSE,  adj.  fém.  Voy.  tempétueux. 

TEMPÊTiEl'.\  ,  adj.  mas.,  au  fem.  tempé- 
tueuse {tanpctu-eu ,  tu-eute),  sujet  à  de  fré- 
qufuies  tempêtes.  Peu  usité. 
♦temple  ,  subsl.  mas.  (tanple)  (du  latin  tem- 
plum),  édifice  consacré  aux  exercices  de  religion. 
Il  ne  se  dit  des  églises  catholiques  que  dans  le 
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Jlyle  soutenu.  —  Église  des  proleslanU.  —  Em- 
ployé absolumcnl,  il  s'entend  du  temple  que  Salo- 
mon  bâlit  à  Jérusalem.  —  Lieu  où  demeuraient 
dans  certaines  villes  les  chevaliers  du  temple  ou  les 
templiers. — Fig.  et  en  style  de  chaire,  on  dit  :  les 
fidèles  sont  les  temples  vivants  du  Saint-Esprit. — 
L'univers  entier  est  un  temple  que  Dieu  remplit  de 
sa  gloire  et  de  sa  présence. — Voét.  :  son  nom  est 
écrit  dans  le  temple  de  la  gloire,  au  temple  de 
mémoire,  il  est  assuré  d'une  réputation  immor- 
telle. —  Tanple,  chez  les  charrons,  morceau  de 
bois  de  trois  pieds  de  long,  dont  ils  se  servent  pour 
marquer,  quand  les  rais  sont  placés  dans  le  moyeu, 
la  distance  i  laquelle  il  faut  former  les  morlaises 
dans  la  jante.  —  Au  plur.,  t.  de  pêche,  perches 
horizontales  qui  servent  à  construire  les  bour- 
digues. — temple,  église.  (Si/h.)  Ces  mois  signi- 
fieni,  un  édifice  destiné  à  l'exercice  public  de  la 
religion.  Mais  temple  est  du  style  pompeux  ; 
église  du  style  ordinaire,  du  moins  i  l'égard  de 
la  religion  romaine  ;  car,  à  l'égard  du  paganisme 
el  de  la  religion  protestante,  on  se  sert  du  mol 
temple,  mètne  dans  le  style  ordinaire,  au  lieu  de 
celui  d'église,  .\insi  l'on  dit,  le  temple  de  Janus, 
le  temple  de  l'Oratoire,  l'église  de  Saint-Sulpice. 
—  Temple  parail  exprimer  quelque  chose  d'au- 
guste, et  signifier  proprement  un  édifice  consacré 
à  la  divinité.  Eglise  parail  marquer  quelque  chose 
de  plus  commun,  el  signifier  particulièrement  un 
édifice  fait  pour  l'assemblée  des  fidèles. — L'esprit 
el  le  cœur  sont  les  temples  chéris  du  vrai  Dieu  ; 
c'est  là  qu'il  veut  être  adoré  ;  en  vain  on  fréquente 
les  églises  ,  il  n'écoule  que  ceux  qui  lui  parlent 
dans  leur  intérieur.  —  Les  lemp/es  ia  paganisme 
étaient  autrefois  des  asyles  pour  ies  criminel»  ;  et 
souvenl  aussi  les  églises  des  chrétiens  ont  été  un 
refuge  de  msifaiteurs. 

TEMPLET,  subsl.  mas.  (tanple),  t.  de  relieur, 
tringle  mobile. 

TEMPLÉTOJIIE,  subst.  fém.  {tanplétoni),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes. 

*TE.MPi.iER ,  subsl.  mas.  (tanpli-é),  chevalier 
d'un  ancien  ordre  militaire  et  religieux,  établi  à 
Jérusalem  vers  liSl,  sous  le  nom  de  Chevaliers 
du  Temple,  el  aboli  par  Clément  V,  sous  Philippe- 
le-Bel,  en  1312. — Prov.  :  boire  comme  un  tem- 
plier, boire  beaucoup,  avec  excès. 

TEMPI.U,  subst.  mas.  (tanplu),  t.  de  tisserand, 
instrument  qui  tend  l'étoffe  sur  le  métier. 
♦temporaire  ,  adj.    des  deux  genres  (tanpo- 
rére),  à  temps,  momentané;   c'est  abusivement 
qu'on  l'emploie  pour  temporel. 

TEMPOKAiREUEXT,  adv.  (  tanporèreman  ), 
pour  un  temps. 

TEMPORAL,  E,  adj.  (tanporale),  qui  a  rap- 
port aux  tempes. — Au  plur.  mas.,  temporaux. 

TEMPORALITÉ,  subst.  fém.  (tanporalitê),  ju 
ridiction  du  domaine  temporel  d'un  évèché,  d'un 
chapitre,  d'une  abbaye. 

TE.MPORAOX,  adj.  mas.  plur.  Voyez  tempo- 
ral. 

TEMPOREL,  subsl.  mas.  (lanporèle),  le  re- 
venu d'un  bénéfice  quel  qu'il  soit  ou  d'une  mai- 
son religieuse.  —  Autorité  temporelle  ou  sécu- 
lière.— La  puissance  temporelle  des  rois. 

'temporel,  adj.  mas.,  au  fém.  TE.MPORELLE 
(laHpor^/e),  qui  passe  avec  le  temps;  périssable. 
Il  se  dit  par  0|iposition  i  éternel  cl  à  spirituel.  — 
Séculier  :  puissance  temporelle. 

temporelle,  adj.  fém.  Voy.  temporel. 

TEHPORËLLEMEJiT ,  adv.  (  tanporèleman  ), 
durant  un  temps.  Il  se  dit  par  opposition  à  éter- 
nellement. 

TEMP0RISAII03I ,  subst.  fém.  (  tanporizâ  ■ 
cion),  action  de  temporiser. 

TEMPORISKMEXT,  subsl.  mas.  (  tanporize- 
man),  retardement  avec  espoir  d'un  temps  plus 
favorable,  (l'ius  que  vieux).  On  dit  mieux  tempo- 
risation. 

TEMPORISÉ ,  part.  pass.  de  temporiser. 

TEMPORISER  ,  V.  neut.  (tanporizé),  retarder, 
dilTérer  dans  l'atlenle  d'une  occasion,  d'un  temps 
plus  favorable. 

TEMPORISEUR,  subsl.  mas.;  au  fém.,  TEM- 
POUISEUSE  {tanporizeur;  zeuze),  celui  ou  celle 
qui  temporise. 

TE.MPOR0-AURICDLAiRE,  subsl.  et  adj.  mas. 
{tanporà-ôrikulére),  t.  d'anat.,  se  dit  du  muscle 
supérieur  de  l'oreille. 

TEMPORO-cojiCilisiiEîï,  subsl.  et  adj.  mas. 
(tanporôkoncUiniein),  i.  d'anal.,  c'est  le  même 
que  le  temporo-anricnlaire. 

TEMPORO-MAXILLAIRE,  siibst.  cl  adj.  mas. 
(tanporo-makcilelèrc),  l.  d'anal.,  qui  appartient 
i  l'os  temporal  et  à  la  mâchoire. 
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TEUPORO-MAXiLLiE.v ,  tubst.  et  adj.  mai. 
(tanporômakciliein),  t.  d'anat.,  se  dit  du  temptf- 
rai.  Peu  usité, 

♦TE.UPS,  subst.  mas.  (Ian;et  devant  une  Toyeili 
tanze)  i.du  lat.  tempus,  oriij ,  mesure  de  la 
durée  des  choses  :  temps  passé,  présent,  futur  ou  A 
venir.\oy.  durée. — Terme  préfix  :  pai/er  dans  le 
temps  porté  par  l'obligation;  prévenir,  devancer  le 
temps. —  Délai  :  demander,  donner,  prendre  du 
temps — Loisir  :  je  n'ai  pas  le  temps  de  jouer. — 
Conjoncture,  occasion  :  le  temps  est  favorable; 
il  n'est  pas  temps  d'y  songer;  et  prov.  :  il  y  a 
temps  pour  tout;  chaque  chose  a  son  temps. -^ 
On  dit  :  le  temps  de  faire,  parce  que  cette  expres- 
sion marque  ua  point  défini  du  temps,  qui  revient 
à  occasiott;  mais  on  ne  peut  pas  dire  les  lempt 
de  faire,  parce  que  les  temps ,  au  plur.,  offrent 
une  idée  indéfinie. — La  saison  propre  à  chaque 
chose  :  le  temps  des  vendanges ,  de  la  moisson  ; 
c'est  le  temps  des  perdreaux Il  se  dit  des  siè- 
cles, des  âges,  par  rapport  i  la  chronologie: 
du  temps  du  lieluije;  le  temps  d'Homère,  d'Au- 
guste, elc. — Il  se  dil  par  rapport  i  l'étal  où  sont 
les  choses  pour  le  gouvernement,  les  coutumes, 
les  modes  :  s'accommoder,  céder  au  temps  ;  se 
gouverner  selon  le  temps  on  les  temps  ;  c'est  le 
goût  du  temps. — Il  se  dit  par  rapport  aux  circon- 
stances générales  qui  inlluenl  sur  le  bonheur;  sur 
le  malheur,  sur  les  mœurs  des  peuples,  elc.  ; 
nous  vivons  dans  un  bon  temps  ;  les  temps  sont 
bien  malheureux  ;  c'est  un  temps  de  désolation. 
—  Disposition  de  l'air  :  beau ,  vilain ,  mauvais 
temps;  être  exposé  à  l'injure  du  temps. — Dans  la 
religion  catholique,  on  appelle  quatre-temps ,  les 
trois  jours  déjeune  ordonnés  par  l'Eglise  dans 
chacune  des  quatre  saisons  de  l'année. — Dans  la 
danse,  la  musique,  les  exercices  militaires,  divi- 
sion d'une  action  en  plusieurs  moments  :  mesure 
à  deux  ,  à  trois,  à  quatre  temps  ;  observer  let 
temps  de  la  danse,  elc. — Dans  l'escrime,  mou- 
vement que  fait  l'escrimeur  sans  tirer. — Prendre 
sur  le  temps,  frapper  l'ennemi  d'une  botte,  dans 
l'inslanl  qu'il  s'occupe  de  quelque  mouvement. — 
Eugranmi.,  les  ditTcrcnles  injlexions  qui  mar- 
quent dans  les  verbes  le  temps  où  se  passent  les 
actions  dont  on  parle. —  Temps  astronomique, 
qui  se  compte  d'un  midi  à  l'autre  par  la  révo- 
lution du  soleil. — Temps  civil,  le  temps  aslro- 
nom.  accommodé  aux  usages  de  la  société  civile, 
et  divisé  en  années ,  mois  et  jours  ue  l'on 
compte  d'un  minuit  i  l'autre.  —  Temps  moyen, 
durée  divisée  en  parties  parfaitement  égales, 
appelées  heures,  et  telles  qu'on  en  assigne  vingt- 
quaire  i  chaque  jour. — Temps  vrai,  durée  me- 
surée par  la  révolution  diurne  apparcnle  du 
soleil  autour  de  la  terre,  laquelle  n'est  pas  égale 
lous  les  jours  do  l'année.  —  Temps  périodique, 
temps  qu'un  corps  emploie  à  faire  une  révolution 
entière  autour  d'un  point,  et  plus  particulière- 
ment le  temps  qu'emploie  une  planète  A  parcou- 
rir son  orbite  entière.  —  T.  de  manège;  chaque 
mouvement  accompli,  de  quelque  allure  que  ce 
soit.  Quelquefois ,  il  se  prend  à  la  lettre  ;  d'autres 
fois,  il  a  une  signification  plus  étendue;  par 
exemple,  quand  on  dit  :  faire  un  temps  de  galop , 
c'est  taire  une  galopade  qui  dure  peu  de  temps, 
mais  quand  on  va  au  pas ,  au  trot  ou  au  galop, 
el  qu'on  arrête  un  temps,  c'est  arrêter  presque 
lout  cour[,  el  remarcher  sur-le-champ.  —  Ar- 
rêter un  demi-temps  ,  suspendre  un  insiant  la 
vitesse  et  l'allure  du  cheval  pour  la  reprendre 
sans  arrêter. — En  médec.  et  en  chir,,  on  distin- 
gue deux  temps  ;  celui  de  nécessité  el  celui  d'é- 
lection.—  On  appelle,  temps  de  nécessité  ,  celui 
dans  lequel  on  est  forcé  d'employer  tel  ou  tel  mé- 
dicament, de  pratiquer  telle  ou  telle  opération; 
pour  empocher  la  maladie  de  s'aggraver,  ou  pour 
couper  le  mal  dans  sa  racine;  et  temps  d'élection, 
celui  où  l'on  se  décide  d'agir,  parce  qu'il  est  plus 
convenable  à  la  nature  de  la  maladie  el  à  l'état  du 
malade. — T.  devèn.  :  revoir  de  bon  temps,  recon- 
naître que  la  voie  de  la  bcHe  est  fraîchement  faite 
delà  nuit;  si  la  voie  esld'unjour  oudedeux.  on  dil 
qu'elle  est  de  vieux  temps. —  En  t.  de  mai.,  on 
appelle  ;  gros  temps,  uo  temps  d'orale  ;temps  em- 
brumé, un  temps  où  la  mer  est  couverte  de  brouil* 
lards;  temps  ajjiné,  un  lempiqui  n'est  plus  si  som- 
bre, qui  commence  à  s'éclaircir;  lempî  (J  perro- 
quet, un  beaiuciH/M  où  le  vent  souille  médiocremeni 
el  porte  à  route.  On  le  nomme  ainsi  parce  qu'on 
ne  porle  la  voile  d  perroquet  que  dans  ce  ttmps. — 
Avant  lous  les  temps,  avani  la  création  du  monde. 
A  la  consommation  des  temps,  à  la  fin  des  siècles. 
— Perdre  le  temps  ou  son  temps,  ne  rien  faire  on 
faire  des  choses  \tM\,i\e».— Passer  bienson  temps- 
se  donner  du  bon  temps,  se  divorlir.  —  Répartr 
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le  iemp,  perdu  ,  profiter  mieux  du  temps  qu'on 
n'a  faft  par  le  passé.  —  Passer  le  temps,  s  oc- 
cuper à  des  fulililés  ;  se  distraire  en  allendanl 
un  autre  moment.  —  Tuer  le  temps ,  ne  savoir 
que  faire  pour  se  désennuyer.  —  Couler  le 
temps,  le  laisser  écouler,  dans  l'attente  de  cir- 
constances plus  favorables.  —  Chercher  à  ga- 
gner du  temps ,  à  différer.  —  Qui  a  temps  a 
vie,  avec  un  terme  éloigné,  on  a  du  loisir  et 
de  l'espoir.  —  prendre  son  temps  ,  ne  se  gêner 
en  rien.  —  Prendre  bien  mal  son  temps,  saisir, 
ou  ne  pas  saisir  l'occasion  favorable.  —  Pren- 
dre le  temps  de  quelqu'un ,  ailendre  les  con- 
venances d'une  personne.  —  Passer  mal  le 
temps  ou  «011  temps ,  s'ennuyer  beaucoup 
et  souffrir. — Avoir  fait  son  temps,  sortir  d'un 
emploi  dont  le  temps  était  limité;  n'être  plus 
propre  aux  choses  dont  on  s'est  mêlé  autrefois 
avec  succès.  Dans  le  second  cas,  ou  le  dit  aussi 
des  choses  cet  habit  a  fait  son  temps.  —  Celle 
mode  n'aura  qu'un  temps  ,  durera  peu. — Prov.  : 
il  fait  un  temps  de  demoiselle ,  il  n'y  a  ni  pous- 
«ière  ni  soleil. — Fig.  et  prov.  ;  prendre  le  temps 
comme  il  vient .  ne  s'inquiéter  de  rien  ;  s'accom- 
moder à  tous  les  événements.  —  Fig.  et  fam.  : 
faire  la  pluie  ou  le  beau  temps  quelque  part,  y 
tire  puissant,  en  grand  crédit.  Il  signiHe  aussi , 
dire  une  chose  à  quelqu'un  et  le  contraire  à  un 
autre  pour  s'attirer  l'approbation  des  deux  par- 
ties, ou  pour  exciter  les  personnes  les  unes 
contre  les  autres,  el  lâcher  d'eu  tirer  profit. — À 
temps  ,  loc.  adv.,  justement  et  quand  il  le  fallait  ; 
dans  le  temps  prescrit.  —  Toul  vient  à  temps  à 
qui  sait  attendre,  avec  de  la  patience  on  vient 
à  bout  de  tout.  —  De  temps  en  temps , 
ioc.  adv.,  de  fois  à  autre.  —  Tout  d'un  temps, 
loc.  adv.,  toul  de  suite.  —  Au  même  temps ,  en 
mime  temps,  dans  le  même  instant  ou  i  la  même 
heure ,  ensemble  :  nous  arrivâmes  en  même 
temps. — De  tout  temps  on  a  estitne  les  jeunes 
gens  vertueux.  —  En  temps  et  lieu ,  dans  le 
temps  el  le  lieu  convenables. — Suivant  le  temps 
ou  les  temps,  conformément  à  la  circonstance  ou 
aux  circonstances.  — Dans  le  temps,  autrefois, 
alors,  A  celle  époque.— Myth.  Le  Temps,  divi- 
nité que  l'on  confond  avec  Saturne. 

TÉHl'LENCE  ,  subst.  fém.  (témulance) ,  t.  de 
médec,  délire  de  l'ivresse.  (Boiste.)  Inusité. 

TEiiABLE,  adj.  des  deux  genres  (  lenable); 
il  ne  s'emploie  qu'avec  la  négative  :  celle  place  , 
ce  poste  n'est  pas  lentible ,  il  ne  peut  résister, 
ou  ne  peut  le  défendre. — Fig.  :  cet  endroit  n'est 
pas  lenable  ou  la  place  n'est  pas  lenable,  on  ne 
peut  y  demeurer  commodément;  on  y  souffre  du 
froid,  du  chaud  ,  du  vent  ,  etc. 
♦lEi\ACE,  adj.  des  deux  genres  ((CHOce)  (du  latin 
tenax ,  fail  de  lenere ,  tenir,  retenir),  visqueux, 
qui  s'attache ,  qu'on  a  peine  à  délacher,  en  par- 
lant des  humeurs  du  corps.  —  Fig.  et  fam.  :  1° 
avare ,  qui  ne  donne  qu'avec  beaucoup  de  peine  ; 
2°  opiniâtre.  —  Fig.,  entêté,  qui  tient  avec 
opiniâtreté  i  son  avis ,  i  ses  opinions,  Â  ses  pro- 
jets ,  à_  ses  prétentions ,  etc.  :  cet  homme  est  bien 
tenace';  lorsqu'il  a  donné  son  avis ,  rien  ne  peut 
le  faire  revenir  sur  une  erreur. — Avoir  la  mémoire 
tenace,  ne  point  oublier  ce  qu'on  a  appris.  —  Kn 
parlant  des  choses ,  qui  annonce  la  ténacité  : 
l'obstination  tenace  des  Juifs,  des  maliomélans. 
—  métal  tenace,  donl  les  parties  ne  se  séparent 
que  difficilement.  —  T.  de  bot.,  se  dit  des 
plantes  ou  parties  de  plantes  qui ,  au  moyen  de 
petites  pointes  hameçonnées  ou  de  petits  poils 
crochus,  s'accrochent  à  ce  qui  les  touche,  et  ne 
peuvent  être  détachées  que  difficilement  :  le  calice 
de  la  l)ardane  est  tenace. 

TElVAtEMESlT,  adv.  [tenaceman] ,  avec  téna- 
cité, opiniâtreté,  el  même  avarice. 

TEK/VCITÊ,  et  non  pas  TÉniAClTÉ,  subst. 
fém.  (ténacité)  (  du  latin  (e)iad(ai),  qualité 
de  ce  qui  est  (omce ,  attachement  invariable  à 
une  idée,  i  un  projet.  —  Fig.  :  1»  avarice  ; 
i"  opiniâtreté. —  Fig.  el  fam.  :  on  dit  en  parlant 
d'une  personne  :  la  ténacité  de  samémoire,  pour 
désigner  une  mémoire  fidèle  et  silre,  que  rien  ne 
peut  ébranler.— Beaucoup  de  personnes  écrivent 
et  prononcent,  avec  ricad^mie,  ténacité. 

TEKACUl.Ull ,  subst.  mas.  (lénakulome)  (mol 
tout  latin),  t.  de  chir.,  lien  dont  on  se  sert  dans 
certaines  opérations. 

TÉBiAGOOE,  subst.  mas.  (ténaguode) ,  t.  d'hist. 
nal.,  vermiculaire  à  tuyau. 
Tenaient ,   5«   pers   plur.  iraparf.  indic.   du  v. 

irrég.  tenir. 
*TE.^AII,LE  ,  subst.  fém.  (tenû-ie) ,  instrument 
oe  fer  avec  lequel  on  tietit ,  on  saisit ,  on  arra- 
che, etc.  ;  on  s'en  sert  le  plus  rouvent  au  plur. 
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—  Dans  les  manuf.  de  glaces,  on  appelle  tenail- 
les ,  un  cadre  de  fer  avec  lequel  on  embrasse  les 
cuvettes  qui  tiennent  le  verre  en  fusion,  pour  le 
verser  sur  la  table  de  cuivre.  —  Les  chirurgiens 
appellent  tenailles  incisives,  un  instrument  dont 
ils  se  servent  pour  couper  des  esquilles  ou  car- 
tilages. Ce  sont  des  espèces  de  pinces  dont  l'ex- 
Irémilé  de  chaque  branche  est  un  demi-croissant 
terminé  par  un  tranchant. — En  archit.,  on  appelle 
tenailles  de  fer,  ce  que  les  ouvriers  appellent 
aujourd'hui  louve.  —  En  t.  de  forlif.,  on  nom- 
me tenaille,  au  sing.,  un  ouvrage  construit  sur 
les  lij:nes  de  défense,  toul  proche  de  la  courtine. 
Voy.  TESAiLLOS,  QUI  cst  peut-être  plus  usité, 
et  mieux  formé. 

TE3IAII.LÉ  ,  E ,  part.  pass.  de  tenailler ,  et 
adj.,  se  dit  d'un  ouvrage  de  fortification  com- 
posé de  saillants  et  de  renlranli  i  peu  près  à  an- 
gles droits. 

te:«aii,i,ée  ,  subst.  fém.  (  lenâ-ié  ),  ce  qu'on 
prend  avecla(eiiai//e. — Chez  les  épingliers,  quan- 
tité de  tronçons  que  prend  l'euipoiutcur  pour 
les  porter  sur  la  meule. 

TENAILLER ,  v.  act.  (tenâ-ii) ,  tourmenter  un 
criminel  avec  des  tenailles  ardentes. — Se  servir 
de  la  tenaille.  — se  tbkmller,  v.  pron. —  Fig., 
se  torturer,  se  forger  des  peines. 

TEi\iAlLLON  ,  subst.  mas.  (lenâ-ion),  pièce  de 
forliflcatioo  faite  d'un  bastion  détaché  avec  une 
double  contre-garde. 

DU  VERDE  IRRÉGULIEH  TEHIR  : 

renais  ,  précédé   de  je,   l"  pers.  ling.  imparf. 

indic. 
Tenais  ,  précédé  de  lu  ,  S'  peri.   sing.  imparf. 

indic. 
Tenait ,  précédé  de  il  ou  elle  ,   S'  pers.    sing. 

imparf.  indic. 

TENAKCIER  ,  subst.  mas.  ;  TEMANCIÈRE  , 
subst.  fem.  (lenattcié,  ciére),  t.  de  droit  féodal , 
celui,  celle  qui,  anciennement,  tenait  des  terres 
en  roture  el  dépendantes  d'un  fief.  —  Franc 
tenancier,  celui  qui  avait  racheté  les  droits  des 
terres  qu'il  tenait  en  roture.  —  Celui  ou  celle 
qui  tient  et  possède  quelque  héritage.  —  Celui , 
celle  qui  tient  une  petite  ferme  dépendante  d'une 
autre  ferme  plus  considérable. 

TENANCIÈRE ,  subsl.  fém.  Voy.  tenancier. 

TENANT,  part.  prés,  du  t.  irrég.  tenir. 

TENANT ,  subst.  mas.  (tenan),  celui  qui,  dans 
un  tournoi  ou  autre  exercice  de  chevalerie,  en- 
treprenait de  tenir  contre  toul  assaillant. — Celui 
qui  défend  une  opinion  contre  ceux  qui  la  com- 
battent, qui  défend  une  personne  dans  la  con- 
versation.— Celui  qui  va  souvent  dans  une  maison 
el  y  est  comme  le  maître.  —  tes  tenants  et  abou- 
tissants d'un  héritage,  d'une  affaire,  les  héri- 
tages adjacents  à  un  héritage ,  les  circonstances 
et  dépendances  d'une  affaire. — Toul  d'un  tenant 
ou  tout  en  un  tenant,  loc.  adv.  el  plus  que 
surannée:  de  suite,  d'une  même  continuité,  sans 
interruption  :  il  a  vingt  arpents  de  vignes  toul 
d'un  tenant. 

TENANT,  E,  adj.  (  tenan,  nante  ),  qui  tient. 
Il  ne  se  dit  que  dans  ces  phrases  :  rancune 
tenante;  séance  tenante,  avaul  la  fin  de  la 
séance,  pendant  la  séance.  Autrefois  on  disait  : 
les  plaids  tenants,  ce  qui  signifiait,  à  l'au- 
dience. —  Se  dit  dans  le  blason  d'une  figure 
humaine  ,  d'un  dextrochère,  d'une  main  qui  pa- 
rait tenir  quelque  pièce  ou  meuble  dans  un 
écu. 

VTËNARE,  subst.  propre  mas.  {ténare)  (du 
grec  TaivK/3c5  )  ,  mythologie  ,  les  enfers.  — 
C'était  dans  la  Laconie  le  nom  d'une  partie  du 
promontoire  de  Malée,  par  où  l'on  croyait  qu'on 
pouvait  descendre  aux  enfers  par  des  cavernes 
profondes  et  obscures.  C'est  de  là  que  les  poètes 
se  servent  quelquefois  du  mont  Ténare  pour  dé- 
signer les  enfers.  Ily  avail  un  temple  de  Nep- 
tune, surnommé  Tanarium ,  qui  servait  d'asyle 
inviolable  aux  malheureux. 

TENCE,  subst.  propre  mas.  (tance),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  d'Issen- 
geaui ,  dép.  de  la  Haute-Loire. 

TENDANCE,  subst.  fém.  ((anrfance),  effort 
que  fait  un  objet  vers  un  point  quelconque.  — 
Simple  direction  du  mouvement ,  action  de  ten- 
dre vers...  —  Disposition  de  l'âme  qui  la  dirige 
vers  un  objet;  l'homme  a  une  tendance  naturelle 
au  bonheur  ;  l'esprit  de  l'homme  a  trop  souvent 
une  tendance  d  Vegotsme. 

TENDANT,  E,  adj.  {tandan,  daWe), qui  tend, 
qui  est  dirigé  à...  :  discours  tendant  à  prou- 
ver que,.,  —   Il  se    dit   au  propre    et  au    flg. 
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TENDAVE,  subst.  mas,  (  landave),  nom  dos 
moines  du  Japon. 
♦tesdelet  ,  subst.  mas.  (tandelé),  t.  de  mar. 
pièce  d'étolTe  tendue  à   la  poupe  d'une  galère , 
pour  mettre  â  l'abri  du  soleil  ou  de  la  pluie. 

TENDEKIE,  subst.  fém.  (landeri),  chasse  dans 
laquelle  on  tend  des  pièges  pour  attraper  des  oi- 
seaux ou  d'autres  animaux. 
♦TENDEUR  ,  subst.  mas.  (  tondeur  ) ,  celui  qui 
tend  quelque  chose.  —  Tendeur  de  pièges ,  celui 
qui  cherche  i  surprendre  les  autres. —  Si  l'on 
avail  besoin  do  se  servir  de  ce  mol  au  fém.,  il 
ne  faudrait  pas  hésiter  à  dire  tendeuse. 

TENDINEUSE,  adj.  fém.  Voy.  tendineux. 

TENDINEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  tenuinecsb 
((aiidiiieii ,  neu%e) ,  qui  a  rapport  au  tendon  ou 
qui  est  de  la  nature  des  tendons. 

TENDOIRE,  subst.  fém.  (landoare),  dans  las 
fabriques  d'étoffes  ,  bâton  que  l'on  fait  entrer 
dans  le  trou  de  la  poilrinière  ,  pour  l'empêcher 
de  se  dérouler  et  tendre  l'éloire.  —  Au  plur.  , 
longues  perches  pour  faire  sécher  les  étoiles  de 
laine. 

TENDON,  subst.  mas.  ((andan) (du  lai.  letido, 
lendonis,  fait  dans  la  même  signification  de  len- 
dere,  tendre  ,  parce  que  son  action  principale 
consiste  dans  la  tension),  extrémité  du  muscle, 
cardon  de  fibre  qui  se  rattache  â  l'os.  —  Ten- 
don d'Achille,  gros  tendon  aplati,  situéàla  partie 
postérieure  et  inférieure  de  la  jambe.  —  Tendon 
failli,  celui  qui  est  par  trop  faible  ;  tendon  féru, 
celui  qui  est  blessé.  —  Espèce  de  cariilage  qui 
cnloure  une  partie  du  pied  du  cheval,  et  qui  est 
silué  près  de  la  couronne. 

TENDONTAGRE,  subst.  tém.  (landonlaguere), 
t.  de  médec,  goutte  dans  les  tendons.  Inusité. 

TENDRAC ,  subsl.  mas.  (landrake),  t.  d'hist. 
nal.,  espèce  de  mammifère  carnassier. 

'tendre,  subsl.  mas.  (  tendre  ),  lendrene  : 
sentir  du  tendre  pour  telle  personne.  Presque 
inusité ,  quoique  l'Académie  autorise  encore 
l'usage  de  ce  subsl. 

♦tendre,  adj.  des  deux  genres  [tondre)  (du 
lai.  lener,  dérivé  du  grec  Ttf.>!v,  qui  a  la  même 
signification),  qui  peut  être  aisément  coupé , 
divisé  :  bois,  pierre  tendre. — Qui  peut  être  aisé- 
ment broyé  avec  les  dents  :  viande  fort  tendre; 
el  fam.  :  tendre  comme  rosée.  —  Frais  .  nou- 
vellement cuit,  en  parlant  du  pain  :  dû  pain 
tendre.  —  Sensible,  délicat  :  il  est  tendre  au 
froid;    avoir    la  peau  tendre;  icorce    tendre. 

—  Par  extension  ,  douillet ,  très-délicat.  Fam.  : 
avoir  la  peau  tendre. — Avoir  la  vue  tetuire,  faible. 
— T.  de  man.:  un  cheval  est  lendre  à  l'éperon,  est 
extrêmemenl  sensible  à  l'éperon. — //  a  la  bouche 
tendre,  la  bouche  délicate.  —  Il  est  lendre  aux 
mouches,  eilrémemenl  sensible  aux  moindre* 
piqûres  de  mouches,  et  Og.  aux  moindres  choses. 

—  Fig.,  premier ,  jeune,  en  parlant  de  l'âge  : 
dans  un  âge  lendre;  dés  ses  plus  tendres 
années.  —  Sensible  à  la  compassion  ,  i  l'a- 
mitié, el  surtout  â  l'amour  :  avoir  l'âme  ,  le 
cœur  lendre.  —  Avoir  la  conscience  lendre, 
être  délicat  relativement  à  la  conscience. — En  t. 
de  mus.,  un  air  tendre,  un  air  touchant  et 
passionné.  —  Qui  inspire  ces  sentiments  :  dis- 
cours, vers,  paroles  tendres  ;  son  de  voix  len- 
dre, touchant  el  gracieux. — En  peint.  :  couleurs 
tendres,  douces  el  suaves. — Pinceau  tendre,  très- 
délicat.  —  Prov.  et  fam.  :  jeune  femme,  pain 
tendre  et  bois  vert,  mettent  la  maison  en  désert, 
ruinent  les  petits  ménages. 

'tendre,  v.  act.  (landre)  (  du  lai.  tendere, 
dérivé,  dans  le  même  sens,  du  grec  tsvvîiv,  en 
éolique,  pour  teivei»),  bander  :  lendre  une  cor- 
de, un  arc. — Dresser  :  tendre  un  pavillon ,  une 
lente,  un  lit,  une  tapisserie. — Préparer,  disposer: 
lendre  des  filets  aux  oiseaux,  une  souricière; 
lendre  des  toiles  pour  le  sanglier,  —  "Tapisser  : 
tendre  une  chambre,  un  appariement ;  les  lendre 
de  damas,  de  velours,  de  deuil. — Tendre  un  pan- 
neau, un  piège  à  quelqu'un,  faire  en  sorte  qu'il 
tombe  en  quelque  ridicule,  l'induire  à  commettre 
quelque  faute,  à  faire  quelque  fausse  démar- 
che ,  etc.  —  Présenter  en  avançant  :  lendre  la 
main  oa- son  chapeau  pour  demander  l'aumône', 
lendre  les  mains  au  ciel;  tendre  la  main  i 
quelqu'un  en  signe  d'amitié.  —  Tendre  le  cou, 
lendre  le  ventre,  avancer  trop  le  cou,  avancer 
trop  le  ventre.  —  Fig.  :  lendre  les  bras  d  quel- 
qu'un ,  le  secourir  dans  le  besoin.  —  Tendre  les 
mains  à  quelqu'un ,  implorer  son  secours.  .— 
Tendre  son  esprit  sur  quelque  chose,  apporter 
beaucoup  d'attention  à  une  chose.  —  Neul. , 
aller,  aboutir  vers...  :  où  tend  ce  chemin  '  où 
tendent  vos  pas  ?  —  Fig.  :  se  diriger  à...,  a^oir 
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pour  bul  :  tendre  à  la  perfeclloii;  cela  ne  tend 
à  rie».  —  Celle  maladie  tend  d  ta  mon,  est 
morlelle.  —  Le  malade  tend  à  sa  fin ,  esl  bien 
près  de  sa  fin.  —  Cet  honime  tend  toujours  à  ses 
fins,  a  loujours  ses  inlérêts  en  vue. — se  tendre, 
V.  pton. 

TE\i)REl.ET,  adj.  mas.,  au  fera.  TE!VDRE- 
l,ETTE  (tandreU,  Ute),  diminutif  de  tendre. 

TE\uitEHE.\T,  adv.  {tundreman] ,  avec  ten- 
dresse, —  Kn  t.  de  peint.,  peindre  tendrement , 
d'une  manière  suave  et  moelleuse.  — On  le  dit 
en  musique  dans  le  même  sens  que  l'ilalien 
amoroso. 

TEVURESSE,  subst.  fém.  (tandrèce),  sensibi- 
lilé  à  Tamitiè  ou  à  l'amour  :  avec  celle  difTé- 
rence  que  la  tendresse  a  sa  source  dans  le  cœur, 
et  la  scnsibiliie  dans  les  sens  et  dans  l'imagina- 
tioD.  Celle-ci  lient  plus  à  la  sensation,  celle-là 
au  sentiment.  La  première  est  active,  la  seconde 
est  passive.  On  s'aliache  un  cœur  sensible  ;  un 
cœur  tendre  s'aliache  de  lui-nièrae.  —  .\mour 
tendre  et  passionné. — Au  plur.,  caresses,  létnoi- 
gnages  d'affection  ■■il  m'a  fait  mille  tendresses. — 
En  t.  de  peinture,  de  sculplure,  etc. ,  douceur, 
suavité  :  peindre  avec  tendresse, 

TENDRETÉ,  subst.  fém.  (landrel^),  qualité  de 
ce  qui  est  tendre  :  la  tendreté  de  ces  perdrix , 
de  ces  artichauts,  de  ces  fruits,  etc.  Il  ne  se  dil 
que  des  viandes,  des  fruits  el  des  légumes. 

TE.UDREi'R,  subst.  fém.  Çtandreur).  Boisie,  qui 
Qllribue  ce  mot  à  Montaigne^  veul  qu'il  se  dise 
de  lu  voix.  Nous  ne  trouvons  que  cet  exemple  do 
l'emploi  de  ce  mol, qui  n'est  nullement  usilé. 

TE\DRIFIÉ,  E,  part.  pass.  de  tendrifler. 

TE.VDRiFiER,  v.  act.  (tandrifiù) ,  rendre  ten- 
dre,  allendrir. — se  tendrifie»,  y.  pron.  {Boiste.) 
Inusité. 

TEiVDRis  ,  subst.  mas.  (  tandri  ) ,  filet  de  la 
Tigne.  Telle  est  du  moins  la  déQnitiou  de  Coiffe. 
Inusité, 

TEKDROn ,  subst.  mas.  (landron) ,  bourgeon , 
rejeton  tendre  de  quelques  arbres  ou  plantes. — 
Fig.  el  fam.  :  un  jeune  tendron  ,  une  jeune  fille. 
—  Au  plur.  ,  tendrons,  se  dil  des  cartilages  qui 
sonti  l'eitrémilé  des  os  de  la  poitrine  de  certains 
ininiaui  :  tendrons  de  veau. — Des  tendront  d'ar- 
tichauts, de  choux,  de  laitues,  les  parties  solides 
auxquelles  les  feuilles  sont  attachées. 

TENDU,  E,  part.  pass.  de  tendre,  el  adj., 
bandé,  etc.  —  Fig.,  avoir  l'esprit  tendu, 
fortement  appliqué  à  quelque  chose.  —  Un 
stgle  tendu,  un  sljle  qui  marque  l'efTorl,  qui 
manque  d'aisance,  de  soupleiise ,  de  naturel.  — 
Ed  t.  de  médec. ,  se  dit  du  pouls  lorsque  l'arlère 
semble  roide ,  comme  si  elle  était  lirée  par  ses 
deui  extrémités  :  ce  malade  a  lepouls  bien  tendu, 

TENDIE,  subsi.  fém.  (tandu),  canton  occupé 
par  des  pièges  pour  les  oiseaux. 

TÉNÈBRES,  subsl.  fém.  plur.  (ténèbre)  (du 
latin  teneùrœ),  privation  de  lumière,  obscurité, 
nuit  :  les  ténèbres  de  la  nuit. — Fig. ,  égarement, 
erreur,  aveuglement  : /e  paganisme  couvrit  la 
terre  de  ténèbres.  —  Fig. .-  les  ténèbres  de  l'er- 
reur; les  ténèbres  de  l'ignorance  ;  tes  ténèbres 
de  l'idolâtrie  ;  des  oeuvres  de  ténèbres  ;  en  vou- 
lant s'éclairer  de  bonne  foi  sur  ces  matières,  il 
s'était  enfoncé  dans  les  ténèbres  de  la  mélapliy  - 
sique;  pourquoi  sa  philosophie  est-elle  entourée 
d'une  triple  enceinte  de  ténèbres  ?— OStce  qui 
se  dil  dans  l'église  le  mercredi ,  le  jeudi  el  le 
vendredi  de  la  semaine  sainte  :  aller  à  ténè- 
bres; chanter  une  leçon  de  ténèbres. —  ténèbres, 
OBSCURITÉ,  NDiT.  (Syii.)  Les  ténèbres  semblent 
signifier  quelque  chose  de  réel  et  d'opposé  à  la 
lumière.  Vobscurilé  est  une  privation  de  clarté. 
La  nuit  est  la  cessation  du  jour,  c'est-à-dire  le 
temps  oïl  le  soleil  n'éclaire  plus.  —  On  dit ,  des 
ténèbres,  qu'ehes  sont  épaisses;  de  V  obscurité, 
qu'elle  est  grande,  ie  la  nuit ,  qu'elle  est  som- 
bre. On  marche  dans  les  ténèbres,  à  l'obscurité, 
et  pendant  la  iuiit. 

TÉNÉBREUSE,  adj.  fém.   Vojr.   TFKÉBREUX. 

TÉNËnhELSEMEN'ir,  adv.  Uénèbreuzeman)  , 
dans  les  ténèbres,  d'une  manière  ténébreuse. 

TÉNÉBREUX,  adj.  mas.,  au  fém.  TÉNÉBREUSE 
(lénébreu,  breuze),  obscur,  plein  de  ténèbres. 
Voy.  OBSCUR.  —  En  t.  de  poésie,  le  séjour  téné- 
breux, l'enfer.  —  Fig. ,  les  temps  ténébreux  de 
l'histoire,  les  temps  où  elle  est  obscure,  incer- 
taine. —  Par  extension  :  voix  ténébreuse ,  voix 
forte  et  sombre.  —  Avoir  l'air  sombre  et  téné- 
breux, être  mélancolique.  —  Ténébreux,  s'em- 
ploie figurëmenl  pour  signifier  celui  qui  se  plall 
dans  les  ténèbres,  qui  cache  des  intentions  cri- 
niinelles  :  un  coquin  ténébreux,  un  conspirateur 
Unibreux. 
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TÈIVKBUICOLE,  S.  mas.  et  ad),  des  deux 
genres  (tandriltote),  l.  d'hisl.  nal. ,  genre  d'in- 
sectes. 

TÉNÉBRiogilTES,  subsl.  m.  pi.  (ténèbri-onite) , 
t.  d'hisl.  nal.,  tribu  d'insectes  coléoptères. 

TÉNÉBROSiTÉ,  subsl.  fém.  {lénébrôzité) ,  qua- 
lité de  ce  qui  est  ténébreux. 

TÉNÉciilR,  subst.  mas.  (ténéchir),  t.  de  relat., 
planche  ou  pierre  sur  laquelle  les  Turcs  éten- 
dent les  morls  pour  les  laver  avec  soin. 

TËNÉDIEN,  subsl.  mas.  (tènèdiein),  nom  d'an- 
ciens habitants  de  Ténèdos. 

TÉNÉDOS ,  subsl.  propre  mas.  (ténédàce) , 
lie  de  la  mer  Egée,  célèbre  par  le  culte  qu'on 
y  rendait  à  Apollon  el  à  Ténès.  C'est  derrière 
celle  Ile  que  les  Grecs  cachèrent  leur  Holle,  lors- 
qu'ils firent  semblant  de  lever  le  siège  de  Troie, 
pendant  que  les  Troyens  faisaient  entrer  dans 
leurs  murs  le  cheval  de  bois. 

TÈNEMENT,  OU  mieux  TENNEMENT,  el  non  pas 
TÉNE.MENT,  subsl. mas.  (téneinan)j  t.  decoul.,  mé- 
tairie dépendante  d'une  seigneurie.— IVescriplion. 

TÉNESHE,  subst.  mas.  (ténéceme)  (du  grec 
T£V£»/io5,  tension,  dérivé  de  Tstvsiv ,  tendre; 
parce  que  dans  celle  maladie  on  sent  une  tension 
conlinuelle  au  fondement),  l.  de  médec,  éprein- 
les  douloureuses  qu'on  sent  au  fondement, avec 
des  envies  continuelles  et  presque  inutiles  d'aller 
à  la  selle.  —  Ténesme  vèsical,  envie  continuelle 
d'uriner. 

TKNETTES ,  subst.  f.  pi.  (tcnéle)  (de  ienere,  te- 
nir) ,  espèce  de  pincelte  dont  on  se  sert  pour 
saisir  el  lirer  la  pierre  de  la  vessie  dans  l'opéra- 
tion de  la  taille.  L'Académie  n'emploie  ce  mot 
qu'au  plur.;  nous  nous  rangeons  de  son  côlé. 

Teneur,  subst.  fém.  (teneur),  le  contenu  de 
quelque  écrit,  de  quelque  acte  que  ce  soit:  la 
teneur  d'une  sentence;  l'arrêt  sera  exécuté  selon 
sa  forme  et  teneur. 
♦teneur  ,  subsl.  mas.  (teneur),  l.  de  fauconn., 
se  dit  d'un  troisième  oiseau  qui  attaque  le  héron 
en  son  vol.  — Teneur  de  livres,  commis  qui,  chez 
un  négociant,  met  par  ccril  ce  qui  s'y  vend  el  ce 
qui  s'y  achelle  ,  ce  qu'on  y  paie  et  ce  qu'on  y  re- 
çoit. En  ce  sens  on  dirait  bien,  au  fém.,  teneuse. 

DU  VERBE  IRREGULIER  TENIR  : 

Tenet,  précédé  de  vous,  «•  pers.   plur.   prés. 

indic. 
Tenez ,  i'  pers.  plur.  impér. 
♦TENGA,  subsl.  mas.  (tangua),  t.  de  bot.,  co- 
chi,  coco,  espèce  d'arbre  d'Amérique. 

TÉNIA,  subsl.  mas.  (téni-a)  (mol  lai.),  t.  d'hisl. 
nal.,  ver  plat  et  long  qui  s'engendre  dans  le  corps 
humain  ;  ver  solitaire. — Sorle  de  poisson  de  mer. 

TÉNiANOTE,  subsl.  mas.  (;(<«i-a«o/(;),  t.  d'hisl. 
nal.,  espèce  de  pelil  poisson  long  du  genre  des 
cipodes. 

TÉNIE,  subsl.  fém.  (tèni),  t.  d'archil.,  mou- 
lure plate,  bande  ou  listel. 

DU   VERBE  IRRÉGULIER   TENIR  : 

Teniez,  précédé  de  vous,  i'  pers.  plur.  imparf. 

indic. 
Teniez,  précédé  de  que  vous,  2«  pers.  plur.  prés. 

subj. 
Tenions,  précédé  de  nous,  l"  pers.  plur.  imparf. 

indic. 
Tenions ,  précédé  de  que  nous ,  f'  pers.   plur. 

prés.  subj. 

TÉNIFUGE,  adj.  des  deux  genres  (tènifujc,, 
t.  de  médec.  j  se  dil  des  remèdes  propres  à  dé- 
truire le  ténia  — Il  esi  aussi  aubsl.  mas. 

TENILIO,  subsl.  mas.  (toii/i-o),  t.  d'hisl.  nat., 
coquillages  de  mer  qu'on  mange  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée. 
♦TÉNio'iDE,  subst.  mas.  el  adj.  des  deux  genres 
(iéni-o-ide),  t.  d'bist.  nat.,  nom  d'une  famille  de 
vers  intestinaux. 
*TENIR,  V.  act.  (tenir)  (du  lat.  Ienere,  dérivé 
du  grec  xeivsc»,  tendre,  à  cause  de  l'élal  de  ten- 
sion où  sont  les  muscles  quand  on  tient  quel- 
que chose),  avoir  à  la  main  ou  enlre  les  mains  ; 
tenir  une  arme ,  tenir  un  livre ,  un  bâton ,  tenir 
des  clievaux  par  les  rênes,  tenir  un  chien  en 
laisse  ;  tenez  bien  ce  que  je  vous  donne,  ne  te 
laissez  pas  tomber.  —  On  dil ,  au  jeu  des  dés  : 
tenir  le  dé,  pour  dire,  tenir  le  cornet,  avoir  la 
main  pour  jeter  les  dés;  el  fig.,  on  dil  qu'un 
homme  veut  toujours  tenir  te  dé  dans  la  con- 
versation, pour  dire  qu'il  veut  s'en  rendre 
le  maître,   el  ne  pas  laisser  parler   les  autres. 

—  Posséder  :    tenir    une    maison   d   loyer.  

Supporter  :  i^  y  en  a  plus  qu'il  n'en  peut 
tenir.  —  Contenir,  renfermer  :  celte  futaille 
tient  plus  de  deux  cents  titres;  cette  cave  tient 
quarante  pièces  de  vin.  —  Occuper:  un  officier 
tient  une  place  pour  le  roi  ;  on  tient  le  jeu  de 


TEN 


69S 


quelqu'un,  pour    quelqu'un  ;  il  lient  le  premier 
étage;  tenir  une  maison,    un    appartement  ;  et 
sans  article  :  tenir  auberge,   cabaret,  chambre 
garnie,    pension,  boutique,  académie  de  jeu, — 
Tenir  se   dil  pour  exprimer  l'ordre  des  person- 
nes et   des    choses    :  les   présidents,    dans  les 
compagnies,  tiennent  le  premier  rang;  on  tient 
son  rang,  sa  place,  sou  poste;  et  fam.  :   on 
lient  son  coin;  les  livres  d'histoire  tiennent  le 
jiremier  rang  dans  sa  bibliothèque;  vous  tenez 
trop  de  place. — Présider  dans  les  fondions  pu- 
bliques, dans  les   assemblées  :  tenir    conseil.  — 
Mettre   el  garder  en   quelque  lieu   :    tenir   de 
l'argent,    des  papiers  dans  un  cabinet  ;  on  l'a 
tenu  long-temps  en  prison.  —  Maintenir,  entre- 
tenir :    tenir  les  choses   en  état,  en  bon  état; 
tenir  sa  maison  propre,  ses  enfants  bien  vêtus, 
les  affaires  en  ordre,  etc. — Exécuter,  accomplir, 
garder  :  un  homme  honnête  tient  ta  promesse  ; 
un  roi  sage  tient  ses  traités.  — Avoir,  entrete- 
nir :  il   tient   son    fils  au    collège  ;  ce  ministre 
tient  des  émissaires ,  des  espions  dans  les  cours 
étrangères,  —  Tenir,  se  dil  pour  exprimer  les 
maux  qui  se  sont  emparés  du  corps  el  de  l'âme  : 
la  goutte,  la  fièvre  le  lient;  son  accès  le  tient; 
sa  mauvaise  humeur   le  lient;  on  vott   bien  ce 
qui  le  tient,  c'est  la  peur;  qu'est-cequi  le  tient? 
la  mauvaise  honte.  —  Il  se  dil  encore  pour  ex- 
primer les  effets  un   peu  durables  de    quelque 
chose  :  le  lait  tient  le  teint  frais  ;  les  fruits  fon- 
dants tiennent  le  ventre  libre  ;  la  fourrure  tient 
chaud;  la   société  tient  gai;  le  régime  me  tient 
sain;  l'exercice  me  tient  dispos;  la  solitude  me 
tient  laborieux,  —  Au  fig.,  contenir,  retenir  :  il 
est  si  remuant,  si  vif,  qu'on    ne  le  peut  tetiir  , 
tenir  en  place  ;  rien  ne  le  peut    tenir,  c'csl-à  • 
dite  conlenir  ,  réprimer;   vous  ne  pouvez   vous 
tenir    de  jouer,  de  médire.  C'est  dans  ce  sens 
figuré  qu'on  dit  :  tenir  les  peuples  dans  le  de- 
voir, les  enfants  dans  le  respect,  les  ennemis  en 
échec,  dans  la  crainte. — Tenir  quelqu'un  le  bec 
dans  l'eau,   le   leiii'r  dans  rallenle  de   quelque 
chose  qu'on   lui  fait  espérer.  —  Tenir  quelqu'un 
à  court,  ne  pas  lui  laisser  la  liberié  de   faire,  de 
dire  ce  qu'il  voudrait.  — Tenu-  les  livres,  taire  les 
fonctions  de  teneur  de  livres. —  Un  emploi  tient 
en  sujétion ,  ne  laisse   guère  de  loisir,  de  temps 
libre. — Tenir  rigueur  à  quelqu'un  ,  c'est  le  trai- 
ter avec  rigueur  ,   ne  lui  faire  aucune  grâce.  — 
Tenir  tête  à  quelqu'un,    lui  résister,  ne  lui  point 
céder.  —  Tenir  la  main  d  quelque  chose ,  pren- 
dre garde  à  quelque  chose,  avoir  soin  que  quel- 
que chose  se  fasse  comme  il  faut,  elc.  —  taire 
tenir  des  lettres ,  des  effets,  de  l'argent,  etc.,  à 
quelqu'un,  dons  un  endroit,  faire  en  sorte  que 
des   lettres   soient  rendues,  que  les  effets  soient 
remis;  faire  loucher  de  l'argent  par  quelqu'un 
ou  pour  quelqu'un ,  dans  un  endroit.  —  Tenir 
lieu  d'une  chose,  en  faire  l'office,  la  remplacer  : 
vous  m'avez  jusqu'à  présent  tenu  lieu  de  père; 
ce  présent  tient  lieu  d'argent.  —  Se  dil  relative- 
menl  aux  devoirs  qu'on  est   obligé  de  remplir  : 
vous  êtes  tenu  de    vous   rendre  au   conseil;  un 
officier  est  tenu  de  marcher  avec  son  régiment. 
—  T.  de    mus.  :  tenir   sa    partie  ,    chanter   ou 
jouer  sa  pariie.     —      Tenir  sur  une  note,  l'exé- 
cuter selon   sa   valeur.  —  Fig.  :  elle    tient    bien 
sa  partie ,  elle  s'acquitte  bien  de  ce  qu'elle  doit 
faire,   ou    remplit    bien  ses  occupations.  — Au 
jeu    de   quilles,    tenir  pied    à    boule  ,  lenir  le 
pied  à  l'endroit  où  la  boule  s'est  arrêtée  ;  el  fig., 
suivre   assidûment   el  constamment  une  allairo, 
une  entreprise,  les  devoirs  de  sa  charge,  de  soô 
emploi;  s'attacher  sans  disconlinualiou  à  l'élude. 
•^En  t.  de  mar.,  tetiir,  pris  dans  sa  significalion 
générale,  est  synonyme  de  prendre  el  d'amarrer; 
mais  il  a  différentes    significations  suivant  qu'il 
est   joint  avec    lin    autre   mol    :   tetiir  au  vent, 
naviguer  avec   le    vent  coairairc  ;  tenir  la  mer, 
être  el  demeurer  à  la  mer  ;  tenir  le  balant  d'une 
manœuvre,  amarrer  le  balant   d'une  manœuvre, 
afin  qu'elle  ne   balance  pas;  tenir  le  large,  se 
servir  de  tous  les  vents,  qui  sont  depuis  le  vent 
de   côté  jusqu'au   vent  d'arrière  inclusivement; 
tenir  te  lit  du  vent,  se  servir  du  vent  qui  sem- 
ble contraire  à  la  roule;  tenir  le  vent,  être  au 
plus  près  du  vent;  tenir  sous  voiles,  avoir  toutes 
les  voiles  appareillées,  el  être  prW  à  faire  roule; 
tenir  un  brus,  haler  un   bras  ei  l'amarrer;  tenir 
une   manœuvre ,    allacher    une    manœuvre    ou 
l'amarrer.  —  Arrêter,  fixer,  réprimer  :  il  «e  petit 
tenir  sa   langue;  tenir   les    esprits  en   suspent, 
les  affaires  en  balance,  —  Occuper  durant  quel- 
que temps  :  cela  m'u  tenu  deux  heures.  —  Ré- 
puler,  estimer,  croire  :  je  tiens  l'affaire  faites 
on  le  tient  ruine,  etc.  —  Tenir  de,  être  rede- 
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Table  de  :  il  lient  tout  de  ma  libéralité.  —  Atoir 
a■^p^is  de  :  je  tiens  celle  nouvelle  d'un  tel.  — 
Avoir  apporié  en  naissant  et  reçu  de  ses  parents 
avec  le  sang  :  il  a  l'air  timide .  il  lient  cela  de 
fon  pire;  et  neut.  :  il  tient  de  son  père,  de  sa 
mire,  il  en  a  les  (rails  ou  les  qualités  bonnes 
ou  mauvaises.  —  Fatn.  ;  tenez,  voilà  votre  livre, 
recevez  ou  prenei  votre  livre;  tenez,  ce  que  vous 
dites  ne  me  louche  pas,  je  vous  avertis  que  je  ne 
suis  pas  touché  de...,  etc.i  tenez,  voilà  votre 
ami  qui  passe,  voyez,  voilà,  etc.  Telles  est  dans 
ces  phrases  une  sorte  d'interjection.  —  Prov.  : 
tenir  le  loup  par  les  oreilles,  ne  savoir  quel  parti 
preudre,  parce  qu'il  y  a  du  danger  de  tout  côté. 

—  Tenir  quelqu'un  à  la  gori/e,  la  lui  serrer;  et 
fig.,  le  réduire  à  ne  pouvoir  se  défendre.  — 
On  dit  à  peu  près  dans  le  même  sens  :  tenir  le 
pied  ou  le  poignard  sur  la  ijorge  a  quelqu'un. 

—  Prov.  et  fig.  :  tenir  quelqu'un  dans  sa  man- 
che, en  disposer  comme  on  veut.  —  Fig.  :  tenir 
quelqu'un  au  filet,  lui  faire  long-temps  espérer 
quelque  chose  sans  lui  rien  donner.  —  Fig.  : 
leiiir  quelqu'un  par  les  cordons,  le  mener  comme 
un  enfant.  —  Fig.  et  prov.  .-  i7  lient  le  bon  bout 
par-devant  lui,  il  est  nanti,  il  a  ses  sûretés.  — 
Tenir  un  enfant  sur  les  fonts  de  baptême ,  en 
être  le  parrain  ou  la  marraine.  —  Fig.  :  (eiijr 
quelqu'un  sur  les  fonts,  sur  te  lapis,  parler  de 
quelqu'un  et  en  dire  presque  toujours  du   mal. 

—  Tenir  une  terre  par  ses  mains,  la  faire  valoir 
par  Boi-mêiiie.  —  Tenir,  suivre  ;  ils  tiennent  le 
chemin   de  Lyon  ;  quelle   roule  tiendrcz-vous  ? 
et  en   t.   de  vèn.   :   (eiiir  la  voie ,   la  suivre. — 
Fig.  :  tenir  le    milieu,   tenir  un  juste  milieu, 
l'éloigner  également  de  deui  eicès,  de  deux  ex- 
trémités. —  Tenir  le  milieu  dans  une  affaire, 
prendre   un   tempérament,  un  expédient  entre 
deux  extrémités,  entre  deux  choses  opposées. — 
Tenir  une  bonne   conduite,  une  mauvaise  con- 
duite,   se   conduire   bien,  se   conduire  mal. — 
Tenir  le  parti  de  quelqu'un,  suivre  le  parti  de 
quelqu'un.  —  Tenir  registre  de  quelque  chose, 
l'écrire  dans  un  regislra.  —  Fig.  :  cet  homme 
lient  registre  de  (oui ,  remarque  tout  exactement 
et  s'en  souvient.  —  Tenir  compie  d'une  somme 
d  quelqu'un,  la  lui  passer  en  compte.  —  Fig.  : 
leiiir  compte  de  quelque  chose  à  quelqu'un,  lui 
en  avoir  obligation,  chercher  i  le  reconnaître.  — 
Se  tenir  compte  de  quelqu'un,  de  quelque  chose, 
n'en  point  faire  de  cas.  —  Neut.,  subsister  sani 
illération  :  le  marche  tient,  il  faut  que  le  traité 
tienne.  — Durer,  être  pendant  un  certain  temps  : 
celle  foire  tient  pendant  tant  de  jours.  —  Ré- 
sister :  cette  place  a  tenu  six  mois. —  Demeurer 
dans  un  certain  état  .-  la  frisure  ne  tient  pas;  le 
temps  ne  tiendra  pas.  —  T.  de  chasse,  les  per- 
drix ne    tiennent  pas,  n'attendent  pas,  ou  par- 
tent de  loin. —  Au  trictrac,    pouvoir   jouer  sans 
rompre  son  plein ,  continuer  à  jouer  sans  lever 
les  dames. — Tenir  à,  en  parlant  des  personnes, 
appartenir  :  il  tient  à  celte  famille. — En  parlant 
des  choses,    être  proche,    être  joint,    contigu» 
attaché,  attenant;  adhérer  :  ce  jardin  lient  à  ma 
maison,  la  forêt  au  jardin  ;  le  tableau  ne  lient 
qu'à  un  clou  ;  ce    miroir    tient  mal,    il  est  mal 
attaché.  —  De  là   on  a  dit,   au  lig.  :  la  vie  ne 
tient  qu'à  un  fil ,  ne  tient  à  rien  ;  sa  condam- 
nation  a   tenu  à   peu  de  chose  ;  à  quoi  tient-il 
que    vous  ne   sollicitiez   celle  affaire?  il  n'y  a 
ni  considéralion ,  lii  crédit   qui   tienne ,  il   sera 
condamne;  s'il  ne  tient  qu'à  donner  de  l'argent, 
en  voilà  ;  il  n'a  pas  tenu  à  moi   que  vous  ne 
fussiez  heureux;  voire  argent  ne  tient   à   rien; 
sa  chemise  kii  lient  au   dos;  cela  lient  à  cliaux 
et  à   sable;  tout    cela    lient  bien    ensemble.  — 
Prov.  :  cela  tient  comme  glu,  comme  poix.— 
Tenir  pour,    être    partisan  de.  —  Tenir  contre, 
résister,  au  propre  et  au  fig.  — Tenir  que,  pen- 
ser que. —  En  tenir,  être  dupe,  être  amoureux, 
être    ivre    :   il  en  tient,  le  bon  homme.  —  A'ji 
pns  tenir,  ne  pouvoir  supporter.  —  Tenir  bon , 
tenir  ferme,  résister  avec  courage,  ne  point  se 
relâcher,  ne  point  se  laisser  aller  aux  persuasions 
d'aulrui.  —   Cède    chose    lui    tient  au   cœur,  il 
l'adectionne  extrêmement  ou  il  en  a  du  ressen- 
liraenl.  —  se  temr,  v.  pron.,êire,  demeurer 
en  un  certain    lieu  :  tenez-vous  là,  ne  vous  te- 
nez pas  an  vent,  au  soleil.  —  Prov.  :  quand  on 
est  bien,  il  faut  s'y  tenir.  —  Être  dans  un  certain 
état  :  se  tenir  propre,  caché,  droit,  etc.  r  se  le- 
nir  à  genoux.  —  On  dit  se  leiiir  bien  d  cheval, 
pour  dire  j  être   ferme,  et   de  bonne   grâce.  — 
Eu  parlant  d'une  assemblée,  avoir  lieu  :  /  asjein- 
blée  se  tint  dans  un  tel  endroit.  —  Se  tenir  à, 
I  attacher  :  tl  se  tint  à  une  branche  ;  et  Dg.  :  je 
m»t%«tn,oaje  m'en  tiens,  à  votre  décision.—  Se 
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tenir  de,  s'empêcher  de.  .  II  ne  se  dit  qu'avec  la 
nég'tive  :  il  ne  peut  se  tenir  de  parler,  —  S'en 
tenir  à  ,  s'arrêter,  se  borner  à.  —  Unipers. ,  qui 
ne  se  dit  que  dans  le  sens  négatif  ou  interro- 
gatif  :  il  ne  tiendra  qu'à  vous  d'avoir  la  paix  ;  à 
quoi  tient-il  que  vous  ne  le  fass'.ez? — Qu'à  cela  ne 
tienne ,  peu  importe. —  //  lie  tient  à  rien  que... 
peu  s'en  faut  que...  —  Fain.  :  je  ne  sais  qui 
me  tient,  qui  m'empêche.  On  sous-entend  d'écla- 
ter, de  battre,  etc. 

TÊKÉRIJS ,  subst.  propre  mas.  (  léncruce  ) , 
myth. ,  fils  d'Apollon  et  de  la  nymphe  Mélie, 
reçut  de  son  père  le  don  de  prédire  lavenir. 

TÉSÈS,  ou  TÉM'S,  subsl.  propre  mas.  {té- 
néce ,  nuce),  mylh.,  fils  de  Cjcnus.  Ayant  été 
enfermé  tout  jeune  dans  un  colfre,  et  jeté  dans 
la  mer,  les  flots  le  parlèrent  dans  une  Ile  qu'on 
appelait  Lcucophrys,  et  qui  depuis  fut  nommée 
Ténédos.  Il  y  fut  révéré  comme  un  dieu.  Voyez 

PniLONOHÊE. 

TE:tniIs,  subst.  mas.  (téneni),  sorte  de  jeu  de 
balle  dans  lequel  on  se  sert  de  raquettes  de  bois 
très-étroites.  Peu  connu. 
«TE.tiO!il ,  subst.  mas.  (leiion),  bout  d'une  pièce 
de  bois  qui  entre  dans  une  mortaise.  —  Morceau 
de  fer  qui  est  au-dessus  du  canon  d'une  ariuo 
i  feu. 

su  VERBE  IRRÉCtJLIEn  TEXIR  : 

renom,  i"  pers.  plur.  impér. 
Tenons ,  précédé  de  nous,  l"  pers.  plur.  prés. 
indic. 

TESOR,  et  non  pasTÉxoR,  subst.  mas.  (ténor) 
(rac.  française  tenir  mot  imité  de  l'ilalien),  voix 
moyenne  entre  la  hSute-contrc  et  la  basse-taille. 
C'est  la  voix  que  nous  appelons  aussi  Iai7/e.  — 
Chanteur  qui  a  ce  genre  de  voix. 

TE^ORISTE,    et  non  pas  T£\0R1STE  ,    subst. 
mas. (leiioriccle^  chanleurquiaunc  \o\xiielenor. 
te:«rec,  subst.  mas.  iianrik'j,  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  luammiféres  carnassiers. 

te:«sas,  subst.  propre  mas.  plur.  {lança), 
peuples  du  Mississipi. 

te:«sei;r-de-l'apo.%évrose  ,  subst.  mas. 
{ tanceurdelaponévrôze  ),  t.  d'anat.,  muscle  de 
l'apoiiei'i'ose. 

te;(Sif,  adj.  mas.,  au  fém.  tensive  (tancif, 
cive),  t.  de  médec,  accompagné  de  tension. 

TE.^siox,  subit,  l'ém.  (laucion)  (du  lat.  leii- 
sio) ,  état  de  ce  qui  est  tendu  :  tension  des  nerfs; 
cette  lluxion  lui  cause  une  grande  tension  à  la 
peau.  —  fig.,  grande  application  d'esprit. 
TESSIVE,  adj.  fém.  Voy.  tensif. 
♦TES.so.\,  subst.  mas.  (la/ifoii),  autrefois,  dis- 
pute galante  entredeux  poètes.  Vieux. 
♦TESTACl'LAiRE  ,  subst.  mas.  (tanlakulire), 
l.  d'hisl.  nat. ,  ver  intestinal. 

TE.^TACULE,  subst.  mas.  (tanlakule),  t.  d'hist. 
nat.,  membrane  particulière  aux  poissons  du 
genre  des  mollusques.  —  Sorte  de  bras  chez 
plusieurs  animaux  aveugles,  pourtâierle  terrein, 
les  objets  environnants,  et  saisir  leur  proie. 

TEXTACi;i.É,  E,  adj.  (tantakulé),  se  dit  du 
genre  des  tentacules,  des  espèces  qui  ont  des 
tentacules. 

TEBiTAUT,  E,  adj.  ((0)1(0)1,  tante),  qui 
(e»(e ,  qui  cause  des  désirs  :  voilà  une  occasion 
tentante. 

TESTATEUR,  subst.mas.;  tentatrice,  subst. 
fém.  [tantaleur,  irice),  celui  ou  celle  (|ui  tente, 
qui  cherche  à  séduire. —  Le  tentateur,  le  démon. 
— On  dit  aussi  adj.  :  l'esprit  tentateur. 

TE.^TATif' ,  adj.  mas. ,  au  fém.  te.\tative 
(tantaiif,  tive),  qui  tente,  qui  inspire  des  dé- 
sirs.—  Tentative,  subst.  fém.  Voy.  ce  subst. 

te>tatio.'«,  subst.  fém.  [tantàcion) ,  mouve- 
ment intérieur  qui  (e))(e,  qui  excite  au  mal  : 
résister  ou  succomber,  céder  à  ta  tentation.  — 
Tentation  de...,  envie  de...:  il  avait  une  grande 
tentation  de  partir, 

TENTATIVE,  adj.  fém.  Voy.  ientatif. 
tentative  ,  subsl.  fém.  {tantative)  (du  latin 
lentamen  ) ,  ellort  qu'on  fait  pour  voir  si  l'on 
pourra  venir  à  bout  de  quelque  dessein.  —  La 
première  thèse  pour  les  grades  de  théologie. — 
On  l'emploie  quelquefois  adj.,  et  l'on  appelle 
méthode  tentative,  une  méthode  grossière  et  im- 
parfaite, que  l'on  tâche  de  perfectionner  par  des 
essais  et  des  expériences.  —  T.  de  jurispr.  , 
tentative  de  crime  ou  de  délit,  acte  préparatoire 
d'un  délit  qui  n'a  pas  été  commis. 

tentatrice,  subst.  fera.  Voy.  tentateur. 
*TE5iTE,  subsl.  fém.  (tante)  (du  laliu  (eiKo- 
r'ium,  fait  dans  le  même  sens  de  tendere,  tendre, 
étendre),  pavillon  dont  on  se  sert  à  l'armée,  à 
la  campagne  pour  se  mettre  à  couvert.  —  Petit 
rouleau  de  charpie  qu'on  met  dana  les  plaies, 
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pour  empêcher  qu'elles  ne  se  referment  trop 
tdt.  —  Chez  les  boyaudiers ,  espèce  de  long 
châssis  sur  lequel  on  étend  les  boyaux  pour  li'i 
faire  sécher.  —  La  tente,  en  t.  ile  chasse,  los 
filets  que  l'on  tend. 

TENTÉ,  E,  part.  pass.  de  tenter. 

TENTEME.NT ,  suhst.  mas.  (((iiKeman  ),  t 
d'escrime,  action  de  battre  deux  fois  l'épée  contre 
celle  de  son  adversaire. 

TENTER  ,  v.  act.  (  (aii(^  )  (du  latin  (eii(are) , 
essayer  :  j'ai  tenté  toutes  sortes  de  moyens  ; 
tenter  une  entreprise  ;  et  neut.  :  tenter  de  faire 
une  chose.  —  Solliciter  au  mal.  —  Dans  un  senj 
moins  odieux,  donner  envie  de...;  je  suis  bien 
tente  de  le  faire.  —  Dans  le  langage  de  l'Écri- 
ture, éprouver  :  U'ieu  tenta  Abraham.  —  TeiKer 
Dieu ,  lui  demander  des  miracles ,  etc. ,  sani 
nécessité.  —  Fam.  :  tenter   fortune  ,    hasarder 

quelque  chose  dans   l'espérance   du  succès. 

Tenter,  signilie  aussi  donner  envie,  faire  nallre 
le  désir,  l'envie  do  faire  quelque  chose  :  quoi', 
ces  viandes  ne  vous  tenient-eltes  pas?  —  Faire 
des  propositions  capables  de  corrompre  la  fidé- 
lité :  OH  (f)i(e  un  valet  pour  le  détourner  du 
service  de  son  maître;  il  tenta  le  geôlier  pour 
s'ciuuer  de  prison.  —  On  dit  communément 
qu'iiiie  personne  est  bien  tentée  de  faire  quelque 
chose,  pour  dire  qu'elle  en  a  une  extrême  envie; 
je  suis  Bien  tente  d'aller  à  la  campagne;  ce 
beau  temps  me  tente. — T.  d'escrime,  faire,  exécu- 
ter le  lentement,  battre  deux  fois  l'épée  de  son 
adversaire  avec  la   tienne. — ierESTEn,  v.  pron. 

TENTunÊUE,  subst.  fém.  (lantréde),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes. 

'^TENTiiRÉDiNE,  subst.  fém.  (lantrédlne),  t. 
d'hist.  nat. ,  tribu  d'insectes. 

TENTiPEi.i.E ,  subst.  mas.  (lantipile),  l.  da 
chir.,  sorle  de  cosmélique. 

TENTOI,  subst.  mas.  (lanloi),  t.  do  lapia- 
sicrs  ;  barre  pour  tourner  et  tendre  les  cusôti- 
pies  qui  portent  la  chaîne  des  métiers  de  haute- 
lice. 

TENTURE,  subst.  fém.  (lanture),  certain 
nombre  de  pièces  de  tapisserie  :  tenture  de  ver- 
dure, de  velours,  de  damas,  etc.  —  La  peine  de 
tendre  la  tapisserie  ou  des  lits  :  tant  pour  la 
tenture.  —  Il  se  dit  d'une  charmille,  ou  de  tout 
autre  arbrisseau  dont  les  branches  et  les  feuilles 
couvrent  les  murs  d'un  jardin.  —  Il  se  dit  éga- 
lement des  étolTes  noires  que  l'on  met  devant  la 
maison  d'un  décédé,  ou  que  l'on  dispose  dans 
l'église  lorsqu'on  va  faire  son  service.  —  Il  se  dit 
de  même  des  étoiles  que  l'on  tend  au  moment 
où  la  procession  du  Saint-Sacrement  va  pas- 
ser. 

TENTïRiE,  subst.  fém.  ((nn(iw;,  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes. 

TENU  ,  E,  part.  pass.  de  tenir,  et  adj.  —  En- 
tretenu, soigné  :  jartfiii  bien  ou  mal  tenu.  — 
Obligé  à  faire  :  je  ne  suis  pas  tenu  à  cela  ;  les 
locataires  sont  tenus  des  menues  réparations  ;  d 
l'impossible  nul  n'est  tenu.  —  Tant  tenu,  tant 
payé,  se  dit  d'une  personne  ou  d'une  chose  que 
l'on  paie  à  proportion  du  temps  qu'on  s'en  est 
servi. 

TÉNU,  E,  adj.  (ténu)  (du  latin  tennis),  peu 
compacte,  fort  délié  :  substance  ténue, 

TENUE  ,  subst.  fém.  (tenu) ,  temps  pendant 
lequel  une  assemblée  lient  ou  se  tient. —  Assiette 
ferme  :  cet  homme  n'a  point  de  tenue  à  cheval. 
En  ce  sens  on  dit  Dg.  :  le  temps  n'a  point  de 
tenue;  cet  homme  n'a  point  de  tenue,  le  temps, 
cet  homme  est  fort  variable.  —  Manière  de  se 
mettre,  de  s'habiller  :  elle  a  une  bonne  tenue; 
sa  tenue  annonce  beaucoup  de  goût.  —  Manière 
de  tenir  sa  plume  en  écrivaul.  —  Tenue  de  li- 
vres, action  de  tenir  les  livres.  —  On  dit,  en 
termes  militaires  .-  la  tenue  d'une  troupe,  d'un 
régiment,  d'un  soldat,  pour,  la  manière  d'être 
vêtu,  entretenu  ;  et  l'on  dit,  par  extension,  d'un 
homme  qui  est  propre  et  soigné  dans  ses  habits, 
qu'iV  11  «lie  bonne  tenue.  —  On  dit  aussi  la  tenue 
d'un  vaisseau,  c'est-à-dire,  la  façon  dont  l'or- 
dre, la  propreté,  le  service  y  sont  maintenus.— 
.Au  trictrac,  action  du  joueur,  qui,  ayant  gagné 
un  trou  et  pouvant  s'en  aller  et  relever  ses 
dames ,  ne  s'en  va  pas.  —  lin  mus. ,  conlinua- 
tion  d'un  même  son  pendant  quelques  mesures. 

lin  t.  de  mar.  :  fond  de  bonne  ou  mauvais» 

tenue,  bon  ou  mauvais  pour  l'ancrage,  sur  lequel 
l'ancre  (ieiK  ou  ne  (leiK  pas.  —  En  t.  de  vieille 
féodalité,  (e«»e  iioWe,  fief  qui  relève  d'un  autru 
fief.  —  roiK  d'une  tenue,  loc.  adv.,  sans  inter- 
ruption :  il  possède  cent  arpents  tout  d'une  tenue, 
^TÉNUiROiiTRE  ,  subst.  luas.  et  adj.  des  deux 
genres   iténu-iroceire)  (da  latin  (eiiuit,  faible  .61 
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foiirum,  bec),  l,  i'tiH...Bafc,<fiimille 'd'rtisèâuï 
'{iâssereaux.  .1     •  !!■■    ■■ 

TÊMITÉ ,  subsl.   fém.   f<t'««-i«)    (du   lalln 
toiuifas),    t.   (iidacl.,  qualité  d'une  substance 
Itniie  et  déliée. 
♦tesuue,   sabst.  féin.  (teinire)  ,  redevance, 
tnouvance  d'uD  fief  ou  d'un  seigneur  supérieur. 

TKOKBE,  subst.  mas.  Voy.  THÉoiinE,qui  est 
la  seule  bonne  orlbographe.  h' Académie  dit 
t,!oibe  et   tuorbe. 

TÉOl'iJUn,  subst.  mas.  (li-oulu),  t.  de  bol., 
espèce  de  raisin  qui  provient  du  pineau  de  Bour- 
ë?ene;.  ,  ..  - 

.  ^^l'AU,  subst,  mas.  (Wpn/i),  t.  debol.j'eîjiété 
j'arbrc  du  Jlalabar. 

''lÉl'ÉziE,  subst.  férn.  (  téptzi  ),  t.  de  bot., 
^enrc  de  plantes  qui  dilTùie  peu  de  celui  des 
gpnzalées.  1  .    ■■   '    ■   j 

,,  TÉl'iinASUSCIE,  subsl.  tém.i  tëfrenlanci) 
(du  grec  râp^a,  cendre,  el  ^«vriia,  divination), 
l.  d'anliq.,  sorte  de  divination  qui  se  faisait  par 
les  cendres  du  feu  qui  avait  consumé  les  cbairs 
des  victimes  dans  les  sacrilices. 

Ti;l'liR\MASC.lEl«,  subsl.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
TÉrilKAMAatciENNE  (Ul'ramancieiii,  ciéne),  qui 
a  rapport  i  la  lipUramaiicie.  —  Subst. ,  celui, 
celle  qui  la  pratiquait. 

TÉi>UKA>iA:vciE:<9iB,  (ubst.  et  adj.  rém.  Voy. 

lÉPURAMASCIES. 

TÉi'unip,  subit,  .mas.   ((^/Vi),  sorte  d«  (nar- 

bre  sris.      -^  y  "  ■■  '  •"■  ■<'>''■'•■'' 

TÊI'HRITE,  subst.  fém.  (<Y/>i«),  I.*'d1ilst. 
nal.,  genre  d'insectes  diptères. 

TÉi>uROSiE,  subsl.  fém.  (U'fràzi),  t.  de  bot. , 
genre  lic  plantes  de  Sainl-Doniinguu. 

TÉPHKïTE,  subsl.  fém.((^/'na),  l.d'hisl.  nat., 
pierre  précieuse  couleur  de  cendre. 

TÉPiUE,  adj.  dos  deux  genres  (  lépidé)(  en 
latin  lepidiis),  tiède  ;  un  peu  cbaud  ;  molle. 

TÈl'iuiTÊ,  subî^l.  fém.  {lépidiié)  (en  latin  te- 
pidilusj,  tiédeur,  état  des  corps  lièdes.  Peu  usité. 

livPicoMlE,  subst.  fera,  (ti'pikomi),  manière 
d'écrire  de  liaul  en  bas,  comme  les  Chinois. 

TKI'ICOMIOUE,  adj.  des  deux  genres  {lepiko- 
mikf),  qui  concerne  la  ifpicomie. 

TÉKA,  subst.  fém.(i(;/a),  petite  auge  de  potier 
pour  nirltre  de  l'eau. 

TÊRAH\E,  subsl.  mas,  (  f  écorne  ne  ),  t.  de 
bol.,  genre  de  piaules   légumineuses. 

TÉiiAiNE,  subsl.  fém.  (  itrane  j,  l.  de  bol., 
nom  donne  au  chantpignon  spongieux. 

TtRAPLiVE,  subsl.  fém.  (tirapéne) ,  t.  d'hist. 
nal.,  tortue  d'Amérique. 

tékaspk;,  subst.  mas.  (ft'i'acepite),  t.  de  bol., 
corruption  du  mot  thta^pi.  V.  ce  mot. 
♦  TÉKATOl.OGI  E  ,  subst.  fém.  (  lérnlotoji  )  (du 
grec  npcf.i,  rsparoi,  prodige,  et  .^yc?,  discours), 
traité,  discours  sur  les  pbénomènes,  les  prodi- 
ges, etc. 

TÉRATOLOGIQUE,  idj.  des  deux  genres  [tira- 
tolojike),  qui  concerne  la  tératologie. 

TÉKATOSCOPi;,  subsl.  mas.  (  teratocekope), 
I.  d'anliq.,  celui  qui  eier(;ait  la  leratoscopie. 

TÉî',ATOSt;opiR,  subst.  fém.  (  leratocekopi  ) 
(du grec  rtpxi,  gén. ripcroS,  prodige,  el  czsttîw, je 
considère  ),  t.  d'anliq.,  science  d'après  laquelle 
on  expliquait  les  prodiges.  —  Uivinalion  par  les 
prodiges,  les   spectres,  les  phénomènes,  etc. 

TÉUATOSCOPiQLE,  adj.  des  deux  genres  {lé- 
ralocekopike),  qui  concerne  la  tCraloscopie. 

TÉRAT-iioui.An,  subsl.  mas.  (Uraboulan  ), 
t.  d'iiist.  nal.,  merle  des  Indes. 

TEiii  É,  E,  pan.  pass.  de  tercer. 

TEiiCER  OU  TEHSER  (l'.4cnrft>mie  donne  les 
deux;  le  second  est  le  moins  bon),  v.  act.  {tirecf) 
(dulatin  tcriiare),  t.  de  vigneron,  donner  un  troi- 
sième labour,  une  troisième  façon  aux  vignes. 
— se  TEBCF.R ,  V.  pron. 

TÉnÉBEi.i.E,  subst.  fém.  (tirébéte),  t.  d'hist. 
Jial.,  genre  de  vers  marins. 

TEKCET,  subst.  mas.  (térecè),  espèce  de  cou- 
plet poi'-iique  composé  de  trois  vers. 

TKiiiîitF.NTHiNE,  subsl.  fém.  (  lérébanliite  ), 
résine  qui  coule  du  tronc  du  lérébinlhe ,  après 
qu'on  y  a  fait  quelque  incision.  On  appelle 
Urcbemhine  de  Bordeaux  ,  celle  qui  est  fournie 
par  \e\nmismnriiima;  Urcbenihiiie  deJirinnçoii, 
celle  qui  découle  du  pinns  cembro,  el  qui  no  dif- 
fère p,i8  de  celle  de  Strasbourg,  à  l'égard  de  ses 
propriétés;  ifKbenthine  de  Canada,  une  résine 
plus  ou  moins  liquide  et  très-limpide  qui  découle 
AeV allies balsami-a;ier(bcnthinc  commune,  letc- 
benlhine  de  copahu  ou  du  T.rCsil ,  une  résine 
liquide,  d'un  blanc  jaunâtre,  d'une  odeur  forte 
c:  désagréable,  d'une  saveur  amère,  qui  découle 
du  copaifera  ogicinalis;  térébenthine  mile,  la 
T.  II. 
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lérèbéiiIMne  flo  Veniiîé  Solidifiée  par  l'action  dti 
feu,  et  ramenée  à  l'élat  de  résine  pre.,que  pure; 
tdrebenthinc  de  Gilead,  celle  produite  par  Yamyris 
gileadensis  ;  térébenthine  de  Hongrie,  celle  pro- 
duite par  le  pi;»«  sylvcstris ;  tenbcnthine  de 
Judée,  celle  qui  découle  de  Vamyris  opobalsa- 
mum  ;  térébenthine  en  pâte,  du  galipol  fondu  et 
filtré  à  travers  des  fagots  ;  térébenthine  de  Scio , 
celle  qui  est  fournie  par  \opistacia  lerebinthiis ; 
térébenthine  du  soleil,  du  galipol  liquide  el  pu- 
rifié sans  feu;  térébenthine  de  Strasbourg,  la 
résine  claire,  incolore,  que  produit  labiés  pec- 
tinata  ;  téri  benihine  de  Venise,  celle  que  pro- 
duit le  mélèze,  qui  est  moins  consistante  que 
celle  de  Scio,  plus  transparente,  et  d'une  odeur 
pins  pénétrante. — Nom  d'une  plante  de  la  fa- 
mille des  champignons,  qui  a  l'odeur  de  la  téré- 
benthine. 

TÉRiiBESTiii.niÉ,  E,  adj.  (lérébanliné),  qui  a 
les  qualités,  l'odeur  de  la  tirébenlhine. 

TÉr.KBI.MTnACÉE-I.lA.'VE,  subsl.  fém.  (léré- 
beiniuceli-une),  t.  de  bot.,  espèce  d'arbrisseau  de 
la  I/misiane. 

♦lÉnÉBtsiTHACÊES,  sub.  et  adj.  fém.  p|.  (  't'''^- 
belntace),  t.  de  bot.,  famille  de  plantes  ou  plu- 
t  t  d'arbres  aromatiques  résineux,  tels  que  le 
iérébinlhe. 

TÉniiEijiTllAliE,  subst.  fém.  (térébcintade) , 
t.  de  bol.,  genre  de  plantes  lérébinthacées. 

ti;réci.\tiu:,  subst.  mas.  (  terébeinle  )  (  du 
grec  T£/3Eoiv5ss],  t.  de  bol.,  arbre  dont  on  relire 
naturellement  ou  par  incision  la  résine  nommée 
térébenthine.  On  l'appelle  aussi  pistachier  sau- 
vage. 

TÊRÉBIKTIIIZOSE,  subst.  fém.  (  térébeliiti- 
zuze),  t.  d'hist.  nal.,  pierre  précieuse  couleur 
de  lércbinthe. 

TÉRÊBRAIV,  subsl.  et  adj.  mas.  {lérébran),  t. 
d'hi.sl.  nat.,  section  d'insectes. 

TÉRÉBRATIOS  ,  subst.  fém.  (  lérébrâcion  ) 
(du  latin  lerebratio,  fait  de  terebrare,  percer 
avec  une  tarière;  racine,  terebra,  tarière),  ac- 
tion de  percer  un  arbre  pour  en  tirer  la  gomme, 
la  résine,  etc. 

TÉ11ÉBRATII1.E,  subst.  mas.  {téribratule  ),  t. 
d'hist.  nal.,  genre  de  leslacés  bivalves. 

TÉRÉBRATUi.iER,  subst.  mas.  (lérébratulié), 
t.  d'bist.  nal.,  animal  du  genre  des  lérébralules. 
—  T.  de  bot.,  petit  arbre  des  Indes. 

TÉRÉBRATILITIIE, subsl.  fém. {térébrotuUte), 
t.  d'hist.  nat.,  lérébratule  fossile. 

*TÉRÉl)li.ES. subst.  m.  pi.  (  térédile  ),  t.  d'hist. 
Bat.,  famille  d'iusecles  peatamères. 

TÉRÉuiKC,  subsl.  fém.  ^  térédine  ),  t.  d'bist. 
nal.,  gi'ure  de  vers  marins. 

TÉRKCAM, subil.  mas.  (téréguame),  t.  de  bol., 
espèce  de  grand  figuier  qui  croit  au  illalabar. 

TÉRiiMl.^TiiE,  subsl.  mas.  (  tèrémeinte  )  (  du 
grec  Tîpsa,  je  perce,  cl  fxuOci,  ordure),  t.  de 
médec.,  pelil  furoncle,  boulon  enllammé,  dou- 
loureux. 

TÉRÉailABlK,  subsl.  mas.  (téréni-abein),  sorte 
de  maime  qui  provient  d'une  espèce  degenél. 

TÉRl^\L'BtS  ,  subst.  mas.  (  terénubein  }.  nom 
que  les  Arabes  donnent  à  h  manne  qui  découle 
de  l'alhagi. 

TiiREiMTË,  subsl.  mas.  (  lérante  ),  t.  d'anliq., 
endroit  du  Champ-de-Mars,  i  Rome,  où  se  trou- 
vait un  autel  dédié  aux  dieux  infernaux  .-  on  ne 
le  voyait  que  pendant  les  jeux  séculaires,  et  on 
l'enfouissail  quand  ils  étaient  finis. 

TÉRE5ITISS,  ou  Tl'lIlE.VTIMESlS,  subsl.et  adj. 
mas.  plur.  {térantein,  linivin),  t.  d'anliq.,  qui 
s'est  dit  des  jeux  que  l'on  célébrait,  à  Kome,  lous 
les  cent  ans,  en  l'honneur  des  dieux  infernaux, 
dans  l'endroit  du  Champ-de-Mars  que  l'on  ap- 
pelait Térente. 

TÉRi';s,  subsl.  mas.  (  térèce  )  (du  latin  tcres, 
rond),  lombric,  ver  du  corps  humain- 

TÉRET,  adj.  mas.,  au  fém.  tériîtte  ,  itéré, 
rite)  (du  latin  teres,  rond),  t.  de  bol.  :  aiguillon 
téret,  solide  sans  angles.  Peu  en  usage. 
♦TÉRiiTicAL'nEs.subsl.in.  pl.et  adj.  des  deux 
genres  (tCréiikàde),  (du  latin  teres,  rond,  et 
cauda  ,  queue),  t.  d'hist.  nat.,  famille  de  reptiles 
sauriens. 

♦TÉRlÉTirORMES,  subsl.  m.  pi.  Cl  adj.  des  deux 
%tnrm ,  {  térétifonne)  (  du  laiin  (ci'cs,  rond,  et 
forma.iotme  ),  l.  d'hist.  nal.,  famille  d'insectes 
lélramèrcs. 
*Ti;RÉTlR0.STRE8,subsl.m.  pl.el  adj.  des  deux 
genres  (  térélirocetre  )  (du  latin  tcres,  dis,  evlin- 
drique  ,  poli,  el  rostrunx  bec)  ,  t.  d'hist.  nal., 
famille  d'oiseaux  échassiers  qui  ont  le  bec  à  peu 
près  cylindrique. 

TÉuÉTiijsci'LE ,  adj.  des  doux  genre»  (f^^i!- 
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u,  îM'î'iMon  '•^^•''y  v,\\\\  n  :  si)   tnq';t 
ci-uccAii/^),);,^i)  bol <,:pr«Mpie'r«ad,.Ii<mln, Aile 
téret^        .  .        _ ,  ,,      ;  ,     ■!   ',;'    X'"'.-   1'  '■  "t 

Ti.ncÉ.'UiJiÉ,  É,  adj.  (tèrejéminé].  X.  de  bo»., 
géminé  trois  fois.  Voy.  cÉiiiNé.  '' 

TEliCiPE,  subst.  mas.  (  (trc;!pe ),  t.  d'hist. 
nal.,  genre    de  mollusques. 

TERGiVERSATELR,  Subsl.  et  adj.  raas.,  su  rém. 
TERGiVER-SATRiCE  (  lèrejivéretaUUr,^>-Viee'} , 
Hai  tergiverse.  i...-^  1  v  uno 

TERKiVERSATlOl»,  subst,  fém,  {t&êfivirtitïi. 
cion),  acliou  de  tergiverser.  '  >! 

TEKCIVERSATRICK,  pubst.  fém.  yoy.TKliâ- 
VERSATEL'R.  ,.,«,,,(.    ■,,'.     ..),.'..    .'V    -li-.-lV    — 

TEiîGiVERSB,  pari.i  passade  «e)-git*CT«;»>i     îi" 

TERGIVERSER,  V.  neiii.  (  tèrejivérecé  )  Céa 
lai.  teryiversari,  formé,  dans  le  mémo  sens ,  de 
tergum,  ioi,  et  de  vertere,  tourner;  littérale- 
ment, tourner  le  rfoi  ),  chercher  des  détour*, 
biaiser  dans  une  affaire  ;  user  d'un  faux-fuyaiA. 

TiîRiiV,  subst.  mas.  (WrciH),  mulet  de  serin  Bl 
de  linotte.  si 

TERiSGAi.E,  subst.  fém.  (  Ureinguale  )  ,  èS- 
pice  de  mousseline  des  Indes. 
■TERME,  subsl.   mas.  (tèreme)  (du   lat.  termi- 
nus,  fait   du   grec   Tep/j-x,  borne,  limite),  fin, 
borne,  dans  ce  qui  a  rapporlau  temps  et  au  lieu.— 
Temps  préfix  de  paiemenl. — Trois  mois  de  loyer. 
—  Somme  due  au  bout   d'un    terme. —  Prov.  : 
gui  a  terme,  ne  doit  rien ,  on  ne  peut  être  con- 
traint de  payer  avant  le(enneéchu;  et:  le  terme 
vaut    l'argent,   quand  on  a  beaucoup  de  tenij» 
devant  soi  pour  payer,  on  a  tout  le  temps  nécesî- 
sairc  pour  satisfaire  à  ses  engagements. — Teinpi 
auquel  une  femme  doit  accoucher  :  elle  est  à  terme; 
elle  approche  de  son    terme;  accouclier   avaiit 
le  terme. — On  le  dit,    dans  le   même  sens,  dc^ 
femelles  de  cerlains  animaux  domestiques. — Oii 
dit  fig.  :  !i)ic  affaire  est  â  son  terme,  pour  dire 
qu'elle  est  sur  le  point  de  se  terminer. — Kut,  fin, 
moyen,  objet  qu'on  se  propose. — Fin ,  borne  de.^ 
actions  et  des  choses  qui  oui  quelque  étendue  dé 
temps  el  de  lieu  :  le  terme   d'une   course  ;  il  eH 
arrive  au  terme  de  sa  vie  ;  chaque   chose  a  ton 
terme. — Limite,  en  général  :  dans  tous  les  arts  , 
il  y  a    un  terme   par    delà   lequel  on    ne    peut 
plus    avancer.    —  Subsl.    propre   mas.  ,    my- 
thologie,   dieu   prolecteur  des  bornes    que  l'on 
met   dans   les    champs ,  el    vengeur  des    usur- 
pations.  Lorsque   les  dieux  voulurent   céder  la 
place  du  Capiiole  à  Jupiter,  ils  se  retirèrent  dans 
les  environs  par    respect;    mais    le  dieu  Terme 
demeura  à  sa   place.  On  le   représente    sous  la 
forme  d'une   tuile,   ou  d'une  pierre  carrée,  ou 
d'un  pieu  fiché  en  terre.  Il   servait  autrefois  de 
borne  ou  de  limite. — Fam.    :   être  planté  dans 
un   endroit    comme    un    terme  ,    y    demeurer 
long-temps   debout    et    sans    agir.    —    Kn   ar- 
chit.,  on  appelle    terme    angéUqiœ,   une   figure 
d'ange  à  moitié  corps  ,  dont   la  partie  inférieure 
esl  en  forme  de  gaine  ;  terme  double,   celui    qui 
est  composé  de  deux  demi-corps,  ou  de  deux  de- 
mi-bustes adossés  qui  sortent  d'utie  même  gaine, 
terme  en  buste,  celui  qui  est  sans    bras,  cl    quî 
n'a  que  la  partie  supérieure  de  l'estomac  ;   terme 
en  console,  celui  dont    la  gaine   se  termine   en 
enroulement,  cl  dont  le  corps  est  avancé  pout" 
porter  quelque  chose;  terme  marin,    celui  qui  J'-' 
au  lieu  de  gaine,  a  une  double  queue  de  poisson 
tortillée;  terme  rustique,  celui   dont   la   gaine, 
ornée  de  bossage,  porte  la  figure  de    quelque  di- 
vinité champêtre. — Mot,   diction.  —  S'exprimer 
en  termes  propres,   employer  des  termes  conve- 
nables à  la  chose  dont  il  s'agit. —  Koi(à  en   pro- 
pres termes  ce  que  je  lui  ai  dit,  voilà  mot  pour 
mot  ce  que  je  lui  ai  dit. — Mesurer,* peser  ses  ter- 
mes,    parler  avec  circonspection. — Parler  de 
quelqu'unen  bons  ou  en  mauvais  termes,  en  dire 
du  bien  ou  du  mal. — Sujet  ou  attribut  d'une  pro- 
position.— On  dit  ;  les  deux  termes  d'une    com- 
paraison ,  pour  signifier  les  deux  choses  que  l'on 
compare  l'une  avec  l'autre  :  la  monnaie   est  un 
terme  de  comparaison  pour  la  valeur  ries  choses 
de  différente!  espèces.  (J.-J.  Rousseau.)  —  Ett- 
géoni.,  un  point  est  leterme  d'une  ligue,  une  ligne'" 
esl  le  terme  d'une  sur  face,  et  la  surface  esl  le  ter-''^ 
me  d'un  solide. — Kn  algèbre,  dans  une  quantité^" 
algébrique,  les  différentes  parties  séparées  par  le*  ' 
signes  +  et — . —    On  dit,    en  physique,  que  (oW 
mouvement    a  deux  termes;  le  terme  d'oU  l'on 
part,  el  le  terme  oit  l'on  va.  Les  logiciens  disent, 
en  parlant  du   rapport  et  de  la  relation  que  deux 
choses  ont  entre  elles  :  row(e  relation  a  deux  ter- 
mes ;  père  et  fils  sont  deux  termes  de  relation.— 
Façon  de   parler    particulière  i  quelque   art  on 
science  :  termes  d'architecture  ,  de  grammaira 
depralique,  etc.—  Au  plur.,  élat  oïl  est  une  af- 
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ftire  ou  une  personne  par  rapport  k  une  affairé  : 
être  en  termes  d'accommadement. — temps,  limi- 
tes, BORNES.(Syn.)  I.e  terme  est  un  poinl;  les  ti- 
milèssom  unelignc  ;  les  bornes, un  obsiacle. — Le 
lecmeosloiil'onpcul  aller  ;  les iimifcî sont  tout  ce 
«pi'on  no  doit  pas  passer;  les  bornes,  cequi  empêche 
dépasser  oulre. — On  approche  ou  on  éloigne  le 
terme  ;  on  resserre  ou  l'on  étend  les  limites  ;  on 
«Tance  ou  l'on  recule  les  bornes.  —  l-e  lecme  et 
les  limites  appartiennent  à  la  chose,  ils  la  finis- 
aent  ;  les  bornes  lui  sont  étrangère»  ;  elles  la 
renferment  dans  le  lieu  qu'elle  occupe,  ou  la 
contiennent  dans  sa  sphère.  —  Le  détroit  de  Gi- 
braltar fut  le  terme  des  voyages  d'Hercule.  On 
dit,  avec  plus  d'éloquence  que  de  vérité,  que  les 
limites  de  l'empire  romain  étaient  celles  du  mon- 
de.— Le  Rhin ,  la  mer,  les  Alpes  et  les  Pyrénées 
«ont  les  bornes  naturelles  de  la  France.  —  Le 
terme  de  la  prospérité  arrive  souvent  dans  le  mo- 
ment qu'on  projette  de  ne  plus  donner  de  limites 
à  son  pouvoir,  et  qu'on  ne  met  plus  de  bornes  i 
son  ambition. — Je  ne  vois  de  terme  i  nos  maux 
que  dans  le  terme  de  notre  vie.  Les  souhaits  n'ont 
point  de  limites;  l'accomplissement  ne  fait  que 
leur  ouvrir  une  nouvelle  carrière.  Nous  ne  som- 
mes heureux  que  quand  les  bornes  de  notre  for- 
tune sont  celles  de  notre  cupidité. — termes  pro- 
pres, PROPRES  TERMES.  (Syn.)  Lcs  uns  et  les  au- 
tres sont  ceux  qui  conviennent  à  la  circonstance 
pour  laquelle  on  les  emploie.  —  Les  termes  pro- 
pres sont  ceux  que  l'usage  a  consacrés  pour  ren- 
dre précisément  les  idées  que  l'on  veut  exprimer. 
Les  propres  termes  sont  ceux  mêmes  qui  ont  été 
employés  par  la  personne  que  l'on  fait  parler, 
ou  par  l'écrivain  que  l'on  cite. — La  justessu  dans 
le  langage  exige  que  l'on  choisisse  scrupuleuse- 
ment les  termes  propres  ;  c'est  1  quoi  peut  servir 
l'étude  des  différences  délicates  qui  distinguent 
les  synonymes.  La  conTiance  dans  les  citation» 
dépend  de  la  fidélité  que  l'on  a  à  rapporter  les 
propre;  termes  des  livres  ou  des  actes  que  l'on 
allègue.  Voy.  mot. 

TERMES,  subst.  mas.  (tèreméce)  Voy.  termite. 
*TERUI!«AIRE,  edj.  des  deux   genres  {léremi- 
nére),  qui  concerne  la  fin ,   le  terme. 

TERMINAISON ,  subst.  fém.  (téreminézon),  t. 
de  gramm.,  désinence  d'un  mol  ;  les  dernières 
lettres  ou  syllabes  qui  terminent  un  mot.  —  T. 
de  médec,  On  d'une  maladie. — Fin,  issue,  terme, 
succès  de  quelque  affaire. 

♦terminal,  e,  adj.  (téreminale)  (du  lat.rer- 
minalis),  t.  de  bot.,  qui  occupe  ou  forme  le 
lommet  d'une  partie,  qui  la  termine  :  épine, 
fleur  terminale. — Au  plur.  mas.,  terminaux. 

TERMINALES,  subst.  fém.  plur.  (téreminale), 
œyth.,  fêles  en  l'honneur  du  dieu  Terme. 

TERMINATIF,  adj.  mas. ,  au  fém.  teruina- 
TIVE  (lèreminalif,  tive),  qui  termine, 

TERHINATIVE,  adj.  fém.  Voyez  terminatif. 

TERMINAUX,  adj.  mis.   plur.    Voyez  tekhi- 

MAL. 

TERMINE  ,  subst.  fém.  (lamine)  (en  lat.  ter- 
minus), temps.  {Boisle.)  Vieux  et  même  hors 
d'usage. 

TERMINÉ,  E,  part.  pass.  de  terminer. — En  t. 
de  dessin ,  on  appelle  traits,  contoitrs  terminés, 
des  traits,  des  contours  bien  achevés,  bien  arrê- 
tés,  qui  n'ont  rien  d'indécis. 

TERMINER ,  V.  act.  (téreminé)  (du  lat.  re^mi- 
nare),  borner  :  celle  montagne  termine  agréa- 
blement l'horizon. — Achever,  Onir  :  il  a  terminé 
ieureusement  sa  carrière  ;  il  a  bientôt  terminé  son 
travail. — Mettre  fin  à..  :  lecliagrin  termina  bien- 
tôt sa  vie. — Résoudre,  conclure:  pour  terminer, 
je  ne  dirai  qu'un  mol. —  «terminer,  v.  pron., 
s'.ichever, se  finir. — En  parlant  des  mots,  avoir 
une  certaine  terminaison  ou  désinence. 

^TERMINOLOGIE,  subst.  fém.  (  téreminoloji  ) 
du  lat.  terminus,  terme,  et  du  grec  ioyoi,  dis- 
cours), emploi   abusif  des  termes  techniques. 

TERMINOLOGIQUE,  adj.  des  deux  genres  (tére- 
viiiwlojike),  qui  a  rapport,  qui  appartient  i  la 
terminologie, 

TERMINTHE  ,  subst.  mas.  (téremeinte) ,  t.  de 
médec.,  tubercule  inflammatoire  terminé  par  une 
pustule  noire. 

TERMITE ,  subst.  mas  (  tèremlte  ),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  d'insectes  névroptèrcs. 

TERMiTiNES,sub.fém.  pI.((é«mi(!Ne),  t.  d'hist. 
Bat.,  tribu  d'insectes  névroptères. 
♦■TERNAmE,  adj.  des  deux  genres  [tirenère)  (du 
latin  tcrnoriiis,  fait  de  ternis,  nombre  trois  :  le 
nombre  ternaire,  le  nombre  de  trois. 

tERNATÉE,  subst.  tém.  Qinnaté),  t.  â«  bot,, 
t«Dr«  de  pUnles.  ' 
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TERNE,  adj.  des  deux  genres  {térene),  qui  n'a 
pas  l'éclat  qu'il  doit  avoir,  ou  qui  en  a  peu  en 
comparaison  d'une  autre  chose  ;  qui  parait  terni: 
ces  pierreries  sont  ternes,  —  En  peint.,  coloris 
terne,  sans  éclat. — On  dit  aussi  par  analogie  :  un 
style  terne, 

TERNE,  subst.  mas.  [térene)  (du  latin  ternis, 
le  nombre  de  trois),  réunion  de  Irois  nombres 
pris  ensemble  i  la  loterie,  et  sortis  ensemble  de 
la  roue  de  fortune.  —  Tei-ne  sec,  trois  nombres 
pris  sans  jouer  l'extrait,  ni  l'ambe.— Fig.  c'est  un 
terne  d  la  loterie,  c'est  un  bienfait  du  hasard. — 
Au  loto,  trois  numéros  gagnant  ensemble  sur  la 
même  ligne  horizontale.  —  Au  plur.,  au  jeu  de 
trictrac  ,  deux  trois. 

♦terné,  e  .  adj.  (lérené),  t.  de  bot.,  se  dit  des 
feuilles  dont  le  pétiole  porte  trois  folioles,  comme 
dans  le  trèfle. 

TERNES,  subst.  mas.  plur.  Voy.  terne. 

TERNI,  E,  part.  pass.  de  ternir,  et  adj.,  qui  a 
perdu  son  lustre. — Par  analogie,  qui  a  perdu  sa 
fraîcheur  :  c'est  une  beauté  ternie.  —  Qui  a  reçu 
une  atteinte  flétrissante  dans  l'opinion  :  sa  répu- 
tation est  ternie. 

TERNIER,  subst.  mas.  (térenli),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  d'oiseau  de  la  famille  des  gritiipereaux. 

TERNIR,  V.  act.  [lereniri,  Oter  le  lustre, 
l'éclat,  la  couleur  :  cela  ternit  les  couleurs. 
— On  dit  fig.  :  ternir  sa  réputation,  sa  gloire,  ses 
vertus,  sa  mémoire,  etc. — se  ternir  ,  v.  pron., 
perdre  son  lustre,  son  éclat,  sa  couleur. 

TERNISSURE,  subst.  fém.  {téreniçure),  l'action 
oui  ternit, — L'état  de  ce  qui  est  terne. 

TERîiSTROKMlE,subst.f(ini.((èrenece(romi),t. 
de  bol.,  genre  de  plantes  monandres. 

TERNSTROMIËES,  sub.  fém.  (térenecetromié), 
t.  de  bot.,  famille  de  plantes. 

TER-OUEN ,  subst.  mas.  (térouan) ,  espèce 
de  potage  économique,  de  fécule  et  de  gélatine. 

TERROULE,  subst.  fém.  (téroule),  terre  légère, 
noire,  indice  du  charbon  de  terre. 

TERPAH,  subst.  mas.  (térepan),  t.  de  relit., 
faulx  emmanchée  i  l'usage  des  Turcs,  à  la  guerre. 

TERPONG,  subst.  mas.  (térepongue),  I.  d'hist. 
nat.,  poisson  à  écailles  hérissées. 

TERPSICHORE,  subsl.  propre  fém.  (  térepeci- 
kore)  (du  grec  rcpizu ,  je  me  plais  ,  et  x'P'^  » 
danse),  myth.,  l'une  de  neuf  muses,  déesse  de  la 
musique  et  de  la  danse.  On  la  représente  sous  la 
figure  d'une  jeune  fille  vive  et  enjouée,  couron- 
née de  guirlandes,  et  tenant  une  harpe  au  son  de 
laquelle  elle  dirige  ses  pas  en  cadence. 

TERQUK,  OU  TERC,  subsl.  mas.  [léreke),  es- 
pèce de  goudron  noir,  pour  marquer  les  mou- 
tons. 

TERRACiNiENS ,  subst.  propre  mas.  plur. 
{tèreracinien),  habitants  de  Terractne, 
♦terrage,  subst.  mas.  (  téraje  ),  ancienne- 
ment, droits  qu'avaient  certains  seigneurs  de 
lever  une  partie  des  fruits  provenus  sur  les  ter- 
res qui  étaient  dans  leur  censive.  —  Action  de 
terrer  le  sucre,  la  vigne,  etc. 

*TERRAGEAU,  TEKRAGEUR,  Subst.  mas.  {téra- 

jô,  jeure),  t.  de  vieille  féod.,    seigneur  qui  avait 
le  droit  de  terrage. 

TERRAGé,  E,  part.  pass.  de  terrager. 
♦terhager,  v.  act.  (térajé),  t.  de  féod.,  opé- 
rer, lever  le  terrage.— Ea  t.  de  raffin.,  préparer, 
exécuter  l'opération  par  laquelle  on   enlève   le 
sirop  du  sucre. — se  terrager,  v.  pron. 

TERRAGIEr,  subst.  mas.  [térajié),  t.  de  cou- 
tume, sans  définition  de  la  part  de  Boisle,  qui 
seul  le  donne  ;  il  est  sans  doute  question  de  celui 
qui  était  soumis  au  droit  du  terrage. 

TERRAGNOL,  subst.  mas.  Ijéragniole),  t.  de 
man.,  cheval  qui  va  terre  à  terre  ;  lourd.— Chargé 
d'épaules. 

TERRAILLE,  subst.  fém.  (tird-ie),  sorte  de 
poterie  jaunâtre  qu'on  fabrique  i  Escrome,  près 
le  Pont-Saint-Esprit. 
♦terrain,  mieux  TERREIN;  nous  préférons 
terrein  à  terrain ,  parce  que  tout  mot  français 
doit,  selon  nous,  être  formé  sur  l'orthographe  du 
mot  français  déjà  existant.  Si  l'on  disait  en  français 
terra,  comme  en  latin,  nous  devrions  écrire  ter- 
rain, mais  nous  disons  terre;  orthographions 
donc  (ecraH,  subst.  mas.  (lérein){ric.  terre).  Es- 
pacede  terre  considéré  selon  ses  bonnes  ou  mau- 
vaises qualités:  «on  jardin  occupe  un  bon  terrein; 
par  rapport  à  quelque  ouvrage  qu'on  y  fait  ou  qu'on 
y  pourrait  faire  :  i7  a  un  beau  terrein  pour  bd- 
tir;  par  rapport  i  quelque  action  qui  s'y  passe  : 
se  porter  sur  le  terrein.  —  Ménager  sou  terrein, 
employer  utilement  le  peu  d'espace  qu'on, a,  et 
flg.,  se  servir  avec  prudence  des  moyens  qu'on  a 
pour  réussir.  —  Fig.;  disputer  le  terrein,  tâcher 
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de  ne  pas  laisser  prendre  de  l'avantage  sur  «ol: 

—  Connaître  bien  le  terrein ,  l'humeur  ,  les  in. 
léréts  des  personnes  avec  qui  l'on  a  à  traiter. 
On  dit ,  à  peu  près  dans  le  même  sens  :  recoii- 
naitre ,  sonder  le  terrein.  —  Gagner  du  terrein, 
avancer  peu  i  peu  dans  une  alTaire.  —  Être  sur 
son  terrein,  parler  de  ce  que  l'on  sait.  —  On  dit 
prov.  et  fig.,  qu'un  homme  est  fort  quand  il  est 
sur  son  terrein,  pour  dire  qu'on  parle  avec  plus 
de  confiance  de  ce  que  l'on  connaît  par  habi- 
tude. —  Terrein  se  dit  aussi  de  la  terre  par  rap- 
port Â  certaines  qualilés,  comme  d'être  molle, 
d'êlre  dure,  etc.  :  prenez  garde  ,  te  terrein  est 
glissant;  le  terrein  est  mauvais;  le  terrein  est 
bon  ;  le  terrein  est  mou ,  est  dur  ;  ce  terrein  est 
inégal.  —  En  t.  de  peinture,  terrein  se  dit 
surtout  en  fait  de  paysages,  d'un  espace  de  terre 
distingué  d'un  autre  et  un  peu  nu,  sur  lequel  il 
n'y  a  ni  bois  fort  élevés,  ni  montagnes  apparen- 
tes :  tes  terreins  aident  beaucoup  à  la  perspec- 
tive d'un  paysage. 

TERRAL,  subst.  mas.  (térale),  t.  de  mar.,  vent 
de  terre, 

TERRANÉOLE  ,  subst.  mas.  (  térané-ole  ) ,  t. 
d'hist.  nat.,  petit  oiseau  qui  se  tient  sur  la  terre, 
et  même  loge  sous  terre. 

TERRAQUÉ,  E,  adj.  (  tirakié  )  (du  lat.  terra, 
terre,  et  aqua,  eau),  composé  de  terre  et  d'eau. 
Il  n'est  guère  usité  que  dans  cette  phrase  :  le 
globe  terraqué. 
♦TERRASSE  ,  subst.  fera.  (  lèrace  ) ,  levée  de 
terre  dans  un  jardin,  etc.,  faite  de  main  d  hom- 
me, pour  le  plaisir  de  la  vue  et  pour  la  coinino- 
dilé  de  la  promenade.  —  Ouvrage  de  maçonne- 
rie en  forme  de  balcon  et  de  galerie  ouverte.— 
Toit  d'une  maison  lorsqu'il  est  en  plate -forme 
et  à  découvert. — En  peint.,  le  devant  des  paysa- 
ges. —  Terrasse  de  sculpture ,  surface  du  socle 
sur  lequel  posent  les  pieds  de  la  statue. 

TERRASSÉ,  E,  part.  pass.  de  terrasser  et  adj. 

—  En  t.  de  blas. ,  il  se  d.it  d'un  arbre  autour 
duquel  on  voit  la  motle  de  terre  où  sont  les 
racines;  de  la  pointe  de  l'écu,  lorsqu'elle  est  oc- 
cupée par  de  la  terre  couverte  d'herbes. 

TERRASSEMENT  ,  subst.  mas.  (  téraceman  ), 
ouvrage  de  terre,  travail  des  terrasners, 

TERRASSER,  v.  act.  (téracé),  mettre  un  amas 
de  terre  derrière  une  muraille  pour  la  fortifier, 
etc.  —  Jeter  de  force  par  terre,  —  Fig.,  faire 
perdre  courage,  conslerner  :  cette  nouvelle  nous 
a  tous  terrasses.  —  Convaincre  par  des  raisons 
sans  la  moindre  réplique  :  on  l'a  terrassé  d  force 
de  raisons.  —  se  terrasser,  v.  pron.,  se  forti- 
fier en  se  couvrant  d'ouvrages  de  terre. 

TERRASSEUR,  subst.  mas.  (téraceur),  en  t.  de 
maçons ,  celui  qui  travaille  à  hourder  des  plan- 
chers, des  cloisons,  etc. 

TERRASSEVSE,  adj.  fém.  Voy.  terrasseux. 

TERRASSEUX  ,  adj.  mas. ,  au  fém.  TERRAS- 
SEUSE  (téraceu,  ceuze),  qui  contient  des  partiel 
tendres  :  marbre  terrasseux. 

TERRASSIER,     subsl.    maS.,  TERRASSIÈRE  , 

subst.  fém.  (léracié,  ciére),  ouvrier  qui  travaille 
i  des  terrasses;  qui  transporte  des  terres. 

TERRASSIÈRE,  subst.fém.  Voy.  terrassier. 
♦terre,  subst.  fém.  (  tére)  (en  lat.  terra),  en 
chim.,  en  miner. ,  etc.  ,  substance  qui  forme  la 
base  de  toutes  les  pierres,  etc.  —  On  dit ,  en 
poésie  :  la  terre  et  l'onde ,  pour  :  l'empire  de  la 
mer  et  de  la  terre  ;  et  le  ciel  et  la  terre,  pour  s 
la  terre  et  l'air.  —  Fig.  :  négliger  le  ciel  pour  la 
terre ,  négliger  son  salut  pour  s'attacher  aux 
choses  mondaines.  —  Un  homme  n'a  pas  un 
pouce  de  terre,  n'a  point  de  biens  en  fonds  de 
terre.  —  Un  homme  est  riche  en  fonds  de  terre, 
il  possède  beaucoup  de  terres,  —  Prov.:  gui 
terre  a,  guerre  a,  qui  a  du  bien  est  exposé  ou 
sujet  i  avoir  des  procès.  —  Tant  vaut  l'homme, 
tant  vaut  sa  terre ,  les  terres ,  les  charges,  ie» 
emplois  rapportent  à  proportion  de  celui  qui  les 
possède,  et  de  l'art  de  les  faire  valoir. — Le  globe 
terrestre,  composé  de  terre  et  d'eau.  —  Partie 
de  la  terre  ,  considérée  quant  à  sa  nature  ou  en 
tant  qu  elle  peut  être  cultivée,  employée  4  quel- 
que ouvrage  ,  etc.  :  terre  grasse,  sablonneuse, 
labourable,  etc.,  selon  les  façons  qu'elle  reçoit  : 
terre  cultivée,  unie,  fouillée,  creusée,  fumée,rap- 
portée,  ameublie,  améliorée,  criblée. — Elle  prend 
les  noms  des  usages  où  elle  est  mise  :  terre  d  pot 
ou  à  poiier ,  terre  glaise  blanchâtre,  compacte, 
mnlle,  qui  se  cuit  dans  des  fourneaux, et  dont  on 
fait  les  briques ,  les  tuiles ,  les  pots ,  la  faïence; 
terre  d  foulon,  espèce  de  glaise  onctueuse  au 
toucher  qui  sert  à  préparer  les  draps  ;  dm  >i' 
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gillée,  terre  ronge  ai  Lemnos  mfseen  pastilles 
empreintes  d'un  cachet  arabe  :  on  fait  croire  que 
c'est  un  antidote;  terre  d'ombre,  espèce  de  craie 
brune  qu'on  tire  du  Levant;  terre  vernissée,  terre 
qui,  en  sortant  de  la  roue  du  potier,  a  reçu  une 
couche  de  plomb  calciné  :  vaisselle  de  terre  ver- 
nissée; terre  d  pipe;  terre  à  porcelaine;  de  la  po- 
terie de  terre.— Elle  prend  les  noms  des  pays  d'où 
elle  vient  :  terre  de  Lemnos,  terre  de  Cologne, 
certaines  terres  que  l'on  fait  venir  de  ces  en- 
droils.  —  On  appelle  terre ,  en  chimie,  ce  qui 
reste  de  plus  terrestre  d'un  corps  duquel  on  a 
lire  les  sels,  les  esprits,  les  huiles  :  lessiver  les 
terres  qui  restent  après  la  dislitlalion.  —  Pays , 
contrée  :  terres  inconnues ,  Inhabitées;  terres 
australes.  —  Etendue  d'un  pays  :  les  terres  de 
France,  d'Espagne;  être,  demeurer,  mourir  en 
terre  étrangère.  —  Domaine,  héritage  :  être  riche 
en  tonds  de  terre;  terre  bien  plantée,  où  il  y  a  de 
beaux  plants;  terre  bien  bâtie,  où  il  y  a  de  beaux 
bâtiments.  —  Hndroit  où  l'on  place  un  corps 
mort  :  porter  un  homme  en  terre. — Être  enterre 
en  terre  sainte,  dans   l'église  ,  ou  plutôt  dans  le 

cimelière  de  l'église il  sent  la   terre,  il  est 

près    de    sa    mort.  —  Les   bords   de    la  mer  : 
côtoyer  .    raser  ,    ranger    la    terre  ;    prendre 
terre  ,   aborder  ;  perdre  terre,  s'éloigner,  per- 
dre la  terre  de    vue.  Dans  une    autre    accep- 
tion ,  perdre    terre,  c'est ,    étant   debout  dans 
une    rivière  ,  ne  pouvoir   pas  toucher   le   fond 
avec  les  pieds.  —  Aller  terre  à  terre,  côtoyer  le 
rivage;  et  fig.,   ne  point   s'élever  au-dessus  de  sa 
coiidilion,  do  sa  capacité. — Terre,  la  partie  solide 
qui    est  sous  les  pieds  ,  sur  laquelle  on  marche, 
«oit  qu'elle  soit  ou  non  composée  de  terre.  On 
dii  également,  dans  un  jardin  et  dans  une  cham- 
bre :  se  coucher  par  terre  ;  mettez  votre  pied  à 
terre;  mon  livre  est  tombe  à  terre  ;  il  s'est  trouvé 
mal  et  est  tombé  par  terre,  c'est-à-dire,  étendu 
tout  de  «on  long  ;  baiser  la  terre  ;  jeter  quelque 
chose  à  terre.  —  Terre  se  dit  de  la  partie  de  la 
auperflcie  de  la  terre  qui  est  censée  sous  les  yeui: 
Joncher  la  terre  de  fleurs  ;  la  terre  était  couverte 
de  cadavres;  la  terre  gémissait  sous  un  monceau 
de  morts  ;  la  terre  fourmille  de  petits  animaux  ; 
la  terre  était  couverte  de  neige  ;  il  voit  d'un  œil 
triste  la  terre  dévastée;  en  terre,  dans  la  terre;  en- 
foncer un  pieu  dans  ta  terre — On  dit  sous  terre, 
pour  dire,  soasia  surface  de  la  terre  .-les  animaux 
qui  vivent  sous  terre;  il  y  a  long-temps  qu'il  est 
sous  terre  ,  qu'il  est   enterré  ;  un  chemin  sous 
terre.  —  Fig.  :  travailler  sous  terre,  agir  sous 
terre,  former  des  intrigues  sourdes,  cabaler  se- 
crètement. —  Les  entrailles  de  la  terre,  la  pro- 
fondeur de  la  terre.  —  Kig. ,  les  habitants  de  la 
terre   :  Alexandre    voulait  soumettre   toute  la 
terre.  —  Par  eiagération  ,  un  grand  nombre  de 

personnes  .-  toute  la  terre  le  sait,  en  parle. 

Prov.  :  bonne  terre,  mauvais  chemins,  ordinai- 
rement, dans  les  bonnes  terres,  les  chemins  sont 
mauvais.  —  Fig.  :  battre  un  homme  à  terre,  abu- 
ser de  son  avantage  contre  un  homme  battu  ou 
hors  de  défense  ,  ou  qui  ne  se  défend  plus  :  ce 
terail  battre  un  homme  d  terre  que  d'insister 
davantage.  —  Fig.  et  prov.  :  faire  perdre  t^rre 
à  quelqu'un,  l'enlever  et  le  renverser. —  Il  vou- 
drait être  vingt  pieds ,  cent  pieds  sous  terre ,  se 

cacher  de  honte  ,  ou  il    voudrait   être  mort 

Ao«.5  irons  tant  que  terre  pourra  nous  porter, 
tant  que  nous  pourrons.  —  Prov.  :  il  a  peur  que 
terre  ne  lui  mauque .  c'est  un  avare,  un  homme 
timide  qui  craini  toujours  que  l'argent  vienne  à 
lui  inaïuiuer.— /f  a  bien  remue  la  terre,  il  a  fait  faire 
beaucoupde travaux  en  tore.— T.d'arimilii.:ona 
bien  remué  ta  terre  à  ce  siige:  ouvrages  à  terre;  sacs 
û  terre.  —  En  t.  de  morale  chrétienne,  les  biens 
et  les  plaisirs  de  la  vie  présente  :  aimer  la  terre 
ne  songer  qu'à  la  terre.  —  Terre  ferme,  le  con- 
tinent. —  Terres  neuves,  terres  nouvellement  dé- 
couvertes. —  En  style  d'Ecriture  :  terre  de  pro- 
mission ,  la  terre  promise.  —  La  Terre-Sainte 
la  Palestine.  —  Terre  animale  des  anciens 
chimistes,  phosphate  de  chaux  des  modernes.  — 
'Terre  calcaire,  cltau\.— Terre  minérale ,  acétate 
de  soude.  — ■  Terre  magnésienne  ,  magnésie.  — 
—Terre  siliceuse,  silice —  Fig.  et  fam.  :  donner 

au  nez  en  terre,  succomber  dans  une  affaire. 

Ce  qu'il  a  dit  n'est  pas  tombe  d  terre,  cri  l'a 
relevé  ,  on  y  a  bien  pris  garde.  -  JWo,i  alTaire 
na  pas  touclie  terre  ,  elle  a  passé  tout  d'une 
von  sans  didicullé.  -  Cet  homme  ne  laisse  pas 
deJ^i"  pied  à  terre,  ne  laisse  pas  le  temps 
de  «e  reconnaître  ,  de  respirer.  _  Prov,  :  fa,>e 

àltlTjf  ^'"''  ■  '""  "'  1"  ^"ose  même  les 
ti'Z  .''^"«"'■■'"  PO-'r  l'agran.lir  ou  pour 
Untretenir.  _  chasser  sur  le,  terres  d'alirul 
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entreprendre  lur  «es  droit*.  ^>'«&  Ken  avimi 
dans  les  terres,  bien  éloignée  âe  la  mer. 

TEBRÉ,  E,  part.  pass.  de  terrer. 
♦terre-A-terre,  avbsl.  mas.  {ièratére\  l.  3é 
man.,  suite  de  sauts  fort  bas  que  le  cheval  fait 
en  avant,  étant   porté  de  côté,  et  maniant  sur 
deux  pistes — Auplur.,  de»  terre-à-terre. 

TERREAU,  subst.  ma».  (  tèrô  ),  fumier  pourri 
et  réduit  en  terre.  On  le  nomme  aussi,  terre  vé- 
gétale. —  On  dit  encore  terrot,  mais  ce  dernier 
mot  signifie  plutôt  du  fumier  pourri,  ou  de  la 
terre  légère  et  du  sable  passé  par  un  crible,  mê- 
lés ensemble. 

TEKREAUTÊ,  B,  part.  pass.  de  terreauter. 

TERREADTER ,  V.  act.  (tÉrôlé) ,  répandre  du 
terreau  dans  un  jardin,  etc.— «e  terkeabter,  v. 
pron. 

TERRB-CBÉPE ,  subst.  mas.  (tèrekrtpe),  t.  de 
bot.,  espèce  de  plante. 

TERREIN,  subst.  mas.  Voy.  terrain. 

TERRE-MÉRITE,  subst.  fém.  ( téremérite) , 
nom  marchand  de  la  racine  du  curcuma  réduite 
en  poudre. 

♦terre-mebve,  subst.  propre  fém.  (téreneuve). 
lieu  où  se  fait  la  plus  considérable  pêche  de 
morue. 

TERRE-NEDViEB,  subst.  mai.  (téreneuvié). 
celui  qui  pêche  des  morues  sur  le  banc  de  Terre- 
neuve. — Vaisseau  qui  lert  i  cette  pêche. 

TERRE-SOU,  subit,  fém.  {tirenoa),  t.  de  bot., 
plante  ombellifère. 

TERRE-PLEi»,  subst.  mas.  [tireplein),  l.  de 
fortilicalion  ,  «urface  plate  et  unie  d'un  amas  do 
terre  élevé.  —  En  t.  d'archit.,  terre  rapportée 
entre  deux  murs  de  maçonnerie  pour  servir  de 
terrasse. — Au  plur.,  des  terre-pleins. 
«TERRER ,  T.  act.  (tère),  en  agric,  garnir  de 
nouvelle  terre.— Terrer  une  vigne,  l'amender  par 
de  nouvelles  terres  choisies  pour  la  rendre  plus 
fertile.— re?cer  du  sucre ,  le  blanchir  au  moyen 
d'une  terre  grasse ,  dont  on  couvre  le  f)nd  des 
formes.— refrer  une  étoffe ,  l'enduire  de  terre  à 
foulon.  —  Terrer  un  artifice,  en  garnir  la  gorge 
de  (erre  sèche,  pilée  et  pressée.  —  Terrar  est 
aussi  quelquefois  neut.,  et  alors  il  a  le  «eus  de 
se  terrer.  —  se  terrer  ,  v.  pron.,  se  cacher 
sous  terre  :  les  renards ,  les  lapins,  les  blai- 
reaux  se  terrent.— Eo  parlant  des  gens  de  guerre, 
se  mettre  i  couvert  du  feu  de  l'ennemi  par  des 
travaux  de  terre. 

•terrestre,  adj.  de»  deux  genres  {tèreré- 
cetre)  (du  latin  terrestris),  qui  appartient  i  la 
terre  :  vapeurs,  exhalaisons  terrestres.— Oa  ap- 
pelle paradis  terrestre,  le  jardin  où  Dieu  mil 
Adam  et  Eve,  après  les  avoir  créés;  et  on  dit 
Dgurément  d'un  pays  délicieux  et  abondant,  c'est 
un  paradis  terrestre.— Qui  lient  de  la  nature  de 
la  terre.  —  Au  moral,  il  se  dit  par  opposition 
à  spirituel  :  vues,  sentiments,  pensées  terrestres. 
TERRESTRÉITÉS ,  subst.  fém.  plur.  (lèreréce- 
tré-ité),  t.  de  chim.,  les  parties  les  plus  gros- 
sières des  substances. 

TERRET,  subst.  mas.  (tiré),  t.  d'agric,  raisin 
qui  croit  dans  1»  dép.  du  Cher. 

TERRETTE,  subst.  fera,  (téréte),  t.  de  bot.,  herbe 
de  la  Saint-Jean.  Voy.  LIERRE. 
♦TERREfR,   subst.  fera,   (térereur)  (du   latin 
terror),  épouvante,  grande  crainte.  —  Remplir 
tout  de   la  terreur   de    son    nom  ,  imprimer  la 
terreur    partout.    —  Terreur    panique,   subite 
et    sans   sujet.  —  Temps  de    la  terreur ,    dé- 
nomination   donnée    en     France    à    l'anarchie 
de   1795,    etc.    On   dit  absolument  et  au  fém. 
la  terreur  :  durant  la    terreur  on  se    cachait 
pour  écltapper  d  la  mort.— On  appelle  terrorisme 
le  système,  le  régime  de  la  terreur  ;  et  terroriste' 
l'agent  ou  partisan  de  ce  régime. —  terreur' 
ÉpouvA.MTE,  EFFROI,  FRAYEUR.  (Syn.l  La  (ene«^ 
est  une  violente  peur  qui,  causée  par  la  présence 
ou  l'annonce  d'un  objet  redoutable,  abat  le  cou- 
rage et  jette  le  corps  dans  un  tremblement  uni- 
versel, l'épouvante  est  une  grande  peur  qui. 
causée  par  un  objet  ou  un  appareil  extraordinaire 
donne  les  signes  de  l'élonnement  et  de  l'aversion 
et,  par  la  grandeur  du  trouble  qui  l'accompagne' 
ne  permet  pas  la  délibéralion.  L'effroi  est  une 
peur  extrême  qui,  causée  par  un  objet  horrible 
jette  dans  un  état  funeste  et  renverse  également 
les  sens  et  l'esprit.  La  frayeur  est   un  violent 
accès  qui ,  causé     par  l'impression  subite  d'un 
objet    surprenant,    fait  frissonner   le   corps  et 
trouble  toutes  nos  pensées.  —  Le  mot  frayeur 
n'exprime  que  la  tensation  imprimée,  ou  l'effet 
produit,  sans  être  Jamais  appliqué  à  la  cause.  On 


ilè  dit  pu  qn'dà  tjran  est  la  frayeur  de  ses  pen^ 
pies,  comme  il  en  est  l'effroi,  l'épouvante,  la 
terreur.  Voy-  peur,  alarme. 

TERREUSE,  adj.  fém.  Voy.  terreux. 

TERRKUX,  adj.  mas.,  au  fém.  TERREUSE  {ti- 
feu,  reuze),  mêlé  de  terre  :  sable,  métal  terreux. 
—  Sali  de  terre ,  de  poussière  :  cet  enfant  a  leê 
mains  terreuses. — Avoir  le  visage  terreux,  le  vi- 
sage d'un  mort.— Goal  terreux,  odeur  terreuse, 
qui  a  un  goût,  une  odeur  de  terre. 

*TERRIBLE,  adj.  des  deux  genres  (  tèriile  ), 
(du  latin  terribilis),  qui  donne  ou  qui  est  propn 
à  donner  de  la  fei'»'e!(i'.~Fig.  et  fam.,  étonnant, 
extraordinaire.  On  dit,  soit  en  bien  soit  en  mal  : 
c'est  un  terrible  homme,  c'est  un  terrible  faiseur 
de  vers,  c'est  un  terrible  harangueur. 

TERRiBLEHEKT,   adv.    (téribleman),   d'uno 
manière  é  donner  de  la  terreur.  —  Fig.  et  fam. 
extrêmement,  excessivement. 

TERRicoi.E,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  gen' 
res  (téricole),  celui  qui  habite  la  terre;  il  se 
dit  particulièrement  de  certains  insectes ,  par 
opposition  à  ceux  qui  vivent  dans  les  arbres,  etc. 

TERRIEN,  «ubst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  ter- 
RIESSE  («riein,  riéne),  qui  possède  une  grande 
étendue  de  terre,  ou  plusieurs  terres. 

TERRiEStRE,  «ubst.  et  adj.  fém.  Voy.  terrieh. 
*IERBIBR,  subst.  et  adj.  mas.  {lérié),  «n  t.  de 
féod.,  registre  qui  contient  le  dénombrement  et 
la  nature  des  héritages  situés  dans  la  ccnsive  d'un 
seigneur,  avec  le  tribut  dont  ils  sont  chargés.  En 
ce  sens  il  est  aussi  ailj.  :  un  papier  terrier.  — 

—  Subst.  mas.  seulement,  trou,  cavité  dans 
la  leire  où  certains  animaux  se  retirent.  — 
Fig.  et  fam.  :  il  s'est  retire  dans  son  terrier , 
il  ne  paraît  plus  dans  le  monde.  —  ;/  est 
allé  mourir  dans  sou  terrier,  dans  sa  pairie,  etc. 

—  On  appelle  aussi  terrier,  un  chien  propre  i 
chasser  les  lapins  et  les  blaireaux. 

TERBiÈRE,  subst.  fém.  (tériire),  trôU  ds 
lapin.  Vieux. 

TERRIFICATIOS,  subst.  fém.  (tèrertfikdcion), 
t.  de  chim.,  assemblage  des  parties  terreuses  dans 
la  fermentation. 
TERRiriÉ  ,  E,  part.  pass.  de  terrifier. 
TERRIFIER  ,  v.  act.  (tirerifie) ,  convertir  eu 
terre.  —  Frapper  d'épo^ivante,  de  teneur.  — se 
TERRinER,  V.  pron.  Ce  mot  manque  dans  l'Aca- 
démie. 

TERRiGÉ!«E,  adj.  des  deux  genres  (tirijéne), 
myth.,  né  de  la  Terre,  comme  les  Titans. 
♦TERRiSE,  subst.  fém.  (Iéri«e),  sorte  de  vase 
de  terre  qui  sert  Â  mettre  et  i  faire  cuire  diverses 
choses.- En  t.  de  gastronomie,  mets  assaisonné 
dans  une  (eri-iiie  et  que  l'on  sert  froid  :  une  ter- 
rine de  foies  gras. 

TERRiivÉE,  «ubst.  fém.  (  tériné  ) ,  plein  une 
terrine. 

TERRiR  ,  V.  neut.  (terir),  il  se  dit  proprement 
des  tortues  qui  viennent  à  terre  pour  pondra 
leurs  œufs;  et,  en  t.  de  pêche ,  des  poissons  qui 
approchent  de  la  terre  quand  il  fait  chaud.  —  En 
t.  de  mar.,  prendre  terre. 
♦lERRiTÈLE  ,  subst.  fém.  (téritèle),  t.  d'hist, 
nat.,  section    d'arachnides  flleuses. 

TEBRiTOiRE ,  subsl.  mas.  (téritoare) ,  l'es- 
pace de  terre  qui  dépend  d'une  juridiction,  d'un 
souverain,  d'une  province,  etc.  :  cette  ville 
possède  un  riche  territoire.  On  dit  de  même:  le 
territoire  d'une  paroisse.—  En  parlant  d'un  évo- 
que :  donner  territoire,  autoriser  un  autre  évêque 
à  exercer  certaines  fonctions  épiscopales  dans 
un  diocèse  qui  n'est  pas  le  sien. 
♦tebritoriai,,  e,  adj.  (  lèreritori-al ) ,  qui 
concerne  ,  qui  comprend  le  territoire  .-  impôt 
territorial.  —  Au  plur.  mas.,  territoriaux. 
territoriaux  ,  adj.  mas.  plur.  Voy.  lERRf. 

TORIAL. 

TEBROiR,  «ubst.  mas.  (tiroar),  terre  eonsi- 
dérée  par  rapport  à  l'agriculture  i  terroir  fertile, 
gras,  aride,  ingrat,  etc.—  Sentir  le  terroir, 
en  parlant  des  ouvrages  d'esprit  ;  avoir  des  dé- 
fauts qui  trahissent  les  mauvaise»  habitudes  da 
pays  où  l'on  est  né,  où  l'on  a  vécu.— Ce  vin  sent 
le  terroir,  a  un  goût  de  terroir ,  a  un  goût  désa- 
gréable qui  vient  de  la  qualité  du  terroir. — Fig.; 
cet  homme  sent  le  terroir,  a  les  défauts  des  gent 
de  son  pays. 

TERRORiFiÉ,  E  ,  part.  pass.  de  terrorifier. 

TERRORIFIEB,  V.  act.  (térerorifiè)  (du  latin  ter- 
ror,  et  fieri,  être  fait),  agiter  par  la  terreur, 
en   inspirer,  employer  la  terreur  pour  porter 

à... — se   TERRORIFIER,   T.  prOU. 

TERRORISÉ,  B,  part.  pass.  de  terroriser. 
TERRORISER,  T.  act.  et  ncut.  (  lèreroiiié  ), 
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établir  le  système  de  la  terreur.  —  se  terrow- 

Sk*,  V.  pron.  ,  .       _.         . 

TERRORISME ,  subst.  mas.   (  lirerorUeme  ). 

Voy.  TERREUR. 

TERRORISTE,  snbsl.  des  deux  genres  (tirero- 
ricete).  Voy.  terreur. 

TEBROT,  subst.  mas.  (térô  ) ,  terre  légère  et 
sable  passés  au  tamis  et  mêlés.  —  Quand  on  parle 
de  celte  espèce  de  terre  échauflèe,  engraissée 
par  le  mélange  du  fumier  pourri  qui  sert  i.  faire 
les  couciies ,  on  dit  terreau. 

TERRURE  ,  subst.  fém.  (  tèrure  ) ,  t.  d'agric.  , 
action  de  terrer.  —  En  parlant  des  tortues ,  ac- 
tion de  terrir. 

TERS,  E,  adj.  (lire,  lirecé\ ,  frotté.  Peu  usité. 

TERSER,  V.  act.  (térecé).  Voy.  tercer. 
*TERSET,  subst. mas.,  iariaWime.Voy.  tercet. 

TERStXE,  subst.  fém.  (térecine),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'oiseaui  silvains. 
♦TERTIAIRE  ,  adj.  des  deux  genres  (lireciére), 
de  la   troisième  grandeur  :  montagne  tertiaire. 

TERTIAS/ilRE ,  adj.  des  deux  genres  (  tére- 
cianire) ,  qui  revient  tous  les  trois  jours. — Subst. 
rém.,  t.  de  bol.,  nom  d'une  plante. 

TERTOUREIRA  ,  subsi.  mas.  [tiretourira) ,  t. 
de  bol.,  sorle  d'arbrisseau  qui  croît  sur  le» 
bords  de  la  Méditerranée. 
♦TERTRE,  subst.  mas.  (lèretre)  (du  bas-breton 
lerlr,  terlre ,  colline.  TrCvoux.),  émincnce  do 
terre  dans  une  plaine ,  colline. — Dafls  le  blas. , 
petite  terrasse. 

TERTULLiABliSME,  subsl.  mas.  {téretuH-atii- 
ceme) ,  syslème  ,  principes ,  doctrine  do  Ter- 
tullieu. 

TERTCIMASISTE ,  subst.  mas.  (liretiili-a- 
nisle  ) ,  partisan  des  opinions  ,  des  principes 
de  Tertullien. 

♦tERiANïi-ÉMllïl  ,  subsl.  mas.  (  lérczâna- 
emini) ,  t.  de  relat. ,  intendant  de  la  marine  en 
Turquie. 

TES,   adj.  poss.  plur.  (lé).  Voy.  ton. 

TESCARET  ou  TIIKSKÉRÉ  ,  subst.  mas.  (tèce- 
karé,  kiere),  t.  de  relat.,  cerliOcat  de  la  douane 
de  Smyme. 

TESl'ÉSIE  ,  subsl.  rém.  (tècep(ii) ,  t.  de  bot., 
arbre  de  la  côte  d'Afrique.  —  Genre  de  plantes 
légumineuses  voisin  des  galniers. 

TESQUES  ,  subsl.  mas.  plur.  [liceke) ,  t.  d'an- 
liq.  ,  lieu  où  l'on  preniiit  les  augures.  —  Lieux 
champêtres  consacrés  à  quelques  divinités. 

TESyuiSABiA,  subsl.  tim.(  lécekaizana  ),  l. 
d'hist.  nat.,  pie  du  Mexique. 

TESSARIE,  subsl.  fera.  (Uceçari),  t.  de  bot., 
lorte  d'arbrisseau  du  Pérou. 

TESSEADX,  subsl.  mas.  plur.  (tiçà),  t.  demar., 
pièces  de-  bois  enclavées  dans  les  mils ,  qui  sou- 
tiennent les  hunes. 

TESSELÉ,  E,  adj.  décelé),  qui  est  disposé  en 
forme  de  carreaux  de  damier.  Presque  inusité. 

TESSEI.I.E ,  subsl.  fém.  (técéle),  morceau  de 
marbre  carré  à  quatre  pans,  qui    sert  à   paver. 

♦lESSÉRE,  subst.  fém.  (técére),  l.  d'amlq.,  dé  i 
jouer.  —  Mot  du  gucl  à  la  guerre  tracé  sur  un 
morceau  de  bois  ou  de  mêlai.  —  Mesure  de  blé 
qu'on  donnait  aux  soldats.  —  Marque  qu'on 
délivrait  pour  obtenir  sa  pari  dans  les  distribu- 
lions.  —  Marque  ou  contre-marque  qu'on  déli- 
Trait  anciennement  à  l'entrée  des  théâtres. 

♦tessok  ,  subst.  mas.  (  leçon  )  (du  latin  lesta. 
Voy.  test),  morceau  ou  pièce  rompue  des  vases 
de  terre  ou  de  grés.  On  dit  aussi  tet. 

TESSi'RE  ,  subsl.  fém.  (  téçure  ),  t.  de  pêche, 
réunion  d'appelets  placés  au  bout  les  uns  des 
autres. 

tessï,  subst.  propre  mas.  (léci),  village  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Saint- 
Lô,  dép.  de  la  Manche. 

♦test  ou  têt,  subst.  mas.  (lé)  (du  lat.  lesta, 
employé  dans  la  même  acception,  el  qui  signifie 
proprement  un  vase  de  terre  cuite;  etc.  ;  fail  de 
tosta,  part.  pass.  fém.  de  torrere ,  rôtir,  brûler, 
oUa  tosta),  l.  d'hist.  nat.,  la  partie  la  plus  dure 
qui  forme  le  corps  d'une  coquille  ;  l'enveloppe 
des  tortues,  des  latous.  —  En  bol.,  !a  tunique 
extérieure  de  la  semence ,  suivant  Gaerttter,  qui 
l'appelle  aussi  ;  enveloppe  teslacee. 

TEST,  subst.  mas.  (  lé  ),  en  Angleterre  ,  le 
ferment  du  lest,  par  lequel  on  abjure  la  doclrine 
de  la  transsubstaniialion,  du  sacrifice  de  la  messe 


et  de    1' 
épreuve 


mvocaiion   des  saints.  Ce  mol  signifie 


TESTACE,E,  adj.  {tècetacé],  qui  est  couvert 
rt  un  (est,  d'une  écaille  dure  cl   forte.  —  Il  est 


TÉT 

TESTACÈiE,  subst.  fém.  [léeeiaMe).  1. 
d'hist.  nat.,  genre  de  mollusques,  qui  se  trouve 
entre  les  limaces  et  les  hélice». 

TESTACEi.iER  ,  subst.  nias.  (  Xècetacelié  ),  t. 
d'hist.  nat.,  animal  delà  testacélc. 

TESTACITE,  subst.  fém.  'Jécelacile),  I.  d'hist. 
nat.,  nom  donné  i  certaines  coquilles  pétrifiées. 

TESTADOC  ou  TESTAUOX  ,  Subst.  mas.  (  té- 
celadou,  don  ),  t.  de  pêche ,  piquet  placé  â  la 
pointe  de  la  penlière,  tout  près  de  celui  qu'on 
nomme  courrier. 

♦testame\t,  subst.  mas.  (técelaman)  (du  lat. 
leslameittum,  fait  de  testari,  allesler),  acte  au- 
thentique par  lequel  on  déclare  ses  dernières 
volontés:  le  testament  de  Louis  XVI.  —  Tesla- 
meiil  de  mort,  la  déclaration  libre  el  volontaire 
d'un  criminel  condamné  à  mort.  —  Testamettt 
olographe,  écrit  daié  et  signé  de  la  main  du  tes- 
lalcur.  —  rejlameiil  par  acte  public,  reçu  par 
deux  notaires,  en  présence  de  deux  témoins,  ou 
par  un  notaire  en  présence  de  quatre  témoins, 
— Teslameiil  mystique  ,  remis  par  le  testateur 
clos  el  scellé  i  un  notaire,  en  présence  do  six  lé- 
moins. —  Testament  ab  irato,  fail  dans  un  ino- 
meni  de  baine  ou  de  colère. — Testament  viilitai- 
re,  fait  à  l'armée,  sans  les  formalités  exigées  pour 
la  validiié  des  auires  tettaments.  —  Teslameiil 
inof/icieux,  dans  lequel  il  n'est  fait  aucune  men- 
tion des  plus  proches  héritiers  de  droit. — Testa.- 
ment  politique,  écrit  politique  conlen.inl  des 
vues,  des  projets,  qu'on  suppose  avoir  dirigé  la 
conduite  des  hommes  d'ciat  qui  les  ont  lails. — 
VAncien  Testament,  les  livres  de  l'Ecriture  sainte 
qui  ont  précédé  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Le 
nouveau  Testament,  ceux  qui  sonl  postérieurs 
à  celte  époque. — Ces  mois  signifient  aussi  .-  al- 
liance :  l'Ancien  Testament  n'était  que  la  figure 
du  nouveau. 

♦testamentaire,  adj.  des  deux  genres  [ti- 
celamantére),  qui  regarde  le  leslamenl  :  dispo- 
sition testamentaire.  —  Exécuteur  leslamenluire , 
celui  qui  exécute  et  accomplit  ce  qui  est  prescrit 
par  un  leslamenl. — Uérilier  tcsiamentaire,  celui 
qui  est  choisi  par  le  testateur  même. 

testamexté,  part.  pass.  de  te-Mumenlcr. 

TESTAME!»TEn  ,  V.  ncut.  (lécelamanté),  faire 
son  testament.  Presque  inusité. 

TESTATEUR  ,  subsl.  maS.  ,  TESTATRICE , 
subsl.  fém.  (técelaleur,  trice),  celui  ou  celle  qui 
lesle,  qui  fait  ou  a  fait  ion  leslamenl. 

TESTATRICE,  subst.   fém.    Voy.  testaiedr. 

TESTÉ  ,  part  pass.  de  lester. 

TESTER,  v.  neut.  (  lécelé  ),  faire  son  lesla- 
menl. —  Mettre  de  nouvelles  dents  à  un  peigne 
de  tisserand,  à  la  place  des  anciennes  qu'un  long 
usage  a  mises  hors  d'état  de  servir. 

TESTES  ,  subsl.  mas.  plur.  (  téceléce  ),  t.  d'a- 
nal., mot  tout  lalin  ,  qui  désigne  la  paire  infé- 
rieure des  tubercules  quadrijuincaux. 

TESTi  ,  subsl.  mas.  (tèceti),  poil  de  chameau. 

Voy.   TESTIF. 

TESTICUI-AIRE,  adj.  des  deux  genres  [lèceti- 
kulére),  l.  d'anal.,  qui  a  rapport  aux  testicules. 

TESTICULE,  subst.  mas.  {lèceUkule)  (du  lalin 
tesliculus),  t.  d'anal.,  corps  blanc  et  glanduleux 
où  se  pcrfeciionne  la  semence  qui  est  la  matière 
de  la  génération.  —  T.  d'hist.  nat.,  coquilles  des 
genres   nalice   et  casque.  —  T.   de   bot.  Voyez 

SATYRION. 

TESTICUI-IER, subst.  mas.  (lécelHinllé),  t.d'h. 
nat.,  animal  de  la  coqnill»*  apnelée /CA/iri/Zc. 

TESTIP,  subst.  mas.  (técetife),  poil  de  cha- 
meau. (l)ic(.  de  V  Académie  de  iB.iiS).  Inusité. 

TESTIKIÉ,  E,  part.  pass.  de  testifier. 

TESTlFiER,  v.  act.  (lécetifté),  témoigner,  cer- 
tifier.—  se  TESTIFIER,  v.  prou.  Snusilé. 

TESTlMO.ifiAi.,  E,  adj.  (iéccJimoj(i-a/e)  {du  lat. 
lestimoniulis,  fail  de  leslimonium,  témoignage), 
qui  rend  témoignage  :  lettres,  preuves  testimonia- 
les. C'est  là  presque  tout  l'emploi  de  ce  mot. — 
Au  plur.  mas.,  testimoniaux. 

TESTiMOMAUît,  adj.  mas.  plur.  Voy.  testi- 
monial. 
♦testos  ,  subst.  mas.  (  lélon  ),  monnaie  d'ar- 
gent ,   frappée  en  France  sous  Louis  XU  ,  sur 
laquelle  était  gravée  la  tête  du  roi. 

TESTOivnÉ,  E,  part.  pass.  de  lestonner. 

TESTOSJIER,  V.  act.  (léloné),  peigner  les  che- 
veux ,  les  friser ,  les  arranger.  —  se  testos.^er, 
v.  pron.  Vieux  et  même  lout-â-fait  hors  d'usage. 

TESTUDO,  subsl.  mas.  (técetudo)  (mot  lat.  qui 
signifie,  toriue),  t.  de  médec,  tumeur  enkystée, 
en  façon  d'écaillé  de  tortue. 

TÊT,  subst.  mas.  (W)(du  lat.  testa.  Voy.  test), 
morceau  d'un  pot  dclerre  cassé,  —  Aulrefois. 
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crâne.  —  En  t.  de  vèn. ,  front  du  cerf  ou  une 
partie  de  son  os  frontal.  —  Tel  oulét àvittilicr, 
écuelle  ou  vaisseau  dans  lequel  on  fail  l'opéra- 
tion de  la  coupelle  en  grand.  —  On  appelle  vul- 
gairement tét  à  cochons,  au  lieu  de  toit,  l'endroit 
où  l'on  resserre  ces  animaux. 

TÉTANIQUE,  adj.  des  deux  genres  (télanike), 
t.  de  inédec,  qui  lient  du  tétanos. 

TÉTAivocÈRE,  subsi.  m3s.  [  ittanoeèrt)  ,  t. 
d'hisl.  nat.,  genre  d'insecles  diplères. 
♦tétasos,  subsl.  mas.  (tétanoce)  (du  grec 
TCTavst),  dit  dans  le  même  sens  pour  T£Tav9(, 
tendu,  dérivé  de  rv.u ,  pour  reivu,  je  tends  ),  1. 
de  médcc,  sorte  de  convulsion  dans  laquelle  ou 
ne  peut  se  pencher  ni  d'un  cOlé  ni  de  l'aulre. 

TÉTAJiOTilRE,  subsl.  mas.  (lélanotre),  médi- 
cament dont  on  se  servait  auirefuis  pour  dérider 
et  unir  la  peau. 

tétakure,  subsl.  fera,  [(^(anure),  petite  par-- 
lie  de  fer. 
♦TÊTAno,  subst.  mas.  (  lélar  ),  en  général,  le 
petit  de»  reptiles,  dans  un  état  encore  imparfait. 

—  Plus  parliculièreiiieut ,  le  petit  des  repliles 
batraciens,  tels  que  les  crapauds  ,  les  grenouil- 
les, etc.,  qui  sort  de  l'œuf,  aveugle,  sans  pattes, 
avec  une  queue ,  el  une  lêle  très-grosse  Voy. 
MEUNIER. — On  appelle  saii/e«  tailles  en  têtards, 
des  saules  qu'on  éiéle ,  et  dont  on  cmonde  le» 
branches  inférieures. 

TÉTARTOl'llYE  ,  subsl.  fém.  (tétarlori)  (du 
grec  TiTupmi,  qualrième,  et  y i^w,  je  nai-i),  t.  de 
médee.,  sorle  de  fièvre  rémillenle,  dont  les  pa- 
roxysmes reviennent  de  quatre  en  quatre  jours. 

TÉTARTOi'iiiQUE,  adj.  dcs  deux  genres  {létar- 
toftkc  ),  qui  a  rapport  à  la  Iclarlophye. 

TÉTASSES  ,  subst.  fcm.  plur.  i  tétace  ),  t.  de 
mépris  ,  mamelles  flasques  et  pendantes.  Pop. 
et  indécent.  Voy.  téton. 
♦TÈTE,  subst.  fém.  [léle)  (du  lat.  testa,  employi 
par  les  anciens  dans  la  signification  de  crâne  )„ 
partie  de  l'animal  qui  tient  au  reste  du  corps  par 
le  cou,  el  qui  est  le  siège  des  organes  des  sen», 
des  yeux,  des  oreilles,  etc.  —  .4i'0ir  la  léle  «i- 
foncée  dans  les  épaules ,  avoir  les  épaules  un 
peu  trop  élevées.  —  .It'oir  des  yeux  à  peur  de 
léle,  avoir  les  yeux  un  peu  plus  avancés  qu'ils  ne 
le  sont  ordinairenieiit.  —  Trancher,  couper  la 
léle;  la  léle  d'un  lion,  d'un  mouton,  d'une  mou- 
che, d'un  poisson  ,  elc.  —  T.  de  peint.,  repré- 
sentation d'une  tête  humaine  :  voilà  une  belle 
télé. —  Fig.  ;  c'est  une  léle  carrée,  et  plus  sou- 
vent :  c'est  une  bonne  léle,  une  léle  forte,  se  dit 
pour  exprimer  la  justesse  et  la  solidité  du  juge- 
ment.—  On  dit  d'un  homme dontriiuaginalion 
est  réglée,  que  c'est  une  léle  sage,  une  léle  ras- 
sise; on  dit,  au  contraire,  de  celui  qui  se  laisse 
entraîner  par  son  imagination  ,  par  la  terreur  , 
que  c'est  une  léle  faible  ;  d'un  extravagant ,  que 
c'estune  léle  folle;  d'un  jcunelioinme  inappliqué, 
étourdi,  que  c'est  une  léle  à  l'évenl;  et  pour  dé- 
signer en  général  le  manque  de  jugement ,  de 
conduite,  la  frivolité  d'esprit,  la  légèreté  de  ca- 
ractère, on  dit  :  léle  éventée,  léle  sans  cervelle, 
léle  de  linolle,  de  girouette,  etc.  —  Quelquefois 
on  dit,  par  antiphrase,  d'un  homme  qui  manque 
de  jugement,  qui  n'a  pas  de  conduite  ;  c'est  une 
léle, sans  ajouter  aucune  épithéle.  —  Chef; avec 
ces  dilTérences  que,  dans  le  sens  littéral,  chef  ne 
se  dii  iiu'en  poésie  ou  en  parlant  de»  relique» 
des  saillis;  que  dans  le  sens  figuré,  le/c  convient 
mieux  lorsqu'il  est  question  de  placeou  d'arran- 
gemenl ,  et  chef  lorsqu'il  s'agit  d'ordre  ou  de 
subordination.  On  dit  ;  la  léle  d'un  bataillon, 
el  le  chef  d'une  entreprise  ;  être  à  la  léle  d'une 
armée,  el  commander  en  chef.  —  Esprit ,  fan- 
taisie, imagination  :  se  mettre  des  chimères  en 
tête,  dans  la  léle.  —  Personne  -.payer  tant  par 
tête.  —  Chevelure  :  il  a  une  belle  léle  ;  léle  nais- 
sante,  cheveux  qui  reviennent  après  avoir  été 
coupés,  et  qui  sont  déj.-i  un  peu  longs,  —  On 
se  sert  souvent  du  mot  léle ,  pour  signifier  seu- 
lement le  crâne  ,  la  partie  de  la  tête  qui  com- 
prend le  cerveau  et  le  cervelet  ;  et  c'est  dan» 
cette  acception  qu'on  dit  ,  qu'un  homme  s'est 
cassé  la  léle,  qu'il  s'est  donné  un  coup  d  la  tête, 
qu'il  s'est  fait  un  trou  à  la  léle  ;  il  fut  blessé  d 
la  léle.  — On  dil  qu'un  homme  a  la  tête  pelée , 
qu'il  a  la  léte  chauve,  pour  dire  qu'il  n'a  point 
ou  presque  point  de  cheveux  à  la  têle.  —  En 
vèn.,  bois  du  cerf  :  léle  bien  née ,  léle  portant 
Irochures  ,  qui  porle  trois  ou  quatre  chevilles , 
andouillers,  à  la  sommité  de  son  bois. —  Repré- 
senlalion,  imitation  d'une  tête  humaine  par  un 
peintre ,  par  un  sculpteur.  —  En  parlant  dei 
monnaies  et  des  médailles,  le  côté  où  est  l'effigie. 

—  Le  sommet  des  arbres.  —  Extrémité  d'eçi 
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haul  do  cerlaines  planles  :  télé  de  pàvot  ,  de 
chou,  d'artichaut.  —  Exlrémilé  d'en  bas  do 
quelques   autres  :  tête  d'ognon,    de     porreau. 

—  Daps  certains  fruit»,  l'extrémité  opposée 
i  la  queue  s  poire  à  deux  têtes.  — *  Eiiré- 
mité  ou  partie  supérieure  de  diverses  autres 
choses  ;  léle  de  clou  ,  d'Épingle ,  de  com- 
pas,  elc.  —  En  t.  de  mar.  ,ou  appelle  tête  de 
l'ancre  ,  la  partie  de  l'ancre  où  la  verge  est 
jointe  i  la  croisée.  —  La  tête  duvent,  le  temps 
où  le  vent  commence.  —  En  astron.,  on  appelle 
tête  d'une  coméie ,  celte  lumière  plus  ou  moins 
vive,  et  de  flgure  ronde,  qui  forme  le  corps  de 
cet  astre  ;  et  on  lui  donne  le  nom  de  tête ,  par 
opposition  à  la  traînée  de  lumière  vague  qui 
l'accompagne  ordinairement ,  et  que  l'on  appelle 
lantot  î«e«e  de  la  comète,  lorsque  celle  lumière 
«'étend  du  côté  opposé  au  soleil;  lanlôl  barbe  de 
ta  comète  ,  lorsqu'elle  se  dirige  vers  le  soleil  j 
tantôt  chevelure  delà  comète,  lorsqu'elle  envi- 
ronne son  corps  ,  qu'on  nomme  improprement 
ta  tête,  et  qu'on  nomme  aussi  quelquefois  noyau 
delà  cotiiéte. —  Ka  partie  antérieure,  le  devant, 
etc.:  tête  d'une  artnt^e;  tête  d'un  pont,  d'un  dé- 
file, le  boul  qui  est  du  côté  des  ennemis.  — On 
dit  aussi  :  les  deux  têtes  du  pont,  lorsque  le  pont 
est  forlifié  des  deux  côtés.  —  Tête  de  cabestan  , 
parité  de  l'axe  percée  de  mortaises  destinées  à 
faciliter  son  mouvement.  —  Tête  de  lu  trancliêe, 
l'endroit  de  la  iranclièe  qui  est  le  plus  avancé  du 
côié  do  la  place  assiégée.  —  Commencement 
d'un  livre.  —  Têtes  de  tin  ,  les  meilleurs  vins 
de  Bourgogne  et  de  Champagne.  —  La  tête  du 
blé,  le  blé  le  plus  beau,  de  la  meilleure  qualité. 

—  On  dilfig.,  qu'un  parti  lève  la  tête,  pour  dire 
qu'il  se  montre  ouvertement  et  avec  audace  :  le 
parti  d'Auguste  commençait  d  lever  la  tête.  — 
Choses  qui  ont  la  forme,  la  figure  d'une  lêle. — 
Agir  de  tête  ,  payer  de  tête,  prendre  un  parti  do 
sang-froid,  avec  résolution,  dans  une  affaire  dif- 
ficile. —  Faire  un  coup  de  tête,  faire  étourdiment 
et  sans  réflexion  une  chose  hardie.  —  Il  a  fait 
un  coup  de  sa  tête,  il  s'est  déterminé  de  lui-même 
aune  chose  sans  avoir  pris  conseil  de  personne. — 
Il  ne  tcitt  rien  faire  qu  'd  sa  tête,  qu'à  sa  volonté. — 
Faire  des  coups  de  tête,  faire  des  élourderies. — 
Pop.:  faire  sa  tête,  faire  l'homme  d'importance 

—  Avoir  la  tête  pesante,  embarrassée.  —  l'rov.  : 
i;  a  la  tête  pris  du  bonnet ,  il  se  fâche  aisément. 

—  Fam.  :  avoir  des  affaires,  des  dettes  par-des- 
sus la  tête,  avoir  beaucoup  d'affaires ,  de  dettes. 
— It  ne  saii  oit  donner  delà  tête,  que  devenir.— 
Prov.  et  (Ig.  :  0)1  lui  a  bien  lavé  la  tète,  on  l'a 
fort  réprimandé.  —  Il  peut  aller  partout  ta  tête 
levée  ,  on  ne  peut  lui  faire  aucun  reproche.  — 
La  tête  me  fend,  j'ai  un  très  grand   mal  de  tête. 

—  La  tête  me  tourne,  il  me  semble  que  les  objets 
tournent  autour  de  moi.  —  La  lête  lui  a  tourné, 
il  perd  la  tête ,  il  se  trouble  dans  le  péril  ,  il 
manque  de  fermeté;  ou  irse  méconnaît,  il  abuse 
de  sa  fortune.  —  Il  y  ta  de  la  tête  ;  il  y  va  de 
sa  tête  ;  il  a  été  condamné  à  perdre  la  tête  ; 
il  lui  eu  coûtera  la  tête  ;  il  paya  sa  hardiesse 
de  sa  tête.  —  Fig.  et  fam.  :  tourner  ta  tête 
d  quelqu'un  ,   lui  inspirer  une   sorte   de   folie. 

—  Crier  d   pleine  tête,    à    tue-tête,  de    toute 
«a  force.  —  Rompre  la  tête    a  quelqu'un   d'une 
chose,  l'en  importuner. — Se  rompre,  se  casser  la 
tête  à  faire  quelque  chose,  s'y  appliquer  avec  une 
grande  contention  d'esprit.  —  l'rov.  et  fig.  :  cet 
homme  a  martel  en  tête,  est  jaloux ,  ou  a  dons  l'es- 
prit des  choses  qui  l'inquiètent. — On  dit,  d'un  tra- 
vail long  et  embrouillé,  d'un  jeu  qui  demande  beau  - 
coup  d'application  ,  que  c'est  un  cassc-iêie. — On 
dit  que  du  vin  monte  d  la  lête,   porte  d  la  lêle, 
donne  dans  la  tête;  et  l'on  dit  d'un  vin  gras  et 
fumeux,  que  c'est  un  casse-tête. — On  dit  de  deux 
personnes  qui  sont  toujours  du  même  sentiment, 
que  ce  sont  deux  têtes  dans  un  bonnet.— On  dit 
qu'un  homme  a  cinquante  ans,  soixante  ans  sur 
la  tête,  pour  dire  qu'il  est  âgé  de  cinquante  ans, 
de  soixante  ans. — l'rov.  :  jeter  une  marchandise 
à  la  lête,  l'offrir  â  vil  prix. —  Il  ne  faut  pas  se 
jeter  à  la  lête  ries  gens  ,  leur  offrir  trop  facilement 
«es  services.  —  On  dit   qu'un  homme  y  va  tête 
laissée,  pour  dire  qu'il  va   brusquement  et  cou- 
rageusement au  combat;  qa'il  y  donne  lêle  bais- 
sée, pour  dire  qu'il  entreprend  avec  chaleur,  el 
«ans  beaucoup  d'examen,   une  affaire  qu'on  lui 
propose.  — On  dit  d'un  homme  qui  s'est  engagé 
brusquement  el  inconsidérément  dans  une  af- 
faire périlleuse  ,  qu'il  s'y  est  jeté  la  télé  la  pre- 
mière. —  La  prise  de  celte  place  a  coûté  bien 
ies  lélet,  la  vie  à  beaucoup  de  monde.— Prov.  : 
autant  de  lélet,  autant  d'opinions,  autant  de 
personnes,  autant  d'opinions.— C'eX  un  homme 
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ié  tête,  \tné  bonne  tète,  c'est  un  homme  qui  à 
beaucoup  de  jugement ,  de  capacité.  —  ^uoir  la 
titechaudeoa  ta  tête  froide,  s'emporter  aisément 
ou  conserver  son  sang-froid. —  Avoir  de  la  tête, 
du  sens,  du  jugement,  ou  être  opiniâtre,  capri- 
cieux.— Tenir  ou  faire  lêle  d  quelqu'un  ,  lui  ré- 
sister, ne  point  lui  céder. — Mettre  un  homme  en 
tête  d  quelqu'un,  lui  opposer  quelqu'un  capable 
de  lui  résister. — ilettre  une  rente  viagère  sur  la 
lêle  de  quelqu'un  ,  la  constituer  pour  en  jouir 
tant  qu'il  vivra. — Tête,  signifie  aussi ,  la  première 
place,  la  place  de  directeur  :  être  d  la  tête  d'une 
adminislralion  ;  il  est  d  la  lête  de  la  police.  — 
Etre  d  la  tête  des  affaires ,  en  avoir  la  principale 
direction. —  Personne,  individu  :  ce  monarque 
tient  le  premier  rang  parmi  Us  têtes  courounéei. 
— En  t.  de  jurispr.  :  succéder  par  lêle,  se  dit 
lorsque  chacun  des  copartageants  vienl  de  son 
chef  à  la  succession ,  et  sans  la  représentation 
d'aucun  autre  :  la  succession  des  enfants  s'est 
partagée  par  lête. — Se  prend  pour  individu,  en 
parlant  des  animaux  -.payer  dLc  frottes  par  tête 
de  loup ,  donner  dix  francs  à  chaque  homme  qui 
a  lue  un  loup. — En  parlant  des  moutons,  on  dit: 
un  troupeau  de  cent,  de  deux  cents  têtes.  —  En  t. 
de  mar.  :  faire,  lête,  se  dit  d'un  vaisseau  dans  le 
moment  oii  il  roidit  son  câble,  en  évitant  dessus 
lorsqu'on  a  mouille. — Donner  uttetêle,  se  jeler 
dans  l'eau  la  tête  la  première. — Tomber  la  lêle  la 
première,  et  familiérenieni  ;  tomber  cul  par-des- 
sus lête. — Prov.:  grosse  tête,  peu  de  sens,  c'est-à- 
dire  que  communément  les  personnes  qui  ont  la 
tête  fort  grosse  n'ont  pas  beaucoup  d'esprit.  — 
'Tête  de  fou  ite  blanchit  jumais ,  ce  qui  signifie, 
ou  que  les  fous  ne  vivent  pas  ordinairement  long- 
temps, ou  que,  se  mettant  peu  en  peine  de  rien, 
ils  sont  exempts  par  là  des  peines  et  des  soucis 
qui  passent  communément  pour  être  cause  que 
le»  cheveux  blanchissent  de  bonne  heure.  — Tête 
d  lêle,  loc.  adv.,  seul  à  seul.  Voy.  ti:te-a-téte. 
—  Tête  polir  lête,  que  t'Acadcmie  nous  donne 
encore  comme  signifiant,  l'un  devant  l'autre,  ne 
se  comprendrait  plus  aujourd'hui. 

TÉTE-A-CLOD ,  subsl.  féin.  (lèlaklou),  t.  de 
miner.,  chaux  carbonatée  dodécaèdre  raccourcie, 
qui  imite  la  tête  d'un  clou. — Au  plur.,  des  têles- 
à-clous. 

TÊTE-A-LA-nOMAll^E,  subst.  fém.  (télala- 
romène),  dessus  d'une  grosse  vis  sphcrique, 
percée  d'un  trou  à  son  milieu  pour  la  tourner. — 
Au  plur.,  des  têtct-n-la-romaine. 

TÈTE-AKiUE,  subst.  fém.  (létaride) ,  nom  vul- 
gaire de  l'ainaraole. 

TÉTE-A-PEHRl'Ql'E,  subst.  fém.  (tèlapéruke), 
morceau  de  bois  auquel  on  a  donné  la  grosseur 
et  la  forme  d'une  léle,  pour  fabriquer  des  per- 
ruques.—  Fig. ,  vieillard  ignorant  qui  tient  opi- 
niâtrement aux  idées  de  sa  jeunesse,  aux  vieux 
préjugés ,  etc.  —  Au  plur.,  des  lêles-d-perru- 
que. 

TÊTE-A-TÊTE,  subst.  mas.  (tétaléle),  entre- 
tien particulier  de  deux  personnes  ;  ils  eurent 
un  long  têle-d-léie  ;  il  y  a  eu  deux  lête-d-lêle 
aujourd'Inti. — Au  plur.,  des  tête-d-lêle, —  Loc. 
adv-,  seul  à  seul  ;  en  particulier. 

TÉTÉ,  E,  part.  pass.  de  téter. 

TÊTEiii.EU  ou  TtULEV,  subst.  mas.  (têlebleu), 
sorte  de  jurement. 

TÊTE-c;OB.\E,  subst.  fém.  (  lêlekorne  ),  t.  de 
bol.,  sorte  de  plante.  —  Au  plur.,  des  têtes-cor- 
nes. 

♦tÊTE-d'Ase,  subst.  fém.  (titeddue),  t.  d'hist. 
nat.,  le  chabot,  poisson  du  genre  cotte.— Au  pi., 
des  tfles-d'dne. 

TÊTE-D'ARAlcniÉE,  subst.  fém.  (tétedarégniê), 
l.  d'hist.  nat.,  coquille  du  genre  mure.  —  Au 
plur.,  des  lêtes.it'araiijtiée. 

TÊTE-DE-BÉCASSE,  subst.  fém.  (tèiedebékcce), 
t.  d'hist.  nat.,  le  rocher  bécasse. —  Au  plur.,  des 
lêles-de-bécasse. 

TÊTE-UE-BŒCF  ,  subsl.  fém.  {tètedebeufe), 
t.  d'hist.  nat.,  coquille  du  genre  des  casques. — 
Au  plur.,  des  têtes-de-bœuf. 

TÉTE-DE-CARPE,  subsl.  fera.  { lèledekarpe  ), 
t.  de  bol.,  agaric  gi  is  des  environs  de  Paris. — Au 
plur.,  des  têles-de-carpe. 

TÉlE-DE-CllAMi'i«»iOW,  subsl.  fém.  (lêtede- 
chanpignion),  le  dessous  des  clous  à  pointe,  des 
clous  rivés,  elc.  —  Au  plur.,  des  têtcs-de-cham- 
piyyioii. 

TÊTE-DE-CHAT,  subst.  fém.  (téledecha),  t.  de 
maçonn.,  moellon  presque  rond. — Au  plur.,  des 
têtes-de-chat. 

TÊTE-UE-cniE.'«,  subst.  fém  [lètedechiein),  t. 
d'hist.  nat.,  sorte  de  boa  ;  espèce  d«  serpent,— 
Au  plur.,  des  têtes-de- chien. 
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TÉTE-DE-CLOU.   Voy.   TÉTE-A-CLOO. 

TÊTE-DE-cocHOm,  subst.  fém.  (tèledekochon\ 
t.  de  bol.,  la  cymbalaire,  plante.  —  Au  plur., 
des  têtes- de-cochon. 

TÊTE-DE-COQ,  subst.  fem.  (lèledekok),  t.  d» 
bot.,  espèce  de  sainfoin. — Au  plur.  ,  de»  tétet'  ^ 
de-coq,  " 

TÊTE-DE-DRAGOJt,  subst.  fém.  {tètededru', . 
guou),  t.  d'hiat.  nat.,  leslacè.— Nom  d'une  et- ^ 
pèce  de  porcelaine.—  T.  de  bot.,  plante  de  Vir-  ' 
giiiie.— Au  plur.,  des  lêles-de-dragon. 

TÊTË-DE-LiÈVKE,  subsl.  iém.  (létedeli-ivré), 

t.  d'hist.  nat.,  poisson  du  genre  des  gobies. A», 

plur.,  des  tétes-de-lièvre. 

TÊTE-DE-MALRE,  subst.  fém.  (lêledemôrc), 
t.  de  chim.,  vase  pour  la  chimie. — Au  plur.,  des 
têtes-de-maure. 

TÊTE-DE-MÉDUSE  ,  subst.  fém.  [lètedemê- 
duze),  t.  de  but.,  agaric  des  environs  de  Paris. 
— Espèce  d'élyme. — Plante  du  genre  clavaire. — 
Plante  du  genre  des  euphorbes.  —  Genre  do 
champignons. —  Au  plur.,  des  téles-ile-tntduse. 

TÊTE-DE-MOI.'VEAU,  su^st.  fém.  (tèledemoé- 
nô)  ,  l.  de  bol.,  la  centaurée  à  feuilles  de  sci- 
bieuse. — Au  plur.,  des  lêtes-de-moineau. 

TÊTE-DE-MORT,  subsl.  fém.  (tétedémor),  t. 
d'hist.  nat.,  singe  du  genre  des  sapajous. — Nom 
de  la  chimère,  ou  luuseau-lisse,  sorte  de  poisson 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  —  Au  plur. ,  des 
têtes-de-mort. 

TÊTu-DE-NÈGRE,  subsl.  fém.  (léledenég Itère), 
nègre  destiné  à  être  vendu,  âgé  do  seize  i  trente 
ans.  —  Adj.,  d'un  brun  tirant  sur  le  noir.  —  Au 
plur.,  des  lêlti-iL-nègre 

TÊTE-DE-i>ALÀTRE,  subst.  fém.  {téledepalâ- 
tre) ,  t.  de  serrur. ,  boul  d'une  serrure  eilleu- 
rant  l'épaisseur  d'une  porte  ,  el  dans  lequel  est 
pratiqué  le  passage  du  pêne.  —  Au  plur. ,  des 
téies-de-paldlre. 

TÊTE- D'ÉpiivcLE ,   subst-   fém.   { téledépeitt 
gtiele),  t.  de  bot.,  famille  de  champignons. — An 
plur.,  des  têtes-d'épiugle. 

TÊTE-i)E-PlV0T  ,  subst.  fém.  (  titedepivà  ), 
c'est  la  partie  qui  fait  saillie  dans  un  pivot. i 
équerre. — Au  plur.,  des  léics-de-pivot. 

TÊTE-DE-POULE,  subst.  fciii.  {liiedepoute),  t. 
de  bot.,  sorte  de  sainfoin.  —  T.  d'hist.  nat. , 
nom  d'une  coquille  qui  ressemble  à  la  tête  d'uni 
pottle.— Au  plur.,  des  lêtes-de-poule. 

TÊTE-DE-SERPE\T,  subst.  fém.  (têtedecére- 
pan) ,  t.  d'hist.  nat.,  coquille  du  genre  des 
slrombes. — Autre  coquille  du  genre  des  porcelai- 
nes.— Au  plur.,  des  têtes-de-serpent. 

TÊTE-DE-SOCFRE,  subsl.  £ém.  {tétédeçoufre), 
t.  de  bot.,  agaric  des  environs  de  Paris.  —  Au 
plur.,  des  léles-dc-soufre. 

TÊTE-DE-sofRlS,  subst.  fém.  { télédeçouri  ), 
t.  de  bol.,  l'orpin  à  six  angles.— Au  plur. ,  des 
têles-de-souris. 

TÊTE-DU-DRAGO»  ,  subst.  fém.  (létedudra- 
guon),  t.  d'aslron.,   nœud  ascendant  de  la  lune. 

TÊTE-FAUVE  ,  subsl.  fém.  {tétefbve) ,  t.  da 
bol.,  agaric  des  environs  de  Paris.  —  Au  plur., 
des  têtes-fauves. 

TÉTiiMA,  subsl.  fém.  (têtéma),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  grive  de  Cayenne. 

TÊTE-DE-BUCH  (la),  subsl.  propre  fém.  (la- 
tcledebuke),  ville  do  l-'rance  ,  chef-lieu  de  can- 
ton, arrond.  de  Bordeaux,  dép.  de  la  Gironde. 

TÊrE- MORTE,  subst.  fém.  [létemorle),  t.  de 
chim.  ,  les  pariics  terreuses  et  insipides  d'un 
corps  ijui  a  été  soumis  à  la  dislillaiion.  On  em- 
ploie plus  communément  les  mois  latins  caput 
mortuuin.—Au  plur.,  des  têtes-mortes. 

TBTE-NOIRE ,  subst.  fém.  [tétenoère),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  couleuvre. — Xu  plur.,  Aeètétet- 
noires. 

TÈTE-Nun,  subst.  fém.  [tètenu),  t.  d'hisl. 
nat.,  l'ésoce  et  le  mugil,  espèces  de  poissonau 
—  Au  plur.,  des  tétet-nues. 

TÈTE-pi.ATE,  subst.  fém.  llêteplale),  t.  d'hist. 

nat.,  espèce  de  gecko,  reptile  saurien Nom 

des  clous  à  ardoise,  à  latte,  etc.— Au  plur.,  des 
létes-platcs. 

TÉTER,  et  non  pas,  avec  VÀcadémie  tetbr  : 
l'.4c(!(/emie  dit  cependant  que  l'on  prononce  elqua 
l'on  écrit  aussi  téter,  Kous  croyons  pouvoir  as- 
surer que  c'est  presque  tout  le  monde  qui  écrit 
ainsi,  comme  tout  le  monde  écrit  :  télin  ,  tétine, 
téton,  etc.;  v.  act.  ltété)[Au  grec  titS»;  ou  t(t9oî, 
mamelle] ,  tirer  le  lait  de  la  mère  et  s'en  nourrir  : 
téter  une  femme ,  une  vache ,  une  chèvre.  —  Oa 
dit  aussi  neut.  et  sans  régimo  :  cet  enfant  lettft 
bien.  —  le  ibter  ,  T.  pron. 
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TÊTB-ROCGi: ,  subit,  fém.  (lélefôUje),  t<  de 
bot.,  espèce  de  figuier.  —  Au  plur.,  des  Utes- 
rouges. 

TÉTE'RODSSE,  subst.  fém.  (litetouce),  l.  de 
bot.,  agarics  pédicules.  —  Au  plur.,  de«  liles- 
rousses. 

TÉTIIAL4SS0MÈIIIË ,  subst.  xnis,  (lélatoceço- 
méne),  t.  de  médec.,  vin  mêlé  avec  de  l'eau  de 
mer. 

TÉTHVE,  lubsl.  fém.  (Uti),  U  d'hiil.  nal. , 
genre  de  polypiers  empâtes.  —  Au  plur.,  fa- 
mille de  mollusques.  —  Pelilf  coquilUgei  de 
mer. 

TÉTHVS,  lubst.  propre  fém.  (tétice),  mylh., 
fille  du  Ciel  et  de  Vesta,  et  femme  de  l'Océan, 
qui  en  eut  un  grand  nombre  de  njrmphei,  appe- 
lées Océanitidea  ouOcéauides,  du  nom  de  leur  pè- 
re. On  en  compte  jusqu'à  trois  mille.Téthys  «uil 
regardée  encore  comme  la  mère,  non-seulement 
des  fleuves  et  des  fontaines,  mais  de  la  plupart 
des  personnes  qui  avaient  régné  ou  vécu  sur  les 
bords  de  la  mer,  enjre  autres  d'Eltira,  mère  d'A- 
tlas ;  de  Frôlée  ;  de  Persa,  mère  de  CircA,  ete, 
Le  char  i!j  Tétbys  était  une  conque  d'une  admi- 
rable forme,  plus  blanche  que  l'ivoire,  et  que 
traînaient  des  chevaux  marins.  —  Il  ne  faut  pas 
confondre  cette  déesse  avec  Thélit,  fille  de  Nérée 
et  de  Doris,  et  mère  d'Achille.  Voy.  tuïtis. 
'  ♦TÊTiERB,  subst.  fém.  {téliife).  partie  de  la 
bride  où  se  met  la  teie  d'un  cheval.  —  Pelite 
coiffe  de  toile  que  l'on  met  aui  enfants  nouveau- 
nés.—  Au  plur.,  t.  de  mar.,  il  se  dit  des  bords 
•upérieurs  d'une  voile.  —T.  d'imprim.,  bois  que 
l'on  place  en  léle  des  pages ,  lorsqu'on  fait  l'im- 
position d'une  feuille. 

TÉTiGOMÉTRE  ,  subst.  mas.  (tmguomèire)  , 
,  t.  d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  hyménoptères. 

TÉTIH,  et  non  pas  TETIK,  subst.  mas.  (tetein) 
(du  grec  tit9)7,  mamelle),  le  bout  de  la  mamelle, 
soit  aux  hommes,  soit  aux  femmes. 
♦têtinb,  et  non  pas  tetisb,  subst.  fém. 
(tétine),  le  pis  de  la  vache  ou  de  la  truie, 
considéré  comme  bon  i  manger.  —  F.afonce- 
ment  qu'un  coup  de  mousquet,  de  pistolet,  etc., 
fait  sur  une  cuirasse  ,  lorsqu'il  ne  la  perce  pas 
d'outre  en  outre.— Instrument  dont  les  chirur- 
giens se  servent  pour  développer  les  bouts  des 
seins  des  nourrices,  et  tirer  le  lait  des  mamelles. 
C'est  une  espèce  de  pompe  au  moyen  de  laquelle 
on  aspire  avec  la  bouche.  On  l'appelle  plus  com- 
munément pompe  à  sein. 

TÊTOIR,  subst.  mas.  [léloar),  chez  les  épin- 
gliers  et  dans  la  machine  i  frapper  les  têtes  d'é- 
pingle, l'anche  ou  la  cavité  hémisphérique  qui 
enchâsse  les  têtes. 

TÉTOM,  et  non  pas  teto»,  subst,  mas.  (téton) 
(en  grec  tit#>j  ou  titAoS),  mamelle  de  la  femme. 
—  En  parlant  des  femmes,  il  a  un  sens  obscène 
lorsqu'il  n'a  pas  rapport  à  l'action  de  léier.—Lea 
boulangers  disent  qu'un  levain  fuit  le  télon,  en 
parlant  d'un  levain  qu'ils  veulent  con.ierver'  et 
qui  pousse  sensiblement  par  la  partie  du  milieu 
qu'on  a  laissée  découverte. 

TÉTO» ,  subst.  mas.  (téton) ,  t.  d'hist.  nat. 
nom  qu'on  donne  à  des  oursins  fossiles  à  gros 
mamelons. 

TÉTOJi-BLAîic ,  subst.  mas.  {tétonblan)  t. 
dhist.  nat.,  coquille  du  genre  des  nérites. 

TÉTOM-DE-VÉBius,  subst.  mas.  (titondevi- 
nuce),  t.  de  jardin.,  variété  de  pêche. 

TÉTOSisiKRE,  et  non  pasTETOaisiÈRE,  subst. 
léin.  (Uioméfe),  bande  pour   soutenir  les  seins 
—Femme  qui  a  de  gros  tétons.  Pop.  et  fam. 
♦TÉTKACÈRE  Subst.  !ém.(létracÉre),  t.  de  bol 
genre  de  plantes  trigynes.  '' 

TÉIRACÈRES,  subst.  m.  pi.  et  adj.  des  deux 
ternes  (téli-acére)  (dugrec  rsTra^ja,  et  par  con- 
traction Tsr/sa,  quatre,  et  «(saî,  corne,  antenne). 
t.  d  hist.  nat.,  famille  d'insectes  qui  ont  quatre 
antennes. 

*TÊTRACHILE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
geiires  (tétrachile),  t.  d'hist.  nat.,  ordre  de  mam- 
miréres  qui  -ne  contient  que  l'hippopotame. 

TÉTRACORDE,  subsl.  mas.  (télrakorde)  (du 
grec  TSTpx  ,  quatre  ,  et  x°P^^  ,  corde),  lyre  à 
quatre  cordes.  ~  Consonnance  de  la  première 
et  de  la  quatrième  corde ,  nommée  autrement 
quarte, 

J^^f^^^OHE,  subst.  mas.  (téirakome),l.  d'an- 
«q.,  danse  militaire  consacrée  à  Hercule. 

«  Jw!'*""^*^^'  *''i-  '''*'  ''«"''  genres  (lélrak- 
t.te)  (du  grec  T^Tp^ws,  union  de  quatre),  t. 
d  antiq. ,  arithmétique  ancienne  qui  admettait 
quatre  caractères  différent». 
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TÉtrActvs  ,  subsl.  mas.  (tétrahlice),  t.  d'an- 
tiq.,  nombre  mystérieux  par  lequel  juraient  les 
pythagoriciens. 

♦tétbabactïi.b,  subsl.  mas.  el  adj.  des  deux 
genres  {»(;(radatli/e)  (du  grec  TJT/5«,  quatre,  et 
iajmtioi,  doigt),  t.  d'hist.  nat.,  se  dit  des  animaux 
qui  ont  quatre  doigts  i  chaque  pied. 

♦tétrauéc.apodk  ,  subsl.  mas.  et  aJj.  des 
deux  genres  ((("(rarfrtaporfej,  l.d'bisl.  nat.,  classe 
qui  comprend  plusieurs  genres. 

TÉTSADii«\ME  et  ses  dérivés.  Voy.  iétkadt- 
NAVE  et  ses  dérivés. 

TÉTBADiox,  subst.  mas.  (l(lradi-on),  t.  do 
bol.,  arbre  de  la  Cochinchine. 
*TÊTRADITE,  subst.  inas.  (tétradiie),  nom  de 
sectaires  chrétiens,  qui  avaient  du  respect  pour 
le  nombre  quatre.  —  Nom  que  les  anciens  don- 
naient aux  enfants  qui  naissaient  sous  la  quatriè- 
me lune  :  ils  croyaient  que  le  sort  de  ces  enfants 
ne  pouvait  être  que  malheureux. 

TÉTRADRACHHE,  subsl.  fém.  {tétradrakme  ) 
(du  grec  Tirpa,  quatre,  et  SpaxM  ,  drachme), 
monnaie  qui  valait  quatre  drachmes. 

'tEtrauyjiahe  ,  adj.  des  deux  genres  (teira- 
dlname),  t.  de  bot.,  de  la  lélraâijiiamie. 

tétradysiamie,  subst.  fém.  [tetradinami) 
(du  grec  rerpx,  quatre,  et  lÎK^a/iiî,  puissance), 
t.  de  bot.,  classe  composée  des  plantes  dont  les 
(leurs  ont  quatre  étamines. 

TÉTRADïiSAHiQi'E,  adj.  des  deux  genres  (té- 
Iradinamike),  qui  a  rapport  à    la  Ictradynamie. 

TÉTRAÈDRE ,  subst.  mas.  (tétra-édre)  (  du 
grec  TSTpa,  quatre,  et  lipx ,  siège),  corps  ré- 
gulier, formé  de  quatre  triangles  égaux  et  équi- 
latéraux. 

TÉTRAÉTÉRIS ,  subst.  fém.  (télra-étéricé)  (du 
grec  Tirpx,  quatre,  et  tro:,  année),  cycle  de 
quatre  ans,   usité  cbei  le»  anciens  Athéniens. 

TÉTRAGKATHE,  subst.  fém.  (létragiienate)  (du 
grec  rtrpa,  quatre ,  el  jmaflss  ,  mâchoire) ,  t. 
d'hist.  nat.,  araignée  blanche  el  rouge  fort  ve- 
nimeuse. 

TÉTRAGONE,  subst.  fém.  (tétraguone),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  pentagynes. 
♦TÉTRAC0.1E,  adj.  des  deux  genres  (tétra- 
guone) (en  grec  «Tpaywycî,  formé  de  rerpa, 
quatre,  et  yavm,  angle),  qui  a  quatre  angles  el 
quatre  calés. 

TÉTRAGONISME,  subst.mas.  {létraguoniceme), 
t.  de  gnom.,  la  quadrature  du  cercle,  selon  quel- 
ques auteurs. 

«TÉTRAGOmOTHÈQUE,  subst.  fém.  {tétraguo- 
notéke),  t.  de  bot.,  plante  vivace  de  la  Caro- 
line. 

*TÉTRAGOl«DRB  ,  subst.  mas.  (télraguonure), 
t.  d'hist.  nat.,  genre  de  poissons  abdominaux. 

TÉTRAGRAMHATiQl'E,  adj.  des  deux  genres 
(tétragneramemaiike),  composé  de  quatre  lettres. 
♦TÉTRACRAMME,  subst.  mas.  (letragiierame) 
(  du  grec  rerpa,  quatre,  et  ■ypa.fj.fxa.,  lettre  ),  t. 
d'antiq.,  synonyme  respectueux  pour  exprimer, 
sans  le  prononcer,  le  nom  de  Dieu,  qui  était  (e- 
tragrammaiiqiie  en  grec,  comme  il  l'est  dans  la 
plupart  des  langues. 

TÉTRAGDLE,  subst.  mas.  (tetragttle),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  vers  intestinaux. 

TÉTRAGÏSB  ,  adj.  des  deux  genres  (tétrajine) 
t.  de  bol.,  se  dit  des  végétaux  dont  les  fleurs  ont 
quatre  pistils. 

TÉTRAGYmiE ,  subst.  fém.  (tétrajini)  (du  grec 
rsTpoi,  qualre,  el  -/uu/j,  femme,  femelle) ,  t.  de 
bot.,  quatrième  ordre  des  treize  premières  clas- 
ses du  système  sexuel,  qui  comprend  les  plantes 
dont  les  fleurs  ont  quatre  pistils. 

TÊTRAGïBiiQliE  ,  adj.  des  deux  genres  (titra- 
jinike),  qui  a  rapport  à  la  lélragynie. 

TÉTRALOGIE,  subst.  fém.  (tétralojl)  (du grec 
TîTpa,  quatre,  et  Xoyoi,  discours),  nom  qu'on 
donnait,  chez  les  anciens  Grecs,  à  quatre  pièces 
dramatiques  d'un  même  auteur. 

TÉTRALOGIQUE,  adj.  des  deux  genres  (f^- 
traloiike),  qui  a  rapport  à  la  tétralogie. 

TÉTRAMERES,  subst.  m.  pi.  et  adj.  des  deux 
genres  (ttirumére),  t.  d'hisl.  nat.,  section  d'in- 
sectes coléoptères. 

TÉTRAMÉTRE  ,  subst.  mas.  (tétramètre  )  (  du 
grec  T£Tp«,  quatre,  et  p.npo-j,  mesure  ),  vers 
grec,  latin,  à  quatre  pieds. 

Tétram:«e  ,  subst.  mas.  (  tétramene  ),  t.  de 
bot.,  plante  vivace  qui  ne  conlienl  que  deux  es- 
pèces. 

TÉTRAÈDRE,  adj.  des  deux  genres  ((i;(ran(ii'e), 
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l    de  bot.  qui  se  dit  des  végétaux  1  qualre  éta- 
mines. 

TETRA^iURlE,  subst.  fém.  ((t'()-a«(fri)  (du  grec 
TêTsa,  quatre,  el  a.-arip,  gén.  avopss,  mari ,  mâle), 
t.  do  bol.,  qualrièine  classe  du  système  sexuel, 
comprenant  les  plantes  dont  les  fleurs  herma- 
phiodites  ont  quatre  étamines  égales  en  hau- 
teur. 

TÉTRAKURiQUE,  adj.  des  Jeux  genres (KCrou- 
drike\  qui  a  rapport  à  la  tétrandne. 

TÉTRAISTIIE  ,  subsl.  fém.  (  titrante  ),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  Jamaïque. 

TÉTRAXTHÈRE  ,  subsl.  fèm.  (tétrantère),  t.  de 
bol.,  genre  de  piaules. 

♦TÊrRAO,  subst.  mas.  {tetra-6),  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  grand  oiseau  des  Graudes-lndes. 

♦rÉTRAOuioai,  subsl.  mas.  (  télra-odion  )  , 
t.  d'antiq.,  hymne    grec  en    quatre     parties. 

TÉTRAODOU  ,  subst.  nias.  (  tétra-odon), 
(du  grecTtT/îa,  quatre,  et  ooou>,  dent),  t.  d'iiist. 
nat. ,  genre  de  poissons  cartilagineux  qui  n'ont 
que  quatre  dents. 

TKTRAO.\ix,  subst.  mas.  (  tétra-onikce  ),  l. 
d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  hétéromères. 

TÉTRAORIE,  subsl.  fém.  (tetra-ori)  (du  grec 
T«Tpa,  quatre,  el  aipw,  j'emporte),  t.  d'antiq., 
course  à  quatre  chevaux. — Quadrige. 

TÉTRAPASTE  ,  subst.  inas.  {tétrapacele)  (du 
grec  TSTpce,  quatre,  el  aitnu,  je  tire  ),  sorle  de 
machine  i  quatre  poulies  pour  élever  les  far< 
deaux. 

TËTRAPÉTALE ,  adj.  des  deux  genres  [télra- 
pétale)iii\i  grec  rerpa,  quatre,  et  rrtra/ov,  feuille, 
pétale),  t.  de  bot.,  se  dit  des  fleurs  dont  la  corolle 
a  quatre  pétales. 

TÉTRAl'ÉTAtÉ,  E,  adj.  (tétrapétalé),  t.  de 
bol.,  se  dit  de  la  corolle  formée  de  quatre  pé(a- 
les,  comme  dans  les  crucifères. 
♦TÉTRAi'HAK.«AC05l,  subst.  mas.  (Utrafarma- 
kon),  l.  de  pliarin.,  nom  donné  â  l'onguent  basi. 
licon  ,  parce  qu  il  est  composé  de  quatre  ingré- 
dients. 

TÉTRAPHE,  subst.  fém.  (  télrafe  ),  t.  de  but., 
lampourde  orientale. 

TÉTRAPiilUE,  subst.  fém.  el  adj.  des  deux 
genres  ((l'Jru/iiic) ,  t.  de  bot.,  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  mousses. 

TÉTRAPHOÉ ,  subst.  mas.  (  tétrafo-é  ),  l.  de 
bot.,  espèce  de  plante  d'Afrique. 

TÉTRAPHïELE ,  adj.  des  deux  genres  (télra- 
file)  (du  grec  rerpa.,  quatre,  et  fiui.Joi',  feuille), 
t.  de  bot.,  composé  de  qualre  folioles. 

TÉTRAPli.E,  subst.  mas.  {tétrapile),  t.  de  bol., 
genre  d'arbuste  des  Indes. 
♦TÉTRAPLE ,  subst.  mas.  (  télraple  )  (  du  grec 
TîT/sa,  quatre,  el  an)*a,  j'explique),  nom  d'un 
ouvrage  â  quatre  colonnes,  contenant  quatre 
versions  de  la  Bible. 

TÉTRAPODE  ,  adj.  des  deux  genres  (tétrapode) 
(du  grec  TtTpa,  quatre ,  et  wouS,  :roJciî,  pied),  se 
dit  des  animaux  qui  ont  quatre  pieds. — Il  est  aussi 
subst.  —  Subsl.  mas.,  au  plur.,  t.  d'hisl.  nal., 
ordre  de  poissons  écaitleux. 

TÉTRAPODOi.iTiiE,  subst.  fém.  (  tétrapodo- 
lite),  I.  d'hisl.  nal.,  nom  qu'on  donne  aux  pétri- 
fications des  quadrupèdes. —  Subst.  mas.,  nom 
d'un  poisson  fossile. 

TÉTRAPODOl.OGiE,  subsl.  fém.  (  (^(rapodo- 
loji),  du  grec  rsrpa,  quatre,  jtoiîîS,  pied  ,  et  Xoyii, 
discours),  partie  de  l'hisl.  nal.  qui  traite  des 
animaux  à  quatre  pieds.- Ouvrage  sur  celle  his- 
toire. 

TiîTRAPODOI.OGlQCE,  adj.  des  deux  genres 
(télrapodolojike),  qui  a  rapport  à  la  tétrapodo- 
logie. 

TÉTRAPDGOU ,  subst.  mas.  (  tétrapoguon  ),  t. 
de  bol.,  plante  vivace  de  Barbarie. 
•TÉtbapole  ,    subst.    fém.  (  tétrapole  )    (  du 
grec  TET/ja,  quatre,  et  mMi,    ville),  l.  d'antiq-, 
contrée  renfermant  quatre  villes. 

tétraptere,  adj.  des  deux  genres  (lélrape- 
tire)  (du  grec  -cszpx  pour  rerzapa.,  quatre,  el 
TTTSpov,  4ile),  l.  d'hist.  nat.,  qui  a  quatre  ailes.— 
Subst.  mas.  plur.,  ordre  d'insectes  à  qualre  ailes. 

téTRAPTUre,  subst.   mas.   (  leirapelure  ),  t. 
d'hisl.  nal.,  genre  de  poissons  osseux. 
♦tétrarchat,  subst.  mas.   ((tiraj-Aa),  princi- 
pauté d'un  teirarque. 
♦têtrabchie,  subst.  fém.  (télrarclii),  quatriè- 
me partie  d'un  état  divisé  en  quatre  portions. 

Tétrarchiqve,  adj.  des  deux  genres  (leiJroi^- 
chike),  qui  est  relatif  à  la    télrarchie. 

TÉTRARiE,  subsl.  fém.  («(rori),  t.  de  bot., 
genre  de  piaule. 
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*TÉTftAROBB,  «Ubil.  mss.  (Ulrafte))  fdu  gtet 
xnpetpx^ii,  formé  de  nzaproi,  quart,  et  «pxtt 
comnianJement;,  t.  d'anliq.,  prince  qui  gouver- 
nait la  quatrième  partie  d'un  royaume,  d'une  ré- 
gion, etc. 

TÉTRARHïKOUE,  «ubst.  mai.  (létrareinke)  Cda 
grec  T£Tf)x,  quatre,  et  puyx^i,  bec;,  I.  d'hijU 
Bal.,  genre  de  vers  intestinaux. 

TKTBARBBNK,  subst.  fém.  (létrarétu),  |.  de 
bot.,  ^enre  de  plantes  graminées. 

TÉTKiRTÉ,  subst.  mas.,  orthographe  viciense. 

Voy.  TÉTRASTB. 

TKTBAS,  subst.  mas.  {lètrâce)  (en  grec  ri- 
rpui),  t.  d'hist.  nat.,  genre  d'oiseaux  galli- 
Dacés. 

TÉTBASPERME  ,  adj.  des  deux  genres  (W(ra- 
eepéreme)  {du  grec  Tizpx,  quatre,  et  agrippa, 
semence  ) ,  t.  de  bot.,  qui  renferme  quatre  se- 
mences. 

TÉTRASTB,  subst.  fém.  {létraceU) ,  nom  d'un 
«ncien  poids  grec ,  d'environ  deux  onces. 

TKTBASTiQUE,  adj.  des  deux  genres  [tétrace- 
tike) ,  qui  est  composé  de  quatre  vers. 

TÉTRASTRopuE,  adj.  dcs  doux  genres  [tétra- 
tetrofe  ) ,  qui  a  quatre  Hrophei. 

"TÉTBASTïLB,  subst.  mas.  {tétraetHle)  (dn 
grec  TfT/îctOTKXo,- ,  formé  de  TJT/îa,  quatre,  et 
BTuXîs,  colonne),  t.  d'archit.  anc,  édifice,  et 
plus  particulièrement  temple ,  à  quatre  colonnes 
de  front. 

TÉTRASYiLABB ,  «ubst.  ma>.  (tétracilelabe) 
(du  grec  tst/îï,  quatre,  et  tri/XXaê,,,  syllabe), 
mot  composé  de  quatre  syllabes. 

TÉTRASïLiABiQUE,  adj.  dcs  dcux  genres  (W- 
tracilelabike),  qui  se  rapparie  aux  mots  de  quatre 
syllabes. 

TÉTRATHÊQCE.subst.  fém.  (tétratèke),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  monogynes. 

TÉTRATOME,  subst.nias.  ((tirajome),  t.  d'hist. 
nat„  genre  d'insectes  coléoptères. 

TÉTUitiTÉ,  subst.  fera.  (  tancilé  ),  humeur 
noire  et  chagrine.  Vieux  et  même  hors  d'usage. 
TÉTRIAIÉ,       part.  pass.  de  léinner. 
TÉTRisEK,  v.   neut.  (létriné),  pousser  un  cri 
rauque    et  aigu    comme    les    canards.    Inusité. 
TETRigiE,  adj.  des  deux  genres  (têlrike)  (en 
lat.  lelricus),  austère.  Vieux  et  même  hors  d'u- 
sage. 

TÉTRU ,  snbst.  mas.  {Utrikce),  t.  d'hist.  nat., 
insecle  coléopière. 

TÉTKOUoi.E,  subst.  fém,  (tétrobole),  ancienne 
pièce  de  monnaie  grecque. 

TÉrROUOM,  subst.  mas.  (tétrodon),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  poissons  cartilagineux.  Voyez  li- 
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TÉTRORA ,  subst.  ma».  (  léirora  )  ,  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  poissons. 

TEXTE  ,  subst.  fém.  (  téle  )  (du  grec  tit^ij  ou 
TtrOci ,  mamelle  ) ,  le  bout  de  la  mamelle  des 
bêles  femelles  :  la  telle  d'une  chèvre. 

TETTE-CHÈVRE  ,  subst.  raas.  (  lélechèvre  )  , 
t.  d'hisl.  nat.,  crapaud  volant  ,  oiseau  nocturne 
de  la  famille  des  planirostres.  — Au  plur.,des 
lelle-clièvres. 

TETTiGOSE,  subst.  fém.  {lèteliguone  ),  U 
d'hist.  nal.,  genre  d'insectes  hémiptères. 

TETTijf,  subst.  mas.  ((étein;,  ouverture, 
bouche  du  four  à  potier. 

TÊTU,  E,  adj.  (tiiu)  (rac.  léle).  qui  a  de  la  tête; 
entête,  opmiâtre,  obstiné.  Ce  mol  est  aussi  sub- 
stantif :  oh:  le  WIH.-Subsl.  mas.,  gros  marteau 
qu,  sert  à  démolir.—  T.  d'hist.  nat. ,  poisson  de 
mer  et  de  rivière,  —têtu  ,  entêté ,  opiniâtre 
OBSTINE.  (Syn.)  Une  humeur  capricieuse  et  vo- 
lontaire ,  un  caractère  entier  et  décidé,  un  goût 
d'indépendance  ,  fout  le  Mu.  Un  petit  esprit 
une  têle  vaine  ,  quelque  intérêt  d'araour-propré 
ou  autre,  font  \'eniéie.  L'ignorance,  la  présomp- 
tion ,  une  mauvaise  home  ,  font  l'opinidfre.  L'in- 
docililé  de  l'esprit ,  l'innexibiliié  du  caractère  , 
l'impatience  de  la  contradiction  ,  font  l'oijlin^! 
—  Le  Wiu  veut  ce  qu'il  veut ,  vous  ne  l'empê- 
cherez pas  d'en  croire  et  d'en  faire  é  sa  tête. 
Venieté  croit  ce  qu'il  croit  ;  vous  ne  lui  êlerez 
pas  de  l'esprit  ce  qu'il  y  a  mis  une  fois.  L'opi- 
ttiatre  veut  avoir  raison  contre  toute  raison  ; 
Yous  le  convaincriez  de  la  fausseté  de  son  opi- 
nion ,  qu'il  la  soutiendrait  encore.  Vobstlni 
veut,  malgré  tout  ce  qu'on  lui  oppose  ;  vous  ne 
ferez  ,  par  la  conlradiction  ,  que  l'attaclier  da- 
vantage k  ce  qu'il  veut.  -  Le  Mii.  ne  se  soucie 
pas  de  ce  que  vous  dites  ;  VenlM  ne  l'écoute 
•eulemeni  pa,  ;  Y„pi,Mtre  ne  s'y  rendra  jamais  ; 
1  objliue  s'en  irrite  plutôt  que  de  céder. 

1»-      ^"'15'  *"^"'  ""S- CewAifeJ  t..  de  bot., 
jonc  odontèraut  d'Afrique. 
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ÏEIIcRiETTE,  subst.  fém.  (teukrUte),  i.  da 
bot.,  véronique  des  prés. 

TEUTHis  ,  subsl.  mas.,  ou  TEUTHIE  ,  subst. 
fém.  (tei(H) ,  t.  d'hist.  nat.  ,  genre  de  poissons 
abdominaux. 

TECTEACO  ,  subst.  mas.  (leulelako) ,  t.  d'hist. 
nat. ,  sorte  de  reptile  de  la  famille  des  ser- 
pents. 

*TEUTON ,  subst.  propre  mas.  (leuton),  ensem- 
ble de  tous  les  peuples  de  la  Germanie. 
*rECT05llQiJE  ,  adj.  des  deux  genres  (  leuto- 
nike)  (en  latin  leulonicus ,  fait  de  Teulones  ,  les 
Teutons,  anciens  peuples  d'Allemagne),  t.  d'hist. 
mod.,  ordre  Teulonique,  ordre  de  chevalerie  mi- 
litaire et  hospitalier,  établi  vers  l'an  ll»o  ,  en 
faveur  des  pauvres  Allemands  abandonnés  dans 
la  Palestine. 

TÉVERTi» ,  subst.  mas.  [tévèrelein) ,  t.  d'hist. 
nat. ,  sorte  de  pierre  dure  qu'on  emploie  ,  en 
Italie ,  pour  les  travaux  de  maçonnerie. 

TE.\or.Ti.l ,  subst.  mas.  (tékioklli) ,  t.  de  bot., 
arbre  du  Mexiiiue. 

TEXOTOTOTELI ,  subst.  mas.  (lèkzolototeli)  , 
t.  d'hist.  nat.,  espèce  d'oiseau  du  Mexique. 

"TEXTE  ,  subst.  mas.  [tékcete]  (du  latin  texius, 
Ûs  ,  fait  de  texium,  tissu  ,  tissure ,  lequel  dérive 
àe>  lexere ,  faire  un  lissu)  ,  les  propres  paroles 
d'un  auteur.  —  Passage  de  l'Ecriture  ,  cité  au 
commencement  d'un  sermon  et  qui  en  fait  le 
sujet.  En  ce  sens ,  on  dit  prov.  :  revenir  à  son 
texte  ,  au  sujet  principal  dont  il  est  question. — 
Ri  slituer  un  texte  ,  rétablir  l'ordre  ,  les  mots  ou 
la  ponctuation  dont  on  suppose  qu'un  auteur 
s'est  servi.  —  Fig.  et  fara.  :  rendre  mal  son 
texte ,  prétendre  s'autoriser  d'une  raison  ou  d'un 
exemple  qui  n'est  pas  favorable  i  la  cause 
qu'on  soutient.  —  Texte  ,  en  termes  d'église  , 
signifie  ,  un  livre  des  Evangiles  ,  ordinairement 
couvert  de  lames  d'argent ,  et  qui ,  aux  grandes 
messes ,  est  porté  par  un  sous-diacre  ,  qui  le 
donne  à  baiser  i  l'archevêque  ou  à  l'évêque  qui 
officie  ,  avant  qu'il  baise  l'autel,  —  T.  de  mus. , 
se  dit  d'un  poème  ou  des  paroles  qu'on  met  en 
musique.  Aujourd'hui ,  au  lieu  de  texte ,  on  dit 
plus  ordinairement  paroles.  —  T.  d'imprira.  : 
gros-texte,  caractère  qui  est  entre  le  gros-romain 
et  le  saint-augustin  ;  petit-texte  ,  caractère  entre 
la  gaillarde  et  la  mignonne. 

TEXTILE,  adj.  des  deux  genres  (tèkcelile)  (en 
latin  textilis,  fait  de  lexere ,  former  un  tissu  )  , 
qui  peut  être  tiré  en  filets  propres  k  faire  un 
tissu. 

TEXTILITÉ  ,  subst.  fera.  (  tékcetiliU  ) ,  pro- 
priété lien  corps  qui  se  tissent. 
♦textuaire  ,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  {lékcetu-ére),  livre  dans  lequel  U  n'y  a  que 
le  texte  sans  commentaire.  —  Celui  qui  sait  bien 
le  texte  des  lois. 

TEXTUEL,  adj.  mas.,  au  fém.  TEXTCElle 
(tékceln-éle),  conlorme  au  texte. 

TEXTUELLE,  adj.  fém.  Voy.  textuel. 
TEXTUELLEMENT,   adv.    { tékcetu-ileman  ) , 
sans  s'écarter  du  texte. 

TEXTURE,  subsl.  fém.  {tèkceture)  (  en  latin 
textura,  dérivé  de  texere,  faire  un  tissu),  ce 
qui  fait  qu'une  chose  est  tissue  ;  l'action  de  lis- 
ser, la  liaison  des  parties  d'un  ouvrage. — On  dit 
souvent  au  fig..- /a  texture  d'un  discours,  d'une 
pièce  de  théâtre  ,  etc.  —  En  phys. ,  disposition 
particulière  des  molécules  d'un  corps  ,  de  ses 
parties  constituantes.  —  Dans  les  manufactures 
de  toile ,  la  trame. 

TH ,  th,  ces  deux  lettres  n'ont  pas  d'autre 
articulation  en  français  que  celle  du  (  simple. 

THAÏS ,  subst.  mss.  (la-ice  ) ,  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  lépidoptères. 
*THALAME,  subst.  mas.  (lalame),  t.  de  verre- 
ries; espèce  de  fiole  à  long  cou. — Subst.  propre 
fém.,  ville  de  Laconie,  où  il  y  avait  un  tem- 
ple et  un  oracle  de  Pasiphaé.  On  allait  coucher 
dans  ce, temple. 

TUALAMiTE,  subst.  mss.  (talamile)  (du  grec 
fl-y>.aiUOi,  dernier  rang  de  rames),  t.  d'anliq.,  ra- 
meur placé  au  rang  le  plus  bas  dans  les  trirèmes. 
THAi.AMULE,  subsi.  mas.  (lalamule),  t.  d'hist. 
nat. ,  genre  de  coquilles  de  la  division  des  uni- 
valves. 

THALASSARCniE,  et  non  pas  THALASSAR- 
QCIE,  barbarisme  deBoi«(«,  subst.  fém.  (tala- 
çarki)  (du  grec  ffa^aisa,  mer,  et  o^pxi,  pouvoir), 
empire  de  la  mer. 

THALASSARQUE,  subsl.  mas,  (talaçarke)  (mê- 
me étym,  que  celle  du  mot  précéd.) ,  celui  qui 
a  l'empire  des  mers. 
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THALASSAKCniOCE ,  adj.  des  deux  genres 
(talaçarchike),  qui  a  rapport  i  l'empire  des 
mers. 

TiiALASSÈME  ,  subst.  mas.  (talacème)  (du 
grec  daj.xd'uui  ,  pêcheur) ,  t.  d'hist.  nat.,  ver 
qui  a  près  du  cou  deux  petits  crochets  piquants, 

THALASSiE,  siibst.  fém.  (talaci),  t.  de  bol.  , 
genre  de  polyandres. 

THALASSixE  ,  subst.  mas.  (lalacine),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  crustacés. 
*TH.ALASSl.\us,  subsl.  propre  mas.  (lalacinuce), 
mylh.,  dieu  de»  noces,  le  même  qu'Hymen. 
Quelques-uns  croient  que  ce  n'était  qu'un  cri 
de  joie  qu'on  répétait  souvent  dans  les  mariages. 

TlULASSioi'iiYTE,  subst.  fém.  (talaci-oflte), 
t.  de  bot.,  famille  de  plantes  marines. 

THALASSIQUE,  adj.  des  deux  genres  (lalacike), 
qui  concerne  la  mer,  —  T.  de  géol,,  se  dit  d'un 
lerrein  qui  appartient  i  la  mer. 

TIIALASSOCRATE,  subst.  mas.  (lalaçokrale) 
(du  grec  ôa/aiia ,  mer,  et  xpanoi ,  commande- 
ment), dominateur  des  mers. 

THALASSOCRATIE  ,  subst.  fém.  (talaçokraci), 
domination  sur  les  mers. 

TiiALASsocRATiQUE ,  adj.  des  deux  genres 
(  lalaçokralike  ) ,  qui  a  rapport  à  la  Ihatasso- 
cratie. 

THALASSOMEL,  subst.  mas.  (talaçomile  ), 
sorte  de  boisson  composée  de  miel  et  d'écume 
de  mer. 

TnALASSOMËTRE,  subst.  mas.  (talaçomèlre) 
( du  grec  ia.'Mzna. ,  mer,  et  p-tzpoi ,  mesure  ), 
sonde  qui  sert  à  connaîlro  la  profondeur  de  la 
mer,  et  la  qualité  du  sol. 

THALASSO.UÉTRIQUE  ,  adj.  des  deux  genres 
(  lalaçometrike  )  ,  qui  appartient  au  Ihalasso- 
mélre. 

THALER,  subst.  mas.  (tolère)  (mot  allemand 
qui  signifie  écu ,  comme  celui  de  reichsialer  si- 
gnifie ècu  d'empire)  ,  monnaie  qui  vaut  un  peu 
moins  de  quatre  francs  de  France,  quand  on  ne  le 
considère  que  comme  monnaie  de  compte  en 
Prusse,  en  Saxe,  et  généralement  en  Allemagne; 
mais  le  (ftaferest  aussi  une  monnaie  effeciive  d'ar- 
gent, dont  la  valeur  varie  suivant  les  localités, 
depuis  4  fr.  59  c.  jusqu'à  5  fr.  93,  et  même  6  fr. 
Le  «Aa/er  courant  est  celui  de  4  fr.  59  c. 

THALICTROJI,  subst.  mas.  {laliktron)  (en  lat. 
thaliclrum ,  en  grec  SaXarpo-t  ) ,  t.  de  bol,, 
plante  annuelle  de  la  famille  des  crucifères, 
■»THALIDE,  subst.  fém.  {lallde),  t,  d'hist. 
nat.,  genre  de  mollusques. 
♦thalie  ,  subst.  propre  fém.  (tali) ,  myth. , 
l'une  des  neuf  Muses.  Elle  présidait  i  la  comédie 
et  à  la  poésie  lyrique.  On  la  représente  sous  la 
figure  d'une  jeune  fille  couronnée  de  lierre,  te- 
nant un  masque  à  la  main ,  et  chaussée  do 
brodequins. 

THALITE,  subst.  mas.  {taille),  t.  d'hist.  nal, 
schorl  vert. 

THALLE,  subst.  fém.  (taie),  t.  de  bot. ,  mem- 
brane colorée  qui  sert  de  support  à  quelques 
lichens. 

THALLOPHORE ,  subsl.  mas.  (lalo/ore)  (du 
grec  OuXiai,  branche  d'olivier,  et  fspu,  je  porte», 
t,  d'anliq.  ,  nom  de  vieillards  qui  portaient  des 
branches  d'olivier  dans  les  panathénées. 

THALWEG  ,  snbst.  mas.  {talefrgue] ,  le  mil'eu 
du  courant  d'une  rivière,  d'un  lleuve  navigable, 
et  en  général  d'un  cours  d'eau  quelconque. 

THAM^E,  subst.  mas.  (tamene),  t.  de  bot., 
nom  d'une  espèce  d'arbre. 

THAMKiON, subsl.  mas.  (tameni-on),  t.  de  bot. 
genre  de  plantes  cryptogames. 

THAMivus,  subst.  mas.  (tamenuce),  t.  débet,, 
sorte  d'arbrisseau.  - 

THASilRis,  subst.  propre  mas.  (lamirice ', 
myth.,  petit-flls  d'Apollon.  Il  élaii  si  vain,  qu'il 
osa  défier  les  Muses  i  qui  chanterait  le  mieux,  et 
convint  avec  elles  que,  s'il  les  surpassait,  elles  le 
reconnaîtraient  pour  leur  vainqueur;  qu'au  con- 
traire, s'il  en  était  vaincu,  il  s'abandonnerait  i 
leur  discrétion.  Il  perdit  :  les  Muses  lui  crevèrent 
les  yeux,  et  lui  firent  oublier  tout  ce  qu'il  savait. 
THASIATOLOGIE  ,  subsl.  fém.  (tanatoloji)  (du 
grec  ôavaTsS,  mort,  et  de  icyd,  discours),  théo- 
rie de  la  mort.  Inusité. 

THABiATOi.or.iQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (ta- 
natolojike),  qui  est  relatif  à  la  thanatologie.  Inu- 
sité. 

THA!ïATOPHiLE,  subst.  mas.  (tanoloftle),  t. 
d'hisl.  nat.,  nom  d'insectes  coléoptères. 

THANATUSIES  ,  subst.  fém,  pluf.  (<on«(«ïil, 
t.  d'antiq.,  fêtes  des  morts,  i  Athines. 
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♦thanh,  subsl.  mas.  [(me),  antiêB fôSSêSSèBr 
de  refs  chez  les  Anglo-Saxons. 

TiiAPRE ,  subst.  mas.  (lapre),  l.  de  bot.,  ei- 
pèce  d'arhre  donl  le  bois  a  la  couleur  du  buis. 

TH4PSIE ,  subsl.  fém.  itapeci) ,  i.  de  bol., 
plante    digyne  ,  de  la  famille  des  ombellilères. 

TIIARGÈI.E,  subsl.  mis.  {larjéle),  l.  d'anliq., 
«orie  de  pol  dans  lequel  on  faisait  cuire  les  pré- 
mices des  fruils. 

HARGÉi.iES,  subst.  fém.  p\aT.(tarjeli),  mytb., 
fêtes  en  l'honneur  de  Diane  et  d'Apollon ,  à 
Athènes. 

TH*BGÉLI0N,  subsl.  mas.  (tarjdi-on),  t.  i'tn- 
liq.,  le  ontièmemois  de  l'année  athénienne. 

IBARGÉLOS  ,    subsl.  mas.  (  tarjéiùce  ).  Vojr. 

TIIARGÈLE. 

THASIUOM,  subst.  mas.  (lacepi-on),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes. 

THASSA,  subsl.  mas.  ((aça),  espèce  de  poisson 
des  anciens. 
*THAU,  subst.  mas.  (<6),  la  dernière  lettre  de 
l'alphabet  hébreu. 

TiuoLACHK,  subsl.  fém.  (M/ocfc«),  sorte  de  hal- 
lebarde du  moyen  âge,  d'usage  encore  en  1632. 

THACMAïlinfiE,  subst.  el  adj.  des  deux  genres 
{tômatiirje)  (du  grec  e«t///a,  gon.,  e«u/j.a.ro( , 
merveille,  el  cpycv,  ouvrage),  qui  fait  des  mira- 
ges ;  surnom  donné  dans  l'Eglise  catholique  à 
plusieurs  sainls  célèbres  par  leur»  miracles. 

THAUT,  TKUTATÈS,  OU  TIIEtT,  subsl.  propre 
mas.  (là,  leiilatice.  tente),  mylh.,difrércnls  noms 
de  Mercure,  qui  était  adoré  sous  le  celui  de  Teti- 
tatis  dans  les  Gaules ,  où  on  lui  immolait  des 
viclimes  humaines.  Son  culle  avait  commencé  en 
Egypte,  où  il  avait  régné  sous  le  nom  d'Alho- 
tès  ou  de  Thol.  Après  sa  mort,  les  Egyptiens  le 
révérèrent  comme  un  dieu,  cl  lui  donnèrent  le 
chien  pour  symbole.  Us  le  représentaient  «ous  la 
figure  d'un  homme  avec  une  lèle  de  chien  ,  qui 
en  Egyptien  se  nommait  anubis.  C'est  aussi  le 
nom  qu'on  donna  à  Thot  lui-même,  confondant 
le  symbole  avec  l'objet  qu'il  représentait. 

♦THÉ,  subsl.  mas.  (lé),  pelile  feuille  d'un  ar- 
brisseau qui  croit  dans  la  Chine,  et  donl  on  fait 
un  grand  usage  en  infusion. — I.'arbusle  qui  pro- 
duit les  feuilles. — Celle  infusion  elle-même  prise 
en  boisson.  —  Depuis  quelques  années,  espèce 
de  collation  dans  laquelle  on  sert  du  Ihi  :  donner 
un  thé. 

TnÉ4ivDRlB,  «ubsl.  fém.  (lê-andri),  t.  de 
dogm.,  union  de  l'humanilé  i  la  divinité,  en 
parlant  de  Jesiis-Christ. 

TiiÉAiVDRiQiiE,  adj.  des  deux  genres  (tc-an- 
ârike)  (du  grec  Osa,  DieUj  et  ocv/jp,  gén.  av- 
Spoi,  homme),  t.  dogmatique,  divin  cl  humain 
tout  ensemble,  en  parlant  des  opérations  de  JÉ- 
iUS-Christ. 

TilÉAUiTllROPE  ,  subst.  mas.  (lé-antrope)  (du 
grec  Occi,  Dieu,  et  avSpuntoi,  homme),  en  théo- 
logie, Homme-Dieu ,  en  parlant  de  Jisus-Clirist. 

THÉA!\TIIR0P1E,  subst.  fém.  (te-aiitropi),  at- 
tribution i  Dieu  des  qualités  humaines. 
*TBÉ4Tiai,  subsl.  mas.  {lé-alein),  nom  de  reli- 
gieux. 

THÊÂTRAi,,  E,  adj.  (U-Alrale),  qui  concerne 
le  thiûtre  ou  la  poésie  dramatique.  —  Qui  ne 
convient  qu'au  théûlre  :  loin  des  églises  de  Dieu 
les  pompes  thèâtralei  '.  —  On  entend  par  année 
théâtrale  le  Icmps  qui  s'écoule  depuis  la  rentrée 
de  Vaques  jusqu'à  la  semaine  sainte.  —  Au  plur. 
mas.,  theûirals. 

THÉÀTRAi.EMEST,  adv.  (ti-ûtraUman),  d'une 
manière  llieûlrale.  Ce  mot,  très-usité,  manque 
dans  VAcadi'nne. 

THÉÂTRE,  subst.  mas.  (  ti-ûtre  )  (du  grec 
BîKTpoJi,  fait  de  Omo/iai,  je  regarde),  lieu  où  l'on 
représente  des  tragédies,  des  comédies,  etc. — 
Profe-ssion  de  comédien  :  moniei'  sut-  le  théâtre. 
—  Règles  de  la  poésie  dramatique  :  cet  auteur 
n'entoid  pas  le  ihcâlre.  —  On  dit  qu'un  acteur 
est  ne  pour  le  IhCAlre,  pour  dire  qu'il  a  des 
dispositions  naturelles  pour  bien  représenter  ; 
qu'ii  n'est  pas  encore  assez  accoutumé  au  Ihed- 
tre,  pour  dire  qu'il  n'a  pas  encore  acquis  l'habi- 
tude pour  bien  jouer  ;  qu'ii  a  quitte  le  théâtre, 
pour  dire  qu'il  a  renoncé  i  sa  profession.  On 
le  dit  aussi  d'un  poète,  pour  dire  qu'il  ne  veut 
plus  faire  de  pièces  de  théâtre.  —  On  dit 
d'un  acteur,  qu'ii  connaît  son  théâtre  ,  pour  dire 
qu'il  sait  le  degré  de  geslcs  el  de  voix  qui  y  con- 
vient; et  qu'ii  a  l'Iiabilude  du  théâtre,  l'usage,  l'ex- 
périence du  théâtre,  pour  dire  qu'il  connaît  son 
art,  el  en  a  la  juste  pratique.— fermer  le  théâtre, 
cesser  le»  représentations  pendant  quelque  temps; 
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èl,  ouvrir  te  Ihéàtre,  recommencer  i  jouer.  — 
On  dit  que  le  premier  acteur  qui  parait  sur  le 
théSlre  ,  ouvre  le  théâtre. — Recueil  de  pièces  de 
théâtre  :  théâtre  de  Corneille,  de  Racine,  de 
Uoliére,  —  Coup  de  théâtre  ,  èvèneinent  im- 
prévu pour  le»  spectateurs,  mais  préparé  par 
l'auieur. — Roi  de  tlu-àtre,  prince  sans  autorité. — 
On  dit  flgurémenl  théâtre,  en  parlant  d'une  place, 
d'un  emploi  où  un  homme  peut  développer  ses 
talents,  ses  qualités,  et  devenir  un  spectacle:  cette 
place  est  un  trop  petit  théâtre  pour  lui;  il  faut 
le  placer  sur  un  plus  grand  théâtre  ;  il  sera  là 
sur  son  vrai  théâtre. —  Estrade  ornée  pour  voir 
quelque  cérémonie. —  Fig.  ;  lieu  où  se  passe,  où 
s'est  passé  un  événement,  etc.  :  le  théâtre  delà 
guerre,  de  la  politique. — On  appelle  aussi  théâtre, 
les  piles  de  boisquclesmarchandsde  bois  forment 
dans  leurs  magasins.  —Théâtre  anatomique  ,  c'est, 
dans  une  école  de  médecine  ou  de  chirurgie,  une 
salle  avec  plusieurs  sièges  en  amphithéairc  circu- 
laire, el  une  table  posée  sur  un  pivot  au  milieu, 
pour  la  dissection  cl  la  démonstration  des  cadavres. 
—  Ancienne  désignation  de  l'emplacement  des- 
tiné sur  un  vaisseau  à  recevoir  et  soigner  les  bles- 
sés. —  En  t.  d'archit.  hydraulique,  théâtre  d'eau, 
disposition  d'une  ou  plusieurs  allées  d'eau,  et  or- 
nées de  rocailles,  de  figures,  etc.,  pour  former 
divers  changements  dans  une  décoration  perspec- 
tive, el  pour  y  représenter  des  spectacles. —  En 
termes  de  décorations  de  jardins ,  on  appelle 
théâtre  de  jardin,  une  espèce  de  terrasse  élevée 
sur  laquelle  est  une  décoration  perspective  d'al- 
lées d'arbres  ou  de  charmille,  pour  jouer  des 
pastorales.  I/amphithéâire  qui  lui  est  opposé  a 
plusieurs  degré»  de  gazon  ou  de  pierre,  et  l'es- 
pace le  plus  bas  enlre  le  théâtre  el  l'aniphilhéâ- 
ire  tient  lieu  de  parterre.  —  Théâtre  de 
fleurs  ,  espèce  de  théâtre  de  jardin  qui  con- 
siste dans  un  mélange  agréable  de  caisses  el  de 
pots  de  tleurs,  ou  dans  l'arrangement  que  l'on  en 
tait  par  symétrie,  sur  des  gradins  ou  des  estrades 
de  bois,  de  pierre,  ou  de  gazon.  —  On  nomme 
théâtre,  dans  les  moulins  de  poudre  à  canon,  de 
grands  écliaTauds  de  bois  élevés  de  terre  de  quel- 
ques pieds,  sur  lesquels,  après  que  la  poudre  a 
été  grcnée,  on  l'expose  au  soleil  le  plus  ardent , 
pour  la  sécher  entièrement. 
♦THÊUAÏDE,  subsl.  propre  fém.  (tiba-ide), 
contrée  d  Egypte  illustrée  par  les  anachorètes. 

THEOAIQUE,  ailj.  des  deux  genres  (téba-ike), 
qui  a  rapport  à  la  TheOaïde.  —  Subsl.  mas.,  t. 
d'hisl.  nal.,  beau  granit  d'Egypte. 
«THÉiiAini,  E,  subst.  propre  el  adj.  (  tèbein, 
béne),  qui  est  de  Thébes  ;  qui  a  rapport  i  la 
ville  de  Thébes. 

♦TUÈBES ,  subst.  propre  fém.  (tèbe),  ville  fa- 
meuse de  Béotie,  en  Grèce.  Elle  fut  ainsi  appe- 
lée de  Thebe,  fille  d'Asope,  laquelle  éiait  reine 
de  celte  contrée.  On  conte  qu'Amphion  la  rebâ- 
tit au  son  de  sa  lyre.  Voy.  ahpuion.  Ce  qui  a 
donné  lieu  à  celte  fable,  c'est  qu'Amphion,  roi  du 
pays,  persuada  par  son  éloquence  aux  peuples 
qui  habilaient  les  campagnes  el  les  rochers  des 
environs,  de  venir  demeurer  dans  sa  ville.  Cad- 
mus  en  a  été  le  premier  fondateur. 

THÉCADACTïLE,  subst.  mas.  (tékadaklile),  t. 
d'hist.  nal.,  sous-genre  de  geckos. 

THÉCHARQUE,  Subsl.  mas.  (tékarke),  t. 
d'anliq.,  comité  de  galère. 

THÉcOSPOSiDïi.E,  subst.  mas.  (lékocepondile), 
t.  d'hist.  nal.,  genre  de  vers  marins. 

THÉËZA\  ,  subst.  mas.  (té-ézan),  t.  de  bot., 
arbrisseau  sarmenteux  de  la  Chine. 

THEfFlLim ,  subsl.  mas.  {tifefilein),  sorte  de 
Têlement  à  l'usage  des  juifs. 

THÉGONKEC  (SAINT-),  subst.  propre  mas.  (cein- 
teguonék],  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.  de  Morlaix,  dép.  du  Finistère. 

THÉIÈRE,  subst.  fém.  {té-iére),  vase  pour  in- 
fuser le  thé. 

♦thêifobme,  adj.  des  deux  genres  (té-ifor- 
me),  en  guise  de  thé;  qui  se  prépare  comme  le 
thé  :  infusion  théiforme. 

THÉiSitiE ,  subsl.  mas.  (té-iceme)  (du  grec 
Btoi,  Dieu),  doctrine  qui  admet  l'existence  d'un 
Dieu.  C'est  l'opposé  i'utheisme. 

THÉISTE,  subsl.  des  deux  genres  (té-icele)  (du 
grec  Oic(,  Dieu),  celui,  celle  qui  reconnaît  l'cxis- 
lenced'un  Dieu.  Le  raol  qui  lui  est  opposé  est 
a//i(-e. 

TnÉLAi.GiE,  subst.  fém.  [telaleji),  t.  demcdec, 
douleur  au  mamelon. 

TUÉi.Ai.GiQUE,  adj.  dos  deux  genres  (W/n/e- 
jike),  qui  a  rapport  à  la  Ihelalgie. 

TUÉi.AZÉ,  subst.  mas.  (telazé\\.  d'hist.  aat, 
genre  do  vers  inlestinaui. 
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THÈi.E  ,  subst.  fém.  (lé/e),  I.  de  bol.,  genre     j 
do  pUntes  monogynes.  j 

THÉI.ÉOB01.E,  subsl.  fém.  (tèle-obote),  t.  de 
bo'..,  genre  de  plantes,  de  la  famille  des  champi- 
gnons. 

THÉMCOXE  ,  subsl.  mas.  (teliguone),  t.  du 
bot.,  genre   de  plantes  à  tiges  cylindrique». 

THÉLIMITRE,  subsl.  mas.  (telimilre),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  orciiidées. 

THÉLIPTÈRE  ,   subst.  fém    {télipetére).  t.  d 
bot.,  la  fougère  femelle. 

THÉLIRE,  subsl.  mas.  (télire),  t.  de  bol.,  ar- 
bre de  Madagascar. 

THÉl.iTt,  subst.  fém.  ((c7ir6),  t.  de  médoc, 
innammation  du  mamelon. 

TUÉI.ORRHAGIE,  suhst.  fém  (  lelùraji  ),  t. 
de  médec.  liéuiorrhagie  du  mamelon. 

TBÉI.OKRHAGIQUE ,  adj.  des  deux  ger.rcs 
(^telorujike),  qui  a  rapport  à  la  thtlorrhagie. 

thÉi.OTRi;me,  subst.  mas.  (telotréme),  t.  do 
bot.,  genre  de  plantes  lichénoïdes. 

TUELI'HISSE,  subsl.  mas.  (télefice),  t.  d'hisl. 
nal.,  genre  de  polypiers. 

TiiEi.PLL'SE,  subst.  fém.  [télepluie),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  de  crustacés. 

TUEEMOPE  ,  subst.  nas.  (,  tilekci-ope  ),  t. 
d'hisl.  nat.,  genre  de  crustacés,  voisin  des  cra- 
bes. 

TUÉI.TPHOIVE,  subsl.  fém.  (télifone),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  d'arachnides  pulmonaires. 

TUÉi.YSiE,  subsl.  tém.  (  tcliii  ),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  qui  couiicnt  l'iris  scorpiolde. 

*THLME ,  subst.  mas.  {léuie)  (du  grec  Oi/za, 
employé  dans  ses  diverses  acceptions,  el  qui  si- 
gUitie  littéralement  position  :  ce  que  l'on  pose 
pour  fondement  d'un  discours,  etc.,  dérivé  de 
ziOri/M,  ie  pose,  j'établis),  dans  le  style  didacl., 
sujet,  matièie,  proposition  :  il  n'a  pas  bien  pris, 
bien  suivi  son  thème,  ce  qui  se  dit  fig.  et  fam. 
de  tout  homme  qui  a  avancé  quelque  chose  de 
mal  à  propos  devaut  certaines  gens. — Autrefois, 
texte  ou  sujet  de  sermon,  etc. — Ce  qu'on  donne 
i  un  écolier  à  traduire  de  sa  langue  naturelle 
dans  une  langue  étrangère  ;  la  version  est  pré- 
cisément le  contraire.  —  La  composition  d'un 
écolier  en  thème  :  il  a  bien  fait  sou  thème  ;  cor- 
riger un  tltéuie. — Autrelois  le  mot  thème  signi- 
fiait parmi  les  grammairiens  la  même  cliose  que 
radical  ;  ainsi,  par  le  mot  thème  ils  entendaient 
le  radical  primitif  dont  un  verbe  pouvait  avoir 
été  tiré. — En  t.  de  grammaire  grecque,  on  dé- 
signait par  le  mol  théine  le  présent  du  verbe, 
parce  qu'il  servait  à  Iciinier  les  autres  temps, — 
En  t.  de  mus.,  air  sur  lequel  on  compose  des 
variations. —  l'rov.,  faire  d  quelqu'un  son  tiiéme, 
lui  prescrire  ses  discours,  sa  conduite  .  faire  io» 
thème  de  deux  façons,  dire  la  même  chose  de 
deux  manières  dilïerentes.  —  En  astrol.,  thème 
ou  thème  céleste,  figure  pour  tirer  un  i.oro- 
scope  qui  représente  l'état  du  ciel  par  rapport 
à  un  certain  point  ou  à  un  certain  moment. — 
Subdivision  de  l'empire  grec  sous  Constantin 
l'orpliyrogénèie  :  il  y  avait  dix-sept  théines  en 
Orient  et  douze  en  Occident. 

THÉMÈUE,  subst.  fém.  (tèméde),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  monoïques. 

THÉ-iiËDiVE,  subst.  mas.  (temé-one),  t.  d'hist. 
nat.)  genre  de  coquilles  univalves. 

THÉHis,  subst.  fém.  (limite),  poét.  ;  nom  de 
la  Justice. — En  astron.,  consiellation  de  la  Vierge. 
— Subsl.  propre  fem.,  myth.,  la  filledeCœlus,  et 
déesse  de  la  justice.  On  la  représente  ordinaire- 
ment avec  une  balance  à  la  main  el  un  bandeau 
sur  les  yeux.  Ayant  refusé  d'épouser  Jupiter, 
ce  dieu  la  soumit  â  sa  volonté,  et  eut  d'elle  la 
Loi  el  ta  Paix.  Jupiter  plaça  sa  balance  au  uom- 
bre  des  douze  signes  du  Zodiaque.  Quelques- 
uns  la  représentent  tenant  une  éjiée  à  la  main, 
—  On  a  aussi  donné  le  nom  de  Themis  à  Car- 
menla,  mère  d'Evandre. 

TUÉ.viSTiADES,  subsl.  propre  fém.  plur.  {té- 
miceli-ade),  nymphes  qui  prédisaient  l'avenir. 
Elles  étaient  ainsi  appelées  du  nom  deCarmenta, 
surnommée  Themis  ou  Thémista,  fameuse  devi- 
neresse. 
♦TiiÉMfDlTES,  subsl.  m.  pi.  {lèmudite),  tribu 
d'Arabes  qui  suivent  la  loide  Mahomet. 

THÉMtRE  ,  subsl.  fém.  {témure),  \'\mt  de» 
trois  divisions  de  la  cabale  rabbiuique. 

TiiÉSAR,  subst.  mas.  (/(,««?)  (mol  purement 
grec  et  qui  signifie  proprement  :  la  paume  de  la 
main  ou  la  plante  du  pied),  t.  d'anal.,  niu.<cla 
de  la  niaiti  et  du  pied  qui  sert  â  éloigner  lo 
pouce  de  l'index. 

THËniARDiE,  subst.  fém.  (^ténardi  )  ,  I.  i'« 
bot.,  genre  de  plantes  moDOcync». 
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TiiKNBZiT,  lubst.  propre  mas.  (ténezè),  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  dePar- 
thena;,  dép.  des  fieui-Sévres. 

TRENON,  subit,  propre  mas.  (tenon),  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Pé- 
rigueui,  dép.  de  la  Dordogne. 
^THESISES,  «ubst.  fém.  plur.  (tance),  t.  d'an- 
liq.,  chisses  ornées  de  figures  et  de  bandelettes 
dorées, dans  lesquelles  on  portait  les  statues  des 
dieui. 

THÉHISTO ,  subst.  propre  fém.  (lemiceto), 
inyth.,  femme  d'Athamas.  Elle  fut  si  piquée  de 
ce  qu'Athamas  l'avait  répudiée  ,  et  qu'il  avait 
épousi:  lue,  qu'elle  résolut  de  s'en  venger  en 
massacrant  Léarque  et  Mélicerte,  enfants  d'Ino. 
Mais  la  nourrice,  avertie  de  ce  dessein  ,  donna 
les  habits  de  ces  deui  princes  aux  enfants  de 
Themisio  ,  qui  massacra  ainsi  ses  propres  fils. 
Elle  se  poignarda  dés  qu'elle  eut  reconnu  son 
erreur. 
^THÉOBBOME,  subst.  mas.  (té-obrdme),  sub- 
stance alimentaire  composée  d'un  grand  nombre 
d'éléments.  Klle  est  nourrissante,  rafraîchissante, 
analeptique. 

THÉOCATAGNOSTE,  subst.  mas.  (li-okatague- 
nocete)  (du  grec  Stoi,  Dieu,  xara,  contre,  et 
yvuTTtxof ,  savant)  ,  nom  d'hérétiques  qui  blâ- 
maient les  paroles  et  ks  actions  de  Dieu. 

THKOCRATE,  subst.  iD»3.  (té-okrate),  prêtre, 
souverain  temporel.  Voj.  le  mot  suivant. 

THÉOCRATIE,  subsl.  fém.  {lé-okraci)  (du  grec 
6tos,  Dieu,  et  xpxroi,  pouvoir) ,  gouvernement 
où  les  chefs  de  la  nation  sont  regardés  comme 
les  ministres  de  Dieu,  dont  l'autorité  immédiate 
se  manifeste  par  des  signes  visibles. 

THÉOCRATIQIE  ,  adj.  des  deux  genres  (li-o- 
kratike),  qui  appartient  à  la  théocratie, 

THÉOCRATIQUEMEJIT,  adv.  (té-okratikentan), 
d'une  manière  tkéocratique. 
'THÉODAMAS,  subst.  propre  mas.  [té-odamdce), 
nijlh.,  père  d'Hylas.  Il  fut  tué  par  Hercule  ,  à 
qui  non-seulement  il  avait  refusé  l'hospitalité  , 
mais  qu'il  avait  encore  osé  attaquer.  Hercule 
emmena  Hjrlas,  pour  qui  il  eut  la  plus  tendre 
•initié. 

THÉODICÉE  ,  subst.  fém.  {te-6dicé)  (du  grec 
6eo<,  Dieu,  et  Jcxij,  justice),  justice  de  Dieu.  — 
Ouvrage  de  Leibnitz  sur  ce  sujet. 

THÉODOLITE  ,  subst.  mas.  (lé-odolite  (  du 
grec  6tu  pour  Ocani,  j'observe ,  je  considère,  et 
Soiix^i  ,  long  )  ,  instrument  d'arpentage  pour 
prendre  les  hauteurs  et  les  distances. 

THÉODORÉE,  subst.  fém.  (  té-odori  ),  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes. 

TRÉOUOXE,  subst.  mas.  (té-odokce),  t.  d'hist. 
nat,  genre  de  coquilles  univalves. 

THÉOESiiES  ,  subst.  fém.  plur.  {té-éni)  (du 
grec  $io<,  Dieu  ,  et  sivo<,  vin),  myth. ,  fêtes  do 
Bacchus,  que  célébraient  les  Athéniens. 

THÉOGAUIES,  subst.  fém,  plur.  (té-oguamï) 
(du  grec  Scoi,  Dieu ,  et  ya/ios,  mariage),  myth., 
fêtes  en  l'honneur  de  Proserpine. 

THÉOGO.^iE,  subit,  fera,  (té-oguoni)  'en  grec 
flîoyoïca,  formé  de  Oeo(,  Dieu,  et  yoïos,  race) , 
proprement  :  naissance,  génération,  généalogie 
des  dieux. — Dans  l'acception  commune,  système 
religieux  imaginé  parles  païens. —  La  théogonie 
d'UÉsiode,  son  poème  sur  cette  matière. 

THÉOI..,  abréviatiou  du  mot  thiolorjie. 

THÉOLOGAL,  E,  adj.  (té-ologiiale) ,  vertu 
thiologale,  qui  a  Dieu  principalement  pour  ob- 
jet, telle  que  la  foi,  l'espérance  et  la  chaiilé. 
Voy.  THÉOLOGIE. — Subsl.  mas. ,  chanoine  insti- 
tué anciennement  pour  enseigner  la  théologie. 

Au  plur.  mas.,  théologaux. 

THEOLOGALE,  subst.  fém.  ((^-o/ojîia/e),qua- 

lité,  dignité  ,  charge  d'un   théologal. 

Ù  THÉOLOGASTRE,  subsl.  lém.{té-ologuacetre) 

I  (du  grec  $toi.  Dieu  ,    ieya,  je  dis,  aiTiîpwToS  , 

"         fdlble),  divinité  inférieure. — Adj.,  qui   tient  fai- 

blament  i  la  divinité.  —  Subsl.  mas. ,  théologien 

peu  instruit,  peu  connu.  {Boiste.)  Inusité. 

THÉOLOGAUX,  adj.  et  subst.  mas.  plur.  Voy. 

THÉOLOGAL. 

♦théologie,  subsl.  fera,  (lé-olojt) ,  en  grec 
6tsio-/ta,  fait  de  6so(,  Dieu,  et  j.oyoi,  discours;, 
traité;,  science  qui  a  Dieu  et  la  religion  pour  ob- 
jet :  traité  de  théologie  ;  professeur  de  théologie. 
— Fairesa  théologie,  tuivre  un  cours  de  théologie. 
j  — Théologie,  recueil    des  ouvrages  Ihcologiques 

d'un  auteur  :  la  théologie  de  Betlnrmin.  —  La 
doctrine  théologique  :  selon  ta  théologie  la  plus 
reçue. — Il  se  dil  des  opinion?  particulières  plus  ou 
moins  remues  de  certains  écrivains  thiologiques  : 
telle  était  la  théologie  de  saint  ChrysoMome. — 
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Dans  les  collèges ,  classe  dan»  laquelle  on  ensei- 
gne la  théologie, — On  entend  par  ùtéologie  na^ 
turelte,  ce  que  la  raison  nous  apprend  de  l'eiis- 
tence  de  Dieu. 

''théolOGIEI,  subst.  mas.  (td-olojiein),  celuiqui 
sait  ou  qui  enseigne  la  théologie,  qui  a  écrit  sur  la 
théologie,  professeur  de  théologie  :  grayid,  docte, 
subtil  théologien. — Par  cit.,  se  dit  des  étudiants 
en  théologie.  —  Les  païens  donnaient  ce  nom  à 
leurs  poètes,  parce  qu'ils  les  regardaient  comme 
plus  éclairés  que  le  vulgaire  sur  la  nature  de  la 
divinité  et  sur  les  mystères  de  leur  religion. — Il 
peut  se  dire  au  féminin  en  parlant  d'une  femme 
qui  saurait  ou  qui  prétendrait  connaître  la 
théologie:  elle  veut  passer  pour  théologienne. 

théologienne,  subst.  fém.  Voy.  théologie.-». 

THÉOLOGiQtlE,  adj.  des  deux  genres  (té-olo- 
jike),  qui  concerne  la  théologie. 

THÉULOGIQUEMENT,  adv.  (  té-olojikcman  ) , 
d'une  manière  théologique. 

THÉOLOGISÉ,  E,  part.  pass.  de  théologiser. 

THÉOLOGISER,  V.  neut.  (té-olojizé) ,  parler  de 
théologie ,  faire  le  théologien.  (  Boiste.)  Inu- 
sité. 

THÉOMACHE,  subsl.  mas.  [té-omache)  (du 
grec  ÔKî,  Dieu ,  et  /«a;^,  combat),  t.  de  myth. 
qui  s'est  dit  des  géants  qui  combattaient  les  dieux. 

THÉOMAKCIE  ,  subst.  fém.  (  é-omanci)  (  du 
grec  9£05,  Dieu,  et  /iavxiia,  divination),  divi- 
nation par  l'inspiration  supposée  d'une  divinité. 

théo.maivcie:«,  subst.  et  adj.  mus.,  au  fém. 
THÉ0HANir.lE9i.VE  {té-omanciein,  ciêne) ,  quia 
rapport  à  la  théomancie.  —  Subst.,  celui,  celle 
qui  la  pratiquait. 

THÉOMAiMciEKNE ,  subst.  et  adj.  fém.  Voyez 

THÉOMAMCIE.N. 

THKOMAQUE,  subst.  maj.  (lé-omake).  C'est  le 
même  mot  que  ihéomathe. 

THÉOPASCHITE  ,  subst.  mas.  (té-opacekile) 
(du  grec  flîoS,  Dieu  ,  et  îraix^i  je  souffre), 
nom  de  sectaires  chrétiens  qui  croyaient  que 
la  divinité  avait  partagé  les  souffrances  de  Jésus- 
Christ. 

THÉOPHAGE,  subsl.  mas.  [té-ofaje)  (du  grec 
9soi,  Dieu,  et  paya,  je  mange),  celui  qui  mango 
Dieu;  nom  donné  aux  catlioliq.  par  les  protestants. 
*TUEOi'iiAME,  suDst.  fém.  ité-ofaiii)  (du  grec 
flsoî ,  Dieu,  et  fJKiviu,  j'apparais),  apparition, 
manifestation  de  la  divinité. 

THÉOPHILANTHROPE,  subst.  mas.  (tc-ofilan- 
trope)  (du  grec  Scoi,  Dieu,  pUoS,  ami,  et  a.-j6pa- 
TTos,  homme),  nom  qu'avaient  pris  en  1796  les 
sectateurs  d'une  nouvelle  religion ,  qui  n'était 
proprement  que  la  religion  naturelle. 

THÉOPRILANTHROPIE,  subsl.  fém.  (té-ofilan- 
tropi),  doctrine  des  thiophilanthropes. 

THÉOPHiLASTHROPtQlE,  adj.  des  deux  genres 
(té-ofdantropike) ,  qui  a  rapport  à  la  théophilan- 
thropie. 

TUÉCPHILANTHROPIQUEHENT,  adv.  (té-ofi- 
lantropikeman] ,  d'une  manière  ihéophilanthro- 
pique. 

THÉOPHILAIITHROPISHE,  Subsl.  nias,  (té-ofi- 
lantropiceme) ,  doctrine ,  culte  des  thiophilan- 
thropes, 

THÉOPHILE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
[té-ofile)  (du  grec  Sjo5,Dieu,  et  piicS,  ami),  qui 
aime  Dieu. 

THÉOPHOniv,  subst.  mas.  (té-ofobe)  (du  grec 
flsoî,  Dieu,  fo&ss,  crainte,  horreur),  ennemi  de 
Dieu. 

THÉOPHOOIE  ,  subst.  fera,  (té-ofobi  )  (  même 
élym.  que  celle  du  motprécéd.),  haine  de  Dieu; 
et  par  extension,  des  institutions  de  Dieu. 
*TUÉ0PTIË  ,  subst.  fém.  (lé-opeci)  (du  grec 
^£05,  Dieu,  et  cnro/icu,  voir),  apparition  de 
Dieu.  Inusité. 

THÉOBBE,  subst.  mas.  (téorbe),  instrument  de 
musique  assez  semblable  au  luth,  mais  plus 
grand,  ayant,  outre  les  cordes  qui  portent  sur 
le  manche,  des  cordes  à  vide  pour  les  basses. 

THÉORRISTE ,  subst.  mas.  (  ti-orbicete  ), 
joueur  de  théorbe. — Celui  qui  donnait  des  leçons 
de  cet  instrument. 

*IHÉ0RE,  subst.  mai.  (té-ore)  (du  grec  Bwpcu, 
je  contemple),  t.  d'antiq.,  citoyen  des  villes  de  la 
Grèce  qu'on  députait  pour  des  solennités  reli- 
gieuses. 

THÉORÈME,  aubst.  mas.  (lé-oréme)  (en  grec 
ôiup-fi^tx.,  dérivé  de  Ôiûjprw,  je  contemple),  par- 
mi les  mathématiciens,  proposition  d'une  vérité 
spéculative  qu'on  peut  démontrer.  Il  diffère  de 
problème,  en  ce  que  celui-ci  est  une  proposition 
de  vérité  pratique. 

THÉORÉTiQDE,  adj.  dea  deux  génies  (ti-ort- 
like  )  (  CD  grec  Otaprcunoi ,  fait  do  9(",i!« ,  je 
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contemple),  t.  de  médec,  médecin  tkiorélique, 
qui  se  conduit  d'après  l'observation  et  le  rai- 
sonnement, par  opposition  aux  médecins  «mpi- 
riques. 

TiiÉoBKTBB  ,  subst.  mas.  [té-orétre),  t.  d'an- 
tiquité, présent  offert  par  un  jeune  homme  à  sa 
fiancée. 

TuÉOBiciEN,  subst.  mas.,  au  fém.  TuiiORi- 
CIESNE  (  té-oriciein ,  ciéne  ) ,  qui  connaît  la 
théorie,  les  principes  d'un  art,  sans  le  pratiquer. 
L^Àcadémie  refuse  un  fém.  à  ce  mot. 

THBOniciENNE ,  subst.  fém,  Voy.  tubobicibh. 

THÉoRiDB,  subst.  mas.  {U-oride),  t.  d'aotiq., 
vaisseau  qui  portail  les  ihtores  i  Délos. 
^THÉORIE,  subst.  fera,  (te-ori)  (en  grec  Btupia, 
fait  de  Ô£ups(,i,  je  contemple),  connaissance  qui 
s'arrête  i  la  simple  spéculation  sans  passer  i  la 
pratique.  —  T.  d'art  milit. ,  développement  des 
principes  de  la  manœuvre  :  faire  la  théorie  . 
l'enseigner.  —  Leçons  de  théorie  :  il  y  a  théo- 
rie chaque  matin.  —  On  appelle  théorie 
des  planètes,  la  science  qui  apprend  i  connaître 
leur  mouvement ,  leur  distance ,  leur  gran- 
deur, etc.  —  En  t.  de  phys.,  on  appelle  théorie, 
un  rapport  que  le  génie  du  physicien  établit 
entre  un  fait  général  ou  le  moindre  nombre  de 
faits  généraux  possibles ,  et  tous  les  faits  particu- 
liers qui  en  dépendent  :  par  exemple,  les  mou- 
vements des  corps  célestes,  l'aplatissement  de  l.n 
terre  et  les  grands  phénomènes  de  la  nature  se 
lient  à  un  seul  fait  constaté  d'avance  par  l'ob- 
iervation,  savoir,  que  la  force  de  la  pesantcut 
agit  en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance. 
C'est  ce  qui  constitue  la  théorie  de  la  gravitatic  i 
universelle.  En  ce  sens,  théorie  ne  peut  élr" 
confondu  avec  système.  La  théorie  est  une  prn 
duction  du  génie  qui  voit  la  nature  telle  qu'elle 
est  ;  le  système  est  le  produit  de  l'imagination 
qui  la  fait  agir  à  son  gré. 

THÉORIE.^  ,    subst.    propre  et  adj.  mas.  (tè- 
oriein),  myth.,  surnom  d'Apollon. 
THÉORIQUE,  adj.  des  ieuigearea  (té-orVie), 
qui  regarde  la  théorie. 

THÉORiQUEHEiKT ,  adï.  (lé-orikeman),  d'une 
manière  théorique, 

TUÉORlïÉ,  E,  part.  pass.  de  théoriser. 

THÉORISER ,  V.  act.  (té-oriié),  former  des 
théories;  établir,  élever  des  théories. — se  théo- 
riser, V.  pron.  Presque  inusité. 

'TRÉORiSTE ,  subst.  mas.  (té-oricete),  aute'jr 
d'une  théorie. 

THÉOSOPHE,  subst.  mas.  (té-ozofe)  (du  grec 
6coi,  Dieu,  et  nofoi,  savant,  connaisseur),  espèce 
d'illuminés  qui,  en  vertu  d'une  inspiration  sur- 
naturelle et  céleste  ,  se  prétendent  élevés  pat 
degrés  et  au  moyen  des  êtres  intermédiaires  jus- 
qu'à un  commerce  intime  avec  la  divinité. 

THÉOSOPUIE,  subst.  fém.  (té-ozoft),  doctrine 
des  théosophcs. 

THÉosoPRisHE,  subst.  mas.  (tè-ozoficcme), 
système  de  ceux  qui  pensent  que  nous  voyons, 
nous  sentons,  nous  pensons  en  Dieu. —  Systèoio 
de  Malebranche. 

THÉOTISME,  subsl.  mas.  (té-oticeme) ,  doc- 
trine de  Catherine  Théot,  illuminée  de  1784. 

THÉOTISQ^E,  adj.  des  deux  genres  (Id-o(icefei, 
teutonique  ,  ludesque.  Vieux  et  même  hors  d'u- 
sage. 

THÉOXÉIilES,  subst.  fém.  plur.  (lé-okcéni)  , 
mylh.,  fêtes  el  jeux  solennels  en  l'honneur  du 
tous  les  dieux,  chez  les  Grecs. 

THÉOXÉNIEIV,  subst.  propre  et  adj.  mas.  (té- 
okcéniein)  (du  grec  flîos.  Dieu,  et  fsvos,  hôte), 
mylh.,  surnom  d'Apollon,  protecteur  de  l'hosii- 
lalilé. 

TUÈQliES,  subsl.  fém.  plur.  (lèke)  (du  grec 
e/ixvi,  gaine),  t.  de  bot.,  sachets  sphériques  ou 
ovales  dans  lesquels  sont  renfermées  les  sporules 
des  mousses. 

TUÉRACIEN,  subsl.  mai.  (teraciein),  l,  d'an- 
liq.,  air  qu'on  chantait  pendant  les  fêles  de  Pro- 
serpine, au  printemps. 

TiiBRAi'EnMANB,  siibsl.  mas.  (térapeumane), 
médecin  qui  suit  la  thérapeutique. 
♦TiiÉRAPBUTB  ,  subst.  inas.  (  (f ropeufc )  (du 
grec  Sî/;a7riUTïi ,  dérivé  de  OipaTrua,  je  sers  , 
je  prends  soin  ,  soil  h  cause  du  soin  qu'ils  pre- 
naient de  leurs  âmes,  soit  parce  qu'ils  servaient 
Dieu  d'une  manière  particulière),  nom  de  moines 
juifs  qui  se  livraient  .'i  ta  vie  conleinplalive. 

TiiiîRAPEUTiQUE,  adj.  des  deux  genres  (  téra- 
peutike),  qui  a  rapport  aux  thérapeutes  :  la  vie 
thérapeutique.— Sabil.  fém.,  partie  de  la  méde- 
rinequi  s'occupe  b  chercher  les  remèdes  prupret 
Â  guirir  les  maladies. 
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THÉn*PEOTlSTE,  subsl.  mas.  (lérapeuttcete), 
celui  qui  s'applique  à  la  Ihérapeulique. 

THÉRAPHOSE,  subsl.  fém.  [lerafoze),  t.  d'bijl. 
nal.,  Inbu  d'aranéides. 

THÉRAPIE,  subsl.  rém.  (térapi),  synonyme 
de  OUrapeutique.  Presque  inusité. 

THÉRARCHIE,  subst.  fém.  {Urarchl),  fondions 
du  Hiérarque.  —  Manière  de  diriger  les  élé- 
phants. 

TIIÉRARCHIQUE,  adj.  des  deui  genres  {Urar- 
chike),  qui  appartient,  qui  a  rapport  à  la  thér- 
archie. 

THÉRARQl'E  ,  subst.  mas.  (lérarke)  (du  grec 
Srip  ,  bêle  sauvage,  el  «pxi,  pouvoir),  dans  la 
milice  des  anciens,  celui  qui  commandait  deux 
éléphants. 

TiiÉRATE,  subst.  fém.  (térate),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  coléoptères. 

THÉRÉVE,  subst.  mas.  {lirévé),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  diptères. 

THËRIACAL  ,  E  ,  adj.  (Uri-ckale),  qui  a  la 
vertu,  les  propriétés  de  la  Iheriaque. —  Au  plur. 
mas.,  theriacaux. 

THÉBiACAVS ,  adj.   mas.  plur.   Voy.    thé- 

RUCAL. 

THÉRIACOLOGIE ,  subst.  fém.  (tiri-akoloji) 
fdu  grec  9>)p,  bête  sauvage,  et  Xoyoi,  discours), 
traité  sur  les  bètes  venimeuses. 

TiiÉRiACOLOGiQUE  ,  adj.  dcs  deux  genres 
(ICri-akolojike),  qui  a  rapport  à  la  llieriacoloyie. 
*IHÉRIAQIJE  ,  subst.  fém.  (Itri-ake)  (du  grec 
6ïjp,  Stipci,  bêle  venimeuse,  et  oxfo/zai,  je  gué- 
ris), composition  médicale  en  forme  d'opial,  dont 
la  base  est  la  chair  de  vipère,  el  qui  sert  d'anti- 
dote. 

THÉRICLÉES,  subst.  fém.  plur.  {(érikli),  t. 
d'anliq.,  vases  (rès-beaux  que  Verres  fit  enlever 
de  la  maison  de  Diodore. 

THËRIDIOU,  subsl.  mas.  (téridi-on),  l.  d'hist. 
nat.,  genre  d'arachnides  flieuses. 

THÉRIOME ,  subst.  mas.  (leri-ome'),  I.  de  mé- 
dec,  sbrlu  d'ulcère. 

THÉRiogiARQUE ,  subst.  fém.  (léri-onarke),  t. 
d'hist.  nat,,  sorte  d'herbe  qui  engourdit  les  ser- 
pents. 

THÉRIOTOMIE,  subst.  fém.  (tiri-otomi)  (du 
grec  6y!p  ou  S>:pio<',  bêle  sauvage,  el  rufiri,  inci- 
sion), synonyme  de  zooloinie.  Inusité. 

THÉRIOTOMIQUE  ,  adj.  dcs  deux  genres  (Uri- 
otûtnike),  qui  a  rapport  à  la  thiriolomie.  luus. 

THÉRiSTRE,  subst.  mas.  (téricetre)  (du  grec 
tfcpiÇiu,  je  moissonne) ,  grand  voile,  espèce  de 
chemise  des  femmes  orientales. — Vêlement  d'élé 
des  anciens. 

TBÉuiTAS ,  subst.  propre  mas.  (teritûce)  , 
myth.,  suinomde  Mars. 

THERMAiRE  ,  subst.  mas.  (téremire),  t.  d'an- 
tiq. ,  gardien  des  bains  ou  thermes ,  chez  les 
Romains. 

THERMAL,  E,  sii\.  [tèremale)  (du  grec  Ocp/ioi, 
chaud),  eaux  thermales,  eaux  minérales  et  chau- 
des.— Au  plur.  mas.,  thermaux. 

THERHALITÉ ,  subsl.  fém.  (léremalité),  t.  de 
médec,  nature,  caractère  propre  el  constitutif 
des  eaui  thermales. 

THERHAHÉMIQUE,  sobst.  fém.  { têremané- 
mike),  machine  propre  à  lirer  parti  du  calorique 
perdu  dans  les  tuyaux  de  cheminée.  Peu  usité. 

THERHANTIDE,  subst.  fém.  {tèremantide)  (du 
grec  Ocppairoi,  qui  a  été  échauffé,  dérivé  de  6sp- 
Hana,  j'échauffe),  t.  d'hist.  nal.,  substance  qui 
a  été  exposée  à  la  chaleur  des  feux  soulerreins. 

TBERHANTIQUE,  subst.  mas.  adj.  et  des  deux 
genres  (téremaiilike)  (du  grec  Ssp/iavTizoS ,  qui 
échauffe),  t.  de  médec,  remède  qui  échauffe, 
augmente  la  chaleur  naturelle. 

THERMAl'X,  adj,  mas.  plur,  Voy.  tiierhal. 

TiiERHAZOTE,  subst.  HMs.  (tèremazote),  t.  de 
chim.,  gaz  azote. 

♦THERMES,  subst.  raas.  plur.  (tèreme)  (du  grec 
6tpiioi,  chaud),  en  t.  d'hist.  nat.,  citernes  où  se 
irouvenl  des  bains  lièdes  ou  des  eaux  naturelle- 
raenl  chaudes. — Chez  les  anciens,  bâtiments  des- 
tinés pour  les  bains ,  et  qui  faisaient  originaire- 
ment partie  des  gymnases  :  les  thermes  d'Au- 
guste, de  Vespasien. 

THERHÉsiE ,  subst.  fém.  tèremézi),  myth. , 
surnom  de  Cérès. 

*THERMii>OR,  subst.  mas.  (téremidor),  second 
mois  d'élé,  et  onzième  de  l'année  dans  le  calen- 
drier républicain  français. 

TBERMiuORiEK,  adj.  mas.,  au  fém.  ther- 
mDORlEKNE  (,  téremidoriein,  riéne),  de  thermi- 
dor,—Oa  a  appelé  subsl.  thermidoriens,  pendant 
la  révolution  frantaise ,  les  partisans  de  la  réac- 
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lion  du  9  thcfmidor   (2G  juillet  1794)  ,  ceux  qui 
y  avaient  pris  part. 

thermidorienne,  adj.  fém.  Voy.  rnEUMi- 
DORiex. 

THERMIES ,  subst.  propre  mas.  (lèrcmidn), 
myth.,  surnom  d'Apollon  comme  dieu  du  soleil, 
de  la  chaleur. 

THERMO-BAROMÈTRE,  subst.  mas.  (lèrcmôba- 
roméire),  sorte  d'inslrument  nouveau  qui  réunit 
les  indications  du  thermomètre  el  du  baromètre. 

TBERHOOOTE,   subst.   mas.    (tiremodote),  t. 
d'anliq.,  celui  qui  donnait  de  l'eau    chaude  dans 
les  bains. 
A^THERHOCÊNE,  adj.   des    deux  genres.  Voy. 

CALORigiE. 

THERMO-LAMPE,  subsl.  mas.  {tiremtlanpe), 
espèce  de  lampe  oii  la  fumée  décomposée  donne 
de  la  clarté  par  sa  combustion. — Nouveau  moyen 
d'employer  plus  utilement  les  combustibles  soit 
par  la  chaleur,  soit  par  la  lumière. — On  nomme 
thermo-lampe  portatif ,  une  sorte  d'appareil 
éclairé  par  le  gaz  hydrogène. 

♦THERMOMÈTRE,  Subsl.  mas.  (tiremométre), 
(du  grec  6sppL0i,  chaud ,  cl  /nnpov,  mesure),  in- 
strument de  metéoroloijie  destiné  à  marquer  les 
différents  degrés  de  chaud  et  de  froid  ,  par  le 
moyen  de  la  liqueur  qui  est  renfermée  dedans. — 
Thermomètre  de  lUaumur,  dans  lequel  les  deux 
comparaisons  sont  le  point  od  s'arrête  la  liqueur 
dans  la  glace  fondante,  cl  celui  où  elle  s'élève  par 
la  chaleur  de  l'eau  bouillante  :  l'intervalle  com- 
pris entre  ces  deux  limiles  est  divisé  en  quatre- 
vingts  parties  égales  ou  degrés.  —  Thermomètre 
centigrade,  le  même  que  celui  de  Rèamnar,  avec 
celte  différence  que  l'espace  compris  entre  l'eau 
bouillante  el  la  glace  fondante  est  divisé  en  cent' 
degrés  (cmtum  gradiis). 

THERHOMÉTRIQIJE ,  adj.  des  dcux  genres 
{lèremomiltrike),  qui  donne  la  mesure  de  la  cha- 
leur. —  Qui  a  rapport  au  thermomètre. 

THERMOPUli.AX,  subsl.  nias,  (liremofilakce), 
appareil  propre  à  conserver  la  chaleur,  applicable 
aux  chaudières,  alambics,  poêles,  cheminées, 
fourneaux  ,  etc. 

TUERMOPSis,  subsl.  mas.  (téremopecice),  t.  de 
bot. ,  espèce  de  plante  de  la  famille  des  bilabiées. 

TUER.MOPyi.ES,  subst.  propre  mas.  plur. 
(lèremopile) ,  délilé  du  mont  OEla,  dans  la  Thes- 
salie,  célèbre  dans  l'histoire  de  la  Grèce  par  la 
résistance  el  le  dévouement  de  trois  cents  Spar- 
tiates et  de  Léonidas  qui  les  commandait.  Ils 
périrent  tous  plutôt  que  de  mettre  bas  les  armes, 
el  donnèrent  le  temps,  par  cet  acte  d'héroïsme, 
à  leurs  compatriotes  de  se  meure  en  défense 
contre  l'armée  innombrable  de  Xcrxès,  dont  ils 
avaient  ainsi  suspendu  la  marche. 

TUERMOSCOPE ,  subst.  mas.  (léremocekope) 
(du  grec  Bipp-oi,  chaud,  et  u/ottîw,  je  vois,  j'ob- 
serve), instrument  météorologique  destiné  à  faire 
connaître  les  changements  qui  arrivent  dans  l'air 
par  rapport  au  froid  et  au  chaud.  Il  diffère  pro- 
prement du  thermomètre ,  en  ce  que  celui-ci 
mesure  les  variations  que  représente  el  marque 
seulement  le  thermoscope.  —  thermoscope,  ther- 
momètre. (.Syn.)  Le  mol  de  thermoscope  se  con- 
fond en  général  avec  celui  de  thermomètre. 
Cependant  il  y  a  quelque  différence  dans  la  si- 
gnification littérale  de  l'un  et  de  l'autre.  Le  pre- 
mier signifie  un  inslruinenl  qui  marque  ou  re- 
présente aux  yeux  les  changements  de  chaleur 
cl  de  froid  ;  au  lieu  que  le  second  est  un  instru- 
ment fait  pour  mesurer  ces  changements.  Le 
thermomètre  devrait  être  un  thermoscope  plus 
exact  el  plus  partait  que  les  thermotcopes  ordi- 
naires. La  plupart  des  physiciens  regardent  lous 
les  thermomètres  qui  sont  en  usage  comme  de 
simples  thermoscopes,  parce  iju'il  n'y  en  a  pas  un 
seul  qui  mesure,  i  proprement  parler,  les  chan- 
gements de  froid  et  de  chaud ,  el  qu'ils  ne  font 
qu'indiquer  ces  changements. 

THERMOXVGÈKE,  subsl.  mas.  (tèremokcijène), 
nom  que  Brugnalelli  donne  i  Voxygène  lorsqu'il 
se  combine  avec  les  corps. 

THEKMUTis,  subst.  propre  fém.  (lèremutice), 
myth.,  c'est  l'isis  irritée  des  Égyptiens.  Elle  avait 
la  même  fonciion  que  la  Némésis  grecque,  et 
présidait  au  châtiment  des  coupables.  Ou  lui 
donne  pour  symbole  une  espèce  de  serpent  très- 
dangereux,  qui  porte  le  même  nom. 
♦thersite,  subsl.  mas.  (lèrecite),  homme  mal 
fait,  méchant,  insolent  et  lâche. 

thertêries,  subsl.  fém.  plur.  (tèreléri), 
myth.,  fêles  générales  qu'on  célébrait  dans  l'an- 
cienne Grèce. 

THfSAURiSATEl'R  ,  «ubst.  et  adj.  mas.,  au 
fém.   TBéSAUKisATRiCK(«^itoa)(e«r,  tèziriza- 
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(it't«),  celui  ou  celle  qui  thètaurise ,  qxii  amasse. 
Moins  usité  que  thésauriseur,  mais  d'un  styl3 
plus  élevé. 
tuésaurisatrick  ,  subst.  et  adj.  fcm.  Voy. 

THKSiCRISATECR. 

TnÉSAiiRisK ,  part.  pass.  de  thésauriser. 

TUÉSAVniSER,  V.  neut.  (WiOrize)  (du  grec 
Orinxupii^sn,  fait  de  Sricmptii,  trésor),  amasser 
des  trésors,  des  richesses. 

TiiBSAURiSKUR,  subst.  adj.  mas.,  au  fém. 
THÉSAURISEVSB  {tésorizeur,  :eu:e),  qui  (h^iau- 
n'ie.  —  Voy.  trksaurisateur. 

TUBSAURiSBCSg,  subsl.  et  adj.  fém.  Voyei 

THl'iSADRISEOR. 

TUÈsE ,  subst.  fém.  (tèze)  (du  grec  9ï;iiî  ,  po- 
sition, fait  de  rtOnp^t,  je  pose,  j'établis),  en  géné- 
ral,  toute  sorle  de  propositions,  de  questions 
dans  le  discours  ordinaire  :  ce  n'est  pas  là  la 
thèse,  —  Plus  particulièrement ,  propositions 
qu'on  soutient  publiquement  dans  les  écoles , 
thèse  de  philosophie,  de  droit,  etc.  —  La  dispute 
des  thèses  :  assister,  argumenter  d  une  tlièse.  — 
Feuille  imprimée,  qui  contient  les  propositions 
qu'on  doit  soutenir  ou  qu'on  a  soutenues  publi- 
quemwjl  :  distribuer,  afliclier,  présenter  des  thè- 
ses.— Fig.et  [îm.:  soutenir  thèse  pour  quelqu'utlf 
prendre  «on  parti,  défendre  ses  inlérOts.  —  Fig, 
el  fam.  :  cela  change  la  thèse  ,  cela  fait  bien 
changer  d'opinion. 

♦THÉSÉE,  sub^t.  propre  mas.  (tézè),  myth., 
nis  d'Kgéc  cl  d'Klhra ,  fille  de  Pilthée.  Il  donna 
pendant  sa  vie  des  marques  d'une  viileur  ex- 
traordinaire, el  marcha  sur  les  traces  d'JIcrcule. 
Il  dompta  plusieurs  monstres,  comme  le  Mino- 
laure,dont  il  devait  êlre  la  proie.  Voy.  mino- 
TACRE.  Il  enleva  plusieurs  femmes,  comme  Hé- 
lène, Ariane,  Phèdre  et  d'aulrcK;  mais  il  les 
rendait  lorsqu'elles  ne  consentaient  pas  i  leur 
enlèvemenl.  Il  en  abandonna  quelques-unes, 
entre  autres  Ariane ,  el  descendu  aux  enferi 
avec  Pirillioiis,  pour  l'aider  à  enlever  Proserpine. 
Mais  il  fut  condamné  par  Pluton  à  être  attaché  1 
une  pierre,  et  y  demeura  jusqu'à  ce  qu'Hercule, 
envoyé  par  Kuryslhée,  allât  l'en  délivrer.  Il  te- 
nait si  fort  é  celte  pierre  qu'il  y  laissa  de  st 
peau.  Il  dompta  les  Amazones,  el  fil  prisonnière 
leur  reine  Anliope,  ou  Hippolyle,  qu'il  épousa, 
et  dont  il  eut  un  fils  nommé  Hippolyte  ;  mais 
ayant  ajouté  foi  aux  accusations  calomnieuses  de 
Phèdre,  il  abandonna  ce  fils  i  la  fureur  de  Nep- 
tune. Les  Epirotes  firent  Thésée  prisonnier, 
et  pendant  ce  temps  Ménesthée,  arrière-petil-fils 
d'Érechlhée  ,  s'empara  de  ses  élats.  Lorsqu'il  fut 
de  retour,  il  chassa  l'usurpateur,  et  s'empara  de 
son  royaume,  où  il  établit  ses  propres  enfants. 
On  dit  qu'il  mourut  à  Athènes,  et  que  les  Athé- 
niens lui  dressèrent  des  autels. 

THÉSÉIDE,  subsl.  fém.  (tèzé-ide),  manière  de 
couper  les  cheveux  ,  inventée  par  Thésée.  — 
Poème  sur  Thésée,  composé  par  Codrus. — Par- 
tie de  la  myth.  qui  concerne  l'histoire  el  les  ac- 
tions de  Thésée.  —  Au  m.  pi.,  les  Athéniens ,  du 
nom  do  Thésée,  leur  roi. 

THÉSÉIES,  subsl.  fém.  plur.  (tézé-i),  t.  d'an- 
liq., fêtes  qui  se  célébraient  i  Athènes  en  l'hon- 
neur de  Thésée. 

THÉSIE,  subst.  fém.  (  lézi  ),  t.  de  bol.,  nom 
d'une  plante  purgative. 

THÉsiON  ,  subsl.  mas.  (  tézion  ) ,  t.  do  bot., 
genre  de  plantes  monogynes. 

THESMIE,  subsl.  propre  fém.  (tècemi),  mjib., 
surnom  de  Cérès. 

THESMOPHORIES,  subst.  fém.  plur.  (tècemo- 
fori),  myth.,  têtes  qu'on  célébrait  en  l'honneur 
de  Céréi. 

THESMOTHÈTE,  subsl.  mas.  (técemotéle)  (du 
grec  S=<r/;-oflîT)i?  ,  législateur,  formé  de  StupioS , 
loi,  el  Ti9»:/ii,  j'établis  ),  chez  les  Grecs,  magi- 
strats qui  étaient  gardiens  des  lois. 
♦thespiades,  subsl.  propre  fém.  plur.  (tècepi- 
ade),  mylh.;  les  Muses  étaient  ainsi  surnommées, 
parce  qu'on  leur  rendait  de  grands  honneurs  i 
Thespie,  ville  deliéotie. — Les  enlaiils  qu'Hercule 
eut  des  filles  de  Thenpis  furent  aussi  appelés 
Thespiades,  au  subsl.  mas.  pi. 

THESPIS,  subsl.  propre  mas.  (técepice),  m;  th., 
fils  d'Érechlhée.  On  le  dit  père  de  cinquante  filles, 
qui  furent  toutes  femmes  d'Hercule. 

THESPÉsiE,  subsl.  fém.  (tècepézi),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes. 
♦THESPiEXS,  subsl.  propre  mas.  plur.  (  lice- 
p.cin),  habliants  de  Tlespie,  ville  de  Béotic. 
♦THESSAi.iEMS,  subst.  propre  mas.  plur.  (tèce- 
çali-ein),  anciens  peuples   de  Thessatie,  contrée 
de  Macédoine. 
*THESSAtONiciKi»s,  subst.  propre  m»»,  plur. 
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{Uetfaloiiiciein) ,  habiuinl»    de    Thestalonique , 
Tille  de  Macédoine. 

♦THÊT*  ,  subsl.  mas.  (Ula)  (Q,  S),  huitième 
lettre  de  l'alpbabel  grec. 

*THÊTES,  subst.  mas.  plur.  (léle)  (du  grec  Br/f, 
gén.  Sriroi,  mercenaire),  I,  d'anliq.,  dernière 
classe  des  ciloyens  d'Aihénes,  qui  élail  toute  com- 
posée d'ouvriers  et  d'artisans. 

THÉTI.S,  subst.  propre  fém.  (  lélice  ),  myth., 
(illê  de  Nérée  et  de  Doris.  Elle  était  si  belle  que 
Jupiter  voulut  l'épouser  ;  mais  il  ne  le  fît  p-is , 
parce  que  Promélhée  avait  prédit  qu'elle  serait 
mère  d'un  fils  qui  deviendrait  un  jour  plus  grand 
et  plus  illustre  que  son  père.  On  la  maria  avec 
Pelée,  dont  cette  déesse  eut  Achille.  Jamais 
noces  ne  furent  plus  brillantes  que  celles-là  : 
tout  l'Olympe,  les  divinités  infernales,  aquatiques 
et  terrestres  s'y  trouvèrent,  eiceplé  la  Discorde, 
qui  n'y  fut  pas  invitée  ,  et  qui ,  pour  se 
venger,  alla  jeter  sur  la  table  une  pomme  d'or, 
avec  cette  inscription  :  à  la  plus  belle.  Junon, 
Pallas  et  Vénus  se  la  disputèrent ,  et  convinrent 
de  s'en  rapporter  au  jugement  de  Paris  , 
qui  donna  la  pomme  à  Vénus.  Lorsque  Achille 
fut  contraint  d'aller  au  siège  de  Troie  ,  Théiis 
alla  trouver  Vulcain  et  lui  fil  faire  des  armes  et 
un  bouclier  dont  elle  fit  présent  elle-même  à  son 
fils  :  elle  le  garantit  souvent  de  la  mort  pendant 
le  siège.  — Quand  les  poètes  mettent  dans  leurs 
vers  cette  Thelis  pour  signifier  la  mer ,  c'est 
vraisemblablement  parce  qu'ils  la  confondent 
avec  Télhys.  Voy.  têthïs. 

THÉTis  ,  subst.  mas.  (leiice) ,  t.  d'hist.  nal., 
genre  de  mollusques  nus. 

TnÉl'RGIE  ,  subsl.  fém.  (  té-urji  )  (  du  grec 
flsos.  Dieu,  el  ipyo.),  ouvrage),  espèce  de  magie 
par  laquelle  on  croyait  opérer  des  choses  mer- 
veilleuses. On  donnait  ce  nom  i  celle  qu'on 
employait  pour  des  fins  honnêtes  et  salutaires , 
comme  on  appelait  giotie  ou  magie  noire,  celle 
où  l'on  ne  se  proposait  que  de  faire  du  mal. 

THËURGIQI'E,  adj.  des  dcui  genres  [lé-urjike), 
qui  a  rapport  à  la  ihCurgie. 

THKVRGiQUEHESiT ,  adv.  (  té-urjikemati  ) , 
d'une  manière  thcurgiqtte, 

THÈZE  ,  subst.  propre  mas.  (  léze  ) ,  bourg  de 
France  ,  chet-lieu  de  canton  ,  arrond.  de  Pau  , 
dép.  des  Basses-Pyrénées. 

THI ,  subst,  mas.  {lij,  t.  de  bol.,  bel  arbre  du 
Tonquin  ;  sa  feuille  est  un  poison  ,  et  son  fruit 
ae  mange. 

THu ,  subst.  mai.  (li-a),  t.  d'hist.  nat.,  genre 
de  crustacés  décapodes. 

THIADES  ,  subst.  fém.  plur.  (  ti-ade  ),  génies 
fabuleui. 

THiASE ,  subst.  mas.  (li-Aze)  (du  grec  SiKsoi, 
chœur  de  dansej,  t.  d'antiq. ,  danse  des  bac- 
chantes. 

THiAUCODRT,  subst.  propre  mas.  {ti-ôkoure), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
deThoul,  dép.  de  la  Meurthe. 

TlilBAl'DE,  subst.  fém.  {tibôde),  tissu  grossier 
fait  avec  du  poil  de  vache,  et  dont  on  se  sert 
pour  doubler  les  lapis  de  pied.  (Dict.  de  l'Acadé- 
mie, édition  de  Iftss.) 

riilB\i'i>iA  ,  subst.  mas.  [tibôdi-a\  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  monogynes. 

THIBERVILLE,  subst.  propre  mas.  (tibérevile), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Bernay,  dép.  de  l'Eure. 

THIE ,  subst.  fém.  (ri)  (du  grec  fiijjoi ,  en  lat. 
jAcca,  étui),  petit  étui  de  fer  dans  lequel  les 
fileuses  mettent  le  bout  de  leurs  fuseaui. 
VTHIÉRACHIEK,  subst.  mas.  (  li-érachiein  ), 
voiturier  qui  enlève  le  bois  coupé  dans  les  forêts. 
Hors  d'usage. 

TRIERS,  subst.  propre  mas.  (d'ire),  ville  de 
France,  chef-lieu  d'arrond.  et  de  canton  ,  dép. 
du  Puy-de-Dôme. 

THILACHION  ou  TRILACBI,  Subst.  mas.  ((i- 
lachion,  clU),  U  de  bot.,  arbre  de  la  Cochin- 
chine  el  de  PAfrique. 

THILI,  subst.  mas.  (lili) ,  t.  d'hist.  nat.,  sorte 
de  grive  du  Chili. 

THiLOGLOTTE,  subst.  fém.  (  tilogueiole  ),  t. 
de  bot.,  genre  de  plantes  diandres. 
*TH10SVILI.E ,  subst.  propre    mas.    [tionvile), 
ville  forte  de  France,    chef-lieu  d'arrond.  et    de 
canton,  dép.  de  la  Moselle. 

TiiiROCLE ,  subst.  fém.  {lirciile),  nom  que  les 
bouilleurs  donnent  i  une  terre  légère,  ek  qui  est 
findice  d'une  houillère. 

THiRSÉE  ,  subst.  fém.  (tircé) ,  t.  d'hist.  nat., 
tortue  du  Ml  qui  fait  la  guerre  aux  jeunes  cro- 
codiles ,  et  surtout  à  leurs  œufs. 

tmviERS,  subst.  propre  mas.  (livié),  ville  de 
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France,  cfaef-Iiea  de  canton,  arrond.  de  Nontron, 
dép.  de  la  Dordogne. 

Tnizï,  subst.  propre  mas.  (  tizi  ) ,  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  de  Ville- 
franche-sur-SaOne,  dép.  du  Xhdne. 

thla.se  ou  tblasme  ,  subst.  fém.  (  telize , 
laceme)  (en  grec  ÔJanS  ou  Oixsfia.),  t.  de  chir., 
contusion  ou  enfoncement  des  os  plats, 

THLASPi,  subst.  mas.  (  lelacepi  ) ,  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  crucifères,dont 
on  distingue  plusieurs  espèces. 

THLASPiDiUM,  subst.  mas.   (telacepidi-ome), 
I.  de  bot.  Voy.  thlaspi. 
*THLASPiDioiDE  ,  sub  m.  (  tclacejndi  -o-ide), 
t.  de   bot.,  sorte  d'arbrisseau  visqueux. 

THLIPSIE ,  subsl.  fém.  (  telipeci  )  (  du  grec 
fiJau,  je  comprime),  t.  de  chIr.,  compression  ou 
resserrement  des  vaisseaux  par  une  cause  ex- 
terne. 

THSÉTOPSïCHiTES.  subst.  mas.  plur.  (iene- 
lopecichite)  (du  grec  6»ijtos,  mortel,  et  'puyyi , 
âme),  nom  de  sectaires  chrétiens  qui  soutenaient 
que  l'âme  mourait  avec  le  corps. 

*THOA  ,  subst.  mas.  (lo-a),  t.  de  bol.,  genre 
de  polypiers. — Arbrisseau  noueux  des  forêts  co- 
chinchinoises. — Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  orties. — Arbre  résineux  de  Madagascar. 

THOISSEY,  subst.  propre  mas.  (  loécé),    ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de  Tré- 
voux, dép.  de  l'Ain. 
*THOLCS ,  subst.  mas.  (lolucè)  (du    grec  doXci, 
voûte),  t.  de  charp.,  clef  de  charpente.  Inusité. 

*TH0MÉEIV,  subst.  mas.,  TH0IUÉEK9IË,  subst. 
fém.  {lomé-ein,  ine),  chrétien  de  Saint- T/iomé, 
aux  Indes. 

TUOMiSE  ,  subst.  fém.  ((omize  ),  t.  d'hist. 
nat.  ,  genre  d'arachnides. 

THOMis.tlE ,  subst.  mas.  (  lomiceme  ) ,  doc- 
trine de  saint  Thomas  sar  la  prédestination  et  la 
grâce. 

♦THOMISTE  ,  subst.  mas.  (  tomicele  ),  partisan 
de  la  doctrine  de  saint  Thomas. 

TH05I ,  subst.  mas.  (  Ion  )  (  du  grec  6umoi, 
en  latin  ihtmnus  et  lynnut),  t.  d'hist.  nat., 
gros  poisson  qui  se  pèche  sur  les  côtes  de  la 
Méditerranée. 

THONAIRE  ,  subsl.  mas.  (  tonire  ) ,  filet  pour 
prendre  les  thons. 

TBOM!«E ,  subit,  fSm.  [tonine) ,  chair  du  thon 
coupée  et  salée. 

THOPH  ou  THOPHOS ,  subsl.  mas.  (  lofe  , 
tofoce) ,  espèce  de  tympanon  des  Hébreux. 

THORA  ,  subsl.  fera.  (  tara  )  (  du  grec  fBopa. , 
corruption  ,  mortalité.  Morin.),  t.  de  bot.,  plante 
dont  le  suc  sert  à  empoisonner  les  Oècbes.  C'est 
une  espèce  d'asphodèle. 

THORACEiVTÉSE  ,  subsl.  fém.  (lorofon/éîe)  , 
t.  de  chir.,  opération  de  l'empyème. 

♦THORACIQl'E  et  non  pas  THORACHIQUE  , 
fausse  ortliographe  de  V Académie ,  el  que  cepen- 
dant elle  semble  préférer,  adj.  des  deux  genres 
(toracike)  {ia  grec  ôupaX,  gèn.  ffupaxoî,  poitri- 
ne) ,  qui  est  relatif  i  la  poitrine  :  leine  ihoracique. 
—  Canal  thoracique,  vaisseau  qui  porte  le  chyle 
dans  la  veine  sous-clavière  gauche.  —  Qui  est 
bon  pour  la  poitrine  :  remide  thoracique.  — 
Subst.   mas.  :  un  bon  thoracique. 

thoraciques,  subst.m.  pi.  et  adj.  des  deux 
genres  (toracike) ,  t.  d'hist.  nat. ,  ordre  de  pois- 
sons osseux. 

thoraco-abdOHINAI.  ,  E,  adj.  (lorakô- 
ttbedominale  ) ,  I.  de  médec.  ,  se  dit  de  la  con- 
stitution des  individus  chez  lesquels  les  organes 
prédominants  sont  les  viscères  de  la  poitrine  el 
du  bas-ventre.  —  Au  plur.,  Ihoraco-abdomi- 
naux. 

thoraco-facial  ,  subsl.  el  adj.  mas.  (tora- 
kbfaci-ale),  t.  d'anal.,  se  dit  du  muscle  qui  s'é- 
lend  de  la  poitrine  i  la  (ace.  —  Au  plur.,  tho- 
raco- faciaux. 

thoraco-maxim.i-facial  ,  adj.  mas.  (  to- 
rakàmakcilelifaci-ale),  t.  d'anal,  qui  se  dit  du 
muscle  peaussier. 

THORACODYNIE  ,  subst.  fera.  (  torakodini  ) 
(du  grec  Oupxi,  Oapxxoi,  poitrine,  et  oSumi), 
douleur) ,  t.  de  médec,  douleur  qui  se  fait  sen- 
tir i  la  poitrine. 

thoracodïsiqce,  adj.  des  deux  genres  (tora- 
kodinike) ,  l.  de  médec. ,  qui  concerne  la  tho- 
racodynie. 

VuORACOSCOnE,  subsl.  fém.  (  lorakôcekopi) 
(du  grec  ôwpaf ,  Ôupaxci,  poitrine  ,  el  axo-nsoi , 
je  considère  J,  l.  de  médec. ,  art  d'explorer  la 
poitrine. 

TllORACOSCOPlQUE ,    adj.  des  d«ux  genres 
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(loraKÔcekopike)  ,  qui  a  rapport  i   la  thoraco- 
tcopie. 

THOiiAX  ,  subsl.  mas.  (  tbrakce  )  (  en  grec 
Bapa.^ ,  fait  ,  dil-on  ,  de  Bopuv ,  sauter,  k  cause 
du  battement  continuel  du  cœur  dans  la  poitrine), 
t.  d'anal.,  la  capacité  de  la  poitrine. 

thore  ,  subst.  fém.  (tore)  ,  t.  de  bot. ,  espèce 
d'aconit,  poison  mortel. 

THORÉE  ,  subst.  fém.  (tari),  t.  de  bot.,  genre 
de  planles  de  la  famille  des  confeives. 

thori\e,  subsl.  fém.  (loriHc),  t.  de  chim.  , 
oxyde  métallique  incolore  ,  insipide ,  inodore  et 
insoluble  dans  l'eau. 

THORINIUM  ,  subsl.  mas.  (  loitei-ome  ) ,  I.  de 
chim.,  métal  présumé  de  la  thorine. 

thot  ,  subst.  mas.  ((o(e) ,  mois  égyptien. 

thotte,  subst.  fém.  (lote) ,  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  à  lilique     i  quatre  angles. 

thouarce -et-i,e- CHAMP  ,  subsl.  propre 
mas.  (lou-arcelechan)  ,  bourg  de  France  ,  chef- 
lieu  de  canton  ,  arrond.  d'Angers ,  dép.  de 
Maine-et-Loire. 

THOi/ARS,  subsl.  propre  mas.  [tou-ar) ,  ville 
de  France  ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  de 
Bressuire ,  dép.  des  Deux-Sèvres. 

THOl'ARSB  ,  subst.  fém.  (  tou-arce  ) ,  t.  de 
bot.,  genre    de  plantes  rampantes  de  Madagascar. 

THOlilNlE  ,  subst.  fém.  {tou-ini},  t.  de  bol. , 
genre  de  piaules  monogynes  de  la  famille  des 
savonniers. 

THOlis ,  subsl.  mas.  (  (om  ) ,  t.  d'hist.  nal.  , 
quadrupède  de  Surinam,  espèce  de  chien. 
*THRACE  ,  subst.  propre  fém.  (trace) ,  myth., 
grande  contrée  de  l'Europe ,  i  laquelle  Thracia, 
fille  de  Mars ,  donna  son  nom.  D'autres  diseM 
qye  ce  fui  Thracée  ,  fille  de  Titan. 
♦thraces,  subsl.  propre  mas.  plur.  {trace  )  , 
chez  les  anciens  Romains ,  gladiateurs  armés 
d'un  coutelas  ou  cimeterre  ,  semblable  i  ceux 
des  peuples  de  la  Thrace.  Nom  des  peuples  de 
l'ancienne  Thrace.  ' 

thracidie,  subsl.  fera,  (tracidi),  l.  d'antiq., 
arme  des  gladiateurs  qui  étaient  armés  i  la  ma- 
nière des  Thraces. 

TIIHAIV,  subst.  mas.  (Iran),  nom  qu'on  donne, 
dans  le  Nord,  A  l'huile  qu'on  retire  des  poissons. 
Celle  qui  découle  sans  feu  de  la  graisse  ou  des 
foies  de  poissons  accumulés  dans  des  tonneaux, 
se  nomme  thran  clair;  et  celle  qui  est  l'effet  de 
leur  èbullition  se  nomme  Ihran  bran. 

tbanite  ,  subsl.  m.  (tranite),  l.  d'antiq.,  ra- 
meur athénien,  du  banc  supérieur  d'une  trirème 

thraséas,  ou  thrasii'S,  subst.  propre  mas. 
(Irazé-âcc,  zi-uce),  mylh.,  célèbre  augure  j  étant 
allé  i  la  cour  de  Busiris,  tyran  d'Egypte,  dans 
un  temps  de  sécheresse,  il  lui  dit  qu'on  aurait  de 
la  pluie  s'il  faisait  immoler  les  étrangers  à  Jupi- 
ter. Busiris  lui  ayant  demandé  de  quel  pays  il 
était,  et  ayant  appris  qu'il  était  étranger  :  Tu 
seras  le  premier,  lui  dit-il,  qui  donneras  de  Peau 
à  l'Egypte;  el  aussitôt  il  le  fit  immoler. 

THRASUIAS,  subst.  mas.  («ras  idée),  nom  que 
les  Latins  donnaient  au  vent  de  N.-N.-O. 

THRASIE,  ou  THARSIE,  subst.  fém.  (  Iraii, 
tard),  t.  de  bot.,  sorte  de  plante  vivace  des  bords 
de  l'Orénoque,  de  la  famille  des  graminées. 

THRÉKELDIE,  subst.  fém.  (  trékiéledi  ),  t.  de 
bot.,  arbuste  de  la  Nouvelle-Hollande. 

TURËNE,  subsl.  mas.  (tréne)  (du  grec  Sfnfiot, 
pleurs),  cantique  lamentable. 

THRÉmÉTiQUE  ,  subst.  fém.  (trenétike),  Hûle 
des  Phrygiens  sur  laquelle  on  jouait  des  thrines. 

THRÉNODiE,  subst.  fém.  (trenodi)  (du  grec 
6py}Wi,  pleurs,  et  air),  chantj,  chanson  triste  et 
funèbre  des  anciens,  en  usage  dans  les  funérail- 
les. 

THRIDACE,  siibst.  fém.  (tridace),  I.  de  pharm., 
extrait  de  laitue  qu'on  obtient  par  expression  i 
froid. 

THRIDACIE,  subsl.  fém.  (tridaci),  l.  de  bot., 
espèce  de  planlc,  la  mandragore  femelle. 

THRIES,  subst.  fém.  plur.  (tri)  (iaftecOpau, 
nymphes  qui  avaient  montré  cetarl),  divination 
quise  faisait  en  jelantdes  cailloux  dans  une  urne. 

THRIHAX,  subst.  mas.  (trinakce),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  monogynes,  de  la  famille  des 
palmiers. 

THRiNCiE,  subst.  fém.  (Ireinci),  t.  dé  bot., 
genre  de  planles. 

THRISSE,  subst.  mas.  {trice),  I.  d'hjal.  nat., 
genre  de  poissons. 

THRIPS,  subst.  mas.  ((i-ipece)  (du  grec  fpiip. 
ver  qui  ronge  le  boi«),  t.  d'hist.  nat.,  insecte  hé- 
mipl'^ro. 
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TUROHnOSE,  subst.  fém.  {ironbôze)  {du  grec 
Spa/ièQS,  sang  caillé),  l.  do  médec,  congesUoQ  du 
lail  dan»  les  conduils  galaclophorcs. 

THROMBUS ,  subst.  mas.  (tronbuce)  (même 
élyin.  que  celle  du  mol  précéd),  l.  dechir.,  tu- 
meur formée  par  du  sang  à  l'endroit  de  la  sai- 
gnée. 

THROSQl'E,  subsl.  mas.  (troceke),  t.  d'bist. 
Dal.,  genre  d'insectes  coléoptères. 

TURYALE ,  subsl.  mas.  {Iri-ale),  t.  de  bot., 
arbuste  du  Brésd. 

THRÏOCÈPIIALE,  subsl.  mas.  (tri-ocifate) , 
t.  do  bot.,  genre  de  plantes  cjpéroïdes. 

THRïOTORE ,  subsl.  mas.  [Iri-otore),  l.  d'hiil. 
nal.,  genre  d'oiseaui  silvains. 

t>irysa:«the,  subst.  mas.  (trizanle),  t.  de 
bot,,  genre  de  plantes. 

THUCiom,  subsl.  mas.  (litciûii),  t.  demar., 
gros  limon  de  navire. 

TllUEYTS,  subsl.  propre  mas.  (lui),  village  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  l'Argen- 
lière,  dép.  de  l'Ardèchc. 

TnuiA  ou  THUYA,  l'Académie  donne  lei  deui, 
lubst.  mas.  (tu-i-a),  t.  de  bot.,  arbre  de  la  famille 
des  conifères,  cl  qui  a  de  grands  rapports  avec 
le  cyprès.   ' 

THt'lR,  subst.  propre  mas.  (,luir),  petite  ville 
de  France  ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  de 
Perpignan,  dép.  des  Pyrénées-Orientales. 

THUII.ÉE,  lubst.  fém.  (Iui>'t!),  t.  d'hisl.  nal., 
tortue  d'Amérique. 

TUUMBERGE,   subst.  fém.    (tonbireje),  t.  de 

bot.,  genre  de  plantes  acsnlhoides. 

*THIJRA1RB,   subsl.   mas.    (lurére),  t.  de  bot., 

arbuste  noueux  el  odoriférant  qui  croit  au  Chili. 

THURIBULAIRE,  adj.  des  deux  genres  (luribu- 

lére),  qui  encense. 

TllUKlBLi.liM,  subsl.  mas.  (luribulome),  vais- 
seau dans  lequel  les  anciens  Romains  brûlaient 
l'encens  qu'ils  employaient  pour  les  sacrifices. 
^THURIFÉRAIRE,  subst.  mas.  {luriférire)  (en 
lai.  tUurifeiarius,  formé  de  titus  ,  fia.  thurU  , 
encens,  el  de  fera,  je  porte),  dans  les  cérémonies 
de  l'Eglise,  clerc  donl  la  fonction  est  de  porter 
l'eDcensoir  cl  la  navette  où  est  l'encens. 

THURII'ÈRE,  adj.  dos  deux  genres  {lurifire), 
qui  produit  l'encens. 
*THURIIVGIESI,  subsl.  propre  mas.  (tureiiijiein), 
nom  des  peuples  qui  habitaient  la  Tliuringe. 

THURON,  subsl.  mas.  (turon),  t.  d'hisl.  nal., 
espèce  de  bœuf  sauvage  qui  se  tient  dans  les  boii 
en  Amérique  ;  nom  vulgaire  do  l'aurochs. 
THUYA,  subst.  mas.  Voj.  thuia. 
TUYAUES ,  subsl.  propre  fém.  plur.  (li-arfe) 
(da^recôuu,  j'entre  en  fureur  ) ,  niyth.,  sur- 
nom qu'on  donnait  aux  bacchantes. 

THYASE,  subsl.  fera,  ((i-die),  t.  d'anliq.,  danse 
des  bacchantes. 

THYASsiRE,  subsl.  fém.  (n-acecire),  t.  d'hisl. 
nal.,  genre  de  coquilles. 

THY£LLIE$,  subsl.  fém.  (li-élcU),  myth.,  fêles 
célébrées  en  l'honneur  de  Vénus. 

THYESTE,  subst.  propre  mas.  (ti-icele),  mylh., 
nis  de  Pélops  cl  dllippodamie,  et  frère  d'Alrée. 
11  se  rendit  coupable  d'un  inceste  avec  sa  belle- 
sœur  Europe,  femme  d'Alrée,  lequel,  pour  s'en 
venger,  mit  en  pièces  l'enfant  qui  en  était  né  , 
et  en  fil  servir  les  restes  i  Thye-Ue  dans  un  fes- 
tin. On  dit  que  le  soleil  se  cacha  pour  ne  point 
éclairer  une  action  si  barbare. 

THYI4,  subsl.  propre  fém.  ((i-i-a),  mylh.,  fille 
de  Deucalion,  que  Jupiter  épousa,  et  donl  il 
ejl  Macédon.— 11  j  en  eut  une  autre,  si  peut-ôlre 
ce  n'est  la  même  ,  qui  tut  la  première  initiée 
aux  mystères  de  liacchus,  donl  elle  fut  prêtresse. 
On  croit  que  c'est  de  son  nom  que  les  aulres 
prêtresses  de  Bacchus  furent  appelées  ihyiades 
ou   ihyades. 

THïiE,  subst.  fém.  (ti-i),  mylh.  ,  fêle  qu'on 
célébrait  en  l'honneur  de  Ëacchus. 

THYlTE,  subsl.  fém.  {li-ile),  t.  d'hisl.  nat., 
nom  d'une  pierre  très-dure  dont  on  fait  des 
mortiers. 

THYM,  subst.  mas.  (Jcin)  (du  grec  Su/j-oi,  fait 
de  Oua,  je  parfume),  l.  de  bot.,  sorte  de  plante 
odoriférante. 

THYMAi.E,  subst.  m3.s.(limale),t.  d'hisl.  nat., 
msecle   pentamère   coléoptère. 

TBYMBRA,  subsl.  mas.  (leiiibra),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  gymnospermes. 

THYMBiiÉE,  subsl.    fém.    (ttUibri)  (en  latin 

'^î"".*'''''.   en  grec  flu/iëpa),  t.  de   bol.,    plante 

odonréranle  qui  ressemble  au  ihym. 

♦iHYMtLÉ,  subst.  mas.  (limele),   l.  d'anliq., 

orchestre  des  théâtres  grecs. 

TUYMKLÉB,   subst.    fém.    (limt'fe)   (en   grec 
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Su/j-cXaum.,  forme  de  iufioi  ,  thym  ,  el  tJawt , 
olivier),  l.  de  bol.,  plante  qui  lient  du  thym  el 
de  l'olivier. 

THYMËLES,  subst.  mas.  plur.  (  timéle  )  ,  t. 
d'anliq.  ,  chansons  qu'on  chantait  en  l'honneur 
de  Bacchus. 

*THï.viÉLIClEKS,  subsl. mas.  plur. (/im^/icicin), 
t.  d'anliq.,  nom  des  musiciens  el  des  joueurs 
d'instruments  dans  les  Ihymèlet. 

TUYMÊTÈS,  subst.  propre  mas.  [timc'lèce) , 
myth.,  nis  du  Priam,  ou  plulAl  un  de  ses  sujets, 
donl  on  dit  que  la  femme  étant  accouchée  le 
même  jour  que  Paris  naquit  li'Hécube,  on  lua 
«on  lils  i  la  place  de  Paris,  que  Priara  avait  con- 
damné à  périr,  pour  prévenir  les  maux  dont 
l'oracle  avait  prédit  qu'il  serait  cause.  On  ajoute 
que ,  pour  s'en  venger ,  TItymétèa  se  mil  d'in- 
leiligcncc  avec  les  Grecs,  el  qu'il  leur  facilita  les 
moyens  de  se  rendre  maîtres  de  Troie. 
«THYHIAMATES,  lubsl.  mas.  plur.  (timi-nmale), 
parfums  qu'on  employait  quelquefois  pour  déli- 
vrer ceux  qui  étaient  possédés  du  démon. 

TUYHiATECU.liiE,  Subst.  rém.(<inii-a(éA'm')  (du 
grec  du/im/iK,  parfum,  et  tcx^i,  art),  aride 
composer,  de  fabriquer  les  parfums,  etc.  —  En 
médec,  l'art  de  loi  employer. 

TUYMiATECUKIQCE,  adj.  dcs  deux  genres 
{limi-attkiiike),  qui  a  rapport,  qui  appartient  à  la 
lliymiateclmie. 

THYHIOSE,  subsl.  fém.  {timi-ôie),  I.  de  médec,, 
sorte  de  tumeur  qui  le  forme  1  l'anus  et  aux 
parties  génitales, 

TUYHiQCE,  adj.  des  deux  genres  ((imiAe),  en 
anal. ,  qui  a  rapport  au  Ihymut  :  Ui  artiret 
thyiniques. 

TUVMiTE,  lubsl.  fém.  (limite),  t.  de  médec, 
innamnialion  du  thymus.  —  Chei  les  anciens, 
nom  d'uue  sorte  de  via  où  l'on  mettait  du 
thym. 

THYMOPHYLLB,  lubat.  mas.  (limofile),  t.  de 
bot.,  loua-arbrisseau  de  la  famille  des  corym- 
bifèrei. 

THYMUS,  subsl.  mas.  [limuce)  (du  grec  Bufxof, 
thym),  I.  de  médec,  sorte  de  verrue  ou  de  tu- 
bercule charni:,  qui  ressemble  i  la  (leur  du  thym. 
—  En  anal.,  petit  corps  glanduleux  ,  situé  à  la 
parlie  supérieure  de  la  poitrine.  C'est  ce  que 
dans  le  veau  on  nomme  ri>. 

THYx:<E,  subsl.  fém.  (  (i)ie  ),  t.  d'hift.  oat., 
genre  d'insectes  hyménoptères. 

TUYIiaiÉES  ou  TBYKMES,  subst.  fém.  plur. 
(  Une,  tini  ),  mylh.,  fêles  i  Neptune,  dans  les- 
quelles les  pêcheurs  sacrinaienl  des  thons. 

THVRÊOPBORK  ,  subst,  mas,  (  liré-ofore  )  , 
t.  d'hisl.  nat.,  famille  d'insectes  diptères. 

THYRIDE  ,  subst.  fém.  (tiride),  t.  d'bist.  nat., 
genre  d'insectes  lépidoptères. 

TBYRO-ARYTGKOÏDlE.t ,  subsl.  et  adj.  mas. , 
au  fém.  THYRO-ARYiÉKOÏDiEXXE  (  lirà-arM- 
nà-idiein,  diéne  ),  t.  d'anal,,  qui  a  rapport  aux 
cartilages  thyroïde  et  aryUno'ide. 

THYRO-ARYTÉMOÏDIEXNU,  SUbSt,  Cl  adj  fém, 
Voy.  TYRO-ARÏTÉ.SOÏD[ES. 

THYBO-ARYTÉKOÏUIE ^-OBLIQUE,  «ubst.  et 
adj.  mas.  (lirô-ariieno-idiein-oblilie),  t.  d'anal., 
se  dit  d'une  portion  du  muscle  arylénoîdien. 

TUYROCËLE ,  subst.  fém.  (tirocéle)  (du  grec 
GupouSrfi^  le  corps  thyroïde  ,  el  x>jA>7,  tumeur), 
t.  de  chir.,  tumeur  du  corps  thyroïde. — Hernie 
de  la  membrane  muqueuse  du  larynx,  goitre, 

TUYRO-ÉPlGLOTTiQUE,  Subst.  mas.  et  adj.  des 
deux  genres  (  tirô-épiguetotelike  ),  t, d'anal,,  qui 
concerne  le  cartilage  thyroïde  et  Vepiglotte. 

TUYRO-HYOÏDIEN  ,  subst,  et  adj,  rnas.,  au 
fém,  xiiYRO-HYOÏoiEilHiE (Jiro-i-o-i'iici»,  diène), 
l.  d'anal,,  qui  a  rapport  au  cartilage  thyroïde,  el 
à  l'os  liyoide. 

THYRO-HYOÏDIEKIIE ,     lubst.    et    adj.     fém. 

Voy.    TIITRO-DÏOiDlEN. 

THYROÏDE,  adj,  des  deux  genres  (tiro-ide  ) 
(du  grec  Bjpcoi,  bouclier,  el  iiSoi,  forme,  parce 
que  les  anciens  le  croyaient  ressemblant  à  un 
bouclier),  se  dit  en  anal,  d'un  grand  cartilage 
du  larynx,  qui  forme  le  nœud  delà  gorge  ou  la 
pomme  d'Adam. 

THYROÏDIEN ,  adj.  mas.,  au  fém,  THYROÏ- 
DlEmiVË  (tiro-idi-ein,  diêite),  qui  apparlieal,  qui 
a  rapport  au  cartilage  t)u/roide. 

THYROÏDIEIIISIE,  adj.  fém.  Voy.    THYROÏDIEN. 

THYROÏDITE,  subst.  fém,  (  tiro-idile  ),  t,  de 
médec,  inflammation  du  corps  thyroïde  ou  thy- 
roïdien. 

THYRONCIE,  subsl.  fém.  (firoMCi)  (du  grec 
evpceiSïii,  le  corps  thyroïde  ,  et  oyxoi,  lumeur), 
t.  de  médec,  gonllemeal,  luraéfaclion  du  corps 
thyroide. 
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THYRO-PALATIR  ,  subsl.  et  adj.  mas.  (  KfVt- 
palatcin),  t.  d'anal, ,  se  dit  d'ua  petit  muscle 
qui  aboutit  au  palais. 

THYRO-PHARYNGIEH  ,  lubsl.  et  adj,  mai. 
(tirôfareinjiein),  t,d'anat.,  qui  lient  au  pharynx 
et  au  cartilage  thyroide. 

THYR0-PHARYXG0-STAPHYI.I1I,  SUbsl.  el 
adj.  mas,  (tiràfareingitôcetalilein,,  I.  d'anal.,  M 
dit  de  deux  muscles  qui  tiennent  au  cartilage 
thyroïde,  au  pharynx  et  i  la  luette. 

thyro-SARcOme,  subst,  mas,  (tiroçarkome\ 
t.  de  médec,  sarcome  du  corps  thyroïde. 

thyro-staphyli»,  subsl.  et  adj.  mas,  (tir6- 
cetafilein),  I.  d'anal.,  qui  a  rapport  au  cartilage 
thyroïde  el  i  la  luette. — Il  se  dit  aussi  du  muscle 
thyroïde. 

thyrse,  subst.  mas.  (tirce)  (en  grec  Bupzoij, 
baguette  ou  javelot  entouré  de  pampre,  de  rai- 
sins et  de  lierre  ,  avec  une  pomme  de  pin  au 
bout  :  le  thyrse  est  l'attribut  de  Bacchus.  —  En 
bol.,  disposition  des  fleurs  formant  une  pyra- 
mide. 

TRYRSIFÈRE,  adj .  des  deux  genres  (tircifire), 
I.  de  bot. ,  qui  porte  des  fleurs  en  forme  de 
thyrse.  —  Surnom  de  Bacchus. 

THYRSiGÈRE,  adj.  des  deux  genres  (_tircljire), 
synonyme  du  mol  précédent. 

THYRSiFi.ORE,  adj.  des  deux  genres  (  (irci- 
flore  ),  t.  de  bol.,  dont  les  fleurs  sont  façon- 
nées en  thyrse. 

THTRSOlDE,  OUTHTRSIFORME,  adj.  dcS  deux 
genres  (tirço-ide,  tirciforme),  t.  de  bot.,  qui  est 
en  forme  de  thyrse. 

THYRSOHAHE,  subsl.  et  adj.  des  deux  genres 
(lirçomane),  mylh.,  nom  particulier  de  Bacchus 
et  des  bacchantes. 

THYRSOPHORE  ,  adj.  des  deiu  genres  (lirfo- 
fore).  Voyei  thyrsicère. 

THYSANE  ,  subst.  mas.  ((fzane)  ,  t.  de  bot. , 
grand  arbre  des  Indes. 

THYSANOTHE,  subst.  mas.  (tizanote),  t.  de 

bol.,  sorte  de  plante  monogynede  la  famille  des 

asphodèles, 

«TUYSANOURE,  subsl.  mas.  (tizanoure),  t,  d'hisl. 

nat.,   ordre  d'insectes  de  la   classe  des  aptères. 

THYSITE  ,  subst.  mas.  (  tizite  ),  t.  de  géol., 
marbre  connu  des  anciens  ,  dont  le  fond  était 
panaché  de  vert. 
■'tiare,  subsl.  fém.  (  ti-are  )  (  en  grec  napa, 
dérivé  de  xtw,  j'honore  ),  ornement  de  tête,  au- 
trefois en  usage  chez  les  Perses  cl  d'autres  peu- 
ples de  l'Orient.  Il  servait  aux  princes  et  aux 
sacriflcateurs.  —  Aujourd'hui  ,  bonnet  orné  do 
trois  couronnes  ,  que  le  pape  porte  dans  les 
grandes  cérémonies,  — Porter  la  tiare,  être  pape. 
— Mettre  la  tiare  sur  ta  tête  de  quelqu'un,  le 
faire  pape.  — Dignité  papale  :  se  montrer  digne 
de  la  tiare. 

TIAREI.LE,  subst.  fém.  (li-arile),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  digynes. 

TIARE-ÉPISCOPALB,  subsl.  fém.  (ti-arêpiceko- 
pale),  t.  d'hisl.  nat,,  sorte  de  coquille  du  genre 
des  volutes. 

TiARE-FLUViATliiE,  subsl.  fém.  (ti-areftuvi-a- 
tile  ),  t.  d'hisl.  nat.,  sorte  de  coquille. 

TIARE-PAPALE,  subst.  fém.  (ti-arepapale),  l. 
d'hisl.  nal.,  sorte  de  coquille  du  genre  des  vo- 
lutes. 

TiARiDiUM,  subst.  mas.  (  ti-aridi-ome  ),  t,  de 
bot.,  genre  de  piaules. 

TIASSE,  ou  TOASSE,  subsl.  mas.  (li-ace,to-ace), 
t.  d'hisl.  nat.,  sorte  de  poisson  rond. 

TIBERION  ,  subst.  mas.  (tibéri-on) ,  t.  d'hisl. 
nal.  ,  sorte  de  marbre  veiné  de  diverses  cou- 
leurs. 

TIBIA  ,  subsl.  mas.  (riAi-a)(du  lat.  tibia,  em- 
ployé dans  la  même  acception  ,  et  qui  signifie 
proprement  flûte;  parce  que  cet  os  ressemble  i 
une  flûte),  t.  d'anal.,  l'os  antérieur  de  la  jambe. 
*TIBIAL,  E,  adj.  (  tibi-ale  )  (  du  lai.  liAia,  os  de 
la  jambe  ) ,  l.  d'anal.,  muscle  tibial ,  qui  sert  i 
étendre  la  jambe.  —  Au  plur.  mis., tibiaux. 

TIBIAUX,  adj.  mas.  plur,  Voy.  tibial. 

TIBIA9IE  ,  subst,  mas,  (  tibi-ane  ) ,  t.  d'hisl. 
nal.,  gçnre  de  polypiers  voisin  des  serlulaires 

TiBlO-CALCAME-v  ,  subst.  et  adj,  mas,  (  ti- 
bi-ôkalkaniein),  I.  d'anal,,  se  dit  du  muscle  qui 
s'étend  du  tibia  au  calcaneum. 

TIBIO-MAI.LÉOLAIRB,  subst.  Cl  adj,  fém,  (fl- 
bi-ômalele-olére) ,  t.  d'anal.  ,  se  dit  de  la  veiae 
saphènc  interne, 

TiBio-rÈBONÉO-CAiXAiHEgi ,  subst.  et  ad]> 
mas.  (  libi-ôpérone-ôkalkaniein  ) ,  l,  d'anal.,  se 
dit  du  muscle  soléaire. 

TIBIO-PÉRONÉO-T-IRSIBIV,  Subst.  Cl  adj.  mOB. 
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Utbi-tpéroné-àtarciein),  t.  d'anal.;  se  dit  du  mus- 
cle long  péroné  latéral,  parce  qu'il  s'étend  de  la 
partie  supérieure  citerne  du  péroné  à  la  partie 
Intérieure  du  larse,  et  répond,  dans  son  trajet,  i 
la  partie  inférieure  du  libia. 

TIBIO  -  SOUS  -  PHALASGETTIEK  -  COMMBM  , 
«ubst.  cl  adj.  mas.  (  tibi-ùçoiifalaitjéleUeinko- 
meun),  t.  d'anal.;  se  dit  du  muscle  long  fléchisseur 
commun  des  orteils ,  parce  qu'il  s'étend  de  la 
face  postérieure  du  libia  à  la  troisième  phalange 
des  quatre  derniers  orteils. 

TiBio-sous-TAnsiEJi  ,  subst.  at  adj.  mas. 
(  tibi-oçoutarciein  ) ,  t.  d'anal.;  se  dit  du  muscle 
Jambier  posiéneur. 

TIBI0-SIS-TARSIE3I  ,  subst.  et  adj.  mas. 
libi-ôçiicelarciein) ,  t.  d'anal.;  se  dit  du  muscle 
jambier  antérieur. 

TiBio-TARSlE»,  subsl.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
TIBIO-TAnsiEKNE  (libi-otarciein ,  ciine),  l.  d'a- 
nalomie,  qui  a  rapport  au  libia  et  au  tarse. 

TIBOROS  ,  subsl.   mas.  (  liboron  ) ,  t.  d'hisl. 
nal.,  espèce  de  gros  poisson  du  genre  des  requins. 
TIBOUCIIIBIA ,  subsl.   mas.  [tiboukina),  t.  de 
bot.,  sorle  d'arbrisseau  de  la  Guyane. 

♦TIBRE,  subst.  propre  mas.  {tibre),  fleuTC  cé- 
lèbre dans  l'antiquité,  qui  baigne  les  murs  de 
Rome. 

TIBULE,  subst.  mas.  (tibute),  t.  de  bot.,  sorte 
de  pin. 

TIBliRTVS  subst.  propre  mas.  (tiburtuce), 
mylh.,  l'aîné  des  (ils  d'Amphiaralls,  Tint  ayec  ses 
frères  en  Italie,  où  ils  bâtirent  une  ville  qui  fut 
appelée  Tibiir.  Il  eut  dans  le  temple  d'Hercule, 
que  celte  ville  honorait  d'un  culte  particulier, 
nne  chapelle  où  on  lui  rendait  de  grands  hon- 
neurs. 

TIC ,  subst.  mas.  {lik) ,  maladie  ou  mauvaise 
habitude  du  cheval ,  ainsi  nommée  par  onoma- 
topée du  bruit  que  l'animal  fait  alors ,  en  frap- 
pant de  la  tête  sur  la  mangeoire.  —  Mouvement 
convulsir  de  certains  oiseaux,  de  certains  chiens. 
—  Tic  rongeur,  qui  consisle  i  mordre  et  i  ron- 
ger; tic  en  l'air,  celui  par  lequel  un  cheval 
élève  la  tête  et  rote. — Par  extension,  mouvement 
convulsir  auquel  quelques  personnes  sont  sujettes  : 
il  a  un  tic,  une  espèce  de  tic. — Fig.,  certaine  habi- 
tude plus  ou  moins  ridicule  .-  c'est  un  vilain  tic 
que  de  ronger  ses  ongles  ;  il  répète  souvent  te 
même  tic;  c'est  son  tic. — Tic  de  l'ours,  habitude 
de  se  dandiner.  — tic,  manie.  (Syn.  )  Le  tic 
regarde  proprement  les  habitudes  du  corps  ;  et 
la  manie,  les  travers  de  l'esprit.  Le  tic  est  désa- 
gréable, la  manie  est  déraisonnable.  Le  tic  est 
une  pente  qui  nous  entraîne  sans  que  nous  nous 
en  apercevions;  la  manie  est  un  penchant  au- 
quel nous  nous  livrons,  sans  garder  aucune  me- 
sure. On  voudrait  se  défaire  de  son  tic  ;  on  se 
complaît  dans  sa  manie.  —  Tic  s'emploie  néan- 
moins quelquefois  au  figuré  ;  manie  ne  se  dit 
guère  au  physique  que  de  la  maladie  de  ce  nom. 
Au  figuré,  le  tic  est  une  petite  manie,  plus 
puérile,  plus  ridicule,  plus  pitoyable,  que  digne 
d'une  censure  sérieuse  et  sévère.  Vous  qualifiez, 
d'une  manière  méprisante,  de  tic,  ce  que  vous 
ne  voulez  point  traiter  de  manie.  Le  tic  est  plus 
béte;  la  manie  plus  folle.  Le  tic  n'est  qu'une 
habitude;  la  manie  est  plus  forte  de  passion;  et 
la  passion  a  natureUement  quelque  chose  de  plus 
fort  dans  son  principe,  de  plus  important  dans 
son  objet,  de  plus  considérable  dans  ses  effets. 
Les  petits  esprits  sont  sujets  à  des  tics;  et  les 
personnes  ardentes  à  des  manies.  —  Il  y  a  des 
gens  qui  ont  le  lie  de  mettre  la  main  i  tout  ce 
que  vous  faites,  ou  leur  mol  à  tout  ce  que  vous 
dites,  et  qui  ne  savent  que  gâter.  Il  y  a  des  gens 
qui  ont  la  manie  de  vouloir  tout  réformer,  tout 
changer,  tout  perfectionner,  et  qui  ne  feront 
que  bouleverser. 

TICAL,   subst.  mas.  [tikal),  monnaie  d'or  et 

d'argent  à  Siam;  le  (l'cald'or  vaut  25  fr.  15c.; 

celui  d'argent,  2  fr.  90  c. — Au  plur.,  des  ticals. 

TiCRi ,  subst.  mas.  ((icAi),  t.  de  bot.,  graine 

de  l'Inde. 

TICHODROHE  ,  subst.  mas.  (tikodrôme) ,  t. 
d'hist.  nat.,  genre  d'oiseaux. 

TICHORE,  subst.  mas.  {tikore),  t.  de  bol,, 
arbrisseau  de  la  Guyane. 

TIC-TAC,  subsl.  mas,  (iifefate) (onomatopée), 
bruit  du  balancier,  d'un  moulin,  etc. — Au  plur., 
des  tic-tac. 

TIRUHTA  ,  subst.  mas.  (tiruna),  t.  d'hist.  nat., 
poisson  d'Amérique. 

TIÈBLE  ,  subst.  fém.  (tiéble) ,  ruche.  Hors 
d'usage. 

TIÈDE,  «dj.des  deux  genres  (ti-idé)  (en  latin 
tepidus) ,  qui  est  entre  le  chaud   et  le    froid  , 
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un  bain  tiède.  —  Au  flg.,  lâche,  nonchalant  ;  qui 
s'est  ralenti ,  etc.  :  une  dévotion  tiide,  un  amour 
tiède. 

TIÈDEMEKT,  adv.  (ti-édetnan),  d'une  manière 
tiède,  avec  nonchalance.  Il  ne  se  dit  qu'au  figuré. 

TIÉDî-ïR,  subsl.  fém.  ((i-CdcHr)  (on  lai.  tepor), 
quahié  qui  est  entre  le  chaud  et  le  froid.  —  Au 
flg.,  relâchement,  ralentissement,  diminution  de 
zèle,  de  ferveur. 

TIÉDI,  E,  part.  pass.  de  tiédir. 

TIÉDIR,  V.  neut.  (ti-édir),  devenir  tiide  :  faire 
tiédir  du  vin,  de  l'eau.  Voy.  attiédir.  —  se 
TIÉDIR,  V.  pron. 

TIES,  adj.  possessif  mas.,  au  fém.  TiESiïE 
(tiein,  li-ène  )  (en  grec  ko?  ,  en  latin  tuus),  qui 
t'appartient,  qui  est  à  loi,  qui  te  louche.  — 
Subst.  mas.  plur.  :  Us  tiens,  les  proches,  les 
alliés,  ceux  qui  t'appartiennent,  qui  te  sont  atta- 
chés.—  Subst.,  le  bien  qui  t'appartient  :  le  tien 
et  le  mien. 

DU    VERBE    IRRÉGULIER    TEXIR  : 

Tiendra,  3"  pers.  sing.  fui.  indic. 
Tiendrai,  l"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Tiendraient,  S'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Tiendrais,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  prés. 

cond. 
Tiendrais ,  précédé  de  tu ,  2'  pers.  sing.  prés. 

cond. 
Tiendrait.  S'  pers.  sing.  prés.  cond. 
Tiendras,  2'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Tiendrez,  2»  pers.  plur.  fut.  indic. 
Tiendriez,  ï'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Tiendrions,  l"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Tiendrons  ,  1"  pers,  plur.  fut.  indic. 
Tiendront,  5«  pers.  plur.  fui.  indic. 

TIEHNE,  adj.  fém.  Voy.  tien. 

DU    VERBE    IRRÉCULIER    TENIR  : 

Tienne,  précédé  de  que  je,  l"  pers.  sing.  prés. 

subj. 
Tienne,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,   S'  pers. 

sing.  prés.  subj. 
Tiennent,  précédé  de  Us  ou  elles,  S»  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Tieuttent,  précédé  de  qu'ils  ou  qu'elles.  S*  pers. 

plur.  prés.  subj. 
Tiennes,  2«  pers.  sing.  prés.  subj. 
Tiens,  2«  pers.  sing.  impér. 
Tiens,  précédé  de  ;e,  i"  pers.  sing.  prés,  indic. 
Tiens,  précédé  de  tu ,  2'  pers.  sing.  prés,  indic. 

TiE.ts,  subsl.  mas.  ((ieiii),  possession  actuelle  : 
un  tiens  vaut  mieux  que  deux  tu   l'auras;   à 
mille  promesses  préfère  un  tiens. 
Tient,  S'  pers.  sing.   prés,    indic.  du  v.  irrég. 

TENIR. 

TIERÇAIRE,  ou  mieux  tierciaire,  subst.  des 
deux  genres  {tièrecère,  ciére),  homme,  femme  du 
(iers-état. 

♦tierce,  subst.  fém.  (ri^i-ecc)  (en  latin  tertia, 
fém.  de  tertius,  troisième),  en  musiq.,  intervalle 
composé  de  sons  entre  lesquels  il  n'y  en  a  qu'un 
selon  l'ordre  des  notes  de  la  gamme  :  tierce  ma- 
jeure, tierce  mineure.  —  Au  jeu  de  piquet ,  trois 
caries  de  même  couleur  qui  se  suivent  :  tierce- 
majeure,  ou  à  Vas. — En  t.  d'imprim.,  c'est  la  der- 
nière épreuve,  que  le  proie  doit  conférer  avec 
les  précédentes  épreuves. — Dans  l'escrime,  coup 
d'épée  qu'on  allonge  à  l'ennemi  dehors  et  sur  les 
armes.  Voy.  armes.  —  Parer  en  tierce,  détourner 
du  vrai  tranchant  de  son  épée  celle  de  son  ennemi, 
sur  une  estocade  qu'il  porte  dehors  et  sur  les  armes. 
— En  t.  d'église,  la  seconde  des  heures  canoniales, 
appelées  petites  heures. — En  t.  de  malh.  et  d'as- 
tron.,  la  soixantième  partie  d'une  seconde. — En 
parlant  des  laines  d'Espagne,  celle  de  la  troisième 
qualilé ,  qui  est  la  moindre  de  toutes  :  tierce  sé- 
govle. 

tierce  ,  adj.  fém.  Voy.  tiers. 

tiercé,  e,  part.  pass.  ietiercer,  el  adj.,  en 
t.  de  blas.,  divisé  en  trois  parties. 

tierce-feuille,  subst.  mas.  [tiérece(eu-ie), 
t.  de  blas.,  Irèllo  à  queue. 

TIERCELET,  suljsl.  mas.  (tiérecelé),  nom  com- 
mun aux  mâles  de  quelques  oiseaux  de  proie, 
parce  qu'ils  sont  plus  petits  d'un  tiers  que  leurs 
femelles  :  un  tiercelet  d'épenier.  —  Fig.,  homme 
qu'on  croit  êlre  fort  au-dessous  de  le  qu'il  pré- 
tend être  :  toi  tiercelet  de  gentilhomme.  Ce  mot 
est  plus  que  suranné  dans  les  deux  acceptions. 
♦TIERCEMENT,  subsl.  mas.  (tiéreuman),  t.  de 
pratique  ancienne,  enchère  qui  augmente  du  tiers 
le  prix  dp  la  vente   et  fait  le  quart  sur  le  total. 

—  Augmentation  d'un  tiers  dans  le  prix  des 
places  au  spectacle.  Presque  inusité  dans  celle 
dernière  acception  ;  nous  n'en  faisons  mention 
que  parce  que  nous    la  lisons  dans  VAcadimie. 

—  Demi-lurcement,  la  moitié  du  tiers. 
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TIERCE-MAJEURE,  subst.  fém.  (tièncema- 
><;ure),l.  dejeu  depiquel.Voj.  au  motTiïiici.— 
Au  plur.,  des  tierces-majeures. 

TIERCE-OPPOSITION,  subsl.  fém.  (tiérçopdzl- 
cion),  t.  de  jurispr..  opposition  que  forme  un 
lier*  contre  un  jugement  dans  lequel  il  n'a  pas 
été  partie.  Voy.  tiers. 

TIERCER ,  V.  acl.  et  neul.  [tièrccé),  neul., 
faire  un  tiercement.  —  Acl.,  faire  ou  donner 
le  troisième  labour  à  la  terre  ou  à  la  vigne.  — 
Séparer  une  chose  en  (rois.  —  T.  d'archit., 
réduire  au  tiers.  —  Au  jeu  de  paume,  servir  de 
tiers.  —  se  tiercer,  v.  pron. 

TIERCERON,  subsl.  mas.  (tièreceron),  t.  d'ar- 
chit., nervure  de  voûte  gothique. 

TIERCES,  ou  TIERCIIES,  subst.  mas.  p'iur. 
(tierce,  tiérche),  t.  de  blas.,  trois  filets  qui  se 
mettent  toujours  de  trois  en  trois. 

TIERCEUR,  subsl.  mas.  {tièrceur),  celui  qui 
(ait  un  tiercement. — Celui  qui  tierce  dans  un  jeu 
de  paume. 

TIERCIAIRE,  adj.  des  deux  genres  (tièreci- 
éte),  du  tiers-ordre.  Voy.  tierçaire,  qui  est 
moins  usité. 

TIERCIÈRE,  subsl.  fera,  (tiircci-ère),  I.  de 
pêche,  filet  en  manche,  dont  les  mailles  ont  i 
peu  près  six  lignes  d'ouverture  en  carré. 

TIEKCINE,  subsl.  fém.  {tiérecine),  morceau  de 
tuile  fendue  en  longueur,  que  les  couvreurs  em- 
ploient au  battëicment  d'une  couverture. 

TIERÇON,  subst.  mas.  (tièreçon),  mesure  de 
liquides  qui  contient  le  tiers  d'une  mesure  en- 
tière. 
*TIERS,  adj.  mas.,  au  fém.  TIERCE  [tiére, 
tièrece)  en  latin  tertius),  troisième;  avec  cette 
différence  que  l'usage  de  tiers  est  beaucoup  plus 
borné  :  un  tiers  arbitre;  le  tiers  parti  ;  parler  en 
tierce  personne,  déposer  en  main  tierce. —  Fièvre 
tierce,  qui  revient  de  deux  jours  l'un;  double 
tierce,  dont  les  accès  reviennent  tous  les  jours  ; 
double  tierce  continue,  dont  les  redoublements 
reviennent  dans  les  mêmes  intervalles. 

TIERS,  subst.  mas.  (tiére),  en  parlant  des  cho- 
ses ,  la  troisième  partie  :  je  vous  offre  le  tiers  ; 
le  tiers  de  neuf  est  trois.  —  En  parlant  des  per- 
sonnes ,  une  troisième  personne  :  il  survint  un 
tiers.  —  En  l.  de  jurispr.,  on  appelle  tiers-oppo- 
sant, celui  qui,  n'ayant  point  été  partie  dans  une 
conteslalion  jugée,  prétend  que  la  sentence  ou 
l'arrêt  lui  tait  tort,  el  s'oppose  à  l'exécution  ;  et 
l'acte  qu'il  fait  signifier  à  celte  fin  s'appelle  tierce- 
opposition.  —  On  appelle  aussi  tiers-saisi,  celui 
entre  les  mains  duquel  on  a  saisi  ce  qu'il  doit  au 
débiteur  saisi;  et  tiers-détenteur,  celui  (|ui 
se  trouve  possesseur  d'un  immeuble  ou  droit  réel, 
soit  par  acquisition  ou  autrement ,  sans  être 
néanmoins  héritier,  ni  autrement  successeur  i 
titre  universel  de  celui  qui  avait  pris  cet  im- 
meuble ou  droit  réel  à  la  charge  de  quelque 
rente ,  ou  qui  l'avait  alTecté  el  hypothéqué  au 
paiement  de  quelque  créance. — Tiers  consolidé, 
le  capital  des  rentes  sur  l'étal  qui  a  été  réduit  au 
tiers. — On  appelait  autrefois  tiers  el  danger,  cer- 
tain droit  domanial  qui  se  levait  sur  le  prix  de  U 
vente  des  bois  dans  certaines  provinces ,  et 
surtout  en  Normandie.  —  Fam.  :  le  tiers  et  le 
quart,  toute  sorte  de  personnes  indifléremmenl 
et  sans  choix. 

TIERS-ÉTAT,  subst.  mas.  (tiérezéta),  troisième 
ordre  dans  un  étal  ;  nom  qu'on  donnait  autre- 
fois, en  France,  aux  habitants  qui  n'étaient  com- 
pris ni  dans  le  clergé  ni  dans  la  noblesse Au 

plur.,  des  tiers-états. 

TIERS-ORDRE  ,  subst.  mas.  (tièrezordre),  as- 
sociation de  séculiers  et  de'réguliers,  soumise  i 
des  règles  claustrales. — Au  plur.,  des  tiers-ordres, 
TIERS-POINT,  subsl.  mas.  [liirepoein),  trian- 
gle. —  Trois  points  en  forme  de  triangle.  —  En 
archil.,  courbure  des  voûtes  gothiques,  qui  est 
composée  de  deux  arcs  de  cercle  de  soixante  de- 
grés; point  de  section  qui  se  trouve  au  sommet 
d'un  triangle  équilatéral. — En  t.  de  perspective, 
point  qu'on  prend  à  discrétion  sur  la  ligne  de 
vue  où  aboutissent  les  diagonales  qu'on  lire  pour 
raccourcir  les  figures. — En  t.  d'horlog.,  lime  for- 
mée de  trois  angles. — En  t.  de  mécan.,  il  se  dit 
de  ce  qui  donne  le  branle  â  plusieurs  machines. 
Au  plur.,  des  tiers-points. 

TIERS-PORTEUR,  subsl.  mas.  (  tiireporteur  ), 
t.  de  comm. ,  celui  qui  est  endosseur  d'un  elTet 
commercial  après  le  premier  endosseur.  —  Celui 
qui  vient  après  tous  Jes  endosseurs  et  qui  a  son 
recours  sur  tous. — Au  plur.  des  tiers-porteurs. 
TiERS-i'OTEAU  ,  subst.  mas.  (liiircpoto),  pièce 
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de  bois  de  sciage  dont  on  se  sert  pour  les  cloi- 
sons légères,  el  celles  qui  porlenl  à  taux.  —  Au 
piur.,  des  liert-poleaux. 

TIEIII.ET,  subst.  mas.  [ti-euli),  pelil  fagot.  En- 
lièremcnt  hors  d'usage. 

TiGALiE  ,  subsl.  fém.  (  tiguaU  )  ,  t.  de  bot., 
nom  d'une  espèce  de  plante, 

TiGAP.iER,  subst.  mas.  (liguarié),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  polyandres. 

TIGE,  subsl.  fém.  ((i/e),  partie  de  l'arbre  qui 
sort  de  la  terre  et  qui  pousse  des  branches. — Il  se 
dit  aussi  des  plantes  :  (ige  de  lis,  de  pavol.  La 
Uge  se  nomme  particulièrement  tronc  ,  dans  les 
arbrisseaux  et  dans  les  arbres;  chaume,  dans  les 
graminées;  hampe,  dans  plusieurs  liliacécs  ;  pird, 
dans  les  champignons;  caudex,  dans  les  palmiers. 

—  Arbre  à  haule  tige,  ou  simplement  haute 
l>ge,sedH  d'arbres  fruitiers  dont  on  laisse  la  lige 
s'élever;  arbre  à  basse  tige,  ou  simplement  basse 
tige,  de  ceux  dont  on  empêche  la  tige  de  s'élever. 

—  Partie  de  la  botte  depuis  le  pied  jusqu'à  la 
genouillère.  —  Partie  de  la  clef  comprise  depuis 
l'anneau  jusqu'au  bout  du  panneton.  —  Le  corps 
d'un  clou.  —  En  t.  d'archit. ,  on  appelle  tige  le 
pied  d'une  colonne;  et  tige  de  rinceau,  une  espèce 
de  branche  qui  part  d'un  culot  ou  d'un  fleuron, 
et  qui  porte  les  feuillages  d'un  rinceau  d'orne- 
ment. —  En  archit.  hydraul. ,  tige  se  dit  d'une 
espèce  de  baluslre  creux,  ordinairement  rond, 
qui  sert  i  porter  une  ou  plusieurs  coupes  de 
fontaines  jaillissanics  ,  et  qui  a  son  profil  dilTé- 
rent  à  chaque  étage.  —  Tige  de  flambeau,  la 
partie  du  flambeau  qui  prend  depuis  le  pied  jus- 
qu'à la  bobèche.  —  Tige  de  guéridon,  la  partie 
qui  prend  depuis  le  pied  jusqu'à  la  tablette.   — 

—  Les  horlogers  appellent  lige  ,  l'arbre  d'une 
roue  ou  d'un  pignon,  lorsqu'il  est  un  peu  mince  .- 
la  lige  de  la  roue  de  champ,  de  la  roue  de  ren- 
contre. —  En  t.  de  généalogie,  la  branche  prin- 
cipale, à  l'égard  des  branches  cadettes  qui  en  sont 
lorlies. 

TiGÉ  ,  E  ,  adj.  (tijé);  il  se  dit,  en  l.  de  blas., 
des  arbres  et  des  plantes  dont  la  lige  est  d'un 
émail  différent. 

TlGEno.\,  subst.  mas.  (lijeron),  l.  d'horlog., 
petite  lige  fort  courte  qui,  dans  l'aie  d'une  roue 
ou  d'un  balancier,  s'étend  depuis  la  portée  d'un 
pivot  jusqu'au  pignon,  à  la  roue,  etc. 

TIGETTE  ,  subsl.  fém.  (  lijiie  ),  t.  d'archit., 
tige  cannelée  de  chapiteau  corinthien  d'où  nais- 
sent les  volutes. 

TICKASSE,  ne  se  dit  que  parle  bas  peujile  pour 
teignasse.  Subst,  fém.  [tigniace).  Mauvai.w  per- 
ruque. 

TIGKOLLE,  subsl.  fém.  (ligniole),  petit  bateau 
pour  la  pèche. 

TIGSOJP,  subsl.  mas.  {lignion),  partie  de  che- 
veux qui  esl  derrière  la  tête  des  femmes. — Pop., 
coiffure  de  femme;  chignon.  Ce  dernier  mol  esl 
même  le  seul  universellement  employé. 

TiGKOitiniÉ,  E,  pari.  pass.  de  lignonner. 

TIGMONKER  ,  V.  acl.  (  tignioné  )  ,  mettre  en 
boucles  les  cheveux  du  tignon  ou  chignon.  —  se 
TiONo.NNER,  V.  pron.  —  Se  battre  en  se  prenant 
par  le  tignon.  Peu  usité,  même  chez  le  peuple 
, ■'tigre,  subsl.  mas.  '^pourlefém.,  voy.TiCRESSE.) 
(liguere)  (en  grec  riypii) ,  bête  féroce  dont  le 
poil  est  moucheté,  mammifère  digitigrade,  du 
genre  du  chat.  —  Fig. ,  hommo  dur  et  mé- 
chant. —  tire  jaloux  comme  un  tigre,  jus- 
qu'à la  rage.  —  Insecte  moucheté  qui  ronge 
les  feuilles  du  poirier.  —  Adj.  mas.  :  chevaux 
tigres,  tavelés  el  mouchelés  à  peu  près  comme 
des  ligres.  —  Dénominalion  sous  laquelle  on  a 
désigné  plusieurs  espèces  de  chats  dont  le  pelage 
est  moucheté  de  taches  noires  ou  roses ,  sur  un 
fond  fauve,  telles  que  le  jaguar  ,  le  léopard  ,  la 
panthère,  etc.  —  Genre  de  poissons. Voy.  ti,-,rê, 
subst.  mas.— Nom  d'une  coquille  du  genre  cône. 

—  Nom  d'une  autre  coquille  du  genre  porce- 
laine. —  T.  d'aslrorf. ,  Tigre  ou  fleuve  du  Tigre, 
l'une  des  conslellalions  de  la  partie  seplenlrionale 
du  ciel ,  qui  esl  placée  en  partie  dans  la  Voie 
lactée ,    au-dessous  de  la  Lyre  et  dU'Cygne   et 

au-dessus  de  l'Aigle  el  du  Dauphin.  L'un  des 

chiens  d'Acléon.  —  Nom  d'un  fleuve  d'Asie,  qui 
a  sa  source  dans  la  grande  Arménie. — Nom  d'un 
fleuve  du  Péloponèse,  appelé  aussi  Ilarpys. 

TIGRÉ,  E,  part.  pass.  de  ligrer,  et  adj.;  mou- 
cheté comme  un  tigre  :  un  chien  tigré. 

TIGHÉ,  subsl. mas.  (  ligueré  ),  t.  d'hisi.  nat., 
espèce  de  poisson  moucheté. 

TIGRE-CHAT  ,  subst,  mas.  (  liguerecha  ) ,  t. 
dbisl.  nat.,  quadrupède  dif  genre  du  dia(.— Au 
plut.,  des  ligres-cknis. 
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Tl€RE-D'EAi) ,  subst.  mas.  (  ligueredô  ),  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  (ijre  delà  Chine.  — Au 
plur.,  des  tigres-d'eau. 

TIGRE-FRISÉ ,  subst.  mas.  (  tiguerefrixé  ),  t. 
d'hist.  nat.,  nom  qu'on  a  donné  au  guépard.  — 
Au  plur.,  des.  tigres-frises, 

TIGRE-MARI9I,  subst.  mas.  (tigueremarein),  t. 
d'hist,  nat,,  nom  par  lequel  on  désigne  quelque- 
fois des  phoques. —  Au  plur.,  des  tigres-marins. 

TIGRE-PUCE,  subst.  mas.  {  liguerepuce  ),  t. 
d'hist.  nat. ,  nom  vulgaire  d'un  insecte  gris  qui 
ronge  les  feuilles  de  quelques  arbres  fruitiers, — 
Au  plur.,  des  tigres-puces. 

TIGRER,  V.  act.  (  liguere  ),  moucheter  ,  rayer 
comme  le  léopard,  le  tigre. — se  ticrer,  v.  pron., 
se  teindre,  se  façonner  au  moyen  de  mouchetu- 
res semblables  à  celles  du  tigre. 
''tigresse,  subsl.  fém.  (llguerèce),  femelle  du 
tigre.  —  Au  Bg.,  femme  méchante  et  cruelle. 

TIGRIDIe  ou  TiGRnE,  Subst.  fém.  {tigueridi, 
rine),  t.  de  bot.,  genre  de  plantes. 

tigurii«ie:«s,  subsl.  propre  mat.  plur.  Oi^u- 
rinieiii),  nom  d'un  ancien  peuple  qui  habitait  la 
ville  de  Zurich,  en  Suisse. 

TIHOL,  subst.  mas,  (  li-ole  ),  t,  d'hist,  nat., 
espèce  de  grue. 

TUÉ,  subit,  mas.  (tijé),  nom  qu'on  donne, 
en  certains  endroits ,  au  grand  manaltln. 
*TIL  ,  subst.  mas.  (lile)  ,  écorce  d'arbre  inex- 
tensible qui  sert  à  faire  des  mesures ,  dei  cordes 
à  puits  ,  cte. 

TILBURY,  lubst.  mas.  (lileburl)  (mol  an- 
glais) ,  sorte  de  cabriolet  de  luxe  ,  qui  est  dé- 
couvert el  fort  léger. 
*TiLiACÉEg,  subst. fcm.  pi.  (  lili-ttcé  )  (  du  latin 
titia  ) ,  l,  de  bot. ,  dans  la  méthode  naturelle  de 
Jussieu  ,  famille  de  plantes  ou  plutôt  d'arbres , 
ainsi  nommée  du  tilleul ,  qui  y  est  compris. 

TILIGUERTA ,  subst.  mas.  (tiliguiireta  ) ,  t. 
d'hist.  nat. ,  sorte  de  reptile  du  genre  des  lé- 
zards. 

TILLA  ,  subst.  fém.  (lilela),  t.  de  fond.,  sorte 
de  brique  de  terre  dont  on  fait  des  creusets. 

TILLAC ,  subst.  mas.  (ti-iak)  {suivant  Ménage, 
du  lalin  legula,  pour  tegumentum,  couverture, 
fait  de  légère ,  couvrir  ;  couverture  ou  toit  supé- 
rieur du  vaisseau),  t.  de  mar.,  le  plus  haut  pont 
d'un  vaisseau.  —  On  appelle  franc-lillac ,  le 
premier  pont,  et  fuux-liUac  ,  un  faux  pont. 
— C'est  aussi  une  espèce  de  plate-forme  en 
planches  qui  e.11  au  fond  de  la  cale,  et  od  le  mu- 
uitionnaire  fait  ses  bidons.—  Le  mot  tillac  s'ap- 
plique même  à  cerlams  forts  bateaux,  à  de 
grands  coches  de  rivière  :  le  lillac  du  coche  esl 
tout  encombré. 

Tii.i.AGE  ,  subst.  mas.  (  ti-iaje  )  ,  action  de 
liller.  —  Le  chanvre  qu'on  a  tillé  dans  une 
journée. 
*TILLE  ,  subst.  fém.  [ti-ie),  l'écerce  des  jeu- 
nes tilleuls  donl  on  fait  ordinairement  des  cor- 
des de  puits.  —  Ecorce  du  chanvre.  —  Petit 
lillac  qui  ne  s'étend  que  de  la  longueur  du  ba- 
teau. —  Instrument  qui  scrl  de  hache  el  de 
marteau. — T.  d'Iiist.  nat.,  insecte  coléoptére ,  de 
la  famille  des  perce-bois. 

TiLLÉ  ,  E  ,  part.  pass.  de  liller,  et  adj.  ,  dé- 
taché ,  en  parlant  du  chanvre. 

TILLÊE  ,  subst.  fém.  (  (i-i^  )  ,  t.  de  bot.  , 
genre  de  plantes.  —  T.  de  mar. ,  couvert  ou 
accastillage  qui  est  à  l'arrière  d'un  vaisseau  non 
ponté. 

TILLER  ,  ou  TEILLER,  l'Académie  donne  les 
deux  ,  v.  act.  ((i-i^,  lê-ié),  faire  une  corde  avec 
l'écorce  du  tilleul ,  nommée  tille  ,  détacher  avec 
la  main  le  chanvre  de  la  chenevolte.  —  T.  de 
mar.,  mettre  un  plancher  sur  la  tille  ou  lilU'e. 
— se  TILLER,  V.  pron. 

TiLLETTE  ,  subst.  fém.  (  li-iéte  ) ,  ardoise 
d'échanlillon. 

TILLEUL,  subsl.  mas.  (li-ieule)  (en  latin  (i7ia), 
grand  el  bel  arbre  ,  à  fleurs  à  cinq  pétales,  d'une 
odeur  très-suave. 

TiLLEUR,  subst.  mas.,  tilledse,  subst.  fém. 
\,li-ieur,  ieuze),  celui,  celle  qui  tille. 

TILLEUSE  ,  subst.  fém.  Voy.  tilleur. 

Tillotte  ,  subst.  fém.  (li-io(e) ,  petit  bateau 
de  pêcheur,  d'une  forme  régulière,  qui  n'a  ni 
quille,  ni  gouvernail.  —  Sorte  d'instrument 
pour  broyer  le  chanvre ,  lorsqu'on  ne  le  broie 
pas  à  la  main. 

tillottier  ,  subst.  mas.  (  li-iolié  ),  batelier 
pêcheur  à  Bayonne. 

tillï-sur-SEUle,  lubst.  propre  mas.  (ti-ie- 
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(ureeule)  ,  bourg  de  France,  chef-lieu  de  can- 
ton, arj-ond.  de  Caen,  dép.  du  Calvados. 

tilly,  subst.  mas.  (ti-te-l),  t.  d'hist.  nat,, 

merle  cendré  d'Amérique, 

*Tli,siT  ,  subsl.  propre  mas.  (  tilecile  ) ,  ville 

des  états  prussiens  ,  célèbre  par  l'entrevue    de 

Napoléon  avec  Alexandre  ,  empereur  de  Russie. 

timantiie,  subsl.  propre  mas.  (limante), 
peintre  fameux ,  qui  ,  dans  un  tableau  du  sacri- 
fice d'Iphigénie ,  après  avoir  donné  à  ses  per- 
sonnages tous  les  traits  de  la  plus  vive  douleur, 
n'en  trouvant  point  d'assez  forts  pour  Agamem- 
Don  ,  lui  mil  un  voile  sur  le  visage. 

TIMAR  ,  subst.  mas.  (  limare  ) ,  t.  de  rclat.  , 
bénéfice  militaire  en  Turquie.  Celui  qui  en  jouit 
esl  obligé  de  s'entretenir,  lui  et  quelques  sol- 
dats qu'il  fournit,  à  ses  frais. 

TIHARBTE  ,  subst.  propre  fém.  (  limarite  ) , 
une  des  trois  vieilles  qui  présidaient  à  l'oraclo 
de  Jupiter  de  Dodone.  Les  deux  autres  étaient 
fromenie  et  Kicandre.  Elles  turent  changées  en 
colombes. 

TiMARiOT  OU  TIMARIOTE,  subst.  mas.  (tima- 
ri-ô  ,  ri-oie)  ,  t.  de  relal.,  soldat  turc  qui  Jouit 
d'un  limar. 

TIMBALE  ,  subst.  fém.  (leinbale)  (selon  quel- 
ques-ims ,  du  grec  ra&x/a  ,  qui ,  dans  Plutarque 
et  llétychius,  signifie  un  tambour  à  l'usage  des 
Parthes  ;  selon  d'aulres ,  et  spécialement  le  savant 
lluet,  de  l'arcihc  el  du  persan  Ihabl ,  au  plur. 
Ihouboul  et  athbal ,  conservé  dans  Pcspaf;nol 
alabal,  dont  la  signification  est  la  mémo,  d'au- 
tres enfin,  du  grec  tu/atkvsv,  tambour,  parce 
que  la  forme  des  tambours  des  anciens  était  pré- 
cisément la  même  que  celle  de  nos  timbales), 
deux  espèces  de  chaudrons  d'airain  ronds  par-des- 
sous et  dont  les  ouvertures  sont  couvertes  de  peau 
de  bouc,  qu'on  fait  résonner  en  les  touchant  avec 
des  baguettes.  En  ce  sens  il  ne  s'emploie  guère 
qu'au  plur. — Tambour  à  l'usage  de  la  cavalerie. 
— On  appelle  aussi  timbale,  le  jeu  d'orgue  imitant 
le  bruit  de  timbales  ,  et  dont  les  tuyaux  sont  en 
bois.  —  Fig.,  les  soldats  disent  :  faire  bouillir  la 
timbale,  pour  dire  faire  bouillir  la  maniiiie,  parco 
qu'en  général  une  marmite  a  la  forme  d'Dne 
limbale. — Sorle  de  gobelet  qui  a  la  forme  d'une 
timbale.  —  Au  plur.,  petites  raquettes  couvertes 
de  peau  des  deux  côtés ,  et  dont  on  se  sert  pour 
jouer  au  volant. 

TIMBALIER  ,  subst.  mas.  {teinbalié),  celui  qui 
bat  des  timbales. 

TIHDO,  subsl.  mas.  (leinbô) ,  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  liane  du  Brésil. 

TIMBRAGE,  subsl.  mas.  (leinbraje) ,  action, 
manière  de  timbrer. 

♦timbre,  subsl.  mas.  (leinbre)  (du  grec  tu/j- 
Trayoi',  tambour),  cloche  immobile,  qui  n'a  point 
de  battant  en  dedans,  cl  qui  est  frappée  par  un 
marteau  :  timbre  d'horloge. —  Son  que  rend  le 
timbre  :  ce  timbre  esl  trop  éclatant.  —  Fig.,  en 
parlant  des  musiciens  el  des  orateurs  ;  voilà  xn 
beau  timbre  ;  il  a  un  beau  timbre. —  On  appelle 
timbre  d'un  tambour,  la  double  corde  à  boyau 
qui  traverse  la  caisse  en  dessous,  el  qui  sert  à  la 
faire  résonner. — Timbre  se  dit  encore  des  paro. 
les  d'un  air  connu  que  l'on  met  en  tête  des  cou- 
plets de  vaudeville  ■  meure  le  timbre  à  des  cou- 
plels,  c'est  écrire,  par  exemple,  que  le  couplet 
que  l'on  donne  se  chante  sur  l'air  :  ah  !  vous 
dirai-je,  maman.  — Marque  imprimée  au  papier 
ou  parchemin ,  dont  on  se  sert  pour  les  actes 
judiciaires  et  pour  certaines  écritures.  —  On 
nomme  timbre  à  l'extraordinaire,  celui  qui  est 
apposé  après  coup  sur  les  actes  qui  auraient  dO 
être  rédigés  sur  du  papier  (imftri!;  timbre  sec, 
celui  qui  n'est  marqué  que  par  la  pression  du 
coin  d'après  lequel  il  est  gravé. — Droil  perçu  sur 
le  papier  timbré. — Marque  particulière  au  bureau 
de  poste  de  chaque  ville. — Bâtiment  royal  où  l'on 
timbre  toutes  sortes  de  papiers. — Direction,  ad- 
ministration du  timbre.  —  Local  particulier  où 
l'on  vend  du  papier  timbré.  —  //  y  a  un  timbri 
dans  la  maison,  il  y  a  un  bureau  de  limbre dam 
la  maison.  —  En  t.  de  blas. ,  casque  au-dessui 
de  l'écu.  —  Prov.,  la  tête  de  l'homme  :  aiioi>  U 
timbre  fêlé. 

TIMBRÉ,  E,  part.  p.nss.  de  timbrer,  et  adj, 
marqué  d'un  timbre  :  papier  timbre —  Au  fig., 
qui  est  un  peu  fou  :  un  cerveau  timbre ,  une  télé 
mal  timbrée.  On  dit  de  même  :  cet  homme 
esl  un  peu  timbré. — En  t.  de  blas.,  voy.  timbre. 

timbrer,  v.  acl.  (leinbré),  mettre  un  timbre 
à  une  armoirie. — Marquer  le  timbre  ordonné  par 
la  loi  sur  le  papier,  sur  le  parchemin.— Ecrire  au 
haut  d'un  acte  la  date  et  le  sommaire  de  ce  qu'il 
contient,  —  Timbrer  une  lettre,   j  appliquer  le 
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timbre  qo!  indique  le  bureau  d«  poste  d'où  elle 

TiODl.  se  TIMBKER,  V.  prOD. 

TIHBREUR,  subst.  mas.  {leitibreur),  celui  qui 
timbre,  qui  marque  avec  le  timbre. 

TIMBRK-VIOLET,  subsl.  mas.  (leinbrevioU), 
l.  de  bol.,  espèce  d'agaric  des  environs  de  Parts. 

timée:vs,  subst.  propre  mas.  plur.  (limi-eiu), 
ancien  nom  des  peuples  de  Sicile. 

TlMÉsius,  subst.  propre  mas.  (timézi-uce), 
héros  grec ,  fut  révéré  comme  un  dieu  dans  la 
ville  d'Abdére,  dont  il  avait  jeté  les  premiers  fon- 
dements. 

TiMEl'R,  subst.  raas.  (limeur)  (du  lat.  limor), 
crainte,  appréhension.  (Boii(c.)Tout-à-fail  inusité. 

TIMIDE,  adj.  des  deux  genres  (timide)  (du 
lat.  limidus,  fait  de  (imere,  craindre),  craintif;  il 
fe  dit  des  personneSiCt  des  choses  qui  ont  rap- 
port aux  personnes  ou  qui  sont  personnifiées  : 
homme  timide,  esprit  timide.  —  Peu  hardi  i  en- 
treprendre :  il  est  timide  dans  les  affaires. 

TIMIDEM EKT,  adv,  {timidemati'),  arec  timidi- 
té, sans  assurance. 

TIMIDITÉ,  subst.  fém.  (timidité,  qualité  de 
celui  qui  est  timide;  appréhension,  retenue  dans 
les  affaires,  dans  son  discours;  manque  de  har- 
diesse, d'assurance. 

TiMiER,  subst.  mas.  [timii),  t.  de  bot.,  cormier 
i,grappes. 

TiHiTi ,  subst.  mas.  (limiti),  t.  de  bot.,  espèce 
de  palmier  des  bords  de  l'Orénoque. 

TIMMIE,  subst.  fém.  ((imcmi),  t. de  bot.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  mousses. 

TIMOLÉOSTÉ,  subst.  propre  mas.  (  limoté- 
onlé),  t.  d'antiq.,  nom  qui  fut  donné  au  Gym- 
nase à  Syracuse  ,  parce  qu'il  renfermait  la  dé- 
pouille de  TimoUon. 

TlHOm  ,  subst.  mas.  (timon  )  (  en  latin  lemo, 
gén.  temouis  ,  fait  de  tenere ,  tenir,  retenir), 
pièce  d'un  carrosse  ou  d'uncharriot  i  laquelle  on 
attelle  les  animaux  qui  le  conduisent. —  Longue 
pièce  de  bois  attachée  au  gouvernail  d'un  navire: 
tenir  le  timon,  la  barre  du  gouvernail,  et  souvent 
le  gouvernail  même. — Au  fig.,  gouvernement  et 
conduite  d'un  état ,  etc.  :  prendre  le  limon 
det  affaires,  prendre  en  main  les  affaires  du 
gouvernement. 

TIU0;«|ER,  subst.  mas.  (timonié),  cheval 
qu'on  attache  au  limon  d'un  carrosse,  d'un  char- 
riol.  —  Matelot  qui  gouverne  le  limon  sous  les 
ordres  du  pilote. 

timohner,  V.  neut.  {limoni) ,  t.  de  mar. , 
commander  au  timonier  les  mouvements  qu'il 
doit  faire  faire  au  gouvernail. 

TiMOsiivEou  Ti.tlOl.\E  ,  subst.  mas.  (timone, 
moine) ,  t.  de  bot.,  a»bre  d'Amboine, 

TIHOKSIERIE  ,  subst.  fém.  (  timonerl  ) ,  t.  do 
mar.,  espèce  de  gaillard-d'arrière. 

*IIM0R  ,  subst.  propre  mas.  {limor) ,  c'était 
le  dieu  de  la  Crainte.  Cette  divinité  était  par- 
ticulièrement adorée  par  les  Lacédémoniens. 

TIMORÉ  ,  E  ,  adj.  (limoc^;  (en  latin  timora- 
tus,  fait  de  limor,  crainte] ,  qui  craint  Dieu  ; 
qui  est  pénétré  de  la  crainte  de  l'offenser.  Il  ne 
se  dit  guère  qu'en  style  de  dévotion,  au  fém.  : 
dme,  conscience  timorée;  cependant  on  dirait 
bien  à  une  personne  qui  porte  très-loin  le  scru- 
pule :  vous  éies  bien  timoré. 

TiHORPHiTE  ,  subst.  fém.  (  timorfite  )  ,  t. 
d'bist.  nal.,  pierre  figurée  en  fromage. 

«IIMPF  ou  TIMPHE,  subst.  mas.  [leinfe),  mon- 
naie de  Uantzig. 

TIM,  subst.  raas.  (tein),  t.  demar.,  toute pièccde 
bois  couchée  à  terre  pour  porter  la  quille  et  les  va- 
rangues d'un  vaisseau  qu'on  met  en  chantier  pour 
le  construire. — Toute  sorte  de  billot  qui  sert  de 
support  et  qui  maintient  une  pièce  de  bois  pen- 
dant qu'on  la  travaille. 

TINAMOS  ,  subst.  mas.  (  tinamon  ) ,  t.  d'hist. 
Dit.,  genre  d'oiseaux  gallinacés. 

*TIIIICIIEBRAY  ,  subst.  propre  mas.  (leinche  ■ 
bri),  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  ar- 
rond.  de  Domfront,  dép.  de  l'Orne. 

TinCTORUL,  E,  adj.  (teinkelori-ale),  qui  sert 
i  teindre  ;  plante  tinctoriale.  —  Au  plur.  mas., 
lincloridUJC. 

TncTORiAUX  ,  adj.  mas.  plur.  Voy.  tikcto- 
tui.. 

*THIE,  subst.  fém.  ((i«e)  (du  latin  finn,  vase  i 
mettre  du  vin) ,  espèce  de  tonneau  pour  trans- 
porter de  l'eau. — Chez  les  distillateurs,  vase,  ton- 
neau pour  recevoir  l'eau-de-vie. 

*TI)IÉ|TE8,  sub.  fém.  pi  (  tlnt-ite  ) ,    t.  d'hist. 
aat.,  tribu  d'insectes  lépidoptères. 
TiNET  ,  lubat.  mas.  (  lin^  ) ,  instrument  de 
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boucher,  pour  suspendre  par  les  jambes  de  der-  | 
rière  les  bœufs  qu'ils  ont  assommés,  vidés,  souf- 
flés et  écorchés.  —  Biton  dont  on  se  sert  pour 
transporter  les  tines  ou  tinettes  dans    les    caves. 

TIKCTTE  ,  subst.  fém.  (  liii^fe  )  ,  petite  liiic  ; 
baquet.  —  Espèce  de  petit  tonneau  ayant  la 
forme  d'un  cône  tronqué  ,  cerclé  en  fer,  et 
fermé  hermétiquement  par  un  tampon  mobile  , 
servant  au  transport  des  matières  et  des  vidan- 
ges de  fosses  d'aisances ,  de  puisards ,  etc. 

TimGl ,  subst.  mas.  (teinji) ,  I,  d'hist,  nat. , 
genre  d'insectes  hémiptères. 

TINCUÉ ,  E  ,  part.  pass.  de  tinguer. 

TINGVER,  Y.  act.  (linguii),  t.  de  jeu ,  tenir, 
consentir. — Cautionner. —  se  tiscuer,  t.  pron. 
Hors  d'usage.  L'.lcaddmie,qui  se  sert  de  ce  mot 
à  l'article  ldper,ne  le  nomenclature  pas.  Com- 
ment se  fait-il  qu'elle  use  de  l'expression  tope 
et  tingue,  en  t.  de  jeu  de  dés  ,  sans  qu'il  soit 
question  du  v.  tinguer  dans  son  Dictionnaire  ? 
Tînmes,  l"  pers.  plur.  prêt,  déf.,  du  y.  irrég. 

TENIR. 

TiwOPORE  ,  subst.  raas.  (tinopore) ,  t.  d'hial. 
nat.,  genre  de  coquilles  univalves. 

DU  VERBE  IRRÉCl'LIER   TENIR  : 

Tinrent,  S'  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Tins,  précédé  de;e,  1'"  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Tins,  précédé  de  tu,  i'  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Tinsse,  l"  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Tinssent,  3«  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Tinsses,  i'  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Tinssiei,  î'  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Tinssions,  i"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Tint,  précédé  de  il  ou  elle,  3<  pers.   sing.  prêt. 

déf. 
Tint ,    précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  S*  pers.  sing. 

imparf.  subj. 

T|.\TAMAI(RE,  subst.  mas.  (teinlatnare)  (de 
marre,  houe  à  fosser  la  vigne,  à  cause  du  bruit 
que  font  les  vignerons  en  tintant  sur  leur  marre, 
Voy.  MARRE.  Pasquier,  dans  ses  Recherches,  liv. 
VIII,  chap.  m.),  bruit  éclatant,  accompagné  de 
confusion  et  de  désordre. 

TINTAHARRER  ,  y,  nout.  (teintamart) ,  faire 
du  tintamarre.  Pop.  et  presque  inusité. 

TIXTÊ,  E,  part.  pass.  de  titxter. 

TiiMTEAU,  subst.  mas.  (teinté) ,  aorte  de  rai- 
sin. Peu  connu. 

TixTEMEJiT,  subst.  mas,  (teinieman)  (en  lai, 
tinnilus)  ,  bruit,  son  d'une  cloche  qui  continue 
pendant  quelque  temps  en  diminuant,  après  que 
le  coup  a  frappé,  —  Action  de  tinter;  le  son 
même  de  la  cloche  qui  tinte  :  le  tintement  des 
morts.  —  Sensation  qu'on  éprouve  quelquefois 
sans  cause  extérieure,  comme  si  l'on  entendait 
le  tintement  d'une  cloche  :  avoir  des  tintements 
d'oreilles. 

TiNTENAGllB  ,  lubst.  fém.  (teintenague),  es- 
pèce de  cuivre  fort  estimé ,  qu'on  tire  de  la 
Chine. 

TINTER,  v.  act.  (  teinté  )  (  en  latin  tinnire  ) , 
faire  sonner  lentement  une  cloche,  en  sorte  que 
le  battant  ne  louche  qued'un  côté  :  tinter  la  grosse 
docile.  —  Neut.  :  la  cloche,  le  sermon  tinte;  et 
absolument:  on  tinte  à  ta  paroisse. — 11  se  dit  aussi 
des  oreilles  :  les  oreilles  me  tintent  ,  j'entends 
un  son  pareil  à  celui  d'une  cloche  dans  mon 
oreille.  — Prov.  :  les  oreilles  ont  dû  vous  bien 
tinter,  on  a  parlé  de  vous  ;  l'instinct  naturel  a 
dil  vous  en  avertir.  —  Fig.  :  le  cerveau  tinte  d 
quelqu'un,  il  a  la  tête  fêlée,  la  tête  mauvaise. — 
Faire  tinter  un  verre,  lui  faire  rendre  un  son  à 
peu  près  pareil  à  celui  d'une  petite  cloche.  — 
Vous  n'avez  qu'à  tinter,  nous  sommes  d  vous, 
vous  n'avez  qu'à  donner  le  moindre  signe  de 
votre  volonté  ,  nous  la  suivrons. — T.  de  mar., 
appuyer  sur  des  tins  :  tinter  la  quille  d'un  bâti- 
ment.—se  Ti.NTER,  V.  pron. 
Tintes ,   2"   pers.  plur.  prêt.  déf.  du  y.  irrég. 

TENIR. 

♦TiiHTisi,  subst.  mas.  {teintein)  (onomatopée), 
bruit  d'une  sonnette. 

TiSTÉMAC,  subst.  propre  mas  (teinténi-ak), 
village  de  France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
de  Saint-Malo,  dép.  d'Ille-et-Vilaine. 

TIXTINÊ,        part.  pass.  de  lintiner. 
•tintiser,  y.  neut.  ^  teintiné  ),  faire  le    bruit 
d'une  sonnette.  Presque  inuslié. 

tiiVTIRides,  ou    tintrites,   subst.    propre 
mas.  plur.  [teiutiride,  trite),  peuples  primitifs  de 
l'Egypte,  qui  mangeaient  leurs  prisonniers. 
VTIXTO,  subst.  mas.  (teinta),  t.  d'antiq.,  nom 
qu'on  donnait  au  meilleur  vin  d'Athènes. 

TINTOUIN  ,  subst.  mas.  ((einfoueiii)  (en  latin 
linnilus),  bourdonnement,  bruit  dans  lesoreillei. 
— Fig.,  inquiétude  qu'on  a  sur  le  succès  dequel- 
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que  chose.— Donner  du  tintouin  à  quelqu'un,  la 
tourmenter ,  le  tracasser,  lui  donner  de  fausses 
espérances. 

TINTOUINÉ,      part.  pass.  de  rin(o«tJier. 

TiSTOtiNER  ,  v.  neut.  (  teintouiné  ),  tinter 
aux  oreilles.  (Boisle.)  Entièrement  inusité. 

TioN,  subst.  mas.  ((ton),  caillou  ou  morceau 
de  fer  plat,  qui  sert  à  ôter  la  cendre  du  creuse!. 

TiORSE,  subsl.  mas.  (li-orce),  chez  les  cha- 
moiscurs,  petit  morceau  de  bois  propre  à  échar- 
ner  une  peau.  Peu  connu. 

TIORSER,  y .  act.  {ti-orcé),  t.  de  chamois.,  frotter 
la  peau  avec  le  tiorse. — se  tiorser,  y,  pron.  Peu 
connu. 

TIOUL,  subst.  mas.  (ti-oule),  t.  de  fond.,  cuiller 
pour  écumer  le  méial  fondu. 

TIOU-TIOU,  subsl.  mas.  (ti-outt-ou)  ,  t.  d'hist. 
nat.,    oiseau  du  lac  de  Genève. 

TIPHÉ,  subst.  mas.  (  tifé  )  ,  sorte  de  riz  de 
Grèce. 

TiPHiE,  subst.  fém.  (tifi),  t.  d'hist.  nal., genre 
d'insectes  hémiptères.  ' 

Tii'HiON  ,  subst.  mas.  (lifi-on),  t.  de  bot.> 
aorte  de  plante  des  anciens. 

TiPHi.E,  subst.  mas.  (  (i/?e),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  poissons. 

*TIPHYS,  subst.  propre  mas.  (tifice),  fameux 
pilote  qui  conduisit  le  navire  Argo,  sur  lequel 
étaient  les  Argonautes,  pour  aller  conquérir  la 
toison   d'or. 

TIPIAGA,  subsl.  mas.  (tipi-agua) ,  nom  qu'on 
donne  i  la  fécule  de  manioc  dans  nos  ports  de 
mer. 

*Tii>i)LAiRE,  adj.  des  deux  genres  (tipulére), 
des  tipules. 

TIPUI.E,  subst.  fém.  (tipule)  (en  latin  tipula), 
t.  d'hist.  nat.,  genre  d'insecles  diptères  qui  vi- 
vent dans  des  lieux  humides. 

TIQUE  ,  subst.  fém.  (tike) ,  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  aptères,  de  la  famille  des  para- 
sites, qui  s'attachent  principalement  aux  oreilles 
des  chiens,  des  bœufs,  etc. 

TIQUER,  v.  neut.  (tikié),  avoir  un  tic,  appuyer, 
en  parlant  des  chevaux,  desquels  seul  il  se  dit,  le 
haut  des  dents  sur  la  mangeoire. 

TIQUET,  subst.  mas.  (tikié),  nom  que  quel- 
ques naluralistes  donnent  aux  tiques. 

TIQUETÉ,  E,  adj.  (tiketé),  tacheté,  marqué  de 
petites  taches  :  un  œillet  tiqueté. 

TiQUEUR,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  TlQl'EU- 
SE  (tikieur,kieuze);se  dit  d'un  cheval,  d'une  ju- 
ment qui  a  le  tic. 

TIQUEUSE,  subsl.  et  adj.  fém.   Voj,  tiqueur. 

TiQUii.iE,  subsl,  fém.  [tikili),  t.  dé  bol.,  sorte 
de  plante  du  Pérou, 

"Tin,  subst,  mas.  ((ir),  la  ligne  suivant  laquelle 
on  tire  une  arme  i  feu.  On  le  dit  surtout  da 
canon.  —  Celte  arme  n'a  pas  le  tir  juste ,  elle 
diverge  de  la  direction. — Endroit  où  l'on  s'exer- 
ce à  tirer  :  le  tir  de  Lepage,  à  Paris, 

TIRADE,  subst.  fém.  (tirade),  longue  suite  de 
phrases  ou  de  vers  sur  une  même  idée. — On  dit 
fam.  :  tirade  d'injures ,  de  sottises.  —  Sur  les 
instruments ,  liaison  d'une  note  avec  plusieurs 
autres. — Tout  d'une  tirade,  tout  de  suite,  sans 
s'arrêter.  Il  est  fam. 

TIRAGE  ,  subsl.  mas.  (tiraje),  action  de  tirer  : 
le  tirage  des  pierres  que  l'on  tire  de  la  carrière, 
d'un  bateau  par  les  chevaux  qui  le  tirent;  le 
tirage  d'une  feuille  d'impression,  d'une  estampe, 
le  tirage  des  étoffes,  d'une  loterie,  etc.  —  Action 
de  lever  et  do  dévider  la  soie  de  dessus  le  cocon. 
— Tirage  d'une  loterie,  action  d'en  tirer  les  nu- 
méros.— On  dit,  dans  le  même  sens  :  le  tirage  de 
la  milice;  le  tirage  au  sort. — Espace  qu'on  laisse 
libre  sur  le  bord  des  rivières ,  pour  le  passage 
des  chevaux  qui  tirent  les  hateaux.  —  Cheval 
de  tirage,  dont  on  se  sert  pour  tirer  les  bateaux. 

TIRAILLE,  subsl.  rém.  [tirû-ie),  système  de 
balanciers  employé  dans  les  mines ,  pour  trans- 
mettre le  mouvement. 

TIRAILLÉ,  E,  part.  pass.  de  tirailler. 

TIRAILLEMENT,  subst.  mas.  [lirâ-ieman)  , 
action  de  tirailler  ;  effet  de  cette  aciion;  ébran- 
lement, secousse,  agitation  dans  quelque  partie 
du  corps  :  tiraillement  d'estomac,  d'entrailles.— 
Tiraillement  d'esprit ,  perplexité. 

TIRAILLER,  y.  act.  (tirù-ié),  tirer  tantôt  d'un 
côté  ,  tantôt  d'un  autre,  avec  quelque  sorte  d'im- 
portunitê.— Fig.  et  fam,  importuner,  presser: 
il  s'est  bien  fait  tirailler  pour  consentir  d  ee 
qu'on  voulait  de  lui.  —  Neut,,  tirer  d'une  arme 
i  feu  mal  et  souvent  :  ils  ne  font  plus  que  tirail- 
ler. —  Commencer  l'attaque  par  un  feu  irrégu- 
lier,  en  tirailleurs.  —  se  tirailler,  y.  pron, 

TIRAILLERIE,  Bubst.  rém,  ((ir<i-ierf)i  action 
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i^  tirailler. — Se  dit  i  la  guerre  dans  le  sens  de 
tirer  sans  orjre  et  sans  but. 
■fTlRAii.i.EUE,  sutst.  mas.  (litA-ieiir),  chasseur 
ou  soldai  qui  tire  souvent  et  irrégulièrement.  — 
Chasseur  qui  tire  mal.  —  Se  dit,  au  plur.  et  en 
t.  de  lactique,  d'un  corps  d'armée  dont  le»  sol- 
dats combattent  isolément  en  tirailleurs. 

♦tirai«CB  ,  subsl.  fém.  i^tiraiice)  ;  on  nomme 
pl^ux  'dé  tirana;  ceux  qui  servent  k  tr»lner  des 
cordages  sur  le  fond  de  la  mer. 

T<RAMTE,  subst.  Tém.  (liranite) ,  l,  d'bist. 
nat.,  genre  de  coquilles  univalvcs. 
*IIR4M,  subst.  mas.  [tirait),  cordon  qui,  lors- 
iii?6n  le  lire,  sert  â  ouvrir  eti  termerune  bourse. 
-pRuban  de  Gl  qu'on  attache  au-dedans  de  la  lige 
des  bottes,  et  dont  on  se  sert  pour  se  boiter 
aisément.  —  NerC  grand  et  large  sur  le  cou  des 
veaOx  et  des  bœufs. — Pièce  de  bois  qui  tient  en 
état  les  deux  jambes  de  force  du  comble  d'une 
maison.  —  Dans  un  violon  ,  une  basse  ,  etc. , 
boulon  auquel  s'attache  la  queue  qui  retient  lei 
cordes.— En  t.  de  mar.,  quantité  d'eau  que  lire 
un  navire  ;  hauteur  d'eau  dont  il  a  besoin  pour 
être  à  flot. — Au  plur.,  morceaux  de  cuir  ou  d'é- 
toffe des  deux  côtés  du  soulier ,  lesquels  ,  au 
moyen  de  boucles,  de  cordons,  etc.,  servent  à  I  at- 
tacher sur  le  cou-de-pied. — Cordes  qui  ganiissent 
un  tambour  ,  et  servent  à  tendre  les  peaux. 

TiiiAliiE  ,  subst.  fém.  [tirari) ,  ouvrière  qui 
relire  le  sel  de  la  chaudière. 
♦TIRASSE,  subst.  fém.  (tirace)  (du  mol   tiré  , 
parce  que  ce  Glet  se  ferme  enle(iranlJ,Bletdonl 
on  se  sert  pour  prendre  des  cailles,  des  alouettes, 
des  perdrix,  etc. 
TIRASSE,  E,  part.  pass.  de  tirauer. 
TIRASSER,  V.   act.  et  neut,  (tiracé) ,  chasser 
ou  prendre  à  la  tirasse  :  tiraster  dei  cailles  ;  il 
est  aile  li'asser  aux  aloueUe*.  —;  it  tikassek  , 
r.  pron. 

TiRcis,  subst.  mas.  (tircice),  t.  d'bUt.  nat., 
espèce  de  lépidoptère. 

*TIRE ,  subsl.  fém.  ((ire),  en  t.  de  manuf. , 
longueurdesixcouponsdebatiste  attachés  l'un  i 
l'autre.  —  Voler  a  tire  d'aile,  voler  aussi  rapi- 
dement qu'il  est  possible.  —  Tout  d'une  tire , 
sans  discontinuer,  tout  de  suite. 

TIRÉ,  E,  part.  pass.  de  tirer,  et  adj.,  amené , 
él«,  etc. — Visage  tire,  abattu,  amaigri  .-  en  être 
avec  quelqu'un  d  couteaux  tirés,  être  des  ennemis 
déclarés.  —  Subst.  mas.,  on  dit  :  aUer  au.  tiré,  i 
la  chasse  au  fusil. 

TiKE-.^-BARRE,  subst.  tais.  (tirabâre),  \.  ie 
tonnelier  ;  outil  pour  placer  la  barre  qui  sou- 
tient le  fond  des  futailles.  —  Au  plur.,  des  tire- 
à-barres. 

TIRE-BALLE,  subit.  laii,  (lirebale),  instru- 
ment pour  retirer  les  balles  d'une  arme  à  feu , 
d'une  blessure. — Au  plur.,  des  tire-balles. 

TIRE-BONDE,  subsl.  mas.  (lirebonde),  t.  de 
tonn.,  outil  pour  tirer  la  bonde  d'un  tonneau. — 
Au  plur.,  des  tire-bondes. 

TIRE-BORD  ,  subst.  mas.  (tirebore)  ,  t.  de 
mar.,  grand  tire-fond  pour  retirer  les  bordagcs 
enfoncés. — Au  plur.,  des  lire-bords. 

TIRE-BOTTE,  subst.  mas.  (tirebote),  tissu  de 
fil  ou  de  soie,  dont  se  servent  les  tapissiers  pour 
border  les  étoffes.  —  Machine  qui  embolie  le 
talon  de  la  botte,  et  qui  aide  à  l'ôler.  —  Cro- 
chets de  fer  qu'on  passe  dans  les  tirants  des 
bottes  pour  les  chausser,  —  Au  plur.,  des  tire- 
bottes. 
♦TIRE-BOIT.HOS ,  subsl.  mas.  {tirebouchon) , 
sorte  do  vis  de  ter  ou  d'acier  qui  tient  à  un  an- 
neau, et  dont  on  se  sert  pour  tirer  les  bouchons 
des  bouteilles.  —  Cheveux  en  tire-bouclion ,  al- 
longés en  spirale  dans  la  forme  d'un  tire-bou- 
chon. —  Au  plur.,  des  tire-bouchons. 

TlRE-BOVCLER ,  subst.  mas.  (  tlrebouklé  ) , 
oulil  pour  dégauchir  les  mortaises.  —  Au  plur., 
des  tire-boucler .  Presque  inusité. 
♦  TIRE-BOURRE,  subst.  nias,  (tireboure),  crochet 
en  forme  de  vis  pour  tirer  la  bourre  d'une  arme 
à  feu.  —  T.  d'hist.  nal.,  espèce  de  ver  marin 
du  genre  des  serpules.  —  Au  plur.,  des  lii'e- 
bourre. 

TIRE-BOUTON,  subst.  ma^.  (  tirebouton  ) ,  in- 
strument dont  le  tailleur  se  sert  pour  tirer  le 
6oulon  et  le  mettre  dans  la  boutonnière.  —  Au 
plur.,  des  tire-boutons. 

TIRE -CENDRE,  subst.  mas.  (lire(andre), 
t.  d'hist.  nat.,  la  tourmaline,  parce  qu'elle  attire 
les  cendres.  —  Au  plur.,  des  tire-cendres. 

TiRE-ti.ou,  subsl.  mas.  (tireklou),  instrument 
de  couvreur.  —  Au  plur.,  des  tire-clous. 

TIRKrb'MUE,  subsl.  mas.  (liredèle),  battement 
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d'aile  prompt  et  vigoureux  que  fait  un  oiseau 
quand  il  vole  vite.  11  uesc  dit  guère  qu'adv.  dans 
à  tire-d'aile.  Yof.  au  mot  tike.  —  Au  plur.,  de» 
tire-dailes. 

TlRB-UENT ,  subst.  mai.  (tireduK),  pince  plate 
pour  rechanger  un  peigne  de  dent.  —  Au  plur., 
des  tire-dents. 

Tiiifc-rit.\TE,  subst.  mas.  (tirefiant»),  four- 
che pour  le  fumier.  —  Au  plur.,  des  tirc-fieMes. 
TIRE-FILET,  subst.  mîi.  [tirefili) ,  peiit  oulil 
avec  lequel  on  creuse  des  filets  sur  les  inbles  des 
instruments  de  musique.  —  Au  plur.,  des  (l'i;- 
fikts. 

TIRE-FOIN,  subst.  mas.  (lirefoein),  t.  de  mar., 
oulil  pour  nettoyer.  —  Au  plur.,  des  tire-foin, 
TIRE-FOND,  subst.  m«s.  (lirefon),  instrument 
de  tonnelier  pour  tirer  et  pour  faire  tenir  les  fonds 
des  tonneaux.  —  Instrument  do  chir.  pour  en- 
lever la  pièce  d'os  sciée  par  le  trépan.  —  En  t. 
d'hist.  nat.,  nom  d'un  genre  de  coquilles.  —  Au 
plur.,  des  tire-fond». 

♦TIRE-LAINE,  subst.  m».  (ttrcUne),  (llou  qui 
vole  pendant  la  nait.  —  An  plur. ,  it»  tire- 
laine. 

TIRE- LAISSE,  «ubsl  mas.  {tirdiu),  applt. — 
Au  Tig. ,  faux  espoir  qu'on  donne  à  quelqu'un. 
Plus  que  Tieilli.  —  Au  plur.,  des  lire-luisse. 

TIRE-LARIGOT,  loc.  adr.  {tirelarigu/))  :  boire 
à  tire-larigot,  excessivement.  Pop.  —  L'Académie 
ajoute  que  quelques-uns  prétendent  qu'il  fau- 
drait écrire  tlre-la-rigauJ.  Il  nous  importe  fort 
peu  à  nous ,  qui  ne  sommes  qu'hisloriogra- 
plies  des  mots  de  la  langue,  de  faire  accepter  l'une 
ou  l'sutre  de  ces  deux  expressions  ;  mais  nous 
devons  chercher, et  c'est  ce  que  l'Acadimie  aurait 
pn  faire  également  ;  nooa  devons  chercher  à 
éclairer  le  lecteur,  et  Ucher  de  trancher  pour 
lui  la  question ,  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en 
présente;  car  ce  n'est  pas  pour  nous  que  nous 
travaillons,  mais  bien  pour  celui  qui  vient  nous 
consulter.  Voici  donc  ce  que  dit  Trévoux,  le 
dictionnaire  qui  s'est  le  plus  occupé  de  l'origine 
probable  ou  supposée  de  ce  mol  :  «  TireJarigot, 
est  un  terme  proverbial.  On  dil  en  elTi'l  de  ceux 
qui  boivent  par  excès,  qu'ils  boivent  â  tire-lari- 
got. Ce  proverbe  peut  fort  bien  venir  d'un  des 
jeux  de  l'orgue  qu'un  appelle  larigot,  c'est-à- 
dire,  qui  siffle  ;  cl  comme  quelques-uus  ont 
dil  siffler ,  boire  ,  on  peut  croire  qu'ils  ont  fait 
allusion  i  ce  jeu  qui  sitllc  beaucoup. — Ménage  eu 
donne  une  autre  étymologie.  Il  prétend  que  la- 
rigot est  un  vieux  mot  français  qui  signinaii  flûte  ; 
ce  qu'il  prouve  par  ces  vers  de  la  cinquième 
églogue  de  Ronsari  : 

Herbe*  qui  trautoonex ,  vertes  &me«  sacrées, 
SI  sous  mon  larigot  reverdir  je  vous  Toi ,  ete. 
Se  fondant  sur  cette  signification  du  mot  larigot, 
il  prétend  que  boire  à  tire-larigot  ne  signifie 
iioire  à  longs  traits  que  parce  qu'on  buvait  dans 
de  grands  verres  façonnés  en  forme  de  flûtes, 
et  de  là  vient  qu'on  disait,  et  qu'on  dit  encore 
pirrai  le  peuple  :  flùler,  pour  dire  .-  boire  extrê- 
mement. Ainsi ,  ajoute  Ménage  ,  ù  tire-larigot 
signiGerait  :  trahendo  vinum  quod  est  in  cyatlio. 
— Il  y  a  d'autres  lexicographes  qui  croient  que  la 
véritable  étymologie  de  ce  mot  est  larynx,  laryn- 
gis ,  qui  signifie  gosier,  et  qu'ainsi,  boire  à  tire- 
luriçot,  c'est  boire  à  tire-gosier. — Les  Kouennais 
prélendent  qu'elle  vient  de  la  Rigault ,  nom 
d'une  cloche  de  la  grande  église,  qui  lui  fut  donné 
par  Rigault,  cordetier,  archevêque  de  Rouen  ;  et 
parce  que  les  sonneurs  qui  la  tirent  s'échauf- 
fent beaucoup  ,  et  ont  besoin  de  bien  boire,  on 
les  a  appelés  des  buveurs  à  tire-la-nigaull.  Voy. 
Dom  du  l'Iessis,  Description  giogr.  et  hist.  de  la 
Haute-Normandie ,  tome  II,  page  23. — Borel  le 
dérive  du  languedocien  s'arrigoula ,  c'est-à-dire, 
se  saouler,  prendre  tout  son  saoul  de  quelque 
chose.  —  Nous  sommes  étonnés  que  M.  Charles 
Kodier,  de  l'Académie  française,  n'ait  pas  men- 
tionné ce  mot  dans  son  Dictionnaire  des  onoma- 
topées ;  il  lui  appartenait  de  trancher  Ki  ruostion. 
Quant  à  nous,  si  l'on  veut  notre  avis,  nous  di- 
rons que  l'clymologie  que  nous  préférons  est  celle 
Ac  MCnnge ,  parce  que  dans  celle-ci  se  trouvent 
renlrer  les  deux  autres. 

TIRE-I.1ARD,  subst  mas.  {lire-li-ard).  Homme 
avare  qui  fait  de  petits  gains  sordides.  Pop. 
♦TIRE-LIGNE,  subai.  mas.  (tirelignie),  instru- 
ment pour  tirer  des  lignes  à  la  règle.  —  Fig., 
méchant  archilecle ,  qui  ne  sait  que  tracer  des 
plans  sans  invention,  sans  génie. — Au  plur.,  des 
tire-lignes. 

TIRE-LIRE  (  nous  ne  comprenons  pas  le  motif 
^ui  a  décidé   i'Académie  à  écrire  tire-ligne  el 
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tirelire),  subsl.  tém.  {tirelire)  (corruption 
de  ilre-Haril  .•  les  liards  qu'on  a  fait  entrer  dans 
orne  lire-lire  ne  t'en  (irent  qu'un  à  un) ,  petit 
ustensile  de  terre,  etc.,  avec  une  fonte,  propre'à 
serrer  l'argent.  —  Cri  de  l'alouette.  —  Au  plur.,, 
des  lire-lires,  des  tirc-tiards. 

TIRE-LIRE,  E,  part.  pass.  de  tirelirer. 

TIRE-LIRER,  T.  neut.  (tirelire),  crier,  chanter,, 
en  parlant  de  l'alouette.  Peu  usité. 

TIRE-LISSBS,  ou  tOSITRE  LAMES,  subst.  féill. 
plur.  (lirelice,  kontrciame),  tringles  de  bois  dans 
les  métiers  à  gaze. 

TIRELLES  ,  subst.  fém.  plur.  (tiréte),  dans  l'ca 
métiers  de  soierie  ,  petites  cordes  employées  aii 
montage  des  chaînes. 

TIRE-MOELLE,  Subsl.  mas.  [tiremoèle),  sorte, 
d'instrument  creusé  en  gouttière  dans  sa  lon- 
gueur, dont  on  se  sert  à  table  pour  tirer  la  moelle 
des  os.  —  Au  plur.,  des  tire-moelle. 

TIRE-MONDE,  subst.  fém.  [tlrcinonde),  sage- 
femme.  Bas  et  pop.  —  Au  plur.,  des  tire-monde. 

TIRE-PIÉCB,  subst.  mas.  (tirepiice),  écumoiro^ 
à  sucre.  —  Au  plur.,  des  lire-piéce.  Peu  usité. 
♦TIRE-PIED,  subst.  mas.  (/irdp/t'),  courroie  ou 
grande  lanière  de  cuir  dont  les  cordonniers'  se' 
servent  pour  tenir  leur  ouvrage  plus  ferme  sur  le 
genou  quand  ils  travaillent.  —  Au  plur.,  des 
tire-pieil. 

TiKE-i'LOMB,  subst.  mas.  (lireplon),  rouel 
pour  filer  le  plomb  des  vitres.  —  Au  plur.,  dci 
tire-plomb. 

♦  TIRE-I'OIL,  subsl.  mas.  (llrepoéle) ,  pTOcêii 
pour  blanchir  les  flans.  —  Au  plur.,  clés  tlré- 
poit.  Inus. 
♦TIRE-POINT,  subsl.  mas.  (tirepoein),  t.  dî> 
mar.,  sorte  de  ceinture  de  bois  fabriquée  daiis 
l'intérieur  d'un  bâtiment.  —  Au  plur.,  des  tire- 
point. 

TiRE-pcs,  subsl.  mas.  (lirepû),  seringue  pour 
retirer  les  matière»  putrides.  —  Au  plur.,  .les 
tire-pus. 

♦TIRER,  v.  act.  (/irt')  (corruption  de  Irahcé , 
dont  on  a  fait  dans  la  basse  latinité  tlrnre,  con- 
servé dans  l'italien) ,  amener  à  soi  ou  après  sol  ;  ' 
tirer  en  haut,  en  bas;  chevaux  qui  tirent  un 
carrosse,  etc.  —  Oier  .-  tirer  les  bottes,  les  bas 
d  quelqu'un  ;  tirer  de  l'argent  de  sa  bourse,  la 
viande  de  la  broche  ou  du  pot.  —  Délivrer,  dé- 
gager :  tirer  un  homme  de  prison ,  de  la  capti- 
vité, d'un  danger,  de  la  misire,  —  Recueillir, 
percevoir,  recevoir  :  tirer  du  profit,  de  l'utilité, 
de  l'avantage  de...  —  Extraire  :  tirer  le  Suc  des 
herbes,  des  viandes;  et  Bg.  :  il- a  tiré  unç  infinité 
de  belles  sentences  des  anciens.  —  Etendre  t 
(irei-  du  linge,  une  courroie ,  etc.  —  Fig.  : 
tirer  la  courroie,  employer  beaucoup  d'écono- 
mie pour  soutenir  une  dépense  jusqu'à  une  cer- 
taine époque  :  ces  gens-là  n'ont  qu'un  trés-mo- 
dique  revenu,  il  faut  quils  tirent  bien  la  courroie  » 
pour  aller  jusqu'au  bout  de  l'an.  —  On  dit  aussi 
absolument  :  il  y  a  bien  à  tirer,  il  faudra  bien 
tirer  pour  attraper  le  bout  de  l'année.  —  Tirer 
une  affaire  en  longueur,  en  arrêter,  en  ralentir 
la  marche,  en  éloigner  la  conclusion.  —  Tracer  ; 
tirer  une  ligne  sur  du  papier,  le  plan  d'une  mai- 
son, etc.  —  Tirer  l'horoscope  à  quelqu'un  ,  lui 
dire  sa  bonne  aventure.  —  Faire  le  portrait  : 
on  t'a  tiré  au  naturel,  en  cire,  en  plâtre,  etc.  — 
Imprimer  :  tirer  des  feuilles,  des  estampes  ;  tirer 
un  ouvrage  à  mille,  à  dix  mille  exemplaires.  — 
Les  briquetiers  disent,  tirer  la  terre,  pour  dire , 
enlever  la  terre  propre  à  la  brique,  l'étendre  et 
l'exposer  aux  influences  de  l'air.  —  Les  cirieri 
disent,  tirer  le  cierge,  pour  dire,  fabriquer  à  la 
main  en  étendant  le  long  de  la  mèche  la  cire 
amollie  dans  de  l'eau  chaude.  —  Chei  les  tireurs 
d'or,  tirer  l'or,  c'est  réduire  un  lingot  en  fil  ex- 
trêmement délié,  en  le  faisant  passer  à  dilférenles 
fois  dans  des  filières  toujours  moins  grandes.  - — 
Eu  t.  d'êpingliers  et  de  faiseurs  d'aiguiUeltes  pour 
les  bonnetiers,  c'est  redresser  sur  un  engin 
le  ni  de  fer  qui  était  roulé  en  bottes,  pour  le  fa- 
çonner, et  le  rendre  aussi  droit  qu'il  est  possible. 
—  Tirer  l'épingle ,  faire  passer  par  la  /llière  lo 
laiton  dont  on  se  sert  pour  fabriquer  des  épin- 
gles, afin  de  le  rendre  de  la  grosseur  des  numéro 
suivant  les  échanlillons. —  Les  chapeliers  disent  ; 
tirer  un  chapeau  à  poil,  c'est-à-dire,  en  faire 
sortir  le  poil  en  le  tirant  avec  un  carrelet.  —  En 
t.  de  confiseurs,  tirer  au  sec ,  confire  une  chose 
en  la  faisant  sécher  pour  la  garder.  —  Dans  les 
fabriques  Je  lainage,  tirer  à  la  perche,  e'estlainer 
une  pièce  de  drap  ou  d'étoile  de  laine,  en  tirer 
\e  poil  avec  le  chardon.  —  Décharger  de»  ariuci  .  i 
à  feu,  lancer  des  armes  de  trait  :  tirer  un  mous- 
quel,  te  canon,  des  bombes,  des  flèches.  —  On  dit    .i 
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p>r  extension  :  tirer  des  pétards,  des  fusées. — 
Tirer  sur...  :  tirer  un  oiseau,  un  lièvre.  —  Dans 
eet  deui  derniérei  acceptions  on  dit  aussi  neut.  : 
tirer  de  l'arc,  de  C arbalète;  tirer  en  l'air,  en 
blanc  ;  te  fusil  tire  juste.  —  Fig.  :  tirer  sa  poudre 
aux  moineaux,  prendre  de  la  peine  inutilement. 
Tirer  sur  quelqu'un,  dire  de  lui  des  choses  déso- 
bligeantes ,  offensantes.— Tirer  sur  quelqu'un  à 
cartouche,  à  boulets  rouges .  en  dire  les  choses 
les  plus  outrageantes.  —  Tirer  sur  quelqu'un  à 
bout  portant ,  lui  dire  en  face  des  choses  Irés- 
durej.  —  On  dit:  vous  tirez  sur  vos  gens,  pour 
dire,  tous  dites  du  mal  de  ceux  qui  sont  dans  vos 
intérêts.  — Tirer  l'epie ,  la  sortir  du  fourreau.— 
On  dit  :  (l'rer  l'épée  contre  quelqu'un  ,  pour  dire  , 
•e  battre  contre  quelqu'un  ;  et ,  faire  tirer  l'épée 
à  quelqu'un,  pour  dire,  l'obliger  à  se  battre.  — 
On  dit  :  le  vin  est  tiré^  il  faut  le  boire,  pour  si- 
gnifier qu'une  affaire  est  engagée,  et  qu'il  n'y  a 
plus  à  reculer.  — On  dit  :  tirer  la  langue  pour  la 
montrer  au  médecin ,  et  :  (irer  la  langue  pour  se 
moquer  de  quelqu'un.  Dans  ces  deux  exemples , 
tirer  la  tangue  signifie,  avancer  la  langue  hors 
de  la  bouche.  —  Tirer  de  l'eau,  la  prendre  au 
puits.  —  Tirer  du  vin,  le  prendre  au  tonneau.  — 
Tirer  du  vin  au  clair,  pour  dire,  en  tirer  la  partie 
qui  est  claire,  en  la  séparant  de  celle  qui  est 
trouble.  —  Fig.,  (irer  au  clair,  c'est  examiner 
une  affaire  embrouillée  de  manière  i  en  rassem- 
bler les  preuves  et  les  circonstances  les  plus 
claires,  et  à  écarter  tout  ce  qui  tend  i  y  jeter  du 
louche,  de  l'obscurité  •  tirer  une  affaire  au  clair. 

—  Tirer  du  sang,  saigner.  —  Tirer  une  vache,  la 
traire.  —  Fig.  :  il  s'est  fait  tirer  pour  cet  emploi. 
Il  ne  l'a  accordé  qu'avec  peine.  —  Fig.  et  fam.  : 
cette  raison  est  tirée  par  les  cheveux,  est  amenée 
au  sujet   avec  violence.  —  En   t.   de  mar.  ,  ce 
navire  tire  vingt  pieds  d'eau,  enfonce  dans  l'eau 
de  vingt  pieds.  —  Prov.  :  (irer  le  diable  par  la 
queue,  avoir  beaucoup  de  peine  à  subsister.  — 
Fig.   et  fam.  :  cette  dame  est  toujours  tirée  à 
quatre  épingles,   est   toujours    bien  ajustée   et 
i'une  manière  conirainle.  —  Prov.  et  fig.  :  (irer 
ton  épingle  du  jeu,  se  dégager  d'une  mauvaise 
affaire,  retirer  ce  qu'on  y  avait  avancé.  —  Tirer 
Ut  vers  du  nez  à  une  personne ,  tirer  d'elle  un 
•ecrel,  en  la  questionnant  adroitement.  —  Tirer 
un  homme  à  quatre,  se  mettre  plusieurs  sur  lui 
pour   l'amener   à  quelque  endroit  :  il  s'est  fait 
tirer  à  quatre  pour  aller  chez  vous.  —  //  s'est 
fait  tirer  à  quatre  pour  consentir  à  ce  mariage. 
Il  a  fallu  les   instances    de   plusieurs  personnes 
pour  le  faire  conseniir  à  ce  mariage.  —  Ancien- 
nement :  (irer  un  criminel  à  quatre,  lui  faire 
lublr  un  supplice  qui  consistait  à  l'attacher  forte- 
ment par  les  pieds  et  par  les  mains  i  quatre  che- 
vaux qui  le  liraient  chacun  de  leur  ci5té,  et  qui 
le  démembraient  entièrement — Tirer  une  lettre 
ée  change,  assigner,  au    moyen  d'une  lettre  de 
change,  le  paiement  d'une  somme  d'argent  dans 
une.  ville  différente    de  celle    qu'on    habite.  — 
Prov-  .  tirer  jied  ou  aile  d'une  chose,  en  tirer 
quelque  profit  de  manière  ou  d'autre.— Tirer  une 
ftume  de  l'aile  à  quelqu'un,  lui  attraper  quelque 
choie.  —  Tirer  quelque  grâce  de  quelqu'un ,  en 
obtenir  quelque  grâce  par  instance  ou  par  adresse. 

—  7'irer  parti  de  quelqu'un,  de  quelque  chose, 
en  lirer  des  services,  des  avantages  —  On  dit: 
lirer  parole,  tirer  promesse,  tirer  quelque  éclair 
cissement  de  quelqu'un,  pour  dire,  faire  en  sorte 
qu'il  engage  sa  parole,  sa  promesse ,  qu'il  donne 
l'éclaircissement  qu'on  souhaite  de  lui.  —  On 
dit  qu'on  ne  saurait  tirer  de  raison  d'un  homme, 
pour  dire ,  qu'on  ne  peut  obtenir  de  lui  qu'il  se 
porte  1  taire  ce  qu'il  doit.  —  Tirer  raison,  satis- 
faction d'une  injure,  dune  offense,  la  faire  répa- 
rer. —  Tirer  vengeance  de,  se  venger.  —  Tirer 
l'unité  de,  faire  vanité  de.  —  Tirer  avantage 
d'une  chose,  la  tourner,  l'interpréter  à  son  avan- 
tage. —  Tirer  son  origine,  sa  source  de,  être 
i^su ,  descendre  de.  —  Tirer  une  conséquence , 
inférer,  conclure. — Fig.,  tirer  le  rideau  sur  quel- 
que chose,  passer  quelque  chose  sous  silence. — 
Après  lin  il  faut  tirer  l'échelle  ,  signifie  qu'il  a  si 
bien  tait  en  quelque  chose,  qu'on  ne  peut  l'éga- 
ler. Pop.  —  Tirer  les  marrons  du  feu  avec  la 
patte  du  chat,  faire  faire  par  un  autre  quelque 
chose  de  dangereux  pour  en  tirer  soi-même  le 
profil.  —  Neut.,  s'en  remettre  i  la  décision  du 
son  :  (irer  au  sort ,  d  ta  blanque ,  d  la  courte- 
faille,  etc.  En  ce  sens  il  s'emploie  aussi  act.  : 
tirer  quelque  chose  d  la  courte-paille.  —  Aller, 
s'acheminer  :    l'armée    tira    sur    un    tel    lieu. 

-  Ce  malade  tire  à  sa  fin,  il  approche  de  la 
mort.  —  Tirer  sur,  en  parlant  d'une    couleur, 
«voir  quelque  rapport,  quelque  reasemblaoce 
T.    II. 
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avec..,:  cette  pierre  tire  sur  levert. — Fig.,  (irer  du 
bâton  ou  a«  court  bâton  avec  quelqu'un,  contes- 
ter avec  lui  d'égal  à  égal.  —  ae  tirer,  v.  pron., 
se  dégager,  se  délivrer  :  se  tirer  d'un  mauvais 
pas;  se  tirer  d'inquiétude,  d'embarras ,  d'une 
affaire  fâcheuse.  —  Se  tirer  de  ou  du  pair, 
s'élever  au-dessus  de  ses  égaux.  —  Prov.  :  se 
tirer  une  épine  du  pied,  se  délivrer  de  quelque 
chose  qui  inquiétait. 

TIRE-KACIKE,  subst.  mas.  (tireracine),  t.  de 
chir,,  instrument  de  dentiste,  fendu  en  pied  de 
biche  à  son  extrémité. —  Espèce  de  poussoir. — 
Au  plur.,  des  lire-racine. 
♦TIRÉSIAS,  subst.  propre  mas. (d'reii-dce),  myth., 
Thébain  et  fameux  devin.  Ayant  un  jour  vu  deux 
serpents  ensemble  sur  le  mont  Cithércn,  il  tua 
la  femelle,  et  fut  sur-le-champ  métamorphosé  en 
femme.  Sept  ans  après,  il  trouva  de  même  deux 
autres  serpents,  tua  le  mâle,  et  redevint  homme 
aussitôt.  Jupiter  et  Junon,  disputant  un  jour  sur 
le»  avantages  de  l'homme  el  de  la  femme,  prirent 
pour  juge  Tirésias ,  qui  décida  en  faveur  des 
hommes;  mais  il  ajouta  que  les  femmes  élaient 
cependant  plus  sensibles.  Jupiter,  par  recon- 
naissance, lui  donna  la  faculté  de  lire  dans  l'ave- 
nir; mais  Junon,  mécontente  du  jugement,  l'en 
punit  en  le  rendant  aveugle. 

TIRE-SOUS  ,  subst.  mas.  {tireçou),  receveur  de 
rentes.  —  Importun  qui  vient  toujours  demander 
de  l'argent.  —  Au  plur. ,  des  tire-sous.  Peu  en 
usage. 
«TIRET,  subst.  mas.  (tiré) ,  morceau  de  par- 
chemin tortillé  pour  attacher  des  papiers.  — 
Division,  trait  d'union.  Voy.  notre  Orammaire. 
tiretaihe,  subst.  fém.  (tireténe)  ,  étoffé  de 
laine  grise;  drap  tissé  très-grossièrement. 

TIRB-TERKE,  subst.  mas.  (Uretère),  sorte  de 
pioche  i  l'usage  des  carriers.  —  Au  plur.,  des 
iire-(erre. 

«TIKE-TÊTE,  subst.  mas.  (tiretète),  t.  de  chir., 
instrument  d'accoucheur ,  pour  (irer  la  tète.  — 
Au  plur.,  des  tire-lète. 

TIRETOIRE ,  subst.  nus.  (tiretoare),  sorte  de 
levier  garni  de  crochets  dont  les  tonneliers  se 
servent  pour  monter  les  cerceaux, 

TIRETTE,  subst.  fera,  (tiréte)  ,  morceau  de 
cuir  avec  lequel  le  cordonnier  remet  l'escarpin 
sur  la  forme  quand  il  a  élé  retourné.  —  T,  de 
distill.,  plaque  de  fer  mobile  pour  boucher  le 
tuyau  d'une  cheminée.  — T.  de  vigneron  ;  partie 
du  sarment  longue  et  courbée. 
♦TIREUR,  subst.  mas.  (tireur),  chasseur  en- 
tretenu pour  tuer  du  gibier. — Chasseur  au  fusil. 
— Il  se  dit  aussi  de  soldats  chargés  de  faire  des 
décharges  d'armes  à  feu. — En  t.  de  banque,  celui 
qui  (ire  une  lettre  de  change  sur  quelqu'un.  — 
Tireur  d'or,  ouvrier  qui  tire  ,  bat  et  file  l'or  , 
l'argent,  etc. — Tireur  d'armes,  maître  d'escrime. 
— Tireur  de  laine,  autrefois,  filou  qui  volait  les 
manteaux  la  nuit. 
♦TIREUSE ,  subst.  fém.  (tireuze),  femme  qui 
(ire  les  ficelles  du  semple  dans  les  manufactures. 
— Tireine  de  cartes,  diseuse  de  bonne  aventure 
à  l'aide  de  cartes. 

TiRK-TEiLLK ,  subst.  fém.  ((irec^-t'e) ,  t.  de 
mar.,  corde  h  laquelle  on  se  tient  pour  monter 
à  l'échelle.  —  Au  plur.,  des  lire-vetl/e. 

TIRICA,  subst.  mas.  [tirika),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  perroquet  d'Afrique. 

TIRIT,  subst,  mas.  ((iri(e),  t.  de  bol.,  bel  arbre 
de  l'Amérique  méridionale. 
♦tiroir,  subst.  mas.  (tiroar) ,  petite  caisse 
qui  est  emboUée  dans  une  table,  dans  une  com- 
mode, etc.,  et  qui  se  tire  par  le  moyen  d'un 
bouton,  d'un  anneau,  etc. —  Chez  les  arquebu- 
siers, morceau  de  fer  plat  qui ,  comme  les  te- 
nons, sert  à  attacher  le  canon  au  fOl  ;  mais  qui 
étant  fendu  peut  se  tirer  é  volonté,  —  L'aca- 
démie ajoute  que  tiroir  se  dit  fig,  et  fam,,  parmi 
les  militaires,  du  second  rang  d'une  troupe  for- 
mée sur  trois  rangs  ;  et  elle  cite  pour  exemple: 
les  hommes  de  petite  taille  sont  ordinairement 
placés  dans  le  tiroir.  Il  est  possible  que  l'emploi 
de  ce  mot  existe  même  dans  ce  cas;  cependant 
on  nous  permettra  de  dire  que  nous  trouvons  si 
peu  d'analogie  entre  ce  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment (iroir  et  cette  manière  de  placer  des  hom- 
mes, que  nous  ne  mentionnons  cet  exemple 
qu'afin  d'avoir  l'occasion  d'avertir  que  nous 
regardons  cette  acception  comme  très-équivoque 
el  par  conséquent  très-risquée, — Pièce  à  tiroir, 
pièce  de  théâtre  dont  les  scènes  sont  détachées 
et  n'ont  aucune  relation  entre  elles. 

TIROM,^  subst,  fém.  (lirole),  sorte  do  filet 
ou  tramait  pour  le  petit  poisson, 
TIROH ,   subat,  mat.   (  liron  ) ,    t,  d'autiq. 
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c'était,  chez  les  Romains,  ce  que  nous  appelons 
chez  nous  conscrit,  jeune  recrue. 
♦TiROSiEH,  adj.  mas,,  au  fém.  tibonie^he 
((ironiein,  niène)  ;  il  se  dit  des  lettres  d'sbrè- 
Tialion,  dont  Tiron,  affranchi  de  Cicèron,  a  élé 
l'inventeur. 

TiROniiEKNE,  adj.  fém.  Voy.  tironiem. 
♦tirot  ,  aubsl.  mas.    (tira),  espèce  de    petit 
bateau. 

tirraphis,  subst.  mas.  (tirafice),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  graminées, 

TIRSA ,  subst.  mas,  (  (irfa  ),  l,  de  bot,  sorte 
de  plante  du  genre  des  chiendents, 

TIRTOIR  ,  subst.  mas,  ((ir(oar),  tenaille  do 
tonnelier.  Voy,  rinsToiRE. 

TlRU,  subst,  mas,  (tiru),  t.  d'hist.  nat.,  gen- 
re de  poissons  abdominaux, 

TlRlJiTHil'S,  subst, propre  mas,  (tireinli-ucc), 
myth,,  surnom  d'Hercule,  parce  qu'il  était  origi- 
naire de  la  ville  de  Tirynlhe,  dans  le  Péloponèse. 
C'est  aussi  pour  la  même  raison  qu'Ovide  nomme 
Tirynihia,  Alcméne,  mère  d'Hercule. 

Tis,  ou  TISSE,  subat.  mas.  (ti,  tice),  I.  de 
pêche,  nappe  de  filet, 

TiSAGE,  subst,  mas.  ((izn;'e],  action  de  chauf- 
fer le  four  i  glace. 

TISANE  (orthographe  de  l'Académie;  selon 
nous,  on  devrait  écrire  ptisane,  d'après  l'ctymo- 
logie  grecque),  subst.  fera,  (tizane  )  (du  grec 
TCTiav.vYi  ou  TTTiffffavïî,  orge  mondé,  dérivé  de 
TrTiïsw,  je  pile,  j'écorce),  breuvage  d'eau  oïl 
l'on  a  fait  bouillir  de  l'orge,  de  la  réglisse  ou 
autre  ingrédient,  soit  grain,  Heur  ou  herbe. 
—  Tisane  purgative,  celle  dans  laquelle  on  a 
versé  un  purgatif;  (i^ane  rafraîchissante.  — 
Tisane  de  Champagne,  sorte  de  vin  de  Cham- 
pagne moins  spiritueux  que  le  vin  ordinaire  de 
Champagne. 

TiSA.MERiE  (  OD  devrait  écrire  ptisanerie  ), 
subst.  fém.  ((izaiieri;,  lieu  d'un  hôpital  où  se  font 
les  tisanes.  Voy.  tisane. 

TISARD,  subst.  mas.  {tizar),  ouverture  pour 
mettre  le  combustible  dans  le  four. 

TISÉ,  E,  part.  pass.  de  tiser. 

TISEF. ,  V.  act.  (lize)  (rac.  tisard),  entretenir 
le  feu  dans  un  four. — se  tiser,  v.  pron.  Peu  usité. 

TISEliR,  subst.  mas.  (tizeur) ,  ouvrier  qui 
chauffe  le  four. 

♦TISII'HOKE  ,  subst.  propre  fém.  (tizifone)  , 
inyth.,  une  des  trois  Furies,  couverte  d'une 
robe  ensanglantée;  elle  est  assise,  et  veille  nuit 
et  jour  à  l'entrée  du  Tarlare.  Dès  que  l'arrêt  est 
prononcé  aux  criminels,  armée  d'un  fouet  ven- 
geur, elle  les  frappe  impitoyablement.  De  la 
main  gauche  ,  elle  leur  présente  des  serpents 
horribles,  comme  pour  insultera  leurs  douleurs, 
et  elle  appelle  ses  soeurs  pour  la  seconder  dans 
ses  horribles  cruautés.  Celle  Furie  avail,  sur  le 
mont  Cilhéron,  un  temple  environné  de  cyprès, 
oiî  OEdipe,  aveugle  el  banni,  vint  chercher  un 
asyle. 

TIS0!«,  subst.  mas.  ((iioii)  (en  lat.  (i(io,  gén. 
titionis),  reste  d'une  bûche,  d'un  morceau  de 
bois,  dont  une  partie  a  élé  brûlée  :  lisoii  ardent, 
tison  éteint.  —  Pop.  :  tison  d'enfer  ,  médian 
homme,  méchanic  femme,  qui  excite  au  mal 
par  ses  discours,  par  ses  exemples.  —  Fig.  : 
(ijoii  de  discorde,  tison  de  la  discorde  ,  se  dit 
d'une  personne  d'un  caractère  séditieux  et 
contraire  au  repos  de  la  société  ;  et  d'une  chose 
qui  est  une  matière  continuelle  de  disputes  ,  uu 
sujet  de  querehes  qui  ne  s'éteignent  point.  ^ 
Garder  les  lisons,  être  toujours  sur  les  lisons, 
être  ordinairement  au  coin  du  feu.  —  Fig.  et 
fam.  :  cracher  sur  les  tisons,  se  dit  des  vieilles 
gens  qui  sont  toujours  auprès  du  feu. 

TISOKIMÉ,  E  ,  adj.  (lizoné)  :  en  parlant  d'un 
cheval,  on  appelle  gris  tisonné,  celui  dont  le 
poil  est  parsemé  de  taches  ,  comme  s'il  cill  élo 
noirci  avec  un  tison. 

TISONNER,  V.  neul.  (tizonè),  remuer  les  ti- 
sons sans  besoin  ou  par  manie. 

TISOKNEUR,  subst.  mas.,  tisonneuse,  subst. 
fém.  (tiioneur,  neuze),  qui  aime  à  tisonner. 

tiso.nneuse,  subst.  fém.  Voy.  tisosheur. 

tisonnier,  subst.  mas.   (tizonie),    outil  de 
forgeron  qui  sert  i  remuer  les  tisons. 
♦tisri,    subst.   mas.  [ticeri),  nom  d'un    mois 
de  l'ancien  calendrier  chaldéen.   Il   répondait    à 
notre  mois  de  septembre. 

TISSAGE,  subsl.  mas.  ((icaje),  action  àe  tisser, 
opération,  Iravail  du  tisserand  ou  du  tistutier. 

TISSÉ,  E,  part.  pass.  de  tisser. 

TISSER,  V.  act.  (((ce),  faire  un  tissu. — je  tis- 
ser, Y,  pron, 
*TisSERAftP,  subsl.  mas,  (ficera'O. ouvrier  qui 
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tisse,  qui  fait  des  toiles,  des  étolTes  de  laine  et 
de  soie.  Quand  lise  dit  absoltimenl,  il  s'cnlend 
toujours  des  tisserands  en  loile.  Ceux  qui ,  dans 
les  manufactures  de  lainage,  travaillent  l'étofle 
sur  le  métier  avec  la  naveile,  se  nomment  aussi 
tisseurs  ou  lissiers.  —  T.  d'hisl.  nat.,  espèce  de 
capricorne. — Famille  d'oiseaux  silvain». 

TISSKRAKDEBIE ,  subsl.  fém.  (^  ticeranderi  ), 
profession  de  ceux  qui  lissent  ou  qui  vendent  les 
ouvrages  fait»  par  le»  tisseranils  :  exercer  la  lis- 
feranderie. 

TISSERIN,  subst.  mas.  (Iicereji0>  t.  d'iiist. 
nat.,  genre  d'oiseaux  silvains  de  la  famille  des 
tisserands. 

TISSEUR  ou  TissiER,  sulist.  ma».  [ticeiM;  ci4). 

Voy.    TISSERAND. 

♦tissu,  subst.  mas.  (  lic-u)  (en  lai.  texium, 
fait  de  texere,  tisser),  entrelacement,  liaison  de 
plusieurs  cliose»  qui  font  un  corps,  comme  de» 
fils  de  chanvre,  de  soie,  de  laine,  etc.,  dont  on 
fait  des  toiles ,  des  étoffe». — Fig.,  ordre,  suite  : 
le  tissu  d'un  discours,  un  lissu  de  merveilles ,  de 
belles  actions. — Tissu  de...,  suite  de  choses  ac- 
cumulées :  c^esl  un  lissu  de  calomnies.  —  En  t. 
d'anal.,  il  se  dit  par  analogie  des  substances  qui 
forment  les  organes  des  animaux  eu  général,  de 
l'homme  en  particulier,  et  qui  résultent  de  l'en- 
trelacement des  fibres  :  U  tissu  cellulaire. —  En  t. 
de  bot.,  tissu  reliculaire,  réseau  formé  de  libre» 
entrelacées,  et  dont  les  mailles  sont  traversées 
horizontalement  par  des  séries  d'utricules. — tis- 
su, tissure,  texture,  CONTEXTURE.  (Sy/I.)  Le 
titra  est  l'ouvrage  lissu  ,  l'étoffe ,  la  toile ,  le  tout 
tormé  par  l'entrelacement  de  différents  fils,  avec 
plus  ou  moins  de  langueur  et  de  largeur.  La  lis- 
sure  est  la  qualité  donnée  au  tissu,  à  l'ouvrage  , 
par  le  travail  ou  la  manière  d'unir  et  de  lier  les 
fils  ensemble.  Le  lissu  comprend  la  matière  et 
la  façon  ;  la  tissure  ne  désigne  que  la  qualité  de 
la  fabrication  résultante  de  la  main-d'œuvre.  Un 
tissu  est  de  soie,  de  laine,  de  fli ,  de  clieveux  ;  la 
tissure  en  est  lâche  ou  serrée,  égale  ou  inégale  , 
etc.  La  tissure  est  au  tissu  ce  que  la  peinture  est 
au  portrait. — Ces  deux  mots  différent  d'abord  , 
dans  le  sens  propre,  de  texture  et  contcxture,  en 
ce  qu'ils  expriment  le  travail  particulier  de  (is«er, 
c'est-à-dire,  de  faire  passer  la  navette  à  travers 
les  fils  de  la  chaîne ,  celui  de  la  trame  ;  entrelace- 
ment que  la  texture  et  la  contexlure,  réduites 
à  l'idée  simple  de  la  liaison  et  de  l'union  des 
parties  qui  forment  un  tout,  avec  l'apparence 
du  tissu ,  n'exigent  paa.  —  I^a  texture  est  l'or- 
donnance ou  l'économie  résultante  delà  disposi- 
tion et  de  l'arrangement  des  parties  d'un  tout. 
La  conlexture  est  l'ordonnance  et  la  concordance 
des  rapports  que  les  parties  ont  les  unes  avec 
les  autres,  et  avec  le  tout.  Vous  considérez  la 
texture  ou  du  tout  ou  des  parties  ;  vous  considé- 
rez la  contexlure  particulière  des  parties  d'ot) 
résultent  l'ensemble  et  sa  texture.— rTissu  se  dit 
au  ligure  pour  désigner  une  suite  d'actions,  de 
discours ,  de  choses  enchaînées  les  unes  aux  au- 
tres; le  tissu  d'un  discours,  un  lissu  de  crimes. 
Tissure  est  peu  usité,  même  au  propre.  On  dit 
texture  pour  exprimer  la  liaison  et  l'arrangement 
des  différentes  parties  d'un  discours ,  d'un  poè- 
me; et  l'on  dit  même  contexlure,  dan»  le  même 
lens. 

Tisso,  E  ,  part.pass.  de  lisser  et  de  tistre, 
et  adj.,  composé  de  fils  entrelacés,  etc. — On  dit 
poét.  :  des  jours  tissus  d'or  et  de  JO/e.Voj.  soie. 

TISSURE ,  subst.  fém.  (liçure)  (en  lat.  texlu- 
ra),  liaison  de  ce  qui  est  lissu  :  tissure  serrée  ou 
lâche,  —  Fig.  :  la  tissure  d'un  discours,  d'un 
poème,  etc.,  la  disposition  ,  l'ordre,  l'économie 
des  parties  d'un  discours,  d'un  poème,  etc.  Voy. 
TISSU. 

TISSCTIER ,  subst.  mas.  (tiçutié),  ouvrier  qui 
fait  des  passements,  des  galons,  etc. 

TISTRE,  T.  act.  [ticetre)(en  lat.  texere),  faire 
de  la  toile,  du  drap  et  des  étoffes  sur  un  métier. 
Le  participe  est  tissu;  ce  verbe  n'est  en  usage  que 
dans  les  temps  composés  :  il  a  tissu  celle  toile. 
Voy.  TISSER,  qui  est  plus  usité,  surtout  au  prés, 
de  l'infinitif,  que  tistre. — Fig.  :  il  a  tissu  celle  in- 
trigue ,  il  l'a  conduite.  —  se  tistre  ,  v.  pron. 

TIT,  subst.  mas.  (lite),  t.  de  bot.,  espèce  de 
plante  de  l'Inde. 

♦TiTA» ,  subst.  propre  mas.  (titan),  myth.,  fils 
de  Cœlus  et  de  Vesla.  Voy.  saturme.  Ses  en- 
fants étaient  des  géants,  qu'on  appelait  aussi 
Titans,  du  nom  de  leur  père.  Voy.  titéa.  —  On 
donne  le  nom  de  Tiiaii  au  Soleil ,  soit  parce 
qu  on  l'a  cru  fils  d'Hypérion,  l'un  des  TilaiiS, 
■oit  parce  qu'on  l'a  pris  pour  Hïpériou  même. 
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titahe,  subst.  mas.  (tUane)  t.  d'hisl.  nat., 
métal  d'un  rouge  jaunâtre. 
♦IITAHI*,  subsl.  propre  fém.  [titaiii-a],  myth., 
Pyrrha,  petile-fille  de  Japel,  un  des  Titans. — 
C'est  aussi  un  surnom  de  Diane,  comme  Phé- 
bus  ou  le  Soleil  élsit  surnommé  Tilaii.  Voy.  ti- 
tan. Tilania  est  encore  Circé,  fille  du  Soleil  , 
aussi  bien  que  Latone,  petite-fille  de  Cœus,  un 
des  Titans.  l'iisiiniiaj;c  Je  Sh:ikspearc. 

TlTAiviES ,  subst.  fém.  plur.  (li(aHi),  myth., 
fêtes  grecque»  en  l'honneur  des  Titans. 

TITASITE ,  subst.  mas.  (  tilanile  ) ,  t.  d'hist. 
nat.,  schori  rouge. 

TITAXO-CRATOI'HYTE,  subst.  mas.  (tilanù- 
kraioflie),  t.  de  bot. ,  écorce  formée  d'un  amas 
énorme  de  polype»  desséchés. 

TiTASOr.RATOR,  subst.  propre  mas.  (titand- 
kràlor),  mjlh.,  surnom  de  Jupiter. 

tita:«omacuie,  subst.  fém.  ((i<anomac/ii), 
guerre  des  Titans. 

TiTAivoMACHiQUE,  idj.  dej  deux  genres  (li- 
tanomachike),  qui  a  rapport  à  la  tilanomachie. 

TITARÈS,  subsl.  mat.  ^titarice),  t.  d'bi»t.  nat., 
bel  oiseau  des  Inde». 

TITÉA,  subst.  propre  fém.  (tili-a),  myth., 
l'une  de»  femmes  de  Cœlus,  laquelle  en  eut  dix- 
sept  enfants ,  nommés  Tifaiia ,  du  nom  de  leur 
mère.  Les  mythologues  paraissent  distinguer  ces 
Titans  des  fils  de  Titan,  fils  de  Saturne.  On  croit 
que  Titia  est  la  même  que  Tellus. 

TITÉIA,  subsl.  propre  fém.  (litt-i-a),  myt(i, , 
nom  d'une  déesse  des  anciens  Milésiens. 
TiTHÉDixiES,  subst.  fém.  plur.  (tiiedini),  myth,, 
fêtes  lacédémoniennes,  en  l'honneur  de  Diane. 

TiTROniE  ,  subst.  mas.  (litone) ,  t.  de  bot. , 
genre  de  plantes  polygames. 

TITRYMALE ,  subst.  mas.  (titimale)  (  en  grec 
Tt6ufjiK)oi) ,  t.  de  bot.,  plante  à  ileur  campani- 
forme ,  dont  la  tige  contient  un  suc  laiteux  et 
corrosif. 

tithymaloIde,  tubst.  fém.  et  adj.  des  deux 
genres  {litimalà-ide)  (du  grec  TiOu^Mi,  lithy- 
male,  et  eioiss ,  forme),  ••  t.  de  bot. ,  plante  du 
genre  des  lUhymales. 

TITHYDS  ou  tityus  ,  subst.  propre  mas.  [liti- 
uce),  myth.,  géant  prodigieux,  fils  de  Jupiter.  11 
naquit  dans  une  caverne  ,  où  sa  mère  s'clait  ca- 
chée pour  fuir  la  colère  de  Junon.  Apollon  et 
Diane  le  tuèrent  à  coups  de  flèches ,  parce  qu'il 
avait  manqué  de  respect  i  Latone.  Il  était  d'une 
grandeur  si  énorme,  que,  précipité  dans  le  Tar- 
lare ,  il  couvrait  de  son  corps  l'étendue  de  neuf 
arpents;  un  vaulour  lui  dévorait  le  foie,  qui  se 
reproduisait  continuellement. 

TITi  ,  subst.  mas.  ((i(i) ,  t.  de  bol. ,  sorte  de 

plante  du  Malabar. 

♦TITI ,  subst.  mas.  (  titi  ) ,  terme  populaire  et 

trivial,  dont  se  servent  les  gens  du  peuple  pour 

désigner  un  jeune  ouvrier  des  faubourgs  de  l'aris. 

TlTiA,  subsl.  ma»,  (titi-a),  t.  d'hist.  nat.  , 
genre  d'oiseaux  voisin  des  coucous 

TITIE,  subst.  propre  fém.  Voy.  titéia. 

TiTiEl»,  subst.  mas.  (lictein),  t.  de  bot.,  nom 
de  deux  arbres  peu  connus. 

TiTiEKS,  subst.  ma»,  plur.  (ftciein),  I.  d'antiq., 
collège  de  prêtres  romains. 

TITIÉ,       part.  pass.  de  titier. 

TiTiER,  T.  neut.  (litie)  (du  grec  «rif<u,  em- 
ployé comme  mimologitme  par  Aristophane), 
gémir  i  petil»  cris,  comme  les  oiseaux  dan»  le 
nid.  (Boiste.)  Presque  inusité. 

TITILLAST ,  E,  adj.  (tililelan,  lante),  qui 
éprouve  un  mouvement  de  titillation  ;  qui  cha- 
touille. 

TiTiLLATIon,  subst.  fém.  (lUilelâcion),  cha- 
touillement. —  Légère  agitation  qu'on  remarque 
dans  certain»  corps.  —  Mouvement  léger  du  Tin. 

TITILLÉ,  E,  part,  pass-  de  titiller. 

TITILLER,  V.  neut.  et  acl.  (litilele)  (  en  latin 
titillare),  chatouiller,  faire  éprouver  un  mouve- 
ment de  tilillaiion.  —  Act..,  ce  vin  titille  te  pa- 
lais. Fort  peu  usité  comme  act. 

TITIRE,  subst.  mas.  (tiiire),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  lépidoptères. 

TITIRI,  ou  TITRI,  subst.  mas.  (tUlri,  tHri) , 
t.  d'hist.  nat.,  très-petit  poisson  des  Antilles. 
♦TITIT,  subst.  mas.  ((iliie),  t.  d'hist.  nat.,  nom 
donné  à  quelques  espèces  de  singes. 

TITOULIHUE  ,  subst.  mas.  (  titouli-u  ) ,  t.  de 
bot. ,  sorte  d'arbre  laiteux  de  Saint-Domingue. 
♦titre,  subst.  mas.  {titre)  (du  grec  tUtoî  , 
dérivé,  selon  acaliger,  de  tim,  j'honore,  et  dont 
les  Latins  ont  fait  titulus),  inscription  qui  est 
à  la  lêle  d'un  livre ,  d'un  chapitre ,  etc. ,  et  qui 
tait  connaître  la  matière  qu'on  y  Iraite.  —  En 
t.  d'imprim.,  on  appelle  Mres  courants,  les  lignes 
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en  petites  capitales  qui  se  mettent  en  haut  d« 
chaque  page;  c'est  le  sujet  donné  ou  traité 
dans  les  pages ,  ou  le  litre   même  de  l'ouvrage. 

—  On  nomme  faux  titre  le  premier  titre  ,  qui 
est  bien  plus  en  abrégé  que  le  grand  titre,  cl  que 
l'on  imprime  sur    le  feuillet    qui  précède    celui 

sur  lequel  ou  met  le  titre  détaillé  de  l'ouvrage 

Subdivision  dont  on  se  sert  dans  les  codes,  dam 
les  recueils  de  jurisprudence. — Petit  trait  qu'on 
met  au-dessus  d'une  ou  de  plusieurs  lettres 
par  abréviation.  —  Qualité  honorable,  nom 
de    dignité,    etc.    :   avoir    le    titre    de    notaire. 

—  Propriété  d'un  emploi,  etc.  :  il  est  professeur 
en  tilre. —  Acte  authentique  qui  sert  i  établir  un 
droit,  une  qualité  :  faire  voir  ses  litres. — Droit 
qu'on  a  de  posséder  ,  de  demander,  de  faire  : 
posséder  à  titre  d'achat. — Degré  de  fin  des  mon- 
naies ,  de  l'or  ou  de  l'argent  :  cette  vaisselle  est 
à  tel  tilre. — On  ledit  par  extension, des  matières 
d'or  et  d'argent  non  fabriquées. — Tilre  clérical, 
assignation  d'une  certaine  rente  annuelle,  faite  i 
celui  qui  voulait  prendre  les  ordres  sacrés.  — 
Titre  nouvel,  t.  de  pratique,  acte  par  lequel  un 
nouveau  possesseur  s'oblige  i  payer  la  même 
renie  ou  redevance  que  son  prédécesseur;  nou- 
vel engagement  qu'on  peut  exiger  du  débiteur, 
lorsqu'il  est  prés  d'acquérir  prescription.  Les 
gens  de  barreau  devraient  bien  dire,  tilre  nouveau. 

—  À  titre  de,  en  qualité  de,  sous  prétexte  dei 
à  titre  de  grâce,  à  tilre  de  dette,  comme  une 
grâce ,  comme  une  dette.  —  On  dit  de  même  i 
d  titre  de  présent,  à  tilre  de  don,  de  prit,  etc. 

—  Agir  à  titre  d'office,  agir  en  qualité  de  sa 
charge,  en  vertu  de  son  emploi ,  de  sa  procura- 
tion. —  En  titre  d'office ,  façon  de  parler  adver- 
biale qui  se  prend  presque  toujours  en  mauvaise 
part  :  &est  un  fripon,  un  fourbe,  etc.,  en  titre 
d'office,  il  est  extrêmement  fripon ,  notoirement 
fourbe. 

TITRÉ,  E,  part.  pass.  de  titrer,  et  a^j.,  qui 
a  un  titre. 

TiTHE-PLAUcnE ,  subsl.  mas.  (titreplanche) , 
titre  d'un  livre  gravé  en  taille-douce. 

TITRER,  V.  acl.  (titre),  donner  un  litre 
d'honneur  i  une  personne,  à  une  terre. — 
Donner  à  une  personne  les  prérogatives  altachéej 
à  certains  titres.  —  Il  signifie  encore,  autoriser  : 
titrer  quelqu'un  pour  faire  office  de  tuteur;  vota 
(tendez  trop  loin  vos  pouvoirs;  on  ne  vous  a 
pas  tilré  jusque-là.  —  se  titrer,  v.  pron. 
♦titrier  ,  subst.  mas.  (titri-e),  conservateur 
des  titres  dans  les  anciens  monastères.  —  Par 
extension,  fabricateur  de  faux  litre».  —  On 
peut  regarder  ce  mot  aujourd'hui  comme  hor) 
d'usage. 

TiTUBAUT,  E,  adj.  (  tituban,  banle) ,  chance- 
lant. Vieux  et  ironique,  en  parlant  d'un  homme 
ivre.  Il  y  a  même  des  personnes  qui  écrivent  i 
tort  titubons,  mot  qui  est  puremeut  latin. 

TlTUBATiosi,  subst.  fém.  (lilubùcion)  (en  lai. 
titubalio  ,  fait  de  tilubare,  chanceler  ),  action  de 
chanceler. —  En  t.  d'astrun.,  la  même  cliose  que 
trépidation. 

TITUBÉ,        pari.  pass.  de  tituber. 

TiTi'UER,  V.  neut.  (titubé),  chanceler,  en  par- 
lant d'un  ivrogne.  Peu  usité. 

TITULAIRE,  adj.  des  deux  genres  (  titulére  ), 
qui  a  un  litre  sans  possession  :  le  roi  de  Hardai- 
gne  est  roi  titulaire  de  Chypre. — Patron  titulaire, 
saint  ou  sainte  sous  l'invocation  de  qui  une  église 
est  dédiée. — Écriture  titulaire,  caraclère  tiré  de 
la  bâtarde ,  qui  sert  à  faire  des  litres.  —  Subsl., 
celui,  celle  qui  est  revêtu  d'un  litre  de  béné- 
fice ,    d'une  charge,  d'un  office  :  un  tiluiaire. 

TITULISÉ,  E,  part.  pass.  de  tituliser. 

TiTUi.iSER  ,  v.  act.  (litulize),  donner  un  li- 
tre. (Boisle.)  Inusité. 

♦tityre  ,  subst.  mas.  (titire)  (du  grec  rtrupoi, 
tuyau  de  blé  ) ,  nom  que  les  poètes  donnent  i 
leurs  bergers ,  parce  qu'ils  leur  supposent  un 
grand  loisir  et  le  goût  de  la  flûle.  —  Au  pliu-. , 
génies  de  la  suile  de  Bacchus. 

TIUM,  subst.  mas.  {ti-ome) ,  t.  de  bol.,  genre 
de  plante». 

TIVEL,  »ubsl.  ma»,  (livèle),  t.  d'hisl.  nat.,  es- 
pèce de  coquille  de  la  mer  d'Afrique. 

TivouCH,  subst.  mas.  (livouk),  t.  d'hist.  nat., 
oiseau  de  Madagascar. 

TjERRi,  subsl.  mas.  (tejéri),  indigo  de  la  le- 
eonde  pousse. 

TLAMOTOTLi ,  subst.  mas.  (  telamototeli  ),  l. 
d'hist.  nal.,  espèce  d'écureuil  de  la  Nouvelle-Es- 
pagne. 

TLANCOIOTLI,  subsl.  ma»,  (telanltotoleli),  t. 
d'hist.  nat,,  sorte  d'oiseau  du  Mexique. 
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TI.ÉPOLÈHB  OU  TLEPTOLÈME,  SUbjt.  propre 
mas.  (  telépolime  ,  telépeloUme)  ,  mylh.  ,  nia 
d'Hercule,  qui,  ajanl  tué  son  oncle  Licjmnius, 
fils  de  Mars  ,  fui  obligé  de  fuir,  el  vint  s'éiablir 
dans  l'Ile  de  Rhodes.  Il  alla  au  siège  de  Troie  , 
où  il  fut  tué  par  Sarpédon. 
*TJIÈSE,  subst.  fera,  (lemèze)  (en  grec  r/ivi^iî, 
fait  de  T/;aw,  pour  TC/J-m,  je  coupe),  t.  de  gram- 
maire ,  division  d'un  mol  composé,  en  deui 
autres. 

*rMOHJS,  subsl.  propre  mas.  (tetnôluce),  mylli., 
montagne  de  Plirygie  ,  fameuse  par  son  safran, 
et  par  le  culte  qu'on  y  rendait  k  Bacchus.  C'était 
aussi  le  nom  du  dieu  de  cette  montagne.  —  Il 
y  eui  un  géant  de  ce  nom  ,  lequel ,  accompagné 
de  Télégone  ,  autre  géant,  massacrait  tous  les 
passants;  mais  Proléci  s'élant  transformé  en 
spectre,  les  épouvanta  tellement  qu'ils  ne  tuèrent 
plus  personne. 

TOAST,  subst.  mas.,  toaster,  V.  neut.  Voy. 
TOSTE,  T09TER, — Nous  ne  saToiis  pas  pourquoi 
VÀcadêmie  écrit  toast,  en  permettant  d'écrire 
aussi  tosle.  Nous  trouvons  également  extraor- 
dinaire son  renvoi  de  toaster  à  toster.  Si  elle 
préfère  tosle  à  toast,  elle  doit  donner  la  défini- 
tion du  mot  à  l'orthographe  qu'elle  autorise  par 
son  choii,  el  suivre  la  même  marche  pour  toaster 
et  toster. 
toaStéR,  V.  act.  el  neut.  Voy.  toster. 
TOBEL,  subst.  mas.  (lobéle),  l.  de  bot.,  sorte 
de  palmier  des  Indes. 

TOBIRE,  subsi.  mas.  {lobire),  t.  de  bot.,  sorte 
d'arbusle  de  la  Chine. 

♦TOC,  subst.  mas.  (toke),  expression  de  jeu,  au 
trictrac. 

TOCA ,  subst.  mas.  (  toka  ),  t.  d'antiq.,  pierre 
qui  servait  de  limite  à  un  champ. 

TOCAK,  subst.  mas.  (tokan),  l.  d'hist.  nat., 
saumon  de  moins  d'un  an. 

TOCASIE,  subst.  fém.  (  lokmie  )  ,  vin  nouveau 
tait  de  la  mère-goutte.  11  se  dit  surtout  du  vin 
d'Aï,  en  Champagne  ,  qui  se  boit  dans  la  nou- 
veauté ,  et  ne  peut  guère  se  garder  que  six 
mois. 

TOCASHOA,  subst.  mas.  (tokano-a),  noix  yo- 
mique  de  Madagascar. 

TOCK,  subst.  mas.  (toke),  t.  d'hist. nat.,  espèce 
d'oiseau  du  genre  des  calaos. 

TOGO ,  subst.  mas.  [tokô),  t.  d'hist.  nal..  es- 
pèce de  loucan. 

TOCOCO  ,  subst.  mas.  (  tokokô  )  ,  t.  de  bot., 
genre  de  planles  établi  parmi  les  mélastomes. 

TOCOGRAPHiE  et  ses  dérivés.  Voy.  tokogka- 
PBIE  et  ses  dérivés. 

TOCOLIS  ,  subst.  mas.  (  lokoteiii  ),  t.  d'hist. 
Dat.,  le  troupiale,  oiseau  du  Mexique. 

TOCOSY,  subst.  nias.  (  tokoni),  sorte  de  toile 
fabriquée  dans  l'Amérique  espagnole. 

TOCOT-GUÉBiT,  subsl.  mas.  (lokoleguiebUe).  l. 
de  bol.,  arbre  d'Amérique. 

TOCOyESKE,  subsl.  fera.  (  tokoè-iéne  ),  t.  de 
bot.,  genre  de  planles  raonogynes. 

TOCQI'ET,  swbst.  mas.  i^toklé),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  reptiles  de  Siam. 

TOCRO,  subsl.  mas.  (  lokrô  ),  t.  d'bist.  nat., 
genre  d'oiseau  de  l'ordre  des  gallinacés. 

TOCSi» ,  subsl.  mas.  (  tokecein  )  (  de  toquer, 
frapper,  el  de  sing,  vieux  mot  qui  signifiait  clo- 
che, fait  du  lalin  sicjnum,  signal  ),  bruit  d'une 
cloche  qu'on  sonne  à  coups  pressés  et  redoublés, 
pour  donner  l'alarme,  avertir  du  feu,  etc.  — 
Chose,  écrit  qui  donne  l'éveil,  qui  excite  du 
trouble.  —  Fig.  ;  sonner  le  tocsin,  répandre  l'a- 
larme.— Sonner  le  tocsin  sur  quelqu'un,  exciter 
le  public  contre  lui. 

TODUALIE,  subst.  fém.  [lodedali),  t.  de  bot., 
genre  de  planles  monogynes. 

TODDi ,  subst.  mas.  (  lodedi),  liqueur  spiri- 
tueuse  d'une  espèce  de  palmier. 

TODÊE,  subsl.  fém.  (  todé  ),  l.  de  bol.,  sorte 
do  plante  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

TODIER  ,  subsl.  mas.  (  todlé  ),  t.  d'hist.  nat., 
petit  oiseau  d'Amérique ,  remarquable  par  le 
brillant  de  ses  couleurs. 

TOP,  subst.  mas.  (tofe),  t.  de  chir.,  eicrois- 
since  osseuse.  Voy.  tophos. 

TOGE ,  subst.  fém.  (tnje)  (en  latin  toga),  t. 
d'antiq.,  robe  longue  que  portaient  les  Romains 
en  temps  de  paix,  et  qu'ils  mettaient  par-dessus 
la  tunique. 

TOHU-BOHU  ,  subsl.  mas.  {to-u-bo-u)  (ono- 
uialopée),  chaos  primitif,  avant  la  création. Fig., 
mélange  des  éiéments,  des  opinions,  confusion  : 
o'eai  un  vrai  tohu-boliu. 

TOI  {loi),  pron.  pers.  de  la  seconde  personne 
du  singulier.  Voy.  tu. 
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TOILAGE,  subst.  mas.  {toélaje),  ce  qui  forme 
le  dessin  d'une  dentelle. 

*TOii,E  ,  subst.  fém.  (  toéle  )  (  du  lalin  tela  ), 
tissu  de  fil  de  lin  ou  de  chanvre.  — Toile  crue, 
qui  n'a  point  encore  été  mouillée.—  Toile  cirée, 
toile  enduite  de  cire  et  de  gomme. — On  appelle 
toile  peinte,  une  toile  de  coton  qui  est  peinte  de 
diverses  couleurs  ;  el  plus  ordinairement  ,  une 
toile  peinte  aux  Indes  ,  ou  à  la  manière  des 
Indes ,  avec  des  couleurs  solides  et  durables.  — 
Toile  de  coton  ,  faite  de  fil  de  colon.  On  dit  de 
même  :  toile  de  soie ,  d'or,  d'argent  ,  etc.  — 
Toile  de  mai,  toile  enduite  d'une  sorle  d'emplâ- 
tre agglutinalif.  — Toile  imprimée ,  toile  tendue 
sur  un  châssis  et  préparée  pour  y  peindre  des- 
sus. On  appelle  aussi  toile  imprimée  ,  la  toile 
peinte  par  impression.  — En  t.  de  fabriques  de 
toile,  on  entend  par  toile  de  compte,  pour  les 
toiles  fines  eu  général,  le  nombre  de  cent  fils 
déterminé  pour  chaque  compte  sur  la  largeur  de 
quinze  seizièmes.  Ainsi  l'on  dit  -.une  toile  de 
compte  en  vingt,  pour  exprimer,  une  toile  qui 
contient  en  chaîne  deux  mille  fils.  Une  toile  de 
compte  en  vingt-deux  contient  deux  mille  deux 
cents  fils.— On  dit  d'une  affaire  qui  recommence 
toujours  et  ne  finit  point,  que  c'est  la  toile  de 
Pénélope. —  Aller  se  mettre  dans  les  toiles,  aller 
se  coucher.  —  Prov.  et  pop.  :  il  a  trop  de  ca- 
quet, il  n'aura  pas  ma  toile,  on  ne  veut  point 
avoir  affaire  à  de  grands  parleurs. — Le  rideau  qui 
cache  le  théâtre  :  lever,  baisser  la  toile. — Tente  : 
l'armée  est  sous  la  toile,  est  campée ,  est  suus 
la  tente. —  Sorle  de  tissu  que  font  les  araignées, 
et  qu'elles  tendent  pour  prendre  des  mouches. 
— Au  plur.;  en  t.  de  chasse  ,  sorte  de  filets 
pour  prendre  des  sangliers,  des  biches,  des  cerfs, 
des  chevreuils,  etc. — Certains  rideaux  d'un  jeu 
de  paume. — On  dit  aussi  :  les  toiles  d'un  moulin 
à  vent.  —  TOILES,  toileries.  {Sijn.)  Par  toiles, 
on  entend  dans  le  langage  des  arts  manufactu- 
riers, tous  les  tissus  unis  ou  croisés  de  lin  ou  de 
chanvre,  destinés  à  être  teinls,  blanchis  ou  con- 
sommés en  écru,  depuis  le  linon  el  la  batiste, 
jusqu'à  la  toile  d'emballage  et  la  toife à  voile;  et 
par  toileries,  tous  les  tissus  de  coton  pur  et  mé- 
langé, ainsi  que  toutes  les  étoffes  de  matières 
végétales  autres  que  de  chanvre  ou  de  lin  pur, 
avec  quelques  matières  qu'elles  soient  mélangées, 
depuis  la  mousseline  proprement  dite  ,  les  étof- 
fes de  soie  et  de  coton,  connues  k  Rouen  sous  le 
nom  de  toile  de  soie  à  carreaux,  jusqu'aux  sia- 
moises, â  toutes  les  espèces  de  cotonnades,  au 
velours  de  colon  môme. 

TOILE  ,  subsl.  mas.  (  loélé  ),  le  fond  de  la 
dentelle  dont  le  tissu  a  quelque  ressemblance 
avec  les  toiles. — On  appelle  le  loilé  d'une  den- 
telle, ce  qui,  dans  le  point  à  l'aiguille,  se  nomme 
le  tissu  ou  point  fermé  :  plus  le  toile  d'une  den- 
telle est  terré,  plus  l'ouvrage  en  est  bon.  Ce 
terme  ne  s'applique  guère  qu'aux  dentelles  de 
fil. 

TOILERIE  ,  subst.  fém.  (toéleri),  marchandi- 
ses de  toile, — Atelier  oii  l'on  fabrique  des  toiles. 
—  Magasin  où  l'on  vend  des  toiles. 
*T0ILETTE,  subst.  fém.  (loéléle),  grand  mor- 
ceau de  linge,  de  taffetas,  etc.,  orné  de  dentel- 
les, qu'on  étend  sur  une  petite  table,  pour  y 
mettre  ce  qui  sert  à  l'ajustement  des  hommes  et 
des  femmes. — On  le  dit  surtout  des  bottes,  des 
carrés,  des  fiacons,  etc.,  de  la  loitelte  d'une 
femme. — La  table  même  chargée  de  ce  qui  sert 
k  la  parure  d'une  femme.  —  On  appelle  toilette 
de  campagne,  une  table  à  compartiments,  qui 
contient  les  boites,  les  flacons,  elc,  nécessaires 
à  la  toilette.  —  Cabinet  de  toilette,  petite  cham- 
bre destinée  au  service  de  toilette. —  On  appelle 
revendeuse  à  la  toilette,  marchande  d  la  toilette, 
certaines  femmes  dont  l'étal  est  de  porter  à  la 
toilette  des  dames  des  étoffes,  des  bijoux,  etc., 
pour  les  vendre. — On  dit  :  vendre  d  la  toilette, 
revendre  d  la  toilette. — Prov.  :  plier  la  toilette, 
enlever,  emporter  les  meubles  d'un  homme , 
d'une  femme  :  il  plia  un  beau  matin  la  toilette 
et  s'en  alla.  Il  se  dit  aussi  d'un  valet  qui  vole 
les  bardes  de  son  maître  :  ce  valet  plia  la  toi- 
lette de  son  maître,  et  prit  la  fuite.  — Toilette  se 
dit  aussi  pour  les  détails  de  l'ajustement,  l'ha- 
billement soigné  :  faire  sa  toilette  ;  être  long- 
temps d  sa  toilette  ;  n'itre  occupé  que  de  sa  toi- 
lette; une  grande  toilette. — Sorle  de  grand  mor- 
ceau de  toile  de  couleur,  dans  lequel  quelques 
artisans  plient  el  portent  leur  ouvrage,  ou  dont 
on  se  sert  pour  couvrir  les  étoffes. — Entretenir 
une  femme  d  sa  toilette,  pendant  qu'elle  s'har 
bille. — Propos  de  toilette,  propos  fadeœcnt  ga- 
lants, et  ridiculement  précieux. 
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TOlLIER,  subsl.  mas. ,  TOILIÊRB  ,  subst. 
fém.  (toélié.  Hère),  marchand,  ouvrier  en  toiles. 

TOILIÈRE ,  subst.  fém.  Voy.  toilier. 
*TOiSE  ,  subst.  fém.  (toêze)  (suivant  Ménage, 
du  lalin  barbare  tesa,  fait  de  tetisus,  tendu  , 
étendu,  part.  pass.  de  lendere.  Suivant  Du  Cange, 
des  mots  non  moins  barbares  toisia  ou  taisia, 
employés  avec  une  semblable  acception  dans  la 
basse  latinité,  et  qui  peuvent  avoir  la  même  ori- 
gine), mesure  qui  contient  six  pieds,  le  pied  de 
douze  pouces,  et  le  pouce  de  douze  lignes.  — 
Toise  courante,  où  l'oh  ne  {"onsidère  que  la  lon- 
gueur.—Toise  carrée,  surface  qui  a  six  pieds  de 
longueur  et  six  de  largeur,  et  dont  l'aire  est  de 
trente-six  pieds  carrés.  —  Toise  cube,  corps  so- 
lide qui  a  six  pieds  de  grandeur  en  lous  sens,  en 
longueur,  en  largeur  el  en  profondeur. — Fig.  et 
prov.  :  il  ne  faut  pas  mesurer  les  hommes  d  la 
toise,  il  faut  avoir  atlenlion  au  mérite  des  per- 
sonnes plutôt  qu'à  leur  taille. — HeSurer  les  au- 
tres à  sa  toise  ou  à  son  aune,  juger  des  autres 
par  ce  qu'on  éprouve  soi-même. 

♦TOISÉ,  subsl.  mas.  (  loéïf!  ).  mesurage  â  la 
toise. — L'art  de  mesurer  les  surfaces  el  les  so- 
lides, el  de  réduire  les  mesures  en  calcul. 

TOISÉ,  E,  part.    pass.    de  toiser,  et  adj. 

Fig.  el  pop.  !  cette  affaire  est  toisée,  est  termi- 
née sans  espérance  de  retour.  —  Fam.  .-  c'est 
un  homme  toise,  un  homme  dont  la  valeur  eil 
appréciée. 

♦toiser,  v.  act.  (toezé),  mesurer  avec  la  toisé  : 
toiser  un  bâtiment,  etc.  —  Toiser  un  soldat, 
mesurer  sa  taille.  —  Fig.  :  toiser  quelqu'un  , 
l'examiner  des  yeux  et  avec  affectation  des  pieds 
k  la  tête.  —  se  toiser,  v.  pron, 

TOiSEUR,  subsl.  mas.  {loézeur),  celui  qui  me- 
sure avec  la  toise. 
♦toisos,  subst.  fém.  (toézon)  (du  lai.  tonsio, 
action  de  tondre;  tonte  ,  suivant  Ménage ,  (i\i\ 
ajoute ,  d'après  le  P.  Labbe  ,  que  toison  devrait 
plus  proprement  se  dire  de  l'action  de  tondre  que 
de  la  laine  tondue),  la.  laine  qu'on  a  tondue  sur 
une  brebis,  sur  un  mouton. — En  t.  de  tanneur  • 
plier  une  peau  en  toison  ,  c'est  la  plier  d'abord 
en  deux  sur  sa  longueur  ,  de  façon  que  chaque 
extrémité  soit  exactement  appliquée  sur  la 
pareille  ;  former  ensuite  tous  les  autres  plis 
l'un  sur  l'autre,  en  commençant  par  les  jamba- 
ges ,  pliant  ensuite  la  pointe  du  ventre  vers  le 
dos,  puis  tête  sur  queue,  queue  sur  tête,  et  fai- 
sant un  dernier  pli  qui  double  le  loul  et  en  forme 

un  carré  d'un  ou  de  deux  pieds.  Voy.  laine 

Toison  d'or,  toison  du  bélier  sur  lequel,  suivant 

la  fable,  Phnjxns  el  Belle  passèrent  la  mer.  

Ordre  de  la  Toison-d'Or,  ordre  institué,  en  1420, 
par  Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne. 

toit  ,  subsl.  mas.  (toé)  (en  lat.  tectum  ,  fait 
de  tegere  ,  couvrir) ,  couverture  d'un  bâtiment 
composé  de  lattes,  de  chevrons  et  de  tuiles  ou 
d'ardoises.  —  Espèce  d'auvent.  —  Petite  étable 
où  l'on  met  des  cochons.  —  Au  fig.,  on  dit  d'une 

chambre    malpropre  :  c'est  un  toit  d  cochons. 

Dans  les  mines,  la  partie  de  la  roche  qui  couvre 
la  mine  ou  le  filon.  —  Habiter  sous  le  même 
toit,  dans  la  même  maison.  —  Bénéfices  sous  le 
même  toit,  c'est-à-dire  desservis  dans  la  même 

église. — Le  toit  paternel,  la  maison  paternelle 

Un  humble  toit,  une  chaumière,  une  maison  de 
pauvres.—  Fig.  .-  toit  hospitalier,  lieu,  maison  oïl 
l'on  reçoit  l'hospitalité.  —  Dire  une  chose    sur 

les  toits,  la  répandre,  la  divulguer.  Fam Toit 

de  jeu  de  paume,  ais  en  forme  de  toit. 

TOlT-cuiniOiS  ,  subst.  mas.  (  loéchinoû  ) ,  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  coquille  du  genre  des  pa- 
telles. 

TOITURE,  subst.  fém.  (toéture),  confection  des 
toits.  —  Ce  qui  compose  un  toit. 
♦tokai  ,  subsl.  mas.  (tokiè),  vin  de  Hongrie. 

TOKAUK,  subst.  mas.  (tokone),  t.  de  bot.,  es- 
pèce de  plante  dont  les  Brésiliens  font  des  filets 
pour  pêcher. 

TOKOGKAPHIE,  subst.  fém.  (tokoguerafi)  {iu 
grec  Toxos ,  enfantement ,  et  yfnxfsit  ,  écrire  )  , 
description  des  accouchements;  ouvrage  sur  les 
accouchements. 

TOKOCRAPHIQDE,  adj.  des  deux  genres  (  («. 
kogueraftke),  qui  a  rapport  à  la  tokographie. 

TOKOI.OGIE  ,  subst.  fém.  ((oAo/o;i),synonyme 
de  tokographie. 

TOROi.OGiQVE,  adj.  des  deux  genres  (loto- 
lojike),  synonyme  de  tokographique. 

TOKOMATiQUE  ,  fubst.  nias.  (  tokomalike  ), 
mannequin  mécanique  qui  sert  à  donner  aux 
élèves  en  chirurgie  une  idée  de  la  profondeur  el 
de  la  forme  de  l'utérus,  el  à  les  exercer  i  l'opé 
ratiou  des  accouchements. 
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TOKOHOMIE,  «ub.'t.  fera,  (tokonomi)  (du  grée 
Toxes.  cnfantemenl,  el  voftoi,  règle),  l.  de  chir., 
coanaissance,  méUiode  des  accouchemenls. 

tOkOsoiiiOue,  adj.  des  deux  genres  (  toko- 
nomike  ),  l.  de  chir.,  qui  arapport,  qui  esl rela- 
tif à  la  tokonomie,  à  l'arl  de»  accoucliemenl». 

TOKOTECHNiE,  subsi.  fém.(rot4W*ni),sïno- 
nyrae  de  tokonomie. 

TOKOTECHUIQCE  ,  adj.  des  deui  genres  (to- 
JroMtnite), synonyme  de  tokonomique. 

TOI.AI,  subst.  mas.  llolé],  t.  d'hist.  nat.,  pelit 
animal  de  l'espèce  lièvre,  de  la  famille  des  ron- 
geurs. 

JOLBOOTH,  subsl.  mu.((o(e2>au(«),  t.  derelat., 
prison  d'Edimbourg. 

lÔLE,  subst.  fém.  {tile)  (peut-être  du  latin 
lela,  toile ,  i  cause  de  son  peu  d'épaisseur),  fer 
en  feuille  :  un  poêle  de  tôle  ;  une  cheminée 
garnie  en  Jdle. —  Les  émailleurs  appellent  tôle, 
une  plaque  de  fer  battu  ,  percée  de  plusieurs 
petits  trous,  et  dont  les  bords  sont  relevés.  Elle 
sert  aux  émailleurs  pour  faire  chauffer  les  pla- 
ques ou  pièces  à  émailler. 

"TOLÈDE  ,  subst.  propre  fera.  (  lolide  )  ,  ville 
d'Espagne,  ancienne  capitale. 

TOLÉUO ,  subst.  mas.  (  toléno  ),  sorte  de  ma- 
chine de  guerre  des  anciens,  qui  consistait  dana 
un  levier  suspendu  i  une  pièce  de  bois  placée 
verticalement,  et  plus  haute  que  les  murailles 
d'une  ville  assiégée  ;  A  l'une  des  extrémités  de 
ce  levier  était  fixée  une  caisse  pouvant  conienrr 
jusqu'à  vingt  hommes  de  guerre  ,  qui  se  trou- 
vaient ainsi  transportés ,  comme  par  un  ressort, 
Jusqu'au  niveau  des  créneaux  ou  meurtrières. 

TOLÉRitBLE  ,  adj.  des  deux  genres  {ioUrable) 
(en  latin  tolerabilis),  qui  se  peut  souffrir,  qu'on 
peut  supporter;  médiocre. 

TOLÊRAB|.EMËiVT,adv.  (tolérableman),  d'une 
manière  tolerable. 

"TOLÉBANCE,  subsl.  fém.  {tolérance)  (en  latin 
tolerantia  )  ,  condescendance  ,  indulgence  pour 
ce  qu'on  ne  peut  empêcher  ou  qu'on  croit  ne 
devoir  pas  empêcher  :  jouir  d*une  chose  par 
tolérance.  —  En  matière  de  religion  ,  on 
distingue  la  tolérance  civile ,  qui  consiste  à 
tolérer  l'exercice  d'une  autre  religion  que  celle 
qui  est  établie  par  la  loi;  et  la  tolirance  ihéolo- 
giqiie ,  qui  enseigne  qu'on  peut  se  sauver  dans 
toutes  les  religions. — Anciennement, dans  les  mon- 
naies, tolérance  se  disait  pour  ce  qu'on  appelait 
plus  souvent  aussi  remède. — Au  plur.,  limites,  en 
plus  ou  en  moins,  dans  les  proportions  ou  dimen- 
■ions  d'armes,  de  pro)ectiles  et  autres  objets. 

TOLÉRANT,  E,  adj.  (lof^raîi,  ran(e),  qui,  dans 
un  état  où  il  existe  une  religion  établie  par  les 
lois,  en  tolère  une  autre.  —  Qui  est  partisan  du 
tolérantisme.  Ce  mot  ne  se  dit  guère  qu'en  ma- 
tière de  religion.  —  On  le  dit  d'un  caractère 
indulgent  dans  le  commerce  de  la  vie  :  il  esl  fort 
tolérant. 

TOLÉRANTISME,  Eubst.  mas.  (toléranticéme), 
caractère  ou  système  de  ceux  qui  croient  qu'on 
doit  tolérer  dans  un  état  toute  sorte  de  religions. 

TOLÉRAIMTISTE,  subst.  nias.  { toléranlicete  )  , 
partisan  du  tolérantisme. 

TOLÉRÉ,  E,  pari.  pass.  de  tolérer. 

TOLÉRER  ,  v.  act.  (toléré)  (en  latin  tolerare) , 

supporter  des  abus  ,    ou  par  prudence  ou  par 

faiblesse,  souffrir  ,  permettre  :  tolérer  un  abus, 

les  défauts  de  son  prochain;  tolérer  quelqu'un, 

—  TOLËHER  ,     SOUFFBIK  ,    PERHKTTHE,    (Si/».)   On 

toléré  les  choses  ,  lorsque  ,  les  connaissant  el 
ayant  le  pouvoir  en  main  ,  on  ne  les  empêche 
pas.  On  les  souffre  ,  lorsqu'on  ne  s'y  oppose 
pas,  faisant  semblant  de  les  ignorer,  ou  ne  pou- 
vant les  empêcher.  On  les  permet,  lorsqu'on  les 
autorise  par  un  consentement  formel.  —  Tolérer 
et  souffrir  ne  se  disent  que  pour  des  choses  mau- 
vaises ou  qu'on  croit  telles.  Permettre  se  dit  el 
pour  le  bien  el  pour  le  mal.  —  Les  magistrats 
sontquelquefoisobligés  de  tolérer  certains  maux, 
de  peur  qu'il  n'en  arrive  de  plus  grands.  Il  est 
quelquefois  de  la  prudence  de  souffrir  des  abus 
qu'on  ne  peut  réformer  sans  danger.  Les  lois 
humaines  ne  peuvent  jamais  permettre  ce  que  la 
loi  divine  défend;  mais  elles  défendent  quelque- 
fois ce  que  celle-ci  permet.  —  se  tolérer  ,  v. 
pron. 

TÔLIÈRE,  Bubsl.  fém.  ((ôWi-e),  l.  de  mar., 
élévation  en  forme  de  taquets  plats ,  sur  le  plat- 
bord  des  bfVtiraents  ou  bateaux  à  rames ,  où  l'on 
perce  des  trous  pour  y  placer  l'aviron  sur  son 
loulet  ou  entre  ses  toulels. 


TOM 

TOLLAKS,  subst.  mas.  (  lofare  )  ((ormi  sani 
doute  de  tollere,  enlever),  bourreau,  \ieux  el 
même  hors  d'usage. 

TOLLIR,  V.  acl.  (tolelir),  6ter,  enlever,  em- 
porter. Il  est  vieux  et  même  hors  d'usage. 

TOLLE,  et  non  pas  tollé,  ce  mot  étant  tout 
latin  ;  sorte  d'interj.  (toleli)  (c'est  l'impératif  du 
verbe  tollere,  êter),  mot  latin  pris  de  l'Evan- 
gile :  crier  toile  sur  quelqu'un ,  crier,  afin  d'ex- 
citer   l'indignation    contre    quelqu'un. 

TOLLENON,  subst.  mas.  (tolenon),  machine, 
chez  les  anciens,  qui  leur  servait  4  tirer  de  l'eau 
d'un  puits.  C'était  une  longue  perche  posée  en 
équilibre,  et  chargée  d'un  poids  i  son  extrémité, 
el  d'un  seau  i  l'autre.  Voy.  toléno. 

TOLLOMi,  «ubst.  fém.  (tolelomi),  t.  de  bot., 
espèce  de  plante  d'Amérique  et  des  Indei. 

TOLMÈRE,  subst.  mas.  (lolemire),  I.  d'hiat. 
nat.,  sorte  de  petit  insecte  de  l'ordre  des  di- 
ptères. 

TOLPIDE  ,  fubst.  fém.  (  totepide  ),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  chicoracées. 

TOMAISON,  subst.  fém.  ((om^ion),  action  de 
tomer  un  volume,  d'y  imprimer  ton  chiffre  d'or- 
dre. 

TOHAN  ,  lubst.  mas.  (  toman  ) ,  somme  de 
compte  en  Perse.  Le  (ofnan  vaut  44  fr.  44  c.  de 
noire  monnaie. 

TOMATE,  subsl.  fera,  (tomate)  (de  l'espagnol 
tomata),  plante  qui  est  plutôt  une  variété  de  la 
pomme  d'amour.  Son  fruit,  de  la  grosseur  d'une 
petite  orange  el  d'un  beau  rouge,  est  employé 
dans  les  cuisines:  sauce  aux  tomates. 

TOMBAC  ,  subst.  ma>.  [tonbak),  cuivre  jaune 
mêlé  de  zinc. 

TOMBAL,  E,  adj.  (tonbale),  qui  couvre  une 
tombe.  —  Au  plur.  mas.,  tombaux.  Tout-à-fait 
inusité  au  sing.  comme  au  plur. 
^TOMBANT,  E,  adj.  (tonban,  bante),  ae  dit  en 
bol.,  de  la  tige  qui,  trop  faible  pour  se  soutenir, 
se  renverse  sur  la  terre  j  du  calice  qui  tombe  en 
même  temps  que  les  pétales  ;  des  feuilles  qui 
tombent  en  automne.  —  Une  chevelure  tombante, 
des  cheveux  qui  ne  sont  pas  attachés. 
TOMBAll.\  ,  adj.  mas.  plur.  'Voy.  tomdal. 
♦TOMBE ,  subsl.  fém.  (tonbe)  (en  grec  TU/i6o«), 
grande  table  de  pierre,  de  marbre,  de  cuivre,  etc., 
dont  on  couvre  une  sépulture.  —  Sépulcre.  — 
Poél.  :  descendre  dans  la  tombe,  mourir. —  Au- 
trefois :  aroir  droit  de  tombe  dans  une  église,  c'é- 
tait, avoir  droit  d'y  être  enterré.  Aujourd'hui 
on  dit  :  avoir  droit  de  sépulture, 
♦tombé,  e,  part.  pass.  de  lo>n<>er. — Auteur 
tombé,  dont  la  pièce  a  été  sifllée.  —  Subst. 
mas.,  t.  de  danse,  pas  que  l'on  exécute  en  «'éle- 
vant d'abord  sur  la  pointe  des  pieds  et  pliant 
après  le  pas. 
♦tombeau  ,  subst.  mas.  {to)ibô)  (en  grec  ru/i- 
toi),  monument  élevé  à  la  mémoire  d'un  mort, 
dans  l'endroit  où  il  est  enterré.  Voy.  tombe.  — 
Tout  endroit  où  un  homme  esl  enterré.  —  Les 
tombeaux  sont  sacrés,  il  faut  respecter  le  lieu  où 
les  morls  sont  enterrés. — Fig.  ;  mettre,  mener  au 
tombeau,  causer  la  mort.  —  Tirer  quelqu'un  du 
tombeau,  lui  sauver  la  vie. — Fig.  :  fouiller  dans 
le  tombeau  de  quelqu'un  ,  rechercher  sa  vie 
après  sa  mort,  pour  noircir  sa  mémoire. — 
Poèt.  :  l'horreur  du  tombeau,  la  mort.  —  Fig.  : 
jusqu'au  tombeau,  jusqu'à  la  mort.  —  Des- 
cendre au  tombeau,  mourir.  —  Prov.  et  fam-: 
aller  à  tombeau  ouvert ,  aller  à  cheval ,  en  voi- 
ture, avec  une  très-grande  vilesse  el  au  péril  de 
sa  vie. — En  parlant  des  choses,  Un,  destruction  : 
c'est  le  tombeau  du  sens  commun. — tombe,  tom- 
beau ,  SÉPULCRE ,  sépulture.  (Syu.)  La  tombe  el 
le  tombeau  sont  des  monuments  élevés  sur  les 
sépulcres  et  au  milieu  des  sépultures.  La  tombe 
est  proprement  la  table  de  pierre,  de  marbre  ou 
de  toute  autre  matière,  élevée  ou  placée  au-des- 
sus de  la  fosse  qui  a  reçu  les  ossements  ,  qui 
contient  les  cendres  des  morts.  Le  tombeau  est 
une  sorte  d'édince  ou  un  ouvrage  de  l'art  érigé  à 
l'honneur  des  morls ,  pour  conserver  el  illustrer 
leur  mémoire  par  l'éloge  de  leur  vie  ,  par  des 
emblèmes ,  des  allégories ,  elc.  La  tombe  est 
humble,  simple,  modeste;  toutes  sortes  de  mar- 
ques d'honneur  parent  et  relèvent  le  tombeau. 
Nous  pleurons  sur  la  tombe,  el  nous  admirons 
le  tombeau  ou  sa  vanité.  La  tombe  est  sous  nos 
pieds,  le  tombeau  sur  nos  lêles;  l'une  n'est  que 
pour  le  souvenir,  l'autre  esl  pour  la  gloire.  —  La 
tombe  et  le  tombeau  sonl  donc  des  monuments 
élevés  dans  le  dessein  de  perpétuer  la  mémoire 
des  mort»;  mais  \e sépulcre  et  la  sépulture  ne 
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sont  que  des  fosses  creusées  el  des  soulerreins 
fermés  pour  en  cacher  et  consumer  les  restes. — 
L'ambition  de  la  tombe  et  du  tombeau  est  do 
faire,  en  quelque  sorte,  revivre  ce  que  le  sépulcre 
el  la  sépulture  achèvent  de  détruire.  La  vanité 
du  tombeau  s'évanouit  dans  l'horreur  du  sépulcre. 
La  tombe  et  le  tombeau  affectent  encore  la  dis- 
tinction el  l'orgueil  des  noms,  des  rangs  el  des 
fortunes  ;  mais  dans  le  fond  des  sépultures,  mais 
dans  l'abyme  du  sépulcre ,  tout  est  confondu , 
tout  est  égal,  tout  n'est  rien. — L'idée  de  la  séptil- 
ture  n'est  pas  aussi  noire  que  celle  du  sépulcre  , 
comme  l'idée  de  la  tombe  n'est  pas  aussi  vaine 
que  celle  du  tombeau.  La  sépulture  est  propre- 
ment le  lieu  désigné  ou  consacré  pour  rendre  les 
derniers  devoirs  aux  morts,  avec  des  cérémonies 
religieuses.  I,e  sépulcre  est  particulièrement  le 
caveau,  la  fosse,  el  en  général  un  lieu  quelconque 
qui  reçoit ,  engloutit ,  consume  les  corps ,  les 
cendres ,  les  dépouilles  des  morts,  et  les  rend  au 
néant  d'où  ils  étaient  sortis.  On  est  enterré ,  in- 
humé dans  it  sépulture;  on  est  enseveli,  anéanti 
dans  le  sépulcre. — On  ne  se  sert  plus  guère  du 
mot  sépulcre  qu'au  figuré  ,  ou  en  parlant  des 
tombeaux  des  anciens. 

tombée,  subst.  fém.  (tonbe),  se  dit  vulgaire- 
ment de  la  chute  d'un  coté  d'une  balance,  qui 
annonce  que  les  objets  qui  sont  dans  le  plateau 
sonl  du  poids  demandé  qui  se  trouve  dans  l'au- 
tre plateau  de  celle  balance  :  il  manque  la  tom^ 
bée.  —  Il  ne  se  dit  le  plus  souvent  que  de  lu 
fin  du  jour,  du  commencement  de  la  nuit  :  à  la 
tombée  de  ta  nuit, 

tombelier,  subst.  mas.  (tonbelié) ,  charrc 
lier  qui  conduit  un  tombereau. 

TOMBEi.LE,  subsl.  fém.  (lonl/ile),  petite (omfre. 
Presque  inusité. 
♦TOMBER,  V.  neut.  (roii^t').(II  prend  être  aux 
temps  composés),  être  entraîné  de  haut  en  bas  par 
son  propre  poids. — Tomber  aux  genoux  de  quel- 
qu'un, s'y  Jeter,  ou  s'abaisser  devant  lui  aux  plus 
humbles  supplications. — Fig.  ;  u^t  homme  ne 
peut  tomber  que  debout,  que  sur  ses  pieds,  quoi 
qu'il  arrive,  il  redeviendra  toujours  ce  qu'il  était, 
ou  ses  affaires  seront  toujours  en  bon  étal. — Ve- 
nir sous  la  puissance,  sous  l'autorité,  au  pou- 
voir de  quelqu'un. — Échoir  :  la  maison  lui  est 
tombée  en  partage,  le  sort  est  tombé  sur  lui.  — 
Aboutir  :  chemin,  rivière  qui  tombe  dam  un  ou 
une  autre.  —  Cesser,  discontinuer  :  le  vent  est 
tombé,  la  conversation  tombe.  On  dit  de  même  : 
te  jour  tombe,  il  touche  à  sa  fin.  —  Choir  :  les 
feuilles  tombent;  ses  cheveux  sont  tous  tombés. 
— En  t.  de  mar.,  la  mer  tombe,  ses  lames  com- 
mencent à  diminuer;  un  mât  tombe,  une  galère 
tombe,  quand  ils  penchent  ;  tomber  sous  le  vent, 
c'est  perdre  l'avantage  du  vent  qu'on  avait 
gagné  ,  ou  qu'on  lâchait  de  gagner  ;  tomber  sur 
un  vaisseau,  arriver  el  fondre  sur  un  vaisseau. 
— Les  imprimeurs  disent  :  tomber  en  page,  pour 
dire,  ménager  la  composition  d'un  ouvrage,  de 
rnanière  qu'elle  se  termine  convenablement.  — 
Être  pendant  :  les  cheveux  lui  tombaient  sur  les 
épaules. — Fig.  ,  déchoir  de  réputation,  de  cré- 
dit :  cet  ouvrage  qui  était  si,  en  vogue  est  tombé 
depuis  quelque  temps.  —  Élre  affaibli  de  corps 
ou  d'esprit  :  cet  homme  tombe,  it  comtnence  d 
tomber. — Dégénérer  en...  tomber  dans  l'affec- 
tation.— Ce  peintre  tombe  quftqriefois  dans  la 
manière,  devient  quelquefois  maniéré  ;  il  tombe 
toujours  dans  te  même  défaut. — Une  chose  tombe 
à  rien,  se  réduit  à  très-peu  de  chose. — Une  dé- 
pense, une  peine ,  tombe  en  pure  perte,  n'est 
d'aucune  utilité,  d'aucun  avantage.  —  Passer  ra- 
pidement d'une  position  dans  une  autre  pire  : 
il  est  tombé  dans  la  misère.  —  Tomber  se  dit 
aussi  d'une  époque  fixe  ;  coïncider,  avoir  lieu  , 
le  paiement  tombe  vers  la  fin  du  mois;  sa  fête 
tombe  le  dimanche.  —  Périr  ,  êlre  détruit  :  il 
tomba  sous  une  grêle  de  traits;  la  ville  tomba 
tous  les  efforts  des  as.négeants.  —  En  parlant 
d'une  pièce  de  théâtre  ,  ne  pas  réussir.  —  En 
style  de  spiritualité ,  pécher  :  le  juste  tombe 
sept  fois  le  jour.  —  Tomber  sur.,,  fondre  sur, 
attaquer  avec  impétuosité  :  il  tomba  sur  l'en- 
nemi avec  impétuosité;  tomber  sur  quelqu'un,  se 
précipiter  sur  lui  dans  l'intenlion  de  le  frapper. 
— Fig.  :  tomber  sur  quelqu'un ,  dire  de  lui  des 
chosesdures, désobligeantes,  soit  en  sa  présence^ 
soit  en  son  nbsence.— Tomber  sur  quelque  chose, 
la  rencontrer  par  hasard  parmi  d'autres  choses.— 
Tomber  sur  un  mets ,  sur  un  plat,  en  mangoi- 
beaucoup  et  avec  avidité. — Elle  esl  bien  tombit 
en  lisant  ce  passage,  parmi  plusieurs  choses  de 
ce  passage ,    elle  a  justement  rencontré  celles 
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qu'elle  voulait  lire.  —  Une  chose  est  tombée 
ious  la  main,  pour  dire  qu'on  l'a  trouvée,  qu'on 
Fa  rencontrée  par  hasard  parmi  plusieurs  au- 
tre» choies. — Tomber  en  ruine,  tomber  de  vieil- 
lesie,  dépérir  ,  en  parlant  d'un  vieux  bàlimenl. 
Tomber  ma/aife,  devenir  malade. — Tomber  raide 
mort,  mourir  sur-le-champ.  —  Tomber  de  haut- 
mal,  avoir  le  mal  caduc.  —  Tomber  d'inanition, 
*lre  prés  de  se  trouver  mal,  faute  de  nourri- 
ture.— Tomber  en  chartre  ,  devenir  étique.  — 
Tomber  dam  le  crime,  dans  le  mépris,  dans  la 
disgrâce  de...,  commettre  un  crime,  être  mé- 
prisé, encourir  la  disgrâce  de...  —  Fig.  :  tom- 
ber sur  les  bras  de  quelqu'un,  devenir  subite- 
ment à  sa  charge. — Faire  tomber  les  armes  des 
mains,  fléchir,  apaiser. — Faire  tomber  la  plume 
des  mains,  dégoûter  d'écrire. — Tomber  d'accord, 
avouer,  convenir. — Tomber  dans  le  sens  ou  le 
sentiment  de  quelqu'un,  être  du  même  avis  que 
lui. — Donner  dans...  il  est  tombé  datis  un  piège; 
ils  Font  fait  tomber  dans  leur  sens.  —  Cette 
maison  est  tombée  en  quenouille,  il  n'y  reste 
que  des  filles.  —  Fig.  et  prov.  .-  tomber  de  son 
haut,  des  nues,  être  fort  surpris,  étonné. — Tom- 
ber les  quatre  fers  en  l'air  ,  tomber  à  la  ren- 
Terse. — Fig.,  être  fort  surpris,  être  étonné  :  le$ 
bras  me  tombèrent,  je  restai  immobile  d'éton- 
nement.  —  //  semble  tombé  des  nues  signifie 
aussi  ;  il  est  fort  embarrassé  de  sa  contenance, 
il  ne  sait  i  qui  il  doit  s'adresser  dans  une  com- 
pagnie. —  Il  est  tombé  des  nues  ,  il  n'est  ni 
connu  ,  ni  avoué  de  personne.  —  En  parlant 
d'un  ouvrage  d'imagination  :  un  personnage, 
un  incident ,  un  dénouement  tombe  des  nues, 
est  mal  amené,  mal  préparé. — Prov.  :  quand  la 
poire  est  mûre,  il  faut  qu'elle  tombe;  quand  les 
affaires  sont  venues  i  un  certain  point,  il  faut 
qu'elles  éclatent  ou  qu'elles  se  terminent  abso- 
lument.— Ce  mot,  ce  propos  n'est  pas  tombé  d 
terre,  on  l'a  relevé,  on  l'a  remarqué,  on  l'a  re- 
tenu, pour  en  faire  usage  en  temps  et  lieu. — 
Prov.  ■  tomber  de  fièvre  en  chaud  mat,  passer 
d'un  état  fâcheux  dans  un  plus  mauvais. — Cela 
tombe  sous  le  sens,  est  sensible. — Unipers.  ■•  il 
tombe  de  la  pluie,  de  la  grêle,  etc.  —  tomber 
PAR  TERRE,  TOMBER  A  TERRs.  (Sj/n.)  Tomber 
par  terre,  se  dit  de  ce  qui ,  étant  déjà  i  terre, 
tombe  de  sa  hauteur  ;  et  tomber  d  terre,  de  ce 
qui,  étant  élevé  au-dessus  de  terre,  tombe  de 
haut.  Un  homme  qui  passe  dans  une  rue  et 
qui  vient  i  tomber,  tombe  par  terre,  et  non  à 
terre,  car  il  y  est  déjà.  Mais  un  couvreur  à  qui 
le  pied  manque  sur  un  toit,  tombe  à  terre,  et 
non  par  terre. — Un  arbre  tombe  par  terre;  les 
fruit»  de  l'arbre  tombent  d  terre. 
^TOHDEREAU,  subst.  mas.  (lonberà)  (du  verbe 
tomber,  parce  que  le  tombereau  se  renverse, 
lorsque,  pour  le  décharger  plus  facilement,  on 
tppuie  sur  la  partie  de  derrière),  sorte  de  char- 
rette dont  le  fond  et  les  deux  côtés  sont  de 
grosses  planches. — Ce  qui  y  est  contenu  :  un 
tombereau  de  gravois.  —  Petite  claie  qui  a  la 
forme  d'une  trémie,  et  dont  les  oiseleurs  se 
servent  pour  prendre  des  oiseaux  pendant  l'hi- 
ver, sur  la  neige. 

TOMBEREi.LE  ,  subst.  fém.  (tonberèle)  ,  t. 
d'oiseleur  ,  sorte  de  filet  qui  a  quinze  pieds  de 
queue,  et  avec  lequel  on  prend  des  perdrix. 

TOMRin,  V.  neut.  (tonbir),  faire  du  bruit,  se 
fracasser  en  tombant.  (Boisle.)  Vieux  et  même 
hors  d'usage. 

TOME,  subst.  mas.  (inme)  (en  latin  tomus,  pris 
du  grec  to/«o5,  partie  d'un  tout,  morceau  re- 
tranché ;  rac.  Tf/tvu  ,  je  coupe,  je  divise),  vo- 
lume d'un  ouvrage  imprimé  ou  manuscrit;  avec 
cette  différence  qu'un  volume  peut  contenir 
plusieurs  tomes,  et  que  ce  iome  ne  peut  pas 
faire  plusieurs  volumes  :  faire  relier  deux  tomes 
en  un  volume. —  Faire  le  second  tome  de  quel- 
qu'un, l'imiter  ou  avoir  le  même  sort. 

TOME,  E.  part.  pass.  de  tomer, 

TOMEI.LEl'SE  on  TOHEI.I.IKE  ,  adj.  fém. 
(.toméleleuze.  Une)  :  matière  tomelline,  l'une  des 
parties  colorantes  du  sang. 

TOMENTEVSE,  adj.  fém.  Voy.  tomenteux. 
*TOMESiTElix  ,  adj.  mas.,  au  fém.  tome»- 
VEl'SE  ((omaHteu ,  teuie)  (du  latin  tomentum, 
bourre),  t.  de  bot.,  dont  la  surface  est  couverte 
de  poils  tellement  entrelacés,  qu'elle  en  paraît 
cotonneuse. 

TOMER,  V.  act.  (  tômé),  multiplier  les  tomes. 
—  T.  d'imprim.,  diviser  un  ouvrage  par  tomes, 
—se  TOMER,  v.  pron. 

TOliiE  ,  subsi.  fera.  (  lomi  }  (  du  grec  rou-n, 
iAèision  ,{ait  àen/ivu  ,  je  conpo  ),  action'  de 
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couper.  Ce  mol  ne  s'emploie  guère  seul,  mail  11 
entre  dans  la  composition  de  quelques  mot»  fran- 
çais, comme  lithotomie,  phlébotomie,  etc.  —  Au 
plur.  ,  t.  d'antiq.  ,  sacriScei  qu'on  offrait  aux 
dieux  pour  la  ratiUcalion  des  ligues  solen- 
nelles. 

TOMIQOE  ,  subst.  mas.  (  tomike  ) ,  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  coléoptères. 

TOMME,  subst.  mas.  (  (otne  ),  masse  de  caillé 
fermenté. 

TOMOGÈRE ,  subst.  mas.  {lomojére),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  coquilles. 

lOMOK-PUTE,  subst.  mas.  (tomonpute),  t.  de 
but.,  espèce  de  racine  dont  on  se  sert  dans  les 
Indes,  pour  crépir  les  murs. 

TOHOROOÉE  ,  subst.  fém.  (tomorodé) ,  t.  de 
relat.,  nom  d'une  danse  lascive  en  usage  chez 
les  habitants  de  l'Ile  d'O-Taiti. 

TOHOS,  subst.  propre  mas.  (  (otnoce  )  (  du 
grec  rs/ivu,  je  coupe  en  morceaux),  mylh.,  ville 
de  Pont,  ainsi  appelée  parce  que  ce  fut  là,  dit- 
on,  que  Médée  mit  en  pièces  son  frère  Absyrte. 
Cette  ville  fut  depuis  célèbre  par  l'exil  d'Ovide. 

TOHOTOCIE,  subst.  fera.  (  tomotoci  )  (  du  grec 
T6/i)7,  incision,  et  roMi ,  accouchement  ) ,  t.  de 
chir.,  accouchement  à  l'aide  d'incision.  —  Nom 
que  quelques  auteurs  donnent  à  l'opération  cé- 
sarienne. 

TOMOTOCIQL'E  ,  adj.  des  deux  genres  (  tomo- 
tocike),  qui  a  rapport  à  la  lomolocie. 

♦TOS,  subst.  mas.  {ton)  (du  lat.  tonus),  cer- 
taine inflexion  de  voix,  certain  degré  d'élévation 
ou  d'abaissement  de  la  voix  ou  de  quelque  autre 
son.  —  Dans  le  style,  caractère  de  noblesse,  de 
familiarité  ,  de  popularité  ;  degré  d'élévation  ou 
d'abaissement  qu'on  peut  donner  à  l'élocution, 
depuis  le  bas  jusqu'au  sublime. — Caractère  que 
l'expression  reçoit  de  la  pensée  ,  de  l'image,  du 
sentiment  ;  le  ton  triste  de  l'élégie.  —  Dans  la 
musique,  l'intervalle  entre  deux  notes  consé- 
cutives de  la  gamme,  excepté  celui  du  mi  au  fa, 
et  du  si  à  \'ut ,  qui  ne  fait  qu'un  demi-Ion.  — 
Demi-ton  ou  semilon,  la  moitié  d'un  Ion. — Ton 
majeur,  celui  dans  lequel  la  tierce  est  composée 
de  deux  tons. — Ton  mineur,  celui  dans  lequel  la 
tierce  est  composée  d'un  ton  et  d'un  demi-ton. — 
Son  ,  degré  d'élévation,  etc.  ,  déterminé  pour 
chanter  ou  jouer  d'un  instrument  ;  donner  le 
ton  :  il    faudrait  baisser    le  ton    des  violons. 

—  En  ce  sens,  on  dit  flg.  :  donner  le  ton  d  la 
conversation,  s'en  rendre  le  maître,  obliger  les 
autres  à  penser  et  à  parler  comme  nous. — Mode 
dans  lequel  une  pièce  de  musique  est  composée. 

—  Dans  le  rit  catholique  ,  un  des  modes  sur 
lesquels  on  chante  les  psaumes.  —  En  médec, 
l'eut  de  tension  ou  de  fermeté  naturelle  de  cha- 
que partie  du  corps  humain.  (^Dans  cette  accep- 
tion, du  grec  tovoî,  tension,  dérivé  de  rttvw  ,  Je 
tends.)  —  Ton  de  couleur ,  en  peinture  ,  degré 
de  force,  de  vigueur  ,  d'intensité  du  coloris.  — 
Harmonie,  accord  général  des  couleurs  d'un  ta- 
bleau ou  de  quelqu'une  de  ses  parties.  —  La 
couleur  qui  domine  dans  un  tableau.  —  Ton 
s'emploie  dans  plusieurs  expressions  particulières 
ou  proverbiale»  :  itre  au  ton  de  quelqu'un,  avoir 
de  la  conformité  dans  les  idées,  dans  les  expres- 
sions, dans  les  goûts  :  se  mettre  au  ton  de  quel- 
qu'un. —  La  maison  est  montée  sur  ce  ton- 
là  ,    les  dépenses   y    sont    réglées    ainsi,    etc. 

—  Faire  chanter  quelqu'un  sur  un  autre  ton  , 
l'obliger  à  changer  de  langage  ,  de  manières. 
— Parler  à  quelqu'un  du  bon  ton,  d'une  manière 
propre  à  le  persuader.  —  Fig.  ;  le  prendre  sur  un 
ton,  un  certain  ton,  avoir  de  certaines  manières, 
un  certain  procède.  —  Changer  de  ton  ,  de  con- 
duite, de  manières.  —  Prendre  des  tons,  des  airs. 

—  Bon  ton,  langage,  manière  des  gens  bien 
élevés.  —  Etre  sur  un  ton  badin  ou  sérieux,  par- 
ler d'une  manière  badine  ou  sérieuse. 

TO»,  adj.  poss.  mas.  (ton),  qui  répond  au  pro- 
nom personnel  lu,  toi,  te  :  ton  Dieu,  ton  roi,  ton 
ami.  Il  se  joint  aussi  avec  les  substantifs  et  les 
adjectifs  féminins  qui  commencent  par  une  voyelle 
ou  par  un  h  sans  aspiration.  Ainsi,  l'on  dit  :  ton 
épée,  ton  âme,  ton  aventure,  ton  habileté  —  Il 
fait  au  fém.  ta  :  la  femme,  tamére,  ta  hardiesse, 
ta  hallebarde.— li  fait  tes  au  plur.  pour  le  mas. 
et  le  fém.  :  tes  parents,  tes  amis,  tes  affaires. 

TONALCHILE,  subsl.  mas.  {tonalechUe),  t.  de 
bol.,  espèce  de  poivre  de  Guinée. 

TOîiAi.iTÉ,  subst.  fém.  (tonalité),  t.  de  mus., 
propriélédes  cordes  essentielles  du  mode.  La  note 
sensible  et  l'accord  parfait  forment  la  tonalité. 

TONARioN ,  subit,  mas.  (tonan'-on),  t.  de  mus., 
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chez  les  anciens  ,  flAte  avec  laquelle  on  donnai! 
le/on  aux  orateurs.  ' 

TOsr.il»,  subsl.  mas.  (toticein),  poids  espagaot."^ 

TONDAGE ,  subst.  mas.  (  tondaje  ) ,  opératioBM 
de  tondre  les  draps. 

TONUAiLLE,  subst.  fém.  (  tonda-ie  ),  la  UiB«i!t 
qu'on  a  fondue  de  dessus  les  moutons.  'î< 

TOKDAISON,  subst.  (ém.  (  lomiécon  ),  aciioB 
de  tondre.  Voy.  tomte. 

^TOaiUEUR,   subst.   mas.,  TOKDEVSE,    Sutk4V 
fém.  (  tondeur,  deuze),  celui  qiii  tond  :  tondeu/ff,^ 
de  draps,  toîtdeur  de  moutons.  ^-j. 

TOnDEV&E ,  subst.  fém.  Voy.  toudeor.  -::,„. 
Sorte  de  machine  nouvellement  inventée  pouf  „ 
tondre  les  draps.  ^ 

TOMDi,  subst.  mas.  {tondi),  ï.'iii -^^'.^ griià 
arbre  du  Malabar. 

TOUDiE,  subst.  fém.  (/oBdi),  t.  de  bo».,  genre 
de  plantes. 

TOSDm,  subst.  mas.  (tondein),  t.  d'archit., 
petite  baguette  au  bas  des  colonnes.  —  Gros  cy- "9 
lindre  ou  rouleau  de  bois,  à  l'usage  des  plom-'" 
biers.  ' 

♦TONDRE,  v.  act.((0Hdre)  (enlal./ondere).  Use  ' 
conjugue  comme  rendre.  Couper  la  laine  ou  le  poil"'' 
desbétes  :  tondre  les  brebis,  un  barbet. — Par  ex- 
tension, couper  ce  qui  déborde  des  draps ,  des 
feutres ,  d'une  palissade  ,  etc. ,  pour  les  rendre 
plus  unis  ,  plus  ras.  —  En  plaisantant ,  faire  le 
poil  ,    les   cheveux  :   il   est   tout    nouvellement  n 
tondu.    —    Il    est    tondu    de   frais,  il  est  rasé  ^ 
de  frais.  Fam. —  Fig.  .-  tondre  la  brebis  de  trop 
prés ,    mettre  des  impôts  trop  forts  sur  le  peu-    - 
pie.  —  Autrefois  :  tondre  un  homme  ,  le   faire  Jt 
moine.  —  Se  laisser  tondre  la  laine  sur  le  dos,-.> 
supporter  patiemment  toutes  les  vexations  pas>riii 
sibles.  —  Prov.  :  il  tondrait  un  œuf,  il  est  ex» 
trèmement  avare.  — se  tondre,  v.  pron.  i^i) 

*TOaiDii,  E,  part.  pats,  de  tondre,  et  adj.,  doii(.iq 
ou  a  coupé  la  laine  ou  le  poil.  —  Il  se  dit  fam, 
des  personnes  :  tondu  comme  un  moine,  comm^,[^ 
un  enfant  de  chœur.  —  On   dit  dans  le  mêmf  > 
style  :  je  veux  être  tondu  ou  que  l'on  me  tonde    , 
si  je  fais  cela.  (De  l'usage  oii  l'on  était  autrcfcii 
de  tondre  ceux  qu'on  voulait  dégrader.  )  —  Fig,    ,._ 
et  fam.  :  il  est  tondu  ,    ruiné  ,  perdu.  —  Subsl. 
mas.,  Ilg.  et  prov.  :  il  n'y  avait  que  trois  tondus 
et  un  pelé,  qu'un  petit  nombre  de  gens    de  peu 
de  considération.— Prov.  :  à  brebis  tondue  Uieu 
mesure  le  fem.  Dieu  ne  nous  envoie  d'aSIiclion* 
qu'autant  que  nous  pouvons  en  supporter. 

TOmÉES,  subst.  fém.  plur.  (toné),  myth.,  fêle» 
anciennes  qui  se  célébraient  à  Argos,  en  l'hon- 
neur de  Junon. 

TOUG,  subst.  mas.  (longue),  t.  de  bot.,  arbre 
de  la  Chine. 

TOiviciTÉ,  subsl.  fém.  (tonicité),  l'une  des 
quatre  forces  vives  des  solides  du  corps  humain, 
ou  faculté  d'où  dépend  particulièrement  le  ton 
général  des   solides  organiques.  ^L 

TOBiiE,  subst.  fém.  (loni),  sorte  de  petit  canot 
de  l'Inde. 

TONIMËnE,  subst.  fém.  (toniliére),  t.  de  pê- 
cheur, sorte  de  râteau,  garni  d'une  poche  de  filet 
pour  ramasser  des  coquillages. 

TONimE,  subst.  fém.  (  tonine  ),  t.  de  bot.,  pe- 
tite plante  aquatique  de  la  Guyane. 

♦tonique,  adj.  des  deux  genres  (  tonike  )  (  du 
grec  tovoS,  ton,  tension  ),  en  t.  de  médec,  mou- 
vement  tonique,  mouvement  des  muscles  qui  sont 
dans  une  tension  ,  une  contraction,  une  convul-  ■■ 
sion  permanente.  —  Remède  tonique ,  propre  à  *■' 
rendre  l'action  aux  muscles,  aux  fibres  relâchées. 
— En  ce  sens  il  est  aussi  subsl.  mas.,  un  tonique. 
—  En  musiq.,  note  tonique,  note  principale  ou 
fondamentale  d'un  ton  ou  d'un  mode.  En  ce 
dernier  sens  il  s'emploie  plus  ordinairement 
comme  subst.  fera.  :  la  tonique  d'un  mode. 

TOIVISME,  subst;  mas.  (loniceme),  t.  de  médec, 
nom  que  quelques  auteurs  donnent  au  tétanos. 

TOmKA  ,  subst.  fera.  (  tonka  )  -.  fève  de  tonka, 
fruit  brun,  espèce  d'olive  courbe,  d'un  aromate 
acidulé.  Elle  se  met  dans  le  tabac. 

TOSKAY,  subst.  mas.  (tonkiè),  espèce  de  thé. 

♦tOIHKiji  ,   subst.  mas.  (  tonkiein  ),  t.  de  bol., 

arbre  grimpant  de  la  Guyane.  ^' 

TONi.iEii,  subst.  mas.  (rofi/ieu),  anciennement j,,/,| 
droit  seigneuri.ll  qu'on  levait  sur  les  marchan-  ,^1 
dises  à  la  barrière  des  villes  avant  leur  entrée.  J,, 

TOSSAfiK  ,  subst.  mas.  (tunage),  droit  qui  se  nj 
perçoit  en  Angleterre  sur  les  vaisseaux  mar- 
chands, à  raison  de  tant  par  tonneau  :  payer  le     „ 
droit  de  tonnage.  c 

TONNANT,  K,  adj.  (tortort.  Hante),  qui  tonne,,,^ 
Jupiter  tonnant. — L'airain  tonnant ^  en  poésie,,, qi 
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le  canon:— Fig.:  une  voixionnanle,  forte,  écia- 

TOUSAY-BODTOllSE,  subst.  propre  mas.  (lo- 
néboutone  ),  bourg  de  France,  dép.  de  la  Ch«- 
renle-lnférieure,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Saint-Jean-d'Angély. 

TOSKAï-CHARENTE,  subst.  propre  mas.  (  lo- 
nicharante  ),  ville  de  France  ,  cheMleu  de  can- 
ton, arrond.  de  Rocheforl,  dép.  de  la  Charente- 
Inférieure. 
*TO.\.'VE  ,  subst.  fém.  {  tone  )  (  de  l'allemand 
tonne  ),  grand  vaisseau  de  bois  i  deuj  fonds,  en 
forme  de  muid.  — Son  contenu.  —On  appelle 
tonne  d'or,  en  Hollande  ,  une  somme  de  cent 
mille  florins.  —  Celle  affaire  coulera  det  tonnes 
d'or,  coûtera  beaucoup.  —  Epouser  des  tonnes 
d'or,  faire  un  riche  mariage.  —  En  t.  de  mar., 
tonneau  qu'on  place  sur  la  mer  ,  dans  le  voisi- 
nage (les  côles ,  pour  indiquer  aux  pilotes  les 
points  (langereui.— T.  d'hisl.  nat.,  voy.  tonnes. 
♦TO\.<EAli,  subsi.mas.  (tonô),  petite  (OH«e. — 
Mesure  de  deux ,  trois  ou  qualre  rauids  de  .li- 
quides, plus  ou  moins  grande  ,  suivant  la  diffé- 
rence des  lieux.  —  Son  contenu.  —  Fig.,  c'est 
un  tonneau,  c'esl  un  ivrogne,  ou  un  homme  qui 
boil  excessivement. — Grand  vaisseau  de  bois  de 
forme  cylindrique,  construit  de  planches  et  cer- 
clé, destiné  à  contenir  une  assez  forte  quantité 
de  liquide  ou  même  de  marchandises. — Chez  les 
argentcurs ,  tonneau  se  dit  d'un  baril  défoncé , 
sur  lequel  on  pose  la  chaudière,  afin  qu'elle  soit 
plus  à  portée  de  l'ouvrier. —  Nom  d'une  variété 
de  poire. —  Sorte  de  jeu,  construit  i  jours  ou  i 
ouverture»,  avec  une  tablette  par-dessus,  et  percée 
de  plusieurs  trous  qui  correspondent  à  différents 
buts  poui  gagner  tant  de  points,  sur  lequel  on 
joue  dans  les  guinguettes,  jardins,  el  chez  beau- 
coup de  marchands  de  vins,  etc.,  avec  des  palets 
ronds  en  cuivre  :  allons  jouer  au  tonneau.  — 
Eli  t.  de  mar.,  poids  de  deux  mille  livres  ou  de 
vingt  quintaux  :  vaisseau  de  deux  cents,  de  trois 
cent  s  tonneaux,  duporl  de  six  cents  tonneaux, e\c. 
ToxBiÉE,  adj.  fém.  (rond) .-  peau  tonnée,  ron- 
gée, percée  par  les  insectes. 

TONNEINS,  subst.  propre  mai.  ((onein),  ville 
de  France  ,  chef-lieu  d 'arrond.  et  de  canton  , 
dép.  de  Lot-et-Garonne. 

TORNEi.AGE,  subst.  mas.  (  tonelaje  ),  tout  ce 
qui  concerne  la  tonnellerie. 

TOKNEi.É,  E,  part.  pass.  de  tonneler. 
TOn:vei.ek,  T.  acL     (loneid),  prendre  du  gi- 
bier à  la  tonnelle.  —  Fig.  et  fam.,  v.  acl.,  faire 
tomber  dans  quelque  piège. 

TOOiNEi.ET,  subst.  mas.  {lonelè)  (de  tonneau, 
dont  par    sa    forme   le  tonnelet  est  en  quelque 
sorte  un  diminutif} ,  sorte  de  petit    tonneau,  do 
petit  baril.  — Partie  basse,  en  forme  de  petit  pâ- 
mer, d'un  habita  la  romaine. 
TONNEi.ELR,  subst.  mas.  (lone/eur),  chasseuf 
**      qui  prend  des  perdrix  et  des  cailles  i  la  tonnelle. 
TONKELIER  ,    Subst.    mas.  ,     TONNELIÈRE  , 
aubsl.  fém.  {lonelié,  liire),  artisan  qui  fait  toute 
sorte  de  muids ,  de  tonneaux ,  de  futailles,  etc. 
■'TOSSELi.B  ,  subst.  fém.  [lonéle) ,  berceau  de 
treillage  couvert  de  verdure. —  Habit  i  panier, 
en  usage  chez    les  Romains  modernes.  —  T.  de 
chasse ,  filet  pour  prendre    des   perdrix    et  des 
cailles.  —  T.  d'archit.,  construction  ,    voûte    en 
plein  cintre. 
*TOliiJiEi,LERiE,  subst.  fém.  (tonèleri),  pro- 
feflsion  du  tonnelier.  —  Lieu  oii  il  travaille. 

TOSSELLOS,  subst.mas.  ((OHéte/oii),  t.  de  for- 
tification ,  pont  à  bascule  dont  se  servaient  les 
anciens  pour  aller  à  l'assaut. 

TOKKEK,  V.  neut.  et  unipers.  (loné)  (en  latin 
lonai'e,  dérivé  du  grec  tovo«,  son  prolongé),  faire 
HD  grand  bruit  causé  par  des  exhalaisons  en- 
Dammées  qui  sortent  de  la  nue  avec  cITort  :  il 
tonne  depuis  midi.  Voy.  tosnerre.  —  Il  se  dit 
aussi  du  canon  :  l'arlillerie  commençait  à  ton- 
ner. —  Fig. ,  parler  avec  beaucoup  de  véhé- 
mence :  cet  orateur  a  tonné  contre  le  luxe.  — 
Menacer  avec  autorité. 

•KTOSiaiERRE,  subst.  mas.  (  tonère  )  (  en  latin 
tonitru  ) ,  bruit  éclatant  et  terrible,  causé  par 
une  délonnation  électrique  entre  deux  nuées  ou 
entre  une  nue  et  la  terre,  etc.  —  La  foudre  : 
(e  lowicrre  est  tombé  sur  la  terre.  —  Endroit  de 
l'arme  à  feu  oii  se  met  la  charge.  Fig.  :  cet 
homme  est  un  tonnerre,  a  une  voix  de  tonnerre, 
une  voix  forte  et  éclatante. — Coup  de  tonnerre, 
aventure  ou  nouvelle  fâcheuse  el  imprévue  qui 
accable.  —  Poét.  ;  la  région  du  tonnerre,  la 
région  la  plus  élevée  de  l'atmosphère.— le  maî- 
tre du  tonnem,  Dieu,  Jupiter.  —  L'oiseau  qui 
porte  le  (onnerre  J'aigle ,  qui  était  consacré  Â 
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Jupiter.  —  TOSMERRE  ,  foudre.  (  Syn.  )  Noui 
considérons  plutôt  le  tonnerre  comme  un  mé- 
téore de  l'air  ou  un  effet  naturel.  Nous  considé- 
rons plutôt  la /'oarfre  comme  l'instrument  d'une 
puissance  terrible,  dirigé  par  l'intelligence  vers 
une  fin  morale.  Le  tonnerre  frappe  les  corps  , 
mai»  surtout  les  corps  élevés  ;  la  foudre  frappe 
les  personnages  ,  mais  surtout  les  personnages 
les  plus  élevés.  Le  (onntrretue,  la  /'oHrfre  punit. 
Un  coup  de  tonnerre  se  perd  quelquefois  dans 
les  airs  en  tin  vain  bruit;  mais  le  coup  de  foudre 
porte  i  son  but. 

TOKNBRRE,  subst.  propre  mas.  (tonére),  ville 
de  France,  chef-lieu  d'arrond.  et  de  canton,  dép. 
de  l'Yonne. 

TOmsTES  ,  jubjl.  fém.  plur.  (fone)(  t.  d'hisl. 
nat.,  genre    de  coquilles  nnivalves. 

TO.I.fE-SPnÉRIQUE  ,  OU  tOI«l«R-PERDRIX  , 
lubst.  fém.  (loneceftrike,  péredri),l.  d'hisl. nat., 
coquillage  du  genre  des  buccins. 

TO!«niTE,  subst.  fém.  ((ontle),  t.  d'hist.  nat., 
tonne  fossile. 

TOKOii  ,  snbat.  mas.  ((onon),  t.  d'hist.  nat., 
lézard  gris  d'Amérique. 

to\ote(:h\ie,  subst.  fém.  {tonotèkni)  (du 
grec  «VIS,  Ion,  el  «X"!,  art  ),  art  de  noter,  de 
piquer  les  cylindres  d'instruments  à  cylindres , 
tels  que  serinettes ,  orgues,  etc.  —  Traité  sur 
cet  art. 

TOVOTECnniQUE  ,  adJ.  des  deux  genres  (  to- 
notéknike  ),  qui  a  rapport  à  la  tonoleclmie. 

TOMSEM.E  ,  subst.  rem.  (loncéle),  l.  de  bol., 
genre  de  plantes  d'Afrique. 

TO^SII.LAIRE,  adj.  des  deux  genres  (lo)icile- 
lire  ),  t.  d'anal. ,  qui  a  rapport  aux  amygdales 
ou  tonsilles. 
*TOi«siLi.E ,  subst.  fém.  (toncile).  Voy.  amto- 

DALE. 

T0!ISII,I,ITE ,  subst,  fém.  (  ioncilelile  ],  t.  do 
médec.,  angine  tomillaire. 
♦tousure  ,  subst.  fém.  (  tonçure  )  (  du  lalin 
tonsura  ,  employé  dans  la  même  acception  par 
les  auteurs  ecclésiastiques ,  et  qui  signifie,  pro- 
prement action  de  tondre),  cérémonie  de  l'Eglise, 
par  laquelle  celui  i  qui  l'évêque  coupe  les  che- 
veux entre  dans  la  cléricalure.  —  Couronne 
que  l'on  fait  aux  clercs  sur  la  tête,  en  leur  rasant 
les  cheveux  en  rond. — Prendre  ta  tonsure,  entrer 
dans  l'état  ecclésiastique. — Autrefois  on  appelait 
bénéfice  â  simple  tonsure  ,  celui  que  l'on  pou- 
vait posséder  n'ayant  encore  que  la  tonsure. — 
Docteur  à  simple  tonsure  ,  docteur  aussi  peu  sa- 
vant que  peu  habile. 

lOJiSl'RÉ,  E,  part.  pass.  de  tonsurer,  el  adj., 
qui  a  reçu  la  tonsure  :  clerc  tonsuré.  —  Il  est 
aussi  subst.  mas.  ;  un  tonsuré. 

TOSSIRER,  v.  act.  (tonçuré),  donner  la  ton- 
sure. —  se  TONSURER,  v.  pron. 

TOJiTASE,  subsl.  fém.  (  tontane  ),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  monogynes  de  la  famille  des 
rubiacées. 

TOUTE,  subst.  fém.  (tonte),  action  de  tondre. 
—  Laine  tondue.  —  "Temps  où  l'on  a  coutume 
de  tondre. 
*TO:«THE,  subst.  fém.  (/ond'nc),  sorte  de  rente 
viagère  avec  droit  d'accroissement  pour  les  sur- 
vivants. (  De  Laurent  ronti,  Napolitain,  qui  en 
fut  l'inventeur. La  première  tontine,  en  France, 
fut  établie  par  un  édit  du  mois  de  novembreiesB.} 

TOKTIMER,  subst.  mas.,  TO.IiTiniIÈRE,  subst. 
fém.  (tontinié,  niére),  celui,  celle  qui  a  des  rentes 
de  tontines. 

TOl«Ti!«iÈRE,  subst.  fém.  "Voy.  tontimer. 

TONTISSE,  adj.  des  deux  genres  {lo«(icc)  (nous 
aTons  été  surpris  que  r/tcarfémie,qui  ne  fait  de 
ce  mot  qu'un  adj.  fém.,  donne  pour  exemple 
l'emploi  du  mas.,  en  disant  :  papier  tontine),  ce 
mtt  se  dit  de  l'espèce  de  bourre  qui  tombe  des 
draps  lorsqu'on  les  tond  :  bourre  lonlisse,  papier 
tontisse,  papier  colorié  avec  la  mute  de  laines  de 
diverses  couleurs.  On  dit  aussi,  dans  le  même 
sens  :  papier  en  tonture  de  laine.  L'Académie 
fait  encore  de  ce  mot  un  subst.  fém.  :  tapisserie 
de  tontisse. 

TONTOniG ,  subst.  mas.  (tonton),  tambour  des 
nègres. 

TOJPTURE,  subst.  fém.  [tonture),  l'action  de 
tondre.  —  Laine  coupée  par  le  tondeur.  — 
L'herbe  que  l'on  coupe  dans  un  pré. — Se  dit  en 
t.  de  jard.,  des  branches  ou  plutôt  des  extrémi- 
tés des  branches  et  des  feuilles  qu'on  taille  aux 
palissades ,  aux  bordures  d'un  parterre,  etc. — 
T.  de  mar.,  courbure,  rondeur  des  préceintes 
qui  tiennent  les  c<tés  dn  vaisseau  et  lei  baux 
formant  le  pont. 

TORTURÉ  ,  B ,  part.  pass.  de  tonturw. 
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t0.vt(:rer  ,  V.  act.  (  tonture  ) ,  t.,  de  mar.; 
donner  i  un  navire  une  tonture  agréable.  —  le 
TO.VTURER ,  v.  pron. 

TOPARCUiE ,  subst.  fém.  (toparclii)  (du  grec 
TC3-0;,  lieu ,  et  a«x»i,  pouvoir),  I.  d'anliq., 
gouvernement  d'un  lieu ,  d'un  canton. 

TOPARCHIQIE ,  adj.  des  deux  genre»  (topar- 
chike),  qui  a  rapport   à  la  toparchie. 

TOI'ARQUE,  subst.  mas.  (  toparke),  gouver- 
neur d'un  lieu  ,  d'un  canton. 

TOPAZE,  subst.  fém.  (topaze)  (du  grec  rOTta- 
Çio?),  t.  d'hist.  nat.,  pierre  précieuse  de  couleur 
jaune,  transparente  et  très-dure. 

TOPAIOLITHE,  subsl.  fém.  (  topâzolUe  ),  I. 
d'hist.  liai.,  grenat  d'un  jaune  de  topaze. 

tOPUJi  ,  subst.  mas.  plur.  (  topeUeji),  l.  de 
rel.nt.,  soldats  liircs  correspondant  à  nos  soldats 
d'arlillerie  et  à  nos  canonnier.s. 

TÔPE,  inlerj.  ((*pÊ)(de  l'hébreu  thoud,  bon, 
agréable ,  en  arabe  tliaïd),  t.  de  jeu  de  dés ,  gui 
signifie  ,  j'y  consens. 

TÔPER,  V.  neut.  ((opi;),  au  jeu  de  dés,  de- 
meurer d'accord  d'aller  autant  que  met  en  jeu 
celui  contre  qui  l'on  joue. — F"ig.  et  fam.,  consentir 
à  une  proposition ,  à  une  offre  :  il  me  proposai 
une  belle  affaire, j'ai  topé  dedans ,  j'y  ai  eu  con- 
fiance. Voy.  TÔPE.  —  On  dit  absolument  :  tope, 
pour  dire,  je  tùpe,  ou  j'accepte  votre  olîre  :  l'un 
des  Joueurs  ayant  dit  :  masse  dix  louis  ;  l'autre 
a  dit ,  tope.  —  On  dit  aussi  ;  tôpe  et  lingue, 
pour  dire,  je  tôpe  et  je  tien».  —  Tùiie  et  lingue 
est  encore  le  nom  d'une  sorte  de  jeu  de  dés. 

Toi'DJi ,  subst.  mas.  [topedeji),  I.  de  relat., 
canonnier  turc. 

TOP;il-BAC.iii,  subsl.  mas.  (lopejibachl),  t.  do 
relat.,  grand-maître  de  l'arlillerie  en  Turquie. 

TOPCIS,  subsl.  mas.  plur.  (lopeji),  t.  de  relat., 
ouvriers  qui  fondent  les  pièces  d'artillerie  en 
Turquie. 

TOPHACÉ,  E,  adj.  (  tofacé  ),  t.  de  médec., 
qui  tient  à  la  nature  du  toplius. 

TOPHACH  ,  subst.  mas.  { lofake),  t.  d'anliq., 
mesure  de  longueur,  valant  3  pouces  4  li- 
gnes 4;S. 

topuaha,  subsl.  fém.  (tofana),  poison  vio- 
lent. 

TOPHET  ,  subst.  mas.  (tofè),  I.  d'anliq.,  autel 
oii  les  Hébreux  passaient  leurs  enfants  par  le 
feu ,  en  l'honneur  de  Moloch. 

ToiMii's,  subsl.  m.  [lofuce),  t.  de  méd.,  tumeur 
pleine  de  substance  crayeuse,  gonilementcalleux 
du  périoste ,  ou  membrane  extérieure  des  os. 

TOPiSAMBOUB,  subst.  m!is.[topinanhour),  t.  de 
bol.,  plante  vivace,  originaire  du  Brésil,  à  (leur 
radiée,  dont  la  racine  fournil  des  luborcules  qui 
servent  d'aliment.  Les  jeunes  liges,  les  feuilles  el 
les  fleurs  dn  topinambour  sont  très-recherchées 
des  bestiaux. 

^TOPIQUE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  genre* 
(lopike)  (du  grec  mzixoi,  local,  fait  de  tootS, 
lieu),  en  parlant  des  remèdes,  celui  qui  n'opère 
qu'autant  qu'il  est  appliqué  sur  la  partie  malade 
ou  sur  celle  qui  y  répond  :  un  topique  ;  un  re- 
mède topique. — Fièvre  topique,  qui  se  fait  sentir 
constamment  el  périodiquement  dans  la  mêma 
partie. — Subst.  mas.  plur.,  certains  points  géné- 
raux ,  lieux  communs  auxquels  on  peut  rappor- 
ter toutes  les  preuves  dont  on  se  sert  dans  les 
matières  qu'on  iraile  :  les  topiques  d'Àriilote, 
de  Cicéron. 

TOPOBÉE,  subst.  fém.  (  topobé  ),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante  parasite. — Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  mélaslomes. 

TOPOGRAPHE,  subst.  mas.  (topoguerafe),  ce- 
lui qui  est  versé  dans  la  topographie. 

TOPOGRAPHIE,  subsl.  fém.  (topoguerafi)  (du 
grec  TOTTOS,  lieu,  et  ypa.fu,  je  décris),  descrip- 
tion d'un  lieu  particulier,  on  d'une  petite  étendue 
déterre,  d'une  ville,  d'un  bourg,  d'un  château, 
etc.,  à  la  différence  de  la  chorographie,  qui  est 
la  description  d'une  étendue  considérable,  d'une 
contrée,  d'un  département,  etc. 

TOPOGRAPHiQl'E,  adj.  des  deux  genres  ((o- 
poguerafike),  qui  appartient  à  la  topographie. 

TOPOCRAPHiQUEMEHi,  adv.  (topoguerafike 
man),  d'une  manière  lopographique. 

TOPORAMA  ,  subst.  mas.  (lo;oramit),  pano- 
rama des  villes,  des  localités. 

TOPOTHÉSIE ,  subst.  fém.  (  lopotézi  ),  de- 
scription ,  plan  d'un  lieu  ,  d'un  terrein. 

TOPOTUÉSIQUE ,  adj.  des  deux  genres  (lo- 
potézike),  qui  a  rapport  à  ia  lomlhésie. 

TOPTjNE,  subst.  mas.  [topetine),  espèce  de 
jeu.  —  Table  sur  laquelle  on  le  joue.  (Boitte.) 
Hers  d'usage. 
i^TOQDAGE,  subst.  mas.  {tokaje),  t.  d'imprim., 
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action  de  remplacer  momentanément ,  on  pour 
une  journée,  un  ouvrier  dans  son  travail. 
»TOQl)E,  subst.  fém.  (toke)  (du  gallois  ou  bas- 
breton  locq,  chapeau) ,  sorte  de  chapeau  de  feu- 
tre couvert  de  panne  ou  de  velours.  —  Sorte  de 
plante  qu'on  nomme  aussi  centaurée.  —  Poids 
dont  on  se  sert  i  la  Chine  et  dans  les  Indes  pour 
les  essais  de  l'or  et  de  l'argent.  La  loque  se 
divise  en  cent  parties. 

TOQUÉ,  E,  part.  pass.  do  toquer  et  adj.;  qui  a 
le  cerveau  dérangé.  Fam. 

TOQUKK,  V.  act.  {lokié)  (sorte  d'onomato- 
pée Tort  ancienne  dans  notre  langue,  et  qui  se 
trouve  également  dans  l'italien  toccnre ,  dans 
l'espagnol  tocar,  etc.)  ,  vieui  mot  qui  signifiait 
autrelois ,  loucher,  frapper.  On  dit  encore  au 
flg.  :  qui  toque  l'un  toque  l'autre,  qui  offense 
l'un  offense  l'autre. — V.  neut.,  t.  d'imprim., 
remplacer  un  ouvrier  dans  son  travail ,  soit 
pour  un  jour,  soit  pour  une  nuit.  Il  se  dit  par- 
ticulièrement des  ouvriers  employés  aux  jour- 
uaux.  —  5e  Toour.R  ,  v.  prou. 

TOOtEUlE,  subsl.  fém.  {lokeri),  fajer  d'un 
fourneau  de  forges. 

*TOQliET,  subsl.  mas.  (lokié),  sorle  de  bonnet 
d'enfant. — Espèce  de  coiffure  à  l'usage  des  fem- 
mes de  la  campagne  en  certains  pays.Voy.ToacE. 

TOQUEi'X,  subst.  mas.  (tokieu),  espèce  de  four- 
gon pour  nettoyer  la  fournaise. 

TOR*  ,  subsl.  fém.  (  tara  ),  t.  de  bol. ,  sorte 
d'herbe  de  l'Inde. 

TORIUOB ,  subst.  mas.  Voy.  taur£aook. 

TORiiij.E  ,  subsl.  fém.  (  torà-ie  ),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  corail  brut  qu'on  expédie  pour  l'A- 
frique. 

TORAI.,  subsl.  mas.  (  lorale  ),  dans  quelques 
endroits,  se  dit  d'une  terre  qui  sépare  deux  hé- 
ritages. 
♦TORCHE,  subst.  fém.  (torche)  (du  latin  lor- 
quere>f  tordre,  parce  que  leur  forme  est  quelque- 
fois torse,  ou  qu'on  les  fait  avec  du  fil  tors.  Ca- 
leneuve.),  sorle  de  flambeau  qui  est  fait  de  cire, 
appliquée  aulour  d'un  long  bâton  de  sapin.  — 
Pelil  linge  dont  les  peintres  se  servent  pour  es- 
«uyer  (torcher)  les  pinceaux  et  la  palette.  —  Pe- 
tit paquet  de  fil  de  fer  ou  de  laiton  plié  en  rond 
en  forme  de  cerceau.  —  Selle  pour  un  *ne. 

TORCHÉ,  E,  part.  pass.  do  torcher;  on  dit  d'un 
homme  aale  et  dégoikunt ,  qu'ii  etl  bien  mal  tor- 
€hi. 

TORCHE-CUL,  subst.  raas.  (  lorcheku  ),  papier 
uu  linge  avec  lequel  on  s'essuie  le  derrière.  — 
Fig.  et  pop.,  chose  fort  méprisable. — Au  plur., 
des  torclw-cul. 

TORCHE-FER,  subst.  mas.  (  torchefère),  tor- 
chon pour  essuyer  les  fers,  dans  les  fabriques  et 
lea  fonderies.  —  Au  plur.,  des  torche-fer. 

TORCHE-KEZ,  subst.  mas.  (torchene),  instru- 
ment de  bois  quiserl,  au  moyen  d'une  courroie, 
i  serrer  le  nez  d'un  cheval. — Au  plur.,  des 
torche-nez. 

TORCHE-PINCEAU,  subst.  mas.  ((orc/iepeinfô), 
petit  linge  dont  les  peintres  se  servent  pour  es- 
suyer les  pinceaux  et  la  palette. — Au  plur. ,  des 
torche-pinceau. 

TOR(.ilE-POT  ,  subst.  mas.  (  torchepô  ),  t. 
d'hist.  nat. ,  espèce  d'oiseau  de  la  famille  des 
grimpercaux  ;  la  siltelle.  Ces  oiseaux  grimpent 
aur  les  troncs  des  arbres  pour  y  chercher  les* 
larves  d'insectes  dont  ils  font  leur  proie  ;  ils 
font  leurs  nids  dans  des  trous.  —  Au  plur. ,  des 
torche-pot. 

♦torcher,  V.  act.  (torche)  (suivant  Caseneuve, 
du  latin  lorquere,  tordre,  parce  que  les  pre- 
miers torchons  ont  été  des  bottes  de  paille  ou 
de  foin  tordu,  tortillé), essuyer,  nettoyer,  frot- 
ter pour  ôter  l'ordure,  la  malpropreié  :  torcher 
un  plat,  un  meuble.  Pop.  en  ce  sens.  —  Fig.  et 
pop.,  faire  à  la  hâte,  mal  travailler  ;  cet  ouvrage 
est  bien  mal  torché. — Battre  quelqu'un:  il  va  <e 
faire  torcher.  —  T.  de  peint.  ,  essuyer,  neltoyer 
des  pinceaux  ou  la  palette.  —  T.  de  maçon.,  en- 
duire avec  de  la  terre  grasse,  ou  faire  un  mur 
de  bauge.  —  se  torcher,  v.    pron. 

TORCHÈRE,  subst.  fera.  (  torchère  )  (du  mot 
torche,  flambeau),  espèce  de  candélabre  fort  élevé 
dans  lequel  on  met  un  flambeau,  une  girandole, 
des  bougies,  etc. 
•  ♦TORCHETTB,  subst.  fém.  (  lo^cAi/e  ) ,  nom 
qu'on  donne  à  l'osier  qui  est  tortillé  autour 
d'une  hotte.  —  Se  dit  aussi  d'un  instrument  de 
forges  qui  sert  à  rétrécir  le  diamèlre  de  la 
lujfère. 

TOBCBis,  lubst.  mas.  (  lorchi  ),  terre  grasse 
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mêlée  de  paille  ou  de  foin  pour  faire  un  mur  de 
bsuge. 

♦TORCHOU ,  subst.  mis.  (torchott),  sorte  de 
serviette  de  grosse  toile ,  dont  on  se  sert  pour 
torcher  la  vaisselle,  les  meubles,  etc.  Voy.  tor- 
cher. —  Pop.,  femme  malpropre  :  c'est  un  tor- 
chon; elle  est  faite  comme  un  torchon.  —  Aulre- 
fois,  torche.  —  Prov.  :  le  torchon  brûle  entre 
e«j[  ,  ou  simplement  :  le  torchon  brile  ,  Il  y  a 
entre  eux  un  sujet  de  discorde. 

TORCmÉ,  E,  part.  pass.  de  torciner. 

TORCISEU,  V.  act.  (torcint'),  t.  de  verrerie, 
tordre  le  verre  pendant  qu'il  est  chaud.  —  se 
TORCINER ,  V.  pron. 

TORCOL,  subsl.  mas.  (torkole),  t.  d'hist.  nai., 
genre  d'oiseaux  grimpeurs  de  la  famille  des  cu- 
néirostres. 

TORDACE ,  subst.  mas.  (lordaje) ,  la  façon 
qu'on  donne  à  la  soie  en  doublant  les  fils  sur  le 
moulin. 

TORDE,  subst.  fém.  (torde),  t.  de  mar.,  an- 
neau de  cordes  qui  est  adapté  au  bout  des  grandes 
vergues. 

TORDEUR,  subst. mas.,  TORDEVSE,  subst.  fém. 
(tordeur,  dcuze) ,  celui ,  celle  qui  tord  la  laine 
pour  les  lainiers. 

TORDECSE,  subsl.  fém.  Voy.  tordeur.  —  Au 
piur.,  chenilles  tordant  les  feuilles. 

TORDiOK,  subst.  mas.  (tordi-ott),  danse  légère 
&  trois  temps. 

♦tordoir,  subsl.  mas.  (lordoar),  machine  i 
retordre. 

TORDRE,  T.  act.  (tordre)  (en  lat.  torquere).l\ 
se  conjugue  sur  rendre.  Tourner  en  long  et  de 
biais  en  serrant  :  tordre  du  fil,  des  cordes,  du 
linge. — Tordre  la  bouche,  la  tourner  de  travers. 
— Tordre  le  cou  à  un  poulet,  le  faire  mourir  en 
lui  tournant  le  cou. — Fig.  :  tordre  un  homme,  le 
presser,  l'obliger  â  parler.  —  Tor,dre  uu  texte, 
une  proposition ,  les  détourner  de  leur  sens  na- 
turel. —  Fam.  :  ne  faire  que  tordre  et  avaler, 
manger  goulûment,  avaler  presque  sans  mâcher. 
—  se  TORDRE,  v.  pron.,  se  tourner  de  travers, 
se  conlourner  :  se  tordre  les  mains,  les  bras,  les 
tourner  i  contre-sens. 

TORDU  ,  E ,  part.  pass.  de  tordre. 

TORDYi.E,  subst.  mas.  (lordile),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  ombellifères. 

♦tore  ,  subst.  mas.  (tore)  (du  lat.  lorus,  corde, 
parce  que  ces  anneaux  représenlent  les  cercles 
ou  cordes  qu'on  mettait  anciennement  aux  troncs 
d'arbres  qui  servaient  de  colonnes,  pour  les  em- 
pêcher d'éclater),  t.  d'archit.,  qui  se  dit  des  gros 
anneaux  des  bases  des  colonnes.  —  Ornement 
en  rond  sur  une  pièce  de  canon.  —  Réceptacle 
cylindrique  de  certains  fruits. 

TORÉA,  subst.  mas.  (toré-a),  t.  d'hist.  nat., 
nom  d'un  oiseau  aquatique. 

toréador,  subsl.  mas.  Voy.TAURÉADOR. 

TOBÉME,  subst.  fém.  (loréni),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  angiospermes. 

TORÉsiE,  subsl.  fém.  (torézi),  t.  de  bot., 
genre  de  phmles  du  Pérou. 

TOREUMATOGRAPHiE,  subsl.  fém.  (toreuma- 
toguerafi)  (du  grec  to/5£u/ik  ,  gén.  rcp!uij:«n<: , 
ouvrage  sculpté,  taillé  en  rond,  et  ypx</iu,  je  dé- 
cris),  connaissance,  description  des  bas- reliefs 
antiques.  Peu  en  usage. 

TOREUMATOGRAPHIQUB,  adj.  des  deux  genres 
(loreumatoguerafike) ,  qui  a  rapport  à  la  toreu- 
matographie.  Peu  en  usage. 

TOREUMATOGRAPHIQUEMEKT,  adv.  (loreu- 
maloguerafikemaii) ,  d'une  manière  toreumalo- 
graphique.  Inusité. 

TORILE ,  subst.  fém.  (torile),t.  de  bot. ,  es- 
pèce de  plante  noueuse ,  ombellifère. 
♦toreutique  ,  subst.  fém.  (toreutlke),  art  de 
graver  le  bols  en  relief. 

toric:«y,  subsl.  propre  mas.  (torlgni) ,  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Saiul- 
Lô,  dép.  de  la  Manche. 

TORLAQCIS,  subst.  raas.  (torlaki),  t.  de  relat., 
ordre  de  certains  religieux  parmi  les  Turcs. 

tormentille,  subst.  fém.  (lormanli-ie),  t.  de 
bot.,  sorte  de  planie  dont  la  racine  est  vulnéraire 
et  astringente. 

TORMIBIAI.,  subst.  mas.  (torminal),  t.  de  bol., 
genre  de  plante.— Au  plur.,  des  torminaux, 

♦TORMISAL,  E,  ou  TORMlBIElUk,  adj.  mas., 
au  fém.  TORMINEI'SE  (torminal,  mineu,  neuie), 
t.  de  médec,  qui  cause  des  tranchées,  la  dysscn- 
lerie.  —  Au  plur.  mas.,  torminaux. 

TORMINAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  torminal. 

TORUuiEiiSE,  adj.  fém.  Voy.  TOBumEux. 
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♦toron,  subst.  mas.  (toron)  (en  lat.  torus,  dé- 
rivé du  grec  «(Oîuo),  je  tourne,  je  travaille  au- 
tour), l'assemblage  de  plusieurs  cordons  ou  fils 
de  caret  qui  composent  un  cordage.  — T.  d'ar- 
chit., gros  tore  sur  une  surface  droite. 

TORPÉDO,  subsl.  fém.  (torpédo),  machine  in- 
fernale maritime  pour  faire  sauter  ou  détruire 
les  vaisseaux  ennemis. 

TORPEUR,  subst.  fém.  (torpeur)  (en  lat.  tor- 
por),  engourdissement.  —  On  l'emploie  aussi  a)i 
fig.,  et  il  signifie  la  cessation  de  sen  liment  dans 
la  totalité  du  corps,  ou  dans  un  membre. 

TORPIDE,  adj.  des  deux  genres  ((orpide) ,  de 
la  torpeur. 

TORPIDIENS,  subst.  propre  mas.  plur.  (<orpJ- 
didiî),  anciens  peuples  de  Thrace. 

TORPILLE  ,  subsl.  fém.  (torpi-ie)  (du  lat.  tor- 
pédo, employé  par  Cicéron  dans  le  même  sens, 
et  qui  signifie  proprement  engourdissement; 
rac,  lorpere,  engourdir),  t.  d'hist.  nat.,  espèce 
de  poisson  du  genre  des  raies,  qui  a  la  propriélé 
d'engourdir  la  main  de  celui  qui  le  touche,  mémo 
avec  un  bâion. 

TORQUE,  subst.  fém.  (torke)  ,  t.  de  blas., 
bourrelet  rond  d'étoffe  lortillée,  qui  se  pose  sur 
le  heaume,  et  qui  est  un  des  deux  principaux 
émaux  du  corps  des  armoiries. — T.  d'antiq,  sorte 
de  collierque  les  Romains  donnaient,  comme  une 
marque  dislinclive,  au  soldai  soit  de  cavalerie, 
soit  d'infanterie,  qui  avait  tué  son  adversaire  i 
la  guerre,  en  combalUnl  corps  à  corps  contre 
lui. — Subst.  fém.  plur.,  chez  les  épingliers, bottes 
de  fil  delailon.pliées  en  cercle  comme  un  collier. 

TORQUE,  E,  part.  pass.  de  lorquer. 

TORQUER,  V.  act.  (torkié)  (du  lat.  torquere, 
tordre,  lorliller)  :  lorquer  le  tabac,  le  corder  et 
le  filer  pour  le  mettre  en  rouleaux. — se  tokqoek, 
Y.  pron. 

TORQUET,  subst.  mas.  (torkié),  i\n'esli'ai^fe 
que  dans  cette  façon  de  parler  populaire  :  donner 
un  ou  le  torquet,  pour  signifier,  tromper  quel- 
qu'un, lui  dire  une  chose  conlraire  à  ce  que  l'oq 
pense,  pour  lui  donner  le  change. — On  dit  aussi 
qu'H«  homme  a  donné  dans  le  torquet ,  pour 
dire,  il  a  donné  dans  le  panneau  ou  dans  \fi 
piège  qu'on  lui  avait  tendu. 

TORQUETOS,  subst.  mas.  (torketon),  t.  d'as- 
Iron.,  instrument  imaginé  par  les  Arabes,  et  qui 
représentait  le  mouvement  diurne  de  l'équateur 
et  de  l'ècliplique  aulour    des  pôles    du    monde. 

TORQUETTE,  subst.  fém.  (lorkiéte)  (du  latin 
torquere,  tordre,  enlorliller)  ,  cerlaine  quantité 
de  marée  enlorlillée  dans  de  la  paille.  —  Fig.  et 
par  extension ,  panier  de  volaille  ou  de  gibier. 
—  Torqueltes  de  tabac,  feuilles  de  tabac  roulées, 
pliées,  etc.  Voy.  torquer. 

TORQUEUR,  subst.  raas.  (torkieur),  ouvrier  qui 
torque  le  tabac.  Voy.  torquer. 

TORRA,  subst.  fera,  (tora) ,  t.  de  bot.,  nom 
d'une  espèce  d'herbe  de  l'Ile  de  Ceylan. 

TORRÉFACT,  subst.  mas.  [torerefakete),  t.  de 
médec.,  se  dit  d'une  substance  torréfiée. 

TORRÉFACTio.ii,  subsl.  fém.  (toreréfaXciott) 
(en  lat.  torréfaction,  action  de  torréfier, 

TORRÉFIÉ,  E,  part.  pass.  de  torréfier,  et  «<tJ., 
qui  a  subi  la  torréfaction. 

TORRÉFIER,  V.  act.  (toreré/i-é)  (en  lat.  torre- 
facere,  torridum  facere,  griller),  griller ,  rôtir, 
appliquer  une  chaleur  violente  à  un  corps. — <e 

TORRKFIER,    V.    pfon. 

TURREINS,  subsl.  mas.  plur.  (tortrein),  t. 
d'ardoisier,  amas  de  matières  étrangères. 
♦torrelaGE,  subst.  mas.  (loreretaje),  t.  de  ju- 
rispr.  anc.  et  féod.,  certaine  redevance. 
*TOBBEaiT  ,  subsl.  mas.  (toreran)  (en  latin 
torrens),  courant  d'eau  impétueux  et  rapide,  qui 
ne  dure  que  quelque  temps. — Il  se  dit  flg.,  par 
rapport  i  l'abondance  :  torrent  de  iarmes,  de 
paroles,  d'i;yM^ei.— Par  rapport  à  l'impétuosllé  : 
le  torrent  du  monde,  de  la  coutume ,  des  pn^' 
sions. — Suivre  le  torrent,  céder  au  lorrenl,  se  dil 
d'une  personne  qui  triomphe  facilement  de  tous 
les  obstacles. 

TORRENTIEL,  adj.  mas.,  au  fém.  torren- 
tielle [tarer anciéle) ,  qui  est  produit  par  les 
torrents.  Peu  usité. 

tobbentielle,    adj.    fém.   Voy.    TORKgn- 

TIEL. 

tobrentiecx,  qu'on  a  donné  pour  pluriel  à 
l'adj.  <orren(i>/,  est  un  grossier  barbarisme. 

TOBnKNTuKDsE ,  adj.  fcm.  Voy.  torreii- 
tubux. 

tobbentuedx,  adj.  mas.,  au  fém.  tobrbr-* 
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TITEIISE  (torerantu-eii.  euie),  qui  a  l'impétuositi 
d'un  torrent.  Peu  usilé,  mais  utile. 

TORBIUE,  adj.  fém.  (toreride)  (en  lat.  torridus, 
tait  de  torrere,  brûler,  rôtir),  brûlant  :  zone 
torride,  portion  de  la  terre  qui  est  entre  les 
deux  tropiques.  C'est  le  seul  emploi  de  ce  mot, 
et  c'est  pour  cela  probablement  que  V Académie 
ne  lui  donne  pas  les  deux  genresj  mais  ne  dirail- 
on  pas  bien  .-  un  toi  torride? 
♦TORS,  E,  adj.  (loi-,  torce),  qui  est  tordu  ou 
qui  en  a  la  figure  :  le  cou  tors,  une  colonne  torse. 
On  dit  pop.  :  tofte,  au  tém.,  jambe  torie;  bou- 
che, gueule  torte. — Fig.  :  un  cou  lors,  un  hy- 
pocrite.— TORS,  TORTU,  TORDD,  TORTDÉ,  TORTIL- 
LÉ. iSyn.)  Tors  indique  simplement  la  direction 
d'un  corps  qui  va  tournant  en  long  et  de  biais  , 
maia  sans  marquer  un  défaut  dans  la  chose 
torse,  quoique  absolument  celle  direction  puisse 
fitre  défectueuse  dans  quelque  objet.  Ainsi,  ce 
mot,  particulièrement  aCTeclé  aux  arts^  sert  à 
qualifier  divers  ouvrages  tournés  ou  contournés 
en  vis,  en  spirale.  Celte  direction  est  précisé- 
ment celle  qu'il  s'agissait  de  leur  donner.  Aussi 
est-elle  avantageuse  dans  le  fil  tors  pour  sa 
destination,  et  agréable  dans  la  colonne  torse. 
On  dit  cependant  cou  tors,  jambe  torse  ou  torte, 
pour  exprimer  un  défaut;  mais  c'est  le  reste 
d'un  ancien  usage,  qui  faisait  employer,  dans 
tous  les  cas,  lors  pour  tordu.  —  Tortu  emporte 
une  idée  de  défaut  ou  de  censure.  Un  corps  est 
tortu,  quand,  au  lieu  d'être  droit  comme  il  de- 
vrait l'être,  il  est  de  travers,  contrefait,  mal 
tourne.  Un  homme  contrefait  ou  fait  de  travers, 
est  tortu.  On  se  plaint  du  chemin  tortu  qui  va 
en  ligiag,  On  rejette  le  bois  tortu.  —  Un  corps 
peut  être  ou  naturellement  ou  accidentellement 
tortu;  mais  il  n'y  a  de  tordu  que  ce  qu'on  a 
tordu  de  force,  ou  en  changeant  avec  eflorl  sa 
direction  propre  ou  naturelle.  Ce  participe  pas- 
sif suppose  l'action  de  tordre,  et  marque  l'effet 
éprouvé  sur  le  sujet.  Si  le  corps  (ordii  conserve 
sa  tournure  accidentelle,  il  reste  tordu  ou  con- 
tourne.—  Comme  le  participe  (ordu  exprime  un 
rapport  i  l'action  de  tordre  ou  à  l'événement 
de  se  tordre,  le  participe  tortu  exprime  de  mê- 
me un  rapport  i  l'action  de  lortuer,  et  à  l'évé- 
nement de  se  tortuer.  Ce  dernier  verbe  signifie, 
tourner  en  divers  sens,  fausser  ,  courber ,  re- 
brousser des  corps  solides,  qui  par  \i  se  défor- 
ment, et  qui  conservent  une  direction  contraire 
1  leur  destination.  Vous  tortuei  une  aiguille,  la 
pointe  d'un  compas,  d'une  épingle,  une  règle  , 
qui  ne  sont  plus  propres  alors,  ou  qui  le  sont 
moins  pour  l'usage  qu'on  en  fait.  Il  faut  redres- 
•er  le  corps  tortue,  pour  s'en  servir,  du  moins 
avec  la  même  utilité  ou  la  même  facilité.  Tor- 
tu dit  plus  que  se  lortuer  ;  et  par  là,  il  sem- 
ble désigner  plutôt  un  accident  arrivé  sans  des- 
sein.— Tortillé  a  également  le  rapport  propre  au 
participe.  Tortiller  signifie  tordre  à  plusieurs 
tours  plus  ou  moins  serrés;  et  il  se  dit  propre- 
ment des  corps  flexibles ,  faciles  à  plier.  On  lor- 
tille  des  fils,  des  cheveux,  des  brins  d'osier,  de 
la  filasse,  du  papier,  etc.,  pour  en  faire  quelque 
ouvrage,  ou  pour  leur  donner  une  forme  par- 
ticulière. Il  y  a  donc  un  dessein  et  un  objet  par- 
ticulier indiqué  par  le  mol  lorlillé  ;  el  ce  mot  , 
eomme  le  mol  lors,  n'emporte  pas  un  défaut  ; 
mais  au  figuré,  ce  mol  signifie  tourner  autour 
de  la  chose  au  lieu  d'aller  droit,  avancer  el  re- 
culer, aller  lanlôt  dans  un  sens  el  tantôt  dans  un 
autre  ;  chercher  des  détours,  des  échappatoires, 
des  délais. 

TOHSADE,  subst.  fém.  (torçade),  étoffe,  ruban 
tors  en  rouleau.  —  Ornements  d'or  el  d'argent, 
en  forme  de  petits  rouleaux,  el  qui  servent  de 
iislinclions  sur  les  épaulellcs  des  mililaires. 

TORSE,  subst.  mas.  (  torce  ) ,  t.  de  sculpt.. 
figure  tronquée  qui  n'a  qu'un  corps  sans  lête  ', 
ou  sans  bras  ou  sans  jambes.  —  Le  busic,  le 
tronc  d'une  slaïue  entière,  et  souvent  même 
encore  d'une  personne  vivante.  —  Se  dit  aussi 
d'un  outil  propre  à  contourner  en  vis  ou  en  spi- 
rale le  fût  d'une  colonne.  —  Subst.  fém.,  chez 
les  tourneurs,  morceau  de  bois  qui  va  en  ser- 
pentant. 
*  TORSE,  E,  part.  pass.  de  lorser. 

TORSER  ,  V.  act.  (  lorcÉ  ) ,  contourner  le  fût 
d'une  colonne  en  spirale  ou  en  vis  pour  la  ren- 
dre torse.  —  se  torser,  v.  pron. 

TORSios ,    subst.    fém.  (torcion),    action  de 

«ordre  ;e!Tet  produit  en  tordant,  en  se  tordant. 

TORsoiR,  subst.  mas.  (torçoar),  bille  de  cha- 

moiseur  qu'on  nomme  aussi  garol,  et  qui  sert  i 

tordre  les  peaux. 

*OR'r,  subit,  mas.  (<or;  (  final  ae  «e  prononce 
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Jamais)  (en  latin  loi'tum,  par  opposition  1  rectum, 
droit  ),  ce  qui  est  opposéi  la  justice,  à  la  raison  : 
il  a  tort  ,  tous  les  tons  du  monde.  —  tpouser 
les  torts  de  quelqu'un,  épouser  sa  querelle,  pour 
la  partager  et  s'en  rendre  le  défenseur. — Prov.  : 
la  mort  a  toujours  tort ,  lorsqu'un  homme  est 
mort,  ce  pouvant  plusse  défendre,  on  rejette  sur 
lui  les  torts  des  autres. — On  dit  dans  le  même  sens, 
les  absents  ont  toujours  tort. — Lésion,  dommage, 
injure. — mettre  quelqu'un  dans  son  tort,  avoir  en- 
vers lui  des  procédés  qui  mettent  dans  lout  son 
jour  le  tort  qu'il  peut  avoir.  —  À  tort,  loc.  adv., 
sans  justice,  sans  raison.  —  A  tort  et  à  travers, 
inconsidérément ,  sans  règle  :  frapper,  parler 
d  tort  et  à  travers.  —  A  Ion  et  à  droit,  sans  exa- 
miner si  la  chose  est  juste  ou  injuste. —  A  tort 
ou  A  raison  ,    avec   ou     sans   raison    valable. 

tort  ,       PRËJCniCE  ,     DOMMAGE  ,       DÉTRIMENT. 

(  Syn.  ]  Le  tort  blesse  le  droit  de  celui  i 
qui  on  le  fjit.  Le  préjudice  nuit  aux  inté- 
rêts de  celui  i  qui  on  le  porte.  Le  dommage 
cause  une  perte  i  celui  qui  le  souffre.  Le  dt^lri- 
mciir  détériore  la  chose  de  celui  qui  le  reçoit. — 
L'action  injuste  fait  par  elle-même  le  tort.  L'ac- 
tion nuisible  cause,  par  ses  suiles,  le  prCjudice. 
L'action  offensive  porte  avec  elle  le  dommage. 
L'action  maligne  opère  le  détriment. —  Un  pri- 
vilège particulier  qui  prive  une  foule  de  citoyens 
de  l'exercice  d'un  droit,  leur  fait  tort.  Une  nou- 
velle maison  de  commerce  qui  croise  les  autres, 
et  leur  enlève  des  bénéfices  par  sa  concurrence, 
leur  porte  préjudice,  mais  sans  attenter  au  bien 
d'autrui.  Ue  quelque  manière  que  vous  opériez 
la  perte,  le  dépérissement  ,  la  diminution  d'une 
chose,  vous  faites  ou  vous  causez  du  dommage. 
Une  exemption  particulière  d'impôt,  tourne  au 
détriment  du  peuple    sur  qui  l'impôt  esl  rejeté. 

—  L'auteur  du  ton  fait  son  bien  ou  se  satisfait 
par  le  mal  d'autrui.  L'auteur  du  pr«;»dice  fait 
son  affaire,  d'où  il  résulte  quelque  mal  pour  au- 
trui. L'auteur  du  dommage  fait  une  aclion  qui 
cause  le  mal  d'autrui.  L'auleur  du  détriment  fait 
une  chose  qui  devient  un  mal  pour  autrui. — Le 
tort  se  fait  proprement  aux  personnes;  etcemot, 
qui  est  pris  figurément ,  emporte  une  idée  mo- 
rale. Le  dommage  attaque  directement  les  choses 
cl  rejaillit  sur  les  personnes  :  ainsi  l'on  fait  tort 
à  une  personne  dans  ses  biens,  dans  son  hon- 
neur ;  et  le  dommage  qu'on  fait  aux  biens  de 
quelqu'un  ,  lui  fait  (ori.  L'idée  ie  préjudice  esl 
plutôt  morale,  et  celle  de  détriment  est  propre- 
ment physique  :  tout  mauvais  effet  pour  la  per- 
sonne esl  préjudice.  Le  détriment  esl  une  altéra- 
tion et  une  dégradation;  c'est  un  dommageoptré 
par  une  influence  quelconque,  Icnle  surtout,  sur 
la  chose,  et,  par  relation  ,  sur  la  personne.  — 
TORT,  isiLRE.  (Syn.)  Le  tort  regarde  parliculiè- 
remenl  les  biens  el  la  réputation  ;  il  ravit  ce  qui 
est  dû.  L'in;Mi-e  regarde  proprement  les  qualités 
personnelles;  elle  impute  des  défauts.  Le  premier 
nuil ,  la  seconde  offense.  —  Le  zèle  imprudent 
d'un  ami  fait  quelquefois  plus  de  tort  que  la  co- 
lère d'un  ennemi.  La  plus  grande  iujtire  que  l'on 
puisse  faire  à  un  honnête  homme  est  de  sedcBer 
de  sa  probité. 

TOUTE,  adj.  fém.  {lorie)  Voy.  tors,  e. 

TORTELI.E,  subst.  fém.  (torléle),  t.  de  bot., 
sorte  de  vélar. 

TORTICOLIS,  subsl.  mas.  (lortikoli),  mal  qui 
fait  qu'on  ne  peut  tourner  le  cou  sans  douleur  : 
il  a  un  torticolis. — Celui  qui  a  le  cou  de  travers, 
et  la  tête  un  peu  penchante.  —  Fig.  el  fam.  :  ne 
vous  fiei  pas  à  ce«  lorticolis,  à  ces  hypocrites, 
à  ces  faux  dévots.  Presque  inusité  en  ce  sens. — 
Adj.  :  demeurer  torticolis  ,  porter  le  cou  de 
travers. 

♦tortil,  subst.  mas.  (tortile),  t.  de  blason, 
diadème  dont  une  tête  de  Maure  est  ceinte  sur 
l'écu. 

TORTILE,  adj.  des  deux  genres  (torlile),  t.  de 
bol.,  qui  se  tort  spontanément. 
♦TORTILLAGE,  subst.  mas.  (lorli-iaje),  paroles 
confuses,  embarrassées  :  que  nous  veul-il  avec 
son    toriiilage  ? 

♦tortillant,  e,  adj.  (torti-ian,  tante),  t.  de 
blas.;  il  se  dil  du  serpent  el  de  la  givre  qui  en- 
tourent quelque  chose. 

TORTILLE,  subst.  fém.  ((orli-ie);  il  se  dit  de 
petites  allées  étroites  el  tortueuses,  qui  se  trou- 
vent dans  un  bois,  dans  un  parc,  etc.  L',4cad^- 
mie  veut  qu'on  dise  aussi  tortillère  ;  ce  der- 
nier mol  est  même  le  plus  en  usage. 

♦TORTILLÉ,  E,  part.  pass.  de  tortiller,  chose 
qu'on  a  roulée  cl  tortUlee  :  cierge  tortillé  , 
cierge  garni  de  certains  ornementi, — C'est  aussi 
un  terme  de  blaaon 
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TORTILLEMEUT,  subsl.  mas.  (^tortl-lema)i\ 
aclion  de  tortiller. — Etat  d'une  chose  tortillée.— 
Fig,  et  fam.  :  petit  détour,  petite  finesse  dam 
les  affaires  :  allons,  ne  faites  pas  tant  de  lortU- 
lemenis. 

TORTILLER,  T.  act.  (,torli-U>),  (orrfre  à  plu- 
sieurs  tours,  en  parlant  du  papier,  d'un  rubin, 
de  la  filasse,  etc.  —  Chez  les  relieurs,  fordi-e  ib 
ficelles  du  dos  des  livres  quand  elles  ont  éW 
mises  à  la  colle.  —  Chez  les  ciriers ,  former  des 
cierges  en  manière  de  vis  ou  de  spirale.  —  Tor- 
liller  une  mortaise,  l'ouvrir  avec  le  laceret  ou  la 
tarière.  —  .Neut.,  ne  marcher  pas  droit  en  une 
affaire,  chercher  des  détours,  etc.  Style  fig.  et 
fam.  :  tortiller  des  hanches ,  marcher  avec  un 
balaocemeut  trop   prolonge   dei   hanches. —le 

TORTILLER,   V.    prOn. 

TORTILLÈRE,  subsl.  fém.  (torti-iére),  pelile 
allée  tortueuse  des  bois.  Voy.  tortille. 

TOBTiLLis,  subsl.  mas.  [torli-ie-i),  espèce  do 
vermoulure  faite  au  ciseau  sur  le  parement  dei 
bossages  rustiques. 

TORTILLON,  subst.  mas.  (torli-ion).  linge, 
torchon  tortillé  en  rond.  —  Coiffure  de  paysan- 
ne, etc. — Petite  servante  prise  au  village. — Les 
marchands  de  vins  ,  épiciers ,  etc.,  ont  aussi  det 
bourrelets  pareils  aux  tortillons  pour  porter 
certaines  marchandises  sur  leur  têle. — Chez  le» 
bahuliers,  assemblage  de  clous  blancs  qu'ils  met- 
tent autour  de  l'ècusson  du  bahut,  el  qui  sont 
rangés  en  forme  tortillée. 

TORTIN  ,  subst.  mas.  (tortein),  sorte  de  tapis- 
serie dans  laquelle  il  enlre  de  la  laine  lorje. 

TORTiON.NAiRE,  adj.  des  deux  genres  (lorci- 
onére)  (en  latin  torture,  fréquenlalif  delorquere, 
tordre,  tortuer),  t.  de  palais,  violent,  inique,  ex> 
torque  :  emprisonnement,  saisie  tortionnaire. 

TORTIONNÉ  ,  E  ,  part.  pass.  de  tortionner. 

TOBTIONNER ,  V.  act.  (torcioné),  tordre  un 
texte,  un  passage  d'un  auteur. — se  tortiohkek, 
V.  pron.  Presque  inusité. 

TORTis  ,  subst.  mas.  (torti),  assemblage  de 
fils  de  chanvre, de  laine,  de  soie  ,  etc.,  tordus  en- 
semble. —  Autrefois ,  espèce  de  couronne  de 
Heurs,    de  guirlande.  —  T.    de    blason.  Voyei 

TORTIL. 

TORTOIR,  subst.  mas.  (for(oai-),  bâlon  gros  et 
court  dont  on  se  sert,  au  moyen  d'une  corde  que 
l'on  tord,  pour  serrer  la  charge  mise  sur  une 
charrette.  On  le  nomme  aussi  garrot.  Voy.TOR- 

DOIR. 

TORTOR,  subsl.  propre  mas.  (torlor)  (en  lat. 
tortor,  lourmenleur,  bourreau),  myth.,  surnom 
d'Apollon  ,  pris  d'un  temple  qu'il  avait  à  Rome, 
dans  une  rue  où  l'on  vendait  les  fouets  dont  on 
se  servait  pour  punir  les  criminels. 

TORTORELLE  ,  subst.  fém.  (lortorile),  an- 
cienne machine  de  guerre  pour  le»  sièges. 

TORTRICES,  subst.  fém.  plur.  (tortrice),  t. 
d'hist.  nat.,  famille  de  papillons. 

TORTU,  E,  adj.  (tortu)  (en  latin  lortus,  part, 
pass.  de  torquere ,  tordre);  qui  n'est  pas  droit; 
contrefait,  etc.  :  cet  homme  est  tout  tortu,  cet 
arbre  esl  tortu.  On  dit  aussi  d'un  chemin,  d'un 
sentier,  qui  va  en  zigzag  ;  ce  chemin,  ce  sentier 
est  lout  tortu.  —  On  appelle  la  vigne,  le  bois 
lorlu.  —  Fig.  el  fam.  :  avoir  l'esprit  tortu  ; 
faire  des  raisonnements  lortus,  raisonner  tout  de 
travers. 
♦TORTUE ,  subst.  fém.  (tortu)  (suivant  ilénage, 
du  latin  tonus,  lorlu  ,  sans  doute  i  cause  de  la 
marche  de  cet  animal),  animal  amphibie  qui 
marche  fort  lentement,  et  dont  lout  le  corps  est 
couvert  d'une  écaille  dure.  On  dislingue  les  lor 
lues  marines  qui  nagent  presque  conlinuellement, 
et  qui  ne  vont  sur  la  terre  que  pour  y  déposer 
leurs  œufs;  les  tortues  d'eau  douce,  qui  vivent 
dans  les  rivière»  ,  les  étangs ,  les  marais ,  qui 
passent  la  moitié  de  leur  vie  dans  l'eau ,  et 
l'autre  moitié  sur  terre;  on  en  a  fait  un  genre 
«ous  le  nom  demydes  ;  les  lorlues  terrestres, 
qui  ne  vont  jamais  dans  l'eau.  Les  lortues  dont 
la  carapace  est  petite  et  qui  ont  des  gencives 
charnues,  au  lieu  de  bec  corné,  ont  été  nommées 
chelides;  et  on  a  donné  le  nom  de  trionyx  i 
celles  qui  ont  la  peau  molle,  et  seulement  troif 
ongles  à  chaque  pied.  —Fig.  et  fam.  :  marcher 
à  pas  de  tortue,  lenlement.  —  Chez  les  ancieni 
Romains  galerie  couverte  dont  on  se  servait 
pour  approcher  des  murs  d'une  place  assiégée. — 
Espèce  d'abri  ou  de  toit  que  les  soldats  faisaient 
en  élevant  leurs  boucliers  au-dessus  de  leuri 
têtes,  el  en  les  serrant  les  uns  contre  les  autres. 
'  T.  de  mar. ,  espèce  d'etnbarcation  couverte 
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fioui-  un  Irajel  en  mer. — En  aslron.,  nom  donné 
à  la  conslellalioD  de  ia  hjre. 
TOïiTL'É,  E,  pari.  pass.  de  lortucr. 
TCRIUEE,    V.  acl.  (lorlu-e),   rendre   lorlu  : 
loytucr  une  aiguille.  —  le  tortuer,  y.  pron. 
^1    TOmuEUbU,  adj.  (ém.  Voy.  Tor.TiEUX. 
j,.    TORTUiEisEMEiïT  ,    adv.  (  toriu-euzeman  ) , 
,  d'une  manière  Uriueuse.  11  s'emploie  au  propre 
«l  au  Dguré  i  agir,  parler,  ntarclier  tortueuse- 

.,    TORTUEUX,  adj.  mas.,  an  fém.  toricecse 

i(torlu-eu,  euze)  (en  latin  tortuoitis),  qui  fait  plu- 
ifieurs  tours  :  chemin  tortueux;  les  replis  lor- 
•tueiix  des  serpents ,  el  flg. ,  de  la  conscience.  — 
Fig.  :  une  nmrche,une  conduite  tortueuse,  sans 
L  franchise,  remplie  de  détours. — T.  de  bot.,  qui 
est  courbé  inégalement  :  ces  branches  sont  bien 
atorlaeuses. 

,  TORTULE,  subst.  fém.  (tortule),  I.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  scrofulaires. 
—Autre,  de  la  famille  des  mousses. 

TORTUOSiTÉ ,  subst.  fém.  (  torlu-ôzité  )  (  en 
latin  tortuositas),  état  de  ce  qui  est  tortueux. 

TORTURE,  subst.  fém.  (torture)  (en  latin  tor- 
tura), en  général,  tourments  qu'on  fait  souffrir. 
— En  particulier,  les  tourments  do  la  question. 
— Par  eitens.,  douleur  violente,  souffrance  ex- 
traordinaire.—  llctlre  quelqu'un  à  la  torture, 
lui  causer  du  trouble,  de  l'embarras,  de  l'impa- 
tience. ^  Être  à  la  torture,  souffrir  horrible- 
ment, moralement  ou  physiquement.  —  Fig. , 
louci  rongeur,  anxiété,  perplexité  :  ce  qui  fit 
hur  bonheur  deviendra  leur  torture. — Se  donner 
la  torture;  mettre  son  esprit  d  la  torture  ou 
donner  la  torture  d  son  esprit,  se  tourmenter, 
faire  de  grands  efforts,  travailler  avec  une  grande 
contention  d'esprit  pour,  etc. 

TORTURÉ,  E,  part.  pass.  de  torturer. 

TORTURER  ,  V.  acl.  [torture],  faire  éprouver 
la  torture  ;  ils  l'ont  torturé  pour  lui  faire  avouer 
'ion  crime.  Hors  d'usage  au  propre.  Il  ne  s'em- 
■ploie  plus  guère  qu'au  flg.  :  torturer  une 
yiirase. — je  torturer,  y.  pron. 
■  TORULE,  subst.  fém.  (torule),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes. 

TORUiEUSE,  adj.  fém.  Voy.  tordleex. 

TORULEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  toruleuse, 
{Joruleu,  leuze),  t.  de  bot.,  oblong,  solide,  al- 
ternativement renflé  el  contracté  sans  altéra- 
tion. Peu  usité. 

TORV,  sobst.  mas.  [lori),  surnom  donné 
en  Angleterre ,  pendant  les  troubles  qui  rela- 
tèrent sous  Charles  I'-',  il  qnelcjnes  Irlandais  «jui 
«vaionl  voulu  se  révolter  contre  le  Parlement, 
el  qu'on  supposait  encouragés  par  le  roi.  Ce 
nom  parait  dérivé  de  l'irlandais  :  toree  (doimc- 
moi]  ,  employé  par  les  voleurs  en  Irlande.  Ap- 
pliqua d'abord  par  dérision,  il  perdit  avec  le 
temps  ce  qu'il  avait  d'offensant.  Il  représente 
actuellement  le  partf  le  plus  éloigné  des  prin- 
cipes démocratiques,  opposé  aux  whigs,  et 
qui  s'iulitulo  aussi  le  parti  conservateur.  — 
Adjcfdf  des  deux  genres  •  minislire,  opinion 
tory. 

TORïMEaiE,  subst.  fém.  (  toriméne  ),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes. 

TORYSME,  subst.  mas.  (  toriceme  ),  doctrine, 
système  politique  des  torys. 

TORïSTE,  subst.  des  deux  genres  (J.oricete), 
partisan  des  torys. 

TOSAR ,  subsl.  mas.  (  tozar  ),  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  coquille  voisine  du  genre  des  tellines. 
l'TOSCAS,  E,  adj.  (tocekan,  kane),  de  Toscane. 
— T.  d'arcliit.  :  ordre  toscan,  ainsi  nommé  parce 
que  les  premier»  temples  de  cet  ordre  furent 
bâtis  en  roicaiie  par  d'anciens  peuples  de  Lydie 
qui  s'y  étaient  établis.  On  l'appelle  aussi  ordre 
rustique. 

TOSTABLE,  adj.  des  deux  genres  (locetable), 
qui  est  digne  d'être  tosld. — En  Angleterre,  on  le 
dit  particulièrement  d'une  femme  dont  la  beauté 
est  remarquable. 

TOSTE  ou  TOAST,  subst.  mas.  (  tôcete  )  (  de 
l'anglais  loM(,  rôti.)  Ce  mot  et  cet  usage  vien- 
nent de  ce  que  la  maîtresse  d'un  roi  d'Angle- 
terre se  baignant,  un  courtisan,  et  A  son  exem- 
ple tous  les  aulrcs,  avalèrent,  par  galanterie, 
une  tasse  d'eau  de  son  bain.  I.c  dernier  dit  :  je 
reliens  la  rôtie,  faisant  allusion  i.  l'usage  du  temps 
de  boire  avec  une  rôtie  au  fond  du  verre.),  pro- 
position do  boire  à  la  santé  de  quelqu'un  ,  à 
l'iccomplissement  d'un  vœu,  au  souvenir  d'un 
événement  porter  un  lotie.  Quelques-uns  di- 
sent au  féminin,  mais  à  tort,  une  toste.  —  - hes 
Anglais  disent  d'une  belle  personne  que  c'est 
un  des  premier!  lottes  de  l'Angleterre;  et  d'une 
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beauté  surannée,  que  c'est  un  toste  de  reTmt. 
Ils  disent  aussi  qu'îine  femme  est  ou  n'est  pas 
tostabie.  Voy.  ce  mot. 

TOSTE,  subst.  fém.  (toeele),  banc  de  chalou- 
pes ,  sur  lequel  sont  assis  les  matelots  qui  ra- 
ment, 

TOSTÉ,  E,  part.  pass.  de  loster. 

TOSTER  (pourquoi  l' Académie, n\i\  dit  toste  et 
toast,  ne  dit-elle  pas  toster  et  toaster?)  v.  acl. 
et  neut.  (loceté),  porter  dans  un  repas  aux  con- 
vives la  santé  d'une  personne  absente  ,  etc.  : 
passer  la  nuit  à  toster,  c'est  un  terme  pris  do 
l'anglais. — se  toster,  v.  pron. 

TOSTiOS,  subst.  fera,  ((ocelion),  t.  de cbim., 
il  signifie  la  même  chose  que  torréfaction. 

TÔT,  adv.  ((ô  ,  le  f  ne  se  prononce  ni  devant 
une  consonne  ni  à  la  fin  do  la  phrase)  (de  l'ita- 
lien toslo.  On  écrivait  autrefois  tost.  Ménage  ), 
vite  ,  incontinent ,  sans  tarder.  Voy.  vite.  — 
T6i  ou  tard ,  dans  un  temps  proche  ou 
éloigné ,  mais  certain  :  il  faut  mourir  tôt  ou 
tnrd;  tbt  ou  tard  les  méchants  sont  punis  ;  cela 
n'a  pas  été  fait  assez  tôt;  il  est  arrivé  assez  lot 
pour...;  il  s'est  déclaré  trop  toi  ;  vous  ne  sauriei 
venir  trop  tôt  ;  il  ne  viendra  pas  si  tôt  ;  votre  af- 
faire ne  sera  pas  si  tôt  finie  que  la  mienne;  je 
n'arriverai  pas  sitôt  que  vous  ;  il  était  venu  plus 
tôt  que  moi;  son  procès  sera  plus  tôt  jugé  que 
le  mien. — Bientôt  se  dit  pour  signifier,  dans 
peu  de  temps,  dans  peu  :  il  revient  bientôt  ; 
bientôt  vous  le  reverrez;  il  reconnut  bientôt.  — 
Plus  tôt,  joint  à  la  particule  que,  est  quelquefois 
adverbe  do  préférence  et  do  choix;  mais  alors 
on  écrit  plutôt.  Voy.  ce  mot.— Si/o(  que,  aussi- 
tôtque,  signifient  aussi,  dès  que,  du  moment  que; 
el  c'est  dans  celle  acception  qu'on  dit  :  sitôt  qu'il 
en  eut  reçu  ta  nouvelle,  il  partit  ;  aussitôt  qu'il 
le  vit  paraître,  il  alla  au-devant  de  lui.  — Lors- 
qu'il y  a  comparaison,  il  est  mieux  d'écrire  aus- 
si tôt  ;  sa  nouvelle  n'est  pas  arrivée  aussi  tôt 
qu'il  l'aurait  fallu. 

TOTAL  ,  E,  adj.  (totale)  C  en  latin  totus  ),  en- 
tier, complet. — Subst.  mas.,  le  tout,  la  totalité. 
—  On  dit  familièrement  :  au  total,  en  total, 
pour  dire,  tout  compensé  :  au  total,  c'est  une 
bonne  affaire  ;  en  total,  c'est  un  bon  ouvrage. — 
On  dit  adverbialement,  somme  totale,  pour  dire, 
en  comptant  tout  :  cela  coûte,  somme  totale  , 
vingt  six  francs. —  Au  plur.  mas.,  totaux. 

TOTALEUENT ,  adv.  (  totaleman  ),  eatière- 
ment. 

TOTALISÉ,  E,  part,  pass,  de  totaliser. 

TOTALISER ,  v.  act.  et  neut.  (  tolalizé  ),  for- 
mer un  total  —  se  totaliser,  v.  pron.  Presque 
inusité;  ce  mot  pourrait  cependant  être  utile. 

TOTALITÉ,  subst.  fera,  (totalité),  le  total  :  la 
lotalilé  du  bien,  de  la  succession. 

TOTAUX  ,  adj.  et  subst.  mas.  plur.  Voy.  to- 
tal. 

TOTCAP,  subst.  mas.  Ijotekape)  (du  lat.  totus, 
tout,  au  dat.  plur.,  tolis,  i  tous  ou  toutes,  et 
oaput,capxta,  tôles),  nom  donné!  une  perruque 
inventée  en  1813,  qui  n'est  composée  d'aucun 
métal,  et  qui  peut,  par  sa  construction  élastique, 
s'adapter  à  toutes  les  têtes.  — Il  s'est  pris  aussi 
adj.  :  une  perruque  totcqp. 

TOTES,  subst.   propre   mas.  (tôle) ,  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Dieppe, 
dép.  de  la  Seine-Inférieure. 
*TOTIPALME,  subst.  mas,  (totipatme),  t.  d'hist. 
nat.,  famille  d'oiseaux  palmipèdes. 

TOTOMKO,  subsl.  mas.  [lolonbo),  t.  d'hist. 
nat.,  coquille  du  genre  des  buccins. 

TOTOBI,  subst.  mas.  (tolon)  (du  lat.  totum, 
tout),  petit  morceau  de  bois,  d'os  ou  d'ivoire  à 
quatre  faces ,  marquées  chacune  d'une  lettre,  au 
travers  duquel  passe  un  petit  bâton,  et  qu'on  fait 
tourner.  On  gagne  ou  l'on  perd  suivant  la  lettre 
qu'il  présente  lorsqu'il  est  tombé  :  quand  celle 
lettre  est  un  T,  qui  signifie  <o(«ni,  tout,  on  gagne 
tout  ce  qui  est  au  jeu. 

TOTTÉE,  subsl.  fém.  (lolé),  t.  de  bot.,  sorte 
d'arbrisseau  des  Indes. 

TOUAGE,  subst.  mas.  (lou-aje)  t.  de  mar.,  ac- 
tion de  louer.  —  Effet  de  cette  action. 

TOUAILLE,  subst.  fém.  (tou-d-ie)  (corruption 
de  toile),  linge  sur  un  rouleau  auprès  d'un  lieu 
où  l'on  60  lave  les  mains ,  el  qui  sert  à  les  es- 
suyer. 

TOUAlLLOm,  subst.  mas.  (tou-d-ion),  serviette. 
(Boisle.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

TOUA»,  subst.  mas.  (toucan),  t. d'hist.  nat.,  pe- 
tit quadrupède  d'Amérique. 

TOUANSE,  ouTOUABiTE,  subsl.  fém.  {lon-aucc, 
tou-ante) ,  étoffe  de  soie,  fabriquée  en  Chine. 

Touc,  subst.  mas.  Voy,  toug. 
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TOCCAN,  subst.  mas.  (loiihan),  t.  d'hist.  nat. 
genre  d'oiseaux  grimpeurs,  dont  lo  bec  énornie, 
dentelé  sur  les  bords,  est  dans  quelques  espèces 
quatre  fois  plus  long  que  la  tête.  —  En  astron., 
constellation  méridionale. 

TOUCHA  HT,  prép.  (touchan),  sur,  i  l'égard 
de...,  pour  ce  qui  concerne  :  touchant  ses  affai- 
res, ses  intérêts. 

TOtCHAST,  E,  adj.  (touchan,  chante),  ipii 
touche  le  cœur,  qui  émeut  les  passions.  —  Sen- 
sible :  regarder  quelqu'un  d'un  air  touchant, et 
craintif.  —  Eu  t.  de  géora. ,  point  touchanl,]  la 
point  où  une  courbe  est  touchée  par  une  ligne 
droite,  ou  celui  dans  lequel  deux  lignes  cour»e3 
se  touchent.  —  toucua.nt,  pathétique.  (Syn.) 
Des  réfiexions  touchantes  sont  énoncées  avec 
simplicité;  le  pathétique  est  accompagué  d'élo- 
quence, de  gcslcs  ,  de  mouvements,  d'actions 
même ,  qui  lo  fout  toucher  de  près  au  pathos. 
Un  mot  peut  être  touchant;  lo  pathétique  se 
compose  de  plusieurs  sentiments  qui  demandent 
une  expression  un  peu  plus  prolongée.  On  peut 
être  touchant  par  la  seule  simplicité  ;  le  pathé- 
tique veut  tout  le  luxe  de  la  douleur.  Ce  qui  est 
touchant  peut  élever  l'iime  et  se  réunir  i  l'hé- 
roïsme; le  pathétique  l'amollit  et  ne  la  dispose 
qu'à  la  pilié.  Le  touchant  peut  résulter  du  sim- 
ple exposé  d'un  scniimcni  attendrissant ,  noble 
ou  généreux  ;  la  vue  de  la  douleur  produit  le  pa- 
thétique. Une  chose  peut  être  touchante  pour  une 
personne  chez  qui  elle  réveille  certaines  émo- 
tions ;  lo  pathétique  produit  son  effet  sur  tous 
ceux  qui  sont  suscept  blés  d'attendrissement. 

TOur.HAUX  ,  subsl.  mas.  plur.  (touchô),  mor- 
ceaux d'or  dont  le  titre  a  clé  fixé,  et  qui  ser- 
vent à  faire  l'essai  avec  la  pierre  de  touche. 
♦TOUCHE,  subsl.  fém.  (touche),  dans  l'orgue, 
le  piano,  chacune  des  petites  pièces  d'ébène  ou 
d'ivoire  qui  en  composent  le  clavier,  et  qu'on 
louche  pour  faire  résonner  l'instrument. —  i)ans 
le  lutb,  la  guitare,  etinslrum.  pareils  qu'on  pince 
avec  les  doigts,  le  inan  che  est  traversé  par  des  fi- 
lets de  mêlai  ou  d'ivoiro  qui  marquent  los  demi- 
tons.— Epreuvequ'onfaildeTor  ou  de  l'argent  par 
le  moyen  d'une  pierre  noiràlre  appelée  pierre  de 
touche. — On  dit  fig.,  que  l'adversité  est  la  pierre 
de  touche  des  vrais  amis,  c'est  dans  l'adversité 
qu'on  les  reconnaît.  —  Action  de  toucher,  de 
décrier  :  craindre  la  touche ,  la  critique ,  la  ré- 
primande. —  Fig. ,  disgrâce,  revers,  maladie: 
cet  homme  a  reçu  une  cruelle  touche  dans  son 
commerce.  —  Action  de  toucher,  de  frapper.  — 
Manière  dont  le  peintre  fait  sentir  le  caractère 
des  objets  qu'il  représente  par  certains  coups  de 
pinceau  dans  les  ombres  et  les  lumières.  En  ce 
sens,  on  le  dit  fig.  en  matière  de  littérature.  — 
Petit  brin  de  bois  qui  sert  4  indiquer  les  letlres 
aux  enfants.  —  Dans  l'imprim.,  manière  de  lou- 
cher la  forme  avec  les  rouleaux.  —  Espèce  do 
baguette  d'os  ou  d'ivoiro  doni  on  se  seit  aux 
jonchels.  —  En  Bretagne,  certain  nombre  do 
cerceaux  d'osier.  —  Troupeau  de  bœufs  gras  qui 
viennent  i  Paris. 

TOUCHÉ  ,  E  ,   part.  pass.  de  toucher,  et  adj. 

—  Tableau  bien  touché,  où  les  coups  de  pin- 
ceau sont  donnés  avec  beaucoup  d'entente,  do 
hardiesse,  etc.  —  Aux  dames  et  au  trictrac, 
dame  touchée,  dame  jouée,  quand  on  a  touchi 
une  dame,  il  faut  la  jouer. — Jouer  an  gage  tou- 
ché. Voy.  GAGE. 

♦roccuER,  V.  act.  (touché)  (du  gothique  (e- 
kan,  qui  signifie  la  même  chose,  et  d'où  les  Ita- 
liens ont  fait  loccare,  les  Espagnols  locar,  et  les 
Anglais  louch),  mettre  la  main ,  le  doigl ,  le 
pied ,  etc.,  sur  quelque  chose  ;  ne  touchez  pas 
cela;  toucher  du  pied  du  bras,  du  coude,  avec 
son  manchon,  eic.  — Être  joint,  contigu  :  cela 
touche  la  terre;  son  champ  touche  le  mien;  ma 
maison  touclie  la  sienne.  —  Frapper,  battre, 
chasser  avec  lo  fouet ,  etc.  :  toucher  des  bœufs , 
lin  troupeau,  des  chevaux ,  elc.  —  En  parlant 
d'une  somme  d'argent,  recevoir  :  il  a  touché  ses 
appointements.  —  En  t.  d'imprim.,  mettre  l'en- 
cre sur  les  caractères  par  le  moyen  des  rouleaux. 

—  En  t.  de  géom.,  il  se  dit  d'une  ligne  qui  raso 
une  courbe  en  un  seul  point  sans  la  couper.  — 
Éprouver  l'or  avec  la  pierre  de  louche.  —  En 
t.  de  mar.,  mouiller,  aborder  dans  une  lie,  etc. 

—  Toucher  le  compas,  aimanter  l'aiguille  de  la 
boussole.  —  Jouer  de  cerloins  instruments  de 
musique.  Aujourd'hui  on  dit  assez  généralement 
jouer. — Exprimer:  cet  orateur,  cepeintre  touche 
bien  tes  passions,  —  Parler  incidemment  de...: 
il  a  louché  ce  point-là  fort  adroitement.  —  Fig., 
émouvoir  :  cette  nouvelle,  cette  mort  l'a  fort  lou- 
clié.  —  Concerner,  regarder  ;  cela  ne  me  toiKka 
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pas. — Prov.:  loucher  la  grosse  corde;  ne  louchons 
pat  celte  corde-là.  Voy.  cordb.  —  faire  toucher 
une  chose  au  doigt  et  à  l'œil,  It  démontrer  clai- 
rement, en  convaincre  par  de>  preuves  indubi- 
table». —  Neul.,  il  a  le  premier  sens  de  l'actif  : 
ne  touchez  pas  à  cela.  —  Il  se  dit  plus  souvent 
au  fig.  :  il  ne  parait  pas  y  loucher.  —  Par  exa- 
gération, on  dit  d'une  personne  qui  danse  ou  qui 
court  légèrement,  qu'elle  ne  touche  pat  detpiedt 
à  terre  ;  une  affaire  ne  touchera  pas  à  terre , 
passera  sans  difficulté.  —  Atteindre  k...  :  il  tou- 
che au  plancher;  it  y  touche  de  la  tile,  de  la 
main.  —  Être  proche  de...,  en  parlant  du  temps  : 
iiout  touchant  au  terme;  ce  malade  louche  à  sa 
fin.  —  Prendre,  61er  quelque  partie  d'une  chose  : 
je  n'ai  point  touché  d  celle  tomme.  —  Apporter 
quelque  changement  :  t<  n'a  pas  voulu  toucher  à 
cet  article.  Il  ne  se  dit  en  ce  sens  qu'avec  la 
négative.  —  Sans  régime,  émouvoir  .-  toucher  est 
pour  l'orateur  d'une  nt'cessilé  indispentable.  — 
Ed  t.  de  raar.,  il  se  dit  d'un  vaisseau  dont,  faute 
d'eau ,  la  quille  touche  le  fond  de  la  mer  ou  de 
la  rivière,  ou  lorsque,  par  quelque  accident,  il 
vient  i  toucher  un  banc  de  sable,  etc.  —  Tou* 
cher  de  prit  i  quelqu'un ,  être  son  proche  pa- 
rent ou  allié.  —  se  TOucnEK,  v.  pron.,  se  loucher 
soi-même,  se  frapper  comme  par  désespoir, 
mettre  sa  main  sur  son  pied,  sur  son  corps,, sur 
ta  cuisse,  sur  une  partie  souITrante.  —  Être 
contigu ,  80  joindre  de  manière  qu'il  n'y  ait  rien 
entre  deux  :  ces  deux  pierres,  cet  deux  maitons 
te  louchent.  —  toicber,  coscer:»ïr,  BEOARnER. 
{Syn.)  Quoique  nous  ne  prenions  qu'une  légère 
part  i  la  chose,  nous  pouvons  dire  qu'elle  nous 
regarde  ;  mais  il  en  faut  prendre  davantage  pour 
dire  qu'elle  nous  concerne;  et  lorsqu'elle  nous 
est  plut  sensible  et  personnelle,  nous  disons 
qu'elle  nous  louche.  On  se  sert  communément 
du  mot  regarder,  lorsqu'il  est  question  de  choses 
sur  lesquelles  on  a  des  prétentions  ou  des  dé- 
mêlés d'intérêt.  On  emploie  avec  plus  de  grâce 
concerner,  lorsqu'il  s'agit  do  choses  commises 
au  soin  et  à  la  conduite  ;  et  le  mot  loucher  te 
trouve  mieux  placé  dans  les  affaires  de  cœur, 
d'honneur  et  de  fortune.  —  toccher,  mimer. 
(Syn.)  On  louche  plus  légèrement  ;  on  manie  i 
pleine  main.  —  On  louche  une  colonne,  tans  sa- 
voir si  elle  est  de  marbre  ou  de  bols.  On  manie 
une  étoffe,  pour  connaître  si  elle  a  du  corps  et 
de  la  force.  —  Il  y  a  du  danger  i  loucher  ce 
qui  est  fragile,  il  n'y  en  a  pas  i  manier  ce  qui 
est  rude.  —  toucher,  éhouvoir.  (Syn.)  L'action 
ie  loucher  fait  une  impression  dans  Mme;  l'ac- 
tion d'émouvoir  lui  cause  une  agitation  :  fim- 
pression  produit  l'agilation  :  ce  qui  vous  touche, 
vous  émeut;  si  vous  êtes  ému,  vous  avez  été 
louché.  L'orateur  a  pour  objet  d'émouvoir,  et  il 
emploie  les  moyens  de  loucher.  Pour  émouvoir 
l'âme,  il  faut  la  toucher;  comme  il  faut  loucher 
le  corps  pour  le  mouvoir.  —  Ce  qui  louche  ex- 
cite la  sensibilité;  ce  qui  émeut  excite  une  pas- 
sion. On  est  touclié  de  pitié,  de  compassion,  de 
repentir,  etc.  On  cherche  i  vous  toucher  pour 
vous  attendrir,  vous  gagner,  vous  ramener,  vous 
inspirer  des  sentiments  favorables ,  meilleurs , 
plus  convenables;  on  vous  émeut,  même  sans  le 
chercher,  et  quelquefois  en  vous  offensant,  en 
vous  irritant,  en  vous  révoltant,  en  vous  cau- 
sant des  mouvements  fichcux,  défavorables, 
mauvais.  L'action  i'émouvo'ir  s'étend  plus  loin 
que  celle  de  loucher;  on  est  ému  et  non  pas  tou- 
ché de  colère. 

TOCcnER ,  mieux  TOccnÉ,  subst.  mas.  (lou- 
ché ) ,  le  tact ,  le  sens  par  lequel  on  connaît  les 
qualités  palpables  des  corps.  —  L'action  de  lou- 
cher. —  Manière  délicate,  agréable,  brillante,  etc. 
*TOIICHECB,  subst.  mas.  (loucheur),  celui  qui 
conduit  le  cheval  employé  à  faire  agir  les  niaihincs 
dans  une  ardoisière.  —  Conducteur  de  bœufs,  etc. 
TOLTiiiEOA  ,  subst.  mas.  (louchiro-a  )  ,  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  légumineuses. 

TODCOI ,  subst.  mas.  (  toukoè  )  (  ce  mot  est 
tans  doute  une  corruption  des  deux  mots  tout 
et  co»  :  te  tenir  tout  coi.  Quelques-uns  écrivent 
même  lou-cci),  t.  de  vén.,  mot  ou  cri  qu'on  em- 
ploie pour  faire  taire  le  limierqui  crie  danslesvoics. 
TOUBis,  adv.  (loudi)  (du  latin  lotus,  tout,  et 
dies,  jour) ,  toujours.  (Boisle.)  Vieux  et  même 
bon  d'usage. 

TOUE,  subst.  fém.  ((ou),  action  de  louer  un 
vaisseau.  On   dit   aussi  louage.  —  Bateau    qui 
sert  de  bac  sur  certaines  rivières     et  particu- 
lièrement sur  la  Loire. 
TOUÉ  ,  E ,  part.  pass.  do  (oiier. 
TOfcÊE .  subst.  fém.  (tûu-é],  actioii  de  louer. 
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de  se  touèr.  —  Longueur  de  cible  de  cent  vingt 
brasses. 

TOl'KR  ,  T.  act.  [tou-é)  (de  l'anglais  (o  (ow  , 
qui  a  la  même  signiGcalion  ,  qui  dérive  de  l'an- 
glo-saxon JeoK  ,  tirer,  attirer) ,  t.  de  mar.,  faire 
avancer  un  vaisseau,  CQ  tirant  un  cible  attach* 
au  rivage.  —  se  toier,  v.  pron. 
«TOl'EL'X  ,  subst.  mas.  (  tou-eu  ),  t.  de  mar.  , 
celui  qui  touc. 

♦tocffb,  lubsl.  fém.  (loufe)  (tuivint  Du  Gan- 
ge, de  tufa,  qui  était  chez  les  Romains  une  es- 
pèce d'étendard  composé  de  plusieurs  plumet 
liées  ensemble),  assemblage  d'herbes,  d'arbres, 
de  cheveux,  etc.,  qui  sont  en  quantité  et  prêt  1 
prés.  —  Touffe  argentine ,  t.  de  bot.  ,  belle 
espèce  d'agaric.  — Touffe  branchue,  autre  espèce 
d'agaric. — Touffe  savonniére  ,  l'agaric  campanule 
de  Linm'e. 

TOcrt'K ,  E ,  part.  pass.  de  touffer. 

TOL'FFER,  V.  act.  (  iou[é  ) ,  faire  des  touffes  , 
te  former  en   touffes.  —  se  tocffer  ,  t.  pron. 

TOL'FFEUR,  subst.  fém.  (loufeur) ,  exhalaison 
chaude  qui  saisit  quand  on  entre  dans  un  lieu 
dont  la  température  est  trop  élevée.  Peu  en 
usage. 

TOUFFU ,  E ,  adj.  (touftt) ,  qui  est  en  touffe, 
épais  ,  bien  garni. 

TOUG  ou  TOl'C  ,  subst.  mas.  (longue,  touk)  , 
espèce  d'étendard  qu'on  porte  devant  le  grand- 
visir.  Voy.  xoicn,  au  Compl. 

TOl'l ,  subst.  mas.  (  lou-i  )  ,  t.  d'hist.  nat. , 
famille  de  perroquets  d'Amérique,  les  plus  pe- 
tits de  tous. 

TOuiLLE-noecp,  aubtt.  mas.  (tott-iebeufe), 
t.  d'hist.  nat.,  espèce  de  poiiion. 

TOCll.LAtl) ,  subst,  fém.  ((ou-iô)  ,  enclin  au 
libertinage.  -  Gaillard ,  éveillé.  [Doiste.)  Bas  et 
hors  d'usage. 

TOVILLOIR,  subst.  mas.  (fou-ioar),  blton 
recourbé  servant  i  faire  le  premier  mélange  des 
malères  dans  les  moulins  i  poudre  i  pilons. 

TOfiT,  subst.  mas.  (  tou-ile  ),  t.  d'bitt.  nal., 
genre  d'oiseaux  silvains. 

TOUJOURS ,  adv.  de  temps  (toujoure)  (contrac- 
tion de  tous  les  jours) ,  uns  ctase ,  continuelle- 
ment, ordinairement  :  il  est  toujoursgai,  il  tuent 
loujourt. —  Fam. ,  en  attendant ,  cependant  :  je 
vous  suis,  marchez  toujours. — Le  plus  souvent. 
—  Au  moins  :  si  je  n'ai  pat  réussi,  toujours 
ai- je  fait  mon  devoir. — Prov.  :  toujours  va  gui 
danse,  pour  peu  qu'on  agisse  dans  une  affaire, 
on  ne  laisse  pas  d'avancer.  —  Toujours  pèche , 
qui  en  prend  un,  quand  on  n'a  pas  tout  ce  qu'on 
demande  ,  on  doit  se  consoler  pourvu  qu'on  en 
ait  une  petite  partie.  —  Pop.  .-  toujours  , 
se  dit  pour,  certainement.  —  Pour  toujours ,  i 
jamais  ,  i  perpétuité.  —  Se  dire  adieu  pour  tou- 
jours ,  se  quitter  pour  ne  plus  se  revoir.  —  tou- 
jocRS  ,  coNTisuELLEjiEST.  (  Syu.  )  Ce  que  l'on 
fait  toujours  se  fait  en  tout  temps  et  en  toute 
occalion  ;  ce  qu'on  fait  conlinueltemenl  se  fait 
sans  inierruption  et  sans  rellche.  Il  faut  toujours 
préférer  son  devoir  à  son  plaisir  ;  il  est  difficile 
d'être  continuellement  appliqué  au  travail.  Pour 
plaire  en  compagnie ,  il  faut  y  parler  loujourt 
bien ,  mais  non  canlimiellement. 
♦rOUL ,  subst.  propre  mas.  (  toute  )  ,  ville  do 
France ,  chef-lieu  d'arroud.  et  de  canton ,  dép. 
de  la  Meurthe. 

TOCLET ,  subst.  mat.  (  toute  )  ,  t.  de  mar. , 
cheville  qui  tient  la  rame  ou  l'aviron  Gxé  sur  le 
bord  du  bateau. 

TOULETTE,  subsl.  mat.  (louléle),  t.  de  pêche, 
sorte  de  poulie  ou  bobine  qui  fait  partie  du  mé- 
tier à  faire  du  filet. 

TOULETIÈRE,  subst.  mas.  (  louletiére),  t.  de 
mar.,  bois  qui  supporte  la  rame. 

TOULICHIBA ,  subst.  mas.  (toulichiba) ,  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  d'Amérique. 

TOULICI ,  subst.  mas.  (  loulici  )  ,  t.  de  bot. , 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  saponacées , 
quicroissent  à  la  Guyane. 

"TOULiNE,  subst.  fém.  (louline) ,  t.  de  mar.  , 
petite  aussière  dont  on  ^e  sert  pour  traîner  ou 
tirer  un  bâtiment. 

TOULIPA  ,  subst.  mas.  (toulipa) ,  l.  de  bot. , 
grand  arbre  de  l'Inde ,  dont  les  fleurs  sont  très- 
odoriférantes. 

TOULOLA  OU  TOUI.OULA  ,  subsl.  mas.  (  lOll- 
lola,  ioula) ,  t.  de  bot.,  espèce  de  roseau  dont 
les  Caraïbes  font  leurs  flèches. 
^TOULON,  subst.  propre  mas.  (louton),  ville 
maritime  de  France ,  chef-lieu  de  canton  et 
d'arrond.,  dép.  du  \ar.  Beau  port ,  etc. 

TOULO.I1E ,  subst.  mas.  (loulone)  ,  t,  de  bol., 
ai  buste  de  Madagascar. 
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TOULOU ,  subst.  mas.  (loulou) ,  t. d'hist.  nal.^ 
genre  d'oiseaux  silvaiDt. 

TOUi.oui.A,  subst.  mat.  Voy.  toclolx. 
«TOULOUSAIN ,  E ,  adj.  et  subtt.  (  loufouzein, 
zène) ,  de  Toulouse. 

^TOULOUSE ,  subst.  propre  mas.  (  touloute  )  , 
ville  de  France,  chef-lieu  du  dép.  delà  Haute- 
Garonne. 

TOUHANOil  ,  lubst.  mas.  (toumanon),  I.  do 
bot.,  arbre  de  l'Ile  d'Otaïti. 

TOUPAT-CAODDE,  subst.  mas.  {toupateka- 
ode),  t.  de  bot.,  arbre  do  Cejlan. 

TOUPE ,  subst.  fém.  (toiipe) ,  paquet  de  che- 
veux. Peu  usité. 

TOi'PET  ,  subst.  mas.  (totipè) ,  petite  touffe  : 
toupet  de  cheveux ,  de  barbe  ,  de  bois.  —  Plut 
particulièrement  et  sans  régime  ,  toupet  ie  che- 
veux au  haut  du  front.  —  Crin  entre  les  deux 
oreilles  du  cheval.  —  Se  prendre  au  toupet , 
te  prendre  aux  cheveux. — Fig.  et  fam.,  mouve- 
ment d'impatience  et  de  colère  :  $0/1  toupet  va 
lui  prendre.  —  .«t'Oir  du  toupet,  ie  l'audace, 
de  l'elTronterie. 

TOI  PET-A-POIKTE ,  tubst.  mas.  (loupHa- 
pocinie)  ,  t.  d'hitl.  nat,,  espèce  d'insecte. 

TOUPET-BLEU ,  subst.  mat.  (  Ivupibleu  )  ,  t. 
d'bitt.  nat.,  oiseau  connu  sous  le  nom  de  verdier 
de  Java. 

TOUPIE,  subsl.  fém.  ((oupi)  (de  fopp,  qui,  chc» 
les  Belges,  a  la  même  lignification,  et  qui  dérive 
de  loppen,  en  langue  belge,  tourner),  torte  de 
jouet  de  bois  en  forme  de  poire ,  armé  au  bout 
d'un  fer  sur  lequel  on  le  fait  tourn-er.—  Toup'ie 
d'jtllemagne  ,  toupie  creuse  et  percée  d'un  côté, 
cl  qui  ronfle  en  tournant. — Il  se  dit  des  femmes 
de  mauvaise  vie,  comme  pour  indiquer  le  dernier 
degré  de  prostitution.  — T.  d'asiron.,  sorte 
d'instrunieut  inventé  en  Angleterre,  dont  on 
se  sert  pour  observer  en  mer  l'horizon  malgré 
le  roulis  et  le  tangage  du  bâtiment.  —  En  hist. 
nat.,  petit  coquillage  univalve. 

TOUPILLER,  V.  neuf,  (loupi-ié),  tournoyer;  ne 
faire  qu'aller  et  venir  comme  une  (oupte.  Presque 
inusité. 

TOUPILLOn,  subst.  mas.  {loupi-ion'),  confusion 
de  plusieurs  branches  d'oranger  ,  chargées  do 
petites  feuillet,  et  qui  sont  très-près  les  unes 
des  autres.  —  Petit  toupet  :  loupitlon  de  che- 
veux. 
♦toupis,  subsl.  mas.  (loupein) ,  oulil  de  cor- 
dier,  en  cône,  pour  réunir  les  fils. 

TOUQUE,  subst.  fém.  (  louke  ),  vaisseau  qu'on 
emploie  en  France  i  la  pêche  du  hareng. 
'^OlR,  subst.  mas.  (tour)  (du  lat.  lornus,  pris 
du  grec  to/sïoS),  mouvement  en  rond  :  tour  de 
roue,  de  broche ,  de  meule.  —  11  te  dit  par  ex- 
tension d'autres  mouvements ,  quoiqu'ils  ne 
toicnt  pas  en  rond  :  un  tour  de  promenade ,  ou 
absolument  :  un  lour.  —  On  dit  qu'un  homme 
est  allé  faire  un  lour  de  promenade ,  pour 
dire  qu'il  est  allé  se  promener;  et  qu'il  est  allé 
/aire  un  lour,  pour  dire  qu'il  est  sorti  pour  re- 
venir bientêt.  On  dit,  dans  lo  même  sens  :  il  est 
allé  faire  un  tour  en  ville,  un  tour  dans  son  pays. 
—  On  dit  prov.  qu'un  homme  ne  fera  point  une 
telle  chose,  n'ira  point  en  un  tel  lieu  qu'il  n'ait 
fait  tet  quinze  tours ,  pour  dire  qu'avant  d'y 
aller  il  fera,  selon  sa  coutume,  mille  chotei  inu- 
tiles. —  Circuit  :  le  lour  de  la  ville,  du  parc. — 
Faire  le  lour  de  ,  aller  autour  de...  —  On  d'.l 
fam.  ,  d'un  artisan  :  faire  son  tour  de  France, 
pour  dire ,  parcourir  la  France  en  exerçant  sa 
profession.  — On  dit  d'un  chirurgien  qu'il  fait 
son  lour  d'hôpitaux  ,  pour  dire  ses  études  pra- 
tiques dans  les  hôpitaux.  —  Certaine  partie  de 
l'habillement  ou  parure  mise  en  rond  :  tour  de 
cou,  de  gorge,  de  bonnet.  —  Tour  de  cheveux, 
faux  cheveux  bouclés.  —  Sinuosité,  circonvo- 
lution :  les  tours  et  détours  d'un  labyrinthe; 
celle  rivière  a  beaucoup  de  tours  et  détours. 
Trait  de  subtilité ,  d'adresse ,  de  main  :  lour  de 
gibecière,  de  gobelets,  de  passe-passe.  —  Fig., 
trait  de  ruse,  de  finesse  .-  jouer  un  lour  ou  d'un 
lour  à...  -^  Procédé,  manière  d'agir  .-  lour  d'ha- 
bile homme,  d'ami  ou  de  fripon;  vilain  lour.  — 
Tour  de  force,  action  qui  exige  une  grande  force, 
et  au  fig.,  grande  difficulié  vaincue. — Biais  qu'on 
donne  aux  choses  :  donner  un  bon  ou  un  mau- 
vais lour  à  une  affaire ,  la  présenter  par  lei 
beaux  ou  par  les  mauvais  rûlés.  —  En  parlant 
de  poésie,  d'éloquence,  de  style,  manière  de  pré- 
tenter et  d'arranger  ses  pensées,  ses  termes  t  ces 
vers  sont  d'un  tour  noble,  gracieux.  On  dit, 
dans  le  même  sens  :  lour  d'esprit  agréable,  etc. 
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— Rangsucceisif,  alternatir  :  ehaciin  à  ton  tour. 

—  Machine  pour  façonner  en  rond  le  boif ,  l'i- 
voire, elc.  :  travailler  au  tour.  —  Fig.  :  cela 
est  fait  au  tour,  parfailement  bien  fait  :  cette 
femme  aies  bras  faits  autour;  cet  homme  est  fait 
au  tour.  — Armoire  ronde  et  tournante,  posée 
dans  l'épaisseur  du  raur,  qui  aerl  i  faire  passer 
ce  qu'on  reçoit  du  dehors  et  ce  qu'on  y  envoie. 

—  Donner  un  soufflet  à  tour  de  bras ,  de  toute 
la  force  du  bras. — Fara.  :  il  a  achevé  sa  besogne 
en  un  tour  de  main  ,  en  un  instant.  —  Le  tour 
du  visage,  la  circonférence  du  Tisage.  —  Tour 
de /i(,  rideaux  qui  l'enTironnenl  tout  autour. — 
Le  tour  du  bûton,  proQt  secret  et  illicite  qu'un 
homme  tire  de  l'emploi ,  du  poste  où  il  est.  — 
Tour  de  reins,  rupture  ou  foulure  de  reins  cau- 
lée  par  quelque  effort.  —  Fig.  et  fam.  :  donner 
u»  tour  de  reins  à  quelqu'un  ,  lui  nuire ,  le  faire 
échouer  dans  son  desaein. — rour-d-foar,  loc.ïdT., 
successivement,  l'un  après  l'autre. — tobr,  tocr- 
niiKE.(Sy'!.)  Tour  est  un  mot  vague  qui  se  prend 
de  raille  manières;  tournure  est  un  mot  précis  qui 
n'a  qu'un  sens  déterminé.  Un  tour  d'esprit,  c'est 
un  lour  d'adresse,  un  trait  de  finesse,  ou  la  tour- 
nure, la  manière  particulière  de  penser   d'une 
personne.  Vn  tour  de  tête  ou  de  main ,  c'est  ou 
un  mouvement,  un  geste  de  la  tète,  de  la  main, 
ou  la  tournure ,  c'est-1-dire ,  la  conformation , 
l'habitude  particulière  de  la  tète  ou  de  la  main. 
Le  tour  donne  la  tournure  ;  la  chose  reçoit  la 
tournure  donnée  par  le  tour,  et  la  tournure  est 
la  forme  qui  reste  i  la  chose  tournée  ou  changée 
par  un  certain   tour.  Les    moeurs  prennent  un 
certain  tour ,  et  il  en  résulte  une  habitude,  une 
tournure  particulière.  Avec  un  tour  d'imagination, 
on  voit  les  objets  comme  on  veut  les  voir;  avec 
une  certaine  tournure  d'imagination  ou  telle  ma- 
nière habituelle  de  voir,  on  est  heureux  ou  mal- 
heureux dans  toute  sorte  de  positions,  et  quoi 
qu'il  arrive.  Le  tour,  supposé  dans  la  chose  môme, 
ne  sera  qu'un  trait  particulier ,  une  forme  par- 
tielle, la  manière  d'un  objet  simple;  mail    d'un 
ensemble  de  traits,  des  formel  de  chaque  parlie, 
de  l'ordonnance  générale  do  la  chose,  résultera 
I»  tournure,  la  forme  distlnctlve  du  tout,  ion  ha- 
bitude propre,  permanente.  Ainsi,  le  tour  du  vi- 
■age  n'est  proprement  que  le  contour;   mail  sa 
tournure  résulte  de  ses  différents  traiti  et  de  la 
coupe  de  toutes  ses  parties.  Avec  dei  tours  et 
des  traits  différents,  chacun  a  sa  tournure.  Scion 
la  tournure  d'esprit  et  de  caractère  des  person- 
nes i  qui  vous  parler,  vous  donnez  un  four  ou  un 
autre  tour  aux  choses  que  vous  leur  dites. — Un 
homme  sans  caractère  n'a  point  proprement  de 
tournure;  il  n'a  que  des  tours  empruntés  et  chan- 
geants. Un  écrivain  original  a  sa  tournure  propre 
et  distinctive  ,  sa  manière;  un  vulgaire  écrivain 
n'a  que  des  tours  communs  ,  l'air  d'un  copiste. 
Vous  direz  plutôt  :  un  tour  de  phrase,  et  la  tour- 
nure du  style.  —  toor,  cmcoNFÉitiMCE,  circcit. 
(Sj/n.)  Le  tour  est  la  ligne  qu'on  décrit,  ou  l'es- 
pace qu'on  parcourt  en  suivant  la  direction  courbe 
des  parties  extérieures  d'un  corps  ou  d'une  éten- 
due, de  manière   i  revenir  au  point  d'où  l'on 
était  parti.  La  circonférence  est  la  ligne  courbe 
décrite  ou  formée  par  les  parties  d'un  corps  ou 
de  l'espace  les  plus  éloignées  du  centre.  Le  cir- 
cuif  est  la  ligne  ou  le  terme  auquel  aboutissent 
et  dans  lequel   se  renferment   les  parties  d'un 
corps  ou  d'une  étendue,  en  s'éloignant  delà  li- 
gne droite  et  en  formant  des  tours ,  des  détours, 
des  retours.  —  Vous  faites  le  loui-  de  votre  jar- 
din; des  remparts  font  le  lour  de  la  ville.  Vous  ne 
faites  pas  la  circonftrence  d'un  corps,  mais  le 
corps  a  sa  circonférence  ;  elle  est  marquée  par 
l'extrémité  de  ses  parties,  de  ses  rayons.  Vous 
ne  faites  pas  le  circuit  de  la  chose ,  mais  la  chose 
fait  un  circuit  dans  lequel  elle  se  renferme ,  ou 
vous  tracez  le  circuit  qui  doit  former  en  quelque 
sorte  son  enccinle. 

TOflt ,  subst.  fera,  (tour)  (en  lai.  (urris),  bâ- 
timent rond  ,  carré  ou  i  pans,  dont  on  flanquait 
autrefois  les  murailles  des  villes  ,  elc. — Clocher 
bâti  en  forme  de  lour. — Au  jeu  d'échecs,  pièce 
qu'on  appelait  autrefois  roc.  —  Personne  d'un 
embonpoint  excessif  :  c'est  mie  tour  que  cet 
homme,  il  est  si  gros  qu'il  ressemble  à  une 
tour.  —  Tour  de  Babel,  lieu  plein  de  con- 
fusion, où  l'on  ne  s'onlend  pas.  — On  appelle 
lour  d  feu,  un  phare  placé  sur  les  côtes; 
loiir  bastionnée,  un  petit  bastion  qui  contient 
des  souterrains  roûtéi  à  l'épreuve  de  la  bom- 
be ,  dont  l'usage  est  de  mettre  la  garnison  et  les 
munitions  de  la  place  à  couvert  des  bombes  au 
milieu  des  sièges;  <our  chaperonnée,  celle 
qui    a  un  petit   comble    apparent;   tour  de 
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dimê,  un  muf  circulaire  ou  i  pans,  qui  portfe 
la  coupe  d'un  déme,  qui  est  percé  de  vitraux  , 
et  orné  d'architecture  en  dedans  elen  dehors  ;(our 
d'église,  un  gros  bâtiment  presque  toujours  carré 
qui  fait  partie  du  portail  d'une  église;  tour  iso- 
lée, celle  qui  est  détachée  de  tout  bâtiment,  et 
qui  sert  de  clocher;  tour  mariiie,  une  lour  que 
l'on  bâtit  sur  le  bord  de  la  mer  pour  j  loger 
quelques  soldats,  et  découvrir  les  vaisseaux  en- 
nemis.— T.  d'antiq.  :  tour  de  bois ,  tour  desti- 
née à  porter  des  soldats  en  sûreté  devant  les 
places  qu'on  voulait  assiéger.  On  les  nommait 
aussi  chats. — Tour  de  moulin  d  vent,  mur  cir- 
culaire qui  porte  le  fond ,  et  dont  le  chapiteau 
de  charpente,  couvert  de  bardeaux,  tourne  ver- 
ticalement ,  pour  exposer  au  vent  les  volants 
ou  les  allei  de  moulin. —  En  t.  de  maçonnerie, 
on  appelle  four  ronde,  tout  parement  convexe 
de  mur  cylindrique  ou  conique;  tour  creuse,  la 
partie  concave. 

TOCRACO,  aubst.  mas.  (  lourakô  ),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'oiseaux  silvains. 

TOVRAILLI ,  «ubst.  fém.  (tourà-ie),  bâtiment 
dans  lequel  lei  brasseurs  font  sécher  les  grains. 
— Charger  la  touraille,  porter  le  grain  germé 
sur  Is  plancher  de  la  touraille  pour  le  faire  lé- 
cher.— Retoucher  la  touraille,  jeter  les  graini  de 
la  moitié  da  plancher  de  la  touraille  sur  l'autre 
moitié. — Rebrouiller  la  touraille,  remuer  et  ren- 
Terier  le  grain  de  desiua  le  plancher  de  la  tou- 
raille. 

TOCRAiLLOR,  anbst.mat.  (tourà-ion),  germe 
léché  du  grain. 

TOVRAISIE,  subst.  propre  fém.  {tourine),  an- 
cienne province  de  France,  comprise  aujour- 
d'hui dans  le  dèp.  d'Indre-et  Loire. 

tourauceau  ,  subst.  et  adj.  mas. ,  au  fém. 
TOlRASCELi.B  ((ouraiy'd,  jéfe),  de  Touraine. 

TOURAKCELLE ,  subst.  et  adj  fém.  Voy.  tou- 
rakceàs. 

TOCRA!iCETre,inbst.  fém.  (touranjile),  pe- 
tite serge  des  environs  d'Orléani. 
♦tourbe  ,  subst.  fém.  (tourbe')  (de  l'allemand 
torf,  tourbe),  substance  végétale  formée  des  dé- 
bris d'herbes  ,  de  feuilles,  de  racines  et  de  plan- 
tes pourries  converties  en  une  masse    noirâtre, 
onctueuse  et  combustible.  —  Multitude  confuse 
de  peuple.  (Du  lai.  turba.) 
TOtUBÊ,  B,  part.  pasi.  de  tourber. 
TOL'RBER ,  v.    act.   {lourbi).  ôter,  enlever  la 
tourbe. — se  tocrber,  t.  prou. 

TOCRBETTE,    subst.  fém.  (tourbite),    t.  de 
bot.,  sorte  de  plantes  du  genre  des  mousses. 
TOiRBEtlSE,  adj.  fém.  Voy.  tourbeux. 
TOi'RBEt;.\  ,  adj.  mas.,  au  fém.  toi'RBel'se 
(tourbeu ,  beuze)  :  an  maroia  tourbeux  ,  propre 
i  faire  de  la  tourbe. 
■"IOCRBIER,  subst.  mas.  (tourblé)  ,  celui    qui 
tire  la  tourbe. — Celui  qui  la  charge  sur  les  voitu- 
res.— Le  voiturier  qui  la  conduit. — Le  proprié- 
taire desterreiniqui  la  produisent. — Il  est  auHi 
adjectif. 

TOURBIÈRE,  aubst.  fém.  (tourbiire)  ,  ter- 
rein  d'où  l'on  tire  de  la  tourbe, 
*TOURBiLi,o:»  ,  subit,  mas.  (  tourbl-ion  )  (  en 
lat.  turbo,  gén.  turbinis  ),  mouvement  de  l'air 
subit,  rapide,  impétueux, et  qui  se  fait  en  tour- 
nant.— Tourbillon  d'eau,  gouffre  ou  masse  d'eau 
qu'on  observe  dans  quelques  mers  ;  il  tournoie 
rapidement  en  formant  une  espèce  de  creux  dans 
le  milieu. — Enphjs.,  matière  mise  en  mouve- 
ment autour  d'un  centre  commun  :  tourbillons 
de  Descartes. — Fig.,  tout  ce  qui  entraîne  les  hom- 
mes :  le  tourbillon  du  monde ,  des  affaires,  des 
plaisirs. — Être  dans  le  tourbillon,  emporté  par 
les  plaisirs,  les  affaires. — T.  d'anat.;  on  appelle 
tourbillons  vasculaires  ou  vaisseaux  tournoyanti, 
de  petits  vaisseaux  dont  les  ramiiications  se  con- 
tournent en  tous  lens  à  la  face  externe  de  la 
choroïde.  —  Au  plur.,  embarras  causés  par  des 
pierres  dans  les  veines  d'une  mine  de  charbon 
fossile. 

TOi;RBif.LOii!iAiiT ,  E,  adj.  [  tourbi-ionan , 
nante),  qui  tourbillonne. 

TODRBILLO.^JIÉ,  part.  pass.  de  tourbillon- 
ner. 

toi;rbillo:«:«eme^t,  subsi.  mai.  ((our6i-io- 
neman),  mouvement  en  tourbillons. 

TOi'RBiLLOXJiER,  V.  ncut.  (tourbi-ioné),  aller 
en  tournoyant. 

TOCRD,  subst.  mas.  (tour),  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  poisson  de  mer  du  genre  labre.  h'Aca- 
dêmie  veut  que  lourd  se  dite  aussi  d'une  espèce 
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de  grive;  nous  ne  croyons  pas  qu'elle  ait  rat- 
son.  Le  nom  de  la  grive  est  lourde  ou  lowdelle. 

TOUR-o'Ai'TERGllE  (la)  ,  subst.  propre  fera. 
(latourdàvéregnie),  ville  de  France,  chef- lieu  de 
canton,  arrond.  d'Issoire,  dèp.  du  Puy-de- 
UAme. 

TODR-DE-rRA)rCE  (la),  subit.  propre  fém. 
(lalourdefrance),  bourg  de  France,  chef-lieu  de 
canton  ,  arrond.  de  Perpignan  ,  dép.  des  Pyré- 
nées Orientales. 

TOllRDB ,  subst.  fém.  (lourde),  t.  d'hist.  nal., 
famille  de  grives  et  de  merles. 

TOUR-DE-BABEL,  lubst. fém.  (tourdebûbtU), 
t.  d'hist.  nat.,  le  pleurotome. 

TOUR-DE-COPENHACUE  ,  subit.  fém.  (toufde- 
kopênague),  t.  d'hist.  nat.,  coquille  du  genre  des 
buccins. 

TOURDELLE,  subst.  fém.  (lourdéle),  t.  d'hist. 
nat.,  nom  particulier  d'une  grive  plus  petite  que 
les  lourdes. 

TOURDILLE,  adj.  des  deux  genres  (tourdi-ie,: 
cheval  d'un  gris  tourditle ,  cheval  d'un  gris  sale, 
approchant  de  la  couleur  d'une  grive ,  nommée 
eu  latin  turdns. 

TOUR-DU-Pin  (la;,  subst.  propre  fém.  (la- 
lourdupein),  ville  de  France,  chef-lien  d'arron- 
dissement du  dép.  de  l'Isère. 

TOURÉ  ,  E  ,  part.  pais,  de  tourer. . 

TOURELLE,  subst.  fém.  (tourilt),  t.  d'archit., 
petite  tour. — Tourelle  de  dôme,  espèce  de  lan- 
terne ronde  sur  le  massif  du  plan  d'un  déme  , 
pour  l'accompagner  et  pour  couvrir  un  escalier 
i  vis. — Dans  un  buffet  d'orgues ,  il  le  dit  des 
parties  saillantes,  arrondies,  composées  de  plu- 
sieurs tuyaux  ,  qui  sont  comme  autant  de  colon- 
nes dont  la  tourelle  est  composée.  —  Nom  qu'on 
donne  à  des  pièces  de  bois  rondes ,  jointes  en- 
semble, au  milieu  desquelles  Gle  la  corde  du 
passage  d'un  bac. — Petite  lour  du  parloir  d'un 
couvent ,  d'une  pension ,  ou  d'une  communauté 
quelconque. — T.  de  bot.,  nom  dune  plante  bis- 
annuelle,  i  fleurs  cruciformes,  qu'on  nomme 
aussi  tourelle,  el  dont  on  distingue  trois  espècesi 
On  cultive  la  tourelle  ia  Alpes  dans  les  jardins. 

TOURELLE,  E,  adj.  (touréleU) ,  t.  de  blas., 
garni  de  tours. 

TOURER ,  V.  act.  (louré),  t.  de  pitisi.,  replier 
plusieurs  fois  la  pâte  sur  elle-même,  et  l'abaisser 
sur  un  tour  i  chaque  fois  avec  le  rouleau  pour 
la  feuilleter.  — se  tourer,  v.  pron. 

TOURET,  subst.  mas.  (louré),  petite  roue  qui 
reçoit  son  mouvement  d'une  plus  grande.  — 
Instrument  de  rour  i  tourner  l'ivoire,  etc.  — 
Cheville  qui  est  sur  la  nage  d'un  bachot,  el 
où  l'on  met  l'anneau  de  l'aviron  lorsqu'on 
nage.  —  Il  se  dit  quelquefois  du  rouet  â  filer.  — 
Clou  tourné  en  rond  ,  qui  a  une  grosse  tète 
arrêtée  dans  la  parlie  du  bas  de  la  branche  de  la 
bride  d'un  cheval  de  selle.  —  Dans  la  gravure  en 
pierres  fines,  sorte  de  pelil  four,  dont  l'arbre 
porte  des  bouterolles  qui,  au  moyen  de  la  poudre 
de  diamant  ou  d'émeri,  mêlée  d'huile,  dont  elles 
sont  enduites ,  usent  la  parlie  de  la  pierre  qu'on 
leur  présente. — Sorte  de  grosse  bobine  dont  on 
se  sert  pour  dévider  la  soie.  —  Se  dit  de  trois 
sortes  de  petits  anneaux ,  dont  deux  sont  aux 
gardes  d'un  peson. — Chez  les  cordieri,  cylindre 
de  bois  traversé  d'un  axe  de  fer,  et  terminé  i 
chacun  de  ses  deux  bonis  par  deux  tringles  on 
planches  de  bois  assemblées  en  sautoir. 

TOCRETTE ,  subst.  fém.  [louréte],  t.  de  bot. 
Voy.  tourelle. 

TOURiE,  subst.  fém.  (Mûri),  grande  bouteille 
degrés  dans  laquelle  on  met  de  l'eau-forte,  du 
vitriol,  de  l'acide  muriaiique,  elc,  et  qui  est 
garnie  de  mousse  ou  de  paille,  de  crainte  qu'elle 
ne  se  casse. — On  nomme  doubles  tourtes,  celles 
qui  contiennent  depuis  seize  pintes  jusqu'à  qua- 
rante. 

TOURIÈRE  ,  subst.  et  adj.  fém.  [louriére),  mol 
usité  chez  les  religieuses  :  sœur  louriére  ;  domes- 
tique de  dehors  qui  a  soin  de  faire  passer  an 
tour  toutes  les  choses  qu'on  y  apporte  ,  et  qui 
fait  dans  la  ville  les  commissions  des  religieuses. 
—  Mère  louriére,  la  religieuse  préposée  pour 
avoir  soin  du  tour  en  dedans. 

TODRif.Los,  subst.  mas.  [louri-ion),  morceau 
de  métal  rond  qui  est  à  chaqne  cêté  de  la  volée 
du  canon.  —  Gros  morceau  de  fer  rond  qui  sert 
d'axe  à  plusieurs  machines.  —  Espèce  de  pivot 
sur  lequel  tournent  les  flèches  des  bascules  des 
ponts-levis,  des  portes  cochéres. 

TOURISTE,  subst.  des  deux  genres  [tourier.té), 
voyageur  anglais,  etc.,  qui  fait  un  Toyage  de  peu 
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d'iîlcnélïic  ,  une  promenade  inslrnclire  cl  sé- 
rieuse. 

TOUKLOUROn  ou  TURLunc  ,  subst.  mas. 
(tourlouroii,  uirlnru),  t.  d'hist.  nal ,  pelil crabe 
terrestre  d'Amérique.— Pop.  ••  jeune  soidat. 

TOURi.Ounv,  subst.  mas.  {lourlouri)  ,  \.ie 
bot.,  palmier  de  Cajenne. 

TOUiïMALlBiE,  subst.  Km.  (tourmaline),  sorte 
de  pierre  précieuse,  qui  a  des  pôles  comme  l'ai- 
mant, et  donne  divers  signes  d'électricité.  C'est 
uae  espèce  de  schorl. 

TOl'KMEST,  subst.  mas.  {tourman)  (en  latin 
lormenlum),  grande,  violente  douleur  corporelle. 

—  Fig. ,  peine  d'esprit  :  cette  affaire  m'a  donné 
bien  du  tourment. — Poét.  :  les  tourments  amou- 
reux, les  maux  que  l'amour  fait  souffrir. 

TOURMEXTASiT,  E,  âdj.  (tourmantan,  tante), 
qui  tourmente. 

*rOURMESTE,  subst.  fém.  (tourmante),  tem- 
pête sur  la  mer;  orage  au  propre  et  au  fig., 
tourmente  révolutionnaire. 

TOURMENTE,  E,  part.  pass.  de  tourmenter. 

TOUHMESTER ,  T.  act.  {tourmanté),  faire  souf- 
frir quelque  tourment  de  corps  ou  quelque  peine 
d'esprit. — Agiter  violemment  :  le  vent  tourmen- 
tait cruellement  le  vaisseau.  —  Importuner,  har- 
celer :  ses  créanciers  le  tourmentent.  —  T.  de 
peint.  :  tourmenter  des  couleurs ,  c'est  les  rema- 
nier et  les  frotter  après  les  avoir  couchées  sur 
la  toile,  ce  qui  en  ternit  la  fraîcheur  et  l'éclat. 

—  Attitudes  tourmentées ,  attitudes  qui  laissent 
voir  la  peine  de  l'arlisle  qui  les  a  travaillées  i 
plusieurs  reprises.  —  se  iodeimemer  ,  v.  pron., 
s'agiter. — S'inquiéter.  —  En  parlant  du  bois  ,  se 
déjeter. 

tourheutegr  ,  subst.*  cl  ad],  mas.  (tottr- 
manteur)  :  songe  tourmenteur,  qui  tourmente. — 
Autrefois  ,  subst.,  le  bourreau.  Hors  d'usage. 

TOIIRHEKTEVSE  ,  adj.  fém. — Vojr.  TOURBEN- 
TEUX. 

tourmestedx  ,  adj.  mas.,  au  fém.  todr- 
MEXTELSE   {tourmanteu,  teuze),   \.   de  mar. , 
sujet  aux  tempêtes  .-  un  passage  totirmenteux. 
^TOURMENTini,  subst.  mas.  [totirmantein),  t. 
de  mar.,  nom  du  perroquet  du  mit  de  beaupré. 
♦TOURSACE ,  subst.   mas.   (  lountaje  ),  t.    de 
mar.,  taquet  i  oreilles  d'âne,  pour  tourner  les 
manœuvres  et  les  amarrer. 
lOGaNAlLLÉ ,  E,  part.  pass.  de  tournailler. 
TOURNAILLER ,   V.    neut.   (tourna-ié),   faire 
beaucoup  de  tours  et  détours   sans   s'éloigner 
d'un  point  ;  rôder  à  l'entour.  Fam. 

TOURCOING  ou  TORCOJSG ,  subst.  propre 
mas.  (  tourkoein ,  turkoein  ) ,  ville  de  France  , 
chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Lille,  dép.  du 
Nord. 

i^TOliRWAlBE ,  adj.  des  deux  genres  (tournère), 
qui   remplit  une  fonction  i  son  tour. 

TOURIKAN,  subsL  propre  mas.  (tournan)  , 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Melun,  dép.  de  Seine-et-Marne. 
♦TOURNANT,  E,  adj.  (tournan ,  nante)  ,  qui 
tourne  :  un  pont  tournant;  des  rames  tour- 
nantes.—  Subst.  mas.,  endroit  do  mer  ou  de 
rivière  où  l'eau  tourne  toujours. — Endroit  où  la 
rivière  tait  un  coude. — Coin  de  rue,  de  chemin. 
•—Lieu,  espace  où  l'on  fait  tourner  une  voiture  : 
il  n'y  a  pas  assez  de  tournant.  —  Moyen  adroit 
el  détourné  pour  réussir  :  je  prendrai  un  tour- 
nant pour  arriver  jusqu'à  lui.  — On  dit  qu'il» 
moiiiin  a  deux  tournants,  pour  dire  qu'il  a  deux 
roues  qui  font  (ouciici'  deux  meules. — Les  pein- 
tres appellent  tournants ,  les  parties  des  objets 
qui  approchent  le  plus  des  contours,  el  que  l'on 
fait  ordinairement  de  couleurs  rompues. 
TOURNASSE,  B,  part.  pass.  de  tournasser. 
TOURNASSER,  v.  acl.  (tournacé),  travailler  sur 
le  tour  du  potier. — je  tournasser,  v.  pron.  Peu 
en  usage. 

TOURNASSiN,  subst.  mas.  (tournacein),  ou- 
til pour  tournasser. 

TOURNASSINE,  subst.fém.  (loumacine),  quan- 
tité ou  masse  de  terre  préparée  pour  être 
tournée. 

*T0DRS*T,  snbst.  propre  mas.  {toumi),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Tar- 
bes ,  dép.  des  Bassos-Pyrénéos. 
♦tourne,  subst.  fera,  {tourne),  t.  de  jurispr. 
anc,  augmentation  du  prix  d'une  part  d'héritage 
dont  les  fruits  étaient  dus. 
*TouRNÉ ,  B ,  part.  pass.  de  tourner,  et  adj.,  se 
dit,  en  agric,  du  fruit,  des  grains  de  raisin,  lors- 
qu'ils sont  parvenus  à  maturité.  —  Altéré,  gSté, 
en  parlant  du  vin ,  d'un  mets ,  d'uno  sauce ,  du 
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lait.  —  Sang  tourné ,  décomposé  par  rcffcl 
d'une  grande  frayeur.  —  Fam.  :  homme  bien 
tourné,  bien  fait,  qui  a  bon  air.  —  Fig.  cl  fam.  : 
esprit  bien  ou  mal  tourné ,  qui  prend  toute 
chose  bien  ou  toute  chose  do  travers.  —  Maison 
bien  ou  mal  tournée,  qui  est  dans  une  bonne  ou 
mauvaise  exposition. — Appartement  bienoa  mal 
tourné,  bien  ou  mal  entendu,  bien  ou  mal  dis- 
posé.— T.  de  blas.  :  croissant  tourné,  dont  les 
pointes  ou  cornes  regardent  le  deilre  de  l'écu. 
TOURNE-À-GAUCHE,  subst.  mas.  (tournaguô- 
che),  crochet,  outil  d'artisan  pour  (oiiriicc  le  ta- 
raud.— Au  plur.,  des  tourne-à-gauclic. 

TOURNEBOULK  ,  E,  part.  pass.  de  toui-He- 
bouler. 

lOURNEBOOLER,  v.  act.  (tourneboulé),  re- 
muer ,  bouleverser.  —  se  toornebouler  ,  v. 
pron.  Inusité. 

TOURSEBOCT,  subst.  mas.  (tmirnebon),  es- 
pèce de  (lùte  à  bec  courbe. — Instrument  à  vent, 
à  dix  trous  :  espèce  de  hautbois. 

TOURNE-BRIDE,  subsl.  mas.  (totirnebride)  , 
espèce  de  cabaret  auprès  d'un  clilteau,  pour  re- 
cevoir les  domesliques,  les  chevaux  des  étran- 
gers.— Au  plur.,  des  tourne-brides. 

TOURNE-BROCHE,  subst.  mas.  (tourncbro- 
che),  machine  qui  sert  i  faire  tourner  une  bro- 
che à  laquelle  il  y  a  delà  viande. — Aulrefois,  le 
chien  qu'on  mettait  dans  une  roue  pour  faire 
tourner  la  broche.  —  Au  plur.,  des  tourne-bro- 
ches. 

TOURNÉE,  subst.  fém.  (tourné),  en  général  , 
voyage  qu'on  fait  en  plusieurs  endroits.  —  Pro- 
prement, courses  que  des  officiers  font  avec  auto- 
rité dans  leur  ressort,  dans  leur  département.  — 
Il  se  dit  par  extension,  des  marchands  qui  vont 
en  divers  lieux  pour  leurs  affaires.  —  Fam.,  pe- 
tite course  qu'on  fait  dans  une  ville  d'uno  rue  à 
l'autre. — Sorte  de  pioche. — En  t.  de  pèche  ,  on 
appelle  grandes  tournées,  une  enceinte  de  filets 
montés  sur  des  pieux  qui  ont  la  forme  d'un  fer 
à  cheval  dont  l'ouverture  est  à  la  côte  et  le  con- 
vexe à  la  mer,  le  tout  sur  un  terrein  en  pente  , 
afin  que,  la  marée  venant  à  se  retirer  tout-à- 
coup,  le  poisson  qui  a  monté  à  la  côte  puisse 
être  arrêté  plus  aisément. —  Les  premières  tour- 
nées sont  des  parcs  ouverts  et  d  crochet,  pour 
le  même  objet,  c'est-i-dire  lorsque  la  mirée 
monte. 
I  TOCRNE-FECILI.E,  subst.  mas.  (toumeféu-ie), 
mécanique  qui  s'adapte  é  toutes  sortes  de  pu- 
pitres, de  lutrins,  de  pianos,  etc.,  pour  servir  i 
tourner  la  feuille  de  musique,  etc.,  à  mesure  que 
l'on  joue  d'un  instrument,  ou  que  l'on  chante. 
TOURNE-FEUILLET,  subst.  mas.  (tourne fcu-ié), 
très-petite  touffe  ou  pelotte ,  à  laquelle  tiennent 
plusieurs  rubans  qui ,  dans  un  livre ,  servent , 
lorsqu'on  tourtie  les  feuillets,  i  marquer  les 
endroits  qu'on  veut  noter ,  clc.  On  l'appelle 
aussi  signet. 

TOUR-\E-riL,  subsl.  mas.  (tournefile),  instru- 
ment d'acier  pour  donner  le  ftl  aux  outils. — Au 
plur.,  des  tourne-fil. 

TOURNE-GANTS,  subst.  mas.  (tourncguan) , 
bâton  en  forme  de  fuseaux  pour  dresser  les 
gants,  les  retourner.  —  Au  plur.,  des  tourne- 
gants. 

TOURNELLE,  subsl.  fém.  (touméle),  autrefois, 
petite  tour  :  la  rue,  le  quai  des  Tournelles.  — 
Dans  une  acception  moins  ancienne,  chambre 
des  parlements ,  composée  de  juges  tirés  des 
autres  chambres,  et  qui  servaient  tour-à-tour. 
Elle  connaissait  des  matières  criminelles. 

TOURNE-MAIW  ■  C  l'Académie  écrit  sans  tiret 
tournemain)  ,  subsi.  mas.  (tournemein  )  ,  mot 
vieilli,  cl  hors  d'usage  aujourd'hui  ;  on  l'a  rem- 
placé par  cette  locution  :  tour  de  main,  dans  celte 
phrase  :  en  un  tour  de  main. 

TOURSE-PIERRE,  subst.  mas.  (tournepière)  , 
t.  d'hist.  nal.,  genred'échassiersqui  vivent  d'in- 
sectes. 

♦TOURNER,  v.  act.  (tourné),  mouvoir  en  rond  : 
tourner  une  roue,  une  broche. — On  dit,  dans  un 
sens  moins  strict  :  tourner  la  tête;  tourner  les 
yeux,  les  regards  vers...;  se  tourner  dans  son  lit. 
— Fig.,  diriger  :  tourner  son  coeur  à  Dieu  ou  vers 
Dieu. — Mettre  en  un  autre  sens  .-  tourner  les  feuil- 
lets d'un  livre,  d'une  carte,  etc. — Tourner  le  sang, 
les  sens,  causer  tout-â-coup  une  frayeur  extrême, 
une  peur  horrible  :  cela  fait  tourner  le  sang. 
(Sévigné.) — Par  extension,  détourner  :  on  n'a 
qu'à  tourner  le  pied,  la  main.  —  Fig.  :  tourner 
ses  pensées ,  ses  vues,  ses  projets  vers...  ;  il 
tourna  ses  armes  contre  la  Perse.  (Voltaire.; — 
Un  cavalier  tourne  bride,  retourne  sur  ses  pas. 
Tourner  la  tête  à  quelqu'un,  l'étourdir,  l'im- 
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portunor  ;  le  faire  changer  do  résolution  de  bien 
en  mal  ;  l'égarer,  lui  troubicr  la  raison,  le  faite 
devenir  fou. — Interpréter  en  bien  ou  eu  mal  : 
tourner  une  cliose  à  son  avantage,  la  tourne 
en  raillerie,  clc.  —  Tourner  en  ridicule,  rendre 
ridicule.  —  Façonner  au  tour  :  tourner  dci 
colonnes  ,  l'or  ,  l'argent ,  le  cuivre  ,  etc.  — 
En  parlant  des  ouvrages  d'esprit ,  leur  don- 
ner un  certain  tour  :  il  tourne  bien  un  vers , 
une  période  ,  un  compliment.  —  Détacher  en 
tournant  avec  un  couteau  l'écorce  ou  la  chair 
d'un  fruit,  d'un  légume.  —  Tourner  le  dos  aux 
ennemis,  ou  absolument  :  tourner  le  dos,  s'en- 
fuir. —  Fig.  :  (oiiiiier  te  dos  à  quelqu'un ,  l'  l8 
laisser  là  par  mépris,  par  indignation;  2°  aban- 
donner ses  intérêts.— la  fortune  lui  a  tourné  le 
dos,  lui  est  devenue  contraire.- TouMie)'  la  tête, 
se  tourner  pour  faire  tête  aux  ennemis.  —  En  t. 
de  guerre  :  tourner  un  poste,  tourner  une  mon- 
tagne, c'est  les  prendre  i  revers.  —  En  t.  do 
chasse,  tourner  un  lièvre,  tourner  des  perdrix, 
c'est  tourner  autour  pour  les  tirer  avec  avan- 
tage. —  En  t.  de  boulanger  ,  tourner  le  vain, 
c'est,  quand  la  pâle  a  pris  son  apprêl,  la  parta- 
ger en  morceaux  qu'on  pèse,  el  la  rouler  entre 
les  mains  pour  en  former  les  pains.  —  Prov.  : 
tourner  la  médaille  ou  le  feuillet ,  voir  le  con- 
traire après  avoir  vu  le  pour.  —  Tourner  toutes 
ses  pensées  vers  un  objet,  s'y  appliquer  entière- 
ment. —  Fig.  :  1»  tourner  une  personne  à  son 
gré,  manier  son  esprit  comme  on  veut  ;  2"  tour- 
ner un  homme  de  tous  les  sens,  lui  faire  diver- 
ses questions  pour  savoir  quel  est  son  dessein, 
son  sentiment.— Fig.  et  fam.  :  tourner  casaque , 
changer  do  parti. — Neut.,  se  mouvoir  en  rond  : 
ta  terre  tourne  autour  du  soleil. — En  parlant  do 
certains  fruits,  commencer  à  mûrir,  changer  de 
couleur.  —  En  parlant  du  vin,  du  lait,  d'une 
sauce,  s'altérer,  être  changé. — Travailler  aatour: 
il  tourne  iieii.- Contribuer  à...,  produire  :  cela 
tourne  d  sa  gloire,  à  son  profit,  à  sa  honte,  clc. 
— En  parlant  d'une  affaire ,  avoir  bon  ou  mau- 
vais succès  :  nous  verrons  comment  la  chose 
tournera. —  Se  mouvoir  de  quelque  côté  :  Joiir- 
ner  de  côté  et  d'autre;  tourner  à  droite,  tour- 
ner à  gauche;  le  cocher  tournera  par  celte  rue; 
un  cheval  qui  tourne  bien,  qui  tourne  à  toute 
main;  après  la  bataille,  l'armée  tourna  vers 
l'Allemagne  ;  lèvent  tourne  ;  la  girouette  tourne. 
—  On  dit  d'un  esprit  variable  el  inconstant  , 
qu'il  tourne  à  tout  vent,  qu'il  tourne  comme 
une  girouette.— On  dit  Dg.  et  fam.,  qu'une  per- 
sonne tourne  autour  du  pot,  ne  fait  que  tourner 
autour  du  pot,  pour  dire  qu'elle  évite  de  venir 
au  fait,  à  la  conclusion  d'une  affaire. —  Tourner 
du  côté  de  quelqu'un,  se  ranger  de  son  parti — 
On  dit  qu'une  personne  ne  sait  plus  de  quel 
côté  tourner,  pour  dire  qu'elle  ne  sait  plus  que 
faire,  qu'elle  est  sans  ressource.  —  On  dit  au 
propre  :  la  tête  lui  tourne,  il  a  des  vertiges  ;  et 
au  fig.  :  la  tête  lui  a  tourné,  il  a  perdu  l'esprit. 
— La  tête  lai  tourne,  se  dit  aussi  d'une  personne 
qui  ,  d'un  lieu  très-élevé  regardant  en  bas , 
éprouve  des  étourdisscments.  —  Il  tourne  cœur, 
carreau,  etc.,  la  carte  qu'on  découvre  à  cerlaini 
jeux,  el  qui  demeure  sur  le  talon,  est  de  la  cou- 
leur nommée  cœur,  carreau,  etc. — se  tourner, 
V.  pron.,  se  mettre  dans  un  sens  contraire  à  celui 
où  l'on  était.  On  se  tourne  pour  voir  i  côté  de 
soi,  el  on  se  retourne  pour  voir  derrière  soi.  — 
Changer  :  cet  enfant  se  tourne  au  bien,  au  mal. 
— On  dit  :  se  tourner  vers  Dieu,  pour  dire,  se 
convertir,  ou  avoir  recours  i  Dieu.— Se  tourner, 
se  changer  :  une  fièvre  tierce  se  tourne  en 
quarte,  en  continue;  tout  ce  qu'il  mange  se 
tourne  en  bile.  —  Fig.  :  «e  savoir  de  quel  côti 
se  tourner,  être  dans  un  grand  embarras. 

TOURNES,  subsl.  fém.  plur.  (  tourne  ),  t.  de 
coutume,  soulte.  Voy.  tourne. — T.  d'hist.  nat., 
sorte  d'étoiles  de  mer  curieuses. 

TOURNESOL,  Bubst.  mas.  (  tourneçoh  ),  t.  de 
bot.,  plante  à  fleur  radiée  qu'on  a  prétendu  tour- 
ner cl  suivre  le  cours  du  soleil.  —  Espèce  do 
teinture  bleue  dont  la  graine  de  tournesol  est  la 

TOURNETTB,  subst.  fém.  (toumèle),  sorte  de 
dévidoir.— Cage  d'un  écureuil. 
♦TOURNEUR,  subst.  mas.  (tourneur),  artisan  qui 
fait  des  ouvrages  au  tour.  —  Dans  certaines  la- 
briques,  enfant  qui  fait  tourner  le  rouet  à  re- 
tordre. —  Chez  les  potiers  d'élain,  ouvrier  qui 
dirige  le  crochet  pour  tourner  la  vaisselle. — Ce- 
lui qui  tourne  la  meuled'un  coutelier. — T.  d'hisU 
nal.,  nom  d'un  insecte  qui  marche  fréquemment 
en   tournant. 

TOURNEUSE,  subst.  fém.  (  tourncuze  ),  celle 
qui  dévide  la  soie. — La  femme  d'un  iourneur. 
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TOURSE-VEST,  sabst.  mai.  (toumevau),  luyau 
qui  tourne  sur  une  clieminéo.  —  Au  plur.,  des 
tounic-veiii. 

TOCKXE-VIRE,  subst.  inos.  (toiiriicvire),  t.  de 
mar.,  cordage  que  l'on  dévide  sur  l'essieu  du 
fabeslan,  el  qui  est  garni  de  nœuds  assez  pro- 
clics,  auiquels  est  saisie  successivement  avec  des 
garccllcs  une  certaine  longueur  du  gros  cordage 
amarré  à  l'ancre. — Au  pinr.,  des  tourne-vire. 

TOURXE-VIS,  subsl.  mas.  (  loiiriirvice  ),  petit 
inslruraenl  de  fer  avec  lequel  on  serre  et  l'on 
desserre  les  vis. — Au  plur.,  des  tourne-vis. 

TOtUiMLLE,  subst.  fém.  [tourni-ie),  petit  in- 
slrumenl  i  l'usage  des  faiseurs  de  bas  au  métier, 
pour  relever  les  mailles  tombées. 

TOun^lOl.E  ,  subsl.  fém.  (  tourni-ole  ),  t.  de 
cliir.,  espèce  de  panaris  dont  -la  tumeur  fait  le 
lourde  l'ongle. 

♦TOURSiQUET,  subst.  mas.  (tournikiè),  espèce 
de  moulinet  à  quatre  bras  qui  tourne  horizon- 
talement, pour  laisser  passer  un  à  un  les  gens 
de  pied. — Petit  morceau  de  bois  qui  serl  à  soute- 
nir un  châssis  quand  il  est  levé. — Instrument  de 
chir.  qui  serl  à  comprimer  les  vaisseaux  san- 
guins.— Bandage  pouria  suppression  de»  hémor- 
rhagies. — En  t.  d'hist.  nal.,  petit  insecle  coléo- 
plère  qui  tournoie  continuellement  sur  la  surface 
des  eaui  tranquilles. 

TOl'itxis,  subst.  mas.  (  fourni  ),  maladie  des 
moutons  .-  ces  animaux  marchent  tCte  baissée, 
tournent  sur  eui-mCmes,  et  meurent  dans  une 
sorte  de  folie,  qui  est  proprement  ce  qu'on 
nomme  le  tournis. 

TOCR^'ISSES,  subst.  fém.  plur.  (lournice),  po- 
teaux de  remplissage. 

T0liR\0l,  subst.  mas.  [tournoa)  (ainsi  nommé, 
suivant  le  P.  Minestricr,  parce  que  les  courses 
l'y  font  en  tournant  cl  retournunt  ),  sorte  do 
fêle  publique  et  militaire,  où  l'on  s'exerçait  i 
plusieurs  genres  de  combats,  soit  à  cheval,  suit 
i  pied. 

TOURSIOIEMEIiT  OU  TOURSOÎMEST  {['ÂCa- 
d{'mie  donne  les  deux),  subsl.  mas.  {tournoé- 
man),  action  de  ce  qui  tournoie  :  le  tournoie- 
ment de  l'eau.  Il  ne  se  dit  qu'au  propre. — Tour- 
noiement de  leie,  vertige. 

TOURJiOlRE,  subst.  rém.  (Jowiioare),t.  de  car- 
lonn.,  moulin  qui  contient  la  pierre  ou  la  pile 
où  est  renfermée  la  matière,  l'arbre  armé  de 
couteaux  qui  la  divisent,  el  le  brancard  qui  serl 
à  la  faire  mouvoir  par  le  moyen  d'un  cheval. 

T0UR9I0IR,  «ubst.  masc.  (  tournoar  ),  bâton 
rond  qui  sert  à  faire  tourner  la  grande  roue  du 
potier. 

TOURNOIS  ,  adj.  des  deux  genres  (tournoa), 
nom  d'une  monnaie  ainsi  appelée  parce  qu'elle 
se  fabriquait  à  Tours.  La  livre  tournois  était  de 
vingt  sous  ;  la  livre  parisis  (fabriquée  à  Paris) 
était  de  vingt-cinq  sous. 

TOCRNOISE,  subst.  fém.  (  tournoaze  ),  étoffe 
ou  tissu  circulaire  plan,  ou  d'autre  forme.dont 
les  lisières  ou  les  fonds  sont  inégaux. 

TOi'RSOjr,  subst.  mas.  (  tournon  )  (rac.  tour- 
nons, impér.  de  tourner)  :  être  datis  la  rue  de 
Tournon,  dans  l'embarras,  ne  pouvoir  plus  avan- 
cer ni  reculer. 

TOunsiOsi ,  subst.  propre  mas.  (  tournon  ) , 
ville  de  France,  chef-lieu  d'arrondissement 
du  départcmcnl  de  l'Ardèche.  —  Chef-lieu  de 
canton  ,  arrond.  de  Villeneuve-d'Agen ,  dép.  de 
Lot-et-Garonne. 

TOUR.VOJI-SAIJIT-MARTI!» ,  subsl.  propre  mas. 
(  tournonceinmartin  ) ,  chef-lieu  de  canton  ,  ar- 
rond. du  Blanc,  dép.  de  l'Indre. 

TOlRNOYABiT  ,  E,  adj.  (  lournoi-ian  )  ,  qui 
tournoie.  —  Pari.  prés,  de  tournoyer. 

T01IR\0YER,  T.  neul.  (  tournoé-ie) ,  tourner 
en  faisant  plusieurs  tours.  —  Fig.  cl  fam.  ,  biai- 
ler,  chercher  des  détours  dans  une  affaire. 
♦TODRSiURK  ,  subst.  fém.  {tournure  ) ,  confor- 
malion ,  habitude  du  corps  :  n'avoir  point  de 
tournure  ;  cette  femme  a  une  jolie  tournure.  — 
Ordre  dans  lequel  une  cliose  csl  arrangée  ;  tour 
d'esprit  qu'on  donne  aux  choses  :  voilà  une  belle 
tournure  de  phrase  ;  il  a  une  tournure  d'esprit 
toute  particulière  ;  la  tournure  d'une  pensée  , 
d'une  période,  etc.  —  Tour  :  nous  verrons  la 
tournure  que  prendra  cette  affaire;  il  a  une 
tournure  d'esprit  arjréable. —  Pour  les  affaires  , 
tour  est  d'un  usage  plus  noble  et  plus  commun. 
—  L'art  ei  l'ouvrage  des  tourneurs, 

TOCRKCS  ,  subst.  propre  mas.  (  lonrnuce  ) , 
Ville  de  France  ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
do  Mâcon,  aép.  de  Saône-et-Loire. 
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TOUBOCCO ,  subst.  mas.  {tourokà) ,  t.  d'hist, 
nal.,  espèce  de  tourterelle  du  Sénégal. 

T0UR0\S,  subst.  mas.  plur.  {touron),  t.  de 
confiseur,  sorte  de  mets  composé  avec  des  aman- 
des ,  des  avelines  ,  de  l'écorco  de  citron ,  et  des 
blancs  d'œufs  bien  fouettés. — Il  se  dit  aussi  d'un 
faisceau  de  fils  que  l'on  tord  pour  en  faire  des 
câbles  ou  des  cordes. 

TOfJROVMER  ,  subsl.  mas.  {touvoulié) ,  t.  de 
bot.,  grand  arbre  noueux. 

TOUROUVRE  ,  subst.  propre  mas.  [tourouvre), 
bourg  de  France ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
de  Mortagne  ,  dép.  de  l'Orne. 

TOURRA  ,  subsl.  fém.  {lourera) ,  t.  de  relal., 
la  griffe  ou  l'instrument  qui  marque  l'empreinte 
de  la  signature  du  Grand-Turc. 

TOl'RRETiE  ,  subst.  fém.  (toureci),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante  du  Pérou. 
♦TOURS,  subsl.  propre  mas.  (  tour),  Tille  de 
France  ,  sur  la  Loire ,  chef-lieu  du  dép.  d'In- 
dre-et-Loire. 
♦TOURTE  ,  subsl.  fém.  (tourte)  (en  latin  tarta. 
Martial.) ,  pièce  de  four  composée  de  diverses 
choses  qu'on  fait  cuire  dans  une  lourliire.  —  T. 
de  verrerie  ,  pierre  d'argile  composée  qu'on  in- 
troduit sous  le  fond  des  pots  pour  les  relever, 
lorsque  ,  les  sièges  étant  usés  ,  on  juge  les  creu- 
sets trop  bas  pour  la  facilité  du  cueillage. 
♦TOURTEAU  ,  subst.  mas.  (  tourlô  ),  autrefois, 
sorte  de  gâteau. — En  t.  de  blas.,  pièce  d'armoirie 
ronde  ,  pleine  et  de  couleur.  —  Disque  en  bois 
de  gaïac ,  de  cormier  ou  de  chêne  vert,  en  forme 
de  lenticulaire ,  lequel  se  place  sur  les  cribles 
pour  grener  la  poudre  â  tirer.  —  T.  d'art.  , 
pièce  d'artifice  que  l'on  met  dans  un  réchaud  por- 
tatif, destiné  à  éclairer  pendant  la  nuit  le  pas- 
sage d'une  rivière  ou  d'un  défilé ,  ou  à  brûler 
les  gabions  et  les  fascines  du  fossé  d'une  place  as- 
siégée. —  Plateau  cjiindrique  dans  lequel  sont 
encastrés  les  fuseaux  d'une  lanterne.  —  T.  d'a- 
gric.  ,  masse  que  l'on  compose  du  résidu  de  cer- 
tains grains,  fruits  ou  matières  dont  on  a  exprimé 
de  l'huile  et  dont  on  fait  un  en^jrais, 

TOURTEI.Ê,  E,  iil..{lourlelé),  t.  de  blas.,  se 
dit  des  pièces  chargées  de  tourteaux. 

TOURTEi.ET ,  subsl.  mas.  [tourteiè),  t.  de 
pâtiss.,  feuille  de  pâté. 

TOURTELETTE,  subst.  fém.  (tourteUte),  vieille 
corde  goudronnée ,  servant  de  torche.  —  T. 
d'hist.  nat.,  tourlerello  d'Afrique. 

TOURTEREAU,  subst.  mas.  (tourterô),  le  petit 
de  la  tourterelle  :  élever  des  tourtereaux. —  Au 
fig.,  jeunes  amants^  jeunes  époux  qui  s'aiment  el 
qui  se  caressent, 

TOURTERELLE,  subst.  fém.  (tourterêle)  (en 
latin  turlur,  gén.  turtnris  ) ,  t.  d'hist.  nat.  ,  oi- 
seau fort  connu,  de  l'ordre  des  gallinacés.  En 
parlant  de  cet  oiseau  comme  bon  â  manger, 
on  a  dit  aussi  :  tourtre  ;  nous  avons  mange  des 
tonrtres;  on  servit  des  tourtres.  —  Sorle  de  co- 
quille du  genre  strombe. — Tourterelle  de  mer, 
nom  donné  au  petit  guillemot,  oiseau  aquatique. 

TOURTERRIÊRE,  subst.  fém.  (  tourtéri-ére  ) 
(  des  deux  mots  tour,  à  cause  de  sa  forme  cylin- 
drique, et  terre  ,  parce  qu'il  roule  sur  la  terre), 
I.  de  mécan.,  gros  rouleau  qui  serl  dans  les  ate- 
liers à  transporter  des  fardeaux  considérables. 

TOURTIA,  subst.  mas.  (  lOHrcia  ) ,  espèce  de 
pouding  à  pâte  calcaire,  plus  ou  moins  argileux, 
contenant  des  cailloux  roulés ,  et  que  l'on  tire 
des  houillères  du  nord  de  la  France. 

TOURTIÈRE  ,  subst.  fém.  (tourtière),  ustensile 
de  cuisine  servant  à  faire  cuire  des  tourtes.  Se 
dit  fig.  d'un  appartement  extrêmement  chaud  , 
où  le  soleil  darde  ses  rayons. 

TOURTiLLOM  ,  subst.  mas.  (lourti-ion) ,  çelH 
tourteau. 

TOURTOIRE ,  subst.  fém.  (  tourtoare  ) ,  t.  de 
chass.,  grande  houssine  avec  laquelle  on  fait  des 
battues  dans  les  buissons. 

TOURTOURELLE,  subsl.  fém.  (  tourtourèle  ) , 
t.  d'hist.  nal.,  nom  qu'on  donne  à  une  espèce 
de  raie. 

TOURTOURO  ,  subst.  mas.  (tourtourô),  t.  de 
jard.,  variété  de  prune. 

TOUKTRE,  subst.  fém.  (tourtre).  Hors  d'u- 
sage. Yoy.  TOURTEKELLE. 

TOUSELLE,  subst.  fém.  (touzèle),  sorle  de 
grain  qui  se  cultive  en  plusieurs  endroits. 

TOUSS  ou  Touz ,  subst.  mas.  (touce,  touze), 

poil  qui  se  prend   sur  la  poitrine  des  chèvres 

sauvages  du  Thibet ,  et  dont  on  fabrique  les  plus 

beaux  cachemires. 

♦TOUSSAINT,  subst.  propre  fém.   [toucein),  la 
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fêle  de'  Tous  les  saints.— Toussaint  n'est  que  la 
corruption  do  la  loc.  :  tous  les  saints. 

♦TOUSSER ,  V.  neut.  [touce),  faire  l'effort  et  lo 
bruit  que  cause  la  toux. — Faire  ce  bruit  exprès  : 
il  tousse  pour  avertir  un  de  ses  amis. 

TOUSSERIE ,  subst.  fém.  [touceri),  action  de 
tousser. 

TOUSSEUR,  subsl.  mas.,  TOUSSEUSE  ,  subst. 
fém.  (touceur,  ceuze),  celui,  celle  qui  tousse  sou- 
vent. 

TOUSSEUSE ,  subst.  fém.  Voy.  toussecr. 
♦TOUT,  subst.  mas.  {tou;  devant  une  voyelle 
(OM(e)  (du  latin  totum),  une  chose  considérée  en 
son  entier  :  le  tout  est  plus  grand  que  la  partie. 
—  Toute  chose ,  toute  sorte  de  choses  :  c'est  un 
homme  qui  se  met  à  tout.  —  Fig.  :  se  faire  i 
tout ,  s'habituer  à  tout,  s'habituer,  se  prêter  aux 
usages,  aux  convenances,  elc,  suivant  les  temps, 
les  lieux  et  les  personnes.  Fam. — Tout,  au  sin- 
gulier ,  quoique  collectif!,  no  prend  point  le  plu- 
riel après  lui.  Ainsi,  c'est  à  torique  Racine  a  dit 
(les  Plaideurs)  : 

Tout  ce  qu'il  dit  sont  anlant  d'Impostures. 
— Tout  le  monde,  toutes  les  personnes  ;  tout  se 
plaint,  tout  gCmit.  —  Ce  qu'on  aime  le  plus ,  ce 
qu'on  a  de  plus  cher. — Le  tout,  le  plus  impor- 
tant, le  principal  :  le  tout  est  de  bien  remplir  ses 
devoirs.  —  La  totalité  :  et  le  tout  pour  six 
sous.  —  IZ  a  fait  telles  et  telles  démarches,  le 
tout  pour  vous  obliger,  el  cela  pour  vous  obliger. 
— Ce  n'est  pas  tout ,  il  ne  suffit  pas  :  ce  n'est  pas 
tout  de  bien  dire,  il  faut  bien  faire. — On  appelle, 
ieloulcnjcmWe,  ce  qui  résulte  de  l'assemblage  de 
plusieurs  parties  qui  forment  un  tout  :  il  y  a  de 
beaux  endroits  dans  cette  pièce,  mais  le  tout  ensem- 
ble n'en  vaut  rien  ;  ii  y  a  des  défauts  dans  ce  ta- 
bleau, mais  le  tout  ensemble  en  est  agréable.  — 
On  dit:  mettre,  risquer  le  tout  pour  le  tout,  pour 
dire ,  hasarder  toutes  choses ,  ne  rien  épargner, 
ne  rien  ménager  pour  venir  à  bout  d'une  af- 
faire.— En  t.  de  jeu,  on  appelle  le  tout,  la  troi- 
sième partie  qui  se  joue  après  qu'un  des  deux 
joueurs  a  perdu  partie  et  revanche,  el  où  l'on  joue 
autant  d'argent  que  l'on  en  a  joué  dans  les  par 
lies  précédentes  :  jouer  partie ,  revanche ,  et 
tout;  jouer  le  tout;  perdre,  gagner  le  tout. — On 
appelle  le  tout  du  tout,  la  partie  qui  se  joue  après 
que  la  personne  a  perdu  partie ,  revanche  el 
le  tout,  el  dans  laquelle  on  joue  autant  d'argent 
que  l'on  en  a  joué  dans  les  trois  parties  précé- 
dentes :  perdre ,  gagner  le  tout  du  tout.— A-tout, 
carie  de  la  couleur  dont  est  la  triomphe  ;  jouer 
unà-tout;  j'ai  deuxà-touts.  — On  dit  adverbiale- 
ment, à-tout,  en  parlant  de  la  couleur  qui  l'em- 
porte sur  les  autres  :  jouer  à-tout;  faire  à-tout.— 
On  dit  au  jeu  de  brelan  ,  vu-tout,  faire  va-tout, 
faire  un  va-lout,  pour  dire,  hasarder  en  un  seul 
coup  tout  l'argent  qu'on  a  devant  soi.  —  C'est 
mon  tout,  c'est  mon  ami;  il  y  a  de  la  différence 
du  tout  au  tout ,  se  dit  des  choses  que  l'on  veut 
comparer  ensemble,  el  qui  sont  très-différenles. 
— Tout  compté,  tout  rabattu,  tout  bien  examiné, 
toutes  compensations  faites  :  tout  compté ,  tout 
rabattu,  il  me  doit  encore  cent  francs. — C'est 
un  bon  homme,  et  puis  c'est  tout,  il  n'y  a  rien 
en  lui  de  remarquable  que  sa  bonté.  —  A  tout 
prendre,  i  considérer  jom(  ce  qui  se  compense 
dans  une  chose,  dans  une  affaire. 

TOUT,  E,  adj.(lou,  toute,  au  plur.  on  écrit  abu- 
sivement tous;  on  devrait  écrire  touts)  (du  lalin 
tolus,  a,  um),  il  se  dit  de  l'universalité  d'une  chose 
considérée  en  son  entier  :  tout  l'univers ,  tout  le 
monde,  toute  la  terre,  tous  les  hommes.  —  Cha- 
que :  tous  les  jours,  à  toute  heure. — Encore  que, 
quelque  :  tout  languissant  qu'il  est.  En  ce  sens, 
il  régit  toujours  l'indicatif,  i  la  différence  de 
quelque,  qui  demande  le  subjonctif  :  tout  affli, 
gée  qu'elle  était,  el  quelque  affligée  qu'elle  fût. 
— Tout,  adv.,  entièrement,  tout-à-fait  :  il  est  tout 
malade  ;  je  suis  tout  à  vous.  On  dit  dans  le 
même  sons  et  sans  distinction  de  genre  ou  de 
nombre  :  il  est  tout  autre,  ils  sont  tout  autres, 
elles  sont  tout  autres.  —  Lorsqu'il  réunit  en 
un  seul  sujet  tous  les  sujets  qui  le  précèdent,  il 
demande  le  verbe  au  singulier,  quoique  précéda 
de  plusieurs  sujets  au  pluriel  :  sans  loi,  foi, 
vertu,  sacrement,  tout  n'est  rien.— Cette  dam4 
est  tout  cœur,  tout  esprit,  pleine  de  cœur  et 
d'esprit.  —  Elle  est  tout  œil  et  tout  oreille ,  elle 
voit  tout,  elle  entend  tout.  Buffon  a  dit,  en  par- 
lant du  chien  :  il  est  tout  zèle ,  toute  ardeur  et 
toute  obéissance;  c'est  une  faute;  il  fallait:  tout 
ardeur  et  tout  obéissance. — Tout,  s'emploie  dans 
plusieurs  façons  de  parler  particulières  el  pro- 
verbiales. On  dit  :  tous  Us  deux  tours ,  tous  lei 
trois  jours,  etc.,  pour  dire,  de  deux  jours  ea 
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deux  jours,  de  trois  jours  en  trois  jours  ;  et, 
toutes  les  deux  heures,  toutet  les  vingt-quatre 
heures,  etc.,  pour  dire  du  deux  heures  en  deux 
heures ,  de  vingl-qualre  heures  en  vingt  quatre 
heures,  etc.  —  On  dit  :  par  toute  terre,  par 
tout  pays,  pour  dire,  en  quelque  endroit 
que  ce    loit.  —  Tout  beau  !   loc.  adT.,  arrêtez. 

—  Tout  bas,  loc.  adv.,  doucemenl  et  sans  Être 
presque  entendu.  —  Tout-à-coup ,  loc.  adï.,  in- 
continent, sur-le-champ,  aussilât. — Tout-à-fait, 
«dv.,  entièrement.  Tout  à  point,  loc.  adv.,  tout 
1  propos.  — Tout  au  plus,  loc.  adv.,  au  plus.  — 
Tout  de  bon,  loc.  adv.,  sérieusement,  sans  rail- 
lerie, en  vérité. —  Tout  dt  même,  loc.  adv.,  de  la 
même  sorte.  —  Tout  du  long,  loc.  adv.,  depuis 
le  commencement  jusqu'à  la  fin. — Tout  etisemble, 
loc.  adv.,  au  même  temps.  —  A  tout  hasard,  en 
t'eiposant  à  courir  le  risque  de  tout  ce  qui 
peut  arriver.  —  Courir  à  toutes  jambes ,  à  toute 
aride,  aller,  courir  trop  vite.  —  Du  tout,  avec 
point  et  rien,  nullement,  absolument  rien  :  il  ne 
parle  point  du  tout;  il  n'a  rien  du  tout.  —  En 
tout,  sans  rien  omettre,  Joui  compris  :  cela  fait 
en  tout  cinq  mille  francs.  —  En  tout  et  partout, 
entièrement. — Après  tout,  dans  le  fond,  tout  bien 
considéré. — Tout  de  suite,  loc.  adv.,  i  l'instant 
même.  Voj.  «ditï. — Tout-à-coup,  loc.  adv.Voy. 
COUP.— roMi  doux,  lout-d-l'Iteure,  etc. — Somme 
toute,  somme  totale,  toutes  les  sommes  jointes 
ensemble  ;  et  fig.,  i  tout  prendre.  —  Prendre  de 
toutes  mains ,  prendre  de  tous  cAtés ,  acquérir 
par  toutes  sortes  de  voies,  soit  justes,  soit  in- 
justes. —  C'est  tout  ton  portrait ,  le  portrait  de 
ton  père,  c'est  toute  son  image,  il  ressemble  loul- 
à-fait  à  son  père.  —  On  dit  aussi  dans  le  même 
«eus  :  c'est  tout  lui-même,  tout  le  même  homme; 
toute  la  mime  chose,  en  parlant  d'une  chose, 
ou  d'un  homme  pour  ses  qualités  ou  ses  ac- 
tions, qui  se  ressemblent  parfailemcnt,  etc.  — 
TOUT,  CHAQUE.  (St/n.)  Ccs  deux  mots  désignent 
également  la  totalité  des  individus  de  l'espèce 
exprimée  par  le  nom  appellatif  avant  lequel  on 
les  place.  Mais  tout  suppose  uniformité  dans  le 
détail ,  et  exclut  les  exceptions  et  les  dilTérences  ; 
chaque,  au  contraire ,  suppose  et  indique  néces- 
sairement des  différences  dans  le  détail.  Tout 
homme  a  des  passions,  c'est  une  suite  néces- 
saire de  sa  nature  ;  chaque  homme  a  sa  passion 
dominante,  c'est  une  suite  naturelle  de  la  diver- 
sité de  son  tempérament. 

TOUT-BEAit,  loc.  adv.  (.toubb),  cri  pour  arrêter 
tout  court  un  chien  courant.  Voy.  tout,  adj. 

TOlJTE-BO!l.'<E ,  subst.  fém.  (toulebone),  t. 
de  bot.,  l'orvale,  sorte  de  plante  labiée.  —  T.  de 
jard. ,  variété  de  poire.  —  Au  plur.,  des  toutes- 
bonnes. 

TOUTEFOIS,  adv.  (toulefoé),  néanmoins,  ce- 
pendant ,  pourtant.  Voy.  pourtant. 

TODTEIAGUE ,  subsl.  fém.  (toucenague),  t. 
d'hisl.  nat.,  sorte  do  substance  métallique  qui 
te  trouve  en  Chine. 

tout-ensëhbi.e  ,  subst.  mas.  (toulançanbte), 
l.  d'arts   et  de  métiers;  la  totalité  de  l'ouvrage. 

TOUTE-ÉPICE,  subst.  fém.  (toutepice)  ,  t.  de 
bot.,  herbe-aux-épices  ;  sorte  de  nielle. —Au 
plur.,  des  tuutes-épices. 

TOUTE-ÉPINE ,  subst.  fém.  (loutépine),  t.  de 
bot.,  la  nielle  des  champs. — Le  mjrte-piment  ou 
poivre  de  la  Jamaïque. 

TOUTE-PRÉSENCE,  subst.  fém.  (totilepré- 
tance),  qualité  ou  attribut  de  Dieu,  prisent 
partout.  —  Sans  plur. 

TOUTE-PcissAUCE,  subsl.  fém.  (toutepui- 
fance),  puissance  inGDie,  pouvoir  sans  bornes. 
— Sans  plur. 

TOUTE-SAISE,  subst.  fém.  (toutecène),  t.  de 
bot.,  plante  vivace  à  fleurs  rosacées. — Au  plur., 
des  toutes-saines. 

TOUTE-sciENCB,  Bubst.  fém.  [touteciance), 
science  infinie,  qui  embrasse  toute  chose. — Sans 
dur. 

TODTE-TABLK  ,  subst.  fém.  (toutetabU) , 
«orte  de  jeu  qu'on  joue  avec  des  dés,  comme  le 
trictrac  ,  mais  plus  simple.  —  Au  plur. ,  des 
toutes-tables. 

TOUT-PUISSAST,  TOCTE-PUISSASTE  ,  adj. 
(foupuiçan,  toutepuiçante) ,  qui  a  un  pouvoir 
«ans  bornes.  —  Subst.  mas.  seulement.  Dieu  : 
le  Tout-Puissant. 

TOU-TOD,  subst.  mas.  Çloulou) ,  t.  enfantin, 
petit  chien. 

_  TOUT-ou-RiEi» ,  subst.  mas.  (touiouriein),  t. 
d'horl.,  pièce  de  la  quadrature  d'une  répétition. 

—  Au  plur.,  des  toui-ou-rien. 

ÏOBTBT,  subst.  propre  inai._«oi«;*),  ylllage 
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de  France,  chef-lieu  de  canton,  irrond.de  Gre- 
noble, dép.  de  l'Isère. 

TOUX,  subst.  fera,  {lou  ;  devant  une  voyelle, 
touze)  (en  latin  tussis),  maladie  qui  fait  faire  des 
efforts  i  la  poitrine  avec  bruit,  pour  pousser 
dehors  une  humeur  icre  et  piquante. 

TOUïOU,  subst.  mas.  Çtou-iou),  t.  d'hist.  rat., 
espèce  de  grand  oiseau  de  Cayenne ,  du  genre 
des  autruches. 

TOUZE,  subsl.  fém.  (loiizc),  maîtresse,  amante. 
(Boisle.)  Vieux  et  même  tout-i-fail  hors  d'usage. 

TOVAliiE,  subst.  fém.  (tovari)  ,  t.  de  bot., 
sorte  de  plante  monogyne  du  Pérou. 

TOVOMiTE,  subst.  mas.  {tovomile) ,  l.  de 
bol.,  arbre  de  la  Guyane. 

TOlÉRiTE,  subsl.  fém.  (tokcérile),  l.  d'hisl. 
nat.,  genre  de  coquilles  fossiles. 

TOXICATIOH,  subst.  fém.  (/oteiAdcion)  (du 
grec  Tofutov  ,  poison  ),  t.  de  médec,  propriété 
qu'une  substance  «d'empoisonner. — Action,  effet 
du  poison. 

TOXICODE3IDR03I,  subst.  mas.  (lokcikàdan- 
dron)  (du  grec  Tofcxov,  poison,  et  onôpov  ,  »r- 
brc),  t.  de  bol.,  arbre  de  vernis,  espèce  de  su- 
mac ,  arbre  i  la  gale  ;  son  suc  laiteux  est  un 
poison,  guérit  les  dartres,  cl  donne  une  teinture 
noire. 

TOXICOCRAPBE,  subst.  mas.  {tokcikoguerafe) 
(du  grec  Tofizo»,  poison,  et  ypafu,  j'écris),  mé- 
decin qui  analyse  et  décrit  les  poisons. 

TOXICOCRAPBIE  ,  subst.  fém.  (lokclkogue- 
rafi) ,  traité  sur  les  poisons  ,  description  des 
puisons. 

TOXICOCRAPHIQDB  ,  adj.  dcs  deux  genres 
(lokcikoguerafike),  quia  rapporta  li  loxicogra- 
phie. 

TOXICOLOGIE ,  subal.  fém.  (lokcikoloji),  sy- 
nonyme de  loxicograplite.  Voy.  ce  mot. 

TOXICOI.OGIQIE,  adj.  des  deux  genres (<olt- 
cikolojike),  qui  a  rapport  i  la  toxicologie. 

'TOXIQUE,  subst.  mat.  (tokcike)  (en  grec 
Toftzov,  fait  de  nfo»,  arc,  carquois;  parce  que 
les  Grecs  croyaient  que  les  barbares  empoison- 
naient leurs  néchet) ,  nom  générique  de  touto 
sorte  de  poison.  Il  n'est  usité  que  parmi  les  sa- 
vants. 

TOXOPHORE ,  subsl.  propre  mat.  (lokçofore) 
(du  grec  rofov,  arc,  et  fipu  ,  je  porte) ,  nijlh., 
surnom  d'Apollon. — T.  d'hist.  nat. ,  genre  d'jn- 
sectes. 

TOXOTRÉUA,  subsl.  fém.  (  tokçéirima) ,  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  coquilles. 

TOYÈRE,  subst.  fém.  (lo-iére),  pointe  d'une 
hache,  ce  qui  entre  dans  le  manche. 

TOZZIE,  subst.  fém.  (todezi),  l.  de  bot.,  sorte 
de  plaute  herbacée, 

TRABAN,  subst.  mas.  ((raian),  soldat  de  la 
garde  impériale  en  Allemagne. 

TRABE ,  subst.  fém.  (,lrabe)  (du  lalin  trabes, 
poutre) ,  météore  eullamraé  en  forme  de  poutre 
el  de  cylindre.  —  En  t.  de  blas.,  le  bâton  qui 
supporte  l'enseigne  et  la  bannière,  etc. 
♦TRABÉE  ,  subsl.  fém.  {irubé)  (en  lat.  irabea), 
robe  que  les  généraux  romains  portaient  dans 
leur  triomphe. 

♦TRAC,  subsl.  mas.  (trake) ,  allure  du  cheval, 
du  raulel ,  etc.  —  La  trace  et  la  pislo  des 
bêtes. 

TRAÇAI.,  subst.  mas.  (Irakal),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  d'oiseau  d'Afrique. 

TRACAIVÉ,  E,  part.  pass.  de  tracaner. 

TRACANER,  V.  act.  {trakane),  dévider  le  fil,  la 
soie,  ou  le  fil  de  métal  avant  de  le  couvrir. — se 
TRACANER,  V.  pron. 

TRACA9I0IR ,  subsl.  mas.  (Irakanoar) ,  ma- 
chine à  tracaner,  el  à  mesurer  les  fils  d'or  el 
d'argent ,  pour  leur  donner  le  poids  el  la  lon- 
gueur. 

TRAÇAST,  E,  adj.  (traçan,  çante)  ;  se  dit  en 
bot.  d'une  racine  qui  s'étend  horizontalement  el 
à  peu  de  profondeur. 

TBACAS,  subst.  mas.  (trakd),  mouvement  ac- 
compagné de  trouble,  d'embarras.-  il  y  a  bien  du 
tracas  dans  celle  maison.  Voy.  tracasser.— On 
dit  fig.  et  fam.  :  le  tracas  du  monde,  des  affai- 
res.— En  terme  de  raflineur,  on  appelle  tracas, 
des  espaces  vides  et  carrés  qui  régnent  depuis 
le  premier  jusqu'au  dernier  étage  d'une  raffine- 
rie, en  perçant  tous  les  greniers  direcleraent  au- 
dessus  l'un  de  l'autre.  Les  tracas  forment  du 
haut  en  bas  une  espèce  de  cloison  de  planches 
qui  sont  percées  sur  les  deux  côtés,  de  hauteur 
d'homme  en  hauteur  d'homme,  pour  recevoir 
d'autres  planches,  d'oii  les  ouvriers  se  donnent 
les  pains  de  l'un  i  l'autre,  jusqiiau  grenier  qu'on 
leur  destine. 


TRA 

TRACASSÉ,  E,  part.  pass.  de  tracasser. 

TRACASSER  ,  V.  neul.  (irokacé)  (de  trac  ou 
trace,  comme  qui  dirait  aWcf  fd  et  là.  Nicot), 
aller,  venir,  se  tourmenter,  s'agiter  pour  peu 
de  chose.  — Faire  le  tracassier  ,  être  inquiet , 
brouillon,  etc.  Il  est  fam.  dans  les  deux  sens. — 
Act.,  inquiéter  ,  tourmenter  :  cet  homme  tra- 
casse tout  le  monde. — Enl.de  mar.  :  l'agitation 
des  vagues  tracasse  un  bâtiment.  —  se  ikacas- 
SEB,  V.  pron. 

TRACASSERIE,  tubst.  fém.  (Irttkaceri),  cnt- 
cane,  mauvais  incident  :  il  nous  fait  là  de  mau- 
vaises tracasseries. — Discours,  rapport  propre  i 
brouiller  les  gens  les  uns  avec  les  autres  :  ils 
ont  eu  des  tracasseries  ensemble. 

TRACASSIER,  subst.  et  adj.  mas.  ,  au  fém. 
TRACASSIÈRE  (trakacie,  ciére),  celui,  celle 
qui  tracasse,  qui  chicane  sur  des  riens,  qui  fait 
de  mauvaises  difficultés,  etc. — Un  brouillon,  un 
indiscret. 

TRACASSIÈRE,  adj.  et  subst.  fém.  Voy.  tka- 

CASSIER. 

*TRACB,  subst.  fém.  (trace)  (du  latin  barbue 
Iracia,  fait  de  tractus ,  action  de  tirer,  de  traî- 
ner. Irait.  Ménage.  Suivant  Wachter,  de  l'alle- 
mand irellen,  fouler,  marcher  sur)  ,  vestige  d'un 
homme  ou  d'un  animal.  —  Marque,  impression 
que  laisse  une  voiture,  etc.  —  Fig. ,  impression 
des  objets  dans  le  cerveau.  —  Ligne  qu'on  fait 
sur  le  terrein  pour  marquer  le  dessin  d'un  par- 
terre.— Premiert  traits  qu'on  fait  sur  du  cane- 
vas pour  marquer  le  contour  des  figures  d'un 
ouvrage  de  tapisserie.  —  Fig.  :  marcher  sur  les 
traces  de....,  suivre  les  traces  de....,  suivre 
l'exemple,  de imiter  quelqu'un. 

TRACÉ,  E,  part.  pass.  de  tracer,  et  adj.,  om- 
bré. Voy.  ce  mol. — Subsl.  mas.,  effet  de  l'ac- 
tion de  tracer  :  le  trace  d'un  ouvrage  de  fortifi- 
cation. 

TRACE-BOUCHE,  subsl.  mas.  (trace'jouche)  , 
oulil  de  facteur  d'orgues. 

TRACELET  OU  TRAÇOIR,  subsl.  mas.  (tracclé, 
çoar) ,  oulil  pour  t^'acer  des  lignes,  des  divi- 
sions. 

TRACEMEUT,  subst.  mas.  {Iraceman),  action 
par  laquelle  on  trace  ou  l'on  dessine. 

TRACER,  V.  act.  (trace)  (suivant  Cnseneuve  , 
du  latin  barbare  trassare,  qu'on  trouve  em- 
ployé avec  la  même  acception  dans  la  basse  lati- 
nité, el  qui  a  été  formé  de  Iractare,  lircr,  traî- 
ner. Suivant  Wacliler ,  de  l'allemand  tretleu. 
Voy.  trace),  tirer  les  lignes  d'un  dessin ,  d'un 
plan,  sur  le  papier,  sur  la  loile,  sur  un  terrein, 
etc.  :  tracer  un  plan,  un  dessin,  un  parterre,  un 
canevas,  un  cadran.  —  Tracer  des  caractères  , 
écrire.  —  Tracer  au  simbleau,  tracer  avec 
le  simbleau. — Tracer  en  cherche,  décrire  une 
section  conique  par  plusieurs  points  déler- 
Diinés. — Tracer  en  grand,  ea  maçonnerie,  (race» 
sur  un  mur  un  arc  ,  une  épure,  pour  quelque 
conslrnction  d'archileclure;  tracer  par  Ccarris- 
sement ,  tracer  des  pierres  par  des  figure< 
prises  sur  l'épure  ;  tracer  sur  le  terrein ,  faire 
de  petits  sillons ,  etc.  ;  tracer  à  la  main, 
dans  la  coupe  des  pierres  ,  déterminer  le 
contour  d'une  ligne  courbe. — Chez  les  boulon- 
niers,  ébaucher  et  dégrossir  les  moules  avec  un 
oulil  moins  fin  que.  le  paroir.  —  Chez  les  char- 
pentiers, menuisiers,  charrons,  etc.,  se  servir  du 
Iraçoir,  ou  Iraceret.  —  T.  de  jardin.,  dessiner 
avec  le  trnçoir  sur  le  lerrein  quelques  ligues,  sui- 
vant le  plan  qu'on  a  devant  soi.  —  T.  de  peint., 
marquer  avec  un  crayon,  une  poinle  de  fer,  etc., 
le  dessin  de  quelque  chose.  Il  ne  se  dit  guère 
qu'en  parlant  de  l'architecture  qui  est  dans  un 
tableau;  et,  à  l'égard  des  autres  objets,  ou  dit 
dessiner. — Tracer  la  natte,  chez  les  natliers  en 
paille,  passer  alternativement  les  unes  sur  les 
autres  les  trois  branches  de  paille  dont  chaque 
cordon  est  composé.  —  Tracer  un  chemin,  en 
prendrel'alignementpour  le  faire  ensuite. — Fig. , 
tracerle  cheminàquelqu'un,\ui  donner  l'exemple. 
— Tracer  l'image  de  quelque  chose,  la  représenter 
par  le  discours. — Neul.,  <ra«rse  dit  des  arbret 
dont  les  racines  s'étendent  en  rampant  sur  la 
terre,  et  ne  s'enfoncent  presque  pas  :  le  noyer 
trace  beaucoup. — te  tracer  ,  v.  pr. 

tracebet  ,  subst.  mas.  (traceri),  oulil  de  fer 
pointu,  qui  sert  à  tracer,  i  marquer,  et  à  piquer 
le  bois. 

tbace-sautebkaui,  subst.  mas.  (traceçô- 
terO),  outil  de  facteur  de  pianos  ou  de  clavecins, 
pour  marquer  les  entailles  où  doivent  entrer  les 
languettes.  —Au  plur.,  des  «roce-»ou(ereai/x. 

TRACEUR,  subst.  mas.  [traceur),  celui  qui 
trace  sur  un  plan,  sur  le  sol. 
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tRACECSE,  subsl.  fém.  (traceute)  ,  ouTrière 
i]ni  irace  un  canevas,  une  broderie,  etc.,  par  de» 
points  d'aiguille. 
*TRACHÉAi.E,  adj.  et  subsl.  fém.  (Irachi-ate), 
t.  d'anal.  :  veines,  arléres  tracMaUs,  qui  montenl 
le  long  de  la  trachée-aHére. 

TRACHÉE  ou  TRACIIÉE-ARTÊKE,  subst.  fém. 
(traché- artère)  (du  grec  rpax^^t  rude,  épais,  et 
de  «/jTTipiK  ,  artère)  ,  t.  d'anal.,  canal  qui  porte 
l'air  aux  poumons.  On  dit  plus  souvent  dans 
cette  acception  tracMe-anére  que  simplement 
trachie.  Dans  les  deux  cas  qui  suivent ,  on  ne 
dit  que  trachée. — T.  d'hist.  nal.  dans  les  végé- 
taux et  dans  les  insectes,  petits  vaisseaux  aériens, 
blancs  et  argentins ,  roulés  en  lire-bourre  dans 
plusieurs  de  leurs  parties. — Dans  les  coquillages, 
une  ou  deux  petites  ouvertures  qu'on  voit  à  leur 
manteau. 

TRACHÉITE,  subst.  Tém.  (traché-ite) ,  t.  de 
médcc,  inHammation  ou  lumofaclion  chaude  de 
la  (rac/iée- artère. 

TKACHËLAGRG,  subst.  fém.  (tfachélaguere) 
(du  grec  rpax^hi,  cou,  et  ay/sa,  prise),  l.  dé 
médec,  douleur  goutteuse  du  cou. 

TRACUÈLE,  subsl.  tém.  {trachéle),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  monogjnes.  —  Milieu  du  mit 
d'un  navire. — Entailles  qui  se  trouvent  i  chaque 
bout  de  certaines  machines,  et  qui  lervent  i  les 
tenir  en  bon  état. 

TRACHÉLE ,  subst.  mas.  (  trachéle  ),  t.  d'hist, 
nal.,  genre  d'insectes  coléoptères. 

TRACHÉLI-ATI,OÏDO-BASII.AI>a  ,  subsl.  et 
adj.  mas.  [tracheli-alelo-idùbaziUre),  t.  d'anal.; 
se  dit  du  muscle  droit  latéral  de  la  lélo. 

TRACBÉUEN  ,  adj.  mas.  ,  au  fém.  TRACHÉ- 
l.IEKKE  (  tracheliein,  liine  ),  t.  d'anal.,  qui  ap- 
partient à  la  partie  postérieure  du  cou. 

TRACHÉMEKHE,  adj.  fém.   Voy.  TRACnÉLIEN. 

TRACnÉLO-AlKCCLI-SCAPULAIKE,  subsl.  et 
alj.  mas.  (irachétà-anguliceliapuUre),  t. d'anal.; 
se  dit  du  muscle  qui  s'étend  de  l'omoplate  aux 
verlèbres  trachéliennes. 

TRACnÉLO-ATLOÏDO-OCCIPITAL  ,  SUbst.  et 
adj.  mts. (,lrachel6atelô-idô-okcipilale), t. d'anal. 
qui  se  dit  du  muscle  qui  s'élend  de  Vaitas  i  la 
ligne  occipitale  supérieure. 

TRACHEi.0-BASli.AinE  ,  subst.  et  adj.  mas. 
(irachetàOaziUre),  \.  d'anat.,  se  dit  des  muscles 
anlci  leurs  do  la  tête. 

TRACHÉLO-CERVICAL,  E,  subst.  mas.  et  adj. 
des  deux  genres  (  trachelùcérevikal  ) ,  t.  d'anal.; 
•e  dit  de  l'artère  cervicale  ;  c'est  celle  qui  est 
la  plus  profonde  de  la  tête.  —  Au  plur.,  trache- 
lo-cervicaiix. 

IRACHÉI.O-CERVICAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy. 

TRACUBLO  CERVICAL. 

TRACHÉI.O-COSTAI.,  subst.  et  adj.  mas.  (Ira- 
chilàkocetal),  t.  d'anal,  qui  se  dit  des  scalènes 
antérieur  et  postérieur. 

TnACHÉLO-DIAPHRAGHATIQUE  ,  subst.  et 
adj.  mas.  {Irachelôdi-a(raguematike),  l.  d'anal.; 
>e  dit  du  nerf  de  la  quatrième  paire  cervi- 
cale. 

TBACUÉI.O-DORSAL,  subsl.  Cl  adj.mas.  (tra- 
chelodorçale),  l.  d'anal.  ;  se  dit  du  nerf  acces- 
soire de  la  paire  vague. 

THACHÉi.o-MASTOÏDiEï  ,  subst.  et  adj.  mas. 
(_traclielon>acetà-idiein),  t.  d'anal.  ;  se  dit  du 
muscle  petit  complexus. 

TRACHÉi.o-OcciPiTAL  ,  subst.  et  adj.  mas. 
(trachclô-okcipiiul),  I.  d'anal.;  se  dit  du  mus- 
cle appelé  grand  complexits. 

TRACHÉLOPHTHE,  subst.mas.  (trachelofime) 
(du  grec  zp'j.-)(vihi ,  le  cou  ,  et  yu//a  ,  tumeur), 
t.  de  médec.  et  de  chir.,  grosse  tumeur  ;  gonlll- 
menl  au  cou  ;  gollre. 

TRACHËI.O-SCAPULAIRE  ,  subsl.  et  adj.  mas. 
trachélôcekupulire),  t.  d'anal.  ;  se  dit  du  mu3-_ 
de  angulaire  de  l'omoplate.  *" 

TRACHÉLO-SOUS-CUTANÉ  ,  E,  ad].  (Irachélb- 
nukutané),  t.  d'anat.  ;  se  dit  d'une  reine  et  des 
nerfs  du  plexus  cervical. 

TRACHÉl.O -SOUS-OCClPITAL  ,  subst.  et  adj. 
mas.  {irachelôçouzokcipital  ) ,  l.  d'anal.  ;  se  dit 
des  muscles  droits  antérieurs  de  la  tête.  —  Au 
plur.,  tra-lielo-soiis-occipilaux, 
♦TRACHÉocÉLE ,  subst.  fém.  (  traclié-ocile  ) 
(du  grec  rpxyiM  ,  la  Iraclice ,  et  xri>.n  >  tu- 
meur), t.  de  chir.,  tumeur  i  la  trachée-artire. 

TRACIIivOnnUACIK,  subsl.  fém.  (trache-ôraji) 
(du  grec  ipoL^iM,  la  trachée,  pi'ji.  Je  coule),  t.  de 
médec,  éroulemenl  de  sang  par  la  trachée. 

TKACHÉORRHACiQLi: ,  adj.  des  dcui  genres 
(  (racA«-6ra;i;;e  ),  qui  a  rapport  à  la  Irachéorrlta- 
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TRACHÉOTOMIE,  subst.  fém.  ((racA^oroDii) 
(du  grec  rpa-j^nx,  la  trachée-artère ,  et  ti/jvm,  je 
coupe),  t.  de  chir.,  incision  i  la  trachie-arlire. 

TRACHÉOTOJUIQUE,  adj.  des  deux  genres  (ira- 
che-otomike) ,  qui  a  rapport  1  la  tracluotomie. 
^TRACUINE  ,  subit,  mas.  {trachine),  t.  d'hist. 
nat. ,  poisson  de  mer  de  la  division  des  jugu- 
laires. 

TBAcnnOTE  ,  subst.  mas.  (  trachinote  ),  t. 
d'hist.  nal.,  genre  de  poissons  thoraciques.  — 
Trachinote  faucheur,  sorte  de  poisson  de  la  divi- 
sion des  thoraciques. 

TRICHIIIRE  OU  TRACHl'RE,  subit,  mas.  {tra- 
ki-ure,  kure),  t.  d'hist.  nat.,  genre  de  poissons 
apodes. 

TRACHOHE ,  subsl.  mas.  (^trakime)  (du  grec 
xpa-x'^,  rude),  t.  de  méd»c.,  aspérité,  rudesse  de 
la  partie  inférieure  des  paupières. 

TRACBURE,  subsl.  mas.  Voy.  TKACHIURE. 

TBACBUSE,  subst.  mas.  (  trakuie  ),  t.  d'hist. 
nal.,  genre  d'insectes  apiaires. 

TBACHYMÈKE,  subst.  mas.  {trakiméne),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  digynes. 

TRACHTitOTiE,  subsl.  fém.  [irokiiioci),  l.  de 
bol.,  genre  de  plantes  graminées. 

TRACHYS,  subst.  mas.  (trakice),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  digynes  de  la  famille  des  gra- 
minées. 

TRACHYSCÈLE,  subst.  mas.  (trakicile),  l.  de 
bot.,  sorte  de  plante  du  genre  des  dactyles. 

TRACBYTELLE,  subst.  fém.  (trakitite),  t.  de 
bol.,  espèce  de  plante  de  la  famille  des  polygo- 
nécs. 

TRAÇOIR,  subst.  mas.  (traçoar),  poinçon  d'a- 
cier dont  se  servent  les  orfèvres  et  les  graveurs 
pour  tracer  et  dessiner.  —  Outil  dont  le  jardi- 
nier se  sert  pour  tracer.  —  Ce  mol ,  des  plu» 
utiles  et  des  plu»  usités  ,  manque  dan»  l'Acude- 
mie. 

TRACTABILITÉ  ,  subsl.  fém.  (  traktabiliti  ) , 
qualité  de  ce  qui  est  facile  i  mettre  en  œuvre. 

TRACTATlO.v,  subsl.  fém.  (  Iraktdcion  )  (  du 
lai.  trahere ,  ou  plutôt  de  son  fréquontalif  trac- 
tare,  tirer,  traîner),  manière  de  traiter  une  ma- 
tière. —  Action  de  la  traiter. 

TRACTEUR-UÉTALLIQUE  et  TRACTEVR- 
PIVEUHATIQUE,  subst.  mas.  trackleurmélalelike, 
peneumalike),  inslruments,  appareil  de  cuir  dont 
se  servent  les  chirurgiens  dans  l'opération  d'un 
accouchement  laborieux. 

TRACTIOK,  subsl.  fém.  [trakcion),  l.  de  mé- 
can. ,  action  d'une  puissance  mouvante  ,  par  la- 
quelle un  corps  mobile  est  attiré  vers  celui  qui 
le  tire  par  le  moyen  d'un  (11,  d'une  corde,  etc., 
i  la  ditfércnce  de  l'a/lraclion,  qui  est  une  puis- 
sance qui  attire  sans  agent  visible  intermé- 
diaire. 

*TRAC,T01RE,  Cl  plus  SOUVenl  TRACTRICE, 
subst.  fém.  (irakloare,  trice)  (en  latin  tractoria, 
sous-entendu  curva  ou  linea,  dérivé  de  (rac- 
lure, tirer,  traîner),  t.  degéom.,  ligne  courbe 
que  l'on  conçoit  formée  par  l'extrémité  d'un  fil 
qu'on  tire  par  son  autre  extrémité  le  long  d'une 
ligne  droite.  Elle  a  pour  propriété  d'avoir  sa 
tangente  égale  à  une  ligne  constante. 

TKADIHEXT,  Eubst.  mas.  (  tradiman  ),  pré- 
cepte. (Boiste.)  Vieux  et  môme  hors  d'usage. 

TRADITEIJR,  subst.  mas.  (  traditeiir)  (en  lat. 
traditor,  de  trudcre ,  livrer  ) ,  t.  d'hist.  ecclés. 
qui  s'est  dit  de  celui  qui  livrait  les  livres  saints 
aux  païens,  à  l'époque  des  persécutions. 

TRADITION,  subst.  fém.  (iradicion)  (en  lat. 
tradilio,  fait  de  tradere ,  donner,  livrer  );  en 
style  de  pratique,  action  de  livrer  à...  :  la  tradi- 
tion de  la  chosevendue.  —  En  parlant  de  reli- 
gion et  d'histoire,  voie  inspirée  par  laquelle  les 
dogmes  et  les  faits  se  transmellcnl  de  bouche  en 
bouche,  de  siècle  en  siècle  :  l'f.crilure  sainte  et 
la  tradition  forment  la  base  sacrée  de  la  religion 
catholique.  —  Choses  transmise»  oralement  :  ce 
que  je  vous  avance  n'est  pas  un  point  de  dogme 
absolu,  ce  n'est  qu'une  tradition.  —  rraditioii  en 
l'air,  qui  n'esl  fondée  sur  rien.  —  Traditions 
judaïques,  interprétations  des  docteurs  juifs  sur 
la  loi  de  Moïse,  recueillies  par  les  rabbins. — On 
appelle  traditions  mythologiques  les  fables  trans- 
mises Â  la  postérité,  cl  qui  lui  sont  parvenues 
après  s'èlre  chargées,  d'âge  en  Sge,  de  nouvelles 
fictions  par  lesquelles  les  poètes  ont  cherché, 
comme  i  l'envi,  à  en  augmenter  le  merveilleux; 
tradition  historique,  celle  qui  remonte  d'âge  en 
âge  jusqu'au  temps  dont  elle  dépose ,  et  dont  on 
peut  suivre  la  trace  sans  interruption.  —  Les 
faits  mêmes  de  l'histoire  :  beaucoup  de  traits 
historiques  ne  sont  que  des  traditions  fausses  et 
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mensongères.  —  Tradition  se  dit  en  général  de 
tout  ce  qui  se  transmet  de  génération  en  géné- 
ration par  l'exemple  ou  la  parole  :  ceci  est  de 
tradition,  on  agissait  ainsi.  —  Tel  auteur  con- 
naît toutes  les  traditions  du  théâtre,  est  instruit 
de  la  manière  dont  on  jouait ,  dont  on  parlait 
dans  telle  scène,  etc. 

TRADITION^IAIRE,  subsl.  mas.  (tradicionirt), 
juif  qui  explique  l'Ecriture  par  le»  traditions  du 
Talmud. 

TRADITIONKEL,  adj.  ma».,  au  fém.  tradi- 
TlOmEi.LE  [tradicionile),  qui  est  de  tradition  : 
lois  traditionnelles;  droits  traditionnels. 

trauitionhelle,  adj.  fém.  Voy.  tkàditior- 

MIL. 

TRADiTiOiiiiELi.El(EJiT,  adv.  (tradicionéle- 
man),  selon,  d'après  la  tradition. 

TRADiTiONiiiSTE,  subsl.  mas.  {tradicionicete), 
nom  de  docteurs  juif»  allachéi  i  la  plus  ancienne 
tradition. 

THADITIVE,  lubst.  fém.  (Iraditive),  chose  ap- 
prise par  cœur  ,  par  mémoire  ,  par  tradition. 
(Boisie.)  Ce  subsl.  eit  loul-à-tait  inusité.  Nous 
accepterions  plus  volonlier»  l'adjectif. 

TRADITIF  ,  adj.  mas.,  au  fém.  TRADITIVE 
(  tradiiife ,  tive  ),  qui  transmet.  (Boisfs.  ) 
Cet  adjectif  n'est  guère  plus  usité,  quoique 
plus  utile,  que  le  subsl.   fém. 

TRADOCTEl'R  ,  subsl.  mas.,  TRADUCTRICE  , 
subsl.  fém.  (tradukleur,  trice)  (ea  \ai.  traductor), 
celui  qui  traduit  quelque  ouvrage  en  une  langue 
différente  de  celle  dans  laquelle  cet  ouvrage  est 
écrit.  L'Académie  ne  donne  pa»  le  fém.  traduc- 
trice. 

TRADCCTiOii  ,  subst.  fém.  (  Iradukcion  )  (  en 
lat.  traduetio  ) ,  action  de  traduire.  —  Version 
d'un  ouvrage  dan»  une  langue  différente  de  celle 
où  il  a  été  écrit.  — traduction,  versio:».  [Syn.) 
h*  version  est  plus  littérale,  plus  attachée  aux 
procédés  propres  delà  langue  originale,  et  piui 
asservie,  dans  ses  moyens,  aux  vues  de  la  con- 
struction analytique.  La  traduction  est  plus  oc- 
cupée du  fond  des  pensées,  plus  attentive  i  le» 
présenter  sous  la  forme  qui  peut  leur  convenir 
dans  la  langue  nouvelle ,  et  plus  assiijélie  ,  dans 
ses  expressions,  aux  tours  et  aux  idiomes  de  cette 
langue.  —  La  newioii  ne  doit  être  que  fidèle  et 
claire;  la  traduction  doit  avoir  de  plus  de  la  fa- 
cilité ,  de  la  convenance ,  de  la  correction  ,  et  le 
ton  propre  i  la  chose ,  conformément  au  génie 
du  nouvel  idiome. — L'art  de  la  traduction  sup- 
pose nécessairement  celui  de  la  version  ;  et  c'est 
pour  cela  que  les  premiers  essais  de  traductions 
que  l'on  fait  faire  aux  enfants  dans  les  collèges, 
du  grec  ou  du  latin  en  français ,  sont  très-bien 
nommés  des  versions. 

TRADUCTRICE,  SubSt.  fém.  Voy.  TRAODCTF.UR. 

TRADUIRE,  V.  act.  (traduire)  (du  lat.  tradu- 
cere,  formé  de  la  préposition  trans,  au-delà,  cl. 
du  ï.  ducere,  conduire).  Il  se  conjugue  comme 
réduire.  Faire  passer  un  ouvrage  d'une  langue 
en  une  autre  :  traduire  l'Èneide  de  Virgile  en 
vers  français.  —  Traduire  un  auteur,  ses  ou- 
vrages. —  Expliquer,  éclaircir  :  traduisez-moi 
mieux  votre  pensée.  —  Citer  en  justice  :  il  est 
traduit  devant  la  cour  d'assises;  traduire  quel- 
qu'un en  justice.  ~  Tirer  une  personne  d'un 
tribunal  pour  la  mener  devant  un  autre  ;  transfé- 
rer une  personne  d'un  lieu  en  un  aulre.  Peu  en 
usage  dans  ces  deux  acceptions  ;  on  dirait  mieux  : 
il  a  été  transféré  que  traduit  de  la  Conciergerie, 
d  la  Force.  —  Au  fig.  :  traduire  quelqu'un  en 
ridicule,  le  tourner  en  ridicule.  —  se  traduire, 
V.  pron. 

TRADUISIBLE  ,  adj.  des  deux  genres  (Iradui- 
iible) ,  qui  peut  être  traduit  :  ce  livre  anglais 
n'est  pas  traduisible. 

TRADUIT,  E,  part.  pass.  de  traduire,  et  adj. 

TRAFIC,  subst.  mas.  (trafik)  (suivant  Le  Du- 
chat,  c'est  une  corruption  du  lat.  transnavica , 
dit  pour  transnavigatio :  parce  que,  ajoute-t-il, 
le  trafic,  dans  l'origine,  s'est  dit  proprement  de» 
trajets  qu'on  fait  pour  commercer  au-delà  de» 
mers),  commerce,  négoce.  Voy.  négoce.  —  Fig., 
convenlion,  pratique  indue  qu'on  fait  sur  cer- 
taines choses  :  faire  un  trafic  honteux  de  la 
vérité,  de  son  honneur,  etc. 

TRAFIQUANT,  E,  subst.  (trafikan,  kanle), celui, 
celle  qui  trafique;  n(-gocianl.  L'.4ead<;mie  refuid 
un  fém.  à  ce  mot;  il  y  a  cependant  bien  de» 
femmes  qui  s'adonnent  au  trafic. 

TRAFIQUÉ,  E,  part,  pa.ss.  de  trafiquer. 

TRAFIQUEMEIVT,  subst.  ma»,  [trafikeman) , 
action  de  trafiquer. 

TRAFIQUER,  v.  neul.  et  act.  [trafikié),  (aire  du 
commerce  ;  faire  trafic  :  trafiquer  en  gros,    en 
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délail.  —  ket.  :  trafiquer  un  effet  de  commerce; 
on  dirait  mieux  aujourd'hui  :  négocier,  en  ce  sens. 

Faire  abus  de...  pour  se  procurer  de  l'argcnl  : 

trafiquer  de  son  honneur  ;  trafiquer  des  cliannes 
d'une  femme.  —  se  trafiquer,  v.  pron. 

TRAFIQUEUtt,    subsl.   maS.,     TBAFIQUEUSE  , 

subst.  fcm.  (trajikieur,  kieuze) ,  qui  trafique.  Ces 

deui  mois  manquent  dans  VAcadimie. 
IB*FIQCEUSE,  subsl.  rém.  Voy.  trafiocîcb- 
TRAFi'SOiR,  subst.  mas.  {trafuzoar),  machine 

pour  séparer  les  ccheTeaux  de  fil  ou  do  soie  et 

les  dévider. 
TRAGACASTHE,  subst.  fém.  {traquakante)  (du 

grec  T/5a-/o5,  bouc,  et  ax«v9«,  épine),  t.  de  bol., 

plante  d'où  découle  la  gomme  dite  adragant. 

Voy.  ADRAGANT. 

TRAGAHOs,  subst.  mas.  (traguanon),  I.  de 
bot.,  genre  de  plantes  d'Egypte. 

TRAGÉDIE,  subst.  fém.  (trajédi)  (en  grec  rpa- 
yuiix,  formé  de  Tpayci,  bouc,  et  uin,  chant, 
dérivé  de  atiJw ,  je  chante  ;  parce  que  chez  les 
anciens  Grecs,  dit-on,  le  prix  de  ce  poème  était 
un  bouc) ,  pièce  de  théâtre  en  vers  représentant 
une  action  héroïque,  conduite  par  des  person- 
nages du  plus  haut  rang,  et  qui  doit  exciter  la 
terreur  ou  la  pitié,  ou  toutes  les  deux  ensemble, 
et  qui  enfin  doit  se  terminer  par  une  horrible 
catastrophe  :  la  tragédie  a  beaucoup  perdu  en 
France  depuis  que  nous  manquons  d'acteurs. 
—  Par  extension ,  l'arl  de  composer,  de  jouer 
des  tragédies  ;  le  genre  tragique.  —  On  dislin- 
gue quelquefois  les  tragédies  par  le  nom  des  au- 
teurs :  les  tragédies  de  Sophocle,  les  tragédies  de 
Corneille;  et  d'autres  fois  par  le  nom  du  sujet  de 
chaque  pièce.  —  Fig.,  événement  funeste  .•  tout 
ceci  finira  par  quelque  horrible  tragédie. 

TRAGÉDIEN,  subst.  mas. ,  au  fém.  track- 
DIEKKE  (irajédiein ,  diine) ,  acteur,  aclrice  qui 
joue  dans  la  tragédie  :  Talma  a  été,  à  juste 
titre,  regardé  comme  le  plus  grand  des  traqi- 
diens  ;  mademoiselle  Rachel  est  notre  première 
tragédienne. 

TRAGÉDIENNE,  «Ubsl.    fém.  Voy.  TRAOiBIE». 

TRAGÉDtSTE,  subst.  mas.  (trajédicele),  auteur 
de  tragédie.  (Boisle.)  Tout-à-fait  inusité;  et  ce- 
pendant ce  mot  manque  dans  la  langue. 

TRAGÉHÉLODIE,  subst.  fém.  (t'ajémilodi) , 
sorte  de  tragédie  mêlée  de  mélodie.  Inusité. 

TRAGÉPBORE,  subst.  propre  mas.  [trajé(ore) 
(du  grec  T/sav'î,  bouc ,  et  fîptu,  ieporte5,mylh., 
surnom  de  Bacchus,  qui  portait  une  peau  de 
bouc. 

TBACÉLAPHE,  subst.  mas.  (Irajélafe)  (du  grec 
■zpayoi,  bouc,  et  sjayos ,  cerf),  espèce  de  cerf 
auquel  les  anciens  avaient  cru  trouver  quelque 
ressemblance  avec  le  bouc. 

TRAGI-COMÉDIE,  subst.  fém.  (trajikomédi) , 
tragédie  mêlée  d'incidents  comiques,  et  dont  la 
fin  n'est  pas  ce  qu'on  peut  appeler  tragique; 
e'est-à-dire  accompagnée  de  déplorables  cata- 
strophes. —  On  appelle  de  même  celle  qui,  sans 
être  mêlée  de  comique,  ne  finit  par  aucun  évé- 
nement funeste  :  le  fameux  Cid  a  été  donné 
sous  le  nom  biiarre  de  tragi-comédie.  —  On 
donne  encore  ce  nom  aux  pièces  de  comédie  lar- 
moyante, dont  le  fond,  pris  dans  la  vie  commune 
cl  bourgeoise,  n'excite  pas  moins  la  terreur  ou 
la  pitié,  quoique  le  dénouement  soit  ordinaire- 
ment heureux.  —  .\.u  plur.,de3  tragi-comédies. 
TRAGI-COMIQUE ,  adj.  des  deux  genres  (tra- 
jikomike) ,  qui  appartient  à  la  tragédie,  qui  tient 
du  tragique  et  du  comique.  —  Au  plur.,  tragi- 
comiques. 

TRAGIE,  subst.  fém.  (traji),  t.  de  bot.,  genre 
de  piaules  Iriandres. 
«TRAGIE.1I ,  subst.  et  adj.  mas. ,  au  fera.  TRA- 
GIENNE  i_lrajiein ,  jiéne),  t.  d'anat. ,  nom  d'un 
muscle  de  l'oreille  externe  qui  appartient  au 
{ragus. 

TRAGIENNE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  t»aciek- 
TRAGlON,  subst.   mas.   {Irajion),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  à  fruit. 

TRAGIQUE,  fubst.  mas.  (trajike),  le  genre 
tragique  :  cet  acteur  est  bon  dans  le  tragique. — 
Plusieurs  écrivains  l'ont  dit  des  auteurs  de  tra- 
gédies :  cet  auteur  est  un  bon  tragique-;  les  tra- 
giques grecs.  —  Ce  qui  forme  l'essence  des 
Iragidiet  :  le  tragique  embrasse  la  terreur  et  la 
pitié,  etc.  —  On  appelle,  tragique  bourgeois, 
un  genre  de  poésie  dramatique  dont  l'action  n'est 
pas  héroïque,  soit  par  elle-même,  soit  par  le 
caractère  de  ceux  qui  la  font.  —  Fig.  et  fam.  : 
il  ne  faut  pas  prendre  let  choses  au  tragique ,  il 
oe  fout  pas  les  regardet  du  cA^q  le  plus  triste  ou 
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le  plus  chagrinant.  —  Ce  qui  parait  devoir  être 
malheureux  ou  funeste  :  cette  contestation  tend 
au  trnqique. 

TRAGIQUE,  adj.  des  deux  genre»  ((cajife),  qui 
sent  la  tragédie;  qui  concerne  la  tragédie.  — 
Fig.,  funesle,  malheureux  :  événement  tragique. 

TRAGIQUEMEST,  adv.  (trajikeman) ,  d'une 
manière  tragique. 

TRAGUS,  subst.  ma»,  (traguce)  (en  lat.  tragus, 
en  grec  -zpo-yoi,  espèce  de  froment,  au  grain 
duquel  ressemble  ce  boulon),  en  anal.,  petit 
boulon  au-dessous  de  l'exlrérailé  antérieure  du 
pli  de  l'oreille,  qui,  avec  l'âge,  se  couvre  de 
poil. 

TRAHI,  E,  part.  pass.  do  trahir. 

TRAUINE,  subst.  fém.  (tra-ine),  t.  dépêche, 
nom  qu'on  donne  en  certain»  endroit»  i  la  bou- 
lièche. 

TRAHIR,  V.  act.  [tra-ir)  (du  latin  tradere. 
qui  signifie  proprement  donner,  livrer  entre  les 
mains,  formé  de  la  prcp.  iraiis,  au-delà,  par- 
delà,  et  du  verbe  dare,  donner) ,  taire  une  per- 
fidie à...,  user  de  trahison  envers...  —  Plus  par- 
liculiéremcnl ,  manquer  plus  ou  moins  de  fidélité 
envers  sa  pairie,  son  prince,  son  ami,  celui  qui 
avait  mis  sa  confiance  en  nous  :  trahir  l'amitié , 
la  tendresse,  son  ami.  —  Manquer  à...  : 

11»  ne  trahlMenl  point  ItioDoear  de  tant  d'annèa. 
Racine. 

Fig.,    ne  pa«  répondre   à   l'attente ,    ne  pas 

seconder  :  son  épee,  en  se  brisant  dans 
sa  main ,  a  trahi  son  courage.  —  Fig. ,  décou- 
vrir, faire  connaître,  déceler,  révéler  :  celte  jeune 
beauté  garde  en  vain  un  secret  que  trahit  sa 
fierté.  —  Fig.  :  trahir  ses  sentiments ,  son  de- 
voir, parler  ,  agir  contre  ses  sentiments  ,  son 
devoir.  —  Trahir  le  secret  de  quelqu'un  ,  le  ré- 
véler i  mauvaise  intention.  —  Trahir,  signifie 
figurément ,  ne  pas  seconder,  faire  manquer  :  la 
fortune  trahit  les  efforts  des  nouveaux  aventu- 
riers. (  Rayn.  )  Us  événements  trahirent  ses  es- 
pérances. (  Idem.  )  —  Il  signifie  encore  fig. , 
découvrir,  faire  connaître  :  il  s'en  défend  comme 
d'un  meurtre,  mais  ses  actions  le  trahissent; 
il  voulait  être  inconnu ,  mais  sa  voix  l'a 
tralti  ;  sa  surprise,  sa  rougeur  l'a  trahi.  —  se 
TRAHIR ,  v.  pron. ,  se  déceler,  se  découvrir  soi- 
même  par  imprudence  ou  par  indiscrétion,  — Se 
trahir  soi-même ,  agir  contre  ses  propres  inté- 
rêts. 

TRAHISON ,  subst.  fém.  (tra-izon) ,  action  de 

trahir.    —   Fourberie  et  tromperie  qu'on    fait 

se    fient  en  nous.  —  On   appelle 

entreprise 


à    ceux    qui 

haute  trahison-,  tout  attentat,  toute 

contre  la  sûreté  de  l'état ,  ou  contre  la  personne 

du  souverain  :  on  l'a  accusé  du  crime  de  haute 


trahison.  —  En  trahison ,  loc.  adv. ,  en  Irallre. 

DU  VERBE    IRRÉGLLIER  TRAIRE  : 

Traie ,  précédé  de  que  je ,  i"  pers.  sing.  prés. 

subj . 
Traie,   précédé   de  qu'il  ou  qu'elle,  3"  pers. 

sing.  prés.  subj. 
Traient,  précédé  de  ifs  ou  elles ,  5"  pers.  plur. 

prés,  indic. 
Traient,  précédé  de  gu'iiJ  ou  qu'elles,  S«  pers. 

plur.  prés.  subj. 
Traies,  a*  pers.  sing.  prés.  subj. 

TRAILLE,  subst.  fém.  (trd-ie)  (dulalin  rra- 
here,  tirer  ) ,  bac  qui  sert  à  passer  une  grande 
rivière.  On  l'appelle  aussi  pont  volant.  (Acad.)— 
Suivant  quelques-uns ,  la  traille  est  proprement 
la  corde  tendue  d'un  rivage  à  l'autre,  sur  laquelle 
roule  une  poulie  qui  tient  au  bateau  par  une  au- 
tre corde  ;  le  bac  est  le  baleau  lui-même. 
TRAILLÉ  ,  E ,  part.  pass.  de  rraiHer. 
TRAILLER,  v.  act.  (trâ-ié)  (du  latin  trahere, 
tirer) ,  t.  de  pêche  :  trailler  ou  traiter  une  ligne, 
lui  donner  de  temps  en  temps  une  secousse  en 
la  tirant  vivement  d'une  brasse.  —  se  trailler, 
V.  pron. 

TRAILLET,  subst.  mas.  ((rd-ié),  sorte  de  châs- 
sis sur  lequel  on  roule  la  corde  du  libouret. 

TRAILLON,  subst.  mas.  (  (rd-ion),  espèce  de 
petite  traiHe  dont  on  se  sert  pour  passer  l'eau. 
*TRAiw ,  subst.  mas.  (  trein  ) ,  allure ,  façon 
d'aller  :  le  train  de  ce  cheval  est  doux  ;  cet  homme 
va  bon  train.  —  La  partie  de  devant  ou  de  der- 
rière des  chevaux  ,  bœufs  et  autres  bêles  de  ser- 
vice :  voilà  un  animal  qui  a  un  beau  train  ,  un 
train  bien  régulier.  —  Il  n'a  point  de  train  ,  il 
n'a  pas  une  allure  réglée. — Par  analogie,  façon 
d'aller  d'une  personne ,  la  vitesse  avec  laquelle 
elle  avance ,  soit  à  pied  ,  soit  à  cheval ,  soit  en 
voilure  !  nom  allions  bon  train  ;  le  cocher  HOIt» 
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menait  bon  rroin.— Suite  de  chevaui,  de  valets, 
etc.  :  marcher  à  grand  train;  augmenter,  réfor- 
mer son  train.  —  Suite  de  bateaux  à  la  qneno 
les  uns  des  autres.  —  Bois  fiotlé  conduit  sur  b 
rivière  et  arrangé  d'une  certaine  façon.  — Trolii, 
en  t.  de  charron  ,  se  dit  de  toutes  les  pièce»  qui 
composent  la  partie  mobile  d'un  carrosse  ou  d'un 
charriot,  et  qui  supporient  ces  sortes  de  voitures. 

—  bans  une  machine,  la  partie  qui  la  fait  mou- 
voir.—  Les  imprimeurs  ,  en  parlant  de  la  presse, 
distinguent  le  train  de  devant  et  le  train  de  der- 
rière. Le  train  de  devtttit  Je  in  presse  comprend 
tout  ce  qui  roule  sur  les  bandes ,  comme  la  table, 
le  coffre,  le  marbre,  le  grand  et  le  petit  tympan; 
le  train  de  derrière  reçoit  celui  de  devant  avec 
toutes  ses  pièces,  quand  ce  dernier  fait  son  pas- 
sage sous  la  platine.  —  On  appelle  mise  en 
train,  l'aclion  do  tout  disposer  pour  le  tirage 
d'une  forme.  —  En  t.  d'artil. ,  il  se  dit  des  ca^ 
nons,  des  mortiers,  et  de  toutes  les  munition» 
concernant  le  délail  do  l'artillerie ,  qui  marchent 
i  la  suile  des  armées  ;  enfin ,  de  tout  l'atlirail 
nécessaire  pour  le  passage  de  l'artillerie. — Train 
d'artillerie  est  synonyme  de  convoi    d'arlillerie. 

—  Corps  destiné  à  conduire  l'artillerie  dans  le» 
siège»  et  les  batailles  :  soWaf  du  train.— Fig. , 
humeur    :  je   ne   suis  pas  en  train  de   rire. 

—  Cours  et  état  des  choses  :  nos  affaires  pren- 
nent un  bon  train.— Mettre  une  affaire  en  train, 
la  commencer,  la  faire  commencer.  —  Vue  af- 
faire va  bon  train,  s'achemine  rapidement  à 
sa  fin. —  La  raison  va  bon  train,  fait  de  grand» 
progrès.  —  Fam.  ,  gens  de  mauvaise  vie  :  le 
commissaire  a  chassé  le  train  de  son  quartier. 
Vieux  dans  cette  acception. — Fig.  et  fam.  :  me- 
ner un /iomjne  ion  ou  grand  train,  ne  pas  le 
ménager  dans  la  suile  d'une  affaire,  d'une  dis- 
pute. —  Fam.  :  faire  du  train ,  du  tapage.  — 
On  appelle  pop.  bouie-en-train,  un  homme  qui 
eicile  les  autres  à  la  joie,  qui  mol  une  compa- 
gnie en  train. — Être  ou  mettre  en  train,  en  ac- 
tion ,  en  mouvement.  —  En  fauconn.  ;  faire  le 
train  d  un  oiseau  ,  lui  donner  un  oiseau  tout 
dressé  pour  l'accoutumer  i  la  chasse.  —  Tout 
d'un  train,  loc.  adv.  ,  tout  de  suile  ,  au  même 
instant.  —  trais,  éouipage.  [Syn.'j  Le  frain  re- 
garde la  suite  ;  Véquipage ,  le  service.  On  dit  un 
grand  train  et  un  bel  équipage.  11  n'appartient 
qu'aux  princes  d'avoir  des  trains  nombreux  et  de 
superbes  équipages. 

*TRAiBl*GE,  subst.  mas.  (trènaje) ,  action  de 
traîner  ;  manière  de  voyager  sur  des  traîneaux. 
TRAlNAivT,  E,  adj.  (  trènan  ,  nanle),  qui 
traîne  à  terre  :  robe ,  queue  traînante.  —  On  a 
appelé  autrefois  drapeaux  trainaiils,  ceux  que 
l'on  portait  renversés  en  signe  de  deuil  dans  les 
pompes  funèbres  ;  et  piques  ou  armes  traînantes, 
celles  qu'on  portait  renversées,  c'est-à-dire  le  fer 
ou  le  bout  du  canon  retourné  par  en  bas. — Fig., 
en  parlant  du  style,  languissant,  et  qui  renferme 
peu  de  choses  en  beaucoup  de  paroles.  —  Foi* 
traînante ,  voix  faible  et  lente.  —  T.  demédec., 
faible,  débile,  valétudinaire. 

TRAÎNARD,  subst.  Cl  adj.  mas.  (trénor),t. 
militaire  ,  Iralneur.  —  Homme  lent  à  marcher, 
à  agir.— Pourquoi  ne  dirait-on  pas  traînarde,  au 
fém.? 
«TRAÎNASSE ,  subst.  fém,  (Irlnace) ,  t.  de  bot. , 
planle  qui  s'étend  beaucoup  et  que  l'on  nomme 
aussi  renouée.  —  Long  filet  qu'on  (raine  la  nuit 
dans  les  champs  pour  prendre  de»  perdrix. 
«TRAÎNE,  subst.  fém.  (  trène]  :  bateau  A  la 
traîne  ,  traîné  par  un  autre.  —  Perdreaux  eit 
(rajne  ,  qui  ne  peuvent  pas  encore  voler. 

TRAÎNÉ,  K,  part.  pass.  de  traîner.  VAcad.,  h 
l'occasion  de  ce  mot,  cite  un  vieux  proverbe  qui 
n'est  guère  en  usage  au  jourd'bui;  aufont  tou((rol- 
né  que  porté;  ce  qui  veut  dire  qu'il  est  indifférent 


de  faire  telle  chose  d'une  façon  ou  d'une  autre. 
«TRAÎNEAU,  subst.  mas.  {Irènô)  (du  latin  traha, 
fait  de  trahere,  tirer,  traîner),  sorte  d  assem- 
blage de  bois  propre  à  porter  des   fardeaux. 

—  Sorte  de  voiture  sans  roues  pour  aller  sur  !» 
neige  ou  sur  la  glace.— Grand  ûlel  pour  prendre 
des  perdrix  ou  du  poisson.  ,     .     ,    .       , 

TRAÎNE-BUISSON,  subst.  mas.  (treneiuifon), 
t.  d'hist.  nat.,  nom  donné  à  la  fauvette  d'hiver. 

—  Au  plur.,  des  tratne-buisson. 
TBAiNE-ciiARRUE,  subst.  mas.  (trénechdru), 

l.  d'hist.  nat.,  le  motteux ,  qu'on  voit  ordinaire- 
ment à  la  suite  de  la  cftarrue.  —  Au  plur.,  des 
(raine-cAorrue. 

TRAÎNÉE  ,  subst.  fera.  {Irène},  petite  quanlito 
de  certaines  choses  épanchées  en  long,  comme 
blé,  farine,  cendre,  plâtre,  etc.  —  Longue 
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TOîle  de  poudre  i  canon  ,  dont  on  se  sert  pour 
porter  le  (eu  à  l'amorce  :  on  fit  U7ie  longue  Irai- 
»ée  de  poudre  pour  faire  jouer  les  boites.  — 
La  trace  qu'on  tait  avec  de  la  viande  ou  de  la 
charogne  pour  attirer  des  loups  au  piège.  — 
Trcfinée  ,lemme   de  mauvaise  vie  ,    prostituée. 

—  T.  d'anc.  uius.,  suite  de  notes  sur  la  même 
lyllabe. 

traIheli.e  ,  subst.  fém.  (  trènéle  ) ,  sac  de 
toile  qu'on  iraine  sur  le  sable ,  comme  une  pe- 
tite cliarrue,  pour  prendre  des  lançons  ou  de 
Jeunes  brochets. 

TRAi.tE-MALHElJR,  subst.  mas.  {IrintmaXeur), 
qui  apporte  le  malheur  avec  soi. — Au  plur.,  des 
awine-malheur. 

TRAlmEUEUT ,  subst.  mas.  (Iriîneman),  trace 
que  laisse  le  boulet  sur  la  paroi  intérieure  de 
l'âJne  du  canon. 

TRAiJiE-l'OTE\CE,  subst.  raas.  (Irénepotance), 
mauvais  sujet,  qui  fera  une  mauvaise  Qn.  —  Gi- 
bier de  potence.  —  Homme  qui  porte  malheur  à 
ceux  qui  s'approchent  de  lui.  —  Au  plur.,  des 
traîne-potence. 

♦TRAÎ.VEii,  v.  act.  {trèni)-(iiu  latin  trahere, 
tirer),  en  grnéral  et  au  propre,  tirer  après  soi  : 
des  chevaux  traînent  uti  carrosse,  une  charrette, 
un  bateau. — Traîner  sa  chaîne,  mener  sa  chaîne 
tprès  soi;  et  au  lig.,  mener  une  vie  dure;  éprou- 
Ter  des  malheurs,  et  les  supporter  sans  rien  dire. 

—  Mener  avec  soi ,  se  taire  suivre  par...  :  cet 
homme  traîne  son  ami  partout.  —  Fig.,  attirer, 
ttre  la  source,  la  cause  de...  :  cette  action  a 
traîne  après  elle  une  longue  suite  de  malheurs. 
— Allonger,  dilTérer  la  conclusion  d'une  affaire  , 
amuser  par  de  vaines  promesses ,  etc.  :  cet 
homme  vous  traînera  long-temps  avant  de 
vous  payer ,  etc.  —  Traîner  la  jambe ,  ne 
pas  marcher  ferme.  —  Cet  oiseau  traîne  l'aile, 
l'aile  lui  pend.  —  Fig.  :  traîner  une  vie , 
une  vieillesse  languissante  ,  être  accablé  de 
chagrins ,  de  vieillesse  et  d'infirmités. — Fig.  : 
cet  homme  traîne  son  lien,  tôt  ou  lard  il  périra. 
— Traîner  ses  paroles,  parler  avec  une  eitrême 
lenteur. — >eut.,  pendrejusqu'à  terre  :  manteau, 
robe  qui  traîne. — Demeurer  eiposé,au  lieu  d'être 
à  sa  place  :  il  laisse  traîner  ses  clefs. — Etre  en 
langueur  sans  pouvoir  se  rétablir  :  cet  homme 
ne  fait  plus  que  traîner.  —  N'avancer  point  :  il 
y  a  long-temps  que  cette  .affaire  traîne. — Discours 
qui  traîne,  froid  et  languissant.  —  Des  soldats 
traînent,  suivent  do  loin  la  troupe  avec  laquelle 
Ua  sont  en  marche.  —  Vn  vaisseau  traîne  ,  va 
moins  vite  que  la  flotte. — En  t.  d'archit.,  traîner 
en  plâtre  une  corniche  ou  un  cadre,  c'est  faire 
une  corniche  ou  un  cadre  avec  le  calibre  que 
l'on  traîne  sur  deux  règles  arrêtées  ,  en  garnis- 
aant  de  plâtre  clair  ce  cadre  ou  cette  corniche  , 
et  les  repassant  à  plusieurs  fois,  jusqu'à  ce  que 
iea  moulures  aient  leurs  contours  parfaits.  — Fn 
t*  de  jeu  de  billard,  traîner,  c'est  conduire  quel- 
que temps  sa  bille  sur  le  tapis  ,  sans  qu'elle 
quitte  le  bout  de  la  queue.  — «e  traîner,  t. 
pron.,  se  glisser  en  rampant.  —  Marcher  avec 
grande  peine  :  cet  homme  a  de  ta  peine  à  se 
trtàner. —  Aller  péniblement  d'un  endroit  Â  un 
autre ,  d'une  chose  à  une  autre  ;  nous  nous 
traînions  de  rochers  en  rochers  ;  il  se  traîne  de 
conséquence  en  conséquence. — traI.-ser,  estraî- 
miR.  (Syn.)  Traîner,  c'est  tirer  après  soi;  entraî- 
ner, c'est  traîner  avec  soi.  On  traîne  à  la  suite; 
on  entraîne  dans  son  cours.  Des  chevaux  traînent 
un  char  ,  et  quelquefois  le  char  entraine  les 
chevaux.  La  guerre  traîne  après  elle  des  maux 
■ans  fin,  et  entraine  avec  elle  des  maux  sans 
nombre.  Il  faut  bien  trainer  sa  ctialne  quand  on 
ne  peut  pas  la  porter  ;  il  faut  bien  entraîner  un 
insensé  quand  il  ne  veut  pas  qu'on  le  mène. 
L'action  de  traîner  exige  une  force  qui  puisse 
triompher  d'une  résistance;  celle  ^entraîner 
demande  une  plus  grande  force  pour  triompher 

S  de  toute  résistance.  Les  ruisseaux  traînent  du 
sable  ;  les  torrents  entraînent  tout  ce  qui  se 
ttrouve  sur  leur  passage. 

TRAisE-KAPIERE,  subst.  mas.  (trènerûpiire), 
brelleur.  —  Au  plur.,  des  tra'ine-rapiére. 

''TitAÎ^ERiE  ,   subst.   fém.   (tréncri) ,    lenteur 
dé.>agréable  de  la  musique. 
''TRAi.HEUR,  subst.  mas.  et  adj.,  au  fera.  TRAl- 
M-:tsE  {tréneur,  neuze),  celui ,  celle   qui  traîne. 

—  Chasseur  au  traîneau.  —  Soldat  qui  ne  suit 
pas  le  gros  de  la  troupe ,  qui  demeure  der- 
rière, suit  par  infirmité  ou  fatigue,  soit  pour  pil- 
ler. Dans  ce  sens,  on  dit  également  traînard.  Voy. 
ce  mo!.  —  En  t.  de  chasse  ,  chien  qui  ne  suit 
pas  le  gros  delà  meute.— Au  billard,  joueur  qui 
traîne  la  bille  avec  la  queue    —  Conducteur 

T.  ir. 


d'aatraîneau  sur  les  canaux  gelés.  —  Ad),  mas- 
seulement,  t.  de  mar.  :  vaisseau  traîneur  ;  qui 
reste  en  arrière. 

«TRAinroiR,  subst.  mas.  [trènoar),  long  bâton 
adapté  à  la  charrue  pour  la  diriger. 

DD    VERBE    IRRF.CULTER   TRAIRE  : 

Traira,  Z'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Trairai,  l'"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Trairaient,  3'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Trairais,  précédé   de  je  ,  V  pers.  sing.    prés. 

cond. 
Trairais,  précédé   de  tu,  2«  pers.   sing.   prés. 

cond. 
Trairait,  s»  pers.  sing.  prés.  cond. 
Trairas,  2'  pers.  sing.  fut.  indic. 

TRAIRE,  v.  act.  (trére)  (du  lat.  trahere,  tirer), 
trait  ;  trayant  f  je  trais,  etc.;  nous  trayons,  vous 
trayez,  ils  traient.  Point  de  passé  défini  ni 
d'imparfait  du  subjonctif;  le  reste  régulier  ou 
formé  de  ces  temps.  Prendre  le  trayon  de  la 
vache  et  en  faire  sortir  du  lait  ;  ce  qui  se  dit 
aussi  des  chèvres  et  des  ânesses. — Au  fig.,  aitirer, 
tirer  adroitement  à  soi  :  c'est  un  homme  qui 
sait  bien  traire  son  monde. 

nn  VERRE    IRRtCLLIER    TRAIRE  ; 

Trairez,  2'  pers.  plur.  fut.  indic. 

Trairiez,  2«  pers.  plur.  prés.  cond. 

Trairions,  l"  pers.  plur.  prés.  cond. 

Trairons,  l"  pers.  plur.  fut.  indic. 

Trairont,  S'  pers.  plur.  fut.  indic. 

Trais,  précédé  de  je,  i"  pers.  sing.  prés,  indic. 

Trais,  précédé  de  tu,  2«  pers.  sing.  prés,  indic. 

Trais,  2«  pers.  sing.  impér. 

rraii,  précédé  de  il  ou  elle,  3«  pers.  sing.  prés. 

indic. 
*TRA1T,  subst.  mas.  {tri)  (du  lat.  Iractus,  fait 
de  trahere,  tirer),  dard,  javelot,  et  plus  particu- 
lièrement, nèchequi  se  lire  avec  l'arc. —  On  dit 
fig.  :  les  traits  de  l'amour.  En  ce  sens  ,  on  dit, 
d'un  homme  qui  est  devenu  amoureux ,  que  Va- 
mour  l'a  percé  de  ses  traits  ;  et  des  yeux  d'une 
belle  personne,  que  ses  yeux  lancent  milletraits. 
— Fig.,  ce  qui  blesse  en  piquant  :  un  trait  sati- 
rique, nn  trait  de  médisance,  de  raillerie  ;  des 
traits  de  satire,  des  traits  matins,  etc.  —  Longe 
de  corde  ou  de  cuir  avec  laquelle  les  chevaux 
tirent. —  Longe  à  laquelle  est  attaché  le  limier 
qu'on  mène  au  bois. — Ce  qui  emporte  l'équilibre 
de  ia  balance  et  la  fait  trébucher  :  pour  les  mar- 
chandises d'un  grand  volumeet  d'un  grandpoids, 
le  trait  doit  être  plus  fort.  —  Les  linéaments  du 
visage.  —  Bon  ou  mauvais  office  :  beau  ou  vi- 
lain trait. — Acte,  procédé  :  trait  d'Uabile  hom- 
me, de  fripon. — Fait,  événement  :  un  beau  trait 
d'histoire.  On  appelle  aussi  trait  d'histoire,  un 
morceau  délaché  d'une  grande  histoire.  —  Beaux 
endroits  d'un  ouvrage  d'esprit  :  il  y  a  de  beaux 
traits  dans  ce  discours.  —  On  dit  qu'un  au- 
teur a  du  trait ,  qu'il  y  a  du  Irait  dans  un  ou- 
vrage, lorsqu'il  y  a  dans  les  pensées ,  dans  les 
tours,  dans  le  slyle  quelque  chose  de  vif  et  d'in- 
génieux, une  certaine  originalité  piquanle,  etc. — 
Rapport  :  cette  affaire  n'a  point  de  trait  à  l'autre. 
— En  t.  d'église,  verset  qui  se  chanie  à  la  messe 
entre  le  graduel  et  l'évangile.  —  Espace  que  les 
propriétaires  de  tonds  situés  au  bord  des  riviè- 
res sont  tenus  de  laisser  libre  pour  le  passage 
des  chevaux  qui  tirent  les  bateaux. —  En  t.  de 
pêche,  espace  qu'on  parcourt  avec  un  filet  qu'on 
traîne.  —  Trait  de  bateaux  ,  plusieurs  bateaux 
qu'on  attache  les  uns  aux  autres  pour  remon- 
ter une  rivière. — rcait  de icie,  passage  que  fait  la 
scie  en  coupant  un  morceau  de  bois  :  scier  une 
voie  de  bois  à  deux  traits,  en  scier  chaque  bûche 
en  trois  morceaux.  Les  scieurs  de  long  appellent 
rencontre,  l'endroit  oii ,  à  deux  ou  trois  pouces 
près,  les  deux  traits  de  scie  se  rencontrent,  et 
où  la  pièce  se  sépare.  —  Cheval  de  trait ,  qui 
sert  au  tirage. — Gens  de  trait,  ceux  qui  autrefois 
tiraient  de  l'arc,  de  l'arbalète,  qui  lançaient  le 
javelot. — Il  partit  comme  un  trait,  fort  vite.  — 
Ce  qu'on  avale  d'une  liqueur  en  une  gorgée. 
Avaler  tout  d'un  trait,  tout  d'une  haleine.  — 
Boire  d  longs  traits,  lentement,  en  savourant  ce 
qu'on  boit.  —  En  t.  d'archit.,  on  appelle  trait , 
une  ligne  qui  marque  un  repère  ou  un  coup  de 
niveau.  On  donne  aussi  ce  nom  ,  dans  la  coupe 
des  pierres,  i  toute  ligne  qui  forme  quelque  fi- 
gure.— Trait  biais,  ligne  inclinée  sur  une  autre, 
ou  en  diagonale  dans  une  figure  ;  trait  corrompu, 
qui  est  fait  à  la  main,  c'est-à-dire  sans  compas  et 
sans  règles,  et  qui  ne  forme  aucune  courbe  dé- 
terminée ou  régulière;  trait  carré,  ligne  qui,  en 
coupant  une  autre  ligne  à  angle  droit,  rend  les 
'   angles  d'equerre.   —   Trait,  le  dit  aussi  du 


dessin  et  de  la  coupe  des  pierres  qui  sont 
taillées  hors  de  leurs  angles,  pour  faire  des  ou- 
vrages biaises.  —  Il  se  dit  aussi  de  la  figure 
d'un  bâtiment  projeté,  tracé  sur  le  papier,  dans 
laquelle,  avec  l'échelle  et  le  compas,  on  décrit  les 
différentes  pièces  d'un  appartement ,  avec  les 
proportions  que  toutes  les  parties  doivent  avoi.", 
—  Les  jardiniers  appellent  trait  de  buis ,  un 
filet  de  buis  nain  ,  qui  forme  communément  l.i 
bordure  d'un  parterre ,  et  qui  renferme  les 
plates-bandes  et  les  carreaux. — En  t.  de  lainage, 
le  trait  est  cette  quantité  de  laine  attachée*  cha- 
que peigne ,  laquelle  se  trouve  ordinairemeni 
démêlée  et  couchée  de  long,  après  un  nombre  de 
voies  ou  d'allées  et  venues  d'un  peigne  sur  l'au- 
tre.— Ligne  que  décrit  la  plume,  le  crayon,  on 
le  pinceau  :  écrire  d'un  trait,  écrire  sans  inter- 
ruption. On  dit  cependant ,  en  peinture,  coup 
de  pinceau ,  et  non  trait  de  pinceau  ,  à  moins 
qu'on  ne  dise  :  j'en  ai  fait  te  trait  au  pinceau 
alors  c'est  dessiner  avec  le  pinceau  ;  ou  qu'en 
parlant  d'un  objet  peint,  on  ne  dise  :  la  chose 
est  exprimiSe  d'un  settl  trait.  —  On  dit  :  le  Irait 
d'une  perspective  ;  ma  figure  n'est  pas  avancée , 
elle  n'est  qu'au  trait  ;  la  vie  est  dans  ce  dessin, 
quoiqu'il  ne  soit  qu'au  trait. — Copier  trait  pour 
trait,  ejaclemeni,  fidèlement. — Trait,  se  dit  aussi 
d'un  dessin  d'après  un  tableau  pris  sur  le  tableau 
même  :  prendre  le  trait  d'un  tableau. 

TRAIT,  E,  part.  pass.  de  traire,  et  adj.;  il 
ne  se  dit  que  de  l'or  et  de  l'argent  qui  est  tiré 
par  une  filière,  lors(|u'il  n'est  pas  encore  sur  la 
soie  :  de  l'or  trait ,  de  l'argent  trait.  —  En  ce 
sens ,  il  est  aussi  subst.  mas.  :  des  boutons  de 
trait,  une  broderie  de  trait. 

TRAITABI.E,  adj.  des  deux  genres  (trèlable), 
doux,  avec  qui  on  peut  aisément  traiter.  —  ïfn 
parlant  des  métaux,  maniable,  ductible,  qu'on 
peut  mettre  aisément  en  œuvre. 

TRAITAILI.Ë,  E,  part.  pass.  de  traitailler. 

TRAITAILLER,  v.  act.  (  trétO-ié  ),  faire  des 
traités. — se  traitailler  ,  v.  pron.  {Boiste)  Inu- 
sité. 

traita;«t,  subst.  mas.  (tritan),  celui  qui  se 
chargeait  du  recouvrement  des  impositions ,  à 
certaines  conditions  stipulées  dans  un  traité  fait 
avec  le  gouvernement .  etc. 
*TRAITE,  subst.  fém.  (tréte),  étendue  de  che- 
min qu'on  fait  sans  s'arrêter  :  aller  tout  d'une 
traite  d'un  lieu  à  un  autre.  —  Transport  de 
marchandises  ou  même  d'esclaves ,  qu'on  tire 
d'un  endroit  pour  les  porter  dans  un  autre  :  on 
a  permis  la  traite  des  blés  ;  faire  la  traite  des 
nègres.  —  Lettre  de  change  tirée  par  un  négo- 
ciant sur  un  négociant  d'une  autre  ville ,  à 
l'ordre  d'un  tiers.  Elle  se  nomme  traite  par 
rapport  i  celui  qui  la  tire:  elle  devient  remise, 
par  rapporta  celui  à  qui  on  la  remet. — Traite  do- 
maniale, anciennement ,  droit  qui  se  percevait  en 
Languedoc  sur  certaines  marchandises. — Traites 
et  remises,  un  des  comptes  généraux  du  grand- 
livre ,  quia  pour  objet  l'entrée  et  la  sortie  des 
lettres  de  change  et  billets  que  reçoit  un  négo- 
ciant. —  En  t.  de  monnaie,  ce  qui  fait  la 
diminution  de  la  valeur  intrinsèque  des  es- 
pèces.   —    TRAITE,   TRAJET,  TROTTE.   (  Syn.)  L» 

traite  est  proprement  l'étendue  de  l'espace  ou  du 
chemin  qu'il  y  a  d'un  lieu  â  un  autre,  ou  entre 
l'un  et  l'autre.  Le  trajet  est  le  passage  qu'il  faut 
traverser  ou  franchir  pour  aller  d'un  lieu  à  un 
autre. — La  traite  vous  mène  â  un  lieu  ;  il  faut  en 
parcourir  la  longueur  pour  arriver  au  terme.  Le 
trajet  vous  sépare  d'un  lieu  ,  il  faut  aller  par-de- 
là pour  parvenir  au  terme. — On  dit  proprement 
traite  ,  en  parlant  de  la  terre  ;  et  trajet ,  eu 
parlant  des  eaux.  On  dit,  le  trajet,  et  non,  la 
traite  de  Calais  à  Douvres.  Les  eaux  coupent 
les  chemins ,  il  faut  les  passer,  les  traverser,  c'est 
un  trajet;  les  chemi'ns  de  terre  sont  continus, 
il  faut  les  suivre,  c'est  une  traite. — La  traite  est 
plus  ou  moins  longue.  On  dit  :  une  longue  traite, 
une  grande  traite,  une  forte  traite.  Le  trajet 
peut  être  fort  court;  on  dit  :  le  trajet  de  la  ri' 
vière,  le  trajet  d'un  fossé,  le  trajet  de  la  rue, 
et  autre  petit  passage  à  traverse?. — On  dit  pop., 
trotte,  dans  le  sens  de  traite.  Elle  est  en  petit 
ce  que  la  traite  est  en  grand.  La  trotte  regarde 
particulièrement  les  gens  â  pied  qui  sont  obligés 
de  trotter,  c'est-à-dire  de  marcher  beaucoup  i 
pied. 
♦TRAITÉ,  subst.  mas.  (tréti),  ouvrage  dans 
lequel  on  traite  de  quelque  art  ,  de  quelque 
science,  de  quelque  matière  particulière  :  traiti 
de  mathématiques.  —  Convention  ,  transaction 
sur  quelque  alfaire  importante ,  et  surtout  entre 
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tel  soUTertlni  ou  même  entre  particulier*: 
traite  de  confédération  ;  le  traité  est  asseï 
avantageux.  —  traité,  marché.  [Syn.)  1^ 
traité  est  un  accommodement,  une  conven- 
tion sur  des  alfaire»  d'importance  ,  sur  un 
marché  considérable.  Le  marché  est  le  prix  de 
la  chose  qu'on  aelietie  avec  des  conventions,  de» 
condiù-^ns.  Le  gouvernemeni  fait  des  traités 
avec  des  financiers  pour  une  levée  de  droits  , 
pour  la  fourniture  des  vivres  aux  troupes ,  etc. 
— L'idée  propre  et  dominante  du  traité  est  celle 
de  fixer  les  conventions,  et  d'établir  les  stipu- 
lations respectives  des  parties.  L'idée  propre  et 
dominante  du  marché  est  celle  de  s'accorder 
sur  le  prix  dea  ciioses,  et  de  faire  un  échange 
de  valeurs  et  de  services. — On  négocie  pour  faire 
un  traité,  il  y  a  des  intérêts  considérables  à  ré- 
gler. On  marchande  pour  fair»;  un  marché,  il 
s'agit  d'obtenir  un  bon   prix. 

TRAITÉ,  E,  part.  pass.  de  traiter,  el  adj.,  dis- 
puté, reçu,  régalé.  —  En  peint.  :  figure  bien 
trailce ,  bien  faite;  composition  bien  traitée, 
dins  laquelle  on  a  bien  suivi  les  convenances  du 
sujet. 

*TliitiTEMEKT,  subst.  mas.  (Iréteman),  accueil, 
fécepiion,  manière  d'agir  avec  quelqu'un. — 
Honneur  qu'on  rend,  dans  les  cours,  i  des 
personnes  de  distinction. — Hepas  que  le  roi  fal- 
lait donner  en  certaines  occasions  aux  ambas- 
sadeurs ou  même  aux  siinplt-s  envoyés. — Soins  et 
remèdes  qu'on  emploie  pour  traiter  un  malade. — 
Appointements  qu'on  donne,  avantage  qu'on  fait; 
on  a  réglé  son  traitement.  —  Au  plur.  :  mauvais 
traitements,  violences,  voies  de  fait. 

TBAiTKR ,  V.  act.  (  irété  )  (  du  lat.  (rocfare, 
manier,  toucher  ),  discuter,  agiter  :  (riiiler  un 
sufet ,  une  matière. — INégocier,  travailler  à  un 
accommodement  :  traiter  ta  paix ,  un  mariage  , 
tine  réconciliation. — Traiter  d'une  chose,  signi- 
fie aussi  entrer  en  négociation ,  être  en  négo- 
ciation, pour  la  vendre  ou  pour  l'acheter  :  traiter 
tune  terre  ;  nous  avons  traité  pour  celte  mai- 
ton  de  campagne,  nous  avons  conclu  le  marché. 
—On  dit  que  deux  plaideurs  ont  traité,  pour 
dire  qu'ils  se  sont  accordés. — Régaler,  donner 
i  manger  à...  :  traiter  quelqu'un  magniftque- 
ment,  splendidement, — En  peint.,  etc.,  faire  .■  ce 
peintre  traite  bien  la  figure,  les  ciels,  etc. — En 
user  bien  ou  mal  avec  quelqu'un. — Reconnaître 
pour..,  qualiflefde...  :  traiter  quelqu'un  de  prin- 
ce, d'altesse,  etc.;  Iraiter  de  fou,  de  fripon, 
d'ignorant. — Panser,  médicamenter  xcemédecin 
le  traite  bien.  —  Traiter  quelqu'un  d'une  fièvre, 
suivre  tous  les  symptômes  de  cette  fièvre,  et 
donner  des  soins  propres  i  la  guérir.  —  Fam.  : 
traiter  quelqu'un  de  haut  en  bas ,  fort  mal ,  et 
«Tec  beaucoup  de  mépris.  —  Traiter  de  Turc  â 
More,  avec  toute  la  rigueur  possible. —  INeul., 
il  a  les  trois  premiers  sens  de  l'actif  :  traiter 
d'une  matière,  d'un  sujet.  Quand  on  spécifie  la 
matière  dont  on  traite,  on  emploie  toujours  le 
neutre  :  il  a  bien  traité  des  plantes,  des  mé- 
taux, de  l'astronomie,  et  non  pas,  les  plantes , 
etc. — Traiter  avec  les  ennemis,  iraiter  d'une  af- 
faire. Quand  il  s'agit  de  vendre,  d'acheter,  d'ac- 
quérir, de  contrEcter,  il  est  toujours  neut.:  trai- 
ter d'une  charge,  d'un  domaine,  de  ses  préten- 
tions.— Traiter  en  viande,  eti  poisson j  cet  au- 
kergisie  traite  à  tant  par  tête.  —  OiTrir  des 
renseignements ,  des  détails  sur  telle  matière  , 
CD  parlant  d'un  ouvrage. — se  traiter  ,  v.  pron., 
■e  médicamenter  soi-même.  —  Se  traiter  bien, 
taire  bonne  chère,  tenir  une  bonne  table.  —  Se 
Irailei-iicH,  avoir  des  égards  les  uns  pour  les 
autres,  se  fiire  des  amitiés  ,  des  politesses  :  ils 
te  traitent  bien  lorsqu'ils  se  rencontrent. 

TRAITEUR,  subst.  mas.  (  tréteiir  ),  celui  qui 
traite,  qui  donne  habituellement  A  manger  pour 
de  l'argent,  ou  qui  entreprend  de  gr;inds  re- 
pas ,  etc.  —  Pourquoi  ne  dirait-on  pas  traileute, 
en  ce  sens,  au  fera.,  en  parlant  d'une  femme? — 
Au  mas.  seulement,  nom  qu'on  donne  à  ceux 
qui  font  la  traite  avec  les  sauvages  dans  la 
louisiane. 

TRAITOIRE,  subst.  fém.  (  tréloare  ),  outil  de 
tonnelier  pour  tirer  et  allonger  les  cercles. 

TRAÎTRE,  subst.  mas.; TRAÎTRESSE,  subst.  fém . 
(prêtre,  trétréce)  (en  latin  tradilor),  celui,  celle  qui 
eommei  une  trahison. — Adj.,  perfide  :  cet  homme 
est  bien  traître;  âme  traîtresse.  Il  se  dit  par  ex- 
tension des  animaux  qui  mordent,  q'ji  ruent, 
qui  égratigneni  lorsqu'on  y  pense  le  moins.— On 
le  dit  aussi  des  choses,  en  parlant  des  actions  d» 
^oAkon  ;  un  procédé,  un  tour  bien  traître  ;  des 
fateurs  traîtresses.  —  En  parlant  de  ce  qui  est 
plu»  dangereux  qu'U  ne  le  parait  :  ce  vin-li  est 
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traître;  liqueur  traîtresse.  —  ProY.  :  traître 
comme  Judas.  —  K'être  pas  traître  à  son  corps, 
ne  se  refuser  aucune  commodité.  —  En  traître, 
loc.  adv.,  en  trahison  :  prendre  en  traître. 

TRAÎTRESSE,  subst.  et  adj.  fém.  Voj.  traî- 
tre. 

TRAÎTRECSEMEUT,  ad».  (  trélréuzeman  ),  en 
trahison,  à  la  manière  des  traîtres, 

♦trajasie,  adj.  fém.  (trajane),  de  Trajan  : 
colonne  trajane. 

trajec.tii.e,  subst.  mas.  (trajiklile),  tout  ce 
qui  sert    à  faire  un  trajet,  h  naviguer.  (Boiste.) 

TRAiBCTOiBE,  subst.  fém.  (trajéktoaré)  'du 
latin  trajicere,  traverser,  passer  à  travers  ),  en 
géom.,  courbe  qui  coupe  sous  un  angle  donné 
une  famille  de  courbes  du  même  genre. 

TRAJET,  subst.  nias,  (trajé)  (du  latin  trajec- 
tus,  fait  de  Iraiicere,  traverser,  lequel  est  formé 
de  Irons,  au-delà,  par-delà,  el  de  jacc^e,  jeter), 
espace  à  traverser  d'un  lieu  i  un  autre  par  eau, 
et  par  extension,  par  terre. — Action  de  traverser 
cet  espace. —  En  chir.,  on  appelle  trajet  d'une 
plaie  ,  l'espèce  de  conduit  que  forme  sa  cavité. 
— On  appelle  poétiquement  noir  trajet,  la  mort, 
par  allusion  à  la  barque  de  Caron,  dans  laquelle 
la  fable  dit  qu'on  faisait  le  trajet  du  Styx. 
— Fig.  et  fam.,  se  dit  d'une  affuire  qui  éprouve 
des  obstacles  —  Le  trajet  sera  dinicile,  ne  sera 
pas  aisé,  par  allusion  aux  obstacles  qui  déran- 
gent une  navigation. 

TRAi.E,  subst.  mas.  (traie),  t.  d'hist.  nat.,  es- 
pèce d'oiseau  voisin  du  genre  des  grives. 

TRAi.i.lAWE,  subst.  mas.  (trali-ane),  t.  de  bot., 
sorte  d'arbrisseau  grimpant   de  la  Cochinchine. 

TRAMAII,,  et  non  pas  TRÉMAll.,  subst.  mas. 
(trama-ie),  filet  pour  prendre  du  poisson. —  En 
t.  de  cbasac,  filet  composé  de  trois  rangs  de 
mailles. — Au  plur.,  des  tramails. 

TRA.UAI|,LAUE  ,  subst  fém.  {  tramà-iade). 
Peu  usité.  Voy.  tramail. 

TRAMAI LLÉ,  E,  adj.  (tramà-ié),  fait  en  tra- 
mail :  des  filets  tramaillés. 

TRA.MAILLOM,  subst.  mas.  (tramâ-ion),  petit 
tramail. 

TRAMASSEUSE,  subst.  fém.  (  tramaceuze  ;, 
ouvrière  qui  finit  les  pipes. 

TRAME,  subst.  fém.  (Irame)  (du  latin  trama, 
employé  par  Pline  dans  la  même  signification, 
et  formé  de  trans,  au-delé,  par-delà,  et  meure, 
couler,  aller,  se  glisser),  fil  conduit  par  la  na- 
vette entre  ceux  qu'on  nomme  chaînes.  —  Fig., 
complot  :  être  l'auteur  d'une  Irame  ;  ourdir  une 
trame. — Fig.  et  poél.  :  la  trame  de  ta  vie,  des 
jours;  le  cours,  la  durée  de  la  vie. 

TRAMÉ,  E,  part.  pass.  de  tramer. 

TRAMÉLOCÉuiE,  subst.  fém.  (  tramélojédi  ), 
tragédie  en  musique.  Tout-i-fait  inusité. 

TRAMER,  v.  act.  (tramii,  passer  la  (came  en- 
tre les  fils  de  la  chaîne.  —  Fig.,  machiner,  faire 
un  complot  :  tramer  une  conspiration. — se  tra- 
mer, v.  pron. 

TRAMÊSAÏQIIE,  adj.  des  deux  genres,  (tra- 
méia-ike).  Voy.  trapézaïqur. 

TRAMESÉ,  B,  part.  pass.  de  trameser. 

TRAMESER,  V.  act.  (tramezé),  transmettre. — 
se  trameser,  v.  pron.  [Roisle.)  Tout-à-fait  inu- 
sité. 

TRAMEITRE,  T.  act.  (tramétre),  envoyer. 
— se  TRAUETTRB,  V.  prou.  [Boiste.)  Tout-à-fait 
inusité. 

TRAMEUR,  subst.  mas.,  au  fém.  TRAMEUSE 
(trameiir,  meiize),  ouvrier  qui  prépare  les  tra- 
mes, qui  les  dispose  pour  être  employées. 

TRAMEL'SE,  subst.  fém.  Voy.  tramedr. 

TRAMIÈRE,  subst.  fém.  (tramiére),  sorte  de 
serge  foulée. 

TRAMii.i.ON,  subst.    mas.  Barbarisme.  Vo^ez 

TRAUAILLON. 

TBAMIN,  subst.  propre  mas.  [tramein),  bourg 
du  Tyrol  où  les  Français  remportèrent  une  vic- 
toire sur  les  Autrichiens  en  1797. 

traMOUtain,  e,  adj.  (tramontein,  tène),  au- 
delà  des  monts.  Ce  mot  manque  dans  l'Acadé- 
mie. 

TRAMOUTAJtE,  subst.  fém.  (tramontane)  (de 
l'italien  tramonlana,  formé  du  latin  trans,  au- 
delà,  et  de  mons,  montis,  mont  ;  parce  que  le 
nord  est  au-delà  des  monts  (des  Alpes),  par  rap- 
port à  Rome  et  à  Florence),  il  se  prend,  dans 
la  Méditerranée,  pour  ie  vent  du  nord. — Le  coté 
du  nord  :  aller  vers  la  tramontane.  —  L'étoile 
du  nord  ou  l'étoile  polaire.  —  Fig.  et  fam.  : 
perdre  la  tramontane,  se  troubler,  ne  savoir  plus 
ce  qu'on  dit  ni  ce  qu'on  fait. — Tremontade  pour 
tramontane  est  un  barbarisme. 
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♦TRASCHANT.  subsl.  mM.  (  ffancAsit  ),  le  fil 
d'un  couteau,  d'une  épée,  d'un  rasoir,  etc. — Fig.' 
ces  paroles  furent  pour  lui  une  épi'ed  deux  tran- 
chants, elles  déterminèrent  une  double  solution. 
— En  t.  de  coût.,  metlre  à  tranchant,  c'est,  après 
avoir  blanchi  et  dégrossi  une  lame  d'acier,  faire 
son  tranchant  sur  une  meule. —  En  t.  de  vén., 
on  appelle  tranchants,  les  côtés  du  pied  du  san- 
glier. 

TRAUCHAUT,  B,  sâj.  (tranchan,  chante  ),  qui 
tranche ,  qui  coupe  :  épte  tranchante.  — 
Fig. ,  en  parlant  des  choses,  décisif,  péremp- 
loire  :  voilà  un  argument  nanchant.  —  Qui 
décide  hardiment  :  c'est  un  liomme  fort  tran- 
chant. —  Ecuyer  tranchant ,  officier  qui  coupe 
les  viandes  i  certaines  tables.  —  Couleurs 
tranchantes,  ton  vives  et  sans  nuance  entre 
elles. — TRA."icnAST,  nÉcisiF,  pekemptoire.  (.S.vn.) 
Ce  qui  lève  les  difficultés  et  aplanit  les  obstacles 
est  tranchant  ;  ce  qui  ne  laisse  plus  de  doute  et 
entraîne  le  jugement  est  décisif;  ce  qui  ne 
souffre  plus  d'opposition  et  interdit  la  réplique 
est  péremptoire.  Vous  regarderez  proprement 
comme //-anc/idn/e*,  la  loi,  l'autorité,  la  puissance 
absolue,  la  force  transcendante  qui  tranche  au 
lieu  de  résoudre,  qui  coupe  le  nœud  plutôt  que 
de  le  délier.  Vous  regarderez  comme  décisives, 
les  raisons  claires,  les  preuves  solides,  les  ap- 
plications exactes  des  règles,  la  démonstration 
qui  emporte  la  conviction  et  dicte  en  quelque 
sorte  le  jugement.  Vous  regarderez  comme  pé- 
remptoires,  des  moyens,  des  titres,  des  excep- 
tions ;  le  motif  qui,  quand  il  ne  5er;iit  qu'intrin- 
sèque, ou  qu'il  ne  serait  pas  la  raison  de  la  chose, 
est  néanmoins  tel  qu'il  n'y  a  plus  à  contester, 
qu'il  faut  se  rendre.  —  Tranchant  et  décisif  se 
disent  des  personnes.  L'homme  tranchant  ne 
voit  point  de  difficultés  ;  l'homme  décisif  n'a 
point  de  doute.  A  la  confiance  de  celui-ci,  l'a'i- 
tre  ajoute  l'arrogance.  Le  personnage  tranchant 
veut  imposer  ;  le  personnage  décisif  s'en  lait 
accroire.  Celui-là  prend  un  ton  et  un  air  d'au- 
torité ;  celui-ci  a  le  ton  sec  et  un  air  de  mérite. 
II  n'y  a  pas  à  raisonner  avec  le  premier;  il  n'est 
pas  aisé  de  raisonner  avec  le  second. 

♦tranche,  subst.  fém.  (tranche'),  morceau 
coupé,  tranché,  en  long  ou  en  large  dans  de  cer- 
taines choses;  on  dit  ;  une  tranche  de  pain,  de 
viande,  une  tranche  de  melon. —  En  t.  de  bou- 
chers ,  un  morceau  de  tranche  ,  c'est  un  mor- 
ceau de  cuisse  du  bœuf.  —  Coin  ou  ciseau 
dont  les  ouvriers  en  fer  se  servent  pour  couper 
le  fer  quand  il  est  chaud. — En  t.  de  relieur,  pe- 
tite bande  d'or  pour  faire  des  bords  de  livres.  - 
Le  côté  par  lequel  les  feuillets  d'un  livre  ont  été 
coupés  :  livre  doré,  marbré  sur  tranche.  —  T. 
d'arcliil.;  tranchant  de  marbre,  morceau  de  mar- 
bre mince  qu'on  incruste  dans  quelque  comparti- 
ment, ou  qui  sert  de  table  pour  recevoir  quelque 
inscription,  etc. —  Outil  de  ter  d'éperonnier,  en 
forme  de  ciseau  ,  logé  dans  un  morceau  de  bois 
long  et  fendu,  dans  lequel  la  tranche  est  retenue 
par  deux  liens  de  fer. — Le  couteau  dont  les  fon- 
deurs en  sable  se  servent  pour  tailler  et  réparer 
les  moules  qu'ils  forment. —  Les  ardoisiers  nom- 
ment, tranche,  un  double  crochet  emmunché 
d'un  bâlon  de  quatre  pieds,  dont  ils  se  servent, 
dans  le  fond  d'une  carrière,  pour  enlever  le» 
blocs  les  uns  de  dessus  les  autres. — Dans  les  for- 
ges, on  appelle  tranche,  un  outil  ou  coin  d'acier, 
tranchant  d'un  côté,  dont  on  se  sert  pour  enlever 
les  balives  ou  excédamts  de  fer  ou  de  moule». 
Lorsqu'il  a  un  manche,  cet  outil  se  nomme  fran- 
che emmanchée.  —  X.  de  monn.,  circonférence 
des  espèces,  autour  de  laquelle  on  imprime  une 
légende  ou  un  cordonnet,  pour  empêcher  qu'on 
ne  les  rogne. — T.  d.e  géom.,  section  qui  nait  d'un 
prisme,  d'un  cylindre,  d'une  pyrSmide,  d'ua 
cône,  elc,  coupés  par  un  plan  parallèle  à  la  base; 
portion  solide  comprise  entre  deux  coupes. 

♦TRANCHÉ,  E,  part.  pass.  de  trancher,  et  adj. 
— En  t.  de  blas.,  écu  tranché, Amsé m  deux  dia- 
gonalement. — i8ois  tranché,  celui  dont  les  nœuds 
vicieux  ou  les  fils  sont  obliques,  el  diminuent  de 
sa  force. 

tranche- ARTÈRE  ,  subst.  fém.  (tronchar- 
tére),  t.  de  tiot.,  plante  du  genre  campanule. 

♦tranché  e,  subst.  fera,  (iranché),  fosse  lon- 
gue pour  iJivers  usages.  —  Les  raaçons  appel- 
lent tranchée  de  mur  ,  une  entaille  en  lon- 
gueur faite  dans  un  mur  pour  y  recevoir  une 
solive.  —  En  t.  de  guerre  ,  fossé  qu'on 
creuse  et  que  l'on  conduit  en  biaisant  d'augle  en 
angle  ,  pour  se  mettre  à  couvert  du  feu,  en  fai- 
sant les  approches  d'une  ville  assiégée.— «En  I.  d« 
'afdiDf  ge,  longue  ouverture  de  l«rre  toile  P""' 
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planter  des  arbres,  de  la  charmille,  ou  pour  faire 
un  fossé,  une  rigole.  —  En  I.  d'hydraul.,  on 
appelle  Iraitchée  de  recherche,  une  IniiicliH  faile 
pour  amasser  leseaui  de  divers  endioits. — En  l. 
de  vén.,  on  nomme  tranchée, une  longue  ouver- 
ture que  l'on  creuse  pour  fouiller,  et  déterrer 
les  renards  et  les  blaireaux.  —  Au  plur. ,  t.  de 
mi>dec.,  douleurs  d'entrailles  qui  prennent  par 
intervalles.  -  Sortes  de  coliques  auxquelles  les 
enfants  sont  sujets. —  On  donne  aussi  le  nom  de 
tranchées  ,  ou  tranchées  utérines ,  à  des  dou- 
leurs de  matrice  qui  succèdent  à  l'accouche- 
rneni,  et  qu!  durent  plus  ou  moins  de  temps. 
—  Les  chevaux  ont  ce  qu'on  appelle  des  tran- 
chées rouges  ,  ce  sont  des  tranchées  fort  vio- 
lentes. 

♦TR.iscHE-riL ,  subst.  mas.  (tranchefile).  in- 
strument pour  former  les  veloutés  des  tapis  de 
Turquie. — Au  plur.,  des  tranche~(ils. 
♦TRARICHE-FILE,  subst.  fém.  (tranchefile),  I. 
de  relieur  de  livres,  rouleau  de  papier  ou  de  par- 
chemin, qui  est  recouvert  de  soie  ou  de  fil ,  et 
qui  se  met  aux  deux  extrémiiés  du  dos  du  livre, 
pour  tenir  les  cahiers  assemblés  et  servir  d'orne- 
ment.— Au  plur.,  des  tranche -files. 

TRA.ncHE-flLÉ,  E,  i>art.  pass.  de  iranchefiler. 

TRA!«CHEFII.ER  ,  Y.  act.  (tranchefile),  mettre 
de  la  soie  sur  une  tranchefile.  —  se  tranchkfi- 
LlR,  V.  pron. 

TRAltiCHE-LARD,  subst.  ina3.(lranchelar),cou- 
Iwu  qui  a  la  lame  fort  minc«,  et  dont  les  cuisi- 
niers se  servent  pour  couper  des  tranches  de  lard. 
—Au  plur.,  des  tranche-lard. 

TRAK(  HE-MAÇOmmÉ,  E,  iA].  ^tranchemaçoné), 
t.  de  blas.,  écu  dont  une  division  est  en  maçon- 
nerie, et  l'autre  en  couleur. 

TRAKCHE-MOXTAGH'E,  subst.  mas.  (tranche- 
mon(a</iiie),  fanfaron.  Fam. — Au  plur.,  de»  tran- 
ehe-montugne.  Hors  d'usage. 

TRANCHE-PLUME  ,  subst.  mas.  (trancheplu- 
me),  outil  d'écrivain,  sorte  de  canif. —  Au  plur., 
des  tranche-plume. 

TRAKCHER,  v.  act.  (Iranch^)  fdu  lat. /rmijcin- 
d^re,  couper  tout  au  travers,  formé  de  trans,  au- 
delà,  et  de  scindere,  couper,  fendre  ,  diviser^, 
couper,  séparer  en  coupant  :  trancher  ta  tête. — 
Fig.  et  poél.  :  la  Parque  a  tranché  .\es  jours,  le 
fil  de  ses  jours,  il  est  mort.  . —  Fig.:  trancher  la 
difficulté,  le  nœud  de  la  dilficuilé,  résoudre  tout 
d'un  coup  une  question  dilTicile ,  ou  lever  de 
suite  UD  obstacle,  une  dilTieulté.  —  Trancher  le 
mot,  donner  une  parole  décisive. — En  t.  de  ver- 
rerie ,  trancher  le  verre,  c'est  appuyer  le  verre 
sur  l'extrémité  de  la  caune,  à  laquelle  il  s'attache 
d'autant  plus  que  cette  pression  est  plus  forte. — 
Neut.,  décider,  déclarer  hardiment  ;  il  tranche, 
il  décide  sur  tout.  En  ce  sens,  il  se  dit  toujours 
au  ligure,  et  ne  s'emploie  guère  tout  seul  et  ab- 
solument.—  Trancher  dans  le  vif ,  prendre  des 
mesures  énergiques  ,  une  résolution  ferme  et 
Tiolente. — Trancher  court,  terminer  en  quel- 
ques mots. — Trancher  net,  s'expliquer  sans  mé- 
nagements.— En  parlant  descouleurs, passer  d'une 
couleur  vive  Â  une  autre  dillérente  et  non  moins 
vive,  sans  aucune  nuance  m  adoucissement  ;  le 
cramoisi  tranche  trop  auprès  du  vert  ou  sur  le 
vert,  et  sans  régime,  ce/a  tranche  trop. — Par  ana- 
logie, cette  description  tranche  trop  dans  cet 
écrit;  est  trop  diirércnle  de  ce  qui  précède  et  de 
ce  qui  suit.  —  Trancher  du  grand  seigneur  du 
docteur,  etc.,  en  prendre  le  ton,  les  manières. 
— se  TRANCHER,  V.  pron. 

TBANCHE'r,  subst.  mas.  'tranché),  outil  de 
cordonnier,  de  savetier,  de  bourrelier  et  de  ser- 
rurier, servant  i  couper,!  trancher  le  cuir  et  le 
fer  chaud. 

YTRA\CHEVR,  subst.  mas.  ((^■««cAeu)'),  Celui 
qui  ouvre  la  morue. —  On  dit  quelquefois  :  c'est 
un  iraticheur, ou  adj.  au  mas.:  un  homme  tran- 
clieur,  pour  désigner  une  personne  qui  parle,  qui 
décide  hardiment. 

«TBAKCHis  subst.  mas.  (IraHChi),  rang  d'ar- 
doises ou  de  tuiles  échancrécs 

TRANCUOIR,  subst.  mas.  [tranchoare),  plateau 

de  bois  sur   lequel  on  Iranclie,  où  l'on  coupe  la 

viande.  —  Planche  de  bois  sur  laquelle  on  coupe 

du  lard  lorsqu'on  fait  des  lardons — Pièce  de  verre 

que  l'on  met  dans  les  panneaux  de  vitres  ,  qui 

sont  en  forme  de  croix  de  Lorraine. — T.  d'arrhit., 

table  carrée  qui  fait  le  couronnement  du  chapi- 

j,  teau  des  colonnes,  et  qui,  daus  celles  de  l'ordre 

.    eorinlhicn,  représente  cette  espèce  de  tuile  carrée 

g(  qui  couvre  la  corbeille  ou  le  panier  qu'on  simule 

.    entouré  ne  feuilles. 

TBA.1IE  ,  subst.  mas.  (trane),  papier  le 
plus  grossier  qu'on  fabrique  en  Hollande. 
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TRANGLES,  Subst.  fém.  plur.  ('  tranguele  ),  t. 
de  blas.,  fasces  retrécies  en  nombre  impair. 

TRA.1I.É,  E,  pan.  pass.  ielranler. 

THAKI.ÏR,  v.  act.  (Iranlé),  vieux  1.  de  chasse; 
quèier  un  cerf  au  hasard  quand  on  ne  l'a  pas 
détourné. 

TRA.\QUII.LE,  adj.  des  deux  %enre3  (trankile) 
(en  latin  tranguillus),  paisible,  calme,  sans  aucune 
émotion  ;  il  se  dit  des  personnes  et  des  cho- 
ses :  dormir  tranquille  ;  la  mer  était  tranquille. 
~-  Qui  n'est  point  eiuu  :  quand  vous  serez  tran- 
quille on  vous  parlera. — Qui  est  sans  inquiétude  : 
il  est  tranquille  sur  les  suites  de  son  affaire.  — 
Exempt  de  remords  :  sa  conscience  est  tran- 
quille. —  Qui  ne  trouble  le  repos  de  personne  : 
ce  sont  des  gens  àien  tranquilles.  —  tra.nquille, 
CALUE,  POSÉ,  UA8S1S.  (Syu.)  On  est  tranquille 
lorsque  l'un  n'a  pas  d'agitation  d'esprit  ;  calme, 
lorsque  aucune  passion  ne  trouble  le  cœur;  pose, 
lorsque  l'on  ne  se  fatigue  pas  par  certains  mou- 
vements inutiles  ou  déréglés;  rassis,  lorsque  les 
esprits  ou  les  sens  agites  ont  repris  leur  tran- 
quillité. 

TRAHiQUlLLEHEXT  ,  adv.  (  trankUeman  ),  en 
repos;  d'une  manière  tranquille. 

TR.A.^(jUiLLi!>AKT,B,«dj.  [trankUiiaii,  xante), 
qui  tranquillise. 

TRANQUILLISÉ ,  B  ,  part.  pass.  de  tranquilli- 
ser. 

TRANQUILLISER  ,  T.  «ct.  (trankilizé),  rendre 
{(■an^ui/Ze,  calme.  —  se  tranquilliser,  v.  pron., 
se  reposer,  se  tenir  dans  un  état  tranquille. 
♦tranquillité,  subst.  fém.  (  irankilué  )  (  en, 
lat.  tranquillitas  ),  état  de  ce  qui  est  tranquille  ; 
calme,  paix  ,  repos,  quiétude.  —  TRAtiguiLLiTÉ, 
PAIX  ,  CALME.  (Syn.)  Ces  mots  expriment  une 
situation  exempte  d'agitation  ;  le  mot  de  tran- 
quillité ne  regarde  précisément  que  la  situation 
en  elle-aiéme  et  dans  le  temps  présent  ;  celui 
de  paix  regarde  cette  situation  par  rapport  aux 
ennemis  qui  pourraient  y  causer  de  l'altération; 
celui  de  calme  s'emploie  comme  succédant  aune 
situation  agitée,  ou  comme  la  précédant.  On  a 
la  tranquillité  en  soi,  la  paix  avec  les  autres,  et 
le  calme  après  l'agitaiion.  La  tranquillité  de  ca- 
ractère tient  à  une  sorie  d'Indifférence  sur  cer- 
tains événements,  qui  ,  nous  empêchant  de  les 
sentir  ou  de  les  apprécier,  nous  maintient  dans 
un  état  qui  est  dans  le  calme.  Une  âme  calme 
se  possède  asseï  pour  rester  immobile  au  milieu 
des  agitations  qui  l'environnent.  Lesgens  inquiets 
n' oui  \iiuMi  ÛQ  tranquillité  dans  leur  iuLérieur; 
les  querelleurs  ne  sont  guère  en  paix  avec  leurs 
voisins  ;  plus  la  passion  a  été  orageuse  ,  plus  on 
goûte  le  calme. 

TRANS  [trance.  et  trame  devant  une  voyelle), 
prép.  qui  entre  dans  la  composition  de  plusieurs 
mots,  i  travers,  entre ,  au-deli  :  transparent, 
traus-alpin. 

TRANSACTION,  subst.  fém.  (iraniakcion),  acte 
par  lequel  on  transige  sur  un  différend,  dans  un 
procès,  etc.  —  Il  se  dit  même  des  conventions 
particulières  :  terminer  par  une  transaction 
amiable.  — Au  plur.,  nom  du  recueil  conteuant 
les  mémoires  ou  les  travaux  de  certaines  aca- 
démies étrangères  ;  les  Transactions  philoso- 
phiques de  la  Sociélé  royale  de  Londrei. 

TKANS\(,TIO.\.\£L,  ailj.  mas.,  au  lem.  TRANS- 
ACTIO:iiNELLU  (  tranzakcionéle  )  ,  contenant 
transaction.  Ce  mot,  très-usité,  manque  dans 
V.lcadémie. 

TRANSACTIONNELLE,  adj.  fém.  Voj.  TRANS- 
ACTIONNEL. 

♦TRANSALPIN,  E,  subst.  et  adj.  (tranzalpein  , 
pine),  qui  est  au-delà  des  Alpes. 

TRANSANIMATION,  subst.  (ém.  (  tranzani- 
mdcion  ) ,  passage  de  l'àme  d'un  corps  dans  un 
autre.  Presque  inusité.  Voy.   uéteupsychose. 

TRANSATLA.NTIQUE,  «dj.  des  deux  genres 
(Iratizatelautikej,  au-delà  de  VAtlantiqiie. 

TRANSBORDÉ,  E,  part.  pass.  de  transborder. 
TRANSBORDEMENT,  subst.  mas.   (trancébor- 
deman),  t.  de  mar.,  action  de  transborder. 

TRANSBORDER,  V.  neut.  et  act.  (tranceborde), 
t.  de  mar.  passer  d'un  navire  sur  un  autre.  — 
Transporter  d'un  bâtiment  dans  un  autre  des 
marchandises  ou  autres  choses. —  se  transbor- 
der, V.  pron. 

TRANSCENDANCE  ,  subst.  fém.  (  tranceçan- 
dance  )  ,  supériorité  marquée,  éminente,  d'une 
personne,  d'une  chose  sur  une  autre.  Voy.  irans- 

CKNDANT. 

♦TBANSCENDAWT  ,  E ,  idj.  (  trancecandan  . 
dante  )  (  en  lat.   (raMctndetu,  part.  prés,  de 
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transcendere  ,  formé  de  trani ,  au-deli  ,  et  (Je 
ascendere,  monter  ),  élevé,  sublime,  qui  excelle 
en  son  genre.  11  se  dit  particulièrement  de  l'es- 
prit et  de  certaines  choses  qui  y  ont  rapport.  — 
En  I.  de  philos,  scholastique  :  une  qualité  trans- 
cendante est  celle  qui  convient  à  toute  sorte 
d'êtres  sans  exception,  comme  un,  vrai,  beaii. 
—  Géométrie  transcendante ,  celle  qui  emploie 
l'infini  dans  ses  calculs.  —  Équations  transcen- 
dantes, qui  ne  renferment  point,  comme  les 
équations  algébriques,  des  quantités  finies, mais 
des  dilTérentielles  ou  fluxions  de  quantités  finies, 
et  qui  ne  peuvent  se  réduire  à  une  équation  algé- 
brique. —  Courbe  transcendante  ,  courbe  qu'on 
ne  peut  déterminer  que  par  une  équation  trans- 
cendante. 

♦TRANSCENDANTAL  ,  E,  adj.  (  Iranceçandan- 
tale  ),  t.  de  logique ,  qui  surpasse,  qui  l'emporte 
par  dessus  un  autre. —  .Vu  plur.  mas.,(ran$ceii- 
dantaux. 

♦TRANSCENDANTALISME,  subsl.  inas.  (  trnn- 
ceçandantc.liceme  ) ,  système  de  la  philosophie 
transcendante. 

TRANSCENDANTAUX ,    adj.    mas.  plur.  Voy. 

TRANSCENDANTAL. 

TRANSCISION,  subsl.  fém.  flranceciiionj.con- 
pure  horizontale,  ou  en  travers. 

TRANSCOLATION,  subst.  fém.  (trancekoldcion), 
t.  de  chim.  et  de  pbarm.  ,  filtralion.  Presque 
inusité. 

TRANSCRIPTION  ,  subst.  tèm.  (  irctncekripe- 
cion  ),  action  par  laquelle  on  transcrit;  le  résul- 
tat de  cette  action. 

TRANSCBIBE,  V.  act.  (  trancekrire  )  (  du  latin 
transcribere,  formé  de  trans,  au-delà,  etde.scri- 
bere,  écrire;  écrire  de  nouveau.)  Il  se  conjugue 
comme  écrire.  Copier  quelque  écrit.  —  traï- 
SCRIRE  ,  COPIER.  (  Si/K.  )  Transcrire  ,  écrire 
une  seconde  fois  ,  transporter  sur  un  autre 
papier  ,  porter  d'un  livre  dans  un  autre.  Co- 
pier, c'est,  à  la  lettre,  multiplier  la  chose  ,  en 
tirer  un  double  ou  des  doubles  ,  former  des 
exemplaires  pour  multiplier  la  chose  ,  pour  l'a- 
voir en  abonddnce.  —  Vous  transcrirez  pour 
mettre  au  net,  en  forme,  en  règle,  en  état,  dans 
un  endroit  convenable;  vous  copies  pour  multi- 
plier, distribuer  ,  répandre,  conseï ver.  —  Un 
marchand  transcrira  chaque  jour  la  feuille  de 
ses  ventes  et  de  ses  achats  sur  ses  livres  décomp- 
tes ,  pour  être  en  règle  ;  avant  l'invention  de 
l'imprimerie  ,  il  fallait  copier  les  otivrages  à  ta 
main.  —  se  transcrire,  v.  pron. 

TRANSCRIT,  E,  part.  pass.  de  transcrire ,  et 
adj.,  copié. 

TRANSCURBENTE,  adj.  fém.  (Irancekurwanle), 
t.  de  chir.,  se  dit  d'une  espèce  de  cautérisation 
faite  au  milieu  d'une  plaie. 

TRANSDIARLÉ,  E,  adj.  (trancediàblé),  tout 
pénétré  du  démon.  (Boijle.)  Entièrement  inusilié. 

TRANSE,  lubst.  fém.  {Irance},  frayeur,  grande 
appréhension  d'un  mal  qu'on  croit  prochain.  Il 
ne  s'emploie  guère  qu'au  plur. 

♦TRANSÉLÊMENTATION,  subst.  fém.  (tranciU- 
mantdcion) ,  transmutation,  transformation  des 
éléments.  [Boiste.)  Inusité. 

TRANSFÉRABLE,  adj.  des  deux  genres  ((con- 
ceférable)  ,  qui  peut  être  transféré.  Ce  mot 
manque  dans  VAcadémie. 

TRANSFÉBÉ,  E,    part.  pass.  de  transférer. 

TBANSFËREMENT  ,  subst.  mas.  (  tranceiért' 
man),  action  de  transférer.  — Le  résultat  do 
cette  action. 

TRANSFÉRER,  T.  acl.  (tranceféré)  (en  latin 
transferre,  formé  de  trans,  au-delà,  et  de  ferre, 
porter),  transporter,  faire  passer  d'un  lieu  à  un 
autre.  11  ne  se  dit  que  de  certaines  choses  :  ïf  ans- 
férer  un  prisonmc,  un  corps  mort,  un  corps 
saint;  Constantin  transféra  le  siège  de  l'empire 
de  Rome  à  Byzance. — Céder  ;  passer  d'une  inaiii 
dans  celle  d'un  autre  :  transférer  une  obliga- 
tion, une  inscription.  —  Transférer  une  fêle,  la 
remettre  d'un  jour  i  un  autre.— «e  transférer, 
v.  pron. 

TRANSFERT,  subst.  mas.  (trance'ére) ,  trans- 
port de  la  propriété  d'une  rente,  etc. — Acte  par 
lequel  on  déclare  opérer  un  transport. 

TRANSFIGURATF.UR,  subst.  mas.  (tranctâgit- 
ratenr),  kaléidoscope.  Presque  inusité. 
♦TRANSFIGURATION,  subst.  fém.  (Irancefigit- 
râcion)  (en  latin  transfiguratio),  l'action  de  se 
transfigurer  ;  changement  de  Dgnre  en  une  au- 
tre :  la  trans/i(]urttlion  de  Notre-Seigneur . 

TRANSFIGCAE,  E,  part.  pass.  de  Irant/IgU' 
I  rer. 
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TRAIisriCDRER,  ».  K\..{tranceligwré)  (en  lalin 
transligurare,  formé  de  tram,  au-delà  ,  el  de  fi- 
gura, figure;  prendre  une  figure  au-delà  de  la 
«ienne),  changer  d'une  figure  en  une  autre.  —  « 
^T&iMSFioURERjV.  pron.,  il  se  dit  de  Jésu»-CbriAl  : 
lÉsas-Chrisi  se  transfigura  sur  le  Thabor. 
"'  TR4SSFIL,  subsl.  mas.  (irawce^iej,  t.  depape- 
tier,  gros  fil  de  laiion  qui  est  au  bord  de  la  lorme 
à  papier. 

TRiKSFiLAGE,  subst.  mas.  {traticefilaje) ,  t. 
do  mar.,  acliou  de  truttsfiler, 
TRANSFILÉ,  E,  part.  pass.  de  transfiler. 
TRAXSFILEB,  V.  act.  (trancefiU),  t.  de  mar., 
âiire  passer  un  cordage  délié ,  une  ficelle ,  par 
les  ceils  de  pie  pratiqués  sur  les  bords  de  deux 
morceaux  de  toile,  pour  les  lier  ensemble. 

IRANSFORUATION  ,  subst.  fém.  (Irancefor- 
màcion)  (en  latin  trans/ormatio),  changement 
en  une  autre  forme  ;  métamorphose  :  la  trans- 
formation des  insectes.  —  En  géométrie  ,  ré- 
duction d'une  figure  ou  d'un  corps  en  un  autre 
de  même  surface  ou  de  même  solidité. — Ko  al- 
gèbre, opération  par  laquelle  on  substitue  au  lieu 
de  l'inconnue  une  fonction  d'une  autre  incon- 
nue. 

TKAliiFORHÉ,  E,  part.  pasJ  de  transformer, 
etadj. — Equation  transformée,  ou  subst.  au  tém., 
la  transformée  ,  t.  d'algèbre,  équation  dans  la- 
quelle, à  la  place  de  l'inconnue,  on  substitue  une 
fonction  d'une  autre  inconnue. 

TRAIUSFORMEU,  ï.  acl.  {Iranceforme)  (en  latin 
transformare),  changer  la  lorme  d'une  personne 
ou  d'une  chose  en  une  autre;  métamorphoser. 
—  En  algèbre ,  transformer  une  Équation  ,  la 
changer  en  une  autre,  dont  la  forme  soit  diSé- 
rente. — se  tkixsfuruer,  v.  pron. — Fig.,  se  dé- 
guiser; prendre  plusieurs  caractères  ,  selon  ses 
Tues  et  ses  intérêts  :  se  transformer  en  mille 
manières. 

TRAKSFl'GE,  subst.  mas.  (trancefuje)  (du  lat. 
transfuga,  fait  de  transfugere,  lequel  est  formé 
de  tratis,  au-delà,  et  fugere,  fuir)  ,  celui  qui 
abandonne  son  parti  pour  suivre  celui  des  enne- 
mis. Voy.  nÉsEHTEUK. — Par  extension,  celui  qui 
abandonne  un  parti  pour  suivre  un  parti  con- 
traire. 
TBAlfSFilsÉ,  E,  part.  pais,  de  transfuser. 
TRANSFUSER,  V.  act.  (trancefuiC)  du  latin 
Iramfuium,  supin  de  transfundere ,  transvaser, 
terser  d'un  vase  dans  un  autre;  racines,  trans, 
au-delà,  par-delà,  et  fumtere,  verser,  répandre), 
faire  passer  le  sang  artériel  d'un  animal  dans 
les  veines  d'un  autre.  —  se  Tit^»sf  us£H  ,  r. 
proD. 

TRAKSFUSEIJR ,  subst.  mas.  [trancefuieur], 
partisan  de  la  transfusion  du  sang. — Celui  qui 
la  fait,  qui  la  pratique. 

TRANSFUSioai ,  subst.  fém.  (trance/^uzion)  (en 
lalin  transfusio  ) ,  l'action  par  laquelle  on  fait 
couler  une  liqueur  d'un  vaisseau  dans  un  autre. 
•^  Opération  par  laquelle  on  fait  passer  le  sang 
du  corps  d'un  animal  dans  le  corps  d'un  autre. 

TRAliSGLOUTl ,  E ,  part.  pass.  de  transglou- 
tir. 

TRAKSGI.0UT1R  ,  V.  act.  (  trancegueloutir  ) , 
avaler,  engloutir,  —  se  tkamscloutir,  v.  pron. 
ÇBoistc)  Inusité. 

TBAHSGRESSÉ,  E,  part.  pass.  de  transgresser. 
TRANSGRESSER,  V.  act.  (tranceguerècecé)  (en 
latin  transgredi  ;  gredi  trans ,  passer  outre  )  , 
contrevenir  à  quelque  ordre,  à  quelque  loi  , 
l'enfreindre,  l'outrepasser. — Violer  les  précep- 
tes divins  :  ils  ont  transgressé  les  lois  divines. 
—  se  TKANSCKESSER,  v.  pron. 

TRANSGRESSEUR  ,  SUbst.  mas.  ;  TRANSCRES- 
seuSE,  subst.  tém.  {tranceguerèceceur ,  ceuze), 
celui,  celle  qui  transgresse.  Kous  ne  savons 
pas  pourquoi  l'Académie  refuse  un  fém,  à  .  ce 
mot. 

TRANSGRESSEDSE  ,  SUbst.  fém.  Voy.  TRAMS- 
GBESSEUR. 

TRANSGRESSION ,  subst.  fém.  (Iranceguerêce- 
cion)  (en  latin  transgressio) ,  action  de  trans- 
gresser. —  Violation  d'une  loi  ,  infraction  , 
inobservance  :  c'est  une  transgression  manifeste 
i£  la  loi. 

TRANSHUMANCE,  subst.  fém.  (tranzumanu), 
parcours.  {Boisie.)  Absolument  inusité. 

TnANSUUMÉ  ,  E  ,  part.  pass.  de  transhumer. 

TRANSUUHLR  ,  v.  act.  (iraJiZHmé), -(formé  du 
latin  trans,  au-delà,  et  humus,  terre  ),  conduire 
des  troupeaux  dans  un  autre  parc  ;  changer  de 
pacage.  —  En  t.  de  bot.,  transplanter  un  arbre 
dan*  une  autre  terre.— se  transhcmer,  v.  pron. 
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TRANSI,  E,  part.  pass.  de  Iransir,  et  adj. , 
tout  gelé  :  transi  de  froid.  —  Saisi  de  crainte  , 
de  frayeur.  —  Fig.  et  iron.  ;  amoureux  transi , 
celui  que  l'excès  de  sa  passion  rend  tremblant  et 
interdit  auprès  de  sa  maîtresse.  —  f  air»;  l'amou- 
reux transi ,  affecter  une  passion  timide  auprès 
d'une  femme. 

TRANSIGER ,  Y.  neut.  (  tranzije  )  (  en  latin 
transigere  ,  qui  signifie  proprement  pousser  au- 
delà  ,  à  travers  ;  trans  ,  au-delà ,  et  agere ,  con- 
duire ,  pousser  :  conduire  une  affaire  au-delà 
du  point  oit  elle  était) ,  passer  un  acte  pour 
accommoder  une  affaire  :  transiger  sur  tel  ou 
tel  point.  —  Se  désister  de  ses  prétentions  par 
un  accord  rolontaire  :  las  de  plaider  entre  eux, 
ils  ne  virent  rien  de  mieux  que  de  transiger.  — 
Fig.  :  transiger  avec  son  devoir,  avec  sa  con- 
science ,  faire  une  chose  contraire  à  la  délica- 
tesse, au  devoir. 

TRANSIGIBLE,  adj.  des  deux  genres  {tranii- 
jible) ,  qui  peut  être  l'objet  d'une  transaction. 

TRANSILLAS,  subst.  fém.  plur.  ((raitiiM), 
dentelles  qui  se  fabriquent  en  Hollande. 

TRA.\siR,  V.  act.  (froucir)  (  du  lalin  barbare 
trinxire ,  fait  de  strinxi ,  prêt,  de  stringere,  ser- 
rer étroitement.  Les  Latins  disaient  en  effet  : 
frigore  stringere  ou  consiringere ,  saisir,  tran- 
sir de  froid),  pénétrer  et  engourdir  de  froid  :  il 
fait  un  vent  qui  me  transit.  —  Saisir  de  peur, 
rendre  tremblant  :  la  peur  l'a  transi.  —  >eul., 
avoir  grand  froid.  —  Être  pénétré  de  frayeur 
oud'aQIiclian. 

TRANSisSEHEikT,  subst.  mas.  (tranciceman}, 
état  d'un  homme  transi  de  froid  ou  de  frayeur. 

TRANSIT,  subst.  mas.  ( (ranzile  )  (mot  latin 
qui  signifie  :  il  passe  )  ,  en  t.  de  commerce,  le 
même  que  passavant.  —  Au  plur. ,  des  transit. 
^TRANSITIF,  adj.  mas.,  au  fém.  transitive 
[tranzitif,  tive)  (en  latin  transitivus,  fait  de 
transire,  passer  ),  t.  de  granim.  qui  se  dit  des 
verbes  qui  marquent  une  action  qui  passe  d'un 
sujet  dans  un  autre  :  tous  les  verbes  actifs  sont 
transitifs.  —  On  appelle  aussi  :  conjonctions 
traiisilives,  celles  qui  servent  aux  transitions, 
comme  au  reste,    du  reste,  or,  cependant,  etc. 

—  Nous  ferons  remarquer  que  l'Académie,  qui 
ne  fait  de  transitif  qu'un  adj.  mas. ,  donne  pour 
exemple  :  or.  au  reste  ,  cependant ,  sont  des 
conjonctions  transitives. 

transition  ,  subst.  tém.  (  tranzicion  )  (  en 
lalin  Iransiiio),  manière  de  passer  d'un  raison- 
nement à  un  autre,  de  lier  entre  eux  les  divers 
morceaux  d'un  discours  ;  mots ,  tours  de  phrase 
qu'on  emploie  à  cet  effet  :  voilà  une  belle  transi- 
tion.—  On  appelle  (caHiiaoH  arliftcielle,  ceUc 
qui  ne  naît  pas  naturellement  de  l'arrangement 
des  parties  du  discours.  —  Fig.,  passage  d'un 
régime  politique,  d'un  état  de  choses  à  un  autre  : 
la  transitioji  est  souvent  par  trop  forte,  et  dans 
ce  cas,  il  y  a  tout   à    redouter  de    l'anarchie. 

—  Transition,  t.  d'anc.  mus.,  se  disait  de  la  ma- 
nière d'adoucir  le  saut  d'un  intervalle  disjoint , 
en  insérant  des  sons  diatoniques  sur  les  de- 
grés qui  séparent  ses  deux  termes. — On  appelle 
plus  particulièrement  transition  ,  l'action  d'in- 
sérer une  note  qui  n'est  pas  dans  l'harmonie , 
entre  deux  notes  à  la  tierce  ,  et  qui  sont  dans 
l'harmonie.  On  dit  que  la  transition  est  régu- 
lière, lorsque  la  note  qui  n'entre  pas  dans  l'har- 
monie est  sur  te  temps  faible  ou  levé  ,  et  que  la 
note  qui  est  sur  le  temps  fort  porte  l'harmonie. 
On  dit  que  la  transition  est  irréguliére  ,  lorsque 
c'est  la  note  qui  se  trouve  dans  le  temps  fort  ou 
frappé  de  la  mesure  qui  n'entre  point  dans 
l'harmonie  ,  mais  que  c'est  celle  qui  est  dans  le 
temps  faible. 

TRANSITIVE,  adj.  fém.  Voy.  transitif. 

TRANSITOIRE  ,  adj.  des  deux  genres  (  tranzi- 
loare)  (en  latin  transilorius ,  fait  ietransire,  pas- 
ser) ,  passager  :  les  choses  d'ici-bas  sont  transi- 
toires. —  Transitoire  se  dit  aussi  de  l'intervalle 
d'une  chose  à  une  autre  :  régime  transitoire. 

TRANSLATÉ  ,  E,  part.  pass.  de  translater. 

TRANSLATER  ,  Y.  act.  (  irancelaté  ) ,  traduire 
d'une  iaugue  en  une  autre.  —  se  translater  ,  v. 
pron.  Vieux. 

TRANSLATEUR,  subsl.  mas.  (trancelatenr ) , 
traducteur.  Vieux. 

TRANSLATIF,  adj.  mas.  ,  an  fém.  transla- 
tive (trancelatif,  tive),  qui  transmet,  trans- 
fère ,  transporte  :  acte  translatif. 
^translation,  subst.  fém.  (trancelàcion) 
(en  latin  transhuio),  action  de  transférer  d'un 
lieu  à  un  autre,   d'un  iuur  i  un  autre.  —  Par 


TRA 

extension,  on  dit  :  la  translaHon  d'une  fête ,  en 
parlant  d'une  fête  remise  d'un  jour  à  un  autre. 
Célébrer  la  translation  d'un  saint,  célébrer  le 
jour  auquel  les  reliques  d'un  samt  ont  été  trans- 
férées d'un  lieu  à  un  autre.  —  'fraosport.  Il  ne 
se  dit  ,  comme  transférer,  que  de  cerltinei 
choses. 

translative,  adj.  fém.  Voy.  tuanslatif. 
♦TRANSLUCIDE ,  adj.  des  deux  genres  (  trance- 
lucide)  (du  latin  trans,  au-delà. el  lucidus,  clair, 
lucide  },  transparent. 

TRANSLUCIUITB  ,  subsl.  tém.  (  tranceluci- 
dite) ,  sorte  de  transparence  des  minéraux  ,  des 
pierres ,  etc. 

TRANSLUIRE  ,  Y.  neul.  (  tranceluire  ) ,  êlre 
translucide.  [Boiste.)  ïout-i-fait  inusité. 

♦TRANSHABIN,  B ,  adj.  (  Irancemarein,  rine) , 
au-delà  de  la  mer. 

TRANSMETTRE  ,  Y.  act.  (  trancemétre  )  (du 
latin  transmittere,  formé  de  trans,  au-delà ,  par- 
delà,  et  de  mittere,  envoyer  ).  11  se  conjugue 
comme  mettre.  Céder,  faire  passer  à  un  autr 
ce  qu'on  possède.  Il  se  dit  figuréiutnl  daus  les 
choses  morales  :  les  Grecs  et  les  Latins  nous  ont 
transmis  les  arts  et  les  sciences.  — Il  a  trans- 
tnis  son  nani ,  sa  gloire  à  ta  fiostcrité ,  il  a  fait 
passer  sou   nom ,  sa  gloire  jusqu'à  la  postérité. 

— se  TRANSMETTRE,    Y.   pron. 

TRANSMIGRATION,  subst.  fém.  {trancemigue- 
ràcion)  eu  latin  transmigratio,  formé  de  trans, 
au-delà,  par-delà,  et  de  migrare,  aller,  passer, 
lequel  est  une  contraction  de  vieare  agro,  sortir 
d'un  champ  pour  aller  dans  un  autre),  passage 
d'un  peuple  qui  abandonne  un  pays  pour  passer 
dans  un  autre. — La  transmigration  de  Babylone, 
le  transport  des  Juifs  à  Babylone  et  le  séjour 
qu'ils  y  firent.  —  La  transmigration  des  ûmes, 
daus  l'opinion  des  pythagoriciens,  le  passage  de 
rime  d'un  corps  dans  un  autre.  On  dit  aussi  el 
plus  souvent  inétempsychose, 

TRANSMIS,  E,  part.  pass.  de  transmettre. 

TBANSMissiuiLiTÉ,  subsl.  fém.  {trancemici- 
bilité),  qualité  de  ce  qui  eii  Irummissiole. 

TRANSHissiBLE,  adj.  des  deux  genres  (tran- 
cemicibls),  qui  peut  être  transmis. 
♦TRANSMISSION,  Subst.  fém.  (irancetnicioR) 
(  en  lalin  transmissio  ,  fait  de  transmittere, 
transmettre  ;  ,  aclion  de  transmettre  ,-  le  ré- 
sultat de  cette  action.  —  T.  d'opt.  qui  se  dit  de 
la  propriété  par  laquelle  un  corps  transparent 
laisse  passer  des  rayons  de  lumière  à  travers  sa 
substance;  el  dans  ce  sens  il  est  oppose  à  ré- 
flexion,  qui  exprime  l'action  par  laquelle  un 
corps  renvoie  les  rayons  de  lumière  qui  tombent 
sur  sa  surface. — 11  se  dit  aussi  dans  le  même  sens 
que  réfraction,  parce  que  la  plupart  des  corps, 
en  transmettant  les  rayons  de  lumière,  leur  font 
subir  aussi  des  réfractions,  ou  les  brisent  an 
point  d'incidence ,  et  les  obligent  de  pren- 
dre, au-dtidans  de  la  substance  de  Tintérieur 
des  corps,  une  autre  direction  que  celle  qu'ils 
avaient  suivie  pour  arriver. 

TRANSHUABILITË,  subst.  fém.(lrancemii-aAi- 
lité),  propriété  de  ce  qui  est  transmuable. 

TBANSHUABLE,  adj.  des  deux  genres  {trance- 
mu-ufr.'e),  qui  peut  être  transmué,  changé. 

TRANSMUE,  E,  pari.  pass.  de  transmuer. 

TRANSMUER  ,  V.  acl.  (trancemu-é)  (en  latin 
transmutare),  changer  les  métaux  moins  pré- 
cieux  en    métaux    d'un  plus  grand  prix.  —  te 

TRANSMUER,    Y.    prOn. 

TRANSMUTABILITÉ,  subst.  fém.  (trancemu- 
tabilité),  propriété  de  ce  qui  est  Iransmutable. 
Nous  devons  nous  étonner  de  voir  que  l'Acadé- 
mie, qui  admet  transmtttabilité ,  n'accepte  pal 
transmutable. 

TBANSMUTABLE,  adj.  des  deux  genres  {tran- 
cemutable),  qui  subit  des  métamorphoses. 

TRANSMUTATIF  ,  adj.  mas.,  au  fém.  TRANS- 
MUTATIVE  (trancemulalif,  tive),  qui  change. 
Très-bon,  quoique  fort  peu  en  usage. 

TRANSMUTATION  ,  subst.  fém.  {Irancemulà- 
cion)  (en  latin  trammutalio),  changement  d'une 
chose  en  une  autre.  —  T.  de  géom.,  réduction 
ou  changement  d'une  figure  ou  d'un  corps  ea 
un  autre  de  même  aire  ou  de  même  solidité, 
mais  d'une  forme  différente,  comme'd'un  trian- 
gle en  carré,  d'une  pyramide  en  parallélipipède, 
etc.  —  En  géomélrie  transcendante,  changement 
d'une  courbe  en  une  autre  de  même  genre  et 
de  même  ordre. 

TRANSMUTATIVE,  adj.  tém.  Voy.  TRANSIinTA- 
TIF. 

TRANSNATÉ,  E,  paît.  pasi.  ie  ttronmalcr . 
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TRANSNATER  ,  \.  act.  (tratieenalé)  (du  lilin  1 
Irons,  au-delà,  el  natare,  nager;,  traverser  à  la 
nage.  {Bolsle.)  Mol  lout  laiin,  qui  ne  saurait 
être  admis,  à  cause  de  sa  nature;  c'est  Iransna- 
ger  qu'il  faudrait  dire,  el  ce  mot  nous  parait 
piesque  inutile. 

iua:vsnové,  e,  part.  pass.  de  tramnover. 

TRAi«s.\0VER,  y.  act.  [traiicenové) ,  porter  la 
mode,  la  nouveauté  à  l'eicès. — se  transnover  , 
T.  prou.  (Saisie.)  Ce  leiicographe  ne  donne  du 
reste  ce  mot  qu'en  le  qualiliant  d'inusité,  et  il  a 
bien  raison,  puisque  te  vrai  mot  est  innover, 
-■  ♦traKSPADAH'E  ,  adj.  rém.  (Iruucepadane)  : 
■  république  transpadane,  état  situé  au-delàdu  Pô. 

TRANSPARAÎTRE,  V.  neul.  (  tranceparélre). 
n  se  conjugue  comme  paraître.  Paraître  au  tra- 
vers.—  Ce  mol  manque  dans  l'Académie;  il  est 
pourtaul  d'une  grande  utilité. 

TRA.\SPAi'.£N(E,  subst.  !ém.  (trattceparonce), 
igualité  de  ce  qui  est  transparent. 
.  *TRA[>si>AKE»T,  E,  adj.  (tranceparan,  rante) 
(du  latin  irans,  en-delà,  au-delà,  ei  parère,  pa- 
raître j  qui  laisse  paraître  les  objets  au-delà), 
diaphane;  au  travers  de  quoi  Ton  peut  voir  les 
objets. — Au  flg.  el  fam.,  pur;  qui  n'a  rien  de  ca- 
ché; àme,  pensée  transparente.  —  Subst.  mas.; 
il  se  dit  d'un  papier  sur  lequel  sont  tracées  plu- 
sieurs lignes  noires ,  el  dont  on  se  sert  pour 
s'accoutumer  à  écrire  droit,  en  le  mettant  sous 
le  papier  sur  lequel  ou  écrit. — Il  s'emploie  aussi 
en  parlant  de  certaines  décorations  fort  claires 
ou  même  huilées  :  une  illumination  en  transpa- 
rents. 

TRAi«SPAREiVTE,  subst.  fém.  {tranceparante), 
^Tariéié  de  pommes. 

TRAiMSPARV,  pari.  pass.  de  transparaître. 

TRA.\$PERCÉ,  B,  part.  pass.  de  transpercer. 

TRANSPERCER,  V.  act.  (traytcepéreçé)  (du 
lalin  trans ,  en-delà,  et  du  français  percer),  per- 
cer d'outre  en  outre,  de  pari  en  part;  ce  duel  fut 
terrible,  il  fut  transpercé  au  premier  coup.  — 
Fig.:  transpercer  le  cœur,  le  pénétrer  de  douleur. 
— se  TRANSPERCER,  V.  pron. 

TRA.\spiRABLE,  adj.  dcs  deui  genres  (tran- 
cepirable),  l.  de  didactique,  qui  peul  sortir  par 
transpiration.  Peu  en  usage. 

TRA\spiRATiOJi,  subst.  fém.  (trancepirâcion), 
sortie  presque  imperceptible  des  humeurs  par  les 
pores  de  la  peau.  Voj.  transpirer. — La  matière 
elle-même  qui  sort  ainsi  parles  pores. — Les  phy- 
siciens distinguent  la  transpiration  sensible,  que 
l'on  appelle  sueur,  el  qui  est  accidentelle,  et  la 
transpiration  insensible,  qui  agit  plus  ou  moins 
1  tous  les  instants.  Ils  appellent  transpiration 
pulmonaire,  celle  qui  se  fait  par  le  poumon,  et 
dont  la  matière  s'échappe  au  moment  de  l'eipi- 
ralion;  et  transpiration  cutanée,  celle  qui  a  lieu 
par  l'intermédiaire  de  la  peau.  —  T.  de  bol., 
perte  que  font  les  végétaux  i  travers  leur  sur- 
Cice. 

TRANSPIRÉ,        pari.  pass.  de  conspirer. 

TRAiiSPiRER ,  V.  neut.  (trancepiré)  (du  latin 
Irons,  en-dclà,  au-delà,  elspirore,  souiller,  eiha- 
ler),  s'eihaler; sortir  du  corps  parles  pores, d'une 
manière  presque  imperceptible  aui  yeux:  les  hu- 
meurs transpirent  au  travers  de  la  peau. — Il  se 
dit  aussi  des  corps  et  de  la  peau  par  où  les  hu- 
meurs sortent  :  les  animaux  qui  transpirent 
beaucoup  s'en  portent  mieux.  Voy.  suer.  —  On 
l'emploie  au  fig.  comme  uoipers.  :  il  transpire 
quelque  chose  de  votre  affaire,  on  commence  à 
en  pénétrer  quelque  chose. — se  transpirer,  y. 
pron.  :  la  chair  de  cochon  que  l'on  mange  ne 
se  transpire  point. 

TRASiSPl.ANTATiONI,  subst.  fém.  [tranceplan- 
tàcion),  action  de  planter  en  un  autre  endroit. 
— Prétendue  manière  de  guérir  les  maladies  en 
les  faisant  passer  d'un  sujet  à  un  autre.  —  Fig., 
transport  d'un  lieu  en  un  autre  avec  embarras  : 
ce  déménagement  est  une  transplantation  pé- 
nible. 

TRANSPLANTÉ,  E,  part.  pass.  de  transplanter. 
TRANSPLANTËHENT ,    subst.   mas.    (trance- 
planteman),  transplantation;  son  effet.  (Boiste.) 
Presque  inusité. 

TRANSPLANTER,  V.  acl.  (tranceplanté)  (du  lai. 
trans,  en-delà,  au-delà,  eiplantare,  plauter;p/an- 
ter  en-delà,  dwts  un  autre  lieu),  planter  des  ar- 
bres^ des  plantes  dans  un  lieu  différent  de  celui 
où  ils  élaient  auparavant  :  transplantation  des 
laitues,  etc. — Transporter,  transférer  une  colo- 
nie d'un  pays  dans  un  autre. — se  transplanter, 
Y.  pron.,  passer  d'une  ville  ,  d'une  province, 
dans  une  autre,  pour  s'y  établir. 
THANSPLANTEUR  ,  subsi.  mas.  (trancsplaii- 

leur),  celui  qui  transplaïue. 
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TRANSPLANTOIR ,  subst.  mas.  {tranceplan- 
loarj,  i.  de  jard.,  machine  pour  transplanter 
une  plante  d'un  endroit  à  un  autre.  Peu  usité. 

TRANSl'ONTiSi,  E,  adj.  (trancepontein.  Une), 
qui  est  d'au-delà  des  ponts, 

♦TRANSPORT,  subst.  mas.  (trancepor),  ac- 
tion par  laquelle  on  transporte  une  chose 
d'un  lieu  à  un  autre. —  Action  d'un  ofScier  public 
qui  va  sur  le  lieu  où  a  pris  naissance  une 
conteslatinn  ,  où  a  été  comtuis  un  crime  :  le 
transport  d'un  juge,  d'un  commissaire,  d'un 
expert  sur  les  lieux.  —  T.  de  jurispr.,  cession, 
transmission  juridique  d'un  droit  qu'on  a  sur 
quelque  chose  ;  faire  le  transport  d'un  billet , 
d'une  rente. — Acte  de  ce  transport. — Fig.,  mou- 
vement violent  d'une  passion  qui  nous  met  ou 
nous  transporte  en  quelque  sorte  hors  de  nous- 
mêmes  :  transport  de  joie,  de  colère,  d'amour, 
etc. — Action  dcportcr  le  montant  d'une  addition 
du  bas  d'une  page  au  commencement  de  la  sui- 
vante. On  dit  plus  souvent  report.  —  En  t.  de 
mar.,  on  appelle,  bâtiments  de  transport,  des  bâti- 
ments propres  à  transporter  des  troupes ,  des 
munitions,  etc.  —  T.  de  médec,  nom  que  l'on 
donne  vulgairement  à  une  forte  affection  de  la 
tète  ou  du  cerveau  qui  arrive  dans  certaines  ma- 
ladies ,  caractérisées  par  une  violente  douleur  de 
tête  ,  par  le  délire  ou  l'assoupisseuient  :  cet 
homme  a  le  transport  au  cerveau,  ou  lout  sim- 
plement :  il  a  le  transport.  Voy.  délire. 

TRANSPORTABLE,  adj.  des  deui  genres  ((rûH- 
cepor table),  que  l'on  peut  transporter. 

TRANSPORTANT,  E,  ail\.(lranceportan,  tante), 
qui  transporte,  eicite  une  passion,  l'admiration, 
l'enthousiasme. 

TRANSPORTATION  ,  subst.  fém.  (Iransporld- 
cion),  t.  de  jur..  dôportalion  aux  colonies  que  devait 
subir  tout  uicndiaut  eu  3'  récidive,  selon  une  loi  de 
Fan  11,  restre  sans  effet,  et  qui  a  été  appliquée  aux 
insurgés  de  juin  1848. 

TRANSPORTE,  E,  part.  pass.  de  transporter, 
et  adj.,  être  hors  de  soi  par  l'elTet  d'une  impres- 
sion violente. — Fig.  :  il  est  transporté  d'amour, 
extrêmement  amoureux  ;  de  colère,  mu  par  un 
violent  accès  de  colère  ;  de  joie,  extrêmement 
joyeux.  —  Enthousiasmé.:  il  est  transporté  par 
une  fureur  poétique,  —  Transporté  pulii  que. 

TRANSPORTER,  V.  acl.  (tranceporté)  (du  lalin 
transporlare,  formé  de  trans,  au-delà ,  de  l'au- 
tre côté  ,  el  de  portare  ,  porter),  porter  d'un 
lieu  à  un  autre. — Transporter  un  mot  du  propre 
au  figuré ,  l'employer  dans  une  signiûcation  figu- 
rée.— Transporter  un  droit àquelqu'un,  leluicéder 
juridiquement. — Passer  ;  l'ernpire  a  été  transporté 
d'une  nation  à  une  autre. — Fig.  :  la  joie,  la  fureur 
le  transportait,  le  mettait  hors  de  lui-même. — se 
transporter,  V.  pron.,en  l.depalais,  se  rendre 
sur  les  lieux,  principalement  en  parlant  de  ceux 
qui  vont  en  quelque  endroit  par  autorité  de  jus- 
tice, soit  séculière,  soit  ecclésiastique. — Se  pla- 
cer en  imagination  :  se  transporter  dans  l'ave- 
nir.— Fig.,  se  dit  en  parlant  de  certains  usages, 
de  certains  faits  éloignés  ;  pour  bien  juger  des 
faits,  il  faut  se  transporter  chez  les  peuples,  au 
milieu  des  circonstances  oii  cela  se  passait , 
c'est-à-dire,  il  faut  considérer  le  lieu,  les  cir- 
constances ,  le  temps.  —  Se  laisser  emporter  à 
quelque  passion  :  se  transporter  d'amour,  de 
jalousie,  etc. —  S'échauffer;  cédera  son  enthou- 
siasme. 

transposable ,  adj.  des  deux  genres  (tran- 
cepôzuble)  ,  que  l'on  peut  transposer  :  chiffre, 
mot  transposable.  Peu  usité,  mais  très-utile. 

TRANSPOSÉ,  e,  part.  pass.  de  transposer, 

TRANSPOSER  ,  v.  act.  (trancepôzé)  (en  lalin 
transponere ,  ponere  trans,  poser,  mettre  au- 
delà  ,  de  l'autre  côté),  mettre  une  chose  hors  de 
l'ordre  dans  lequel  elle  devait  être  :  transposer 
des  mots,  des  feuilles  d'impression.  —  En  t.  de 
musique,  chanter  ou  jouer  d'un  instrument  sur 
un  ton  différent  de  celui  sur  lequel  l'air  est  noté. 
—  En  t.  de  jeu,  transporter  son  argent  d'une 
carte  sur  une  autre. —  se  transposer,  y.  pron. 

TRANSPOSITEUR,  subsl.  et  adj.  mas.  (trance- 
pàzittur)^  t.  de  mus.,  qui  opère  les  transposi- 
tions d'un  ton  dans  un  autre  ;  le  transpositeur 
est  un  instrument  mécanique,  —  Adj.  :  piano 
transpositeur,  piano  qui  opère  la  transposition, 

TRANSPOSITIF,  adj.  mas.,  au  fém.  transpo- 
SITIVE  (truncepôzilif,  tive) ,  se  dit  d'une  langue 
qui  donne  aux  noms  et  aux  adjectifs  des  termi- 
naisons relatives  à  l'ordre  analytique,  et  qui  ac- 
quiert ainsi  le  droit  de  leur  faire  suivre,  dans  le 
discours,  une  marche  entièrement  indépendante 
de  la  succession  naturelle  des  idées. 

TRANSPOSITION,  subsl.  fém.  '(ronccposicion), 
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action  de  transposer.  —  En  t.  d'imprim.,  fouilles 
transposées  :  ce  livre  est  plein  de  transpositions, 
—  En  algèbre,  opération  qu'on  fait  en  transpo- 
sant, iatxsuae  équalioa,  un  lerme  d'un  côté  à 
l'autre. 

TRANSPYRÉNÉEN,  adj.  mas.  (Irancepiriml- 
ein),  d'au-delà  des  Pyrénées, 

TRANSKUÉNANE,  adj.  fém.  {iranccrénane)  (en 
latin  trans,  au-delà,  et  lihenus,  Rhin),  qui  esl 
au-delà  du  Uiin, 

TRANSSUBSTANTIATEOR,  subsl.  mas.  (Iranke- 
çubecetanci-ateur),  eetui  qui  croit  à  la  transsu'i- 
stantialion.  (Boiste.)  Inusité. 

TRANSSUBSTANTIATION  ,  subst.  fém.  (irance- 
çubecetanci-àcion)  (en  lalin  transsubstantiatto, 
formé  de  trans,  au-delà,  de  l'autre  côié,  et  de 
substantia,  substance),  changement  d'une  sub- 
stance  en  une  autre.  Il  ne  se  dit,  ainsi  que  le 
verbe  transsubslanlier,  que  dans  l'Église  catho- 
lique, et  de  Jésus-Christ,  en  parlant  du  change- 
ment du  pain  en  son  corps  et  du  vin  eu  son  sang. 

TRANSSUBSTANTIÉ,  E,  part.  pass.  de  trans- 
substantier, 

TRANSSUBSTANTIER,  V.  acl.  (Iranceçubece- 
iancié),  changer  une  substance  en  uue  autre. 

Voy.  TRANSSUESTANTIAIIO.'S, Se  TKANSSUOSIAN- 

TiEK,  V.  pron. 

TRANSSUUATION ,  subst.  fém.  (tranceçudâ- 
cion),  action  de  transsuder. 

TRANSSUDER,  V.  neut.  (trançudé)  (du  latin 
trans,  au-delà,  et  sudare,  suer),  transpirer,  pas- 
ser au  travers  des  pores  d'un  corps  par  une  es- 
pèce de  sueur.  —  Se  dit,  en  bot.,  d'un  suc  qui 
passe  à  travers  l'écorce  d'un  arbre. 

TRANSVASÉ,  E,  part.  pass.  de  transvaser, 

TRANSVASER,  V.  act.  (trancevdzé)  :  ttansva- 
ser  une  ligueur,  la  verser  d'un  vase  dans  un 
autre. —  se  transvaser,  v.  pron. 

TRANSVASEUR,  subsl.  mas.  (trancevâzeur), 
appareil  portatif  en  forme  de  pompe,  pour  tranS' 
vaser  le  vin  ou  un  autre  liquide.  —  Ouvrier  qui 
fait  la  transvasion. 

TRANSVASION  ,  subst.  fém.  (Irancevàiion), 
action  de  transvaser. 

TRANSVERSAIRE,  adj.  des  deux  genres  (Iran- 
cevèrecère)  (en  latin  transversarius,  t.  d'anat.,  qui 
a  rapport  aux  apophyses  (foHSfersts  des  vertè- 
bres :  le  muscle  transversaire  épineux  du  cou 

Voy.    TRANSVERSE. 

TRANSVERSAL,  E,  adj.  (trancevéreçale),  t.  de 
géom. ,  qui  traverse,  qui  coupe  obliquement  : 
ligne  transversale  ,  section  transversale.  — 
T.  d'anal.,  artère  transversale  de  la  face  ;  muscle 
transversal  du  cou,  etc.  Voy.  transverse. 
Subst.  fém.,  transversales,  en  t.  d'aslron.,  lignes 
qu'on  trace  sur  le  limbe  d'un  quart  de  cercle, 
entre  deux  circonférences  circonscrites  ,  cl  qui 
sert  à  subdiviser  les  degrés.  —  Au  plur.  mas., 
transversaux, 

TRANSVERSALEMENT,  adv.  (Irancévèreçale- 
man),  obliquement  ;  cette  ligne  coupe  ce  carré 
transversalement. 

TRANSVERSAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  trans- 
versal. 

*TRANSVERSE,  adj.  dcs  deux  genres  f^tranee- 
vèrece)  (en  lat.  transversus) ,  oblique.  Il  ne  se 
dit  guère  qu'en  anal.  :  muscle  transverse,  — 
transverse  ,  transversal  ,  transversaire. 
(Syn.)  T.  d'anat.  Les  deux  premiers  sont  em- 
ployés indifféremment  l'un  pour  l'autre.  Le  mot 
transversaire  signifie  plus  parliculièremenl,  qui 
a  rapport  aux  apophyses  trausverses  des  ver- 
tèbres; cependant  on  l'emploie  aussi  quelquefois 
comme  synonyme  des  deux  autres.  —  On  appelle 
apophyses  transverses ,  les  éminences  allongées 
et  dirigées  transversalement,  qui  naissent  sur  les 
côtés  des  vertèbres  et  ne  s'articulent  point. — .tltts 
des  transversaires.  On  a  donné  le  nom  de  prc~ 
mier  transversaire  antérieur  du  cou,  au  droit 
latéral  de  la  tête  ;  celui  de  petits  transversaires 
antérieurs  et  postérieurs,  aux  intertransversaires 
du  cou;  celui  de  grand  transversaire  du  cou, 
au  muscle  que  l'on  nomme  aussi  simplement 
transversaire,  et  qui  s'étend  deaapoj;>hyses  trans- 
Vérses  des  cinq  ou  six  dernières  vertèbres  cervi- 
cales aux  apophyses  transverses  des  troisième, 
quatrième,  cinquième,  sixième  et  septième  ver- 
tèbres dorsales.  D'autres  ont  nommé  ce  muscle, 
transversal  du  cou.  On  a  réuni  sous  le  nom  de 
muscle  transversaire  épineux,  une  multitude  de 
petits  faisceaux  étendus  des  apophyses  trans- 
verses aux  épineuses,  depuis  le  sacrum  jusqu'à 
l'axis.  C'est  la  portisB  loaibo-cervicale  du  sacro- 
spinal.  Uuscles  transverses  ou  transversaux.  On 
a  appelé  transversal  du  ne:,  le  dilalateur  du 
nez  ;  {raitsverse   de  l'abdomen,  un  œusrlo  qui 
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occupe  la  région  lombaire;  transverse  du  pen- 
née, un  faisceau  charnu  qui  naft  de  la  branche 
de  l'ischion  el  s'unit  à  celui  du  côté  opposé  au 
bulbo  -  cayerneux  et  au  sphincter  superficiel  ; 
transversal  des  orteils,  l'abducteur  Iraiisverse  du 
gros  orteil.  On  dit  artères  trmisverses  ou  trans- 
versales. On  appelle  artère  transversale  de  la 
face,  une  branche  que  la  temporale  envoie  sur 
le  masséter;  transversale  de  l'épaule,  la  scapu- 
laire  supérieure.  On  nomme  aussi  arlire  trans- 
verse du  périnée,  une  branche  qui  fournit  l'artère 
du  pénis, OH  ischion-pénienne. 

TRAmsVERSO-SPiS/tL,  subst.  et  adj.  ma». 
[trancevèreçocepinale),  t.d'anat.;  se  dit  du  muscle 
transversaire  épineui. 

TRAMTRA5I ,  subst.  mas.  (trantran)  (ce  mot 
est  probablement  une  corruption  de  la  loc.  en 
train  :  être  en  train.),  le  cours  de  certaines  af- 
faires; la  manière  la  plus  ordinaire  de  les  con- 
duire :  il  sait   le  trantran  du  palais. 

IRASTRAHÉ,        part.  pass.  de  trantraner. 
TRAWTRAIHER,  T.  neul.  (trantrani),  suivre  le 
trantran,  son  trantran.  [Boiste.)  Pop.   el  inus. 
TRA^.SïiDÉ,  B,  part.  pass.  de  transviJer. 
TRAliSVlDER,  V.  act.  (trancevide),  t.  de  phys., 
vider  un  vase  en  versant  son   contenu  dans  un 
autre.  —  se  tiunsvider,  v.  pron. 

TRAPAi»,    subst.    mas.   [irapan),  le  haut  de 
l'escalier  où  finit  la  rampe.  Presque  iuusité. 
THAPÉ ,  E,  part.  pass.  de  Iraper. 
TRAPÉEiv,  adj.  mas.,au  rém.TRAPÉESlUK  (tra- 
pé-ein,  éne),  qui  est  analogue  au  trapp.  {Boiste.) 
TRAPÉEBiSE,  odj.  fém.  Voy.  TRAPÉEN. 
*TRAPER,   v.    act.   (frapd),  t.  de  jardin.,  être 
beau.  —  se  traper  ,  v.   pron.  (Boisle.)  Inus. 

TRAPELLE,  mieux  TRAPPEi.i.E  ,  subst.  lem. 
(trapéle),  espèce  de  petite  souricière  à  trappe. 
TRAPETTE,  subsl.  fém.  (trapéte),  baguette 
entre  les  lisses. 

TRAPÉZAÏQDE,  adj.  des  deux  genres  (trapé- 
za-ike),  du  Irupize,  qui  est  en  trapèze.  Inusité. 
♦  TRAPÈIE ,  subst.  mas.  (trapèze)  (en  grec 
t/5«:t£Çiov,  fait  de  T/sarreÇa,  table,  pour  tezpoc- 
«eÇ«;  rac.  rcTpx,  quatre,  et  TtsÇa,  pied;  laùle 
à  quatre  pieds;  parce  que,  chez  les  Grecs,  les 
tables  étaient  en  forme  de  trapèze) ,  t.  de  géom., 
ligure  rectiligue  de  quatre  côtés  inégaux,  dont 
deux  sont  parallèles.  —  En  anat.,  il  se  dit  par 
comparaison  d'un  os  et  d'un  muscle.  L'Académie 
emploie  même  ce  mot  comme  adj.  :  l'os  tra- 
pèze; le  muscle  trapèze. 
»TRAPÉI1EBI,  adj.  mas.,  au  fém.  TRAPËziesiiie 
{trapèzi-ein ,  zi-èiie),  à  surface  composée  de 
trapèzes. 

TRAPÉzlESHiE,  adj.  fém.  Voy.  trapézie^. 
TRAPÉZIFORME,  adj.  des  deux  genres  (Jrapè- 
ziforme),  t.  de  géom.  et  d'anat.,  qui  est  en  forme 
de  trapèze. 
*TRAPÉziTE,  subst.  mas.  {trapèzite),  banquier 
k  Athènes,  selon  Boiste.  Inusité. 

TRAPÉZOÏOAL,  E,  adj.  (trapézo-idal),  qui  a 
la  forme  du  trapèze. 

TRAPÉzOÏDE,  subst.  mas.  {trapézo-ide)  (du 
grec  Tpoi-Rs^iov ,  trapèze  ,  et  ttSai ,  forme) ,  en 
géom.,  figure  semblable  au  trapèze,  mais  qui  n'a 
point  de  côtés  parallèles.  —  En  anat,,  le  second 
03  d«  la  deuxième  rangée  du  carpe.  —  L'Aca- 
démie, qui  n'enregistre  point  l'adj.  trapézoïdal, 
qui,  selon  nous,  serait  plus  correct,  dit  adj.  : 
tos  trapézoide  ;  le  ligament  trapezoïde.     ' 

TRAPP,  subst.  mas.  itrape),  espèce  de  roche 
qui  se  casse  par  morceaux  ou  fragments  cubi- 
ques et  rhouiboïdaux. —  Sorte  de  basalte  antique. 
*TRAPPE,  subst.  fém.  (Irape)  (du  lat.  barbare 
trappa,  lait,  d^ns  la  basse  latinité,  de  l'aileinand 
trapp,  qui,  suivant  llénage ,  était  employé  au- 
trefois dans  la  même  acception,  et  qui  aujourd'hui 
signifie  trace ,  vestige  ou  trou.  De  trappa  a  été 
formé  également  le  diminutif  italien  Irappola  , 
trappe,  souricière,  etc.),  porte  couchée  sur  une 
ouverture  ,  au  niveau  du  plancher  ■  ouvrez-moi 
donc  lu  trappe  de  la  cave.  —  Porte  ou  fenêtre 
qui  se  hausse  ou  se  baisse  dans  une  coulisse  : 
fermez  la  trappe  du  colombier . —  Sorte  de  piège 
pour  prendre  certains  animaux;  tendre  des  trap- 
pes.—LaTrappe,  subsl.  propre  fém.,  abbaye  de 
l'ordre  de  Cileaux,  célèbre  par  l'austérilé  de  sa 
règle,  et  située  près  de  Mortagne. 

TRAPPISTE,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux  genres 
(trapicele),  religieux  de  l'ordre  de  la  Trappe. — 
Adj.,  qui  a  rapport  ou  qui  appai-iieni  .-i  la  Trappe. 
TRAPU  ,  E  ,  adj.  (  trapu  ),  mcmbru  ,  ramassé , 
gros  et  court  ,  en  parlant  des  liommes  et  des 
animaux  :  un  petit  Iwmme  trapu  ;  un  clieval 
trapu. 
TKAQOK,  subst.   tém.  (Irafte),  en  t.  de  chasse. 
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action  de  traquer.  —  Nom  qu'on  donnait  autrefois, 
dans  la  perception  des  droits  de  la  prévôté  de 
Nantes,  au  nombre  de  dix  cuirs  à  poil.  —  T.  de 
mar.,  nombre  de  trois  avirons. 

TRAQUÉ,  E,  part    pass.  de  traquer. 

•TRAQUEKARD,  subsl.  mas.  (  trakenar  )  (  par 
corruption,  du  latin  tncenarius ,  qui  s'est  dit  de 
ceux  qui,  en  marchant,  formaient  des  pas  prompts 
et  mal  réglés),  sorte  J'amble  ou  d'entrepas  :  ce 
chevalvtt  le  traquenard. — Uanse  fort  gaie,  qu'on 
ne  connaît  plus  guère  :  danser  le  traquenard. — 
Espèce  de  piège  pour  prendre  des  belettes, 
des    fouines,    des  chai»,  etc. 

TRAQUER  ,  T.  act.  (  trakiè  ) ,  t.  de  chasse,  en- 
tourer un  bois ,  j  envelopper  les  bêtes  fauves , 
de  manière  qu'elles  ne  puissent  se  sauver  sans 
être  aperçues  de  quelque  chasseur.  —  On  dit, 
par  extension  :  traquer  dvs  voleurs,  c'est  les 
resserrer  dans  une  enceinte  pour  les  prendre. — 
se  TRAuUER,  T.  pron. 

♦TRAQl'ET,  subst.  mas.  (trakii),  petite  soupape 
dont  le  mouvement  fait  ouvrir  la  Iréraie  el  tom- 
ber du  grain  sous  la  meule  du  moulin. On  dit  plus 
souvenl  et  mieux  en  ce  sens,  claquet.  — On  dit 
prov.,  d'une  personne  qui  parle  beaucoup,  que 
c'est  le  traquet  ou  le  duquel  d'un  moulin  ;  que 
sa  langue  va  comme  un  traquet  de  moulin.  — 
Piège  qu'on  tend  aux  renards,  aux  blaireaux,  etc. 

—  Prov.  el  fig.  :  donmr  dans  le  traquet ,  se 
laisser  tromper  par  quelque  artifice.  —  T.  d'hist. 
nat.,  petit  oiseau  à  bec  fin. 

TiiAQUECR,  subst.  el  adj.  mas.  ((coAieHrJ,  qui 
traque. 

TRASI,  subsl.  mas.  f  trazi  },  t.  de  bol.,  genre 
de  plantes  à  écailles  imbriquées  sur  trois  rangs. 

TRASS,  subst.  mas.  (IrAceJ  :  pierre  de  Irass, 
pierre  volcanique,  qui  entre  dans  le  ciment; 
pierre  pour  les  constructions  hydrauliques. 

TRASTRAVAT,  subst.eladj.  mas.  (tracetrava), 
cheval  qui  a  des  balzanes  ou  marques  blanches 
aux  deux  pieds.  Peu  usité. 

TRATTES,  subsl.  fém.  plur.  {(rate),  pièces  de 
bois  que  l'on  pose  au-dessous  de  la  chaise  d'un 
moulina  vent,  et  qui  en  portent  la  cage. 

TKAILET,  subst.  mas.  [trolè),  instrument 
de  mathématiques;  sorte  de  pointe  d'acier  insé- 
rée dans  un  manche  de  bol»,  pour  luar^quer  des 
points  sur  un  plan  ,  ou  piquer  un  de>sin. 
*TRAUMATiQi'E ,  subsl.  m»s.  et  adj.  des  deux 
genres  i  Iromattke)  (du  grec  rpaup-a.,  plaie) ,  eu 
t.  de  nièdec,  remède  pour  les  plaies;  vulnéraire. 
— Adj,,  qui  a  rapport  aux  plaies. 

TRAVAUE,  subst.  fém.  (  iravade),  t.  de  mar., 
vent  accompagné  de  pluie,  d'éclairs,  de  tonnerre, 
et  si  inconslanl,  que  souvenl  il  parcourt  ,  dans 
une  heure  ,  les  trente-deux  points  du  compas. 
«TRAVAIL  ,  subst.  mas.  ,  au  plur.  travaux 
(trava-ie,  travo  )  {suivant  Le  Duchat ,  contrac- 
tion et  corruption  du  latin  trans  vigilia,  au-delà 
ou  au  travers  des  veilles  ;  peine  qu'on  prend, 
fatigue  qu'on  se  donne  en  veillant;  fatigue  qui 
fait  veiller,  etc.  ),  en  général,  la  peine  qu'on 
prend  ,  la  faligue  qu'on  se  donne  pour  faire 
quelque  chose.  Il  se  dit  de  l'esprit  comme 
du  corps..  —  Homme  de  travail ,  celui  qui 
gagne  sa  vie  par  le  travail  de  ses  mains ,  sans 
avoir  aucun  métier  particulier.  —  Vn  homme 
de  grand   travail  ,   un    homme    forl    laborieux. 

—  Il  s'applique  également  à  l'ouvrage  qui  est  le 
fruit  de  cette  peine  :  /aire  voir  ton  travail  à  un 
ami  ;  à  l'ouvrage  qui  est  à  faire  :  distribuer  le 
travail  aux  ouvriers. — 11  se  dit  des  remuements 
de  terre  que  des  troupe»  tout,  soit  pour  attaquer, 
soit  pour  se  défendre;  il  se  dit  surtout  de  la  tran- 
chée que  font  les  assiégeants  dans  l'attaque  d'une 
place  :  cet  ingénieur  conduisait  le  travail.  —  11 
se  dit  plus  ordinairement  au  pluriel ,  en  parlant 
des  ouvrages  que  l'on  fait  pour  l'attaque  et  pour 
la  défense  des  places ,  ou  pour  la  fortification 
d'un  camp  ,  d'un  poste  i  des  travaux  avances; 
ruiner  les  travaux  des  assiégés. — Il  se  dit  aussi 
au  pluriel ,  en  parlant  de  certaines  entreprises 
remarquables  :  la  mort  l'a  interrompu  au  milieu 
de  ses  travaux.  —  Etat  dans  lequel  se  trouve 
une  femme  lorsqu'elle  commence  à  sentir  les 
douleurs  de  l'enfantement  :  elle  était  en  travail 
d'entant.  —  Rapport  d'un  ministre  d'étal  ou 
d'un  commis  au  ministre.  Il  fait  en  ce  sens  tra- 
vails  au  plur. ,  el  non  pas  travaux.  —  Machine 
de  bois  i  quatre  piliers,  entre  lesquels  on  attache 
les  chevaux  vicieux  pour  les  ferrer  ou  les  panser. 
En  ce  sens,  il  fait  au  pluriel  travails,  et  dérive 
de  Irabale,  fait  de  trabs  ,  trahis ,  poutre  ;  parce 
que  cette  machine  est  faite  de  petites  poulres 
attachées  ensemble.  —  L'Académie  el  loua  les 
Dictionnaires  veulent  que  dans  ces  deux  derniers 
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sens ,  mais  seulement  dans  ces  deux  derniers 
sens,  on  écrive  travails  au  plur,  ;  landis  que 
dans  tous  les  autres  cas,  on  doit  dire  travaux. 
Nous  demanderons  à  quoi  bon  de  telles  excep- 
tions pour  un  même  mol.  La  nécessité  de  cette 
inutile  dilïicullé,  oii  est-elle  ?  Pourquoi  ne  dirait- 
on  pas  aussi  bien  les  travaux  d'un  ministre  que 
l'on  dit  les  travaux  d'Uercule?  Peut-être  un  jour 
aurons-nous  l'occasion  d'eclaircir  et  de  discuter 
plus  longuement  celle  question.  —  travaux  , 
TRAVAIL,  LABEUR.  [Syn.)  Le  travail  est  une 
application  soigneuse;  le  labeur  est  un  travail 
pénible.  Le  travail  occupe  nos  forces,  le  labeur 
exige  des  efforts  soutenus.  L'homme  est  né  pour 
le  travail;  le  malheureux  est  condamné  au  la- 
beur. Jouir  de  son  travail  est  la  plus  douce  des 
jouissances  de  la  vie;  travailler  sans  jouir,  c'est 
un  trisle  labeur.  Les  diUicultès  obligent  au  tra- 
vail ;  les  grands  obstacles  imposent  un  labeur. 
Le  travail  assidu  vient  à  bout  de  tout;  le  labeur 
opiniâtre  triomphe  de  tout.  L'habitude  du  tra- 
vail rend  le  labeur  supportable.  —  Mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  le  mol  labeur  a  vieilli  dans 
le  style  ordinaire,  et  que  les  orateurs  et  les  poètes 
s'en  sont  emparés  pour  l'appliquer  aux  grands 
travaux,  aux  grandes  entreprises,  à  tout  ce  qui 
demande  beaucoup  de  soin,  de  courage,  de  con- 
stance, de  talent  et  de  peine. 

TRAVAILLÉ  ,  E,  part,  pass,  de  travailler ,  et 
adj.  :  poème,  discours  bien  travaille,  fait  avec 
beaucoup  de  soin. — Fig.  :  travaillé  d'un  mal,  qui 
en  est  tourmenté, — Cheval  qui  a  les  jambes  tra- 
vaillées ,  fatiguées,  ruinées  par  le  travail. 
♦TRAVAILLER  ,  V.  neul.  (  irava-ie  ),  prendre 
quelque  fatigue  de  corps  ou  d'espril;  s'appliquer 
â  faire  quelque  chose,  s'y  attacher.  'Voy.  travail. 

—  Travailler  à  son  salut,  usa  fortune. — Travail- 
ler en  or,  en  argent,  en  cuivre,  en  bronze,  etc. — Le 
poumon  travaille,  soulfre,  est  oppressé.  —  L'es- 
tomac travaille,  ne  digère  pas  bien.  —  Bu  bois, 
un  mur  travaille,  se  dcjelte.  —  Les  liqueurs  tru- 
vaittent,  feriiieutent,  —  En  peint.  :  les  couleurs 
travaillent,  changent  de  ton  avec  le  temps, — Tra- 
vailler, se  dit  dans  le  commerce,  des  uiarclianda 
qui  font  un  négoce  considérable  ,  et  qui  sont 
forl  achalandés.  On  dit ,  en  ce  sens  ,  qu'un  né- 
gociant travaille  beaucoup.  —  On  dit  que  l'oi'- 
gent  travaille  ,  lorsqu'on  ne  le  laisse  point  oisif 
dans  un  cotîre-fort,  et  qu'on  en  fait  un  emploi 
continu  qui  le  multiplie.  —  Chez  les  ualtiers  : 
travailler  au  clou,  attacher  à  un  clou  i  crochet  1a 
tête  de  chaque  cordon  de  paille  nattée.  —  'ï. 
de  sculpt.  :  travailler  avec  dureté,  couper 
le  bois  d'une  manière  désagréable.  —  Chez 
les  chamoiseurs  :  travailler  de  rivière ,  ra- 
mollir une  peau   par    le    moyen    de    l'eau     — 

—  T,  d'archit,  :  il  travaille  a  la  pièce,  il  lait  des 
pièces  pareilles  pour  un  prix  égal,  comme  bases, 
chapiteaux,  balustres  ,   etc.,  qui    ont    leur  prii. 

—  Travailler  à  ses  pièces,  faire,  à  tant  la  pièce, 
autant  d'ouvrage  que  l'on  peut  pour  gagner  da- 
vantage, au  contraire  du  travail  de  la  journée, 
qui  est  fixé  depuis  telle  heurejusqu'à  telle  heure; 
temps  pendant  lequel  on  fait  plus  ou  moins  d'ou- 
vrage ,  et  qui  esl  payé  à  tant  par  jour.  — 
Travailler  à  la  tâche,  faire  une  partie  d'ouvrage 
pour  un  prix  convenu  ,  comme  la  laille  d'une 
pierre  où  il  y  a  de  l'architecture  ,  de  la  sculp- 
ture, etc.  —  Travailler  à  lu  toise,  travailler  pour 
un  prix  convenu  par  toises;  travailler  par  épau- 
lées, reprendre  peu  à  peu  et  non  de  suite  quel- 
que ouvrage  en  sou«-œuvre  ,  ou  fonder  dans 
l'eau;  employer  beaucoup  de  temps  à  construire 
un  bâtiment,  parce  que  les  matières  ou  les  moyens 
ne  sont  pas  en  état  pour  l'exécuter  diligemment. 
— T.  de  mar.  ;  la  mer  travaille,  est  tort  agitée. 
— Un  vaisseau  travaille,  tangue  et  roule  si  fort 
qu'il  ne  peut  plus  faire  route. — T.  de  mus.  :  une 
partie  travaille  ,  quand  elle  fait  beaucoup  de 
notes  dans  une  mesure,  tandis  que  d'autres  parties 
font  des  tenues.  —  V.  act.,  façonner  :  travailler 
le  fer,  le  marbre. —  Faire  avec  application,  avec 
soin  :  il  a  travaille  cette  pièce,  ce  discours  pendant 
long-temps  et  avecsoin. — Tourmenter,  causerde 
la  peine  :  cette  fièvre  le  travaille  criiellemeiU  ; 
ce  songe  m'a  travaille  toute  la  nuit.  —  Travail- 
ler un  cheval,  l'exercer,  le  manier. —  Les  bou- 
langers disent  :  travailler  la  pdte,  pour  dire  la 
manier  avec  force  et  promptitude. — Travailler  les 
glaces,  les  mêler  ensemble  ;  travailler  la  compo- 
sition des  glaces,  mêler  avec  le  dos  de  ta  houlette 
ce  qui  est  pris  avec  ce  qui  ne  l'esl  pas.  — 
se  TRAVAILLER,  V.  pcou.,  Se  tourmeulor,  s'in- 
quiéter. 

TRAVAILLEUR,  SUbst.  mas.;  subst.  fém.,  TRA- 
VAILLEUSE {trava-ieur,  ieuxe),  celui  qui  travaille 
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i  on  ouvrage  de  corps  ou  d'esprit. — Subsl.  raas. 
■eulement ,  piounier  oii  soldat  commandé  pour 
remuer  les  terres  ou  pour  faire  quelque  autre 
ouvrage. 

TRAVAILLEUSE  ,  subst.  fém.  Voy.  travail- 
leur. 

TKAVAILS,  siibst.  mas.  plur.  Voy.  travail. 

TiiAVAT,  subst.  et  adj.  mas.  (  iravd  );  se  dit 
d'un  cbevaJ  qui  a  des  balzanes  aux  pieds  du 
même  cdté. 

TiîAVAiSOK,  subst.  fém.  (  travézon  ),  haut  du 
mur  qui  porte  la  charpente. 

TKAVATES  OU  TRAVADES,  subst.  mas.  plur. 
{travale,  vade),  nom  que  les  marins  donnent  aux 
ouragans  d'une  vinleuce  extrême  ,  qui  se  fout 
sentir  assez  souvent  sur  les  côtes  de  la  Guinée. 
Ils  s'annoncent  par  un  nuage  noir  ,  fort  petit , 
nommé  œil-de-hietif  ou  grains. 

TRAVAUX,  subst.  mas.  plur.  (Iravb),  voy. tra- 
vail. —  Ed  t.  de  jurispr.,  on  appelle  travaux 
l'une  des  peines  atlliclives  et  inlaïuanles  qui  sont 
établies  par  les  lois  dans  la  France  :  Us  ira- 
vaux  forclos.  C'est  ,  après  celle  de  la  mort , 
la  peine  ta  plus  grave  qu'on  puisse  subir.  C'est 
1j  peine  qu'on  appelait  auparavant  1er  galères. 
On  distingue  les  travaux  forces  à  temps  et  les 
travaux  forces  a  perpétuité.  La  peine  des  travaux 
forces  à  temps  est  prononcée  pour  cinq  ans  au 
moins  et  vingt  ans  au  plus.  La  condamnation 
aux  travaux  forcés  est  ordinairement  accom- 
pagnée de  celle  de  i'expositioit.  Les  travaux 
forces  A  perpétuité  emportent  avec  eux  la  mort 
civile.  La  ondamnatiun  à  la  peine  ùbs  travaux 
forcés  i  temps  emporte  la  dégradation  civique 
et  i'iitiérdiction  légale. — Travaux  publics,  se  dit 
de  tous  les  travaux  qui  se  font  par  les  ordres 
et  au  compte  du  gouvernement.  —  La  peine  des 
travaux  publics  e»i  une  peine  qui  est  iniligee  aux 
déserteurs  à  l'intérieur.  Sa  durée  est  de  trois  ans 
au  moins,  et  ceux  qui  la  subissent  sont  employés 
«oit  à  des  travaux  militaires,  soit  à  des  travaux 
civils,  sans  porter  ni  chaînes,  ni  fers,  si  ce  n'est 
par  mesure  de  polica  ou  de  discip.ine. 

TRAVÉE  ,  subst.  fém.  (  travC  )  (  du  lat.  trabs, 
gén.  trahis,  poutre  ),  l'espace  qui  est  entre  deux 
poutres,  ou  entre  une  poutre  et  la  muraille  qui 
lui  est  parallèle,  ou  entre  deux  murs.  —  l:ln  t. 
d'archil.  hjdraul.,  partie  du  plancher  d'un  pont 
de  bois,  contenue  entre  chaque  palée  ou  file  de 
pieux. — En  l.  de  couvreurs,  ceriaine  mesure  sur 
îaquelte  on  calcule  le  prix  d'un  ouvrage  de  couver- 
ture, etc.  —  Trai'^e  de  comble,  distance  d'une 
ferme  à  une  autre,  sur  deux  ou  plusieurs  pan- 
nes.— Travée  d'impression,  quantité  de  deux  cent 
seize  pieds  ou  six  toises  superficielles  d'impres- 
sion de  couleur  it  l'huile  ou  â  la  détrempe,  à  la- 
quelle on  réduit  les  planchers  el  autres  ouvrages 
de  différentes  grandeurs  ,  imprimés  dans  les  bà- 
(iinents  ,  pour  en  faire  le  toise.  —  Travée  de 
balustres,  rang  de  baluslres  entre  deux  colonnes 
ou  piédestaux.  —  Travée  de  grilles  ,  rang  de 
barreaux  entre  deux  pilastres. 
«TRAVERS,  subst.  mas.  {travire^  (du  lat.  trans- 
versumj ,  étendue  d'un  corps  considéré  selon  sa 
\tr%em  :ils'en  fautde  deux  travers  de  doigt  que,. 

—  Biais,  irrégularité  d'un  jardin,  d'un  bâliiueot, 
d'une  chambre  :  il  y  a  bien  du  travers  dans  ce 
parc ,  dans  cette  maison.  —  Fig.,  bizarrerie  , 
caprice,  irrégularité  de  l'esprit  et  de  l'humeur  : 
il  est  plein  de  travers  ;  il  a  pris  un  travers  dans 
cette  affaire. — Donner  dans  le  travers,  se  livrer 
i  l'inconduite. —  Se  donner  un  travers,  un  ri- 
dicule. —  A  travers  le  ou  la ,  au  travers 
de,  loc.  prép.,  parle  milieu,  au  milieu  :  recevoir 
un  coup  d'èpée  au  travers  du  corps  ou  à  tra- 
vers le  corps.  Le  premier  est  préférable  et  plus 
usité.  Raciue  a  dit  [Alexandre)  : 

Se  font  jour  à  travers  de  deux  camps  opposes; 
c'est  une  laute;  il  faUait  au  travers  de.  La  même 
faute  se  trouve  dans  J.-B.    Rousseau  (liv.  111 , 
ode  4)  : 

A  travers  de  ses  flots  promener  des  forêts. 

—  De  travers,  loc.  adv.,  de  biais,  de  cOté.  —  A 
contre-sens;  tout  autrement  qu'il  ne  faudrait. — 
Fig.  :  regarder  quelqu'un  de  travers,,  d'une 
manière  qui  marque  de  l'aversion.  —  Avoir  l'es^ 
prit  de  travers,  mal  fait,  mal  tourné.  —  Mettre 
ton  bonnet  de  travers,  être  de  mauvaise  humeur. 
En  travers,  loc.  «dv.,  d'un  côté  à  l'autre  ,  sui- 
vant la  largeur.  —  En  t.  de  mar.,  se  mettre  au 
travers,  en  panne.  —  A  tort  et  à  travers,  loc. 
adv.,  témérairement,  à  quelque  prix  que  ce  soit. 
—  Prov.  :  loKt  au  travers  des  choux  ,  incon- 
sidérément, sans  aucun  égard. — Par  le  traversai. 
denur.,  ila  hauteur  de;  vis-à-vis  :  ta  flotte  était 
par  le  travertie  lelpori.—KTHKyt.M,kv  travers. 


(Syn.)  A  (raoecs  marque  purement  et  simplement 
l'action  de  passer  par  un  milieu,  et  d'aller  par- 
delà,  ou  d'un  bout  à  l'autre;  au  travers  marque 
proprement  ou  particulièrement  l'action  el  reliei 
de  pénétrer  dans  un  milieu  ,  et  de  le  percer  de 
part  un  part  ou  d'outre  en  outre.  Vous  passez 
à  travers  le  milieu  qui  vous  laisse  un  passage  , 
une  ouverture,  un  jour;  vous  passe*  au  travers 
d'un  milieu  dans  lequel  il  faut  vous  faire  un 
passage  ,  vous  faire  une  ouverture  ,  vous  faire 
jour  pour  passer.  Là  vous  avez  la  liberté  de 
passer,  rien  ne  s'y  oppose  ;  ici  vous  trouvez  de 
la  résisiance  ,  il  faut  la  forcer.  On  passe  une 
épée  au  travers  du  corps  ;  on  passe  a  travers 
les  champs.  Le  jour  qui  passe  entre  les  nuages 
passe  à  travers  ;  celui  qui  passe  dans  le  corps 
d'un  nuage  passe  au  travers.  Le  poil  de  chèvre 
ou  de  chameau  passe  à  travers  et  non  au  tra- 
vers de  l'aiguille  qui  est  percée.  L'aiguille  passe 
au  travers  delà  peau  qu'elle  perce. 

TRAVERSABi.E,  adj.  des  deux  genres  (  travè- 
reçaùle] ,  que  l'on  peut  traverser.  —  Ce  mot, 
très-usité,  manque  dans  VAcadémie. 

TRAVEHSACE  ,  subst.  mas.  (  travireçaje),  fa- 
çon donnée  au  drap  en  le  tondant  à  l'envers. 

TRAVERSAinE  et  TRAVERCIIR,  subst.  mas. 
sont  deux  barbarismes  de  Boistc.  Voy.  traver- 
sier,  subst.  mas.,  à  l'article  thaversiilr,  adj. 

TRAVERSAI.,  E,  adj.  ;(rat)é<'efa/e;,  qui  est  de 
traverse,  d'einbraiiclieinput.  —  Au  plur.  mas., 
traversaux.  On  dit  plus  souvent  (^aiisi'efsa/. 

♦TRAVtRSAMT  OU  TRWERSLV  ,  subst.  maS. 
(  travèreçan  ,  cein  )  ,  fléau  de  la  balance  com- 
mune. Le  premier  semble  être  plus  usité. 

TRAVERSAUX ,    adj.  mas.    plur.    Voy.    tra- 

VERSAL. 

♦TRAVERSE,  subst.  fém.  (Iravirece),  pièce 
de  bois  qu'on  met  en  travers. — Les  traverses  d'une 
grille,  les  lignes  transversales.  —  Tranchée  qui 
se  lait  dans  le  fossé  sec  d'une  place  assiégée ,  ou 
pour  le  passer  ou  pour  empêcher  qu'on  ne  le 
passe.  —  Chemin  qui  coupe  d'un  lieu  à  un  au- 
tre ,  par  une  route  différente  du  chemin  ordi- 
naire :  chemin  de  traverse  ;  rue  de  traverse,  qui 
coupe  d'une  grande  rue  à  une  autre.  —  Fig.  , 
revers,  disgrâce,  obstacle,  empêchement  ;  il 
a  eu  bien  des  traverses.  —  A  la  traverse ,  loc. 
adv.,  il  se  dit  de  ce  qui  survient  inopinément  et 
apporte  quelque  obstacle. 

TRAVERSÉ,  E,  part.  pass.  de  traverser,  et 
adj. — En  t.  de  blas.  ,  se  dit  des  pièces  enfilées 
par  d'autres  pièces.  —  Mouillé,  pénétré  d'eau  : 
il  est  tout  traversé  ;  traversé  par  la  pluie.  — 
T.  de  man.  :  cheval  traversé,  qui  a  le  poitrail  et 
les  épaules  larges. —  r.  de  maç.  :  pierre  traver- 
sée, pierre  oti  les  traits  des  bretlures  se  croisent. 
♦TRAVERSÉE,  subst.  fem.  (travérecé  I,  trajet 
par  mer  d'un  endroit  à  un  autre.  —  Il  se  dit  de 
tout  ce  qui  n'est  pas  par  mer  voyage  de  long 
cours  :  fa  traversée  de  France  en  Auglelerre. 

TRAVERSEMEIVT,  subst.  mas.  [travêreceman), 
action  de  traverser.  Traversée  remplace  ce  mot 
assez  ordinairement. 
♦TRAVERSER  ,  V.  act.  (  travérecé  )  ,  passer 
au  travers  .  passer  entièrement  depuis  un  côté 
jusqu'à  l'autre.  —  Etre  au  travers  de...  : 
l'allée  juj  traverse  le  jardin.  —  Percer  de 
part  en  part  :  la  pluie  a  traversé  tous  tes 
habits.  —  Fig. ,  susciter  des  obstacles  à...  : 
traverser  quelqu'un  dans  ses  desseins.  —  T.  de 
mar.  :  traverser  la  lame,  la  prendre  de  bout , 
en  passant  de  l'une  à  l'autre  ;  traverser  l'an- 
cre ,  la  hisser  avec  la  canionnière  crochee 
sur  la  croisée  ;  traverser  la  misaine  ,  haler  sur 
l'écoute  de  misaine  pour  faire  entrer  le  point 
de  misaine  dans  le  vaisseau  ,  dans  le  but  de  le 
faire  abattre  lorsqu'il  est  trop  près  du  vent;  tra- 
verser un  navire,  lui  faire  présenter  le  côté 
d'un  endroit  qu'il  doit  attaquer  ou  défendre.  — 
Chez  les  carliers,  séparer  les  coupeaux  en  divi- 
sant la  feuille  en  quatre  parties  égales.  —  Chez 
les  aplaigneurs ,  traverser  les  queues,  c'est,  par 
le  moyen  des  chardons,  faire  venir  la  laine  aux 
endroits  où  une  couverture  était  cousue.  — 
se  TRAVERSER  ,  V.  prou.,  t.  de  man.  :  un  che- 
val se  traverse  ,  lorsque  ses  hanches  et  ses  épau- 
les ne  sont  point  exactement  sur  la  même  ligne 
qu'il  doit  décrire;  qu'il  coupe  la  piste  de  Irat/eM 
ou  jette  sa  croupe  d'un  autre  côté  que  sa  tête  : 
ce  cheval  se  traverse  des  hanches  ;  cet  autre  se 
traverse  des  épaules. 

♦traversier  ,  adj.  mas.,  au  fém.  traver- 
SIÈRE  (  travêrecié  ,  ciére  )  ,  qui  traverse  : 
barque  Iraversiire  qui  sert  à  traverser  d'un 
endroit  à  un  autre.  —  fent  travcrsier,  qui  souf- 
fle droit  à  l'embouchure  d'un  port ,  et  qui  em- 


pêche d'en  sortir. — En  t.  de  mus.,  lùte  traver- 
siére,  llilte  dont  on  joue  en  la  mettant  de  travers 
sur  les  lèvres. — Subst.  mas.,  I.  de  mar.,  petit  bâ- 
timent à  un  seul  mât.  —  Traversier  de  chaloupe, 
pièce  de  bois  qui  lie  par  l'avant  les  ieux  côtés 
d'une  chaloupe. — T.  d'astronomie,  espécede  pin- 
nule  mobile  qui  court  le  long  de  la  flèche  et  de 
l'arbalète  ;  elle  est  ainsi  nommée  ,  parce  qu'elle 
se  met  de  travers  el  en  croix  sur  cette  flèche. 
Plus  communément  ,  on  la  noniiue  curseur,  et 
les  matelots  l'appellent  marteau. 
'traversiëre,  adj.  fém.  Voy.  traversier. 

TRAVERSIN,  subst.  mas.  (  travérecein )  ,  che- 
vet ,  oreiller  long  qui  s'étend  de  toute  la  largeur 
du  lit,  qui  le  traverse.  —  Faux  traversin,  oreil- 
ler qui  se  met  au  pied  du  lit,  pour  figurer 
la  symétrie.  —  Broche  de  bois  dont  les 
boucliers  se  servent  pour  traverser  le  ventre 
des  moutons ,  afin  de  te  tenir  entr'ouvert  jus- 
qu'au moment  où  ils  voudront  le  dépecer.  — 
Chez  les  tonneliers,  pièce  de  longueur,  qu'ils 
emploient  à  former  les  fonds  des  futailles.  — 
Autre  pièce  de  bois  étroite  qu'ils  mettent  par- 
dessus les  fonds  des  futailles  pour  les  renloicer. 
— Nom  que  les  marchands  de  bois  donnent  à  des 
bûches  ou  rondins  arrangés  l'un  sur  l'autre  aux 
extrémités  de  chaque  mise  de  trains.  —  Pour  les 
balances  ,  voy.  traveksant.  —  T.  de  mar. , 
dans  un  pont  de  vaisseau  ,  pièce  de  bois  qui 
passe  d'un  banc  à  l'autre  ,  pour  les  fortifier  et 
les  contrebander.  —  Pièce  de  bois  qui  soutient 
la  sainte-barbe  dans  le  sens  de  sa  largeur,  et 
soutient  de  même  le  timon  qui  se  meut  sur  elle. 
— Traversin  des  bittes,  pièces  de  bois  mises  en  tra- 
vers pour  entretenir  un  pilier  de  bittes  avec  l'au- 
tre ;  Iraversind'écoulille,  pièce  de  boisqui  traverse 
l'écoutUle  par  le  milieu  .  afin  de  la  soutenir  ;  tra- 
versin d'élinguets,  pièce  de  bois  endentée  sur 
les  bancs  d'un  vaisseau ,  derrière  le  cabestan  , 
dans  laquelle  un  entaille  les  élinguets  ;  traversin 
de  herpe  ,  pièce  de  bois  qui  est  à  l';>vaut  d'une 
herpe  à  l'autre  ,  et  qui  sert  à  caponner  l'ancre  ; 
traversin  de  taquets,  pièces  de  bois,  de  cinq  i 
six  pieds  de  long  ,  dans  lesquelles  les  taquets 
d'écoute  sont  emboîtés. 

TRAVERSiaiE,  subst.  fém.  (travérecine),  t.  de 
charp.,  pièce  de  bois  d'un  grillage  en  charpente  , 
posée  eu  travers,  etc.  —  Uuitresses  traversines, 
celles  qui  portent  sur  les  seuils. 

TRAVERSi.^É,  E,  part,  pass.de  traversiner. 

TRAVERSINER,  V.  act.  (Iraverciné) ,  dis- 
poser les  btlches  d'un  train  en  tète  et  en  queue. 
— se  TRAVERSINER,  V.  pron.  Presque  inusité. 

TRAVERTim,  subst.  vans.ltravèretein),  t.  d'taist. 
nat.,  sorte  de  pierre  calcaire. 

TRAVESTI,  E,  part.  pdss.  de  travestir,  et  adj. 

TRAVESTIR,  V.  act.  {Iravécetir)  (du  lat.  trant, 
au-delà,  de  \' autre  cùlé,  ei  vestis,  h»b\l }  pren- 
dre un  habit  différent  du  sien),  déguiser.  Voy. 
ce  mot.  il  s'emploie  élégammenl  au  figuré.— 
Travestir  un  auteur,  traduire  burlesqueint-nt  ua 
ouvrage  sérieux.  —  Travestir  une  pensée,  la  re- 
présenter sous  une  forme  différente. — se  traVes- 
TIR,  V.  pron.,  se  déguiser,  se  masquer. — Fig,, 
changer  sa  manière  ordinaire,  déguiser  son  ca- 
ractère. 

TRAVESTISSEHEKT,  subst.  mas  (travicelice- 
man),  déguisement.  Il  ne  se  dit  qu'au  propre. 

TRAVOM,  subst.  mas.  (travon),  pièce  de  bois 
de  charpente  qui  traverse  la  largeur  d'un  pont 
de  bois,  servant  de  chapeau  aux  files  de  pieux, 
et  qui  porte  les  poutrelles  des  travées. 

TRAVOUii,,  subst.  mas.  (trnvou-ie),  dévidoir 
pour  mettre  le  fil  en  éclieveaux.  Vieux. 

TRAVUtiLi.É,  E,  part.  pass.  de  travouiller. 

TRAVOliLi.ER,  V.  acl.  (travou-ié),  mettre  le 
fil  en  éclieveaux  au  moyen  du  travoi^l. — se  tra* 
vouii.LER,  v.  pron.  Vieux. 

TRAVOUII.LETTL  ,  subst.  fém.  (travou-iéte), 
petit  morceau  de  bois  qui  soutient  les  fusées  du 
travouil.  Vieux. 

TRAVOtL,  subst.  mas.  (Iravoule),  t.  de  pêche, 
morceau  de  bois  plat,  eudenté,  sur  lequel  oc 
plie  les  lignes. 

TRAVURE,  subst.  fém.  [travure),  levée  sur  le 
derrière  d'un  bateau,  qui,  étant  couverte  et  close, 
forme  des  chambres  pour  les  mariniers. 

DU   VERBE   IRRÊGfLIER   TRAIRE: 

Trayaient,  3"  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Trayais,  précédé  de  je,  l"  pers.   sing.  imparf, 

indic. 
Trayais,  précédé  de  tu,  2«  pers.    sing.   imparf. 

indic. 
Trayait,  S'  pers.  sing.  impïrf.  indic, 
Trayant,  part,  prés, 
Traf/et,  2*  peri.  plur.  impér 
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Trayex,  précédé  de   vous,  i'  peri.  plur.  pros. 
Joiiulic.         ■         :^.!i';'  ^'.    A-  ■     A'*    -       "'  '^"  ' 
Tratiiei,  précééé de  jiM  «ou»,  «•.pers.  plur.  im- 
— part,  iudic.       ■•  •■     " 
Jmayiez.px^oéiéieqve-vota,  â'pers.rlur.  près. 

Trayknis.pricédé  de  nous,  l"  pers.   plur.  im- 

parf.  indic. 
tlmyions,  précédé  de   qus  nous,  if.  pcis.  plur. 

près.  subj.  ',y  ■--■  •",  . 

.,;  IHAÏO»,  subsl.    mai!.(  l^£-ior:X)l>«»l  du  pis 
d'une  vacl)*,  d'une  clièyre,  elc. 

DU     VERBE    IKKbGUl.lER  TRAIRE  : 

Trayons,  1"  pers.  plur.  iiiipér. 
Trayons,  précédé  de  nous,  ,J"  pers.  plur.  prés. 
,  indic.  .  ^     ,     ,1 ,  .  .  . .  , 

TRAYE,  subst.  ièiq^..^r^iè)^yif,^,i^\A,^}M., 
espace  de  grive.  ui  :  '         ;.;    i''      t 

TRÉ,  subsl.  ma3.  (  (f«),  eyiécé  d|  trompelte 
siamoise. 

TRÉBEIXIAMQCE  OU  TRÉBELI.IEX>E ,  adj. 
Km.'Jrtbéli-amke,  li-ène);  en  l.de  droil  écrit, on 
appelle  qiiarle  IrcbeUiauiquc,  le  quarl  que  l'iié- 
riiier  insliluc  a  droil  de  relonir  sur  la  succesf  ion 
grevée  de  fidéicoinmis,  en  remettant  l'iiérédiié. 
*TRÊiilESS,  subst.  propre  liias.  plur.  [tre- 
Mefti),  rayih.,  se  dit  dos  dieux  auxquels  les 
Romains  avaient  élevé  uii  temple  sur  les  bords 
de  la  TrUbie. 

TRÉiiccnAJfT,  E,   adj.    (trebuchan,  chanté), 

qui  trébuche. — En  parlant  des  monnaies,  qui  est 

de  poids. 

TRÉBUCHÉ,  part.  pass.  dur.  neut.  trébucher. 

TRÉBDCHEHEiiiT,  subst.  mas.  {IHbucheman} , 

action  de  trfbiicher. 

TRÉBUCHER,  Y.  neut.  (trébuché)  (du  lal.  bar- 
bare irabuccare  ;  comme  si  Ton  disait  in  bue- 
§am  cadere,  tomber  dans  un  creux  ,  dans  un 
trou),  en  parlant  des  personnes,  faire  un  faux 
pas. — Tomber.  En  ce  sens,  il  est  vieux. — Prov.; 
qui  tréouche  et  ne  tombe  point,  avance  son  che- 
min.— Fig.  et  (am.,  broncher.  Taire  un  faux  pas 
dans  une  afTaire. — En  parlant  de  poids,  empor- 
ter par  sa  pesanteur  le  poids  qui  contre-pèse. — 
TKÊBUCHEK,  BRONCHER.  (Si/)!.)  On  tribuche,  lors- 
qu'on perd  l'équilibre  et  qu'on  va  tomber  ;  on 
bronche,  lorsqu'on  fait  un  faux  pas,  qu'on  cesse 
d'aller  droit  et  ferme,  pour  avoir  heurté  contre 
un  corps  pointu  ou  éminent. — Celui  qui  n'a  pas 
le  pied  ferme  est  sujet  i  tribuclier;  celui  qui 
marche  dans  un  mauvais  chemin  est  sujet  à 
broncher.  Il  ne  faut  qu'un  petit  caillou  pour  vous 
faire  broncher;  si  vous  perdei  l'équilibre,  vous 
trébuchez.  Ou  peut  broncher  et  se  redresser 
tout  de  suite  ;  si  l'un  ne  tombe  pas  en  trébu- 
chant, du  moins  on  chancelle. 

TRÉUVCHET ,  subsl.  mas.  (trébuché),  sorte 
de  petite  balance  pour  peser  l'or  el  l'argent  avec 
des  poids  et  des  grains,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  trébuche  facilement. — Petite  machine  en 
forme  de  cage  pour  attraper  des  oiseaux. — Fig.  : 
prendre  quelqu'un  au  trebuchet,  l'engager  par  de 
belles  apparences  à  faire  une  chose  qui  lui  est 
désavautageuse  ou  qui  est  contraire  à  ce  qu'il 
avait  résolu. 

TREC  ,  subst.  mas.  (trèke) ,  espèce  de   laque 
naturelle  du  Pérou. 
TRÉCHAIVGÉ,  E,  part.  pass.  de  tréchanger. 
TRÉcnA\GER,  V.   act.  (iréchanjé),  changer. 
Être  inconstant.  —  se  trêcuancer  ,    v.    pron. 
(Boisle.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

TRÉcHEtR,  subst.  mas.  (irecAeiic),  t.deblas., 
espèce  d'orle,  qui  n'a  néanmoins  que  la  moitié 
de  sa  largeur.  11  y  en  a  de  simples,  de  doubles, 
quelquefois  fleuronnés  et  contre-lleuronnés, 
cl  quelquefois  fleurdelisés  ,  comme  celui  du 
royaume  d'Ecosse. 

TRECHRUS,  subst.  mas.  (trèkruce),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  coléoptères. 

TRÉDAM  !  sorte  d'exclamation  (trédame).  ju- 
rement des  paysans,  dans  l'ancienne  comédie. 

TREFFORT,  subst.  propre  mas.  (tréfor),  pe- 
tite ville  de  France,  chef-lieu  de  canton, arrond. 
de  Bourg-en-Bresse,  dép.de  l'Ain. 
TRÉFILÉ,  E,  part.  pass.  de  tréfiler. 
TRÉFILES,  v.  act.  (tréfilé),  faire  passer  par 
la  filière  du  fer  ou  du  laiton.  —  se  tréfiler  v. 
pron. 

TRÉFii.ERiE.  subst.  fém.  (tréfileri),  machine 
pour  tirer  le  laiton  à  la  filière. 

TRÉFIi.iiUR  ,  subst.  mas.  [tréfileur),  qui  tra- 
vaille à  la  irifilerie. 

*TRKHLE,  subsl.  mas.  (trèfle)  (en  lat.  trero- 
lium,  du  grec  TpiynAJav ,  qui  a  trois  feuilles, 
rac.  T/Jcis,  tcois,  el  ipuXXov,  feuille),  t.  de  bot.  , 
plïDle  YI?ace,  qui  donne  un  excellent  fourrage; 
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trèfle  d'eau,  sorte  de  plante  qui  croît  dans  les 
marais  etaulres  lieux<iqualique«,  et  qui  ressemble 
au  trt'i'le,  ence  que  ses  feuilles  sont  tiMsf^rdis  à 
irois  sur  la  mf me  queue.  —  Trèfle-,  ad»rm*,'  ou 
biLnmineiu>,  ou  thé  des  jésniits ,  «ortc  de 
trèfle  i  tige  presque  ligneuse,  qui  croit  dans 
les  pays  chauds,  et  dont  les  feuilles  blanchâtres 
et  velue?  onl,  de  même  que  les  semences  ,  une 
forte  odeur  île  bituuie.' — Trè.pe  rouge,  espèce  de 
trèfle  qui  ressemble  .tu  houblon. — Une  des  cou- 
leurs noires  d'un  jeu  de  cartes,  qui  a  la  tigure  de 
la  feuille  du  trèfle.  —  Ornement  d'archit.  qui  se 
taille  sur  les  moulures- 

*TRÉFLÉ,  E,  part.  poss.  de  trèfler,  cl  adj.— T. 
de  blas.;  il  se  dil  des  croix  donl  les  eilrérailés 
sont  terminées  en  trèfle. —  Une  mine  tréftée,  qui 
a  Iroij  chambres 

TRÉFLER,  V.  acl.  (Irèfié'i,  l.dt  monnaie,  mal 
rengrener,  de  sorte  que  l'clfigie  paraisse  dooblc. 
— se  TitEFLEK,  V.  pron. 

"trëfijer  subst.  mas,  {trefli-é),  qualité  que 
prenaient  autrefois  les  inaUre«-chalnetiers  de 
Paris ,  i  cause  des  agrafes  en  forme  de  trèfle, 
d'où  pendaient  les  chaînes  en  argent,  .luiquelles 
les  femmes  du  peuple  allachaient  leurs  riseaui. 
C'était  un  usage  très-fréquenl  parmi  ces  fem- 
mes, cl  particulièrement  parmi  les  femmes  de 
la  halle  et  certaines  marchandes,  etc.,  d'avoir 
des  ciseaux  placés  au  bout  d'une  longue  chaîne 
d'argent  accrochée  i  un  cordon  de  ceinture.  — 
Nom  qu'on  donne,  en  certains  endroits,  à  une 
terre,  i  un  champ  de  trèfles,  rempli  de  trèfles. 

TRÉFOSCIER,  subst.  mas.  i^tréfonciè,,  pro- 
priétaire de  bois  et  forêts  sujets  à  certains  droits. 

TRÉr'0:<l»S,  subst.  mas.  llrèfon)(ilu  lat.  terrœ 
fundus,  fonds  de  terre.  Le  Ducliat,  d'après  Du 
Canye.)  t.  de  coût.,  propriété  du  soi,  et  de  ce  qui 
est  ou  peut  être  dessous,  connue  carrière,  mine, 
etc.  Cendre  ie  fond» et  le  trè fonds. — Kig.  el  fam.  : 
savoir  le  fonds  et  le  tréfonds  d'une  affaire ,  la 
posséder  parfaitement. — I,'/lcad('mie  ajoute  qu'on 
écrit  aussi  très-fonds ,  nous  crojons  qu'on  ne 
devrait  dire  et  écrire  que  l'un  ou  l'autre. 

TRÉCI'EL  OU  TRÉQt'EL,  subst.  mia.itréguièle, 
kiéle),  t.  d'hist.  nat.,  espèce  d'oiseau  du  Chili. 

TRÉGI'IER,  subst.  propre  mas.  (  trégmè  ), 
ville  maritime  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.  de  Lannion,    dép.  des  Cûtes-du-Nord. 

TREIGUAC,  subst.  propre  mas.  [trégniuk), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Tulle,  dép.  de  la  Corrèze. 

TREiJEAK  ,  subst.  mas.  (Irèjan),  iorte  de  rai- 
sin qui  crofl  dans  le  dép.  du  Doubs. 

TREILLAGE,  subst.  mas.  [iré-iaje),  assembla- 
ge de  lattes ,  de  perches  ou  d'échalas  posés  et 
liés  l'un  sur  l'autre  par  petits  carrés  pour  faire 
des  berceaux ,  des  palissades  ou  des  espaliers  dans 
les  jardins. 

TREILLAGE,  E,  part.  pass.  de  Ireillager. 

TREILLAGER,  Y.  aci.  (  Irè-injé  ),  garnir  de 
treillage. —  se  theillacer  ,  v.  pron.  —  Ce  mot, 
des  plus  usités,  manque  dans  V  Académie. 

TREILLACECR ,  subst.  mas.  (tre-iajeur),  qui 
fait  des  treillages. 

TREILLE,  subst.  fém.  (trè-ie)  (du  lat.  Irichila, 
employé  dans  la  même  acception,  et  qui  est, 
suivant  J.  Scaliger  et  Casaubon,  dérivé  du  grec 
T/Jix"05,  fait  de  poils  épais;  rac,  T/2i;i;>i5,  poils, 
cheveux  ,  à  cause  de  l'épaisseur  du  feuillage  de 
ces  berceaux),  berceau  ou  toit  fait  de  ceps  de 
vigne  entrelacés,  et  soutenus  par  des  perches, 
par  des  pièces  de  bois  ou  par  des  barreaux 
de  fer.  —  Treillage  contre  une  muraille,  contre 
un  arbre,  le  long  duquel  il  y  a  de  la  vigne  ,  du 
verjus  :  wie  treille  de  muscat,  de  verjus. — En  t, 
dépêche,  DIet  approchant  du  carreau. — Poél.  :  le 
jus  delà  treille,  le  vin. 

•TREILLIS,  subst.  mas.  (trè-ie-i),  barreaux  de 
bois  ou  de  fer  qui  se  croisent ,  en  forme  de  treille. 
—  Toile  gommée  ,  lissée  et  luisante.  —  Grosse 
toile  dont  on  fait  des  sacs,  etc. —  Châssis  divisé 
en  carreaux. — Pièce  d'étain  à  claire-voie  que  le 
potier  d'étain  met  en  étalage  devant  sa  boutique. 
— Toute  fermeture  dormante  de  fer  ou  de  bronze, 
i  barres  maillées  el  en  losange. — T.  de  blas.'Voy. 

FRETTE . 

TREILLISSÉ ,  E,  part.  pass.  de  treillisser,  el 
adj.,  garni  de  treillis. 

TREILLISSER,  Y.  act.  (trè-ic-i-cé),  garnir  de 
treillis  :  treillisser  une  fenêtre. — se  treillisser, 
Y.  pron. 

^TREIZAIS,  subst.  mas.  (  trézein  ),  sorte  de 
monnaie. — Anciennement,  treize  gerbes  de  blé 
sur  lesquelles  on  dlmail. 

TREizAiSE,  subst.  fém,  'trèzine),  nombre 
ie  treize.  Fam.  et  pop. 
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*TREIZE,  adj.  numéral  de^  deux  grnrrj  (/,  :.\ 
dix  el  trois  :  le  nombre  iriize.  —  Treize  se  dit 
pour  treizième  :  chapitre  treize. —  Sub^t.  mM,  .- 
te  trèitc  du  mois.  ' 

TRBHIA,  subsl.  mas.  [Irczi-a),  t.  de  bot., 
ge«re  de  plantes. 

TREIZIÈME  ,  adj.  et  subst.  des  deux  gpnçQi 
(Irézi-ème) ,  nombre  d'ordre  qui  vient  après' le 
douzième.  —  Subst.  ;  il  est  le  Ireiziéuu-,  elle  efl 
la  lï-eiïième.— Subst.  mas.  seulement  .-,  ««  ir^- 
%ième,  la  partie  d'un  tout  que  l'on  congoil divisé 
en  Iccize  parties  égales. — Subsl.  fera.,  U  i|e,UM4- 
sique,  intervalle  composé  d'une  octave  ei^rf'tuie 
sixte,  ainsi  nommé  parce  qu'il  est  iormiTSe 
treize  tons  ou  dcini-luns.  L'iulervalle  de  «U  au 
la  de  la  seconde  octave  l'orme  une  lieizieme,^    ', 

TREiziÈME.MEJiT,  adv.  (  trézl-imemoii ^,  ep 
treizième  lieu. 

TRÉJETAGB,  subst.  mas.  (  trijétaje  ),  l.  de 
verrerie,  action ,  manière  de  transvaser  le  vercje 
fondu.  " 

TRÉI.HiGACE,  subst.  inas.  (tréleinguaje),  |. 
de  mar.,  bridure  particulière  très-forte,  qui  se 
fait  sur  les  haubans  des  bas  mils. 

Tiii:i.i%ci'É,  E,  part,  pass,  de  trélinguer, 

TRéi,i\CI'i:r  ,  V.  act.  (  Irèleinguiè  )  ,  t.  de 
mar.,  [iiiro  un  nèUngnije.  —  se  Tr,ÈLLM,UER  ,  v. 
prim. 

TRELOS,  subst.  propre  mas,  (trelon),  bourg  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  d'Avesne, 
dép.  du  >'ord. 

TBEl.t,  subsl,  mas.  Jrelu)  (ce  mot  qu'on  ne 
comprendrait  plus,  mais  que  nous  trouvons 
encore  dans  Boi.de  el  dans  le  Dictionnaire 
de  Trévoux,  vient  du  vieux  mot  français  tre- 
luire,  qui  ne^se  dit  plus  et  qui  signiliait,  Yoir 
imparfaitement  quelque  chose  par  le  moyen  de 
quelque  petit  éclat  de  lumière  ;  on  entendait 
par  :  oioir    le  trelu,  avoir  la  vue  trouble, 

TRÉLl'CHÉ,         part.pa.ss.de  trelucher. 

TRÉi.LCliUR  ,  V.  neut.  [treluché),  t.. de  mar., 
changer  les  voiles  de  bord. 

TRÉMA,  adj.  et  subst.  mas.  (tréma)  (du  grec 
rptfM,  trou  ;  parce  que  ces  points  semblent  deux 
petits  trcus  au-dessus  d'une  lettre  ),  ce  sont  les 
voyelles  è ,  >,  il,  avec  deux  points  dessus:  un  ë 
tréma  ,  un  î  tréma,  un  u  tréma. —  Subst.,  et 
alors  il  se  dit  des  deux  points  placés  sur  l'une 
de  ces  voyelles  :  on  met  un  tréma  sur  l"i  dt/ins 
haïr. 

TRKMADOTE,  subst.  mas.  (  trémadote),  t. 
d'hist.  nat.,  ordre  de  vers  intestinaux. 

TRÉMAM>RE,  subst.  fém.  (irémandre),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes. 

TRÉMAXDRÉE ,  subst.  fém.  (Irémandrè),  t. 
de  bol.,  famille  de  plantes  voisine  des  polygalées. 

TREMATODÉE  ,  subst.  fém.  (  trèmalodé),  t. 
d'hist.  liai.,  ordre  de  vers  intestinaux. 

TRÉHATODOU,  subst.  mas.  [tremalodon),  t.  do 

bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  mousses, 

''trématopkée  ,  subst.  fém.  (  trématopené  ) 

(du  grec  rpri/ta  ,  trou  ,  et  itvsw  ,  je  respire)  ,  t. 

d'hist.  nat.,familledepoissons  cartilagineux. 

TREMBLAIE,  subst.  fém.  (tranblé),  lieu  planté 
de  trembles. 

TREMIILAISOH  ,  subst.  fém.  (  tranblè-zon), 
tremblement,  vacillation,  oscillation,  secousse.  Il 
est  vieux. 
■»TREMBLA»T,  E,  adj.  [tranblan,  blante),  qui 
tremble. — Saisi  d'effroi  ;  tremblant  pour  sa  fille. 
—  Subst.  mas.,  un  des  jeux  de  l'orgue.  —  Subst. 
fém.,  t.  d'hist.  nat.,  nom  donné  à  la  gymnote 
électrique  el  à  la  torpille. 

TREMBLADE,  subsl.  propre  mas.  (tranblade), 
ville  de  I-'rauce,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
de  Marennes,  dép.  de  la  Gliarente-Inléricure. 

TREMBLE,  subst.  mas.  (tranble),  espèce  de 
peuplier  donl  les  feuilles  sont  mises  en  mouve- 
ment par  le  moindre  vent. 

TREMBLÉ,  E,  part.  pass.  de  trembler,  et 
adj.  ;  écriture  tremblée,  tracée  d'une  main  peu 
hardie, IremÂ/anie;  ces  lignes  sont  tremblées,  ne 
sont  pas  droites  ;  elles  se  ressentent  d'un  trem- 
blement de  la  main.  —  Subst.  mas.;  ee  t.  d'ini- 
prim.,  on  appelle  un  treinblt! ,  un  filet  serpen- 
tant qui  est  gras  dans  un  endroit  et  maigre  dans 
un  autre. 

■♦TREMBLEMEKT,  subst.  mas.  (tranbleman) , 
agitation  de  ce  qui  tremble.  —  Tremblement  de 
terre,  les  secousses  qui  ébranlent  violemiiieut  la 
terre.  —  Maladie  qui  fait  trembler.  —  Eu  t.  de 
musique,  sorte  de  cadence  précipitée,  qui  se  fait 
en  chantant  ou  en  jouant  do  quelque  instrument: 
fai<es  sur  celle  noie  un  tremblement.  —  Fig., 
grande  crainte  :  opérer  son  salut  avec  crainte  et 
tremblement. — Tout  le  tremblement ,  expretùoo 
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PAUAISOU ,    subst.  rém.  {(anéion)  ,  le  lemps 
it  faner. 

«MSAL ,  subsl.  mJS.  (fanal)  'en  grec  f>«ï55,  fa- 
lol,  ranal,  formé  de  fnu-iu  ,  je  raonlre,  j'indique), 
grosse  lanterne  allumée  sur  ta  poupe  d'un  vais- 
seau ou  ailleurs.  —  Feux  allumés  sur  de  hautes 
tours ,  etc. ,  pour  indiquer  aux  vaisseaux  leur 
route  pendant  la  nuit.  Dans  ce  sens  on  dit  plus 
ordinairement  phare.  Voy.  ce  mot.  —  Au  fig. , 
dans  le  style  soutenu,  ce  qui  sert  de  guide,  de  lu- 
naière  dans  les  arts ,  dans  les  sciences  :  ces  pre~ 
mliret  découvertes  furent  autarU  de  fanaux  qui 
iirigirent  les  savants  dans  leurs  recherches. 
♦FAiiATiQl'E,  adj.  et  subst.  des  deux  genres  (fa- 
natike)  (du  lat.  fanum,  temple;  parce  qu'ancien- 
nement il  y  avait  dans  les  temples,  et  surtout  dans 
celui  de  Bellone,  des  gens  nommés  fanatici,  qui, 
entrant  dans  une  sorte  d'enttiousiame,  et  comme 
animés  et  inspirés  par  la  divinité,  faisaient  des 
gestes  extraordinaires,  et  prononçaient  des  ora- 
cles), qui  se  croit  transporté  d'une  fureur  divine 
et  prend  ses  idées  pour  des  inspirations  du  ciel. 
—  Qui  porte  le  zèle  jusqu'à  la  fureur  et  à  l'ex- 
travagance. —  On  le  dit  aussi  de  ceux  qui  s'at- 
tachent avec  un  lèle  aveugle  i  quelque  opinion  , 
à  quelque  parti  :  il  était  fanatique  de  ta  liberté. 
— On  le  dit  par  extension,  des  passions,  des  doc- 
trines, etc.  :  «lie  rage  fanatique  ;  des  opinions, 
un  lile ,  des  doctrines  fanatiques.  —  On  l'em- 
ploie subsl.  :  c'est  un  fanatique  dangereux  ;  la 
perséculionneproduilque  des  fanatiques. — Mjth., 
au  plur.,  surnom  des  Galles,  prêtres  de  Cybèle. 
Chei  les  Romains,  ce  mot  ne  se  prenait  pas  en 
mauvaise  part, 

TMliTisÉ,  B,  part.  pass.  de  fanatiser. 

FANATISER  ,  v.  act.  (fanatizé) ,  rendre  fana- 
tique.— se  FANATISER,  v.  pron. 

rANATiSEUR,  subst.  mas.  (fanatiieur),  qui  fa- 
natise, qui  communique ,  souflle,  enllamrae,  al- 
lume le  fanatisme.  —  Si  l'on  avait  besoin  de  se 
aervir  de  ce  mot  au  fém.,  il  ne  faudrait  pas  hési- 
ter i  dire  fanatlseuse. 

FANATISME,  subsl.  mas.  (fanaticeme),  erreur 
du  fanatique;  inspiration  imaginaire.  —  KnlOte- 
mcnt  nu  zèle  outré,  bizarre,  extravagant,  soit  p  lur 
la  religion,  soit  pour  une  opinion,  un  parti,  une 
chose  quelconque  :  fanatisme  ardent ,  aicuf/le ; 
c'est  de  la  passion,  du  fanatisme,  un  vrai  fana- 
tisme. —  Secte  de  fanatiques  :  on  eut  bien  de  la 
peine  à  détruire  ce  fanatisme  naissant. 
•fTXTiUiXGO,  subst.  mas.  (fandanguo)  fmol  es- 
pagnol), sorte  de  danse  espagnole  assez  lascive. — 
Au  plur. ,  des  fandango. 

FAME,  subst.  fém.  (fane)  (en  lat.  fenum,  foin), 
»e  dit,  en  t.  de  cultivateur,  de  l'herbe  des  plantes 
Milbeuses  :  on  die  la  fane  du  safran  après  l'hi- 
ver.— .\u  plur.,  feuilles  sèches  tombées  de  l'arbre 
qui  les  a  produites.  —  Feuilles  qui  tiennent 
encore  aux  plantes  :  ta  fane  commence  à  sécher, 
à  jaunir.  —  En  t.  de  jardinier  -  lleuriste  , 
l'enveloppe  foliacée  de  la  llcur  des  anémones 
et  des  renoncules. 

FAMÉ,  E,  part.  pass.  de  faner,  et  adj.,  flétri , 
avec  cette  dilTérence  que  ce  dernier  mot  enchérit 
sur  l'autre.  Une  fleur  qui  n'est  que  fa}iée  peut 
quelquefois  reprendre  son  éclat  ;  mais  une  lleur 
flétrie  n'y  revient  plus. — Par  extension  :  couleur 
fanée,  leinl  fané  ;  cette  femme  est  un  peu  fatiée. 
«FAMÉGUE  ou  FANÉGOSE,  subst.  fém.  (fanégué, 
néguùie),  t.  de  comm.,  mesure  de  graines  du 
Portugal  et  de  l'F.spagne. 

FANER,  V.  act.  (fané)  (en  lat.  fenum ,  foin), 
étendre  avec  une  fourche  l'herbe  d'un  pré  lors- 
qu'elle est  fauchée.  —  Flétrir.   Voy.  fa.né. Par 

extension  ,  altérer  l'éclat  d'une  couleur,  du  teint. 
—  te  FANER,  v.  pron.— Fig.  :  cette  femme  com- 
mence à  se  faner;  son  teint  se  fane  ;  la  beauté  se 
fane. 

FANECR,  subst.  mas.,  fameuse,  subst.  fém. 
(faneur,  neuze),  celui  ou  celle  qui  fane  le  foin. 

FAMEUSE,  subsl.  fém.  Voy.  faneur. 

FAMFAM,  «ubsl.  mas.  (fanfan),  t.  familier  et 
de  caresse  envers  un  pelit  enfant.  C'est  le  son 
de  la  dernière  syllabe  du  mot  enfant,  qu'on  ré- 
pèle par  une  sorle  de  mignardise. 

FAMFARE,  Subsl.  fém.  (fanfare)  (suivant  Kicot 
et  plusieurs  autres,  c'est  une  simple  onomatopée 
formée  comme  le  tarenlara  des  trompettes  ro- 
maines. .Selon  le  P.  Ménestrier,  ce  mol  vient  de 
fare.  fête  des  pécheurs  qui  se  célébrait  ancienne- 
ment au  bruit  des  trompettes,  de»  tambours,  des 
hautbois,  elc  ;  le  peuple  disait  fanfare  pour  ils 
fotu  fare),  espèce  d'air  de  musique  dans  lequel 
dominent  ordinairement  les  cors  et  les  trompet- 
tsi,  etqui ,  de  la  grande  chasse  et  de  la  niustque 
T.   1. 
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militaire ,  a  passé  dans  la  musique  ordinaire. 
FAXFABÊ ,  E,  part.  pass.  de  fanfarer. 
FAH'FARER,  v.  acl.  (fanfare),  Uire  de»  fanfa- 
res. —  Rabelais  l'emploie  dans  le  sens  de  se  pa- 
vaner; mais  Rabelais  n'est  point  une  autorité  en 
fait  de  langage  moderne. 

FAKFARON,  subsl.  et  adj.  mas.  (fanfaron)  (da 
mot  fanfare,  parce  que  ,  dit  Le  Duehat,  les  van- 
leries  du  fanfaron  sont  autanl  de  fanfares  que  le 
Tent  emporte),  faux  brave,  bomme  vain  qui  se 
Tante  au-delà  de  la  vêrilé  et  de  la  bienséance  : 
li  ese  timide  et  fanfaron.  —  Il  se  dit  aussi  d'an 
horame  vraiment  brave  ,  mais  qui  se  vante  de  sa 
bravoure ,  de  ses  actions  outre  mesure  :  il  est 
brave  et  fanfaron  en  mime  temps  ;  il  peut  avoir 
de  la  bravoure,  du  mérite,  mais  il  est  un  peu  trop 
fanfaron.  —  On  dit  un  fanfaron  de  vertu  ,  un 
fanfaron  de  vices ,  en  parlant  de  quelqu'un  qui 
fait  parade  de  vertus  qu'il  n'a  pas,  ou  qui  se  vante 
d'être  plus  corrompu  qu'il  ne  l'est  en  elTet.  —  Au 
fig.,  un  style  fanfaron,  un  style  emphatique,  am- 
poulé.— Boiste  est  le  seul  qui  donne  à  ce  mot  un 
féminin.  ÏS'ous  n'hésitons  pas  à  dire  avec  lui  : 
»iie  fanfaronne. 

FAMFAROMMADE,  subsl.  fém.  (fanfaronade) , 
rodomontade ,  vanterie  en  paroles.  Voy.  fanfa- 
ron. 

FAMFAROMMERIE,  subsl.  fém.  (fanfafoneri) , 
habitude  de  faire  des  fanfaronnades. 

FAMFioi.ES,  subst.  fém.  plur.  (fanfiole),  petits 
ornements  de  toilette.  (Diderot.)  Hors  d'usage. 

FAMFRELUCHE ,  subsl.  fém.  (fanfreluche)  (de 
l'italien  fanfreluca,  qui,  suivant  VAca^iémie  de  la 
Crusca,  signifie  proprement  ces  branches  sèches 
dont  les  feuilles  voltigent  au  gré  des  vents,  et  au 
figuré ,  des  choses  légères  et  frivoles),  t.  familier 
et  de  mépris,  petite  chose  de  rien  et  qui  pare; 
bagatelle. 

FAMGE,  subst.  fém.  (fanje)  (da  latin  fimus , 
bourbier,  pour  lequel  on  a  dit  fima  et  ensuite  /S- 
niia.  Ménage.  ),  boue,  bourbe  des  chemins,  sur- 
tout de  la  campagne  :  il  est  tombé  dans  la  fange. 
— On  dit  élégamment  au  figuré  :  ta  fange  du  pé- 
ché, du  monde  corrompu,  etc.  —  il  se  dit  aussi 
fig.  et  par  mépris  d'une  condition  basse,  abjecte  : 
je  l'ai  tiré  de  la  fange.  —  Il  signifie  aussi  l'étal 
d'avilissement  d'une  personne  qui  vil  dans  la  dé- 
bauche :  il  vil,  il  est  plongé,  il  se  traîne  dans  la 
fange. 
FA>GEUSE,  adj.  fém.  Voy.  fangeux. 
FAiVGEUS,  adj.  mas.,  au  fém.  famgeuse  (fan- 
jeu,  jeuze),  plein  de  fange,  plein  de  bourbe. 

FA-NIOM  ,  subst.  mas.  (  fanion  )  (  de  l'allemand 
fane,  étendard),  espèce  d'étendard  de  serge,  qu'on 
porte  i  la  léle  des  équipages  d'une  brigade. 

FAMissE,  subst.  et  adj.  fém.  (fatiice),  bourre 
de  basse  qualité. 

FA^iNASUiBA,  subst.  mi%.(fanaziba),  l.  de  bot., 
arbre  du  Japon. 

FA.-viviA ,  subst.  fém.  (fanenia),  t.  d'archéol., 
loi  somptuaire  chez  les  Romains,  décrétée  sous 
les  auspices  du  consul  Fannius,  laquelle  réglait  la 
dépense  des  grands  festins  et  des  repas  ordinaires. 
FAMOIM ,  subst.  mas.  (fanoein),  pièce  de  mon- 
naie de  Pondichéry. 

«FAMOM ,  subsl.  mas.  (fanon)  (du  latin  barbare 
fano,  fanonis,  fait  de  l'allemand  fahne,  qui  signi- 
fie un  drap  de  laine,  un  linge,  un  mouchoir,  une 
bande,  etc.,  et  enfin  un  étendard,  dérivé,  suivant 
Wacliter,  du  latin  pannus,  drap,  étofTe),  la  peau 
qui  pend  sous  la  gorge  d'un  taureau,  d'un  boeuf. 

—  Les  barbes  d'une  baleine.  —  Assemblage  de 
crins  qui  tombe  sur  la  partie  postérieure  des  bou- 
lets du  pied  d'un  cheval,  et  cache  l'ergot.  —  An- 
ciennement, le  manipule  que  les  prêtres  et  les 
diacres  portent  au  bras.  —  Au  plur.,  les  deux 
pendants  de  la  mitre  d'un  évêque  ou  d'un  arche- 
vêque, et  aussi  les  pendants  d'une  bannière. — En 
t.  de  chirurgie,  appareil  que  l'on  met  à  une 
jambe  ou  à  une  cuisse  fracturée.  Ce  sont  des  es- 
pèces d'atlelles. 

♦FANTAISIE,  subsl.  fém.  (fantézi)  (du  grec  pav- 
TaiiK ,  vision  ,  imagination  ,  fait  de  yavTaÇo/*ai, 
s'imaginer,  lequel  vient  de  paivw ,  je  parais,  je 
me  montre),  esprit,  pensée,  idée  :  il  a  cela  dans 
la  fantaisie. — Humeur  .-  vivre  d  sa  fantaisie. Voy. 
UDMEDR. — Désir,  envie  :  e//e  a  fantaisie  de  tout  ce 
qu'elle  voit.  On  dit  dans  ce  sens  •■  en  passer  sa 
funlawe ,  se  satisfaire.  —  Opinion  ,  sentiment, 
goiil  :  chacun  parte,  vit ,  agit  à  sa  fantaisie,  se- 
lon sa  fantaisie  ;  cela  n'est  point  à  ma  fantaisie. 

—  Caprice,  boutade:  fantaisie  de  peintre,  de 
poète  ;  tête  ,  figure  de  fantaisie. — Robe,  habit  de 
fantaisie  ,c'esl-ii-dire  d'un  goOt  nouveau  et  »in- 
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galier.  —  Objets  de  fantaisie,  ou  simplement 
fantaisies ,  ol)ji-l.s  moins  utiles  que  curieut 
par  leur  nouveauté  ou  leur  bizarrerie.  — 
Pièce  de  musique  instrumentale ,  qu'on  cx^ 
cute  en  la  composant  ,  sans  prfpaiation.  — 
Fantaisies  musquées ,  caprices  (  M"'  de  Sé- 
vigné). 

FANTASIA,  subs.  fém.  divertissement  équestra 
et  guerrier  eu  usage  chez  les  Arabes. 

FANTASiASTE,  subsl.  mas.  (  fantasiacete  ), 
t.  d'hisl.  eccl.,  nom  de  secuires chrétiens  qiiipri- 
lendaientquole  corps  de  Jésus-Christ  n'avait  été 
qu'imaginaire  et  sa  mort  qu'apparente. 

FANTASIÉ ,  E  ,  part.  pass.  de  fantasier. 

FANTASIER ,  V.  act.  (  fantazié  ),  irriter,  con- 
trarier ,  chagriner.  —  se  fantasier,  v.  pron.,  le 
figurer.  (De  Retz.)  Vieux  et  inusité. 

FANTASMAGORIE,  subsl.  fém.  (fantacemaguo- 
ri)  (du  grec  yavrai/ia  ,  fantôme ,  et  Kyopa. ,  as- 
semblée), art  de  faire  apparaître  des  spectres  par 
une  illusion  d'optique.— Le  spectacle  même  :  c'est 
une  belle  fantasmagorie  ;  je  l'ai  conduit  à  la 
fantasmagorie. 

FANTASMAGORIQUE,  adj.  des  deux  genres 
(fanlasmaguorike),  qui  concerne  la  fantasma- 
gorie. 

FANTASMAGORIQUEMEST,  adv.  (  fantacema' 
guorikeman),i.  la  manière  de  la  fantasmagorie. 

FANTASMASCOPE  et  FANTASMATOSCOPE  , 
subsl.  mas.(/'aHt«cemacefcope,/'aH(atc)rwl6ceAop«; 
(du  grec  fo.-jra.-jfj.a.,  fantôme,  et  cyoïrsw,  je  vois  , 
t.  d'optique,  machine  qui  offre  l'aspect  d'une  porte 
qui  s'ouvre,  et  d'où  sort  un  fantôme  qui  semble 
s'agrandir  en  s'approchant  des  spectaleurs. 
♦fantasque,  adj.  des  deux  genres  (fantaceke), 
en  parlant  des  personnes,  sujet  à  des  fantaisies, 
i  des  caprices  ;  bizarre,  capricieux,  quinteui, 
bourru  ;  avec  ces  dilTérences,  suivant  l'abbé  Gi- 
rard,  que  le  mot  fantasque  dit  proprement  quel- 
que chose  de  difficile  ;  celui  de  bizarre  ,  quelque 
chose  d'extraordinaire  ;  celui  de  capricieux,  quel- 
que chose  d'arbitraire;  celui  de  quinteux,  quelque 
chose  de  périodique,  et  celui  de  bourru,  quelque 
chose  de  maussade. — En  parlant  des  choses,  bi- 
zarre, extraordinaire. 

FANTASQUEMEMT,  adv.  (fantacekcmon),  d'une 
manière  fantasque.  Très-peu  usité. 

FANTASSIN,  subsl.  mas.  (fantacein)  (de  l'italicB 
fautaccino,  diminutif  de  fante,  valet  de  pied,  pié- 
ton), soldat  i  pied. 

FANTASTIQUE,  adj.  des  deux  genres  (/oDlace- 
tike),  chimérique,  imaginaire:  projets,  visions 
fantastiques  ;  être  fantastique. —  On  le  dit  aussi 
de  ce  qui  n'a  que  l'apparence  d'un  être  corporel, 
et  qui  est  sans  réalité  :  un  corps  fantastique. 

FANTASTIQUEMENT ,  adv.  (  fanlacétikeman  ), 
d'une  manière  fantastique  ou  fantasque.  Très- 
peu  usité. 

FANTINE,  subsl.  fém.  (fantine),  partie  du  che- 
valet Â  tirer  la  soie  de  dessus  les  cocons. 

FANTOCCINI,  subsl.  mas.  p\at.  (fantotechitA) 
(de  l'italien  fantoccino,  poupée  de  bois,  marion- 
nette, diminutif  de  fante,  dans  le  sens  d'homme), 
sorte  de  jeu  théâtral  dont  les  acteurs  sont  des  fi- 
gures en  bois,  tenues  par  des  fils  d'archal,  el  qui 
exécutent  des  scènes. 

FANTÔME,  subst.  mas.  (fantôme)  (en  grec  f av- 
TXjfjM,  fait  de  patïw ,  je  parais),  sorle  de  speclre 
qu'on  croit  voir.— On  dit  prov.  d'un  homme  mai- 
gre, défait,  défiguré  :  c'est  un  vrai  fantôme,  on  le 
prendrait  pour  un  fantôme. — Vision  fausse  qu'on 
a  la  nuit  de  quelque  chose  qui  épouvante. — Fig., 
1°  chimère  qu'on  se  forme  dans  l'esprit;  dans  ce 
sens,  se  faire  des  fantômes  de  rien,  signifie  s'exa- 
gérer à  l'excès  les  dangers,  les  obstacles;  2»  ce 

qui  n'a  que  l'apparence  de :  un  lantôme  de 

roi;  un  fantôme  couronné;  Rome  n'était  plus 
qu'un  fantôme 'de  république. — On  appelait  fan- 
tômes autrefois, dans  l'ancienne  scholasliqnn,  les 
images  produites  dans  le  cerveau  par  l'imprcsion 
des  objets  extérieurs.  —  T.  de  chir.,  statue  ou 
mannequin  de  bois  sur  lequel  les  chirurgiens 
s'exercent  à  l'application  des  bandages  ou  aux 
opérations  de  l'accouchement. 

FANTOM ,  subst.  mas.  (fanton),  sorle  de  fer- 
rure destinée  à  servir  de  chaîne  aux  tuyaux  de 
cheminée.  —  Au  plur.,  tringles  de  fer  qui  se 
vcndcnl  en  belles  do  cinquante  à  cent  livres  pe- 
sant. ,  .  , 
♦fanum,  subst.  mas.  (fânome)  (mot  latin),  tem- 
ple que  les  païens  élevaient  aux  héros  déifiés,  aux 
empereurs,  après  leur  apothéose. 

FAON  ,  subsl.  mas.  (fan)  (peut-être  du  lalin 
infans,  enfant,  dont  on  aurait  pris  seulement  la 
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aeraière  «yllabe.   lienage.),  le  pclil  d'une  biche 
ou    d'un  chevreuil.   Employé  feul ,  il    »  enUînU 
lODJour»  dun  faon  de  biche. 
.  ■  fAOUKÉ,  E,  part.  pa?!.  de  faonner. 
'""faOI»!«eR,  t.  neul.  (fnnf),  mctlrc  bus,  en  par- 
ianl  des  biches  ou  des  chevrclies. 

FAOC  (le),  subst.  propre  mas.  (ii'/'"iO,  'il'age 
de  France ,  chef-lieu  de  canlon,  arrond.  de  Châ- 
loaulin,  dép.  du  Finistère . 

FAOUET  (le),  subsl.  propre  mas.  (/f/'oui),  ville 
lie  France,  chef-lieu  de  canlon,  arrond.  de  Ton- 
livj,  dép.  du  Morbihan. 

FAQUIN ,  subsl.  mas.  (fakiein)  (de  l'ilalicn  fca- 
cliino,  qui  signifie  cgalemenl  crochclcur,  porle- 
taii,  el  que  Covarruvias  dérive  du  lalin  faicis, 
faisceau,  paquel),  U  de  mépris,  homme  de  néanl, 
sans  mérile,  sans  honneur,  sans  cœur. — Ancien- 
iiemenl ,  croclieleur  ;  on  le  trouve  encore  em- 
plové  dans  liiihcluis  avec  celle  acception.— Dans 
ceriaines  provinces,  on  le  dit  mal  à  propos  pour 
fat  ;  a  /ail  le  faquin.— ViffXTe  de  bois  ou  de  paille 
monlée  sur  pivol.  contre  laquelle  un  cavalier  al- 
lait autrefois  rompre  une  Lince  pour  s'eierccr; 
ainsi  nonunéc,  dil  liichitct,  de  ce  qu'on  se  servait 
«ulrefois  de  quelque  gros  faquin,  contre  lequel  on 
courait  :  rompre  au  faquin,  brider  le  faquin. 

rA(itJi>ERiE,  subsl.  tém.  (fakiiieri),  «olion  de 
faquin.  Il  esl  familier. — Fatuité. 
♦kaquimsmf.,  subsl.  nias,  'faiiniitme),  c«ue- 
lére,  conduiie  des  faquins.  (Crébillon  Dis.) 

FAyriR.    Voy.  FAKIK. 

FAKAEH, subsl.  mas.  (fura-i),  Lie  bol.,  planle 
de  la  famille  des  acacias. 

FAKAFE,  siibst.  fém.  (farafe),  l.  d'hill.  Ml., 
espèce  de  manimitère  de  Madagascar  qu'on  croil 
être  le  chacal. 

FARAii.i.OK  ,  subsl.  mas.  (fara-ion),  pelil  banc 
de  sable  séparé  d'un  plus  grand  par  un  canal. 

*FABAIS,  subsl.  mas.  {faré),fi\ei  propre  i  la  pê- 
che du  corail. 

FAIIAISOX,  subsl.  fém.  (farizon),  t.  de  verre- 
rie, la  premit're  figure  qu'on  donne  par  le  sotlfUe 
à  la  maliére  qu'on  lire  au  bout  de  la  canne. 

FARAMIER,  subsl.  mas.  (faramii),  t.  débat., 
«rbrisseau  de  la  famille  des  rubiacées. 

♦FARAXUOi.E  ,  subst.  fém.  (farandole  ),  danse 
particulière  aux  Provençaui.  C'csl  une  espèce  de 
course  mesurée,  que  plusieurs  personnes  eiécu- 
lenl  en  se  tenant  par  la  main. 

FARAS  ,  subsl.  mas.  (  fara  ),  l.  d'hisl.  naU, 
mammifère  du  i;enre  lies  sarigues. 

FARASSE,  subsl.  fém.  (farace),  l.  d'hisl.  nat., 
hyène  de  Madagascar. 

FARCE  ,  subst.  fém.  (farce)  (en  lai.  f ardre , 
lemplir,  farcir) ,  t.  de  cuisine,  différente»  vian- 
des hachées  menu  el  as.saisonnées  d'épices  el  de 
lines  herbes  qu'on  met  dans  le  corps  de  quelque 
animal,  ou  dans  quelque  aulre  viande  ,  dans  des 
l'ufs,  elc.  —  11  se  dil  aussi  d'herbes  hachées.  — 
.\ssaisonncnient  de  viandes  hachées  avec  des  her- 
bes ,  des  œufs  ,  elc.  —  Comédie  bouffonne  r  la 
comédie  des  Fourberies  de  Scapin,  celle  de  Pour- 
craugnac,  du  Mcdccin  maigre  lui,  sont  sans  doute 
des  farces,  mais  ce  soûl  d'excellentes  farces.  — 
Comique  bas  el  grossier  :  cet  auteur,  cet  acteur 
tombe,  donne  dans  la  farce.  —  On  dit  par  plai- 
tanlerie  el  prov.,  dans  le  langage  Dg.  :  tirez  le 
rideau,  la  farce  esi  jouée,  c'esi-à-dire ,  tout  est 
fini ,  c'en  est  fait.  —  l*ar  eslension  ,  ce  qui  est 
plaisant  el  bouffon  :  faire  une  farce  ,  faire  des 
farces. — Pop.  :  faire  ses  farces,  se  divertir  d'une 
manière  bouffonne  et  avec  excès. 
FARCE,  E,  part,  pass.  de  farcer. 
FARCER,  v.  neul.  (farce),  faire  des  farces. 
FARCEUii  ,   subst.  mas.  ,  au  fém.  FARCEUSE 

farceur,  ccîce) ,  qui  ne  joue  que  des  faj'ces.  

Qui  charge  un  rôle  comique.  —  Au  fig. ,  qui  fait 
lies  bouffonneries,  qui  est  dans  l'habilude  d'en 
lairc  ou  d  en  liire. — ^.'Académie  ne  donne  pas  le 
fém.  de  ce  mol. 
FARCEUSE,  subst.  fém.  Voy.  farceub. 
FARCI,  E,  part.  pass.  de  farcir ,  et  adj.:  œufs 
farcis;  carpe  farcie. —  Fig.  et  fam.:  homme  farci 
de  grec  et  de  latin;  écrit  tout  forci  d'injures. 

FARCIK,  subsl.  mas.  (farcein)  (par  corruption 
du  lat.  farciminum ,  qui  dans  vegéce  a  le  même 
sens),  t.  de  niéiiee.  vétérinaire,  tumeur  avec 
ulcère  qui  attaque  les  chevaux,  les  muleta. 
PARCiSiElSE,  adj  fém.  Voy.  farcineux. 
FARC1SEI.X,  adj.  mas.,  au  fém.  FARCINEUSE 
(fardneu,  neuze)  (en  lat.  farcinostis ),  t.  de 
uiédec. vétérinaire,  quia  le  farcin. 

FAKCIK,  T.  »cl.  (farrir)  fen  lat.  fardre),Tf.m 
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plir  de  farce. —  Fig.  eUam.,  remi;l.r  :  /urcir  un 
livre  ,  un  discours ,  de  cilaiions  el  de  passages  ; 
farcir  ta  leie  d'un  enfant  de  rigles  iiiiultUiyi- 
bles.  Il  s'emploie  toujours  en  mauvaise  pari.  — 
se  FARCIR  ,  V.  pron.  :  se  farcir  ïestomac  de 
viandes,  t'en  remplir  avec  excès. 

FAR(.iS!>bUR,  subsl.  mas.  (farctceur),  qui  far- 
cil.  Il  est  peu  usité. 

FARCisistRE,  subsl.  fém.  (Jarciçure},  l'acUon 
3c  farcir. 

FARD  ,  subsl.  mas.  (far,  le  rf  ne  se  prononce 
pas)  (suivant  Caseneuve ,  de  l'allemand  farbe, 
couleur),  composition  artificielle  que  les  dames 
mellent  siirleur  visage  pour  enluminer  leur  teint. 
— -Tig.,!*  faux  ornements  en  matière  d'éloquence  ; 
2"  feinte,  dissimulation. 

^FARDARE.  aubst.  mas.  (fardaje),  t.  de  marine, 
lit  de  fagots  mi?  i  fond  de  cale. 

FARDE,  subst.  fém.  (larde),  l.  de  comm., 
b.ille  de  café  moka.  Elle  pèse  trois  cent  soixante 
dix  livres. 

FARDÉ,  E,  part.  pas»,  de  farder  el  adj.  On  dil 
prov.  ;  temps  potmneU  et  femme  fardée  ne  sont 
pas  de  longue  durt*c. 

FARUEAl',  sujjsl.  mas.  (fardô)  (en  grec  yooTsS, 
fait  de  yipoi ,  je  porlo),  faix ,  charge  :  un  lourd 
fardeau;  $e  charger,  se  décharger  d'un  fardeau; 
el  par  ex  tension,  en  parlant  d'une  femme  encei  nie  r 
le  précieux  fardeau  qu'elle  pnrtaii  dans  son  sein. 

—  Fig.,  chose  fort  incommode,  qui  inquiète,  qui 
chagrine,  etc.  .-  la  vie  est  maintcnanl  un  lourd 
fardeau  pour  moi;  et  poéliq.  :  te  fardeau  des  ans. 

—  Dans  les  mines  ,  terre»  el  rochers  qui  mena- 
cent d'ébouler.  —  Dans  les  brasseries  ,  eau  el 
farine  que  conlienl  une  cuve  à  faire  de  la  bière. 

FARUEI.ET,  «ubsl.  mai.  (fardelé),  pelil  far- 
deau ,  admis  par  Boisie  lur  l'autorité  de  Uon- 
ttrelet. 

FARDEI.IER,  Subst.  m»a.  (fardelif),  porte-faix. 

FARliEIIE\T  ,  subsl.  mas.  (fardeman) ,  action 
ie  farder.  (Hoisle.)  Inusité. 

FARDER,  V.  acl.  (farde),  mettre  du  fard.  — 
Fig. .  déguiser,  donner  un  faux  lustre  :  farder 
sa  marchandise  ,  son  discours ,  son  lantiuije.  — 
Par  extension,  dans  le  sens  qui  précède,  déj;ui»er 
ce  qui  peut  déplaire  :  farder  le  vice  pour  le 
rendre  moins  odieux,  — V.  neul.  ,  s'affaisser, 
se  détruire  [lar  son  propre  poiJs  :  ce  mur 
farde,  commence  a  farder . — T.  de  niar.,  une  voile 
bien  coupée,  bien  orientée  ,  farde  bien,  lorsque, 
recevant  le  venl ,  elle  a  une  forme  arrondie,  ré- 
gulière el  agréable  i  la  vue  —  se  farder,  v. 
pron. 
♦fardikr  ,  subst.  ma»,  (fardie  ) ,  sorte  de  voi- 
lure propre  à  transporter  de  gros  bl<lcs  de  pierre 
tout  taillés  ou  sculptés,  sans  craindre  qu'ils  soient 
endommagés. 

FARDim,  subst.  mas.  (fardein),  petite  monnaie 
des  Indes  qui  vaut  un  liard  de  France. 
*FARE,  subst.  fém.  (  fare),  sorte  de  pêche. 

FARÈNE,  subsl.  mas.  (faréne),  l.  d'hisl.  nat., 
poisson  du  genre  cjprin. 

FARFADÉE»,  adj.  maS.,  au  fém.  FARFADÉE!«HE 

(farfadé-ein  ,  éne),  de  farfadet.  Peu  en  usage. 
FARFADÊE9IJIE,  adj.  fém.  Voy.  farfadf.en. 
FARFADET,  subsl.  mas.  (farfudi)  (suivant  ilJ^- 
nage,  du  lalin  barbare  fadus,  employé  avec  l'ac- 
ception de  ce  mol  par  divers  écrivains  de  la  basse 
latinité),  espril  follet.  —  Fig.  el  fam.  ,  bomrae 
frivole. 

FARFARA  ,  subst.  fém.  (farfara)  ,  t  de  bol. , 
sorte  de  plante  que  l'on  nomme  vulgairement 
pas-d'dne. 

FARFOL'li.LÉ, -E,  part.  pags.  ie  farfouiller. 

FARFOUILLER,  V.    act.  el  neul.  (farfou-ié) , 

fouiller  en  brouillanl,  en  chilTonnanl.  Il  est  pop. 

FARGEAU  (»AtnT-),  subst.  (iTopre  mas.  (  cein- 

farjô),   ville  de  France ,  clicf-lieu    de    canlon  , 

arrond.  de  Joigny,  dép.  de  l'Yonne. 

FARCUES  ,  subsl.  fém.  plur.  (fargue) ,  t.  de 
marine,  planches  qu'on  élève  sur  le  plat-bord 
d'un  vaisseau  pour  cacher  i  l'ennemi  ce  qui  se 
passe  sur  le  pont. 

FARIBOLE,  subst.  fém.  (faribole) (s\\\iin\  Ca- 
seneuve,  du  lalin  barbare  faria,  employé  dans  le 
moyen-âge  avec  la  même  signific.nlion,  et  fait  de 
fari,  parler.  Suivant  ilénage  ,  du  lalin /"rij'o/rî, 
sous-entendu  re.  Mais,  -suivant  l'étymologie  la 
plus  naturelle,  du  lalin  fan,  parler,  v:\obolus, 
obole,  la  plus  petite  monnaie  ancienne,  qui,  par 
analogie,  exprunait  l'idée  de  bagatelle),  chose  fri- 
vole, peu  importante  el  vaine  :  (oui  cela  n'est 
que  fariboles.  11  esl  familier. 
♦FARiM,  subsl.  mas.  (farime),  l.  de  relat.,  chef 
de  village  dans  les  étals  des  puissances  barbare^- 

qiîes. 
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FAUi\.u:£,  E,  adj.  (farinaci),  l.  de  bol  ,  d«  L 
nature  de  U  farine,  qui  en  a  l'apparence. 
^FAHilkU,  subsl.  fém.  (Z'arine)  (en.lal.  farina, 
fait  de  far ,  gén.  fari.).\i\i),  grain  moulu  ,  rétluil 
en  poudre  :  farine  de  froment;  farine  bluUe ; 
fleur  de  farine.  —  Prov.  el  fig. ,  gens  de  même 
farine ,  f,eus  lie  même  cabale,  sujet  aux  mémea 
vices,  elc.  —  On  dil  prov.  el  fig.  :  d'un  sac  à 
charbon  il  ne  saurait  sortir  de  blanche  farine , 
on  ne  pcul  allendre  d'un  .sol  que  des  soUiaos , 
d'un  homme  mal  élevé  que  des  grossièretés.  — 
l'.n  peinture  :  donner  dans  la  fiirine  ,  peindre 
avec  dus  couleurs  cbires  el   bdes.  Voy.    far'- 

?(EU.\. 

*FABliliÊ,  E,  part.  pass.  de  fariner ,  et  adj. 
*FAR|.\KR,  v.acl.  (Aoriiic'),  Jeter  de  la  farine  aur 
du  poisson  pour  ie  faire  frire. — ae-KAHiNBK.v.pron. 

FARISKT,  subsl.  mas.  (larini),  de  1  jouw  qui 
n'a  qu'une  de  ses  faces  marquée  de  points. 

FARINEUSE,  adj.  fém.  Voy.  fariseux. 

FARIXEUX  ,  adj.  mas.,  au  fém.  FARniKlISE 
(  farineu,  neuze  ),  blanc  de  farine  :  haiui  fari- 
neux. —  Qui  tienl  de  la  nature  de  la  farine.  En 
ce  sens,  il  esl  aussi  subsl.  mas.  :  on  donne  des  fa- 
rineux à  un  convalescent. — Il  se  dil  U<'s  tumeurs 
et  généralemenl  des  ctioses  dont  il  son  ou  que 
recouvre  uni-  espèce  de  poussière  blanche  sem- 
blable i  lie  la  farine  :  dartre  farineuse;  peau  fa- 
rineuse; les  feuilles  de  cette  plante  sont  farineu- 
ses. —  En  peinture  :  coloris  farineux,  celui  donl 
les  teintes  sont  fade»  ,  les  carnations  Irop  blan- 
ches el  le»  ombre»  Irop  grises.  —  En  sculpture , 
figure  farineuse,  figure  de  cire  qui  n'est  pas  9or- 
lie  nette  du  moule.  —  On  le  dil  aussi  de  certain» 
fruits  qui  n'ont  plus  la  quantité  d'eau  cl  la  finesse 
de  eliair  qu'ils  devraient  avoir. 

FARIMER,  subst.  mas.  (farinii')  ,  marchanlj 
qui  vend  de  la  farine. 

FARUIIÈRE,  subsl.  fém.  (fariniére),  l'endroit 
oïl  l'on  serre  la  farine. 

FARïO,  subsl.  mas.  (fario),  t.  d'hisl.  nat., 
sorte  de  poisson. 

FARI.OUSE  ou  FABLOr.SASE,  subsl.  fém.  (far- 
lonze,  louzane)  (suivant  Le  Duchal,  du  lai.  prali 
alauda ,  alouclle  de  pré ,  donl  farlouze  esl  une 
corruption),  l.  d'hisl.  nat.,  espèce  d'alouette  qui 
fail  son  nid  dans  les  prés. 

FAR-siEîlTE,  subsl.  mas.  (/'ar-nicin((!)  (molf 
italiens),  le  rien  faire,  qui  consiste  en  un  doux 
repos  d'esprit  et  de  corps;  c'csl  la  jouissance,  lo 
calme  de  soi-même. 
*FARO  ,  subst.  mas.  (farh),  nom  d'une  espèce 
de  bière  forte  qui  se  fabrique  particulièrement 
à  Bruxelles. 

FAROS ,  subst.  mas.  (farôce),  t.  de  jardinier, 
nom  de  deux  variéiés  de  pommes  d'automne. 

FAROUCHE,  adj.  des  deux  genres  (/■arouc/ie) 
(en  lat.  fcrox,  ferocis),  en  parlant  des  bêles,  sau- 
vage, qui  n'est  poinl  apprivoisé.  Il  se  dil,  par  ex- 
tension ,  des  hommes  peu  sociables ,  sauvages  : 
avec  celle  différence  qu'on  est  farouche  par  ca- 
ractère, et  sauvage  par  défaut  de  cullurc.  Le  fa- 
rouche n'est  pas  sociable;  le  sauvage  ne  se  plall 
pas  dans  la  société. — On  dit  aussi  :  mine  farou- 
che; air  farouche;  œil,  regard  farouche.  —  On 
dit  qu'une  fetnme  a  une  vertu  farouche,  lors- 
qu'elle refuse  d'écouler  tout  ce  qui  a  rapport  à 
la  galanterie. 

PARRAGE  ou  FABRAGO,  subsl.  mas.  (fareraje, 
fareraguô  ),  t.  emprunté  du  lalin  ;  mélange  de 
toutes  sortes  de  grains.  —  Fig.  cl  fam.,  mélange 
confu»  de  choses  disparatcs.il  ne  s'emploie  guère 
qu'en  parlant  des  ouvrages  d'esprit  :  ce  livre  e»! 
an  l'cai  farrago.  Ce  sens,  donné  par  V Académie, 
esl  peu  connu  el  peu  usité. 

FAKRÉATIOX,  subsl.  félU.Voy.  COSFARRÉAima, 

qui  est  le  même. 

FARS,  subsl.  mas.  plur.  (farce),  devoirs 
de  droit  divin  exercés  par  les  mabomélan». 

FARSAiVGE,  Subsl.  fém.  (/a/'fadje),  mesure  de 
chemins,  en  Perse. 

FARSANKE,  subsl.  mas.  (farçane),  cavalier, 
chevalier  arabe. 

FARSÉTIE,  subsl.  fém.  (farceci),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante. 
*FARSISTAI«  ,  subsl.  propre  mas.  (farcicelan,, 
grande  province  de  Perse,  qui  esl  divisée  en  six 
districts. 

FARTEURS,  subst.  mas.  plur.  (/■arleur)  (do  la- 
tin fartor),  chez  les  anciens  Romains.-  1°  valet» 
chargés  d'engraisser  la  volaille  ;  2°  ceux  qui,  dans 
la  cuisine  ,  faisaient  les  boudins  ,  les  saucisses  , 
elc.  :  3*"  ceux  qui  disaienlà  l'oreille  de  Iwirs  mii^- 


FAS 

tm  les  noiu»  da»  oKoyen»  qu'ils  renconlrïienl 
dans  les  ruei.  Ces  di^rniers  sonl  plus  connur.sous 
le  nom  de  nomenclauurê. 

♦r»RTHIHC  ,  subst.  ma»,  (fartivcrju»),  mot  lire 
de  l'amglai»,  monnaie  de  enivre  d'Anslelerre  qni 
Taul  un  quart  de  denier  sterling,  ou  un  quaranle- 
hoilième  de  sehelling.  Voyei  sTERi-mr.  cl  sciiel- 

LING, 

KM,  sulwt.  propre  fém.  (fâcc),  myth.,  divi- 
nil6  qu'on  regardait  comme  la  plus  ancienne  de 
toute».  Prima  deûm  fat;  c'est  U  même  que  Tlié- 
nii3  ou  la  Justice, 
♦i  *SCE,  subst.  fém.  (facece)  (du  lat.  fascia,  ban- 
de, bandelette),  t.  de  blason,  pièce  horizontale 
de  l'écu,  qui  se  pose  au  milieu  horizontalement, 
et  sépare  le  chef  de  la  pointe. 

tASCK,  E,  adj.  {facec(),  t.  de  blason,  qui  se 
dii  d'un  écu  divisé  en  six  ou  l.uil  parties  égales 
ùe  deuï  émaui  alternés,  dans  le  sens  de  la  fasce. 
FAsr.E*t'X,  subsl.  uias.  plur.  [faccçà),  t.  de 
pécbe,  savattes  garnies  de  pierres  pour  caler  le 
sac  du  chalut. 

t'/kSC.ÉI.IS  ou  FASCÉLIKA,  subsl.  propre  fém. 
(facecclice,  facectUna),  mylh.,  surnom  de  Diane 
pris  du  faisceau  de  bois  dans  lequel  Oreste  et 
Iphigériie  avaionl  caché  sa  statue,  lorsqu'ils  l'ap- 
porteront de  la  Chersonèse  Taurique. 

FASCER  ,  V.  acl.  (facece),  t.  de  blason,  garnir 
de  fasces  un  écusson. — se  fascer,  v.  pron. 

FASClA'noil ,  subsl.  fém.  (faceciicion),  t.  de 
bot.,  monstruosité  végétale. 

FASCICULE,  subsl.  mas.  (facecikule)  (du  latin 
fasciculas ,  diminutif  de  fascis,  petit  faisceau),  t. 
de  médec,  la  quantité  d'herbe  qu'on  peul  porter 
«ous  le  bras.  — On  appelle  ainsi  quelquefois  les 
différentes  hvraisons  de  certains  ouvrages  d'iiisl. 
nat.  ou  d'érudition  :  il  a  publié  le  troisième  fatci- 
Citte  de  son  traité  sur  les  mousses. 

FASCICULE.  E,  adj.  (facecikuU),  t.  de  bot.,  se 
dit  des  feuilles  et  des  Heurs  qui  forment  uu  fais- 
ceau, un  paquet. 
«FASCIÉ,  E,  adj.  (facecié),  t.  de  conchyliologie, 
qui  est  marqué  de  fascies  ou  bandes  :  im  coquil- 
lage fascié. 

FAS<;iES,  subst.  fém.  plur.  (^aceci)fdu  lat.  fas- 
cin.  bandej,  bandes  ou  cercles  sur  la  robe  d'une 
coquille. 

PASriwAOE,  subst.  mas.  (facinaje),  ouvrage 
fait  avec  de»  fascines. — Action  de  faire  de»  fas- 
cines- 

FASMTATio» ,  subst.  fém.  (facinâcion)  (en 
latin  fasciiialio  ),  charme  qui  empêche  qu'on  ne 
TOie  les  choses  lelles  qu'elles  sonl  :  tJofre  engoue- 
ment pour  lui  tient  de  la  fascination. — Au  fig.: 
cette  étrange  fascination  des  esprits  dura  encore 
tong-temps. — Il  se  dit  aussi  en  parlant  des  ani- 
maux qui  ont  la  faculté  de  fasciner  :  la  fascina- 
tion que  le  serpent  exerce,  dit-on^  sur  le  rossi- 
gnol. 

FASCiniE  ,  subsl.  féiu.  (facine)  (du  lat.  fascis. 
faisceau,  fagotl,  gros  fagot  de  branchages  dont  on 
»e  sert  pour  comblei  des  fossés,  pour  accommo- 
der des  chcuiins ,  faire  des  balleries  pour  le  ca- 
non, et  d'autres  ouvrages  semblables. 
FASt.lInÉ  ,  E ,  part.  pass.  de  fasciner. 
FASCINF.R  ,  V.  3H.  (  faciné  )  (en  latin  fasci- 
narp,  fail  du  grec  Gaaxaiv&it,  ensorceler  par  une 
■orle  de  cliarnie. — Au  (ig.,  tenter,  éblouir,  trom- 
per.—  Il  exprime  aussi  la  faculté  qu'ont  certains 
animaux  de  paralyser  ou  de  inailrisor  tes  mouve- 
ments d'un  autre  en  le  regardant  iixemenl  ;  on 
croit  que  le  serpent  futtc'tne  et  attire  n  lui  le  ros- 
signol.— se  FASCi^iGR,  V.  pron.,  s'ébluuir. 

FASCIlïUS,  subsl.  propre  mas.  (facecinnce), 
myth.,  divinité  lulélaire  de  l'enfance.  On  lui  at- 
tribuait le  pouvoir  de  garantir  des  maléfices.  Dans 
les  triomphes ,  on  suspendait  sa  statue  au-dessus 
du  char  ,  comme  ayant  la  venu  dr  préserver  le 
triomphateur  des  prestiges  de  l'orgueil.  Son  colle 
était  confié  aux  vestales.  —  Fascinus  était  aussi 
un  surncm  de  ï'riape. 

FASCIOI.AIRE .  subst.  fém.  f  faciolère),  I. 
d'hist.  nat.,  coquille  delà  division  des  univalves. 
rASClOi.F.,  subst.  fém.  (faciole)  (du  lat.  fat- 
ciola,  bandelellc  ,  nihan)  espèce  de  ver  intesli- 
D«l,  du  genre  du  ténia ,  au  corp."  aplati,  que  i'on 
trouve  spécialement  dans  le  foie  et  les  canaux  bi- 
liaires de  divers  animaux,  et  surtout  des  mou- 

lODI. 

rAjtcoi.nMR.  subst.  mas.  (facekolome),  t.d'hist. 
Ttat.,  sorte  de  quadrupède. 
•  r*«ROi.F.,  subsl.  fém.  (fazé-ole)(<!r\  latin  faseo- 
'''<)^  KvA  fîe  har"*rît,  «orte  de  légume. 
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FASmo.T,  subst.  fém.  l'/VicftcHii"  fmnt  ■"•nglais", 
la  mode,  les  manières  du  beau  monde,  dan»' un 
sens  exagéré. — Le  beau  monde  lui-même. 

FASmOiVARl.E,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(facheunnébie)  (mot  .Tnelais),  personne  esclave  de 
la  mode. — Mr  fashionahie ,  prétentieux. 

FASIER,   V.  neut.  (fazié),  t.  de  mar.,    se  dit 
de  la  voile  qui  ne  prend  pas  le  vent. 
*FASis  ou  FAZii» ,  subst.  mas.  {faze.n),  cendres 
mêlées  de  terre,    de   brindilles ,    avec  lesquelles 
on  couvre  les  fourneaux  des  grandes  forges. 

'FASQUIER,  subsl.  raas.  i.facekiij,  sorte  de  pè- 
che qui  se  fait  au  flainbeati. 

on   VEUBlî  IRnÉGDLIEll   PAIRE  : 

fasse  ,  précédé  de  que  je  ,  l"  pcrs.   sing.  prés. 
•  subj. 
Fasse,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  3'  pers.  sing. 

pri'S.  subj. 
Fassent,  5'  pers.  plur.  prés.  subj. 
Fasses,  2'  pers.  sing.  prés.  subj. 
Fassions,  l"  pers.  plur.  prés.  subj. 
Fassiez,  2'  pers    plur.  prés.  subj. 

FASSCRE,  subst.  fém.  (façure),  t.  de  fabrique 
d'élo:Tes  de  soie,  partie  de  l'élolTc  fabriquée  entre 
l'ensuple  et  le  peigne,  sur  laquelle  on  range  les 
é  oullins.quand  on  a  besoin  de  s'en  servir. 
♦  FASTE,  subst.  mas.  (facele)  (du  lat.  fasius,  qui 
a  signifié  primitivement  une  vaine  et  ridicule 
jactance,  fail  du  latin  fari ,  lequel  est  dérivé  du 
grec  çîaw,  jeparle,  d'où  l'on  a  fait  anciennement 
ytx^roi ,  parole),  pompe ,  magnificence  :  le  fa.\te 
qui  environne  la  grandeur;  et,  en  mauvaise  pari, 
a'.Ieclation  de  paraître  avec  éclat.  Voy.,  dans  ces 
deux  acceptions,  luxe.  En  ce  sens,  il  ne  se  dit 
qu'au  singulier. — On  l'applique  auïsi,  par  cxlen- 
sion,  à  toute  autre  espèce  d'oslenlalion  ,  d'écl.il 
recherché  :  ce  faste  de  vertu  ne  peut  m'en  imposer; 
l'éloquence  de  cet  orateur  est  grave  et  sans 
faste. — Au  plur.,  calendrier  des  anciens  Ro- 
mains, qui  contenait  les  jours  de  travail  (  diis 
fasti,  parce  qu'il  était  permis  de  plaider,  de  fari, 
parler  ),  et  les  jours  de  fête  oii  l'on  n'avait  pas 
celle  permis.sion  {dies  nefasli).  —  Fastis  consu- 
laires ,  tables  sur  lesquelles  les  noms  de  tous  les 
consuls  étaient  rangés  dans  leur  ordre  chronolo- 
gique. — Fig.,  et  dans  le  style  soutenu  ,  registres 
publics  contenant  de  grandes  et  mémorables  ac- 
tions ;  les  fastes  sacres  de  l'Eglise,  en  parlant  du 
martyrologe  ;  les  fastes  de  la  monarchie;  et  dans 
le  même  sens,  les  fastes  de  riiisloirc. — Au  fig.  : 
inscrire  son  nom  dans  les  fastes  de  la  ghnre ,  se 
rendre  célèbre  ,  immortel. 

FASTiDii:iiSE  ,  adj.  fém.  Voy.  fastidiei-x. 
FASTiDiBDSEMEvr  ,  adv.  (  facetidxuzeman  ) 
(en  lat.  faslidiosé) ,  d'une  manière  fastidieuse. 

FASTIDIEUX  ,  adj.  mas.  ,  au  fém.  FASTI- 
DIEUSE (fncctidieu,  dieute)  (en  lat.  faslidlosus, 
fait  de  fa.stidium,  dégoût,  aversion,  répugnance), 
qui  cause  du  dégortt  ,  de  l'ennui  :  \isile  fasti- 
dieuse; tin  écrivain,  im  ouvrage  fastidieux. 

FASTiniÉ  ,  E  ,  adj.  (  facetijie  )  (  en  lat.  fasli- 
gialus,  fait  Ak  fnstigium,  sommet),  se  dit,  en  bot., 
des  rameaux  ou  des  lleurs  qui  se  terminent  i  la 
même  hauteur,  et' dont  les  sommets  forment  un 
plan  horizontal. 

FASTiciuM,  subsl.  mas.  lal.  (  facelijiome  )  , 
sorte  d'ornement  que  les  Romains  plaçaient  au 
fatle  des  temples. 

FASTUEUSE,  adj.  fém.  Voy.  fastcbcx. 
FASTUEUSEMElïT,    adv.  (facetu-euzemttn)  (en 
lal.  fasluosê),  avec  fane. 

FASTUEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  pastbeuse 
(facelu-eu,  euze)  len  lal.  fasiuosus  ou  fasto- 
sus,  fail  de  fa.itus  ,  faste  )  ,  qui  a  du  faste  ,  qui 
aime  le  faste  ;  homme  fastueux,  équipage  fas- 
tueux. 

FAT,  subst.  et  adj.  maa. .(fate)  (en  lat.  fatuus, 
fail  de  fari,  parler  ),  impertinent ,  plein  de 
complaisance  pour  lui  -  même.  —  fat  ,  sot  , 
iiirERTiNEST.  {Syn.)  L'épithéle  de  fat  attaque 
plus  les  manières,  et  celle  de  sof,  l'esprit  :  le 
sot  est  celui  qui  n'a  pas  même  ce  qu'il  faut  d'es- 
prit pour  être  fat  ;  le  fat  est  celui  que  les  sots 
croient  un  homme  d'esprit;  l'imperliiienl  réunit 
la  fatuité  et  la  grossièreté. —  Homme  à  préten- 
tions auprès  des  fentmes,  ou  dont  la  parure  est 
exlrêmement  recherchée  :  ce  jeune  homme  est 
un  peu  fat.  —  11  s'emploie  mieux  comme  sub- 
stantif dans  l'un  et  l'autre  sens.  —  Fat  ne  s'em- 
ploie point  au  féminin;  c'est  un  tort,  l'eipres- 
sion  étant  aupsi  bien  applicable  à  une  femme 
qu'à  un  homme. 

FATAL,  E,  adi.  (fatal)  (en   lat.  Cntalit.  fail  de 
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fatum,  destin,  destinée)  ,  qui  porte  avec  soi  une 
destinée  inévitable  :  le  tison  fatal  de  MéUagre, 
lertard  fatal  de  Cephale;  la  barque  fatale,  \abtr(\ue 
dans  laquelle  les  anciens  poètes  ont  supposé  que 
les  âmes  des  morts  traversaient  l'Achéron  pour 
entrer  dans  les  enfers.— Dans  un  sens  analogue, 
inévitable,  arrêté  ,  fixé  d'une  manière  irrévoca- 
ble :  décret,  arrêt  fatal  ;  l'heure  fatale  a  sonnt  ; 
arrive  au  terme  fatal,  son  courage  se  ranima.— 
II  signifie  encore  funeste  ,  désastreux  ,  qui 
produit  de  grands  malheurs,  qui  a  des  suites 
malheureuses  .-  ambition  fatale;  amour  fatal;  cet 
événement  porta  une  atteinte  fatale  à  son  crédit. 
Dans  le  comm.,  en  jurispr.  et  en  adminislr.,  on 
appelle  terme  fatal  le  jour  auquel  expire  un  dé- 
lai accordé. — Trévoux  et  Féraud  ne  lui  donnent 
pas  de  pluriel  masculin  ;  cependant  Sainl-ham- 
bert  a  dit  t 

Fuyei,  Tolei,  lnsl«nl»/«<<i/.t  »  me»  dtslre. 
Et  rien  n'empêche  de  dire  ;  les  excès  sont  fa- 
tals à  la  sauté  ;  ces  remèdes  ont  été  fatals  au 
malade.  Mais ,  comme  le  remarque  V Académie  , 
il  esl  peu  usité.—  fatal,  funeste.  (Syn.)  11  y  a 
cette  dilTérence  entre  fatal  et  funeste,  que  fatal 
est  plus  un  eftet  du  sort ,  et  funeste  ,  plus  une 
suite  du  crime;  et  si  l'on  se  sert  de  ces  mots  pour 
marquer  quelque  chose  qui  annonce  un  filcheux 
événement  ou  qui  en  est  l'occasion  ,  fatal  ne 
désigne  qu'une  certaine  combinaison  dans  les 
cairses  inconnues  ,  qui  empêche  que  rien  ne 
réussisse  ,  et  fait  loujours  arriver  le  mal  plutôt 
(lue  le  bien  ;  tandis  que  funeste  présage  des  ac- 
cidents plus  grands  et  plus  accablants,  soit  pour 
la  vie,  soil  pour  l'honneur  ou  pour  le  cœur. 
(Lavcaux). 

FATALEMENT,  adv.  (fatoleman)  (  en  lat.  fata^ 
titer),  par  fatalité  ;  par  une  destinée  inévitable, 
par  un  malheur  extraordinaire. 

FATALISÉ,  E,  part.  pass.  du  verbe  inusité  fa- 
taliser  ,  et  adj .  :  le  voilà  tout  fatalisé  !  comme 
soumis,  livré  au  destin. 

FATALISME,  subst.  ma»,  (fataliceme  )  (du  lat. 
fatum,  destin),  doctrine  de  ceux  qui  attribuent 
tout  au  destin. 

FATALISTE  ,  subst.  des  deux  genres  (  falali- 
cete),  celui  qui  attribue  tout  au  destin,  à  la  fa- 
tuliie. 

FATALITÉ,  subst.  fém.  (fatalité)  (en  lat.  fata- 
lilas  ,  fait  de  fatum,  destinée  ),  destinée  inévi- 
table et  malheureuse.  —  Hasard  ;  fatalité  aveu- 
gle. Ce  mot  n'a  point  de  pluriel.  —  Jlylh.  Voy. 
i)ESTis.  —  On  le  ditidans  une  acception  moin» 
rigoureuse  et  par  une  sorle  d'exagération  ,  en 
parlant  d'événements  fâcheux  amenés  par  un 
concours  de  circonstances  qui  ne  peuvent  être 
prévues  ou  empêchées  :  c'est  une  étrange  fata- 
lité ;  il  y  a  de  la  fatalité  dans  cet  événement. 
Dans  ce  sens  ,  on  peut  l'employer  au  pluriel  : 
par  une  de  ces  fatalités  gui  dérangent  tous  les 
calculs,  il  passa  ce  jour-là  par  un  chemin  qu'il 
ne  prenait  jamais. 
«FATHIMITES  ,  sub.  mas.  pi.  (fatimite),  t.  d'hist. 
mod.,  descendants  de  Mahomet  par  Fatlnme,  sa 
(jllP, — On  l'emploie  aussi  adjectivement. 

FATIDIQUE,  adj,  des  deux  genres  (fatidike)  (en 
latin  fatidicus,  formé  dans  le  même  sens,  de  fa- 
tum, destin,  destinée,  et  dicere,  dire,  annoncer), 
t.  poétique,  qui  déclare  ce  que  les  destins  ont  or- 
donné. —  Myth.,  surnom  donné  à  Apollon. 

FATiKAHLE ,  adj.  des  deux  genre»  (fatiguable,, 
qui  peut  se  fatiguer.  (Boiste.) 

FATIGAST,  E,  adi.(  fatiquau ,  guante  ),  qui 
donne  de  la  fatigue  :  c'est  un  travail  fatigant; 
il  a  fail  une  journée  fatigante. — Se  dit  aussi  de 
ce  qui  demande  une  attention  pénible  :  étude, 
lecture  fatigante.  —  Ennuyeux,  importun  :  c'est 
un  homme  fatigant ,  d'une  conversation  fatigante 
— I.epart.  prés,  du  v.  fatiguer  s'écrit  fatiguant. 

FATIGUE,  subst.  fém.  (fatigue  )(  en  lat.  fali- 
gatio,  fait  tie  faligare,  fatiguer),  travail  pénible 
et  capable  de  lasser. — Lassitude  causée  par  le  tra- 
vail. Voy,  lassitude.— On  dit  :  la  fatigue  de  la 
voiture,  du  cheval,  du  voyage,  etc.  pour  :1a  fati- 
gue occasionée  par  la  voiture,  elc.—llesl  hom- 
me de  fatigue,  capable  de  résister  i  la  fatigue.— 
On  dit  de  même  :  un  cheval,  unliabit,  un  man- 
teau de  fatigue. 

FATIGUÉ,  E,  part.  pass.  de  fatiguer,  et  adj.: 
couleurs  fatiguées,  qui  ont  perdu  leur  fraîcheur 

Sculptures  fatiguées,  qui  manquent  de  neiteté 

et  de  franchise.—  Manière  fatiguée  se  dit,  dan» 
les  arts  du  dessin  ,  d'un  artiste  qui  met  beaucoup 
de  soin  dans  les  choses  qui  pouvaient  produire 
leur  effet  avec  moins  de  travail  :  la  manirrc  de 
ce  peintre,  de  ce  graveur,  est  fatigiu'e 
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■^AlrirctiER,  V.  acl.  (fatiguU)  (en  lat.  faligarc, 
formé  de  fatïm  ,  abondamment,  excessivement , 
el  deajere,  mener,  surmener),  donner  de  ia /'a/i- 
gVLtj  de  la  peine  ,  lasser.  Voy.  lasser. — Fatiguer 
un  champ ,  un  lerre'm ,  l'épuiser  en  le  forçant  à 
produire  une  même  récolte  plus  souvent  qu'il  ne 
faudrait. — Fatiijuer  une  salade,  la  retourner  plu- 
sieurs fois  avec  la  cuiller  et  la  fourchette,  après 
qu'elle  a  été  assaisonnée.  —  En  peinture  et  en 
sculiilure,  fatiguer  un  ouvrage,  c'est  le  travailler, 
le  retoucher  fréquemment  et  avec  un  soin  péni- 
ble, qui  se  laisse  apercevoir  quand  l'ouvrage  est 
fait, — Fatiguer  la  couleur ,  peindre ,  repeindre  , 
changer  les  teintes  ,  et  les  changer  encore  ,  sans 
une  intf'nlion  bien  arrêtée,  de  manière  que  les 
tons  perdent  leur  franchise  et  le  coloris  sa  fraî- 
cheur.— Neutralement.  se  donner  de  la  fatigue  : 
depuis  quelque  temps  je  fatigue  beaucoup.  — 
Danslesljle  élevé,  fatiguer  le  Ciel  de  ses  vœux, 
de  ses  prières,  etc.,  signifie,  le  prier  souvent  et 
««ns  rien  obtenir.  —  Racine  a  dit  poétiquement, 
pa^  extension  du  sens  propre  : 

£t  la  rame  Inutile 
Fatigua  Tainement  one  mer  Immobile. 
— k\i  Og.,  et  dans  un  sens  absolu,  ennuyer,  im- 
portuner :  vos  discours,  vos  contes  me  fatiguent 
les  oreilles;  il  fatigue  tout  le  monde  du  récit 
de  ses  aventures. — -se  fatiguer,  v.  pron. 

FATISME,  subsl.  mas.  (faticeme),  esprit  du  fat. 
—  BarbarismedeJiaymoïKf,  qui  l'attribue  fausse- 
ment à  Boiste ,  lequel  n'en  parle  pas. 

FATISTB,  subst.  mas.  (faticete),  poète,  farceur. 
(Boisle.)  Inusité. 

FATRAS,  subst.  mas.  (  fatrd  )  (  du  lat.  fartus, 
part.  pass.  de  farcire,  remplir,  farcir,  farta,  sous- 
entendu  scripta  ou  verha),  amas  confus  de  choses 
friïoles  et  inutiles  .-  fatras  de  papiers,  d'écritu- 
res, de  paroles. 
FATRASSÉ,  E,  pari.  pass.  de  falrasser. 
FATRASSER  ,  T.  neut.  (  fatrâcé  ),  s'occuper  i 
des  niaiseries.  (Boiste.)  Inus. 

FATRissERiE,  subst.  fém.  (  fatrùceri  ),  chose 
de  néant,  recueil  de  fatras  et  d'inutilités;  ouvrage 
d'un  homme  qui  fatrasse.  (Boisle.)  Inusité, 

FATRASSECR,  adj.  mas.,  au  fém.  fatras- 
SEIISE  (fatrâceur,  ceute),  celui  ou  celle  qui 
fatrasse,  qui  s'occupe  à  des  niaiseries.  (Boisle.) 
IAV.°. 

FATUAiRB,  subst.  mas.  ( /h(«-ére  )  (du  lat. 
fatuarii ,  dans  la  même  signification ,  de  fa- 
tum, destinée,  destin),  t.  d'antiquité,  enthousias- 
te qui ,  se  croyant  ou  se  disant  inspiré ,  annon- 
çait les  choses  futures. 

FATUISME,  subsl.  mas.  (fatu-iceme),  esprit  et 
caractère  du  fat.  (Vollaire.)  Peu  usité. 

FATUITÉ,  subst.  fém.  (AUM-iW),  caractère  du 
fat. — Impertinence  que  produit  la  fatuité  :  il  a 
dit  là  une  grande  fatuité. 

FATUM,  subst.  mas.  (fatome),  t.  emprunté  du 
latin  pour  signifier  destin. 

FATUOSiTÉ,  subst.  fém.  (fatu-oiité).  (Boiste.) 
Inusité.  Voy.  fatuisme,  qui  a  le  même  sens. 

FAU,  subst.  mas.  (fà)  (en  lat.  fagus),  t.  de  bot., 
espèce  d'arbre,  le  même  que  le  hêtre.  Voy  ce 
mot. 

FAUBERT,  subst.  mas.  (fôbére),  t.  de  mar.,  es- 
pèce de  balai  formé  de  fils  de  caret,  dont  on  se 
sert  pour  nettoyer  un  navire. 

FAUBERTÉ  ,  E,  part.  pass.  de  fauberter. 
FAUBERTER,  v.  acl.  (fbbérelé),  t. de  mar.  net- 
toyer le  vaisseau  «vec  le  balai.  (Boiste.)  Hors'd'u- 
•>?e.  ,,,  _       , 

«FAUBOURG  suSat.  mas.  (  fbbour;  le  g  ne  se 
prononce  pas)  (par  corruption  de  forsbourq  fait 
des  deux  mots  latins  foris,  dehors,  en  dehors  et 
burgtis,  bourg;  bourg  bâti  en  dehors  des  murail- 
les et  de  l'enceinte  de  la  ville),  littéralement,  les 
maisons,  les  bâlimenls  que  l'on  trouve  avant  la 
Tille  ;  les  parties  d'une  ville  qui  sont  au-delà  de 
«es  portes,  hors  de  son  enceinte  :  la  ville  est  fort 
petite,  mais  ses  faubourgs  sont  trés-considérables. 
-;-On  donne  aussi  le  nom  de  faubourgs  à  des  quar- 
tiers d'une  ville  qui  n'étaient  autrefois  que  des 
faubourgs,  et  qui  font  actuellement  partie  de  la 
ville.  —  On  dit  prov.,  d'une  grande  multitude  , 
d  un  grand  concours  de  monde  ,  qu'on  y  voit  la 
ville  et  les  faubourgs;  il  avait  rassemblé  la  ville 
et  les  faubourgs. 

FAUCHAGE ,  subsl.  mas.  (  fôchaje  ),  le  temps 
q«  on  a  mis  et  la  peine  qu'on  a  prise  à  faucher. 

FAutHAisoi» ,  subsl.  fém.  (  fochezon  ),  temps 
oïl  l'on  fauche  les  prés. 

*rAUCHARD,  subsl.  mas.  (/■acAar),  petit  faucil- 
Uini  long  manche.  •'  ■■■'  •'«•'»  ""  *  ■"■' 
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FACtHE  ,  subst.  tém.  (fâche),  action  de  fau- 
cher. 
FAUCBÉ ,  E,  part.  pass.  de  faucher. 
FAUCHÉE,  subsl.  fém.  (fâché),  ce  qu'un  fau- 
cheur coupe  de  foin,  etc.,  en  un  jour. 
^FAUCHER,  T.  acl.  (fôché),  couper  avec  la 
faulx:  faucher  les  prés,  les  foins,  l'itvoine. — On 
dit  prov.  et  fig.,  que  la  mort  fauche  tout,  c'est-à- 
dire  n'épargne  personne,  et  que  le  temps  fauche 
tout,  c'est-à-dire  détruit  tout. — Neulraîemenl,  t. 
de  manège  ;  boiter,  traîner  en  demi-rond  une  des 
jambes  de  devant.  —  Il  se  dit,  dans  les  fabriques 
de  soieries,  d'une  mauvaise  manière  de  tisser , 
qui,  en  avançant  beaucoup  l'ouvrage ,  laisse  la 
trame  peu  serrée ,  et  l'élotTe  inégale,  molle  et 
lâche.  —  se  faccher,  v.  pron. 

FAU(  Ri^.RE,  subsl.  fera.  (  fôchére  ),  espèce  de 
tringle  carrée  de  bois,  qu'on  met  aux  mulets  de 
charge  pour  leur  tenir  lieu  de  croupière. 
♦kauchet,  subst.  mas.  (fôché),  espèce  de  râ- 
teau qui  a  des  dents  de  bois,  et  qui  sert  i^  r^ip^^- 
ser  l'herbe  ou  les  grains  fauchés. —  Sorte  dç  pe- 
tite faulx.  ,Y 
FAUCHEUR,  subst.  mas.,  au  fém.  faucheuse 
(fôcheur,  cheuzc),  ouvrier  qui  fauche,  qui  coupe 
les  foins,  les  avoines,  etc.  L'Académie  refusç,t^ 
fera,  à  ce  mol. 

«FAUCHEUR  ou  FAUCHEUX.  sub!<i.  mas.  (  fà- 
cheur),  araignée  qui  a  le  corps  pctil  et  Je  très- 
longues  pattes,  lesquelles  remucnl  encore  long- 
temps après  qu'on  les  a  séparées  du  corps. 
«FAUCILLE,  subst.  fém.  (fùci-ie)  (en  lat.  fatci- 
cula,  diminulif  de  faix,  gén.  falcis,  faulx),  in- 
slrumenl  qui  sert  à  scier  le  blé,  l'herbe,  l'avoine, 
etc.  C'est  une  lame  d'acier  courbée  en  demi- 
cercle,  qui  a  de  petites  dents,  et  qui  est  emman- 
chée dans  une  poignée  de  bois.  —  l'rov.  et  fig.  : 
mettre  la  faucille  dans  la  moisson  d' autrui, 
entreprendre  sur  le  métier,  sur  les  fonctions 
d'autrui.  —  On  dit  aussi  prov.  et  par  ironie  : 
cela  est  droit  comme  une  faiicilh',  en  parlant 
d'une  chose  qui  est  torlue  quand  elle  devrait  être 
droite. —  T.  d'hisl.  nat.,trois  insectes  de  l'ordre 
des  lépidoptères. 
♦faucillette  ,  subsl.  fém.  (fbci-iéte),  t.  de 
bol.,  genre  de  la  famille  des  graminées. 

FAUCILLOV,  subsl.  mas.  (fôci-ion),  instrument 
en  forme  de  faucille,  pour  couper  des  brous- 
sailles ,  etc.  —  Va\  t.  de  serrurier ,  moitié  de  la 
pleine  croix  qui  se  pose  sur  les  rouets  d'une  ser- 
rure.— Du  bois  à  faueillon,  menu  bois  taillis  aisé 
à  couper  avec  te  faueillon. 

FAUCOGMEY  ,  subsl.  propre  mas.  (fokognié) , 
village  de  France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
de  Lure ,  dép.  de  la  Haute-Saône. 
♦faucoh  ,  subsl.  mas.  (fàkon)  (en  lat.  falco , 
fail  de  faix,  gén.  falcis  ,  faulx,  à  cause  de  la 
forme  du  bec  du  faucon.  On  devrait  peut-être 
même  écrire  faulcon,  eu  égard  à  l'élym.;  mais 
celte  orthographe  n'est  point  d'une  rigueur  aussi 
indispensable  que  celle  du  mol /ûh/jt,  signifiant  : 
instrument  à  fauclier;  car  la  seule  chose  (jui  nous 
fait  insister  sur  l'orthograpl'.e  de  ce  mot,  c'est  sa 
ressemblance ,  du  moins  quant  à  la  pronon- 
ciation,  avec  l'adj.  faux,  signifiant:  qui  n'est 
pas  vrai)  ;  t.  d'hisl.  nat.,  oiseau  rapace ,  de 
l'ordre  des  plumicolles ,  dont  les  principaux 
caractères  sont  d'avoir  la  première  penne  de 
l'aile  plus  longue  que  les  autres ,  et  le  bec  su- 
périeur échancré  de  chaque  côté.  C'est  un  oiseau 
de  proie  dont  la  vue  est  extrêmemenl  perçante , 
et  qui  est  un  des  plus  remarquables  entre  les  oi- 
seaux de  leurre. 

faucouji.,  abrévialion  du  mot  fauconnerie. 

«FAUCOIHNEAU ,   subst.    mas.   (fokotiô) ,  petite 

pièce  d'artillerie.  —  Chez  les  maçons,  pièce  de 

bois    en  travers  sur  le  haut  d'un  engin  à  élever 

des  fardeaux.  On  l'appelle  aussi  étourneau. 

FAUCOIVSERIE,  subst.  fém.  (foknneri),  art  de 
dresser  les  faucons  et  autres  oiseaux  de  proie. — 
Lieu  où  on  les  dresse. — Cliasse  avec  ces  oiseaux. 
Elle  n'est  plus  en  usage  ;  à  peine  si  l'on  en  con- 
naît aujourd'hui  la  méthode  et  les  règles. 

FAUCOSiïIER  ,  subsl.  mas.  (fôkonié),  celui  qui 
dresse  les  faucons  et  autres  oiseaux  de  proie,  et 
qui  en  a  soin.  —  T.  de  manège,  monter  à  che- 
val en  fauconnier,  monter  du  pied  droit,  comme 
faisaient  les  fauconniers ,  parce  qu'ils  tenaient 
l'oiseau  sur  le  poing  gauche. 

FAUCOîVKiÈRE,  subst.  fém.  (fôkoniire),  sac  ou 
gibecière  à  l'usage  des  fauconniers,  que  l'on  met- 
tait à  l'arçon  de  la  selle. 

FAUDACE,  subst.  mas.  (fôdaje),  marque  ou  fil 
de   soie  que  les  corroyeurs  d'étofTcs  de  lainerie 


mettent  aux  pièces  qu'ils  appointent.  —  Aclioiî 
de  les  plier;  pliage. 

FAUDÉ  ,  E,  part   pass.  de  Couder.  "J 

FAUDER,  v.  acl.  (fôdé)  :  fauder  une  étoffe,  U'"'' 
plier  en  double  dans  sa  longueur,  en  sorte  que  lé»  " 
deux  lisières  se  touchent.  —  Marquer  avec  de  W" 
soie  une  étolTe  corroyée. —  se  fauder,  v.  pron'.'^'J 

faudet,  subst.  mas.  (fôdé),  grand  gril  de  bois  ^^ 
sous  la  perche  à  lainer ,  pour  recevoir  l'étoffe  i' 
mesure  qu'elle  se  laine. 

FAUDEUR  ,  subst.  mas.  (fôdeur),  nom  de  l'ou-  _ 
vrier  qui  est  chargé  de  fauder  les  étoffes. 

DU    VERBE   IRRËGCUER   FALLOIR  :  '■ 

Faudra,  3*  pers.  sing.  fut.  indic. 
Faudrait,  3'  pers.  sing.  prés.  cond. 
FAUFILÉ,  E,  part.  pass.  de  faufiler. 
FAUFILER  ,    V.  act.  (fôfilé) ,  faire  une  fausse 
couture   à  longs  points,  en  attendant  qu'on  en 
fasse   une  à  demeure.  —  fau^/er  est  quelquefoia  .[ 
synonyme  de  bâtir  ;  il  y  a  cependant  celle  diffé- 
rence, que  bdltr  se  dit  de  tout  l'ouvrage,  cl  fau- 
filer seulement  de  ses  pièces  ;  ainsi  quand  toutes 
les  pièces  sont  faufilées,  l'ouvrage  est  id(i.— Fig. 
et  fani.  :  se  faufiler,  être  faufilé  avec  quelqu'un-, 
te  lier,  êlre  lié  d'amitié,  d'intérêt,  de  plaisir,  etc. 
—  se  FAUFILER,  V.  pron. 

FAUFILURE,  subsi.  fém.  (fôfilure),  coulure  peu 
Bolide  et  à  points  espacés. 

FAULA, subsl.  propre  fera,  (fôla) ,  myth.,  une 
des  femmes  d'Hercule ,  dont  les  Romains  firent 
une  divinité.  , 

«FAULDES,  subst.  fém.  plut-,  (/()*!«),  fessés  oïl 
l'on  fail  le  charbon. 

FAUI.QUF.1KOST,  subst.  propre  mas.  (fôkemon), 
village  de  France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
de  Meli,  dép.  de  la  Moselle. 
«FAULX ,  et  non  pas  faux,  subst.  tém.  (L'Acadé- 
mie, au  mot  faulx.  renvoie  pour  son  explication  i 
faux,  d'où  on  doit  conclure  qu'elle  donne  la  préfé- 
rence à  cette  seconde  manière  d'orthographier  le 
mol.  Malgré  noire  profond  respect  pour  les  arrêts 
de  celte  haute  cour  littéraire,  nous  ne  pouvons  nou» 
empêcher  de  regarder  celle  orthographe  comme  un 
barbarisme.  En  elfel,  il  est  impossible,  si  l'on  sup- 
prime ;,  de  distinguer  faux,  faix,  de  faux,  falsus. 
On  dira  que  le  sens  détermine  la  signification  : 
sans  doute  ;  mais  pourquoi  ne  pas  orthographier 
d'après  l'élyinologie,  puisqu'il  y  a  une  élymologie? 
A  quoi  servirait  de  recourir  à  l'origine  élémen- 
taire d'un  mot,  si  l'on  ne  devait  en  retirer  aucun 
profil  ?  L'étymologie  doit  toujours  être  la  règle, 
la  raison  de  l'orthographe,  lorsque  deux  mots  ont 
la  même  consonnance  sans  avoir  le  même 
sens,(/»)  (en  lai.  faix),  instrument  qui 
sert  à  faucher,  à  couper  l'herbe  des  prés, 
les  avoines,  etc. ,  et  qui  consiste  en  une  grande 
lame  d'acier  large  de  Irois  doigts  ou  envi- 
ron, un  peu  courbée,  et  emmanchée  au  bout  d'un 
long  b.Hon.  —  On  dit  poéliq.  et  au  fig.,  la  faulx 
impitoyable  de  la  mort,  du  temps,  parce  que  les 
poètes  représentent  le  temps  et  la  mort  avec  une 
faulx  à  la  main.  —  Couteau  de  tanneur.  —  Eu 
astrnn.,  phase  de  la  lune  ou  d'une  autre  pla- 
nète, qu'on  appelle  plus  communément  croissant. 
—T.  d'anal.,  on  appelle  grande  faulx  du  péri- 
toine, un  ligament  ou  repli  du  péritoine  qui 
monte  de  l'ombilic  jusqu'au  bord  antérieur  el 
inférieur  du  foie;  faulx  du  cerveau  ,  le  plus  con- 
sidérable des  replis  de  la  dure-mère,  donl  la  for- 
me a  quelque  ressemblance  avec  une  faulx  ; 
faulx  du  cervelet,  un  repli  en  forme  de  faulx, 
qui  s'étend  depuis  la  partie  moyenne  cl  inférieure 
de  la  tente  du  cervelet  jusqu'au  grand  trou  occi- 
pital.— En  t.  dépêche,  1°  grand  filet  enformede 
sac,  monté  sur  deux  quenouilles,  dont  on  présente 
l'ouverture  au  courant  de  la  marée  monlanle  et 
descendante  ;  2»  instrument  composé  de  trois  ou 
quatre  crins  ou  hameçons,  entre  lesquels  est  un 
pelit  saumon  d'étain,  de  la  forme  à  peu  près  d'un 
hareng. 

-FAUKA  OU  FATUA,  subsl.  propre  fém.  (fona, 
fatu-a),  myth..  la  même  que  Marica  ,  fille  de  l'i- 
cus,  sœur  et  femme  de  Faunus.  Elle  fut  mise  au 
nombre  des  immortelles  ,  parce  qu'elle  avait  été 
si  fidèle  à  son  mari,  que  dès  qu'il  fut  moi t,  elle 
se  linl  renfermée  le  reste  de  sa  vie  sans  parler  i 
aucun  homme.  Les  dames  romaines  inslituèrent 
une  fête  en  son  honneur,  et  l'imitaient  en  faisant 
une  retraite  austère  pendant  ses  solennités.  On 
la  nommait  aussi  la  Bonne  Déesse  et  Senta. 

FAU.NALiES,  subsl.  fém.  plur.  (/(JnaK) ,  myth., 
fêtes  que  les  villageois  célébraient  deux  fois  l'an 
née  en  l'honneur  de  Faunus. 

FAUNE ,  subsl.  propre  mas.  [fdne)  (en  lat.  Fau- 
nus), dieu  chanipètrc  des  Romains.  Quoique,>elCB 
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les  poètes,  les  taunu  ainsi  que  les  Satyres  eus- 
sent des  cornes  el  des  pieds  de  bouc ,  les  moder- 
nes appellent  particulièrement  Faunes  ceux  que 
les  anciens  monuments  représentent  sans  cornes 
et  sans  pieds  de  chèvre,  et  avec  toute  la  forme 
humaine ,  ai  ce  n'est  qu'ils  ont  une  queue  et  les 
oreilJes  pointues. — T, d'hisl.  nat.,  espèce  de  papil- 
lons.—  Subst.  fém. ,  histoire  naturelle  des  ani- 
maux d'un  pajs. 

FAUBIES,  subst.  mas.  plur.  (fône),  rajth. ,  di- 
vinités champêtres,  moitié  hommes  et  moitié  chè- 
vres, qui  liraient  leur  nom  de  Faimus,  et  qui , 
comme  les  Silvains  ,  habilaicnt  les  forêts.  Les 
Kaunes étaient,  cher  les  Romains,  ce  qu'étaient 
les  Satyres  cliez  les  Grecs. 

KAl'5iiGE\A,  subst.  propre  mas.  (fènijina), 
mjth.,  surnom  (Je  Lalinus ,  fils  de  Fauims. 

FAl'^rus,  subst.  propre  mas.  (fbnuce),  nf^Kh., 
nis  de  Plcus,  un  des  plus  anciens  rois  du  Latium. 
H  établit  un  culte  public  pour  Saturne,  son  aïeul, 
et  mit  au  nombre  des  dieux  Ticus,  son  père,  et 
Fauna  ,  sa  femme ,  qui  était  aussi  sa  sœur.  Les 
Romains  l'honorèrent  lui-même  comme  un  dieu, 
qu'ils  nommaient  aussi  Fatuellus,  comme  ils  don- 
naient à  sa  femme  le  nom  de  Fauta ,  qu'ils 
croyaient  la  première  des  déesses  Fanes. 

FAUPERURIEU  ,  subst.  mas.  (fcpérdrieu),,  t. 
d'hist.  nal.,  busard  des  marais,  oiseau  de  proie 
qui  prend  des  perdrix. — Boisli;  ùcri[  fau-perdrieu, 
el  Lai'eaux ,  faux-perdrieux  ou  faux-perdrier . 
Les  deux  derniers  mots  nous  semblent  préféra- 
bles, comme  plus  réguliers. 

FAUQUE,  subsl.  mas.  (fôke),  pelit  chevron. 

FAUQUESiBEiteiE,  Subst.  propre  mas.  (fokan- 
bércgue) ,  village  de  France  ,  chef-lieu  de  can- 
ton ,  arrond.  de  Sainl-Omer ,  dép.  du  l'as-de- 
Calais.  ■ 

FAVRRADE,  subst.  fém.  (fôrade),  t.  de  [lêche, 
gord,  enceinte  de  filets.  Inusité. 

FAUSSAIRE  ,  subsl.  des  deux  genres  (fùcére) 
(en  lat.  falsariua ,  fait  de  faltu»  ,  f3Hx\  celui, 
celle  qui  fait  de  faxix  actes  ou  qui  altère  les  véri- 
tables. —  l.'AcaJimie  a  ton  de  refuser  le  genre 
fém.  i  ce  mol;  on  dit  très-bien  :  une  faussaire, 
la  faussaire. 

FAUSSE,  adj.  fera.  Voy.  faux. 

FAUSSÉ,  E,  part.  pass.  de  faiiMcr. 

FAUSSE-AIGVE-MARINE,  subsl.  icm.  (fôcigite- 
marine) ,  variété  de  chaux  fluaiéc  iransparente. 
— Au  plur.,  de  fausses-aigiies-titarities. 

FAUSSE -AILE- DE -I>APILLO\,  subst.  fém. 
(fùcétedepapi-ion) ,  nom  marchand  d'un  mol- 
lusque conique.  — Au  plur.,  des  fausses-ailes  de 
papillon. 

FAUSSE-AIRE,  Subsl.  fém.  (fôcére),  charge  de 
plalriis  maçonnés  grossièrement ,  qu'on  mettait 
autrefois  sur  les  solives  et  ais  d'entrevous  d'un 
plancher,  et  sur  laquelle  on  faisait  l'oire  en  plâ- 
tre pour  recevoir  le  carreau.  —  Au  plur. ,  des 
fausses-aires. 

FAUSSE-ALARME,  subst.  fém.  (fôçalarme), 
t.  de  guerre,  alarme  prise  sans  sujet ,  ou  donnée 
pour  inquiéter  el  faligucr  les  ennemis;  ou  bien 
donnée  dans  une  ville  ou  dans  un  camp  pour  ac- 
coutumer la  troupe  à  êlrc  toujours  sur  ses  gar- 
des. —  Au  plur.,  de  fausses-alarmes. 

FAUSSE-ALERTE  ,  subst.  fém.  (fùçolérle),  t. 
de  guerre,  crainte  vaine,  frayeur  soudaine  et 
sans  sujet  :  ce  n'était  qu'une  fausse-alerie;  nous 
avons  eu  cette  nuit  une  fausse-alerte. —  Au  plur., 
de  fausses-alertes.  Voy.  fausse-alarme. 

FAUSSE-AMÉTHYSTE,  subst.  fém.  (fùçamêli- 
cele),  spath-lluor  cubique,  de  couleur  violette. 
—  Au  plur. ,  de  fausses-améthystes. 

FAUSSE-AMURE,  subst.  fém.  (fôçamure),  t.  de 
mar.,  manœuvre  qui  sert  i  renforcer  les  amures 
des  basses-voiles. — Au  plur.,  de  fausses-amures. 

FAUSSE-AKCUSTURE,  subsl.  férn.  (foçanijuce- 
ture),  nom  donné  à  une  écorce  anlidyssenléri- 
que. — Au  plur.,  do  fausses-anijustures. 

FAUSSE-ARCADE,  subst.  fém.  (fô(arkade), 
renfoncement  cintré.  —  .\uplur.,  des  fausses- 
arcades. 

_  FAUSSE-ATTAQUE  ,  subst.  fém.  (fôçalake),  1. 
d'art  militaire ,  attaque  feinte  pour  dérober  i  l'en- 
nemi la  connaissance  de  la  véritable  qu'on  se 
propose  de  faire,  et  pour  l'obliger  à  diviser  ses 
fcrccs.  —  Au  plur.,  des  fausses-attaques. 

FAUSSE-ATTELLE,  subst.  fém.  (foçalélc),  pied- 
droit  en  arrière-corps  ,  portant  une  arcade,  une 
platé-bande.  —  Au  plur.,  des  fausses-attelles. 

FAUSSE-BRAIE ,  subsl.  fém.  (foec-bré),  t.  de 
fortification  ,  chemin  couvert  autour  de  l'escarpe 
sur  le  bord  du  fossé  du  côté  delà  place.  —  Dans 
l'architecture  civile,» terrasse  continue   entre  le 
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fossé  et  le  pied  d'un  château.  —  Au  plur. ,  de 

fausses-braies. 

FAUSSE-BRANC-CRSINE  ,  subst.  fém.  (f6ce- 
brankurcine),  t.  de  bot.,  sorte  de  plante.  —  Au 
plur., des  fausses-branc-ursines. 

FAUSSE-BRAStHE ,  subst.  fém.  (fôcebranche), 
faux  bois.  —  Au  plur.,  des  fausses-branches. 

FAUSSE-CAIUBiELLE,  subst.  fém.  (fùcekanile), 
t.  de  bot.,  écorce  d'une  espèce  de  laurier.  — 
Au  plur.,  de  fausses-cannelles. 

FAUSSE-CHÉLiuoiJiE,  subst.  fém.  (fôcekéli- 
doane),  t.  d'hist.  nat.,  petite  calcédoine  lenticu- 
laire, ou  pierre  d'hirondelle. — Au  plur.,  des^aui- 
ses-chelidoines. 

FAUSSE-ciiEMlnÉE,  subst.  fém.  (fùcechemi- 
Ht'),  tuyau  de  fer-blanc  adapté  à  la  cuisine  éco- 
nomique. —  Au  plur.,  des  fausses-clieminies. 

FAUSSE-CHRïSOLiTiiE,  subst.  fém.  (fôcekri- 
zolite) ,  t.  d'hist.  nat. ,  quartz  hyalin  de  couleur 
jaune  verdâtre. — Au  plur.,  des  fausses-chrysoU- 
Ihes. 

FAUSSE-CLEF,  subst.  fém.  (/■flccWd),  clef  con- 
Irefaile.  —  Au  plur.,  des  fausses-clefs. 

FAUSSE-COLOQUINTE  ,  Subst.  fém.   (fÔCCkolo- 

kieinte),  t.  de  bol.,  espèce  de  courge. — Au  plur., 
des  fausses-coloquintes. 

FAUSSE-cOKCEPTiom  ,  subsl.  fém.  (fôcekon- 
cépecion),  t.  de  chir.,  conception  qui  donne  une 
môle.  —  Au  plur.,  des  fausses-conceptions. 

FAUSSE-CÔTE,  subsl.  fém.  (fôcekote^,  t.  d'anat., 
côte  qui  ne  se  prolonge  pas  jusqu'au  sternum. — 
Au  plur.,  des  fausses-côtes. 

FAUSSE-COUCHE,  suljsl.  fém.  (fôcekouche), 
accouchement  avant  terme.  —  Au  plur.,  des 
fausses-couches. 

FAUSSE-COUPE,  subsl.  fém.  ifôcekoupe) ,  t. 
de  menuisier,  assemblage  qui  n'est  ni  à  l'cquerrc 
ni  à  l'onglet.  —  T.  d'archil.,  dans  la  coupe  des 
pierres ,  la  direction  d'un  joint  de  lit,  oblique  à 
l'arc  du  cintre ,  auquel  il  devrait  être  perpendi- 
culaire pourêlredebonnecoupe. —  Au  plur.,  des 
fadSses-LOupes. 

FAUSSE-DtiTE ,  subst.  fém.  (fôceduite) ,  t.  de 
manufacture,  défaut  de  fabrication  dans  les  étof- 
fes ,  provenant  d'un  jet  de  la  Irame  qui  ne  passe 
pas  régulièrement  dans  les  fils  de  la  chaîne,  à 
cause  d'un  défaut  d'égalité  dans  les  fils  des  lisses. 
—  Au  plur.,  des  fausses-duUes. 

FAUSSE-ÉBÉ\E,  subst.  fém.  (fôcébéue),  t.  de 
bot.  Voy.  FAUx-Éi;f.siKR.  —  Au  plur. ,  des  fausses- 
ebénes. 

FAUSSE-ÉCORCE-DE-Wl»rTER  ,  subsl.  fém. 
(fôci'korcedeveiniére  ),  t.  de  bot.,  écorce  four- 
nie par  le  pryviis  punctata.  —  Au  plur. ,  des 
fausses-icorces-de-teinler . 

FAUSSE-ÉQUERRE,  subst.  fém.  (/'ôccAiére),  in- 
slrumenl  composé  de  deux  branches  mobiles  qui 
s'ouvrcnl  el  se  ferment ,  au  moyen  d'une  char- 
nière, comme  un  compas,  servant  à  former 
et  i  mesurer  loutes  sortes  d'angles.  —  En 
l.  d'architecture,  angle  que  forment  les  faces 
contigués  d'un  bâtiment,  d'une  pièce  de  bois,  etc., 
lorsque  cel  angle  n'esl  pas  droit,  lorsqu'il  est  aigu 
ou  ohtus.  —  Au  plur.,  des  fausses-équerres» 

FAUSSE-ÉTRAVE  ,  subsl.  fém.  (fôcétravc) , 
pièce  de  bois  qui  sert  à  renforcer  l'élrave  d'un 
vaisseau.  —  Au  piur.,  des  fausses-étraves, 

FAUSSE-FENÊTRE,  siibsl.  fém.  {fôcefenétre) , 
fenêtre  simulée. — Au  \t\uT..,  des  fausses- fenêtres. 

FAUSSE-FLEUR,  subsl.  fém.  (focefteur) ,  t.  de 
bot.,  tleur  qui  ne  tient  à  aucun  embryon.  —  Au 
plur.,  des  fausses-peurs. 

FAUSSB-CALÈXE,  subst.  fétn.  (fôcegualéne), 
substance  minérale  qui  ressemble  à  la  galène.  — 
Au  plur.,  des  fausses-galéncs. 

FAUSSE-GOURME,  subu.  fém.  (fôceguourme), 
t.  de  bot. ,  plante  des  Indes.  —  Au  plur. ,  des 
fausses-gourmes . 

FAUSSE-iiAUTE-LiCE,  subst.  fém.  (fôçolelice), 
toile  sur  laquelle  on  imite  au  pinceau  toutes  sor- 
tes de  tapisseries  de  hauie-lice.  —  Au  plur,,  des 
fausses-huutes-liccs. 

FAUSSE-HOTTE, subst.  fém.  (fbce-ole),  hotte 
en  maçonnerie  qui  sort  i  cacher  l'irrégularité 
d'un  luyau  de  cheminée  dévoyé.  —  Au  piur., 
des  fausses-hotles. 

FAUSSE-lâCJlURiE,  subst.  fém.  (fôcieekuri), 
t.  de  médec-,  se  disait  autrefois  des  rétentions 
d'urine.  — Au  plur.,  des  fausses-ischuries. 

FAUSSB-IVETTE ,  subst.  fém.  (fôcivéle),  t.  de 
bot.,  nom  d'une  plante  de  la  famille  des  german- 
drécs.  —  Au  plur.,  des  fausses-ivettes, 

"FAUSSE-LAME,  subst.  fém.  (fôcelame),  se  dit 
au  iig.,  d'une  personne  à  qui  il  ne  faut  pas  se  fier: 
c'est  une  fausse-lame.  —  Au  plur. ,  des  fausses- 
lames. 
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FAUSSB-umOTTE,  subsl.  fém.  {fôcçlinou^j^^. 
d'hi«t.  nal.,  nom  d'une  variété  de  fauïetl«j.|— j, 
Au  plur.,  des  fausses-linottes.  ^t  i.^ 

FAUSSE -I.ÏSIMACHIE,   subst.  tém.(,f6cefiS- 
malti),  t.  de  bot.,  épilobe  à  Heurs ^étfoliteâ. —^^^- 
plur.,  des /ausics-fi/iimac/iies.  '  _      iioioiq 

rAUSSE-MALACHiTE,  subst.  fém.  (fôeémg^^ 
chite),  jaspe  vert-clair  de  Sibérie.  —  Au  p'jlJÇ]^, 
des  fausses-malachites.  •.,,. 

FAUSSE-MARCASSITE  ,  subst.  fém.  (/"èccmar- 
kacite),  perle  factice.  —  Au  plur. ,  des  fausset- 
ntarcassites. 

FAUSSE-MARCHE,  subst.  fém.  ( fôccmarche ), 
t.  d'art   milil.,  marche  simulée.  —  Au  plur. ,  des  , 
fausses-marches. 

FAUSSE-HARGE,  subsl.  tém.(fôcematje),  i.  de 
reUeur ,  feuilles  qui  ne  descendent  pas  assez.  — 
Au  plur.,  des  fausses-marges. 

FAUSSEMENT ,  adv.  (fôcemaii),  contre  la  vé- 
rité. 

FAUSSE-MONNAIE,  subst.  fém.  (fôcemoné), 
monnaie  conlrefaile.  —  Au  plur. ,  des  fausses- 
monnaies. 

FAUSSE-MUSIQUE,  subst.  fém.  (fôcemuzike),  t. 
d'hisl.  nat.,  variété  de  la  volule  appelée  miifi- 
que.  — Au  plur.,  iei  fausses-musiques. 

FAUSSE-KIELLE,  subst.  fém.  (fôceniile),  t.  de 
bot.,  nielle  de*  blés.  —  Au  plur.,  des  fausses- 
nielles. 

FAUSSE-ORANGE,  subst.  fém.  (fôforanje) , 
t.  de  liol,  espèce  de  courge  grosse  el  jaune  foncée 
comme  l'ornnge.  —  Au  plur.,  dpi  fausses-oranges. 

FAUSSE-OREILLE-DE-MIDAS  ,  Subst.  fém. 
(fôçoreiedemidûce),  l.  de  bot.,  nom  donné  au' 
bulime  bouche-rose.  —  Au  plur.,  des  fausses- 
oreilles-de-Midas. 

FAUSSE-ORONGE,  subst.  fém.  (fôfofon;*),  t.  de- 
bot.,  sorte  de  champignon  très-vénéneux.  —  Au 
plur,,  des  fausses-oronges. 

FAUSSE-PAGE,  subsi.  fém.  (fôcepaje),  l.  d'im- 
priiii.,  première  page  d'un  volume  ,  qui  pré- 
cède le  frontispice ,  et  dans  laquelle  le  litre  de 
l'ouvrage  n'est  qu'en  abrégé.  On  l'appelle  plus 
ordinairement  faux-titre.  —  Au  plur.,  des  faus- 
ses-pages. 

FAUSSE-PIÈCE  ,  subst.  fém.  (fôcepiéce),  t.  de 
menuiserie  et  de  charpente,  second  châssis  qu'on 
attache  sur  le  premier  avec  des  crochets.  —  Au 
fig.  el  fam.  ,  on  dit  d'une  personne  à  qui  il  ne 
faut  pas  se  fier  :  c'est  une  fausse-pièce.  —  T.  de 
mouleur,  pièces  sur  celles  qui  prennent  l'em- 
preinte au  moulage.  —  Au  plur.  ,  des  fausses- 
pièces. 

FAUSSE-PLAQUE,  subst.  fém.  (fôceplake),  t. 
d'horlogerie  ,  en  général  plaque  posée  sur  la  pla- 
tine des  piliers,  et  sur  laquelle  est  fixé  le  cadran. 
— Plus  particulièrement,  espèce  d'anneau  qui  en- 
toure la  cadralure  d'une  montre  à  répétition  ou 
à  réveil.  —  Au  plur.,  des  fausses-plaques.    ,  ; ,, 

FAUSSE-PLEURÉSIE,   subst.  fém.   (fôceptéa-' 
rèzi),  t.  de  médec.,  pleurésie  qui  ne  résulte  que 
de  rinllammation  des  parties  voisines  de  la  plè- 
vre. —  Au  plur.,  des  fausses-pleurésies. 

FAUSSE-POIRE ,  subst.  fém.  (fôcepoare) ,  t.  de 
bol.,  variété  de  courge. — Au  plur.,  des  fausses- 
poires. 

FAUSSE-PORTE,  subst.  fém.  (fàceporle),  porti 
feinte.  —  Au  plur.,  des  fausses-portes. 

FAUSSE-POSITION  ,  subsl.  fém.  (  fôccpoti- 
cion),  t.  d'arilhm. ,  chiffres  mal  placés.  —  En 
t.  d'arilhm.etd'alg.jonappelle  règle  de  fausse-po- 
sition, une  règle  qui  consiste  i  calculer,  pour  la 
résolution  d'une  question  ,  des  nombres  faux  , 
pris  à  volonté,  comme  s'ils  étaient  propres  à  la 
résoudre,  el  à  déterminer  ensuite,  par  les  diffé- 
rences qui  en  résultent,  les  vrais  nombres  cher- 
chés. —  Mauvaise  position  du  corps.  — ■  Au 
plur.,  des  fausses-positions. 

FAUSSE-QUARTE  ,  subsl.  fém.  (fôcckarte) ,  t. 
de  musique,  diminution  d'un  demi-Ion  dans  l'in- 
tervalle do  deux  tons  et  demi.  —  Au  plur.,  des 
fausses-quartes. 

FAUSSE-QUINTE  ,  subsl.  fém.  (fôcekieinte),  I. 
de  musique,  la  quinte  diminuée  d'un  semi-ton. 
Elle  est  dissonante  ;  les  Grecs  l'appelaient  hèmi- 
diapenlé.  L'iccord  de  fausse-quinte  est  le  renTer- 
semenl  de  l'accord  dominant  dont  la  note  tensi- 
ble  est  au  grave.— Au  plur.,  des  fausses-quinte». 

FAUSSE-QUILLE  ,  subst.  fém.  (fôcckiie),  t.  de 
marine,  une  ou  plusieurs  quilles  de  bois  que  l'on 
applique  à  la  quille  par  son  dessous,  pour  la  con- 
server  Au  pi.,  des  fausses-quilles. 

♦FAUSSER,  v.  aci.  (fôcé) ,  faire  plier,  courber 
un  corps  solide,  en  sorte  qu'il  ne  se  redresse 
point  ;  lui  donner  une  fausse  direction.  — Faus- 
ser une  cuirasse  j  l'enfoncer  sans  la  percer  tou- 
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à-r»U.  —  Fausser  une  serrure  ,  en  gâlor  le»  rp»- 
«ort»  p>r  quelque  elTorl.  —  Fausser  une  clef, 
la  forcer  en  sorte  qu'elle  ne  puisse  plus  ouvrir. 
-i'Au  flg. ,  rendre  ftmx ,  délruiro  la  justesse 
rt'iine  chose  :  fausser  la  voix;  fausser  Vespril .  le 
jugement.  —  Fausser  le  sc7is  de  la  loi ,  d'un 
texte ,  (lonnfP  une  fauspe  interprétation  à  la 
\»V,  4  un  texte:  — Clianter  faux.  —  Fausser  sa 
f<À,  sa  parole,  son  serment ,  sa  promesse,  etc.  , 
les  Tioler,  y  manquer.  —  Fanni,  fausser  comita- 
giiie ,  se  dérober  d'une  compagnie,  ou  man- 
quer de  s'y  trouver  quand  on  l'a  promis.  — 
s«  FAOSSER  ,  T.  pron.,  se  dit  particulièrement, 
en  t.  de  guerre,  des  rangs  qui  ne  forment  plus 
une  ligne  droite  :  redresser  les  rangs,  quand  ils 
viennent  à  se  fausser. 

FAUSSE-RÉCMSSE  ,  subtl.  fém.  (fôcerégue- 
Uce),  t.  de  bot.,  sorte  déplante  légumineiue. — As- 
tragale Tulnéraire. —  Sans  plur. 
♦FAISSE-REI.ATIOI»,  subst.  fém.  (fôcerclâcion), 
l.  de  musique,  intervalle  diminué  ou  superflu. — 
Au  plur.,  des  fausses-relations. 

FAUSSE-RIICBARBE,  subst.  fém.  (fôcerubarbe), 
t.  de  bot.,  le  pigamon  des  prés;  le  pigamon  jaune; 
le  royoc. —  Sans  plur. 

PADSSE-ROSE-DES-SAri.ES  ,  subst.  fém.  (fô- 
cer6zediçôle),l.  de  bol.,  assemblage  accidentel  de 
feuilles  de  saule  disposées  en  forme  de  rose.  — 
Au  plur.,  des  fausses-roses-des-saulcs. 

FAUSSE-ROUTE,  subst.  fém.  (fôceroule),  t.  de 
chir.,  toute  roide  qui  s'écarte  de  la  route  natu- 
relle pour  arriver  dans  une  cavité  quelconque 
Ainsi,  dans  les  rétrécissements  du  ranal  de  l'nrè- 
llire ,  il  arrive  qu'oH  fait  de  fausses-roules  pour 
pénétrer  avec  la  sonde  dans  la  vessie,  si  l'on  n'est 
pas  assez  habile  pour  conduire  cet  instrument. — 
En  I.  de  marine,  route  diffi^rente  de  celle  du  lieu 
où  l'on  a  dessein  d'aller,  pour  dérober  laconnai.a- 
Mnce  de  son  dessein,  surtout  aux  ennemis. — Au 
fig.,  faire  fausse-route,  se  tromper  dans  quelque 
aiTaire,  employer  des  moyens  contraires  à  la 
fin  qu'on  se  propose.  —  Au  plur.,  des  fausses 
roules. 

PAlISSE-SAUGE-I)ES-BOIS  ,  Subst.  fém.  i^fAee- 
fiiedihoa),  t.  de  bol.,  sorte  de  germandrée. — Au 
plur..  de  fansses-saiiges-des-bois. 

FAJ'ftSF.-SGAi.ATA,  subst.  fém.  (fitreekalala), 
t.  d'hisl.  nat.,  coquille  univalve. — Au  plur.  dès 
fattsses-scalatas. 

PAUSKRS-CARTES,  subst.  fém.  plur.  (lôcekar- 
u),  t.  d^anciens  jeui ,  caries  qui  ne  sont  pas 
triomplie. 

PAlJSSRS-r.HF.MiLi,ES ,  subsl.  fém.  plur.  (  fà- 
eeciieni-ie  ),  larves  qui  ressemblent  à  de  vérita- 
bles chenilles. 

FAUSSE-SENILLE,  subsl.  fém.  (fàeeceni-ie), 
t.  de  bol.,  espèce  de  renoaée.  —  Au  plur.,  dés 
fausses-senilles. 

PAVSSES-ENSEir.iVES ,  subsl.  fém.  plur.  (fôce- 
zaneégnie),  marques  supposées. 

FAUSSES-LANCES,  subsl.  fém.  plur.  (fôcelan- 
ee),  l.  de  mar.,  canons  de  bois  brnnié,  que  l'on 
met  quelquefois  sur  les  vaisseaux  marchands  pour 
faire  croire  qu'ils  sont  en  bon  étal  de  défense. 

FAUSSES-MAIVCHES  ,  subsl.  fém.  pliir.  (ffice- 
manche),  manches  que  les  femmes  mettenl  par- 
dessus les  autres. — Manches  de  toile  qui  ne  sont 
point  attachées  à  la  chemise.  —  Manches  qu'on 
met  par-dessus  les  autres  pour  les  conserver,  en 
les  préservant  du  frottement  ou  de  la  malpropre- 
lé,  lorsque  l'on  travaille  appuyé  sur  un  bureau  , 
un  métier,  un  meuble  quelconque. 

FAUSSE-SORTIE,  subsl.  fém.  (fbceçorti),  i.  de 
théâtre  :  faire  une  fausse-soriie,  se  dit  lorsqu'un 
des  personnages  qui  sont  sur  la  scène  feint  d'en 
sortir,  ou  même  en  sort  un  instant  pour  y  ren- 
trer aussitôl.— Au  plur.,  des  fausses-sorties. 

FAUSSES-PI.AJVTES-PARASITES  ,  subst.  fém. 
plur.  (foceplanleparazile),  t.  de  bot.,  plantes  qui 
«'attachent  aux  arbres. 

FAUSSES-TRACHÉES  ,  subst.  fém.  plur.  (  fôce- 
trache  1,  t.  de  bot.,  se  dit  des  plantes  dont  les 
vaisseaux  sont  coupés  par  des  lignes  ou  fentes 
transversales. 

PAUSSES-VBRTÈRRF.S,  subst.  fém.  p]aT.(fôce- 
virelibre),l.  d'anal..,  pièces  qui  forment  le  sacrum 
et  le  coccyx  par  leur  assemblage. 

"FAUSSET,  subst.  mas.  (ffycè),  petite  brochette 
de  bois  qu'on  met  à  un  tonneau  pour  boucher  le 
'.rou  qu'on  y  a  fait  afin  de  goûter  le  liquide  qu'M 
fonltent.— Dessus  aigre,  ordinairement  forcé  et 
wiyenl  discordant  et  faux  -.  chanter  en  fausset. 

Zf^fZ  11  "'  !'  ^««'«'— ''<'«  0"  ion  de  faus- 
««.  voii  gr«le,  ion  aigu  et  désagréable. 
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FAUSSETÉ,  subsl.  fém.  (fbceti',  (en  lai.  falsi- 
las,  fait  de  faims,  faux),  qualité  d'une  chose  faus- 
«.cequila  rend  fausse. — Chose /oiMae.  foii.Mc- 
ti  difTèro  oe|iendanl  A'erreur,  en  ce  qu'il  suppose 
de  la  malice,  et  qu'erreur  n'en  suppose  pas.  C'est 
le  contraire  de  la  vérité.  Ce  n'est  pas  proprement 
le  mensonge,    dans   lequel  il  entre  toujours  du 
dessein.  On  dit  qu'il  y  a  eu  cenl  mille  hommes 
écrasés  dans  le  tremblement  de  terre  de  Lisbon- 
ne ;  f  0  n'est  pas  un  mensonge,  c'est  une  fausseté. 
Fausseté  dit  presque  toujours  encore  plus  qu'er- 
reur. Ij  fausseté  tombe   sur  les   faits,  Verrcur, 
sur  le»  opinions.  C'est  une  erreur  de  croire  que 
le  soleil  tourne  autour  de  la  terre,  c'est  une  faus- 
seté d'avancer  que  I^uis  XIV  dicta  le  testament 
de  Charles  II.  La  fausseté  d'un  acte  est  un  crime 
plus  grand  que  le  simple  mensonge;  elle  désigne 
une  imposture  juridique  ,  un  larcin  fait  avec  la 
plume Un  homme  a  de  la  fausseté  dans  l'es- 
prit, quand  il  prend  presque  toujours  i  gauche  ; 
quand,  ne  considérant  pas  l'objet  entier,  il  attri- 
bue 1  un  c«51é  de  l'objet  ce  qui  apiwrtient  i  r,nu. 
Ire,  et  que  ce  vice  de  jugement  est  tourné  chez 
lui  en  habitude  :  la  fausseté  de  l'esprit  est  ta  pre- 
ntiére  habitude  qu'il  faut  travailler  a    détruire. 
(Condillac.) — ;/  ,/  a  de  la  fausseté  dans  le  cœur, 
quand  on  s'est  accoutumé  i  llalter,  i  se  parer  de 
sentiments  qu'on  n'a  pas;  cette  fausseté  esl  pire 
que  la  dissimulation,  et  c'est  ce  que  les  Lalins  ap- 
pelaient simulatio  :  il  y  a  beaucoup  de  faussetés 
dans  les  historiens,  des  erreurs  chez  les  philoso- 
phes, des  mensonges  dans  presque  tous  les  écrits 
polémiques,   et  encore  plus  dans   tes  satiriques. 
(Voltaire.)— Duplicité,  hypocrisie,  malignité  ca- 
chée :  cet  homme  est  plein   de  fausseté,   on  ne 
peut  se  fier  à  lui  ;    quelle  fausseté   dam  le  re- 
gard .' 

FAUSse-TBiONE ,  subst.  fém.  (fbceligtûe),  \. 
d'hisl.  nal.,  sorte  de  chenille.  —  Au  plur.,  des 
fausses-teignes. 

FAUSSE-TIARE,  subsl.  (ém.(f6cetiare),  t. d'hisl. 
nat.,  sorte  de  coquille.  —  Au  plur.,  des  fausses- 
tiares. 

PAUSSE-TISrnE-DE-BEDRRE,  subst.  fera,  (fb- 
cetinedebeure  ),  l.  d'Uist.  nat.,  mollusque  coni- 
que.— Au  plur.,  de»  fausses-linnes-de-beurre. 

PADSSE-TIRE,  Subsl.  fém.  f/'dcen're) ,  cloison 
faite  Â  Jour  dans  le  four  du  potier. 

PAUSSissiME ,  adj.  de»  deux  genre»  (ftcice- 
cime) ,  très-faux. — Inusité  selon  Uoiste,  et  selon 
Raymond  entièrement  inusité.  Laveaux  s'excuse 
de  l'admettre ,  sur  ce  qu'on  le  trouve  dans  quel- 
ques dictionnaires,  oii  on  lui  fait  signifier  très- 
faux. 

FAUSSURE,  subsl.  fém.  (fbçure),  courbure 
d'une  cloche  où  commence  son  plus  grand  élar- 
gissement. 

FAUSTITAS ,  subsl.  propre  fém.  et  lat.  (fôce- 
titdce),  niylh.,  divinité  romaine  qui  présidait  à  la 
fécondité  des  troupeaux. 

FAUSTUI.US ,  subst.  propre  mas.  et  lat.  (fôce- 
tuluce),  mylli.,  intendant  des  troupeaux  d'Amu- 
lius  ,  roi  d'Albe,  mari  d'Acca  Laurentia,  et  père 
nourricier  de  Rémus  et  de  Itomulus. 
Faut,  5«  pers.  sing.  prés,  indic.  du  verbe  irré- 
gulier FALLOIR. 
♦FAUTE,  subsl.  fém.  (fàte)  (de  faillir),  manque- 
ment contre  la  loi,  contre  le  devoir Action  ou 

omission  faite  mal  à  propos,  soit  par  ignorimce, 
soit  par  impérilie  ou  par  négligence.  C'est  une 
faute  de  ne  pas  apporter  dans  une  affaire  tout  le 
soin  et  la  diligence  qu'on  devrait.  C'en  une  faute 
de  faire  une  chose  qui  ne  convenait  pas,  ou  de 
n'en  pas  faire  une  qui  était  nécessaire,  ou  de  ne 
la  pas  faire  en  temps  et  lieu.  Cest  pareillement 
une  faute  d'ignorer  ce  qu'on  doit  savoir. — Man- 
quement contre  les  règles  de  quelque  art. — Man- 
quement, imperfection  en  quelque  ouvrage.  — 
Coup  de  Jeu  de  paume  où  celui  qui  sert  ne  lou- 
che pas  le  premier  loil. — Manque,  disette  :  avoir 
faute  de...,ne  pas  .se  faire  faute  de...;  s'il  arri- 
vait faute  de  lui,  s'il  venait  i  mourir.  —  Faire 
faute,  manquer,  être  absent,  être  regretté  :  il 
)!'«,«  pas  venu,  il  nous  a  fait  faute;  l'argent  qu'on 
m'a  volé  m'a  fait  bien  faute.  Tontes  ces  expres- 
sions sont  fam.  —  On  dit  prov.  et  llg.,  qui  fait 
la  faute  la  boit,  pour  :  relui  qui  a  fait  une  faute 
en  doit  porter  la  peine  ;  et  dans  le  même  sens  : 
puisque  la  faute  est  faite,  il  faut  la  hoire.—l.cs 
fautes  sont  pour  les  joueurs  ,  c'est-à-dire,  c'est 
aux  joueurs  i  porter  la  peine  des /'aMlejqn'ils  font 
dans  le  jeu — Faute  de...,  autrefois  à  faute,  par 
faute  de...  adv.,  par  manque  de...  si  l'on  man- 
que ou  qu'on  néglige  de...  —  Sans  faute,  adv., 
immanquablement;  sans  faillir. — fabtk,  bf.fait. 
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VICK.  ySyn.)  Faute  renferme  dans  son  idée  un 
rapport  accessoire  i  l'auteur  de  la  chose.  Défaut 
n'exprime  que  ce  qu'il  y  a  do  mal  dans  1«  chose, 
sans  rapport  à  l'auieur  ;  il  désigne  un  mal  qui 
consiste  dans  un  écarl  positif  de  la  règle.  Vice 
dit  un  mal  qui  naît  du  fond  ou  de  la  disposition 
naturelle  de  la  chose,   cl    qui    en    corrompt    la 

bonté PAUTF..  CKIHE,    PÉCnÉ.   tIRLIT,   FORFAIT. 

(Syn.)  I.a  faute  tient  de  la  faiblesse  humaine, 
elle  va  contre  les  règles  du  devoir;  le  crime 
part  de  la  malice  du  cœur,  il  est  contre  les  lois 
de  la  nature  ;  péché  ne  se  dit  que  par  rapport 
aux  préceptes  de  la  religion  ;  le  di'lii  part  de  la 
désobéissance  ou  de  la  réboliion  contre  l'autorité 
légitime,  il  est  une  transgression  de  la  loi  civile; 
le  forfait  vient  de  la  scélératesse  et  d'une  corrup- 
tion entière  du  cœur;  il  blesse  les  sentiment» 
d'humanité,  viole  la  foi ,  et  attaque  la  sûreté  pu- 
blique. 

F»UTEAU,  subsl.  mas.  (fôtô) ,  pièce  de  bois 
suspendue  et  mise  en  mouvement  par  la  force  des 
hommes,  pour  enfoncer  des  portes,  abattre  des 
murailles,  etc.;  machine  de  guerre  employée 
avant  l'invention  de  la  poudre. 

FAUTEUIL ,  subst.  mas.  (fbteu-ie)  (corruption 
de  faudestueil.  qu'on  disait  autrefois,  fait  du  lat. 
bnrbare /'aWi.sinriiim,  lequel,  suivant  Le  OKcAaf, 
a  été  formé  de  l'allemand  faite ,  pli ,  et  stulh  , 
siège  ;  faite  stuhl,  siège  pliant;  parce  que  le»  an- 
ci<>ns  fauteuils  n'étaient  que  des  sièges  pliants), 
chaise  à  bras  avec  un  dossier. — Fauteuil  de  porte 
ou  trémoussoir,  machine  par  le  moyen  de  laquelle 
on  fait  un  exercice  utile  à  la  santé,  sans  sortir  de 
sa  chambre.  —  Fauteuil  académique,  place  d'a- 
cadémicien.— Tenir  le  fauteuil,  présider  une  as- 
semblée. 

FAUTEUR,  subst.  mas.,  au  fém.  FAUTRICE 
(fbteur ,  fblrice)  (en  lai.  fautor ,  fait  de  favere, 
favoriser),  qui  favorise,  qui  appuie  un  parti,  une 
opinion,  etc. 

FAUTIF,  adJ.  mas.,  au  fém.  fautive  (fbtif, 
tive) ,  sujet  à  faillir,  i  manquer.  —  Plein  de 
fautes  :  livre  fautif. 

fautive,  adj.  fém.  Voy.  fautif. 
*fAUTRAGE,   subst.  mas.    (fbtraje) ,   t.  d'anc. 
féod.,  ancien  droit  seigneurial  sur  les  pâtures. 

FAUTRICE,  subsl.  fém.  Voy.  factf.ir. 

FAUVE,  adj.  des  deux  genres  (fbve)(cnial.  fui- 
vus),  qui  tire  sur  le  roux.  —  Bétes  fauves,  cerfs, 
daims,  biches  et  chevreuils. —  On  dit  aussi  sub- 
stantivement, au  mas.  :  il  y  a  du  fauve  dans  cette 
forêt,  il  y  a  des  bêles  fauves.  On  le  dit  encore 
de  la  couleur  fauve. 

FAUVET,  subst.  mas.  (fbvi),  mâle  de  la  fau- 
Tette.  (Boiste.)  Inus. 

FAUVETTE  ,  subsl.  fém.  (fôvéte),  petit  oiseau 
dont  le  plumage  tire  sur  le  fauve,  et  qui  chante 
agréablement.  On  dit  en  parlant  du  chant  de  la 
fauvette,  qu'elle  fredonne. 

FAUVILLE ,  subst.  propre  fém.  (fbvi-ie).  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  d'YvelOi. 
dép.  de  la  Seine-Inférieure. 

FAUVRADE,  subst.  fém.  (fovrade),  pelil  parc 
ou  enceinte  pour  renfermer  les  thons. 

FAUX,  subst.  fém.  Voy.  faclx. 
*P.AUX,  adj.  mas.,  au  fém.  fausse  (  fô,  fbce  ) 
(en  lai.  falsu.^),  en  parlant  des  choses,  i"  qui 
esl  contraire  à  la  vérité  :  cela  est  faux  ;  c'est  un 
faux  rapport;  2">  supposé  ou  altéré  contre  la 
bonne  foi  :  cette  signature  est  fausse;  vendre  à 
faux  poids  ;  fausse  monnaie;  Ti°  qui  est  feint 
et  contrefait  :  faux  cheveux;  et  dans  le  moral  : 
fausse  honte,  etc.  ;  4°  qui  n'est  pas  tel  qu'il  de- 
vrait être  en  son  genre  :  faux  brave,  etc.  ;  ît" 
discordant  :  faux  accord ,  faux  ton;  fi»  vain  ou 
mal  fondé  :  fausse  joie,  fausse  espérance,  fausse 
honte,  fausse  gloire;  7"  qui  s'écarte  du  naturel, 
du  vrai  :  te  faux  goût  domine  aujourd'hui  dans 
les  arts  ;  fausse  éloquence  ;  ton  faux  ;  tableau 
faux  de  couleur;  0»  qui  manque  d'exactitude, 
de  justesse,  de  rectitude  :  régie  fausse;  juge- 
ment, goût,  esprit,  raisonnement  fau.r.  — 
On  appelle  vers  faux,  un  vers  qui  pèche  con- 
tre les  règles  de  la  prosodie,  et  armes  fausses, 
des  armoiries  qui  ne  sont  pas  selon  les  règles 
du  blason.  —  Faux  comprend  encore  générale- 
ment tout  ce  qui  n'est  pas  tel  qu'il  doit  être 
ou  qu'il  a  accoutumé  d'être  :  tin  fau.t  bond,  un 
faux  mouvement,  une  fausse  direction,  une 
fausse  démaretie.  —  lîn  parlaui  des  personnes, 
infidèle,  perfide  :  faux  frère,  faux  ami,  qui  af- 
fecte de  beaux  sentiments  pour  tromper  :  c'est 
un  homme  faux.  —  On  dit  fam.  :  avoir  un 
faux  air  d«  quelqu'un  ,   avoir  avec  lui  quelque 
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rcsapiiibiance.  —  Faux,  fausse  ont  qudquofois 
diverses  significations,  suivant  qu'ils  sont  placés 
avant  ou  après ie  fiubslantir. — Une  fausse  corde 
est  une  corde  d'instrument  qui  n'est  pas  montée 
sur  un  ton  juste,  sur  le  ton  qu'il  faut;  une  corde 
fatate  est  celle  qMi  ne  peut  jamais  s'accorder 
avec  une  autre.  —  Un  fnux  accord  est  un  ac- 
cord qui  clioque  l'oreille,  parce  que  les  sons , 
quoique  justes,  ne  rorinent  pas  un  tout,  un 
ensemble  harmonique  ;  un  accord  faux  est 
celui  dont  les  intonations  ne  sont  pas  justes, 
ne  gardent  pas  entre  elles  la  justesse  des  inter- 
valles. —  Un  tableau  est  dans  un  faux  jour 
quand  il  est  éclairé  du  sens  contraire  à  ce- 
lui que  le  peintre  a  choisi  'îans  son  sirjct.  Il  y  a 
un  jour  faux  dans  un  tableau  quand  une  partie 
y  est  éclairée  contre  nature,  la  disposition  géné- 
rale du  tout  exigeant,  por  exemple,  que  cette 
partie  soit  dans  l'ombre.  —  Vne  fausse  clef  est 
une  clef  que  l'on  garde,  le  plus  souvent  à  dessein, 
pour  en  faire  un  usage  illicite  ;  une  clef  fausse 
rîSt  une  clef  qui  n'est  pas  propre  à  la  serrure  pour 
iaquellfi  on  veut  s'en  servir.  —  Vne  fausse  parle 
RSt  une  issue  ménagée  Â  l'effet  de  se  dérober 
aux  importuns,  sans  être  vu  j  une  porte  fausse 
est  un  simple  simulacre  de  porte,  en  pierre,  en 
marbre,  en  menuiserie  ou  en  peinture. — Fausse 
délicatesse,  délicatesse  qui  a  pour  objet  des  cho- 
ses qui  ne  méritent  pas  de  ménagement. — Faux 
se  joint  i  un  subst.  pour  marquer  que  la  chose 
indiquée  n'est  pas  réellement  ce  que  présente 
cette  indiealion.  Ainsi  l'on  dit  :  or  faux,  pour 
indiquer  que  la  matière  dont  il  est  question  n'est 
pas  de  l'or,  mais  une  composition  qui  imite  l'or. 

FAUX,  subst.  mas.  (  fà  ),  l.  d'hist.  nat.,  pois- 
son du  genre  squale. 

FAIX,  subst.  mas,  (fà),  ce  qui  n'est  pas  vrai  : 
Il  faut  discerner  le  vrai  d'avec  le  faux. — Prov.  : 
plaider  te  faux  pour  saivir  le  vrai ,  dire  à  quel- 
qu'un une  chose  qu'on  sait  être  fausse  ,  pour 
tirer  de  lui  le  secret  de  la  vérité.  — En  t.  de  ju- 
rispr.,  altération  ,  contrefaçon ,  supposition  frau- 
duleuse d'actes,  de  pièces,  d'écritures  authenti- 
ques ou  privées  :  faire  un  fnux  ;  il  est  accuse  de 
plusieurs  faux  en  écriture  publique  ;  s'inscrire 
en  faux. — En  I.  de  palais  :  faux  principal ,  pro- 
cédure qui  a  pour  objet  la  poursuite  d'un  faux; 
«t  par  opposition  ,  fnux  incident,  action  en  faux 
intentée  incidemment  dans  le  cours  d'une  con- 
testation.— Kig.  et  fam.  ;  s'inscrire  en  faux  con- 
tre une  proposition  ,  contre  uneuUigatioa ,  la  re- 
pousser, la  nier. 

FAt:\,  »dv.  (fb),  faussement  :  raisonner  faux; 
chaîner  faux.  —  T,  de  manège  :  galoper  faux, 
sur  le  mauvais  pied  ,  traîner  les  hanches  et  se 
désunir.  On  dit,  dans  le  même  sens  et  adjecti- 
vement :  être  faux. — A  faux ,  adv..  injustement  : 
«tre  accusé  a  faux. — En  vain  :  aller  à  faux  en 
quelque  endroit ,  sans  y  trouver  ce  qu'on  cher- 
che.— Cetti-  poutre  porte  à  faux,  n'e.st  pas  d'a- 
plomb.—Fig.  :  ce  raisonnement  porte  à  faux, 
est  fondé  sur  une  diose  qui  n'est  pas  vraie.  Voy. 
FAUX  ,  adj. 

FAtx-Ai.ACiA,  subst.  mas.  (fôzakacia),  t.  de 
bot.,  sorte  d'arbuste  légumineui. — Au  plur.,  des 
faux-acacias. 

FACXAtxORD,  subst.  mas.  (  fôiakor  ),  t.  de 
musique,  accord  discordant,  soit  parce  qu'il  con- 
tient des  dissonances  proprement  dites ,  «oit 
parce  que  les  consonnanees  n'en  «ont  point  jus- 
te». —  Au  plur..  des  faux-accords. 

FAl-x-ACOitE  ,  subst.  mas.  (  fôzakore  ),  t.  de 
bot.,  l'iris  des  marais.  —  Au  plur.,  des  faux- 
acores. 

faux-ai.bAtre,  subst.  mas.  (fôtatbûtre),  «1- 
bâtrc  gypseui.  —Sans  plur. 

FAlx-Ai.HBi-DE-pi.fjMB ,  subst.  mas.  (  fiza- 
leundep'.tann,  substance  minérale  blanche  et  po- 
reuse. —  Sans  plur. 

FAlIX-ARnoi$IF.R  ,  subst.  mas.  (fùzarbouzie), 
t.  de  bot.,  nom  vulgaire  de  la  cunone. — Au  plur.' 
des  faux-arfjousiers. 

FALX-ARGETT,  subsl.  mas.  (fézarjan),  t.  de 
miner.,  variété  du  mica.  — Sans  plur. 

FAUX-ASBESTE  ,  subsl.  mas.  (fozacchécete), 
gypse  fibreux.  Voy.  faux-alus-de-pi.bîie. — Sans 
plur. 

FABX-ATTIQUE,  aubsl.  mas.  C  fizatetike  )  ,  t. 
d'archit.,  amortissement  en  forme  d'a((iç«e,  sans 
pilastres,  croisées  ou  balustrades. — Au  plur.,  des 
fanx-aitiques. 

FAix-BAiME-Dt-pÉROl',  subsl.  mas.  (fàbd- 

medu]iéruu„  t.  de  bot.,  le  mélilot  odorant Sans 

fior. 

F*CX-BRi«joiJi,  subst.  mas.    (fàbeinjoein),  t. 


il"  bot.,  arbre  qui    crott  à  l'Ile  Bourbon.  —  Au 
plur.,  des  faux-benjoins. 

FACX-BOis,  subst.  mas.  (fbhoa),  branche  d'ar- 
bre qui  ne  produit  pas  de  fruit. 

FALX-BOIS-DE-CAMPHRE,  subst.  mas.  (fôboa- 
dekanfre),  t.  de  bot.,  arbrisseau  qui  répand  une 
odeur  semblable  à  celle  du  camphre. 

FAUX-BOMBYX,  subst.  mas.  (  fùbonbikce  ),  t. 
d'hist.  nat,,  tribu  d'insectes  lépidoptères. 

FAUX-BOSD,  subst.  mas.  (foboii),  bond  obli- 
que.—  Au  Kg.,  manqueiuent  ;  vous  m'avez  fait 
faux-bund,  vous  n'êtes  [>as  venu. —  Celte  femme 
a  fait  faux-bond  à  son  honneur,  elle  a  manqué 
à  son  honneur. —  Au  plur.,  des  faux-bonds. 

FAUX-UOURDOK,  subst.  mas.  {fbhourdon  ),  t. 
de  musique,  musique  à  plusieurs  parties  simples 
et  note  contre  note  :  chanter  en  faux-bourdon. 
— T.  d'hist.  nat.«  nom  vulgaire  do  l'abeille  mâle. 
Au  plur.,  des  faux-bourdons. 

FAIIX-11RÉSIL1.0T .  subst.  mas.  (fàbrcsi-io), 
nom  donné  au  brésiUol  de  Sl-Domingue.  —  Au 
piur.,  des  faux-brtsUlots. 

FAII.\-BRILI,ANT,  subst.  mas.  (fàbri-ian),  ce- 
lui qui  a  plus  d'apparence  que  de  solidité  ou  de 
beauté  réelle. — Verre  ou  strass  imitant  le  brillant. 
— Au  plur.,  faux-brillants,  dans  un  sens  figuré, 
pensées  ingénieuses  qui  ont  quelque  éclat,  mais 
qui  sont  dépourvues  de  justesse,  de  solidité  :  cet 
ouvrage  est  plein  de  faux-brillants. 

FAIX-Btis,  subsl.  mas.  (fôbui),  t.  de  bot.,  fra- 
gnn  épineux. 

FAUX-CABESTAK,  «ubsl.  mas.  (fokabicelan),  t. 
d'hist.  nat.,  sorte  de  coquille. — Nom  marchand  du 
rocher  cutacé. — Au  plur.,  des  faux-cabestans. 

FAUX-CAFÉ,  subst.  mas.  (fàkafe),  t.  de  bot., 
le  fruit  du  ricin. — Au  plur. ,  des  faux-cafCs. 

FAVX-CALAME!IT,  lubst.  mas.  (fàkalaman),  t. 
de  bot.,  l'iris  faux-açore. — Au  plur.,  des  fuux- 
calamenls. 

FAUX-CHAMARAS ,  subst.  mas.  (fochcmoràce), 
t.  de  bot.,  germandrée  des  bois. 

FAVX-CHARBOK,  Subst.  mas.  (fôcharbon),  char- 
bon qui  est  presque  toujours  en  poussier,  et  qui 
se  trouve  en  masse  dans  les  houillères  faibles. — 
Au  plur.,  des  faux-charbons. 

FAVX-CHERVI  ,  Bubst.  mas.  (fôchèrevi),  t.  de 
bot.,  carotte  sauvage.  —  Au  plur,,  des  faux- 
cliervis. 

FAl'X-CnoUA.I ,  subsl.  mas.  (fôchouan),  t.  de 
bol.,  graine  de  myagre  oriental. —  Au  plur.,  des 
faux-cUouans. 

FAUX-CISTE ,  subsl.  mas.  (fficicele),  l.  de  bot., 
espèce  de  plante  de  la  famille  des  turnères;  tur- 
nère  à  fleur  de  ciste.  —  Au  plur.,  des  faux-cis- 
tes. 

FAUX-COMBI.E,  subsl.  mas.  (fôkonble),  l.  d'ar- 
chil.,  petit  comble  au-dessus  d'uu  comble  brisé. 
— Au  plur.,  des  faux-condles. 

FAUX-CORAIL,  subst.  mas.f^ôioi'a-ie),  t.  d'hist. 
nal.,  substance  qui  se  rapproche  du  corail. —  Au 
plur.,  des  faux-coraux. 

FAUX-CÔTÉ,  subsl.  mas.  (fflkôté),  l.  de  mar., 
côte  sur  lequel  un  b.1timenl  incline  plus  que  sur 
l'autre. — Au  plur.,  des  faux-cotes. 

FAU.X-COUP,  subst.  mas.  (fôkou),  coup  porté 
i  faux. — Au  plur.,  des  faux-coups. 

FAUX-CUI.,  subst.  mas.  (fôku),  t.  d'artill.,  masse 
de  matière,  ou  giileau  qui  se  forme  sous  les  pilons 
des  moulins  de  poudres  à  canon. —  Au  plur.,  des 
faux-culs. 

FAUX-CUMIS,  subsl.  mas.  (fàkumein),  t.  de 
bot.,  nom  qu'on  donne  à  la  graine  de  la  nielle  ro- 
maine.— Au  plur.,  des  faux-cumins. 

FAUX-CYTISE  ,  subst.  mas.  (  fôcitize  ),  t.  de 
bot.,  arbrisseau  légumineux. — Au  plur.,  des  faux- 
cytises. 

FAUX-DIAMAHT,  subst.  mas.  (  fôdiaman  ),  t. 
d'hist.  nat.,  le  lircon  limpide,  que  l'on  nomme 
aussi  ^ar^on. — Au  plur.,  des  faux-diamants. 

FAUX-DICTAME,  subst.  mas.  (fôdiktame),  t.  de 
bol.,  variclé  Ju  dictame. —  Au  plur.,  des  /'ou.t- 
dictames. 

FAU.X-ÉBÉmiER,  subsl.  mas.  (fozCbénie),  t.  de 
bot.,  on  nomme  ainsi  te  cytise  des  Alpes.  — 
Au  pi.,  iis  faux-éb(niers. 

FAUX-ELi.ÉBORË-,\oiii,  «ubst.  mas.  (fttiileU- 
borenoar),  t.  de  bot.,  nom  de  l'adonis  vcrnalis  et 
de  la  nigellu  saliva. 

FAUX-E,UPI.0I ,  subst.  mas.  (  fbzanploé),  em- 
ploi d'une  somme  dans  un  eompie  pour  dépense 
qui  n'a  point  été  laite. — On  le  dil  aussi  de  ''em- 
ploi d'un  mot  auquel  on  donne  un  sens  qu'il  ti'a 
pas.  —  Au  ^plur.,  tic  fuux-errwloi^. 


FAUX-KKTRAIT,  SMÏtsl.  m3s.  (fôzantrè).  Lie 
charpentier,  pièce  de  bois  qui  sert  k  conlrebouter 
l'arbalétrier. — Au  plur.,  des  faux-entratls. 

FAUX-ÉTAi ,  subsl.  mas.  (fôzéti),  l.  de  mar., 
etai  ajouté  au  grand  etai  d'un  mal  pour  le  ren- 
forcer ou  pour  suppléer  à  son  défaut. — manœu- 
vre pour  placer  les  voiles  d'étui. — Au  ptiiT.,  des 
faux-étais. 

FAUX-ÉTAHBORD  ,  subsl.  mas.  (fizélanbor), 
t.  de  luar.,  pièce  de  bois  appliquée  sur  Vétam- 
bord  pour  le  conserver.  —  Au  plur.,  des  faux- 
êtambords. 

FAUX-FEU  ,  subst.  mas.  (fôfett),  une  arme  Uit 
faux-feu  lorsque  l'amorce  prend  sans  que  le  feu 
se  communique  i  la  charge.  —  Au  plur.,  faux- 
feux,  signaux  avec  des  amorces  de  poudre. 

FAU.\-FO>iD ,  subst.  mas.  (fofon),  t.  de  pasie- 
mentier,  chaîne  de  fil  qui  sert  i  recevoir  la  trame 
dans  les  galons  pour  lier  toutes  les  parties  de 
l'ouvrage  sans  qu'il  y  parais.se  i  l'endrqil.  —  A» 
plur.,  des  faux-fonds. 

FAUX-FOURREAU,  subst.  mas.  (fôfourô),  t.  de 
fourbisseur,  sorte  de  double  fourreau  en  cuir  qui 
recouvre  celui  du  sabre,  de  l'épée.  —  Au  .plur., 
des  faux-fourreaux. 

FAUX-FRAIS,  subst.  mas.  plur.  (fofré\  frai» 
d'un  procès  qui  n'entrent  point  en  taxe. — En  gé- 
néral, toutes  les  petites  dàpciuea,  outre  les  dé- 
penses principales. 

FAUX-FRÈRE,  subsl.  mî3.  (fofrére),  frère  infi- 
dèle ,  celui  qui  trahit  une  compagnie,  une  so- 
ciété dont  il  est  meiubre. — Au  plur.,  des  faux- 
frérei. 

FAUX-FROMENT,  subsl.  ma»,  (fbfroman),  t.  de 
bot.,  sorte  d'avoine  qui  croit  au  milieu  dea  blés. 
— Au  plur.,  des  faiix-fromcnts. 

FAUX-FUYAMT,  subsl.  mas.  (fôfui-ian),  pré- 
texte, subterfuge.— En  t.  de  chasse,  petit  «entier 
à  pied  dans  un  bois.  —  Au  plur.,  des  faux- 
fuyants. 

FAUX-«ERME,  subst.  mu.  (  ^A/^renw  ), 'Con- 
ception d'un  fœtus  informe  ,  imparfait,  entière- 
meut  défectueux. — Au  plur.,  des  faux-germes. 

FAUX-GRE:iiAT,  subst.  m»s.(fàguerena),  t. d'hist. 
nat.,  sorte  de  cryslal  d'un  rouge  obscur. — Au  pi., 
des  faux-grenats. 

FAiix-HERMODiCTYLE  ,  subst.  mas.  (  jûzére- 
moilaklUt),  l.  de  bot.,  racine  dessé.'hée  de  l'i- 
ris liibéreuse.  —  Au  plur.,  de»  faux-hermodac- 
lyles. 

FAUX-IMCIDENT,  subst.  mas.  (fozeincidan),  in- 
cident qu'on  intente  pour  faire  déclarer  fattme 
une  pièce  dont  la  partie  adverse  prétend  se  servir 
dans  la  cause  principale. — Au  plur.,  des  faux-in- 
cidents. 

FAUX-IJ(DIC0,  subst.  mas.  (fizeindigub),  t.  de 
bot.,  arbre  des  Indes. 

FAUx-iPÉCACUAXHA,  subst.  mas.  {fiiipéka- 
kuana).  Lie  bol.,  plante  des  AtUifies. — >Au,pIur., 
des  faux-ipCcacuanhas. 

FAUX-JAi.AP,  subst.  mas.  (fo)alttpe),  i.  de  bot., 
nom  vulgaire  de  la  bcUe-de-nuit.  — Au  plur.,  de» 
faux-jalups. 

FAUX-JEU,  subsl.  mas.  (fbjeu),  jeu  de  cartes 
où  il  y  a  des  cartes  de  trop  ou  de  moins.  —  Au 
plur.,  des  faux-jeux. 

FAUX-JOUR,  subst.  mas.  (^d;'our),  petite  cUrt« 
qui  vient  par  un  trou;  clarté  indirecte.  —  En  t. 
d'arcliii..  fenêtre  destinée  i  donner  un  ftiux-jour. 
— Au  plur.,  des  faux-jours. 

FAUX-LAPIS,  subst  mas.  (fblàpice),  èmalMiieu 
qu'on  tire  du  cobalt. 

FAU\-LiMOi«s,  «ubsl. mas.  p\\iT.  (fôtimon),  I. 
d'archil.,  limons  qui  se  mettent  dans  les  baies  des 
croisées  ou  des  portes. 

FAUX-i.OTiER,  subsl.  mas.  (fàlotié),  L  de  bot., 
sorte  de  plante. — Au  pluf.,  des  faux-lotiers. 

FAUX-LOTIEB-D'ATIIÈKES,   subst.  mas.  (foto- 

tiCdatéue),  L  de  bot.,  nom  donné  au  plaquemi- 
nier. 

FAUX-LUPlt ,  subst.  mas.  (fàliipein),  l.  Ue 
bot.,  espèce  de  trèfie.  — Auplui.,  dea  fmax-iu- 
pitts. 

FAUX-MAHTEAU ,  «ujist.  mas.  (fàmanlô),  t. 
d'archil.,  partie  inférieure  de  la  hotte  d'une  cb»- 
minée,  recouverte  à  l'intérieur  parla  gorge et,p«r 
le  ^nanteau. — Manteau  de  cheminée  porté  par  .de». 
corbeaux  ou  des  consoles  en  fer  ou  en  pierre. — 
Au  plur.,  des  faux-manleaux. 

FAUX-HARCiiER,  subst.  mas  (fàmarché),  Lée 
vèn..  maiciie  de  la  biche  qui  va  en  biaisant;,ou 
du  cerf  qui  va  .«Icuiiiaie  ioi^aqu'ila  mis  .bas  «on 
boii — rôauj  piw  iel. 
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WAVX-MAKQVé,  subsl.  ma»,  (fômarkié),  l.  de 
vénerie,  b&te  de  cerf  qui  a  plus  d'andouillers  d'un 
oôlé  que  de  l'aulre.  —  Au  plur.,  des  faux-mar- 
fués. 

FAUX-MOMNAïEUR,  subsl.  ma»,  (fômoné-ieur), 
celui  qui  fait  ou  qui  a  fail  de  la  fauste-monnaie. 
^A.u  plur.,  des  faiix-monnaycurs. 

FAUX-iVARCisSE,  subsl.  mas.  {fôiiarcice),  t.  de 
bot.,  variété  du  tiarcisse. — Au  plur.,  des  faux- 
narciase». 

FAlix-NARD,  subsl.  mas.  {fonar),  l.  de  bot., 
racine  de  l'ail  serpentin.  — Au  plur.,  dca  faux- 
nards. 

FABX-UÉFI.IER ,  subsl.  mas.  <Jônifli-é),  t.  de 
bot.,  plante  du  genre  de»  nifliers. — Au  plur.,  de» 
faux-)i6flxers. 

FAUX-OR,  OU  OR-DE-CHAT,  subst.  ma»,  (^d- 
zor,  ordecha),  mica  d'un  beau  jaune. — Fil  de  cui- 
Tre  doré.  — Sans  plur. 

FAUX-ORDRE,  subst.  mas.  (fôzordre),  t.  d'ar- 
chit.,  sorte  d'altique  ou  petit  étage  pratiqué  en- 
tre deni  grands  étages  d'un  bâtiment  — Au  plur., 
de»  faux-ordres. 

FAUX-OUBLET,  subsl.  mas.  (fôzoureli),  repli 
simple  d'un  bord  de  toile ,  arrêté  à  l'aiguille.  — 
Au  plur.,  des  faux-ourlets. 

FAU.\-PAI«:«EAUX,  «ubst.  ma»,  plur.  (fdpanô), 
panneaux  d'un  bois  mince  et  léger,  qu'on  substi- 
tue quelquefois  aui  glace»  d'une  voiture.  —  Au 
plur.,  des  faux-panueaux. 

FAIX-PAS,  «ubst.  mas.  (fàpà),  pas  mal  assuré. 
— Au  flg.,  faute  :  faire  un  faux-pas,  commettre 
une  faute  par  faiblesse:  cette  jeune  fille  a  fail  un 
faux-pas. 

FAIIX-PIHEKT,  subst.  ma».  (  fàpiman  ),  t.  de 
bot.,  aorte  de  plante.  —  Au  plur.,  dca  faux-pl- 
menls. 

FAiix-PiSTACBiER,  «ubat.  ma»,  (fôpicetachie), 
l.  de  bot.,  le  slaphylin  à  feuille»  pinnée».  —  Au 
plur.,  des  faux-pislachiers. 

FAUX-PLAFOND,  subst.  mas.(f6plafon),  l.  d'»r- 
chit.,  sorte  de  plafond  léger. — Au  plur.,  de»  faux- 
plafonds. 

FAUX-PLAXCHER ,  »ubst.  mas.  (  fiplanché  ), 
flancher  pratiqué  pour  diminuer  la  hauteur  d'un» 
pièce  d'appartement,  qui  ne  sert  qu'à  former  le 
plafond,  et  sur  lequel  on  ne  marche  pas. — Han- 
clter  de  charpente,  pratiqué  au-dessus  de  l'extra- 
dos d'une  voûte  dont  les  reins  ne  sont  pas  rem- 
pli».— Au  plur.,  ic»  faux-planchers. 

FAUX-PLI,  «ubst.  mas.  (fàpli),  pli  d'une  étoffe 
qui  n'est  pas  où  il  doit  être. — Au  flg.,  mauvaise 
habitude  qu'il  devient  difficile  de  corriger,  de  per- 
dre :  ce  jeune  homme  a  pris  un  faux-pli. — Au 
plur., des  faux-plis. 

FAUX-POIVRE,  subst.  ma»,  (fàpoivre),  t.  de 
bol.,  le  piment. — Sans  plur. 

FAlx-posT,  subsl.  mas.  (fopon),  t.  de  mar., 
plancher  fait  dans  le  fond  de  cale,  au-dessous  du 
premier  ponl.  —  Au  plur.,  des  faux-ponts. 

FAUX-PRASE,  subst.  mas.  (/àpràze),  i.  de 
miner.,  sorle  de  quartz  ou  pierre  quartzcuse.  — 
Au  plur.,  des  faux-prases. 

FAUX-PRÊTRE,  subsl.  mas.  (fôprétre),  qui 
>e  dit  prêtre  sans  l'être.  —  Au  plur.,  des  faux- 
pretres. 

FAUX-PROPHÈTE  ,  Subst.  mas.  (fàprofîte) , 
imposteur  qui  se  donne pourpropW/e. — Auplur., 
des  faux-prophétes. 

FAUX-OUARTIER,  subst.  mas.  (fôkartié),  pièce 
de  cuir  placée  au-derrière  d'une  panloulle.  — 
Au  plur.,  des  faux-quartiers. 

FAix-QBiSQiiRA ,  subst.  mas.  (fôkieinkina), 
t.  de  bot.,  plante  qui  se  rapproche  du  quinquina. 
—  Sans  plur. 

FAUX-RAIFORT,  subsl.  mas.  (fàréfor),  t.  de 
bot. ,  le  cranson  rustique. — Au  plur.,  des  fau3>- 
raiforts. 

FAUX-RAS,  subst.  mas.  (fôrâ),  t.  de  tireur  d'or, 
plaque  percée  d'un  seul  trou,  pour  laisser  passer 
l'or  de  la  filière. 

FAUX-REMBÛCHEMEST,  subst.  mas.  (fôran- 
hucheman),  t.  de  vèn.,  se  dit  du  cerf  qui  entre 
dans  son  fort,  pour  en  sortir  immédiatement. 

FAUX-REPAiTRE ,  subst.  mas.  (fôrepétre), 
t.  de  vèn.,  action  du  cerf  qui  paît  et  n'avalé 
pas. — Sans  plur. 

FAUX-RUBIS,  subst.  mas.  (forubi),  t.  déminer., 
pierre  quartieuse. 

FAUX-SAUORD,  subst.  ma»,  (fàçabor),  t.  de 
tnar.,  cadre  de  bois  garni  d'une  toile  goudronnée, 
dans  laquelle  on  fait  un  trou  pour  passer  la  vo- 
We  du  canon,  lorsqu'on  ne  veut  pas  en  fermer  le 
mantsiet.  —  Figure  de  sabord  sculptée  et  peinte 
«or  le  côté  du  vaisseau  pour  imiter  le»  vrais  sa- 
bords.—Au  plur.,  des  faux-sabords. 
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FAUX-SAXTAI.  DE-CA!IDIE  ,  «ub«t.  mâj.  (f6- 
çantaldekandi) ,  t.  de  bol.  .  nom  donné  au  bois 
du  santalin.  —  Au  plur. ,  de»  faux-santals-de* 
Candie. 

FAUX-SAPHIR ,  suint,  ma»,  (fôçafir),  t.  de 
miner.,  saphir  d'eau  de»  lapidaire».  —  Au  plur., 
des  faux-saphirs. 

FAix-SAUXACE,  subst. mas.  (/■ôf4na;e),  vente, 
débit  de  sel  défendu.  —  Au  plur.,  des  faux-sau- 
nanes. 

FAUX-SAUNIER,  »ubst.  ma»,  (fôçbnié),  celui 
qui  trafique  du  »el  défendu.  —  Au  pluriel ,  des 
faux-sauniers. 

FAUX-SCORPIOJI ,  «ubst.  mas.  (fàcekorpion), 
t.  d'hist.  nat. ,  sorte  d'animal  que  l'on  nomme 
aussi  pince.  —  Au  plur.,  des  faux-scorpions. 

FAUX-SEMBLANT,  subst.  mas.  (fàçanblan) , 
apparence  trompeuse.  —  Au  pluriel,  dea  faux- 
semblants. 

FAUX-sÉné,  subst.  rat»,  (ftcéné) ,  t.  de  bot., 
nom  du  bagucnaudicr.  —  Au  plur.,  de»  faux- 
senis. 

FAUX-SiMAROt  :-.A,  subsl.  ma»,  (fàcimaroura), 
t.  de  bot.,  racine  de  la  bignone  coupaya. 

FAUX-SOUCHET ,  subst.  mâ«.  (fàçouchi),  t. 
d'hist.  nat.,  plante  aquatique.  —  Au  plur.,  de» 
faux-souchels . 

FAUX-SPATH,  gubst.  ma»,  (fàcepaie),  t.  d'hiat. 
nat.,  variété  de  feldspath. 

FAUX-SPHinrCTER-DE-LA-TESSIE,  «ubst.  ma». 
(fôcefeinkiéredelavlci),  t.  d'anat.,  se  dit  de»  Bbres 
antérieures  du  muscle  relevcur  de  l'anus. — Sans 
plur. 

FAUX-SYCOMORE,  «ubsl.  mas.  (fàcikomore), 
t.  de  bol.,  le  même  que  l'azédaracli.—  Au  plur., 
des  faux-sycomores. 

FAUX-TABAC,  subit,  ma»,  {lôtaba),  I.  de  bot., 
la  nicotiane  rustique.  —  Au  plur.,  des  faux- 
tabacs. 

FAUX-TEINT  ,  subst.  mas.  (fôtein) ,  teinture 
faite  avec  de  mauvaises  drogues.  —  Au  plur. , 
de»  faux-teints. 

FAUX -TÉLESCOPE,  »ubst.  ma»,  (fàtelècekope), 
t.  d'hist.  nat.,  coquille  du  genre  de»  strombe».  — 
Au  plur.,  des  faux-ti'lescopes. 

FAUX-TÉMOl.l,  »ubst.  ma»,  (fàtimocln),  té- 
moin qui  dépoae  faux.  —  Au  pluriel,  de»  faux- 
témoins. 

FAUX-THÉ,  »ubst.  ma».  (,f6té),  t.  de  bot.,  nom 
de  l'alstone.  —  Au  plur.,  des  faux-thés. 

FAUX-THUYA,  subst.  mas.  (fàtu-i-ia),  t.  de 
bot.,  plante  de  la  famille  dei  cjprès. — Au  plur., 
des  faux-thuyas. 

FAUX-T1RA51T,  subsl.  mas.  (fbtiran),  pièce  de 
bois  flice  au  mur  et  i  un  poteau  pour  y  assem- 
bler l'arbalétrier.  —  Au  plur.,  des  faux-tirants. 

FAUX-TITRE,  subst.  mas.  (future),  conlral,  pa- 
pier de  famille  faux.  —  T.  d'imprimerie,  pre- 
mier titre  ou  fausse-page. — Au  plur.,  des  faux- 
titret. 

FAUX-TRÈFLE,  subst.  mas.  (fbtrifle),  t.  de  bot., 
la  paullinie  asiatique. — Au  pluriel,  des  faux-tri- 
fles. 

FAUX-TREMBLE,  subsl.  mas.  (folranble),  t. 
de  bot.,  variété  de  peuplier.  —  Au  plur.  ,  des 
faux-trembles. 

FAUX-TiRBiTH,  Subsl.  mas.  (fblurbite),  t.  de 
bot.,  nom  donné  à  la  racine  de  la  thapsie  garga- 
nique. — .\u  plur.,  des  faux-turbilhs. 

FAVAGITE,  subsl.  fém.  (favajite),  t.  d'hist. 
nat.,  madrépore  fossile.  On  l'appelle  aussi  favo- 
nite. 

FAVAL ,  «ubst.  mas.  (faval) ,  t.  d'hist.  nat., 
nom  qu'on  a  donné  à  la  vis  maculée.  —  Au 
plur.,  des  favals. 

FAVELLE,  subst.  fém.  (favèle)  (de  Titalien  fa- 
vella,  fait  lui-même  du  lat.  fabella,  fable,  petite 
fable),  flatterie,  fable.  Vieux  mot  inusité, 
perdu. 

FAVELOTTB  ,  subst.  fém.  (favetote) ,  petite 
fève. 

FAVELOU ,  subsl.  mas.  (favelou) ,  t.  de  bot.  , 
nom  du  laurier-thym. 
^FAVEUR ,  subsl.  fém.  (faveur)  (en  lat.  favor, 
fait  de  favere,  favoriser),  grâce,  bienfait,  marque 
d'amitié,  de  bienveillance  :  faveur  signalée ,  fa- 
veurs du  ciel.  —  On  appelle  flg.,  faveurs  de  la 
fortune,  les  richesses,  le.«  honneurs.  Yoy.  crace. 
— Bonnes  grâces,  bienveillance  d'un  prince,  du 
gouvernant ,  du  public  :  briguer,  gagner  la  fa- 
veur du  peuple.  Dans  ce  sena  il  s'emploie  aussi 
d'une  manière  absolue  :  cet  homme  doit  tout 
à  la  faveur. — Il  se  dit  dans  un  sens  analogue  du 
crédit ,  du  pouvoir  qu'on  a  auprès  d'un  grand  per- 
sonnage, d'un  prince,  eic.,  dont  on  est  aimé,  pré- 
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féré  ;  U  est  en  faveur,  tl  abuse  de  sa  faveur.  On 
dit  dans  le  même  lens  ou  à  peu  prèa  :  trouver  fa- 
veur auprès  de  quelqu'un.  —  S'n//ac/ier,  se  dé- 
vouer à  la  faveur,  rechercher  les  personne»  puia- 
santes,  leur  faire  la  cour.  Voy.  crédit. — Recom- 
mandation :  lettres  défaveur. — Crédit,  en  parlant 
di>s  choses  :  cette  marchandise,  cette  opinion ,  a 
livreprend  faveur. —  Il  se  dit  par  opposition  1  ri- 
gueur de  justice  :  je  ne  demande  pas  favi.ur,  mais 
justice. — On  appelle  homme  de  faveur,  celui  qui  ne 
doit  son  élévation  qu'à  la  faveur;  et  places  de  far 
veur ,  celles  qu'on  n'accorde  qu'à  des  personne 
qui  »onl  en  faveur. — On  dit  qu'une  opinion  prend 
faveur,  pour  dire  qu'elle  commence  à  »'élablir 
dans  les  esprit»;  qu'un  livre  pftud  faveur,  pour 
dire  qu'on  commence  à  en  juger  favorablement 
et  à  le  rechercher.  —  T.  de  coninierce,  jours  de 
faveur  ou  de  grâce,  les  di»  jours  .ipré»  l'échéancs 
d'un  billet  ou  d'une  lettre  de  change,  que  l'or- 
donnance accordait  pour  pouvoir  en  faire  le  pro- 
têt. —  On  appelait  aulrefoi»  mois  de  faveur,  les 
deui  moi»  de  l'année  où  le  collaleur  d'un  béné- 
fice pouvait  le  conférer  à  celui  des  gradués  qu'il 
en  voulait  gratifier.  —  Marque  d'amour  qu'un* 
femme  donne  à  un  homme  :  il  n'a  jamais  obtenu 
d'elle  la  moindre  faveur.  Au  plur.,  dans  ce  sen», 
le»  plus  grandes  marques  d'amour  qu'une  femme 
puisse  donner  à  un  homme  :  eUe  lui  a  accord* 
ses  faveurs ,  les  dernières  faveurs.  —  Sorte  de 
rubans  très-étroits,  sans  picol,  fabriqués  comme 
le  laDclas. — Krt/'ai)i.'iirde...,loc.  adv.,  en  considé- 
ration de...  if  a  obtenu   celle  place  en  faveur  de 

ses  anciens  services Prévenir  en  faveur  de 

quelqu'un,  de  quelque  chose,  signifie  en  donner 
d'avance  une  opinion  avantageuse  :  cette  acIioB 
prévient  en  votre  faveur;  le  public  était  déjà  pré- 
venu en  faveur  de  l'ouvrage.  —  A  l'avantage,  au 
profit  de... — A  la  faveur,  loc.  adv.,  par  le  moyen, 
par  l'aide  de... —  Subsl.  propre  (ém.,  myth.,  di- 
vinité allégorique,  fille  de  l'Esprilel  de  la  Fortune. 
Les  poètes  la  représentent  avec  des  ailes,  tou- 
jours prête  à  s'envoler,  aveugle,  ou  un  bandeau 
sur  les  yeux,  au  milieu  de»  richesses,  de»  hon- 
neurs et  des  plaisir»,  ayant  un  pied  »ur  une  roue, 
et  l'autre  en  l'air.  Ils  disent  que  l'Envie  la  auil 
d'assez  prèa. 

FAVEUX,  subst.  mas.,  au  fera,  faveuse,  adj. 
(faveu,  vcuze)  (du  lat.  favus,  rayons  de  miel),  I. 
de  médcc,  épithèle  qu'on  donne  à  une  variété 
de  la  teigne  à  croules  jaunes,  confluentes. 

FA  VIENS,  et  mieux  FABIENS,  subsl.  ma»,  plur. 
(faviein,  /'aWein),  t.  d'hist.  anc,  jeunes  Romain» 
qui,  dans  les  sacrifices  offerts  au  dieu  Faune,  cou- 
raient par  les  rues  n'étant  vêtus  que  d'une  cein- 
ture de  peau.  Voy.  lcpekcks. 

FAVISSË ,  subsl.  fém.  (favice),  t.  d'antiquité, 
voftte  soulerreine  où  les  ancien»  gardaient  quel- 
que chose  de  précieux.  —  Ils  appelaient  aussi 
favisses  des  vases  qu'ils  remplissaient  d'eau  et 
plaçaient  à  l'entrée  des  temples  pour  «e  laver  et 
se  purifier  avant  d'entrer. 
♦FAVOiiiE ,  subst.  fém.  (  AiDoni  ),  l.  de  bol., 
genre  de  plantes. 

FAVO-MLI.E,  subst.  fém.  (favoni-ie),  nom  inu- 
sité donné  par  quelques  dictionnaires  à  la  féve- 
rolle. 

FAVONius,  subsl.  propre  mas.  (favoni-uce), 
myth.,  l'un  des  principaux  vents,  celui  que  le» 
Grecs  nommaient  Zéphyre. 

FAVORABLE,  adj.  des  deux  genres  (favorable) 
(en  lat.  favor,  faveur,  fail  de  favere,  favoriser), 
qui  est  propice;  qui  procure  des  avantages.  Il  se 
dit  des  personnes  et  des  choses.  —  favokable, 
PROPICE.  (&yn.)  Une  influence  plus  importante  , 
plus  grande  ,  plus  puissante ,  plus  immédiate  , 
plus  efficace ,  plus  salutaire,  distingue  ce  qui  eat 
propice  de  ce  qui  n'est  que  favorable.  Un  client 
prie  un  patron  de  lui  être  favorable;  le  pécheur 
prie  Dieu  de  lui  être  propice.  Catoh  est  favora- 
ble à  Pompée,  les  dieux  sont  propices  à  César. 
L'occasion  nous  est  favorable;  le  destin  nous 
est  propice.  Dans  tous  les  cas,  les  personnes  et 
les  choses  nous  sont  favorables  ou  contraires 
dans  les  tribulations  ,  les  dangers  ,  les  cas  ma- 
jeurs. Dieu,  le  ciel  ,  la  fortune,  le  sort,  le 
pouvoir,  sont  propices,  ou  ennemis,  ou  funes- 
tes. _  Il  suffit,  pour  m'être  favorable ,  que 
vous  vous  intéressiez  à  mes  succès ,  et  que 
vous  secondiez  mes  désirs  ;  il  faut ,  pour  nous 
être  propice,  qu'on  nous  sauve  du  malheur, 
ou  qu'on  nous  procure  un  bonheur  ou  un  grand 
bien.— Celui-là  nous  est  favorable,  qui  veul  no- 
tre satisfaction;  celui  qui  fait  noire  bien  ,  même 
malgré  nous,  nous  est  propice.  Un  penchant  fa- 
vorable nous  fait  condescendre  à  de»  vœux  indi»- 
crets  ;  une  bonlé  propice  les  rejette.  —  On    Uil 


qne  les  danseurs  do  corde  ,  «auteurs,  baladins , 
elc. ,  faisaient  leurs  ciercices) ,  anciennement, 
jeu  de  paume;  lieu  destiné  pour  jouer  i  la 
paume. —  Aujourd'hui,  maison  de  jeu.  — Mau- 
T«i9  lieux  ,  mauvaise  compagnie  :  il  ne  vil  que 
dans  les  (ripots.— On  nomme  aussi  iripol ,  une 
Tasle  cuve  qui  contient  i!S68  muids  de  sels  , 
mesure  de  Paris. 

TR1P0TA«B,  subst.  mas.  (iripotaje) ,  mélange 
qui  produit  quelque  chose  de  malpropre  et  qui 
désoûle.  —  Fig.  et  fom. ,  assemblage  de  choses 
qui  ne  s'accordent  point  ensemble.  —  Brouille- 
rie  occasionée  par  les  rapports  indiscrets.  — 
Intrigues ,  manigances. 

TRIPOTÉ ,  E  ,  part.  pass.  de  tripoter. 

TRIPOTER  ,  V.  acl.  et  neul.  {iripotc) ,  brouil- 
ler, mêler  différentes  choses  ensemble  et  on  faire 
quelque  chose  de  mauvais  :  ces  femmes  ne  font 
que  tripoter. — Toucher,  manier.  —  Fig.  et  fam.: 
tripoter  une  affaire  ,  la  gâter,  l'embrouiller,  elc. 
—  se  TRIPOTER  ,  V.  pron. 

TRiPOTiER,  subst.  mas.,  au  fém.  TRIPOTIÈBE 
(Iripotie  ,  tare)  ,  maître  d'un  tripot.  —  Celui , 
celle  qui  tripotte,  qui  aime  à  manier,  i  toucher. 

TRIPS  ,  subst.  mas.  (tripece)  ,  l.  d'hist.  nal.  , 
petit  insecte  qui  vit  dans  les  fleurs  et  sous  l'c- 
corce  des  vieux  arbres. 

TRIPSAQDE,  subst.  mas.  (Iripeçake)  ,  t.  de 
bol. ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  grami- 
nées ,  que  l'on  trouve  dans  les  lieux  humides 
de  l'Amérique  septentrionale,  et  sur  le  bord 
des  rivières. 

TRIPTÈRE  ,  adj.  des  deux  genres  (tripetère  ) 
(  du  grec  t/3îi4  ,  trois,  et  xti/mv  ,  aile  },  t.  de 
bot.,  quia  trois  ailes. 

TRiPTÉREi.LE,  subsl.  fém.  (tripetérèle) ,  t. de 
bot.,  sorte  de  plante  annuelle  d'Amérique. 

TRIPTÉROSOTE  ,  subst.  mas.  {tripctéronote) , 
t.  d'hist.  nat.  ,  genre  de  poissons  abdominaux. 

TRiPTÉRYGiBiv  ,  »dj.  mas.  (  tripetérijiein  ) 
(du  grec  rpeiî,  trois,  et  TrrEfi/Ç,  nageoire),  t. 
d'Iiisl.  nat.,  poisson  à  irois  nageoires. 

TRIPTILIOJI ,  subsl.  mas.  (Iripelilion) ,  t.  de 
bol.,  sorte  de  plante  du  Pérou ,  de  la  famille  des 
labiatiflores. 
♦TRIPTOLÈME  ,  subst.  propre  mas.  ((ripelo- 
léme  ) ,  mjlh.,  fils  de  Céléus,  roi  d'FJeusis,  et 
de  Mclanirc  ou  Méganire.  Gérés  ,  en  reconnais- 
sance des  bons  offices  de  Céléus  ,  donna  de  son 
lait  à  Triptoléme  ,  qu'elle  voulut  rendre  immor- 
tel en  le  faisant  passer  par  les  llammes  ;  mais 
Méianire,  effrayée  de  voir  son  flis  dans  le  feu, 
l'en  retira  avec  précipitation  ,  ce  qui  empêcha 
reffel  de  la  bonne  volonté  do  Cén  s.  Elle  lui 
apprit  l'art  de  cultiver  la  terre.  Voy.  gérés. 

TRiriJDiASiT  ,  E,  adj.  (  tripudi-un  ) ,  t.  d'an- 
liq.,  danseur.  Voy.  trêpooier. 

TRiPUOIÉ  ,         pari.  pass.  de  Mptidier. 

TRIPUDIER  ,  ï.  ncut.  (  iripudi-é  ) ,  danser  en 
e'agitant  pesamment  et  brusquement.  Quelques 
lexicographes  disent  aussi  Irépudier. 

TRII-UDIBM,  subst.  mas.  ftriptidi-ome),  myth., 
t.  d'anliq.,  c'était  proprcmenl,  en  latin,  la  ma- 
nière dont  mangeaient  les  poulets  sacrés  ,  et  de 
laquelle  on  tirait  des  augures. 

TRIQUE  ,  subst.  fém.  (Irike) ,  gros  bilOD;  tri- 
cot; parement  de  fagot.  Il  est  pop. 

TRiQl'E-BAi.E  (orthographe  AeVAcadimie; 
ce  serait  au  moins  TRIQl'E-BAI.LE), subst.  fém. 
Çlrikebale) ,  t.  d'art.,  machine  propre  à  trans- 
porter des  pièces  de  canon. 

TRIQCE-HADAME  ,  subst.  fém.  (  trikema- 
dame)  ,  t.  de  bot.,  sorte  de  joubarbe.  Voy. 
TiiiPE-HADAME,    qui   sc  dit  plus  souvent. 

TRIQUE  ,  B  ,   part.  pass.  de  triquer. 

TRIQCEJIIQIIE  ,  subsl.  fém.  (  Irikenike  ) ,  ba- 
gatelle ;  peu  de  chose.  Pop.  et  fort  peu  usité. 

TRIQI'ER ,  V.  acl.  (  trikié  )  ,  lircr  des  triques 
ou  des  morceaux  de  bois.  —  se  triquer  ,  v. 
pron. 

TRIQIIESTRE  ,  adj.  des  deux  genres  ((riii j- 
cctre).,  fausse  orth.  Voy.  triquétre,  adj. 

TRiQtET  ,  subs.  mas.  (  trikii  )  ,  petit  battoir 
étroil ,  avec  lequel  on  joue  à  la  paume.  —  En 
l.  de  charpentier  et  de  couvreur,  échafaud  ou 
ehevalct  qui  s'attache  avec  des  cordes  contre  un 
mur. 

TRIQUÉTRE ,  subst.  fém.  (  Irikiélre  )  ,  réu- 
^  nion  de  trois  cuisses  avec  leurs  jambes  et  leurs 
pieds,  que  l'on  trouve  souvent  sur  les  médail- 
les antiques.  I.a  triquétre  était  le  symbole 
particulier  de  la  Sicile ,  à  cause  de  sa  res- 
semblance avec  les  trois  promontoires  da  celle 
Ue. 

T.  U. 


TniOlIÈTItE,  mieux  TBiQUf.DUE  ,  adj.  des 
deux  genres  (Irikiélre)  (du  lalin  triquelrm,  trian- 
gulaire ,  dérivé  du  grec  xpix^  ,  triplement ,  cl 
rJ/sa,  siège,  face),  se  dit,  en  bol.,  des  feuilles  et 
des  tiges  qui  ont  dans  leur  longueur  trois  faces 
planes. 

TRiQioiSES,  subst.  fém.   plur.  Voy.   toicoi- 

SE. 

TBIRAPHIS,  subst.  mas.  (trirafice),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

TRIRÈGKE,  subst.  mas.  ((wé<7»ie),  nom  donné 
quelquefois  i  la  tiare  du  pape.  (Académie.) 

TRIRÈME,  subst.  fém.  (trirème)  {du  lal.  tri- 
remis,  formé  de  très ,  trois,  et  remus,  rame), 
l.  d'anliq.,  galère  à  Irois  rangs  de  rames. 

TRIROTE,  subsl.  fém.  (trirote),  sorle  de  chaise 
mécanique  i.  l'usage  des  infirmes,  qui  la  font 
mouvoir  eux-mêmes. 

TRISAGIOSI,  subst.  mas.  (trizaji-on)  (du  grec 
T/îi5ayi2î  ,  trois  fois  saint,  formé  de  T/3tS,  Irois 
fois,  et  0715?,  saint),  hymne  d'église  dans  laquelle 
le  mol  saint  est  répété  trois  fois. 

trisaIeUI.,  e,  subst.  (  Iriza-ieule  ),  le  père, 
la  mère  du  bisaïeul  ou  de  la  bisaïeule,  le  iroi- 
siime  aïeul. 

trisansuei.,  adj.  mas.,  au  fém.  TRISAS- 
nUELi.E  (trizanenii-éle)  (du  grec  rpui,  trois,  et 
du  lalin  (iHH!«,  année,  en  grec  tvyos),  t.  de  bot., 
qui  dure  trois  ans. 

TRISAJIXUEI.LE,  adj.  fém.  Voy.  irisan.xuel. 

TRiSANTHE,  subsl.  fém.  (trizante),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  des  Indes. 

TRISARCIIIE,  subst.  fém.  (trisarchi)  (du  grec 
T/»fi?,  Irois,  el  «p;^,  pouvoir),  t.  d'anliq.,  gou- 
vernement de  trois  chefs.  — Pays  gouverné  par 
trois  chefs.  Voy.  tridmvir.4t. 

TRISARCHIQUE,  adj.  des  deux  genres  ((«îar- 
chike),  t.  d'anliq.,  qui  appartient,  qui  est  du 
ressort  d'une  trisarchie. 

TRISARQCE,  subsl.  mas.  (triiarke),  t.  d'an- 
liq., l'un  des  membres  d'une  trisarchie.  Voyez 

TRIUMVIR. 

TRiscAl.E,  subst.  fém.  (  Irlcckale),  l.  d'hist. 
nat.,  nom  spécifique  d'une  couleuvre. 

IRI-SCAPULO-HCMÉRO-OI.ÉCEAUIEH,  sufast. 
et  adj.  mas.  (tricekaputd-umerà-olekràniein),  t. 
d'anal.,  le  muscle  triceps  brachial. 

TRISECTEUR,  subsl.  et  adj.  mas. ,  au  fém. 
TRISECTRICE  (tricékteur ,  tricc),  t.  de  géom., 
le  Irisecteur  de  l'angle ,  qui  cherche  la  trisec- 
tion de  l'angle.  —  Courbe  tritectrice,  qui  aide  â 
la  solution  de  ce  problème.  Ce  mot  manque  dans 
VAcadémie. 

TRISECTIOI»,  subst.  fém.  (  tricékcion  )  (  du 
grec  T/3ÏIÎ,  trois  fois,  et  du  latin  seclio,  section, 
division,  fait  de  seccre,  couper),  t.  de  géom., 
division  d'un  angle  en  trois  parties  égales. 

TRISEL,  subsl.  mas.  (  tricile  ),  t.  de  chim., 
sel  composé  d'un  acide  et  de  deux  bases. 

TRISÉTAIRE,  subsl.  fém.  (  trizetire  ),  t.  do 
bot.,  genre  de  plantes  propres  aux  pays  chauds. 
1/ espèce  la  plus  connue  de  ce  genre,  la  trisétaire 
striée,  se  trouve  dans  les  parties  méridionales 
de  la  France. 

TRISUE,  subst.  mas.  (triceme)  (du  grec  rpw- 
/»««,  fait  de  TfnÇsj,  jegrince),  t.  de  raédec,  res- 
serrement convulsif  des  mâchoires. 

TRISHÉGISTE,  subsl.  et  adj.  mas.  (triceméji- 
cete)  (da  grec  Tpnj/teyt^rai,  formé  de  rpti,  trois 
fois,  et  de  /ieyi7m,  superlatif  de  fcyKi,  grand), 
t.  d'imprim.,  qui  se  dit  d'un  caraclère  qui  est 
entre  le  gros  et  le  pelit  canon. —  Myth., .surnom 
que  les  Grecs  donnaient  au  Mercure  Égypiien 
DU  à  Hermès. — Ce  surnom  fut  aussi  donné  à  un 
prêtre  égypiien  nommé  Thol,  qu'on  a  regardé 
comme  l'inventeur  do  plusieurs  arts,  et  notam- 
ment de  l'alchimie. 

TRISMUS,  subst.  mas.  (tricemuce)  (mol  lal.) 
Voy.  TRISUE ,  qui  est  le  mot  francisé. 

TRisOLïMPiomQUE,  adj.  des  deux  genres 
(Irizoteinpi-onike),  t.  d'anliq.,  qui  a  remporté 
trois  fois  le  prix  aux  jeux  olympiques.  —  Il  est 
aussi  subsl.  mas. 

TRISOPTÈRE,  subsl.  mas.  (  trizopetère  ),  l. 
d'hist.  nat.,  genre  de  poissons  établi  dans  la  fa- 
mille des  gades. 

TRISPASTE,  subst.  mas.  (tricepacete)  (du  grec 
rpeti,  trois,  et  jukoj,  je  lire),  t.  de  mécan.,  ma- 
chine â  trois  poulies,  pour  enlever  de  grands 
fardeaux 

TRISPERUE,  adj.  des  deux  genres  (Iricepi- 
reme)  (du  grec  rpiiî,  Irois,  cl  ajtepjjx,  semence, 
graine),  I.  de  bol.,  qui  porte  trois  graines. 


TMAÎ 


nr, 


*rnf5PlTAl«crE?l  ,  snb^t.  profirc  mas.  (  tri- 
cepitaiiciein  ) ,  nom  d'un  ancien  peuple  in'- 
dieu,  qui  n'avait,  dit-on,  que  trois  coudées  de 
haut. 

TRISPLARCII.^IQL'E,  adj.  des  dent  genr^'s 
(Iriceplanknike),  t.  d'anat.,  se  dit  du  nerf  grawT' 
sympalliique  ou  intercostal,  ainsi  nommé  parce- 
qu'il  dislribue  des  ramifications  aux  viscères  rfcs 
trois  cavités  principales  du  corps,  la  tête,  la  pot-' 
Irine  et  l'abdomen.  >  ' 

TRissE,  subst.  fém.  (triée),  t.  de  mar.,'  CèiMc 
ou  palan  qui  sert  à  remuer  le  canon.  Voy.  drosSWP 

TRISSECTECR  subsl.  et  adj.  mas.j  au  fértf.,' 
TRISSECTRICB,  mauv.  orlh.  de  Bolste;  qui  écrit 
du  reste  trisection.  Il  ne  saurait  tomber  souh  le 
sens  qu'on  pilt  écrire  trisection  par  un  s,  cl  trii- 
secteur    par  deux  s.  Voy.  trisecteur. 

TRISSÊ ,  pari.  pass.  de  irisser.  '^^ 

TRISSER,  V.  neul.  (tricé),  crier  faibleraétjt, 
comme  fail  l'hirondelle.  ,(, 

TRISS0TI51,  subst.  mas.  ftriçotin)  (du  nonit 
d'un  personnage  d'une  comédie  de  Molière,  les 
Femmes  savantes),  mauvais  écrivain,  poêle  pré- 
venu en  faveur  de  ses  œuvres. 

TRISSTI.I.ABE ,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (tricilelabe)  (du  grec  rpstî,  trois,  et  m'i- 
Xa.tr,,  syllabe) ,  composé  de  trois  syllabes,  r^ 
Subsl.  :  c'est  un  trtssyllabe.  ni 

TRISSÏLLABIQUE,  adj.  des  deux  genres  (Irici- 
lelabike),  qui  est  composé  de  IroiJ  syllabes. 

TRISTAN  ,  subst.  mas.  (/ricelaii),  t.  d'hist. 
nal.,  espèce  de  lépidoptère  diurne. 

TRiSTANiE,  subsl.  fém.  (tricetaiii),  t.  d'hist. 
nal.,  plante  ligneuse  de  la  Nouvelle-Hollande. 
♦TRISTE,  adj.  des  deux  genres  ((Wce(e)  (du  lat. 
Iristis),  alhigé,  abattu  de  chagrin,  de  déplaisir  ; 
cet  homme  est  triste  ;  ce  cheval  est  triste.  —  On 
dit  d'un  homme  triste  et  mélancolique:  il  est  trisfe 
comme  un  bonnet  de  nuit. — En  parlant  des  choses, 
affligeant,  qui  inspire  de  la  mélancolie,  du  cha- 
grin.— Triste,  signifie  chagrinant,  ennuyeux,  qui 
inspire  de  la  mélancolie  ,  du  chagrin  :  un  triste 
souvenir;  un  triste  accident;  un  triste  spectacle; 
un  chant  triste;  il  mène  une  triste  vie;  une  triste 
nouvelle;  ces  lieux  sont  tristes.  —  Déplorable', 
pitoyable  ;  mauvais  dans  son  espèce,  bien  insuf- 
fisant ;  il  revient  avec  tes  tristes  débris  de  sa  for- 
tune ;  un  triste  poète  ;  un  triste  orateur;  Wl 
triste  concert  ;  un  triste  sujet ,  soit  en  parlant 
d'un  ouvrage,  soit  en  parlant  d'un  homme  sans 
talent. — Une  triste  consolation  ;  une  triste  res- 
source. —  Faire  un  triste  repas  ,  faire  un  repas 
dans  lequel  on  ne  se  réjouit  point.  On  s'en  sert 
aussi  pour  dire  :  faire  mauvaise  chère  —  Pé- 
nible, difficile  à  supporter.  En  ce  sens  il  se  dit 
ordinairement  avec  le  verbe  être  unipersonnel,  et 
régit  de  et  l'infin.  :  il  est  triste  de  se  voir  traité 
de  la  sorte,  elc. — Obscur,  sombre  :  cette  maison, 
celte  chambre,  ce  jardin  est  triste  ;  le  temps  est 
triste.  —  Fam.  :  faire  triste  mine,  avoir  la  mine 
chagrine.— .Ce(  homme  a  le  vin  triste,  quand  il  a 
beaucoup  bu,  il  esl  triste  et  comme  slupide.  -- 
Subsl.  mas.  ;  vous  m'apprenez  là  du  triste  , 
quelque  chose  de  triste. 

TRISTEMENT,  adv.  (Iriceteman),  d'une  manière 
triste. 

TRISTEMME,  subsl.  fém.  (Iricetème)  l.  de  bol., 
genre  de  plantes  monogynes. 

TRiSTÈQUE,  subsl.  mas.  (tricelèke),  I.  de  bot., 
espèce  de  plantes  du  genre  des  lycopodes. 

TRISTERIHAL ,  subst.  el  adj.  mas.  (  iricetère- 
nale),  t.  d'anal.,  nom  dounc  par  Bcclard  à  la  troi- 
sième pièce  du  sternum. 

TRISTES ,  subst.  fém.  plur.  (tricele)  ,  nom 
d'un  recueil  de  poésies  d'Oi'We. 

TRISTESSE,  subsl.  fém.  (Irlccièce)  (du  lalin 
tristilia),  affliction,  déplaisir,  chagrin.  Voy.  (ua- 
GRLN.  —  Mélancolie  de  tempérament  ;    hunicur 

sombre;  avoir  un  fond  de  tristesse Privalion 

de  joie,  de  plaisir  :  le  carnaval  a  été  d'une  tris- 
tesse, elc. 

TRISTICHE,  subsl.  fém.  [triceliche),  I.  de  bot., 
plante  de  Madagascar,  qui  flotle  sur  les  eaux 
dormanles. 

TRISTIHAIVE,  subsl.  cl  adj.  des  deux  genres 
(  tricelimane  )  (  du  lalin  Iristis,  irisle,  et  mania, 
manie),  enclin  i  la  tristesse.  Inusilé. 

TRISTIMAIKIE,  subsl.  fém.  ((c'telitnaijî),  mo- 
nomaiiie  de  la  tristesse.  Inusité. 

TRISTOME,  subsl.  mas.  (Iricelome),  I.  d'hist. 
nal.,  sous-genre  de  poissons  élabli  aux  dépens 
des  fascioles, 

'TRLSULCE,  adj.  des  deux  genres  {Iriiulece) 
qui  a  Irois  divisions. 
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TRISCLB,  OU  SEL-TRIPLE,  Subsi.  IllaS.  (Iri- 
xule,  cètelriple),  t.  de  chim.,  tel  produit  par  deux 
sels  neutres.  .     ,    ,  .- 

TRiTAÏs,  subst.  mas.  plur.  (/rito-fce),  sacriHces 
chez  les  anciens.  . 

TRITÉOPÏRB,  subst.  fém.  (tciM-opire)t.  de 
médec,  fièvre  dont  les  accès  deviennent  plus 
forts  tous  les  trois  jours. 

TRITERSÊ,  E,  adj.  (irUèretié),  t.  débet.;  se 
dit  d'une  feuille  dont  le  pétiole  commun  se  divise 
et  se  subdivise  trois  fois  en  trois. 

TRITHALE,  OUTHRITALE,  SUbSt.  fém.  (Iri- 
tale),  t.  de  bol.,  sorte  de  plante  du  genre  des 
joubarbes. 

TRITHÉISHE ,  subst.  mas.  (trité-Ueme),  doc- 
trine qui  admet  trois  dieux. 
»TRiTHÉiSTE,  subst.  mas.  [trUe-icele  ),  celui 
qui  professe  le  irithiisme. 

TRiTiciTE,  subst.  fém.  (JrilicHe)  (du  Ut.  tti- 
licum,  froment),  épi  de  blé  fossile;  épi  pétrifié; 
pierre  imitant  un  épi  de  blé.  —  Le  cuivre  sul- 
furé spiciforme  de  Franltemberg_. 

TRITIE  ,  subst.  propre  fém.  {  Irili],  myth.  ; 
Bile  de  Triton,  prétresse  de  Minerve  ,  aimée  de 
Mars:  elle  eut  de  lui  Ménalippe  ,  qui  bâtit  dans 
l'Acliaïe  une  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
ta  mère. 

TRITOGÉBIIE,  subst.  propre  et  adj.  fém.  (Iri- 
tojéni),  myth.,  surnom  de  Minerve,  pris  de  la 
manière  dont  les  poètei  ont  feint  qu'elle  était  née. 
♦TRITOME  ,  subst.  mas.  (  trilome  ) ,  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  létramèrcs.  —  "T.  de  chir., 
espèce  d'entonnoir  ou  de  cornet  acoustique  dont 
un  certain  Albucasis  taisait  usage  dans  les  ma- 
ladies de  l'oreille. 

TRlTOîl,  subst.  mas.  (Iriloii)  (du  grec  rput,  trois, 
et  «vos,  ton),  en  t.  de  musique,  accord  dissonnant 
composé  de  trois  tons  entiers,  (ylcndi'mie).— Ma- 
chine inventée  en  1811,  au  moyen  de  laquelle  un 
homme  peut  plonger  dans  l'eau  et  y  rester  aussi 
long-temps  qu'il  le  voudra.  Elle  consiste  dans 
une  sorte  de  poumons  artificiels ,  lesquels  ,  à 
l'aide  de  deux  soufflets,  font  le  travail  que  les 
deux  poumons  du  plongeur  auraient  dû  faire 
pour  obtenir  de  l'air  en  abondance.  Le  plon- 
geur a  les  bras  libres ,  peut  porter  avec  lui 
une  lanterne  et  entrer  même  dans  les  chambres 
des  bâtiments  submergés. —  T.  d'hist.  nat.,  nom 
d'un  oiseau  d'Amérique.  —  Espèce  de  mollus- 
que, —  Subst.  prop.  mas.,  myth.,  demi-dieu 
Otarin ,  fils  de  Neptune  et  d'Amphilrite.  Il 
servait  de  trompette  Â  Neptune,  qu'il  pré- 
cédait ou  accompagnait,  en  soufflant  dans  une 
conque  ou  coquille  recourbée.  Il  avait  la  partie 
«upérieure  du  corps  semblable  à  l'homme,  et  le 
reste  semblable  à  un  poisson.  La  plupart  des 
dieux  marins  sont  aussi  appelés  Tritons,  et  re- 
présentés également  avec  des  conques. 

*TBIT0»HA  OU  TRiTOSiis  ,  subst.  propre  fém. 
{tritoni-a,  nice),  myth.;  Minerve  fut  ainsi  surnom- 
mée parce  qu'elle  avait  été  élevée  sur  le  bord 
d'un  marais  nommé  Triton,  dans  la  Béotie.-  - 
C'était  aussi  un  surnom  d'Athènes  ,  parce  que 
celle  ville  était  sous  la  protection  de  Minerve. 

*TRIT01«IE,  subst.  fém.  (  tritoni  )  ,  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  vers  marins.  —  T.  de  bot.,  genre 
de  plantes. 

TRITONIDE,  subst.  propre  mas.  (  Iritonide  ), 
myth.  ,  lac  de  Libye  ,  sur  les  bords  duquel  on 
célébrait  une  fête  en  l'honneur  de  Minerve. 

TRiTOBUÉE ,  subst.  fém.  (  tritoni-i  ) ,  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  voisin  des  glaïeuls. 

TRITOPATORIES,  subst.  tém.  plur.  (tritopalo- 
ri),l.  d'anliq.  ,  solennités  dans  lesquelles  on 
priait  les  dieux  pour  la  santé  et  la  conservation 
des  enfants. 

TR1T0.XYDE,  Subst.  mas.  (  trtlokcide  ) ,  t.  de 
chim.  ,  composé  d'un  combustible  et  d'oxygène 
dans  la  troisième  des  proportions  suivant  les- 
quelles ce  dernier  corps  peut  se  combiner  avec 
l'autre. 

♦TRITRI,  subst.  mas.  (trilri),  frai  de  poissons 
fluviatiles. 

TRITRILLE,  subit,  fém.  (tritri-ie),  sorte  de  jeu 
de  caries  qui  sejoue  i  trois  personnes. 

TRITURABLE,  adj.  des  deux  genres  (  trilu- 
rable) ,  t.  de  chim., qui  peut  être  pilé,  broyé; 
trituri. 

TRiTURATion,  subst.  fém.  { trilurâcion)  (iu 

\t\..  trilurare  ,  broyer),  action    de  l'estomac  qui 

broie  les  aliments  pour  en   faciliter  la  digestion. 

—  En  t.  de  chim.,  toule  action  de  broyer. 

TRITURÉ,  E,  part.  pass.  de  triturer. 

TMTIJREB,  V.  acl.  {triture]  (en  lat.  Iriturare), 
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broyer,  réduire  en  poudre  et  en  petites  parties, 
en  pilant  dans  un  mortier,  ou  en  mâchant  avec 
les  dents.  —  se  triturer,  y.  pron. 

♦triumvir,  subst.  mas.  {tri-omevir)  (du  latin 
triumvir,  formé  de  très,  trois,  et  de  vil',  homme) , 
t.  d'anliq.,  cher  les  Romains,  magistrat  chargé, 
avec  deux  collègues,  de  quelque  adminislralion 
publique.  —  Dans  une  acception  plus  étroite  et 
plus  usitée ,  Ct'sar,  Pompie  et  Crassus  ;  Octave , 
Antoine  et  Lipide.  —  Au  plur.,  des  triumvirs. 

TRlimviRAL,  E,  adj.  ((/i-o»ici'i)-ak),qui  con- 
cerne les  triumvirs. — Au  plur.  mas.,  triumvi- 
raux. 

*TRil'»rviRAT,  subst.  mas.  ((i'i-omet'i>n) ,  gou- 
vernement de  triumvirs. — Ces  trois  personnages 
mêmes. 
TRivMTIRACX,  adj.  nias.   plur.  Voy.  tricm- 

VIRAL. 

*TRilRE,  subst.  mas.  (tri-ure),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  poissons  apodes. 

TRIV.,  abréviation  du  mot  trivial. 
TRIVAI.VE,  adj.  des  deux  genres  [Irivaleve], 
t.  de  bot.,    composé  de    trois    valves.  On  dit 
aussi  trivalvé,  e. 
TRIVALVÉ,  E,  adj.  (trivaleve).yoy.  trivalve. 
TRiVELm  ,   subst.  mas.  (irivelein),  nom  d'un 
personnage  de  l'ancienne  comédie  italienue ,  qui 
remplissait  les  rôles  de  bourfon. 

TRITELI.^ADE,  subst.  fém.  (trivelinade),  farce, 
geste  de  baladin  ,  à  la  manière  d'un  nommé 
Trivelin. 

TRIVENTRE,  subst.  mas.  (trivantre),l.  d'hist. 
nat.,  nom  d'un  insecte  à  trois  ventres. 

TRiviAiRE  ,  adj.  des  deux  genres  (trivi-ère) 
(du  lat.  I^ii'iiim,  carrefour,  formé  de  très,  trois, 
et  de  via,  chemin  ou  rue);  il  se  dit  d'une  place 
oii  trois  rues ,  trois  chemins  aboutissent  ;  carre- 
four triviaire.  VAcadimie  ne  donne  pas  le  genre 
de  cet  adj. 
♦trivial,  e,  adj.  (trivi-ale)  (du  latin  trivialis, 
fait  de  trivium,  carrefour,  place  publique  ,  gui 
court  les  rues) ,  commun,  usé,  rebattu,  en  par- 
lant des  pensées  et  des  expressions.  —  tri- 
vial ,  vi'LCAiRE  ,  COMMUN.  (Siju.)  Trivial  dit 
quelque  chose  de  plus  que  vulgaire,  qui  â  son 
tour  renchérit  sur  commun,  et  celui-ci  sur  ordi- 
naire. Il  parait  aussi  que  ordinaire  est  d'un  usage 
plus  marqué  pour  la  répétition  des  actions  ; 
commun  pour  la  multitude  des  objets;  vulgaire 
pour  la  connaissance  des  faits,  et  trivial  pour  la 
tournure  du  discours.  —  Subst.  mas.,  le  trivial, 
ce  qui  est  trivial. — Au  plur.  mas.,  triviaux. 

TRIVIALEMENT,  adv.  (trivi-aleman),  d'une 
manière  triviale. 

TRIVIALITÉ,  subst.  fém.  [trivi-alilâ]  ,  carac- 
tère de  ce  qui  est  trivial.  —  Au  plur.,  choses 
triviales. 

TRIVIAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  trivial. 
TRIVIER-DE-r.OURTOl»X    (SAlJiT-)  ,      subst. 
propre    mas.    (  ceintriviidekourtou  )  ,    ville  do 
France  ,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Bourg- 
en-Bresse,  dép.  de  l'Ain. 

TRIVIER-SCR-MOIGWANS  (SAIHT-)  ,  subsl. 
propre  mas.  (ceintrivieçurmoégniau) ,  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Trévoux, 
dép.  de  l'Ain. 

TRIXIDE,  subst.  fém.  (irikcide),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante  de  l'Amérique  septentrionale. 

TRIXIS ,  subst.  mas.  (Irikcice),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  voisin  des  baillères. 

TRO,  subst.  mas.  (trô) ,  espèce  de  Tiolon  du 
royaume  de  Siam. 

TROARK ,  subst.  propre  mas.  (tro-arne) ,  ville 
de  France,  chef-lieu  ^e  canton,  arrond.  de  Caen, 
dép.  du  Calvados. 

"TROC,  subst.  mas.  (trôke),  échange  de  meu- 
bles, de  bijoux,  de  chevaux,  etc.  Voy.  échange; 
et  pour  l'étymologie,  voy.  troquer. — Troc  pour 
troc,  échange  d'une  chose  contre  une  autre  sans 
aucun  retour. 

TROCART,  subst.  mas.  (trokare),  instrument 
dont  les  chirurgiens  se  servent  pour  faire  des 
ponctions.  On  l'appelle  aussi  et  mieux  (coi'ï- 
quarts,  à  cause  de  sa  forme  triangulaire. 

TROCHAi'OLE  ,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (troka-ike)  ;  il  se  dit  des  vers  latins  qui 
ont  des  trochées  aux  pieds  pairs  :  un  trochaique; 
un  vers  trochaique. 

TROCIIAHTER,  subst.  mas.  (Irokantire)  (du 
grec  zpoxo-a ,  je  tourne  ;  qui  fait  tourner  la 
cuisse  en  rond)  ,  t.  d'anat.  ;  il  se  dit  de  deux 
apophyses  du  fémur,  où  s'attachent  les  muscles 
qui  font  tourner  les  cuisses.  Il  y  a  le  petU  et  le 
grand  trochanter. 
I      TROCHASTÉRIEN  ,  adj.  mas.,  au  (ém.  tro- 
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CHANTÉRIEX!«E   (trokantérieiti,  riine) ,  l.  d'a- 
nat., qui  a  rapport  au  trochanter. 

TROC.HASiTÉRIENaiE  ,    adj.    fém,     Voy.  TRO-  ' 

CHANTÉRIEN. 

«TROCHANTim  ,  subst.  mas.  {trokantein),  t. 
d'anal.,  petit  trochanter. 

TROCiiAmTiKiEai,  adj.  mas.,  au  fém.  TRO- 
CllA^TlNlEKifE  (trokanliniein ,  «Une),  t.  d'a- 
nal., qui  a  rapport  au  trochantin. 

TROCHAIiTIDIEXIlE,  adj.  fém.  Voy.  TROCHAK- 
TINIEN. 

TR'OCRE,  subst.  f^m.  ((roche),  l.  d'hist.  nat., 
espèce  de  coquillage  en  sabot.  —  Subst.  fém. 
plur. ,  t.  de  chass. ,  fumées  i  demi  formées , 
fumées  d'hiver. 

TROr.UËE,  subst.mas.  (l'^cad^mie  veut  qu'on 
dise  trokié  ,  presque  tout  le  monde  prononce 
troclii",  (du  grec  rpo^""*)'''""  ''  poésio  grec- 
que et  latine,  pied  de  deux  svllabes,  l'une  lon- 
gue, l'auire  brève.  h'Acadùnie  donne  encore  à 
ce  mot  une  autre  acception  que  nous  croyons 
fort  équivoque ,  parce  qu'elle  pourrait  bien  avoir 
rapi>ort  à  trocliet ,  que  l'/lciii/fJHie  elle-même 
donne  aussi  plus  bas  ;  cl  c'est  d'après  cette 
supposition  que  nous  renvoyons  à  trociiet. 

trociiErb  ,  subst.  fém.  (trochére),  t.  de  bot., 
nom  (l'un  genre  de  plantes. 

TROcnEREAU,  subst.  mas.  (Irocheré),  t.  de 
bot.,  le  pin  des  marais. 

TROCiiES,  subst.  fém.  plur.  Voy.  troche. 
TROCUET,  subst.  mas.  (trochê)  (suivant  le 
Duchal,  du  lat.  Iruncatus,  sous-enlondu  rarnus, 
branche  coupée,  etc.),  t.  d'hist.  nat.,  plusieurs 
fleurs  ou  plusieurs  fruits  en  forme  de  bouquet 
sur  un  arbre,  ou  plulôt  sur  une  branche  enle- 
vée de  l'arbre. — T.  de  tonnelier,  espèce  de  gros 
billol,  semblable  au  moyeu  d'une  roue,  et  porté 
sur  trois  pieds.  11  sert  pour  doler  les  douves  ou 
les  dégrossir. 
*TR0CIIÉTIE,  subst.  fém.  [trocheci),  t.  d'hist. 
nat.,  animal  qui  ressemble  beaucoup  à  une  sang- 
sue, mais  qui  vit  hors  de  l'eau. 

TROCHIER,  subst.   mas.   ((rocAi^) ,  t.   d'hist. 
nat.,  animal  du  genre  des  troches. 
♦trochii.e,   subsl.   mas.    (trochile)    (du  grec 
reoxii^i),  ornement  d'architecture,  rond ,  creux. 
Voy.  scotie. 

trOciiilitR,  subsl.  fém.  (trochilile) ,  t. 
d'hist.  nat.,  coquille  pétrifiée  du  genre  des 
troches. 

TROCHin ,  subst.  mas.  (trochein),  t.  d'anat., 
l'une  des  deux  tubérosités  supérieures  de  l'hu- 
mérus. 

THOCHi!ViE9i  ,    adj.  mas.,  au   fém.    TROCHI- 
NlENnrE  (trochiniein,  niéne),  t.  d'anat.,  qui  ap- 
partient au  trochin. 
TROCHiKlEiViME ,    adj.     fém.    Voy.  trochi- 

NIEN. 

TROCHiSQUE  et  non  pas  trOCHIQUe  ,  subst. 
mas.  (  trochiceke  )  (  du  grec  ■zpoxfroi,  fait  de 
Tpox^^,  roue,  petite  roue),  composition  sèche  dé 
médicaments  pulvérisés  qu'on  distribue  en  petits 
pains,  et  qu'on  nomme  aussi  pastilles.  —  En 
peint.  ,  petit  tas  de  couleur  broyée  qu'on  fait 
sécher  sur  un  papier  blanc.  —  On  appelle  tro- 
chisque  alliandal ,  trochisque  composé  de  colo- 
quinte et  de  gomme  adragante  ;  trochisque  d'a- 
garic, celui  qui  est  composé  d'agaric  blanc ,  de 
gingembre  et  d'écorce  de  cannelle  simple  ;  tro- 
chisque de  Damocrate,  celui  qui  est  composé  de 
santal  cilrin,  cascarille,  sucre  candi,  etc.;  trochis- 
que d'Hedycroon,  celui  qui  est  composé  de  mar- 
jolaine, de  marum,  de  racines,  bois  d'aloès,  etc.; 
trochisque  de  minium,  celui  qui  est  fait  avec 
l'oxygène  rouge  de  plomb,  le  deulo-chlorurc  de 
mercure,  la  mie  de  pain,  et  l'eau  de  roses  ;  tro- 
chisque de  myrrhe,  celui  qui  est  composé  de  myr- 
rhe, feuille  de  rue,  de  menthe  aquatique  et  de 
pouliot,  racine  de  valériane,  assa-fœtida,  safran, 
camphre,  etc.  ;  trochisque  de  plomb  blanc,  celui 
qui  est  composé  de  sous-carbonate  de  plomb, 
de  sarcocoUe  ,  d'amydon  ,  de  gomme  arabique  , 
de  camphre  et  d'eau  de  roses. — Trocliisque  de 
scille  ,  celui  qui  est  préparé  avec  la  pulpe  de 
scille  cuite,  et  la  poudre  de  racine  de  dictame , 
ou  la  farine  d'orobe  ;  trochisque  de  succin  , 
celui  qui  est  composé  d'ambre  jaune,  corne  de 
cerf  brûlée  à  blanc,  gomme  arabique,  balaustes, 
mastic  ,  -corail  rouge,  etc.  —  Trocliisque  de  vi- 
pères ,  celui  qui  est  préparé  avec  la  poudre  de 
vipères,  et  le  mucilage  de  gomme  dite  adra- 
gante ;  trochisque  escharrotique  ,  celui  qui  est 
préparé  avec  le  deuto-chlorure  de  mercure , 
l'amydon  et  le  mucilage  de  gomme  adragante  ; 
trocliisque  hystirique ,  celui  qui  est  composé 
d'assa-fœtida,  de  galbanum ,  de  myrrhe,  de  me 
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da  rue ,  de  racines  d'asaret  et  d'aristoloche 
ronde  ,  de  dictame ,  de  matricaire ,  etc.  ;  Iro- 
Chisqiie  mercuriel,  celui  qui  est  composé  de  sul- 
fure de  mercure  rouge,  de  succin  ei  de  mucilage 
de  gomme  dite  adraganle;  Irochisque  musqué, 
celui  qui  est  composé  de  slorax  calamice,  de  ben- 
join ,  de  bois  d'aloès ,  sucre,  musc,  ambre 
gris,  et  mucilage  de  gomme  adraganle  à  l'eau  de 
roses. 

Tr.ocHlTB,  subst.  mas.  [trochile)  ,  t.  d'hist. 
nat.,  fragment  d'un  corps  maria  semblable  à  une 
roue.  Plusieurs  regardent  les  trocliiUs  comme 
des  pierres  éloilées. 

TROCHiTER  ,  subsl.  mas.  (irocliilére),  l.  d'a- 
nal., la  plus  grosse  des  deux  lubcrosités  que  pré- 
sente l'exlrémilé  supérieure  de  l'humérus. 

TROCHITÉRIE»,  adj.  mas.,  au  fém.  TROCHi- 
TÉRiESSiE  (irocliilèrieiii,  riéite),  l.  d'anal.,  qui 
a  rapport  au  trochiUr, 

TROCHiTÉRlEJiJiB,  adj.  Tém.  Voy.  trochité- 

RIEN. 

TROCHLÉATEUR,  adj.  mas.  {trokU-aleur)  (du 
latin  trochlea,  en  grec  zfiaxxi.ia. ,  poulie) ,  t. 
d'anat.,qui  se  dit  du  muscle  de  l'œil. —  Il  est 
aussi  subst.  mas.  :  le  Irocliléaieur. 

TROcai.ÉE,  subsl.  fém.  {Iroklej,  même  étjm. 
que  celle  du  mol  précéd.),  t.  d'anal.,  éminence 
articulaire  interne  de  l'exlrémilé  inférieure  de 
l'humérus,  qui  forme  une  espèce  de  poulie  sur 
laquelle  le  cubitus  roule,  dans  les  mouvements 
de  l'avanl-bras.  —  Os  dujarret  du  cheval. 

TROCHMÉME.n  ,  subst.  propre  mas.  (  trok- 
méniein  ),  nom  d'un  ancien  peuple  de  Galalie. 

TROtHOCARPE,  subst.  mas.  (irokokarpe),  t.  de 
bot.  ,    genre  de  plantes  rnonospermes. 

*TROCiioÏDE,  subst.  fém.  (Iroko-ide)  (du  grec 
rpcx<^^ ,  rond  ,  et  siëoi ,  forme  )  ,  t.  de  géom. , 
courbe  dont  les  ordonnées  sont  égales  aux  arcs 
correspondants  d'un  cercle.  On  la  nomme  aussi  : 
compugne  de  lu  cijcloïde  ;  courbe  des  arcs  ; 
courbe  des  sinus.  —  Subsl.  mas. ,  t.  d'hist. 
nat.,  famille  de  mollusques  gastéropodes. 

TROCHOLIQUE  ,  subst.  fém.  (  trokoUke  ),  t. 
de  malh.,  traité  des  propriétés  des  mouvements 
circulaires. 

TROCHi'RE,  subst.  fera,  (trochure),  t. devèn  , 
nom  qu'on  donne  au  bois  de  cerf  ,  lorsqu'il  se 
divise  en  trois  ou  quatre  cors  au  sommet  de  la 
lèle,  comme  un  trochcl  de  fleurs. 
♦trOi;hus  ,  subst.  mas.  (irokuce) ,  t.  d'hist. 
nal.,  le  Iroche.  Voy.  ce  mol. 

TROÉME ,  subst.  mas.  [Iro-éne)  ,  I.  de  bot., 
sorte  d'arbrisseau  à  fleur  monopétale  ,  qui  con- 
serve sa  verdure  dans  les  hivers  doux. 

♦TROGLODYTE,  subst.  mas.  {iroguelodile)  (du 
grec T/iw/zso'i^Tat,  lormedeT/3ai'//ïî,  trou,  caverne, 
et  de  ôu-ju,  ou  tSua,  j'entre  ),  nom  donné  i  ceux 
qui  habitent  sous  terre, comme  les  mineurs  de 
Suède,  de  Pologne.  —  T.  d'hisl.  nal. ,  oiseau 
passereau.  —  Genre   de  singes. 

TROGiVE,  subsl.  fém.  itrognie)  (du  bas-breton 
Iran,  visage),  visage  plein,  qui  a  quelque  chose 
de  facétieux  :  il  a  une  bonne  grosse  trogne,  une 
plaisante  ,  une  vilaine  trogne.  Style  plaisant  et 
moqueur.  —  Rouge  trogne  ou  trogne  enluminée, 
visage  d'ivrogne. 

TROCHO»  ,  subst.  mas.  (trognion)  (corruption 
de  tronfon,  morceau),  le  cœur  ou  le  milieu  d'un 
fruit  ,  principalement  des  choux ,  des  poires  et 
des  pommes  donl  on  a  ôté  tout  ce  qui  était  bon 
k  manger.  —  Vn  trognon  de  chou  ,  la  lige  du 
chou  doij*  on  a  ôté  les  feuilles. —  Pop.  :  un  petit 
trognon,  un  joli  enfant. 

TROGOîiTHÉRiUM ,  subsl.  mas.  (  troguonti- 
ri-ome  ),  t.  d'hist.  nal., qui  s'est  dit  des  débris 
d'un  quadrupède  fossile,  qu'on  a  trouvés  non  loin 
de  la  mer  d'Ajiof ,  et  que  l'on  a  rapportés  au 
genre  castor. 

TROGOSSITAIRE ,  subst.  mas.  (troguoceci- 
lére  ),  l.  d'hist.  nat.,  tribu  d'insectes  de  l'ordre 
des  coléoptères,  famille  des  xylophagcs ,  distin- 
gués des  autres  espèces  de  ce  genre  par  dea  an- 
tennes qui  ont  onze  articles. 

TROGOSSITE,  subst.  mas.  (troguocecite)  (du 
grec  rpt*jyu,  je  ronge,  et  and  ,  blé  )  ,  1.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  coléoptères  qui  rongent 
le  blé. 

TBOGi'E ,  subst.  fém.  {trogue),  t.  de  manuf., 
ehatne  préparée  par  les  ourdisseurs  pour  la  fa- 
brique des  draps  mélangés.  Chaque  trogue  con- 
tient en  longueur  de  quoi  tisser  deux  pièces  de 
drap. 

TBOGUS,  subst.  mas.  (Iroguce),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'arachnéides  trachéens. 

*TR0IE,  subsl.  propre  fém.  [trou),  mylh., 
^ille  (uu«iue  d«a4  U  Phrygie.  Pirii,  Qli  de 
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Priam,  roi  de  celle  contrée,  ayant  enlevé  Hé- 
lène, femme  de  Ménélas,  fut  cause  de  sa  ruine. 
Troie  essuya  un  siège  de  dix  ans  de  la  part 
des  Grecs  ,  et  fut  prise  au  moyen  d'un 
cheval  de  bois  que  Pallas  leur  avait  conseillé  de 
fabriquer,  et  dans  lequel  on  enferma  des  sol- 
dats. Les  assiégeants  ayant  fait  semblant  de  se 
retirer,  les  Troyens  mirent  des  roues  sous  les 
pieds  de  celle  machine,  qu'ils  traînèrent  dans  la 
ville  après  avoir  fait  une  grande  brèche  à  la 
muraille.  Pendant  la  nuit ,  les  soldats  en  sorti- 
rent, donnèrent  un  signal,  mirent  le  feu  dans 
tous  les  quartiers,  avertirent  le  resle  de  l'ar- 
mée, et  la  ville  fut  brûlée  et  saccagée. 

TRO'iLE,  subsl.  propre  mas.  {tro-ile),  mylh., 
fils  de  Priam  et  d'Hécube.  Le  destin  avait  pronon- 
cé que  Troie  ne  serait  jamais  prise  tanl  qu'il  vi- 
vrait. Il  fut  asseï  téméraire  pour  attaquer  Achille, 
qui  le  tua;  et  peu  après  la  ville  fut  prise. 
♦TROIS,  adj.  numéral  des  deux  genres  (  Iroa  ; 
et  devant  une  voyelle  troaze  )  (  du  lat.  très,  en 
grec  rpst?  )  ,  deux  et  un  ;  trois  cents,  trois  fois 
cent  ;  trois  fois,  par  trois  reprises.  —  Il  s'em- 
ploie pour  troisième  :  Henri  trais,  etc. —  Subsl. 
mas.,  le  chiffre  trois. — Troisième  jour  :  le  trois 
d'avril.  —  Vn  trois,  une  carte  marquée  de  trois 
points. — La  face  d'un  dé  ou  il  y  a  trois  points. — 
En  arilhm.,  on  appelle  règle  de  trois,  celle  d'a- 
près laquelle  trois  termes  étant  connus,  on  par- 
vient à  trouver  un  quatrième  terme  qui  est  in- 
connu.— Mesure  à  trois  huit,  en  musique,  mesure 
k  trois  temps  d'nne  croche  chacun  :  ce  sont  lei 
(rot» Aui'd'ème» d'une  ronde, mesureàtroii  quatre, 
mesure  composée  de  trois  noires,  dont  qualre 
valent  une  ronde;  mesure  à  trois  seize ,  mesure 
composée  de  trois  doubles  croches,  valant  cha,- 
cune  la  seizième  partie  d'une  ronde.  —  T.  de 
médec,  poinçon  d'acier  pour  faire  des  pointures. 

TROis-ÉPisiES,  subsl.  mas.  (  troazépine  ),  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  poisson. 

TROISIÈME,  adj.  desdeux  genres  (Iroazième), 
nom  de  nombre  ordinal.  —  Qui  est  après  le 
deuxième. —  Il  est  aussi  subst.  des  deux  genres  ; 
j'étais  le  troisième;  la  troisième.  —  On  dit  :  il 
vint  lui  troisième,  pour  dire  qu'il  vint  accompa- 
gné de  deux  autres  personnes.  —  Subsl.  fém.  : 
la  troisième,  dans  les  collèges,  la  troisième  classe. 

—  Subst.  mas.  ;  un  troisième ,  écolier  qui  étu- 
die dans  celte  classe. 

troisiëmemeut,  adv.  (  troazièmeman  )  ,  en 
troisième  lieu. 

trois-mAts,  subst.  mas.  (troamû),  t.  de  mar., 
navire  de  commerce  à  trois  mâts. 

TROIS-UOUTIERS  (les)  ,  subst.  propre  mas. 
(lètroamoutié) ,  village  de  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Loudun,  dép.  de  la  Vienne. 

TROIS-QUARTE,  subst.  fém.  (^  Iroakarte  ) , 
t.  de  serr.,  grosse  lime  triangulaire  i  trois  pans, 
ou  carrée. 

♦trois-quarts  ,  subst.  mas.  (Iroakar) ,  sorte 
de  grosse  lime  triangulaire.  —  En  cbir.,  poinçon 
d'acier  pour  faire  des  ponctions.  Voy.  ikocart, 
double  orthographe  de  l'.icadémie. 

trôeÉ,  e,  part.  pass.  de  tràler. 

TRÔLER ,  V.  act.  (tro/è)  (de  l'anglais  lo  troll, 
qui  a  la  même  signirication),  mener  avec  soi  :  il 
Irôle  partout  sa  femme,  son  fils,  toute  sa  fa- 
mille. —  V.  neul.,  aller,  courir  :  il  ne  fait  que 
tràler  tout  le  long  du  jour.  Ce  verbe,  soit  neutre, 
soit  actif,  n'est  que  du  style  comique  ou  critique 
et  moqueur. 

TROLLE,  subst.  fém.  (trole),  I.  de  vèn.  :  aller 
à  la  trolle,  dècoupler  des  chiens  courants  dans 
un  grand  pays  de  bois  pour  quêter  et  lancer  la 
bêle  qu'on  veut  courir.  —  T.  de  bot.,  sorte  de 
plante.  —  Espèce  de  clisse  faite  avec  dos  bran- 
ches d'arbres. 

TROi.LÉ,  E,  part.  pass.  de  troller. 

TKOi.i.ER,  V.  acl.  (  trolé),  t.  d'agric,  faire 
une  espèce  de  clisse  avec  des  branches  d'arbres, 
des  pieux  fichés  en  terre,  et  lacés  comme  un 
panier  ;  troller  une  clitse  pour  former  une 
(table. 

TROLLOU  ,  subst.  mas.  (  trolon  ) ,  nom 
qu'on  donne  d  certains  esprits  follets  qui  se 
louent,  dans  les  pays  norwégiens,  en  habits  de 
femme  ou  d'homme,  et  s'emploient  aux  services 
les  plus  honnêtes  de  la  maison. 

TROiHBE,  subst.  fém.  ((coHie)  (du  grec  uT/50/i- 
6^5,  tourbillonj,  t.  de  mar.,  tourbillon  ou  nuage 
creux  qui  descend  sur  la  mer  en  forme  de  co- 
lonne, ou  plutôt  de  cône  renversé.  Il  j  a  aussi 
des  trombes  terrestres.  —  Ventilateur  en  usage 
sur  les  vaisseaux,  que  l'on  appelle  aussi  trompe. 

—  T.  de  mus.,  instrument  de  percussion  con- 
sistant en  une  caisse  de  bois,  de  la  forme  d'ua 
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carré  long,  percée  au  milieu  d'un  large  trou 
circulaire ,  et  sur  l'un  des  longs  côté»  de  laquelle 
est  attachée  une  corde  tendue,  semblable  i  la 
plus  grosse  de  celles  de  la  contre-basse.  On 
frappe  sur  celte  corde  avec  des  baguettes  garnies 
de  gros  Dl  i  leur  extrémité.  La  trombe  a  le  son 
d'une  timbale  couverte. 

TROMBIDIOK,  subsl.  mas.  {tronbidion),  t. 
d'hisl.  nat.,  insecle  qui  ressemble  à  l'araignée. 

TROMBjiTE,  subst.  fém.  (ironbile) ,  t.  d'hist. 
nat.,  famille  d'ascarides  à  huit  pattes. 

TROMBLOW,  subsl.  mas.  {tronblon),  espèce 
d'espingole  ou  de  mousqueton  qu'où  emploie  sur 
les  bàlimenls  de  guerre. 

TROMBONE  ,  subst.  mas.  (  tronbone  )  (  de 
l'italien  trombone,  augmentatif  de  tromba,  trom- 
pette), grande  trompette  composée  de  quatre 
branches.  On  forme  les  différents  tons  en  allon- 
geant plus  ou  moins  les  branches.  —  Celui  qui 
joue  de  cet  instrument. 

TROMBOmisTE  ,  subsl.  mas.  {tronbonicete) , 
musicien  qui  joue  du  trombone. 

TROMPE ,  subst.  fém.  (tronpe),  instrument  à 
vent,  de   cuivre,   et  qui    sert   à   la   chasse.  — 

—  Trompette;  en  ce  sens  il  n'est  usité  que  dans 
cette  phrase  :  publier  une  chose  à  son  de  trompe, 
par  autorité  des  magistrats,  et  flg.,  la  raconter 
à  beaucoup  de  gens  afin  qu'elle  se  divulgue.  Voy. 
TROMPETTE  pour  l'étymologie.  —  Partie  du  mu- 
seau de  l'éléphant ,  qui  s'allonge  et  se  recourbe 
pour  divers  usages.  —  Cette  petite  partie  avec 
laquelle  les  mouches  et  plusieurs  autres  insectes 
sucent  ce  qui  est  propre  à  leur  nourriture.  — 
En  architecture,  coupe  de  plusieurs  pierres 
taillées  et  appareillées  en  forme  de  eoquJMe 
pour  porter  un  édifice  en  saillie.  —  Partie  de 
voille  qui  adhère  au  nu  d'un  mur,  sur  lequel 
elle  fait  saillie.  —  On  appelle  :  trompe  dam 
l'angle ,  une  trompe  qui  est  dans  le  coin  d'un 
angle  rentrant  j  trompe  de  Montpellier  ,  une 
espèce  de  trompe  dans  l'angle  qui  est  en  tour 
ronde,  et  différente  des  autres  trompes,  en  ce 
qu'elle  a  de  montée  deux  fois  la  largeur  de  son 
cintre;  trompe  en  niche,  une  trompe  concave 
en  manière  de  coquille,  et  qui  n'est  pas  réglée 
par  son  profil;  trompe  en  tour  ronde,  celle 
dont  le  plan  pris  sur  une  ligne  droite  rachelte 
une  leur  ronde  par  le  devant,  et  qui  a  la  forme 
d'un  éventail  ;  trompe  ondée,  celle  donl  le  plan 
est  en  onde  par  sa  fermeture;  trompe  réglée, 
celle  qui  est  droite  par  son  profil  ;  trompe  sxr 
le  coin,  celle  qui  porle  l'encoignure  d'un  bâti- 
ment, pour  faire  un  pan  coupé  au  rez-de- 
chaussée. — T.  d'anal.,  nom  donné  à  diversorga- 
nes  creux,  en  forme  de  trompe. — Trompe  d'Eus- 
tache,  conduit  de  l'oreille  à  la  caisse  du  tam- 
bour. —  Au  plur.,  coquillage  de  forme  spirale. 

—  Subst.  fera,  plur.,  t.  d'anal.,  deux  conduitj 
qui  naissent  des  deux  côtés  de  la  matrice,  et  qui 
se  dilatent  ensuite  peu  à  peu  jusqu'à  leur  extré- 
mité, de  manière  à  ressembler  en  quelque  sorte 
à  une  trompe  ou  trompette.  —  Sorte  d'instru- 
ment que  l'on  appelle  communément  à  Paria 
guimbarde.  Il  esl  composé  seulement  d'une  lame 
de  laiton  ou  d'acier,  courbée  en  forme  de  luth 
ayant  au  milieu  une  languette  donl  le  bout  est 
comme  recourbé,  qui  fait  ressort,  et  qu'on  lou- 
che lestement  avec  le  bout  du  doigl,  taudis  qu'on 
lient  l'instrument  entre  les  dents.  Celle  lan- 
guette rend  un  frémissement  ou  bourdonne- 
ment sourd ,  par  l'haleine  que  l'on  pousse  à 
mesure  qu'on  la  met  en  vibration.  —  Machine 
destinée  à  alimenter  d'air  le  feu  du  fourneau ,  au 
moyen  de  l'eau  qui  dirige  dans  celte  machine 
un  courant  d'air  très-rapide.  La  trompe  fait 
l'action  d'un  souÇlet.  —  Terra,  de  pyrotechnie, 
assemblage  de  plusieurs  pois  à  feu,  placés  let 
uns  au-dessus  des  autres ,  et  partant  successive- 
ment, de  manière  que  le  premier,  en  jetant  sa  . 
garniture,  donne  feu  i  la  composition  du  porte-  [ 
feu  du  second,  et  ainsi  des  autres.  —  Partie  infé- 
rieure d'un  coquillage  nommé  autrement  buccin, 

—  Trompe  d'éléphant,  mylh.;  c'est  l'attribut 
d'Alexandrie  et  de  l'Afrique. 

TROMPÉ,  E,  part.  pass.  de  tromper  et  adj., 
déçu ,  séduit. 

TROMPE-L'OEIL ,  subst.  mas.  (Iror.peleu-ie), 
tableau  qui  représente  divers  objets  reconverti 
d'un  verre  cassé,  ou  sur  un  fond ,  imitant  une 
planche,  un  carton ,  une  toile.  —  Au  plur.,  de> 
trompe-l'œil,  des  objets  qui  trompent  Tœil 
♦TROMPER ,  v.  act.  (tronpè  )  (  du  bas-breloD 
trompa ,  qui  a  la  même  signification),  user  d'ar- 
tifice pour  induire  en  erreur  ;  décevoir,  abuser. 
— Fig.,  faire  ou  dire  quelque  chose  contre  l'ai*. 
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tente  de  quelqu'un  :  il  a  trompé  nos  espérances  ; 
s'U  m'accorde  celle  grâce,  il  me  trompera.  — 
Plus  fig.  encore,  il  «e  dit  des  choses  comme  su- 
•et  :  sa  maladie  a  trompé  tous  les  médecins.  — 
Poét.  :  tromper  son  ennui ,  ses  peines ,  se  dis- 
traire du  sujet  de  son  ennui ,  de  ses  peines. — se 
TROMPER,  T.  pron.,  être  dans  l'erreur,  se  mé- 
prendre.—Se  tromper  de  chemin,  prendre  iin 
chemin  pour  un  autre.  — Si  je  ne  me  trompe,  je 
no  pense  pas  me  tromper  ,  sorte  de  correctif  i 
une  chose  avancée  dans  la  conyersalion. — troh- 
PïR,  DÉCEVOIR,  ABUSER.  (Syit.)  On  TOUS  trompc, 
en  VOUS  donnant  pour  vrai  ce  qui  est  faui,  pour 
bon  ce  qui  est  mauvais;  et  vous  serei  trompé  tant 
que  vous  ne  serei  pas  en  garde  contre  les  person- 
nes ,  et  que  vous  ne  voudrez  pas  connaître  les 
choses.  On  vous  d^foil,  en  flattant  vos  goûts  et 
en  connivant  i  vos  idées  ;  et  vous  serei  déçu , 
tant  que  vous  croirez  facilement  ce  qui  vous 
plaît,  et  que  légèrement  vous  vous  attacherez 
i  ce  qui  vous  rit.  On  vous  abuse,  en  captivant 
votre  esprit  et  vous  livrant  i  la  séduction  :  vous 
serez  abusé,  tant  que  vous  n'apprendrez  pas  i 
douter  et  i  craindre,  et  que  vous  vous  abandon- 
nerez i  vous-même,  sans  savoir  vous  défendre. 
— On  trompe  tout  le  monde,  et  même  beaucoup 
plus  habile  que  soi.  On  déçoit  les  gens  qui  s'en 
rapportent  aui  apparences ,  qui  voient  facilement 
en  beau ,  qui  aiment  i  se  flatter,  qui  abondent 
dans  leur  sens.  On  abuse  les  personnes  faibles , 
crédules,  vives,  qui  ne  soupçonnent  pas  qu'on 
veuille  les  tromper,  qui  ne  peuvent  pas  croire 
qu'on  les  a  trompées ,  qui  se  persuadent  sans 
raison  ce  qu'on  leur  dit,  qui  se  passionnent  pour 
l'objet  qu'on  leur  présente,  les  jeunes  gens ,  le 
peuple,  etc. — Par  un  faux  jugement ,  vous  êtes 
trompé;  il  faut,  pour  vous  détromper,  vous 
montrer  votre  erreur.  Par  un  jugement  qui  for- 
me en  vous  un  préjugé  agréable,  une  douce  pré- 
vention ,  vous  êtes  déçu  ;  et  comme  vous  avez 
aidé  vous-même  par  votre  penchant  à  vous  dé- 
cevoir, vous  craignez,  vous  évitez  de  vous  dé- 
faire de  vos  idées.  Par  un  jugement,  par  un 
sentiment  inspire  dont  vous  êtes  persuadé  et  pos- 
sédé en  quelque  sorte,  vous  êtes  abusé;  et  com- 
ment désabuser  celui  qui  croit  sans  raison ,  et 
qui  ne  veut  pas  ou  ne  peut  pas  entendre  raison  ? 
— On  trompe  celui  qui  s'en  laisse  imposer  ;  on 
déçoit  celui  qui  se  laisse  capter;  on  abuse  celui 
qui  se  laisse  captiver.  Voy.  sorpreudre. 

TROMPERIE,  subst.  fém.  {tronperi),  fraude, 
artifice  pour  tromper. 

TROMPETÉ,  E,  part.  pass.  de  trompeter. 

TROMPETER  et  non  pas  trompeter,v.  act., 
((ronpéU),  publier,  crier  i  son  de  trompe.  Au 
propre,  il  ne  se  dit  qu'en  stjle  de  pratique.  — 
Fig.  et  fam.,  divulguer  ce  qu'on  devait  tenir  ca- 
ché.— Neut.,  on  dit,  en  parlant  du  cri  de  l'aigle, 
qu'il  trompette, — se  trompeter,»,  pron. 

TROHi>ÉTEiiR ,  subst.  mas.  (  tronpéteur  ),  t. 
d'anat.,  muscle  qui  part  des  racines  des  dents 
molaires,  et  qu'on  nomme  aussi  buccinateur. 

tboupétistb  ,  subst.  mas.  (  tronpélicele  ), 
musicien  qui  joue  de  la  trompette.  On  dit  plus 
souvent  et  peut-être  à  tort  :  un  trompette. 

♦trompette  ,  subst.  fém.  (tronpéle)  (du  grec 
arpo/xèoi,  conque,  coquille  de  mer  recourbée  : 
parce  qu'on  se  servait  autrefois  de  conques  au 
lieu  de  trompettes) ,  tuyau  d'airain  ou  d'autre 
métal  dont  on  sonne  i  la  guerre,  dans  les  ré- 
jouissances publiques,  etc.  :  sonner  de  la  trom- 
pette.— A  gens  de  village  trompette  de  bois,  il 
ne  faut  aux  ignorants ,  aux  gens  grossiers ,  que 
des  choses  proportionnées  à  leur  état,  à  leur 
goCll,à  leur  intelligence,  etc.  — Fig.  et  fam., 
homme  qui  a  l'habitude  de  publier  tout  ce  qu'il 
sait  :  c'est  la  trompette  du  quartier.—  Sorte  de 
jeu  d'orgue  qui  imite  le  son  de  la  trompette.  — 
Trompette  sacrée,  poésie  sacrée. — Trompette  hé- 
rolque  ,  poésie  épique.  —  Fig.  :  emboucher  la 
trompette,  prendre  le  ton  sublime.  Plusieurs  di- 
sent entonner  la  trompette. — Prov.  et  fig.  :  dé- 
loger sans  trompette ,  secrètement ,  sans  bruit. 
— Subst.  mas.,  celui  dont  la  fonction  est  de  son- 
ner de  la  trompette  ;  bon  trompette  ;  le  trompette 
d'une  telle  compagnie,  d'un  tel  régiment  ;  on 
envoya  un  trompette  sommer  la  place. — On  dit 
prov.  et  pop.  d'un  homme  qui  ne  se  soucie 
guère  de  tout  ce  qu'on  lui  peut  dire,  qu'il  est 
un  bon  cheval  de  trompette,  qu'il  ne  s'étonne 
pas  du  bruit. —  On  appelle  :  trompette  marine  , 
un  instrument  dont  le  corps  est  triangulaire,  et 
qui  a  une  seule  corde  de  boyau  sur  un  manche 
fort  long.  On  touche  cette  corde  avec  le  pouce, 
et  on  la  fait  vibrer  avec  un  archet.  Le  tremble- 
ment que  l'on  ménaje  dans  le  chevalcl  lui  fiit 
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imiter  le  son  de  la  trompette  ordinaire;  trom- 
pette de  triton ,  un  instrument  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  dont  le  son  diffère  très -peu,  dit-on, 
de  celui  que  rend  la  corne  de  bœuf  des  ber- 
gers, etc. — Trompette  écoutante,  instrument  in- 
venté par  Joseph  Landini ,  pour  faire  entendre 
une  personne  qui  parle  à  une  distance  considé- 
rable sans  le  secours  d'aucune  trompette  parlante. 
— Trompette  parlante ,  espèce  de  grande  rrom- 
peire,  faite  ordinairement  de  fer-blanc,  dont  on 
se  sert  pour  faire  entendre  la  voix  de  très-loin  : 
c'est  une  espèce  de  cornet  acoustique  :  les  trom- 
pettes parlantes  sont  fort  usitées  sur  mer,  pour 
te  faire  entendre  d'un  vaisseau  à  un  autre,  etc.; 
on  les  nomme  communément  :  porte-voix  ;  trom- 
pette harmonieuse.  Voy.  saquebute  et  trombone. 
—  T.  de  jardinier  ,  variété  de  courge.  — 
— T.  de  bot.  :  trompette  bUmche,  espèce  d'agaric 
blanc,  demi-transparent,  couvert  de  soies  noi- 
res, dont  le  chapeau  se  retire  pour  former  une 
bouche  de  trompette.  Il  croit  aux  environs  de 
Paris ,  sur  la  terre  et  sur  le»  noyers  morts.  — 
Trompette  de  iléduse,  nom  que  les  jardiniers 
donnent  au  narcisse  sauvage. — Trompette  du  ju- 
gement,  la  Btramoine  fastueuse,  i  cause  delà 
forme  de  ses  fleurs. —  Trompette  marine,  nom 
qu'on  a  donné  i  une  espèce  de  varec. — T.  d'hist, 
Dii. ,  trompette  d'Aru,  coquille  du  genre  des 
rochers. — Sorte  de  poisson  du  genre  fistulaire. 
— ^Autre,  du  genre  centrisque. — Le  buccin,  sorte 
de  coquille. — Espèce  d'oiseau. 

troiupeur  ,  subst.  mas. ,  au  fém.  troh- 
PEUSE  (  tronpeur,  peuze  )  ,  celui ,  celle  qui 
(rompe.  —  Il  est  aussi  adj.,  surtout  en  parlant 
des  choses  :  visage  trompeur ,  promesses  trom- 
peuses.—  On  dit  proverbialament  .-  d  trompeur, 
trompeur  et  demi ,  pour  dire ,  qu'un  trompeur 
mérite  de  trouver  un  trompeur  plus  fin  que 
lui.  —  T.  d'hist.  nat. ,  poisson  du  genre 
spare. 

trompeuse  ,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  trom- 
peur. 

TR0MPII.L0H  ,  subst.  mat.  (  Ironpi-lon  )  ,  t. 
d'arcbit.  ,  petite  trompe  de  peu  de  plan  et  de 
portée.  —  Milieu  d'une  trompe  qui  est  au  som- 
met du  cCne  dans  les  coniques ,  et  au  p61e  de  la 
sphère  dans  les  sphériques.  —  Plus  proprement, 
dans  une  (rompe  ,  pierre  en  forme  d'une  por- 
tion de  c4ne  ou  de  pyramide  qui  sert  de  nais- 
sance ou  de  coussinet  aux  voussoirs. — Trompillon 
de  voûte,  pierre  ronde  qui  fait  partie  des  vous- 
soirs d'une  niche. 

«TRONC,  subst.  mas.  (tron;  tronke  devant  les 
voyelles)  fdu latin  truncus) ,  le  gros  d'un  arbre, 
la  tige  considérée  sans  les  branches.  Voy.  tiuk. 
—  Fig. ,  souche  d'une  même  famille  :  ces  deux 
maisons  sortent  du  même  tronc.  —  Le  principal, 
le  milieu,  l'être  le  plus  puissant  :  vaut  mieux  s'at- 
tacher au  tronc  qu'aux  branches. — En  anat. ,  la 
seconde  partie  du  corps  humain  ,  qui  comprend 
l'épine,  le  thorax  et  le  bassin. — En  archit.,  le  fût 
d'une  colonne  ou  le  dé  d'un  piédestal.  —  Sorte 
de  petit  coffre  qu'on  met  dans  les  églises , 
et  dans  lequel  on  jette  les  aumônes  qu'on  veut 
faire. —  Fig.  :  voler  le  tronc  des  pauvres,  faire 
des  profits  illégitimes,  aux  dépens  des  pauvres. 

TRQXCHE ,  subst.  fém.  (  tronche  )  (  du  latin 
trttncus) ,  grosse  pièce  de  bois  de  charpente  de 
peu  de  longueur  ,  qui  n'est  pas  encore  mise  en 
œuvre. 

TRONCBET  ,  subst.  mas.  (  tronche  )  (  du  latin 
truncus  ) ,  gros  billot  de  bois  qui  porte  sur  trois 
pieds.  —  T.  d'orfèvr.;  c'est  proprement  le  billot 
sur  lequel  on  monte  les  bigornes ,  les  tas  et  les 
boules  de  toute  espèce  ;  il  est  percé  à  cet  effet 
de  trous  de  diverses   grandeurs. 

TROSCHom  ,  subst.  mas.  (  tronchon  )  ;  on 
donne  quelquefois  ce  nom  i  l'espadon  ,  sorte  de 
poisson. 

TROinçOB  ,  subst.  mas.  (  tronçon  )  (  du  latin 
irunculus  ,  fait  dans  la  même  signification  de 
truncare  ,  couper,  tronquer)  ,  morceau  coupé  ou 
rompu  d'une  plus  grosse  pièce  :  tronçon  de 
pique ,  de  lance  ,  d'épée.  —  Morceau  que  l'on 
coupe  de  eertains  poissons  :  tronçon  d'anguille  , 
de  brochet ,  de  saumon  ,  d'alose.  —  Le  gros  de 
la  queue  du  cheval.  —  T.  d'hydraul.;  se  dit  d'un 
tuyau  de  grès  séparé,  qui  a  deux  pieds  de  long  , 
que  l'on  encastre  avec  un  autre  tuyau  de  la  même 
longueur,  et  que  l'on  joint  par  des  nœuds  de  fi- 
lasse et  du  mastic.  —  T.  d'architecture  ,  mor- 
ceau de  marbre  ou  de  pierre  ,  dont  plusieurs 
posés  en  joint  d'un  lit  forment  le  fût  d'une  co- 
lonne. —  Colonne  par  tronçons ,  faite  de  trois 
ou  i^ualre  morceaux  de  pierre  ou  de  marbre^ 
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différents  des  tambours  ,  parce  qu'ils  sont  plus 
hauts  que  la  largeur   du  diamètre  de  la  colonne. 

—  On  fait  aussi  des  tronçons  de  bronze ,  cha- 
cun d'un  jet ,  dont  les  joints  sont  recouverts  par 
des  cintres  de  feuilles. 

-'TROSçoititiÉ ,  £  ,  part.  pass.  de  tronçmner. 

TR09IÇ0NNER,  V.  act.  (tronçoné),  couper  par 
(roiiçon». — se  tkonçonmer,  v.  pron. 

TRÔSIE,  subst.  mas.  {trtne)  (du  latin  throniu, 
pris  du  grec  ôfiovoi  ,  que  quelques-uns  dérivent 
de  Ofxiu,  je  m'assieds),  siège  élevé  pour  un  roi 
ou  un  autre  souverain. — Fig.,  la  puissance  souve- 
raine :  mon(er  sur  le  trône. — Discours  du  trône, 
celui  que  prononce  le  chef  de  l'Fjtat  i  l'ouverture 
des  chambres  ou  parlements. — Trône  épiscopal, 
siège  au  haut  du  chœur  dans  les  cathédrales,  où 
l'évêque  se  place  quand  il  officie  pontificalement. 
.—Trôneat  ditflgurémenl,  en  parlant  de  plusieurs 
choses  qui  dominent  :  la  folie  a  établi  son  trône 
dans  Paris;  nous  avons  tous  contribué  à  démolir 
le  trône  de  l'erreur. — Subst.  mas.  plur.,  le  troi- 
sième ordre  de  la  hiérarchie  céleste. 

TRÔKER,  T.  neut.  (trôné),  être  sur  le  trône. 

TRONGtH,  subst.  mas.  (  tronguome),  nom 
qu'on  donne,  aux  Indes  orientales,  1  une  espèco 
de  morelle. 

TRÔNIÊRE,  subst.  fém.  {trôniire)  (rac.  trône), 
t.  d'arlill.,  ouverture  qu'on  fait  dans  les  batteries 
pour  tirer  le  canon. 
♦TRONQUÉ  ,  E  ,  part.  pass.  de  tronquer, 
et  adj.  — Oii  il  manque  quelque  partie  essen- 
tielle :  ouvrage  tronqué.  —  En  t.  de  géom., 
prisme ,  pyramide,  cône  tronqué,  dont  on  a  re- 
tranché la  partie  supérieure  par  un  plan  ,  soit 
parallèle  i  la  base,  soit  incliné. — Se  dit  en  bot.  des 
parties  des  végétaux  qui  ,  semblant  devoir  être 
plus  longues,  se  terminent  brusquement  comme 
si  elles  avaient  été  coupées. 

TRONQUER  ,  V.  act.  (tronklé)  (du  latin  (rwn- 
care),  retrancher  une  partie  de...  Au  propre,  U 
ne  se  dit  que  des  statues. — Au  fig.,  il  se  dit  des 
livres  et  des  passages  qu'on  en  tire  :  tronquer  un 
livre,  un  passage.  Il  se  prend  toujours  en  mau- 
vaise part. — se  tronquer,  v.  pron. 

TRONQUIÈRE  (la),  subst.  propre  fém.  (  ta- 
tronkiére),  village  de  France,  chef-lieu  de  cantou, 
arrond.  de  Figeac,  dép.  du  Lot. 

TROP,  adv.et  subst.  mas.  ((ri;  on  ne  prononce 
trope  que  devant  les  voyelles)  (suivant  Ménage, 
du  latin  barbare  troppum,  employé  par  les  écri- 
vains de  la  basse  latinité  dans  le  sens  de  troupeau, 
et  d'od  les  Italiens  ont  fait  également  le  mot 
troppo.  Troppum  a  d'abord  signifié  multitude,  et 
ensuite  excès).  Plut  qu'il  ne  faut ,  avec  excès. 
Il  modifie  les  adjectifs,  les  adverbes,  les  verbes  : 
trop  ambitieux;  il  va  trop  vite;  il  parle  trop. 

—  Il  demande  après  lui  l'article  indéfini  devant 
les  substantifs  :  trop  de  pain,  trop  de  prudence. — 
I!  se  met  après  le  verbe  dans  les  temps  simples  : 
il  boit  trop  ;  et  dans  les  temps  composés ,  il  se 
met  entre  l'auxiliaire  et  le  participe,  lorsqu'il  n'a 
point  de  régime  :  U  a  trop  bu  ;  et  après  le  par- 
ticipe, lorsqu'il  régit  les  noms  au  génitif  :  il  a 
trop  bu  de  vin.  —  Avec  les  négatives,  il  signifie 
guère  :  je  ne  me  fie  pas  trop  d  lui;  ce  vin  n'est 
pas  trop  bon.  —  Trop  peu,  pas  assez.  — Trop 
tôt,  plus  tôt  qu'il  ne  faut.  —  Subst.  mas.  :  ôtez 
le  trop  ;  je  me  plains  du  trop.  —  Fam.  :  par 
trop,  plus  qu'il  ne  faut. — Prov.  :  trop  est  trop  ou 
rien  de  trop,  il  ne  faut  de  l'excès  en  rien. 

TROPiEOLUM,  subst.  mas.  (tropé-olome)  (mol 
latin  qui  signifie,  petit  trophée  ),  t.  de  bot.,  ce 
nom  a  été  appliqué  par  Linnée  au  genre  de  ca- 
pucine dont  les  fleurs  ressemblent  à  des  catquet, 
et  les  feuilles  i  des  boucliers. 
♦TROPE  ,  subst.  mas.  (trope)  (du  grec  rpomi, 
roue,  fait  de  rpcita,  je  tourne;  parce  que  le  trope 
tourne  ou  change  le  sens  naturel  d'un  mot  en 
un  antre  sens),  figure  de  rhétorique,  cliangement 
de  l'expression  propre  en  une  expression  figu- 
rée :  quatre-vingts  chevaux,  pour  quatre-vingts 
cavaliers;  un  foudre  de  guerre,  pour  un  grand 
capitaine;  voiles,  pour  vaisseaux. 

TROPÉES ,  subst.  fém.  plur.  (tropé),  venlt 
violents  de  mer,  qui  se  font  «entir  à  terre. 

TROPEZ  (SAINT-),  subst.  propre  mas.  (cein- 
tropéie),  ville  maritime  de  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Draguignan,  dép.  du  Var. 

TROPHÉE ,  subst.  mas  {trofé)  (du  latin  tro- 
pœum,  fait  du  grec  r/JOTtaiov,  lequel  dérive  de 
TpETteiv,  mettre  en  fuite  ;  monument  élevé  pour 
avoir  mis  l'ennemi  en  fuite),  la  dépouille  d'un 
ennemi  vaincu.  —  Faisceau  d'armes  élevéei  el 
disposées  avec  art  pour  sertir  de  mosumeal 
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d'une  ïicloire.  — T.  de  peint,  el  de  sculpl.,  as- 
lemblage  de  diverses  choses  propres  aui  arts  , 
aux  sciences ,  clc.  —  Poét.,  victoire  ;  fier  de 
SCS  trophées,  de  tant  de  trophées. —  Fig.  :  faire 
trophée  de..,  se  faire  gloire,  tirer  vanité  de... 

TROPHÉOPHOHE ,  adj.  mas.  [trofe-ofore), 
mylh.,  surnom  donné  à  Jupiter. 

TROPHIQUB,  adj.  des  deux  genres  {trofike) 
(du  grec  T/ssfw,  je  nourris),  t.  de  médec,  se  dit 
du  sens  qui  préside  i  la  nutrition. 

TROPnis,  subst.  mas.  (trofice),  t.  de  bot., 
sorte  d'arbre  de  la  famille  des  urticées. 

TBOPHOLOGIE,  subst.  fém.  (trofoloji)  (du 
grec  rpefu,  je  nourris,  et  ioyoS,  discours),  t.  de 
médec,  traité  sur  le  régime  alimentaire. 

TROPHOLOGIQUE,  adj.  des  deux  genres  (tro- 
fotojike).  qui  a  rapport  i  la  Irophotogie. 

TROPBONE,   subst.    fém.  {Irofone),  t.  d'bist. 
Mt.,  genre  de  coquilles. 
*TROPHONiENS,  subst.  mas.  plur.  (trofoniein), 
m;lh.,  jeux  en  l'honneur  de  Trophonius,  à  Le- 
badée,  en  Béolie. 

♦iROPHOSilis,  subst.  propre  mas.  (troftmi-uce), 
mjth.,  QU  d'Apollon.  Il  rendait  des  oracles  dans 
un  antre  affreux.  Ceux  qui  voulaient  le  consul- 
ter devaient  se  puriGer.  Après  plusieurs  cérémo- 
nies, ils  entraient  dans  la  caverne  ;  et,  s'y  étant 
endormis,  ils  voyaient  ou  entendaient  en  songe 
ce  qu'ils  demandaient.  Yoy.  agamède. — Tropho~ 
nius  était  aussi  un  des  surnoms  de  Jupiter. 

TROPHOSPERME ,  subst.  mas.  (trofocepé- 
reme),  t.  de  bot.,  le  placenta,  ou  le  réceptacle 
de  la  graine. 

TROPILLOTL  ,  subst.  mas.  (iropi-iolele),  t. 
d'bist.  nat.,  corbeau  du  Mexique,  dont  la  chair 
passe  pour  être  antisiphilitique. 

^TROPIQUE,  subst.  mas.  (tropike)  (du  grec 
T/»7iixoî,  sous-entendu  xuxXoi,  cercle,  dérivé 
de  rpe-jtu,  je  retourne  ;  cercle  d'oU  retourné  te 
soleil,  parce  que  le  soleil,  arrivé  à  l'un  des  tro- 
piques, semble  retourner  vers  l'autre),  cercle  de 
la  sphère  ,  parallèle  i  l'équateur.  et  qui  est  le 
terme  de  part  et  d'autre  du  cours  du  soleil.  II  y 
a  deux  tropiques  également  distants  de  l'équa- 
teur  :  le  tropique  du  Cancer  dans  l'hémisphère 
septentrional  où  nous  habitons ,  et  le  tropique 
du  Capricorne  dans  l'hémisphère  méridional.  — 
Adj.  des  deux  genres  ;  en  astron.,  annie  tropique, 
qui  s'écoule  d'un  équinoxe  au  même  équinoxe 
de  l'année  suivante  ;  retour  périodique  des  sai- 
sons.— T.  ie  boi.  :  plantes  tropiques^  celles  dont 
les  fleurs  s'ouvrent  le  matin  el  le  ferment  le 
loir. 

TROPISTE ,  subst.  mas.  (tropicete),  l.  d'bist. 
eccl.,  nom  d'hérétiques  qui  prennent  au  figuré  les 
paroles  de  la  consécration  à  la  messe. 

TROP-PLEI»,  subsl.  mas.  (troplein),  ce  qui 
excède  la  capacité  d'un  vase;  ce  qui  en  déborde: 
le  trop-plein  d'un  verre. 

TROPOLOGIE,  subst.  fém.  (tropoloji)  (du  grec 
rpcTtai,  trope,  figure  ,  et  ioyoi,  discours),  style 
métaphorique  ,  figuré.  Inusité.  —  Science  des 
mœurs  ,  connaissance  ,  traité  sur   les  mœurs. 

TROPOLOGIQUE,  adj.  des  deux  genres  (iro- 
polojike),  qui  concerne  la  tropologie. — Qui  tient 
de  la  tropologie  :  sens  tropologique. 

TROQUÉ,  E ,  part.  pass.  de  troquer. 
♦troqcer,  y.  act.  ((roAi^)  (de  l'anglo-saxon 
W  Iruck,  commercer ,  et  surtout  faire  le  com- 
merce de  change  ;  échanger  des  marchandises. 
Ménage  ) ,  faire  un  troc,  échanger,  permuter  : 
avec  ces  différences,  qu'on  échange  des  ratifica- 
tions, on  troque  des  marchandises,  on  permute 
des  bénéfices;  qu'échanger  est  du  style  noble, 
troquer  du  style  ordinaire  et  familier,  permuter 
du  style  de  palais.—  Prov.  :  troquer  son  cheval 
borgne  contre  un  aveugle ,  faire  un  mauvais 
marché,  quoiqu'on  cherchât  à  en  faire  un  bon. 
— se  TROttBER,  V.  pron.,  se  donner  en  échange. 

TROQUETS,  subst.  mas.  plur.  (trokii),  t.  de 
couvreur,  les  chevalets  du  comble. 

TROQUEUR,  subst.  mas.,  au  fém.  troqueI'SE 
(trokieur,  kieuze),  celui,  celle  qui  aime  i  tro- 
quer. 

TROQVEUSE,  «ubst.  fém.  Voy.  troqoeur. 

TROQU*RT ,  subst.  mas.  (Irokar) ,  t.  de  bot., 
plante  qui  croit  dans  les  marais. 

TROSSULES ,  subsl.  mas.  plur.  (iroçule),  t. 
d'hist.  anc,  corps  de  chevaliers  romains  qui  avait 
pris  la  ville  de  Trossulum,  près  de  Rome ,  sans 
le  secours  de  l'infanterie. 

TROT,  subst.  mas.  {trù),  manière  de  marcher 
d'un  cheval  entre  le  pas  et  le  galop.  Il  se  dit 
aussi  des  autres  bêtes  do  somme  ou  do  charge. 
—  Fig.  et  tam.  :  il  nous  a  menés  grand  trot,  il 
aou9  «  bit  faire  beaucoup  d«  cbemio  en  peu  do 
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temps. — Fig.  ,  mener  une  affaire  au  grandirai, 
la  conduire  d'une  manière  expéditive. 

TROTIKÉ,  E,  part.  pass.  de  trotiner. 

TROTINER,  V.  neut.  (irotiné)  trotter,  marcher 
vite  et  à  petits  pas.  Voyi'/.  TiiuiTiMiii,  dont  l'or- 
Ihographe  est  seule  régulii'rc. 

TROTTADB  ,  subst.  fém.  (trotade)  ,  petite 
course,  promenade  i  cheval  ou  en  voiture. 

TROTTE,  subst.  fém.  (trote),  espace  de  che- 
min ;  il  y  a  une  bonne  trotte  d'ici  là.  Il  est  pop. 

TROTTE-CHGMiN,  subst.  mas.  (Irotechemein), 
t.  d'hist.  nat.  ,  espèce  d'oiseau  très-vif  qu'on 
rencontre  sur  les  chemins. 

TROTTE-MENU,  adj.  invariable  (trotemenu), 
qui  trotte  comme  les  souris,  qui  marche  à  petits 
pas  :  la  gent  trotte-menu. 

TROTTER,  V.  neut.  (troté),  aller  le  trot;  faire 
trotter  un  cheval. — Fam.,  marcher  beaucoup  à 
pied  :  il  n'a  fait  que  trotter  toute  la  journée.  — 
Fig.  et  fam.,  faire  bien  des  pas,  des  démarches  : 
trotter  pour  ses  a/faires.  —  Aller  et  venir ,  se 
mouvoir  en  divers  sens  .*  ses  yeux  trottent  de 
côte  et  d'autre.  —  On  entendrait  une  souris  trot- 
ter, on  n'entend  pas  le  plus  léger  bruit.  —  Celle 
idée  lui  trotte  par  la  tête,  cette  idée  l'occupe;  il 
y  pense  souvent. 

TROTTERIE ,  subsl.  fém.  (Iro(eri),  petite 
course. 

TROTTEUR  ,  Subst.  mas.,  trotteuse,  subst. 
fém.  (troteur,  teuze],  qui  trotte. —  Il  se  dit  prin- 
cipalement d'un  cheval  dressé  à  n'aller  que  le 
trot  :  ce  cheval  est  un  bon  ou  un  mauvais  trot- 
teur, il  Irolle  bien  ou  mal. 

TROTTl»,  subst.  mas.  (Irolein)  ,  petit  laquais. 
Bas,  pop.  et  même  hors  d'usage. — Les  pardons 
de  saint  Troltin  ou  Trollei,  s'est  dit  burlesque- 
ment  du  plaisir  que  les  femmes  ont  â  trotter, 
sous  prétexte  d'aller  visiter  quelque  chapelle  hors 
de  la  ville  ,  etc.  — On  dit  aussi  dans  le  même 
sens  et  dans  le  même  style  :  avoir  dévotion  d 
saint  Trottin. 

TROTTINER  ,  T.  neut.  (  irolin^  ) ,  diminutif 
de  trotter,  marcher  peu  et  souvent,  marcher  vile 
et  à  petits  pas. 

TROTTOIR,  subst.  mas.  (trotoar),  chemin 
plus  élevé  que  le  pavé,  et  pratiqué  le  long  des 
quais  et  des  rues  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  vont  à  pied. — Fig.  et  fam.  :  cette  affaire  est 
sur  le  trottoir,  on  en  parle,  on  en  va  parler; 
cette  fille  est  sur  le  trottoir,  elle  est  à  marier. 
— Etre  sur  le  trottoir,  être  dans  le  chemin  de  la 
considération,  de  la  fortune. — On  dit  d'une  per- 
sonne dont  on  parle  beaucoup,qu'd/e  est  sur  le 
trottoir. 

*TROU  ,  subst.  mas.  (  trou  )  (  du  grec  t/su/za 
ou  T/5u/j>7 ,  fait ,  dans  la  même  signification  de 
Tpju,  pour  rptiu,  je  perce.  Voy.  trouer)  ,  ou- 
verture ordinairement  ronde  ou  i  peu  près  ;  ce 
qui  le  dislingue  de  la  fente. qui  est  une  ouver- 
ture en  long.  —  Par  mépris ,  lieu  fort  petit , 
méchante  maison,  etc.  :  ce  n'est  qu'un  vrai 
trou.  —   Au  jeu    de   trictrac ,    douze     points. 

—  Au  jeu  de  paume ,  ouverture  au  pied 
de  la  muraille  ,  dans  le  coin  opposé  à  la 
grille.  —  Fig.  el  fam.  :  boire  comme  un  trou , 
beaucoup.  —  //  se  mettrait  dans  un  trou  quand 
votre  ami  paraît ,  il  tremble  beaucoup  quand  , 
etc.  —  Cet  homme  n'a  rien  vu  que  par  le  trou 
d'une  bouteille ,  il  n'a  aucune  connaissance  des 
choses  du  monde.  —  Bouclier  un  trou ,  payer 
une  dette.  —  Prov.  :  mettre  la  pièce  prés  du 
trou,  ne  point  appliquer  le  remède  où  il  faudrait. 

—  Faire  un  trou  à  la  lune ,  s'enfuir  sans 
payer.  — Une  souris  qui  n'a  qu'un  trou  est  bien- 
tôt prise,  un  homme  qui  n'a  qu'une  ruse,  qu'une 
finesse  ,  qu'un  expédient  ,  a  quelquefois  bien  de 
la  peine  à  se  lirer  d'affaire ,  â  réussir.  —  Autant 
de  trous,  autant  de  chevilles  ;  autant  de  chevilles 
que  de  trous  ,  se  dit  d'une  personne  qui  trouve 
des  raisons  ,  des  excuses  ,  bonnes  ou  mauvaises , 
sur  tout  ce  qu'on  lui  dit,  ou  des  expédients  dans 
les  difHcullés  qu'on  lui  propose. 

TROUBADOUR,  subst.  raas.  (lTOu*ado«r),  nom 
donné    aux    anciens    poètes   provençaux.  Voy. 

TROUVÈRE. 

TROUBLATIO»  ,  subst.  fém.  {troublùcion],  tu- 
multe. (Boiste.)  Tout-à-fail  inusité. 
♦trouble  ,  subsl.  mas.  (  trouble  )  (  du  latin 
turba,  fait  du  grec  tu/sÊ);  ,  bruit ,  tumulte,  etc.), 
brouillerie  ,  désordre  :  mettre  le  trouble  dans 
une  famille  ,  dans  une  société.  —  Inquiétude , 
agitation  d'esprit  :  le  trouble  des  sem;  l'altération 
causée  dans  les  sens.  —Voie  de  fait  par  laquelle 
on  dispute  quelque  chose  4  quelqu'un.  — ï.  de 
jurispr.j  il  se  dit  de  l'interruption  qui  est  faite  à 
quel<iu'nn  iiai  m  possessloa.  On  appelle  trou- 
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ble  de  fait ,  celui  qui  se  commet  par  quelque 
action  qui  nuit  au  possesseur,  comme  quand  un 
autre  vient  prendre  possession  du  même  héri- 
tage ;  qu'il  le  fait  labourer  ou  ensemencer," 
qu'il  ca  fait  récolter  les  fruits,  ou  lorsqu'il 
empêche  le  possesseur  de  le  faire  ;  trouble  de 
droit ,  celui  qui ,  sans  faire  obslacle  i  la  pos- 
session de  fait ,  empêche  néanmoins  qu'elle  ne 
soit  utile  pour  la  prescription  ,  comme  quand 
on  fait  signifier  quelque  acte  au  possesseur, 
pour  interrompre  sa  possession. — T.  dépêche; 
dans  celle  acception ,  ['Académie  fait  ce  mol 
fém.;  c'est  un  filetdont  on  no  se  sert  guère  qu'en 
hiver,  pour  aller  pêcher  le  long  des  rivages ,  en 
l'enfonçant  sous  les  bordages ,  ce  qui ,  ne  pou- 
vant s'exécuter  sans  troubler  l'eau,  adonné  le 
nom  au  filet.  Voy.  truble.  —  Au  plur,  ,  guer- 
res civiles  ,  soulèvement ,  émotions  populaires  ; 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue ,  ou  simplement 
durant  les  troubles. — Adj.  des  deux  genres,  qui 
n'est  pas  clair,  qui  est  brouillé.  II  se  dit  surtout 
des  liqueurs  ;  l'eau  est  trouble. —  L'air,  le  temps 
est  trouble ,  n'est  pas  serein  ,  il  y  a  des  nuages. 

—  .it'oir  la  vue  trouble  ,  ou  absolument  :  voir 
trouble,  ne  voir  pas  bien.  —  Prov.  :  pécher  en 
eau  trouble ,  tirer  du  profit  des  désordres  publics 
ou  parliculiers. 

TROUBLÉ,  E,  part.  pass.  de  troubler,  et  adj. 
Être  troublé  se  dit  sans  régime  des  per- 
sonnes ,  el  des  choses  avec  la  préposition  par. 

—  En  math.  :  raison  troublée  7  celle  des  gran- 
deurs qui ,  étant  proportionnelles  ,  ne  le  sont 
pas  dans  le  même  ordre  dans  lequel  elles  sont 
écrites. 

TROUBLEAU,  subst.  mas.  [troubla),  Olel  de 
pêche. 

TROUBLE-FÊTE,  subst.  mas.  (troubleféte),  im- 
portun ou  indiscret  qui  vient  troubler  la  joie 
d'une  compagnie. — Il  se  dit  même  d'une  chose, 
d'un  éTèuemenl  qui  produit  le  même  effet.  11 
est  fiim.  —  Au  plur.,  des  trouble-féte, 

TROUBLER  ,  v.  acl.  (troublé)  (du  latin  lur- 
bare  ) ,  rendre  trouble  une  liqueur  qui  était 
claire  :  une  grosse  pluie  trouble  la  rivière. — 
Fig.  ,  apporter  du  trouble  ,  du  désordre  ; 
troubler  le  repos  de  quelqu'un.  —  Il  se  dit 
des  sens  :  la  peur  a  troublé  sa  raison; 
cette  nouvelle  lui  a  troublé  les  sens.  —  Inquié- 
ter quelqu'un  dans  la  jouissance  de  quelque 
bien.  —  Intimider,  faire  perdre  la  mémoire,  le 
jugement,  etc.  :  il  s'est  amusé  à  le  troubler  pen- 
dant son  discours. —  Interrompre  :  troubler  un 
entretien  ;  cet  accident  vient  troubler  la  fête.  — 
Cela  trouble  la  digestion,  cela  empêche  que  la 
digestion  ne  se  fasse  bien.  — se  troubler,  y. 
pron.,  devenir  trouble:  le  vin  se  trouble,  set 
esprits  se  troublent.  —  Le  temps  se  trouble,  il  sa 
charge  de  nuages.  —  Sa  vue  se  trouble  ,  sa  vue 
s'obscurcit.  —  En  parlant  des  personnes,  s'in- 
timider, s'embarrasser,  perdre  la  tête. 

TROUÉ,  E,  part.  pass.  de  trouer,  el  adj.,  per» 
ce  :  bas  troué,  robe  trouée. 

TROUÉE,  subsl.  fém.  {trou-é),  ouverture  dans 
l'épaisseur  d'une  haie.  —  Espace  vide  qui  percé 
tout  au  travers  d'un  bois.  —  Effet  du  canon  j 
passage  à  travers  d'une  troupe  ennemie. 

TROUELLE,  subst.  fém.  (trou-ele),  t.  de  pé- 
che,  petite  baguette  souple  et  pliante  qu'on 
passe  enlrc  les  mailles  d'un  filet  pour  le  tenir 
ouvert. 

TROUER,  V.  acl.  [Irou-é)  (du  grec  rpua ,  pour 
Tpotùi,  verbe  inusité  au  présent,  mais  qui  four- 
nit les  autres  temps  au  verbe  rirpxu,  pris  dans 
la  même  signification  de  trouer,  percer  ) ,  per« 
cer,  faire  un  trou.  Il  n'est  que  du  style  simple. 

—  se  trouer,  V.  pron. 

TROUILLE,    subst.    fém.   [trou-ie),    masso 

qui  reste  après  l'exiraclion  de  l'huile  de  colza. 

TROUILLOTTB  ,  subsl.  fém.  (trou-iote) ,  t.  de 

pêche,  petite  baguette  souple  qui  tient  le  ver- 

veux  ouvert. 

*TROU-MADAME  ,  subst.  mas.  (troumadame) , 
sorte  de  jeu  composé  de  treize  portes  elde  treize 
galeries  auquel  on  joue  avec   treize  petites  bon 
les.  —  Au  plur.,  des  trous-madame. 

TROUSiG-KHÉ,  subsl.  mas.  {tronguekié),  t.  de 
bol.,  arbre  dont  le  bois  est  très-dur.  Il  croît 
dans  les  forêls  de  la  Cochinchine.  On  l'a  rap- 
porté au  genre  érable  ;  mai»  il  parait  qu'il  doit 
faire  un  genre  particulier. 

♦TROUPE  ,  subst.  fém.  (troupe)  (par  métony- 
mie, du  latin  turba,  du  grec  ru/sêv),  IrouWe, 
confusion.  On  a  d'abord  dil  par  iranspositjoo 
truba  ,  ensuite  trupa  ,  el  enfin  troupe) ,  plu- 
sieurs personnes  ou  plusieurs  animaux  ensemble. 

—  Compagnie    composée    de   certaines  geius  > 
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troupe  de  comédiens.  —  En  poésie  :  la  troupe 
cetexie  ou  immortelle,  l'assemblée  des  dieui  du 
paganisme.  -  Subsl.  fém.  plur.,  les  soldais  , 
tanl  cavaliers  que  fanlassins ,  qui  composent  ou 
une  armée  ou  quelque  corps  d'armée. — Troupe  se 
dit  aussi  au  singulier  d'un  petit  corps  de  cava- 
lerie ou  d'infanterie  :  cet  officier  conduit  bien 
sa  troupe:  —  En  troupe,  par  troupe  ,  loc.  »d»., 
plusieurs  ensemble.  —  troupe  ,  basoe  ,  compa- 
gnie. (Syu.)  La  troupe  est  purement  et  simple- 
ment une  multitude  de  gens  rassemblés  en  un 
lieu.  La  bande  est  une  troupe  particulière  de 
gens  de  la  même  sorte  ,  séparés  du  reste,  et  liés 
ensemble  par  quelque  chose  qui  leur  est  com- 
mun. La  compagnie  est  une  association  de  gens 
qui  forment  une  espèce  de  corps ,  attaché  ou 
appliqué  à  un  certain  genre  d'occupations  ou  de 
soins.  —  Ces  trois  mots  se  disent  aussi  des  ani- 
maux. On  dit  :  des  troupes  d'oies ,  d'insectes  ; 
des  bandes  d'étourneaux  ;  des  compagnies  de 
perdreaux.  La  troupe  est  nombreuse  ;  la  bande 
va  par  détachements  ;  la  compagnie  vit  ensem- 
ble ,  et  forme  une  espèce  de  famille.  Les  étour- 
neaux  ne  paraissent  guère  qu'en  troupes,  et  ils 
Tolent  par  bandes  séparies.  —  Troupe  est  un 
mot  indifférent ,  qui  se  prend  ou  en  bonne  ou 
en  mauvaise  part  ,  selon  les  circonstances  du 
discours  :  il  j  a  des  troupes  de  brigands  comme 
des  troupes  de  soldats  ,  et ,  même  en  poésie  , 
la  troupe  céleste  ou  immortelle.  —  Bande ,  dans 
le  style  ordinaire  ,  est  ignoble  ou  même  inju- 
rieux. On  dit  populairement  :  la  bande  joyeuse  , 
la  bande  bachique ,  une  bande  de  filous  ,  de  co- 
quins. Compagnie  est  une  appellation  honorable 
et  honnête. 
♦troupeau  ,  subst.  mas.  (Iroupô),  troupe  d'a- 
nimaux d'une  môme  espèce  qui  sont  dans  un 
même  lieu.  Quand  on  dit  absolument  troupeau, 
on  entend  ordinairement  un  troupeau  de  mou- 
tonsoude  brebis. — l'ig.,  habitants  d'un  diocèse, 
d'une  paroisse. —  Le  troupeau  de  Jesus-Clirlsl, 
l'Église.  —  Il  se  prend  quelquefois  pour  troupe, 
multitude,  et  ordinairement  en  mauvaise  part  i 
un  troupeau  d'ignorants. 

IROUPELET,  subst.  mas.  (troupeli),  petit  trou- 
peau. (Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

TR0UPI4LB,  subst.  mas.  {troupi-ale) ,  t.  d'hist. 
nat.,  oiseau  passereau  nommé  aussi  loriot. 

♦TROUSSE,  subst.  fém.  (trouce)  (suivant  ména- 
ge, de  l'allemand  tross ,  qui  signiOe  proprement 
te  bagage  d'une  armée,  mais  qui  s'est  dit  ensuite 
par  extension  de  tout  ce  qui ,  ramassé  ,  lié,  ser- 
ré, occupe  un  plus  petit  espace),  faisceau  de  plu- 
sieurs choses  liées  ensemble  :  trousse  d'herbes, 
de  cordage,  de  foin,  etc. — Carquois  ;  ce  dernier 
mot  est  plus  noble.  —  Espèce  d'étui  dans  le- 
quel le  barbier  met  ses  rasoirs,  des  peignes,  des 
ciseaux.  —  Il  se  dit  aussi  en  parlant  des  gens 
qui  montent  en  croupe  derrière  d'autres.  — 
Cordages  dont  se  seit  le  charpentier  pour  lever 
de  petites  pièces  de  bois. — Petite  boîte  qui  ren- 
ferme une  partie  des  instruments  de  chirurgie 
qui  peuvent  être  nécessaires  sur  l'heure.  —  File 
plus  ou  moinslongue  de  feuilles  de  fer-blanc.  — 
T.  d'artill.;  se  dit  d'un  paquet  de  lamettes  ou  de 
petites  barres  d'acier  destinées  k  forger  ensuite 
les  lames  de  sabres. — On  appelle  trousse  de  bat- 
terie, la  partie  droite  qui  s'appuie  carrément  sur 
le  ressort  d'une  platine  à  silex. — Se  dit  d'une 
grosse  et  longue  botte  de  fourrage  vert,  que 
porte  derrière  lui  le  cavalier  qui  revient  de  la 
provision  :  il  portait  une  grosse  trousse  sur  ta 
croupe  de  son  cheval. — Assemblage  de  taillants 
de  la  machine  i  fendre  le  fer.— Sorte  de  ruban 
de  laine  terminé  par  une  touffe,  qui  fait  partie 
de  l'enharnachement  d'un  cheval  j  cuir  qui  en- 
veloppe ou  entoure  la  queue  d'un  cheval.  Voyeï 

TROUSSE-QUEUE   Cl   TROUSSE-TRAITS. —  Au     pllir., 

sorte  d'ancien  haut-de-chausses ,  dont  l'usage 
ne  s'était  conservé  que  dans  l'habit  de  cérémo- 
nie des  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
—  Chausses  courtes  et  plissées  que  portaient 
autrefois  les  pages,  et  qu'on  nomme  plus  com- 
munément cliausses  de  page. — En  trousse  se  dit 
quelquefois  des  paquets,  des  valises  qu'un  ca- 
valier porte  derrière  lui  sur  un  cheval. —  Avec  la 
mort  en  trousse.  Voy.  croupe. — Aux  trousses,  à 
la  poursuite  :  il  est  aux  trousses  de  l'ennemi.^- 
Fig.  et  fam.  :  être  aux  trousses  de  quelqu'un , 
<tre  toujours  à  sa  suite. 

TROUSSÉ,  E,  part,  pass.  détrousser  et  adj. 
— ïam.  ;  petit  liomme  bien  troussé,  bien  fait, 
bien  proportionné,  propre  et  joli. — Cheval  bien 
troussé,  bienfait,  bien  pris  et  un  peu  ramassé. 
—Petite  maison  bien  troussée,  jolie  petite  ium- 
lon.  — CompJimeni  bien  troussé,  bien  tourné.— 


TRO 

Cela  est  troussé  à  la  diable,  mal  arrangé,  mal 
fait 

TROUSSEAU,  subst.  mas.  ((roi/fA'i,  petite  trous- 
se. On  ne  le  dit  guère  que  des  clefs  et  des  flè- 
ches :  un  trousseau  de  clefs  ,  de  flèches.  —  Nip- 
pes et  bardes  qu'on  donne  i  une  fllle  en  la 
mariant,  en  la  faisant  religieuse,  k  des  enfant^ 
qui  entrent  dans  une  maison  d'éducation.  — 
Dans  les  fonderies  de  canons ,  longue  pièce 
de  bois  sur  laquelle  on  met  la  natte,  ensuite  tt 
terre,  qui  doivent  former  le  moule  d'une  pièce 
du  canon.  —  T.  d'anat.,  très-petit  faisceau  de 
parties  unies  ensemble  :  hh  trousseau  de  fibres. 

TROUSSE-BARRE,  subst.  mas.  C  troucebûre  ), 
pièce  d'un  train  do  bois,  à  l'avant  ou  k  l'arrière. 
— Au  plur.,  des  trousse-barre. 

TROISSE-ÉTRIERS,  subst.  mis.  (troucétri-é). 

Voy.  P0RT6-ÉTRIERS. 

TROUME-GALAXT ,  subat.  mas.  (  troucegua- 
tan),  maladie  aiguë  et  violente  qui  emporte  en 
fort  peu  de  temps.  —  Ancien  nom  du  cholèr»' 
morbus. — Au  plur.,  des  trousse-galants. 

TROtSSE-PETTE,  et  non  pas  trousse-pète, 
subst.  fétu,  [troucepile),  t.  de  mépris  et  de  ba- 
dinage,  en  parlant  d'une  petite  fille  :  taitei-vom, 
trousse-petle.  Pop. 

TROUSSE-QUEUE,  subst.  mas.  (troucekieu), 
cuir  qui  enveloppe  et  tient  en  état  la  queue  d'un 
cheval. — Au  plur.,  des  trousse-queue. 

TROUSSEQUIN  ,  subst.  raas.  C  troucekiein  ), 
morceau  de  bois  taillé  en  cintre  qui  s'élève  sur 
l'arçon  de  derrière  d'une  selle. 

TROUSSER  ,  V.  act.  (  troucé  )  {tac,  trousse), 
replier,  relever  ce  qui  pend. — Hausser  les  me- 
nues branches  de  quelqne  arbre  qui  sont  trop 
basses ,  et  les  attacher  k  quelque  chose  qui  les 
soutienne. — Fig.  et  fam.,  expédier  précipitam- 
ment :  les  juges  ont  troussé  cette  affaire  dans 
une  matinée. —  Causer  la  mort  :  la  fièvre  l'a 
troussé  en  trois  jours. — En  t.  de  cuisine  ;  trous- 
ser une  volaille,  une  perdrix,  etc.,  appliquer  les 
pattes  de  l'animal  contre  la  cuisse  ou  les  passer 
dans  un  trou  qu'on  y  fait,  et  ramener  le  bout 
des  ailes  sur  le  dos  en  les  retournant. — Fig.  cl 
fam.  :  trousser  bagage,  partir,  déloger  brusque- 
ment d'un  endroit. —  Fig.  et  pop.  ,  trousser  un 
homme  en  malle,  l'enlever  :  la  gendarmerie  l'a 
troussé  en  malle. — Trousser  une  femme,  lui  le- 
ver les  jupons.  —  se  trousser,  v. pron.,  lever 
ses  vêteraenls,  ses  pieds. 

TROUSSE-TRAITS,  subsl.  mas.  plur.  ((roMce- 
tré),  chez  les  bourreliers,  anneaux  de  cuir  qui 
sont  attachés  de  chaque  côté  du  culeron  d'un 
harnais. 

TROUSSis,  subst.  mas.  ,'(rouci),  pli,  couture 
qu'on  fait  k  une  étoffe  repliée  pour  la  rendre 
plus  courte. 

TROUssoiRE,  «ubst.  fém.  (treuçoare),  pince 
d'èmailleurs. 

TROUTTE,  subst.  fém.  (troute),  I.  d'hist.  nat., 
espèce  de  poisson. 

TROUVABLE,  adj.  des  deux  genres  ((rounaife), 
que  l'on  peut  trouver.  Ce  mot,  des  plus  usités, 
manque  dans  VAcadémié. 

•trouvaille,  subst.  fém.  (trouvà-ie),  chose 
trouvée  heureusement  et  par  hasard.  Il  est  fam. 

trouvé  ,  E  ,  part.  pass.  de  trouver,  et  adj. 
— Enfant  trouvé,  qui  a  été  exposé. — Phrase,  ex- 
pression trouvée,  tellement  juste,  propre,  heu- 
reuse, qu'elle  semble  l'effet  de  l'inspiration  ou 
du  hasard,  plutôt  que  d'aucune  combinaison  de 
l'esprit.  La  Bruyère  (  Caractères,  chap.  i.  ),  a 
dit,  dans  le  même  sens,  rencontré  :  il  y  a  un 
terme  dans  votre  ouvrage  qui  est  rencontré,  et 
qui  peint  la  chose  au  naturel. 
♦TROUVER,  v.  act.  (trouvé)  (suivant  Le  Duchat, 
de  l'allemand  Iraffen,  au  propre,  toucher,  at- 
teindre, et  qui,  au  fig.,  a,  entre  autres  signifi- 
cations, celle  de  trouver.  On  disait  autrefois 
treuver) ,  rencontrer  quelqu'un  ou  quelque 
chose,  soit  qu'on  le  cherche,  soit  qu'on  ne  le 
cherche  pas.  Il  diffère  proprement  de  rencon- 
trer, en  ce  qu'on  trouve  les  choses  inconnues  ou 
celles  qu'on  cherche,  cl  qu'on  rencontre  les 
choses  qui  se  trouvent  en  notre  chemin,  ou  qui 
se  présentent  sans  qu'on  les  cherche  :  les  plus 
infortunés  trouvent  toujours  quelque  ressource 
dans  leurs  disgrâces;  les  gens  qui  se  lient  faci- 
lement avec  tout  le  monde  sont  sujets  à  rencon- 
trer mauvaise  compagnie. — Inventer,  avec  cette 
différence  qu'on  invente  de  nouvelles  chosej  par 
la  force  de  l'imagination,  et  qu'on  trouve  des 
choses  cachées  par  la  recherche  et  par  l'étude. — 
Il  se  dit  souvent  de  l'opinion  fondée  sur  la  ré- 
flexion de  l'esprit  ou  sur  les  apparences  des 
choses  ■■  je  trouve  que  cela  est  bien,  je  trouve 
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que  cela  est  bon. — Éprouver,  sentir  :  U  a  trouvé 
de  la  fidélité  dans  ses  domestiques  ;  je  trouve 
dans  ses  entretiens  une  sorte  de  charme  que  je 
ne  saurais  expliquer. — Aller  trouver  quelqu'un, 
aller  le  voir  ,  aller  lui  parler.  —  Trouver  son 
compte  (1  quelque  chose,  y  trouver  un  avantage. 
— Trouver  le  temps  lottg,  s'ennuyer.  —  Trouver 
bon  que...,  approuver,  consentir  :  il  trouve  bon 
que  je  lise  Télémaque.  —  Trouver  grâce  devant 
quelqu'un,  gagner  sa  bienveillance.  —  Trouver 
mauvais  que...  désapprouver,  ne  pas  consentir  : 
votre  père  trouve  mauvais  que  vous  reve- 
niez si  lard.  — Trouver  bon,  trouver  mauvais, 
en  parlant  des  aliments  dont  on  use  avec  goût, 
avec  appétit  .-  je  trouve  ce  ragoût  bon,  bien  bon; 
depuis  que  je  n'ai  pas  de  fièvre,  je  trouve  le  vin 
bon. — Trouver  à...  trouver  le  moyen,  l'occasion 
de... — Trouver  à  redire,  trouver  quelque  man- 
que, quelque  défaut  :  on  ne  trouve  rien  à  re- 
dire A  cette  conduite.  —  Trouver  à  qui  parler, 
rencontrer  de  la  résistance.  —  Trouver  son  mai- 
Ire,  quelqu'un  plus  fort  que  soi.  —  Croire  avoir 
trouvé  la  pie  au  nid  ,  croire  avoir  fait  une  dé- 
couverte importante.  —  Trouver  quelqu'un  sur 
son  chemin,  être  traversé  dans  ses  desseini. 
—  Avoir  de  manque  :  j'avais  mis  cent  louis 
dans  celle  bourse,  j'en  trouve  six  de  manque. 
J'en  trouve  six  de  moins.  —  se  trouver  ,  y. 
pron.  —  Se  trouver  mal,  ressentir  quelque 
incommodité  ,  tomber  en  faiblesse.  On  dit 
dans  un  sens  contraire  :  se  trouver  bien,  se  trou- 
ver mieux.  —  Se  trouver  bien  de  quelqu'un,  de 
quelque  chose,  en  être  content.  —  Se  trouver  en 
quelque  lieu,  y  être,  s'y  rendre.  —  Prov.  :  cela 
ne  se  trouve  pas  sous  le  pas  d'un  cheval,  ne 
s'obiienl  pas  facilement.  —  //  se  trouva  que, 
il  arriva  ou  l'on  reconnut  que.  En  ce  dernier 
sens,  se  trouver  s'emploie  unipersonnellement. 
♦trouvère  ou  troUveur  ,  subst.  mas.  (L'A- 
cadémie donne  \ea  deux)  [trouvère,  veur  ,  nom 
d'anciens  poètes  languedociens ,  k  la  différence 
des  troubadours,  qu'\  sont  les  anciens  poètes  pro- 
vençaux. —  On  dil  aujourd'hui  plus  souvent 
trouvère  et  troubadour  que  Irouieur.  —  Le  mot 
troubadour  est  le  même  mol  patois  trouvalré, 
trouvé,  dans  le  sens  d'inventer;  ils  furent  ainsi 
nommés  i  cause  de  leurs  inventions. 
♦TROUVEUR,  subst.  mas.  (trouveur),  nom  que 
l'on  donne  à  une  pelite  lunelte  dioptrique  que 
l'on  place  sur  le  corps  d'un  télescope,  et  sur- 
tout du  télescope  newtonien.  Voy.  trouvère. 

TROX,  subsl.  mas.  (irokce),  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  coléoptères  de  la  section  des 
penlamères,  famille  des  lamellicornes,  tribu  des 
scarabéides,  section  desxylophiles.  On  rencontre 
ces  insectes  par  terre,  dans  les  champs,  dans 
les  endroits  sablonneux  et  un  peu  secs.  Ou  les 
voit  quelquefois  rongeant  les  parties  tendineu- 
ses qui  lient  les  os  des  cadavres  dont  la  chair 
a  èlé  dévorée  ou  consumée  depuis  quelque 
temps.  Dès  qu'on  les  touche,  ils  font  les  morts. 
♦IROYES,  subst.  propre  mas.  (  iroè  ),  ville  de 
France,  chef-lieu  d'arrond,,  dép.  de  l'Aube. 

TROYE»  ,  «ubst.  mas.  (Iroé-iein),  t.  d'hist. 
nat.,  tribu  de  papillons  chevahcrs  ou  guerriers, 
caractérisée  par  des  taches  rouges  sur  la  poi- 
trine, et  des  couleurs  ordinairement  sombres. 
Ceux  qui  n'ont  jamais  de  taches  sur  la  poitrine 
sont  appelés  grecs. — Sorte  de  raisin.  Voy.  bor- 
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♦TROYEM ,  subst.  et  adj.  mas.  ,  au  fém. 
TROYESME  (Iroè-téin,  iène),  de  Troie.  —  Jeux 
Iroyens, ieai  en  usage  à  Rome  parmi  les  jeunei 
gens  de  la  classe  élevée,  qui  couraient  par  esca- 
drons, et  figuraient  un  combat. 

TROYEBiSiE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  troven. 

TRUAGE,  subsl.  mas.  (Iru-aje),  t.  de  féod., 
autrefois,  en  quelques  lieux  dé  France,  droit 
que  levaient  les  seigneurs  sur  certaines  mar- 
chandises. 

♦TRUAXD,  E,  subst.  (tru-an,  ande),  vagabond, 
vaurien,  mendiant.  Il  est  pop.  et  vieux.  —  iVla- 
chine  qui  sert  de  marche-pied  i  l'ouvrier  tisse- 
rand. 

TRUANDAILLE,  subst.  fém.  (  Iru-andâ-ie  ), 
t.  collectif,  ceux  qui  truandent.  Pop.  et  vieux. 

TRUAKDÉ,        part.  pass.  de  (fiiaiidec. 

TRUAHUER,   v.   neut.   (tru-andé),    gueujer, 
mendier.  Il  est  hors  d'usage. 
♦TRUAXDERIE,  subst.  fém.  [tru-anderi),  métier 
de  truand.  U  y  a  encore  à  Paris  la  rue  de  lapetite 
et  U  rue  de  la  grande  Truanderie. 

TRUAU,  subsl.  mas.  (Iru-ô),  t.  de  pèche,  sorte 
de  filet.  -  Nom  qu'on  donne  en  quelques  en- 
droits k  une  mesure  qui  vaut  un  ttoisseau  et 
demi,  mais  qui  n'est  plus  en  usage. 
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TRCBLE  OU  TROUBLE,  i'Académie  donne 
le»  deux  ,  subst.  Km.  (Iruble)  (du  grec  rpu- 
eiiov ,  plat ,  el  sac  de'  nuil),  filet  de  pécheur  en 
/orme  de  poche  auquel  on  ajoule  un  manche. 

TRCBLEAD,  subst.mas.  (trublô),  pelile  truble. 
♦tri'C,  subsl.  mas.  (truke),  espèce  de  billard. — 
Pop.  :  avoir  le  truc,  avoir  le  secret,  la  manière 
de  faire  une  chose. 

TRUCBEMAN,  OU  TRCCHEMEST  ,  l'Académie 
donne  les  deux.  Nous  prérérons  le  second  au 
premier,  parce  que  la  terminaison  orthographi- 
que de  iruchemau  est  plus  conforme  au  génie 
de  noire  langue.),  subst.  mas.  (trucheman),  inter- 
prète; celui  qui  sert  d'interprèle  à  ceux  qui 
ne  peuvent  parler  la  langue  des  personnes  avec 
qui  ils  ont  i  s'entretenir.  —  Celui  qui  parle  à 
la  place  d'un  autre.  —  Interprète  est  d'un 
style  plus  noble. 

TRICHER ,  v.  neut.  (truelle),  demander  l'au- 
'mône  par  fainéantise.  Vieux  et  presque  même 
hors  d'usage. 

TRucHEVR ,  subst.  mas.,  au  fém.  tri'chel'SE 
(,truchmr,  cheuie),  celui,  celle  qui  truche.  Vieux. 

TRICHEUSE,    subst.    fém.   Voj.  TRUCUEUR. 

TRi'ciDAiRE,  adj.  des  deux  genres  [trucidére) 
(du  latin  trucidare,  tuer),  meurtrier.  (Boiste.) 
Inusité. 

TRi'CliLEiïT,  E,  adj.  (trukulan,  tante),  farou- 
che, brulaf.  (Boistc.)  Plus  lalin  que  français. 

TRUDAiJfE,  subsl.  fém.  (irerféHC) ,  imperti- 
nence, moquerie,  niaiserie.  —  Adj.  des  deux 
genres  ,  enjoué,  plaisant.  (Boiste.)  Toul-à-fait 
inusité. 

"TRUELLE,  subst.  fém.  (tru-éle)  (en  latin  trai- 
ta), instrument  de  maçon.  —  Fam.  :  cet  homme 
aime  la  truelle,  il  aime  à  faire  bâlir.  —  Instru- 
ment d'argent  pour  découper  et  servir  le  poisson 
à  table. 

TRUELLÊE,  subst.  fém.  [tru-èlé),  quantité  de 
plâtre  ou  de  mortier  qui  peut  tenir  sur  une 
truelle. 

TROELLETTE,  subst.  fém.  (Iru-iUte),  t.  de 
maçon,  pelile  truelle. 

TRUFFARD  ,  subst.  mas.  (Irufar),  gourmand  , 
amateur  de  truffes.  Iron.  el  même  inusité. 

TRUFFE,  subst.  fém.  (trufe  ;  on  écrivait  an- 
ciennement trulfle ,  el  tartu/fle]  (en  latin  tul>er, 
gén.  tuberis),  substance  végétale,  qui  croit  sous 
terre,  sans  racine  et  sans  lige.  Klle  fournit  un 
aliment  recherché,  el  est  aphrodisiaque.  —  On 
nomme  quelquefois  et  improprement  truffe ,  la 
pomme  de  terre. 

TRUFFÉ,  E,  part.  pass.  de  truffer,  et  adj.:  une 
dinde  truffée  ;  des  saucisses  truffées. 

TRUFFER,  V.  act.  (trufe),  farcir  de  truffes.  — 
Fig.,  tromper.  Vieux  mol,  conservé  dans  le  style 
pop.,  et  que  Le  Duchat  dérive  du  lai.  stropha, 
pris  du  grec  Gzpofri,  tour  de  Qnesse ,  de  substi- 
ïité. — se  TRUFfER,  v.  prou. 

TRUFFERIE,  subst.  fém.  (truferi),  tromperie. 
Pop. 

TRDFFECR,  subst.  mas.,  au  fém.  truffeuse 
Ç  Irufeur,  feuze),  trompeur,  trompeuse.  Style 
pop. 

TRUFFEUSE,  subst.  fém.  Voy.  trbffecr. 
TRUFFIÈRE  ,  subsl.  fém.  (trufi-ére),  terrein 
dans  lequel  viennent  les  truffes. 
»TRUIE ,  subsl.  fém.  (tru-i)  (du  celtique  troia, 
que  ilessala  Corvinus  dit  avoir  été  employé  dans 
le  latin  avec  celte  signification,  pour  scrofa  ou 
»M),  la  femelle  du  porc. — On  appelle  par  mépris, 
truie,  grosse  truie,  une  femme  fort  grasse  ou  de 
mauvais  ton.  Pop. 

TRUITE,  subst.  fém.  (  tru-ite  )  (  du  bas  lalin 
trutta  ou  tructa,  employé  dans  le  moyen -âge 
avec  la  même  signification ,  et  que  quelques-uns 
dérivent  du  verbe  trudere,  pousser),  t.  d'hist.  nal., 
poisson  de  rivière  fort  délicat.  —  Chez  les  bras- 
«eurs,  espèce  de  cage  en  fer  el  en  briques. — Truite 
taumonee,  qui  lient  de  la  couleur  et  du  goût  du 
saumon. — On  nomme,  truite  brune,  une  salmone 
que  quel(|ue8-una  regardent  comme  une  variété 
de  la  truite  commune  ;  el,  truite  de  mer,  une 
eipèce  de  salmone  qu'on  pêche  dans  la  mer  Bal- 
tique. 

•TRUITE,  E,  adj.  (tru-ité),  marqueté  de  petites 
taches  rousses  comme  une  truite  -.  un  cheval 
truite,  et  non  pas  un  cheval  truite.  —  Subst. 
masc.  pi.,  famine  de  poissons. 

TRUiTÉE,  subst.  fém.  {tru-ite),  t.  d'hiil.  nal., 
coquille  du  genre  porcelaine. 

TRUITELLE  ,  subst.  fém.  (tru-itéte),  l.  d'hist. 
nal.,  petite  truite. 

TRUITOS ,  subsl.  mas.  (tru-iton),  t.  d'hist. 
D«i.,  jeune  mâle  du  geore  truite;  jeune,  pelile 
iruU*. 
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TRCLLE,  subst.  fém.  (truie),  t.  de  pèche, 
sorte  de  filet;  grand  havenel. 

TRUi.i.iSATiosr ,  subst.  fém.  (truletizâcion), 
mortier  travaillé  à  la  truelle.  (Boiste.) 

TRULLOTTE,  subst.  tém. (trutelole),  t.  dépê- 
che, sorte  de  chaudière  ou  d'engin  pour  prendre 
du  poisson. 

TRULLUS,  subst.  mas.  {truleluce),  t.  d'anliq., 
grand  salon  de  l'empereur  à  Conslanlinople ,  où 
se  tenait  le  conseil  général.  On  dit  aussi  truite. 

TRUHBUS,  subst.  mas.  {Ironbuce),  t.  de  mé- 
dec,  petite  tumeur  violacée,  rénilenle,  formée 
par  l'extravasion  du  sang.  Voyez  thrombus,  seule 
orthographe  admissible. 

TRUMEAU,  subst.  mas.  (trumô)  (du  grec  xpu- 
p-r))  ;  en  arcbil.,  espace  de  mur  qui  est  entre 
deux  fenêtres  ou  deux  portes. — Glace  qui  se  met 
ordinairement  entre  deux  fenêtres.  — Plus  parti- 
culièrement ,  glace  avec  un  dessus  orné  d'une 
peinture  quelconque,  fixée  sur  un  grand  parquet 
de  bois,  que  l'on  place  sur  la  cheminée  d'un  ap- 
partement.— Le  jarret  du  bœuf  ou  de  la  vache; 
la  partie  qui  est  au-dessus  de  la  jointure  du  ge- 
nou, el  seulement  lorsqu'elle  esl  coupée  pour 
être  mangée. 

TRUHPEAD,  subst.  mas.  (tronpù),  t.  d'hist. 
nat.,  ntim  spécifique  d'une  espèce  de  cachalot. 

TRU»  ,  subst.  propre  mas.  (treun),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  d'Argentan, 
dép.  de  l'Orne. 

TRUPEi.u,  E,  adj.  (trupelu),  enjoué,  plaisant. 
{Boiste,)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

TRUSIOS,  subsl.  fém.  [truzion)  (du  latin  tru- 
sio,  action  de  pousser  avec  violence,  fait  de  tru- 
dere ,  pousser,  etc.),  l.  de  médec.  :  mouvement 
de  trusion,  mouvement  du  sang,  du  cœur  à  tou- 
tes les  parties  du  corps  par  les  arlères. 

TRUSQUim ,  subsl.  mas.  (trucekiein) ,  chez  les 
menuisiers,  les  ébénistes,  etc.,  outil  armé  d'une 
pointe  qui  sert  à  tracer  des  parallèles  en  le  fai- 
sant glisser  le  long  des  planches,  etc. 
TRUTILÉ,  part.  pass.  de  trutiler. 
TRUTILER  ,  V.  neut.  {trtiiili),  caqueter,  grin- 
goler  comme  la  grive. 

TRUXALE  ,  subst.  fém.  (trukçale) ,  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  orthoptères. 

TRYBLION,  subsl.  mas.  [tribli-on),  t.  d'anliq  , 
mesure  grecque  des  liquides. 

TRYCHIVE  ,  subsl.  fém.  {trikne)  ,  t.  de  bol., 
sorte  de  plante  du  genre  des  morelles. 

THYGO^OBATE,  subst.  mas.  (triguonobale),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  raies. 

TRYGÉDIE,  subsl.  fém.  (trijedi)Xin  grec  7^1717, 
vendange,  tluir; ,  chanson) ,  chant  grec  sur  la 
vendange.  —  Comédie  primitive. 

TRYPETHÊLIOH,  subst.  mas.  (tripetetion),  ,. 
de  bol.,  espèce  de  plante  de  la  famille  des  li- 
chens. 

TRVPHÈRE  ,  subsl.  mas.  (trifére)  (du  grec 
■cpufipot,  délicat;  soit  parce  que  ce  remède  opère 
doucement  et  agréablement,  soil  parce  qu'il  pro- 
cure du  repos  à  ceux  qui  en  usent),  t.  de  pharm., 
opial  composé  de  plusieurs  ingrédients,  el  propre 
à  fortifier  l'estomac. 

TKYi'OXYLOS  ,  subsl.  mas.  (Iripokciton),  t. 
d'hist.  nal.,  genre  d'insecles  hyménoptères. 

TSAR  ou  TZAR  ,  subst.  mas.  (tezare).  Voy. 
czar. 

TSCHETTi ,  subsl.  mas.  {techiteli),  t.  de  bot., 
espèce  de  piment  d'Amérique. 

TSIA-IP,  subsl.  mas.  (teci-a-ipe),  t.  de  bot., 
arbrisseau  grimpant  qui  croit  en  Chine.  Les  ha- 
bitants de  ce  pays  se  servent  de  ses  feuilles,  na- 
turellement très-âpres ,  pour  polir  différentes 
sortes  d'ouvrages,  et  particulièrement  l'élain. 

TSIAKELU,  subst.mas.  (Ieci-aketu),l.ie  bol., 
arbuste  des  Indes. 

TSIAH-TEU,  subst.  mas.  (teci-ameteu),  l.  de 
bot.,  espèce  de  haricot  chinois. 

TSIÉLA,  subst.  mas.  (teci-ela),  t.  de  bol.,  ar- 
bre du  genre  des  figuiers,  dont  les  fruits  servent 
â  teindre  en  rouge,  el  l'écorce  à  faire  des  cor- 
des. 11  vient  de  l'Inde  el  n'est  pas  parfaitement 
connu. 

TSIÉLIE,  subgl,  fém.  (  teci-éti  )  ,  t.  de  bol., 
sorte  de  plante  exotique. 

TSiEM-TAi\i,  subst.  mas.  (teci-èmetani),  t.  de 
bot.,  grand  arbre  du  Malabar,  dont  l'écorce  eit 
employée  dans  le  pays  comme  un  remède  contre 
beaucoup  de  maux. 

TSIMAHASOR,  subst.  mas.  (tecimanazop),  t.  de 
bot.,  arbuste  grimpant  de  Madagascar,  dont  les 
fleurs  sont  d'un  rouge  éclatant.  On  ignore  à  quel 
genre  il    se  rapporte. 

TSin,  subst.  mas.  (tecein),  nom  que  les  Chi- 
nois donnent  i  on  miniril  d'oU  ils  tirent  Is  cou- 
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leur  bleue  qu'ils  emploient  sur  la  porcelaine. 
Quelques-uns  ont  prétendu  que  c'était  notre 
cobalt. 

TSITOTOCOLT,  Subst.  mas.  (tecitotokotete),  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  d'oiseau  du  Mexique  et  du 
Pérou. 

TU ,  TOI ,  TB  ,  pronoms  de  la  seconde  per- 
sonne (tu,  toi,  le  ).  Ils  sont  de  tout  genre, 
mais  seulement  du  nombre  singulier;  et  ils  ne 
diffèrent  entre  eux  que  par  la  place  qui  leur  est 
assignée  dans  le  discours.  —  Tu  ne  peut  jamais 
être  que  le  sujet  du  verbe,  c'est-à-dire,  le  sujet 
de  la  proposition  ;  il  ne  peul  être  séparé  du  ver- 
be qi-.e  par  un  autre  pronom  personnel ,  ou  par 
une  de  ces  particules,  ne,  en ,  y  :  tu  es  heureux  ; 
tu  en  parleras  ;  tu  y  étais.  —  Toi  n'est  jamais 
sujet ,  à  moins  qu'il  ne  soit  mis  par  opposition  : 
toi  gui  fais  le  brave,  tu  oserais...;  que  repon- 
dras-tu  à  cela,  loi  gui  ?...  11  s'emploie  absolu- 
ment el  comme  régime  du  verbe  à  l'impér.  .- 
(015-/01  ;  fais-toi  justice,  el  alors  il  suit  toujours 
le  verbe,  si  ce  n'esl  quand  le  verbe  qui  le  régit 
est  précédé  et  gouverné  par  le  verbe  faire  : 
fais-toi  rendre  ton  argent.  Il  s'emploie  de  même 
après  le  pronom  indéfini  ce,  suivi  du  verbe  être  .* 
c'est  loi.  Il  s'emploie  aussi  de  même  après  une 
préposilion  :  chez  toi,  de  loi,  à  toi — Te  ne  peul 
jamais  être  que  le  régime  du  verbe,  et  il  s'élide 
devant  une  voyelle  :je  te  donne  cela;  je  te  le 
promets.  On  ne  se  sert  d'ordinaire  de  ces  pro- 
noms ,  et  du  pronom  possessif  ton  et  du  relatif 
lien,  que  quand  on  parle  à  des.personnes  ou  fort 
inférieures  ou  avec  qui  l'on  est  en  très-grande 
familiarité.  Hors  de  là ,  on  se  sert  du  pronom 
pluriel  vous.  — Fam.,  être  à  lu  et  à  toi  avec 
quelqu'un,  être  tellement  lié  avec  lui,  qu'on  le 
tutoie,  et  qu'on  est  pareillement  tutoyé  par  lui. 

Tû,  E,  part.  pass.  du  verbe  irrégulier  taire. 

lUABLE,  adj.  des  deux  genres  (  tu-able  ), 
qu'on  peul  tuer. 

TUAGE,  subst.  mas.  (tu-aje),  action  de  tuer 
el  d'accommoder  un  cochon. 

TUAL,  subst.  mas.  (  tu-ale  ),  dans  les  Molu- 
ques ,  liqueur  laiteuse  qui  découle  du  palmier 
à  sagou. 

TUASIT ,  E ,  adj.  (  tu-an  ,  lu-ante  ),  fatigant , 
pénible,  incommode  :  ce  travail  est  tuant.  Fam. 
—  Ennuyeux,  importun  :  homme  tuant  ;  con- 
versation tuante. 

TU-AUTEM ,  subst.  mas.  (tu-ôtéme),  façon  de 
parler  fam.  el  empruntée  du  lat.;  le  point  essen- 
tiel, le  nœud ,  la  difficulté  d'une  affaire  :  voild 
le  tu-autem  de  l'affaire.  —  Sans  plur. 
•TUBAIRB,  adj.  des  deux  genres  (  tubére  ),  l. 
de  médec.  el  d'anal.,  qui  a  rapport  aux  tubes. 

TUBA5ITHÈRE,  subsl.  mas.  [tubuntére),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes. 
*rUBE,  subsl.  mas.  (tube)  (  en  lal.  tubus), 
tuyau  ou  cylindre  creux. — T.  de  phys.  :  tube  de 
Torricelli,  tube  de  verre  scellé  hermétiquement 
par  un  bout  et  ouvert  par  l'autre,  que  l'on  rem- 
plit de  mercure,  et  dont  on  plonge  ensuite  l'ex- 
trémité ouverte  dans  un  petit  vase  rempli  du 
même  fluide,  pour  mettre  une  colonne  de  mer- 
cure en  équilibre  avec  une  colonne  d'air  de  mô- 
me base. — On  appelle  tube  acoustique,  une  e» 
pèce  de  porte-voix  soudé  en  plusieurs  endroits, 
que  l'on  ajuste  dans  l'épaisseur  des  murs  d'un 
appartement.  Les  voûtes  elliptiques  produisent 
le  même  effet. — En  hydraul.,  tubes  capillaires, 
tubes  de  verre  d'un  diamètre  fort  petit,  dont  la 
cavité  est  si  étroite,  qu'on  peut  la  comparer  à 
la  grosseur  d'un  cheveu,  et  dans  lesquels  les 
iluides  s'élèvent  au-dessus  de  leur  niveau,  ex- 
cepté le  mercure,  qui  s'arrête  au  contraire  au- 
dessous  de  son  niveau;  tubes  communicants, 
ceux  qui  servent  à  prouver  qu'il  y  a  équilibre 
entre  les  colonnes  d'une  masse  homogène  liqui- 
de, lorsque  toutes'ces  colonnes  sont  de  mémo 
hauteur;  et  elles  tendent  toutes  constamment  à 
atteindre  celte  égalité  de  hauteur,  lors  même 
qu'elles  seraient  renfermées  dans  des  vaisseaux 
communicants,  quelque  éloignés  qu'ils  soient. 
Ces  tubes  sonl  de  même  diamètre;  ou  ils  sont 
parallèles  entre  eux ,  ou  l'un  esl  vertical  el  l'au- 
tre oblique  et  incliné  à  l'horizon;  ou  bien  l'un  est 
vertical ,  et  l'autre  affecte  différents  contours.  — 
Tube  électrique,  tube  de  verre  qui  acquiert  par  la 
frottement  la  vertu  de  communiquer  l'électricité 
à  d'autres  corps,  etc.  C'est  le  premier  instru- 
ment dont  on  se  soil  servi  pour  taire  les  expé- 
riences sur  l'électricité,  avant  qu'on  ail  imaginé 
les  machines  électriques. — T.  de  chim.;  pour  re- 
cueillir les  produits  gazeux,  on  se  sert  de  tubes 
conducteurs  en  verre,  auxquels  on  donne  divers 
noms ,  selon  l'emploi  auquel  ili  MBt  destinés , 
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lelj  que  les  tubes  de  sûreté,  les  tubes  a  deux 
branches ,  les  tubes  en  S,  les  tubes  de  IVclter, 
cl  (J'aulrcs.~T.  de  bot.,  se  dit  de  la  partie  in- 
férieure, indivise  ot  non  étalée,  d'un  calice  rao- 
nophylle  et  d'une  corolle  monopétale;  et ,  en  gé- 
néral, detoule  partie  laminée  ou  cjlindroïde  ou 
prismalorde ,  et  ouverte  parle  bout.  —  tubb, 
TUYAD.  (Syn.)  Le  tube  est ,  en  général ,  un  corps 
d'une  telle  figure;  le  tuyau  est  plutôt  un  ou- 
vrage propre  pour  tel  usage.  Ainsi  nous  dirons 
fort  bien ,  le  tube,  le  cylindre  d'un  fusil ,  d'un 
canon,  et  de  tout  autre  corps  dont  il  ne  s'agira 
que  de  désigner  la  forme;  s'il  est  question  d'un 
objet  de  telle  forme  affecté  à  un  tel  emploi,  ce 
sera  un  tuyau  dans  le  style  ordinaire. — Tube  est 
le  mot  primitif  et  simple;  il  ne  présente  donc 
par  lui-même  que  des  propriétés  générales  de  la 
chose.  Tuyau  est  un  dérivé  distingué  par  une 
modification  particulière;  il  doit  donc  ajouter 
quelque  idée  accessoire  et  distinclive  à  l'idée  gé- 
nérale; il  signifie  proprement,  petit  tube.— Tu- 
be est  un  terme  de  science  ;  tuyau  est  de  l'usage 
ordinaire.  Le  physicien  et  l'astronome  se  servent 
t'e  tubes;  nous  employons  différentes  sortes  de 
IwyaHX  pour  conduire  des  liquides.  Le  géomètre 
et  le  physicien  considéreront  les  propriétés  du 
tube;  nous  considérerons  l'utilité  du  (»i/au.  Ce- 
lui qui  fait  des  instruments  de  physique  et  de 
mathématiques,  fait  des  tubes;  l'ouvrier  en 
plomb ,  en  fer,  en  maçonnerie,  fait  des  tuyaux. 
Nous  disons  le  tube  d'un  baromètre,  et  un 
tuyau  de  cheminée.  Le  botaniste  donne  des 
tubes  i  certaines  fleurs  ;  et  l'on  dit  un  tuyau  de 
paille.  On  appelle  proprement  tubes,  les  choses 
propres  aux  sciences  ou  d'un  artifice  savant  ; 
on  dit  les  tubes  des  lunettes  :  les  tuyaux  sont 
pour  les  choses  usuelles,  communes,  familières; 
on  dit  le  tuyau  d'une  plume. 
*Tl)BÉRACÉE,  subst.  fém.  (tuberacé) ,  t.  de 
bot.,  tribu  de  champignons  souterreing,  de  l'or- 
dre des  scléromyces  :  la  truffe  est  une  tubéraeée. 

TUBÉRAIRE,  subst.  fém.  {tuberére),  t.  de  bot., 
plante  médicinale. 

TucÉRjiSTitE,  subst.  mas.  (lubiracetre),  t.  de 
bot.,  champignon  du  genre  bolet,  ou  plutôt  po- 
lypore,  qui  croit  sur  un  tuf  volcanique,  dans  le 
midi  de  l'Italie,  et  que  l'on  mange  habituellement 
dans  cette  contrée. 

TUBGRCIJL4IRE,  subst.  fém.  {tubèrekuUre), 
t.  de  bot.,  espèce  de  champignons. 

TUDERCUI.ARIE,  subst.  fém.  [lubèrekulari),  t. 
de  bot.,  genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des 
varecs  de  LinnCe. 
^TUBERCULE,  subst.  mas.  (tubèrekule)  (en  lai. 
tuberciilum),  t.  de  bot.,  excroissance  en  forme 
de  bosse  qui  survient  à  une  feuille  ,  à  une  ra- 
cine ,  à  une  plante.— En  t.  de  médec,  èlcvures 
à  la  peau.  —  Petit  abcès  «n  poumon.  —  On  ap- 
pelle, en  général,  tubercule,  une  altération  patho- 
logique de  quelques  tissus  qui  dégénèrent  en  une 
matière  opaque,  friable,  jaunâtre  ou  grisâtre, 
pouvant  se  ramollir  et  offrir  insensiblement  tous 
les  caractères  du  pus  :  la  dégénérescence  tuber- 
culeuse affecte  particulièrement  les  organes 
pourvus  en  abondance  de  vaisseaux  cl  de  gan- 
glions lymphatiques. —  Tubercules  d'Aranzi , 
petites  éminences  situées  sur  la  partie  moyenne 
des  valvules  sigmoïdcs  de  l'ouverture  auriculaire 
du  ventricule  gauche  du  cœur.  —  Tubercule  de 
Santorini  ,  petits  cartilages  qui  couronnent 
le  sommet  des  arjthénoïdes,  et  soutiennent  les 
lèvres  de  la  glotte. — Tubercules  mesentériques, 
tubercules  qui  consistent  dans  la  tuméfaction  des 
glandes  lymphatiques  du  mésentère  ,  lorsqu'elles 
sont  susceptibles  de  dégénérer  en  ulcère  fongueux. 
—  Tubercules  pisiformes,  les  tubercules  mamillai- 
res,  selon  Cliaussier,  —  Tubercules  pulmonaires, 
tumeurs  plus  ou  moins  volumineuses  qu'on  ob- 
serve dans  les  poumons  des  personnes  martes  de 
la  phlhisic  pulmonaire. — En  conchyliologie,  se  dit 
des  boutons,  des  tubérosiies,  des  éminences  ré- 
gulières et  rondes,  plus  grandes  que  les  verrues, 
et  qui  se  distinguent  sur  les  tubes  des  coquilles. 

tuberculeu.se  ,    adj.  fém.  Voy.  tubercu- 

lEUX. 

♦TUBERCULEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  tuber- 
culeuse (tubèreknleu,  leuze),  t.  de  bol.,  garni 
de  tubercules;  qui  a  la  nature  du  tubercule. — 
— T.  de  médec,  formé  par  des  tubercules  :  ma- 
tière tuberculeuse. — Subst.  mas.,  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  poisson  du  genre  des  balistes. 

tbbère,  subst,  fera,  (tubire),  t.  de  bot.,  fruits 
mentionnés  par  Pline,  et  qui  paraissent  inter- 
médiaires entre  les  amandes  et  les  pêches.  On 
les  a  rapportés  à  ce  que  nous  appelons  amandes- 
ptehei.  '  ' 


TUBÉREUSE  ,  subst.  fém.  (luk'reuxe)  (ia  lat. 
tuberosus,  garni  do  tumeurs ,  de  tubercules ,  à 
cause  de  la  forme  de  l'ognon  qui  lui  sert  de  ra- 
cine) ,  t.  de  bot.,  sorie  de  fleur  IrèS'Odorante, 
du  genre  des  narcissoïdes. 

tubéreuse,  adj.  fém.  Voy.  TunÉREtix. 

TCBÉREDX,  adj.  mas.,  au  fém.  tubéreuse 
{lubereu,  reuze)  (du  lat.  tuberosus,  plein  de  bos- 
ses, de  tumeurs),  t.  de  bol.;  se  dit  des  racines 
qui  forment  un  corps  arrondi  et  charnu  :  racine 
tubéreuse,  renflée  et  charnue. 

TUBER-ISCHIO-TROCHAKTÉRIEK  ,  Subst.  et 
adj.  mas.  (tubériceki-ôlrokanteriein),  t.  d'anat.; 
on  a  donné  ce  nom  au  muscle  carré-crural , 
parce  qu'il  s'étend  de  la  lubérosité  de  l'ischion  au 
grand  trochanter. 

TUBÉRO'iDB,  subst.  fera,  (lubéro-ide),  t.  de 
bot. ,  espèce  de  plante  parasite  qui  croit  sur 
l'ognon  du  safran ,  suivant  Duhamel. 

TUBËROSITK,  subst.  fém.  (tubérôzité)  (du  lat. 
tiiber,  gén.  tuberis),  t.  de  médec,  bosse  ou  tu- 
meur.— En  t.  d'anat.,  émincnce,  inégalité  sur  un 
os. — Il  est  aussi  usité  en  bot.,  et  se  dit  des  émi- 
nences ou  renflements  qui  se  trouvent  aux  ra- 
cines :  la  tubérosité ,  les  tubérosius  d'une  ra- 
cine. 

TDBICIUE,  subst.  raas.  (Iitbiclne),  l.  d'anliq. , 
celui  qui  sonnait  de  la  trompette. 

TUBiciNEl.LE  ,  subst.  fém.  [tubicinéle) ,  t. 
d'hist.  nat.  ,  genre  de  coquillages  établi  pour 
placer  la  bolanile  digitale.  Ses  caractères  sont  : 
coquille  univalve,  régulière,  non  spirale  ,  tubu- 
leuse,  rétrécie  vers  sa  base,  tronquée  aux  deux 
bouts,  ayant  une  ouverture  orbiculaire  et  ter- 
minale, et  un     opercule  quadrivalve. 

♦TUBICOLAIHE,  subst.  fém.  (lubikolire) ,  t.  de 

bot.,  genre  de  polypes  ciliés,  vivant  dans  un  tube. 

*TCBIC0LE,  subsl.  raas.   (luhikole),    t.    d'hist. 

nal.,  ordre  d'annélides  qui  répond  i  celui  qu'on 

a  nommé  brancModile. 

TUBICOLÉE,  subst.  fém.  (tubikolé),  t.  d'hist. 
nat.,  famifle  de  tcstacés  de  l'ordre  des  conchy- 
lifères. 

♦TUBIFÈRE,  subst.  fém.et  adj.  des  deux  genres 
[tubifire),  t.  de  bot.,  genre  de  plantes  de  la 
famille  des    champignons. 

TVBIFEX,    subst.  mas.    (tubifikce) ,  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  vers  lombrics. 
♦Tl'BiFLORE ,  «ubsl.    fém.  el   adj.  des  deux 
genres   (tubiflore),  t.   de  bot. ,  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  élytraires. 

TUBILIOS,  subst.  mas.  (tubili-nn),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  inulées,  des  îles  Canaries. 

TUBILOHBRIC,  subst.-mas.  (tubitonbrik) ,  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  vers  établi  pour  placer  les 
lombrics  tubuteux,  sabellaires  et  autres. 

TUBILUSTRES,  subst.  fém.  plur.  (lubitucetre), 
t.  d'antiq.,  fétcs  romaines  où  l'on  purifiait  les 
trompettes  sacrées  par  un  sacrifice  qu'on  ofi'rail 
à  l'entrée  du  temple  de  Saturne. 

TUBIPORE,  subst.  mas.  [tubipore),  I.  d'hist. 
nat.,  polypier  pierreux,  composé  de  («fe»  cylin- 
driques ou  prismatiques,  subarticulés,  perpendi- 
culaires, parallèles,  et  réunis  les  uns  aux  autres 
par  des  diaphragmes  ou  des  cloisons  transverses 
intermédiaires.  Les  tubipores  forment  dans  la 
mer  des  masses  arrondies,  quelquefois  fort  con- 
sidérables. 

TUBIPORITE,  subst.  mas.  (tubiporite),  t.  d'hist. 
nat.,  tubipore  et  tubulaire  fossile. 
^TUBITÊLE  ,    subst.  fém.   (tubitèle) ,   t.  d'hist. 
nat.,  section  d'aranéides  tapissières. 

TUBU,  subsl.  mas.  (lubu),  t.  de  bot.,  cocotier 
qui  croit  dans  les  îles  Malaises  et  dont  l'amande 
est  sucrée  ;  ce  qu'exprime  lubu,  qui  signifle  sucré, 
en  langage  malais.  Calappa  désigne  le  cocotier. 
*TUBULA1RE ,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (  tubulére  ) ,  t.  d'hist.  nat.,  zoophyte  à 
tuyau  flexible  comme  la  corne. 
♦tubui.ariéb,  subsl.  fém.  (tubulari-é) ,  l. 
d'hist.  nat.,  ordre  de  polypes. 

TUBUI.É,  E,  adj.  {tubulé),  t.  de  chim.,  etc.  , 
garni  d'un  tube  ou  d'un  tuyau  :  cornue  lubutic. 
On  dit  aussi  dans  le  même  sens  tubulure.  —  En 
bol.  :  plante.  Peur  tubulée,  qui  imite  un  I«ft«. — 
En  archéol.  :  draperie  tubulée  ,  draperie  qui  , 
dans  les  statues  antiques,  tombe  par  plis  arron- 
dis, en  forme  de  tubes  ou  de  tuyaux. 

TUBULEUSE,  adj.  fém.  Voy.  tubuleux. 

TUBULEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  tubuleuse 
(tubuleu,  leuze),  se  dit,  en  bot.,  des  fleurs  com- 
posées de  plusieurs  fleurons  semblables  d  des 
lubules.  .„. 
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TtlBUMCOLB,  snbsl.  mai.  el  adj.  dos  deux 
genres  (lubulikote),  t.  d'hist.  nal.,  qui  habite  un 
tuyau  :  vers  tubuUcole. 

tubulifor-HE,  adj.  des  deux  genre»  (tubull- 
forme),  en  tube  ;  qui  a  la  forme  d'un  tube. 

tubuline,  subsl.  fém.  ttubuline),  I.  dé  bol., 
genre  de  champignons  établi  aux  dépenr  des 
sphérocarpes.  On  en  compte  deux  espèces  qui 
croissent  sur  le  bois  mort  et  humide. 

tubulipore,  subst.  mas.  (ttibulipore),  t.  de 
bol.,  genre  de  polypiers. 

TUBUI.ITHE,  subst.  fém.  (tubulite),  I.  d'hisl. 
nat.;  on  a  appliqué  ce  nom  aux  tubipores  cl  aux 
dentales  fossiles,  ainsi  qu'à  dirers  zoophyles  co- 
ralligènes  fossiles  qui  ont  la  forme  tubulaire. 

TUBULURE  ,  subst.  fera,  (tubulure)  ,  ouver- 
ture d'un  vase  chimique  destiné  i  recevoir  liU 
tube.  —  Tubulure  se  dit  encore  de  petits  tubes 
ou  tuyaux  dont  sont  remplie»  certaines  produc- 
tions de  la  nature. 

TUBULCS,  subst.  mas.  (tubnluce)  ,  t.  dlilst. 
nat.jquelques  conchyliologistcs  anciens  ont  appelé 
ainsi  diverses  productions  marine»  animales , 
vivantes  ou  fossiles. 

TUCA,  subst.  mas.  (  tuka  ),  t.  de  bot.,  espèce 
de  graniinée  dont  se  nourrissent  les  habitant» 
des  montagnes  du  Chili. 

TUCAN,  subsl.  mas.  (tukan),  l.  d'hisl.  nat.  , 
petit  quadrupède  de  la  Nouvelle-Espagne,  qui  vit 
i  la  manière  des  taupes,  el  que  quelques  natu- 
ralistes ont  considéré  comme  appartenant  au 
genre  de  ces  animaux. 

TUCHAST,  subst.  propre  mas.  (/««Aon),  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  «rrond.  de  Car- 
cassonne,  dép.  de  l'Aude. 
♦tudesque,  subst.  mas.  (  fHdice*e)  (du  latin 
barbare  teutisci  ou  theolisci,  nom  des  Teutons 
ou  Allemands  dans  le  moyen-Age)  ,  le  langage 
des  anciens  Germains.  —  Il  est  aussi  adj.  des 
deux  genres  :  le  langage  tudesque  ou  germani- 
que ;  une  grammaire  tudesque.  —  Au  flg.,  dur, 
brutal  :  des  manières  tudesques. 

TUDIEU.'  interj.  (tudieu),  (orte  de  jurement. 

TUÉ,  E,  part  pass.  de  tuer. 

TUE-BREBIS,  subst.  mas.  (tubrebi),  t.  debol., 
nom  vulgaire  de  la  grassotte  ,  très-dangereuse 
pour  les  brebis. — Au  plur.,  liei  tue-brebis. 

TUE-CHIEN,  subst.  mas.  ((ucfiiein),  t.  de  bol., 
plante  pernicieuse  aux  chiens,  appelée  autrement 
colchique. — Au  plur.,  des  tue-chiens. 

TUE-LOUP,  subsl.  mas.  (lulou),  t.  debol.,  es- 
pèce de  plante  du  genre  aconit,  qui  est  un  poison 
pour  les  loups. — Au  plur.,  des  tue-loups. 

TUE-MOUCHE  ,  subsl.  nias.  (  lumouche  ),  l.  do 
bot.,  espèce  d'agaric  Irés-dangcreux  pour  les 
mouches  qui  en  approchent. — Au  plur.,  des  tue. 
mouches. 

TUE-POissOJ(,  subst.  mas.  (tupoèçon),  t.  de 
bot.,  la  baillère,  qui  est  un  poison  très-violent 
pour  les  poissons. — Au  plur.,  des  tue-pois- 
sons. 

♦TUER,  V.  acl.  (tu-i)  (suivant  le»  hellénistes, 
du  grec  $uciv ,  sacrifier ,  immoler  ),  ôter  la  vie 
d'une  manière  violente  :  tuer  un  homme  de 
sang- froid,  d'un  coup  d'épée,  de  pistolet.  On  ne 
le  dit  point  des  morts  violentes  par  exécution  do 
justice,  ni  de  ceux  qui  ont  été  noyés,  étouffés  ou 
empoisonnés.  —  Il  se  dit  de  toutes  les  morts 
violentes  arrivées  par  accident ,  et  quclquefoii 
des  morts  naturelles  causées  par  des  maladies  ;  il 
tomba  du  haut  d'un  toit  et  se  tua;  un  coup  de  sang 
t'a  tué.  -^  Il  se  dit  pareillement  de  tout  ce  qui 
cause  la  mort  ;  sa  tristesse  l'a  tué;  ses  débauches 
le  tueront.  —  Par  exagération  ,  fatiguer  exces- 
sivement, altérer  la  santé  :  le  chagrin  le  tue. — 
Importuner,  tourmenter,  fatiguer  .-  il  me  tue  par 
ses  demandes  continuelles  ;  son  récit  est  d'une 
longueur  qui  me  tue.  —  Il  se  dit  des  animaux 
que  les  bouchers  assomment  ou  égorgent  :  tuer 
des  bœufs,  des  moutons.  On  dit  mémo  :  titer  de  la 
viande ,  et  neut.  ;  ce  boucher  tue  deux  fois  la 
semaine. — Fig.,  faire  mourir,  détruire  :  le  grand 
froid  a  tué  la  plupart  des  arbres.  —  Tuer  ne  se 
dit  guère  Dg. ,  dans  le  style  sérieux  ,  que  dans 
cette  phrase  :  le  péché  tue  l'âme.  —  Cepen- 
dant on  dit  bien  encore  :  la  lettre  tue  et  l'esprit 
vivifie,  il  ne  faut  pas  s'al  tacher  trop  J  la  lettre, 
mais  chercher  à  saisir  l'esprit  de  la  lettre.— Fig. 
et  fam.  !  tuer  le  temps ,  s'amuser ,  pour  que  l« 
lemps  ne  paraisse  pas  trop  long. — Tuer,  éteindre, 
détruire  :  il  faut  tuer  le  feu,  la  chandelle  ;  une 
partie  d'un  tableau  en  tue  une  autre,  en  détruit 
l'efTet. — se  iuer,  y.  pron.,  s'ôler  la  vie,  se  don- 
ner la  mort.  —  Se  fatiguer  trop,   te  trop  tonr-^ 
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^  fogolet.  —  Avec  le  régime  de  ond  ,  «e  donner 
bMHCOup  de  peine  pour  réussir.  —  Par  eiagéra- 
lion  :  011  s'y  lue,  il  j  a  une  grande  affluence  de 
inonde  en  lel  endroit. 

TUERIE,  subsl.  rém.  (  turi),  carnage,  mas- 
sacre. Il  est  fam.  —  Kndroil  oii  les  bouchers 
1  leiK  leurs  béies.  —  l'»r  eiagcraiion  ,  grande 
foule  :  c'est  une  vraie  tuerie,  on  y  esl  si  foulé 
qu'on  risque  de  revenir  liallu  ou  (h^. 

Ti'ERO  ,  subsl.  mas.  (mro),  l.  de  bot.,  genre 
Replantes  de  la  famille  des  ombellifères. 

à  TUE-TÉTK,  loc.  »dv.  (alH(^ie),  de  loule  sa 
force  :  crier,  disputer  à  tue-tete.  Il  esl  fam. 

TUEUR,  subsl.  mas.  (J«-e«f),  celi*i  qui  tue  les 
porcf,  lea  sale  el  les  accommode.  —  Bretleur  , 
assassin.  Il  est  fam.  —  Fam.  :  c'isl  un  tueur  de 
yem,  c'est  un  homme  qui  fail  le  brave. 

TL'E-VESiT,  subsl.  mas.  [tuvaii) ,  dans  les  ar- 
doisières, etc.,  abri  que  les  ouvriers  se  procurenl 
contre  le  vent ,  au  moyen  do  claies,  de  paillas- 
»uns,  de  planches,  etc.  On  dil  aussi  brise-venl. — 
Au  plur.,  des  lue-veiil. 

TL'F,  subsl.  mas.  (lufe)  (en  latin  tufus),  sorle 
de  pierre  tendre  el  grossière.  —  ferre  sèche  el 
<lure  qui  commence  à  se  pétrifier  ,  qui  se  trouve 
ordinairement  un  peu  au-dessous  de  la  superficie 
de  la  bonne  terre.  —  Fig.  :  pour  peu  qu'on  ap- 
lirof^ondisse  cet  homme  ,  on  rencontre  bientôt  le 
tuf,  c'est  un  bommc  superficiel,  qui  ne  sait  rien 
à  fond.  —  Chez  les  tondeurs  de  draps,  (ii^se  dit 
d'une  grosse  étoffe  à  chaîne  de  fil  d'éloupe  ,  à 
trame  de  poil  de  bœuf  Ole,  qui  sert  h  garnir  les 
tables  i  tondre. 

TUrKAU,  YÀcadCmie  écrit  tbffeau,  qui  est 
moins  bon;  subsl.  mas.  (tufb,.  Voj.  tif. 

TurrÉ  ,  subsl.  propre  mas.  (  tufé  ) ,  ville  de 
France,  chef-lieu  decanlon,  arrond.  de  Mamers, 
dép.  de  la  Sarlhe. 

TVFIER,  adj.  mas.,  au  fém.  TUFIÊbe  (  lu/i^, 
fiére),  qui  est  de  la  nature  du  tuf. 
TUFIÉRE,  adj.  tcm.  Voy.  tufier. 
TCFIÈRE,  subsl.  mas.  (tu/iére),  nom  du  prin- 
cipal personnage  de  la  comédie  du  Glorieux  de 
Destouches  ,  qui  est  devenu  un  nom  appellaiif 
pour  désigner  un  glorieux,  comme  celui  de  Tar- 
tufe pour  désigner  un  hypocrite.  Il  s'emploie  or- 
dinairement avec  le  mot  marquis  :  c'est  un  mar- 
qms  de  Tufitre.  Le  Glorieux  de  Destouches  esl 
comte,  et  non  pas  marquis  de  TufiCre. 

TUG,  subsl.  mas.  (  lu^ue  },  l.  de  relal.,  éten- 
dard turc  qui  esl  fait  d'une  queue  de  cheval  at- 
tachée à  une  pique  toute  garnie  d'enjolivements. 
Tl'GL'E  ou  TUGE,  subsl.  fém.  (tugue.  tuje),  t. 
de  mar.,  espèce  d'auvent  placé  au-devant  de  la 
poupe  ou  de  la  duuelie  d'un  vaisseau,  pour  se 
mettre  à  l'abri  du  soleil  ou  de  la  pluie. 

TOll.ilCB,  subsl.  mas.  {tuilaje),  dernière  façon 
que  donnent  aux  étoffes  les  tonseurs  de  draps. 
Vof.  TuiLC,  dans  sa  seconde  acception. 
«TUILE,  subsl.  fém.  (  tuile  )  (  en  latin  legula, 
fait  de  tegere,  couvrir  ),  terre  cuite  faite  pour 
couvrir  les  toits  :  un  cent  de  tuiles  ;  ces  tuiles 
ne  sont  pas  assez  cuites. — On  appelle  tuiles  cor- 
nières ou  giromiies,  des  tuiles  qui  se  mettent 
sur  les  angles ,  aréies  ou  encoignures  des  toits  ; 
tuiles  de  gouttières,  des  tttiUs  creuses  que  Ton 
place  dans  les  goutliéres  ou  descente  des  toits, 
etc.;  tuiles  fattiCres  ou  courbes,  celles  qui  sont 
larges,  en  forme  circulaire,  et  destinées  à  cou- 
vrir les  faîtages  des  maisons.  — TiiiiespZal&s  ou 
i  crochet,  celles  dont  on  se  sert  ordinairement 
pour  couvrir  les  maisons  ,  et  qui,  pendant 
qu'elles  énienl  encore  molles,  onl  été  jetées 
dans  un  moule. — Vn  homme  est  logé  prés  des 
tuiles,  sous  les  tuiles,  esl  logé  au  plus  haut 
étage  de  la  maison.  Fam. — Prov.  :  il  ne  trouve- 
rait pas  de  feu,  du  feu  sur  une  tuile,  on  ne 
voudrait  pas  lai  donner,  lui  prêter  la  moindre 
«hose,  le  moindre  secours.  Fam.  —  Fig.  ;  c'est 
une  tuile  qui  m'est  tombée  sur  la  tête,  en  par- 
lant d'un  accident  imprévu,  d'un  malheur  subit. 
—Chez  les  tondeurs  de  draps,  petite  planche  de 
sapin  enduite  de  mastic,  qui  sert  é  nettoyer  les 
étoffes  de  laine  et  à  en  coucher  le  poil. 
•niiLÉ,  E,  pan.  pass.  de  luiler. 
TUiLEAU,  subsl.  mas.  (  tuilb  ),  morceau  de 
tuile  cassée. 

TUILER,  T.  act.  (tuiU),  en  l.  de  tondeur  de 
draps,  polir  cl  lustrer  avec  la  tuile  une  étoffe 
qui  a  été  tondue— Dans  les  sociélés  de  francs- 
maiçons,  reconnaître  d'nne  certaine  manière  un 
■•■bre  i  son  entrée  dans  le  temple,  en  lui 
faitani  des  questions  analogues  aux  statuts,  el 
auxquelles  il  doit  répondre  de  même  pour  élr« 
T.    II, 


admis. —  V.  neiil.,  commencer  un  verset  de 
l'office  divin,  avsnt  que  le  côté  opposé  ail  Tini 
le  sien.  Hors  d'usage. 

Tl'iLERiE,  subsl.  fém.  (l«i/eri),  lieu  otl  l'on 
fait  le  carreau  et  la  tuile. — Les  Tuileries,  subst. 
propre  fém.  plur.  A  Paris,  palais  qui  fut  bJii  en 
IJiG^,  par  ordre  deCatherine  de  Mcdicis,  dans  un 
emplacement  oïl  l'on  faisait  autrefois  des  tuiles. 
Il  fut  continué  sous  Henri  IV  et  Louis  XIV;  le 
jardin  fut  planté  imr  les  dessins  de  Le  Noslre. 

Ti'ii.LEiTE  ,  nibst.  fém.  (  tuiléta  ),  pla- 
que d'argile  qu'on  dépose  devant  certains  ouvra- 
ges.— Petite  tuile 

TUii.EUR,  subsl.  mis.  (tnileiir),  celui  qui,  dans 
une  loge  de  francs-maçons,  a  la  fonction  de  mi- 
ler  un  franc-maçon  à  son  entrée  dans  le  tem- 
ple.— Adj.:  le  frire  tuileur. 

TUILIER,  subst.  mas.  [luilié),  ouvrier  qui  fail 
des  tuiles. 

TliTiO»,  subst.  fém.  (  fK-icion  ),  action  de 
voir;  défense,  protection. 

TCL*,  subst.  mn3.  (  lula  ),  t.  de  bot.,  plante 
qui  croit  dans  le»  rochers  maritimes  du  Pérou, 
et  qui  parait  former  un  genre  particulier  dans 
la  famille  des  rubiacées. 

*TUL*XODK,8Ubat.  mas.  [tulak-sode),t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  fossile  ;  vermiculaire  conique. 

TliL*si,  subst.  mas.  (tulazi),  t.  de  bol.,  sorte 
de  plante  des  Indes. 

TULBAGE,  subsl.  mas.  (lulebaje),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  monogynes. 

Ti'i.iPAiRE,  subsl.  mas.  (tulipire),  I.  d'hist. 
nat.,  polypier  des  Antilles  qu'on  avait  rangé 
parmi  les  cellaires,  mais  dont  on  a  fait  ensuite 
un  genre  particulier. 

♦tulipe,  subst.  rém.  (tulipe)  (du  lurc  tulipant, 
quia  la  môme  signification),  plante  bulbeu!>e, 
originaire  de  Cappadoce,  dont  la  fleur  esl  com- 
posée de  six  pétales  imitant  une  cloche. — Il  y  a 
des  tulipes  doublet  panachées  qui  font  un  très- 
bel  effet  dans  les  bordures  des  plaies-bandes  ; 
elles  sont  plus  long-temps  en  fleur  que  les  autres. 
Les  doubles  de  Hollande  passent  pour  les  plus 
belles,  et  sont  aussi  chères  que  nos  doubles  com- 
munes. Il  y  a  aussi  des  tulipes  doubles  jaunes, 
qu'on  appelle  cocardes,  et  dont  la  tige  est  si 
faible  qu'elle  ne  peut  soutenir  la  fleur.  Parmi 
les  autres  espèces  de  tulipes,  on  dislingue  la  tu- 
lipe odorante,  appelée  duc  de  Thol.  Sa  tige  esl 
toujours  fort  courte  ;  sa  fleur  est  jaune  ou 
rou»ie,  et  très-poi«tue.  La  tulipe  sauvage,  qu'on 
trouve  dans  presque  toute  l'Europe,  esl  une  es- 
pèce botanique.  Elle  est  vivace,  a  des  feuilles 
plus  étroites  que  l'espèce  cultivée,  une  fleur 
jaune,  penchée,  velue,  odorante,  avec  des  pé- 
tales terminés  en  pointe  aiguë.  La  beauté  de 
la  tulipe  consiste  dans  la  hauteur  de  la  ba- 
guette, c'est-à-dire,  delà  ti^e  ;  dans  la  forme 
de  son  calice,  qu'on  exige  grand,  large  sans  être 
évasé  ;  dans  les  nuances  de  ses  couleurs,  qui 
doivent  être  bien  distinctes  et  bien  coupées.  On 
y  recherche  le  brun  et  le  noir.  Il  faut  enfin 
qu'elle  ail  trois  couleurs  bien  marquées.  —  T. 
d'hist.  nat.,  nom  que  les  marchands  donnent  i 
des  coquilles  du  genre  balanile,  du  genre  fas* 
ciolaire  el  du  genre  des  volules.  —  Coquille  du 
genre  cône. — On  ippelle  encore  ainsi  la  fascio- 
laire.  —  En  I.  de  bot.,  c'est  l'héniaulhe  écar- 
laie. 

TULIPIER,  subst.  mas.  (tuUpié),  l.  de  bot.,  sorte 
d'arbre  originaire  de  l'Amérique  septentrionale. 
♦TULIPIFÈEES,  sutst.  m.  pi.  et  adj.  des  deux 
genres  (tulipifére),  t.  de  bol.,  famille  d'arbres  et 
d'arbrisseaux,  dont  les  fleurs  sont  belles,  gran- 
des el  odorantes,  telles  que  celles  du  tulipier. 

Tl'LLE,  subst.  mas.  (tule),  sorte  d'entoilage 
eu  réseau,  sans  fleurs. 
»TLi.LE,    subsl.   propre  mat.    [tiile),  ville  de 
France,  chef-lieu  du  dép.  de  la  Corrèze. 

TULLIKS,  subst.  propre  mas.  (  tulein  X  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Saint- 
.Marcellin,  dép,  deflsère. 

TULOSTOHE  ,  subst.  mai.  (tulocetome),  t.  de 
bol. ,  sorte  de  plante  globuleuse  ;  la  vesse-lonp 
pcJonculée. 

TUUHLER  ,  subst.  mas.  (lonblére) ,  t.  d'hist-. 
nat.,  sorle  de  piseon  d'Angleterre. 

TIMÉFACTIO^ ,  subst.  fém,  (tuméfakcion) , 
t.  de  médec.  et  de  chir.,  tumeur,  enflure  anor- 
male en  quelque  partie  du  corps. 

TUMÉFIÉ,  E,  part.  pass.  ie  tuméfier. 
TUHBFIER,    V.    act.  (tuméfié)  (en  latin  tume- 
faeen),  t.  de  mcdec.  causer  une  fumeur  ;  eeti» 


fluxion  a  mmCfli  la  partie.  —  Je  tcmiîfii^,  ». . 
pron.,  devenir  enflé. 

rames,  t"  pers.  plur.  prêt.  déf.  du  verbe  irré- 
gulier TAIRE. 

TUMESCESCE ,  subst.  fém.  (luméceçance),  I. 
de  medec,  enflure,  gonflement. 

TiMKSCEST,  E,  iiij.  (tuméceçan,  çante),  t. 
de  médec,  ce  qui  grossit,  ce  qui  enfle. 

TUMEUR,  subsl.  fém.  [tumeur)  (en  latin  fu- 
mor,  fait  de  lumere ,  s'enfler,  se  gonfler),  t. 
de  médec,  enllure  en  quelque  partie  du  corps, 
causée  par  accident  ou  par  uiaiftdie. — Les  titmettrs 
formées  par  les  liquides  émanés  du  sang  sont  : 
tes  tumeurs  enkystées  ,  la  tumeur  lacrymale,  le$ 
tumeurs  biliaires,  tes  tumeurs  uriuaires ,  etc.— 
Tumeur  blanche;  on  a  quelquefois  doimé  ce  nom 
à  l'hydropisie  des  articulalions  ;  mais  les  chirur- 
giens français  appellent  généralement  tumeurs 
blanches  les  gonllemenls  des  grandes  articula- 
lions,  sans  ch.>ngemont  de  couleur  i  la  peau,  el 
d'une  consistance  plus  ou  moins  solide. — Tumeur 
enkystée ,  loupe  ;  on  lui  a  donné  une  signifi- 
cation plus  étendue ,  et  on  désigne  par  ce  mol 
toute  tumeur  formée  par  répancliement  d'un 
liquide  contenu  dans  une  poche  ou  kyste,  soit 
que  cette  poche  appartienne  au  tissu  dans  lequel 
s'est  formée  la  tumeur,  soit  qu'elle  y  soit  étran- 
gère. —  Tumeur  variqueuse  ;  on  donne  ce  nom 
aux  tumeurs  circonscrites  ,  fongueuses ,  rouges , 
quoique  sans  inflammation,  forméi'S  par  la  dila- 
tation et  l'engorgement  des  vaisseaux  veineux 
capillaires  d'une  partie. — Tumeur  érectile ,  lumé- 
faciion  produite  par  un  tissu  mou,  vasculeui, 
susceptible  de  gonflement  et  d'affaissement.  — 
Tumeur  fongueuse,  celle  formée  par  un  fongus. 
— On  donne  aussi  le  nom  de  tumeurs  aux  loupes 
des  végétaux. 

TUHILAIRE,  adj.  des  deux  genre»  (lumulére), 
de  tombeau  :  pierre  tumulaire. 

TUMULTE,  subst. -mas.  (lumulele)  (en  latin  tu- 
multus,  fait  de  tumere,  s'enfler),  grand  bruit  ac- 
compagné de  confusion  el  de  désordre.  Voy. 
VAc.iRME. — Fig.  :  le  tumulte  des  passinns ,  le 
trouble  qu'elles  excitent  dans  l'âme.  —  On  dit 
aussi  en  morale  :  le  tumulte  du  monde,  le  tumulte 
des  affaires. —  En  tumulte,  loc.  adv.,  en  confu- 
sion, en  désordre. 

Ti'MULTUAiRE,  adj.  des  deux  genres  (fumiite- 
tu-ére),  qui  se  fait  avec  tumulte,  avec  précipita- 
lion,  contre  les  formes  el  les  lois. — tumiltoaire, 
TBMULTL'EUX.  (Syu.)  Tumullueux  esl  à  tumul- 
tuaire  à  peu  près  comme  la  cause  à  l'effet  :  du 
moins  tumulluaire  désigne  le  résultat ,  le  germe 
oi)  le  tumulte  aboutit  naturellement;  tandis  que 
tumultueux  marque  l'existence  du  tumulte.  Cns 
discussion  tumultueuse  produira  une  décision 
tumulluaire.  Avec  des  passions  lumidtueuses  on 
n'a  que  des  volontés  tumulluaires, 

TUHULTCAiREMEKT,  adv.  (iitmulelu-iretnan), 
d'une  manière  tumulluaire. 

TUHULTUS,        part.  pass.  de  tumuttiier. 

TUMULTUER,  V.  neut.  (tumuletu-é),  faire  du 
<umn//e,  du  bruit.  Vieux  et   même  hors  d'usage, 

TUMULTUEUSE,  adj.  fem.  Voy.  tumultcf.ux. 

TUMUI.TUEUSEMESIT,  adv.  (  tumuleiu-euie- 
tnan),  en  tumulte,  sèdilieusenient. 

TUMULTUF.t.l  ,  adj.  mas.,  au  fém.  TUMUL- 
TUEUSE (lumuletu-eu,euie),n\i\  excite  beaucoup 
de  tumulte.  —  Qui  se  fail  avec  tumulte.  —  Sédi- 
Heui. — Ejpi-il  tumullueux,  brouillon ,  emporté , 
lédilieux. 

TUMULUS ,  subst.  mas.  (tumidtice)  (mot  tout 
lat.),  t.  d'anliq. ,  amas  de  terre  ou  de  pierre, 
en  forme  de  cône,  que  les  anciens  élevaient  au- 
dessus  des  sépultures. 

TUHGA,  subst.  mas.  ((oti^iiii) ,  t.  d'hist.  nal., 
P'ice  d'Amérique  ,  qui  pénètre  sous  les  ongles 
des  orteils,  et  qui  fail  beaucoup  souffrir. 

TBBiGSTATE,  subsl.  mas.  (  tonguecetate  ),  t. 
de  chim.,  nom  générique  des  sels  formés  par  I* 
combinaison  de  l'acide  («KguliçHe  avec  difTérente» 
bases. 

TU^GSTÈ!«E,  subsl.  mas.  (  tnngueceline  ),  t. 
d'hist.  nal.  ,  substance  métallique  ,  et  dont  le 
nom,  pris  du  suédois  ,  sifinifle  pierre  pesante  , 
parce  que  quelques-unes  de  ses  raines  ont  une 
apparence  pierreuse. 

♦TUNGSTIQUE,  adj.  des  deux  genres  (  tongue- 
cetike),  t.  de  chIm.,  acide  tilngtllque ,  dont  le 
tungstène  est  la  base. 

TUKHIE9I ,  subst.  mas.  (  tuniein  ),  t.  de  bol.j 
(orle  de  petit  arbrisseau  de  la  Cochinchine. 

TCHicsLLE ,  subsl.  fém.   (tumcile),  peine  ru- 
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''ntqiie  blanche  que   quelques  religieux  porUient 
«JUS  leur  babil.  , .   •  -    .•  c        ' 

'     TusiciE»,   subst.   mu.   (  lumcU  ),  i.  d'hiil. 

«at.  ,    classe  d'animaux  sans  venëbree, 
■'  «TiiKlQUE,  subst.  fera,  (lumke)  (en  lai.  tunica), 
(spùce  de  chemise  de  laine,  sorte  de  vèlemcnl  de 
dessous  que  portaient   les  anciens  ,  etc.  —  Vê- 
lement de  femme  chez  les  anciens — HabilloiBent 
,des  éïêques  sous  la  cbasuble  quand   ils  officient 
"pontificaleraent.  —  Sorte  de  veste  que    lus  rois 
revêlent,    par    dessous   le    manteau    rojal ,    à 
leur    sacre.  —   Kom    donné  à    la    dalniatique 
des    diacres  cl    sous-diacres.  —  En    »nal.    et 
^^n    bot.  ,    pellicule    ou    membrane    qui    enve- 
*loppe    certaines    parties    du    corps   de     l'ani- 
>al  ou  des  plantes.  On  dit  surtout:  les  tuniques 
"de  l'œil.  —  T.  de  bot.  :  tunique  propre  ,   celle 
'  ^ui  recouvre  les  semence»  et  qui  »e  déchire  dans 
")e  temps  de  la  germination. 

TUSiQCÉ,  E.  adj.  (tunikié),  t.  de  bot.,  recou- 
vert de  tuniques.  i  v     , 
*TUi«is,  subst.  propre  ma»,  (lunice),  rojaume 
de  Barbarie  sur  la  côte  d'Afrique. 

TVMSieiM ,  subst.  mas.  (tanisieiii),  t.  d'hisl. 
nat.,  espèce  d'oiseau.  Voj.  alpuankt. 

TcmsiEN  ,  subst.  el  «dj.  mas.,  au  fém., 
TIISISIENNE,  (  tuniziein,  ziène  ),  qui  csl  de 
Tunis,  qui  a  rapport  ou  qui  appartient  1 
Tunis. 

TIINISIENKE  ,  subst.  el  adj.  fém.Voy.  Timi- 
«EM. 
"TUSQUiN  ,  subst.  prop.  mas.  ((onKeïn) ,  con- 
trée d'Asie,  dépendante  de  l'empire  d'Annani. 

TliKQUHlOlS,  E,  subst.  propre  et  adj.  (  I07i- 
kinoa,  noaze  ) ,  qui  est  de  Tunquin  ,  qui  a  rap- 
port â  la  ville  ou  au  royaume  de  Tunquin. 

TIORBE,  subsl.  mas.  {tu-orbé],  iusirument  de 
musique  i  cordes.  Voy.  théoroe. 

TtPiXAMBis,  subsl.  mas.  (  lupinanbicc  ),  l. 
d'hisl.  nal.,  espèce  de  lézard  qu'on  trouve  dans 
l'Amérique  méridionale ,  cl  qui  sert  de  type  i 
un  genre  du  même  nom. 

TliPlSTRE  ,  subsl.  mas.  (  tupiceire  ) ,  l.  de 
bol.,  plante  d'Amboine  qui  a  une  racine  bul- 
beuse ,  et  qui  paraît  avoir  de  grands  rapports 
avec  l'orange  du  Japon. 

TL'XQIET,  subst.  mas.  ((oHAié),  l.  d'hisl.  nal., 
espèce  de  hibou. 

i-lLRBAS,  subst.  mas.  (turban  )  (du  mol  turc 
tulbaut  ou  lulbenl ,  pris  du  persan  dulband , 
lequel  est  formé  de  l'arabe  dul,  action  d'étendre, 
d'cnlourer,  et  de  band  ou  bend,  écharpc,  bande; 
bande  ou  écliarpe  entourée.  IHnage ,  d'après 
Vossiits,  etc.),  coiffure  des  Orientaux,  faite  d'une 
longue  pièce  de  toile  ou  de  taffetas  culrclacée 
autour  d'un  bonnet. — Fam.  :  prendre  le  turban, 
se  faire  mahomélan.  — On  a  donné  quelquefois 
ce  nom  au  martagon, sorte  déplante  liliacée.  — 
Espèce  de  coquille  du  genre  des  casques. — Autre 
espèce  de  coquille  du  genre  des  toupies  ,  que 
l'on  nomme  boulon  de  camisole  ,  el  dont  on  a 
fait  le  genre  boulon.  —  Subst.  mas.  plur.,  toiles 
de  coton  rayées  dont  on  se  sert  pour  couvrir 
les  turbans. 

TtiRiitRIÉ,  E  ,  adj.  (  lurbarie  );  il  se  dit  des 
lieux,  des  carrières  d'où  l'on  lire  la  tourbe. 

TURBATIF  ,  adj.  mas.,  au  fém.  turbative 
[lurbalif,  tive),  qui  trouble.  Peu  en  usage. 
TURBATIVE,  adj.  fém.  Voy.  turb\tif. 
*TiiRBE,  subsl.  fém.  [turbe],  t.  de  vieille  jurispr. 
qui  ne  se  dit  que  dans  celle  phrase  :  enquête  par 
turbes,  qui  signiOail  une  enquête  abrogée  qui  se 
faisait  autrefois  pour  constater  les  usages  ,  les 
coutumes  des  lieux  :  les  témoins  entendus  dans 
les  enquêtes  par  turbes  se  nommaient  turbiers, 
et  dix  turbiers  ne  faisaient  qu'un  seul  témoin. 
L'Académie, qui  cite  cet  exemple,  ne  nomencla- 
ture pas  le  mot  tijrbier. 

TURBÉ,  subsl.  mas.  {turbé) ,  l.  de  relal.,  es- 
pèce   de  chapelle    sépulcrale   chez    les   Turcs , 
que  chaque   sultan  fait   construire    pour  lui  et 
pour  ses   enfants  ,  i  côté   de  quelque  mosquée 
impériale. 
TliRBiE ,  subsl.  fém.  Voy.  tukcie. 
TUKBIER,  aubst.  mas.  {turbiê)  ,  t.    de  vieille 
jur.,  témoin  entendu  dans  l'enquête  par  <uriei. 
*TI]RB1KAIRE ,  subst.    mas.  (  turbinire  ) ,    t. 
d'hisl.  nat.  ,    animal    du    genre    des   coquilles 
appelées   sabots. 
*TURB|SE,  subst.  fém.  ((Hriiiie),  espèce  de  tri- 
bune :    c'est   ce  que    l'on  nomme  jubé    dans 
les    églises.    C'était    un    endroit    où  se    mel- 
Wienl,  pour    chanter,  certains  religieux  ou  pé- 
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nilenls  qui  !ie  voulaient  pas  être  vus-  —  <  • 
d'archit.,  tribune  de  l'orgue,  celle  des  musiciens 
d'une  église. 

TURBINÉ,  E  ,  adj.  (turbiné  )  (en  lalin  lurU- 
neiis,  fait  de  turbo,  toupie  ,  sabot) ,  en  bol.,  qui 
se  rapproche  de  la  forme  d'une  toupie  ou  d'une 
poire.  -~  T.  d'hisl.  nat.  :  coquillage  turbine , 
conlcurné,  qui  tourne  en  spirale.  | 

TIRBIKELLE,   Subsl.    fém.   (turbinèle),    t. 
d'hisl.  nal. ,  genre  de  Icslacés  de  la  classe   des  | 
univalves  ,   qui  offre  pour  caractères  :  une  co-  j 
quille  un  peu  turbinêe ,  canaiiculée  à  sa  base  , 
et  ayant  sur  la  columelle  trois  à  cinq   plis    iné-  ' 
gaux  ,  comprimés  ,  transverses.  Ce  genre  faisait 
partie  des    volutes  de  Linnée,  et  en  a  été  sé- 
paré. 

TI]RBI\ÉLIEB  ,  subst.  mai.  (  tnrbiniliê) ,  l. 
d'hisl.  nat.  ,  animal  des  lurbinelles  ;  il  a  un 
opercule  ,  et  deux  tentacules  en  massue  portant 
les  yeux  à  leur  base. 

TIIRBIHITE,  subst.  fém.  (lurbinite),  I,  d'hisl. 
nat.  ,  coquille  turbinêe  ou  en  spirale ,  qui  est 
fossile. 

TURBINOUE,  subst.  fém.  (  turbinoli  )  ,  t. 
d'hisl.  nal.  ,  genre  de  polypiers  lamelliforme!  , 
établi  aux  dépens  des  madrépores. 

TUKBITH  ,  s^ubst.  mas.  (turbite)  ,  I.  de  bot.  , 
espèce  de  globulaire  qui  est  un  purgatif  vio- 
lent. —  Turbilh  blanc  ou  séné  des  Proven- 
çaux, petit  arbrisseau  qui  croît  dans  le  midi  de 
la  France ,  el  dont  les  feuilles  imitent  celles  du 
myrte  :  c'est  une  espèce  de  globulaire  ,  et  un 
purgatif  très-violent.  —  Turbilh  bâtard.  Voy. 
TAPSiE.  —  Turbilh  noir,  l'euphorbe  des  ma- 
rais.—  T.  de  chim.  anc,  turbilh  minerai,  pré- 
paration jaune  du  mercure.  C'est  le  sulfate  de 
mercure  jaune  des  chimistes  modernes.  —  Tur- 
bilh nilreux  ,  nitrate  de  mercure. 

TURBOT  ,  subst.  mas.  (turbà) ,  poisson  de  mer 
du{;.  pleuronccle;  sa  chair  est  blanche  eteslimce.- 

Tl'RBOTiÈRE  ,  subst.  fém.  (turboliére) .  cas- 
serole à  double  fond  troué  pour  faire  cuire  le 
poisson,  des  turbots. 

TURBOTii  ,  subsl.  mas.  (turbolein) ,  turbot  de 
la  petite  espèce. 

TltRBl'LE!U.«EXT ,  idv.  (lurbulaman),  d'une 
manière  turbulente. 

TURBULEIUCE  ,  subsl.  féin.  !  turbulance) ,  ca- 
ractère de  celui  qui  est  turbulent,  impétuosité, 
ele.  Voy.  pétolasce. 

♦TliRBl'LESI ,  E  ,  adj.  (lurbulan  ,  lame)  (en 
lalin  turbulentus) ,  impétueux  ;  porlé  à  faire  du 
bruit  ,  à  exciter  du  trouble  ,  du  désordre  : 
homme  turbulent;  cet  enfant  est  turbulent; 
esprit  turbulent. 
♦TURC  .  subsl.  mas.  (turke) ,  la  langue  turque. 
—  L'empereur  des  Turcs.  —  La  nation  lurque  : 
le  Turc  fut  vaincu.— Èlre  fort  comme  un  Turc , 
être  très-forl.  —  C'est  un  vrai  Turc,  un  homme 
inexorable ,  sans  pitié.  —  Se  faire  Turc,  maho- 
mélan. —  Prov.  :  Irailer  de  Turc  à  More,  sans 
quartier,  avec  une  extrême  rigueur,  à  cause  de 
la  haine  qui  subsiste  entre  les  Turcs  el  les  Ara- 
bes, el  les  rigueurs  exercées  par  les  premiers 
contre  les  seconds.— Le  grand-lurc,  l'empereur 
des  Turcs,  le  sultan.— En  t.  d'hisl.  nal.,  on  ap- 
pelle aussi  turc  un  petit  ver  qui  s'engendre  en- 
tre l'écorce  et  le  bois  de  certains  arbres. 

TLRC,  adj.  mas.,  au  féni.  TLRytiE  (lurke) , 
qui  est  de  Turquie  ,  qui  appartient  aux 
Turcs.  —  Chien  turc  ,  espèce  de  chien  sans 
poil.  —  A  la  turque,  loc.  adv. ,  à  la  manière 
des  Turcs.  —  Traiter  quelqu'un  à  la  turque  , 
sans  ménagements. 

TCRCARET ,  subsl.  mas.  [lurkarè)  (de  Tiirca- 
ret,  personnage  de  Le  Sage,  dont  le  nom  s'esl 
converti  en  substantif.)  se  dit  d'un  homme  en- 
richi sans  mérite,  d'un  agioteur  qui  a  fondé  une 
fortune  scandaleuse  sur  la  misère  publique. 

TCRCIE,  subsl.  fém.  (  turci)  (du  lalin  tur- 
gere  ,  s'enller,  être  enllé  ;  parce  que  l'effet  de  la 
turcie  est  d'arrêter  le  débordement  des  eaux 
enflées  )  ,  levée  ou  chaussée  de  pierre  en  forme 
de  digue  ,  pour  empêcher  l'inondaiion  d'une  ri- 
vière. 

TI'RCIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (  turcike  )  , 
t.  d'anal.;  on  donne  le  nom  de  selle  turcique  à 
l'excavation  de  la  surface  supérieure  du  sphé- 
noiide  ,  dans  laquelle  cnlre  ou  se  loge  la  glande 
pituilaire. 

TuncoiN  ,  subsl.  mas.  Ç  lurkoein  ) ,  uom  que 
les  fabrisanls  de  cainçlol, donnent  j^,,gfly,.<li' 
chèvre  filé,  ""     '''.''.    ;'., , 
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TiRCOis  .  subsl.  mas.  (lurkoa),  earquoi<i. 
(Doisle.)  Weui  ri  Inusité.  iM.in 

TL'RCOi,,  subsl.  ma»,  {turlcote)  ,  t.  lie  relat., 
espèce  d'ermitage  que  bâtissent  les  brachmauti 
des  Indes.  .    , ,     .  ;  ; 

TI'IICOLÀTRE,  subsl.  maj.  '  lurkolilr0,),„f^ 
aime  les  Turcs.  Presque  inusité.  f'i'>ii 

''tobcoman,  e,  adj.  et  suli,  [tarkoman,  mon*), 
nom  d'une  tribu  de  race  turque,  el  nomade. 

TURCOMASE  ,  subst.  et  adj.  des  deux  genrn 
(turkomanc) ,  parliian  ,  admirateur  des  Tiircs, 
Presque  inusité. 
'TURCOMAKIE,  subst.  fém.  (turkomani),  a- 
miralion  pour  les  Turcs,  de  leur  gouverne- 
ment,   etc.  Peu  usité.  ,  , , 

Ti'Rcoi'iiii.E,  subsl.  des  deux  genres  ((«rio- 
file),  ami  des  Turcs.  Peu  usité. 

TURCOPOi.E  ,  subst.  mas.  el  adj.  des  deux 
genres  [lurkopole),  nom  que  le»  Turcs  don- 
nent aux  enfants  nés  d'un  père  turc  et  d'un» 
mère  grecque,  el  qui  étaient  destinés  à  la  mi- 
lice. —  Au  rapport  de  Ouillaitme  de  Tyr,  les 
turcopoles  étaient  des  compagnies  de  chevaux- 
légers. 

TURC0POI.IER  ,  subst.  mas.  (  turkopoUé  )  .- 
grand  turcopolicr,  général  de  la  cavalerie  de 
l'ordre  de  Slalte.  Avant  le  schisme  de  l'Angle- 
terre ,  le  turcopolier  était  chef  de  la  langue  an- 
glaise. 

TVRDUS,  subsl.  mas.  (tureduce),  t.  d'hist. 
nal.,  espèce  d'oiseau  qu'on  croit  se  rapprocher 
beaucoup  de  la  grive. 

TUREI.URE,  el  quelques-uns  Tl'RLBRE,  subst. 
fém.  (inrelure) ,  refrain  de  chanson.  —  Fig.  et 
fam.  :  c'est  toujours  la  même  lttrelure,li  même 
chose,  la  même  façon. 

Turent,  5«  pcrs.  plur.  prêt.  déf.  du  verbe  irré- 
gulier taihe. 

TURGESCENCE,  subst.  fera,  (lurjéceçance  ) 
(du  lai.  turgescerc ,  s'enfler),  t.  de  médec., 
gonflement  occasioné  par  une  vive  agilation, 
un  désir  violent;  la  même  chose  qu'orjnsmc. 

TURGESCENT,  E,  adj.  (turjiceçan,  çanle)  (du 
lai.  turgescere,  s'enfler) ,  qui  s'enfle. 

TURGIDE  ,  adj.  des  deux  genres  (  tvrjide  ), 
(en  lat.  turgidus),  enllé,  boursoufllé. 

TURCOT,  subsl.  mas.  (lurguô),  sorte  do  pa- 
pier- 

TURCOTiE,  subsl.  fera,  (lurguoci),  I.  débet., 
genre  de  plantes. 

♦TURGOTHE  ,  subsl.  fém.  {lurguotlne) ,  sorte 
de  voiture  publique.  _ 

TURiK,  subst.  fera,  (luri),  t.  de  bot.,  genre 
de  planlcs  de  la  famille  des  cucurbilacées. 

TtRiom,  subst.  mas.  (turi-on)  (en  Ut.  mrio, 
gén.  lurionls) ,  t.  de  bol.,  bourgeon  radical  des 
planlcs  vivaces.  L'asperge  qu'on  mange  est  le 
lurion  de  la  plante. 

TIRIQUE,  subst.  fém.  [turike) ,  espèce  de 
gomme.  —  Adj.  des  deux  genres  :  gomme  tn- 
rique. 

TURITE,  subst.  fém.  (lurite),  I.  de  bot.,  sorte 
de  piaule  des  montagnes. 

TURI.OTTE ,  subst.  fém.  (turlote) ,  sorte  de 
pêche  qui  se  fait  à  la  ligne. 
♦TURLUPIN,  subst.  mas.  (turlupein),  nom  d'un 
acteur  de  nos  anciennes  comédies  ,  el  qui  a 
servi  depuis  à  désigner  un  mauvais  plaisant,  un 
faiseur  de  mauvais  jeux  de  mots  :  c'est  un  tut- 
lupin,   un  mCchant  turlupin. 

TURI.UPINADE,  subst.    fém.    [turlupinade), 
plaisanterie  de  mauvais  jeux  de  mots. 
TURtUPiNÉ,  E,  part.  pass.  de  turlupiner. 
■ruRi.UPlJSER ,  V.  neut.  (turlupiné),  faire  ou 
dire  des  lurlupinades.  —   Act-,  se   moqner  de 
quelqu'un,  le  tourner  en  ridicule.  Style  fam.  — 
se  TuuLiPixF.r. ,  v.  pron. 
TURi.UBE.  Voy.  Tunti-LRK. 
♦TURI.URETTE ,  subst.  lém.  (turlurete),    lurlu- 
re;   espèce  de   guitare  de  mendiant,  etc.,  sou.s 
Charles  VI. 

TURLUT,  subst.  mas.  {turlu),  t.  d'hisl.  nat., 
sorte  d'alouette.  ,    ,     ^ 

TURi.UTAlNE,  subsl.  fém.  (lurlutine),  seri- 
nette. Hors   d'usage. 

TURI.UTÉ,        pari.  pass.  de  lurluler, 
TURi.UTER,  V.  neut.  {turluté),  imiter  le  tbacl 
du  turlnl;  contrefaire  le  son  du  flagcolel.  }}uis 
d'usage. 

'TURLliTUTU ,  |iub«l.  tau.  (lurlulutu),  onoma- 
topée burlesque,  sorte  d'imitation  du  bruit  de  U 
flûte.       ^   ,[;.,._  ,u:)ti  ««|j  '{<"•■ 
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tl'RME,  «ubsl.  tcm.XW^mè.f,'t.'i'AW(f^, 
pirlié  d'une  légion  romaine,  conitiiignië  "dte'câ'vï- 
Isrie  de  trente  hommes. 

TDU5IA1RE,  subsl.  mas.  (lunière) ,  aulTvMs , 
«lotioine  qui  nommait  i  son  tour  aux  béné- 
fices. 

•  TOKUEPS,  subsl.  mas.  {liirnèpece) ,  espèce  de 
navet  on  de  rave,  que  l'on  cultive  en  Angle- 
terre pour  la  nourriture  des  bestiaux. 

TVRKÈRU,  subst.  rém.  (tur/iére),  I.  de  bot. , 
genre  de  planles  trigynes. 

TUSMIPS,  subst.  mas.  {Iwnipce),  t.  d'hist.  nat., 
caille  de  Madagascar. 

TBRPiniE,  subst.  fém.  (tiirpiiii),  l.  de  bol., 
espèce  de  plante  de  St-Domingue. 

TURPITUDE,  subst.  fém.  (turpitude)  (en  latin 
turpUudo),  inTamie  provenant  de  quelque  action 
honteuse. — Découvrir  la  turpitude  d'uti  homme, 
d'une  famiile  ,  quelque  chose  qui  peut  lui  faire 
honte. 

TURPOT  ,  subst.  mas.  [turpb),  t.  de  mar. , 
solive  de  cinq  à  six  pieds ,  placée  au  château 
d'avant  du  navire. 

TURQIE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  turc. 

TURQUERIE  ,  subsl.  fém.  (turkeri),  manière 
turque. 

TDRQCET,  subst.  mas.  (turklé),  petit  chien.— 
Froment  dont  l'épi  est  bleu. 

TURQCETTE,  subst.  fém.  (turklèle),  t.  de  bot., 
petite  plante  annuelle  qu'on  croit  raussemcnt 
propre  à  guérir  les  hernies. 

^TURQUIE,  subsl.  propre  fém.  (turki},  empire 
qui  s'étend  en  Europe  et  en  Asie  ;  la  capitale 
est  Conslantinople. 
♦■reRQUH  ,  adj.  mas.  (turkieiii)  fde  l'italien 
turchino ,  fait  dans  la  même  signification  de 
turco,  turc,  parce  que  le  bleu  est  la  couleur  fa- 
Torile  des  Turcs.  Ménage.) .-  bleu  turqnin,  foncé. 
—  Subsl.  mas.,  l.  d'hist.  nat.,  langara  bleu  du 
Brésil. 

♦turquoise  ,  subsl.  fém.  {turkoazc),  pierre 
précieuse  de  couleur  bleue  et  qui  n'est  point 
transparente.  — Etoffe  qui  imite  celles  qu'on  fa- 
brique en  Turquie, 

TVRRÉE,  subsl.  fém.  (turere),  t.  de  bol.,  genre 
o'e  plantes  nionogjnes  de  la  famille  des  mena- 
cées. 

TURRICULÉ,  adj.  {turikulé),  fait  en  rond,  en 
forme  de  tour. 

Tlir.RlGÈhE,  adj.  des  itai  %emcs(turerijire), 
myth.  ,  surnom  de  Cybèle  qui  porte  sur  la 
tête  une  tour. 

«TURRILITHE,  subst.  fém.  (tureritile),  t.  d'hist. 
Dit.,  genre  de  teslacés  fossiles  et  univalves. 

TURRITE  ,  subsl.  fém.  (lurerile),  t.  de  bol., 
sorte  de  plante  apéritive  et  rafraîchissante. 

TCRBITKI.E,  subst.  fém.  {tureriiétc) ,  t.  d'hisl. 
nat. ,  genre  de  lestacc»  à  coquille  lurricu- 
Ue. 

TCRSIO  ,  subst.  mas.  (Ittrci-o),  t.  d'hist.  n«l., 
espèce  de  poisson. 

♦TIISCUI.*!«ES,  subst.  fém.  plur.  (tucekulane), 
nom  d'œuvrcs  philosophiques  de  Cicéron. 

TUSÊBE,  subst.  mas.  (tuzébe),  t.  d'hisl  nat. 
sorte  de  marbre  noir.  ' 

TUSSAC,  subst.  mas.  (luçak),  l.  de  bot.,  genre 
établi  pour  placer  deux  planles  de  l'Amérique 
septentrionale,  dont  l'une  est  le  salyrion  ram- 
pant et  l'autre  la  néolie  rampante. 

TUSSILAGE  ,  subst.  mas.  (tucilaje)  (du  latin 
tu^silago,  formé  de  limis,  toux,  et  A'anere 
dans  le  sens  de  pousser,  chasser;  qui  chasse  l'a 
toux),  t.  de  bot.,  plante  vivace  à  fleur  radiée 
qui  croit  sur  le  bord  des  rivières  .-  elle  est  béchi- 
qae  et  adoucissante. 

TUSSii.ACiiKE,  subsl.  fém.  (tucilajiue)  l  de 
bot.  ,  sorte  de  plante  du  cap  de  Bonne-Esoé- 
rancc.  "^ 

TUT,  subsl.  mas.  (tule).  Voy.  tute. 
J'TUTAivus,    subst.  propre   mas.   [tuldnuce) 
(formé  du  lalin  UUus,  sûr),  myth.,  dieu  de  la  sûl 
" relé. 

TUTE  ,  subsl.  fém.  (tute),  creuset  à  pattes, 
el  pointu.  ' 

TBTiÉi.A,  subsl.  propre  fera,  (im(la),  mvih., 
on  donnait  ce  nom  à  la  slatuedu  dieu  ou  de  la 
déesse  qu'on  menait  sur  la  proue  d'un  vaisseau 
pour  en   être  la  divinité  tuu'laire.   Voy.   tcté- 

fM'i','i1''?""^.°'''•  '^"^  '''^"ï  genres  {lutélire) 
CM  lalin  tuiclarvM,  fait  do  tuula,  défense,  pro- 
l«t.on),qu,  gar.le,  qui  protège  :  honu  tudaire 
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-T^ùïMWii  tiitél'à»^.-^lHWx'hiiél^ès ,  àSêilfe» 
anciens,  dieux  particuliers  d'un  lieu,  d'une  TÎHb, 
d'une  contrée,  etc. 

■^UTEI.I.E,  subst.  fém.  {lutèle)  (du  lalin  tu- 
tela,  employé  par  l'ipien  dans  la  même  accep- 
tion, et  qui  signifie  proprement  rempart ,  pro- 
tection, défense) ,  autorité  donnée  par  la  loi  ou 
par  le  magistrat ,  ou  par  1(  volonté  d'un  testa- 
teur, pour  avoir  soin  de  la  personne  et  des  biens 
d'un  mineur.  —  Etre  en  tutelle,  ou  hors  de 
tutelle,  au  propre,  être  ou  n'être  plus  sous  l'au- 
torité d'un  tuteur.  —  Fig.  et  fam.  :  être  gêné, 
observé,  gouverné,  ou  ne  l'êlre  plus.  —  Etre 
dispensé  ,  exemple  de  tutelle,  dispensé  par 
la  loi  d'être  tuteur  ou  curateur.  —  On  dit 
aussi  être  sous  la  tutelle  de  quelqu'un,  être  sous 
la  tuiclle  des  lots,  pour  dire  être  sous  la  pro- 
tection de  quelqu'un,  sous  la  protection  des  lois. 
— On  appelle  privilège  de  tutelle  et  curatelle  un 
privilège  qui  dispense  d'être  tuteur  el  cura- 
teur. —  Tutelle  officieuse,  protection  accordée 
à  un  enfant  mineur  par  une  persmme  qui  se 
propose  de  l'adopter  à  son  âge  de  majorité.  — 
En  t.  de  mar.,  armes  de  la  nation,  du  prince  ou 
du  patron,  sculptées  au  derrière  d'un  navire. 

TUTESACUE  (tuteiiague).  yo-j.  toctenacue. 

♦tuteur,  subsl.  mas.,  au  fém.  tutrice 
(tuteur,  trice)  (en  lalin  tutor;  fait  de  tutare,  dé- 
fendre, protéger),  celui,  celle  qui  a  la  tutelle  de 
quelqu'un.  —  Tuteur  honoraire ,  celui  qui 
ne    fait    que  diriger    les    affaires  d'un   mineur. 

—  Tuteur  onéraire,  celui  qui  sollicite  les  procès, 
reçoit  les  revenus  el  rend  compte  (  du  latin 
onerarius,  fait  d'omis,  oneris,  charge,  fardeau  ). 

—  Tuteur  ad  hoc,  celui  qui  est  nommé  à 
un  mineur  pour  un  objet  déterminé.  —  On 
appelle  subrogé  lulenr ,  celui  qui  est  nommé 
à  l'effet  d'assister  à  la  levée  du  scellé,  à  l'inven- 
taire et  à  la  vente  des  meubles.  Lor.sque  le  con- 
joint survivant  est  tuteur  de  ses  enfants,  on 
nomme  un  subrogé  tuteur  pour  servir  de  con- 
Iradiclcur  vis-à-vis  du  père  ou  de  la  mère,  dont 
les  intéréls  peuvent  être  dilTérents  de  ceux  des 
enfants.  —  En  t.  de  jardinier  ,  tuteurs,  pieux 
jougs  cl  forts  que  l'on  plante  près  de  la  tige  des 
jeunes  arbres ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  soient 
renversés  par  le  vent. 

tutia,  ou  TUCIA,  subst.  propre  fém.  (tuci-a), 
myth.,  veslale  qui,  accusée  d'un  crime ,  prouva 
son  innocence,  dit-on,  en  puisant  de  l'eau  dans 
un  crible,  qu'elle  porta  du  Tibre  au  temple  de 
Vcsia. 

TCTiE ,  subst.  fém.  (tuti)  (de  lutenag,  nom 
que  les  Chinois  donnent  au  zinc),  chaux  ou  oxyde 
de  zinc. 

TUTiOK,  subsl.  fém.  (tuci-on),  tutelle.  Vieux. 

TUTOIEMESIT,  ou  TUTOÎMEST  ,  (t'Acadé- 
mle  donne  les  deux)  subsl.  mas.  (  lutoétnan  ), 
action  de  tutoyer. 

TUTOYÉ,  E,  part.  pass.  de  tutoyer. 

TUTOYER,  V.  act.  [tutoé-ié).  Il  se  conjugue 
comme  employer.  User  du  mot  (;( ,  te  el  toi  en 
parlant  à  quelqu'un.  —  se  tutoyeu,  v.  pron. 

TUTOYEUR,  subst.  mas.,  au  fém.  TUTOYeuSE 
[tutoê-ieur,  icuze),  qui  tutoie  habituellement. 

TUTOYEUSE,  subst.  fém.  'Voy.  tuioyelr. 

TUTRICE,  subst.  fém.  Voy.  tuteur. 

TUTUiîÉ,       part.  pass.  de  tutuber. 

TUTUBER ,  V.  neut.  rtulubé)  (de  tu,  tu,  ono- 
matopée du  cri  de  la  chouette),  crier  comme  la 
chouette.  Presque  inusité. 

TUTUNDJi,  subst.  mas.  (tutondeji),  t.  derelal., 
nom  des  marchands  de  tabac,  en  Turquie. 
*TUYAii,  subsl.  mas.  (tui-iô)  (suivant  Ménage, 
du  latin  tubellus,  dimin.  de  tubus,  tuyau),  tube 
ou  canal  de  fer,  de  plomb,  de  fer-blanc,  de  cuivre 
de  bois,  de  terre  cuiie,  cic.  :  tuyau  de  fontaint 
d  orgue,  de  lunette  à  longue-vue,  etc.,  tuyau  ne 
dilTére  de  tube  que  par  l'emploi  qu'on  en  fait 
—L'ouverture  d'une  cheminée  depuis  le  manteau 
jusqu'en  haut.  Voy.  tube.  —  L'ouverture  et  '  le 
canal  des  lieux  d'aisances.  —Tuyau  dévoué  ,  dé- 
t^ourno  de  sa  direclion  verticale.-Le  bout  creux 
delà  plume  des  oiseaux.— La  tige  du  blé  el  des 
autres  planles  qui  ont  la  tige  creuse.—  Fis  • 
parler  dans  le    tuyau  de  l'oreille  '  ' 

quelqu'un.  —  Tuyau  cloisonné 
les  onhocéraliles;  ;«ya„  de  mer,  nom  qu'on 
donne  aux  coquilles  qui  sont  en  forme  de 
chalumeau;  les  dentales,  les  arrosoirs,  les  tu- 
bulaircs,  etc.  ;  tuyau  d'orgue,  nom  que  les  mar- 
chands donnent  au  tubiporc  de  mer  ;  tuyau 
déplume,  nom  vulgaire  du  syngnathe pèlasgique- 


parler  bas  ^ 
1.    dhist.   nat., 
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Tuyau  trompette,  I.  de  bol.,  ttità''iMi\Té'J6is 
scrpules. 

•TUYÈRE,  subst.  fém.  (tui-Uré),  dans  les  forge», 
conduit,  tuyau  par  où  passe  le  venl  des  soufflets. 
Tï,  subsl.  mas.  [ii),  fiùte  chinoise  à  six  trous 
«TYCIIK,  subst.  propre  mas.  (liché),  myth.! 
nom  que  les  Grecs  donnaient  à  la  Fortune.— C'é- 
tait aussi  le  nom  d'une  nymphe,  fille  de  l'Océan 
el  de  lélhys,  et  celui  d'une  des  Hyades. 

TYDÉE,  subsl.  propre  mas.  (lidé),  myth.,  fili 
d'OEnée  et  d'Allée.  Il  fut  envoyé  par  klynicè au- 
près d'Etéocle,  roi  de  Thèbes,  pour  le  sommer 
de  lui  rendre  son  royaume;  mais  en  ayant  été 
mal  reçu,  il  le  défia  en  toutes  sortes  de  combats 
oii  II  eut  toujours  l'avantage.  Eléocle,  indigné  dé 
se  voir  vaincu,  lui  tendit  plusieurs  pièges  aux- 
quels Tydée  sut  heureusement  échapper  •  mais 
quelque  temps  après  ,  il  fut  tué  au  sièae  de 
Thèbes. 

TYCII05I,  subst.  propre  mas.  (tichon),  myth., 
nom  que  les  anciens  donnaient  au  dieo  de  l'im 
pureté. 
TYE»,  subsl.  mas.  ((i-ci;i),  monnaie  chinoise. 
TYMPHORE,  subst.  fém.  (tilifore),  X.  de  bot., 
genre  de  plantes  monogynes. 

TÏI.0DIJ1A,  subsl.  fera,  (lilodiiia),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  mollusques. 

TïLOMË  ,    subsl.    mas.    (  tilome  )    (  du  grec 
TuJ.os,  clou),  t.  de  chir.,  cal,  cor  aux  pieds 
*TY1,OPODE,   subst.  mas.  (tilopode),  t.  d'hist. 
nal.,  mammifère  ruminant. 

TYi.oiiE,  subst.  fém.  (lilore),  t.  de  chir.,  oelile 
lumeur  des  paupières. 

TVMBRE  ,    subsl.    mas.  ((«inire)  I.  de  bot. 
la  sarriette  de  Crète.  '  ' 

TYMPA.\  ,  subsl.  mas.  (  leinpan  )  (du  grec 
Tu/iTOvov,  tambour),  en  anal.,  partie  de  l'inté- 
rieur de  l'oreille,  qu'on  appelle  aussi  tambour. 
Faire  un  bruit  à  briser  le  tympan ,  faire  beau- 
coup de  bruit.  —  Dans  l'imprimerie,  feuille  de 
parchemin  ou  de  toile  forlement  tendue  sur  un 
châssis  de  fer  ou  de  bois  :  grand  tympan,  celui 
sur  lequel  on  fixe  la  feuille;  petit  tympan,  celui 
qui  s'enchâsse  dans  le  grand.  —  tint,  d'archil. 
l'espace  du  fronton  qui  est  compris  entre  les 
trois  corniches.  —  En  t.  d'hydraul.,  machine  en 
forme  de  roue  pour  élever  l'eau.— En  l.  de  me- 

nuis.,  panneau  renfermé  entre  des  moulures 

En  t.  de  mécan.  et  d'horlog.,  pignon  enté  sur 
son  arbre,  el  qui  engrène  dans  les  dents  d'une 
roue.— Kouecreuse,  que  l'on  nomme  aussi  roue 
à  tambour,  dans  laquelle  un  ou  plusieurs  hom- 
mes marchent  pour  la  faire  lourner. 

TYMPASiE,  subsl.  fém.  (teinpane),  t.  de  bot., 
champignon  sessile  en  forme  découpe,  recouvert 
d'un  volva  qui  s'entr'ouvre  pour  laisser  sortir  des 
semences  en  forme  de  poussière.  Ce  champignon 
forme  un  genre  encore  peu  connu  en  France. 
TYMPA.\IE,  subst.  fém.  (  teinpani  ),  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  perle  ronde  par  le  haut  el  plate  par 
le  bas. 

*TYMPA1«I0UE,  adj.  desdeux  genres (/einpa/iiie), 
I.  d'anal.,  qui  a  rapport  à  la  cavité  du  tympan.— 
On  appelle  artère  tympanique ,  l'artère  auditive 
externe;  et  rameau  tympanique  du  facial, 
le  nerf  connu  sous  le  nom  de  corde  du  lam- 
pan. 

TYMPAHISÊ,  E,  pan.  pass.  de  tympaniser. 

TïMPASiSER ,  v.  act.  (  teinpanizé  )  (  du  grec 
n/j.7:MiÇsiy,  battre  du  tambour),  décrier  publi- 
quement quelqu'un;  s'en  moquer  hautement  en 
faire  des  railleries  publiques,  et  comme  au  son 
du  tambour.— «•  tympa.'«iser,v.  pron. —Fort  peu 
usité,  quoique  V.icadimie  insère  elle-même  ce 
mot. 

TYMPAKITE,  subsl.  fém.  (leinpanite)  (du  grec 
TU/xTOvov,  tambour  ),  t.  de  médec.  ,  enflure  du 
bas-ventre  causée  par  des  venls  qui,  y  étant  re- 
tenus ,  tendent  la  peau  comme  celle  d'un  tam- 
bour. —  Tympanite  auditive  ,  iullamraalion  de 
la  membrane  du  tympan. 

tympa\o:ï,  subst.  mas.  (leinpanon)  (du  grec 
riiij.-jc/.jc-j  ,  tambour  )  ,  instrument  de  musiquo 
monté  avec  des  cordes  de  fil  de  fer  ou  de  laiton, 
el  qu'on  touche  avec  de  petites  baguettes  de  bois! 

TYMPAK.'iE,  subst,  f.-m.  (teinpane),  pièce  d'é- 
toffe suspendue  d'un  pilier  i  l'autre.  Inusité. 

TYMPE  ,  subsl.  fém.  (  teinpe  ),  pierre  taillée 
placée  sur  le  devant  d'un  fourneau  de  forges. 

TYMPFE ,  subst.  fém.  (  teinpefe  ),  monnaie  de 
billon,  en  Pologne. 

TYMPliïE,  subst.  fém.  (téin'é),  t.  d'antiq., 
terre  marneuse  qui  tenait  lieu  de  plâtra  ou  de 
cimenl,  chei  les  anciens. 
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♦TYKDABioB,  «ubsl.  propre  mas.  (leindaride), 
■tovl>i.,  nom  de»  dMfendams  de  Tyndare. 

«TïPE,  subsi.  mas.  (lipe)  (du  grec  rumi ,  roo- 
tt\t,  forme,  signe,  f«il  de  tutithv,  frapper),  mo- 
rfWe  tlgurc  originale.  En  ce  sens ,  il  n'est  usilé 
que  dans  le  didarlique  :  selon  rlainn  ,  les  idées 
de  Dieu  sont  leslypes  de  toutes  les  choses  créies. 
tr-  En  parlant  de  lancien  Teslamenl,  par  rap- 
jiorl  8U  nouveau  ,  «juibole.  —  En  aslron. ,  de- 
scriplion  graphique  :  le  type  des  idipses  est  d'un 
qrand  secours. — Kspèccde  copie  par  impression; 
ie  qui  résulte  d'un  coup  frappé  ,  imprimé.— l)n 
■4(1,'  il  peu  pfé»  dans  le  même  sens  :  le  type  d'une 
médaille.— y.  de  peint,  et  de  srulpt.,  image  de 
quelque  objet  qui  fait  autorité  et  qui  sert  de 
règle  pour  d'autres  images  semblables. — En  raé- 
dec.,  ordre  dans  lequel  se  développent  et  «e  suc- 
cèdent les  symptômes  d'une  maladie. — Ls  type 
d'uiie  fièvre ,  son  plus  ou  moins  de  régularité. 
—  TïPK  ,  MODÈLE.  (  Sj/H.  )  Le  type  porte  l'em- 
preinte de  l'objet;  le  modèle  en  est  la  règle.  Lo 
lype  vous  représente  ce  que  les  objets  sont  aux 
yeui;  le  modèle  vous  montre  ce  que  les  objets 
«loivent  être.  Le  type  est  Adèle,  il  est  tel  que  la 
chose;  le  modèle  est  bon  ,  il  faut  faire  la  chose 
d'après  lui.  —  Vous  lirerei  des  espèce»  de  co- 
pies du  type  par  impression  ;  vous  en  ferei  du 
modèle  ,  par  imitation.  L'imprimeur  ,  ou  typo- 
graphe, travaille  sur  des  types  ;  le  sculpteur, 
comme  le  peintre,  travaille  d'après  des  modèles. 
•TïPHAi.ÉE,  subst.  fém.  (tifacé),  t.  de  bol.,  fa- 
mille de  plantes  marécageuses. 

TYPUE,  subst.  mas.  {tife),  t.  d'hist.  nat. ,  es- 
pèce de  poisson. 

TYPHIE,  subst,  fém.  ((i^),  nom  spécifique  par 
lequel  on  a  désigné  une  espèce  de  couleuvre. 

TYPHIQUE,  adj.  des  deux  genres  (lifike),  t.  do 
médec,  qui  est  relatif  au  typhus. 

TYPiiis,  subst.  mas.  (li/jce),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  coquilles  qu'on  a  établi  pour  placer 
quelques  espèces  de  rochers.  —  Genre  de  crus- 
lacés  que  l'on  trouve  dans  le  golfe  de  Nice,  et 
qui  paraît  devoir  être  rapporté  à  l'ordre  des  am- 
phipodes. 

TYPHI.E,  subst.  mas.  [tifle),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  poisson  qui  parait  appartenir  au  genre 
des  syngnatlies. 

TYPHi.OPS,  subst.  mas.  (lifelopece),  t.  d'his!. 
nat.,  genre  de  reptiles  ophidiens  ,  établi  pour 
placer  l'orvet  lombric,  et  quelques  autres  qui 
ont,  comme  lui,  le  museau  déprimé,  avancé, 
garni  de  plaques,  la  langue  assez  longue  et  four- 
chue, l'œil  à  peiue  visible,  et  l'anus  presque  i 
l'extréinité  du  corps. 

TYPIII.OSE  ,  subst.  mas.  ((i/Iâie),  t.  de  cfair., 
cécité. 

TYPHODE,  adj.  des  deux  genres  (  tifode  ) 
(  du  grec  Tupu(J>]<  ,  abattu  ,  stupide  ,  fait  de 
nfci,  stupeur,  abattement,  lequel  dérive  de 
nfu,  je  brClle,  j'enllamme);  se  dit,  en  médec, 
d'une  fièvre  ardente^  continue^  accompagnée  de 
sueurs  abondantes,  avec  abattement.  On  l'a  nom- 
mée sussi  typhus. 
♦TïphoIde  ,  subst.  fém.  (  tifo-ide) ,  t.  de 
bot.,  famille  de  plantes  spongieuses,  à  tiges  droi- 
te» et  lleiueuses.  —  Genre  de  plantes  qu'on  a 
établi  pour  placer  un  phalaris  de  Linnèe ,  qui 
difTère  des  autres  par  sa  graine,  qui  est  velue  i 
ta  base. 

TYPHOMAJIE,  subst.  des  deux  genres  (fi/bma- 
ne) ,  atteint  de  lyphomanie. 

TYPU0ma:«ie,  subst.  fém.  (tifomani)  (du  grec 
TUfoï,  stupeur,  abattement,  et  /lavuc,  folie,  dé- 
lire), t.  de  médec,  espèce  de  frénésie  et  de  lé- 
thargie compliquée. 

*TYPHO.*,  subsl.  mas.  ((iAon)  (en  grec  TUfuv, 
fait  de  tujjeiv,  brûler,  enilammer) ,  vent  impé- 
tueux qui  souffle  de  différents  points  de  l'hori- 
lon,  et  change  i  chaque  instant  de  direction  : 
c'est  celui  qui  accompagne  ordinairement  les 
trombes.  (  h'Acadèmie  renvoie  à  troubc.  1 
—  Subst.  propre  mas.,  myth.  ,  un  des  géants 
qui  escaladèrent  le  ciel.  Epris  de  Vénus  ,  il  la 
poursuivit  jusque  sur  les  bords  de  l'Euphrate, 
•où  deux  gros  poissons  la  passèrent  avec  son  fils 
de  l'autre  côté  de  ce  fleuve.  On  dit  que  ces  deux 
poissons  furent  mis  au  nombre  des  douze  signes 
du  zodiaque.  Il  y  en  a  qui  font  de  Typhon  et  de 
Typhoè  deux  géants  différents  ,  mais  tous  deux 
d'une  taille  énorme. — C'était  auasi  uu  surnom  de 
Priape. 

TYPHO,  subst.  mas.  (tifu) ,  t.   de  bot.,  nom 
d'une  plante  aquatique. 

TYPHUS,  subsi.  mas.  (lifiice),  t.   de  médec, 
Bévre  contagieuse  avec  prostration  de  force».— 


TÏR 

On  divise  celte  maladie  en  typhus  malin,  et  en 
Igphtis  ordinaire.  Le  premier  coaiprend  le  ty- 
phus prslilenticl  ou  oriental ,  qui  n'est  autre 
chose  que  la  peste  ;  et  le  tyj^tis  occidental  ou 
contagieux  ,  qui  est  aussi  connu  communément 
»ous  le  nom  de  fièvre  d'hôpital  ou  des  prisons. 
—  Il  j  a  aussi  le  typhus  Inciil  ou  poiirrilure 
d'hôpital  ;  et  le  typhus  tropical  ou  fiéfre  jaune. 
Toutes  ces  différentes  maladie»  sont  en  général 
très-dangereuses.  —  Typhus  amarll,  nom  de  la 
fièvre  jaune  de  Barccionne. 

♦TYPIQUE,  aJj.  des  deux  genres  [tlptke)  (du 
grec  T!/7rix«s,  failde  tutoî,  type,  ligure,  symbole), 
aynibolique  ,  allégorique  cet  paroles  ont  un 
lens  typique. 

TYPOGRAPHE,  subst.  ma»,  (lipoguerafe),  com- 
poaiteur  en  lettres  ;  celui  qui  sait  la  typ(graphie. 
— TYPOGRAPHE,  mpRiMEiR.  (Syti.)  Imprimeur  ne 
désigne  proprement  que  celui  qui  se  sert  des 
caractères  pour  imprimer  ;  le  typographe  est 
l'artiste  qui  grave,  fond  et  emploie  ces  caractères 
comme  imprimeur.  On  compte  beaucoup  de 
célèbres  i)H;>rimc«rs ,  mais  fort  peu  de  typo- 
graphes. 

TYPOGRAPHIE,  subst.  fcm.  (tipognerttfi^  (du 
grec  Tu«î>,  marque ,  caractère ,  figure  ,  dérivé 
de  TUTTTw  ,  je  frappe  ,  et  de  ypccyoi ,  j'écris, 
parce  qu'en  imprimant,  le  coup  qu'on  frappe  , 
ou  plutôt  l'action  de  la  presse  laiise  la  marque 
ou  l'empreinte  des  caractères),  art  de  l'impri- 
merie. Voy.  TTPOCR^PUE. 

TYPOGRAPHIE,  E,  part.  pas»,  de  typogra- 
phier. 

TYPOGRAPBIER,  v.  act.  et  neut.  {tipoguera- 
fi-é),  imprimer.  Inusité. 

TYPOGRAPHIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  ((i- 
poguerafike),  qui  concerne  la  typographie. 

TYPOGRAPHIQUEMEKT,  adv.  (lipoyueraflke- 
man),  à  ta  manière  des  typographes. 

TYPOGRAPiiiSTE  ,  subst.  ma».  ((ipogHero^- 
cele).  Presque  inusité.  Voy.  ttpooraphe. 

TYPOLITHK  ,  subst.  féai.  (tipolile)  (du  grec 
■mtci,  image,  ligure,  et  XtSof,  pierre],  t.  d'hist. 
Dit.,  pierre  figurée,  qui  porte  des  empreinte» 
de  plantes  ou  d'animaux. 

TYPOLITIiOGBAPIlIE,  subst.  fém.  (lipolito- 
guerafi),  invention  qui  nous  vient  des  Anglais  ; 
elle  consiste  à  composer  d'abord  eu  caractères 
mobiles,  comme  dans  l'imprimerie  ordinaire,  et 
i  reporter  ensuite  l'encre  d'une  épreuve  »ur  la 
pierre  lithographique.  Bien  que  ce  procédé  pa- 
raisse dispendieux,  il  présente  l'avantage  de  per- 
mettre de  dessiner  les  vignettes,  la  musique  et 
les  dessins  de  toute  nature,  «ur  la  même  pierre, 
et  de  les  imprimer  en  inêBe  temps  que  le  texte. 
Ce  procédé  vient  d'être  employé,  dans  la  Belgi- 
que, i  la  réimpression  des  journaux  français,  et 
dispense  par  conséquent  des  frais  de  la  compo- 
sition, parce  que  les  journaux  arrivent  encore 
assezbumides  pour  produire  une  contre-épreuve 
sur  la  pierre. 

TYPOLITHOGRAPHIQUE,  adj.  des  deux  genres 
(ttpolitoguerafike),  qui  a  rapport,  qui  appartient 
À  la   typolithographie. 

TYPOI.ITHOGRAPHIQUEMEST  ,  adv.  (  lipoli- 
togueraflkeman  ),  par  les  piocéàés  typoUthogra- 
phiguet. 

TYPOMASE,  adj.  des  deux  genres  [tipomane), 
celui,  celle  qui  a  la  manie  de  se  faire  imprimer. 
Presque  inusité. 

TYPOHANIE,  subst.  fém.  (tipomani)  (du  grec 
TUTcoS,  type,  et  fioatM,  maniej,  manie  de  se  faire 
Imprimer.  Presque  iuuaité. 

TYPOMANIQUE  ,  adj.  des  deux  genres  (  tipo- 
manike  ),  de  la  typomame.  Presque  inuiité. 

TVPOPHONIE,  subst.  fém.  Ijipofoni],  en  mus., 
l'art ,  la  manière  de  marquer  la  voix  en  frap- 
pant. 

♦tvb  ,  subst.  propre  fém.  (Itre),  ancienne  ville 
de  Phénicie. 
♦TYRAN,  subst.  mas.((ir<in)  (en  grec  rupavvos), 
autrefois,  prince  qui  avait  usurpé  la  puissance 
souveraine  dans  son  pays  :  Deny-le-Tyran.  — 
Aujourd'hui ,  prince  qui  gouverne  avec  cruauté 
et  injustice  ,  et  qui  n'a  aucun  respect  pour  les 
lois.  —  Particulier  qui  abuse  de  son  autorité 
contre  le  droit  et  la  raison  ;  ou  qui,  dans  une 
compagnie  dont  il  est  membre  ,  s'attribue  plus 
d'autorité  qu'il  ne  lui  appartient  ;  ou  qui  exerce 
durement  son  autorité  dans  sa  famille,  dans  la 
société ,  etc.  —  t'fe ,  se  montrer  le  tyran  des 
siens,  exercer  durement  l'autorité  qu'on  a  sur 
eux. — Fig.,  l'usage  est  le  tyrandts  langues  ,  il 
prévaut  sur  les  préceptes  de  la  grammaire. — T. 
d'bist.  nat.i  oiseau  du  i^r.nte  Aea  (jobe-mouches. 
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TYRANNEAU,  subst.  mas.  (liraiiiiô),  ijroii  wit- 
alierne.  Presque  inusité. — T.  d'hi»t.  nit.,  passe- 
reau   conirostre;  sorte  de  roitelet. 

TVRA\>i(.iOE  ,  subst.  et  adj.  de»  deux  genres 
(  liranenicidc  ),  celui  qui  tue  un  tyran.  (Boi»««.) 
Inusité. 

TVRAHRIE  ,  «ubsl.  fém.  (riraneni),  gouverne- 
ment d'un  tyran,  d'un  usurpateur  ou  d'>un prince 
injuste,  cruel  cl  violent.  —  Toute  sorte  d'op- 
pression et  de  violence.  —  Fig.,  pouvoir  que 
certaines  choses  ont  sur  les  hommes  :  la  lytatmi» 
des  passions,  de  l'amour,  etc.  —  Les  Grecs  et 
les  Romains  nommaient  tyrannie  le  dessein  de 
renverser  le  pouvoir  fondé  par  les  lois ,  et  sur- 
tout la  démocratie. — Aujourd'hui  on  entend  par 
tyrannie  le  gouvernement  d'un  usurpateur  ,  ou 
celui  d'un  souverain  légitime  qui  fait  des  action» 
violentes  et  injustes  ,  et  ne  connaît  de  loi»  que 
>on  caprice. 

TYRANNIQDE,  adj.  de»  deux  genre»  (tiraneni- 
ke),  qui  tient  du  tyran,  de  la  tyrannie. 

TYRANNIQUEMEKT,  adv.  (  (iroiienijlieman  ) , 
d'une  manière  tyrannigue. 

TYRAilitisÉ,  E,  pari.  pas»,  de  ft/roHniaer. 
TYltA:«NiSER,  v..act.  (tiraneniti),  traiter    »»- 
ranniquemcut. — Tournicnlcr,  importuner.  — Il 
se  dit  aussi  de»  choses  morales  :  Us  passion$  ty- 
rannisent l'âme.  —  se  tvraxxiser,  v.  pron. 

TlBAarivOMANE,  subsl.  mas.  (liranenomene), 
celui  qui  a  la  manie  de  tyranniser,  de  l'inclination 
à  traiter  durement  ceux  qui  dé(>endcnl  de  lui  , 
qui  s'amuse,  se  délecte  dans  sa  minière  lyrataii- 
que. 

TYRAMNOMAiviE,  subst.  fém.  (tiraneuemani) 
nom  donné  à  un  ancien  ouvrage  fait  sur  la  ty- 
rannie en  général.  —  Propension  à  tyranniser. 
à  faire  le  tyran  ;  la  manie  d'être  tyran  ;  l'amour 
de  la  tyrannie. 

TYRBÉ,  ou  CONFUSION,  subsl.  propre  fém. 
(  tirbè  ),  mylta.,  fête  achéenue  en  l'honneur  de 
Bacchus. 

TYRCis  ,  aubst.  propre  ma».  (  lircice  ),  nom 
employé  fréquemment  par  le»  poètes ,  sur- 
tout dans  Virgile  ,  et  qui  est  devenu  subalanlil 
commun  pour  désigner  un  berger. 

TYRE,  subst.  fém.  (  tire  ),  sorte  d'instrument 
dont  les  Lapons  se  servent  pour  leurs  opératioes 
magiques. 

TYRiAMÊTRYSTE,  subst.  fém.  (tiri-omèlicete) , 
t.  d'hist.  nat.  ,  nom  d'une  pierre  précieuse  da 
couleur  purpurine. 

TYRiANTiN,  adj.  mas.  (liri-an(ein),  de  couleui 
pourpre  violet. 

TYRIE,  subst.  fém.  (tiri),  t.  d'hiit.  nat.,  espèce 
de  reptile  du  genre  des  couleuvres  ou  des  ser- 
pents. 

TYRIEN,  subsl.  propre  mas.  (tiriein),  myth., 
surnom  de  l'Hercule  qui  avait  fait  une  expédition 
aux  Indes. 
«TYRIEN,  subsl.  mas.  et  adj.,  au  fém.  TV- 
niENKE  {tiri-ein;  ri-ène),  nom  des  habitants  de 
Tyr. 

TYRINNE,  subst.  fém.  ((irinene),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  qui  contient  le  chardon  pana- 
ché. 

TYRO,  subst.  propre  fém.  (tiri),  mylb.,  l'un» 
des  Néréides,  et  mère  de  Nélée ,  de  Pélias,  etc. 
TYROIDE,  adj.  des  deux  genres  (tiro-ide)  (du 
grec  rupci,  fromage,  et  ciôai,  forme),  qui  res- 
semble à  du  fromage  :  matière  tyroide. 
♦tyrOl  ,  subsl.  propre  mas.  (tirole),  province 
de  l'empire  d'Autriche. 

TYROLIEN ,  subsl.  et  adj.  mas.,  au  timia. 
TYROLIENNE  [liroliein,  liéne),  du  Tyrol. 

TYROLIENNE  ,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  tvro- 
LiEN.  —  Subst.  fém.  seulement  ;  chanson,  danse, 
air  du  Tyrol. 

TYROMANCIE,  subst.  fém.  {tiromanci)  (du 
grec  Tjpai  ,  fromage  ,  et  /.lavTjia  ,  divinalionj, 
sorte  de  divination  qui  se  faisait  au  moyen  du 
fromage. 

TYROMANCIEN,  subst.  el  adj.  mas.,  au  fém. 
ttromaN'.ien\e  (liromanciein,  ciène),  qui  a 
rapport,  qui  est  relatif  à  la  tyromancie  :  opération 
tyromancienne.  —  Subst.,  celui  qui  devine  ou 
prédit  l'avenir  par  le  moyen  du  fromage,  qui 
exerce  ]3  tyromancie  :  un  tyromancien,  une  ty- 
romancieitne. 
TVROMANCiENNE ,  subst.  et  adj.  fém.  Vojr. 

TYKOM\NClEN. 

tyromorphite,  subst.  fém.  (tiromorfite)  (du 
grec  Tupoî,  fromage,  el  fi-opfn,  forme,  ligure), 
d'hisl.  nat.,  pierre  figurée  ,  qui  a  la  figure  d'un 
morceau  de  fromage. 
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■c  Timouen»;  idhtl.  ou».  (UropnMn),  li*»- 
ttq.,  torla  de  (Iteau  qui  ««ail  la  (orme  du  tto- 
I  Maiîe. 

,1 ,    TYROQUi,  lubat.  maj.  {tiroki),  l.  de  bol.,  aorte 
'  de  plante  du  Brèiil. 

TïBOTABiQl'K,  lubsl.  maa.  (tirotarikc)  (du 
grec  TUpof,  fromage,  et  ra/nj^oî,  salaison),  ali- 
■lenl  de»  anciens  Botnain»,  composé  de  fro- 
loage  et  d'ingrédients  salés. — Adj.des  deux  gen- 
res :  aliment,  ragoût  tyrolarique. 
"Tykkuéhieh,  lubst.  propre  mas.  (tireréniein), 
aom  des  anciens  Toscans. 
TfBBUeiMjs,  lubsi.  propre  maa.  {tirtrtnuce), 
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RiTlh.,'!)*  (CAlit,  qui  donna  son  nom  é  nne-eoe-' 
tréede  l'Italie,  oii  il  arait  cooduit  une  colonie 
de  Lydiens ,  dont  les  descendants  furenl  eitr£- 
menienl  superslitieui, 

TYBKHIDE,  subst.  propre  mas.  {lireride),  nom 
d'enfants  ou  de  descendants  de  Tyrrlius. 

TY&Bncs,  subst.  propre  mas.  (tireruee),  mylb., 
gardien  des  troupeaux  du  roi  I,alinus.  Un  cerf 
qu'il  avait  apprivoisé,  ayant  été  tué  par  Ascagne, 
ce  fui  la  première  cause  de  la  guerre  entre  les 
Troyens  et  les  Latins. 

TYBSis,  subst.  propre  mas.  (lircice),  mjlb., 
le  palais  de  Saturne,  daoa  les  Iles  Baléaru. 
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TYRTi*,   rabtl.  propre  Bat.  (UrU),  célÂre 
poète  des  anciens. 

«tyrtéeh  ,  adj.  mai. ,  au  fim.  tyrtCeims 
(iir(^-ein ,  iiit),  du  poète  Tyrlie  :  chant  ^igir 
tien.  ^.tp 

TYRTéelMB,  «dj.  tém.  Vojr-  TT»TÉ»t(. 
'TYRTzÉi,iBi«  ,  snbst.  mas.  (tlrleietiein),  nom 
qu'on  donnait,  chez  les  anciens,  i  use  iorMl<4* 
cymbale  d'airain.  i')» 

TIAR,  subst.  raas.  (tezare).  Voy.  Mi».     '''? 

TiÉiRAB,  subst.  maa.  {tttt-tran),  t,  d'kinL 
Dal.,  espèce  de  gaiello. 
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■»C  ,  subsl.  mas.,  vingt-unième  lelire  de  l'alpha- 
bcl,  el  la  cinquième  des  voyelles.  La  prononcia- 
tion de  celle  lelire,  lello  que  nous  l'avons  con- 
servée, nous  vicnl  des  Gaulois  :  lous  les  aulres 
peuples  d'Occidenl  l'onl  prononcée  el  la  pro- 
nonconl  encore  ou,  son  que  lui  donnaienl  éga- 
lenienl  les  anciens  Romains  ;  par  exemple,  do- 
minoume  pour  dominiim,  clc.  —  Lorsque  Vu 
ne  doil  poinl  se  lier  avec  une  autre  voyelle  qui 
le  précède ,  on  rael  dessus  un  Iréma  ou  deux 
points  :  6iau,  SaUl,  prononcer  tia-u  ,  ça-ule. 
Cet  u  est  alors  appelé  «  tréma. —  V  conserve 
le  son  qui  lui  est  propre  dans  las  adjectifs  em- 
ployés au  fé-Tiinin  :  une  femme.  L'adjectif  >in  a 
presque  le  même  son  devant  une  voyelle  ou 
un  h  non  aspiré,  comme  un  eiprit,  un  homme, 
—  Quelquefois  ou  emploie  u  sans  le  prononcer, 
•près  la  consonne  g,  quand  on  veut  lui  donner 
une  voleur  gutturale,  comme  dans  prodigue,  qui 
se  prononce  bien  autrement  que  prodige,  par  la 
seule  raison  de  Vu,  qui  du  resle  est  absolument 
nuiet.  —  V  est  aussi  presque  loujours  muet 
après  la  lelire  q ,  comme  dans  qualité,  querelle, 
marqué,  quolibet ,  queue ,  etc.,  que  l'on  pro- 
nonce kaliti,  keréle,  markie,  koUbé,  kieu.  IJans 
quelques  mois  qui  nous  viennfnl  du  lalin ,  u  est 
M'  signe  du  son  que  nous  représentons  ailleurs 
par  BU,  coDime  dsns  éq:^a:e:ir,  aqualique .  qua- 
dralwe,  que  l'on  prononce  ikouaieur.  ukoiia- 
Uke.kouadraiure.  Cependant,  lorsque  la  voyelle  i 
vienl  après  v«,  l'u  reprenl  sa   v.ilcur  naturelle, 


et  nous  prononçons, par  exemple ,  kueinkouajézi- 
me ,  le  mot  quinquagésime.  —  La  lettre  u  fait 
souvent  diplilhongue  avec  l'i  qui  suit ,  comme 
dans  cititj  nuit.  —  Eu  ,  part.  pass.  du  verbe 
avoir,  se  prononce  comme  h  simple j  j'eus, 
nous  eûmes ,  ils  eurent ,  j'ai  eu ,  etc.,  se  pro- 
noncent comme;w,  nous  urnes,  ils  tirent,  j'ai  u. 
—  Il  en  est  de  ménr.e  de  quelques  aulres  sylla- 
be» que  l'on  écrivait  auirefois  par  eu,  el  des- 
quelles on  retranche  aujourd'hui  l'e,  en  le  rem- 
plaçant par  un  accent  circonllexe,  comme  seur, 
meur,  etc. ,  que  l'on  écrit  sûr,  mûr.  —  V  s'em- 
ployait autrefois  comme  consonne  pour  V.  — 
U  n'est  autre  chose  que  Vypsilon  ou  upsilon  des 
Grecs  (  u  ). — V,  dans  le  commerce,  est  une  mar- 
que de  registre  :  le  registre  V.  —  17,  en  t.  d'ar- 
clnl.,  marque  les  pierres  de  série  qui  doivent 
former  les  colonnes  d'un  édiflce,  ou  entrer  dans 
la  construclion  des  arches  d'un  pont.  —  V  sert 
d'indication ,  dans  les  planches  de  cuivre  gra- 
vées, pour  marquer  les  figures,  et  en  trouver, 
par  le  renvoi,  l'eiplicalion  dans  le  texte.  — 
V  a  remplacé  le  V,  comme  le  va  remplacé  r«, 
dans  les  mois  ou  phrases  de  style  gothique  ,  ainsi 
que  dans  les  anciennes  inscriptions,  tant  en 
français  qu'en  lalin  :  ioii  l'ai  stère  uieillesse  ; 
c'est  vue  sevreté. — Hoc  monvmemvm  tvtvm  est 
inscripiionibvs.  — Ilic  labor  non  solùm  est  im- 
pressvs  in  petram ,  sed  ctiam  in  charlam  ,  per 
aclionem  manuvm  hominvm.  —  V  est  le  nom 
d'un  poinçon  d'acier,  au  bout  duquel  est  gravé 


un  l',  et  dont  on  se  sert  pour  frapper  ou  im- 
primer cette  lettre.  —  V  était  pris  quelquefois 
pour  o;  lurmentum  pour  tormenlum;  quelquefois 
pour  y;  turannus  pour  tyrannus ,  etc.  —  l.'tl 
rond,  el  le  J  consonne  à  queue,  n'ont  élé  in- 
troduits, dans  les  lettres  capitales,  qu'en  1849, 
par  Lazare  Zetzner,  imprimeur  à  Strasbourg. — 
Dans  le  siècle  précédent ,  Ramus  avait  déjà  dis- 
tingué le  V  consonne  de  l'u  voyelle. —  Sur  les 
anciens  monument»,  V  se  mettait  pour  urbs, 
ville;  nsus ,  qui  «'est  servi,  ou  u»age;  lucoi-, 
femme,  elc. 

UBEnTÉ,  subst.  fém.  (iiiércK)  (en  lai.  iiirr- 
tas),  abondance.  .Mol  plus  lalin  que  français. 

UBiEiv  ,  subst.  propre  ma»,  (ubi-ein  ) ,  nom 
d'anciens  peuples  des  environs  de  Cologne  el 
de  Juliers. 

UBiO»,  si-lisi.  mas.  (liW-OH).  l. de  bol.,  genre 
de  plante»  établi  dans  la  diœcie  hexandrie  et 
dans  la  famille  des  asparagoïde». 
♦lbiquiste  ,  subst.  mas.  (ubikuicete)  (du  lat. 
ubiquê,  partout;  parce  que,  n'appartenant  à  au- 
cune maison  en  particulier,  les  ubiquistes  appar- 
tenaient en  quelque  sorte  à  toutes;,  dans  l'an- 
cienne université  de  Paris,  docteur  en  ihéologie 
qui  n'était  d'aucune  maison.  —  Homme  qui  se 
trouve  bien  parloul. 

l'BiOCiTAiRE ,  subst.  de»  deux  genres  (uhl- 
kuiiire  )  i  en  lat.  ubiqué ,  parloul) ,  chci  lei 
luthériens,  nom  qu'on  a  donné  i  ceux  qui 
croyaient  qu'en  conséquence  do  l'union  hyposU 
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tique  lie  l'humanité  »vcc  la  divinité,  le  corps  il 
JéiUs-Christ  se  trouve  partout  où  la  diviuilé  se 
trooïc.  Vieui. 

UBIQUITÉ ,  subst.  rém.  [ubikuiltl) ,  action  de 
l'imagination  par  laquelle  on  se  trouve  bien  par- 
tout ;  idée  de  se  trouver  bien  parloul.— Faculté 
d'être  en  tout  lien  ;  se  dit  plaisamment  des  per- 
sonnes que  l'on  rencontre  souvent. 

l'iiiTRE,  subsl.  mïs.  (ubiirc),  t.  d'hist.  nai., 
espèce  de  poisson  du  Brésil. 

DBRIDE,  adj.  (Boislii.)Voj.  Htcr.iDE. 

UCUER,  subst.  mu.  (uché),  huissier,  qui  seul 
»e  dit.  Vieux  et  même  hors  d'usage. 

UDOMETRE,  subst.  mas.  (udaméire)  (du  greo 
uiup,  eau,  et  /isxpov,  mesure),  t.  de  pby». , 
inslrumeni  pour  connaître  l'humidité,  la  quantité 
de  pluie  qui  tombe. 

VDORE,  subst.  fém.  (udore) ,  t.  de  bol.,  genrs 
de  plantes  établi  pour  placer  1  élodéc  dtl  Canada, 
qui  a  été  réunie  aux  serpicules. 

lloOTfE,  subst.  Cém.  (udolé),l.  d'hist.  nat., 
genre  de  polypiers  non  articulés.  C'est  le  même 
que  le  flabeltaire. 

CGOI.A,  subst.  mas.  (uguola),  t.  de  bot.;  on  a 
donné  ce  nom  à  des  champignons  globuleux  ap- 
partenant au  genre  clavaire. 

l'aLAN ,  subsl.  mas.  (nlaii),  nom  d'une  milice 
tartare,  qui  servait  dans  les  armées  polonaises, 
sur  le  pied  de  cavalerie  légère.  {(/,  dit  Y  Académie, 
est  a$piré  dans  ce  mol.  C'est  la  première  fois 
qu'il  est  question  pour  nous  de  l'«  aspiré.  N'au- 
rait-il  pas  été  beaucoup  plus  simple  de  ne  point 
forger  ici  de  difficultés ,  et  de  dire  que  le  mot 
uhlan  se  prononce  en  français  huian ,  parce- 
qu'il  est  précédé  d'une  aspiration  que  ne  saurait 
comporter  la  lettre  «  toute  seule?  du  reste,  on 
écrit  quelquefois  aussi  en  français  hulan  ,  que 
l'on  prononce  houlati.) 

UiupiiOBiE,  subst.  fém.  (M-i-oA>*0  (du  grec 
liiof,  Dis,  enfant,  et  de  y oêî5 ,  horreur),  t.  de 
médec,  sorte  de  vésanie  occasionée  par  une 
aversion  pour  ses  enfants. 

VIOPIIOBIQUE,  adj.  des  deux  genres  (u-i-cfo- 
bikej ,  qui  a  rapport  i  ViiioplioUc. 

tKASE,  subst.  mas.  (hAù;-,  (mot  russe),  édit, 
décret  impérial  en  Russie. 

L'i.A,  subst.  mas.  (iilaj,  1.  de  bol.,  nom  d'un 
arbrisseau  grimpant  de  la  côte  île  Malabar,  dont 
le  fruit  contient  une  graine  qui  a  le  goilt  de  la 
châtaigne  et  que  l'on  mange. 

CLACIDE,  subst.  mas.  (ulacidc),  t.  de  retat., 
courrier  à  chenal  chez  les  Turcs. 

ui.rÊRATio\,  subst.  fém.  (uleci'râciou),  jiclUe 
ouverture  de  la  peau  causée  par  un  ulcère. — On 
dit  lig.  :  Vulcération  de  son  humeur;  il  y  avait  un 
ton  d'ulciralion  (de  vif  ressentiment)  dans  son 
discours. 

ULCÈRE,  iubsl.  ma»,  [ulccére)  (en  lat.  ulcus, 
gén.  ïUceris ,  dérivé  du  grec  «.ixoç,  ulcère),  ou- 
verture dans  le»  chairs  ou  dans  les  autres  parties 
molles  du  corps ,  causée  par  la  corrosion  des 
humeurs  acres  et  malignes.  —  Ulcère  syriaque, 
t.  de  médec.  et  de  chir. ,  synonyme  d'angine. 
Voy.  ce  mot. 

ULCËnÉ,  r.  part.  pas»,  de  ulcérer  et  adj., 
qui  a  un  ulcér:  .— Fig.,  fâché,  irrité  :  cœur  ul- 
cère, qui  garde  du  ressentiment. — Conscience  ul- 
cérée, pressée  de  remords  depuis  long-temps. 

ULCÉRER,  V.  act.  (ulecèrè)  (en  lat.  ulcerare), 
causer  un  »/"  e  :  le  poison  ulcère  les  intestins. 
—Fig.,  causeï  de  la  haine  ;  faire  naître  dans  le 
cœur  un  ressentiment  profond  ;  blesser,  irriter  : 
ce  mensonge  l'a  ulcéré. — ,s'utcÊitcR,  v.  pron. 

l'LCÉRElSE,  adj.  fém.  Voy.  clcbreux. 

ULCÉREUX,  adj.  mas.,  au  fém.  ULCÉREUSE 
ulecèreu  ,  reuze),  de  la  nature  de  l'ulcère;  cou- 
vert i'ulcères. 

ULÉIOTE,  subsl.  mas.  (  uU-i-ote  ),  t.  d'hist. 
nat. ,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 

ULÉHA  ou  OULÉMA,  subst.  mas.  (  u,  oulé- 
ma^, corps  du  clergé  ou  plulût  des  gens  de  loi 
en  Turquie- 

VLIGIHMKE ,  adj.  des  deux  genres  (ulijinère) 
(du  lat.  utigo,  humidité  de  la  terre  ),  t.  de  bot., 
qui  croit  dans  les  lieux  uligineux. 

ULIGMEUSE,  adj.  tém.    Voy.  ulicineox. 

IL1GI\EUX  ,  adj.  mas.,  au  fém.  ULiGiaiEDSE 
(utijiueu,  neuie),  marécageux,   putride. 

ULITE  ,  subsl.  fera,  (ulite)  (du  grec  ouXov  , 
(encivc),  t.  de  chir.,  Inflammation  des  genci- 
ve»., Voj.oulite. 

ULLÉ,       part.  pas»,  de  aller. 

Ullem  ,  subst.  mas.  (ulelème),  I.  de  médec, 
sorte  de  pyro«is  causé  par  le  lait  des  renne»  et 
fussge  de»  viandes  fumées,  dans  le»  pays  du 
"ord. 
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CLLBIIEiiT,  tubtt.  mas.  (uUman),  hurle- 
ment lamentable,  plaintif.  Vieux.  {Rabelais  s'est 
servi  de  ce  mot  pour  hurlement.) 

l'LLER  ,  V.  neul.  (nié),  pousser  des  ullcmcnls, 
des  cris  de  douleur,  des  gémissements  plaintifs. 
iBoiste.)  Vieux  et  in^me  hors  d'usage. 

II.LER,  subst.  propre  mas.  {uielérc),  mylh.,  dieu 
des  anciens  Scandinaves  ,  qui  possédait  toutes  les 
qualités  brillantes  des  héros  :  aussi  l'învoquail-on 
dans  les  duels.  Il  lire  les  néclies  et  court  en 
patins  avec  tant  de  vitesse,  que  personne  ne 
peut  combattre  contre  lui. 

ULLOA  ,  subst.  mas.  (  ulelo-a  ),  t.  de  bot.,  ar- 
buste parasite  du  Pérou. 

CLM,  subst.  mas.  (oii/eme)  :  or  d'iite,  or  battu. 
♦tLM  ,  subsl.  propre  mas.  {ouleme),  ville  du 
royaume  de  Wurtemberg,  chef-lieu  du  cercle 
du  Danube.  Cette  ville  a  joué  souvent  un  rôle 
important  dans  les  opérations  de  nos  guerres 
contre  les  puissances  de  l'Europe.  Napoléon  y 
cerna    cl  y  prit  l'armée  autrichieunc  en  1804. 

VLHA,  subst.  fém.  (ulema),  t.  de  bot.,  plante 
qui  croît  au  milieu  d'une  autre  plante. 
*l'LMACÉE,  subsl.  et  adj.  Iém,{ulcmacè),  l.  de 
bol.,  famille  de  plantes  établie  pour  placer  l'or- 
me, le  micoulier,  le  planère,  etc.,  qui  faisaient 
auparavant  partie  de  celle  des  amenlacées. 

ULMAIRE  ,  subst.  fém.  (ulemère),  t.  de  bol., 
espèce  de  plante;  la  spirée. 

ULKt\E,  subst.  fém.  (ulmine),  t.  d'hist.  nat., 
un  des  principes  de  certains  végétaux,  qui 
se  trouve  eu  Sicile,  dans  le  suc  excrété  de  l'orme 
noir. 

ULMIQUE,  adj.  des  deux  genres  (ulemike),  t. 
de  chim.,  se  dit  d'un  principe  qu'on  retire  de 
l'écorce  de  l'ornie. 

ULKA,  subst.  mas.  (tUena),  t.  d'anal.,  l'un  des 
os  qui  Ta  du  coude  au  poignet. 

ULNAIRE,  adj.  des  deux  genres  (ulenire),  t. 
d'anat.,  qui  a  rapport  au  cubitus.  Voy.  cubital. 

ULOBORE,  subst.  mas.  (  tilohore  ),  t.  d'his!. 
nal.,  genre  d'arachnides,  ordre  des  pulmonai- 
res, famille  des  aranéides  ou  flieuses,  tribu  des 
orbiléles,  distingué  des  autres  genres  de  celle 
division. 

ULOHATE,  subst.  mas.  (ulomate),  I.  d'hist. 
nat.,  classe  d'insectes  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  des  orthoptères. 

ULOKCIE,  subst.  fém.  (ulonci)  (du  grec  ouiov, 
gencive,  et  ■r/xoi,  tumeur},  t.  de  chir.,  gonfle- 
ment des  gencives. 

ULOPH0.1IE,  subsl.  fém.  (  ulofone  ),  gomme 
vénéneuse. 

ULORRBAGIE,  subst.  fém.  (ulùraji)  (  du  grec 
ouiovj  gencive,  et  joeu,  je  coule)  ,  t.  de  chir., 
saignement  des  gencives. 

UI.ORRHAGIQUE,  adj.  des  deux  genres  (ulà- 
rajlke),  t.  de  chir.,  qui  a  rapport  à  i'ulorrhagie. 

ULOTA,  subsl.  fém.  (ulola),  l.  de  bol.,  nou- 
veau genre  de  plantes  de  la  famille  des  mousses, 
composé  de  cinq  espèces  détachées  du  genre  or- 
Ihoiric. 

ui.PiQUE,  subsl.  mas.  (  ulepike  ),  I.  de  bot., 
sorte  de  plante  exotique. 

ULTÉRIEUR,  E  ,  adj.  (  ulctéricur  )  (  en  latin 
ulterior,  fait  de  ultrii,  plus  avant,  au-delà),  qui 
est  au-delà.  Son  opposé  est  cilérieur.  La  Calabre 
lUtiricure  est  plus  éloignée  du  centre  de  l'Italie 
et  plus  près  de  la  Sicile  que  la  Calabre  citè- 
rieure.  —  On  appelle  demandes  ultérieures,  les 
demandes  qui  se  font  après  les  premières  pro- 
positions ;  prétentions  ultérieures,  nouvelles  ul- 
térieures, les  prétentions  que  l'on  fait  connaî- 
tre, les  nouvelles  qu'on  reçoit  ou  qu'on  a  re- 
çues après  d'autres.  Il  s'emploie  particulièrement 
dans  tes  négociations  ;  on  se  réserve  la  liberté 
d'ajouter  des  demandes  ultérieures  aux  deman- 
des f  réliminaires. 

ULTÉRIEUREMENT,  adv.  (uleléricureman)  (en 
latin  ulteritts),  par-delà  ;  outre  ce  qui  a  été  dit 
ou  fait. 

ULTIÈHE,  adj.  ordinal  (ulelième)  (in  lai.  nlli- 
mus  ),  le  dernier.  Inusité,  quoique  fort  bon. 
«ULTIMATUM,  subsl.  mas.  (idelimàtome)  (mol 
purement  laiin,  qui  est  le  part.  pass.  neul.  du 
verbe  uttimare,  tirer  à  sa  fin,  leriiiel  est  dérivé 
de  ultimus,  dernier),  l.  de  négociation  ,  dernières 
conditions  que  l'on  met  à  un  traité  et  auxquelles 
on  tient  irrévocablement  :  c'est  M  mon  ultima- 
tum.—Au  plur.,  des  ultimatum. 

ULTIME,  subst.  fém.  (uleiime),  I.  d'hist.  nat., 
genre  de  coquilles  établi  pour  placer  quelques 
espèces  de  bulles.  On  la  connaît  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  bossue  sans  dents,  de  bulle 
à  ceinture. — Adj.  des  deux  genres  (du  latin  ulti- 
mus),  dernier,  le  dernier.  Il   est    encore  moins 
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usité  que  ullicme,  qui  a  la  forme  plus  frinçaife. 

ULTiHl-STER.iAL,  E,  subst.  et  adj.  mas.  (ije- 
tiinicctércnai.,  t.  d'anal.:  nom  donné  à  la  diir- 
niére  pièce  du  sternum. — Au  plur.,  des  ultimi- 
sternaux.  \ 

UI.T1MI-STER5IAUX,  subst.  et  adj.    mas.  Vtijj. 

KLTIMI-STEKSAL.  ,! 

«ULTRA,  subsl.  ma»,  (uletra) ,  mol  dont  on  se 
sert  pour  désigner  une  personne  exagérée  dans 
«es  opinions  politiques.  On  a  dil  d'abord  :  ult^a~ 
révolutionnaire  et  même  mesure  ullra  -révolu- 
tionnaire, ensuite  ultra-royaliste ,  ultra-libéral. 
—  Au  plur.,  sans  ». 

ULTRACiSME,  subsl.  mas.  («/e(i'd(;icem«),bar- 
barisme  pour  ultralsme.  Voy.  ce  mot. 

Ul.TRAÏSME,  subst.  nias,  \ulelra-iceme),  opi- 
nion des  ultra;  exagération  dans  les  opinions. 

ULTRAMÉoiAiRE,  adj.  des  deux  genres  [ule- 
tramédiére),   qui  passe  la  moitié  du  juste  prix. 

ULTRAMO!«DAt\,  B  ,  ad].  ^  uletramondein, 
dène)  (du  latin  ullrà,  au-delà  ,  el  de  mundus, 
monde),  t.  de  phys.,  qui  est  au-delà  du  monde  : 
espaces  ultramondmns ,  partie  de  l'univers  qu» 
l'on  suppose  au-delà  de  notre  monde. 

♦ULTRAMOMTAIS  ,  E,  subst.  et  adj.  (  »ie- 
tramontein ,  téne)  (du  latin  ultramontanus , 
formé  de  ultra ,  au-delà ,  par-delà ,  et  de 
mons  ,  montis,  montagne),  qui  est  situé  au- 
delà  des  monts.  On  entend  par  là  les  Alpes. 
C'est  un  terme  relalif  ;  nous  sommes  ultrumon- 
lains  par  rapport  aux  Italiens,  et  ils  le  sont  par 
rapport  à  nous  :  pays,  auteur  ultramontain  ;  let 
ullramontains. — L'Académie  fait  observer  qu'il 
ne  se  dil  guère,  par  rapport  à  nous,  que  quand 
nous  parlons  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  puis- 
sance ecclésiastique  ;  principes  ullramontains, 
maximes  uUramontaines. 

ultra.«o\ta:«is.me,  subsl.  mas.  {uletramon- 
taniceme),  opinion  des  ullramontains. 

ULTRAHOSTASISTE  ,  subst.  des  deux  genres 
(idetriimoiitaniccle),  partisan  de  la  doctrine  et  des 
opinions  uUramontaines. 

ULTRA-RÉVOLUTIOJISIAIRE  ,  subsl.  et  adj. 
des  deux  genres  (ule:rarévolucionère)  ,  qui  dé- 
passe le  but  de  la  révolnlion. 

ULTRA-ROyALiSTE,  subst.  el  adj.  des  deux 
genres  (ulelraroé-ialicete),  partisan  de  la  monar- 
chie pure,  royaliste  outré. 

ui.UBiEXS  ,  subst.  propre  mas.  jJur.  (  ulu- 
biein),  anciens  habitants  à'Vlubia,  ancienne  ville 
du  Lalium. 

ULULA,  subst.  fém.  (ulula),  t.  d'hist.  nat.  ; 
on  a  donné  ce  nom  à  une  division  des  oiseaux  de 
proie  diurnes. 

UI.UXIE,  subsl.  fera.  (  ulukci  ),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  qui  ne  dilTèro  pas  de  celui  qu'on 
a  appelé  eolumelle. 

•ULVACÉE,  subst.  et  adj.  fém.  (.ulevacé)  ,  t. 
d'hist.  nat. ,  ordre  de  plantes  établi  parmi  les 
Ihalassiophytes. 

ULVE,  subst.  fém.  [ulve)  (en  latin  iJeta) ,  t. 
de  bol.,  genre  d'algues. 

'^ULYSSE  ,      subsl.    propre    mas     (  ulice  )  , 
mylh.  ,  roi    de  deux  petites  Iles  de  la  mer  Io- 
nienne ,     Ithaque    et    Dulichie  ,    était     fils    de 
Laërte  et  d'Anliclée.  Il   contrefit  Tinsensé  pour 
ne  point  aller  au  siège  de  'rr')ic;  mais  Palamède 
mit,  pour  l'éprouver,   son  fils  'Télémaque,  en- 
core enfant  ,  devant  le   soc  d'une  charrue  qu'il 
faisait  tirer  par  des  bœufs.  VUjsse ,  de  crainte  de 
blesser  son  fils ,  leva  la  charrue.  Cette  atienlion 
découvrit  sa  feinte  ,  et  il  fut  contraint  de  partir. 
Il  rendit  de    grands  services    aux  Grecs  par   fo'^'^ 
prudence  el  ses  artifices.  Ce  fut  lui  qui  alla  cher-* 
cher  Achille  chez  Lycoméde ,  où  il  le  trouva  dé- 
guisé en  femme,  el  le  découvrit,  on  présentant 
aux  damos  de  la  cour  des  bijoux ,  parmi  lesquels 
il  y  avait  des   armes,    sur  lesquelles  ce  jeune 
prince  se  jeta  aussltdl.   Vlytse  enleva  le    Palla- 
dium avec  Diouiètfe  ,  fut  un  de  ceux  qui    s'en-*  ' 
fermèrenl  dans  le  cheval  de  bois,  et  contribua': 
par  son  courage  à  la  prise  de  Troie.  En  retour-  ' 
nanl  à  Ithaque,  il  lutta   pendant  dix  ans  contre 
les  tempêtes  et  tous  les  dangers'  de  la  mer.  Ayant 
fait  naufrage,    il  aborda  dans  l'Ile  de  Circé  ,  oil'!= 
cette  enchanteresse  eut  de  lui  un  fils  appelé  Té'»^^ 
légone.  Pour    le  retenir,  elle  changea  tous  se*** 
compagnons    en    hèles    sauvages  ;     mai»    ayaWl-''^ 
trouvé  moyen  de  sortir  de  celte  Ile,  il  fil  encore  h» 
naufrage,  et  fut  jeté  dans  celle  de  <',=iyp-o,  qoll' 
le  retint  aussi  auprès  d'elle.  Enfin  ,  son  vaii^sea»"" 
se  brisa  auprès  de  l'Ile  des  Cyclones,   où  folf"'" 
phèmo    dévora    quatre  de  ses  «oMaU  ,    el  l'eiPT 
ferma  avec    le  reste   dans  son  antre,   d'où    M*'' 
prince  sortit  heureusement.  IHyssr  évita  parsohr*'; 
adre^ise  r.nrhantemenl  des  Sirènes;  el  lorsqu'B'^l' 

:  ^Hç  fèlq..  Jn'   V 
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softil  d'Éolic,  Eole,  comme  marque  de  sa  bicn- 
ïCillaDce,  lui  donna  des  peaui  oïl  les  venls 
étaient  enfermé»;  mais  ses  compagnons  ayant 
ouvert  ce»  peaux  par  curiosité  ,  les  vents  »'é- 
cliappérent  et  causèrent  un  désordre  af- 
freui.  I.'orage  jeta  Vlyssr  sur  les  côtes  d'ATri- 
que,  lorsqu'il  était  sur  le  point  de  rentrer  dans 
sa  patrie.  Il  fit  encore  naufrage  pour  la  dernière 
fois ,  perdit  ses  vaisseaux  ,  qui  Turent  tous  brisés, 
■se  sauva  seul  sur  un  morceau  de  bois ,  et  arriva 
i  Ithaque  dans  un  état  pitoyable  ,  sans  être  re- 
connu de  personne.  Il  se  mit  alors  au  nombre  des 
concurrents,  pour  tendre  l'arc  qu'on  avait  pro- 
posé, et  dont  Pénélope  devait  être  le  prix  ;  il  en 
vint  A  bout,  se  fit  reconnaître,  et  tua  tous  ses 
rivaux.  Quelque  temps  après,  il  se  démit  du 
gouvernement  en  faveur  de  Tclémaque,  parce 
qu'il  avait  appris  de  l'oracle  qu'il  mourrait  de  la 
main  de  sod  fils  ;  il  fut  en  effet  tué  par  Tclégone, 
qu'il  avait  eu  de  Circé.  Voy.  télêgone.  11  fut 
mis  au  nombre  des  demi-dieux.  —  On  repré- 
sente ordinairement  Uli/sse  avec  un  chien,  dont 
Homère  a  célébré  la  fidélité  envers  son  maître. 

UMARi ,  subst.  mas.  (  umari  ) ,  t.  de  bot. , 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  légumineuses. 

UHBARE  ,  subst.  mas.  (oubare) ,  t.  de  relal., 
nom  de»  juges  civils  en  Ethiopie,  et  dans  quelques 
autres  contrées  de  l'Afrique. 

VllBiLlC  ,  subst.  mas.  (onbilike) ,  t.  de  bot., 
genre  de  plantes.  —  VmbUlc  marin,  espèce  de 
toupil.On  donne  aussi  ce  nom  aux  opercule»  de 
Iilusicura  coquilles.  Voy.  ombilic,  qui  est  le  mot 
francisé. 

UHBIMCAIRE,  subsl.  fém.  Voy.  omulicàire. 

OMBILICAL,  E,  adj.  Voy.  oumucAL. 

UMBLE.  subsl.  mas.  {onble) ,  t.  d'hist.  nat., 
nom  de  trois  espèces  de  poissons  qui  ont  beau- 
coup de  rapport  au  saumon  et  i  la  truite.  Uue  de 
ces  espèces ,  et  la  plus  estimée  de  toutes  ,  est 
appelée  umble  chevalier.  —  Suivant  VAcadémie, 
on  prononce  et  l'on  écrit  plus  souvent  ombre. 
lia  septième  édition  a  du  moins  ici  relevé  Terreur 
de  la  sixiémc,qui  voulait  que  umble  se  prononçât 
ambre.  Il  était  bien  simple  pourtant  de  dire, 
comme  on  Ta  dit  enfin,  qu'on  écrit  et  qu'on 
prononce  ce  mot  de  deux  manières. 

l'HBON,  subst.  mas.  (otiboii),  centre  extérieur 
d'un  bouclier  ,  chez  les  Romains. 

liHBBA,  subst.  fém.  (oubra)  ,  t.  d'hist.  nat., 
nom  d'une  espèce  de  sciène. 

UHBRE,  subst.  mas.  (oiibre),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  d'iguane. — Poissons  de»  genres  sciène  et 

perche Espèce  de  lézard.  C'est    le  mAmeque 

utïtbra.. 

VMBROn  ,  subst.  propre  mas.  (  eunbron  ) , 
mylh.,  prêtre  ou  magicien  du  pays  des  Marses, 
qui  vint  au  secoursde  Turnus  contre  le»  Troycns. 
Il  fut  tué  par  Ënée. 

IiKlHUK,  subst.  mas.  (unimuk),i.  d'hist  nat., 
animal  du  genre  bœuf,  qui  vit  dans  les  contrées 
voisines  du  cercle  polaire. 

UH-KI,  subst.  mas.  [timekl),  t.  de  bot.  ,  ar- 
brisseau qui  croit  en  Chine.  Ses  feuilles  res- 
semblent i  celles  du  myrte  à  grandes  feuilles;  sa 
capsule  est  hexagone,  ailée  sur  les  angles ,  et 
allongée  de  manière  à  former  une  couronne.  Ses 
(leurs  sont  roses  et  blanches,  et  à  six  pétales. 
On  tire  de  ses  fruit»  une  teinture  écarlate. 
HiK  ,  UNE  ,  adj.  et  subst.  numéral  (  eun, 
une  )  (  en  latin  unus ,  fait  du  grec  tvos  , 
gén.  de  e»  ,  neutre  de  ui  ,  un  ) ,  le  pre- 
mier de  tous  les  nombres.  —  Vne  seule  chose, 
une  chose  unique  en  son  espèce.  —  Quand  il 
n'exprime  pas  Vunite  numérique,  il  est  mis  au 
rang  des  articles  '  un  homme  doit  savoir  sup- 
porler  l'adversiU.  En  ce  sens,  il  a  pour  pluriel 
des,  et  devant  un  adj.  de  :  un  homme,  des  hom- 
me», de  savants  hornmes. — Au  sing.  il  signiGe 
tout  ou  tous  :  un  jardin  bien  cultivé  doit 
produire  ,  c'est-à-dire  tous  les  jardins  ,  etc. 
Il  demande  l'addition  d'un  adjectif  ou  d'une 
phrase  incidente  qui  détermine  l'étendue  du 
nom  auquel  il  est  joint.  —  Il  s'emploie  quel- 
quefois pour  seul,  pour  ce  qui  n'admet  point 
de  pluralité  :  la  viriii  est  toujours  une;  elle 
n'est  jamais  contraire  à  elle-même. —  Un  à  un, 
l'un  après  l'autre,  et  tui  seul  à  la  fois.  —  C'est 
tout  un,  il  n'importe,  cela  est  égal.  —  On  ne  doit 
psa  dire,  même  fam.:  sur  les  une  heure  ,  pour 
dire  ,  vers  une  heure  ,  aux  environs  d'une  heu- 
re; dites  :  vers  uue  heure.  Nous  trouvons  ce- 
pendant encore  aujourd'hui,  dans  la  sixième 
édition  do  VAcad.,  cette  locution  extraordin.  qui, 
dequelque (açoa qu'on  l'envisage, et  quoiquel'u- 
•Bgtt.oii  plutôt  unabus, semble  l'avoir  consacréei 
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n'en  est  pas  moins  nn  soléc  ijme  insupportable.  Ce 
serait  à  la  puissance  régulatrice  de  la  langue  à  faire 
justice  de  pareilles  expressions.  -On  dil  pop.  ;  il 
m'en  a  donne  d'une,  pour  dire  :  il  m'a  attrapé  et 
m'a  dit  une  mcnterie,  il  m'a  fait  une  fourberie. 
— Les  uns  et  les  autres,  tout  le  monde  sans  dis- 
tinction :  il  parle  aux  uns  et  aux  autres. — Subst. 
mas.,  un,  le  chifT^e  qui  marque  un  :  un  I  ajouté 
à  6  fait  61. — L'un  portant  l'autre,  l'une  portant 
l'autre,  façons  de  parler  adverbiales,  pour  dire, 
faisant  compcnsaiion  de  ce  qui  est  moindre  dans 
l'un  avec  ce  qui  est  meilleur  dans  l'autre. 

CNAKilME  ,  adj.  de»  deux  genres  (unanime) 
(en  latin  unanimus  ,  formé  de  unus,  un,  et  de 
animus,  esprit,  sentiment),  qui  est  d'une  com- 
mune voix,  d'un  commun  sentiment,  d'une  même 
affection. 

UKAMMEMEXT,  adv.  (unanimeman)  (en  latin 
unaMimiier),  ensemble  ,  d'une  commune  voix, 
d'un  commun  sentiment. 

UNAIVIMITÊ,  subst.  fém.  [unanimité)  (en  latin 
unanimitas),  conformité  de  sentiments,  univer- 
salité de  suffrages,  etc. 

VNAKUFA,  subst.  fém.  (unanufa),  t.  de  bot., 
plante  fébrifuge  employée  avec  succès  par  les 
Indiens.' 

UitAROTE  ,  subst.  fém.  (unarote)  (du  latin 
unus,  fém.  niia,  une,  et  ro(a,  roue;  à  une  roue), 
charriât  des  anciens  qui  n'avait  qu'(/;i£  roue. 

VXAV  ,  subst.  mas.  (  unô  ),  t.  d'hist.  iiat., 
mammifère  tardigrade,  espèce  de  paresseux. 

UIVCAIRE  ou  GAMBIR  ,  eubst.  nias,  {onkiire, 
guanbir),  t.  de  bot.,  arbre  de  l'Inde  dout  les 
feuille»  cuite»  sont  mêlées,  par  les  Malais,  avec 
le  bétel  qu'ils  mlchent  continuellement.  Cet 
arbre  appartient  au  genre    nauclée. 

umr.iAL,  E,  adj.  (onciale),  t.  de  paléog.;  se  dit 
d'un  genre  d'écriture  qui  était  en  usage  aux 
cinquième  et  sixième  siècles;  elle  était  carrée, 
mais  un  peu  arrondie,  et  on  l'employait  particu- 
lièrement pour  les  monuments.  V Académie  ne 
fait  de  ce  mot  qu'un  adj.  fém  ,  et  elle  renvoie  à 
onciale,  qui  est  en   effet  le  mot  francisé.  Voy. 

OMCIALE. 

LNCIFORUE,  adj.  des  deux  genres  (onciforme), 
crochu.  —  On  appelle,  en  anal.,  os  unciforme 
ou  crochu,  l'un  des  os  du  carpe,  ou  le  quatrième 
os  de  la  seconde  rangée  du  carpe  ;  et  ^mj»e'i- 
ces  unciformes,  le»  ergots  des  ventricules  laté- 
raux, selon  le  docteur  Chaussier. 

UNCliiiAlRE,  subst.  mas.  (oncinère) ,  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  vers  qui  vivent  dans  les  intestins 
des  animaux. 
«umciiMÉE,  subst.  fém.  (oiiciiii!),    t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  biche». 

«UNCIRO&TRE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (oncirocetre),  (du  lat.  uncus,  crochu,  et 
ro<Irum,bec),  t.  d'hist.  nal.,  qui  a  le  bec  cro- 
chu, recourbé. 

UNUÉCHIAL,  subst.  mas.  (ondécimal),  t.  d'hist. 
nat.,  nom  d'uue  espèce  de  poisson.  Voyez  anbé- 

ClHAt. 

UBIDICULATIOIW,  subst.  fém.  (ondikulâcion), 
t.  de  peint.,  imitation  de  l'ondulation  des  eaux 
dans  un  tableau.  Inusité. 

UKUIHIA,  subst.  fém.  (ondimj-a),  I.  dechir., 
nom  donné  Â  des  tumeurs  remplies  d'une  ma- 
tière tout-i-fait  semblable  au  blanc  d'oeuf. 

l'NGUÉAL,  E,  adj.  (ongu-e-al),  t.  d'anat.  ;  il 
se  dil  des  dernières  phalanges  sur  lesquelles  sont 
placés  les  ongles.  —  Qui  a  rapport ,  qui  appar- 
tient, ou  qui  tient  aux  ongles. — Au  plur.  mas., 
ungueaux. 

UNGUICIJLÉ,  E,  adj.  (  ongu-ikalé  ),  qui  a  des 
ongles. — Il  se  dit ,  en  bot.,  d'une  partie  de  plan- 
tes qui  est  terminée  en  forme  d'ongle. 

UKGUiFÈRE,  adj.  des  deux  genres  (ongu-ifê- 
re).  Voy.  unguéal,  qui  a  la  même  signification. 

UNGLIS,  subst.  mas.  (u»9u-ice),  t.  d'anat.,  pris 
du  lat.  On  le  dil  de  deux  os  du  nez  qui  ont  la 
grandeur  et  la  figure  d'un  ongle.  On  le  nomme 
aussi,  os  lacrymal. — Maladie  de  l'œil ,  que  l'on 
nomme  aussi  O'J^/e,  o»o^e;/,  ou  ptérygion.  Voy. 
PTtiivGiON. —  On  nomme  unguis  odoratus,  une 
espèce  de  coquillage  qui  a  quelque  utilité  en  mé- 
decine. 

l'Nl  ,  subst.  ma»,  (uni),  ce  qui  est  d'une  seule 
couleur  :  il  aime  l'uni ,  les  étoffe»  unies. 

l'NI ,  E,  part.  pass.  de  iDiir,  et  a<lj. ,  qui  e»t 
joint. — Qui  n'est  point  raboteux. — Qui  est  joint 
d'amitié  ou  autrement. — Qui  est  en  bonne  intel- 
ligence avec  quelqu'un  ;  ces  deux  personnes 
sont  bien  unies.  —  Vne  toile  unte,  sans  nœuds, 
également  serrée  partout. — Ou  fil  uni ,  filé  éga- 
lement.— Un  habit ,  du  linge,  un  lit  tout  uni , 
tans  uruemenl  dessus. — Homme  tout  uni,  simple, 
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sans  façon.  —  mener  une  vie  unie,  une  vie  r*. 
glée,  uniforme. —  Clionl  uni,  simple  et  sana  or- 
nements. —  En  t.  de  man.,  on  appelle  galop 
uni,  celui  dans  lequel  la  jambe  de  derrière  suit 
exactement  celle  de  devant. —  Fig.,  simple,  sans 
saillies,  sans  prétention  ;  son  discours  est  tout 
uni.  —  On  appelle  Etats-Unis,  les  treize  étals 
qui  forment  la  république  d'Amérique;  et  on  ap- 
pelait Provinces-Unies  ,  les  sept  provinces  de  la 
république  de  Hollande.  —  Uni,  adv.,  uniment  : 
cela  est  filé  bien  uni.  —  A  l'uni,  loc.  adv.,  de 
niveau  :  mettre  tout  d  l'uni.  —  uni  ,  plak. 
(Syn.)  Ce  qui  esl  uni  n'est  pas  raboteux;  ce 
qui  est  plain  n'a  ni  enfoncement  ni  élévation. 
Le  marbre  le  plus  uni  est  le  plus  beau.  Un 
pays  od  il  n'y  a  ni  montagnes  ni  vallées  est  un 
pays  plain. 

UMCAPSULAIRE,  adj.  des  deux  genre»  (  uni- 
kapeculére) ,  t.  de  bot. ,  qui  n'a  qu'une  capsuU. 

U^lBRAKcnAPTKiiUBE  ,  subst.  fém.  (  uni- 
brankapelérure  )  (  du  lat.  unus  ,  un  ,  du  grec 
^r.:cf'/i%,  branchie,  Trzipo-^,  nageoire,  et  oupoCj 
queue),  t.  d'histoire  nat.,  genre  de  poissoni  abdtH 
miuaux. 

VMCiTé,  tubst.  fém.  (unicité),  état',  qu«Ut4 
de  ce  qui  esl  unique. 
*vjin:ORMS. ,  subst.  mas.  («nlAoriie).  Voy.  u- 
coRSE. —  Unicorne  lossile ,  t.  d'hist.  nat.  Ou  a 
donné  ce  nom  i  diO'érentes  parties  d'animaux  qui 
ont  plu»  ou  moins  de  ressemblance  avec  une  cor- 
ne. Dans  les  pharmacies  d'Allemagne,  on  appelle 
unicorne ,  l'ivoire  fossile  et  décomposé  qu'on 
trouve  dans  dinéreutes  contrées  de  l'Europe.  — 
Unicorne  marin,  t.  d'hist.  nat.,  nom  donné  par 
quelques  auteurs  au  narval  vulgaire. 

UNiéUE ,  adj.  des  deux  genres  (  uni-^me  ), 
nombre  ordinal.  Il  s'emploie  avec  les  nombres 
vingt ,  trente,  quarante  ,  cinquante,  soixante, 
quatre-vingts,  cent  et  mille;  vingt-unième,  et 
non  pas  vingt  et  unième. 

umiÉHEMEMT,  adv.  (uni-émeman);  il  s'emploie 
comme  le  mot  précédent  avec  les  nombres  vingt, 
trente,  etc.  :  vingt-uniémement,  et  non  pas  vingt 
et  unièmement. 

L'MFi.ORE ,  adj.  des  deux  genres  (uniflore)  (dis 
lat.  unus,  un ,  unique,  et  flos,  gén.  floris,  fleur), 
qui  ne  porte  qu'une  fleur. 

UKiFOi.iUM ,  subat.  mas.  (unifoli-ome) ,  nom 
que  les  anciens  donnaient  au   muguet  quadrifide. 

VKiFOHliE,  adj.  des  deux  genres  ((uniforme) 
(en  lat.  uniformis,  fait  de  unus,  un ,  unique,  et 
de  forma,  forme),  conforme,  égal,  semblable 
en  toutes  ses  parties. — Style  uniforme,  qui  ne  »e 
dément  point  dans  le  corps  d'un  ouvrage. —  Cet 
ouvrage  est  trop  uniforme,  n'est  pas  assez  va- 
rié où  il  devrait  l'êlre.  —  Conduite  uniforme, 
toujours  égale,  où  l'on  suit  les  même»  principe». 

—  Une  plaine  uniforme  ,  pour  ,  une  plaine 
qui  présente  partout  le  même  aspect  ;  une  ar- 
chitecture uniforme,  pour,  une  architecture  doat 
les  dinérenls  corps  sont  formé»  sur  les  mêmes 
dessins  ;  une  salle  uniforme,  qui  esl  tout  unie 
et  ne  présente  aucune  variété.  —  Doctrine  uni- 
forme a  les  deux  sens ,  et  signifie  ,  ou  une  doc- 
trine constamment  la  même  dans  tous  les  temps  , 
ou  unanimement  reçue  par  tous  les  esprits,  et 
d'accord  dans  tous  ses  principes.  —  En  niécan., 
on  appelle  mouvement  uniforme,  le  mouvement 
d'un  corps  qui  parcourt  des  espace»  égaux 
en  temps  égaux;  tel  est,  au  moin»  sen»i- 
blemenl,  le  mouvement  d'une  aiguille  de  montra 
ou  de  pendule.  C'est  dans  ce  mouvement  uni- 
forme  que  l'on  cherche  ordinairement  la  mesure 
du  temps. — Habit  uniforme,  habit  fait  suivant  le 
modèle  prescrit  à  une  compagnie  ,  à  un  régi- 
ment. En  ce  dernier  sens,  il  est  souvent  subst. 
mas.  :  les  officiers  doivent  porter  leur  uniforme 
dans  les  garnisons.  —  On  dit  même  dan»  UD 
sens  absolu  :  l'uniforme,  pour    l'habit  militaire. 

—  Quitter  l'uniforme,  quitter  le  service. 
VMFOR.UE,  subst.  mas.  Voy.  umfmihe»  ad). 
l'HiFORMÉMEST,  adv.  (  uniforméman  ),  avec 

uniformité. 

UNIFORMISÉ,  E,  part.  pass.  de  uniformiser. 
VNIFOKHIiiER ,   v.  act.  (  uniformiié  ),  rendre 
uniforme.  —  s'uniformiser,    v.  pron.    (Boiste, 
qui  rijque  même   le    mol  uniformer).  Entier». 
ment  inusité. 

♦UKirORMITÉ,  subsl.  fém.  (uniformité)  (en  iMv 
uniformiias),  conformité,  rapport,  ressemblanee 
entre  plusieurs  chose». 

UNIGANOCÉPIIALE,  subsl.  mas.  (uniauanoei- 

fale),  t.  d'hist.  nat.    qui   n'a   pas  été   adopté  e< 

qu'on  a  voulu  donner  à  un  genre  de  aerpeals. 

^V-tiGÈNB  ,    aubsl.  propre  ei  adj.  fém.  (  uni- 

jeu*  ),  mylh.  ,  c'ett-t-dire  nti  rfu'n  levl),  «w- 


non»  dé  MlnerVe,  parce  Çue,  sortie  Jo  la  tdle  do 
Jupiter,  elle  n'avait  point  de  mère. 

Cnigeume,  ailj.  réiu.  (unijéreme) ,  qui  n'a 
qa'nn  seul  germe.  Voy.  u.mgkxa. 

Cuii.AniÉE,  adj.  fém.  (unilnhi-i),  t.  débet.  •. 
fieur  unitablée,  qui  n'a  qu'une  lèvre. 
♦lUm.ATF.RAl.,  E,  adj.  (unilatérale)  (du  latin 
tmiw,  un,  unique,  e\.latm,  gén.  laieris,  côté  ;, 
I.  d;  bot.;  se  dit  des  fleurs  qui  ne  sont  disposées 
que  sur  un  côté  de  la  lige.  —  Au  plur.  mas. , 
mtilatfraux. 

i!iiii.4TÉnAi.EME.\T,  adv.  (unilaléraleman), 
d'une  manière  umlaUrale. 

U.iiLATËRAVX,  adj.  ma  ,  p.'ur.  Voy.  D!(ilatk- 

RAL. 

UIVIT.ODÉ,  E,  adj.  (undobé),  t.  de  bot. ,  se  dit 
de  l'embryon  qui  n'a  qu'un  lobe  ou  cotylédon. 

L'Mli.Ot.Al.,  E,  adj.  [uuiloliale ),  t.  de  médec, 
se  dit  d'une  chose  qui  est  locale  sur  le  point  do 
l'organisme.  —  Au  plur.  mas.,  uiiilocaux, 

ll.\ll.O(.AUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  lsilocai,. 

CIMII.OC.UI.AinE,  adj.  des  deui  genres  («Hi/o- 
kulére)  (du  lat.  uims,  un,  unique,  et  lociiliis.  pe- 
tite loge,  logette  ),  t.  do  bot.,  à  une  seule  loge  , 
qui  n'a  qu'une  seule  cavité. 

CSill.OQUE,  adj.  des  deux  genres  (unitoke)  (iix 
lal.  unns,  un  seul,  et  loqiii,  parler)  :  acte  iiiiilo- 
que,  dans  lequel  un  seul  parle,  qui  ciprime  la 
volonté  d'un  seul. 

lj»ii.UA>iE,  adj.  des  deux  genres  (unimane)  fdu 
lat.  wiiis,  un,  et  maiius,  main),  qui  n'a  qu'une 
main  :  l'éléphant  tsi  nninnme  si  l'on  considère  sa 
trompe  comme  une  moin.  Il  est  aussi  subst. 

UM.'UE.^T,  adv.  (uiiiinu'O, d'une  mauiére  unie. 
— D'une  manière  égale  :  celle  toile  est  travaillée 
uniment;  parler  uniment.  —  Tout  uniment,  sim- 
plement, sans  façon. 

l'9iiOi.E,  subst,  fém.  (uni-oie),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  digynes  de  la  famille  des  graminées. 

|j;\l()i>i,  subst.  mas.  (uni-on),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  mollusques  acéphales. 
*UXIO:«,  subst.  fém.  (uni-on)  (en  latin  «nio), 
Jonction  de  deux  ou  de  plusieurs  choses  ensera 
ble.  —  Fig.,  concorde,  société,  correspondance; 
vnion  conjugale,  fraternelle  ;  ils  ont  toujours 
vécu  dans  une  grande  union;  il  n'y  a  point  d'u- 
nion dans  celle  famille ,  etc.  —  En  t.  de  prat., 
on  appelle  contrat  d'union,  un  contrat ,  un  ac- 
cord par  lequel  tous  les  créanciers  s'unissent 
pour  agir  de  concert  et  empêcher  que  les  biens 
du  débiteur  ne  soient  consommés  en  frais. — Les 
chrétiens  appellent  tinion  htjposialique ,  l'union 
du  Verbe  divin  avec  la  nature  humaine  dans  une 
même  personne.  —  Il  s'emploie  aussi  seul  pour 
signifier  le  mariage  :  le  ciel  a  béni  leur  union; 
union  bien  assortie,  mal  assortie;  union  illégale. 

—  T.  dépeint.  :  union  de  couleurs ,  accord  des 
couleurs  qui  conviennent  bien  ensemble  et  qui 
sont  bii'n  assorties  par  rapport  à  la  lumière  du 
tableau  :  il  y  a  dans  ce  tableau  une  belle  union 
de  couleurs.  —  On  appelle  quelquefois  union,  la 
jonction  de  deux  ou  de  plusieurs  choses  qui,  de 
li'ur  nature,  étaient  séparées  :  l'union  de  deux 
ti-rres,  de  deux  charges,  ou  de  plusieuri  béné- 
fices; l'union  d'un  bénéfice  à  une  communauté 

—  Union,  dans  un  corps  politique,  sentiment 
d'harmonie  qui  fait  que  toutes  les  parties,  quel- 
ilue  opposées  qu'elles  paraissent ,  concourent  au 
bien  général  de  la  société.  —  En  politique,  se  dit 
d'un  traité  par  lequel  plusieurs  puissances  s'u- 
nissent pour  leur  maintien  ou  leur  défense  com. 
mune  contre  une  autre  puissance;  et  on  les  dis- 
tingue ordinairement  par  le  nom  du  lieu  où  elles 
ont  conclu  ce  traité.  Ainsi  :  l'union  de  Francfort 
liait  un  contre-poids  aux  projets  de  l'union  de 
norms.  (Voltaire.)  —  On  appelle  union  de  l'E- 
cosse avec  l'Angleterre,  un  fameux  traité  p«r  le- 
quel ces  deux  royaumes  ont  été  réunis  en  un 
seul,  et  compris  sous  le  nom  de  royaume  de  la 
Grande-Bretagne. — On  appelle Sh/Zês  d'union  les 
bullcsdu  pape  qui  unissent  un  bénénceàun  autre 
ou  i  une  communauté.  —  Lettres  d'union  , 
lettres  du  roi  qui  unissaient  une  charge  à  une 
autre,  une  justice  à  une  autre.  — En  t.  deman., 
on  appelle  union,  l'ensemble  du  cheval. —  Chez 
tes  joailliers,  perle  faite  eu  poire.  —  Myth., 
figure  allégorique  représentée  sous  les  traits 
d'une  femme  très-gracieuse,  couronnée  d'olivier, 
•jmtolede  pais,  et  de  myrte,  hiéroglyphe  de  l'al- 
légresse ;  elle  s'appuie  sur  un  faisceau  de  ba- 
guette» élroitcmcm  lices  ensemble,  sans  les  faire 
plier.— CMCN,  lûtic-nun.XHitn.)  L'iuiion  regarde 
particiilièreuienl.  doux  diïéijentes.  chose»  qui  se 
trouvent  bien  ensemble  ;  la  jonction  regarde 
proprement  deux  choses  qui  se  rapprochent 
l'une  au^irès  de  l'autre.  Le  mot  d'union  renferme 
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une  idée  d'accord  ou  de  convenance  ;  celui  ,4e 
jonction  semble  supposer  une  marche  ou  quel- 
que mouvement.  On  dit  l'union  des  couleurs  et  la 
jonction  des  armées;  l'union  de  deux  voisins  et 
la  jonction  de  deux  rivières.  Ce  qui  n'est  pas  ii«i 
est  divisé,  ce  qui  n'est  pas  joint  est  séparé.  On 
s'unit  pour  former  des  corps  de  société  ;  on  se 
joint  pour  se  rassembler  et  n'être  pas  seuls.  — 
Union  s'emploie  souvent  au  figuré,  mais  on  ne  se 
sert  de  jonction  que  dans  le  sens  littéral.  L'union 
soutient  les  familles  et  fait  la  puissance  des  Etats; 
la  jonction  de»  ruisseaux  forme  les  grands  neu- 
ves. 

(ixioniiSME,  subst.  mas.  (  uni-oniceme  ),  doc- 
trine des  unionistes.  —  Action  de  former  un 
corps  contre... 

urviOMlSTE,  subst.  mas.  (uni-onicele) ,  nom 
d'hérétiques  qui  niaient  la  Trinité. —  Partisan  de 
Vunioii  de  l'opposition  libérale  et  des  ultramoo- 
lains  en  Belgique,  en  1850. 

OJliO.'viTE,  subst.  mas.  (barbarisme).  Voy. 
«SIONISTE  ,   qui  seul  se  dit. 

IJ!\1PERS.,  abréviation  des  mots  unipersonnel 
ou  unipenonnellemeiit. 

lji«ii>KRSONJ\El.,  adj.  mas.,  au  fém.  DHIPER- 
S03I.VEI.I.E  (  unipériçonéle  ],  t.  de  gramm.,  qui 
n'a  qu'une  personne.  —  Il  est  aussi  subst. 
mas.  ,  et  il  se  dit  au  lieu  d'impersonnel. 
Les  verbes  auxquels  les  grammairiens  donnent 
ordinairement  le  nom  d'in, personnels  ,  et  que 
nous  appelons  unipersonnels,  sont  certains  ver- 
bes défectueux  que  l'on  n'emploie  dans  tous 
leurs  temps ,  qu'à  la  troisième  personne  du  sin- 
gulier :  il  faut;  il  importe;  il  y  a,  etc.  Ce  mot 
manque  dans  VAcadcmie. 

tn>iPERSo:iiMEi,i.E,  adj.  fém.  Voy.  uniper- 
sonnel. 

l'JiiPERS09ll«ELl.EME\T,  adv.  (unipircço- 
nèleman) ,  d'une  manière  unipersonnelle.  Ce 
mot  manque  dans  l'Académie. 

UKIPÉTALÉ,  E,  adj.  (unipétalé),  t.  de  bot., 
qui  consiste  en  un  seul  pétale. 

♦unique,  adj.  des  deux  genres  (unike)  (en  lal. 
unicus),  seul  :  ftls  unique  ;  il  est  unique  héritier. 
— Fig.,  singulier,  excellent  en  son  espèce  .•  c'était 
l'unique  orateur  qu'il  y  eût  pour  lors. — On  dit 
d'un  homme  qui  excelle  en  quelque  chose,  qu'il 
est  l'unique  en  son  espèce.  On  le  dit  aussi  par 
dérision  d'un  homme  ridicule  et  d'un  extravagant, 
pour  dire  qu'il  n'a  pas  son  semblable.  —  c'est 
unique;  voilà  qui  est  unique,  on  ne  s'y  at- 
tendait pas.  —  Subst.  fém. ,  les  marchands 
d'objets  d'histoire  naturelle  donnent  ce  nom  à 
des  coquilles  dont  la  spire,  au  lieu  de  tourner 
de  gauche  à  droite,  comme  la  plupart  des  co- 
quilles, tourne  de  droite  à  gauche.  On  les  ap- 
pelle aussi  coquilles  gauches.  —  unique,  seul. 
(Syn.)  Une  chose  est  unique,  lorsqu'il  n'y  en 
a  point  d'autre  de  la  même  espèce  ;  elle  est  seu- 
le, lorsqu'elle  n'est  pas  accompagnée.  Un  enfant 
qui  n'a  ni  frère  ni  sœur  est  unique;  un  homme 
abandonné  de  tout  le  monde  reste  seul. 

UNlQUEMEi^T,  adv.  (unikeman) ,  singulière- 
ment, exclusivement  à  toute  autre  chose  :  il 
s'applique  uniquement  d  la  poésie.  —  Au-dessus 
de  tout,  préférablemeut  à  tout  :  il  aime  unique- 
ment la  musique. 

II»1R,  V.  act.  (unir)  (en  lat.  unire .  fait  de 
unus,  un,  unique) ,  joindre  deux  ou  plusieurs 
choses  en  une.  Il  dilTére  de  joindre  comme  union 
dQ  jonction.  Voy.  union  et  aussi  assëublek.  — 
Fig.,  joindre  d'amitié,  de  parenté, d'intérêt,  etc. 

—  Rendre  égal,  en  étant  les  hauts  et  les  bas; 
polir,  aplanir. — En  t.  de  manège  :  unir  un  che- 
val, le  mettre  non  pas  ensemble,  comme  le  dit 
i'Académie,  mais  le  mettre  d'essemble.  —  s'unir, 
V.  pron.,  se  joindre  ensemble. — Fig.,  s'associer. 
— S'attacher  par  alliance,  par  amitié. 

U9lisE.\É,  E,  adj.  (uuicékcé),  t.  de  bot.:  fleur 
unisexée,  qui  n'a  qw'un  sexe. 

vtoilSEXlJEl.,  adj.  mas.,  au  fém.  UNISEXUEL- 
LE,  (unicèkçu-élej ,  t.  de  bot.,  qui  se  dit  des 
plantes  qui  ne  réunissent  pas  Us  deux  sexes, 
c'est-à-dire  qui  n'ont  que  des  pistils  ou  des  éta- 
mines. 

UKISPERIUE,  adj.  des  deux  genres  (unicepére- 
me),  t.  de  bol.,  qui  se  dit  du  genre  de  plantes  qui 
n'a  qu'une  semence  ,  et  qui  a  été  établi  pour 
placer   te  scandix. 

ll.\tS!>AXT,   E,  adj.  (iiniçan,  çaute) ,   qui  unit. 

—  Il  se  dit,  en  chir.,  d'un  bandage  qui  procure 
la  réunion  des  plaies  longitudinales ,  et  de  la  ro- 
tule fracturéo  «|i  long.  Ou  l'appelle  même  unis- 
sant au  subst.  mas. 

ij»isso\,  subst.  mas.  («nifon),  accord  de  deux 
ou  plusieurs  voiXgdedeuiouplusieursioslruments 
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qui  ne  l'ont  èntenifre  qu'un  même  ion  çiu  son,— 
On  dit  Dg.  et  fam.  :  se  mettre,  semonter  d  i'u- 
nision  de  tout  le  monde ,  no  contrarier  per- 
sonne ,  no  se  mettre  en  opposition  avec  per- 
sonne. 

*usiiiàlRE,  subst.  et  adj.  des  deux  genrei 
(unilére)  ,  sectaire  qui,  eu  admettant  la  révéla- 
tion, ne  reconnaît  qu'une  seule  personne  en 
Dieu. 

UNITÉ,  subst.  fém.  [unité)  (en  lit.  unilas),  en 
math.,  ce  qui  exprime  une  seule  chose  ou  une 
partie  individuelle  d'une  quantité  quelconque. 
C'est  le  principe  de  tous  nombres,  lesquels  sonl 
composés  d'unités.  —  En  l.  de  théol.,  on  dit  ; 
l'unité  de  l'Eglise,  et  les  catholiques  entendent 
par  li  le  lien  qui  tinit  les  lldcles  par  la  profes- 
sion d'une  même  doctrine,  par  la  participation 
aux  mêmes  sacrements,  et  par  la  soumission  au 
même  chef  visible. — On  dit  aussi  :  l'unité  de  la 
foi,  l'unité  de  Dieu;  l'unité  de  Dieu  fui  démon- 
trée par  l'unité  de  son  temple.  —  Qualité 
d'une  chose  qui  est  une  :  dans  l'ordonnance  de 
la  nature,  ce  ne  sonl  pas  les  mâles,  mais  les 
femelles  ,  qui  constituent  l'unité  des  espèces.  — 
En  t.  de  belles-lettres,  on  entend  par  ce  mol 
une  qualité  qui  fait  qu'un  ouvrage  est  partout 
égal  et  soutenu.  Cette  «niW  consiste  à  distribuer 
un  ordre  général  dans  la  matière  qu'on  traite, 
et  à  établir  un  point  fixe  auquel  tout  puisse  se 
rapporter.  — h'unilé  ,  dans  la  poésie  dramatique, 
est  une  règle  qu'ont  établie  les  critiques,  par  la- 
quelle on  doit  observer  dans  tout  drame  une 
unité  d'action,  une  unité  de  temps,  e(  une  unité 
de  lieu.  C'est  ce  qu'on  appelle  la  règle  des  trois 
unités  ;  les  trois  unités  sont  communes  d  la  co- 
médie et  à  la  tragédie.  L'unité  d'action  cousiste 
en  ce  que  la  tragédie  ne  roule  que  sur  une  ac- 
tion principale  et  simple  ;  i'nnité  de  temps  con- 
siste à  renfermer  l'action  dans  un  espace  de 
vingt-quatre  heures;  Yimilé  de  lieu  exige  que 
l'action  soit  bornée  à  un  seul  et  même  lieu  : 
l'unité  d'action  dans  les  ouvrages  faits  pour  inté- 
resser, et  l'unité  d'objet  dans  les  ouvrages  faits 
pour  instruire,  demandent  également  que  toutes 
les  parties  soient  entre  elles  dans  des  proportions 
exactes,  et  que,  subordonnées  les  unes  aux  autres, 
elles  se  rapportent  toutes  â  une  même  fin,  — 
En  peint. ,  on  exige  Vanité  d'objets ,  c'est-à- 
dire  que  s'il  y  a  plusieurs  groupes  do  clair-obs- 
cur dans  un  tableau,  il  faut  qu'il  y  en  ail  un 
qui  domine  sur  les  autres.  De  même  dans  la 
composition,  il  doit  y  avoir  unité  de  sujets.  On 
observe  aussi  dans  un  tableau  l'uniid  du  temps, 
en  faisant  en  sorte  que  ce  qui  y  est  représenté 
ne  paraisse  pas  excéder  le  moment  de  l'aclion 
qu'on  a  dessein  de  rendre. 

♦11.\1TIF,  adj.  mas.,  au  fém.  UBIITIVE  (unitif, 
tive),  t.  mystique,  usité  seulement  au  fém.:  la  vie 
unilive,  celle  d'après  laquelle  l'àme  est  unie  à 
Dieu  d'une  manière  particulière. 

UBilTiVE,  adj.  fém.  Voy.  unitif. 

UiViVALVE,  adj.  des  deux  genres  (univalve), 
t.  de  bot.,  qui  n'a  qu'nne  valve.  —  En  t.  d'hisl. 
nat.,  coquillage  univalve,  qui  n'est  composé  quo 
d'une  pièce.  —  On  dit  aussi  subst.  au  mas.  : 
les  ttnivalves. 

UNIVERS,  subst.  mas.  {univère  ;  et  non  pas 
univèrece,  même  devant  une  voyelle  )  (  en  lat. 
nniversus,  sous-enlendu  munduS)  ,  le  monde.— 
Dans  un  sens  plus  particulier,  la  terre  et  ses  ha- 
bitants. 

UNIVERSALISÉ,  E,  part.  pass.  de  nniverta- 
User. 

UNIVERS.AI.ISER  ,  ï.  act.  (  univèreçalizé  ), 
rendre  universel.  —  î'cniversaliser,  v.  pron. 
Mol  employé  par  le  grammairien  Domergue , 
dans  sa  Prononciation  notée.  Ce  mot  n'est  pas 
du  reste  à  dédaigner,   il  peul  être  fort  utile. 

UNIVF.RSALISME,  subst.  mas.  (univèreçalice- 
me),  système  de  ceux  qui  n'admettent  pour  prin- 
cipe, pour  autorité,  que  l'assentiment  universel, 
ce  que  tous  les  hommes  appellent  bon  ou  beau, 
juste  ou  vrai. 

UNIVERSALISTE,  subst.  des  deux  genres  (imi- 
véreçalicete),  qui  croit  à  la  grâce  universelle. 
—  Partisan  de  Vuniversalisme. 
♦UMVEKSAI.ITK,  subst.  fém.  (univireçalitê)  (en 
lat.  universalitas),  généralité;  toute»  les  choset 
de  même  nature.  —  L'universalité  des  biens,  la 
totalité. —  L'universalité  d'une  proposition  ,  sa 
qualité  de  proposition  universelle. 

U.\1VERSAU.\,  subst.  mas.  plur.  Voy.  uni- 
versel, subst. 

UNIVERSEL,  subst.  mas.  (nnivirecèle) ,  t.  da 
logique,  nature  commune  qui  convient  géné- 
ralemenl  i  plusieurs  choses  de  même  sorte.  En 
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ce  sens,  on  dit,  au  plur.:  universaitx. C'eil  là  une 
bien  eilraordinaire  biîarrerie  ;  mais  elle  est  consa» 
crée,  du  moins  VAcademie  le  veutaingi.  On  compte 
cinq  universaux  :  le  genre  ,  l'espèce,  la  diffé- 
rence ,  le  propre  et  l'accident.  —  Vniver-satix, 
lettres-circulaires  du  roi  de  Pologne  aui  grands 
du  royaume  et  aux  provinces  pour  la  convoca- 
tion des  diètes. 

vvNiVEBSEL,  adj.mas.,  au  fém.  UkiveuSelle 
(univèreci.e)  (en  latin  imiveraalis),  général  ;  qui 
('étend  i  tout  ou  partout,  qui  comprend  tout  : 
un  bien  universel;  une  désolation  universelle; 
et  celte  alarme  universelle  est  l'ouvrage  d'un 
moucheron.  (  La  Fontaine.  )  Il  a  l'approbation 
universelle. — Ce  qui  embrasse,  ce  qui  comprend 
tout  :  science  universelle  ;  esprit  universel.  — 
Adopté,  cru,  reçu,  répandu,  professé  partout; 
unanime  :  c'est  l'opinion  universelle  ;  des  prin- 
cipes universels;  il  a  une  confiance  universelle  ; 
ce  sont  des  vérités  universelles.  Voy.  oé:«éral. 
—  Homme  universel,  qui  a  une  grande  étendue 
de  connaissances.  Voy.  universel,  subst. 

L'iviVERSËLLG,  adj.  tém.  Voy.  u.<civERSEL,adj, 

VHiVERSELLEHEniT,  adv.  {univérecéleman), 
généralement. 
-«uiviVERSiTAïKE,  adj.  des  deux  genres  {uni- 
virecilére),  de  Yuniversilé.  —  Subst.  mas.  :  les 
universitaire»,  les  individus  attachés  à  X'unlver- 
tité. 
♦UNIVERSITÉ,  subst.  fém.  [unlvèrecité)  (en 
Utin  universitas,  sous-entendu  studiorum),  corps 
de  professeurs  et  d'écoliers,  établi  par  autorité 
publique,  pour  enseigner  et  pour  apprendre  les 
langues,  les  belles-lettres  et  les  sciences. 

ixivOMTiosi,  subst.  fém.  (univokacion),  ca- 
ractère de  ce  qui  est  univoque. 

l'MVOQUE,  adj.  des  deux  genres  (univoke) 
(en  latin  uiiivocus,  formé  de  umis,  un,  et  vox, 
Yoii),  t.  de  log.  qui  se  dit  des  noms  communs  à 
plusieurs  choses  :  anima/  est  un  terme  univoque 
à  l'homme  et  au  lion  ;  homme  est  univoque  à 
Pierre  ou  à  Paul.— En  t.  de  gramm.,  il  se  dit  des 
mots  qui  ont  le  même  son, quoiqu'ils  aient  une 
signification  différente. — T.  de  musiq.,  on  nom- 
me consonnances  univoques,  celles  qui  portent 
le  même  nom,  comme  l'octave  et  ses  répliques. 
— En  t.  de  raédec,  on  nomme  signes  univoques, 
symptômes  univoques,  des  signes ,  des  symptô- 
mes particuliers  à  une  maladie ,  ou  qui  ne  se 
rencontrent  que  dans  une  seule  maladie,  et  par 
conséquent  qui  la  caractérisent. 
♦UNOGATE  ,  subst.  mas.  (  unoguate  )  (du 
grec  uvt5,  instrument  tranchant,  et  oyxt],  crochet), 
t.  d'hist.  uat.,  classe  d'insectes  qui  a  beaucoup 
de  rapports  avec  celle  des  arachnides. 

vnOME,  subst.  mas.  (unone),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  polygynes ,  dont  le  calice  a  trois  fo- 
lioles. On  mange  leurs  fruits. 

♦l'BixiE,  subst.  fém.  (otikci),  t.  de  bot.,  espèce 
de  plante  herbacée. — Genre  de  plantes  de  l'ordre 
des  corymbiféres.  —  Subst.  propre  fém.,  myth., 
surnom  de  Junon  qu'on  invoquait  dans  une  céré- 
monie des  mariages,  qui  consistait  à  frotter  d'huile 
ou  de  graisse  les  poteaux  de  la  porte  de  la  maison 
où  les  nouveaux  mariés  s'établissaient,  pour  en 
écarter  les  maux  et  les  enchantements.  On  croit 
que  c'est  de  cette  onction  que  le  nom  i'uxor  a 
été  donné  à  une  femme  mariée. 

IINZAIKE  ,  subst.  fém.  [onzéne),  sorte  de  ba- 
teau dont  on  se  sert  sur  la  Loire  pour  transpor- 
ter le  sel. 
♦dp AS,  subst.  mas.  (upâce),  t.  de  bot.,  grand 
arbre  de  Java,  célèbre  par  le  poison  actif  qu'il 
recèle,  et  par  le  merveilleux  dont  il  a  été  l'objet. 

BPERHIZE,  subst.  fera,  (upérize),  t.  de  bot., 
genre  de  champignons  établi  entre  les  truffes  et 
les  vcsse-loups.  Il  ne  renferme  qu'une  espèce. 

tJPÉROTE,  subst.  fém.  (upérote),  t.  d'hist.nat., 
sorte  de  fossile  en  tuyau. 

l'PiDE,  subst.  fera,  (upide),  t.  d'hist.  nat.. 
Insecte  du  genre  upis. 

cpimCES,  subst.  mas.  plur.  (upeinje),  myth., 
hymnes  en  l'honneur  de  Diane. 

UPIS,  subst.  mas.  (upice'),  t.  d'hist.  nat.,  genre 
d'insectes   de    l'ordre   des   coléoptères. 

URA,  subst.  mas.  (lira),  t.  d'hist.  nat.,  crusla 
ce  des  mers  du  Brésil ,  qui  parait  appartenir  au 
genre  des  écrevisses. 

BRAC,  subst.  mas.  (urak),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  qui  parait  être  la  même  chose  que  le 
Tirée.  Voy.  varec. — Entrer  les  harengs  en  urac, 
c'est-à-dire,  sans  être  salés. 

BRA<.R*siE,   subst.    fera,   [urakraii),    t.   de 
médcc.  et   de  chir.,   incontinence  ou  émission 
InTOlonlaire  d'urine. 
.  *f  Ri6li8,  «ubst.  propre  mas.  (urayuce),  œjth., 
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surnom  de  Pluton  ,  ab  urigine  et  agenda,  'clui 
qui  conduit  ou  dirige  le  feu. 

IJRAI.EPSIS,  subst.  mas.  (uralépecice  ),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  intermédiaire  entre  les 
barbons  et  les  canches. 

l'RALiER,  subst.  mas.  (  uralié  ) ,  t.  de  bot., 
espèce  d'arbrisseau  exotique  de  la  famille  des 
solanèes. 

BRAN,  subst.  mas.  (  uran  ) ,  t.  d'hist.  nat., 
nom  d'un  animal  que  l'on  regarde  comme  fabu- 
leux. 

BRAHE,  ou  BRAKIBM,  OU  l'RAlMITE,  SUbst.  maS. 
(ttrane,  uraniome  ,  uranite)  (du  grce  ou^aws,  le 
ciel),  t.  d'hist.  nat.,  nouvelle  substance  métallique, 
découverte  par  Klaprolh,  qui  l'appela  urnnile , 
comme  depuis  il  a  consacré  le  tellure  à  la  terre, 
en  lat.  tellus.  —  On  appelle  ,  urane  oxydé  ,  le 
cuivre  corné  ou  muriate  de  cuivre  de  Born; 
l'oxyde  d'urane  des  chimistes  ;  l'oxyde  de 
bismuth  raicacé  de  Born  ;  Vuranite  minéralisé 
par  l'acide  aérien  ;  la  chaux  jaune  li'urane  de 
Bergmann  ;  Vurane  en  oxyde  de  Uaubcnton  ;  et 
urane  oxydule,  l'uniKi/e  minéralisé  par  le  soufre 
de  Bergmann;  le  pech-blende  ou  blende  de  poix 
de  Born  ;  et  l'uranile  en  minerai  par  le  soufre 
de  Daubenlon.  Voy.  i'ranit. 

l'RAmiE,  subst.  fém.  (  wraiii  ),  t.  d'hist.  nal., 
genre  d'insectes  lépidoptères.  —  En  aslron. , 
l'une  des  chiennes  d'Actéon.  —  En  archéol.  , 
sorte  de  jeu  d'enfants  en  Grèce  et  en  Italie  :  on 
jetait  une  balle  en  l'air,  et  celui  qui  l'attrapait  le 
plus  souvent  avant  qu'elle  ne  louchât  la  terre  éait 
le  roi  dujeu. — Subst.  propre  fém., myth., l'une  des 
neuf  Muses.  Elle  préside  à  r.istronomie.  On  la 
représente  sous  la  figure  d'une  jeune  fille  vêtue 
d'une  robe  couleur  d'azur  ,  couronnée  d'étoiles, 
soutenant  un  globe  avec  les  deux  mains,  et  ayant 
autour  d'elle  plusieurs  instruments  de  mathéma- 
tiques.— Vranie  fut  aussi  le  nom  de  plusieurs 
nymphes. — Sous  le  nom  à'Vranie  ,  c'est-à-dire, 
céleste,  on  adorait  aussi  Vénus,  comme  la  déesse 
des  plaisirs  innocents  de  l'esprit;  et  on  l'appelait 
par  opposition  Vénus  terrestre  ,  quand  elle  éiait 
l'objet  d'un  culte  infâme  et  grossier.  —  Subst. 
fém.  plur.,  nymphes  célestes  qui  gouvernent 
les  sphères  du  ciel. 

BRAIVIT,  ou  BRANITE ,  subst.  mas.  (  urani , 
nile  ),  t.  de  miner.,  nom  que  quelques  minéra- 
logistes français  ont  donné  au  minerai  d'urane  , 
et  particulièrement  à  ['urane  oxydé.  Voj.  crase. 

BRANIBM,  subst.  mas.  («ra?îi-onie),  voy.  i  RA- 

NE. 

BRANOCBRE ,  subst.  mas.  (  uranokre  ),  t.  de 
chim.  ,  oxyde  d'urane,  qui  est  un  muriate  de 
cuivre  de  Born. 

BRAMODOni,  subst.  mas.  (uranodon),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  poisson  dont  on  a  établi  le  genre 
parmi  les  dauphins. 

BRANOGRAPIIE,  subst.  mas.  (uranoguerafe), 
celui  qui  fait  une  description  du  ciel  ;  auteur 
d'une  uranograpliie. 

BRANOGRAPHIE,  subst.  tém.  {  uranoguerafl  ) 
(  du  grec  ouf «vos ,  ciel ,  et  y^afti ,  je  décris  ) , 
description  du  ciel. 

BRASOGRAPiilQCE  ,  adj.  des  deux  genres 
{uranoguerafike) ,  qui  concerne  Vuranographie  : 
spectacle  uranographique. 

BRANOLOGIE,  subst.  fém.  (uranoloji)  (du 
grec  oupavoi  ,  ciel ,  et  icyd  ,  traité  ) ,  discours, 
traité  sur  le  ciel. 

BRAivoi.OGiQBE,  adj.  des  deux  genres  (  ura- 
nolojike  ),  qui  concerne  Vuranologie. 

BRASOMÉTRE,  subst.  mas.  {uranomètre)  (du 
grec  oupa-joi,  le  ciel,  et  /jiît/scv,  mesure),  sorte 
d'instrument  propre  à  mesurer  les  astres  et  les 
mouvements  célestes. 

BRA!«0HÉTR1E  ,  subsl.  fém.  (  uranométri  ) 
(même  étym.que  celle  du  mot  précéd.),  science 
de  mesurer  les  astres. 

BRASOMÉTRIQBB,  adj.  des  deux  genres  (ura- 
nomeirike) ,  qui  a  rapport  à  Vuranomélrie  ;  qui 
concerne  l'uranomètre,  ou  Vuranomélrie. 

BRA\OMORPHiTE,  subsl.  fém.  (uranomorflte), 
t.  d'hist.  nat.,  sorte  de  pierre  ornée  de  den- 
drites  à  empreintes  qui  représentent  des  corps 
célestes. 

BRAIVORAMA  ,  subst.  mas.  (uranorama)  (du 
grec  oupx-jof,  le  ciel,  et  opai/.x,  vue),  exposition 
en  petit  de  notre  système  planétaire  ,  figurée 
par  des  globes  représentant  les  astres  et  leurs 
mouvements. 

BRASiOSCOPE ,  subst.  mas.  (uranocekope)  (du 
grec  ciupa.-jQi ,  ciel ,  et  mmta  ,  je  regarde  )  ,  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  poissons  osseux ,  holo- 
branches  et  jugulaires,  dont  les  feux,  trés-rap- 
procbés,  sont  placés  sur  le  sommet  de  la  tête. 


URE 

BRANOTE  ,  subsl.  Tém.  (uranolc),  t.  de  bot., 
petite  plante  de  la  Nouvelle-Hollande  qui  a  servi 
de  type  pour  établir  un  nouveau  genre  dans  la 
syngénésie  égale,  et  dans  la  famille  des  cinarocé- 
phales. 

BRAHDS,  subst.  mas.  (urânuce)  (du  grec  ou/mc 
vos,  ciel),  t.  d'aslron.,  planète  découverte  on  An- 
gleterre par  Herscliell.  Elle  a  pendant  quelques 
années  porté  le  nom  même  d'Herschelt;  celui 
d'Vraims  lui  fut  ensuite  donné  par  les  Allemands, 
parce  que  celle  planète  étant  la  plus  éloignée  de 
nous,  la  plus  enfoncée  dans  l'espace  céleste,  ap- 
partient en  quelque  sorte  plus  proprement  au 
ciel. — Subst.  propre  mas.,  mylh., c'est  le  même 
que  Cœliis ,  le  père  de  Saturne. —  Nom  du 
premier  roi  des  Atlantes,  peuples  les  plus  policés 
de  toute  l'.Arrique,  et  qui  prétendaient  que  les 
dieux  avaient  pris  naissance  chez  eux.  Ce  prince 
rassembla  dans  des  villes  les  hommes  avant  lui 
répandus  dans  les  campagnes,  les  retira  de  la  vie 
sauvage  qu'ils  menaient  ,  leur  enseigna  l'usaga 
des  fruits  et  la  manière  de  les  conserver  ,  et 
leur  communiqua  plusieurs  inventions  nouvelles. 
Observateur  atleniif  des  astres,  il  détermina  plu- 
sieurs circonstances  de  leurs  révolutions,  mesura 
l'année  par  le  cours  du  soleil,  et  les  mois  sur  ce- 
lui de  la  lune;  enfin  désigna  le  commencement 
et  la  fin  des  saisons.  Les  peuples,  qui  ne  savaient 
pas  encore  combien  le  mouvement  des  astres  est 
égal  et  constant,  étonnés  de  la  justesse  de  ses 
prédictions,  crurent  qu'il  était  d'une  nature  plus 
qu'humaine,  et  lui  décernèrent  les  honneurs  di- 
vins après  sa  mort.  Ils  donnèrent  son  nom  à  la 
partie  supérieure  de  l'univers ,  tant  parce  qu'ils 
jugèrent  qu'il  connaissait  parfaitement  tout  ce  qui 
arrive  dans  le  ciel,  que  pour  marquer  la  grandeur 
de  la  vénération  extraordinaire  qu'ils  avaient 
pour  lui  :  ils  le  nommèrent  enfin  te  roi  tlertiti 
de  toutes  choses. 

BRAO,  subst.  mas.  (ura-o),  t.  d'hist.  nat.,  car- 
bonate de  soude. 

BRAQBE,  subst.  mas.  Voy.  ocraque. 

BRARIE,  subst.  fém.  (ura-ri),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  sainfoins. 

♦brate,  subst.  mas.  (urnte),  t.  de  chimie,  sel 
formé  par  la  combinaison  de  l'acide  urique  avec 
une  base. 
♦L'RBAIBI,  E,  adj.  {urbein,  bèné)  (en  latin  urba- 
nus) ,  de  la  ville  :  maisons  urbaines.  —  Subst. 
fém.,  sorte  de  voitures  publiques  dans  le  genre 
omnibus.  —  Autre  espèce  de  voitures  dans  le 
genre  bourgeois. 

brbaiviciën,  subsl.  mas.  (  urbaniciein  ) , 
t.  d'antiq.,  nom  d'un  corps  de  six  mille  soldats 
qu'Auguste  avait  formé  pour  la  garde  de  Rome. 

BRIiAaiiEIV,  subst.  et  adj.  mas.  (urbaniein), 
myth.,  nom  des  dieux  de  la  ville,  chez  les  Ro- 
mains.— Nom  qu'on  donnait  aussi  aux  dieux  Lares. 

BRUAiïiSTE  ,  subsl.  fera,  (urbanicae),  t.  de 
jard.,  sorte  de  poire.  —  Subst.  fém.  plur.,  clai- 
rettes, religieuses  de  Sainte-Claire. — Subst.  mas. 
plur.,  sectaires  opposés  à  Clément  VII. 

BRBA.\1TÉ,  subst.  fém.  (urbanité  )  (en  latin 
urbauilas,  élégance  de  la  ville,  formé  de  urbs, 
ville),  politesse  que  donne  l'usage  du  monde.  Il 
ne  .se  dit  guère  qu'en  parlant  des  anciens  Ro- 
mains :  on  dit  l'allicifme  des  Grecs  et  Vurbanilé 
des  itomains,  quand  on  parle  de  la  politesse  dn 
langage. 

BRBÉRE,  subst.  mas.  (urbére),  t.  d'hist.  nat.; 
on  donne  ce  nom  à  divers  insectes  nuisibles. 

BRCÉE  ,  subst.  fém.  {urcé),  t.  d'hist.  naU, 
genre  de  coquilles  qui  fait  partie  des  nérites  de 
Linnée. 

BRCÉOLAIRB,  subst.  fém.  (urcé-olère),  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  crypiogamcs  de  la  famille 
des  algues,  que  l'on  a  élabli  aux  dépens  de  celui 
des  lichens  de  Linnée. 
♦CRCÉOLE,  subst.  mas.  (urcé-ole),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  sarmenteuses,  de  la  famille  des 
apocynées. 

BRCÉOi.É,  E,  adj.  (urcé-olé)   (  du  lat.  urceus, 
cruche,  t.  de  bol.,   renllé    en   forme  de    petite 
outre,  et  rétréci   vers  l'orifice. 
♦URE .  suhsl.  mas.  (ure) ,  t.  d'hist.  nal.,  espèc» 
de  bullle.  Voy.  URCs. 

BREBEG,  subst.  mas.  (urbék),  l.  d'hist.  nat., 
petit  animal  qui  ronge  les  bourgeons  des  arbres. 

BRÈi>E,  subst.  mas.  (  uréde)  ,  t.  de  bot., 
genre  de  champignons  parasites ,  de  l'ordre  des 
angiocarpes.  On  le  nomme  aussi  uredo. 

BBÉE,  subst.  fera.  (  uré  )  (  du  latin  urina, 
urine ,  en  grec  oupov  ) ,  t.  de  chiin. ,  substance 
nouvellement  découverte  dans  l'urine,  à  laquelle 
celle-ci  doit  sa  couleur,  sa  saveur,  son  odeur, 
en  un  mot ,  ipulei  ses  qualités  caraclériitique«> 
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VRÈNE,  subsl.  fém.  (uréne),  t.  de  bot.,  genre 

de  pUnles  poijandres  de  la  famille  des  malva- 

eées. 

IIREOK,  subsl.  mas.  (uré-on),Inu9.\oj.  uainE. 

uitETEAU,  subsl.  mas.  (uretô),  t.   de  mar.  , 

espèce  de  corde  à  poulie. 

l'RÊTÉRALGiis ,  subsl.  fém.  C  uretéraleji  )  (du 
grec  o-jfn-rnp ,  uretère,  el  xXyoi,  douleur),  dou- 
leur rapportée  à  l'imlére. 

URÉTÙRAI.GIQIIE  ,  adj.  des  deux  genres  (ure- 
Itralejike) ,  qui  a  rapport  i  i'uréUralgie. 

IMETÉRE  ,  subsl.  mas.  (  uretère  )  (  en  grec 
tupyiTTip  ,  conservation  de  l'urine  ,  formé  de  ou- 
pov,  urine,  cl  derripcu,  je  conserve),  t.  d'anal., 
canal  double  et  forl  clroil  par  le  moyen  duquel 
les  reins  ont  communication  avec  la  vessie. 
♦URÉTKRiTis,mieuï  iRÉTHRnis,  subsl.  fém. 
(ureieriiice ,  irilice)  (du  grec  ouprirrip ,  uretère, 
ou  bien  ouprtQpa.,  urètbre)  ,  t.  de  médec. ,  in- 
flammation de  Vurelire  ou  de  Vurélhre.  On  dit 
aussi  urilerite. 

URÉTÉROLITHIASE  ,  subst.  fém.  (  uréUroli- 
lt-ûze)(du  grec  cupriTrjp,  urelère,  et  iiSoi,  pier- 
re ),  l.  de  médec. ,  calcul  arrêté  ,  formé  dans 
l'urèihre;  affection  calculeuse. 

URETÉRO-PHI.EGMATIQIJE  ,  adj.  dcs  deux 
genres  {urèlirofléguemalikej,  t.  de  médec, causé 
par  la  présence  du  mucus  dans  Yurelére. 

IIRKTÊRO - PYIQUË  ,  adj.  dcs  deux  genres 
(urÉUropi-ikt) ,  t.  do  médec,  causé  par  la  pré- 
sence du  pus  dans  Vuretére. 

CRÉTÉKO-STOMATIQUE,  adj.  des  deux  genres 
(  urilérbceiomatike  )  ,  t.  de  médec  ,  causé  par 
l'oblitération  de  l'orifice  de  Yitrelére. 

VBÉTiiRAL  ,  E  ,  adj.  (urÉlral),  l.  d'anal.,  qui 
appartient,  qui  est  relatif  à  l'urétlire. 

CRÉTIIRALGIE,  subst.  fera.  (  urétraleji  )  (du 
grec  dupyjSpu.,  urètbre  ,  et  a//o5,  douleur  ) ,  t. 
de  médec. ,  douleur  que  l'on  ressent  dans  l'u- 
rétlire. 

URÉTURALGIQIIE  ,  adj.  des  deux  genres  (uré- 
Iralejike) ,  l.  de  médec,  qui  a  rapport ,  qui  est 
relatif  i  l'uréthralgie. 

URÈTHRE  OU  URÈTRE  ,  subst.  mas.  (urètre) 
(  en  grec  oup-zymp  ,  ou  bien  oup-r,Opx  ,  fait  de 
Qupo",  urine),  t.  d'anal.,  le  canal  de  la  verge  par 
où  sort  Vuriue. 

URÉTHRITE  ,  subst.  fém.  (  urétrite  ) ,  t.  de 
médec.  ,  inflammation  aiguë  ou  chronique  de 
l'urétlire. 

unÊTHRO-BDLBAiRE,  adj.  fém.  (urélrôbule- 
bére),  t.  d'anal.  ,  nom  donné  Â  l'artère  trans- 
Terse  du  périnée.  —  Il  est  aussi  subst. 

URÊTHROPHRAXIE  ,  subst.  fém.  (  uretràfrak- 
ci)  { du  grec  ouprjOpx  ,  urètbre ,  et  e/jifp«^va, 
j'obstrue),  t.  de  médec,  obstruction  de  i'uréthre. 
CRÉTHRORRHAGIE  ,  subst.  fém.  (  uretrôraji  ) 
(du  grec  oupyiBpx  ,  urèlhre  ,  et  peu,  je  coule  )  , 
t.  de  médec,  héraorrhagie  de  l'urétlire. 

URÉTHRORRHÉiQi'E ,  adj.  des  deux  genres 
(urëlrôré-ike),  qui  est  relatif  à  Vuréllirorrhée. 

IRÉTURORRHAGIQUE ,  adj.  des  dcux  genres 
(urétrorajike) ,  qui  tient ,  qui  est  relatif  à  l'u- 
rélhrorrliayie. 

URÉTURORRUÉE,  subsl.  fém.  (  urélrôreré)  (du 
grec  mp-iôpa  ,  urèttire,  el  peoi ,  je  coule),  t.  de 
médec,  écoulement  par  Vurêthre. 

URÉTBROSCOPE  ,  subsl.  mas.  (  urétrocekope  ) 
(du  grec  oupijfipa,  urètbre,  et  amitsa,  je  regarde), 
I.  de  chir.,  instrument  dont  on  se  sert  pour 
plonger  la  vue  dans  Vurèllire. 

URÉTHROSPASHE,  subst.  mas.  (  urétrocepa- 
eeme)  (du  grec  oupviôpa,  urètbre,  el  iTta^/ia, 
apasme),  t.  de  médec,  constriction  spasmodi- 
que  de  Vurélhre. 

URÉTHROSPASMODIQUE,  adj.  des  deux  genres 
(uréirocepacemodike),  qui  est  relatif,  qui  a  rap- 
port à  i'uréthrospasme. 

IJRÉTHROTOiME,  subsl.  mas.  (urélrotome)  (du 
grec  ovp-iiSpa ,  urètbre,  el  «//vu,  je  coupe),  t. 
de  chir.,  instrument  qu'on  employait  autrefois, 
dans  l'opcialion  delà  taille,  pour  diviser  la  peau 
el  Vurêthre,  ou  inciser  Vurélhre. 

IRÉTUROTOMIE,  subst.  fém.  (  uretrotomi  ) 
(mêmeélym.  que  celle  du  mot  précédent),  t.  de 
chir.,  incision  de  Vurêthre. 

UBÉTHROTOHiQiiE,  adj.  des  deux  genres  (uré- 
troloinike),  qui  est  relatif  à  Viirélhrotomie. 

l'iiÉTHRïMÉxODE,  adj.  des  deux  genres  (iiré- 
triméuode) ,  t.  d'anal.,    causé    par  la    présence 
;  4'une  membrane  formée  accidentellement  dans 
l'urélhre. 

CRÉTiQUE,  adj.  des  deux   genres  (  urélike  ) 
(en  grec  w/siitims  ,  fait   de   oypov,  urine  ),  t. 


de  médec;  se  dit  des  passages  urlnoires;  des 
remides,  dans  le  sens  de  diurétique;  des  ma- 
lades, pour  signifier  qu'ils  urineiil  facilement; 
des  maladies,  el  particulièrement  d'une  sorte  de 
fièvre  compliquée  avec  un  diabètes. 

URGEDrCE,  aubst.  fém.  (  urjance  ),  nécessité 
pressante  de  prendre  une  résolution,  de  pro- 
noncer sans  délai  sur  une  matière  ••  urgence 
d'une  proposition  ;  acte,  décret  d'urgence. 

URGENT,  E,  adj.  (urjan,  jante)  (du  latin  ur- 
gens,  part.  prés,  de  urgere,  presser,  pousser,  dé- 
rivé du  grec  cpyov,  ouvrage,  ou  cpyxa,  je  désire 
vivemen-t),  pressant ,  qui  ne  souffre  poiAt  de 
délai  :  besoin  urgent  ;  nécessité  urgente;  c'est  i 
peu  près  tout  l'emploi  de  ce  mot. 

URIGI'E,  subsl.  mas.  {urigiie),  t.  d'hisl.  nat., 
e?pèce  de  loup  marin. 
*URI ,  subst.  propre  mas.  (iiri) ,  canton  suisse 
célèbre  par  le    souvenir  de  Guillaume  Tell  qui 
l'habitait. 

^t'RlXAlRE,  adj.  des  deux  genres  (  uritiére  ), 
qui  a  rapport  à  l'urine  .-  passages,  voies  uri- 
naires.  » 

l'RiSAL,  subst.  mas.  (  urinai  ),  vase  qui  est 
ordinairement  de  verre,  oii  les  malades  urinent 
commodément. —  Sorte  de  réservoir  dont  la 
forme  et  la  composition  sont  très-variables,  et 
qu'on  adapte  à  la  verge  dans  les  cas  d'inconti- 
nence d'urine,  pour  recevoir  ce  liquide  à  me- 
sure qu'il  s'écoule. — Au  plur.,  des  urinaux. 

L'Ri.\ATEUR,  subsl.  mas.  (urinaleur)  (en  latin 
urinnior,  lait  de  urinari,  plonger),  plongeur  ou 
pêcheur  de  perles.  Peu  usilé. 

URi.VAix,  subst.  mas.  plur.  Voy.  gri.nal. 

URIKE,  subst.  fém.  (mine)  (en  latin  urina,  en 
grec  sufîv),  pissat.  Irine  est  un  terme  plus 
honnête  que  ;;i««a(. — Sérosité  saline,  de  couleur 
de  citron,  séparée  de  la  masse  du  sang  dans  les 
reins,  conduite  dans  la  vessie,  el  de  là  poussée  au 
dehors  de  temps  en  temps.  —  On  appelle,  en  t. 
de  médec,  urine  chargée  ,  celle  qui  est  opaque 
et  consistante;  urine  crue,  celle  qui  est  sans  cou- 
leur, sans  nuage  et  sans  dépôt  ;  urine  cuite  ou 
de  coction,  celle  qui,  étant  comme  naturelle  par 
sa  couleur  et  .sa  consistance  lorsqu'elle  vient  d'ê- 
tre rendue,  ne  larde  pas  à  déposer. — On  appelle 
urine  de  boisson,  celle  qui  est  rendue  peu  de 
temps  après  avoir  bu  ;  elle  est  moins  colorée, 
moins  dense  que  celle  que  l'on  rend  après  le 
repas  et  après  le  sommeil.  Cette  dernière  s'ap- 
pelle urint  de  lu  digestion. — On  dit  que  Vurine 
esiWnuf,qu.ind  elle  est  transparente,  peu  colorée 
el  peu  dense  ;  qu'elle  est  ténue  et  crue,  quand, 
avec  ces  caractères,  elle  ne  donne  ni  nuage  ni 
dépôt,  ce  qui  annonce  que  la  terminaison  do  la 
maladie  est  éloignée.  L'urine  est  ténue  et  d'une 
grande  limpidité  dans  les  accès  des  maladies 
nerveuses  convulsives  ;  on  l'appelle  alors  «riHe 
nerveuse.  L'urine  est  épaisse,  quand  elle  con- 
tient une  grande  quantité  de  matière  muqueuse 
ou  gélatineuse  ;  on  dit  aussi  alors  qu'elle  est 
mucilagineuse.  L'urine  est  trouble,  lorsqu'elle 
est  précipitée  de  son  dissolvant  naturel,  ou  que 
l'acide  urique,  trop  abondant,  précipite  par  le 
refroidissement  du  liquide.  Lorsque  le  trouble 
de  l'urine  dépend  de  flocons  qui  j  sont  suspen- 
dus, on  l'appelle  floconneuse  ;  elle  est  jumen- 
leuse,  lorsqu'elle  est  troublée  par  une  substance 
semblable  i  des  grains  de  poussière.  On  l'ap- 
pelle huileuse,  quand  elle  file  comme  de  l'huile, 
ou  qu'on  y  voit  surnager  une  pellicule  grasse  en 
apparence;  laclescenle,  quand  elle  est  blanche  et 
trouble  ;  sanguinolente,  quand  elle  contient  du 
sang  ;  purulente,  quand  elle  contient  du  pus. 

URINE,  part.  pass.  d'uriner. 

VRiNEB,v.neut.(urin«),pisser,  évacuer  l'urine. 

CRINEUSE,  adj.  fém.  Voy.  drinecx. 

URiKEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  urinecse 
(urineu,  neuze) ,  qui  esl  de  la  nature  de  l'urine, 
qui  a  l'odeur  de  l'urine.  —  ï.  de  médec,  abcès 
urineux,  abcès  produit  par  l'épanchement  ou 
par  l'infiltration  de  l'urine  dans  le  tisiu  cellu- 
laire. 

UitlxiFÈRE,  adj.  des  deux  genres  (urinifère), 
t.  de  médec.  el  d'anat.,  par  oii  passe  l'urine. 

URIQUE,  adj.  des  deux  genres  [urike)  (du  grée 
oupov,  urine,  parce  que  c'est  par  l'urine  que  cet 
acide  est  produit),  t.  de  chim.  :  acide  urique, 
acide  tiré  des  calculs  qui  se  forment  dans  la  ves- 
sie de  l'homme. 

»URSE,  subst.  fém.  (urne)  (en  lat.  urna ,  fait 
de  urinari,  puiser),  chez  les  anciens  Romains, 
mesure  pour  Ie3  choses  liquides,  qui  était  la  moi- 
tié de  l'amphore.  —  Sorte  de  vase  antique  qui 
servait  aux  sacrifices ,  i  conserver  les  cendres 


des  morts,  A  lirer  au  sort.  —  En  bot.,  enve- 
loppe  qui  contient,  suivant  plusieurs  bolanistei) 
les  organes  de  la  fructification  des  plantes. 

UROCÊLE,  subsl.  fém.  (urocéle  ),  t.  de  médec, 
infiltration  de  l'urine  dans  les  bourses  ou  1« 
scrotum. 

UROCÉRATE,  subst.  mas.  (urocérate),  t.  d'bist. 
nat.,  tribu  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptèrei, 
famille  des  porte-scie. 

UROCÈRE,  subst.  mas.  (urocére)  (du  gre« 
ou/sa,  queue,  et  xE/saS,  corne),  t.  d'hisl.  nat., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères. 

UROCDEZIE,  subsl.  fém.  (urokiézi)  (du  grec 
ovpon,  urine,  et  ^eÇ" ,  je  vais  à  la  selle) ,  t.  d« 
médec,  diarrhée  urineuse. 

UROCHLOÉ,  subst.  mas.  (^  uroklo-è  ) ,  I.  da 
bol.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  gra- 
minées. 

UROCRISIE,  subst.  fém.  (urokrizi)  (du  grec 
oijpov,  urine,  et  upiiiS,  jugement),  l.  de  médec, 
jugement  de  l'état  d'un  malade  par  l'inspection 
de  son  urine. 

UROCRITÈRE,  subst.  mas.  (urotW(ére),  juge- 
ment d'uromanle.  Inusité. 

VROCRITIQUE,  adj.  des  deux  genres  (urokri- 
tike)  ,  t.  de  médec. ,  se  dit  des  signes  tirés  d« 
l'examen  de  l'urine. 

URODELLES,  sub.  fém.  pi.  (urodéle),  t.  d'bist. 
nat.,  famille  établie  parmi  les  reptiles  batraciens. 

UKOurmiE,  subst.  fém.  (urodini)  (du  grée 
ovpov,  urine  ,  et  o^uvrj ,  douleur) ,  t.  de  médec, 
douleur  en  urinant. 

URODYIVIQUE,  adj.  des  deux  genres  (urodi- 
nike) ,  qui  est  relalif  à  Vurodyuie. 

UROHYAL,  subst.  mas.  (urn-i-at),  t.  d'anat., 
nom  donné  à  la  pièce  qui  forme  la  queue  de 
l'appareil  osseux  connu  sous  le  nom  d'hyoïde. 

UKOHAaiClE,  subst.  fém.  (uromanci)  (du  grec 
oupov ,  urine,  et  /zavreia,  divination),  art  pré- 
tendu de  connaître  les  maladies  par  l'inspection 
des  urines.  Hors  d'usage. 

'UR0MA\CIE5I,  subst,  et  adj.  mas. ,  au  fém., 
UROMAKCiE.\nE  (womanciein,  ciéne).  Voj.  cbOt 

HANTE. 

UROHANciENNE ,   subst.    et  adj.    fém.  Vof 

UROMAHCIEN. 

UROMASTE  ,  subst.  mas.  (uromante)  (du  grec 
ovpov,  urine,  el  jj.Avzsia,  divination),  empirique, 
charlatan  qui  prétendait  deviner  le  caractère  des 
maladies  ou  les  maladies  par  la  seule  inspection 
des  urines.  Hors  d'usage. 

URONECTES.  subst.  m.  pL  (uronèkte),  t.  d'hisl. 
nat.,  famille  de  reptiles  entre  les  crocodiles  et 
les  lézards ,  qui  nagent  à  l'aide  de  leur  queue. 

UROPLASIE,  suDsl.  fém.  (tiroplani),  t.  de 
médec,  déviation  de  l'urine.  Peu  connu. 

UROPi.ATE  ,  subsl.  mas.  (uroplate) ,  t.  d'bist. 
nat.,  genre  de  reptiles  sauriens. 

♦CROPODES,  sub.  m.  pi.  et  adj.  des  deux  genres 
(uropode)  (du  grec  oupct,  queue,  et  ttou»,  gén. 
TToJs?,  pied  ;  qui  se  sert  de  sa  queue  en  guise  de 
pkds),  t.  d'bist.  nat.,  famille  d'oiseaux  palmipè- 
des. —  Genre  d'arachnides  de  la  famille  des  ho- 
lètres. 

♦UROPRISTES,  subst.  m.  pi.  el  adj.  des  deux 
genres  (uropricele)  (du  grec  oupx,  queue,  et  ttjOiï- 
Ti;,  scie),  t.  d'bist.  nat.,  famille  d'insectes  hymé- 
noptères, que  l'on  désigne  encore  plus  particuliè- 
rement sous  le  nom  de  porte-scie,  parce  qu'ils 
sont  armés  dans  la  partie  postérieure  de  leur  corps 
d'une  sorte  de  scie  ou  tarière,  pour  percer  l'écorce 
des  arbres. 

URORRUAGIE  OU  URORRIIÊE  ,  Subst.  fém. 
(urôraji,  urùré),  t.  de  médec,  le  diabètes.  Voy. 
ce  mot. 

URORRHAGIQUE,  adj.  des  deux  genres  (tirà- 
rajike),  t.  de  médec,  qui  a  rapport  i  l'uror- 
rhagie. 

CHOSE ,  subsl.  fém.  (uriie),  t.  de  médec, 
nom  donné  aux  maladies  des  voies  urinaires. 

UROSPERHE,  subsl.  mas.  et  adj.  des  deux 
genres  (urocejiéretnc),  t.  de  bol.,  genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  salsifis  de  Linnée. 

URQUAIN,  subst.  mas.  (urkicin),  bout  de  ma- 
drier qui  sert  à  poser  la  meule  du  potier. 

URSi>,  subst.  mas.  (urcein),  t.  d'hisl.  nat., 
espèce  de  phoques. 

URSimiE,  subst.  fém.  [urcini),  I.  de  bot.,  gen- 
re  de  plantes  polygames  de  la  famille  des  corym- 
bifères. 

URSOn  ,  subsl.  mas.  (urçon),  I.  d'bist.  nat., 
espèce  de  porc-épic  du  nord  de  l'Amérique,  de 
la  grandeur  du  castor. 

URSULimE,  subsl.  fém.  (urçuline),  religicuj» 
de  l'ordre  de  Sainte-Vrsule. 

URTICAIRE,  subst.    fém.  {urtikiire)  (en  Ulia 
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uriica,  ortie),  t.  de  médec,  érupllon  semblable  4 
Peffel  de  l'orlie  sur  la  peau. 

CRTICATIOM,  subsl.  féiti.  (urtikâcion)  (du  lat. 
urltca,  orlie),  t.  de  chir.,  opéralion  qui  consiste 
h  frictionner  une  partie  avec  de  l'orlie,  pour  y 
rappeler  la  chaleur  naturelle. 
*IIRTICÉB,  subst.  et  adj.  fém.  (urticé),  l.  de 
kot-,  ramille  de  plantes  qui  coiupreDd  des  arbres, 
des  arbrisseaux  et  des  herbes. 

UBUS,  ou  UBE,  subst.  nias,  (uruce,  ure),  l. 
i'hist.  ual.,  espèce  de  bullle  ou  de  taureau  sau- 
Tage,  que  les  anciens  ont  décrit ,  et  qu'on  re- 
trouve encore  dans  les  montagne»  de  la  Litbua- 
Die  et  de  la  Prusse. 
*IJRUCII,  subst.  mas.  (uruku),  roucoa. 
*US,  subsl.  mas.  (uce)  (contraction  du  lai.  uiiui, 
usage,  coutume),  coutume  ;  c'est  un  t.  de  palais 
qui  ne  se  dit  qu'au  plur.,  et  toujours  avec  cou- 
tume :  garder  les  us  et  coutumes. 

♦usage,  subsl.  mas.  (uznje)  (en  lai.  usas),  cou- 
tume, pratique  reçue. —  Eu  parlant  du  langage  , 
manière  de   parler  une  langue  ;    ce   qu'on  doit 
observer  en  «'eiprimant  ou  en  écrivanl. —  Em- 
ploi à  quoi  l'on  fail  servir ,  i   quoi  l'on  applique 
une  chose  :  à  quel  usage  cela  eslM  bon?  cela 
est  de  grand  usage,  de  peu  d'usage,  de  nul  ou 
d'aucun  usage  ;  faire  un  bon  ou  mauiiais  usage 
de... — Droit  de  se  servir  personnelleraenl  d'une 
chose  dont  la  propriété  est  i  un  autre.  —  Droit 
qu'ont  les  voisins  d'une  forêt  ou   d'un  pacage , 
d'y  couper  de  quoi  se  cliauCter ,   et    d'y    mener 
leur  bétail. —  Kipérience,  habitude  :  il  a  l'usage 
de  ces  matières,  de  ces  termes,  il  a  l'habitude  de 
les  pratiquer,  de  les  traiter.  —  Eipérience  de  la 
Kciété,  habitude  d'en  pratiquer  les  devoirs,  d'en 
observer  les  usages  :  l'usage  du  monde,  de  la  vie, 
ou  simplement  .-  l'usage. —  Manière  d'employer 
une  cliose  :  la  loi  doit  régler  l'usage  de  l'auloriié. 
(Massillon.) — Exercice,  facilité  acquise  :  les  peu- 
ples gui  n'ont  pas  l'usage  des  lettres.  (Itossucl.) 
— Se   dit  relativement  aux   personnes  ;  des  lu- 
nettes à  l'usage  des  myopes  ;  bréviaire  d  l'usage 
de  Paris,  de  Rome.  —  Par  extension  :  ces  con- 
seils ne  sont  point  à  mou  usage,  ne  me  convien- 
nent pas. —  mettre  en  usage,  servir  de...  —  Au 
plur.,  en  t.  de  librairie,  livres  de  prières  i  l'u- 
sage de  telle  église,  de  tel  ordre,  etc.  —  usage  , 
COUTUUE.  (Syn.)  L'usage  semble  être  universel; 
la  coutume  paraît  plus  ancienne.  Ce  que  la  plus 
grande  partie  des  gens  pratiquent,  est  en  usage; 
ce  qui  est  pratiqué   depuis  long-temps   est    une 
coutume.  —  Vusage  s'introduit  et    s'étend;  la 
coutume  s'établit  et  acquiert  de  l'autorité.  Le  pre- 
mier fait  la  mode  ;  la  seconde  forme  l'habitude. 
L'un  et  l'autre  sont  des  espèces  de  lois  ,  entiè- 
rement indépendantes  de  la  raison,  dans  ce  qui 
regarde  l'extérieur  de  la  conduite. —  Il  est  quel- 
quefois plus    à   propos  de    se   conformer  à  un 
mauvais  usage,  que  de  se  distinguer,  même  par 
quelque  chose  de  bon.  Bien  des  gens  suivent  la 
coutume  dans  la  façon  de  penser ,  comme  dans 
le  cérémonial  ;  ils  ne  s'en  tiennent  qu'à  ce  que 
leurs  mères  et  leurs  nourrices  ont  pensé  avant 
eux. 

USAGER,  subst.  mas.  (uzaje),  celui  qui  a  droit 
i'usage  dans  les  forêts  et  dans  les  pâturages.  — 
Francs  usagers  ,  ceux  qui  ne  paient  rien  pour 
leur  usage,  ou  qui  ne  paient  qu'une  modique 
redevance  pour  un  gros  usage. —  Gros  usagers  , 
ceux  qui  ont  droit  de  prendre  dans  la  forêt 
d'autrui,  sur  un  certain  nombre  d'arpents 
de  bois ,  les  fruits  que  les  arbres  produisent* 
— Uenus  usagers,  ceux  qui  n'ont  que  pour  leurs 
besoins  personnels  les  droits  de  pâturage  et  de 
pacage,  et  la  liberté  de  prendre  le  bois  arraché 
ou  brisé,  et  autres  de  cette  espèce. 

USAGRO,  subst.  mas.  (uza^uerA),  t.  de  mé- 
dec, nom  du  psoriasis,  chez  les  auteurs  ara- 
bes. 

♦LSAMCE,  subst.  fém.  (uzance),  vieux  mot  qui 
signifle,  tisage  reçu  :  l'usance  de  tel  pays.  —  En 
t.  de  banque  et  de  commerce,  espace  de  temps, 
ordinairement  de  trente  jours ,  déterminé  pour 
le  paiement  des  lettres  de  change,  suivant  l'usage 
des  places  sur  lesqiielles  elles  sont  tirées  ;  cette 
lettre  est  à  une  usance,  à  deux  usances. —  En  t. 
d'eaux-et-forêts ,  exploitation  de  la  coupe  d'une 
Tente  de  bois  adjugée  i  un  marchand. 

USAST,  E,  adj.  («ion,  zante),  t.  de  prat.  : 
fille  majeure,  usante  et  jouissante  de  ses  droits, 
qui  tue  et  jouit  de...,  qui  n'est  sous  l'autorité  de 
personne. 

USÉ,  E,  part.  pass.  de  user,  et  adj.,  détruit, 
détérioré  i  force  de  servir,  etc.  :  habit,  esto- 
mac Uii.—  Âvcir  le  gotti  use,  émoussé  par  les 
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liqueurs  fortes.  —  Passion  usée,  refroidie,  di- 
minuée par  le  temps. —  Pensée  usée  ,  employée 
souvent.  —  Terre  usée  ,  devenue  stérile  pour 
avoir  rapporté  trop  iong-temps  sans  repos,  sans 
amendement. 

USER,  subst.  mas.,  ou  mieux  USÉ,  pour  dis- 
tinguer ce  subst.  de  l'infinitif  user  (  uzé  )  :  ce 
drap  est  d'un  bon  usé,  d'un  bon  usage,  d'un  bon 
service. — Fig.  ;  cet  homme  est  bon  à  l'usé,  plus 
on  le  fréquente,  plus  on  le  trouve  de  bonne  so- 
ciété. 

USER ,  T.  neut.  (uzé)  (en  lat.  u(i),  faire  usage. 
se  servir  de...  :  user  de  remèdes;  et  Qg.  :  user 
de  menaces ,  de  prières  ,  de  violence,  de  dou- 
ceur, de  finesse,  etc. — User  bien  ou  mal  de  quel- 
que cliose,  en  faire  un  bon  ou  un  mauvais  usage. 
—  En  user  bien  ou  mal  avec  quelqu'un,  agir 
bien  ou  mal  avec  lui.  —  Acl.,  consommer  :  on 
use  bien  du  bois,  de  l'huile. —  Détériorer  im- 
perceptiblement :  le  pavé  use  les  (ers  des  che- 
vaux ;  et  Dg.  :  le  chagrin ,  plus  encore  que  le 
travail ,  use  les  meilleurs  tempéraments. — Fig.  ; 
il  ne  faut  pas  user  ses  ressources,  les  affaiblir, 
les  prodiguer. — Fatiguer,  épuiser  :  user  sa  jeu- 
nesse auprès  de  quelqu'un,  passék'  sa  jeunesse  à 
servir  quelqu'un. — lier  ses  yeux  à  force  de  lire, 
s'affaiblir  la  vue  i  force  de  lire. — Dans  la  même 
acception  :  il  n'y  a  rien  qui  use  tant  un  homme 
que  la  dèbauclie,  qui  use  si  fort  le  corps  que  les 
grandes  veilles. — Diminuer  par  le  frottement  : 
il  faut  user  la  pointe  de  ces  ciseaux  sur  la  pierre; 
les  miroitiers  usent  les  glaces.  —  Fig.,  alfaiblir 
par  l'usage,  amoindrir  :  les  longues  espérances 
usent  la  joie,  comme  les  longues  maladies  usent 
les  douleurs.  —  T.  de  chir.,  consumer  :  il  faut 
des  poudres  pour  user  les  chairs.  —  i'isER  ,  v. 
pron.,  se  consommer. — Se  détériorer,  se  détruire 
par  l'usage. — Fig.,  perdre  ses  forces. — En  par- 
lant des  terres,  devenir  stérile  à  force  de  rap- 
porter, etc. — USER,  SE  SERVIR,  EMPLOYER.  (Sj/M.) 

User  exprime  l'action  de  faire  usage  d'une  chose, 
selon  le  droit  ou  la  liberté  qu'on  a  d'en  disposer 
à  son  gré  et  i  son  avantage.  Se  servir,  exprime 
l'action  de  tirer  un  service  d'une  chose ,  selon 
le  pouvoir  et  les  moyens  qu'on  a  de  s'en  aider 
dans  l'occasion  donnée.  Employer  exprime  l'ac- 
tion de  faire  une  application  particulière  d'une 
chose,  selon  les  propriétés  qu'elle  a,  et  le  pou- 
voir que  vous  avez  d'en  régler  la  destination. — 
On  use  de  la  chose,  de  son  droit ,  de  ses  facultés 
à  sa  fantaisie;  on  en  use  bien  ou  mal,  selon 
qu'on  en  fait  un  emploi  bon  ou  mauvais.  On  se 
sert  d'un  agent,  d'un  instrument,  d'un  moyen, 
comme  on  le  peut,  comme  on  le  sait;  on  s'en 
sert  bien  ou  mal,  selon  le  talent  ou  l'habileté 
que  l'on  a  ,  la  manière  dont  on  s'y  prend ,  le 
rapport  qu'a  le  moyen  avec  la  fin.  On  emploie 
les  choses,  les  personnes,  ses  moyens,  ses  res- 
sources, comme  on  le  juge  convenable,  eu  égard 
à  l'objet  qu'il  s'agit  de  remplir;  on  les  emploie 
bien  ou  mat ,  selon  qu'ils  sont  propres  ou  non  à 
faire  une  fonction  déterminée,  à  produire  l'effet 
que  l'on  désire. 

usiE,  subst.  fém.  (uzi),  t.  d'hist.  nal.,  genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères. 

DSIKE,  subst.  fém.  (  uziKe  )  (  du  hl.usus, 
usage),  établissement  fait  pour  une  forge,  une 
verrerie,  etc. 

USITÉ,  E  ,  adj.  {uzité),  qui  est  en  usage. 

USNE,  subst.  mas.  (  ucene  ),  t.  de  mar.;  on 
donne  ce  nom  à  de  gros  câbles  qui  servent  à  ga- 
rer les  trains  de  bois  sur  les  ports  oii  on  les 
construit,  et  en  roule. 

USNÉE,  subsl.  fém.  (ucené),  t.  de  bol.,  genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  lichens  de  Lin- 
née. — On  appelle  usnée  humaine,  les  lichens  de 
ce  genre  qui  croissent  sur  le  crâne  des  cadavres 
exposés  à  l'air.  On  lui  a  long-temps  attribué  de 
grandes  vertus;  c'est  une  erreur  dont  on  est  re- 
yenu. 

USQUEBAC ,  subsl.  mas.  (  ucekebak  ),  liqueur 
forte  danslaquelle  il  entre  du  safran.  Quelques- 
uns  disent  escubac  ou  scubac. 

ussASi ,  subst.  mas.  (  uçazi  ),  t.  de  bol.,  ar- 
bre de  l'Inde  dont  on  mange  les  fruits. 

BSSEt,,  subst.  propre  mts.  (ucéle),  ville 
de  France,  chef-lieu  d'arrond.  et  de  canton , 
dép.  de  la  Corrèze. 

USTARITZ ,  subsl.  propre  mas.  (ucelaritece), 
bourg  de  ï'rance,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
de  Bayonne,  dép.  des  Basses-Pyrénées. 

USTENSILE ,  subst.  mas.  (ucetancile)  (en  lat. 
ustensile,  fait  de  uti,  user,  se  servir),  tout  ce  qui 
sert  en  fait  de  petits  meubles ,  au  ménage,  et 
principalement  ce  qui  est  â  l'usage  de  la  cuisine. 
— G»  que  l'bôlo  est  obligé  do  fournir  lu  soldat  qui 
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loge  chei  lui  par  étape.  En  ce  sens ,  il  ne  se  dll 
qu'au  sing.  :  droit  d'ustensile,  billets  d'ustensile, 
—  Au  plur.,  tous  les  instruments  propres  i  un 
an. 

USTEKSILI.É,  E,  part.  pass.  de  ustensitler. 

uSTEKSii.LEit,  v.  acl.  (ucetancile),  garnir  de 
Ions  les  meubles ,  do  tous  les  ustensiles  ,  de  tous 
les  outils  cl  accessoires  nécessaires  A  unt,-  exploi- 
tation, à  une  occupation  quelconque.  —  s'usten- 
siLLEU,  v.  pron.  {lioiste.)  Inusité. 

USTÊRIE,  subst.  fém.  (ucetéri),  t.  de  bot., 
arbrisseau  qui  croit  en  Guinée.  —  On  a  donné 
le  niOmc  nom  A  un  autre  genre  de  la  didynamie. 
— Genre  de  plantes  établi  pour  placer  la  jacinlbg 
des  bois. 

USTiLACiNEUSE ,    adj.    fém.  Voy.    dstilagi- 

NEL'X. 

IISTILAGIKEUX  ,  adj.  mas.,  au  fém.  USTII.A- 
GlltiEUSE  [uceiilajineu,  neuze),  l.  de  reédec.,  se 
dit  d'une  gangrène  causée  par  l'usage  du  blé  er- 
goté. 

USTILAGO,  subst.  mas.  (ucelilàguà),  t.  de  mé- 
dec, nom  d'une  gangrène  causée  par  le  blé  er- 
goté. 

USTIOH,  subsl.  fém.  (ucetion)  (en  latin  usiio, 
fait  de  urere ,  briller),  action  de  brûler.  —  En 
chir.,  l'elTel  du  cautère  actuel. —  En  chim.,  cal- 
cination  par  laquelle  une  substance  est  réduite 
eu  cendres. 

USTRINE,   subst.  fém.  {ucetrine),  t.  d'antiq. 

"Voy.   BSIRINIIM. 

uSTUiitUH,  subst.  mas.  (ucetrinome),  t.  d'an- 
tiq., chez  les  Uomains,  place  ,  endroit  où  l'on 
brillait  ordinairement  les  corps.  —  Vase  destiné  i 
recevoir  les  cendres  des  corps  consumes. 

USTULATIOX ,  subst.  fém.  (ucetulâcion)  (du 
latin  usiulare,  brûler),  I.  de  pliarm.,.  action  de 
faire  sécher  une  substance  humide  au  feu. — Il  se 
dit  aussi  du  vin  qu'on  a  fait  chaulfer  ou  brûler. 

USUGAPION  ,  subst.  fém.  (i/zuA'apioii),  l.  de 
droit  romain  ,  espèce  particulière  de  prescrip- 
tion ;  manière  d'acquérir  par  la  possession,  par 
l'usage. 

lsuEL,adj.  mas.,  au  fém.  VMEi.hE  (uzué-le) 
(en  latin  usualis,  fait  deusus,  usage),  dont  on  se 
sert  ordinairement  :  plantes  usuelles,  termes 
usuels. 

USUELLE,  adj.  fém.  Voy.  usuel. 

USUELLEMENT,  adv. (uzu-é/emon),  communé- 
ment, à  l'ordinaire. 

USUFRUCTUAIRE,  adj.  des  deux  genres  (uzu- 
fruktu-ére)  (du  latin  usus,  usage,  et  l'ructus,  fruit), 
qui  ne  donne  que  la  faculté  de  jouir  des  fruits. 

USUFRUIT,  subst.  mas.  (uzufrui),  jouissance 
des  fruits,  du  revenu  d'un  héritage,  etc.,  dont  II 
propriété  appartient  à  un  autre. 

USUFRUITIER,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  usu- 
fruitière (uzufruilié ,  Hère)  (en  latin  usu- 
fructuarius),  celui  ou  celle  qui  jouit  de  l'usufruit 
de  quelque  chose.  —  Adj.  :  réparation  usufrui- 
tière ,  celle  qui  tend  é  la  charge  de  l'usufruitier. 

USUFRUITIÈRE  ,  SUbst.  fém.  Voy.  USUFRUI- 
TIER. 

USUL  ,  subst.  mas.  (uzule),  porte.  Inusité. 

USUM ,  subst.  mas.  [uzome],  mot  latin  qui  ne 
s'emploie  en  français  que  précédé  de  ad,  avec  le- 
quel il  signifie  littéralement,  d  l'usage,  et  s'entend 
ordinairement,  en  librairie,  des  ouvrages ,  des 
livres  élémentaires  qui  sont  adoptés  dans  les 
écoles  pour  l'instruction  des  jeunes  gens  ■•  ce 
livre  est  ad  usum  ;  on  me  demande  une  collec- 
tion ad  usum.  —  Se  disait  autrefois  particulière- 
ment d'une  collection  de  livres  qui  étaient  à  l'u- 
sage du  dauphin  (ad  usum  delphini). 

USUN,  subst.  mas.  (uzeun),  sorte  de  fruit  du 
Pérou,  de  la  grosseur  el  de  la  couleur  d'une  ce- 
rise, qui  a  la  propriété  de  teindre  en  rouge  l'u- 
rine des  personnes  qui  en  mangent. 

USUHIER,  subst.  mae.  (uzunié),  t.  de  bol., 
arbre  du  Pérou  qui  produit  l'usun,  fruit  sem- 
blable i  nos  cerises. 

USUBAIRE,  adj.  des  deux  genres  (  uturére), 
oii  il  y  a  de  l'usure  :  contrat,  pacte.  Intérêt  usu- 
raire. 

USURAIREIUENT,  idr.  (uzurèrem an) ,  d'uni 
manière  usuraire. 

*USUBE ,  subsl.  fém.  (ttzure)  (en  latin  usura), 
intérêt,  profit  illégitime  qu'on  exige  pour  l'argeat 
ou  la  marchandise  qu'on  a  prêtée.  —  Dépérisse 
ment  qui  arrive  aux  habits ,  aux  meubles, 
etc.,  par  le  temps  et  le  long  usage  qu'on  en  fait. 

Fig.   -•  rendre ,  payer  avec  usure ,  rendre  au 

double  le  bien  ou  le  mal  qu'on  a  reçu. 

USURER,  V.  neut.  (uzuré),  lirer,  faire  de  r«- 
sure.  Peu  en  usage. 

USURIER, subst.  mas.,  usuniiBB,  aubsl.  (ém. 
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(uiurié,  riire),  celui  ou  celle  qui  prête  son  argent 
i  uSHre,  qui  fait  un  gain  illégilime.  —  Myth., 
ligure  allégorique  représentée  sous  les  traits 
d'une  vieille  femme  laide  et  vêtue  en  Juive  : 
elle  est  assise  sur  un  coffre-fort,  tient  une  bourse 
fermée,  el  compte  de»  pièces  de  monnaie.  Près 
d'elle  sont  quelques  vases  d'or  et  d'argent ,  et 
divers  joyaux  mis  en  gage. 

usuRii^iiK,  subst.  fém.  Voy.  usorikk. 

tsuRPAJlT,  E,  aii'j.  (uziirpaii,  païUe)  ,  qui 
usurpe. 

IJSUBPATEIJR,  subst.  nuK.,  au  fém.  IJSVRPl- 
TRICE  (uzurpateur  ,  Irice) ,  celui  ou  relie  qui 
usurpe  et  qui  s'empare  d'une  etiose  injuste- 
ment. 

l'SUKPATiON,  subst.  fém.  (uzurpMon),  action 
d'usurper. 

IJSUUPA'/BICE  ,   Bubst.    fém.  Voy.    usïrpa- 

TEUK. 

USURPÉ,  E,  part.  pass.  de  usurper,  et  adj.  — 
RCpulaiion  usurpée,  qui  n'est  point  méritée 
♦USURPER,  V.  act.  (uzurpi)  (en  latin  usurpare), 
l'emparer  par  violence  ou  par  ruse  d'un  bien, 
d'un  titre,  d'un  droit ,  etc.  :  usurper  un  trùne, 
s'emparer  d'un  trône  auquel  on  n'a  aucun  droit: 
usurper  l'estime  ,  la  gloire ,  l'obtenir  sans  la 
mériter. — s'usurper,  v.  pron. — bsup.ïeii  ,  en- 
vahir, s'emparer.  i,Syii.)  Usurper,  c'est  prendre 
injustement  une  chose  i  son  légitime  maître, 
par  voie  d'autorité  et  de  puissance.  Il  se  dit 
également  bien  des  droits  et  du  pouvoir.  En- 
vahir, c'est  prendre  tout  d'un  coup  par  voie  de 
fait  quelque  pays  ou  quelque  canton,  sans  pré- 
venir par  aucun  acte  d'hostilité.  S'emparer,  c'est 
précisément  se  rendre  maître  d'une  chose,  en 
prévenant  les  concurrents  et  tous  ceux  qui  peu- 
vent  y  prétendre  avec  plus  de  droit.  —  Le  mot 
i'usurper  renferme  quelquefois  une  idée  de  tra- 
hison, celui  d'euvaliir  fait  entendre  qu'il  y  a  du 
mauvais  procédé  ;  celui  de  s'emparer  emporte 
une  idée  d'adresse  et  de  diligence. — On  n'usurpe 
point  la  couronne,  lorsqu'on  la  reçoit  des  mains 
de  la  nation.  Prendre  des  province»  après  que 
la  guerre  est  déclarée,  c'est  en  faire  la  conquête, 
et  non  les  eiwaliir.  Il  n'y  a  point  d'injustice  à 
s'emparer  des  choses  qui  nous  appartiennent , 
quoique  nos  droits  el  nos  prétentions  soient 
contestés. 

UT,  subst.  mas.  (ute),  la  première  des  note» 
de  la  gamme. — C'est  le  premier  mot  du  souhait 
que  se  faisaient  autrefois  en  buvant  les  impri- 
meurs, qui  étaient  presque  tous  lettrés  :  Vt  libi 
prosit  meri  potio,  que  grand  bien  vous  fasse  ce 
bon  vin  pur!  Par  abréviation,  od  s'est  contenté 
ensuite  de  dire  ut  tout  seul. 

UTENsiLE,  subst.  mas.  {utancile),  s'estdit  long- 
temps pour  les  ustensiles  à  fournir  aux  soldats. 

CTER ,  subst.  mas.  {ulêre),  nom  lalin  qui 
lignifie  outre,  ou  peau  qu'on  emplissait  d'air  ou 
de  paille,  et  que  l'on  bouchait  hermétiquement. 
Les  Romams  en  faisaient  usage  pour  faire  passer 
des  rivières  à  une   armée.  Voy.  dtriculaire. 

GTÉRi:«,  E,  adj.  (uiérein,  rine)  (en  latin  utc- 
rinus,  fait  de  utérus,  ventre) ,  né  d'une  même 
mère,  mais  non  pas  d'un  même  père. —  Fureur 
utérine,  espéca  de  manie  qui  se  manifeste  par 
des  propos  indécents  et  lascifs ,  et  une  passioo 
amoureuse  très-violente.  —  T.  d'anat. ,  qui  ap- 
partient à  la  matrice  :  artère  utc'riue,  branche  de 
l'bypogastrique  ,  muscle  utérin,  les  fibres  du 
fond  de  la  matrice;  reines  utérines  ,  les  sinus 
UUrins.  —  Subst.  :  un  utérin  ;  une  utérine. 

CTÉRI9IE,  subst.  propre  fém.  [utérine),  myth., 
l'une  des  déesses  que  l'on  invoquait  dans  les 
«ccoucbements,  pour  avoir  une  heureuse  déli- 
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CTËRIIfITE,  subst.  fém.  (ulérinité),  t.  de 
droit,  état,  position  de  ce  qui  est  utérin. 

BTÉROCEPS,  subst.  mas.  (utéroccpece),  t.  de 
chir.,  instrument  pour  saisir  le  col  de  l'utérus. 

UTÉU0M,V!V1E,  subst.  fém.  (uléromani).  Voy. 

KTUPUUSIA.IIK. 

UTÉROTOHE,  subst.  mas.  (utérotome),  t.  de 
chir.,  instrument  tranchant  à  deux  lames,  en 
forme  de  croissant ,  pour  la  section  de  l'u- 
térus.  Voy.  ktérotomie. 

UTÉiiOTOMiE,  subst.  fém.  (ulérotomi)  (du 
latin  uierus  et  du  grec  Toy.ri ,  incision) ,  t.  de 
chir.,  opération  qui  consiste  à  inciser  le  col  de 
l'utérus  dans  certains  accouchements  difficiles, 
pour  donner  passage  à   l'eafant.  Voy.    opCra- 

TION  CÉSARIENME. 

iTÉnOTOMlQUE,  adj.  des  deux  genres  {uléro- 
tomike),  qui  a  rapport  i  l'uUrotomie  et  1  l'utéro- 
lome. 

VTERl'S,  subst.  maa.  {uUruce)  (mot  tout  lat.), 
matrice. 

UTILE,  adj.  des  deux  genres  (  utile  )  (en  lalin 
u(i/i«,  fait  de  uti,  se  servir),  prolilable,  qui  ap- 
porte du  gain,  du  profit,  de  l'utilité.- — Ent.deju- 
rispr.,  on  appelle  ;o«rs  utiles,  les  jours  qui  sont 
comptés  dans  les  délais  accordé»  par  les  lois,  et 
dans  lesquels  les  parties  peuvent  réciproque- 
ment agir  en  justice. — Autrefois  on  appelait  do- 
muine  utile,  celui  qui  emportait  le  revenu  et  le 
fruit  d'un  fonds,  à  la  diff'  rence  du  domaine  di- 
rect, qui  ne  consistait  qu'en  un  certain  droit  de 
seigneurie  ou  de  supériorité,  que  le  propriétaire 
s'était  réservé  sur  l'héritage. — On  appelle  ordre 
utile,  le  rang  des  créanciers  qui,  d'après  la  date 
de  leur  hypothèque,  seront  payés  sur  les  biens 
du  débiteur,  — Faire  une  chose  en  temps  utile, 
la  faire  à  propos. —  Subst.  mas.,  utilité,  ce  qui 
est  utile  :  on  doit  préférer  l'utile  à  l'agréable. 

UTa.RME^T,  adv.  (  ulileman  ),  avec  utilité, 
d'une  manière  »(i/e. 

l'Tii.iSATiOiV,  subst.  fera.  (  utilizûcion  ),  ac- 
tion de  rendre  utile. 

UTILISE,  B,  part.  pass.  de  utiliser. 

UTILISER,  Y.  act.  (utiliié),  rendre  utile;  tirer 
de  Vutilité  de... — s'utiliser,  v.  pron. 
♦UTILITÉ,  subst.  fém.  (utilité)  (en  lat.  utilitas), 
profit ,  avantage. — Secours,  usage  :  ce  livre  ne 
m'est  d'aucune  utilili.  —  Subst.  fém.  plur. , 
t.  de  théâtre  ,  emploi  d'un  acteur  qui ,  au  be- 
soin ,  joue  plusieurs  rôles  :  il  joue  les  utUilés. 
tJTILITÉ,  PROFIT,  AVANTAGE.  (Syn.)  L'utilité  naît 
du  service  qu'on  tire  des  choses  ;  le  profil,  du 
gain  qu'elles  produisent  ;  l'ava7itage,  de  l'hon- 
neur ou  de  la  commodité  qu'on  y  trouve.  Un 
meuble  a  son  uiilité  ;  une  terre  apporte  du  pro- 
fil; une  grande  maison  a  son  avantage.  Les  ri- 
chesses ne  sont  d'aucune  utilité  quand  on, n'en 
fait  point  usage.  Les  profits  sont  plus  grands  dans 
les  finances,  et  plus  fréquents  dans  le  com- 
merce. L'argent  donne  beaucoup  d'avantage 
dans  les  affaires,  il  en  facilite  le  succès. 

UTIIVET,  subst.  mas.  {utiné],  petit  maillet  de 
bois  dont  le  manche  est  long  et  fort  mince.  Les 
tonneliers  s'en  servent  pour  arranger  et  unir 
les  fonds  des  futailles  quand  ils  sont  placés  dan» 
le  jable. — On  appelle  aussi  utinet,  un  petit  esca- 
beau sur  lequel  certaines  faiseuses  de  dentelle 
mettent  l'oreiller  ou  le  petit  métier  sur  lequel 
elles  travaillent. 

UTOPIE,  subst.  fém.  (ulopi)  (du  grec  ou,  non, 
TOTtoi,  lieu),  au  propre,  région  qui  n'existe  pas; 
pays  imaginaire. — Fig.,  plan  d'un  gouvernement 
imaginaire,  où  tout  est  ou  parait  être  pour  le 
mieux,  i  l'exemple  de  la  république  de  Platon  : 
l'ulopie  de  Thomas  iiorus. 

UTOPISTE,  tubst,  des  deux  genre»  (utopictte). 
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homme  qui  fait  des  utopies  ;  qui  rêve,  qui   ima- 
gine des  plans,  des  projets  dont  la  réalisation  e«t 
impossible,  ou  paraît  telle  :  c'est  un  utopiste. 
♦UTKAQUISTB,   subst.  mas.  (utrakuicete),  nom 
donné  à  d'anciens  sectaires  allemands. 

UTRicui.AiRE,  subst.  nias,  (ulrikulére),  ioueur 
de  cornemuse. — Subst.  fém.,  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  uionogynes  de  la  famille  des  persoii- 
nées.  —Subst.  mas.  plur.,  t.  d'antiq.,  nauto- 
niers  qui ,  du  temps  des  Romains ,  traversaient 
les  rivières  sur  de»  outre». — iNom  qu'on  donnait 
aussi  à  des  joueur»  d'instruments  faits  depeau.'à 
peu  près  de  la  forme  d'une  outre,  et  qui  paraissent 
avoir  été  la  même  chose  que  notre  cornemuiè. 

UTRICULE,  subst.  fém.  (ulrikule),  petite  ou- 
tre ;  sac,  tunique.  Peu  usité.  — T.  de  bot.  qui  m 
dit  des  vésicule»  des  plantes,  dont  la  réunion 
formo  le  parenchyme. 

UTTA,  subst.  mas.  (uleta),  nom  par  lequel  «o 
désigne,  i  Batavia,  un  million  de  caches. 

UVAGE,  subst.  mas.  [uvaje),  encaissement  e|i 
bord  des  cuves  qui  sont  en  usage  dans  les  raffl^ 
neries  de  sucre. 

UVA-OUVASSOURA,  subst.  mas.  (uva-cuvaetr 
çoura),  t.  de  bot.,  espèce  de  poirier  des  Indfp 
occidentales.  , 

UVA-PïRUP,  subst.  ma».  (  uvapirupe  ),  t.  de 
bol.,  sorte  d'arbre  épineux  qui  croit  aux  Graa- 
des-Indes. 

UVATiosi,  subst.  fém.  (ur<l(ion).Voy.  stapbi- 

UVADRB  ,  subst.  mas.  (fivôre) ,  t.  d'hisl.  nat., 
espèce  de  veau  marin,  ou  sorte  de  poisson  é 
mullt!  de  veau. 

UVE ,  subst.  fém.  (  uve  ) ,  pommade  de  blanc 
de  plomb  très-dangereuse. 

UVÉDALIE,  subst.  fém.  (uvédali),  t.  de  bot., 
«orle  de  plante  vivace  et  angiosperme ,  de  la  fa- 
mille des  scrofulaires. 

UVÉE,  subst.  fém.  (uvé)  (du  latin  uva,  rai- 
sin), t.  d'anat. ,  la  troisième  tunique  de  l'œil  od 
est  l'iris  et  la  prunelle,  el  qui,  par  sa  couleur  et 
sa  figure,  ressemble  à  un  grain  de  raisin. 

UVETTE,  subst.  fém.  [  uvète  ) ,  l.  de  bot., 
raisin  de  mer.  —  Plante  conifère. 

UVIFÉHA  ,  subst.  fém.  (  uviféra  )  ,  t.  de  bol.  , 
nom  qu'on  a  donné  à  deux  espèces  de  raisinier» 
dont  les  fruits  sont  de  petites  baies  disposées  en 
grappes. 

u  vu  L  AIRE,  »d].  des  deux  genre»  i  uvuUre  )  , 
I.  d'anal.,  de  la  luette;  qui  lui  appartient  :  glan- 
des uvulaires.  —  Sub.  fém.  pl.,t.  de  bot.,  famille 
de  liliacées. 

UVULE,  subst.  fera.  (ut/«(e)  (en  latin  m;i(/a), 
l.  d'anal.,  la  luette. 

Cvui.iTE,  subst.  fera,  (uvul'ile)  (du  lat.  uvula, 
la  luette  ) ,  t.  de  médec. ,  inflammation  de  U 
luette. 

UXAfliTiESI ,  subst.  propre  mas.  (ukçanciein), 
nom  d'un  ancien  peuple  qui  habitait  une  par- 
lie  des  Gaules. 

UXOKiciDE ,  »ub»l.  ma»,  {ukçoricide) ,  meur- 
trier, assassin  ,  bourreau  de  sa  femme.  (Buiste.) 
Inusité. 

UZEL,  subst.  propre  mas.  {uzéle),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Lou- 
déac,  dép.  des  Côtes-du-Nord. 

UZERCHE,  subst.  propre  ma».  (  uzéreche  ) , 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  de 
Tulle,  dép.  de  la  Gorrèze. 
♦uzÈs ,  subst.  propre  mas.  (  uzèce  )  ,  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton  et  d'arrond.,  dép, 
du  Gard. 

uzu'URE ,  lubst.  ma»,  (uxifare),  t.  de  ehim. , 
la  même  chose  que  le  cinabre,qui  est  compote  de 
soufre  et  de  mercure. 
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*v,  sobst.  mas..(prononcex  ve,  et  non  ptusve, 
qui  ne  rendrait  pas  le  son  naturel  de  celte  lettre), 
la  vingt-deuxième  lettre  de  l'alphabet  français,  et 
la  dix-septième  des  consonnes.  On  ne  dit  plus 
comme  autrefois  un  u  pour  un  F  consonne.  — 
Comme  lettre  numérale ,  cette  lettre  vaut  cinq , 
et  surmontée  d'un  trait,  cinq  mille.  —  Celte 
même  lettre  ,  ou  simple  v,  ou  double  W,  barrée 
par  le  haut  et  formant  un  triangle,  signifiait  écu, 
soixante  sous  ou  trois  livres  tournois.  —  En  t. 
de  comm.,  F»  signifie  verso.  • —  F  se  met  sou 
vent  en  abrégé  pour  votre  -.  v;c  ,  votre  compte  ; 
T.  M.,  votre  majesté;  V.  A.,  votre  altesse; 
V.  E.,  votre  excellence  ;  V.  Ém. ,  voire  émi- 
nence ,  etc.  Cette  lettre  représente  l'articulatioa 
■emi-Iabiale ,  dont  la  forte  est  f;  et  de  là  vient 
qu'ellei  se  prennent  l'une  pour  l'autre  ;  neuf, 
devant  un  nom  qui  commence  par  une  voyelle, 
le  prononce  neuv,  et  l'on  dit  neuv  hommes  , 
neuv  articlet ,  pour  neuf  hommes  ,  neuf  arti- 
cles. Les  adjectifs  terminés  par  f  au  masculin 
Changent  f  en  ve  au  fém  :  bref,  brève  ;  vif,  vive. 
— y  ainsi  barré  en  travers,  signifie  tiersef. — 
V  est  la  marque  de  la  monnaie  de  Troyes.  — 
F  ,  en  t.  de  gramm. ,  est  l'abréviation  du  mot 
verbe.  —  Dans  les  bureaux  el  dans  le  commerce, 
y  marque  les  registres  :  registre  F.  —  Renversé 
»'nsi  {\),  il  figure  le  lambda  majuscule  des  Grecs. 
— Il  est  la  marque  de  la  vingtième  feuille  d'un  ou- 
n-age  imprimé  :  feuille  V ,  signature  F.  —  Dani 
le  calendrier  grégorien,  il  indique  vendredi, 
sixième  jour  de  la  semaine.  —  F  marque  vent  , 
dans  les  observations  astronomiques,  —  Chiffro 


romain  qui  remplace  le  IS  ,  chiffre  arabe.  —  En 
t.  d'archit.,  il  marque,  comme  les  autres  lettres, 
les  pierres  de  série  qui  doivent  former  les  co- 
lonnes d'un  édifice  ,  etc.  —  F,  chez  les  an- 
ciens Latins ,  était  toujours  voyelle  ;  cependant, 
comme  ce  son ,  dans  certains  mots  ,  formait  une 
prononciation  très-dure,  par  exemple  dans  jer- 
vus ,  qu'ils  prononçaient  comme  s'il  y  avait  se- 
Touous,  ils  l'adoucirent  en  substituant  au  premier 
V  un  nouveau  caractère  de  la  figure  d'un  F  ren- 
versé (j) ,  auquel  ils  donnèrent  i  peu  près  le 
même  son  que  celui  que  nous  donnons  i  notre 
F.  —  F,  dans  les  anciens  monuments,  se  prend 
pour  Valerius  ,  Vitellius  ,  etc. ,  noms  propres  ; 
pour  vale ,  porte-loi  bien  ,  adieu  ;  pour  valeo  , 
je  me  porle  bien  ;  pour  vester,  vôtre  ;  pour  ve- 
teranus ,  vétéran  ;  pour  vir,  homme  ;  pour 
l'i^'go  ,  vierge  ;  pour  vivens  ou  vivus,  vivant  ; 
pour  vixit ,  il  a  vécu  ;  pour  votum  ,  vœu  ;  pour 
vovit ,  a  voué;  pour  vir  lus  ,  vertu,  courage  ; 
pour  Victor,  vainqueur,  etc.  ;  dans  V.  A.  Q.  , 
vixit  annos  quinque,  il  a  vécu  cinq  ans;  dans 
V.  R.,  urbs  Roma. 

VA ,  subst.  mas.  (va;,  t.  de  bot. ,  figuier  du 
Tonquin. 

DC  VEKBC  IRKiCnLIKt    ALLBR  : 

Ta,  ï»  pers.  sing.  impér. 

Va ,  précédé  de  il  ou  elle,  5*  peri .  ling.  prés. 

indic. 

VA,  sorte  d'adv.  (.va),  soit,  j'y  consens.  Style 
fam.  C'est  l'impér.  du  verbe  aller  employé  adv. 
—  A  la  bassette  et  au  pharaon,  subst.  au  mas.  : 
stft  et  le  fa,  qvmie  et  k  va.  sept  fois,  quinze 


fois  la  vaàe  :  je  fais  quinze  et  le  va  d  l'as. — Fa 
tout,  je  fais  tout  mon  argent. 

VABRE ,  subst.  propre  mas.  (  vabre  ),  ville  d« 
France,  chef-lieu  de  canlon,  arrond.  de  Castres, 
dép.  du  Tarn. 

VACANALES  OU  VACCMAIES  ,  subsl.  fém.  plur. 
(  vakanale,  kunale  ),  t.  d'anliq.,  fêles  que  l'on 
célébrait ,  en  l'honneur  de  la  déesse  Vncana,  au 
mois  de  décembre ,  lorsque  tous  les  travaux  da 
la  campagne  étaient  achevés. 

VACAIVA,  VACUMA,  subst.  propre  fém.  (va- 
kaua,  kuna),mjl\\. ,  divinité  que  les  Romains 
adoraient  comme  déesse  du  repos,  principale- 
ment les  habitants  de  la  campagne.  Varron  croit 
que  cette  déesse  était  la  même  que  la  Victoire. 

VACAKCE,  subsl.  fém.  (vakance),  le  temps 
pendant  lequel  une  place,  unedignilé  vaque,  n'est 
pas  remplie. — Au  plur.,  le  temps  pendant  lequel 
les  classes  vaquent  dans  les  collèges. —  Le  temps 
pendant  lequel  les  tribunaux  ne  sont  point  en 
exercice. — vacances,  vacations.  (Syn.)  Ces  deux 
noms  plur.  marquent  le  temps  auquel  cessenl  les 
exercices  publics  ;  ce  qui  les  dislingue,  c'est  la 
différence  des  exercices  et  celle  de  leur  destina- 
tion.—  Vacances  se  dit  de  la  cessation  des  étude»' 
publiques  dans  les  écoles  et  dans  les  collège*} 
vacations,  de  la  cessation  des  séances  des  gens  dé^ 
justice. — Le  temps  des  vacances  semble  plus  par- 
ticulièrement desliné  au  plaisir;  c'est  un  relâ- 
che accordé  au  travail,  afin  de  reprendre  de 
nouvelles  forces.  Le  temps  des  vacations  semble 
plus  spécialement  destiné  aux  besoins  personnels 
des  gens  de  justice;  c'est  une  interruption  des 
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1 1  alTaires  publicpies ,  accordée  aur  gens  de  loi ,  afin 
i    |i  qu'ili  puissent  s'occuper  des  leurs.  Les    écolieri 
1    >  perdent  le  temps  durant  les  vacances;  les  juges 
;       étudient  durant  les  vacations. —  On  ne  doit  pas 
dire  vacations,   en    parlant    des  études,  parce 
que  ce  n'est  qu'une  suspension  accordée  au  plai- 
sir; mais    on    peut  dire   vacations,  en  parlant 
des  séances   des  gens  Je  justice,   parce  que   ce 
temps  étant  abandonné   i  leur   disposition ,  ils 
I      peuvent  â  leur  gré  l'employer  à  leurs    alTaires 
;      personnelles  ou  i  leur  récréation.   Dans  le  pre- 
mier cas,  ils  sont  en  vacations,  dans  le  second, 
ils  sont  en  vacances. 

VAC4ST,  E,  adj.  {vakan.  kante)  (en  lat.  va- 
cans ,  part.  prés,  detxicare,  vaquer),  qui  n'est 
plus  occupé,  qui  est  à  remplir  :  le  saint-siége 
est  vacant ,  lorsqu'il  n'y  a  point  de  pape  ;  un 
siège  épiscopal  est  vacant,  lorsqu'il  n'y  a  point 
d'évêque  ;  la  chancellerie  est  vacante,  lorsqu'il 
n'y  a  point  de  chancelier.  En  général  ,  h«  oijice 
est  vacant ,  lorsque  personne  n'en  est  pourvu. 
— On  appelle  bien  vacant,  un  bien  qui  n'est  oc- 
cupé par  personne  ;  succession  vacante,  celle 
qui  est  abandonnée  ;  maison  vacante ,  une 
maison  qui  n'est  pas  habitée  ;  itn  apparte- 
ment vacant;  il  y  a  dans  cet  hôpital  dix  lits  va- 
cants— On  appelle,  en  jurisprudence,  curateur 
aux  biens  vacants ,  un  curateur  établi  pour  la 
régie  et  la  conservation  des  biens  qui  n'ont  point 
de  propriétaire  certain. 

VACARME  ,  subst.  m»,  (vakarme),  grand 
bruit  de  gens  qui  se  querellent  ou  qui  se  bat- 
tent.— On  dit  fam.,  qu'un  homme  est  allé  faire 
du  vacarme  dans  une  maison,  pour  dire  qu'il 
est  allé  y  quereller  quelqu'un,  y  faire  du  bruit. — 
VÀC\RHE ,  TUMULTE.  (Syn.)  Vacorme  emporte 
par  sa  valeur  l'idée  d'un  plus  grand  bruit  ;  et  tu- 
mulle,  celle  d'un  plus  grand  désordre.  Une  seule 
personne  Tait  quelquefoii  du  vacarme;  mais  le 
tumulte  suppose  toujours  qu'il  j  a  un  grand 
nombre  de  gens. — Les  maisons  de  débauche  sont 
■ujcttcs  au  vacarme  ;  il  arrive  souvent  du  tumulte 
dans  les  villes  mal  policées.  —  Vacarme  ne  se 
dit  qu'au  propre;  tumulte  se  dit,  au  fig.,  du  trou- 
ble et  de  l'agitation  de  l'âme.  On  tient  mal  une 
résolution  qu'on  a  prise  dans  le  tumulte  des  pas- 
lions. 

VACATION,  subst.  (ém.  {vakûciou)  (en  lat.  va- 
catio),  métier,  proression  ;  presque  inusité  dans 
ce  vieux  sens.  —  Le  temps  que  des  personnes 
publiques  emploient  i  travailler  à  quelque  alTaire, 
— Tout  ce  qui  se  paie  aux  officiers  de  justice  pour 
avoir  travaillé  dans  des  aHaires  qui  regardent 
leurs  charges. —  Au  plur.,  cessation  des  séances 
des  gens  de  justice.  Voy.  vacance.  —  Chambre 
des  vacations,  celle  qui  dans  les  tribunaux  ad- 
ministre la  justice  pendant  les  vacations. 

*VACCÉES,  subst.  propre  mas.  (vakcé-ein), 
peuple  ancien  des  environs  de  Léon  et  de  Castille, 
en  Espagne. 

VACcm  ,  subst.  mas.  {vakcein),  virus  particu- 
lier aux  vaches,  matière  propre  à  communiquer 
la  raccine. — La  matière  môme  tirée  d'une  per- 
sonne vaccinée. — On  dit  aussi  adj,  au  mas.  :  flui- 
de, virus  vaccin, 

TACCiiVABLE,  adj.  des  deux  genres  (  vakcina- 
ble),  qui  peut  être  naccin^. 

VACCISAL,  E,  adj.  {vakcinale),  qui  a  rapport 
i  la  vaccine. — Au  plur.,  vaccinaux. 

VACCINATEUR ,  subst.  et  adj.  mas.  {vakcina- 
tcur],  qui  Daccine  .■  médecin  vaccinaleur. 

VACCUiATiOS,  subst.  Km.  (  vakcindcion  ), 
inoculation  de  la  vaccine. 

VACCINAUX,  adj.  mas. plur.  Voy.  vaccixal. 

VACCINE,  subst.  fera.  (  Doltcine  )  (  du  latin 
vacca,  vache),  t.  de  médcc. ,  inoculation  de  la 
petite  vérole,  provenant  d'une  maladie  des  va- 
c/i(S  (petite  vérole  des  vaches),  laquelle  règne 
en  certains  temps,  dans  quelques  cantons  de 
l'Angleterre.  La  découverte  de  ce  mode  d'ino- 
culation est  due  au  docteur  Jenîier,  médecin  an- 
glais. La  vaccine  préserve  de  la  petite  vé- 
role ordinaire.  Elle  se  pratique  en  faisant  à  cha- 
^  jeun  des  bras  deux  ou  trois  piqûres  avec  la  pointe 
d'une  lancette  ou  d'une  aiguille  chargée  de  ce 
liquide. 

VACCINÉ,  B,  part.  pass.  de  vacciner. 

VAcciNEi.LE  ,  subst.  fera.  (  vakcinéle  ) ,  t.  de 
médec.,  fausse  t'accine. 

VACCINER,  V.  act.  (vakciné),  inoculer  le  vac- 
cin. —  se  VACCINER,  V.  pron. 

VACCiNiÉK,  subst.  fém.  (f  aidcini^),  t.  de  bot., 
famille  do  plmilcs  qui  a  |iour  type  l'airelle,  et  ijui  a 
été  aussi  ai)peK'c  vaccinium. 

VACciNiQUE,  adj. de» deux  genres (vakcinike), 
du  vaccia,  de  la  vaccine. 
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»VACCmOlDE,  subst.  fém.  {vakcino-iie\  t.  de 
médcc,  fausse  vaccine. 

*VACiiB,  subst.  fém.  (vache)  (en  lat.  vacca), 
la  femelle  du  taureau. —  Peau  de  t>ac/ie  corroyée. 

—  On  appelle  vache  en  suif  et  à  grain,  un  cuir 
de  vache  dont  on  se  sert  pour  les  harnais  des 
chevaux  les  plus  propres  et  les  plus  apparents. 
Il  sert  aussi  à  garnir  les  caisses  des  carrosses; 
vache  d'Angleterre  ,  cuirs  fabriqués  à  la  façon 
d'Angleterre  avec  les  meilleures  peaux  de  vache 
ou  de  bœuf  ;  vaches  grises  ou  grasses,  sorte  do 
cuir  inférieur  à  la  vache  d'Angleterre  ,  et  dont 
on  fait  des  malles ,  des  soufllets ,  des  cuirs  do 
pompe  ,  et  autres  ouvrages  qui  n'ont  besoin  que 
de  force  etde  souplesse;  vache  blanche  en  huile, 
sorte  de  cuir  qui  sert  à  faire  des  souliers.  — 
Grand  cc^ffre  plat,  recouvert  de  cuir,  et  qui  sert 
de  malle,  sur  les  voitures.  —  Poil  de  vache,  poil 
roux. — Prov.  et  fam.  :  il  a  mangé  de  la  vache  en- 
ragée, il  a  beaucoup  souffert  à  la  guerre,  dans  ses 
voyages,  etc. — Ce  cheval  rue  en  vache,  rue  des 
pieds  do  devant. — Fam.  et  pop.  :  il  parle  français 
comme  une  vache  espagnole,  il  a  peu  de  génie, 
il  parle  mal.  —  Prov.  :  il  n'est  rien  tel  que  le 
plancher  des  vaches,  il  est  plus  sûr  d'aller  par 
terre  que  par  eau.  —  Fig.  et  fam.  :  vache  d  lait, 
personne  ou  chose  dont  on  tire  un  profit  conti- 
nuel. —  Prendre  la  vache  et  le  veau ,  une  fille 
déjà  grosse. — Au  fig.,  en  parlant  d'une  femme  : 
c'est  une  vache,  une  grosse  vache,  elle  a  trop 
d'embonpoint.  —  Au  plur.,  piles  de  sel  de  forme 
ovale  par  le  pied,  et  qui  vont  en  diminuant  par 
le  haut.  —  Dans  l'imprimerie,  deux  cordes  qui 
font  mouvoir  le  train  de  la  presse.  —  Ranz  des 
vaches.  Voyei  ranz.  —  En  vache,  loc.  adv., 
t.  de  mar.  :  placer  en  vache  un  canon,  c'est  le 
placer  dans  le  sens  de  la  longueur  du  bâtiment. 

—  En  l.  d'hist.  nat.  :  vache  marine  ,  mam- 
mifère pachyderme,  aussi  gros  que  l'éléphant, 
mais  beaucoup  plus  bas  sur  ses  jambes,  qui 
n'ont   que   quatre  sabots. 

VACHER,  subst.  mas.,  au  fém.  VACHÈRE  (va- 
che ,  chère),  celui ,  celle  qui  garde  les  vaches.— 
Fig.  et  pop.,  rustique,  malhonnête. 

VACHÈRE,  subsi.  fém.  Voyez  VACHEit. 
♦VACHERIE,    subst.    fém.    (vacheri),    élable  i 
vaches.  —  Lieu  où  l'on  tire  le  lait  des  vaches. 
♦VACHETTE,  subst.  fém.  (vachête),  i  Smyrne, 
petite  vache;  peau  de  petite  vache. 

VACHiN,  subst.  mas.  (vachein),  le  cuir  apprêté 
d'une  jeune  vache.  Presque  inusité. 

VACiET,  subst.  mas.  {vacii),  t.  de  bot.,  sorte 
de  myrtille,  d'hyacinthe. 

VACILLANT,  E,  adj.  (vacilelan ,  lante),  qui 
vacille,  qui  chancelle,  qui  n'est  pas  ferme.  — 
T.  de  médec;  il  se  dit  du  pouls  qui,  étant  très- 
faible,  varie  à  chaque  pulsation. — Fig.,  irrésolu. 

VACILLATIOM ,  subst.  fém.  (vacilelâcinn)  , 
mouvement  de  ce  qui  vacille.  —  Fig.,  variation 
de  réponses;  inconstance  dans  les  sentiments, 
dans  les  projets. 

VACILLATOIRE,  adj.  des  deux  genres  (vacile- 
latoare),  incertain,  douteux. 

VACILLÉ  ,   part.  pass.   de  vaciller. 

VACILLER,  T.  neut.  (vacilclé)  (du  latin  va- 
cillare,  fait  dans  le  même  sens  de  bacillum,  ba- 
guette, bâton;  parce  que  celui  qui  vacille  a  be- 
soin de  cet  appui),  chanceler,  ne  pas  bien  se 
soutenir.  —  Fig.,  hésiter,  être  incertain,  irré- 
solu.—Kaci//ef  dans  ses  réponse*,  répondre  tan- 
têl  d'une  façon, tantôt  d'une  autre. 

VACii.i.iTÉ,  subst.  fém.  {vacilelité),  carac- 
tère d'un  esprit  vacillant. 

VACOA,  subst.  mas.  (vako-a),  t.  de  bot.,  sorte 
d'arbre  qui  croit  à  l'Ile-de-France  et  «n  Amérique. 

VACOS,  subst.  mas.  (vakoce),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  fourmi  de  l'Ile  de  Ceylan. 

VACQUETTE  ,  subst.  fém.  (vakiéte),  sorte  de 
besace.  (Boiste.)  Inusité. 

VACtiSME,  subst.  mas.  fvaku-iceme) ,  doc- 
trine des  anciens  partisans  du  vide. 

VACUISTE,  subst.  ma».  (i'a4«-ice(e) ,  qui 
admettait  le  vide  dans  la  nature. 

VACUITÉ,  subst.  fém.  (vaku-ité)  (en  latin 
vacuilas',  t.  de  médecine  et  de  physique;  étal 
d'une  chose  vide. 

VACliNALES,   subst.  Km.  plur.   Voy.  vaca- 

NALES. 

VACl'NA.  Voy.  VACANA. 

VACUOLE,  subst.  fém.  (vaku-ole),  t.  d'anat. , 
se  dit  de  petits  espaces  vides,  tels  que  ceux  que 
présente  le  tissu  des  poumons,  ou  ceux  qu'on 
nomme   cellule»  bronchiques. 

VADE,  subst.  fém.  (vade)  (du  mot  t'a  ,  usité 
dans  cette  circonstance  :  va  pour  dix  pistoles), 
t.  de  jeu,  somme  dont  un  des  joueurs  ouvre  le 
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jeu. —  Fig.  et  fam.,  l'intérêt  que  chacun  a  dans 
une  affaire  i  proportion  de  l'argent  qu'il  y  n 
mis. 

VADE-iN-PACE,  subsl.  mas.  {vade-inepAce) , 
prison  des  moines.  —  Au  plur. ,  de»  vade-fii- 
pace. 

VADEL,  subet.  mas.  (vadéle),  t.  de  mar.,  gui- 
pon  ;  manche  de  guipon. 

VA-DE-LA-GUEULE  ,  subst.  dcs  deux  genres 
(vadelaguieule),  personne  très-gourmande  ,  tou- 
jours prête  à  manger  avidement. — .\u  plur.,  des 
va-de-la-gueule.  Il  est  pop. 

VADE-.MANQCE,  et  non  pas  vademanque  , 
subst.  fém.  (vademanke)  (des  deux  mots  vade  et 
mangue,  manque,  déficit  dans  la  vade.  Voy.  vabe, 
dans  sa  seconde  acception),  t.  de  banque  ,  di- 
minution du  fonds  d'une  caisse. 
♦VADE-MEciiM ,  subsl.  mas.  (vàdémékome) 
(pris  des  deux  mots  latins  vade  et  mecum,  qui 
signifient ,  va  avec  moi),  chose  qu'on  porte  ordi- 
nairement avec  soi.  Il  est  fam.  On  dit  aussi  ve^t, 
ni-mecum  (viens  avec  moi.) — Au  plur.,  des  vade- 
mecum.  j 

VAMMON,  subsl.  propre,  mas.  (vadimon)  ^\ 
myth.,  nom  que  les  anciens  Etruriens  donnaien^l 
à  Janus.  On  dit  aussi  Vagimon.  il 

VA-ET-VIENT,  subst.  mas.  (va-ivieln,  et  non 
pas  vatévien.  h' Académie  remarqua ,  mais 
sans  l'approuver,  que  beaucoup  de  personnes 
prononcent  vatéviein  le  mot  écrit  va-et-vient. , 
machine  qui  va  et  qui  vient  d'un  point  i  un 
autre,  pour  le  vidage  et  lo  dévidage  des  soies. — 
—  Petit  bac  pour  traverser  une  petite  ri- 
vière. —  C'est  aussi  ,  en  t.  de  mar. ,  un 
cordage  disposé  de  façon  i  faire  aller  et  venir 
une  embarcation.  Les  marins  prononcent  vat- 
et-vient. — En  t.  de  pêche,  cordage  attaché  à  une 
grosse  pierre  qu'on  jette  dans  la  mer,  et  au 
moyen  duquel  le  pêcheur  tire  à  lui  ou  renvoie 
son  filet  i  la  mer.  —  Au  plur.,  des  va-et- 
vient. 
♦vagabond,  e,  subst.  et  adj.  [vaguabon,  bonde) 
(en  lat.  vagabtindus,  de  vagari,  errer  çà  et  14), 
qui  erre  çà  et  là.— Fainéant,  dissipé  ,  libertin  : 
course  vagabonde;  un  vagabond.  —  On  com- 
prend, sous  le  nom  de  vagabonds,  les  hommes , 
les  femmes  et  les  enfants  qui  n'ont  ni  profession, 
ni  métier,  ni  domicile  certain,  ni  bien  pour  sub- 
sister, et  qui  d'ailleurs  ne  peuvent  être  avoués 
ci  certifiés  de  bonnes  vie  et  mœurs  par  des  per- 
sonnes dignes  de  foi.  —  On  appelle  aussi  vaga- 
bond ,  un  homme  sans  conduite,  qui  hante  les 
mauvaises  compagnies  et  les  mauvais  lieux. — T. 
d'hist.  nat.;  on  appelle  vagabondes,  des  arai- 
gnées qui  ne  filent  point  de  toile  et  qui  vont 
partout. 

VAGABONDÉ,  part.  pass.  de  vagabonder. 

vagabondage,  subst.  mas.  (vaguabondaje), 
état  de  vagabond. 

VAGABONDER,  (  et  non  pas  VAGABONNER, 
double  orlhogr.  indiquée  dans  l'Académie  de 
1858),  v.  neut.  (vaguabondé),  faire  le  vagabond. 

VACANT,  E,  adj.  (vaguan,  guante],  se  dit  de 
celui  qui  erre  çà  et  là  :  il  est  partout  vagant;  une 
troupe  vagante.  —  Subst.  mas.,  en  t.  de  mar., 
on  appelle  vagants ,  les  gueux ,  les  men- 
diants valides ,  qui,  dans  le  temps  des  grandes 
tempêtes,  courent  sur  les  côtes  pour  savoir  s'il 
n'y  aurait  point  de  butin  à  faire. 

VAGI,  part.  pass.  de  vagir. 

VAGIN,  subst.  mas.  (vajein)  (en  lat.  vagina  , 
gaine,  fourreau),  t.  d'anat.,  canal  de  la  matrice 
chez  la  fenune. 

VAGiNvtRE,  subst.  fém.  [yajinèrè],  t.  de  bot., 
genre  de  plantes. 

VAGINAL,  E,  adj.  (vajinate),  t.  d'anat.,  qui  a 
rapport  au  vagin. — On  appelle  artère  vaginale- 
une  branche  de  l'hypogaslrique  ou  de  quelques- 
uns  des  rameaux  de  celle-ci. — Tunique  vaginale. 
la  membrane  séreuse  qui  enveloppe  le  testicule, 
et  qui  n'est  qu'un  prolongement  du  péritoine. 
— Au  plur.  mas.,  vaginaux. 

VACINALIS,  subst.  mas.  (vajinâlice),  t.  d'hist. 
nat.,  nom  d'une  sorte  de  poisson. 
♦VACINANT,  E,  adj.  (vajinan,   nante)  (du  lai. 
vagina,  gaine,  fourreau),  t.  de  bot.,  qui  a  la  forme 
d'une  gatne. 

VAGINAT  ,  subst.  mas.  (vajinate),  t.  d'hist. 
nat.  ,  famille  d'oiseaux  de  rivage,  qui  ne  com- 
prend que  le  genre  vaginalis. 

VAGINAUX,  adj.  mas.   plur.  Voy.  vaginal. 

VAGINELLE,  subst.  fém.  (vajinèle),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  vers  4  tuyaux. 

VAGINICOLE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deur 
genres  (  vajinikole  ) ,  t.  d'hist.  nat.,  genre  d« 
zoophytes  établi  aux  dépens  des  trichodes. 
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TAGINIFORME,  adj.  des  deui  genre»  (vajM-i 

forme)  (du  lat.  vagina,  vagin,  ol  forma,  forme), 
gui  a  la  forme  d'un  vug'ai. 

VAGINITE  ,  subst.  fera,  (vajinlle)  ,  t.  de  mé- 
dtc,  inllammalion  du  vagin. 

VAGIR,  T.  neut.  (vajir  ),  pousser  iei  vùgU- 
umenls.—Ce  mot,  des  plus  usités,  manque  dém 
fxeademte. 

VAGISSEMENT ,  subsl.  mas.  Çiiajiceman) ,  cri 
Jes  enfanis  nouTeaui-nés. 

VAGISTAS  ,  Inusilé.    Voj.  VASISTAS. 
VAGITAXUS  ,  subst.  propre  œas.  (iiajUànitce), 
raïlh.,  dieu  qui  présidait  aux  cris  de»  cufanl».  Il 
est  représenté  loua  l'imago  d'uu  enfant  qui  crie 
et  qui  pleure. 

*ïAGUE,  subst.  fém.  (vague)  (en  latin  vaga  , 
•ous-entendu  mida,  onde  qui  s'étend.  Kinuge.), 
Ilot;  lame  ii&  uMt ,  qui  l'élève  au-dessus  de 
«on  niveau.    ■.:       " 

*VAGIJE,  adj.des  d«ai  genres  (vague)  (en  latin 
tiajHJ,formé  de  vi  agor,  je  suis  poussépar  la  force), 
qui  n'est  pas  ûxé,  qai  n'est  pas  arrélé  .•  espace  va- 
gue; lieux  vagues. — Fig.,  qui  manque  de  préaision: 
nolions,  pensées  vagues — Qui  n'est  pas  Oie,  in- 
décis. —  Esprit  vague  ,  esprit  qui  manque  de  ré- 
solution certaine.  —  En  peint.  ,  indécis  ;  avec 
cette  différence  que ,  dans  le  langage  de  l'art ,  ce 
mol  emporte  un  sentiment  d'approbation  qu'il 
n'a  pas  dans  le  langage  ordinaire.  Il  se  dit  de  la 
couleur,  et  plus  particulièrement  de  celle  du 
oiel  :  ce  ciel  est  d'un  Ion  ,  d'une  teinte,  d'une 
couleur  vague.  —  Terre  vague  ,  inculte  ,  qui  ne 
rapporte  rien.  —  Subst.    nias.  ,    le    milieu   de 

l'air  :.ie  vague  de  l'air Fig.  :  Uy  a  du  vague 

dans  ce  discours  ,  il  est  peu  clair,  il  manque  de 
précision.  —  ï.  d'anal.,  huitième  paire  de  nerfs 
cérébraux.  —  T.  de  médcc. ,  qui  erre  çà  et  là  : 
goulie  vague. 

VAGUKMEST  ,  adv.  (vagueman)  ,  d'une  ma- 
nière vague. 

VAGUEMESTRE,  subst.  mas.  (  vaguetnéceire  ) 
(de  l'allemand  tongein-meister,  qui  signifie  litté- 
ralement charriai  -  maître ,  pour  maître  des 
eharriots.  Le  Duchat.),  officier  chargé  de  la  con- 
duite des  équipages  d'une  armée.  —  Ancienne- 
ment, officier  de  la  maison  du  roi.  Trévoux 
écrit  vogue-maUre.  Les  deux  orthographes  ont 
ici  de  l'analogie.  —  Au  plur.,  des  vaguemestres. 
VAGUÉ,  part.  pass.  de  vaguer. 
*  VAGUER,  V.  neut.  (vaguié)  (en  latin  fa^ari)  , 
errer  çà  et  là;  aller  de  côté  et  d'aulre  ,  à  l'a- 
Tenlure.  Il  est  peu  usilé.  Voy.  errer. 

VAGUES ,  subst.  tém.  plur.,  ou  BBASSOlll,, 
subst.  mas.  [vague  ,  braçoar),  t.  de  brasseur,  es- 
pèce de  longs  rabots  de  bois ,  terminés  par  trois 
fourchons ,  qui  sont  traversés  horizontalement 
par  trois  ou  quatre  chevilles;  dont  les  brasseurs 
se  servent  pour  remuer  ou  brasser  la  bière , 
aoit  dans  les  cuves  ,  soit  dans  les  chaudières. 
VAGUESSE  ,  subsl.  fera,  (vaguiéce)  (quelques- 
uns  dérivent  ce  mot  de  l'italien  vagltezta, 
beauté  ,  agrément ,  etc.  )  ,  t.  de  peint. ,  ton 
aérien  ,  légèreté  ou  finesse  de  teinles  qui  ap- 
partiennent i  d'heureuses  ruptures  ou  mélanges 
datons. 

VAGUETTES,  subst.  fém.  plur.  (vaguiète),  nom 
que  les  ardoisiers  donnent  à  des  guêtres  de  peau 
dfivaclie.  Ce  mot  nous  semble  être  un  barba- 
risme, c'est  vachette  qu'il  faut  dire. 

VAHETTE ,  subst.  fém.  (va-ete)  ,  t.  de  jard,  , 
sorte  de  poire  d'été. 

VAIGRAGE,  subst.  mas.  (vègueraje)  ,  t.  de 
mar.,  tout  le  bordage  pris  ensemble ,  qui  sert  à 
faire  les  vaigres  d'un  vaissean. 

VAlGRES,subst.mas.pl.(i'^gMere),  t.  de  mar., 
planches  qui  font  le  revêtement  intérieur  d'un 
vaisseau. 
VAir.RÊ  .  E ,  pari.  pass.  de  vaigrer. 
VAIGBER,  V.  act.  (végueri),  t.  de  mar.,  c'est 
poser  en  place  les  planches  qui  font  le  revête- 
ment intérieur  d'un  vaisseau  :  vaigrer  un  vais- 
seau.—  se  VAIGRER,  y.  pron. 

VAiLLAHHEKiT,  adv.  (  va-iaman  ),  avec  va- 
leur. 

VAILLANCE,  subst.  fém.  (va-iauce)  (du  latin 
vale7itia,  employé  avec  la  même  acception  dans 
les  gloses  latines,  et  qui  signifie  proprement  force, 
vigueur,  puissance,  fait  de  valere,  être  fort,  ro- 
buste, vigoureux),  valeur,  courage.  Style  poé- 
tique et  soutenu. 

♦vaillant,  subst.  mas.  (va-iani)  (formé  de 
valere.  valoir),  le  bien  que  possède  une  per- 
lonne  ;  ses  richesses.  —  Adj.  :  (l'aiioîi-  pas  tm 
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sou  taillant,  ne  tien   posséder.— On   dit  susn 
adv.  :  oi'ofr  lam  vaillant.  II  est  fam. 

vaillant,  E,  adj.  (t;a-!on,  iante)  (du  lalin 
ra/erii,  part. prés,  de  i'a(erc,êlrerort,robuste, etc.), 
courageux. —  vaiI-iant  et  vaillance,  v*lf.crkox 
et  TALEO».  (Sijn.)l,e  vaillant  a  de  la  vaillance,  et 
let)a/eHre«xdelai;n/eùr.  La  rnlHaiice  est  la  vertu 
ou  la  force  courageuse  qui  régne  dans  le  cœur, 
qui  constitue  l'homme  essentiellement  vaillant  ; 
la  valeur  est  cette  vertu  qui  se  déploie  avec 
éclat  dans  l'occasion  de  s'exercer,  et  qui  rend 
l'homme  valeureux  dans  les  combats. — La  vail- 
lance annonce  la  grandeur  du  courage  ;  et  la  va- 
leur, la  grandeur  des  eiploils.  La  vaillance  or- 
donne el  la  valeur  exécute.  La  vaillance  est  à 
la  valeur,  co  que  la  puissance  est  au  pouvoir.  Le 
héros  a  une  haoïe  vaillance,  et  fait  des  prodiges 
de  valeur.  Il  faut  qne  l'olficier  soit  vaillant,  et 
le  soldai  valeureux.  Le  vaillant  capitaine  sera 
valeureux  quand  il  faudra  l'êlre. 

vaillantise,  subst.  fém.  (va-lantite),  vieux 
mol;  action  de  valeur  et  de  bravoure, — Action 
par  bravade,  fanfaronnade. 

nu  ver.RE  irrégulibr  VALOIR  : 
raille,   précédé   de  que  je,  l"  pers.  sing.  prés. 

subj. 
Vaille,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  s<  pers.  sing. 

prés.  subj. 
Taillent,  3«  pers.  plur.  prés.  subj. 
Vailles,  2'  pers.  sing.  prés.  subj. 

VAILLE  QUE  VAILLE,  loc.  adv.  (vâ-iekevd-ie), 
à  tout  hasard. —  Quelle  que  soit  la  valeur  d'une 
chose. 

VAii.LY ,  subsl.  propre  mas.  (txl-ie-i),  village 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Sancerre,  dép.  du  Cher. 

VAIN,  K,  adj.  (  vein,  vint  )  (  du  latin  vanus, 
employé  dans  la  même  acception,  et  qui  signifie 
proprement  Vide,  dérivé  de  vacare,  être  vide, 
vacant),  en  parlant  des  choses,  inutile,  qui  ne 
produit  rien  -.faire  de  vains  efforts.  — Frivole, 
chimérique  :  espérance,  prétention,  pensée  vaine. 

—  En  parlant  des  personnes,  orgueilleux,  su- 
perbe.— fumées  vaines,  légères  el  mal  pressées. 

—  Vaine  pâture,  les  prés  qui  ont  été  fauchés, 
les  lerres  où  il  n'y  a  ni  semences  ni  fruits.  — 
Vain  s'est  dit  anciennement  de  la  disposition 
du  temps  :  le  temps  est  vain,  le  temps  est  bas 
et  couvert,  il  fait  très-chaud  :  on  ne  dit  plus 
aujourd'hui  que  :  le  temps  est  vague  et  incer- 
tain. —  T.  de  man.;  il  so  dit  d'un  cheval  faible 
par  trop  de  chaleur  ■  ce  cheval  est  vain.  —  En 
vain,  loc.  adv.,  inutilement  :  prendre  le  nom  de 
Dieu  en  vain,  l'employer  dans  un  serment  sans 
nécessité. 

DU    VERBF.  IRRÉCULIBR  VAINCRE    : 
Vainc,  S'  pers.  sing.  prés,  indic. 
Vaincra,  5"  pers.  sing.  lut.  indic. 
Vaincrai,  1"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Vaincraient ,  3'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Vaincrais,  précédé  de  je,  1"  pers.   sing.   prés. 

cond. 
Vaincrais ,  précédé  de  tu,    H'  pers.    sing.  prés. 

cond. 
raiHCfail,  S'  pers.  sing.  prés.  cond. 
Vaincras,  2°  pers.  sing.  fut.  indic. 

VAINCRE  ,  V.  act.  (veinkre)  (en  lat.  vincere), 
vaincu,  vainquant,  vaincs,  il  vainc,  ce  singu- 
lier est  peu  usité  :  nous  vaitiguons,  vous  vaiJi- 
quei,  ils  vainquent  ;  je  vainquis  ;  je  vaincrai. 
Au  propre,  remporter  quelque  grand  avantage  à 
la  guerre  ;  les  Français  ont  vaincu  les  nations 
les  plus  belliqueuses.  En  ce  sens,  il  s'emploie 
souvent  comme  neutre  :  vaincre  par  ruse  ou  par 
finesse;  il  faut  vaincre  ou  mourir. — Fig.,  rem- 
porter quelque  avantage  sur  ses  concurrents, 
sur  ses  compétiteurs  ;  vaincre  ses  rivaux;  les 
vaincre  à  la  course,  à  la  lutte,  dans  la  dispute. 
— Surmonter:  vaincre  ses  passions ,  les  obsta- 
cles, etc. — Fléchir,  persuader  :  vaincre  quel- 
qu'un par  ses  discours. — Je  VAINCRE,  V.  pron.  : 
se  vaincre  soi-même,  dompter  ses  passions.  — 
Se  laisser  vaincre  ;  se  laisser  vaincre  à  la  pitié, 
à  des  raisons,  se  laisser  toucher,  se  laisser  per- 
suader.—  VAINCRE,  SURMONTER.  (Si/H.)  Vaiucre 
suppose  un  combat  contre  un  ennemi  qu'on  at- 
taque et  qui  so  défend  ;  surmonter,  suppose  seu- 
lement des  efforts  contre  quelque  chose  qu'on 
rencontre,  el  qui  fait  de  la  résislance.  On  a  vain- 
cu ses  ennemis  quanJ  on  les  a  si  bien  battus 
qu'ils  sont  hors  d'état  de  nuire.  On  a  surmonté 
ses  adversaires .  quand  on  est  venu  à  bout  de 
ses  desseins  malgré  leur  opposition.  Il  faut  du 
courage  el  de  la  valeur  pour  vaincre,  de  la  pa- 
tience el  de  la  force  pour  surmonter.  On  se  sert 
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du  mol  vaincre  i  l'égard  des  passions ,  el  de  Celui 
de  surmonter  pour  les  difficullés.  De  toutes  les 
passions ,  l'avarice  est  la  plus  difficile  à  vaincre, 
parce  qu'on  ne  trouve  point  de  secours  contre 
elle  ni  dansl'.lge,  ni  dans  la  faiblesse  du  tempé- 
rament, comme  on  en  trouve  contrôles  autres, 
et  que,  d'ailleurs,  étant  plus  resserrée  qu'entre- 
prenante, les  choses  extérieures  ne  lui  opposent 
aucune  difficulté  à  surmonter. 

DO  VEHBK    IRRÉCULIER  VAINCRE    I 
Vaincrez  ,  ï*  pers.  plur.  fut.  indic. 
Vaincriez,  î*  pers.  plur.  prés.  cond. 
Vaincrions,  t"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Vaincrons,  1"  pers. plur.  fut.   indic. 
Ffliiicronl,  »•  pers.  plur.  fut.  indic. 
Kai«cs,  i'  pers.  sing.  impér. 
Vaincs,  précédé  de  je,  l"  pcrj.  sing.  prés.  I«- 

dic. 
Vaincs,  précédé  de  tu,  8«  pers.  sing.   prés,  in- 
dic. 

VAlNCB,E,part.  pass.de  vaincre.el  adj.— Subsl., 
ennemi  8ubjugué,soumis;antagonisledésappointé! 
malheur  aux  vaincus. — vaincu,  battu,  néfAlT. 
(Syn.)  Ces  termes  s'appliquent,  en  général,  * 
une  armée  qui  a  eu  du  dessous  dans  une  action. 
Voici  les  nuances  qui  les  dislinguent  :  une  ar-; 
mée  est  tialiicHC  quand  elle  perd  le  champ  dé 
bataille;  elle  est  battue  quand  elle  le  perd  avee- 
un  échec  considérable,  c'est- à-diro,  en  laissant 
beaucoup  do  morts  et  de  prisonniers;  elle  es»- 
défaite  lorsque  cet  échec  va  au  point  que  l'ar-" 
mée  est  dissipée,  ou  tellement  affaiblie  qu'eHe* 
ne  puisse  plus  tenir  la  campagne.  —  On  a  dif 
de  plusieurs  généraux,  qu'ils  avaient  été  vaincue 
sans  avoir  été  défaits,  parce  que  le  lendemairt 
de  la  perte  d'une  bataille,  ils  étaient  en  étal 
d'en  donner  une  nouvelle.  —  On  peut  aussi  ob- 
server que  les  mots  vaincu  et  défait  ne  s'appli- 
quent qu'à  des  armées  ou  à  de  grands  corps; 
aussi  on  ne  dit  point  d'un  délachemcnt ,  qu'il  t 
été  défait  ou  vaincu,  on  dit  qu'il  a  été  battu. 

VAI^'EHENT,  adv.  (véneman),  en  vain,  inu-' 
tllement.  —  vainement,  en  vain.  [Syn.)  On  à 
travaillé  vainement  quand  on  l'a  fait  sans  suc- 
cès ;  et  en  vain  quand  on  a  travaillé  sans  fruit. 
L'ouvrage  est  manqué  dans  le  premier  cas;  l'ob- 
jet est  manqué  dans  le  second.  Si  je  ne  puis  pal 
venir  à  bout  de  ma  besogne,  je  travaille  roiii*-' 
ment  ;  si  îna  besogne  faite  n'a  pas  l'effet  qu» 
j'en  attendais ,  j'ai  travaillé  en  vain.  —  Si  voul 
me  parlez  sans  que  je  vous  entende,  vous  parle! 
vainement;  si  vous  me  parlez  sans  me  persua- 
der, vous  parlez  en  vain.  Dans  le  premier  caSj 
c'esl  un  vain  discours  ;  dans  le  second ,  un  rii'»-- 
cours  vain.  —  Tel  homme  prélendrait  vaine^^ 
ment  à  des  récompenses,  qui  ne  prétend  pas  <« 
vain  à  des  grâces. 

VAINES,  subst.  fém.  plur.  [véne),  t.  de  yen. 
fumées  légères. 

du  verbe   IRRÉCOLIEa  VAINCRE  : 
Vui/iquaient,  3'  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Vainquais,  précédé  de  je,  1"  pers.  sing.  impafr.i 

indic. 
Vainquais,  précédé  de  lu,  2»  pers.  sing.  impart, 

indic. 
Vainquait,  3°  pers.  sing.  imparf.  indic. 
Vainquant,  paît.  prés. 
Vainque,    précédé  de  que  je,  1"   pers.    siDgi 

prés.  subj. 
Vainque,    précédé  de  qu'il  ou   qu'elle,    3"  pers» 

sing.  prés.  subj. 
Vainquent,   précédé  de   ils  ou   elles,  5«  pers. 

ptur.  prés,  indic. 
Vainquent,  précédé   de   qu'ils    ou  qu'elles,  •• 

pers.  plur.  prés.  subj. 
Vainques,  3'  pers.  sing.  prés.  subj. 

VAINQUEUR,  subsl.  mas.  (  vainkieur  ),  «elnl 
qui  a  vaincu ,  au  propre  el  au  fig.  :  Alexandre  , 
vainqueur  des  Perses;  vainqueur  à  la  luit* ,  à  lit. 
course;  vainqueur  des  obstacles,  des  pussions^ 
Il  se  dit  même  des  femmes  : 

AurlU-J»  pour  vainqueur  dit  choisir  Ariane  ? 

—On  dit  aussi  adj.  el   au  Dg.  :   des  charmât)^ 
des  attraits  vainqueurs. 

DU    VERBE  IRKÉGULIER  VAINCRE: 

Vainquez,  2*  pers.  plur.  impér. 

Vainquez,  précédé  deroa»,  2« pers.  plur.  prés. 
indic. 

Vainquiez,  précédé  devons,  2"  pers.  plur,  im- 
parf, indic. 

Vainquiez  ,  précédé  de  que  vous,  2»  pers.  plur 
prés.  subj. 

vainqi^mes,  l"  pers.  plur.  prêt.  dét. 
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Vainquions ,  jirétl-dé  do  nous,  1"  pers.  plur. 

imparf.  indic. 
Vainquions ,  précédé  de  que  nous,  I"  pers. 

pliir.  prés.  subj. 
Vainquirent ,  Z'  pers.  plnr.  prêt.  déf. 
Vainquis,  précédé  de  je,  I"  pers.  sing.  prêt. 

déf. 
Vainquis,  précédé  de  tu,  2'  pers.  siog.  prêt. 

déf. 
Vainquisse,  «"pers.  sing.  imparf.  subj. 
Vainquissent,  S»  pers.  plur.  imparf.  subj. 
iiiinquisses,  i'  pers.  sing.  imparf.  subj. 
l  ainquissiez,  1'  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Vainquissions,  l"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Vainquit,  précédé  de  il  ou   elle,  S'  pers.  aini. 

prél.  déf. 
Vainquit,    précédé  de ?u'i/ ou  qu'elle,  V  pers. 

sing.  imparf.  subj. 
Vainquîtes,  •!'  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Vainquons,  1"  pers.  plur.  impér. 
Vainquons,  précédé  de    nous,    i"  pers.  plur. 
prés,  indic. 
♦VAIR,  subst.  mas.  (vére)  (du  lat.  vafius  ,  bi-. 
garré),  l.  de  blas.,   fourrure  faite   de  plusieurs 
petites  pièces   d'argent   et  d'azur,   en  forme  de 
cloche  de  melon.— Un  des  métaux  du  blason. 

VAIRÉ,  subst.  mas.  (viré),  t.  de  bot.,  herbe 
déliée  autour  dea  rochers,  oïl  sont  allachécs  les 
buitres. 

VAIRÉ,  E,  adj.  {véri),  t.  de  blas.,  qui  est  de 
tiir,  qui  imite  le  voir  par  la  figure,  et  qui  a 
l'autres  couleurs. 

VAIROS,  subst.  mas.  (véron),  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  petit  poisson. 

VAiROJr ,  adj.  mas.  (véron)  (du  latin  varius , 
de  diverses  couleurs);  il  se  dit  d'un  cheval,  d'un 
chien ,  et  d'autres  animaui  qui  ont  un  œil  d'une 
couleur  différente  de  celle  de  l'autre  ,  ou  dont  la 
prunelle  est  entourée  d'un  cercle  blanchâtre  .•  ce 
ckeyal  a  l'œil  vairon.  Il  se  dit  même  de  l'homme, 
l'oit,  1"  pers.  sing.  prés,    indic.    du  t.  irrcg. 

ALLEn. 

VAisos ,  subst.  propre  mas.  {vizon),  ville  de 
Irance,  clief-licu  de  canton,  arrond.  dOrange 
di'p.  de  Vaucluse.  ' 

♦VAISSEAU,  subst.  mas.  (vèçb)  (du  latin  vas, 
(.-•■n,  vasi!  },  vase,  ustensile  de  quoique  métal  ou 
il.'  quelque  matière  que  ce  soit ,  destiné  à  conte- 
nir   des    liqueurs.   Nous     n'approuvons     guère 
ce  terme  dans  cette  acception  ;  vase  vaut  mieui 
selon    nous.   —    liâtimcnt   de   bois,    construit 
pour  naviguer  par  mer  ou  sur  les  grand.?  (leuves. 
Bâtiment   est  plus  générique,  et  se  dit  des  pe- 
tits comme  des  grands.  Vaisseau  ne   se  dit  que 
des  grands  bâtiments.  —  On  dit,  un  vaisseau  rf..- 
tant  de  canons,  pour  exprimer  le  nombre  de  ca- 
nons qu'il  porte  ;  et  l'on  dit,  un  vaisseau  de  li, 
une  frégate  de  5C,  en  sous-cntendant  canons.— 
Vaisseau  marchand,  navire  destiné  à  transporter 
tes  marchandises.—  Vaisseau  négrier,  destiné  à 
la  traite  des   nègres.  —  Vaisseau  en  caque ,  en 
lermvs  dépêche,  le  bâtiment  qui  va  au  banc  de 
Tcrio-Neuve  acheter  et  charger  des  morues  .sè- 
ches.—Faisseau  routier,  en  Hollande,  une  barque 
etahhc  sur  les  canaux  pour  le  transport  des  mar- 
eiandises.— On  appelle  vaisseau  de  transport,  ce- 
lui qui  est   destiné  à  transporter    des    troupes  ; 
on  le  nomme    aussi  vaisseau  de   débarquement. 
—On  emploie  fig.  le  mot  vaisseau,  dans  plusieurs 
circonstances  -.  le  vaisseau  del'etal;  le  vaisseau 
delà  fortune  publique;    conduire,  diri/ier    le 
vaisseau  de  Vetat.   -   En   aslron.  Voy,   navirp. 
—  Il  se  du  aussi  d'un  grand    bâtiment,    d'une 
église,  etc.  -  Vaisseau  à  fouler,  cavité  pratiquée 
dans  un  tronc  d'arbre,dans   laquelle  on  met  les 
étoffes  qu'on  veut    fouler  ou  dégorger  :   c'est  ce 
qu'on    nomme  aussi  pile  ou  pot.    —  F,n    bot 
tuyau  destiné  à   charrier  dans   les    vog/iaui   ù's 
tues  nécessaires   à  leur  existence  et  â  leur  ac 
croissement  :  vaisseaux  seveuxou  lympliaiiques 
—On  appelle  vaisseaux  capillaires,  \Ksp\usr,eMia 
vaisseaux  des  plantes,  qui  sont  la  partie  la  plus 
p,     «chce  qui  compose  le  dessus  des  feuilles    Ils  su 
,     cent  et  attirent  la  rosée  ,  l'air,  et  les  particules 
aériennes  dont  les  plantes  ont  besoin  pour  leur 
conservation  ;   vaisseaux    excrétoires,    les    ca- 
naux qui  vident  les  sucs  qui  ne  sont  pas  propres 
.     à  la  nourriture  des  plantes,  et   qui  ont  été  01- 
I     irês  dans    leurs    viscères  ;  vaisseaux  longitudi- 
noux,  les  canaux  perpendiculaires  qui  montent 
le  long  de  la  tige  d'un  arbre,  et  qui   portent   le 
suc  dans  les  parties  les  plus  élevées;  vaisseaux 
de,  tS„'  ''"''■""'"'=    «^'«"^lui,    "u   sortir 
H,„mJi         ''i'"'''"'"<="''if''''  «'étendent  ho- 

■     pf,    i  """"  ''""  '"  ''""'=''<"  «ie»  végétaux  - 
En  t.  d'anat..  ,| .«  du  j,  „„i,,  ,„.  J„,.^,^,  ,^^ 

T.  n. 


VAL 

fluides  qui  circulent  dans  le  corps  de  l'animal , 
comme  les  artères ,  les  veines  ,  les  conduits 
lymphatiques.  Les  artères  et  les  veines  se  nom- 
ment vaisseaux  sanguins.— On  appelle  vaisseaux 
du  foie,  la  multitude  de  vaisseaux  dont  l'assem- 
blage compose  la  substance  du  foie. 

VAISSEI.ET,  subst.  mas.  (  vécelé  ),  petit  t;ol»- 
seau ,  petit  vase. 

TAISSELÉE ,  subst.  fém.  Voy.  vaissellée. 

VAISSELLE,  subst.  fera.  (  uéc^/e  )(  du  latin 
vas,  au  plur.  va.ia),  tout  ce  qui  sert  à  l'usage 
ordinaire  de  la  table  ,  comme  plats,  assiettes, 
etc.—  Vaisselle  montée,  celle  qui  se  compose  de 
plusieurs  pièces  unies  ensemble  par  la  soudure. 
—  Vaisselle  plate,  celle  qui  est  sans  soudure, 
comme  les  plats  ou  lesassicttes,ou,  suivant  certains 
auteurs,  la  vaisselle  d'arijent,  le  service  de  table 
en  argenterie,  dans  ce  cas,  on  devrait  dire  vaisselle 
de  plaie,  de  plata,  motcsp.,  qui  signifie  arqent. 

VAISSELLÉE,  subst.  fera.  (  vècéli  ),  quantité 
d'étoffe  que  chaque  vaisseau  i  fouler  peut  con- 
tenir. vAissELÉE  vaut  mieux. 
*VAL,  subst.  mas.  (vale)  (en  lat.  vallis),  vallée; 
c'est  un  vieux  mot  qui  ne  s'emploie  plus  guère 
quedans  les  noms  propres  :  le  Val-de-Grace  à 
Paris.— Le  plur.,  vaux,  n'est  usité  quedans  cette 
phrase  :  par  monts  et  par  vaux. 

VALARLE,  adj.  des  deux  genres  (valable) 
(en  lat.  valere,  valoir),  qui  doit  être  reçu  en 
justice  :  acte,  quittance  valable.  —  Recevable  : 
excuse,  raison  qui  n'est  pas  valable. 

VALABLEMESiT,  adv.   (  valableman  ),  d'une 
manière  ra/oWf. 
»VAI.ACHIE,  subst.    propre    fém.   (valachi), 
contrée  de  la  Turquie  d'Europe. 

DU   VERDE    IIÎRÉCILIER    VALOIR  : 

Valaient,  5»  pers.  plur.  imparf.  indic. 

Valais,  précédé   de  je,  I"   pers.   sing.  imparf. 

indic. 
Valais,  précédé  de  tu,    2«  pers.  sing.    imparf. 

indic. 
Valait,  S'  pers.  sing.  imparf.  indic. 

VALASCE,  subst.  fém.  (vatance),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  polygamie  monœcie. 

VAi.AiVÈDE,  subst.  mas.  (valanéde),  t.  débet., 
espèce  d'arbre  qui  ressemble  au  chêne. 

VALAST,  adj.  mas.  (fo/an),  qui  vaut.  —  Qui 
est  dans  les  formes.  Presque  inusité  dans  ce 
dernier  sens. 

*VALAQliE  ,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(valake),  qui  est  de  la  Valacliie,  qui  concerne 
la  Valachie. 

VALDÉRIÈS,  subst.  propre  mas.  (vatdiri-éçe), 
village  de  France,  chef-lieu  de  canton ,  arrond. 
d'AIbi,  dép.  du  Tarn. 

VALUÉsiE,  subst.  fém.  (valdézi),  t.  de  bot., 
genre  de   plantes  monogynes  mélastomes. 

VALDESTEIS ,  subst.  mas.  ,  ou  VALDES- 
TEISE,  subst.  fém.  (valdêcetein  ,  tèi.e)  ,  t.  de 
.bot.,  sorte  de  plante  herbacée  et  vivace  de  la 
famille  des  rubiacées. 

DU    VERBE   IRRÉGULIER   VALOIR  : 

Valent,  3«  pers.  plur.  prés,  indic. 

Valtz,  2«  pors.  plur.  près,  indic. 

♦VALESCE,  subst.  propre  fém.  (valance),  ville 
d'Espagne,  chef-lieu  de  la  province  de  Valence- 
Ville  de  France,  chef-lieu  du  département  delà 
IJrôme. — Chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Con- 
dom,  dép.  du  Gers.  —  Chef-lieu  de  canton  ,  ar- 
rond. d'AIbi,  dép.  du  Tarn. 

VALEnr.E-D'AGEiv,  subst.  propre  mas.  (to/oii- 
cedajein),  petite  ville  de  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Moissac,  dép.  de  Tarn-et- 
Garonne. 

*VALEIVCEY,  subst.  propre  mas.  (valanci) , 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Châteaurouj,  dép.  de  l'Indre. 

♦VAi.E5iCiEM«ES,  subst.  propre  fém.  (valan- 
ciène)  .ville  forte  de  France,  chef-lieu  de  canton 
et  d'arrond.  du  dép.  du  Nord. 

VAi.E\soi.i,E,  subst.  propre  mas.  (valançole), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Digne,  dép.  des  Basses-Alpes. 

VAi.K.HTiE  ,  subst.  propre  fém.  (valanci) , 
myth. ,  déesse  adorée  par  les  premiers  habitants 
de  riialie.  C'était  aussi  le  premier  nom  de  la 
ville  de  Rome. 

VAi.E.VTisiE,  subst.  fém.  (valantini),  t.  de 
bot.,  arbuste  des   Antilles. 

^VAi.ÉRiASE  ,  subst.  fém.  (valeri-ane)  (du 
latin  vnleriana},  t.  de  bot.,  plante  dont  la  racine 
est  d'un  grand  usage  en  médecine. 

*VAI,ÉRIA»IÉE,  subst.  fém.  (valéri-ané),  t.  de 
bot.,    famille  de   plantes   comprenant  les  valé- 
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VAI.ÉRIASELLE,  subst.  fém.  [vaUri-anilt),  l. 
de  bot.,  la  mâche,  sorte  de  plante. 

VALERV-E-ii-CAlJl(sAi!<T-), subst.  propre  mas. 
(ceinvaleri-ankù),  ville  de  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  d'Yvetol,  dép.  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

*VALÉSIEH,  subst.  mas.  (vaUziein),  nom  de 
sectaires  qui  étaient  partisaus  de  la  continence, 
et  qui  se  faisaient  eunuques  pour  mieux  l'obser- 
ver. 
♦VALET,  subst.  mas.  (vali)  (suivant  Ducange 
au  latin  barbare  ua/tlis,  fait  par  contraction,  dans 
la  basse  latinité,  de  vasletus  pour  vassalettus,  di- 
minutif de  vassalus,  lequel  dérive  primitivement 
de  vas,  vadis,  caution),  domestique,  serviteur. 
— .iu  plur.,  il  se  dit  de  toute  sorte  de  domesti- 
que. —  Valet  de  chambre,  celui  qui  sert  prin- 
cipalement son  maître  dans  la  chambre.  — 
Valet  de  pied ,  celui  qui  suit  â  pied  le  car- 
rosse de  son  maître. —  Valet  de  garde-robe,  un 
de  ceux  qui  couchaient  dans  la  garde-robe  du  roi 
et  qui  avaient  les  clefs  des  coffres.  Il  y  avait  aussi 

des  valets  d'eiable,  des  valets  de  chiens,  etc.  

On  appelle  maître  valet,  celui  qui,  dans  une  terre, 
ou  dans  une  ferme,  a  autorité  sur  les  autres  va- 
lets. —  Ou  dit  prov.:  tel  maître,  tel  valet,  pou- 
dire  que  le  valet  se  conforme  ordinairement  aux 
mœurs,  aux  manières  de  son  maître;  les  bons 
tiKÛtres  font  tes  bons  valets,  pour  dire  qu'en 
traitant  bien  ses  domestiques ,  on  s'en  fait  bien 
servir.  —  On  appelle,  valet  de  comédie, 
un  valet  adroit  et  propre  à  l'intrigue.— On  dit 
d'un  acteur,  qu'il  joue  les  valets,  qu'il  remplit 
l'emploi  des  valets,  qu'il  fait  les  rôles  de  valets, 
qu'il  a  débuté  dans  les  valets.  —  Se  con- 
duire en  valet,  manifester  des  mœurs  serviles. 
Les  défauts  attribués  aux  valets  ont  presque  res- 
treint ce  mot  à  un  sens   de  dénigrement.  Fi". 

et  fam.,  valet  de  carreau ,  misérable  .-  recevoir 
quelqu'un  comme  un  valet  de  carreau,  très-mal , 
avec  le  dernier  mépns.— Avoir  une  Ame  de  valet' 
une  âme  basse.—  Prov.  :  faire  le  bon  valet,  lé 
complaisant,  l'empressé.—  Quand  nous  ne  vou- 
lons pas  faire  ou  croire  quelque  chose  qu'on  nous 
propose  ou  qu'on  mus  dit,  nous  disons  familiè- 
rement :  je  suit  votre  valet,  je  suis  son  valet. 
-Dans  un  jeu  de  cartes,  la  ligure  qui  est  après 
le  roi  et  la  dame.— Poids  qui  pend  derrière  une 
porte  pour  qu'elle  se  ferme  sans  qu'on  y  touche. 
—  Instrument  de  fer  qui  sert  à  tenir  le  bois  sur 
l'établi  du  menuisier,- Cylindre  de  bois  solide, 
chargé  de  poudre  et  percé  en  plusieurs  endroits 

oïl  les  artificiers  mettent  des    pétards.   Petit» 

pièce  de  bois  attachée  derrière  un  miroir  de  toi- 
lette, pour  le  soutenir.  —Les  fabricants  de  filets 
appellent  valet ,  un  morceau  de  bois  qui  a  un 
crochet  à  chacun  de  ses  bouts,  et  quf  sert  i  ten- 
dre la  portion  de  filet  qui  est  faite,  pour  le 
continuer  commodément,  —  T.  d'horlogerie, 
petite  pièce  d'acier  qui  ,  dans  la  quadrature 
d'une  montre  ou  pendule  k  répétition  ,  contient 
dans  une  situation  fixe  l'étoile,  et  par  con- 
séquent le  limaçon  des  heures.  —  En  t.  de 
manège,  fafelse  dit  d'un  bâton  qui  a  une  pointe 
êmousséc  â  l'un  de  ses  bouts,  et  dont  on  se  sert 
pour  aider  et  pincer  un  cheval  sauteur.— En  t.  de 
mar. ,  il  se  dit  d'un  peloton  fait  de  fil  de  carret 
sur  le  calibre  des  canons,  pour  bourrer  la  poudre 
quand  on  les  charge.  —  valet,  laquais.  (Syn.j 
Valet  a  un  sens  général  qu'on  applique  à  toiis 
ceux  qui  servent  ;  laquais  a  un  sens  particulier 
qui  ne  convient  qu'à  une  sorte  de  domestique. 
Le  premier  désigne  proprement  un  homme  de 
service,  et  le  second  un  homme  de  suite.  L'un 
emporte  une  idée  d'utilité;  l'autre  une  idée  d'os- 
tenution.l^s  princes  et  les  gens  de  basse  condi- 
tion n'ont  point  de  laquais,  mais  les  premier» 
ont  des  valets  de  pied,  qui  en  font  les  fonctions 
et  qui  en  portaient  nièine  autrefois  le  nom;  et 
les  seconds  ont  des  valets  de  labeur. 

VALETAGE,  subst.  mas.  (valetaje),  service  de 
valet. 

VALETAILLE,  subst.  fém.  (vuletû-ie),  I.  do 
mépris,  troupe  de  valets. 

VAI.ET-A-PATIJI,  subst.  mas.  [valétapalein), 
t.  de  chir.  ;  instrument  en  forme  d-  pince  qui 
servait  autrefois  pour  faire  la  ligature  des  vaif- 
seaui,  après  l'amputation  d'un  membre. 

VALETER,  V.  neut.  (vnleté),  avoir  une  assi. 
duilé  basse  et  servilo  auprès   de   quelqu'un   par 

intérêt  .-  il  n'a  fait  que  vaieier  toute  sa  vie.  

Faire  malgré  soi  des  démarches  pénibles  et  désa- 
gréables, pour  obtenir  ce  qu'on  souhaite  :  on  Vu 
fait  voleter  long-temps.  Peu  en  usage. 

VALETO» ,   subst.    mas.   (valetonj ,    enfant. 
Petit  la/fl.  Presque  inusité. 
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•VAl.BtTEiLA),  subsl.  propre  rém.  (lafoiéu). 
bourg  de  France,  chef  lieu  de  canton,  arrood. 
d'Annoulême,  dép.  de  b  Charcnle. 

VALBTiuiSAHie,  «ubfl.  el  adj.des  deux  gen- 
re» (valeiuiiinèri)  {en  W  m  vtUeUidiiiariiis),  qui 
eel  souïcnl  malade,  maladif,  infirme, cacochyme. 

VALliTlDINAlKE,    HALAUIF,  INFIRME,   Ci^OGInHE. 

(Sgn.)  Le  valétudinaire  etl  d'une  sanlé  cbaoce- 
tanle  ;  le  maladif  «A  st^ol  ^  ^>re  malade  ;  Viu/ir- 
me  est  aflligé  de  quelque  dérangemenl  d'organe»; 
le  cacùchyine  est  plein  de  mauvaises  humeurs. 
Les  femmes, par  iacouslilulion  proprede  leur  scie, 
sont  ualurellcmenl  plus  vuUtiidiiiaires  que  les  i 
hommes;  les  gens  malsains  sottl  nécessairement 
maladif*  ;  les  vieillards  sont  iii/irmet  par  le  dépé- 
risseiuenl  naturel  de  leurs  organes;  il  ]r  a  beau- 
coup d'enfants  cacochymes  par  le  vice  de  leur 
origine  ou  de  leur  nourriture.  — 11  faut  que  le 
latétudinaife  achetle  la  santé  par  un  régime  sain, 
frugal  et  sage;  il  faut  que  le  maladif  ùitpule ak 
vie,  et  qu  il  remporte  â  force  de  vaincre  ;  il  faut 
que  l'infirme  sadie  vivre  avec  ses  maux  ;  il  faut 
que  le  cacocltyiiie  se  délivre  des  siens. 

VAlJ.TViilxnÉ ,  subst.  rém.  (valéludiuUé), 
état  de  talcludmairi:.  Peu  usité. 

*VAi.ciJR,  subst.  fém.  (valeur)  [en  latin  valor, 
Tait  de  valere ,  valoir},   ce  que  vaut  une  cliose 
suivant    l'eslimatiou   qu'on    en    peut    faire.  — 
Courage,    bravoure.    Voy.    vaillance.    —    En 
t.  de  musique  ,    valeur    que   doit  avoir   chaque 
note    relativement     à    sa     %ure.    —    Vaùur 
nominale,  la  valeur  arbitraire  que    la  loi  attri- 
bue  à    une    pièce  de  monnaie.  —    Valeur   iii- 
Irinsègiie ,  valeur    propre    et   essentielle    d'une 
chose  :  la  valeur  intrinsèque  des  monnaies  dé- 
pend de   leur  poids  et  du  litre  du  miial.  —  La 
valeur  extrinsèque  est  celle  que  l'oD  donne  i  une 
cliose,  sans  la  considération  de  sa  valeur  propre 
et    essentielle.  —  Valeur  reçue  »    locution  doul 
on    se    sert    dans  un  billet   à   ordre,  pour  ex- 
primer qu'on  en  a  reçu  le  montant.  —  Valeur  en 
compte,  expression  dont  on  se  sert   dans  les  let- 
tres de  change  qu'on  cède  à  quelqu'un  avec  qui 
on  a  des    comptes  ouverts  ;  et  valeur  en  mar- 
chandises, lorsqu'on  a   reçu   des    marchandises 
pour  la    valeur  de  la   lettre  ou  du   billet  qu'on 
remet. — En  t.  de  banque  el  de  commerce  :  avoir 
des  valeurs,  de  l'argent  ou  du  bon  papier  dont 
on  peut  disposer.    —    Les  blés  ,  les  vins  sont 
en  valeur,  se  vendent  bien.  —  31a  ferme  est  en 
valeur,  est  bien  cultivée. —  Il  connaît  la  valenr 
des  termes  ,  leur  juste  signiQcalion. — Attacher  à 
quelque  chose  de  ta  valeur,  en  faire  cas. — Don- 
ner de  la  valeur  d  ce   qu'on  dit ,    prononcer  de 
manière  à  rendre  l'auditeur  attentif. — La  valeur 
de...,  l'espace  de...,  la  quantité  de...  :  il  a  été  ta 
valeur  de  dix  minutes,  i  peu  prés  dix  minuies. — 
Fam.,  il  n'a  pas  bu  la  valeur  d'un  demi-setier. — 
VALEUR,  PRIX.  {Syn.)  Dès  que  nous  avons  besoin 
d'une  chose,  elle  a  de  la  valeur;   elle   en    a  par 
cela  seul,  et  avant  qu'il  soit  question  de  faire  un 
échange.   Au  contraire  ,  ce   n'est  que  dans  nos 
échanses  qu'elle  a  un  prix,  parce  que  nous  ne 
l'estimons,  par  comparaison  à  une  autre,  qu'au- 
tant que  nous  avons  besoin  de  l'échanger;  et  son 
prix  est   l'estime  que  nous  faisons  de  sa  valeur, 
lorsqxie  dans  l'échange  nous  la  comparons  avec  la 
valeur  d'une  autre.  Le  prix  suppose  donc  la  Da- 
teur, voilà  pourquoi  on  est  si  fort  porté  à  con- 
fondre ces  deux  mots.    Il  est  vrai  qu'il  y  a  des 
occasions  où  l'on   peut  les  employer  indifférem- 
ment l'un  pour  l'autre  ;  cependant  ils  expriment 
denx  idées  qu'il  est  nécessaire  de  ne  pas  confon- 
dre. I>e  deux  choses,    celle  qui   est  d'une  plus 
grande  valeur   vaut  mieux ,  celle  qui  est  d'un  plus 
grand  prix    vaut  plus.  —  Ce  n'est  pas  être  con- 
naisseur, que  de  juger  de  la  valeur  des  choses 
par    le    prix  qu'elles  coûtent.  —  valeur  ,  cou- 
«AGB.  (Syn.)  Le  valeureux  peut  manquer  de  cou- 
rage, le  courageux  est  toujours  maître  d'avoir  de 
•■'.    valeur.  La   valeur    sert    au    guerrier  qui  va 
combattre  ;  le  courage^i  tous  les  êtres  qui,  jouis- 
sant de  l'existence,  sont  sujets  i  toutes  les  cala- 
mités   qui  l'accompagnent.  Contre  les  passions, 
que  peut  la  valeur  sans  courage  ?  Elle  est  leur 
esclave  ,  et    le    courage    est    leur    maître.   La 
vaieur  outragée  se  venge  avec  éclat,  tandis  que 
Je  courage  pardonne  en  silence.  La  valeur  brave 
les  horreurs  de  la  mort  ;  le  courage,  plus  grand, 
brave  la  mort  et  la  vie. 

VALEUREiSE,  adj.  fém.  Voj.  valeorbux. 
*ALEi!RECSEMEiVT,    adv.    (  voleureuieman), 
avec  courage,  avec  valeur. 

VALEBREUx,  adj.  nias.,  au  fém.  valeureuse 
ivaleureu,  reute),  plein  de  cœur,  plein  de  cou- 
rage. 
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I  AtcofifîE.  subst.  propre  téra.  (valeguorje), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrood. 
de  l'Argentière,  dép.  de  l'Ardèche. 

VAUOATiosi,  subsl. fera,  {validdcion) ,  l.  d'aoc. 
jurùp.  action  de  valider.  11  se  dit  en  parlant  des 
lettres  par  lesquelles  des  criées  non  signitiées,  en 
parlant  à  la  partie  saisie,  sont  rendues  valides; 
lettres  de  vulidaiion.  Ces  lettres  n'étaient  d'usage 
qu'en  un  petit  nombre  de  coutumes.  —  Se  dit 
aussi  des  jugements  et  des  arrêts  qui  font  valider 
des  articles  de  dépense,  qui  dans  la  régie  étroite 
n'auraient  pas  été  allouées  à  un  comptable  :  il  a 
obtenu  un  arrêt  de  validation. 

'VALIDE,  adj.  des  deux  genres  (valide)  (ei.  la  t. 
valldus) ,  en  partant  des  choses,  valable  ;  qui  a 
les  conditions  requises  par  les  lois  pour  produire 
son  elTei  :  un  contrat,  un  acte  valide. — (Jui  est 
lians  les  conditions  requises  par  les  sacreinenis 
religieux  :  tes  catholiques  pensent  que  te  bap- 
tême des  protestant':  est  valide. — En  parlant  des 
personnes,  sain,  vigoureux  :  des  mendiants  va- 
lides. —  Subst.  des  deux  genres  :  il  y  a  dans 
cet  hospice  tant  d'infirmes  et  tant  de  valides. 

TAl.iuÉ,  E,  part.  pass.  de  valider. 

VALIDÉ,  subst.  féiu.  (t'a/id^>, t.  de  relation  ; 
en  Turquie,  mère  du  sultan  régnant.  On  dit  plus 
souvent  adj.  au  tém.:  la  sultane  Valide  (Du  turc 
walidt  h  ou  onatidih,  dérivé,  dans  le  même  sens, 
de  l'arabe  ouulada,  enfanter,  engendrer.) 

VALiDi^EKT,  adv.  ijcalideman),  valablement, 
d'une  manière  valide. 

VALIDER,  T.  acl.  (validé),  t.  de  palaia,  rendre 
valide. — se  valider,  ï.  pron. 

VALIDITÉ,  subst.  fém.  (validité)  (en  latin  lo- 
lidiias,  fait  de  valere,  valoir),  bonté  essentielle 
d'une  chose  faite  dans  les  formes. — On<lilau<ai: 
ta  validité  des  sacrements. 

DU    VERBE    IRRÉGULIER    VALOIR  ; 

Valiez,  précédé  de  lions,  2'  pers.  plur.  Impart. 

indic. 
Valions,  précédé  de  que  nous,    î'   pers.   plur. 

prés.  subj. 

VALI\CA,  subsl.  mas.  (valeingua),  cornemuse 
russe.  C'est  un  instrument  très-simple,  composé 
de  deux  flûtes  ajustées  dans  une  vessie  de  bœuf 
que  l'on  a  mouillée. 

DU    VERBE   IRKfCULIER  VALOIR    : 

Valions,  précédé  de  nous,  1"  pers.  plur.imparf. 

indic. 
Valions,  précédé  de  que  nous,    1"  pers.    plur. 

prés.  subj. 

VALISNÈRE,  subst.  fém.  Cta(ieenére),  l.  de 
bot.,  sorte  de  plante  aquatique.  VÀcademie  lui 
donne  aussi  le  nom  de  vatisni'rie. 

VALISE,  subst.  fém.  (vatize),  long  sac  de  cuir 
qui  s'ouvre  dans  sa  longueur,  propre  à  être  porté 
sur  la  croupe  d'un  cheval. — Il  y  a  aussi  dos  va- 
lises qui  ne  peuvent  guère  être  chargées  que  sur 
un  charriot  ou  sur  une  charrette,  comme  une  va- 
lise propre  à  contenir  des  matelas,  etc.,  une  va- 
lise de  lit. 

VALKYRIES,  subst.  fém.  plur.  [valkiri],  myth., 
nymphes  qui  habitaient  le  VaUialla  ou  Vaxhalla  , 
et  dont  la  fonction  était  de  servir  à  boire  aux 
héros  qui  y  avaient  été  admis. 

VALi.ÉCLLE  ,  subst.  féin.  (  valektde),  i>cMe 
vallée,  vallée  étroite.    Presque   inusité. 

VAI.LAIRE,  adj.  fém.  (valelére;  (en  latin  valla- 
ris,  fait  de  t^alium  ,  rempart),  t.  d'antiq.  :  cou- 
ronne vallaire,  celle  qu'on  donnait  cliez  les  Ro- 
mains à  celui  qui  avait  le  premier  franchi  les 
retranchements  de  l'ennemi. 

♦VALLÉE,  subst.  fém.  (vale)  (en  latin  vatlis), 
descente.  En  ce  sens,  il  ne  se  dit  plus  que  dans 
cette  phrase  proverbiale  :  il  n'y  a  point  de 
montagne  sans  vallée.  —  Espace  entre  deux 
ou  plusieurs  montagnes,  entre  deux  coteaux. 
—  A  Paris  ,  marché  destiné  i  la  vente  de 
la  volaille  et  du  gibier.  —  Vallée  de  Josaphat, 
lieu  où  l'on  croit  que  se  fera  le  jugement  der- 
nier, d'après  un  passage  du  prophète  Joiil  :  les 
hommes  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux  se 
retrouveront  a  In  vallée  de  Josaphat. — Sorte  de 
poire. — Fig.  ;  la  vallée  des  larmes,  la  terre.  — 
VALLÉE,  VALLO».  (Syn.)  VoUéé  semble  signifier 
un  espace  plus  étendu  ;  vaito-n  semble  en  mar- 
quer un  plus  resserré.  I^s  poètes  ont  rendu  le 
mot  vallon  plus  usité,  parce  qu'ils  ont  ajouté  i 
la  force  de  ce  mot  une  idée  de  quelque  chose 
d'agréable  ou  de  champêtre,  et  que  celui  de  val- 
lée n'a  retenu  que  l'idée  d'un  lieu  bas  el  situé 
entre  d'autres  lieux  plus  élevés.  On  dit  la  vallée 
de  Josaphat,  du  lieu  où  l'on  pense  que  se  doit 
faire  le  jugement  universel;  el  l'on  appelle  sacré 
vallon,  celui  où  la  fable  établit  la  liemeure  des 
Muses. 


VAL 

TALLBB,  subsl.  rém.  (vaU),  I,  de  bol.,  arbro 
du  Pérou. 

TALLERAUGiTE,  subst.  propre  mas.  ÇvaUrt- 
gtte),  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton, ar- 
rond.  du  Vigan ,  dép.  du  Gard. 

TALLBT ,  subsl.  propre  mas.  (  vaU  ) ,  groa 
bourg  de  France  ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
de  Nantes,  dép.  de  la  Luire-lnférioure. 

VALHER  (saint-),  subst.  propre  mas.  (c»««- 
valié),  ville  de  Franr«,  chef-lieu  de  eaïUCMi,  ar- 
rond. de  Valence ,  dép.  de  la  Drôine.  —  Villag» 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Grasse,  dép.  du  Var. 

VALLIVET,  subst. propre  mas.  (valivi),  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Sar- 
téne,  dép.  de  la  Corse, 

VAi.LOK,  subst.  mas.  [valon) ,  pelite  vallée. 
—  ra//o/j  Sflcrt' ;  selon  les  poètes  ,  c'est  l'espace 
où  coulent,  dans  une  belle  vallée,  le  Oeuve  du 
Permesse  et  la  fontaine  d'Ilippocrène,  el  où 
l'on  croyait  que  paissait  le  cheval  Pégase.  C* 
vallon  était  consacré  aux  Muses. 

VALLO\,  subst.  propre  mas.  [valon)  ,  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  l'Ar- 
gentière, dép.  de  l'Ardèche. 

VALHOST,  subst.  propre  mas.  (valmon) ,  vil- 
lage de  France  ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
d'îvetot,  dép.  de  la  Seine-Inférieure. 

VAi.MY,  subst.  propre  mas.  (la(mi) ,  village 
de  France,  arrond.  de  Ste-Menehould.  dép.  da 
la  Marne,  célèbre  parla  bataille quelesPrançais 
gagnèrent  sur  les  Prussiens  en  1792. 

VALOCKES  ,  subst.  propre  ma»,  (valognie) , 
ville  de  France,  chef-lieu  d'arrond.  et  de  canlon, 
dép.  de  la  Manche. 

VALOIR  ,  v.  act.  el  neul.  (valoar)  (en  latin 
valere;,  valu,  valant;  je  vaux,  tu  vaux,  il  vaut; 
nous  valons,  etc.;  j'ai  valu;  je  valus;  je  vau- 
drai; vaux;  valez;  que  je  vaille,  qae  nous  va- 
lions, que  vous  valiez,  qu'ils  vaillent.  Avoir  une 
ta/<;«r  quelconque,  être  de  quelque  utilité,  pou- 
voir être  employé  à  quelque  usage,  ine  cliose 
ne  vaut  rien,  lorsqu'elle  n'est  d'aucun  mérite, 
d'aucun  usage,  d'aucune  utilité.  —  On  dit  qu'u/i 
potage,  qu'un  ragoût,  qu'une  sauce  ne  valent 
rien,  lorsqu'ils  sont  de  mauvais  goût;  qu'uH  li- 
vre, qu'un  ouvrage  de  littérature  ne  vaut  rien, 
lorsqu'il  est  mal  fait,  sans  utilité,  sans  goût:  si 
;'aiais  été  le  maître  de  l'édition  précipitée  que 
les  libraires  hollandais  ont  faite,  on  n'aurait 
certainement  pas  ces  reproches  à  me  faire,  et 
>non  livre  en  vaudrait  mieux  de  toutes  façons: 
mais  il  vaut  assez,  puisqu'il  m'a  attiré  vos  sa- 
ges instructions.  (Voltaire.)  —  On  dit  qu'uji* 
étoffe  ne  vaut  rien,  lorsqu'elle  n'est  pas  de  du- 
rée; qu'un  habit  ne  vaut  plus  rien,  lorsqu'il  est 
usé;  que  des  excuses  ne  valent  rien,  lorsqu'elles 
ne  sont  pas  admissibles;  qu'une  chose  ne  vaut 
rien,  lorsqu'elle  est  nuisible,  soit  par  elle  même, 
soit  à  cause  de  quelque  circonstance  •  cette 
plante  ne  vaut  rien;  il  a  l'estomac  faible,  les  ali- 
ments lourds  ne  lui  valent  rien. — On  dit  encore 
qu'une  chose  ne  vaut  rien,  lorsqu'on  la  regarde 
comme  un  mauvais  augure,  comme  un  mauvais 
pronostic  ;  ce  malade  est  toujours  assoupi,  cela 
ne  vatit  rien.  —  Etre  d'un  certain  prix  :  celte 
étoffe  vaut  dix  francs  Faune. — Rapporter,  pro- 
duire, procurer,  faire  obtenir  :  le  loyer  de  cette 
maison  lui  vaut  dix  mille  écus  de  renie  ;  set 
exploits  lui  ont  vain  une  gloire  immortelle.  — 
Tenir  lieu,  avoir  la  force,  la  signification  de...  : 
en  chiffres  romains  ,  V  rau(  cinq,  X  dix ,  L 
cinquante,  C  cent ,  D  cinq  cents,  M  mille.  — 
Prov.  :  un  bon  averti  en  vaut  deux,  c'esl-i- 
dire,  une  personne  qui  est  avertie,  qui  est  pré- 
parée ,  qui  est  sur  ses  gardes,  a  un  avantage 
qu'elle  n'aurait  pas  sans  cela. — Cela  vaut  fait, 
c'est-à-dire,  la  chose  est  aussi  sûre  que  si  elle 
était  faite;  el  dans  le  même  sens  la  chose  n'est 
pas  encore  faite,  mais  autant  vaut. — On  dit  des 
actes  el  des  fonnalilés  qu'on  tait  par  pare  pré- 
caution, qu'on  les  fait  pour  valoir  ce  que  de 
raison,  c'est-à-dire ,  afin  qu'ils  puissent  servir 
dans  l'occasion  autant  qu'il  sera  juste  el  raison- 
nable.— taire  valoir,  donner  du  crédit,  avancer, 
pousser,  faire  estimer,  faire  voir,  remarquer  el 
considérer.— Garantir,  répondre  d'une  chose. — 
Faire  valoir  une  terre,  la  mettre  en  étal  de  rap- 
porter.— Faire  valoir  une  terre  par  ses  mains, 
la  régir  par  soi-même  sans  avoir  de  fermier.  — 
Paire  valoir  son  argent;  faire  valoir  ses  talenll; 
faire  valoir  ses  droits.  — Faire  valoir  une  ehose, 
Itii  donner  dn-pri\  :  c'est  la  belle  eau  de  e» 
diamnilt  nui  te  friit  val&ir ;  ce  sont  certaineM 
couleurs  qui  font  valoir  les  tulipes  aux  yeux 
lies  amateurs  ;  c'est  laprobité  quile  fait  valoir' 
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—Faire  valoir  ,  relever,  exagérer  la  valeur,  le 
mérilo  :  les  marchands  font  tout  ce  qu'ils 
peuvent  pour  faire  valoir  leur  marchan- 
dise ;  il  fait  bien  valoir,  il  fait  trop  va- 
loir les  services  qu'il  vous  a  rendus;  il  sait 
faire  valnir  ce  qu'il  raconte. — Faire  ressor- 
tir :  faire  valoir  les  beaux  endroits  d'un 
discours,  d'un  poème.  —  Se  faire  valoir,  faire 
connaître  ce  que  l'on  vaut  et  ce  que  l'on  est, 
travailler  1  se  meure  en  crcdil  :  il  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  se  faire  valoir. — Il  signifie  aussi 
faire  sentir  ce  qu'on  est,  ce  qu'on  vaut ,  les 
droits  que  l'on  a  :  vous  ite  vous  faites  pas  assez 
valoir. — Il  signifie  encore  s'attribuer  de  bonnes 
qualités  qu'on  n'a  pas,  en  tirer  vanité  comme  si 
on  les  avait  :  c'est  un  fanfaron  qui  veut  se  faire 
valoir.  —  On  dit  qu'une  personne  veut  se  faire 
valoir  aux  dépens  des  autres ,  lorsqu'elle  dé- 
prime le  mérite  des  autres  dans  l'intention  de 
relever  le  sien.  —  Valoir  mieux ,  être  plus 
i  propos,  plus  raisonnable.  —  Fam.  :  une  chose 
vaut  de  l'argent ,  est  d'un  prix  considéra- 
ble.— Prov.  :  une  chose  vaut  son  pesant  dor, 
est  très-bonne  dans  son  genre.  —  Cet  homme 
vaut  son  pesant  d'or,  a  mille  bonnes  qualités. — 
Chacun  vaut  son  prix,  il  ne  faut  mépriser  per- 
lonne,  il  ne  faut  louer  personne  aux  dépens  des 
autres. — Prov.  :  le  jeu  ne  vautpai  la  chandelle, 
la  chose  dont  il  s'agit  ne  mérite  pas  les  peines 
qu'on  se  donne  ,  tes  dépenses  que  l'on  fait. — 
Frov.  et  fig.  :  il  sait  ce  qu'en  vaut  l'aune,  il  sait 
combien  estdMtîcile,  fâcheuse,  de  grande  dé- 
pense, etc.,  la  chose  dont  il  s'agit. — Celte  a/faire 
vaut  bien  la  peine  d'y  penser,  est  considérable. 
— Fam.  :  vaille  que  vaille,  i  tout  hasard.  —  Au- 
tant vaut ,  peu  s'en  faut,  c'est  à  peu  près  la 
même  chose. 

Valons,  i"per8    plur.  prés,  iadic.  du  verbe  ir- 
régulier VALOIR. 
*VALO.«BnEUSE,  subst.    fém.    (valonbrettze)  , 
ordre  religieux. — Abbajede  ce  nom  en  Toscane. 

VALON^iES,  subst.  propre  mas.  {vaio7ie},  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Sis- 
leron,  dép.  des  Basses- Alpes. 

VALOiVF.R  ,  subst.  mas.  (valnuvire),  prêtre 
de   la    dernière    tribu ,    dans    l'Indouslan. 

*VAI.SB  ,  plus  correctement  W*I,SE,  ce  mot 
étant  tout  allemand,  subst.  fém.  (valcej  (de  l'al- 
lemand walzen  ou  ivdlzen,  rouler,  faire  rouler, 
danser  en  rona,  dérivé  de  ivalzf,  rouleau,  calan- 
dre) ,  air  d'une  danse  très-usitée  en  Allemagne, 
et  qui  ne  consiste  qu'à  tourner  en  grand  nombre 
autour  d'une  salle,  en  pirouétant  deux  à  deux. 
—  Cette  danse  même. 

VALSER,  plus  correctement  walser,  v.  neut. 
(valce)f  danser  la  valse. 

VALSEUR,  subsl.  mas., au  fém.  valseuse,  et 
plus  correctement  WALSECR,  IVALSEUSE,  (  val- 
ceur,  ceuze),  celui,  celle  qui  valse. 

VALTHÈRE,  subst.  fém.  (valtére),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  monadelphte. 

VALU,  part.  pass.  de  valoir. 

VALL'ABLE,  adj.  des  deux  genres  (valu-able^, 
de  quelque  prix.  {Boiste.)  Inusité. 

VALUE,  subst.  fém.  (valu),  t.  de  prat.,  la  plus 
value,  la  somme  que  vaut  une  chose  au-delà  de 
ce  qu'on  l'a  prisée  ou  achetée. 

DU   VERBE  laRÉCl'LIGR  VALOIR  : 

Valûmes,  1"  pers.  plur.  prêt.  déf. 

Valurent,  .V  pers.  plur.  prêt.  déf. 

Valus,  précédé  de;e,  1"  pers.  sing.   prêt.  déf. 

Valus,  précédé  de  tu,  î'  pers.  sing.  prêt.  déf. 

Valusse,  1"  pers.  sing.  imparf.  subj. 

Valussent,  3'  pers.  plur.  imparf.  subj. 

Valusses,  2«  pers.  sing.  imparf.  subj. 

Valussiez,  2'  pers.  plur.  imparf.  subj. 

Valussions,  f  pers.  plur.  imparf.  subj. 

Valut,  précédé  de  il  ou  elle,  3'  pers.  sing.  prêt. 

déf. 
Valût,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle.  S*  pcr«.  aing. 

imparf.  subj. 
yalùtes.  S'  pers.  plur.  prêt.  déf. 

VALVB,  subst.  fera,  {valve)  (en  latin  valvœ, 
varum ,  qui  signifie  proprement  battants  de 
porte  ou  de  fenêtre,  et  qui  dérive  de  volvere, 
tourner),  qui  se  dit  pour  écaille,  et  dont  se  sont 
formés  les  mois  univalve,  bivalve,  miiltivalve, 
qui  n'a  qu'une  coquille,  qui  en  a  deux  ou  pli>- 
•ieurs. — Chacune  des  pièces  d'une  coquille. — F.n 
bot.  ,  espèce  de  panneaux  qui  composent  la 
eipsule  muUivalve,  et   qu'on  nomme  aussi  val- 

tuUs Sorte  de  paillettes  qui,    dans  les  fleurs 

griminéet,  font  les  fonctions  de  péules.— Cha- 
cun des  segmonls  d'un  fruit  qui  s'onvre  spouij- 
oémenl. 


VALVÉE  ou  VALVEAIRE,  Subst.  fém.  {value, 
vé-ère),  t.  d'hist.  nat.,  nom  d'un  genre  de  co- 
quillage oui  ne  contient  qu'une  espèce. 

VALVIER,  subst.  mas.  {valvié).  t.  d'hist.  aat., 
mollusque  des  coquilles  d'eau  douce  appelées 
valvees. 

VALVULAIBE,  adj.  des  deux  genres  (valvu- 
lére),  qui  a  beaucoup  de  valvules. 

"^VALVULE,  subst.  fém.  (valvule)  (du  latin  val- 
vœ, battants  de  porte),  t.  d'anat.,  replis  de  la 
membrane  interne  des  vaisseaux  elîérentSy  qui 
s'opposent  au  rellux  des  liquides.  —  Peaux  qui 
servent  comme  de  portes  pour  ouvrir  et  pour 
fermer  les  oreillettes  du  cœur.  —  Petits  corps 
membraneux,  éminenta  dans  la  cavité  des  veiaes, 
et  faits  d'une  portion  de  leur  tunique.  —  Val- 
vules de  Bauhln,  voy.  iléo-coliquej  valvules 
d'Eustache,  un  repli  semi-lunaire  qui  garnit  l'o- 
rifice de  la  veine  cave  inférieure  ,  dans  l'oreil- 
lette droite  du  cœur;  valvule  de  Vieussens,  une 
lame  méduilaire  très-mince  qui  se  porte  du  cer- 
velet aux  tubercules  quadrijumeaux.  —  En  bot., 
Voy.  VALVE. — En  raécan.,  soupape. 

VALVULITE  ,  subst.  fém.  {valvuUte) ,  ».  de 
médee.  ,  nom  qu'on  a  donné  i  l'inflammation 
des  valvules. 

*VALRÉ/»s,  subst.  propre  mas.  ( valré-àee), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrondisse- 
ment d'Orange,  dép.  de  Vaucluse. 

VAMPl,  subst.  mas.  ^vanpi).  t.  de  bol.,  espèce 
de  grand  arbre  qui  croit  en  Chine. 

-^VAMPIRE,  sul»st.  ma^.  (vaiipire)  ,  nom  qu'on 
donne  en  Hongrie,  en  Bohème,  en  Allemagne, 
à  des  êtres  chimériques  qui  ,  suivant  le  peuple  , 
sucent  le  sang  des  personnes  qu'on  voit  tom- 
ber en  phlhisie.  —  On  le  i!it  de  ceux  que  l'on 
accuse  de  profiter  des  malheurs  publics ,  de 
pomper  le  sang  du  peuple  et  de  s'engraisser 
de  sa  substance.  —  T.  d'hist.  nat.,  chauve- 
souris  monstrueuse  très-commune  en  Améri- 
que ,  où  elle  suce  le  sang  des  hommes  et  des 
bétes. 

*TA.'IIPIR1SIIE,  subs«.  mil.  (vanpiriceme),  état, 
doctrine  des  vampires. 

VAMiMRiSTE,  subst.  des  deux  genres  (t'Oii- 
piricete),  partisan  du  vampirisme  ;  celui  qui 
croit  aux  vampires. 

VAMPUM,  subst.  mas.  {vanpome^,  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  reptile  de  la  famille  des  ser- 
pents. 

Vi.f,  subst.  mas.  (van)  (en  latin  vannas), 
panier  construit  dans  la  forme  d'une  coquille  et 
à  deux  anses,  dont  on  se  sert  pour  nettoyer  le 
grain  en  le  jetant  en  l'air.  —  Myth.,  c'était  un 
symbole  mystique  de  Bacchus,  parce  que  ceux  qui 
étaient  initiés  à  ses  mystères  avaient  dû  être  pu- 
rifiés de  leurs  vices  par  les  épreuves  qoi  précé- 
daient l'initiation,  comme  le  blé  est  séparé  de  la 
paille  par  le  moyen  du  vin. 

VAJIAJITE,  adj.  fém.  (rmtnnte),  les  papetiers 
appellent  p<1(e  vananle,  la  pSle  de  moyenne- qua- 
lité ou  celle  qui  est  faRe  avec  de  vienr  et  mau- 
vais chiffons. 

VASCASSATE,  «ulw.  fém.  (vankacè),  I.  de 
bot.,  espèce  d'orange  de  l'Ile-ile-France. 

VASCOLE,  subst.  fém.  'vankole),  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  scorpion  de  .Madagascar. 

»VASDALE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres  (van- 
dale), ancien  peuple  de  la  Germ;jnîe  ,  barbare 
et  destructeur.  —  Au  fig.,  ennemi  des  beauT- 
arts,  qui  détruit  leurs  monuments. 

VA!VDAL1SME,  subst.  mas.  (  vandaliceme  ), 
système,  régime  destructif  des  sciences  et  des 
arts,  par  allusion  aux  Vandales. 

VAXDÉSTE,  subst.  fém.  (vandizi),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes. 

VA\DOiSE,  subst.  fém.  (vandoize),  t.  d'hist. 
nat.  sorte  de  poisson  d'eau  douce  qu'on  nomme 
aussi  dard. 

VAJtESSE,  subst.  fém.  (vattèce),  I.  d'hist. 
nat.;  on  a  aonne  ce  nom  a  un  genre  de  lépido- 
ptères diurnes. 

*VANGA,  subsl.  mas.  Ivangua),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  île  bécarde  à  ventre  blanc. 

VAXGEKO.V,  subsl.  mas.  (vanjeron),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  cyprin. 

VARtiEl'R,  snbsi-  mas.  (vanjevr),  ouvrier  bri- 
quelicr  qui  pétrit  la  terre  avec  les  mains;  tuilier 
qui  f<içonne  la  terre  enferme  de  petits  vasons. 

VA.NGUIER,  subst.  mas.  (ranguié- ,  I.  de  bot., 
genre  d»'  plantes  de  la  famille  des  rubiacées. 

VAXlÈnE,  subsl.  fém.    rmii-e're),  t.  de  bol., 

genre  de  plantes  de  la  Chine.  On  dit  aussi  ranif  rie 

1      VANILLE,  subst.  fém.  (rani-is)  (de  Tespa- 


gnol  vœfHilla,  qni  est  on  diminotif  de  vayna , 

gousse),  t.  de  bol.,  plante  qui  croit  en  Améri' 
que.  Voy.  vanillier.  — Son  froil,  que  l'on 
nomme  également  vanille,  a  la  forme  d'un  cor- 
nichon long  de  quatre  à  cinq  pouces,  et  est  gros 
comme  le  petit  doigt  :  il  contient  une  multitude 
de  petites  semences  noires.  Ce  fruit  est  d'an 
goill  aromatique  et  d'une  odeur  très-agréable. 
Il  entre  dans  la  composition  du  chocolat. — Autre 
plante  de  la  famille  des  ombelliféres ,  dont  le 
fleurs  ont  une  odeur  très-agréable  ,  lré»-reï< 
semblante  i  celle  de  la  cosse  de  la  vanille  ajui- 
rioaine,  et  que  l'on  appelle  aasaiheliotrope.yof. 
ce  mot. 

VAHILLETTE,  subsl.  fém.  (vani-Ute),  t.  d* 
bol.,  sorte  de  petite  vanille. 

V^KILLIER,  subsl.  mas.  {vani-ie\  t.  de  bot  , 
nom  de  la  plante  qu'on  nomme  aussi  vanille. 
Voy.  ce  mot. 

VASiLLO.v,  subst.  mas.  (vani-ion),  morceau 
de  vanille.  Inusité. 

*V4iviTÉ,  subst.  fém.  (roHi(6')  (en  lat.  vanitas, 
fait  de  t'(Uiu.«,  vide),  en  parlant  des  choses,  inu- 
tilité, peu  de  solidité  :  tout  n'est  que  vanité  dans 
le  monde. — 11  ne  se  dit  au  plur.  que  du  luxe  , 
de  la  mondanité  :  il  est  revenu  des  vanités  du 
monde. — En  parlant  des  personnes,  amour-pro- 
pre qui  vient  des  choses  frivoles  ou  étrangère» 
à  la  personne  qui  s'en  prévaut.  Voy.  orgueii.. 
—  faire,  tirer  vanité  de...,  faire  gloire,  parade 
de... — Sans  vanité,  loc.  adv.,  sans  me  vanter  : 
sans  vanité,  je  le  va:ix  bien. 

VA.MTEUSE,  adj.  fera.  Voy.  vaniteux. 

VAXIIEUA,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 
VA:iïTKi:Si-:  (vuniteu,  leuze),  qui  a  une  vanité 
puérile  et  ridicule.  Fam. — Subst.  ;  c'est  un  va- 
niteux. 
^VAH.iiE,  subsl.  fém.  (  vaiie  )  (suivant  Du 
Cange,  des  mots  barbares  t)d«»a,  vinna  ou  ben- 
na,  qui,  dans  la  basse  latinité,  ont  signifié  cl(V 
lure) ,  espèce  de  porte  de  bois  dont  on  se  sert 
aux  moulins,  aux  perluis  des  rivières,  etc.,  qui 
se  hausse  et  se  baisse  dans  des  coulisses,  pour 
laisser  aller  l'eau  ou  la  retenir  quand  on  veut. — 
Cloison  d'ais  soutenue  par  une  file  de  pieux  dans 
un  batardeau. — Dans  quelques  provinces  méri- 
dionales de  France,  se  dit  d'une  couverture  pi- 
quée.—Au  plur.,  vieux  t.  de  fauconn.,  plumes. 
Voy.  TAX.vtAtx  ,  subst.  mas.  plur. 

VAn:v2.  E,  part.  pass.  de  vanner. 

VAS>EVL,  subst.  mas.  (lano)  (suivant  Béton 
corruption  de  pnoniieau  ,  i  cause  de  la  ressem- 
blance de  cet  oiseau  avec  le  paom,  t.  d'hist.  nat., 
espèce  d'oiseau  de  la  grosseur  d'un  pluvier,  et  qui 
a  une  huppe  nu.re  sur  la  tète  :  c'est  un  genre  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  échassicrs,  de  la  famille  des 
hélonomes. — La  famille  des  vanneai'X  est  très- 
répandue  dans  les  trois  continents.  Partout  ils 
fréquentent  les  lerreins  humides  et  se  nourris- 
sent de  vers  et  d'insectes. — Vanneau  armé,  dont 
les  ailes  sont  garnies  d'éperons. — Au  fi.ur.,  vieux 
t.  de  fauconn.,  on  donnait  ce  nom  aux  grandes 
plumes  des  oiseaux  de  proie. 

VASUER,  V.  act.  (vané),  nettoyer  le  grain  par 
le  moyen  d'un  van. — On  dit  en  t.  d'épingliers  . 
vanner  des  épingles,  pour  dire,  les  séparer  du 
son  en  les  remuant  sur  un  plat  de  bois;  et  : 
vanner  les  aiguilles ,  pour  dire,  les  faire  res- 
suyer dans  un  son  chaud  un  peu  mouillé,  après 
qu'elles  ont  été  lessivées  ou  lavées. — Pop.,  s'en- 
fuir.— se  VA.NSEr. ,  V.  pron. 

VAUSERIE,  subsl.  fém.  (foneri),  onvrage,  ate- 
lier et  marchanilise  du  vannier. 
*VA5ISES,    subst.  propre  mas.  (  t'aiie  ),    ville 
maritime  de  France,  chef  lieu  du  dép.   du  Jlor 
bihan. 

♦VAUXET,  subst.  mas.  (vané),  t.  de  Ma».,  se  dit 
d'une  coquille  dont  on  voit  le  fond  ou  le  creux, 
el  qui  ,  par  cela  fnftne,  ressemble   à  un  van. 

VAn:«ETTE,  subst.  fém.  (  vanité  ) ,  sorte  de 
corbeille  plate  et  un  peu  creuse,  dont  on  se  sert 
pour  vanner  l'avoine  avant  de  la  donner  aux 
chevaux. 

VASSEDR  ,  subst.  mas.,  au  fém.  vas.^eusk 
(faneur,  m-iize),  celui,  celle  qui  bat  engrange 
et  qui  vanne  les  grains. 

VASSEUSË,  subst.  fém.   Voy.  VAnsïim. 

VAXMER,  subst.  mas.  (vani-é),  artisan  qui 
travaille  en  osier,  et  qui  fait  des  vans ,  des  bot- 
tes ,  des  paniers  ,  des  corbeilles ,  etc. 

vaukoir  ou  POT-i-VAUXER ,  subst.  mas. 
{vanoar,  potavané),  t.  de  cloutiers ,  grand  bas- 
sin de  bois  plat  dans  lequel  on  agite  les  (ils  de 
fer  ou  de  laiton  dont  on  fait  les  clous  d'épingles, 
pour  les   rendre  clairs. 

VAivs  VIES),  subsl.  propre  mas.  pinr.  yétoit). 
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Tiile  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.   de 
l'Argeiillère,  dép.  de  l'Ardèche. 

VAKiSIl'ï,  subst.  mas.  (  vancire  ),  1.  d'biel. 
nat.,  petit  (juadrupède  carnassier  plantigrade , 
du  genre  des  iiiaiigousles. 
*VA»TAIL,  subal.  mas.  (  vanta-ie  )  ,  battant 
d'une  porte,  d'une  fenêtre  qui  s'ouvre  des  deui 
cdtés. —  Asstmbiage  de  bois  de  charpente  ser- 
rant à  fermer  la  moitié  de  la  baie  d'une  écluse. 
— Au  plur.,  taiilaiix. 

TASTA.VE,  subst.  fém.  (vantane),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  nionogynes  à  fleurs  disposées 
en  corymbe  terminal. 

V4XTAK1),  E,  subsl.  et  adj.  (vantar,  tarde), 
mot  peu  usité,  surtout  au  féminin;  on  le  trou- 
ve cependant  encore  dans  quelques  dictionnai- 
res, et  notamment  dans  celui  de  VAcadeniie,  où 
on  lui  fait  signifier  ,  celui,  celle  qui  a  l'habitude 
de  se  vanter.—  Faire  le  vantard,  le  vaniteux. 

VASTAtx,  subst.  mas.  plur.  (vantô),  volets  de 
fenêtre.  Voy.  va.>t*il. 
TAiMTÉ,  12,  part.  pass.  de  vanter,  et  adj. 
VANTKR,  V.  act.  (vanie)  (du  latin  veitdilare, 
employé  par  Cicéron  avec  la  même  acception,  et 
qui  signifie  proprement,  auoir  envie  de  vendre), 
louer  beaucoup,  prôner  le  mérite  de  quelqu'un, 
le  prix  de  quelque  chose.  — >c  vanter,  v.  pron., 
se  louer,  se  glorifier.  —  Se  faire  fort  de...:  il  se 
vante  de  le  faire  arriver  à...  —  On  dit  prover- 
bialement :  il  n'y  a  pas  de  quoi  se  vanter,  pour 
dire,  l'action  n'est  pas  si  belle,  si  glorieuse;  ou 
même,  l'action  est  blâmable,  honteuse.  —  sb 
VANTER,  SE  JÀCTER.  (Syn.)  Se  vanter,  se  louer 
indiscrètement ,  immodestement ,  imperlinem- 
ment:  se  jacler,  se  vanier  avec  arrogance,  im- 
pudence. Celui  qui  se  vante  se  complaît  dans  la 
louange  qu'il  se  donne;  celui  qui  se  jacte  s'é- 
panouit dans  le  pané^iyrique  qu'il  fait  de  lui. — 
La  vanité,  selon  la  valeur  propre  du  terme,  n'est 
que  du  vent;  la  jactance  est  le  déchaînement 
de  la  vanité.  Celui  qui  se  vante,  se  loue  comme 
quelqu'un  qui  a  peur  d'être  déprimé  ;  et  on  le 
déprime,  parce  qu'il  se  vante.  Celui  qui  se  jacte 
s'exalte  comme  quelqu'un  qui  a  peur  d'être  ra- 
valé; et  on  le  ravale,  parce  qu'il  se  jacte.  —  Ce- 
lui qui  se  vante  veut  attirer  vos  regards  sur  lui  ; 
celui  qui  se  jacte  voudrait  les  faire  baisser  de- 
vant lui.  —  Celui  qui  se  vante  d'une  bonne  ac- 
tion semble  n'être  pas  accoutumé  i  en  faire  ; 
celui  qui  se  jacte  d'une  grande  action  parait 
tout  étonné  de  l'avoir  faite.  —  vanter,  louer. 
{Syn.  )  On  vante  une  personne  pour  lui  procu- 
rer l'estime  des  autres,  ou  pour  lui  donner  de 
la  réputation  ;  on  la  loue  pour  témoigner  l'estime 
qu'on  fait  d'elle,  ou  pour  lui  applaudir. — Vanter, 
c'est  dire  beaucoup  de  bien  des  gens ,  et  leur 
attribuer  de  grandes  qualités,  soit  qu'ils  les  aient 
ou  qu'ils  ne  les  aient  pas.  Louer,  c'est  approuver 
avec  une  sorte  d'admiration  ce  qu'ils  ont  dit  ou 
ce  qu'ils  ont  fait,  soit  que  cela  le  mérite  ou  ne 
!e  mérite  pas.  —  On  vante  les  forces  d'un  hom- 
me; on  loue  sa  conduite.  Le  mot  vanter  suppose 
que  la  personne  dont  on  parle  est  différente  de 
celle  à  qui  l'on  s'adresse  ;  ce  que  le  mot  louer 
ne  suppose  point.  —  Les  charlatans  ne  manquent 
jamais  de  se  vanier;  ils  promettent  toujours  plus 
qu'ils  ne  peuvent  tenir,  ou  se  font  honneur 
d'une  estime  qui  ne  leur  a  pas  été  accordée. 
Les  personnes  pleines  d'amour-propre  se  donnent 
souvent  des  louanges;  elles  sont  ordinairement 
très-contentes  d'elles-mêmes.  Il  est  plus  ridicule 
de  se  louer  soi-même  que  de  se  vanter;  car  on 
se  vante  par  un  grand  désir  d'être  estimé,  c'est 
une  vanité  qu'on  pardonne  ;  mais  on  se  loue  par 
une  grande  estime  de  soi ,  c'est  un  orgueil  dont 
on  se  moque. 

VASTERIE,  subst.  iéia.Çvanleri),  vaine  louan- 
ge qu'on  se  donne  i  soi-même. 

VABiTEUR,  subst.  mas.  {vanteur),  celui  qui  se 
vante.  Presque  inusité. 
VAIHTII.LÉ,  E,  part.  pass.  de  vantiller. 
VAUTILLER,  V.  act.  [vanti-ic),  t.  de  charpent., 
mettre  des  dosses  ou  de  fortes   planches  pour 
retenir  l'eau  d'une  vanne,  et  l'empêcher  de  s'é- 
tendre de  tous  cfltés.  —  se  vantili.er  ,  v.  pron. 
VA-Ro-PIEDS  ,  subsl.  des  deux  genres  (  vanu^ 
pie),  personne  malheureuse,  misérable...  :  un, 
une  eo-nu-pieds.  —  Au  plur. ,  des  eo-nu- 
fiedt. 
*VAFKnR,  subst.  fém.  [vapeur]  (en  latin  vapor), 
espèce  de  fumée  qui  s'élève  des  choses  humides. 
— En  peinture ,  manière  douce  et  affaiblie ,  qui 
montre  et  cache  les  objets  comme  à  travers  un 
▼oile  transparent ,  à  l'imitation  de  la  vapeur  du 
*'*'•— -On  appelle  vapeurs  une  certaine  maladie, 
dont  l'effet  ordinaire  est  de  rendre  mélancolique, 
cuelqoefols  même  de  faire  pleurer ,  et  qui  res- 
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serre  le  coeur  et  embarrasse  la  tête...  :  cette 
femme  a  des  vapeurs.  —  Les  vapeurs  du  vin, 
les  fumées,  l'effet  du  vin. — T.  de  chim.  :  bain  de 
vapeur ,  distillation  dans  laquelle  le  vaisseau  où 
«ont  renfermées  les  matières  est  échauffé  par  la 
vapeur  de  l'eau  bouillante.  — Prendre  des  bains 
de  vapeur,  recevoir  sur  son  corps  la  vapeur 
d'une  eau  minérale  chaude.  —  itaclùne  à  vapeur, 
qui  va  i  l'aide  de  la  vapeur.  —  BAtiment  d 
vapettr,  bâtiment  qui  va  sur  la  mer  et  sur  les 
fleuves,  contre  le  vent  et  le  courant,  au  moyen 
de  deux  grandes  roues  qui  font  l'office  de  ra- 
mes, et  qui  sont  mues  par  l'action  de  la  va- 
peur d'une  chaudière  tenue  constamment  en 
ébullition  à  l'une  des   extrémités  du  bateau. 

VAPORA\T,  E,adj.  [vaporan ,  rante),  qui  ex- 
hale des  parfums  en  vapeur. 

♦TAPORATIO^I,  subst.  fém.  (i'(jpor(irio>i)  (en  la- 
tin vaporatio),  en  chimie  ,  l'action  de  la  vapeur 
sur  un  corps  qu'on  veut  chauffer  par  ce  moyen  : 
bain  de  vaporation.  On  dit  plus  souvent:  bain 
de  vapeurs. 

VAi'OREUSE,  adj.  fém.  Voy.  vaporebx. 
♦VAPOREUX,  adj.  mas. ,  au  fém.  VAPOREUSE 
(vaporeu ,  reuze),  qui  cause  des  vapeurs  :  le  lait 
est  vaporeux.  —  Qui  est  sujet  aux  vapeurs.  En 
ce  dernier  sens,  on  dit  aussi  subst.  :  c^est  un  va- 
poreux. — En  parlant  de  l'état  du  ciel ,  qui  a  de 
la  vapeur;  où  les  vapeurs  sont  répandues,  de 
manière  i  éclairer  doucement  les  objets  :  ciel 
vaporeux ,  lumière  vaporeuse.  —  En  peinture , 
lorsqu'elle  imite  cette  vapeur  :  tableau  vaporeux. 

VAPORISATEUR  ,  subst.  mas.  (vaporizateur) , 
t.  de  mèdec. ,  appareil  pour  injecter  dans  les 
corps  un  air  humide  et  chaud. 

VAPORiSATlOS ,  subst.  fera.  (l'uporisdcioH), 
t.  de  chim.,  passaged'un  liquide  à  l'étalde  vapettr 
ou  du  gaz  permanent ,  lorsqu'il  est  exclusive- 
ment déterminé  par  l'action  du  calorique. 

VAPORISÉ,  part.  pasâ.    de  vaporiser. 

VAPORISER,  v.  act.  (vaporizé),  t.  de  chim., 
réduire  en  vapeur  ,  fondre  un  corps  en  gaz  non 
permanent  i  l'aide  du  calorique. — se  vaporiser, 
V.  pron. 

VAQUÉ,  part.  pass.  ievaqtier. 

VAQUER,  V.  neut.  ivakié)  (en  lat.  uacnee), 
n'être  pas  rempli ,  être  vacant  :  emploi,  charge 
qui  vaque.  — On  dit  qu'il  vaque  plusieurs  lits 
dans  un  hospice,  qu'ils  ne  sont  pas  occupés.  — 
Cesser  les  fonctions  ordinaires  pendant  quelque 
temps  :  les  tribunaux  vaquent  depuis  six  jours, 
ne  tiennent  point  de  séances.  —  Vaquer  à ,  s'ap- 
pliquer, s'adonner  à  :  il  vaqueài'itude,  à  ses  af- 
faires. 
*VAQUETTE,  subst.  fém.  Voy  vachette. 

VAQUOIS,  et  BAQUOis,  subst.  mas.  (vakoa  , 
bakoa),  t.  debot.,  espèce  de  plante  grasse  des  Iles 
Bourbon  et  de  France. 

»VAR,  subst.  propre  mas.  (var),  rivière  de 
France  qui   donne  son  nom  i  un  département. 

VAR,  subst.  propre  mas.  (for),  dép.  de  France, 
qui  tire  son  nom  de  la  rivière  de  Var  qui  le  li- 
mite au  N.-E. ,  et  le  sépare  du  Piémont.  Chef- 
lieu,  Draguignan. 

VARADES,  subst.  propre  mas.  (l'orode),  bourg 
de  France,  chef  lieu  de  canton  ,  arrond.  d'Ance- 
nis ,  dép.  de  la  Loire-Inférieure. 

VARAIGSE,  subst.  lém.  (varégnie),  ouverture 
par  laquelle  l'eau  de  la  mer  entre  dans  le  pre- 
mier réservoir  des  marais  salants. 

VARAIRE,  subst.  fém.  (varére)  ,  t.  de  bot., 
famille  de  joncoïdes. 

VARAN,  subst.  mas.  (varan),  t.  de  bot. ,  arbre 
d'Amboine  dont  on  ne  connaît  pas  le  genre.— 
Espèce  de  reptile  du  genre  des  lézards.  Voy.  tu- 
piNAMBis.  On  le  trouve  en  Egypte,  et  l'on  y  voit 
sa  figure  empreinte  sur  plusieurs  monuments. 

VARAiv'DE ,  subst.  fém.  (varande\  t.  de  mar. , 
action  de  varander.  —Inspection  de  la  salaison 
des  harengs. 

VARANDÉ,  E,  part.  pass.  de  varander. 

VARANDER,  V.  act.  (varandé),  t.  de  mar.  et 
de  pêche,  faire  égoutter  et  sécher  le»  harengs 
avant  de  les  mettre  en  caque.— se  varakder,  v. 
pron. 

VARANDECR,  subst.  mas.  (varandeur),  t.  de 
mar.,  celui  qui  varande,  mais  plus  particuliè- 
rement   inspecteur  de  la  salaison  des  harengs. 

VARANGUE,  subst.  fém,  (l'araiigue),  t.  de  mar., 
membre  d'un  navire  ;  espèce  de  chevron  qui  aide 
à  former  le  fond  d'un  vaisseau. 

VARDIOLE,  subst.  fém.  {vardiole),  t.  d'hisl. 
nat.,  oiseau  de  paradis,  presque  tout  blanc. 

VARE,  subst.  fém.  (vare),  mesure  espagnole 
tltji  équivaut  à  un  mètre  environ. 
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VARKC,  mieux  VARECH,  subjt.  mas,  [varékj,  t, 
de  bot.,  plante  aquatique  qui  appartient  à  la 
famille  des  algues.  —  En  général,  plante,  herbe 
que  la  mer  jette  sur  ses  bords. — Par  cxtensioti, 
tous  les  débris  que  la  mer  rejette  sur  ses  côtes  : 
droit  de  varech.  —  Vaisseau  submergé,  coulé  A 
fond. 

VARENXK,  subsl.  fera,  [varène)  (du  latin  bar- 
bare xvarenna,  fait,  dans  la  même  signification, 
dit  Wachtcr,  du  verbe  teutoniquc  waren,  gar- 
der), certaine  étendue  de  pays  que  le  roi  se  ré- 
servait pour  .sa  chasse.  —  Plaine  inculte,  qui  ne 
se  cultive  ni  ne  .':e  fauche.  —  La  varenne  du 
Louvre,  ancienne  juridiction  qui  connaissait  des 
délits  commis  dans  la  varenne. 

VARENiMES,  subn.  propre  mas.  (varénc),  vil- 
lage de  France,  chef-lieu  de  cantoit,  arrond.  de 
Laugres,  dép,  de  la  Haule-Marne. 

VARE\XF.s-Ei«-ARG()\NE,  subst.  propre  ma». 
(varênan-narguone),  ville  de  France,  chef-lieu 
de  canton,  arrond.  de  Verdun-sur-Meuse, 
dép.  de  la  Meuse.  C'est  dans  cette  ville  que 
Louis  XVI  fut  arrêté  fuyant  de  Pari»  avec  sa  fa- 
mille, le  20  juin  1782. 

VARENNES-SUR-ALLIER,  subst,  propre  mas. 
(varéyieçurâlie),  petite  ville  de  France,  chef-lieu 
de  canton,  arrond.  de  la  Palisse,  dép.  de  l'Allier. 

VARENT  (SAINT-),  subst.  propre  mas.  (cein- 
varan),  bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arrond,    de   Bressuire,   dép.  des   Ueux-Sùvre». 

VARES- CRUES,  subsl.  fém.  plur.  (varekrti), 
nom  qu'on  donne,  en  certains  endroits,  à  des 
briques  mal  cuites. 
♦VARET,  subst.  mas.  (vari),  t.  de  mar.,  navire 
naufragé  et  coulé  à  fond. 
*VAREUSE,  subst.  fém.  (vareuze),  nom  qu'on 
a  donné  à  une  espèce  de  chemisette  ou  de  blouse 
courte,  à  l'usage  des  matelots  dans  les  pays 
chauds. 

VARI,  subst.  mas.  (vari),  t.  d'hist.  nat.,  m.im- 
mifère  de  Madagascar  de  l'ordre  des  quadru- 
manes. 

VARIABILITÉ,  subst.  fém.  [vari-abiliie),  dis- 
position  habituelle  â  t'ai-ier. 

VARIABLE,  adj.  des  deux  genres  [vari-able), 
qui  est  sujet  â  varier;  changeant,  inconstant  : 
l'esprit  de  l'homme  est  variable.  —  Subst. 
mas.;  il  se  dit  du  baromètre  qui  Indique  un 
temps  incertain  :  le  temps  est  au  variable.  — 
Qua)itites  variables;  quantités  qui  varient  sui- 
vant une  loi  quelconque. — En  t.  de  médec,  on 
dit  que  le  pouls  est  variable  ,  lorsqu'il  est  in- 
constant dans  son  caractère,  c'est-à-dire,  lors- 
qu'il est  tantôt  plein,  tantôt  vide,  tantôt  grand, 
tantôt  petit,  tantôt  régulier,  tantôt  irrégulier,  etc. 
^VARIANT,  E,  adj.  (vari-an,  ante),  qui  change 
souvent  :  homme,  esprit  variant,  humeur  va- 
riante; il  est  peu  usité.  —  Subst.  fém.,  on  ap- 
pelle variantes,  diverses  leçons  ,  divers  thème» 
d'un  même  texte. 

VARIATION,  subst.  fém.  (fari-dcion)  (en  lat. 
variatio  )  ,  changement  :  la  variation  du 
temps ,  des  vents ,  etc.  —  Variation  de  ta 
boussole,  changement  de  direction  de  l'aiguille 
aimantée;  sa  déclinaison.  —  Au  plur.,  t.  de 
musique ,  diverses  manières  de  broder  un  air 
en  le  diversifiant ,  sans  lui  faire  perdre  son 
premier  caractère.  —  En  t.  de  mar.,  on  dit  que 
la  variation  vaut  la  route,  pour  dire  que  la  va- 
riation et  le  vent  sont  du  même  côté,  de  sorte 
que  l'un  corrige  la  perte  que  l'autre  cause.  — 
On  appelle,  variation  ou  déclinaison  de  la  bous- 
sole, un  changement  qu'on  observe  dans  la  décli- 
naison de  l'aiguille  aimantée.  —  Dans  la  géomé- 
trie sublime,  tariatiOH  se  dit  d'une  certaine 
manière  de  différencier,  introduite  par  Lagrange 
dans  la  recherche  des  courbes  qui  jouissent 
de  la  propriété  de  maximum  et  de  minimum. 
En  t.  d'astron.  ,  se  dit  de  la  troisième  inéga- 
lité de  la  lune,  par  laquelle  le  vrai  lieu  de  cette 
planète,  excepté  dans  les  syzygiesel  les  quadra- 
tures, diffère  de  celui  qu'on  a  trouvé  par  l'équa- 
tion de  l'orbite  et  par  lévection.  Voy.  va- 
riété. —  variation,  variété.  [Syn.)  Les  chan- 
gement» successifs  dans  le  même  sujet  font  la 
variation  ;  la  multitude  des  différents  objets  fait 
[ivariéU;  ainsi  l'on  dit,  la  varialion  du  temps, 
la  variété  des  couleurs;  il  n'y  a  point  de  gouver- 
nement où  il  n'y  ait  eu  des  variations;  il  n'y  a 
point  d'espèces  dans  la  nalureoù  l'on  ne  remar- 
que beaucoup  de  variétés.  —  variation,  cdan- 
eBMBNT.  (Syn.)  La  uonafion  consiste  à  être  lan- 
têt  d'une  façon  et  tantôt  d'une  autre  :  le  change- 
ment consiste  seulement  à  cesser  d'être  le  même; 
c'est  varier  dans  ses  sentiments,  que  de  les  aban- 
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donner  cl  lei  reprendre  succeisivemenl  :  e'eit 
ehanger  d'opinion,  que  de  rejeter  celle  qu'on 
srall  embrassée  pour  en  prendre  une  nouvelle. 
—  Les  variations  sont  ordinaires  aux  personnes 
qui  n'ont  point  de  volonlos  déterminées  ;  le 
changemml  est  le  propre  des  incoaslants  ;  qui 
D'à  point  de  principes  ccrlains  est  sujet  à  varier; 
qui  est  plus  attache  à  la  fortune  qu'à  la  vérité 
n'a  pas  de  peine  à  changer  de  doctrine. 

VARICE,  subsl.  féni.  (varice)  (en  lalin  varix  , 
taricis),  l.  de  cliir.,  veine  escessivomcnt  dilatée 
par  quelque  effort.  Les  varicvs  sont  fréquentes 
aux  veines  superriciclles  ,  et  spécialement  à  cel- 
les des  jambes  ,  des  testicules  et  des  autres  par- 
lies  inférieures  du  corps. — Subsl.  fém.  plur.,  on 
appelle ,  en  histoire  natureile,  l'ûrice*,  différen- 
tes saillies  du  bourrelet,  irés-renllées  et  Irés- 
apparenles,  qu'on  remarque  sur  plusieurs  co- 
quilles ,  que  pour  cela  on  nomme  variqueuses. 
vARICELI.Ii,  suli9l.féra.(ta)iccit),  l.demédcc, 
pelile-ïérole  volante;  boulons  qui  se  dessèclienl. 
— Phlegmaçiede  la  peau,  caraclérisce  par  de  petilt 
boulons  loul-à-fail  analogjues  à  ceux  de  la  .petite- 
vérole  ,  se  développanl  oprés  une  lièvre  légère, 
mais  qui  ne  parviennent  pas  à  suppuralicn.  Elle 
n'est  accompagnée  que  d'une  gastrite  légère  ,  et 
n'esl  pas  susceptible  d'inoculation  ;  on  la  guérit 
aisément  par  le  repos  et  le  régime.  Elle  ne  fait 
pas  ordinairement  périr  ceux  qui  en  sont  afl'cclés. 
On  la  nomme  encore  pclilc-virole ,  fausse  va- 
riole, ou  vèrolellc. 

VARicocÈi.E,  subsl.  [ém.[varikocèie)  (du  lalin 
«lariciî,  gén.  de  varix,  varice,  et  du  grec  x>j/>j, 
tumeur),  l.  de  chir.,  tumeur  du  scrotum ,  causée 
par  des  varices  qui  se  forment  autour  des  testi- 
cules et  des  vaisseaux  sperraatiques. 
I  VARICOMPIIAI.E  ,   subsl.  nias.  (  varikonfale  ) 

I        (du  lalin  variais,  gcn.  de   varix,    et  du  grec 
ouyotte ,  nombril) ,  t.  de  chir.,     lumeur    vari- 
queuse qui  se  forme  i  des  vaisseaux  du  nom- 
bril. 
I  VARIÉ,    E,   part.    pass.  de  varier,  et  adj.  : 

ouvrage,  style,  spectacle  varie,  descriptions 
variées,  qui  ne  sonl  pas  toujours  les  mêmes.  — 
i  Parterre  varié  de  mille  fleurs ,  ou  il  y  a  une 
;  grande  diversité  de  lleurs. — T.  de  mécan.,  mou- 
vement varie,  qui  n'est  pas  uniforme,  suivant 
quelque  loi  qu'il  se  fasse.  — T.  de  mus.  :  des  iit~ 
flexions  de  voix  variées,  de  différents  tons. 

VAUIEK ,  V.  acl.  (varié)  (en  lalin  variare), 
diversifier,  apporter  de  la  variété  :  il  faut  va- 
rier son  style,  ses  ternies,  ses  expressions.  — 
En  t.  de  mus.  ;  varier  un  air,  y  ajouter  des 
notes,  des  ornements.  —  Neul.,  changer  :  cet 
homme  varie  sans  cesse  dans  ses  discours , 
dans  sa  conduite. — Il  se  dit  de  l'aiguise  aiman- 
tée, lorsqu'elle  s'écarte  du  nord. —  Être  d'avis 
différent  :  les  auteurs  varient  sur  tel  ou  tel 
point  de  l'histoire.  —  Avoir  des  formes,  des 
qualités  diverses  :  celte  plante  varie  selon  les 
paus  oii  elle  est  cultivée. — se  varisr,  v.  pron., 
•échanger;  prendre  des  changements.  Ce  verbe 
pronominal,  quoique  employé  par  de  bons  écri- 
vains ,  n'a  pas  été  admis  par  l'usage.  On  ne  dit 
que  varier  au  neutre,  et  dans  le  sens  prono- 
minal. 
♦VARIÉTÉ,  subsl.  fém.  {variété)  (en  lalin 
varietas),  diversité  ;  variété  des  couleurs.  —  Au 
plur.,  mélanges  :  variétés  littéraires.  —  En  t. 
d'hisl.  nal.,  rnritliis  se  dit  des  dillérences  qui  se 
rencontrent  dans  une  môme  espèce  d'animaux 
ou  de  plantes  :  les  roses  ont  beaucoup  de  varié- 
tés ;  c'est  une  des  variétés  ,  ou  môme  c'est  une 
variété  de  l'espèce.  —  11  y  a,  à  Paris,  un 
théltre  des  Variétés,  sur  lequel  on  joue  des  piè- 
ces bouffonnes  qui  se  renouvellent  presque  con- 
tinuellement.        VARIÉTÉ,    DIVEKSITÉ,    DUFÉ- 

Rï»CE.  (.%».)  La  variété  consiste  dans  un  assor- 
timent de  plusieurs  choses  différentes  quant  ,i 
l'apparence  ou  aux  Cormes ,  de  manière  qu'il 
en  rétulle  un  ensemble ,  un  tableau  agréable 
par  leurs  différences  mômes.  La  diversité  con- 
llite  dans  des  différences  assez  grandes,  soil 
quant  à  l'objet  qui  a  clian;:é,  soil  quant  à  deux 
ou  plusieurs  objets  qui  concourent  ensemble, 
pour  qu'ils  ne  se  ressemblent  pas,  ou  ne  s'ac- 
cordent pas  l'un  avec  l'autre,  de  manière  qu'ils 
semblent  formej  un  autre  ordre  de  choses.  La 
différence  consiste  dans  la  qualité  ou  la  forme 
(j  gui  appartient  â  une  chose  exclusivement  à  l'au- 
Ire,  de  manière  qu'elle  empôclic  de  les  confon- 
dre ensemble.  —  La  variété  suppose  plusieurs 
choses  dissemblables  et  rassemblées  comme  sur 
an  même  fond.  La  diversité  délruil,  exclut  la 
contormilé.  La  différence  exclut  l'idenlilé  ou  la 
parfaite  ressemblance.  —  Des  couleurs  et  des 
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figures  différentes  répandent  la  variété  sur  une 
étoffe.  Des  collines ,  des  ruisseaux  ,  des  bois , 
jellenl  sur  un  paysage  non-seulement  de  la  va- 
riété, mais  encore  de  la  diversité.  La  différence 
des  figures  ne  suffit  point  dans  un  tableau  ,  si 
leurs  couleurs,  leurs  attitudes,  leur  expression, 
ne  sont  au  moins  iHiriées.  —  La  conversation 
est  agréable  par  la  variété  des  objets  qu'on  y 
passe  en  revue  ;  la  diversité  des  esprits  qui  se 
partagent  la  rend  vive  et  piquante  ;  mais  elle 
devient  bien  ennuyeuse  quand  on  est  réduit  i 
dire  à  tout  venant  ce  qu'on  a  dit  ou  entendu 
dire  aux  premiers  venus,  sans  outre  différence 
que  celle  des  personnes  ou  des  temps. 

ne  VAIllETliR  (  névari-étur  ),  expression  em- 
pruntée du  latin,  où  elle  signifie:  qu'il  ne  soit 
point  éhangé  ou  de  peur  qu'il  ne  soit  changé,  el 
qui  se  dit  au  palais  des  précautions  prises  pour 
constater  l'état  actuel  dune  pièce,  et  prévenir  les 
changements  qu'on  pourrait  y  faire. 

VARii.liÈs ,  subsl.  propre  mas.  (variléce), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
l'amiers,  dép.  de  l'Ariège. 
♦VARiOi.AiRE  ,  subsl.  fém.  (vari-olire  ),  t.  de 
bot.,  famille  de  champignons. 
«VARIOLE  ,  subsl.  fém.  (vari-ole),  du  lat.  i  a- 
rius  ,  de  diverses  couleurs,  bigarré,  à  cause  des 
taches  et  des  pustules  qui  surviennent  dans 
celle  maladie  ) ,  t.  de  médec. ,  pelile-ïérole.  — 
Genre  de  phlegmasic  cutanée,  quelquefois  spo- 
radique,  souvent  épidémique,  toujours  précédée 
d'un  mouvement  fébrile.  On  distingue  la  variole 
discrète,  qui  est  une  invasion  parunmouvemenl 
fébrile,  des  nausées  et  une  disposition  à  la  sueur; 
apparition  de  petits  boutons  rouges  sépares  les 
uns  des  autres,  d'abord  à  la  face,  puis  aux  bras 
cl  aux  autres  parties  du  corps;  et  la  variole  con- 
fluente,  qui  est  caraclèrisée  par  un  mouvement 
fébrile  porté  au  plus  haut  point. — T.  d'bist.  nal., 
nom  d'une  espèce  de  perle. 
VARIOI.EL'SE,  subsl.  fém.  Voy.  vabioleux. 
VARioi.E(J.\,  subsl.  mas.,  au  fém.  variolel'Se 
(  vari-oleu  ,  leuze) ,  t.  de  médec. ,  malade  de  la 
variole,  de  la  petite  vérole.  Peu  usité. 

VARioi.iQUE,  adj. desdeux  genres (Dari-oiifce), 
t.  de  médec,  nui  a  rapport  à  la  variole. 

*VARIOMTIlES.subst.f.pl.(i'arJ-o/i(e),  t.  d'hisl. 
nal.,  sorte  de  cailloin, (ainsi  nommés  parce  qu'ils 
sont  parsemés  de  taches  semblables  à  celles  de 
la  variole  ou  petite-vérole. 

'VARIOI.OÏDE,  subsl.  fém.  (vari-olo-ide),  t.  de 
médec,  éruption,  flegmasie  cutanée  qui  ressemble 
d'une  manière  frappante  à  la  variole  ,  mais  qui 
ne  fait  point  périr  le  sujet  ,  ne  laisse  guère  de 
traces,  et  dont  la  marche  est  plus  rapide  et  sans 
suppuration  manifeste. 
^VARIORUM,  subsl.  mas.  [vari-ôrome)  (gén.  plur. 
neul.  lat.),  collection  d'auteurs  latins  avec  notes. 
VARIQUEUSE,  adj.  fém.  Voy.  vaiuuueiix. 
♦VARIQIIEU.\,  adj.  mas.,  au  fém.  VARIQUEUSE 
{varikieu,  kieuze),  t.  de  chir.  :  tumeur  vari- 
queuse,   causée   par   des  varices  :   veine  vari- 
queuse, trop  dilatée. 

♦VARi.ET  ,  subsl.  mas.  [varelè),  page  du  temps 
de  l'ancienne  chevalerie.  Ce  mot  parait  avoir  la 
même  origine  que  celui  de  valet. 

VARLOPE,  subsl.  fém.  {varelope),  gros  rabot 
dont  lesmenuisiers  seserveutpour  unir  et  dresser 
le  bois.  On  dislingue  la  graH(iet'ac/ope  cl  \3  petite 
varlope. — Il  y  a  aussi  la  deini-varlope,  dont  le  fer 
est  un  peu  arrondi,  pour  dégrossir  l'ouvrage,  et 
la  varlope  onglée  ou  à  onglet. 

VARLOPE,  E,  part.  pass.  de  varloper. 
VARi.OPER,  V.  acl.  (varlope),  I.  de   menuis., 
polir,  dresser  »vec  la  varlope. —  se  yarloper,  v. 
pron. 

VARRE,  subst.  fém.  (vare)  (peut-être  de  l'es- 
pagnol vara,  ou  plutôt  de  son  augmentatif  varal, 
longue  perche,  bâton),  l.  dépêche,  harpon  pour 
la  pOchc  de  la  tortue. 

VARRÉ,  B,  part.  pass.  detorrei'. 
VARRER,  v.  acl.  (voré),  I.  de  pêche,  en  Amé- 
rique, prendre  i  la  varre  des  tortues,  lorsqu'elles 
viennent  de  temps  en  temps  à  la  surface  de  l'eau 
pour  respirer.  —  se  varrer,  v.  pron. 

VARRETÉE,  subsl.  fém.  (vareté),  t.  dépêche, 
ganse  fine  pour  joindre  ensemble  plusieurs  pièces 
de  relz. 

VARREUR,  subst.  mas.  (vareur),  pécheur  ou 
matelot  américain  qui  lance  la  varre  pour  prendra 
des  torlues. 

VARROtlE,  subst.  propre  mas.  (torone),  mylh. 
ind.,  dieu  qui   préside  au  tonnerre  et  ila  pluie. 
VARROQUIER,  subst.  mas.  [varokié),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  joncs. 

VARVOUSTE     ou     VAIIVOUTE  ,    subst.     fém. 
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(varvoueete ,  voûte),  t.  de  pêche,  sorte  d«  Bltt-lIiT 
manche.  -^K'i 

VARïï.  subsl.  propre  mas.  (varzi),  bourg  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de Clamecy^n 
dép.  de  la  Nièvre.  ^'I> 

las,  2'  pers.   sing.  prés,  indic.  du  verbe   irrt-' 
gulier  aller.  'J'k 

VASviii),  adj.  m.is.  (vazar),  t.  de  mar.  :  fonin 
vasard;  mieux,  fond  tiaseujc,  plein  de  vase.        <t1 
*v*sttLAiRE,  adj,  des  deux  genres  (vacekii^r- 
tère)  (  du  lat.  vasailum,  petit  vaisseau),  t.  d'anâ^, 
rempli  de  vaisseaux,  qui  leur  appartient. — On  ap-  ' 
peWe  réseau  vasculaire-.  un  réseau  formé  par  des 
vaisseaux  ;  système  vasculaire  ,  l'ensemble  des 
vaisseaux  sanguins.  Les  physiologistes  distinguenb' 
le  système  vasculaire  d  sang  rouge  ou  artêriel'i* 
et  le  système  vasculaire  à  sang  noir  ou  veineux. 
Le  premier  comprend  l'ensemble  des  vaisseaux 
que   le  sang  rouge  parcourt    pour  se  rendre  du 
système  capillaire  pulmonaire  au  système  capil- 
laire général.  Le  système  vasculaire  à  sang  noir 
comprend  l'ensemble  des  vaisseaux  que  le  sang 
veineux   parcourt  ,  depuis  le  système  capillaire 
général,  jusqu'au  système  capillaire  pulmonaire. 

VASCOI.ARITK  ,  subst.  fém.  (vacekularité),  t. 
d'anal,  el  de  médec,  étal,  qualité,  disposilioD 
des  vaisseaux  du  corps  humain. 

VASCULE,  subsl.  fém.(t'ac<;k«(e),  petilecavilé. 

VASr.ui.EUSE,  adj.  fém.  Voy.  vascilkdx. 
VVASCULEU.Y,  adj.  mas., au  fém.  VASCULEUSB 
(vacektileu,  leuze).  Voy.  vasculaire. 

VASCULIFORME,  adj.  des  deux  genres  (vace- 
kuliforme'i,  en  forme  de  cornet,  de  godet ,  de 
vase  ;  ces  fleurs  sont  vasculiformes. 

■*VASE,  subsl.  mas.  (vâze)  {  en  lat.  vas,  gén. 
vasis  )  ,  sorte  d'ustensile  fait  pour  contenir 
quelque  liqueur  ou  des  fleurs  ,  ou  qui  sert 
d'ornemenl ,  etc.— On  ap|>elle,  vases  sacrés, 
le  calice  ,  le  ciboire  ,  el  quelques  autres  vases 
dont  on  se  sert  dans  l'administration  des  sacre- 
ments. —  On  appelle  aussi  vases  sacrés,  les 
vases  qui  servaient  au  lemple  de  Jérusalem  ; 
el  on  le  dit  pareillement  des  vases  qui  servaient 
aux  usages  de  la  religion  païenne.  —  Il  se  dit 
de  toul  ce  qui  a  la  forme  d'un  vase. — Ornement 
qui  l'imite  ,  el  qui  sert  à  décorer  les  bâtiments  et 
les  jardins.  —  Vase  d'amortissement,  vase  qui 
termine  la  décoration  des  façades,  el  qui  est  d'or- 
dinaire orné  de  guirlandes  el  couronné  de  flam» 
mes.  —  Vase  de  chapiteau,  la  masse  d'un  cha. 
pilcau   corinthien. 

VASE,  subsl.  fém.  (vâze),  bourbe  qui  esl  au  fond 
de  la  mer,  des  étangs ,  des  rivières,  des  marais, 
ele. 

VASEAU  ,  subst.  mas.  (vazà),  t.  d'épinglier  , 
jatte  dans  laquelle  tombent  les  hanses  cl  les  têtes 
d'épingles  à  mesure  qu'on  les  coupe. 

VASEUSE,  adj.  fém.  Voy.  v.isecx. 

VASEUX  ,  adj.  mas. ,  au  fém.  VASEUSE  (  va- 
zeu,  zetize),  qui  a  de  la  vase. 

VASIÈRE,  subsl.  fém.  (vazière).  nom  qu'on 
donne  dans  les  salines  i  un  grand  bassin. 

VASISTAS,  subsl.  mas.  (vazicetAce),  (delà  loe. 
allemande,  tvas  ist  das ,  qui  se  traduit  par  : 
qu'est-ce  cela  ?  ),  partie  d'une  porle  ou  d'un» 
fenêtre  qui  s'ouvre  ou  se  ferme  à  volonté. 

VASOS ,  subst.  mas.  (vazon) ,  motte  de  terre 
préparée  dont  on  se  sert  pour  fabriquer  les  bri- 
ques et  les  tuiles,  el  que  l'on  coupe  avec  l'archet 
de  fil  de  fer. 

♦VASSAL,  E,  subst.  (vaçale),  (du  bas  lat.  vas- 
salus  ,  fait  de  vassus ,  que  plusieurs  dérivent  de 
vas,  vadis,  caution,  pleige,  à  cause  de  la  foi  que 
les  vassaux  engageaient  à  leur  seigneur),  celui  , 
celle  qui  relève  d'un  seigneur  à  cause  d'un  fief. 
On  appelait  grand-vassal  celui  qui  relevait  immé- 
diatement du  roi.  — Au  plur.  mas.,  vassaux. 

VASSAf.iTiQUE,.adj.  dcs  deux  genres  {vaça- 
litike),  du  vassal  au  suzerain.  Presque  inusité. 
♦VASSELAGK,  subsl.  mas.  (vacelaje),  état,  con- 
dition du  vassal.  —   Devoir  ou  hommage  que 
devait  ou  que  rendait  un  vassal. 

VASSAUX,  subst.  mas.  plur.  Voy.  vassal. 

VA8S0LES,  subst.  fém.  plur.  {vaçole  ) ,  mar., 
pièces  de  bois  qui  soutiennent  les  lattes  dei 
caillebolis. 

VASTE,  adj.  des  deux  genres  (i'ace(«)  (en  lat. 
vastui),  qui  est  d'une  fort  grande  étendue  :  vaste 
campagne,  vaste  mer,  vaste  désert.  —  Il  se  dit, 
figurément,  de  l'ambition  et  des  autres  choseï 
qui  ne  sont  pas  renfermées  dans  certaines  bor- 
nes.—  Fig.  :  esprit  vaste,  vaste  génie,  esprit 
d'une  étendue  extraordinaire,  qui  embrasse  plu- 
sieurs sortes  de  sciences  ou  qui  esl  capable  de 
grandes  entreprises ,  etc.  —  Subsl.  mas. ,  t. 
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d'anaU,  1«  vatu  externe,   interne,  deui  miucles 
ita.  côiés  de  la  cuisse. 

VASTITUDE,  subsi.  rém.  'vacetiiude)  (en  la- 
liD  vasiitudo),  grande  étendue. 
*VASSï,  subsl.  propre  nias,  (vacï),  bourg  de 
France,  chef-lieu  «l'arr»ndrssen»ent  du  deparle- 
nientdu  Calvados.  — Ville  de  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Chaunjonl,  dép.  de  la  Uaule- 
Marne. 

VMsrnE ,  subsl.   ma».  (  vacetre  ) ,   t.    d'hist. 
ntl.,  genre   de  poissons  établi  dans  le  voisinage 
des  éaoccs. 
«VASCLITE,     snbst.  féin.  (vazulite),   t.  d'hist. 
aat.,  espèce  de  petite  coquille  fossile. 

VATAH,  subst.  propre  mas.  (valan),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  d'Isson- 
dun,  dép.  de  l'Indre. 

^VATICAN,  subsl.  propre  nias,  (vatikan)  (du  latin 
valicanus,dériyé  de  vaticinium,  prophétie,  oracle; 
i  cause  des  prétendus  oracles  rendus  autrefois 
sur  le  mont  Vatican),  palais  du  pape  i  Rome. — 
La  cour  de  Baine.  —  Fig.  :  les  foudres  du  Vati- 
can, les  eicommunicatioDs,  les  interdits,  etc. 

VATici^iATEiR  ,  subst.  mas.  [vaticmateur  )  , 
qui  prédit  l'avenir.  Pou  en  usage. 

VATl€lNATio.\ ,  subst.  fém.  (valicinâcion) 
(en  latin  valicînatie) ,  prédicUoa  des  choses  fu- 
tures. Il  est  vieux. 

VATICIKK,  part.  pass.  du  t.   neul.  vaticiner. 

VATiciKER,  ï.  neut.  (taficiH^  (en  latin  vati- 
cinari  ) ,  prédire  l'avenir.  —  Faire  des  vers. 
Vieux. 

VATIQDE,  subst.  mas.  {vatike),  t.  de  bot., 
arbre  à  rameaux  strié»  et  velus. 

VA-TOUT,  subst.  mas.  {vatou) ,  t.  de  jeux, 
vade  ou  renvi  de  tout  l'argent  qu'on  a  devant 
loi  :  il  a  tenu  son  va-lout. — Sans  plur. 

VATROliiLLE,  subsl.  fém.  (vatrou-ie),  t.  de 
bâton,  tampon  de  laine  attaché  au  bout  d'un 
perche,  qui  sert  à  laver  les  morues. 

VAUBECOURT,  subst.  propre  mas.  (vôbekour), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Bar-ie-Duc,  dép.  de  la  Meuse. 

VAtciiERiE,  subst.  fém.  (vôclteri),  t.  de  bol., 
genre  de  piaules  établi  aux  dépens  des  conferves 
de  Linnée. 

*VAtCLUSE,  subst.  propre  mas.  (vôkluze),  dép. 
de  France,  chef-lieu  Carpentras;  il  tire  son  nom 
de  la  célèbre  fontaine  que  Pétrarque  a  illustrée 
par  ses  chants. 

VAUCLI!SIE!I,  adj.  et  subst.  mas.,  au  fém. 
VAUCi.DSiE.\9i£  {vôkluziein,  ziéne),  du  dép.  de 
f^auctase. 

VAUCLlsiEnNE,  adj.  fém.  Voy.  vacclcsies. 

VAUCOUR,  subsl.  mas.  (vôkour),  t.  de  potiers 
de  terre,  espèce  de  table  ou  de  large  plau  sou- 
tenu sur  deux  piliers,  placé  devant  la  roue  dont 
l'ouvrier  se  sert  pour  tourner  l'ouvrage  ;  c'est 
sur  le  vaucour  qu'on  prépare  et  qu'où  arrange 
ks  morceaux  de  glaise. 

VAllC0i;i.EijR!i,  subsl.  propre  mas.  (  t'ôAou- 
leur) ,  village  de  France ,  chef-lieu  de  canton  , 
arrond.  de  Commercy,  dép.  de  la  Meuse.  Jeanne 
d'Arc  naquit  à  Domremy,  près  de  Vaucouleiirs. 
*TAUD,  subst.  propre  mas.  (v6),  canton  de  la 
Suisse. 

TACDABLES,  subst.  propre  mas.  (védable), 
ville  de  France,  dép.  du  Puy-de-Dôme. 

VAUDEMOSiT,  subst.  propre  mas.  (vodemon). 
Tille  de  France,  dép.  de  la  Meurlhe. 

VAU-DB-ROUTE,  à  VAU-DK-ROUTE,  loe.  adv. 
IvàderoMe)  (du  vieux  mot  val  ou  vau,  lieu  bas, 
du  latin  vallis,  d'otl  l'on  a  fait  d  val  ou  à  vau, 
en  descendant;  d  vau-de-route,  en  descendant  la 
roule,  ou  par  une  route  qui  va  en  descendant, 
parce  que  dans  cette  situation  de  terrein  la 
fuite  est  plus  précipitée)  ,  en  désordre,  préci- 
pitamment. Il  est  vieux,  et  ne  se  dit  que  d'une 
armée  qui  fuit  :  fuir  à  vau-de-route. 

TAIIDEVILLE,  subst.  mas.  (vàdevile)  (de  vaux- 
de-vire,  nom  donné  autrefois  à  des  chansons  à 
boire,  dans  le  quinzième  siècle,  par  Olivier  Jos- 
lelin  ou  Basselin  ,  de  rire  en  Normandie  ,  et 
qu'il  chantait  ordinairement  au  pied  d'un  coteau 
appelé  les  Vaux ,  sur  la  rivière  de  Vire.  Ces 
chansons  ont  servi  de  modèle  à  toutes  celles  du 
même  genre  qu'on  a  faites  depuis,  et  que  par 
corruption  on  a  nnaimées  vaudevilles),  chanson 
qui  court  par  la  ville  ,  qui  contient  plusieurs 
couplets  sur  un  air  facile  â  chanter,  et  qui  so«- 
veal  est  une  espèce  de  satire  ou  de  cbansen 
historique.— Petite  comédie  entremêlée  de  cou- 
plets.— Vaudeville  final,  la  chanson  qui  termine 
ordinairement  un  voudeiiHe.— Théâtre  de  Paris, 
tarltquel  on  joue  des  vaudevUles. 


VAX 

VAUDEVILLISTE,  Subsl.   mas.    (vùdevUieete), 
aaleur  de  vaudevilles. 
*VAl'DOis,  E,  subst.  et  adj.  (vodoâ,  doâze),  du 
pays  de  Vaud. 

VAUDOtx  ,  subst.  mas.  (vàdou)  ,  danse  des 
nègres,  à  deux  ou  quatre  personnes,  et  dans  la- 
quelle il  semble  que  ie  haut  du  corps  et  la  léte 
se  meuvent  par  ressorts. 

ne  vERnr.  irregulier  valoik  : 
Vaudra,  Z'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Vaudrai,  I"  pers.  sing.  f\il.  indic. 
Vaudraient,  7,'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Vaudrais,  précédé  de  je,  t"  pers.   sing.  prés. 

cond. 
Vaitdrais,  précédé  de  tu,  2"  pers.  sing.  prés. 

cond. 
Vaudrait,  3'  pers.  sing.  prés.  cond. 
Vaudras,  2'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Vaudrez,  i'  pers.  plur.  fut.  indic. 
Vaudriez,  2«  pers.  plur,  prés.  cond. 
Vaudrions,  I"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Vaudrons,  t"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Vaudront,  5'  pers.  plur.  fut.  indie. 

d  VAU-L'EAU,  loc.  adv.  (avàlô)  {i'aval  ou  à 
vau,  en  descendant),  an  courant  de  l'eau. — Fig. 
et  fam.  :  son  affaire  est  à  vau-l'eau,  est  perdue 
sans  ressource. 

*VAVGIBARD,  Subit,  propre  mai.  (  v6jirar), 
village  de  France,  arrond.  et  canton  de  Sceaux , 
dep.  ne  la  Seine,  attenant  les  murs  de  Paris. 

VAl'C.^ERAY,  subsl.  propre  mas.  (vôgnieri), 
village  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Lyon,  dép.  du  hhûne. 

VAtcuYON  (LA  ) ,  subst.  propre  fém.  (Iav6- 
gu-i-ion),  ville  de  France  ,  dép.  de  la  Haute- 
Viiînne. 

VAULRY  (sAir^T-),  subsl.  propre  mas.  (ceinvô- 
leri),  petite  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.  de  Guéret,  dép.  de  la  Creuse. 

VAUi.TROi,  subst.  mas.  (voletroi) ,  chien  de 
chasse.  Vieux.  (Boisle.) 

VAC-sÉA.iiT,  subst.  mas.  {vint-an),  vaurien. 
(Bois(e.)   Tout-à-fait  inusilé. 

VAUQUELiiiE,  subsl.  fém.  (vôkelini) ,  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes. 

VAURit.\,  subsl.  mas.  [vûriein),  fainéant, 
vicieux,  qui  ne  veut  rien  faire,  rien  valoir. 

VACTOIR,  subst.  mas.  (vôtoar),  t.  de  manuf., 
espèce  de  râtelier  sur  lequel  on  distribue  la 
chaîne  des  tapis. 

Vaut,  3«  pers.  sing.  prés,  indic.  du  t.  irrég.  va- 
loir. 

VACTOllt,  snbsl.  mas.  (vitour),  gros  oiseau 
de  proie  Irès-vorace. — Au  fig.,  un  homme  cruel, 
dur,  inhumain,  qui  aime  i  rapiner.  —  On  ap- 
pelle peau  de  vautour  la  peau  du  ventre  de  vau- 
tour préparée  el  garnie  de  son  duvet.  —  Vautour 
des  quadrupèdes,  nom  donné  au  glouton,  à 
cause  de  sa  grande  voracité. — Mylh.  Cet  oiseau 
a  été  consacré  A  Mars  et  â  Junon,  peut-être  à 
cause  des  maux  que  ces  deux  divinités  faisaient 
aux  hommes.  C'était  aussi  l'un  des  oiseaux  dont 
on  observait  le  plus  exactement  le  vol  dans  les 
augures. —  T.  d'astron.,  nom  de  la  constellation 
de  la  Lyre  el  de  celle  de  l'Aigle. 
*VAKTOURi\,  subst.  mas.  (vàtoureln),  t.  d'hist. 
nat.,  gros  oiseau  du  genre  des  corbeaux,  de  la  fa- 
mille des  vautours. 

VAUTRAIT,  subst.  mas.  {vôtre),  équipage  de 
chasse  pour  le  sanglier. 

se  VAUTRER  ,  v.  pron.  (  du  latin  volu- 
tare  ,  frèquenlalif  de  volvere  ,  rouler  ) ,  s'en- 
foncer ,  se  rouler ,  s'étendre  dans  la  boue  , 
dans  la  fange.  —  On  dit  par  extension  :  se  vau- 
trer sur  un  lit,  sur  l'herbe.  —  Fig.  :  se  vautrer 
dans  les  voluptés  ,  dans  ta  débauche ,  dans  le 
vice,  s'y  livrer,  s'y  abandonner  entièrement. 

♦VAUVERT,  subsl.  propre  mas.  (vôvère),  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Nîmes,  dép.  du  Gard. 

VAUX,  subsl.  mas.  piur.Voy.  val. 

DU    VERBE   IIIRÉGULIER   VALOIB    : 

Vaux,  précédé  de;e,  I"  pers.  sing.  préi.  indic. 
Vaux,  précédé  de  tu,  2«  pers.  sing.  prés,  indic. 

VAVAIS,  subst.  mas.  fvavein),  l.  d«  œar.. 
espèce  de  gros  cable. 

VAViiVcoiRT,  subst.  propre  m.is.  (vaveinkottr), 
villaige  de  France,  cli«r-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Bar-le-ï)«c,  dép.  d*  la  .Meuse. 

v*xEL,  subst.  mas.  (vakcile),  nom  d'une  me- 
sure ou  muid  dont  on  se  sert  en  qirelques 
endroits  pour  le  sel. 

VA.\BALLA,  subsl.  propre  mas.  {vakçalela;, 
paradis  des  anciens  Scandinaves. 
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TATTODAT  ,  subsi.  inas.  (vr^ooda) ,  tjtkuverni»* 
■ent  du  vayoode;  pays  qui  lui  est  soumis. 

TATVODK  ,  subsl.  mas.  [vùvode)  (du  slavoa 
voyna,  guerre,  el  woda,  chef,  conducteur; 
chef  militaire.  Encyclopédie  méthodique),  sou- 
verain ou  {gouverneur  en  Valacliie,  Moldavie, 
Transylvanie  ,  etc. 

VAïvoDiE,  subst.  fém.  (rivodi),  gouverne- 
ment en  Valachie,  en  Moldavie,  etc.,  comme 
une  préfecture  en  France;  on  écrit  aussi  vofvo- 
die  ou  voivodie. 
*VEAU,  subst.  mas.  (vo)  (en  lat.  viudus),  petit 
de  la  vacl.e.  —  La  chair  même  du  veau. —  Veau 
de  lait ,  veau  qui  telle  encore  sa  mère.  — 
On  appelle,  veaux  de  rivière  ,  des  veaux  qu'on 
engraisse  d'une  façon  particulière  aux  envi- 
rons de  Rouen.  —  Eau  de  veau,  eau  dans  la- 
quelle on  a  fait  bouillir  pendant  quelque  temps 
et  sans  sel  un  morceau  de  veau  :  on  lui  a 
ordonné  de  prendre  de  l'eau  de  veau  pour  se 
rafraîchir.  —  Les  phrases  familières  et  pro- 
verbiales qu'on  a  établies  sur  le  mot  veau  , 
se  réduisent  aux  suivantes  ;  faire  le  pied  de 
veau  à  quelqu'un,  lui  faire  de  basses  soumissions. 

—  Adorer  le  veau  d'or  (allusion  aux  Israélites 
dans  le  désert),  faire  la  cour  à  ceux  qui  n'ont 
d'autre  mérite  que  leur  pouvoir  cl  leurs  ri- 
chesses. —  Tuer  le  venu  gras  (allusion  à  la  para- 
bole de  l'Enfant  prodigue),  faire  un  régal  ex- 
traordinaire, pour  marquer  la  joie  qu'on  a  du 
retour  de  quelqu'un.  —  S'étendre  comme  un 
veau,  faire  le  veau,  s'étendre   nonclialammenl. 

—  Pleurer  comme  un  veau ,  pleurer  beaucoup 
pour  peu  de  chose.  —  Grand  veau,  grand  ISche. 

—  bride  à  veau,  ou  brides  à  veaux,  raisous 
ridicules  et  impertinentes  dont  un  homme  se 
sert  pour  lâcher  de  persuader  quelque  chose,  el 
qui  ne  peuvent  en  imposer  qu'aux  sols;  cer- 
taines nouvelles  fausses  qu'on  débile  exprés  pour 
amuser  lesgens  simples. — Veau,  t.  de  charp.,  mor- 
ceau de  bois  qu'on  enlève  avec  la  scie  du  dedans 
d'une  pièce  taillée  en  courbe. — En  t.  d'hist.  nat., 
nom  d'une  coquille  du  genre  cône. — Veau  aqua- 
tique ,  espèce  de  ver  qui  vit  dans  l'eau  ,  et  qui 
met  les  veaux  en  danger  de  mort ,  lorsqu'il  se 
trouve  dans  leur  breuvage.  Ce  ver  est  de  la  lon- 
gueur et  de  la  grosseur  d'un  crin  de  cheval.  — 
Veau  marin  ou  veau  de  mer,  nom  donné  â  plu- 
sieurs espèces  de  phoques,  mais  pariiculièrement 
au  phoque  commun  de  nos  mers. 

VÉBÉHE,  subst.  fém.  (vebére),  t.  de  bot.,  nom 
qu'on  a  donné  au  mélier.  — Genre  de  plantes 
monogynes,  à  corolle  monopétale. — Autre  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  mousses,  dont  les 
fleurs  sont  hermaphrodites. 

VECTEUR,  subst.  eladj.  mas.  (vikteur](iVL  lat. 
i'eA«re, porter),  l.  d'astr.  :  rayon  vecteur,  tiré 
du  soleil  A  une  planète,  et  à  l'extrémité  duquel 
la  planète  se  trouve. 

DU  VERBE  IRRÉGCLIER  VIVRE: 

Vécûmes,  i"  pers.  plur,  prêt.  déf. 

Vécurent,  S'  pers.  plur.  prêt.  déf. 

Vécus,  précédé  de  je,    l"  pers.  sing.  prêt.  déf. 

Vécus,  précédé  de  tu,  2^  pers.  sing.  prêt.  Jéf. 

Vécusse,  l"  pers.  sing.  imparf.  subj. 

Vécussent,  3'  pers.  plur.  iinparf.  subj. 

Vécusses,  2*  pers.  sing.  imparf.  subj. 

Vécussiez,  2«  pers.  plur.  imparf.  subj. 

Vécussions,  f'  pers.  plur.  iinparf.  subj. 

Vécut,  précédé  de  il  ou  elle.  S'  pers.  sing.  prêt, 
déf. 

Vécût,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  i'  pers.  sing. 
imparf.  subj. 

Vécûtes,  S'  pers.  plur.  prêt.  déf. 

*VÉDA  OH  VÊDAH,  subsl.  mas.  (véda,  dame), 

Jivre  sacré  parmi  les  nations  de  Tlndoustan,  qui 

croient  que  leur  dieu  Brama  l'a  révélé  à  Tiasta, 

auquel  les  traditions  l'attribuent. 

vÉDASSE  ou  VAIDASSB,  subst.  fém.  (védace), 

espèce  de  cendre  grarelée,  propre  pour  la  tein- 
ture. 
TÉDELKT,  snbst.  mas.  (védetè  ) ,  nom  qo''on 

donne,  en  certains  endroits,  aux  pâtres  qui  ont 

soin  des  veaux. 

TÉDELIE,  snbst.   fém.  (  t'^d«fi  ) ,    t.    de   bot. 

genre  de  plantes. 
I     ^VÉDRTTG  ,  et  non  pas  vedettb,  subst.  fém. 

{védite)  (de  l'italien  cedella,  dérivé  de  redere , 
j    voir),  sentinelle  à  cheval. — Cabinet  ou  tourillon 

placé  sur  un  rempart,  et  dans  lequel  les  sentinelles 
I    peuvent  se  retirer.—  Mfttreen  védetXe.  poser  un 

cavalier  en  faction  de  vedette. — Dans  une  lettre, 
I   pliice  du  litre  de  la  personne  â  laqnelle  on  écrit, 

on  le  dci.iche  du  corps  de  la  lettre. — T.  de  mar., 

petit  bâiinieni  de  guerre  placé  en  observaliOD. 


TËDIl'S  OU  VEJOTIS,  OK  VÉJUPITEn  ,  subsl. 
propre  m39.  {vcdi-uee,  véjoHce,  v(}upitire), 
nijlii  ,  une  des  divinités  malfaisanle»  que  les  Ro- 
mair.»  honoraient,  non  par  aucune  espérance 
d'en  recevoir  du  bien,  mais  pour  détourner  les 
maiJi  qu'ils  en  appréhendaient.  On  le  repré- 
sentait armé  de  (lèches.  On  croit  que  c'est  l*Iu- 
ton  ,  ou  Jupiter  irrité. 

VÊCÉTABLE,  adj.  des  deui  genres  (véj(lable), 
qui  peal  végéter. 

VÉGÉTAL,  subst.  mas.  (véjétale),  corps  or- 
ganique vivant,  dépourvu  de  sentiment  et  du 
mouvement  spontané. — 'l'oul  ce  qui  croît  par  la 
végétation.  II  ne  s'emploie  guère  qu'au  plur.  : 
se  nourrir  de  vdgélaiix.  Voy.  VÉctTER.  —  Au 
plur.  mas.,  végétaux. 

VÉGÉTAI,  E,  adj.  {véjMnle),  qui  appartient  ji 
ce  qui  végète  :  genre ,  régne  végétal  ;  faculté 
végétale.  —  Sel  végétal,  extrait  des  plantes.  — 
Terre  végétale,  la   plus  propre  i  la  végétation. 

VÉCÉTAI.ISATIO^ ,  subst.  fém.  (véjétalizà- 
cion  )  ,  conversion  en  végétal;  propriété  de  le 
devenir. 

VÉGÉTALI8É,  E,   part.   pas»,  de  régétaliur. 

se  VÉGÉTAI.ISER  ,  V.  pron.  (  cevéjétalizé ) , 
devenir  végétal,  se  transformer  en  végétal  :  les 
tues  de  la  terre  se  véyélalisenl. 

vÉGÉTAvr,  E,  adj.  (véjctau ,  tante),  qui 
végète,  qui  prend  sa  nourriture  ou  son  accrois- 
scinfnt  des  sues  de  la  terre. 

VÉGÉTATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  VÉGÉTATIVE, 
(véjélatif,  live),  qui  a  la  faculté  de  végéter.  — 
Qui  fait  végéter.  —  Qui  est  dans  l'état  de  végé- 
tation. 
♦ÏÉGÉTATIOW ,  subst.  fém.  [  véjéiacioi,  ) ,  ac- 
tion de  végéter;  développement  successif  de 
toutes  les  parties  qui  concourent  à  l'accroisse- 
ment et  Â  la  perfection  des  Végétaux,  comme  les 
plantes,  les  arbres,  etc. 

VÉGÉTATIVE,  adj.  fém.  Voy.  yégéiattt. 

VÉGÉTAUX,   subst.    et  adj.  mas.  plur.  Voy. 

VÉGÉTAL. 

VÉGÉTÉ  ,  part.  pass.  du  v.    végéter. 

VÉGÉTER,  V.  neut.  (véjété)  (en  latin  vegetare  , 
qui  proprement  signifie,  fortifier,  donner  de  la 
vigueurj,  croître,  pousser  par  un  principe  inté- 
rieur et  par  le  moyen  de  racines.  —  Fig.  :  cet 
homme  ne  fait  plus  que  Végéter,  il  n'a  presque 
plus  de  raisonnement  ni  de  sentiment. 

VÉGÉTO-HISIÉRAI, ,  E,  adj.  (téjétôminérale), 
l.  dechim.;  on  appelle  eau  végéto-minérale,  l'a- 
cétate de  plomb  étendu  d'eau. 

VÉGÉTO-si'i.Fi'RiQCE,  adj.  des  deui  genres, 
{Véjétô-çulefurike),  t.  dechim.;  se  dit  d'un  acide 
déliquescent  et  incry^tallisablequi  se  forme  quand 
on  traile  le  linge  par  l'acide  sulfurique. 

TÉHÉMEUCE,  subst.  fém.  (vé-émance)  (en  la- 
lin  veliementiu),  force,  impétuosité.  Il  ne  se  dit 
que  du  discours,  de  l'éloquence,  des  désirs,  des 
p3ss<ons  !  parler,  agir  avec  véhémence  ;  la  véhé- 
mence de  sa  colère,  de  son  amour,  etc.  — On  le 
dil  aussi  en  parlant  du  vent  :  le  vent  souffle  avec 
réhémence.  —  Cet  orateur  a  de  la  véhc^nence, 
a  une  éloquence  forte,  vive  et  vigourense. 

VÉIIÉME^T,  E,  adj.  (vé-éman,  mante)  {en  la- 
lin  vehemens,  formé  de  la  particule  négative  ve, 
et  de  mens ,  esprilj ,  ardent ,  impétueui ,  plein 
de  feu.  —  Discours  véhément,  plein  de  force  et 
de  vigueur, 

vÉHÉUEirrEMEKT ,  «dv.  (  vé-émanlemau) 
(en  iat.  vehementer),  t.  de  palais,  irès-fort  : 
véhémentement  soupçonné  de.... 

VÉHICULE,  subst.  mas.  (vé-ikule)  (4\i  lai. 
vthiculum,  qui  signifie  proprement  charriol,  char, 
charrette,  de  vehere,  porter,  charrier,  au  propre, 
ce  qui  ^ert  à  faire  passer,  à  conduire  plus  facile- 
ment :  le  vin  est  un  bon  véhicule  poui  ce  remède. 
—  Au  fig.,  ce  qui  prépare  l'esprit  à  quelque 
chose.  —  C'est  aussi ,  en  mécanique ,  le  nom 
générique  d'un  mécanisme  quelconque  servant 
i  transporter  soit  des  personnes,  soit  des  objets. 

VEILLA.\T,  E,.  adj.  (vé-ian,  iaute  ) ,  qui 
vdUe. 

VEii.LAQWE,  subst.  mas.  (vi-iake),  bonne  de 
mauvaise  foi.  Vieux  el  inus. 
♦VEILLE,  subst.  fém.  {vé-ie)  (ta  hiin  vigilia), 
privation  du  sommeil  de  la  nuit.  Il  «c  dil  «urtout 
«u  plur.:  les  grandes,  les  fréquentes  veilles  altè- 
rent lu  santé.  —  Kspaee  de  temps  pendant  la 
nuit.  XjTf  Romains  partageaient  la  uuil  en  quatre 
veilles.  I.J  première  durait  depuis  sii  heures  du 
•oir jiisqua  neuf;  la  seconde,  depuis  neufjusqu'à 
minuit;  la  lroisiémi\  depuis  minuit  jusqu'à  trois 
heures  du  matin:  la  quatrième,  depuis  trois  heures 
Jusqu'à  six.  —  Fig.,  longue  spplicolion  à  l'élude 
•n  aux  grandes  affaires.  —  Iravail  qu'on  fait 
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durant  une  partie  de  la  nuit.  —  Le  jour  qui  en 
précède  un  autre.  —  Eut  du  corps  de  l'inimal, 
dans  lequel  les  sens  font  eo  action.  Uans 
i'éiilAe  leille  ,  les  jeui  ouverts  aperçoivent  les 
objets  environnants,  l'oreille  entend  les  sons  qui 
la  frappent,  etc.  Lu  «eii/ceitoppoaée  au  sommeil. 

—  En  t.  de  bot.,  on  appelle  veilles  des  plantes, 
les  heures  déterminées  oti  les  plantes  s'oyvrenl 
et  restent  épanouies.  —  On  appelle  clLuttdelle  de 
veille  ,  une  sorte  de  longue  chandelle  qui  peut 
durer  toute  la  nuit,-  bougie  de  veilit,  une  très- petite 
bougie  qui  oéanmoms  dure  toute  la  nuit,  au  moyen 
d'uneuiècheeilrêujementfinr;  mortier deveiUe,  un 
gros  morceau  de  cire  avec  une  mèche  allumée  au 
milieu,  pour  éclairer  dans  une  chambre  pendant 
toute  la  nuit. — 1.  d'hist.  ecclésiastique  ;  ciiez  les 
premiers  chrétiens,  on  appelait  veille,  la  nuit  qui 
précédait  la  Tète  de  quelque  saint,  pendant  laquelle 
les  chrétiens  veillaient  sur  les  loniheaux  des 
martyrs,  en  chantant  des  hymnes  à  1  honneur  de 
ceux  dont  on  devait  solmniser  la  ffile  du  lende- 
main.—  On  appelle  (i(  de  veille,  unlitporlatirqu'on 
établit,  le  soir,  dans  la  chambre  d'une  personne 
qui  veut  avoir  quelqu'un  auprès  d'elle  pendant 
la  nuit.  —  La  veille  des  armes,  ancienne  céré- 
monie, qui  consistait  en  ce  que  celui  qui  devait 
être  armé  chevalier  passait  la  nuit  précédente 
dans  une  chapelle  où  étaient  les  armes  qu'il 
devait  revêtir  le  lendemain;  et  en  ce  sens  on  disait: 
faire  la  veille  des  armes. — À  la  veille,  loc.  tdv., 
au  moment,  sur  le  point  de... 

VEILLÉ,  E,  part.  paM.  de  veiller. 
VEILLÉE,  subsl.  fém.  (t^-i^  ,  l'action  de  veUter 
auprès  d'un  malade.  —  l'etlle  que  plusieurs  per- 
sonnes font  ensemble  :  cet  outrage  sera  pour  la 
veillée;  les  veillées  sont  longues  en  hiver.  — 
Durée,  ouvrage,  entretien,  lecture  de  la  veillée. 
«VEILLER,  V.  neul.  (<é-i*),  s'abstenir  de  dormir: 
y  ai  veillé  toute  la  nuit. — Fig.,  avec  tes  prépositions 
i  ou  (Kr,  prendre  garde  :  veiller  uu  salut  de  l'état; 
veiller  sur  soi,  sur  ta  conduite  de  quelqu'un,  — 
Act.,  en  parlant  des  persoim  es,  passer  la  nuit  auprès 
de  :  veiller  ttu  malade,  un  mort. — l'rendre  garde 
auidéporlemeDlsde....  :Ufnut  le  veiller  de  prés. 

—  Kn  termes  de  mar.  ,  veiller  le  câble,  veiller 
l'horloge,  etc.,  c'est-à-dire,  les  observer,  les 
survelHer. — veiller  a,  veillei\  sur,  schveiller, 
(Si/n'.  Oo  veille  à,  afin  que,  pour  que;  on  veille  à 
une  chose  ,  i  son  eièculion ,  a  sa  conservation  ; 
on  veille  à  ce  qu'elle  se  fasse,  se  mairuienne.  On 
veille  sur ,  au-dessus  ,  par-dessus  ;  on  veille  sur 
ce  qui  se  fait,  sur  tes  gens  qui  font  la  chose; 
on  veille  sur  les  objets  ,  sur  les  personnes ,  sur 
ce  qu'on  a  dans  sa  dépendance,  sous  son  inspec- 
tion, en  sa  garde.  On  surveille  d'en  haut,  d'office, 
avec  charge  ou  autorité: on  surveille  à  tout,  sur 
tout;  on  surveille  les  personnes,  colles  mêmes 
qui  veillent  sur  ,  et  par  inspection  générale, 
comme  chef,  comme  conducteur.  —  l.es  soldats 
veilleni  à  leur  poste  ;  leurs  officiers  veilUnt  sur 
la  chose  et  sur  eux  ;  le  général  veille  ti  lout 
et  les  survédie  tous.  —  Vous  veillez  à  votre 
besogne,  à  vos  inlerèis  ;  vous  vous  en  occupez 
assidûment,  vous  y  vaquez.  Vous  veillez  sur  vos 
enfants,  sur  vos  domestiques,  sur  votre  ménage, 
sur  votre  maison  ;  vcus  avez  l'œil  sur  tous  ces 
objets ,  vous  en  inspectez  ta  conduite.  Quoique 
vous  ayez  confié  divers  soins,  dilTerentes  inspec- 
tions à  des  gens  qui  doivent  veiller  pour  vous  et 
diriger  les  choses  selon  vus  vues,  vous  veillez  vous- 
même  et  vous  voyez  tout;  vous  surv*:iUez  el  vous 
réglez  tout;  vous  êtes  votre  premier  homme 
d'atîaires,  si  vous  ne  voulez  pas  être  absolument 
à  la  merci  des  autres. —  se  veiller,  v.  pron. 

♦VEILLEUR,  subst.  mas.  ivi-ieiir),  celui  qui 
veille  auprès  d'un  mort.  On  ne  dit  guère  veil- 
leuse ,  parce  qu'on  pourrait  confondre  la  signi- 
fication de  ce  mot  avec  celle  du  mut  suivant. 

«VEILLEUSE,  subst.  téva.  (  vé-ieuze  ) ,  petite 
lampe  qu'on  laisse  brûler  pendant  la  nuit  dans 
une  chambre  à  coucher.  — La  pvlilc  mCche  en- 
tourée d'un  léger  morceau  de  liège,  el  qui  pro- 
cure la  lumière ,  que  l'on  place  sur  l'huiie  qu'on 
a  mise  dans  l'ustensile  nommé  veilleuse. 

VEILI.OIB,  subst.  niM.  (vé-iour),  t.  de  bour- 
reliers, cordonniers,  etc.,  petite  table  sur  laquelle 
ces  artisans  mettent  leur  chandelle  et  leurs  outils 
quand  ils  travaillent  pendant  la  nuit. 

VEILLOTE,  subsl.  fein.  (vé-ieté),  petit  tas  de 
foin  qu'on  fait,  lorsque  l'berbe  du  pré  est  fau- 
chée el  qu'on  la  fane. 

«vÉiMiguE,  adj.  des  deux  genres  (vé-imike) , 
tribunal  d'Allemagne  où  l'on  jogeoU  un  prévenu 
secrètement. 

VRiiŒ  ,  sobsl.  réœ.  (eéiw)  (en  Iat.  vena,  fait 
de  «Miiif ,  >enir,  parce  que  c'est  par  le.«  i>fi>« 
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que  le  sang  vient,  arrive  au  coeur) ,  vaisseau  ou 
petit  conduit  qui  contient  le  lang  .de  l'amBial ,  el 
qui  le  porte  des  extrémités  du  corps  au  C4jeuf.  — 
Fig.  ,  génie,  verve,  esprit  poétique.  Ou  dit  diiii 

le  même  sens ,  el  fam.:  veine  poétique todroit 

long  et  étroit  où  U  terre  est  d'une  autre  qualité 
que  celle  qui  eat  auprès. — Endroit  eoti  e  iea  ierrea 
où  se  trouve  le  métal  :  veine  d'or ,  d'argent ,  de 
soufre,  etc.  —  Fig.  el  fam.  :  tomber  sur  une 
bonne  veine ,  rencontrer  beoreusemenl.— Se  i'ii 
des  raies  ou  des  ondes  de  différentes  oôuleturi 
qu'on  aperçoit  sur  plusieurs  wrles  de  bois,  de 
pierres,  etc.,  comme  «i  elles  eussent  été  peintes, el 
que  les  peintres  mêmes  iraileiil  fort  «cuvent ,  en 
peignant  les  pierres,  les  menuiseries  :  le  mar- 
bre a  ordinaire«ii:nl    beaucoup  de  veines. Les 

veines  dans  les  pierre»  sont  un  défaut  qui  vient 
pour  l'ordinaire  d'inégalité  dans  leur  consistance, 
comme  d'être  trop  dures  ou  trop  tendres  :  défaut 
qui  fait  éclater  et  fendre  les  pierres  dans  ces  en- 
droits. —  Raie  d'une  outre  nature  ou  conlc.!r 
dans  une  étoffe,  etc. — Disposition  d'esprit  bonne 
ou  mauvaise  :  U  est  dans  une  bonne  ou  mamuiise 
veine.  —  Veine  d'eau,  petite  source  d'eau  qui 
court  soiu  terre.  —  Ouvrir  la  veine,  saigner 
quelqu'un.  —  Fig.  :  le  sang  lui  bout  dans  Ut 
veines,  il  est  vif,  impatient. — N'avoir  pas  de  saug 
dans  les  veines,  être  sans  courage  et  sans  cœur. — 
T.    de  bot.  ,  nervure  des   feuilles. 

VEi:iÉ,  E,  part.  pass.  de  veiner,  et  adj.,  qal 
a  des  veines:  bois  veiné,  marbre  veiné.  Voj. 
VEmELx. — Se  dit,  en  bot.  ,  des  feuillet  dont  la 
surface  est  relevée  de  petites  nervures  saillanlea 
et  qui  communiquent  entre  elles. 

VEIJER,  V.  acl.  (véné),  imiter  en  peinture 
les  veines  des  marbre*  ou  des  boi«. — te  veiker, 
V.  pron. 

VEi:«ETTE,  mWI.  réra.  (,vinéte),  t.  de  bot., 
nom  d'un  pin  dont  le  bois  est  parsemé  de  pelilei 
veines  rouges. 

VEIXEU6E,  adj.  fém.  Voy.  veinecx. 
VEi.^EUK,  adj.  mas.  ,  au  fém.  VEitHEUSE  {vt 
neu ,  neuze),  plein  de  veines.  Il  est  synonyme  de 
veillé,  quand  on  parle  des  bois  el  des  pierrea  ; 
mais  on  ne  dit  que  veineux,  en  parlant  du  corps 
de  l'animal.  — Qui  a  rapport  aux  veines. —  Le 
système  veineux,  c'est  l'ensemble  de  toutes  les 
veines  du  corps. — On  appelle,  artère  veineuse, 
une  veine  que  les  anciens  ont  prise  pour  une 
artère  ,  et  qui  est  \i  veine  du  poumon. — On  dit, 
les  vaisseaux  veineux,  par  opposition  aux  tui*- 
seaux  artériels  ou  lymphatiques. 

veiXTRE ,  subst.    mas.    [veinire),    nom  qu'on 
donnait  autrefois  à   des  inspecteurs   des  bois  qui 
étaient  employés  aussi  dans  les  salines. 
«VEI1ULE,  subsl.  fém.  (vènule),  pelitie   leine 
dans  les  miues. 

VEissiE,  subst.  fera,  (véci),  I.  de  bot. ,  genre 
de  plantes  cryptogames  de  la  famille  des  mousses. 
VÊLA  ,  subsl.  fém.  (t'éta),  t.  dépeint,   el  d'ar- 
chil.  ,  nom  que  les  peintres  de  décor  ont  donné 
depuis  peu  à  une  sorte  de  décoralioii  de  plafond 
pour  les  salles  de  spectacle. 
«VÉLASii,    subst.    mat.  (i>élani) ,    t.    de  bol., 
espèce  de  chêne  dont  les  glands,   appelét  t'^/a- 
nède  dans  le  commerce ,  sont  employés  dans  les 
teintures  comme  la  noix  de  galle. 
«VÉLAXIDE,  subst.  mas.   {vélanide),  nom  que 
quelques-uns  donnent    au  fruit  du  vélani,  dont 
les  teinturiers  te  eervent  comme  de  la  noix    de 
galle. 

VÉLAK,  subst.  mas.  (vélar),  t.  de  bot.,  plaBle 
crucifère. 

VELAKIUH  ,  subst.  mas.  (le/ari-ome)  (mot  lout 
latin),  t.  d'anliq. ,  appareil  mobile  en  toile ,  dont 
se  servaient  les  anciens  pour  couvrir  leon  Ibéà- 
1res  el  amphithéâtres. 

«VÉLAUXIEK,  subsl.  propre  mas.  (velànieinj, 
nom  d'anciens  peuples  du  l'uy  en  Vêlai ,  villo  du 
L.anguedoc.  • 

VELAIT,  sorte  d'inlerj.  (veià),  t.  de  «ban*,. 
cri  pour  exciter  les  chiens  à  la  cJiasse. 

VEi.cilERiE,  subst.  fem.  fvélecheri),  pays,  ac- 
tion des  Velches. — Barbarie. (>o/(ai'e.) 

'VELCBE  ,  subst.  et  adj.  des  deux  genres, 
lèche),  peuple  barbare. — Personne  vaine  , 
goût  ni  jugement.  On  écrit  mieux,  Welc/ic. 
VÊLÉ,  part.  pass.  de  vêler. 
VÊLER,  V.  neut.  (  vélè)  ,  se  dil  d'une  vache 
qui  met  bas  un  veau. 

VÉLET,  subsl.  mas.  (vèté) ,  nom  qu'on  (tonne 
i  un  petit  voile  de  religieuse. 

VELÈZE,  subst.  fém.  (veliu),  I.  do  bol. , 
plante  herbacée. 

vÉLiE,  subsl.  Jém.  'véli),  l.  d^ist.  nai.,  (enre 
.^'in.seclçà    heiiiipiéres 
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♦tÉU»,  «ubsl.  mas.  {vélein),  peau  de  veau 
préparée,  plus  délicate  el  plus  unie  (jue  le  par- 
chemin. —  Adj.  :  papier  veliii,  papier  qui,  par  sa 
conteilure.  iinile.lo  vélin. 

VÉLISE-S ,  subsl.  propre  mas.  (viline),  village 
de  France,  clief-Iieu  de  canlon,  arrond.  de  Ber- 
gerac, dép.  de  la  Dordogne. 

VÉLITES,  subst.  mas.  plur.  (  vdite  )  (  en  latin 
vetiles,  fait  de  velilare,  escarmoucherl,  l.  d'antiq., 
cliez  les  Romains ,  soldais  armés  i  la  légère,  et 
destiaés  surtout  pour  les  escarmouches.  —  Corps 
de  chasseurs  sous  Napoléon. 

VF.i.i.A,  subst.  mas.  (t'('/<;/a),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  siliqueuses  de  la  lamillc  des  crucifères. 

VELLÉDA,  subst.  propre  tém.(t/*fc/^da),mj  th., 
fameuse  devineresse  qui  régna  dans  la  Germanie, 
où  elie  fut  depuis  révérée  comme  une  divinité. 
Les  Germains  donnèrent  son  nom  aux  femmes 
quipirmi  eux  prédisaient  l'avenir. 

VEIiI.Éii;!V,  adj.  mas.  (viLle-ieiii)  ;  se  dit  d'un 
iéiwtus-consulte  qui  était  émané  de  Vciléias. 

VELLÉITÉ,  subst.  fém.  (vileli-ilù)  (  du  lat. 
velle,  vouloir),  volonté  faible  el  sans  effet. 

VELI.ICATIOJI ,  subst.  fém.  (vélelikûcion) , 
mouvement  convulsif  ies  fibres.  —  Action  d'enle- 
Ter,  d'arracher,  de  traîner. 

vellOm,  subst.  mas.  [vélelon),  mot  emprunté 
ie  l'espagnol,  et  qui  slgnilie  bdlon.  Il  s'applique 
particulièrement  aux  espèces  de  cuivre.  Cent 
réaux  de  plate  vieille  (plala  vie/a,  argent  vieux), 
font  188  réaux  el  huit  raaravéJis  de  vcllon  ou 
*ei(/oH. 

*VÉL0CE,  adj.  des  deux  genres  (riloce),  qui 
exprime  la  vitesse  du  mouvement  d'une  planète. 

VÉLOCIFÈRE,  subst.  mas.  (vélocifére){  du  lai. 
velox,  rapide,  el  fera,  je  porte),  voilure  publique 
dont  la  marche  est  fort  accélérée. 

VÉLOCIPÈDE,  subst.  mas.  (vi'locipéde)  (du  lat. 
velox,  rapide,  et  pes,  gén.  periis,  pied),  machine 
au  moyen  de  laquelle  on  est  transporté  rapidement 
d'un  lieu  à  un  autre  par  le  seul  secours  de  son 
mécanisme  el  des  pieds  de  la  personne  qui  la  di- 
rige. —  Sorte  de  voilure  dont  la  marche  est  fort 
accélérée.  -^  Adj.  des  deux  genres  ,  qui  est 
Irès-léger  à  la  course,  qui  a  les  pieds  très-légers. 

VÉLOCITÉ,  suOsl.  fém.  {vélocité)  (  en  lat.  ve- 
ïocitas),  vilesse,  promptitude,  rapidité.  Style  sou- 
tenu. —  VÉLOCITÉ,  viTKSSE,  RAPmiTÉ.  (Syn.)  La 
velociie  est  la  qualité  du  mouvement  fort  et  lé- 
ger ;  elle  marque  une  grande  vilesse ,  et  propre- 
mrnl  la  vitesse  de  ce  qui  vole,  de  ce  qui  s'élève 
dans  les  airs,  de  ce  qui  parcourt  l'e.spacc  avec  un 
moiiTement  très-Tif.  La  vitesse  est  la  qualité  du 
mouvement  prompt  et  accéléré  ;  ce  mot  exprime 
proprement  la  course  prompte  el  accélérée  de 
l'animal  ardent  qui  souffle.  La  rapidité  est  la 
qualité  du  mouvement  impétueux  et  violent  :  elle 
est  assez  forte  pour  vaincre  les  obstacles,  pour 
ravager,  pour  enlever  ce  qui  se  rencontre  sur  son 
passage.  —  A  proprement  parler,  on  dira,  la 
vélocité  d'un  oiseau  ,  la  vitesse  d'un  cheval ,  la 
rn,D»dt(cd'un  torrent.  On  dira  également,  la  vé- 
locité, ]a,  vilesse,  \arapidité  d'un  Irait,  parce 
qu'un  trait  vole,  siffle  et  renverse.  —  On  dit,  la 
vélocité  des  corps  célestes.  Saturne,  quoique  son 
mouvement  paraisse  fort  lent,  se  meut  avec  tuie 
vélocité  merveilleuse.  On  dit,  en  général ,  la  tii- 
(esse  d'un  mobile  ,  et  il  y  a  beaucoup  de  degrés 
de  vitesse  qui  n'atteignent  point  à  la  vélocité. 
On  dit ,  la  rapidité  des  vents,  des  courants,  etc.. 
lorsqu'avec  une  extrême  rilcsie,  avec  une  grande 
vélncilé,  ils  déploient  une  force  redoutable,  irré- 
sistible. 

VEI.OT,  subst.  mas.  (veld),  nom  qu'on  donne 
à  la  peau  d'un  veau  venu  avant  terme. 

*VEL01IRS,  subst.  mas.  [vetour)  (du  latin  t'i/- 
losiis .  velu,  couvert  de  poil),  sorte  d'étolTe  de 
soie  à  poil  court  el  serré. — Velours  plaiii,  tout 
uni.  —  Velours  ras,  qui  n'a  point  de  poil.  — 
Velours  d'Vlrecht,  velours  Ae  laine, etc.,  à  long 

poil  ;  velours  de  colon,  fait   avec  du  coton.  

Velours  anglais,  t.  d'hist.  nat.,  nom  d'une  es- 
pèce de  coquille  du  genre  cône.  —  Velours  vert, 
t.  d'hist.  nat.,  nom  qu'on  a  donné  au  gribouri 
«oyeux,  insecte  coléoplére.  —  Fig.,  chemin  de 
velours ,  chemin  sur  une  pelouse.  —  Fig.  et 
dm.:  jouer  sur  le  velours,  sur  son  gain. — Prov., 
un  chat  fait  patte  de  velours,  lorsqu'il  retire 
ses  griffes  en  donnant  la  patte.  —  Il  se  dit,  par 
extension  el  au  figuré,  de  ceux  qui  cachent 
«ous  des  dehors  caressants  le  dessein  qu'ils  ont 
de  nuire.  —  Il  jo  dit  encore  pour  parure,  orne- 
ments de  loilelle,  habits  précieux  et  v:iins  : 

t  .t',  fj"'.  ^""^f  fo"s ,  el  qui  troiiTaient  moins  lourds 
Le  ur  (R  U  lew  KMr ,  qu»  von» .  7otre  r»  lour». 

V.  Bdoo  .  Utmani .  acte  1. 
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VELOl'TÉ,  subst.  mas.  (velouté),  galon  fa- 
bri(jué  comme  du  velours,  ou  plain  ou  figuré. — 
Le  velouté  des  intestins,  de  l'estomac,  etc.,  la 
surface  intérieure  de  ces  parties,  hérissée  de 
petits  filets  enduits  d'une  substance  glai- 
reuse. 

*VELOl'TÉ,  E,  part.  pass.  de  vclouter,  et  adj. 
Il  sed.it  des  étoffes  dont  le  fonâ  n'est  pas  de  ve- 
lours, mais  qui  ont  des  fleurs,  des  ramages  faits 
de  velours,  —  Fleurs  vcîoulées,  dont  les  feuilles 
ont  quelque  chose  qui  approche  du  velours, 
comme  les  pensées,  les  amarantes,  elc.  —  Vijt 
velouté,  bon,  sans  ôcrelé  el  d'un  rouge  un  peu 
foncé.  —  papier  velouté,  papier  pour  tapisserie 
dont  les  dessins  tonl  figurés  avec  la  tonte  de 
différentes  lainea. 

VELOVTER ,  V.  acl.  (  velouté  ) ,  donner  i  la 
soie  travaillée  sur  le  métier  un  air  de  t't/onrs. — Fi- 
gurer sur  du  papier  à  lapifsene  des  dessins  avec 
la  tonte  de  différentes  laines,  afin  de  lui  donner 
une  apparence  de  velours.  —  se  velouter  ,  v. 
prou. 

VELTACE ,  subst.  mas.  [véletaje),  mesurage 
fait  avec  une  velle. 

*VELTE,  subst.  fém.  (vèlete),  instrument  qui 
sert  à  jauger  les  tonneaux.  —  Mesure  de  liqui- 
des qui  contient  >ix  pintes. 

VELTÉ,  E,  part.  pass.  de  velter. 

VtLTEK,  V.  act.  (véleté),  mesurer  avec  la 
vel'.e. — se  velter,  y.  pron. 

VELTEKR ,  subst.  mas.  (véleteur),  celui  qui 
jauge,  qui  mesure  à  la  velle. 

VELTIIEIME  ,  subst.  mas.  (vèletime),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes. 

VELTis,  subst.  mas.  (l'éleli),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  établi  sur  une  espèce  de  chardon. 

VELTURE,  subst.  fém.  (véleture)  t.  de  mar., 
lien  fait  de  cordages  usés. 
•VELli,  E,  adj.  (velu)  (en  latin  villosus),  plein 
de  poil.  Il  ne  se  dit  ni  des  cheveux  ni  de  la 
barbe  ;  il  a  l'estomac  velu,  les  mains  velues.  — 
Fn  bot.,  couvert  de  poils  mous,  rapprochés  et 
allongés.  —  Subst.  mas. , le  velu  d'une  plante, 
la  partie  velue  de  sa  surface. 

VELUE,  subst.  fera,  [velu),  t.  de  chass.,  la 
peau  qui  est  sur  la  tête  des  cerfs,  des  daims  et 
des  chevreuils  ,  lorsqu'ils  commencent  Â  la 
pousser.  —  On  a  aussi  donné  ce  nom  i  une 
clienille. 
♦VELVOTE,  subst.  fém.  {vélevote),  t.  de  bol., 
sorte  de  piaule  qui  eroll  dans  les  terres  labou- 
rées  el  dans  les   blés. 

V.  ÉM.,  abréviation  de  votre  éminence. 

VÈw.,  abréviation  du  mot  vénerie. 

VEHADE  .  ou  VEKAUO,  subst.  mas.  (venade, 
nado),  t.  d'hist.  nat.,  espèce  de  petit  cerf  qu'on 
trouve  au  Pérou. 

DU    VERBE    IRR^CULIER    VEKIR  : 

Venaient,  S'  pers.  plur.  iraparf.  indic. 
Venais,  précédé  de;e,  I"  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Venais,   précédé  de  tu,   3'  pers.   sing.  imparf. 

indic. 

ïESAisom  ,  subst.  fém.  {venèzon]  (du  latin 
vejiatio),  chair  de  cerf  et  d'autres  bêtes  fauves. 
—  Exhalaison  de  certain  gibier.  —  Les  cerfs,  les 
sangliers  sont  en  t'eiinivoii ,  sont  en  graisse.  — 
Il  se  dit  d'une  certaine  odeur  qu'exhalent  certains 
gibiers,  et  d'une  personne  dont  le  corps  exhale 
une  odeur  forle  et  désagréable  :  cela  sesl  la 
venaison. 
Venait,  Supers,  sing.  imparf.  indic.  du  v.  irre- 

gulier  VENIR. 

vÉ.HAL,  E,  adj.  (w;na/)(en  latin  venalis  ), 
qui  se  vend;  qui  peut  se  vendre.  —  Une  va- 
leur vénale,  valeur  actuelle  d'une  chose  dans  le 
commerce  ,  son  prix  marchand. —  Au  fig.,  qu'on 
gagne  par  argeut  :  il  a  l'âme  vénale,  il  ne  fait 
rien  que  par  un  intérêt  sordide  ;  c'est  une  plume 
vénale ,  c'est  un  homme  qui  pour  de  l'argent 
écrit  conlre  la  vérité  et  contre  son  propre  sen- 
timent.—  Au  plur.  mss., vénaux. — vénal,  mer- 
cenaire. (Syn.)  La  chose  vénale  est  à  vendre; 
on  l'acquiert,  elle  est  i  vous  en  toute  propriété  ; 
son  effet  esl  toujours  absolu  ;  le  mercenaire,  au 
contraire,  n'est  qu'au  jour  le  jour;  il  est  au  plus 
ollranl,  aujourd'hui  pour,  et  demain  contre;  on 
dira  qu'un  corps  politique,  qu'un  tribunal  eslixf- 
nal ;  on  ne  dira  pas  qu'il  esl  mercenaire,  on  ne 
dira  pas  d'un  écrivain  qui  se  vend  alternative- 
ment, qu'il  est  vénal, m:i\s  qu'il  est  mercenaire; 
on  dira  que  sa  plume  est  vénale ,  car  elle 
aliène  définitivement  ce  qu'elle  émet;  le  carac- 
tère de  la  vénalité  est  de  transmettre  sa  proprié- 
té; celui  du  mercenaire  n'est  que  de  la  louer  à 
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temps  ;  le  premier  a  la  capacité  ,  le  second  a  l'ho- 
bilude  ;  le  mercenaire  fut  vénal;  mais  l'hommo 
vénal  n'est  pas  toujours  mercenaire;  celui-ci, 
moins  attaché  à  la  chose  qu'au  profil,  est  tou- 
jours prêt  à  la  quitter  ;  l'autre  n'a  plus  le  choix, 
il  sert  la  chose. 

vÉJiALEMEUT,  adv.  (vénaleman),  d'une  ma- 
nière vénale,  intéressée. 

VÉNALITÉ,  subst.  fém.  (vénalité),  qualité  de 
ce  qui  est  vénal  ;  la  vénalité  des  cliargei  a  M 
heureusement  abolie. 

vesiauia,  subst.  fém.  (venana),  t.  de  bol.,  ar- 
bre de  Madagascar. 

VÉ.'VA'MOS ,  subst.  m.is.  (vénanô),  t.  d'hist. 
nat.,  grand  cerf  de  la  Californie  et  des  contrées 
voisines;il  parait  se  rapprocher  beaucoup  de  l'élJD. 

vi;.\A!«T,  subst.,  adj.  mas.  et  adv.  (venan;t  ne 
se  prononce  jamais),  qui  vient;  il  n'est  adj.  ou 
subst.  que  dans  ces  phrases  :  il  se  porte  bien,  je 
l'ai  vu  hier  allant  et  venant  tout  comme  un  autre; 
les  rues  sont  pleines  d'allants  et  de  venajtls; 
à  tout  venant.  —  On  dit  communément,  â  lOM 
venant  beau  jeu,  pour  dire  qu'un  homme  esl  prêt 
à  tenir  contre  tous  ceux  qui  voudraient  l'atta- 
quer, soit  au  combat,  soit  au  jeu  —  Comme  ad?., 
on  (lit  :  il  a  dix  mille  livres  de  rente  bien  ve- 
nant ,  dont  il  est  payé  sûrement  et  régulière- 
ment. 
Venant,  part.  prés,  du  v.  irrégulier  veior. 

VÉMAtx,  adj.  mas.  plur.  Voy.  vïnal. 

VEWCE,  subst.  fém.  (vance),  l.  de  bot.,  un 
des  noms  vulgaires  de  la  petite  pervenche. 

VeN(-e, subst.  propre  mas.  (vance),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canlon,  arrond.  de  Grasse, 
dép.  du  Var. 

VENDABLE,  adj.  des  deux  genres  (vandable) , 
qui  peut  être  vendu. 

*VESUAJPGE,  subst.  fém.  (vandanje),  (en  latin 
vindemia,  fait  de  vinum,  vin,  et  cle  demerc, 
ôler,  recueillir),  récolte  des  raisins  pour  faire 
du  vin.  —  Au  plur.,  le  temps  où  ?e  fait  cette 
récolte. —  l'rov.  :  adieu  paniers,  vendanges  so>H 
faites,  tout  esl  fini  ou  perdu,  il  n'y  a  plus  rien 
à  taire.  —  On  dit  prov.:  faire  vendange,  pour 
dire,  tirer  profit  ;  il  comptait  faire  vendange  dans 
cet  emploi,  if  s'est  trompé. 

VE>tDA!VGÉ,  E,  part.  pass.  de  vendanger, 
*VE^DASGE0IR,  subst.  mas.  (vandanjoar),\it» 
ou  cellier  dans  lequel  on  dépose  la  vendange. 

VESDAUCEOIRE,  subsl.  fém.  (vandanjoare), 
hoUe  pour  faire  la  retidange. 

VESDAIVCER,  V.  act.  (vaudanjé)  (en  IalinDi«- 
demiare)  faire  la  récolte  des  raisins  ;  il  s'emploie 
aussi  comme  neutre  :  on  a  vendangé  de  bonne 
heure  cette  année.  —  Fig.  el  fam.,  ruiner,  dé- 
truire r  la  pluie,  la  grêle,  les  soldats  ont  tout 
vendangé.  —  On  dit  prov.  de  quelqu'un  qui 
fait  des  profils  dans  une  place,  sans  craindre  la 
surveillance,  qu'if  vettdange  tout  à  l'aise,  tout .; 
son  aise.  —  se  vendanger,  v.  pron. 

vESDASir.ETTE ,  subst.  fém.  (  vandanjite ), 
t.  d'hist.  nal.,  nom  vulgaire  appliqué  aux  grives 
et  aux  mauvis,  parce  qu'ils  mangent  le  raisin  à 
l'époque  des  vendanges, 

VESDANGEL-R,  subsl.  mas.,  VEidDAUGEUSE, 
subsl.  fém.  (vandanjeur,  jeute),  celui,  celle  qui 
aide  à  faire  la  vendange. 

VÉXDAMGEUSE,  subst.  fém.  Voy.  vendangeur. 
♦VEKDÉE,  subst.  fém.  {vandé),  dép.  de  l'ouest 
de  la  France.  —  Au  fig. ,  pays  insurgé  dont  les 
habitants  font  une   guerre  sourde  sur  un  terri- 
toire dévasté:  l'Espagne  fut  une  Vendée. 

VENDÉEK,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  VEN- 

DÊE>i!VE,  (vandé-ein,    eue),    de    la  Vendée. 

Insurgé  de  l'Ouest  contre  la  république. 

VEHiDÉEniSiE,  subsl.  propre  el  adj.  fém.  Voy. 
vendéen. 

*VE.\DÉHIAIRE' ,  subsl.  mas,  (vandémiére) , 
premier  mois  d'automne  de  l'année  républicaine 
en  France  ;  il  commençait  le  22  ou  le  2J  sep- 
tembre. 

ve:«oéHIALes,  subst.  fém. plur.  (vandémiale), 
t.  d'antiq.,  fêtes  qu'on  célébrait  chez  les  Grecs 
et  les  Romains  ,  à  l'époque  des  vendanges,  en 
l'honneur  de  Dacclius. 

VESDERESSE,  subst.  fém.  Voy.  venokîr. 
VVE.1IUETTE,  subsl.  fém.  (veindéte)  (de  l'italien 
vendetta),  vengeance,  assassinat. 

ve:«deur,  subsl.  mas.,  au  fém.  vehderesse 
{vandeur,  vanderéce),  t.  de  palais  ,  celui,  celle 
qui  vend,  qui  a  vendu. —  Venderesse,  ne  »e  dit 
qu'en  t.  de  pratique. 
^VENDEUR,  subst.  mas.,  au  fém.  tendecsb 
{vandeur,  deuze) ,  celi;i  qui  vend  et  fail  com- 
merce de  quelque  denrée. — On  appelle  vendeur 
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ie  marée  cl  vendeur  de  volaille,  cerlains  offi- 
ciers préposés  pour  faire  vendre  la  marée  et  la 
volaille.  I>en  cotninissaires-priseurs  sonl  aussi 
vendeurs  de  int'tibks,  —  Vendeur  d'orvietan,  de 
milhridate  ,  ciiarlalan  qui  dét)ile  des  drogues 
sur  les  places  publiques,  et  en  général  un  hâ- 
bleur, un  trompeur. — Prov.  :  vendeur  de  fumée, 
celui  qui  promet  ou  vend  des  choses  qu'il  ne 
peut  livrer.  —Faux  vendeur,  celui  qui  vend  co 
qui  n'est  pas  à  lui. 

VËiVDKUSE,  subst.  fém.  Voy.  vendeur. 

VEM)IC/1TI0I«  ,  subst.  fém.  (vandikâcion). 
Voy.  nKVBNDiCATiox,  qui  seul  se  dit. 

VEVUIQIIER,  V.  act.  {vandikie).  Voy.  reïen- 
DiuDKR  ,  qui  seul  se  dit. 

VEKiilTE,  subst.  fém.  (vandiie),  vente,  loge 
de  charbonniers.  —  T.  de  société  secrète  ,  en 
parlant  des  carbonari  d'Italie  :  on  dit  plus  sou- 
vent renie. 

VK>DiTiON,  subst.  fém.  (landicion),  t.  de 
pral.,  vente.  Presque  hors  d'usage. 

VE^DOEt'VRE  ,  subst.  propre  mas.  (vandeu- 
vrcj,  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  ar- 
rond.  do  Bar-sur-Aufc)e,  dep.  de  l'Aube. 

*VE\UÔ»IE,  subst.  propre  mas.  {vandôme)  ^ 
ville  lie  France,  chef-lieu  de  canton  et  d'arrund., 
dép.  de  Loir-et-Cher. 

VENDRE  ,  V.  acl.  {vandre]  (en  latin  vendere). 
Il  .«e  conitigue  sur  rendre.  Aliéner  pour  un  cer- 
tain prix  une  chose  qu'on  possède.  —  Tranir, 
révéler  un  secret   par  quelque  raison  d'intérêt. 

—  Vendre  en  gros,  vendre  des  marchandises  en 
baUes,  par  grosses  ou  pardouzaine,  suivant  leur 
espèce.  —  Vendre  en  détail,  vendre  par  petites 
parties. — Vendre  eompiant,  recevoir  l'argent  de 
ce  qu'on  rem/ au  moment  oi'i  on  livre.  —  Vendre 
au  comptant,  ou  pour  comptant,  vendre  à  deux 
ou  trois  mois  de  crédit.— Ke/irfre  à  crédit  (4U  à 
terme,  pour  être  payé  à  une  époque  convenue. 

—  Vendre  par  commission,  pour  le  cotnpte  d'un 
autre,  moyennant  un  droit  de  commission.  — 
Fig.  :  vendre  bien  cher  sa  vie,  la  défendre  bien. 
— Prov.  ;  cet  homme  est  à  moi  à  vendre  et  à 
dépendre,  je  puis  en  disposer  comme  je  veux. — 
Fig.  et  fam.  :  cet  homme  les  vendrait  tous  à 
beau.t  deniers  comptants,  il  est  plus  fin  qu'eux, 
il  e«l  capable  de  les  sacrifier  au  moindre  intérêt. 

—  Prov.  :  vendre  bien  cher  ses  coquilles , 
vendre  clicr.  — À  qui  vendez-vous  vos  co'iuilles? 
i  qui  peosez-TOUs  avoir  alTaire  ?  ce  qui  se 
dit  pour  donner  à  entendre  qu'on  est  pius  fin 
que  celui  qui  croit  nous  tromper.  —  On  dit 
aussi  proverbialement  qu'un  homme  vend  bien 
ses  coquilles,  pour  dire  qu'il  fait  bien  valoir  les 
choses  dont  il  veut  se  défaire. —  Vendre  la  ville, 
l'état,  se  dit  en  riant  de  ceux  qui  parlent  bas  ou 
i  quartier  dans  ui»e  compagnie.  — Ce  n'est  pas 
tout  que  de  vendre,  il  faut  livrer;  il  ne  suffit 
pas  de  promettre,  il  faut  tenir  ce  qu'on  a  pro- 
mis.— Fig.  :  vendre  sonhonneur,  en  parlant  d'un 
homme,  recevoir  de  l'argent  pour  faire  une  lâ- 
cheté; en  parlant  d'une  femme,  s'abandonner 
par  inlérét.  —  Vendre  sa  plume,  écrire  en  faveur 
de  celui  qui  paie  le  mieux.  —  Vendre  du  vent, 
promettre  ce  qu'on  ne  peut  pas  tenir. — Prov.. 
il  ne  faut  pas  vendre  la  peau  de  l'ours  avajit 
qu'il  soit  mort  ,  il  ne  faut  pas  disposer  d'une 
chose  avant  de  la  posséder. — 5t;  vendre,  v.  pron., 
se  donner  à  prix  d'argent ,  se  livrer  pour  une 
certaine  somme. — Avoir  cours,  avoir  débit. — Se 
trahir  involontairement. —  Fig.  ;  se  vendre  à  un 
parti,  s'y  livrer  par  des  vues  intéressées. —  ve.n- 
dre,  ALIENER.  (Si/u.)  Vendre,  c'est  donner,  cé- 
der pour  de  l'argent,  pour  un  certain  prix,  une 
chose  dont  on  a  la  propriété,  la  libre  disposition; 
aliéner,  c'est  transférer  â  un  autre  la  propriété 
d'un  bien  qu'on  lui  vend  ou  qu'on  lui  donne, 
dont  on  le  rend  maître  d'une  manière  ou  d'une 
autre. —  On  ve/n/ ce  que  quelqu'un  achetie,  on 
aliène  ce  qu'un  autre  acquiert.  Tout  ce  qui  s'ap- 
précie en  argent  se  vend  ,  mobilier,  den- 
rées, marchanilise,  travail,  etc.  On  n'aliène  que 
des  fonds,  des  rentes,  des  droits,  une  succession, 
un  niobilier  de  prix  qui  tient  lieu  de  fonds.  On 
vend  son  honneur,  et  on  ne  Valiène  pas  :  le 
vendeur  et  l'acheteur  sont  infâmes. 

VEKiMtEUI,  subst.  mas.  (vandredi)  (contrac- 
tion des  deux  mots  latins  Veneris  dies,\e  ionr  de 
Vénus,  i  qui  il  était  consacré  chez  les  Romains), 
sixième  jour  de  la  semaine.  —  On  appelle  ven- 
dredi-saint, ie  vendredi  de  ta  semaine  sainte. — 
Prov.  ;  tel  qui  rit  le  vendredi  pleure  le  dimanche, 
bien  souvent  la  tristesse  succède  à  la  joie  en 
Irès-peu  de  temps.  —  Le  vendredi  est  pour 
les  mahomélans  ce  qu'est  le  samedi  pour  les 
Juifs  et  le  dimanche  pour  le»   chrétiens. 

T.  II. 


YEN 

VEIVDC  ,  E  ,  part.    pass.  de    vendre  el  »dj., 

donné  â  prix  d'argent.  — Au  fig.  :  dme  vendue  d 

j  l'iniquité,  dévouée  à  un  parti  par  des  vues  d'in- 

I    térêt.  —On  appelle  subst.,  un  vendu,  un  homme 

qui  s'est  vendu  pour  faire  le  métier  de  soldat. 

VEIVÉ,  E,  part.  pass.  de  vener,  et  adj.:  viande 
venée,  «lui  commence  i  le  gâter,  à  sentir  un  peu. 
vÉiïÉriCE  ,    subst.   mas.    (vénéfice)  (en  latin 
veneficium),    empoisonnement,    crime  d'empoi- 
sonnement. Mot  plus  latin  que  français. 

VÉ.VKFIQDE, adj.des  deux  genres  (vénéilke), 
qui  forme  le  poi.son.  —  Subst.  mas.:  un  véné/i- 
que. 

VEHELLE  ,  subst.  fém.  (venéle)  (suivant  Dk 
Cange,  de  venella,  diminutif  de  vena,  veine. 
Varron,  ajoute  Ménage,  a  remarqué  que  les 
anciens  disaient  vena  pour  via,  rue,  chemin), 
petite  rue  ;  il  est  vieux  el  ne  s'est  conservé  que 
dans  cette  phrase  prov.  -.enfiler  la  venelle,  pren- 
dre la  fuite.  —  Ruelle  du  lit. 

VÊNÉKEVSE,  adj.  fera.  Voy.  vénéneux. 

TÊivÉniEl>x,  adj.  mas.,  au  fém.  vÉNÊmEl'SE 
[vénéneu,  neuze)  (en  lat.  venenosus),  qui  a  du 
venin  ;  il  se  dit  proprement  des  plantes,  comme 
venimeux  des  animaux. 

VEKEK,  V.  acl.  (vené)  (en  lat.  venari ;  fait  de 
venire,  venir),  chasser,  courre  une  béie  pour 
en  attendrir  la  chair  :  à  Rome,  en  Angleterre 
on  a  coutume  de  vener  les  bœufs. — Faire  vener 
de  la  viande,  la  taire  mortifier. 
*VÉ5IÉRABLE,  adj.  des  deux  genres  (vénérable) 
(en  lat.  venerabilis),  digne  de  respect  et  de  véné- 
ration. —  Titre  qu'on  donnait  autrefois  aux 
docteurs  en  théologie.  —  Pris  substantivement, 
c'est  le  litre  qui  est  donné  à  celui  qui  préside 
une  assemblée  de  francs-maçoas  :  le  vénérable 
fil  une  proposition  en  faveur  du  récipiendaire. 

vÉmÉRABLEMEniT,  adv.  (vénérableman) , 
d'une  manière  vénérable. 

TB.\ÉRATio»i,  subst.  fém.  (vénéràcion)  (en 
lat.  veneratio),  respect  pour   les  choses  saintes. 

—  Estime  respectueuse  pour  une  personne.  — 
Ce  mol  s'applique  aussi  à  des  choses  respecta- 
bles par  leur  antiquité,  el  les  vertus  dont  elles 
rappeilenl  le  souvenir  :  la  plupart  des  monuments 
que  je  viens  d'indiquer  inspirent  d'autant  plus 
de  vénération,  qu'ils  n'étalent  point  de  faste. 
(Barlh.)  —  vÈ.tÉRATiON  ,  révérence,  respect. 
(Syn.)  tA  vénération  est  un  profond  respect; 
elle  n'a  au-dessus  d'elle  que  l'adoration  ;  la  r^i;^- 
rence  est  une  crainte  respectueuse  ;  elle  impose 
avec  le  respect  une  sorte  de  frein  ;  le  respect 
est  une  distinction  honorable;  c'est  le  premier 
ou  le  moindre  degré  d'honneur. — La  vénération 
est  l'hommage  de  l'humilité  ou  de  la  supplica- 
tion :  vous  le  devez  à  l'éminence  des  objets 
qu'il  convient  d'exalter;  Irrévérence  esl  l'ïiom- 
mage  de  la  soumission  ou  de  la  faiblesse  ;  vous 
la  devez  à  l'autorité  des  objets  qu'il  faut  crain- 
dre; le  respect  est  l'hommage  de  l'infériorité  ou 
de  l'abaissement  volontaire  :  vous  le  devez  à  l'é- 
lévation des  objets  qu'il  s'agit  d'honorer.  —  Le 
respect  consiste  proprement  Â  se  raeltre  au- 
dessus  des  autres;  la  révérence,  à  se  tenir  de- 
vant les  autres  dans  la  réserve  d'une  grande 
modestie  ;  la  vénération,  k  tomber,  pour  ainsi 
dire,  aux  pieds  des  autres  ou  â  leurs  genoux. — 
Le  respect  est  proprement  dû  au  mérite  ;  et  il 
n'est  dû  au  rang,  que  parce  que  le  rang  suppose 
le  mérite  ;  la  révérence  est  due  au  mérite,  Â  la 
vertu  revêtue  d'une  certaine  autorité,  soit  par 
les  pouvoirs  qu'elle  exerce,  soit  par  le  puissant 
ascendant  qu'elle  a  sur  les  esprits.  La  vénération 
est  due  au  mérile  éminent,  à  la  sainteté,  à  la 
vertu  exemplaire  qui  se  présente  à  nous  avec 
un  certain  appareil  de  majesté,  digne  également 
el  de  notre  imitation  et  de  tous  nos  hommages. 

VÉNÉRÉ,  E,  pan.  pass.  de  vénérer. 

VÉ5IÉRER,  V.  acl.  (vénéré)  (en  lat.  venerari), 
porter  honneur  4...,  avoir  de  la  vénération 
pour...,  révérer  :  vénérer  tes  saints,  les  reliques. 

—  se  VÉNÉRER,  V.  pron. 

VÉmÉRICARDE,  subsl.  fcni.  (vinérikarde)  (du 
ial.  Venus,  Vénus,  el  du  grec  xxpiix,  cœur), 
t.  d'hist.  nal.,  cœur  de  Vénus,  mollusque  â  co- 
quille. 

VÊKERIE,  et  non  pas  tékerie,  subsl.  fém. 
(véneri)  (en  lat.  venatio),  l'art  de  chasser  avec 
des  chiens  courants  à  toute  sorte  de  bêles,  et 
principalement  aux  bêtes  fauves.  —  Corps  de» 
officiers  qui  servaient  chez  le    roi  à  la  vénerie. 

—  Lieu  qui  était  destiné  â  loger  les  officiers  el 
lout  l'équipage  de  la    vénerie. 

VË\ÉRIEI«,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  véné- 
rienne [vénériein,  riine)  (du  lat.  venereus,  de 
Véuus);  il  s'est  dit  du  commerce  charnel  entre  les 
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hommes  el  les  femmes  ;  el  en  ce  teni ,  II  n'eut 
plus  guère  en  usage. —  Il  se  dil  particulièrement 
aujourdTiui  du  mal  qu'on  gagne  avec  des  femmef 
ou  des  filles  débauchées,  el  de  ceux  qui  en  sont 
attaqués. 
vékëriexue,  subst.  el  adj.  fém.  Voy.  ytat- 

RIEN. 

VEBiET,  subsl.  ma»,  (rené),  t.  do  pèche,  e»; 
pèce  de  courtine». 

ïEKETTE,  subsl.  fém.  (venite),  peur,  inquié- 
tude, alarme  ;  il  n'est  usité  que  dans  ce»  phrase» 
familières  :  avoir  la  venelle,  donner  la  venelle, 
avoir  peur,  inspirer  la  peur. 

VENEUR,  subsl.  mas.  (veneur)  (en  lat.  vena^ 
tor),  celui  qui  a  le  soin  de  faire  chasser  les  chien» 
courant».  —  Grand-veneur,  officier  qui  a  la 
surintendance  sur  tous  le»  officier»  de  la  vinerlé 
royale  ou  impériale. 

VENEZ-ï-voiR,  »ubst.  mas.  (t'en^xit;oar),  ba- 
gatelle, attrape  ;  un  beau  vene3-y-voir .  —  Au 
plur.,  (les  vene%-y-voir. 

DU     VERRE     IRRÉGDLien   VESIR  ; 

Venez,  ï'pers.  plur.  impér. 

Venez,  précédé    de  vous,    2«  per».    plur.  prés. 

indic. 

VE\CÉ,  E,  part.  pas»,  de  venger. 

Vekgeance,  subsl.  fém.  (  vanjnnce  ),  action 
par  laquelle  on  se  venge. — Le  désir  de  se  venger. 
—  Tirer  ou  prendre  vengeance,  se  venger.  — 
Myth.,  figure  allégorique,  représentée  sous  le» 
traits  d'une  fenune  en  furie. 

VENGER ,  V.  acl.  (vanjé)  (en  lat.  vendicarc), 
tirer  rai.fon,  tirer  satisfaction  d^  quelque  injure, 
de  quelque  outrage.  Il  règil  ie»  choses  et  les  per- 
sonnes :  venger  une  injure ,  un  affront;  venger 
son  père,  un  ami.  — se  venger  ,  v.  pron.,  pren- 
dre, tirer  vengeance  Ae... 

VENGERESSE,  subst.  eladj.  fém.  Voy.  ven- 
geur. 

VENGEUR,  subsl,  el  adj.  mas.,  au  fém.  ven- 
geresse (vanjeur,  jerèce),  celui ,  celle  qui  lire 
ren^ea^ice  de  quelque  offense  ,  qui  ptinil  :  Dieu 
esl  le  vengeur  des  crimes  ;  if  est  le  vengeur  deM 
innocents. — Adj.  :  les  remords  vengeurs. 

VE.tIGOI.INE,  subst.  fém.  (  vanguoline  ),  I. 
d'hist.  nal.  ,  nom  d'un  oiseau  d'Afrique  du 
genre  des  verdiers  d'Europe. 

VRNIAT,  sub»i.  mas.  [véni-ale) {tUi  Ial.  ventât, 
qu'il  vienne],  t.  d'anc.  pral.,  ordonnance  d'un 
juge  qui  mande  ou  appelle  (pielqu'un  pour  venir 
rendre  compte  de  sa  conduite,  etc.  —  Sans  plur. 

VÉNIEL,  adj.  mas.,  au  fém.  vénielle  (  vé- 
ni-éle)  (en  lat.  venialis ,  fait  de  venia,  pardon), 
qui  mérite  pardon  ,  qui  peut  se  pardonner  ;  léger, 
qui  ne  fait  point  perdre  la  grâce  :  «ne  faute  vé- 
nielle ;  un  pèche  véniel.  Il  ne  se  dit  que  dans 
ces  phrases 

VÉNIELLE,  adj.   fém.  Voy.    véniel. 

VÉNIELLEMENT,  adv.  (véni-èteman),  légère- 
ment :  p^c/ier  véniellement ,  par  opposition  A 
pécher  mortellement. 

DU    verbe  IRRÉCULIER  VENIR  : 

Feniei,  précédé  de  i;oii»,  ï«  pers.   plur.    imparf. 

indic. 
Veniez ,  précédé  de  que  vous ,  ï«  pcrs.  plur.  près. 

subj. 

VENi-MECiiM  ,  subsl.  mas.  (  vénimèknme  ) 
(mots  latins  qui  signifient ,  venez  avec  moi), 
livre  qu'on  porte  toujours  avec  soi.  On  dit  aussi  : 
vade-mecum. — Au  plur.,  des  reni-mecum. 

VENIMEUSE,  adj.  fèiu.  Voy.  vemmélx. 

VENIMEUX,  adj.  mas.,  au  fèm .  VENIMEUSE 
(venimeu  ,  meuze),  qui  a  du  venin  ,  qui  renfer- 
me quelque  venin,  en  parlant  des  animaux. 
Voy.  VÉNÉNEUX. —  Fig.,  malin  ,  médisant,  mor- 
dant :  une  langue  venimeuse. — venime'jx,  véné- 
neux. (Syn.)  Vénéneux  signifie,  qui  a,  qui  con- 
tient, qui  renferme  un  venin;  venimeux  signifia 
qui  porte,  qui  communique,  qui  introduit  son 
venin.  Le  premier  ne  se  dit  que  de»  plante»;  la 
ciguë  esl  vénéneuse  ;  mais  te  second  se  dit  des 
animaux  :  il  y  a  des  araignées  de  caves  qui  sonl 
venimeuses,  et  dont  ia  piqûre  est  mortelle  eo 
certains  cas. 

VENIN,  subst.  mas.  {venein)  (  en  lai.  vene- 
num),  poison  :  avec  celte  différence  que  poison 
«e  dil  de  tout  ce  qui  attaque  le  principe  de  U 
vie  par  quelque  qualité  maligne  .  c'est  le  genre  j 
et  que  venin  se  dil  proprement  dé  certains  suça 
ou  certaine»  liqueurs  qui  sortent  du  corps  de 
quelques  animaux.  —  On  dil  prov.  el  lig.  :  à  la 
queue  le  venin,  pour  dire  que  c'est  souvent  i 
la  fin  des  all'aue»  que  l'ou  trouve  le  plus  de  dif- 
ficultés. —  Morte  la  bile ,  mort  le  venin, 
on  n'a  plus  rien  ii  craindre  d'un  ennemi  qui 
est  mort.  —  On  le  dit  aussi  de  certaines  qua- 
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Iltéi  qui  «e  trouvent  dans  quelques  fièvres 
BUlignes.  —  Il  se  dit  encore  flg. ,  par  les 
ealholiques  romains,  de,  lout  ce  qui  est  con- 
traire à  la  doclrine  de  l'Eglise  :  il  y  a  du  venin 
àaiis  celte  proposition  ;  le  venin  de  l'hérésie  ;  les 
hirttiquea  cachaient  leur  venin  sous  des  paroles 
urrJiigues.  Voy.  poison.  —  Fig.,  malignilé,  ran- 
cune, haine  cacliée  :  cet  homme  a  jeté  tout  son 
wenin,  il  s  dil  l«ul  ce  qu'il  avait  sur  le  cœur 
contre  un  autre. — T.  d'hist.  nat.,  venin  de  nier, 
nom  vulgaire  donné  aux  méduses  et  au  rliizo- 
tome. 

DU  VERBE    IRRÉCDLIER    VEItlIt    : 

renions,  précédé  de  nous,  i"pers-   plur.   im- 

parf,  indic. 
Tenions,  précédé  ieque  nous,  1"  pers.    plur. 
prés.  subj. 

*VEi«iR,  V.  ncut.  i^venir)  (en  lat.   ventre,   fait 
dugrec/5«ivtiï,  aller,  marcher.  Uorin.)  Il  prend 
être  aux  temps  composes.    Se    transporter  d'un 
lieu  à  un  autre.  Il  se  dit  du  lieu  où  l'on  n'est  pas 
i  celui  oïl  l'on  est ,   et  alier,  du  lieu  où  l'on  est 
i  celui  où  l'on  n'esi  pas.  —  11  se  dit  au  lieu  de 
aller,   quand  on  y  joint  avec  moi  ou  avec  vous  : 
tiendrez-vous  avec  moi  à  Versailki?   dil  quel- 
qu'un qui  est  à  Paris.  — Arriver  ciù   est  celui  qui 
parle  :  quand  viendra  votre  frire? — On  dil  pro- 
verbialement d'un  homme  qui  parait  ignorer  ce 
qui  se  passe    publiquement,    et    les   choses  que 
tout  le  monde  sail,  qu'ii  semble  qu'il  vienne  de 
l'autremonde. — On  dit  aussi  prov.,dans  leméme 
sens  :  d'où    venez-vous?  de  quel  pays  venez- 
vous? — Se  dit  par  rapport   au   lieu  où  l'on  se 
rend  :  ils  viennent  à  l'assemblée  ;  on  vient  en 
foule  à  ce  spectack;  venez  avec  moi  à  l'iglise, 
â  l'Opéra,  à  la  promenade;  il  est  venu  de  Rome 
à  Lyon  en  peu  de  jours. — On  dil  que  les    reve- 
nus viennent  bien ,  pour   dire  qu'ils    sont  payes 
sûrement  cl  régulièrement  :  il  a  peu  de  revenus, 
mais   le  peu  qu'il  en  a   vient  bien.  —  On   dil 
prov.  d'une  chose   agréable   à  manger,  et   dont 
l'idée    excite  l'appélit     quand  on   en    parle   ou 
qu'on  en  entend  parler,   qu'elle  fait  vetiir  l'eau 
à  la  bouche. — Cela  se  dit  aussi  au  flg.,  en  parlant 
de   toutes  sortes  de  choses  :  le  récit  que    vous 
lui  avez  fait  des  richesses   de  ce  pays-là,  lui  a 
fait  venir  l'eau  à  ta  bouche. — Au  jeu  de  paume, 
un  Joueur  dil  Â  son  compagnon  :  laissez-moi  ve- 
nir ce  coup-lrt,  pour  dire,    laissez-le-moi  jouer. 
£t  fig.,  on  dil  que  la  balle  vient  au  joueur,  au 
bon  joueur,po[iT  dire  que  l'occasion  semble  cher- 
cher ceux  qui  sont  les  plus  capables  d'en  profi- 
ter.— A  dilTérenls  jeux  de  cartes,   on  dit  :  lais- 
tez-moi  venir  cette  main,  pour  dire,  laissez-moi 
faire  cette  levée. —En  parlant  des  choses,  arriver 
fortuitement  :  un  malheur  ne  vient  jamais  sans 
l'autre;   et  comme  verbe   unipers.   :  il  lui   vint 
une  ebulliiion  de  sang. — On  dit  dans   le  même 
•ens  au  fig.  ;  cela  vint  à  ma  connaissance  ;  celte 
nouvelle  est  venue  jusqu'à  moi  ;  il  me  vint  en 
pensée,  en  tite,  dans  l'esprit,  j'eus  la   pensée, 
etc. — Echoir  :  ces  biens  lui  sont  venus  de  son 
pire. — Etre  issu ,  sortir. — S'accroître,    profiter, 
réussir  :  cet  arbre  vient  bien  ;  cet  enfant  ne  vient 
pasbi£n,  ou  a  delà  peine  â  venir.  —  On  dit, 
dans  le  même  sens  ;  t'em'r  â  bien  . — Venir  bien, 
te  dit  des  choses  qui  devant  sortir  d'un  endroit, 
en  sortent  avec  facililé   :  l'eau  vicnJ  bien  par  ce 
robinet. — On  dil,  d'une  personne  que  l'on  sai- 
guo,  que /e  aang  fieni  6ieH,  lorsqu'il    sort    avec 
facilité,  sans  obstacle. — Dans  un  accouchement, 
on  dit  :  l'enfant  vient  bien,  lorsqu'il  se  présente 
dans  une  situation  naturelle,  et  qui  promet   une 
heureuse  délivrance. — L'enfant  est   bien   venu, 
fle  dil  lorsque  l'accouchement  a    été  heureux  et 
sans  aucun  inconvénient. — Fig.  :    la  raison  lui 
viendra  avec  l'âge. — Venir  de,   expression  qui, 
Jointe  aux  infinilirs  des  verbes,  marque  un  passé 
très-prochain  :  je  viens  de  dîner,   c'est-à-dire , 
il  n'y  a  qu'un  instant  que  j'ai    fini  de   dîner;  je 
viens  de  me  promener,  d'étudier,  de  dormir;  il 
vient  de  mourir.  —  On  dit   même   fara.  :    il 
vient  de  venir.   —  Procéder,   émaner   :    cela 
vient  de  bonne    main;    de  là  vient  que...  — 
Convenir  :  cet  habit  vient  bien  à  la  taille. — Ve- 
nir est  quelquefois   pronominal    et    prend    en  : 
nous  nous  en  viendrons  de  compagnie. —  Venir  à, 
avec  un  infinitif  ou  un   substantif  sans    article, 
s'emploie  avec  élégance  :  nous   vînmes  à  parler 
de...,  nous  parl.^nies  de... — Venir    à  partage,  à 
compositinn,    à  maturité,  partager,  composer, 
mûrir. — Venir  à  rien,    diminuer  beaucoup. — 
Fig.    :  ses  grands  projets   sont   venus  à    rien , 
n'ont  eu  aucun  succès.^ — /i'«D«ntr<i»onJionncur, 
réussir  dans  une  entreprise.  —  Venir  bien  ou 
Bwl,  se  dit  de  l'impression  régulière  ou  insufB- 
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sanle  du  caractère  sur  le  papier  :  celle  page  vient 
bien,  celle-ci  vient  mal,  l'impression  de  l'une  est 
bonne,  celle  de  l'autre  est  trop  faible.  Venir  au 
vent  ou  au  lof,  se  dit,  en  t.  de  niar.,  d'un  vaisseau, 
lorsque,  quitlanl  la  ligne  sur  laquelle  il  courait, 
il  s'approche  de  plus  près. — Fig.  ;  7ie  faire  qu' al- 
ler et  venir,  être  toujours  en  mouvement.  —  Il 
vient  du  vent  par  celte  cloison,  pur  celle  porte, 
etc..  le  vent  passe  à  travers  cette  cloison,  celle 
porte,  eic. — Prov.  :  après  lu  pluie  vient  le  beau 
temps,  le  beau  temps  succède  A  la  pluie;  et  fig., 
après  un  temps  fâcheux  il  en  vient  un  favorable. 
— Faire  venir  quelqu'un  ou  quelque  chose  ;  fai- 
tes venir  le  médecin,  le  chirurgien,  la  sage- 
femme;  faire  venir  des  huiles  de  Provence;  faire 
venir  inie  voilure  ;  faire  venir  des  provisions  de 
la  campagne  ;  j'en  ai  fait  venir  un  gouverneur 
pour  mon  fils  ;  on  fit  venir  les  taiioins  l'un 
après  l'antre.  (Voltaire.) — On  dit  fig.:  faire  ve- 
nir quelqu'un  à  la  raison,  pour  dire,  le  ramener 
à  la  raison,  l'engager  ouïe  forcer  à  entendre 
raison. — Fig.  et  prov.  :  faire  venir  l'eau  aumou~ 
lin  ,  se  procurer  des  avantages  ou  en  procurer 
aux  autres  par  son  industrie,  etc. — En  venir  aux 
mains  ,  aux  injures ,  à  la  violence,  etc.,  se  bat- 
tre, dire  des  injures,  employer  la  violence. — 
A  venir,  qui  viendra ,  qui  doit  arriver  :  le  temps 
d  venir. 
*VE1\1ISE,  subst.  propre  fém.  {venize),  ville  d'I- 
talie, l'une  des  deux  capitales  du  royaume  Lom- 
bardo- Vénitien,  située  sur  le  golfe  Adriatique. 
*vÉSiiTlElii ,  subsl.  et  adj.  mas.,  au  fém.  VÉ- 
SITIÊMIE  (véiiiciein,  ciène),  de  Venise. 

vÉMTiEivSE,   subst.   et  adj.   fém.  Voy.  vé- 
nitien. 

dd  verse  irbscdlier  venir  : 
Ven(yns,  !'•  pers.  plur.  impér. 
Venons,  précédé  de  nous,  i"  pers.  plur.  prés. 

indic. 
«VEUT,  subsl.  mas.  (van)  (en  latin  ventut),  air 
poussé  d'un  lieu  à  un  autre  avec  plus  ou  moins 
de  violence  :  le  vent  du  nord ,  du  sud,  elc.  — 
L'air  agité  pv  artifice  :  faire  du  vent  avec  un 
chapeau  ,  un  éventait  ;  instruments  à  veut.  — 
L'air  retenu  dans  le  corps  de  l'anim.ii  :  Etre 
plein  de  vents  ;  lâcher  un  vent.  —  Pop. ,  respi- 
ration, haleine:  prendre,  reprendre,  retenir, 
retirer  son  vent.  —  L'odeur  qui  vient  d'une 
chose  :  les  corbeaux  ont  eu  le  vent  d'une  télé 
morte.  —  En  ce  son»  on  dit  flg.  :  avoir  vent  ou 
le  vent  d'une  chose,  en  avoir  quelque  indice, 
quelque  soupçon.  —  Fig.  ,  vanité,  présomption  : 
il  y  a  bien  du  vent  dans  cette  femme.  —  Vent, 
se  dit  quelquefois  de  l'air  qui  entre  dans  un  en- 
droit, ou  qui  en  sort;  il  vient  du  vent  par  cette 
fenêtre.  —  On  appelle  vent  coulis,  l'air  qui  en- 
tre dans  quelque  endroit  par  une  fenle,  par  une 
petite  ouverture.  —  Donner  vent  d  un  muid  de 
vin,  c'est  y  faire  quelque  petite  ouverture  pour 
en  laisser  sortir  l'air  pendant  que  le  vin  tra- 
vaille ou  qu'il  est  en  mouvement. — Donner  vent 
au  vin  signifle  aussi  faire  une  ouverture  au 
muid  pour  y  faire  entrer  l'air  :  te  vin  ne  viendra 
point,  si  on  ne  lui  donne  vent  par  en  haut.  —  En 
termes  de  chasse,  on  dit  -.chasser  au  tient  ou  aller 
dans  le  vent,  pour  dire,  aller  contre  le  vent.  — 
En  termes  de  jardinage  ,  on  appelle  arbres  en 
plein  vent,  les  arbres  fruitiers  de  haute  lige  qui 
ne  sont  point  plantés  eu  espalier.  —  Fig.  et 
fam.  ;  le  vent  du  bureau,  ce  qu'on  connaît  ou 
qu'on  présume  des  dispositions  de  ceux  de  qui 
dépend  la  décision  d'une  affaire  ou  la  distribu- 
tion des  grâces  :  le  vent  du  bureau  lui  est  ou  ne 
lui  est  pas  favorable.  —  Fig.  :  avoir  le  dessus  du 
vent,  l'avantage  sur  quelqu'un,  —  Etre  au-des- 
sus du  vent,  en  étal  de  ne  rien  craindre.  —  Fig. 
et  fam.  :  avoir  le  vent  en  poupe ,  avoir  des  suc- 
cès. —  Avoir  le  vent  contraire ,  éprouver  des 
difficultés.  —  Aller  contre  vent  et  marée,  lutter 
contre  les  obstacles.  —  Aller  selon  le  vent,  s'ac- 
commoder au  temps,  aux  circonstances. — Prov.  : 
regarder  d'oii  vient  le  vent,  ne  savoir  où  donner 
de  la  tète . — Regarder,  écouter  de  quel  côté  vient  le 
vent,  s'amuser  à  regarder  dehors  sans  aucun  des- 
sein, et  comme  un  homme  oisif.  Il  signifie  aussi 
observer  le  cours  des  affaires  et  les  diverses  con- 
jonctures pour  régler  sa  conduite  suivant  ce  que 
que  l'on  découvre. — Jeter  la  plume  au  vent,  pren- 
dre une  résolution  au  hasard.  —  PelUe  pluie 
abat  grand  vent ,  un  peu  de  douceur  apaise 
souvent  un  grand  emportement,  ou  bien,  une 
cause  légère,  un  petit  accident  lait  cesser  quel- 
quefois de  grands  troubles,  ée  grandes  querelles. 
— Autant  en  emporte  le  vent,  expression  dont  on 
■e  «ert  pour  marquer  qu'on  n'ajoute  point  foi  i 
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des  promesses,  ou  qu'on  se  soucie  fort  peu  dei 
menaces  qui  sont  faites. — C'est  une  girouette  qui 
tourne  à  lout  vent,  au  moindre  vent ,  ou  sim- 
plement, il  tourne  d  tout   vent ,  c'est  un  homme 
inconstant   et    léger,    qui   change  à    la  moindre 
occasion. — A  brebis  tondue  Dieu  mesure  le  vent, 
c'est-à-dire    que  Dieu,  par  sa  bonté  ,  ne  permet 
pas  qu'il  nous  arrive  plus   de    maux  que    nous 
n'en  pouvons  supporter.  —  Le    vent    des  pro5- 
pérités ,   de  l'adversité  ,  la  fortune  favorable  ou 
défavorable;  te  vent  de  la  faveur,  l'avantage  du 
crédit,  de  la  faveur  du  prince. — Le  vent  tourne, 
les  circonstances  changent ,  les  dispositions   ne 
sont  plus  les  mentes. —  On  dit  que  des  cheveux  , 
un  voile,  etc.,  flottent  au  gré  du  vent,  pour  diro 
qu'ils  fiollent  en  l'air.  —  On   dit  qu'uti  homme 
porte  le  nez  au  vent,  pour  dire  qu'il  porte  la  tète 
très-haute,  avec  une  sorte  d'arrogance. — Plus  vite 
que  te  vent,  extrêmement  vile.  —  Fam.  :  mettre 
flamberge  au  veut,  tirer  l'épée. — Fig.    et  fam.  ; 
quel  bon  vent  vous  amène  ?  quel  bon  dessein  vous 
oblige  à  venir  ici  ?  —  Prov.  :  selon   le  vent,  ta 
voile,  il  ne  faut  pas  aller  au-delà  de  ses  forces, 
de  son  revenu. — Quelque  vent  qu'il  vente ,  quoi 
qu'il  arrive.  —  Autant  en  emporte  le  vent,  cela 
n'aboutit  i  rien ,   les  cfforis  sont  inutiles. — En 
fauconn.  :   aller   contre  le  vent,  voler  le  bec 
tourné  à  l'opposé  du  vent.  —  Vent  léger,  doux, 
frais.  —  On  appelle,  vents  cardinaux,  ceux  qui 
soufllent  des  points  cardinaux  ;  l'enf;  co'/a(éraux, 
ceux  qui  sont  entre  les  vents  cardinaux.  Le  nom- 
bre de  ces  vents  est  considérable,  de  même  que 
les  points  d'oir  ils  soufllent;  mais  il  n'y  en  a  qu'un 
trdj-peCit  nombre  auxquels  on  a  donné  des  noms 
particuliers  ,  lesquels  sont  composes  des  noms 
cardinaux  et  des  principaux  collatéraux  dont  ils 
sont  voisins.  —  On  appelle:  vent  alizé,  lèvent 
qui  souflle  entre  les  tropiques,  presque  toujours 
du  môme  côté  ;  vent  arrière,  celui  dont  la  direc- 
tion ne  forme  qu'une  même  ligne  avec  la  quille 
du  vaisseau  ;  vent  d'amont,  un  vent  d'orient  qui 
vient  de  terre,  et  qui  se  nomme,  sur  les  rivières, 
vent  solaire  ou  équinoxial;  vent  d'aval,  un  vent 
malfaisant  qui  vient  de  la  mer  et  du  sudj  vent  de 
bouline,  celui  dont  la  direction  fntt  un  angle  aigu 
avec  la  route  du  vaisseau;  vent  de  quartier,  celui 
qui  est  perpendiculaire    à  la  route  du  vaisseau  ; 
vent  en  poupe,  c'est  le  même  que  le  vent  arrière; 
vent  largue,  celui  qui  fait  un  angle  obtus  avec  la 
route  ;  vent  routier,  celui  qui  sert  pour  aller  el 
pour  venir  dans  un  même  lieu  ;  vent  à  pic,  celui 
qui  n'a  point  de  direction-déterminée;  fe«(  fait, 
celui  qui  ne  varie  plus,  et  qui  paraît  devoir  du- 
rer ou   continuer   long-temps;  vent  frais,  celui 
qui  est  médiocrement  fort ,  et  qui  est  commode 
pour  faire  sa  route  :  en  ce  sens,  on  dil  aussi  ban 
frais,  un  bon  petit  frais;  vent  forcé,  celui  qui  est 
violent. — Pincer,  tenir  le  vent,  aller  au  plus  prés 
du  vent,  ou  seulement,  aller  au  plus  près,  en  t.  d« 
mar.,  c'est   disposer  ses    voiles    de   telle   sorte 
que  le  vaisseau  aille  le  plus  prés  qu'il  est  possi- 
ble de  la  ligne  sur  laquelle  le  vent  souffle,  en  re- 
montant vers  le  côlé  d'où  il  souflle.  —  Avoir  le 
vent  sur  un  vaisseau,  être  au  vent  d'un  vaisseau, 
avoir  le  dessus  du  vent,  gagner  le  vent,  le  des- 
sus du  vent  à  un  vaisseau,  c'est  se  trouver  ou  se 
mettre  entre  le  lieu  d'où  le  vent  souflle  et  le 
vaisseau  dont  il  est  question. — Cequise  dil  aussi 
en  parlant  d'une  tle  :  cette  île  était  an  vent  de 
nous,  était  entre  nous  el  l'endroit  d'où  souillait 
le  vent;  et,  celte  île  nous  restait  sous  le  vent, 
nous  étions  entre  celle  Ile  et  l'endroit  d'où  souf- 
flait le  vent.  —  Vn  navire  a  veiu  et  marée ,  se 
dit  lorsque,  voulant  entrer  dans  une  rivière  ou 
dans  un  détroit  où  la  marée  se  fait  sentir,  il  a 
en  même  temps  le  vent  el  la  marée  favorables  : 
on  dit,  dans  un  sens  contraire,  il  va  contre  vent 
et  marée.  —  Mylh. ,  divinités  poétiques,  enfanta 
du  Ciel  el  de  la  Terre,  ou,  selon  d'autres,  d'A»- 
tréus  et  d'Héribée;   Eole  était  leur  roi,   et  les 
lenail  enchaînés  dans  des  cavernes.  Il  y  en  avait 
quatre  principaux  ;  savoir  :  Eurus,  Ausler,  Aqui- 
lon et  Favoniiis.  Les  autres  étaient  Euronotus, 
VulLurne,  Subsotanus,  Caecias,  Chaurus  ou  Co- 
rus,  Africus,  tàbonotus,  elc. 

VEKTAli. ,  subst.  mas.  (vanta-ie)  (de  vent , 
dans  l'acception  pop.  de  respiration ,  baleine), 
partie  inférieure  de  l'ouverture  d'un  casque. — 
Pièce  de  bois  mobile  pour  fermer  une  croisée, 
une  porte. — Au  plur.,  ventaiix, 

VEUTAl'S,  subst.  mas.  plur.  Voy.  ventâil. 
♦VESTE,  subsl.  fém.  (vante),  action  de  ven- 
dre, aliénation  à  prix  d'argent.— Débit  de  mar- 
chandises :  cette  marchandise  est  de  vente  ou  da 
bonne  vente,  elle  est  de  nature  À  être  bien  ve»* 
due. — Xlle  est  dure  à  la  vente,  le  débit  n'en  Ml 
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pas  aisé. — Elle  ett  hort  de  vente,  le  Irnnps  de  la 
vendre  est  passé,  ou  elle  n'est  pas  en  élat  d'êlre 
vendue,  elc.  —  Coupe  de  bois  d'une  cerlaine 
quantité  d'hectares,  qui  pe  fait  tous  les  ans  dans 
une  forint. — Journal  de  vente,  livre  oïl  les  négo- 
ciants écrivent  les  ventes  qu'ils  font  à  crédit.  — 
Vente  signifie  aussi  vengeance;  mais  on  se  sert 
plus  souvent  du  mol  vendiUte.  —  Au  plur., 
dans  le  régime  féodal,  ce  qui  était  dA  au  sei- 
gneur pour  la  vente  li'un  héritage  qui  était  dans 
sa  ciiisivei  payer  les  lods  et  ventes. 

m;.\te«u,  subsi.  mas.  (fuiilo),  charpente  pour 
former  une  écluse, 

VEUTEi.ET ,    subsl.  mai.    (vanteli),    petit 
vent.  Hors  d'usage. 
»VE>iTft,  part.  pass.  de  venter. 
•tester,  V.  neul.  (vante),  faire  duvcnf  .•  il  a 
venté  toute  la  nuit, 

veîiterom.eS,  subsl.  mas.  plur.  (i)nn(ero(e), 
t.  de  féod.,  droits  dus  en  cas  de  vente.  Vieux  et 
même  hors  d'usage. 

VEMTEtSE,  adj.  fém.  Voy.  -vehtecx. 

VE^ITEUX,  adj.  mas.  ,  au  fera.  VEUTEllSE 
(vanten,  teuze),  qui  est  sujet  aui  leiKs  :  plage, 
saiion  venteuse.  —  Qui  cause  des  vents  dans  le 
corps. — Colique  venteuse,  causée  par  des  vents, 
♦VESTIER,  subst.  mas.  (vanlié),  marchand  de 
bois  qui  achetle  une  forêt  et  qui  la  fait  eiploiler 
sur  les  lieux. 

♦VE.\TIL*TEUR,  subsl.  mas.  (vanlilateur)  (en 
latin  ventdator,  fait  de  ventilare,  donner  de 
l'air,  exposer  au  vent),  machine  qui  sert  i  re- 
nouveler l'air  dans  un  lieu  fermé. 

VESTiLATiOur,  subst.  fém.  (vanlilacion),  ac- 
tion de  renouveler  l'air  au  moyen  de  ventila- 
teurs. —  Estimation  des  biens  pour  venir  à  un 
partage. 

VESTii.É  ,  E  ,  part.  pass.  de  ventiler. 

VESiTitER,  V.  act.  (vantilé)  {lia  latin  tienli- 
lare,  agiter,  et  qui  signifle  proprement  exposer 
ail  vent),  en  t.  de  prat.,  évaluer  une  ou  plu- 
sieurs portions  de...  pour  fixer  un  partage  des 
droits  à  payer,  elc.  :  ventUer  un  héritage.  — 
Discuter,  débattre  une  affaire,  une  question 
avant  d'en  délibérer  en  forme.  Peu  usité. — Re- 
nouveler l'air  d'un  lieu  par  le  moyen  d'un  ven- 
tilateur. 

VESTis,  subst.  mas.  plur.  (vanti),  arbres  ar- 
rachés avec  des  cordes  comme  s'ils  l'avaient  été 
par  le  vent. 

VESiTOMER,  subsl.  et  adj.  mas.  (vantolié), 
t.  de  vieille  fauconn.  :  oiseau  bon  ventolier,  qui 
résiste  bien  au  vent. 

VESTÔSE,  subsl.  mas.  (  vantôee  ),  sixième 
mois  d'hiver  de  l'année  républicaine  française. 

VESTOSITÉ,  subst.  fém.  (vaiiinziie)  (en  latin 
venlositas) ,  vents  enfermés  dans  le  corps  de 
l'animal.  Il  se  dit  plus  souvent  au  plur. 
♦  VEUTOl'SE,  subst.  fém.  (vantouze)  (du  latin 
ventoms,  plein  de  vent;  on  a  dit  dans  la  basse 
latinité  ventosœ),  vaisseau  de  verre  ou  de  cuivre 
qu'on  applique  sur  la  peau  d'un  malade,  avec  de 
la  bougie  ou  <Ies  filasses  allumées,  pour  attirer 
avec  violence  les  humeurs  du  dedans  au  dehors. 
— On  appelle  ventouse  sèche,  celle  qui  n'a  pour 
but  que  de  déterminer  une  rubéfaction  exté- 
rieure, et  ventouse  humide  ou  scarifiée ,  celle 
que  l'on  applique  après  avoir  pratiqué  la  scarifi- 
cation à  la  peau,  afin  d'opérer  une  saignée  locale 
plus  ou  moins  abondante. — Nom  qu'on  donne  à 
des  organes  muscuteux  de  succion  qu'on  remar- 
que dans  certains  animaux  ai{uatiques,  particu- 
lièrement dans  les  sèches,  avec  lesquels  ils  saisis- 
sent leur  proie.  —  Sorte  d'ouverture  qu'on  fait 
au  pied  d'une  muraille,  pour  faire  écouler  les 
eaux. — Ouverture  pratiquée  dans  un  conduit  pour 
donner  passage  à  l'air  par  le  moyen  d'un  tuyau. 

VEliTOtsÉ ,  E,  part.  pass.  de  ventouser. 

VE^TOisER,  V.  acl.  (vantouze),  appliquer  les 
ventouses  â  un  malade.  —  si;  ventouser,  v.  pron. 
*VE1VTRA|,,  E,  adj.  {vantrale;,  l.  d'anal.,  qui  a 
rapport  au  ventre.  —  Au  plur.  mas.,  ventraux. 

VESTRAi.ES,  subsl.  et  adj.  fém.  plur.  (van- 
trale); il  se  dit  des  nageoires  qui  sont  au  ventre 
des  poissons. 

VEUTRAllX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  ventral. 
*VESTRE,  subst.  mas.  [vautre)  (en  latin  venter, 
fait  du  grec  svTspov,  intestin,  bo}auj,  la  capacité 
du  corps  d'un  animal,  ou  sont  enfermés  les 
boyaux.  —  La  capiicité  qui  est  renfermée  enlre 
les  côtes;  en  ce  sens ,  il  est  peu  usité ,  et  ne  se 
dit  que  dans  un  petit  noxnbre  de  phrases,  la 
plupart  prov.  :  avoir  le  cœur  au  ventre,  elc. 
— Kn  parlant  des  femmes  ou  des  femelles  des  ani- 
maux, le  lieu  otl  se  forment  les  enfanls,  les  pe- 
tits. —  On  dit  aussi  le  ventre  d'un  navire,  d'un 


tonneau,  d'une  crache,  d'un  tambour,  d'un  luth, 
pour  exprimer  une  certaine  capacité,  une  cer- 
taine partie. —  Bombement  d'un  mur  trop  vieux, 
trop  faible  ,  et  qui  est  hors  de  son  aplomb  : 
cette  mnruille  fait  ventre,  —  Ventre  «e  dit 
de  l'estomac  qui  est  enfermé  dans  la  même 
capacité ,  et  qu'on  appelle  pour  cela  petit 
ventre.  —  Les  tourneurs  appellent  ventre  d 
planer,  une  palette  en  bois  de  chêne  que  l'ou- 
vrier applique  sur  son  estomac  quand  il  veut 
planer  une  pièce  de  bois. —  En  termes  d'artille- 
rie, on  dit  qu'un  canon  est  couché  ,iur  le  ventre, 
pour  dire  qu'il  est  couché  Â  terre  sans  affût. — 
En  lermes  d'hydraulique,  on  appelle  ventre,  ou 
gorge,  une  fondrière  entre  deux  montagnes,  qui 
se  rencontre  dans  la  conduite  des  eaux,  et  qu'on 
est  obligé  de  traverser  pour  raccorder  les  diffé- 
rents niveaux  des  montagnes  el  donner  i  l'eau 
un  écoulement  naturel.  —  Ventre  se  dit,  en 
termes  de  musique,  du  point  du  milieu  de  la  vi- 
bration d'une  corde  sonore,  oii,  par  celle  vibra- 
tion, elle  s'écarle  le  plus  de  la  ligne  de  repos.  — 
Les  anciens  astronomesappelaient  ventre  du  dra- 
gon, les  points  de  l'orbite  lunaire  les  plus  éloi- 
gnés de  l'écliplique  ,  c'est-à-dire  les  limites. — Je 
lui  mettrai,  je  lut  remettrai  le  cœur  au  Ventre, 
Je  kii  redonnerai  du  courage  ,  je  ranimerai  son 
courage. — Faire  rentrer  tes  paroles  dans  le  ventre 
à  quelqu'un,  le  faire  repentir  de  ce  qu'il  a  dit,  ou 
l'empêcher  de  continuer  de  parler.  —  Aller,  cou- 
rir ventre  d  terre,  avec  toute  la  rapidité  possi- 
ble. —  On  dit  qu'un  enfant  boude  contre  son 
vetitre  ,  quand  par  mutinerie  ou  par  humeur  il 
refuse  de  manger  quoiqu'il  ail  faim;  et  d'une 
personne  qui,  par  un  dépit  momentané,  refuse 
ce  que  l'on  sait  qu'elle  désire,  el  qui  lui  convient. 

—  Se  coucher  sur  le  ventre,  sur  le  devant  du 
corps. — Demander  pardon  ventre  à  terre,  deman- 
der pardon  avec  toute  sorte  de  soumission. — 
ilettrele  feusousleventre,  aigrir  quelqu'un  pour 
l'exciter. — Fig.  etfam.  :  passer  sur  le  ventre  d 
quelqu'un,  le  terrasser,  parvenir  malgré  lui  i  ce 
qu'on  veut.  —  Prov.:  être  sujet  d  son  ventre, 
être  gourmand.  —  Se  faire  un  dieu  de  son  ven- 
tre, préférer  les  plaisirs  sensuels  à  toute  autre 
chose. —  Boii'e,  manger  à  venire  déboutonné,  ex- 
cessivement. —  Ventre  affamé  n'a  point  d'oreil- 
les, quand  on  a  bien  faim  on  n'écoute  pas  vo- 
lontiers. —  Je  veux  savoir  ce  qu'il  a  dans  le 
ventre,  quelle  est  sa  valeur,  sa  capacité,  ce  qu'il 
pense.  —  tl  n'a  pas  six  mois  dans  le  ventre,  il 
ne  .saurait  vivre  encore  six  mois.  —  En  l.  de 
pratique  :  créer  îoj  curateur  au  ventre,  à  l'enfant 
qui  doit  naître.  —  Ce  cheval  n'a  point  de  ven- 
tre, est  serré  des  flancs.  —  Ce  vase,  ce  flacon  a 
un  gros  venire,  une  grande  capacité.  —  Nom 
donné  i  la  partie  de  la  Convention  qui  siégeait 
enlre  la  Montagne  et  la  Plaine  ;  il  répond  au 
country-gentlemen  (gentilshommes  de  campagne) 
du  parlement  d'Angleterre;  c'était  le  parli  neutre 
de  cette  assemblée,  qui  votait  tantôt  avec  celui 
de  la  cour ,  tantôt  avec  celui  de  l'opposition , 
selon  la  nature  des  questions.  Voy.  vestku. 

VEHiTRE-HLEO.'  interj.  {vantrobleu  ),  sorte  de 
jurement  ancien. 

VEJiTiiÉE,  subsl.  fém.  (vantré),  portée  ;  tous 
les  petits  que  les  femelles  d'animaux  fonl  en  une 
fois. 

VEJiTRE-SAUiT-CHis  !  inlerj.  {vantreceingue- 
ri),  jurement  attribué  à  Henri  IV. 

VENTRICOLE,  subsl.  et  adj.  des  deux  genres 
[vantrikole)  (du  latin  venter,  ventre,  et  colère , 
honorer,8oigner),  qui  fait  un  dieu  de  son  ventre. 

VENTRICULE,  subst. mas.  (vanirikule),  t. d'a- 
nal.; il  se  dit  de  certaines  cavités  qui  sont  dans 
le  corps  de  l'animal  :  les  ventricules  du  cerveau, 
du  cœur.  —  L'estomac  des  animaux  ruminants. 

—  On  appelle  ventricules  du  larynx,  deux  cavi- 
tés de  l'iulérieur  du  larynx  formées  par  les  inter- 
valles que  laissant  entre  eux  les  deux  replis 
membraneux  nommés  cordes  vocales,  ou  li- 
gaments de  la  glotte  ;  ventricules  du  cer- 
veau, quatre  cavités  qui  se  rencontrent  dans 
l'intérieur  de  cet  organe,  savoir  ;  1"  le  ventricule 
moyen,  qui  est  au-devant  de  la  glande  pinéale, 
borné  en  haut  par  la  toile  choroïdionne  el  la 
voùle  à  trois  piliers,  en  bas  par  une  portion  de 
substance  cérébrale  qui  la  sépare  de  la  base  du 
crâne,  sur  les  cOlés  par  les  couches  optiques,  en 
devant  par  le  cordon  médullaire  nommé  com- 
missure aiitérirure  ,  en  arriére  par  tîn  autre 
cordon  médullaire  nommé  commissure  posté- 
rieure :  i'  les  ventricules  latéraux:  ils  sont  fort 
étendus,  el  occupent,  par  la  courbure  considé- 
rable qu'ils  présentent,  une  grande  partie  du 
centre  cérébral;  eu  dedans,  ils  sont  séparés  l'un 


de  l'autre  par  la  cloison  des  ventricules,  lama 
médullaire  qui  part  de  la  partie  inférieure  di 
corps  calleux.  —  On  appelle  quatrième  ventri- 
cule ou  ventricule  du  cervelet,  une  cavité  qui  est 
située  au-dessous  de  l'aquéduc  de  Sylvius,  qui  le 
fait  communiquer  avec  le  ventricule  moyen  ;  ii 
s'étend  depuis  cet  aqueduc  jusqu'à  la  partie  sB- 
périeure  de  la  moelle  épiniére,  et  est  pratiqua 
dans  l'intérieur  de  la  protubérance  cérébrale  ou 
annulaire.  —  On  appelle  ventricules  du  cœur, 
les  deux  cavités  principales  de  cet  organe  ;  l'une, 
le  ventricule  droit,  ou  pulmonaire,  reçoit  le  sang 
veineux  de  l'oreillelte  droite,  et  l'envoie  à  l'artère 
pulmonaire  ;  l'autre,  le  ventricule  gauche,  ou 
aortique,  reçoit  le  sang  artériel  de  l'oreillelte 
gauche,  el  le  transmet  i  l'aorte.  Dans  les  ani- 
maux à  sang  froid,  comme  les  poissons  el  lei 
reptiles,  qui  n'ont  qu'une  circulation,  le  cœur 
n'a  qu'un  ventricule. 

♦TE5ITRIÈI1E,  subst.  fém.  (vantri-ère),  la  partie 
du  harnais  d'un  cheval  qui  passe  sous  le  venire, 
el  qui  empêche  que  le  harnais  ne  tombe.  Voy. 
sous-ventrière.  —  On  donne  aussi  ce  nom  i  la 
sangle  dont  on  se  sert  pour  élever  des  chevaui 
lorsqu'on  veut  les  embarquer  ou  les  tenir  sus- 
pendus. —  Nom  qu'on  donne  aussi  dans  la  char- 
pente à  une  forte  pièce  de  bois  horizontale  qui 
sert  à  assujélir  d'autres  pièces  d'un  même  sys- 
tème.—  T.  de  chir. ,  compresse  dont  on  se  sert 
pour  couvrir  le  venire  dans  l'opération  de  la 
taille. 

VENTRIERS  ,  subst.  mas.  plur.  (vanlrl-é),  t. 
de  mar. ,  pièces  de  bois  placées  entre  les  an- 
guilles el  le  vaisseau  pendant  la  construction  de 
l'appareil  qui  doit  le  soutenir  lorsqu'on  le  lance 
à  la  mer. 

«VEKTRiLOQVE,  subst.  et  ad],  dea  deux  genrea 
( V antriloke]  (  iaUL  venter ,  yealte ,  elloqui, 
parler);  il  se  dit  d'une  personne  qui  a  la  voix 
sourde  et  caverneuse,  de  sorte  qu'on  croirait 
qu'elle  parle  du  ventre. 

VE.^TRii.OQUiE,  snbsl.  fém.  (ventrilokl) ,  ft- 
cullé  de  parler  en  aspirant. — Art  du  ventriloque. 
«VENTRIPOTEIVT  ,  E,  adj.  (vantripotan,  tante) 
(  du  lai.  venter,  ventris,  ventre,  el  potens,  puis- 
sant ),  qui  a  un  gros  ventre.  [Boiste.)  Inusité. 

VEIVTHOSITÉ  ,  subst.  fém.  (vantrozite),  t.  de 

médec,  développement  excessif  du  venire.  Inuf. 

VE.1TR0UILLÉ ,  E,  part.  pass.  de  ventrouiller. 

se  VENTROUILLER  ,  ï.  pron.  [cevantrou-ié), 

se    vautrer.    Inusité,  quoique  V  Académie  insère 

encore  ce  mol. 

VENTRU  ,  E,  subst.  et  adj.  (vantru),  qui  a  un 
gros  ventre.  —  T.  d'hisl.  nat.,  poisson  du  genre 
du  boucliçr-  —  T.  de  bol.,  oblong,  solide  et 
renflé.  —  Epithèle  donnée  aux  députés  du  centre 
droit,  en  France,  sous  la  Restauralion ,  en  rai- 
son de  leur  assiduité  i  assister  aux  dînera  mi- 
nistériels où  ils  étaient  admis:  lesvenlrus.Tlim. 
et  ironique. 

VEUTS,  subsl.  mas.  plur.  Voy.  vent. 
♦VENTURON  ,  subsl.  mas.  (vanturon),  t.  d'hiaL 
nat.,  espèce  de  petit  serin. 

VE\U,  E,  part,  pass.de  venir,  et  ad].,  arrivé, 
elc.  —  Soyez  le  bien  venu,  la  bien  venue,  le  bien 
arrivé,  la  bien  arrivée.  —  //  e.it  bien  venu  par- 
tout, bien  Teçu  partout. —Subsl.  mas.  el  fém.  : 
c'est  un  nouveau  venu,  un  homme  nouvellemenl 
arrivé  ou  nouvellemenl  reçu  dans  une  société.— 
Le  premier  venu,  celui  qui  esl  arrivé  le  premier; 
le  premier  qu'on  rencontre.  — Confier  son  secret 
au  premier  venu,  sans  discernement,  au  premier 
que  l'on  rencontre. 
«VENUE,  subat.  fém.  {venu),  arrivée  dans  le 
lieu  oïl  est  la  personne  qui  parle.  —  Premier 
coup  au  jeu  de  quilles.  —  La  venue  du  .»essie, 
son  premier  avéneinenl.  —  Allées  et  venues,  les 
pas  el  les  démarches  qu'on  fait  pour  une  affaire. 
—  Arbre  d'une  belle  venue ,  qui  vient  bien,  qui 
esl  grand  et  droit.  On  le  dit  aussi  d'un  jeune 
homme  grand  el  bien  fait.  —  Homme  tout  d'une 
venue,  grand  et  mal  fait.  —  Jambe  tout  d'une 
veiute,  qui  n'a  point  de  mollet. 

VENUI.E,  subsl.  fém.  (vénule) ,  petite  veine. 
*VÉNI!S, subsl.  rém.(D^HHCe), l'unedessepl  an- 
ciennes planètes. — Dans  l'ancienne  chimie,  le  cui- 
vre.—  Viiriolde  t»<!niis, vitriol  bleu  ou  de  cuivre,au- 
jourd'huisulfatede cuivre. —  En  hisl.  nal.,  genre 
de  mollusques. — Subst.  propre  fém.  mylh.,  el  au- 
trement Cypris,  fille  du  Ciel  el  de  la  Terre.  oo,8e- 
lon  quelques-uns,  de  la  Mer.  On  dit  encore  que 
Saturne  fut  l'auteur  de  sa  naissance,  et  qu'elle 
fut  formée  de  l'écume  de  la  mer  fvoyef  sa- 
TBRN»  ) ,  quoique  d'autres  veuillent  qu'elle 
soit  fille  de  Jupiter  et  de  Diane.  Il  y  eut  plu- 
sieurs    venus;  il  est  vraisemblable   du  moin», 
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qu'il  faut  rapporter  à  plusieurs  ce  qu'on  ra- 
conte de  celle  déesse.  Quoi  qu'il  en  soit,  aussitôt 
après  sa  naissance ,  les  Heures  l'emportèrent 
dans  le  ciel,  où  les  dieui  la  trouvèrent  si  belle  , 
qu'ils  voulurent  tous  l'épouser  ,  et  la  nommè- 
rent déesse  de  l'amour.  Vulcain  l'obtint,  en  ré- 
compense du  service  qu'il  avait  rendu  à  Jupiter 
en  forgeant  des  foudres  contre  les  géants.  Venus 
ne  pouvant  soutTrir  son  mari  à  cause  de  sa  lai- 
deur, eut  une  infinité  d'amants,  et  entre  autres 
le  dieu  Mars.  Vulcain  les  ayant  surpris  ,  le» 
entoura  d'un  filet  imperceptible  ,  et  appela 
ensuite  tous  les  dieui  ,  qui  se  moquèrent  de 
lui.  Elle  épousa,  aussi  Ancliise,  prince  iroyen, 
dont  elle  eut  Énée ,  pour  qui  elle  fil  faire 
des  armes  par  Vulcain, lorsque  ce  prince  alla  fonder 
un  nouvel  empire  en  Italie.  Klle  aima  Adonis. 
On  dit  qu'elle  eut  Cupidon  du  dieu  Mars.  Celte 
déesse  avait  une  ceinture  qui  inspirait  si  infailli- 
blement de  la  tendresse,  que  Junon  la  lui  em- 
prunta pour  se  faire  aimer  de  Jupiter.  Vénus 
était  toujours  accompagnée  des  Grâces,  des  Ris, 
des  Jeui,  des  Plaisirs  el  des  Attraits.  Paris  , 
devant  qui  elle  se  montra  dans  toute  sa  beauté, 
lui  donna  la  pomme  que  Junon  el  Pallas  dispu- 
taient avec  elle,  et  que  la  Discorde  avait  jetée  sur 
la  lable  aux  noces  de  Thétis  et  de  Pelée.  Elle 
présidait  à  tous  les  plaisirs  ,  et  ses  fêles  se  célé- 
braient par  loules  sorles  de  débauches.  On  lui 
bûlil  des  temples  partout.  Les  plus  magnifique» 
étaient  ceux  d'Amathonle,  de  Lesbos,  de  Paplios, 
de  Gnide  et  de  Cyllière.  Elle  voulut  que  la  co- 
lombe lui  (ù\  consacrée,  à  cause  de  la  nymphe 
Périslère,  qui  l'aida  à  cueillir  des  fieurs,  à  l'occata- 
sion  de  sa  gageure  avec  Cupidon. 

vÉi^uSTÉ,  subsl.  fém.  (véniiceté) ,  beauté, 
agrément  :  la  vinusté  de  l'âge  viril.  (Lact>péde, 
poétique  de  la  musique.)  C'est  un  heureux  lati- 
nisme fait  de  ve/msias,  lequel  est  dérivé  de 
Venus,  Vénus,  déesse  de  la  beauté. 
*¥ÊPRES,  subst.  fém.  plur.  {vépre)  en  latin 
V€sperœ)f  dans  le  rit  catholique,  partie  de  l'of- 
fice divin  qu'on  dit  i  présent  sur  les  trois 
heures.  —  Vêpres  siciliennes,  massacre  des  Fran- 
çais qui  se  fit  en  Sicile  ,  le  jour  de  Pâques  do 
l'année  ]2Bï,  et  dont  le  signal  fut  le  coup  de 
cloche  qui  sonna  les  vêpres.  h'Académie  donne 
encore  le  mot  vépre  au  subst.  mas.,  dans  le  sens 
de,  soir;  mais  elle  dit  que  la  locution  :  sur  le 
vêpre,  pour,  sur  le  soir  y  a  vieilli,  ou  ne  se 
dit  qu^en  plaisantant. 

♦VER,  subsl.  mas.  [vére)  (en  latin  vermts) , 
pelit  animal  non  vertébré,  qui  a  des  vaisseaux, 
une  moelle  nerveuse  composée  d'une  suite  de 
renflements,  mais  aucun  membre  ni  appendice. 

Ver   de   terre,    ver    qui    s'engendre  dans    la 

Icrre.  —  Au  fig.,  homme  abject.  —  Ver  luisant, 
insecte  qui  jette  la  nuit  une  sorte  de  lueur.  — 
Fig.  :  le  ver  rongeur,  les  remords,  la  conscience. 

Tirer  les  vers  du  nez,  tâcher  de  pénétrer  un 

secret. — On  appelle  reri  intestins,  ceux  qui  s'en- 
gendrent el  vivent  dans  l'intérieur  des  autres 
animaux  ;  vers  encéphales ,  ceux  qui  naissent 
dans  la  tète  ;  vers  rinaires  ou  nasicoles ,  ceux  qui 
•'engendrent  dans  la  racine  du  nei  ;  vers  auri- 
culaires, ceux  qui  s'engendrent  dans  les  oreilles  ; 
vers  pulmonaires,  qui  se  forment  dans  les  pou- 
mons ;  vers  dentaires,  qui  s'engendrent  aux  dents; 
vers  hépatiques,  qui  se  trouvent  dans  le  foie  ; 
vers  cardiaires,  qui  vivent  dans  le  cœurj  vers 
péricardiaires ,  qui  vivent  dans  le  péricarde  ; 
vers  sanguins,  qui  s'engendrent  dans  le  sang; 
vers  vésiculaires,  qui  se  trouvent  dans  la  vessie 
el  dans  les  reins;  vers  spermatiques,  qui  existent 
dans  la  semence ,  vers  héléophages,  qui  naissent 
dans  les  ulcères  ;  vers  cutanés,  qui  naissent  sous 
la  peau,  entre  cuir  el  chair;  ver  solitaire,  ver 
de»  intestins  qui  devient  extrêmement  long,  et 
qui  est  ordinairement  unique. 

VÉRACE,   adj.  des  deux  genres  (vérace)  (en 
lalin  verax),  qui  dit  la  vérité.  Peu  usité. 

ïÉRACtTÉ  ,  subsl.  fém.  (véracité)  (du  latin 
verax,  gén.  veracis,  vrai,  sincère),  attribut  de 
Dieu  qui  signifie  qu'il  ne  peut  pas  se  tromper. — 
En  parlant  des  hommes,  attachement  constant  i 
la  vérité.  Voy.  franchise. 
*VÉR»TR1«IE,  subsl.  fém.  (  véralrine) ,  t.  de 
cbim.,  substance  extraite  de  l'ellébore. 

VËRATRuu,  subst.  mas.  { vêratrome  ) ,  t.  de 
bot.,  Telléboro  blanc. 
♦VERBAL,  E,  adj.  {virebale)  (du  latin  verbum, 
verbe,  mol,  parole),  t.  de  grainm.  qui  est  dérivé 
du  verbe.  Il  y  a  des  noms  verbaux  et  des  ad- 
jectifs verbaux.  Action  est  un  nom  verbal  qui 
Tient  du  verbe  agir.  On  appelle  particulièrement 
adjectifs  verbaux ,  les  adjectifs  formés  du  parli- 
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cipe  présent.  .4ntu;a»(  est  un  adjectif  verbal,  lire 
du  verbe  amuser,  et  formé  du  participe  présent 
de  ce  verbe.  —  Qui  n'est  que  de  vive  voix  et 
non  par  écrit  ;  ordre  verbal,  promesse  verbale. 

—  l'rocés-verbal,  rapport  par  écril  qu'un  officier 
de  justice  fait  de  ce  qu'il  a  vu,  de  ce  qui  a  été 
dit  el  fait  entre  les  parties,  —  Au  plur.  mas., 
verbaux. 

VERBAi.EHEDT,  adv.  {vérebalematt),  de  vive 
voix  cl  non  par  écrit, 
VEKUALiSiiTiON',  subsl. Sém.  {tiereboliidcion). 

Voy.    VF.KBALISEIIK.NT. 

VEKiiALisËj        part.  pass.  de  verbaliser. 

VEKBALISEMEKT  ,  subst.  nias.  (  vérebaliié- 
man),  action  de  verbaliser.  Peu  usité;  nous  pré- 
férerions le  mot  verbalisation ,  que  nous  ne 
trouvons  dans  aucun  Dictionnaire. 

VERBALISER,  V.  neul.  {vÉrebalizé),  dresser, 
faire  des  procés-verbanx.  —  Fig.  et  fam.,  faire 
de  grands  discours  inutiles. 

VERBAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  verbal. 
♦VERBE,  subst.  mas.  (vérebe)  (du  lalin  verbum, 
mot,  expression  ;  parce  que  le  verbe  entrant  né- 
cessairement dans  loules  les  propositions,  esl 
en  quelque  sorte  l'âme  du  discours,  el  par  là  le 
mol  par  excellence  ; ,  t.  de  gramm.  ,  partie  du 
discours  dont  le  principal  usage  esl  de  désigner  ou 
une  action  faite  ou  une  action  reçue  par  le  sujet, 
ou  de  marquer  l'état  du  sujet.  De  la,  les  verbes 
actifs,  passifs  et  neutres.  Le  verbe  actif  exprime 
une  action  faile  par  le  sujet  ;  le  verbe  passif,  une 
action  reçue  ou  soufferte  par  le  sujet  :  Dieu  pu- 
nira les  méchants,  les  méchants  seront  punis  de 
Dieu.  Le  verbe  neutre  exprime  simplement  l'élat 
du  sujet  ;  votre  ami  dort,  repose;  ce  gobelet  pèse 
beaucoup. — On  appelle  verbe  substantif  ou  abs- 
trait ^  le  verbe  être  lorsqu'il  désigne  ['existence 
en  général  sous  une  relation  à  une  modilicalion 
quelconque  qui  n'est  point  comprise  dans  sa  signi- 
fication :  Dieu  est  éternel  ;  les  hommes  sont  mor- 
tels ;  el  verbe  adjectif  ou  concret,  celui  qui  dé- 
signe l'existence  en  général  sous  une  modification 
qui  est  comprise  dans  sa  signification  ,  comme 
quand  on  dit  :  Dieu  existe  ;  tes  hommes  mourront. 

—  On  appelle  verbe  absolu  ,  celui  dont  le  sens 
complet  n'exige  pas  un  régime  pour  être  com- 
pris enlièrement,  comme ;e  dors;  verbe  relatif, 
celui  qui  a  rapport  à  un  régime  nécessaire  pour 
en  compléter  le  sens  :  je  battrai  mon  ennemi; 
verbe  régulier,  celui  qui  suit,  dans  la  formation 
de  ses  temps,  les  règles  générales  des  conjugai- 
sons; verbe  irréguliet,  celui  qui  ne  suit  pas  ces 
règles. — Quand  uaverbe  exprime  une  aclion  qui 
relombe  sur  celui  qui  la  fait,  on  l'appelle  verbe 
pronominal  ou  réfléchi  -.  mon  pire  s'est  blessé. 
— Quand  un  verbe  ne  s'emploie  qu'à  la  troi- 
sième personne  du  singulier,  on  lui  donne  le 
nom  d'unipersonnel  :  il  pleut,  il  faut.  —  Parole, 
ton.  il  ne  se  dit  en  ce  sens  que  dans  celle  ex- 
pression prov.  :  avoir  le  verbe  haut ,  décider 
avec  hauteur  ,  parler  avec  présomption.  —  Le 
Verbe,  Jésus-Christ,  la  seconde  personne  de  la 
sainte  Trinité. 

«VERBENACÉES,  subst.  et  adj.  fém.  pi.  (f^re/'^- 
nacé),  l.  de  bol.,  famille  de  plantes  établie  aux 
dépens  de  celle  des  pyrénacée». 

VERBÉRATioiv,  subsl.  fém.  (virebérâcion) 
(en  lai.  verberatio,  fait  de  verberare,  battre, 
frapper),  t.  de  pliys.  dont  on  se  sert  pour 
exprimer  la  cause  du  son  qui  vient  de  la  verbé- 
ration  de  l'air,  choqué  el  frappé  en  plusieurs 
manières  qui  font  des  sons  différents. 

VERBÉSISE,  subst.  fém.  {vérebézine) ,  t.  de 
bot.,    genre   de  plantes. 

VERBEUSE,  adj.  fém.  Voy.  verbeux. 

VERBEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  verbeuse 
(vèrebeu,  beuze)  (en  lat.  verbosus,  fait  de  ver- 
bum, parole),  qui  abonde  en  paroles  inutile». 

VERBIAGE,  subsl.  mas.  (vérebi-aje)  (en  latin 
verbositas)  ,  paroles  inutile»,  superflues.  Il  est 
fam. 

VERBIAGEK,  V.  neul.  (vèrebi-ajé)  fen  lalin 
verbosare),  employer  beaucoup  de  parole»  pour 
dire  peu  de  chose.    Il  esl  fam.  et  fort  peu  usité, 

VERBIAGEUR,  subst.  ma».,  au  fém.  verbia- 
GEUSE,  [vtrebi-ajeur,  jeuze),  celui,  celle  qui  ver- 
biage. 

TERBIAGEUSE,  subsl.   fém.  Voy.  verbiaoecr. 

VEKB1EST,  subst.  ma».  (féreJiicele),  prêtre  ar- 
ménien, (Boiste.) 

VERUOQCET,  subst.  ma»,  (virebokié),  t.  de 
mécan.,  conlr>  lien  ou  cordeau  qu'on  allache  à 
l'un  de»  bonis  d'une  pièce  de  bois  ou  d'une  co- 
lonne, el  au  gros  câble  qui  la  porle,  pour  la 
tenir   mieux   en   équilibre,    el    pour   empêcher 
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qu'elle  ne  touche  à  quelque  saillie,  et  qu'elle  ne 
tournoie  quand  on  la  monte. 

VERBOSITÉ,  subsl.  féui.  {vérebôxUé]  (en  lat. 
verbositas),  superfluilé  de  paroles. 
•tebceil  ,  subst.  pr.  mas.  (vèrecè-ie),  chef-lieu 
d'une  province  des  États  sardes  (Piémont). 

VER-COQUIN  ,  subsl.  mas.  (vêrekokinin),  pe- 
tit ver  qui  ronge  le  bourgeon  de  la  vigne.  —  Ver 
qui  s'engendre  dans  la  tête  des  animaux,  des 
hommes ,  el  cause  des  vertiges,  —  Ver-coquin  se 
dit  au  fig,  pour  caprice,  fantaisie  :  c'est  son  ver^ 
coquin  qui  le  prend,  la  lêle  lui  tourne,  —  Au 
plur.,  des  vers-coquins. 

VERD ,    double    orlhographe  de    VAcadémie. 

Voy.    VKRT. 

*VERDAGOlï,  subsl.   mas.   (véredaguon),   nom 
qu'on  donne  à  un  vin  excessivement  vert. 

VERDAL,  subsl.  mas.  {viredal),  l.  d'agric, 
espèce  de  raisin. 

veuuAtre,  adj.  de»  deux  genres  (viredùtre), 
qui  lire  sur  le  vert. 

VEBUAUU,  E,  adj.  [véredo,  dàde},  qui  est 
aigrelet,  un  peu  vert. 

VERDÉE,  subsl.  fém.  (viredé),  vin  blanc  de 
Toscane  qui  lire  sur  le  vert. 

VERDELET,  adj.  mas.,  au  fém.  verdeletix 
(véredele,  léte),  diminulif  de  vert  :  du  vin  ver- 
delet, un  peu  vert  ;  ce  vieillard  est  encore  ver- 
delet, a  encore  de  la  vigueur. 

verdelette,  adj.  fém.  Voy.  verdelet. 

verdereau,  subst.  mas.  {vérederoi,  1.  d'hisl. 
nat.,  lézard  vert  ou  verdier,  dans  l'est  et  dan»  le 
midi  de  la  France. 

VERDERiE,  subst.  fém.  (virederi),  étendue 
de  bois  soumis  à  un  verdier. — Juridiction  d'UD 
verdier. 

VERDERIN,  subst.  mas.  (vêrederein),  t.  d'hist. 
nat.,   nom   d'un  oiseau  du   genre  des  verdiers, 

VERDEROU  ,  subsl.  mas.  (virederou),  l. 
d'hisl.  nal.,  espèce  de  tangara-roux  de  la  Guyane. 
♦VERDET,  subsl.  mas.  (véredi),  sorte  de  dro- 
gue composée  de  cuivre  el  de  marc  de  raisin  ; 
on  l'appelle  aussi  veri-de-gris. — Au  plur.,  déno- 
mination qu'on  a  donnée,  pendant  la  révolution 
elcni8i5,à  un  parti  de  royalistes,  aux  vendéens, 
aux  chouans. 

VERDEUR,  subst.  fém.  {vèredeur),  l'humeur, 
la  sève  qui  est  dans  les  plantes  et  les  arbres  : 
ce  bois  a  de  la  verdeur*  —  Défaut  de  maturité, 
acidité  du  vin  :  ce  vin  a  encore  trop  de  ver- 
deur. —  Fig.,  vigueur  des  hommes  dans  leur 
jeunesse  ;  cet  homme  était  pour  lors  dans  la 
verdeur  de  l'dge. 

VERDI,  E,  pari,  pass,  de  verdir. 

VERDICT,  subsl,  mas,  (yéredikte)  (des  mata 
latins  verum,  véritable,  el  dictum,  parole);  on 
appelle  ainsi  la  déclaration  du  juri,  le  résultat  de 
sa  délibération.  Ce  mot,  emprunté  aux  Anglais, 
a  passé  dans  notre  langue  sans  altération. 
♦VERDIER,  subsl.  mas.  (véredii),  oiScier  qui 
commande  aux  gardes  d'une  forêt  éloignée  de» 
maîtrises. — T.  d'hisl.  nat.,  oiseau  de  la  grosseur 
d'un  moineau,  el  dont  le  plumage  est  vert.  — 
Poisson  du  genre  des  caranx. 

VERDILLON,  subst.  mas.  (viredi-ion),  barre 
de  bois  dan»  un  métier  de  haute-lice,  à  laquelle 
les  fils  de  la  chaîne  sont  attachés. — Levier  dont 
on  se  sert  pour  détacher  les  blocs  d'ardoise. 

VEBDIK  ,    subsl.   mas.   (véredein),    t.    d'hist. 
nat.,  espèce  de   merle  qu'on   trouve   à  la  Co- 
:  chinchine.   —    T.    d'agric. ,    espèce   de   raisin 
blanc. 

VERDimÈRE,  subst.  mas.  {véredinire),  t. 
d'hist.  nal.,  espèce  de  verdier  de  l'Ile  de  Bi- 
hama. 

VERDIR,  T.  act.  (véredir),  peindre  en  vert;  je 
verdirai  ma  porte.  —  Tacher  de  vert:  verdir  sa 
robe  sur  le  gazon.  —  Neut.,  devenir  vert  :  au 
printemps  tout  verdit. — Il  se  dit  aussi  du  cuivre 
quand  il  s'y  forme  du  vert-de-gris. 

VERDON,  subst.  mas.  (vérerfoH).'- d'hisl.  nat., 
nom  d'une  variété  de  verdier  qui  »e  lient  en 
Angleterre. 

VERDOT,  subsl,  mas.  (viredo) ,  t.  d'agric, 
nom  d'une  espèce  de  raisin  qui  croit  en  France, 
dan»  le  Médoc. 

VERDOYANT,  E,  adj.  {verdoi-ian,  iante),  qui 
verdoie  ou"  verdit.  Style  poétique.— Coii/eur  tier- 
doyante,  liranl  sur  le  vert. 

VERDOrASTE  ,  adj.  fém.  Voy.  verdotast. — 
Mylh.,  épiihèle  que  les  Alhéniens  avaient  don- 
née à  Gérés  ,  comme  à  la  dôcsse  des  moisson». 
On  lui  sacrifiait  un  bélier  lorsque  le  blé  itoN 
vert. 
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VKRDOYË,  part.  pass.  de  vttduyer. 
VERDOïEH,  V.  neal.  (véredoè-ie)  ;  i\  se  dit 
des  plantes  doul  la  couleur  verte  natt,  et  est 
toujours  entretenue  dans  un  étal  de  fraîcheur  et 
de  vivacité  par  l'elTet  d'une  végétation  vigou- 
reuse :  tes  bois  commeuceiH  â  verdoyer, 

"^VKRDUBi,  subst.  propre  mas.  (vèredeun),  ville 
do  France,  cliei'-lieu  de  canton,  arrond.  de  Cas- 
lelnaudary,  dép.  de  l'Aude. 

VElii)i].\-suR-GAROBii«K,  «ubst.  propre  mas. 
(véredeiiiiçurguûrotw),  bourg  de  France,  chef- 
lieu  de  canton,  arrond.  de  Castel-Sarrasin,  dép. 
de  Tarn-et-Garonne. 

VERUtim-suR-MEUSE  ,  snbst.  propre  mas. 
{véredemiçiirmetize),  ville  de  France,  chef-lieu 
d'arrondissement,  département  de  la  Meuse.  Pa- 
trie de  Ghevert. 

TERDUK-SDR-SAÔntE,  subst.  propre  mas.  {vê- 
redeiiiiçwçône)  ,  ville  de  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Châlons-sur-Saûne,  dép.  de 
Saône-et-Loire. 

VERDB\ois  ,  E,  subst.  et  adj.  (viredunoa  . 
noaze),  de  Verdun. 

*VERDURE,  subst.  fém.  (véredure),  les  herbes 
et  les  feuilles  des  arbres  quand  elles  sont  vertes. 
— Sorte  de  tapisserie  qui  représente  principale- 
ment des  arbres. 

*VERDCR|ER,  subsl.  mas.  (véredurie),  bas  of- 
ficier qui  fournissait  les  salades  ,  asperges  et 
autres  légumes  verts,  dans  les  maisons  roya- 
les. 

VÉRÊUAIRE  ,  subsl.  mas.  (  véredère  ) ,  du 
mot  latin  veredus,  cheval  de  poste),  nom  qu'on 
donnait  aux  courriers. 

VÉRÉTILLE,  subst.  fém.  [virai  ie),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  zoophytes. 

VÉRETTE,  subst.  fera,  (vente),  synonyme  de 
variole  dans  quelques  provinces. 
VÉREUSE,  adj.  fera.  Voj.  vsreux. 
VÉRECX,  adj.  raas.,  au  fém.  tékeuse  (véreu, 

reuze),  qui  a  des  t'en  .-  un  fruit  véreux. Fig.  et 

fam.,  défectueui,  qui  n'a  pas  les  qualités  qu'il 
pourrait  ou  devrait  avoir  :  la  caution  est  véreuse. 
— Prov.  et  fam.  :  son  cas  est  véreux,  son  affaire 
est  mauvaise. 

VERFEii,  ,  subst.  propre  mas.  (  vérefi-ie  ) , 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond. 
de  Toulouse,  dép.  de  la  Haute-Garonne. 

'VERCADEi.LE,  subsl.    fém.  (véreguadéle) ,  t. 
d'hist.  tiat.,  nom  qu'on  donne  au  spare. 

♦VEUGE,  subst.  fém.  (véreje)  (en  latin  virga), 
petite  baguette   longue  et    fleiible.  —  Baguette 
que  portent   à  la  main  les  bedeaux  d'église  et 
certains  huissiers,  appelés  pour  cela  huissiers  d 
verge.  —Tringle  :  verge  de  fer,  de  cuivre. — An- 
neau sans  chaton.    —  En  anatomie  ,    l'organe 
mâle   d'accouplement  des  animaux,  cylindroïde 
allongé  et  éreclile,  qui  est  destiné  i  porter  dans 
le  sein  des  femelles  le  principe  vivifiant,  ou    le 
sperme.  Chez  l'homme  et  les  mammifères,  il    y 
a  toujours  une  tierge   creusée  d'un    canal,    par 
lequel  s'écoule,  outre  l'urine,  la  liqueur  sémi- 
nale. Chez  l'homme,  les  singe»   et  les  chéiroptè- 
res, la  verge  est  libre  et  pendante;  chez  d'autres 
mammifères,  elle  est  plus  ou  moins  attachée    au 
long  du    ventre  et  du  fourreau  ;    celle  de  l'élé- 
phant, étant  fort  pesante,  est  soutenue  par   un 
ligament  particulier,  et  se    recourbe  en  S  dans 
•on  fourreau.  Chez   les  oiseaux  ,  la  verge  n'est 
le  plus  ordinairement  qu'un  tubercule  vasculeux. 
Les  reptiles  peuvent  se  distinguer  en  ceux   qui 
n'ont    qu'une  seule   verge,   comme  les  tortues, 
•es  grands   lézards,  et  les  crocodiles;    en    ceux 
qui  en  ont  deux,  tel»  que  les  grenouilles  et  d'au- 
Ires    batraciens.    La  verge  de  l'homme  se  nom- 
me aussi  pénis  et  membre  viril. — Ancienne  me- 
«ure  de  longueur  qui  répondait  à  la  perche;   il  j 
avait  aussi  la  verge  de  terre,  qui  formait  environ 
le  quart  d'un  arpent. — C'était  aussi  une  mesure 
pour  les  étoffe».  —  Verge,  dan»    le    langage  de 
l'Ecriture,  se  prend  pour  sceptre,  et  c'est  de  li 
que  vient  l'expression  fig.  :  prince  gui  gouverne 
avec  une  verge  de  fer,  avec  une  dureté  et  une 
sévérité  excessive.  —  Au  plur.,  menus  brins  de 
bouleau  ,  de  genêt,  d'osier,  etc.,  avec   lesquels 
on    (ouette    les  enfants    ou    certains  criminel». 
—  Fig.  ,    peines    et     afflictions    :    les    verges 
de  la  colère  de  Dieu.  —  Fig.  :    faire   baiser  les 
verges  d  quelqu'un,  le  forcer  i  demander  pardon 
«prés  qu'rni  l'a  chilié. — Prov.  :  donner  des  ver- 
ges pour  se  faire   fouetter  ,    fournir  de»  arme» 
contre  soi-même.— T.  de  phyi. ,  météore  lumi- 
neux, appel*  en  latin  cotumellœ.    ou  funes  ten- 
lorii^  «t  formé  d'une  réuaion  do  plusieurs  rayon» 
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do  lumière  qui  représentent  comme  de»  cordes 
tendue».— Chez  les  potiers  d'étain,  ctain  auquel 
on  a  donne  une  forme  étroite  et  mince.  —  Les 
fabricants  de  velours  appellent  verges  des  ai- 
guilles ou  broches  qui  servent  dan»  cette  fabri- 
cation. —  Les  horlogers  nomment  la  verge  du 
pendule  la  partie  du  pendule  appliquée  à  l'hor- 
loge qui  s'étend  depuis  les  ressorts  ,  le  point  de 
suspension  ,  jusqu'au  bas  do  la  lentille,  qu'elle 
soutient  par  le  moyen  d'un  écrou.  —Les  tour- 
neurs appellent  verge,  une  pièce  du  tour  dont 
ils  se  servent  pour  tourner  en  l'air  ou  en  figures 
irrégulières — Les  tisserands  donnent  ce  nom  à 
deux  baguettes  de  bois  qui  passent  entre  les  fils 
de  la  chaîne,  de  manière  que  le  fil  qui  passe  sur 
la  prem.  passe  après  sous  la  seconde,  et  ainsi  de 
suite,  de  sorte  que  les  fil»  de  la  chaîne  se  croi- 
sent dans  l'espace  qui  est  entre  les  deux  verges. 
—  T.  d'artif.  :  verge  de  fusée,  baguette  à  la- 
quelle la  fusée  volante  est  attachée. — Verge  de 
la  balance,  le  fiéau  de  la  balance  romaine.— On 
appelle  aussi  verges,  des  morceaux  de  fer  longs 
et  menus,  ordinairement  ronds,  que  les  mar- 
chands de  fer  vendent  aux  serrurier»  ;  ce  qui 
s'appelle  encore  du  fer  en  verges.— T.  de  mar.: 
verge  de  girouette  ,  verge  de  fer  qui  tient  le 
haut  de  la  girouette  fixé  sur  le  haut  du  mât  ■ 
verge  de  l'ancre,  la  partie  de  l'ancre  (|ui  est  con- 
tenue depuis  l'organeau  jusqu'à  la  croisée;  verge 
de  pompe,  la  verge  de  fer  ou  de  bois  qui  tient 
l'appareil  delà  pompe.— T.  de  fauconn.,!;ef9e  de 
huau  ,  une  verge  qu'on  garnit  de  quatre  petit» 
piquets,  et  à  laquelle  on  attache  les  ailes  d'un 
mdan  ;  verge  de  meute  ,  baguette  que  l'on 
garnit  de  trois  piquets  avec  des  feuilles,  pour  y 
attacher  un  oiseau  vivant  qui,  étant  lié,  se  nomme 
meule.— On  appelle  aussi  verge,  une  espèce  de 
fouet  de  cocher  qui  a  peu  de  touche.  (Lairaux.) 
VERGE-A-BERGER,  subst.  fém.  (vérejabérejé). 

Voy.    VERGE-A-PASTEUR. 

VEBGBAGE,  subst.  mas 
de»  toiles,  rubans, 
appelée  verge. 

VERGE-A-PASTEKR,  subst.  mas.  (vérejapa- 
eeteur),  t.  de  bot.,  espèce  de  chardon-bonnetier 
qui  croit  dans  les  haies  et  le»  buissons,  et  que 
l'on  nomme  aussi  verge-à-berger  dans  cerUins 
endroits. 
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(vérejaje),  mesurage 
étoffes,  etc.,  avec  la  mesure 


VERGE-D'AAROm,  subst.  tém.  (vérejeda-dron), 
la  baguette  divinatoire.  Voy.  baguette. 
VERGE-DB-JACOB,  lubst.  tém.(virejedeJûkobe) 

Voy.     ASPBODÉLS. 

VERGE-D'OR,  subst.  fém.  (virejedor),  t.  de 
bol.,  sorte  de  plante  qui  croit  dans  les  lieux 
montagneux,  humides  et  ombragés.  — Genre  de 
plante»  de  la  famille  des  coryrabiféres.  —  En  t. 
d'astron.,  verge  d'or  est  le  même  instrument 
que    l'arbalète  ou  l'arbaleslrillc. 

VERGE-DORÉE,  subst.  fém.  (virejedori) ,  t. 
de  bot.,  sorte  de  plante  agreste.  Elle  a  beaucoup 
d'analogie  avec  la  verge-d'or,  nom  qu'on  lui 
donne  même  dans  certains  endroits. 
♦vergé,  e,  part,  passé  de  verger,  et  adj.—  Se 
dit  d'une  étoffe  qui  n'est  pas  bien  unie,  ou  du 
cftté  de  la  soie,  ou  du  côté  de  la  teinture  :  cette 
étoffe  est  vergée. 

vergée,  subsl.  fém.  (véreje),  en  Normandie, 
mesure  de  sa»  toise»  carrée»  pour  l'arpentage 
de»  terre».  Hors  d'usage  aujourd. 

vergekce  ,  »ub»t.  fém.  (vérejance) ,  t.  de 
médec.,  tendance  de»  humeur»  vers  une  partie. 

VERGEOISE,  subst.  fém.  (vérejoaie), 
•ucre  des  sirops  des  forme»  bâtarde». — Formes 
dans  lesquelles  on  le»  dépo»e. 

♦verger,  8ub»t.  ma»,  (virejé)  (en  latin  virida- 
rium.  Ménage.),  lieu  clo»  et  planlé  d'arbre»  frui- 
tier». 

VERGER,  y.  >eU  (véreje),  me»urer,  jauger  avec 
la  verge.  —  se  vercer,  v.  pron. 

VBRGEROLLEs,  subst.  fém.  plur.  (virejerole) 
t.  de  bot.,  plante  de  la  syngénésie.  ' 

VERGEROnr,  Bubst.  mas.  (verejeron),  t.  d'hist. 
nat.,  »orte  d'oiseau  du  genre  des  fauvette», 

VERGETÉ, E,  part.  pas»,  devergeter,  et  adj. 

T.  de  bot.  I  tige  vergetée,  qui  pousse  de»  raTiiaux 
faibles  et  inégaux.— Tein/  vergeté,  peau  vergetée, 
oïl  il  parait  de»  petite»  raie»  de  différente»  couleur», 
et  plu»  ordinairement  rouge». 

VERGETER,  v.  act.  (vérejeté)  ,  nettoyer, 
brosser  avec  des  t/er^elfe».— se  verokter,  v.pron. 

VERGETIER,  subst.  mas.  (virejelié),  celui  qui 
fait,  qui  vend  des  vergeltes. 

vkrgette,  (VÀcadémic  semble  préférer,  et 
avec    raiiion    peut-être,    VEnc;iTTns    écrit    au 


plur.) ,  lubsl.  fém.  (  vérejéte  )  (  du  latin  Mr. 
giilœ,  petites  verges),  brosse  faite  de  poil  de 
cochon,  de  sanglier,  etc. ,  dont  on  se  sert  pour 

nettoyer  les  habits   ou  autres  chose». T.  de 

blas.,  pal  rélréci  de  moitié  ,  selon  le»  un»  ,  dei 
deux  tiers,  selon  le»  autres.  —  On  appelle  auui 
vergeltes,  des  cercles  qui  servent  â  soutenir  et 
à  bander  les  peanx  dont  on  garnit  les  tambour». 

VERCETijRES  ,  subst.  fém.  plur.  (virejetiire)' 
t.  de  médec.  et  decbir.,  petites  raies  rougeâtre»  oiî 
blanchâtres,  assez  semblable»  à  celles  que  pro- 
duiraient de»  coups  de  verges,  et  dont  les  tégu- 
ments sont  assez  souvent  le  siège,  à  la  s'iie  de» 
maladies  qui  y  ont  occasioné  une  violunte 
distension. 

VERGEURE,  »ub»l.  tém.  (  virejure)  (du  latin 
virguia,  petite  verge),  fil»  de  laiton  allachéa  «ur 
la  forme  du  papier.  —  Raies  que  font  ces  lils  sur 
le  papier. 

VERGLACÉ ,  E  ,  adj.  (  vèregiielacé),  gelé,  cou- 
vert de  verglas. 

VERGLACER,  V.  neuf. (uércjmetec^),  se  j/acw 
faire  du  verglas.  —  se  verglace»,  v.  pron.  l'eu 
usité,  mais  utile. 

VERGLAS,  subst.  mas.  (vireijueld) ,  pluie  qui 
se  glace  en  tombant  ou  aussitôt  qu'elle  est  lomliée. 

VERG\E,  ou  mieux  Ve«.\e  ,  subsl.  -naj' 
(véregnie,  vérene)  (du  \il.  verna .  sous-enti"c.j 
urbor),  arbre  priiilanier. 

VERCOGntE,  subsl.  fém.  (vireguognie)  (cor- 
ruption du  lat.  verecundia,  dont  les  italiens  ont 
fait  également  vergogna,  et  les  Espagnols  ver- 
gilenza],  honte.  Il  est  fam.  et  vieillit. 

VERGOGSEUSEMESiT,    adv.  (  véregnonnieuze- 

man),  honteusement,  lâcliemenl ISayinoiid  d\{ 

vergognemeul,  mais  c'est  évidemment  une  erreur- 
du  reste  cet  adv.  est  fort  peu  usité.  ' 

VERGOGHEUSE,  adj.  fera.  Voy.  VEn.:ocxEux. 

VERGOGi\ElJX,  adj.  mas.,  aufém.  VeRGOG^VEI'- 
SE  ,  (vireguognieu,  gnieuze),  honleux,  chaste, 
réservé.  (  Boiste.)  Inusité. 
♦VERGUE,  subst.  fém.  (véregue),  pièce  de  boii 
ronde,  plu»  grosse  par  le  milieu  que  par  les  deux 
bouts,  qui  pend  en  travers  d'un  mât  de  vaisseau 
pour  en  soutenir  les  voiles  ;  la  grande  vergue  ■ 
ta  vergue  de  liune,  de  perroquet,  d'artimon.  — 
Dresser  les  vergues,  les  mettre  droites,  en  sorte 
qu'elles  forment  une  croix  avec  les  mâts. 

VÉRICLE  ,  subst.  fém.  {vérikte] ,  se  dit  dei 
diamants  faux,  conlrefails  avec  du  verre  ou  du 
cryslal  :  des  diamants  de  véricle. 

VÉRIDICITÉ,  subst.  fém.  (véridicité) ,  carac- 
tère de  Vérité  dan»  le  discour».  -Véracité  •  vé- 
ridicité  d'un  historien. 

VÉRIDIQUE,  adj.  des  deux  genre»  (  véridike  ) 
(en  lat.  veridicus),  fait  de  veredicere,  dire  la  vérité 
lequel  est  formé  de  verum,  le  vrai,  la  vérité  o! 
de  dicere,  dire),  qui  aime  à  dire  la  vérité;  qui'n» 
déguise  rien. 

VÉRIFICATEUR,  subsl.ma».,  VÉRIFICATRICE 

subsl.  fera,  [vérifikaieur,  Irice),  celui,  celle  qui 

examine  la  vériw.  d'une  pièce,  qui  recherche  la 

vérité  de  quelque  écriture. 
♦VÉRIFICATION  ,  subst.  fém.  (  vérifikâcion  ) 

examen  de  la  vérité  d'une  écriture  ,  de  la  vérit't 
d'un  passage,  d'une  chose,  etc. — Droit  qu'exer- 
çaient les  anc.  parlera,  d'examiner  les  èdii<  qu'on 
leur  Iransmetlait.aTanl  d'en  ordonner  l'enrepistr 

VÉRIFICATRICE,  subst. fém.  Voy.  VÊlilFlCATBO» 

VÉRIFIÉ,  E,  part.  pass.  de  vérifier. 
♦VERIFIER,  V.  act.  (vériHé)  (  du  lat.  vertu, 
vrai,  et  facere,  faire;  verum  facere,  rendre  vrai 
prouver,  constater  ),  faire  voir  la  vérité  d'une 
chose  :  /  événement  a  vérifié  ce  que  voua  aviez 
prédit.  —  Comparer  des  écriture»  pour  connaître 
SI  elles  sont  de  la  même  main.  —  S'assurer  ou 
faire  voir  qu'un  passage  est  véritablement,  dans 

un  auteur,  tel  qu'on  le  rapporte Enregistrer  un 

édit.  —  VERIFIER,  AVÉRER.  (Syn.)  Vérifier,  c'ejl 
employer  les  moyens  de  se  convaincre,  ou  de  con- 
vaincre quelqu'un  qu'une  chose  e»t  véritable  ou 
conforme  à  ce  qui  est,  qu'elle  en  ejtae.  Avérer 
c'est  prouver,  constater  d'une  manière  convain-l 
came  qu'une  chose  e»l  vraie  ou  réelle  qu'elle 
existe.  Vous  véri/iez  un  rapport,  pour  savoir  s'il 
est  n'ritable  ou  fidèle  .-  vous  avérez  un  fait,  en 
TOUS  assurant  qu'il  est  vrai  ou  réel.  \ous  vériftex 
par   l'examen  de»  pièce»,  des  litre»,  des  dépo»i-^ 
lions  ,  des  probabilités,  l'exactitude  ,  Ij  justesse 
la  fldèlilé  ,    la  force   du    rapport;  et   le  fait  est 
ot;^r<!.  La   vérilé  du  rapport    suppose  et  prouve 
la  vérilé  du  fait.  L'écriture  et  la  signature  d'un 
billet  étanl  vérifiées,    l'obligation  est    avérée  ou 
constatée.  —  On  vérifie  une  citation,  en  la  com- 
parant avec  le  Icilc  riié  ;  il  s'agii  olors  scule- 
meui  de  savoir  si  la  copie  est  confirme  ,i  l'ori- 
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ginal  ;  et  il  n'y  a  rien  à  avérer  à  l'égard  de  la 
chose  ciiée.  On  e/n/îc  aussi  les  foils,  mais  les 
faits  contenus  dans  une  plainte,  dans  une 
accusation  ,  dans  une  requête  ,  dans  une 
demande,  dans  une  allégation.  La  véri/icalwn 
prouve  que  la  plainte  est  iégiliine,  ou  que  la  de- 
mande est  juste,  puisqu'il  en  résulte  que  les  faits 
sont  vrais  et  avères.  La  vi'rification  est  un  moyen 
d'ai'  rer  les  choses.  On  n'avérs  que  les  faits.  — 
Un  délit  est  avCri,  dès  qu'il  est  confessé.  Mais  s'il 
n'est  prouvé  que  par  des  dépositions  de  deux 
témoins,  Il  reste  à  vérifier  si  ces  dépositions  s'ac- 
cordent ensemble,  si  elles  ne  portent  aucun  trait 
de  lausselé,  si  elles  ne  sont  pas  détruites  par  des 
faits  contraires  et  par  les  réponses  de  l'accusé  , 
si  elles  sont  faites  par  des  hommes  irréprocha- 
bles el  incorruptibles,  etc. — jc  VÉRIFIER,  V.  pron. 

VÉRIN,  subst  mas.  (virein),  machine  composée 
d'une  vis  et  d'un  écrou  ,  par  le  moyen  de  la- 
quelle on  enlève  de  irés-grands  fardeaux. 

VERITE,  subst.  fcm.  {vérine),  nom  de  la  meil- 
leure espèce  de  tabac.  —  T.  de  mar.,  lampe  qui 
é'-laire  la  nuit  le  limonier  d'un  vaisseau. 

VKRisiMlLiTl'DE,  subst.  fém.  {viricimilitude), 
vraisemblance. 

VÉRITABLE  ,  adj.  des  deux  genres  (véritable) 
(  en  \U.verin),  vrai,  conforme  i  la  vérité.  Voj. 
VRAI.  —  Qui  n'est  pas  falsifié.  —  Solide,  bon  , 
excellent  dans  son  genre  :  un  véritable  atiii  ;  itn 
véritable  orateur.  —  Qui  dit  toujours  la  vérité. 

VÉRITABLEMENT,  adv.  (véritablemaii),  con- 
formément A  la  vérité.  A  la  tête  de  la  ptirase  il  a 
le  même  sens  que  la  loc.  adv.,  d  la  vérité. 
'fVKRiTÉ,  subst.  fém.  (veriu)  (en  lai.  veritas), 
conformité  de  l'idée  avec  son  objet,  d'un  récit 
avec  un  fait,  du  discours  avec  la  pensée  :  dire  la 
vérité,  déguiser  ,  cacher,  découvrir  la  vérité.  — 
Ce  qui  est  opposé  à  fausse  opinion,  à  erreur  : 
défenseur  de  la  vérité.  —  Principe  ,  axiome , 
maxime:  vérité  importante ,  sensible,  palpable. 

—  En  pariant  des  personnes,  sincérité,  bonne 
foi  :  air  de  rt^z-ile,  qui  persuade.  Vuy.  frahcbiss. 

—  Dans  les  arts  d'iniitati«n,  expression  parfaite, 
exacte  et  fidèle  :  il  y  a  bien  de  la  vérité  dans  ce 
paysage,  dans  cette  peinture  des  mœurs  du 
siécie.  —  Il  n'y  a  que  la  vérité  qui  offense,  l'in- 
jure que  vous  me  dites  ne  me  touche  pas  ,  elle 
est  sans  fondement  ;  les  reproches  fondés  sont 
ceux  qui  offensent  le  plus.  —  Au  plur.  ,  choses 
vraies  ,  choses  véritables,  absolument  vraies.  — 
11  se  dit  aussi  d£s  choses  vraies ,  mais  désobli- 
geantes ,  qu'on  dit  â  quelqu'un  ou  de  queli|u'un: 
il  fatil  savoir  taire  des  vérités  fâcheuses.  — 
Fam.  :  dire  à  quelqu'un  ses  vérités,  lui  dire  libre- 
ment ses  vices,  ses  fautes. —  Eh  vérité,  loc.  adv., 
assurément,  sans  mentir.  Il  s'emploie  pour  confir- 
mer ce  qu'on  vient  d'avancer  :  en  vérité,  plus  j'y 
pense  el  plus  jem'y  perds, — À  la  vérité,  loc.  adv., 
se  dit  en  opposition,  et  est  toujours  suivi  de  mais, 
au  second  membre  de  la  phrase  ;  à  la  vérité,  vous 
m'avez  prêté  mille  ecus,  mais  je  vous  les  ai  ren- 
dus.— Subet.  propre  fém.,  mylh.,  fille  de  Saturne 
ou  du  Temps,  et  mère  de  la  Justice  et  de  la  Vertu. 
Tantôt  ella  est  personnifiée  sous  la  figure  d'une 
femme  modeste  qui  se  tivnt  à  l'écart  ;  tantôt  sous 
la  figure  d'une  belle  femme  à  l'air  majestueux  el 
noble,  vêtue  simplement,  et  dont  les  yeux  bril- 
lent comme  des  astres.  Elle  est  exprimée  aussi 
par  une  femme  qui  a  sous  le  sein  gauche  une 
incision  dont  elle  écarte  les  chairs,  comme  si  par 
celle  ouverture  elle  voulait  laisser  lire  ce  qui  se 
passe  dans  son  cœur;  ou  par  une  femme  nue  , 
posée  sur  un  cube  ,  foulant  aux  pieds  le  globe 
terrestre,  tenant  de  la  main  droite  un  livre  et 
une  palme,  symbole  de  triomphe,  et  de  la  gau- 
che un  soleil  qu'elleiregarde  fixement.  Quelqu'un 
a  dit  que  la  vérité  se  tenait  ordinairement  ca- 
chée dans  nn  puits ,  pour  exprimer  la  difficulté 
de  la  connaître  ou  de  la  découvrir.  On  voit,  sur 
une  médaille  frappée  en  l'honneur  de  l'Arélin, 
la  Vérité  sous  l'emblème  d'une  femme  nue,  as- 
sise sur  une  pierre;  elle  a  le  pied  gauche  appuyé 
«ur  un  Satyre  ;  elle  regarde  Jupiter,  qui  parait 
sur  un  nuage,  la  foudre  à  la  main;  la  Renommée 
est  (Ternère  elle,  qui  vient  la  couronner,  et  la  lé- 
gende porte  ces  mots  :  veritas  odium  parit ,  la 
vérité  fait  des  ennemis.  —  Vérité  chrétienne  ; 
elle  est  représentée  sur  les  tableaux  d'église 
par  une  femme  qui  tient  i  la  main  le  livre 
de»  Evangiles,  avec  la  palme  du  martyre.  Elle 
a  sous  les  pieds  le  globe  terrestre,  et  porte  avec 
foiifiance  ses  regards  sur  une  croix  rayonnante, 
t|m  dissipe  les  nuages  sous  lesquels  se  cache 
l'Erreur,  qu'on  aperçoit  dans  l'obscurité. 

VEBJAGE,  subst.  mas   (vérejaje),  défaut  dans 
lea  éloCfes  unies  de  soie,  de  laine  ou  de  01,  pro- 


venant de  ce  que  la  chaîne  ou   la  Irame  n'est 
)»as  d'une  égale  grosseur. 

l'VERJts  ,  subst.  mas.  (véreju),  espèce  parli- 
culièie  de  raisin  âpre  et  acide  que  l'on  cultive 
pour  en  extraire  la  liqueur  nommée  aussi  verjus 
{jus  vert),  et  employée  dans  les  assaisonnements. 
—  Celte  sorte  de  raisin.  —  Raisin  que  l'on 
cueille  encore  vert.  —  Vm  trop  vert.  —  l'rov.: 
on  dit  de  deux  choses  entre  lesquelles  on  ne  re- 
marque aucune  différence:  c'est  jut  vert  ou 
verjus.  —  On  dit  :  elle  a  un  caractère  aigre 
comme  du  verjus,  en  parlant  d'une  personne  aca- 
riâtre. Fam. 

VERJUTÉ,  E,  adj.  (vircjuté),  qui  a  une  poinie 
d'acide  comme  le  verjus  :  une  sauce  verjulée. 

VERi.E,  subst.  fém.  (vérele),  jauge  pour  me- 
surer le  contenu  des  tonneaux. 
*VERMABii)Ois  ,  subst.  propre  mas.  (véreman- 
doa),  ancienne  province  de  France. 
♦VERMEIL,  adj.  mas.,  au  fém.  VERMEILLE, 
{véremé-ie  )  (du  lalin  vermiculus ,  petit  ver , 
vermisseau,  i  cause  du  vermisseau  qui  fournit 
la  cochenille,  avec  laquelle  on  teint  en  écarlate; 
Cascneuve,  Ménage,  etc.),  qui  est  d'un  rouge  un 
peu  plus  foncé  que  l'incarnat  ;  il  se  dit  surtout 
des  fleurs  cl  du  teint. — Frais  el  coloré. 

VERMEIL,  subst.  mas.  (vircmé-le),  argent 
doré:  buffet,  service  de  vermeil.  —  Composi- 
tion de  gomme-gutte  et  de  vermillon,  dont  se 
servent  les  doreurs  en  détrempe  pour  donner  de 
l'éclat  à  leurs  ouvrages. 

VERMEILLE,  subst.  fém.  [véremé-le),  nom 
qu'on  donne  parmi  les  bijoutiers,  tantôt  à  un  co- 
rindon d'une  couleur  rouge  écarlate,  tantôt  à  un 
grenat  dont  la  couleur  rouge  tire  un  peu  sur 
l'orange.  La  première  de  ces  gommes  est  la  ver- 
meille orientale,  et  la  seconde,  la  vermeille  com- 
mune ou  occidentale.  —  On  donne  aussi  ce  nom 
à  l'hyacinthe,  lorsque  sa  couleur,  naturellement 
jaune  orangé,  se  trouve  mêlée  d'une  leinie 
rouge. 

VERMEiLLON.NÉ  ,  E  ,  part.  pass.  de  vermeil- 
lonner. 

VERMEILLOKNEK,  V.  acl.  (véremé-ioné),  ap- 
pliquer la  composition  qu'on  nomme  vermeil. — 
«e  VERMF.iLLOKNËR ,  V.  prou.  Fcu  usité.  On  con- 
fond d'ailleurs ,  et  c'est  k  lorl ,  Vermeilton7ier, 
avec  vermillonner. 

VBRMET,  subst. mas.  (t»ércm<),  t.  d'hisl.  nat., 
espèce  de  mollusques. 

VERMICELLE  (V^eadémie  écrit  aussi  vehmi- 
CEL,  contre  l'usage  général),  subst.  mas.  [vère- 
mic/ié/e)  (emprunté  de  l'italien  vermicelli,  petits 
vers),  espèce  de  pâte  faite  en  filciments  menus  el 
longs,  qui  ressemblent  à  des  vers.  On  en  fait  des 
potages. — Dan»  les  fabriques,  cordonnet  placé  en 
forme  de  losange  au-dessous  du  feston  sur  des 
tulles,  et  qui  a  l'apparence  d'une  pâte  de  vermicelle. 

VERHICELLIER ,  subst.  nwa.  (véremichèUé), 
celui  qui  fait  el  rend  du  vermicelle  et  d'autres 
pâtes. 
"fVERHiciJLAIRE,  subst.  fém.  {vèremikulére), 
l.  d'hisl.  nat.,  genre  de  testacés  de  ta  classe  des 
univalves. — T.  de  bol.,  genre  de  plantes  crypto- 
games de  la  famille  des  champignons. 

VERMiciiLAiRE,  adj.  des  deux  genres  {vère- 
mikuléfe)  (du  lat.  vermiculus ,  diminutif  de  ver^ 
mis,  ver),  qui  a  quelque  rapport  aux  vers ,  qui 
leur  ressemble.  —  Les  médecins  appellent  pouls 
vermiculaire  ,  un  pouls  peiit,  ondulant,  inégal, 
el  à  peine  sensible. — En  anal.,  mouvement  ter- 
miculaire,  mouvement  du  canal  intestinal;  ap- 
pendice  vermiculaire,  expansion  cylindrique  de 
la  partie  postérieure  et  inr(^rieure  du  cœcum, 
mais  dont  les  fonctions  sont  entièrement  inoon- 
nues. 

VERHICIILANT ,  adj.  mas.  (véremikulan  ),  I. 
de  médec.  ;  pouls  vermiculant  ,  dont  les  batte- 
ments ressemblent  au  mouvement  ondoyant  des 
vers  qui  rampent, 

VERMicuLATionr ,  subsl.  fém.  (  véremikulà- 
cion).  Voy.  vermoolcre. 

VERMicLLÉ,  E,adJ.  (véremikulé)  (en  latin 
licrmicii/adK)  ;  ouvrage  vermiculé,  travaillé  de 
manière  qu'il  représente  des  traces  de  l'ers. 
«ïERMitULiTE,  subst.  fém.  (  véremikutite), 
t.  d'hisl.  nat.;  o«  donne  ce  nom  à  des  corps 
marins  pétrifiés,  qui  ressemblent  i  des  vers 
entorlillés  les  uns    dans    les  autres. 

VERMICBLIRE  ,  subsl.  fém.  (véremikulure), 
t.  d'archit.,  travail  qui  représente  des  traces  de 
vers.  (Académie.) 

VERMiFORME,  adj.  des  deux  genre»  (  vére- 
miforme  (du  tal.  vermis,  ver,  et  forma,  forme), 
t.  d'anal.,  qui  ressemble  à  des  vers. — Les  analo- 
mistes  nomment  éminences  vermiformes  du  cer- 


velet, tanlôt  trois  tubercules  que  présente  chi- 
que globe  du  cervelet,  tantôt  une  seule  protu- 
bérance que  l'on  aperçoit  d  la  partie  supérieure 
cl  moyenne  de  cet  organe,  i  l'endroit  où  ces 
deux  lobes  sont  continus;  tantôt  enfin  deux 
protubérances  de  ce  genre.  Tune  qui  est  anté- 
rieure ,  el  l'autre  postérieure.  —  Subst.  mas. 
plur.,  t.  d'hisl.  nat.,  famille  de  petits  quadrupèdes 
carnassiers  du  genre  des  martres. 

VERMIFUGE,  subst.  mas.  el  adj.  de»  deux 
genres  (véremifuje)  (du  latin  vermis,  ver,  et 
fngare,  mettre  en  fuite),  qui  chasse  ou  qui  fait 
mourir  les  vers. 

VERMILIE,  subsl.  fém.  (viremili),  t.  d'hisl. 
nat.,  genre  de  vers  marins  de  la  classe  des  an- 
nelides. 

VERMILLÉ,  pan.  passé,  de  vermiller. 

VERMILLER ,  V.  neut.  (véremi-ié) ,  t.  de 
chasse  ;  il  se  dit  du  eerf  et  de»  sangliers  lor»- 
qu'ils  remuent  la  lerre  pour  y  chercher  des 
vers. 

VERHILI.OX,  subsl.  mas.  {véremi-ion)  (rac. 
vermeil),  minéral  de  couleur  rouge  fort  écla, 
tante.  —  Cette  couleur  même.  —  Couleur  ver- 
meille des  joues  el  des  lèvres.  —  T.  de  chim., 
sulfure  de  mercure  pulvérisé.  —  Vermillon 
d'Eipagne,  mélange  intime  de  carlhamite  el  de 
talc  réduits  en  poudre  irés-fine. 

VERMlLLOniNÉ,  E,  part.  pass.  de  vermil- 
lonner. 

VERMILLONKER,  V.  neut.  el  acl.  (véreml-oné), 
vieux  t.  de  chasse  :  le  blaireau  vermillonne,  cher- 
che des  vers  pour  pâturer.  On  dirait  mieux  dana 
ce  sens  aujourd'hui  vermiller. — Act.,  peindre  en 
vermillon  ;  enduire  de  vermillon.  —  se  vermil- 
lonner, V.  pron. 

VERMINE,  subst.  fém.  (véremine)  (du  latin 
vermis,  ver),  en  général,  toutes  sortes  d'insectes 
incommodes,  comme  poux,  puces,  punaises,  etc. 
11  se  dit  plus  particulièrement  des  poux.  —  Fig., 
gueux,  mendianis,  filous,  etc. 

VERMINEUSE,  adj.  fém.  Voy.  vermineox. 

VERMiNEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  verhinei'Se 
(véremineu.neuze),  t.  de  médec,  qui  contient 
des  vers._ 

vermisseau,  subst.  mas.  {véremiçô),  petit 
ver  de  lerre.  —  Vermisseau  de  mer,  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  coquillage  Oiullivalve,  fait  en  for- 
me de  tuyau. 

se  verMOULer,  V.  pron.  (cetiremoulé),  être 
piqué  de  vers.  Peu  usité. 

VERMOUi.C  ,  E  ,  part.  pass.  Irrèg.  de  se  ver- 
mouler  (  quelle  bizarrerie  ,'  )  ,  et  mieux  adj. 
piqué  de  vers. 

VER.\!0L'LURE,  subst.  fém.  [vèremonlure),  pi- 
qûre do  vers  dans  le  bols,  dans  le  papier.  —  La 
poudre  qui  en  sort. —  La  trace  que  les  vers  lais- 
sent dans  ce  qu'ils  ont  rongé. 

VERMOIT,  subst.  mas.  (iiéremoii),  vin  dans  le- 
quel on  a  mêlé  de  l'absinthe. 

♦ÏERNACIILAIRE,  adj.  des  deux  genres  (vère- 
nakulére)  (du  lat.  vernaculus  ,  qui  signifie  né 
dans  la  maison  d'un  maître),  domestique  de  la 
maison,  delà  famille,  du  pays.  —  Commun,  ordi- 
naire.—  l'rinlanier. 

VERNAIE,  subst,  fém.  (vérenè),  lieu  planté  de 
vernes  ou  il'aiiînes. 

VERNAL,  E  ,  adj.  (vérenale)  (en  latin  vemalli, 
fait  de  ver,  printemps  >,  qui  est  du  printemps  : 
l'equinoxe  vernal. — Au  plur.  mas.,  vernaux. 

VERHAl'X,  adj.  mas.  plur.  Voy.  vernal. 

VERNAiLi.E,  subsl.  fém.  (virenâ-ie) ,  sorte 
de  pierre  précieuse. 

VERNE,  subst.  mas.  (vérene),  t.  de  bot.,  sorte 
d'arbre.  Voy.  ause. 

*VERNEliiL,  subst.  propre  mas.  (v6reneu-ie), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arroud. 
d'Evreux,  dép.  de  l'Eure. 

VERNI,  E ,  part.  pass.  de  vernir. 

VERNIR,  ï.  act.(i'crc"if),  appliquer  le  «erni» 
sur  le  bois,  le  fer,  etc.— -Enduire  de  vernil.—st 
VF.RNIR ,  v.  pron. 

♦VERNIS,  subst.  mas.  [vireni)  (de vernix ,  em- 
ployé dans  cette  acception  par  les  écrivains  de  la 
basse  latinité,  et  que  Saumaise  dérive  de  lUpvuni, 
syncope  de /Sspovuoj,  qui,  cher  les  Grecs  bar- 
bares, signifie  ramfcce;aii"e,  i  cause  de  la  re»- 
»emblance  de  la  gomme  de  genièvre  avec  le  suo- 
cin),  t.  deijol.,  arbre  d'Amérique.— Composition 
de  gomme,  et  surtout  de  gomme  de  genièvre, 
d'esprit-de-vin,  etc.,  avec  laquelle  on  donne  aux 
tableaux  ,  au  bois  de  menuiserie,  etc.,  un  lustre 
agréable. — On  appelle,  vernis  d  bois,  celui  qui 
sert  pour  les  couleurs  en  bois  ;  vernis  au  bronu, 
un  mélange  de  gomme  laque,  de  colophane,  de 
mastic  en  larmes  et  d'esprit-de-vIn  ;  vernis  blanc. 
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celui  qui  est  le  plu»  beau  et  qui  sèche  le  plus 
proniplentienl ,  el  celui  qui  est  fait  avec  de  la 
térébenlhinefine  et  du  mastic;  vernis  commuu, 
de  la  térébenthine  fondue  avec  de  l'huile  de 
térébenlliinej  vernit  de  Venise,  vernis  d'impri- 
merie, de  l'essence  de  térébenthine,  de  l'huile  de 
noii  et  de  lin,  dont  on  fait  l'encre  propre  à  l'im- 
primerie j  vernit  doré,  un  mélange  de  sandara- 
que ,  (l'huile  d'aloès,  de  gomme  gnite  et  de  lilhar- 
ge  ;  vernis  gras,  celui  qui  est  fait  avec  des  résines 
dissoutes  dans  l'huile;  vernis  mi-blanc,  celui  de 
tous  ou  il  entre  plus  de  gomme  et  qu'on  emploie 
pour  les  couleurs  vertes  ;  vernis  siccali/',  celui 
dans  lequel  il  entre  de  l'huile  d'aspic,  de  la  téré- 
benthine et  de  la  sandaraque. —  Enduit  qu'on  met 
sur  les  pots  de  terre,  et  en  général  sur  toutes  les 
terres  cuites. — Fig.  et  fam.,  apparence  favorable, 
déguisement  :  la  tnodestie  est  un  excellent  ver- 
nis sur  l'esprit ,  les  talents  ;  cela  lui  a  donn6  un 
vilain  vernis ,  etc. 
«VERNISSÉ,  E,  part.  pass.  de  vernisser. 
VERNISSER,  V.  acl.  (t'éreiiic^),  iiernir  delà 
poterie.  —  se  vernisser  ,  v.  pron. 

VERNISSEUR,  subst.  mas.,  VERNISSEVSE  , 
«ubsl.  fém.  (vêreniceur,  ceuze),  artisan  qui  fait 
des  remis  ou  qui  les  emploie. 

VERSiissiER,  subst.  mas.  (vèrenicié),  t.  de 
bot.,  sorte  d'arbre  de  la  Chine,  qui  donne  ou  pro- 
duit un  vernis, 

VERtiiSsiRE,  subst.  fém.  (véreni(:ure),  appli- 
cation de  vernis.  — Le  vernis  appliqué  sur  quel- 
que bois. 

VERNON,  subst.  propre  mas.  (vSrenon),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  d'Evreui, 
dép.  de  l'Eure. 

VERKONIE,  subst.  fém.  (vérenoni),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes. 

♦VERSOSIÉE,  subst.  fém.  (virenoni-é) ,  t.  de 
bot.,   tribu  de  plantes. 

VKRNOUX ,  subst.  propre  mas.  (vérenou),  ville 
de  F'rance ,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de  Tour- 
non,  dép.  de  l'Ardéche. 

VÉROLE ,  subst.  fém.  (vérole)  (du  lat.  varius  , 
bigarré  de  diverses  couleurs,  à  cause  des  pustules 
qui  caraclérisent  cette  honteuse  maladie  ;  d'où 
l'on  a  forgé  le  mot  variolœ ,  arum),  sorte  de  ma- 
ladie vénérienne. — Suer  la  vérole,  suer  pour  gué- 
rir la  vérole.  —  Petite-vérole  ,  sorte  de  maladie 
qui  couvre  la  peau  de  pustules  ;  la  variole.  — 
Petite-vérole  confluente,  dont  les  boutons  se  tou- 
chent ;  pttiie-f^rote  di»cri(e,  dont  les  boutons 
ne  se  louchent  pas;  pel((e-Wro/e  volante,  peu 
abondante  et  sans  malignité.  — T.  d'hisl.  nat. , 
coquille  du  genre  porcelaine. 

VÉROI.É,  E,  subst.  et  adj.  (vérole),  qa'i  a  la 
vérole,  qui  tient  de  la  vérole. 

VÉROLETTE,  OuVÉRETTE,  SUbst.  fém.  {vé- 
rolite).  Voy.  varicelle. 

VËROLIQUE,  adj.  des  deux  genres  (vérotike), 
appartenant  à  la  vérole  :  pustule  véroUque.  Les 
médecins    disent   variolique. 

VÊRON  ,  mieux  VAIRON,  subst.  mas. (v^ron), 
t.  d'hist.  nat.,  petit  poisson  de  rivière. 
*VÉR0NE,  subst.  propre  fém.  (vérone),  ville  d'I- 
talie. 

♦VÉRONIQUE,  subst.  fém.  (f^ronite),  i.debot., 
plante  à  fleur  monopélale,  dont  on  distingue  beau- 
coup d'espèces  :  véronique  à  épi,  celle  dont  la  tête 
se  termine  par  une  pointe  en  forme  d'épi  ;  ft'ro- 
nique  aquatique  ou  cressonnée ,  véronique  des 
jardins,  la  lychnite  laciniée;  véronique  des  bois 
ou  des  haies ,  celle  qu'on  trouve  dans  ces  en- 
droits ;  véronique  des  champs ,  la  germandrée 
bâtarde  qui  vient  au  milieu  des  champs  ;  véro- 
nique femelle,  plante  du  genre  des  linaires  ;  vé- 
ronique mâle ,  ancien  nom  pharmaceutique  qu'on 
donnait  à  la  tieronico  oUicinotis  ;  véronique  terres- 
tre,ceUe  qui  croit  dans  les  lieux  éloignés  des  eaux. 
VÉROTÉ,  É,  part.  pass.  de  veroler. 
VÉROTER,  V.  neut.  (ut'rol^j,  chercher  des  vers, 
en  parlant  des  oiseaux  pour  leur  nourriture  et 
en  parlant  des  pécheurs  pour  s'en  servir  pour 
la  pèche  du  poissoo. 

VÉROTIER,  subst.  Tais,  (vérolié)  ;  il  se  dit  d'un 

pêcheur  qui  cherche  des  vert   pour  la  pèche. 

Il  se  dit  aussi  des  oiseaux  qui  en  cherchent  pour 
leur  nourriture.  — 11  se  prend  aussi  quelquefois 
adjectivement  :  un  pécheur,  un  oiseau  vérolier. 
vÉROTis,  subst.  mas.  plur.  {véroti),  t.  do 
pèche ,  vers  rouges  dont  les  pêcheurs  te  servcDl 
pour  appât. 

VERPE,  subst.  fém.  (vérepe),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  champignons. 
VBRPiLLiÉREfLx),«ub8t.  propre  fera,  (lavirc- 
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pt-Ure),  village  de  France,  chef-lieu  de  caDion, 
arrond.  de  Vienne,  dép.  de  l'Isère. 

VERPUSTES ,  subst.  fém.  plur.  (véreponte),  t. 
de  raffinerie,  vergeoises  refondues. — Résidus  des 
vergeoises  qui  n'ont  pu  se  purger  de  leur  sirop. 

DU  verre  irréguliek  voir  : 
Verra,  i'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Vetrai ,  ir^  pers.  sing.  fut.  indic. 
Verraient,  S'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Verrais,  précédé  de  je,  K*  pers.  sing.  prés.  cond. 
Ferrais,  précédé  de  tu,  2«  pers.  sing.  prés.  cond. 
Ferrait,  5"  pers.  sing.  prés.  cond. 
Verras,  2«  pers.  sing.  fut.  indic. 
♦VERRAT,  subst.  mas.  (vèra)   (  du  lat.  verres, 
qui  a  la  même  signification), pourceau  mâle;  porc 
entier.   —   Prov.  :  il  écume  comme  un  verrat, 
il  écume  de  colère.  —  Verrat  de  mer ,  t.  d'hist. 
nat.,  nom  qu'on  donne  à  un  poisson. 

*VERRË  ,  subst.  mas.  {vére)  (en  lat.  vitrum) , 
corps  transparent  el  fragile,  produit  par  la  fusion 
d'un  mélange  de  sable  et  de  sel  alkali.  —  Verre 
d'étain,  verre  rendu  opaque  au  moyen  de  la  po- 
tée d'étain  dont  on  couvre  la  surface  de  la 
faïence. — Métal  ou  minéral  que  le  feu  change  en 
verre  :  verre  de  plomb.  —  Verre  de  lunette  , 
verre  taillé  dont  on  se  serl  pour  les  lunettes,  les 
microscopes,  etc. — Vase  à  boire ,  fait  de  verre  : 
verre  de  crystal. — Ce  que  contient  ou  peut  con- 
tenir un  verre  ordinaire  :  un  verre  de  vin,  d'eau, 
de  limonade. — Fam.:  choquer  le  verre,  faire  tou- 
cher un  verre  de  vin  contre  celui  d'une  autre 
personne,  en  signe  d'amitié. — Entre  les  verres  et 
les  pots,  à  table  en  buvant. — I*rov.:  qui  casse  les 
verres  tes  paie,  qui  fait  du  dommage  doit  le  répa- 
rer.— On  appelle  verres,  les  carreaux  ou  vitres  de 
verre  plat  et  mince  que  l'on  met  aux  fenêtres, 
croisées,  portes  vitrées, etc.;  et  verres  de  Bohême, 
de  grands  carreuui  dont  on  garnit  les  croisées  des 
appartements.  On  les  appelle  ainsi  parce  qu'on 
a  commencé  à  les  fabriquer  en  Bohême;  et  quoi- 
qu'on en  fabrique  aussi  en  France,  ils  ont  garde 
leur  premier  nom.  —  Verre  dormant  ,  car- 
reau, vitre,  qui  ne  s'ouvre  point.  On  dit  aussi 
substantivement  :  «m  dormant. —  En  termes  de 
physique  ,  on  appelle  verre  à  diabète,  un  verre 
percé  à  son  fond,  et  dont  la  tige  forme  un  canal 
dans  lequel  on  ajuste  un  sipiion  à  jambes  iné- 
gales, de  manière  que  l'eau  que  l'on  verse  dans 
le  verre  ne  coule  par  la  longue  jambe  du  siphon 
que  lorsqu'elle  couvre  la  crosse  que  forme  le 
siphon;  verre  à  facettes,  un  verre  plan  d'un 
côté,  et  composé  de  l'autre  de  plusieurs  surfaces 
planes,  inclinées  les  unes  aux  autres.  Ce  verre 
fait  voir  l'image  d'un  objet  qu'on  regarde  au 
travers,  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  surfaces  planes 
sur  son  côlé  taillé  à  facettes. —  On  appelle  verre 
ardent,  un  verre  convexe  des  deux  côtés,  et  qui 
a  la  propriété  de  rassembler  le?  rayons  du  soleil 
en  un  pelit  espace  qu'on  appelle  foyer;  verre 
lenticulaire,  un  irrre  qui  a  la  forme  d'une  lentille. 
—  Verre  à  boire  ,  t.  de  bot.  ,  agaric  de  couleur 
rousse  foncée  ,  à  bords  relev(''s  à  saveur  acide, 
qui  croît  dans  les  bois  des  environs  de  Paris.  — 
Verre  de  Moscovie,  t.  d'hisl,  nat.;  on  a  donné 
ce  nom  au  mica  à  grandes  lames  qu'on  trouve 
dans  quelques  montagnes  granitiques  de  la  Russie 
septentrionale,  et  surtout  en  Sibérie. — Verre  de 
volcan  de  Delisle ,  lave  vitreuse  obsidienne.  — 
Verre  fossile,  pierre  transparente  et  claire  qu'on 
trouve  dans  les  raines.  —  l'frre  pitosphorique , 
t.  de  chim.  ,  acide  phosphorique  vitrifié;  verre 
d'antimoine  ,  oxyde  d'antimoine  sulfuré  vitreux. 

VERRÉE,  subst.  fém.  (  véré  ),  plein  un  verre. 
Il  est  peu  usité;  on  dit  :  une  médecine  en  deux 
verres,  et  non  pas  en  deux  verrécs. 

VERRERIE,  subsl.  fera.  (  véreri  ),  art  de  faire 

le  verre Lieu  otl   on   le  fabrique.  —  Toute 

sorte  d'ouvrages  de  verre. 

Verrez,  2'  pers.  plur.   fut.  indic.  du  verbe  irrèg. 

voir. 

VERRIER,   subst.  mu.(vérlé),  ouvrier  qui 

fait  du  verre.  —  Celui  qui  vend  des  verre).  

Ustensile  de  ménage  fait  d'osier,  dans  lequel  on 
met  les  verres  à  boire,  les  carafes,  etc.  —  Cadre 
à  verre  pour  conserver  un  original  de  dessin , 
ou  bolle  d'éventaillisle  dans  laquelle  on  renfeime 
les  dessins  originaux  des  éventails. 

VERRIÈRE,  subst.  fera,  (vériére),  vieux  mot. 
Pièce  de  verre  qu'on  met  devant  les  tableaux 
ou  autres  choses  pour  les  conserver.  On  disait 
aussi  verrine.  —  Espèce  de  cuvette  dans  laquelle 
on  place  des  verres  i  pied.— Petite  serre  fermée 
par-devant  el  par-dessus  de  châssis  de  verre. 
Verriez,  ï«  pers.  plur.  pré»,  cond.  du  Terbe  irré- 

(ujier  vont. 
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VERRILLOII,  aubsl.  maa.  {vM-ion),  t.  de  mai., 
espèce  d'harmonica  composé  de  huit  i  neuf  verres 
à  pied,  de  différentes  grandeurs,  sur  lesquels  on 
touclie  avec  des  baguettes  dont  le  bout  est  re- 
couvert de  drap. 

VERRIN,  subst.  mas.  (virein),  sorte  de  tIs 
surmoniée  d'un  plateau,  destinée  i  soulever  un 
peu  les  grands  fardeaux  ,  en  l'introduisant  au- 
dessous. 
♦VERRINES,  subst.  fém.  plur.  (virine)  ,  dii- 
cours  de  Cicèron  contre  Verres. — Au  sing,,  TOj. 

VERRIÈRE. 

DU    TERBE    IRRÉCULIER    VOIR    : 

Verrions,  1"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Verrous,  l"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Verront,  S«  pers.  plur.  fut.  indic. 
*VERROT,   subsl.    mas.   (vérô) ,  verroterie  en 
Afrique.  CBoiste.)  Voy.  verroterie. 

VERKOTER  ,  v.  neut.  Voy.  veroter. 

VERROTERIE,  subst.  fém.  (viToleri),  menue 
marchandise  de  verre. 

VERROTIER,  subst.  mas.  Voy.  vïrotier. 

VERROTis,  subsl.  mas.  plur.  Voy.  vérotis. 

VERROU,  subst.  mas.  (vérou)  (en  latin  veru 
culum,  diminutif  de  veru,  broche  de  fer^,  pièce 
de  fer  qui  va  et  vient  enlrc  deux  crampons;  OD 
l'applique  à  une  porte  pour  la  fermer  par  de- 
dan».  —  Tirer  les  verrous  sur  soi,  s'enfermer, 
se  tenir  dans  la  retraite.  —  Prov.  :  venir  baiser 
le  verrou ,  venir  faire  ou  rendre  boiumage.  — 
Mettre,  tenir  quelqu'un  sons  les  verrous,  mettre, 
tenir  quelqu'un  en  prison.  On  disait  autrefois 
verrouil. 

VERROUILLÉ,  E,  part.  pass.  de  verrouiller. 

VERROUILLER,  V.  acl.  (v^rou-it!),  fermer  au 
verrou.  —  se  verrouiller,  v.  pron.,  s'enfermer 
au  verrou. 
♦VERRUCAIRE,  subst.  fém.  (vérukiére),  t.  de 
bot.,  gcnie  de  plantes.  —  On  adonné  aussi  ce 
nom  à  l'héliotrope  d'Europe  ,  parce  qu'on  en 
fait  usage  pour  guérir  les  vernies. 

VERRUE,  subst.  fém.  (viru)  (en  latin  vcrruco), 
poireau,  sorte  de  durillon  et  d'excroissance  do 
chair  qui  vient  au  visage  et  aux  mains. 

VERRUQUEDSE,    adj.     fém.    Voy.     terrd- 

QUEUX. 

VERRUQDEUX  ,  adj.  nus. ,  au  fém.  verru- 
QUEUSE  (vérukieu,  kieuze),  t.  de  chir.,  chargé 
de  verrues.  —  Qui  est  en  forme  de  verrue. 

VERRURE,  subst.  fém.  Voy.  verrue. 

VERS  (vere;  et  devant  une  voyelle  véreze)  (en 
latin  versiis  ou  versum,  fait  de  vtrlere,  tourner), 
préposilion  de  lieu,  qui  serl  i  désigner  i  peu 
prés  un  certain  côlé,  un  certain  endroit  :  vert 
l'orient;  tournez-vous  vers  moi.  —  .Prép.  de 
temps,  environ  :  vers  let  quatre  heure»,  vers  la 
fin  de  l'automne, 

♦VERS,  subsl.  mas.  (vère  ;  s  ne  se  prononce  ja- 
mais) (du  latin  versus,  sus),  paroles  mesurées  el 
cadencées  ,  selon  certaines  règles  délerminée» 
de  prosodie. — Vers  libres,  vers  de  différentes  me- 
sures.—  Vers  blancs,  vert  qui   ne  riment  point. 

VERSARLE,  adj.  de»  deux  genres  (véreçabie). 
Voy.  VERSAisT,  E,  adj. 

VERSADE ,  subsl.  fém.  (véreçade),  action  de 
verser  quand  on  est  en  voilure.  Peu  usité. 

♦VERSAILLES,  subst.  propre  mas.  (véreçd-ie), 
grande  et  belle  ville  de  France,  chef-lieu  du 
dép.  de  Seine-et-Oise.  Celle  ville,  i  jamais  cé- 
lèbre dans  les  fastes  de  la  prodigalilé  01  de  la  m,i- 
gnificence,  est  un  des  plus  beaux  séjours  qui 
existent;  el,  quoiqu'elle  ait  beaucoup  perdu  de 
sa  splendeur  depuis  que  son  château  a  cessé  d'ê- 
tre la  résidence  de  nos  rois ,  il  en  est  peu  en- 
core en  Europe  qui  pourraient  lui  être  compa- 
rées tant  par  le  nombre  des  édifices  qui  la  dé- 
corent que  par  la  régulari:é  de  sa  construction. 
Son  château  passe  pour  une  des  merveilles  du 
monde.  Le  parc^  qui  n'a  pas  moins  de  quatre 
lieues  d'étendue,  renferme  deux  charmants  pe- 
tits châteaux  ,  le  grand  et  le  petit  Trianon,  el  un 
nombre  infini  de  pièces  d'eau  magnifiques  ;  il 
est  ce  que  Ion  a  vu  jusqu'ici  de  plus  admirable, 
e*  rien  ne  saurait  lui  être  comparé  en  Europe. 
En  1838,  les  vastes  appartements  du  palais  ont 
été  consacrés  par  le  roi  â  un  musée  histori- 
que. 

VERSART,  E,  adj.  (  vireçan ,  çante  ),  sujcl  à 
verser  :  les  berlines  sont  moint  versantes  que  tes 
autKt  voitures. — Subst.  mas.,  terrein  d'inclinai- 
son d'une  rivière  de  chaque  côlé,  au  milieu  dj> 
quel  coulent  les  eaux;  pente  :  suivex  le  versant 
droit. 

VERSATILE,  adj.  de»  deux  genres  {  vireça- 
lile)  (en  lat.  versatilis ,  fait  de  versare,  fréquen- 
Utif  le  verlerc,  tourner;,  variable,  inconslanl, 
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sujet  au  changement. — Se  dit,  en  bot.,  lics  an- 
tlières  mobiles  qui  tournent  en  tout  sens,  sur  le 
filament  qui  les  porte. 

VEKSATILITÉ,  subst.  fém.  (vireçalititi),  qua- 
lité de  ce  qui  est  versalite. — Facilité  A  changer, 
inconstance  ,  variation  dans  ses  principes ,  dans 
fioj»  opinions,  ses  discours  ou  sa  conduite. 

VERSCHOT,  «ubst.  mas.  {vireclwle),  mesure 
suiperficielle  de  cinq  cent  quarante-sept  toises, 
qui  était  usitée  en  Russie. 
♦  veuse  ,  subst.  fém.  I^virece),  manne  d'osier, 
qui  contient  trente-cinq  livres  de  charbon  de 
leire. — Adj.  des  deui  genres  (  du  lat.  versus, 
tourné),  t.  de  géoni.  :  sinus  verse,  la  partie  du 
diamètre  qui  passe  par  une  extrémité  de  l'arc, 
compris  entre  celte  extrémité  et  la  perpendicu- 
laire qui  tombe  sur  ce  diamètre  de  l'autre  ex- 
trémité du  même  arc.  Ainsi  le  sinus  verse  est 
l'excès  du  rayon  sur  le  cosinus.  Voy.  au  mot  si- 
nus.— A  verse ,  loc.  adv.  :  il  pleut  à  verse,  abon- 
damment. 
*VEBSÉ  ,  E,  part.  pass.  de  verser,  et  adj.,  ré- 
pandu ,  épanché.  —  Expérimenté  ,  consommé  : 
versé  dans  les  finances ,    dans  la  philosophie. 

VEllSEAl",  subst.  mas.  (véreço),  le  onzième 
signe  du  zodiaque,  que  les  astronomes  nomment 
aquarius,  mot  latin.  11  est  composé  de  quarante- 
cinq  étoiles,  selon  Ptolomee;  de  quarante,  selon 
Tyclio-Brnhe ,  et  de  quatre-vingt-dix-neuf,  se- 
lon le  Catalogue  britannique. —  Selon  la  Table  , 
c'est  Ganymède  enlevé  au  ciel  par  Jupiter. — Les 
astrologues  mettent  ce  signe  parmi  ceux  de 
moyenne  beauté,  qu'ils  appellent  raisonnables, 
humains,  etc. 

VEiiSEMEBiT,  subsl.  mas.  (véreceman),  ac- 
tion de  verser  de  l'argent  dans  une  caisse. 

VEKSENNE,  subsl.  mas.  (vérecéne),  nom  donné, 
en  certains  endroits ,  à  ce  qu'ailleurs  on  nomme 

»i//OH. 

«VERSER  ,  V.  acl.  (virecé)  (du  lat.  vertere,  ou 
plutôt  de  son  fréquentatif  rersare,  tourner;  parce 
que  c'est  en  tournant  ou  inclinant  un  vase  ,  un 
sac,  etc.,  qu'on  uersc  ce  qu'il  contient),  répan- 
dre, épancher,  transvaser.  Voy.  répandre.  — 
On  le  dit  des  grains  qu'on  répand  d'un  sac  dans 
un  autre,  ou  d'une  autre  manière  :  verser  du 
blé,  de  l'avoine  dans... — On  dit  ;  verser  de  l'ar- 
gent d'une  caisse  dans  une  autre,  d'une  province 
dans  une  autre.  —  Verser  de  l'argent  signifie 
aussi,  e»  dépenser  beaucoup  ;  il  ne  s'agit  point 
de  vider  sa  bourse,  et  de  verser  l'argent  à  plei- 
nes rnains. — On  dit  :  verser  des  fonds.  —  Faire 
tomber  sur  le  côlé,  en  parlant  des  voitures  et  des 
personnes  qui  sont  dedans  :  ce  cocher  a  versé  sa 
voiture,  nous  a  versés. — On  dit  prov.  et  fig.  : 
il  n'est  si  bon  charretier  qui  ne  verse,  pour  dire, 
que  les  plus  habiles  font  quelquefois  des  fautes. 
— Coucher,  en  parlant  des  blés  sur  pied  ;  l'orage 
à  versé  les  blés.  —  Dans  les  deux  dernières  ac- 
ceptions, il  s'emploie  aussi  neut.  :  nous  avons 
versé  en  tel  endroit  ;  les  blés  verseront  s'il  pleut 
long-temps. —  Verser  des  larmes,  pleurer. — Ver- 
ser le  sang  innocent,  faire  mourir  un  innocent. 
— Verser  son  sang  peur  la  patrie,  mourir  ou 
être  blessé  en  combattant  pour  la  pairie. — Verser 
le  mépris,  verser  le  ridicule  sur  quelqu'un,  en 
parler  de  manière  à  le  rendre  méprisable  ou  ri- 
dicule.—  VERSEii,  «ÉPiNDUE.  (Sj/ii.)  Veiscrne 
se  dit  que  des  liquides  ou  des  choses  qui,  sans 
se  désunir,  coulent  comme  des  liquides;  son  idée 
c'est  l'elTusion.  Répandre  se  dit ,  même  au  pro- 
pre, de  divers  objets  solides  et  rassemblés,  com- 
me des  liquides.  On  verse  et  on  répand  de  l'eau,  i 
du  vin,  du  sang,  des  larmes  ;  on  répand  et  on  i 
ne  verse  pas  des  Heurs,  des  monnaies,  etc.  On  ; 
no  verse  que  ce  qui  coule  ;  on  répand  tout  ce  1 
qui  s'éparpille.  Ktjjaudre  ne  prend  qu'accidentel-  ! 
lemenl  l'etTel  d'elTusion ,  en  s'appliquant  aux  I 
liqueurs,  et  parce  qu'il  est  dans  la  nature  des  i 
liquides  de  couler;  mais  alors  même  son  idée 
dislinctive  est  celle  de  diffusion  ou  de  dispersion 
des  choses  liquides.  Une  source  verse  ses  eaux , 
des  qu'elles  coulent;  elle  lesrtpond,  quand  elles 
s'étendent  çà  et  là.— On  verse  avec  dessein ,  ou 
par  une  cause  naturelle  et  nécessaire;  et  il  ré- 
sulte de  là  que  verser  ajoute  à  l'idée  d'effusion 
un  rapport  marqué  avec  l'objet  qui  fait  le  terme 
de  l'effusion  ;  on  verse  le  vin  dans  un  tonneau 
pourlegarder;  on  eerse  de  l'eau  sur  les  mains 
pour  les  laver.  On  répand  avec  dessein  ou  sans 
le  vouloir;  vous  répandez  du  sel  et  du  fumier 
sur  les  terres  pour  les  fertiliser;  vous  répandez 
de  l'argent,  des  secours  parmi  le  peuple,  pour 
le  soulager.  Si  l'on  ne  dit  pas  répandre  du  ïin 
dans  un  verre ,  c'est  que  le  Tin  versé  dans  un 
verre  n  est  pas  répandu,  il  n'est  pas  jeté  çà  et 
là  :  il  est  ramassé  et  contenu  dans  le  nonyeau 
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vase,  comme  ill'élait  dans  un  autre.  On  répand 
en  divers  lieux,  et  ou  ne  peut  que  verser  dans 
un  vase. — 11  faut  considérer  encore  que  l'effu- 
sion marque  une  succession  ,  une  continuité  d'é- 
coulement dans  les  choses  versées;  et  la  disper- 
sion, une  étendue,  une  certaine  abondance  de 
choses  répandues  (;n  et  là.  I.e  ciul  verse  la  pluie 
sur  nos  campagnes ,  et  répand  au  loin  la  rosée. 
11  est  vrai  qu'on  dit  verser  une  goutte,  une  lar- 
me, mai»  comme  pour  exprimer  un  commence- 
ment d'effusion  ;  on  pourra  dire  aussi  ,  répandre 
une  larme,  une  goutte,  en  supposant  qu'elle 
rejaillit  et  se  divise  en  tombant.  On  verse  l'argeul 
par  une  continuité  ou  une  succession  assez  ra- 
pide de  dons  ou  de  dépenses,  pour  le  même  ob- 
jet, ou  pour  un  petit  nombre  d'objeis  considé- 
rés ensemble.  On  répand  l'argent  par  l'élendue 
et  la  multiplicité  des  dépenses  et  des  dons  çà 
et  là  dispersés  sur  divers  objets.  —  On  dira 
mieux  verser  des  larmes,  quand  elles  coulent 
comme  un  ruisseau  ;  et  répandre  des  larmes  , 
quand  elles  tombent  de  tous  côLés  et  à  diverses 
reprises.  I,es  larmes  qu'on  verse  sillonnent  le  vi- 
sage ;  celles  qu'on  répand  l'inondent.  On  dira 
mieux  vcrjcr  le  sang  d'un  citoyen,  et  répandre 
le  sang  des  peuples. 

VERSET ,  subst.  mas.  (vérecè)  (du  lat.  ver- 
sus ou  de  son  diminutif  versiculus ,  fait  de  ver- 
tere, tourner;  parce  que  le  chœur  chante  alter- 
nativement les  versets  du  psaume;  ou  que  les 
choristes,  etc.,  ayant  chanté  un  verset,  le 
choeur  chante  le  répons),  passage  de  l'Écriture 
qui  est  ordinairement  marqué  dans  le  texte  par 
quelque  nombre.  —  Dans  le  rit  de  l'Fglise  ro- 
maine ,  quelques  paroles  de  l'office  divin  tirées 
de  l'Écriture,  et  suivies  d'un  répons.  — Signe 
d'imprimerie  qui  sert  à  indiquer  les  versets;  il 
a  celte  forme  :  y  ;  c'est  un  V  barré. 

vtRSEUR,  subst.  mas.  (véreceur') ,  celui  qui 
verse. 

VEBSicoi.OR,  subst.  mas.  (vérecikolore)  ,  t. 
d'hist.  nat.  ,  oiseau  de  l'ordre  des  pies,  du  genre 
corbeau.  C'est  une  grande  espèce  qui  a  le  bec 
fort,  caractérisé  comme  celui  du  corbeau  ,  mais 
moins  gros.  Tout  son  plumage  est  d'un  brun 
sombre,  à  reflets  bleus  et  rougeàtres  ,  selon  les 
aspects  de  la  lumière  ;  le  bec  et  les  pieds  sont 
noirs. 

VERSICULET,  [l'Académie  dit  aussi  versi- 
CLLE  ;  ,  subst.  mas.  (  vérecikulé  ),  petit  vers. 
Les  deux  mots  sont  presque  inusités. 

versificaili.ecr  ,  subst.  mas.  [vèrecifika- 
ieur),  mot  de  pauvre  fabrique  et  dont  on  s'est 
servi  par  dénigrement  ou  par  mépris  en  parlant 
d'un  mauvais  versificateur. 

versificateur,  subst./nas.  (vérecifikateur), 
celui  qui  fait  des  vers.  Il  se  dit,  ainsi  que  les 
mots  suivants,  plutôt  de  la  facilité  et  de  l'élé- 
gance de  la  construction  que  du  génie  cl  de  l'in- 
vention. 

VERSIFICAÏIOIV,  subst.  fém.  (vèrecifikélcion), 
l'art  de  faire  des  vers,  ou  plutôt  manière  de  les 
tourner. 

VERSIFIÉ,  E,  part.  pass.  de  versifier. 

VERSIFIER ,  V.  acl.  et  neut.  (virecifié)  (en 
lai.  versificare,  fait  de  versus,  vers,  et  de  fa- 
cere ,  faire),  faire  des  vers. —  Mettre  en  vers. — 
Une  pièce  bien  ou  mal  versifiée  ,  dont  les  vers 
sont  beaux  ou  ne  sont  pas  beaux. — se  versifieb, 
y.  pron. 

VERSIOW,  subsl.  fém.  {vérecion)  (du  lal.  ver- 
tere, tourner),  interprétation  ,  traduction  d'une 
langue  dans  une  autre.  Voy.  tkaolction. — Tra- 
ductions que  les  écoliers  font  dans  les  collèges  : 
il  a  emporté  le  prix  de  version.  —  Différentes 
versions  d'une  histoire,  d'une  nouvelle,  diverses 
manières  dont  on  la  raconte. — T.  de  chir.,  ac- 
tion de  retourner  l'enfant  qui  se  présente  mal 
dans  l'accouchement. 

VERSO,  subst.  mas.  (véreçô)  (par  ellipse,  pour 
folio  verso,  feuillet  tourné,  retourné)  (emprunté 
du  latin),  la  seconde  page  d'un  feuillet.  On  le 
dit  par  opposition  i  recto.  Voy.  ce  mol.  —  Au 
plur.,  des  verso. 

VERSOIR,  subst.  mas.  (vireçoar),  pièce  de 
la  charrue  qui  jette  la  terre  sur  le  sillon. 

VF.RSTE,  subst.  féin.  (vérecete),  sorte  de  me- 
sure de  distance  usiti'c  en  Kussic,  etc.  équivalant  à 
800  sagénes  ou  il  kil.  1,0671. 
*VERT,  E,  (quelques-uns  écrivent  VERD, ortho- 
graphe plus  conforme  à  l'élymologie  ;  mais  ce  qui 
doit  faire  changer  le  d  en  /,  c'est  le  fém.,  dont  la 
désinence  porte  toujours  cette  dernière  consonne). 
Adj.  (  vire,  vérete  ;  du  iaiin  veridis),  qui  a  la 
couleur  des  herbes  :  haUt  vert.  —  Cet  arbre  est  , 
encorerert,  n'est  pas  sec— ProT.  -.jeune  femme, 
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pain  tendre  et  bois  vert  mettent  la  maison  nn 
désert,  c'eal-à-dire  que  ces  trois  choses  ruinenl 
ordinairement  les  petits  ménages. — Vierrea  vertes. 
des  pierres  fraîchement  tirées  de  la  carrière.  — 
En  t.  de  fonderie,  fonte  verte,  fonte  qui  se  fait 
avec  le  cuivre  tel  qu'il  vient  de  la  mine,  et  avec 
peu  d'élain.  —  Morue  verte^  gui  n'a  pas  été  sé- 
chée. — Cuir  vert,  qui  n'a  pas  été  corroyé. —  Des 
fruits,  des  vins  verts,  qui  ne  sont  pas  assex 
mûrs,  assez  faits. — Les  boulangers  disent  que  le 
levaiti  est  vert  ou  verdant ,  lorsqu'il  n'a  point 
achevé  de  fermenter,  ioriqu'il  n'a  pas  tout  son 
apprêt.  — Des  pois  verts,  nouveaux,  qui  ne  sont 
pas  secs. — Fig.  .-  cet  homme  a  la  tête  verte,  est 
étourdi,  évaporé. — Fig.  etfam.;  laverie  jeunesse, 
les  premiers  leirips  de  la  jeunesse,  de  la  grande 
jeunesse. — Une  verte  vieillesse,  saine  et  robuste. 
— Fig,  et  fam.  :  c'est  un  vert  galant,  c'est  un 
homme  vif,  alerte  et  vigoureux.  —  Fig.,  ferme* 
et  résolu  :  cet  homme  est  vert,  il  ne  passe  rien; 
il  faut  Cire  exact  avec  lui  ;  il  a  fait  une  réponse 
bien  verte. 

VERT,  subît,  mas.  (l't'.-e,  la  couleur  fer/e;  la 
couleurdes  herbes,  etc. — Herbes  qu'on  (ait  man- 
ger vertes  aux  chevaux  :  /eo  chevaux  ionl  an  vert, 
— Fig.  et  fam.  :  ce  jeune  homme  mange  son  bU 
en  vert,  son  revenu  par  avance.  —  Ce  vin  a  du 
vert,  de  la  verdeur,  n'est  pas  bien  fait. — Prov.  : 
employer  le  vert  et  le  sec,  user  de  toute  sorte  de 
moyens.  —  Vert-de-gris,  subst.  mas.,  sorte  de 
rouille  verte  et  vénéneuse  qui  vient  sur  certain 
métaux,  et  principalement  sur  le  cuivFe,  lors- 
qu'on les  laisse  dans  des  lieux  humides.  —  Vert 
d'iris,  subst.  mas.,  sorte  de  couleur  dont  on  so 
sert  pour  peindre.  —  Vert  de  corroyeiir,  couleur 
faite  avec  de  U  gaude  et  du  vert-de-gris,  pour 
teindre  les  cuirs  en  vert. — iouer  au  vert,  jouer, 
dans  le  mois  de  mai,  à  une  sorte  de  jeu  où  l'on 
est  obligé,  sous  de  certaines  peines,  d'avoir  tou- 
jours sur  soi  quelques  feuilles  de  vert  cueillies  le 
jour  môme,  et  où  chacun  Uche  de  surprendre 
son  compagnon  dans  un  temps  où  il  n'a  point  de 
vert.  C'est  par  allusion  à  ce  jeu  qu'on  dit  figuré- 
raent  :  prendre  quelqu'un  sans  vert,  pour,  le 
prendre  au  dépourvu.  —  Vert,  nom  d'une  espèce 
de  serpent  dout  le  corps  est  d'une  couleur  verte. 
—  Vert  antique  ou  vert  d'Egypte,  sub.st.  mas.,  t. 
d'hist.  nat.,  marbre  serpentineux  composé,  t®  de 
petites  masses  d'une  belle  couleur  i>err  d'émerau- 
de,  qui  paraissent  être  du  dialtage  plus  ou  moins 
mêlé  de  parties  calcaires;  2°  de  petites  niasses 
de  la  même  substance,  de  couleur  gris  de  lin  ; 
5°  de  petites  masses  blanches  purement  calcaires, 
grenues,  pénétrées  sur  leurs  bords  de  la  couleur 
verte  du  diallage  ;  4®  de  veines  et  de  petites 
masses  de  serpentine.  On  trouve  un  marbre  sem- 
blable dans  les  montagnes  des  environs  de  Car- 
rare, sur  la  côte  de  Toscane,  près  la  côte  de  Gê- 
nes.—  Vert-blanc,  nom  spécifique  d'un  sparc  — 
Vert-campan,  marbre  qu'on  tire  de  la  vallée  de 
Gampan,  dans  les  Pyrénées, —  Vert-d'azur;  q\ie\- 
ques  naturalistes  ont  donné  ce  nom  au  vert  de 
montagne  ou  carbonate  de  cuivre  verl,  lorsqu'il 
se  trouve  rnèlé  avec  l'azur  de  ciiivce  compacte, 
ou  pierre  d'Arménie  ,  qui  est  un  carbonate  de 
cuivre  bleu.  —  Vert-de-Corse  ,  c'est  une  roche 
primitive  ,  formée  d'un  mélange  de  diallage 
et  de  jade.  On  fait  avec  cette  pierre  des  lablcs 
de  la  plus  grande  beauté.  —  Verl-de-cuivre,  on 
a  quelquefois  donné  ce  nom  à  la  mine  de  cui- 
vre soyeuse.  —  Vert  de  montagne ,  cuivre 
carbonate  vert  naturel.  11  est  tantôt  compacte 
et  tantôt  pulvérulent,  et  ordinairement  mêle  de 
parties  terreuses. —  VeH  des  bois,  t.  de  b^^l., 
agaric  haut  do  cinq  à  six  pouces,  chapeau  vei-t  en- 
dessus  et  blanc  en-dessous,  ainsi  que  le  pédicule. 
Verl-de-tçrrc  ou  vert-d'eau  ;  on  a  quelquefois 
donné  ce  nom  à  la  pierre  d'Arménie,  lors- 
qu'elle présente  un  mélange  de  cuivre  carbo- 
nate bleu  et  vert.  —  Vert-doré ,  on  donne  co 
nom  à  deux  oiseaux  ,  une  gnve  et  un  colibri. 

VERT-IJE-GRIS ,  subsl.  mas.  [vèredegueri). 
Voyez  à  l'article  \ert. 

VERTE,  subsl.  fém.  (vèrete)j  (-  d'hist.  nat.,- 
on  a  donné  le  nom  de  la  verte  à  une  espèce  de 
couleuvre. 

VERTH-BONNB,  subst.  fém.  (  vèretebone  ) ,  t. 
de  jardinage  ;  on  a  donné  ce  nom  à  une  variélA 
de  prune  et  à  une  laitue. 

VERTÉBRAL,  K,  adj.  (vèretébraïe),  t.  d^anat. 
qui  a  rapport  ou  qui  appartient  aux  vertrbres. 
On  appelle  colonne  vertébrale  rensemble  de 
lentes  les  vertèbres  j  parce  que  de  Jeur  superpo- 
sition résulte  une  sorte  de  colonne  placée  ^  la 
partie  postérieure  du  Ironc,  soutenant  la  lêle,  el 
soutenue  par  le  bassin  ;  canal  vertébral ,  un  con- 
duit formé  par  la  succession  de$trou9v«r(^6rauA;, 
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et  qxii  donne  passage  au  prolongement  racliidien, 
ou  moelle  épnnère  ;  petil  canal  verlibral,  celui 
qui  se  Iroure  formo  do  chaque  côlé  du  cou  par 
la  suite  des  trous  qui  trarcrsent  les  masses  laté- 
rales des  vertèbres  cervicales,  et  par  où  passe 
l'artère  vertébrale;  gouttières  vertébrales,  des 
gouttières  situées  sur  chaque  côté  de  la  région 
postérieure  de  la  colonne  vertébrale,  et  formées 
par  la  série  des  deux  lames  vertébrales,  prolon- 
gements osseux  des  parties  latérales  des  vertèbres, 
qui ,  par  leur  adossemeni ,  forment  l'apophyse 
épineuse  ;  moelle  vertébrale,  prolongement  de 
l'organe  encéphalique,  s'étendant  du  trou  occi- 
pital i  la  partie  inférieure  du  tronc,  et  occupant 
le  canal  vertébral;  ligaments  vertébraux,  deux 
longs  surtouts  ligamenteux  étendus  l'un  au-devant 
de  l'autre  à  la  partie  postérieure  du  corps  des 
venèbres,  depuis  la  seconde  jusqu'à  la  partie  su- 
périeure du  sacrum  ;  artère  vertébrale,  c'est  une 
branche  de  la  sous-clavière  ,  c<  qui, logée  dans  un 
canal  que  lui  fonncnt  les  apophyses  iransvorses 
cervicales,  pénètre  dans  le  crâne,  et  va  s'anasto- 
moser avec  la  vertébrale  opposée  ;  nerfs  verté- 
braux, tous  les  nerfs  qui  naissent  successive- 
ment de  la  moelle,  depuis  son  origne  jusqu'à  sa 
terminaison.  Ils  sont  divises  en  nerfsdel'origine, 
nerfs  cervicaux,  nerfs  dorsaux,  nerfs  lombaires, 
et  nerfs  sacrés  de  la  moelle  vertébrale. — Au  plur. 
mas.,  vertébraux. 

VEltTEBKALiTE,  subsl. fém.  {vèrclébralite),\. 
demédec,  inllammaiion  d'un  ou  de  plusieurs  des 
os  de  la  colonne  vertébrale.  Presque  inueiié. 
VKRTÉBiiAUx,  adj.  mas.  pi.  Voy.  vertébral. 
VERTÈBRE,  subsl.  fém.  Qvéretèbre)  (en  latin 
vertebra),  t.  d'anal.,  se  dit  des  os  qui  composent 
la  colonne  osseuse  principale  qui  se  trouve  dans 
la  plupart  des  animaux  désignés  par  la  dénomi- 
nation d'animaux  vertébrés.  Dans  l'homme,  les 
vertèbres  sont  divisées  en  trois  séries  ;  les  ver- 
tèbres cervicales,  m  nombre  de  septj  les  vertè- 
bres dorsales,  au  nombre  de  douze;  et  les  ver- 
tèbres lombaires  ,  au  nombre  de  cinq. 

VERTÉBRÉ  ,  E  ,  adj.  (vèretébré)  ,  t.  d'hist. 
nal.,  qui  a  des  vertèbres.  On  appelle  animaux 
vertébrés,  ceux  qui  ont  des  vertèbres,  tels  que 
l'homme,  les  quadrupèdes,  les  cétacés,  les  oi- 
seaux, etc.  Ce  caractère  les  distingue  des  ani- 
maux invertébrés,  c'est-à-dire,  privés  des  ver- 
tèbres, tels  que  les  mollusques,  les  coquillages, 
les  insectes,  les  vers,  etc. 

VERTÉnniTHE,  subït.  fém.  {vèretébrite),  nom 
qu'on  a  donné  quelquefois  i  des  vertèbres  fos- 
siles. 

VERTÉBRO-ILUQVE,  adj.  (vèrètébrà-ili-ake), 
t.  d'anal.  ;  il  se  dit  de  l'articulation  de  la  dernière 
vertèbre  avec  l'os  iliaque. 

VERTELLE,  subst.  fém.  (vèretèle),  espèce  do 
bonde  comme  celle  d'un  étang,  qui  sert  à  fermer 
les  varaignes  dans  les  marais  salants. 

VERTE-LOXGl'E,  subsl.  fém.  (vèretélonguc), 
t.  de  jardiniers  ;  on  a  donné  co  nom  à  une  va- 
riété de  poire  plus  connue  sous  le  nom  de  mouil- 
le-bouche. 

VERTEMENT,  adv.  (vèréteman),  avec  fermeté, 
■  avec  vigueur  :  répondre  vertement  à  quelqu'un; 
pousser  vertement  les  ennemis. 

vi:rte!«elles  ,  ou  vertevelles  ,  (Boisle 
donne  les  deux) ,  subst.  fém.  plur.  (vertenèle) , 
t.  de  mar.,  charnières  qui  entrent  l'une  dans 
l'autre,  pour  tenir  le  gouvernail,  suspendu  à  l'é- 
lambord. 

VERT-ET-BI.EO,   subst.   mas.   (vèrébleu),  t. 

d'hist.  nat.,  nom  d'une  espèce  de  reptile  de  la 

famille  des  serpents. — Au  plur.,  des  vert-et-bteu. 

VERT-ET-MisiÉRAi.,  subSt.  mas.  (vèretèminé- 

ral  ),  t.  d'hist.  nat.;  on  a  désigné  ainsi  quelques 

variétés  soyeuses  du  cuivre  carbonafé  vert. 

VERTEVEl.LliS(w!re(et)é;c).Voy.VERTEsELLES. 

VERTEX ,  subst.  mas.  (vèrelikce)  (mot  latin), 

t.  d'anat.,  le  sommet  de  la  tête. 

VERTICAI,,  E,  »dj.(véretikaleî)  (du  latin  vertex, 
gén.  verticis,  sommet  de  la  télé,  faite),  perpen- 
diculaire i  l'horizon  :  cadran  vertical.  —  T. 
d'astron.  :  point  vertical  ,  le  zénith  ou  le  point 
du  ciel  perpendiculairement  élevé  sur  notre  tête. 
—  Cercle  vertical ,  grand  cercle  de  la  sphère 
passant  par  le  zénith,  par  le  nadir,  et  par  un 
autre  point  de  la  surface  de  la  sphère.  Les  cercles 
verticaux  étaient  appelés  autrefois  azimuth.  — 
Astre  vertical ,  qui  passe  au  zénith  d'un  lieu. — 
Ligne  verticale,  ceWe  qui  va  du  zénith  au  nadir,  et 
se  dirige  par  le  centre  de  la  terre.  On  dit  aussi 
ligne  à  plomb.  —  Premier  vertical ,  celui  qui 
coupe  perpendiculairement  le  méridien  .-  il  passe 
par  les  points  d'orient  et  d'occident.  —  Vertical 
du  soleil,  celui  qui  passe  par  le  centre  du  soleil 
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au  moment  d'une  observation.  —  En  guoraoni- 
que,  ligne  verticale,  se  dit  de  celle  qui  marque 
la  section  d'un  plan  du  cadran,  et  d'un  cercle 
vertical.    -  Au  plur.  mas.,  verticaux. 

VERTICALEMEUT,  adv.  [vèretikaleman),  per- 
pendiculairement à  l'horizon. 

VERTICALITÉ,  subst.  fém.  [viretikaliti),  situa- 
tion d'une  chose  verticale. 

VERTICAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  \ekiicai,. 
—  Subst.  mas.  plur.,  grands  cercles  delà  sphère 
perpendiculaires  à  l'horizon. 

VËRTICII.I.AIRE,  subst.  mas.  (vèrelicilelère) , 
t.  de  bot.,  espèce  d'arbre  qui  croît  au  Mexique. 

VERT1C11.I.B,  subst.  mas.  (véreticile)  (du  lat. 
verticilium  ,  ou  i'i,T(ici//«s  ,  qui  signillc  propre- 
ment le  boulon  percé  mis  au  bout  d'un  fuseau 
pour  lui  donner  de  la  pesanteur,  etc.  ),  t.  de 
bol.  ,  assemblage  de  feuilles  ou  de  fleurs  dispo- 
sées en  cercle  autour  de  la  lige  ou  de  ses  ra- 
meaux. 

VERTICILLÉ,  E,  adj.  (vèrelicilelè),  t.  de  bot., 
disposé  en  verticille  ;  les  /leurs  sont  verlicillées 
dayis  la  plupart  des  labiées.  —  Subsl.  fém. 
plur.,  famille  de  plantes  dont  les  fleurs  et  les 
feuilles  ont  des  verticilles. 

VERTICITÉ,  subst.  fém.  {vèreticitè),  t.  de 
phys. ,  propriété  qu'a  un  corps  de  tendre,  de  se 
tourner  (  en  lat.  verti)  d'un  côlé  plutôt  que  d'un 
autre  :  la  veriicitè  de  l'aiguille  aimantée  est  de 
tendre  du   lud  au  nord. 

VERTIGE,  subst.  mas.  (vèretije)(en  lat,  vertigo, 
fait  de  vertere,  tourner),  tournoiement  de  tête 
par  des  vapeurs,  ou  par  quelque  autre  accident; 
étourdissement  ;  obscurcissement  do  la  vue. 
C'est  une  maladie  dans  laquelle  on  s'imagine  que 
les  objels  tournent  autour  de  soi ,  el  qu'on 
tourne  soi-même. —  On  appelle,  vertige  simple, 
celui  qui  consiste  dans  le  tournoiement  apparent 
des  objets  ;  vertige  ténébreux ,  celui  qui  est  ac- 
compagné do  l'obscurcissement  de  la  vue.  —  Au 
figuré,  étourdissemenl,  folie  :  esprit  de  vertige 
el  d'erreur. 

VERTIGINEUSE  ,  adj.  fém.  VOf .   VERTIGIHEGX. 

VERTiGi.^EUX  ,  ad],  mas.,  au  fém.  vertigi- 
neuse, (vèretijineu ,  neute) ,  qui  a  des  vertiges. 
VERTIGO,  subst.  mas.  {véretiguô)  (du  lat.  ver- 
tigo, vertige ,  étourdissement) ,  maladie  du  che- 
val qui  le  fait  chanceler,  el  lui  fait  donner  de  la 
lèle  contre  le  mur.  —  Fig.  et  fam.,  caprice,  fan- 
taisie ;  cet  homme  a  des  vertigo;  sans  s,  le  mot 
étant  tout  lalin.  —  Kn  t.  d'hist.  nat.,  nom  d'un 
genre  de  coquillage  qui  ne  comprend  qu'une 
seule  espèce. 
VERTiQUEUSE,  adj.  fém.  Voy.  ïertiqukux. 
VERTiQUEU.ï,  adj.  mas.,  au  fém.  verti- 
QUEL'SE(i'é''e(iA'iea,  kieuzc)(eat3l.vcrticosus,tiil 
de  vertere,  tourner)  ,  l.  de  phys.  et  de  médec, 
qui  va  en  tournant,  et  qui  se  meut  el  tournoie 
en  spirale. 
♦VERTIR  ,  T.  neul.  (vèretir)  (du  lat.  vertere  , 
tourner),  revenir. — Tourner  au  profil  de...  Hors 
d'usage. 
*VERTO,  subst.  fém.  (vèretu)  (en  lat.  virtus, 
fait  de  vir,  l'homme,  lequel  dérive  de  vis,  force), 
force,  fermeté,  courage,  en  parlant  des  person- 
nes; habitude  de  l'9me  qui  porte  à  aimer  et  à  faire 
le  bien ,  comme  à  abhorrer  et  à  fuir  le  mal.  — 
Ce  mol,  en  parlant  des  femmes,  s'emploie 
souvent  pour  désigner  la  pudeur,  la  chasteté  , 
la  fidélité  conjugale  :  avec  de  la  beauté,  elle  a  su 
conserver  au  milieu  d'un  monde  corrompu  sa 
vertu  pure  cl  intacte  ;  cette  femme  ne  parle 
que  de  sa  vertu.  —  En  parlant  des  choses  , 
qualité  qui  rend  propre  à  produire  un  cer- 
tain effet ,  qui  donne  la  force  de  produire 
quelque  effet.  —  Propriété  ,  efficacité  :  la 
vertu  des  plantes.  —  Prov.  :  faire  de  nécessité 
vertu,  faire  avec  courage  et  de  bonne  grâce  ce 
qu'on  ne  peut  se  dispenser  de  faire.  —  Les  ver- 
tus, cinquième  choeur  des  anges.  —  EH  vertu  , 
loc.  adv.  ,  en  conséquence...  à  cause  du  droit, 
du  pouvoir. — En  termes  de  religion  chrétienne, 
on  appelle  vertus  cardinales ,  la  force ,  la 
prudence  ,  la  tempérance  et  la  justice  ;  vertus 
théologales,  la  foi ,  l'espéraBce  et  la  charité. 

VERTUBLEU,  interj.  (vérelti/i/eu),  jurement  de 
villageois  dans  la  vieille  comédie. 
VERTUEUSE,  adj.  fém.  Voy.  vertcehx. 
VERTUEUSEMENT,    adv.  (  viretu-euzèman  ), 
d'une  manière  vertueuse. 
^VERTUEUX,  adj.  mas.  ,  au  fém.  VERTUEUSE 
(vèretu-eu,  euze),  qui  a  de  la  vertu.  —  Qui  pari 
d'un   principe  de  verdi. —    Femme  vertueuse, 
chaste. 

VERTl'CADE,  subst.  fém.  (  viretuguade  ),  an- 
cien ajustement  de  femme. 


VERTUGADIER,  subst.  mas.,  au  fem.  VRnTn- 
GADIÈKE,  (vèretugadiè  ,  dière] , celui,  celle  qui 
faisait  ou  vendait  des  vtrtugadins. 

VERTUGAUIÈRE  ,  Subst.  fém.  Voy.  TIRTDOA- 
DIER. 

VERTUGADIN,  subst.  mas.  (vireluguadein) 
(  de  l'espagnol  vertugado,  qui  a  la  même  signiQ- 
cation^ ,  autrefois ,  partie  de  l'Iiahillemenl  dei 
femmes,  qui  servait  à  soutenir  el  à  relever  leuri 
jupes.  —  En  t.  de  jardinage,  glacis  de  gazon. 

VERTUGOis,  interj.  {vèretuguoa),  sorte  de  JU' 
rement  villageois. 

VERTUH^ALES,  subst.  fém.  plur.  [viretome- 
nale),  t.  d'antiq.,  fêles  instituées  à  Rome  el  célé- 
brées en  l'honneur  du  dieu  Vertumne 

VERTUMNE,  subsl.  propre  mas.  {vèretoment), 
myth.,  dieu  des  jardins  et  des  vergers,  qui  pré- 
sidait à  l'automne;  il  pouvait  prendre  toutes  sor- 
tes de  figures.  On  célébrait  au  mois  d'octobre 
des  fêtes  un  son  honneur.  —  T.  d'hist.  nal.,  es- 
pèce de  lépidoptère  du  genre  coliade. 

VERTUS,  subst.  propre  fém.  plur.  (  vèretu  ) , 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Châlons-sur-Marne,  dép.  de  la  Marne.  — Village 
auprès  de  Paris, 

VERUHONTANUM,  subst.  mas.  {vérumonta- 
nome)  (du  lat.  veru  el  montanum,  lilléralemcnt, 
dard  élevé),  t.  d'anat.,  tubercule  allongé, 
placé  dans  la  prostate,  au-devant  du  col  de  la 
vessie,  cl  qui  répond  à  l'origine  de  l'urèthre. 

VÉRUTOK,  subsl.  mas.  (  véruton) ,  t.  de  bot., 
genre  de  plantes. 

VERVE  ,  subst.  fera,  (vèreve) ,  enthousiasme  , 
certain  feu  d'esprit  qui  échauffe  l'imagination  du 
poète,  de  l'orateur,  du  compositeur,  etc. 

VERVEINE,  subst.  fém.  (vèrevène)  (en  latin 
verbcnu),  t.  de  bot.,  plante  imiianl  les  labiées, 
usilée  en  médec,  et  dont  les  espèces  sont  nom- 
breuses. Quelques-uns  écrivent  vervène. 

VERVEi.i.E,  subsl.  fém.  {vèrevélc),  t.  de  fau- 
conn.,  petite  plaque  attachée  au  pied  d'un  oiseau 
de  proie. 
VERVECSE,  adj.  fém. Voy.  vehyeux,  adj. 
I  VERVEUX,  subst.  mas.  {vireveu),  sorte  de  Olel 
à  prendre  des  poissons  ;  on  dit  aussi  vervièr,  — 
Panier  pour  transporter  du  fruit. 

VERVEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  VERVEUSE, 
(vèrcveu,  veuze) ,  qui  est  inspiré  par  la  verve  ; 
qui  a  de  la  verve.  Peu  usité,  mais  utile. 

VERVIER,  subsl.  mas.  [véreviè).  Voy.  yer- 
VEL'x,  subst. 

♦VERVINS,  subst.  propre  mas.  (vèrevein),  ville 
de  France ,  cbef-licu  d'arrondissement  du  dépat- 
lemenl  de  l'Aisne. 

VESANIE,  subst.  fém.  (vézani),  t.  de  médec, 
aliénation  mentale  ,  lésion  sans  fièvre  ni  alTec- 
lion  comateuse,  dans  l'cxercico  des  fonctions 
de  l'entendement,  ou  dans  les  fondions  affec- 
tives, comme  l'habitude  d'une  tristesse  pro- 
fonde, des  emportements  violents ,  une  aversion 
insunnontablo  ,  une  passion  effrénée,  etc. 

VÉSANIQUE,  adj.  des  deux  genres  (vézanike), 
t.  de  médec,  qui  est  relatif  à  la  vcsanie. 

VESCE,  subst.  fém.  (véce)  (en  latin  t'icia,  en 
grec  jSi/.ix  ),  t.  de  bol.,  plante  léguinineuse,  dont 
les  espèces  sont  nombreuses  ;  les  vesccs  que  l'on 
cullive  sont  :  la  vescc  noire  et  la  vesce  blanche, 
qui  fournissent  un  très-bon  fourrage.  —  Graine 
dont  on  nourrit  les  pigeons. 

VESCERON,  subst.  mas.  (vèceron),  vesce  «in- 
vage. 

VÉSICAIRE,  subsl.  fém.  (yèzikiére),  t.  do  bol., 
genre  de  plantes. 

VËSICAL,  E,  adj.  (véiikale),  qui  a  rapport  à 
la  vessie. — Artères  vésicales,  celles  qui  sont  four- 
niespar  l'ombilicale,  l'hémorrhoidale  moyenne, 
la  honteuse  interne,  l'obturatrice  et  Ihypogastri- 
que.  —  Veines  vésicales,  celles  qui  s'ouvrent  dans 
le  plexus  hypogastrique.  — Au  plur.  mas.,  vési- 
caux. 

VÉSICAST,  subst.  mas.  (vézikan).  Peuusilé. 
Voy.  vÉsiciTOiUE.  — T.  d'hist.  nal.;  on  a  établi 
sous  ce  nom  une  famille  d'insccles. 

VBSICATION,  subsl.  fém.  {vézikdcion  ) ,  t.  de 
médec,  naissance  des  vésicules  causées  par  la 
brûlure. — 11  se  dit  aussi  de  l'action  ou  de  l'effel 
des  vésicatoires. 
*vÉsiCAT0iiiR,  subst.  mas.  {vêzikaloare,  et  non 
pas  e^ci/ia/oore)  (du  lalin  «eiico,  vessie),  médi- 
cament externe  qui  fait  élever  des  vessies  sur  la 
peau. —  On  dit  aussi  adj.  pour  les  deux  genres  : 
un  emplâtre  vcsicatoire. 
VKSicAUï ,  adj.  mas.  plur.  Voy.  TKSic*r.. 
vésiculaire,  adj.  des  deux  genres  {vézilit^- 
lère) ,  l.  de  bol.,  qui  est  en  forme  de  vésicule.— 
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Feuilles  vitlculaires,  parsemées  de  points  trans- 
parents. 

vÉsiccr.E,  Bubst.  f*m.  (vézikule)  (en  latin  ve- 
liaila,  fait  de  vesica,  vessie),  petite  vessie.  — 
Se  dit  aussi  de  plusieurs  autres  parties  du  corps 
humain.  —  On  appelle  vésicule  biUnire,  un  ré- 
servoir membraneux  dans  lequel  s'accumule  une 
partie  de  la  bile,  qui  est  ensuite  expulsée  dans  le 
duodénum  ;  vésicules  séminales,  deux  réser- 
voirs membraneux  qui  «ont  situés  i  la  partie  pos- 
térieure et  inférieure  de  la  vessie,  cl  qui  sont 
destinés  à  tenir  en  réserve  le  sperme  qui  lui  est 
apporté  par  les  canaux  déférents,  jusqu'à  ce  que 
l'orgasme  vénérien  en  provoque  l'éjaculation  dans 
le  canal  de  rurèllire, — V.n  t.  d'Iiist.  nal.,  on  ap- 
pelle vésicule  aérienne  ,  un  or{ianc  placé  sous  la 
colonne  vertébrale  de  la  plupart  des  poissons,  et 
dans  lequel  est  contenu  de  l'air  destiné  à  les  ren- 
dre plus  ou  moins  légers,  selon  qu'ils  veulent 
monter  ou  descendre. —  On  se  sert  aussi  de  ce 
mol  en  botanique  :  des  feuilles  remplies  de  vé- 
sicules. 

VivSiciJl.EliSE ,  adj.  fém.  Voyez  viisiccLEUX. 
vÉsicur.KUX,  adj.  mas.,  au  fém.  vésiculeI'SE 
(vôzikuleu,  leuze)  'en  latin  vesiculo.sus,  fait  de  ve- 
sica, vessie),  qui  ressemble  à  de  petites  vessies, 
VÉSICOIV,  subsl.  mas.  {veziguon),  t.  d'art  vé- 
térinaire, tumeur  molle  qui  se  forme  au  jarret 
du  cheval ,  et  qui  est  plus  ou  moins  considéra- 
ble. 

»VÉSITARSES,OUPHÏSAPODES,SUbst.  m.pl.  (t't!- 
cilurce,  fiznpode),  t.  d'bist.  nat.,  famille  d'in- 
sectes hémiptères. 

VESOU ,  subsl.  mas.  (vezou),  liqueur  exprimée 
delà  tige  de  la  canne  à  sucre. 

VESOUI.,  subsl.  propre  mas.  (  vezoule  ),  ville 
de  France,  chef-lieu  du  dép.  de  la  Haute-Saône. 
♦VESPASIEUHE,  subsl.  fém.  (fècepazi-ène)  (du 
nom  de  l'empereur  Vespasien,  sous  lequel,  dit- 
on  ,  elles  furent  primitivement  inventées),  la- 
trines ambulantes  dont  l'invention  a  été  renou- 
velée de  nos  jours,  et  bientôt  abandonnée. 

VESPER ,  subst.  mas.  (vècepêre),  nom  latin  de 
l'étoile  du  berger,  c'est-à-dire,  de  celle  qui  pa- 
rait le  soir  après  le  coucher  du  soleil  ;  le  soir. — 
Mjth.,  c'est  le  même  qu'IIesper.  Voy.  hesper. 
— On  nomme  île  de  Vesper,  une  Ile  qui  tut  dé- 
couverte en  170Î  par  Roggeween. 

VESPÉRAL  ,  subst.  mas.  (vécepéral),  livre  qui 
contient  les  antiennes,  les  psaumes  et  les  hym- 
nes qui  se  chantent  à  vêpres,  etc.,  dans  l'Eglise 
catholique. — Auplur.,  Aes  vespe.rals ,  sans  doute 
pour  distinguer  le  subst.  de  l'adj.  plur.  mas. 

VESPÉRAL,  E,  adj.(i;^eep^rate),  t.  d'astron., 
qui  est  relatif  au  couchant  :  l'étoile  vespérale. — 
Au  plur.  mas.,  vespéraux. 

VESPËRIE ,  subsl.  fém.  (viceperi),  dans  l'an- 
cienne université  de  Paris,  thèse  de  théologie 
ou  de  médecine  ,  que  le  licencié  soutenait  la 
veille  du  jour  oii  il  devait  prendre  le  bonnet 
(ainsi  nommée  du  lat.  vespera,  le  soir,  parce 
qu'en  théologie  surtout  cet  acte  avait  lieu  après 
midi). — Fig.  et  fam.,  réprimande. 

VESPÉBISÊ,  E,  part.  pass.  de  vespériser. 

VESPÉRISER,  v.  act.fnécep^WïtO,    vieux  mot 

inusité,  qui   se  disait  pour    réprimander. —  se 

TBSPÉRisKR,  T.  pron.  [Boiste.)  VÀcadémie 

de   1835  a  également  conservé  ce  verbe,  mais 

en  disant  qu'il  a  vieilli. 

♦VBSPERTiLioN,  subsl.  mas.  {vicepèrelili-on) , 

I.  d'hist.  nat.,  genre  de  mammifères  de  l'ordre 

des  carnassiers  et  de  la  famille  des  chéiroptères. 

VESPETRO,  subst.  mas.  (vècepélro) ,  sorte  de 

liqueur  trés-agréablc. 

VESPiAiBB,  subst.  mas.  {vèciipièrf) ,  celui  qui 
arrache  les  épines  et  les  orties  d'un  terrain  qu'il 
défriche,  et  veut  mettre  en  valeur.  Vieux. 

VESSB,  subst.  fém.  (ntxe) ,  venlosilé  qui  sort 
sans  bruit  par  le  derrière  de  l'animal.  Voy.  VM- 

8ER. 

TESsÉ,  part.  pass.  de  vesser. 

VESSE-DE-Loup,  subst.  fém.  (vècedelou) , 
t.  de  bol.,  production  vé!;6lale.  Elle  appartient 
àla  familledeschampignons.  Cesplanles  naissent 
toutes  sur  la  terre,  h  l'exception  d'une  seule,  cl 
se  remplissent  de  poussière  à  l'époque  de  leur 
maturité. — Au  pUir.,  des  vesses-de-tciup. 

VEssER,  V.  neut.  {vhé)  (en  lai.  visite),  Kicher 
une  veite.  Il  est  fam.  On  disait  autrefois  ves- 
"r;  et  Rabelais  a  dit,  dans  la  même  acception, 
lesncr.  Il  y  a  même  des  endroits  où  l'on  dit  en- 
core ve$ne  pour  vesie. 

ÏESSEUR,  subst.  mas.,  au  fém.  vesseusb 
(vèetur,  cttae),  qui  »,„«.  pam. 


VES 

VESSEUSE,   subst.   fém.  Voy.   vesseur. 

VESSi,  part.  pass.  àuvcssir, 

VESSIE ,  subst.  fém.  (vèci)  (en  lat.  vesica), 
sac  membraneux  destiné  à  recevoir  les  urines 
séparées  du  sang  par  la  fillralion  qui  s'en  fait  au 
travers  des  reins. — Petite  ampoule  qui  fait  élever 
la  première  peau,  et  qui  se  remplit  de  sérosité. 
— Vessie  natatoire,  vessie  remplie  d'air  dans  l'in- 
térieur du  corps  des  poissons. — Prov.  et  pop.  : 
il  veut  faire  croire  que  des  vessies  sont  des  lan- 
ternes, il  débite  des  choses  fausses  et  bizarres. — 
Pour  marquer  qu'on  méprise  des  louanges  fades 
et  des  complaisances  basses,  on  dit  :  j'aimerais 
autant  qu'on  me  donnât  d'une  vessie  par  le 
nez. 

VESSiGON  ,    subst,  mas.,  l.  d'art  véiér.  Voy. 

VÉSICNOK. 

VE.s.siR,  V.  neul.  (i;^cir);  il  se  dit  des  vents, 
ou  bulbes  d'air,  que  le  feu  et  l'air  font  .sortir  , 
lorsqu'un  essayeur  tirant  l'essai ,  ne  le  laisse 
pas  refroidir  entièrement  On  disait  autrefois 
vesser. 

VESTA,  subsl.  propre  fém.  (viceta)  (en  lutin 
Vesta;  son  nom  en  grec  est  Ejtioc,  qui  veut  dire 
aussi  loyer),  mylh.  I,a  plupart  des  auteurs  don- 
nent ce  nom  à  Cybèle,  parce  qu'elle  était,  comme 
Vesta,  la  déesse  du  feu.  D'autres  croient  qu'il  y 
a  eu  deux  Vesta ,  l'une ,  femme  de  Cbelus ,  cl 
l'autre,  femme  de  Saturne.  11  n'appartenait  qu'à 
des  vierges  de  célébier  ses  mystères,  et  leur 
unique  soin  était  d'entretenir  le  feu  dans  ses  tem- 
ples. Quand  elles  le  laissaient  éteindre,  ou  quand 
elles  manquaient  à  leur  vœu  de  virginité,  elles 
étaient  condamnées  à  être  enterrées  toutes  vives. 
—  En  astron.,  subsl.  fém.,  nouvelle  planète  dé- 
couverte par  le  docteur  O/îeri,  le  29  mars  1B07. 
Elle  est  placée,  par  rapport  à  la  terre,  entre 
Marset  Junonj  sa  révolution  sidérale  est  de  trois 
ans  et  huit  mois. 
*VESTALE,  subsl.  fém.  (vècetale),  fille  vierge, 
qui ,  dans  l'ancienne  Rome,  était  consacrée  au 
service  de  la  déesse  Vesta. — Fig.,  femme  ou  fille 
d'une  chasteté  exemplaire  ;  il  se  dit  le  plus  sou- 
ventpar  dénigrement  :  c'est  une  vieille  vestale  ; 
elle  fait  la  vestale. 

VESTALiES,  subsl.  fém.  plur.  {vécelali),\., 
d'anliq.,  fêles  romaines  en  l'honnenr  de  Vesta. 
On  faisait  ce  jour-là  des  festins  dans  les  rues  , 
et  l'on  choisissait  des  mets  que  l'on  portait  aux 
vestales  pour  les  offrir  à  la  déesse.  C'était,  entre 
autres  particularités,  la  fête  des  boulangers. 

VESrARQUE,mieux  vestiarque,  subsl.  mas. 
(vêcetarke,  ti-arke),  t.  de  rclal.,  maître  de  la 
garde-robe  des  empereurs  grecs. 

veste,  subst.  fém.  (vicete)  (en  lat.  veslis , 
habillement  en  général),  habillement  que  les 
Orientaux  portent  sous  leur  robe.  —  Habit  à 
courtes  basques  ou  même  sans  basques. —  Gilet 
à  larges  poches. 

¥VESTIA1RE  ,  subsl.  mas.  (  vèceti-ére  )  (  en 
lat.  vestiarium,  fait  de  vestis,  habit),  lieu  oïl  l'on 
serre  les  babils. — Dépense  de  l'habillement. 

♦VESTIBULE  ,  subsl.  mas.  (vècetibule)  (du  lat. 
vestibulum ,  dérivé  de  Vesta,  déesse  du  feu,  et 
qui  signifie  également  le  feu  lui-même  j  parce  que 
chaque  Romain  avait  soin  d'entretenir  du  feu  à 
la  porte  de  sa  maison),  pièce  qui  est  à  l'entrée 
d'un  édifice,  et  qui  ne  sert  que  de  passage  à 
plusieurs  autres. — T.  d'anal.,  première  partie  de 
la  seconde  cavité  de  l'oreille. 

*VEST1GE  ,  subsl.  mas.  {vècetije)  (en  lat.  ves- 
liginm,  dérivé  de  fesfis,  robe  traînante),  em- 
preinte du  pied  d'un  homme  ou  d'un  animal.  Il 
ne  se  dil  guère  que  dans  le  style  soutenu  et  au 
plur. —  Reste,  monument  :  il  ne  reste  pas  le 
moindre  vestige  de  plusieurs  villes  anciennes. — 
Signe,  marque,  indice. — On  dit  aussi  qu'o»  ne 
trouve  aucun  vestige  d'une  chose  dans  l'histoire, 
pour  dire  qu'on  n'y  en  trouve  aucune  trace ,  au- 
cun témoignage.  —  On  trouve  dans  ce  pays-là 
des  vestiges  de  cette  religion ,  de  cette  coutume, 
de  cette  opinion,  on  trouve  un  reste  de  celle  re- 
ligion ,  etc. — En  t.  de  chir.,  espèce  de  fracture 
des  os  plats. — Fig.  ;  suivre  les  vestiges  de  quel- 
qu'un ,  l'imiter. — vestige,  thace.  {Syn.)  Le  ves- 
tige est  l'empreinte  laissée  par  un  corps  sur  l'en- 
droit où  il  a  posé  et  pesé  j  la  trace  est  un  trait 
quelconque  de  l'objet,  imprimé  ou  décrit  d'une 
manière  quelconque  sur  un  autre  corps.  — Tout 
vestige  est  trace,  car  l'empreinle  porte  quelque 
forme  de  la  chose  :  les  traces  ne  sont  pas  toutes 
des  vestiges,  car  les  traits  ne  sont  pas  tous  for- 
més par  l'impression  seule  du  corps. — Le  vestige 
n'est  jamais  qu'une  trace  très-légère  et  très-im- 
parfaite de  l'objet,  comme  rempreinle  dupied; 
[a  trace  en  représenle  quelquefois  la  forme  en- 
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tière,  ou  du  moins  le  dessin  ,  comme  l'empreinte 
d'un  corps  étendu  sur  le  sthlc.  On  ne  dit  pas 
de  grands  vestiges ,  comme  de  grandes  traces. 
Un  pas  est  le  vestige  d'un  homme  ;  un  sillon  est 
la  trace  d'un  peuple  policé.  —  On  cherche,  on 
découvre  les  vestiges,  on  reconnaît,  on  suit  les 
traces.  Le  vestige  n'est  qu'un  trait  imprimé,  on 
le  cherche;  la  trace  est  une  ligne  plus  ou  moins 
prolongée,  on  la  suit.  Le  vestige  marque  l'en- 
droit oii  un  homme  a  passé  ;  la  trace  marque  la 
voie  qu'il  a  suivie.  —  A  proprement  parler,  les 
vestiges  font  une  trace,  et  voilà  pourquoi  l'on 
ne  dit  guère  vestige  qu'au  plur.  ;  et  il  faudra 
dire,  suivre  les  vestiges,  tandis  qu'il  suffit  de 
dire,  suivre  la  trace,  suivre  quelqu'un  à  la  (l'ace. 
Quand  on  dil  suivre  les  d'ace» ,  on  suppose  ou 
du  moins  on  indique  dilférentes  actions  ou  di- 
verses sortes  d'objets.  —  Les  vestiges  sont  plu; 
ou  moins  épars;  les  traces  sont  plus  ou  moins 
continues,  ou  considérées  comme  telles.  En  mar- 
chant sur  un  pavé  gras,  vous  y  laissez  des  ves- 
tiges ;  en  glissant  sur  ce  même  pavé  ,  vous  y 
formez  des  traces. — L'empreinle  des  vestiges  est 
plus  ou  moins  superficielle;  et  l'impression  des 
traces  peut  être  plus  ou  moins  profonde.  —  Les 
vestiges  s'impriment  profondément  par  le  poids 
du  corps  sur  la  base  qui  le  porte  ;  les  traces  s'im- 
priment également  de  toute  autre  manière.  Un 
pas  laisse  un  vestige  ;  un  coup  laisse  une  trace. 
I*s  traces  imprimées  dans  le  cerveau  par  la  vue 
des  objets  ne  s'appelleronl  pas  des  vestiges. 
Aussi,  le  mol  trace  sert-il  à  indiquer  mille  sor- 
tes d'empreinles  ou  d'impressions,  désignes, 
de  marques;  tandis  que  celui  de  vestige  ne  s'ap- 
pfique  guère  qu'à  des  objets  qui  marquent  nalti- 
rellemenl  la  place  sur  laquelle  ils  ont  posé. 

VESTîMESTAL,  E,  adj.  (vécetimantal)  ;  il  se 
dil  d'une  essence  qu'on  emploie  pour  dégraisser 
les  vêtements  :  essence  vestimentale. —  Qui  con- 
cerne  les  vêtements.  Peu   usilé. 

VESTIPOLIIVE  ,  subst.  fém.  (  vècetipoline  ), 
sorte  de  petite  étolTe  de  laine  que  l'on  fabrique 
à  Beauvais,  et  que  l'on  emploie  surtout  pqur  les 
layettes  d'enfants. 

♦VÉSUVE,  subst.  propre  mas.  (vézuve),  nom 
d'une  '.aontagne  en  Italie,  voisine  de  Naples  et 
qui  vomit  par  intervalles  des  torrents  de  feu, 
des  substances  cnfiammées,  etc. 

♦vÉsuviEssi:,  adj.  fera,  (vezuviéne),  t.  d'hisl. 
nat.  ;  se  dit  des  substances  qui  coulent  du  Vésuve 
après  son  éruption. —  Subst.  et  adj.  fém.;  se  dit 
aussi  d'une  substance  minérale  dont  la  couleur 
est  jaune,  et  qui  ressemble  à  la  lave  du  Vésuve. 

DU  VEUBE  IRRÉGULIER   VÊTIR  : 

Véi,  3"  pers.  sing.  prés,  indic. 

vêtaient,  5'  pers.  plur.  imparf.  indic. 

vêtais,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
vêtais,  précédé  de  tu,   s»  pers.  sing.  imparf. 

indic. 
Veiait,  5'  pers.  sing.  imparf.  indic. 
vêtant,  part.  prés. 
rete,  précédé  de  que  je,  l"  pers.  sing.  prés. 

subj. 
vete,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  3'  peri.  sing. 

prés.  subj. 

VÊTEMEWT,  subst.  mas.  (vileman)  (en  latin 
veslimentitm),  habit,  habillement;  tout  ce  qui 
sert  à  couvrir  le  corps.  Il  ne  se  dil  que  dans  le 
style  soutenu. —  vêtement,  habillement,  habit 
{Syn.)  vêtement  exprime  simplement  ce  qui  sert 
à  couvrir  le  corps,  et  il  comprend  toul  ce  qui 
est  à  cet  usage,  même  la  coillurc  et  la  chaussure, 
et  rien  au-delà;  voilà  pourquoi  on  s'en  sert  avec 
grâce,  en  disant  que  toul  le  nécessaire  consiste 
dans  la  nourriture,  le  vêtement  et  le  logement. 
Uabilkment  a  une  signification  plus  composée. 
Outre  l'essentiel  de  vêlir,  il  renferme  dans  son 
idée  un  rapport  à  la  forme,  à  la  façon  dont  on 
est  vêtu  ;  et  il  s'étend  non-seuiemenl  à  tout  ce 
qui  sert  à  couvrir  le  corps,  mais  encore  à  la  pa- 
rure et  à  tout  ce  qui  n'est  que  simple  ornement, 
comme  les  rubans,  les  colliers,  les  pierreries  : 
c'est  par  cette  raison  que  l'on  dil,  un  habille- 
ment de  cérémonie,  de  Ihéàlre.  Habit  a  un  sens 
bien  plus  restreint  que  les  deux  autres  mots.  11 
ne  signifie  que  ce  qui  est  robe,  ou  ce  qui  lient  à 
la  robe  ;  en  sorte  que  le  linge,  le  chapeau  et  les 
souliers  ne  sont  pas  compris  sous  l'idée  qu'il 
exprime.  Ainsi  l'on  ne  s'en  sert  que  pour  mar- 
quer ce  qui  est  l'ouvrage  du  tailleur  ou  de  la 
coulurière.  Le  gilet,  la  culotle,  la  robe,  la  jupe, 
le  corset,  sont  des  habits  ;  mais  la  chemise  et  la 
cravate  ne  le  sont  point,  quoiqu'ils  soient  vête- 
ments; et  l'épée  n'est  ni  habit  ni  vêtement,  quoi- 
qu'elle soit  de  Yhabillement  du  cavalier. 
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DU  TERBE  IRRÉOULIER  VÊTIR  : 
Vêtent,  précédé  d«  Us  au  elles,  S'  pers.  plur. 

prés,  iiidie. 
vêtent,   précédé  de  qu'ils  ou  qu'elles,  3"  pers. 

plur.  prés.  subj. 

VÉTKR.,  abréviation  du  mol  vetMnaire. 

VÉTÉRA»,  subsl.  mas.  (vétéran)  (en  latin  ve- 
leramis,  fait  dé  vetwi,  gén.  veteris,  vieux,  an- 
cien), chez  les  anciens  Roiuains,  soldat  qui  avait 
obtenu  son  congé.  —  Chez  nous,  sofdal  qui  en 
considération  de  ses  bons  services  et  de  ses  c.i- 
pacilés  est  admis  dans  des  compagnies  sédentaires. 

—  11  se  dit  de  militaires  et  de  magistrats  qui  , 
après  avoir  servi  un  certain  temps,  jouissent 
encore  de  tous  ou  de  quelques-uns  des  privilèges 
qu'ils  avaient,  quoiqu'ils  aient  quitté  le  service. 
— Adj.  mas.  :  un  Écolier  vétéran,  celui  qui  double 
une  classe. 

VÉTKR.^SiCE,  subst.  fém.  (vétérance),  qualité 
de  vtîtéran. 

ïÉTiîRiiiAiUE,  subsl.  juas.  et  adj.  des  deux 
genres  {vcteiinére)  (du  latin  vetcrinanas,  fait  de 
veterina,  orinn,  bétes  de  charge,  de  somme,  de 
Irait,  lequel  vient  de  vehere,  porter),  maréchal- 
terranl.  —  Adj.  :  l'art  vétérinaire,  l'art  de  guérir 
les  chevaux,  les  bestiaux;  école  vétérinaire,  école 
oii  l'on  enseigne  cet  art. 

DU  VERBE  ir.r.liGULIEIt   VÊTIR  : 

Vêles,  2'  pers.  sing.  prés.  subj. 

Vêtez,  i'  pers.  plur.  impér. 

Vêtez,  précédé  de  vous,   2»  pers.  plur.  prés. 

indic. 
Vêliez,  précédé  de  vous,  V  pers.  plur.  imparf. 

indic. 
Vêtiez,   précédé  de   que  vous,    2«  pers.    plur. 

prés.  subj. 

vÉTiM.ARn,  E,  subst.  (vêti-iar,  iardc).  Voy. 
vÉTiLLiiuK,  qui  est  plus  usité. 

VÉTILLE,  subst.  fém.  (véti-ie],  bagatelle,  chose 
de  rien  ou  de  peu  de  conséquence.  Voy.  .minl'- 
TiE.  —  Nom    d'un    petit    outil    de    chalnelier. 

—  Petit  bâtiment  ou  appentis ,  servant  de 
retraite  et  d'atelier  aux  ardoisiers. — Les  arti- 
ficiers donnent  aussi  le  nom  de  vétilles  aux  fu- 
sées ou  petits  serpenteaux  qu'on  fait  avec  des 
cartes  à  jouer. — Dans  un  rouet  à  filer,  c'est  un 
petit  anneau  de  corne  par  où  passe  le  fil. 

VÉTILLF.R,  V.  neut.  (véti-iê)  (du  latin  vililili- 
gare,  chicaner,  critiquer  minutieusement,  formé 
de  vilium,  vice,  défaut,  tort,  et  de  liligium,  que- 
relle), s'amuser  à  des  vétilles. —  Faire  des  difli- 
cultés  sur  de  petites  choses.  —  Chicaner  sur  des 
riens. 

VËTILLERIE,  subst.  fém.  (vêti-ieri),  chicane- 
rie, raisonnement  captieux  :  ce  n'est  qu'wie  vê- 
lillerie.  Ce  mot  manque  dans  VÀcadémie. 

VÉTII.LEIIR,  silbst.  mas.,  au  fém.  vétilleu- 
se (véti-ien,  ieuze),  celui,  celle  qui  vétille,  Ira- 
cassier,  tracassiére. 

VÉTILLEUSE,  subsl.  fém.  Voy.  vétillesr 

Adj.  fém.  Voy.  vétilleui. 

VÉTILLEUX,  lubst.  nias,  et  adj.,  au  fém.  VÉ- 
TlLLEUSE(i)f!/-ieH,  ieiize),  quidemandc  beaucoup 
de  petits  soins  et  d'attention  ;  affaire  vétilleuse. 

DU    VERBF.    IRIIÊGULIER    VÊTIR  : 

fêlimes,  l"  pers.  plur.  prêt.  déf. 

Vêtions,  précédé  de  ko»*,  l'"  pers.  plur.  imparf. 

indic. 
Vêtions,    précédé  de  que  nous  ,  i"  pers.   plur. 

prés.  subj. 

*VÊTIR,  V.  act.  (vêtir)  («n  latin  veslire),  vêtu; 
vêlant;  je  vêts,  tu  vêts,  il  vêl)  ;  nous  vêtons, 
etc.;  je  vêtis.  —  Habiller,  donner  des  habits  à 
quelqu'un  :  le  poil  de  chameau  sert  aux  Arabes 
à  faire  des  étoffes  dont  ils  se  vêtent.  —  Vêtir 
un  enfant ,  lui  donner  sa  première  robe. — Vêtir 
une  robe,  la  mettre  sur  soi. — se  \étir,  v.pron., 
s'habiller,  mettre  des  habits.  —  Se  vêtir  d  la 
française,  d  la  turque ,  suivre  la  mode  des  Fran- 
çais ,  des  Turcs,  dans  ses  habillements.  —  Se 
donner  des  vêlements  :  il  a  éeaucoup  dévensé 
pour  se  vêtir. 

DU   VERBE   IRRËGULIER   VÊTIR    : 

Vêtira,  3'  pers.  sing.  fut.  indic. 

Vêtirai,  I"  pers.  sing.  fut.  indic. 

Vêtiraient,  s«  pers.  plur.  prés.  cond. 

Vêtirais,   précédé  de  je,   1"  pers.  sing.  *pré<. 

cond. 
vêtirais,   précédé   de   tu.   S"  pers.  sing.  pris. 

cond. 
vêtirait,  s»  pers.  sing.  prés.  cond. 
Vêtiras,  a«  pers.  sing.  fut.  indic. 
Vêtirent,  3'  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Vêtirez,  2'  pers.  plur.  fut.  indic. 
Vêtiriez,  S'  pers.  plur.  prés.  cond. 
vêtirions,  l"  pcr».  plur.  prés.  cond. 
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retirons,  t"  pers.  plur.  fui.  indie. 

Vêtiront,  3"  pers.  plur.  fut.  indic. 

Vêtis,  précédé  de  ;e,  I"  pers.  sing.  prêt.  déf. 

Vêiis,  précédé  de  («,  2'  pers.  sing.  prêt.  déf. 

Vêtisse,  ir«  pers.  sing.  imparf.  subj. 

Vêtissent,  S'  pers.  plur.  imparf.  subj. 

Vêtisses,  2'  pers.  sing.  imp.irf.  subj. 

Vêtissiez,  2"  pers.  plur.  imparf.  subj. 

Vêtissions,  I"  pers.  plur.  imparf.  subj. 

Vêtu,  précédé  de  il  ou  elle,  3«  pers.  sing.  prêt. 

déf. 
Vêtit,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,  5«  pers.  imparf. 

subj. 
Vêtîtes,  S'  pers.  plur.  prêt.  déf. 
*VETO,  subst.  mas.  (veto)  (mot  latin  qui  signi- 
fie j'tmjx^c/ie,  je  m'oppose),  t.  d'antiq.,  formule 
qu'employait  à  Rome  un  tribun  du  peuple,  lors- 
qu'il s'opposait  aux  décrets  du  sénat. — En  Angle- 
terrr,  droit  qu'a  une  branche  du  corps  légi.slalif 
d'empêcher  qu'une  décision  d'une  autre  branche 
ne  passe  en  loi  ;  le  roi  d'Angleterre  a  le  veto, 
le  droit  de  veto. —  Au  commencement  de  la  ré- 
volution française,  on  avait  donné  au  roi  un  dioit 
de  veto  non  absolu,  mais  suspensif.  (Gonstilulion 
de  17ai). — Veto  absolu,  veto  suspensif,  faculté  de 
refuser  à  un  acte  législatif  son  caractère  de  loi, 
ou  pour  toujours  ou  pour  un  temps  déterminé. 
—  .Mettre  son  veto  à  une  chose,  s'y  opposer.  — 
Au  plur.,  des  veto. 

DU    VERBE    IRRÉGULIER    VÊTIR    : 

Vêlons,  i'^  pers.  plur.  impér. 

Vêlons,  précédé  de  nous,    l"  pers.  plur.  prés. 

indic. 
Vêtis,  2'  pers.  sing.  impér. 
Vêts,  précédé  de  je,  i'"  pers.  sing.  prés,  indic. 
Vêts,  précédé  de  lu,  2«  pers.  sing.  prés,  indic. 

VETTE,  subsl.  fera,  (vête),  couche;  partie  du 
marais  salant  qui  entoure  les  aires. 

♦vêtu,  e,  part.  pass.  de  vêtir,  et  adj.,  habillé. 
— Se  dit  particulièrement  des  habits  de  dignité, 
un  roi  véiu  de  ses  habits  royaux.  —  T.  de  bot.; 
il  se  dit  des  enveloppes  de  l'ognon  qui  sont  tan- 
tôt plus,  tantôt  moins  épaisses  :  l'ognon  est 
fort  vêtu  celle  année;  quand  l'ognon  est  fort 
vêtu,  c'est  un  signe  de  grand  hiver. — Prov.,  on 
dit,  en  parlant  d'un  homme  qui  a  plusieurs  vête- 
ments l'un  sur  l'autre ,  il  est  velu  comme  un 
oqnon. — En  t,  de  blason,  il  se  dit  de  l'écu  rem- 
pli d'un  carré  posé  en  losange,  dont  les  quatre 
pointes  touchent  les  bords. — vêtu,  revi'tu,  af- 
fublé. (Syn.)  Vêiu  se  dit  des  habits  ordinaires 
faits  pour  le  besoin  et  la  commodité ,  ou  même 
pour  les  ornements  de  mode.  Kevêtu  s'appli(|ue 
aux  habillements  établis  pour  distinguer  dans  l'or- 
dre civil  les  emplois,  les  honneurs  et  les  dignités. 
Affublé  est  d'un  usage  ironique  pour  les  habille- 
ments extraordinaires  et  de  caprice.  Le  magis- 
tral doit  être  vêtu  décemment,  selon  le  goût 
qu'exige  la  gravité  de  son  état  ;  les  fem- 
mes peuvent  être  vêtues  galamment ,  mais 
toujours  selon  les  lois  de  la  pudeur.  L'hom- 
me en  place  doit  être  revêtu  de  son  costume, 
lorsqu'il  est  en  fonctions.  Pour  se  déguiser, 
on  s'affuble  quelquefois  d'un  froc,  ou  de  quelque 
habillement  extraordinaire. 

VÊTURE,  subsl.  fém.  (vêture),  prise  d'habit 
de  religion  dans  les  couvents. 

VÉTUSTÉ,  subst.  fém.  (vélucelê)  (en  lat.  vc- 
tustas),  ancienneté.  Il  se  dil  des  édifices  que  le 
laps  de  temps  a  fait  dépérir. 

VÉTYVER,  subst.  mas.  [vélivire),  t.  de  bot., 
sorte  de  plante  de  la  famille  des  graminées,  qui 
croit  aux  Indes,  el  dont  les  racines  sont  très- 
odoriféranles.  On  en  fait  usage  pour  préserver 
des  vers  les  étoffes  de  laine.  Plusieurs  Diction- 
naires écrivent  vétiver. 
*1EUP,  subsl.  et  adj.  mas.,  au  fém.  VECVE 
(veufe,  veuve),  qui  n'a  plus  de  femme,  qui  n'a 
plus  de  mari. — Le  denier  de  la  veuve,  ce  qu'on 
donne  en  le  prenant  sur  son  nécessaire.  — Privé 
de.  .  :  celte  ville  est  veuve  de  son  préfet. —  Eglise 
veuve,  collégiale  qui  a  été  cathédrale,  dans  la- 
quelle il  y  avait  anciennement  un  évêque. — Subst. 
fém.,  t.  de  bot.,  tulipe  panachée  de  blanc  et 
de  violet. — Scabieuse  à  fleurs  d'un  noir  pourpré. 
— T.  d'hisl.  nal.,  coquille. — Espèce  de  passereau. 
—  Veuve  coquette  ,  espèce  de  poisson  du  genre 
chétodon. 

DU  VERBE  IRRÉCHLIER  VOULOIR  ; 

Veuille,  précédé  de  que  je,  1"  pers.  sing.  près. 

subj. 
Veuille,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle,   3*    pers. 

sing.  prés.  subj. 
Veuillent,  5'  pers.  plur.  prés.  subj. 
Veuilles,  2'  pers.  sing.  prés.  subj. 
*VEBLE,  adj.   des  deux  genres   (veule),    mou, 
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faible  -'  un  hcmme  veule.  Presque  Inusilé  en  par- 
lant des  personnes. —  Léger  :  terre  veule. — Me- 
nu, long  et  faible  :  branche  veule.  —  CastoM 
veilles,  castors  secs,  maigres.  Peu  usité. 

DU  VERBE  IRRÉGULIER  VOULOIR  : 

Veulent,  S'  pers.  plur.  prés,  indic. 
Veut,  s»  pers.  sing.  prés,  indic. 

VEUVAGE,  subst.  mas.  (veuvaje),  le  terapt 
qu'on  est  veuf  ou  veuve. — Cet  état.  Voy.  yiddité. 

DU  VERBE  IRRÉCULIER   VOULOIR  : 

Veux,  précédé  de  je,  t"  pers.  sing.  prés,  indic. 
Veux,  précédé  de  tu.  S'  pers.  sing.  prés,  indic. 

V.  EX.,  abréviation  de  l'ofrc  excellence. 

VEXATEUR,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém.  VEXA- 
TRICE  (vèkçateur,  Irlce),  qui  vexe,  qui  aime  1 
vexer. 

VEXATiOJf,  subsl.  fém.  (  vékçàcion  ),  action 
<!c  vexer.  —  Persécution  qu'on  a  fait  souffrir  i 
quelqu'un. 

VEXATOIRE,  adj.  des  deux  genres  (vikça- 
loare),  qui  a  le  caractère  de  la  vexation  :  impôt 
vexnlnirc. 

VEXATRICE,  subsl.  et  adj.   fém,  Voy.  vexa- 

TEUR. 

VEXÉ,  E,  part.  pass.  de  vexer. 

VEXER,  V.  act.  {vêkcê)  (en  lat.  vexare,  qui 
signifie  proprement  agiter,  secouer,  fait  de 
vehere,  porter),  persécuter,  tourmenter,  faire 
de  la  peine  injustement.  —  se  vexer,  v.  pron. 

—  VEXER,    MOLESTER,    TOURMENTER.    (Syn.)   VoUS 

êtes  vexé  par  la  violence  qui  vous  tourmente 
pour  vous  dépouiller  injustement.  Vous  êtes 
molesté  par  des  charges,  des  attaques,  des  pour- 
suites qui  vous  harcellent  et  vousf.itiguent.  Vous 
êtes  tourmenté  par  toutes  sortes  de  peines  don! 
la  force  et  la  continuité  ne  vous  laissent  point 
de  repos.  Vous  perdez  à  être  vexé;  vous  ne 
supportez  pas  d'être  molesté;  vous  souffrei  i 
être  tourmenté.  —  On  vexe  le  faible:  on  moleste 
surtout  le  débonnaire;  on  tourmente  tout  le 
monde.  —  C'est  le  fort  qui  vexe;  c'est  le  fâ- 
cheux qui  moleste;  il  n'y  a  pas  jusqu'au  plus 
petit  insecte  qui  ne  tourmente. 
*VEXILLAIUE,  adj.  des  deux  genres  (vêkcile- 
1ère)  (du  lat.  vexillum,  drapeau,  bannière),  t.  de 
mar.  :  signaux  vexUlaires,  signaux  d'enseigne 
ou  de  pavillon. 

*vÉZELAï,  subst.  propre  mas.  (vézeie),  ville 
de  France,  dép.  de  l'Yonne.  Patrie  de  Béze. 

VEZiîis,  subst.  propre  mas.  (vezein),  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton .  arrond.  de 
Milhau,  dép.  de  l'Aveyron. 

VIABILITÉ,  subst.  fém.  (vi-abilité),  qualité 
d'un  enfant  viable.  —  Possibilité  de  vivre. 

VIABLE,  adj.  des  deux  genres  (vi-ahle)  (du 
lat.  vita,  vie)  :  enfant  viable,  assez  fort,  assez 
formé  pour  espérer  qu'il  vivra. 

VIADITA,  subst.  mas.  (viadita),  t.  d^ist.  naU, 
espèce  de  sagouin. 
«VIAGER,  adj.  mas.,  au  fém.  VIAGÈRE,  {vt-ajê, 
jère],  qui  est  à  vie;  dont  on  doit  jouir  pendant 
sa  vie. — Subst. mas.,  revenu  qui  n'est  qu'à  vie  : 
il  n'a  que  du  viager. 

VIAGÈRE,  adj.  fera.  Voy.  viager. 

VIALES,  subst.  fém.  plur.  (i»i-a/e)(du  lat.  via, 
chemin;,  myth.,  divinités  qui  présidaient  aux 
grands  chemins. 
»VIAIVDE,  subst.  fém.  (vi-ande)  (du  latin  barbare 
vivauda,  fait  de  vivere,  vivre,  et  que  les  Italiens 
ont  conservé  sans  aucun  changement),  chair  des 
animaux  terrestres  et  des  oiseaux  dont  on  se 
nourrit.  —  Par  extension,  il  se  dit  quelquefois 
du  poisson  ;  le  saumon  n'est  pas  une  viande  de 
malade;  d'autres  aliments:  viande  de  carême, 
c'esl-À-dire  les  fruits  secs,  figues,    raisins,  etc. 

—  Viande  blanche,  viande  de  volaille. — Viande 
noire,  de  lièvre,  de  bécasse,  de  sanglier,  etc.  — 
Grosse  viande,  du   bœuf,  du  mouton,  du  veau. 

—  Viande  faisandée ,  qui  est  près  de  se  gâter. 

—  Fam.  :  viande  creuse,  ce  qui  se  mange  par 
friandise  et  ne  rassasie  pas;  ce  qui  ne  fait  qu'a- 
muser et  qu'on  ne  mange  point.  —  Prov.  :  c'est 
un  mangeur  de  viandes  apprêtées,  c'est  un  pa- 
resseux qui  n'aime  point  à  travailler. — On  disait 
communément  chez  le  roi  et  lesprinccs,  les  jours 
maigres  comme  les  jours  gras  :  la  viande  est 
servie,  lorsque  les  plais  d'un  repas  étaient  appor- 
tés sur  la  table  ;  el  aller  a  la  viande ,  aller  cher- 
cher les  plats  qu'on  devait  servir  sur  table.  Celle 
locution,  qui  était  sans  contredit  de  mauvais 
goùl ,  n'est  plus  d'usage  aujourd'hui.  —  Prov., 
la  viande  prie  les  gens,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
presser  de  manger,  quand  on  a  servi  de  quoi 
faire  bonne  chère.  —  Viande  se  dil  populaire- 
ment pour,  nudité  qu'on  doit  cacher  :  cet  homme 
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montre  sa  viande;  et  cache  la  viande,  sa  chslr; 
11  est  d'un  style  bas  dans  ces  deux  phrase».  — 
VUNDB  CHAIR.  (Syn.)  Le  mol  de  viande  porle 
arec  lui  una  idée  d»  nourriture,  que  n'a  pas 
celui  ie  chair;  mais  Ce  dernier  a,  sur  la  composi- 
tion physique  ie  l'animal,  un  rapport  que  n'a 
pas  le  premier.  Ainsi  l'on  dit  que  le  poisson  et 
les  légumes  sont  viandes  de  carême;  que  la  per- 
drix a  la  chair  courte  et  tendre.  —  Chair  ne  se 
dit  que  des  p.irlic9  molles  ;  viande,  au  contraire, 
se  dit  d'une  portion  de  substance  animale, 
mêlée  de  parties  molles  et  de  parties  dures, 
comme  il  parait  par  le  prov.  :  il  n'y  a  point  de 
viande  sans  os. — Viande  se  prend  encore  d'une 
façon  plus  générale  et  plus  abstraite  que  chair. 
Car  on  dit,  de  la  chair  de  perdrij,  de  poulet,  de 
lièvre,  etc.,  et  de  toulcs  ces  chairs,  que  ce  sont 
des  t>ia)idej;  mais  on  ne  dit  pas,  de  la  viande 
de  perdrix,  de  poulet,  etc.  ;  ce  qui  vient  peut- 
être  de  ce  qu'anciennement  viande  et  aliment 
étaient  synonymes.  Kn  elTet,  toute  vrande  se 
mango,  et  il  y  a  des  chairs  qui  ne  se  mangent 
pas.  On  dit,  viande  de  boucherie,  et  non  chair 
de  boucherie.  —  Quand  on  dit,  voilà  de  belles 
chairs,  et  voilà  de  belles  viandes  ,  on  entend 
encore  des  choses  différentes.  La  première  de 
ces  expressions  peut  être  l'éloge  d'une  jolie 
femme  ;  et  l'autre  celui  d'un  bon  morceau  do 
bœuf  ou  de  veau  non  cuil. 

VIAUDÉ,  part.  pass.  de  viander. 
viAJtDER,  V.   ncut.   [vi-ande),  t.  devèn., 
mangcr,paltrc,  en  parlant  de»  cerfs  et  des  autres 
bêles  fauves. 

viAituis,  subst.  mas.  (  vi-andi)  ,  pâture  des 
bètes  fauves. 

♦VIATECR  ,  lubst.  mas.  (  vi-aleiir  )  ,  t.  d'hist. 
anc.  ;  c'était ,  cher  les  anciens  Romains ,  une 
espèce  de  messager  d'état  que  le  sénat  envoyait 
à  la  campagne  ,  pour  avertir  les  sénateur»  et 
les  magistrats  lorsqu'il»  devaient  s'assembler  ex- 
traordinairemcnt. 
^VIATIQUE  ,  subst.  mas.  (  vi-atike)  (  en  lat. 
viaticum ,  fait  de  via ,  chemin  )  ,  tout  ce 
qu'on  porte  avec  soi  pour  la  dépense  d'un 
voyage.  Presque  hors  d'usage  dans  celte  accep- 
tion.—  Dans  l'Eglise  catholique,  sacrement  de 
l'eucharistie  qu'on  donne  aux  malades  qui  ne 
peuvent  le  recevoir  à  l'église  :  communier  en 
viatique,  sans  être  à  jeun. 

VIATOR.  subst.  propre  mas.  (vi-dior),  myth., 
surnom  d'Hercule. 

viisOitD  ,  subst.  mas.  (vibor),  t.  de  mar. , 
muraille  du  vaisseau  au-dessus  du  pont  supé- 
rieur et  des  gaillards. 

VIBRAIE,  subst.  propre  fém.  (vibré),  ville  de 
France,  dép.  de  la  Sarthe. 

VIBRABIT  ,  E,  adj,   (vibran,    branle),   qui 
vibre,  qui  fait  des  vibrations  :  corde  vibrante. — 
T.  de  médec.  :  pouls  vibrant ,  tendu  et  fréquent. 
viiiRALiTÉ  ,   subst.    fém.  (  vihralUé  ) ,    La- 
lancement  de  tension  et  de  relâchement. 

VIBRATII.E,  adj.  des  deux  genres  (vibratile), 
qui  est  propre  a  vibrer;  qui  vibre  :  les  antennes 
de  certains  animaux  sont  vibratiles. 

VIBRATIUTÉ,  subst.  fém.  (vibratilité);  ce  mot, 
que  nous  lisons  dans  Boisic,  ne  se  dit  plus  pour 
vibralitc.  Il  renvoie  lui-même  à  ce  dernier  mol. 
VIBRATIOI»,  subst.  fém.  (  vibrâcion)  (  en  lat. 
vifc^'alio  ),  t.  de  phys.,  mouvement  régulier  et 
réciproque  d'un  corps  qui,  suspendu  librement, 
balance  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  d'un  autre  :  les 
vibrations  du  pendule.  On  dit  aussi  oscillation. 
Voyez  la  synonymie. — Tremblement  des  cordes 
d'un  insirument  de  musique  ,  de  la  corde  d'un 
arc.  —  Il  se  dit  aussi  d'un  mouvement  qu'on 
suppose  partir  des  objets  extérieurs  et  se  conti- 
nuer par  les  nerfs  jusqu'au  cerveau  ,  pour  pro- 
duire des  sensations.  — vibration,  oscillation. 
(  Syn.  )  Vibration  indique  proprement  tout 
mouvement  alternatif  ou  réciproque  sur  lui- 
même,  dont  la  cause  réside  uniquement  dans 
l'élasticité:  tels  sont  les  mouvements  des  cordes 
vibrantes,  et  des  parties  internes  de  tout  corps 
sonore  en  général,  tels  sont  aussi  les  balanciers 
des  montres,  qui  font  leurs  vibrations  en  vertu 
de  l'élasticité  des  ressorts  spiraux  qu'on  leur  ap- 
plique. Oscillation  signifie  proprement  tout 
mouvement  alternatif  ou  réciproque  sur  lui- 
même  ,  dont  la  cause  réside  uniquement  dans  la 
pesanteur  ou  gravitation  ;  tels  sont  les  mouve- 
ments des  ondes  et  tous  ceux  des  corps  sus- 
pendus, d'où  dérive  la  théorie  des  pendules.  — 
Le  mouvement  de  vibration  mesure  les  sons  ; 
celui  d'oscillation  mesure  le  temps.  Les  clo- 
ches, par  exemple,  font  des  vibralions  el  des 
oieilloWoni  .•  les  premières  dérivent  du  corps 
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qui  frappé  et  comprime  la  cloché  en  vertu  de 
son  élasticité  ,  ce  qui  produit  des  sons  :  les  Se- 
condes sont  déterminée*  par  le  mouvement  to- 
tal de  la  cloche,  qui  est  en  proie  i  la  gravita- 
tion ,  c«  qui  détermine  les  intervalles  de  temps 
entre  les  sons.  C'est  une  question  de  savoir  si 
le  son  d'une  cloche  n'est  pas  d'autant  plus  éten- 
du ,  que  les  temps  des  oscillations  sont  plus 
près  de  coïncider  avec  les  temps  des  vibrations. 

VIBRER ,  v.  neul.  (vibré)  (en  latin  vibrare), 
faire  des  vibrations, 

viBREi'SE  ,  adj.  fém.  (vibreuîe)  :  voix  vi- 
breuse,  aiguij.  Presque  inusité. 

VIBRIOK,  subst.  mas.  (vibri-oit),  t.  d'hiit.  nat., 
genre  d'animaux  microscopiques. 

vie,  abréviation  du  mol  vicieux. 
■•vie,  subst.  propre  mas.  (vik),  ville  de  France, 
chef-lieu  de  canton,  arrond.de  Chiteau-SaKos, 
dép.  de  la  Meurlhe. 
'VICAIRE,  subst.  mas.  (vlkière)  (en  lat.  vica- 
rius,  fait  de  vicis,  lieu,  place),  celui  qui  est  éta- 
bli sous  un  supérieur  pour  tenir  sa  place  en 
certaines  fonctions  :  il  y  avait  en  Allemagne,  etc., 
des  princes  gui  se  disaient  vicaires  de  l'Empire. 
— Il  se  dit  plus  ordinairement  de  celui  qui  exerce 
des  fondions  ecclésiastiques  sous  un  supérieur, 
sous  un  curé.  —  Grand-vicaire  ,  suppléant  d'un 
évéque. — Vicaire  de  Jésus-Christ ,  titre  qu'on 
donne  au  pape.  —  Cardinal-vicaire,  cardinal  à 
qui  le  pape  confiait  particulièrement  l'adminis- 
tration ecclésiastique  de  la  ville  de  Rome.  —  On 
appelle  vicaires  apostoliques,  des  ficaires  du 
Saint-Siège  qui  font  les  fonctions  du  pape  dans 
les  églises  ou  provinces  éloignées  que  le  saint 
père  a  commises  à  leur  direction  ;  vicaire  de  l'è- 
vtque,  celui  qui  exerce  la  juridiction  d'un  évé- 
que. On  les  nomme  aussi  vicaires  généraux  ou 
grands -vicaires.  —  Autrefois  on  appelait,  fi- 
caire, le  champion  qui,  dans  un  combat  singu- 
lier ,  prenait  la  place  d'un  autre  ,  et  se  battait 
pour  lui. 

VICAIRIE,  subst.  fém.  (vikiéri),  anciennement, 
cure  desservie  par  un  ficaire  perpétuel.  On  ne 
se  sert  plus  que  du  mot  vicariat. 

VICARIAI.,  E,  adj.  (vikari-ate),  qui  a  rapport 
au  vicariat  :  fonctions  vicariales.  —  Au  plur. 
vicariaux. 

'VICARIAT,  subst.  mas.  (vikari-a),  fonction, 
emploi  de  vicaire.  Dans  l'Eglise  romaine,  ficai- 
rie  se  dit  plus  proprement  des  ficaircj  de  pa- 
roisse, et  vicariat  des  ficaires,  de  l'évêque,  ap- 
pelés autrement  grands-vicaires.  —  Le  temps 
pendant  lequel  on  a  été  vicaire  :  pendant  son 
vicariat. — Le  territoire  sur  lequel  s'élcnd  le  pou- 
voir du  vicaire,  soit  séculier,  soit  ecclésiastique. 

VICARIAUX ,  adj.  mas.  plur.  Yoy.  vicA- 
niAL. 

VICARIÉ ,         part.  pass.  de  vicarier. 
♦VICARIER,  V.  neuf,  (vikarié),  faire  les  fonc- 
tions de  ficaire. — Etre  réduit  à  un  emploi  sub- 
alterne. Peu  usité. 

vic-DESSOS ,  subst.  propre  mas.  (vikdéçô) , 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Foix,  dép.  de  l'Ariègc. 

vic-ES-BiGORRE,  subst.  propre  inas.  (fiAan- 
biguore),  ancienne  ville  de  France,  chef-lieu  de 
canton  ,  arrond.  de  Tarbes ,  dép.  des  Hautes- 
Pyrénées. 

vic-KXEMPLET,  subst.  propre mas.  (vikèkzan- 
pli),  village  de  France,  chef-lieu  de  canton,  ar- 
rond. de  La  Chilre,  dép.  de  î'Indre. 

VIC-FFIESSAC ,  subst.  propre  ma»,  (fii/'eïan- 
çak),  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  ar- 
rond. d'Auch,  dép.  du  Gers. 

vic-LE-cOMTE,subst.  propre  mas. (ïiWeion/e), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Clermont-Ferrand,  dép.  du  Puy-de-Dôme. 

vic-suR-AisnE,  subst.  propre  vaîs.(vikçurine), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Soissons,  dép.  de  l'Aisne. 

vic-suR-cÈRE,subst.  propre  mas. (fiifKrcére), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
d'AuriUac,  dép.  du  Cantal. 
*VICE,  subst.  ina3.(fice)  (en  lat.  fitiHm,  fait  du 
grec  aiTia,  crime,  faute,  ou  du  lat.  vitare,  éviter), 
défaut,  imperfection. — Se  livrer  au  vice,  à  la  dé- 
bauche, au  libertinage.  —  Disposition  habituelle 
au  mal. — Prov.,  le  vice  le  quitte,  mais  il  n'a  pas 
quitté  le  vice,  il  est  toujours  f  icieH.x,  quoiqu'il  ne 
puisse  plus  satisfaire  ses  vices. — En  t.  d'art  vé- 
tér.,  on  appelle,  vice  rédhibitoire,  un  défaut  qui 
oblige  le  marchand  à  reprendre  le  cheval  qu'il 
a  vendu:  l'acheteur  doit  intenter  son  action 
avant  l'espace  de  neuf  jours.  —  vicr, ,  défaut, 
RIDICULE.  (Syn.)  En  parlant  des  imperfections  de 
l'âme,   les  vices  partent  d'une  dépravation  du 
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cœur;  le»  défauts,  d'un  vice  de  tempérament: 
lé  ridicule,  d'un  défaut  d'esprit.  —  vice,  db- 
FAiiT,  iMPERifECTios.  (Syn.)  vicB  marque  una 
mauvaise  qualité  morale  qui  procède  de  la  dé- 
pravation ou  de  la  bassesse  du  cœur  ;  défaut 
marque  une  mauvaise  qualité  de  l'esprit,  ou  une 
mauvaise  qualité  purement  extérieure;  imper^ 
fectlon  est  le  diminutif  de  défaut.  La  négligence 
dans  le  maintien  est  une  imperfection  ;  la  diffor- 
mité et  la  timidité  sont  des  défauts  :  la  crua«té 
et  la  lâcheté  sont  des  vices.  —  Ces  terme»  diffè- 
rent aussi  par  les  différents  mots  auxquels  on  les 
Joint,  surtout  dans  le  sens  physique  ou  figuré. 
Souvent  une  guérison  reste  dans  un  état  d'im- 
perfection,  lorsqu'on  n'a  pas  corrigé  le  fice  des 
humours  ou  le  défaut  de  fluidité  du  sang.  Le 
commerce  d'un  étal  s'affaiblit  par  Vimperfection 
des  manufactures,  par  le  défaut  d'industrie,  et 
par  le  fiée  de  constitution.  —  vice  ,  isiperfec 
Tiox,  DÉFAUT,  DÉFECTUOSITÉ.  l/imperfécHon 
fait  que  la  chose  n'a  pas  le  degré  de  perfection 
qu'elle  doit  avoir  ;  le  défaut  fait  que  la  chose  n'a 
pas  toute  l'intégrité;  la  défectuosité  fait  que  la 
chose  n'a  pas  tout  le  relief,  tout  l'effet  qu'elle 
doit  avoir.  Vimperfection  laisse  quelque  chose  à 
désirer  ;  le  défaut,  quelque  chose  à  réformer  ou 
à  suppléer.  L'imperfection  dégénère  en  défaut , 
la  défectuosité,  en  difformité;  le  vice  est  un 
très-grand  défaut. 

VICE  (vice)  (du  latin  fice ,  ablatif  de  vicis  , 
lieu,  place.),  mot  indéclinable  qui  entre  dans  la 
composition  de  plusieurs  mots,  dans  lesquels  il 
signifie  :  qui  tient  la  place  de.... 

♦VICE-AMIRAI,,  subst.  mas.  (viçamiral),  offi- 
cier le  plus  considérable  après  Vamiral. — Le  se- 
cond vaisseau  d'une  flotte  :  il  servait  sur  le  vice- 
amiral. — Au  plur.,  des  f  ice-amiraua;. 

VICG-AHIRAITÉ  ,  subst.  fém.  (viçamirôU), 
charge  de  vice-amiral. — Au  plur.,  des  fice-ami- 
rautes. 

VICE-AMIRAUX,  subst.  mai.  plur.  Voy.  vice- 
amiral. 

VICE-BAII.I.I ,  subst.  qus.  (vicebd-ie-i),  an- 
cien officier  de  robe  courte,  qui  faisait  la  fonc- 
tion de  prévôt  des  maréchaux ,  et  qui  prenait 
connaissance  des  causes  criminelles  contre  les 
voleurs,  les  faux-monnayeurs  et  les  vagabonds  : 
il  avait  acheté  la  charge  de  vice-bailli. — Au 
plur.,  des  vice-baillis. 

VICE-CHASCELIER,  inbst.  mas.  (vicechance- 
lié),  celui  qui  faisait  la  fonction  de  chancelier 
en  l'absence  de  celui-ci.  —  Au  plur.,  des  vice- 
chanceliers. 

viCE-CHA!tCEUÈBE,  subst.  fém.  [vicechance- 
liire),  la  femme  du  vice-chancelier. — Au  plur., 
des  vice-chanceliéres, 

viCE-cossm.,  subst.  mas.  (vicekoncule),  celui 
qui  tient  la  place  du  consul.  —  Au  plur. ,  des 
vice-consuls. 

VICE-CONSULAT  ,  subsl.  ma»,  (vicekonçula), 
emploi  du  vice-consul. — Au  plur.,  des  vice-con- 
sulals. 

viCE-GÉRAWT,  subst.  mas.,  au  fém.  vice- 
CÉRAMTE  (f icejiiraH,  raii/e)  (du  lat.  fice,  à  la 
place  de  ,  ou  à  son  tour,  et  de  gerens,  qui  porte, 
qui  a  la  charge  ,  qui  exerce...),  qui  fait  les  fonc- 
tions en  l'absence  du  gérant  principal.  —  Au 
plur.,  des  vice-gérants ,  gérantes. 

VICE-GÉREXT,  subsl.  mas.  (f icej^raii)  (même 
étym.  que  celle  de  vice-gérant.),  celui  qui  tient 
la  place  ds  l'oflicial  en  son  absence  :  la  sentence 
fut  prononcée  par  le  vice-gérent  de  l'officialité 
de  Paris.  (  Académie.  )  Pourquoi  VAcadémie 
établit-elle  une  distinction  orthographique  entre 
vice-gérant,  remplaçant  du  fonctionnaire  titulaire, 
et  vice-gérent ,  remplaçant  d'un  ollicial  ecclésias- 
tique? Serait-ce  que,  par  une  raison  cachée,  les 
deux  mots  n'auraient  pas  tous  deux  et  absolu- 
ment la  même  étyinologie  latine? 

VICE-I.ÉGAT,  subit,  mas.  (vicelégua),  prélat 
établi  par  le  pape  pour  exercer  les  fonctions  du 
légat  en  son  absence.  —  Au  plur.  ,  des  f ice- 
Itgats. 

VICE-LÉCATIOB,  subst.  fém.  (viceléguAcion), 
emploi  de  vice-légat.  —  Au  plur. ,  des  vice- 
légatiqns. 

♦viCENCE,  subst.  propre  fém.  (fifance),  ville 
du  royaume  lombard-  vénitien,  dans  les  états  de 
l'empire  d'Autriche. 

viCES'SAi.,  E,  adj.  (vicinenale)  (en  latin  w- 
cennalis,  fait  de  viceni,  vingt,  et  anni,  années), 
t.  d'hist.  anc,  qui  est  de  vingt  ans ,  qui  se  fait 
après  vingt  ans. — Au  plur.,  vicennaux. 

riCENNALES ,  subst.  el  adj.  fém.  plur.  {viei- 
nenale).  t.  d'antiq.,  (êtes  romaines  qui  le  céli- 
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braient  à  la  vingtième  année  du  règne  d'un 
prince. —  Fôlos  funèbres  que  l'on  célébrait  vingt 
ans  après  la  mort  de  quelqu'un. 

VICESXAUX,  adj.mas.  plur.  Voy.  vicenxal. 
♦VICESTIS,   E,  subst.  et  adj.  (viçaiitein,  Une), 
A)  Viceiice. 

VICE-PRÉSIDEHCE ,  subsl.  fém.  (viceprizi- 
dance),  fonctions,  emp\o\da  vice-président. — Au 
plur.,  des  vice-prCsidences. 

TiCE-pnÉsiDEST,  E,  subst.  ( viceprizidan , 
dante),  celui,  celle  qui  exerce  les  fonctions  d'un 
président  en  son  absence.  —  Au  plur.,  des  vice- 
présidents,  des  vice-presidentes . 

♦viCE-PROClTEun  ,  subst.  mas.  (viceprohi- 
reur),  celui  qui  avait  à  Malte  les  fondions  de  pro- 
cureur.— Au  plur.,  des  vice-procureurs. 

VICE-REIJIE,  subst.  fém.  (vicerène)  ,  femme 
d'un  vice-roi.  —  Princesse  qui  gouverne  avec 
l'autorité  d'un  vice-roi.  —  Au  plur.,  des  vice- 
reines. 

ViCE-nOl ,  subst.  mas.  (viceroé),  celui  qui 
gouverne  un  état  qui  a  ou  qui  a  eu  le  titre  de 
royaume  :  vice-roi  du  }Iexique.  —  En  Espagne, 
gouverneur  de  quelques  provinces  :  vice-roi  de 
Valence  en  Espagne. — Au  plur.,  des  vice-rois. 

VICE-ROYAI'TÉ  ,  subst.  fém.  (viceroé-iôte), 
charge  et  dignité  de  vice-roi.  —  Pays  par  lui 
gouverné. — Au  plur.,  des  vice-royautés. 

viCE-sÉsÉcii.ir,  subsl.  mas.  [vicecénéchal], 
lieutenant  du  sénéchal. — Au  plur.,  des  vice-sé- 
néchaux. 

viCE-sÉNËcnAUSSÉE,  subst.  fém.  [vicecéné- 
chbcé),  emploi ,  fonctions  du  vice-sénéchal. — 
E.'llimcnt  où  il  résidait. 

vir.E-sÉSiÉcnAOï  ,  subst.  mas.  plur.    Voy. 

riCE-SÉSÉCIIAL. 

VicÉsiUlliE ,  subst.  mas.  (  vicézimane  ),  t. 
d'antiq.,  soldat  de  la  vingtième  légion,  chez  les 
Romains. 

el  VICE  VERSA  ,  loc.  adv.  {  ètevicévércça  ) , 
mots  latins  qui  signifient  :  et  réciproquement. 

VICHY,  subst.  propre  mas.  (vichi),  bourg  de 
France,  situé  près  de  Moulins,  dép.  de  l'Allier, 
el  renommé    pour  ses  eaux  ferrugineuses. 

VICIABI.E  ,  adj.  des  deux  genres  (t;ici-aWe), 
vicieux. — Corruptible. 

VICIÉ,  E,  part.  pass.  de  vicier,  et  adj.,  gâté, 
altéré,  corrompu  :  ati oie  le  sang  vicié. 

VICIER,  v.  act.  (vicié)  (en  latin  vitiare ,  fait 
de  l'îtiiim,  vice,  défaut),  altérer,  corrompre, 
gâter  :  les  plaisirs  sensuels  vicient  les  facultés  de 
l'esprit,  en  les  altérant. — En  t.  de  prat.,  rendre 
nul  :  toute  omission  ne  vicie  pas  un  acte.  —  se 
TiciEn,  v.  pron. 

viciEl'SE,  adj.  fém.  Voy.  vicieux. 

VICIEUSEMENT  ,  adv.  (vicieuzeman  ) ,  d'une 
manière  vicieuse,  pleine  de  défauts. 

VICIEI'X,  adj.  mas.,  au  fém.  vicieuse  {vicieu, 
cieuze),  qui  a  quelque  vice,  quelque  défaut  :  clause 
qui  rend  un  contrat  vicieux,  clause  vicieuse. — Qui 
est  adonné  à  quelque  vice,  et  parliculièren]ent  à 
l'impureté  :  hotnme  vicieux.  —  On  dit  subst.  : 
un  vicieux,  et  le  plus  souvent  au  pluriel  :  il 
faut  fuir  les  vicieux.  —  En  t.  de  gramm.,  façon 
ieparler  riciewe,  qui  est  contre  les  règles.— Cer- 
clevicieux,  fig.,  manière  défectueuse  ou  fausse  de 
raisonner. — C/icDa/ricieuj,  ombrageux  clrctil. — 

(Sj/Il.)    VICIEUX,    PERVERS,     CORROMPU,    DÉPRAVÉ. 

L'homme  vicieux  se  porte  au  mal  par  sa  nature  ; 
l'homme  pervers,  parce  que  le  mauvais  exemple 
l'entratnc;  si  l'habitude  du  mal  les  rend  incapa- 
bles du  bien,  ils  «ont  corrompus;  s'ils  viennent  à 
haïr  le  bien,  ils  sont  dépravés.  Va  homme  vicieux 
peut  trouver  quelque  plaisir  à  faire  le  bien  quand 
ce  plaisir  n'est  pas  opposé  â  ses  inclinations  lu- 
cieuses  ;  celui  dont  le  cœur  est  dépravé  ne  fera 
jamais  le  bien  que  par  hasard  et  sans  goût  :  si  un 
homme  corrompu  le  fait,  ce  ne  sera  pas  dans  des 
intentions  honnêtes.  On  dit  un  caractère  vicieux, 
un  goût  dépravé,  un  cœur  corrompu,  une  âme 
perverse, 

vici.\Ai.,  E,  adj.  (vicinale),  voisin  d'un  autre: 
terre  vicinale.  —Chemins  vicinaux,  chemins  qui 
desservent  les  communes ,  les  hameaux,  etc.  — 
Au  plur.  mas.,  vicinaux. 

VICIUAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  vicinal. 

VICISSITUDE,  subst.  fém.  {vicicecitude}  (en 
lat.  vicissiludo) ,  révolution  alternative ,  réglée  : 
la  viciisitude  des  «aijonj.— Instabilité  :  la  vicis- 
litude  des  choses  humaines.  —  Changement, 
événement  fâcheux  :  voilà  une  terrible  vicissi- 
tude.— Variation  :  il  a  eu  dans  sa  vie  de  grandes 
ticistiludes. 

Tic-LE-COMTE  ,  subst.  propro  mas.  (  vikle- 

konle),  ville  de  France ,  dép.  du  Puy-de-Dôme. 

*rico,  subst.  propre  mas.  (diAcI),  ville  de 
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France,  chef-lieu  do  canton,  arrond,  d'Ajaccio, 
dép.  de  la  Corse. 
*vicOMTE,  subst.  mas.  (vikonte) ,  celui  qui  a 
une  t'icomfi;.  Il  n'y  a  plus  en  France  de  terre  qui 
porte  ce  titre.  —  Autrefois  ce  titre  signifiait,  en 
Norrnondie,  juge  rojal  ;  et  il  était  au-dessous  du 
bailli.  Les  vicomtes  exerçaient  anciennement  les 
mômes  fonctions  que  les  prévôts  royaux  dans  les 
autres  provinces.  Voy.  vicomte. 
*VIC0.«TÉ,  subst.  fém.  (vikonté),  titre  déterre 
dans  les  pays  où  ces  distinctions  sont  encore 
admises.  Aujourd'hui  ce  n'est  plus  en  France 
qu'un  titre  de  noblesse  au-dessus  de  celui  de 
baron.  —  Le  ressort,  l'étendue  de  la  juridiction 
des  juges  que  l'on  nommait  vicomtes  :  la  vi- 
comte de  Paris. 

VICOMTESSE,  subst.  fém.  (vikontéce),  femme 
de  vicomte  ou  celle  qui  possédait  une  vicomte. 

■l'Vico.viTlER,  adj.  nias.,au  fém.  Vicomtière, 
(vikonlié,  tiére),  qui  appartient,  qui  est  relatif  à 
unvicoitile  ou  à  une  vicomte.  Hors  d'usage. 

vicoilTiÈiiE,  adj.  fém.  Voy.  vicomtier. 

vicri.viAiRE,  subst.  mas.  (viklimère)  (  en  lat. 
victimarius),  t.  d'hist.  anc. ,  celui  qui  fournissait 
les  victimes  ou  qui  faisait  les  apprêts  du  sacrifice. 
♦VICTIME  ,  subsl.  fém.  (viktime)  (  en  lat.  vic- 
tinia  ,  que  quelques-uns  dérivent  de  vincire, 
lier  ,  garrotter,  et  d'autres  de  vinccre  , 
vaincre  ;  parce  qu'anciennement  c'étaient  les 
vaincus  ou  leurs  bestiaux  qu'on  sacrifiait),  animal 
qu'on  immolait  et  qu'on  sacrifiait  ,  soit  à  Dieu 
dans  l'ancienne  loi ,  soit  aux  fausses  divinités 
chez  les  païens.  —  Personne  sacrifiée  aux  inté- 
rêts, aux  passions  d'autrui.  —  Être  victime,  être 
sacrifié  :  Jésus-Clirist  a  été  la  victime  offerte 
pour  le  salut  des  hommes.  —  J'ai  été  la  victime 
de  son  ressentiment,  il  m'a  fait  beaucoup  de  mal. 
— //  a  été  la  victime  de  sa  bonne  foi,  sa  bonne  foi 
a  causé  ses  disgrâces,  sa  perle. —  //  a  été  la  vic- 
time de  cet  accommodement,  on  l'a  fait  à  ses  dé- 
pens.— Victime  artificielle,  t.  d'anliq.,  c'était  une 
victime  factice,  faite  de  pâte  cuite,  imitant  la  figure 
d'un  animal,  et  qu'on  oITrait  aux  dieux,  quand  on 
n'avait  point  de  victime  naturelle  ,  ou  qu'on  ne 
pouvait  leur  en   offrir  d'autres. 

VICTIME,  E,  part.  pass.  de  victimer, 

VICTIMER  ,  v.  act.  [viktimé),  rendre  victime  , 
immoler  ,  sacrifier.  Mot  mis  fort  à  la  mode  par 
la  révolution  française  de  1793,  et  employé  sur- 
tout au  participe  :  il  a  été  victime.  L'usage  ne 
l'a  point  adopté,  du  moins  dans  ce  dernier  sens. 
— Accabler  de  plaisanteries  :  il  a  été  victime  toute 
la  soirée.  —  se  victimer,  v.  pron. 

«VICTOIRE,  subst.  fém.  (viktoare)  (en  lat.  Vic- 
toria) ,  avantage  qu'on  remporte  en  guerre  sur 
les  ennemis,  dans  un  combat,  dans  une  bataille. 

—  Fig.,  celui  qu'on  acquiert  sur  soi  ou  sur  les 
autres  :  remporter  la  victoire  sur  ses  passions , 
sur  soi-même  ,  vaincre  ses  passions,  se  vaincre 
soi-même.  —  Les  anciens  faisaient  une  di- 
vinité de  la  victoire,  et  la  représeniaient  sous 
la  forme  d'une  femme  qui  avait  des  ailes,  et  qui 
tenait  une  couronne  d'une  main  et  une  palme 
de  l'autre. — On  la  personnifie  encore  dans  plu- 
sieurs phrases  :  la  victoire  s'est  déclarée  pour 
nous.  —  Fam.  :  il  ne  faut  pas  chanter  victoire 
avant  le  temps,  il  ne  faut  pas  se  glorifier  d'un 
succès  avant  qu'il  soit  assuré.  —  Crier  victoire, 
jeter  un  cri  de  joie  d'avoir  vaincu. 

VICTOR,  subst.  propre  mas.  (viklor),  myth.  , 
mot  latin  qui  signifie  vainqueur.  Jupiter  avait 
sous  ce  nom  des  temples  et  des  fêles  particulières. 
— C'était  aussi  un  des  surnoms  d'Hercule. 

ViCTORiAL,  E,  adj.  (viktori-ale),  qui  con- 
cerne la  victoire. — Au  plur.  mas.,  victoriaux. 

VICTORIAT,  subst.  mas.  (viktori-a),  nom  d'une 
ancienne  monnaie  romaine. 

viCTORiAt,ï,  adj.  mas.  plur.  Voy.  victorial. 
— Jeux  victoriaux,  t.  d'anliq.,  jeux  célébrés  chez 
les  Romains,  au  sujet  d'une  ficloire  remportée 
sur  leurs  ennemis. 

viCTORlEivsiE  ,  adj.  fém.  (  viktori-ène  )  :  pé- 
riode victorienne,  de  5IS2  ans.  —  Grand  cycle 
pascal. 

VICTORIEUSE,  adj.  fém.  Voy.  victorieux. 

VICTORIEUSEMEST  ,  adv.  (  viktori  -  euze- 
man),  d'une  manière  victorieuse. 
♦  VlCTORlEl-.\,  adj.  mas.,  au  fém.  VICTO- 
RIEUSE {viktori-eu ,  euze),  qui  remporte  ou 
qui  a  remporté  quelque  victoire.  De  bons  écri- 
vains lui  donnent  pour  régime  la  préposition  de, 
(uivie  d'un  substantif  : 

Victorieux  du  monde  U  en  demanda  un  autre. 

BOILEAU. 

—  Fig. ,  qui  est  venu  k  bout  de  quelque  chose 
malgré  les  obitaclea. — Quelquefois  il  se  prend  sub- 
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stanlivcmeni ,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  l'em- 
ployer comme  surnom  :  Charles-le- Victorieux. 
—Fam.  :  il  fait  le  victorieux.  Voy.  vainqueur. 

victorin,  subst.  mas.  (viktorein) ,  chanoine 
religieux  qui. suivait  les  régies  de  Tordre  de 
Saint-Augustin. 

yicTomoi.8,  subst.  fém.  (viktori-ole) ,  petite 
victoire,  (ttoisle.)  Tout-à-fait  inusité. 

YiCTRix,  subit,  propre  fém.  [viklrikee) , 
myth.,  surnom  de  Vénus. 

YicTUAii-LE,  subst.  fém.  (viktu-d-ie)  (du  lat. 
victus,  vivres;  la  Cible  dit  victualia),  aliment, 
provision  de  bouche. — Au  plur.,  t.  de  mar.,  vi- 
vres qu'on  charge  sur  un  navire.  Peu  en  usage 
aujourd'hui. 

TicTUAiu.EDB ,  subst.  mas.  ( eiciu-d-ieur ) , 
t.  de  mar.,  pourvoyeur  d'un  vaisseau,  celui  qui 
fournit  des  vivres  ou  victuailles. 

VIDAME  ,  subsl.  mas.  (vidante)  (contraction 
du  lat.  vice  dominas,  formé  de  vice,  ablatif  de 
vicis,  lieu,  place,  et  de  domiiiiii,  seigneur;, 
autrefois,  celui  qui  représentait  et  tenait  la  place 
de  l'évêque  en  tant  que  seigneur   temporel. 

viDAMÉ,  subst.  mas.,  ouvidamie,  subst. 
iém.  (vidamé,  i«i),  autrefois ,  dignité,  charge  de 
vidame. — Pays  possédé  par  un  vidame. 
♦viDASGE,  subst.  fém.  (vidanje),  action  de 
vider,  en  parlant  du  bois  coupé  dans  une  forêt , 
des  terres  qui  embarrassent,  d'un  fossé  qui  s'est 
rempli,  etc.  —  Etat  d'une  chose  qui  se  vide, 
d'un  vase  fermé  sans  être  plein  :  ce  tonneau  est 
en  vidange. — Evacuations  que  les  femmes  ont 
après  leur  accouchement.  —  Au  plur.  ,  les 
immondices  qu'on  Ote  d'un  lieu  qu'on  vide, 
qu'on  nettoie. 

VIDAIVGEUR,  subst.  mas.  (vidanjeur),  celui 
qui  vide  les  fosses  d'aisances ,  qui  cure  les  puits 
et  nettoie  les  citernes. — On  appelle  vidangeuse, 
la  femme  d'un  vidangeur. 

VIDAKGEUSE,  subst.  féiu.  (fiduiyeuze).  Voy. 

VIDANGEUR. 

♦VIDE,  adj.  des  deux  genres  (M'de)  (en  lat.  i;i- 
duus,  fait  de  viduari,  dépouiller,  priver  de...), 
ce  qui  n'est  rempli  que  d'air  ou  qui  ne  contient 
pas  ce  qu'il  a  coutume  de  contenir  :  tonneau 
vide;  sa  bourse  est  vide.  —  Fig.  :  avoir  la  tête 
vide,  avoir  peu  d'idées,  de  connaissances ,  de 
sens. — .li'oii'  le  cerveau  vide,  se  dit  â  peu  prèi 
dans  le  même  sens. — Avoir  le  cœur  vide,  avoir 
le  cœur  sans  affection  ,  sans  allacheinent. 
—  Se  retirer  les  mains  vides  d'une  place, 
d'une  affaire,  d'une  entreprise,  s'en  retirer  sans 
profit,  sans  fortune. — Cet  ouvrage  est  vide  de 
sens,  de  raison,  il  n'y  a  ni  sens  ni  raison,  il 
n'est  point  solide. — Au  théâtre,  quand  une  scène 
n'est  pas  liée  avec  celle  qui  précède  ,  on  dit  que 
le  théâtre  est  vide. — IlaOit  brodé  tant  plein  que 
vide,  dans  lequel  ce  qui  est  brodé  occupe  autant 
d'espace  que  ce  qui  ne  l'est  pas. — Des  moments 
vides ,  des  moments  sans  occupation ,  sans  amu- 
sement, des  moments  d'ennui. — Eut.  d'archit., 
vide  se  dit  en  parlant  des  massifs  de  maçonne- 
rie très-épais ,  des  chambreltes  ou  cavités  prati- 
quées dans  l'intérieur ,  autant  pour  épargner  la 
dépense  de  lamalière,  que  pour  rendre  la  charge 
moins  pesante  :  des  massifs  vides  forment  des 
chambreltes  ou  cavités. — Espacer  tant  plein  que 
vide,  peupler  un  plancher  de  solives,  en  sorte 
que  les  eutre-voui  soient  de  même  largeur  que 
les  solives.  On  dit  aussi  que  les  trumeaux  sont 
espacés  tant  plein  que  vide,  lorsqu'ils  sont  de  la 
largeur  des  croisées. — Pousser  ou  tirer  au  vide, 
c'est  déverser  ou  sortir  de  son  aplomb.  En  ce 
dernier  sens  il  est  pris  substantivement. — T.  de 
médec,  sedit  du  pouls  qui  est  lellement  mou,  que 
l'artère  semble  ne  plus  être  distendue  que  par  le 
sang  :  le  pouls  de  ce  malade  est  vide.  —  Subst. 
mas.,  espace  vide  :  les  arbres  morts  font  un  grand 
vide  dans  une  allée.  —  Dans  le  style  didactique, 
espace  tellement  vide,  qu'il  ne  renferme  aucun 
corps  ni  solide  ni  lluide.  —  Il  se  dit  figurénienl 
dans  les  choses  morales,  par  rapport  aux  per- 
sonnes ou  aux  occupations  dont  ou  vient  i  être 
privé  :  cette  mort  a  fait  un  grand  vide  dans  no- 
tre société. — T.  de  phys.  :  vide  de  Boijle ,  espèce 
de  vide  produit  sous  un  récipient  appliqué  à  la 
machine  pneumatique,  lorsqu'on  en  pompe  l'air. 
— Horreur  du  vide.  Voy.  noRREun.  —  Machine 
de  vide,  machine  pneumatique.  Voy.  plus  haut, 
vide  de  Boyle.  —  A  vide ,  locution  adver- 
biale, sans  rien  contenir  :  la  diligence  de  Caea 
est  partie  à  vide  ;  revenir  à  vide. — Jouer  a  vide, 
sur  les  instruments  à  cordes,  faire  résonner  la 
corde  dans  toute  sa  longueur ,  sans  la  raccour- 
cir par  l'application  du  doigt  sur  la  touche.  Le 
son  en  est  alors  plus  brillanl.— Fig.  .-  mâcher  à 
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vide,  ne  repalire  d'une  fausse  apparence.  Voy. 

«ÂCIIF.R.  .  j. 

vii>É,  E,  part.  pas3.  de  vider,  et  adj.,  dés- 
empli, etc. — En  parlant  d'un  cheval,  on  dit  qu'if  a 
Us  jarrets  bien  rirft'*,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  pleins, 
ou  qu'ils  ne  sont  pas  gras.— T.  de  blas.;  il  se  dit 
d'une  pièce  principale  dont  la  partie  intérieure 
est  vide  ,  et  dont  il  ne  reste  plus  que  les  bords 
pour  en  faire  connaître  la  forme. 

TlDE  BOUTEii.i.E  ,  subsl.  mas.  (  videbou- 
tè-le),  petite  maison  avec  un  jardin  près  de  la 
Tille.  Para.  —  Espèce  de  pompe  ou  de  sjphon 
pour  vider  une  bouteille  sans  la  déboucher  ;  c'est 
un  tube  recourbé,  terminé  à  l'une  de  ses  extré- 
mités par  une  spirale  en  forme  de  vrille  ou  de 
lire-buuchon  qui  sert  à  l'introduire  dans  la  bou- 
feiite.— Au  plur.,  des  vide-boiiteille'i. 

VIDEI.I.E ,  subsl.  fém.  (vidéle),  outil  de  fer- 
blanc  dont  on  se  sert  pour  évider  les  fruits  que 
l'on  veut  confire. —  Outil  de  cuivre  à  roulette 
dont  les  pâtissiers  se  servent  pour  couper  la 
pâte  des  pièces  qu'ils  dressent. 

\IDE-MAI»,  subst.  mas.  (  videmein  ),  nom 
qu'on  donnait  autrefois,  en  Bourgogne,  à  un 
droit  que  le  seigneur  d'un  endroit  avait  d'exiger 
que  l'acquéreur  d'un  héritage  le  mît  en  main 
habile,  c'est-à-dire  ,  dans  la  main  d'un  homme 
de  la  seigneurie,  si  cet  acquéreur  n'y  était  pas  lui- 
même  domicilié. — Au  plur.,  des  vide-mains. 

viDE-POr.iiE  ,  subsl.  mas.  (videpoche),  meu- 
ble pour  déposer  ce  que  l'on  porte  dans  ses 
poches. — Au  plur.,  des  vide-poches. 

♦VIDER,  V.  acl.  (l'idd) (en  lai.  viduare),  rendre 
vide,  ôter  ce  qu'il  y  a  dans  une  chose. — Fig.,  en 
parlant  d'une  affaire ,  la  terminer,  la  finir  par 
jugement,  par  accommodement  ou  d'une  autre 
manière  :  nous  avons  vide  tiotre  affaire  ;  le  pro- 
cès est  vidé  ,  on  vient  de  le  juger  en  dernier 
ressort.  —  Vider  ses  comptes,  les  terminer,  les 
apurer. — Dans  la  même  acception  :  Vider  une 
querelle,  un  différend. — Il  veut  vider  sa  querelle 
l'epee  à  la  main ,  il  veut  se  battre  à  l'épée  pour 
avoir  raison  de  sa  querelle.  —  T.  de  palais  :  ce 
rapporteur  vide  bien  des  procès ,  expédie  bien 
des  procès. — Vider,  sortir  d'un  lieu  ,  en  déloger 
par  quelque  sorte  de  contrainte  :  vider  les  lieux, 
vider  le  plancher. — Vider  une  volaille,  en  tirer 
ce  qui  n'esl  pas  bon  à  manger. — Vider  une  clef, 
un  canon  d'arquebuse,  etc.,  les  creuser  par  le 
bout. — En  vieux  1.  de  fauconn.,  vider  un  oiseau, 
le  purger.  —  Vider  ses  mains,  se  dessaisir  de 
ce  qu'on  avait  entre  les  mains. — Vider  son  cof- 
fre-fort, débourser  beaucoup  d'argent. — se  vi- 
der, v.  pron.  ,  se  désemplir.  —  Fig.  ,  le 
terminer,  se  décider,  etc.  — Décharger  son  ven- 
tre des  excréments. 

VIDMK,  E,  ou  VIDIE!»,  adj.  mas.  ,  au  tém. 
VIDlEiii<VE  (vidi-an,  di-ane,  di-ein ,  di-ène),  t. 
d'anal.;  on  a  nommé  conduits  vidians  ou  vidiens, 
deux  petits  canaux  creusés  à  la  base  de  l'apo- 
physe plérygoïde. — On  a  donné  aussi  à  une  ar- 
tère et  à  un  nerf  les  noms  i'artère  vidienne  el 
de  nerfvidien. 

VluiMÉ,  E,  part.  pass.  de  vidimer. 
vioiMEit,  v.  acl.  (  vidimé  )  (  du  lai.  videre, 
voir),  t.  de  prat.,  coUalionner  une  copie  à  un  ti- 
irf  original,  el  certifier  qu'elle  lui  est  con- 
forme :  t'expédiiion  de  cet  acte  a  été  vidimée.  — 
se  YioiMER,  V.  pron.  Hors  d'usage. 

viumcs,  subsl.  mas.  {vidimuce)  (mot  latin 
qui  signifie  :  nous  avons  vu),  titre  qui  a  été  au- 
Ihentiquemenl  collalionné  :  c'est  au  itolaire  à 
mettre  son  vidimus  sur  ses  actes. 

VIDOMNAT,  subst.  mas.  (titdomena),  qualité, 
fonctions,  charge,  titre  du  vidomne. 

♦VIDOMNE,  subsl.  mas.  (vidomene)  (du  latin 
vice,  ablatif  de  vicis,  lieu,  el  domimis,  seigneur, 
qu'on  prononçait  quelquefois ,  par  contraction , 
domnus),  t.  de  vieille  téod. ,  lieutenant  du  sei- 
gneur. 

viDRECOME,  subsl.  mas.  (vidrekome  )  (  de 
l'allemand  wieder-komm  ou  komm-ivieder,  re- 
viens, ou  viens  de  nouveau  ,  fait  de  kommein, 
venir),  grand  verre  à  boire,  en  Allemagne,  que 
l'on  se  passe,  à  chaque  santé  qui  se  porte,  et 
que  chacun  doit  vider  à  son  tour. 

VIDUITÉ,  subst.  fém.  (vidu-ité)(en  lat.  vidui- 
las),  étal  du  mari  dont  la  femme  est  morte ,  el 
qui  n'est  pas  remarié;  étal  de  la  femme  dont  le 
mari  est  mort,  et  qui  n'est  pas  remariée  ;  en  un 
mol,  veuvage  :  avec  cette  différence  que  viduite 
se  dit  plus  proprement  de  l'état  actuel  du  survi- 
vant des  deux  conjoints,  qui  n'a  pas  encore 
passé  à  un  autre  mariage,  el  veuvage,  du  temps 
que  dure  cet  état. 

Tiui'RE,  subst.  fém.  (otiure)  (  rac.  vider  ), 
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ouvrage  à  jour. — Ce  qu'on  Ole  de  quelque  chose. 
♦VIE,  subst.  fém.  (t'î)  (en  latin  vila,  fait  du  grec 
/Scoî  el  /SioTi),  en  général,  l'ensemble  des  fonc- 
tions dans  les  êtres  organisés  :  vie  animale,  sen- 
sitive,  végétative. — Dans  une  acception  plus  par- 
ticulière, étal  des  êtres  animés  tant  qu'ils  ont  en 
eux  le  principe  des  sensations  el  du  mouvement. 
—  Plus   particulièrement    encore,    état   où    est 
riiomme  quand  son  âme  est  unie  à  son  corps. — 
Durée  de  cette  union,  ou  espace  de  temps  qui  s'é- 
coule depuis  la  naissance  jusqu'à  la  mort.  —  Etre 
en  vie,  être  vivant  ;  cl  :  mourir  tout  en  vie,  mou- 
rir dans  un  étal  oïl  l'on  est  encore  plein  de  force. 
— Recommander  quelque  chose  sur  la  vie  à  quel- 
qu'un, le  recommander  avec  les  dernières  instan- 
ces.—  Être,  se  trouver  entre  la  vie  et  ta  mort, 
dans  un  extrême  péril,  soit  par  maladie,  soil  par 
quelque  autre  accident  :  dans  cette  tempête  nous 
fûmes  pendant    deux  jours  entre  la  vie   et  ta 
mort.  —  Fam.:  revenir  de  mort  à  vie,  revenir, 
contre   toute   espérance,  d'une  maladie  irès-pé- 
rilleuse;  el  aller  de  vie  à  trépas,  mourir.  Cette 
dernière  phrase  vieillit. — Vn  homme  a  donné  ta 
vie  à  son  ennemi,  le  pouvant  tuer,  il   ne  l'a  pas 
voulu  ;  el  :  un  prince  a  donné  la  vie,  a  accordé 
la  vie,  a  fait  grâce  de  la  vie  d  un  criminel,  il  a 
cmpOché,  par   l'autorité  souveraine,  que  l'arrêt 
qui  condamnait  le  criminel  à  mort  fût  cxéculé. — 
Il  doit  lu  vie  d  cet  homme,  cet  homme  lui  a  sauvé 
ou  conservé  iivie. — En  t.  de  jurispr.,  ta  vie  na- 
turelle, le  cours  de  la  rie  selon  la  nature;  et,  tavie 
civile,  l'état  que  tient  dans  l'ordre  politique  celui 
qui  n'en  est  pas  déchu  par  quelque  changement 
arrivé  dans  sa  personne. — Se  dit  de  l'histoire,  du 
récit  des  choses   remarquables   de   la   fie    d'un 
homme  :  les  Vies  des  saints;  les  ries  des  liommes 
illustres  écrites  par  Plutarque;  ou  par  ellipse:  tes 
Vies  de  Ptuiarque;  il  a  écrit  ta  vie  d'un  tel  prin- 
ce ;  il  a  écrit  lui-même  sa  vie;  il  nous  a  raconté 
toute  sa  vie. — Fie  se  dit  aussi  des  plantes,  en  tant 
qu'elles   ont    un   principe  de   végétation  :    cet 
arbre    est   encore   en    vie  ; .  tes  plantes    vivent 
d'une   vie  végétative.    —  Etat    de   l'âme  sépa- 
rée du  corps  :  la  vie  future,  l'autre  vie.  —  La 
manière  de  vivre,  en  ce  qui  regarde   la   nourri- 
ture :  chercher,  gagner  sa  vie.  —  Demander   la 
vie,  se  dit  d'un  homme  qui  prie  son  ennemi  de 
ne  pas  le  tuer. — Demander  sa  vie,  mendier.  — 
En  ce  qui  regarde  les  commodités  ou  incommodi- 
tés de  la  vie  :    mener  une  vie  douce,  misérable, 
agitée. — Par  rapport  aux  occupations  et  aux  pro- 
fessions   différentes  de  la  l'ie  :  choisir  un  genre 
de  vie.  —  En  ce  qui  regarde   la   conduite  el  les 
mœurs  :  ineHei-   une   vie   réglée  oa  déréglée. — 
Etre  de  grande  ou  de  petite  vie,  manger  beau- 
coup ou  peu. — On  dit  que  la  vie  est  chère,  pour 
signifier  qu'ii   fait  cher   vivre  dans  le  pays  dont 
on  parle. — On  dit  fig.,  d'une  chose  pour  laquelle 
on  a  un  atlachemenl  extrême  :  c'est  ta  ma  vie, 
etc.  — Eti.xir  de  longue  vie,  nom  donné  à  une 
liqueur  spirilueuse.— Éaii-de-tiie.  Voy.  ce  subst. 
à  son  rang  alphabétique.—  Pop.,  crierie   qui  se 
fait  en  querellant  quelqu'un,  en    lui    reprochant 
quelque  chose,  en  le  réprimandant  :  it  m'a  fait 
une  vie  enragée.  —  Prov.  :  it  faut  faire  vie  qui 
dure,  il  faut  ménager  son  bien  de   telle  manière, 
qu'on  ne  le  dépense  pas  tout  d'un  coup,  soil  eu 
bonne  chère,  soit  autrement;   on  le  dit  de  même 
de  la  santé. — Faire  ta  vie,  faire  bonne  chère,  et 
même  se  livrer  à  la  débauche.  —  Mener  joyeuse 
vie,  se  nourrir  el  s'amuser  bien.  —  Tourmenter 
sa  vie,  se  donner  beaucoup  de  mal. — foire  la 
vie  de  garçon^  mener  une  vie  libre  el  peu  ré- 
gulière.— femme  de  mauvaise  vie,  une  prosti- 
tuée. —  Mener  une  vie  de  Bohème,  une  vie  de 
bandit.  —  Mener  une  vie  de  cochon,  vivre  dans 
la  crapule,  dans  la  débauche.  —  Prov.  :  fie  de 
cochon  ,  courte  t  i  bonne ,  vie  passée  dans  des 
excès  qui  usent  avnnl  l'âge.- TeHe  l'ie,  telle  fin, 
on  meurlcomme  on  a  vécu. — On  dit,  d'un  homme 
moribond,  que  *o  rie  ne  tient  plus  qu'à  un  fit; 
el,  d'un  homme  infirme  qui  n'a  point  de  vigueur, 
qu'ii  n'a  qu'un  filet  de  vie,  qu'un  souffle  de  vie. 
— On  dit,  au  contraire  :  cet  animal  a  la  vie  dure, 
pour,  il  est  difficile  de  le  tuer,  de  le  faire  mou- 
rir :  cet  homme  tant  percé  de  coups  a  vécu  en- 
core long-temps ,  il  avait  la  vie  dure.  — Prov.; 
plus  de  biens  que  de  vie,  la  vie  manquera  plutôt 
que  les  biens. ^X  vie,  adv.,  pendant  tout  le  temps 
qu'on  a  à  vivre  .-  une  pension  à  vie;  faire  un  bail 
à  vie;  acheter  une  maison  à  vie. — Pour  tavie,  d 
la  vie  et  à  la  mort,  phrase  fam.  et  adv.,  qui  ex- 
prime une  résolution  immuable  :  je  suis  son  ami 
pour  ta  vie  ;  ils  sont  unis  à  ta  vie  et  à  la  mort. 
— Pour  ta  vie,  signifie  aussi  :  pour  long-temps  : 
fe((c  étoffe  est  excellente,  on  en  a  pour  ta  vie. — 
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Fam.,  de  ma  vie  je  n'ai  vu  pareille  chose;  de  la 
vie  on  n'a  vu,  etc.,  depuis  que  je  suis  au  monde, 
je  n'ai  jamais  vu,  etc. 

viÉDASE,  subsl.  mas.  (vi-èdàze),  t.  injurieux, 
qui,  dans  son  origine,    signifiait    visage   d'âne. 
{Académie,]   Il  est  vieux,  cl  môme  hors  d'usage. 
♦VIEIL  OU  VIEUX,  adj.  cl  subsl.  mas.,  au  fém. 
VIEILLE  (viê-ie,  vieu)  (en  latin  velus).  Vieil  ne 
s'emploie  plus  guère  au  mas.,  même  suivi  d'une 
voyelle,  que  dans  le  t'ieiV  homme,  le  vieil  Adam, 
le  péché,  l'homme  pécheur. — Qui  est  fort  avancé 
en  âge  :  cet  homme  est  vieux  ;  et  prov.  :  il  est 
aussi  vieux  que  les  rues. — Subst.:  un  bon  vieux; 
la  vieille. — Qui  est  tel    depuis  long-temps  :  vieil 
ami,  vieil  ivrogne.  —  Qui  est  plus  âgé ,  quoique 
jeune  encore.  —  Qui  est  usé  :  vieil  habit,   vieux 
manteau,  etc.  —  Qui  dure  depuis  long-temps: 
c'est    une   vieille   et  bizarre    superstition;    une 
vieille  amitié. — Ancien,  antique,  qui  est  du  vieux 
temps,  du  temps  passé  :  le  vieux  temps  ;  te  bon 
vieux  temps;  quelles  vieilles  rapsodies;  la  vieille 
mode;  il  nous  a  montré  tous  ses  vieux  parclte- 
mins;  c'est  un  vieux  mot,  un  vieux   proverbe. 
— Il  se  dit  de  certaines  choses,  par  opposition  à 
nouveau  :  du  vin  vieux,  vieille  dette. — Qui   fait 
un  métier,  une  profession  depuis  long-temps  : 
vieux  soldat,  vieux  magistrat. — Qui  mène  depuis 
long-temps  un  certain  genre  de  vie  :   vieux  dé- 
bauché, vieux  pécheur;  el,  par  extension  :  vieux 
routier,  vieux  coquin,  vieux  fou,  vieille  sorcière, 
etc. —  Fam.:  cet  homme  ne  fera  pas  de  vieux  os, 
ne  vivra  pas  jusqu'à  la  fiei//e££e.   —  On  appelle 
turquoise   de  ta  vieille  roche,  une  turquoise  tirée 
d'une    ancienne    mine  qui  est  épuisée;  et  de  là 
on  dit  flgurément:  ami  de  la  vieille  roche,  pour 
dire,  un  ami  tel  qu'on  n'en  trouve  plus.  On  dit 
aussi  :  un  homme  de  la  vieille  roche,  pour  dire, 
un  homme  d'une  probité  antique  et  rare.  —  On 
dit  vieux,  pour  signifier  l'apparence  de  vétusté, 
les  dehors  de  la  vieillesse  :  il  a  l'air  vieux  ;  je  le 
trouve  vieux  quand  it  a  cet  habit. —  On  dit  :  se 
faire  vieux,  pour,  vieillir,  approcher  de  la  vieil- 
lesse :cet  acteur  se  fait  vieux;  el  :  faire  le  vieux, 
pour,    prendre   le  ion,  les  habitudes  de  la  vieil- 
lesse :  it  fait   te  vieux  pour  n'être  pas    obligé 
de  se  gêner.  —  Contes  de  vieilles,  fables  ridi- 
cules el   absurdes   dont    on    amuse    les    petits 
entants.  —  En    parlant   du   calendrier,   on   dit 
vieux  style,  pour  désigner  la  manière  de  compter 
qui  était  en  usage  avant  la  réformation  du  calen- 
drier par  Grégoire  xiii.  —  On  appelle,  le  vieux 
Testament,  l'ancien  Testament,  par  opposition  au 
nouveau  Testament.    On  dil  plus  communémeul 
l'ancien  Testament. —  Vieilie  meute,  t.  de  vén., 
premier  relais  de  chiens  courants  que    l'on  fait 
donner  après  les  chiens  de  meule. — vieux,  ancien, 
AXT,QVE.[Syn.)  Antique  enchériisur  ancien,  ancien 
sur  vieux. — Une  mode  est  vieille,  lorsqu'elle  cesse 
d'être  en  usage;  elle  est  ancienne,  lorsque  l'usage 
en  est  entièrement  passé  ;  elle  est  antique,  lors- 
qu'il y  a  déjà  long-temps  qu'elle  est  a)icie»ne. — 
Ce  qui  est  récent  n'esl  pas  vieux;    ce  qui   est 
nouveau  n'est  pas  ancien  ;  ce  qui  est  moderne 
n'esl  pas  antique. — Vieillesse  regarde  particuliè- 
rement  l'âge  ;  ancienneté  est  plus  propre  à  l'é- 
gard de  l'origine  des  familles  ;  antiquité  convient 
mieux  à  ce  qui  a  été  dans  des  temps  fort  éloignés 
de  ceux  où  nous  vivons.  —  On  dit  vieillesse  dé- 
crépite, ancienneté  immémoriale,  antiquité  recu- 
lée.— La  vieillesse  diminue  les  forces  du  corps  et 
augmente  les  lumières  de  l'esprit.  Vancienneli 
fait  perdre  aux  modes  leurs  agréments,  el  donne 
de  l'éclat  à  la  noblesse,  h'antiquiîé  faisant  périr 
les  preuves  de  l'histoire,  en  affaiblit  la  vérité,   et 
fait  valoir  les  monuments  qui  se  conservent. 
♦vieillard,  subst.  mas.  (vié-iar)  (du  latin  vê- 
tus, dont  on  a  fait  dans  la  basse  latinité,  vctutaris 
el  vetutardus.  Ménage.),    celui  qui   est   dans  le 
dernier  âge  de  la  vie,  dans  la  vieillesse. — En  par- 
lant en  général,  vieilles  gens  de  l'un  ou  de  l'autre 
sexe  :  on  doit  respecter  les  vieillards.  —  vieil- 
lard ou  singe  vieillard,  t.  d'hist.  nat.;  on  a  donné 
ce  nom  à  quelques  singes  ,    surtout  à  ceux  qui 
ont  une  barbe  grise  el  une  sorte  de  chevelure 
blanche  sur  la  tête 

vieille  ,  subsl.  el  adj.  fém.  (  viè-ie  )  , 
femme  vieille.  Voy.  vieil. — Ancienne  monnaie 
de  France  (Boiste.)—T.  d'hisl.  nat.,  poisson  du 
genre  des  batistes,  qui  se  trouve  à  Cayenne.  — 
Vieilles  ridées,  nom  de  quelques  espèces  de  co- 
quilles. 

vieillemeut,  adv.  (vié-ieman),  d'une  ma- 
nière vieille;  à  la  manière  des  vieilles  gens. 

vieillerie  ,  subsl.  tém.  (l'i^-ien),  choses 
vieilles  et  usées  :  vieilles  hordes;  ne  vendre  que 
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âe  la  vieillerie. — FIg. ,  idées  rebattues  et  phrases 
usées  :  n'écrire  que  des  vieilleries. 
*»IEILLESSE,  subsl.  fém.  (viè-iéce)  (en  latin 
Veliisia':),  le  dernier  âge  de  la  vie. — Les  vieilles 
gens  ;  la  vieillesse  est  avare  ,  chagrine  et 
soupçonneuse;  et  dans  ce  sens,  on  dit  prov.  :  si 
jeunesse  savait,  si  vieillesse  pouvait,  si  les  jenncs 
gens  avaient  l'expérience,  el  les  vieillards  plus 
de  force. —  On  appelle  Tarn.  :  bâton  de  vieillesse, 
celui,  celle  qui  est  le  soutien  de  ses  vieux  pa- 
rents, des  vieillards.— Oa  dit  aussi,  la  vreilleste 
ies  animaux,  des  arbres,  etc.   Voy.  vieil. 

ViEii.M,  part.  pas»,  de  vieillir. 

TiEiixiB,  V.  neut.  (vié-ie-ir),  devenir  vieux  : 
commencer  à  vieillir. — Passer  sa  vie  dans  quel- 
que emploi.  —  Par.Titre  vieux  :  il  a  bien  vieilli 
depuis  deux  ans. — Cette  mode,  celte  expression 
vieillit,  n'est  plus  guère  en  usage. — Cette  affaire 
vieillit,  on  commence  à  l'oublier.  —  Rendre  ou 
faire  paraître  vieux  :  les  soucis,  les  maladies 
l'ont  vieilli.  En  ce  dernUr  sens,  vieillir  est  act. 
— Laisser  vieillir  du  vin,  le  garder  pour  que  le 
temps  l'abonnisse. —  se  vieillir,  v.  pron.,  se 
faire  ,  se  dire  plus  vieux  qu'on  n'est. 

viEii.MSSAitT  ,  E,  adj.  (viè-ie-içan  ,  çante), 
qui  commence  à  vieillir. 

VIEIi.lisseme:«t,  subst.  mas.  {vié-ie-iceman), 
état  de  ce  qui  vieillit;  acheminement  i  la  vieil- 
lesse. Peu  en  usage, 

VIEILLOT,  subst.  mas.,  vieillotte  ,  subst. 
téni.  {viê-io,  iote)  (en  latin  veiulus),  qui  com- 
mence a  devenir  vieux,  i  le  paraître  ;  il  com- 
mence à  être  un  peu  vieillot;  c'est  une  petite 
vieillotte,  il  a  l'air  vieillot.  Il  ne  se  dit  qu'en 
plaisanterie,  el  plus  ordinairement  de»  gens  de 
petite  taille.  Il  est  familier. 

VIEILLOTTE,  subst.  fém.  Voy.  vieillot. 

VIELLE ,  subst.  fém.  (viéle)  (de  l'espagnol 
vihuela,  qui,  aujourd'hui ,  dans  cette  langue 
signifie  proprement  guitare)  ,  sorte  d'instru- 
ment de  musique  à  corJes  el  i  roue. — Prov.  : 
il  est  long  comme  une  vielle,  il  est  long  dans 
tout  ce  qu'il  fait.—//  est  du  bois  dont  on  fait 
les  vielles,  il  se  rend  facilement  à  ce  que  l'on 
veut,  il  se  met  facilement  d'accord  avec  tout  le 
monde.  Pop. —  Les  serrurier»  nomment .-  loquet 
à  vielle,  un  loquet  s'ouvrant  avec  une  clef,  et 
qui  soulève  le  battant  du  loquet. 

VIELLE,  subst.  propre  fém.  {viéle),  village  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Bagnè- 
res-de-Bigorre,  dcp.  des  Hautes-Pyrénées. 

VIELLE,  E,  adj.  (vi-éle).  Il  n'est  guère  usité 
que  dans  cette  phrase  pop.  :  bœuf  vielle  ,  bœuf 
que  l'on  promenait  ji  Paris  et  dans  certaines  pro- 
vinces le  jeudi  gras,  au  son  des  t'iW/e*.  Quelques- 
uns  disent  iœ«/'t)ifc,  eipression  qui  n'a  aucun 
sens  étymologique;  cependant  si  l'on  écrivait 
ville,  ce  mot  pourrait  vouloir  dire  :  pour  la 
ville  ;  ainsi  :  bœuf  ville,  signifierait  ;  bœuf  qu'on 
promine  par  la  ville. 

viELLEh ,  V.  neut.  (viéle),  jouer  de  la  vielle. 
— Fig.,  user  de  longueurs  inutiles  dans  une  af- 
faire ^  dans  un  ouvrage:  il  n'avance  pas ,  il  ne 
fait  que  vieller.  Peu  usité  au  fig. 

VIELLEUR  et  non  pas  vielleux,  subsl.  mas., 
VIELLEUSE  ,  subsl.  fém.  (viéleur,  leuze),  celui, 
celle  qui  joue  de  la  vielle. — Subst.  mas.,  t.  d'hist. 
nal.,  nom  donné  à  certains  insectes  par  rapport 
au  bruit  qu'ils  font  en  volant,  el  qui  imite  le 
ion  d'une  vielle. 

VIELLEUSE,  subst.  fém.  Voy.  vielleur. 

VIELMUR,  subsl.  propre  mas.  (vi-ilmur),  pclite 
villede  France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  de 
Castres,  dép.  du  Tarn. 

DU    VERBE    IRP.ÉGULIER   VE<IIR  : 

Viendra,  S'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Viendrai,  1"  pers.  sing.  fut.  indic. 
Viendraient,  S'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Viendrais,  précédé  de  je ,  l"  pers.  sing.  prés. 

ccnd. 
Viendrais,  précédé  de  tu,  2«  pers.  «ing.  prés. 

cond. 
Viendrait,  S*  pers.  sing.  prés.  cond. 
Viendras,  ï«  pers.  sing.  fut.  indic. 
Viendrez,  v  pers.  plur.  fut.  indic. 
Tiendriez,  î'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Viendrions,  l"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Viendrons,  1"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Viendront,  3'  pers.  plur.  fut.  indic. 
Vienne,  précédé  de  que  je,  1"  pers.  sing.  prés. 

subj. 
Vienne,  précédé  de  qu'il  ou    qu'elle ,  3«  pers. 

ling.  prés.  subj. 

VIESIVE  ,  subsl.  propre  fém.  (viine) ,  rivière 
de  France  qui  douDe  son  nom  à  plusieurs  dépar- 
leracnts. 


ViENWe,  subst,  propre  fém.  (viéne),  départe- 
ment français  qui  lire  son  nom  de  la  rivière 
de  Vienne,  qui  le  traverse  du  sud  au  nord;  chef- 
lieu, Poitiers. 
*viBiv.^E  ,  subst.  propre  fém.  (viéne),  ville  de 
France;  clicf-lieu  d'arrond.  et  de  canton,  dép.  de 
l'Isère;  aiu-.  ciqiitale  des  Allobroges. 
*ViE.\XE,  subst.  propre  fém.  (viéne),  capitale 
de  l'Autriche. 

viE>i»E,  siibst.  fém.(iii^He),  nom  qu'on  donne 
i  des  lames  d'épée  qui  se  fabriquent  i  Vienne, 
en  Autriche. 

viE^siE  (inuTE-),  subsl.  propre  fém.  (ôteviine), 
département  français,  dont  le  chef-lieu  est  Li- 
moges. 

DU    VEUr.E   IRRÉGULIER    VEWIR    : 

Viennent,  précédé  de  ils  ou  elles,  5«  pers.  plur. 

j)rés.  indic. 
Viennent,  précédé  de  qu'ils  ou  qu'elles ,  Z"  pers. 

plur.  prés.  subj. 
Viennes,  2'  pers.  sing.  prés.  subj. 
*viE!VSiOis,  subst.  el  adj.  mas.,  au  fém.    VIEH- 
NOISE    (  viénoa,  tioaze),  qui  est  de  Vienne.  — 
Qui  est  relatif  A  la  ville  de  Vienne. 

DU    VERUE     IRRÉGCLIER   VEMIR    : 

Viens,  ï"  pers.  sing.  impér. 

Viens  ,    précédé   de  je,    1"  pers.    sing.    prés. 

indic. 
Viens  ,  précédé  de  (ii,    2'  pers.  sing.  prés,  indic. 
Vient,  J«  peis.  sing.  prés,  indic. 

viEXTRACi;  ,  subst.  mas,  (vieintraje)  ,  l.  de 
féod.,  ancien  droit  qu'on  payait  sur  les  denrées, 
sur  les  boissons,  etc.,  qui  se  vendaient  sur  le 
territoire  d'un  seigneur,  pour  Pentret.  des  routes. 

VILRG  ,  subsl.  mas,  (viéregue),  nom  qu'on 
donnait  autrcfoli  au  premier  magistrat  d'Aulun, 
^VIERGE  ,  subst,  féni,  {viéreje)  (en  lai.  viryo), 
fille  qui  a  vécu  dans  une  continence  parfaite.— 
On  dit  d'un  homme  qui  devient  souvent  el  facile- 
ment amoureux,  qu'il  est  l'amoureux  des  onze 
mille  vierges.  —  I/un  des  douze  signes  du  zodia- 
que, composé  de  cent  dix  étoiles  dans  le  Catalo- 
gue britannique.  La  sainte  Vierge,  titre  que  les 
chrétiens  donnent  par  excellence  à  la  mère  du 
Sauvcui. —  Mylh.,  surnom  que  les  Athéniens 
donnaient  à  Minerve. — 'I'.  d'anliq.,  surnom  sous 
lequel  Porcius  Calon  consacra  à  la  Victoire  un 
petit  temple  dans  la  ville  de  Rome. —  Adj.,  qui 
a  vécu  dans  une  conlinence  parfaite  :  cette  fille 
est  vierge;  ce  garçon  est  encore  vierge.  ^— 
—  Terre  vierge ,  qui  n'a  pas  encore  été  la- 
bourée. —  métaux  vierges  ,  ceux  qui  sont  purs 
el  sans  mélange  dans  le  sein  de  la  terre.  —  De 
l'argent,  de  l'or,  du  mercure  vierge  ,  qui  n'ont 
point  passé  par  le  feu.  —  En  peinture,  teintes 
vie'ges  ,  qui  ne  sont  point  fondues ,  noyées  les 
unes  dans  les  autres,  qui  sont  employées  sans 
mélange.  Aux  teintes  vierges  sont  opposées  celles 
qu'on  nomme  teintes  sales. — Cire  vierge,  qui  n'a 
été  employée  à  aucun  ouvrage.— tf«i/ei'ierjc,celle 
qui  sort  des  olives  sans  qu'iiies  aient  été  pres- 
sées.— Parchemin  vierge  ,  fait  de  la  peau  d'un 
jeune  agneau  ou  d'un  veau  mort-né.  —  Vigne 
vierge,  vigne  qui  ne  produit  qu'une  petite  graine 
inutile.  —  Épithèlo  donnée  à  la  Fortune,  à  la- 
quelle on  présentait  sous  ce  nom  les  habits  des 
jeunes  filles. 

VIEUX,  adj.  et  subsl.  Voy.  vieil. 

VIEUX-OIXG,  subst.  mas.  (vieuzoein),  panne 
de  pure  battu  dont  on  se  sert  pour  graisser  les 
roues,  etc.  Voy.  oing. 

VIERZO.^,  subst.  propre  mas.  (viirezon),  ville 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Bour- 
ges, dép.  du  Cher. 

VIF ,  subst.  propre  mas.  (vife) ,  bourg  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Greno- 
ble, dép.  de  l'Isère. 

»viF,  adj.  mas.  ,  au  fém.  vive  (vtfe,  vive)  (en 
latin  vivus),  vivaul,  vivante,  qui  est  en  vie.  — 
En  parlant  d'un  corps  vivant,  on  dit  chair  vive, 
par  opposition  à  diair  morte  :  le  chirurgien  doit 
couper  jusqu'à  la  chair  vive.  —  Qui  a  beau- 
coup de  vigueur  el  d'activité  :  enfant ,  cheval 
fort  vif;  avoir  les  yeux  vifs. —  Qui  fait  une  im- 
pression violente  :  froid  vif,  une  vive  douleur,  etc. 
— Vue  foi  vive,  accompagnée  des  œuvres,  ou 
ardente  et  que  rien  n'ébranle.  —  Couleur  vive, 
tort  éclatante.  —  Teint  vif,  d'un  blanc  el  d'un 
vermeil  éclatant.  —  Expression  vive,  traits  vifs, 
se  disent,  dans  les  ouvrages  d'esprit,  du  feu  de 
l'imagination  ou  des  traits  piquants  qui  s'y  trou- 
vent. —  Eau  vive,  qui  coule  de  source  ou  qui 
est  trop  crue.  —  Roche  vive,  qui  a  ses  racines 
fort  profondes  en  terre,  qui  n'est  point  mêlée 
de  terre,  et  qui  n'est  point  par  couches  comme 
I  les  carrières.  —  Uaie  vive ,  plantée  d'arbre»  ei 


d'arbrisseaux  vivant».  —  Chaux  vive ,  qui  n'a 
pa»  encore  été  éteinte.  —  Dartre  vive,  qui 
revient  toujours,  el  qui  parait  forl  eiitlammèfc 
—  On  appelle  vive  ar^le,  le  tranchant  do» 
angles  du  bois,  etc.,  lorsqu'ils  ne  <onl  ni  écor- 
nés, ni  émouasé»  :  bois  à  vive  arête;  poutre  d 
vive  arête.  —  On  dit  qu'une  forêt  est  vive  ■ 
quand  il  y  a  de  beaux  et  de  grands  arbres.  Les 
chasseurs  disent  aussi,  qu  'une  forêt  est  vive, 
pour  dire,  qu'il  y  a  beaucoup  de  bèle>  fauve», 
qu'uiie  garenne  est  vive,  pour  dire  qu'elle  est 
bien  peuplée  de  lapins  ;  et  qu'une  plaine  est 
vive,  pour  dire,  qu'il  y  a  beaucoup  de  gibier. — 
Subst.  mas.,  la  chair  vive  :  couper  la  peau  jus- 
qu'au vif. — On  dit,  en  t.  de  jurispr.  :  le  mort  sai- 
sit le  vif,  pour  dire  que  dès  qu'un  homme  eci 
mort  ,  ses  biens  el  ses  droits  passent  i  son 
héritier,  sans  qu'il  ait  besoin  d'aucune  formalité 
de  justice. —  Le  dedans,  le  cœur  d'un  arbre.  — 
Fig.  ;  couper  dans  le  vif,  sacrifier  ce  qui  nous 
plaît  fort  ;  ne  pas  ménager  notre  sensibilité  ni 
celle  des  autres. — Piquer  au  vif,  vivement,  for- 
tement.— Etre  piqué  ou  touché  au  vif,  avoir  reçu 
un  déplaisir  ou  une  offense  très-sensible.  —  De 
vive  voix,  en  employanl  la  parole. — De  vice  force, 
en  faisant  usage  de  la  force. 

V|F-A11GE%T,  subst.  mas.,  et  non  pa»  AB- 
GE!VT-VIE  ,  comme  on  dit  en  quelques  endroit» 
(tii'ar;aii),  métal  liquide  appelé  aulremont  mer- 
cure. —  Fig.  et  fam.  ;  aïoir  du  vif-argent  dans 
la  télé,  être  d'une  telle  vivacité  el  légèreté,  qu'on 
dise  ou  qu'on  fasse  souvent  des  élourdnries. 

VICA»  (LE),  subsl.  propre  mas.  {leviguan) , 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  et  d'arrond., 
dép.  du  Gard. 

viGANNE,  subst.  fém.  (viguane),  nom  d'une 
sorte  de  raisin  nommé  -inssî  rochelle. 

VI6AKS,  subsl.  mas.  plur.  (viguan),  sorte  de 
draps  grossiers  qui  se  fabriquent  au  Vignn,  dan^ 
les  Cévennes. 

VIGEOIS  (le),  subsl.  propre  mas.  (levijoù), 
bourg  de  France,  chef-lieu  decanlon,  arrond.de 
Brives-la-Gaillarde,  dép.  de  la  Corrèze. 

VIGIE,  subst.  fém.  (l'yi)  (du  latin  vigiles,  sen- 
tinelles, vedettes,  fait  de  vigilare,  veiller),  en 
t.  de  niar  :  être  en  vigie,  en  senlinelle.-- Marin 
monté  sur  la  léte  d'un  mit  ou  sur  une  vergue 
de  perroquet,  pour  observer  au  loin  la  mer. — 
Dans  les  colonies  d'Amérique,  sentinelle  éta- 
blie sur  les  hauteurs  le  long  des  côles.  — 
Sommet  de  montagne,  etc.  ,  où  cette  sentinelle 
est  postée.  —  Kcueil ,  rocher  d'une  petite  éten- 
due, hors  de  l'eau  ou  sous  l'eau. 

VIGIER,  V.  neut.  (ii;i(i),  l.  de  mar.,  être  en 
vigie,  en  observation.  (Boiste.)  Inusité. 

viGiGitAPHE,  subst.  mas,  (vijiguerafe),  ma- 
chine télégraphique  propre  i  transmettre  de»  si- 
gnaux sur  les  vaisseaux ,  ou  d'une  vigie  à  I'«o- 
tre  ;  inventée  en  l'an  vu  (1799.) 

VICIGRAIMIIE,  subsl.  fém.  (vijiguera/i),  oli- 
servalion  par  le  moyen  du  vigigra/ihe. — AcIioD 
du  vigigraphe.  —  Fonctions,  études  du  vigigra 
plie. 

VIGIRRAPIIIQUE,  adj.  des  deux  genres  (  ni^i- 
gueraflke),  qui  concerne  le  vigigraphe  et  la  vi- 
gigraphie. 

VIGILAMUEIHT ,  adv.  (  vijilaman  ) ,  avec  vi- 
gilance. 
*V1GILA\CE  ,  subst.  fém.  (t'i;i/a»ce)  (  en  lai. 
vigilantia  ) ,  attention  sur  quelqu'un  ou  aur 
quelque  chose,  accompagnée  de  diligence  ei 
d'activité. 

VIGILANT,  E,  adj.  (vijilan,  lante)  (en  latin  fi- 
gilans,  fait  do  vigilare  ,  veiller),  qui  a  de  la  vi- 
gilance,  soigneux,  appliqué. 

VIGILE,  subsl.  fém.  (  i'i;i/e)'  (en  lat.  vigilia), 
le  jour  qui  précède  quelque  fêle.  —  Les  vigile» 
des  morts,  les  matines  et  les  laudes  qu'on  dit 
pour  les'  morts. 

VIGILE,  subsl.  mas.  (vijile),  nom  qu'on  donnait, 
chez  les  anciens  Romains ,  i  des  soldats  qui  fai- 
saient, comme  nos  sentinelles,  la  garde  du  camp. 

vlcnriVIR  ,  subst.  mas.  (  vijeintivir  )  ,  i. 
d'anliq,.  l'un  des  magistrats  qui  composaient  le 
t)<</iHlirir<i(, 

VIGIXTIVIRAT  ,  subsl,  ma».  (  i;i;dmitiira  ) 
(dn  lat.  vigiiili,  vingt,  cl  vir,  homme),  t.  d'anliq., 
emploi ,  charge  ou  dignité  des  vingt  officier» 
qui  étaient  chargés  respeciivemenl ,  chez  le» 
Romains  ,  de  la  monnaie ,  du  soin  des  pri- 
sons et  de  l'exécution  des  criminels,  de  la  police 
des  rues,  el  du  jugement  de  quelques  affaires 
civiles.  —   Durée  de  cet  emploi. 

VIGIVAGE,  subsl.  mas,  (vigniaje),  ancien  droit 

seigneurial  ;  impôt  sur  les  vignes,  le  bétail ,  elc 

*VICSE,  subst.  fém.  {vignie)    (en  latin  vinea). 
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aibiisscaa  jarmèiiieui,  originaire  d'Asie.  Labaie 
qui  forme  le  grain  de  raisin  donne  le  suc  dont 
on  obtient  le  vin  par  la  fermentation.  Les  se- 
mences dures  en  forme  de  larmes  que  conlienl 
le  raisin  s'appellent  pépins  ;  on  nomme  cep  le 
Ironc  de  l'arbrisseau.  Le  nom  de  vigne  ne  se 
donne  pas  à  un  cep  seul  ;  on  ne  dit  pas  :  i>oiW 
une  belle  vigne,  pour  :  voilà  un  beau  cep  de 
vigne.  —  Grande  étendue  de  terre,  plantée  de 
ceps  de  vignes. — liaisin  de  vigne,  propre  à  faire 
du  vin. — l'^clie  de  vigne. —  Maison  de  plaisance 
en  Italie,  et  surtout  aux  environs  de  Rome.-  vi- 
gne Mdubrandine  ;  vigne  Borglièse.  Ou  dit 
plus  souvent  villa.  —  Fig.  :  travailler  à 
la  vigne  du  Seigneur ,  h  l'instruction  et  à  la 
conversion  des  âmes.  —  Prov.  :  être  dans  les 
vignes,  être  ivre.  —  Jean  des  Vignes,  sot,  mal 
bâti.  —  Mariage  de  Jean  des  Vignes,  concubi- 
nage couvert  de  l'apparence  du  mariage.  — 
Prov.  :  quand  nous  seront  morts,  fera  les  vignes 
qui  voudra,  on  ne  s'embarrasse  point  de  ce  qui 
arrivera  quand  on  sera  mort.  —  On  appelle 
aussi  vigne,  une  sorte  de  cabane  en  clayonnage 
pour  servir ,  dans  les  sièges,  à  établir  des 
communications  abritées  entre  les  tours,  les 
tortues  et  autres  macliines  de  guerre  des  anciens. 
—  Vigne  du  nord,  nom  qu'on  donne,  en  quel- 
ques endroits,  au  houblon.  —  Vigne  sauvage, 
nom  qu'on  donne  à  la  morelle,  à  la  douce- 
amère. — Vigne  vierge.  Voy.  vierge. 

VIG9IÉE,  subst.  fém.  (vignic),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  établi  pour  placer  les  laicbcs 
dont  les  épis  portent  à  la  fois  des  fleurs  miles 
et  des  fleurs  femelles. 

♦vici«ERO\ ,  subst.  mas.,  au  fém.  vignehOx- 
SE  (  vignieron,  roue),  celui,  celle  qui  cultive  la 
vigite  et  lui  donne  les  façons  nécessaires.  On 
nomme  vigneronne  !a  femme  d'un  vigneron. 

vicxF.MmxE ,  subft.  fém.  Voy.  vigneros. 
»VlGMiTTE,  subst.  fém.  (  vigniéte)  (en  latin 
vinea) ,  sorte  de  petite  estampe,  plus  large  que 
haute,  sur  laquelle  on  gravait  autrefois  des  pam- 
pres de  vigne  et  des  raisins,  et  qu'on  mettait 
pour  ornement  à  la  tête  des  chapitres  d'un  livre. 
Aujourd'hui  on  tait  des  vignelles  qui  servent 
d'encadrement.  —  Papier  à  vignettes,  papier  à 
lettre  dont  les  bords  sont  ornés  de  vignettes. 

VIC.\El'I.LES-LES-II*LTO!«-CHATEI,  ,  subst. 
propre  mas.  (  vignieulelézaltonchalél  )  ,  \illage 
de  France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrondisse- 
ment de  Conimercy,  dép.  de  la  Meuse. 
♦viG^oni.iî,  subst.  mas.  et  adj.  des  deui  genres 
(vignioblel,  lieu,  pays  planté  de  vignes. —  Adj.  : 
pays,  contrées  vignobles. 

V1GI\0.UAMË  ,  subst.  propre  fém.  {vignioma- 
tii),  fureur,  manie  de  planter  de  la  vigne.  Inus. 

VlGivOT,  subsl.  mas.  (  vigniô  ),  I.  d'hist.  nal., 
coquillage  du  genre  des  limaçons.  —  Table  pour 
étaler  la  morue  sortant  de  l'eau. 

VIGOGNE  ,  subst.  fém.  (vignognie),  I.  d'hist. 
nal.,  animal  du  Pérou,  qui  lient  du  mouton  et  de 
la  chèvre  ,  et  dont  la  laine  sert  à  faire  des  cha- 
peaux, des  draps ,  des  bas,  etc.  —  Subst.  mas., 
chapeau  de  vigogne.  Vieux. 

VICOUSE  ,  subsl.  fém.  (  vignoline  ),  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  annuelles  du  Pérou. 

VIGOTTE,  subst.  fém.  (viguote),  t.  d'artillerie, 
modèle  pour  chercher  des  boulets  convenables. 

VlGOUttEUSE,  adj.  fém.  Voy.  yicoureux. 

viGOiinEi'SEiMEiMT,  adv.  [viguoureuzeman) , 
avec  vigueur,  avec  force. 

viGOunEix,  adj.  mas.,  au  fém.  VIGOUREUSE 
(vigiioureu,  reuze),  qui  a  de  la  vigueur,  fort,  ro- 
buste :  discours  vigoureux,  réponse  vigoureuse, 
pleins  de  force,  de  fermeté ,  de  vigueur. — On  dit 
en  peinture .-  manières,  formes,  couleurs  vigou- 
reuses, et  en  gravure,  estampe  vigoweu.fe,  forte 
de  burin  et  piquante  d'effet. — vrcoi'REUx,  fort, 
ROBCSTE.  (Syn.)  Le  vigoureux  semble  plus  agile, 
et  doit  beaucoup  au  courage.  Le  fort  parait  être 
plus  ferme,  et  doit  beaucoup  i  la  construction  des 
muscles.  Le  robuste  est  moins  sujet  aux  infirmi- 
tés, et  doit  beaucoup  à  la  nature  du  tempéra- 
ment. —  On  est  vigoureux  par  le  mouvement  et 
par  les  efforts  qu'on  fait.  On  est  fort  par  la  soli- 
dité et  par  la  résistance  des  membres.  On  est 
robuste  par  la  bonne  conformation  des  parties 
qui  servent  aux  fonctions  naturelles. — Vigoureux 
est  d'un  usage  propre  pour  le  combat,  et  pour 
tout  ce  qui  demande  de  la  vivacité  dans  l'action. 
Fort  convient  en  fait  de  fardeau  et  de  tout  ce  qui 
est  défense.  Robuste  se  dit  à  l'égard  de  h  santé 
et  de  l'assiduité  au  travaU.  —  Un  homme  ligoK- 
reux  attaque  avec  violence;  un  homme  fort  porte 
dun  air  aisé  ce  qui  accablerait  un  autre; 
on  homme  robuite  est  à  l'épreuve  de  la  fatigue. 
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VIGUBRIE,  subsl.  tém.  [viguerij,  charge  de  ti- 
guier.  —  Juridiction  du  viguier.  Hors  d'usage. 

VIGUEUR,  subsl.  fém.  {vigueur)  (en  lat.  vigor), 
force  pour  agir  :  dans  la  vigueur  de  l'Age.  On 
le  dit  par  extension  des  plantes.  —  Qualité  de 
l'esprit  qui  rend  capable  de  soutenir  de  grands 
travaux  sans  s'épuiser,  d'cnlrcpreudre  et  de  sou. 
tenir  de  granûcj  choses.  —  En  pieinlure,  force, 
expression  ,  surtout  en  parlant  du  coloris.  — 
Ardeur  jointe  à  la  fermeté  :  pousser  celte  atfaire 
avec  vigueur;  action  de  vigueur.  —  Cette  loi  est 
ou  les  lois  sont  en  vigueur  ,  subsistent ,  les  ma- 
gistrats les  suivent  dans  leurs  jugements. 

VIGUIER,  subsl.  mas.  {viguié)  (suivant  Pasquier, 
Pitliou,  etc.,  corruption  de  vicaire ,  ce  terme 
n'ayant  été  usité  qu'en  Languedoc  et  en  Provence, 
oii  Théûdoric,  au  rapport  de  Cassiodore,  établit 
un  vicaire  pour  y  exercer  la  justice  ),  juge  qui, 
dans  le  midi  de  la  France  ,  faisait  les  mCmes 
fondions  que  les  prévôts  royaux. 

VII.,  E,  adj.  (vile)  {  en  lat.  vilis),  abject,  mé- 
prisable. Voy.  BAS.  —  Chose  de  vil  prix  ,  de 
peu  de  valeur.  —  Marcliandise  à  vilprix,  qui  est 
à  meilleur  marché  qu'A  l'ordinaire. 
*vii.Alsi,  E ,  adj.  (vilein  ,  Une)  (  du  lat.  villa- 
nus,  fait  dans  la  basse  latinité  de  villa  ,  maison 
des  champs  .  ferme  ,  métairie,  etc.  )  ,  qui  n'est 
pas  beau,  qui  déplaît  à  la  vue  :  vilain  jardin, 
pays,  liabit.  —  Incommode,  désagréable  :  vilain 
chemin,  temps,  gîte  ;  vilain  jeu.  —  En  parlant 
des  personnes  et  des  actions ,  sale,  déshonnéte  , 
infâme:  oh',  que  cela  est  vilain  ;  et  prov.  :  Ioh* 
vilains  cas  sont  rentables.  — Dangereux,  eu  par- 
lant des  maux  :  voilà  un  vilain  rhume.  — Avare, 
qui  vit  mesquinement  :  il  est  plus  qu'avare ,  il 
est  vilain  ;  et  prov.  :  vilain  comme  lard  jaune. 
En  ce  sens,  il  est  aussi  subsl.  :  c'est  un  vilain. — 
Subsl.  mas.,  autrefois  paysan,  rolurier  ,  etc.  — 
On  le  dit  aussi  pour  drôle,  qui  choque,  qu'on  mé- 
prise, etc.  :  c'est  un  petit  vilain. —  Personne  des- 
honnéte  en  paroles  el  en  actions. — Prov.  :  il  n'est 
guère  chère  que  de  vilain  ,  quand  un  avare 
se  résout  à  donner  un  repas  à  quelqu'un  ,  il  le 
fait  avec  plus  de  profusion  qu'un  autre.  — 
Prov.  :  graissez  les  bottes  d'un  vilain,  il  dira 
qu'on  les  lui  brûle  ,  rendez  service  i  un  avare, 
il  s'en  plaindra  pour  se  dispenser  de  la  recon- 
naissance.— On  dit  prov.:  c'est  la  fille  du  vilain, 
en  parlant  d'une  chose  qui  se  donne  à  celui  qui 
en  offre  le  plus. — Jeu  de  main,  jeu  de  vilain,  il 
faut  être  bien  mal  élevé  pour  se  permettre  de 
frapper. 

viLAiXEUEliT,  adv.  (viléneman) ,  d'une  ma- 
nière vilaine.  —  Manger  vilainement ,  malpro- 
prement. —  Faire  les  choses  vilainement,  sordi- 
dement. 

VILAIMES-LA-JUHEL,  subst.  propre  mas.  [vitè- 
7ielaju-éle),  ville  de  France ,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.  de  Mayenne,  dép.  de  la  Mayenne. 

VILEBREQUi:V,  mieux  VIREBREQUIN  ,  Subst. 
mas.  (vilebrekiein)  (  suivant  Le  Duchal ,  c'est 
une  corruption  de  vire-brequin  qu'on  dit  en- 
core en  Anjou ,  et  qui  est  formé  des  deux 
mots  virer,  tourner,  el  brequin ,  nom  de  la 
mèche  de  cet  outil  ,  dérivé  ,  continue  cet 
étyinologisle  ,  du  latin  veru ,  broche,  ou  plu- 
tôt de  son  diminutif  verucum),  outil  qui  sert  à 
trouer,  à  percer  du  bois  ,  etc.,  au  moyen  d'un 
petit  fer  nommé  mèche,  qui  a  un  taillant  en  spi- 
rale, et  qu'on  fait  entrer  en  le  tournant. —  Prov. 
el  fam.  :  des  jambes  en  vilebrequin,  des  jambes 
tortues. — T.  d'hist.  nat.,  nom  d'une  coquille  du 
genre  des  vermiculaires. — Quelques-uns  écrivent 
vilbrequin. 

vii.EUENT,  adv.  (vileman)  ,  d'une  manière 
vile  et  basse. 

♦VILENIE  ,  et  non  pas  vilainie,  subsl.  fém. 
(  vileni  )  (  rac,  vil,  vile  )  ,  ordure,  saleté.  — 
Avarice.  —  Au  plur.,  paroles  injurieuses.  — 
Obscénités.  —  Nourriture  malsaine  :  cet  enfant 
ne  mange  que  des  vilenies. 

VILETÉ,  subst.  fém.  (vilelè),  qualité  de  ce  qui 
est  vil  el  à  bas  prix. — Le  peu  d'importance  d'une 
chose. 

VILIPENDÉ,  B,  part.  pass.  de  vilipender. 

VILIPENDER  ,  V.  act.  (  vilipandè  )  (  en  lat. 
vilipendere,  formé  de  vUis ,  vil,  de  peu  de  va- 
leur, et  vendere,  priser,  estimer),  traiter  de  vil; 
déprimer,  mépriser.  Fam.  —  se  vilipender,  v. 
pron. 

viLiTB, subst.  [ém.{vililê),  t.  de  pal.,  qui  s'ap- 
plique au  prixdes  ventes  dont  ondemandela  res- 
cision, surle  motif  qu'il  y  a  eu  lésion  dans  le  prix. 

VILLA,  subsl.  fém.  (vilela),  mol  emprunte  de 
la  langue  italienne,  oi)  il  signifie,  maison  de  cam- 
pagne ;    il    est  tris-usité  en    français  dans  la 
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même  signilicalion:  la  villa  Orsini.  Voy.   vigne 

VILLAGE,  subst.  fém.  (vilelace),  grande  ville 
mal  peuplée  et  mal  bftlie.  (Académie.)  Peu  usité. 
♦VILLAGE,  subsl.  mas.  (vitaje)  (du  latin  bar- 
bare villagium,  fait  de  villa,  maison  des  champ.", 
ferme),  habitation  composée  de  plusieurs  maisons 
séparées  les  unes  des  autres,  el  qui  n'est  fermée 
ni  de  fossés  ni  de  murailles.  Voy.  hameau.  — 
Fam.  el  prov.  ;  le  coq  du  village,  se  dit  de  celui 
qui  a  le  plus  de  crédit  dans  le  village. —  Une  faut 
point  se  moquer  des  chiens  qu'on  ne  soil  hors  du 
village,  il  ne  faut  point  mépriser  son  ennemi 
tant  qu'on  est  en  lieu,  en  situation  oïl  il  peut 
nuire.  —  A  gens  de  village,  trompette  de  bois, 
il  ne  faut  aux  Ignorants,  aux  gens  grossiers,  que 
des  choses  proportionnées  i  leur  état,  à  leur  in- 
telligence.—  Cet  homme  est  bien  de  son  village,. 
est  bien  mal  instruit  de  ce  qui  se  passe  dans  la 
société. 

VILLAGEOIS,  E,  subst.  {vilajoa,  joaze),  habi- 
tant de  village.  —  Adj.,  qui  est  de  village  :  air 
villageois,  manières  villageoises . 

VlLLASDRAUr,  Subst.  propre  mas.  (vilandrô), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  do 
Bazas,  dép.  de  la  Gironde. 

viLLAKELLE,  subsl.  fém.  (vilanèle)  (voy.  pour 
l'étym.  au  mot  vilain),  sorte  de  poésie  pastorale 
dont  les  couplets  finissent  par  le  même   refrain. 

—  Air  propre  à  faire  danser  des  paysans. 
v:llard-de-lans  (le),  subst.  propre  mas. 

(Icvilardelan) ,  bourg  de  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Grenoble,  dép.  de  risèrc. 

viLLAUÈSE  ,  subsl.  fém.  (vilarèie),  t.  do 
bol.,  arbrisseau  du  Pérou   et  du  Chili. 

♦ville,  subsl.  fém.  (vile)  (suivant  Wachter, 
du  grec  -aolii,  qui  a  la  même  signification,  don- 
née ensuite  dans  la  basse  latinité  au  mol  villa, 
qui  désigne  proprement  une  maison  de  campa- 
gne, une  métairie,  etc.),  assemblage  d'un  grand 
nombre  de  maisons  disposées  par  rues,  et  fer- 
mées par  une  clôture  commune.  —  Leshabilanls 
d'une  ville  :  toute  la  ville  parle  de  celte  nou- 
velle.— Ville  de  commerce,  ville  marchande,  oii 
le  commerce  est  considérable. —  Ville  d'entrepôt, 
où  les  marchandises  sont  expédiées  pour  passer 
outre.  —  Villes  liansèaliqiies.\oy.  uanséatique. 

—  Le  corps  de  ville,  ou  simplement  la  ville,  les 
magistrats  municipaux. — Sergent  de  ville.  Voy. 
sergent.  —  La  ville  est  bonne,  on  y  trou- 
ve aisément  les  choses  dont  on  a  besoin.  — 
Mon  frère  est  à  la  ville,  n'est  pas  à  la  campagne. 

—  Mon  frère  est  en  ville,  dine,  soupe  en  ville, 
est  hors  de  chez  lui,  dîne,  soupe  hors  de  chci 
lui.  11  est  fam.  —  Fig.  el  prov.:  ville  qui  par- 
lemente est  à  moitié  rendue,  une  personne  qui 
écoute  les  propositions  qu'on  lui  fait  n'est  pas 
élojgnée  d'accorder  ce  qu'on  lui  demande. 

VILLE,  E,  adj.  (vile).  Voy.  vielle. 

VILLE,  subst.  propre  mas.  (vile),  bourg  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Sche» 
lestadt,dép.  du  Bas-Riiin. 

VILLEBRUMIER,  subsl.  propre  mas.  (vilebru- 
mié),  village  de  France,  chef-lieu  de  canton,  ar- 
rond. de  Monlauban,  dép.  de  ïarn-el-Garonne. 

villedieu  (la)  ,  subsl.  propre  fém.  [lavile- 
dieu),  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Poitiers,  dép.  de  la  Vienne. 

villedieij-les-poéles,  subst.  propre  mas. 
(viledieulèpoèle),  bourg  de  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  d'Avranches,  dép.  de  la  Manche. 

ville-ex-tardenois,  subsl.  propre  mas. 
(vilantardenoa) ,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Reims,  dép.  de  la  Marne. 

villefagnan,  subsl.  propre  mas.  (vilefa- 
gnian),  bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.  de  Rullec,  dép.  de  la  Charente. 

VILLEFORT,  subst.  propre  mas.  [vilefore\ 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  do 
Monde,  dép.  de  la  Lozère. 
♦VILLEFIIAM'.IIE ,  subst.  propre  fém.  (vilefran- 
che),  ville  de  France  ,  chef-lieu  de  canton,  ar- 
rond. d'Albi,  dép.  du  Tarn. 

VILLEFRANCHE-DE-BELVÈS,  subst.  propre  mas. 
(vilefranchedebélevèce),  ville  de  France,  chef- 
lieu  de  canton,  arrond.  de  Sarlat,  dép.  de  la 
Dordogne. 

VlLLEFRA»CnE-DE-LAURAGUAIS,  Subst.  pro- 
pre mas.  (vilefrancltedelôraguiè),  ville  de  France, 
chef-lieu  d'arrond.  et  de  canton,  dép.  de  la 
Haule-Garonno. 

VILLEFRANCHE-DE-LOSCDAPT,  SUbst.  propre 
mas.  (  vilefranchedelonchapete  )  ,  village  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Berge- 
rac, dép.  de  la  Dordogne.    • 

VIILEFRANCHE-DE-ROUERGUE,  Subsl.  propre 
mas.  (vilefranchederouèregue),  ville  de  France, 
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ehef-liea  de    canton  cl  d'arrond.,   dép.  de  l'A- 
Tejron. 

VILI.EFR*BICHE-SI)R-SAÔ1iE,  subst.  propre 
mas.  (vitefraiicheçurçône),  ville  d»  France,  chef- 
lieu  de  canton  et  d'arrond., dép.  du  Rhône. 

VIIXEGIATVRE,  subsl.  fém.  (vildleji-ature)  (de 
VhiVienviUegialitra),  séjour  à  la  campagne. 

VILLE-SUR-TOI'RBES,  subst.  propre  mas.  (vi- 
leçiirlourbe),  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.  de  Sainte-Menehould,  dép.  de  la  Marne. 
VILLEJDIF,  subsl.  propre  mas.  (vilejuife), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton ,  arrond. 
de  Sceaux,  dép.  de  la  Seine. 

VILI.EKAUXE,  subsl.  propre  mas.  (vilenôhce), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Nogenl-sur-Seine,  dép.  de  l'Aube. 

TILleheuve,  subsl.  propre  mas.  (vileneuve), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Villefranche-de-Rouergue,  dép.  derAveyron. 

VILLEKEUVE-U'ACEH ,  subsl.  propre  mas. 
(vileneuvedajcin),  ville  de  France,  chef-lieu  de 
canton  el  d'arrond.,  dép.  de  Lot-et-Garonne. 

VILLEXEUVE-DE-BERG,  subsl.  propre  mas. 
(vileneuvedebéregiie) ,  petite  ville  de  France, 
chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Privas,  dép.  de 
l'Ardèche. 

VILI.E!«EI'VE-L'ARCHEVÊQIIE,  subst.  propre 
mas.  (vikneuvelarchevèke"),  ville  de  France , 
cbef'lieu  de  canton,  arrond.  de  Sens,  dép.  de 
l'Yonne. 

viLLE]<El'VE-r.E-ROi ,  subst.  propre  mas. 
(vileneuveleroé),  ville  de  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Joigny,  dép.  de  l'Yonne. 

VILLESEDVE-I.ÈS-AVICSOiï ,  subsl.  propre 
mas.  [vUeneuvelézaviguioti),  ville  de  France, 
chef-lieu  de  canton,  arrond.  d'Uzés,  dép.  du 
Var. 

VILLERÉAL,  subsl.  propre  mas.  [vilerê-ale), 
bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Villeneuve-d'Agen,  dép.  de  I.ot-el-Garonoe. 

TILLEBS-BOCAGE,  sutst.  propre  mas.  (vilére- 
bokaje),  bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.,de  Caen,  dép.  du  Calvados.  —  Chef-lieu 
de  canton,  arrond.  d'Amiens,  dép.  de  la  Somme. 

TILLERS-COTTERETS,  subs'..  propre  mas. 
(vitirkolcri),  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.  de  Soissons,  dép.  de  l'Aisne. 

viLLERS-FARi.AY ,  subsl.  propre  mas.  {vilire- 
farli),  bourg  de  France  ,  chef-lieu  de  canton  , 
arrond.de  Poligny,  dép.  du  Jura. 

TII.LERS-SEXEI. ,  subsl.  propre  mas.  (vilère- 
cèkcUe),  ville  de  France  ,  chef-lieu  de  canton , 
arrond  de  Lure,  dép.  de  la  Haute-Saône. 

VILLETTE,  subsl.  fém.  (  l'i/é/e  ),  très-petite 
ville.  {Académie.)  Presque  inusité. 

VILLETIE  (LA),  subsl.  propre  fém.  {laviléle), 
bourg  de  France,  arrond.  de  Saint-Denis,  can- 
ton de  Paulin,  touchant  les  murs  de  Paris. 

VILI.EUSE,  adj.  fém.  Voy.  villehx. 

VILLECX,  ad],  mas., au  fém.  villevse  [vilett, 
leuzs)  (en  latin  viUosus,  qui  est  velu,  couvert  de 
poils),  t.  de  bot.,  qui  est  couvert  d'un  duvel 
mou. 

VILLOSITÉ,  subst.  fém.  {vUelàiitt]  (du  latin 
villus ,  poil),  qualité  d'une  lige  ,  d'une  feuille, 
d'une  peau  velue. 

VIHAIRE,  subsl.  fém.  (  vimère  )  (  du  lat.  vis 
major,  force  majeure),  dégât  causé  dans  les  fo- 
rêts par  des  ouragans.  Vieui  el  presque  hors 
d'usage. 

vimes,  l"  pers.  plur.  prêt.  déf.  du  verbe  irrégu- 
lier VOIR. 

VIMIKAI, ,  E,  (viminate)  (en  lat.  viminalis, 
fait ,  dans  la  même  signiScation  ,  de  vimen ,  vl- 
minis,  osier;  parce  que  la  colline  Viminale 
était  plantée  d'osiers),  l.  d'hist.  anc;  il  se  dit 
d'une  colline  de  l'ancienne  Rome,  et  d'une  rue 
el  d'une  porte  qui  conduisaient  i  cette  colline. 

VIHIXALIES,  subst.  fém.  plur.  (  viminali  ), 
myth.,  fêles  que  l'on  célébrait  i  Rome  ,  sur  le 
mont  Viminal. 

viMi:ilAi,is,  subsl.  propre  mas.  (viminiilice), 
mylh.,  surnom  lalin  de  Jupiter,  adoré  sur  le 
mont  rimi/ial,  à  Rome. 

viHi:vAi.iE,  subst.  fém.  (viminali),  t.  debot., 
(jenre  de  plantes. 

VIUOUTIERS,  subsl.  propre  mas.  {vimcutié), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
d'Argenlan  ,  dep.  de  l'Orne. 
*ïiBi ,  subst.  mas.  (vein)  (en  lat.  vimim  ,  fait 
'lu  grec  o.voî),  liqueur  propre  i  boire,  qu'on  lire 
du  raisin  :  vin  blanc,  rouge,  clairet,  rosé,  pail- 
Ut ,  etc.— -Il  se  prend  quelquefois  pour  la  force 
du  vm  même  :  ce  vin  a  beaucoup  ou  peu  de  vin. 
T.  II. 
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—y  in  de  deux,  trois  ou  quatre  feuillet,    qui  a 
deux,  trois  ou  quatre  ans. —  Vin  doux,  qui    n'a 
point  encore  cuvé. — Vin  de  l'Clrier,  le  verre  de 
vin  que  l'on   donne  à    quelqu'un  qui  va    mon- 
ter   i  cheval. —  Vin  coupe,  mêlé    avec  d'autre. 
—  Vin    bourru,    qui    n'a  guère    cuvé.  —  De- 
mi-vin ou  petit    vin  ,  eau  passée   sur  le  marc  de 
raisin  ,  après  qu'on  en  a  retiré  tout  ce  qu'on    a 
pu  par  l'action    du  pressoir. — Vin  de  goutte,  et 
mère  goutte,  ce\ui  qui  est  exprimé   naturellement 
des  grappes   avant  que  de  donner   aucune  serre 
au  pressoir. — Vin  du  cru,  vin  cueillidans  l'endroit 
même  où  on  le  consomme.  —  Vin   de  copeaux, 
celui  que  l'on  a    fait   passer  sur  des    copeaux, 
c'est-à-dire,  dans  lequel  on   a    fait    tremper  des 
copeaux  pour  l'èclaircir  et  le  rendre  plus  prompt 
i  boire. — Fin  de  veille,  vin  qu'on    met  dans  la 
chambre  d'une  personne ,  en    cas  qu'elle  en  ail 
besoin  pendant  la  nuil.  —  Vin  de  ville,  vin  que 
les  officiers  de  ville  donnent    en   présent  à   une 
personne  déconsidération. — Fiiise  dilen général 
de  toutes  les  liqueurs  que  l'on  lire  ou  extrait  des 
végétaux,  soit  en  en  exprimant  le  suc  ,  soit  en  les 
faisant  macérer  dans  l'eau,  et  qui  ,  par  un  mou- 
vement intérieur,  que  l'on  nomme  fermentation, 
ont  été  transformés  en  une  liqueur  plus  ou  moins 
piquante,  et  pourvue   d'un   certain   degré  spiri- 
tueux.— On  appelle  :  vin  anti-scorbutique,  du  vin 
blanc  dans  lequel  on  a   fait  macérer  des  racines 
de  raifort  et  de  bardane,  des  grainesde  moutarde, 
des  feuilles  de  cresson,  de  cochléaria  el  de  fume- 
terre  :  on  y  ajoute  de  l'hydrochlorate  d'ammonia- 
que ;  vin  aromatique  ,  du  vin  rouge  dans  lequel 
on  a    fait    macérer  des  sommités    de    romarin , 
rue,  sauge,  hyssope,  lavande,    absinthe,  origan 
el  thym ,  des  feuilles  de  laurier  et  des  fleurs  de 
roses  rouges,  camomille,  mélilol  el  sureau  :  on 
y  ajoute  du  muriate    d'ammoniaque  ;  vin    d'ab- 
sinthe, du  ri»  blanc  dans  lequel  on  a  fait  macérer 
à  froid  de   la  grande  et  de  la  petite  absinthe,  ou 
auquel  on  peut  ajouter  de  la  teinture  alcoholique 
d'absinthe;   vin  de  quinquina,  du   vin  rouge  de 
Bourgogne  dans   lequel    on  a  fait  macérer    du 
quinquina,  ou  auquel  on  a  ajouté  de  la  teinture 
alcoholique  de  quinquina  ;  vin  CmCtique  ,  du  vin 
blanc  dans  lequel  on  a  fait   dissoudre  du  lartrale 
de  potasse  el  d'antimoine,    ou  de  l'oxyde  d'anli- 
moine  sulfuré  demi-vilreux  ;    ri;!    fébrifuge  ,  le 
même  que    le  rin  de  quinquina  ;  vin  médicinal, 
une  liqueur   vineuse,  vin,  bière,    hydromel,  ou 
autre ,     avec    laquelle    on     a    combiné    un    ou 
plusieurs    médicaments.  —  Vin    de    prunelles, 
boisson  faile  avec  des  prunes  sauvages. — On  ap- 
pelle, pot'de-vin  ,  ce  qui  se  donne  par  manière 
de  présent  au-delà  du  prix  qui  a   été  convenu  et 
arrêté  entre   deux  personnes  pour  un  marché, 
une  vente,  ou  un  bail  à  ferme,  etc.  :  il  vent  ven- 
dre sa  terre  tant,  et  veut  avoir  tant  de  pot-de- 
vin.— On  dit,  boire  le  vin  du  marche,  e»  parlant 
de  deux  personnes  dont  l'une   donne  i  manger 
à  l'autre,  après  avoir  conclu  ensemble   quelque 
affaire  considérable  :  ils  sont  allés  ensemble  boire 
le  vin  du  marche.  —  Etre  pris  de  vin,  être  ivre. 
—  Être   entre  deux  vins;^tre   chaud   de    vin, 
approcher  de  l'ivresse. — Être  en  pointe  de  vin, 
se  dit  d'un  homme  que  le  vin  commence  à  met- 
tre en  gaieté. — Fig.  ;  cuver  son  vin,  dormir  pour 
laisser  pas.«er  son    ivresse.  —  Pop.  :  sac  à  vin, 
grand  ivrogne.  —  Fig.    :   s'enivrer  de  son  vin, 
se  faire  illusion,  s'entêter  de  ses  propres  idées. — 
il  a  le  vin  mauvais  ,  il  est   querelleur  quand   il  a 
bu. — Prov.  :  mettre  de  l'eau  dans  son  vin ,  se 
modérer  sur  quelque  alTaire,  marquer  moins  d'a- 
nimosité. 
^VINAGE,  subst.  mas.  (viHo/e),  ancien  droit  que 
le  seigneur  levait  sur  les   vins  qui   étaient  pro- 
duits sur  le  territoire  dépendant  de  sa  seigneurie. 
*VIBiAiGRE  ,  subsl.  mas.  (vinéguere)    (rac.  vitt 
aigre),  vin  rendu  aigre   par  artifice.  Quand  il  le 
devient  naturellement,  on  dit    du   lin   aigre,  el 
non  pas  du  vinaigre. — En  général,  toute  liqueur 
qui  a  passé  de  la  fermentalion  à  l'acidité. — Fam.  : 
habit  de    vinaigre,    habit   léger  que    quelqu'un 
porte  par  un  temps  froid.  —  Prov.  :  on  prend 
plus  de  mouches  avec  un  peu  de  miel  qu'avec  un 
tonneau  de  vinaigre ,  on    réussit   souvent  mieux 
par  la  douceur  que  par  la  hauteur  el  la  fierté. — 
Vinaigre    de  bois  ,    acide  tiré    du  bois  par  dis- 
tillation. —  Vinaigre  de  cidre  ,  de  bière  ,    qu'on 
obtient  du  cidre,   de  la  bière.  —  Vinaigre  des 
quatre  voleurs,  qui   préserve  de    l'infection. — 
Vinaigre    anti-scorbutique,    vinaigre  blanc  dans 
lequel  on  a  fait  macérer  de   la  fumeterre,  de  la 
racine  de  gentiane,  de  la  racine  de  raiforl  cl  des 
bigarades — Vinaigre   dentifrice,  vinaigre  blanc 
dans  lequel    on  a  fait    macérer  de  I:;  racine  de 
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pjrèthre,  cannelle,  gérofle,  el  auquel  on  ajouta 
ensuite  un  peu  de  racine  de  paiac  dissoute  dan> 
un  mélange  d'esprit  de  cochléaria  et  d'eau  vulné- 
raire.—  Vinaigre  rosal ,  vmaigre  blanc  dans  le- 
quel on  a  fait  macérer  des  roses  rouges.  —  Fi- 
naigre  thériaval ,  twnijrre  blanc  macéré  sur  les 
ingrédient»  de  l'alcohol  thériacal ,  el  dans  loque) 
on  distille  ensuite  de  la  ihériaque. — On  appelle, 
vinaigre  distille,  l'acide  acétique  étendu  d'eau. — 
Vinaigre  radical,  l'acide  acétique  concentré; 
comme  celui  que  l'on  relire,  par  la  distillation, 
de  l'acéiate  de  cuivre. — Le  vinaigre  dans  lequel 
on  a  fait  infuser  des  plantes  ou  des  fleurs  prend 
le  nom  de  ces  plantes  ou  de  ces  fleurs  :  vinaigre 

d'estragon,  de  sureau,  de  framboises ,  etc. Sel 

de  vinaigre  ,  sel  extrait  du  vinaigre. —  Vinaigrt 
de  Saturne,  acétate  de  plomb. 

VINAIGRÉ,  E,  part,  pass.de  vinoigcer,  et  adj,, 
ce  qui  a  été  assaisonné  avec  du  vinaigre. 

VINAIGRER  ,  V.  acl.  (vinègueréj,  assaisonner 
avec  du  vinaigre. — se  vinaigrer  ,  v.   pron. 

VINAIGRERIE,  subst.  fém.  (viniguereri),  fa 
brique  de  vinaigre. 

VINAIGRETTE  ,  subst.  fém.  (  vinégueréle  ), 
sorte  de  sauce  où  il  entre  du  vinaigre,  du  sel  et 
du  poivre. — Boeuf  ainsi  assaisonné  après  avoir 
élé  bouilli. —  Espèce  de  brouelle  ou  de  petite 
chaise  iratnée  par  un  seul  homme. 

wihaigrier,  subsl.  mas.  (vinègueri-é),  artisan 
qui  fait  el  vend   du  vinaigre    de  la  moutarde, 

etc. — Vase  dans  lequel  on  met  davinaigre. Au 

Canada,  espèce  de  sumac,  dont  le  fruit  en  infu- 
sion donne  un  bon  vinaigre. 

VIKAIRE,  adj.  des  deux  genres  (vinire):  vaset 
vinafres,  propres  à  contenir  du  vin,  tels  que  le) 
tonneaux,  les  cuves,  etc.  (L'Académie  ne  fait  de 
ce  mol  qu'un  adj.  mas.) 
*VI»IALES ,  ou  VIHALIES,  subsl.  fém.  plur. 
(vinale,  nali),  myth.,  fêtes  romaines.  On  les  cé- 
lébrait en  l'honneur  de  Vénus,  avant  de  com- 
mencer les  vendanges. 

viiASSE,  subsl.  fém.  (vinace),  vinaigre  fai- 
ble. Il  se  dit  aussi  d'un  vin  faible. 

VISAY,  subst.  propre  mas.  (vinè),  bourg  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Saint- 
Marcellin,  dép.  de  l'Isère. 

VINÇA,  subsl.  propre  mas.  (veinça),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Pra- 
des  ,    dép.  des  Pyrénées-Orientales. 

♦vncElimES  ,  subsl.  propre  mas.  (veincène), 
village  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Sceaux,  dép.  de  laSeine.  CBâleau-fort  etboia 
très-connus. 

VIKCIBI.E,  adj.  des  deux  genres  {veincible), 
qui  peut  être  vaincu.  Inusité. 

vi.\DAS,  subsl.  mis. (veindace),  eu  t.  de  mar. 
cabestan.  —  Treuil  perpendiculaire   qui  sert  i 
rouler  un  cJble. 

VINDICATIF,  adj.  mas.,  au  fém.  visdiCATivb 
(veindikalif,  tive]  (du  latin  vindicatio ,  ven- 
geance), qui  ne  pardonne  pas. — Qui  aime  à  se 
venger  ;  qui  est  porté  à  se  venger.  —  Justice 
vindicative,  celle  qui  punit  les  crimes. 

^ïlUDir.ATios,  subsl.  fém.  (veindikdcion) , 
vengeance.  Il  est  vieux. 

♦VINDICTE,  subst.  fém.  (veindikte)  (en  latin 
vindicta,  fait  de  vindicare,  venger),  t.  de  palais, 
poursuite,  punition  des  crime». 

VINÉE,  subst.  fém.  {viné),  ce  qu'on  a  re- 
cueilli ou  ce  qu'on  espère  recueillir  de  vin  dans 
une  année. 

VIKBTTE ,  subsl.  fém.  (viniie) ,  t.  de  bol., 
nom  vulgaire  de  l'oseille.  Voy.  épinr-tinbtte. 

TtNBUSB  ,  adj.  fém.  Voy.  vinbox. 
♦tinbui,  adj.  mas.,  au  fém.  tineusb  (cineu, 
neuie),  qui  sent  le  vin,  qui  a  le  goût  du  vin , 
qui  tire  sur  le  «in.  —  11  se  dit  du  vin  qui  a 
beaucoup  de  force  t  ce  vin-ld  ne  me  semble  pas 
assez  vineux.  —  Il  se  dit  encore  d'une  couleur 
rouge  foncé  qui  tire  sur  celle  du  vin  rosé.  — 
Cheval  rouan  viiieux ,  que  le  bai  domine. — Il  se 
dit  encore  des  lieux  plantés  de  vignes. 

TING BON,  subst.  mas.  (icinjon),  t.  d'hist.  nal., 
espèce  de  canard  de  Madagascar. 

•VINGT,  adj.  numéral  des  deux  genres  [vein;  et 
devant  une  voyelle  veinte  ;  cependant  on  dit 
ee«n(('deua:,t)cin(c*o«re,  etc. )(en  lat.  ti'^itid',  deux 
fois  dix.  Vingt  prend  un  <  quant  il  est  multiplié 
par  un  autre  nombre  et  suivi  immédiatement 
d'un  nom  ;  quatre-vingts  ans,  qxmlre-vinglt  che- 
vaux; mais  on  écrit  sans  »  quatre-vingt-deux, 
etc.  (Voy.  notre  Grammaire.)  —  Subst.  mas.,  il 
se  dit  pour  vingtième  :  le  vingt  du  mois;  cha- 
pitre vingt.  —  Vingt-et-un ,  subst.  mas.,  jeu  de 
carte  dans  lequel  le  nombre  vingt-et-un  en  points 
fait  gagner.  On  devrait  écrire  vingt-un, 
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»»«!ICT*ISE,  subst.  Km.  (veititine),  le  nom- 
bre do  vingt  ou  environ  :  M»e  vingtaine  de  sol- 
dais. 

VISGTIKME,  adj.  des  deui  genres  (veiiilième) 
(en  latin  vigesimus),  le  vihgliime  jour .  —  Il  est 
aussi  subst.  :  le  vinglièmi:,  un  vingtième,  la  ou 
une  vinijtième  partie.  —  Impôt  sur  les  biens - 
fonds,  qiii  était  la  vingtiime  partie  de  leur  re- 
venu. 

jn-viBiGT-QUATRE ,  subsl.  raas.  (  einveinte- 
katre),  t.  d'imprim. ,  format  d'un  livre  dont  la 
feuille  est  composée  de  quarante-huit  pages  ou 
de  vingt-quatre  feuillets.  —  An  phir.,  des  in- 
tingl-quatre. 

♦nuiFÈRE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (vinifére)  (du  lalin  vinifer  ,  qui  porte  du 
»Hi,  foriué  de  vinum,  vin,  ou  fera,  je  porte),  t. 
de  bot.,  famille  de  plantes  qui  comprend  des  ar- 
brisseaui  grimpants,  tels  que  la  vigne ,  le  lierre, 
e'c. 

VIIKIFICJTIOSI,  subst.  fém.  {vinifiiiâcion),  art 
de  faire,  de  conserver,  d'épurer  le  vin. 
Vînmes,  l"  pcrs.  plur.  prêt.  déf.    du  y.  irrég. 

VEHIR. 

TIWOMÈTRE,  subsl.  mas.  (t'iTîomcfre)  fdu  latin 
vinum,  vin,  lait  du  grec  cnoi,  qui  a  la  même 
signification ,  et  fierpov,  mesure; ,  instrument 
dont  on  se  sert  pour  cotmattre  la  qualité  des 
vins. 

VISOMÉTRIQCE,  adj.  des  deux  genres  {vino- 
métrike),  qui  a  rapport  au  vinoméire. 

DU    VF-UBE    IRRÉCULIER    VEKIR   : 

Vinrent,  3"  pers.  plur.  prêt.  déf. 
Vhts,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Vins,  précédé  de  lu,  i'  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Vinsie,  l"  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Vinssent,  3'  pers.  plur.  iniparl.  subj. 
Vinsses,  S'  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Vinssiez,  S'  pers.  plur.  impart,  subj. 
Vinssions,  l"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Vint,  précédé  de  il  ou  elle.  S'  pers.  sing.  prêt. 

déf. 
Vint,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle.  S"  pers.  sing. 

imparf.  subj. 
Vîntes,  2'  pers.  plur.  prêt.  déf. 

VINVLE,  subsl.  fém.  (vinule),  nom  donné  à 
une  très-belle  chenille  de  couleur  de  l'in,  la- 
quelle se  trouve  sur  les  saules,  les  chênes  et  les 
peupliers. 

VIOL,  subst.  mas.  (vi-ole),  violence  faite  à  une 
fille,  i  une  femme  qu'on  veut  prendre  de  force  : 
le  viol  est  puni  des  trav,  fore.  —  viol  ,  viole- 
HEMT,  vionTiox.  (Syn.)  Le  fioi  est  le  crime  de 
celui  qui  attente  par  force  à  la  pudicilé  d'une 
flUe  ou  d'une  femme.  Violentent  ne  se  dit  que 
de  l'infraction  de  ce  qu'on  doit  observer,  et  ce 
mot  exige  toujours  un  complément  qui  fasse 
connaître  la  nature  du  devoir  qui  est  trans- 
gressé. Violation  se  di!  plus  spécialement  des 
choses  sacrées  ou  très-respectables,  quand  elles 
sont  comme  profanées.  Quand  les  moeurs  d'une 
nation  sont  corrompues ,  au  point  que  le  viole- 
ment  des  bienséances  fait  partie  des  manières 
reçues,  et  que  l'impudicité  ose  se  permettre  im- 
punément kt  violation  publique  des  lieux  saints, 
on  ne  saurait  plus  répondre  que  le  viol  n'y  sera 
pas  bientôt  traité  comme  une  pure  galan- 
terie. 

VIOLACÉ,  E,  adj.  (Di-oiaci),  qui  approche  de 
la  couleur  violette. 

VIOLACÉE  ,  subst.  fém.  (vi-olacé),  t.  de  bot. 
On  a  proposé  d'établir  une  famille  de  ce  nom 
qui  aurait  pour  type  le  genre  violette, 

VIOLAT,  adj.  mas.  {vi-ola),  où  il  cnlrede  la  vio- 
lette :  sirop  violai,  fait  avec  des  violettes. — iliel 
violât,  dans  lequel  on  a  mis  infuser  des  vio- 
lettes. 

^VIOLATEUR,  subsl.  mas.,  au  fém.  VIOLA- 
TRICE (vi-olateur,  trice)  (en  latin  violator),  ce- 
lui, celle  qui  enfreint  quelque  loi,  quelque  or- 
donnance>  etc.  Il  ne  s'emploie  qu'en  ce  sens.  On 
ne  dit  point  violateur  en  parlant  d'une  femme. 

VIOLATION,  subst.  fém.  (vi-olûcion),  action  de 
violer  un  engagement,  d'enfreindre,  d'agir  con- 
tre.., de  profaner.  Voy. VIOL,  pour  la  synonymie. 

violAtre,  adj.  des  deux  genres  {vi-olàtre), 
vlolil  brun,  tirant  sur  le  violet. 

VIOLATRICE ,  subsl.  fém.  Voy.  violatece. 
*VI0LE,  subst.  fém.  {viole) ,  instrument  de 
musique  à  quatre  cordes,  monté  à  l'octave  de  la 
basse.  On  dit  plus  communément  alto.  —  Viole 
d'«niour,inslrum.  qui  tient  le  milieu  entre  l'alto  et 
Je  violoncelle  ;  il  est  monté  de  six  doubles  cordes. 
VIOLÉ ,  B  ,  part.  pass.  de  violer. 
Tioi.EMEsT,  subst.  mas.  [vi-ohman]  (eo  latin 
tiolatio),  infraction,  contravention  à  ce  qu'on 
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doit  observer. — Viol;  mais  en  ce  dernier  sens  , 
il  ne  se  dit  plus  qu'en  vieux   style  de  palais. 

VIOLEMMENT,  adv.  {vi-olamou} ,  avec  uio- 
lence,  d'une  manière  violente. 

*VI0LE\CE  ,  subst.  fém  (vi  olance)  (en  latin 
violentia,  fait  de  vis,  force),  qualité  de  ce  qui  est 
violent,  impétuosité,  etc.  —  Force  dont  on  use 
contre  le  droit  commun  :  user  de  violence  , 
faire  violence  à  quelqu'un.  —  Fig.  :  faire  vio- 
lence à  la  loi,  lui  donner  un  sens  forcé.  —  Se 
faire  violence,  surmonter  ses  désirs,  ses  pen- 
chants criminels,  etc. 

♦VI0LE!«T,  E  ,  adj.  (vi-olan,  tante)  (en  latin 
violens,  impétueux  ,  qui  agit  avec  force,  avec 
impétuosité.  Il  se  dit  des  choses  et  des  person- 
nes :  vent,  feméde,  mal  violent,  homme  violent, 
emporté.  —  Mort  violente,  causée  par  quelque 
accident,  et  non  par  une  cause  naturelle. — Etat 
violent,  qui  ne  peut  durer.  —  Rude ,  injuste  : 
voilà  qui  est  violent'. — violetht,  empouté.  (.Sy/i.) 
Le  violent  va  jusqu'à  l'action  ;  l'emporte  s'arrête 
ordinairement  aux  discours. — Un  hommerio/e?i( 
est  prompt  à  lever  la  main  ,  il  frappe  aussitôt 
qu'il  menace.  Un  homme  emporte  est  prompt  A 
dire  des  mjures ,  et  il  se  fSche  aisément.  —  Les 
emportes  n'ont  quelquefois  que  le  premier  feu 
de  mauvais;  les  t'io/e///.ç  sont  plus  dangereux.  Il 
faut  se  tenir  sur  ses  gardes  avec  les  personnes 
violeittes,  et  il  ne  faut  souvent  que  de  la  patience 
avec  les  personnes  emportées.  Voy.  impétueux. 

VI01.E!«TÉ,  E,  part.  pass.  de  violenter. 

TIOLESITER,  v.  act.  (vi-olanté),  faire  faire  par 
force,  contraindre. Voy.  forcer. —  Violenter  ses 
passions,  les  réduire  en  leur  faisant  violence. 
— leviOLEMTER,  v.  pfon. 

VIOLER,  V.  acl.  (t;i-ofe>(en  lat.  violare),  en- 
freindre, agir  contre...  :  violer  les  lois,  le  res- 
pect qui  leur  est  dû,  son  serment,  sa  promesse, 
etc. —  Violer  un  asyle,  enfreindre  ses  privilèges. 
— Violer  une  sépulture,  la  dégrader,  la  voler. — 
Faire  violence  à  une  fille,  aune  femme.  En 
ce  sens  il  s'emploie  quelquefois  absolument 
et  sans  régime;  les  soldats  entrèrent  dans  la 
ville,  pillèrent  et  violèrent. — se  violer,  v.  pron., 
s'enfreindre. 

VIOLET,  subsl.  mas.  (vi-olé),  sorte  de  couleur 
d'un  pourpre  tirant  sur  le  bleu  foncé. — Violet, 
violet  anglais,  instrument  de  musique  mainte- 
nant hors  d'usage;  espèce  de  viole. — Violet  d'ètè, 
les  jardiniers  donnent  ce  nom  â  la  giroflée,  qu'ils 
nomment  aussi  quarantain.  —  Violet  d'evèque, 
t.  de  bot.,  espèce  d'agaric  qui  croît  dans  les  en- 
virons de  Paris.  —  Violet  pourpre ,  espèce  de 
champignon  qui  so  trouve  sur  les  feuilles  pour- 
ries, et  exhale  une  odeur  de  rose. 
♦VIOLET,  adj.  mas.,  au  fém.  violette  (  vi- 
olé, lète)  (en  latin  violaceus,  fait  de  viola  ,  vio- 
lette, fleur),  qui  est  de  couleur  violette. — faire 
du  feu  violet,  faire  feu  violet,  faire  quelque 
chose  qui  éclate  d'abord,  oii  il  parait  de  la  viva- 
cité, et  qui  se  dément  dans  la  suite.—  Voir  des 
anges  violets,  avoir  des  visions  creuses. 

violetstei»,  subst.  mas.  (vi-olètecetein),  t. 
d  hist.  nat.,  espèce  de  roche  micacée.  —  Pierre 
qui  a  ,  dit-on ,  l'odeur  de  la  violette. 

violette,  adj  fém.  Voy.  violet. 
♦violette,  siibst.  fém.  (vi-oléte)  (en  latin 
viola),  plante  \ivace,  très-connue  par  sa  (leur 
piinlanière,  d'une  odeur  très-agréabl«.  Les 
botanistes  l'appellent  aussi  violier  commun. — 
Dans  le  style  familier,  on  dit  au  singulier  de  la 
violette  pour  des  violettes  au  pluriel.  —  Bois  de 
violette,  certain  bois  qui  tire  sur  la  couleur  de 
la  violette, 

*  violier,  subst.,  mas.  (  OT-d(ie  ),  plante  à  fleurs 
jaunes,  d'une  odeur  douce  et  agréable. 

VIOLI,  E,  part.  pass.  de  violir. 

viOLHt,  V.  acl  et  neut.  [vi-olir),  rendre,  de- 
venir violet. 

VIOLISTE,  adj.  des  deux  genres  (violicete)  , 
qui  joue  de  la  viole. 

♦VIOLO»,  subst.  mas.  (violon)  (de  l'espagnol 
tiioiin.  Ménage.)  instrument  de  musique  à  qua- 
tre cordes,  dont  on  joue  avec  un  archet. — Celui 
qui  fait  profession  de  jouer  du  violon  :  c'est  un 
excellent  violon  :  violoniste  serait  de  beaucoup 
préférable. — Violon  d'amour,  violon  ordinaire, 
auquel  on  ajoute  quatre  cordes  de  laiton,  qui  pas- 
sent par-dessous  la  queue  ,  le  chevalet  et  la 
touche  du  manche  :  elles  sont  tenues  par  de  petites 
chevilles  qui  les  baissent  ou  haussent  i  volonté. 
—  Violon  harmonique,  instrument  nouveliemeat 
inventé  ,  qui  joint  l'ensemble  harmonique  des 
instruments  à  louches  aux  sons  mélodieux  et 
prolongés  des  instruments  k  cordes. —  Prison 
ou   cachot  d'un    corps-de  garde Donner  les 
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violons,  donner  une  sérénade,  payer  les  violons 
d'un  bal. — Fig.  et  fam.  :  cet  homme  se  donne  les 
violons,  est  content  de  lui,  se  vante  à  tout  pro- 
pos ;  i/  a  payé  les  violons ,  les  frais  d'une 
chose  dont  les  autres  ont  eu  l'honneur,  le  plaisir 
ou  le  profit.  — Nom  d'un  outil  de  ireillageur: 
c'esl  une  espèce  de  lourd  de  bois  à  main,  à»a» 
lequel  est  placé  un  foret  qu'on  tait  mou- 
voir par  le  moyen  d'un  archet.  —  En  U  de 
chapelier,  ustensile  composé  de  plusieurs  cor- 
des tendues,  et  servant ,  comme  l'arçon  ,  i 
battre  les  matières  destinées  au  feutrage.  — 
Nom  que  l'on  donne ,  dans  les  imprimeries,  i 
une  longue  galée  sans  coulisse.  —  Au  plur., 
t.  de  mar.;  on  appelle  violons  de  beaupré,  deux 
taquets  plats  qu'on  met  des  deux  côlés  du  mât 
de  bciuprè  ,  sur  l'arrière  du  collier  de  fer  qui 
sert  d'appui  au  boule-hors. 

vioi.osCEi-LE ,  subst.  raas.  (violonchèle)  (de 
l'italien  violoncello),  instrnment  à  cordes,  qui 
est  proprement  la  basse  du  violon. —  Celui  qui 
en  joue.  On  doit  préférer  en  ce  sens  violoncel- 
liste. 

VIOLOSICELLISTE ,  snbst.  dcs  deui  genres 
(  violonchèticete  ) ,  musicien  ,  musicienne  qui 
joue  du  violoncelle. 

VIOLOIMISTE,  subst.  des  deux  genres  (  violo- 
nicete  ),  celui,  celle  qui  joue  du  violon. 

VIORNE,  subsl.  fém.  (vi-orne),  t.  de  bot.,  sorte 
de  plante  Irês-fleiible  et  qui  s'enlorlilleautour  des 
arbres. 

♦vipère  ,  subsl.  fém.  (vipère)  (du  latin  vh-us. 
vivant,  et  de  parece,  engendrer),  t.  d'hist.  nat., 
serpent  venimeux  qui  diffère  des  autres  reptiles 
ophidiens  par  ses  crochets  à  venin  recourbé* 
ei mobiles,  placés  au-devant  de  la  mâchoire  su- 
périeure. Il  habile  l'Europe  méridionale,  et  ses 
morsures  sont  souvent  dangereuses.  —  Vipère 
marine,  on  donne  ce  nom  i  plusieurs  poissons 
dont  le  corps  a  la  forme  de  ceux  des  serpents. — 
Fig.,  méchant,  perfide,  médisant,  calomniateur  : 
langue  de  vipère  ,  ou  simplement  vipère,  per- 
sonne fort  méchante,  fort  médisante. 

vipéreau,  (l'Académie  a  ion  d'écrire  VIPE- 
REAU, lorsqu'elle  écrit  VIPÉRIXE),  subsl.  mas. 
(t'ipt'rô),  le  petit  de  la  vipère. 

viPÉRiîVE,  subst.  fém.  [vipérine),  t.  de  bot., 
plante  borraginée  qui  emprunte  son  nom  de  la 
ressemblance  de  sa  semence  avec  la  tête  d'une 
vipère. 

VIRAGE,  subst.  mas  (viraje),  t.  de  mar.,  es- 
pace nécessaire  pour  virer  au  cabestan. 

VIRAGO,  subst.  fém.  (virdguo)  (mot  purement 
latin,  formé  de  vir,  homme,  et  de  ago,  je  tais;  je 
fais  l'homme  :  je  joue  le  rôle  d'un  homme),  fille 
ou  femme  de  grande  taille,  et  qui  a  l'air  d'un 
homme  .-  c'est  une  virago. — Les  Romains  don- 
naient ce  nom  à  Minerve  et  à  Diane. 

VIRÉE,  subst.  fém.  [viré)  espèce  d'êlamine  qui 
se  fabrique  à  Amiens.  —  T.  de  bot.,  genre  de 
plantes. 

VIRÉ,  E,  part.  pass.  de  virer. 

VIRELAI,  subst.  mas.  [virelè)  (de  virer,  tour- 
ner, et  de  lai  ou  lay,  genre  de  poésie  ancienne, 
dont  le  nom  dérive  de  l'allemand  lied,  chanson), 
sorte  d'ancienne  poésie  française  en  rondeau,  sur 
deux  rimes  et  avec  des  refrains. 

VIREMENT,  subst.  mas.  [vireman),  action  de 
virer. — T.  de  banque  et  de  commerce,  transport 
d'une  dette  active,  fait  à  celui  à  qui  l'on  doit  une 
pareille  somme  :  virement  de  parties,  ou  sim- 
plement :  virement,  —  T.  de  mar.,  viremeM  de 
bord,  mouvement  d'un  vaisseau  qui  tourne  sur 
lui-même.  —  Virement  d'eau  ,  le  retour  de  la 
marée. 

Virent,  S'  pers.  plur.  prêt.  déf.  du  verbe  irrégu- 
lier VOIR. 

VIRE,  subsl.  propre  mas.  {vire),  ville  de  Fran- 
ce, chef-lieu  d'arrondissement  du  département  du 
Calvados. 

VIRER,  V.  neut.  et  act.  (viré)  (du  latin  gyrare, 
tait  de  gyrus,  tour),  aller  en  tournant,  tourner. 
Il  est  vieux  et  ne  se  dit  plus  qu'en  termes  de  ma- 
rine. —  Virer  au  cabestan,  tourner  un  vais- 
seau qui  est  amure  d'un  bord  au  plus  prés , 
de  telle  manière  qu'il  puisse  être  amure  do 
l'autre.  —  C'est  aussi  faire  tourner  les  barres 
du  cabestan.  —  Virer  de  bord,  changer  de 
roule  en  mettant  au  vent  un  côté  du  vaisseau 
pour  l'autre;  et  au  fig.,  changer  la  direction  de 
sa  conduite,  s'attacher  à  un  autre  parti. — Virer 
vent  arrière,  tourner  un  vaisseau  en  lui  faisant 
prendre  vent  arrière. — Virer  vent  devant,  tourner 
un  vaisseau  en  lui  taisant  prendre  vent  devant. 
— Il  est  aussi  actif  dans  cette  phrase  figurée  et 
populaire  :  tourner  et  virer  quelqu'un,  qui  signifie, 
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lui  tenir  divers  discours,  lui  faire  diverses  que«- 
tions  pour  le  faire  parler,  ou  savoir  quelque 
chose.  —  se  virer,  v.  pron. 

VIRES,  subst.  mas.  plur.  (vire),  t.  de  blas., 
plusieurs  anneaux  concenlriques,  ordinaircmenl 
au  nombre  de  trois. 

VIREUSE,  adj.  fém.  Voy.  vireux. 
TlREix,  adj.  mas.,  au  fém.  VIRECSE  {vireu, 
reiize)  (formé  du  lal.  virus,  poison),  t.  de  médec. 
qui  se  dit  des  qualités  malfaisantes  de  certaines 
substances.  —  II  se  dit  aussi  des  odeurs  nauséa- 
bondes et  de  quelques  plantes  vénéneuses  :  plan- 
tes, odeurs  vireuses. 

TIREVàliT,  subst.  mas.  (viretô),  U  de  mar., 
espèce  de  cabestan  placé  horizontalement  sur 
l'avant  des  petits  vaisseaux,  barques  et  embar- 
cations. —  Morceaux  de  bois  pour  s'aider  A 
tourner,  virer  de  grosses  cordes. 

VIRE-VEST,  subst.  mas.  (virevan),  t.  d'hisl. 
nat.;  on  donne  ce  nom  au  martin-pêcheur,  parce 
qu'on  prétend  qu'étant  suspendu  dans  un  lieu 
quelconque,  il  indique  de  quoi  coté  vient  le  vent, 
viRE-ïOLTB,  subst.  rem.  ivirevolele),  l.  de 
manège  ;  tours  et  détours  qu'on  (ait  de  suite 
avec  vitesse. 

VIRE-VOUSSE  et  VIREVOLSTE  ,  (  l'Acadimie 
donne  les  deux),  subsi.  fém.  (  virevouce.  vou- 
cete,  corruption  de  vire-volte. 
*viRGii,E,  subst.  fém.  {virjile),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes. 
*viRGiLiE!«,  adj.  mas,,  au  fém.  virgilieiune, 
(i;ir;j/i-eiH,  li-éne),  t.  de  bot.,  de  Virgile,  le  plus 
illustre  des  poètes  latins. 

TIRGILIE%I«E,  adj.  fém.  Voy.  vircilies. 
♦viRGiSAL,  E,  adj.  (virjinal)  (en  latin,  virgiiia- 
lis,  fait  de  virgo,  vierge),  qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  une  personne  vierge  :  pudeur,  modes- 
lie  virginale.  —  Lait  virginal,  composition  pour 
blanchir  le  teint.  —  Au  plur.  mas.,  vitgiuals  , 
ou  virginaux;iiu  reste  nous  ne  trouvons  d'exem- 
ples ni  de  l'un  ni  de  l'autre  dans  les  bons  au- 
teurs. 

VIRGISITÉ,  subst.  fém.  {rirjiniié)  (en  latin 
virginitas ),  éUi  d'une  personne  vierge. 

VIRGOII.ÉB,  subst.  propre  fém.  {virguouU), 
village  de  France,  près  de  Limoges. 

VIRGOIXEVSE,  subst.  fém.  (  virguouleuze  ), 
aorte  de  poire  d'hiver,  ainsi  nommée  du  village 
de  Vlrgoulie. 

«viHCliLAinE  ,  subst,  fém.  {virguUre),  t.  de 
bot.,  plante  de  la  didynamie. 
«VIRGULE,  subst.  fera,  {virgule)  (en  latin  n>- 
gttla,  diminutif  de  virga,  baguette) ,  petite  mar- 
que, en  forme  de  c  renversé,  dont  on  se  sert 
dans  la  ponctuation  pour  séparer  les  mots  ou  les 
membres  d'une  période.  —  En  t.  d'horlog.  on 
appelle  montre  à  virgule,  celle  dont  la  verge  ne 
porte  qu'une  seule  saillie,  qui  a  la  forme  d'une 
Virgule. 

VIRGULE,  E,  part.  pass.  de  virguUr. 
viRGULEB,  v.act.  {virgule),  mettre  des  virgu- 
les dans  un  discours,  un  ouvrage. —  se  virculer, 
V.  pron.  Presque  inusité. 

TIRGULTK,  subst.  fém.  (virguleU)  (du  latin 
virgullum  ,  qui  a  une  sigiiinoalion  pareille), 
t.  de  bot.,  sorte  d'arbrisseau  qui  ne  jette  que  des 
scions.  —  Touffe  de  nouveaux  jets.  —  Branche 
d'un  jeune  rejeton. 

VIRIEU,  subst.  propre  mas.  (viri-eu)  ,  bourg 
de  France  ,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  la 
Tour-du-Pin,  dép.  de  l'Isère. 

TIRIEU-LE-GR/\ND ,  subst.  propre  mas.  (vi- 
ri-eulegueran),  bourg  de  France,  chef-liea  de 
canton,  arrond.  de  Belley,  dép.  de  l'Ain. 

♦VIRIL,  E,  adj,  (virile)  (en  latin  viriiis,  fait  de 
tiir, homme),  qui  est  d'homme,  qui  appartient  à 
l'homme.  —  L'âge  viril,  l'âge  d'un  homme  fait. 
—  Fig.  .  Ame,  action  virile,  âme,  action  ferme 
et  vigoureuse  ;  courage  viril,  courage  digne  d'un 
homme.  —  En  t.  de  droit,  partager  par  parlions 
viriles,  par  portions  égales. 

VIRILEMENT,  adv.  {virileman),  d'une  manière 
virile  ;  courageusement. 

VIRILIS,  adj.  fém.  et  lat.  (virilice),  t.  de  mylh., 
■urnom  sous  lequel  la  Fortune  avait  un  temple. 
VIRILITÉ,  subst.  fém.  (virilité]  (en  latin  viri- 
litat),  l'âge  d'un  homme  fait.  —  Dans  l'homme, 
U  puissanoe,  la  capacité  d'engendrer.  —  Force, 
vigueur, 

«VIROLE,  iubst.  fém.  (virole)  (du  latin  virio, 
bracelet,  collier  d'homme),  petite  bande  de  mé- 
tal ,  qui  serre  et  entoure  le  manche  de  certains 
outils.  —  Virole  briiée,  sorte  de  virole  inventés 
nouvellement  par  un  célèbre  mécanicien,  et  qui 
a  été  adaptée  d'une  manière  heureuse  au  balan- 
cier qui  frappe  la  monnaie. 
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VIROLE,  E,  adj.  [virole),  t, de  blas.  qui  se 
dit  des  cornes,  huchets  et  trompes,  etc.,  qui 
portent  des  boucles  ou  anneaux  d'un  autre 
émail  :  d'or  à  trois  cors  de  citasse,  de  sable,  lies 
et  viroles  de  gueules. 

«VIROLET,  subst.  mas.  (virole),  t.  de  mar., 
noix  de  bois  qui  se  met  dans  le  hulot  du  gouver- 
nail d'un  vaisseau. 

VIROLEUR,  subst.  ma.3.  (viroleur),  ouvrier  qui 
ne  fait  que  des  viroles. 

VIRTUALITÉ,  subst.  fém.  (virtu-alUé),  qualité 
de  ce  qui  est  virtuel. 

«VIRTUEL  ,  adj.  mas. ,  au  fém.  virtuelle 
(virlu-ile)(Au  lat.  virtus,  force,  puissance),  t.  de 
didactique,  qui  est  seulement  en  puissance  :  qui 
a  seulement  la  force  et  la  vertu  d'agir,  sans  agir 
en  eiïet  :  chaleur  virtuelle,  intention  virtuelle.  Il 
est  opposé  i  actuel.  —  En  t.  de  médec,  qui  agit 
par  une  cause  secrète  et  obscure, 
VIRTUELLE,  adj.  fém.  Voy.  virtuel. 
VIRTUELLEMEIVT,  adv.  (virttt-élemmi),  d'une 
manière  virtuell»i  II  est  opposé  i  formellement 
et  actuellement. 

VIRTUOSE  ,  gubsl.  des  deux  genres  (  t'ic- 
tu-oze)  (de  l'italien  virluoso  ,  employé  fréquem- 
ment dans  la  même  acception  ,  virluoso  di  mu- 
lica  ,  etc.  11  signifie  proprement  :  habile)  ,  un 
virtuose,  une  virtuose;  celui,  celle  qui  a  des  ta- 
lents pour  les  beaux-arts,  comme  la  poésie  ,  et 
principalement  la  mui^ique,  etc. 

VIRUI.EKCE,  subst.  téin.  l^virulance)  ,  qualité 
de  ce  qui  est  virutenl. 

VIRULEJIT  ,  E  ,  adj.  [virulan  ,  lame  )  ,  qui  a 
du  virus,  du  venin.  —  Fig.,  plein  de  fiel  :  style 
virulent ,  satire  virulente,  etc.,  plein  d'aigreur. 
virurk  ,  subst.  fém.  fi-irurc),  i.  do  mar.,  sé- 
rie de  madriers  placés  bout  à  bout ,  et  s'èlen- 
dant  depuis  rélrave  jusqu'à  l'étambol. 

VIRUS  ,  subsi.  mas.  (  viruce  )  (mot  latin  qui 
signifie  :  poiJOij).  l-  de  médec.  et  de  chir.,  ve- 
nin de  certains  maux  et  particulièrement  des 
maux  vénériens ,  etc. 

VIS,  subst.  rém.  (lice  )  (suivant  Ménage  du 
latin  ggrus,  tour,  rond,  circuit,  d'où,  dit-il,  on  a 
fait  par  syncope  vir,  et  ensuite  vis),  en  t.  de 
mécan.,  machine  simple,  composée  d'un  cylin- 
dredroit, autour  duquel  s'enveloppe  spiralement 
un  prisme  qui  entre  dans  un  écrou  cannelé  de 
même.  —  Vu  d'ArcImnéde,  machine  propre  à 
élever  les  eaux  ,  inventée  par  Archiméde.  C'est 
un  cylindre  incliné  qui  tourne  sur  deux  pivots  , 
et  autour  duquel  est  roulé  en  spirale  un  cylindre 
creux.  —  On  appelle  vis  sans  ft»  ,  une  sorte  de 
vis  qui  s'engrène  avec  une  roue  dentée,  et  dont 
l'action  est  continue  dans  le  même  sens;  vis  ailée, 
une  vis  qui  a  une  platine  pour  la  tourner  avec 
les  doigts  ;  vis  de  marteau,  une  sorte  de  vis  qui 
s'allonge  et  se  raccourcit  pour  déterminer  le 
point  de  descente  convenable  du  métier  à  bas; 
vis  de  rappel,  une  vis  qui  est  fixée  par  ses 
deux  extrémités  ,  laquelle  tourne  sur  son  pivot 
et  sur  son  embase,  avec  une  noix  qui  monte  et 
qui  descend  ;  ris  dessolée  ,  un  arrangement  de 
marches  formée  autour  d'un  pilier  nommé  le 
noyau  de  la  vis;  vis  noyée,  une  vis  dont  la  tûle 
ne  déborde  point.  —  Escalier  avis,  tournant 
et  en  spirale,  autour  d'un  noyau  de  pierre  ou  de 
bois,  qui  soutient  les  marches. — Les  arquebusiers 
emploient  diverses  sortes  de  vis  qui  prennent 
leurs  noms  de  leurs  fondions.  Ainsi  il  y  a  des 
vis  de  bassinet,  de  plaque,  de  culasse,  de  batterie, 
etc.— T.d'hist.  nat.,  genre  de  tesucés  univalves. 

DU    VERRE   IRKÉGULIER  VOIR    : 

Vis,  précédé  de  je,  ^"  pers.  sing.  prêt.  déf. 
Vis,  précédé  de  lu,  2'  pers.  sing.  prêt.  déf. 

DU   VERBE     IRRECULlER   VIVRE  : 

Vis,  2»  pers.  sing.  impér. 

ris,  précédé  de;e,  I"  pers.  sing.  prés,  indic. 

Vis,  précédé  de  lu,  2«  pers.  sing.  prés,  indic. 

VISA,  subst.  mas.  (viza)  (en  lat.  visa,  fém.  de 
visus,  part.  pass.  de  videre ,  voir),  formule  qui 
se  met  sur  un  acte,  et  qui,  signée  par  cejui  qui 
en  a  le  droit,  rend  cet  acte  authentique  et  valable. 
—  On  appelait  aussi  visa,  en  matière  bénéficiale, 
un  acte  par  lequel  un  évèque  conférait  un  béné- 
fice â  charge  d'âmes,  à  celui  qui  lui  était  présenté 
par  le  patron  du  bénéfice.  —  Au  plur.,  des  visa. 

"VISAGE, suhsi.  mas.  (viznje)  du  latiu  barb.  vi- 
sagium,  dérivé  de  visus,  vue),  la  face  de  Ihoinme, 
la  partie  antérieure  de  la  tête,  qui  comprend  le 
front,  les  yeux,  le  nez,  les  joues,  la  bouche  et  le 
menton.  —  L'air  du  visage  :  avoir  wi  visage 
riant,  gai,  ouvert,  etc.  —  On  dit  :  tourner  vi- 
sage aux  ennemis ,  pour  dire  ,  se  tourner  vers 
les  ennemis  pour  les  combattre.  Il  se  dit  propre- 
meal  de  ceux  qui  fuient,  et  qui  u>ui  d'un  coup 
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le  retournent  pour  Caire  face  i  ceux  qui  les 
poiasuivent.  —  Ou  dit  populairement  qu'on  a 
trouvé  visage  de  bois,  lorsipi'ayant  été  chez 
quelqu'un,  on  y  a  trouvé  la  porte  formée.  On  le 
dit  aussi,  par  extension,  pour  signifier  seulement 
qu'on  n'a  trouve  personne,  quoique  la  porte  ne 
fût  pas  fermée.  —  Un  dit  d'un  homme  pâle  et 
déf;iit,  qu'il  a  u»  visage  d'excommunié,  un  vitage 
deUéterré,  u>i  visage  de  l'autre  monde. — Faïa.,  la 
personne  même,  ea  tant  qu'on  la  connaît  par  le 
visage  :  voilà  bien  des  visages  que  je  ne  connais 
point,  de  s  visages  nouveaux. — Par  mépris  :  voilà 
un  plaisant  visage.  —  Prov.  :  cela  parait  comme 
le  nez  au  milieu  du  visage  ,  cela  est  très-viaible. 
— Faire  bon  ou  mauvais  visage  à  quelqu'un,  iui 
faire  bonne  ou  mauvaise  mine.  —  ie  composer 
le  visage,  prendre  un  air  sérieux.  —  Changer 
de  visage,  changer  de  couleur,  rougir,  pâlir,  etc. 
— ,1  visage  découvert,  en  se  faisant  connaître  ; 
sans  masque,  sans  voile:  i^  ne  lui  a  pas  été  per- 
mis de  se  défendre  d  visage  découvert  contre  ce 
coquin    qui  l'a  attaqué  sous  le  masque. 

VIS-A-VIS  de,  loc.  prép.  (  vizavi  j  (  du  latin 
visus,  vue  ;  vue  i  vue  ;  en  opposition  et  sur  la 
même  ligne  du  rayon  visuel),  en  face,  à  l'oppo- 
sile  :  i;  loge  vis-à-vi'  de  mes  fenéires.  —  Celte 
prép.  ne  s'emploie  qu'au  propre ,  et  c'est  une 
faute  grave  que  de  dire  avec  quelques  écrivains  : 
ses  procédés  vis-à-vts  de  lui,  pour  envers  lui. — 
On  dit  aussi  adv.  être  situé  vis-a-vis,  etc. — Fig.el 
fam.  :  se  trouver  vis-à-vis  de  rien ,  sans  aucun 
bien,  sans  aucune  ressource. — vis-a-vis,  en  face, 
FACE  A  FACE.  (Syii.)  Vis-d-vis,  désigne  le  rapport 
de  deux  objets  qui  sont  en  vue  l'un  de  l'autre  , 
en  perspective  l'un  à  l'autre;  qui  se  regardent , 
qui  sont  en  opposition  directe ,  et  sur  la  même 
ligne  du  rayon  visuel.  En  face,  ne  marque  qu'un 
simple  rapport  de  perspective.  Face  à  face , 
marque  un  double  rapport  de  réciprocité.  La  face 
d'un  objet  a  plus  ou  moins  d'étendue.  On  dit,  la 
face  de  la  terre;  on  ne  dit  pas,  la  face  d'un  corps 
pointu.  Deux  objets  sont  face  à  face,  lorsque  la 
face  de  l'un  correspond  à  la  face  de  l'autre,  dans 
une  certaine  étendue.  Un  objet  este»  face  d'un 
autre  ;  mais  deux  objets  sont  face  à  face  l'un  à 
l'égard  de  l'autre.  —  On  ne  dira  pas  qu'une  mai- 
son est  en  face  d'un  arbre  ;  un  arbre  peut  être 
en  face  d'une  maison  ;  deux  arbres  seront  vii-à- 
vis  l'un  de  l'autre ,  et  non  face  à  face. 
♦VIS-A-VIS,  subst.  mas.  (vizavi),  sorte  de  voi- 
ture dans  laquelle  il  n'y  a  qu'une  place  dans 
chaque  fond. 

VISC.ÉRAI, ,  E  ,  adj.  (  vicecèrale  ) ,  qui  appar- 
tient aux  viscères.  —  Remèdes  viscéraux ,  pro- 
pres â  fortifier  les  viscères. 

VISCÉRAUX,  adj.  mas.  plur.  Voy.  viscéral. 
VISCERE ,  subst.  mas.  (  vicccère  )  (  en  latin 
viscera  ) ,  t.  d'anal.  ;  il  se  dit  de  quelque  par' 
tie  intérieure  du  corps  .-  le  cerveau,  le  cœur 
sont  chacun  un  viscère.  —  Au  plur.,  on  entend 
proprement  par  viscères,  les  entrailles. — En  t.  de 
but.  ,  on  appelle  viscères,  les  tuyaux  perpendi- 
culaires en  forme  de  faisceaux,  qui  montent  dans 
la  tige  des  plantes  et  que  l'on  n'aperçoit  que 
quand  l'ècorce  est  levée.  —  viscères,  intes- 
tins, ENTRAILLES.  (Syn.  )  Les  l'iscères  sont  des 
organes  intérieurs,  destinés  à  produire  dans  les 
aliments  ou  dans  les  humeurs  des  changements 
utiles  à  la  santé  ou  à  la  vie  :  le  cœur ,  le  foie  , 
les  poumons,  comme  les  boyaux,  etc. ,  sont  des 
viscères.  Les  intestins  sont  proprement  des 
substances  charnues  en  dedans,  membraneuses 
en  dehors ,  qui  servent  i  digérer,  â  purifier,  à 
distribuer  le  chyle,  et  i  vider  les  excréments. 
Tout  cela  est  renfermé  dans  les  entrailles,  mais 
indistinctement  et  indéfiniment  ,  de  manière 
qu'un  viscère,  un  intestin  fait  partie  des  en- 
trailles. —  Les  viscères  se  distinguent  comme 
de»  corps  différents,  chargés  chacun  d'une  fonc- 
tion particulière  ,  tendant  à  un  but  commun, 
f,P3  intestins  forment  un  «orps  continu  qu'on 
distingue  en  différentes  parties,  selon  leur  place, 
leur  grosseur,  leur  service  particulier ,  dans  ud 
genre  particulier  de  travail. Vous  distinguei  sur- 
tout les  entrailles  par  les  sensations  que  vous 
éprouvez ,  cl  par  un  caractère  de  sensibilité  que 
vous  leur  attribuez.  Les  entrailles  ont  donc  pris 
un  caractère  moral.  On  a  des  entrailles,  lors- 
qu'on a  un  c(Bur  sensible  ;  on  dit,  des  entrailles 
paternelles,  les  entrmlles  de  la  miséricorde  ,  etc. 
Elles  semblent  alors  tenir  principalement  an 
cœur.  Ce  mot  est  de  la  langue  vulgaire;  viscère 
el  intestin  appartiennent  i  l'anatoraie  et  i  la 
médecine. 

viscoïuE,  subst.  tixiu(victkù  ide),  I.  de  bol., 
genre  de  plantes. 
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■"'■  VIKOSITË ,  «ubil.  fém.  (  vicekôtiU  )  (  du 
latin  viscum  ou  viscus),  qaalilé  de  ce  qui  est  vis- 
queux. 

-Hj.Tisfi,  B,  part.  pus.  de  viser. 

.•Mi?»IsÉE,  «ubst.  fém.  (.viié)  (du  lalin  visus,  \ue), 

■iireclion  de  la  ïue  vers  un  certain  point.  — 
Fig.  et  fam.  :  changer  de  visée,  de  dessein. 

VISER,  V.  act.  et  neut.  (vize)  (du  latin  visere, 
voir),  mirer,  regarder  un  but,  pour  y  adresser 
,un  coup  :  il  visait  à  ce  but.  —  Acl.:  viser  quel- 
qu'un à  la  tête.  —  Fig. ,  avoir  en  vue  :  il 
ne  vise  pas  à  ce  poste  ,  il  vise  plus  haut. 
—  Act.,  voir  ,  eiaminer  un  acte  ,  et  mettre 
dessus  :  vu,  visa,  etc.  :  viser  et  parapher  des 
pièces.  —  se  visek,  v.  pron. 

j  ...  VISIBILITÉ,  sutist.  fera,  (viiibilite)  (en  lalin 
•  vit^ilitas) ,  qualité  qui  rend  les  choses  visibles. 

■  VISIBLE,  adj.  de»  deui  genres  [vizible)  (en 
latin  visibilis,  (ait  de  videre,  voir),  qui  se  voit, 
qui  peut  se  voir.  —  Evident,  clair,  manifeste  : 
cela  est  trop  visible;  il  est  visible  que...  — 
Fam.  :  n'être  pas  visible,  ne  vouloir  pas  rece- 
voir de  visite  ou  n'Être  pas  en  état  d'en  rece- 
voir. 

VISIBLEMENT  ,  adv.  (vizibleman) ,  d'une  ma- 
nière visible.  —  Manifestement,  évidemment. 
«VISIÈRE ,  subst.  fém.  [viziére),  petit  bouton 
de  métal  qui  se  met  au  bout  du  canon  d'un  fusil 
pour  conduire  l'œil  et  viser  plus  juste.  —  Pièce 
de  l'ancien  casque,  qui  se  haussait  et  se  baissait, 
et  à  travers  laquelle  l'homme  d'armes  voyait  et 
respirait.  —  La  visiire  d'un  shako,  d'une  cas- 
quette, la  partie  en  saillie  qui  abrite  les  ;eux. — 
— Rompre  en  visière,  c'était,  au  propre,  rompre 
sa  lance  dans  la  visière  de  celui  contre  qui  l'on 
combattait.  —  Fig.,  dire  en  face  à  une  personne 
quelque  chose  de  fâcheux,  d'injurieux  ;  parler  à 
quelqu'un  brusquement  et  fièrement.  —  Fig.  et 
fam.  :  donner  dans  la  visière  de  quelqu'un,  lui 
donner  de  l'amour.  —  Visière,  se  dit  flguré- 
ment  et  (amilièremenl  pour,  l'esprit,  la  pensée  : 
ce  bon  homme  a  la  visière  un  peu  troublée,  il 
radote. 

VISIF,  subst.  mas.  (vizif),  faculté  de  voir. — 
Adj.  mas.,  qui  a  la  puissance  de  voir.  (Boiste.) 
Presque  inusité. 

«VISIGOTH,  subst.  propre  mas.  (viziguô),  sa- 
liriquement,  homme  grossier,  peu  poli,  sauvage. 
Les  Visigolhs  étaient  les  Goths  occidentaux.  — 
On  ne  s'est  guère  servi  du  fera.  Visigothe. 

♦VISIO» ,  subst.  fém.  (  vizion  )  (  en  latin  Vi- 
sio ) ,  en  phjs.,  sensation  produite  par  l'im- 
pression des  rayons  lumineux  sur  la  rétine  ; 
action  de  voir;  la  vision  se  passe  dans  les 
sens  intérieurs. —  On  appelle  :  vision  directe  ou 
simple,  celle  qui  se  fait  par  le  moyen  des  rayons 
directs,  c'est-à-dire,  des  rayons  qui  passent  di- 
rectement ou  en  ligne  droite  depuis  le  point 
rayonnant  jusqu'à  l'œil  ;  vision  réfléchie,  celle  qui 
se  (ait  par  des  rayons  réfléchis,  au  moyen  de  mi- 
roirs ou  d'autres  corps  dont  la  surface  est  polie; 
vision  réfractée,  celle  qui  se  fait  par  le  moyen  des 
rayons  réfractés  ou  détournés  de  leur  direction, 
en  passant  par  des  milieux  de  différente  densité, 
principalement  i  travers  des  verres  et  des  len- 
tilles. —  Les  théologiens  nomment,  vision  abs- 
tractive  de  Dieu,  la  connaissance  de  Dieu  et  de 
ses  attributs,  par  la  considération  des  ouvrages 
qui  sont  sortis  de  ses  mains  ;  vision  compréhensi- 
ble, celle  qui  ne  peut  appartenir  qu'à  Dieu  seul, 
qui  peut  se.ul  se  connaître  de  toutes  les  manières 
dont  il  veut  être  connu;  fisionifiluilife,  celle  dont 
les  bienheureux  jouissent  dans  le  paradis.  — 
Dans  le  langage  de  la  religion  ,  vision  se  dit 
aussi  des  choses  que  Dieu  ou  quelque  intelli- 
gence, par  la  permission  de  Dieu ,  fait  voir  en 
esprit,  ou  par  les  yeux  du  corps  ;  tes  visions  des 
prophètes  ;  la  vision  de  Constantin  ,  auquel  il 
apparut  une  croix  lumineuse,  quand  il  eut  résolu 
de  faire  la  guerre  é  Maxence  ;  les  visions  de 
saint  Antoine;  Daniel  dans  ses  admirables  vi- 
sions.— Fig.  et  fam.,  idée  folle,  extravagante  :  ce 
dessein  est  une  vision ,  une  pure  vision. — vision, 
APPARITION,  (Syn.)  La  vision  se  passe  dans  les 
sens  intérieurs,  et  ne  suppose  que  l'action  de  l'i- 
magination. L'apparition  frappe  de  plus  les  sens 
extérieurs,  et  suppose  un  objet  au  dehors.  Les 
cerveaux  échauffés  et  vides  de  nourriture  croient 
souvent  avoir  des  visions;  les  esprits  timides  et 
crédules  prennent  quelquefois  pour  des  appari- 
tions co  qui  D'est  rien,  ou  ce  qui  n'est  qu'un 
jeu. 

VISIOKMAIRE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(viiionère)  ,  celui,  celle  qui  a  des  visions,  des 
idées  folles  et  extravagantes,  ou  des  desseins 
chimériques. 
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VISIR  OU  VIZIR,  BUbsl.  mas.  (Vizir),  ministre 
d'état  du  grand- seigneur.  —  On  dit  fig.,  d'un 
homme  en  place  qui  a  le  caractère  dur,  le  com- 
mandement hautain,  que  c'est  un  visir,  qu'il 
parte  en  vmr.  —  Grand-visir  (en  turc  vizia- 
zem),  première  charge  ou  dignité  dans  l'empire 
ottoman. 

VISIRAT  ou  VIZIRAT,  subsl.  mas.  (vizira), 
place,  office  de  visir.  —  Temps  qu'un  visir  est 
en  place.  h'Académie  écrit  aussi  viziriat. 

visiTAitDiNE,  subst.  fém.  (vizilandine),  reli- 
gieuse de  l'ordre  de  la  Visitation. 

♦visiTATiom,  subst.  fém.  (vizitâcion)  (en  la- 
tin visilatio),  fête  qu'on  célèbre  dansTÉglise  ro- 
maine en  mémoire  de  la  visite  que  la  sainte 
Vierge  rendit  à  sainte  Elisabeth.  —  Ordre  de  re- 
ligieuses. 

visiTATRiCE,  subst.  fém.  (vizitatrice),  nom 
qu'on  donnait  anciennement  dans  les  couvents 
ou  monastères,  à  une  religieuse  qui  était  chargée 
de  les  inspecter  ou  d'en  faire  Ja  ii'sile. 
♦  VISITE,  subst.  fém.  (l'izilc)  (en  latin  rijifado), 
action  d'aller  t'oir  quelqu'un  par  civilité  ou  par 
devoir  :  rendre  visite  à  quelqu'un  ,  aller  le  visi- 
ter; rendre  <i  quelqu'un  sa  visite,  faire  une  vi- 
site,  après  en  avoir  reçu  une  de  la  personne 
qu'on  va  visiter. — Carte  de  visite,  sur  laquelle 
est  inscrit  le  nom  de  la  personne  qui  vient  ren- 
dre visite. — Visite  en  robe  détroussée,  visite  de 
cérémonie. — Il  se  dit  quelquefois  des  personnes 
mêmes:  à  peine  cette  visite  fut-elle  faite  que... 
—  On  le  dit  d'un  médecin,  d'un  chirurgien  qui 
va  voir  un  malade.  —  Perquisition,  recherche  : 
le  commissaire  a  fait  la  visite  ou  sa  visite  dans 
cette  maison.  —  Examen  fait  ordinairement  par 
des  experts  nommés  par  la  justice  :  la  visite 
d'un  bois,  d'un  bâtiment.  —  Examen  qu'on  va 
faire  sur  les  lieux  pour  voir  si  tout  y  est  en  bon 
ordre.  On  dit  en  ce  sens,  qu'w»i  évéque  fait  sa 
visite  dans  son  diocèse,  pour  dire  qu'il  va  exa- 
miner l'état  des  lieux,  et  si  tout  y  est  dans  l'or- 
dre ;  on  la  nomme  visite  pastorale.  —  En  ter- 
mes de  procédure,  on  appelle  la  visite  du  pro- 
cès ,  l'examen  que  les  commissaires  et  le  rap- 
porteur font  ensemble  d'un  procès.  — On  dit 
aussi,  visite  ,  de  l'inspection  qui  se  fait  dune 
chose  pour  s'assurer  de  son  état.  —  En  t.  de 
mar.,  faire  la  visite  d'un  bâtiment ,  s'assu- 
rer s'il  est  ennemi  ou  neutre,  s'il  est  en  règle , 
etc.  —  Droit  de  visite  ou  simplement  visite,  sa- 
laire de  l'huissier  visiteur  de  l'amirauté,  qui  se 
transporte  sur  un  bâtiment  pour  reconnaître  les 
marchandises  dont  il  est  chargé.  —  Visites  do- 
miciliaires,  perquisitions  de  la  force  armée, 
conduite  par  un  magistral,  dans  le  domicile  des 
citoyens.  —  Visites  de  matrones,  examen  que 
les  sages-femmes  font,  par  ordre  de  justice,  de 
l'état  d'une  femme  ou  d'une  fille.  —  Visite  de 
cadavre,  examen  que  les  chirurgiens,  par  ordre 
de  justice,  font  d'un  corps  mort. 

VISITÉ,  E,  part.  pass.  de  visiter. 

VISITER,  V.  act.  (vizité),  rendre  visite,  aller 
DOir  quelqu'un.  Il  ne  se  dit  que  des  visites  de 
cérémonie.  —  Aller  voir  par  charité  ou  par  dé- 
votion :  visiter  les  malades,  les  églises,  les  hô- 
pitaux,  etc.  C'est  l'usage  le  plus  ordinaire  de 
ce  mot.  —  Faire  un  examen,  une  perquisition, 
une  recherche. — Dans  le  langage  de  l'Ecriture, 
Dieu  visite  ses  élus,  il  les  éprouve  par  des  alllic- 
tions. —  se  visiter,  v.  pron. 
♦visiteur  ,  subst.  mas. ,  au  fém.  visiteuse  , 
(viziteur,  teuze),  celui  qui  était  commis  pour 
faire  la  visite  d'un  certain  nombre  de  maisons 
ou  couvents.  —  Celui  qui  visite  les  marchandi- 
ses. —  Qui  aime  à  faire  des  visites. — C'est  un 
grand  visiteur,  un  homme  qui  passe  son  temps 
à  faire  des  visites. —  Celui  qui,  dans  les  socié- 
tés de  secours  mutuels  (ou  sous  d'autres  déno- 
minations), est  chargé  de  visiter  de  temps  en 
temps  ceux  qui  tombent  malades.  (  L'Académie 
refuse  on  fém.  i  ce  mot.) 

Vison ,  aubst.  mas.  (vizon) ,  t.  d'hist.  nal., 
quadrupède  qui  ressemble  beaucoup  à  notre 
fouine. 

visos-visu  ,  étrange  accouplement  de  lalin 
et  de  français  que  l'Académie  n'aurait  pas 
dOi  insérer.  Voyez  visum-viso,  seule  locution 
admissible  et  qui  soit  en  usage. 

VISORIUH,  subst.  mas.  (vizori-ome)  (du  lalin 
visere,  voir),  t,  d'impr.,  morceau  de  bois  plai, 
garni  d'une  pointe  au  moyen  de  laquelle  on  le 
fixe  dans  les  trous  pratiqués  aux  deux  côtés  du 
bas  de  casse,  et  qui  sert  au  compositeur  pour  y 
assujétir  sa  copie  au  moyen  du  mordant. 
VISQUEUSE,  adj.  fém.  Voy.  visqcedx. 
1      VISQUEUX ,  adj.   mas.,  au   fém.  visqueuse 


VIT 

[vicekieu ,  ftieuie)  (en  latin  tiseotus) ,  gluant , 
tenace.  —  visqi'ei;x,  gluaîit.  {Syn.)  Gluant  si- 
gnifie, ce  qui  glue  ,  ce  qui  est  ou  fait  comme  de 
la  glu  ,  ce  qui  a  ou  possède  la  qualité  de  s'atta- 
cher; visqueux  signifie  ce  qui  s'attache  avec 
force ,  ce  qui  a  la  propriété  essentielle  ou  très- 
énergique  de  se  coller,  ce  qui  tient  fort  aiix  ob- 
jets auxquels  il  s'attache. 

VISQUEUX  ou  visQUENS,  subst.  mai.  {vicekitu, 
vicekence),  se  disait  autrefois  pour  vicomle. 

VISSÉ,  E,  part.  pass.  de  visser. 

DO    VERDE    IRRÊGULIEK    VOIR  : 

Fisse,  1"  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Vissent,  s«  pers.  plur.  imparf.  subj. 

VISSER ,  V.  acl.  (vice) ,  attacher  avec  des 
fis.  —  se  VISSER,  V.  pron. 

DU    VERBE    IRKÉCULIER    VOIR  : 

Visses,  i'  pers.  sing.  imparf.  subj. 
Vissiez,  2"  pers.  plur.  imparf.  subj. 
Vissions,  1"  pers.  plur.  impart,  suhj 
♦viSTHOU,  subst.  mas.   propre    (vicenou),  I'ud 
des  iroit  grands  dieux  de  la  mylh.  indienne.    On 
dit  aussi  V'isAnou.  Voy.  wiTs:<ou. 

VISUEL,  adj.  mas.,  au  fém.  visuelle  {vi- 
zu-èle),  t.  de  phys.,  qui  appartient  à  la  eue.  — 
Rayon  visuel,  ligne  lumineuse  qui,  de  l'objet 
en  vue ,  arrive  droit  à  l'organe  de  la  vision,  — 
Point  visuel,  point  sur  la  ligne  horizontale,  dant 
lequel  les  rayons  visuels  s'unissent. 

VISUELLE,  adj.  fém.  Voy.  visuel. 

visuM-visu,    loc.  adv.    (vizomevizu),  face  à 
face  ;  de  ses  propres  yeux  t;«.  Pop. 
Vil,  S'  pers.  sing.  prés,  indic.  du  verbe  vivre. 

DU  VERBE   IRREGULIER   VOIR  : 

Vil,  précédé  de  il  ou  elle.  S*  pers.  sing.  prêt. 

déf. 
Vit,  précédé  de  qu'il  ou  qu'elle.  S*  pers.  sing. 

imparf.  subj. 

VITAILLE  ,  subst.  fém.  (  t;i(d-ie  )  ,  vivre». 
(Boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage;  ce  mot 
ne  serait,  du  reste  ^  que  la  corruption  du  vieux 
mol  victuaille. 

•VITAL,  E,  adj.  (i;i(a/c)  (en  lat.  vitalis,  fait  de 
vita,  vie),  qui  est  nécessaire  à  la  vie  ;  esprits 
vitaux,  parties  vitales.  —  On  appelle  fonetiont 
ou  actions  vitales,  les  opérations  par  lesquellei 
les  parties  vitales  produisent  la  vie  :  l'action 
musculeuse  est  une  action  vitale.  —  On  appelle 
esprits  vitaux,  les  parties  les  plus  fines  et  les 
plus  volatiles  du  sang. 

VITALIS,  subst.  mas.  (vitalice),  t.  de  bot.,  la 
joubarbe  des  toits. 

viTAi.isÉ,  E,  adj.  {vilalizé),  chargé,  imprégné 
de  principes  de  vie.  Inusité. 

VITALITÉ,  subst.  fém.  (vitalité),  ordre,  pro- 
babilité de  la  vie. — Mouvement  viVa/.  —Les  ta- 
bles de  vitalité,  qu'on  appelle  aussi  tables  de 
mortalité,  sont  celles  où  l'on  trouve  calculées, 
pour  chaque  âge,  les  chances  probables  de  vie. — 
T.  de  médec,  disposilion  par  laquelle  les  corps 
organisés  sont  susceptibles  d'opérer  les  mouve- 
ments, les  actions  qui  constituent  la  vie  :  la  vi- 
talité est  différente  de  la  vie,  comme  la  faculté 
d'agir  est  diffirente  de  l'action. 

VITALLIAIVA,  subst.  fém.  (vitaleli-ana),  t.  de 
bol.,  jolie  petite  plante  des  Alpes. 

VITAU.\,  adj.  mas.  plur.  Voy,  vital. 

VITCHOURA,  subst.  mas.  tvitechoura),  vête- 
ment garni  de  fourrures  qui  se  met  par-dessui 
les  habits.  C'est  un  mot  polonais. 

VITE,  adj.  des  deux  genres  (vite)  (corruption 
ie:vegetus,  actif,  vif.  Ménage.'',  qui  se  meut,  qui 
court  avec  célérité  :  cheval  vite,  fort  vite.  — 
Qui  se  fait  avec  une  grande  promptitude  :  moii- 
vement  fort  vite. 

VITE,  adv.  (vite),  avec  vitesse  et  célérilé; 
têt,  promplemenl  :  courir  vite. — Aller  trop  vite 
dans  une  affaire,  agir  avec  trop  de  précipitation. 
— Aller  vite  en  besogne,  être  prompt,  eipédilif. 
— Aller  trop  vite,  vivre  en  prodigue,  en  dissipa- 
teur.—  VITE,  TÔT,  PROMPTEME.NT.  (SyU.)   Le  mOt 

vite  parattplus  propre  pour  exprimer  le  mouve- 
ment avec  lequel  on  agit  ;  son  opposé  est  lenie~ 
ment.  Le  mot  iô(  regarde  le  momentoù  l'action  se 
fait  ;  son  opposé  est  tard.  Promptement  semble 
avoir  plus  de  rapport  au  temps  qu'on  emploie  à  1» 
chose;  son  opposé  est  long-temps.  —  On  avance 
en  allant  vile;  mais  on  va  sûrement  en  allant  len- 
tement. Le  crime  est  toujours  puni  ;  si  ce  n'e«t 
tôt,  c'est  tard.  Il  faut  être  long-temps  à  délibérer; 
mais  il  faut  exécuter  promptement.  Qui  com- 
mence tôt  et  travaille  vite,  achève  promptement, 
♦viTELUERiiES,  Subit,  et  ad],  fém.  plor.  (vt- 
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téliine]  (du  nom  propre  rUellius),  t.  d'hiit.  anc, 
sorlo  de  taLIcUes,  sur  lesquelles  les  anciens  écri- 
laienl  des  bons  mots,  des  pensées  ingénieuses  et 
galantes,  et  quelquefois  même  lascives. 

VIIELOTTE,  «ubsl.  fém.  (yitdote),  pomme  de 
terre  longue  et  rouge. 

VITEMBBIT,  adv.  {vitemati),  il  aie  même  sens 
que  vite,  mais  son  emploi  est  plus   borné.   On 
dit  ram.  :  courei  vilement ,  et  non   pas  il  parle 
trop  vHemenI,  etc.;  mais  il  parle  trop  vite, 
rites,  2'  pers.  plur.  prêt.  déf.   du  verbe  irrégu- 

Ijer  VOIR. 

VITESSE,  subst.  fém.  (vitice)  {pour  l'étym. 
V07.  VITE,  adj.),  en  mécan.,  afîeclion  du  mou- 
(ement  par  laquelle  un  corps  est  capable  de  par- 
courir un  certain  espace  dans  un  certain  temps. 
— Dans  une  acception  plus  usitée,  célérité,  grande 
promptitude. — Gagner  quelqu'un  de  vitesse,  le 
devancer,  le  prévenir  dans  ses  démarches,  dans 
tes  tentatives.  —  En  t.  de  ph;s.,  on  appelle 
vitesse  absolue,  celle  d'un  corps  considérée  en 
elle-même  ,  et  sans  aucun  rapport  avec  la  l'i- 
tesse  d'un  autre  corps  ;  comme  lorsqu'on  con- 
sidère la  vitesse  d'un  cheval  qui  fait  dix  lieues 
en  cinq  heures  de  temps;  vitesse  accéUrie, 
celle  d'un  corps  qui,  pendant  des  temps  égaux 
et  successifs,  parcourt  des  espaces  qui  vont  tou- 
jours en  augmentant  de  plus  en  plus,  ou  celle 
d'un  corps  qui  parcourt  des  espaces  tous  égaux 
entre  eux,  mais  dans  des  temps  qui  décroissent 
de  plus  en  plus.  Telle  est  la  vitesse  d'un  corps 
qui  tombe  librement,  et  qui  va  plus  vite  vers  la 
fin  de  sa  chute  qu'au  commencement.  On  ap- 
pelle vitesse  relative,  la  vitesse  d'un  corps 
comparée  avec  celle  d'un  autre  corps,  comme 
lorsqu'on  compare  les  vitesses  de  deux  chevaux 
qui  parcourent  le  même  nombre  de  lieues , 
mais  dont  l'un  met  plus  de  temps  que  n'en  met 
l'autre  à  parcourir  cet  espace  ;  vitesse  respective, 
la  vitesse  avec  laquelle  l'espace  qui  sépare  deux 
corps  est  parcouru  par  l'un  des  deux  entière- 
ment, ou  en  partie  par  l'un  et  en  partie  par 
l'autre  ;  vitesse  retardée,  celle  d'un  corps  qui, 
dans  des  temps  égaux  et  successifs,  parcourt  des 
espaces  qui  vont  toujours  en  diminuant  de  plus 
en  plus,  ou  celle  d'un  corps  qui  parcourt  des 
espaces  tous  égaux  entre  eux,  mais  dans  des 
temps  qui  augmentent  de  plus  en  plus  ;  telle  est 
la  vitesse  d'une  boule  qu'on  roule  sur  le  terrein, 
et  qui  se  ralentit  peu  i  peu  jusqu'il  ce  que  la 
boule  soit  réduite  au  repos  ;  vitesse  uniforme, 
celle  d'un  corps  qui  parcourt  des  espaces  égaux 
en  temps  égaux.  Voy.  prompiitooe. 
^TITICOLE,  subst.  mas.  (vitikole),  vigneron. 
Vieux. 

VITIS,  subst.  mas.  (vitice)  (en  lai.  vitis)  ,  t. 
d'antiq.,  bâton  de  sarment  de  vigne  qui  était, 
chez  les  Romains,  la  marque  disliuctive  du  cen- 
turion, et  avec  lequel  il  châtiait  les  soldais. 

VITRAGE,  subst.  mas.  (vitraje),  action  de  vitrer. 
—Toutes  les  fifre;,  de  quelque  bâtiment  que  ce 
goit.  —  Châssis  de  verre  qui  servent  de  cloison 
dans  une  chambre.  —  On  donne  aussi  le  nom  de 
vitrage  i  la  jonction  défectueuse  des  fils  de  soie, 
dans  le  tirage  de  la  soie. 
♦VITRAIL,  subst.  mas.  (vilra-ie),  grande  lenêtre 
d'église.  Peu  usité  au  sing.  ;  on  ne  saurait  dire 
pour  quelle  raison.  —  Au  plur.,  vitraux. 

VITRAUX,  subst.  mas.  plur. (vitro),  les  grandes 
vitres  qui  forment  les  fenêtres  des  églises.  Yoy. 

VITRAIL. 

VITRE  ,  subst.  fém.  {vitre)  (du  latin  vitrum, 
verre) ,  assemblage  de  plusieurs  pièces  de  verre 
qui  se  met  à  une  ouverture  pour  donner  du  jour, 
en  garantissant  de  l'air  :  la  grande  vitre  d'une 
église.  —  Chacune  des  pièces  qui  composent  la 
vitre  :  il  manque  là  une  vitre.  —  La  première 
partie  de  l'œil  du  cheval.  —  Fig.  :  casser  les 
vitres,  ne  rien  ménager  dans  ses  propos. 

VITRÉ  ,  subst.  propre  mas.  {vitre) ,  ville  de 
France  ,  chef-lieu  de  canton  et  d'arrond.  ,  dép. 
d'Ille-et-Vilaine. 
«VITRÉ,  E  ,  part.  pass.  de  vitrer,  et  adj.,  qui  a 
des  vitres,  qui  est  fermé  de  vitres  ou  de  glaces. — 
On  appelle  parc/iemiii  vitre,  un  parchemin  défec- 
tueux, i  cause  de  sa  transparence;  et  en  t.  d'anat., 
on  nomme  corps  vitré  la  membrane  hyaloïde, 
appelée  aussi  tunique  vitrée.  —  Humeur  vitrée, 
espèce  de  glaire  qui,  dans  l'œil,  a  une  consis- 
tance moyenne  entre  le  crystalliii  et  l'humeur 
aqueuse. 

VITRER,  V.  act.  (vitré),  mettre  de»  fifre»;  garnir 
de  vitres. —  se  vitrxr  ,  v.  pron. 

VITRERIE,  subst.  fém.  (vUreri) ,  art  et  com- 
merce du  vitrier. 

viTKESCiuinTÉ  ,  subst.  fém.  (vitricecibililé], 
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propriété  que  quelques  substances  ont  de  le  fondre 
par  l'action  du  feu,  et  de  se  réduire  en  verre. 

VITRESCIBLE  ,  adj.  des  deux  genres  (vitrice- 
cible),  qui  peut  être  changé  en  verre.  Voy.  vi- 

TRIFIABLE. 

VITREUSE,  adj.  fém.  Voy.  vitreox. 

VITREUX  ,  adj.  mas.,  au  fém.  vitreuse  (vi- 
treu ,  treute) ,  t.  de  chim. ,  qui  a  de  la  ressem- 
blance avec  le  verre;  qui  est  de  sa  nature.  — 
œil  vitreux,  qui  a  l'aspect  du  verre. 

VITRIER  ,  subst.  mas.  (vitri-é) ,  ouvrier  qui 
travaille  en    vitres ,  qui  vitre  les  fenêtres. 

vitrière,  subst.  fém.  (vitri-ère),  femme  d'un 
vitrier.  —  j.  de  forges  ,  sorte  de  fer  aplati  en 
verge  carrée. 

VITRIFIABLE,  adj.  des  deux  genres  {vitrifl 
able) ,  qui  peut  être  changé  en  verre;  propre  à 
être  changé  en  terre. 

VITRIFICATEUR  ,  subst.  mas.  {vitrijikateur) , 
qui  vitrifie  les  corps.  Peu  usité. 

viTRiriCATlF ,  adj.  mas.,  au  fém.  viTRin- 
CATIVE  (vitriftkalif,  tive),  qui  vitrifie. 

viTRiriCATlO.'V  ,  subst.  fém.  (vitrifik^cion) , 
action  de  vitrifier,  ou  de  se  vitrifier.  —  Etat  de 
ce  qui  est  vitrifié.  —  Opération  chimique  qui 
convertit,  par  le  moyen  du  feu,  quelque  matière 
en  verre. 

VITRIFICATIVE,  adj.  fém.  Voy.  vitrificatif. 

VITRIFIÉ,  E,  part.  pass.  de  vitrifier,  et  adj. 

VITRIFIER,  V.  act.  (vitrifi-é)  (du  lat.  vitrum, 
verre,  et  facere,  faire),  convertir  quelque  matière 
en  verre.  —  se  vitrifier,  v.  pron. 
»VITRISE,  subst.  fém.  (vitrine),  t.  d'hist.  nal., 
genre  de  coquilles  de  la  division  des  univalvcs. 

VITRIOL,  subst.  mas.  (fiiri-ofe),  sel  astringent, 
formé  par  l'union  d'un  métal  et  d'un  acide  nommé 
t'itriofifue. Tous  les  vitriols  ne  sont  que  des  sulfates. 
—  Huile  de  vitriol,  acide  sulfurique.  —  Vitriol 
ammoniacal,  sulfate  d'ammoniaque;  vitriol  blanc  , 
sulfate  de  linc  du  comnierce;wciofcafcaire,sulfalo 
de  chaux;  tiiiriof  d'alumine,  anciennement  alun; 
ti(riofd'onfimoi»e,d'ar</enl,  etc., du  sulfate  d'anti- 
moine, d'argent, etc.  ;i'ifriofrf'ar{;ifi^,  a  nciennemonl 
ralun;ti(rio/  de  plomb,  sulfate  de  plomb;  i>llrto/ de 
potasse,  le  sulfate  de  potasse  ;  vitrol  île  soude,  le 
sulfate  de  soude;  t'iirio/iie  vt'mis,  le  deuto-sulfale 
de  cuivre  ;  tifrio/  de  zinc,  le  sulfate  de  linc;  li- 
(riol  vert;  vitriol  martial,  celui  dans  la  compo- 
sition duquel  il  entre  du  fer;  on  le  nomme  aus- 
si couperose. 

VITRIOLÉ,  E,  iii.{vilri-olé),  fait  avec  de  l'es- 
prit de  vitriol. 

VITRIOLIQUB,  adj.  des  deux  genres(i'i(ri-o/i- 
ke) ,  qui  tient  de  la  nature  du  vitriol.  —  .4ci<fe 
vitriotique,  acide  sulfurique.  —  Gai  acide  ritrio- 
lique,  acide  sulfureux. 

VITRI0LISATI09I,  subst.  Cém.(i>irrt-o/i:(ldaii)) 
formation  du  fer  sulfaté. 

VITRIOLISÉ,  E,  part.  pass.  de  fi/rio/iier. 

VITRIOLISER ,  V.  act.  (t'i(ri-o/iJ^),  convertir 
en  vitriol,  —  se  vitrioliser,  v.  pron. 

VITREÏ  ,  subst.  propre  mas.  (vitré) ,  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de  Vesoul, 
dép.  de  la  Haute-Saône. 
*VITRÏ,  subst.  prepre  mas.  (l'iiri),  ville  de 
France  ,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  d'Arras, 
dèp.  du  Pas-de  Calais. 

VITRY-LE-FRAMÇAIS  ,  subst.  propre  mas. 
{vitri-le-franeè),  ville  de  France,  chef-lieu 
d'arr.  du  dép.  de  la  Marne. 

VITTEAUX ,  subst.  propre  mas.  {vit6],  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  deSemur, 
dép.  de  la  COte-d'Or. 

VITTEL,  subst.  propre  mas.  (  vitéle  ),  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Mi- 
recourt,  dép.  des  Vosges. 

VITULA,  subst.  propre  fém.  (en  lat.  FiJa/a), 
myth.,  déesse  qui  présidait  aux  aliments  qui  ser- 
vent à  l'entretien  de  la  vie. 

VITULICOLE,  subst.  des  deux  genre>(t'i(i(/itoie) 
(du  latin  vitulus,  vituli.  veau.ot  colère,  adorer), 
Idolâtre,  chez  les  anciens,  qui  adorait  un  veau,  un 
taureau. 

VITUPÈRE,  subst.  mas.  (vitupère),  blâme  :  sa 
vie  est  exempte  de  vitupère.  Il  est  vieux,et  encore 
moins  en  usage  que  t;i(iip<îrer. 

VITUPÉRÉ,  E,  part,  passé  de  vitupérer. 

VITUPÉRER,  V.  act.  (vitupéré),  blâmer.  Il  est 
vieux,  et  plus  latin  que  français. 

VIVACE,  adj.  des  deux  genres  (vivace)  (  en 
latin  vivax,  fait  de  f  ivere,vivre),  qui  a  en  soi  les 
principes  d'une  longue  vie  :  le  corbeau  est  un 
animal  vivace. — Qui  est  de  longue  durée  :  cer- 
tains prèjiioes  sont  vivaces,.  sont  ilitficiles à  dé- 
truire. —  Il  te  dit,  CD  t.  de  bot.,  des  parties  du 
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végétal  qni  subsistent  plusieurs  années;  de)  plan, 
les  dont  la  vie  va  au-deli  de  trois  ans. 

VIVACITÉ,  subst.  fém.  (vivacité)  (en  latin  vi- 
vacilas),  activité,  promptitude  â  agir,  à  se  mou- 
voir, etc.  Voy.  pétola.icb.  —  Fig.,  activité, 
subtilité,  brillant  de  l'esprit. — Activité ,  force  des 
passions. — Eclat  des  couleurs. — Avoir  de  ia  vi- 
vacité dans  les  yeux,  avoir  les  yeux  brillants  et 
pleins  de  feu.  —  Au  plur.,  emportements  légers 
et  passagers. — vivacité,  PROuPTiTUDii.  (Syn.)  La 
vivacité  tient  beaucoup  de  la  sensibitilé  et  de 
l'esprit.  Les  moindres  choses  piquent  un  homme 
vif,  il  sent  d'abord  ce  qu'on  lui  dit,  et  rétléchil 
moins  qu'un  autre  dans  ses  réponses.  -*  La 
promptitude  tient  davantage  do  l'Immeur  et  de 
l'action  :  un  homme  prompt  est  plus  sujet  aux 
emportements  qu'un  autre  ;  il  a  la  main  légère, 
il  est  expéditif  au  travail.  —  L'indolence  est 
le  contraire  de  la  vivacité;  la  lenteur  l'est  de  la 
promptitude. 

VIVASDIER ,  subst.  mas.  ,  au  fém.  VIVAN- 
DIÈRE (vivandié,  diire),  celui,  celle  qui  suit  let 
troupes  et  porte  des  vivres,  des  provisions  da 
bouche  pour  les  vendre. 

VIVANOIÈRE ,  subst.  fém.  Voy.  vivA.'^DiKa. 

110 
DU  VERBE  IRREOULIER  VIVRE  I         /» 

Vivaient,  S'  pers.  plur.  imparf.  indic.  ■  ' 

Vivais,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  imparf.  In- 
dic. 
Vivais,  précédé  de  tu,  2*  pers.  ling.  imparf.  in- 
dic. 
Vivait,  S'  pers.  sing.  imparf.  indic. 
Vivant,  part.  prés. 

♦vivABiT,  E,adj.  (vivan,  vante),  qui  t)i(,  qui  est 
en  vie. — //  n'y  a  hotnme  vivant  qui.,,  il  n'y  a  per- 
sonnequi... . — /e  n'ai  (roKr(!dmetii;a»(eche»  no- 
tre a/ni,  jen'jai  trouvé  personne. — Fam.  :  de  no- 
tre vie  vivante,  jamais. — Cet  homme  est  une  bibtio- 
tltéque  vivante,  est  très-savant. — C'est  le  portrait 
vivant  de  son  père,  il  ressemble  i  son  père. — Lan- 
gue vivante,  que  tout  un  peuple  parle  encore.  — 
Quartier  vivant,  très-fréquenlé. — Quand  des  gens 
de  mainmorte  acquéraient  une  terre  en  flef,  on 
disait  qu'il  fallait  qu'ils  donnassent  au  seigneur  un 
homme  vivant  et  mourant,  pour  dire  que,  pour 
ne  pas  fruslrer  le  seigneur  dont  la  terre  relevait, 
des  droiU  qui  lui  étaient  acquis  à  chaque  muta- 
tion de  vassal,  il  fallait  qu'ils  nommassent  un 
particulier,  i  la  mort  duquel  le  seigneur  pût  re- 
cevoir les  droits  de  rachat  ou  de  relief. — On  ap- 
pelait aussi  homme  vivant  et  mourant,  une  per- 
sonne sous  le  nom  de  laquelle  on  payait  le  droit 
de  survivance,  pour  conserver  un  office.  La  fa- 
mille ne  vendit  pas  la  charge  dans  les  six  mois, 
elle  donna  au  roi  un  homme  vivant  et  mourant  ; 
et  absolument,  elle  donna  un  homme  au  roi  — 
Subst.  mas.,  celui  qui  est  en  tie  :  les  vivants  et 
les  morts.  —  Bon  vivant,  homme  d'une  humeur 
facile,  qui  aime  à  se  réjouir  sans  faire  de  la  peine 
â  personne. —  Vivre  avec  les  vivants,  s'accom- 
moder aux  gens  avec  qui  l'on  vit.  —  lUal  vi- 
vant ,  homme  de  mauvaise  vie.  —  On  dit , 
du  vivant  de...  pour  dire,  pendant  la  vie  de... 
du  vivant  d'un  tel  ;  vous  ne  verrez  pas  cela 
de  votre  vivant  ;  cela  se  faisait  de  son  vivant. 
Et  dans  le  même  sens  on  a  dit  :  en  son  vivant. 
Ci-gitun  tel,  en  son  vivant  juge,  magistral,  etc. 
On  ne  le  trouve  guère  que  dans  quelques  épila- 
phes. 

VIVAT,  subst.  mas.  (t'ifafe),  mol  latin  qui  si- 
gnifie nu'il  vive  !  puisse-t-il  vivre  ■'  C'est  un  an- 
cien cri  d'applaudissement  et  d'approbation. — Au 
plur. ,  des  t'ii'at. 

VIVE,  adj.  fém.  Voy.  tif. 
VIVE,  subst.  fém.  (vive),  t.  d'hist.  nal.,  genre 
de  poisson  dont  la  chair  est  très-eslimée. — In- 
terj.  qui  exprime  la  joie,  un  souhait  :  vive  la 
France  '.  que  la  France  soit  heureuse.  — 
Subst.  mas.  :  qui  vive?  t.  militaire  pour  re- 
connaître ceux  qui  s'approchent,  que  l'on  ren- 
contre. —  Fam.  :  être  sur  le  qui  vive,  ta.  état 
d'alarme,  de  défiance.  Voyez  vivre. 

DU  VERBE   IRREOULIER  VIVRE  : 

Vive,  précédé  de  que  je,  t"  pers.    sing.    prél. 

subj. 
Vive,  précédé  de  gu'ii  ou  qu'elle,  s*  pers.   ting. 

prés.  subj. 

VIVE-DIEU,  sorte  d'inlerj.  (vivedieu);  on  se 
sert  de  ce  terme  pour  exciter  quelqu'un  qui  hé- 
site i  faire  une  chose  qu'il  devait  faire  sponta- 
nément. 

viVE-LA-JOiE,  loc.  adv.  (  vlvelajoa  ),  excla- 
mation populaire  qui  exprime  le  désir  de  s'amuser, 
de  rire,  de  se  réjouir. 
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VIVELLE,  subst,  fém.  (vUêle),  polit  réseau 
fait  &  l'aiguiJlG  pour  reprendre  un  Irou  dans  la 
toile,  au  lieu  d'y  mellre  une  pièce.  —  T.  d'hisl. 
oat.,  poisson  de  mer  qui  est  une  espèce  de  squale, 
Dommée  autrement  poisson  scie. 

VIVEMENT,  adv.  {liveman),  avec  ardeur  et 
vivacité,  sans  relâclie  :  poursuivre,  attaquer, 
presser  vivement. — Sensiblement  :  sentir  vive- 
ment le  froid ,  les  afflictions,  etc. 

DU    VERBE   IRKÉGULIEB    VIVRE   .' 

Vivent,  précédé  de  ils  ou  elles ,  3'    pers.  plur. 

prés,  indic. 
Vivent ,  ^Téciik  ie  qu'ils   ou  qu'elles ,  S'    pers. 

plur.  prés.  subj. 
Fil/ei,  2"  pers.  sing.  prés.  subj. 
Vivez,  2'  pers.  plur.  impér. 
fi»«,  précédé   de  vous,   2«   pers.    plur.  prés. 

indic. 

VIVEUR,  subst.  mas.,  viveuse,  subst.  fém. 
(viveur,  veuze),  homme,  femme  qui  jouit  bien 
de  la  vie. 

vivieu-le-temple  (saint),  subst.  propre 
mas.  (ceinvivieinletanple),  ville  de  France,  chef- 
lieu  de  canton,  arrond.  de  Lesparre,  dép.  de  la 
Gironde. 

vivier  ,  subst.  mas.  (vivié)  (en  lat.  vivarium, 
fait  de  livus ,  vivant),  lieu  où  l'on  met  du  pois- 
aon  pour  peupler,  et  le  trouver  au  besoin. — On 
appelle  vivier,  ea  t.  de  mar.,  un  baieau  de  pé- 
cheur qui  a  un  retrancbenient  au  milieu,  dans 
lequel  l'eau  entre  par  des  trous  qui  sont  aux 
côtés ,  pour  contenir  le  poisson  qu'on  vient  de 
pêcher. 

viviers,  subst.  propre  mas.  [vivii),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de  Privas, 
dép.  de  l'Ardèche. 

DD   VEBBE    IHR£GIILIER   VIVRE   : 

Viviez,  précédé  de  vous,  2'  pers.  plur.  imparf. 

indic. 
Viviez,  précédé  ieque  vous,  i'  pers,  plur,  prés. 

subj, 

VIVIFIAST,  B,  adj,  (vivi^-an,  fi-ante),  qui 
vivifte,  qui  anime,  qui  est  propre  i  redonner  du 
mouvement  :  esprit  vivilianl;  élixir  vivifiant. — 
On  dit,  eo  t.  de  théologie  :  esprit  vivifiant  ; 
grâce  vivifiante  ;  le  Saint-Etprit  est  l'esprit 
vivifiant. 

VIVIFICATIO» ,  subst.  fém.  (vivifikicion),  t. 
de  médec.  et  de  cbim.,  action   de  vivifier. 

VIVIFIÉ,  E,  part.  pass.   de  vivifier. 

VIVIFIER,  V.  act.  (vivi^-^)  (en  lat.  vivi^care, 
faiil  de  vivus ,  vivant,  et  de  facere,  faire),  donner 
la  vie  :  c'est  Dieu  qui  vivifie  toutes  choses.  — 
Rendre  vivani,  donner  le  mouvement  :  il  vivifia 
tout  d'un  coup  notre  petite  province  ;  vivifier  un 
désert. — On  dit  qu'un  habile  sculpteur  vivifie 
le  marbre,  pour  dire,  qu'il  en  façonne  des  fîgures 
pleines  de  vérité  et  d'expression.  —  Donner  de 
la  force,  de  la  vigueur  :  le  soleil  vivifie  les  plantes. 
— On  dit  fjg. ,  en  matière  de  religion  :  la  grâce 
vivi/îe  :  elle  produit  de  bons  effets  dans  l'àme. — 
Prov.  :  la  lettre  tue  et  l'esprit  vivifie,  il  ne  faut 
pas  s'attacher  servilement  au  sens  littéral  des 
mots,  mais  il  faut  chercher  à  en  pénétrer  le  sens, 
à  en  saisir  la  pensée.  — .se  vivifier,  v.  pron. 

v;viFlQUE,  adj.  des  deux  genres  (vivifike) 
(en  lat.  vivificus),  qui  a  la  propriété  de  vivifier  .- 
le.suc  vivifique  des  plantes.  —  On  se  sert  plus 
•ouventMu  motvivi/îan(. 

nu  verbe  irrégulier  vivre  : 
Vivionî,  précédé  de  nous,  l"  pers.  plur.  imparf, 

indic. 
Viviotis,  précédé  de  que  nous,    i"  pers.   plur. 

prés.  subj. 

VIVIPARE,  adj.  des  deux  genres  (vivipare) 
(en  lat.  viviparus  ,  fait  de  vivus  ,  vivant,  et  de 
parei-e,  engendrer),  t.  d'hisl.  nat.  :  animal  vivi- 
pare, qui  met  au  monde  ses  petits  toutvivanis. — 
Subtrt.  mas.,  un  vivipare.  —  T.  de  bot.  :  plante 
vivipare,  qui  produit  des  rejetons  feuilles  au  lieu 
de  fleurs. 

VIVISECTION,  subst,  fém.  (  vivicèkcion  ),  t, 
de  chir.,  action  de  disséquer  les  animaux  vivants, 
—  Dissection  et  expériences  sur  des  animaux 
vivanu. 

DU  TSRSE  IRRÉGOLIER  VIVRE  : 

Fivonj,  i"  pers,  plur.  impér. 

Vivons  ,  précédé  de  nous  ,  1"  pers.  plur.  prés. 

indic. 

VIVOTÉ ,  part.  pass.  de  vivolcr, 

VIVOTER,  V.  neut.  {vivote),  vivre  chichement 
et  pauvrement  ;  avoir  de  la  peine  à  snbsigtar. 
Fam. 

DU  TBRBE  irubgci.ier  TtVRB  : 

Vivra,  3'  pers.  sing.  fut.  indic. 
Vivrai,  t"  pers.  sing.  fut.  indic. 


voc 

vivraient.  S'  pers.  plur.  prés.  cond. 

Kivrais,  précédé  de  je,  1"  pers.    sing.   prés. 

cond. 
Vivrais,  précédé  de  lu,  2'   pers.   sing.    prés. 

cond. 
Vivrait ,  3«  pers.  sing.  prés.  cond. 
Vivras ,  2'  pers.  sing.  fut.  indic. 
♦VIVRE,  V.  neut.  (vivre)  (en  lat.  vivere),  vécu, 
vivant  ;  je  vis  ,  etc.;  twus  vivons  ;  je  vécus  ;j'ai 
vécu  ;  je  vivrai  ;  être  en  vie.  — Fig.,  jouir  de  la 
vie  :  ce  n'est  pas  vivre  que  d'être  toujours  mala- 
de.— Plus  flg.  encore ,  durer,  subsister  :  son 
nom  ,  sa  gloire,  sa  mémoire  vivra  jusqu'à  la 
postérité  la  plus  reculée. — Se  nourrir  :  vivre  de 
racines,  de  légumes. — Subsister  :  vivre  de  ses 
renies  ,  de  son  travail,  etc.  —  Vivre  d'indus- 
trie, sub.sister  par  son  adresse  et  par  son  savoir- 
faire.  —  Fig.  :  vivre  d'espérance,  dans  l'altcnle 
de  quelque  bien. — Fam.  :  il  vit  de  la  grâce  de 
Dieu,  on  ne  sait  comment  il  subsiste;  il  mange 
très-peu.  —  Dieu  vit  de  toute  éternité,  il  est  éter- 
nel. —  tes  élus  vivront  éternellement  dans  le 
sein  de  Dieu,  ils  jouiront  pendant  l'éternité  de  la 
vue  de  Dieu. — En  t.  de  guerre,  vivre  d  discré- 
tion, se  dit  de  soldats  qui  se  fonltraiter.^  leur  gré 
par  les  habilants  d'une  ville  prise  d'assaut.  — 
Fivre  avec  quelqu'un,  en  parlant  d'un  homme  et 
d'une  femme  non  mariés  ,  être  en  concubinage. 

—  On  dit  qu'i^  fait  cher  vivre  dans  une  ville  , 
dans  une  province ,  pour  dire  que  les  choses 
néces-saires  à  la  vie  y  sont  très-chères.  —  Vivre 
de  régime,  vivre  avec  beaucoup  de  règle  ;  vivre 
â  table  d'hôte,  manger  dans  une  hôtellerie ,  à 
une  table  commune  où  chacun  paie  sa  nourri- 
ture à  tant  par  tête  ou  à  tant  par  mois;  vivre  de 
ménage;  vivre  avec  économie,  vivre  en  com- 
mun, à  frais  communs.  — Dépenser  :  vivre 
honorablement ,  sordidement ,  etc.  —  Passer  sa 
vie  :  vivre  dans  le  célibat,  dans  le  grand  monde, 
etc.  —  Se  conduire  ,  se  comporter  :  vivre  bien 
avec  quelqu'un  ;  il  vit  mal  avec  sa  femme.  — 
Être  soumis  à...,  sujet  de...:  vivre  sous  les 
lois  ,  sous  le  gouvernement  de...  —  Cet  homme 
ne  vit  que  pour  lui,  ne  songe  qu'à  ses  intérêts. 

—  Prov.  :  on  ne  sait  ni  qui  meurt  ni  qui  vit,  on 
vil  dans  l'incertitude  sur  la  durée  de  la  vie  ; 
chacun  vit  à  sa  mode,  chacun  se  conduit  comme 
il  lui  plall  en  ce  qui  le  regarde;  itcm,il  faut 
vivre  ,  la  nécessité  de  pourvoir  à  sa  subsistance 
doit  excuser  beaucoup  de  choses  que  l'on  fait , 
et  que  l'on  ne  ferait  pas  sans  cela.  —  Prov.  : 
il  faut  que  tout  le  monde  vive,  chacun  doit 
trouver  les  moyens  de  fournir  à  sa  subsistance. 

—  Vivre  au  jour  ta  journée,  dépenser  chaque  jour 
ce  qu'on  gagne  ;  passer  sa  vie  sans  vue  ,  sans 
prévoyance.  —  On  ne  saurait  vivre  avec  lui, 
il  est  d'une  humeur  Hicheuse,  incompatible. — On 
dit  qu'un  homme  est  difficile  à  vivre,  c'est-à-dire, 
qu'il  est  difficile  de  vivre  avec  lui  en  bonne  in- 
telligence; et  l'on  dit  qu'un  homme  est  aisé  à  vi- 
vre, pour  signifier  le  contraire.  —  On  dit  qu'un 
homme  sait  vivre,  pour  dire  qu'il  a  les  manières 
du  monde,  qu'il  sait  se  conduire  suivant  les  usa- 
ges reçus  parmi  les  honnêtes  gens  ;  cet  homme 
a  passé  sa  vie  parmi  les  honnêtes  gens,  il  sait 
vivre;  cet  homme  est  fort  incivil,  il  ne  sait 
pas  vivre.  —  Subst.  mas.  ,  le  savoir-vivre  , 
la  connaissance  et  la  pratique  des  bienséances 
et  des  usages  reçus  parmi  les  gens  du  monde;  et 
on  dit  ,  apprendre  à  vivre  ,  pour  dire,  acquérir 
celte  connaissance,  s'instruire  de  ces  usages.  — 
On  dit  ,  fam.  ,  qu'on  apprendra  bien  à  vivre  à 
quelqu'un,  pour  dire  qu'on  trouvera  bienmojen 
de  le  punir  de  quelque  faute  qu'il  a  faite.  —  Qui 
vive?  de  quel  parli  ètes-vous?  on  me  demanda: 
qui  vive  ?  je  répondis,  vive  France!  —  Acclama- 
tion de  joie;  souhait  de  bonheur  :  vive  le  roi  ! 
vivent  les  arli'.  Voy.  vive,  interj. 

♦VIVRE,  subst.  mas.  (vivre),  nourriture  :  il  a 
tant  pour  le  vivre  et  le  vêlement.  —  Toutes  les 
choses  dont  se  nourrissent  les  hommes. — Provi- 
sions de  bouche  :  fourniture  des  vivres. 

VIVRE,  B,  adj.  (vivre),  t.  de  blas.,  ledit 
des  pièces  imitant  la  vivre  ou  vipère,  sinueuses 
et  ondées,  avec  des  entailles. 

DU     VERBE    IKREGDLIER   VIVKB    . 

Vivrez.  2"  pers.  plur.  fut.  indic. 
Vivriez,  2'  pers.  plur.  prés.  cond. 
Vivrions  ,  I"  pers  plur.  prés.  cond. 
Vivrons,  1"  pers.  plur.   fut.  indic. 
Vivront ,  3' pers. plur.  fut.  indic. 
♦VIULLE ,  subst.  propre  mas.  (  vizile  ),  bourg 
de  France,  chef-lieu  de  caalon,  arrond.  de  Gre- 
noble, dép.  de  l'Isère. 

VIZIR,  VIZIR  AT.  Voy.    VI5IR,    VISIRAT. 

VOC.  abréviation  du  mol  vocatif. 


VOG 

VOCAB., abréviation  du  moi  vocaiulairi'. 

VOCARLE,  subst.  mas.  (vokable),  mot.  (J/.lTo- 
dier.)  Vieux. 

VOCARULAIHE,  subst.  mas.  (vokabulére  )  (du 
lat.  vocabulum,  mol,  terme),  collection  des  mots 
les  plus  usités  d'une  langue, accompagnén  d'une 
définition  succincte  ;  autrement  dictionnaire  , 
mais  on  lui  suppose  pour  l'ordinaire  moins  d'éten- 
due. —  Liste  de  mots  qui  apparlienoeul  plus 
spécialement  à  une  science  ,  à  un  art. 

VOCABULISTE,  subst.  mas.  (vokabulicete),  au- 
teur d'un  vocabulaire.  Il  est  peu  usilé. 

"vocal,  e,  adj.  (vokale)  (du  Isi.  vocaiis,  fait  de 
vox,  vocis,  voix)  ,  qui  s'énonce,  qui  s'eiprime 
par  la  voix  :  prière,  oraison  vocale,  par  oppo- 
sition à  oraison  mentale.  —  Muéique  vocale, 
composée  pour  la  voix.  —  Organe  vocal  ,  celui 
de  la  parole.  —  Au  plur.  mas.,  vocaux.  —  On 
a  appelé  substantivement  au  plur,  mas., dans  cer- 
taines communautés  ,  vocaux,  ceux  qui  avaient 
droit  de  donner  leurs  voix  dans  une  élection. 

vocALEUiiNT ,  adv.  (vokaleman)  (du  lat.  va- 
cailler),  de  manière  qu'on  entend  la  voix. 

VOCALISAIION  ,  subst.  fém.  (  vcA.a/izdcion  > 
(rac.  vocal),  t.  de  musique,  action  de  vocaliser. 

VOCALISÉ,        part.  pass.  du  v.  vocaliser. 

VOCALISER,  V.  neut.  (vokaliîé),  t.  de  musiq., 
chanter  et  former  deâ  sons ,  prononcer  une 
eyllabe  ;  c'est  proprement  parcourir  en  chan- 
tant une  échelle  de  sons  pour  se  former  ou  s'é- 
claircir  la  voix. 

VOCALITÉ,  subst.  fém.  (vokaliXé),  qualité  de 
la  parole;  cousonnauce  ,  douceur  de  la  pronon- 
ciatioD. 

VOCATIF,  subst,  mas.  [vokatif)  (du  lat.  voca- 
tivus  ,  sous-entendu  casus  ,  dérivé  de  vocare  , 
appeler)  ,  le  cinquième  cas  de  la  déchnaison  des 
noms  qui  ont  des  cas.  On  s'en  sert  pour  nom- 
mer la  personne  à  qui  l'on  parle  ou  la  chose  à 
laquelle  on  s'adresse 

V0CATI0]V,  subst.  fém.  (  vok&cian  )  (  du  Ut. 
vocatio,  fait  de  vocare,  appeler),  mouvement  in- 
térieur par  lequel  Dieu  appelle  une  personne  à 
quelque  genre  de  vie.  —  Par  extension,  inclina- 
tion, penchant  pour  un  état  plutôt  que  pour  ua 
autre.  —  En  t.  de  religion,  il  se  dit  de  la  mis- 
sion donnée  par  les  supérieurs  ecclésiastiques  à 
celui  qui  est  appelé  au  ministère.  — Disposition, 
talent  marqué.  —  Ordre  de  la  Providence  qu'on 
doit  suivre.  —  Vocation  d'Abraiiam,  choix  que 
Dieu  fit  de  ce  patriarche.  —  Vocation  des  gen- 
tils, grâce  que  Dieu  leur  a  faite  en  les  appelant 
à  la  connaissance  de  l'Evangile. 

VOCAUX,  subsU  mas.  plur.  Voy.  vocAL,  adj. 

VOCIFÉIiATEUR  ,  subst.  raas.;  au  fém.  VOCI- 
FËRATRICE    (vociférateur,  lrice),qui  vocifère. 

VOCIKÈRATIOWS,  subst.  fém.  plur,  (vociférd- 
cion  ) ,  paroles  accompagnées  de  clameurs  ,  pro- 
férées dans  une  assemblée. 

VOCIFÉRATRICE,  SUbst.  fém.V. VOCIFÉRATEUR, 

VOCIFÉRÉ,  part.  pass.  de  vociférer. 

VOCIFÉRER  ,  V.  neut.  (vociféré),  pousser  des 
clameurs. 

♦vœu,  subst.  mas.  (  veu)  (  en  latin  volum  ) , 
promesse  faite  à  Dieu,  par  laquelle  on  s'engage 
à  quelque  chose  qu'on  croit  lui  être  agréable , 
et  qui  n'est  point  de  précepte.  —  Les  religieux 
appelaient  vœu  de  stabililé,  celui  par  lequel  on 
s'engageait  à  demeurer  toujours  dans  le  monas- 
tère; et  vœu  simple,  celui  qui  n'élait  pas  fait  en 
face  de  l'Eglise. —  L'usage  des  vœux  était  si  fré- 
quent chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains,  que  les 
marbres  et  les  anciens  monuments  en  sont  cou- 
verts.— On  dit  familièrement ,  je  n'ai  pas  fait 
vau  de  faire  une  telle  chose,  pour  dire,  j'ai  la 
liberté  de  la  faire  ou  de  ne  pas  la  faire  ,  je  ne 
me  suis  engagé  à  rien.  Voy.  serment.  —  On  en- 
tend par  vœu  de  la  loi ,  ce  qu'elle  prescrit.  — 
Il  signifie  aussi,  l'offrande  promise  par  un  vœu  : 
appendre  des  vœux  aux  piliers  d'une  chapelle, 
ce  tableau  est  un  vœu.  —  On  appelle  aussi  ce» 
sortes  d'offrandes,  des  ex-voto,  d'une  expression 
latine  que  l'usage  a  fait  passer  dans  la  langue  . 
ce  tableau  est  un  ex-voto.  (Ces  mots  ex  volo 
signifient,  d'après  un  vœu.)  —  En  certains  lieux 
et  en  certaines  élections,  voix  ,  suffrage.  — Au 
plur.,  souhaits,  désirs  :  exaucer  les  vœux  de 
quelqu'un.  —  La  cérémonie  de  la  profession 
solennelle  de  l'étal  religieux  :  prononcer  des 
vaux.  —  Renouvelltmenl  des  vaux,  commé- 
moration annuelle  des  veaux  de  la  profession 
religieuse. 

vogèle,  subst.  fém.  [vojèle),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  monogynes ,  de  la  famille  def 
plomb  aginées. 
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VOCÉl.lE,  subsl.    fém.    {vojéii),  l.  de  bol., 
I^nre  de  plantes. 
vor.i,iE,  subsl.  mas.  Voj.  bosne-voolie. 
TOCMAKE,  subsl. mas.  {voguemare),  t.  d'hisl. 
Dit.,  âorle  de  poisson  des  mers  d'Islande. 

TOGUE,   subsl.    fém.    (vogue),    mouvement 
d'une  galère,  etc.,  causé  par    la  force  des  ra- 

mej.  Au  flg.,  crédit,  estime,  répulation  :  cet 

orateur  a  la  vogue,  est  fort  suivi  ;  le  jeu  est  en 
vogue,  esl  à  la  mode. —  Grand  cours,  grand  dé- 
bit :  cède  marchandise  est  eu  vogue,  eu  trèi- 
grande  vogue.  —  Nom  que  l'on  donnait  ancien- 
nement en  certains  endroits  à  une  fêle  de  vil- 
lage :  nous  ironsà  la  vogue  du  pays  voisin.  Hors 
d'usage  aujourd'hui  dans  celle  dornière  accep- 
tion.—  vocuE.  MODE.(Sj/H.;Lamoiieestun  usage 
régnant  et  passager,  introduit  par  la  société,  par 
le  goût,  la  fantaisie,  le  caprice.  La  vogue  esl  un 
concours  excité  par  la  repulalion,  le  crédit,  l'es- 
time, el  par  préférence  aux  autres  objels  du 
même  genre. — Une  marchandise  est  i  la  mode, 
on  en  fait  un  grand  usage  ;  le  marchand  qui  la 
vend  a  la  vogue,  on  y  court  de  toules  parts.  On 
prend  la  coiliure,  le  ton,  el  jusqu'au  remède  qui 
esl  i  la  mode.  On  prend  le  médecin,  l'avocat, 
l'ouvrière  qui  a  !a  vogue,  parce  qu'on  croit  en 
lirer  un  meilleur  service.  Oa  suit  la  mode  ,  il 
faut  bien  faire  comme  tout  le  monde;  la  vogue 
entraine,  on  coud  où  l'on  voit  chacun  courir. 

vociJE-.4VA.\T,  subsl.  mas.  (vognavan),  t. 
de  mar.,  rameur  qui  lient  la  queue  de  la  rame> 
—  Au  plur.,  des  veijue-avani. 
VOCIÉ,  pan.  pass.  de  voguer. 
TOGl'ER,  T.  neul.  (  103»!^  )  (  de  l'allemand 
wogen,  se  mouvoir,  bouger.  Le  Duchal.J,  être 
poussé  sur  l'eau  è  force  de  rames.  On  le  dit 
môme  quelquefois  des  vaisseaux  qui  vont  i  force 
de  iioiles. — Ramer  :  ces  forçats  voguent  bien  ou 
mal.  —  Proï.  :  vogue  la  galère,  arrive  ce  qui 
pourra. — Kn  termes  de  chapeliers,  fane  voguer 
l'itoffe,  faire  voler  sur  une  claie  les  matières 
dont  on  veul  faire  les  capades  d'un  chapeau. 

VOGl'El'R,  subsl.  mas.  (  voguicur),  rameur. 
Presque  hors  d'usage. 

VOHIRIE ,    subsl.    fém.    (ro-iri],  t.  de   bol., 
genre  de  plantes. 

VOICI     (  voéci  ),  (  coniraclion   des  deux  mois 
vois  el   ici  ),  prép.  qui   sert  i  montrer  ce  qui 
est  près  de  celui  qui   parle   :    nous  voici   qua- 
tre ;  te  voici.  —  M  se  dil  aussi  de  ce  qui  ne  s'a- 
perçoit po  ni  par  les  sens  :  loici  la  preuve  de  ce 
que  l'ai  aiaiicf.Voy.  ïoii.i.  — On  dit  familière- 
ment d'une  chose  qui   parait  singulière,  eu  voici 
d^Ufie  bonne,  en  voici  bien  d'une  autre.  —  ^ous 
y  vcici,  il  arrive  ce  que  nous  avions  prévu;  on 
devait    s'allendre  qu'il    .firail    qu'il     ferait   telle 
chose.  —  Voici,  esl  quelquefois  suivi  d'un  gue, 
comme  dars  ce'te  phrase,  roici  qu'il  vient.  Le 
que  se    met  aussi  avant  :  l'homme  que  lOici.  — 
Ou  meltail  autrefois  loici  avanl  l'infinilif,   sur- 
lout  avant  ventr;  on  le  fait  encore  aujourd'hui 
quelquefois.  Comme  il  parlait  a  la  femme,   votci 
venir  le  mari,  pour  dire,  le  mari  survint  au  mo- 
ment od...  —  On  dit  encore,  lOici  venir  le  prin- 
lempt. 
♦VOIE,  subsl.  fém.  {voé)  (  du  latin  via),  che- 
min, route  par  où  l'on  va  d'un  lieu  à  un  autre. 
Voy.  r.otTE.  —  Fig.     el  dans  le  langage  de  l'K- 
crilure,  la   loi  de  Dieu,  sa    conduilo  envers  les 
hommes  :  Seigneur,  enseigntz-nun  vos  votes.  — 
La  voie  étroite,  la  voie  du  salul. — La  voie  large, 
le  chemin  de  perdition.  — En  parlant  des  voitu- 
res, l'espace  qui  esl  entre  les  deux  roues.  —  La 
Irace    qu'elles   fonl    en  marchant.   —  Kn  t.  de 
cba:>:^e,  le  chemin  par  où  la   hèle  a  passé.  F.n  ce 
sens  on  dit  ûg.  :  mettre  quelqu'un  sur  la  voie  ou 
sur  les  voies,  lui   donner  des  lumières  pour  lui 
en   faire  «lécouvrir  davantage, ©n  des  moyens  qui 
l'aident  à  parvenir  à  Teiéculion  de  son  dessein. 
—  Être  à  bout  de  voie,  n'avoir  plus  aucune  res- 
Bouice,  ni  aucun  moyen  de  réussir  dans  son  en- 
treprise.—  Manière  de  iransp'irier  les  personnes 
ou  les  marchandises  d'un  lieu  i  un  autre  :  pren- 
dre la    voie  du   messager,   du  coche. — Charge 
d'une  chose  qu'on  porle  ou  qu'on  fait  porter  :v.ne 
voie  de  bois,  d'eau,   i  hans  cette  acception,  du 
latin  vehes,   fait  dans  la  même   signiflcalion   de 
vehere,  porter.   —  .Moyen  doni  on  se  serl,  con- 
duite que  l'on  lient  ponr  arriver  à  quelque  fin. 
— En  l.  de  ctiimie,  manière   d'opérer. —  La  voie 
sèche,  celle  qui  emploie  le  feu. —  La  voie  hu- 
mide,  etWe  qui   met  en    usage  les  dissolvants. — 
En  t.  d'aaat.,  ensemble  de  conduits,  d'organes, 
que  parcourent  un  (lnide,  «ne  matière,  dans  l'é- 
conomie animale.     —    Les    premières    voies  , 
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le»  premiers  vaisseauT  ou  conduits  qui  reçoi- 
vent les  sucs  alimenleux  avant  qu'ils  soient 
changés  en  sang.— En  t.  de  mar.,  on  entend  par 
voie  d'eau,  une  fente  par  od  l'eau  entre  dans  un 
vaisseau.  —  En  t.  de  jurisprudence,  on  entend 
par  voies  de  droit,  le  recours  à  la  justice,  el  par 
voies  de  fait,  les  actes  de  violence  qu'on  fîit  sans 
avoir  recours  à  l.î  justice. — On  appelle  l'oiV/acKe, 
en  t.  de  mylh.,  celte  suite  de  taches  blanches  qu'on 
voit  au  ciel  pendant  la  nuit  dans  un  temps  serein. 
On  conte  qu'elles  viennent  d'une  goutte  de  lait 
que  Junon  répandit  lorsqu'elle  repoussa  Hercule, 
que  Jupiter  avait  approché  d'elle  pour  lui  don-  ' 
ner  l'iinmorlalilé.  —  Passage  de  la  scie;  écarte- 
mciit  plus  ou  moins  grand  donné  aux  dents  de  la 
scie  :  ta  scie  n'a  pas  assez  de  voie  ;  H  faut  don- 
ner de  la  voie  à  cette  scie  ;  les  dents  sont  apla- 
lies.  —  Dans  les  manufactures  de  laine,  donner 
une  voie  de  calandre  d  une  étoffe,  tirer  la 
laine  de  sa  superficie  à  l'aide  du  chardon.  — 
DOHiici-  «ne  l'Oie  de  calandre  A  une  étofje  ,  la 
passer  huit  fois  de  suite  sous    la   calandre.  — 

—  Les  facteurs  de  clavecins  appellent  voie  de 
sautereau,  un  petit  poinçon  ou  équarrissoir  à 
pans,  dont  ils  se  servent  pour  accroilre  les  trous 
des  languollcs,  afin  qu'elles  tournent  libremenl 
autour  de    l'épingle  qui  leur   serl  de  charnière. 

—  En  I.  d'agric,  on  dil  mettre  à  deux  voies, 
pour  dire,  renverser  la  terre  sens  dessus  des- 
sous, cl  en  former  deux  sillons.  —  voie,  movum. 
(  Syn.  )  On  suit  la  voie,  on  emploie  les  moyens. 
La  l'Oie  esl  une  carrière  à  parcourir  par  une 
suite  d'actions  ;  le  moyen  est  la  force  ou  la 
puissance  mise  en  action  pour  obtenir.  Le  pro- 
pre de  la  l'Oie  est  de  tracer  ou  retracer  votre 
marche,  ce  que  vous  avez  i  faire,  ce  que  vous 
faites  avec  suite  ;  le  propre  du  moyen  esl  d'agir , 
d'exécuter,  de  produire  l'elTel.  —  La  loie  esl 
bonne,  juste,  sage;  elle  va  au  but.  Le  moyen  esl 
puissant,  efficace,  sûr;  il  tend  i  la  fin.  —  Le 
géomètre  résout  ses  problèmes  par  la  voie  de 
l'analyse  011  par  celle  de  la  synlliése,  el  au  moyen 
d'une  série  d'inductions.  Il  y  a  ditlérentes  voies 
pour  parvenir  ;  le  moyen  le  plus  sûr,  quelque 
voie  que  l'on  prenne,  esl  une  volonté  ferme, 
constante,  inébranlable.  Voy.  rocte. 

ne  VERBE  IRRÊCULIER   VOIR  : 

Foie,  précédé  déçue  je,    l"  pers.  sing,  prés. 

subj. 
Voie,  précMé  de  qu'itou  qu'elle,  3"  pers.    sing. 

prés.  subj. 
V'oienl, précédé  de  ils  ou  elles ,    8«  pers.  plur. 

prés,  indic. 
rotent ,  précédé   de  qu'ils  ou  qu'elles ,  i'  pera. 

plur.  prés.  subj. 
roies,  2'  pers.  sing.  prés.  subj. 

vOiLiti  ivoéla)  (contraction  des  deux  mots 
toi»  là),  préposition  qui  serl  A  montrer  ce  qui 
esl  peu  éloigné  de  celui  qui  parle  :  voUa  le  livre 
dont  vous  parlez. — On  le  du  aussi  des  choses  qui 
ne  s'aperçoivent  pas  par  les  sens  :  voiU  mes 
raisons.  En  ce  sens,  t'oici  se  dit  de  ce  qu'on  va 
dire,  eltoifi  de  ce  qu'on  vient  de  dire. —  VoUa 
est  quelquefois  suivi  d'un  que ,  comme  dans 
celle  phrase  :  loilà  qu'on  sonne.  (Jnelquefois 
aussi  il  esl  précède  d'un  que  :  l'homme  que 
voUii.  —  yoilci  se  met  dans  dilTércntcs  phrases 
en  d'autres  sens  :  vottii  qui  est  fan  tout  à 
l'heure;  voilà  qui  est  fuit  à  l'instant ,  cela  ne 
tardera  pas  i  êire  fait;  voilà  qui  est  bien  ,  c'est 
assez;  voilà  qui  va  bien,  qui  marche  bien  ,  cela 
est  bien,  et  promet  pour  la  suite.— .V<  tvilu-l-il 
pas?  sorte  d'exclamation  de  surprise  :  >«  fOiW- 
lil  pas  qu'il  gronde^ 

♦VOILE,  subsl.  mas.  ivoéle)  (du  laiin  vélum, 
syncope  de  vexiilum,  étendard,  banmire  ,  etc. 
.y oit.!,  pièce  d'étoffe  ou  de  toile  qui  serl  .i  ca- 
cher quelque  chose.— Couverture  de  tête  que 
purleni  les  religieuses.— f'reKrfre  le  roUe  te  dil 
d'une  fille  qui  entre  en  noviciat  ,  ou  itui  pro- 
nonce ses  vœux  dans  un  couvent. — Etoffe  dont  se 
fonl  les  voiles  des  religieuses,  i  quelque  nsage 
qu'on  l'emploie  :  une  doublure  en  voile. — Kig.  : 
avoir  un  voile  devant  les  yeux,  être  aveuglé  par 
la  prévention  ,  par  les  passions.  —  Dichircr 
le  voile  ,  découvrir  ce  qu'on  tenait  caché.  — 
Poél.  :  les  voiies  de  ta  nuit,  les  ténèbres  de  la 
nuit.  —  Voile  signifie  aussi  figurémenl  appa- 
rence, couleur  spécieuse,  prélexle  ;  il  a  fait 
toutes  ces  horreurs  sous  le  voile  de  la  dévotion. 
—  Voile  du  palais,  l.  d'anal.,  cloison  mobile,  large 
el  molle  ,  attachée  à  l'extrémité  postérienre  de 
la  Yoùle  du  palais,  el  qui  sépare  la  bouche  du 
pharynx. — Piliers  du  voile  du  palais,  replis  qui 
lient  les  bords  latéraux  du  voile  avec  la  lan- 
gue et  le    pharynx. 
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«VOILE,  subsl.  fém.  (voile),  assemblage  de 
pièces  de  toile  ou  d'étoffe  qu'on  attache  aax 
vergues  el  aux  étais  pour  recevoir  le  vem 
qui  doit  pousser  le  vaisseau. — Chaque  voile  em- 
prunte le  nom  du  mUt  auquel  elle  est  appareillée; 
ainsi  l'on  dil  voite  du  grand  mât,  du  tiunier,  d» 
l'artimon,  de  misaine,  de  perroquet,  etc.,  voile 
latine,  ou  triangulaire  ;  voite  carrée  ,  qui  a  la 
figure  d'un  parallélogramme;  r»iles  basses  ou 
basses  voiles,  la  grande  voile  H  la  voile  de  mi- 
saine; voiles  de  l'arriére,  les  voiles  d'ariiinon  ou 
du  grand  mât;  voiles  de  l'avant,  voiles  des  mAls 
de  beaupré  et  de  misaine  ;  voiles  d'étai,  voiles 
triangulaires  qu'on  met  sans  vergue  aux  étais,— 
Heure  à  la  voile,  partir  du  port,  commencer  la 
navigation. — faire  voite,  naviguer. — Faire  force 
de  voiles  ,  forcer  de  voiles ,  tendre  toutes  ses 
voiles  pour  aller  plus  vite. — Fig.  el  fam.  :  altef 
à  voiles  et  à  rames  dans  une  afjaire,  mettre 
tout  en  œuvre  pour  réussir. — Donner  dans  un 
projet  à  pleines  voiles ,  de  tout  son  cœur.  — 
Caler  la  voile  dans  une  affaire,  se  relâcher  de 
ses  prétentions,  se  radoucir,  parler  avec  moins 
de  hauteur.  —  Voiles,  au  plur.,  vaisseaux  -  !a 
flotte  esl  composée  de  cinquante  voiles.  —  T. 
d'hisl.  nat. ,  on  nomme  i>oi/<-'  la  longue  mem- 
brane qui  s'épanouit  au-devant  de  U  léte  de 
quelques  mollusques. 

VOILÉ,  E,  pan.  pass.  de  voiler,  et  adj.,  couvert 
d'un  voile. — Qui  a  pris  le  voile. — Au  Dg.,  caché, 
couvert.  —  T.  de  mar.  :    vaisseau  bien  ou  mal 
voile,  qui  a  ses  mâts  bien  ou  mal  placés,  et  dont 
\eiVoiles,  d'une  largeur  convenable,  sont  i  une 
juste  hauteur,  ou  bien  trop  ou  trop  peu  élevées. 
— Voix  voilée  ,  11)1   peu    voilée,  voix  qui  ,    pat 
quelque  disposition  de  l'organe,  semble    n'avoir 
qu'une  partie  de  son  timbre  el  de  son  éclat.  — 
F'ig.  :  le  soleil  voilé  d'un   nuage,   obscurci    par 
un  nuage;  porcelaine  voilée,  porcelaine  dont  la 
blancheur  est  ternie,  soit  par  la    Qamme  ,    soit 
par  quelque  cause  accidentelle. 
♦VOILER,  V.  act.  (voilé),  couvrir  d'un   vtrile  , 
cacher  d'un  voile. — Donner  le  voile  i  une  fllle. 
— Fig.,  couvrir,    cacher.  —  voiler  ,  déguiser, 
PALLIER.  (Syn.)  Voiler,  c'est  couvrir  d'un  voile; 
tiégiitser  ,    c'est  donner  une  autre    apparence  ; 
pallier,  c'est  donner  une  apparence   favorable  ; 
dissimuler,  c'est    faire    disparaître    toute  appa- 
rence  défavorable.  On  voile  ses  défauts  ;  on  dé- 
guise sa  misère;  on  pallie    ses  loris;  on  dissi- 
mule ses  ressentiments.  —  se  voitsR,  v.  pron,; 
se  couvrir  le  visage  de  quelque  chose. — Au  fig.: 
se  cacher,  se  déguiser. — En  l.  d'arts,  se  dil    du 
bois  qui  se  courbe  par  l'effet    de   la    sécheresse 
ou  derhumiditc,  etc.  (Par  allusion  à  la  courbure 
des  voiles,  lorsque  le  vent  les  enfle.) 

VOILERIE,  subsl.  fém.  (voiteri),  lieu  où  l'on 
fait  et  où  l'on  raccommode  lei  voUes  d'un  rail- 
seau. 

VOILE  ROULÉE,  subsl.  fém.  (voiteroulé) ,  t. 
d'hist.  nat.,  nom  d'une  espèce  de  coquille  du 
genre  des  slrombes. — Au  plur.,  trains  de  plan- 
ches qu'on  a  sciées  dans  les  montagnes  des  Vos- 
ges, et  qu'on  envoie  i  Nancy  et  i  Melz  par  la 
Moselle. 
♦VOILETTE,  subsl.  fém.  (voilile),  t.  de  mar., 
petite  voile  latine. 

♦VOILIER,  subsl.  mas.  (voélié) ,  qui  travaille 
aux  voiles  d'un  vaisseau  ,  qui  les  visite,  etc.  — 
Ce  mot  esl  aussi  adj.  au  mas.,  el  l'on  appelle 
vaisseau  bon  voilier,  celui  qui  va  vite,  qui  mar- 
che bien. 

VOII.IÈRE,  subst.  Km.  (voiliire),  t.  degéom., 
courbe  que  forme  une  voile  enfiée  par  le  vent. 
VOILURE,  subst.  fem.  {voélure),\a  manière  de 
porter  les  voiles  pour  prendre  le  vent.  — Tou- 
les les  vodcs  d'un  vaisseau  ;  cttanger  fU  voiime. 
—  Fabrication  de  voiles. 

VOIR,  V.  act.  (voar)  (du  latin  videre,  dérivé 
du  grec  sii^'to  ou  rSnv,  voir,  connaître,  savoir. 
.Worin.),  vu;  voyant;  je  vois,  etc.;  HOti»  voyons, 
vous  voyez,  ils  voient;  je  vis;  j'ai  vu;  je  verrai, 
— Apercevoir  ,  connattre  par  les  yeux  :  Je  voit 
un  homme  qui  vient,  je  foi  t'ii  de  loin.  —  El 
neul.  ,  îoïc  clair,  voir  trouble,  etc.  —  On  dit 
qu'une  maison  voit  sur  un  jardin,  sur  une  rue, 
pour  dire  que  de  cette  maison  on  pi-ut  voir  un 
jardin,  une  rue;  qu'une  hauteur  voit  une  place, 
voit  le  rempart  d'une  place,  pour  dire  que  de 
celte  hauteur  on  découvre  la  place,  le  rempart 
de  la  place,  en  sorte  qu'on  esl  i  portée  de  la 
battre  avec  le  canon;  qu'/;ne  hauteur  voit  un 
ouvrage  à  revers,  pour  dire  que  de  celle  hau- 
teur on  voit  l'ouvrage,  et  qu'on  peut  le  battre 
par  derrière. — Faire  visile  :  aller  voir  quelqu'un; 
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BOir  ses  juges.— n^iaritT,  considérer  avec  at- 
tenlion  —  On  dil,  en  parlant  d'une  affaire  sur 
laouelle  on  se  réserve  i  prendre  parli,  je  verrai, 
août  verrons,  pour  dire  j'examinerai,  nous  exa- 
minerons. —  On  dil  flgurémenl  :  faire  voir  du 
paus  à  quelqu'un,  pour  dire,  lui  donner  bien  de 
l'exercice,  bien  de  la  peine,  lui  susciter  beaucoup 
l'affairés.  —  On  dit  aussi  figurément  et  pro- 
verbialement qu'un  homme  a  vu  le  loup,  pour 
dire  qu'il  s'est  trouvé  en  plusieurs  occasions  de 
guerre,  qu'il  a  fait  des  vojages  périlleux,  ou 
qu'il  est  fort  rompu  dans  le  commerce  et  dans 
les  affaires  du  monde.  —  On  dit  proverbiale- 
ment nous  en  avons  bien  vu  d'autres  ,  pour 
témoigner  qu'on  n'a  point  peur  des  menaces 
d'un  homme  ,  et  qu'on  ne  le  craint  en  rien.  11 
est  familier.  —Observer,  remarquer.-Observer 
en  voyageant,  en  fréquentant  le  monde  :  il  a  vu 
beaucoup  dépars.— ftéqaenleT  :  qui  voyez-vous 
dans  celle  ville?  —  Ces  deux  hommes  ne  se 
voient  point,  ils  sont  mal  ensemble.— En  parlant 
d'un  homme  ou  d'une  femme  de  mauvaise  répu- 
tation on  dit  :  ce  n'est  pas  un  homme  à  voir, 
ce  n'est  pas  une  femme  à  voir  ;  pour  dire  :  il 
n'est  pas  convenable  de  les  fréquenter.— On  dit 
d'un  homme  qui  vit  dans  la  retraite,  qu'il  ne 
voit  personne.  —  On  dit  aussi  qu'un  homme  ne 
f  oi^  personne  ,  lorsqu'à  sa  porte  on  ne  laisse 
point  entrer  ceux  qui  viennent  pour  le  noir , 
le  complimcnier.— Koir  une /-emme  signifie  par- 
fois être  en  commerce  intime  avec  elle.— S'aper- 
cevoir que...  :  je  vois  bien  qu'on  me  trompe. — 
Connaître  par  les  sens  :  voyez  si  le  vin  est  bon, 
si  cela  est  chaud,  si  cet  instrument  est  d'accord. 
-S'informer  :  voyez  s'il  est  chez  Jui.- Essayer  : 
voyons  si  nous  pourrons  terminer. —  l'am.: 
avoir  soin  ;  voyez  à  nous  faire  souper. — Il  se 
dit  quelquefois  pour  entendre  :  je  l'ai  vu  chan- 
ter, et  en  parlant  d'une  femme,  je  l'ai  vue  chan- 
lgf\ Fig..  l'oirde  loin,  bien  loin,  avoir  beau- 
coup de  pénétration,  de  prévoyance.  —  Fig.  et 
prov.  :  il  ne  voit  pas  plus  loin  que  son  nez , 
il  a  peu  de  lumières,  de  prévoyance.  —  Fig.  : 
toir  quelqu'un  de  bon  ou  mauvais  œil  ,  être 
bien  aise  ou  fâché  de  le  uoir.- Fig.  :  un  homme 
n'a  rien  à  voir  sur  un  autre,  n'a  aucune  juridic- 
tion sur  lui,  aucune  inspection  sur  sa  conduile. 

Un  médecin  voit  un  malade,  prend  soin    de 

lui  pendant  sa  maladie.— Fig.  et  fam.  :  voir  ve-  i 
nir  quelqu'un,  démêler,  découvrir  quel  est  son  1 
dessein.— Attendre  qu'il  fasse  les  premières  dé-  i 
marches    pour    régler  les  siennes.  —  J'ai   vu 
l'heure,  le  moment  que,  peu  s'en  est  fallu  que... 

Poét.  :  voir  le  jour,  être  né  et    existant,  être 

au  monde. — Fig.  ;  cet  homme  n'est  pas  digne  de 
voir  le  jour,  de  vivre.  —  Son  ouvrage  n'a 
pas  encore  vu  le  jour,  n'est  pas  encore  pu- 
blié. —  faire  voir  ,  exposer  à  la  vue  ;  il  a 
fait  voir  sa  blessure  au  chirurgien  ;  il  est 
sorti  pour  faire  voir  sa  voiture.  —  Faire  voir, 
mettre  une  chose  en  évidence  :  il  a  fait  voir 
qu'il  avait  du  cœur  ;  il  cherche  toujours  à  faire 
voir  son  esprit;  il  a  fait  voir  toute  son  etourde- 

rie. On  dit  proverbialement  et  par  menace  : 

je  lui  ferai  bien  voir  à  qui  il  se  joue,  à  qui  il 
s'adresse,  à  qui  il  a  affaire.  —  Yoir ,  s'emploie 
encore  dans  quelques  autres  expressions  fami- 
lières. On  dit  à  un  homme  qui  doute  de  ce 
qu'on  lui  dit  :  si  vous  ne  le  croyez  pas,  allez-y 
voir;  et  en  parlant  d'une  chose  dont  on  doute, 
mais  qu'on  ne  veut  pas  se  donner  la  peine  de 
vérifier ,  j'aime  mieux  le  croire  que  d'y  aller 
voir.— On  dit  comme  par  défi  :  je  voudrais  bien 
voir  cela;  faites  cela,  et  vous  verrez.  —  On  dil, 
pour  blâmer  quelqu'un,  il  fait  beau  vous  voir, 
à  votre  âge,  songer  au  mariage.— Voir  quelqu'un 
en  songe,  croire  le  voir  en  rêvant.  —  On  dil  .- 
<fesl  un  beau  venez-y  voir,  pour  dire,  par  iro- 
nie, voilà  un  objet  bien  digne  de  curiosité. — On 
dit  ••  chaque  aimée  voit  un  changement;  chaque 
mois  voyait  un  nouvel  établissement,  pour  dire, 
il  arrive  cliaque  année  un  changement,  il  se  fai- 
lait  chaque  mois  un  nouvel  établissement.  — 
»0iR.  REG4EDER.  (Sj/N.)  On  voU  cc  qui  frappe  la 
fue;  on  regarde  où  l'on  jette  un  coupd'œil. 
Nous  voyons  les  objets  qui  se  présentent  à  nos 
yeux;  nous  regardons  ceux  qui  excitent  notre 
curiosité. — On  voit  ou  distinctement  ou  confu- 
sémenl;  on  regarde  eu  de  loin  ou  de  près.  Les 
yeux  s'ouvrent  pour  voir  ;  ils  se  tournent  pour 
regarder.  Les  hommes  indifférents  voient  comme 
les  autres  les  agréments  du  sexe;  mais  ceux  qui 
en  sont  frappés  les  regardent.  Le  connaisseur 
tvgarde  les  beautés  d'un  tableau  qu'il  voit;  celui 
qui  ne  l'est  pas  regarde  le  tableau  sans  en  voir 
lesbeautés — voir,  apercevoir.  {Syn.)  Les  ob- 
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jets  quiont  i^uelquc  durée  ou  qui  se  montrent, 
sont  vus;  ceux  qui  fuient  ou  qui  se  cschent  sont 
aperçus.  On  t>of(  dans  un  visage  la  régularité 
des  traits,  et  l'on  y  aperçoit  les  mouvements  de 
l'âme.  —  Dans  une  nombreuse  cour,  les  pre- 
miers sont  vus  du  prince;  à  peine  les  autres  en 
sont-ils  aperçus.  —  se  voir,  v.  pron.,  se  regar- 
der.— Se  fréquenter. 

VOIRAHE,  subst.  mas.  (yoirane),  t.  de  bot. , 
arbre  de  la  Guyane. 

VOIRE,  adv.  (foare)  (du  latin  tierum,^  Ménage, 
qui  remarque  avec  raison  qu'anciennement  on  di- 
sait en  France  voire  pour  vrai.),  même;  vraiment. 
On  le  joint  quelquefois  au  mot  même  :  ce  remède 
est  bon,  votre  même  salutaire.  Il  est  vieux. 

VOIREMESIT,  adv.  (voareman),  à  la  vérité.  Il 

est  encore  plus  vieux  que  voire.  Voy.  voire. 

♦VOIRIE,  subst.  fém.  (voari)  (  du  latin  barbare 

viatura,   fait   de   via,  chemin),    anciennement , 

chemin.  -—  Plus  récemment,   charge  de  voyer. 

—  Administration  qui  a  dans  ses  attributions 
la  police  des  rues.  —  Lieu  où  l'on  porte  les  im- 
mondices d'une  ville ,  où  l'on  mène  quelques 
bêles  inutiles  pour  les  y  luer,  où  l'on  traîne 
celles  qui  sont  mortes  de  maladies. 

VOIROIV,  subst.  propre  mas.  (iioaron),  ville  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Grenoble, 
dép.  de  l'Isère. 

DU    VERBE   IRRÉCUUER   VOIR   : 

Foi»,  2»  pers.  sing.  impér. 
Vois,  précédé  de;e,  l"  pers.  sing.  prés,  indic. 
Vois,  précédé  de  tu,  2«  pers.  sing.  prés,  indic. 
♦voisiî»,  E,  adj.   et  subst.   (voèzein,  zinc)  (du 
latin  vicinus,  fait  dans    le  même  sens  de  vicus, 
quartier  d'une  ville  ,   ou    bourg,  village  ;  ç«i  de- 
meure dans  le  même  quartier  ou  dans  le  même 
bourg,  elc),  qui   est    proche,  qui  demeure  au- 
près.—  Subst.,  celui,  celle  qui  loge  auprès  d'un 
autre. — Prov.,  çuia  bon  voisin  a  bon  mâtin,  quand 
on  est  hien  entouré  on  trouve  du  secours  el  de 
l'assistance  auprès  de  ceux  qui  sont  nos  voisins. 
VOIsmACE,  subst.  ma3.(foêîina;e),  proximité. 

—  Lieux  proches  de  celui  où  demeure  quelqu'un. 

—  Les  voisins,  les  personnes  qui  demeurent  dans 
un  même  quartier. 

VOISINANCE ,  subst.  fém.  (voêzinance),  voi- 
sinage 

voisimÉ  ,  part.  pass.  de  voisiner. 
VOISINER,  v.ncul.  [voéziné),  voir  ses  voisins  ou 
voisines,  les  fréquenter,  leur  rendre  visite.  Il  est 
familier.  —  Prov.,  il  n'est  voisin  qui  ne  voisine. 
on  n'est  pas  bon  voisin,  quand  on  ne  hante  pas  ses 
voisins;  on  fréquente  ordinairement  ses  voisins. 
Voit,  5'  pers.  sing.  prés,  indic.  du  v.  irrég.  voir. 

VOITEUR,  subsl.  propre  mas.  (tioéieur),  village 
de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Lons-le-Saulnier,  dép.  du  Jura. 

VOITURE,  subst.  fém.  [voiture)  (du  latin  vec- 
tura,  fait  de  vehere,  porter,  transporter),  ce  qui 
sert  au  transport  des  marchandises  ou  des  per- 
sonnes :  charrette,  carrosse,  coche,  etc.  —  Voi- 
tures de  place,  qui  se  tiennent  dans  les  grandes 
villes  à  certains  lieux  qui  leur  sont  assignés  par 
la  police. — Voiture  de  remise,  qu'on  loue  chez  un 
particulier  au  mois  ou  à  la  journée.  —  Les 
choses  ou  les  personnes  qu'on  transporte  :  ce 
roulier  n'a  pu  trouver  voiture;  il  n'a  que  demi- 
voiture  ;  il  a  voiture  complète.  —  Le  port  , 
l'action  de  transporter  :  on  a  paye  tant  pour  la 
voilure.  —  Lettre  de  voiture,  lettre  qui  contient 
le  dénombrement  des  choses  dont  un  voiturier 
est  chargé. —  On  dil  prov.  el  fam.  :  il  est  venu 
par  la  voiture  des  cordeliers,  il  est  venu  à  pied. 

VOITURE,  E,  part.  pass.  de  t>oi(«rer. 

VOITURER,  V.  act.  (voéturé)  (du  lai.  t'ec(are), 
transporter  par  voiture,  en  parlant  des  denrées, 
des  marchandises. — Fam.,  mener  quelqu'un  dans 
sa  voiture  .•  voulez-vous  me  voiturer  jusque-là  ? 
— se  YOiTURER,  V.  pron. 

VOITURIER,  subsl.  mas.  (voéturie),  celui  qui 
voiture  el  conduit  d'un  lieu  à  un  autre  quelques 
personnes  ou  quelques  marchandises. 

VOITURIÈRE  ,  subst.  fém.  (  voéturiire  ),  la 
femme  d'un  voilurier.  (Ce  mot  manque  dans  l'.4- 
cadémie.) 

♦VOITURIS ,  subst.  mas.  (voèturein),  en  Italie 
et  dans  les  parties  de  la  France  qui  en  sont  voi- 
sines, celui  qui  loue  des  chevaux,  des  chaises,  et 
qui  les  conduit. —  La  voiture  même  que  condui- 
sent les  voiturins  -.  prendre  le  voiturin. 
♦VOIX,  subsl.  fém.  (voé)  (du  latin  vox,  vocis), 
son  qui  sort  de  la  bouche  pour  rendre  la  pensée, 
quelque  désir  ou  quelque  mouvement  de  l'âme. 
— Son  harmonieux  pour  exprimer  quelque  pas- 
sion gaie  ou  triste —  Cri,  gémissement  accom- 
pagné de  cris  et  de  cUmeurs."  Chanteur,  chan- 
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teuse  :  il  y  avait  à  ce  concert  dix  voix  et  quinze 
instruments. — !l  se  dit  de  certains  animaux  :  la 
voix  du  perroquet,  des  oiseaux,  des  hiboux;  la 
voix  des  chiens,  à  la  chasse,  leur  aboiement. — 
Suffrage,  avis ,  opinion  ;  donner  sa  voix  ;  à  la 
pluralité  des  voix;  tout  d'une  voix.  En  ce  sens, 
on  dit  voix  active,  le  pouvoir  d'élire;  voix  pas- 
sive, la  capacité  d'être  clu. — En  gramra.,  le  son 
représenté  par  la  voyelle  :  voix  articulée;  voix 
grat?e;  voix  nasale,  etc. —  Dans  les  verbes,  in- 
flexion ensuite  de  laquelle  ils  expriment  ou  une 
action  faite  par  le  sujet  :  j'aime,  je  lis  ,  c'est  la 
voix  active;  ou  une  passion  reçue  ,  une  impres- 
sion produite  dans  le  sujet  :  je  suis  aimé  ,  ce 
livre  est  lu;  c'est  la  voix  passive.  —  Mou- 
vement intérieur  qui  porte ,  qui  excite  à 
faire  ou  à  ne  pas  taire  une  chose  :  la 
voix  de  la  nature,  la  voix  du  sang  ;  la  voix  de 
la  conscience;  la  voix  de  Dieu. — On  dil  la  voix  de 
la  raison;  se  rendre  docile  à  ta  voix  de  laraiton. 
— Elever  la  voix,  parler  hautement  pour  ou 
contre  quelqu'un,  pour  ou  contre  quelque  chose. 
On  ne  peut  élever  trop  haut  la  voix  en  faveur  de 
l'innocence. — Elever  la  voix,  signifie  aussi  parler 
avec  trop  de  hauteur,  de  hardiesse,  d'insolence, 
et  se  dit  particulièrement  en  parlant  de  ceux  aux- 
quels on  croit  que  ce  ton  ne  convient  pas  :  il 
ose  élever  la  voix. — On  dil  figurément  en  langage 
de  l'Ecriture,  la  voix  du  sang  de  l'innocent 
s'élève  jusqu'au  ciel,  crie  vengeance.  —  Fig.  : 
ta  voix  intérieure  ,  les  inspirations  de  Dieu.  — 
Poét.  :  la  déesse  aux  cent  voix,  la  renommée.^ 
Apprendre  une  chose  par  la  voix  de  la  renommée, 
par  le  bruit  public.  —  T.  de  mus.,  c'est  la  col- 
lection de  tous  les  sons  qu'une  personne  peut 
tirer  de  son  organe  en  chantant.  —  Voix 
aigu/s  ou  féminines  ;  t'oix  graves  ou  mas- 
culines  ;  il  n'a  qu'un  filet  de  voix  ;  sa  voix 
mue.  —  On  appelle  voix  forte,  celle  dont 
les  sons  sont  forts  cl  bruyants  ;  grande  voix  , 
celle  qui  a  beaucoup  d'étendue;  btlle  voix,  celle 
dont  les  sous  sont  nets  ,  justes  el  harmonieux. — 
Forcer  sa  voix,  c'est  excéder  en  haut  ou  en  bas 
son  diapason  ou  son  volume  ,  à  force  d'haleine; 
c'est  crier  au  lieu  de  chanter. — Voix  blanche, 
voix  intense  et  brillante.  On  applique  aussi  cette 
expression  au  son  de  certains  instruments. — On 
appelle  plus  particulièrement  voix,  les  parties 
vocales  el  récitantes  pour  lesquelles  une  pièce  de 
musique  est  composée;  ainsi  l'on  dil  une  cantate 
à  voix  seule,  au  lieu  de  dire  une  cantate  en 
récit;  un  motet  à  deux  voix,  au  lieu  de  dire  un 
motel  en  duo.  —  On  appelle  voix  humaine ,  un 
jeu  d'orgue,  ainsi  nommé  parce  qu'il  imite  assez 
bien  la  voix  de  l'homme  ;  el  on  appelle  la  voix 
angétique,  un  jeu  d'orgue  qui  ne  diffère  de  la  voix 
humaine  qu'en  ce  qu'il  est  plus  petit,  etqu'il  sonne 
l'oclave  au-dessus,  el   à    l'unisson  du  preslanl. 

—  On  nomme  voix  conclusive,  celle  qui  a  l'effet 
de  partager  les  opinions  ;  voix  consultative  ,  la 
faculté  de  donner  son  avis ,  mais  qui  n'est  pas 
compté  pour  la  décision  de  l'affaire;  voix  délibé- 
rative,  l'avis  que  quelqu'un  donne  dans  une  as- 
semblée ,  et  qui  est  compté  pour  la  décision  de 
l'affaire.  —  On  dil  figurément  qu'un  homme  a 
voix  en  chapitre,  pour  dire,  qu'il  a  du  crédit  dans 
une  compagnie,  dans  une  famille,  auprès  de 
quelque  personne  considérable.  Il  est  familier. — 
Voix  publique,  cri  public,  commune  renommée; 
el  voix  du  peuple,  non  pas  l'opinion  du  vulgaire, 
mais  l'opinion  commune  el  la  plus  générale  :  il 
a  pour  lui  la  voix  publique. —  Proverbialement, 
ta  voix  du  peuple  est  la  voix  de  Dieu  .-  quand 
tout  le  monde  s'accorde  généralement  sur  une 
chose  ,  on  doit  croire  que  tout  le  monde 
est  dans  la  voie  de  la  raison.  —  On  dil 
de  vive  voix  ,  par  opposition  à  par  écrit  :  je  ne 
vous  en  écris  pas  davantage ,  je  vous  dirai  te 
reste  de  vive  voix.  —  Voix  conclusive,  t. 'de 
médec,  genre  de  névrose  de  la  voix  qui  consiste 
dans  la  difficulté  de  parler. 

♦VOL,  subst.  mas.  (vole)  (  en  lai.  volatus),  mou- 
vement progressif  e!  en  plein  air  des  oiseaux  el 
des  insectes  par  le  moyen  de  leurs  ailes.  —La 
chasse  du  vol,  la  manière  de  voler  sur  le  gibier. 

—  Tuer  un  oiseau  au  vol,  pendant  qu'il  vole. — 
Dans  les  pièces  de  théâtre,  l'action  d'une  machine 
qui  fait  monter  el  descendre  les  personnages , 
comme  s'il»  vo/aienl.— Fig.  :  prendre  un  vol  trop 
Aauf,  s'élever  plus  qu'on  ne  doit  ;  faire  plus  de 
dépense  qu'on  ne  doit  ou  qu'on  ne  peut.  —  H 
est  parvenu  de  plein  vol  à  cet  emploi ,  sans  pas- 
ser par  les  degrés  ordinaires. — Cet  oiseau  a  trois 
pieds  de  vol ,  il  y  a  trois  pieds  entre  les  deux 
bouts  de  ses  ailes  quand  elles  sont  étendue».  — 
A  vol  d'oiseau,  loc.  adv..  en  ligne  droite. — tol. 
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TOLÈE,  ESSOR.  (Syn.)  Le  vol  est  l'action  de  l'élever 
(Inities  airs  et  d'en  parcourir  un  espace  ;  \»  volée 
est  un  vol  soutenu  et  prolongé  ou  varié  ;  l'essor  est 
on  t'o/ hardi,  haut  et  long,  le  plein  vo/ d'un  grand 
oiseau. — Le  vol  de  la  perdrix  n'est  pas  long  -,  tes 
hirondelles  passent,  dit-on,  la  mer  d'une  seule 
Vok'e;le  faucon  mis  en  liberté  prend  quelque- 
fois un  c«or  si  haut,  qu'on  l'a  bientôt  perdu  de 
vue. — Tout  oiseau  prend  son  vol  ;  vous  donnez 
]»  volée  i  celui  à  qui  vous  donnez  la  liberté  de 
j'envolcroù  il  voudra  ,  et  de  s'enfuir  lout-à-fail  ; 
vous  le  prenez  à  la  volée  dans  le  cours  de  son 
vol  :  l'oiseau  de  proie  prend  un  essor  d'autant 
plus  véhément ,  qu'il  a  été  plus  long-temps  con- 
traint.— Au  fig.,  une  personne  prend  son  vol  et 
fon  essor  t  son  vol,  lorsqu'elle  s'affranchit  de  ses 
entraves  ,  et  qu'elle  use  de  toute  sa  liberté  ;  son 
essor,  lorsqu'elle  essaie  librement  ses  forces  et 
qu'elle  s'abandonne  à  toute  leur  énergie.  Il  y  a 
de  la  hardiesse  dans  le  vol,  dans  l'essor  il  y  a  une 
ardeur  égale  à  la  hardiesse. — On  prend  son  vol 
pour  s'élever  à  une  certaine  hauteur  et  s'y  main- 
leuir;  on  prend  son  essor  comme  par  impulsion 
et  par  instinct.  J'our  prendre  son  vol  ^  l'esprit 
mesure  ses  forces;  le  génie,  pour  prendre  son 
essor,  obéit  au  seutiment  qu'il  a  de  ses  forces, 
lans  les  mesurer.  Le  vol  suit  l'essoc;  par  Vessor 
ou  par  la  manière  de  s'élever,  vous  jugez  si  le 
110/  sera  haut  et  soutenu.  Il  arrive  souvent  que 
l'oo'prend  un  vol  Irop  haut,  bientôt  l'on  baisse; 
il  arrive  aussi  que  l'on  prend  un  essor  contraint 
pour  son  essor  naturel ,  et  l'on  tombe  bien  vile. 
♦  VOL,  subsl.  mas.  (  vole)  (du  lat.  lola,  paume 
de  la  main  ),  action  de  voler;  action  de  celui 
qui  prend,  qui  dérobe.  —  Vol  avec  effraclion  , 
celui  qui  a  été  fait  en  brisant  et  forçant  quel- 
que fermeture  ou  clôture;  vol  de  grand  chemin, 
celui  qui  a  été  commis  dans  les  rues  ou  sur 
les  grandes  roules  ;  vol  de  nuit,  celui  qui  a  été 
fait  pendant  la  nuit  ;  vol  domestique,  celui  qui  a 
été  commis  par  des  gens  qui  sont  aux  gages 
et  nourris  aux  dépens  de  celui  qui  a  été  volé, 
ou  par  des  domestiques  ou  autres  gens  salariés  ; 
vol  public,  ce  qui  est  pris  frauduleusement 
sur  les  deniers  publics  ;  vol  qualifié,  celui 
qui  intéresse  particulièrement  l'ordre  public , 
et  qui  est  accompagné  de  circonstances  gra 
ves  qui  méritent  une  punition  exemplaire: 
vol  simple,  celui  qui  ne  blesse  que  l'intérêt 
des  particuliers ,  et  non  l'ordre  public.  —  La 
chose  volée:  U  avait  caché  son  vol;  on  l'a 
trouvé  saisi  du  vol. — J'ai  recouvré  mou  vol,  ce 
qu'on  m'avait  volé. 

VOLABI.E  ,  adj.  des  deux  genres  (valable),  qui 
peut  êlre  volé. 
^'VOLAGE,  subsl.  et  adj.  des  deux  genres  (vo- 
laje)  (du  lat.  volalilis),\é(,er,  changeant,  incon- 
stant. Voyez  LÉGER. — Feu  volage,  dartre  ou  gale 
qui  vient  au  visage  des  enfants. — En  t.  de  mar., 
se  dit  d'un  petit  bâtiment  qui  a  peu  de  stabilité  : 
c'est  un  bâtiment  volage.  —  Se  dit  aussi  d'un 
compas  dont  l'aiguille  aimantée  est  parfaitement 
suspendue. 

VOLAILLE,  subst.  rém.  (tioM-ie);  il  se  dit  des 
oiseaux  domestiques  qu'on  nourrit  dans  une 
basse-cour, 

VOLAILLER ,  subst.  mas.  (volâ-ié),  marchand 
de  volaille,  ou  celui  qui  amène   de   la    volaille. 

VOLAI«OS,  subst.  mas.  (votanàce)  ,  t.  d'hist. 
oat.,  oiseau  vert  fort  commun  aux  Philippines. 
♦VOLANT,  E,  adj.  (volan ,  lante),  qui  a  la  fa- 
culté de  voler,  de  se  soutenir  en  l'air;  qui  s'é- 
lève en  l'air  :  dragon  volant  ;  cerf-volant  ;  fusée 
volante. — Petite-vérole  volante,  qui  n'a  rien  de 
dangereux.  Voy.  varioloïde.  —  Feuille  vo- 
lante,  simple     feuille   d'écriture  ou    d'impres- 

•ion  qui    n'est    attachée    à   aucune    autre.    

Assiette  volante,  assiette  d'entremets  ou  de 
ragoiït  qu'on  met  ou  qu'on  Ole  sans  changer 
le  service  de  la  table.  —  En  t.  de  peint.  ,  dra- 
perie volante,  légère  et  qui  paraît  agitée  par 
le  vent. — Pont  volant ,  pont  qu'on  porte  i  l'ar- 
mée pour  passer  les  petites  rivières. — Camp  vo~ 
tant,  petite  armée,  sorle  de  cavalerie  légère  qui 
fait  des  courses  sur  l'ennemi  ou  qui  l'observe. — 
Ariillerie  volante,  dont  le  service  se  fait  achevai. 
—  On  appelle  pièce  volante,  une  pièce  qu'on 
suppose  revenir  toujours  à  son  maître ,  dans 
quelques  mains  qu'elle  passe.  Fam. —  Table  vo- 
lante, petite  table  légère  qui  n'a  point  de  place 
fixe  dans  un  apparlemenl.— Aulre  lable  qui  s'a- 
baiMe  au-dessous  du  parquet ,  cl  qui  se  relève  à 
volonté.  —  Chaise  volante,  chaise  qui ,  par  le 
moyen  de  cordages,  s'élève  et  s'abaisse  pour 
épargner  la  peine  de  monler  et  de  descendre  «n 
escalier. 
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VOLAST,  «ubst.  mis.  (volan),  petit  morceau 
de  liège,  etc.,  garni  de  plumes,  avec  lequel  on 
joue  en  le  poussant  avec  des  raquettes.  —  Deux 
pièces  de  bois  attachées  en  forme  de  croix  ii  l'ar- 
bre tournant  d'un  moulin. — Pièce  d'horloge  qui 
retarde  la  sonnerie.  —  Ornement  au  bas  d'une 
robe  de  femme. — Kn  t.  de  tailleurs,  déchet  des  . 
étoffes  coupées. — Nom  particulier  d'une  espèce 
de  pigeon ,  d'un  poisson  et  d'un  insecte. — Eu  t. 
de  châsse  ,  nom  qu'on  donne  aux  endroits  des 
abreuvoirs  sur  lesquels  on  tend  les  gluaux  :  ce 
que  l'on  appelle  aussi  vergette. —  Il  se  dit  aussi 
des  piquets  qu'on  attache  aux  buissons  pour 
prendre  des  oiseaux. 

VOLANT  ou  VOLANT-D'BAD,  subst.  mas.  {vO- 
lau  do),  t.  de  bol.,  plante  aquatique,  dont  les 
feuilles  imitent  une  plume  d'oiseau. — On  donne 
aussi  le  nom  de  volant  d'eau  i  la  lleur  du  né- 
nuphar. 

vOLATlL,E,adj.(eo((>(i<c)(du  lat.  volatilis),  qui 
se  résonl  et  se  dissipe  en  l'air  par  l'action  du 
feu  ;  sel ,  alcali  volatil. 

VOLATILE,  subst.  mas.  (volatile)  ;  se  dit 
des  animaux  qui  volent. — Adj.  des  deux  genres: 
l'espèce    volatile. 

VOLATILISATION,  subst.  fém.  (volatiliidcion), 
action  de  volatiliser  un  corps  ;  action  de  se 
volatiliser. 

VOLATILISÉ,  E,  part.  pass.    de  volatiliser, 

VOLATILISEE,  V.  act.  (volalilizè),  rendre fo/a- 
til  :  l'arsenic  se  volatilise  aisément,  la  chaleur  le 
fait  aisément  dissiper. — se  volatiliser,  v.  pron. 

VOLATILITÉ ,  subsl.  fém.  (volatilité) ,  qua- 
lité de  ce  qui  i'si  volatil. — Inconstance,  mobilité. 

VOLATILLE  ,  subst.  fém.  [volati-ie),  plusieurs 
espèces  de  petits  oiseaux  bons  à  manger. 

VOL-AU-VENT,  fausse  orthographe  de  l'Aca- 
démie. Voy.    VOLE-AU-VENT. 

VOLCAN,  subst.  mas.  (volekan)  (du  lat.  Vulca- 
jius ,  Vulcain ,  le  dieu  du  feu,  employé  par  Vir- 
gile dans  la  simple  signiflealion  de  feu},  monta  - 
gne  qui  vomit  du  feu  et  des  malières  embrasées. 
Fig.,  imagination  vive,  ardente  ;  tête  fougueuse. 
— Commotion  qui  menace  d'être  prochaine  el 
violente. 

VOLCANICITË, subst.  réiD.  (volekanicilé),  ital, 
qualité  ,  nature  de  l'embrasement  d'un  volcan. 
♦VOLCANIQUE,  adj.  des  deux  genres  (voleka- 
nike),  qui  a  rapport  aux  volcans.  —  Fig.  :  téie  , 
imagination  volcanique,  qui  bouillonne,  qui 
est  pleine  d'impétuosité. 

voi.CA.visÉ,  E,parl.  pasa.  de  t o/caniser ,  et 
adj.  :  tête,  imagination  volcanisée. 

VOLCANISER ,  V.  act.  (  volekanizé  ) ,  animer, 
embraser ,  exaller  les  têtes ,  les  esprits.  —  se 
voLCA»isER,  V.  pron. 

VOLE,  subst.  fém.  (vole)  (du  lat.  vola),  l.  de 
jeu  de  cartes  :  faire  la  vole  ,  faire  toutes  les 
mains ,  et  non  pas  faire  la  volte. 

VOLE-AII-VENT,  et  non  pas  vol-au-vknt, 
avec  l'Académie ,  subsl.  mas.  (volàvan),  pllè 
chaud  dont  la  croûte  est  si  légère  qu'elle  i;o/e- 
rait  au  vent.  —  Au  plur.,  des  vole-au-vent. 
♦VOLÉK,  subsl.  fém.  (volé),  le  vol  d'un  oi- 
seau :  prendre  sa  volée Fig.  :  prendre  la  vo- 
lée, s'affranchir  de  la  aurveillance;  s'en  aller; 
tromper  ceux  qui  ne  s'y  allcndaient  pas. — Bande 
d'oiseaux  qui  volent  tous  cusemble  :  une  volée  de 
moineaux,  de  pigeons.  —  Une  volée  de  coups  de 
idloii,  etc.,  plusieurs  coups  debâlon  donnés  de 
suite. — Pigeons  éclos  dans  le  même  mois. — Gens 
de  même  âge  :  une  volée  de  jeunes  gens.  —  On 
dit  aussi  abusivement,  d'une  bande  de  gens  qui 
babillent  et  ne  savent  ce  qu'ils  disent:  c'est  une 
volée  d'étourneaux.Fara.  —  Fig-,  rang,  qua- 
lilé ,  force  :  il  n'est  pus  de  sa  volée.  —  En 
parlant  des  cloches ,  on  dit  sonner  à  toute  volée  , 
les  mettre  toutes  en  branle  :  sonner  une ,  deux , 
trois  votées.  —  Pièce  de  bois  de  traverse  qui 
s'attache  au  timon  d'un  carrosse,  etc.,  et  à  la- 
quelle les  chevaux  du  second  rang  sont  alle- 
lés  :  mettre  des  chevaux  ri  la  volée.  On  dit 
dans  le  mênie  sens  :  un  cheval  de  volée.  — 
A  la  paume ,  action  du  joueur  qui  prend  la 
balle  lorsqu'elle  est  en  l'air,  et  avant  qu'elle 
louche  terre ,  etc. — Prendre  une  balle  ou  coup 
entre  bond  et  volée  ,  prendre  la  balle  dans  le 
moment  qu'elle  est  psès  de  s'élever,  après  avoir 
touché  la  terre.  —  Cet  homme  a  ta  volée  bonne, 
la  volée  sûre,  il  est  fort  adroit  à  prendre 
la  balle  de  volée  et  à  la  placer.  —  Donner  de 
volée  dans  la  grille,  dans  Vais,  sans  que  la 
balle  louche  à  terre  ni  au  tambour.  —  Fig.  el 
fam.,  on  dit,  en  parlant  d'un  homme  qui  a 
obtenu  une  grâce  en  saisissant  une  occasion  fa- 
vorable, qu'i/  l'a  obtenue  tant  de  bond  que  de 
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volée,  ou  qu'ii  l'a  attrapée  entre  bond  et  voUe. 
—  Prov.  el  flg.  :  ^atre  une  chose  tant  de  bond 
que  de  volée,  la  faire  comme  on  peut,  de  façon 
ou  d'autre.  —  Dans  une  pièce  de  canon ,  la 
partie  comprise  depuis  les  tourillons  jusqu'à 
la  bouche.  —  Décharge  de  plusieurs  pièces  de 
canon  qu'on  lire  toutes  i  la  fois. —  Tirer  d  toute 
volée,  signifie  tirer  une  pièce  sous  le  plus  grand 
angle  possible  :  un  canon  tiré  ri  toute  volte  peut 
aller  jusque-là.  —  Chez  les  scieurs  de  long  , 
grue  qui  entre  dans  la  machine  à  scier  les  plan- 
ches. —  Dans  les  ans  de  construction ,  le  nom- 
bre de  coups  de  mouton  frappés  avec  la  son- 
nelte  sur  un  pilol.  —  Il  se  dit  aussi  quelquefois 
en  parlant  des  volants  d'un  moulin  à  vent, 
lorsque  le  vent  les  fait  aller  à  grande  vo- 
lée. —  Volées,  en  termes  de  meunier,  se 
dit  des  planches  que  l'on  pose  en  travers  de  la 
roue  cl  qui  entrent  dans  l'eau.  —  Il  se  dit  aussi 
du  travail  de  plusieurs  hommes  rangés  sur  la 
même  ligne,  qui  battent,  par  exemple,  une 
allée  de  jardin  ,  le  blé ,  etc.  —  A  la  volée  ,  en 
l'air  ,  au  passage  :  saisir  quelque  chose  d  la  vo- 
lée, —  Fig.,  inconsidérément,  sans  réflexion  : 
il  ne  sait  ce  qu'il  dit ,  il  parle  à  la  volée.  — 
Fam.  :  semer  d  la  volée,  en  1.  d'agric,  semer  en 
jetant  les  graines  par  poignées. 

VOLÉ ,  E  ,  pari.  pass.  de  voler.  —  Prov.,  bien 
volé  ne  profite  jamais,  on  le  dissipe,  ou  bien  on 
vous  le  reprend. 

♦VOLER  ,  V.  act.  (volé)  (du  lat.  vola ,  paume , 
creux  de  la  main,  d'où  les  Romains  avaient  fait 
involare ,  qu'on  trouve  dans  Catulle  avec  le  sens 
de  dérober ,  el  qui  signifie  lilléralemcnl  mettre 
dans  le  creux  de  ta  main  ),  prendre  furlive- 
menl  ou  par  force  ce  qui  appartient  i  un 
autre.  Il  régit  les  cjioses  et  les  personnes  : 
vokr  de  l'argent  ;  ce  valet  a  volé  ton  mailre  ; 
el  neul.  :  voler  sur  les  grands  chemins.  — Fig., 
s'approprier  les  pensées  et  les  expressions  des 
autres,  el  s'en  servir  sans  les  citer. — Au  jeu  de 
cartes,  faire  toutes  les  mains. — se  voler,  v.  pron. 

♦VOLER,  V.  neul.  (volé)  (en  lat.  volarc),  se 
soutenir  ,  se  mouvoir  en  l'air  par  le  moyen  des 
ailes. — Fig.  el  par  exagération  ,  courir  avec  une 
grande  vitesse. — On  dit  par  extension  queletlli- 
ches  volent ,  que  le  vent  fait  voler  la  poussière, 
etc. — Se  dit  du  bruit,  de  la  renommée  :  ton  nom, 
sa  renommée  volait  partout  ;  le  bruit  de  sa  valeur 
vola  de  bouche  en  bouche  ;  volez  oit  l'honneur 
vous  appelle.  (Boilcau.)  —  Le  temps  vole,  fruit 
coule  rapidement.  —  Fig.:  vouloir  voler  avant 
que  d'avoir  des  ailes,  taire  de  la  dépense  avant 
que  d'avoir  de  quoi  la  soutenir  ;  enlrcprendro 
quelque  chose  sans  avoir  les  fonds ,  les  moyens 
nécessaires  pour  y  réussir.  —  Voler  de  tes 
propres  ailes  ,  agir  par  soi-même,  sans  le  se- 
cours d'auirui. — V.act.,1.  defauc,  chasser  avec 
les  oiseaux  de  proie  :  ccl /lontme  se  plaît  âvolcr  la 
corneille ,  le  héron,  eie.;  f  irai  voler  la  pie  cette 
après-midi.  —  On  dit  de  même  :  cet  oiseau  vole 
la  pie ,  le  héron ,  la  perdrix  ;  et  neutralement  : 
le  faucon ,  l'autour ,  le  lanier  apprennent  faci- 
lement à  voler.  —  Voter  de  poing,  jeter  les  oi- 
seaux de  poing  à  la  poursuite  du  gibier.  —  Lors- 
que les  oiseaux  volent  de  bon  gré  ,  on  dit  qu'ils 
volent  haut  et  gros,  ou  bas  et  maigre,  ou  de 
liait;  ils  volent  en  troupe,  quand  on  en  lâche 
plusieurs  à  la  fois  ;  ils  volent  en  rond ,  quand  ils 
tournent  au-dessus  de  la  proie  ;  ils  volent  en  long, 
quand  ils  i;o/eHl  en  ligne  droite  ;  ils  volent  en 
pointe,  quand  ils  vont  rapidement;  ils  volent 
comme  un  trait,  quand  ils  volent  avec  vitesse 
el  sans  discontinuité  ;  ils  volent  à  reprise ,  lors- 
que leur  vol  n'est  pas  continu  ;  ils  volent  en 
coupant,  lorsqu'ils  coupent  le  vent  en  le  tra- 
versant; ifs  volent  d  la  toise,  lorsqu'ils  parlent 
du  poing  à  lire-d'ailes,  poursuivant  la  perdrix 
au  courir  qu'elle  fait  de  terre  en  long.  Dans 
toutes  ces  diverses  acceptions  ,  voler  est  em- 
ployé neutralement. 

voi.EREAi;,  subst.  mas.  (volera),  petit  vo- 
leur  ;  style  fam.  : 

tl&l  prend  aux  votereaux  de  faire  tes  voleurs. 
La  Fu.ntainc. 

VOLERIE,  subst.  fém.  (  voleri  ),  larcin,  pillii- 
rie  :  c'est  une  vraie  volerie.  — T.  de  fauc,  la 
chasse  pour  laquelle  l'oiseau  est  dressé  i  voler 
d'autres  oiseaux,  ou  quelque  autre  sorte  de  gibier: 
il  a  haute  et  basse  volerie. —  On  appelait  sncieii- 
nemenl,  haute  volerie,  la  volerie  du  faucon  sur 
le  héron,  sur  les  grues  et  sur  les  canards;  celle 
du  gerfaut  sur  le  sacre  el  sur  le  milan,  etc.  ; 
basse  volerie,  celle  du  laneret  el  du  tiercelet  de 
faucon,  qui  volenl  la  pie,  la  perdrix,  etc. 
♦VOLET,  subst.  mas.    (voie),  (suivant  quel» 
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ques-uns.  du  laiin  vaivula ,  diminutif  de  valva, 
battanl  de  porte,  etc. ,  comme  si  l'on  avait  dit 
d'ibord  valvutet ,  et  ensuite  volet),  volière  où 
l'on  nourrit  des  pigeons. — Ais  qui  est  i  l'entrée 
de  U  volière  ,  ou  qui  ternie  une  fenêtre.  —  Ta- 
blette, petit  ais  sur  lequel  on  trie  des  choses 
menues.  —  En  t.  de  mar,,  petite  boussole  à 
l'usage  des  barques  et  des  chaloupes. — Au  plur., 
gaules  menues  et  pliantes  sur  lesquelles  les  pê- 
cheurs montent  les  filets  de  leurs  bouteui. — 
Ouvrage  de  menuiserie  qui  sert  à  couvrir  un  des 
panneaui  de  vitre  d'une  croisée,  et  qui  s'ouvre 
et  se  ferme  selon  le  besoin  qu'on  en  a  :  ce  sont 
comme  de  pleines  portes  appliquées  sur  les  fe- 
nêtres, en  dedans  ou  en  dehors,  et  qui  ont  la 
même  longueur,  largeur  et  hauteur  que  la  croi- 
sée :  il  faut  fermer  les  volets  ;  comme  le  jour 
pointe,  nous  allons  ouvrir  les  volets.  —  On  ap- 
pelle, volets  brisés,  ceui  qui  plient  sur  l'écoinson, 
ou  se  doublent  sur  l'embrasure.  —  Volets  d'or- 
gues, de  grands  châssis  brisés  qui  servent  à  couvrir 
les  tuyaux  du  buffet  d'orgues. — Volets  de  moulin 
à  eau,  des  planches  arrangées  autour  de  l'essieu 
d'une  roue  de  moulin  i  eau,  sur  lesquelles  l'eau 
faisant  effort  en  coulant  par-dessous,  ou  en  tom- 
bant par-dessus,  donne  le  mouvement  à  la  roue; 
on  les  nomme  aussi  ailerons  et  alichous. —  T. 
de  blas.,  ornement  que  les  anciens  chevaliers 
partaient  sur  leur  heaume  :  c'était  un  large  ru- 
ban pendant  par  derrière  ,  et  volant  au  gré  du 
vent  dans  les  marche»,  les  combats,  etc. — Sorte 
d'herbe  qui  pousse  de  grandes  feuilles  plates  et 
rondes,  qu'on  voit   nager  sur  l'eau  des  étangs. 

VOLETÉ,  part.pass.  ie  voleter. 

VOLETER,  V.  neut.  (voleté),  voler  i  plusieurs 
reprises,  comme  font  les  petits  oiseaux. 

VOLETTE,  subst.  fém.  (volele),  petite  claie 
sur  laquelle  on  épluche  la  laine. — Au  plur.,  rangs 
de  petites  cordes  qui  tiennent  i  un  réseau  ou  à 
une  sangle  dont  on  couvre  les  chevaux  pour  les 
garantir  de  la  piqûre  des  mouches. 
♦VOLEUR,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fera,  voleise 
{voleur,  leuze),  celui,  celle  qui  yole  furtive- 
ment ou  à  force  ouverte.  —  Celui  qui  est  su- 
jet à  dérober. — Celui  qui  exige  plus  qu'il  ne  lui 
appartient.  —  Être  fait  comme  un  voleur,  avoir 
un  air  de  désordre  ;  être  dans  un  piteux  état. — 
Au  voleur  '.  cri  contre  les  voleurs  quand  on  ré- 
clame du  secours. — Oiseau  bon  voleur,  t.  de  fau- 
conn.,  oiseau  qui  vole  silrement. 

VOLEUSE,  subst.  et  adj.  fém.  Voy.  voLEcn. 

VOLICE,  subst.  fém.  {volice).  Voy.  volioe. 

volière,  subst.  fém.  (  volière  ),  lieu  où  l'on 
enferme  des  oiseaux  de  toute  espèce. — Petit  co- 
lombieroù  l' on  nourrit  des  pigeons  domestiques. 

VOLIGE,  subst.  fém.  (volije),  planche  légère 
et  peu  épaisse  de  sapin  ou  de  peuplier. 

VOLITIOM,   subst.    fém.  (  volicion  ),    t.  d'é- 
cole, acte  par  lequel   la  volonté  se  détermine  k 
quelque  chose.  Peu  en  usage. 
«VOLONTAIRE,  subst.  et  adj.  des  deux  genres 
(volontère),  celui   qui  sert  volontairement   dans 

les  troupes:  un  régiment  de  volontaires. Adj. 

qui  se  fait  sans  contrainte  et  de  (tanche  volonté ': 

action  ,  mouvement,  accord,  traité  volontaire. 

En  parlant  des  personnes,  qui  ne  veut  s'assujétir 
i  rien,  qui  ne  veut  faire  que  sa  volonté  :  cet  en- 
fant est  trop  volontaire.  En  ce  sens  on  dit  aussi 
subst.,  mais  toujours  avec  l'épithète  petit  :  c'est 
un  petit  volontaire. 

VOLOIHTAIREMEKT,  adv.  (  volontèreman  ) , 
sans  contrainte;  à  la  différence  de  volontiers, 
qui  signifie  de  bon  cœur  :  on  fait  volontaire- 
ment beaucoup  de  choses,  qu'on  ne  fait  pas  vo- 
lontiers. 

♦VOLONTÉ,  subst.  fém.  (  volonté  ),  (  du  latin 
voluntas,  fait  de  volo,  je  veux  ),  puissance  de 
l'âme  par  laquelle  elle  se  détermine  d'elle-même 
à  rechercher  ce  qui  lui  convient,  et  à  agir  d'une 
certaine  manière,  â    faire  une  action  ou  i  ne 

pas  la  faire  ;  puissance  par  laquelle  on  veut.  

Acte  de  la  volonté  :  Je  n'ai  pas  d'autre  volonté 
i/ue  lavotre. —  Ce  qu'on  veut  qui  soit  fait  :  est- 
ce  là  votre  volonté  ?  —  Disposition  â  l'égard  de 
quelqu'un  :  bonne  ou  mauvaise  volonté. Dis- 
crétion, pouvoir  d'autrui  :  je  m'en  remets  à  votre 
volonté.  —  Ardeur  pour  les  choses  de  son  état  .- 
ce  jeune  homme  est  plein  de  bonne  volonté.  — 
tuire  ses  rohniét,  tout  ce  qu'on  a  envie  de  faire, 
sans  s'embarrasser  des  obstacles.  —  Dernières  vo- 
lontés, un  testament.  A  volonté ,  loc.  adv.,  quand 

on       veut.    —    VOLOMTÉ ,        I^TEKTloK  ,        DESSEll». 

(Syn.)  La  volonté  est  une  détermination 
Uic  qui  regarde  quelque  chose  de  prochain, 
elle  le  fait  rechercher.  Vinlention  est  uu 
mouvement,  ou  uu  penchant  de  l'âme  qui  envi- 
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sage  quelque  chose  d'éloigné;  elle  y  fait  tendre. 
Le  dessein  est  une  idée  adoptée  et  choisie  qui 
parait  supposer  quelque  chose  de  médité  et  de 
méthodique;  il  faut  chercher  les  moyens  de 
l'exécution.  —  Les  volontés  sont  plus  connues 
et  plus  précises  ;  les  intentions  sont  plus  ca- 
chées et  plus  vagues;  les  desseins  sont  plus  vas- 
tes et  plus  raisonnes.  On  dit ,  faire  une  chose 
de  bonne  volonté,  avec  une  intention  pure,  et 
de  dessein  prémédité.  Personne  n'aime  i  être 
contrarié  dans  ses  volontés  ni  trompé  dans  ses 
intentions,  ni  traversé  dans  ses  desseins.  Il  est 
d'un  grand  homme  d'être  ferme  dans  ses  volon- 
tés, droit  dans  ses  intentionSj  et  raisonnable  dans 
ses  desseins. 

VOLONTIERS,  adv.  (volontié)  (du  lat.  volo,  je 
veux),  de  bon  ctBur  :  il  oblige  volontiers.  Voy. 

YOLONTAIREMKST. 

VOLTAIRIEN,  adj.  mai.,  au  fém.  voltairiek- 

HE  (voletèriein,  riéne),  de  Voltaire  :  style  voltai- 
rien. 

•evOLTE  ,  subst.  fém.  (voleté)  (du  lalin  voluta, 
pour  volutatio,  dérivé  de  volutum,  supin  de  vol- 
vere,  tourner,  faire  tourner),  t.  de  manège,  rond 
ou  trace  circulaire  sur  laquelle  on  manie  un  che- 
val :  mettre  un  cheval  sur  les  voiles.  On  d  it  aussi 
demi-voile.  —  On  appelle  voile  renversée,  celle 
où  le  cheval,  marchant  de  côté,  a  la  tête  tournée 
vers  le  centre  et  la  croupe  vers  la  circonférence, 
de  façon  que  le  petit  cercle  se  forme  par  les 
pieds  de  devant,  et  le  grand  par  ceux  de  derrière. 
—  En  t.  d'escrime,  botte  qu'on  porte  à  l'ennemi, 
en  tournant  sur  le  pied  gauche  :  elle  se  porte  soit 
dans  les  armes,  soit  hors  lies  armes.  Quelques- 
uns  disent  improprement^uaHe  pour  voile.  —  En 
t.  de  raar.,  prendre  telle  volte,  prendre  telle 
route,  ou  virer  de  bord  dans  telle  vue.  —  En  t. 
de  jeu  de  caries,  faire  la  volte,  pour  fairela  vole, 
faire  toutes  les  mains,  ne  se  dit  que  chez  le  petit 
peuple. 
♦VOLTÉ,  part.  pass.  du  y.  neut.  volter. 

VOLTE-FACE,  s'ûbst.  fém.  (voleteface)  :  faire 
volte-face,  tourner  visage  à  l'ennemi  qui  pour- 
suit, se  retourner,  reculer. 

VOI.TER  ,  v.  neut.  (voleté)  (du  lat.  volvere. 
Voy.  VOLTE.),  I.  d'escrime,  tourner  le  corps, 
changer  de  place,  pour  éviter  les  coups  de  son 
adversaire. 

VOLTIGE ,  subst.  fém.  (voletije) ,  corde  lâche 
sur  laquelle  les  saltimbanques  font  des  tours. — 
Danse,  exercice  sur  la  corde  lâche.  — En  t. 
d'équitation,  art  de  monter  à  cheval  sans  étriers. 

VOLTIGÉ,  part.  pass.  de  voltiger. 

VOLTIGEMENT,  subst.  mas.  {votetijeman],  ac- 
tion de  ce  qui  voltige. 

VOLTIGER,  V.  neut.  (volelijè),  voler  é  plusieurs 
reprises  ;  voler  ci  et  là  comme  font  les  abeilles, 
les  papillons,  et  quelquefois  les  oiseaux.  —  Par 
extension  ,  Ilolter  au  gré  des  vents  ,  en  parlant 
des  cheveux,  d'un  étendard,  etc.  —  Fig-,  être  lé- 
ger, inconstant,  changer  souvent  d'objet  :  il  vol- 
tige de  belle  en  belle;  ne  faire  que  voltiger.  — 
Faire  différentes  sortes  d'exercices  sur  le  cheval 
de  bois ,  pour  s'accoutumer  à  monter  à  cheval 
sans  étriers.  —  Faire  des  tours  de  souplesse  su) 
une  corde  élevée  et  attachée  par  les  deux  bouts, 
mais  tendue  fort  lâche.  —  Courir  çâ  et  là  avec 
légèreté  et  vitesse  ;  un  parti  de  cavalerie  vint 
voltiger  autour  du  camp. 
«VOLTIGEUR,  subst.  mas.,  an  fém.  VOLTIGEUSE 
[voletijeur,  jeuie),  celui,  celle  qui  enseigne  à  fof- 
tiger  sur  le  cheval  de  bois.— Celui  qui  voltige  sur 
la  corde. —  En  I.  milit.,  soldat  armé  à  la  légère, 
et  qui  se  porte  rapidement  de  côté  et  d'autre  , 
pour  les  escarmouches,  reconnaissances,  etc.  ■ 

VOLURII.IS,  subst.  mas.  (volubilice)  (  pris  du 
lalin,  où  il  signifie  aisé  à  tourner  ,  qui  tourne 
aisément),  t.  de  bot.,  nom  générique  des  plantes 
dont  la  tige  monte  et  s'entortille  autour  de  ce 
qui  est  prés  d'elles. 

VOLUBILITÉ,  subst.  fém.  (volubilité) (du  lat. 
volubilitas),  facilité  de  se  mouvoir  ou  d'être  mu 
en  rond.  —  Articulation  nette  et  rapide.  — 
Habitude  de  parler  trop  et  trop  vite. 

♦VOLUBLE,  adj.  des  deux  genres  (voluble)  (du 
latin  volubilis,  facile  à  tourner,  à  rouler),  t.  de 
bot.  :  tige  voluble,  qui  se  roule  en  spirale  autour 
des  corps  qui  l'avoisinent,  comme  dans  le  hou- 
blon, le  liseron,  etc. 

VOLUCEI.I.E,  subst.  fém.  (volucile),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères. 

voi.UE,  subst.  fém.  {volu),  t.  de  tisserand,  pe- 
tit fuseau. 

VOLUME,  subst.  mas.  (volume)  (du  latin  vo- 
lumen,  fait  de  volvere,  rouler,  parce  que  ancien- 
nement tous  les  livres  étaient  plies  en  forme  de 
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rouleau  ;  cet  usage  dura  jusqu'au  siècle  de  Ci- 
ciron.  )  ,  étendue,  grosseur  d'un  corps,  d'un 
paquet,  par  rapport  à  l'espace  qu'il  tient.  —  Vo- 
lume de  la  voix,  étendue  du  ton  le  plus  aigu  au 
ton  le  plus  grave.  —  Livre  relié  ou  broché  :  un 
volume  in-folio,  in-io  ,  in-B' ,  in-ii  ,  etc.,  un 
livre  où  la  feuille  fait  deux  feuillets,  quatre  feuillets, 
huit  feuillets,  etc. —  volume,  toke.  (Syn.)  La 
reliure  sépare  les  volumes,  et  la  division  de  l'ou- 
vrage distingue  les  (ornes.  Il  ne  faut  pas  toujours 
juger  de  la  science  de  l'auteur  par  la  grosseur 
du  volume  ;  il  y  a  beaucoup  d'ouvrages  eu  plu- 
sieurs tomes  qui  seraient  meilleurs  s'ils  étaient 
r*duils  en  un  seul. 

VOLUMINEUSE,  adj.  fém.  Voy.  vommNEnx. 

voi.UMi.liEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  VOLUMI- 
NEUSE (volumineu,  neuze),  qui  est  t'^rt  étendu  ; 
qui  contient  beaucoup  de  volume  ;  et  en  parlant 
d'un  ouvrage,  d'une  compilalion,  etc.,  qui  a  un 
grand  nombre  de  volumes. — On  dit  d'un  auteur, 
qu'il  est  volumineux,  pour  dire  que  ses  ouvrages 
le  sont.  —  Très -gros,  qui  occupe  beaucoup  de 
place  ;  ce  paquet  est  beaucoup  trop  volumineux. 

VOI.UPIA,  subst.  propre lém.(fo/«pi-a),myth., 
déesse  du  plaisir,  que  l'on  dit  être  la  fille  de 
l'Amour  et  de  Psyché. 

VOLUPTÉ,  subst.  fém.  (  volupeté  )  (  du  latin 
voluptas,  dérivé  de  volo,  je  veux,  dont  les  La- 
lins  ont  fait  d'abord  volup  ou  volupe,  chose 
agréable,  qui  platt,  qu'on  veut,  qu'on  désire,  et 
ensuite  voluptas.),  plaisir  du   corps  et  des  sens. 

—  Quelquefois,  plaisirs  de  l'esprit  :  les  savants 
trouvent  de  la  volupté  dans  la  rencontre  des 
vérités.  —  La  volupté,  les  voluptés,  sans  rien 
ajouter,  les  plaisirs  défendus.  —  volupté,  dé- 
bauche ,  CRAPULE.  {Syn.)  La  volupté  suppose 
beaucoup  de  choix  dans  les  objets,  et  même  de  la 
modération  dans  la  jouissance.  La  débauche 
suppose  le  même  choix  dans  les  objets,  mais 
nulle  modération  dans  la  jouissance.  La  crapule 
exclut  l'un  et  l'autre.  Voy.  plaisir. 

VOI.UPTUAIBE,  adj. des  deux  genres  (votupelu- 
ére),  t.  de  droit ,  qui  est  fait  pour  l'agrément, 
pour  le  caprice  ou  la  fantaisie  :  améliorations 
volupluaires. 

VOLUPTUEUSE,   adj.  fém.  Voy.  voluptueux. 

VOLUPTUEUSEMENT  ,  adv.  (  volupetu-euie- 
man),  avec  volupté. 

VOLUPTUEUX,  adj.  mas.,  au  fém.  volup- 
tueuse {volupetu-eu,  euze),  en  parlant  des  per- 
sonnes, qui  aime  et  qui  recherche  la  volupté; 
en  ce  sens  il  est  aussi  subst.  :  un  voluptueux  : 
c'est  une  voluptueuse  des  plus  raljinées.  —  Qui 
inspire  de  la  volupté  :  des  attitudes  voluptueuses. 
— En  parlant  des  choses,  qui  cause  de  la  voluplé, 
du  plaisir. 

VOI.UTAIRE,  subst.  fém.  (votulère],  t.  de  bot., 
genre  de  plantes. 

♦VOLUTE,  subst.  fém.  (volute)  (du  latin  voluta, 
fait,  dans  la  même  signification,  de  volvere,  tour- 
ner, rouler),  partie  d'un  chapiteau  lortillée  et 
tournée  en  ligne  spirale  que  l'on  voit  aux  cha- 
piteaux ionique,  corinthien  cl  composite.  —  Il  y 
en  a  aussi   aux  consoles ,  aux  modillons  ,   etc. 

—  On  appelle  volute  à  l'envers,  celle  qui  au  sor- 
tir de  la  tigeue  se  contourne  en  dedans;  volute 
angulaire,  celle  qui  est  pareille  dans  les  quatre 
faces  du  chapiteau;  volute  arrasée,  celle  dont  le 
listel,  dans  ses  trois  contours,  est  sur  une  même 
ligne  ;  volute  i  tige  droite,  celle  dont  la  tige, 
parallèle  au  tailloir,  sort  de  derrière  la  fleur  de 
l'abaque;  volute  de  parterre,  celle  qui  est  formée 
de  buis  ou  do  gazon  dans  un  parterre;  volute 
évidée,  celle  dont  le  canal  d'une  circonvolution 
est  détaché  du  listel  d'une  autre,  par  un  vide  à 
jour  ;  volute  fleuronnée,  celle  dont  le  canal  est 
enrichi  d'un  rinceau  d'ornement;  i'o/«(e  unis- 
sanie,  celle  qui  semble  sortir  du  vase  par  derrière 
l'arc,  et  qui  monte  dans  l'abaque;  i'o/«(e  ovale, 
celle  qui  a  les  circonvolutions  plus  hautes  que 
larges;  volute  rentrante,  celle  dont  les  circon- 
volutions rentrent  en  dedans  :  volute  saillante, 
celle  dont  les  circonvolutions  se  jettent  en  de- 
hors. —  T.  d'hist.  nat.,  coquille  univalve,  tour- 
née en  cône  pyramidal.  —  Genre  de  lestacés  de 
la  classe  <les.univalves. 

♦VOLUTE,  E,  part.  pass.  de  voluler. 

VOLUTELLB,  subst.  fém.  (voluiile),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  cryptogames  de  la  la- 
mille  des  champignons.  ,       ,    . 

VOLUTER,  v.  act.  (volute)  (en  latin  volu- 
tare)  ,  faire  des  volutes.  —  Dévider  du  fil  mir 
des  fuseaux.  —  u  voluter  ,  v.  pron. 

VOLUTIER,  subst.  ma».  (voluHi).  t.  d'hist. 
nat.,  animal  des  volutes. 

VOI.VA.  Voy.  volve. 
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voLVAiBE ,  subsl.  rém.  (volevére),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  testacé»  de  la  classe  des  unival- 
ves.  —  T.  de  bot.,  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  lichens. 

VOLVE ,  subst.  fém.  (voleve)  (l'Académie  écrit 
volva ,  etrait  â  tort  ce  mot  du  mas.)  (du  lat.  volva, 
qui,  dans  Varron,  a  la  même  signiflcation),  t.  de 
bol.,  enveloppe  radicale  de  toutes  les  espèces  de 
champignons.  —  On  appelle  voltfe  complète , 
celle  qui  renferme  le  champignon  en  son  entier; 
et  volve  incomplète,  celle  qui  ne  le  recouvre 
point  entièrement. 

VOLVE,  E,  adj.(i;otet;^),  t,  de  bol.,  qui  a  une 
voire. 

VOLVOCE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res [volevoce]  (  du  latin  volvox,  vocis,  qui  signi- 
fie proprement  une  sorte  de  ver  qui  ronge  la 
vigne,  dérivé  de  volvere,  tourner,  rouler),  t. 
d'hist.  nat.,  genre  de  zoophytes  microscopiques, 
i  corps  libre  et  arrondi ,  ainsi  nommés  parce 
qu'ils  tournent  conlinucllemcnt  sur  eux-mêmes. 

VOLVULUS,  subst.  mas.  {volevuluce)  (du  latin 
volvere,  tourner,  rouler,  entortiller  ;  parce  que, 
dans  celte  maladie,  les  intestins  semblent  entor- 
tillés les  uns  avec  les  autres),  t.  de  médec,  co- 
lique de  miserere;  passion  iliaque. 

VOMBARE,  subst.  mas.  (yonbare),  t.  d'hist. 
nat.,  nom  d'une  espèce  de  papillon  bigarré  de 
différentes  couleurs. 

VOHER,  subsl.  mas.  {vomére)  (mot  tout  lat. 
qui  signifie  soc  de  charrue),  t.  d'anat.,  os  qui 
■épare  le  nez  dans  sa  partie  postérieure,  en 
deux  narines. — T.  d'hist.  nat.  ,  genre  de  pois- 
ions. 

VOMI,  E,  part.  pass.  de  vomir. 

VOMIQUE,  subst.  fém.  (vomike)  (du  latin  vo- 
mica,  fait  de  vomere,  vomir),  t.  de  médec,  ab- 
cès du  poumon  qui  fait  rendre  du  pus  par  la 
bouche. — Adj.  desdeux  genres  (du  lalin  vomicus, 
pestilentiel,  contagieux)  ;  uoix  vomique,  poison 
pour  les  animaux  ,  qui  fait  mourir  les  chiens  et 
qui  endort  les  corneilles,  les  pies,  etc. 

♦ïOMin,  V.  act.  (t'omir)  (du  lat.  voKjere),  reje- 
ter par  la  bouche  quelques  aliments,  eaux  ou  hu- 
meurs qu'on  a  dans  l'estomac.  —  Ettvtes  de 
vomir,  nausées ,  soulèvements  de  cœur.  —  Cela 
fait  vomir,  cela  est  dégoûtant.  —  Fig.  :  vomir 
des  injures,  proférer  des  injures.  —  Ce  vol- 
can vomit  des  flammes,  jette  des  flammes.  —  te 
vouiR,  V.  pron. 

V0Mt$SEHE!«T,  subsl.  mas.  (vomiceman),  ac- 
tion de  vomir.  —  En  sljle  de  l'Écriture  :  re- 
tourner d  son  vomissement,  retomber  dans  se» 
erreurs,  dans  son  péché. 

VOMITIF,  subst.  mas.  {vomitife),  remède  qui 
provoque  le  vomissement. 

VO.MITIF,  adj.  mas.,  au  fém.  VOMITIVE  (vo- 
milil'e,  t've),  qui  fait  t'omir. 

VOMITIVE,  subst.  fém.  (vomitive),  t.  de  mé- 
dec, matière  extraite  de  l'ipécacuanba,  et  mieux 
nommée  Cmétine. 

VOMITIVE,  adj.  fém.  Voy.  vomitif,  adj. 

VOMITOIRE,  subst.  mas.  (vomiioure),  c'est  la 
même  chose  que  t'omifi/'.  Il  esl  vieux. — Au  plur., 
on  entendait  par  vomitoires  ,  chez  les  anciens, 
les  larges  ouvertures  par  où  le  peuple  sortait  des 
théâtres.  (En  lat.  vomitoria  ,  orurrt,  fait  de  vo- 
mere, vomir,  parce  que  la  multitude  des  specta- 
teurs semblait   être  vomie  par  ces  portes. 

VOMITO-HEGRO.  subst.  mas.  (vomitànéguerô), 
t.  de  médec,  sorte  de  maladie  bilieuse,  épidé- 
mique  chez  les  nègres,  et  que  quelques-un»  re- 
gardent comme  une  fièvre  jaune. 

VOMITURITIOS ,  subst.  fém.  (vomMuricion) 
(du  lalin  «omere,  vomir),  t.  de  médec.;  on  dé- 
signe par  ce  mot,  qui  signifie  proprement  envie 
de  vomir,  un  vomissement  naturel  assez  fré- 
quent, tel  que  celui  dont  les  femmes  sont  plu» 
ou  moins  incommodées  au  commencement  de  la 
grossesse,  ou  pendant  le  cours  de  l'accouchement. 
Vont,  3«  pers.  plur.  prés,  indic.  du  verbe  irré- 
gulier ALLEK. 

VOQUÉ,  E,  part.  pas»,  de  voguer. 

VOQCER,  V.  acl.  (vokii),  disposer,  préparer 
l'argile.  — se  voqcer,  ».  pron.  (Boiste.)  Ab- 
■olument  inusité. 

VORACE,  adj.  des  deux  genres  (vorace)  (du 
latin  vorax,  acis,  fait  de  vorare,  dévorer),  car- 
nassier ,  qui  dévore, qui  mange  avec  avidité, 
Roulrtracnt.  —  Estomac  vorace,  qui  a  besoin 
de  beaucoup  de  nourriture. 

VORACITÉ  ,  subst.  fém.  (voracité)  (du  latin 
voracitas),  avidité  à  manger. 

VOREY,  subst.  propre  ma»,  (voré),  village  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  du  Puy, 
dép.  de  la  Haule-Loir«u 


VOR.ME  ,  subst.  fém.  (vorme),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes. 

VORTICBI.LB,  subst.  fém.  (vorlicile)  (du  latin 
vortex,  icis,  tourbillon,  tournant  d'eau.etc),  t. 
d'hist.  nat.,  genre    de  zoophytes  microscopique». 

VORTICULE,  subst,  mas.  {vortikute),  petit  tour- 
billon. (Boisle.)  Inusité. 

vos,  adj.  poss.  plur.  (va).  Voy.  votre. 
♦VOSGES  (les),  subst.  propre  fém.  plur.  (M- 
v6)e),  chaîne  de  montagnes  8ituéf<s  dans  la  par- 
tie N.-E,  de  la  France. 

VOSGES,  subst.  propre  fém.  plur.  (vôje),  dép. 
de  France,  dont  le  chef-lieu  esl  Èpinal. 

VOTAST,  E,  subst.  (folaii,  tante),  celui,  celle 
qui  vole.  —  Celui,  celle  qui  a  le  droit  de  voter. 

—  Adj.,  qui  vote  :  les  membres  votants. 
VOTATIOM,  subsl.  fém.  (votàcion),  action  de 

voter;  en  général,  l'action  de  donner  sa  voix 
pour  quelque  élection  ;  mai»  il  était  principale- 
ment en  usage,  dans  l'ordre  de  Malle,  à  l'occa- 
sion de  l'élection  d'un  grand-matlre  :  il  a  fallu 
recommencer  l'élection,  la  rotation  «'a  pas  été 
libre.  —  Boiile  et  l'^écodéimie  donnent  ce  mol; 
mais  l'usage  généralement  reçu  est  de  n'admettre 
que  le  mot  vote. 

«VOTE,  subsl.  mai.  (vote)  (en  latin  votum), 
opinion  émise  dans  une  assemblée  délibérante, 
etc. ,  i  haule  voix  ou  par  scrutin  secret.  — 
Suffrage  donné. 

VOTÉ,  E,  part.  pass.  oe  voter. 

VOTEMEKT,  subsl.  mas.  (voteman),  action  de 
mettre  aux  voix.  (Boisle.)  Inusité. 

VOTER,  V.  neut.  et  acl.  (voté)  (du  latin  votum, 
vœu,  désir),  donner  sa  voix,  son  suffrage  dans 
une  élection,  dans  une  assemblée  délibérante  , 
etc.,  à  haule  voix  ou  par  scrutin  secret. —  Acl.: 
voter  une  loi;  voter  l'impôt,  donner  par  son  vote 
son  acquiescement  i  une  loi,  à  un  impôt.  — 
Voter  l'adresse,  des  remerciements  au  roi,  d 
quelqu'un,  etc. 

«VOTIF,  adj.  ma».,  au  fém.  VOTIVE  (votife, 
tive)  (en  lalin  votivus,  fait  de  votum,  vœu),  qui 
a  rapport  à  un  vœu  :  bouclier  votif,  chez  le»  an- 
ciens, bouclier  qu'on  appendait  dans  les  temples 
en  mémoire  d'une  victoire. —  Jeu.z  votifs,  ceux 
que  les  empereurs  faisaient  célébrer  lorsqu'ils 
étaient  près  de  partir  pour  la  guerre.  —  Chez 
les  catholiques,  tableau  votif,  offert  pour  un 
fœii.  —  Messe  votive,  dite  pour  quelque  inten- 
tion particulière. 

VOTIVE,  adj.  fém.  Voy.  votif. 

VOTRE,  adj.  et  pronom  possessif  de  la  seconde 
personne,  au  plur.  vos  (i'o(re,  vô)  (en  latin 
vester,  tra,  trum),  quand  il  esl  adj.,  il  se  met 
toujours  devant  le  substantif  et  tient  lieu  de 
l'article  :  foire  maison  ;  quand  il  esl  pronom, 
\'ô  est  long  et  doit  être  surmonté  d'un  accent 
circonflexe .-  ce  livre  est  le  vôtre.  Son  pluriel 
est  les  vôtres. — Subst.  mas.:  le  vôtre  ei  le  nô(re  , 
ce  qui  esta  vous  elce  qui  esl  à  nous.  —  Dans 
ce  dernier  sens  on  ailles  vôtres,  vos  parents 
et  amis  ,  ou  ceux  de  votre  compagnie,  do  votre 
parti  :  telle  personne  est  des  vôtres.  —  Je  suis 
bieti  le  vôtre,  forme  de  salutation  familière,  dans 
laquelle  le  mot  «ervileur  esl  «ous-enlendu. —  Vous 
faites  des  vôtres ,  vous  faites  des  folie»,  des  sot- 
tises; ou  vous  vous  laissez  aller  à  la  débauche. 

VÔTRE,  subst.  ma»,  et  adj.  possessif  (v^Ire). 

Voy.   VOTRE. 

DU     VERBE    IRRÉCBUER    VODLOIR  : 

Voudra,  !•  pers.  sing.  fut.  indic. 
Voudrai,  i"  pers.  sing.  fut.  indic. 
voudraient.  S'  pers.  sing.  prés.  cond. 
Voudrais,  précédé  de  je,  l"  pers.  sing.  prés. cond. 
Voudrais,  précédé  de  tu,  2*pers.  sing.  prés.  cond. 
Voudrait,  5«  pers,  sing.  prés.  cond. 
voudras,  i'  pers.  sing.  fut.  indic. 
voudrez,  ï»  pers.  plur.  fui.  indic. 
Voudriez,  2^  pers.  plur.  prés.  cond. 
voudrions,  i"  pers.  plur.  prés.  cond. 
Voudrons,  f*  pers.  plur.  fut.  indic. 
voudront,  s'  pers.  plur.  fut.  indic. 
VOUÉ,  E,  part.  pass.  de  vouer. 
♦VOL'ÈDE,  subst.    ma»,    (vou-éde),  t.  de  bot.; 
on  donne  ce  nom  à  une  variété  de  pastel    qu'on 
cultive  dans  le  nord  de  la  France,  pour  l'usage 
des  teinturier». 

VOUER,  V.  acl.  (vou-é)  (en  lat.  vovere ,  fait 
de  votum,  vœu),  con»acrer  i  Dieu  :  vouer  ses 
enfants  d  Dieu.  —  Vouer  un  enfant  au  blanc  , 
s'engager  aux  pieds  de  l'autel  à  habiller  un  en- 
fant de />^anc,  jusqu'à  un  certain    âge  déterminé. 

—  Promettre  par  vœu  :  vouer  un  temple  d 
Dieu.  —  Promettre  d'une  manière  particulière  : 
vouer  ses  services  ,  obéissance ,  fidélité  à 
quelqu'un.     —  Promettre    inlérieuremenl.   — 


te  VOUER,  V.  pron.,  le  conuerer,  te  donner 
enlièrcmenl.  —  fie  savoir  à  quel  saint  le 
vouer,  i  qui  avoir  recour».  —  voder,  dI!vodeb, 
DÉDIER,  CONSACRER.  (Syn.)  Vouef,  prometlr«, 
engager,  affecter  d'une  manière  rigoureuse, 
étroite,  irrévocable ,  par  l'expression  d'un  désir 
très-ardent,  de  la  volonté  ta  plus  ferme.  Dévouer, 
atiachcr,  adonner,  livrer  sans  réserve,  sans  res- 
triction, par  le  senliment  le  plus  vif  et  le  plut 
profond,  du  zèle  le  plus  généreux  ou  le  plus 
brûlant.  Dédier,  mettre  sous  l'invocalion,  sous 
les  auspices,  à  la  dévotion  de  l'objet  k  qui  l'on 
dédie,  par  un  hommage  public,  solennel,  authen- 
tique. Consacrer,  dévouer  religieusement,  en- 
tièrement, iiiviolablemenl,  par  un  vrai  sarrificR. 
de  manière  à  rendre  la  chose  sacrée  et  inviolable. 
Ces  termes  s'emploient  proprement  dans  le 
style  religieux.  Dans  un  danger ,  vous  vou», 
voua  engagez  par  un  lien  sacré  vos  enfants  à 
Dieu.  Les  religieux  se  dévouent  ou  se  vouent 
sans  réserve  au  service  de  Dieu  ;  le»  martyrs  se 
det;ouaie>i(  à  la  mort  pour  le  triomphe  de  la 
religion.  On  dédie  une  église,  une  chapelle,  un 
autel,  sous  l'invocalion  de  quelque  saint;  on 
dit  aussi  dédier,  destiner,  appliquer,  donner 
tout  entier  à  une  profession  sainte,  sou»  de 
saints  auspices.  On  ne  consacre  qu'à  Dieu  ;  on 
consacre  une  église  avec  des  cérémonies  majes- 
tueuses cl  religieuses;  le  prêtre  consacre  i  la 
messe  le  pain  et  le  vin.  —  Ces  terme»  ont  passé 
dans  le  style  profane,  et  le  vosu  esl  toujours  un 
engagement  inviolable  ;  le  dévouement,  un  aban- 
donnemenl  entier  aux  volontés  d'aulrui  ;  la 
dédicace,  le  tribut  d'honneur  d'un  client  ;  la 
consécration,  un  dévouement  si  absolu,  si  inal- 
térable, si  inviolable,  qu'il  en  esl  comme  sacré. 
«VOBGE,  subst.  fém.  (voiije),  t.  de  vèn.,  espèce 
d'épieu  à  large  fer.  —  En  t.  d'agric,  serpe  atta- 
chée à  un  long  manche. 

VOUILLB  ,  subst.  propre  mas.  [vou-ié),  village 
de  France,  chef-lieu  de  canlon,  arrond.  de 
Poitiers,  dép.  de  la  Vienne. 

DU     VERBE     IRRÉGULIER  VOULOIR  : 

Fou/aten( ,  3'  pers.  plur.  imparf.  indic. 
Voulais  ,  précédé  de  je  ,  1"  pers.  >ing.  impart. 

indic. 
roulais  ,  précédé  de  lu  ,  2»  per».  sing.  imparf. 

indic. 
Voulait,  s*  pers.  sing.  imparf.  indic. 
Voulant,  part.  prés. 
roulez ,  2°  pers.  plur.  pré»,  indic. 
Vouliez  ,  précédé  de  vous ,  2*  pers.  plur.  im- 
parf. indic. 
rouliez  ,  précédé  de   que  vous,  i'  pers.  plur. 

prés.  subj. 
Voulions,  précédé  de  nom,  1"  per».  plur.  im- 
parf. indic. 
Voulions  ,  précédé  de  que  nous,  I"  pers.  sing. 

près.  subj. 
♦VOULOIR  ,  V.  act.  (vouloar)  (en  lat.  velte  ,  en 
grec  êouJw,  65u,«o//«i),  voulant;  voulu  ;  je  veux, 
tu  veux ,  il  veut ,  voulons ,  nous  voulons  ,  vous 
voulez,  ils  veulent  ;  je  voulus;  j'ai  voulu;  je  vou- 
drai; que  je  veuille  ,  etc.  ;  que  nous  vouliom , 
que  vous  vouliez,  qu'ils  veuillent.  Désirer,  sou- 
haiter :  que  voulez-vous  ?  —  Consentir  :  si  vous 
le  voulez,  il  le  voudra  aussi.  —  On  dit  qu'un 
homme  veut  tout  ce  qu'il  veut ,  pour  dire  qu'il 
l'exige  ou  qu'il  le  désire  fortement.  El  prover- 
bialement ,  ce  que  femme  veut ,  Dieu  le  veut,  le» 
femmes  veulent  le»  chose»  absolument,  et  qu'il 
faut  leur  obéir.  —  Neut.  ,  avoir  la  volonté  de 
faire  quelque  chose  :  il  veut  partir  demain.  — 
Commander  ,  exiger  avec  autorité  .-  il  veut  que 
vous  parliez  demain.  —  Etre  de  nature  i  de- 
mander, à  exiger  :  cet  enfant  veut  être  traité 
doucement  ;  celte  affaire  veut  être  conduite  avec 
prudence  ;.ce  tableau  veut  être  vu  dans  son  jour. 
—  Eli  vouloir  à  quelqu'un  ,  entreprendre  quel- 
qu'un, lui  vouloir  du  mal,  haïr  ,  avoir  de  l'aver- 
sion, etc. — A  qui  en  voulez-vous?  na\  prélendei- 
vous  attaquer?  qui  cherchei-vous?^  i  juien 
veut-il?  de  quoi  se  plaint-il  ?  —  (Un  mol  sur  le 
gallicisme  ne  m'en  voulez  pas.  Nous  pensona 
que  l'on  doit  préférer  ne  m'en  veuillez  pas  ;  car 
Voltaire  ,  Diderot ,  ilarmontel,  i'Alembert,  La- 
vaux,  et  MM.  «oél  et  Chapsal,  veulent  que  l'on 
dise  veuillez  à  l'impératif;  VAcadémie  dil  à  l'im- 
pératif :  veux  ,  voulez  ,  voulons  et  veuillez  ;  on 
pourrait  donc  dire  foutez  et  veuillez.)— Que  teut 
dire  cet  homme  ?que  prétend  cet  homme?  que 
demande-t-il  ?  que  prétend-il  me  taire  entendre? 

Que  veut  dire  ce  mol?  que  veut  dire  ce  procédé? 

que  signifie  ce  mot-là?  que  signifie  ce  procédé?  et 
que  veut  dire  cette  clause  ?  que  veulent  dire  ces 
veri?  ils  n'ont  point  de  lens,  oubieo,  on  ne  com- 
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prend  pas  le  sens  qu'ils  ont.  On  dil  quelquefois, 
que  eeul  dire  cela?  pour  marquer  un  simple 
élonneraenl. — Dans  le  discours  familier  :  je  veux 
bien  que  cela  toit,  je  veux  que  cela  toit,  je  sup- 
pose que  cela  soil,  quoique  je  n'en  convienne 
pas,  ou  pour  dire  quand  cela  sérail  Trai...  — 

VOOLOIR,  AVOIR  ENVIE,    SOOOAITER,    DÉSIRER,  SOB- 

riHER,  CONVOITER.  (Sj/H.)  Le  dcmier  de  ces  mois 
n'est  en  usage  que  dans  la  tliéologie  morale,  et 
il  suppose  toujours  un  objel  illicite  et  défendu 
par  la  loi  de  Ùieu  :  on  convoite  la  femme  ou  le 
tien  d'aulrui.  Les  autres  mots  sont  d'un  usage 
ordinaire  ,  et  la  force  de  leur  signification  ne  dit 
rien  de  bon  ou  de  mauvais  dans  l'objet  :  elle 
n'eipriraeque  le  mouvement  par  lequel  l'âme  se 
porte  vers  lui,  quel  qu'il  soit,  avec  les  différences 
suivantes  pour  chacun  d'eux.  On  veut  un  objet 
présent,  el  on  en  a  envie;  mais  on  le  veut  avec 
plus  de  connaissance  et  de  réflexion,  et  l'on  en  a 
envie  avec  plus  de  sentiment  el  de  goill.  On 
souhaite  et  on  désire  des  ciroses  plus  éloignées  ; 
mais  les  souhaits  sont  plus  vagues  ,  el  les  désirs 
plus  ardents.  —  On  soupire  pour  des  choses 
plus  touchantes.  —  Les  volontés  se  conduisent 
par  l'esprit ,  elles  doivent  être  justes;  \çs envies 
liennenl  des  sens,  elles  doivent  être  réglées  ;  les 
fO»/ia{/s  se  nourrissent  d'imagination,  ils  doivent 
être  bornés  ;  les  désirs  viennent  des  passions,  ils 
doivent  être  modérés  ;  les  soupirs  partent  du 
cœur,  ils  doivent  être  bien  adressés.  —  On  fait 
sa  volonté  ;  on  satisfait  son  envie  ;  on  se  repaît 
de  souhaits  ;  on  s'abandonne  à  ses  désirs  ;  on 
pousse  des  soupirs,  —  Nous  voulons  ce  qui  nous 
peut  convenir  ;  nous  avons  envie  de  ce  qui  nous 
plall  ;  nous  souhaitons  ce  qui  nous  (latte  ;  nous 
désirons  ce  que  nous  estimons  ;  nous  soupirons 
pour  ce  qui  nous  attire. — On  dit  de  la  volonté  , 
qu'elle  est  éclairée  ou  aveugle  ;  de  l'envie  , 
qu'elle  est  bonne  ou  mauvaise  ;  du'souhail,  qu'il 
est  raisonnable  ou  ridicule;  du  désir  ,  qu'il  est 
faible  ou  violent  ;  el  du  soupir,  qu'il  est  naturel 
ou  affecté.  —  Les  princes  veulent  d'une  manière 
absolue;  les  femmes  ont  de  fortes  envies;  les 
paresseux  s'occupent  à  faire  des  souhaits  chimé- 
riques; les  courlisans  se  tourmentent  par  des 
désirs  ambitieux:  les  amants  romanesques  s'»- 
musent  de  vains  soupirs. 

VOULOIR  ,  subst.  mas.  (  vouloar  ),  acte  de  la 
volonté,    intention,    dessein.  —   Bon,  mauvais 
vouloir,  bonne  ou  mauvaise  intention. 
Voulons,   1"  pers.   plur.     prés,   indic.    du    v. 

VOULOIR. 

voulOB,  subst.  mas.  [voulou),  l.  de  bol.,  sorte 
de  canne  qui  croit  i  la  Guyane< 

DU  VERDE   IRRÉGULIER    VOULOIR   : 

Voulu,  c,  part.  pass. 

Voulûmes,  1"  pers.  plur.  prêt.  déf. 

Voulurent,  S'  pers.  plur  prêt.  déf. 

Voulus  ,  précédé  de  je,  1"  pers.  sing.  prêt.  déf. 

Voulus  ,  précédé  de  tu,  V  pers.  sing.  prêt.  déf. 

Voulusse,  f' pers.  sinR.  imparf.  subj. 

Voulussent,  3'  pers.  plur.  imparf.  subj. 

Voulusses ,  2'  pers.  sing.  imparf.  subj. 

Voulussiet ,  2«  pers.  plur.  imparf.  subj. 

FoiiiiissioHS,  I"  pers.  plur.  imparf.  subj. 

Voulut,  précédé  de  il  ou  elle.  S' pers.  sing.  prêt, 
déf. 

Voulût,  précédé  ùe  qu'il  ou  qu'elle,  S*  pers.  sing. 
imparf.  subj. 

Voulûtes,   2"  pers.  plur.  prêt.  déf. 
VOCNEKIi.,  subst.  propre  mas.  (  ro«)ie«-ie  ), 

bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton  ,  arrond.  de 

ChûleMerault,  dép,  de  la  Vienne. 

VOURCE  ,  subst,  fém.  (l'OHrcf),  sorte  de  voi- 
lure très-commode  pour  la  chasse.  Hors  d'u- 
sage. 

TOUS,   pronom  personnel,   pluriel  de  tu  ou 

toi,  (DO«)(en  lat.  t'os)  :  de  vous  à  moi,    entre 

nous.  —  On  se  sert  de  vous  au  sing.  pour    tu , 

par    civilité   :  vous   êtes   le  maître. 
*Ï0US50IR  ou  VOUSSEAU,  (V Académie  donne 

les  deux;  mais  elle  préfère  voussoir  à  vousseau; 

le   premier    est    en    effet    seul    usité  ),  subst. 

mas.    (iioiifonr,  çà),   t.  d'archil.,  pierre  propre 
4  former  le  cintre  d'une  voûte. 
VOUSSURE,  subst.  fém.  (vouçure),  l.  d'archil., 

courbure  ou  élévation  d'une  voûte. 
''voCtiî,  Bubst.  fém.  (  voûte  ;  les  anciens 
Français  prononçaient  et  écrivaient  fo/(e)  (sui- 
vant Du  Cange,  des  mots  volutio,voluta,  voila  ou 
vota,  employés,  avec  la  même  acception,  dans  la 
basse  latinité,  el  qui  dérivent  tous  ûevolvei'e,  tour- 
Ber,  rouler,  à  cause  de  la  forme  delà  voûte),  corps 
de  maçonnerie,  cintré  par  son  profd,  où  les  pier- 
res se  soutiennent  l'une  l'autre  par  leur  arrange- 
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ment. —  Clef  de  voûte,  la  pierre  ou  milieu  de  la 
voûte. — On  dit  d'une  chose  qui  esl  le  point  capi- 
tal d'une  affaire,  que  c'est  la  clef  de  la  voûte,  la 
clef  de  voûte  dans  cet  te  a /faire. — On  appelle  proti- 
des voûtes  ou  voûtes  surmontées,  celles  qui  sont  au- 
dessus  de  l'hémisphère;  voûtes  basses  ou  surbais- 
sées, ccUesquisonlmoindres  que  des  hémisphères  : 
voûtesimple,  croisée,  diagonale,  horiiontale,  mon- 
tante, descendante,  angulaire,  oblique,  pendante, 
etc. — On  appelle  doufc/c  foû/e,  cellequi  étant  bâtie 
sur  une  autre,  pour  rendre  la  décoration  extérieu- 
re proportionnée  à  l'intérieure,  laisse  un  espace 
entre  la  convexité  de  la  première  voûte  et  la  con- 
cavité de  l'autre  ;  foll(e  à  compartiment,  celle 
dont  la  face  extérieure  esl  enrichie  de  panneaux 
de  sculpture  séparés  par  des  plates-bandes  ; 
voûte  annulaire,  une  voûte  cylindrique  en  quel- 
que sorte,  comme  si  un  cylindre  se  courbait  en 
sorte  que  son  axe  devint  un  cercle  ,  en  se  réu- 
nissant par  les  deux  bouts;  folile  cylindrique, 
celle  dont  les  douelles  imitent  le  cylindre;  voûte 
conique,  celle  dont  la  figure  imite  en  quelque 
sctrte  le  cône  ;  voûte  liélicofde  ou  en  vis,  une 
voûte  cylindrique  annulaire  dont  l'axe  s'élève  en 
tournant  autour  du  noyau. — I^s  montants  d'une 
voûte  sont  les  côtés  qui  la  soutiennent;  le  pen- 
dentif d'une  voûte  est  la  partie  qui  est  suspendue 
entre  les  axes  ou  ogives;  le  pied  droit  d'une 
voûte  est  la  pierre  sur  laquelle  esl  posée  la  pre- 
mière qui  commence  A  caver. — On  appelle  t'ofife 
du  fer  d'un  cheval,  la  partie  intérieure  de  l'arc 
de  ce  même  fer,  laquelle  est  opposée  à  la 
pince.  —  Se  dit  ,  en  anal. ,  de  tout  ce  qui 
esl  convexe  cl  arrondi  par  sa  surface  supé- 
rieure, ou  concave  et  arqué  par  sa  surface  infé- 
rieure. C'est  ainsi  que  l'on  appelle  vvûte  du  crà  ne, 
la  partie  supérieure  de  la  boite  osseuse  que  for- 
ment les  os  du  crâne  ;  voûte  palatine,  la  cloison 
qui  forme  la  paroi  sui)érieure  de  la  bouche  ,  et 
inférieure  des  cavités  nasales;  voûte  à  trois  pi- 
liers ,  un  corps  médullaire  placé  au-dessous  de 
la  cloison  des  ventricules  cérébraux ,  recourbé 
sur  lui-même,  se  terminant  antérieurement  par 
un  prolongement  rétréci  qui  constitue  son  pilier 
antérieur,  et  postérieurement  par  deux  sembla- 
bles prolongeinenls  appelés  piliers  postérieurs  ; 
voûte  acoustique ,  construite  de  manière  que  la 
voix  de  quelqu'un  qui  parle  fort  bas  ,  d'un  cer- 
tain point,  est  entendue  à  un  autre  point  aussi 
distinctement  que  si  l'oreille  qui  écoute  était 
placée  devanl  la  personne  qui  parle.  —  Fig.  et 
poét.  :  la  voûte  céleste,  azurée  ou  étoilée,  le 
ciel. 

VOÛTE  (la)  ,  subst.  propre  fém.  (lavoute), 
petite  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  ar- 
rond. de  Privas,  dép.  de  l'Ardèche. 

*voÛTÉ,  E,  part.  pass.  de  voûter,  et  adj.,  qui 
a  une  voûte,  qui  esl  en  voûte. — Au  Dg.,  courbé 
par  l'âge,  qui  baisse  le  dos. 

V0ÛTE-CHILH*C  (la)  ,  Subst.  propre  fém. 
(lavoutechi-iak),  village  de  France,  chef-lieu  de 
canton,  arrond.  de  Brionde,  dép.  de  la  Haute- 
Loire. 

VOÛTER,  V.  acl.  {voûte),  faire  une  voûte  dans 
une  pièce  d'un  bâlimenl  :  voûter  un  salon,  etc. 
— se  voCter,  V.  pron. ,  se  courber  :  votre  père 
commence  à  se  voûter. 

VOÙTIS ,  subst.  mas.  (vouti),  t.  de  mar. ,  par 
lie  extérieure  de  l'arcasse  ,  construite  en  voûte 
au-dessus  du  gouvernail. 

VOÙTOIR,  subst.  mas.  (voutoar),  espèce  de 
peigne  dont  se  servent  les  ouvriers  en  haute- 
lice,  pour  la  direction  régulière  des  fils  sur  le 
métier. 

VOÙTURE,  subst.  fém.  (vouture),  l.  de  chir., 
espèce  de  fracture  du  crâne. 

VOUVRAÏ,  Bubsl.  propre  mas.  (vouvré),  bourg 
de  France  ,  chef-lieu  de  canton ,  arrond.  de 
Tours,  dép.  d'Indre-et-Loire. 

vouziERS,  subst.  propre  mas.  (vettzii) ,  ville 
de  France,  chef-lieu  d'arrondissement  du  dépar- 
tement des  Ardennes. 

VOVES,  subst.  propre  mas.  (vove),  bourg  de 
France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Char- 
tres, dép.  d'Eure-et-Loir. 

VoV.,  abréviation  du  mol  voyez. 

VOYAGE,  subst.  mas.  (voé-inje)  (du  latin 
barbare  viagium,  fait,  dans  la  basse  latinité,  de 
via,  route  ,  chemin,  et  aussi  voyage)  ,  chemin 
qu'on  fail  pour  aller  d'un  lieu  à  un  autre  lieu 
qui  est  éloigné.  —  Voyage  d'outre-mer,  ancien- 
nement, voyage  des  chrétiens  qui  allèrent  faire 
la  guerre  aux  musulmans.  —  Voyage  de  long 
cours  ,  les  grands  et  longs  voyages  sur  mer.  — 
foire  le  voyage  de  l'autre  monde,  faire  le  grand 
voyage,  mourir.  —  Par   eitensiaD,   toute   allée 
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et  venue  d'un  lien  i  un  autre. — Allée  ou  venue 
que  quelqu'un  fait  pour  notre  service.  —  Séjour 
dans  un  lieu  où  l'on  ne  fail  pas  sa  demeure  or- 
dinaire. Il  se  dil  en  ce  sens  du  roi  et  de  la  cour  : 
te  voyage  de  Fontainebleau. — La  vie  humaine  : 
la  mort  est  le  terme  du  voyage.  —  Relation  do 
voyages.  —  Voyage  pittoresque ,  relation  d'un 
voyage ,  avec  des  vues,  des  gravures,  etc. 

VOÏAGÉ  ,  pari.  pass.  de  voyager. 

VOYAGER  ,  V.  neul.  (voi-iajé),  faire  voyage; 
aller  dans  un  pays  éloigné. — Il  se  dit  de  cerlaini 
oiseaux  ;  on  dit  que  les  grues,  que  les  hiron- 
delles voyagent. 

VOYAGEUR,  subst.  mas.,  au  fém.  VOYACEUSB 
(voé-iajeur,  jeuze),  proprement,  celui,  celle  qui 
esl  actuellement  en  t'ot/ogre. — Celui  qui  a  voyagé. 
— En  t.  de  religion  :  7ious  ne  sommes  que  voya- 
geurs en  ce  monde,  celte  vie  esl  passagère.  — 
Adj.  ;  commis  voyageur,  qui  voyage  pour  1« 
compte  d'une  maison  de  commerce  ;  oiseaux 
voyageurs,  de  passage.  —  On  appelle  aussi  mol- 
lusques voyageurs,  coquilles  voyageuses,  ceux  ou 
celles  qui  s'aliachenl  aux  pièces  de  bois  flottant 
ou  aux  animaux,  qui  les  transportent  au  loin. 

VOYAGEUSE,  subsl.  fém.  Voy.  voyageur. 

VOYAGISTE,  subst.  mas.  (voé-iajicete),  qui  dé- 
crit un  voyage.  (Boiste,  qui  le  donne  lui-mema 
comme  inusité.) 

DD   VERBE  IRREGULIER   VOIR  : 

Voyaient,  S'  pers.  plur.  imparf.  indic. 

Voyais,  précédé  de  je,  l"  pers.   «ing.  imparf. 

indic. 
Voyais,  précédé  de   lu.  S'  pers.  sing.    imparf, 

indic. 
Voyait,  3°  pers.  sing.  imparf.  indic. 
Voyant,  part.  prés. 

♦VOYANT,  E,  adj.  (t)0^-iaH,  tan(e),  qui  brille, 
qui  éclate  ,  qui  se  fait  foir  ;  lute  couleur  trop 
voyante.  Il  est  fam.  —  Aux  Quinze-Vingts  :  tes 
frères  voyants,  ceux  qui  voient  et  qui  sont  ma- 
riés à  des  femmes  aveugles  ;  tes  sœurs  voyantes, 
les  femmes  qui  voient  clair  el  sont  mariées  à  des 
hommes  aveugles. — Subsl.  mas.,  dans  l'Ecriture 
sainte,  prophète  :  Samuel  y  est  appelé  le  voyant. 
♦VOYELLE  ,  subsl.  fém.  (voé-iéle)  (du  latin 
vox,  vocis,  voix ,  employé  par  Cicéron  dans  la 
signincalion  de  voyelle,  eld'où  l'on  a  fait  ensuite 
vocalis),  lettre  qui  a  un  son  partait  par  elle-même, 
et  qui  peut  se  prononcer  seule  sans  l'aide  d'au- 
cune voyelle ,  comme  a,  e,  i,  o,  u.  —  Voyelle 
nasale,  qui  se  prononce  du  nez.  Voyez  notre 
Grammaire. 

VOYER,  subst.  mas.  (,voé-ié)  (en  latin  viarius, 
fail  de  ria,  chemin),  officier  préposé  aux  voies, 
aux  chemins.  —  Adj.  mas.,  arbres  voyers,  arbres 
qui  bordent  les  grandes  routes. 

VOYEUSE,  subst.  fém.  ivoé-ieuzt) ,  sorte  de 
chaise  dont  on  se  servait  autrefois  dans  les  salles 
de  jeu,  et  que  l'on  plaçait  derrière  les  joueurs^ 
pour  voir  jouer. 

DU    VERBE     IRREGULIER    VOIR    : 

Voyez,  2'  pers.  plur.  iinpér. 

Voyez  ,  précédé  de   vous,  2=   pers.   plur.   prés. 

indic. 
Voyiez,  précédé  de  vous,  2'  pers.  plur.  impart. 

indic. 
Voyiez,   précédé  de  que  vous,   2*  pers.    plur. 

prés.  subj. 
Voyions,   précédé  de  nous,  l"  pers.   plur.   im- 
parf. indic. 
Voyions,  précédé  de  que  nous,  1"  pers.   plur. 

prés.  subj. 
Voyons,  l"  pers.  plur.  impêr. 
Voyons,  précédé  de  nous,  1"  pers.  plur.  prés, 
indic. 
*VRAr,,  subst.  mas.  (vrak),  espèce  de  poisson 
du  genre  des  labres. — Il   se  dit  des  harengs  mis 
en  tonne  avec  du  sel,   el  de  ceux  qu'on  apporte 
tell  qu'ils  ont  été  mis  dans  les  barils  au  moment 
de  la  pêche  :  des  harengs  salés  en  vrac. 

♦VRAI,  E,  adj.  (vré)  (en  latin  verus),  qui  est 
conforme  à  la  vérité  :  bruit  vrai;  nouvelle,  pro- 
position vraie.  —  Qui  esl  lel  qu'il  doit  être.  Ln 
ce  sons  il  se  place  devanl  le  subsl.  t  du  vrai 
marbre,  vrai  poète.  —  Sincère,  qui  aime  el  qui 
dil  la  vérité  :  c'est  un  homme  vrai.  —  Le  vrai 
sujet  de  sa  colère,  l'unique,  le  principal  sujet  de 
sa  colère.  —  midi  vrai,  l.   d'aslron.  Voy.   »!im. 

Hacine  vraie,   nom    donné   autrefois    à    ce 

qu'on  appelle  aujourd'hui  racine  positive;  les 
racines  fausses   étaient    les  racines    négatives. 

X)n  dit  qu'«"  homme  est  un   vrai  cheval,  un 

vrai  liott,  pour  dire,  cet  homme  a  quelque  chose 
de  la  nature  du  cheval,  du  lion.  —  T.  de  peint., 
conforme  à  la  nature,   naturel  :  une  lumière 
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vraie,  âei  chairi  traiei.  —  Subsl.  mas.,  la  yé- 

rité  : 

Bien  n'est  beiu  que  te  vrai;  le  vrai  seul  csl  aimable. 

BOILEAV. 

—  Frai  ,  adr.  ,  avec  virile.  Il  »e  dit  surtout 
avec  l'impératif  :  parler  vrai.  —  A  dire  vrai,  à 
voiii  dire  le  vrai,  à  vrai  dire,  loc.  adv.,  à  la 
vérité.  —  Au  vrai,  loc.  adv.,  véritablement, 
certainement  ,  dans  le  fond.  —  vrai,  vèrita- 
BL€.  (Syii.)  Wrai  marque  précisément  la  vérité 
■objective,  c'est-à-dire,  qu'il  tombe  directement 
«iir  la  réalité  de  la  chuse  ;  il  signiGe  qu'elle  est 
l  telle  qu'on  la  dit;  véritable  désigne  proprement 
la  vérité  expressive,  c'est-à-dire,  qu'il  se  rap- 
porte principalement  à  l'exposition  de  la  cliose  ; 
et  il  signifie  qu'on  la  dit  telle  qu'elle  est.  Ainsi  le 
premier  de  ces  mots  aura  une  grâce  particu- 
lière, lorsque  dans  l'emploi  on  portera  d'abord 
«on  point  de  vue  sur  le  sujet  en  lui-même;  et 
le  second  conviendra  mieux,  lorsqu'on  portera 
ce  point  de  vue  sur  le  discours. — Quelques  au- 
teurs, même  protestants,  soutiennent  qu'il  n'est 
pas  frai  qu'il  y  ait  eu  une  papesse  Jeanne,  et 
que  l'histoire  qu'on  en  a  faite  n'est  pas  vé- 
ritable. —  VRAI ,  vËRiDiQUE.  (  Syn.  )  Vrai  se 
prend  quelquefois  dans  l'acception  de  véri- 
dique,  qui  dit  la  vérité,  mais  avec  une  grande 
différence.  L'homme  veridique  dit  vrai;  l'homme 
vrai  dit  le  vrai.  L'homme  vrai  est  véritli- 
que  par  caractère,  par  la  simplicité,  la  droi- 
ture, l'honnélelé,  la  véracité  de  son  caractère. 
L'homme  viridique  aimera  bien  à  dire  la  vé- 
rité: mais  l'homme  vrai  ne  peut  que  la  dire. 
Dieu  est  vrai  par  essence;  l'écrivain  inspiré  par 
lui  est  contraint  d'être  veridique. 

VRAIMENT,  adv.  (vréman),  véritablement,  ef- 
fectivement. —  On  s'en  sert  quelquefois  pour 
affirmer  plus  fortement  :  oui  vraiment,  et  par 
ironie  .-  ah,  vraiment  oui  1  vraiment  !  Je  vous  en 
croirai. 

VRAISEMBLABLE,  adj.  des  deux  genres  (ti^-ii- 
çanblable)  (du  latin  verum,  vrai,  et  similis, 
semblable),  qui  a  de  la  vraisemblance ,  proba- 
ble. —  Subst.  mas.,  ce  qui  est  vraisemblable  ; 
vraisemblance;  probabilité. 

VRAISEMBLABLEMENT,  adï.  {vriçanblable- 
man),  avec  vraisemblance. 

VRAiSEMBLA.'VCE,  subst.  fém.  (vréçanblancc) 
(du  latin  verisimilitudo),  apparence  du  vrai,  de 
la  vérité;  probabilité. 

VRÊDEI.ÉE,  subst.  fém.  (vrédelé),  t.  de  pêche, 
filet  dont  les  deux  bouts  sont  montés  sur  deux 
perches. 

VREUÉ,  part.  pass.  de  vreder. 

VREDER,  v.  neul.  (vredé),  aller  et  venir  sans 
objet.  {Boiste,  qui  ne  le  donue  du  reste  que 
comme  entièrement  inusité.) 

VRILLE,  subst.  fém.  {vri-ie)  (corruption  du 
latin  terebella  ou  terebellum),  outil  de  fer  pro- 
pre à  percer,  assez  semblable  à  un  foret,  cl 
qu'on  lourne  avec  une  seule  main.  —  Liens 
par  lesquels  certaines  piaules  s'atlachenl. 
*  VRILLÉ,  E,    pari.  pass.  de  vriller  et  adj. 

VRILLER,  v.  ncul  (vri-ié),  t.  d'arlif.,  piroué^ 
ter  en  monlanl,  suivant  un  mouvemenl  hélico- 
iide.  —  En  vénerie,  signifie  la  même  chose  que 
vermilter.  —  Action  de  faire  des  trous  avec  une 
tYi/(e.  —  se  VRILLER,  V.  prou.  Peu  usité. 

VRILLERIE,  subst.  fém.  (iTi-ieri),  an  de  faire 
des  vrilles.  —  Outils,  menus  ouvrages  de  fer  ou 
d'acier,  faits  par  le  vrillier.  —  Atelier  du 
vrillier, 

VRILLETTE,  subst.  fém.  (vri-iéte),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  coléoptères,  de  la  famille 
des  percebois. 

VRILLIER,  subst.  mas.  (vri-ié),  ouvrier  qui 
fail  des  vrilles  et  autres  menus  outils  de  fer  ou 
d 'acier.  • 

VRILLIFKRE,  adj.  des  deux  genres  (vri-ifère), 
l.  de  bot.,  qui  porte  des  vrilles. 

VRILLOH,  subst.  mas.  (vri-ion),  petite  tarière 
en  vrille, 

vu,  subst.  mas.  (vu),  énuméralion  des  pièces 
et  des  procédures  qui  ont  été  produites  et  vues 
dans  un  procès.— Le  vu  d'un  arrêt,  d'une  sen- 
tence, ce  qui  y  est  exposé.  —  Vu  le  peu  de 
pièces,  après  que  les  pièces  ont  été  réunies.  — 
Vu  les  raisons  et  allégations.  —  Cette  action  s'est 
faite  au  vu  et  au  su  de  tout  le  monde,  loul  le 
monde  en  a  élé  témoin.  —  Vu,  prép.,  à  cause 
do,  pour  raison  de  ...  il  mérite  récompense,vu 
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ses  longs  services. —  Vu   que,   loc.  conj.,  parce 
que,  d'autant  que.... 

vu,  E,  part.  pass.  de  voir,  et  adj. 

»VUE,  subsl.  fém.  (vu),  la  faculté  naturelle 
qu'on  a  de  t'oir  ;  celui  des  cinq  sens  dont  les 
yeux  sont  l'organe  ;  jetez,  tournez  la  vue  de  ce 
côte. — Se  prend  pour  les  yeux,  pour  les  regards  : 
le  soleil  donne  dans  la  vue,  les  rayons  du  so- 
leil frappent  droit  dans  les  yeux, — Fig.  ;  donner 
dans  la  vue,  frapper,  surprendre,  attirer,  capti- 
ver par  un  éclat  agréable  :  celte  étoffe  donne 
dans  la  vue  plus  que  l'autre  :  cette  fll^e  lui  a 
donné  dans  la  vue.  —  Se  dit  également  d'une 
chose  qui  excite  le  désir,  l'ambition  ;  celle  cliarge 
lui  a  donné  dans  la  vue. — L'inspection  des  cho- 
ses qu'on  voit  :  voyez  ces  étoffes;  la  vue  ne  vous 
en  coûtera  rien. — Manière  dont  on  regarde  un 
objçl  :  vue  de  côté,  de  haut  en  bas,  etc.  — 
— Étendue  de  ce  qu'on  peut  foir  du  lieu  où  l'on 
est  :  cette  maison  n'a  point  de  vue,  a  une  vue 
bornée. — Kn  t.  de  dessin  et  de  peinture,  imita- 
lion  d'après  nature  d'un  site,  etc.  :  dessiner, 
peindre  des  vues;  saisir  une  vue  ;  vue  de  Paris , 
elc.  —  On  appelle  échappée  de  vue,  certaines 
vues  resserrées  entre  des  montagnes,  des  bois 
cl  des  maisons  :  il  y  a  de  belles  échappées  de 
vue  dans  ce  paysage. — Fenêtre,  ouverture  d'une 
maison,  par  laquelle  on  i'oi(  sur  les  lieux  voi- 
sins.— On  nomme  vue  faîtière  un  tout  petit  jour, 
comme  une  lucarne,  un  œil-de-bœuf,  pris  vers 
le  faite  d'un  comble,  etc.  ;  vue  de  servitude  ,  la 
vue  qu'on  est  obligé  de  souffrir,  eu  vertu  d'un 
titre  qui  en  donne  la  jouissance  au  voisin; 
vue  de  côté  ou  bée  ,  celle  qui  est  prise 
dans  un  mur  de  face,  et  qui  est  distante  de  deux 
pieds  du  milieu  d'un  mur  mitoyen  en  retour  , 
jusqu'au  tableau  de  la  croisée;  vue  de  prospect, 
une  vue  libre  dont  on  jouit  par  titre  jusqu'à  une 
certaine  distance  et  largeur,  et  devant  laquelle 
personne  ne  peut  élever  de  construction  ni  plan- 
ter aucun  arbre  ;  vue  dérobée,  une  petile  fenê- 
tre pratiquée  au-dessus  d'une  corniche  ou  d'une 
plinthe,  ou  dans  quelque  ornement,  pour  éclai- 
rer en  abat-jour  des  entresols  ou  petites  pièces, 
et  pour  ne  point  gâter  la  décoration  d'une  fa- 
çade; vue  de  souffrance,  celle  dont  on  a  la  jouis- 
sance par  tolérance  ou  consentement  d'un  voi- 
sin ,  sans  litre.  On  dit  :  vue  d'angle ,  lors- 
qu'on voit  par  l'encoignure;  vue  de  côté, 
quand  on  voit  de  liane  ;  et  vue  de  front,  lors- 
qu'on regarde  par  le  point  du  milieu.  —  Vue 
d  plomb  se  dit  d'une  inspection  perpendiculaire 
du  dessus  des  combles  et  terrasses  d'un  bâti- 
ment, considérés  dans  leur  étendue  en  rac- 
courci.— On  nomme,  vue  d'oiseau,  la  représen- 
tation d'un  plan  supposé  être  vu  en  l'air. — En 
l.  de  chasse  ,  cliasser  à  vue,  voir  la  bête  en  la 
poursuivant. — Aller  à  la  vue,  aller  à  la  décou- 
verte pour  reconnaître  s'il  y  a  du  gibier  dans 
un  canton.  —  Fig.,  connaissance  de  l'espril  : 
rien  n'échappe  à  la  vue  de  cet  homme.  —  Des- 
sein, but  .-  avoir  en  vue  un  élablissement ,  en- 
trer dans  les  vues  de  quelqu'un.  —  Avoir  une 
chose  en  vue,  se  la  proposer  pour  objet. —  Avoir 
des  vues  pour  quelqu'un ,  désirer  de  lui  procu- 
rer quelque  avantage. — Avoir  des  vues  sur  quel- 
qu'un, avoir  dessein  de  l'employer  à  quelque 
chose. — Avoir  des  vues  sur  une  chose,  se  pro- 
poser de  l'acquérir,  de  l'obtenir.  —  En  vue  de, 
en  considération  de.  —  A  perle  de  vue,  autant 
que  la  vue  se  peut  étendre.  —  A  vue  de 
pays,  au  hasard  ,  sans  prendre  de  mesure. 
à  peu  près.  —  A  vue  d'ail,  par  approxima- 
tion. —  A  vue  d'oiseau,  vue  de  haut  en  bas. 
— Connaître  de  vue,  connatlre  quelqu'un  de  vi- 
sage. —  Lunette  de  longue  vue,  qui  sert  à  voir 
dislinclement  des  objets  fort  éloignés.  —  Faire 
des  discours  à  perte  de  vue,  Irès-longs  et  qui  ne 
concluent  rien.  —  Avoir  la  vue  sur  quelqu'un, 
veiller  aciuellement  sur  sa  conduite. — Votre  let- 
tre csl  payable  â  vue,  on  vous  la  paiera  quand 
vous  la  présenterez,  etc. 

«VI'LCAIJI,  subsl.  mas.  (vuMiein),  t.  d'hist.  nat., 
beau  papillon  de  jour.  —  Subst.  propre  mas.  , 
myth.,  fils  de  Jupiter  et  de  Junon,  ou,  selon 
quelques  mythologues,  de  Junon  seule.  Honteuse 
d'avoir  mis  au  monde  un  fils  si  difforme,  cette 
déesse  le  précipita  dans  la  mer;  mais  il  fui  re- 
cueilli par  Thélis  et  Eurynome,  filles  de  l'Océan. 
I!  demeura  neuf  ans  dans  une  grotte  profonde, 
occupé  à  leur  faire  des  boucles,  des  agrafes,  des 
colliers,  des  bracelets  el  des  bagues.  Cependant 
Vulcain  conservait  du  ressentiment  contre  sa 
mère,  el  pour  s'en  venger    il  fit  une  chaise  d'or 
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qui  avait  un  rcasort,  et  l'envoya  dans  le  ciel.  Ju- 
non, qui  ne  se  méOait  pas  du  présent  de  son 
fils,  en  voulant  s'y  a.'.eoir  se  trouva  prise  comme 
dans  un  irébuchcl.  11  fallut  que  Bacchus  enivrât 
Vulcain  pour  l'obliger  à  venir  délivrer  Junon, 
dont  l'aventure  avait  fait  rire  les  habitants  da 
l'Olympe.  Vulcain  se  bâtit  ensuite,  dans  le  ciel, 
un  palais  d'airain,  parsemé  de  brillantes  étoi- 
les. C'est  là  que  ce  dieu,  d'une  taille  prodigieuse, 
tout  couvert  de  sueur  et  noir  de  cendre  et  de 
fumée,  s'occupait  contiuuellemeni  ou  à  forger 
les  foudres  de  Jupiter,  ou  à  mettre  en  pratique 
les  idées  de  son  art  que  lui  inspirait  sa  science 
divine. 

VULCAKALES,  VULCANALIES  ou  VULCANIES, 
subsl.  fém.  plur.  (t)«/ei(iiia/e,  kanali,  kani), 
myth.,  fêles  en  l'hànncur  de  Vulcain,  que  l'oi» 
célébrait  au  mois  d'août. 

VULtAxiSTE,  subst.  mas.  (mtekanicete),  celui 
qui  attribue  au  feu  (â  Kt-icain),  la  formation  du 
globe. 

\ULCELLE,  subsl.  fém.  (vulectU),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  mollusques  de  la  division  des  bi- 
valves. 

-fVVLGAiRE,  adj.  des  deux  genres  (vuleguière) 
(en  lat.  vulgaris,  vulgus ,  fail  de  volvere,  rouler, 
parce  que  la  foule,  la  multitude  roule  en  quel- 
que sorte  dans  les  rues  qu'elle  remplit  sans 
cesse),  ce  qui  est  commun,  reçu  communément: 
notion,  croyance  vulgaire.  —  Trivial  :  pensée, 
sentiment  vulgaire. —  Les  langues  vulgaires,  par 
opposition  à  langues  savantes,  les  dilférenles 
langues  que  les  peuples  parlent  aujourd'tiui. — 
Vn  homme,  un  esprit  vulgaire,  qui  ne  se  distin- 
gue en  rien  du  commun.  —  Subsl.  mas.,  peu- 
ple :  l'opinion  du  vulgaire. 

YULUAIRBMENT,  auv.  (vuieguiertman)  (en 
latin  vuhjariter) ,  communément  :  vulgairement 
parlant. 

VITLCVRISÉ,  P.,  part.  pass.  de  vulgariser. 

VI'LVAKISEK,  v.  acl.  (l'uieguari;!!),  rendre 
vulgaire.  Fam.  et  peu  en  usage. 

VULGARITÉ,  subsl.  fém.  (tuleguarilé)  (mot 
créé  par  madame  de  .Staël,  d'après  l'anglais  ru- 
Igarily),  caractère,  défaut  de  ce  qui  est  vulgaire: 
la  vulgarité  révoltante  dans  les  manières, 
*VULGATE,  subst.  fém.  (videguate)  (en  latin 
vulgqta,  divulguée,  répandue),  traduction  latine 
de  rËcriture  sainte  qui  a  toujours  eu  cours  dans 
l'Eglise  laline,  cl  qui  pour  cela  a  élé  nommée 
Vulgale.  Elle  a  élé  déclarée  authentique  par  le 
concile  de  Trente. — Ce  mol  est  aussi  adj,  fém., 
la  version  vulgale. 

VULSÉRABLE,  adj.  des  deux  genres  (vulenéra- 
blé)  (du  lat,  vulnerabilis,  qui  signifie  plus  pro- 
prement qui  blesse,  ronge,  cause  des  douleun 
lancinantes,  elc),  qui  peut  être  blessé.  Invul- 
nérable, qui  a  le  sens  contraire,  est  beaucoup 
plus  usité  que  vulnérable. 

^vUL-iiÉRAlRE,  adj.  des  deux  genres  (vulené- 
rère)  (en  lat.  vulnerarius ,  dérivé  de  vulnut, 
plaie,  blessure),  propre  pour  la  guérison  des 
plaies  et  des  ulcères  ;  eau  vulnéraire,  herbes 
vulnéraires. — Subst.  mas.  :  un  bon  vulnéraire. 
—  Subsl.  fém.,  plante  recommandée  pour  les 
plaies  et  les  blessures, 

VULI'IX,  subsl.  mas.  (vulepein),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  Iriandrie  digynie,  et  de 
la  famille  des  graminées. 

VLi.riJiADLS,  subst.  fém.plur.  (vulepinade) 
(du  lalin  vulpes,  renard),  t.  d'anliq.,  fêles  pu- 
bliques qu'on  célébrait  chez  les  Romains,  el 
dans  lesquelles  on  brûlait  des  renards. 

VULI'IMTE  ,  subsl. fém.  [vulepinite],  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  pierre. 

vi'LTCErSE,  adj.  lem.  Voy.  vultokux. 

VULTUEUX ,  adj.  mas.,  au  fém.  vl-ltueusc 
(vullu-eu,  eu:e)  (du  lat.  vultus ,  visage),  face, 
visage  enllé  d'un  rouge  vif.  l'eu  usité. 

'  Vl'LTnRIUS,  subsl .  propre  mas.  (ru/iuri-uctf), 
mjtb.,  surnom  d'Apollon,  appelé  communément 
Apollon  aux  vautours. 

vrLVAIKE,  suhst.  fém.  (vulvére),  t.  de  bot.,  nom 
spécifique  d'une  plante  du  genre  des  ansérines. 

VCLVAIRE,  adj.  des  deux  genres  (vulevère) , 
l.  d'anal.,  se  dit  des  arlcres  honteuses  externes 
de  la  femme. 

Vl'LVE,  subsl.  fém.  U'«'er«)  (en  lat.  vutva), 
l'orifice  extérieur  des  parties  sexuelles  dans  les 
femelles  des  .nnimaux. 

VULVO-liTÉBIM,  adj.  mas.  (vulevo-ulérein), 
t.  d'anal.,  qui  a  rapport  à  la  vulve  el  à  Vutérus. 

vrMUÈs,  subsl.  mas.  (voubéce),  t.  de  bot.» 
plante  de  l'hexandrie. 


»W,  subst.  mas.  :  on  nomme  céfle  leltre  dou- 
ble ve  ;  la  plupart  des  leiicographcs  ne  la  no- 
menclatnrent  même  pas;  cependant  on  s'en  sert 
sans  difficulté  pour  les  noms  étrangers  qui  nous 
viennent  du  nord  ;  on  peut  dire  que  cette  lettre 
n'appartient  point  à  l'alphabet  français;  car  quoi- 
qu'elle se  prononce  tantôt  comme  ra,  tantôt 
comme  o»,  elle  n'est  nullement  dans  le  génie  de 
notre  langue.  (Voir  pour  sa  prononciation  celle 
de  chacun  des  mots  qui  suivent  ;  l'usage  seul 
peut  guideràcet  égard.) — TF indique  quelquefois, 
comme  les  autres  lettres,  les  figures  des  plan- 
ches de  cuivre  gravées,  pour  en  trouver,  par  le 
renvoi,  l'explication  dans  le  texte.  —  Poinçon 
(l'acier  au  bout  duquel  se  trouve  gravé  un 
W ,  et  avec  lequel  on  frappe  ou  on  imprime 
celte  lettre. —  W,  en  t.  d'hist.  nat.,  est  une  sorte 
de  papillon. 

WAC.RE,  subst.  fém.  (vake),  t.  d'hist.  nat.  ; 
matière  opaque  qui  tient  le  milieu  entre  le  ba- 
salte et  l'argile. 

vvs,CRE»iDORFiE, subst.  fém.  (vakieindorft,  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  iridées. 

WAGON  ,  subst.  mas.  C  vaguon  )  ,  espèce 
de  charriol  à  deux  ou  qiiatrc  roues,  fort  en  usage 
en  Angleterre  et  aux  Étals-Unis  d'Amérique, 
principalemcni  sur  les  chemins  de  fer;  on  s'en 
sert  maintenant  aussi  en  France. 

WlCRAM,   subst.   propre    ma>.  (vagaerame). 


ville  de  l'archiduché  d'Autriche  ,  célèbre  par  la 
victoire  des  Français,  remportée  par  Napoléon, 
le  e  juillet  1809. 
VWAHABI,  subst.  mas.  {oua-abi),  secte -d'A- 
rabes ne  reconnaissnet  que  la  doctrine  pure  du 
Koran. 

WAIDELOTTE,  subst.  mas.  (vèdelole)  ,  prêtre 
des  anciens  temples  prussiens. 

WAiDis,  subst.  mas.  plur.  (  védi  ),  hérétiques 
mahométans. 

WAITIIE,  subst.  fém.  (vètesi),  t.  de  bot., 
plante  herbacée  de  la  Nouvelle-Hollande. 

WALA»,  subst.  mas.  (oualan),  t,  de  bot.,  arbre 
d'Amboine  dont  les  parties  de  la  fructiQcation 
sont  complètement  inconnues. 

WALERITE,  OUWALLEBITE,  SUbst.  fém.  (oua- 

terile),  t.  d'hist.  nat.,  nom  proposé  pour  désigner 
l'hydrate  d'alumine  silicifère. 

«WALKIRIES,  subst.  propre  f.  pi.  (valkiri), 
mylh.   Voy.  vaiktbies. 

♦WALLO*  ,  subst.  et  adj.  mas. ,  au  fém. 
1VAI.LOKIIE  (valon,  loue),  habitant  du  Brabant, 
et  de  la  Flandre  autrichienne.  —  Subst.  mas., 
langage  qui  se  parle  dans  le  pays  des  Wallons, 
c'est-à-dire  dans  la  partie  des  Pays-Bas  qui  est 
entre  l'Escaut  et  U  Lys.  Quelques-uns  préten- 
dent que  c'est  l'ancien  gaulois. 

WAi.i.OMlE,  subst.  et  adj.  fém.Voy. -wali-on. 


WAKACOË,  subst.  mas.  (vanako-i'),  t.  itiin. 
nat.,  espèce  de  singe  solitaire  qu'on  trouve  dani 
les  forêts  de  Siam. 

WAîïElv,  subst.  mas.  [vaiiètie),  peuple  de  sages, 
que  les  dieux  même  ,  selon  les  Scandinaves,  al- 
laient consulter. 

WALSE.(t(a/ece).  Voy.  valse. 

U'ALSEK.  {valece).  Voy.  valser. 

WAI.SEIJR.  (valeceur).  Voy.  valseur. 

WALSEt'SE.   (t'û/eceuze).  Voy.  valsecsc. 

WAHANDEITR,  Subst.  masculin (ouaràndeur), 
celui  qui  inspecte  la  salaison  des  harengs.  Voy. 

VÀRANDEljR. 

WARARDI,        part.  pass.  de  ivarandir. 

WARAIVDHt,  V.  neut.  (ouarandir),  garantir 
une  marchandise.  (Boiste.)  Inusité. 

WARAST,  subst.  mas.  (ouaran),  sorte  de  dé- 
cret de  prise  de  corps  en  Angleterre. 

WARAT,  subst.  mas.  (ouara),  t.  de  bot.,  «orte 
de  plante  des  Indes. 

WARIK,  subst.  fém.  (oiiari),  bâtiment  de  trans- 
port en  usage  sur  le  banc  de  Terre-Neuve. 

WARiMETTEi»,  subst.  mas.  (oiiariméieUne), 
t.  de  bol.,  sorte  d'arbrisseau  d'Amboine,  peu 
connu,  dont  on  mange  les  fruit». 

WARNÈRE,  subst.  fém.  {ouarnire:},  t.  de  bo4., 
genre  de  plante  qui  diffère  peu  des  hydr»«t««  de 
Liniiie. 

WARSETTEOR,  «ubst.  nias,  (otiamèteur),  petit 
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bateau  de   pécheur,  de  forme  carrée,  en  usage 
auprès  de  Dieppe. 

WARRANT  (ouaran).  Voy.  warant. 

WATREGASS,  subsl.  mas.  plur.  {ouatreguan), 
I.  de  mar.,  fossés  pleins  d'eau,  et  qui  sont  assez 
grands  quelquefois  pour  que  l'eau  puisse  y  por* 
1er  bateau, 

WATTA,  subsl.  mas.  (ouulela),  l.  de  relal.,  i 
O-Taïli  ;  c'est  une  espèce  d'autel  qui  consiste  en 
une  table  carrée,  portée  sur  quatre  piliers  im- 
mobiles ou  filés  en  terre,  et  placée  ordinairement 
dans  les  cimetières. 

^IVAUXHALL  ,  subst.  propre  mas.  (vôkçale), 
Balle  de  spectacle  et  réunion  de  jeux  eu  Angle- 
terre. 

WAVELLITHE,  subst.  téoi.  (ouavélelUhe),  l. 
d'hist.  nat.,  sorte  de  minéral. 
♦  WASHi5iGT05(,  subsl.  propre  mas.  (ouaji7ieke- 
tone),  ville  capitale  des  États-Unis ,  ainsi  appe- 
lée du  nom  de  Washington  ,  qui  fut  le  fonda- 
teur de  la  république  américaine. 

WASSELOKHiE,  subst.  propre  mas.  [ouacelone], 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de 
Strasbourg,  dép.  du  Bas-Rhin. 

WASSlcsv,  subst.  propre  mas.  (oiiacigm), 
village  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Vervins,  dép.  de  l'Aisne. 

WATCHHANN,  subst.  mas.  (oiiatechemane) 
(mot  anglais),  nom  d'ofiïciers  de  police  chargés 
de  la  surveillance  des  rues,  dans  les  villes  d'An- 
gleterre. —  Au  plur.;  des  walchtnen. 

WATERLOO,  subsl.  propre  mas.  (oualèrelo), 
village  de  Belgique,  célèbre  par  la  fameuse  ba- 
taille si  funeste  pour  les  Français,  qui  décida  du 
sort  de  la  campagne  de  isijî. 

WEBB,  subsl..  mas.  (ouébe),  t.  de  médec, 
nom  d'une  maladie  épidémique  qui  fait  de 
grands  ravages  dans  certains  lieux  de  la  Perse; 
c'est  ce  que  nous  nommons  cholera-morbua. 

♦WEiillAR,  subst.  propre  mas.  (vi'mar),  ville 
capitale  du  grand-  duché  de  Saxe-Weimar,  et 
chef-lieu  de  la  principauté. 

WEISTEIN,  subst.  mas.  (ouècheténe)  (de  l'al- 
lemand weiss,  blanc,  et  stein,  pierre),  t.  d'hist. 
nat.,  nom  d'une  espèce  de  pierre  blanche  qu'on 
tire  d'Allemagne. 

WENDIE,  subsl.  fém.  (vandi),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  établi  pour  placer  la  berce  à 
longues  feuilles. 

WERNERIE,  subst.  fém.  (vèreneri),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  qui  croissent  dans  rAmérique 
méridionale. 

WERSERITE,  subsl.  fém.  (vérenerite) ,  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  minéral. 

♦WESTPHALIE,  subst.  propre  fém.  (vècefall), 

province  des  Etats  prussiens,- capitale, Munster. 

♦WESTi'HALiES,  subst.  et  adj.  mas.,  au  fém. 

WESTPHALiEilNE    (   vècefoliein ,    liéne  ) ,    de 

Weatphalie. 

WESTPHALlE\BiE,    subsl.    et  adj.   fém.  Voy. 

WESTPHALIEM. 

Wetzlar,  subst.  mas.  {vétezelarV  nom  de 
la  chambre  impériale  établie  dans  une  ville 
d'Allemagne  de  ce  nom.  On  dit  :  chambre  de 
Wetîlar. 

whaug-YU  ,  subsl.  mas.  (ouangui-iu) ,  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  poisson  du  genre  acipen- 
tère. 

WHiG  et  non  pas  wiGH ,  subst.  mas.  (ouiy«), 
nom  de  parti  fameux  en  Angleterre. — Les  Whigt 
étaient  originairement  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui le  paili  de  l'opposition.  Us  étaient  opposés 
aux  toryt,  lesquels  les  nommèrent  ainsi  d'une 
upéce  de  bandits  qiii,  vers  le  temps  de  Char- 
les I**",  infestaient  l'Ecosse.  Voy.  tory. 

wuiGiSME  et  non  pas  vtighisub,  subst.  mas. 
{ouijiceme),  système,  doctrine  politique  des 
whigt. 

wiLiA,  subsl.  mas.  (titlto),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes  ombelliféres ,  voisines  des  scandix. 

wiiiSEET,  subst.  mas.  (ouieeltiè),  sorte  d'eau- 
de-Tie  de  grains  qu'on  fabrique  en  Amérique, 

wiiip-pouR-wiLLE,  subst.  mas.  {ouipepour- 
w'/e),  t.  d'hist.  nat.,  oiseau  du  genre  des  engou- 
levents. Ce  nom  est  imitalif  de  son  cri. 
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WIIIST  ,  subst.  mas.  {ouicele) ,  t.  de  jeu  d« 
caries.  Voy.  wisk. 

WHiTE-roOL,sub«t.mas.(o«ifepou<e),t.d'hisl. 
nat.,  espèce  de  cétacé  qui  appartient  au  genre 
des  cachalots  à  grosse  tôle. 

WICHE-DES-ROULEAUX.  subst.  fOin.  {oiiiche- 
diroulô),  t.  de  fabriq.,  nom  qu'on  donne  dans 
les  fabriques  de  basse-lice  à  une  longue  perche 
de  bois,  de  deux  pouces  de  diamètre,  à  laquelle 
on  arrête  les  deux  extrémités  de  la  chaîne. 

WICI.ÉFISME,  subsl.  mas.  {oiiikliflceme),  hé- 
résie de  Wiclcf,  qui  rejetait  la  Iranssubslantia- 
tion,  le  purgatoire  et  l'invocation  des  saints. 

WICI.ÉFISTE ,  subst.  mas.  [ouikléftcete),  parti- 
san de  Wiclef,  de  la  doctrine  de  Wiclef. 

WIGANUIE,  subsl.  fém.  (oui^uandi),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  coutardes. 

WIGWAME,  subsl.  fém.  {viguevame),  t.  de 
relal.,  espèce  de  lente  ou  de  cabane  que  les 
Indiens  construisent  avec  des  écorces  d'arbres 
sur  le  bord  de  la  mer. 

wii.DGRAVE,  subsl.  mas.  (ouiledeguerave), 
nom  que  l'on  donnait  i  quelques  princes  d'Alle- 
magne qui   exerçaient  une  certaine  juridiction. 

WII.LDEKOVE  ou  WILLDEJiOVIE,  subst.  fém. 
{ouiledeiwve,  novi),  l.  de  bol.,  sorte  de  plante  qui 
croit  au  Mexique,  et  qui  tire  son  nom  du  célèbre 
botaniste  Willdenove. 

wii.oc,  subst.  mas.  (vilok),  sorte  d'étoffe  ou 
de  feulre  dont  on  se  sert  chez  les  Tartares  Kal- 
mouks. 

WILSONIE,  subst.  fém.  (oiiUefoni),  t.  de  bot., 
arbuste  rampant    de  la  Nouvelle-Hollande. 

WIMBE,  subst.  mas.  (veinbe),  t.  d'hist.  nat., 
poisson  du  genre  salmone. 

wimDSOiviE,  subsl.  fém.  (veindeçoni),  t.  de 
bot.,  sorte  de  plante  que  l'on  trouve  en  Amé- 
rique et  dans  les  Indes. 

wiivDSORDS,  subst.  fém.  (veindeçori),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  établi  pour  placer  le  pa- 
turin  scsléroïde. 

wmTZENHEiH,  subst.  propre  mas.  (veinteze- 
nème)f  bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton, 
arrond.  de  Colmar,  dép.  du  Haut-Rhin. 

WISK,  ou  WHIST,  subsl.  mas.  (ouiceke,  oui- 
cele),aorle  de  jeu  de  caries,  qui  se  joue  à  quatre 
personnes ,  dont  lœ  deux  qui  sont  vis-à-vis  l'une 
de  l'autre  sont  associées,  ou,  comme  disent  les 
Anglais,  sont  partners.  (Mot  anglais  ainsi  que 
le  jeu,  lequel,  exigeant  beaucoup  de  silence  et 
d'attention,  a  été  ainsi  nommé,  par  corruption, 
de  l'interjection  anglaise  wihsil  silence.' 

WISKEY,  subst.  mas.  (ouicekié).  Voy.  wisky. 

wiSKi,  subsl.  mas.  (ouiceki),  espèce  de  voi- 
lure légère  et  très-élevée  dont  la  mode  est  venue 
d'Angleterre. 

WISKY,  subst.  mas.  {ouiceki),  espèce  d'eau- 
de-vie  que  les  montagnards  écossais  tirent  de 
l'orge  :  c'est  leur  liqueur  favorite. 

WISSEMBOVRG,  subsl.  propre  mas.  (vicein- 
bour),  ville  forte  de  France,  chef-lieu  d'arrond. 
et  de  canloA,  dép.  du  Bas-Rhin. 

WISTÉRIE,  subsl.  fém.  (vicetcri),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  établi  pour  placer  la  glycine 
frutescente. 

WITHÉRITE,  subsl.  fém.  (vilérite),  t.  d'hist. 
nat.,  nom  donné  par  la  plupart  des  minéralogistes 
i  la  baryte  carbonatée. 

WITSIVOII,  WISISOD  OU  WISHWOU ,  subsl. 
propre  mas.  (  owicenoK  )  ,  mylh.  indienne , 
l'un  des  principaux  dieux  des  Indiens,  particu- 
lièrement célèbre  par  ses  neuf  métamorphoses. 
Les  brahmines  disent  qu'il  a  déjà  paru  dans  le 
monde  sous  neuf  formes  différentes ,  et  qu'il 
doit  encore  y  paraître,  sous  une  forme  nou- 
velle, pour  la  dixième  fois.  L'histoire  de  ces  mé- 
tamorphoses n'est  qu'un  tissu  d'absurdités  et 
d'extravagances. 

wiT$H9iOiiVAS,  subst.  mas.  plur.  {ouitcenou- 
t>d),  mylh.,  secte  de  brahmines  qui  sont  par- 
ticulièrement alLichés  au  culte  du  dieu  Witsnou, 
et  qui  le  regardent  comme  le  plus  puissant  de 
tous  les  habitants  des  cieux. 

WI.LAIV  ou  CHLA3I,  subst.  mas.  (ou,  lUan)  , 
troupe  de  cavalerie  légère,  composée  de  Poloaais 
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«I  de  Tartares  montés  sur    des  chevaux  de  ces 
deux  nations. 

W0DA9I,  subst.  propre  mas.  (vodan)  ,  mytb., 
c'est  l'un  des  dieux  des  anciens  Germains.  Od 
croit  que  c'est  le  même  que  Mercure. 

WODANIUH,  subsl.  mas.  (vodani-ome),  t.d'hijl. 
nat.,  nouveau  métal  découvert  dans  un  minerai 
de  Topschau,  en  Hongrie.  On  l'a  nommé  aiusi 
pyrite  de  Wodanimn. 

WOERTH,  subsl.  propre  mas.  (vo-irete),  vill» 
de  France,  chef-lieu  de  canton ,  arroiid.  de 
Wissembourg,  dép.  du  Bas-Rhin. 

WOLFRAM  ou  WOLFART,  subst.  mas.  {ouole- 
frame,  far)  (emprunté  du  suédois,  où  il  signifie 
mine  ferrugineuse),  substance  métallique  que 
l'on  a  regardée  pendant  quelque  temps  comme 
un  métal  particulier  et  qui  n'est  qu'un  tungstale 
de  fer. — Mine  de  fer  très-réfraclaire,  d'une  dif- 
ficile fusion,  pesant,  dur  et  compacte,  crystallisè 
en  lames  ou  en  rayons  divergents.  {Boi»te.) 

wOLVEREmKE,  subsl.  mas.  (ouoleveréne),  t. 
d'hist.  nat. ,  quadrupède  carnassier  du  genre 
glouton, 

WOMBAT  ,  subsl.  mas.  (vonba) ,  t.  d'hist. 
nat.,  genre  de  mammifères  carnassiers  de  la  fa- 
mille des  marsupiaux. 

WOO,  subsl.  mas.  (tio-o),  t.  de  bot.,  arbuste 
des  Indes,  dont  le  liber  sert  ifabriquer  des  vêle- 
ments. 

WOOBA,  subsl.  fém.  (ou-6ba),  t.  de  médec., 
nom  d'une  maladie  innammaloire  et  épidémique, 
qui  fait  beaucoup  de  ravages  dans  les  pays 
orientaux;  espèce  de  diarrhée. 

WOODSIE,  subsl.  fém.  (voudeci),  l.  de  bot., 
genre  de  plantes  établi  parmi  les  fougères. 

WORARA,  subst.  mas.  (vorara),  t.  de  bot., 
plante  de  la  Guyane. 

WOOTZ,  subst.  mas.  (vouteze),  t.  d'hist.  nat., 
nom  allemand  d'une  espèce  d'acier  extrêmement 
dur,  assez  malléable ,  mais  très-susceptible  de 
s'égrener. 

WORABE  ,  subst.  mas.  (vorabe) ,  t.  d'hiit. 
nat.,  espèce  de  pinson  d'Amérique. 

WORMIE  ,  subst.  fera,  {vormi),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  lia- 
ntes. 

WORMIE»,  adj.  mas.  et  subst.  (t)ormie(n)  (du 
nom  d'Olatts  Wormius,  médecin  de  Copenha- 
gue qui  passe  pour  en  avoir  parlé  le  premier),  t. 
d'anat.;  on  nomme  wormiens  ou  os  wormiem,  de 
petits  os  très-variables  quant  au  nombre  e't  à  la 
forme,  placés  ordinairement  aux  angles  des 
sutures  de  la  voûte  du  crâne,  et  particulière- 
ment dans  la  suture  lambdoïdale.  On  les  appelle 
aussi  :  os  surnuméraires. 

WOCRCB,  subsl.  fém.  (vource),  sorte  de  voi- 
ture dont  on  se  sert  dans  quelques  endroits  d'A- 
mérique. 

WODRE-FÊIQUE,  subsl. mas.  (vomefe-ike),  I. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  canard  de  Madagascar. 

WOCRST  ,  subst.  mas.  (vourecele),  sorte  de 
voiture  allemande,  basse  el  très-légère,  avec  la- 
quelle on  peut  parcourir  les  chemins  tortueux 
et  étroits. 

WOUVOD  ,  subst.  mas.  (  vouvou  )  ,  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  singes  i  grands  brai  et  sans 
queue. 

WRIGRTHIE,  subst.  Um.  (;iirigueti) ,  t.  de 
bot.,  arbre  de  l'Inde  fort  voism  des  lauroses,  et 
que  quelques  botanistes  y  réunissent  sous  le 
nom  de  taurose  ci  teinture. 

WRIT,  subsl. mas.  (vrite)  (mol  anglais),  or- 
donnance •  on  a  rendu  un  writ  sur  les  grain». 

ivi'BFELSTElli,  subsl.  mas.  (vurfétecetein),  i 
d'hist.  nat.,  nom  qu'on  a  donné  i  un  borato 
magnésio-calcaire. 

WURST,  subst.  mas.  [ourcele),  sorte  de  cais- 
son pour  les  chirurgiens  de  l'ambulance. — C'est 
aussi  un  caisson  plus  petit  que  les  caissons  ordi- 
naires i  munitions  ,  et  destiné  i  transporter 
avec  rapidité  les  approvisionnements  néces- 
saires aux  bouches  à  feu,  et  les  canonniers  pour 
en  faire  le  service. 

TTUE ,  subsl.  fém.  (ct'K),  t.  de  bot.,  genre 
de  plantes. 


*I,  «ubsl.  mas.  (prononcez  kce  ou  gueze,  et 
non  plus  ikce,  qui  ne  rend  pas  le  son  naturel  de 
cette  lettre),  vingt-troisième  lettre  de  l'alphabet 
français,  et  la  dix-huitième  des  consonnes.  C'est 
une  consonne  double,  dont  le  son  varie  selon  les 
circonstances.  — A  la  fm  des  mots  empruntés  du 
grec,  Styx,  sphinx,  etc. ,  ainsi  que  dans  préfix, 
qui  est  pris  du  lalin  ,  x  a  le  son  de  kce; 
et  dans  d'autres  mots  ,  x  a  le  «on  de  gueze; 
comme  dans  exercice;  l'usage  seul  est  bon 
guide  à  cet  égard.  —  Dans  plusieurs  autres, 
terminés  par  la  même  lettre  ,  elle  ne  se  pro- 
nonce point,  lorsque  le  mot  n'est  suivi  d'au- 
cun autre,  ni  devant  une  consonne;  mais  devant 
une  voyelle,  x  prend,  comme  s,  le  son  adouci  du 
z  :  l'oijc  forte  voe]  forte)  ;  voix  Matante  (voézé- 
ktatante).  —  Dans  d'autres,  tels  que  dix,  six,  il 
ne  se  prononce  point  devant  les  substantifs  qui 
commencent  par  une  consonne  :  il  a  le  son  du  z 
devant  une  voyelle,  et  lorsqu'il  est  Onal  ou  qu'il 
est  suivi  d'un  repos,  il  se  prononce  comme  s  : 
dix  francs  (difran)  ;  dix  (eus  (dizeku)  ;  en  voilà 
«Ji*  (anvoéladice) Dans  d'autres  enfin,  x  dé- 
termine le  pluriel  au  lieu  de  s,  comme  dans  feux, 
(Aseaux,  etc — X  est  une  lettre  numérale  qui  vaut 

■II'  *'  V*'  ""  "■''"  hof'^outal  au-dessus,  dix 
mate.— C'est  aussi  un  chiffre  romain,  qui  vaut 

.,;  ~  Couché  de  celle  manière  (  >1  ),  11  vaut 
«iKc— ^représente  le  chi  capital  de  l'alphabet 


grec. — Xserl  deletlre  dominicale  dans  le  comput 
ecclésiastique. — Dans  les  bureaux  de  commerce  , 
de  finances,  d'administration,  X  est  la  marque  de 
certains  registres  ;  regiUre  X. — Dans  les  impri- 
meries, il  indique  la  vinglième  feuille  d'un  ouvra- 
ge ou  d'un  volume  qu'on  imprime;  iignature  X, 
feuille  X. — En  t.  d'archit.,  x  marque,  de  même 
que  les  autres  lettres  de  l'alphabet ,  les  pierres 
destinées  i  la  confeclion  d'un  bâtiment,  qui  sont 
disposées  par  séries  pour  élever  les  colonnes  ou 
toute  autre  partie  de  l'édifice.  — -ï  indique  aussi 
les  figures  d'une  planche  de  cuivre  gravée,  qui 
renvoie  pour  en  avoir  l'explication  dans  le  texte 
de  l'ouvrage,  qui  porte  la  même  lettre. —  Poin- 
çon d'acier  au  bout  duquel  se  trouve  gravé  un  X, 
pour,  dans  l'occasion,  frapper  ou  imprimer  cette 
letlre.  —  T.  d'antiq.  X.  MILL.,  indiquait,  decem 
miUia,  dix  mille; — X.P.,  decem  pondo,  le  poids 
de  dix  livres;  —  decem  pedes,  dix  pieds;  — X. 
V.,  décemvir. 

XABEGA,  subsl.  mas.  çguezabegua)  (emprunté 
de  l'espagnol)  ;  t.  de  pèche;  filet  du  genre  des 
brégins  ou  bourgins,  dont  les  Espagnols  se  ser- 
vent pour  pêcher  les  sardines.  On  l'appelle  aussi 
boliche. 

XACA,  subst.  propre  mas.  (guezaka),  mylh., 
nom  d'un  dieu  chez  les  Japonais. 

XACO, subst.  ma»,  (jtwsakd),  on  appelle  ainsi. 


au  Japon,  le  supérieur  général  des  bonzes,  à  quel- 
que secte  ou  classe  qu'ils  appartiennent- 

*XAI.APE  ou  .\AI.APPA,  subsl.  fém.  {gnezttla- 
pe),  t.  de  bot.,  sorte  de  racine  purgative  qui 
vienl  d'Amérique. 

XALCl'AXi ,  subst.  mas.  (  guezaleku-wii  ),  t. 
d'hist.  nal.,  sorte  de  canard  du  Mexique. 

.\AMABIIGIS,  subst.  mas.  plur.  (guezamabiiji), 
secte  de  bonzes  ou  de  moines  japonais,  servant 
de  guides  aux  pèlerins  dans  les  déserts. 

XANDARUS,  subst.  mas.  (  guezandaruce  ) ,  t. 
d'hist.  nat.,  animal  semblable  au  bœuf,  qui  se 
trouve  dans  les  environs  de  la  mer  Atlantique. 
On  pense  que  c'est  le  bubale. 

XAN-MO ,  subsl.  mas.  {giiezan-mà),  t.  de  liOt.» 
grand  arbre  de  la  famille  des  conifères,  qu» 
croit  assez  abondamment  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  Chine  ,  et  paraît  être  une  e»- 
pèce  de  pin. 

XANNOTIER  ,  subst.  mas.  (guezanotii),  celirt 
qui  est  chargé  du  soin  des  canaux.  (  BoisCe.  qui 
déclare  lui-même  ce  mot  inusité,  inconnu.  Alors, 
où  l'a-t-il  trouvé  ?) 

liS-PB-iu ,  subsl.  mas.  \  guezanpèkçu  ) ,  1. 
d'hist.  nat.,  espèce  de  ricin  qui  croit  en  Chine, 
dont  les  feuilles  ne  sont  ni  peltées,  ni  sinueuse» 
sur  les  bords,  mais  en  forme  d'entonnoirs  i 
bords  entiers. 
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XAKTaT,  subsl.  propre  mas.  (guezanta-t), 
fnjth.,  nom  d'une  diviniléjaponaiienommceaussi 
Hohmiatiga. 

*X*STnE,  «ubst.  mai.  (guezante)  (du  grec  fa»- 
$c!,  jaune),  t.  de  bot.,  nom  d'un  genre  do 
plantes  que  l'on  a  appliqué  au  genre  quapoya.  Il 
comprend  deux  espèces  qui  rendent  un  9uc  blanc 
eu  jaune, — Subit,  propre  mas.,  mjlh.,  neuve 
de  la  Troade.  Il  «"opposa  avec  Scamandre  et  Si- 
mois  i  la  descente  des  Grecs ,  par  un  déborde- 
ment de  ses  eaux.  —  Un  des  chevaux  d'Acbille 
«'appelait  Xanthus.  Voy.  ee  mol. 

ZANTBÈilE,  subst.  rém.  [guezamine),  t.  d'bist. 
nat.,  sorte  de  pierre  précieuse  qu'on  trouve 
dans  la  Médie. 

XANTUiogr,  subsl.  ma.  (guezantion) ,  t.  de 
bot. ,  plante  des  anciens  qui  est  une  espèce  de 
laropourde. — Le  xanthion  était  aussi ,  chez  les 
inciens ,  une  gemme  ou  pierre  que  l'on  rapporte 
i  l'bjacinlhe  du  commerce. 

XANTHIQUES,  subst.  fém.  plur.  [(juezantike), 
myth.,  fêtes  macédoniennes  qui  avaient  lieu, 
chez  les  anciens ,  dans  le  mois  de  xanthus. 

XAUTHiuti,  subst.  mas.  (gueianti-ome)  (du 
grec  favôtoï,  fait  de  i«.t$oi,  jaune),  t.  de  bol., 
plante  qui  croît  dans  les  étangs  et  les  marais  des- 
léchés. Voy.  XAMUION. 
♦XAJiTuo,  subst.  mas.  (  guezantb  ),  t.  d'hisl. 
nai.,genredecrustacés  Toiiin  de  celui  des  crabes. 

XAUTBOCARÉitos,  subsl.  mas.  (%uezantùka- 
r^noce)  (du  grec  ÇavSoî,  jaune,  blond,  et  xot/î>)yov, 
t£te),  surnom  ou  épiihèle  donnée  à  Bacchus. 
-^XAHTBOCOUE,  adj.desdeux  genres  (juezan- 
tokome)  (du  grec  (mSoS,  jaune,  et  xo/j-yi  ,  cheve- 
lure), mjth.,  surnom  d'Apollon. 

XAUTBOCHYHE,  subst.  mn.(guezantochime), 
t.  de  bot.,  arbre  des  Indes,  qui  forme  un  genre 
dans  la  polyadelphie  polyandrie. 
*XA9ITH0RHISE,  subst.  lém.[guezantôrize). 
Voy.  zANTHor.nizE. 

XANTiiORRHOË ,  subst.  mas.  (guezantôro-é), 
I.  de  bol.,  genre  de  plantes  de  l'hexandrie  mo- 
nogynie,  et  de  la  famille  des  asphodèles.  C'est 
du  xunlhorrhoé  arborescent  que  découle  la  ré- 
sine avec  laquelle  les  habitanis  de  la  Nouvelle- 
Hollande  fixent  la  pointe  de  leurs  zagaies  et  les 
manches  de  leurs  haches  de  pierre.  Ses  épis  con- 
liennenl  une  liqueur  visqueuse  sucrée  que  les 
habilnnls  trouvent  trés-agréable. 

XASiTUOR.Mjs,  subst.  mas.  {guezantornuce), 
t.  d'Iiisl.  liai.,  nom  qu'on  a  donné  i  plusieurs 
e.«pècc3  de  carouges.  Il  est  générique  pour  les 
carouges  du  genre  animal. 

XASTHOSIE,  subjl.  fém.  {guezantôzi) ,  l.  de 
bol.,  genre  de  plantes  digyne»  de  la  famille  des 
ombellifères. 

XAXTUiisouXANTHICCS,subsl.mas.(3«eîaH- 
tuce,  Ukuce),  nom  d'un  mois  du  calendrier  grec, 
le  uisan  des  Hébreux,  correspondant  â  notre  mois 
d'avril.— Subst.  propre  mas.,  myth.,  nom  de  l'un 
des  chevaux  immortels  d'Achille.  Cehéros  lui  ayant 
reproché  d'avoir  laissé  Palrocle  sur  le  champ  de 
bataille,  le  cheval,  louché  de  ce  reproche,  tourne 
la  tête  et  prédit  au  guerrier  grec  que  l'heure  de  sa 
mort  approchait,  que  l'inévitable  Destin  en  serait 
la  cause,  et  non  la  lenteur  de  ses  chevaux.  Xan- 
thus n'eut  pas  plus  tôt  prononcé  ces  paroles,  que 
les  Furies  lui  ôlèrenl  la  voix  qu'il  avait  reçue  de 
Junon  pour  un  moment. — Nom  du  fameux  phi- 
losophe dont  il  est  fait  mention  dans  la  vie  d'E- 
sope, et  dont  cet  intéressant  et  célèbre  esclave 
éprouva  si  souvent  el  si  spirituellement  la  pa- 
tience. 

XANXDS,  subst.  œas.  (guezankçuce),  t.  d'hisl. 
nat.,  gros  buccin  qu'on  pèche  dans  la  mer  des 
Indes,  et  qui  est  fort  recherché  au  Bengale 
pour  en  faire  des  objets  d'ornement.  —  Gros  co- 
quillage, semblable  à  ceux  qu'on  donne  aux  Tri- 
tons; il  se  pêche  vers  l'Ile  de  Cejlan,  ou  i  U 
côte  de  la  Pêcherie,  et  l'on  en  fait  des  bracelets; 
ceux  que  l'on  pêche  sur  celle  côte  ont  tous  leurs 
Tolulcs  de  droite  à  gauche. 

XEMPI.E,  subst.  mas.  (guezanple),  nom  qu'on 
donne,dans  les  métiers  i  lisser  à  la  tire,  i  un  sys- 
tème de  cordes  verticales. 

xÉmÉLASiE,  subsl.  fém.  (giiezénélazi),  (du 
grec  î«ïo5,  étranger,  et  cmu,  j'éloigne),  in- 
terdiction faite  aux  étrangers  du  séjour  d'une 
Tille  ;  c'était  une  des  lois  de  Lycurgue. 

■►.lÉitlE,  subst.  fém.  (guezCiii)  (en  grec  fivia, 
fait  de  f  IV!;!,  étranger),  au  plur.,  présents  que  les 
anciens  Grecs  faisaient  i  leurs  héles,  pour  re- 
nouveler l'amitié  et  le  droit  d'hospilalité.—  Au 
iing.,  t.  d'hisl.  nat.,  nom  commun  à  deux  espèces 
d'alcyons  ;  l'une,  la  xiiiie  bleue,  vieni  de  la  mer 
■oiigei  l'autre,  la  xénie  prayre.  n'a  point  en- 
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core  de  pairie  Connue.  —  Pris  adjcctivem.,  sur- 
nom que  la  fable  donne  à  Minerve,  parce  que  sa 
statue  était,  avec  celle  de  Jupiter  Hospitalier,  à 
Sparte,  dans  l'endroit  où  les  repas  se  prenaient 
en  commun. 

XÉMISHES,  subsl.  mas.  plur.  (gueziniceme), 
t.  d'antiq.,  sacrifices  oITcrts  dans  une  fête  que  les 
Athéniens  avaient  établie  en  l'honneur  des  Dios- 
cures. 

XÉXOS,  snbst.  propre  mas.  (gueiétiice)  (du 
grec  Xvjoi,  hAle), myth. ,surnomdonnèi  Jupiter. 

XÉKOCiiLOA ,  stibst.  mas.  (guezdnoklo-a),  t. 
de  bol.,  genre  de  plantes  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, de  la  famille  des  graminées. 

XÉxOOOCniOS,  subsl.  mas.  (guezénodokion), 
(du  grec  ïfvoî,  étranger,  et  tyoïx-M,  je  reçois),  t. 
d'hisl.  anc,  maison  où  les  Grecs  recevaient  gra- 
tuitement tous  les  étrangers  qui  voyageaient. 

XËKODOTÉS,  subst.  propre  mas.  {guezénodo- 
tèce  ),  t.  de  mylh.,  surnom  qu'on  a  donné  à 
Bacchus ,  comme  dieu  qui  reçoit  et  amène  les 
hôtes,  et  qui  s'intéresse  i  rhospitalité. 

xÉitOGRAPiiE,  subsl.  mas.  (guezénoguerufe), 
celui  qui  est  versé  dans  la  xfyiographie. 

XÉHOGR.APRIE,  subst.  fém.  (gnezénogiierafi), 
(du  grec  îsvos  ,  étranger,  et  -/pxfa,  je  décris), 
science  qui  s'occupe  de  toutes  les  langues  étran- 
gères écrites,  anciennes  ou  modernes,  vivantes 
ou  mortes,  el  des  caractères  qu'elles  emploient. 
—  Traité  sur  cette  science. 

xÉgrOGRAPniQUE,  aJj.  des  deux  genres  (gue- 
zénoguerafike),  qui  concerne  la  xénographie. 

XÉNOHAiVE  ,  subsl.  des  deux  genres  (gue- 
zénomane)  (du  grec  ftvoî,  étranger,  el  /tx-nx, 
manie),  celui,  celle  qui  a  la  manie,  le  goût  des 
choses  étrangères. 

XÉNOMANIE,  subst.  fém.  (jucï^nomoni)  (mêtne 
élymologie  que  celle  du  mol  précédent),  passion, 
goût  pour  les  étrangers. 

XÉNOPOME,  subst.  mas.  (guezénopome),  I.  de 
bot.,  genre  de  plantes  établi  pour  placer  un  ar- 
buste de  la  Chine. 

xÉJiOS,  subst.  mas.  (guezénocé),  t.  d'hisl.  nal., 
genre  d'insectesde  l'ordre  des  rhipiplères;  c'est  un 
très-petit  insecte  fort  singulier,  qui,  sous  la  forme 
de  larve,  vit  dans  l'intérieur  de  l'abdomen  d'une 
guêpe,  et  se  tient,  ayant  passé  à  l'état  de  nym- 
phe, entre  les  anneaux  de  cette  partie,  oii  il  se 
forme  une  sorte  de  tumeur. 

XE9iX|g,  subst.  mas.  plur.  (^uezanAcice),  sec- 
tateurs japonais,  qui  professent  la  volupté  cl  les 
plaisirs  terrestres.  —  Leurs  partisans. 

XÉBAFIN,  subsl.  mas.  (guezérafein),  sorte  de 
monnaie  d'étain  qui  a  cours  à  Bombay. 

XÉRAXTHËME  ,  subst.  mas.  (  guezérantime  ) 
(  du  grec  lij/sos,  sec,  et  «vffcUn,  (leur  ),  nom 
employé  par  plusieurs  botanistes  pour  désigner 
des  plantes  connues  vulgairement  sous  le  nom 
à' immortelles ,  parce  que  leurs  fleurs  scarieuses 
et  colorées  conservent  leur  beauté  long-temps 
même  après  avoir  été  desséchées. 

XÉRASIE,  subsl.  fém.  (guezérazi)  (en  grec 
^tipx^ix,  fait  de  Çij/soS,  sec),  t.  de  médec,  maladie 
des  cheveux  qui  lea  empêche  de  croître,  el  les  fait 
ressembler  à  un  duvet  couvert  de  poussière. 

XÉROCBLOÉ,  subst.  mas.  (guezéroklo-é),  t.  de 
bol.,  genre  de  plantes  établi  dans  la  famille  des 
graminées. 

XÉROLTBiEgi,  subst.  mas.  (guezérolibiein) 
(du  grec  ^rjpoi ,  sec  ,  et  AiSurj,  Libye),  habitant 
de  la  partie  la  plus  aride  de  la  Libye. 

XÉROPAROCUIENS,  subst.  mas.  pluT.(guezéro- 
parochiein),  t.  d'antiq.,  ceux  qui,  chez  les  anciens, 
étaient  chargés  de  fournir  le  bois  cl  le  sel  aux 
personnes  envoyées  avec  un  caractère  public. 

XÉROPHAGE,  subsl.  des  deux  genres  (guezé- 
rofaje),  qui  ne  vit  que  de  fruits  secs  el  de  pain. 
C'est  le  nom  qu'on  donnait  aux  chrétiens  primi- 
tifs qui  observaient  ainsi  l'abstinence  du  carême. 
Voy.  le  mol  suivanL 

XÉROPBAGIE,  subst.  fém.  (guezérofaji)  (du 
grec  ir,pci,  sec,  el  jjayjc»,  manger),  t.  de  médec, 
usage  exclusif  de  fruits  secs. — Abstinence,  régime 
des  premiers  chrétiens  pendant  le  «arême. 

X£ROPHTBALlflE,subst.  fém.  {guezCrofetalmi) 
(du  grec  f /î/;o>,sec,  et  ofjffa^os,  œil),  l.  de  médec, 
démangeaison ,  rougeur  dans  les  yeux  sans  en- 
flure, sans  écoulement  de  larmes. 

XÉR0I>HTUAI,HIQIIE ,  adj.  des  deux  genres, 
(guezérofetalemike),  qui  concerne  Uxérophthal- 
mie. 

xÉROPBrLLE  subst.  mas.  [guezérofile),  t.  de 
bol.,  plante  de  la  Caroline,  i  feuilles  subulées, 
graminiformes,  cparses,  et  i  épi  rameui,  portant 
des  fleurs  solitaires ,  qui  faisait  parlie  des  hélo- 
oias  de  Liniiée, 
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XfROPllYTE  ,  subst.  mas.  (guezérofile),  t.  da 
bot.,  arbuste  de  Madagascar,  qui  forme  un  genre 
dans  la  famille  des  broméloïdes. 
»iÉROTE,  subsl.  fém.  (guezUrote) ,  I.  de  bot., 
genre  de  plantes  établi  dans  la  diœcie  pentan- 
drie.  —  Genre  établi  pour  placer  vingl-qualre 
plantes  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  plusieurs 
font  partie  des  dragonniers.  Il  ne  diffère  pas  du 
genre  lomandre. 

-VÉROTRIBIE,  subst.  fém.  {guezérotribi)  (  iu 
grec  r-ifios,  sec,  el  rpiCu,  je  frotte),  t. de  médec, 
friction  sèche  avec  la  main,  etc.,  sur  une  partie 
malade,  pour  y  rappeler  la  chaleur  el  le  mouve- 
ment. 

xÉROTniBlQiE.aJj.  des  deux  genrc3(g!(eï^ro- 
tribike),  qui  a  rapport  à  la  xérotribie. 

XERTiG.iiy,  subsl.  propre  mis.  (guezèretignl), 
gros  bourg  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrondi 
d'Epinal,  dép.  des  Vosges. 

XESTÈS,  subst.  mas.  (guezicelèce),  t.  d'antiq., 
ancienne  mesure  allique  de  liquides  :  c'était  le 
sixième  du  chus.  Le  xestés  contenait  en  eau  un 
demi-selier  el  les  trois  quarts  du  poisson  de  Paris. 
Les  Romains  le  confondaient  avec  leur  sexlarius. 
C'était  aussi  une  mesure  pour  les  choses  sèches, 
et  elle  faisait  la  soixante-douzième  parlie  du 
médimne. 

XILOALOËS,  subst.  mas.  Voy.  XTLOALOis. 

XII.OBALSAHE,  subst.mas.Voy.  xtlcb*lsame.' 

X1.M1SJIÈSE,  subst.  fém.  (gueziménéze),  I.  de 
bot. ,  espèce  de  plante  vivacequi  croll  au  Mexique , 
cl  que  l'on  cultive  dans  les  jardins  de  Paris  :  c'est 
un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  corymbifères. 

XIUÉMIE,  subst.  fém.  (gueziméni),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  exotiques  qui  se  rapproche 
beaucoup  du  genre  gela. 

xin,  subst.  mas.  (guezein)  ,  nom  des  bons 
génies,  chez  les  Chinois. 

xiNGOVis ,  subsl.  mas.  (  guezeinguovein  ), 
bonze  de  la  Chine  el  du  Japon. 

xiNTBOTOLT,  subsl.  mas.  (guezeintotolete), 
t.  d'hisl.  nat.,  mot  qui  signifie,  en  langue  mexi- 
caine, oiseau  des  herbes.  C'est  le  nom  d'un 
oiseau  du  Mexique  que  l'on  a  rangé  dans  le 
genre  tangara. 

xiaiTAiv,  subst.  ma»,  (guezeintan),  Pune  de» 
douze  secles  de  moines  japonais. 

XIPHIAS,  subsl.  mas.  (guezifi-ûce)  (du  grec 
fiyoî,  épce),  t.  d'astron.,  c'est  l'un  des  noms 
de    la   dorade  ,    constellation    de    l'hémisphère 

austral,   invisible   dans  nos  climats T.  d'hisl. 

nat. ,  genre  de  poissons  de  la  division  des 
apodes,  dont  les  caractères  consistent  i  avoir 
la  mâchoire  supérieure  prolongée  en  forme 
de  lame  ou  d'épée,  el  d'une  longueur  égale  au 
moins  au  tiers  de  la  longueur  totale.  Ce  genre 
renferme  deux  espèces,  dont  une  est  connue  de 
toute  ancienneté;  c'est  le  xiphias  espadon,  qui 
a  la  prolongation  du  museau  plate,  sillonnée  par- 
dessous  ,  el  tranchante  sur  ses  bords.  On  la 
trouve  dans  les  mers  d'F^urope,  el  principale- 
ment dans  la  Méditerranée.  On  la  désigne  sur 
nos  côtes  sous  le  nom  d'^pie  de  mer,  d'espadon 
et  d'empereur.  C'est  un  des  plus  gros  poissons 
des  mers  d'Europe.  La  seconde  espèce  de  xi- 
phias est  le  xiphias  épée,  qui  a  la  prolongation 
du  museau  convexe  par-dessus,  non  sillonnée,  el 
émoussée  sur  les  bords.  On  ignore  les  mers  qu'il 
habite. 

xiPHIOiV,  subst.  mas.  (guezifi-on),  t.  de  bot., 
sorte  do  plante  des  anciens  qu'on  croit  être 
notre  glaïeul. 

XIPBI-STER.'«AL,  subst.  et  adj.  raas.  (^«esi- 
ficetérenal),  t.  d'anal.  ;  se  dit  de  l'appendice  xl- 
pholde  du  sternum. — Au  plur.,  xiphi-sternaux. 

xiPBi-STERJlAl'X,  subst.  cl  adj.  mas.  plur. 

Voy.   XlPni-STERNAL. 

XIPIIODIME,  adj.  fera,  (guezifodime),  nom 
générique  donné  aux  filles  bicéphales. 

XlPBOi'UE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (guezipho-ide)  (du  grec  ^(ïoS,  épée,  el  ctônf, 
forme),  t.  d'anal.,  le  cartilage  ou  prolongement 
cartilagineux  qui  est  au  bas  du  sternum,  et  qu'on 
nomme  vulgairement  la  fourchette.  On  lui  a 
donné  ce  nom  parce  qu'il  est  aigu,  el  qu'il  res- 
semble un  peu  i  la  pointe  d'une  épée.  —  Adj., 
synonyme  d'ensiforme, —  Quelques-uns  nomment 
aussi  ce  cartilage  :  appendice  xiphoïde. 

XlPBO'lDlESl,  adj.  mas.,  au  fém.  XIPBOI- 
DIEJINE  {guézifo-idiein,  diéne),  t.  d'anal.,  qui  a 
rapport  au  cartilage  xiphoïde. — Ligament  xiphol» 
dien,  qui  s'étend  du  cartilage  de  la  scplième  côte 
i  l'appendice  xiphoïde. 

^xipnoscBB,  subst.  mas.  { guezifoxure  ) ,  t. 
d'bist.  nat.,  genre  de  crustacés  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  celui  des  crabes. 
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XIPUVDDIE,  subst.  Mm.  (guezifidri),  l.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insecles  do  l'ordre  des  hyméno- 
ptères, familie  des  porle-scie. 

siQdAHi,  subsl.  propre  mas.  (guezikouani), 
mjth.,  divinité  des  Japonais. 

XISITIIRUS,  subst.  propre  mas.  (giiezlzitntce), 
t.  de  mjlh.,  ayant  été  averti  par  Saturne  d'un 
déluge  qui  devait  inonder  toute  la  terra,  fit  con- 
jtruire  un  gra«d  vaisseau,  par  le  moyen  duquel  il 
en  rut  garanti  arec  sa  famille.  Quand  il  sortit  de 
ce  vaisseau,  il  disparut  et  fut  mis  au  nombre 
des  dieux. 

XOCBICAPAL,  subsl.  maa.  (giiezochikapal),  I. 
de  bol.,  espèce  d'arbre  qui  croît  dans  la  province 
du  Méchoacan  en  Amérique;  son  bois  et  son 
écorce  sont  d'une  odeur  fort  agréable,  et  rendent 
une  liqueur  odorante  qui  a  toutes  les  propriétés 
delà  résine. 

xocHiocOTzOL,  subsl.  mas.  (giiezbchi-oko- 
tezote],  t.  de  bol.,  nom  indien  de  l'arbre  qui  four- 
nit la  gomme  que  l'on  connaît  sous  la  dénomi- 
nation de  liquidambar. 

xocniTOTL,  subsl.  mas.  (guezochilotele),  t. 
d'hist.  nat. ,  sorte  d'oiseau  qu'on  trouve  au 
Mexique  et  au  Pérou;  sa  grosseur  est  à  peu  près 
«elle  d'un  serin. 

XOCOATi,  subst.  mas.  {guezoko-ati),  liqueur 
fermentée  que  les  Mexicains  font  avec  du  mais 
et  de  l'eau. 

XOCOCHITL,  subsl.  mas.  (guezokochiide),  t.  de 
bot.,  sorte  d'arbre  semblable  au  laurier  des  Ma- 
gellans,  dont  le  fruit  s'emploie,  au  Mexique,  en 
guise  de  poivre. 

X0D0XI.1 ,  subst.  mas.  (guezodokcein),  nom 
de  sectaires  japonais. 

XOLASTHA,  subst.  mas.  (guezolanta) ,  I.  de 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  cistoides, 
qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'hélianthèmc. 
Le  xolantita  racemosa  est  la  seule  espèce  de  ce 
Cenre. 

XOLO,  subst.  mas.  {guez6lo),  t.  d'hist.  nat., 
race  de  coqs  dont  les  jambes  sont  très-longues , 
qui  vit  aux  Iles  Philippines. 

XOMOTL,  subst.  mas.  (guezbmolele),  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  d'oiseau  du  Mexique ,  dont  la  tète  est 
rouge,  et  le  bec  jaune, — Autre  oiseau  de  l'ordre 
des  palmipèdes,  qui  a  une  huppe  sur  la  tète,  qu'il 
relève  lorsqu'il  est  irrité.  Les  Sleiicains  emploient 
ses  plumes  à  faire  certains  vêtements  de  luxe. 

XOKIDE,  subst.  Km.  (gueioride),  l.  d'hist.  nal., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères, 
tribu  des  ichneumonides ,  que  l'on  trouve  ordi- 
nairement sur  les  troncs  des  arbres  et  des  vieux 
bois. 

xoxom-pfuugbi  ,  subsl.  mas.  (gtuzokçome- 
preingueri) ,  grand-prêtre  d'Aracan,  dans  les 
Indes. 

xoxoilA,  subsl.  mu.(gueiokçoma),  corps  de 
pr6tres  dans  les  Indes. 

XUARÈZE,  subsl. mas. C^uezu-or^ze),  t.debot., 
arbrisseau  du  Pérou,  qui  forme  seul  un  genre  dans 
la  penlandrie  monogynie  ;  il  a  quatre  pouces  de 
baut. 

XDTAS,  lubst.  mas.  (^ueZKtdce),  t.  d'hist.  nat., 
nom  péruvien  d'un  oiseau  qui  ressemble  à  l'oie, 
et  que  les  naturels  de  la  province  de  Quito  ap- 
privoisent et  nourrissent  en  domesticité. 

XCDAX,  subst.  propre  mas.  (guezudan),  mjtb., 
nom  étrusque  de  Mercure. 

XUTCS,  subsl.  propre  mas.  (guezuluce),  mjlh. 
Glsd'IIellen,  épousa  une  fille  d'Erechthéc,de  la- 
quelle il  eut  Ion  et  Achaeus,  et  dont  l'un  donna 
ion  nom  i  l'Ionie  et  l'autre  à  l'Achaïe. 

X\LALOÉ,subst.mas.Voy.  xtloiloès. 

XïLÊTi:<E,  subst.  fém.  (gueziléline),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'insectes  coléoptères  très-voisins  des 
Trillettes  par  la  forme  du  corps  et  les  organes  de 
la  manducation ,  mais  dont  les  antennes  sont  fi- 
liformes et  en  scie. 

XTLiTE,  subst.  mas.  (guezilite),  I.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  coléoptères  hétéromères,  que 
ron  a  réuni  aux  dircées. 

XYLOALOÈs,  subst.  mas.  (guezilo-alo-ice)  (du 
grec  iuXov,  bois ,  et  du  mot  aloés);  on  nomme 
ainsi  le  bois  i'aloét,  qui  se  vend  dans  l'Inde  trois 
fois  son  poids  d'argent. 

XYLOltALSAHE,  subst.  mas.  (guezilobalçame) 
(du  grec  iuiov,  bois,  et  (aXzixiioi,  baume),  t.  de 
bot.,  petites  branches  de  l'arbre  qui  porte  le 
baume  de  Judée. 

♦XïLOCARPE,  subst.  mas.  (juezitoftarpe),  I.  de 
l)0t.,«rbre  à  feuilles  alternes ,  i  fruit  i  noyau. 

♦XYLOCASsiA,subsl,fé(p.(viM«;(7oàaïi-a).  t.  de 


XYL 

bot.;  c'est  la  plante  que  l'on  nomme  casse  aro- 
matique. 

xtlOci^KAHOHiiH,  subsl.  mas.  (gneiilocine- 
namomome),  t.  de  bot.,  nom  que  les  anciens 
donnaient  à  la  cannelle. 

XYLOCISTE,  subsl.  mas.  (guezilocicele),  t.  de 
bot.,  espèce  de  plante  qu'on  nomme  aussi  canw- 
cari.  Voy.  ce  mol. 

XYLOf.OPE,  subst.  mas.  (guezilokope)  Ida  grec 
fuiov,  bois,  et  xonra,  je  coupe) ,  t.  d'hist.  nal., 
abeille ,  perce-bois. 

XYLOCRïPTiTE,  subsl.  mis.(guezilokripeiUe), 
t.  d'hist.  nal.,  minéral  amorphe  ou  en  cryslaux 
extrêmement  petits,  disséminés  dans  un  bois  fos- 
sile ou  lignite,  qui  a  été  découvert  depuis  peu 
dans  la  couche  plastique  qui  recouvre  la  craie. 
Ce  lignite  présente  des  troncs  qui  ont  jusqu'à 
deux  pieds  de  diamètre. 

XYLOGLYPIIE ,  subsl.  mas.  (gueziloguelife) 
(du  grec  iuX^v,  bois,  et  yXufu,  je  grave),  sculpteur 
en  bois. 

XVLOGRAPHE,  subsl.  mas.  {gtieziloguerafe], 
celui  qui  imprime  sur  du  bois ,  qui  s'adonne  à 
la  xylographie. 

♦xylographie,  subsl.  fém.  (gueziloguerafl), 
(du  grec  (uXtrn,  b(5t9,  et  ypafa,  j'écris,  (art  de 
graver  sur  bois. 
♦XYLOGRAPHIQDE,  adj.  des  deui  genres  (giie- 
xiloguerafike),  imprimé  avec  des  caractères  en 
bois. 

lYLOÏDE,  adj.  des  deux  genres  (gtiezUo-ide) 
(du  grec  iuXov  ,  bois  ,  et  infos ,  forme ,  ressem- 
blance), qui  ressemble  i  du  bois. 

XYLOlAtke,  subsl.  mas.  (gaezilolàlre),  celui 
qui  rend  un  culte  aux  statues  de  bois. 

xylol4trie,  subst.  fém.  (gueziloldlri)  (du 
grec  fuAov,  bois,  et  Xxtpcix,  adoration),  culte  des 
idoles  de  bois. 

xylolAtbique,  adj.  des  deux  genres  (gtie- 
zilolMrike),  qui  concerne  la  xijlolùlrie. 

XYLOLOGIE,  subst. fém.  (gueziloloji)  (defuiov, 
bois,  et  Xo-/o;,  traité),  histoire  naturelle,  traité 
des  bois. 

XYLOLOGIQDE,  adj.  des  deux  genres  (jfiMZiJo- 
lojike),  qui  concerne  la  xytologie. 

XYLOLOGi'E,  subsl.  m3i3,(guezUologue).  Voy. 

XYLOCRIPUE. 

XYLO.UE,  subsl.  mas.  (guezilome),  t.  de  bol., 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  hypojylons, 
voisin  des  sphéries,  dont  les  espèces  vivent  tou- 
tes sur  les  feuilles  vivantes  ou  mortes.  Ce  genre 
comprend  seize  espèces,  dont  la  plus  commune 
est  le  xylome  de  l'vruble,  qui  en  couvre  souvent 
les  feuilles  dans  les  tcrrcins  secs. 

XYLOHÉE  ,  subsl.  fém.  (  guezUomé  )  ,  t. 
de  bol.,  section  de  la  famille  des  hrpoiylons, 
dont  les  caractères  sont:  pulpe  peu  abondante, 
base  charnue  ou  tubéreuse. 

XYLOMÈLE,  subst.  mas.  (guezilomile),  t.  de 
bot.,  genre  de  plantes  établi  pour  placer  un  ar- 
brisseau de  la  Nouvelle-Hollande. 

XYLOK,  subsl.  mas.  ((piezilon) ,  I.  de  bot., 
plante  ou  plutôt  arbrisseau  qui  porte  le  coton. 

XYLOPALE,  subst.  mas.  (  guezilopale  ) ,  l. 
d'hist.  nat.,  nom  donné  aux  bois  pétrifiés,  de  la 
nature  du  silex  résinite. 

XYLOPE,  subst.  fém.  iguezilope),  I.  de  bot., 
genre  de  plantes  polygynes  de  la  famille  des  hilo- 
spermes;  on  en  compte  cinq  espèces,  dont  les  deux 
plus  remarquables  sont  :  la  xylope  glabre,  qui 
croît  à  la  Jamaïque  ;  la  xylope  velue ,  qu'on 
trouve  i  Cayenne,  où  on  la  nomme  jejerecou. 

XYLOPHAGE,  subst.  mas.  {  guezilofaje  )  (du 
grec  iuXov,  bois,  et  fa^w,  je  mange),  l.  d'hist. 
nal.,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères,  fa- 
mille des  notacanlhes,  tribu  des  décatomes  ;  on 
le  trouve  sur  l'orme.  —  Subsl.  mas.  plur., 
famille  d'insectes  coléoptères,  qui,  vivant  pres- 
que tous  sous  la  forme  de  larve,  dans  les  vieux 
bois,  semblent  faire  le  passage  des  charanço- 
nites  aux  cujujes,  aux  spondyles,  etc.  —  Adj.  des 
deux  genres,  il  se  dit  en  parlant  des  insectes  qui 
mangent  ou  «ongenl  le  bois  ;  c'est  de  li  princi- 
palement que  ceux  dont  il  vient  d'être  question 
tirent  leur  nom,  parce  que  la  plupart  de  ces  in- 
sectes vivent  ordinairement  dans  le  bois. — T.  de 
bot.,  genre  de  plantes  composé  de  plusieurs 
mérules.  Les  espèces  qui  y  entrent  se  distinguent 
par  leurs  formes  sessiles,  étalées ,  couvertes 
en  dessus  de  veines  fieiueuses  ,  interrompues 
et  portant  des  capsules. 

XYLOPHAGiE  ,  subsl.  fém.  (  guezilofaji  ) 
(même  élymologie  aue  celle  du  mol  précédent). 
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action  de  l'insecte  qui  ronge  le  bois,  qni  se  nour- 
rit de  bois. 

XYLOPHORE,  subsl.  mis.(guexilofore),fiHxes 
chez  les  Hébreux  qui  allumaient  le  feu  sacré 
dans  les  temples,  et  qui  avaient  soin  del'enlra- 
lenir.  Voy.  le  mot  suivant. 

XYLOPHORIES,  subst.  fém.  plur.  (s«ezi/o/bri) 
(du  grec  ïuJov,  bois,  et  fcpa,  je  porte)  ;  tête  des 
Juifs,  dans  laquelle  on  portait  solennellement  du 
bois  au  temple,  pour  l'entretien  du  feu  sacré  qui 
devait  toujours  brûler  sur  l'autel  des  holocaustef. 

XYLOPBYLLE,  Bubst.  mas.  (  guezilofile  ), 
(du  grecfaiov,  bois,  et  faiio»,  feuille),  1.  d» 
bot.,  genre  de  plantes  de  la  polygamie  penlan- 
drie, et  de  la  famille  des  euphorbes,  fort  voisin 
des  phyllanthes. 

XYLOPHYTO»,  subst.  mas.  (gueiHofilon  ), 
I.  de  bol. ,  nom  que  les  anciens  donnaient  i  la 
grande  consoude. 

XYLOPiCRo:i,  subsl.  mas.  (guezilopikron) 
(  du  grec  f  u/ov,  bois ,  et  ttix/soî  ,  amer  ) , 
t.  de  bot.,  petit  arbre  de  l'île  Bourbon  dont  le 
bois  est  amer. 

XYLOPBISTIQUE,  tubst.  fém.  (gueziloprlce- 
tike  ),  mesure  d'une  coudée  qui  était  usitée  an- 
ciennement en  Egypte  ;  cette  mesure  équiva- 
lait Â  dix-neul  de  nos  pouces. 

XYi.ORGA!iox,  subst.  mas.  (  guezilorguànàn), 
t.  de  mus. ,  cylindre  de  métal  qu'on  frappait 
avec  de  petits  marteaux  de  bois. 

XYLOSTEl'H,  subsl.  mas.  (guezilocelé-ome), 
(  du  grec  |u>ov,  bois,et  ojtmv,  os  ),  l.  de  bot., 
arbrisseau  des  Alpes.  —  Nom  d'une  espèce 
de  cerisier  nain  ,  cl  de  plusieurs  plantes. 

XYLOSTROME,  subst.  mas.  (  guezilocetrome), 
I.  de  bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille,  des 
champignons. 

X¥.^ÉCI£s,  xthocées  ,  xYsioEciEs  ou  ar- 
MOECiES  ,  subsl.  fém.  plur.  [guezinici,  noci, 
néci;  cineci)  (du  grec  ïw,  ou  ijuv,  ensemble,  cl 
oixfu,  j'habite),!,  d'antiq.  ;  c'était,  chez  le> 
Athéniens  ,  des  fêtes  iuslituées  par  Tbèsée  ,  en 
mémoire  de  la  réunion  de  l'Atlique  entière  en 
une  seule  république. 

XYPiiA?iTiiE ,  subsl.  mas.  {kcifanle),  t.  de 
bot.,  plante  herbacée  de  la  famille  des  légumi- 
neuses. 

XYRIS  ,  subsl.  mas.  (  kcirice  ),  t.  de  bot.  , 
genre  de  plantes  mouogynes  de  la  famille  des 
joncacées. 

XYROÏDE,  subst.  mas.  (kciro-ide)  (du  grec  f w- 
pis,  xyris,  et  eiJsS,  forme),  t.  de  bot.,  genre  de 
plante  établi  pour  placer  les  xgris,  dont  la  cap- 
sule n'a  qu'une  seule  loge. 

XYStUALOBioit,  subst.  mas.  (,  kcicemalotion) , 
t.  de  bot. ,  genre  de  plante  établi  pour  placer 
l'asclépiade  ondulée. 

XYSTARCiiiE,  lubst.  fém.  (kcicetarchi),  fonc- 
tions, charge  du  xyslarque,  chez  les  anciens 
Grecs. 

XYSTARCHIQCE  ,  adj.desdeuz  genres  (kcl- 
cetarcUike  ) ,  qui  a  rapport  à  la  xysiarchie. 

XYSTARQUE ,  subst.  mas.  (kciceiarke)  (  du 
grec  fujTo»,  xyste,  et  a/5j;oî,  chef),  officier  qui 
présidait  aux  xyiles. 

*XYSiE  ,  subst.  mas.  (  kcicete  )  (  du  grec 
luiTO»,  fait  de  firaroS ,  aplani)  ,  l.  d'hist.  anc.  , 
lieu  d'exercice  consacré  chez  les  anciens  1  di- 
vers usages.  C'était ,  chez  les  Grecs,  un  grand 
portique  sous  lequel  s'exerçaient  les  athlètes  ;  et 
chez  les  Romains  ,  des  allées  d'arbres  pour  la 
promenade,  etc. 

XYSTERE ,  subsl.  mas.  (  kcicetére  ),  I.  de 
bol.,  genre  de  poissons  abdominaux  ;  ce  genre, 
voisin  des  dupées  ,  no  contient  qu'une  espèce 
qui  a  clé  observée  dans  la  mer  des  Indes.  Elle 
parvient  à  une  longueur  de  plus  de  trois  pieds , 
et  est  d'une  couleur  brune ,  ce  qui  l'a  fait  ap- 
peler xystére  brune. 

XYSTËRIE  ,  subst.  fém.  (  kcicetiri  ),  I.  de 
bot. ,  espèce  de  plante  qui  croît  en  Amérique  et 
dans  les  Grandes-Indes. 

XYSTIQUE ,  subsl.  et  adj.  des  deux  genres 
(  kcicelike  )  (  en  grec  (ua-ztxoi,  fait  de  fuurov, 
xyste,  portique) ,  t.  d'antiq.,  nom  des  athlètes  et 
des  gladiateurs  qui ,  pendant  l'hiver,  combat- 
taient sous  des  portiques ,  et  non  en  plein  air. 

xystobolOS  ,  subst.  propre  maa.  (  kcicelo- 
boloce),  mytb.,  surnom  de  Bacchus. 

XYSTOS,  subst.  fém.  (  kciceloci),  cbarpi« 
râpée. 

XYSTRis,  subsl.  mai.  Qicicetrice),  t.  de  bot,, 
genre  de  plantes. 


*Y,  subst.  maa.  (prononcez  simplement  i), 
Tittgl-quatriémc  lettre  de  l'alphabet  et  sixième 
voyelle.  On  l'appelle  i  ijrec,  parce  qu'elle  repond 
à  VitpsUon  dca  Grca ,  et  parce  qu'en  général 
nuus  en  faisons  usage  par  raison  d'étymologie 
dans  les  mots  dérivés  du  grec,  tels  que  aiio- 
>njme.  Apocalypse,  système,  etc.  Cette  lettre  a 
le  son  Ai  simple  quand  elle  Fait  seule  le  mol, 
comme  dans  il  y  a,  ou  lorsqu'elle  est  i  la  tête  de 
la  syllabe,  immédiatement  avant  une  autre 
voyeile,  comme  dans  yeux-,  yacht.  —  Elle  a  le 
même  son  entre  deux  consonnes,  dans  les  mots 
qui  Tiennent  du  grec,  acolyte,  mystère,  syn- 
taxe, etc.  —  Y  placé  dans  un  mot  entre  deux 
voyelles  a  le  son  de  deux  i,  comme  dans  es- 
sayer ,  pays ,  frayeur,  etc.  ,  qu'on  prononce 
comme  s'il  y  avait  écrit  essai-ier,  pai-i,  frai- 
ieur,  —  Dans  les  verreries  et  glaceries  on 
nppelle  y  grec  ,  un  outil  de  fer  qui  a  environ 
quinze  pieds  de  manche,  et  qui  présente,  à  l'une 
des  eilrémilés,  un  crochet  d'environ  deux  pou- 
ces, avec  lequel  on  saisit  la  tète  de  la  glace  lors- 
Tu'en  la  plaçant  on  a  besoin  de  la  tirer  â  «oi. — 
l'.ins  le  commerce  et  les  bureaux  de  finances  et 
'  adminisiration,  Y  sert  à  marquer  un  registre. 
l'.eijistrc  Y —  Il  indique  la  vingt-deuxième  feuille 
d'un  ouvrage  Imprimé,  d'un  volume:  feuilleY; 
lignature  Y.  — Y  sert  d'enseigne  i  certains  ma- 
gasins. A  /'Y — Y  est  la  figure  d'un  chemin  qui 
80  sépare  au  bout  en  deux  parti?-?.  —  !l  sert 
à  m;ir'ii:er  sur    uiîv   planche    rie  cuivre  gravée, 


les  figures  analogues  au  texte,  pour  en  trouver, 
par  le  renvoi,  l'explication  dans  l'ouvrage.  — 
Poinçon  d'acier  au  bout  duquel  est  empreint 
un  Y,  pour  frapper  ou  imprimer  celle  lettre.  — 
Les  anciens  donnaient  quelquefois  Â  ce  carac- 
tère le  nom  de  lettre  de  Pylhagcre,  ou  celui 
A'arbre  de  Samos ,  parce  que  ce  philosophe  était 
originaire  de  celle  Ile.  La  raison  de  celte  déno- 
mination était  prise  d'une  idée  qui  paraissait  être 
comme  la  base  de  sa  doctrine,  et  dont  on  irou- 
vail  une  sorte  d'image  dans  la  figure  de  \'Y.  Il 
enseignait  que  tous  les  hommes  marchent  d'abord 
dans  un  même  chemin,  jusqu'à  ce  que,  arrivés 
i  un  endroit  où  ce  chemin  se  sépare  en  deux 
parties,  les  uns  prennent  avec  courage  celui  qui 
se  trouve  sur  la  droite,  dur,  raboteux  cl  escarpé, 
mais  qui  les  conduit  à  la  vertu  cl  à  la  sagesse; 
tandis  que  les  autres  suivent  lâchement  celui  qui 
est  à  gauche,  uni,  doux,  riant  et  semé  de  (leurs, 
mais  qui  aboutit  i  l'abîme  des  vices. 

V,  subst.  mas.  (igueréke),  nom  qu'on  donne  à 
un  insecte  lépidoptère  sorti  d'une  chenille,  cl  qui 
«e  nourrit  de  feuilles  de  menthe. 

Y,  adv.  (i),  relatif:  dans  cet  endroit-là. — C'est 
aussi  une  espèce  de  particule  csplélive  ■  il  y  a 
des  gens,  etc.  —  Il  signifie  encore,  à  cela,  à  cet 
homme-là  :  j'y  répondrai,  fiezvous-y,  etc.  — 
Lorsque  y  esl  mis  immédiatement  après  la  se- 
conde personne  singulière  de  l'impératif,  le  mol 
prend  un  s  :  vas-y,  donnr.s-ij  les  soins,  cticil- 
lei-y  des  fruits,  etc. 


Y.tBACJlNl,  subst.  mas.  (i-abakaiii),  I.  de  bot. 
nom  par  lequel  on  désigne  la  racine  d'une  aria- 
toloche  anguicide. 

ÏABAC,  subst.  mas.  (i-abaguc),  t.  de  bol.,  es- 
pèce de  plante  du  genre  des  sophores. 

YACHT,  subst.  maa.  (i-atse),  petit  navire  i  un 
pont.  —  Bâtiment  à  voiles  et  i  rames. 

YACK,  subst.  mas.  [i-ake),  t.  d'biat.  nat.,  budle 
i  queue  de  cheval. 

VACOn  ,  subst.  mas.  (i-akon),  t.  d'biat.  nal., 
oiaeau  du  Brésil. 

YACOKDE,  subst.  mas.  (  i-akonde  ) ,  t  d'hiit. 
nal.,  nom  d'un  poisson  qui  parait  appartenir  an 
genre  dej  oslracions. 

YACOS,  subst.  mas.  (  i-akôce  ),  maladie  endé- 
mique, pustuleuse,  en  Afrique. 

VACOU,  subst.  mas.  (i-akou)  ,  t.  d'biat.  nat. 
oiseau  du  Brésil  ;  genre  do  l'ordre  des  oiseaux 
silv.iins  ,  de  la  tribu  des  lèlradactyles,  et  de  la 
famille  des  alcctrides.  Les  espèces  dont  «e  com- 
pose celte  division  offrent  de  grands  rapporlsaveo 
les  gallinacés ,  dans  leur  corps  épais,  dana  la 
forme  do  leurs  ailes  et  de  leurs  pieds;  mali 
elles  onl  le  pouce  posé  sur  le  tarse,  de  même  que 
les  oiseaux  silvains,  tandis  que  ,  chez  tous  les 
autres,  il  est  articulé  plus  haut  que  les  doigls  an- 
térieurs. Les  yacout  onl  le  vol  bas,  horizontal 
et  de  peu  de  durée.  Ils  habitent  les  forêts  lea 
plus  grandes  et  les  plus  fourrées  de  l'Amérique 
méridionale,  depuis  la  Guyane  jusqu'à  la  rivière 
de  la  riata.  Ils  se  perchent  sur  les  branches  in- 
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elinéei  des  irbrti,  et  il>  courent  en  «'aidant  de 
leurs  <i]es,  arec  tant  de  rapidité,  qu'un  homme 
ne  peut  les  atteindre. 

"VAUJOiR-vÉDA,  subsl.  mas.  {i-adejoitn'ida), 
l'un  des  livres  qui  concernent  la  religion  des 
brabracs  indiens.  On  dit  aussi  Yaiourveda. 

TADOD,  subst.  propre  mas.  {i-adou),  Ois  de 
Yayâti,  et  chef  de  la  race  des  Yadaras.  Les 
brahmes  fonldescendre  de  lui  leur  dieu  Chrichna. 

YAGOIRË, subst.  mas.  [i  aguouril),  t.  d'hist. 
nat.,  nom  Qi'un  poisson  que  l'on  pèche  dans  la 
Méditerranée. 

♦ïAGtTH,  subst.  propre  mas.  Ci-agute),  raylh., 
dieu  que  les  anciens  Arabes  adoraient  sous  la 
forme  d'un  lion. 

YAHIB,  subst.  propre  mas.  ^i-a-i-é),  mylb., 
nom  de  l'ange  de  la  mort  chez  les  Persans  maho- 
métans. 

ïALPOR,  subsl.  propre  mas.  (i-n/por),  mjth., 
nom  du  tonnerre,  chez  les  Péruviens. 

YAM,  subsl.  mai.  (i  ame),  I.  de  bol.,  grosse 
racine  longue  dont  on  distingue  plusieurs  espè- 
ces, et  qui  appartient  aux  climats  intertropi- 
caux. Les  voyageurs  en  font  un  grand  usage 
pour  s'en  nourrir  dans  leurs  voyages.  Oo  la 
mange  bouillie  ou  rôtie.  Elle  se  garde  très-long- 
temps. 

YAMA,  gubst.  propre  mas.  (i-ama),  myth.  in- 
dienne ,  le  troisième  des  rois  prolecteurs  des 
nuit  coins  du  monde. 

YAMADAR-HARAJA,  subst.  propre  mas.(i  amo- 
dar-maraja),  mjlh.,  nom  que  les  Indiens  don- 
nent au  dieu  des  enTers. 

YAMALLA  ,  subst.  prop.  mas.  (iamalela) , 
nyth.,  ancien  dieu  des  Tschouwaches. 

YAM-MXEL,  subst.  mas.  (iamené/e),  t.  de  bol., 
arbrisseau  cultivé  en  Chine  i  cause  de  ses 
fruits,  qui  sont  très-agréable»  à  manger,  très- 
sains,  et  qui  ressemblent  i  ceux  du  mûrier; 
ce  sont  de»  drupes  deux  fois  plus  gros ,  rou- 
ges ,  acidulés  ,  i.  noyaa  ridé  comme  celui  de 
la  pèche.  En  Chine,  on  mange  ces  fruits  crus; 
les  Européens  de  Macao  en  mettent  avec  du 
sucre  dans  les  giteaui  et  autres  sortes  de  pi- 
tisseries  ;  et  en  Cochinchine ,  on  les  mange  à 
moitié  mûrs  ,  cuits  avec  du  poisson.  On  tire 
des  fruits  mûrs  du  yam-mnel,  par  fermentation, 
une  espèce  de  vin  d'une  odeur,  d'une  saveur  et 
d'une  couleur  agréables. 

YAHUSA,  subsl.  propre  fém.  (i-omKna),myth. 
indienne,  l'une  des  trois  déesses  des  eaux,  etQlle 
du  Soleil. 

YASQUis,  subst.  propre  mai.  plur.  (i.anti), 
V.  YANKEE^  au  complément. 

ÏAPA,  ou  YAPU ,  subsl.  mas.  (i-apa,  pu) ,  t. 
d'hist.  nat.,  espèce  d'oiseau  du  Brésil,  à  plu- 
mage Doir,  queue  jaunâtre,  ycui  bleus,  bec 
jaune,  ayant  une  huppe  composée  de  trois  plu- 
mes mobiles.  Il  est  de  la  grosseur  d'une  pie.  On 
assure  qu'il  répand  une  mauvaise  odeur  lorsqu'il 
est  en  colère,  et  qu'il  est  utile  dans  les  maisons, 
parce  qu'il  détruit  les  araignées,  les  grillons,  et 
autres  insectes  qu'il  attrape  en  furetant  dans 
tous  les  coins  des  logements. 

YAPOCK,  subst.  mas.  (Juapok),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  petite  loutre  qu'on  trouve  dans  les 
e.nux  douces  de  la  Guyane  :  c'est  un  petit  qua- 
drupède de  l'ordre  des  marsupiaux.  Son  genre 
ia  vie  est  aquatique. 

ÏAPPÉ,  subsl.  mas.  (i-apé),  t.  de  bol.,  grande 
ïl  mauvaise  herbe  qui  crotl  à  la  Guyane,  et  qui 
iuFeslc  les  savanes.  On  la  nomme  aussi  queue 
de  biche  ou  savane. 

YAPC,   subst.  mas.  (iapu).  Voy.  yapa. 

YARD,  subst.  mas.  (i-ar),  mesure  anglaise; 
elle  est  un  peu  moins  longue  que  le  mètre. 

YAQCARCilDI,  subsl.  mas.  ^i-akouarondl),  I. 
d'hist.  nat.,  sorte  de  quadrupède  qui  a  les  mê- 
mes mœurs  que  noire  renard. 

YAREMELEC,  subst.  mas.  {i-aremelike),  t.  de 
Tclat.,  sorte  de  monnaie  turque  ,  qui  vaut  un 
franc  de  France. 

TARQiiE,  ouYARQCÉ,  subst.  mas.  (iarke,  kU), 
t.  d'hist.  tial.,  espèce  de  singe  du  genre  des  sakis. 

YASSA,  subsl.  mas.  (i-aceça),  I.  de  relat., 
rorps  de  lois  tarlares  dont  le  fameux  Gcngis- 
Ivan  passe  pour  filre  l'auteur. 

YATAGAS,  subst.  mas.  [iataguan),  sorte  de 
poignard  turc,  ou  plutôt  de  coutelas  d'environ 
liix-huit  pouces  de  long,  à  lame  droite,  dont  le 
tranchanl  forme  une  courbe  rentrant  vers  le  mi- 
lieu, que  les  cavai  (  bourreaux  )  portent  à 
leur  ceinture,  et  dont  ils  se  servent  pour  tran- 
cher la  tête  aux  condamnés.  La  poignée  et  le 
fourreau  sont  souvent  garnis  d'or  et  d'argent 
ciselés.  Après  la  prise  d'Alger  par  les  Français 


YEZ 

(s  juillet  iSSO),  on  distribua  les  armes  trouvées 
dans  la  Casauba.  Chaque  officier  supérieur  reçut 
un  yatagan. 

ïATisi,  subst.  mas.  (i  aiisi),  i.  de  relal.,  heure 
du  coucher  en  Turquie. 

YAl'K,  subst.  propre  mas.  (i-bke),  myth.,divinitè 
que  les  Arabes  adorent  sous  la  forme  d'un  cheval. 

Y'AW ,  subst.  mas.  (  td  ) ,  t.  de  médcc,  es- 
pèce de  frambœsia  qui  est  endémique  en  Guinée. 
Elle  ne  parait  pas  différer  du  pian  d'Amérique. 

YÈisLE,  subst.  fém.  {i-èble),  1.  de  bol.,  sorte 
d'arbrisseau  k  tiges  herbacées,  qui  a  tous  les  ca- 
raclères  du  sureau,  et  qui  croit  dans  les  terres 
labourables.  V Académie  écrit  aussi  liièble.  Voy. 
ce  mot.  Quelques-uns  donnent  également  à  celte 
plante  le  nom  i'yable  ou  de  pclit  sureau. 

YELDIS,  subst.  mas.  (i-ildice),  t.  de  philosophie 
hermct. ,  nom  qu'on  donne  au  verre  en  alchi- 
mie. 

YÉLIOJI,  subst.  mas.  (i-(li-on)  (du  grec  tœloî, 
verre),  t.  de  philosophie  hermél.,  la  même  chose 
que  yeldis.  Voy.  ce  mol. 

YÉsiTE,  subsl.  mas.  (i-dnife),  I.  d'hist.  nal., 
minéral  qui,  au  premier  coup-d'œil,  ressemble  à 
de  la  tourmaline  noire  opaque  ou  i  de  l'amphi- 
bole noir,  h'yeiiile  est  noir  et  opaque,  quelque- 
foii  cependant  brunâtre.  Il  se  trouve  cryslaltiié, 
et  ses  crystaux  sont  priimaliques,  souvent  irès- 
longs,  variant  depuis  le  diamètre  d'un  cheveu 
jusqu'à  celui  du  petit  doigt;  mais  celle  dernière 
dimension  est  extrêmement  rare.  La  forme  do- 
minante de  ses  crystaux  est  celle  d'un  prisme 
droit ,  obtus  ,  légèrement  rhomboidal ,  strié 
longiludinalement,  et  terminé  par  des  sommets 
facettés  ou  en  biseaux.  Ces  crystaux  offrent  plu- 
sieurs variétés.  Leur  substance  est  souvent  bril- 
lante et  polie  comme  celle  de  la  tourmaline  ;  ils 
sont  implantés  sur  la  gangue,  et  en  partie  déga- 
gés ;  d'autres  fois,  et  c'est  même  le  plus  commu- 
nément, ils  sont  réunis  en  faisceaux,  ou  bien  ac- 
colés ,  et  composent  des  masses  à  conlexlure 
baccillaire;  quelquefois  aussi  ils  sont  épars  et  en- 
veloppés par  les  substances  qui  leur  servent  de 
gangue.  Vyinite  amorphe  est^beaucoup  plus 
rare. 

YEKEE,  subsl.  fém.  (i-ankej,  I.  derelai.,  en 
Turquie,  femme  qui  couche  la  mariée  le  premier 
jour  de  ses  noces. 

YESG-VAiic,  subst.  propre  mas.  {i-anguevan- 
gue),  mylh.,  roi   de    l'Enfer,  chez  les  Chinois. 
*YEOMAS,  subsl.  mas.  [i-i-omane),  nom  d'une 
garde  particulière  des  rois  d'Angleterre. 

YERSCH,  subsl.  mas.  (i-érec/ie),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  percbe  qui  vit  dans  les  rivières  de  Si- 
bérie. 
♦YERVILLB,  subst.  propre  mas.  (i-ireville), 
village  de  France,  chef-lieu  de  canton,  arrond. 
d'Yvelot,  dép.  de  la  Seine-Intérieure. 

YET.  subsl.  mas. (i-i),  t.  d'hist.  nat.,  coquillage 
du  genre  des  volutes  ;  c'est  la  plus  grosse  des 
coquilles  univalves. 

YÉTAPA  ,  subsl.  mas.  [i-itapa),  t.  d'hist.  nat., 
nom  que  les  habitants  du  Paraguay  ont  imposé 
i  un  oiseau  ,  par  allusion  à  sa  manière  de  sus- 
pendre son  vol  en  ouvrant  fortement,  puis  res- 
serrant sa  très-longue  queue.  —  Us  donnent 
aussi  cette  dénomination  i  un  milan,  d'après  la 
forme  de  sa  queue. 

Y-EU-ca.V,  subsl.  mas.  (t-êucAo),  t.  de  bot. , 
arbre  do  la  Chine,  dont  les  graines  fournissent 
une  grande  quantité  d'huile  Bue  et  jaunâtre  qui 
sert  pour  l'éclairage  à  Canton  et  à  Macao.  On  en 
fait  aussi  usage  pour  les  fritures,  mais  elle  ne 
remplace  ni  l'huile  d'olive,  ni  l'huile  de  sésama. 
Cet  arbre  est  une  espèce  de  thé. 

YEUSE,  subst.  fém.  (t'-euïe),  petite  espèce  de 
chêne  qui  a  une  écorce  unie  et  rousse. 

YEUX,  subsl.  mas.  plur.  (l'-eu),  c'est  le  pluriel 
du  mol  ceil  ;  avoir  decant  let  jeui:,  regarder 
entre  les  deux  yeux,  clc.  Voy.  oeil.— Il  se  dit,  en 
badinant  pour  /une((ci.—  Quanta  ces  petites  ou- 
vertures qui  sont  dans  le  pain,  dans  le  fromage, 
voyez  nos  observations  au  mot  ceil.  —  Yeux 
d'éerevittet,  pierres  qui  naissent  dans  la  tète  de 
certaines  écrevisses.  —  Yeux  de  bouc,  coquilla- 
ges dont  la  chair  sert  d'appAt  aux  pêcheurs.  — 
Yeux  du  peuple,  se  dit  des  bourgeons  glutin^ux 
du  peuplier  noir.—  Yeux  d  réseaux,  dans  les  in- 
sectes, les  deux  yeux  les  plus  apparents. —  Yeux 
listes,  chez  plusieurs  insectes,  trois  points  noirs 
et  brillants  qu'ils  ont  derrière  ou  entre  lesy«ux 
d  réseaux.  —  À  yeux  clos,  loc.  adv.,  aveugle- 
ment et  sans  examiner  les  choses. 

Y  EZAUD,  subst.  propre  mas.  {i-éiade],  le  bon 
pnncipe  parmi  les  Persans. 
YEZUEGERDIQUE,  subst .  fém .  et  «41 .'  des  deux 
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genres  {ièztdejiredike);  il  le  dit  d'une  ancienne 
ère  des  Perses  dont  on  fixe  l'époque  à  l'an  est 
de  Jésus-CbrisI,  au  commencement  du  règne  dj 
petil-DIs  de  Chosroès-reïdcjcrde. 

Y-GREC  ,  subst.  mas.  {iguerike) ,  la  lettre  ïl- 
phabélique  y;  abusivement  àéaomméc  y -grec,  car 
les  Grecs  n'avaient  pas  ce  caractère  de  lettre. 
»ï-KlJrG,  subst.  mas.  (ikieitigue),  le  plu»  an- 
cien des  livres  sacrés  des  Chinois.      _ 

YO,  subst.  mas.  (i-ô),  nom  d'une  espèce  da 
nûle  dont  on  fait  un  usage  fréquent  en  Chine. 

YO'ioE,  adj.  des  deux  genres,  (i-o-ide)^  Voj. 

DVOÏDE. 

YOLATOL,  subst.  mis.  {iolatole)i  iV i'bitt. 
nal.,  sorte  de  poisson  qu'on  trouve  dans  les 
Indes   orientales. 

YOLE,  subsl.  fém.  (i-o'e),  sorte  de  petit  canot 
fort  léger,  qui  va  à  voiles  et  i  rames. 

YOLOcniTE  ,  subsl.  mas.  (i-olochite),  t.  da 
bol.,  grand  arbre  du  Mexique,  que  fon  a  rap- 
porté au  magnolier,  et  qui  a  quelques  alEniléi 
avec  le  genre  lalaume. 

YOLOFS,  subst.  propre  m.  pi.  (i-olofe),  nom 
de  peuplades  presque  sauvages  qui  habitent  au 
Sénégal. 

YOi.OTOTOTL,  subsl.  mas.  (i-olototoicte),  t. 
d'hist.  nat.,  nom  d'un  oiseau  qui  habite  ordinai- 
rement au  Mexique. 

YOl'C  ou  YOCQUE,  subsl.  mai.  {i-ouke).  Voy. 

Tl'CCA. 

YOURTE,  subst.  fém.  (i-our(e),  demeure  iou5 
terre  que  se  forment,  pendant  l'hiver,  les  habi- 
tants du  Kamtschalka. — On  donne  aussi  ce  nom  i 
des  chapelles  soulerreines  oiLcertains  idolitres 
do  la  Sibérie  vont  adorer  les  images  consacrées 
par  leur  culle. 

♦YPOMOMEiTE,  subsl.  fém.  (ipcnomeule) ,  t. 
d'hist.  nat.,  genre  d'insectes  lépidoptères  et  de 
la  famille  des  nocturnes. 

YPRÉAU  ,  subst.  mas.' (ipr^-A^,  t.  de  bot., 
espèce  d'orme  ou  de  peuplier  i  larges  feuilles, 
qui  tire  son  nom  i'ïpres,  en  Flandre,  où  il  est 
commun  et  d'une  beauté  extraordinaire. 

YPSILOÏDE,  adj.  des  deux  genres  (ipecUo-ide) 
(du  grec  u-/ii5v,lettre  grecque  u,  el  nic(,  forme), 
t.  d'anal.,  qui  appartient  à  la  suture  du  crâne. 

♦ïPSOLOPHE,  subst.  mas.  (ipeçolofe),  t.  d'hist. 
nat.,  genre  d'inseclcs  lépidoptères. 

YSiM,  subst.  propre  mas.  (isome)  ,  mylh., 
dieu  d'une  figure  hideuse,  qu'adorent  les  Japo- 
nais. 

YTTERBY,  subst.  mas.  (ilèrebi),  terre  noire, 
éclatante,  à  éclat  vitreux. —  Subsl.  propre  mas., 
ville  de  Suède. 

YTTERiiiTE,  subsl.  fém.  [itirebite),  t.  d'hist. 
nat.  ;  on  a  donné  ce  nom  i  la  gadoliaite  i'Yt- 
terby  en  Suède. 
♦ïONliE ,  subsl.  propre  fém.  (i-one) ,  ri- 
vière de  France,  qui  donne  son  nom  i  un  dépar- 
tement. 

YOiiHE,  snbst.  propre  fém.  (i-ont),  dép.  de 
France,  qui  tire  sou  nom  de  la  rivière  dTonne, 
qui  le  traverse;  le  chef-lieu  est  Auxerre. 

YRIEIX  (saint-),  subst.  propre  mas.  {cein- 
tiri-èkce),  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  el 
d'arrond.,  dép.  de  la  Haute-Vienne. 

YSSINGEAUX,  subsl.  propre  mai.  (içinjb), 
ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  et  d'arrond., 
dép.  de  la  Haute-Loire. 

YTTRIA,  subsl.  fém.  (i(c/ri-a),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  terre  nouvellement  découverto,  cl 
ainsi  nommée  d'fderii  en  Suède,  où  le  profes- 
seur Gadolin  la  trouva  dans  le  minéral  que  le 
chimiste  Ekeberi  a  depuis  appelé  gadolinite. 

YTTRll'H,  subsl.  mas.  (i(e(ri-ome),  métal  pré- 
sumé de  Vyttria  ou  i/llerii(e,  espèce  de  terra 
alcaline,  oud'oxide. 

YTTRO-CÉRITE,  subsl.  mas.  (ilelrbcérile),  I. 
d'hist.  nal.,  sorte  de  minéral  qui  a  été  décou- 
vert prés  de  Fahium,  ville  de  Suède. 

YTTRO-TAXTALITHB ,  subst.  mas.  (itetrôtan- 
talile),  t.  d'hist.  nal.,  sorte  déminerai  qui  a  élé 
découverl  aux  environs  d'Yllerby,  mêlé  i  l'yt- 
terbile  ou  ytlria. 

YU,  subsl.  mas.  (i-u),  chez  les  Chinois,  pierre 
sonore  dont  ils  font  des  flûtes,  des  cloches. — 
Herbe  dont  les  filaments  servent  à  confection- 
ner de  fort  belles  étoffes. 

YICCA,  subst.  mas.  (i-uka),  t.  de  bol.,  genre 
de  plantes  monogynesde  la  famille  des  liliacées. 

Yl'.M,  subsl.  mas.  (iotikce),  t.  d'hist.  nal., 
nom  d'une  espèce  d'oiseau  qu'on  trouve  assez 
fréquemment  aux  Indes. 
^YVETOT,  subst.  propre  mas.  (ivetd),  villa  da 
France,  chef-lieu  de  canton  et  d'arrond.,  dép. 
de  la  Seine-Inférieure. 


*Z,  subsl.  m».  (z«  et  non  plus  xéie,  qnl  ae 
rend  pas  le  son  naturel  ie  celte  lellre),  vingt- 
cinquième  lettre  de  l'alphabet  et  la  dix-neuvième 
des  consonnes.  —  Z  est  le  signe  de  l'articulation 
•ilTIante  faible  dont  noua  représentons  la  Torle 
par  S  au  commencement  des  mots^  comme  :  sa- 
ble, sel,  sillon,  sur  nous  représentons  souvent 
la  même  articulation  faible  par  la  lettre  S  entre 
deux  voyelles,  comme  dans  maison,  cloison,  mi- 
sire,  usage,  etc.,  que  nous  prononçons  mézon, 
kloizon,  mizire,  uzaje,  etc. — Quelquefois  aussi  la 
lettre  x  représente  cette  articulation  faible,  comme 
dan«:  deuxiime,  sixain,  sixième,  etc. — Les  deux 
lettres  jc  et  s,  i  la  fin  des  mots,  se  prononcent 
toujours  comme  un  z,  quand  elles  doivent  se  pro- 
noncer, excepté  dans  six  et  dix,  lorsqu'elles  ne  se 
Irouventpassuivies  du  nom  de  l'espèce  nombrée  ; 
sous  prononçons  deux  hommes,  aux  enfants, 
mes  amis,  vos  honneurs,  comme  s'il  y  avait  : 
deuiome,  ôzanfan,  mÉzami,  vôtoneur.  —  Par 
conséquent,  dans  le  même  cas,  il  faut  prononcer, 
six  hommes,  dix  aunes,  etc.,  comme  s'il  j 
avait  Jiïomej,  diiàne.  —  Chei  les.  anciens , 
lettre  qui  valait  2,000,  et  avec  un  trait  horiion- 
lal  placé  au-dessus,  2,000,000. —  C'était  aussi 
cbei  eux  un  signe  de  mauvais  augure  dans  les 
sorts.  —  /  est  la  ligure  de  la  sixième  lettre 
capitale  (zila)  de  l'alphabet  grec.  —  Dans  le 
commerce  et  les  bureaux  d'administration,  Z  sert 
de  marque  pour  les  registres  ;  registre  Z.  —  Le 

Z  figure  les  sinuosités  de  la  fguJre,  comme  le  S. 


—Cette  lettre  sert  à  marquer  la  vingt-troisièmo 
feuille  d'un  ouvrage  imprimé,  ou  d'un  volume: 
feuille  Z;  signature  Z.  —  En  archit.,  Z  indique 
souvent,  comme  les  autres  lettres,  les  pierres 
qui  doivent  prendre  rang,  selon  leur  taille,  dans 
la  construction  des  colonnes  ou  autres  parties 
d'un  édifice,  ou  d'un  pont,  etc. —  Z  marque  en- 
core les  flgures  des  planches  de  cuivre  gravées, 
analogues  au  texte,  pour  en  trouver  par  le  ren- 
voi l'explication  dans  ce  même  texte.  —  Poin- 
çon d'acier,  au  bout  duquel  est  gravé  un  /, 
pour  frapper  ou  imprimer  cette  lettre.  —  Fig.  : 
cet  homme  est  fait  comme  un  z,  est  torta  et  con- 
trefait (dans  ce  cas  prononcez  lide). 
♦lA,  subst.  mas.  (za),  nom  par  lequel,  dans  le 
plain-chani,  on  distinguait  anciennement  le  si 
bémol  du  $i  naturel. 

ZABELLE,  subst.  fém.  (xabile),  zibeline. 

ZACA,  subst.  mas.  (zaka),  aum6ne  que  les 
Turcs  font  d'une  partie  de  leurs  biens  :  c'est 
l'équivalent  de  notre  ancienne  dtme. 

lACCO»,  subsl.  mas.  {zakon],  t.  de  bot.,  es- 
pèce d'arbre  d'Orient,  du  genre  des  pruniers, 
dont  les  feuilles  ressemblent  i  celles  de  l'olivier; 
on  tire,  dit-on,  de  ses  fruits  une  huile  que  l'on 
regarde  comme  très-bonne  contre  les  humeurs 
froides. 

ZACHL,  subst.  mas.  (talile),  nom  qu'on  donne, 
en  Autriche,  au  mouton  valacbien. 

ZACIHTBB,  lubst.  fèm.  (laceiate),  t.  de  bot., 


plante  dont  les  feuilles  sont  eroployées  avec  suc- 
cès contre  les  verrues. 

ZACORE,  subst.  propre  mas.  (zakort),  mylh., 
un  des  princes  qui  vinrent  au  secours  de  Per- 
Béc  :  il  fut  tué  par  Argus,  fils  de  Phryxus. 

ZACOi'M  ,  subst.  mas.  (  zakoume  ) ,  mjrth.  , 
arbre  de  l'enfer,  dont  les  fruits  sont  des  tètes  de 
diables.  (Raymond.) 

ZAÉJIER  ,  subsl.  mas.  (  ta-éjie  )  ,  sorte  de 
monnaie  qui  a  cours  en  Perse.  Voy.  hauocdi  dk 
PERSE,  —  C'est  aussi  une  monnaie  de  billon  du 
même  pays. 

ZAGA,  subst.  mas.  (%agua\  t.  de  bot.,  grani 
et  bel  arbre  des  Indes,  qui  sert  d'ornement. 

ZACAIE,  subst.  fém.  (zaguii),  sorte  de  ja- 
velot dont  les  Mores  se  servent  pour  combattra 
i  cheval.  Il  est  armé  d'un  fer  dentelé  qui  rend 
les  blessures  extrêmement  dangereuses.  Les 
sauvages  de  la  Nouvelle-Hollande  en  font  aussi 
usage  ;  mais  alors  ce  javelot  n'est  qu'armé  d'une 
pierre  dure,  aiguë  et  tranchante.  Quelques-uns 
écrivent  la^aie  ;  Boiste  ajoute  même  que  cette 
dernière  orthographe  doit  être  préférée. 
^ZAGARD-BACBI,  subst.  mas.  (zaguarbaehi),  I. 
de relat.,  gardien  de  lévriers,  i  Constanliuople. 

ZACH  ,  subst.  mas.  (  zague  )  ,  substance  usi- 
tée, en  Orient,  pour  damasquiner  les  arme: 
blanches. 

ZAGL',  subst.  mas.  Çzagu),  t.  de  bot.,  espèce 
d'arbre  des  Indes,  assez  semblable  au  palmier. 
''ZAUORIE,    subsl.  fém.  [:a-ori)  (du  grec  {<<  , 
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trcs.forl,  el  opajiS,  la  vue),  facullé  d'une  Tue 
Irès-pcrçantc. 

Zàili)  subsl.  mas.  (ta-ile).  Voy.  boboîail. 

ZM'M  ,  subst.  mas.  (za-ime),  cavalier  delà 
ïnilice  lurque,  qui  n'esl  obligé  au  sci  vice  qu'en 
redevance  d'un  fief  qui  lui  est  donné  à  vie  par 
le  grand  «eigncur. 

ZMMET,  subsl.  mas.  (za-imé),  fonds  destiné 
à  la  subsislance  du  zaïm. 
<^Al»,  adj.  mas.  (  zein  )  ;  il  se  dit  d'un  cheval 
tout  noir  ou  tout  bai ,   sans  aucune  marque  de 
blanc.  Les  Italiens  disent  également  zaiiio. 

ZAïnAGiAH  ,  subst.  mas.  {za-iraji-a],  divina- 
tion en  us.Tge  parmi  les  Arabes. 

ZAHltARÈS  ,  subst.  mas.  (  zanbarice  ) ,  t. 
d'hisl.  nal.,  quadrupède  de  l'Indoslon,  qui  lient 
du  bœuf  par  le  corps  ,  et  du  cerr  par  les  cornes 
el  les  pieds. 

ZAHisORiQVE,    subst.    mas.    (zanborike), 
nom  d'une  sorte  de  substance  métallique. 
♦  /.AMBRE,   subst.  cl   adj.    dos   deux   genres 
(  ziinbre),  né  du  mulâtre  et  du  iioir. 

ZAMUiiELOi'QiJE,  subst.  Km.  (  %anbrelou3ie), 
espèce  de  robe  ancienne. 

ZAMÛE ,  subst.  fém.  (sami),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  polygjncs,  de  la  famille  des 
palmiers. — Subst.  mas.  plur.,  pommes  de  pin  qui 
«'ouvrent  sur  l'arbre,  et  qui  peuvent  giler  le» 
autres ,  si  on  ne  les  sépare. 

ZAMOl..\is,  subst.  propre  mas.(  zamolekcice), 
luylh.,  disciple  de  Pylhagore  et  législateur  des 
Thraces ,  qui  lui  rendirent  après  sa  mort  des 
honneurs  divins. 

ZAMPOGNE,  subst.  mas.  (  zanpngnie  ),  sorte 
4e  chalumeau  ,  instrument  de  musique  i  vent. 

ZAKlcilEi.i.E,  subst.  fera.  (  zanidiéle  ),  t.  de 
bot. ,  sorte  de  plante  rameuse,  annuelle,  et  qui 
croît  au  fond  des  eaux  stagnantes  ou  peu  ra- 
pides d'Amérique,  oii  elle  est  très-commune,  de 
même  qu'en  Europe.  Il  est  assez  difficile  de  la 
trouver ,  parce  qu'elle  a  tant  de  ressemblance 
avec  le  polamot  à  feuilles  de  graminées,  qu'il 
but  la  voir  en  fleurs  pour  la  reconnaître. 

ZASiLlNE ,  subsl.  fém.  (  zanlinc  ) ,  t.  d'hist. 
nal.,  nom  d'une  espèce  de  poissou  du  genre  des 
spares. 

ZAKIVI,  et  non  pas  ZANI  ,  subst.  mas.  [zaïie- 
ni)  (corruption  de  Giovanni,  Jean  ,  puur  lequel 
OR  dit  aussi  Giamii,  et  dans  le  dialecte  berga- 
masquc,  Zauni),  personnage  boufton  dans  les  co- 
médies, en  Italie. 

ZAnoÊ,  subst.  fém.  C  zano-é  ),  t.  d'hist.  nat., 
espècedepiequ'onrencontre souvent  au  Mexique 
et  au  Pérou. 

ZAN03IIE  ,  subst.  fera.  (  zanoni  ) ,  t.  de  bot.  , 
sorte  de  plante  grimpante  ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  diœcie  penlandrie. 
♦ZASCtE ,  subst.  propre  mas.  (  zankle  )  , 
(du  grec  iayxXi^,  faulx,  faucille) ,  mylh.,  nom 
donné  à  la  Sicile,  parce  qu'on  croyait  que  la 
faulx  deSaturne  y  avail  été  trouvée.  Ainsi,  Cha- 
rybdis  Zanclœa ,  dans  Ovide,  signifie  que  le 
gouffre  de  Charybde  est  vers  les  côtes  de  la 
Sicile. 

ZANTIIÊKE,  subst.  fém.  {zanline),  t.  d'hist. 
nal.,  nom  d'une  espèce  de  poisson  du  genre 
des  spares. 

♦ZASTHORHISE ,  subsl.  mai.  (zantôrize),  (du 
grec  5«vte,  jaune,  el  /3iÇ«,racine),  l.  de  bot., 
petit  arbuste  d'un  i  deux  pieds  de  haut ,  à 
feuilles  alternes,  terminales,  piunées  avec  im- 
paire; à  folioles  ovales ,  cunéiformes,  dpniées, 
la  terminale  plus  profondément  ;  à  fleurs  d'un 
violet  noirâtre ,  disposées  en  panicules  termi- 
nales; qui  forme  un  genre  dans  la  penlandrie 
monogynie  eWans  la  famille  des  renonculacees. 
■^ZASTOXYLÉE ,  subsl.  fém.  (zaïitvkcil,) .  t. 
de  bot. ,  nom  dont  on  s'est  servi  pour  dé- 
signer plusieurs  arbres  d'Amérique, doni  un  est 
remarquable  par  la  couleur  jaune  de  son  bois. 

ZASTOXïLUM,    subst.  mas.  {zaïUûkciloine). 

\0J.  ZANTOXTLÉE. 

ZANTURE,  subst.  fém.  (zanlurc),  t.  d'hist. 
nat.,  espèce  de  poissons  du  genre  des  spares. — 
Sorte  de  coquille. 

ZAPANE,  subsl.  fém.  (zapane),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  de  la  diandrie  monogynie  et  de 
Ja  famille  des  pyrénacées ,  qu'on  a  établi  aux  dé- 
pens des  verveines  de  Unnée. 

ZAPHAR,  subst.  mas.  (zaphar),  t.  d'hist.  nat., 
belle  espèce  d'oiseau  de  la  famille  des  faucons  : 
toucon  de  la  belle  espèce. 

ÏARATHA», subst.  tnis.(zafata>i),t.  dp  u\'-U-c., 
Induration  des  mamelles  simulant  le  cancer  de 
cet  organe. 

ZARPaAR!IÉ.Ëiii<,i ,   subst.  mas.    ',%ariurni- 


ZEL 

émini),  t.  de  relat.,  inspecleuf  Je  l'bitel  des 
Monnaies ,  à  Conslanlinople. 

ZARVi ,  subst.  mas.  (zarvi),  chapelle  particu- 
lière dans  laquelle  reposent  les  corps  de  quelques 
marabouts  musulmans  regardés  comme  saints.  On 
a  un  tel  respect  pour  ceslieux,  que  les  banquerou- 
tiers, les  assassins,  el  en  général  tous  les  mal- 
faiteurs, y  trouvent  un  asyle  sûr  dont  il  n'est  pas 
permis  de  les  arracher. 

ZAVANAS ,  subst.  mas.  (zavanâ),  mytb.,  un 
des  dieux  des  anciens  Syriens. 

ZIÎAGOMTE,  subst.  mas.  (zi-aguoniie),  t. 
d'hist.  nat.,  minéral  découvert  dans  la  lave  do 
Capo-di  IJovc  ,  près  de  Rome.  Il  est  d'un  blanc 
grisâtre  ou  rosaire,  composé  de  prismes  à  huit 
pans. 

ZËBIR ,  subst.  propre  mas.  (zeblr),  myth. 
mah.;  selon  les  Arabes  musulmans,  nom  de  la 
montagne  sur  laquelle  Dieu  parla  à  Moïse. 

2fÉltOA,  subst.  mas.  {zibo-a),  t.  d'hist.  nal.  ; 
on  nomme  ainsi,  dans  l'île  de  Néra,  située  près 
de  Banda,  dans  l'océan  Indien ,  une  vipère  qui 
parait  se  rapprocher  beaucoup  du  céraste. 

ZÉRRE,  subst.  mas.  (zébre),l.  d'hist.  nat.,espèce 
de  mulet  du  cap  de  Bonne-Espérance,  dont  la  peau 
est  traversée  de  bandes  noires  presque  symétri- 
ques. C'est  un  mammifère  solipède,  dont  l'espèce 
esl  très-voisine  de  celle  de  l'âne  avec  lequel  il 
s'accouple^  et  que  l'on  a  long-temps  désigné 
sous  le  nom  d'dne  rayé.  —  C'est  aussi  un  nom 
commun  à  deux  espèces  do  poissons ,  les  cbélo- 
dons  elles  pleuroiiecles,  qui  ont  le  corps  traversé 
de  certaines  parties  noirâtres,  comme  le  zébrc. 

ZÉBRÉ,   E,  adj.  (zébré),    marqué  de   raies 
saillanlcs  commu  le  zèbre. 
*ZÉBU ,  subst.  mas.  (zébu),  t.  d'hist.  nat.,  race 
dans  l'espèce  du  brcuf  domestique,  qui  a  deux 
loupes  graisseuses  sur  le  garrot  ;  petit  bison. 

ZÉUAROK  ,  subst.  mas.  (zédaro»),  t.  d'astroD., 
étoile  placée  sur  la  poitrine  de  Cassiopée. 

ZÉ1>0AIRE,  subsl.   féna.  (zedo-ére)  (en   latin 
zedoaria),  racine  d'un  goût  aromatique  qui  nous 
vient  de  la  Chine,  el  dont  on  connaît  deux  es 
pèces ,  la  zédoaire  longue  el  la  zédoaire  ronde. 

ZÉDÉ,       part.  pass.  de  zéder. 

ZÉUES,  V.  neul.  (zéde),  vider,  dépouiller  les 
animaux.  [Boitte.)  Vieux  el  même  hors  d'usage. 

ZÉE,  subst.  mas.  (zé),  t.  d'hist.  nal.,  genre  de 
paissons  de  la  division  des  thoraciques.  Aujour- 
d'hui ce  genre  ne  comprend  que  trois  espèces , 
connues  des  naturalistes  français  sous  le  nom  de 
dorées.  —  T.  de  bot.;  on  donne  le  nom  de  iCe 
i  une  sorte  de  blé. 

ZEiLis,  subst.  mas.  (zèli),  nom  de  sectaires 
mahométans. 

ZÉINE,  subst.  fém.  (j^-ine),  t.  dechim.,  sub- 
stance jaune  qui  ressemble  â  de  la  cire,  et  qu'on 
obtient  après  avoir  traité  par  l'eau  une  certaine 
quantité  de  mats. 
♦zÉLANDE,  subst.  propre  fém.  (zélande),  pro- 
vince hollandaise.  —  notivelle-Zélande,  contrée 
de  la  Polynésie  dans  le  grand  Océan  austral. 
♦zÉLAKDAis,  E,  subsi.  et  adj.  (zelandé,  déze), 
de  la  Zélande. 

^ZÉLATEUR,  subst.  mas.,  au  fém.  zélatrice 
(zélateur,  triée),  celui,  celle  qui  agit  avec  beaucoup 
de  zélé  pour  la  patrie,  pour  la  religion  :  grand 
zélateur  du  bien  public,  de  la  gloire  de  Dieu.  II 
est  toujours  suivi  d'un  complément. 

ZÉLATRICE,  subst.  fém.  Yoy.  zélateur, 
*zÈtE,  subst.  mas.  (zile)  (en  lat.  zelus,  en  grec 
Çyjhi  1  alTection  ardente,  amour  ardent  pour  quel- 
que chose,  pour  les  intérêts  de  quelqu'un  ou  pour 
les  siens  propres.  —  Zélc  ijidiscrel ,  qui  n'est 
pas  réglé  par  la  prudence.  —  Faux  zile ,  zile 
aveugle,  qui  est  mal  dirigé,  etc. — On  dit  le  zile  de 
la  maison  de  Dieu  le  dévore,  pour  dire  qu'il  a  un 
grand  zélé  pour  le  service  de  Dieu. 

ZÉLÉ,  E,  adj.  (zélé),  qui  a  du  zélé,  de  l'ardeur 
et  de  la  ferveur  pour  quelqu'un  ou  pour 
quelque  chose. — Subst.,  il  signifie  la  même  chose 
que  l'adj.:  c'est  un  zélé,  une  zélée. 

ZELLKiES,  subsl.  mas.  (:i!Ui),  t.  d'hist.  nat., 
on  donne  ce  nom  allemand ,  qui  signifie  pyrite 
cellulaire  ou  caverneuse,  à  une  variété  cellulaire 
de  fer  sulfuré,  d'un  jauiie  de  bronze,  ou  vert, 
ou  d'un  gris  d'acier,  qui  se  trouve  en  masse  le 
plus  souvent  cellulairCj  et  dont  les  cavités  sont 
polygones. 

*zÉLOTE  ou  ZÉLOTÏPE  ,  subst.  mas.  (lélole, 
tipe)  (en  lat.  zelolypus),  jaloux.  (Boitte.)  Vieux 
el  même  hors  d'usage. 

♦ZÉLOTÏPIE,  subsl.  fém.  (zélolipi),  jalousie, 
zèle  outré,  (boiste.)  Vieux  et  même  hors  d'usage. 
♦zÉms,  subst.  mas.  (zéluce) ,  t.  d'hist.  nat., 
genre  d'insectes  do  l'ordre  des  bémiplëres,  qiti 
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n'est  qu'un  démembrement  du  genre  ciduye. 
Ces  insectes  sont  tous  exotiques 

ZÊMES,  subsl.  mas.  plur.  (iémc),mylh.,  esprits 
malfaisants  auxquels  les  habitants  des  Antilles 
rendaient  nn  culte  avant  l'arrivée  des  Espagnols- 

ZÉMIES,  subst.  fém.  plur.  (zémi),  t.  d'antiq., 
sacrifice  expiatoire  que  les  femmes  athéniennes 
faisaient  le  quatrième  jour  des  thesmcphorks . 

ZËMIIHA,  subst.  mas.  [zémina),  mylh.,  sacri- 
fice expiatoire  qui  se  faisait,  dans  les  mystères 
d'Eleusis,  pour  les  fautes  qui  pouvaient  avoir  été 
commises  pendant  la  solennité. 

zËHiiiUAR,  subst.  mas.  (zémeindar),  officier 
persan  qui  tient  une  partie  de  terrein  du  souve- 
rain même,  moyennant  une  redevance  annuelle. 

ZEM.M  ,  subsl.  mas.  (zémeni),  t.  d'hist.  nal., 
mammifère  rongeur  du  genre  des  hamsters  ,  qui 
n'a  point  d'abajoues,  et  qui  se  trouve  principa- 
lement en  Russie. 
♦ZEMZE.M,  subst.  mas.  (zimczéme),  mylh.,  pulls 
ou  fonlainequi  se  voit  ila  faceorientale  duXaaba. 

ZK'»,  subst.  propre  mas.  (zéne),  myth. ,  sur- 
nom de  Jupiter. 

zÉXADÉCAiis ,  subst.  mas.  plur.  (tinaiéka), 
sectaires  mahométans. 

ZË.XALE,  subsl.  fém.  [zénale),  t.  de  bot.,  sorte 
de  plante  de  la  Nouvelle-Hotlande. 
■»ZE5iD ,   ZESD-AVESTA,  subsi.  mas.  (zeinde, 
zéindavécela),  livre  sacré  des  Persans ,  disciples 
de  Zoroasire. 

ZÉ!«IK  OU  ZÉ!«ICK ,  subst.  mas.  (zénik),  t. 
d'hist.  nat.  ,  espèce  de  petit  animal  du  cap  de 
Bonne-Espérance  qui  ne  parait  pas  différer  de 
celui  qu'on  nomme  surikate. 

ZÉSITU,  subst.  mas.  (zinitc),  le  point  du  ciel, 
qui  est  élevé  perpendiculairement  sur  chaque 
point  du  globe  terrestre.  Il  esl  opposé  i  nadir. 
(  Mol  dérivé  de  l'arabe  semi,  qui  signifie  le  point. 
Uans  les  éléments  d'astronomie  d'Alfergam  ,  le 
zénith  est  appelé  sevu  ras  ou  el  ras,  point  d'en 
haut,  point  du  ciel  situé  verticalement  au-dessus 
de  la  lêie.) 

♦zfcïO.MQi'E,  adj.  des  deux  genres  (zénonike), 
conforme  à  la  doctrine  de  Zenon. — Points  zéno- 
niques,  les  points  indivisibles  que  Zenon  ad- 
mettait dans  sa  philosophie.  Ce  sont  les  mona- 
des de  Lcibnilz. 

♦zÉJiOKiSME,  subst.  mas.  (zénoniceme),  phi- 
losophie de  Zenon. — Secte,  corps  des  partisans 
de  Zenon  t 

Mali  déjà  ]o  rois  d'ici 
rrcmir  tuul  le  zénonisme. 
J.-l!.  UoussEAU  ,  lir.  II ,  odeÈ. 

ZÉ.VONISTE,  subst.  mas.  (zénoniule),  partisan 
de  la   philosophie  ou  de    la  doctrine   de  Zénen. 

Voy.  ZÉNONISME. 

*ZB0LITHE,  subst.  mas.  (  ziolile  )  (  du  grec 
Çttj,  bouillir,  et  AiSoS,  pierre),  t.  d'hist.  nat., 
substance  minérale,  à  laquelle  l'action  du  feu 
fait  éprouver  une  sorte  d'ébullition. 

zÉPniR,  subst.  mas.  (dans  l'acception  de  Tent 
doux,  l'Acarfe'mie  écrit  zéphire)  (zéfire)  (en 
gtecçsfupoi,  fait  de  Çwiiyo.ooî,  qui  porte  la  vie;  rac. 
Çu)7,  vie,  el  i>spu,  je  porte),  vent  doux  et  agréa- 
ble.— En  poésie,  el  en  parlant  de  ce  vent  comme 
d'une  divinité  de  la  fable  ,  on  écrit  et  on  pro- 
nonce Zéphyre,  el  alors  on  le  met  sans  article. 
Voy.  l'article  suivant. 

♦zÈPHïRE ,  subsl.  propre  mas.  [zéfiré),  t.  de 
mylh.,  vent  d'occident ,  el  l'un  des  quatre  prin- 
cipaux. Il  était  fils  d'Eole  et  de  l'Aurore,  selon 
quelques-uns.  Il  souffle  avec  tant  de  douceur, 
et  a  cependant  tant  de  puissance,  qu'il  rend  la 
vie  aux  arbres  et  aux  fruits.  Il  épousa  la  déesse 
Flore,  dont  il  eut  plusieurs  enfants.  On  le  re- 
présente sous  la  figure  d'un  jeune  homme  ayant 
un  air  serein..—  zéphyr  ,  zéphyre.  (  Syn.  )  Le 
zéphyr  est  un  vent  doux  el  léger;  le  Zéphyre  est 
le  zéphyr  personnifié.  Le  zéphyr  souffle  ;  lo  Zé- 
phyre voltige  cl  folâtre.  Le  zéphyr  annonce  le 
printemps,  un  temps  doux;  le  Zi'pfti/ce  le  ramène, 
pour  ainsi  dire,  sur  ses  ailes.  Le  ïfpAyr  réchauffe 
ou  rafraîchit  l'air  selon  la  saison  ;  le  Zephyre 
caresse  Flore  et  fait  éclore  les  fleurs. — Les  poè- 
tes personnifient  aussi  quelquefois  \e  zéphyr,  et 
surtout  \es  zéphyrs  ;  m-i\s  zcpiiyre  est  le  dieu, 
il  esl  le  chefdeszt'pAî/rs  ou  le  zéphyre  pir  eï- 
ceUenc.e.— Zéphyre  esl  aux  zéphyrs  ce  que  l'A- 
mour est  à  l'essaim  des  pelils  Amours.  Zéphyre 
esl  un  personnage  ,  il  commande,  les  zéphyr* 
obéissent;  ils  volent  el  voltigent  en  foule;  ils  se 
jouent  entre  les  rameaux  des  arbres ,  dans  les 
plis  d'une  robe  flottante,  dans  les  boucles  elles 
tresses  des  cheveux.  —  Zéphyre  ne  figure  que 
dans  la  poésie  ;  zéphyr,  dans  la  prose,  esl  un 
mat  un  peu  recherché. 
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*7,É:'nYRiTis ,  subst.  rém.  (  tiftrittce  ),  élôlTo 
imitant  la  dentelle, 

zÉPBYRvs ,  subst.  propre  ma».  (  téfiruce  ), 
mjth.,  l'un  des  chiens  d'Acléon. 

ZÉRO,  suDst.  mas.  (it'rô)  (suivant  plusieurs 
flymologisies,  mol  d'origine  arabe.  Trévoux  le 
dérive  par  transposition  do  l'hébreu  ezoa,  cein- 
ture ,  i  cause  do  sa  forme  circulaire.},  nom 
donné  au  caractère  d'arithmétique  qui  s'ei- 
prime  par  o.  Ce  caractère  par  lui-même  ne  fait 
aucun  nombre;  mais,  éiant  placé  après  les  au- 
tres nombres,  il  sert  à  les  multiplier  par  dix. — 
Fig.  et  Tarn.,  homme  sans  crédit,  sans  considé- 
ration :  cet  homme  est  un  zéro,  un  zéro  en 
chiffre. — Eu  mus. ,  le  ziro  indique  qu'il  faut 
toucher  une  corde  à  vide. — Zéro  marque  sur  le 
thermomètre  de  Réaumurque  la  température  est 
au  degré  Aeqlace  fondante. — Auplur.,dc8Zé!ro. 
*ZEST  et  non  pas  zeste  {zecele) ,  sorte  d'in- 
terj.,  qui  sert  i  marquer  qu'on  veut  rejeter  ce 
qu'un  autre  dit,  qu'on  veut  s'en  moquer  :  zest  '. 
le  voilà  Cclicippe.  —  Subst.  mas.,  prov.  :  entre 
le  zist  et  te  zcst,  entre  deux,  passablement, 
tant  bien  que  mal. —  Les  perruquiers  appelaient 
zest,  une  espèce  de  bourse  de  cuir  ou  de  peau 
douce ,  qui  s'enllait  et  qui  se  resserrait  par  le 
moyen  d'une  baleine  ;  elle  portait  la  poudre  sur 
les  cheveux  ou  sur  une  perruque,  dans  l'endroit 
qui  en  avait  besoin,  par  un  petit  tuyau  d'ivoire 
ouvert  i  l'extrémité  pour  la  laisser  échapper. 

ZESTE,  subst.  mas.  (zécele]  (du  latin  cicus,  ou 
mieux  cicciim,  dérive,  dans  la  même  significa- 
tion, du  grec  zi«oî,  membrane),  ce  qui  est  »u- 
dedans  de  la  noix  et  qui  la  sépare  en  quatre.  — 
Partie  mince  qu'on  coupe  sur  le  dessus  de 
l'écorce  d'orange  ou  de  citron,  etc.  —  Il  s'em- 
ploie au  flguré  pour  marquer  le  peu  de  cas  qu'on 
fait  d'une  chose  ou  son  peu  de  valeur.-  cela  ne 
vaut  pas  un  zcate. 

ZESTE,  E,  part.  pass.  de  Zester. 

ZESTER,  v.  acl.  iziceti),  couper  l'écorce  d'un 
citron  par  bandes  très-minces,  de  haut  en  bas. 
Peu  usité.  —  se  zester,  v.  proD. 

ZÉTÈTE,  subst.  mas.  (zÉtète)  (du  grec  Ç»ikm, 
je  cherche),  t.  d'antiq.,  magistrat  établi  à  Athè- 
nes dans  des  moments  extraordinaires,  pour  faire 
la  recherche  des  sommes  qui  étaient  dues  à  la 
république. 

ZÉTÉTIQIIE,  adj.  des  deux  genres  {letetike) 
(en  grec  ÇïîtvjtixoS,  fait  de  Çv;T£tJ,  je  cherche),  t. 
de  math.:  la  méthode  zilèlique,  ou  simplement 
au  subst.  fera.  :  lu  zc'titique,  celle  dont  on  se 
sert  pour  résoudre  un  problème,  en  recherchant 
la  raison  et  la  nature  d'une  chose. — Philosophes 
zeteiiques,  anciens  philosophes  qui,  comme  les 
pyrrhouiens,  faisaient  profession  de  chercher  la 
vérité,  mais  qui  ne  la  trouvaiettt  point,  parce 
qu'ils  doutaient  de  tout. 

zEDGii.ES,  subst.  mas.  plur.  (zewji/e),  t. 
d'antiq.,  gluaui  dont  on  se  Servait  pour  prendre 
li's  oiseaux  à  la  pipée. 

*ZEI"GITE,  subst.  mas.  (zmjite),  t.  d'antiq., 
citoyen  d'Athènes  qui  recueillait  deux  cents  me- 
sures de  blé  ou  d'huile.  —  T.  de  bot.,  genre  de 
plantes. 

♦ZECGUE,  subst.  mas.  (zeugueme),  mot  expri- 
mé dans  une  proposiiion  et  sous-entendu  dans 
une  autre.— Sorte  d'ellipse. 

ZECGOS,  subst.  mas.  (teugttôce),  instrument 
des  Grecs,  composé  de  deux  Ilillcs  jointes  en- 
lemble. 

lEUS,  subst.  propre  mas.  (zeuce),  t.  de  myth., 
surnom  grec  donné  à  Jupiter. 

ZEl'.\iuiE  ,  Bubst.  propre  fém.  {zeukcidi), 
myth,  ,  surnom  de  Junoa  90U9  lequel  Apis 
lui  bâtit  un  temple  A  Argos,  en  mémoire  do  ce 
qu'il  avait  attelé  des  bœufs  i  la  charrue  pour  la- 
bourer. 

ZEUZÈRE,  subst.  fém.  (teuzére),  t.  d'hisl.nal., 
genre   d'insectes    do    l'ordre  des  lépidoptères. 

ZÉZAVÉ   ,  part.  pass.  do  zézayer. 

ZÉZAYER,  V.  neut.  ^zezé-ie),  prononcer  mol- 
lement 2  pour  ch  et;;  il  a  l'habitude  de  zexayer. 
ifloiste.)  Presque  inusité. 

ZIAM,  subst.  mas.  (zi-ame),  sorte  do  monnaie 
d'or  d'Alger  de  la  valeur  de  cent  aspres.  Voy.  ce 
mat. 

ziAKfîi,  subst.  mas.  (zi-anji),  monnaie  d'ar- 
gent du  grand-mogol;  c'est  une  roupie  qui  vaut 
vingt  pour  cent  de  plus  que  celle  qu'on  nomme 
gazana.  L'empire  mogol  n'existe  plus. 

ZIBELINE,  subst.  léra.  {zibeline),  t.  d'hist. 
nat.,  sorte  de  martre.  —  Sa  fourrure.  —  Adj. 
fém.  :  martre  zibeline, 

ZIDET,  subst.  mas.  {zibi),  t.  d'hist.  nat.,  ci- 
velle  d'Asie. 
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ziCADESE,  subsi.  fem.  [zlgiiadène),  t.  do  fcdt., 
genre  de  plantes  monogynes. 

ZIGZtG ,  subst.  mas.  (zigiiezague) ,  suite  de 
lignes  l'une  au-dessus  de  l'autre  ,  formant  en- 
tre elles  des  angles  très-aigus. — Nom  d'une  petite 
machine  composée  de  tringles  mobiles  et  dispo- 
sées en  losange,  qui  s'allongent  ou  se  resserrent, 
suivant  le  mouvement  qu'on  lui  donue  par  deux 
branches  qui  servent  i  la  tenir.  —  tiarcher  en 
faisant  des  zigzags  ,  marcher  en  allant  tantôt 
d'un  côté,  tantôt  d'un  autre,  comme  un  homme 
pris  de  vin.  —  Tranchée  en  zigzag ,  composée 
de  plusieurs  parties  qui  vont  l'une  à  gauche  , 
l'autre  à  droite  ,  en  avançant  toujours  vers  la 
ville  qu'on  assiège.  —  Chemin  en  zigzag ,  qui  va 
en  serpentant.  — Broderie  en  zigzag  ,  celle  qui 
représente  la  figure  d'un  zigzag  à  demi  allongé. 
—  T.  d'hist.  nat.,  espèce  d'insecte  du  genre  des 
bombyx,  nommé  ainsi  parce  que  ses  ailes  sont 
traversées  par  des  bandes  ondulées  en  zigzag. — 
Nom  qu'on  adonné  à  un  crustacé  du  genre  venus. 

zil ,  subst.  mas.  (zilej,  instrument  de  mu- 
sique de«  Turcs.  Cs  sont  deux  bassins  de  cuivre 
que  l'on  frappe  l'un  contre  l'autre ,  semblables 
aux  cymbales  adoptées  depuis  quelque  temps 
dans  notre  musique  militaire. 

ZILAI.AT  ,  subst.  mas.  {zilala),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  crabier  blanc  qu'on  trouve  dans  les 
mers  du  Mexique. 

ZILI.B,  subst.  fém.  (zi-ie),  t.  de  bot.,  nom 
d'une  plante  qui  croît  en  Egypte. 

ziLLÉ,E,  adi.(ît-ti),t.  debot.,quiarapportàla 
zille. — Subs.  f.  pi.,  famille  de  plantes  crucifères. 

ZILLERTHITE ,  subst.  fém.  (ziliretile) ,  sub- 
stance minérale  qui  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  l'actinote. 

ziHBig ,  subst.  mas.  (zefnii),  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  coquillage  univalve. 

zinic ,  subst.  mas.  (zeinke)  (mot  allemand), 
métal  blanc  et  lamelleux  ,  qui  brôle  avec  une 
ilamme  blanche  très-brillante,  et,  au  moment 
oïl  il  se  fond  ,  se  réduit  en  vapeur  et  en  flo- 
cons blancs  comme  lanugineux.  Mêlé  au  cuivre 
rouge ,  il  le  rend  jaune. — Fleur  de  zinc,  oxyde 
de  zinc  sublimé.  —  Zinc  oxyde,  calamiuaire  ou 
pierre  calaminaire.  —  Zinc  en  navettes ,  zinc 
coulé  dans  des  moules  de  fer ,  pour  les  réduire 
en  saumons.  —  Zinc  sulfaté ,  sulfate  de  zinc , 
vitriol  de  zinc  ,  vitriol  blanc ,  couperose  blan- 
che. —  Zinc  sulfure  ,  sulfure  de  zinc  ,  blende. 

zixGEL ,  subst.  mas.  {zeinjèle),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  de  poisson. 

zix.MA  ,  subst.  fém.  (zinent-a),  t.  de  bot., 
genre  de  plantes  corymbifères. 

ziitziLULÉ ,  part.    pass.    de    zinziluler. 

zixziLULER  ,  V.  neut.  (zemziluli),  gazouiller 
comme  les  petits  oiseaux.  {Boiste.)  Inusité. 

ziNZOLin  ,  cubst.  mas.  {zeinzolein),  sorte  de 
couleur  d'un  violet  rougeitre. —  On  dit  aussi  adj. 
au  mas.  :  du  taffetas  zinzolin. 

zi.\zou:«Ë,  E,  part.  pass.  de  zinzoliner. 

ziNZOLisiEn,  V.  act.  (zeinzoliné)  ,  donner  la 
couleur  bleue  i  quelque  chose  ;  rendre  de  couleur 
bleue;  teindre  en  bleu. — se  zimzoliser,  v.  pron. 
Peu  usité. 

ZIRARME ,  subst.  mas.  (zirarme) ,  t.  d'antiq., 
sorte  dépique  ou  de  lance  dont  on  se  servait 
chez  les  Romains. 

ziRCOiv,  subst.  mas.  {zirhon  ),  genre  de  pier- 
res précieuses,  ainsi  nommées  par  corruption,  ia 
jargon  de  Ceylan  ,  l'une  d'entre  elles. 

ZIRCONE,  subst.  fém.  (zirkone),  une  des  terres 
simples  et  élémentaires;  oxyde  de  zirconium. 

iiBCONiuM,  subst.  mas.  [zirkoni-ome) ,  métal 
nouyellement  découvert  dans  la  zircone,  où  l'on 
présumait  dèjfi  qu'il  se  trouvait.  Il  a  été  isolé 
en  1806  par  le  sarant  chimiste  Berzelius. 

ziSEii,  subst.  mas.  {zizèle),  espèce  de  rat  qui 
a  le  corps  long  et  menu  comme  la  belette. 

ZIST,  inlcrj.  et  subst.  mas.  (iic«(e).  Voy.  zest. 

ZITZIL  ,  subsl.  mas.  {zitezile),  t.  d'hist.  nat., 
sorte  de  colibri. 

ZIZAXIE,  subst.  fém.(î/:(iHi)  (dugrecÇiÇaviov, 
ivraie),  t.  de  bot.,  genre  de  plantes  monoïques 
de  la  famille  des  graminées.  Autrefois  on  donnait 
ce  nom  i  l'ivraie  ,  sorte  de  mauvaise  graine  qui 
vient    parmi  to  bon  grain.     11   n'est   plus    en 

usage  au  propre Au  fig. ,  discorde ,  division: 

semer  la  zizanie. 

zizi,  subst.  mas.  (zi:i),  t.  d'hist.  nat.,  bruant 
de  haie. 

ziziPHE,  subsl.  mas.  [zizife),  t.  de  bot. ,  nom 
qu'on  a  donné  à  l'arbre  qui  produit  les  jujubes. 

ZIZH'HORÉB,  subst.  fém.  {zizifore),  t.  de  bol., 
plante  labiée. 
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ZOANTIIE,  subst.  mas.  [zo-ante)  (du  gre« 
Çojov,  animal,  et  a-jOoi,  fleur),  t.  d'hist.  nat., 
genre  de  zoophyies. 

ZOANTIIROI'E,  subst.  mas.  {zo-anlrape) ,  I. 
de  médec.,  celui  qui  est  malade  ou  alfeclé  de 
zoanthropie. 

ZOAMHROPIE,  snbst.  fém.  [so-antropi]  (du 
gi-ec  Ç'jîv,  animal,  cl  XiO-.a-xoi,  homme),  mé- 
lancolie dans  laquelle  l'homme  se  croit  trans- 
formé en  aniinal. 

zOAJiTnROPiQtiE  ,  adj.  des  deux  genres  (  w- 
antropilic) ,  qui  concerne  la  zoanthropie. 

ZOCOR,  OU  ZOS.OR,  subst.  mas.  (likor),  t. 
d'hist.  nat.,  petit  animal  rongeur  du  genre  dn 
rat-taupe. 
«ZODIACAL,  E,adj.  (zodi-aia/e),  qui  îrppartlent 
au  zodiaque.  —  Lumière  zodiacale,  blancheur 
lumineuse  pointue  qu'on  voit  après  le  coucher  du 
soleil  ,  ayant  sa  base  vers  cet  aslre,  et  sa  direc- 
tion à  peu  près  dans  l'éclipliquo  ;  c'est  l'atmo- 
sphère du  soleil.  — Au  plur.  mas.,  zodiacaux. 
Z0DlA(:AIJ.t ,  adj.  mas.  plur.  Voy.  zoniACAL. 
«ZODIAQUE,  subst.  mas.  (  zodi-ake  )  (  en  grec 
ÇûjJtoxoS,  fait  de  ÇaJcsa  ,  signe  du  zodiaque ,  le- 
quel a  pour  racine  Çww,  animal,  parce  que  pres- 
que tous  ses  signes  sont  représentés  sous  des 
noms  et  des  figures  d'animaux  ;  ou,  selon  d'au- 
tres ,  de  Çtoij  ,  vie  ,  parce  que  l'on  a  cru  long- 
temps que  les  planètes  influaient  sur  la  vie),  es- 
pace du  ciel  dans  lequel  se  meuvent  les  planètes. 
—  Carte  des  douze  constellations  zodiacales.  — 
Bande  ou  zone  sphérique  ,  d'environ  dix-huit; 
degrés  de  largeur ,  partagée  en  deux  partie 
égales  par  l'écliptique,  et  terminée  par  deux  cer- 
cles que  les  planètes  ne  passent  jamais  dans  leur 
plus  grande  latitude.  —  Assemblage  des  douze 
signes  ou  constellations  que  le  soleil  parcourt 
chaque  année,  dont  voici  les  noms  :  le  Bélier  ,' 
le  Taureau,  les  Gémeaux ,  l'Ecrevisse,  le  Lion  „ 
la  Vierge,  la  Balance,  le  Scorpion,  le  Sagittaire, 
le  Capricorne,  le  Verseau  el  les  Poissons. 

zODiox,  subst.  mas.  (zôi2i-o»),  t.  d'hist.  nat., 
insecte  diptère. 

«ZOÉ,  subst.  mas.  (zo-i),  t.  d'hist.  nat.,  genre 
de  crustacés. 

ZOÈGK,  subst.  fém.  (zo-éje),  U  de  bot.,  genre 
de  plantes  polygames  de  la  famille  des  cinarocé- 
phales. 

ZOGOXES,  subst.  propre  mas.  plur.  (zoguô- 
ne),  myth.,  dieux  des  anciens  Grecs. 

zoïl.E  ,  subst.  mas.  (zo-i/i),  nom  d'un  ancien 
critique  A'Uomére,  et  qui  a  servi  depuis  i  dési- 
gner un  mauvais  critique;  envieux. 

ZONA,  subst.  fém.  (ïOHa)  (du  grec  Çuv>7,  cein- 
ture), t.  de  médec. ;  on  a  donné  ce  nom  à  un 
genre  de  phlegmasie  cutanée,  qui  entoure,  sous 
forme  de  demi-ceinture,  la  poitrine  ou  l'une  des 
trois  réglons  de  l'abdomen.  C'est  une  éruption 
qui  semble  tenir  de  l'érysipèlo  et  de  la  dartre. 
Elle  est  surmontée  de  petites  pustules  irés-rap- 
prochées  qui  se  dessèchent  et  tombent  en  écailles 
tandis  qu'il  en  renaît  d'autres. 
«ZÔ.^AIRE  ,adj.  des  deux  genres (zônire):  cryt- 
tal  zonaire,  entouré  d'un  rang  do  facettes  en 
forme  de  xbne  ou  de  ceinture. 
♦zÔSE  (et  non  pas  zojie),  subst.  fém.  {zàne) 
(du  grec  Çw»>),  ceinture),  celle  des  cinq  parties  du 
globe  qui  sont  entre  les  pôles  :  une  (la  zbnetor- 
ride),  divisée  en  deux  par  l'équateur,  et  comprise 
entre  les  tropiques;  deux  {{es  zones temptries), 
comprises  entre  les  tropiques  el  les  cercles  polai- 
res; eldeux  (les  zbnes  glaciaks\  comprises  en- 
tre les  cercles  polaires  et  chacun  des  deux  pôlei. 
— Fig.  et  fam.  -.passer  la  zone  lorride,  traverser 
un  endroit  où  le  soleil  donne  avec  force  et  oïl  il 
n'y  a  pas  d'ombre. — Bande  sur  la  robe  d'u«e 
coquille. — T.  de  médec.  :  zone  tendineuse,  cercle 
blanchâtre  qui  se  voit  au  pourtour  de  l'oriflce 
auriculo-ventriculaire  du  côté  droit  du  cœur. — 
T.  de  géom.,  portion  de  surface  comprise  entre 
deux  plans  parallèles. — Vide  qui  se  trouve  entre 
deux  cordages  lorsqu'ils  sont  roulés  sur  un  cy- 
lindre.— Il  s'est  dit  aussi  autrefois,  par  analogie, 
pour  :  ceinture. 

«zô.^É,  E,  adj.  (zàné),  qui  se  tourne,  qui  w 
dessine  en  ceinture. 

zôsiLE,  subsl.  fém.  {lômite),  petite  cein- 
ture. Inusité. 

♦zOM-zo.Ti ,  subsl.  mas.  (zoiizoïi)  (onomatopée), 
son  d'un  coup  de  verge,  qui  frappe  l'air. 

ZOOBIE,  subsl.  fém.  [zo-obi)  (du  grecÇojov, 
animal ,  et  /3io«,  vie) ,  science  de  la  vie. 

ZOOBIOI.OGIE  ,  subst.  fém.  (zo-obi-ololi)  (da 
grec  Çwov,  animal ,  /3io( ,  vie,  et  i-oyof,  discours), 
science  de  la  vie  animale. — Uiscours,  traiti.Jliu 
cette  science. 
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ZOOBIOLOCIOCE ,  )dj.  del  detiX  genres  (ti' 
ohi-olojike),  qui  est  relatif,  qui  a  rapport  à  la 
icobiotogie. 

ZOOÉTHIQCB,  subsl.  fém.  (%0-0-etike),  his- 
toire naturelle i  icience  des  mœurs,  dei  habitu- 
des ,  etc., des  animaux. 

ZOOGÈXE  ,  subst.  mas.  (xo-ojène),  substance 
qui  ressemble  à  la  chair  humaine  recouverte  de 
sa  peau,  et  donne  i  l'analyse  les  mêmes  résul- 
tats que  les  matières  animales;  elle  a  étédécou- 
verte,  en  1620,  dans  les  eaux  thermales  de  Baden 
et  d'Ischia. 

XOOGLÏPHITE ,  inbst.  fém.  (  xo-ogueli/ite  ) 
(du  grec  Çt«v,  animal,  et  yi'Jfa,  je  grave);  se 
dit  de  pierres  figurées  représentant  des  emprein- 
tes d'animaux. 

^zoOGRàPUE ,  aubst.  mas.  (zo-oguerafe)  (du 
grec  Çusv,  animal,  elypxfei.i,éCT\re),  celui  qui 
étudie  l'histoire  naturelle  des  animaux  et  en  Tait 
la  description. 

♦lOOGRAPHiE,  subst.  fém.  (to  oguerafi)  (même 
élymologie  que  celle  du  mot  précédent  ) ,  de- 
fcriplion  de  la  nature,  de  la  figure  et  des  pro- 
priétés des  animaux. 

♦ZOOGRAPHIQCE,  adj.  des  deux  genres  (  to- 
oguerafike),  qui  est  relatif  à  la  zoographie. 

ZOOliTKIE,  subst.  fém.  (ïD-o-i-diriJ  (du  grec 
Ç4»ï,  animal,  et  utTpsi'w,  je  guéris),  la  médecine 
vétérinaire . 

zooiÀTRiQCE,  adj.  des  deux  genres  (zo-o-t- 
âtrike),  qui  concerne  la  :ooid(rie. 

zooiiTROLOCiE,  subsl.  fém.  {zo-o-i-âtroloji) 
(du  grec  Çwsv,  animal,  «t/scum,  je  guéris,  et 
J(r/5î,  discours),  science  médicale  Tétérlnaire.  — 
Discours,  traité,  ouvrage  sur  cette  science. 

ZOOIÀTROLOGIQCE,  adj.  des  deux  genres 
(lo-o-i-ilrolojike),  qui  est  relatif  à  la  sooidlro- 
logie. 

ZOOL.,  abréviation  du  mot  loologie. 

Z00I.4TRK,  subst.  mas.  (îo-oM(re),  celui 
qui  adore  les  bêtes.  —  Adj.  :  peuples  zoolAlret. 

zOOLiTniB,  subst.  fém.  {io-olùlri)  (du  grec 
Çuiv,  animal,  et  iarpsia,  culte),  adoration  des 
animaux. 

♦zoolAtriqce,  idj.  des  deux  genres  (  to- 
oWrike),  qui  est  relatif  1  la  zoolùlrie. 

ZOOLIQI'E,  suksi.  mas.  (zo-olike),  nom 
qu'on  donne  i  un  bateau  à  manège,  inventé 
en  1322.  —  Adj.,  on  dit  :  machine  zoolique, 
c'est-à-dire.,  machine  mue  par  des  hommes  ou 
des  animaux. 

ZOOLITDE,  subst.  mas.  {zo-oUie)  (du  grec 
Çuev,  animal,  et  hSii,  pierre),  partie  des  ani- 
maux qui  s'est  changée  en  pierre. 
♦zoologie,  subst.  fém.  (so-o/oj'i)  (du  grec 
îasn,  animal,  et  isyss,  discours),  partie  de 
l'histoire  naturelle  qui  traite  des  animaux. 

*Z00L0CIQIB,  adj.  des  deux  genres  {zo-olo- 
jike),  qui  concerne  la  zoologie ,  qui  y  a  rapport. 

ZOOLOGISTE,  subst.  mas.  (!9-oio;ic<le),  qui 
se  livre  à  l'étude  de  la  zoologie. 

ZOOLOGRIPHE,  subst.  mas.  {lo-ologuerafe), 
qui  écrit  sur  la  zoologie. 

ZOOLOGRIPHIE,  subst.  fém.  (zo-ologuerafi), 
(du  grec  Ç«:v,  animal,  et  y/Ktrtiv,  écrire),  partie 
de  l'histoire  naturelle  qui  traite  des  animaux. 

ZOOLOGRIPHIQCE,  adj.  des  deux  genres  (ro- 
ologuerafike).  qui  a  rapport  à  la  zoolographie. 

ZOOUIGJIÉTISME  ,  subst.  mas.  {zo-omagnié- 
tiame),  magnétisme  animal. 

ZOOMORPUITE,  subst.  fém.  (zo-o-morfile)  (du 
grec  Çsiion,  animal ,  et  fj-opfïj,  forme),  pierre  fi- 
gurée qui  a  quelque  ressemblance  avec  des  ani- 
maux connus. 

ZOO.XiTE,  subst.  mas.  (zo-onale),  t.  dechim., 
sel  formé  par  la  combinaison  de  l'acide  zoonique 
avec  une  base. 

ZOOSIQI'E,  adj.  des  deux  genres  (:o-oniJ:e), 
dans  la  nouvelle  chimie,  acide  zoonigue,  acide 
nue  l'on  relire  des  substances  animales  telles  que 
les  poils,  la  corne,  les  chairs,  etc. 

tOOJlQlUE,  tubst,  fém.  (lo-oxomi)  (du  gre« 
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Çoiij,  vie,  et  voaos,  loi,  régie),  recherche  sur  les 
lois  qui  règlent  la  Tie  animale.  — 

zoo.^o.MiQiE,  adj.  des  deux  genres  (ïo-ono- 
mike),  de  la  zoonomie. 
'■'ZOOPHACE,  subst.  mas.  et  adj.  des  deux  gen- 
res (zo-ofaje)  fde  Çwo»,  animal,  et  fo-ym,  je 
mange);  se  dit  proprement  des  mouches  qui  se 
nourrissent  sur  le  corps  des  animaux  et  les  su- 
cent.—On  le  dit  par  extension  de  tout  animal  qui 
se  nourrit  de  chair.  Dans  ce  sens  ce  mot  est 
synonyme  de  Carnivore. 

ZOOPHAGIE,  subst.  fém.  (zo-ofaji),  voracité 
des  animaux  qui  les  porte  i  manger  leur  proie 
vivante. 

ZOOPBAGIQI'E,  adj.  des  deux  genres  (:o- 
efajike),  qui  concerne  ii  zoophagie. 
•zoOPHYTiiBE,  subst.  mas.  (zo-ofitêre),  t. 
d'hist.  nat.,  classe  établie  pour  placer  les  po- 
lypes composés,  c'est-à-dire,  qui  sont  pourvus 
d'une  vie  commune,  tels  que  les  tubulaires,  les 
pennatules,  les  corallines,  etc. 
♦zoOPBORE,  subst.  mas.  Çzo-ofore)  (du  grec 
Çwcyopîî,  formé  de  Çu5v,  animal,  et  de  fspa, 
je  porte),  t.  d'archil.,  frise  d'un  bâtiment  qu'on 
chargeait  autrefois  de  figures  d'animaux. 

ZOOPHORIQLE,  adj.  des  deux  genres  (îO- 
oforike),  colonne  zoophorique,  qui  porte  un  ani- 
mal. Voy.  ZOOPHORE. 

ZOOPHTHALME,  subst.  mas.  (zo-ofetalme), 
t.  de  bot.,  nom  qu'on  donne  à  la  joubarbe. 

ZOOPHITE,  subst.  mas.  [zo-ofite)  (du  grec 
Çuopyrsy,  formé  de  Çac»,  animal,  et  furo», 
plante),  t.  d'hist.  nat.,  classe  d'animaux  non 
vertébrés  qui  n'ont  ni  nerfs,  ni  membres,  et 
qui,  Clés  sur  des  corps  solides,  semblent  y  vé- 
géter et  vivre  à  la  manière  des  plantes. 

ZOOPHÏTOLITHE,  subst.  fém.  (,zo-ofitolUe], 
t.  d'hist.  nat.;  on  a  donné  quelquefois  ce  nom 
aux  soophyies  fossiles,  dont  la  forme  approche  de 
celle  des  végétaux,  tels  que  le  palmier  marin  et 
autres  semblables. 

ZOOPUÏTOLOCIE,  subst.  fém.  (zo-ofUoloji) , 
(du  grec  Çijîf  utov,  îoophyte,  et  ioyci,  discours), 
t.  d'hist.  nat.,  traité,  discours  sur  les  zoophyles. 

ZOOPHYTOLOGIQIE ,  adj.  des  deux  genres 
{lO-cfilolojike),  qui  a  rapport  à  la  zoophytologie. 

Z00TA.\IE ,  subsl.  fém.  (zo-olakci)  (du  grec 
Çucv,  animal,  et  rafiS,  fait  de  zazau,  ou  raf i;w, 
je  mets  en  ordre  ),  t.  d'hist.  nat.,  disposition, 
organisation  nélhodique  des  animaux. 

ZOOTAïiQiE,  adj.  des  deux  genres  (zo-olak- 
cike),  qui  a  rapport,  qui  appartient  à  la  xoolaxie. 

ZOOTHÈQIE ,  subst.  mas.  {zo-oléke)  (du  grec 
Ç«By,  animal,  et  Sr.m;,  resserre),  t.  d'antiq.,  en- 
droit chez  les  Romains,  où  l'on  tenait  enfermés 
les  animaux  destinés  aux  sacrifices. 

ZOOTOMIE,  subst.  fém.  (zo-otomi)  (du  grec 
Çtaîv,  animal,  et  tj/^vw,  je  coupe),  anatomie  des 
animaux. 

ZOOTOMIQIE  ,  adj.  des  deux  genres  {io-o(o- 
mike),  qui  concerne  la  zootomie. 

ZOOTYPOLITHE,  subst.  fém.  (zo-otipolUe)(dii 
grec  Çwîv,  animal,  tutcs,  forme,  et  XiSa, 
pierre),  t.  d'hist.  nat.,  pierre  qui  porte  en  tota- 
lité ou  en  partie,  l'empreinte  d'un  animal. 

ZOPILOTE,  subst.  mas.  (zopilote),  X.  d'hist. 
nat.,  genre  de  vautours. 

zoPtssA,  subst.  fém.  (xopiceca) ,  résine  tirée 
de  vieux  pins;  goudron  des  anciens  navires. 

ZORILLE,  subst.  fém.  (zori-ie),  t.  d'hist.  nat., 
espèce  d'animal  quadrupède  de  l'ordre  des  car- 
nassiers ;  espèce  de  martre  qui  habite  les  envi- 
rons du  cap  de  Bonne-Espérance;  petitemoufette. 
*ZOROASTRE,  subst.  propre  mas.  {zoro-aceire), 
auteur   du  culte  idolâtre  appelé  sabeisme.  Yoy. 

S.IBÉISME. 

ZOROSH  ou  ZOROCHE,  subst.  mas.  (zoroce, 
roche),  (.  d'hist.  nat. ,  minerai  d'argent  assez 
semblable  au  talc. 

*zosTÈRE,  subst.  fém.  (zocelère),  t.  de  médec., 
feu  sacré,  feu  Saint-Antoine,  sorte  de  maladie. 
^ojei    zOsA.   —   Subst.    propre    mis.,    nom 
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d'an  lied  de  l'ancienne  Alliqoe,  que  l'on  dit  ttre 

situé  sur  le  bord  de  la  mer.  Latone,  sentant  sou 
terme  approcher,  j  délia  sa  ceinture,  qui  s'ap- 
pelait zosier,  d'où  ce  lieu  a  conservé  le  mêma 
nom. — T.  de  bot.,  genre  de  plantes  polyandrei 
de  la  famille  des  aroïdes. 

ZOSTÉROSPERME  ,  subst.  mas.  (  zoceieroce- 
pireme),  t.  de  bot.,  Renre  de  plantes  à  écailles, 
imbriquées  sur  trois  rangs. 

zi'XDERERZ,  subst.  mas.  (  zonderirete  ),  mol 
qui  signifie  ,  en  allemand,  mine  d'amadou,  et  qui 
désigne  un  minéral  mélangé  d'argent,  dont  l'ap- 
parence et  la  couleur  ressemblent  à  de  l'amadou, 

ZIGÈXE,  aubst.  fém.  (  zijêne')  ,  t.  d'hist.  nat., 
papillon  de  l'espèce  des  sphinx.  —  Espèce  d» 
poisson,  le  squale-marteau. 

ZïGÉxiDES,  subst. m. pi  (  zijéntde),  t.  d'hisU 
nat. ,  tribu  d'insectes  de  l'ordre  des  lépido- 
ptères. 

ZYGIE,  subst.  propre  fém.  {ziji),  myth.,  nom 
sous  lequel  on  adorait  Junon  comme  déesse  du 
lien  conjugal. 

ZYCiE  ,  subst.  fém.  (zi;i),  t.  d'hist.  n»t., 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères.  — 
T.  de  bot.,  genre  de  plantes  qui  se  rapprochent 
beaucoup  des  acacics. 
*ZYG1ÉES,  subst.fém.pl.(ïi;i^),  t.  d'hist.  nat., 
famille  d'insectes  de  Perdre  des  coléoptères. — T. 
it  bot.,  famille  de  plantes. 

ZYGO.VA  ,  subst.  mas.  (  ziguoma  )  (  du  gr«e 
ÇjyojuK,  jonction  ) ,  t.  d'anat. ,  union  de  deux 
éminences  d'os,  dont  l'une  vient  de  l'os  tempo- 
ral et  l'autre  de  la  pommette.  On  le  nomme  aussi 
osjiigal,  du  latin  jugalis,  qui  lie,  fait  de  ju.- 
gare,  lier,  et  proprement,  attacher  au  joug, 
atteler. 
*ZYGOMàTIQlE  ,  adj.  des  deux  genres  (ziguo- 
malike  ,  en  anat.,  qui  a  rapport  au  zygoma. — 
On  appelle  apophyse  zygomalique ,  une  longuo 
apophyse  qui ,  de  la  cavité  glénoide  de  l'os  tem- 
poral ,  se  dirige  transversalement  en  devant , 
pour  s'articuler  avec  l'os  molaire.  De  cette  réu- 
nion résulte  une  arcade  osseuse  que  l'on  nomma 
arcade  zygomalique  ;  fosse  zygomalique ,  espace 
compris  entre  le  bord  externe  de  l'apophyse  pté- 
rygoïde  et  la  crête  qui  descend  de  la  tubérosité 
malaire  au  bord  alvéolaire  supérieur;  nerf  zygo- 
malique ,  l'un  des  rameaux  du  facial. 

ZYGOSIATE,  subst.  mas.  [liguocetate)  (do 
grec  Ç^îï,  Oéau  de  balance,  et  ii-m/ii,  je  place), 
t.  d'antiq.,  magistrat ,  chez  les  Grecs ,  qui  était 
chargé  de  l'examen  des  poids,  des  mesures,  etc., 
pour  empêcher  les  fraude». 

ZYMOLOGIE ,  subst.  fém.  (zimoloji)  (du  grec 
Ç-J/j-i,  levain,  ferment,  et  y^/oi,  discours), 
partie  de  la  chimie  qui  traite  de  la  fermentation. 

ZYMOLOGiQi'E,  adj.  des  deux  genres  (:im&- 
lojike),  qui  a  rapport  à  la  zymologie.       =♦ 

ZYHOSIHÈTHE,  subst.  mas.  [zimozimèlre ) 
(du  grec  Ç-jjjLwni,  fermentation ,  et  fiirpM,'  me- 
sure), instrument  de  physique  et  de  cbimio 
pour  mesurer  le  degré  de  fermentation  et  da 
chaleur  des  liquides,  et  même  du  sang  des  ani- 
maux. 

ZYMOSIUÉTRIE ,  subst.  fém.  (zimozim^ri), 
manière  de  faire  des  zymosimitres.  —  L'art 
de  s'en  servir. 

ZYHOSiuÊTRiQCE,  adj.  des  deux  genres  (i«- 
mozimetrike) ,  qui  a  rapport,  qui  est  relatif, 
qui  tient ,  qui  appartient  au  zymosimétre. 

zyhotech:«ie,  subst.  fém.  (zimotékni)  (du 
grec  Çu/iy;,  levain,  et  Tipfvij,  art.),  histoire  des 
divers  phénomènes  de  la  fermentation. 

ZY.«OTECHJiiQiE ,  adj.  des  deux  genres  (»i- 
molèknike),  qui  concerne  la  zjrmofec/iHie. 

ZYTHOGALA,  subst.  mas.  (ziloguala)  (du  grec 
Çu^s;,  ZTthum,  et  -/aJa,  lait),  boisson  qu'on  fait 
avec  de  la  bière  et  du  lait,  dans  quelques  en- 
droits. »  - 
*Z1"THCM,  subst.  mas.  (zi/ome),  t. d'antiq.,  nom 
que  les  anciens  donnaient  à  une  boisson  faite 
avec  de  \'otq,e  et  du  houblon,  et  de  la  même  es- 
pèce que  Je  tylbogala. 
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'H,  1.  m.  Cramin.  et  philol.  CctW  lettre  est 
égaleniont  la  huUiénif'  dans  l'alphabet  latin,  et 
dans  tous  les  alphabets  des  langues  néo-latines  et 
germaniques.  —  Dans  l'ancien  latin ,  elle  était 
remplacée  par  le  F  (V.  l'art.  F  du  Complément). 
Ce  ne  fut  qu'au  siècle  de  Cicéron ,  qu'on  ajouta  H 
après  les  lettres  C  ,  T ,  P ,  R  dans  certains  mots , 
tels  que  pulrher  ,  Carthago  ,  triumphus  ,  rhom~ 
bus,  etc.,  que  l'on  avait  écrits  jusqu'alors  pulcer, 
Cartago,  triumpus,  rombus. — Dans  les  inscrip- 
tions latines,  cette  lettre  est  le  signe  sibréTiatif 
des  mots  ;  habet,  habebii ,  habens ,  hères ,  has~ 
tatvs ,  HercxiîeSf  Hispania,  honor ,  des  pronoms 
hic,  hœc,  hoc,  et  de  Aie,  adrerbe  (ici).  Il  est  i 
remarquer  que  souvent  H  est  remplacé  par  I ,  qui 
n'en  est  que  la  moitié.  —  II  signinc  encore  hâve, 
ancienne  forme  du  mol  ave  'je  vous  salue). — 
H. -S.  ou  HS  désignent  la  monnaie  nommée  ses- 
tertium  ^le  grand  sesterce);  et  ll.-L.-S.  \k  sester- 
tius ,  ou  petit  sesterce.  ^  Sur  les  enseignes  ro- 
maines ,  H  signifiait  hastati ,  les  hastaires.  — 
Dans  les  inscriptions  grecques  fort  anciennes ,  le 
sign''  II  remplace  quelquefois  l'esprit  rude  :  ainsi 
on  a  trouvé  HOAOil  pour  ôîd?  (chemin).  —  Dans 
l'ancienne  langue  des  Francs,  II  servait  k  mar- 
quer une  aspiration  très-forte  :  IILudovic ,  HLo- 
taire,  d'où  l'on  a  fait  Chlodovic,  Chlotaire,  etc. 
—  Considérée  comme  signe  d'ordre,  cette  lettre 
désigne  le  huitième  article  d'une  série,  la  huitième 
place,  etc.  —  Ant.  Chez  les  Romains,  Hélait  la 
huitième  et  dernière  des  lettres  nuodinales.  — 
Archèol.  Dans  les  lettres  numérales  du  moyen  âge 
(et  non  chez  les  anciens),  H  valait  200,  et  mille 
fois  davantage,  c'est-à-dire  !iOO,000  ,  quand  il 
était  surmonte  d'une  ligne  horizontale.  —  Mus. 
Cette  lettre  «eri  a  désigner  en  Allemagne  la  note 
COUPL.  II. 


que  le»  Italiens  et  les  Français  appellent  ai  bé- 
carre.—  Avant  1838,  elle  était  la  marque  des 
raonnai>'S  frappées  à  la  Rochelle.  —  En  chimie, 
H  est  l'abréviation  du  mot  hydrogène. 

•  HA,  s.  m.  Sixième  lettre  de  l'alphabet  arabe 
et  huitième  de  l'alphabet  turc.  Cette  lettre  est  le 
signe  d'une  aspiration  très-forte.  —  C'est  aussi 
une  des  consonnes  de  l'alphabet  sanscrit,  de 
l'ordre  des  sifllanlcs. 

•  HABD4LLAH,  8.  f.  Cérémonie  juive  qui 
consiste  à  bénir  un  verre  de  vin  aromatisé  et  i  le 
distribuer,  le  soir  du  jour  du  sabbat,  i  tous  les 
assistants  ;  après  quoi  on  se,  sépare  en  se  sou- 
haitant réciproquement  une  heureuse  semaine. 

•  H.tBEAS  coni'is,  s.  m.  Hist.  Acte  de  la  lé- 
gislation .inglaise,  de  l'an  4679,  en  vertu  duquel 
tout  individu  arrêté  doit  être  conduit  sur-le- 
champ  devant  le  juge,  et  s'il  y  a  lieu,  c'est-à- 
dire  s'il  ne  s'agit  pas  d'un  crime  emportant  la 
peine  capitale,  mis  en  liberté  sous  caution.  Les 
Anglais  regardent  Vhabeas  cvrpus  comme  le  pal- 
ladium de  leurs  libertés.  Dans  quelques  circon- 
stances graves,  le  parlement  prononce  par  un 
bill  et  pour  un  temps  déterminé  la  suspensioD 
de  Vhabeas  corpus. 

HABEREAl,  s.  m.  Espèce  d'habit  court  que 
l'on  portait  autrefois  à  la  campagne. 

"  iltBIl.ETÉ,  s.  f.  Hist.  f'otre  habileté,  titre 
que  les  rois  de  la  première  race  donnaient  1 
quelques  ofliciers  du  palais. 

"  HABILLÉ,  ÉE,  pari,  et  adj.  Blas.  Se  dit  des 
figures  d'homme  velues  et  des  vaisseaux  pourvus 
de  tous  leurs  agrès  :  Narire  ^argent  habillé 
d'azur  ou  de  gueules. 

'D.iBlLLER,  T.  a.  Habiller  son  visage,  eipr. 


employée  par  madame  de  Sévigné  pour  se  farder. 
—  Techn.  Habiller  la  morue,  fendre  le  poisson 
et  en  ôtcr  l'arèle  avanl  de  le  saler. 

'HABILLEL'R,  S.  m.  Pèche.  Celui  qui  habille 
la  morue. 

'  HABIT,  s.  m.  Prov.  Les  beaux  habits  aident 
à  la  mine,  un  homme  a  bien  meilleure  mine 
quand  il  est  bien  vêtu.—  L'habit  fait  l'homme, 
expr.  prov.  qu'on  a  mise  en  opposition  avec 
l'adage  si  connu  :  Vhabit  ne  fait  pas  le  moine. 
On  l'emploie  quelquefois  au  flg.  pour  indiquer 
que  le  caractère  do  l'homme  se  reconnaît  souvent 
à  son  extérieur. —  Les  marins  appellent  habit  de 
bord,  le  vêtement  qu'ils  portent  sur  le  vaisseau. 

HABITAT,  S.  m.  (du  lat.  habitat,  il  habite). 
Nom  donné  par  lei  naturalistes  aux  lieux  où  les 
plantes  croissent  naturellement  et  sponlani-;- 
menl,  où  les  animaux  vivent  ordinaire-nent  •. 
lieux  il'où  on  ne  peut  les  enlever  sans  beaucoup 
de  soins  et  de  diBicullès,  ou  même  sans  danger 
pour  leur  existence.  On  dit  aussi  dans  ce  lant 
habitation. 

'  HABITATION ,  S.  f.  Ane.  eout.  Habitation  en 
cas  de  survie,  droit  conféré  i  la  femme,  par  con- 
trat de  mariage,  en  cas  de  prédécès  du  mari,  d'ha- 
biter la  maison  conjugale  ou  une  maison  dépen- 
dante de  sa  succession. 

HABITAVITÉ,  S.  f.  Pbilos.  Faculté  aflécliTej' 
inclination,  penchant, dans  le  système  phrénolo- 
giquc  de  Spuriheim  ;  celle  afleclion  a  principa- 
lement pour  objet  le  sentiment  de  préditeetioa 
qu'on  a  pour  une  habitation  plutôt  que  pour  une 
autre:  L'organe  de  Vhabitavité.  On  dirait  peut- 
être  moins  incorrectement  habitnlivilé ;  mais  il 
faut  avouer  que  presque  toute  la  nomcncLiiurc 
de  ce  système  est  barbare  et  ne  peut  s'employer 
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tout  au  plus  que  dans  uno  discussion  scicnliflquc 
sur  la  crànioscopic. 

•  HABITUDE ,  s.  f.  Sc  dil  aussi  bien  que  7/a- 
bituation,  en  parlant  des  fonctions  d'un  prêtre 
habitué  :  Ce  prHre  a  une  habitude  à  telle  pa- 
roisse. 

'  HABITIIS,  S.  m.  Mot  purement  latin  par  le- 
quel on  désigne  en  médecine  tout  ce  que  l'aspect 
extérieur  du  corps  d'un  malade  peut  taire  décou- 
vrir de  symptômes  à  un  médecin. — En  bot.,  l'/ia- 
itos  est  l'aspect  de  l'ensemble  d'une  plante. — 
En  zoologie,  c'est  la  conformité  qui  se  trouve 
entre  plusieurs  individus,  dans  les  formes,  les 
mœurs,  les  habitudes,  la  structure,  etc. 

HABRANTHE,  S.  m.  (du  gr.  dëpjiî,  bcau; 
àvOoc,  fleur).  Bot.  Plante  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 

IIABROBAPTE,  S.  m.  (du  gr.  dêpbî,  beau; 
6aTtT6;,  coloré).  Zool.  Genre  d'insectes.  On  écrit 
moins  bien  abrobapte. 

IIABROCOME  ou  HABROCHÈTE,  adj.  m.  (du 
gr.  iêfi;,  beau;  xo\t.-i\  ou  x"''"!'  chevelure). 
Surnom  donné  à  Apollon. —  flabrocomc,  s.  m. 
Genre  de  plantes.  Le  Dictionnaire  écrit  à  tort 
abrocome. 

HABRODIÈTE,  adj.  ct  S.  m.  {du  gr.  otêpôî, 
beau;  8!aiTa,  nourriture).  Méd.  Délicat  en  fait 
d'aliments.  Le  Dictionnaire  écrit  à  tort  abrodiite. 

HABROSTOLE,  s.  m.  [du  gr.  à6p6ç,  beau; 
OToOii),  vêtement).  Zool.  Genre  d'insectes.  On 
écrit  moins  correctement  abrostole. 

HABROTHAMaiE ,  s.  m.  (du  gr.  àËfb<;,  délicat; 
tà\i.voi,  arbrisseau).  Bot.  Genre  de  plantes  sola- 
nées  dont  une  espèce,  Vhabrothamne  élégant, 
est  remarquable  par  ses  fleurs  purpurines. 

HABROTHRU,  S.  m.  (du  gr.  iëpbî,  beau; 
dplÇ,  poil).  Zool.  Genre  de  quadrupèdes. 

HABROiigi,n.  pr.  m.  Géogr.  Petit  village  de 
la  Palestine,  i  une  journée  de  Jérusalem,  au  pied 
d'une  montagne  autrefois  couronnée  d'un  châ- 
teau. On  y  cultive  le  cotonnier  et  la  vigne,  et 
on  y  fabrique  du  verre  et  du  savon.  Suivant  les 
traditions  locales,  une  grotte  qui  est  près  du 
village  est  celle  qui  servit  de  sépiripire  à  Abraham. 

HABBUS,  s.  m.  (du  gr.  d6p6;,  délicat).  Bot. 
Genre  de  plantes.  On  écrit  moins  correctement 
abrut. 

HABSAL  ouHAPSAL,  n.  pr.  m.  (a  s'aspire). 
Géogr.  ville  de  Russie,  gouv.  de  Revel,  sur  la 
Baltique.  Port  fréquenté.  800  hab. 

UABSBOCRG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  châ- 
teau de  Suisse,  dans  le  canton d'Argovie,  à  12  kil. 
d'Aarau,  non  loin  de  l'Aar.  Ce  château,  construit 
en  1020,  fut  le  berceau  des  comtes  de  Habsbourg, 
dont  les  descendants  ont  occupé  le  trône  impé- 
rial. Rodolphe,  l'un  d'eux,  fut  élu  empereur  en 
1273  et  donna  le  duché  d'Autriche  à  son  fils 
Albert.  Après  lui,  le  choix  des  électeurs  ne  tomba 
pas  toujours  sur  les  membres  de  cette  famille; 
mais  à  dater  de  l'an  1438,  époque  où  le  duc 
d'Autriche  Albert  II  fut  élevé  sur  le  trône,  la 
couronne  impériale  est  restée  dans  la  famille  de 
Habsbourg  jusqu'en  1740.  La  descendance  mas- 
culine de  Rodolphe  s'éteignit  «lors  avec  Charles 
VI,  qui  ne  laissa  pour  héritiers  de  ses  Étals 
que  Marie-Thérèse,  laquelle  épousa  le  duc  de 
Lorraine  François  I'''.  On  dit  substant.  :  un 
Habsbourg;  les  Haisbourg.  Le  village  qui  en- 
toure le  vieux  château  porte  aussi  le  nom  de 
Habsbourg. 

nABSHElH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  France, 
c)i,-l.  de  canton,  dép.  du  Haut-Rhin.  1,6!j0  hab. 

'  HACELD,\MA,  n.  pr.  m.  (h  s'aspire).  Hisl. 
«ainle.  Mot  hébreu  qui  signifie  héritage  ct  en 
même  temps,  partage  de  sang.  Ce  fut  par  ce 
nom  qu'on  désigna  le  champ  que  les  prêtres 
Juifs  achetèrent  de  l'argent  qu'ils  avaient  donné 
*  Judas,  ct  que  celui-ci,  tourmenté  par  le  re- 
mords, leur  rendit.  Il  fut  destiné  à  servir  do 
lipulturo  pour  les  étrangers.  11  est  au  S.  de  Jé- 
rusalem. La  forme  chakel-dama  se  rapproche 
davantage  du  mot  hébraïque. 

*  HACHE ,  S.  f.  Prov.  Jller  au  bois  sans  hache, 
entreprendre  une  chose  sans  avoir  les  moyens  de 
réussir. —  Mau,  Coup  de  hache,  creux  situé  à  la 
Jonction  du  cou  et  du  garrot.  —  Blas.  Hache 
consulaire,  celle  qui  est  entourée  de  faisceaux 
de  verges,  comme  on  en  portait  devant  les  con- 
«uls  romains,  iiazarin  avait  dans  ses  armoiries 
une  hache  consulaire. —  Hache  danoise,  d'argent 
lu  manche  d'or,  de  forme  recourbée,  comme  dans 
les  armes  de  la  Xorwège.  —  Ilisl.  Ordre  de  la 
Hache,  ordre  inilitaire  institué  par  Raymond  Bé- 
renger,  comte  do  Barcelone,  en  mémoire  de  l'hé- 
toïsmc  des  femmes  do  Tortosc  qui,  s'armant  de 
kâches  en  l'absence  de  leurs  maris,  se  défendirent 
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vaillamment  contre  les  musulmans. —  Périr  tous 
la  hache,  sur  l'échafaud. — Hache  révolutionnaire, 
le  régime  de  la  terreur,  do  1792  à  1794  :  Tout 
ploya  la  t^tc  devant  la  hache  révolutionnaire. 

HACHE-ÉCORCE ,  S.  m.  (u  s'aspire). Instrument 
dont  on  sert  pour  couper  en  menus  fragments 
l'écorce  de  chêne,  qu'on  broie  ensuite  pour  faire 
le  tan. 

*  HACHER,  v.  a.  Techn.  Hacher  une  poutre, 
une  solive ,  y  faire  des  entailles  avec  uno  hache 
pour  faire  tenir  le  plâtre  dont  on  la  couvre. — Ha- 
cher de  la  paille,  hg.  et  fam. ,  parler  une  langue 
étrangère  avec  laquelle  on  n'est  pas  bien  familia- 
risé. 

'  MACHETTE  ,  s.  f.  Zool.  Joli  papillon  de  nuit 
qui  habite  l'Europe. 

HACHISCH  ou  HASCBIScn  ,  S.  m.  (mot  ar.  qui 
signif.  herbe,  comme  on  dirait,  herbe  par  excel- 
lence). Substance  qui  n'est  autre  chose  que  l'ex- 
trait du  chanvre  indien,  et  dont  les  Orientaux 
font  usage  pour  se  procurer  des  visions  bizarres, 
mais  agréables,  des  hallucinations  qui  les  lr,ins- 
portent  dans  un  monde  fantastique.  Le  hachisch 
se  prépare  avec  les  feuilles  et  les  fleurs  de  la 
plante.  On  l'emploie  sous  forme  d'élcctuaire ,  de 
tablettes  ou  bonbons,  ou  bien  encore  on  le  fume 
comme  le  tabac,  et  il  est  à  remarquer  que  dans 
aucun  cas  il  ne  cause  la  dégradation  physique  ct 
morale  dont  sont  frappés  ceux  qui  mangent  ou 
fument  l'opium.  Le  kachisch  n'est  connu  chez 
nous  que  depuis  un  petit  nombre  d'années,  et  les 
effets  surprenants  qu'on  eu  a  obtenus  confirment 
de  tout  point  le  récit  des  voyageurs. 

li.\CHlscuiE9f ,  lEX.^E,  adj.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  au  hachisch.  —  Qui  est  produit 
par  le  hachisch  :  Délire  hachischieii. 

HACifOilK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Lieu  de  l'ancienne 
Nubie,  sur  les  bords  du  Nil.  Magnifiques  ruines. 
On  dit  aussi  Assour. 

HACKEiM  OU  HAGGE5I,  n.  pr.  m.  Géogr.  Mon- 
tagne de  la  Suisse,  dans  le  canton  de  Schwitz. 
Ses  principales  cimes  ont  2,000  mètres  d'élé- 
vation. 

HACKNEY  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  d'Angle- 
terre, comté  de  MidJIesex.  31,000  hab.  Belles 
serres  et  magnifiques  pépinières. 

HADAKIEL,  n.  pr.  m.  Astrol.  Nom  arabe  de 
l'ange  qui  préside  au  signe  de  la  Balance. 

HADAÏDÉ,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  Nom  des 
Arabes  bédouins  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  l'eya- 
let  de  Damas,  près  d'Hems.  Ils  sont  guerriers  et 
cultivateurs.  Au  lieu  de  chevaux,  ils  se  servent 
d'ânes  extrêmement  vigoureux. 

HADDIUGTOS  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Ecosse, 
ch.-l.  du  comté  de  même  nom ,  sur  la  Tyne. 
5,900  hab.  Patrie  du  réformateur  Knox. 

HADELN,  u.  pr.  m.  Géogr.  Petit  district  du 
royaume  de  Hanovre,  gouvernement  de  Stade. 
16,000  hab.  Ch.-l.  Otterdorf. 

HAOÈs,n.  pr.  m.  (en  gr.  SSrjç).  Nom  donné 
par  les  Grecs  au  dieu  des  enfers  ou  Pluton.  On 
appelait  aussi  Hadés  les  Enfers  et  la  Mort. 

HADIS,  s.  m.  Mot  arabe  qui  signifie  tradition. 
Les  musulmans  en  général  désignent  par  là  les 
traditions  du  prophète  venues  oralement  jusqu'à 
eux. 

*  BADJI ,  s.  m.  et  f.  Les  Américains  du  Nord 
ont  emprunté  ce  mot  aux  Arabes  et  ils  l'appli- 
quent à  ceux  d'entre  eux  qui  ont  fait  quelque 
séjour  dans  l'ancien  monde.  Quant  aux  chrétiens 
grecs ,  ils  ne  s'en  servent  nullement  entre  eux. 
L'orthographe  hadgg  est  moins  usitée  que  hadji. 

BADJI-OGI.OC-BASARDJIK ,  n.  pr.  m.  Géogr. 
Ville  de  la  Turquie  d'Europe ,  dans  la  Bulgarie. 
4,000  hab. 

HADOCK,  S.  m.  Zool.  Un  des  noms  de  l'églefin. 

HADOL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  France, 
dép.  des  Vosges.  3,000  hab.  On  l'appelle  aussi 
la  Tofir-Hadol. 

HADRAMOUT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Contrée  de 
l'Arabie ,  au  S.  de  l'Yémen ,  sur  l'Océan  ou  mer 
des  Indes.  Population  civilisée  et  industrieuse. 
Sol  fertile  !  encens ,  myrrhe  ,  aloès ,  etc.  Tapis  , 
toiles ,  etc.  Ce  pays  est  gouverné  par  plusieurs 
petits  princes.  Acuba,  Sahar,  Sedjer,  Dojar, 
sont  les  villes  principales  de  l'Hadramout. 

RADRÉË,  n.  pr.  m.  (du  gr.  dSpéiv,  mûrir). 
Myth.  Ancienne  divinité  grecque  qui  présidait  à 
la  maturité  des  fruits. 

iLGHAiiiTHE ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes. 
V.  uÉMASTUiî,  au  Complément. 

H.taiATOXVl.B ,  s.  m.  (du  gr.  aîii»,  aluaTo;, 
sang;  56>-ov  ,  bois).  Bol.  Genre  de  plantes  légu- 
mineuses, renfermant  l'espèce  connue  sous  le 
nom  Ac  campiche  épineux ,  arbre  dont  le  bois  est 
employé  par  les  ébénistes  et  les  teinturiers. 
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H.EMll'S,  V.  HÉMius,  au  Complément.  Cher- 
chez aussi  par  un  e  simple  les  autres  mois  qui 
commeiiccntpar7ia;,et  qui  ne  se  trouvent  pas  ici. 

IIAFÉDAH,  n.  pr.  m.  Kclat.  Dieu  que  les  Arabes 
idolâtres  avaient  coutume  d'invoquer  avant  d'en- 
treprendre un  voyage ,  afin  d'obtenir  un  heureux 
trajet. 

HAFiz,  S.  m.  Nom  que  les  musulmans  donnent 
à  ceux  qui  savent  le  Coran  par  cœur. 

HAFI.E,  s.  f.  Zool.  Un  des  noms  de  la  dorade. 

HAGA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Château  de  plaisance 
des  rois  de  Suéde ,  près  de  Stockolm  ;  il  est  en 
bois  peint  imitant  la  pierre.  Ce  château  fut  con- 
struit par  les  ordres  et  sur  les  propres  dessiut 
du  roi  Gustave  III. 

*  HAGÉMiE ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  lichens. 
HAGETMAU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 

ch.-l.  de  canton,  dép.  des  Landes,  sur  la  Loust. 
3,100  hab.  On  y  récolte  du  vin. 

IIAGIASHE,  s.  m.  (du  gr.  à-(\.%a\i.h^,  consécra- 
tion). Bénédiction  de  l'eau  dans  l'Eglise  grecque. 
Le  grand  hagiasme  a  lieu  le  jour  de  l'Epiphanie; 
le  petit  hagiasme  se  renouvelle  chaque  mois.— 
Ce  mot  sert  fréquemment  à  désigner  l'eau  bé- 
nite, le  pain  béuit,  et  généralement  tous  les  sa- 
crements 

HAGIOLOGIE,  8.  f.  ( du  gr.  àv^o;  ,  saint; 
Xo'yo;,  discours).  Didact.  Traité  sur  les  chosei 
saintes  ou  religieuses. 

HAGIORÈTE,  adj.  et  S.  m.  (du  gr.  ÔY'Oîi  "'"'î 
jpo;,  montagne).  Qui  habite  la  montagne  sainte. 
Nom  particulier  des  religieux  du  monastère  de  la 
Salnle-Laure,  sur  le  mont  Alhos. 

HAGIOSIDÈRE,  S.  m.  (du  gr.  dyioi;,  saint; 
fftSTipoî,  fer).  Instrument  de  fer  eon.sistant  en  une 
lame  de  quatre  travers  de  doigt  de  largeur,  longue 
d'environ  un  pied.  Vhagiosidére  se  suspend  à  la 
porte  de  l'église ,  chez  tous  les  Grecs  qui  sont 
soumis  à  la  domination  turque ,  ils  frappent  des- 
sus avec  un  marteau  de  même  métal ,  pour  rem- 
placer les  cloches  ,  dont  l'usage  leur  est  interdit. 

*HAGIS,  s.  m.  Mauvaise  orthographe  du  mot 
hat^i.  V.  ce  mot,  au  Complément. 

HAG:\iANTUE ,  S.  m.  (du  gr.  ô^vb?,  pur; 
SvBo;,  fleur).  Genre  de  plantes.  On  écrit  moins 
correctement  agnanthe. 

'  HAGmiTASou  HAGNITE,  S.  m.  (du  gr.  iyviyrii, 
qui  purifie).  Myth.  Surnom  que  les  Spartiates 
avaient  donné  à  Esculape. 

HAGNO,  n.  pr.  f.  Myth.  Une  des  nymphes  qui 
nourrirent  Jupiter.  —  Géogr.  anc.  Fontaine  du 
mont  Lycée ,  consacrée  à  celte  nymphe. 

HAGRI,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  rat  indigène  de 
la  Sibérie. 

*  HAGUE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Petite  contrée  du 
Cotenlin,  aujourd'hui  dép.  de  la  Manche ,  à  l'ex- 
trémité nord ,  formant  un  long  promontoire  qui 
s'avance  dans  la  mer.  Les  Normands  élevèrent  à 
la  base  de  l'angle  saillant  que  forme  le  promo- 
toire,  un  énorme  retranchement  qui  existe  en- 
core sous  le  nom  de  Hague-dihe ,  fossé  de  la 
Hague.  Ce  rclranchement  isola  le  promonloire 
du  continent ,  qui  devint  depuis  ce  moment  un 
district  particulier  renfermant  huit  communes  et 
B,B00  hab.,  outre  la  ville  de  Cherbourg,  qui 
seule  en  a  19,815.  On  trouve  dans  la  Hague 
beaucoup  de  tombeaux  de  chefs  danois  et  nor- 
mands. V.  BOGUE ,  au  Complément. 

UAGL'ESAIJ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Bas-Rhin  ,  sur 
la  Moder.  10,000  hab.  Calicot,  percales,  sia- 
moises ,  etc.  Simple  village  au  xii»  siècle ,  for- 
tifiée par  l'empereur  Frédéric  Barbcrousse,  ville 
impériale  et  ch.-I.  des  dix  villes  libres  de  l'Al- 
sace ;  conquise  par  Louis  XIV. 

*  UAHA ,  s.  m.  Tout  obstacle  qui  interrompt 
un  chemin ,  une  route ,  et  qui  se  présente  tout 
à  coup  comme  un  mur,  un  fossé,  un  ruisseau. 
On  a  aussi  désigné  par  ce  nom  les  rues  impasses. 
Il  est  probable  que  ce  mot  s'est  formé  de  l'eicla- 
malion  assez  naturelle  que  fait  un  homme  qui  se 
trouve  tout  à  coup  arrêté  dans  sa  marche  par  im 
obstacle  imprévu.  —  Scarron  a  donné  le  nom  de 
vieille  haha  à  une  femme  méchante  et  hargneuse. 

HAÏ,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ville  de  la  Judée 
dausia  tribu  de  Benjamin.  On  l'appelait  aussi  ^jn. 
—  Une  petite  ville  de  la  Palestine,  voisine  do 
Jéricho  ,  porte  le  même  nom. 

*  HAÏCTiTE,  s.  m.  Selon  le  Dictionnaire  de 
Trévoux,  nom  de  certains  sectaires  musulmans 
qui  reconnais.sent  dans  Jésus-Christ  le  messie 
promis  par  les  prophètes,  et  croient  qu'il  re- 
viendra sur  la  terre  pour  y  juger  tous  les  hommes. 
V.  l'observ.  qui  se  trouve  au  mot  uaikktite  du 
Complément. 

HAÏUERABAD,  n.  pr.  m.  Géogr.  Province  du 
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Dekhan ,  formée  aux  dépens  de  l'ancien  royaume 
de  Golconde;  elle  csl  vaste  mais  peu  peuplée.  La 
capilale  de  celte  province  et  de  tout  le  Dekhan, 
appelée  du  même  nom,  fait  un  grand  commerce. 
60,000  hab.  11  ne  faut  pas  confondre  cette  ville 
avec  une  autre  du  même  nom,  cap.  du  Slndhi,  sur 
rindus.  On  écrit  aussi  Ilahderabai  ai  UydcraOad. 
IIAÏDOI'K,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  Nom 
des  habitant»  d'un  district  très-lertilc  de  la  Hon- 
grie ,  dans  le  cercle  au  delà  de  la  Theiss.  Les 
Haidouks  forment  une  milice  autrichienne  tou- 
jours armée;  ili  jouissent  de  grands  privilèges 
et  sont  au  nombre  de  50,000.  V.  heidlque,  au 
Dictionnaire. 

*  HAIE,  a.  f.  Prov.  Trouver  quelqu'un  entre 
la  haie  et  le  blé,  le  surprendre  dans  un  lieu  peu 
fréquenté.  — Plus  la  haie  est  basse  ,  plus  on  y 
passe,  les  hommes  sont  toujours  disposés  i 
abuser  de  la  faiblesse.  —  Ane.  coût.  Corvée  qui 
consistait  dans  l'obligation  de  réparer  les  haies 
du  seigneur.  —  Hist.  Haie  des  morts,  nom  d'un 
lieu  voisin  de  Mons,  dans  la  plaine  de  Bro- 
queroie ,  où  Robert  le  Frison ,  qui  s'était  em- 
paré de  la  Flandre ,  battit  complètement ,  vers 
4072,  plusieurs  seigneurs  qui  s'étaient  réunis 
pour  lui  faire  la  guerre. 

*  HAÏE,  inlerj.  Qui  sert  i  exprimer  la  surprise, 
la  crainte,  la  douleur.  —  Prov.  Et  haie  au  bout, 
et  quelque  chose  en  outre,  par-dessus.  C'est  par 
erreur  que  cette  locution  se  trouve  au  mot  haie, 
dans  le  Dictionnaire. 

Ha!k,  s.  m.  Relat.  Couverture  de  laine  qui, 
pendant  le  jour,  forme  pour  ainsi  dire  l'habille- 
inent  complet  des  Berbers  ou  Kabjles.  Pendant  la 
nuit,  elle  leur  sert  de  lit.  —  Longue  pièce  de 
laine  dont  s'enveloppent  des  pieds  i  la  tête  I«s 
femmes  mauresques. 

HAÏLAH ,  n.  pr.  m.  Myth.  or.  Fils  de  Sabah. 
Il  était  adoré  par  les  Arabes,  sur  la  montagne  de 
Mervah. 

HAÏ-KAW,  n.  pr.  t.  Géogr.  Grande  tie  de  la 
mer  de  Chine,  séparée  du  continent  par  un  canal 
assez  large,  et  dépendant,  sous  le  rapport  de 
l'administration ,  de  la  province  de  Rouang- 
Toung.  998,000  hab.  Ch.-l.  Klhoung-Tcheou. 

"  HAWAiT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Province  des 
Pays-Bas,  ainsi  nommée  de  la  rivière  de  Haine, 
qui  la  divise  en  deux  parties.  Ce  pays  eut  des 
comtes  célèbres  dés  la  fin  du  ix*  siècle.  Piéunl  au 
comté  de  Flandre  dans  le  xii'  siècle,  il  passa  par 
alliance  dans  la  maison  d'Avesnes  et  successive- 
ment dans  celle  de  Bavière,  en  1345.  Jacqueline, 
héritière  du  dernier  comte,  étant  morte  sans  pos- 
térité, Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  s'em- 
para du  Ilainaut  et  de  la  Flandre.  Postérieure- 
ment ,  cette  province  passa  de  la  maison  de 
Bourgogne  dans  celle  d'Autriche ,  branche  espa- 
gnole. Louis  XIV  en  fll  la  conquête  et  il  en  réunit 
une  partie  i  son  royaume.  Le  Ilainaut  fut  alors 
divisé  en  Hainaut  français  et  Hainaut  autrichien. 
Le  premier,  cap.  Valenciennes,  forme  aujourd'hui 
une  partie  du  dép.  du  Kord.  Le  Hainaut  autri- 
chien ,  après  avoir  formé  sous  l'empire  le  dép.  de 
Jemmapes ,  est  devenu  une  province  du  royaume 
actuel  de  Belgique.  Pop.  631,830  hab.  Ch.-l. 
Mons.  Mines  de  fer,  de  plomb  ,  de  houille.  Mar- 
bre et  ardoises.  Blé,  lin,  chanvre,  houblon; 
beaux  pâturages.  Chevaux  estimés  et  bétail.  In- 
dustrie Irès-aclive.  Aucune  partie  du  Hainaut  ne 
se  trouve  dans  le  dép.  des  Ardenncs. 

'HAIKE,  8.  f.  Haine  d'abomination,  se  dit, 
en  théologie,  de  l'horreur  qu'on  ressent  pour  le 
péché,  sans  que  cette  aversion  s'étende  à  la  per- 
sonne du  pécheur  lui-même. 

HAiMJïER,  ÈRE,  adj.  et  S.  Géogr.  Originaire 
ou  habitant  du  Ilainaut. 

BAIHÊTITE,  s.  m.  Selon  le  Dictionnaire  de 
Trévoux ,  nom  de  certains  sectaires  musulmans 
qui,  de  même  que  les  pyrrhoniens ,  doutant  de 
tout.  Ils  ont  pour  base  de  leur  doctrine  celte 
maxime  :  Que  Dieu  seul  connaît  ce  qui  est  le 
meilleur.  L'aspect  do  ce  mot,  qui  est  tout  grec, 
àtpettTÎ)?,  sectaire,  hérétique,  rend  fort  dou- 
teux l'emploi  que  les  Turcs  pourraient  en  faire. 
Il  en  est  de  même  du  mot  haîctite,  qui  res- 
semble beaucoup  i  celui-ci.  Malgré  l'autorité 
des  Pères  de  Trévoux  et  celle  de  l'historien  an- 
glais Bicaut  [Hist,  de  l'cmp.  ott.),  on  peut  prè- 
•umer  qu'il  y  a  là-dessous  quelque  méprise. 

RAÏSSECR,  s.  m.  Celui  qui  bait,  Vieux  mot 
qu'il  serait  utile  de  renouveler. 

*  HAIT,  s.  m.  (en  ail.  heiten,  désirer).  Vieux 
mot  qui  signif.  bonne  volonté,  bon  gré,  bon 
dessein.  Il  ne  peut  figurer  dans  un  dictionnaire 
de  la  langue  actuelle  que  comme  avant  donné 
paissante  au  mot  souhait. 
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*  RaTti,  n.  pr.  m.  Géogr.  L'une  des  grandes 
Antilles,  au  S,-Ë.  de  Cuba  et  àl'E.  de  la  Jamaïque; 
660 kil.  de  long  sur  200  An  largo.  Pop.  600,000  h., 
presque  tous  noirs  ou  mulâtres.  Ch.-l.  Port-au- 
Prince  (appelée  pendant  quelque  temps  Port-Ré- 
publicain). Climat  humide  et  malsain.  Sol  fertile. 
Sucre ,  café ,  coton ,  tabac ,  cacao ,  etc.  Commerce 
principalement  avec  les  Ëuts-Unis.  —  Cette  île, 
découverte  en  1492  par  Christophe  Colomb,  et 
nommée  par  lui  Hispaniola ,  appartint  d'abord  à 
la  France  et  à  l'Espagne  sous  le  nom  de  Saint- 
Domingue.  En  1791 ,  les  noirs  et  les  mulâtres, 
excites  par  l'imprudence  de  certains  actes  du  gou- 
vernement français,  se  soulevèrent,  massacrèrent 
les  colons  ,  et  proclamèrent  une  république,  qui 
fut  bientôt  déchirée  par  des  révoltes  continuelles; 
elle  finit  cependant  par  réunir  l'Ile  entière  en  uu 
seul  Étal,  dont  la  France  reconnut  l'indépendance 
en  1825.  Depuis, une  nouvelle  révolution  est  venue 
rompre  cette  unité  :  l'ancienne  partie  espagnole 
est  demeurée  en  république  sous  le  nom  de  ré- 
publique dominicaine  ;  la  partie  française  s'est 
transformée  en  un  empire  gouverné  par  le  nègre 
Soulouque,  lequel  a  pris  le  nom  de  Fauslin  I", 

UAKEM,  n.  pr.  m.  Hist.  or.  Calife  fatimite 
d'Egypte ,  dont  les  singularités  de  caractère  res- 
semblent beaucoup  à  la  démence.  Il  disparut  un 
jour  que,  suivant  sa  coutume,  il  était  allé  se 
promener  sur  la  montagne.  Il  fut  impossible  de 
retrouver  son  corps;  on  croit  qu'il  fut  assassiné. 
Les  Druses  le  regardent  comme  un  être  surna- 
turel,  une  espèce  de  messie;  ils  l'honorent,  lui 
rendent  un  culte  particulier,  et  ils  atleudent  son 
retour,  car  il  a  eu,  disent-ils,  plusieurs  incarna- 
tions,et  c'est  au  milieu  d'eux  qu'il  doit  reparaître. 

HAKEH ,  8.  m.  Nom  arabe  qui  veut  dire  ma- 
gistrat, et  qui,  chez  les  musulmans,  s'applique 
à  tous  les  gens  de  loi.  On  le  donne  particulière- 
ment au  muphti.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
haliim  ou  hékim. 

"  UAKIM  ou  HÉKIJI,  S.  m.  Mot  turc  qui  veut 
dire  médecin.  Hahim  bachi  est  le  titre  du  méde- 
cin en  chef  du  sultan  à  la  cour  de  Constantinople. 

HALALA.  Ant.  gr.  V.,  au  Dictionnaire,  alala, 
qui  est  plus  correct. 

HALALAVIE ,  S.  f.  Zool.  Perruche  de  Madagas- 
car, très-peu  connue  des  naturalistes. 

HALALI ,  s.  m.  Mus.  V.  HALLAti ,  au  Compl. 

HALBEnSTAUT,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  des 
Ktals  prussiens,  dans  le  gouvernement  de  Mag- 
debourg,  sur  l'HoIzemme.  Belle  cathédrale.  18,000 
bib.-^LSL principauté  de  Halberstadt,  auj.  en- 
clavée dans  la  Basse-Saxe,  a  fait  sous  l'empire 
français  partie  du  dép.  de  la  Saale. 

HALBBEDA.  V.  UALLEGREDA ,  au  Dictionnaire. 

HAi.CYOS,  s.  m.  (du  gr.  à^$,  mer;  xOw, 
j'engendre  :  l'on  pensait  que  cet  oiseau  faisait 
son  nid  sur  les  Ilots).  Orthographe  primitive  et 
rationnelle  du  mot  que  l'on  écrit  auj.  alcyon. 
On  devrait  écrire  également  par  un  h  les  dérivés 
halcyonaire,  hulcyoné,  halcyonelle,  halcyo- 
nellin,  hulcyonidic,  halcyonidié,  Jialcyonien, 
halcyonite,  que  l'on  trouve  à  la  lettre  A  (le 
dernier  seulement  au  Dictionnaire),  et  surtout 
le  nom  mythologique  Hahyone,  femme  de  Céyx; 
mais  l'usage  contraire  a  prévalu.  —  Hist.  relig. 
Halcyon,  s.  m.  Membre  d'une  secte  qui  a  paru  aux 
États-Unis  au  commencement  du  xix"  siècle.  Les 
halcyons  prélcndcnt  réunir  en  une  seule  toutes 
les  sectes  chrétiennes  et  se  faire  les  fondateurs 
d'une  religion  nouvelle  et  universelle.  Ils  rejet- 
tent tous  les  symboles;  toutes  les  professions 
do  fol. 

HALDANITE,  8.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une 
secte  dissidente  de  l'Ecosse,  fondée  à  la  fin  du 
dernier  siècle  par  Robert  et  James  Haldane. 

HAi.DEinsTBHi,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancienne  ba- 
ronie  de  la  Suisse,  avec  un  beau  château  bâti  snr 
un  rocher  que  le  Rhin  baigne  de  ses  eaux ,  à  peu 
de  distance  de  coire.  Elle  se  trouve  aujourd'hui 
réunie  au  pays  des  Grisons. 

"  nAi.K,  ÉE,  adj.  Mar.  Se  dit  d'une  manœuvre 
bien  tendue. 

HALÉEJl,  adj.  m.  (du  gr.âXto;,  pourVi^to;, 
soleil).  Myth.  Surnom  donné  par  les  Grecs  à  Apol- 
lon. Quelques  philologues  prennent  ce  mot  dans 
le  sens  do  voyageur  ,  et  le  font  dériver  d'àXni , 
course  errante,  mais  il  faut  observer  que  ce  der- 
nier mot  ne  prend  point  l'esprit  rude. 

HALÉME,  s.  f.  Bot.  Geure  de  plantes  d'Amé- 
rique. 

"  HAi.ER  ,  Y.  a.  Mar.  Lier  des  pièces  de  bois 
avec  un  cordage.  — Dans  quelques  départetnents, 
haler ,  c'est  labourer  la  terre  à  sa  surface  et  sans 
enfoncer  le  soc. 

HALiftsiACÉ,  ÉE,  adj,  Bot.  Qui  ressemblée  un 
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balésier.  —  halIsiac^E),   s,  f.  pi.  Famille  da 
plantes. 

"  IIALÊSIER ,  a.  m.  Bot.  Genre  de  slyracées 
renfermant  des  arbrisseaux  indigènes  de  PAmé- 
rique.  On  distingue  VhaUsier  à  quatre  aile», 
l'halésier  à  deux  ailes ,  d'après  la  structure  du 
fruit. 

'HALÉsii'S,  s.  m.  Géogr.  anc.  Petit  Oeure 
d'Ionie  qui  passait  à  Colophon. 

UALETU ,  s.  m.  Relig.  mahom.  Nom  par  lequel 
les  mahométans  expriment  l'espèce  d'extase  qui 
saisit  les  derviches  après  les  violent»  exercices 
auxquels  ils  se  livrent  ;  c'est  pendant  la  durée  de 
Yhatelh  qu'on  les  voit  saisir  des  fers  brûlants  et  (e 
percer  les  côtés ,  les  bras  et  les  jambes  avec  det 
instruments  tranchants. 

UALFAY ,  s.  m.  Géogr.  Partie  de  la  Nubie  qut 
s'étend  le  long  du  Bahr-el-Azrek  et  du  Ml, 
et  qui  est  tributaire  de  l'Egypte.  La  ville  du 
même  nom,  ch.-l.  de  la  contrée,  possède  4,000  b. 

"  HALIA ,  n.  pr.  f.  Myth.  Soeur  det  Telchinei. 
Keptune  la  rendit  mère  de  six  Dis  et  d'une  fille. 
Poursuivie  par  la  jalouse  Vénus ,  elle  se  jeta  dans 
la  mer.  Les  Grecs  l'honoraient  d'un  culte  particu- 
lier sous  le  nom  de  Leucotlioé. 

HALIACMON,  S.  m.  Géogr.  anc.  Rivière  de  la 
Macédoine,  qui  se  jette  dans  la  mer  Egée.  Aiij, 
Indjé-Carasou. 

HALIARTE,  u.  pr.  m.  Temps  hèr.  Fils  de  Thcr- 
sandre  et  petit-fils  de  Sisyphe;  il  baiit  dans  la 
Beotie,  prés  du  lac  Copaïs,  uns  ville  à  laquelle 
il  donna  son  nom. 

HAMCARNASSE,  n.  pr.  f.  Géogf.  anc.  Ville  de 
l'Asie-.Mineure ,  dans  la  Carie,  aujourd'hui  Bow 
droun.  Ce  fut  dans  cette  ville ,  patrie  d'Hérodote, 
de  Denys  l'historien,  et  du  philosophe  Heraclite, 
que  fut  construit  le  tombeau  de  Mausole,  tom- 
beau que  les  anciens  mettaient  au  rang  dei  mer- 
veilles du  monde. 

nAMCHÉLioONE ,  adj.des  2  g.  et  s.  m.  (pr. 
alikélidone)  (du  gr.  Ski,  mer;  -/Oa^ùw,  hiron- 
delle). Zool.  Qui  ressemble  à  une  hirondelle  de 
mer.  —  nALicuÉLiDONES,  s.  m.  pi.  Famille  d'oi- 
seaux comprenant  les  hirondelles  de  mer  et  le* 
albatros. 

HALiCHÉi.o:«E ,  adj.  des  2  g.  et  ».  m.  (pr.  ali- 
hélone)  (du  gr.  âX{,  mer;  x^'^'-'î»  tortue).  Zool. 
Qui  ressemble  aux  tortues  de  mer.  —  aiucnt- 
L0»Es,  s.  m.  pi.  Famille  de  reptiles  chélooient 
comprenant  les  tortues  de  mer. 

HALICOLVMBE,  adj.  des  2  g.  ets.  m,  (du  gr. 
Ski,  mer;  xo7vUii6oi;,  plongeon).  Zool.  Se  dit 
des  oiseaux  qui  ont  l'habitude  de  plonger  dans  le> 
eaux  de  la  mer.  —  ralicolymbes  ,  s.  m.  pi,  Soui- 
ordre  d'oiseaux. 

HALICORACE,  adj.  des  S  g.  et  s.  m.  (du  gr. 
(Cki,  mer;  xdpa?,  corbeau).  Zool.  Qui  ressemble 
au  corbeau  de  mer.  —  uaucobaces,  s.  m.  pi. 
Famille  qui  comprend  les  corbeaux  de  mer,  c'est- 
à-dire  les  frégates,  les  pélicans,  etc. 

UAI.ICORE,  S.  m.  (du  gr.  SXi,  mer;  xdpT), 
jeune  fille).  Zool.  Mammifère  des  mers  de  l'Inde, 
aussi  appelé  dugong. 

HAMCURIDE,  adj.  des  2  g.  et  ».  m.  Zool.  Qui 
ressemble  à  un  halicore.  —  ualicorides  ,  >.  m. 
pi.  Famille  de  mammifères  marins. 

UALICTE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  hymé- 
noptères, famille  de  mellifères.  Vhalicte  perceur 
creuse  dans  les  allées  des  jardins  une  galerie  dont 
l'entrée  est  à  peine  visible. 

HALIDRYOE,  S.  f.  (du  gr.  S\i,  mer;  îpû«, 
chêne).  Bot.  Genre  d'algues  marines. 

HALIFAX ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angleterre, 
dans  le  comté  de  York,  prés  du  canal  de  Roch- 
dale.  13,000  hab.  —  Ville  de  l'Amérique  soplcn- 
trionale ,  cap.  de  la  Nouvelle-Ecosse.  20,000  hab. 
Port.  Chanliers.  Arsenal.  Commerce,  l'niversilé. 

UALIGRAPHIE,  S.  f.  V.  nALOGRAPUIE,  au  Dict. 

*  HALiiMÈUE,  n.  pr.  f.  Myth.  Une  des  Néréides. 
HALIMÉNIE,   S.  f.   (du  gr.  J[>.i|X(K .   marin). 

Bot.  Genre  d'algues  marines. 

HALiMÉxiv^É ,  ÉE,  adj.  et  ».  t.  Bot.  Qui  res- 
semble à  une  haliménie.  —  iiALm£MAC£ES ,  s.  t. 
pi.  Famille  d'algues. 

BALlHiFOLlé ,  ÉE,  adj.  Bot.  Dont  les  feuillet 
ressemblent  à  celles  de  l'halimos. 

BALIHOCIIÉMIDE,  S.  f.  (du  gr.  5V(io<,  marin  ; 
yiilAT) ,  coquille).  Bot.  Genre  de  plantes  marines. 
'  HALIHOSAI'RE  ,  S.  m  (du  gr.  4Xi(i.0{,  marin  ; 
oxûpo;,  lézard).  Zool.  Genre  de  reptiles  sauriens, 

*  HALIOTIDE,  s.  r,  Zool.  Genre  de  mollus- 
ques à  coquille  univalve  qu'on  trouve  dans  toutes 
les  mers;  ils  vivent  attachés  aux  rochers  cl  de- 
viennent quelquefois  très-volumineux  :  L'halio- 
lide  commune,  magnifique,  géante.  On  la  nommé 
vulg.  oreille  de  mer. 
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HALIOTIDÉ,  ÉE,  adj.  et  3.  m.  Zool.  Qui  res- 
semble à  une  halioliile.  —  HALiOTiBÉies,  s.  f.  pi. 
Famille  de  mollusques.  On  dit  aussi  haliotuide. 

IIALIPHÈKE,  n.  pr.  m.  Temps  lier.  Un  des 
cinquante  fils  de  Ljcaon. 

HALii'Hnoai,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Père  de 
Deucalion,  qu'il  eut  de  la  njmplie  lophosse. 

HALIPTÈNE,  adj.  des  2  g.ets.m.  (du  gr.  SX%, 
mer;  ircTivèî,  qui  vole).  Zool.  Qui  vole  à  la  sur- 
face des  eaux.  —  ualiptènes,  s.  m.  pi.  Famille 
d'oiseaux. 

HiLiRnHOÉ,  n.  pr.  f.  Mjlh.  Nymphe  aimée 
de  Neptune  et  mère  d'Isis ,  selon  l'iutarque.  — 
I.  f.  Genre  de  polypier. 

HAI.IRHIIOTIIIIS,  n.  pr.  m.  (pr.  alir-rocius). 
Mjlh.  Fils  de  Neptune  et  de  la  nymphe  Euryte. 
Comme  il  avait  fait  violence  à  Alcippe,  Mars  le 
poursuivit  et  le  tua. 

nAi.isÉRiDE,  s.  f.  Bot.  Genre  d'algues  ma- 
rines. 

HAIITHÉE,  s.  f.   Zool.  Genre  d'annelides. 

HALITHERSES,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils 
d'Ancèe  et  petit-flls  du  fleuve  Scamandre.  —  Fils 
de  Slastor  et  habile  devin  d'Ithaque,  qui  prédit 
le  retour  d'Ulysse  aux  prétendants  de  Pénélope. 

"halitleux,  euse,  adj.  (du  lat.  haliliis , 
haleine).  Phys.  Qui  s'élève  en  vapeur,  comme 
l'haleine. 

HAi.ll'S,  n.  pr.  m.  (pr.  ai/Mce).  Temps  hér. 
Fils  d'Alcinoiis,  qui  concourut  pour  le  prix  de  la 
course  en  présence  d'Ulysse. 

HAi.iVE ,  >.  f.  Zool.  Petite  espèce  de  canard  de 
Madagascar. 

HAi.lzOiMiEX,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  d«  la  paphlagonie,qui  vint  au  secours 
d«  Troie. 

HAi.i,,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Tyrol,  sur 
l'Inn.  5,000  hab.  Hôtel  des  monnaies,  salines.  Ce 
fut  dans  cette  ville  que  fut  conclue,  en  1610, 
l'union  ou  ligue  des  prolestants.  Les  catholiques 
se  liguèrent  de  leur  côté ,  et  opposèrent  à  \'uino)t 
de  Hall  la  ligve  de  trtirzhourg.  —  Ville  de 
Wurtemberg,  dans  le  cercle  de  Taxt.  6,500  hab. 
Salines. 

HAI.I.AI;,  s.  m.  Relig.  mahom.  Nom  que  pren- 
nent les  musulmans  qui  sont  disposés  à  partir 
pour  la  Mecque  en  qualité  de  pèlerin. 

"  ilAi.LAi.l ,  s.  m.  Mus.  Air  de  chasse  que  les 
trompes  exécutent  quand  le  cerf  est  rendu.  Il  y  a 
un  bel  hallali  dans  l'ouverture  du  Jeune  Henri 
de  Méhul. 

HAiXAKD,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancienne  province 
de  la  Suède,  située  sur  les  bords  du  Caltegal , 
comprise  dans  la  Gothie,et  aujourd'hui  gouverne- 
ment. Pop.  90,000  hab.  Cap.  Halmstadt.  Sol 
montagneux  et  peu  fertile,  mais  pittoresque; 
bestiaux,  pâturages.  On  la  nomme  aussi  Halm- 
stadt. 

'  iiAi.i.E,  S.  f.  (de l'ail,  hall,  salle).  Hôtel,  et 
principalement  hôtel  de  ville;  dans  ce  sens  ce 
mot  a  vieilli,  mais  il  s'est  encore  conservé  en 
Angleterre,  oii  la  maison  de  ville  est  presque 
toujours  désignée  sous  le  nom  de  hall.  —  Guild- 
Hall ,  hôtel  de  ville  de  Londres.  —  Halle ,  sorte 
de  toile  qui  se  fabrique  dans  la  lirctagne.  — 
Géogr.  Ville  de  la  Belgique,  dans  le  Brabant 
méridional.  6,600  hab.  Pèlerinage  fameux.  — 
Ville  des  États  prussiens,  dans  la  province  de 
Saxe,  sur  la  Saale.  On  y  distingue  trois  parties  et 
cinq  faubourgs.  24,800  hab.  sans  compter  les 
étudiants.  Université  célèbre.  Écoles  de  médecine, 
de  chirurgie,  des  mines,  etc.  Sociétés  scientifi- 
ques. Commerce  de  drap ,  de  serge ,  de  fla- 
nelle, etc.  Salines  immenses.  Patrie  de  Struensee, 
de  llaondel,  de  l'orientaliste  Michaelis  et  du  mé- 
decin Hoffmann. 

"  HALLEBARDE,  S.  f.  Cela,  est  vrai  comme 
les  Suisses  portent  la  hallebarde  (par-dessus 
l'épaule),  expression  prov.  et  fam.  qui  signifie 
que  ce  dont  on  parle  n'est  qu'un  conte  en  l'air. 

IIALLEBASSE,  S.  f.  Anc.  cout.  Juridiction 
autrefois  établie  à  Valenciennes  pour  connaître 
de  toutes  les  contestations  qui  concernaient  la 
fabrication,  la  vente  ou  l'achat  des  draps. 

IIALLEBICK,  s.  m.  Anc.  cout.  Droit  qui  se 
levait  sur  le  poisson  que  les  marchands  forains 
venaient  vendre  à  Paris. 

HALLEBRAN,  s.  m.  V.  HALBRAN,  EU  Diction- 
naire, 

HALLEiiK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  haute 
Autriche,  sur  une  colline,  près  de  la  Suiza. 
6,000  hab.  Sel  gemme. On  l'appelle  aussi  Hall. 

HALLENCOCRT,   n.  pr.    m.    Géogr.   Ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de   la  Somme, 
1,700  bail.  Fabrique  de  toile  à  matelas. 
PALLÉRIACÉ,  ÉE,  adj.  et  ».  f.  Bol.  Qui  res- 
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semble  à  unehallèrie.  —  hallériacées,  s.  f,  pi. 
Tribu  de  scrofulariées. 

IIALI.ÉRIE,  S.  f.  (de  Haller,  physiolog).  Bot. 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  scrofulariées, 
renfermant  des  arbrisseaux  originaires  de  l'A- 
frique. 

*  IIALLIRHOÉ.  Mylh.  V.,  au  Complément,  ha- 
LiRRiioÉ,  véritable  orthographe. 

HALLITE,  S.  f.  Miner.  Alumine  native. 

*  lL\LLUcmATlo\ ,  s.  f.  Méd.  Affection  mor- 
bide des  nerfs  et  des  sens,  dont  l'effet  est  de 
faire  voir,  entendre,  sentir,  toucher  des  objets 
absents. 

HALLL'H ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
dép.  du  Nord ,  sur  la  I.ys.  4,250  hab.  Fabrique 
d'étoffes  de  coton  et  de  lin. 

HALMVTIRE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du  gr. 
àX|j.a,  atoî,  bond;  oùpi,  queue).  Zool.  Se  dit 
de  certains  mammifères  qui  sautent  à  l'aide  de 
leur  queue.  —  iiALMATiiitES ,  9.  m.  pi.  Famille  de 
mammifères. 

HALHSTAUT,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de  Suède, 
ch.-l.  du  gouvernement  de  Ilalland.  1,800  hab. 
Eaux  minérales;  posjtion  pittoresque  sur  le 
Cattégat;  pèche  du  saumon. 

ILALMUS,  n.  pr.  m.  (pr.  almnce).  Temps  hér. 
Fils  de  Sisyphe.  Le  roi  d'Orcliomènes  Étéocle  lui 
ayant  cédé  une  partie  de  la  Héotie,  il  y  bâtit 
quelques  villes  qu'on  appela  Halmous. 

Il  ALCADE,  adj.  (du  gr.  iXoii;,  à'X<ooi5oç,  déesse 
des  moissons,  dérivé  de  àXui,  aire  ou  grange). 
Mylh.  Surnom  donné  à  Cérès ,  comme  présidant 
aux  travaux  des  moissons. 

IIALOBIE  (n  s'aspire),  s.  f.  (du  gr.  (ifXi;,  mer; 
p(05,  vie).  Zool.  Genre  de  coquilles  de  mer. 

nALOC\È.'WE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  in- 
digènes du  Caucase. 

HALOCRATE,  n.pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Her- 
cule et  de  la  Thespiade  Olympusa. 

*  IIALODESDRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  â\f, 
4)i0ç ,  sel;  ôévSpov,  arbre).  Se  dit  des  plantes  à 
lige  ligneuse  qui  croissent  dans  les  terrains  im- 
prégnés de  sel.  —  s.  m.  Arbuste  de  Madagascar. 

HALOÉES,  s.  f.  pi.  Ant.  gr,  l'êtes  en  l'honneur 
de  Cérès  ,  les  Cerealia  des  Komains.  Ce  sont  les 
mêmes  que  les  Halocnnes.  V.  au  Dictionnaire. 

*  HALOCÈlVE,  adj.  des  2  g.  Chim.  Se  dit  des 
corps  élùctro-négatifs  qui ,  par  leur  combinaison 
avec  des  substances  métalliques  électro-positives, 
produisent  ou  peuvent  produire  des  sels. 

HALOGÈTE,  s.  m.  (du  gr.  àXç,  sel  ;  yTixeiov, 
ciboule).  Bot.  (ienre  de  plantes  qui  ont  quelque 
ressemblance  avec  la  ciboule. 

•lIALOÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iCkc,,  sel; 
eT5o;,  ressemblance).  Chim.  Se  dit  d'un  sel  pro- 
duit par  la  combinaison  d'un  corps  halogène  avec 
un  métal  électro-positif. 

IIAL0MA\CIE\,  1E.\5IE,  adj.  et  S.  Celui  qui 
pratique  l'iialomancie.  V.  ce  mot  au  Dictionnaire, 

HALOÉSE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Petite  île  de 
la  mer  Egée,  aujourd'hui  J>rom(,au  N.-O.  de 
Scyros. 

*HAL0PI1ILE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Se  dit  de 
toute  plante  qui  se  platt  dans  les  terrains  impré- 
gnés de  sel. 

HALOPHYTE  (h  s'aspire),  s.  m.  (du  gr.  SK-, 
â>.oi;,  sel;  çutôv,  plante).  Plante  qui  croll  dans 
les  terrains  imprégnés  de  sel  marin. 

HALORAGÉ,  KE  (n  s'aspire ),  adj.  et  s.  f.  Qui 
ressemble  à  une  baloragide.  —  ualoragkes,  s.  f. 
pi.  Famille  de  plantes  qui  a  pour  type  le  genre 
baloragide.  On  dit  aussi  hatoragéacé. 

HAI.ORAGIDE  (n  s'aspire),  s.  f.  (du  gr.  ô(>.?, 
sel;  pà;,  f'x-^hi,  grain  de  raisin).  Bot.  Genre  de 
plantes. 

'  HALOSACH.'VE ,  8.  f.  (du  gr.  4),ç,  âXo;,  mer; 
^'/yr^ ,  écume).  Production  marine  dont  il  est  fait 
mention  dans  Pline  et  les  anciens  naturalistes, 
mais  fort  peu  connue  des  modernes.  On  croit  que 
c'est  un  sel  produit  par  l'écume  de  la  mec,  c'esl- 
à-dire  par  le  dépôt  successif  des  parties  salines 
qu'elle  contient. 

HALOTIES,  s.  f.  Anl.  gr.  Fêtes  que  les  Arca- 
diens  célébraient  tous  les  ans  en  l'honneur  de 
Minerve. 

HALS,  n.  |ir.  f.  Temps  hér.  Nom  d'une  Tyrrhè- 
nienne  qui  était  au  service  de  Circé. 

*  HALTÈRE,  s.  m.  (en  gr.  SXzr,ç  ,  de  âX'Xo- 
(iit,  sauter).  Ant,  gr.  Petit  cylindre  ilc  plomb  ou 
de  fer  avec  une  boucle  à  chaque  extrémité.  Les 
danseurs  de  corde  portaient  un  haltère  dans 
chaque  main  pour  ne  poinl  perdre  l'équilibre  en 
sautant. 

HALTÉnii,ÉE,  adj.  (du lat.  ftii!(er, balancier). 
Zool.  Su  dil  des  ii)sectes  dont  les  ailes  resscm- 
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blent  A  un  balancier.— haltères,  s.  m.  pi.  Sour» 
ordre  d'infectes  diptères, 

*  HAI.TÉRISTE,  S,  des  2  g.  Ant.  gr.  Danseur 
ou  sauteur  qui  se  servait  d'haltères. 

*  HALTICOPTÉRE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ùXv.- 
x6ç,  agile;  lîxepbv,  aile).  Zool.  Qui  saute  au 
moyen  de  ses  ailes  :  Insecte  halticoptère . 

HALVAOJl-B.UJii,  S.  m.  (en  turc,  chef  des 
conserves).  Ilist,  or.  Officier  du  palais  du  grand 
seigneur,  chargé  de  l'approvisionnement  de  bou- 
che. 

HALYDE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  hémip- 
tères. 

"  HALYÈTE,  s.  m.  Mot  qui,  s'il  était  français, 
devrait  s'écrire  hal taie  ou  haliète ,  en  le  calquant 
sur  le  grec  et  le  latin,  i'kiitxo^,  haliœlus.  Dans 
tous  les  cas,  il  est  masc,  comme  àîTo;,  aigle. 

HALYMÉNIE  ,  S.  f.  Bot.  Genre  d'algues  ma- 
rines. 

HALYOSOHE  (u  s'aspire),  adj.  des  2  g.  et  s.  m. 
(du  gr.  <SX;,  sel  ;  oûjj.»  ,  corps).  Ilisl.  liai.  Se  dit 
des  corps  à  facettes  el  brillants  comme  une  ma- 
tière cryslalline. 

iiALYS,  n.  pr.  m.  (pr.  alice).  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  fleuve  de  rAsie-,Mineure,  qui,  après  avoir 
traversé  laCappadoce,  la  Galatie,  et  séparé  le 
pont  de  la  Paphlagonle,  tombe  dans  la  mer  Noire. 
Auj.  la  Kizil-Jirmak. 

HALYSITE,  s.  f.  ('lu  gr.  dO.uaiç ,  chaîne).  Zool. 
Genre  de  polypiers. 

*  HAM ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville  élait ,  dès 
le  IX*  siècle,  le  ch.-l.  d'un  petit  pays  qu'on 
appelait  le  Hamois.  Il  eut  des  seigneurs  parti- 
culiers jusqu'en  1374;  à  celle  époque,  llam 
passa  en  d'autres  mains;  Henri  IV  le  réunit  à  la 
couronne.  Le  château  construit  en  1470  par  le 
comte  de  Saint-Pol,  et  restauré  sous  Louis  XIV, 
passe  pour  imprenable.  C'est  la  patrie  du  jjénë- 
ral  Foy.  2,100  hab. 

HAMADAlv,n.  pr.  m.  Géogr.  Grande  el  belle 
ville  de  Perse,  dans  l'Irak-Adjemi.  25,000  hab. 
Très-beaux  monuments;  tapis,  soieries,  lainages, 
leinlureries  el  tanneries  renommées. 

HAMADOCis,  n.  pr.  m.  (pr.  amadohuce). 
Temps  hér.  Héros  hyperboréen  qui  apparut  à 
Delphes  avec  l'ombre  de  Pyrrhus ,  quand  les  Gau- 
lois firent  le  siège  de  celle  ville,  el  qui  la  défendit 
contre  eux. 

*  HAMADRYADES ,  n.  pr.  f.  pi.  Mylh.  Filles 
d'llam.idryas  et  d'Oxylus.  Dans  l'origine,  elles  n'é- 
taient que  huit  qui  présidaient  chacune  à  une 
espèce  d'arbre;  elles  naissaient  et  mouraienl  avec 
eux.  Dans  la  suile,  il  y  eut  autant  à'humadryades 
qu'il  y  a  d'espèces  d'arbres. 

*  HAMADRYAS,  n.  pr.  f.  Temps  lier.  Fille  d'O- 
rion;  elle  eut  de  son  frère  Oxyius  huit  lilles  qu'on 
a  désignées  sous  le  nom  générique  d'haniadryadcs. 

HAMAH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Syrie, 
sur  roronte,  ch.-l.  d'un  livah.  100,000  hab.  Ci- 
tadelle. Beaucoup  de  commerce  et  d'industrie. 

HAMAÏL,  s.  m.  Nom  que  les  musulmans  don- 
nent à  une  espèce  de  talisman. 

HAMASIÉLIDE,  S.  f.  (du  gr.  (ip-ajAr;).!; ,  sorte 
d'arbre  à  fruit).  Bot.  Genre  de  plantes  indigènes 
de  l'Amérique,  qui  ont  quelque  analogie  avec  le 
poirier  ou  le  néflier.  Le  dictionnaire  écrit /ia»(a- 
jnéliSf  qui  est  la  forme  laline. 

HA.\IAHÉLIDÉ  ,  ÉE ,  adj.  Cl  S.  f.  Bot.  Qui  res- 
semble à  une  hamamélide.  —  ha-Uaméliuées  ,  s. 
f.  pi.  Famille  de  plantes.  On  dil  aussi  humamé- 
tidacè. 

UAMAPOI.YGRAMMATIQUE,  adj.  des  2  g.  (du 
gr.  Sjia,  ensemble;  T.o\h ,  plusieurs;  Yfàjj.[jiot, 
caractère).  Nom  donné  par  quelques  fondeurs  de 
caractères  typographiques,  à  des  groupes  de  plu- 
sieurs lettres  fondues  en  un  seul  type.  On  pro- 
posait d'appliquer  ce  procédé  aux  groupes  qui 
reviennent  le  plus  souvent  dans  la  langue,  tels 
que  les  doubles  lettres,  les  terminaisons  es,  enl, 
ais  ,  ait ,  aient,  ont. 

HAMATICHÈRE,  S.  m.  Zool.  Genre  d'inscclcs 
coléoptères. 

nAMAAOBlEN,  S.  m.  (du  gr.  S\ta^a,  chariot; 
p(o;,  vie).  Géogr.  anc.  Nom  d'une  peuplade 
Scythe  ou  sarmate,  qui  n'avait  point  d'autres 
demeures  que  ses  chariots. 

"HtMBÊLIES,  lEMVE,    adj.    Cl    S.    V.  HASBA- 

LITE ,  au  Dictionnaire  et  au  Complément. 

*HA,MB01RG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Grande  el 
belle  ville  de  l'Allemagne  ,  une  des  quatre  villes 
libres  de  la  confédération  germanique  ,  cl  l'une 
des  trois  villes  anséatiques.  Elle  est  située  sur 
l'Klbe,  à  40  kilom.  de  la  mer.  130,000  hab.  Fort 
Irès-vaste,  qui  peut  contenir  plus  de  2,000  bâ- 
timents. Grand  nombre  d'établissemenls  litté- 
raires et  scientifiques,  de  collections   d'objets 
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d'arlj  manufactures  cl  fabriques  de  tout  genre; 
commeioe  de  boiuf  salé,  l'alrio  dellagedor»,  de 
Gronovius ,  etc.  Dans  les  premiers  jours  du  mois 
de  mai  1842,  un  alTreuï  incendie  a  dévoré  en  peu 
d'heures  l'un  des  plus  beaux  et  des  plus  riches 
quartiers  de  cette  ville.  —  Hambourg,  s.  m. 
Tonneau  A  bière. 

HAMBïE,  n.  pr.  m.  f.cogr.  Village  de  France, 
dép.  de  la  Slanche.  3,800  hab. 

iiAMuiM.A,  s.  m.  lielig.  mahom.  Prière  des 
musulmans  après  le  repas. 

HAMEÇOMMER  (u  s'aspire),  s.  m.  Ilist.  Sui- 
vant Moréri ,  membre  d'une  fraction  qui  s'éleva 
en  Hollande ,  vers  le  milieu  du  xiv'  siècle.  Les 
hamcçonniers  sont  désignés  plus  souvent  sous  le 
nom  hollandais  hocck,  hameçon.  On  avait  donné 
au  parti  opposé  celui  de  liabeljaw,  cabillaud. 

IIAMÉIUK,S.  f.  Blas.  Fasce  de  trois  pièces 
alaisors  qui  ne  touchent  pas  le  bord  de  l'écu. 
Quelques  écrivains  disent  kamade.  On  ne  connaît 
ni  l'origine  ni  la  iignification  de  ce  signe  héral- 
dique. 

HAMÉLIACÉ ,  ÉE ,  adj.  et  S.  Bot.  Qui  ressemble 
à  l'hamélie,  plante  originaire  de  l'Amérique.  — 
BAMÉLiACÉEs,  S.  f.  pi.  Sectiou  do  la  famille  des 
rubiacécs. 

IIAMIGÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  hamiis, 
hameçon;  yero,  je  porte).  Ilot.  Qui  a  des  poils 
recourbés  comme  des  hameçons. 

HAMii.TO.M  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Ecosse, 
comté  de  I.anark,  sur  la  Clyde.  9,500  hab.  Elle  a 
donné  son  nom  i  l'une  des  plus  illustres  mai- 
sons de  l'Ecosse. 

HAMil.TOsriE,  i.  f.  Bot.  Arbrisseau  d'Amé- 
rique. 

iiAMMAMDji-nACHl ,  S.  m.  Ilist.  or.  Officier  de 
la  maison  du  Grand-Seigneur,  chargé  du  service 
des  bains. 

UAHME,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Bourg  do  la  Bel- 
gique, dam  la  Flandre  orientale,  sur  la  Durme. 
9,000  hab. 

HAMiMEnEEST,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  mari- 
time de  la  Norwége,  la  plus  septentrionale  de 
l'Europe,  l'êche;  commerce.  300  hab. 

IIAI1MERS.WITII ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village 
d'Angleterre,  comté  de  Middlesci,  prés  de  la 
Tamise,  à  G  kilom.  de  Londres  10,000  hab.  Pont 
suspendu,  maison  d'éducation  pour  les  jeunes 
filles  catholiques. 

HAMPE,  ÉE  (h  s'aspire).  Bot.  Muni  d'une 
hampe,  —  Ane.  art  milit.  Chat  hampe,  espèce 
d'ècouvillon,  avec  lequel  on  cherchait  à  s'assu- 
rer de  l'exactitude  du  forage  des  canons. 

HAUPSIIIRE ,  s.  m.  Géogr.  Nom  qu'on  a  donné 
quelquefois  au  comté  de  Soulhampton  ,  dans  la 
partie  méridionale  do  l'Angleterre.  C'est  une  des 
plus  fertiles  contrées  des  trois  rojauracs.  314,000 
hab.  Ch.-l.  Winchester.  —  Tfew-UampsUire ,  un 
des  États-Unis  d'Amérique,  au  S.  du  Canada  et 
au  S.  du  Massachusets.  190,000  hab.  Ch.-l. 
Concord.  Climat  salubre.  Sol  monlagneui,cequi 
a  fait  surnommer  ce  pays  \a  Suisse  de  l'Amérique, 

HAHULEUX,  EUSE,  adj.  (du  lat.  hamulus,  pe- 
tit hameçon).  Muni  de  poils  crochus.  C'est  un 
synonyme  de  hamigcre, 

iiAMiLiom,  s.  m.  Bot.  Plante  corjmbitéro 
d'Amérique. 

HAMYARITE,  S.  m.  Illst.  or.  Membre  d'une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  nobles  tribus  ara- 
bes; ce  sont  les  descendants  de  Djorham,  Les 
Grecs  les  appelaient  homirites  ou  homéridcs. 

HA.MyARiTiQLE ,  adj.  dcs  2  g.  Ilist.  or.  Qui 
concerne  les  bamyarites. 

IIAMZA,  s.  m,  (n  s'aspire)  (littéral,  pigûre). 
Cramm.  Signe  usité  dan?  l'écriture  arabe,  lequel 
accompagne  toutes  les  voyelles  isolées. 

IIAMZK,  ÉE,  adj.  Cramm.  Marqué  d'un  hamza. 
Vélif  liiimzé  est  la  même  chose  que  le  hamza  ;  il 
a  quelque  analogie  avec  notre  h  aspiré. 

*  IIA\,  n.  pr.  m.  Myth.  or.  Ancien  souverain 
du  Tibet ,  adoré  par  les  Tibétains  comme  un 
dieu. 

HASAQliE  ,  s.  m.  F.thn.  Nom  d'un  ancien  peu- 
ple slave,  établi  sur  les  bords  de  la  Ilana,  dans  la 
Moravie.  On  voit  encore  au  même  lieu  les  restes 
de  cette  peuplade. 

"  IIA^AI ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  liesse 
électorale,  ch.-l.  de  la  principauté  du  même  nom, 
sur  la  Kinzig,  à  son  coniluent  avec  le  Mein. 
12,000  hab.  Beaucoup  d'industrie  et  de  com- 
merce. Le  30  octobre  1813,  Napoléon  y  remporta 
une  victoire  sur  les  Bavarois. 

IlA^BALl,  adj.  et  s.  m.  lielig.  mahom.  Nom 
d'un  des  quatre  rites  orthodoxes  des  musulmans. 
l'hiinhali,  ou  le  rite  hanhaU  ,  fut  fondé  par 
Ahmod-ben-Hai)bal,  né  i  Bagdad,  vers  l'an  '786 
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de  l'ère  chrétienne.  Les  trois  autres  sont  :  l'hanéfi, 
le  chafri  et  le  malihi. 

"iiAHiBALlTE,  adj.  et  s,  Itelig.  mahom.  Qui  ai>- 
partient  i  l'hanbali.  —  Membre  de  cette  secte. 

*  HANCHE,  s.  f.  Tour  de  hanche,  ancien  nom 
du  croc-cn-jambe.  —  Au  manège  on  dit  qu'un 
cheval  est  sur  les  hanches  quand  il  baisse  la 
croupe.  —  Traîner  les  hanches,  se  dit  d'un  che- 
val qui  change  de  pied  en  galopant,  ou  qui  galope 
faux. 

HAIVDJIAR ,  s.  m.  Espèce  de  poignard  ou  de 
sabre  turc.  On  dit  plus  souvent  kandjar. 

HAKÉFI,  adj.  et  s.  m.  lielig.  mahom.  L'une  des 
quatre  sectes  orthodoxes  du  coran.  V.  plus  haut 
HASBiLi.  Elle  a  pour  fondateur  Abou-lianlfah- 
al-Nouman  ,  qui  mourut  empoisonné  en  767. 

HANÉFITE,  adj.  et  s.  Relig.  mahom.  Membre 
de  la  secte  hanéll.  —  Qui  appartient  à  cette 
secte. 

HANG-HOEN,  S.  m.  Selon  la  philosophie  chi- 
noise, qui  admet  deux  âmes  dans  l'homme,  nom 
de  l'ame  raisonnable  qui  connaît  et  qui  juge, 
tandis  que  l'autre  ne  fait  que  sentir.  Après  la 
mort  de  l'individu,  la  seconde  âme  retourne  i  la 
terre  ;  la  première  devient  un  esprit. 

HANGIESI,  s.  m.  Ilist.  or.  Nom  des  disciples 
dcNielsen  Hange,  qui,  vers  la  fin  du  xiii"  siècle, 
répandit  ses  doctrines  en  Norwége;  il  se  disait 
envoyé  par  Jésus-Christ  pour  convertir  les  infi- 
dèles. 

HABG-TCHEOU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Chine,  dans  la  province  de  Tche-Kiang.  600,000 
hab.  Elle  est  commerçante,  vaste  et  industrieuse; 
on  y  remarque  plusieurs  arcs  de  triomphe  et 
quatre  grandes  tours  à  neuf  étages.  Cette  ville 
est  la  fameuse  Kinzai  de  Marco  Polo ,  capitale 
de  la  Chine  méridionale,  ou  de  l'empire  des 
Song. 

HAn-KlAlUG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  la 
Chine,  qui  nait  dans  la  province  de  Chen-si,  et 
après  un  cours  de  1,000  kilom.,  se  réunit  au 
Yang-tsé-kiang. 

HAN^'E ,  s.  f.  Mot  qui  n'est  guère  usité  qu'en 
Normandie,  et  par  lequel  on  désigne  une  jument 
hors  de  service. 

HASiBioiv,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  plu- 
sieurs espèces  de  pétoncles. 

HÂMMjyER,  ÈRE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
du  Hainaut.  — Qui  concerne  cette  contrée.  On  dit 
aussi  hainuyer  et  hennuyer. 

HAUOCiiE,  s.  f.  Écon.  rur.  Fagot  de  branches 
de  5  à  G  cent,  de  diamètre. 

UAniOliMAN,  n.  pr.  m.  Singe  fameux  dans  la 
mythologie  indouc,  compagnon  et  auxiliaire  de 
Rama. 

•haivOVRE,  s.  m.  Géogr.  Contrée  de  l'Alle- 
magne, aujourd'hui  royaume,  qui  fait  partie  de  la 
confédération  germanique.  1,550,000  hab.  Cap. 
Hanovre,  Ce  pays  fut  érigé  en  èlectorat  en  1708, 
en  faveur  du  prince  George-Louis,  de  la  maison 
de  Brunswick-Lunebourg,  qui  devint  roi  d'An- 
gleterre en  1714,  à  la  mort  de  la  reine  Anne.  Le 
Hanovre  devint  dès  lors  une  dépendance  de  l'Em- 
pire britannique.  Envahi  et  conquis  par  les  Fran- 
çais en  1803,  il  fut  cédé  à  la  Prusse  en  1805.  La 
paix  de  Tilsitt  le  lui  enleva,  et  le  Hanovre  fut  in- 
corporé en  partie  à  l'empire  de  Napoléon,  en  par- 
lie  au  nouveau  royaume  de  Westphalie.  En  1815, 
le  Hanovre  érigé  en  royaume,  fut  rendu  au  sou- 
verain de  l'Angleterre.  En  1837,  à  la  mort  de 
Guillaume  IV,  la  princesse  Victoria,  lille  du  duc 
de  Kent,  frère  du  roi  défunt,  est  devenue  reine 
d'Angleterre  à  défaut  d'héritier  mâle  du  dernier 
roi;  mais  comme  dans  le  Hanovre  les  femmes 
sont  exclues  de  la  couronne,  c'est  un  frère  cadet 
du  duc  de  Kent,  Erncst-Augusle,  duc  de  Cumber- 
land ,  qui  a  été  proclame  roi  dif  Hanovre.  —  Ha- 
noxrre,  n.  pr.  f.  Capitale  du  royaume,  est  grande 
et  assez  bien  bâtie.  26,300  hab.  Château  royal. 
Monument  en  l'honneur  de  Leibnitz,  qui  y  mou- 
rut en  1710;  monument  de  Waterloo.  Patrie  de 
l'astronome  Herschel  et  des  deux  Schlégel.  — 
Nouveau-Hanovre,  portion  de  l'Amérique  aitglaise 
qu'on  appelle  aussi  IS'ouvellc-Calédonie  ;  elle  s'é- 
tend â  l'O.  jusqu'au  grand  Océan.  On  n'y  voit 
que  des  hordes  errantes  de  sauvages.  —  On  a 
donné  aussi  le  nomde  .'Vo«i'ra«-//an(«'rt"àunelle 
de  l'archipel  de  la  Nouvelle-Bretagne,  située  vers 
l'entrée  occidentale  du  détroit  de  Magellan. 

"  ha:«ovrie!v,  lEivsiE,  adj.  et  s.  Géogr.  Ha- 
bitant de  Hanovre. — Qui  concerne  ce  pays. — 
Ilist.  Nom  qui,  après  l'expulsion  de  Jacques  II, 
fut  donné  aux  partisans  de  la  maison  de  Bruns- 
wick-Ilanovro,  par  opposition  aux  partisans  des 
Stuarts,  qu'on  appelait  j«t'w6//es  ou  stuartisfes. 
UAXSA,  n.  tr.  m.  M)lh.  ind.  Oiseau  céleste  qui 
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sert  de  monture  i  Brahma.  Hatua  est  une  oie  ou 

un  cygne. 

*  HANSE,  s.  r.  Association  de  plusieurs  villes 
pour  le  commerce  maritime  du  nord-ouest  de 
l'Europe,  au  commencement  du  xiii'  siècle,  ayant 
pour  but  de  protéger  le  commerce  contre  les  pi- 
rates. Les  villes  confédérées  prirent  le  nom  d'afi- 
séaliques,  et  dès  la  fin  du  xiv*  siècle,  leur  nombre 
s'élevait  déjà  i  soixante-quatre  ou  soixante-cinq. 
La  hanse  avait  des  flottes,  une  armée,  un  trésor  : 
Lubeck,  Cologne,  Brunswick  et  Dantzick  furent 
pendant  longtemps  ses  quatre  villes  principales, 
ou,  comme  on  disait,  les  mères  villes  anséaliguei. 
Plus  tard  Hambourg  et  Brème  prirent  la  place  de 
Brunswick  et  de  Cologne.  La  hanse  est  aujourd'hui 
réduite  aux  trois  villes  de  Hambourg,  Brème  et 
Lubeck. — Hanse  parisienne,  association  des  mar- 
chands qui  faisaient  le  commerce  par  la  Seine  en 
amont  et  en  aval  de  Paris.  Cette  association,  déjà 
existante  au  xn'  siècle,  acheta  de  Philippe-Au- 
guste, en  1220,  moyennant  une  rente  annuelle 
de  320  livres  parisis,  le  droit  de  crier  les  mar- 
chandises dans  la  ville.  En  1228,  le  chef  de  la 
hanse  reçut  le  titre  de  prévôt  des  marchands,  cl 
les  autres  membres  celui  A'échevins;  tous  en- 
semble formèrent  dans  la  suite  le  corps  municipal 
de  Paris. 

•  HANSÉATIQUE,  adj.  des  2  g.  Comptoirs  han- 
séatiques ,  comptoirs  établis  pour  la  hanse  à  Lon- 
dres, à  lierg,  à  Novogorod,  à  Bruges  et  plus  lard 
à  Anvers. 

"HANTÉ,  ÉE,  adj.  Ce  mol  a  été  employé  abso- 
lument par  des  traducteurs  de  romans  anglais 
pour  désigner  un  lieu  fréquenté  habituellement 
par  les  esprits  et  par  les  fées  :  Une  tour  hantée, 
un  bois  hanté, 

HAN-ïANG  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  capitale  du 
royaume  de  Corée,  tributaire  de  la  Chine,  mais 
beaucoup  moins  connue  des  Européens  que  la 
Chine  même.  On  la  nomme  aussi  King-ki-tao, 

HAOMA ,  s.  m.  Jus  d'une  plante,  offert  en  sacri- 
fice par  les  Parses ,  dans  leurs  cérémonies  reli- 
gieuses. 

HAOi;s$A,  n.  pr.  f.  Géogr.  Contrée  de  la 
Nigritie  centrale,  dont  on  ne  connaît  ni  les  limites 
ni  la  position  précise.  Le  Haoussa  est  compris 
dans  le  bassin  du  grand  lac  Ochad.  Cap.  Kano. 

HAPHÉSIE ,  s.  f.  (du  gr.  itpf, ,  gén.  iïf,; ,  ac- 
tion de  saisir).  Nom  donné  par  quelques  philo- 
sophes à  la  capacité  animique  correspondante  au 
sens  physique  du  toucher. 

HAPLOGÉNÉEN  ,  ENNE,  adj.  cl  S.  m.  (du  gr. 
ditXoôç,  simple;  féveo; ,  procréation).  Bot.  Qui 
est  formé  de  cellules  filamenteuses  simples. 

HAPLOPÉRISTOMÉ,  ÉE.adj.  (du  gr.  d-nTioèç, 
simple  ;  xspiaTdiia ,  périslome).  Bot.  Se  dit  des 
mousses  qui  sont  munies  d'un  péristome  simple. 

HAPLOPÉTALE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  d-jrXoôç, 
simple;  'Tcéth^ov  ,  pétale).  Bot.  Se  dit  des  Heurs 
dont  la  corolle  n'est  formée  que  d'un  seul  pétale. 

HAPLOPOGONE,  adj.  des  2  g.  Bol.  Synonyme 
de  haplopéristomé , 

HAPLOSTÉMONOPÉTAI.E ,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
à-K'Kobi,  simple;  <mî|itov,  étamine;  xÉTaXov, 
pétale).  Bot.  Se  dit  des  fleurs  dont  la  corolle  offre 
le  même  nombre  de  divisions  ou  de  pétales  qu'il 
y  a  d'étamines. 

HAPLOTHRIQI'E,  S. m.  (du  gr.  dizXoftî ,  simple; 
ôp^î,  filament).  Bot.  Genre  de  champignons. 
'  HAPI>ANT,  ANTE,  adj.  Miner.  Se  dit  des  sub- 
stances qui  happent,  qui  s'attachent  à  la  langue. 

*  HAPPE ,  s.  f.  Anse  placée  à  chaque  côté  d'un 
chaudron  ou  d'une  chaudière. 

"  HAPPER,  V.  n.  Miner.  Adhérer  A  la  langue. 
L'argile  happe  à  la  lanyue ,  c'est-à-dire  que  la 
langue  s'y  attache  quand  on  l'y  applique. 

HAPSAI..  Géogr.  V.  HADSAL,  au  Complément. 

HAPSBOL'RG.  Géogr.  et  hist.  V.  habsboihc,  au 
Complément. 

HAPTOPODE ,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du  gr.  Si:-  . 
to|iït,  fixer;  ico'Jî,  itdêo;,  pied)   Zool.  Qui  a  des 
pattes  propres  à  happer ,  à  saisir  les  objets.  — 
BAPTOPODES ,  s.  m.  pi.  l'aniillc  d'oiseaux. 

*  HAQIE ,  s.  f.  Hist.  milit.  Espèce  d'arquebuse. 
—  Demi-haque  ,  petite  arquebuse. 

HARA ,  s.  m.  Myth.  ind.  In  des  noms  de  Shiva, 
l'un  des  trois  grands  dieux  des  Indous. 

HARAFARA,  5.  m.  Géogr.  Nom  générique  des 
tribus  nègres  qui  habitent  les  parties  centrales 
des  Iles  de  l'Océanic,  depuis  la  Nouvelle-Zélande 
jusqu'aux  Philippines. 

HARAI,  s.  f.  Hist.  or.  Nom  donné  en  Turquie 
au  tribut  qu'on  exige  de  tous  ceux  qui  ne  pro- 
fessent pas  l'islamisme.  C'est  un  synonyme  do 
karatch.  V.  ce  mol  au  Complément. 
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HARaM,  ».  m.  nelat.  Long  voile  do  sole  des 
femmes  mauresques. 

BAftAM,  9.  m.  Toit  i  porcs,  fclablc  pour  les 
porcs. 

llAnAKiiER,  adj.  et  s.  m.  Mangeur  de  harengs. 
Ce  mol,  créé  par  Iiabelais,  a  été  par  lui  appliqué 
aui  moines. 

HARRADJI,  s.  m.  Hist.  or.  Soldat  d'un  des 
corps  composant  la  milice  des  janissaires. 

HARRAT ,  s.  m.  Métrol.  Petit  poids  arabe  qui 
équivaut  à  peu  près  à  un  grain  de  France.  On 
écrit  aussi  arbat. 

BARBONltlËRES,  n.  pr.  ID.  Cèogr.  Village  de 
France,  dép.  de  la  Somme.  2,200  hab.  Fabrique 
de  bonneterie. 

HARBY,  s.  m.  Dans  la  législation  musulmane, 
nom  des  sujets  non  musulmans  qui  habitent  hors 
de  l'empire. 

IIARCELERIE  (h  s'âspirc) ,  S.  f.  Aclion  de  har- 
celer, de  tracasser.  Il  est  peu  usité,  on  dit  plus 
ordinairement  harcellement. 

IIAROÉ ,  adj.  m.  £con.  rur.  Se  dit  d'uD  œuf 
pondu  sans  coquille. 

*  iiARDERiE,  1. 1.  Sulfite  de  fer  à  l'usage  des 
émailleurs. 

•hardi,  iE,  ad].  Hardi  comme  une  chemise 
de  meunier,  qui  prend  tous  les  matins  un  voleur 
au  collet ,  expression  proverbiale  fondée  sur  le 
préjugé  populaire  qui  accuse  tous  les  meuniers 
d'être  voleurs.  —  Manège.  Branche  hardie, 
branche  du  mors  dont  le  levier  forme  une  longue 
laillie.  Les  branches  hardies  ont  pour  effet  de 
ramener  la  tête  du  cheval. 

HARDIÈRE,  1. 1.  Crémaillère  d'une  cheminée. 
Il  est  vieux  et  populaire. 

HARUIVAB,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  de 
rindouslan  ,  prés  de  Calcutta,  sur  le  Gange,  dans 
une  position  pittoresque.  Pèlerinage  où  se  ren- 
deat  annuellement  plusieurs  centaines  de  milliers 
de  pèlerins. 

■ARDWickiE,  s.  r.  Bot.  Arbre  de  la  côte  de 
Coroœandel. 

HARELLE ,  (.  f.  Hist.  Contingent  que  l'évèque 
de  Nantes  avait  droit  de  lever  dans  l'étendue  de 
son  diocèse.  —  Harelle  de  Rouen  ,  sédition  qui 
eut  lieu  à  Rouen  sous  le  règne  de  Charles  VI. 

'HAREfUG,  8.m.  (en  allem.  haring,  et  enangl. 
herring).  Prov.  f^ivre  d'un  hareng,  vivre  très-so- 
brement. —  On  vend  au  marché  plus  de  harengs 
que  de  soles,  on  trouve  un  débit  plus  facile  des 
choses  de  peu  de  prix  que  des  choses  rares  et 
d'une  grande  valeur. —  Pèche.  Mouler  le  hareng, 
le  presser  fortement  entre  les  doigts,  pour  en  dé- 
tacher les  corps  étrangers  et  eo  ôter  les  écailles. 
—H'isl.  Journée  des  harengs,  combat  qui  eut  lieu 
le  18  février  <i29  entre  le  comte  de  Clermont  et 
l'escorte  d'un  convoi  de  harengs  que  le  chevalier 
Fastol  conduisait  aux  Anglais  devant  Orléans.  Les 
Français  y  furent  complètement  battus. 

BARFANG,  9.  m.  Zool.  Espèco  do  grande 
chouette. 

*  BARGNEl'X ,  EUSE,  adj.  Prov.  A  cheval 
hargneux ,  éiable  à  part ,  on  ne  doit  pas  frayer 
avec  les  gens  d'humeur  querelleuse. 

HARi ,  9.  m,  Myth.  ind.  L'un  de9  surnoms  do 
Viehnou. 

"HARICOTS,  s.  m.  (peut-être  du  celt.  har, 
semence:  les  anciens  étymoiogistes  le  font  venir 
de  faba ,  fève,  ou  de  phaseolvs ,  haricot  ).  Hôtel 
des  haricots,  nom  qu'on  donne  à  Paris  à  la  prison 
où  les  gardes  nationaux  subissent  la  détention  à 
laquelle  ils  sont  condamnés  pour  contravention  i 
la  discipline.  Cetle'priaon  est  ainsi  appelée  parce 
qu'elle  fut  établie  d'abord  sur  l'emplacement  de 
l'ancien  collège  de  Montaigu ,  où  les  écoliers 
étaient  nourris  principalement,  cl  souvent  exclu- 
sivement, de  haricots. 

HARICOTER  (il  s'aspire) ,  v.  n.  Kéol.  Faire  des 
spéculations  mesquines,  s'attacher  à  des  affaires 
peu  importantes.  C'est  un  mol  du  style  familier 
qui  ne  s'emploie  qu'en  mauvaise  part. 

HARICOTEtR,  S.  m.  Celui  qui  porte  dans  les 

affaires  un  esprit  de  mesquinerie  cl  de  petitesse. 

HARtllARA,  s.  m.  Mylh.  ind.  Nom  par  lequel 

on  désigne  une  statue  qui  représente  Vichnou  et 

SiVà  réunis  en  urt  groupe. 

*  iiARi.ii:,  s.  m.  Zool.  Genre  d'oiseaux  palmi- 
pèdes, famille  des  lamellirostres.  Le  grand  harle 
e«t  plus  gros  que  le  canard. 

*HARi.EM,n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Hollande 
septentrionale ,  à  8  kil.  de  la  mer  du  Nord ,  sur 
la  Spaar.  25,000  hab.  Ëvêché  calholique.  Patrie 
du  peintre  Wouwermans ,  de  l'hellénisle  Schrove- 
liiu,  et  de  Laurent  Coster,  à  qui  les  Néerlandais 
attribuent  l'invention  de  l'imprimerie.  On  culti- 
vai^  aulrefgl»  dans  cette  ville  une  immense  quan- 
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titê  do  fleurs ,  objet  d'un  commerce  considérable. 
Toiles  renommées.  Au  S.-E.  de  la  ville  est  le  lac 
de  Harlem ,  qui  a  20  kil.  sur  40  ;  il  communique 
avec  le  Zuiderzée  et  le  vieux  Rhin ,  et  il  est  na- 
vigable dans  toute  son  étendue.  Il  a  été  formé 
par  une  inondation  et  il  est  question  de  le  mettre 
à  sec.  En  1372,  Harlem  fut  pris  par  le  duc  d'Albe, 
qui,  au  mépris  de  la  capitulation,  fit  massacrer  la 
moitié  des  habilanls. 

HARLl^GEN,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  dé 
la  Hollande,  dans  la  province  de  Frise,  sur  le 
Zuyderzée.  8,000  hab.  On  y  voit  un  monument 
consacré  Â  la  mémoire  de  Gaspard  Robley ,  à  qui 
la  Frise  doit  l'amélioration  de  ses  digues.  Com- 
merce actif. 

HARi.ou ,  ihterj.  Cri  du  chasseur  pour  animer 
les  chiens  à  la  poursuite  des  loups. 

Harma  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Béolie, 
sur  la  frontière  de  l'Atlique. 

HARMËDo:«E,  n.  pr.  m.  Nom  que  d'anciens 
astronomes  ont  donné  à  un  groupe  d'éloilcs  placé 
dans  la  constellation  de  la  Baleine.  OQ  dit  aussi 
Hermédone, 

HARHDOlE,  ».  f.  Ant.  gr.  Nom  d'une  chanson 
que  chantaient  les  Athéniens  dans  leurs  festins, 
en  l'honneur  A'HarmodiusK\,  d'Aristogiton,  meur- 
triers de  pisislrale. 

HARMODITE,  S.  f.  Zool.  Genre  de  polypier. 

HARHOIMIA ,  n.  pr.  f.  Myth.  Fille  de  Mars  et  de 
Vénus ,  ou  de  Jupiter  et  d'Electre.  .Après  de  longs 
malheurs  elle  se  réfugia  en  Illyrie  avec  Cadmus 
son  époux.  Ils  furent  changés  l'un  et  l'autre  en 
serpents.  Les  Grecs  regardaient  Harmonia  comme 
créatrice  de  leur  musique. 

*  HARMONIE ,  s.  f.  Musiq.  Branche  de  l'art 
musical  qui  traite  des  accords,  c'est-à-dire  des 
rapports  qu'ont  les  sons  entre  eux  lorsqu'ils  se 
font  entendre  plusieurs  à  la  fois.  Elle  a  pour  but 
d'accompagner  et  de  soutenir  la  mélodie.  Le 
contre-point  n'est  pas  autre  chose  que  l'harmo- 
nie.—  Harvionie  des  corps  célestes,  science  que 
quelques  savants  ,  Kepler  entre  autres,  ont  cru 
pouvoir  établir  d'une  manière  analogue  à  l'har- 
monie des  sons.  Kepler  a  cherché  à  comparer  les 
rapports  des  dislances  des  planètes  entre  elles 
aux  divers  inlervalles  delà  gamme,  les  résultats 
qu'il  présente  sont  incomplets,  mais  ses  recher- 
ches en  ce  genre  l'ont  mis  sur  la  voie  de  la  dé- 
couverte dos  vérilables  lois  qui  régissent  les  pla- 
nètes.—  Les  philosophes  anciens  onl  parlé  do 
Vharmonie  céleste  dans  un  sens  encore  plus  ma- 
tériel. V.  au  mot  CÉLESTE,  du  Complément.  — 
Les  anciens  anatomisles  donnaient  le  nom  li'Aar- 
monie  à  une  articulation  immobile  dans  laquelle 
les  enfoncements  et  les  éminences  des  surfaces 
osseuses  onl  si  peu  d'apparence ,  qu'on  dirait  que 
la  jonction  des  os  ne  s'opère  que  par  juxtaposi- 
tion des  surfaces.  —  Philos.  Harmonie  préétablie, 
théorie  imaginée  par  Leibnitz  pour  concilier  le 
libre  arbitre  de  l'homme  avec  l'action  de  la  Provi- 
dence. 11  suppose  que  Dieu  a  créé  un  monde  spi- 
rituel, composé  de  monades ,  qui  onl  conscience 
d'elles-mêmes  et  qui  sonl  libres,  et  un  monde  cor- 
porel composé  de  monadesea  qui  celle  conscience 
et  cette  liberté  n'existent  pas.  .Mais  comme  Dieu  a 
prévu  tout  ce  qui  devait  se  passer  dans  le  monde 
des  esprits  en  vertu  de  la  liberté  humaine,  il  a  or- 
ganisé le  monde  des  corps,  de  sorte  que  les  actes 
physiques  s'y  effecluassenl  conformément  à  ce 
qui  se  résout  dans  l'autre.  Ces  deux  mondes  sont 
deux  machines  parfaites,  chacune  dans  son  espèce, 
parfaitement  indépendantes,  semblables  i  deux 
horloges  bien  réglées  qui  ont  leurs  mouvements 
propres  et  qui,  marchant  isolément,  marquent 
toujours  les  mômes  heures  et  produisent  le  même 
résultat ,  bien  qu'elles  agissent  par  des  ressorts 
indépendants.  Ainsi  l'homme  libre  ne  fait  cepen- 
dant que  ce  qui  a  été  prévu  par  la  Divinité  ;  ainsi 
encore  l'esprit  semble  agir  sur  la  matière,  quoique 
laforcedivine  seule  puisse  mouvoir  celle-ci. — Dans 
le  système  des  socialistes  phalausléricns,  on  entend 
par  harmonie,  l'époque  de  prospérilé  qui  doit 
succéder  aux  époques  d'enfance  et  de  souffrance 
du  genre  humain ,  époques  subversives  dans  les- 
quelles la  civilisation  actuelle  se  trouve  encore 
comprise.  V.  fouhiékisme  ,  au  Complément.  — 
Harmonies  cvangéliqucs,  se  dit  en  théologie,  des 
livres  qui  ont  pour  but  de  domonlrer  la  concor- 
dance des  qualre  Ëvangiles.  —  Harmonie,  chez 
les  facteurs  d'orgue,  se  dit  du  limbre  cl  de  la 
qualité  de  son  des  tuyaux  d'orgue. 

•harmo.'VIESI,  iemne,  adj.  Êpilhèle  par  la- 
quelle on  désigne,  dans  le  système  des  socialistes 
phalausléricns ,  tout  ce  qui  apparlicnt  à  l'harmo- 
nie sociale  ouà  la  période  appelée  harmonie. — On 
donne  aussi  ce  nom  aux  hommes  qui  doivent  vivre 
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i  l'époquo  d'harmonie.  Les  harmoniens  ne  eon- 
nattront  ni  la  guerre,  ni  la  discorde,  ni  aucune 
des  misères  qui  affligent  la  société  actuelle. 

*  HAR.MOaiiQiE ,  adj.  des  2  g.  Sons  harmo- 
niques, ceux  que  l'on  peut  distinguer  outre  le 
son  principal ,  lorsqu'on  fait  vibrer  une  corde  i 
vide,  à  savoir  :  l'octave  de  la  quinte  et  la  double 
octave  de  la  tierce.  Donc ,  si  l'on  fait  vibrer  la 
corde  ut,  on  entendra,  faiblement,  il  est  vrai, 
comme  sons  harmoniques ,  l'oclave  de  la  quinte 
sol  et  la  double  octave  de  la  tierce  mi ,  ou  la 
douzième  et  la  dix-septième  majeure.  On  appelle 
encore  sons  harmoniques  ceux  qui  sont  produits 
par  une  corde  que  l'on  met  en  vibration  en  po- 
sant le  doigt  légèrement  à  certaine  place  de  la 
corde,  de  telle  sorte  qu'en  vibrant  elle  frôle  le 
doigt  et  fasse  entendre  plus  dislinclement  la 
douzième  ou  la  dix-septième,  outre  le  son  prin- 
cipal. Sur  le  violon  ,  les  sons  harmoniques  de  la 
quatrième  corde  sol  sont  si  et  Te.  On  lire  ds 
même  des  sons  harmoniques  oii  subslatillv,  des 
harmoniques  de  la  harpe  et  de  la  guitare. 

liARMOiviSER,  V.  a.  Metlro  en  harmonie,  au 
pr.  cl  au  fig.  11  se  dit  plus  fréquemment  qu'Aar- 
monier. 

HARH09ÎIS1IE ,  S.  m.  Nom  que  l'on  â  ddnnd 
quelquefois  à  l'harmonie  imitative  du  style.  Ce 
mot  par  sa  terminaison  indique  particulièrement 
l'afîeclation  de  l'harmonie  imitative. 

HAR.MOKISTIQDE ,  S.  f.  Théol.  Concordance 
des  évangiles. 

UARHOIVIIJM ,  s.  m.  (pr.  armoniome).  MusIq. 
Espèce  d'orgue  porlalif  dont  les  jeux  imitent  les 
diCrérenls  inslruments  d'orchestre.  On  dit  aussi 
orgue  harmonium.  —  Au  pi.  des  harmonium,  deS 
orgues  harmonium. 

HARMOSOMÉTRIE,  8.  f.  Art  de  mesurer  les 
rapports  harmoniques  des  sons. 

HARMO.HOMÉTRIQI'E ,  adj.  des  2  g.  Qui  a  rap- 
port i  l'harmonométrie. 

*  HARMOSTE  ,  S.  m.  (en  gr.  àppLcaff,»  ou  dp- 
(loorti;).  Gouverneur  militaire  que  les  Lacédê- 
moniens,  vainqueurs  des  Athéniens,  après  U 
guerre  du  l'éloponèse,  établirent  dans  Athènes. — 
Les  Lacédémoniens  donnaient  aussi  le  nom  d'Aar- 
moste  à  des  magistrats  extraordinaires  nommés 
dans  les  circonstances  difficiles,  c'étaient  de  vé- 
rilables diclaleurs  dont  le  pouvoir  n'avait  polni 
de  bornes. 

BARMOZIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  ville  de  la 
Carmanic,  prés  du  golfe  Pcrsique.  Aujourd'hui 
Gomroun. 

HABMOZICA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'i- 
bérie  d'Asie  sur  le  Cyrus.  Aujourd'hui  Ahhalt- 
zilthé. 

*  seHARNAcnER,  V.  pron.  Se  couvrir  de  vêle- 
ments mal  faits,  ridicules ,  ou  dont  les  couleurs 
sonl  mal  assorlies. 

HARUES ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  Franco, 
dép.  du  Pas-de-Calais.  2,000  hab. 

HAR9IESCAR,  S.  m.  Ilisl.  Genre  de  supplie» 
usilé  au  moyen  âge ,  plus  dégradant  que  doulou- 
reux. Il  consistai  l  à  placer  sur  les  épaules  du  con- 
damné, soit  une  selle  ou  un  bât,  soil  un  chien,  et  i 
lui  faire  parcourir  un  espace  déterminé.  On  pou- 
vait se  soustraire  à  celte  humiliation  par  le  paye- 
ment d'une  forlc  amende.  La  peine  du  harnescar 
n'était  appliquée  qu'aux  nobles  et  aux  chevaliers. 
On  a  écrit  ce  mol  d'une  inOnité  de  manières  : 
harmiscara ,  armiscara,  etc. 

*  HARO  ,  interj.  et  s.  m.  Droit  de  haro,  droit 
qui  appartenait  au  seigneur  haut-juslicier  de  faire 
payer  l'amende  à  ceux  qui  laissaient  échapper  un 
individu  sur  lequel  on  avait  crié  haro.  —  n.  pr. 
m.  Géogr.  Ville  d'Espagne,  dans  l'intendance  de 
Burgos ,  près  de  l'Èbre.  7,B00  hab.  Quelques  fa- 
briques. Excellent  vin. 

HAROMSZEK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Comilat  delà 
Transylvanie,  peuplé  d'environ  b,000  familles.  Il 
est  très-fertile  en  grains.  Bois,  pâturages,  eaux 
thermales.  Cap.  lUycfalva. 

HARO^'GAXE,  9.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  do 
Madagascar. 

HAROSETH,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacrée.  Ville  de 
la  Palestine,  près  du  lac  Samuchonilcs. 

HABOIEI-LE,  s.  f.  Pêche.  Corde  garnie  do 
lignes  portant  des  hameçons. 

nARi'ACE ,  s.  m.  Zool.  Genre  de  coquilles.  — 
BABPACES,  s.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  de  proie. 

HARPACE,  s.  m.  (eu  gr.  àfr.i-(Oi).  Ant.  Masse 
de  fer  qu'on  suspendait  au  somme!  des  mais  et 
qu'on  laissait  tomber  ensuite  sur  les  bâtiments 
ennemis  pour  les  briser  et  les  submerger.  — 
zool.  Genre  d'oiseaux. 

UARPÀGIUM ,   n.    pr.   m.    (pr.   arpajiome), 
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Géogr.  anc.  Ville  de  la  Plirygic,  auprès  de  laquelle 
Ganjmèilt,'  fut  enlève  par  l'aigle  de  Jupiter. 

HARPAGMOTIIÉBIUM ,  S.  m.  (du  gr.  doTtayiiôç, 
rapine  ou  croc;  9T|f(ov,  bftlc  sauvage).  Zool. 
Quadrupède  dont  l'csptce  a  disparu  du  globe  et 
dont  ou  ne  connaît  que  des  débris  fossiles. 

*  HARPAGON,  n.  pr.  m.  Nom  donné  au  per- 
sonnage do  l'avare,  vingt  siècles  avant  Molière, 
par  L'rccus  Codrus,  ancien  comique  latin,  anté- 
rieur à  Piaule. 

iiABP.AGOS,  n.pr.  m.  (pr.  arpagoce).  Temps 
hér.  Nom  d'un  des  chevaui  des  dioscures. 

HAnPAiii.E ,  s.  f.  Troupe  de  maraudeurs  et  de 
brigands.  Il  est  vieux. 

IIARPALIDE,  adj.  des  2  g.  el  s.  m.  Zool.  Qui 
ressemble  i  un  harpale.  —  barpalides,  s.  m.  pi. 
Famille  d'insectes  coléoptères. 

nABPALlos ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de 
Pylémèncs,  tué  d'un  coup  de  lléche  par  Mérion. 
—  s.  m.  Plante  de  l'Amérique  du  Nord. 

IIAUPASTK ,  S.  m.  (en  gr.  àfitaoxilv,  de  dpitdÇu, 
saisir,  enlever).  Ant.  Espèce  de  lialle  avec  laquelle 
on  jouait  en  se  la  renvoyant  de  l'un  i  l'autre,  à 
peu  près  comme  cela  se  pratique  aujourd'hui  au 
jeu  de  paume.  —  Il  se  disait  des  enfants  qui 
avaient  été  ravis  à  leurs  parents  ou  qui  étaient 
morls  de  bonne  heure. 

*  HARPE ,  s.  r.  Zool.  Espèce  de  poisson  du 
genre  des  trigles.  —  Genre  de  coquilles  uni- 
valves. 

*  HARPE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Nom  d'une  des 
Amazones  qui  vinrent  au  secours  d'Éétès,  roi  de 
Colchos.  —  Astr.  Amas  de  petites  étoiles  à  la 
main  droite  de  Perséc.  —  Zool.  Poisson  des  mers 
d'Amérique. 

HARPÉDOPHOBE ,  adj.  el  S.  m.  (en  gr.  ipini- 
6otpdpoç,  de  àpiOiSciv,  en  forme  de  crochet  [àpini  | , 
et  de  oopi)!;,  qui  porte).  Myth.  Surnom  donné 
à  Mercure,  parce  qu'il  se  servit  d'un  glaive 
courbe  pour  tuer  Argus  endormi.  Harpéphore 
semblerait  plus  correct ,  mais  il  ne  se  trouve  dans 
aucun  auteur  ancien. 

HARPERS-FERRY ,  n.  pT.  m.  Géogr.  Ville  des 
États-Unis ,  dans  la  Virginie.  Elle  n'est  impor- 
tante que  par  sa  fabrique  d'armes ,  son  arsenal 
et  ses  chantiers  de  construction. 

HARPES ,  n.  pr.  m.  Myth.  Un  des  cyclopcs. 

*  HARPIE,  s.  f.  Myth.  Monstre  que  la  fable 
représente  avec  un  visage  de  femme ,  un  corps  et 
des  ailes  de  vautour  et  des  ongles  crochus.  On  sup- 
pose les  harpies  filles  de  Thaumas  et  d'Èleetrc,ou 
de  Neptune  et  de  la  Terre.  On  en  compte  ordi- 
nairement trois  :  Aëlio,  Ocypète  et  Céléno  ou  Iris. 
Partout  od  elles  pouvaient  pénétrer,  elles  enle- 
vaient les  viandes  à  peine  servies  el  souillaient 
tous  les  mets  d'une  odeur  infecte.  F.lles  tourmen- 
tèrent Phinée ,  et  chassées  par  les  fils  de  Borée , 
elles  se  reliréreiil  dans  les  iles  Strophades,  où 
Énée  les  rencontra.  On  écrit  aujourd'hui,  en  cal- 
quant ce  mol  sur  la  forme  grecque,  les  hiirpyies. 

HARPIE,  s.  m.  Ancienne  arme  composée  d'un 
croc  emmanché  d'un  long  manche.  —  Vétér.  Tu- 
meur charboniieuse  qui  se  développe  i  la  jambe 
des  besliaui. 

HARPi.MKA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'Aso- 
pus,  aimée  de  Mars,  qui  la  rendit  mère  d'OEno- 
maiis. 

HARPION,  s.  m.  Ècon.  rur.  Maladie  qui  fait 
périr  le  ver  à  soie  dans  sa  seconde  mue. 

"  HARPOCRATE  ,  n.  pr.  m.  Astr.  Une  des 
étoiles  de  première  grandeur  de  la  constellation 
des  Gémeaux. 

HARPOCRATIEN ,  9.  m.  Nom  donné  quelquefois 
à  des  sectaires  plus  connus  sous  celui  A'ascodru- 
gites. 

HARPONRIER,  8.  m.  Bol.  Nom  Tulgaire  du 
rosier  des  haies  et  de  plusieurs  autres  plantes 
épineuses  auxquelles  on  s'accroche. 

HARPYIA,  n.  pr.  f.  Myth.  Un  des  chiens 
d'Actéon. 

HARPYIE.  V.  HARPIE,  au  Complément. 

HARRAFORES.  V.  RARAFORA  ,  au  Complément. 

HARRASi,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Mésopotamie. 

HARRiso^iE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  i 
fleurs  composées. 

HARROW,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  d'Angle- 
terre, dans  le  Middlesex.  Maison  d'éducation  re- 
nommée oïl  lord  Byron  a  commencé  ses  études. 
2,000  hab.  On  dit  aussi  Harroir-nn-the-im. 

IIARROWGVTE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  d'An- 
gleterre, dans  le  comté  d'York.  9,200  hab.  Eaux 
thermales  sulfureuses  très-rennmmées. 
HARSEGWK.  s.  f.  Ilist,  niilil.  Zagaie. 
HARTi-ORi),  n.  pr.  m.   Géogr.   V.  uertford, 
au  Complément.  — .  ville  des  Etats-Unis  d'Amé- 


UÂS 

riqtie,  un  des  ch.-l.  duconneclicut,  sur  la  rivière 
du  même  nom.  8,000  hab.  Évêché  catholique. 
Hospice  de  sourds-muets. 

HARTWEI.I,,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  d'An- 
gleterre, dans  le  comté  de  Buckingham.  Louis  XVIII 
y  a  résidé  de  1803  à  1814. 

HARiPii,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ville  do  la 
tribu  de  Benjamin. 

HARurniTE,  adj.  el  s.  des  2  g.  Habitant  d'Ha- 
ruph.  —  Qui  concerne  cette  ville. 

HARnicif,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  d'Essex.  Port  sur  la  mer 
du  Nord.  4,300  hab.  Chantiers.  Pêche. 

HARY,  inlcrj.  Cri  que  les  chasseurs  emploient 
pour  rendre  les  chiens  attentifs  quand  la  bêle  se 
fait  accompagner. 

HARZ  (le),  s.  m.  Géogr.  Chaîne  de  montagnes 
de  l'Allemagne ,  qui  s'étend  dans  le  duché  de 
Itninsvrick  el  le  Ifanovre,  sur  une  longueur  de 
80  kil.  Les  vallées  formées  par  ces  montagnes 
renferment  une  quarantaine  de  villes  el  de  vil- 
lages. Mines  célèbres ,  exploitées  depuis  le 
X"  siècle. 

"  HASARD,  s.  m.  Prov.  Il  faut  donner  quelque 
chose  au  hasard,  il  y  a  des  choses  qu'on  ne  doit 
pas  chercher  à  soumettre  à  des  règles  sûres  ou 
variables.  On  doit  s'en  rapporter  pour  ce  qui  les 
concerne,  à  la  fortune,  et  pour  mieux  dire,  à  la 
Providence. 

HASARDÉ.MENT ,  adv.  Par  hasard.  Mol  auj. 
hors  d'usage,  que  l'on  trouve  encore  dans  Ré- 
gnier. 

*  HASARDER,  T.  a.  Prov.  Qui  ne  hasarde  rien 
n'obtient  rien,  pour  réussir,  il  faut  avoir  un  peu 
de  hardiesse. 

HASCliÉMITE,  s.  m.  Ilist.  Or.  Descendant 
d'IIaschem,  ancien  intendant  supérieur  du  temple 
de  la  Mecque.  Les  Haschémites  formèrent  la  plus 
puissante  famille  de  la  tribu  koraïschite. 

'HASE,  s.  f.  30  dit  familièrement,  au  flg., 
d'une  vieille  femme  qui  a  fait  beaucoup  d'enfants. 

HASÈLE,  s.  f.  Zool.  Nom  Vulgaire  du  poisson 
appelé  aussi  meunier. 

haseroth',  n.  pr.  m.  Nom  que  l'écrivain  sacré 
donne  aux  lieux  oii  les  Israélites  eurent  leur 
quatorzième  campement.  Il  est  situé  dans  le 
désert  de  Pharaon.  On  y  trouvait  beaucoup  d'or. 

HASli,  n.  pr.  m.  Géogr.  Belle  vallée  suisse  dans 
le  canton  do  Berne,  sur  les  confins  de  ceux  d'Un- 
lerwald  cl  Uri ,  toute  arrosée  par  l'Aar.  Une  route 
qui  passe  par-dessus  le  Grimsel  et  traverse  la  val- 
lée d'ilasli ,  conduit  dans  le  Valais.  On  y  compte 
6,000  hab. 

HASMJifiDE»  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, comté  de  Lancastre,  sur  le  canal  du  même 
nom.  8,000  hab.  Tissus  de  laine  et  de  colon. 

HASMOÉEK  OU  HA8$AM0:«É£!I.  V.  ASMONÉEN  , 

au  Complément. 

iiASXADAR-BACni,  S.  m.  Ilisl.  or.  Gardien  du 
hazna  ou  trésor  du  sultan  des  Turcs. 

IIASWOIV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  do  France, 
dép.  du  Nord ,  sur  la  Scarpe.  3,000  hab.  Il  y 
avait  autrefois  une  abbaye  de  bénédictins  pour 
les  deux  sexes.  Hermantrude,  fille  de  Cha,ies-le- 
Chauvc,  en  était  abbesse  dans  ie  ix'  siècle. 

UASPARRE.>l,  u.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de 
France,  ch.-l.  decanlon,  dép.  des  Casses-Pyrénés. 
6,B00  hab. 

HASPRES,n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
dép.  du  Nord,  sur  la  Selle.  2,700  hab. 

HASSEGAYE,  S.  f.  Mar.  Demi-pique  d'abor- 
dage. C'est  ce  qu'ji  terre  on  appelait  autrefois 
haseyaye  ou  arsegaye. 

"  HASSKKI ,  s.  f.  Véritable  orthographe  du 
mol  qui  figure  au  Dictionnaire  sous  la  forme  vi- 
cieuse asseki. 

nASSEl.QUISTIE,  S.  f.  (de  Hasselquisl,  natu- 
raliste). Bot.  Plante  ombellifére  de  l'Egypte  et  de 
l'Arabie. 

RASSELT,  n.pr.  m.  Géogr.  Ville  du  roy.  de 
Belgique,  dans  le  Limbourg,  sur  la  Demer.  Fa- 
brique d'eau-de-vie,  récolte  do  tabac,  prépara- 
tion de  la  gomme.  G,500  hab. 

"hastaire,  s.  m.  Ant.  Soldat  de  la  première 
ligne  de  bataille  d'une  légion. 

*  iiASTE,  s.  f.  Ant.  Longue  lance  dont  se  ser- 
vaient les  Romains.  On  appelait  hasie  ptire   la 

t  lance  dégarnie  de  son  fer.  C'était  une  récom- 
pense miiitaire. — La  hasle  ccntumvirale  était  un 

;  symbole  de  l'autorité  civile  au  tribunal  des  eeu- 
tumvirs.  —  Fendre  sous  la  hasle,  c'était  vendre 
à  l'encan,  par  autorité  de  justice.  —  La  haste 
cœlibaire  était   le  fer   d'un  javelot  qu'on  avait 

\  préalablement  enfoncé  dans  le  corps  d'un  gladia- 

I  leur  tué  en  combattant.  Avec  cette  aiguille,  dans 
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la  céiémonle  nuptiale,  on  séparait  les  cheveux  de 
la  mariée. 

HASTEi^BECK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petit  village 
du  Hanovre,  principauté  de  Caleœberg.  400  hab. 
Le  maréchal  d'Estrées  y  battit  les  Anglo-Prussieni 
en  1737. 

"  haster  ,  s.  m.  Cette  ancienne  meture  n'est 
plus  du  tout  en  usage. 

*  HASTEI3R.  V.  HATtim,  SU  Dictionnaire. 
HASTIFOLIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  hatta,  \iae», 

folium,  feuille).  Bot.  Se  dit  des  plantes  dont  \et 
feuilles  sont  bastées,  o'est-i-dire  Acbaucrèei  i 
leur  base. 

HASTIKGIE ,  s.  f.  Bot.  Plante  Terbénacée  de< 
Indes  orientales,  ainsi  nommée  en  l'bonneur  du 
gouverneur  Hastings. 

"  HÂTE,  s.  f.  Cet  homme  ett  de  Lagny,  il  n'a 
point  hâte,  expr.  prov.  par  laquelle  on  désigne  un 
paresseux.  Elle  est  fondée  sur  l'opinion  peu  favo- 
rable qu'on  a  eue,  injustement  sans  doute,  du  peu 
d'activité  des  habitants  de  Lagny.  —  On  disait 
autrefois  d'un  homme  qui  afTeclait  les  manières 
et  les  airs  des  nobles,  et  qui  le  faisait  de  mau- 
vaise grâce,  que  c'était  un  gentilhomme  fait  o  la 
hâte. 

*  H.4TEREAU,  5.  m.  (du  lat.  hatta,  lance, 
broche).  Petit  morceau  d'une  viande  quelconque 
mise  à  la  broche  ou  au  hâlelel. 

HATFIELD,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  d'An- 
gleterre ,  dans  le  comté  d'York.  Une  bataille 
sanglante  fut  livrée  sous  ses  murs  en  633.  Edwin, 
premier  roi  chrétien  do  Norlburabrie,  y  ballit 
complètement  les  rois  de  Galles  el  de  Murcie. 

HÂTILLE,  s.  f.  Morceau  de  porc  frais  bon  à 
mettre  à  la  broche.  Quand  on  lue  un  porc  en 
province,  on  est  dans  l'usage  d'envoyer  à  ses 
amis  du  boudin  et  de  la  hdtille. —  Donner  de  la 
hdtille,  anc.  expr.  prov.  cl  flg.,  donner  des  coups 
de  bâton. 

*  HATI-SCHÉRIF    OU   nATTI-CHÉRIP ,   S.    m. 

Nom  qu'on  donne  en  Turquie  aux  ordonnances 
émanées  du  sultan  et  signées  de  sa  main.  La 
forme  donnée  par  le  Dictionnaire  est  vicieuse. 

HATRA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  do  U  Méso- 
potamie, qu'occupait  une  tribu  d'Arabes. 

HATTÉMISTE,  S.  m.  Membre  d'une  secte  fon- 
dée en  Irlande  par  un  enthousiaste  nommé 
Uattcm. 

HATTEJl ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  France, 
dcp.  du  Bas-Rhin .  2,000  hab.  Culture  de  U  navette. 

HAUl  inlcrj.  Mot  dont  les  chasseur»  se  servent 
pour  animer  leurs  chiens  quand  le  cerf  est  entré 
dans  un  étang,  dans  une  rivière  :  Hau  I  il  bat 
l'eau. 

*  HAUBA!!,  s.  m.  Féod.  Rachat  de  la  corvée 
que  payaient  les  bourgeois  i  leur  seigneur. 
C'était  une  redevance  que  devaient  payer  annuel- 
lement tous  les  hommes  exerçant  un  métier  ou 
une  industrie. 

*  HAt'BAXiEn,  s.  m.  Celui  qui  était  assujetti  au 
payement  du  hauban. —  Seigneur  qui  pouvait 
l'exiger. 

*  HAl'BEREAU,  S.  t.  Féod.  Petit  haubert  que 
portaient  les  possesseurs  de  petits  Befs. —  Le  fief 
de  haubercau  était  celui  dont  le  possesseur  pou- 
vait porter  le  haubercau. —  On  désignait  par  lo 
nom  de  haubercau,  le  gentilhomme  qui  possé- 
dait un  fief  de  ce  nom.  Par  la  suite,  ce  mol  a  été 
pris  en  mauvaise  part,  et  quand  les  possesseurs 
dehaubercaui ont  cherché  i  se  mettre  de  niveau 
avec  les  grands  feudataircs,  on  l'a  réservé,  sous 
la  forme  de  hobereau,  pour  désigner  les  genlillâ- 
tres  de  campagne. 

HAUBERGE,  S.  f.  Féod.  Synonyme  de  haubert, 
HAUBERGERIE,  S.  f.  Armure  du  cheval  d'un 
seigneur  de  haubert. 

*  HAl  BERGIER  cl  HAtBERClé  ,  S.  m.  Hommo 
d'armes  qui  portait  un  haubert.  —  Possesseur 
d'un  fief  de  haubert,  et  partant  obligé  d'accompa- 
gner son  seigneur  à  la  guerre. 

•IIAI'BITZ,  S.  m.  {Obizzi,  inventeur}.  Nom 
allemand  de  l'obus  et  dcTobusier:  il  s'est  em- 
ployé en  France  à  l'époque  de  l'introduction  de 
cette  arme  à  feu. 

HAUBOtSTE,  s.  m.  Artiste  qui  joue  du  haut- 
bois. V.,  au  Complément,  hactboïste,  qui  est 
plus  correct. 

HAUBOURDi»,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Nord,  sur  le 
canal  do  nouay  A.  Lille.  2,400  hab. 

HAUDA,  s.  m.  Nom  sous  lequel  les  habitants 
de  Ceyian  adorent  la  lune. 

H\rDRiF.TTE,  S.  f.  Religieuse  de  l'ordre  de 
l'Assomption  de  Notre-Dame,  fondé  à  Paris  par 
la  femme  d'F.tienne  Ilaudry,  l'un  des  ofiiciers  du 
palais  de  saint  Louis.  Ce  ne  fut  qu'en  1C22  que 
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les  liaudrieltes  prirciil  le  nom  do  religieuses  de 
VJssomption. 

IIAI'(;UJIISME,  s.  m.  llist.  relig.  Secle  fondée 
en  Korwège  par  un  fanaliquc  nommé  Hauge. 

IIAUGIEN,  s.  m.  Partisan  de  l'haugianisme. 

HAUi.lGE,  s.  m.  Droil  qu'on  payait  dans  les 
marches.  Ce  mol  vient  du  mot  haute,  qui  signi- 
fiait, halle,  marché,  lieu  couvert  où  les  marchand» 
clalent  leurs  denrées. 

HAULCQiJ*,  s.  f.  Hist.  or.  Milice  des  sultans 
d'Egypte  au  temps  de  la  croisade  de  saint  Louis. 
Joinvllle  parle  des  chevaliers  de  la  Haulcqua. 

HAU.TTET,  s.  m.  Hist.  milit.  Ancienne  arme  en 
forme  de  crochet. 

HAUSSRUCK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cercle  d'Au- 
triche, entre  les  cercles  du  Traun  et  de  l'Inn. 
Pays  très-fertile  en  grains,  en  fruits,  en  lins,  en 
chanvre,  etc.  109,000  hab.  Ch.-I.  Wels. 

*  HAUSSE ,  S.  r.  Targette  mobile  qui  s'ajuste  à 
la  culasse  d'un  canon ,  afin  de  déterminer  l'angle 
que  fait  la  ligne  de  mire  avec  la  pièce.  —  Partie 
d'une  ruche  composée  de  plusieurs  pièces  super- 
posées.—  Techn.  Petit  coin  que  le  fabricant  de 
soie  emploie  pour  élever  la  carette,  à  mesure 
que  le  rouleau  d'étoffe  grossit.  —  Traverse  de  bois 
que  le  fabricant  de  soie  met  au  brancard  du 
cassin,  pour  l'élever  quand  les  semples  sont  trop 
longs.  —  Cercle  que  les  teinturiers  et  les  bras- 
seurs placent  immédiatement  sur  le  fond  de  la 
chaudière.  —  Seconde  assise  d'un  fourneau  1 
réverbère. 

'HALSSECOL,  8.  m.  Zool.  Nom  d'un  colibri, 
d'un  fourmilier,  d'une  alouette,  d'une  pic,  d'un 
merle  cl  d'un  guêpier. 

IIAISSY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  do  France, 
dép.  du  Nord ,  sur  la  Selle.  3,750  hab. 

IIAISTELI.É,  ÉE,  adj.  et  s.  m.  (du  lai.  haus- 
liis,  action  de  puiser).  Qui  est  muni  d'un  suçoir 
saillant.  —  uaustelles,  >.  m.  pi.  Famille  d'in- 
sectes diptères. 

"nvuT,  HAUTE,  adj.  Prov.  Hotnvie  fou  de 
hatile  gamme,  dépourvu  de  toute  raison.  —  Por- 
ter son  bois  haut,  aflccter  des  airs  supérieurs  à 
sa  condition.  —  Avoir  le  cœur  haut  et  la  fortune 
basse,  être  fier  quoique  pauvre.  —  Haute  cour 
nationale ,  etc.  V.  haute-cour  ,  au  Dictionnaire. 
—  En  terme  de  jeu,  couper  haut,  c'est  couper 
d'un  fort  atout  pour  obliger  son  adversaire  i 
mellrc  un  atout  plus  fort.  —  Haut,  s.  m.  Me- 
sure de  longueur  employée  dans  l'Inde;  elle  vaut 
46  centim. 

*  HAUTAIN,  Ai\E,  adj.  Fauconn.  Se  dit  d'un 
faucon  qui  vole  très-haut  et  dont  les  ailes  sont 
grandes  et  belles.  —  Hautain,  s.  m.  Agric.  Cep 
de  vigne  enlacé  à  un  arbre. 

HAUT-BAM,  s.  m.  Ane.  législ.  Privilèged'a- 
cheter  et  de  revendre  de  vieilles  bardes,  qui 
s'obtenait  du  roi  moyennant  finances.  Ce  privi- 
lège était  personnel ,  et  ne  pouvait  être  cédé  à 
d'autres.  H  devait  être  accordé  directement  par  le 
roi  ou  par  ses  officiers. 

HAlT-liASMER,  S,  m.  Anc.  législ.  Marchand 
fripier  privilégie  par  le  roi.  Ce  mot  et  le  précé- 
dent ne  doivent  pas  être  confondus  avec  hauba- 
nier  et  hauban. 

'  HAUTBOIS,  s.  m.  Mus.  Quinte  de  hautbois, 
nom  qu'on  donne  au  cor  anglais.  Le  basson  s'ap- 
pelle de  même  basse  de  hautbois.. —  Un  jeu  de 
l'orgue,  qui  fait  partie  des  jeux  d'anche,  porte 
aussi  le  nom  de  hautbois. 

HAUTBOÏSTE,  s.  m.  Artiste  qui  joue  du  haut- 
bois. 

*  UAUT-BORD,  s.  m.  Mar.  Bâtiment  de  guerre 
à  plusieurs  ponts. 

"haut-dessus,  s.  m.  On  appelait  ainsi  au- 
trefois la  plus  élevée  de  toutes  les  parties  chan- 
tantes comprises  sous  le  nom  de  dessus.  On  dit 
aujourd'hui  simplement /jrt'm/tr  dessus. 

'  HAUTE-LICE  ,  S.  f.  (et  non  pas  haute-lisse, 
comme  écrit  l'Académie ,  parce  que  la  deuxième 
partie  de  ce  mot  vient  de  licium ,  irame).  Se  dit 
de  toutes  les  matières  qui  entrent  dans  la  fabri- 
cation des  étoffes ,  la  laine  exceptée ,  telles  que  la 
soie ,  le  coton ,  le  chanvre  ,  etc. 

*  HAUTE-LICEUR,  S.  m.  Manuf.  Chez  les  saye- 
licrs  d'Amiens,  l'ouvrier  qui  travaille  le  poil  de 
chèvre.  Il  faut  le  distinguer  du  hante-licier,  ou- 
vrier qui  fait  la  tapisserie  de  haute-lice. 

"HAUTEUR,  s.  f.  CORiW.  Hauteur  d'appui, 
élévation  d'un  mètre  au-dessus  du  sol  :  Mur, 
parapet  à  hauteur  d'appui. — Hauteur  démarche, 
élévation  ordinaire  des  marches  d'escalier.  — 
Quand  il  s'agit  de  la  hauteur  d'une  montagne,  d'un 
terrain,  d'un  édifice,  on  dislingue  sa  hauteur 
absolue  de  sa  hauteur  relative.  On  entend  par 
aUolue  la  hauteur  totale  au-dessus  du  niveau  de 
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la  mer,  celle  du  sol  comprise,  cl  par  relative  la 
hauteur  particulière,  à  partir  du  sol.  Ainsi  un 
pic  peut  s'élever  à  4,000  mètres  de  hauteur 
absolue  ,  quoiqu'il  n'en  ail  que  1,000  de  hauteur 
relative. 

HAUT-FEUILLET,  S.  m.  Tecbn.  Chez  les  table- 
tiers,  l'une  des  deux,  feuillet  de  la  tcie  de 
l'estadou. 

U.AUT-COURUIER ,  «.  m.  Vieux  mot  qu'on 
employait  autrefois  comme  synonyme  de  fripon, 
d'homme  sans  aveu,  d'escroc,  de  voleur,  etc.  Il 
se  trouve  dans  la  Satyre  Ménippée. 

'  HAUT-LE-PIEU ,  S.  m.  Nom  qu'on  donnait 
autrefois  aux  commis  des  vivres,  aux  conducteurs 
de  charrois  militaires,  aux  brigadiers  et  aux 
maréchaui-de-logis  de  l'armée. 

HAVAGE,  s.  m.  Ane.  législ.  Droil  qu'avaient 
certains  fonctionnaires  de  prendre  sur  chaque 
tas  de  blé  exposé  en  vente  au  marché  autant  de 
grain  que  la  main  pouvait  en  contenir.  V.  plus 
loin  le  mol  uavée.  —  Techn.  Entaille  que  l'on 
perce  dans  les  couches  d'argile  qui  interrompent 
quelquefois  les  veines  de  houille. 

HAV.i-UAlLA,  interj.  Cri  que  les  piqueuri  font 
entendre  quand  le  limier  se  rabat. 

IIAVASi,  s.  m.  Vase  sacré  qui  servait  aux 
Parses  dans  leurs  sacrifices.  On  vuil  souvent  le 
havan  gravé  ou  sculpté  sur  le»  monuments; 
c'est  le  symbole  qui  indique  le»  sectateur» 
d'Ormuid. 

HAVANAIS,  AISE,  adj.  Géogr.  Habitant  de  la 
Havane.  —  Qui  appartient  i  la  Havane  ou  i  se» 
habitants. 

*  HAVASE  (la),  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  forte, 
capitale  de  l'Ile  de  Cuba.  Elle  est  très-commer- 
çante et  son  porl  esl  l'un  des  plus  beaux  des 
deux  mondes.  Elle  possède  plusieurs  établisse- 
ments littéraires,  scienlifiques,  admiuislratifs, 
etc.  130,000  hab.  On  y  construit  beaucoup  de 
bâtiments.  Cathédrale  où  »e  trouve  le  tombeau 
de  Christophe  Colomb.  —  Havane,  s.  m.  Se  dit 
quelquefois  pour  cigare  de  la  Havane  :  Fumer  un 
havane  ;  se  permettre  le  havane. 

"  HAVAT.IAAI. ,  s.  m.  Anl.  scand.  Poème  de 
cent  Â  cent  vingt  strophes,  attribué  i  Odin; 
c'est  un   recueil   de  maximes  morales. 

HAVÉE ,  s.  f.  Mol  qii  a  vieilli ,  et  qui  serait 
toutefois  bon  à  conserver ,  car  nous  n'avons  pas 
de  mot  qui  le  remplace  exactement.  On  entend 
par  havée  tout  ce  que  la  main  ouverte  peut  con- 
tenir, en  quoi  il  diffère  de  poignée ,  qui  exprime 
le  conlenu  de  la  main  fermée.  —  Dans  l'ancienne 
jurisprudence,  on  désignait  par  le  nom  i'havée  la 
portion  que  pouvaient  prélever  sur  les  denrées  du 
marché  les  personnes  qui  avaient  droit  iehavage. 
Le  bourreau  était  de  ce  nombre;  mais  il  était 
obligé  de  prendre  la  havée  avec  une  cuiller  do 
fer. 

*  HAVET,  s.  m.  Hist.  milit.  Espèce  d'arme  qui 
consistait  en  une  fourche  A  trois  dents  avec  un 
long  manche.  — Mar.  Grande  fourchette  dont  se 
sert  le  cuisinier  du  vaisseau  pour  retirer  la  viande 
de  la  chaudière. 

HAVÉIIE,  s.  f.  Bot.  Arbre  d'Amérique. 
HÀVRAIS,  AISE  ,  adj.  et  s.  Ilabimnt  du  Havre. 
—  Qui  concerne  celte  ville  ou  ses  habitants. 

*  hAvre  (le),  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  qu'on 
appelait  autrefois  Havre  de  Grâce,  et  qui  fut 
fondée  par  François  1".  C'est  la  patrie  de  Bernar- 
din de  Saint-Pierre,  de  Scudéry,  de  sa  sœur,  de 
M'""  de  Lafayette  et  de  C.  Delavigne.  i:llc  compte 
26,000  hab.  environ,  et  cette  population  augmente 
tous  les  jours,  grâce  à  l'activité  de  son  com- 
merce, à  la  sûreté  de  son  vaste  port ,  et  au  che- 
min de  fer  qui  la  relie  maintenant  à  là  capitale. 

HAWAï,  n.  pr.  m.  (pr.  aouaî).  Géogr.  Archipel 
de  la  Polynésie,  situé  presque  sous  le  tropique 
du  Cancer.  Les  habitants  de  cet  archipel,  qu'on  a 
presque  toujours  désigné  jusqu'ici  sous  le  nom 
A'iles  Sandwich,  ont  été  presque  tous  convertis 
au  christianisme  par  des  missionnaires  anglo- 
américains  et  ils  ont  reçu  d'eux  les  premières 
idées  de  civilisation.  La  résidence  du  souverain 
esl  dans  l'Ile  de  IFoahou.  L'Ile  i'Hawai,  la  plus 
grande  de  toutes,  a  HO  kil.  sur  120.  Le  sol  en 
esl  montagneux  et  couvert  de  laves.  On  y  re- 
trouve encore  des  restes  de  l'ancien  culte  ,  cl  des 
espèces  de  temples  construits  en  lave,  où  l'on 
sacrifiait  des  victimes  humaines.  C'est  i  Hawai 
que  Cock  fui  assassiné  par  les  naturels,  le  1i  fé- 
vrier 1779. 

HAWORTHIE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  du 
cap  de  nonne-Espérance. 

HVVDER-ABAD.    Géogr.    V.    HAinER-ABAD ,    au 

Complément. 
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•HAYE  (la),  n.  pr.  f.  Géogr.  Villo  capitale 
du  royaume  actuel  de  Hollande,  dans  la  Hollande 
méridionale,  près  de  la  mer.  55,000  hab.  Nom- 
breux canaux.  Beaux  édifices;  établissements 
scienlifiques  et  littéraires.  Industrie  trés-déve- 
loppée.  Commerce  considérable.  Patrie  de  Jean 
Second,  Buysch,  Huyghens,  Guillaume  IH.  Va 
traité  d'alliance  fut  conclu  à  laliaye  en  1630  entre 
la  France  et  le»  Provinces. 

IIAYER,  T.  a.  et  n.  Faire,  construire,  planter 
une  haie.  Dans  l'ancienne  coutume  de  Bretagne,  on 
entendait  par  ce  mot ,  mettre  une  pièce  de  terre 
en  défense ,  c'est-à-dire  la  marquer  de  signes  in- 
diquant que  l'entrée  en  était  interdite  aux  bes- 
tiaux. —  Dan»  la  Franche-Comté,  hayer,  c'était 
chasser. 

HAVETTE,  S.  f.  Agric.  Petite  bêche  qui  sert  à 
biner  l'inlèrieur  de»  haies. 

HAYXÉE,  ».  f.  Ilot.  Genre  de  plante»  de  la 
Guyane. 

*  HAÏVE,  s.  f.  Techn.  panneton  de  fer  qu'on 
place  dans  certaines  serrures  pour  empêcher  que 
la  clef  ne  passe  au  travers. 

IIAZAREM,  adj. et  s. m.  Nom  d'un  peuple  d'ori- 
gine tartare,  dans  l'Afghanislan.  Il  esl  divisé  en 
tribus,  gouvernéoi  chacune  par  un  khan,  et  for- 
mant ensemble  une  population  d'environ  300,000 
jlmes. 

*  HAZAZEL  ,  n.  pr.  m.  Il  ne  peut  guère  s'em- 
ployer en  français  que  comme  adjectif  :  Le  bouc 
Haxazel. 

IIAZE,  s.  f.  llorlic.  Variété  de  pomme. 

*  HAZEBROUK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  qui 
compte  8,000  hab.  Ce  n'étail  autrefois  qu'un 
bourg  dépendant  de  Catsel.  Tabac ,  houblon ,  fils , 
cuirs,  etc. 

iiAziiiMlTiQUE.  V.  noRMiMiTiQt'e,  au  Compl. 

*HÉ,  s.  m.  Philol.  Cinquième  lettre  do  l'al- 
phabet hébraïque:  c'est  une  aspiration  très-sen- 
sible, plu»  forte  que  l'alef.  — ■  Comme  signe  nu- 
mérique, r/ic  vaut  5. — Vingt-sixième  lettre  de 
l'alphabet  arabe  et  trente-deuxième  de  l'alphabet 
turc. 

héaud  (SAI.1T-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Loire. 
3,450  hab.  Platines  de  fusil. 

IIEAULME  ,  s.  m.  Zool.  Genre  de  coquilles 
univalve». 

'heaume,  s.  m.  Armure  de  fer,  en  usage 
sous  les  rois  de  la  troisième  race ,  espèce  de 
casque  que  portaient  seulement  les  nobles  et  les 
chevaliers.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'un  simple  pot; 
au  xni*  siècle  ce  pot  devint  un  grand  casque  avec 
cimier,  panache  et  lambrequins.  On  ne  renonça 
que  dans  le  cour»  du  xvi*  siècle  à  l'usage  de  celte 
armure. 

'  heaumer  ,  T.  a.  Armer  d'un  heaume, 

*  HEAUMERIE,  s.  f.  Atelier  OÙ  l'on  fabriquait 
des  heaumes.  L'ne  rue  do  Paris  a  reçu  le  nom  de 
Heaumerie,  parce  qu'il  y  avait  plusieurs  ateliers 
où  l'on  fabriquait  des  heaumes. 

heautO!»timorumë^Os  ,  s.  m.  (dugr.  i,  le; 
éi'jTbv,  lui-même;  TiiAufOUfiévoî ,  punissant). 
Philol.  Nom  donné  par  Térence  à  une  de  ses  co- 
médies, dont  le  sujet  esl  le  chagrin  d'un  vieillard 
qui  s'accuse  d'avoir,  par  sa  dureté,  obligé  son  fils 
unique  à  s'enfuir  de  la  maison  palernellc. 

HÉB.AL,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  anc.  Montagne  de 
la  Palestine,  au  S.  de  Samarie.  Ce  fut  sur  cette 
montagne  que  les  Israélites  prononcèrent  les 
malédictions  ordonnées  par  5loïse. 

1IEBD0.«ADAIREMEJ(»,  adv.  (du  gr.  é6ôoi).4;, 
semaine).  Une  fois  par  semaine,  chaque  semaine. 

"  IIEBDOMADE,  S.  f.  Semaine.  —  Hebdomade 
d'années  ou  semaine  d'années,  période  de  sept 
ans. 

hebdOmauogèxe  ,  n.  pr.  m.  V.  nennoMA- 
GËNE,  au  Dictionnaire. 

HEBDOMICOTACOMITE,  S.  m.  (du  gr.  éfiôo- 
(ir^xovra,  soixante-dix  ;  xùari,  village).  Géogr.  anc 
Nom  d'un  ancien  peuple  de  l'intérieur  dcrAlrique, 
situé  entre  l'Kgyple  et  FRlhiopic.  Il  possédait 
une  soixantaine  de  bourgs  ou  villages. 

HEBDOME ,  s.  f.  (du  gr.  égôoiAT) ,  sous-enlendu  ; 
fiiJLÉpa,  le  septième  jour).  Ant.  gr.  l'éle  qui  avait 
lieu  le  septième  jour  de  chaque  mois  lunaire  en 
l'honneur  de  la  naissance  d'Apollon.  —  Fêle  qu'on 
célébrait  dans  les  familles  le  septième  jour  de  la 
naissance  d'un  enfant. 

*  HÉBÉ ,  S.  f.  zool.  Nom  d'une  couleuvre. 
IlÉBÉA.TiTHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ■fi'^r, ,  duvet; 

âvOoi;,  (leur).  Bol.  Se  dit  des  plantes  qui  ont  les 
fleurs  velues. 

iiivBLCARPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  TiÊT, ,  duvet; 
v.i^~bi,  fruit).  Bot.  Dont  les  fruits  sont  couvert» 
dé  duvet. 
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nËBfCLADE ,  adj.  dci  i  g.  [du  gr,  ffin ,  Uuvcl; 
x>id6o{,  jeune  branche).  Bol.  Dont  les  rameaux 
sont  chargés  de  duvel. 

HÉBÉGYltE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ijSiti,  duvel; 
YUVT),  l'ennme,  ou  pislil).  Bol.  Se  dil  des  plantes 
dont  le  pistil  est  chargé  de  duvet. 

HÉlilll-ÉTALE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  rfiri,  du- 
vet; TiéTotXov,  pétale).  liot.  Qui  a  les  pétales  cou- 
vertes de  duvet. 

HÉBÉi'OUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  f,6ifi,  duvet; 
■TToûç,  TioSoç ,  pied).  Bot.  Qui  a  le  pied  ou  le  stipo 
velu. 

*HÉnERGEME\T,  S.  m.  Anc.  jur.  Redevance 
qui  consistait  en  un  certain  nombre  de  repas  qu'il 
fallait  donner  tous  lus  ans  au  seigneur.  —  Maison 
noble,  maison  logeable.  Dans  la  coutume  de  Nor- 
mandie, c'était  un  manoir  situé  i  la  campagne. 

HÉBEnCERlE,  S.  f.  Hôtellerie.  Vieux  mot. 

HÉBEttGEVR,  S.  m.  S'est  dit  pour  celui  qui 
loge,  qui  héberge. 

HÉBEKTi&TE,  S.  m.  Ilist.  l'artisan  du  membre 
de  la  commufie ,  Hébert.  Ce  démagogue  forcené, 
après  avoir  publié  le  journal  cynique  connu  sous 
le  nom  de  Pire  Dtichcsne,  fut  condamné  comme 
voulant  perdre  la  république  par  l'immoralité. 
Les  kéberlisUs  ont  formé  une  des  plus  violentes 
factions  révolutionnaires. 

UÉBÉsis,  n.  pr.  m.  (pr.  ébézuce).  Temps  hér. 
Guerrier  latin  tué  par  Eurjale. 

HÉBÊTEK,  V.  a.  (en  lat.  hebetare).  Au  sens 
propre ,  affaiblir,  émousser.  Montaigne  et  les 
écrivains  de  son  temps  l'employaient  dans  ce 
sens  :  Les  organes  s'hébitent  quand  on  ne  les 
exerce  pas.  11  serait  encore  bien  employé  de  la 
sorte  dans  le  style  soutenu. 

IIÊBÉTIJDK,  s.  f.  (en  lat.  hebeludo).  Stupidité, 
démence  :  Hébétude  mentale. 

HÉBiNE,  S.  f.  Bot.  Kom  vulgaire  d'une  espèce 
de  haricot. 

*HÉBOJi,  n.  pr.  m.  Myth.  Dieu  de  la  jeunesse. 
Les  (Jampanicns  l'adoraient  comme  présidant  à  la 
culture  des  a; bres. 

*  IIÊBR.VlQlE,  adj.  des  2  g.  Langue  hébraïque, 
l'idiome  du  peuple  de  Dieu,  une  des  plus  an- 
ciennes langues  sémitiques.  Son  alphabet  se  com- 
pose de  vingt-deux  lettres,  qui  s'écrivent  de 
droite  à  gauche  ;  ces  lettres,  dans  l'origine,  curent 
la  figure  de  l'objet  dont  elles  portaient  le  nom  ; 
ainsi  \'ahf  était  représenté  par  la  figure  d'un 
bœuf,  le  belh  par  celle  d'une  maison,  etc.,  parce 
que  beth  signifie  maison,  alef  bœuf,  etc.  Cet  al- 
phabet, étant  à  peu  de  différence  i)rés  commun  à 
tous  les  peuples  de  l'Asie  occidentale,  a  été 
transmis  par  les  Phéniciens  aux  Grecs,  lesquels, 
en  empruntant  à  l'Inde  leur  langue,  n'en  avaient 
pas  apporté  l'art  d'écrire;  c'est  ainsi  que  l'al- 
phabet hébrsïque  est  devenu  la  base  de  tous  les 
alphabets  européens.  11  y  a  deux  sortes  de  carac- 
tères hébraïques  :  le  samaritain  ou  phénicien,  cl 
le  chjldaïque  ou  judaïque,  qu'on  appelle  aussi 
hébreu  carré  ou  moderne.  —  La  littérature  hé- 
braïque se  compose  de  la  Bible  et  de  la  .Massorah. 
V.  ce  mot,  au  Complément.  —  Zool.  On  appelle 
hébraïques  dos  coquilles  dont  le  corps  offre  des 
dessins  qu'on  a  comparés  ides  lettres  hébraïques. 

IIÊBRAÏQIEMEXT,  adv.  A  la  manière  hé- 
braïque. 

*  HÈBRE ,  S.  m.  Géogr.  anc.  Rivière  de  la 
Thrace,  qui  sort  du  mont  Rhodope  et  se  jette 
dans  la  mer  Egée.  Ce  fut  dans  celle  rivière  quo 
les  llacchantes  jetèrent  la  tête  d'Orphée.  Aujour- 
d'hui le  Maritsa. 

'HÉBREU,  adj.  et  s.  m.  Uijt.  sacr.  Nom  du 
peuple  de  Dieu,  issu  du  patriarche  Jléber,  l'un  des 
ancêtres  d'Abraham.  Ce  peuple  fut  divisé  en  douze 
tribus.  La  Palestine  »e  partagea  par  portions  à  peu 
près  égales  entre  elles.  Selon  l'ère  des  Hébreux- 
Juifs,  il  y  a  de  la  création  au  déluge  1636  ans; 
selon  celle  des  Hébreux-Samaritains,  il  n'y  a  que 
4307  ans.  V.  ère,  au  Complément.  —  Philol.On 
appelle  hébreu  rabbinique  le  dialecte  dans  le- 
quel les  rabbins  ont  l'xrit  tous  leurs  ouvrages. 

'  UÉBRIDES,  s.  f.  pi.  Géogr.  Iles  situées  dans 
l'océan  Atlantique,  sur  la  côte  occidentale  de  l'E- 
cosse ;  elles  s'étendent  dans  un  espace  de  300  kil. 
et  varie  dans  leur  longueur  de  17  i  50  kil.  On  en 
compte  trois  cents,  sur  lesquelles  quatre-vingt- 
six  sont  habitées.  Quelques-unes  sont  assez  bien 
cultivées,  mais  elles  manquent  d'arbres.  On  dis- 
tingue quelquefois  les  Hébrides  par  le  nom  an- 
glais de  irestern  Islands,  lies  occidentales.  La 
principale  est  celle  de  Skye;  on  porto  à  70,000 
âmes  la  population  de  cet  archipel.  — Nouvelles- 
Hébrides,  archipel  de  l'Australie,  habité  par  des 
nègres,  la  plupart  anthropophages.  Ce  fut  dans 
une  dé  ces  Iles  que  l'infortuné  La  l'érouse  fit 
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naufrage.  On  les  appelait  autrefois  archipel  de 
Quiro. 

IlÉBniEU,  t.  m.  Mar.  Officier  préposé  pour 
délivrer  les  permis  de  navigation.  Ce  mot  n'est 
guère  usité  qu'en  Bretagne. 

IIÊBRON,  n.' pr.  m.  Géogr.  sac.  Ville  do  la 
tribu  de  Juda,  dans  l'ancienne  Ju(fêe.  Abraham 
résida  pendant  un  assez  long  intervalle  dans  le 
lieu  où  cette  ville  fut  bilie  depuis,  et  David  y 
régna  sept  ans  avant  d'Olre  reconnu  par  toutes  les 
tribus.  Aujourd'hui  Kabre-Ibrahim. 

HÉBROHITE,  s.  m.  Membre  d'une  des  familles 
caathites  du  peuple  d'Israël. 

IIIÎBRI'S,  n.  pr.  m.  (pr.  ébruce).  Temps  hér. 
Fils  de  Cassandrc,  roi  de  Thrace,  lequel,  pour  se 
soustraire  aux  fureur»  de  sa  belle-mère,  se  jeta 
dans  le  Hhumbus,  qui  prit  de  là  le  nom  li'Ilebre. 
—  Fils  de  Uolichaon  et  compagnon  d'Énée,  tué 
par  iMézcnce. 

nÉCABÉ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  Da- 
naïdes.  —  Nom  grec  d'flécube. 

HÉCAERGE,  n.  pr.  f.  (du  gr.  éxit;,  loin; 
ëfYOv,  action).  Temps  hér.  Fille  de  liorée,  qui, 
avec  ses  sœurs  Upis  et  Loio,  apporta  la  première 
olTrande  des  Ilyperboréens  au  temple  d'Apollon, 
à  Délos.  —  Hccaerge,  adj.  des  2  g.  (littéral,  qui 
envoie  au  loin  ses  traits).  Surnom  d'Apollon, 
de  Diane,  etc.  —  Vénus  était  adorée  dans  l'Ile  de 
Céa  sous  le  nom  de  f'énus  Hécaerge. 

'hecai.é,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Bourg  de 
l'Attique. 

HÉCAI.ÉEiV  OU  HÉCAI.Ê$IE!« ,  adj.  m.  Myth. 
Surnom  donné  par  Thésée  i  Jupiter,  en  mémoire 
li'Hécalé. 

HÉCAi.ÉSIES,  s.  f.  pi.  Anl.  gr.  Fêtes  insti- 
tuées par  Thésée  en  l'honneur  de  Jupiter  et  en 
mémoire  d'Hécalé. 

HÉCAMÈDE ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'Ar- 
sinoé,  roi  de  Ténédos.  Elle  devint  prisonnière 
d'Achille,  cl  après  la  mort  de  ce  dernier,  elle 
fut  donnée  i  Nestor. 

hécatéboi.e,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  éxaTïj- 
ÊoXo; ,  qui  frappe  de  loin).  Myth.  Surnom  d'Apol- 
lon et  de  Diane. 

*  iiÉCATÉsiES,  S.  f.  pi.  Ant.  gr.  Fêtes  et  sa- 
crifices célébrés  en  l'honneur  d'Hécate,  regardée 
comme  protectrice  des  enfants  cl  des  familles. 
Ces  fêtes  avaient  lieu  tous  les  mois  à  Athènes,  le 
soir  delà  nouvelle  lune;  les  gens  riches  donnaient 
alors  dans  les  carrefours  un  repas  public  auquel 
la  déesse  était  censée  assister. 

HÉCATOi.iTHE ,  S.  m.  (du  gr.  ÈxocTn,  hécate, 
la  lune;  WOoç,  pierre).  Miner.  Pierre  de  lune, 
variété  nacrée  du  spath  adulairc. 

*  HÉCATOMBlEi),  S.  f.  pi.  Anl.  gr.  Fête  de  Ju- 
non  à  Argos  et  Â  Éginc.  —  Sacrifice  offert  en 
commun  par  les  cent  villes  laconiennes. 

"  HÉCATOMBÉO.^' ,  S.  m.  (en  gr.  éxaTO[j:6otKj'jv). 
Chron.  Septième  mois  des  Athéniens  jusqu'à 
l'an  430  avant  J.  C,  époque  à  laquelle  il  devint 
le  premier  du  calendrier  olympique. 

*  IiÉCATOMPïi.E,  adj.  ni.  Géogr.  anc.  l'ne 
grande  ville  de  l'ilyrcanie,  ancienne  capitale  des 
Parthes,  a  aussi  porté  ce  nom. 

HÉCATOXCHIUE ,  adj.  m.  (du  gr.  ixmlv,  cent; 
yùf ,  main).  Myth.  Qui  a  cent  mains.  Surnom  des 
trois  géants ,  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre. 

HÉCATO\iilÈ$ES ,  n.  pr.  f.  pi.  Géogr.  anc. 
Groupe  de  petites  Iles  de  la  mer  Ègéc,  entre 
l'Ile  de  Lcsbos  et  le  continent  asiatique.  Aujour- 
d'hui ^fttsconisi. 

'  HÉCAT03ISTYI.E,  S.  m.  Anl.  Porliquc  à  cent 
colonnes,  nom  particulier  du  thcillre  de  Pompée 
à  Rome.  C'estpar  erreur  qu'on  a  imprimèau  l;ict. 
hécaton^tijlon  ,  hécafamgraphie ,  hécatovicotyle , 
pour  hécntonstyle ,  hécatongrayhie ,  hécatoncu- 
t'jle  ;  la  lettre  m  pour  n  n'est  appelée  quo  par 
les  labiales  m  ,  p  ,  b,  ph. 

HÉCATONTARf.illE  ,  S.  f.  (du  gr.  éxaTÔv ,  cent  ; 
àpX'h  >  commandement).  Ant.  milit.  Sous-divi- 
sion de  la  phalange  grfcque,  composée  de  123 
hommes. 

IIÉCATOJITAROUE ,  S.  m.  Chef  d'une  hécaton- 
tarchie. 

HÉCATOPHYI.I.E ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  éxaTèv, 
cent;  oOXXov,  feuille).  Bot.  Se  dit  des  plantes 
dont  les  feuilles  se  composent  de  cinquante  pièces 
ou  folioles. 

HÉC.ITOS,  Myth.  V.  plus  haut  hécatédole. 

*  HÉCLA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Volcan  de  l'Islande, 
1,736  met.  de  hauteur.  H  parait  aujourd'hui 
éteint. 

IIECTE,  s.  m.  (en  gr.  éxteùç,  de  exto;, 
sixième).  Anl.  gr.  Sixième  partie  du  plèthre  et  du 
médimnc ,  mesure  agraire  d'environ  2  ares.  — 
Mesure  de  capacité  d'environ  9  litres. 
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UECTICOPYRE,  8.  l.  (du  gr.  èxTixtx; ,  habituel, 
continuel  ;  Tcif ,  (eu).  Héd.  Fièvre  hectique ,  ou 
continue. 

UECTOÉDRIQI'E ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ëxTà;, 
sixième;  éSpd,  base).  .Miner.  Se  dit  d'un  prisme 
hexagone  du  milieu  duquel  partent  six  faces  qui 
s'inclinent  deux  à  deux  vers  chaque  pôle. 

iiECTOÊDHiE,  s.  f.  Miner.  État  d'un  cristal 
bectuédrique 

*  nECTOGRAMME,  s.  m.  Daus  Ce  motet  les 
analogues  hectolitre,  heclostére,  etc.,  il  faut  sup- 
poser une  contraction  de  éxaTÔv ,  cent,  ixt6v, 
contraction  qui,  du  reste,  ne  se  faisait  jamais 
en  grec.  A  la  première  vue,  un  helléniste  pourrait 
croire  qu'un  hectolitre  est  un  sixième  de  litre,  de 
éxTo:,  sixième.  C'est  à  quoi  les  créateurs  de  la  no- 
menclature décimale  n'ont  point  songé.  V.  l'ob- 
servation qui  se  trouve  au  mot  kilo,  du  Complé- 
ment. 

HÉCVRE,  s.  f.  (du  gr.  éxupji,  belle-mère). 
Philol.  Titre  d'une  comédie  de  Térence,  imitée 
de  Ménandre.  La  conduite  d'une  belle-mère  envers 
les  enfants  de  son  mari  est  le  sujet  de  la  pièce. 

IIÉUË,  u.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France,  ch.-l. 
de  canton,  dép.  d'Illc-ct-Vilaine.  830  liab. 

UÉDEMBERGITE,  s.  f.  .Minéral  de  la  Suède. 

HÉDÉRACÉ,  ÉE  ,  adj.  et  s.  f.  (du  lat.  hedera, 
lierre).  Qui  ressemble  au  lierre.  —  uedéracees, 
s.  f.  pi.  Groupe  de  plantes  de  la  famille  des  cairi- 
foliacées,  compreuiinl  deux  genres,  le  cornouiller 
et  le  lierre. 

HÉUÉRÉ  ,  É£,  adj.  Qui  provient  du  lierre. 

HÉDÉHIFOI.IÉ ,  ÉE  ,  adj.  (  du  lat.  hedera , 
lierre;  folimn,  feuille).  Bot.  Dont  les  feuilles 
ressemblent  à  celles  du  lierre. 

liÉoiniGE,s.  m.  Ilortic.  Drageon  des  pois  de 
primeur  cultivés  en  pleine  terre. 

IIEDJAZ ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Partie  de  l'Arabie 
qui  comprend  tout  ce  que  les  anciens  géographes 
appelaient  .Arubie  Pétrée.  La  côte  orientale  do  la 
mer  Rouge  jusqu'à  l'Yémen  en  fait  également 
partie.  La  Mecque  et  Médine  sont  les  deux  prin- 
cipales villes. 

iiédr.ëoci.OSSE,  adj.  des2  g.  (dugr.  éSpato«, 
ferme,  solide;  -{KCixstja,  langue).  Zool.  Se  dit  des 
animaux  qui  ont  la  langue  préhcnsible. 

hédr.eophthalme ,  adj.  des  2  g.  et  s.  m. 
(du  gr.  éSpoîc;,  solide;  âseaXjxoi;,  œil).  Zool. 
Qui  a  les  yeux  non  mobiles.  —  iiÉbnJ^ocuTUALMES, 
s.  m.  pi.  Famille  de  crustacés.  Cette  forme  est 
plus  correcte  que  édriophthalme ,  employé  par 
quelques  naturalistes.  On  dit  aussi  sessiliocle. 

'  HEUWIGIE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  mousses  ren- 
fermant plusieurs  espèces,  dont  la  plus  connue 
esl  ïhedwigie  aquatique,  qui  se  trouve  à  Vaucluse 
et  dans  plusieurs  rivières  du  Jura  —  Vhedwigie 
balsamifire  est  un  assez  grand  arbre  de  l'Améri- 
que, de  la  famille  des  térébenthacées. 

HÉDYCillOJl,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  des 
Indes  orientales.  V.  nÉuvcAiRE,  au  Dictionnaire. 

iiÉDYCllRË,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  hy- 
ménoptères. 

iiÉuYDÈuou  iiÉDYÈii,  U.  pr.  m.  Géogr.  Petite 
ville  de  la  Basse-ligyple ,  dans  un  canton  fertile 
qu'arrose  un  canal  dérivé  du  Nil ,  et  qui  conduit 
au  Menzalèh,  non  loin  des  ruines  de  l'ancieune 
Bubarte. 

HÉDYOTlDE.s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  ru- 
biacées  des  deux  Indes,  Le  Dictionnaire  le  nomme 
à  tort  hédyote: 

HÉUYOTIDÉ,  ÉE,  adj.  et  S.  f.  Dot.  Qui  res- 
semble à  une  hédyotide.  —  hëdvotidées,  s.  f.  pi. 
Tribu  déplantes  rubiacées. 

llÉDVSAnÉ  ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  Bol.  Qui  lient  du 
sainfoin. —  uédisarces,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes 
légumineuses  qui  ont  pour  type  Vhedysarum,  ou 
sainfoin.  On  dit  aussi  hédysarolde. 

IIÉGÉMAQI'E,  adj.  f.  (du  gr.  Vj-fO","''" .  con- 
duire; ixij^iri,  combat).  Myth.  Surnom  donné! 
Diane  par  les  Lacédéraoniens. 

*  iiÉGÉMO;«iE,  s.  r.  Ant.  Prééminence  que 
s'arrogeaient  diverses  villes  de  la  Grèce  et  qu'elles 
prétendaient  exercer  alternativement  les  unes 
sur  les  autres,  c'était  surtout  entre  Athènes , 
Sparte  et  Thèbes  que  s'agitait  la  question  de 
Ihégémonie. — Quelques  écrivains  modernes  ont 
appliqué  ce  mot  à  U  suprématie  de  la  Prusse 
en  Allemagne. 

HÉGE.\UEiu,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de 
France,  dép.  du  Ilaut-Uhin,  sur  le  bord  du 
Oeuvc.  2,000  liab. 

iiÉGÉsi.ARQiE ,  S.  m.  Forme  introduite  par 
mégardc  au  Dictionnaire  pour  hégésiaque, 

IIËGÉSIAQI'E ,  s.  m.  Philos.  Disciple  d'un  phi- 
losophe de  l'école  cyrcnaïque,  nommé  Hégésias, 
qui  professait  dans   Alexandrie  vers  le  common- 
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cernent  du  iv'  siècle.  Les  Mgésiaques  recomman- 
daient lo  suicide  comme  un  acte  louable.  C'est 
par  erreur  que  beaucoup  do  dictionnaires  ont 
donne  hérésiarque. 

HÉGÉroniE  ou  iiégéthib  ,  s.  f.  (en  gr.  ^ivri- 
Topta,  de  irivoO[j.ai,  conduire).  Anl.  Espèce  de 
marclie  procesiionnelle  qui  seiéculait  dans 
Allièncs  pendant  la  célébration  des  pljnlèries  :  on 
y  portail  des  branches  de  figuier. 

"iiÉcinE,  s.  r.  Ere  malioniétane,  commen- 
çant au  22  juillet  t)22  de  l'ère  chrétienne. 

IIEICÈTE ,  Hisl.  rolig.  V.  nicÈTE ,  au  Compl. 

nEiDF.i.nEnr.,n.pr.  m.  Géogr.  ville  du  grand- 
duché  de  liadc,  sur  le  Necker.  13,000  hah.  Cé- 
lèbre université.  Établissements  scientifiques  et 
littéraires.  Patrie  de  Junius  et  de  Vogt.Surle 
Ceisberg,  près  de  cette  ville,  on  voit  les  ruines 
du  magnifique  château  électoral  dans  les  caves 
duquel  se  trouve  le  fameux  loudrede  Heiddberg. 
contenant  140,000  litres. 

HEllUDAi.l.,  n.  pr.  m.  Mjth.  scand.  Gardien 
du  paradis  d'Odin.  A  la  fin  des  siècles,  il  luttera 
avec  l.oke. 

HElSTÉiilE ,  s.  r.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
éteagnèes,  ayant  pour  type  Vheisliric  coccinelle, 
espèce  de  laurier  d'Amérique. 

HÉLA,  n.  pr.  r.  Myth.  tcand.  La  Mort,  déesse 
du  monde  souterrain  ,  flilo  de  Loke  et  de  la 
géante  Angourbode. 

HÉI.AM,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Contrée  de 
1a  Palestine  voisine  du  Jourdain,  où  David  remporta 
une  grande  victoire  sur  les  Syriens. 

iiELCÉSAÏTE.  Uist.  relig.  V.  elcésaïie,  au 
Complément. 

HËLAS,  n.  pr.  m.  (pr.  «'/uce).  Temps  hér.  Fils 
d'Andromède  et  de  l'ersée. 

HEi.ciAinE,  s.  m.  (en  lat.  helciarius,  du  gr. 
ïXxeiv,  tirer).  Ant.  Matelot  qu'on  chargeait  des 
fonctions  les  plus  pénibles  à  remplir  sur  un  bâ- 
timent. —  (.'était  aussi  un  homme  qui  faisait 
métier  de  haler  des  bateaux ,  de  les  traîner  avec 
une  corde  le  long  d'un  canal  ou  d'une  rivière. 

RELCIOM,  s.  m.  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves. 

HELCOI.OGIE,  S.  f.  (du  gr.  è>.xoi; ,  ulcère; 
"kàyof,  discours).  Traité  des  ulcères. 

IIELDER  (le),  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  la 
Hollande  septentrionale,  sur  la  mer  du  Xord. 
1,600  hab.  lin  1653,  il  s'y  livra,  entre  les  An- 
glais et  les  Hollandais,  un  combat  naval  où  l'a- 
miral Van  Tromp  fut  tué.  Le  Uelder,  occupé  par 
les  Anglais  en  1799,  fut  pris  par  le  général  lîrunc. 

IIÉI.ÉE  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Luca- 
nic,  sur  la  mer  Tyrrhènienne.  Auj.  Castellamarc 
délia  Jiruca. 

*  HÉLÈ.^E,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Les  frères 
^Hélène,  Castor  et  Pollux. —  Hélène,  fille  d'Ii- 
gislhe  et  de  Clytcmnestre;  elle  péril  des  mains 
d'Oreste.  —  Fille  d'Epidamnius  ;  elle  servit  vY'nus 
dans  «es  amours  avec  Adonis.  —  Fille  de  Tily- 
rus  ;  elle  blessa  Achille  dans  un  combat  singulier, 
mais  elle  reçut  elle-même  un  coup  niorlel.  — 
Fille  d'Hélène  et  de  Paris,  qui  fut  tuée  par  lié- 
cube.  —  s.  f.  Zool.  Nom  vulgaire  d'une  couleu- 
vre, d'un  papillon,  d'une  murène. 

iiÊi.ÉniÉiox ,    s.  m.   Dot.  V.  plus  loin,  nê- 

LÉMO. 

iiÊM^iviÉ ,  ÉË ,  adj.  et  g.  f.  Bot.  Qui  ressemble 
è  l'hélénie.  —  uÉLtxjÉES,  s.  f.  pi.  Tribu  de 
plantes  synanlhérét-s. 

HKi.ÉMEK  ,  s.  m.  llist.  rel.  Kom  donné  aux 
disciples  de  Simon  le  magicien  ,  i  cause  d'Hé- 
lène, concubine  de  cet  hérésiarque,  femme  qu'il 
prélendail  faire  passer  pour  une  incarnation  du 
Saint-Esprit. 

nÉi.É!Vl\E  ,  s.  f.  Chim.  Substance  oléagineuse, 
volatile,  concrète,  qu'on  extrait  de  la  racine  de 
l'aulnce  [helenium). 

*HÊt,ÉMOX,  S.  m.  Nom  donné  autrefois  par 
les  Grecs  à  l'inule  ou  aulnée,  qu'ils  croyaient  née 
des  larmes  d'Hélène  (éVviov).  C'est  par  erreur 
que  dans  le  niclionnaire  on  a  fait  deux  articles  de 
Vhilénie  et  de  l'Ae'Knioîi,  qu'il  ne  faut  pas  écrire 
hilénéion, 

iiÉi.Éson,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'un 
roi  de  Méonie  et  compagnon  d'Enée. 

'  iiÉLÉi>OLE,  s.  f.  Ant.  mil.  Machine  de  guerre 
qui  renfermait  des  béliers  d'une  grosseur  extraor- 
dinaire, et  dans  l'intérieur  de  laquelle  ceux  qui 
mettaient  ces  béliers  en  mouvement  se  trouvaient 
a  l'abri.  On  la  poussait  au  moyen  de  roulettes. 

HELEliX,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  héron  des  An- 
tillei. 

HEi.GOl.ANl>,n.  pr.  f.  Géogr.  Ile  de  la  mer 
du  Xord,  en  face  de  l'embouchure  de  l'Elbe  et  de 
celle  du  Weser.  3,000  hab.  Forteresse,  port  très- 


important  pour  la  pèche.  Cette  Ile  appartient  aux 
Anglais. 

*  IIÉI.IADE,  s.  m.  (en  gr.  liWotSo;).  Myth.  Fils 
du  Soleil  et  delà  nymphe  Rhodos.  Ils  étaient  au 
nombre  de  sept:  Ochimus,  Cercufhus ,  Ténage, 
Macur,  Actis,  Triopas  et  Caudale.  Les  quatre 
derniers  étant  devenus  jaloux  de  Ténage,  le  tuèrent 
et  s'enfuirent  en  divers  pays.  —  Les  nymphes 
nommées  hélindes  [ll'ki^iîi)  étaient  aussi  au  nom- 
bre de  sept:  Phœbé,  Lampétie ,  Églé ,  Mérnpe  , 
Uélie,  Éthérie  et  Dioxippe.  Ovide  n'en  nomme 
que  trois  :  Phœbé,  Lampétie  et  Phaétuse. 

HÉI.IANTHOÏDE,  adj.  des  2  gcnres,ct  s.  m. 
Bol.  Qui  ressemble  par  la  forme  â  une  hélianthe 
ou  fleur  du  soleil.  On  dit  aussi  hélianthe.  —  uÉ- 
LiASTHOiDES ,  9.  m.  pi.  Classc  d'animaux  sans  ver- 
tèbres. 

IIÉLIAQCES,  S.  f.  pi.  Ant.  gr.  Fête  en  l'hon- 
neur du  soleil. 

HÉi.iAS,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  lépi- 
doptères. 

BÉLlc.AOJI,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'An- 
ténor  et  mari  de  Laodice,  fille  de  Priam. 

*  HÉLICE,  n.  pr.  f.  Myth.  Fille  d'Olénus ,  une 
des  nymphes  qui  élevèrent  Jupiter.  Le  dieu  re- 
connaissant la  mit  au  nombre  des  constellations. 

—  Une  des  Danaïdes.  —  s.  f.  S'est  dit  quelque- 
fois de  la  vis  d'Archimède.  — Géogr.  anc.  La  ville 
de  ce  nom,  dans  l'Achaïe,  fut  détruite  par  un 
tremblement  de  terre. 

nÉMCÉ  ,  ÉE ,  adj.  et  9.  m.  Contourné  en  spi- 
rale; ressembl-nt  à  une  hélice.  —  Zool.  uéucêks, 
s.  f.  pi.  Famille  de  coquilles  univalves. 

nÉi.K.ELLE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles 
univalves. 

HÉLUHBÏSÉ,  ÉE,  adj.  et  8.  f.  [çT.  ilikrizé) 
Bot.P.esscmblantà  unhélichryse.  —  ïitLicnRys[:Es, 
s.  f.  pi.  Famille  de  plantes  à  Heurs  composées. 

nÉLlciEN,  s.  m.  Anal.  Muscle  du  pavillon  de 
Foreille ,  ou  hélice. 

HÉLiciFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  hélix, 
cis,  limaçon  ;  fitrma,  forme).  Zool.  Qui  a  la  forme 
d'une  coquille  de  limaçon. 

HÉLicilVE,  s.  f,  (du  lat.  hélix ,  cis,  limaçon). 
Zool.  Genre  de  coquilles  univalves. 

HÉLlcmÉ,  KE,  adj.  et  s.  f.  Zool.  Qui  ressem- 
ble à  une  hélicine.  —  uéucinées,  s.  f.  pi.  Fa- 
mille de  coquilles. 

*  HÉi.iciTE,  s.  m.  Hist.  relig.  V.  nicÉTES,  au 
Complément. 

iiÉLicODOUTE ,  S.  m.  (du  gr.  ÈXiÇ,  IXixo;, 
hélice;  é5o0;,  65o'vto?,  dent).  Zool.  Genre  de 
coquilles  luiivalves. 

HÉLICOCÈSIE,  S.  r.  (du  gr.  ï\i^,  ê>,izoî,  hé- 
lice; yi-JOi,  naissance).  Zool.  Genre  de  coquilles 
univalves. 

*  HÉLICOÏDE ,  adj.  et  s.  f.  Anal.  Tunique  vagi- 
nale du  cordon  spermaliqiie.  —  s.  m.  Géom. 
Surface  engendrée  par  une  droite  horizontale  qui 
s'appuie  conslaniment  sur  une  hélice  et  sur  l'aie 
verlical  du  cjlindre  où  est  tracée  cette  courbe. 
Un  escalier  à  vis  forme  une  hélicoïde. 

HÉLICOLIUACE ,  S.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles 
univalves. 

IIÉLICOHVCE ,  S.  m.  (du  gr.  IXi;,  ?)nxoî,  hé- 
lice; pi'Jxïi;,  champignon).  liot.  Genre  de  cham- 
pignon à  filaments  disposés  en  spirale, 

'  HÉI.ICON  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Chaîne  de 
montagnes  de  l'ancienne  Léolie.  1,400  met.  de 
hauteur.  L'une  de  ces  montaunes,  aujourd'lmi  le 
Zagori ,  avait  été  consacrée  à  Apollon  et  aux 
-Muses.  La  chaîne  entière  porte  le  nom  de  Pa- 
léovoiini.  —  Musiq.  Ancienne  lyre  à  neuf  cordes. 

—  Aslr.  Nom  d'une  des  taches  de  la  lune. 
IIÉLICOJIIE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  lépi- 
doptères diurnes.  —  Bot.  Genre  de  plante?  d'A- 
mérique. 

HÉLicOMÉ,  ÉE  ,  adj.  cl  s.  f.  Dot.  Semblable  à 
une  héliconie. — héeico.mées,  s.  f.  pi.  Famille 
de  plantes. 

IIÉLICOPHASTE,  S.  m.  Zool.  Genre  de  co- 
quilles univalves. 

^  UËLICOPS,  s.  m.  (du  gr.  éXtïju,  je  roule; 
tô4',  œil).  Zool.  Genre  de  serpents  dont  les  yeux 
roulent  avec  beaucoup  de  vivacité. 

HÉLICUSPORE,  S.  m.  (du  gr.  ËXi;,  ixo;,  hé- 
lice ;  CTTOpa,  semence).  Bot.  Genre  de  champi- 
gnons. 

iiKLlCOSTÈGUE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du  gr. 
ïh.^,  ixoî,  hélice;  a-zi-^t\,  chambre).  Zool.  Qui  est 
composé  de  plusieurs  loges  disposées  eu  spirale. 

—  iiÉLicosTÈGci-s,  s.  m.  pi.  l'amille  de  mollus- 
ques céphalopodes. 

HÉLK.OSTYLE,  s.  m.  (du  gr.  l>.i?,ixoi;,  hé- 
lice; STÛXoi;,  colonne).  Zool.  Genre  de  coquilles 
univalves. 
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nELICOTHRIQUE,  S.  m.  (du  gr.  £).i$,  ixo<, 
hélice;  6p.5>  cheveu).  Bot.  Genre  de  champi- 
gnons. 

HÉLK'OTRÈME,  s.  m.  (du  gr.  Qi;,  txo;,  hé- 
lice; xpTijjia,  trou).  Anat.  Orifice  qui  fait  commu- 
niquer ensemble  les  deux  rampes  au  sommet  du 
limaçon  de  l'oreille  interne. 

IIÉLICTE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  Da- 
naïdes. —  Bol.  Arbuste  de  l'Amérique. 

uÊLir.ULE,  s.  f.  Bol.  Nom  des  vaisseaux  de 
certaines  plantes,  lorsqu'ils  sont  disposés  eu  spi- 
rale. 

IIÉLIE,  n.  pr.  f.  Myth.  Une  des  Héliades. 

IIÉLIEKXË,  s.  r.  Archéol.  Monnaie  des  anciens 
comtes  de  l'érigord. 

iiiaiÉRELLE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes 
cryptogames. 

nÉi.iCoi,Al«D.  V.  HELCOLAND,  au  Complément. 

IIÉLIMI'S,  n.  pr.  m.  (pr.  élimuce].  Temps  hcr. 
Nom  d'un  centaure  tué  par  Cénée  aux  noces  de 
Pirilhoûs. 

"  HÉLlîlGUE,  5.  f.  On  écrit  mieux  élingue.  V. 
ce  mot,  au  Dictionnaire  et  au  Complément. 

IIÉLIOCAMINUS,  s.  m.  (pr.  éUokamintice)  (du 
gr.  Ti)^ioç ,  soleil;  xap.tvoç,  fourneau).  Ant.  rom. 
Lieu  abrité  des  vents  et  exposé  aux  rayons  du 
soleil.  On  construisait  des  héliocaminus  sur  le 
bord  des  grands  chemins,  dans  les  jardins,  etc. 

IIÉLIOÏUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  yÇlMt^,  soleil; 
eTSoî,  forme).  Zool.  Qui  est  garni  de  cils  rayon- 
nants. 

nÉLiOsCRE ,  s.  m.  (du  gr.  f.^io;,  soleil; 
oùfà,  queue).  Bol.  Genre  de  plantes  graminées. 

*  UÉI.IOPHILE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes 
coléoptères. 

HÉLIOPIIILË,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  Bot.  Qui  res- 
semble aune  héliophile.  —  nÉLiopuiLÉES ,  s.  f.  pi. 
Famille  de  plantes  crucifères. 

IIÉLIOPIITHAI.HE,  S.  m.  (du  gr. i'.'Xio?,  soleil; 
fo6a)vi«)Ç,  œil).  Bol.  plante  de  la  Louisiane. 

"  IIÉLIOPOLIS,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de 
la  Syrie,  prés  de  l'Arti-Liban,  aujourd'hui  lialbek. 
—  Ville  de  l'Egyple  dont  les  ruines  se  voient 
encore  un  peu  au-dessus  du  Caire,  non  loin  du 
Ml,  rive  droite.  Il  y  avait  dans  Héliopolis  un 
temple  fameux  dédié  au  soleil.  Ce  fut  près  du 
village  de  Malargèh,  conligu  aux  ruines,  que  le 
20  mars  1800  4,000  Français,  commandés  par 
Kléber,  ballirent  complètement  les  Turcs,  dix 
fois  plus  nombreux. 

IIÉLIOPOLITAIIV,  AIWE  ,  adj.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant d'Hcliopolis.  — Qui  concerne  cette  ville  ou 
ses  habitants.  —  On  appelle  dynasties  héliopoli- 
taines  ou  héliopolites,  les  neuvième  et  dixième 
dynasties  des  Pharaons  d'Egypte,  selon  Manélhon. 

nÉLiopsiDE ,  s.  f.  (  du  gr.  fiXio; ,  soleil  ; 
(5yi?,  aspect).  Bot.  Plante  de  l'Amérique  septen- 
trionale. 

IIÉLIOPSIDÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  Bot.  Qui  res- 
semble à  une  hcliopside.  —  héliopsidées,  s.  f. 
pi.  Famille  de  plantes  à  fleurs  composées. 

"  nÉi.lOS,  n.  pr.  m.  Myth.  Nom  que  les  Grecs 
donnaient  au  soleil.  —  Hélios,  fils  d'Ilypériou 
cl  de  Uasilée,  qui  se  noya  dans  l'Eridan.  Après 
sa  mort,  il  apparut  à  sa  mère  pour  lui  annoncer 
que  désormais  le  soleil  s'appellerait  We'Wos,  et  que 
la  lune  prendrait  le  nom  de  sa  sœur  Séléné. — ■ 
Temps  hér.  Fils  de  Persée ,  qui  donna  son  nom 
à  une  ville  de  Laconie.  L'historien  des  Pharaons 
égyptiens,  Manélhon,  a  mis  en  télc  de  ses  dy- 
nasties une  dynastie  de  dieux  et  une  dynastie  de 
demi-dieux.  Hélios  est  le  second  souverain  de  la 
première  dynastie;  il  régna  trente  mille  ans.  C'est 
le  même  que  le  grand  Osiris. 

HÉLIOSE,  s.  f.  (du  gr.  f,>vroî,  soleil).  Médec. 
Insolation; mal,  vulgairement  nommé  coup  de 
soleil. 

IIÉLIOSTATIQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  concerne 
l'héliostal.  —  s.  r.  Système  astronomique  qui 
explique  toutes  les  apparences  célestes,  dans 
l'hypolhése  de  l'immobilité  du  soleil  au  milieu  du 
système  planélaire  dont  la  terre  fait  partie. 

HÉI.IOTIDE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  lépi- 
doptères. 

"  HÉLIOTROPE,  s.  m.  Ant.  Espèce  de  cadran 
solaire.  —  Instrument  qui  renvoie  les  rayons  so- 
laires à  une  grande  dislance,  de  manièrs  i  pouvoir 
remplacer  les  signaux  ordinaires  dans  les  opéra- 
tions géodésiqucs. 

HÉI.IOTUOPIE,  s.  r.  (du  gr.  ■iiVo;,  soleil; 
tpÉiro),  je  tourne).  Bot.  Mouvement  par  lequel 
une  planle  se  tourne  vers  le  soleil. 

HÉI.IOTROPIÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  Bot.  Qui  rti- 
temble  à  l'héliulrope.  —  beliotropiées  ,  9.  t.  pi. 
Tribu  de  plantes  borraginées. 

HÉLlOTROi'lQl'E ,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient 


HEL 

il  l'héliotropio  ou   l'héliotropisme  :   Mouvement 
héfiotropique, 

liKi.iuriiopisME,  s.  m.  Dol.  rropriélé  qu'ont 
cerlaiucs  iilanlusiiclourucrcoulinuellcnicnl  leurs 
fleurs  vers  le  soleil,  el  d'en  suivre  en  quelque 
sorte  le  cours. 

HÉI.IIS.  Mjlli.  V.  HELios,  au  complément. 
*  ilÉi.lx,  S.  f.  (en  gr.  i.'K'.i)-  Employé  sous  sa 
forme  grecque  comme  sous  sa  forme  française 
kélicCf  ce  mot  doit  Ctre  féminin. 

IIÉI.IXARIO.'*,  S.  m.  2ool.  Genre  de  mollusques 
gastéropodes. 

iiELi.A ,  s.  f.  Céogr.anc.  Territoire  qui  entou- 
rait la  forêt  de  Dodone.  V.  dellopie,  au  Compl. 

"  llEi.i.ADE,  s.  f.  liéogr.  anc.  l'élite  rivière  de 
la  Thcssalie,  qui  le  jette  dans  le  golfe  de  Zcitoun, 
non  loin  du  défilé  des  Tbermopyles.  —  l'etite 
conlrée  de  la  Tliessalie,  au-dessus  du  mont 
Otlirjs;  de  là  ce  nom  s'étendit  sur  toute  la 
Grèce.  On  l'emploie  encore  aujourd'hui  dans  le 
style  soutenu. 

HEI.I.E,  s.  m,  Ant.  gr.  Prêtre  de  Jupiter,  à 
Dodone.  Les  helles  formaient  une  association 
particulière,  qui  toutefois  n'avait  pas,  comme 
dans  l'ancienne  Egypte  ou  dans  l'Inde,  le  carac- 
tère de  caste,  puisqu'on  les  choisissait  parmi  les 
habitants  du  llclla.  V.  uellopb  ,  au  Dictionnaire. 

*  UEi.LÉ,  s.  f.  Zool.  Espèce  de  papillon. 

UF.i.i.Eil,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  la  Turquie 
d'Asie,  dans  l'Irak-Arabi,  sur  l'Euphrate,  non  loin 
des  ruines  de  liabylone.  7,000  hab.  On  l'appelle 
aussi  Hillah. 

'heli.ex,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Les  trois 
fils  d'ilcllen  cl  d'Orséis  furent  Doriis,  Eolus  et 
Xuthus;  ce  dernier  eut  lui-mCme  deux  fils,Acliéus 
et  Ion.  De  la  sont  venues  les  quatre  différentes 
races  des  HeUènes. 

'  IIELLÈIVE,  S.  m.  Géogr.  anc.  et  Ilist.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Thcssalie,  lequel  devint  com- 
mun par  la  suite  à  tous  les  Grecs.  Les  Hellènes  se 
divisaienten  Doriens,  Énliens,  Ioniens  KiAchèejis. 
Il  parait  que  ces  peuples,  Â  qui  leur  idiome  sem- 
ble assigner  une  origine  iiidoustanique ,  pas- 
sèrent par  le  Caucase,  et  qu'ils  envahirent  suc- 
cessivement la  Thracc,  la  Thcssalie  et  la  Grèce, 
d'où  ils  eipulsèient  les  rélasges,  vers  l'an  11)50 
avanl  J.  C.  Le  nom  d'Iletihies  s'employait,  dans 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  pour  désigner 
tous  les  Grecs  d'Asie,  d'ivgypte  ou  d'Europe,  sou- 
mis à  la  dotniiialion  romaine,  mais  non  encore 
convertis  au  christianisme.  —  On  a  fait  revivre 
ce  mot  en  faveur  des  Grecs  modernes  affranchis 
de  la  domination  ottomane. 

"  HEI.LKKIQI  ES,  S.  f.  pi.  l'hilol.  Nom  par 
lequel  ou  désignait  diverses  histoires  de  la  Grèce, 
telles  que  celle  du  Xénophon,  de  Callisthèues, 
d'Anaximène,  etc. 

ilKLl.ÉxiiiAxr,  s.  m.  Nom  qui  s'appliquait  aux 
Juifs  devenus  idolitres  ou  adorateurs  des  dieux  de 
la  Grèce.  V.,  plus  loin,  hisi-lésiste. 

"  HELLÉNISME,  S.  ni.  .Vom  sous  lequel  Julien 
prétendait  établir  une  religion  où  devaientse con- 
cilier la  morale  chrétienne  cl  les  pratiques  du 
paganisme.  —  Philosophie,  mœurs,  idées  des 
Grecs  :  Les  gnosli^ues  dèdai</nuient  l'hellé- 
nisme, 

'  HELLÉNISTE,  S.  m.  Ce  mot,  employé  dans 
un  sens  absolu,  se  dit  des  soixante-doure  inler- 
prèlcs  do  la  iiible,  dite  des  Septante.  — On  ap- 
pelait hellénistes  ou  hetlénisautSf  les  Juifs  qui, 
pour  se  soustraire  aux  persécutions  d'Autiochus 
Epiphane,  embrassèrent  l'idolâtrie. 

IIEI.LÉJIISTICISME ,  S.  m.  Philol.  Tournure, 
expression  propre  i  la  langue  hellénistique. 

"  HI.LI.ÉSIISTIQtE,  adj.  des  2  g.  11  se  dit  du 
grec  des  Septante,  sorte  do  dialecte  macédonien 
d'Alexandrie. 

IIELLEQLI^,  n.  pr.  m.  {d'arlecamps  ou  Itlys- 
camps^  canipi  ebjsii^  cimetière  d'Arles  où  avait  eu 
lieu  une  grande  bataille  sousCharlemagiie  ;  il  y  ap- 
paraissait pendant  la  nuit,  disait-on,  des  troupes 
de  fantômes  armés  qu'on  appelait  la  mesiiie 
hellequin).  Vieux  mot  par  lequel  on  désignait  un 
esprit  follet,  un  lutin,  un  fantôme  qui  apparais- 
sait la  nuit  au  milieu  de  l'air,  el  qui  semblait 
combattre  contre  un  autre  fantôme. 

HELI.IKR  (SAliKT-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Chef- 
lieu  de  l'Ile  de  Jersey.  8,000  hab.  Port  franc. 

HEi.Li?! ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  d'Espaguc, 
dans  l'intendance  de  Hurcie.  8,000  liab.  Moulins 
à  huile. 

'  iiEi.LOPE,  u.  pr.  ra.  Géogr.  aac.  Uabitaut 
de  la  Ilella  ou  llellopie. 

HELLOi-iE,  s.  f.  Géogr.  anc.  Nom  que  Diodore 
donne  à  la  Hella,  pays  des  Ilellopes. 

HELLOTIENNE,  adj.  f.  Myth.  Surnom  de  Mi- 
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nerve.  Les  Corinthiens  avaient  érigé  un  temple 
sous  ce  titre. 

"  HELL0TiES,3.  f.  Ant.  Guirlande  do  myrlo 
que  l'on  portait  pendant  les  helloties. 

UELLIATIOIV,  s.  f.  (du  lat.  helluutio,  méms 
signif.].  Vieux  mot  qui  signifie  gourmandise, 
ivrognerie,  débauche. 

*  IlELLL'S,  s.  m.  (du  lat.  AW{uo,  gourmand], 
Zool.  Genre  de  vers  à  sang  rouge. 

HEi.ME.M),  n.  pr.  m.  Géogr.  ITeuve  de  l'Af- 
ghanistan qui  nall  dans  le  Kaboul  et  entre  dans 
le  lac  Zerreh  ,  après  un  cours  de  1,000  kil. 

*  nF.i.MiKTHiQLE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du 
gr.  ëXp.iv;,  êXiitvOoî,  ver).  Zool.  (Jui  ressemble 
au  ver  de  Icrre.  —  UEtMi.NTUiQUES,  s.  m  pi.  l"a- 
millc  d'annelidcs. 

*  IlELMIJITHOCHORTO!»,  S. m.  (du  gr.  êXlllV?, 
êXjiivOoî,  ver;  yi'.to^,  herbe). 

HEi.MnTHOnAME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  êXjj-tv;, 
êX[«v6oî,  verjYïjxo;,  mariage).  Zool.  Se  dit  des 
vers  qui  ont  des  organes  sexuels  séparés  et  qui 
s'accouplent. 

nEi.Mi:«TiiocË:iE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  l\- 
piiv;,  Ë>,;j.iv9oî,  ver;  yévoî,  orignie).  Méd.  Qui  est 
produit  par  les  vers  ou  helminthes. 

IIELMIUTHOGÉ.IIOSE,  S.  m.  (même  ctyra.). 
Méd.  Nom  donné  aux  maladies  causées  par  la 
présence  des  vers  intestinaux,  par  le  parasitisme 
des  helminthes. 

HCi.Mi.'VTUO'iDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  êXjxtvi;, 
êXixiv9oî,  ver  ;  elSo?,  forme).  Qui  a  la  forme  d'un 
ver. —  HELMiSTUOïDES,  S.  m.  pi.  Ordre  de  pois- 
sons comprenant  ceux  qui  se  rapprochent  des 
vers. 

HELMIUTHOrnOCTE,  adj.  dès  2  g.  (du  gr.  l\- 
ptvç,  É'A;J.tvOo?,  ver;  npMXTft;,  anus).  Zool.  Se 
dit  des  vers  intestinaux  qui  n'ont  point  d'anus. 

UEI.MIVTHOTHÈQLE,  adj.  ijes  2  g.  (du  gr. 
I)v[iivî,  ?>,jxiv6o;,  ver;  Orjxii,  gaine).  Col.  Se  dit 
de  certaines  plantes  dont  les  graines  sont  vermi- 
formes.  V.  au  Dictionnaire,  iiekmintotheka,  qui 
est  écrit  ainsi  par  erreur. 

llELMisi>oitE,  s.  f.  (de  helmi,  par  abréviation 
pour  heimintho,  et  du  gr.  ffiîo'fa,  semence).  Bol. 
Genre  de  champignons. 

HÉLOBIÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  ïXoi,  marais; 
6(o;,  vie).   Bot.  Qui  vit  ou  croit  dans  les  marais. 

HÉLODE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères.—  Hélode,  adj.  des  2  g.  Véritable  ortho- 
graphe de  Tépilliète  par  laquelle  on  désigne  les 
fièvres  de  marais,  de  ÊXwSr,;,  marécageux.  C'est 
à  tort  qu'on  a  écrit  au  Diclionnaire  élode. 

llÉLOnÉE,  s.  f.  Bol.  Genre  do  plantes  d'Amé- 
rique. 

HÉLODER.UE,  S.  m.  (du  gr.  ïXoç,  marais; 
Sépp-a,  peau).  Zool.  Genre  de  reptiles  sauriens. 

IIÉLODITE,  adj.  des  2  g.  (du  gf.  'É>,toôr;;,  ma- 
récageux). Zool.  Qui  vil  dans  les  marais. —  hélo- 
D1TES,  s.  m.  pi.  Famille  de  reptiles  chéloniens. 

BÉI.ONIÉ ,  ÉE ,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  un 
hélonias,  plante  d'Amérique. 

IIÉLO\OME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  IXo;,  ma- 
rais; vcpAî,  qui  habite).  Zool.  Qui  se  tient  kabi- 
tuellement  dans  les  marécages.  —  iiélo.nohes,  s. 
m.  pi.  Famille  d'oiseaux  échassiers. 

IIÉLOI'UILE,  8.  m.  (du  gr.  TjXo;,  clou;  tplXoî, 
ami).  Zool.  Genre  d'insectes  diptères. 

HÉLOI'HORE,  S.  m.  (du  gr.  ^>>0î,  clou;  çépu, 
je  porte).  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères. 

IIÉLOI'IIORIDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble à  un  hélophoro. —  uélopiiorides,  s.  m. 
pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères. 

*  HÉL0PIE\,  lESiUiE,  adj.  et  s.  m.  Zool.  Qui 
ressemble  à  un  hclope. —  uêlopiems,  s.  m.  pi. 
Tribu  d'insectes  coléoptères,  section  des  hétéro- 
mères.  On  dit  aussi  hélopioide. 

HÉi.oi'irniiQiiE,  s.  m.  (du  gr.  IXo;,  marais; 
T:!OriÇ,  singe).  Zool.  Genre  de  singes. 

*  HÉi.orODE,  S.  m.  (du  gr.  IXoç,  clou;lto'Jî, 
iroSèî,  pied).  Uot.  Genre  de  liehcni. 

*  HÉLOPS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Centaure  qui 
fut  tué  par  PiriUioûs,  aux  noces  de  ce  prince. 

IIÊI.OPYRE,  5.  f.  (du  gr.  8Xo;,  marais;  icùp, 
ardeur).  Jlèd.  Fièvre  des  marais,  fièvre  conta- 
gieuse causée  par  les  exhalaisons  marécageuses. 

*  ilÉLORE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  U 
Sicile,  sur  le  fleuve  Ilélore  ou  Asinarus.  Auj. 
Muri-Ucei. 

HÉLOS,  n.  pr.  m.  (pr.  éloce).  Géogr.  anc. 
Ville  de  la  Lucaiiio,  dont  les  habitants,  révoltés 
contre  Spaile  el  vaincus  par  Alcainèiie,  au  com- 
ineuccment  du  ix*  siècle  av.  J.  (;.,  furent  coii- 
dainnOs  Â  un  perpétuel  esclavage,  De  là  la  caste 
parasite  des  héloles  ou  ilotes.  Auj.  Tsyli. —  Ville 
do  la  Grèce,  dont  les  habitants  allèrent  au  siè^e 
de  Iroie, 


'  n£l.OSB,  >.  f.  Bot.  Plante  de  la  Jamaïque. 

nÉi.OTE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Habitant 
d'Ilélos.  On  dit  plus  ordinairement  Ilote.  V.  ce 
mot  au  Uict.  et  au  Compl.  — adj.  f.  Myth.  Sur- 
nom de  Cérès  qui  avait  un  temple  prés  d'Ilélos. 

"  HÉI.OTIO.^  ou  HÉI.OTUH,  s.  m.  (du  gf. 
i{K'o-zbi,  qui  a  la  forme  d'un  clou),  liot.  Espèce 
de  champignon  i  chapeau  membraneux  et  charnu. 
On  \e  trouve  sur  les  vieux  troncs  d'arbre. 

H(i-LOL'^r.-KlAxc ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Grand 
fleuve  de  la  Tartarie  chinoise,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Saghalien  ou  Amour. 

'  HF.LSÉSAÏTE.  Mol  admis  par  erreur  au  Dle- 
lionnaire  pour  elcésaite.  V.  ce  dernier  mot  10 
Complément. 

HELSliGSORG,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  do  lit 
Suède,  sur  le  Sund,  vis-à-vis  d'Elseneur,  à  l'en- 
droit le  plus  resserré  du  détroit.  Beau  port. 
4,000  hab. 

HEi.siivr.FORD,  n.  pr.  hi.  Géogr.  Ville  forlo 
de  la  llussie  d'Europe,  ch.-t.du  grand-dUché  de 
Finlande,  un  des  meilleurs  port!  de  la  mer  Bal- 
tique. 18,000  hab.  Université. 

llEi.si.^cOR,  n.pr.  m.  V.  elsesecr,  au  Compl. 

"  HELVELLACÉ,  ÉE  ,  adj.  et  ».  f.  Ilot.  Qui 
ressemble  à  une  helvelle.  —  nELVELLACÊES,  s.  f. 
pi.  Famille  de  champignons  charnus.  On  dit  aussi 
helvelle  ,  ée,  et  helvelliiire ,  helvelloide,  des  2  g. 

"  IIELVËTIE,  S.  f.  Géogr.  anc.  Partie  orien- 
tale de  la  grande  Séquanaise,  dans  la  Gaule  cis- 
alpine. Celte  conlrée  a  pris  le  nom  de  Suisse. 
V.  ce  mot  au  Complément.  Dans  le  style  soutenu, 
on  dit  encore  Ifelvctie. 

'  HELVÉTIEM,  lENNC ,  adj.  et  I.  Habitant  de 
l'ilelvétie.  —  Qui  concerne  ce  pays  ou  ses  habi- 
tants. 

•  HELVÉTIQIE,  adj.  des  î  g.  République  hel- 
vétique. Étal  unique  formé  en  1798  par  la  plu- 
part dis  cantons  suisses.  Celte  organisation 
n'eut  point  de  durée. —  On  appelle  corps  heli-é- 
tiqiie,  l'ensemble  de  tous  les  gouvernemenls  par- 
ticuliers des  cantons  suisses,  et  ligue  helvétique, 

l'union  ou  confédéralion  de  tous  les  cantons. 

Ilisl.  relig.  Confession  helvétique ,  exposition  de 
foi  des  églises  réformées  de  Suisse,  que  rédigea 
Zwingle  en  1530,  el  qui  fut  solennellement 
adoptée  et  jurée  en  1544.  On  dit  plus  ordinaire- 
ment confession  de  Bùle.  —  On  donne  aussi  le 
nom  de  confession  helvétique  à  une  seconde  ex- 
position de  foi  que  firent  les  mêmes  églises  en 
1 566,  et  à  laquelle  Tb.  de  Béze  et  Uullinger  eurent 
la  plus  grande  part. 

HELVÉTISHK,  s.  m.  Gramm,  Locution,  ma- 
nière de  parler  propre  aux  Helvét«ns  ou  Suisses. 

HELVIDIEN,  S.  m.  lilst.  relig.  Disciple  d'un 
hérésiarque  nommé  Helvidtus.  Il  prétendait  que 
la  sainte  Vierge  Rivait  eu  des  enfants  de  saint  Jo- 
seph, et  que  l'état  de  virginité  n'est  pas  supérieur 
à  celui  du  mariage. 

llELVii.ï,  s.  m.  Géogr.  anc.  Xom  d'un  peuple 
de  la  Gaule  Narbonnaise.  La  conlrée  qu'habitaient 
les  Helviens  forme  aujourd'hui  la  partie  méri- 
dionale du  département  de  l'Ardèche. 

iiELVim  ,  s.  m.  Substance  minérale  de  la  SttH. 

IIÉI.YML'S,  n.  pr.  m.  (pr.  élimuce).  Temps 
hér.  Troycn  qui  bâtit  plusieurs  villes  en  Sicile. 

*  HÉMACÉLI.tOSE,  8.  f.  (du  gr.  al(j.3,  sang; 
xïiV.î,  tache;  vdoroi;,  maladie).  Méd.  Maladie  qui 
consiste  en  une  diffusion  de  sang  i  la  peau;  pé- 
téchies. 

HÉMACKYHE,  adj  dcs  S  g.  et  >.  m.  (du  gr. 
olpii,  sang;  xp'jab;,  froid).  Zool.  Qui  a  le  sang 
froid,  gelé. —  HÉiiicm»»s,  s.  m.  pi.  Ordre  d'ani- 
maux à  sang  froid. 

IIÉMACIIRIES,  s.  f.  pi.  (en  gr.  atiiaxouptai, 
de  al|j.a,  sang;  xoûpo;,  jeune  garçon).  Ant.  gr. 
Fête  que  \e.i  habitants  du  Péloponése  célébraient 
en  l'honneur  de  l'élops.  On  y  11  gellait  de  jeunes 
garçons  jusqu'à  ce  que  leur  sang  couiâl.  —  chci 
les  Doriens  el  les  Béotiens,  les  hémacuries  con- 
sistaient en  libations  de  laiig  en  l'honneur  des 
morls. 

iiÉMATnniE  ,  8.  f.  (du  gr.  alp.!,  sang; 
6plÇ.  cheveu).  Bot.  Genre  de  plantes  graminées. 

HÉMAXClomiTE,  5.  f.  (du  gr.  aljm,  sang; 
àyyiio-i,  vaisseau).  Méd.  Inflammation  des  vais- 
teaux  sanguins. 

•liÉHAJiTHE,  s.  m.  Bot.  Plante  du  cap  de 
Bonne-Espérancn.  Ce  qui  est  rapporté  au  Dic- 
tionnaire de  l'Aeman//ic  des  Fyrénéei  parait  en- 
lièiemenl  fabuleux. 

IIÉMASTOME,  adj.  desS  g.  (du  gr.aTiix,  sang; 
(r;o|i2 ,  bouche).  Zool.  Se  dit  des  animaux  qui  ont 
la  bouche  rouge  coinmc  si  elle  était  teinte  d9 
sang. 
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HÉ.MATÉMÉTIQUE ,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui  con- 
cerne rii6malcmèfc.    • 

IIKMATII,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Syrif,  sur  l'Oroiile.  On  l'appelail  aussi  Epiphanie. 

HÉMATHlîiiMi: ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  aT[ia, 
sang;  6épti.-n,  chaleur).  Zool.  Se  dit  des  animaux 
à  sang  chaud.  On  l'oppose  à  hémacryme. 

HÉMATHIOIV  ,  n.  pr.  m.  Mylh.  Fils  de  Titon  et 
de  l'Aurore. 

*  iiÉMAiHROSE ,  s.  f.  (du  gr.  aTjia ,  sang  ; 
eptimio,  je  m'élance). 

HÉMATISATIOU ,  S.  t.  (du  gf.  aI|jioi,  aTO?,  le 
«ang).  Méd.  Accumulation  du  sang  dans  un  or- 
gane. 

*  HÉMATITE,  s.  m.  Hisl.  relig.  Membre  d'une 
«ecte  contre  laquelle  s'élève  saint  Clément  d'A- 
leiandrie.  On  ignore  en  quoi  consistait  positive- 
ment l'hérésie  des  hématites,  cet  écrivain  ne 
l'ayant  pas  spécifie.  Quelques  commentateurs  ont 
pense  qu'il  s'agissait  de  l'usage  de  manger  des 
viandes  provenant  d'animaux  étouffés,  ou  même 
de  la  coutume  d'offrir  des  sacrifices  de  sang 
humain. 

HÉMATOCARPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  at(j.a, 
sang;  xapub?,  fruit).  Bot.  Se  dit  des  fruits  dont 
la  peau  eitérieure  est  rouge. 

HÉMATOCÉPHALE ,  S.  m.  (dugr.  oTiia,  sang; 
xe!pa)vf(,  tète).  Anat.  Monstre  dont  la  difformité 
provient  d'un  épanchement  de  sang  dans  la  tête 
ou  le  cerveau. 

HÉMATOCÉPIIALIE,  S.  f.  Anat.  Maladie  de 
l'hématocéphale. 

HliMATOCÉPHALIEH  ,  lENNE,  adj.  Anat.  Qui 
est  affecté  d'hématocéplialie. 

HÉMATOCÉPUALIQIE,  adj.  dcs  2  g.  Anat.  Qui 
offre  les  caractères  de  l'hématocéphalie. 

HÉMATOUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  aXiJux,  sang). 
Hist.  nat.  Qui  est  marqué  de  taches  d'un  rouge  de 
sang. 

IIÉMATOMASIE ,  s.  m.  (du  gr.  aTjjia,  axo;, 
sang  ;  (jLavta  ,  manie).  Médecin  qui  a  la  manie  de 
saigner  ses  malades.  C'est  l'opposé  i'hémaphobe, 

HÉMATOMAHrE,  S.  f.  (même  étym.).  Chez  un 
médecin,  travers  qui  consiste  à  saigner,  à  tirer 
du  sang  pour  guérir  toute  espèce  de  maux. 

IIÉMATOMÏZIDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oT[Aa, 
sang;  p.uîa,  mouche).  Zool.  Se  dit  des  insectes 
qui  sucent  le  sang  des  autres  animaux. 

ilÉMATOiMClE,  s.  f.  (du  gr.  aî|j.a,  sang;  ifxoz, 
tumeur).  Méd.  l'ongus  produit  par  le  développe- 
ment des  vaisseaux  sanguins. 

HÉMATOPHAGE ,  adj.  et  S.  des  2  g.  (du  gr. 
oT[ia,sang;  (pâyEiv  ,  manger).  Zool.  Se  dit  des 
animaux  qui  vivent  de  sang. 

HÉMAT0P!IYI.I.E ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  «1(1», 
sang  ;  œûXî.ov ,  feuille).  Bot.  Se  dit  des  plantes 
dont  les  feuilles  semblent  teintes  de  sang. 

HKiUATOPOTE,  5.  m.  (du  gr.  al[xa,  sang; 
TTOTTiç ,  buveur).  Zool.  Genre  d'insectes  diptères 
qui  piquent  les  animaux  pour  en  sucer  le  sang, 
comme  les  mousquites ,  les  cousins,  etc. 

s'HÉMATOSER,  V.  pron.  S'amasser,  s'épais- 
sir ,  en  parlant  du  sang  :  Le  sang  s'hémalose. 
Mot  créé  par  M.  Haspail. 

HÉMATOSIE,  s.  f.  Syn.  d'hématose.  V.  ce  der- 
nier mot  au  Dictionnaire. 

HÉMATOSPERME,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  aTpia, 
sang;  jnÉpiia,  semence).  Bot.  Qui  a  la  graine 
d'un  rouge  de  sang. 

HÉMATOXÏI.E,  S.  m.  (du  gr.  aT[ia,  sang; 
Çû>,ov,  bois).  Bot.  Arbre  à  bois  d'un  beau  rouge 
qui  se  trouve  sur  les  côtes  du  Mexique. 

HÉMATOXÏI.INE ,  s.  f.  Syn.  i'hémutine. 

HÉMATURlQi'E ,  adj.  des  2  ï.  Méd.  Qui  con- 
cerne l'hématurie. 

HÉMÉI.YTEE,  adj.  des  !  g.  (du  gr.  riiii  pour 
Tijuauç,  demi;  Dvuxpov,  fourreau).  Zool.  Se  dit 
des  insectes  dont  les  élytres  ne  sont  cornés  qu'à 
leur  base. 

*  nÉMÉRAl.OPlE ,  s.  f.  Ce  qu'il  y  a  d'incomplet 
dans  l'explication  étymologique,  ï)iJ-épa,  jour, 
ômonat,  je  vois,  a  porte  des  lexicographes  à 
chercher  l'explication  de  la  syllabe  intermédiaire 
al  dans  àXabç,  aveugle,  et  à  conclure  que  Yhé- 
méralopie  était  la  privation  de  la  faculté  de  voir 
en  plein  jour.  Quelques  médecins  ont  même 
adopté  ce  sens.  Ils  n'ont  pas  vu  que  ce  mot , 
de  formation  moderne ,  est  calqué  sur  un  autre 
connu  des  anciens  médecins  grecs ,  vuxTa>i(û- 
Ttta,  nyctalopie,  venant  de  vuxxa'Xbç,  noc- 
turne ,  et  de  (ôi|/ ,  œil  ;  vision  nocturne.  Le  pre- 
mier observateur  de  l'infirmité  opposée,  la  vision 
purement  diurne,  pour  créer  hémératopie,  a 
«upposé  l'adjectif  iriiiepa>,îi(;,  diurne,  quoiqu'il 
n'existe  pas  en  grec.  C'est  uniquement  dans  ce 
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sens  qu'il  faut  employer  hémératopie  et  ses  dé- 
rivés. On  dirait  mieux  héméropie. 

IIÉMÉRÉSIE\,  lEivniE,  adj.  (du  gr.  Tijiepoç, 
doux,  paisible).  Myth.  Surnom  donné  à  Diane. 
Diane  hémérésienne  rendit  la  raison  aux  filles 
de  Prœtus. 

*  HÉMÉROBAPTISTE,  s.  m.  Ilist.  relig.  Nom 
donné  par  saint  Grégoire  à  des  sectaires  chrétiens 
qui  voulaient  que  le  baptême  tût  renouvelé 
chaque  jour. 

HÉMÉR0BIE!V,  lENNE,  adj.  Zool.  Qui  res- 
semble à  un  hémérobe. —  uêmérobiess  ,  s.  m.  pi. 
Famille  d'insectes  névroplèrcs. 

HÉMÉROLOGE,  s.  m.  (du  gr.  ïijiifa,  jour; 
Xd^oî,  discours).  Traité  sur  la  concordance  des 
calendriers. — En  1715,  on  a  découvert  à  Florence 
un  manuscrit  antique  contemnt  les  calendriers 
de  seize  anciens  peuples  mis  en  concordance  avec 
celui  de  l'ancienne  Uome,  on  l'appelle  l'Ae'meVo- 
loge  de  Florence. 

*  HÊMÉnoscopE,  S.  m.  Ant.  gr.  Sentinelle 
qui  observait  les  environs  pendant  le  jour.  — 
Lieu  où  elle  était  placée.  Les  héméroscopes  n'é- 
taient nullement  des  courriers. 

HÉMÉRYPSOPTÈIVE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
VlliÉpa,  jour;  û4'o;,  haut,  élevé;  tittivô;,  qui 
vole).  Zool.  Se  dit  de  certains  oiseaux  de  proie 
diurnes.  —  uémérïpsoi'tè.nes ,  s.  m.  pi.  Famille 
d'oiseaux. 

HÉMIACÉPHAI.E,  S.  m',  (du  gr.  fijjit,  demi;  à, 
privatif;  xe!pa)iTi,  tête).  Anat,  Monstre  qui  au 
lieu  de  tête  n'a  qu'une  masse  informe. 

HÉMiACÉrHAlJE,  S.  f.  Anat.  Ëtal  de  l'hémia- 
céphalo. 

HÉMIACÉPHAI.IE1V,  lENNE,  adj.  Anat.  Qui 
concerne  les  hémiacèphales. 

HÉMIACÉPIIAI.IQI'E,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui  a 
les  caractères  de  l'hémiacéphalie. 

nÉMlANCAi.OPTÈiVE,  adj.des2g.  (dugr.^|J.t, 
demi;  Sf"*^"? >  bras;  itTrivbc,  volatile).  Zool. 
Se  dit  des  oiseaux  qui  en  place  d'ailes  n'ont  que 
des  espèces  de  moignons.  —  bëmiancaloptênes, 
s.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux. 

HÉMiAlVTnE ,  s.  m.  (du  gr.  TijAt,  demi;  âv- 
6o<;,lleur).  Bol.  Petite  plante  labiée  de  l'Amérique 
septentrionale. 

*  HÉMIARITE,  n.  patron,  llist.  or.  Descendant 
à'Héminr ,  fils  de  Saba.  Les  hémiarites  forment 
une  tribu  arabe  qui  se  vante  d'être  la  plus  noble 
de  toutes.  On  les  appelle  aussi  liomérites,  hamya- 
riles  et  djoramides.  Us  ont  régné  deux  mille  ans 
sur  l'Yémen. 

nÉHiCARPE,  S.  m.  (du  gr.  rip-i,  demi;  xap- 
•7t6ç ,  fruit).  Bot.  Moitié  d'un  fruit  qui  se  partage 
naturellement  en  deux  moitiés. 

HÉMICHALINASPISTE,  adj.  des  2  g.  et  S.  m. 
(pr.  émikalinacepiste)  (du  gr.  Tjpii ,  demi  ;  yct^iivot , 
dents  venimeuses;  àGmaxr,^,  armé  d'un  bou- 
clier). Zool.  Se  dit  des  serpents  qui  ont  à  la  fois 
des  dents  pleine»  et  des  dents  à  crochet  remplies 
de  venin. —  nÉMicnALiNiSPisTES ,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille de  reptiles  ophidiens.  On  dit  aussi  hémicha- 
linophide. 

HÉMICHLORE,  adj.  des  t  g.  (pr.  émihlore)  (du 
gr.  fljii,  demi;  j^lupà;,  vert).  Ilist.  nat.  Qui  est 
à  moitié  vert. 

HÉMICIIORICM ,  s.  m.  {pr.  émikoriome).  Ant. 
Demi-chœur,  c'est-à-dire  moitié  du  chœur  qui 
se  détachait  de  l'autre  moitié  et  passait  du  côté 
opposé  du  théâtre.  Les  deux  demi-chœurs  chan- 
taient alors  alternativement. 

HÉMICHRYSE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ■i[\>.i,  de- 
mi; xouaii;,  or).  Hist.  nat.  A  demi  doré  ou  cou- 
leur d'or. 

HÉMICORIOI»,  S.  m.  Mélrol.  Mesure  de  capacité 
employée  chez  les  Grecs  ;  elle  valait  la  moitié  d'un 
corus  ou  20  médimnes  cl  demi. 

hémicrAnique  ,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui  a  le 
caractère  de  l'hémicrânie. 

*  HÉMICYCLE,  S.  m.  Ant.  Décoration  théâtrale 
qui  représentait  des  lointains.  —  Siège  dont  le 
dossier  était  tourné  en  demi-cercle. 

HÉMICYCLOSTOME  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  -riiit- 
xuxÀoî ,  hémicycle  ;  0Td|xa,  ouverture).  Zool.  Se 
dit  de  certaines  coquilles  univalves  dont  l'ouver- 
ture est  à  demi  rondo.  —  uemicïclostomes  ,  s. 
m.  pi.  Famille  de  mollusques. 

HÉMICYLINDRIQIIE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui 
ressemble  à  la  moitié  d'un  cylindre,  plat  d'un 
côté,  convexe  ou  bombé  do  l'autre. 

HÉMICYPRIOI» ,  s.  m.  Métrol.  Mesure  employée 
autrefois  dans  l'île  de  Cypre  pour  les  matières 
sèches.  C'était  la  moitié  d'un  médinine. 

HÉMIDACTYI.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  fljii, 
demi;  5àxz\i'Koi,  doigt).   Zool.  Qui  n'a  que  la 
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moitié  d'un  doigt.  —  s.  m.  Genre  de  reptiles 
sauriens. 

HÉMlDlRnOMBiQiE ,  adj.  des  2  g.  Miner.  Se 
dit  des  cristaux  rhomboédriques  auxquels  manque 
la  moitié  des  faces  des  deux  rhomboïdes  unis  en- 
semble. 

HÉMIDIT0.\,  S.  m.  Mus.  anc.  Intervalle  équi- 
valant à  une  tierce  mineure,  c'est-à-dire  à  un 
diton  moins  un  demi-ton. 

IIÉMIÉDRIE,  S.  f.  Miner.  État  d'un  cristal 
bémiodrique. 

HÉMIKDRIQIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  -ripii, 
demi;  êSpa,  base).  Miner.  Se  dit  d'un  prisme 
hexagone  construit  de  telle  sorte  que  du  milieu 
de  sa  coupe  transversale  partent  six  faces  vers 
chaque  pôle,  et  que  sur  ces  six  faces  il  n'y  en 
ail  que  Irois  qui  soient  également  inclinées. 

HÉMIÉLYTRE  ,  adj.  des  2  g.  V.  IIÉMÉLYTRE,  au 
Complément. 

HÉMIE'VCÉPHALIE ,  S.  f.  Anal.  Étal  de  l'hé- 
miencéphale. 

HÉMIEIMCÉPHALIEN,  lEBiSE,  adj.  Anal.  Qui 
concerne  l'hémiencéphalie.  Les  fœtus  hémiencé- 
phaliens  sont  parliculièrement  privés  des  organes 
des  sens  et  de  la  face. 

HÉMlElïCÉPHAi.lQlE  ,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui 
offre  les  caraclères  de  l'hémiencéphalie. 

HÉMICAMIE,  s.  r.  (du  gr.  ■>)[«,  demi  ;  Yâ|J.oç, 
mariage).  Bot.  État  des  plantes  graminées  où 
dans  un  même  calice  se  trouvent  à  la  fois  des 
fleurs  mâlei  et  des  fleurs  femelles  et  neutres. 

HÉMICAMIQUE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  â  les 
caractères  de  l'hémiganiie. 

IIÉMIGÉKIE ,  s.  f.  Bol.  V. HËHiGËNE ,  au  Diclion- 
naire. 

HÉMICOSIAIRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Ti|ii, 
demi;  ■|'0v■^, ,  génération).  Bol.  Se  dit  des  plantes 
dont  les  organes  sexuels  se  sont  en  partie  con- 
vertis en  pétales. 

HÉMIGYRE,  s.  m.  (du  gr.  r^jj-i,  demi;  f'Jf'OÇ, 
rond).  Bol.  Nom  général  des  fruits  qui  ont  une 
forme  à  peu  près  ronde. 

HÉMIHECTE,  S.  m.  (du  gr.  fi\i.i ,  demi  ;  ëxtoç, 
sixième).  Le  douzième  de  toutes  les  principales 
mesures  des  Grecs,  du  plèlhre,  du  médimnc,  etc. 

IIÉMILÉPIDOTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  -iiixi, 
demi;  Xt-X^,  >>sit(5oi;,  écaille).  Zool.  Qui  est  à 
demi  couvert  d'écaillés. 

HÉMILOCHIE,  S.  f.  Ant.  gr.  Sous-division 
dans  l'armée  athénienne,  équivalant  à  la  moitié 
du  loehos;  elle  se  composait  de  12,  16  ou  24 
hommes. 

HÉMILOCHITE,  S.  m.  Officier  subalterne,  chef 
d'une  hémilochie. 

nÉMIMÉLE,  s.  m.  (du  gr.  fi|xt,  demi;  [xëXoç  , 
membre).  Anat.  Monstre  qui  n'a  qu'une  partie  des 
organes  ou  des  membres  de  l'individu  bien  con- 
formé. 

nÉMIMÉLlE,  s.  f.  Anat.  Ce  qui  constitue  l'hé- 
mimèle. 

IIËMIMÉLIEN ,  lENi!yE,  adj.  Anat.  Relatif  à 
l'hémimélie. 

HÉMlMÊî.IQUE ,  adj.  des  2  g.  Anat.  Ce  qui  a 
les  caraclères  de  t'hémimèlie. 

HÉMOOPTÈRr,,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  -iifii, 
demi  ;  itTspov ,  aile).  Zool.  Se  dit  des  insectes 
dont  les  élytres  sonl  à  demi  membraneux  vers 
l'extrémilé  libre.  Ce  mol  mal  formé  parait  être 
une  abréviation  de  hcmihyménoptère  (du  gr.  vipii, 
demi;  û;it,v,  membrane;  irutpàv,  aile). 

HÉMl!tE,  S.  f.  Ant.  La  trente-deuxième  partie 
du  médius. 

*  HÉMIOLE ,  5.  f.  Ant.  Petite  galère  qui 
n'avait  que  des  demi-bancs  de  rameurs. 

BÉMIOLIASHE,  S.  m.  .Math.  Rapport  existant 
entre  deux  quantités  dont  l'une  renferme  l'autre 
une  fois  et  demi.  Ainsi  les  rapports  de  2  à  3  ,  de 
4  à  6,  de  6  à  9,  sonl  des  hèmiotiasmes,  parce  que 
3  contient  2  plus  la  moitié,  que  6  contient  4  plus 
la  moitié,  etc.  V.  ci-après  uemiolie. 

HÉMIOLIE,  s.  f.  (du  gr.  ïil-U,  demi;  (î>.o;, 
tout).  Nom  d'une  proportion  arithmétique,  la 
même  que  Yhémioliasme.  Cette  acception  A'hé- 
miolie.  a  vieilli, —  En  musique,  c'élait  une  mesure 
formée  par  trois  noires. 

hémiolieiï,  ieuke,  adj.  Mus.  anc.  Qui  est 
fondé  sur  l'hcmiolie.  —  Suivant  Arisloxène,  le 
genre  hémiolien  était  une  des  espèces  du  genre 
chromatique. 

IIÉMIOI.OCAMIE,  S.  f.  (du  gr.  f;[ii,  demi; 
ôXoî,  complet;  Tâp-Oî,  mariage).  Bot.  État  d'une 
plante  grammée  dont  chaque  calice  otîre  la  réu- 
nion d'une  fleur  mâle,  d'une  fleur  femelle  et 
d'une  fleur  hermaphrodite. 

nÉMiOLOGAMiQiiE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Quia 
les  caractères  de  l'hémiologamie. 
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HÉMIONE,  9.  m.  {du  gr.  -fliii,  demi;  «vo«, 
»ne).  Znol.  Nom  autrefois  donné  au  mulel.  — 
Espi'ci'  de  quadrupède  du  genre  clieval ,  qui  se 
rapproche  du  zèbre. 

HËMIOI^ITIUL,  ÉE,  adj.  Cl  S.  f.  Bol.  Qui  res- 
semble à  une  hémionile.  —  HÉMionmoÉts,  s.  f. 
pi.  Famille  de  fougères. 

HKMIPAGE,  s.  m.  (du  gr.  Tiiii,  demi;  rAfiOi, 
fiic;.  Anal.  Monstre  résultant  de  l'union  de  deux 
individusallacbéspar  lecôléjusqu'aux  michoires, 
et  ayant  un  ombilic  commun. 

*  IIKMIPAGIE,  s.  f.  Anat.  Etat  de  deux  indi- 
vidus à  ombilic  commun. 

IIÉMIPAGIEN,  lESiNE,  adj.  Anat.  Qui  concerne 
les  liéniipages. 

*  uÉMiPAGlQt'E,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui  offre 
les  caractères  de  l'hémipagic. 

HÉMIPAI.MÉ ,  ÉE ,  adj .  Zool .  Se  dit  des  oiseaux 
dont  les  doigts  sont  i  demi  palmés. 

BÉMIPHRACTE,  8.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles 
batraciens. 

HÉMIPLÉGIQUE,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui  a  rap- 
port à  l'hémiplégie; 

HÉMIPOMATOSTOME ,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr. 
•fjjii,  demi;  itû[).a,  TOù[iaTOi;,  couvercle;  <sx6\t.a., 
bouche).  Zool.  Se  dit  des  coquillages  dont  l'ou- 
verture est  fermée  par  une  moitié  d'opercule.  — 
HËuiPOMiTOSTOMES ,  S.  m.  pi.  Famille  dc  mollus- 
ques gastéropodes. 

HÉ.MIPRISHATIQUE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Se 
dit  des  cristaux  prismatiques  qui  ne  laissent  voir 
que  la  moitié  de  leurs  faces. 

*  HÉMIPTÈRE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Se  dit  dc 
certaines  plantes  dont  le  fruit  se  termine  par  une 
membrane  qui  a  la  forme  d'une  aile. 

IIÉMU'TÉROI.OCIE,  S.  f.  (du  gr.  ifKiir.tépo?, 
hérniplère;  Xd^oç ,  discours).  Traité  sur  les  in- 
sectes hémiptères. 

IIKMIPTÉROLOGIQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  a  rap- 
port à  rhémiptérologie. 

HÉMIPTÉROLOGLE,  S.  m.  Celui  qui  se  livre 
à  l'élude  approfondie  des  insectes  hémiptères. 

IIÉMIRAMPHE,  s.  m.,  (du  gr.  Tijjn,  demi; 
pâliyOî,  bec  crochu).  Zool.  Genre  de  poissons, 
famille  des  siagonotes,  dont  la  mâchoire  infé- 
rieure se  termine  par  une  pointe  semblable  à  la 
moitié  d'un  bec  d'oiseau. 

IIÉMISPHÉRAI. ,  Ai.E,  adj.  Didacl.  Qui  a  la 
forme  d'une  dcmi-sphére. 

IIÉMISYCVQUE,  adj.  m.  (du  gr.  iJiH,  demi; 
oùv,  avec;  f^vi^;  femme).  Bot.  Se  dit  du  calice 
quand  il  est  à  demi  adhérent  avec  l'ovaire. 

HÉHITE,  s.  f.  (du  gr.  attia,  sang'.  Méd.  In- 
flammation du  sang. 

IIÉMITÉLIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  des 
grandes  Indes. 

IIKMITÉBIE,  S.  f.  (du  gr.  f;u.'.,  demi;  tépa;, 
monstre).  Anal.  Monstruosité  peu  sensible;  dé- 
faut peu  grave. 

HÉMITHÉE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de 
Staphjlus  et  petite-fille  de  Bacchus.  Des  vases 
pleins  dc  vin  avaient  été  mis  sous  sa  garde;  des 
pourceaux  les  brisèrent;  //c'mîWife  ,  désespérée, 
»e  jeta  dans  la  mer;  mais  Apollon  la  fit  aborder 
dans  la  Chersonnèse.  On  lui  rendait  les  honneurs 
divins  à  Castalic. —  Fille  de  Cycnus  et  de  Proclée. 
Achille  ayant  voulu  lui  faire  violence,  la  terre 
s'cnlr'ouvrit  pour  la  recevoir. 

HÉMITHORACII'M,  S.  m.  (pr.  émitoraeiome). 
Ant.  Demi-cuirasse,  sorte  d'armure  défensive. 

IIÉMITIIRÈKE,  s.  f.  Céol.  Sorte  de  roche  am- 
phiboliquc. 

"  IIÉ.UITOHE,  adj.  des  î  g.  (du  gr.  ii[ii,  demi; 
Top-Tj,  coupure).  Miner,  Se  dit  des  cristaux  com- 
posés de  deux  parties,  produites  par  la  rencontre 
lies  faces  d'un  côté  avec  l'axe  du  côté  opposé,  ver» 
la  moitié  de  la  hauteur. —  s.  m.  Chir.  anc.  Espèce 
de  bandage. 

IIÉMITRIPTÈRE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  -rim, 
demi;  Tp\;,  trois;  xcedôv,  aile).  Zool.  Qui  se 
prolonge  d'un  seul  côté  en  trois  ailes. 

IIÉMOCIIARÈS ,  adj.  m.  (pr.  émokarès]  (du  gr. 
oïiia,  sang;  yatpo),  je  me  réjouis).  Mylh.  Qui 
aime  le  sang.  Surnom  donné  à  Mars. 

IIÉMOCOARIUE,  S.  f.  (pr.  cmoAandc).  Zool. 
Ver  à  sang  rouge  qu'on  trouve  dans  les  eaux 
douces  d'Europe. 

UKMO-DYJiAMOMÈTRE,  S.  m.  (du  gr.  ataa , 
sang;  S'JvaixK;,  puissance;  (isxf 6v ,  mesure). 
Instrument  propre  à  mesurer  la  force  contractile 
des  cavités  du  cœur,  force  qui  détermine  la  circu- 
lation du  sang. 

n£MO!«E,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de  Dcuca- 
lion  cl  de  l'jrrha;  ce  fut  d'elle,  selon  quelques 
auteurs,  que  la  Thesgalie  prit  le  nom  i'Hémonie, 


'  HiHON,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d<  Pelage, 
roi  de  Thessalic  ou  Hémontu. 

IIÉMOKIDIS,  n.  pr.  m.  (pr.  émonidice].  Temps 
hér.  Prêtre  d'Apollon  et  de  Diane,  tué  par  Ënée 
en  Italie. 

IIËMOSIIE,  s.  f.  Ancien  nom  de  la  Thessalie. 
■^  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères. 

HÉMOKIE»,  IEII!«E,  adj.  Habitant  dc  I'Hémonie 
ou  Thessalie.  —  Qui  appartient  à  I'Hémonie  ou  à 
ses  habitants. 

lIÉMOHils,n.  pr.  m.  (pr,  ^flumttice).  Myth. 
Père  d'Amalthée,  d'après  Apollodore. 

HÉMOPIDE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  vers  à  sang 
rouge. 

HÉMOPTÈRE ,  adj .  des  2  g.  (du  gr.  aX^,  sang  ; 
TtTepàv,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes  couleur  de 
sang. 

HÊMOPTOÏQIIE.  V.  HÉMOPTYSiQDE,  au  Diction- 
naire. 

HÉMOPTOSE.  V.  BÉHOPTVstE,  au  Dictionnaire. 

"  HÉMORBHOÏOAL  ,  ALE ,  adj.  Bot.  Se  dit 
d'une  plante  sur  la  tige  de  laqut^llc  on  voit  des 
tubercules  rouges  produits  par  la  piqûre  d'un 
insecte.  —  Il  se  dit  aussi  des  animaux  qui  ont 
l'eilrémité  de  l'abdomen  rouge. 

HËMORRIIOÏS  OU  HÉMORRHOCS,  S.  f.  (du 
gr.  aljjia ,  sang  ;  ^itn,  couler).  Zool.  Genre  de 
serpent  dont  la  morsure  est  très-dangereuse, 
s'il  faut  en  croire  Lucain,  dans  sa  Pharsale. 

HÉMORRiiOscopiQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
al)ia,  sang;  ^doî,  écoulement;  axoitéw,  j'exa- 
mine). Méd.  Qui  concerne  l'hémorrhoscopie, 
c'est-à-dire  l'examen  des  qualités  du  sang  sorti 
des  veines, 

HÉMOSTASE,  S.  f.  Méd.  Stagnation,  du  sang. 
V.  HÉMOSTASiE,  au  Dictionnaire. 

HP.MPIITHA,  n.  pr.  m.  Mylh.  A'om  que  les 
Égyptiens  donnaient  au  Zeus  des  Grecs  ou  Jupiter 
des  Latins. 

IIEMS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Asie ,  pachalik  de  Damas ,  près  de  l'Oronte.  Les 
ruines  d'iîmése  touchent  aux  murs  de  la  ville. 
25,000  hab.  On  dit  aussi  Homs. 

HÉMURÉsiQLE,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui  a  rap- 
port à  l'hèmurésie. 

IiÉHl'S,  n.  pr.  m.  (pr.  émuce).  Temps  hér. 
Roi  de  Thrace,  fils  de  Borée  et  d'Orithyie.  Hémus 
et  sa  femme  Fihodope  ayant  voulu  se  faire  adorer 
sous  le  nom  de  Jupiter  cl  dc  Junon,  furent 
changés  en  montagnes.  Ces  montagnes  nouvelles 
s'élevèrent  entre  la  Mœsie  et  la  Thrace.  Pendant 
le  temps  de  la  domination  romaine ,  le  mont 
Hénius  avait  donné  son  nom  à  une  des  provinces 
du  diocèse  de  Thrace.  Aujourd'hui  le  Bulhan. 

*  IIEMVÉ,  9.  m.  J.-J.  Rousseau  «'est  servi  de 
cette  altération  du  mot  ail.  heimweh,  mal  du 
pays. 

IIÉMYARITE,  adj.  et  s.  m.  Dialecte  de  l'ancien 
arabe.  V.  n.iHYiRiTE,  au  Compl. 

HEKDÉCAGYNE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  SvSexa, 
onze;  •juvt,,  femme  ou  pistil).  Bot.  Se  dit  d'une 
plante  dont  la  fleur  a  onze  pistils  ou  organes 
femelles. 

HENDÉCAGYIHIE ,  S.  f.  (  même  étym.  ).  Bol. 
Classe  qui  renferme  les  plantes  i  onze  pistils. 

IIEIliDÉCAGYNIOl'E,  adj.  des  2  g.  Bol.  Qui 
appartient  à  l'hendécagynic. 

UEHIDKOASIDRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  êv5sxa, 
onze;  àv:?,p,  dvSpbi;,  homme).  Bol.  Plante  doul 
la  fleur  a  onze  étamines  ou  organes  mâles. 

IlEMDÉr.A:vi)RIE,  S.  m.  (même  élym.).  Bot. 
Classe  qui  renferme  les  plantes  à  onze  étamines. 

HENDÉCANDRIQIIE ,  adj.  des  2  g.  Bol.  Qui 
appartient  à  l'hcndécandrie. 

HEXDÉCAPHVLi.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  svÎExa, 
onze;  çùXXov,  feuille).  Bot.  Se  dit  d'une  plante 
dont  les  feuilles  se  composent  de  onze  folioles. 

"  HEituÉCASYLLABE,  adj.  des2g.  l'hilol.  Hen- 
décasyllnhe  phiileiice,  vers  latin  compose  d'un 
spondée  et  d'un  dactyle  suivi  de  trois  chorées.  — 
HendécasijUabe  saphiqiie ,  composé  d'un  cliorée, 
d'un  spondée,  d'un  dactyle  et  de  deux  chorées. — 
Vers  métriques  français  avec  lesquels  on  a  pré- 
tendu imiter  la  mesure  des  vers  grecs  et  latins. 

HE%Di!V,  s.  m.  Ilist.  Titre  que  portait  le  chef 
des  Bourguignons.  Le  hendin  était  le  chef  mili- 
taire; le  chef  religieux  s'appelait  s/iks/s. 

HÉMC.ÉE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  filles 
de  Priam. 

HÉNm-LlÉTARD,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  do 
France,  dép.  du  Pas-de-Calais.  2,830  hab.  Huile, 
batiste. 

HÉïlOCHA,  adj.  f.  (pr.  ènioka)  [Au  gr.  nvio/a, 
qui  tient  les  rênes,  qui  conduit).  Myth.  Surnom 
de  Junon  ,  à  laquelle  on  offrait  des  sacrifices  sous 
ce  titre ,  dans  l'antre  de  Trophonius. 


UÉXIOCIIE  OU  HÉKIOQUE ,  1.  m.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  de  la  Sarmatie asiatique,  près 
de  la  côte  du  Pont-Euxin. 

HÉmiocnts,  n.  pr.  m.  (pr.  éniohuce)  (en  gr, 
Vivio^sùç).  Aslrun.  Ancien  nom  de  la  constella- 
tion qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Cocher. 

iiÉsiOPÉE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Écuyer 
d'Hector;  il  fut  tué  par  Dioméde. 

nENNEBERG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancienne  prin- 
cipauté d'Allemagne,  partagé  aujourd'hui  entre 
les  différents  pays  saxons. 

ilE!V'iV£itu>i ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton  du  dép.  du  Morbihan  ;  port  sur 
le  Blavet,  à  8  kil.  de  la  mer.  4,800  hab. 

*  HEaiNEH  ,  s.  m.  Bot.  Arbrisseau  de  la  famillo 
des  salicuriécs.  La  décoction  des  feuilles  do 
l'henneh  sécliées  et  pulvérisées  donne  une  belle 
couleur  jaune  dont  ou  se  sert  en  Orient  pour 
teindre  la  barbe,  les  cheveux,  les  poils,  la  cri- 
nière des  chevaux,  etc.  Les  anciens  F.gy tiens 
en  coloraient  leurs  momies.  Une  autre  espèce 
donne  une  teinture  rouge  dont  les  femmes  se 
servent  pour  teindre  leurs  ongles.  Henné  du  Dic- 
tionnaire est  une  orthographe  vicieuse. 

BÉNOCH,  n.  pr.  m.  (pr.  inok).  Nom  de  trois 
personnages  de  l'histoire  sainte  -.  l'un  était  fils  de 
Caïn  et  bâtit  la  première  ville,  la  ville d'ilénoch, 
vers  3759  av.  J.  G.  On  lui  attribue  des  lois  qui 
furent,  dit-on,  gravées  sur  une  colonne  et  sur- 
vécurent au  déluge.  Le  second ,  fils  dc  Jared  et 
père  de  Mathusalem ,  vivait  vers  3378  av.  J.  C.  Le 
troisième  était  fils  atné  de  Uuben.  — On  appelle 
livre  d'Hénoch  un  livre  de  prophétie  attribué  à 
l'un  des  patriarches  de  ce  nom,  cl  mentionné 
par  saint  Jude.  Ce  livre  est  perdu  depuis  long- 
temps, et  saint  Augustin  a  traité  d'apocryphe 
celui  qui  existait  de  son  temps.  On  écrit  aussi 
Énoeh. 

nÉNOCHlTE,  n.  patron.  Ilist.  sainte.  Descen- 
dant d'Hénoch,  fils  aîné  de  nuben. 

HÉNON,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  France, 
dép.  des  Côtes  du  Nord.  3,300  hab. 

*  HÉHOTIQUE  ou  IIÉSiOTICOM,  S.  m.  (du  gr. 
évcoTixèî,  propre  à  réunir).  Ilist.  eccl.  Écrit  pu- 
blié en  482 ,  par  l'empereur  Zenon ,  lequel  avait 
pour  but  de  réunir  les  catholiques  et  les  culy- 
chéens,et  dc  rétablir  ainsi  dans  r£:glise  l'unité 
de  croyance,  altérée  par  l'hérésie.  Ce  n'était  pas 
autre  chose  qu'une  lettre  de  l'empereur  aux  évê- 
ques  et  aux  peuples  d'Orient;  mais  quoiqu'on 
apparence  il  s'élevât  contre  les  doctrines  d'Euty- 
chès,  il  était  aisé  de  voir  qu'il  favorisait  les 
eutychéens.  Aussi  le  concile  de  Chalcédoine  , 
rejetant  Vhcnotique,  refusa-t-il  défaire  des  con- 
cessions contraires  aux  doctrines  de  l'Église.  Le 
pape  Félix  III  l'a  formellement  condamné. 

'  HEniRi,n.  pr.  m.  Uiil.  Ordre  de  Saint-Henri, 
ordre  militaire  établi  en  1736,  par  Auguste  III, 
électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne;  renouvelé 
en  18-29. 

HE^RICHEMONT,  u.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France,- ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Cher,  bâtie 
par  Sully.  3,200  hab 

HENRICIEK  ,  s.  m.  Ilist.  relig.  Disciple  d'un 
ermite  des  environs  de  Toulouse  nommé  Henri, 
qui ,  au  xu"  siècle ,  s'éleva  contre  les  doctrines  et 
les  rites  catholiques. — On  donne  quelquefois  le 
nom  (i'henriciens  aux  Albigeois. 

BÉos ,  n.  pr.  f.  (en  gr.  Êuç).  Nom  grec  de 
l'Aurore. 

HiÎPATEMPHRACTIQlit,  adj.  des  g.  Jléd.  Qui 
concerne  l'hépatemphraxie. 

MÉi'ATir.O'l'DE,  adj.  des 2  g.  (du  gr.  ■f^v^'zUoi, 
hépatique,  elSoç,  ressemblance).  Bol.  Qui  res- 
semble â  une  hépathiquc. 

HËP.ATISIQIE,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui  con- 
cerne l'hépatisle. 

Hi':pATO-GASTRlQUE,adj.desîg.(dugr.^-ap, 
^zato;,  foie;  vaîxr.p ,  ventre).  Anat.  Qui  con- 
cerne le  foie  et  l'estomac. 

HËPvroiiÉHiE,  S.  f.  (du  gr  ^itap,  axo;,  la 
foie;  at^ia,  sang).  Méd.  CODgcsliun  saoguiucqui 
a  pour  siège  le  foie. 

HÉPATO-PARECTAMIQtE,  adj.  des  2  g.  Méd. 
Qui  se  rapporte  à  l'Iiépaloparectame. 

HÉPATOPiinAr.TKjiE,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui 
se  rapporte  à  l'hépatophraxie. 

HKPATOXYLE,  s.  ni.  [pour  hépatosyle ,  du  gr. 
■flTiap,  foie;  ajXitj,  je  pille).  Zool.  Genre  de 
vers  intestinaux  qui  attaquent  le  foie. 

"  HKPiiAÏSTOS,  n.  pr.  m.  (du  gr,  ifcsatoro;, 
Vuleain).  Nom  grec  que  l'un  des  conimenlaleurs 
de  Manélhon,  George  le  Syncelle ,  donne  au 
premier  des  grands  dieux  dont  col  auteur  parle 
comme  ayant  régné  sur  l'Egypte. 
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HÉPHÉRtTB ,  n.  patron.  Hlst.  «Slnle.  Descen- 
dant dlléphère,  l'un  des  fils  de  Galaad. 

iiiiniESTiKE,  n.  pr.  f.  Temps  lier.  Une  des 
femmes  d'Kgyplus. 

HKi'ilTiiÉMiMÈnE,  adj.  et  s.,  des  2  g.  (en  gr. 
é(f.9n|x'liEi'^;.  de  ézri,  sept;  f,iit  *  demi,  et 
(iépoî,  part).  Versifie,  gr.  et  lai.  11  se  dit  d'un 
vers  composé  de  sept  demi-pieds  ou  de  trois  pieds 
et  d'une  sjilabe.  Fresque  tous  les  vers  d'Anacréon 
sont  de  celte  sorte.  —  On  donne  le  même  nom  à 
la  césure  qui  tombe  sur  la  première  syllabe  du 
quatrième  pied,  et  qui  partage  le  vers  en  deux 
portions. 

HÉPIALIDE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  Zool.  Qui 
ressemble  à  un  hépiale. — hépiàlides,  s.  m.  pi. 
Famille  d'insectes  lépidoptères. 

iiEi'SET,  S.  m.  Zool.  Kom  d'un  poisson  delà 
Méditerranée. 

HEPTACAKTHE,  adj.  de!  2  g.  dû  gr.  éirrà, 
sepl  ;  Sxav6a,  épine).  Zool.  Qui  est  armé  de 
sept  épines  ou  aiguillons. 

HEPTADACTYl.E,  adj.  des 2  g.  (du  gr.  i-irzà, 
sept;  SdxTuXo;,  doigt).  Zool.  Quia  sept  doigts. 

HEPTADE,  s.  r.  (du  gr.  èiiTi,  sepl).  Géom. 
Réunion  de  sepl  choses  ou  de  sepl  personnes. 
Cemot,  pris  absolument,  a  quelquefois  signifié  les 
sept  sages  de  la  Grèce;  les  pléiades,  la  semaine. 
Les  gnosliques  classaient  leurs  éons  par  fiep- 
tades. 

HEPTAÈDRE,  t.  m.  (du  gr.  ir^-:bi,  sept; 
Ï5pa,  base).  Géom.  Solide  qui  a  sept  faces.  11 
n'èsl  point  possible  de  construire  un  heptaèdre 
régulier. 

nEPTAÉDRlQUE,  »dj.  dcs  2  g.  Géom.  Qui  ap- 
partient à  l'heplaèdre. 

liEPTAfiOiVAL ,  ALE,  adj.  Qui  a  rapport  à  l'hep- 
tagone, qui  a  sepl  angles. 

HEPTAGï.\E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  énTà,  »ept; 
•/uv-?! ,  femme).  Bol.  Se  dit  des  plantes  dont  les 
fleurs  ont  sepl  pistils  oU  organes  femelles. 

HEPTAGYSIQIE ,  adj.  dcs  2  g.  liot.  Qui  appar- 
tient à  l'heplagynie. 

*  BEPTAMÉRIDE,  B.  f.  Mus.  Septième  partie 
d'une  méride  dans  le  sjslème  musical  de  M.  Sau- 
veur; dans  ce  svslème,  qui  n'a  point  été  adopte, 
l'oclavo  est  divisé  en  43  mérides,  ce  qui  donne 
un  total  de  301  heptamèrides.  V.  DECAdÉnioSs, 
au  Complément. 

*  HEPTAMÈTRE,  adj.  des  2  g.  On  n*a  jamais 
fait  en  grec  ni  en  latin  de  va's  heptamètres, 

HEPTAMDRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iTzzh,  sept; 
àv3p6;,  mâle).  Bol.  Se  dit  des  plantes  dont  les 
fleurs  ont  sept  élamines  ou  organes  sexuels 
mâles. 

HEPTANDRIQUE,  adj.  de!  2  g.  Bot.  Qui  con- 
cerne l'heptandrie. 

HEPTtuiÈME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  imit.,  sept; 
vfiixot,  filament).  Zool.  Se  dit  des  animaui  qui  ont 
lepl  tentacules. 

HEPTASOME  OU  HEPTAHOMIDE  ,  S.  f.  Géogr. 
anc.  rarlie  centrale  de  l'Ëgvple,  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  élail  divisée  en  sept  nomes  ou  pro- 
vinces. 

*  HEPTAXGILAIRE,  adj.  des  2  g.  Mot  hybride 
auquel  on  doit  préférer  heptagone. 

HEPTAiMTHÉRÉ,  ÉE ,  adj,  (du  gr.  éxxà ,  sept; 
àvOfipa,  anthère).  Bot.  Qui  a  sepl  anthères  ou 
élamincs. 

HEPTAPÉCHYS ,  adj.  m.  (du  gr.  iimb. ,  sepl  ; 
Ttr^/yi,  coudée).  Temps  lier.  Surnom  d'Achille 
dans  l.ycophron. 

*  HEPTAPACHE,  S.  f.  Mol  mal  formé,  qui  n'a 
jamais  été  en  usage.  V.  le  mol  précédent. 

HEPTAPHOSIE,  S.  m.  (du  gr.  ézxi,  sept; 
(pwv^i,  son).  Anl.  Lieu  mentionné  par  Pline; 
c'était  un  portique  d'Olympic,  dans  lequel  se 
trouvait  un  écho  qui  répct.iit  un  son  sept  fois  de 
suite. 

*  HEPTAPLEIIRE,  S.  m.  (du  gr.  é::T4,sepl; 
■jr>vSop6v  ,  côté).  Bol.  Plante  de  Ceyian.  C'est  par 
erreur  qu'on  a  imprimé  dans  quelques  éditions 
du  Dictionnaire,  heplapieuvre. 

HEPTAPORE,  S.  m.  (du  gr.  éxri,  sept;  itdpo?, 
passage!.  Géogr.  anc.  Fleuve  de  la  Troade ,  cité 
dans  l'Iliade. 

HEPTAPYLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  éirci,  sept; 
•H'J'Xti,  poriel.  Qui  a  sepl  portos.  On  donnait  ce 
nom  à  la  ïhèbes  de  Béolie ,  pour  la  distinguer  de 
la  Tlièbcs  d'Egypte,  hécatomjjyle ,  ou  aux  cent 
porles. 

HEPTAQiiE,  s.  f.  Bot.  Petit  arbre  des  côtes 
orientales  d'Afrique. 

"  HEPTARCHiE.n.pr  f.Ilist.  Les  sept  royaumcs 
formés  dans  l'Ile  de  Bretagne  par  des  peu^)lades 
venues  de  Germanie.  11  y  avait  quatre  royaumes 
saxons,  Kent,  Siissex,  lîssex ,  iresaex,  et  trois 
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royaumes  angle»,  Northumberland ,  Est-Angli« 
et  Mercie.  Ces  sept  royaumes  avaient  d'abord 
formé  une  confédéralion  générale ,  mais  le  plus 
souvent  l'ambition  parliculière  des  princes  qui 
les  gouvernaient  les  armait  les  uus  contre  les 
autres.  Quelquefois  ils  ont  été  tous  réunis  sous 
le  même  sceptre;  ils  le  furent  définitivement  en 
827  par  Egbert ,  roi  de  Wessei. 

nKPTARRHÈSE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  éxci, 
sept;  âppriv  ,  mâle).  Bot.  Qui  a  scptélamines.On 
dit  plus  souvent  heptandre. 

UEPTASÉPAt.E,  adj.  des  3  g.  Formé  de  sept 
sépales  ou  folioles. 

HEPTASTADE,  S.  m.  Ant.  Chemin,  chau!sée, 
môle,  pont,  etc.,  qui  avait  sept  stades  de  lon- 
gueur. Vhéptaslude  se  dit  parliculièrcment  de  la 
chaussée  construite  sous  lo  règne  de  Ftolémèe- 
Philadelpbe,  et  qUI  joignait  me  de  Pbaroi  au  coa- 
tinent. 

BEPT.AStËHOilE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  éxtà, 
sept;  ffTTjjiov,  Olamcnt).  Bot.  Qui  a  sept  éta- 
mines. 

UEPTASïLLABE ,  adj.  dc!  2  g.  Vctsif.  Qui  a 
sept  syllabes. 

*  HEPTATEtiQKE,  s.  m.  Philol.  P.ecueil  con- 
tenant le  Pentateuque,  le  livre  dc  Josué  et  celui 
des  Juges. 

*  HEPTHÉHIMÈRE  OU  HEPTHÉMIMÈTRE.  Lil- 
tér.  anc.  Formes  vicieuses  que  l'on  a  mises  par 
mégarde,  au  Dictionnaire,  pour  hephthémimére. 
V.  ce  mot  au  Complément. 

'heptohadogene,  s.  m.  Forme  vicieuse  que 
l'on  a  insérée  par  mcgardc  au  Dictionnaire,  pour 
hebdomagéne. 

nEi>TnAJiCHlAS ,  s.  m.  Zool.  Genre  de  squales. 

HERACLAMMOiV ,  S.  m.  (du  gr.  lipaxXïi;,  Her- 
cule; iij.[iCL)v  ,  Ammoii).  Ant.  Statue  qui  repré- 
sentait à  la  fois  Hercule  cl  Jupiter. 

"  HÉRAl'.LÉE,  n .  pr.  f .  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Aiie- 
Mineure,  dans  la  Bylhinie ,  sur  le  Poni-Euiio. 
Aa'i.  £rekU. —  Il  y  avait  plusieurs  autres  villes 
du  nom  i'UèracUe ,  dans  la  Carie ,  dans  la  Lu- 
canie,  etc. 

*HëR4clie91,  ienne,  adj.  V.  plus  loin  nÉ- 
RACLÊOTE.  Ce  mol  s'appliquait  spécialement  aux 
biens  que  les  Athéniens  avaient  donnés  à  Thé- 
sée ,  et  que  Thésée  à  son  tour  voulut  consacrer  à 
Hercule  après  que  celui-ci  l'eut  relire  des  enfers. 

RÉRACLÉ1AUE ,  S.  f.  Philol.  Titre  d'un  poème 
mentionné  par  Suidas,  composé  par  un  certain 
Panyasis,  ouclc  d'Hérodote ,  pour  célébrer  hes 
travaux  d'Hercule. 

HÉRACLKO^tllTE ,  S.  m.  Hist.  Relig.  Membre 
d'une secle  de  valcntinicns  fondée  par  Hiracléon, 
disciple  lui-même  dc  Valcnlin. 

HÉRACLÉOPOLis,  B.  pr.  f.  Kom  grec  de  la 
ville  d'Héraclée. 

HÉRACLÉOTE,  adj.  et  8.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Habitant  d'Héraclée.  Qui  concerne  les  habitants 
d'une  des  villes  appelées  Héruclie.  On  dit  aussi 
héracléotique. 

*  HÉRACLIDE ,  S.  m.  Sc  dit  eiî  particulier  de 
la  famille  hèraclienne  qui  régna  sur  le  Pèlopo- 
nèse.  Chassés  une  première  fois  par  Eurysthée, 
les  héraclides  y  rentrèrent  quelque  temps  après 
le  siège  de  Troie.  Les  rois  de  Sparte  ou  Archa- 
gétes  élaient  héraclides.  Une  dynastie  des  rois  de 
Lydie  descendait  aussi  d'Hercule. 

HERACLITE,  S.  m.  Hist.  relig.  Kom  de  cer- 
tains sectaires  qui  condamnaient  le  mariage,  et 
regardaient  le  baptême  comme  chose  inutile. 

UÉRACLITÉEBI,  s.  ni.  Philos.  Disciple  d'Héra- 
clile ,  philosophe  d'Éphèse,  qui  vivait  à  la  fin  du 
VI'  siècle  av.  J.  C.  C'est  par  suile  d'une  tradilion 
vulgaire  qu'on  supposait  que  les  héradiléeiis ,  i. 
l'instar  d'Heraclite  leur  maître  ,  élaient  conslam- 
menl  livrés  à  une  tristesse  profonde,  née  de  la 
peine  qu'ils  ressentaient  i  l'aspect  des  misères 
humaines. 

HÉBANITE,  s,  m.  Hist.  sainte.  Nom  des  des- 
cendants de  Héran ,  Cls  de  Sulhala  et  petit-fils 
d'Éphraïm. 

UÉRAT,  s.  m.  Géogr.  Province  do  l'Afghanis- 
tan, auj.  partie  du  Khorassan. — Hérat,  ch.-l.  de 
la  contrée,  a  une  citadelle,  un  collège  ,  une  ma- 
nufacture de  laines ,  des  fabriques  d'eau  do 
rose,  etc.  100,000  hab. 

HERATÉLÉE,  S.  f.  (  du  gr.  lïpï ,  Juuou  ; 
xéXoç,  sacrifice).  Anl.  gr.  Sacrifice  qu'on  offrait  i 
]unon,  le  jour  du  mariage. 

HÉRAIUERIE,  S.  f.  Ancicu  nom  de  l'art  hé- 
raldique; science  des  hérauts  d'armes;  connais- 
sance des  armoiries ,  du  blason  et  du  cérémo- 
nial. • —  On  donnait  aussi  ce  nom  à  la  charge  do 
héraut  :  Hérauderie  de  Bretagne,  de  Grenoble,  de. 

*  HERAULT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  qui  naît 
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dans  les  Cévennes,  et  se  jette  dans  la  Méditerra- 
née ,  au-dessus  d'Agde,  après  un  cours  de  130  k. 

—  Département  de  l'iiéraull,  un  des  dép.  méri- 
dionaux de  la  France,  compris  autrefois  tout  en- 
tier dans  le  Languedoc.  Il  est  divisé  en  quatre 
arrondis!.  Marbre  ,  albâtre,  granit,  houille,  etc. 
Peu  de  blé,  mais  des  vins  excellents.  Orangers, 
citronniers ,  grenadiers ,  mûriers  et  oliviers. 
Plantes  médicinales  et  tinctoriales.  Moutons  esti- 
més. Pêche  de  la  sardine,  pop.  3o7,8i6  hab. 
Ch.-l.  Montpellier. 

•  HÉRAUT,  s.  m.  Hist.  Baplitne  des  hérauts, 
cérémonie  qui  se  pratiquait  pour  la  nomination 
d'un  héraut.  Le  roi  versait  une  coupe  de  vin  sur 
la  têle  du  poursuivant  d'armes,  en  lui  donnant 
le  titre  d'une  hérauderie.  —  Héraut  des  ordres 
du  roi ,  officier  de  la  maison  du  roi  qui  portait 
le!  mêmes  insignes  que  les  hérauts  de  Fraiice. 

*  HERBAGE  ,  t.  m.  Féod.  Droit  que  les  sei- 
gneurs prélevaient  sur  les  terres  dc  leur  seigneu- 
rie, pour  la  nourriture  de  leurs  bestiaux.  —  Oii 
appelait  dc  même  le  droit  que  les  parliCuliers 
tenaient  de  la  coutume  ou  de  quelque  concession 
parliculière  de  couper  de  l'herbe  en  certains  pa- 
rages, ou  d'y  mener  patlre  leurs  bestiaux.  — • 
Pêche.  Herbages,  vieux  filet!  dont  se  servent  les 
pêcheurs  dc  corail  pour  attacher  les  chevrons  avec 
lesquels  ils  arrachent  le  corail  du  fond  de  la  mer, 

'BERBAGER,  S.  m.  Cout.  Franr  herbager,  pro- 
priétaire d'un  fonds  exempt  du  droit  d'herbage.'— 
Herbager,  auj.  celui  qui  entreprend  d'engraisser 
des  bœuf»,  berbigsr,  v.  a.  Meure  des  besliaui 
i  l'engrais ,  les  mettre  au  pâturage. 

UEKBAILLE,  s.  f.  Mauvaises  herbes.  J.-J,  Rous- 
sau  a  employé  ce  mol  fam.  en  parlant  des  plantes 
de  son  herbier. 

HERliAK,  s.  m.  Féod.  Kom  générique  qui  com- 
prend toutes  les  charges  que  les  seigneurs  pou- 
vaient exiger  do  leurs  vaisaux  ,  telles  que  l'obli- 
gation do  préier  serment,  dc  réparer  le  chiteau, 
de  combattre  les  ennemis ,  clc.  —  Ordre  que  le 
roi  donnait  à  les  vassaux  de  le  suivre  à  la  guerre. 

—  Amende  à  laquelle  élaient  condamnés  ceux  qui 
n'oblempèraienl  pas  à  l'ordre. 

HERiiASQtE ,  s.  m.  Hortic.  Variété  de  raisin. 

•  HERBlUT,  n.  pr.  m.  Nom  qui  se  donne  sou- 
vent aux  chiens  de  meule.  —  Au  fig.,  on  appelait 
ainsi  un  homme  brutal  et  avide  qui  s'empare 
sans  raison  de  ce  qui  est  â  autrui.  —  On  disait 
proverb.  ;  Se  jeter  dessus  comme  herbaut  sur 
pauvres  gens, 

HERBAUX,  S.  m.  pi.  Devoirs  ou  charges  féo- 
dales. V.  ci-dessus  le  mol  uerdan. 

*  HERBE,  s.  f.  Avalez  cela,  ce  tant  herbes , 
expr.  prov.  qui  s'employait  pour  engager  quel- 
qu'un à  supporter  patiemment  un  accident  fâ- 
cheux.— )Sn  herbe  et  en  gerbe,  en  espérance  et  en 
jouissance.  —  Fête  des  herbes ,  nom  par  lequel 
On  désignait  autrefois  l'Assomption. — Bot.  Herbe 
d'antal,  la  cynoglosse. — Herbe  de  Notre-Dame, 
la  pariétaire.  —  Herbe  de  Samson,  une  espèce 
de  panlhénie.  —  Herbe  de  soie  ou  herbe  à  soie , 
plante  des  Indes. 

HERBED,  s.  m.  (mol  parse  qui  signifiait  ap- 
prenti). Kom  donné  dans  la  religion  de  Zoroastrc 
aux  mages  du  premier  ordre. 

HERBEGAGE,  S.  m.  Anc.  cout.  Droit  de  pren- 
dre dans  une  forêt  le  bois  nécessaire  pour  la 
construction  et  les  réparations  d'une  maison. 

UERBELÊE,  S.  f.  Breuvage  fait  avec  du  jus 
d'herbes.  Ce  mol  a  vieilti.  On  dit  auj.  bouillon 
aux  herbes. 

HERBELLlDE,  S.  {.  Zool,  Genre  d'insectes 
diptères. 

HERRERGEAGE,  S.  m.  Féod.  Tènement  d'un 
vassal  qui  était  obligé  d'avoir  cl  d'habiter  un 
manoir. 

*  HERBIER,  S.  m.  Écon.  rur.  Lieu  oii  l'on 
conserve  f  herbe  pour  la  nourriture  des  bestiaux. 

—  Géogr.  Les  Herbiers,  village  de  France,  ch.-l. 
de  canton  ,  dép.  de  la  Vendée.  2,500  hab. 

♦  HERBIËRE,  S.  f.  Écon.  rur.  Femme  qui  va 
cueillir  de  l'herbe  pour  la  nourriture  des  bes- 
tiaux. 

HERBIFORHE,  adj.  dcS  2  g.  (du  lat.  hcrba, 
herbe;  forma,  forme).  Zool.  Se  dit  du  pelage  de 
certains  animaux  ,  lequel  se  bèiisse  et  ressemble 
i  l'herbe  séclie. 

HERBIGXAC,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de 
France,  dép.  de  la  Loire-Inférieure.  3,000  hab. 

HËRBITIHEIM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de 
France,  ch.-l.  dc  canlon  ,  dép.  du  Bas-llhin. 
1,900   hab. 

iiERBO:ii ,  s.  m.  Couteau  non  tranchant  qu'em- 
ploient les  tanneurs  pour  débourrer  les  cuir». 


HER 

nERBOniSATECR,  TRicE,  !.  séol.  Celui,  Celle  I 
qui  herborise.  Syii.  peu  usilé  de  herboriseur.        \ 

llKnDURiSTF.niE ,  s.  f.  Tout  ce  qui  compose  le  ! 
fonds  (l'un  herboriste,  son  commerce  cl  ce  qui 
8'j  rapporlc.  Ce  mol  cl  ceux  de  la  mCme  famille, 
herboriste,  lierboriser,  oni  clé  formés  assez  sin- 
guliùremcnl  lïherba,  qui  aurait  dû  donner  her- 
bisle,  herbiser.  On  aura  sans  doute  été 'guidé  par 
une  fausse  analogie  avec  arborlsé,  arboretcenl,  etc. 

'HERBUE,    S.  f.  Agric.  Terre  yégélale  qu'on  , 
enlève  d'une  prairie  pour  amender  le  sol  d'un 
Tîgnoble.  —  Terre  légère  et  peu  profonde  qui 
n'est  bonne  qu'à  des  pâturages. 

IIERCHEUR,  s.  m.  Techn.  Sorte  d'ouTrier  mi-  ', 
neur.  I 

UERCÉeii ,  adj.  m.  (du  gr.  Èpxeioî,  prolecleur 
des  enclos).  Myth.  Surnom  donné  1  Jupiter.  On 
lui  érigeait  dos  statues  dans  l'ancienne  Grèce,  et 
ces  statues  avaient  leur  place  dans  les  cour»  in- 
térieures des  habitations.  Ce  fut  sur  un  autel  de  \ 
Jupiter  hercéen  que  Pyrrhus  ôta  la  vie  à  Prlam.  j 

IIERCIAN,  a.  m.  Zool.  Kom  vulgiire  de  la 
tadorme. 

HERcui.ANlEV,  lENiiE ,  adj.  et  S.  Céogr.  anc.  | 
Habitant  d'IIcrculanum.  — Qui  appartient  i  celte  i 


ville  ou  Â  ses  habitants 

*  llERCi;i,A.\lM,  n.  pr.  m.  (pr.  erkulanome). 
Géogr.  anc.  Ville  de  l'Italie  qui  fut  ensevelie  tous 
les  laves  et  les  cendres  du  Vésuve,  i  la  première 
éruption  de  ce  volcan  ,  en  l'an  79  de  l'ère  vul- 
gaire. Elle  fut  découverte  en  1713  par  des  ou- 
vriers qui  creusaient  un  puits  à  l'orlici,  ville 
située  presque  au-dessus  d'Herculnnum,  cl  de- 
puis ce  temps  les  fouillei  ont  continué,  mail  non 
i  découvert ,  comme  celles  de  l'ompéi.  On  est 
arrivé  jusqu'au  théâtre  cl  on  en  a  retiré  des  ! 
statues,  des  manuscrits,  des  peintures  et  mille  j 
objets  précieux  pour  l'histoire  des  arts  dans  l'an- 
cienne Rome. 

*  IIERCILE ,  n.  pr.  m.  Myth.  Les  douze  travaux 
d'Hercule  sont  :  1°  la  mon  du  lion  de  Némée; 
2"  celle  de  l'hydre  de  Lerne  ;  3"  b  capluje  de  la 
biche  aux  pieds  d'airain;  4"  celle  du  sanglier 
d'Érymanthc;  5°  les  étabics  d'Augias  nettoyées; 
6°  les  oiseaux  du  lac  Stymphale  mis  en  fuite; 
7°  la  capture  du  taureau  de  Crète;  8°  celle  dej 
chevaux  de  Diomède;  9"  celle  des  bœufs  de  Gé- 
ryon  ;  10"  celle  de  la  ceinture  d'Hippoljte; 
41*  renlèvcment  des  pommes  des  Ilcspérides  ; 
12**  Cerbère  amené  des  enfers.  Quelques  mytho- 
logues n'attribuent  à  Hercule  que  dix  ou  môme 
huit  travaux ,  d'autres  au  contraire  en  comptent 
jusqu'à  dix-huit.  Ce  grand  nombre  d'exploits  al-  j 
Iribués  à  Hercule  a  fait  supposer  qu'il  y  avait  eu 
plusieurs  personuages  du  même  nom  :  ainsi  on 

a  donné  comme  distinct!  du  fils  d'Alemène  :  l'Her- 
cule égyptien,  Y  Hercule  phénicien  ,  VHerctile  cré- 
<ois,  etc.  —  l'hilol.    Hercule  sur  l'CEta,  Hercule 
en  fureur,  litres  de  deux  tragédies  de  Sénèque. 
—  Bouclier  d'Hercule,  poème  ajouté  à  l'Héroo-  ! 
génie  d'Hésiode.  —  Anl.  Naud  d'Hercule,  nœud 
de  la  ceinture  de  la  nouvelle  mariée.  L'époux  le 
dénouait  en  invoquant  Junon  et  en  la  priant  do 
rendre  son  mariage  aussi  fécond  que  celui  A'Her- 
cule.  —  Jardin  d'Hercule,  nom   par  leciuel   les 
anciens  désignaient  Sévillc ,  à  cause  de  la  fertilité 
de  son  sol  et  de  la  beauté  de  ses  campagne».  —  i 
Géogr.  anc.  Cap  d'Hercule,  auj.  Spartivento ,  à  j 
l'cxtrémilé  méridionale  de  l'Italie.  —  Autre  cap 
de  la  Mauritanie  Tingitane,  sur  la  mer  Atlantique, 
auj.  co/)  Canlin. — Détroit  oa  colonnes  d'Hercule,  j 
le  délroil  de  Gibraltar. —  /,ool.  Hercule,  espèce  do  ! 
scarabée  d'Amérique.  j 

"  HERCULÉEN  ,  EUJIE ,  adj.  Qui  concerne  Hcr-  ' 
cule.  ce  mot  ne  s'emploie  guère  qu'au  llg.,  et  il 
s'applique  aux  hommes  ou  aux  choses  qui  pa-  ; 
raissent  dignes  d'Hercule  :  Taille,  force  htrcu-  ; 
léefttte.  i 

*  iiERct'l.lEX  ,  lEWJlE  ,  adj.  Qui  se  rapporte  à 
Hercule. — (.éogr.  anc.  Foie  herculienne,  chaussée 
(le  la  Campanic,  entre  le  lac  Lycien  et  la  mer.  — 
Ant.  Hcrculicn,  s.  m.  Xom  donné  par  Dioclétien  i 
aux  soldats  de  l'une  des  deux  légions  qtri  rem-  ' 
placèrent  les  cohortes  prétoriennes  et  urbaines.  | 
I.cs  soldats  de  l'autre  légion  furent  appelés  jo- 
viens.  \ 

HiiRCYMA,    adj.    f.   Mylh.    Surnom    donné  h  ] 
Cérés.  —  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Nom  d'une  nymphe 
qui  reçut  les  honneurs  divins,  c'est  par  erreur 
qu'on  l'appelle  au  DicliOHnaire  hercinie. 

BRnr.ï!«iETi»E,  adj.  f.  Géogr.  anc.  Nom  d'une 
vaste  forèl  de  l'ancienne  Grmanie,  laquelle 
s'étendait,  selon  Jules-César,  à  CO  journées  du 
marche.  Les  anciens  ont  compris  sous  le  nom  de 
for^t  liernyniennn  [hercynia  sylva)  toutes  les  fo- 
rêts et  même  toutes  les  montagnes  ,  toutes  les 
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plaine«  qui  s'étendaient  depuis  te  Rhin  Jusqu'à 
la  Bohême  inclusivement. 

iiERCY.xiES,  s.  f.  pi.  Ant.  gr.  Fêtes  qu'on  c^ 
lébrail  en  l'honneur  do  Cérès  Hercyna. 

HEHCYJIIO-CARPATHIESI,  adj.  m.  Gdogr.  Sur- 
nom d'un  système  de  montagnes  qui  s'étend 
enlre  le  IVliin,  le  Dnieper  et  le  Danube,  les  plaines 
de  l'Allemagne  du  Nord  et  du  la  Pologne  occi- 
dcnlale. 

HEHDO^ÉE  ou  nEBDOtiE,  n.  pr.  r.  Géogr. 
anc.  Petite  ville  de  l'Apulie.  Auj.  Ordona. 

HÉRÉDITÉ,  n.  patron.  Hist.  sainte.  Descendant 
de  Héred,  fils  de  Héla  et  petil-llls  de  Benjamin. 
'hérédité,  s.  f.  l'éod.  Hérédité  jacente, 
dignité,  charge  héréditaire  qui  se  trouvait  va- 
cante par  suite  de  l'eilinclion  de  la  ligne  mascu- 
line des  possesseurs.  —  En  jurisp.,  héritage  non 
encore  accepté. 

HÉRÉES,  s.  f.  pi.  Ant.  gr.  Fêle»  de  Junon  en 
Ëllde,  à  Corinihe,  k  Argos,  etc.  V.  rércems,  au 
Dictionnaire. 

HEREFORD,  n.  pr.  m.  CéofT.  Ville  d'Angle- 
terre, ch.-l.  du  comlé  de  même  nom.  9,100  bab. 
Évêché  auglic.  Peu  d'industrie. 

HÉRÊ^IARQIE,  f.  m.  Nom  que,  suivant  Du- 
cange,  on  donnait  en  Irlande  au  prêtre  chargé 
de  recevoir  les  revenus  de  l'église  et  d'en  faire 
trois  parts,  une  pour  l'évêque,  une  pour  les  pau- 
vres ,  et  une  pour  l'cntretieD  de  l'église  et  les 
bcsoini  du  culte. 

HiRésiDES,  S.  f.  pi.  Ant.  gr.  Prêtresses  de 
Junon  dans  Argos. 

■  ÉRCSiOGBArHE ,  S.  m.  Sjn.  i'hérésiohgtte. 
On  dil  de  mfimehérétiographie,hérétiographique, 
pour  hérésiologie,  hérésiologique, 

IiERiTt,  s.  m.  (en  gr.  dipetfiî}.  Titre  que 
portaient  chez  les  Athéniens  certains  magistrats 
qui  n'étaient  nommés  que  dans  des  circonstances 
extraordinaires. 

HÉRÉTICATI05,  S.  f.  Hist.  Nom  donné  par  les 
écrivains  catholiques  à  la  cérémonie  par  laquelle 
les  hérétiques  admettaient  un  individu  dans  leur 
secte.  Elle  n'avait  pas  toujours  lieu  de  la  même 
manière  :  c'était  tantôt  par  la  prononciation  de 
formule»  sacramentelles,  tantôt  par  l'imposition 
des  mains. 

"  HÉRÉTIQUE ,  adj.  des  9  g.  Par  extens.  et  flg., 
celui  qui,  sur  des  matières  de  littérature  ou  de 
science,  professe  des  opinions  particulières  en 
opposition  avec  l'opinion  générale. 

HEREORD,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Élals 
prussiens,  dans  l'ancienne  Westphalie.  On  y  voit 
un  mausolée  érigé  en  l'honneur  de  Witikind. 
0,600  hab. 

iierg:ie,  s.  f.  vieux  mol  qui  signifiait  humeur 
acarillre,  caractère  hargneux.  On  le  trouve  dans 
Montaigne,  et  il  est  à  regretter  k  cause  de  son 
énergie. 

héribah,  s.  m.  (du  teut.  wehr,  guerre;  bann, 
publication).  Hist.  Arrière-ban.  On  désigna  sous 
ce  nom,  au  vin*  siècle,  l'amende  à  laquelle  Cliar- 
lemagne  avait  condamné  tout  homme  libre  qui  ne 
répondait  pas  à  l'appel  pour  le  service  militaire. 
On  dit  aussi  hérisban. 

iiÉKic,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  France, 
dép.  de  la  Loire-Inférieure.  3,600  hab. 

HÉRiciAK,  s.  m.  Ilot,  Genre  de  champignons. 

HÉBll.E,adj.  des  3  g.  (en  lai.  herilis,  àc  herus, 
seigneur).  Qui  appartient  à  un  mailre.  Il  ne  s'est 
guère  employé  qu'en  jurispr.  :  Puissance  hérile, 
du  maître  sur  l'esclave,  du  seigneur  sur  le  serf. 

IIÉRII.I.IE^,  s.  m.  Philos.  Sectateur  du  philo- 
sophe Hérillius,  qui  était  lui-même  disciple  de 
Zenon,  et  qui  soutenait  que  le  souverain  bien  est 
dan»  la  science. 

HÉRIMA^,  s.  m.  Hist.  Homme  libre  de  la  se- 
conde classe  chez  les  anciens  Germains.  La  troi- 
sième était  celle  des  gens  de  poésie,  La  première 
classe  se  composait  des  Icudes  ou  fidèles.  Selon 
quelques  auteurs,  ce  mot  est  le  même  que  celui 
de  Cermain. 

iiÉRiMAmiE,  s.  f.  Hist.  Condition  de  l'héri- 
man.  —  Toute  la  classe  des  hérimans. 

HÉRISAV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Suisse, 
canton  d'Appenzell.  7,000  hab.  On  prétend  que  les  : 
habitants  de  Hérisau  furent  les  premiers  de  tout  I 
le  pays  qui  embrassèrent  le  christianisme.  i 

HÉRISI.IZ,    s.   m.    (du    teut.   vehr,   guerre;   ' 
^asjcH,  abandonner).  Hist.  Désertion  des  drapeaux 
du  suzerain  cl  passage  sous  les  drapeaux  enne- 
mis. Le  duc  de  Bavière  Ta'sillon  l'it  condamné  à 
mort  pour  hérisliz  en  788.  1 

ilÉRissÉAi, ,  adj.  et  s.  m.  Anal.  Xom  d'un  des  ! 
os  du  crâne.  i 

'nÉRisso-v,  s.  m.  Mar.  Grappin  à  quatre  i 
pâlies.—  Agric,  Uouleau  garni  de  chevilles  ser-  I 
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vant  i  écraser  les  mottes  de  terre  dans  les  champs 
labourés.— Constr.  BAtir  en  hérisson,  ranger  de 
champ  sur  le  sommet  d'un  mur  di^s  moellons  plats 
ou  des  briques  :  on  termine  les  murs  en  hérisson 
pour  leur  donner  plus  de  solidité.  —  Hérisson, 
niasse  do  pointes  de  fer  dirigée»  en  tous  sens, 
qu'un  place  dans  un  lieu  quelconque,  mur,  bal- 
con, grille,  toit,  elc,  pour  intercepter  le  passage 
cl  le  rendre  impossible. —  Zoul.  Nom  vulgaire 
de  coquille»,  de  poi»sons,  et  même  de  chcDilles. 
HÉRISSON,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  l'Allier.  1,050  hab. 

*  se  HÉRISSO.MSER,  V.   a.  pron.  Se  dil  en  g^ 
néral  de  tous  les  animaux  dont  les  poils  ou  le* 
plumes    se    redressent,    soit    lorsqu'il»   appré- 
hendent quelque  danger,  soit  quand  ils  se  scn 
tent  malades,  soit  enfin  pour  tonte  autre  cause. 

HÉRISTAL,  n.  pr.  m.  V.  herstal,  au  Com- 
plément. 

"  HÉRITAGE,  s.  m.  Héritage  féodal,  celui  qui 
était  tenu  en  fief  et  relevait  d'un  seigneur  suze- 
rain.—  Héritage  roturier,  celui  qui  était  possédé 
à  cens  ou  ccnsive,  champart,  terrage  ou  autres 
charges.  —  Héritage  serf,  celui  qui  relevait  d'uo 
seigneur  laïque  et  dont  le  possesseur  était  assu- 
jelli  à  des  redevances.  —  Bail  d'héritage,  bail  à 
renies  perpétuelles  ou  à  très-long  terme  cnmms 
quatre-vingt-dix-neuf  an».  —  Porter  la  main  à 
l'héritage,  expr.  prov.  qui  signifie  porter  la  main 
i  terre  pour  ne  pa»  tomber  lout-à-fait. —  Prov. 
J^ogis  en  Sologne,  héritage  en  Beauce,  la  Sologne 
est  un  pays  où  l'on  vit  à  très-bon  compte  et  la 
Beauce  un  pay»  oii  l'on  fait  de  bonnes  récoites. 

"  HiaiTiER,  s.  m.  Ane.  jurispr.  Héritier  ju- 
diciaire, personne  chargée  par  le  leslateur  de 
remettre  l'héritage  k  l'héritier  Odéi-commissaire. 
—  Héritier  nécessaire,  esclave  du  défunt  qui 
ne  pouvait  se  dispenser  d'accepter  l'hérédité, 
quoique  la  succession  surchargée  de  dettes  fill 
évidemment  onéreuse.  —  Héritier  sien,  fils  ou 
petit-fil»  qui  se  trouvait  sous  la  pui»»ancc  du 
défunt,  au  moment  du  décès.  L'héritier  sien 
était  aussi  héritier  nécessaire.  Si  le  fils  avait  été 
émancipé  avant  la  mort,  il  devenait  héritier 
étranger.  —  Anc.  coût.  Héritier  des  projrres, 
celui  qui  succédait  aux  propres  en  sa  qualité  de 
plus  proche  parent,  dans  la  ligne  qui  les  avait 
fournis.  ^—Héritier  des  acquêts,  le  plus  proche 
parent,  k  quelque  ligne  qu'il  appartint. —  Hé- 
ritier bénéficiaire,  celui  qui  n'acceptait  ({u'aprés 
inventaire  des  biens  de  la  succession,  sans  aulre 
charge  que  celle  de  payer  les  dettes  à  concur- 
rence de  ces  biens  et  sans  y  employer  les  siens 
propres.  —  Héritier  pur  et  simple,  celui  ipii, 
dans  le  cas  où  l'actif  excédait  visiblement  le  pas- 
sif, acceptait  et  se  mettait  en  possession  ;  les 
dettes  de  la  succession  devenaient  en  ce  cas  les 
siennes.  — ■Héritier  légitime,  celui  qui  était  dé- 
signé par  la  loi,  il  était  aussi  nommé  héritier  ré- 
gulier; mais  si  par  quelque  juste  cause  la  qua- 
lité d'héritier  lui  était  refusée,  il  était  désigne 
par  le  nom  d'héritier  irrégulier. —  On  disait  au- 
trefois de  ceux  qui,  n'ayant  pas  d'héritiers  légi- 
times, léguaient  leurs  biens  à  l'Ëglise,  qu'ils 
avaient  leur  âme  pour  héritier.  —  Avoir  affaire 
à  la  veuve  et  aux  héritiers,  se  dit  fig.  d'un 
homme  qui  est  chargé  d'une  négociation  difiicile. 

HÉRiTiÉRlE,  s.  f.  Dot.  Genre  de  plantes  mal- 
vacée». 

IIERI.K,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  haric. 

HERME ,  8.  r.  Anc.  coul.  Terre  en  friche,  terre 
inculte  sur  laquelle  personne  n'avait  de  droits 
particuliers,  comprise  dans  ce  qu'on  appelait 
biens  communatii. 

HERSIAUF. ,  s.  m.  lîot.  Genre  de  plantes  om- 
bellifères  d'Afrique. 

HERMADÉ,  KE ,  adj.  et  S.  f.  Bot.  Qui  ressemble 
à  un  hermadc.  —  hekuadées,  s.  f.  pi.  Tribu  de 
plantes  ombellifôrcs. 

HERMADO:«E,  S.  m.  Aslr.  Groupe  d'étoiles 
situé  pré»  du  Verseau. 

*  UERMAi\DAD,  S.  f.  (mot  espagnol  qui  signifie 
fraternité).  Hist.  csp.  Espèce  de  confrérie  armée 
qui  se  forma  en  Navarre  vers  la  fin  du  xv  siècle, 
pour  empêcher  le  meurtre  et  le  pillage  cl  purger 
le  pays  des  brigands  qui  l'infeslaienl.  Cette  insti- 
tution fut  promplemenl  imitée  dans  les  autres 
royaumes  catholiques  de  l'Espagne.  Plus  lard, 
elle  reçut  la  sanction  des  rois  d'Aragon  et  do 
Caslille  et  une  organisation  particulière.  On  la 
chargea  do  la  haute  police  du  royaume,  et  prin- 
cipalement de  la  recherche  des  voleurs  et  des 
assassins.  Ce  ne  fut  qu'en  des  temps  postérieurs 
que  la  sainte  Hermandad  prêta  son  appui  k 
l'inquisition  et  que  ses  cavaliers  devinrent  auxi- 
liaires des  familiers  du  sainl-ofBce. — Hermandad, 
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eipéce  de  confédéralion  qui  ciistait  en  Espagne 
eiiLre  plusieurs  villages  liés  d'intérêts  communs  el 
qui  sesoumcllaient  volontairementàla  mêmeau- 
torilé  municipale.  —  Hermandad  ou  tierma- 
nada,  association  qui  se  forma  dans  le  royaume 
de  Valence  contre  la  tyrannie  des  nobles,  en 
1520;  elle  fut  détruite  l'année  suivante,  après  la 
bataille  de  Villalar.  Des  Hermandads  s'étaient 
formées  également  à  la  mftme  époque  dans  la 
plupart  des  villes  d'Espagne  pendant  l'absence 
du  roi  (Charles-Quinl)qui  était  allé  recevoir  la 
couronne  impériale,  lilles  furent  supprimées  au 
retour  de  ce  prince,  en  1522. 

*  llERMA\DtBlE5i ,  S.  m.  V.,  au  Complément, 
HERMi'NDi'Bt,  qui  est  plus  correct. 

HEnMAKNlE,  S.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  du 
cap  de  lionne-Espérance,  famille  des  liliacécs. 

HERMAXSTiDT ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Transylvanie,  cap.  du  siège  d'ilermansladt  et  de 
tout  le  pays  saion.  Elle  est  aussi  le  siège  du 
commandement  général  militaire  de  Transylvanie. 
18,350  liab.  Ëvêché  grec  orthodoxe.  Consistoire 
général  des  luthériens  de  la  nation.  Maison  royale 
d'orphelins  catholiques,  gymnase,  musée,  biblio- 
thèque, etc.  Beaucoup  d'industrie.  On  écrit  aussi 
Hemiannitadt. 

*  iiEKafAaiVBis,  s.  m.  Ant.  Hermès  portant 
accolées  les  têtes  de  Mercure  et  d'Anubis. —  Di- 
vinité égyptienne  qu'on  représentait  avec  un 
corps  d'homme  et  une  tête  d'épervier  ou  de 
chien. 

HERHAFHRODITISHE ,  S.  m.  Qualité,  Condi- 
tion d'un  être  hermaphrodite,  qui  réunit  les  deux 
■eies. 

*  iiERHAFOLLOni ,  S.  m.  Ant.  statue  qui  re- 
présente un  jeune  homme  chargé  des  attributs 
d'Apollon  et  de  Mercure.  —  Hermès  à  deux  têtes, 
l'une  de  Mercure,  l'autre  d'Apollon. 

IIERMARPOCR.ATE,  S.  m.  (du  gr.  Épp.ïii;,  Mer- 
cure; Apnoxpdxifiî ,  Harpocrate).  Ant.  Statue  qui 
réunit  les  attributs  de  Mercure  et  ceux  d'ilarpo- 
crate,  dieu  du  silence.  —  Hermès  à  deux  têtes, 
l'une  de  Mercure,  l'autre  d'IIarpocrate.  On  ne  doit 
pas  écrire  hermharpocrate. 

IIERHELLE,  S.  f.  Zool.  Genre  de  vers  à  sang 
rouge. 

nERMEîiAUi.T  {V),  n.  p.  m.  Géogr.  Petite  ville 
de  France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Vendée. 
4,000  liab. 

1IERIUÉ:«IE,  S.  f.  (en  gr.  épiinvela).  Interpré- 
tation. Le  Livre  de  l'Hcnnénie,  traité  de  logique 
d'Aristotc. 

iiEKMÉRACt.E,  S.  m.  (du  gr.  Épp-Ti;,  Mercure; 
lipaxAT,;,  Hercule).  Ant.  Statue  où  les  attributs 
de  .Mercure  se  trouvaient  joints  à  ceux  d'Hercule. 
—  Hermès  à  deux  têtes,  l'une  de  Mercure,  l'autre 
d'Hercule. 

nERMËROS,  s.  m.  (du  gr.  Éppiïii;,  Mercure; 
Èpo>î,  l'Amour).  Ant.  Statue  représentant  un 
jeune  homme  qui  a  les  attributs  de  Mercure  et 
d'Ëros,  ou  l'Amour.  —  Hermès  à  deux  têtes,  dont 
l'une  cît  celle  de  Mercure  et  l'autre  celle  d'Ëros. 

HEUMÉR1AIVIS.ME,  S.  m.  Hist.  rel.  Doctrine 
des  herméricns. 

*  HKRMi:!),  S.  m.  2ool.  Genre  de  coquilles 
univalves. 

iiERMÉsiEBi,  s.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une 
secte  chrétienne  du  grand-duché  du  Bas-Rhin , 
se  disant  catholique,  laquelle  a  pour  chef  le  doc- 
teur Hermès,  qui  professe  une  grande  liberté  de 
conscience,  principalement  dans  la  question  des 
mariages  mixtes. 

HERMÉTICITÉ,  S.  f.  Néol.  Ëtat  d'Une  chose 
fermée  hermétiquement. 

*  HERMÉTIQUE,  adj.  des  2  g.  Se  dit  d'une 
clôture  parfaite  qui  s'obtient  en  faisant  fondre 
les  bords  du  vase  qu'on  veut  fermer:  Fermeture 
hervièliquc, 

ilKRMi,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la  ma- 
rouctte. 

HEUMIEN  ou  HERHiunilTE,  S.  m.  Hist.  relig. 
Disciple  d'Hermias  de  Galalie ,  qui  vivait  au 
lu'  siècle  de  l'ère  chrétienne',  et  qui  enseignait 
les  doctrines  de  Séleucus. 

HERMIES,  n.  pr.  m.  (Jéogr.  Bourg  de  France, 
dép.  du  Pas-de-Calais.  2,200  hab. 

'hermise,  s.  f.  Hist.  Ordre  militaire  insti- 
tué en  1381,  par  Jean  IV,  duc  de  Bretagne. — 
Ordre  militaire  institué  t  Naple  en  14^4,  parle 
roi  Ferdinand. 

HERMl.xits,  n.  pr.  m.  (pr.  erminiuce).  Temps 
,    hér.  Guerrier  romain  tué  par  Catillus. 

•  HKR!tIIO>i,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Eu- 
rope; bâtit  la  ville  d'Hermionc,  dans  l'Argolide. 
—  Ancien  roi  germain  qui  fut  divinisé  après  sa 
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mort.  H  parait  que  c'était  le  même  qu'Ermensul, 
ou  Irmensul. 

"  HERMIOJIE ,  adj.  des  2  g.  Elhn.  Kom  d'une 
des  trois  grandes  familles  dont  se  composait  la 
nation  des  Germains. 

HERMIPPE ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de 
Béotus  ;  elle  eut  d'Orchoméne  un  flls  nommé 
Mynias. 

HER.MITIIRA,  S.  m.  (du  gr.  Ép(iTi;,  Mercure; 
M(6pa;,  Mithra).  Ant.  Statue  qui  réunit  les  attri- 
buts de  Mercure  el  ceux  de  Mithra.  — liermès  à 
deux  têtes,  dont  l'une  est  celle  de  .Marcure  et 
l'autre  celle  de  Milhra. 

HERHOOACTYLE,    1.     f.    V.    HERHODACTE,     aU 

Dictionnaire. 

HERMOCHARÈS,  n.  pr.  m.  (pr.  ermokarès). 
Temps  hér.  Époui  de  Ctcsylla.  V.  ce  nom,  au 
Complément. 

*  HERHOnE,  n.  pr.  m.  Myth.  Divinité  Scan- 
dinave; fils  d'Odin  et  frère  de  Bulder. 

*  HERMOGÉ.ilEK ,  s.  m.  Code  hermoginien, 
supplément  ajouté  au  Code  grégorien,  par  le 
jurisconsulte  Hermogène,  sous  le  règne  de  Con- 
stantin. 

HERHOGRAPHIE,  (du  gr.  ËpgjiTi;,  Mercure  ; 
Ypàfu ,  je  décris).  Astron.  Description  de  la  pla- 
nèle  Mercure. 

HERMOGRAFHIQVE,  adj.  des  3  g.  Astron.  Qui 
se  rapporte  à  l'hermographie. 

HERMOIV,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  anc.  chaîne  de 
montagnes  de  l'ancienne  Palestine,  aujourd'hui 
Djcbel-el-Chek. 

HERMONTHITE,  adj.  m.  Myth.  Surnom  de  Ju- 
piter ;  adoré  à  Hermonthis,  en  Egypte. 

IIERMOPAK,  s.  m.  (du  gr.  Ép[i?i5,  Mercure; 
nàv ,  Pan).  Ant.  Statue  où  se  trouvaient  réunis 
les  attributs  de  l'an  à  ceux  de  Mercure.  —  Hermès 
à  deux  têtes,  l'une  de  Mercure,  l'autre  de  Pan. 

UERMOPOI.IS,  n.  pr.  f.  (du  gr.  Épiir.i;,  Mer- 
cure; TtoTiiî,  ville).  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Egypte, 
dans  rueptanomide,  sur  la  rive  gauche  du  Nil. 
Aujourd'hui  Achmoiinèin. 

HERMOSIRIS,  S.  m.  (du  gr.  Ép)j.T,;,  Mercure, 
et  du  lat.  Osiris).  Ant.  Statue  sur  laquelle  on  a 
réuni  les  attributs  d'Osiris  à  ceux  de  .Mercure. 
—  Hermès  à  deux  têtes,  l'une  de  .Mercure,  l'autre 
d'Osiris. 

HERMOTIME,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fameux 
devin  de  Clazomènes.  I5ne  imprudence  de  sa 
femme  ayant  causé  sa  mort ,  les  Clazomonicns  lui 
érigèrent  un  temple  dont  l'accès  fut  interdit  aux 
femmes. 

HERMOTïBlE,  S.  m.  Nom  donné  par  Hérodote 
aux  soldats  égyptiens.  On  distingue  les  hermoty- 
bies  des  calasyries. 

HERMu:«DURE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  des  principaux  peuples  de  la  Germanie, 
lequel  habitait  entre  la  Saaie,  l'Elbe,  le  Danube, 
les  Marcomans  et  les  Alemans.  On  range  commu- 
nément les  Ilermundures  parmi  les  Suèves.  De 
tous  les  peuples  de  la  Germanie,  ils  étaient  les 
seuls  auxquels  les  Komains  eussent  accordé  un 
libre  accès  sur  leurs  terres,  el  la  faculté  de  com- 
mercer avec  les  colonies. 

HERMUS,  n.  p.  m.  (pr.  ermiice).  Temps  hér. 
Un  des  flls  d'Égyptus,  époux  de  la  danaïde  Cléo- 
pàlre. — s.  m.  Géogr.  anc.  Fleuve  de  la  Lydie,  qui 
passait  à  Sardes  et  à  Magnésie,  et  se  jetait  dans  le 
golfe  de  Smyrne.  Aujourd'hui  le  Sarabal. 

HER!«ANI>li\CÉ ,  ÉE ,  adj.  V.,  plus  bas,  HER- 
NANDIÉ. 

HER9IAND1E,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  d'A- 
mérique, famille  des  laurinées. 

HERNAniDiÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  Bot.  Semblable  i 
une  hernandie. — iiernandiêes  ,  s.  f.  pi.  Tribu  de 
laurinées.  On  dit  aussi  hernandiacée. 

HERKIQUE,  adj.  et  s.  m. Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  sabin  établi  dans  leLatium.  Anagnie  était 
la  principale  ville  des  Herniques. 

HERKUTISME,  S.  m.  Hist.  relig.  Doctrine  des 
hernutes. 

*  HERTOTE,  adj.  el  S.  des2  g.  Hist.  relig.  Nom 
de  certains  sectaires  qui  forment  entre  eux  une 
association  industrielle  et  religieuse.  Les  produits 
du  travail  sont  répartis  entre  tous  les  travailleurs, 
mais  les  capitaux  et  les  bâtiments  appartiennent 
à  la  société  centrale,  et  l'association  se  maintient 
par  l'autorité  religieuse  cl  la  suprématie  des  ca- 
pitaux. Les  mariages  sont  réglés  par  les  anciens. 
Les  hernutes  n'ont,  pour  règle  morale,  que  les 
plus  pures  maximes  de  l'Evangile.  Celte  associa- 
tion fut  fondée  en  1722,  par  deux  couteliers, 
originaires  de  Moravie.  Le  comte  de  Zinzondorlî 
fit  bâtir  pour  eux  le  village  A'Herrnhul,  où  ils 
devinrent  chefs  d'une  secte  nombreuse  qui  se  ré- 
pandit rapidement  par  toute  l'Allemagne,  On  ap- 
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pelle  aussi  lei  hernutes  frères  bohèmes ,  ou  frèret 
moravcs;  c'est  même  ce  dernier  nom  qui  a  pré- 
valu sur  les  autres. 

*HÉR0,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  dc8  Da- 
naïdes,  selon  Hygin.  —  Une  des  filles  de  Priam. 

UÉHOALECTORIDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  époj- 
6i6ç,  héron;  à>>éxT(jp,  coq).  Zool.  Qui  tient  du 
héron  et  du  coq.  —  heroalectorides  ,  s.  m.  pi. 
Famille  d'oisesux. 

liÉnociilES,  s.  f.  Ant.gr.  Fêtes  dont  Hésy- 
chius  a  parlé,  mais  qu'il  n'a  point  décrites.  Peut- 
être  faudrait-il  lire  èp(oT(ôta,  crof/d/cs,cequi  si- 
gnifierait fêles  en  l'honneur  d'Ëros  ou  de  l'Amour. 

HÉRODE,  n.  pr.  m.  Prov.  f^ieux  comme  Hi- 
rode,  se  dit  d'une  chose  fort  ancienne,  ou  simple- 
ment surannée ,  ou  même  détériorée  par  l'usage. 
—  Itenvoyer  d'Hérode  à  Pilule ,  faire  courir 
queliju'un  en  le  renvoyant  d'un  lieu  à  un  autre  : 
Il  a  sollicité  deux  ans  entiers ,  on  l'a  fait  cou- 
rir d'Hérode  à  Pilute  et  il  n'a  rien  obtenu.  Au 
reste  c'est  mal  à  propos  qu'on  dit  d'Hérode  à  Pi- 
laie,  c'est  de  Caîphe  à  Pilate  qu'il  faudrait  dire. 
Aucun  Hérode  ne  se  trouvait  à  Jérusalem  pour 
prendre  part  au  jugement  de  Jésus-Christ,  au- 
quel ce  proverbe  fait  allusion. 

HÉROUIANISME,  S.  m.  Hist.  relig.  Doctrine 
des  hérodiens,  Vhérodianisme  se  rapprochait 
beaucoup  du  sadducéisme.  Les  hérodiens  recon- 
naissaient dans  Hérode  le  messie  promis  par  les 
prophètes.  Cette  secte  ne  larda  pas  à  disparaître. 

UÉRODlEn,  lENiiE,  adj.  (du  gr.  épwSiii;,  hè- 
rou).  Zool.  Qui  ressemble  à  un  héron.  —  uéro- 
DiENS,  s.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux. 

*  HÉRO'iDES,  s.  f.  pi.  AnI.  gr.  Fête  que  les 
habitants  de  Delphes  célébraient  tous  les  neuf  ans 
en  mémoire  de  l'enlèvement  au  ciel  de  Sémélé. 

*  HÉROÏQUE,  adj.  des  2  g.  Ant.  Honneuri 
héroïques,  cérémonies  funèbres  qui  avaient  lieu 
en  l'honneur  des  hommes  qui  s'étaient  distingués 
durant  leur  vie  et  qu'on  croyait  admis  dans  le 
ciel.  On  accordait  quelquefois  les  honneurs  hé- 
roïques à  des  femmes. 

*  HÉRON  ,  s.  m.  Zool.  Genre  d'oiseaux  à  bec 
allongé,  pieds  longs  armés  d'ongles  aigus,  jam- 
bes nues,  appartenant  à  la  famille  des  échassierg. 
Le  héron  vit  seul,  sur  le  bord  des  rivières,  et  se 
nourrit  de  poisson.  Le  héron  commun  est  d'un 
cendré  bleuâtre,  à  huppe  noire.  Le  héron  blanc 
est  une  grande  espèce  qui  se  trouve  sur  les  côtes 
de  Bretagne.  Le  héron  châtain  n'a  qu'une  queue 
très-courte. 

iiÉROiiiTER,  v.  n,  F'auconn,  Voler  le  héron, 
poursuivre  le  héron. 

UIÏROOGONIE,  S.  f.  Philol.  Titre  d'un  poème 
d'Hésiode,  dont  il  ne  reste  que  des  fragments.  U 
contenait  la  filiation  et  l'histoire  des  héros  ou 
demi-dieux. 

HÉROOïv ,  s.  m.  (en  gr.  T,p(dov).  Ant,  Monu- 
ment élevé  en  mémoire  d'un  héros  ou  d'une  hé- 
roïne. 

HÉROOPOLIS,  n.  pr.  f.  (du  gr.  ^pto;,  héros; 
Tto'Xtç,  ville).  Temps  hér.  Ancicine  ville  de  la 
Basse-Egypte. 

HÉROOPOLITE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  Ha< 
bilant  d'Héroopolis.  —  Golfe  héroopolite ,  petit 
golfe  au  nord  de  la  mer  Rouge.  Aujourd'hui  golfe 
de  Suez. 

HËROPHILE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'A- 
pollon ou,  selon  quelques  mythologues,  fille  d'une 
nymphe  de  l'Ida  et  d'un  simple  mortel.  Elle  pré- 
dit â  Uécube  que  Paris  causerait  la  ruine  de  sa 
patrie. 

HÉROPHYTE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Libéra- 
teur d'Éphèse ,  i  qui  les  Éphésiens  avaient  con- 
sacré un  temple. 

"  RÉROS,  s.  m.  Prov.  Il  n'y  a  pas  de  héros 
pour  son  valet  de  chambre,  pour  conserver 
bonne  opinion  d'un  grand  homme ,  il  ne  faut  pas 
le  voir  de  trop  près.  —  rliilol.  Livre  des  héros, 
collection  de  poèmes  allemands  du  xui°  et  du 
XIV'  siècle,  dont  le  sujet  est  semi-fabuleux,  semi- 
historique. 

IIÉROUET,  s.  m.  llortic.  Variété  de  pomme. 

HERPALECTORIDE  ,  s.  m.  pi.  (du  gr.  épuîtiç, 
grimpeur;  àXixxwp,  coq). Zool.  Famille  d'oiseaux 
qui  comprend  les  pigeons. 

*  HERPE ,  s.  f.  Chasse.  Griffe  d'un  chien: 
Cliien  de  bonne  herpe.  —  Econ.  rur.  Crible  à 
trémie  et  en  plan  incliné. 

HEBPÉ,  ÉE,  adj.  Véner.  Quia  des  griffes  :  CAiV» 
bien  herpé. 

liERPÉoOTRïTE,  S.  m.  Zool.  Genre  de  ser- 
pents. (éfiTT,S(6v,  en  rampant;  éxpùvio,  je  me  bâte). 

IIERPi;>.\ICH,s.  m.  pr.  (cr;)(-He-»îA).  Anc.  coût. 
Droit  de  fouage  qui  était  dû  au  seigneur  de 
Thiouville,  par  les  habitants  de  cette  ville. 
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•iiERPESTE,  S.  m.  Zoo!.  Un  des  noms  de 
l'iclineumon. 

IIK ".PES'i'lDE,  s.  r.  nol.  Genre  do  plantes  des 
Indes. 

*  iiERi'ÉTOTHÈRE,  adj .  des  2  g.  (du  gr.  éfire- 
Tb;,  replilej  Hç.3.,  chasse;.  Zool.  Qui  vil  do 
reptiles. 

iii:iii>o<;iiOROl>TÈ!«ES,  s.  m.  pi.  (pr.  erpoho- 
ropleiie]  (du  gr.  Sf-u,  ramper;  x^poîi  champ; 
Tzt'tài,  volatile).  Zool.  laniille  d'oiseaux  qui 
vivent  dans  les  champs. 

iiERi'OTRiQLE,  S.  m.  (du  gr.ëfTOo,  je  rampe; 
6fl;,Tfi/6;,  cheveu  ,  filament).  Dol.  Genre  de 
cliampignons. 

IIERI'YTE  ,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du  gr.  ëpitu, 
ramper).  Zool.  yui  rampe.  —  berpïtes,  s.  m.  pi. 
Famille  de  reptiles  ophidiens. 

IIERREZ,  s.  m.  Kelat.  Espèce  d'amuletle  que 
les  Arabes  portent  en  voyage. 

liERRi.iSHEl.u ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de 
France,  dép.  du  Das-Uhin.  2,100  hab. 

IlERRMItT  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  Saxe; 
premier  établissement  des  bernutes  ou  frères  mo- 
raves.  1,500  hab.  Industrie  très-active. 

HERR.VHtTTER,  S.  m.  Ancien  nom  des  frères 
moraves.  V.  uersute,  au  Complément. 

*  UERSC.HEi.L,  n.  pr.  m.  Aslr.  L'avanl-der- 
niére  planète  de  notre  système,  à  partir  du  soleil; 
elle  en  est  dix-neuf  fois  plus  loin  que  la  terre,  fait 
ta  rotation  sidérale  en  30,688  de  nos  jours  et  sa 
rotation  diurne  dans  un  temps  qui  n'est  point 
encore  connu.  Son  volume  est  égal  à  soixanle- 
dix-sept  fois  et  demi  celui  de  la  terre,  et  sa 
masse  est  environ  la  18,000*  partie  de  celle  du 
soleil.  On  n'a  encore  découvert  que  six  de  ses  sa- 
tellites. 

*  HERSE,  s.  m.  Ilist.  Nom  qu'on  donnait  aux 
vassaux  des  iarls  ou  comtes  nwwcgiens. 

HERSÉ,  n.  pr.  r.  Temps  bér.  Fille  de  Cécrops 
et  sœur  d'Aglaure.  Elle  fut  aimée  de  Mercure  et 
après  sa  mort  elle  reçut  les  honneurs  héroïques. 

*  HERSÉI>1I0RIES.    Ant.    V.  ARKUÉPUORIES,  au 

Complément. 

IIERSFELD,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Ilesse- 
Ëlectorale  ,  grand-duebé  île  lulde,  sur  la  rivière 
de  ce  nom.  6,000  bab.  Ancienne  abbaye. 

HEHSTAI.L  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  la  Bel- 
gique ,  province  de  Liège ,  sur  la  Meuse.  6,050  b. 
Houille.  Ouvrages  de  fer  et  d'acier.  Ce  fut  au 
m*  siècle,  sous  le  nom  li'Héristal,  la  rési.lence 
de  repin  le  Gros,  dit  Pcpin  d'Hérislal,  aïeul  de 
Pépin  le  Bref,  lige  de  la  seconde  race  de  nos  rois. 

IIERTFORD,  n.  pr.  m.  Géogr.  Vile  d'Angle- 
terre, cb.-l.  du  comté  de  même  nom,  sur  la  I.ea. 
5,247  hab.  Château.  Collège  des  Indes  orientales, 
pour  l'instruction  des  jeunes  gens  qui  se  destinent 
au  service  de  la  compagnie  des  Indes ,  etc.  On  dit 
aussi  Hartford. 

IIERTHA,  n.  pr.  m.  (de  l'allem.  ert,  terre). 
Mylh.  sept.  Déesse  des  Germains,  la  même  que  la 
Terre. 

•IIÉRILE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Kom 
d'un  peuple  barbare  qui  habitait  au  delà  du  Da- 
nube, dans  le  Jlecklcmbourg.  Les  llêrules  paru- 
rent pour  la  première  fois  sous  Galion,  envahi- 
rent l'Italie  sous  la  conduite  d'Odoacre,  et  se 
rendirent  maîtres  de  Itomo  en  470.  Odoacro  dé- 
Irùna  Augnstule,  476.  Les  Ilérules  vaincus  à  leur 
tour  par  les  Ostrogolhs  leur  cédèrent  l'empire 
en  493. 

HERVANI,  5.  m.  nelat.  Manteau  d'honneur  que  le 
sultan  de  Cunstantinople  envoie  aux  étrangers  de 
distinction  qui  arrivent  dans  sa  capitale.  L'her- 
vani  rend  pour  ainsi  dire  inviolable  l'étranger  qui 
en  est  revêtu. 

IIERZECOVI-VE  OU  liERSEK,  n.  pr.  f.  Géogr. 
Pays  de  la  Turquie  d'Europe  ,  dans  le  pachalik  de 
Bosnie.  Les  habitants  sont  esciavons,  et  leur 
nombre  n'est  pas  bien  connu.  Ch.-l.  Trébigne. 

IIESDIX,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  de 
France,  cb.-l.  de  cinton,  dép.  du  Pas-de-Calais, 
sur  une  rivière  appelée  la  Canchc.  3,500  hab. 
Patrie    du    romancier  Prévost. 

HiisiÎBOK,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ville  lévi- 
tique  de  la  tribu  de  Uubcn ,  dans  la  Palestine. 
Jéhon ,  roi  A'Hésébon ,  fut  vaincu  par  Moïse.  Cette 
Tille  existe  encore  sous  le  nom  de  Hesbon. 

IIESHLSIE\,  s.  m.  Ilist.  rclig.  Membre  d'une 
fecte  fondée  en  Allemagne  au  xvi*  siècle  par  Tilman 
Heshusius,  qui  voulut  ressusciter  l'arianisrne. 

"  iiÉSiO!\E,  n,  pr.  f.  Temps  bér.  lille  de 
Laomédon,  roi  de  Troie,  et  sœur  de  l'riam,  fut 
exposée  au  monstre  marin  envoyé  par  Neptune 
pour  désoler  les  rivaf;es  de  la  Troade.  Hercule 
offrit  do  la  délivrer  si  Laomédon  voulait  lui  don- 
per  ses  chevaux.  Laomédon  y  consentit  ;  mais 
fOMPL,  II, 
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après  la  mort  du  monstre ,  il  refusa  de  remplir  sa 
promesse.  Hercule  indigné  fit  la  guerre  à  Lao- 
médon ,  s'empara  de  Troie  et  sacrifia  le  roi  vaincu 
et  sa  famille  à  ses  ressentiments.  Il  n'épargna  que 
Priam  et  sa  sœur  Ilésione.  Il  plaça  le  premier 
sur  le  trône  et  donna  la  seconde  pour  épouse  à 
son  ami  Télamon,  qui  l'avait  aidé  dans  cette 
guerre.  Lorsque  Hercule  se  fut  retiré ,  Priam  , 
mécontent  du  mariage  de  sa  sœur,  envoya  son 
fils  Paris  en  Grèce,  pour  la  réclamer  de  Télamon 
et  la  ramener  à  Troie.  làris ,  au  lieu  de  remplir 
cette  mission,  enleva  Hélène,  ftmme  de  .Ménélas, 
ce  qui  entraîna  la  guerre  de  ifoie.  —  Hésione, 
s.  f.  Zool.  Genre  de  vers  à  sang  rouge. 

iiësio:«i':e,  n.  pr.  m.  Temps  bér.  Père  de  Dia, 
femme  d'Ixion.  Comme  il  voulait  contraindre  son 
gendre  à  remplir  certaines  conventions  qui 
avaient  été  faites  entre  eux,  Ixion  l'attira  chez 
lui  et  le  précipita  dans  un  foyer  ardent. 

*  HÉSITANT,  s.  m.  Ilist.  eccl.  Nom  donné  dans 
les  premiers  temps  de  l'Eglise  aux  eutychéens  et 
aux  acéphales,  parce  qu'ils  hésitèrent  à  recevoir 
les  décisions  du  concile  de  Chalcédoine,  et  que, 
après  avoir  longtemps  tergiversé,  ils  finirent  par 
les  rejeter. 

"  HÉSITER,  v.  n.  Dans  ce  mot  et  les  dérivés, 
H  s'aspirait  autrefois.  On  trouve  encore  dans 
Corneille  :  ne  kcsiier  jamais, 

HESPF.RIOE,  adj.  el  s.  m.  Zool.  Qui  ressemble 
aune  bespérie.  —  uespérides,  s.  m.  pi.  Famille 
de  lépidoptères  diurnes. 

'  HESPÉRIDÉ,  KE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
l'oranger.  —  nESPÉKiDÊES ,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes  qui  renferme  les  orangers. 

"  HESPÉRIUES,  adj.  et  s.  f.  pi.  Géogr.  anc. 
Iles  de  l'océan  Atlantique,  à  l'O.  de  la  Libye,  et 
dont  parlent  les  géo^^raphes  anciens.  On  n'a 
encore  pu  rapporter  la  position  des  llespéridcs  a 
aucun  groupe  d'Iles  connu  des  modernes. 

*  HESPÉRIE,  n.  pr.  f.  Myth.  Nymphe,  fille  du 
fleuve  (.ébrène,  aimée  d'Ësaque.  —  Zool.  Genre 
de  papillons  diurnes. 

HESPÉRiQL'E,  adj.  des  2  g.  Géogr.  Qui  appar- 
tient à  rilespérie. 

*  HESPÉRIS,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'Hes- 
pérus.  Selon  quelques  auteurs ,  elle  épousa  son 
oncle  Atlas  et  eut  de  lui  les  llcspérides. 

HESpÉmsME,  s.  m.  (du  gr.  l3-i:ef0i;,  le  soir). 
Ant.  Itepas  que  les  Grecs  faisaient  dans  l'après- 
midi  ,  entre  l'arislon  et  le  déipnon. 

*  HESSE  (u  s'aspire),  n.  pr.  f.  Géogr.  Contrée 
d'Allemagne,  située  entre  la  Bavière,  le  grand- 
duché  de  Bade,  la  principauté  de  Nassau  et  le 
grand-duché  du  Bas-I',bin  ;  tout  ce  pays  faisait 
autrefois  partie  du  landgraviat  de  liesse,  et  la 
maison  de  liesse  existait  dés  le  temps  de  Cbar- 
lemagne.  Après  la  mort  de  Philippe  le  Magna- 
nime ,  on  1567,  la  liesse,  partagée  entre  ses  fils, 
forma  les  deux  Etats  de  Hesse-(;assel  et  de  Hesse- 
Darmstadt.  En  1803,  la  Ilesse-Cassel  fut  érigée  en 
électoral  ;  mais  trois  ans  plus  tard,  la  plus  grande 
partie  fut  incorporée  au  royaume  de  Weslplialie, 
ce  qui  changea  de  nouveau  en  1814.  La  Hessc- 
Cussel  actuelle  contient  644,000  hab.,  el  a  Cassel 
pour  capitale.  Le  gouvernement  est  monarchique 
constitutionnel.  Elle  se  divise  en  haute  et  busse 
liesse,  ch.-l.  Marbourg  et  Cassel.  —  La  Hessc- 
Dartnstadt  ou  grand-duché  de  Hesse  a  719,000 
bab.  Le  gouvernement  est  aussi  constitution- 
nel. La  capitale  est  Darmstadt,  mais  la  ville 
la  plus  importante  est  la  forteresse  fédérale 
de  .Mayence.  Elle  se  divise  en  Hesse  rhénane  et 
Hesse  supérieure,  cb.-l.  Mayence  el  Giessen.  —  La 
Hesse- Hambourg,  landgraviat  détaché  du  grand- 
duché  de  Ilesse-Darmstadt  compte  environ  24,000 
hab.  Ce  landgrave  ne  laisse  pas  d'avoir  une  voix  i 
la  diète  générale;  l'électeur  et  le  grand-duc  eu 
ont  trois  chacun. 

HESSÉEN  ou  HOSSÉEK,  s.  m.  Hisl.  sainte. 
Nom  par  lequel  on  désigne  ceux  des  Esséniens 
qui  habitaient  dans  le  pays  des  Moabiles,  à  l'orient 
de  la  mer  Morte. 

HESSOIS,  OISE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant  de 
la  liesse.  —  Qui  appartient,  qui  a  rapport  à  ce 
pays. 

HESTIARQIE,  5.  m.  (du  gr.  éaxta,  foyer; 
*PZ^i  >  commandement).  Ant.  gr.  Celui  qui  dis- 
posait les  lieux  où  devaient  so  tenir  les  assem- 
blées du  peuple  à  Athènes. 

HESTIASE,  s.  f.  (en  gr.  éiTiàTiç).  Ant.  Festin 
que  les  fonctionnaires  publics  donnaient  en  cer- 
taines occasions  .tu  peuple  d'Athènes. 

IlESTIATEUR,  s.  m.  (en  gr.  STtiiTtop).  Ant. 
gr.  Titre  qu'on  donnait  à  celui  qui  présidait  au 
festin,  ou  aux  dépens  duquel  il  était  oiTert  au 
peuple  d'Athènes. 


H  ET 


83S 


HESTIÉF.S,  S.  r.  pi.  (du  gr.  tizin,  Vesla).  Ant. 
gr.  Fêle  en  l'honneur  de  Vesta ,  durant  laquelle 
les  laboureurs  seuls  avaient  le  droit  de  manger 
la  chair  des  victimes. 

HESTIÉOTIDE,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Contrée 
de  la  Thessalie.  On  dit  aussi  Histicolide. —  Can- 
ton de  l'Ile  d'Eubée  (Négrepont). 

HEsrioi.ÀTRiE,  s.  f.  (du  gr.  ércta,  foyer; 
XïTfjda,  culte).  .Myth.  Culte  des  dieux  Lares,  de» 
Pénates. 

"  liiïSLS,  n.  pr.  m.  Myth.  Dieu  de  la  guerre  cher 
les  anciens  Gaulois.  On  lui  sacrifiait  des  victimes 
humaines. 

HÉSVCHASTE,  S.  m.  ( pr.  ézikasle)  (du  gr. 
•^îu/ïÇci),  garder  le  silence).  Ilist.  relig.  Nom  de 
certains  ermites  ou  religieux  grecs  qui  vivaient 
dans  la  solitude  et  la  pratique  des  austérités. 
Dans  leurs  pieuses  hallucinations,  ils  voyaient, 
disaient-ils,  avec  les  yeux  du  corps  la  lumière 
éternelle,  el  on  les  appelait  aussi  omphalomp- 
syques.  Absorbés  dans  la  contemplation,  ils  gar- 
daient constamment  le  silence.  —  On  appelait 
késychasle,  dans  les  monastères,  le  religieux 
chargé  de  faire  garder  le  silence. 

HÉSïC.IIASTIQUE,  adj.  des  2  g.  (pr.  ezi/ta- 
stique).  Mus.  anc.  Se  dit  d'une  sorte  de  mélopée 
grecque  propre  à  calmer  les  passions. 

"HÉSYCHIE,  n.  pr.  f.  Myth.  Le  Silence  per- 
sonnifié. —  Nom  donne  par  Pindare  à  une  sœur 
de  Dicé.  —  Suivant  Apollodore  ,  fille  de  Thespius. 
*  HÉTAÏRE,  adj.  f.  Myth.  gr.  Un  des  surnoms 
de  la  \'enus  Paudéinos. 

HÉTAIRIARQUE,  S.  m.  (du  gr.  étotipoi; ,  com- 
pagnon; àpy-r, ,  commandement).  Ollicier  qui 
commandait  les  troupes  auxiliaires,  sous  l'empire 
grec.  On  écrit  aussi  héiériarque. 

IIÉTAIRIE>I ,  adj.  m.  (du  gr.  éTxi-.eïoç,  amical). 
Myth.  Surnom  de  Jupiter. 

Hi:TAlBiniES,  s.  f.  pi.  (en  gr.  étaifKta).  Ant. 
gr.  I  été  établie  par  les  Argonautes  en  l'honneur 
de  Jupiter  Hétairieu. 

•iiÉTAiRli:,  s.  f.  Ilist.  anc.  Association  poli- 
tique que  formèrent  les  partisans  de  Sparte  dans 
la  guerre  du  péloponèse.  Ce  mot  a  été  étendu 
plus  tard  aux  sociétés  secrètes  qui  s'étaient  for- 
mées dans  la  Moldavie,  la  Valaehie  el  autres  pays 
voisins,  pour  aider  les  Grecs  à  reconquérir  leur 
liberté. 

HÉTÉE\  ,  EN.\E ,  Géogr.  sac.  V.  nÉroÉEN  ,  au 
Complément. 

HÉTÉRACABiTHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Itsîoî, 
différent;  àxavOa,  épine).  Bol.  Qui  est  armé  d'é- 
pines dont  les  formes  sont  dilTérentes. 

HÉTÉRADEI.PHIE,  S.  f  Anal.  Ëtat  de  l'bët^ 
radelpbe.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

HÉTÉRADEI.PHIEN,  IE.\!IIE,  adj.  Anat.  AtleiDl 
d'béléradelpbie. 

iiiVrÉBADEi.PiilQliE ,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui 
offre  les  caractères  deJ'hétéradelphie. 

HÉTÉRAI.IE,  s.  f.  (du  gr.  ïzt}0<,,  diffèrent; 
à>*ào[jLaL ,  je  m'écarte).  Anat.  Monstruosité  d'un 
fœtus  double,  dans  lequel  l'individu  parasite  est 
implanté  irrégulièrement  sur  le  corps  de  l'autre. 
HÉTÉnAl.iEV,  lEKAE,  adj.  et  s.  Anal.  Se  dit 
des  monstres  par  héléralie. 

iiÉTÉnAi.li,ii'E ,  adj.  des  3  g.  Anat.  Qui  offre 
les  caractères  de  l'hétèralie. 

HÉTÉRANORE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iTepot. 
différent;  âvf,p,  homme).  Bol.  Dont  les  anthères 
ou  les  élamines  sont  de  forme  dilTérente. 

HÉTÉRANTHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ïrefo;, 
différent;  4v6o< ,  Heur).  Bot.  Se  dit  des  plantes 
dont  les  fleurs  ne  se  ressemblent  pas  entre  elles. 
HÉTÉROBVPHIE ,  S.  f.  (du  gr.  ETEpOî,  dilTé- 
rent  ;  poiff, ,  couleur)  Didacl.  Qualité  d'un  corps 
qui  offre  à  sa  surface  des  couleurs  diverses. 

"  IIÉTÉR()BRt;«(lfE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Dont 
les  branchies  varient  pour  la  forme  on  la  dispo- 
sition.-—  uÉTÉuoBRA.NCHEs ,  s.  m.  pi.  Famille  de 
poissons  ,  de  reptiles  et  de  crustacés. 

HÉTÉROC.ARPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iTEpo;, 
différent;  xapit5<,  fruil).  Lot.  Qui  porte  des  fruits 
différents. 

HÉTÉROCARPEi.i,E,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes 
cryptogames. 

HÉTÉBOCARPII'.M ,  |E.\I«E ,  adj.  Bot.  Se  dit  des 
arbres  dont  le  fruil  est  sorti  d'un  ovaire  modiOi 
par  quelqite  cause. 

HÉTÊROCÉBIDE,  adj.  des 2  g.  et  s.  m.  Zool. 
Qui  ressemble  à  un  hétérocère.  —  bétêroc&rides, 
s.  m.  pi.  Famille  d'insectes. 

HÉTÉBOCHÉi.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Ixeeoi;, 
différent;  X^^'^  >  i>i"as,  pince).  Zool.  Se  dit  des 
animaux  do[it  les  pattes  ou  bras  sont  de  lon- 
gueur inégale. —  hétékocuéles,  s.  m.  pi.  Famille 
de  crustacés. 
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UÉTKBOCHROME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  êxeçoî, 
ditfércnt;  x?"H-«>  couleur).  Uist.  nat.  Qui  a 
plusieurs  couleurs. 

*  IIKTKROCXITE ,  adj.  dcs  2  g.  Nom  qu'on  a 
donné  à  ccrUiinos  bulles  émanées  du  souverain 
ponlire  ,  irrégulières  dans  la  forme  ou  même 
dans  leurs  élémenls.  —  liol.  Se  dit  des  plantes 
qui  ont  les  sexes  séparés.  —  s.  m.  Oiseau  de  la 
Tarlarie. 

HKTCROCRICIEIV,  lENJiE,  adj.  et  S.  m.  (du 
gr.  £T£po;,  difTérent;  xpixoç,  anneau).  Zool. 
Dont  le  corps  présente  plusieurs  anneaus,  dilTé- 
rents  les  uns  des  autres.  —  uétéiiocriciexs  ,  s. 
m.  pi.  Famille  de  chétopodes. 

*  HÉTÉIlOBACTÏLE ,  adj  des  2  g.  et  s.  m. 
Zool.  Dont  les  doigts  ne  se  ressemblent  pas.  — 
8.  m.  Genre  de  reptiles  sauriens. 

HÉTËROUE.VURK,  s.  ni.  (du  gr.  ëtepoî,  diffé- 
rent; 5£v5pov,  arbre).  Uot.  Arbrisseau  lérébin- 
thacc  de  l'Australie. 

*  HÉTÊROUERME,  adj.  des  2  g.  cl  s.  m.  Zool. 
Dont  la  peau  n'a  pas  le  même  aspect  par  tout  le 
corps.  —  uÉTÉKODERMES ,  S.  m.  pi.  l'amjlle  de 
poissons. 

*  nÉTÉRODOXTE,  S.  m.  Bot.  Genre  de  mousses. 
—  Zool.  Genre  de  reptiles  ophidiens. 

HÉTÉROBYME ,  S.  m.  (du  gr.  ËTEpoî ,  ditfé- 
renl;  ôCSuiioi;,  jumeau).  Anat.  Monstre  double 
qui  est  formù  d'un  sujet  bien  constitué  et  d'une 
tête  imparfaite  implantée  sur  l'épigaslre  du  sujet. 

HÉTÉitODYMlE,  S.  f.  Anat.  Mouslruoslté  qui 
constitue  l'hélérodyme. 

uÉTÉRomMiE:« ,  lEX^E,  adj.  et  s.  Anat.  Se 
dit  des  monstres  par  liétérodymie. 

HETÉRODYiilQUE,  adj.  des  2  g.  Anal. Qui  offre 
les  caractères  de  1  hétérodjmie. 

HÉTÉROCAME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  êTepoc, 
différent  ;  ydiio^,  mariage).  Uot.  Se  dit  d'une 
plante  graminée  qui  renferme  dans  un  calice  des 
fleurs  miles  ou  des  fleurs  femelles,  et  dans  un 
autre  calice  des  fleurs  hermaphrodites. 

HÉTÉROGAUIE ,  S.  f.  Uut.  Ëtat  d'une  plante 
hëlérogame, 

HÉTÉROGÉNÈSE ,  S.  f.  (du  gr.  ëxepo; ,  dlfTé- 
Tcnt;  ij-Évesi;,  naissance).  l'hysiol.  Anomalie  qui 
existe,  suit  dans  la  siluation  et  le  nombre  des 
organes,  soil  dans  la  silualion  et  le  nombre  des 
fœtus  d'une  même  gestation. 

HÉTÉRUGÉNIE  ,  s.  f.  (du  gr.  ^Tepo;,  différent  ; 
Y^voç,  origine),  l'hysiol.  Production  d'un  individu 
né  d'êtres  qui  sont  d'une  autre  espèce  que  lui. 

IIÉTÉROGONE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ëxepoi; , 
Yuvia,  angle).  Didacl.  Qui  offre  des  angles  di-. 
vers. 

*  HÉTÉROGYSE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Se  dit  des 
animaux  dont  l'espèce  se  compose  de  mâles,  de 
femelles  et  de  neutres. 

IIÉTÉROIIYLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  êiEpoî, 
difîèrent;  uXyi,  matière).  Zool.  Qui  n'est  pas 
formé  d'une  même  substance.  —  iiitTÉROuYLES, 
8.  m.  pi.  Famille  de  zoophytes. 

IIÉTÉBOLÈPE,  s.  m.  (du  gr.  S-Epo?,  différent; 
'XÉTto;,  écorce).  Uot.  Arbuste  du  cap  de  lionne- 
Espèranco,  famille  des  synanthérées. 

liÉTÉROLOBE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ëTepoî, 
différent;  'Xù66ç,  lobe).  Uot.  Qui  se  divise  en 
lobes  inégaux. 

IIÉTÉROLYTRE ,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr.  ÏTepoç, 
différent  ;  àXutpov,  élytre).  Zool.  Dont  les  élylres 
sont  de  forme  différente.  Mieux,  hétérélylrr. 

iiÉTÉROHAi.i.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr'.  'éTepoç, 
diffèrent;  |iï>i'Xbî,  flocon  de  laine).  Uot.  Se  dit 
des  parties  de  plantes  dont  les  côtés  différent  piir 
la  manière  dont  les  poils  y  sont  implantés. 

HÉTÉROMASCHAI.E,  adj.  des  2  g.  (pr.  éldro- 
maskale)  (du  gr.  ËTcpoî,  différent;  [lacrj^àXT), 
aisselle).  Ant.  Se  disait  des  habits  des  esclaves, 
auxquels  on  ne  laissait  qu'une  manche,  pour  les 
distinguer  de  ceux  des  hommes  libres  :  La  tu- 
nique hélèromaschale, 

'  HÉTEROMÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  êxôpo?, 
différent;  (j.Époi,  partie).  Ilist,  nat.  Qui  est  com- 
posé de  parties  différentes. 

IIETÉROHYZE ,  s.  f.  (du  gr.  ë-epoç,  diffé- 
rent ;  p6Ç(i>,  bourdonner).  Zool.  Genre  d'insectes 
diptères. 

HÊTÉROMYziDE ,  adj.  des  2  g.  et  s.  f.  Zool. 
Qui  ressemble  à  une  liétéromyze.  —  nÉTÉROMY- 
Z1BE9 ,  s.  f.  pi.  Famille  d'insectes  diptères. 

IIÉTÉRORÈME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  êtepo?,- 
différent;  vï,jj.a,  fil),  uist.  nat.  Qui  est  pourvu 
de  lilamcnts  inégaux. 

IIÉTÉROSIOME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Etspo?, 
différent ;voiio?,  loi),  uist.  nat.  Qui  est  assujetti 
i  des  lois  qui  ne  sont  pas  générales.  C«  mot  s'ap- 
plique surtout  i  certaines  formations  de  orislam. 
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nÉTÉROJlOTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Stepoî, 
différent;  vwToq,  dos).  Zool.  Qui  a  le  dos  d'une 
forme,  d'une  couleur  qui  ne  répond  pas  au  reste 
du  corps. 

HÉTKROPAGE ,  S.  m.  (du  gr.  STspo; ,  différent  ; 
iriYTi,  lien).  Anal.  Monstre  formé  par  la  jonc- 
tion de  deux  individus,  dont  l'un,  incomplet, 
est  uni  à  l'autre  depuis  l'ombilic  jusqu'à  la  base 
du  thorax. 

IIÉTÉROPAGIE,  s.  f.  Anal.  Jîlat  do  l'hétéro- 
page. 

HÉTÉROPACIEIÏ,  lESSE,  adj.  et  S.  Anal. 
Monstre  par  hétéropagie. 

HÉTÉROPAGIQL'E,  adj.  dcs  2  g.  Anal.  Qui 
tient  de  l'hétéropagie. 

HÉTÉROPF.TAI.E,  adj.  dcS  2  g.  (du  gr.  STEfOÎ, 
différent;  T^i-z%l^m,  pétale).  Bol.  Qui  a  des  pé- 
tales inégaux,  de  forme  différente. 

nÉTÉROPHOsiE ,  s.  f.  (du  gr.  Stepo?,  dilTè- 
renl;  çuv?, ,  voix).  Méd.  Altération  de  la  voix, 

hi;tiorophyi,i,ie  ,  s.  r.  Bot.  Èlal  des  plantes 
hétérophylles.  V.  ce  dernier  mol,  au  Dictionnaire. 

HÉTÉROi'i.AsiE,  s.  f.  (du  gr.  ÉTepoç ,  diffé- 
rent; lîXidi;,  formation).  Méd.  Formation  de 
substance ,  due  à  un  état  anormal  des  organes. 

*  HÉTÉnopODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ëx^po?, 
différent;  ttgOî ,  Td5oç ,  pied).  Zool.  Se  dit  des 
animaux,  chez  qui  les  pattes  ou  les  appendices 
qui  leur  en  tiennent  lieu  diffèrent  pour  la  forme 
les  uns  des  autres. 

nÉTÉROPORE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ÊTCpOî, 
différent;  xopo?,  pore).  Uist.  nat.  Qui  a  des  pores 
différents  les  uns  des  autres. 

HÉTÉROPSIDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iTepo?, 
différent;  6t|it;,  vue).  Miner.  Se  dit  des  corps 
dont  l'extérieur  ne  laisse  pas  apercevoir  l?s  pro- 
priétés spéciales  que  l'inléricur  recèle. 

*  HÉTÉROPTÈRE ,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  Zool. 
Qui  a  des  ailes  ou  des  nageoires  disscnihiables. 
—  HÉTÉROPTÊUES ,  S.  m.  pi.  Famille  d'insectes  hé- 
miptères. —  Famille  de  poissons. 

IIÉTÉROPTÉRIDE ,  S.  f.  Uot.  Genre  de  plantes 
d'Amérique. 

HÉTÉROPVCE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ëTspo.;, 
différent;  iruvY),  croupion).  Zool.  Dont  la  queue 
a  une  forme  extraordinaire. 

HÉTÉRORilYSiQUE ,  adj .  des  2  g.  et  !.  m.  (du  gr. 
ÊTepoî, différent;  ^ùj/a^,  bec).  Zool.  Dont  le  bec 
n'a  pas  la  même  forme  dans  tous  les  individus  de 
la  même  espèce. — uétérorhvnoi'es  ,  s.  m.  pi. 
Famille  d'oiseaux.  On  dit  dans  le  même  sens, 
mais  moins  bien,  hètérorostre, 

iiÉTÉROUiiYTiiME,adj.  dcs2  g.  (du  gr.  Stspo;, 
différent;  puOnbs,  rhythme).  Méd.  Se  dit  d'uu 
pouls  dont  le  rhythme  est  inégal. 

HÉTÉROSITE,  s.  f.  (du  gr.  ÊTepoç,  différent). 
Miner.  Substance  d'un  gris  bleuâtre,  qui  est  un 
phosphate  do  fer. 

HÉTÉROSTÉMOIV'E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  êTepo;, 
différent;  ar/ifiuv,  étamine).  Uot.  Dont  les  éta- 
mines  offrent  entre  elles  des  différences.  —  s.  m. 
Arbre  du  Brésil. 

HÉTÉROSTiQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  êtcoo;, 
différent  ;  axt/o; ,  rang).  Uist.  nat.  Dont  les  deui 
côtés  sont  différents. 

UÉTÉROSTOME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Ixîpo?, 
différent;  <iTo'[j.a,  bouche).  Didact.  Qui  a  une  ou- 
verture extraordinaire.  —  Anl.  Les  Grecs  dési- 
gnaient par  ce  mot  une  évolution  de  la  phalange 
grecque  qui  avait  la  forme  d'un  Y  du  côté  de 
l'ennemi.  —  Zool.  Se  dit  des  animaux  dont  la 
bouche  à  une  forme  extraordinaire. 

IIÉTÉROSTROPIIE,  adj.  des  2  g.  (dugr.  ËTepoç, 
différent;  jTpt-.pio,  je  tourne).  Zool.  Qui  tourne 
dans  un  sens  opposé  au  sens  ordinaire. 

UÊTÉROTAXIE,  S.  f.  (du  gr.  ëxepo;,  différent; 
xscçtî,  ordre).  Anat.  Ordre  régulier  en  lui-même, 
mais  différent  de  l'arrangement  ordinaire.  ^ 

HÉTÉROTHÈQUE,  S.  f.  (du  gr.  ïxepo; ,  diffé- 
rent; e/jxYi,  boite).  Bot.  Plante  synanthèrèe  de  la 
Caroline  ,  dont  les  graines  sont  renfermées  daas 
des  capsules  de  forme  différente. 

HÉTÉROTRIQUE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Utçxx; , 
différent;  6p'^,  Tpfj^o.;,  cheveu).  Uot.  Qui  a  des 
poils  peu  semblables  entre  eux.  —  s.  m.  Plante 
des  bords  du  Volga. 

HÉTÉnOTROPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ïxepoç, 
différent;  xpéirio ,  tourner).  Bot.  Se  dit  des 
plantes  dont  les  jets  prennent  une  direction  ex- 
traordinaire. 

HKTÉROTYPE,  8.  m.  (du  gr.  ëxepoî,  différent; 
xûtlOi;,  modèle).  Anat.  Monstre  produit  par  la 
réunion  de  deux  individus  inégaux  en  développe- 
ûienl. — Miner.  Nom  de  l'amphibole. 

HÉTÉROTïPiE,  8.  f.  Anal.  Monstruosilé  de 
l'bétérotjpe. 
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nÉTÉROTYPiEK  ,  lEsWE,  adj.  et  S,  Anal. 
Monstre  par  hétérotypie. 

HÉTÉROTYPiQiE,  adj.  des  2  g.  Anal.  Qui  a 
rapport  à  l'hétérotypie. 

HÉTÉROi'SlEnf,  s.  m.  Hisl.  relig.  V.  aétien,  aa 
Complément. 

IIÉTÉROVAI.VE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Ixepo?, 
différent,  cl  du  lat.  valva,  valve).  Zoôl.  Se  dit 
des  coquillages  donl  les  deux  valves  sont  dissem- 
blables. 

iiÉrÉROVCl.E,  s.  m.  (du  gr.  ëxepo;,  différent, 
et  du  lat.  oriiliim,  ovule).  Uot.  Partie  saillante 
qui  se  montre  accessoirement  à  la  surface  do 
certaines  graines.  On  regarde  ces  excroissances 
comme  des  ovules  avortés. 

nÉTÉROZÉTKSE,  S.  f.  (du  gr.  Ixepoç ,  diffèrent  ; 
Çt;xt,îiç,  recherche).  Log.  FIspèce  de  sophisme 
dans  lequel  on  prouve  autre  chose  que  ce  qui 
forme  l'objet  de  la  question.  Dans  l'ancienne  lo- 
gique, on  l'appelait  ignorance  de  l'élenchos  [igaO' 
ratio  elenchi). 

iiÉrÉRYLE.  V.  nÉTÉROBYLE,  3u  Complément. 

IIÉTIIÉEIV,  ESSE,  adj.  et  n.  pr.  m.Géogr.  sacr. 
Nom  d'un  peuple  de  la  terre  de  Chanaan ,  au 
temps  d'Abraliam.  Les  Héthècna  descendaient  de 
Ucth  et  habitaient  les  montagnes;  leur  pays  fut 
incorporé  à  la  tribu  de  Juda. 

IIÉTIM,  s.  m.  Ccogr.  sacr.  Nom  d'une  contrée 
de  la  Palestine.  On  sait  qu'elle  était  voisine  de  la 
terre  de  Chanaan  et  qu'elle  fit  partie  de  la  tribu 
de  Benjamin. 

*  HÊTRE,  s.  m.  (de  l'ail,  hester,  même  slgnlfl- 
calion). 

liETTEivï,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'indous- 
lan  ,  dans  l'Étal  de  Sétarah  ,  tributaire  des  An- 
glais. 15,000  hab.  Fabriques  d'élotfcs  de  coton 
et  de  soie.  OU  dit  aussi  HuHany. 

iiEur.ilÉRÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  Bol.  Qui  res- 
semble à  une  heuehère.  —  ueucuérêes ,  s.  f.  pi. 
Tribu  de  saiifr.gécs. 

heidic.olbt  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  do 
France,  dép.  de  la  Somme.  1,600  hab. 

hei;lai\dite,  s.  t.  Miner.  Varièlo  de  stilbilc 
lamelloe. 

*  HEi'RE ,  S.  f.  Prov.  Chercher  midi  où  il  n'est 
que  onze  heures,  se  disait  aulrefoi'Sd'un  homme 
qui  sortait  de  chez  lui  de  forl  bonne  heure  pour 
aller  quêter  un  diner.  Ce  proverbe  prenait  quel- 
quefois le  sens  de  cet  autre  :  Chercher  midi  à 
quatorze  heures,  qui  signifie,  outre  l'acception 
donnée  au  Dictionnaire,  chercher  de  mauvaises 
défaites  pour  s'exempter  d'une  chose;  élever  une 
question  frivole  et  qui  ne  se  rapporte  pas  â  l'ob- 
jel  qu'on  traite.  — Avoir  de  bonnes  et  de  mau- 
vaises heures ,  être  d'humeur  inégale.  —  Être 
comvie  la  muie  du  pape,  qui  ne  mange  qu'à  ses 
heures ,  n'en  faire  qu'à  sa  tète.  —  Savoir  mieux 
ses  heures  que  matines,  être  habile  à  saisir  l'oc- 
casion.—  Ant.  sacr.  Pierre  des  heures,  cadran 
solaire  donl  il  est  fait  mention  dans  la  Bible, 
semblable  aux  cadrans  dont  on  se  servait  chez 
les  Babyloniens.  — Les  Heures,  en  mythologie 
grecque ,  ne  furent  d'abord  que  deux  Thalto  et 
C'arpo  (la  fleur  et  le  fruit}.  Plus  tard  on  en 
compta  trois  ;  Eunomie,  Dici  et  Irène  (la  con- 
corde, la  justice  et  la  paix),  que  l'on  confondait 
quelquefois  avec  les  Grâces.  On  y  joignit  dans  la 
suite  y^i/zo  ,  Euporie ,  Orlhosie ,  Phérusa,  Ti- 
tauaïde, 

IIEURÉSIS,  S.  f.  (du  gr.  eûpeui;,  action  de 
trouver).  Anl.  Fêle  qu'on  célébrait  à  Home  dans 
le  mois  do  novembre,  en  mémoire  de  ce  que 
Ccrès  avait  retrouvé  sa  fille. 

IIEL'RETIE,  s.  f.  (dimin.).  Nom  que  les  Fla- 
mands donnent  à  la  demi-heure  qtii  sonne  entro 
les  heures. 

*  IIEURIPPA ,  adj.  f.  (du  gr.  eûjCtxw,  je 
trouve;  'i--oî ,  cheval).  Ant.  Le  temple  de  Viane 
Heurippa,  à  Phénée,  avait  été  érigé  par  Hercule, 
qui  retrouva  dans  ce  lieu  un  cheval  qu'il  aval" 
cherché  par  toute  la  Grèce. 

IIEUHISTIQIE  ,  s.  f.  (du  gr.  eûpIuxM  ,  trou- 
ver). Didact.  Art  d'inventer;  méthode  à  suivre 
pour  arriver  à  des  découvertes  intellectuelles. 

HEtHLiX,  s.  m.  Zool.  Variété  de  la  perche 
commune. 

HEURTE  (b  s'aspire),  ».  T.  Amas  pyramidal  dé 
matières  fécales,  qui  se  forme  sous  les  poteries, 
dans  les  fosses  d'aisances.  C'est  probablement  la 
forme  véritable  du  mol  hécate,  que  l'on  trouve 
au  Dictionnaire. 

hei;kte.«e\T  (h  s'aspire),  s.  m.  .Mot  em- 
ployé par  Voltaire  ;  pour  exprimer  un  choc  de 
voyelles  entièrement  rude  et  désagréable  à  l'o- 
reille. Ou  peut  douoer  pour  exemple,  ii  arriva 
à  Ârras. 
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*  HECRTEB ,  V.  a.  et  0.  Jlmrter  à  la  porte  au 
Paradis,  se  dit  flg.  et  fam.  d'un  homme  qui  a 
été  dangereusement  malade  et  qui  a  manqué  d'en 
mourir. 

*  iiEURTOin,  s.  m.  Iljdraul.  Face  verticale  du 
buse  d'une  écluse,  contre  laquelle  s'appuient  les 
portes  quand  on  les  a  ouvertes. —  Constr.  l'iècc 
de  fer  scellée  au  seuil  d'une  porte  cochère ,  la- 
quelle sert  pour  arrêter  les  battants  qu'on  veut 
fermer. 

HÈvE  (la),  n.  pr.  f.  Géogr.  Cap  de  France,  à 
l'extrémité  0.  du  dép.  de  la  Seine-Inférieure, 
contre  lequel  la  Seine  a  son  embouchure.  Ce  cap 
s'appelait  autrefois  Cap  ou  chef  de  Caux. 

HÉvÉEM,  E.\:iiE,  adj.  Ilist.  sainte.  Descendant 
à'Hevœus ,  siiième  fils  de  Chanaan.  Les  Hérfcns 
s'étaient  établis  au  sud  et  au  nord  de  la  l'ales- 
Ijne.  Le  roi  d'Assyrie  Assarliaddon  les  transporta 
sur  les  bords  de  l'Euphrate. 

HÉVRÈSE,  ».  f.  (du  gr.  eOjscïi?,  invcnlion). 
*nt.  gr.  Seconde  partie  des  l'êtes  nommées 
Adonies. 

HEXACASfTHE,  adj.  des  2  g.  (*u  gr.  BÇ,  sii; 
4xiv6a,  épincl.  Zool.  y  ni  est  pourvu  de  six 
épines  ou  de  six  aiguillons. 

HEXACnORDE,  S.  m.  V.   HEXACOnDË,  au  Dicl. 

IIEXACIRCI9IE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  S;,  six; 
xCpxoc;,  anneau].  Zool.  Qui  a  six  tentacules  ou 
barbillons. 

iiEXACOQrE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  15.  six; 
xo'xxoî,  grain).  Bot.  Composé  de  six  coques. 

«EXACTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ii;  six; 
àxT\î,  rajon).  Hist.  nat.  Qui  a  six  stries  eu 
rayons  longitudinaux. 

niîXACYC.i.F. ,  adj.  des  2  gr.  (du  gr.  85.  six; 
xOxXo; ,  roue).  Qui  a  six  roues.  On  a  tenté  en 
4839  de  faire  des  voitures  hexacycles. 

HE\4l>Af.TYLE ,  adj.  des  2  g.  (  du  gr.  êÇ ,  six  ; 
SdxT'jXoî,  doigt).  Zool.  Se  dit  des  poissons  qui 
ont  six  rayons  aux  nageoires  pectorales ,  et  des 
oiseaux  qui  ont  les  atJes  divisées  en  six  lanières. 

HF.XADIQIE,  s.  f.  Bot.  Arbre  de  la  Cochin- 
chine. 

HEXADRAcnMe,  S.  m.  (du  gr.  ï\,  six; 
Jpotyjjt:?,,  drachme).  Ant.  Poids  de  six  drachmes, 
autrefois  en  usage  dans  une  partie  de  l'Asie  et  eu 
Egypte.  — Monnaie  de  la  valeur  de  six  drachmes. 

IIEXAÉDRIQUE,  adj.  des  2  g.  Géom.  Qui  con- 
cerne l'hexaèdre. 

*  HEXACRAMME,  «.  m.  (du  gr.  1?,  six; 
ypâjj.;jia,  caractère).  Nom  qu'on  donne  aux 
soixante-quatre  combinaisons  de  lignes  dont  les 
premiers  Chinois  se  servaient  au  lien  d'écriture. 
Ces  combinaisons  se  forment  chacune  de  dcux 
4es  huit  trigrammes  ie  t'ohi.  L'interprétation  des 
triijrammes  et  des  Acara^amme.'ï  passe  auj .  pour 
très-incertaine.  On  les  croit  destinés,  ainsi  que 
tes  irigramnics,  i  indiquer  des  principes  abstraits 
de  morale. 

HEXAGVKE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  IÇ ,  six; 
TuvT, ,  femme).  Bol.  Se  dit  d'une  plante  qui  a  six 
pistils  ou  organes  femelles. 

IIE.XAHYDRIQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.8;,  six; 
fl5(op,  eau).  Chim.  Qui  contient  six  fois  autant 
d'hydrogène  qu'il  s'en  trouve  dans  une  autre 
substance. 

iiEX\i,f;i'inE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  l\,  six; 
îve-ntî,  écaille).  Bot.  l'ormé  de  six  écailles.  L'in- 
volucre  des  synanthérécs  est  hexalppîdc. 

nf.WMII.ION,  s.  m.  (du  gr.  ë? ,  six;  [iiVov  , 
mille,  mot  lat.  hellénisé  sous  le  Îïas-Kmpire). 
Muraille  de  la  longueur  do  six  mille  pas  que 
Fempereur  Michel  Paléologue  fil  élever  à  l'eutréc 
du  Péloponèse  en  1413,  pour  en  interdire  l'entrée. 
Amurat  II  la  détruisit  au  bout  de  onze  ans.  Les 
Vénitiens  la  rebâtirent  en  1463. 

HEXAEDRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  1= ,  six; 
SvTip,  Svopo;,  mâle).  Bot.  Se  dit  des  plantes  qui 
ont  six  ctamifles  ou  organes  mâles. 

IIEXWÈME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  5;,  six; 
VT||Aï,  fil).  Zool.  Se  dit  des  animaux  qui  ont  six 
lenlacules  ou  filets. 

HEXASCt'i.AlRE  ,  adj.  des  2  g.  Forme  hybride. 
V.  SEXAXGCLAiRE  OU  HEXAGONE,  au  Dictionnairc. 

HEX\XTiiÉRÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  15,  six; 
àvOr,fèi;,  fleuri).  Bot.  Qui  a  six  anthères  ou  éla- 
mines. 

iiEXAi>F.TAi.E,  adj.  des  2  g.  Bot.  V.  hexapé- 
TALÉ,  au  Dictionnaire. 

*  UEXAi'HORE,  3.  m.  Ant.  Chacun  des  six 
hommes  qui  portaient  la  litière  appelée  hexa- 
jih'ire. 

'  HEXAPODE,  s.  m.  Ant.  Mesure  itinéraire 
et  linéaire  de  l'Egypte  et  d'une  partie  de  l'Asie. 
Vhcxapode  carré,  pour  l'arpentage  des  terres, 
équivalait  à  36  pieds  carrés. 
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*  HEXAPOI.E ,  ».  t.  Anl.  Vhexapole  dorienne 
était  formée  de  Cas,  Gnidc,  HOlicurnasse,  Liiide, 
Camire  et  lahjse.  Ce  ne  fut  plus  qu'une pe/î/a- 
pole  quand  llalicarnasse  s'en  fut  retirée. 

iii'AARiillKiVE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ïi,  ta; 
S^^T|V,  mâle).  Bot.  Qui  a  six  étamines. 

IIFXASÉPALE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  a  six 
sépales. 

HKXASPERME,  adj.  dcs  2  g.  [du  gr.  ^,six; 
ffirépijia,  graine).  Bot.  Qui  a  six  graines. 

iiEXA$TÉMO;«E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ï^,  six; 
anîuMV,  étamine).  Bot.  Qui  a  six  étamines. 

*  HEXASTiQliE ,  adj.  des  2  g.  Qui  est  disposé 
sur  six  rangs. 

HEXASTOME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ^5,  six; 
(Ttdaa ,  bouche).  Ilist.  nat.  Qui  a  six  bouches  ou 
orilices. 

IIKXASIXLABE,  adj.  de»  2  g.  (du  gr.  ïl,  six; 
5u)>Xi6ï, ,  syllabe).  Gramm.  Qui  est  composé  de 
six  syllabes.  On  l'emploie  subst.  en  parlant  d'un 
mot  ou  d'un  vers. 

HEXATKTRAÈimE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ï;.  six; 
•UtçioL,  quatre;  Î5pa,  base).  Miner.  Se  dit  des 
cristaux  qui  présentent  à  chacune  de  leurs  six 
faces  une  pyramide  tétraèdre. 

"  HEXATHi.E,  adj.  m.  Orthographe  vicieuse 
dans  le  sens  de  :  hors  rie  combat ,  sens  indiqué 
dans  les  dernières  éditions  du  Dictionnaire.  Kn 
effet,  15,  hors  de,  n'a  pas  d'esprit  rude  :  il  faut 
donc  écrire  en  ce  sens  exuthle. — Hexathle,  s.  m., 
formé  de  S;  .  six,  et  àOXo;,  combat,  a  été  donné 
par  les  anciens  dictionnaires  comme  signifiant  la 
réunion  des  six  exercices,  lutte,  course,  saut, 
disque,  javelot  et  pugilat.  Mais  cette  réunion  n'a 
jamais  constitué  un  exercice  particulier  ayant  son 
nom  chea  les  anciens.  On  n'a  jamais  parlé  que  du 
pentnthlc  ou  qitinqncrce.  V.  ces  mots  au  Dict. 

nRXHAM,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  d'Angleterre, 
comté  de  Nortbumberland ,  sur  la  Tyne.  6,000 
hab.  Bataille  célèbre  pondant  la  guerre  des  l>eux- 
Roses  (1646)  où  les  partisans  de  la  Rose-Uonge 
(Lancastrc)  furent  défaits  par  ceux  de  la  Rose- 
Blanche  (York). 

HEYRiElix,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  l'Isère.  1,400  hab. 

HIA ,  s.  m.  Nom  par  lequel  les  chinois  dési- 
gnent les  princes  à<;  la  première  dynastie  impé- 
riale, qui  régna  2,200  ans  av.  J.  C,  s'il  faut  en 
croire  lenrs  annalistes  :  La  dynastie  des  Ilias 

lllAMÇ.tY,  s.  m.  Relat.  lèle  que  les  .Malâbares 
qui  résidaient  à  l'Ile  de  France  célébraient  tous 
les  ans  en  l'honneur  d'une  idole  monstrueuse. 

liHMt;\,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  et  port  de  la 
Chine,  prov.  de  Fou-Kiang.  Grand  commerce  et 
population  nombreuse.  Le  port  s'appelle  aussi 
Km&rié, 

iilAiMTlCOiiiQiiE,  adj.  de»  2  g.  (du  lat.  hians, 
hiantis,  bâillant;  concha,  coquille).  Zool.  Se  dit 
des  mollusques  dont  la  coquille  est  bivalve  et 
bâillante. 

HIAO-KIIfC,  S.  m.  Philos.  Ouvrage  philoso- 
phique des  Chinois, f[ui  renferme  toute  la  doctrine 
de  Confucius  ou  Koiing-Tscu.  \.c  lliao-King  est, 
dit-on,  l'ouvrage  d'ifti  disciple  du  législateur. 

lllARnAS.  V.  lATiDAS,  au  Dict. 

*  HIATI'S,  R.  m.  Au  flg.,  lacune  dans  un  ou- 
vrage, endroit  d'nne  pièce  de  théâtre  ou  la  scène 
reste  vide.  — Néol.  el  poét.,  bouche  d'un  goullre. 

RIRRERTI^,  ÉE,  adj.  el  S.  f.  Bot.  Qui  res- 
semble A  une  hihbertie.  — niBnEuriÊES,  s.  f.  pi. 
Famille  de  plantes.  On  dit  aussi  hibbertiaiu!. 

'  IliBER\A(;i.i:,  s.  m.  (en  lai.  hil>crRarulum). 
.\éol.  Lieu  où  un  vaisseau  a  été  obligé  de  passer 
l'hiver,  parce  qu'il  s'est  trouvé  pris  dans  les 
glaces. 

IIIRERIVAI.,  Al.K,  adj.  (du  lat.  Aiier»»*, hiver). 
Didact.  Qui  a  lieu  pendant  l'hiver. 

liiBERBiATiosi ,  s.  f.  Zool.  F.ngourdissement, 
sommeil  1res- profond  que  certains  animaux 
éprouvent  trois  ou  quatre  mois  de  Fhiver. 

IIIRERIVIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ancien  nom 
de  l'Irlande.  Les  Grecs  l'appelaient  lerne,  et  les 
Celles  Jfrm.  Hibenri»  se  dit  encore  dans  le  style 
élevé. 

HiBERKIEiî,  IES(«IE,  adj.  et  S.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  rHibernie.  —  Qui  concerne  ce  pays 
ou  SOS  liabilanls.  —  I\fer  Ilibernieniie ,  auj.  mer 
d'Irlande,  entre  l'Irlande  et  l'Anglolerre. 

HIBERlIO-CEI.TIQtE,  S.  m.  Ling.  Idiome  Cel- 
tique parlé  en  Irlande.  C'est  la  même  langue  que 
l'erse. 

IlinERIHOIS,  OISE,  s.  et  adj.  Irlandais.  Il  y 
avait  â  Paris  un  coUèt/e  des  Hibernais.  —  Ce  mot 
se  prend  ordinairement  en  mauvaise  part  :  Figure 
hibcrmiise,  figure  de  dispulour,  de  querelleur. 
—  Ergoter  comme  im  Hibernoi»,  avec  l'ardeur 
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que  les  étudiants  irlandais  apportent  dan»  le»  dis- 
putes scolastiques. 

HIBISCÉ,  ÉE,  adj.  et  s,  f.  (du  lat.  hibiscus, 
guimauve).  Bol.  Qui  ressemble  à  la  guimauve. — 
HiEiscÊES,  s.  t.  pi.  Famille  de  planles  malvacées. 

"  un.  ET  «use ,  loc.  adv.  Mots  purement  latins 
qui  s'employaient  souvent  au  palais  et  qui  signif., 
immédiatement  et  sans  délai  [ici  et  maintenant). 
—  Dans  la  scolaslique ,  ad  hic  et  nunc  désignait 
un  rapport  au  lieu  et  au  temps  préseul  ;  M^e  corps 
est  toujours  déterminé  ad  hic  et  niuic. 

mcÉsiEx,  adj.  m.  (du  gr.  Ix^ît.?,  qui  pro- 
tège les  suppliants).  Mjth.  Surnom  de  Jupiler 
invoque  sous  ce  litr(;  par  ceux  qui  avaient  un  b»* 
soin  urgent  de  .secours. 

Hlu^TAOX ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fil»  de  Lao- 
médon  et  père  de  .Ménalippe.  —  In  autre //ice'foon 
suivit  Fnée  en  Italie. 

Hi(;ETES,adj.et8.  pi.  (du  gr.txÉTiiç, suppliant). 
Ilist.  relig.  Sectaires  qu'on  a  souvent  désignés 
sous  le  r>om  d'heiciles.  Les  hicites,  qui  ont  paru 
au  vu'  siècle,  se  reliraient  dans  la  solitude  pour 
adorer  la  Divinité.  On  prétend  qu'ils  honoraient 
Dieu  par  des  danses,  el  c'est  pourquoi  plusieurs 
écrivains  les  appellent  héticctes ,  de  éXiTJo>, 
tournoyer. 

HICKA9IELLE,  S.  f.  Zool.  Espéce  de  lézard  do 
Ceylan. 

HIUE  ,  s.  f.  Mesure  agraire  en  usage  on  An- 
gleterre; elle  équivaut  à  40  arp<'nls  de  France. 

lliDnusiQLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Kpojai;, 
sueur).  Méd.  Qui  aide  la  transpiration, sudoriflque. 
Ce  mol  se  prend  aussi  subslantivomenl. 

HIIXM  VR  ou  IIIELMARV ,  adj.  et  S.  m.  Céogr. 
Lac  de  Suède,  long  de  60  kil.  sur  1G.  Il  commu- 
nique avec  le  lac  Slœlar  par  un  canal  et  une  ri- 
vière. 

IIIÉHAI. ,  AI.E,  adj.  V.  nvÉM.tL,  au  Dicl. 

HlÉUATtON  ,  s.  f.  V.  UÏÉ.Ï.MIOM  ,  au  Compl. 

'  HIER,  Y.  n.  Faire  entendre  le  bruit  appelé 
hiement. 

*  iiit:RA  ,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Nom  d'une  des 
Iles  Lipari. 

niÉRAROLOS,  r.  pr.  m.  (du  gr.  Upii?,  sacré; 
6(o)>o<;,  globe).  Géogr.  anc.  Nom  d'un  lieu  do 
l'Egypte  inférieure. 

HIKUABOTAXE.   V.    UlÉnOBOTANE,  au  Dict. 

HiÉRAciÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  (du  lat.  hicracium, 
éporvière).  Bot.  Qui  ressemble  à  la  plante  nommée 
épervière.  —  uiéraciêes,  s.  f.  pi.  Famille  de 
planles  à  lleurs  composées. 

HIÉRACIEN,  adj.  m.  .Mus.  anc.  Air  ou  nom 
grec  composé  par  Uiérax ,  disciple  d'Olympe.  — 
Ilist.  relig.  V.  plus  loin  uiéracite. 

11IÉR\CIF0I.IÉ,  ÉE,  adj.  (du  lai.  hicracium, 
épervière;  foliiim,  feuille).  Bol.  Se  dit  d'une 
piaule  dont  les  feuilles  ressemblent  i  celles  de 
l'cpervière.  Ou  dit  aussi  niÊSACioïDE. 

*  HlÉn\ciTE,  s.  m.  Ilist.  relig.  .Membre  d'une 
secte  chrétienne  fondée  en  Erypteau  ni"  siècle, 
par  Hiérax,  qui  soiilonail  que  la  résurrection 
serait  loule  spirituelle,  que  les  enfanls  mûris 
avant  l'âge  de  raison  sont  damnés,  et  que  le 
Saint-Ksprit  était  Molehisédech. 

*  HiÉRVCOiioSQtE,  S.  m.  .Mol  formé  du  gr. 
Up«5,  Ujaxoî,  épervier;  Sosxw,  je  nourris. 

UiKRA('.OPOi.l!>,  s.  m.  (pr.  icrulwpoiice]  (du 
gr.  lÉpoK,  épervier  j  ito'Xtî,  ville.)  Selon  plusieurs 
savants,  lieu  de  l'Fgypte  où  l'un  nourrissait  les 
éporviors  sacrés.  D'autres  pensent  qu'il  n'y  avait 
pus  d'endroit  do  ce  nom,  et  ([u'il  faut  lire  Uiéra- 
boios.  V.  ce  mot  au  Complément. 

HII^RAl'OI.IS,  n.  pr.  m.  (pr.  iernpolice).  (du 
gr.  iep6(,  sacré;  to'Kiç,  ville\  (;éogr.  anc.  Ville 
de  la  l'hrygie  où  naquit  le  philosophe  (■'pictèle. 
Auj.  Pambonk-Calessi. —  Ville  delà  Syrie,  dans 
l'iuphral^sie,  où  l'un  adorait  Alergatis.  Auj. 
Membigz. 

HiFRAPOt.iTAn ,  AISE ,  adj.  Cl  ».  Géogr.  anc. 
Ilabilant  d'Ilièrapolis. 

"niÉRARClliE,  S.  f.  La  divine  hiérarchie, 
dans  l'histoire  du  Bas-F.mpîrc,  désigne  l'en- 
semble des  différentes  dignités  i  la  coar  de  Con- 
slanlinople. 

HiÉRiRCHiSATiON  ,  S.  t.  Néol  Aclion  de  liic- 
raroliiser,  el  résultat  de  celle  aclion. 

HIÉRARCHISER  ,  V.  3.  Xéol.  Etablir  une  hié- 
rarchie. 

*  HIÉRARQUE,  S.  m.  Nom  par  lequel  on  a  dé- 
signé autrefois  certains  ecclésiastiques  qui  se 
servaient  du  prétexte  de  la  hiérarchie  pour  faire 
nailre  de  graves  dissensions  entre  le  clergé  sé- 
culier el  le  clergé  régulier. 

H»ÉR\sii»,s.  m.  (pr.  iérazuce).  Ciiogr.  anc. 
Fleuve  de  ta  Dacie,  appelé  aussi  Ppéins.  Auj. 
le  Perlh. 
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*  illlîRATKJCB,  adj.  (les  2  g.  Ant.  Papier 
hiératique^  une  des  espèces  du  papier  d'Egypte. 
Primili  veinent  e'étail  le  plus  beau  ;  aussi  ne  lem- 
ployail-on  que  pour  les  usages  religieux.  Dans 
la  suite,  ce  fut  le  papier  de  troisième  qualité.  On 
»\3\l:  papier  auguste  ou  de  première  qualité, 
papier  Vivien  et  papier  hiératique.  —  Caractères 
hiératiques,  caractères  des  manuscrits  égyptiens 
opposés  à  démotiques. —  Pharm.  Nom  d'un  an- 
cien cataplasme  cmollicnt. 

HIÈRE  ou  HIERRE,  S.  m.  Ancien  nom  du 
lierre ,  en  lai.  hedera.  De  //  hierre  on  a  fait  lierre. 

nii^iii':,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  papillon. 

HIÉRKA,  n.  pr.  r.  Mylh.  Nymphe  que  Mercure 
rendit  mère  d'un  géant,  père  d'Ischénus.  —  Sur- 
nom de  Diane,  adorée  sous  ce  titre  à  Oresta- 
«ium.  , 

IIHÎROCÉPIE,  s.  f.  (du  gr.  lepôç,  sacré; 
XTjTrsia,  culture  d'un  jardin).  Anl.  liois  sacré  de 
l'Ile  de  Chypre,  dans  le  voisinage  de  Paphos. 

HiKROGÉ.viE,  s.  f.  (du  gr.  Îep6ç,  sacré; 
yévcia,  naissance).  Didact.  Mol  dont  on  se  sert 
pour  désigner  la  science  qui  traite  de  l'origine 
des  religions. 

*  HIÉROGLYPHE,  S.  m.  Anl.  Première  sorte 
d'écriture  dont  se  composa  le  système  graphique 
de  l'anrienne  Egypte.  Klle  consistait  dans  l'em- 
ploi simultané  de  trois  sortes  de  signes:  les  fi- 
guratifs,  les  symboliques  j  tropiques  ou  énigvia- 
îiques  et  les  phonétiques.  On  se  servait  des 
hiéroglyphes  pour  les  inscriptions  monumen- 
tales. De  nos  jours,  on  a  découvert  que  les  hié- 
roglyphes sont  en  très-grande  partie  du  moins 
phonétiques,  c'est-à-dire  que  les  figures  d'ani- 
maux, d  hommes,  de  plantes  et  autres  objets  qui 
figurent  dans  les  inscriptions  égyptiennes  sont 
pour  chacune  la  rcpréseniation  d'une  lettre, 
voyelle  ou  consonne,  ce  qui  a  conduit  M.  Cham- 
pollion  à  cette  découverte,  c'est  l'observation  des 
cartouches  ou  cadres  dans  lesquels,  au  milieu 
même  des  inscriptions,  sont  contenus  les  noms 
propres  écrits  aussi  en  hiéroglyphes.  Là  les  signes 
doivent  pouvoir  se  prononcer,  puisque  les  noms 
propres  n'ont  point  d'autre  valeur  que  leur  ex- 
pression orale.  La  langue  copte,  débris  de  l'an- 
cienne langue  égyptienne,  a  fourni  le  moyen 
d'assigner  à  chaque  hiéroglyphe-cartouche  une 
valeur  phonétique  d'après  laquelle  l'ensemble 
formait  le  nom  de  Ptolémée,  d'Arsinoé,  etc. 
Il  ne  restait  qu'à  dresser  d'après  ces  données, 
qui  sont  tris-nombreuses  ,  un  alphabet,  puis  à 
transporter  hors  des  cartouches  aux  autres  hié- 
roglyphes, quand  ils  n'étaient  pas  évidemment 
figuratifs  et  symboliques,  l'application  de  cet  al- 
phabet pour  la  lecture  des  molset  la  connaissance 
de  la  langue  copte  ramenée  à  sa  source  pour  leur 
interprétation.  C'est  ainsi  qu'on  est  arrivé  à  re- 
construire ledictionnaireet  la  grammaire  des  hié- 
roglyphes égyptiens.  11  est  bon  d'observer,  pour 
mieux  comprendre  cette  découverte,  que  le  même 
hiéroglyphe i>eiii  Hrv.  à  la  fois  phonétique  et  sym~ 
bolique,  soit  dans  les  noms  propres,  soit  dans  le 
langage,  ce  qui  double  les  moyens  d'interpréta- 
tion. Sauf  quelques  difRcultés  de  détail  élevées 
par  des  savants  étrangers,  la  découverte  des 
moyens  d'expliquer  les  hiéroglyphes  égyptiens 
peut  être  c  nsidérée  dès  aujourd'hui  comme  cer- 
taine et  complète.  Les  Mexicains  avaient  aussi 
leurs  hiéroglyphes,  qui  n'étaient  que  la  peinture 
des  objets;  les  l'éruviens  avaient  leurs  quipos. 
V.  ce  mot,  au  Dicl.  et  au  Compl.  Les  chinois  sont 
arrivés  des  hiéroglyphes  à  leurs  caractères  idéo- 
graphiques et  symboliques  actuels. 

HIÉROMAX,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Petite  ri- 
vière de  la  Palestine,  affluent  du  Jourdain.  Auj. 
le  Hiermale. 

'  IIIÉROMÉ^'IE,  (du  gr.  Upàî,  sacré;  (J-tiv, 
mois).  Ant.  gr.  Partie  du  mois  de  boédromion. 

iiiÉROM^È.ME,  n.pr.  f.  Temps  hér.  Fille  du 
fleuve  Simoïs  et  mère  de  Capys ,  un  des  ancêtres 
d'Knée.  —  s.  m.  Anl.  V.  nii;i'.0MNii.M0^ ,  au  Dict. — ■ 
Ilist.  relig.  Oflicier  ou  dignitaire  de  l'Église  grec- 
que, diacre  du  patriarche. 

HIKRO\YMIQLE,  adj.  des  2  g.  (di/  gr.  Ispo)- 
v6(io;;,  Jérôme,  n.  pr.).  Qui  appartient  à  saint 
Jérôme. 

HiÉnOîVYMiTE ,  s.  m., (même  étym.).  Ilist. 
relig.  Nom  de  certains  religieux  établis  en  Klhio- 
pic  au  xiv=  siècle;  ils  faisaient  vœu  d'imiler 
saint  Jérôme  dans  sa  retraite  à  llelhléem ,  et 
suivaient  la  règle  de  Saint-Augustin.  Les  hiéro- 
nymites  avaient  un  grand  nombre  de  monastères 
riches  et  puissants.  Ils  étaient  vêtus  d'une  lu- 
nique  de  drap  bleu  et  d'un  petit  manteau. 

HIÉROPUYI.AX,  s.   m.  (du  gr.  Upàs,   sacré; 
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yùXaÇ,  gardien).  Ilist.  relig.  Gardien  des  choses 
saintes;  officier  de  l'Eglise  grecque. 

IIIÛROPYIIE  ,  s.  m.  (du  gr.  Upô;  ,  sacré; 
xùp,  feu  ardent).  Méd.  L'érysipèle,  nommé  aussi 
feu  de  Saint-Jntoinc. 

HliiiiOSOLY.ME,  n.  pr.  f.  Nom  de  Jérusalem. 
HiERZAC,  n.  pr.  m.  Géogr.  village  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Charente.  800  hab. 

HiGGinisiE ,  s.  m.  Bot.  Genre  d'arbustes  du 
Pérou. 

*  HIGHLAIVDER,  S.  m.  Habitant  des  Ilighlands, 
c'est-à-dire  des  terres  hautes,  des  montagnes  de 
l'Ecosse  ;  ils  sont  de  race  et  de  langue  celtiques. 
Les  Anglais  ont  formé  des  régiments  de  highlan- 
ders  qui  conservent  leur  costume  national. 

HIGHLA\DS,  s.  m.  pi.  (de  l'angl.  A/9/1,  haut; 
land,  terre).  Géogr.  Hautes  terres,  ou  monta- 
gnes de  l'Kcosse.  Le  canal  de  Forlh-cl-Clyde  sert 
de  limite  entre  les  highlands  et  les  lowlands 
(terres  basses);  ce  n'est  guère  qu'en  1737  que  la 
civilisation  a  commencé  de  pénétrer  dans  ces 
montagnes. 

IIIGOOLEO,  n.  pr.  m.  Relat.  Divinité  qu'a- 
dorent les  naturels  de  Tonga. 

HILAIRE,  adj.  f.  (du  gr.  l>.api,  bienfaisante). 
Mylh.  Surnom  de  Diane. — Temps  hér.  Fille  de 
l.eucippe  et  sœur  de  Phœbé.  Les  deux  sœurs 
furent  enlevées  par  Castor  cl  Pollux,  qui  les 
rendirent  mères  de  plusieurs  enfants.  On  leur 
rendit,  après  leur  mort,  les  honneurs  héroïques. 

Hii.AlKE,  adj.  des  2  g.  Bol.  Qui  a  rapport  au 
hile.  V.  ce  mot  au  Dielionnaire. 

nii,AiRE-i>i;-HAncotET  (SAIJIT).  n.  pr.  ra. 
Géogr.  liourg  de  France,  ch.-l.  de  canton,  dép. 
de  la  Manche.  2,900  hab. 

*iiiLARABiT,  adj.  m.  Nom  donné  dans  l'an- 
cienne chimie  à  l'oxydule  d'azote,  parce  que  l'ab- 
sorption de  ce  gaz  jette  ordinairement  dans  une 
gaieté  extraordinaire  celui  qui  en  respire  une  cer- 
taine dose. 

"Hii.AROniE,  s.  f.  Ant.  Ce  fui  d'abord  une 
chanson  légère,  puis  une  espèce  de  drame  qui 
tenait  le  milieu  entre  la  comédie  et  la  tragédie. 
On  voit  dans  les  hitarodies  l'origine  des  parodies. 

HILARO-TRAGÉOIE  ,  S.  f.  Anl.  Kspèce  de  tra- 
gieomédie  du  théâtre  grec,  où  le  genre  grave  se 
trouvait  mêlé  au  genre  plaisant. 

IIILDBURGHAISE»,  S.  m.  Géogr.  Principauté 
qui  fait  partie  du  duché  de  Saxe-.Meiningen,  et 
comi)rend  une  partie  de  l'ancien  duché  de  Saxe- 
Ilildburghausen.  24,000  hab.  La  ville  du  même 
nom,  ancienne  résidence  des  «lues  de  Saxe-IIild- 
burghausen,  n'en  a  qu'environ  4,000. 

HII.DEBRAKUISTE,  S.  m.  (de  Hildcbrand  , 
nom  patronymique  du  pape  Grégoire  Vil),  riist. 
Nom  donné  autrefois  aux  partisans  de  la  supré- 
matie absolue  du  pape,  tant  dans  l'ordrç  spi- 
rituel que  dans  l'ordre  temporel. 

HiLnESHElM,  n.  p.  m.  Géogr.  Ville  de  Ha- 
novre, ch.-l.  de  la  principauté  de  même  nom. 
14,000  hab.  Fivêché.  C'était  autrefois  une  des 
villes  hanséaliques. 

HILDEIMSTE,  S.  m.  Illst.  Partisan  de  l'abbé 
de  Saint-Denis,  Hilduin,  (^i  soutenait  qcie  saint 
Denis  l'aréopagile  était  venu  à  Paris,  fait  dont  la 
fausseté  est  aujourd'hui  démontrée. 

IIILIÉRE,  s.  f.  Agric.  Nom  d'une  espèce  de 
bergamoite  commune. 

HIMFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  hilum,  hile; 
ferre,  porter).  Bot.  Qui  porte  un  hile. 

HiLi.iE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  rubiacées 
d'Amérique. 

"  HILOIRE ,  s.  f.  Mar.  Très-fort  bordage  placé 
sous  les  barreaux  des  dunettes  des  vaisseaux,  ou 
sous  le  milieu  des  baux  d'une  écoutilleà  l'autre, 
pour  recevoir  la  tête  des  épontilles. 

niLON,  s.  m.  Chir.  Hernie  de  l'iris,  à  travers 
la  cornée  transparente. 

IIII.SEIMHEIM  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de 
France,  dép.  du  ISas-Uhin.  1,800  hab. 

*  HIMALAYA,  s.  m.  (en  ind.  séjour  des  fri- 
mas). Géogr.  Montagnes  centrales  de  l'Asie,  au- 
trefois chaîne  de  Vlmaiis.  Elles  sont  situées  entre 
les  limites  seplentrion.iles  de  l'Iiidoustan  et  la 
frontière  occidentale  de  l'empire  chinois.  La  lon- 
gueur de  la  chaîne  est  d'environ  3,600  kil.,  et  ses 
principaux  pics  sont  les  plus  élevés  qui  soient  au 
monde;  le  Tchamatari  a  9,000  met.  d'éléva- 
tion, le  Dawahighiri  8,600,  et  le  Ojawahin  7,900; 
c'est  presque  le  double  des  plus  hauts  pics  des 
Alpes.  Le  Gange  a  sa  source  dans  ces  montagnes. 

HI.UALIA,  n,  pr.  f.  Temps  hér.  Nymphe  aimée 
de  Jupiter,  qui  la  rendit  mère  de  plusieurs  fils. 

HlMiniTliAl.lE,  s.  f.  ISot.  Genre  d'algues  ma- 
rines. 

HlMANTOCÈliE,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr.   l^. 
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tlx«VTO<,  courroie;  xépoç,  corne).  Zool.  Se  dit 
des  insectes  dont  les  antennes  ressemblent  à  de 
petites  lanières. 

ULVIANTOGALLE,  adj.  et  s.  m.  (du  gr.  ijià;, 
Ijiavxoî,  courroie,  et  du  lai.  gallus,  coq).  Zool. 
Se  dit  de  certains  oiseaux  à  très-longues  pattes, 
qui  ont  quelque  analogie  avec  le  coq.  —  uiman- 
TOUALLES,  s.  m.  pi.  Sous-ordrc  d'échassiers. 

"  HIHAVTOPE  ou  HIMA^TOPODE,  adj.  des  2 
g.  (du  gr.  liiavtdTCOu; ,  échasse,  de  liiiî,  i|j.3iv- 
Toç,  courroie,  et  ttoO;,  Ttooo;,  pied,  et  non, 
comme  on  le  dit  au  Dictionnaire,  de  al[xa,  sang). 
Zool.  Se  dit  de  tous  les  animaux  qui  ont  de  lon- 
gues jambes. 

hiimata:«tue,  s.  m.  (du  gr.  !|j.iTiov,  élofTe; 
4v6o;,  fleur).  Bot.  Arbre  du  Brésil. 

*  HIMÉE,  s.  f.  Mot  formé  du  gr.  ipiâu,  tirer 
de  l'eau  d'un  puits  avec  une  corde  ou  une  cour- 
roie. 

HIMÈRE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Fleuve,  ou 
plutôt  rivière  de  la  Sicile,  qui  entre  dans  la  Mé- 
diterranée, à  rhénicia.  Aujourd'hui  le  Salso.  —  II' 
y  avait  une  ville  située  à  son  embouchure,  et 
portant  le  même  nom.  Aujourd'hui  Termini. 

HDIÉROS,  n.  pr.  m.  (pr.  iméroce).  Myth.  Le 
Désir  personnifié.  Quelques  mythologues  l'ont 
placé  à  la  suite  de  Vénus  et  de  l'Amour. 

IlIMÊRl'S  ,  n.  pr.  ra.  (pr.  iméruce).  Temps  hér. 
Fils  d'un  des  premiers  héros  de  Sparte,  épouj  de 
(léodice  et  père  d'Asope.  On  dit  qu'ayant  commis 
involontairement  un  inceste  avec  sa  sœur  Cléo- 
die  ,  il  se  jeta  de  désespoir  dans  le  Marathon, 
qu'on  appela  pour  cette  raison  Himérus,  et  au- 
quel on  donna  plus  tard  le  nom  d'Eurotas. 

HIMFOU  ou  HIMPOU,  s.  m.  Relat.  Tribunal 
souverain  de  l'empire  de  la  Chine. 

HIMTEV,  s.  m.  Métrol.  Mesure  de  capacité 
pour  les  matières  solides,  employée  en  Allemagne, 
Vhimlen,  à  Hambourg,  vaut  à  peu  prés  26  litres, 
à  Brunswick,  31 ,  et  à  Casscl,  40. 

"hin,  s.  m.  Ant.  Mesure  de  capacité  des  an- 
ciens Hébreux;  selon  le  Thalmud,  le  hin  est  de 
la  contenance  de  12  logs.  V.  log,  au  Complément. 
—  Les  chinois  donnent  le  même  nom  à  l'assa- 
fœtida,  drogue  dont  ils  font  une  grande  cousom- 
nialion. 

Hl.vcKLEY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comtèdeLeicester.  6,500  hab. 

hi.\da:vg,  s.  m.  Bot.  Arbre  des  Ihilippines. 

iii:vdoe:v  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  La  plus  grande  de» 
Iles  Loffoden,  dans  l'océan  Glacial  Arctique,  sur 
la  côte  N.-O.  de  la  Norwège  ,  à  qui  ces  Iles 
appartiennent. 

*  HI.MDOi:,  ODE,  Cette  orthographe  est  préfé- 
rable à  la  forme  vulgaire  indou ,  parce  que  A, 
la  demi-aspiration,  représente  jusqu'à  un  certain 
point  Vs  un  peu  aspiré  qui  se  trouve  dans  la 
forme  sanscrite.  Elle  est  aussi  plus  généralement 
adoptée  aujourd'hui.  Néanmins,  nous  suivrons 
encore  cette  fois  l'orthographe  que  l'ouvrage 
principal  a  préférée.  V.  i.ndou,  indoL'stan,  i.n- 
DOUSTAM  ,  INDOUSTANIQUE,  au  Complément. 

lliXDOi'-KOliCH,  s.  m.  Géogr.  Partie  occidentale 
de  l'Himalaya.  Le  picprincipal  de  V Hindou- Kouch 
s'élève  à  plus  de  7,200  met.  On  désigne  ce  groupe 
de  montagnes  par  le  nom  de  Caucase  indien.  Les 
(irees  de  l'expédition  d'Alexandre  l'appelaient 
Paropamisus.  On  dit  aussi  Hindou-Koh. 

III!V\A,  s.  m.  Selon  quelques  relations,  espèce 
d'argile;  selon  d'autres,  suc  d'un  arbrisseau,  dont 
les  mahométans  se  servent  pour  se  teindre  les 
ongles.  V.  UENNEu  ,  au  Complément. 

Hi.wiTE,  s.  m.  Zool.  Genre  de  coquilles  bi- 
valves fossiles. 

HIXOJOSA,  n.pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'intendance  de  Cordo  le.  10,300  hab.  — 
Plusieurs  autres  villes  d'Espagne  portent  le  nom 
d'///«o/os(/. 

111,  KRIIS,  n.  pr.  m.  (pr.  ipériuce),  Myth.  L'n 
des  fils  de -Mars.  Mieux,  Hypérius. 

IIIPHIL  ,  s.  m.  Dans  la  grammaire  hébraïque  , 
nom  de  la  cinquième  forme  principale  du  verbe. 
La  forme  hiphil  marque  le  mode  êotif;  hapluil , 
b  passif. 

niPHI\OlS,n.pr.  m.(pr.  î'^noûce).  Temps  hér. 
Lapithe  tué  par  Uémoléon,  aux  noces  de  l'irithoiis. 

*IIIPPA,  i\.  pr.  f,  Myth.  Nymphe  qui  éleva 
Bacchus  sur  les  bords  du  Tmolus^ 

HII'PAGOGE  ou  HIPPÈGE,  S.  1.  (en  gr.  titiri- 
Yioyè; ,  ou  IirrTiYÎi;  vaj?  ,  de  r-iioi; ,  cheval  ; 
dvw,  je  conduis).  Ant.  Bâtiment  qui  servait  spé- 
cialement au  transport  des  chevaux. 

*  HIPPAGRÈTE ,  S.  m.  Mot  formé  du  gr.  fintoî, 
cheval  ;  d-fÉr-co,  je  ressemble. 

HiPPAi.ciMbS,  u.  pr.  m.  (pr.  ippalcimuce). 
Temps  hér.  Un  des  argonautes ,  fils  de  Pélops  et 
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ij'lllppodamic.  —  Un  autre  Hippalcimiistalpire 
<le  l'^irRonaute  Pénéléc. 

IIIPI'ALIME,  s.  m.  (Ju  gr.  ï-roî,  cheval;  S^i- 
lioî,  marin).  Zool.  Genre  de  polypiers. 

*  HIPI'ARCHIE,  S.  r.  Division  de  l'ancienne 
cavalerie  greci|ue. 

HlPi'ASis,  n.  pr.  m.  [pr.ip-paziice].  Temps 
hir.  l'érc  de  l'argonaule  Aclor.  —  l'ils  de  Leu- 
cippc,  qui  le  sacrifia  à  Bacchus. — Fils  de  Céjx  et 
compagnon  d'Hercule  dans  une  de  ses  expéditions. 
—  l'ils  d'Eurylus  ;  il  assista  à  la  chasse  du  san- 
glier de  Calydon.  —  Centaure  que  Thésée  tua  aux 
noces  de  l'irithoiis. 

"  HIPPÉ,  n.  pr.  r.  Temps  hèr.  Fille  du  cen- 
taure (hiron,  qui  fut  mise  au  rang  des  astres.  On 
l'appelle  aussi  Hippo. 

HippiU ,  n.  pr.  r.  Temps  hér.  Fille  d'AnthIpus, 
épousa  Élatus  et  fut  mère  de  l'argonaute  l'oly- 
pliéme. 

HIPPÉASTRE,  S.  m.  Bot.  Genre  de  plantes 
liliacées. 

HIPPÉASTRIFORME,  adj.desS  g.  Bot.  Quia 
la  Torme  d'un  hippéasire. 

HippKis,  n.  pr.  m.  (pr.  ip-ptute).  Temps  hér. 
Fils  d'Hercule  et  de  la  Thespiade  l'horcys. 

HrppiATRiE ,  s.  f.  Médecine  vétérinaire.  V. 
U1PP1ATR1QUE,  au  Dictionnaire. 

HIPPIDE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  Zool.  Qui  res- 
semble à  un  hippé. —  uippiDES,  s.  m.  pi.  Famille 
de  crustacés. 

"  HIPPIE ,  S.  r.  Bol.  Arbuste  du  cap  de  Bonn»- 
Espérance,  dont  on  donne  les  Teuilles  aux  che- 
vaux. 

HIPPIE,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  l'hip- 
pie.—  inppiÉEs  ,  s.  f,  pi.  Section  de  synanthérécs. 

*HIPPIE!V,  ESSE,  adj.  (du  gr.  Crxetoi;, 
équestre,  de  l'itiroç,  cheval).  Qui  concerne  les 
chevaux.  —  Myth.  IVeplune  hippien.  Minerve 
hippienne,  étaient  ainsi  appelés  parce  que  le  pre- 
mier avait  créé  le  cheval  et  que  la  seconde  avait 
enseigné  l'art  de  l'atteler  à  un  char. 

HIPPIQIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.txiro!;,  cheval). 
Qui  appartient  aux  chevaux  :  Jeux  hippiques;  la 
partie  hippique  d'une  cenlauresse ,  du  corps  d'un 
centaure. 

*Hli'PO,  s.  m.  Zool.  Serpent  d'Afrique. 

HlPPOnATE,  s.  m.  (du  gr.  t'xj:oEixriç,  cava- 
lier). Ant.  Nom  par  lequel  on  désignait  les  magis- 
trats qui  gouvernèrent  temporairement  l'Ile 
d'Kubée.  Quelques  auteurs  les  appellent  hippo- 
botes. 

HIPPOBOI.E,  S.  m.  (du  gr.  fTciro;,  cheval; 
^fA^,  action  de  frapprr).  Ant.  Sacrifice  d'un 
cheval  ,  en  usage  parmi  beaucoup  d'anciens 
peuples,  tels  que  les  Scythes. 

HIPPOBOTE,  S.  m.  ^du  gr.  iincoî,  cheval; 
pcw,  je  nourris).  Ant.  gr.  Magistrat  de  l'Ile 
d'Knhée.  V.  plus  haut  ntpponATE.  —  Immense 
prairie  sur  les  bords  de  la  mer  (Caspienne,  et  dans 
laquelle  on  pouvait  faire  paître  à  la  fois  un  nom- 
bre considérable  de  chevaux. 

"  Hii>POr,AMrE,  s.  m.  (du  gr. l'it-oç,  cheval; 
xiu.TT('ï,  courber).  (Jieval  marin  à  deux  pieds, 
qui  traînait  le  char  des  divinités  des  mers.  — 
Anal.  Kminence  des  ventricules  du  cerveau. 

HiPl'or.ASTAXE ,  s.  m.  (du  lat.  hippocasta- 
num).  Bot.  Nom  scientifique  du  marronnier  d'Inde. 

niPPOCASTAXÉ  ,  ÉE,  adj.  s.  f.  liol.  Qui  res- 
semble au  marronnier  d'Inde  ifiippocastauum). — 
iiippocASTASÉES,  s.  f.  pi.  Famille  de  planlcs. 

"  HIPPOC.OOX  ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Ami  de 
Hhésus  ,  qu'Apollon  réveilla  pour  lui  apprendre 
l'enlèvement  des  chevaux  sacrés  par  Dioméde 
et  llyssc. 

HiPPOCORYSTÈs ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un 
des  fils  d'Kgyplus,  époux  de  la  Danaïdo  Ilypériple. 

HlPPOtRATE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Célèbre 
médecin  de  ranlitpiilé.  Les  anciens  mythologues 
le  faisaient  descendre  d'Hercule  et  d'Ksculapo, 
et  les  Grecs  lui  rendirent  les  honneurs  divins. — 
X,'art  d'Hippocrate ,  la  médecine.  —  Il  se  prend 
substantivement  pour  médecin  ;  Consulter  sor^ 
iiippocrate. 

niPPOCRATÉ,  n.  pr.  f.  Myth.  Une  des  Thes- 
piailis.  Hercule  la  rendit  mère  d'Hippozygus. 

HIPPOCRVTÉACÉ,  ÉE ,  adj.  et  S.  f.  Bol.  Qui 
ressemble  i  une  hippoeratée.  —  Genre  de  plantes 
des  deux  Indes  el  de  l'Afrique.  —  hippocratéa- 
cf.es,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes  dicotylédonées. 
On  dit  aussi  hippncraticé  ^  ce. 

'  HiPPOr.RVTiQiE,  adj.  des  2  g.  Méd.  Se  dit 
quelquefois  de  ce  qui  a  les  caractères  indiqués 
par  Iiippocrate.  (,'est  en  ce  sens  qu'il  faut  en- 
tendre :  Face  liippocratiqiir  ,-yiinn  visage  sur  le- 
quel on    remarque  les   syiuptOmes  qui,   d'après 


Hlppocrale ,  sont  ceux  d'une  mort  prochaine.  V. 
le  mot  FACIES  du  Complément. 

BIPPOCRATISEK  ,  v.  a.  et  n.  néol.  Conférer  à 
quelqu'un  le  titre  de  médecin.  —  Faire  le  méde- 
cin, s'ériger  en  médecin.  Ce  mot  est  du  stylo 
plaisant  el  familier. 

HiPPOCRÉpiDE,  8.  r.  (du  gr.  fjTSo;,  cheval; 
xp7)7!':i;,  chaussure).  Bot.  Véritable  forme  du  mol 
hippocripe  du  Dictionnaire. 

*  HIPPODAMAS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Père  de 
Périmèlo,  qu'il  jela  dans  la  mer  parce  qu'elle 
s'était  laissé  séduire  par  le  fleuve  Achélous.  Elle 
fut  sauvée  par  Neptune.  L'enfant  de  Périméle 
reçut  le  nom  de  son  aïeul. 

HIPPOUAMÉ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des 
suivantes  de  l'énélopc. 

*HIPP0DAMIK,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille 
de  Lapilhe.  Quelques  mythologues  l'appellent 
JHidamie  ou  Ischomaché.  — •  Fille  d'Anchise, 
sœur  d'tnée  el  femme  d'Alcathofls.  —  Une  des 
Danaïdes,  fiancée  d'Isler  ou  de  Diocorystès. — 
Épouse  d'Amyntor  et  mère  de  Phénix. 

HIPPODÉTE,  adj.  m.  (du  gr.  hr.oi,  cheval; 
ôéa>,je  lie).  Véritable  forme  du  surnom  d'Hercule, 
écrit  au  Dictionnaire  Hippodéle  ou  Hippodote. 

HIPPOUICE,  n.  pr.  r.  Myth.  Une  des  Danaïdes, 
femme  d'Idas. 

'hippodrome,  s.  m.  Aujourd'hui,  Vatmei- 
dam,  mol  qui  ne  signifie  pas,  comme  on  le  lit 
au  Dietiomiaire,  place  aux  chevaux  f  mais  place 
à  la  viande;  du  persan  at ,  viande  ,  el  meidami, 
plaine,  place. 

HippODrCMÉiom ,  s.  m.  Ant.  gr.  Septième 
mois  des  Béotiens,  répondant  à  l'hécalombéon 
des  Athéniens. 

HIPPODROMUS,  n.  pr.  m.  (pr  hippodromuce). 
Myth.  Fils  d'Hercule  et  d'Anlhippe. 

* HIPPOGÉRANES ,  S.  m.  pi.  (du  gr.  rxiroi;, 
cheval;  ^époivoç,  grue),  l'hilol.  Nom  d'un  peuple 
que  Lucien  désigne  comme  habitant  les  astres.  Ils 
étaient  alliés  d'Kndymion,  roi  de  la  Lune,  et  ils 
avaient  le  corps  moitié  cheval ,  moitié  grue. 

*  HIPPOGLOSSE,  s.  m.  Zool.  Poisson  du  genre 
pleuronecte. 

*  HIPPOGRIPHE  ou  HIPPOGRIFFE,  S.  m. 
Monstre  connu  des  anciens  sous  le  nom  de 
firrjphus.  Il  y  a  des  hippoqriphcs  représentés 
sur  les  lambris  des  maisons  de  l'ompeï. 

*  HIPPOGYPES,  s.  m.  pi.  (du  gr.  tTtitoî,  che- 
val; fût}/,  fMrhi  ,  vautour),  l'hilol.  Habitants  de 
la  lune,  ayant  trois  tètes  el  des  ailes,  et  des 
vautours  pour  montures,  selon  Lucien. 

HIPPOLAÏTIS.  V.  uippoljEtis,  au  Diction- 
naire. 

HIPPOI.OCHÉ,  n.  pr.  r.  Temps  hér.  Une  des 
filles  d'Hercule. 

HIPPOLOCHUS,  n.  pr.  m.  {pr.  ip-polokuce). 
Temps  hér.  Prince  de  la  Lycie,  fils  de  Bellérophon 
et  de  Philonoé.  Il  envoya  son  fils  Glaueus  au 
secours  des  Troyens. — Fils  d'Antimaque,  tué  par 
Agamemnon. 

'  Hii'POi.YTE,  s.  m.  l'hilol.  Titre  d'une  tra- 
gédie d'Kuripide,  et  d'une  tragédie  de  Sénèque. 
Le  sujet  est  le  miHne  que  celui  qui  a  fourni  à 
Bacine  sa  tragédie  de  Phèdre.  —  n.  pr.  m.  .Myth. 
Géant  qui  fit  la  guerre  aux  dieux  et  qui  fut  tué 
par  .Mercure.  —  n.  pr.  f.  Fille  de  Mars,  une  des 
Amazones,  r.lle  portait  la  ceinture  de  son  père. 
Hercule  la  vainquit  et  prit  la  ceinture.  Elle 
devint  esclave  de  Thésée,  qui,  peu  de  temps 
après,  l'épousa  el  en  eut  un  fils  qui  prit  le  nom  . 
de  sa  mère.  V.  au  Dietionnaiie.  —  Géogr. 
Hippolyte  [Saint-],  ville  de  France,  ch.-l.  de 
canton,  dèp.  du  Gard.  5,3.'j0  hab.  Draps,  cuirs, 
colle-forte. —  Autre  ville  de  France,  dép.  du 
Doubs.  8Co  hab.  l'ahricatlon  de  fromages. 

I1IPP0I.YTÉE>\K,  adj.  f.  Myth.  Surnom  donné 
à  Vénus,  à  cause  du  temph^  (ju'elle  avait  près  de 
Trézène.  Ce  temple,  suivant  quelques  mytho- 
logues, fut  construit  par  Diomède  en  l'honneur 
d'ilippolyte,  et  non  par  Phèdre  en  l'honneur  de 
Vénus. 

"  HIPPOMALGl'E,  s.  m.  Forme  vicieuse  donnée 
au  Dictionnaire  pour  hippoinolijuo.  V.  plus  loin. 

*HIPi>OM\\E,  adj.  et  s.  des  2  g.  Nom  que 
l'on  donne  ((uelquefois  aux  personnes  qui  ont  le 
goût  des  chevaux  :  Vu  hîppomanc  ;  une  hippo- 
mane. 

*  HiPPOMAmiE,  s.  r.  Goilt  passionné  pour  les 
chevaux.  Il  a  été  employé  par  Voltaire. 

*  IIIPPOMWÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  Bot.  Qui  res- 
semble au  mancenillier,  que  Linné  appelle  hip- 
pomayie,  —  hippomanéks  ,  s.  f  pi.  Famille  de 
plantes  eupliorbiacées. 

HIPPOMAQIE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Guerrier 
grec  qui  fut  blessé  devant  Troie  par  Léontée. 


niPPOMARATHRE,  «.  m.  (du  gr.  fxKOî,  cheval  ; 
(idpaOfOv,  fenouil).  Ilot.  Genre  de  plantes  qui 
croissent  sur  les  bords  de  la  Méditerranée;  espèce 
de  fenouil  sauviigc.  C'est  à  tort  qu'on  parle  au 
Dictionnaire  de  l'hippomarathon  el  du  maralboo; 
il  faut  dire  maraihron. 

HippoMÉiiisE ,  n.  pr.  r.  Myth.  Une  des  Da- 
naïdes, épouse  d'Aicmcnor. 

*  HippOMOLCl'E ,  adj.  et  s.  des  2  g.  (du  gr. 
fxTCOî,  cheval;  à(iè^f'''>  1^  trais,  qui  fait  k 
l'aoriste  ■i^'^tik-^o-t  ).  Véritable  forme  du  nom 
ancien  des  Scythes  qui  se  nourrissaient  du  lait 
de  leurs  juments.  Ilippomalgue  est  une  forme 
incorrecte.  Hippomulije ,  que  l'on  trouve  dans 
quelques  auteurs,  est  hybride  (du  gr.  Tititoç, 
cheval,  et  du  lat.  mulgeo,  je  trais). 

HlPPOmACTE,  adj.  el  s.  m.  (de  Hipponax, 
poète  satirique).  Lilt.  anc.  Espèce  de  vers  iam- 
biquc  qui  a  un  spondée  Â  la  fin  au  lieu  d'un 
iambe.  —  Vers  iambique  auquel  on  ajoute  un 
antibachique,  c'est-à-dire  une  brève  suivie  do 
deux  longues. 

"  HIPPO.VE  ou  HIPPOUA ,  n.  pr.  f.  Myth.  lat. 
C'est  le  véritable  nom  de  la  déesse  qu'on  appelle 
aussi  Épone  ou  Épona,  cl  qui  présidait  aux 
écuries. 

'HIPPONE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ancienne 
ville  de  la  Numidie,  sur  le  bord  de  la  mer.  Saint 
Augustin  fut  éïéque  d'Ilippone.  Aujourd'hui 
Jione.  Celle  ville ,  appelée  par  excellence  Hippone 
la  royale,  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
Y  Hippone  Zaritus  dans  l'Afrique  propre,  auM.- 
0.  d'Utique.  Aujourd'hui  Jliserte. 

HIPP0\IVM,  n.  pr.  m.  (  pr.  ip-poniome), 
Géogr.  anc.  Ville  d'Italie,  sur  la  côte  occidentale 
du  lirutium  ;  aujourd'hui  Bivona. 

Hippo^oÉ,  n.  pr.  f.  Myth.  Une  des  Néréides. 
—  Zool.  Nom  d'un  papillon. 

'  HIPPONOME,  n,  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de 
Ménécée  el  mère  d'Amphitryon  el  d'Anaxo, 

"  HlPPONOCs,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Père  de 
Capanée,  qu'il  eut  d'Aslynomé,  fille  de  TalaOs. 
— Fils  d'Hercule,  et  non  lils,  mais  frère  d'Adrasle, 
avec  lequel  il  se  brlila. 

Hippoxvs,  n.  pr.  m.  (pr.  ip-ponuce).  Temps 
hér.  Fils  de  Triballus,  époux  de  Thrassa ,  fille  de 
Mars,  et  père  de  Polyphonie. 

HIPPOPE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ÎTrno? ,  cheval; 
TioOî,  pied).  Qui  a  des  pieds  de  cheval.  — Qui 
ressemble  à  un  pied  de  cheval. 

HIPPOPHAME,  s.  m. Nom  qui  désignait  l'espace 
de  temps  durant  lequel  les  Amazones  recevaient 
les  hommes,  afin  de  perpétuer  leur  race.  Cet 
espace  de  temps  était  de  trente  jours,  selon  le 
seul  historien  qui  en  parle,  Julius  Valérius, 
auteur  d'une  vie  d'Alexandre  le  Grand  récemment 
découverte  el  publiée  par  le  savant  Angelo  Maï. 

"  HIPPOPODE,  .adj.  et  s.  des  2  g.  Nom  qu'on 
donnait  aux  Scythes,  parce  qu'ils  étaient  fort 
bons  cavaliers.  —  s.  m.  Znol.  Genre  d  acalèphes. 

HIPPOPODIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  t-ito;, 
cheval;  uoûç,  pied,  et  du  lai.  forma,  forme). 
Zool.  Qui  ressemble  à  un  sabot  de  cheval. 

HIPPOPOTAMIEJI,  IEN\E,  adj.  el  S.  m.  Qui 
ressemble  à  un  hippopotame  — hippopotamiens, 
s.  m.  pi.  Famille  de  mammifères  pachydermes. 

HIPPOSTRATE,  H.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils 
d'Amaryncèe.  Il  eut  de  Péribée,  qu'il  avait  sé- 
duite, un  fils  nommé  Tydée. 

HIPPOTAGE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de 
Candiope. 

*  HippOTÈs,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de 
Crèon  ,  roi  de  corintlie.  Il  accusa  Médée  d'avoir 
fait  périr  Créon  son  père  et  Creuse  sa  sœur; 
mais  les  juges ,  fascinés  par  les  enchaniemenls 
de  Médée,  la  déclarèrent  innocente. 

"  iiippOTHOÉ  ,  s.  f.  Zool.  Polypier  de  la  Mé- 
diterranée. 

*  iiippOTHOOs  ou  niPPOTiiOOJi,  n.  pr.  m. 
Temps  hér.  Fils  de  Cercyon ,  fut  un  des  chas- 
seurs qui  se  trouvèrent  à  la  chasse  du  sanglier 
de  (aljdon. — Fils  d'Êgyptus,  époux  de  la  Danaïde 
Gorgé.  —  Un  des  fils  d'ilippocoon.  —  Un  des 
fils  de  Priam.  FilsdeLéthus,  roi  des  l'élasgiens; 
il  marcha  au  secours  de  1  roie  avec  son  frère  Py- 
léus  ;  Ajax  le  tua  sur  le  cadavre  de  Patrocle. 

IIIPPOTIOX,  n.  pr.  m  Prince  phrygien  qui 
alla  au  secours  des  Troyens  et  qui  fut  tué  par 
Ajax. 

HlPPOTROrni'S,  n.pr.  m.  (pr.  ip-poirokuce). 
Temps  hér.  Un  des  fils  de  Priam. 

IIIPPOZYCLS ,  n.  pr.  m.  (pr.  ip-poziguce). 
Temps  hér.  Fils  d'Hercule  et  d'une  Thespiade. 

iiIPPliRATK,  s.  m.  Chim.  Sel  produit  parla 
conibiuaisoD  de  l'acide  hippurique  avec  une  base. 
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iiiPPURIDE,  8.  f.  Bol.  V.  nipFDWS,  «u  Dic- 
tionnaire. 

IIIPPURIDÉ,  ÉE,  adj.  s.  r.  Bot.  Qui  ressemble 
à  l'Iiippuride. —  iuppuuibées,  s.  t.  pi.  lamillc 
de  planles  aquatiques. 

IIIPPL'RIQI'K,  adj.  m.  (du  gr.  l'iritoî,  cheval; 
oùpov,  urine),  cliim.  Se  dit  d'un  acide  qui  existe 
dans  l'urine  du  cheval.    , 

iiil'iiEAU,  s.  m.  Bot.  Espèce  de  peuplier.  V., 
au  Dict.,  YPRÉAU,  qui  est  plus  correct,  cl  ne  vous 
servez  jamais  de  la  forme  hippro,  qui  est  le 
résultat  d'une  erreur. 

HIPTAGÉ,  ÉE,  adj.  s.  t.  Bot.  Qui  ressemble  à 
Vhiptaijc.  —  HipTAGÊES,  s.  f.  pi.  l'amille  de 
planles. 

HIR  A,  n.  pr.  m.  Céogr.  anc.  Ville  delà  Baby- 
lonie,  sur  un  canal  dérivé  de  l'Euphralc,  appelé 
Pallacopa.  Aujourd'hui  Mcschal-Jli. 

HIRCATE,  S.  m.  Chim.  sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  hircique  avec  une  base 
saliflablc. 

'  IIIRCIN,  I5iE,  adj.  (du  lat.  hircus ,  bouc). 
Qui  lient  du  bouc,  qui  concerne  le  bouc. — 
Hircine,  S.  f.  Substance  qui  se  trouve  dans  la 
graisse  du  bouc,  et  à  laquelle  celle-ci  doit  son 
odeur. 

'hircipèdg,  adj.  des  2  g.  Mylb.  Surnom 
donné  aux  satyres  et  à  l'an. 

niRClQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
produit  par  la  saponification  de  l'hircine. 

IIIRCISME,  s.  m.  (du  lat.  hircus,  bouc). 
Odeur  forte  el  nauséabonde  qui  s'exhale  des  ais- 
selles et  des  pieds  de  certains  individus. 

IIIRME,  s.  m.  (du  gr.  e'piibç,  suite,  enchaî- 
nement, formé  de  t'.pto,  je  noue).  Lilurg.  Cher 
les  chrétiens  grecs,  le  premier  verset  des  Iro- 
paires,  servant  d'antienne  aux  autres  psaumes. 

HiRMOi.OGE,  s.  m.  Livre  qui  contient  les 
hirmes. 

IIIRM09IEVRE,  S.  m.  (du  gr.  etpn^î,  suite; 
VE'Jpov,  nerf).  Zool.  Genre  d'insectes  diptères. 

UIR^ELI.IE,  S.  f.  Bot.  Planle  de  la  Kouvelle- 
Ilollande. 

"  HIR0>'DEI.I.E,  s.  f.  jirriver,  pariir  avec  les 
hirondelles ,  arriver  au  printemps,  partir  en  au- 
tomne, il  se  dit  au  flg.  en  parlant  de  la  nais- 
sance el  de  la  mort  ;  L'enfant  arrivera,  avec 
les  hirondelles;  ce  malade  partira  avec  les  hi- 
rondelles. —  On  appelait  autrefois  hirondelles 
de  cnrétne,  les  sœurs  converses  de  la  congré- 
gation de  Sainle-Claire ,  lesquelles  parcouraient 
la  l'rance  pendant  le  carême  en  quêtant  pour 
leur  couvent.  — 'Zool.  Hirondelle,  coquille  bi- 
valve des  pays  chauds.  —  Hirondelle  de  Ternate, 
uom  vulgaire  de  l'oiseau  de  paradis. 

HiRPltlOS,  s.  m.  Bot.  Plante  synanlhérée  du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

*  HiRPiEiV ,  S.  m.  Géogr.  anc.  Kom  d'une 
peuplade  de  Sabins  qui  habitaient  le  mont  So- 
racle.  V.  uiRPiES,  au  Dictionnaire. 

*  HfRPi\iEM  ou  HIRPIX,  S.  m.  Géogr.  anc. 
Kom  d'un  peuple  du  Samnium  ,  au  midi ,  sur  les 
confins  de  l'Apulie,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  Uiriiens,  puisque  ceux-ci  étaient  Sa- 
bins ,  cl  les  autres  Samniles.  Dans  le  Diction- 
naire ,  à  l'art.  iiiRpixiEN ,  il  faut  lire  samnite  au 
lieu  de  sarmate.  Les  Romains  les  avaient  soumis 
dès  les  premiers  temps  delà  république,  mais 
s'élanl  révollés  durant  la  seconde  guerre  punique, 
ils  furent  soumis  de  nouveau  vers  l'an  209  av. 
1,  C.  Leurs  villes  étaient  Bcncvent,  Candium  et 
Compsa. 

niRScnBERG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Felile  ville 
delà  rrusse  en  Silésie,  au  conduent  de  deux 
rivières.  7,000  bab.  Commerce  de  toiles. 

HIRS0\,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dcp.  de  l'Aisne,  2,900  hab. 
Fabrique  de  fil ,  fonderie. 

HiRSiiTEUx ,  ElSE,  adj.  (du  lat  hirsutiis, 
hérissé).  Bot.  Qui  est  garni  de  poils  roides  el  pi- 
quants. 

*  HIRTFE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  diptères 
el  non  lépidoptères. 

HIRTICAUDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  hirtns, 
Tdu  ;  caiida,  queue).  Zool.  Qui  a  la  queue  cou- 
Tcrlc  de  poil,  très- velue,  comme  le  renard. 

iiiRTic.oi.LE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  hirtua, 
Telu;  cnllum,  cou).  Zool.  Qui  a  le  cou  ou  le  cor- 
lelel  velu.  Il  se  dit  de  certains  insectes. 

HmTi(OR\E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  hirtus, 
velu;  cornu,  corne).  Zool.  Qui  a  le»  antennes 
velu's. 

H1RTIFI.0UE,  adj.  des  2  g,  tdu  Ut.  hirtus, 
velu; /îos,  f)r«,  fleur).  Bol.  Se  dit  des  plantes 
dont  les  fleurs  sont  velues. 

HIBTIM.ME,   adj.  des  2  g.  (du  lit.  Urtus, 
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velu;  manus,  main).  Zool.  Qui  a  les  main»  hé-  1 

rissées  de  poil ,  de  piquants. 

UIRTIPÈUE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  hirlus, 
velu;  pes,  pedis ,  pied),  Zool.  Dont  les  pattes 
sont  hérissées. de  poil. 

HIRIDIIORME  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  hirudo, 
hirudinis,  sangsue;  forma,  forme).  Quia  la 
forme  d'une  sangsue.  Ou  dit  mieux  hirudini- 
forme. 

IIIRL'DINATIOH ,  S.  f.  (du  lat.  hirudo,  sangsue). 
Méd.  Application  de  sangsues. 

ilIRl'Ui.xÉ,  ÉE,  adj.  cl  s.  f.  (même  étym.). 
Zool.  Qui  ressemble  à  une  sangsue. — uirddisées, 
s.  f.  pi.  laniille  d'annclidcs. 

iliKi\ui!viDE,  adj.  dcs2  g.  et  s.  m.  (du  lat. 
hirundo,  A/;K«d(H(S,  hiroudelle).  Zool.  Qui  lient 
de  l'hirondelle,  qui  lui  ressemble. — uuvlndisides, 
s,  m.  pi.  famille  d'oiseaux.  Ou  dit  aussi  hirun- 
dinacé  el  hirundiné  ,  ée. 

U1Sixg1':rite,  s.  f.  Kom  d'un  minéral  qu'on 
Irouvc  en  Suède. 

uiSPAi.ls,  n.  pr.  f.  (pr.  ispalice).  Géogr.  anc. 
Ville  delà  i;clique,  chez  les  Turdélains,  sur  le 
Tiétis  ouGuadalquivir.  Aujourd'hui  Scville. 

H1SPA\0- AMÉRICAIN  ,  Al\E,  adj.  Géogr. 
Kom  par  lequel  on  désigne  les  contrées  de  l'Amé- 
rique conquises  el  possédées  par  les  i:si>agn»ls  : 
le  Mexique,  le  Pérou,  le  Chili,  la  Flala ,  etc.,  etc. 
Ce  nom  se  conserve  encore  ,  quoique  toutes  les 
colonies  espagnoles  aient  secoué  le  joug  de  la  mé- 
tropole, et  on  le  dit  subsl.  des  habitants  de  ces 
pays.  Les  I/ispano-y/méricains. 

illSPANO-GOiniQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  con- 
cerne les  Golhs,  jadis  mallrcs  de  l'Kspagne. — 
Écrilurc  hispano-gothique,  celle  employée  par 
les  Goths  d'Lspagne. 

'  nispiDE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  hispidus, 
hérissé).  Séol.  Il  s'emploie  quelquefois  dans  le 
langage  ordinaire,  en  parlant  d'un  homme  qui  a 
le  visage  couvert  de  poil ,  qui  n'a  pas  la  barbe 
faite,  qui  a  l'air  négligé  jusqu'à  paraître  sale. 

IIISPIDULÉ ,  ÉE,  adj.  llist.  nal.  Lu  peu  his- 
pide. 

HISPIDI'I.EU.'S,  EUSE,  adj.  Bot.  Qui  commence 
à  devenir  velu. 

HISPIRATIS,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de 
l'Arménie  ,  près  de  laquelle  so  trouvaient  quel- 
ques mines  d'or.  Aujourd'hui  Ipséra. 

IIISTIÉE,  n.  pr.  f.  Temps  lier.  Hlle  d'ilyrécus, 
laquelle  donna  son  nom  à  un  canton  do  l'Ile 
d'Kubée  et  à  une  ville  qui  s'y  trouvait. 

HISTIÉOTIBE ,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Contrée 
de  IdThessalie,  dans  l'ancienne  Grèce,  voisine  du 
moniolympe  el  de  l'Ossa.  Le  nom  A'ilisticotitle  lui 
fut  donné  par  les  Perrhcbiens  qui  s'en  rendirent 
maîtres  el  y  transplantèrent  tous  les  habitants  de 
la  ville  d'Histiée  dans  l'Ile  d'Eubèe ,  qu'ils  emme- 
nèrent après  s'être  emparés  de  leur  ville.  Quel- 
ques'géographes  l'appellent  Ilesliéotide. 

"  HISTOIRE,  s.  f.  Histoire  de  la  civilisation , 
celle  qui  a  pour  objet  spécial  de  considérer  les 
progrès  de  l'humanité  et  des  nations  dans  les 
lois,  les  mœurs,  les  arts  el  tout  ce  qui  constitue 
la  société  civile,  sans  s'arrêter  au  détail  des 
événements  politiques  et  militaires,  ni  à  la  vie 
des  personnages  émincnts.  ■ — Histoire  universelle, 
celle  qui  s'occupe  de  toute  la  race  humaine  sous 
les  rapports  religieux,  philosophiques,  poli- 
tiques, etc.  —  Histoire  philosophique ,  celle  dont 
les  récils  sont  disposés  de  manière  i  faire  ressor- 
tir la  partie  morale  ,  et  les  leçons  de  sagesse  qui 
peuvent  se  tirer  des  événements.  —  Philosophie 
de  l'histoire,  étude  des  faits  historiques  dirigée 
de  manière  à  en  saisir  l'esprit  général ,  les  causes 
premières  et  à  en  déduire  une  formule  ou  des 
formules  qui  puissent  s'appliquer  à  la  formation, 
aux  progrès  et  au  déclin  du  toute  société  hu- 
maine. —  Histoire  politique,  celle  qui ,  tout  en 
racontant  les  faits,  montre  la  liaison  de  ces  faits 
avec  l'administration  intérieure  des  Ktals  ou  leurs 
rapports  à  l'extérieur.  L'histoire  politique  com- 
prend en  premier  lieu  l'histoire  ancienne,  con- 
leuant  tout  ce  qu'on  peut  présumer  vrai  ou  du 
moins  vraisemblable  dans  les  annales  des  anciens 
peuples,  'i^lle  commence  à  l'apparition  des  pre- 
mières sociétés  humaines  el  finit  à  la  mort  de 
Théodosc,  en  393.  Celte  première  partie  de  l'his- 
loiro  se  divise  elle-même  en  trois  parties  :  temps 
fabuleux,  première  époque  durant  laquelle  la 
fable  se  trouve  tellemenl  mêlée  avec  la  vérité 
qu'il  est  presque  impossible  de  les  distinguer; 
temps  héroïques,  pendant  lesquels  ont  paru  les 
héros  anciens,  tels  que  les  Hercule,  les  Thésée, 
les  Perséc,  les  Rama,  etc.  Ces  temps  héroïques  se 
confondent  souvent  avec  les  temps  fabuleux;  en- 
fin let  temps  historiques,   depuis  le  vi*  ou  le 
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V*  siècle  av.  J.  C.  —  La  seconde  division  de  l'his- 
toire politique  comprend  l'histoire  dumoyen  âge, 
qui  commence  avec  le  v"  siècle,  à  la  mort  do 
Théodose ,  cl  finit  à  la  découverte  de  l'Amérique, 
en  1492.  L'histoire  moderne  commence  donc 
avec  le  xvi"  siècle.  Les  causes  qui  amènent  le 
développement  extraordinaire  de  l'humanilé  à 
partir  de  celte  époque  sont  la  découverte  de 
l'Amérique  et  du  passage  par  le  cap  de  Bonne- 
Espérance,  celle  de  la  poudre  à  canon  el  celle  de 
l'imprimerie  ;  la  vapeur  vient  plus  lard  compléter 
cel  ensemble  de  moyens  de  transformation.  — 
Tribunal  d'histoire  ,  à  la  Chine,  nom  donné  à  un 
certain  uombre  de  lettres  chargés  de  recueillir , 
chacun  de  »on  coté,  tous  les  taits,  généraux  ou 
particuliers,  qui  ont  lieu  dans  toute  l'étendue  de 
l'empire.  Leurs  récils,  écrits  sur  des  feuilles  vo- 
lantes cl  qu'ils  no  peuvent  se  communiquer,  sont 
jetés  par  une  très-élroile  ouverture  dans  des 
boites  fermées.  Quand  il  y  a  un  changement  de 
dynastie  par  extinction  ou  autrement ,  toutes  ces 
noies  sont  rassemblées,  mises  en  ordre ,  el  ser- 
vent de  matériaux  a  l'historiographe  de  la  dy- 
nastie éteinte. 

HISTOLOGIE,  s.f.  (du  gr. teèp;,  tissu  ;  VJyo?, 
discours).  Didact.  Trailé  sur  les  tissus  organiques 
des  corps. 

HISTOI.OCIQUE,  adj.  des  3  g.  Qui  se  rapporte 
à  l'histologie. 

HISTOI.OGISTE  OU  HISTOLOGUE,  S.  M.  Auteur 
d'une  histologie. 

*  HISTORIAL ,  9.  m.  Liltér.  U  se  dit  des  an- 
ciens récits  historiques  et  de  certains  recueils  de 
contes  el  de  fabliaux:  L'historial  du  jongleur. 

"  HISTORIÉ ,  ÉE  ,  part,  cl  adj.  Colonne  histo- 
riée, nom  qu'on  a  donné  à  la  colonne  de  Théodose 
le  Jeune ,  qu'on  voit  encore  à  Constanlinople.  — 
La  colonne  de  la  place  Vendôme  à  Paris ,  celle  de 
la  place  de  la  Bastille,  sont  aussi  des  colonnes  his- 
toriées.—  On  appelle  en  lypogr.nphie  lettres  his- 
toriées ,  celles  dont  les  ornements  sont  en  rapport 
avec  les  matières  dont  il  s'agit  dans  le  livre  oii 
elles  sont  employées.  Le»  lettres  employées  jus- 
qu'ici au  Dieliouuaire  Landais,  pour  indiquer 
chaque  série  de  mots  appartenant  à  la  mîrae 
lettre,  sont  des  lettres  historiées. 

"  niSTOBlER,  V.  a.  U  se  disait  autrefois  pour 
décrire ,  raconter  en  détail.  On  le  trouve  encore 
dans  Régnier. 

"HISTORIQUE,  adj.  des  2  g.  Géol.  Terrains 
historiques,  couches  qui  composent  le  sol,  la 
croûte  de  la  terre  ,  el  qui  déjà  existaient  à  cer- 
taines époques  précises  mentionnées  par  l'his- 
loirc.  Les  débris  des  monuments,  des  villes  sub- 
mergées ou  englouties,  les  traces  des  rivières 
changeant  de  lit ,  des  montagnes  qui  s'écroulent , 
un  sol  envahi  par  les  Aux ,  etc.,  constatent  des 
terrains  historiques. 

HISTORIS,  n.  pr.  f.  [pr.  isloricé).  Temps  hér. 
Fille  de  Tirésias.  Quelques  écrivains  lui  attribuent 
le  stratagème  qui  opéra  la  délivrance  d'AIcmènc. 
V.  GALANTHis,  au  Diciiounaire. 

HiSTRiE:ir,  lEiiJiE,  adj.  cl  s.  Géogr.  anc.  Kom 
d'un  peuple  de  la  Vénélie  qui  habitait  sur  la  rive 
orientale  de  l'Adriatique,  dans  la  partie  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  i'Istrie. 

•histrion,  s.  m.  Zool.  ,\om  vulgaire  d'un 
canard  de  Terre-Neuve. 

HlSTRio\»ER ,  V,  n.  Jouer  la  comédie.  Ce  mot 
employé  par  Voltaire  :  J'histrionne  pour  mon 
plaisir,  appartient  au  slyle  familier  el  badin. 

HllHPAliEL,  s.  m.  Ihiiol.  Septième  forme  prin- 
cipale du  verbe  hébreu,  laquelle  a  le  sens  du 
pihel  réfléchi ,  el  quelquefois  le  sens  fréquentatif. 

HIVAOA,  n.  pr.  f.  Géogr.  La  plus  grande  des 
ties  qui  composent  l'archtpel  Mcndana  ou  des 
Marquises. 

•  HIVERNAGE,  S.  m.  Agric.  Semis  de  seigle, 
d'orge,  d'avoine,  que  l'on  fait  en  automne,  aftn 
d'avoir  des  fourrages  frais  l'hiver. 

'  HIVERSAJIT,  S.  m.  Ili<l.  eccl.  Kom  que  dans 
les  premiers  temps  du  christianisme,  on  donnait 
aux  pénitents  les  plus  chargés  d'iniquités;  non- 
scuiement  ils  ne  pouvaient  pas  entrer  dans  l'é- 
glise, mais  encore  il  leur  élail  défendu  de  cher- 
cher un  abri  sous  le  porche. 

HIVERNÉ,  s.  f.  Kcon.  rur,  Kora  par  lequel  on 
désigne,  dans  plusieurs  cantons  do  France,  une 
bteUis  que  le  berger  d'un  troupeau  a  le  droit  d'y 
meure  pour  son  coraplc. 

nizRÉviTE,  s.  m.  Uist  or.  Membre  d'un  ordre 
Biouasliquc  mahomélan,  fondé  par  le  musulman 
Hizr  ou  Hérévi.  On  dit  aussi  Itcrevite. 

iiH.i>OMA,  n.  pr.  f.  Slyth.  sept.  Divinité  des 
peuples  du  Kord ,  dont  on  ne  connaît  que  le  dois. 

uo ,  n .  pr.  m.  Géogr.  Koyaumc  très-peu  couhi 
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de  la  NIgrIlio ,  sur  im  des  principaux  affluents 
du  Coango. 

HOANG,  n.  pr.  m.  Gèngr.  Grand  fleuve  de 
l'empire  cliiiiois,  qui  a  sa  source  dans  la  Mongo- 
lie, el  cnlre  dans  la  mer  Jaune  apri^s  un  cours  de 
3,000  kil.  Le  Huang  ou  Iloang-llo  s'appelle  aussi 
fleuve  jaune,  à  cause  de  la  couleur  que  donne  à 
SCS  eauî  le  limon  qu'elles  charrient. 

IIOA^'G-TCIIEOIS ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  la 
Chine,  prov.  de  Uou-pe,  sur  le  Kiang.  200^000  h. 
Grand  commerce;  industrie. 

HOBAL,  n.  pr.  m.  Myth.  or.  Nom  d'une  an- 
cienne idole  arabe  qu'on  entourait  d'une  infl- 
nilé  d'aiilrcs  idoles ,  beaucoup  plus  petites ,  pré- 
sidant chacune  à  un  jour  de  l'année.  Mahomet 
détruisit  le  culte  de  cette  divinité. 

HOBART-TOHiv,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
rocéanie,  cap.  de  la  terre  de  Van-I)iémen,  fondée 
en  1804  à  l'embouchure  du  Derwcnt.  Son  port  est 
un  des  plus  beaui  de  la  mer  du  Sud.  10,000  hab. 

*  HOiiBis.MC,  s.  m.  l'hilos.  Système  philoso- 
phique de  Thomas  lloblies,  qui,  au  xvu'  siècle, 
professa  en  Angleterre  le  matérialisme  en  phi- 
losophie et  le  despotisme  en  politique.  Kn  at- 
taquant la  liberlé  morale  do  l'homme,  il  rend 
toutes  SCS  actions  indifl'érentes,  et  lui  ôle  la 
conscience  du  bien  et  le  remords  du  mal. 

HOBBISTE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Philos.  Disciple 
de  Hobbes.  —  Oui  concerne  les  doctrines  mo- 
rales, philosophiques  et  religieuses  de  cet  écri- 
vain. 

*  HOC.  BIol  latin  qui  s'emploie  en  français 
dans  quelques  expressions.  M  hoc,  dans  ce  but  : 
envoyer  un  homme  ad  hoc,  eipédier  un  mes- 
sager à  quelqu'un  pour  traiter  directement  avec 
lui,  sans  retard  ni  préambule. —  Répondre  ad 
hoc,  faire  une  réponse  péremptoire  et  sans  ré- 
plique, allant  directement  à  la  question. —  Par- 
ler ab  hoc  et  ab  hac,  parler  sans  réflexion,  sans 
mesure,  ni  retenue. 

HOCHE-BOIS,  s.  m.  Nom  que  l'on  donnait 
aui  soldats  armés  d'une  pique. 

HOCHEBRIDE,  5.  m.  Chcval  fougueux  qui 
secoue  fortement  le  mors. —  CO  mot  s'employait 
autrefois  au  lieu  d'émeutier,  boute-feu,  brouil- 
lon. On  le  trouve  dans  la  satyre  Ménippée. 

HOCHEIM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourgade  de  la 
principauté  de  Nassau,  au  confluent  du  Rhin  et 
du  Mein.  2,000  hab.  Vins  excellents  connus  sous 
le  nom  de  vins  du  Hoch. 

*H0CHEP1ED,  s.  m.  Pièce  de  fer  qui  s'ajuste 
au  manche  de  la  bêche  près  de  la  douille.  On 
pèse  sur  cette  pièce  avec  le  pied  pour  que  l'in- 
slrumeiil  n'éprouve  pas  de  résistance  en  entrant 
dans  les  terrains  compactes. 

"HOCHET,  s.  m.  Agric.  Sorte  de  bêche  en 
usage  pour  les  terres  légères. 

HOCHFEi.DEiv ,  n.  pr.  m.  céogr.  Village  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Cas-llhin. 
5,600  hab. 

HOCHSTEDT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Ba- 
vière, dans  le  Danube  supérieur,  et  sur  le  Da- 
nube. 2,,ï00  hab.  Klle  est  célèbre  dans  nos  an- 
nales par  les  grandes  batailles  livrées  dans  ses 
environs.  Le  20  septembre  1703,  les  français  et 
les  Bavarois  y  gagnèrent  une  première  bataille 
sur  les  Impériaux;  mais  l'année  suivante,  les 
mêmes  Français  et  lîavarois  y  furent  complè- 
tement balhis  par  les  Autrichiens  cHcs  Anglais 
réunis,  sous  le  commandement  du  prince  Kugèno 
et  du  duc  de  Marlborough.  Les  Anglais  donnèrent 
à  celle  bataille  le  nom  de  journée  de  Jllendheim 
ou  Blenfieim.  Le  19  juin  1800,  les  Français, 
commandés  par  Moreau,  lavèrent  pleinement  la 
honte  de  cette  défaite  éa  bailaiit  i  leur  tour  les 
Autrichiens. 

HODER ,  n.  pr.  m.  Myth.  sept.  Dieu  des  an- 
ciens .Scandinaves.  On  le  représentait  aveugle, 
mais  son  pouvoir  était  tel  que  tous  les  autres 
dieux  le  redoutaient. 

HOUIERXE,  adj.  des  2  g.  (en  lat.  hodiernus). 
D'aujourd'hui  ;  qui  apparlieiit  au  jour  où  nous 
sommes.  Quoique  ce  mot  manque  à  la  langue, 
les  néologuos  le  feront  diilicilemcnt  accepter,  i 
cause  de  la  durcie  et  do  l'élrangelé  du  son. 

nODiTES,  n.  pr.  m.  Temps  lier,  lils  d'Her- 
cule et  de  Déjanire. 

nODOMÉTRIE,  s.  f.  (du  gr.  é86ç,  chemin; 
p-étpov,  mesure).  Action  do  mesurer  la  quantité 
de  chemin  qu'on  a  parcouru. 

nODOMÉTRiQi'E,  adj.  des  2  g.  Qui  se  rap- 
porte à  l'hodométrie  ou  à  l'usage  qu'on  en  fait. 

HOÉDIC,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ile  forlifléo  do 
l'océan  Atlantique,  formant  une  dépendance  du 
liofbibaD,  à  46  kll.  dé  la  c6le.  2S0  hab. 
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HOERDT,  n.  pr.  m.  Céogr.  Village  de  France, 

dép.  du  Bas-Uhin,  sur  le  Zorn.  1,800  hab. 

HOr,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  liaviérc,  sur 
la  Saale.  7,000  hab.  Fabrique  de  lainages,  mou- 
choirs, bonneteries. 

HOKFMAKME,  s.  f.  Bol.  Genre  de  mousses. 

HOK.WA\iSTE ,  s.  m.  Hist.  rclig.  Membre  d'une 
secte  du  xvi"  siècle  qui  prétendait  que  Dieu  s'est 
revêtu  de  chair  lui-même,  sans  avoir  eu  besoia 
de  s'incarner  dans  le  sein  d'une  femme. 

HOFHii,,  n.  pr.  m.  Ijistilut  agricole  fondé 
en  1799  par  M.  de  Fclleinberg,  prés  de  la  ville 
de  Berne  en  Suisse. 

HOGLAND,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ile  de  la  Russie, 
d'Europe,  dans  le  golfe  de  Finlande.  8  kil.  sur  3. 
3b0  hab. 

*  HOGUE  ,  n.  pr.  f .  Géogr.  Cap  de  la  Hogite, 
promonloire  du  dép.  de  la  Manche,  sur  l'Océan. 
Tourville  fut  contraint  par  les  ordres  réitérés  do 
la  cour,  do  livrer  aux  floltes  réunies  de  la  Hol- 
lande et  de  l'Anglelcrre,  le  29  mai  1C92,  la  ba- 
taille qu'on  appela  bataille  de  la  Hogue,  Celle 
affaire  malheureuse  détruisit  la  marine  française. 
On  dit  aussi  la  Uoiigve;  autrefois  la  Hugue. 

HOGCEITE,  6,  f.  Petit  port.  C'est  un  diminu- 
tif du  vieux  mo\.hogue,  qui  signiflait  aussi  port. 

HOGllXES,  S.  I.  pi.  Ilist.  miKt.  Pièces  de 
l'ancienne  armure  destinées  k  couvrir  les  diffé- 
rents membres  du  corps  et  se  rattachant  à  la 
cuirasse.  On  dlsail  aussi  hoquines. 

H0HEV'L1.\DEI«,  u.  pr.  m.  Géogr.  Village  de 
Bavière,  dans  le  cercle  de  l'Isar.  11  est  célèbre 
par  la  victoire  que  les  Français,  commandés  par 
Moreau,  y  remportèrent  le  3  décembre  1800,  sur 
les  Autrichiens. 

HOHEKi.OHE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancienne  prin- 
cipauté de  l'Allemagne  qui  fut  mëdialisce  et 
comprise  presque  en  entier  dans  le  royaume  de 
Wurlemherg.  Le  reste  appartient  à  la  Bavière. 

HOHEKSTAl'FFEM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg 
du  royaume  de  VVurlemberg,  930  hab.  châ- 
teau qui  servit  de  berceau  aux  empereurs  de  la 
maison  de  Souabe,  de  1138  à  12o0.  On  les  ap- 
pelle eux-mêmes  les  Hohenslaufjen. 

HOHEivzOM.ERN,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien 
comté  de  l'Allemagne,  enclavé  dans  le  Wurtem- 
berg, formant  auj.  deux  principautés  qui  font 
partie  de  la  Confédération  germanique.  Hohen~ 
zoUern-Sigmaringen ,  38,000  hab.,  et  Hohen- 
zoUern-Hechingen,  15,000  hab.  Le  château  do 
lluhenzoUern  est  le  berceau  de  la  maisoa  de 
Brandebourg. 

UUHEXWARTHE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes 
synantliérôes. 

HOHO!  inlerj.  Qui  marque  étonnemenl,  ad- 
miration, soit  sérieusement,  soit  ironiquement. 
—  Hoho,  s.  m.  Zool.  Oiseau  des  lies  de  la  mer 
du  Sud. 

*  HOIR,  S.  m.  Ane.  coût.  Hoir  de  grenouille, 
se  disait  d'une  fille  qui  héritait. 

noiTîiE ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  du 
Mexique. 

*  HOLA  !  inlerj.  Holà  Ligondi,  anc.  cxpr.  prov. 
que  l'on  employait  pour  inlerrompro  une  per- 
sonne qui  outrepassait  en  se  vantant  les  bornes 
de  la  vraisemblance.  Elle  venait  de  ce  que  le  co- 
lonel de  Ligondi  vantait  sans  cesse  son  régi- 
ment, qu'il  plaçait  au-dessus  de  toutes  les  trou- 
pes du  monde. 

"  HOi.ACASiTHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  8Xoç, 
tout  entier;  âxavOï,  épine).  Zool.  Qui  a  le  corps 
couvert  de  piquanls. 

UOLBACHIKN,  lESlBlE,  adj.  Qul  appartient  au 
système  philosophique-  du  baro[i  de  Holbach,  au- 
teur malcrialisle  du  prétendu  Système  de  la  na- 
ture.— On  désignait  dans  le  temps  par  le  nom 
d(!  coterie  holbacliienne,  une  réunion  de  philoso- 
phes, d'écrivains  et  de  gens  du  monde,  qui  avait 
lieu  chaque  semaine  chez  le  baron  de  Holbach, 
on  a  dit  aussi  liolbachique. 

HOi.E-GASS,  n.  pr.  m.  Géogri  Lieu  de  la 
Suisse,  dans  le  canton  de  Schwil«,  oii  l'on  pré- 
tend que  Guillaume  Tell  tua  le  gouverneur  Gésier. 

"holètre,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iUkOi,  loutj 
■?JTpov ,  bas-ventre).  'Zool.  Se  dit  des  insectes  donl 
l'abdomen  est  confondu  avec  le  Ihorax. 

HOLGli!« ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'intérieur 
de  l'Ile  de  Cuba,  au  pied  des  montagnes.  6,000  h. 

HOMCisMe,  s.  ra.  (du  gr.  ôXixèî,  universel). 
Locution  qui  est  commune  \  tous  les  dialectes 
d'une  langue  ou  même  à  toutes  les  langues,  au 
lieu  que  l'hispanisme,  le  gallicisme,  etc.,  n'ex- 
priment que  des  locutions  parliculières  à  cha- 
cune de  ces  langues.  Ce  terme  est  peu  usité. 

HOi.iGARNE,  S.  f.  Oot.  OraDd  arbre  del  Indes 
orientales. 
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HOl.KGR,  S.  m.  Espèce  de  biliment  qui  était 

en  usage  chez  les  Scandinaves.   Il  consistait  en 
un  tronc  d'arbre  creusé. 

'HOLLAXDAIS,  AISF.,  adj.  Géogr.  Habitant 
de  la  Hollande.  — Qui  appartient  à  la  Hollande  ou 
i  ses  habitants.  Dans  le  style  uflicici,  on  dit 
Néerlandais.  —  Ling.  Hollandais,  dialecte  du 
néerlandais  qui  se  parle  en  Hollande.  V.  séer- 
LASDAis,au  Complément. — Le  Hollandais,  s.  m. 
Nom  par  lequel  les  marins  désignent  un  fantôme 
do  vaisseau  qui  se  montrait  toutes  voiles  de- 
hors, dans  les  jours  de  lempêle,  aux  environs 
du  cap  de  Bonno-lispérance.  Ce  vaisseau ,  sui- 
vant les  croyances  populaires,  doit  errer  éter- 
nellement sur  les  flots,  en  punition  de  quelque 
crime  commis  par  son  équipage.  —  A  la  hol- 
landaise,  signiflait  autrefois,  durement,  sans 
aucun  égard  :  traiter  quelqu'un  à  la  hollandaise. 
— Art.  cul.  A  la  hollandaise,  se  dit  d'une  ma- 
nière de  servir  le  poisson  :  Sole,  morue ,  brochet 
à  la  hollandaise. 

*  HOLLA.VOE,  n.  pr.  f.  (du  holl.  hnle,  creui; 
land,  terre).  Géogr.  Nom  d'un  ancien  comté  situé 
entre  le  Zuiderzée  et  la  mer  d'Allemagne.  Au  temps 
de  Charlemagne,  ce  pays  fut  connu  sous  le  nom 
de  comté  de  Frise,  c'est  dans  les  diplômes  du 
xi"  siècle  que  le  nom  deeom<e  de  Hollande  parait 
pour  la  première  fois.  Ce  nom  Hoiland  était 
d'abord  celui  d'un  petit  village  et  on  retendit 
vers  cette  époque  à  toute  la  partie  de  l'ancienne 
Butavie  qui  est  au  sud  de  la  Dort.  Le  comté  de 
Hollande  fut  cédé  en  1  iSi,  par  Jaqueline  de  Ba- 
vière, à  la  maison  de  Bourgogne,  et  suivit  de- 
puis lors  le  sort  du  reste  des  Pays-Bas.  Par 
extension ,  le  nom  de  Hollande  a  été  appliqué 
aux  Provinces-L'nies  et  plus  tard  à  la  parlie  sep- 
tentrionale de  l'ancien  royaume  des  Pays-Bas, 
formé  des  Provinces-Unies  et  des  anciens  Pays- 
Bas  autrichiens.  On  appelle  aujourd'hui  Hollande, 
un  royaume  de  l'Kurope  qui  a  pour  bornes,  au  N. 
cl  à  ro.,  la  mer  du  Nord,  au  S.  le  royaume  de 
Belgique,  à  l'E.  le  royaume  de  Hanovre  et  les 
provinces  prussiennes  de  Westphalie  et  du  Rhin. 
Pop.  2  millions  700,000  hab.  Capilale,  Amster- 
dam; cependant,  le  siège  du  gouvernement  est 
à  la  Haie.  La  Hollande  est  divisée  en  dix  provinces, 
et  i  ces  dix  provinces  qui  forment  le  royaume 
de  Hollande  proprement  dit,  il  faut  ajouter  le 
grand-duché  do  Luxembourg,  que  gouverne  le 
roi  de  Hollande  i  titre  de  grand-duc,  et  diverses 
colonies  en  Afrique,  en  Asie  et  en  Amérique. 
Climat  brumeux  et  humide.  Sol  partout  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer,  et  qui  n'est  dé- 
fendu contre  les  inondations  de  l'Océan  que  par 
un  ensemble  admirable  de  digues  et  par  un  vaste 
système  de  canalisation.  Beaux  pâturages.  Lin, 
garance ,  tabac ,  etc.  Horticulture  renommée. 
Hiduslrie  très-activo,  et  qui  consiste  surtout  en 
toiles,  draps,  velours;  imprimeries,  papeteries, 
tanneries  ,  produits  chimiques,  pipes,  etc.  Le 
gouvernement  est  monarchique  coustilutionncl. 
Le  calvinisme  est  la  religion  dominante.  Le  nom 
de  royaume  de  Hollande  ne  s'applique  histori- 
quement qu'à  l'Etat  donné  à  Louis-Napoléon  en 
1808,  et  incorporé  à  l'empire  français  en  1810. 
Dans  le  slyle  officiel;  on  dit  Néerlande.  —  I\'uu- 
velle-Holtande ,  ancien  nom  du  continent  austral, 
faisant  partie  de  FOcéanic  et  appelé  aujourd'hui 
Australie,  ou  Nouvelte-Gallet  méridionale.  V. 
AiSTKALiE  et  GALLES  au  Complément.  —  Hollande 
hottenlote ,  nom  d'un  des  plus  muguiliques  can- 
tons de  la  colonie  du  cap  de  Bonne-Espéranc«, 
aujourd'hui  dui  Anglais.  11  fournit  les  vins  du 
Cap. — comm.  Toile  de  Hollande^  ou  simple- 
ment Mnllande,  toile  Irès-flne  et  très-serrée  qui 
se  fabrique  en  Hollande.  — //o/ianrfr,  espèce  de 
porcelaine  commune. — Hortic.  F^spèce  de  gro- 
seille. —  s.  m.  Ou  hollande ,  se  dit  ellipliq. 
pour  du  fromage  de  Hollande  :  Vn  morceau  de 
hollande. 

noLl.l,  s.  m.  Helat.  Liqueur  qui  découle  d'un 
arbre  auquel  on  fail  une  incision,  et  qui  entre  au 
Mexique  dans  la  composition  du  chocolat. 

HOLMITE,  B.  r.  Minéral  fort  peu  counu. 

HOI.MOS,  s.  m.  (pr.  olmôce)  (en  gr.  6Xijio<). 
Nom  grec  d'un  instrument  dont  on  se  sert  pour 
piler  certaines  substances  ou  les  réduire  en  pâle; 
mortier  à  piler.  Ce  mot  était  eu  usage  dans  l'an- 
cienne médecine. 

HOI.HSKIOLDIE,  8.  f.  Bot.  Arbre  du  Bengale. 

HOLOCARPK,  adj.  des  2  g.  (du  gr.Sio?,  cnlierj 
xopiiô?,  fruit).  Bot.  Dont  le  fruit  ne  s'ouvre  pas. 

*  HOLOCAUSTE,  ÉE,  adj.  O/fcrt  en  holocauste. 
Ce  mot ,  forgé  par  Scarron  ,  ne  peut  s'employer 
que  dans  le  stylo  burlesque. 

HOLOCHALiit,  iNBi  àdj,  (du  gr.  fkoi,  tout; 
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yay.i.voX,  crochets  ïenimrux  des  serpents).  Zool. 
Qui  a  pour  dents  des  crocliels  venimeux.  —  HO- 
LOCHALiss,  s.  m.  pi.  lamillc  de  reptiles  ophi- 
diens. 

IIOI.OCHÉII.E,  s.  m.  (du  gr.  SXoî,  tout; 
XeUoi; ,  lèvre).  Bol.  Plante  de  Buénos-Ayres ,  fa- 
mille des  sjnanlhérées. 

HOi.ODOUiTASPisTE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m. 
Zool.  Sjn.  de  Uolodoiilopliolide. 

HOLODOiVTE,  aJj.  des  2  g.  (du  gr.  8)ioç,  tout; 
àiohi;,  dent).  Zool.  Qui  a  des  dents  par  toute  la 
bouche.  —  uoLODONTES,  s.  m.  pi.  l'amiUe  de  rep- 
tiles ophidiens. 

HOi.oi)OxrOPHOi.iDE,adj.  des  2  g. et  s.  m. 
(du  gr.  BXoî,  tout;  6ooj?,  dent;  ao"M? ,  ooXiSoi;, 
écaille).  Zool.  Qui  a  des  dents  par  toute  la  bou- 
che et  des  plaques  sur  le  corps.  —  holodostopuo- 
LiDKS,  s.  m.  pi.  l'amille  de  reptiles  ophidiens. 
C'est  par  une  mauvaise  abréviation  que  quelques 
autours  ont  écrit  holodontophide. 

HOi.oÉDRiE,  S.  r.  Miner,  Ëtat  d'un  cristal 
lioloédrique. 

UOl.OÉDBlQl'E,adj.  des  des  2  g.  (du  gr.  6Xoî, 
tout;  êàpa,  base).  Miner.  Se  dit  d'un  cristal  qui 
a  autant  de  Taces  que  l'on  peut  en  coordonner 
autour  de  son  axe  ou  de  ses  difTérents  axes. 

ilOl.OGtSTRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  8>iOç, 
tout;  YaîT^.p,  ventre).  Zool.  Quia  l'abdomen 
entier,  non  étranglé. 

HOLOGOSIIMIE,  S.  f.  (du  gr.  KT^o; ,  tout; 
Ydviiioî,  génital).  Bot.  Organe  reproducteur  des 
lichens,  qui  est  au  moment  de  se  développer. 
C'est  à  tort  que  quelques-uns  écrivent  hologo- 
nidie. 

HOi.OGOniiMiQliE ,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  a 
rapport  aux  hologonimies. 

HOLOl.ÉPiDE ,  s.  f.  (du  gr.  6)i05,  entier; 
î-snti;,  écaille).  Bot.  Arbrisseau  synanthéré  du 
Brésil. 

HOLOI.ÉPIDOTE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  8Xo;, 
tout;  XEmSwcbi;,  écailleui).  Zool.  Se  dit  des 
animaux  dont  le  corps  est  tout  -couvert  d'é- 
caillcs. 

HOI.OLEPTE  ,  S.  m.  (  du  gr.  hXoi  ,  tout  ; 
ieitxbq,  grêle).  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères. 

HOI.OLEI'QDE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  SXo?, 
tout;  )i£'jx6i;,  blanc).  Bot.  Se  dit  des  parties  de 
plantes  qui  sont  entièrement  blanches. 

HOI.OPICTAI.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  8Xo?, 
entier;  itixaXov,  pétale).  Bot.  Se  dit  des  plantes 
qui  ont  les  pétales  entiers. 

HOLOPHvmÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  8^o«, 
entier;  çavEfbç ,  clair).  Entièrement  visible, 
tout  Â  Tait  évident.  Ce  terme  didact.  a  été  fort 
rarement  employé. 

uui.OPORE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  8Xoi;,  par- 
tout; Ttopà;,  pore).  Hist.  nat.  Qui  a  des  pores 
partout. 

HOI.OPTÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  8>,o«,  en- 
tier; ircsfôv,  aile).  Zool.  Qui  aune  aile  ou  une 
nageoire  de  toute  la  langueur  du  corps. 

IIOLOTÉE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  lichens. 

IIOLOTHURIDE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  Zool. 
Qui  ressemble  à  une  holothurie. — BOLOTHumoES, 
s.  m.  pi.  l'amille  de  radiaires. 

iiOi.OTROPiDE,  s.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles 
sauriens. 

•  HOi.STEl!« ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Duché  du 
royaume  de  Danemark,  qui  fait  partie  de  la  Con- 
fédération germanique.  Pop.  400,000  hab.  Ch.-I. 
Cluckstadt.  Sol  inégal,  marécageux  ou  sablon- 
neux ,  fertile  sur  les  côtes,  céréales  en  abon- 
dance; chevaux  excellents. — Ce  pays  est  celui 
des  anciens  Saxons.  Au  ix'  siècle,  il  y  avait  des 
marquis;  l.othaire  II  les  érigea  en  comtes.  Au 
commencement  du  xvi'  siècle  le  Ilolsleiu  fut  in- 
corporé au  Danemark;  partagé  entre  les  fils  de 
Christian  II,  il  forma  d'une  part  l'apanage  de  la 
braucne  royale,  et  de  l'autre  le  duché  de  Hulslein- 
Gottorp.  La  maison  de  Holstein-Goltorp  a  fourni 
des  rois  à  la  Suède  et  règne  aujourd'hui  en 
Russie.  La  réunion  délinitive  du  liolstein  au 
Danemark  n'a  eu  lieu  qu'en  1806.  On  compte 
encore  la  branche  de  Holslein-Oldenbourg.  V. 
OLDESBOCRG,  au  Complément. 

iii>i.srEi\ois,  OISE,  (u  s'aspire)  adj.  et  s. 
Géogr.  Habitant  du  liolstein.  — Qui  concerne  le 
liolstein  et  ses  habitants. 

HOi.ïBOOi),  n.  pr.  m.  (pr.  holiroude).  Géogr. 
Château  royal,  près  d'tdimbourg,  ancienne  rési- 
dence des  rois  d'Kcosse,  de  la  maison  de  Stuart; 
dans  une  abbaye  voisine,  périt,  par  l'explosion 
de  quel  lues  barils  de  poudre,  Darnley,  second 
époux  de  .Marie  stuart.  Après  la  révolution  de 
\^M,  Charles  X  l'g  habile  quelque  temps 
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ROI.TIVELI,,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  de  l'Iint,  principauté  de 
Galles.  9,000  hab.  Mines  de  zinc,  de  plomb,  de 
cuivre;  eaux  thermales  et  minérales. 

HOi.z  OU  HOiiZBAi),  n.  pr.  m.  Géogr.  Village 
de  France,  dép.  du  Bas-Uhin.  1,000  hab.  Source 
d'eau  minérale  froide. 

HOMAi>i;s,  n.  pr.  m.  (pr.  omaduce).  Temps 
hér.  Centaure  qui  ayant  fait  violence  à  Alcyone, 
sœur  d'Eurysthée,  fut  tué  par  Hercule. 

HOMAGYBiE^,  adj.  m.  [du  gr.  é[itiY"?'?'  ?""■■ 
épLrlYupiç,  rassemblemenl  ;  il  est  formé  do  6116;, 
commun;  àyiipiî,  réunion).  Myth.  Surnom  de 
Jupiter.  Agamemnon  consacra  près  d'Egée  un 
temple  à  Jupiter  homayyrieii,  après  qu'il  eut  ras- 
semblé en  ce  lieu  tous  les  princes  grecs  ligués 
contre  Troie.  Le  Dictionnaire  donne  homagyre, 
forme  inusitée. 

HOHAi.nÉ,  ÉE,  adj.  Qui  ressemble  à  l'aco- 
mat  (homalium  de  Linné).  — homaunees,  s.  f. 
pi.  Famille  de  plantes. 

HOMAi.ocÉpiiALE,  adj.  des  2  g.  (dugr.  é|xa- 
X6î,  uni;  xef  a^T),  tète).  Zool.  Qui  a  la  tête  aplatie. 

HOMAi.OGOaiÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  iu.z)v6;,  plat; 
■)fov?i,  semence).  Bot.  Se  dit  des  plantes  qui  ont 
des  graines  aplaties. —  iiomalogonêes,  s.  f.  pi. 
Famille  d'algues  marines. 

*  HOMILOPHYLLE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  b\m- 
W;,  lisse;  tfûX'Xov,  feuille).  Bot.  Qui  a  des  feuilles 
plates  et  unies.  —  uomalopbylles ,  s.  f.  pi.  Fa- 
mille de  plantes  cryptogames. 

HOIHAI.OPODE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  6|Jli)v6;  , 
plan,  uni  ;  iroOç,  toSoî,  pied).  Zool.  Qui  a  les  pieds 
trës-aplalis.  —  uomalopodes,  s.  m.  pi.  Famille 
d'insectes  orthoptères. 

HOMAi.OP&iDE,  s.  m.  (du  gr.  ôiJLx)v6;,  uni; 
ôtj/i;,  vue).  Zool.  Genre  de  reptiles  ophidiens. 

HOMALOSCtlE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  i^oiVj; , 
plat;  (TÛiia,  corps).  Zool.  Qui  a  le  corps  aplati. 
—  HOHALOSOHE,  S.  m.  Genre  de  reptiles  ophi- 
diens. 

HOHBOURG,  n.  pr.  m.  (en  ail.  Homburg-vor- 
der-Hœhe).  Géogr.  Ville  d'Allemagne,  capitale  du 
landgraviat  de  Ilesse-Hombourg.  3,,'iOO  hab. 

"  HO.MÉI.IE ,  s.  f.  Ce  sont  les  homélies  de  l'ar- 
chevéque  de  Grenade^  expression  proverbiale  qui 
s'applique  aux  ouvrages  où  l'auteur  donne  des 
signes  de  décadence;  c'est  une  allusion  à  un 
passage  très-connu  de  Gil  Blas, 

HOMEi.ilM  ,  s.  m.  S'est  dit  pour  petit  homme. 

*  IIOHÉMTIQUE,  adj.  des  2  g.  Forme  vicieuse 
proposée  par  le  néologue  Mercier,  pour  homili- 
tiqiu.  V.  ce  mot,  au  Complément. 

'HOMÉOSE,  s.  f.  (du  gr.  ôiiotMalç).  Terme 
emprunté  du  grec,  que  quelques  auteurs  de  rhé- 
torique ont  employé  pour,  comparaison  ou  assi- 
milation. U  est  inutile  et  pédantesque.  V.,  au 
Dictionnaire,  bohoiose, 

HOMÉOPATHISER,  V.  n.  Mettre  en  pratique 
le  système  homéopathique.  Ce  mot  pourrait  ap- 
partenir au  style  familier. 

HOMÉOPATHISTE,  s.  m.  Syn.  i'homéopaihe. 
V.  ce  mol,  au  Dictionnaire. 

*  HOMÈRE,  n.  pr.  m.  Philol.  Auteur  de  V Iliade 
et  de  VOdysséej  qui  vécut  probablement  vers  le 
X* siècle  avant  J.  C.  Smyrne,  Chios,  Coloplion,  Sa- 
lamine,  Hhodes,  Argos  et  Athènes,  se  disputaient 
l'honneur  de  l'avoir  vu  naître.  On  a  cependant  ré- 
voqué en  doute  son  existence,  et  attribué  ses  ou- 
vrages aux  homérides;  l'unité  de  conception  qui 
règne  particulièrement  dans  Vltiade  suffît  pour 
détruire  cette  opinion.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
fragments  de  l'Iliade  et  de  V  Odyssée,  chantes  par 
les  rapsodes,  ne  furent  recueillis  qu'au  vi"  siè- 
cle par  llipparque  ou  par  Philostrate.  —  Le  bon 
Homère  sommeille  quelquefois,  expr.  prov.  qu'on 
applique  aux  fautes  d'un  homme  de  talent. 

'*  HOMÉRIDES,  S.  m,  pi.  Philol.  i\om  qui  fut 
donné  aux  successeurs  d'Homère,  et  principale- 
ment aux  rapsodes,  qui  récitaient  ou  chantaient 
les  vers  de  ce  poète.  D'ordinaire,  ils  préludaient  à 
leurs  récils  par  des  hymnes  qu'ils  composaient 
sur  les  événements  contemporains.  Trente-trois 
de  ces  hymnes  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  On 
les  attribue  quelquefois  à  Homère  lui-même, 
parce  que  plusieurs  de  ces  hymnes  ne  sont  for- 
més que  de  fragments  de  \' Iliade  même.  Les  ho- 
mérides ou  rapsodes  passèrent  de  l'Asie  dans  la 
Grèce  ;  aux  vers  d'Homère  ils  mêlaient  souv  Jnt 
ceux  des  anciens  poètes  cycliques.  Les  Grecs  re- 
gardaient comme  descendants  d'Homère  ou  ho- 
mérides, les  membres  d'une  famille  originaire  do 
l'Ile  de  Chios. 

"  HOMÉRIQUE,  adj.  et  8.  des  2  g.  Philol.  Nom 
par  lequel  on  désignait  au  xvu'  siècle  les  parti- 
sans d'Homère  et  des  autres  poètes  anciens.  Boi> 
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leau,  dans  une  de  ses  èpigrammcs  se  donne  lui- 
même  ce  titre  ;  Despréaux  l'homérique. 

"homékiste,  s.  m.  Ce  nom,  qu'on  donnait 
quelquefois  aux  rapsodes ,  a  été  employé  au 
xviii*  siècle  pour  désigner  ceux  qu'on  appelait 
cent  ans  auparavant  homériques,  c'est-à-dire  par- 
tisans d'Homère  et  de  l'ancienne  littérature. 

*  HOMÉRITE,  s.  m.  Hist.  or.  Nom  par  lequel 
les  Grecs  et  les  Latins  modernes  ont  désigné  les 
hamyariles  ou  hémyarites,  peuples  qui  habitaient 
les  côtes  méridionales  de  l'Arabie,  el  qui  descen- 
dent d'Hamyar,  fils  de  Djorham.  U  ne  faut  pas 
dire  homéride  pour  ttomérite. 

*  iiOMii.ÉTKjtE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  4[j.i>,ïi- 
Ttxb;,  formé  de  ôjj.tX(a,  réunion).  Qui  concerne  la 
société,  qui  se  rapporte  aux  intérêts  de  la  société. 
Ce  mot,  proposé  par  Mercier,  a  élé  mal  à  propos 
écrit  par  lui  homélétique.  hmjiétitique  ai  encore 
plus  incorrect;  du  reste,  il  n'a  jamais  pu  être 
employé  pour  connaissance  des  auteurs  sacrés , 
comme  cela  est  dit  au  Dictionnaire. 

HO.UIKEH  (au),  expr.  adv.  Mois  latins  qui  si- 
gnifient à  l'homme,  el  par  lesquels  les  logiciens 
et  les  scolastiques  ont  désigné  une  espèce  d'ar- 
gument qui  fait  une  vive  allusion  à  la  position 
de  celui  à  qui  on  l'adresse,  ou  qui  même  touche 
à  ses  intérêts  :  C'est  un  argument  ad  hominem. 
— Par  extension,  on  a  donné  ce  nom  à  l'argument 
par  lequel  on  rétorque  victorieusement  ceux  de 
l'adversaire. 

*  HOMMAGE,  I.  m.  Ane.  jurispr.  Hommage  de 
dévotion,  celui  qu'on  rendait  à  l'Eglise,  mais  qui 
n'entraînait  aucun  devoir.  —  Hommage  de  paix, 
promesse  qu'un  homme  faisait  à  un  autre  de  ne 
rien  faire  qui  pût  lui  porter  préjudice.  —  Hom- 
mage simple  ou  ordinaire  celui  qui  imposait  les 
trois  devoirs  exprimés  par  les  trois  mots  ■.justicia, 
/iduciacl  servilium,  c'est-à-dire  obligation  d'as- 
sister aux  plaids  du  seigneur,  en  qualité  de  con- 
seil ou  assesseur;  soumission  à  la  juridiclioa 
seigneuriale;  service  militaire,  pendant  quarante 
jours,  à  dater  de  la  semonce  ou  appel.  —  Hom- 
mage lige,  celui  qui  obligeait  le  vassal  à  défendre 
son  seigneur  envers  et  contre  tous,  même  contre 
le  suzerain,  suivant  quelques  auteurs.  On  disait 
aussi  hommage  de  jer  et  de  service.  —  Hommage 
plein  ou  de  fief,  celui  qui  n'entraînait  pas  le  ser- 
ment de  fidélité,  comme  l'hommage  lige. 

BOMMAGIAL,  ALE ,  adj.  Qui  concerne  l'hom- 
mage. 

s'HOMMASSER,Y.  pers.  Mot  employé  par  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre,  en  parlant  d'une  ^'emme 
qui  prend  les  allures  d'un  homme  ;  [Jne  femme 
s'honimasse  en  montant  à  cheval. 

"homme,  s.  m.  Féod.  Bons-hommes,  vas- 
saux immédiats  d'un  grand  fief.  Tels  étaient  les 
barons  normands,  vassaux  immédiats  du  duc  de 
Normandie,  grand  feudataire  de  la  couronne.  — 
Homme  feudal,  seigneur  de  fief,  vassal  d'un  autre 
seigneur  de  flof  d'un  ordre  supérieur.  —  Homme 
de  fief  ou  de  la  cour  des  seigneurs,  ou  homme 
jugeant,  homme  de  loi,  possesseur  d'un  fief  qui 
élait  tenu,  comme  vassal  d'un  plus  grand  fief, 
d'assister  le  bailli  de  ce  dernier  quand  il  rendait 
la  justice.  —  Homme  de  foi,  vassal  possesseur 
d'un  fief.  —  Homme  allodial ,  celui  qui  tenait 
une  terre  en  alleu.  —  Homme  de  commune, 
celui  qui  faisait  partie  d'une  communauté.  — 
Homme  royal  ou  humide  durai,  celui  qui,  pour 
se  soustraire  à  la  tyrannie  du  seigneur  féodal,  se 
plaçait  sous  la  protection  immédiate  du  souve- 
rain. —  Homme  sans  moyen,  relevant  immédia- 
tement du  roi.  —  Homme  de  poursuite,  celui  que 
le  seigneur  avait  le  droit  de  suivre  el  de  réclamer 
en  quelque  lieu  qu'il  fût.  —  Homme  profitable, 
celui  qui  procurait  des  profits  au  seigneur.  — 
Homme  de  pote  ou  de  poeste,  serf  qui  n'était  pas 
attaché  à  la  glèbe,  mais  qui  était  soumis  à  des 
corvées  et  au  payement  de  droits.  —  Homme  de 
servitude,  de  condition  servile.  —  Homme  et 
femme  de  corps,  de  condition  servile  et  main- 
mortable.  —  Homme  de  mainmorte,  de  qui  le 
seigneur  héritait,  quand  il  ne  laissait  pas  d'en- 
fants légitimes  mâles. — Homme  vivant,  mourant 
el  confiscani,  homme  que  les  gens  de  mainmorte 
ou  communautés  élaicnl  tenus  de  fournir  au  sei- 
gneur, afin  qu'au  décès  de  cet  homme  les  droits 
qu'il  avait  acquis  de  son  vivant  pussent  tourner 
au  profil  du  seigneur.  —  Homme  de  froment,  qui 
payait  ses  redevances  en  froment.  —  Homme 
moutier,  soumis  au  droit  de  mouture.  —  Riches 
hommes  (ricos  hombres  de  Aragon),  litre  des 
hommes  notables  du  royaume  d'Aragon,  lesquels, 
par  leurs  richesses  et  le  nombre  de  leurs  vas- 
saux, de  même  que  par  le  zèle  extrême  avec  le- 
quel ils  soutenaient  leurs  droits  ou  fi^trot  coutra 
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l'aulorilé  souveraine  elle-même,  s'étaient  rendus 
redoutables  à  leurs  princes.  — llist.  rolig.  Hommes 
d'inlellinencc,  membres  d'une  seclo  qui  parut  au 
XV'  sic^cie,  dans  les  l'ajs-tsas;  ils  avaient  à  peu 
prés  les  mOmes  doctrines  que  les  anciens  gnos- 
tiques.  Leur  chef  était  un  certain  Cilles  le  Chan- 
lie,  qui  se  disait  le  Sauveur.  —  Homme  rouge, 
suivant  les  croyances  populaires  de  la  liretagnc, 
étie  surnaturel  qui  hanlt^  les  côtes  de  ce  pays, 
et  qui  jctle  à  la  mer  tous  les  voyageurs  qu'il 
rencontre.  —  Anl.  égypl.  Porte  des  hommes. 
V.  PORTE,  auCompl. — llist.  nat.  Considéré  sous 
le  rapport  de  la  place  qu'il  occupe  parmi  les  êtres 
créés,  riiomme  appartient  à  la  classe  des  mam- 
miféres,  ordre  des  bipèdes;  seul  il  se  lient  verti- 
calement sur  ses  deux  pieds,  seul  il  transmet 
toutes  ses  idées  par  des  signes  et  des  sons  arti- 
culés auxquels  il  attache  un  sens.  On  compte  or- 
dinairement trois  races  d'hommes:  blanche,  jaune 
et  notre.  —  Jeu.  Homme  d\4uvergne ,  espèce  de 
jeu  de  cartes. 

UOMMKI.LT,  «.  m.  Petit  homme.  Que  devons- 
nous  faire,  nous  autres,  hommetels?  «  dit  Mon- 
taigne. 

"  HUMMERIE,  s.  f.  Kature  humaine,  Taiblessc 
inhérente  à  l'humanité.  Ce  mot  a  été  employé  par 
Montaigne  et  par  Catherine  II. 

llOU.Mi:r,  s.  m.  Petit  homme.  Vieux  mol. 

)I0.>I0I>0MIE.\,  adj.  et  s.  (du  gr.  éiioëùiiioî , 
de  Oij.,;,  même;  pio;6;,  autel).  Nom  qu'on  don- 
nait aux  dieux  qui  n'avaient  pour  tous  qu'un  seul 
autel. 

llO.MOunixcui:,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  é(j.6s, 
acnihlable  ;  |3piY/,i« ,  branchies).  Qui  a  des  bran- 
chies semblables.  —  iiomoukancues,  s.  m.  pi.  l'a- 
mille  de  crusiacés. 

HO.MOCMIPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ô^ibc,  sem- 
blable; xxpiiti;,  Truil).  liol.  Dont  tous  les  Truils  ou 
tous  les  ovaires  se  ressemblent. 

HOMOr.El«TniniEME\T ,  ady.  En  tournant 
autour  du  même  centre  :  Se  mouvoir  homocen- 
triquement. 

HOMOCHÈI.E ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  é[j6î,  sem- 
blable; '/r^i,,  pince).  Zool.  Qui  a  les  serres  ou 
pinces  semblables.  —  uomochèles,  s.  m.  pi.  Se  - 
lion  de  crustacés  décapodes. 

H0.U0CRir.iE9i,  IE!V.>E,  adj.  (du  gr.  ia6;, 
semblable;  x-,(xoç,  anneau).  Zool.  Qui  est  formé 
d'anneaux  setnblables.  —  iiOHOCRiaEKS ,  s.  m.  pi. 
Famille  de  chélopodes. 

"HOMOEOPATHIE,  S.  f.  Orthographe  préfé- 
rable à  ci-'llc  que  donne  le  Dictionnaire  ,  homéo- 
pathie, homéopathique ,  elc. 

HOMOEOi'i.ASTiQLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
éjjL&îoç,  semblable;  -nXiaTto,  je  forme).  Méd.  Se 
dit  des  tissus  qui  se  forment  accidentellement  et 
qui  sont  semblables  aux  tissus  normaux. 

BOMOFOCAi.,  Ai.E,  adj.  (du  gr.  èjiiç,  sem- 
blable, et  du  lat.  focus,  foyer).  Didact.  Qui  a  un 
même  foyer,  mot  hybride. 

iiOMor.Ai.ACTE,  s.  m.  (en  gr.  ôixoY«^axToî, 
nourri  de  même  lait,  de  Ôji6;,  semblable;  fàXri., 
lait).  Ant.  gr.  Nom  collectif  des  membres  de  la 
même  famille  et  de  la  même  tribu  athénienne. 

HOiiORAME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ôjièî,  sem- 
blable; Yï[iOî,  mariage).  Bot.  Se  dit  des  plantes 
(ynanthérées  dont  toutes  les  Oeurs  soûl  du  même 
sexe. 

HOHOGAHIE,  s.  m.  (même  élym.).  Bol.  Déve- 
loppement des  organes  des  deux  leies,  ayant  lieu 
dans  le  nême  temps. 

II0M0CÈ>E.UE.\T,  adv.  D'une  manière  homo- 
gène. 

HUHOCÉ.vÉOCARPE,  adj.  des î  g.  (du  gr.  é[io- 
■ysvf.ç,  homogène;  xap-ôç  ,  fruit).  liot.  Qui  pro- 
duit des  fruits  homogènes.  —'  homogénocarpes , 
8.  m.  pi.  raniille  d'algues. 

RO.UOGÉME,  s.  f.  (du  gr.  i(iiii;,  semblable; 
vévû;,  race).  Didact.  Mode  de  génération  d'un 
être  produit  par  deux  êtres  de  même  espèce. 

IIOIMOGYRIS,  n.  pr.  m.  (pr.  homojiruce). 
Temps  hér.  Cultivateur  qui ,  le  premier,  s'avisa 
d'attacher  des  bœufs  à  la  charrue.  Il  fut  tué  par  la 
foudre,  et  on  lui  rendit  les  honneurs  divins. 

IIOMOÏA^THE,  s.   m    (du  gr.  ijjioioç  ,  sem- 
blabli';  Sv8oç,  lleur).    lîot.  Genre  de  plantes  à 
.     fleurs  composées. 

IIOJMOÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ôiJibç,  sem- 
blable; tlioi,  forme).  Bot.  Se  dit  des  parties  qui 
OUI  la  même  forme  que  le  tégument  qui  les 
enveloppe. 

HOMOÏODIPÉRIAIVTIIÉ,  ÉB,adj,(dugr.6iioîO(;, 
semblable;  5\«,  en  deux;  itîpX,  alentour;   Sv8o;  , 
fleur),  liot.  Se  dit  des  plantes  qui  ont  le  même 
[  nombre  de  divisions  au  calice  et  à  la  corolle. 

IIOMOÏOMÉRIE,  s.  f.  (en  gr.  ôtMiiopiipeta ,  de 


oiioloî,  semblable,  et  aifo;,  partie).  Philos,  anc. 
Partie  semblable,  ou  homogène,  de  même  na- 
ture. Les  philosophes  do  l'école  ionique  nom- 
maient ainsi,  d'après  Anaxagorc,  les  éléments 
primitifs  de  la  matière.  Us  ne  considéraient  pas 
les  homoïoméries  comme  semblables  entre  elles, 
mais  comme  similaires  pour  tout  ce  qui  concer- 
nait les  propriétés  sensibles  des  parties, 

HOMO'ioPHOPHÉROSi ,  S.  m.  (du  gr.  iao'.o;, 
semblable;  rpà,  devant,  et  çéfu,  je  porle).  Litl. 
Cacoplionie  <tui  a  lieu  lorsque  tous  les  mots  d'une 
phrase  commencent  par  la  même  lettre  :  Tu  Ces 
transporté  tantôt  à... 

HO.HO'iOPTOTOX,  s.  m.  (du  gr.  ô;j.oïoî,  sem- 
blable; TTCwcèc,  qui  tombe).  Ancien  nom  de  la 
figure  de  rhétorique,  plus  communément  appelée 
assonance.  V.  iiomueoptoton ,  au  Dictionnaire. 

'  nOMOïosi:,  s.  I.  V.  homéosi;,  au  compl. 

HOMOÏOTÉi.EUTOX  ,  S.  m.  (du  gr.  é;j.oio« , 
semblable;  Te^suTâw,  je  termine].  Uhétor.  Fi- 
gure qui  consistait  à  mettre  à  la  ftn  de  chaque 
membre  de  phrase  des  mots  ayant  la  même  con- 
sonnance.  Les  Grecs  et  les  Latins  usaient  de  cette 
figure,  non-seulement  dans  les  vers,  mais  encore 
dans  la  prose.  Kn  français,  au  contraire,  il  faut 
éviter  avec  soin,  dans  la  prose,  les  mots  qui  font 
entendre  le  même  son  ou  qui  riment  ensemble. 
C'est  à  peu  près  la  même  chose  que  l'Aomoio- 
ploton. 

HOlo'i'Oi'SlUM  ,  s.  m.  llist.  relig.  V.,  plus  bas, 
le  mot  iioMOOi  SIEN. 

ilOMOl.li'l'E ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  KHs  d'Her- 
cule et  de  la  Thespiade  Xauthis. 

HOMOl.OG\Bl.E,  adj.  dïs  2  g.  Nèol.  Qui  peut 
OU  d  lit  être  homologué. 

HCMOt.OGKTK,  s.  m.  (du  gr.  à\i.o\oyéb>  ,  con- 
fesser). .Mot  qui  se  trouve  dans  les  martyrologes, 
et  qui  signine  confesseur. 

H0.M0i.0ïi>ES,  adj.  et  s.  f.  Ant.  .Nom  d'une  des 
sept  portes  de  Thèbes ,  en  Béotie  ;  Les  portes 
homoloïdes. 

HCUOLOÏEN ,  '(ElMNE,  adj.  Myth.  Surnom  de 
Jupiter  et  de  .Minerve ,  honorés  â  Homolé ,  dans 
la  Béotie. 

HO.U0i.OÏE!> ,  8.  f.  pi.  Ant.  gr.  Fêles  qu'on 
célébrait  à  Homolé  en  l'honneur  de  Jupiter  et  de 
Minerve. 

HOMOMÉRÉ,  te,  adj.  (du  gr.  àixi;,  semblable; 
[lépoi;,  partie),  llist.  nat.  Dont  toutes  les  parties 
se  ressemblent  entre  elles. 

HO.UOMORPHE ,  adj.  dcs  a  g.  (du  gr.  ôuft;, 
•emblable;  uop-fii,  forme).  Didact.  Se  dit  de 
plusieurs  parties  ou  de  plusieurs  corps  qui  sont 
de  mémo  forme. 

HCUOniADA,  n.  pr.  t.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Cilicie.  Auj.  Ermenech. 

HOMONCIOKISTE,  S.  ID.  V.,  plus  loin,  le  mol 

BOMU.NCIOMSTE. 

ho.moiiémée;«,  enne,  adj.  (du  gr.  6\>.bi,  sem- 
blable j  vï,a«,  fil  ).  Bol.  Qui  est  composé  de  fila- 
ments du  même  genre,  ou  homogènes.  —  s.  m. 
ffomonemee»,  végétal  formé  de  filaments  qui  se 
séparent  à  la  germination ,  comme  dans  les 
algues. 

IIOMONOÏA ,  n.  pr.  f.  (en  gr.  éjiovdta,  de  oui?, 
semblable;  voû;,  esprit).  Nom  grec  de  la  Con- 
corde. 

iiOMOJiOME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  6(iiiç,  sem- 
blable; v(i|AOî,  loi).  Miner.  Qui  est  soumis  sur 
tous  les  points  à  la  même  loi. 

"  I10M0\0P.\G1E,  5.  m.  Ce  lerme,  ainsi  que 
son  dérivé  homonopagique ,  ne  peut  se  justifier 
par  aucune  étymologie. 

IIOMONOTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  é|i6(;,  sem- 
blable ;  vûTo; ,  dos),  'i^ool.  Qui  a  le  dos  semblable 
au  reste  du  corps. 

"  IIOMO.^IVME ,  s.  m.  Gramm.  On  distingue 
deux  sortes  d'homonymes;  les  homonymes  homo- 
graphes et  les  homonymes  homophones.  V.,  plus 
loin,  le  mol  iiomopiiome.  —  Rime  homonyme. 
V.  RIME,  au  Complément. 

*  II0M001JSIE5I  ou  HOMOVSIEK,  s.  m.  Ilist. 
relig.  Nom  par  lequel  les  ariens  désignaient  les 
catholiques.  Ceux-ci ,  à  leur  tour,  désignaient  les 
ariens  par  le  mot  homoïonsien.  Les  catholiques 
prétendaient  que  le  Fils  était  de  la  même 
substance  que  le  Père ,  6u.oÛ3io; ,  consubslanliel 
(ôjj-bi; ,  "lême,  ouata,  substance);  les  ariens,  au 
contraire,  soutenaient  que  le  Fils  n'était  pas 
de  la  même  substance,  mais  seulement  d'une 
substance  semblable,  ijxoiouatb;  (6aoîo;,  sem- 
blable, ÔUîlï). 

iiOMOPÉTAi.E ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  6)Uii, 
semblable;  itétaT-ov,  pétale).  Bot.  Dont  les  pé- 
tales sont  semblables. 

*  pOMOPUONli,  adj.  et  a.  des  3  g.  Homonyme 


homophone  te  dit,  en  grammaire,  des  mots  qui 
onl  le  même  son  sans  s'écrire  de  même  ,  comme 
pan  cl  paon.  Kn  quoi  ils  dilTèrent  des  homonymes 
qui  sont  en  même  temps  homographes,  comme 
son,  bruit,  cl  son,  pellicule  du  blé.  V.  bumo- 
GR.\pnE,  au  Dictionnaire.  —  Hiéroglyphe  homo- 
phone,  hiéroglyphe  qui  représente  la  voyelle  ou 
l'articulation  initiale  du  mot  par  lequel  l'objet 
figuré  est  nommé  dans  le  langage  vulgaire.  Les 
caractères  phonétiques  employés  dans  l'écriture 
hiéroglyphique,  comme  un  lion  J(/6o ,  en  copte), 
pour  figurer  un  L,  sont  des  homophones. 

HOMOrilYI.I.E,  adj.  lies  2  g.  (du  gr.  ôiiic, 
semblable;  i^ùWot ,  feuille).  Bol.  bout  toutes 
les  feuilles  ou  folioles  sont  semblables. 

"  HOMOPODE ,  s.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles 
chéloniens. 

HO.UOTÈNE,  adj.  des  2  g.  (du  "gr.  ip.*;,  sem- 
blable; tsIvu,  tendre  à).  Zool.  Se  dit  des  ani- 
maux qui  conservent  la  même  forme  qu'ils  avaient 
en  naissant ,  sauf  le  changement  de  peau. 

UOMOTIIALAME ,  adj.  des  2  g.  et  s.  f.  (du 
gr.  éjjièç,  semblable;  OiXatio;,  lit).  Bot.  S« 
dit  des  plantes  dont  les  organes  reproducteurs 
sont  de  la  même  nature  que  la  couche  sur  la- 
quelle ils  se  trouvent.  —  ii0M0Tn.ii.,iME5 ,  s.  f.  pi. 
Famille  de  lichens. 

HO.UOTIMIE,  s.  f.  (du  gr.  in6ç,  semblable; 
Tf^iov,  dignité).  Anl.  Etat  des  citoyens  qui  com- 
posaient la  première  classe  des  cités  grecques,  dont 
tous  les  membres  avaient  un  droit  égal  aux  hon- 
neurs, aux  magistratures,  au  commandement. 

•HOMOTOaiE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tf-h^, 
semblable  ;  To'voî ,  ton),  liot.  se  dit  d'une  mala- 
die durant  laquelle  les  symplOmes  conservent 
toujours  le  même  degré  d'intensité. 

HOMOTROPi;,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  b^tn, 
semblable;  tf  étiw  ,  tourner).  Bot.  Se  dit  de  deux- 
corps  qui  onl  ou  prennent  la  même  direction. 

BOMOISIEK,  s.  m.  llist.  relig.  V.  nouoousi», 
au  Complément. 

HOMOVAi.vi:,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  4(«6ç,  sem- 
blable ,  et  du  lat.  valva ,  valve).  Zool.  Se  dit  des 
coquillages  dut  les  deux  valves  sont  semblables. 

HOMUNCIAKATI-:,  S.  m.  (du  lat.  hnmuncio, 
petit  homme),  llist.  relig.  Nom  que  les  apollina- 
risles  et  les  eulychéeus  du  iV  siècle  donnaient 
aux  catholiques,  qui  admettaient  deux  natures  en 
Jésus-christ. 

HOHtiXC.iONISTE,  s.  m.  (même  êlym.).  Hisl. 
relig.  Membre  d'une  secte  fondée  par  Pholin ,  qui 
prétendait  que  Jésus-Christ  n'était  qu'un  homme. 

HOMlini(:lO!«iTE ,  s.  m.  (même  èlym.).  llist. 
relig.  Membre  d'une  secte  qui  voulait  que  le  corps 
seul  de  l'homme  fdl  fait  à  l'image  de  Dieu,  qui 
ne  s'occupait  nullement  de  l'âme. 

HO.UIJXCl'I.E,  s.  m.  (du  lat.  homuncutus, 
même  signifie.).  Néol.  Petit  homme.  Les  néologuei 
éclairés  préfèrent  avec  raison  celle  orthographe  â 
homoncute. 

HO-NAKi,  n.  pr.  m.  Géogr.  Une  des  provinces 
de  l'intérieur  de  la  Chine.  43  millions  d'hab. 
Ch.-l.  Khaï-foung.  La  ville  de  Ho-non  ,  dans  la 
même  province,  sur  un  allluenl  du  lloaiig-ho, 
est  grande  et  bien  peuplée.  Suivant  les  Chiuois, 
elle  se  trouve  située  au  centre  de  l'empire. 

HOIVCKÉKIE  ,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  liiia- 
cées  propres  i  la  Guinée. 

HOKUSCIIOOT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  d« 
France,  ch.-l.  de  canton  ,  dép.  du  Nord  ,  sur  ua 
canal  du  même  nom.  3,900  hab.  Le  8  sep- 
tembre 1793  ,  le  général  Jourdan  y  remporta  ua« 
vicloirc  sur  les  Autrichiens. 

H0\D|JRAS ,  s.  m.  Géogr.  Conlrée  de  l'Amé- 
rique, l'un  des  Ëtats  de  la  confédération  de  Gua- 
leniala,  sur  le  golfe  du  Mexique.  Pop.  350,000 
hab.  Ch.-l. -Comayagiia.  Les  Anglais  y  ont  un* 
colonie  sur  le  golfe  de  Honduras,  climat  chaud  et 
malsain.  Exploitation  de  forêts.  Mines  d'or  cl 
d'argent.  —  Le  golfe  de  Honduras  est  formé  par 
la  mer  des  Antilles,  entre  le  Guatemala  propr* 
et  la  presqu'île  Vucalan.  360  kil.  de  large.  Elle 
est  très-dangereuse  pour  les  navigateurs. 

•  HOiUFLEi'R,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  et  port 
de  France,  dép.  du  Calvados,  sur  la  rive  gaucb* 
et  à  l'embouchure  de  la  Seine  49,200  hab.  Chan- 
tiers de  construction.  Armements  pour  la  pêche 
de  la  morue  et  de  la  baleine;  commerce  avec 
l'Angleterre  et  l'Amérique. 

IIOKG,  s.  m.  Comptoir  des  marchands  chi- 
nois de  Canton  qui  commercent  avec  l'étranger. 
C'est  par  erreur  que  ces  marchands  eux-mêmes 
sont  appelés  hongs  ou  marchands  hongs. 

HO\G\ETTE,  8.  f.  Techn.  Espèce  de  ciseau 
pointu  dont  se  servent  les  sculpteurs  sur  marbre. 
On  dit  aussi  hpgnette. 
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•  HOMGliIB,  n.  pr.  f.  Céogr.  Contris  d'Europe 
qui  lail  partie  des  filais  aulricliiens  el  porte  le 
litre  de  royaume.  Elle  se  divise  en  4  cercles 
«ubiliviscsc'ui-mêmesen  46comilals.l'op.  10  mil- 
lions 000,000  hab.  Capitale  Ofen  ou  llude.  Sol 
très-ini'gal  el  Irès-varié.  Climat  sec  dans  la  par- 
tie monlueuse,  humide  et  malsain  dans  les 
plaines  el  sur  les  bords  du  Danube.  Mines  d'or, 
d'argent,  de  cuivre,  de  fer,  de  mercure,  d'anti- 
moine ,  etc.  Marbres  el  porphjre.  Eaui  miné- 
rales, l'âturages.  Grain».  Fruits.  Vins  renommés, 
principalement  celui  de  Tokai.  Industrie  peu  ac- 
tive.— ce  pays,  autrefois  l"anuoiiie,a  été  succes- 
sivement occupé  par  les  Vandales,  les  Goths,  les 
Huns,  les  Lombards  el  les  Avares.  Ccui-ci  en 
furent  chassés  par  les  Magyars,  qui  s'y  éta- 
blirent au  IX'  siècle.  Un  des  chefs  de  ce  peuple, 
Ëlienne  l'',  dit  le  Saint,  prit  le  titre  de  roi 
en  1000,  et  la  Hongrie  lui  dut  la  plupart  de 
ses  inftitulions  sociales.  Ce  fut  en  152S  que 
le  royaume  de  Hongrie  passa  au  pouvoir  de  la 
maison  d'Autriche,  l'archiduc  Ferdinand  étant 
beaii-frére  du  roi  Louis  II,  tué  é  la  bataille  de 
Muhacs.  —  Fièvre  de  Hongrie,  nom  donné  au- 
trefois au  tjphus.  —  Comm.  Cuir  de  Hongrie, 
gros  cuir  doni  la  préparation  a  été  inventée  dans 
ce  pays.  —  Eau  de  la  reine  de  Hongrie,  eau 
spiritueusc  el  parfumée  dont  on  fait  usage  pour 
la  toilette ,  et  qu'on  emploie  même  comme  médi- 
cament, 

*  HONGROIS,  OISE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  la  Hongrie.  —  Qui  appartient  i,  ce  pays  ou 
i  ses  habitanti.  —  llisl.  Un  croit  que  les  Hon- 
grois primitifs  descendent  des  Huns.  C'est  une 
portion  de  la  famille  ouralienne  ou  finnoise.  Ils  se 
donnent  eux-mêmes  le  nom  de  Magyars. Le  reste 
de  la  population  se  compote  de  Valaquet,  de 
Slaves  et  d'Allemands. 

novHOJi!  inlerj.  qui  marque  surprise,  irré- 
iolution.  Molière  t'en  est  servi. 
HOMnsTATE,  S.  m.  V.  HELLiTATB,  SU  Compi. 

*  UO.XIGSTIQUE.  V.  HELLITIUUE,  au  COmpl. 

*  HOm.tlElJB  ,  S.  m.  Mar.  Ranger  à  l'honneur, 
passer  Irés-prés  d'un  objet  sans  le  toucher  :  Ran- 
ger à  l'honneur  un  banc  de  sable,  un  rocher, 
un  vaisseau.  —  Blas,  Point  d'/tonneur,  place  de 
l'ccu  située  entre  le  chef  el  la  fasce.  —  Quartier 
d'honneur,  lo  premier  canton  du  chef  de  l'écu. — 
Hist.  Les  quatre  honneurs,  au  sacre  des  rois, 
oITrande  consistant  en  un  vase  pleindevin,un  pain 
d'or,  un  pain  d'argent  et  treize  pièces  d'or.  Les  sei- 
gneurs qui  les  portaient  s'appelaient  aussi  les 
honneurs.  —  Les  honneurs  de  la  séance ,  place 
distinguée  que  certaines  assemblées  politiques 
réservaient  aux  personnes  distinguées  qui  pa- 
raissaient à  leur  barre.  —  Légion  d'honneur, 
ordre  créé  lo  15  mai  180-2  et  qui  devait  se  compo- 
ser de  15  cohortes  comprenant  chacune  7  grands 
officiers,  20  commandants,  30  officiers  et  350  lé- 
gionnaires. Il  a  aiij.  plus  de  40,000  membres. 

HONOLULV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  lies 
Sandwich. 

IIOXORABIMTÉ  ,  s.  t.  Nèol.  Qualit«  de  ce  qui 
est  honorable.  —  Il  s'est  dit  quelquefois  en  par- 
lant d'un  des  membres  de  l'assemblée  nationale 
de  France  ou  de  la  chambre  des  communes  d'An- 
gleterre :  Une  d*  nos  honorabilités.  V.  le  mot 
suivant. 

*  R05IORtBI,E  ,  adj.  de»  3  g.  Titre  que  l'on 
donne  absolument  i  tout  membre  de  l'assem- 
blée nationale  de  France ,  ou  do  la  chambre  des 
iommiincs  d'Angleterre  :  L'honorable  M.  N. 

"  HONOntIRE,  adj.  des  2  g.  Anl.  rom.  Jeux 
honoraires ,  ceux  que  donnaient  des  magistrats 
OU  des  particuliers ,  indépendamment  de  (ouïe 
Kte  publique. 

HONORARIAT,  S.  m.  Prat.  Ce  qui  est  iù,  ce 
qui  est  pcr^u  pour  les  ttooorairei  d'un  notaire , 
d'un  avoué,  etc. 

HO.^oniAUË  ou  RO\ORiE,  S.  f.  céogr.  anc. 

Province  septentrionale  de   l'ancien   diocèse  de 

Pont,  dans  l'Asie-Mincure,  sous  l'empire  romain. 

IlO\ORlAQi)E,  s.  m.  Ant.  rom.  Soldat  d'une 

milice  créée  par  l'empereur  llouorius. 

'IIOHORIFIQI.'E,  adj.  des  2  g.  Féod.  Droits 
kenorifiqucs,  droits  qui  appartenaient  aux  sei- 
gneurs et  qui  élaient  de  deux  sortes  ,  grands  et 
moyens  ou  moindres.  Les  prières  nominales, 
l'enren»,  lo  droit  de  banc  et  de  sépulture  dans 
le  chœur,  étaient  au  nombre  des  premiers.  Les 
fendateur»  des  églises  el  le  haut  justicier  pou- 
vaient seuls  y  prèlendre.  l,c  pas  à  l'ollrande  ou 
i  la  procession  ,  l'eau  bénilo  el  le  pain  bénit 
élaient  les  droits  moyens  ;  on  les  accordait  aux 
siaplM  luigneurs  de  liofi  el  aux  genlilshomm»». 


HONTH  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Comilal  de  Hongrie, 
dans  le  cercle  en  deçà  du  Danube.  125,500  hab. 
Ch.-l.  Ipoii-Sagh.  Mines  d'or  el  d'argent. 

IIOOFIE.V,  s.  m.  Hist.  relig.  Membre  de  la  so- 
ciété des  lecteurs  de  Suède,  fondée  par  Jacques 
Hoof,  minisire  luthérien.  V.  lecteur,  au  Com- 
plément. 

ilOOREBECKlE,  S.  f.  Bot.  l'ianle  de  l'Amé- 
rique méridionale. 

nOPHAL,  s.  m.  Philol.  Sixième  forme  princi- 
pale du  verbe  hébreu.  C'est  le  passif  d'ipliil. 

*  llôriTAL,  s.  m.  Cœur  d'hùpilal,  se  dit  flg. 
et  fam.  d'un  homme,  el  plus  souvent  d'une 
femme,  qui  a  plusieurs  inclinations  à  la  fois.  — 
Econ.  rur.  Cornet  de  papier  dans  lequel  on  place 
les  vers  Â  soie  qui  paraissent  trop  faibles  pour 
monter  sur  les  ramées. 

HOPKnsiEM,  s.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une 
secte  de  nécessariens  fondée  au  siècle  dernier, 
dans  le  Conncclicut,  par  Samuel  Hopliins,  qui 
prétendait  que  le  péché  contribuait  au  bien  gé- 
néral, en  donnant  à  la  miséricorde  divine  l'occa- 
sion de  se  manifester. 

nopi.iSMATiQUE,  s.  f.  (du  gr.  6T:>,£jiJ.a,  ar- 
memcnl).  Didact.  Science  qui  comprend  tout  ce 
qui  se  rapporte  aux  armes,  aux  forlificalioDS  et 
aux  exercices  militaires. 

*  HOPLITE,  s.  m.  Anl.  Soldat  pesamment 
armé  de  la  milice  grecque.  Les  hoplites,  les  psiles 
el  les  peltasles  formaient  les  trois  divisions  de 
l'infanterie.  —  On  appelait  aussi  hoplites  les 
membres  d'une  des  quatre  tribus  de  l'Altique 
établies  par  Èrechthée. 

noPLlTiQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  concerne  les 
hoplites. 

*  HOPLOCHRISIME,  S.  m.  Opé.ralion  supersji- 
tieuse  qui  consistait  à  étendre  sur  une  arme  cer- 
tains médicaments,  alin  de  guérir  les  blessures 
que  celle  arme  avait  faites. 

nopLOUAMUS,  n.  pr.  m.  (pr.  oplodamuce). 
Temps  hér.  Fn  des  géants  que  llhéa  avait  chargés 
de  la  défendre  contre  Salurne  pendant  qu'elle 
mettait  au  monde  Jupiter,  alin  d'empêcher  ce  dieu 
de  dévorer  le  nouveau-né. 

'  UOPLOMOCBLIOX ,  S.  m.  (du  gr.  6i:)iov ,  ar- 
mure; ii.o-j(Xiov,  pelil  levier).  Anc.  chir.  Sorte 
de  bandage  qui  avait  la  forme  d'une  armure. 

HOPLOPUliE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du  gr. 
Hzkov  ,  armure;  Troûç,  xoSoî  ,  pied  ).  Zool.  Se  dit 
des  animaux  dont  les  pieds  sont  garnis  de  corne 
ou  de  sabols. — hoplopodes,  s.  m.  pi.  Famille 
de  mammifères. 

UOPLOSMIEK ,  lEXKE  ,  adj.  (du  gr.  eTc^dspiux;, 
armé}.  Mylh.  Surnom  donné  à  Jupiter,  à  Junon 
el  à  ('allas,  parce  que  ces  trois  divinités  se  cou- 
vraient ordinairement  d'une  armure. 

HOQUE,  S  f.  Hist.  milit.  Petite  casaque  qui 
se  portail  aulref.  par-dessus  l'armure. 

uOQUEBts,  8.  m.  Hist.  roilil.  Arme  dont  on 
se  servait  aulref.  el  qui  élaiXdu  genre  de  la  pique. 
Le  soldat  qui  en  était  armé  portail  aussi  ce  nom. 

HOQUETFR,  V.  n.  Avoir  le  hoquel,  faire  en- 
tendre un  hoquet.  Ce  mot  a  été  employé  par  Ma- 
rivaux dans  son  Iliade  travestie. 

'  HOQIETOIV ,  S.  m.  Tunique  d'archer  en  usage 
depuis  Charles  V.  C'était  une  espèce  de  savon 
d'étoffe  ou  de  cuir  garni  de  plaques  de  métal. 
Celle  armure  n'a  été  supprimée  qu'à  la  révolu- 
lion. — On  appelait  aussi  Iwquelons  les  archers  eux- 
mêmes.  A  celle  époque  les  intendants  de  province 
avaient  des  hoquetons  qui  les  accompagnaient 
dans  les  cérémonies,  comme  aulref.  les  licteurs 
accompagnaient  les  consuls  romains.  —  Il  se 
disait  aussi  d'une  casaque  de  paysan  :  Il  s'habille 
en  berger,  endosse  un  lioqueton  (La  Fontaine). 

HOR,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Montagne  de  l'Ara- 
bie pélrée,  voisine  de  la  Palestine.  Le  fière  de 
Moïse,  Aaron  ,  y  rendit  le  dernier  soupir. 

HORA,  n.  pr.  f.  Myth.  Fille  d'Uranus.  Uranus 
voulant  se  délivrer  de  cronos  ou  Saturne ,  son 
flls,  qui  devait  un  jour  le  détrôner,  envoya  vers 
lui  plusieurs  de  ses  filles  pour  le  tuer.  Hora  était 
l'une  d'elles  el  découvrit  à  Cronos  le  dessein  de 
son  père.  Cronos  fit  ses  sœurs  prisonnières  el 
peu  de  temps  après  elles  devinrent  ses  femmes. 
—  Les  Romains  avaient  déifié  Hersilie  sous  le 
nom  à'Hora;  ils  la  représentaient  comme  déesse 
de  la  jeunesse  et  de  la  beauté. 

BORARPOCRATE  cl  IIORAPOLLOal ,  n.  pr.  m. 
V.  HORUS ,  au  Complément. 

*  HORATiGiv,  lEMSiE,  adj.  Hist.  rom.  Qui  ap- 
partient ans  trois  Horaces  :  Colonne  horulienne, 
pilier  auquel  Horace,  vainqueur  des  Curiaces, 
suspendit  leurs  dépouilles. 

IIOIIAL',  s.  m.  Hol.  Arbrisseau  de  la  Perso. 

*  HORCHU  ott  HOBCIA,  D.  pr.  f.  Mvlh,  Selon 


les  dictionnaires,  déesse  des  Étrusques.  Aucun 
écrivain  ancien  ne  parle  de  cette  prétendue  divi- 
nité. 

HORClEai,  adj.  m.  (en  gr.  Bfxtoç ,  de  6pxo(, 
serment).  V.  iioRcii;s,  au  Uiulionnaire.  La  statue 
de  Jupiter  liorcien  s'élevait  sur  les  lieux  mêmes 
od  s'assemblait  le  sénat  d'Athènes. 

HOncOS,  n.  pr.  m.  (pr.  onôce).  Myth.  Le 
Serment  personnifié  et  divinisé.  Horcos,  fils  d'Iris, 
punissait  le  parjure.  V.  ORcus,  au  Dictionnaire  el 
au  Complément. 

*  IIORUE ,  s.  f.  Hist.  or.  Grande  horde  ou  horit 
d'or,  nom  qu'on  donnait  i  la  tribu  la  plus  puis- 
sante des  Mon^ols;  le  khan  de  la  grande  Itorde 
élait  le  suzerain  de  tous  les  autres  khans.  — On 
donne  encore  le  nom  de  horde  d'or  à  une  tribu 
de  Kalmouks,  laquelle  passe  pour  la  plus  noble, 

IIORUÉACÉ,  ÉE,  adj.  cl  s.  f.  (du  lat.  hordeum, 
orge).  llisl.  nal.  Qui  ressemble  i  un  grain  d'orge, 
à  un  épi  d'orge.  —  lîot.  uordéacées,  s.  f.  pi. 
Famille  de  plantes  graminées.  Un  dit  aussi  Aor- 
déiné,  ée. 

IIORDÉIS,  S.  m.  nist.  mllit.  Retranchement, 
palissade. 

IIOROÉOI.E,  s.  m.  Méd.  Nom  qu'on  donne 
quelquef.  à  un  petit  apostème  qui  se  forme  au 
bord  des  paupières.  On  l'a  ainsi  nommé  parce 
qu'il  a  quelque  ressemblance  de  volume  el  de 
forme  avec  un  grain  d'orge  [hordeum).  \ .  ORaELRT, 
au  Dictionnaire. 

"  IIORÉES,  s.  f.  pi.  Ant.  Prémices  des  fruits 
el  des  fleurs  de  la  saison  que  l'on  offrait  aux 
dieux. 

HORESTE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Kom 
d'un  peuple  de  la  Calèdonie. 

"  IIORIDICTIQUE,  adj.  des  2  g.  V.,  au  Dic- 
tionnaire et  au  Complément,  iiorudictique,  qui 
est  seul  correct. 

HORIES,  adj.  m.  (du  gr.  Baoç,  limite).  Myth. 
Surnom  de  Jupiter,  prolecteur  des  bornes  cl  des 
frontières.  Les  Argiens  désignèrent  aussi  Apollon 
par  le  nom  A'horicn ,  lorsque  après  avoir  reculé 
leurs  frontières  ils  placèrent  leurs  nouvelles 
limites  sous  la  protection  de  ce  dieu.  H  ne  faut 
l'appiler en  ce  sens  ni  tiorion  ni  liorius. 

"  HORlOiV ,  s.  ni.  Hist.  milit.  Sorte  de  casque. 

llORius ,  adj.  m.  (pr.  oriôce)  (en  gr.  ù^ioç,  de 
&pa,  saison).  Myth.  Surnom  grec  de  Uacchus. 
V.  iiURirs,  au  Dictionnaire. 

*  HORizoïv,  s.  m.  Mar.  Horizon  sans  fin,  ciel 
pur  cl  sans  nuages.  — Horizon  gras,  ciel  bru- 
meux.—  Horizon,  en  peint.,  ligne  horizontale 
où  se  trouve  le  point  de  vue  d'un  tableau.  L'Ao- 
rizon  ne  doit  être  ni  trop  bas  ni  trop  haut. 

"  HORIZONTAL,  ALE,  adj.  Écriture  liorizon- 
tale,  celle  dont  les  lignes  sont  écrites  horizonta- 
lement, soit  de  gauche  à  droite,  soit  de  droite  i 
gauche.  La  plupart  des  peuples  onlemployé  l'écri- 
ture horizontale.  Les  Chinois  se  servent  de  l'écri- 
ture perpendiculaire.  V.  ce  mot  au  Complément. 

*  IlOni.OGE  ,  s.  f.  On  dit  d'un  paresseux  qu'i7 
n'csl  Jamais  lard  à  son  horloge;  d'un  homme 
impatient,  qu';7  demande  l'Iieure  quand  l'Itorloge 
va  sonner;  attendre  longtemps  el  avec  impa- 
tience, c'est  attendre  une  heure  d'tiorloge ,  le 
lemps  paraissant  en  effet  Irés-long  à  celui  qui  ob- 
serve la  marche  des  aiguilles.  —  l'rov.  C'est 
l'horloge  du  palais  qui  sonne  comme  il  lui  plaît, 
se  dit  de  loule  horloge  mal  réglée. 

HORMÉ ,  n.  pr.  f.  (du  gr.  6pp.iô ,  mouvement 
impétueux).  Myth.  L'Aclivilé  personnifiée.  Lç^ 
Athéniens  en  avaient  fait  une  divinité. 

IIORMÉE,  s.  f.  llisl.  l'aclion  qui  s'éleva  dans 
Cordeaux,  pendant  la  minorité  de  Louis XIV. 

IIORMÉISTE ,  s.  m.  Hist.  Membre  de  la  faction 
connue  sous  le  nom  d'/iormec. 

HORMÉMIS,  n.pr.  m.  (pr.  orméniuce).  Tempt 
hér.  Iloi  de  la  l'èlasgiolide,  cl  père  d'Astydaraie. 
Hercule  tua  ce  prince  qui  lui  avait  refusé  sa  fille. 

*  iiORUÉsioaî,  s.  m.  Pierre  précieuse  dont 
parle  l'iino,  inconnue  aux  modernes. 

iiORMiscioai ,  s.  m.  liot.  Genre  de  cham- 
pignon. 

iiORMUDA.  Mylh.  pers.  v.okmozd,  au  Compl. 

HOnnos,  s.  m.  (du  gr.  Sfijio^,  chaîne,  de 
zXpw,  je  liel.>nt.  gr.  Danse  en  usage  à  Sparte  et 
dans  laquelle  on  imitait  le  mouvement  des  astres 
en  tournant  en  rond  d'orient  en  occident.  V.  jjpR- 
MUS,  au  Dictionnaire. 

"  HO!i!«  ou  HOORIK  ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  d« 
la  Hollande  septentrionale,  sur  le  Zuyderzéû. 
10,000  hab.  Port.  Chantier  de  construction.  Com- 
merce de  beurre  et  fromage  Patrie  du  navigateur 
Schoulen.  —  Iles  de  Horn ,  deux  îles  de  la  loly- 
nésie  découvertes  en  1616  par  Schoulen,  qui  leur 
donna  le  nom  de  (a  ville  natale,  —  Cap  Uam, 
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promontoire  remarquable  par  sa  hauteur  et  sa 
forme,  situé  non  à  la  pointe  méridionale  du  con- 
tinent d'Amérique,  mais  à  la  pointe  méridionale 
de  Vile  lie  llorn. 

HOUNtRE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  polypiers. 

H0U>0TIBI ,  ISE,  adj.  (en  lai  hornoliniis  oa 
hormis).  Ilisl.  nat.  Dont  la  naissance  n'est  pas  au- 
dessus  d'une  année;  qui  date  de  l'année  présente. 

"  HOKXPli'E,  s.  f.  (mot  anglais  qui  signifie 
cornitmuse).  Nom  d'une  danse,  laquelle  s'exécute 
au  son  de  l'instrument  qui  porte  le  même  nom. — 
On  désigne  aussi  par  ce  nom  l'air  de  cornemuse 
qui  sert  à  cotte  danse. 

HORmscuL'HiË,  s.  f.  Dol.  Genre  de  plantes  du 
Brésil. 

HUR>STEDT|E,  S.  f.  Dot.  Genre  de  plantes 
originaires  de  l'Inde. 

"  liORODiCTlQDE,  adj.  des  2  g.  Mol  formé  du 
gr.  w;;a,  heure;  Ssixt'.xo;,  qui  indique. 

IIUROI.OGE  OU  IIOROI.OGIO\ ,  S.  m.  (en  gr. 
ht}ok'^-^\ov).  Nom  par  lequel  les  chrétiens  grecs 
désignent  un  de  leurs  livres  d'oflices ,  contenant 
les  diverses  prières  qu'il  faut  reciter  à  chaque 
heure  du  Jour. 

iiOROSCOi'iE,  s.  f.  Art  de  tirer  des  horoscopes. 

nOROsc.opKjUE,  adj.  des  i  g.  Qui  concerne 
l'horoscope.  * 

UORRÊAIRE,  s.  m.  (en  lat.  horrearius,  de 
horreum ,  grenier).  Anl.  rom.  Celui  qui  était 
préposé  à  la  garde  d'un  grenier  ou  d'un  magasin 
rempli  de  grains. 

llORiiÉEiM  ,  E:v:me,  adj.  et  s.  Nom  d'un  ancien 
peuple  de  la  Palestine,  à  VE.  du  Jourdain.  Les 
ilorréens  voulurent  s'opposer  à  la  marche  de  Jo- 
sué  et  ils  furent  vaincus  par  lui. 

iiORRibllTE,  S.  m.  l'.elig.  mahom.  Membre 
d'une  secte  mahométane  qui  eut  pour  chef  liabek , 
Ait,  Horrémi.  Les  Iwrrémiles  résistèrent  pendant 
vingt  ans  à  tous  les  efforts  des  califes,  mais  i  la 
nn  ils  furent  vaincus  et  anéantis  par  Mohamed  111, 
en  837. 

IIORRÉIUITIQUE  ,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient 
i  la  secte  ou  à  la  doclrine  des  horromiles. 

II(>RRII>K,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tiorridus  , 
même  signilicalion).  Hérissé  :  Barbe  horriUe.  Il 
est  nouveau  et  peu  usité. 

'  HORS ,  prcp.  -Manège.  Un  cheval  est  hors 
d'école,  quand  il  n'a  pas  été  eierec  depuis  long- 
temps. —  Il  est  hors  la  main  ,  quand  il  n'obéit 
pas  à  la  bride.  —  Le  hors  de  montoir  est  le  côlo 
droit  du  cheval,  parce  qu'on  moute  à  cheval  par 
la  gauche. 

HORSFIELDIE,  S.  f.  Bot.  Arbre  do  Cejlan. 

HORS-FO.\DS ,  s.  m.  On  appelait  aulrefois  ainsi, 
dans  les  pays  d'étals,  les  fonds  perçus  eicédanl 
la  somme  demandée  par  le  roi.  Le  hors-fonds  de- 
vait s'appliqu  r  aux  besoins  locaux. 

HORS-PRISE,  S.  f.  Ane.  jurispr.  Ce  qu'on  ex- 
cepte d'une  cession,  ce  que  le  cédant  se  réserve 
dans  l'objet  cédé. 

IIORTA,  u.  pr.  f.  (du  lat.  horlari ,  encourager). 
Jlylh.  rom.  Déesse  qui  présidait  aux  bonnes  réso- 
lutions. Elle  avait  é  Home  un  temple  qui  restait 
constamment  ouvert.  —  Géogr.  anc.  Ville  des 
Sabins,  au  conlluent  du  Tibre  et  du  N'ar.  Auj. 
Oria.  —  Horta  Q\i  ^illa-de~Horia,  ville  de  l'ile 
de  rayai,  l'une  des  Açores;  le  meilleur  porl  de 
tout  cet  archipel.  4,000  hab. 

HORTAGii.ER,  S.  m.  Tapissier  attaché  au  sé- 
rail de  Conslanlinople. 

HORTALESSIE,  S.  f.  Vieux  mot  qui  se  disait 
de  toutes  sortes  de  plantes  polagères;  il  est  formé 
probablement  du  castillan  horlaliza,  qui  a  la 
même  signilicalion.  V.  iionrutACE,  au  Dict. 

*  IIORTE.^SE,  adj.  des  2  g.  (en  lat.  horlensis, 
de  hortiis,  jardin).  Mjlh.  Surnom  donné  à  Jupiter 
cl  à  Vénus,  comme  présidant  aux  jardins,  l'riape, 
Vertumno  et  Pomone  étaient  aussi  appelés  dieux 
hortenses.  —  Bot.  On  app:lle  tout  ce  qui  se  cul- 
tive dans  les  jardins  piaules  hortenses,  pour  les 
distinguer  des  plantes  iiijrestes. 

IIORIIGOI.E ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  horltis,  jar- 
din ;  colo  ,  j'habile).  Qui  concerne  les  jardins  : 
La  science  horlicole.  —  Qui  fréquente,  qui  aime, 
qui  habile  les  jardins. 

IIORTIE,  s.  I.  Uot.  Plante  du  Brésil. 

IIORTULAIRE,  s.  m.  Ilisl.  rellg.  Membre  d'une 
secte  d'anabaptistes  qui  prétendaient  qu'on  pou- 
vait,  sans  pécher,  déguiser  ses  croyances.  On 
leur  avait  donné  ce  nom  parce  qu'ils  se  réunis- 
saient dans  des  enclos  particuliers ,  et  qu'ils  évi- 
taient loule  assemblée  dans  les  maisons. 

*  nORi'S,  n.  pr.  m.  Myth.  Dieu  égyptien  ,  fils 
d'Osiris  et  d'isis  ;  il  fil  la  guerre  i  Typhon  et  le 
vainquit,  mais  il  fut  ensuite  lui-mèmo  lue  et  mis 
en  pièces  par  le>  Titans.  Isis  le  ressuscita  el  lui 
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conféra  l'immorlalilé,  le  don  de  prophétie  et  la 
connaissance  de  la  médecine.  Les  Grecs  confon- 
daient llorus  avec  llarpocratc  el  avec  le  Soleil , 
c'est  pourquoi  ils  l'appelaient  quelquefois  Horar- 
pocrate  et  llorapotlon.  Quelques  mythologues  en 
ont  fait  deux  personnages  dislincls,  sous  les  noms 
de  Horiis  le  Jeune  cl  llorus  l'ancien.  —  Aslron. 
Horus ,  nom  d'une  étoile  de  la  constellation  d.  s 
Gémeaux.  llorus  cl  llarpocrale  correspondent 
aux  étoiles  appelées  plus  généralement  Castor  el 
Pollux. 

'  HOSABOA,  S.  m.  Liturg.  Hymne  qui  «e  chante 
dans  l'église  le  jour  des  Piameaux,  el  qui  com- 
mence par  le  mot  hosanna.  —  Par  extension  ,  on 
appelle  le  jour  des  Hameaux  dimanche  de  l'ho- 
saitna  ou  absolument  Vhosanna.  —  L'hosunna, 
chez  les  juifs,  se  dit  de  la  fêle  des  tabernacles, 
elle-même,  et  particulièrcmcnl  du  septième  jour 
de  celle  fêle,  hosannarabbn. — Ils  donnent  encore 
le  nom  A'husanna  à  une  branche  de  saule  Sur  la- 
quelle ils  récilenl  la  prière. 

iiosiOTERE,  s.  m.  (en  gr.  6ït<<>'rilp\  Aht.  gr. 
Le  premier  des  cinq  prêtres  d'Apollon  A  Delphes. 

*  HOSPICE,  s.  m.  Ce  mol  diffère  d'hôpital  en 
ce  que  dans  ce  dernier  lieu  on  ne  reçoit  que  des 
maladtis  ;  l'hospice  est  consacré  aux  vieilUrds  , 
aux  orphelins,  aux  insensés  et  quelquefois  aux 
incurables. 

IIOSPITAI.IA ,  s.  m.  pi.  Ant.  Nom  par  lequel 
les  homains  désignaient  certaines  pièces  que  les 
riches  faisaient  construire  ou  arranger  aux  doux 
ailes  de  leurs  maisons  ,  pour  y  recevoir  les  étran- 
gers.—  C'était  aussi  une  partie  du  théâtre  des- 
tinée aux  étrangers. 

"  UOSPITA.  1ER ,  1ÈRE,  adj.  Myth.  Surnom 
donné  i  Jupiter  et  i  Minerve,  protecteurs  des 
étrangers.  Hérodote  dil  que  l'on  adorait  à  .Mem- 
phis  Féims  (probablement  Isis)  hospitalière.  — 
Commun,  relig.  Ce  nom  d'hospitalier  s'applique  à 
ceux  el  à  celles  qui  soignent  les  malades  et  se  con- 
sacrent à  les  servir.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  l'a 
donné  à  un  grand  nombre  d'ordres  religieux  des 
deux  sexes.  —  Sceurs  hospitalières,  les  filles  de  la 
Charité  ou  les  sœurs  grises,  el  en  général,  toutes  les 
religieuses  qui  appartiennent  à  des  communau- 
tés établies  pour  le  service  des  malades. — fJospi- 
tnliers  cTElleforth,  membres  d'un  ordre  religieux 
institué  en  Angleterre  au  xiV  siècle  pour  soigner 
les  lépreux.  —  Hospitaliers  de  Saint-Jntoinc,  de 
Saint-Jean,  de  Saint-Joseph,  du  Saint-Esprit, 
de  Saint-Julien,  de  Saint-Léonard  d'York,  de 
la  Miséricorde  de  Jésus,  de  Noire-Daine  de 
l'Échelle,  elc,  commun.iulés  établies,  lanl  pour 
les  malades  que  pour  les  voyageurs  et  les  pèle- 
rins.—  Le  troisième  grand  dignitaire  de  l'ordre 
de  Malle  portait  le  titre  d'hospitalier.  C'éla.t 
dans   la  langue  de  Irance  qu'il  était  choisi. 

HOSPITAI.IÈREMEBIT  ,  adv.  D'une  façon  hos- 
pitalière, avec  hospitalité. 

*  HOSPITALITÉ  ,  S.  f.  Anl.  Tessère  d'hospita- 
lité, espèce  de  ayu  bolequi  se  composait  ordinaire- 
ment d'un  morceau  de  bois  divisé  en  deux  parties, 
que  deux  ci  oyens  unis  par  le  droil  d'hospilalilé, 
conservaient  soigneusement  comme  gage  de  ce 
droit.  Klle  servait  de  lettre  de  recommandation. 
L'hospitalité  était  regardée  par  les  anciens  comme 
une  grande  venu.  Elle  était  de  trois  sortes  :  la 
première  s'exerçait  envers  les  étrangers,  connus 
ou  inconnus.  La  seconde  naissait  de  la  première; 
ceux  qui  avaient  logé  chez  un  individu  se  trou- 
vaient liés  irrévocablement  avec  lui  par  les 
noeuds  de  l'hospilalilô  ;  elle  entraînait  l'obliga- 
tion de  se  secourir  mutuellement,  obligation  qui 
passait  aux  enfarfls.  La  troisième  espèce  d'hospi- 
lalilé se  conlraelait  entre  deux  personnes,  même 
sans  qu'elles  se  fussent  vues.  L'une  envoyait  à 
l'autre  un  présent  en  la  priant  de  lui  accorder  le 
droil  d'hospitalité;  si  celle  dernière  acceptait  le 
présent  et  en  envoyait  un  autre,  l'engagement  se 
formait  et  il  était  sacré.  Le  droil  d'hospitalité 
élail  imprescriptible.  Jupiter,  Apollon,  Vénus, 
Minerve,  Castor  et  Pollux,  cl  surtout  les  dieux 
Lares,  étaient  protecteurs  de  Vhospital'dé  et  ven- 
geurs de  ses  droits  violés. 

IIOST,  s.  m.  (du  lat.  hostis,  élranger  ou  en- 
nemi). Vieux  mot  qui  se  trouve  souvenl  dans  nos 
écrivains  du  xvi'  siècle.  H  signinait  camp,  mai- 
son ou  hôtel.  Le  mareschal  de  l'host  était  le 
maréchal  de  camp  ou  général  de  brigade. 

iiosTAflE,  s.  m.  l'éod.  Droit  diX  au  seigneur 
sur  la  quantité  de  grains  récoltée. 

ii0STEi..\CE ,  s.  m.  Anc.  coût.  Somme  que 
payaient  les  marchands  forains  qui  arrivaient 
aux  foires,  pour  la  location  des  maisons,  bouti- 
ques, échoppes,  où  ils  étalaient  leurs  marchan- 
dises.—  Droit  que  tous  les  habitanlt  d'une  sei- 
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gneurie  devaient  pjjer  au  seigneur  pour  leur 
habitation. 

noSTicE ,  ».  m.  (du  lat.  hostis,  ennemi).  Féod. 
Service  qui  était  di)  au  seigneur  en  temps  de 
guerre  par  le  vassal. 

"  HOSTIE,  s.  f.  (du  lai.  hostia,  formé  iVhostis, 
ennemi,  parce  que  l'animal  a  remplacé  l'étranger, 
le  captif,  qu'on  immolait  primitivement  aux 
dieux).  Anl.  Hostie  animale,  la  viclirïie  dont  on 
n'offrait  aux  dieux  que  la  vie  et  dont  on  mangeait 
la  chair.  — Hostie  consul loire,  celle  dont  on  in- 
spectait les  enlrailles.  Il  y  avait  encore  plusieurs 
autres  espèces  d'hoslics  :  ambarvales,  camaires, 
piaculaires,  médiates,  succédanées,  elc.  V.  loot 
ces  mois,  au  Complément.  —  Bol.  Hostie,  genre 
de  plantes  à  fleurs  composées. 

IIOSTIEI. ,  s.  m.  Ancienne  mesure  de  grain. 

*  no.STii.E,  adj.  des  2  g.  Ant.  Partie  hostile, 
la  portion  des  enlrailles  de  la  victime  qu'on  con- 
sultait pour  les  alTjires  du  dehors.  L'autre  s'ap- 
pelait partie  familière. 

IIOSTILIE*,  lEluSE,  adj.  Ilisl.  rom.  Qui  a 
rapport  à  Ttillus  llostilius. —  Curie  hostilienne, 
palais  sur  les  ruines  duquel  s'éleva  la  curie  ju- 
lienne.—  Qui  a  rapport  à  la  guerre. —  Champ 
hoslilien,  place  oii  se  publiaient  les  déclarations 
de  guerre.  —  Lares  hostiliens,  nom  sous  lequel 
on  invoquait  les  dieux  Lares  pour  obtenir  Icnr 
protection  en  temps  de  guerre. 

'HOSTii.nA,  n.  pr.  f.  Myth.  Déesse  qu'on 
invoquait  au  temps  oii  tous  les  épis  formés  pré- 
sentaient au-dessus  de  leurs  têtes  une  surlace 
égale. 

*  HÔTE,  s.  m.  Ane.  Jurispr.  Sujet  d'un  sei- 
gneur féodal,  censuel  ou  rentier. 

HOTÉIA,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  saxifra- 
gèes  établi  en  l'honneur  du  bulauislc  Japonais 
Ho-Tei. 

'  hOtei,  ,  s.  m.  L'hôtel  de  ville  s'est  dit  pen- 
dant la  révolulion  française,  pour  la  commune, 
le  pouvoir  municipal.  —  Petit  hôtel,  locement 
contigu  h  une  maison  princière  et  destinèaux  su- 
balternes.—  Hôtel  de  Mars  s'esl  dit  quelquefois 
de  l'hôtel  des  Invalides. —  Hôtel  des  Invalides,  hô- 
tel des  Haricots.  V.  iicvalide  el  uakicot,  au  Com- 
plément. 

*  HOTTE,  S.  f.  Techn.  Louchct  d'un  inslra- 
menl  à  draguer. 

*  HOTTESTOT ,  OTE ,  adj.  Cl  S.  Géogr.  Peuple 
de  l'Afrique  méridionale,  divisé  en  plusieurs  tri- 
bus :  Kamaqnvis,  Korimas,  Damaras,  Roschi- 
mans  ou  Bosjernans,  elc.  Le  pays  des  Hottentott 
s'étend  depuis  le  cap  de  Bonne-Espérance  jus- 
qu'au p.iys  des  Beljouanas,  sur  un  espace  de 
plus  de  800  kil.  du  S.  au  N.  La  meilleure  partie 
app  nient  à  la  colonie  du  Cap;  le  reslc  est  in- 
dépendant. Les  Hottentots  sont  d'une  oxliême 
laideur;  ils  vivent  de  la  manière  la  plus  misé- 
rable, se  nourrissant  de  racines  ou  du  produit 
de  leur  chasse,  el  contînuellemenl  en  guerre 
entre  eux. — Ling.  Hottentot,  langue  remarquable 
par  la  grande  quantité  d'art  culatiims  qu'elle  ren- 
ferme, ayant  le  son  de  notre  t  dur  et  grasseyé, 
ceqiii  produit  uneespècedcclappemenlperpéluel. 

HOTTETrOTlsME,  S.  m.  Ling. Vice  de  pronon- 
ciation qui  consiste  à  fjire  entendre  avec  chacpio 
syllabe  un  son  dur  de  (  (  répétés  cootinaellemeot, 
à  la  manière  des  Mollentnls. 

nOTTEREAii  et  HOTTERET ,  ».  m.  Espèce  de 
hotte  grossière. 

noTTlER,  S.  m.  Ouvrier  ou  manceuvre  qui 
fait  métier  de  transporter  dans  une  hotte,  soit 
des  fardeaux  pour  un  salaire  convenu,  soii  des 
objets  nécessaires  potir  l'exercice  d'une  profes- 
sion, comme  les  chiflonnicrs,  les  carreleurs  de 
souliers,  etc. 

lioii  !  inlerj.  Man.  Mol  que  le  cavalier  emploie 
qtielquefois  pour  faire  arrêter  son  ehevat  s,ins  le 
secours  de  la  bride. — Vén.  Hon  !  liou  !  après  rami  ! 
cri  du  valet  de  chiens  pour  exciter  le  limier  qui  a 
détourné  les  hêtes  fauves. 

*  ilOUACHE,  s.  m.  Mar.  relit  morceau  d'èla- 
mine  passé  dans  les  trous  de  la  ligne  de  loch, 
pour  marquer  une  dislance  égale  à  la  longncttr 
du  bâlimenl. 

"  iiOLACE,  s.  m.  Agric.  Action  de  bêcher  un 
terrain;  prix  pour  lequel  se  fait  ce  travail. —  Bi- 
nage qui  se  donne  aux  terres. 

"HOCAME,  S.  m.  Ilisl.  relig.  Membre  d'une 
secte  de  musulmans  qui  habitaient  sous  des 
tentes,  et  qui  à  la  suite  de  leurs  prières,  se  li- 
vraient, dit-on,  à  toutes  sortes  d'actes  de  dé- 
bauche et  d'impureté. 

HOUASG  et  ses  composés.  V.  HOAifG,  au  Com- 
plément. 

"  HOUCUEN,  i.  m.  MIst.  Membre  de  U  faetio» 
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hollandaiso  opposée  aux  Cabillauds.  On  écrit 
mieux  hoeck,  qui  en  hollandais  se  prononce  houh 
el  sigiiine  hameçon.  V.  cabillaud  ,  au  Compl. 

HOliOKOUZ  ,  n.  pr.  m.  Mylii.  parsc.  Géant  de 
la  famille  des  Dives ,  vainqueur  de  Tliahamurat. 

*  IIOUETTE ,  5.  f.  Agric.  Petite  houe. 
'iiOUGARUE,  5.  f.  Dière  blanche  très-douce 

qui  se  tire  du  village  de  Hougaerden,  dans  le 
Brahant  méridional. 

noiiGLY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  que  reçoit  le 
bras  occidental  du  Gange,  qui  passe  par  chan- 
dcrnagor  et  Calcutta  ,  et  se  jette  dans  le  golfe  de 
Bengale,  après  un  cours  de  200  kil.  VHoiigly  e»t 
toujours  navigable  et  ses  eaux  sont  réputées  sa- 
crées.— La  ville  A'Houglij  sur  le  bord  du  fleuve 
est  encore  assez  importante ,  quoique  bien  dé- 
chue de  ce  qu'elle  fut  au  xvi*  siècle. 

*  nouGUE  (l*),  s.  f.  Géogr.  Cap  ou  promon- 
toire de  l'rance ,  dép.  de  la  Manche.  V.  hogce  , 
au  Complément. 

IIOI'HOU,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  coucou  d'A- 
frique. Scarron  a  employé  ce  mot  en  parlant 
d'u(Uî  vieille  femme  ;  f^'ieilte  houhou. 

IIOIISTRAC,  S.  m.  Zool.  Un  des  noms  vul- 
gaires de  l'oiseau  qu'on  appelle  traquet. 

HOl'KA,  s.  m.  Pipé  turque  ou  indienne,  qui  ne 
dirfèrc  du  narghileh  ou  narguillet,  que  par  la  di- 
mension. V.  rtARGHiLEH  ,  au  Complément. 

*  iiOL-r.ETTE ,  s.  f.  Techn.  Sorte  de  pelle  de  fer 
emmanchée  d'un  long  bâton.  .Les  fondeurs  de 
monnaie  s'en  servent  pour  porter  la  cuiller 
pleine  de  métal  fondu. — Outil  de  fer  avec  lequel 
le  chandelier  hache  le  suif  —  Pelle  de  fer  i 
long  manche  dont  on  se  sert  dans  les  verreries 
et  manufactures  de  glaces. —  Cuiller  avec  la- 
quelle le  glacier  prépare  les  glaces  et  les  sorbets. 
—  Instrument  d'argent  avec  lequel  on  partage 
et  on  sert  les  fromages  glacés.  — Zool.  Mollusque 
bivalve  dont  la  coquille  est  ovale  et  demi-trans- 
parente. On  le  trouve  dans  la  mer  Rouge  et  dans 
les  mers  de  l'Océanie  et  de  l'Amérique. 

I10U1.ME,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  canton  de 
la  Basse-Normandie,  aujourd'hui  partie  occiden- 
tale du  dép.  de  l'Orne.  Ch.-I.  Argentan. 

IIOUMA ,  s.  m.  Mot  qui  signinait  autrefois 
chez  les  Turcs ,  plume  de  héron ,  et  comme  les 
chefs  seuls  avaient  le  droit  de  parer  leur  turban 
du  houma,  on  s'est  peu  à  peu  accoutumé  à  em- 
ployer ce  mot  comme  synonyme  de  pouvoir.  On 
a  fini  par  le  réserver  pour  designer  l'autorité  su- 
prême du  sultan. 

iiouMBARADJi,  s.  m.  Bombardier,  dans  la 
milice  turque. 

nOU-BlA.\,  s.  m.  Géogr.  Province  centrale  de 
la  Chine.  9  millions  d'hab.  Ch.-I.  Tchang-Cha. 

'  IIOCP,  inlerj.  dont  on  se  sert  aussi  pour 
exciter  un  cheval.  —  s.  m.  Zool.  Ancien  nom  de 
l'oiseau  qui  porte  aujourd'hui  celui  do  huppe. 

HOU-PI,  s.  m.  Géogr.  Piovince  centrale  delà 
Chine.  8  millions  d'hab.  Cap  rou-Tchang. 

IIOIIPÉE,  s.  f.  Mar.  Écume  légère  qui  se  forme 
par  la  rencontre  de  deux  lames  :  Prendre  la 
houpie,  saisir  le  moment  où  la  vague  est  haute 
pour  approcher  d'un  vaisseau,  ou  pour  des- 
cendre du  bâtiment  dans  une  embarcation. 

"  llOurPE ,  s.  f.  Blas.  ToulTe  de  fils ,  de  fila- 
ments,  désole,  etc.,  qui  se  place  à  l'extrémité 
d'un  cordon  en  treillis,  tombant  des  deux  côtés 
du  chapeau,  et  servant  de  timbre  à  l'écusson  des 
grands  dignitaires  de  l'Iîglise.  Le  cardinal  a  cinq 
rangs  de  houppes  de  gueules ,  disposés  en  pyra- 
mides ,  cinq  ,  quatre  ,  trois  ,  deux  et  une  au  som- 
met ;  l'archevêque  a  quatre  rangs  de  houppes  de 
sinople,  disposés  de  même;  l'évêque  en  a  trois 
aussi  de  sinople,  el  le  protonotaire  deux  de  sable. 
Les  houppes  s'appellent  aussi  floccki. — Houppe, 
toison  lavée  et  préparée  pour  la  filature. —  Bot. 
Houppe  des  arbres,  nom  vulgaire  d  un  champi- 
gnon bon  à  manger. 

*  HOUPPETTE,  s.  f.  Petite  houppe.  On  appe- 
lait ainsi,  il  n'y  a  pas  encore  longtemps,  une  pe- 
tite houppe  longue,  cylindrique,  que  les  mili- 
taires portaient  attachée  au  chapeau  et  qui  servait 
i  distinguer  le  bataillon  ou  la  compagnie  à  la- 
quelle ils  appartenaient. — Zool.  Oiseau  de  la 
Guyane  française. 

*  HOtPPii'ÈUE ,  adj.  des  "2  g.  Zool.  Qui  porte 
une  houppe  ou  des  houppes  de  poils. 

HOiiRA,  s.  m.  Art  milil.  Crevasse  qui  se 
forme  dans  l'inlérieur  d'un  fourneau  de  mines. 
V.  nouRRA,   au  Dictionnaire  et  au  Complément. 

iioiRAii.i.ERiE ,  s.  f.  Ch.isse  qu'on  fait  avec 
des  hourcts,  de  mauvais  eliiciis. 

HOliRDÉ,  ÈE,  part,  et  adj.  Garni  de  palissades. 
Ce  mot  s'emploie  encore  dans  l'expression  prov. 
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et  pop.  :  Crotté  et  hourdé ,  qui  a  ses  vêtement! 
chargés  d'une  double  couche  de  boue. 

"  HOtRDER,  v.  a.  Vieux  mol  qui  signifiait  se 
retrancher,  se  palissader.  Il  s'emploie  aujour- 
d'hui en  terme  de  construction,  et  si. nifie relier 
avec  du  mortier,  des  moellons ,  des  briques ,  etc., 
afin  de  donner  aux  murs  plus  de  solidité. 

"  IlOini ,  s.  m.  Il  s'applique  fig.  A  une  femme 
belle  et  séduisante  :  Cest  une  vraie  houri.  — 
Nom  donné  dans  la  Manche  à  une  espèce  de  petit 
bâtiment  employé  à  la  pêche.  C'est  la  même 
chose  que  le  houari. 

'  HOURRA  ou  HOURRAH  ,  intcrj.  Cri  de  guerre 
apporté  en  Europe  par  les  Mongols  ,  lorsqu'ils 
envahirent  la  l'.ussie.  Les  Slaves,  ennemis  des 
Mongols,  prirent  d'eux  ce  cri  qu'ils  transmirent 
aux  Scandinaves  et  aux  Germains.  On  confond 
souvent  à  tort  le  hourra  avec  le  ftuzzo.  V.  ce 
mot  au  Complément. 

HOURRE,  s.  f.  Agric.  Espèce  de  pioche  avec 
laquelle  on  donne  la  première  façon  aux  vignes. 

HOURS,  s.  m.  pi.  Techn.  Nom  que  les  scieurs 
de  long  donnent  aux  chevalets  qui  soutiennent  la 
pièce  de  bois  qu'ils  travaillent. 

*  HOURVARI ,  s.  m.  Nom  qu'on  donne  dans  les 
Antilles  à  un  coup  de  vent  violent,  accompagné 
de  pluie,  d'éclairs  et  de  tonnerre,  et  souHlant 
successivement  de  tous  les  points  de  l'horizon. — 
En  t.  de  chasse,  on  dit  de  la  bête  qui  trompe  les 
chiens  et  leur  fait  perdre  la  voie,  qu'elle  a  fait 
un  hourvari. 

'  HOUSÉ,  ÉE,  adj.  Il  signifiait  autrefois  chaussé; 
ce  n'est  que  par  métaphore  qu'il  a  pris  la  signi- 
fication de  crotté  :  Crotté  el  housé.  On  dit  aussi 
crollé  et  hourdé. 

*  HOISEAU ,  S.  m.  Cpmm.  Sorte  d'épingles 
jaunes  dont  le  millier  se  compte  à  la  livre. 

"HOUiiSAGE,  s.  m.  Salpêtre  de  houssagc ,  se 
dit  dans  le  commerce  d'un  salpêtre  qu'on  re- 
cueille aux  Indes  orientales  en  brossant  légère- 
ment les  pierres  sur  lesquelles  il  se  forme. 

*  iiou.ssEAUJ[,  V.  noi'SEAux,  au  Dict. 

"  HOUSSÉE,  s.  f.  Comm.  Peau  de  mouton 
qu'on  travaille  en  laine  et  qui  «ert  à  faire  des 
housses. 

HOl'SSEi>Aii,LiKR,  S.  m.  Terme  employé  par 
Itabclais  pour  signifier  un  souillon,  un  mauvais 
marmiton,  etc. 

houtti;y\ée,  s.  f.  liot.  Genre  de  plantes  du 
Japon  ,  famille  des  pipéracées. 

*  HOUVARI,  s.  m.  V.,  plus  haut,  hourvari. 
HOïÉE ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  Chine 

et  des  lAdes. 

BRADisc,  s.  m.  Géogr.  Ville  de  Moravie,  ch.-l. 
d'un  cercle  de  même  nom.  1,500  hab.  On  récolte 
dans  les  environs  des  vins  renommés. 

HU,  interj.  Cri  dont  se  servent  les  cochers  et 
les  charretiers  pour  faire  marcher  leurs  chevaux 
ou  pour  les  diriger  à  droite.  On  écrit  aussi  hue. 

"  nvAGE,  s.  m.  Vén.  Action  de  forcer  le  gi- 
bier en  faisant  des  cris  qui  l'épouvantent.  Au- 
trefois et  dans  plusieurs  cantons ,  les  vassaux 
devaient  le  huage  à  leur  seigneur,  lorsque  celui- 
ci  chassait  les  bêtes  fauves.  —  En  t.  do  pèche, 
pousser  de  grands  cris  pour  effrayer  le  poisson  et 
le  faire  tomber  dans  les  filets.  On  l'emploie  aussi 
dans  l'expression  piche  huage. 

lU'AiiEiXE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Une  des  lies  de 
l'archipel  de  Taïti.  40  kil.  de  tour.  Elle  est  mon- 
tagneuse, mais  elle  a  un  bon  port  fréquenté  par 
les  Européens. 

iiUAiMACA,  s.  f.  Bot.  Plante  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

HUAivr.AVEMCA,  n.  pr.  f,  Géogr.  Petite  ville 
de  l'Amérique  du  Sud,  dans  le  dép.  d'Ayacucho, 
république  du  Pérou  ,  à  3,730  mètres  d'élévation. 
Mine  de  mercure,  fi, 000  hab. 

HUAITÈQIE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  Habi- 
tant de  Iluazléea.  —  s.  m.  Langue  autref.  parlée 
dans  le  Mexique.  V.  aztèque,  au  Complément. 

HUUÉRIAKISME  ,  s.  m.  Ilist.  relig.  Secte  dont 
la  doctrine  consistait  principalement  i  soutenir 
la  rédemption  universelle.  Cette  secte,  fondée  en 
Allemagne  par  Samuel  Hubert  vers  l'an  1i)88,  est 
depuis  longtemps  éteinte. 

HUBERTSBOURG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Château 
voisin  de  WermsdorfT,  bailliage  de  Mutzchen  , 
royaume  de  Saxe.  Ce  fut  dans  ce  château  que  fut 
signé,  le  13  février  176,3,  le  traité  de  paix  qui  mit 
fin  à  la  guerre  dite  de  Sept  ans. 

HliDiR,  V.  a.  el  n.  Vieux  mot  qui  signif.  ter- 
miner ou  achever.  —  II  élait  aussi  verbe  pron., 
et  dans  ce  cas  il  signif.  se  hérisser,  et  fig.  s'ar- 
ranger, s'necomm  der  ;  Il  faut  se  hubir  comme 
on  peut,  non  comme  on  veut,  prov,  que  l'on 
rencontre  encore  quelquefois. 
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nucCA ,  ».  f.  Relat.  Sorte  de  mets  indien. 

RUCCARÉ.  V.  HïCAVE,  au  Complément. 

"huche,  s.  f.  On  dit  prov.  d'un  homme  qfui 
a  une  grosse  face,  qui  a  l'air  bien  nourri,  qu'il 
est  bouffi  du  vent  de  la  huche. 

HUCUER  (n  s'aspire),  s.  m.  Ouvrier  qui  fait 
les  huches.  Ce  mot  a  vieilli.  On  dit  layetier, 
coffretier. 

"huchet,  s.  m.  P.las.  Représentation  d'un 
cor  de  chasse  dans  les  armoiries  :  La  maison  de 
Horn  portait  d'or  à  trois  huchcts  de  gueules 
viroles  d'argent.  C'étaient  des  armes  parlantes, 
le  mot  horn  signif.  cornet. 

IIUCHO,  s.  m.  Zool.  Poisson  du  genre  sal- 
mone. 

nuDUERSEiELD,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'An- 
gleterre, dans  le  comté  d'York,  sur  un  canal 
qui  porte  le  même  nom.  19,000  hab. 

'hudsok,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  considé- 
rable de  l'Étal  de  New-York,  aux  États-Unis;  il 
a  sa  source  entre  les  lacs  Ontario  et  Cliamplain,  el 
sejettcdans  l'océan  Atlantique,  au-dessus  de  New- 
York  el  dans  la  baie  de  ce  nom ,  après  un  cours 
d'environ  450  kil.  Il  a  16,00  met.  de  large  près 
de  son  embouchure.  —  Hudson,  ville  de  l'Étal 
de  New- York,  fondée  en  1784,  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve,  ch.-l.  du  comté  de  Columbia.  6,000 
hab.  —  Mer  ou  baie  d' Hudson,  mer  inlérieure 
de  l'Amérique  septentrionale,  au  N.  de  la  côte 
du  Labrador,  découverte  par  Hudson  en  1609. 
Les  côtes  sont  hérissées  de  rochers  escarpés,  el 
la  mer  est  couverte  de  glaces  la  plus  grande 
partie  de  l'année.  Les  Anglais  ont  formé  quelques 
établissements  sur  la  côte  S.-E.  —  Détroit  d'Hud- 
son,  canal  ou  bras  de  mer  qui  fait  communi- 
quer la  mer  d'iludson  avec  l'Atlanlique. 

HUÉ  ou  HUÉ-ro,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancienne 
capitale  de  la  Cocbinchine,  auj.  dépendanle  du 
royaume  d'Annam,  sur  l'Wiie.  200,000  hab.  Ar- 
senal, temples,  chantier  de  construction  pour 
les  vaisseaux  de  guerre. 

HUELVA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'intendance  de  S 'ville.  8,000  hab.  Bon  port 
sur  l'Océan.  Chantiers  de  construction.  Pêcheries 
importantes. 

HUEBI  ou  HIVE!»  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ile  du  Sund, 
sur  la  côte  de  Suède ,  préfecture  de  .Malmœhus. 
8  kil.  de  tour.  300  hah.  Ce  fut  là  que  Ticho- 
Brahé  fit  construire  l'observatoire  d'Uranienbourg. 

*  HUER,  V.  a.  Pêche.  Huer  le  poisson,  cher- 
cher à  le  faire  tomber  dans  les  filels  en  poussant 
de  grands  cris.  —  Huer,  v.  n.  En  fauconn.,  crier 
comme  le  hibou. 

HUESCA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
cb.-l.  de  la  province  de  même  nom.  9,200  hab. 
Évêché.  Université  célèbre. 

HUESCAR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'intendance  de  Grenade.  6,800  hab.  Château- 
fort.  Draps  et  lainages. 

HUETTE,  s.  f.  Zool.  Nom  vulgaire  du  duc  et 
de  la  hulotte. 

HUFE,  s.  m.  Mesure  agraire  qui  est  en  usage 
dans  plusieurs  cantons  de  l'Allemagne;  elle  vaut 
ordinairement  30  morgen  ,  mais  le  morgcn  varie 
de  23  ares  à  84.  V.  morgen,  au  Complément. 

'huCOX,  s.  m.  Prov  Être  reçu  comme  le 
roi  Hugon  ou  Huguet,  inspirer  en  se  montrant 
un  sentiment  de  surprise  el  de  crainte. 

nuGUE,  s.  f.  Arehéol.  Sorle  de  manleau  espa- 
gnol auquel  élait  attaché  un  capuchon.  —  An- 
cienne coiffure  à  laquelle  on  donnait  la  forme  de 
capuchon. 

"  HUGUE5iOTE,  S.  f.  Pelilc  monnaie  de  Hugues 
Capel,  de  la  valeur  à  peu  près  d'une  maille. 

HUHUt. ,  s.  m.  Zool.  Espèce  dechouello,  ainsi 
nommée  à  cause  du  cri  qu'elle  fait  entendre. 

HUILAGE,  s.  m.  Action  d'huiler  et  réfultat  de 
cette  action. — Chez  les  teinturiers,  immersion 
du  coton  dans  un  mélange  d'huile  d'olive  el  d'eau 
alcaline.  —  Techn.  Trempe  des  limes  dans  un 
bain  d'huile. 

'HUILE,  s.  f  Huile  animale,  celle  qui  s'ob- 
tient par  la  décomposition  des  principes  immé- 
diats des  animaux  Irailés  par  la  chaleur,  {.'huile 
animale  de  Dippel  est  produite  par  la  dislilla- 
lion  à  feu  nu  des  malières  animales,  principale- 
ment de  la  corne  de  cerf  concassée.  —  Huile 
d'absinthe,  résullal  de  la  macération  au  soleil 
pendant  trois  jours  des  sommités  sèches  d'ab- 
sinthe daiis  l'huile  d'olive  ou  d'œillelle.  —  Huile 
d'amandes,  celle  qu'on  extrait  par  la  pression  à 
froid  et  sans  eau  des  amandes  douces  ou  amères. 
—  Huile  de  belladone,  huile  d'un  jaune  doré, 
fade,  inodore,  qui  s'obtient  par  pression  à  froid 
des  semences  de  celte  plante.  Les  Allemands 
l'emploient  pour  la  cuisine  el  pour  l'éclairage. 
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—Huile  de  hen,  produit  de  l'expression  à  froid  des 
semences  d'un  arbre  des  Indes  oricnlalcs.  Elle  est 
inodore  cl  ne  rancil  jamais.  —  Huile  de  castor, 
résullal  de  la  macération  du  casloréum  dans 
l'huile  d'olive.  —  Huile  de  chénevis ,  produit  de 
l'expression  des  graines  du  chénevis  cultivé.  Elle 
est  liquide,  ne  gôle  pas,  est  d'uu  jaune  verdàtre 
quand  elle  est  récente;  elle  tort  à  l'éclairage  et 
i  la  confection  des  vernis  et  des  savons.  —  Huile 
de  colza  ,  extrait  des  graines  de  colza  qui  sert  1 
l'éclairage.  —  Huile  de  faine,  celle  qu'on  tire 
des  graines  du  hêtre.  Elle  est  fixe,  constante, 
inodore,  d'un  jaune  clair;  elle  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  l'huile  d'olive.  —  Huile  de  foie  de 
morue,  substance  qui  s'obtient  par  la  pression 
des  foies  de  ce  poisson  entassés  dans  des  cuves 
et  exposes  au  soleil  jusqu'à  ce  qu'ils  commencent 
à  se  putréfier.  Celte  huile  est  fluide ,  jaunâtre  et 
s'emploie  en  médecine.  —  Huile  de  girofle ,  huile 
essentielle  qui  s'obtient  par  la  distillation  avec 
l'eau  des  calices  ou  des  (leurs  non  épanouies  du 
girolle.  Elle  est  très-slimulanle.  — Huile  de  lin, 
celle  qu'on  retire  par  expression  des  semences 
de  lin  lorrcflèes  et  concassées.  Elle  est  d'un 
blanc  \erdàlre  et  rancit  fort  vite.  —  Huile  de 
navette,  celle  qu'on  tire  des  graines  ou  semences 
des  navets.  Elle  sert  à  l'éclairage  et  même  à  la 
cuisine. — Huile  de  noisette,  produit  des  amandes 
du  noisetier.  Elle  est  limpide,  d'un  jaune  clair, 
d'une  saveur  douce  et  agréable.  On  la  sert  sou- 
vent sur  les  tables.  —  Huile  de  noix,  celle  que 
donne  l'amande  des  noix,  tille  a  à  peu  près  les 
mêmes  avantages  que  la  précédente.  —Huile  de 
pied  de  bœuf,  graisse  liquide,  jaunâtre,  inodore, 
qui  s'obtient  après  la  cuisson  d'un  certain  nombre 
de  pieds  de  bœuf,  du  liquide  qui  surnage  sur 
l'eau.  —  Huile  de  poisson,  liquide  qui  s'obtient 
à  peu  près  comme  l'huile  de  foie  de  morue.  Elle 
t'emploie  pour  faire  le  savon  vert  et  pour  l'éclai- 
rage. —  Huile  de  ricin  ou  de  palma-christi , 
produit  qu'on  retire  par  décoction  dans  l'eau 
des  semences  du  ricin,  dépouillées  de  leur  enve- 
loppe et  pilées.  Elle  est  purgative ,  d'une  saveur 
fade ,  acre ,  sujette  à  rancir  et  à  s'épaissir.  — 
Huile  de  rotes,  essence  qu'on  obtient  par  la 
distillation  des  pétales  de  la  fleur.  Elle  est  inco- 
lore, d'odeur  agréable,  de  saveur  douceâtre.  On 
en  fait  un  grand  usage  chez  les  parfumeurs.  — 
Huile  de  térébenthine ,  essence  d'une  odeur  très- 
forte  qui  s'obtient  par  la  distillalion  de  plusieurs 
espèces  de  résines  fournies  par  divers  arbres 
du  genre  pin.  Elle  est  d'un  grand  usage  dans 
la  peinture  et  la  fabrication  des  vernis.  —  Huile 
empyreumalique  ou  pyrogénic,  celle  qui,  trai- 
tée par  le  feu,  a  contr.clé  une  odeur  de 
corps  brillé.  —  Huile  rectifiée,  celle  que  la  dis- 
tillation ou  tout  autre  procédé  a  dépouillée  de 
ce  qui  pouvait  l'altérer.  —  Huile  fugace,  celle 
qui  est  tellement  volatile  que  l'on  ne  peut  l'ob- 
tenir que  par  des  moyens  particuliers;  telles  sont 
les  huiles  de  lis,  de  violette,  de  jasmin.  —  l'ig. 
et  pop.  Huile  de  coiret,  coups  de  canne,  de  bâton. 

—  Peindre  à  l'huile,  avec  des  couleurs  broyées 
1  l'huile.  On  dit  tableau,  peinture  ù  l'huile, 
tableau  fait  avec  des  couleurs  ainsi  prépartes.  — ■ 
Alch.  Huile  essentielle,  l'âme  des  métaux ,  ou  le 
mercure  des  sages.  —  Huile  de  Ut  nature,  le 
meilleur  et  le  plus  noble  des  sels.  — Huile  fixe 
etinc  mbustible  des  sages,  le  mercure  hermétique. 

—  La  vraie  huile  des  philosophes,  le  souire,  le 
mercure  ou  la  pierre  au  rouge  parfait. — Huile 
de  talc  des  philosophes ,  l'élixir  au  blanc  parf.iit 
et  accompli.  —  Huile  végétale,  l'huile  de  tartre. 

llVlLtllE,  s.  f.  Ilortic.  Maladie  qui  attaque 
les  poiriers. 

"  mis,  s.  m.  Prov.  Le  vent  n'est  pas  toujours 
à  Vliuis  d'un  pauvre  homme,  la  mauvaise  for- 
tune ne  le  poursuit  pas  toujours. 

"laissiEit,  s.  m.  Huissier-priseur ,  ancien 
titre  dos  commisseurs-priseurs.  —  llist.  Huissier 
à  la  verge  noire ,  premier  huissier  de  la  chambre 
du  roi  d'Angleterre. 

■  lltlT,  s.  m.  Chir.  Huil.de  chiffre,  nom  qu'on 
donne  à  un  bandage  où  les  tours  se  croisent 
en  forme  de  8.  C'est  celui  qu'on  applique  d'ordi- 
naire aulour  de  l'articulation  du  coude ,  après  la 
saignée  du  bras.  —  Zool.  Huit ,  nom  vulgaire  du 
pinson. 

nii|Ti'.i.ÉE,  s.  f.  Ancienne  mesure  de  super- 
ficie. 

*  lltJTIÈMK  ,  S  f.  Au  jeu  de  piquet ,  réunion 
des  huit  cartes  d'une  couleur  dans  la  main  d'un 
joueur.  ^  Musiq.  V.  oct.we,  au  Dictionnaire. 

iitiTiÈ.Mi;-DOBRAO,  s.  ni.  Mélro!.  Demi- 
quart  de  la  monnaie  d'or   du  Portugal  dite  do- 
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brao,  monnaie  d'or  qui  vaut  1,600  reis,  ou 
<1  fr.  32  c. 

"uiiTRiER,  S.  m.  Celui  qui  vend  et  ouvre 
des  huîtres.  Le  féminin  est  huttriére,  mais  on 
dit  plus  communément  écaillère. 

Hi;i.i.  ,n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angleterre, 
dans  le  comté  d'York ,  au  coniluent  de  l'Humber 
et  de  l'IluU.  49,500  bah.  L'un  des  plus  beaux 
ports  de  la  Grande-Uretagne,  docks  ou  bassins 
magnifiques.  On  jr  arme  des  bâtiments  pour  la 
pêche  delà  baleine. — Kivière d'Angleterre,  dans 
le  comté  d'York,  se  jette  dans  l'Humber  à  llull 
après  un  court  de  40  kil.,  et  communique  par 
des  canaux  avec  Londres ,  lirislol ,  I.iverpool,  etc. 

"  nULOT,  s.  m.  Har.  Trou  pratiqué  dans  une 
écoutille  pour  y  pouvoir  introduire  un  cible 
quand  l'écoutille  est  fermée. 

iilJLST,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  de  la  Hol- 
lande, prov.  de  Zélande,  sur  une  branche  de  l'Es- 
caut occidental.  2,000  hab.  Patrie  de  Jansénius. 

■  HUMANISER,  V.  a.  Il  s'emploie  souvent  au 
figuré  depuis  que  Molière  a  fait  dire  à  un  de  set 
personnages ,  s'adressant  â  un  pédant  :  Humani- 
sez votre  discours.  On  dira  de  même  :  Humani- 
ser son  langage,  son  ton,  ses  manières,  c'est- 
à-dire  se  conformer  à  ce  qui  est  généralement 
reçu  dans  le  monde.  —  S'humaniser  a  été  em- 
ployé par  quelques  auteurs  en  parlant  des  dieux 
qui  revêtent  la  forme  humaine.  Il  est  et  doit  être 
peu  usité  dans  celle  acception. 

"  HUMANISTE,  s.  m.  Nom  par  lequel  on  dé- 
signe en  Allemagne  ceux  qui  font  ou  veulent 
faire  de  l'étude  des  langues  classiques  toute  la 
base  de  l'enseignement.  On  leur  oppose  les  réa- 
listes,  c'est-à-dire  ceux  qui  veulent  fonder  l'en- 
seignement sur  l'étude  des  sciences  praliqnes  ou 
industrielles. 

UDMANITAIRE ,  «dj.  des  3  g.  Qui  intéresse 
l'humanité  tout  entière  :  C'est  une  question  Au- 
manitaire. 

HLMATE,  I.  m.  Chim.  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  humique  avec  une  base 
saliliable. 

HIMITIOK,  I.  f.  (du  lai.  humus,  terre).  Chez 
les  alchimistes,  état  du  grand  œuvre,  lorsque, 
par  l'effet  de  la  putréfaction  ,  l'élément  de  l'eau 
devenait  élément  de  la  terre. 

HUHBER,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  d'Angle- 
terre formé  par  la  réunion  de  l'Ouse  et  du  Trent. 
H  sépare  les  comtés  d'York  et  de  Lancastre,  cl  se 
jette  dans  la  mer  après  un  cours  de  56  kilom.  à 
partir  du  confluent  où  il  prend  son  nom. 

HUMBi.ET ,  ETTE,  adj.  Diminutif  de  humble. 
Ce  mot  est  vieux  ;  mais  dans  le  style  fam.  il  au- 
rait de  la  grâce. 

HliMBOi.DTlE  ,  S.  f.  Dot.  Plante  Icgumineuse 
de  l'Ile  du  Ccylan ,  ainsi  nommée  en  l'honneur  de 
M.  de  Humboldl.  Ci'est  par  erreur  qu'on  a  mis  au 
Dictionnaire  liumbolei'ie. 

HliMECTEtR,  s.  m.  Techn.  Instrument  em- 
ployé dans  la  fabrication  du  papier. 

■iiMiliniEiv ,  iKNltiE,  adj.  et  s.  llist.  or. 
Membre  d'une  famille  arabe  qui  régnait  dans 
l'Yémen  quelque  temps  avant  l'élablissement  de 
l'islamisme. 

"  HUMERAI, ,  S.  m.  Ane.  art  milit.  La  partie 
postérieure,  le  dos  de  la  cuirasse. 

iiiMÉRAi.irÈRE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  hmne- 
rale  ,  manteau  ;  fcro,  je  porte).  Zool.  Se  dit  des 
animaux  qui  ont  Icsé^iaules  garnies  de  crins, de 
poils,  ou  de  couleurs,  qui  forment  une  espèce 
de  cape. 

liliMKRiE,  s.  f.  Mot  créé  par  Flabelais,  pour 
désigner  un  lieu  où  l'on  donne  à  boire. 

humérO-olécrAkien  ,  lEVi'VE,  adj.  Anat. 
Qui  s'étend  do  l'humérus  à  l'olécrâne. 

HUMÉiîO-siiS-Dlf.lTAi. ,  adj.  et  s.  m.  Anat. 
Nom  d'un  muscle  des  bras  de  la  grenouille. 

HrMi;s(.E\T,  ESTE,  adj.  (du  lat.  humescens, 
part,  de  humcscere ,  devenir  humide).  Qui  de- 
vient humide  ,  qui  est  légoromenl  humide. 

"  Hl'.MEl'R  ,  s.  f.  Méd.  Humeurs  rccrémenti- 
tielles  ,  colles  qui  suivent  los  canaux  où  le  sang 
circule;  humeurs  excrémentitielles ,  celles  qui 
sont  absorbées  pour  être  ensuite  expulsées  au 
dehors.  —  llumi-urs  froides,  le  scrofule,  affection 
connue  sous  le  nom  A'écrouelles.  —  Techn.  Faire 
prendre  humeur  aux  peaux ,  chez  les  mégissiers  , 
hiimeclor  les  peaux  pour  leur  donner  une  pre- 
mière préparation. 

ii(;mf.-ve\t,  s.  m.  Uommcqui  va  ,  qui  court 
de  côté  et  d'autre ,  et  se  trouve  exposé  par  con- 
séquent à  toutes  les  intempéries  des  saisons.  — 
Au  pi.  des  hume-vent. 

liUMEVitiTE,  s.  m.  Ilift.  rclig.  .Membre  d'une 
secte  mahométtne,  fondée  vers  la  On  du  xi'  siè- 
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de  par  le  scheik  Ilassan-Ebn-Ali ,  auteur  de 
commentaires  du  Coran  ,  que  les  musulmans  re- 
jettent comme  infidèles. 

•  HlUIiiE  ,  adj.  dos  2  g.  et  s.  Humide  radical 
de  la  nature ,  chez  les  alchimistes ,  le  mercure 
préparé  et  purifié.  Ils  l'appelaient  aussi  humidité 
permanente  des  sages. 

HlMiDiFiER,  V.  a.  Rendre  humide. — S'At«- 
midifier,  v.  pron.  Devenir  humide.  Ce  mol  est 
peu  employé  ;  il  serait  toutefois  utile. 

'HIJ.UILIÉ,  s.  m.  llist.  relig.  .Nombre  d'une 
lecte  du  xiii'  siècle,  qui  fut  condamnée  par  le 
pape  Innocent  III.  Les  humiliés  faisaient  consis- 
ter tout  le  mérite  d'un  chrétien  dans  l'humililc. 
—  Vers  la  même  époque,  on  avait  fondé,  à  Mi- 
lan ,  une  congrégation  de  religieuses  sous  le  nom 
d'humiliées. 

HUMIQVE ,  adj.  m.  (du  Ut.  Aumtu  ,  terre  vé- 
gétale). Chim.  Se  dit  d'un  acide  qu'on  croit  avoir 
trouvé  dans  le  terreau. 

HUMIRIACÉ ,  ÉE ,  adj.  et  s.  f.  Bol.  Qui  ressem- 
ble à  l'humirie  ,  arbre  de  la  Guyane.  —  iicmima 
cÉEs,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes. 

IIUHIRIE,  I.  f.  Bot.  V.  BODiiiKi.au  Compl*- 
roent. 

HUMIVAGIJE,  adj.  des  S  g.  (du  lat.  humu», 
terre  ;  vagare ,  courir  çà  et  là  ).  Zuol.  Se  dit  des 
animaux  qui  se  tiennent  habituellement  sur  la 
terre,  quoiqu'ils  puissent  habiter  dans  l'eau. 

nUMMA,  n.  pr.  m.  Kelat.  Dieu  adoré  parles 
Caffres  ;  c'est  lui  qui  distribue  le  chaud ,  le  froid, 
la  sécheresse  et  la  pluie. 

'HUMORISTE,  S.  m.  philol.  Membre  d'une 
académie  de  Rome  fondée  par  Paul  Mancini.  — 
Nom  donné  à  certains  médecins  qui  font  des  li- 
quides le  principal  agent  des  phénomènes  de  la 
vie  chez  l'homme,  tant  sain  que  malade.  La  santé 
selon  eux  ne  consistant  que  dans  le  cours  régu- 
lier des  humeurs ,  il  ne  s'agit ,  pour  faire  cesser 
la  maladie  produite  par  une  altération  quel- 
conque, soit  dans  la  nature,  soit  dans  la  distri- 
bution des  liquides,  que  d'en  rétablir  la  circu- 
lalion  ou  d'en  corriger  les  vicei.  Le  système  de» 
humoristes  a  été  abandonné. 

"humour,  s.  m.  Mot  purement  imglais  que 
nous  accueillons  avec  le  même  sens  que  les 
Anglais  lui  donnent.  V.  au  Dictionnaire. 

Him,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  et  bist.  Nom  d'un 
peuple  barbare  qui  parut  on  Europe  dans  le  v  S. 
et  y  fit  de  grands  ravages.  Les  Huns  étaient  sortis 
des  monts  Altaï,  au  centre  de  l'Asie,  et  on  croit 
qu'ils  étaient  de  la  même  race  que  les  Mongols. 
Ils  avaient ,  comme  ces  derniers ,  la  tèle  fort 
grosse,  de  petits  yeux  et  le  dos  voûlé.  Au 
III"  siècle  ils  s'établirent  entre  l'Oural  cl  l'Irlisch  ; 
en  375  ils  Viinquircnl  et  chassoreiil  les  Ostro- 
golhs.  En  443  ils  portèrent  la  désolation  dans 
diverses  provinces  de  l'empire  romain  ;  mais, 
après  la  mort  de  leur  chef  Attila,  en  4o3,  ceux 
qui  n'avaient  point  péri  dans  les  champs  cata- 
launiques  se  dispersèrent  et  ne  formèrent  plus 
un  corps  de  nation. 

HUNCHEM,  5.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  grondin 
ou  rouget,  poisson  de  la  .Méditerranée. 

nuNTlNGDO.v ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, ch.-l.  du  comté  de  même  nom  ,  sur  l'Ouse. 
3,260  hab.  Patrie  d'Olivier  Cromwoll. 

Huon,  I.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  chat- 
huant. 

nCPPAno,  t.  m.  Zool.  Espèce  d'aigle  d'A- 
frique. 

muREBEC ,  s.  m.  Zool,  Ancien  nom  de  la 
chenille  de  vigne. 

nuREPOiX,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  canton  de 
l'Ile  de  France,  cap.  Oourdan.  Il  forme  aujour- 
d'hui l'arrondissemonl  de  llanibouillet,  dép.  de 
Seino-et-Oise.  —  Hurepoix,  oise,  adj.  et  s.  Habi- 
tant de  ce  canton. 

HUBIEI, ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  l' Allier.  1,800  hab. 

*  utRi.ER,  V.  a.  Les  écrivain'^  muilornes  em- 
ploient souvent  ce  verbe  jvec  un  régime  :  Hurler 
une  romance,  hurler  un  air  de  bravoure  ,  c'est- 
à-dire  chanter  fort  mal  une  romance,  etc. 

"  HURLEUR,  s.  m.  Celui  qui  hurle. 

■  IIURON,  s.  m.  llist.  Un  des  noms  des  mem- 
bres de  la  jacquerie.  —  Dans  l'ancienne  armée 
française,  on  appelait  ainsi  les  soldats  du  corps 
des  mineurs.  —  Géogr.  Les  Hurons  forniaionl  un 
peuple  de  l'Amérique  du  Nord ,  autrefois  nom- 
breux et  puissant,  établi  entre  le  lac  qui  porte 
encore  leur  nom  et  les  lacs  Erié  et  Ontario.  Ils 
avaient  un  chef  hércdilaire.  Après  de  longues 
guerres  contre  les  Iroquois,  il  n'en  resta  qu'une 
peuplade  de  1,B00  individus,  tous  chrétiens,  qui 
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habitent  «ur  les  bords  du  lac  Huron. —  lingiitst. 
Le liuron,  la  langue  piiilàc  par  les  llurons  et  les 
Iroquois.  On  dit  aussi  adjecliv.,  la,  langue 
kuronnc. 

HunniAn,  s.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles  sau- 
riens de  la  ramillc  des  hélérudermes. 

IIURRICAIV  ,  s.  m.  Nom  que  les  habitants  des 
Antilles  et  des  contrées  voisines  donnent  aux 
«urugans.  Ce  mot  est  l'origine  de  notre  subst. 
ourai/an. 

'hussard,  s.  m.  Forme  aujourd'hui  seule 
usitée  au  lieu  des  anciennes  formes  houssard , 
houzurd,  etc.  :  Un  régiment  de  hussards;  agir 
à  la  hussarde.  —  llist.  milit.  Hussards  de  la 
mort,  sous  la  répuMIqueet  sous  l'empire,  corps 
de  cavalerie  légère  dont  le  costume  était  noir 
et  blanc.  —  Hussarde,  s.  f.  Espèce  de  danse 
4'origine  hongroise. 

i!lssiTE,  s.  Ilisl.  rellg.  Membre  d'une  secte 
fondée  au  commencement  du  XV  siècle  par  Jean 
Uns  et  Jérôme  de  l'rague,  son  disciple.  Ils 
ITaient  lenlè  de  renouveler  la  doctrine  des  Vau- 
dois.  Condamnés  par  le  concile  de  Constance, 
tn  1416,  ils  furent  brûlés  vifs  l'un  et  l'autre, 
malgré  le  sauf-conduit  qui  leur  avait  été  accordé. 
Alors  les  hussiles  prirent  les  armes,  au  nombre 
d'environ  40,000,  sous  la  conduite  de  Jean 
Ziska  et  de  l'rocopo,  s'emparèrent  de  l'rague  ,  et 
battirent  plusieurs  fois  les  troupes  de  Sigismond. 
It  guerre,  commencée  en  l'tlé,  se  termina  par 
h)  concordat  de  l'rajue  (1433). 

iiussitisme:  ,  s.  m.  Doctrine  religieuse  des 
hussiles. 

iluSTiNGS,  s.  m.  pi.  Mot  anglais  que  la  polé- 
toique  des  journaui  a  introduit  dans  la  langue 
française.  Il  signifle  assemblée  tumultueuse  do 
l^uple  réuni  en  plein  air  pour  procéder  aux 
élections.  C'est  là  que  les  candidats  à  la  chambre 
des  communes  viennent  haranguer  les  électeurs 
Cl  solliciter  leurs  suffrages. 

liurcillivsONiKK,  s.  m.  llist.  relig.  Disciple  de 
Francis  Hulchinson,  novateur  du  xvri'  siècle,  qui 
prétendait  que  les  livres  saints  ne  doivent  pas  être 
entendus  à  la  lettre,  et  n'offrent  partout  qu'un 
sens  ligure. 

nuriTE  ou  HUTTITE,  ».  m.  Hist.  relig. 
Membre  d'une  secte  d'anabaptistes  fondée  par 
Jean  Hutus  ou  Hutlus.  Ils  se  comparaient  aux 
enfants  d'Israël  chargés  d'exterminer  les  Chana- 
Bèens.  Peut-être  les  huttiles  i  e  sont-ils  que 
des  hussiles;  peut-être  aussi  sont-oe  des  disciples 
de  Jacob  HuUin,  qui,  au  xv!'  siècle,  forma  en 
Moravie  une  congrégation  d'anabaptistes.  En  ce 
eas,  il  faudrait  les  appeler  AM((/Hîe«s. 

nuTSAii,  n.  pr.  m.  Jljth.  Divinité  de  l'ancienne 
Minive;  c'est  probablcraeul  la  même  que  l'Wujta/e 
dn  Dictionnaire. 

•hutte,  s.  f.  Petite  loge  ambulante  dans 
Uquelle  se  cache  l'oiseleur  pour  prendre  des 
oiseau\  à  la  pipée.  La  hutte  sert  aussi  pour  d'au- 
tres chasses. 

liUTTE^ïHEni ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de 
France,  dép.  du  Haut-Rhin.  1,800  bah. 

ncTTEUR ,  s.  m.  Celui  qui  chasse  avec  la 
balte. 

Hliï,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  nelgique,  pro- 
vince de  Liège,  sur  la  Meuse.  7,800  hab.  Com- 
merce de  blé;  mines  de  fer  et  de  ho  illo. 

IIIIZZA,  interj.  et  s.  m.  Cri  de  joie  du  peuple 
«nglars  et  des  matelots.  L'amiral  a  été  accueilli  par 
des  huzzas  bruyants,  par  un  huzza  unanime. 
Buelques  lexicographes  ont  confondu  le  huzza 
avec  le  hourrah ,  mais  ce  dernier  n'a  jamais  été 
qu'un  cri  de  guerre  des  peuples  du  Nord. 
.  *  IIYACI3ITIIE  ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Nom  que 
l'on  donna  quelqucfo  s  à  Èrcchthée,  roi  d'.Athènes. 
Capitaine  doriea  lue  par  l'argonaute  Cljtius.  — 
adj.  des  2  g.  gui  est  d'un  bleu  tirant  sur  le 
violet.  —  s.  f.  Pierre  précieuse  d'un  iikune 
orangé ,  à  laquelle  on  attribuait  autrefois  de 
grandes  vertus  médicinales.  L'hyacinthe  miellée 
est  plus  connue  sous  le  nom  de  topaze.  L'hya- 
cinthe occidentale  porte  celui  de  saphir. 

•  iiYACnTillES,  s.  m.  pi.  C'est  mal  à  propos 
qu'il  est  dit  dans  plusieurs  Dictionnaires  que  les 
lèles  funèbres  qu'on  désignait  par  ce  nom  se 
célébraient  en  l'honneur  du  jeune  Hyacinthe, 
ami  d'Apollon.  Ces  fêles  avaient  été  instituées  en 
mémoire  du  dévouement  des  Hyacinihides ,  filles 
d'iljacinthe  ou  Erechthèe,  roi  d'Athènes,  les- 
quelles soulTrirent  la  mort  pour  délivrer  leur 
patrie  de  la  peste.  V.  céreste,  au  Complément. 
HYA(  lATHimê ,  ÉE,  adj.  et  8.  Bot.  Qui  res- 
semble à  l'hyacinthe.  —  hyacinthisées,  ».  f.  pi. 
Famille  de  plantes  liliacées. 

"  RVALB,  8.  m.  Genre  de  papillon). 
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HVALéACB,  l^B,  adj.  et  s.  t.  Zool.  Qui  res- 
semble à  une  hyale.  —  uyaléacées,  s.  f.  pi.  Fa- 
mille de  mollusques  plérapodes. 

HYALimORlilzE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ùi'Xtvoî, 
vitreux;  p(!^a,  racinej.  Qui  a  des  racines  blanches, 
transparentes. 

iiyalii>e:«ive,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  îiaXo;, 
verre,  et  du  lat.  pcnna ,  aile).  Zool.  Qui  a  des 
ailes  transparentes.  Jlot  lijbride. 

*  lUAMTE,  s.  r.  Mèd.  Inllammation  de  la 
membrane  hyaloïde,  c'est-à-dire  de  la  membrane 
qui  enveloppe  l'humeur  vitrée.  Ou  dit  aussi 
hyaloldite. 

ilYAI.ODITÈRE  pour  IIIALODIATÈRE.  Phys. 
V.  iiYAL0Ti;r,B,  au  Dictionnaire. 

IIYAI.OMK.TE,  s.  f.  (du  gr.  OiTiOî ,  crystal  ; 
jiixTÔ; ,  mêlé).  Miner.  Roche  composée  de  quartz 
et  de  mica. 

HYAl.Ol'TÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ûiXo?, 
crystal  ;  zxejôv,  aile).  Zool.  Dont  les  ailes  sont 
transparentes. 

iiYAi.osinËRiTE,  s.  f.  (du  gr.  'ùi'koi,  verre; 
oi^Yipoç ,  fer).  Substance  minérale  qui  se  trouve 
dans  les  roches  volcaniques. 

IIYAI.OSOME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Sa^o?, 
verre;  n'i);j.'»,  corps)  Dot.  Dont  le  corps  est 
transparent  comme  le  verre. 

HY„l.OSl<ER!ilE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tiaXo.;, 
verre;  cr-épua ,  semence).  Bot.  Dont  les  graines 
sont  transparentes. 

iiYAi.OTBr.ii^iCiE!»,  S.  m.  (pr.  ialotehnicien). 
Fabricant  d'objels  en  verre.  V.  le  mot  suivant. 

IIYALOTECH.'MIE,  S.  f  (pr.  ialoteknie)  (du  gr. 
Caioç,  verre;  xé/vï),  art).  Art  de  travailler  le 
verre. 

HYAI.URGIQUB,  adj.  des  8  g.  Qt)i  a  rapport  à 
l'hyalurgie. 

*  HYAMIDE ,  s.  m.  Temps  bér.  Prêtre  de  Jupi- 
ter i  l'ise  en  Ëlide. 

'  HYAMPÉE ,  s.  f.  Géogr.  anc.  Nom  d'une  des 
deux  cimes  du  Parnasse,  du  haut  de  laquelle  les 
Delphiens  précipitaient  les  sacrilèges. 

HYBER.^AX,  s.  m.  But.  S'est  dit  quelquefois  de 
l'enveloppe  des  feuilles  pendant  l'hiver.  On  dit 
mieux  hibcrnacle.  C'est  par  méprise  qu'on  a  cru 
trouver  dans  Linné  hybemace. 

*  iiYBi.A,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Montagne  de 
la  Sicile  qu'on  nommait  quelquefois  Galéolis.  On 
recueillait  sur  VHijbla  d'excellent  miel  et  beau- 
coup de  fleurs.  Deux  villes  s'élevaient  près  de 
cette  montagne:  l'une,  Hybla  la  Grande,  est 
aujourd'hui  Paterno ,  dans  la  province  de  Catane; 
l'autre,  Hybla  Minor ,  la  mineure,  est  remplacée 
par  Raguse,  dans  la  province  de  Syracuse. 

"  IIYIÎLÉEX  ,  E\JiE,  adj.  et  s.  Qui  appartient 
au  mont  Hybla  ,  i  une  des  villes  nommées  Hybla. 

"  HYBO.MliTRE  ,  s.  m.  (dugr.  66bî,  bosse; 
ÎJLiT:ov  ,  mesure).  Méd.  Appareil  au  moyen  du- 
quel on  mesure  les  progrès  de  la  guérison  des 
difformités  du  rachis. 

UYUOMÉTRIE,  S.  f.  Didact.  Science  de  l'em- 
ploi de  l'hybomètre. 

nYoOHÉTniQUE,  adj.  des  3  g.  Qui  concerne 
l'hybomèlrie. 

HYBOTiv  ,  iSiE,  adj.  et  s.  m.  Zool.  Qui  res- 
semble à  un  hybos.  —  nvuoTiss,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille d'insectes  diptères.  On  dit  aussi  hybolide, 
des  2  g. 

*  HYBRIDE,  adj.  des  2  g.  jRaisonnemcnt  hy- 
bride ,  dans  la  logique  de  Kant ,  celui  qui  se  com- 
pose de  plus  de  trois  propositions,  et  qui  a  besoin 
pour  être  complet  d'une  quatrième  proposition 
qu'on  intercale  parmi  les  autres.  —  Les  philo- 
logues bidment  avec  raison  la  formation  des  mots 
hybrides,  c'est-à-dire  qui  ont  leurs  racines  dans 
deux  langues  dilfèrentes. 

HYBitiDLME^T,  adv.  Pbilol.  En  se  servant 
d'une  forme  hybride. 

HYBRIDITÉ,  s.  f.  Gramm.  Qualité  des  mots 
hybrides.  —  llist.  nat.  Condition  d'un  être  orga- 
nisé qui  est  produit  par  deux  êtres  d'espèces  dif- 
férentes. 

HYBRIS,  n.  pr.  f.  (pr.  ibrice).  Mylh.  Nymphe 
que  Jupiler  rendit  mère  de  Pan.  suivant  quelques 
mythologues. 

HYBRISTODIQUES,  S.  m.  pi.  (du  gr.  ùêpiITT.ç, 
qui  outrage;  8(x7i ,  justice).  Ant.  Magistrats 
d'Athènes  qui  connaissaient  spécialement  des  con- 
testations entre  marchands  et  marins. 

HYr.AYE,  s.  f.  Gomme  qui  se  trouve  dans  le 
commerce  sous-  la  forme  de  larmes  allongées , 
presque  cylindriques ,  transparentes,  couleur  de 
citron.  On  la  relire  du  spondias  ou  prunier  d'A- 
mérique. On  dit  aussi  hui-are. 

HYCSOS,  s.  m.  pi.  Hist.  V.  nvKsos,  au  CompI, 
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RVDARNlft,  n.pr.  f.  (pr.  idarnice).  Temps  hér. 
Fille  de  Jupiler  et  d'Europe.  Klle  donna  son  nom 
à  la  ville  li'Hydarnie,  dans  l'ile  de  Crète. 

HYDASPE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  com- 
pagnons d'Enée,  tué  en  combaltant  contre  les  Hu- 
lules.—  Géogr.  anc.  Fleuve  de  l'Inde  qui  surtait 
des  monts  Immaiis  et  se  mêlait  à  l'Acésine,  au- 
dessous  de  la  ville  des  Oxydraques.  Aujourd'hui 
le  JJjetoum,  C'était  entre  l'tlydaspe  et  l'ACésine 
qu'était  situé  le  royaume  de  l'urus.  Ce  fut  aussi 
là  qu'Alexandre  termina  ses  conquêtes.  —  Ua 
fleuve  de  la  Susianc  et  un  autre  de  l'iillhiopie  por- 
taient le  même  nom. 

'iiYUATiuE,  8.  f.  Miner.  Pierre  précieuse 
dont  parlent  les  anciens  auteurs, 

HYUATieiiiiE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  OiocAi, 
hydalide;  fi''0<i,  origine).  Ilèd.  Se  dit  des  mala- 
dies produites  par  les  ténias. 

HYDATici^:i«OSE,  S.  f.  (même  étym.).  Méd. 
Ëclosion ,  développement  des  œufs  de  téuias  dans 
l'économie  animale. 

iiYUATlFOr.ME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itiatX^, 
vessie,  et  du  lat.  forma ,  forme).  Didact.  Qui  a  la 
forme  d'une  ampoule,  d'une  vessie, 

UYDATi^,  l.'«E,  adj.  et  s.  m.  Zool.  Qui  res- 
semble à  une  bydatine.  —  uvdatiss,  s.  m.  pi. 
Famille  d'animalcules  infusoires. 

HYDATIHE,  S.  f.  Zool.  Genre  d'animalcules 
infusoires. 

HYUATISOME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ùSaT\<, 
vessie;  awjia,  corps).  Zool.  Dont  le  corps  res- 
semble à  une  vessie,  est  hydatiforme. 

HYUATOCilOi.E,  adj.  des  2  g.  (pr.  idatokole) 
(du  gr.  ûôiTOç,  génitif  de  uôup  ,  eau;  X"^'!» 
bile).  Méd.  Se  dit  des  matières  évacuées,  lors- 
qu'elles sont  mêlées  d'eau  et  de  bile. 

HYUAT0SC0PIE9I ,  IEN.%E,  adj.  et  S.  Celui  qui 

pratique  l'hydatoscopie,  la  divination  par  l'eau. 

nYUÉRABAD.  V.  BAVDÉRAUAD,  au  Complément. 

HYUissDS ,  n.  pr.  m.  (pr.  idissuce).  Temps  hér. 

Fils  de  liellérophoa  et  d'Astérie,  donna  son  nom 

à  la  ville  d'Ilydissa   dans  la  Carie. 

HYuaiolDE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  ressemble! 
un  bydne.  —  bydsoïdes,  s.  m.  pi.  Famille  de 
champignons.  On  dit  aussi  hydnacé  et  hydné,  ée. 
HYUNORIIVÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  Ilot.  Qui  res- 
semble à  un  hydnore.  —  uYDNORiiiÊES,  s.  f,  pi. 
Famille  de  champignons. 

•hydra,  n.  pr.  f.  Mytb.  Fille  du  Styx  el  du 
géant  Pallas  V.'nvor.E,  au  Complément.  — 
Géogr.  Ile  de  la  Méditerianée,  dans  l'Etat  de 
Grèce,  i  8  kil.  de  laMorée;  c'est  la  principale  des 
Sporades  d'Occident.  30,000  liab.  Les  chrétiens 
de  l'Albanie  ,  s'y  réfugièrent  au  xv'  siècle,  et  ils 
y  trouvèrent  un  asile  contre  la  domination  des 
Turcs.  De  pêcheurs  ils  devinrent  corsaires,  et 
acquirent  de  grandes  richesses.  Ils  bâtirent  la 
ville  ù' Hydra,  l'une  des  plus  belles  de  la  Grèce, 
non  loin  de  remplacement  de  l'ancienne  Ca/aurie. 
Evêché.  Port  excellent.  Gymnase,  etc. 

nYURAC.H:«Al)É ,  ÉE ,  adj .  et  S.  m    ( pr.  idrak~ 

nadé).  Zo  1.  Qui   ressemble  à  un  liydrachue.  ^ 

BVDRAGUNADÉs,  S.  m.  pi.  Famille  d'arachnides. 

HYURAGE,  s.  m.  Ant.  gr.  V.  plus  loin  bydrane. 

IIYDRALCOOI. ,  s.  m.    rharm.    Eau-dc-vie  oa 

alcool  qui  est  au-dessus  de  22". 

HYDRALCOOl.ATiRE,  S.  f.  Pharm.  Teinture 
préparée  avec  l'hydralcool  et  l'eau. 

llYDRAl.r.OOi.lQUE,  adj.  des  2  g.  Se  dit  des 
préparations  pharmaceutiques  où  l'hydralcool  sert 
d'excipient. 

HYDRAIECTORIDE ,  adj.  des  8  g.  (dn  gr.  Û3«p, 
eau;  à>:xTWj5,  coq).  Zool.  Se  dit  des  oiseaux 
aquatiques  qui  se  rapprochent  des  Gallina  es.  ^ 
iiTDRALECToiiiDES,  S.  m.  pi.  Famille  d'oiscaux. 
HYDRALGL'E,  s.  f.  Bot.  Algue  aquatique. 
HYDRAHE,  S.  m.  (du  gr.  ûSpiivw,  je  fais  des 
libations).  Ant.  Prêtre  altaché  au  temple  d'Eleu- 
sis, qui  présidait  aux  purifications  des  initiés 
dans  les  petits  mystères.  On  dit  quelquefois  mais 
moins  bien ,  hydrage. 

IIYDRAKGÉVCÉ,  ÉE,  adj.  et  S.  f.  Bot.  Qui  res- 
semble à  une  hydrangée.  —  hydraxcéacées  ,  s. 
f.  pi.  Famille  de  plantes. 

*  irvDRAKGÉE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  de 
l'Amérique  du  Nord ,  famille  des  saxifragèes.  Plu- 
sieurs espèces  sont  cullivèes  en  Europe. 

HYDRAOTE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Uivicrc  de 
rindequi  se  jetait  dans  l'Acésine.  Auj.  le  Raveï. 
HYDRARGILITE,  S.  f.  (du  gr.  ÛOMp  ,  cau  ; 
ipYiTio;,  argile).  Miner.  Un  des  noms  de  la  wa- 
vallile.  C'est  à  tort  que  l'on  a  écrit,  au  Diction- 
naire ,  hydrargilithe  ;  la  terminaison  en  ite  coiv- 
vient  à  beaucoup  de  substances  minérales  sans 
que  le  radical  Xlèo;  y  soit  pour  quelque  chestw 
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HYDItARCDRE,    >.  m.    Chim.    V.,   plUI   lolo, 

HTDKARcviiuRE ,  sculc  formc  corrccle. 

HÏUllAIttàllE.^TÉROl'HTHlSIE,  3.  m.  (du  gr. 

û5po(pY"pOî'  morcure  ;  êvTepov  ,  inteslin  ,  et 
çG.ui;,  cunsoinplion).  M6U.  Maladie  des  iiileslins 
causée  par  le  murcure.  (.e  mol  el  quelques  aulres 
de  ce  genre  ne  sauraient  êlre  eni|)lo)és  ailleurs 
que  dans  un  traité  spécial  consacre  à  l'en  eigne- 
niunl.  En  tout  autre  cas,  sa  longueur  ne  per- 
mettrait pas  qu'on  en  tli  usage. 

iifDiiviir.YiiiuE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ûSpap- 
YUfoÇ»  mercure).  Didact.  Qui  ressemble  au  mer- 
cure. 

llïDRAGïno-CïAKATE,  8.  m.  Chim.  Sel  pro- 
duit par  la  combinaison  de  l'acide  hjdrargjro- 
cyauique  avec  une  base  saliliabie. 

HYDKAncvRO-cyAMQiJE,  adj.  m.  chim.  Se 
dit  d'un  acide  produit  par  la  combinaison  du 
cjanure  de  mercure  avec  l'hjdrogène. 

iivoRARr.YRO-Fur.MiJiATE,  S.  m.  Chim.  Sel 
produit  parla  combinaison  de  l'acide  hjdrargjro- 
fulnnnique  avec  une  base  saltfiablo. 

HYUnARGYRO-FUI.MIXIQUE,  adj.  m.  chim. 
Se  dit  d'un  acide  compusé  de  mercure  cl  d'acide 
futmini(]ue. 

*  HYDRARGVnO-PSElIMATIQliE  ,  adj.  des  2  g. 
Chim.  Dans  les  laboratoires  do  chimie,  nom  d'un 
appareil  disposé  de  manière  â  pouvoir  recueillir 
les  gaz  sur  le  mercure.  L'appareil  ou  la  cuve  hy- 
drargyro-i.neumatique  s'emploie  pour  les  gaz 
solubles  dans  l'eau. 

IIYDRARGYRIRE,  S.  m.  Chim.  Amalgame  de 
mercure  avec  tout  autre  métal. 

HYBRARSÉMATE,  S.  m.  Chim.  Arséniale  qui 
contient  de  l'eau  à  l'èlat  de  combinaison  chi- 
mique. 

IIYURARTHRE,  ».  f.  (du  gr.  iSup ,  eau; 
ipO.ov,  articulation).  Méd.  Ilydropisie  des  arti- 
culations. 

HYURATABLE,  adj.  des  2  g.  Chim.  Qui  peut 
se  convertir  en  hydrate. 

HYDRATAXios ,  S.  f.  Chim.  Conversion  en  hy- 
drate. 

«'HYDRATER,  V.  pron.  Chim.  Se  convertir  en 
hydrate;  prendre  les  caractères  de  l'hydrate. 

liYURVTiQtE,  adj.  des  2  g.  Chim.  Qui  a  quel- 
que caractère  de  l'hydrate. 

*  IIYDRAII.IOUE,  adj.  des  2  g.  architecture 
hydraulique,  celle  qui  a  pour  objet  les  construc- 
tii>ns  dans  l'eau  ou  relatives  à  la  conduite  des 
eaux.  —  Mortier  hydraulique  ,  mortier  qui  a  la 
propriété  de  durcir  dans  l'eau. 

IIYURAIII.ISTH,  S.  m.  Ingénieur  qui  ne  s'oc- 
cupe que  de  l'hydraulique.  Ce  mot  est  nouveau 
el  rarement  employé.  On  a  dit  aussi  hydrauli- 
cien. 

'hydre,  s.  r.  Mylh.  Monstre  femelle,  fille  du 
Slyx  et  du  géant  l'allas,ou  de  Typhon  et  d'É- 
chidna.  Elle  est  connue  sous  le  nom  d'hydre  de 
Lerne.  —  lllas.  Couleuvre  ou  serpent  d'eau  qui 
figure  parmi  les  pièces  de  l'écu.  —  Chez  les  al- 
chimistes ,  la  pierre  des  sages ,  dont  la  vertu , 
disent-ils,  augmente  de  dix  degrés  à  chaque  mul- 
tiplication.—  Zool.  Genre  de  polypes.  —  Hydre, 
mis  au  masculi  i ,  par  Voltaire ,  dans  le  sens  de 
serpent ,  n'est  point  une  faute  grave  :  on  dit  en 
greo  :  é  ûSpo?,  aussi  bien  que  V)  Oopa. 

HYDRÉriiiDiiÉ ,  ÉE,  adj.  et  s.  m.  (du  gr. 
t^Sojp  ,  eau  ;  ëj^iova  ,  vipère).  Zool.  Se  dit  de  cer- 
tains serpents  aquatiques  Irès-venimeux.  —  bt- 
DRECiiiD.NÉs,  s.  m.  pi.  Famille  de  reptiles  ophi- 
diens. 

UYORELi.E,  s.  f.  Zoo!.  Genre  d'insectes  dip- 
tères. 

nvDREi.UDÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  m.  Zool.  Qnl 
ressemble  à  une  hydrelle.  —  uydrellidëe;,  j.  m. 
pl.  Famille  d'insectes  diptères. 

liYDRftSE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coléoptères. 

iiyi>RHi;mie,  s.  f.  (du  gr.  OSwp  ,  eau;  at[i«, 
■ang  ),  Médec.  Ëtat  morbide  dans  lequel  le  sang 
contienl  plus  de  sérosité  ,  d'eau ,  qu'il  ne  doit  en 
avoir. 

*  IIVDRIE  OU  HYDRIA,  8.  f.  (du  gr.  65p(a).  Anl. 
Urne  dans  laquelle  on  mettait  les  billets  par  les- 
quels on  lirait  au  sort.  —  Urne  funéraire. 

nïDnuDE  ,  s.  f.  Myth.  Nymphe  des  eaux. 

liYDiiico-MTRlQi'E,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  composé  dans  lequel  l'acide  sulfurique  est 
combiné  avec  de  l'eau  et  de  l'acide  nitrique. 

IIYDRICO-POTASSIQUE,  adj.  des  2  g.  Chim. 
Qui  contient  à  la  fois  de  l'hydrogène  et  du  potas- 
sium. 

HYDRICO-SODIQUE,  adj.  des  2  g.  Chim.  Qui 
contient  de  l'hydrogène  et  du  sodium. 

IIYDRIDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  05(op,  eau). 
8Q9I.  Se  dit  des  animaux  qui  vivent  habiluelle- 
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ment  dans  l'eau. —  htdridei,  i.  m.  pl.  Famille 
de  reptiles  ophidiens, 

HYUII4V,  i.\E  ,  adj.  et  t.  Zool.  Qui  ressemble 
à  une  hydre.  —  iiyuhi,'<i8,  s.  m.  pl.  Famille  de 
reptiles  ophidiens.  —  lamiUede  polypes. 

IIYDRIOUEUX,  adj.  Chim.  Me  dit  d'un  des  deux 
acides  produits  par  la  combinaison  de  l'iode  avec 
l'hydrogène;  l'autre  s'appelle /lyi/n'orfiçue. 

IIYDRIODIQIE,  adj.  m.  V.  le  mot  précédent. 

MYDRIOUITE,  s.  m.  Chim.  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  bydriodeui  avec  une  base 
saliliabie. 

UYDRIODI'RE,  s.  m.  Chim. Combinaison  d'iode 
et  d'hydrogène  avec  un  autre  corps  simple. 

HYDRiQtE,  adj.  des  2  g.  Se  dit  des  composés 
d'un  corps  simple  ou  d'un  corps  halogène  avec 
do  l'hydrogène. 

HYURO-AÉRÉ,  ÉE,  idj.  Dût,  Se  dit  de  plantes 
qui  vivent  k  la  fois  dans  l'eau  et  dans  l'air.  — 
BïDRo-AÊiiEEs,  s.  f.  pl.  classe  de  cryplogomcs. 

ilYURO-Ai.uHllMATE,  s.  m.  Slinér.  Aluminate 
qui  contient  de  l'eau  à  l'état  de  combinaison  chi- 
mique. 

HYDRO-AMMIMEUX,  El'SE,  adj.  Slinér.  Se 
dit  de  toute  substance  minérale  qui  contient  de 
l'eau  et  de  l'aluminate. 

HYDRO-ARGESITO-CYAJilQCE,  adj.  V.  plus  loin 
HVDEO-ARGïRO-CYA.NiouE,  qui  est  plus  correct. 

)iYi>RO-ARGii.Ei!X  ,  EUSE  ,  adj.  Miner.  Qui 
contient  de  l'eau  et  de  l'argile. 

iiYURO-ARGYRO-<,YAXiyiiE  ,  adj.  m.  Chim,  Se 
dit  d'un  acide  produit  par  la  combinaison  du 
cyanure  d'argent  avec  l'hydrogène, 

11YDR0-ALR0-CYA!«IQIE ,  adj .  m.  V.  au  Compl. 
BVDRO-CHRYso-CYANiQCR ,  quI  cst  plus  Correct. 

"  IIYDROIIATE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Se  dit  des 
animaux  qui  marchent  dans  les  eaux  ou  sur  les 
eaux. 

HYDROBATRACIEN,  adj.  et  ».  m.  Zool.  liep- 
tile  batracien ,  qui  vit  habituellement  dans  l'eau. 

HYDROBE.'VZAMIDE ,  S.  f.  Chim.  Substance 
cristalline  particulière. 

HYOROBICARBURE,  S.  m.  Chim.  Composé 
d'hydrogène  bicarboné  et  d'un  corps  simple, 

HYDROBIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tioiop,  eau; 
^(o;,  vie).   Ilist.  nat.  Qui  vit  dans  l'eau. 

HVDROBISUI.FATE,  s.  m.  Chim.  Ilydrosulfale 
qui  conlient  deux  fois  autant  de  soufre  que  d'hy- 
drogène. 

HYDROBEÉPHARON,  8.  m.  (du  gr.  OSup ,  eau; 
i3>,^fapov,  paupière),  Méd.  Ilydropisie  de»  pau- 
pières. 

HYDROBORACITE,  S.  f.  Minéral  qu'on  trouve 
au  mont  Caucase, 

HVUROBOBiQt'E,  adj.  des  5  g.  Chim.  Qui  con- 
tienl de  l'hydrogène  et  du  bore. 

HYDROBRAUCHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ûSwp, 
eau;  ppiyp^ti,  hranchie).  Zool.  Qui  a  des  bran- 
chies propres  à  respirer  l'eau.  — iivnnOBRANcnES, 
s.  m.  pl.  l'amille  de  mollusques  gastéropodes. 

HYDROBHOMATE,  S.  m.  Chim.  Sel  produit  par 
l'acide  hydrobromique  combiné  avec  une  base  sa- 
lifiable. 

ilYOROBROMlQDE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  résultant  de  la  combinaison  du  brome  avec 
l'hydrogène.  On  dit  aussi  bromhydrique. 

IIYDROCARBONATE,  S.  m.-  Chim.  Carbonate 
qui  contient  de  l'eau  k  l'état  de  combinaison  chi- 
mique. 

HYDROCAnBO>É,  ËE,  adj.  Chim.  Qai  est 
composé  d'eau  et  de  carbone. 

"  HYDROCARBURE,  S.  m.  Chim.  Composition 
■  d'hydrogène  et  de  carbone  avec  un  corps  simple. 

HYDROCAll.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  05<i>p, 
eau;  xïj>.?);,  lige),  liot.  Se  dit  des  plantes  dynl 
la  tige  nage  dans  l'eau.        •     ■•  ■    '' 

•iiYDROCÉi'nAi.E,  adj.et  8,  desS  g.Mé^,  Qui 
est  attaqué  d'hydrocéphalie. 

IIVDROCÉRVMIQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  appar- 
tient à  l'bydrocéramc;  qui  est  de  mtme  nature  : 
Poterie  hydroccramique. 

HYURO-CHALCO-CYANIQL'E  ,  adj.  m.  (  pr. 
kal/so')  (du  gr.  G5ii>p,  eau;  yakxtii,  airain; 
xjavoç,  bleui.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  produit 
par  la  combinaison  du  cyanure  de  cuivre  avec 
l'airain.  On  dit  aussi,  mais  hybridemeul,  hydro~ 
cupro-cyaiiiqiie, 

HYOROCIIARR,  9,  m,  (pf,  iirohare)  (du  gr. 
liîup.  eau; /ipi;,  grâce,  beauté),  Zool,  Genre 
d'inseûes  coléoptères. 

"  HYDROril ARIDE,  S.  f.  (même  ètym.).  not. 
riante  aquatique  d'F.uropo ,  type  do  la  famille  des 
hydrocharirtécs. 

HtDROCHARIDÉ,  ÉR,  adj.  (pr.  idroharide). 
Bol.  Qui  ressemble  à  une  hydrocharide.  — ntBRO- 
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CHABIDÉES,  •,  m,  pl,  Famille  de  plante!  dont  Im 

feuilles  s'étendent  â  la  surface  de  l'eau, 

"  HYDRUi.Hi.ORiQiE,  adj.  m.  Chim.  Ancien 
nom  d'un  acide  qu'on  appelle  aujourd'hui  c/tfo- 
rique,  et  que  plus  ancieuuemenl  on  appelait  mt»- 
riatiqiie. 

iiYUHO-<',ni.Ono-<.YAMQi:E ,  adj.  m.  (pr. 
kioro).  cbini.  Se  dit  d'un  acide  composé  d'hy- 
drogène, de  chlore  et  de  cyanogène. 

IIYUKOCUUOS,  S.  m.  (pr.  hydroko-oce)  (du 
gr.  û5po/ooî ,  qui  verse  de  l'eau).  Attr,  ^o^»  gr«o 
de  la  coustellalion  du  Verseau, 

HYURO-cuHYSO-r.YAniiQUE,  adj,  m,  (pr. 
krizo-)  (du  gr.  Oowp,  eau;  ypuïbc;,  or;  xûa- 
vo; ,  bleu),  chim.  Se  dit  d'un  acide  produit  par 
la  combinaison  d'un  cyanure  d'or  avec  l'hydro- 
gène. On  dit  aussi,  mais  hybridemeul,  hydrO' 
auro-cyaitique. 

HYDROciiilDE,  S.  f.  Bot.  Plante  du  Brésil. 

HYDRO-C0BALTO-<:YA^IQtE,  adj.  m.  ChitB. 
Se  dit  d'un  acide  produit  par  la  combinaison  du 
cyanure  de  cobalt  avec  l'hidrogènc. 

HYDROCOKIUK ,  S.  m.  (du  gr.  GS(dp,  eau{ 
xo'vio;,  en  poussière).  Méd.  Bain  par  alTusion. 

iiYDROCORiSE,  S.  f.  (du  gr.  ûôiop ,  eau  | 
xdp.{,  punaise).  Zool.  Punaise  d'eau.  C'est  la 
même  chose  que  Yhydrocorée  et  l'hydrocoride,  et 
ce  ne  sont  pas  trois  insectes  dirTecnts ,  commf 
on  pourrait  le  croire  d'après  le  Uictionnaire. 

IIYDROCOIYI.É,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble 
à  une  hydrocolyle.  —  hvdrocotvlëes  ,  s.  f.  pl. 
Famille  de  plantes  ombcllifëres.  On  dit  ausai  hy- 
drocotyliné. 

HÏDRO-CIPRO-CYASIIQIE.  V.,  au  Compli- 
ment ,  uvdko-cualco-cyakique,  qui  est  plus  cor- 
rect. 

HYDRO-<;YA«iO-siDÉnEii\,  adj.  m.  Chim.  S« 
dit  d'un  des  acides  produits  par  la  combinaison 
du  cyanure  sidèriquo  avec  rhydrogène.  On  dit 
hybridement  hydro-cyano' ferreux. 

HYDRO-CYÀno-siuÉRioiE,  adj.  m.  Chim.  S« 
dil  de  l'autre  acide  produit  par  une  combinaison 
analogue  .i  celle  qui  produit  l'iiydro-cyano-sidi- 
reux.  on  dit  hybridemeul  hydro-cyano-ferriqut. 

liYDRODERHE,  S.  m.  (du  gr.  û^up,  eau; 
6ip[j.x,  peau).  Héi.  Sorto  d'hydropisiu  du  la  peau; 
anasarquc. 

IIYDRODOLOPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  OStdj), 
eau;  ôo)^o6,  espion).  Zool.  Se  dit  des  animaux 
qui  vivent  dans  l'eau,  et  qui  sont  pourvus  de 
venin.  —  utdrolopes,  s.  m.  pl.  Famille  d'ophi- 
diens. 

HYDRODICTYE ,  S.  f.  (du  gr.  ûSop  ,  eau  ; 
StxT'jov ,  lilel).  Bot.  Genre  d'algues.  Quelques 
Dictionnaires  donnent  à  tort  hydrodyclic.  V.  Bt- 
DEODicTVON,  au  Dictiounairc. 

HYDROÉEI'XTRIQL'E,  adj.  des  9  g.  Phys.  8* 
dit  do  certains  phénomènes  électriques  qui  ne 
s'opèrent  qu'avec  le  secours  de  l'eau. 

"  HYDRO-EJUCÉPnALOGÈl.E,  S.  f.  lléd.  IlydrO- 
céplialc  interne  el  chronique. 

liVDRO-EIITf.ROCÈl.E,  S.  t.  V,  HTDRlXTteO- 
CËLE,  au  Dictionnaire. 

HYDRO-ÉI'IPLOCÉI.E  ,  S.  t.  (du  gr,  OSup, 
eau  ;  è-i-Xdov ,  membrane  de»  intestins  ;  x/iXi) , 
tumeur),  Méd.  Hernie  épiploïque,  causée  par  un 
amas  de  sérosité  dans  le  sac  herniaire. 

HYDRO-rERRO-CYAKimE,  adj.  m.  V.  HTBKO- 
CïANO-siDF.RigiE ,  au  Complément. 

HVDRO-n.iiATE,  S.  m.  Chim.  Sel  produit  par 
la  combinaison  do  l'acide  hydrofluorique  avec  une 
base  salilla  le. 

nYDRO-Fi.vo-BORlQi'E ,  adj.  m.  Chim.  3e  dit 
d'un  acide  fourni  par  une  combinaison  d'hydro- 
gène, de  lluore  et  de  bore. 

HYDROFi.lORiQlK,  adj.  m.  Chim.  Se  dil  d'an 
acide  produit  par  l'hydrogène  combini  avec  le 
lluor. 

HYDRO-Fi.ro-sii.iciQVE,  adj.  m.  chim.  Se 
dil  d'un  acide  composé  d'hydrogène,  de  fluor  et 
de  silicium. 

HYDRO-FI.IO-TANTAMOI'E,  adj.  m.  Chim. 
Se  dit  d'un  acide  composé  d'hydrogène,  de  Quor 
et  de  lanlale. 

HYDRO-FLUO-TITAXIQUE,  adj.  m.  Chim,  Se 
dit  d'un  acide  composé  d'hydrogène,  de  fluor  et 
do  tilaue. 

IIYDROGAIJ.IXE.  ZOOl.  V.  GALUNOLE,  aU  Djct. 

'  llYDROGiiAE,  s.  m.  Chim.  Fluide  gazeux  in- 
sipide, incolore,  plus  léger  rue  l'air,  qui  se 
trouve  dans  les  nialières  animales  et  végétales; 
il  est  insoluble  dans  l'eau.  Combiné  par  l'action 
électrique  avec  l'oxygène,  il  produit  l'eau.  Com- 
biné avec  le  soufre,  l'iode,  le  phospliorc,  etc.,  il 
donne  l'acide  hydrosulfurique,  l'acide  hydroïo~ 
diqrie,  etc.  On  oibtiefïl  f  hydtogèno  en  décortipo- 
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saDt  l'eau  par  le  moyon  d'un  niélal  et  de  l'acide 
sulfurique.  C'est  avec  l'Iiydrogi-'iie  qu'on  gonlle 
les  ballons.  L'hydrogène  carboné  sert  à  l'éclai- 
rage. 

liïDROGÉ'MEn,  V.  a.  Chim.  Combiner  une  sub- 
stance avec  l'hydrogène. 

ilïUROGÉ\ll>E,  adj.  et  s.  des  2  g.  Chim.  Qui 
a  du  rapport  avec  l'hydrogène. 

liVuitOGËME,  s.  r.  (du  gr.  05(ûp,  eau;  yé- 
VEffi;,  génération).  Didacl.  Partie  de  la  cosmogo- 
nie qui  regarde  la  formation  de»  eaux  répandues 
sur  le  globe. 

urunOGÉNlFËRE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  hy- 
droi/enium,  hydrogène;  ferre,  porter).  Chim.  Qui 
conlieiit  et  Tournit  de  rh}drogène. 

UYDROGÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ûSu^,  eau, 
et  du  lat.  gerere,  porter).  Didact.  Qui  porte,  char- 
rie de  l'eau  et  de  la  sérosité. 

iiYDROniTOin ,  o\E,  adj.  (du  gr.  ûSo^,  eau, 
ftizia'i,  voisin).  Ilot.  Qui  vit  dans  le  voisinage  de 
l'eau. 

IIYDROGI.OSSE  ,  S.  f.  (du  gr.  CiSup ,  eau; 
•{kûi^ix,  langue).  .Méd.  Tumeur  aqueuse  qui  se 
forme  à  la  glande  sublinguale.  —  Bol.  Genre  de 
fougères. 

HYDROGNOSIE,  S.  f.  (du  gr.  (iSup,  eau;  fvCi- 
ttii,  connaissance).  Didact.  Histoire  des  eaux  du 
globe  terrestre. 

HVnROHYPERSl  LFOCYA^IQUE  ,  adj.  m.  Chim. 
,Sc  dit  d'un  acide  produ:t  par  la  combinaison  de 
l'hydrogène  avec  l'hypersulfocyanogène,  c'csl-â- 
dire  avec  le  cyanure  surchargé  de  soufre. 

iiYDROÏoitOLE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  lUu  gr. 
Qiup,  eau;  i6î,  venin;  po).oç,  qui  lance).  Zool. 
Qui  vit  dans  l'eau  et  qui  jotle  du  venin. —  ht- 
DRoïoi;oLEs,  ».  m.  pi.  l'amille  de  reptiles  ophi- 
diens. 

IIYUROKELI.OHÈTRE,  >.  m.  (du  gr.  Ûdup, 
eau;  xéX^6>,  je  cour»;  tjiéxpov,  mesure).  Instru- 
ment qui  sert  à  mesurer  la  vitesse  des  eaux.  On 
ne  doit  pas  dire  hydrokilomèire ,  qui  se  trouve 
dans  la  plupart  des  éditions  du  Dictionnaire  : 
xeV?)  n'est  point  un  mot  grec.  On  dit  plus  sou- 
vent liydrotachymètre. 

HYUROI.  ,  HYDR0L4T  ,  etc.  V.  HTDKOOL,  HY- 
DROOLAT,  etc. ,  au  Complément. 

BYUROLÉACÉ ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  (Bol.  Qui  res- 
semble à  l'hydrolée  (et  non  hydrolie).  —  htdro- 
LÉACÉËS,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes  aquatiques 
répandues  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique. 

HY'UROMQUE.  V.  aTOECOLIQUE,  au  Compl. 

HYDROI.OTIE,  S.  m.  (du  gr.  QJcdp,  eau,  et 
du  lat.  lolio,  action  de  laver).  Méd.  Infusion, 
■olution,  décoction  dan»  l'eau  de  certaine»  plante», 
laquelle  est  destinée  k  l'usage  externe. 

HYDROHASlGAIMOCYAaiIQUE ,  adj.  m.  Chim.  Se 
dit  d'un  acide  produit  par  la  combinaison  de 
l'hydrogène  avec  le  cyanure  de  magnésie. 

HYDROMÉr.ANlf.)UE,  adj.  des  2  g.  Se  dit  des 
machines  dont  les  res»ort»  (ont  mi»  en  mouve- 
ment par  l'eau. 

IIYDROMÉUUSE,  I.  f.  Zool.  Genre  de  reptiles 
chéioniens. 

HYDROHELi.É,  S.  m.  Pharm.  Médicament  qui 
a  pour  base  l'hydromel. 

HYUROHÊiviKGiTE,  ».  f.  Méd.  Inllammation 
des  méninges  avec  hydropijie. 

HYDROMÉTÉORE,  t.  m.  l'Iiys.  Météore aqueux. 

HYDROHÉTRICITÉ ,  ».  f.  V.  HTGROUÉTRICITÉ, 
au  Complément. 

HYOROMÉTRIDE,  adj.  des  2  g.  et  ».  m.  Zool. 
Qui  ressemble  à  un  hydromèlre.  —  utdrohé- 
TRiDES,  s.  m.  pi.  iamillc  d'insecte»  hémiptères. 

HYUROMOI.GE ,  ».  f.  (du  gr.  03up,  eau; 
pio^Y^<>  salamandre).  Zool.  Salamandre  aqua- 
tique. 

'  IIYDROMYE,  s.  r.  Ce  mot  ne  vient  pas  de  iJ.G{, 
rat,  mais  de  p.'jïa,  mouche. 

'  HYDROMYSTE ,  S.  m.  (du  gr.  û5top,  eau; 
lAÛTCTii;,  initié).  Dans  l'Église  grecque,  celui  qui 
fait  l'eau  bénite  et  qui  eniuite  eu  asperge  le 
peuple. 

HYDROMYSTRIE ,  9.  (.  (du  gr.  ûSup ,  eau; 
(l'JTcpov,  petite  cuiller).  Bot.  Plante  de  la  Guyane. 

ilYnROMYZiDE,  s.  f.  V.  HYDHOMTK.au  Dic- 
tionnaire et  au  Complément. 

IlYIlliOJiÉMATÉ  ,  ÉE,  adj.  et  ».  f.  Bol.  Qui 
ressemble  ^  l'hydronème.  —  hydronématées  ,  s. 
f.  pi.  l'amille  de  plante». 

HYDRONÈME,  S.  f.  (du  gr.  ûScop,  cau  ;  vripa, 
tissu).  Ilot  l'ianle  cryptogame  qui  croit  dans 
l'eau  ou  sur  le  bord  de  l'eau. 

1IYI)R0>IÊ1>HR0SE,  s.  r.  (du  gr.  Mwp,  eau; 
vtçpô?,  rein).  Méd.  llydropisie  de»  reins. 

HYDKp-l«ICKÉl,0-cyANIQUE,adj.  m,  Chim.  Se 
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dit  d'un  acide  produit  par  la  combinaison  de 
l'hydrogène  avec  le  cyanure  de  nickel. 

*HYDRO.\OSE,  s.  f.  On  écrit  mieux  hidro- 
nose.  V.  ce  mol  au  Com|ilément. 

BYDiioiviE,  n.  pr.  m.  Céogr.  anc.  Ville  de 
l'Apulie,  au  pays  des  Salcntins,  i  l'entrée  de  la 
mer  Adriatique.  Auj.  Olrante. 

BYDROOL,  s.  m.  (du  gr,  OSup,  eau).  Pharm. 
L'eau  considérée  comme  excipient. 

HYUROOLAT,  s.  m.  Pharm.  Eau  distillée. 

HYDROOI.ATURE,  S.  f.  Pharm.  Infusion  dans 
l'eau  de  quelque  substance  médicamenteuse. 

■lYUROOI.ATl'RIQUE ,  adj.  des  2  g.  Pharm.  Qui 
provient  de  l'hydroolalure. 

UYUROOLÉ,  5.  m.  Pharm.  Solution  dans  l'eau 
d'une  substance  médicamenteuse. 

HYDROOLIQCE,  adj.  des  2  g.  Pharm.  Se  dit 
des  médicaments  auxquels  l'eau  sert  d'excipient. 

HYDROOl.liRE,  S.  m.  Pharm.  Eau  minérale. 

UYDROOi.YTE,  s.  m.  (du  gr.  Û5wp,  eau;  Vjm, 
délayer).  Pharm.  Blédicamenl  magistral  dissous 
dans  l'eau. 

HYDROOl.YTiQtJE,  adj.  des  2  g.  Pharm.  Qui 
a  les  caractères  de  l'hydroolyte. 

UYDRO-PAl,l.AOO-CYAl«lQvr,adj.  m.  Chim.  Se 
dit  d'un  acide  résultant  de  la  combinaison  de 
l'hydrogène  avec  le  cyanure  de  palladium. 

IIYUROPARASTATE ,  S.  m.  (du  gr.  û5(op,  eau  ; 
■srjpaTcirfiî,  celui  qui  offre).  Ilist.  relig.  Nom 
qu'on  donnait  aux  encratile»,  secte  d'hérétiques 
qui  n'employaient  que  l'eau  dans  l'eucharistie. 
Hydroparattet  a  été  mis  par  erreur  au  Diction- 
naire, et  recueilli  par  ceux  qui  en  ont  copié  jus- 
qu'aux fautes. 

HYDROPATiiE,  S.  m.  l'artisan  de  l'hydropa- 
thie.  V.  HYDROTHÉRAPisTE,  au  Complément. 

HYDROPATIIIE,  S.  m.  (du  gr.  \i^w^,  eau; 
TciSoç,  maladie).  Méd.  Synon.  de  hydrulhcraine . 
V.  ce  mot  au  complément. 

HYDROPATHIQUE  ,  adj.  des  2  g.  V.  IlYDROTUt- 
RAPiQUE,  au  Complément. 

HYDROPEI.TIuli ,  ÉE,adj.  et  ».  f.  liot.  Qui 
ressemble  i  l'hydropellis  ou  hydropellidc. —  uï- 
DROPELTiDÉE.*,  ».  f.  pi.  I  amillc  de  plantes. 

BYi>ROP£RI0:«E,  S.  m.  (dugr.  ùSup,  eau, 
TTEptèv,  ce  qui  reste).  Anal.  Humeur  aqueuse  qui 
remplit  le  sac  formé  par  la  membrane  caduque 
ou  périone. 

HYDROPÉRiTOHilTE,  ».  f.  Méd.  Hydropiiie  du 
péritoine  avec  inflammation. 

"  HYDROPHILE,  adj.  des  2  g.  Qui  aime  l'eau, 
qui  habite  dan»  l'eau  ou  sous  l'eau. 

HYDROPHILIEN,  lENNE.adj.  et  S.  m.  Zool. 
Qui  ressemble  à  un  hydrophile. — btdrophilir.ns, 
».  m.  pi.  Famille  d'insecte». 

HYUROPUI.OGOSG,  ».  f.  (du  gr.  û5(op,  eau; 
rokoydyjiZi  inflammation).  Méd.  Inflammation  à 
la  suite  de  laquelle  il  y  a  épanchcmenl  de  séro- 
sité ou  d'humeur. 

HYDROPHOLIDOPHIUE,  adj.  et  ».  m.  (du 
gr.  OSup,  eau  ;  œoTi'.ç,  (îoç,  écaille  ;  8915,  ser- 
pent). Zool.  Se  dit  des  terpenls  d'eau  dont  le 
corps  est  couvert  d'écaillés.  —  nYDP.opnouno- 
PHiDES,  s.  m.  pi.  Classe  de  reptiles  ophidiens. 

*  HYDROPHORE  ,  !.  m.  (du  gr.  (13(i)f,  cau; 
(fopô?,  porteur).  Anat.  Esclave  qui  servait  de 
l'eau  aux  convives  dans  les  repas. —  adj.  des  2  g. 
Anat.  Qui  conduit  ou  entraîne  de  la  sérosité. 

HYUROPHOSPHATE ,  s.  m.  Miner.  Combinaison 
de  phosphate  d'eau. 

HYDROPHOSPHATÉ,  ÉE,  adj.  Miner.  Qui  est 
i  l'étal  d'Iiydrophosphale. 

HYDROPHTHORATE  ,  HYDROPHTHORIQliE  . 
Chim.       V.     BÏDROFLUATK  ,      HYDROFLUORIQDE ,      aU 

Complément. 

HYUROPHYLLACÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Synonyme 
i'hydrophylU.  V.  le  mot  suivant. 

BYDROPHYLLÉ,  ÉE ,  adj.  et  S.  f.  Bot.  Qui 
ressemble  i  un  hydrophylle.  —  hydrophyllées, 
s.  r.  pi.  Famille  de  plantes. 

HYDROPHYTE,  S.  f.  (du  gr.  y5(op,  eau  ;  '.fuT6v, 
plante).  Bot.  Nom  donné  i  toutes  les  plantes  qui 
naissent  et  se  développent  dans  l'eau. 

HYUHOPHYTOGRAPHE,  S.  m.  Didact.  Auteur 
d'un  traité  descriptif  des  hydrophyles. 

BYDROPHYTOGRAPulE,  S.  f.  Didact.  Descrip- 
tion des  hydrophyles. 

HYDROPHYTOGRAPHIQl'E,  adj.  des  2  g.  Qui 
I  concerne  l'hydrophyiographie. 

HYDROPHYTOLOGIE ,  S.  f.  Didact.  Traité, 
I  discours  sur  les  hydrophyles,  histoire  dé  ce» 
i  plantes. 

I       HYDROPHYTOLOfilQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  a 
rapport  à  l'hydrophylologic. 

uYOROPHYTOLOGUE,  >.  m.  Auteur  d'une  hj- 
^rophytologie. 
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HYDROPITYË,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  Bol.  Qui  res- 
semble i  un  liydropilyon.  —  hvduopityées  , 
s.  f.  pi.  Famille  de  plantes  qui  ont  pour  type  l'hy- 
dropilyon. 

*  HYDROPiTYOïK ,  s.  m.  (du  gr.  06up,  eau, 
nhu;,  pin).  Bot.  Genre  de  plantes  des  Indes 
orientales. 

HYDROPI.EURITE,  S.  f.  (du  gr.  Û5up ,  eau; 
it^Eupà,  plèvre).  Méd.  Inflammation  de  la  plèvre, 
avec  complication  d'hydropisie. 

HYDROPNEUMOPÉRICARDE ,  S.  m.  Méd.  AC- 
cumulalinn  de  sérosité,  de  gaz,  dans  le  péricarde. 

HYDROP.XELMOTHORAX,  S.  m.  (du  |4r.  uScop, 
eau  ;  ■7r/E'j[ia,  air;  8<ipo5 ,  poitrine).  Méd.  Epan- 
cheinenl  de  sérosité  et  d'air  ou  de  gaz  dans  la 
poitrine. 

HYDROi>OTiKiTE,  S.  m.  (du  gr.  05<op,eau; 
■TcuTi^w,  je  fais  boire),  l'harm.  Potion  oujulep. 

HYDROPOTITE,  S.  m.  (même  étym.].  Pharm. 
Tisane,  boisson,  potion. 

HYDROps,  s.  m.  (du  gr.  O^up  ,  eau;  uni/, 
a?pecl).  Zool.  Genre  de  serpent. 

HYUROPSYCHÉ,  S.  f.  (du  gr.  ûStop ,  eau; 
4^X^>  papillon).  Zool.  Genre  d'insectes  névrop- 
téres. 

HYDROPTILE,  5.  f.  (du  gr.  ûîcop ,  eau  ; 
irtlXov  ,  plume  légère).  Zool.  Genre  d'insectes 
névroptires. 

HYUROPYXIDE,  ».  f.  (  du  gr.  uSwp,  eau; 
rû^oç,  buis).  liol.  Plante  aquatique  de  la  Louisiane, 
voisine  du  buis. 

HYDRO-QUADRl-SLLFATE,  s.  m.  V.,  au  Com- 
plément, UYDROTÉTRATIIIOSATE  ,   qul  éSt  plUS  COr- 

recl. 

BYDROQUE,  S.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

"  UYURORCHITE,  s.  f.  (du  gr.  u3(op  ,  cau; 
opj^'.i;,  testicule).  .Méd.  Celte  hydropisie  ne  doit  pat 
être  confondue  avec  i'Injdroschéonic. 

BYDltOSAlVE ,  s.  f.  Miner.  Variété  d'opale 
blanche. 

HYBROSAIJRE,  ».  m.  (du  gr.  Û5up,  eau; 
ffïûpoî,  lézard).  Zool.  Genre  de  reptiles  sauriens. 

HYBROSCHÉOSIE,  s.  f.  (du  gr.  Û5up,  eau; 
fcj^eov,  bourse).  Méd.  llydropisie  de  la  tunique 
vaginale  du  testicule. 

HYUROSCOPIQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient 
à  l'hydroscopie. 

HYUROSILICATE ,  ».  m.  Miner.  Silicate  com- 
biné avec  l'hydrogène. 

HYDROSiLiCEtx,  EUSE.adj.  Miner.  Qui  con- 
tient de  l'eau  et  de  la  silice. 

HYDROSPIROYLIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  acide  qui  n'est  que  l'huile  volatile  d'ulmaire. 

HYDROSTACBYUE  ,  S.  f.  (du  gr.  Ù5(0p  ,  eau; 
(TTi/\Jî, épi).  Bot.  Plante  de  Madagascar,  qui  aime 
l'eau. 

HYDROSUDOP.ATHE ,  5.  m.  Partisan  de  l'hydro- 
sudopathie.  V. ,  plus  bas ,  iiydrosudotuérapiste. 

HYDROSUDOPATHIE,  5.  f.  ^du  gr.  û5(op  ,  eau; 
du  lat.  sudor,  sueur,  el  enfin  du  gr.  -i6yi; ,  nia- 
ladieV  Méd.  Syn.  li'hydrosudutluirapie.  V.  ce  mot 
ci-dessous. 

HYDROSUDOPATHIQtE,    adj.   des    ï    g.  Méd. 

V.    plus    bas  HYDKOSUDOTllÉRAPlQL'E. 

BYDROStllOTHÉRVPlE,  s.  I.  (du  gr.  \liu>p , 
eau;  du  lat.  sudor,  sueur;  et  enfin  du  gr.  6epa- 
■Ktla,  guérison).  .Méd.  Mélliode  de  traitement 
dans  laquelle  on  provoque  d'abord  les  sueurs, 
afin  d'obtenir  la  dépuration  du  sang;  pour  toni- 
fier ensuite  l'organisalion ,  on  administre  l'eau 
froide  à  l'extérieur,  soit  en  bains  entiers  ou  par- 
tiels ,  soit  en  douches  ou  en  lopiques. 

HYDROSUDOTHÉRAPIQUE,  adj.  des  2  g.  Méd. 
Qui  appartient ,  qui  a  rapport  i  l'hydroiudo- 
thérapie. 

HYDROSUDOTHÉRAPISTE,  S.  m.  Partisan  de 
l'hydrosudothérapie  —  Médecin  qui  emploie  ce 
mode  de  traitement. 

HYDRO-SLLro-CARBOBllQl'E,  adj.  m.  Chim. 
Se  dit  d'un  acide  produit  par  la  combinaison  de 
l'hydrogène,  du  soufre  et  du  carbone. 

HYDRO-si:LFO-<-.YABiiQUE,  adj.  m.  Chim.  Se 
dit  d'un  acide  produit  par  l'hydrogène,  le  cyano- 
gène el  le  soufre  combinés. 

HYUuOSLLFiRÉ,  ÉE,  adj.  Chim.  r-aisé  i 
l'état  d'hydrosulfure. 

HYDROSYTE,  S.  f.  (du  gr.  u6<op  ,  eau).  Minér. 
Géode  calcédoniqne  qui  renferme  de  l'eau. 

HYDROTACHYMÈTRE,  S.  m.  (du  gr.  Û8.p, 
eau;  Ta/ùç,  vile,  prompt;  [lïTpov,  mesure). 
Phys.  Instrument  avec  lequel  on  mesure  la  vitesse 
de  l'eau. 

HYDRO-TELI.lRO-CYAMQl'F, ,  adj.  m.  Chim 
Se  dit  d'un  acide  résultant  de  l'hydrogène  cop»- 
binè  avec  le  cyanure  de  telluro 
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HïDnOTiVrnwiiiOWTi:,  s.  m.  (du  gr  îiîtùp, 
eau;  li-z-ii  pour  TéTTï,oa,  qualrc;  Oe'.ov, 
sourre\  (,him,  IJjdrosullale  qui  coiilienl  quatre 
fois  aulant  de  snulre  que  d'iiydrogéuc.  On  dit 
aussi  kydroquadrisulfale  et  hydioUtrasulfalc , 
mois  hjbridfS. 

iiYi)H0lli*i.ASSIQl'E,  5.  f.  (du  gr.  Û5up,  eau; 
6iX«3a,  mer).  Nom  donné  à  l'art  Mouvclloment 
invinlé  de  naviguer  sous  l'eau.  On  dit  plus  ordi- 
nairement navigation  sous-marine  ou  hypotha- 
lalliqiie. 

iiYunOTiiÉ|iAPlE,  s.  f.  (du  gr.  ûSwp,  eauj 
Oîoazeta,  guérison).  Traitement  médical  par 
l'eiiu. 

IIYDROTIIÉRAPIQUE,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui 
est  relalir  i  l'hydrothérapie, 

llïDROTHÉRti'isTE,  S.  m.  Partisan  de  l'hydro- 
thérapie. —  Médecin  qui  applique  ce  genre  de 
traitement. 

iiYDROrniocARBO'ïATE,  S.  m.  Chim.  Sel  ré- 
sullanl  de  la  combinaison  de  l'acide  bydrotbio- 
carbonique  avec  une  base. 

uïUBOTflipr.ARBOmQUE ,  adj.  m.  (du  gr. 
û5(i)p,  eau;  6iiov,  soufre;  et  du  lat.  carbo , 
charljon).  Chim.  Se  dit  d'un  acide  prodiijtpar  la 
combinaison  de  l'hydrogène  arec  du  courre  et  (Ju 
charbon. 

flYUROTHiqiVATE ,  S.  ra.  (du  gr.  Û3(i)p,  eau; 
6iXov,  soufre).  Chim.  liésulfat  de  l'acide  liyjrpthiP- 
nique  combiné  avec  une  base. 

liïunoTliiOïELX,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
des  acides  produits  par  l'hydrogène  et  le  soufre 
combinés. 

ilïDr.OTiliOlilIQl'E,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
des  acides  produits  par  le  soufre  et  l'hydrogène 
combinés. 

*  HVDROTIQIE,  adj.  des  2  g.  Méd.  V.,  au 
Complément,  hidrotiquk,  qui  est  plus  correct. 

IIÏDR0TRK.MELI.1M5,  ÉE ,  adj.  (du  gr.  (i5(i>j3 , 
eau,  et  du  lat.  trcmeila ,  trémelle,  espèce  de 
champignons).  Bot.  Se  dit  des  ch^impignons  qui 
croissent  dans  l'eau. — uvonoTRÉuELLiNÉEs,  s.  T.  pi. 
Famille  de  champignons. 

HYUROTRISUI.FATE,  S.  m.  Chim.  Trisulfale 
qui  contient  de  l'eau  h  l'état  de  combinaison. 

IIYOROTRIBUI.FURE,  S.  m.  Chim.  Sulfure  (jui 
contient  trois  foii  autant  de  soufre  que  d'hydro- 
gène. 

HYDROXANTHATB ,  S.  m.  Chim.  Sel  résultant 
de  la  combinaison  de  l'acide  hydrosanthique  avec 
une  base  saiifiable. 

•  llYDROXAJiTiHQL'E ,  adj.  m.  (du  gr.  iïSwo, 
eau;  5av66; ,  jaune).  Chim.  Nom  d'un  acide  qu'on 
dit  le  résultat  de  la  cumbiiiaison  du  santhogénc 
avec  l'hydrogène.  llydro:f antique,  du  Diction- 
naire, est  vicieux  sopj  lo  dpKhle  rjppprt  de 
l'arlbographe  et  de  |a  iléfinJtiQp. 

IIYDR0.\YDE,  s.  m.  Chim.  Combinaison  d^un 
oiyde  métallique  avfo  j'cau. 

HVDRQXYDÉ,  ÉE,  adj.  Chim.  I^èduit  à  l'état 
d'hydroxydo. 

HYDRO-ZINCO-CVANIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se 
dit  d'un  acide  résultant  d'une  combinaison  de 
l'hydrogène  avec  le  cyanure  de  zinc. 

UYDROZOÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  m.  (du  gr.  OSup, 
eau;  Ça>-fi,  vie).  Zool.  Qui  vil  dans  l'eau.  — 
HYDUOZOÉS,  §.  m.  pi.  Classe  d'animaux  compre- 
nant ceux  auxquels  l'eau  est  indispensable. 

IIYDROZOMITE,  S.  m.  (du  gr.  ûôwp,  eau; 
Çiouèî,  jus,  deÇéu,  bouillir).  Pharm.  Bouillon 
médicinal. 

HYDRi'RÉ,  ÉE,  adj.  Chim.  nèduit  à  l'état 
d'hydrure. 

HiÉiltTiosi,  S.  f.  (du  lat.  hyems,  hiver). 
Action  de  passer  l'hiver.  —  Propriété  de  cer- 
taines piaules  qui  crojssenl  l'hiver.  —  Qualité  de 
ce  qui  se  passe  l'hiver. 

HYEMS,  n.  pr.  f.  Mylh.  lat.  L'Iliygr  psr^pRr 
niflé. 

HYÉ^A'^ltiiE,  s.  r.  Bot.  PJant^  du  cap  de 
Bonne-Espérance. 

qyÉnii^,  II«e,  adj.  fopl.  Qui  tient  de  l'hyène. 
—  nvKMxs,  s.  m.  pi.  (  amiUe  de  m^qijniférçs  quj 
a  l'hyène  pour  type. 

nYi^J|OïiiE,  adj.  j^ool.  Qui  ressemble  i,  fine 
hyène. 

"  iiYÈRr-S ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  (le  France, 
dép.  du  Var,  renonimé"  par  l'extrême  douceur 
de  son  climat  qui  alinente  tous  les  végétaux  des 
contrées  méridionales,  orangers,  citronniers, 
cannes  à  sucre,  bambous,  etc.  9,000  hab. — 
I.cs  ik'S  de  ce  nom  sont  au  nombre  de  quatre. 
1 ,000  hab.  Klles  sont  arides  ^t  m^}  cnHivjpf  ; 
çOHPb,  M. 
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c'e^t  pourquoi  les  malades  ne  vont  pas  aux  Iles 
A'Jlyirtjs  ,  mais  à  llycres. 

IiVi:s,  adj.  m. (du  gr.  Or);,  pluvieux).  Myth. 
Surnom  qu'on  donnait  i  Bacchus  et  à  Jupiter. 

llVÉTOJiKliilK,  s.  f.  Art  de  mesurer  la  quan- 
tité de  pluie  qui  toir.be  dans  nu  temps  donné. 

UY)iTOsi;orE,  inûToscoi'ii'. ,  iiYÉrosr.o- 
PIQCE.  V.  uïiiTOMF.TKE  ,  iiïKTOMÉTRiÇjUE ,  au  Dic- 
tionnaire et  IIYÉTOMÉTRIE,  Ci-dCSSUS. 

ilYGlEaiKE,  adj.  f.  (du  gr.  tjY'-'='>  santé).  Mylh. 
Nom  donné  par  périclès  à  Minerve,  parce  que 
celle  déesse  lui  avait  enseigné  le  mojen  de  guérir 
un  des  architectes  qu'il  employait. 

IIYGIOCÉRAHIQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  esl  de  la 
nature  de  l'hygiocérame.  Il  ne  faql  pas  confondre 
pe  mot  avec  hijrocérame,  bydrocérame  ou  hy- 
grocérame,  qui  sont  syn.  entre  eux. 

IIVGI0\0HE,  8.  m.  (du  gr.  ù^itia ,  santé; 
vdao;,  loi).  Didàcl.  Celui  qui  a  étudié  les  règles 
de  l'hygiène. 

IIYGIOXOHIE,  s.  f.  (même  étym.).  Didacl. 
Connaissance  des  lois  de  l'hygiène. 

IIYCI0.\0.U1QIJE,  adj.  des  3  g.  Didacl.  Qui 
concerne  l'hygionomie. 

"  IIYGROBAROSCOPE,  S.  m.  PhyS.  V.  AKÉO- 
MÉTRÉ  et  non  aéromèlre. 

IIYGROBATE,  adj .  des  2  g.  el  S.  m.  (du  gr.  CiYfôv, 
humidité;  paTf.p,  qui  marche).  Zool.  Qui  marche 
dans  l'eau,  dans  les  marais.  —  uygrobates,  s.  m. 
pi.  Famille  d'oiseaux. 

'  UYGROBIE,  adj.  des  2g.  els.  f.  (du  gr.  ôypiv, 
humidité  ;  ^toî,  vie).  Qui  vit  dans  les  lieux  hu- 
mides.—  uïUKOiiiES ,  ;.  f.  pi.  Faipille  dp  plantes 
aquatiques. 

IIYGROC.ÉRAHE  ,  8.  m.  (du  gr.  ifpbv  ,  huipi- 
dité;  xépa|j.oç,  argile).  Espèce  de  poterie  po- 
reuse, dans  le  genre  des  akdrazas  d'Espagne, 
laquelle  laisse  l'eau  suintpr,  ce  qui ,  par  l'effet  de 
l'évaporaliou  qui  s'opère  au  dehors,  rafraîchit 
l'eau  contenue  dans  le  vase.  On  dit  aussi  liidro- 
céraine  el  hydrocérame  ^  mais  il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  hygioçérame.  V.  ce  mot  aii  Diction- 
naire. 

IIYGROCÉRAMIQIIE ,  adj.  des  2  g.  Qui  esl  de 
l'espèce,  de  la  palqre  de  l'hygrocérame. 

IlYGROCROflUE ,  s.  f.  (du  gr.  ÛYpàv ,  humi- 
dité; xpoxlî,  C5o; ,  flocon).  Bot.  Genre  d'algues. 

IIYfjROMÉTRiciTÉ,  s.  f.  Didact.  Qualité  des 
corps  hygrométriques,  c'est-à-dire  qui  sonj 
parliciflièrement  sensibles  aux  changements  ac- 
cidenlpls  de  l'humidité  ou  de  la  sécheresse  de 
l'air. 

fiYGpOMÉTRlQUEHE^T ,  adv.  Didacl.  D'une 
manière  hygrométrique;  sous  le  rapport  de  l'hy- 
grométrie. 

liYGftopHlLE ,  adj.  de»  S  g.  (flu  gr.  û-^piv, 
humidité;  !p(>.o; ,  ami).  Bot.  Qui  aune  l'hiimidité. 
— s.  f.  Genre  de  plantes  acapthacécs. 

"hyPROSCOPE,  s.  m.  (du  gr.  UYf6v,  humi- 
dité; TK.'jTiiù,  observer).  Instrument  au  moyen 
duquel  on  pcijl  reconnaître  l'existence  daps  l'al- 
mosphère  des  vapeurs  aqueuses  e^  en  mesiirer 
la  densité. 

liYGROSCOPlcrrÉ,  S-  f.  Phys.  Propriété  qu'ont 
certaines  substances  d'absorbcrou  d'exhaler  l'hu- 
midité, suivanl  que  l'air  ambiant  est  plus  ou 
moi.is  phargé  i)e  vapeurs. 

iiYGRpscQpiE,  S.  f.  phjf .  ArJ  d'employer  l'hy- 
groscupe. 

IIYGROSCOPIQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  concerne 
l'hygroscopie. 

RVGSl'si^E,  s.  r.  chim.  Partie  des  huiles  es- 
sentielles qui  reste  liquide  1  une  basse  tempéra- 
ture. 

*  HYKSOS,  adj.  el  «.  m.  pi.  Nom  par  lequel  on 
désigne,  dans  l'histoire  d'Egypte,  une  dynastie 
de  princes  élrangers  qui  s'étaient  établis  dans  la 
Basse-Egypte  du  cPlé  de  l'Orient ,  cl  qui  y  do- 
minèrent du  »va"  au  x\'  siècle  av.  J.  C.  Suivant 
l'opinion  la  plus  commune,  c'élaient  des  scheiks 
arabes,  nomades.  On  les  appelle   awii\  pasteurs. 

HYI.ACIOK  ,  8.  m.  Bol.  Arbrissei)u  d'Afrique, 
fatnille  des  rubiacées. 

"  IIYI.ARCIIIQUE,  adj.  m.  Ce  mot  ne  s'emploie 
pj?  en  mythologip  ;  il  a  été  créé,  comme  l'hypo- 
Ihèse  qu'il  exprime,  pardesihéosoplu.s  et  des  mé- 
decins alcbimistcs  tels  que  l'a^acelsc ,  Van  llel- 
mont,  etc. 

UYI.ARQUE,  s.  m.  Barharisme  employé  par 
quelques  écrivains  militaires,  avec  le  sens  de 
sous-chrf  de  cavalerie  dans  )'ani'icpne  Crécp. 
C'dsI  ilarque  qu'il  faut  dire.  V.  ce  mol  au  Compl. 

I1YI.É,  s.  f.  (du  gr.  û)>Ti).  Mot  purcipeul  grec 
que  les  alçhimjsles  employaient  pour  (|éH(ii>er  la 
malière  premièfiç.  -^,  Ç|.  pp.  f.  TRippj  bér.  Vue  a«| 
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Thespiades ,  qui  donna  son  nom  à  une  ville  de 
Béotie. 

IIYI.ÉBITE,  adj.  des  2  g.  el  s.  m.  (du  gr.  HXt), 
bois,  taillis;  PiT^.p,  qui  marche).  Zool.  Se  dit 
des  animaux  qui  marchent  dans  les  taillis.— 
BTi.Ée.iTEs ,  s.  m.  pi.  Familk  d'oiseaux. 

"  IIYLÉE,  n.  pr.  m.  Te::  ps  hcr.  .Nom  que  por- 
tèrent plusieurs  centaures.  —  l'u  des  chasseur^ 
qui  assistèient  à  la  chasse  du  sanglier  deCalydon. 

IIYi.ÉiFOR.UK ,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  hyla ,  rai- 
nette; forma,  forme). Zool.  Qui  ressemble  par  1^ 
forme  à  une  rainellc. 

IIYLÉ.MIDE,  adj.  el  s.  des  2  g.  (du  gr.  OXv|, 
taillis;  (luîa,  mouche).  Zool.  .\om  générique  dp 
plusieurs  insectes  diptères  qui  vivent  dans  lél 
baies. 

IIVI.ÉPVRHY5IQUE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  OXri, 
taillis,  a'.T.ui,  élevé;  ^ùyytx;,  bec).  Zool.  Se  dil 
des  oiseaux  qui  vivent  dans  les  taillis  et  portent 
le  bec  très-élevé. —  nvLÉPYRHTsuiES,  s.  m.  pi. 
Famille  d'oi-eaux  sylvains. 

HYI.ÈS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Lapithe  tué  par 
Dènioléon  adx  noces  de  Pirilhous. 

liYi.i.\,  IKB,  adj.  Zooi.  Synon.  de  hyléiforme. 
V.  ce  mot,  au  complément.  —  uvLi.ts,  i.  m. 
Famille  de  reptiles  batraciens. 

iiYi.iot'E,  adj.  des  2  g.  Philos,  ^ora  par 
lequel  les  gnostiques  ont  désigné  les  penchaiils 
matériels  dans  l'homme  :  Mener  une  lùe  hyliquej 
se  laisser  dominer  par  le  principe  hylique. 

HYi.i.iDE,  n.  pair,  des  2  g.  Temps  hér.  Sur- 
nom des  lléraclides,  issus  d'ilyllus.  Ils  se  divir 
salent  en  plusieurs  branches,  Bacchides ,  Pro- 
clides  et  Eurysthénides. 

'  HYi.i.us,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  C'est  encore 
le  nom  de  deux  autres  fils  d'ileroule,  l'un  n* 
de  Dèjanirp,  l'autre  d'Omphalc. — il  y  eut  encore 
un  Hyllus,  hls  de  la  Terre,  qui  flopn^  sop  |ioq| 
à  un  lleuve  de  l'Asie-Slineurc.' 

HYLOB\TB.\ClEJi,  lEXXp,  adj.  [du  gr.  ûî^n, 
bois,  taillis;  pdTpayoî,  grenouille).  Zool.  Se  dit 
des  replilcs  batraciei'is  qui  vivent  dans  les  taillis. 
—  HVLOBATRACiESS,  S.  D).  pi.  lamiUc  do  rcplilci 
batraciens. 

IIVI.03IE,  8.  m.  (du  gr.  ûii),  bois;  pioç  tïo). 
Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères. 

iiYi.ociiASMOPTÈ\E,  adj.  des  2  g.  (pr.  «»- 
kasmoftcne)  (du  gr.  ûXï) ,  bois ,  xàs)i--t\ ,  ouver- 
ture de  bouche;  7rcT,v6ç,  qui  vole).  Zool.  Se  dit 
de  certains  oiseaux  qui  fréquentent  les  taillis  et 
qui  saisissent  leur  proie  au  vol,  en  ouvrant  leur 
largo  bec.  —  iitlocuas-moptêses,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille d'oiseaux  sylvains. 

HYI.OCI.ASMOPTÈJIE,  adj  des  2  g.  (du  gr.  ûXr„ 
bois;  xXiw,  briser;  irurivb; ,  qui  vole).  Zool.  Se 
dil  de  certains  oiseaux  qui  fréquentent  les  taillis 
comme  les  précédents,  et  qui  écrasent  leur  proie 
avec  le  bec.  —  hyloclasmopténes,  s.  m.  pK  Fa- 
mille d'oiseaux  sylvains. 

HYi.OGÉKiE,  9.  f.  (du  gr.  OXt),  malière  pre- 
mière ;  Yéve» ,  création).  Didact.  Création  ou  for- 
mation de  la  malière. 

UYI.OPIIAGE,  adj.  cl  s.  des  2  g.  (du  gr.  OXti  , 
bois  ;  <paY<û,  je  mange).  Nom  d'un  ancien  peuple 
do  l'Ethiopie  qui,  au  rapport  de  Slrabnn  et  de 
Pline,  mangeait  de  jeunes  pousses  de  bois. 

HYLOPI.ATVRHYXQUE ,  adj.  des  2  g.el  9.  m. 
(du  gr.  ûXri,  bois;  itXxTt<;,  large;  fiuv^ço;, 
bec  ).  Zoo|.  Se  d  t  des  oiseaux  qui  ont  un  large 
bec  el  vivent  dans  les  taillis.  —  hvloplaiïrhï:»- 
grES,  s.  m.  pi.  lapiille  d'oiseaux. 

HYi.OPTÉ)iE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ûXï)  ,  bois; 
•jmrivôî  ,  volatile).  Zool.  Se  dit  de  tou^;  les  oiseaux 
qui  vivent  dans  les  bois.  —  nvLorTKMiis,  s.  m.  pi. 
Spus-ordre  de-la  classe  des  oiseaux. 

HYIORTIIORHYUQUE  ,  adj.  des  S  g.  (du  gr. 
OXt,  ,  bois.  ôpObc,  droit:  pùv-^o;,  bec).  Zool.  Se 
dit  des  oiseaux  des  t)oisqui  ont  le  bec  droit.  — 
UYLOBTnoRUVNQi'ES ,  6.  m.  iil.  Famille  d'oiseaux 
sylvains. 

HYI.DTBYPA^OCTÈNE,  adj.  des  !  g.  (du  Kr. 
ex»! ,  bois;  Tpuitit.),  je  perce;  TnrivÈî,  volatile). 
Zool.  Se  dil  des  oiseaux  qui  percent  l'écorce  du 
bois  avec  leur  bec.  —  uylotrvpasoptkjies,  s.  m. 
pi.  lamille  d'oiseaux  sylvains. 

IIYI.OZO'IQDE  ,  adj.  des  2  g.  Philos.  Qui  a  rap- 
port à  l'hylozoïsme.  —  s.  m.  Sectateur  de  l'hy- 
Ipzoïsme. 

iiYi.OZOï'sME,  9.  m.  (du  gr.  OXti,  matière  pr». 
mièrc;  C<"T, .  vie).  Système  philosophique  sui- 
vant lequel  la  matière  existe  (le  toute  élernil^, 
suivant  lequel  enpp|-e  la  yie  ()'«((  flu.'uiie  propriilî 
de  la  matière. 

HVLVP80PTltlil« ,  adj   des  %  g.  (dugr.  OXn, 


s:)0 


riYM 


bois;  u't'o:,  cime;  ::Tnv6;,  volatile).  Zool.  Se  du 
(ic3  oiseaux  qui  ainicni  à  se  percher  sur  les  bran- 
ches les  plus  élevées  des  arbres. —  uïlypsop- 
TE.sEs,  s.  m.  pi.  l'amille  d'oiseaux  sjlvaiiis. 

iiïMAiVK,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Femme  de 
Phorbas  el  mère  de  Tiphjs. 

*  IIY.'ME^  ou  HïMÉ:\ÉE,  n.  pr.  m.  Anl.  Jeune 
homme  d'Alhèues  qui  sauva  des  vierges  enlevées 
par  des  pirales ,  cl  qui  ensuite  fut  invoqué 
comme  le  dieu  du  mariage.  C'est  à  lui  que  s'a- 
dressait le  refrain  des  épithalames:  Hymen!  6 
hyménée  ! 

IIYMÉSI\THF.RE,  S.  m.  (du  gr.  ûlx■^,v,  mem- 
brane; àOr.p,  barbe  d  épi).  Bot.  Plante  du  Chili. 

IIYMÉI^EM.E,  s.  r.  Dot.  Plante  du  Mexique. — 
Genre  de  champignons. 

HY!UK:«OCiVni>E,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du  gr. 
U|J:ï,v,  membrane;  x(Jfi:6; ,  fruill.  Bot.  Se  dit 
des  plantes  dont  le  fruit  est  membraneux.  —  bï- 
MÉNOCAiiPES ,  s.  m.  pi.  Famille  de  lichens. 

hymÉlKOCÈre,  s.  m.  (du  gr.  ûij.-?,v,  mem- 
brane; xspa?,  corne).  Zool.  Genre  de  crustacés 
qui  ont  Us  pinces  membraneuses. 

IIYMÉ.'VOCHETE,  S.  f.  (du  gr.  ùji^.v ,  mem- 
brane ; /^aiTT),  chevelure).  Ilot.  Genre  de  plantes 
cjpéracèes. 

HYMÉXOGASTRIQI'E,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
Û!JiT,v ,  membrane  ;  •^'XT^'}  ,  estomac).  Zool.  Qui 
a  l'eslomac  membraneux. 

HYHÉ\OI.ÈI>E  ,  s.  f.  (du  gr.  û|X-?;v  ,  membrane  ; 
îieit''.i;,  écaille),  net.  Arbuste  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  dont  l'écorce  membraneuse  est  cou- 
verte de  petites  écailles. 

llYMiisOi.ÉPiDOPTÈRE,  adj.  des  'i  g.  (du  gr. 
ùp.:fiV,  membrane;  7.e-!i\i;  ,  XeittSo? ,  écaille; 
xcepiv,  aile).  Zool.  Se  dit  des  insectes  qui  ont 
des  ailes  membraneuses  et  couvertes  d'une  pous- 
sière formée  de  petites  écailles. 

iiYMÉ5iOPAPi>E,  S.  m.  (du  gr.  ùji-fiv  ,  mem- 
brane ,  xiic-o;  ,  duvet).  Bot.  Plante  de  la  Caro- 
line. 

HïMÉivOPAPPÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble 
i  l'hyménopappe. —  uïmésopapcées,  s.  f.  pi.  Fa- 
mille de  plantes  exotiques  à  fleurs  composées  et 
i  corolle  formée  de  membranes  cotonneuses. 

HYMÉKOPHAI.LE,  S.  m.  Bol.  Genre  de  cham- 
pignons. 

IIYMÉIVOPHYII.É ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  (du  gr. 
6p.'?iV ,  membrane;  cfûXXov,  feuille).  Bot.  Qui 
ressemble  i  une  hyménophylle. — nYMÉNOPiiïL- 
lÉES,  s.  f.  pi.  Famille  de  fougères. 

HYMËSiOPLIE ,  s.  f.  (du  gr.  ûp-V.  membrane; 
SitXov ,  armure).  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères. 

HYUÉ^OPTÉROLOGIE,  S.  f.  Didact.  Tartie  de 
l'histoire  naturelle  des  insectes  qui  concerne  les 
hyménoptères. 

HYMÉ^iiOPTÉROLOGlQliE ,  adj.  des  J  g.  Quia 
rapport  à  l'hyménoplérologie. 

IIYHÉNOPTÉROLOGUE,  Didact.  S.  m.  Natura- 
liste qui  se  consacre  particulièrement  d  l'étude  de 
l'hyménoptérologie. 

llYMÊ\ORniZE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ûn'î'.v, 
membrane;  piÇa ,  racine).  Bot.  Dont  les  racines 
sont  membraneuses. 

iiYiwÉsoscYPiiE ,  S.  r.  (du  gr.  ûix-?|V,  mem- 
brane; axû'io; ,  vase).  Bot.  Genre  de  cham- 
pignons à  chapiteau  membraneux. 

IIYMÉHOSOME,  s.  m.  (du  gr.  û(ir)V,  mem- 
brane; a(ojj:a,  corps).  Zool.  Genre  de  crustacés. 

IIYMK»iOSPOnE,  adj.  des  2  g.  et  s.  f.  (du  gr. 
ûu.f,v ,  membrane;  aiio^à,  semence).  Bot.  Dont 
les  graines  sont  enfermées  dans  une  membrane. 
—  BYMÉNOSPORES ,  S.  m.  pi.  Famille  de  lichcns. 

HYMÉ\0STACHYDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.ûpi-fjv, 
membrane;  atiyyi,  épi).  Bol.  Genre  de  fou- 
gères. 

HYMÉNOTHAI.AME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  OjJlTlv, 
membrane;  OiXaiio;,  lit).  Bol.  Qui  s'étend  en 
membranes.  Famille  de  lichens. 

HYMÉSIOTIIKCIEBI  ,  lEJiKE  ,  adj.  (du  gr.  ùp.-fiv, 
membrane;  Oïixiri,  boite).  Bot.  Sedildes  cham- 
pignons pourvus  d'une  membrane  qui  contient  les 
petits  corps  reproducteurs.  —  nvMKSOTiiiîciENS, 
s.  m,  pi.  lamille  de  champignons. 

HYMi;ivOTiiÉ(.iO!V,  s.  m.  (mémo  étym.).  Bol. 
Genre  de  plantes  graminées. 

*  HYMÉNOTOMiE ,  S.  f.  Chir.  Section  de  la 
membrane  de  l'hymen. 

nYMÉsci.E,  s.  r.  Bot.  Genre  de  champignons. 

IIYMER,  n.  pr.  m.  Slyth.  scand.  Céanl  qui  re- 
çut Thor  dans  sa  barque,  quand  ce  dieu  alla  com- 
battre le  grand  serpent. 

f  HVMETTE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.   Montagne 
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de  l'Altique,  prés  d'Allièncs.  Aujourd'hui  le  Tré- 
lo-/'oniio  ou  Dtiy-IJ<i'j/i. 

iiY.Wi;TTli:5i ,  adj.  m.  Mylh.  Surnom  de  Jupi- 
ter, qui  fut  nourri  du  miel  de  l'ilymetle. 

IIYMVIEKXE,  adj.  f.  Mylh.  Surnom  de  Diane. 
liane  liymnienne  était  adorée  chez  les  Arcadiens. 

IIYH.VIES  ,  s.  f.  pi.  Ant.  gr.  Fête  que  l'on  cé- 
lébrait autrefois  à  Orchomènc  et  à  Mantinée,  en 
l'honneur  de  Diane  hymnienne. 

IIYMXIQIE ,  adj.  des  2  g.  Littér.  Qui  a  rapport 
à  l'hymne ,  qui  est  du  genre  de  Fhymne  :  Des 
vers  hymniqncs. 

'  iiïUvOLOGiE,  S.  f.  Liltér.  Dissertation  sur 
l'hymne  ,  sur  les  poésies  hymniques. 

*  nYMXOl.ocuE,  s.  m.  Auteur  d'une  hymno- 
logie,  ou  traité  sur  les  hymnes.  » 

IIY^DITE ,  s.  m.  llist.  rclig.  Membre  d'une 
secte  de  derviches  que  les  musulmans  estiment 
peu,  parce  qu'ils  ne  descendent  pas  de  l'une  de 
celles  qui  s'établirent  du  vivant  du  prophète  et 
dont  les  chefs  furent  Aboubèkre  et  Ali. 

hyo-e.\-gi.Ottiqi;e,  adj.  m.  Anal.  Se  dit 
d'un  cartilage  du  larynx  de  la  grenouille. 

hyoïdien  ,  IENSE,  adj.  Anal.  Qui  se  rapporte 
à  l'hyoïde. 

iiyove,  u.  pr.  r.  Temps  hér.  Mère  de  Tripto- 
lème  et  femme  d'F.leusis. 

HYO-PO.ST-GLOTTIQIIE  Cl  HYO-PRÉGLOT- 
TIQDE  ,  adj.  m.  Anal.  Se  dil  des  deux  cartilages 
du  larynx  de  la  grenouille. 

HYO-PRÉSTYI.OÏDIEN  ,  adj.  et  S.  m.  Anal. 
Muscle  de  l'hyoïde  de  la  salamandre. 

HYOStYAMI^E,  S.  f.  Alcali  organique  qu'on  a 
découvert  dans  Vhyoscyaviemi  jusquiame. 

HYOSÉRIIJÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  à 
une  byo?éride.  — ^  iivoséuidées  ,  s.  f.  pi.  Famille 
de  plantes  à  fleurs  composées. 

IIYOSPATHE ,  S.  m.  Genre  de  palmiers. 

BYPA(.0!VTISTE ,  S.  m.  (du  gr.  ûitè,  sous; 
àx(i)v,  SxovTOç,  javelot).  Ant.  Dans  l'armée 
grecque,  cavalier  armé  de  javelots. 

HYPETIIROMACIIIE  ,  S.  f.  (du  gr.  ùiA,  SOUS; 
oI6p« ,  ciel  eerein  ;  jj^ïX^  >  combat).  Anl.  Combat 
en  rase  campagne. 

*liYPALLAGE,  S.  f.  Figure  de  gramm.  qui 
convient  plus  aux  langues  anciennes  qu'aux  lan- 
gues moderncï ,  et  qui  consiste  à  transporter  à 
un  mot  de  la  phrase  la  construction  qui  convien- 
drait à  un  autre,  cl  réciproquement  :  Ibaiit 
obscuri  solâ  snb  nocte  per  uvibram  ,  est  bien  dit 
en  latin  pour,  Ibant  pbscurâ  soll  sub  nocte  per 
nmbram.  Mais  en  français  :  Il  n'a  point  de  sou- 
liers dans  ses  pieds ,  est  plutôt  une  locution 
vicieuse  qu'une  figure. 

HYPAlKis,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Guerrier 
troyen.  —  (;éogr.  anc.  Rivière  de  la  Scythie 
d'Europe,  aflluent  du  Boryslhène.  Auj.  le  £017.  — 
Une  autre  rivière  de  la  Sarmalie  d'Asie,  allluenl 
du  Ponl-Euxin,  portail  le  même  nom.  Auj.  le 
Koubnn. 

*  HYPANTÉ,  s.  f.  (du  gr.  ÙTtïvTiiw,  aller  au- 
devant).  Liturg.  Fête  de  la  Purification  de  la 
Vierge  et  de  la  présentation  de  l'Enfanl-Jéstis 
au  Temple,  dans  l'Église  grecque.  On  dit  aussi 
hypnpanté. 

HYPAKTI1E,  s.  m.  (du  gr.  ûit6,  dessous; 
àvOoç,  fleuri.  Bot.  Partie  inférieure  du  calice. 

HYPASITIIÉ ,  ÉE,  adj.  (même  étym.).  Bot.  Se 
dil  des  plantes  chez  qui  le  calice  et  la  corolle 
s'insèrent  sous  l'ovaire. 

HYPA5rTiiODio\,  5.  m.  (même  étym.).  Bol.  Ex- 
trémité charnue  d'un  pédoncule  qui  se  détache 
de  la  plante  avec  le  fruit. 

HYPAivriMOSiiEi'X,  adj.  m.  Chim.  Le  premier 
des  sulfures  produits  par  l'antimoine. 

HYPAIVTIMOSIITE,  s.  m.  Chim.  Sel  produit 
par  la  combinaison  do  l'oxyde  hypanlimonieux 
avec  une  base  salifiable. 

*  IIYPAR,  s.  m.  (Mot  qui  vient  du  gr.  Oitïp, 
vision). 

FYPARCHIE,  s.  f.  (du  gr.  6-7:5,  sous;  oipx^i 
commandement).  Hist.  anc.  Territoire  soumis  à 
un  hyparque.  —  Fonctions  et  autorité  de  ce  ma- 
gistrat. 

iiYPARÈTE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des 
filles  de  Danaùs. 

HYPARGYRË,  ÉE ,  adj.  (du  gr.  ûirb,  dessous; 
ipYupoî,  argent).  Bot.  Qui  est  par-dessous  de 
couleur  argentée,  comme  les  feuilles  de  beaucoup 
de  plantes. 

HYPARQUE,  s.  m.  llist.  anc.  Nom  par  lequel 
les  Grecs  désignaient  communément  les  gouver- 
neurs de  provinces ,  les  satrapes  ou  leurs  inten- 
dants. Quelquefois  ou  employait  hyparque  pour 
éparque.  V,  ce  mot  au  Complément. 
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IIYPARSKXICL\,  ailj.  m.  Chim.  Se  dit  du 
second  sulfure  produit  par  l'arsenic. 

"  liYPtspiSTE,  s.  m.  Ant.  gr.  Nom  des  sol- 
dats de  l'armée  grecque  qui  foimaient  la  classe 
des  pellastes.  C'est  par  erreur  qu'on  a  imprimé 
plusieurs  fois  au  Dictionnaire  hypaspile. 

'  iiYPATE,  s.  f.  (du  gr.  OxiTY) ,  la  plus  basse, 
sous-enlcndu  yop5^).  .Mus.  anc.  l.a  corde  la  plus 
basse  de  chaque  létracorde.  Le  dernier  lélra- 
corde  est  le  tctracorde  des  hypales. 

IIYPÉA  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Une  des  lies 
Slœchades,  au  S.  de  la  Gaule.  Auj.  tle  du  Levant, 
une  des  ties  d'Hyères. 

IIYPÉLATE,  s.  f.  Bot.  Arbrisseau  de  la  Ja- 
maïque, famille  des  saponacées. 

HYPÉ1.ITRE,  9.  m.  Bot.  Genre  de  plantes 
cypéracées. 

IIYPÉI.ITRÉ,  ÉE,  adj.  et  ».  f.  Bot.  Qui  res- 
semble à  l'hypélllrc.  —  uvpélitrêes  ,  s.  f.  pi. 
Famille  de  phinles. 

IIYPÉ\ÉMIE.\,  adj.  m.  (du  gr  ûiniv£jj.ioî, 
léger  comme  le  vent;  de  ûz5 ,  sous,  etSvsaoî, 
vent).  Frivole.  Rpithèle  que  Itabelais  applique 
aux  habitants  de  l'ilc  de  lîuach. 

*  livpE^iDOSMOSE,  s.  f.  Ce  mol,  donné  par 
Raymond  comme  signif.  excès  d'endosmose,  ne 
peut  avoir  que  la  signification  contraire,  ij7c6, 
dans  les  composés ,  indiquant  toujours  une  di- 
minution. V.  hvpérexdosmose,  au  Complément. 

llYPÉRAGRIEiV,  lEWE  ,  adj.  Cl  S.  Ilist.  anc. 
Surnom  d'une  des  quatre  tribus  d'Athènes  au 
temps  de  Cranaiis.  Plutarque  appelle  cette  Iribu 
diacrienne. 

I1YPÉRA\TI1E ,  S.  m.  (du  gr.  ûitip ,  sur; 
àvûo;,  fleur).  Zool.  Genre  d'insectes  lépidoptères. 

IIYPÉRAIVTIII'.RE,  8.  f.  (du  gr.  ÛT^p  ,  sur; 
dvBïipa,  anthère.  Bot.  Genre  de  plantes  légu- 
mineuses. L'/iypcranttièze  du  Dictionnaire  est  une 
faute  typographique 

IIYPÉRAURIQIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ûi*p, 
au-dessus,  et  du  lai.  anriim,  or).  Chim  Se  dit 
d'un  amalgame  dans  lequel  il  entre  plus  d'orque 
fluns  un  autre  du  même  genre. 

HYPERBATIQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  6icep- 
Cnxbi,  éminent).  .Miner.  Se  dil  de  la  partie  d'une 
substance  qui  a  un  caractère  prédominant. 

*  IIYPERBASE,  s.  f.  11  s'est  dit  chez  les  Grecs 
pour  hyperbate  ou  inversion;  mais  jamais  ce  mot 
n'a  signiflé  métaphore. 

HYPERBÉRÉTOEiiS  ,  S.  m.  (pr.  iperbérétéuct ). 
Ant.  Douzième  mois  de  l'année  macédonienne. 

'  UYPEHBIBASME,  S.  m.  Mot  qui  vient  du  gr. 
tjTilp,  dessus;  piêiÇœ,  je  saute. 

*  HYPERBius,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des 
Mils  d'Egyplus ,  selon  Apollodore. 

IIYPERBOI.ÉEN ,  adj.  m.  Mus.  anc.  Se  dit  du 
ton  le  plus  élevé ,  le  plus  aigu  de  la  musique  des 
Grecs. 

IIYPERBOI.IFORME  ,  adj.  des  2  g.  Qui  se  rap- 
proche de  l'hyperbole  par  la  forme.  Les  géomètres 
ont  appelé  hyperbolij'ormes  des  courbes  dont  les 
équations  ont  une  forme  analogue  à  celle  de  l'hy- 
perbole  ordinaire. 

*  IIYPERBOLO'IDE  ,  S.  f.  Géom.  Surface  du 
second  degré  :  Hypcrboloide  de  révolution. 

'  IIYPERBORÉE!» ,  EBiiiE,  adj.  et  s.  Nom  que 
les  anciens  dnnnaient  généralement  à  tous  les 
peuples  du  Nord ,  avec  lesquels  du  moins  ils 
n'avaient  que  des  rapports  très-éloignés.  Cepen- 
dant les  hyperboréens  envoyaient  tous  les  ans  à 
Délos  de  jeunes  filles  chargées  d'ofl'randes.  Ou 
appelait  ces  jeunes  filles  les  vierges  hyperbo- 
rèennes.  Dans  la  suite  on  érigea  dans  l'Ile  un 
monument  en  leur  honneur.  —  On  appelait  mer 
Hyperhoréenne  ceWe  i\\i'on  nomme  auj.  mer  Gla- 
ciale ou  océan  Glacial.  —  Monts  Hyperboréens ^ 
les  monts  Ourals.  Celte  acception  se  conserve 
encore  dans  les  sciences  naturelles  :  Les  plantes 
kyperboréennes. 

HYPERCARDIOTROPHIE,    S.   f.   (du  gr.    illAf  , 

sur;  Xïç5(i,  cœur;  TpÉcpio,  grossir).  Méd.  Aug- 
mentation de  volume  du  cœur. 

HYPERCARiiiOTROPHiOl^E,  adj.  des  2  g.  Méd. 
Qui  concerne  l'hypercardiolrophie. 

*  iivPERt.ATAi.ECTiouE,  adj.  et  S  m.  Dans 
la  versification  grecque  et  latine,  nom  des  vers 
qui  ont  une  syllabe,  et  même,  selon  quelques 
grammairiens,  deux  syllabes  de  plus  que  le  nom- 
bre exigé.  Pour  que  Vliexamètreliypercatalectique 
ne  fût  point  vicieux,  il  fallait  que  la  syllabe  sura- 
bondante s'élidâl  avec  la  première  syllabe  du 
vers  suivant. 

HYPERCATIIARTIQUE  ,  adj.  des  2  g.  Qui  occ»- 
tionne  une  purgation  excessive. 
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*  nYPF.BCIliniK,  !i(lj.  r.  (ilu  pr.  {>tXo  ,  sur; 
Xelp  ,  main ,  c'i&l-à-dire  qui  a  la  main  étcnduo 
sur  les  moi  luis,  qui  les  prolège).  Jlylh.  Surnom 
de  Junou.  on  voit  qu'il  ne  faut  point  un  second  y 
dans  ce  mot.  Il  n'en  faut  point  non  plus  dans  le 
nom  des  hyperehirics ,  si  toutefois  ces  fêtes  ont 
exislé. 

liTrERC.Ht,ORATE,  S.  m.  (pr.  iperklorate). 
Chim.  Sel  produit  par  la  combinaison  de  l'acide 
hj'perchlorique  avec  une  base. 

nYl>En(:iii,ORiQiE,  adj.  m.  (pr.  iperhlorique). 
Cliim.  Se  dit  d'un  des  oijdes  du  chlore. 

HYPF.Iici.'VÉSlE,  s.  f.  {du  gr.  (iT&p,  sur; 
xivY)ji5,  mouvement).  Méd.  Irritation  nerveuse 
portée  au  plus  haut  degré. 

*  hïpkucritiqle ,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui  a 
rapport  i  l'hypercrinio  ou  à  l'hypercrisie,  c'esl- 
4-dire  i  l'augmentation  des  sécrétions  ou  i  l'in- 
tensité d'une  crise. 

"nïPERDEXiElï,  lENNE,  adj.  Mot  quI  vient 
du  gr.  ûirÈp,  très-bien;  £é;(0[X«,  accueillir. 

IIYI'ËRDIAZEUMS  ,  s.  f.  (du  gr.  ÛTu'ss ,  sur; 
îi4,  à  travers;  I^eûJii;,  jonction).  Musiq.  Dans  la 
musique  des  Grecs,  intervalle  entre  le  tétracorde 
hyperboléen  et  le  tétracorde  des  hypales. 

HYPERDY^AMIE,  S.  f.  (du  gr.  ûn'ep ,  au-delà  ; 
îûvi|jLi;,  puissance).  .Méd.  Excès  ou  surabon- 
dance de  forces. 

iiyperdy:vamiqce  ,  adj.  des  2  g.  Oni  »e  rap- 
porte à  l'hyperdynamie. 

HYPÈRE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères. 

HYPËRÉ.UÉSIE ,  s.  f.  (du  gr.  ûitïp,  sur; 
éiieala,  vomissement).  Méd.  Vomissement  ex- 
cessif. 

IIYPÉRÉMÉTIQUE,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui 
produit  l'hypérémésie  ou  qui  la  concerne. 

nYPÉREXCÉPHAi.E,  S.  m.  Anat.  Monstre  af- 
fecté d'hypéiencéphalie. 

HYPÉRE.^CÉI'HAI.IE,  s.  f.  (du  gr.  iiAp,  Sur; 
irfx.iisoLy.oti,  masse  du  cerveau).  Anal.  Situation 
ou  formation  du  cerveau  hors  du  crâne  et  au- 
dessus  de  la  boite  osseuse. 

iiYPÉREXcÉPHAi.ii.N,  lEiiiaiE,  adj.  Anat.  Se 
dit  des  monstres  par  encéphalie. 

HYPÉREVCÉi'nAl.lQlE,  adj.  des  2  g.  Anat. 
Qui  concerne  l'hypérencéphalie. 

'nYPÉREM)OS.HOSE,  s.  f.  Phys.  Endosmose 
qui  s'accomplit  avec  un  excès  d'énergie.  V.  en- 
dosmose, au  Complément. 

RYPËREIVDOSMOSÉ  ,  ÉE ,  adj.  Phys.  Se  dit 
d'une  partie  organique  qui  est  afTectéc  d'unfe 
endosmose  très-intense. 

HYPÉRÉ'VOR,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'A- 
pollon et  d'Éthuse. —  Troyen  tué  par  Ménélas. — 
Un  des  guerriers  qui  naquirent  des  dents  du  dra- 
gon semées  par  Cadmus. 

HYPÉRENTÉRITE,  5.  f.  (du  gr  ÙTiip,  au-delà; 
évTepov,  intestin).  Méd.  Inflammation  très-in- 
tense des  intestins. 

HYPÉREXTÉROTROPHIE,   8.    f.  (du   gr.  ÙTOp , 

dessus;  IvTspov,  intestin;  zfi'fi»,  grossir).  Méd. 
Augmentation  de  volume  excessive  des  intestins. 

IIYPÉRÉOLIEX,  adj.  m.  Mus.  Nom  d'un  mode 
qui  se  trouvait  à  la  quarte  au-dessus  du  mode 
éolien. 

HYPÊRÉPIDOSE,  s.  f.  (du  gr.  (titïf  ,  au-delà; 
litiooaic  augmentation).  Méd.  Accroissement con- 
sldirable  d'une  partie  du  corps). 

*  IIVPÉRESTIIÉNIE  ,  s.  f.  V.,  au  Complément, 
HTi'ER.'sTiiÉ.NiE ,  qui  csl  la  seule  forme  correcte. 

nYPÉBESTiiÉTiQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  con- 
cerne l'hypéresthésie  ,  ou  l'excès  de  sensibilité. 

HYPÉRÈTE,  s.  m.  (en  gr.  ÙTTriieT^l,  Ant.  Ra- 
meur, ouvrier,  appariteur,  officier  subalterne. 

HYPÉREXOSMOSE ,  s.  f  Jléd.  Exosmose  d'une 
nature  plus  forte  et  plus  intense  qu'à  l'ordinaire. 

nvpÉREXOSMOSÉ ,  ÉE,  adj.  Se  dit  de  toute 
partie  organique  qui  est  on  état  d'hypèreiosmose. 

HYPERGASTRO^ERVIE ,  s.  f.  (du  gr.  ôz- p , 
au-delà;  far^f,  estomac;  veûpov,  nerf),  méd. 
Excès  d'action  nerveuse  de  l'estomac. 

HVPERfiÉlVÈSE ,  s.  f.  (du  gr.  îiTÛp,  au-delà; 
fivtmi,  naissance).  Anat.  monstruosité  qui  est 
le  produit  d'un  excès  dans  la  force  formatrice. 

nvpERHF.MiTE ,  S.  f.  (du  gr.  ûitlp,  au-delà  ; 
otTua,  sang).  j'Mèd.  Inflammation  aigu^  du  sang. 

HYPERIIEXAPE  ou  IIYPERIIEXAPODE,  adj. 
des  2  g.  (du  gr.  ù-^p ,  au-delà;  fÇ,  six;  itoOî, 
pied).  Zool.  Qui  a  plus  de  six  pattes.  — uyper- 
HEXAPES,  s.  m.  pi.  classe  d'animaux  articulés. 

iiYPERHYPATE,  S.  f.  ( du  gr.  ùrkp  ,  sur; 
ùitirn  ,  la  plus  basse).  Musiq.  anc.  Corde  que  les 
Crées  ajoutaient  aux  deux  tétracordes,  ce  qui 


forma  l'ennéacorde.  C'est  probablement  la  même 
que  la  proslambanomène. 

llYPÉniA!<riEiv,  adj.  et  s.  m.  Mode  delà  mu- 
sique des  Crées,  lequel  était  à  la  quarte  au-des- 
sus de  l'ionien.  On  dit  aussi  kypérionicn. 

IlYPÉRICACÉ,  ÉE,  adj.  (dii  lat.  hyperimm, 
le  millepertuis).  Itot  Qui  ressemble  au  milleper- 
tuis).    UYPÉlllCACÉES  ,  s.  f.  pi.   V.  UVPÉniOÏDES  , 

au  Dictionnaire. 

HYPÉRIE  ,  S.  f.  Ant.  .Nom  d'une  fontaine  de  la 
Thessalie.  — Zool.  Genre  de  crustacés  aniphi- 
podes. 

nYPÉRllv,  lj«E,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à 
une  hypérie.  —  hvpërins  ,  s.  m.  pi.  Famille  de 
crustacés. 

HYPÉRIODATE,  s.  m.  Chim.  Sel  produit  par 
l'acide  hypériodiquc  combiué  avec  une  base. 

llYPÉRiouiQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
des  oxydes  de  l'iode. 

*  IIYPÉRION,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  fils 
de  Iriam. 

HYPÉRIPPE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  deMu- 
nichus.  Jupiter  la  métamorphosa  en  plongeon. 

IIYPÉRIPTE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  Da- 
naïdes ,  fiancée  d'Ilyppocoryslés. 

UYPÉRiscts,  n.  pr.  m.  (pr.  ipériskuce). 
Temps  hér.  Un  des  fils  de  l'riam. 

HYPEnLYDlE:ii ,  adj.  et  s.  m.  Mus.  anc.  Mode 
qui  se  trouvait  une  quarte  dessus  du  mode  ly- 
dien ;  c'était  par  conséquent  le  plus  élevé  des 
quinze  modes  de  la  musique  grecque. 

nYPERHAKGA!«ATE,  s.  m.  Chim.  Sel  produit 
par  l'acide  hypermanganique  combiné  avec  une 
base. 

HYPERMANCAHIQDE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  des  acides  du  manganèse. 

IIYPERHÉIVÉS,  adj.  m.  (du  gr.  ÛT:cp(isv)ii; , 
très-puissant).  Myth.  Surnom  de  Jupiter. 

HYPERMÈSE,  s.  f  Musiq.  anc.  iXoni  de  la  corde 
plus  communément  appelée  lichiinos-hypaton. 

"  HYPERMÉSIE,  S.  f.  .Mol  imprimé  par  erreur, 
au  Dictionnaire,  pour  hypérémésie.  V.  ce  mot, 
au  Complément. 

'  HYPERMNESTRE  ,  n.  pr.  f.  Temps  lier.  Fille 
de  Theslius,  roi  d'Éolîe,  et  mère  d'Amphiaraùs. 

nYPERMIXOI.YDIE>l,   adj.    m.     Musiq.     anc. 

V.   plus  loin  UÏPERPnRYUlEN. 

HYPERMOI.YBUItO-POTASSIQtE,  adj.  des  2  g. 
Cbim.  Se  dit  d'un  sel  liypermoljbdiquc  combiné 
avec  un  sel  potassique. 

iiYPERMOi.YBUigtE,  adj.  m.  Se  dit  d'un  des 
sulfures  produits  par  le  molybdène,  cl  d'un  des 
sels  qui  ont  pour  base  l'acide  moljbdique. 

HYPERXORMAi,,  Ai.E,  adj.  (du  gr.  ÙTzkp,  au- 
dessus,  et  du  lat.  normu,  régie).  Didacl.  Qui  va 
plus  loin  que  la  règle  ordinaire  ne  le  demande. 

HYPÉROCiiÉ ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Nom  donné 
par  Hérodote  à  l'une  des  vierges  hyperborcennes. 

HYPÉROcnus,  n.  pr.  m.  (pr.  ipérakuce). 
Temps  hér.  Un  des  fils  de  Priam. 

IIYPÉROGÈXE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ÛTtlp, 
sur;  vevei,  génération).  Bot.  Se  dit  des  lichens 
donl  les  corps  reproducteurs  se  trouvent  renfer- 
més plusieurs  ensemble  dans  une  même  mem- 
brane.—  nxpÉROcÊ.NES ,  s.  m.  pi.  Famille  de  li- 
chens. 

*  HYPÉROXYDE,  S.  m.  Chim.  Oxyde  qui  con- 
tient un  excès  d'oxygène. 

nYPÉROXYMliRi.\TlQUE,  adj.  des  2  g.  An- 
cien synon.  de  rklorigue. 

IIYPERPIIAS,  n.pr.m.Tcmps  hér.  l'ère  d'Eu- 
ryganie, 

HYPERPHRYGIEN ,  adj.  m.  MUS.  anc.  Mode 
musical  des  Grecs,  qui  était  au-dessus  du  phry- 
gien à  la  distance  d'une  quarte. 

HYPERSPi.éiHAi.GlE,  s.  f.  (du  gr.  6icèp,  sur; 
aitXviv,  rate;  Sih[0<:,  douleur).  Méd.  Violente 
douleur  à  la  rate. 

BYPERSPI.É.^OTROPHIE ,  S.'  f.  (du  gr.  ÙTÏp, 
au-delà;  otcW|V,  rate;  Tpéou,  grossir).  .Méd. 
Engorgement  considérable,  augmentation  exces- 
sive de  la  rate. 

IIVPERSPLÉXOTROPIIIOUE ,  adj.  des  i  g.  Qui 
concerne  l'hypersplénotrophie. 

IIYPERSTAIVKEUX,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
des  sullures  (pie  produit  l'étain. 

HYPERSTÉJilQUE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui 
contieut  de  l'hypersténe. 

IIYPERSTHÉKIE ,  S.  f.  (du  gr.  izlp,  au-delà; 
aflévoç,  force).  Méd   Excès  de  force. 

RYPERSTiiÉnilQLE,  adj.  dés  2  g.  Qui  lient  de 
la  nature  de  l'hyperslliénie. 

HYPERSTIIÉXISAST,  ASTE,  adj.  (même  étym.). 
Méd.  Qui  surexcite  les  forces." 

HVPERSTOMIQI'E,  .ndj.  des  2  g.  (du  gr:  ùitèp, 
au-dessus  ;  itou.»,  bouche).  Bol.  Se  dit  des  par- 


ties de  la  plante  qui  s'insèrent  au-dessus    de 
l'orifice  du  tube  du  calice. 

liYPERSTRATÈ(;E,  adj.  m.  Cl  s.  (du  gr.  ÙTlif, 
au-dessus  ;  STpiTr,fOç,  général).  Ilisl.  Tilre  qu'on 
donnait  autrefois  aux  empereurs  de  Constanli- 
nople. 
'       '  IIYPERSOKORITÉ ,  S.  t.  Véritable  forma  du 
I   mot  qui.auDiclioiinaire,  a  été  imprimé  hyperso- 
I    aorcilé  dans  quelques  éditions. 
I       HYPERSTYi.iQiE,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr.  Cntlf, 
I   au-dessus;  (jtùXoî,  style).  Bot.  Qui  s'insère  au- 
]   dessus  du  slyle. 

ilYPEiisui.FiDE,  s.  m.  Chim.  Combinaison  du 
soufre  avec  une  autre  substance,  combin.Tison 
qui  joue  quelquefois  le  rôle  d'acide,  le  soufre  y 
étant  en  excès.. 

nYPERSUi.rOCVANlDE,  s.  m.  Chim.  Combi- 
naison de  soufre  et  de  cyanogène,  laquelle  joue 
dans  certains  cas  le  rôle  d'acide. 

HYPERSUi.FOCYAXOGÈgiË,  s.  m.  Chim.  Com- 
binaison de  cyanogène  et  de  soufre  dans  laquelle 
la  quantité  du  second  excède  celle  du  premier. 
On  dit  aussi  hypcrsidfocyanure. 

HYPERSUI.FUMOI.VBIIATE,  S.  m.  Cbim.  Sel 
résultant  de  la  combinaison  de  l'hypersulfidc  de 
molybdène  et  d'une  sullibasc. 

IIYPERSVI.FURE,  S.  m.  Chim.  Sulfure  dans  le- 
quel le  soufre  est  en  excès. 

HYPERTIIYRION,  S.  m.  Ant.  V.  nTPERTUTROR  , 
au  Dictionnaire. 

liYPERTiME,  adj.  m.  (du  gr.  ûitspTiaoî,  Irés- 
vénérable).  Ilisl.  relig.  Tilre  qu'on  donnait  autre- 
fois au  patriarche  de  Conslantinople. 

s'HYPERTROPillER ,  V.  pron.  Méd.  Acquérir 
beaucoup  trop  de  volume  par  excès  de  nourri- 
ture. On  le  dit  des  membres  et  de  quelques  or- 
ganes. 

HYPERVAIVADICO-POTASSIQI'E,  adj.  et  s.  m. 
Chim.  Composé  d'un  sel  d'acide  vanadique  et 
d'un  sel  d'acide  potassique. 

HYPERVAXADICO-SIMCIQUE,  adj.  Cl  S.  m. 
Chim.  Composé  d'un  sel  d'acide  vanadique  avec 
un  sel  d'acide  silicique. 

IIYPERVAnlADIGO-SODIQUE,  adj.  et  S.  m. 
Chim.  Composé  d'un  sel  d'acide  vanadique  et 
d'un  sel  d'acide  sodique. 

nYPERVÉXOSITÉ,  S.  f.  Physiol.  Prédominance 
du  système  veineux  dans  l'organisation  du  corps 
humain, 

'  IIYPÈTHRE,  s.  m.  Ant.  En  général,  tout 
lieu  découvert,  tant  autour  d'un  temple  qu'autour 
de  tout  autre  monument.  Polybe  et  d'autres  écri- 
vains militaires  l'emploient,  par  opposition  àvitle 
ou  ciladelle,  dans  le  sens  de  rase  campagne, 
camps. 

llYPHAltTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ÎKpivrriç, 
lisseralTtt).  Zool.  Se  dit  de  certains  oiseaux  qui 
construisent  leurs  nids  avec  beaucoup  d'art. — 
HYPHASTES,  S.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux. 

HYPnASE,n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
fleuve  affluent  de  l'Indus  ou  sind.  ce  fut  en  ar- 
rivant sur  les  bords  de  l'ilypliase  que  le  mécoD- 
lenlemenl  des  soldais  d'Alexandre  obligea  ce  der- 
nier à  retourner  sur  ses  pas.  Auj.  le  Sulledje. 

HYPilASME,  s.  m.  (du  gr.  ùïotiuLa,  toison). 
Bot.  Partie  floconneuse  de  certains  champignons. 

HYPIIE  ,  s.  f.  (du  gr.  O^-rj,  tissu).  Bot.  Exten- 
sion filamenteuse  de  la  moisissure. 

IIYPIIEN,  s.  f.  (du  gr.  0;p£lv,  mettre  dessous). 
Diplom.  Signe  cunsislanl  en  un  trait  renversé 
qui  se  place  au-dessous  de  la  ligne  pour  marquer 
la  réunion  de  deux  syllabes  en  une,  ou  pour  in- 
diquer que  deux  mots  doivent  être  liés  par  Is 
sens. 

HYPiiÈinE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  palmier. 

"  IIYPHIAI.TÈS,  s.  m.  (du  gr.  ûiro,  sous; 
UX^d),  j'attaque).  Nom  par  lequel  plusieurs 
écrivains  ont  désigné  le  démon  succube,  par  op- 
position au  démon  incube,  EphiaUès, 

IIYPHOSPORE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  û^po?,  tissu  ; 
anopi,  semence).  Bol.  Se  dit  des  lichens  qui 
ressemblent  à  des  filaments. 

IIYPSAI.ISME,  s.  f.  (du  gr.  ÛTCvoî,  sommeil). 
Ëlat  de  sommeil.  Les  magnétisles  emploient 
comme  synonymes  les  mots  hypnalie,  hypno- 
tisme, hypnorexie. 

HYPRÉpOPTE,  s.  m.  (du  gr.  ûicvoç,  sommeil; 
èito'jrrriî,  initié).  Celui  qui  a  des  révélations  pen- 
dant son  sommeil. 

HYPKONIRIE,  s.  f.  ^du  gr.  iJTTJO?,  sommeil  ; 
âueipo;,  songe).  Sommeil  accompagné  de  songe. 
Les  magnétisles  emploient  dans  le  même  sens 
hypnanirexie. 

RYPNOPHILE,   adj.  dea  3  g.  (du  gr.  tVnvov, 
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mousse  ;  (f  ao;,  àniS).  fcot.  Qui  CrtU  psi  riH  les 
mousses.  ,  , 

Hïb\OS,  n.  pr.  m.  (pr.  !;)iTi5ce)  (dil  gi".  UTtvoç, 
sommeil).  Le  Sommeil  pcrsoiiiliué.  i.es  poètes 
appelaient  ainsi  le  sommeil  ctciiiel,  la  mort. 

HYPO-Aior ATE ,  S.  m.  Cliim,  Sel  résultant 
de  la  combinaison  de  l'acldo  hjpO-aiotlqué  »ïec 
une  base. 

HYi'O-AZOTiQUE ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
dc's  oxacides  de  l'azole. 

HYPOBl.AST.;,  s.  r.  (dû  gr.  i-nh,  dessous; 
pXccîTïi,  bourgeon).  Bot.  relit  corps  clurnu  con- 
tenu dans  une  cavité  du  périspcrme  des  grami- 
nées. 

*  HYl^OBOLÉ  ,  8.  f.  (dil  gr.  Û1À,  SOUSî  p4X>(D, 
je  jette).  Figure  de  rhétorique  plus  connue  sous 
le  nom  de  subj'ection  ou  anlicipation. 

toïi>OBRA?S(:HE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  û'zb, 
dessous;  jjpàyj^ia,  braneliies).  ZOOl.  QUi  a  les 
branchies  sous  le  corps.  —  nirrOBRANcrtBs ,  s.  m. 
pi.    Famille  de  mollusques  gastéropodes. 

HYPOCALYCIE,  S.  f.  (dXi  gr.  ÙT:b,  SOUs';  x(i>,u$  , 
calice).  liot.  État  de  plantes  dont  le  calice  est 
au-dessous  de  l'ovaire. 

ttYPÔCAi.Yl'TE,  S.  m.  (du  gr.  ÛTc6,  dessous  ; 
xa^ÙTiTco,  je  cache).  Bot.  Aibrisseiu  du  caj)  de 
Bonnc-Dspérance. 

IIYPOCAHPE,  s.  m.  (du  gr.  iitb ,  dessous; 
xatitbç,  IVuit).  liot.  Partie  de  la  plante  sur  la- 
quelle le  fruit  se  trouve  implanté. 

liYPOCAnvor.É,  ÉE,  adj.  (du  gr.  !n:h,  en  bas; 
xàfiti); ,  fruit  ;  y'n  ,  terre).  Bot.  Se  dil  des  plantes 
dont  les  fruits  ou  les  graines  mûrissent  sous  le 
sol. 

HYpOCATHARTIQtJE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ûiti, 
au-delà;  xaOàf/Xixbç,  purgatif).  Uéii.  Qui  purge 
doucement. 

HYPOCHÉRIDÉ ,  ÈE ,  adj.  et  s.  f.  (pr.  ipoké- 
ridc].  Bot.  Qui  ressemble  à  une  hypochéride, 
plante  vulg.  nommée  jiowrceîfe,  parce  ([ue  les 
cochons  en  recherchent  la  raciiie,  ce  qui  est 
également  indiqué  par  rétymologic  grecque  d'hy- 
pochéride  (Cii:5,  dessous;  ^oîfoç,  pore). — 
nTPOciiÉBiDÉEs  ,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes  à 
fleurs  composées. 

HYPOCHH.E,  S.  m.  (du  gr.  ûzb,  dessous; 
j^EÎAOi; ,  tôvre).  Bol.  Partie  inférieure  du  tablier 
des  plantes  orchidées. 

HYPOCHi.ORiQUE,  adj.  m.  Chim.  V.  oxTcmo- 
RiQBE,  au  complément. 

HYPOCllSE ,  s.  m.  (pr.  ipoltne).  Bot.  Genre  de 
champignons. 

HYPOrUTHOSl ,  s.  m.  {■pT.ipohion)  (du  gr.  ûit&, 
SOUS;  y6wv,  terre).  Zool.  Genre  de  reptiles  ba- 
traciens. 

HYPOr.HTHOME'V  ,  lESJTE  ,  adj.  {^T.  ipohto- 
nien)  (du  gr.  61:0.60^10?,  souterrain),  .^^yth.  Sur- 
nom qu'on  donnait  aux  divinités  infernales. 

HYPOCHYSE,  S.  f.  V.  mpocnVMiî ,  au  Dîct. 

HYPOCl.ASTiQi'E ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  irb, 
sous;  xXdtD,  abattre).  Ant.  milit.  MoovemenlOu 
manœuvre  qui  s'exécutait  en  mettant  un  genou 
en  terre. 

IIYPOCOI.ON ,  s.  m.  (  du  gr.  ùrà ,  sous  ; 
xôAov,  membre  de  phrase).  Dans  l'auc.  gramm. 
point  et  virgule. 

ïiVpoconOi.i.É,  ÉE,  adj.  Bot.  Dont  la  dcrt-blle 
est  insérée  sous  l'ovaire. 

aYï'0<:R4mES ,  iE5iiïE,adj.  Anat.  Situé  sous 
lecrine. 

BYl'OCRATÈRE ,  S.  m.  (du  gr.  mh ,  sous; 
Xfarr.p,  coupe).  Ant.  Pied  d'un  vase  qui  pouvait 
sedétiicher  de  la  partie  principale. 

"HYPOCRITIQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iiuo- 
xpit-r,.; ,  comédien).  Ant.  Qui  a  rapport  'à  l'art 
théllral. 

HYPOCYSTOTOMIE,  s.  f.  (du  gr.  iltb  ,  SOUS; 
xiiatiç ,  vessie  ;  TO[i?i ,  coupe).  Ghir.  Taille  pcri- 
uéale. 

HYf OCVsTOTOltflQCT. ,  adj.  fleSS  g.  GWr.  Qui 
a  rapport  à  l'hypocystotomio. 

HYPODACTYi.E,  s.  m.  (du  gr.  ijTrb,  dessous; 
5(i7:-u)vc;,  doigt).  Zool.  le  dessous  de  chaque 
doigt  de  la  palto  d'un  oiseau. 

*HYP0DERME,  s.  m.  (du  pr.  ûicb,  dessous; 
oépp.ï,  peau  .  Zool.  Peau  membraneuse  qui  gar- 
nit les  clytres  des  insectes  coléoptères.  —  adj. 
des  2  g.  Bot.  Qui  croit  sous  l'épiderme  des 
plantes. 

TiYl'OtoERMréiï,  iE:iiivE,  adj.  Bot.  Qui  croit 
sous  lepiderme  des  vègclaux.  — nvpoDERMiE.-is  , 
s.  m.  pi.  Famille  de  champignons. 

HYi.oi)lAZEiJ.vis,  s.  f.  (du  gr.'iTtb,  dessous; 
ôiaîeuÇi;,  séparation).  Mus.  ane.   Intervalle   àe 
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quinte  qui  se  trouve  cnlrt  le  premier  tclracordo 
et  le  Iroisième. 

HYPOi>«r.ARPÉ,  ÉB,  adj.  (du  gr.  6t:6  ,  des- 
sous; 61; ,  deux  fois;  xaprAç ,  semence).  Bot. 
Qui  a  deux  ovaires  situés  l'un  au-dessouJi  de 
l'autre. 

hypodidascai.e,  s.  m.  (du  gr.  ùitb,  sous; 
5i6ijxa^oç,  précepteur).  Chez  les  anciens ,  sous- 
prccepleur. 

iiïpo-éoLieh,  adj.  et  s.  m.  Mus.  ane.  Mode 
musical  qui  se  trouvait  à  la  qilartB  au-dessous  de 
l'éolien. 

HYPOGASTROJiERVIE  ,  S.  f.  (dU  gr.  Ôlt6  ,  deS- 
sons;  ^«'"■^Pi  estomac;  veùpov,  nerl).  Méd. 
Diminution  de  l'action  nerveuse  de  l'estomac. 

"HYPOGÉE,  s.  m.  (en  gr.  ùitdfeiov,  deû«b, 
dessous;  vt;  ,  lerrc).  Point  que  les  anciens  astro- 
nomes supposaient  dans  le  ciel ,  perpendiculaire- 
ment au  centre  de  la  terre.  C'est  ce  que  nous 
appelons  le  nadir. 

HYPOGÉOM ,  S.  m.  Zool.  Genre  de  vers  à  sang 
rouge. 

"  HYPOGLOSSE,  adj.  des  2  g.  Bot.  5e  dit  des 
plantes  qui  portent  une  languette  sous  leurs 
feuilles.  —  s.  f.  Nom  donné  par  les  anciens  à  une 
plante  que  l'on  croit  être  le  laurier  d'Alexandrie. 
Quelques  autours  l'appellent  hippoglosse. 

HYPOGBIATHE,  S.  m.  (du  gr.  Ûllb,  dessO'US; 
Yvifloî,  mâchoire).  Anat.  Monstre  qui  â  une  léVc 
rudîmcntaire  au-dessous  de  la  mâchoiïe  infé- 
rieure. 

BypocSATHïIE,  s.  t.  (mêWie  étym.).  AlnAl.  État 
du  monstre  qui  a  réhauche  d'uïïe  tète  implantée 
à  l'exlréniité  de  la  mâchoire  inférieure. 

nYpOG\AtniËiv,  IË3IIVE,  adj,  et  s,  m,  Aoat. 
Monstre  par  hypognathie. 

nYPOG^AtiilQi;*;,  adj.  des  2  g.  A»al.  Qui 
offre  les  caractères  de  l'hypognalhie. 

nYPOGO\E,  adj.  et  s.  m.  (du  gr,  ôitb,  dessous; 
yov-?!,  organes  sexuels).  Bot.  Kspéce  de  membrane 
située  au-dessous  des  organes  reproducteurs  des 
plantes. 

llYPO-iiÉMlTE,  s.  f.  (du  gr.  iitb,  au-delà; 
aljjLa  ,  sang'.  Méd.  Inllammalion  chn/nique  du 
sang.  Ce  mot  est  mal  formé,  on  devrait  dire  Ay- 
phémite. 

*  IIYPO-IOBIIEN  ou  BYPO-IASTIES ,  adj.  Cl 
S.  m.  SIus.  artc.  Mode  qui  était  d'une  quarte  àii- 
dessous  de  l'ionien. 

HVPOi.AMPRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ùitb , 
dessous;  \3.\xTZf',ii ,  brillant).  Bot.  Se  dit  des 
feuilles  qui  sont  brillantes  par-dessous. 

HYPOI.APATIIE,  S.  m.  (du  gr.  ÙTb,  sous; 
7,âira0ov ,  oscille  purgative).  Nom  par  lequel  les 
Grecs  désignaient  une  espèce  de  rhubarbe. 

iiypOeè^e  .  s.  f.  Genre  de  plantes  de  là  Nou- 
velle-Hollande. 

HYPOEÉPIUE,  S.  f.  (du  gr.  ùiA,  sous  ;  îiSit'lî , 
(5oç ,  écaille).  Bot.  Plante  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rauce,  qui  parait  être  la  même  que  VKypolepsU 
du  Dictionnaire, 

liYPOi.EUQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ù-rcb,  des- 
sous ;  Xeuxbç,  blanc).  Zool.  Se  dit  des  animaux 
qui  ont  le  dessous  du  corps  blanc. 

HYPOi.lTHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ùtib,  des- 
sous; )v(6o;,  pierre).  Zool.  Se  dit  des  insectes  qui 
se  tiennent  sous  les  pierres ,  comme  les  cloportes, 
les  millepieds,  elc. 

HYPOMÉION,  s.  m.  (du  gr.  Ô7i6,  dessous; 
[j.£MOV ,  moindre).  Ant.  gr.  Nom  donné  dans 
Sparte  aux  citoyens  que  leur  pauvreté  privait 
de  l'exercice  de  quelques  droits  civiques.  Ils 
pouvaient  concourir  à  la  nomination  des  magis- 
trats ,  mais  ils  ne  pouv.<ient  pas  eux-mêmes  être 
élus.  Les  autres  citoyens  s'appelaient  homolimes 
ou  homoïeiis. 

HYPOMÉi.ATHRA,  adj.  f.  (du  gr.  ùtA,  des- 
sous ;  ij.s)ia6pov ,  voûte).  Myth.  Surnom  donné 
par  les  Grecs  à  Diane,  comme  ayant  sa  statue 
placée  sous  une  voûte. 

IlYPOMII.ÉSIEni  ou  HYPOMixoi.YDrciv,  adj.  m. 
Mus.  Mode  musical  sons  le  mixo-lydien.  Ce  ton 
fut  .-ijoulé  par  Gui  d'Areîïo  à  la  gamme  des 
Grecs, 

liYPOaiVRTHÉClE ,  S.  f.  (du  gr.  6Ttî),  souS; 
v4p9f,Ç ,  vipOï)XO(;,  éclisse).  Chir.  Procédé  pour  la 
guérison  des  fractures.  Il  consiste  à  n'employer 
qu'une  seule  attelle,  ijû'on  place  sous  le  membre 
fracturé. 

lHYPO\A»t'rHÉCI0lIB,  iiàj.  des  2  g.  Chir.  Qui 
a  rapport  à  l'hyponarthécie. 

"  HYPOMTRioiE  ,  adj.  m.  Chim.  Le  sel  men- 
tionné à  cet  article  du  Dictionnaire  n'existe  pas  , 
non  plus  que  Yacide  hyponitrique ,  car  ce  serait 
simplement  l'acide  nitreux. 
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*  HYPOSIITRITE ,  s.  m.  Sel  produit  par  ja 
combinaison  de  l'acide  hjponilreux  et  non  dô 
l'aeide  hyponitrique.  Ce  dernier  n'existe  pas.   • 

HYPO^OÈME,  s.  r.  (du  gr.  ii-h,  dessous; 
vdrijjia,  pensera),  l'hil.  Mot  employé  autrefois  pour,-^ 
soupçon,  prévention,  préjugé. 

HYPOPE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'aearides. 

*  hYpopédium.  V.,  au  Complément ,  iiypopô- 
DiOM,  seul  correct. 

HYPOPEi.TiDE,  S.  f.  (dtt  gr,  6«6,  dessouà; 
Tzi\n^,  bouclier).  Bot.  Genre  de  fougères. 

iiYPOPÉTAl.Ê,ÉE,  adj.(dugr.  ÛTib  ,  dessous; 
Ttéra'Xov,  pétale).  Bot.  Dont  les  pétales  s'insè- 
rent sous  l'ovaire. 

HYPOPil ACE ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  chaiKipignons, 

HYPOPhARYivX,  s.  m.  (du  gr  ixb,  dessous; 
oapiJY$,  pharynx).  Zool.  Appendice  du  pharynx, 
chez  quelques  insectes  hyménoptères. 

HYPOPHLEGMASIE  ,  s.  f,  (  du  gr.  U1t?>  ,  au- 
dessous;  oXeyaoïjtà,  inflammation ).  Méd.  In- 
nammatiôn  légère. 

HYPOPni.KODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ii:b, 
dessous;  oXoibî,  écorce).  Bol.  Qui  Croit  sous  l'é- 
piderme des  végétaux. 

hypopiiOrE,  s.  f,  (en  gr.  iitoœopà.  de  ûitb, 
au-delà,  çépto,  je  porte).  Figure'cle  rhétorique 
plus  connue  sous  le  nom  A'objeciion. 

HYPOPIIOSPHITE,  s,  m.  Chim.  Sel  produit 
par  la  combinaison  de  l'acide  hypophosphoreui 
avec  une  base. 

HYPOpntliAt.lME,  adj.  des  ï!  g.  (du  gr.  iiti, 
dessous;  ôfôaXuèç,  œil).  Se  dit  des  animaux  qui 
ont  les  yeux  placés  à  la  partie  inféirieure  de  la 
face.  —  iirpoPHTHALMES ,  s.  m.  pi.  Famille  da 
crustacés. 

BYPOpnYM.OCARPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ùrh, 
dessous  ;  tpùXXov,  feuille  ;  xipi:6; ,  Truit).  Bot.  Se 
dit  des  plantes  dont  le  fruit  naft  sôus  la  feuille. 

HYPO-PICROTOXIQUE  ,  adj.  m.  (du  gr.  ÙtA, 
dessous;  Tiixpbç,  amer;  xoÇixiv,  venin).  Chim. 
Acide  trouvé  dans  la  coque  du  Levant, 

HYPOPITYS,  s,  r.  (du  gr,  ÙTib,  dessous, 
xtTÙ;,  pin).  Bot.  Genre  de  plantes  d'EUrbpê  et 
d'Amérique. 

HYPOPODIUM ,  S.  m.  (pr.  ipopoàiome)  (du  gr, 
\nzh,  dessous;  itoOi;,  itdSoç,  pied).  Ant,  Escabeau, 
marchepied.  —  Méd.  Cataplasme  sous  la  plante 
des  pieds. 

HYPOPnOSl.AMBANOMÈNE  ,  S.  t.  (du  gr,  iicb, 
sous  ;  TipoTTia^jëavojjiévr) ,  ajoulôe ,  sous-enteudu 
fQfZi\,  corde).  V.,  au  Dictionnaire,  htpo-pros- 
LAMBANOMÉNOs ,  qui  cst  moîns  correct,  et,  au 
Complément ,  proslamdasômèse. 

HYPOPTÈRE,  S.  m.  (du  gr.  ûzb,  sous  :  itrepiv, 
aile).  Bot.  Espèèe  de  foliole  qui  a  quelque  re>- 
semblance  de  forme  avec  une  aile. 

HYPOPTÉRÉ ,  ÉE ,  adj.  Bot,  Qui  est  muni  d'un 
hypoplère. 

HYPOPYGE ,  s.  m.  (  du  gr.  ûirb ,  sotis  ;  ■rtufîl , 
derrière).  Zool.  Dernière  partie  ou  section  de 
l'abdomen  des  insectes. 

HYPOPYRRHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (itch, 
dessous;  itu^pàç,  roux).  Zool.  Se  dit  des  ani- 
maux qui  sont  de  couleur  rousse  oh  f»\ive  «n 
dessous. 

HYPORYCTIQCE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  4itb, 
sous  ;  ôpuxTTip,  pionnier).  Art  milit.  Nom  donné 
à  toutes  les  opérations  soutêrraint'!  par  lesquelles 
on  attaque  les  places ,  les  forts ,  etc. ,  tels  que 
founwaux,  mines,  et  en  général  loirt  ce  tjoi  se 
fait  sous  terre. 

*  HYP0SC.É5HUM,  s.  m.  Dans  tes  théâtres  an- 
tiques ,  dessous  de  la  scène. — .Mur  â  la  hauterir 
d'appui  sur  lequel  reposait  le  prosccninm. — Place 
ménagée  au  pied  de  ce  mur  pour  les  joueurs 
d'instruments.  La  déflnilion  que  donne  le  Dic- 
tionnaire au  mot  hyposcène  est  erronée. 

HYPOSPERMATOCYSTIOE,  s.  f.  (du  gr.  6to>  , 
sous;  aiUp|j.a,  graine,  xûtciî,  petit  sac).  Bot. 
Dans  certaines  fougères,  partie  membraneuse 
sur  laquelle  repose  la  masse  poUénifornie. 

HYPOSPHÉXAi. ,  adj.  et  s.  m.  (du  gr.  ûîcô, 
sous  ;  îJtpT.v,  coin)  Anal.  Une  des  pièces  du  crâne, 
placée  soiis  l'os  sphénoïde. 

HYPOSPORAKGE ,  S.  m.  du  gr.  ùr,6,  dessous^ 
<n:opà ,  semence  ;  àyT-'O''!  vaisseau).  Bot.  Mem- 
brane très-mince  qui  recouvre  les  sporanges  dos 
fougères. 

HYPOSTAMHÉ,  BÉ ,  adj.  (du  gr.  ÙCT,  des- 
sous ;  oTTJaiûv,  étamine).  Bot.  Nom  des  plantes 
qui  ont  les  étamines  sous  l'ovaire. 

HYPOSTATE,  S.  m.  (du  gr.  ù-oîTiTT,;,  sup- 
port). Bot.  Corpuscule  lilamenleux  cl  transparent 
qui  s'aperçoit  sous  l'embryon,  quand  celui-«i 
commence  à  se  développer. 
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RYPOSTÈHE,  ».  m.  (du  gr.  iltiTTïUlOI,  lOU- 
tien  ).  liol.  <;6lé  du  dessous  UeS  lichensi 

ilvi'OSTiuiEiix,  adj.  m.  Chim.  8c  dit  d'un 
sullidc  U'anlimoiue.  On  dit  aussi  hijpanlimo- 
niritx. 

IIÏPOSTIBITE,  S.  m.  Chim.  Sel  qui  résulte  de 
la  Combinaison  de  l'oiyde  hypostibieux  avec  une 
basCi  On  dit  aussi  hypanlimoiiite, 

*  HïPOSTOME,  s.  m.  Zeoli  Partie  de  la  tête 
dM  insectes. 

IIYPOSTOMIDE,  adj.  des  8  g.  et  «.  tn.  (du  gr. 
OiA,  sous;  ntd]»»,  bouche).  Zool.  Se  dit  des 
poissons  qui  ont  la  bouche  sous  le  museau.  — 
BïPOSTOMiDES ,  S.  m.  pi.  Famille  de  poissons. 

nYPOSTRATÈGE ,  S.  m.  (du  gr.  ijTt6,  sous; 
(TcpiTTif 6? ,  commandant).  Anl.  gr.  Général  en 
second ,  ou  lieutenant  du  généralissime. 

HYPOSTROME,  s.  m.  (du  gr.  6iî6,  sous; 
Tcpôjjjia,  corniche).  Bot.  Base  sur  laquelle  re- 
posent les  pédoncules  auxquels  sont  attachés  les 
corps  reproducteurs,  dans  certaines  plantes 
cryptogames. 

HYPOSTYLE.adj.  des3g.  (du  gr.  6icè,sous; 
OTÛXoi;,  colonne).  Archit.  Se  dit  d'un  apparte- 
ment dont  le  plarond  ou  plancher  supérieur  re- 
pose sur  des  colonnes.  —  Hypostyle  est  souvent 
pris  substant.  pour  salle  hypostyle. 

HYPOSULFANTIMOHITE ,  S.  m.  Chim.  Sel  qui 
résulte  de  la  combinaison  d'une  sullobase  avec  un 
sulfidc  hyposténieui. 

HYPOSULFi^DiGOTATE,  S.  m.  Chim.  Sel  ré- 
sultant de  la  combinaison  de  l'acide  hyposuliln- 
digotique  avec  une  base  saliflablo. 

HYPOSUI.FimniCOTIiJlJE,  adj.  m.  Chim.  Se 
dit  d'un  acide  résultant  de  la  combinaison  du  bleu 
d'indigo  soluble,  avec  l'acide  hyposulfurique. 

HYPOStLFOSTIBITE,  S.  m.  V.  plus  haut  HT- 
MSULFANTfMOSlTE. 

*  HYPOsrLFlT.EUX,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  du 
premier  acide  que  le  souTre  produit  en  se  com- 
binant avec  l'oxygène. 

*  HYPOSUl.FuniQUE ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  du 
troisième  acide  produit  par  la  combinaison  des 
mêmes  substances. 

HYPOSYNAPHE,  S.  f.  (dugr.  Oitb ,  dessous  ; 
suvaç:?!,  liaison).  Musiq.  anc.  Intervalle  de  sep- 
tième mineure  entre  le  tétracorde  des  hypates  et 
le  tétracorde  synemménon. 

HYPOTAXE,  s.  r.  (du  gr.  (iTtozduaiù,  je  range 
dessous).  Ant.  Manœuvre  de  la  milice  grecque  , 
consistant  à  proléger  les  flancs  de  la  phalange,  en 
plaçant  sur  les  côtés  en  équerre  les  soldats  ar- 
més à  la  légère. 

HYPOTIIALATTIQCE,  S.  f.  (du  gr.  6irà,  des- 
sous ;  OiXasoa ,  ait.  6i)iaTra ,  mer  ).  Ancien  nom 
qu'on  donnait  à  l'art  de  nager  et  principalement 
à  celui  de  naviguer  sous  les  eaux.  Vhypolhalat- 
iiqric ,  dont  quelques  anciens  physiciens  ont  in- 
diqué vaguement  les  procédés,  est  réellement 
connue  des  modernes  sous  le  nom  de  naviijalion 
loiis-^marine ,  cl  un  grand  nombre  d'expériences 
ontélé  faites  pour  la  perfectionner.  On  peut  dire 
aussi  thalassiqiie ,  mais  thalastique donné aa  Dic- 
tionnaire est  une  faute. 

HYi'OTHALl.E,  S.  m.  (du  gr.  ùr6 ,  dessous; 
OiXXw,  faire  pousser).  Dot.  Couche  intérieure  ou 
inférieure  des  lichens. 

RYPOTiiAixn ,  WE ,  adj.  Bot.  Qui  a  le  carac- 
tère de  l'hypolhalle. 

HYPOTHÉCABLE,  adj.  des  2  g.  Nèol.  Qui  peut 
être  hypothéqué. 

HYPOTiiÉcioai,  s.  m.  (du  gr.  {/T.à,  dessous; 
9ifixT?i ,  gaine).  Bot.  Base  du  thalame  des  liclicns. 

*  HYPOTHÈQUE,  S.  f.  Jurisp.  Hypothèque  con- 
ventionnelle,  celle  qui  résulte  de  la  convcnlion 
légalement  formée  et  constatée  des  paities;  — 
judiciaire,  celle  qui  résulte  d'un  jugement  qui 
prononce  une  condamnation;—  légale,  celle 
qui  naît  des  dispo!^itions  de  la  loi,  comme  celle 
de  la  femme  mariée,  du  mineur,  etc.;  —  géné~ 
raie ,  celle  qui  frappe  sur  la  totalité  des  biens  du 
débiteur,  telles  sont  les  hypothèques  légales  ou 
judiciaires;  —  spéciale,  celle  qui  n'affecte  qu'un 
bien  particulier,  clairementdénommé  dans  l'acte. 
—  Suite  par  hypothèque ,  droit  que  le  créancier 
hypothécaire  a  de  suivre  l'immeuble  hypothéqué 
en  quelques  mains  qu'il  passe.  —  Action  en  dé- 
claration d'hypothèque,  action  intentée  par  le 
créancier  contre  le  tiers  détenteur  de  l'immeuble, 
pour  faire  reconnaître  son  hypothèque. 

'  HYPOTHiiTloi.E.adj.des  2  g.  l'hilos.  I.eskan- 
l\iicsa\)pc\\eiil  forme  hypothétique,  celle  d'unrai- 
sonnemenlqui  se  compose  de  plusieurs  jugements 
dans  lesquels  l'attribut  ne  se  trouve  lié  au  sujet 
que  par  supposition.  —  Jugement  hypothétique , 
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la  réunion  de  doux  propositions  dont  l'uno  est  la 
condition,  et  l'autre  la  conséquence  de  cette  con- 
dilioni  Exemple  :  Si  tous  les  corps  sont  composés, 
tous  tes  corps  sont  divisibies. 

HYPOTiiKOKIE,  S.  f.  Bot.  Plante  du  Dréiil. 

uvi>«)V\.\Ai>\TE,  s.  m.  chim.  Sel  résultant 
de  la  combinaison  de  l'acide  hypovanadiquo  avec 
une  base  salifiable. 

HYPOVAHADioiiE,  adj.  m.  chim.  Se  dit  d'un 
des  acides  que  fournit  le  vanadium  combiné  avec 
l'oxjgène. 

HYPOXAMTHE.adj.  dcS  î  g.  (du  gr.  ûit6,  sous; 
Ç«v664,  jaune).  Ilist.  nat.  Qui  est  jaune  par- 
dessous. 

"HYPOXIS,  s.  f.Rot.V.,  àl'art.suiv.  iiypoxyde, 
seul  correct. 

HYPOSYBE,  s.  m.  Chim.  Sous-oxyde;  oxyde 
au  plus  bas  degré.  —  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes 
d'Afrique,  d'Amérique  et  d'Asie. 

HYPOXYDÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  Chim.  Qui  est 
oxydé  au  plus  bas  degré.  —  Bot.  Qui  ressemble  i 
une  hypoxyde.  —  uvpoxvnÊEs,  s.  f.  pi.  Famille 
de  plantes  voisines  des  amaryllidées, 

HYPOS.YI.É,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  Bol.  Qui  res- 
semble à  un  hypoxylon.  —  nvroxYLÉES ,  s.  f.  pi. 
Famille  de  champignons. 

"  HYPOZEIJCME,  s.  m.  Ce  mot  vient  du  gr.  ûit6, 
sous  ,  en  bas ,  à  la  fin  ;  ÇÊÙyiJia  ,  jonction. 

HYPOZOÏQl'E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  û'.ià,  sous; 
îcoïx6;,  qui  concerne  les  animaux).  Géol.  Se  dit 
des  terrains  inférieurs  dans  lesquels  on  ne  trouve 
pas  de  traces  de  corps  organisés. 

iiYPSAUCHEX  ,  adj.  m.  (pr.  ipçoken)  {ia  gr. 
Oifio;,  haut;  oùj^^^jV ,  cou  1.  Mylh.  Surnom  donné 
à  Apollon  ,  parce  qu'il  marchait  la  tête  droite. 

HYPSÉE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Femme  d'Éétès 
et  mère  d'Absyrle. 

*  HYPSÉKOR ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Chef  grec, 
fils  d'ilippasus  ;  il  fut  tué  par  Déiphobe,  landis 
que  l'autre  Hypsénor  (V.  au  Dicl.)  fut  tué  par 
Eurypyle. 

HYPSÉus,  n.  pr.  m.  (pr.  ipcéuce).  Temps  hcr. 
Fils  du  fleuve  Pénée,  père  de  la  nymphe  Cyrène. 
—  Un  des  guerriers  qui  combaltircnl  aux  noces 
de  Persée.  11  tua  f'roténor,  mais  il  fut  tué  lui- 
même  par  le  fils  de  Lyncis. 

HYPSIRATE,  s.  m.  (du  gr.  0<|/t,  en  haut; 
pottvw,  marcher).  Zool.  Genre  de  reptiles  sauriens 
qui  marchent  la  tête  haute. 

HYPSIBOA.S,  s.  m.  (du  gr.  Oi}*,  en  haut; 
poioj,  beugler).  Zool.  Genre  de  reptiles  batra- 
ciens dont  le  cri  est  très-fort. 

"  IIYP.SIE9I,  lE.MKE,  adj.  Forme  tout  à  fait 
inusitée  et  contraire  à  l'étymologie.  V.  hyptiem, 
au  Complément. 

nYPSii.OPHE,  s.  m.  (du  gr.  Oi{;i,  en  haut; 
Xo'90; ,  nuque).  Zool.  Genre  de  reptiles  sauriens 
qui  portent  le  cou  très-haut. 

HYPSIPILE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  0<]/i,  en 
haut;  TclXoç ,  laine).  Zool.  Qui  a  des  poils  hé- 
rissés sur  le  corps.  —  s.  m.  Espèce  de  papillon. 

HYPS1PRYM.\E,  S.  m.  (du  gr.  (i'.pi,  en  haut; 
irpûjj-va,  poupe).  Zool.  Genre  de  mammifères 
qui  ont  la  partie  postérieure  du  corps  irés-élevéc. 

HYPSIRHIiVE,  S.  m.  (du  gr.  uit,  en  haut; 
plv ,  nez).  Zool.  Genre  de  serpents  qui  portent 
haut  l'extrémité  antérieure  de  la  tête. 

•  IIYPSISTARIEIV  ou  HYPSISTAf  RE  ,  S.  m.  (du 
gr.  ùi^tjTOç,  très-haut).  Véritable  foi  me  du  nom 
des  sectaires  appelés  par  erreur  au  Dictionnaire 
hypsifariens  ou  hypsitaires, 

IIYPSISTOS,  n.  pr.  m.  (du  gr.  ôtj/iTTOi;,  très- 
haut).  Un  des  premiers  hommes,  suivant  les  frag- 
ments de  Sanchoniaton,  recueillis  par  l'hilon  de 
Byblos.  Les  Phéniciens  en  firent  un  dieu;  sa 
femme  IJcrutli  lui  donna  deux  enfants,  Ouranon 
ou  le  Ciel ,  et  Ché  ou  la  Terre.  C'est  par  erreur 
qu'au  Dictionnaire  on  l'appelle  hypsitus. 

IIYPSOMÉTRIQLE,  adj.  des  2  g.  Qui  a  rapport 
i  l'hypsométrie. 

HYPSOPTiilVE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  û^^)?, 
haut;  TTTivà;,  volatile).  Zool.  Se  dit  des  oiseaux 
dont  le  vol  est  très-élevé  ou  qui  fréquentent  les 
cimes  des  montagnes ,  des  rochers. 

HYPSOSTIIOIUlYBiQlE ,  adj.  des  2  g.  (dugr. 
ûtj/0?,  haut;  6^06?,  droit;  pùy^o;,  bec).  Zool. 
Se  dit  des  oiseaux  qui  ont  le  vul  très-élevé  et  le 
bec  droit. 

nYPSOllR\mOS,  n.  pr.  m.  (du  gr.  O'j/Oî,  haut; 
oùpàvio;  ,  céleste).  .Myth.  Suivant  Sanchoniaton, 
un  des  premiers  hommes,  fils  des  géants.  Il  fut 
l'inventeur  de  plusieurs  arts  et  les  Phéniciens 
lui  rendirent  les  honneurs  divins. 

HYPSis,  n.  pr.  m.  (pr.  ipeçuce).  Temps  hér. 
Un  des  fils  de  Lycaon. 
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I      HYPTIE,   I.  f.  Zool.  Genre  d'Insecles  hymé- 

j   noptères. 

'  UYPTiRY,  adj.  m.  (du  gr.  Orno;,  couehéàla 
renverse ,  de  incb ,  sous ,  pomme  en  latin  snpinus, 
de  »k6)  Diplom.  Nom  d'un  accent  horiïonlal  dont 
on  se  servait  autrefois  pour  joindre  deux  mot» 
en  un  seul,  et  qui  est  renip  acé  par  le  trait 
d'union,  c'est  par  erreur  qu'on  a  imprimé  au 
nictionnaire  hypsien. 

HYRCAMA ,  n.  pt.  r.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'ilyr- 
canie.  V.  sini^icls ,  au  Complément. 

I       IIYRCABIIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  do 

:   l'Asie,  auj.  le  Masanderan,  entre  la  Parlhie  et  la 

1  mer  Caspienne. 

"hyrciniew,  iesxe,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 

:   Habitant   de   l'ilyrcanie.  —  Mer  Ilyrcanienne, 

:   nom  ancien  <le  la  mer  Caspienne. 

t  hyriUte  ou  hyriate,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  d'Ilyrie. 

hyrie  ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Mère  de  Cycnui, 
qu'elle  eut  d'Apollon.  Elle  fut  changée  en  fontaine 
à  la  mort  de  son  fils.  —  Géogr.  anc.  Ville  de 

'   Béotie,  surl'Euripe. —  L'Ile  de  l'arosou  de  Zante, 

I  dans  la  Méditerranée.  —  s.  f.  Zool.  Genre  de  co- 

i  quilles  bivalves. 

HYRIÉLS,  n.  pr.  m.  (pr.  iri-éuce).  Temps  hér. 
Paysan  béotien  qui  reçut  chez  lui  Jupiter,  Nep- 
tune et  Mercure.  V.  ORiox,  au  Dictionnaire.— 
Fils  de  Neptune  et  d'Alcyone,  ou  d'Apollon  et  d'É- 
thuse. 

HYRMi\E,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de  Nélée 
et  femme  de  Phorbas. 

*  hyk.xétho,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  do 
Téménus ,  roi  d'Argos.  Elle  eut  un  temple  i 
Ëpidaure, 

HYRPACE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  l'ille  de  Borée 
ou  de  l'Aquilon,  et  de  la  nymphe  Chloris. 

HYRTACIDE,  n.  patron,  m.  Temps  hér.  Sur- 
nom d'Ilippocoon,  fils  d'ilyrtacus;  de  Sisus,  fils 
d'un  autre  Hyrtacus,  et  enfin  d'Asius,  l'un  des 
héros  de  VIliade. 

HYRTACl'S,  n.  pr.  m.  (  pr.  irtakuce).  Temps 
hér.  Troyen  ,  père  d'Ilippocoon.  —  Autre  Troycn, 
père  d'Arius  et  de  Msus. 

HYRTiis,  n.  pr.  m.  (pr.  irliuce).  Temps  hér. 
Fils  de  Gyrtias  et  chef  des  Mysiens ,  qu'il  con- 
duisit au  secours  de  l'riam  et  de  sa  ville  assiégée. 
Il  fut  tué  par  Ajax. 

*  HYSGI^E ,  s.  f.  (du  gr.  ûrfivov,  teinture  vio- 
lette), chim.  Substance  que  l'on  a  tenté  de  sub- 
stituer au  principe  colorant  de  la  cochenille. 

HYSIE^,  adj.  m.  Mylh.  Surnom  d'Apollon;  il 
était  spécialement  adoré  sous  ce  nom  dans  son 
temple  d'Hysie  ,  en  Iléolie,  p;irce  qu'il  y  rendait 
des  oracles  qu'on  allait  consulter  quand  on  ne 
pouvait  se  rendre  à  Delphes. 

RYSMI.'VE ,  n.  pr.  r.  (du  gr.  {>7^lvi\,  combat 
acharné).  Temps  hér.  Fille  d'Éris ,  selon  Hésiode; 
elle  présidait  aux  combats  sanglants. 

HVSOSI,  s.  m.  Conim.  Sorte  de  thé  vert. — On 
appelle  peau  d'hyson  les  f  uilles  rudes  el  jau- 
nâtres qui  sont  le  rebut  du  thé  hyson. 

"HYspt'RlTE,  s.  f.  Mot  inséré  par  erreur  au 
Dictionnaire  pour  hipparite ,  qu\  s'y  trouve  aussi 
et  qui  est  seul  correct. 

HYSSOPIFOI.IÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  hyssnpus, 
hyssope;  fotium,  feuille).  Bot.  Se  dit  des  plantes 
dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles  de  l'iiyssoiie. 

HYSSOPIME,  S.  f.  Chim.  Alcali  qu'on  prétend 
exister  dans  l'hyssope. 

HYSTASPIDE,  n.  patron.  Hisl.  anc.  Surnom 
de  tous  les  rois  de  Perse  descendants  de  Darius, 
fils  d'ilyslaspc.  Cette  dynastie  commença  de  régner 
l'an  821  av.  J.  C,  et  elle  s'éteignit  dans  la  per- 
sonne de  Darius  Ml,  vaincu  par  Alexandre,  et 
assassine  par  un  de  ses  satrapes  en  331. 

HYSTÉRV^IDRIC,  S.  f.  (du  gr.  OiTcço;,  infé- 
rieur; àv?,p,  à'/à-,b^,  mâle).  Bot.  Classe  form  e 
de  toutes  les  plantes  qui  ont  plus  de  dix  étamines 
insérées  sur  un  ovaire  inférieur. 

HYSTÉRAIVDRIQIË ,  adj.  dcs  2  g.  Bot.  Qui 
appartient  à  l'hyslérandrie. 

hysti':ra\the  .  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ûjTspoç, 
qui  vient  lard;4v6o;,  fleur).  Ilot.  Se  dit  des 
plantes  dont  les  Oeurs  paraissent  avant  les 
feuilles. 

HYSTERV-PETRA,  S.  f.  (du  lat.  hyslera,  ma- 
trice; peira,  pierre).  Nom  donné  par  les  physi- 
ciens du  XVI*  siècle  à  une  hyslériolithe  trouvée 
aux  environs  de  (.obleniz.  On  attribuait  à  cette 
pir>rre  la  vertu  de  guérir  les  vapeurs  hystériques, 
et  d'exciter  les  menstrues. 

HY'STKR|\E ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  lichens, 

nvSTÉRiOi ,  s.  m.  Bot.  Génie  de  champi' 
gnons. 
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HYSTÉniOJilCE,  8.  f.  Bot.  l'Ianle  d'Amérique. 

nvSTKROrAni'E,  s.  r.  Iiot.  Genre  de  fougiVes. 

•  iivsTÉROI.O<;iE,  s.  r.  Lill.  rigureqiii  consiste 
1  placer  la  première,  dans  le  discour",  l'idée  qiii 
frappe  le  plus,  bien  qu  elle  ne  soit  pas  la  première 
dans  l'ordre  de  génération  des  faits  :  cette  figure 
produit  un  heureux  elTot  quand  on  veut  peindre 
le  désordre  d'un  esprit  passionné.  On  en  a  un 
eicmple  dans  ce  vers  de  Virgile  :  Moriamur  cl  in 
média  arma  ruamus  (mourons  et  jetons-nous 
au  milieu  des  combats).  Il  est  évident  qu'il  faut 
aller  au  combat  avant  de  mourir;  niais  Énée  ne 
veut  présenter  li  que  l'image  de  la  mort;  dans 
le  vers  suivant ,  il  tirera  de  cette  image  même  une 
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lueur  d'espérance  :  Una  talus  victit  nullam 
sperare  saiutem. 

iivsTÉRAi>HORE,  adj.  des2  g.  (du  gr.  ùrzé- 
fot,  matrice;  cpépu,  je  porte).  Iiot.  Se  dit  de 
certaines  plantes  qui  ont  leurs  lleurs  ou  d'au- 
tres parties  disposées  de  manière  à  imiter  une 
vulve. 

IIYSTÉROPE ,  8.  f.  Zool.  Genre  de  reptiles  sau- 
riens. 

HVSTF,nOSTOM*TOMIE  ,  8.  t.  (du  gr.  ÛTclpot, 
matrice;  CTciua,  bouche;  tojitj  ,  incision).  Chir. 
Opéralion  qui  consiste  â  faire  une  inci- 
sion au  col  de  la  matrice,  soit  pour  en  extraire 
l'enfant,  soit  pour  toute  autre  cause. 
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HYSTÉROSTOMATOMIQIIE  ,  adj.  des  2  g.  Chif. 
Qui  se  rapporte  i  l'hystérostomatomie. 

*  HYSTÉROTOMOTOCIE,  s.  f.  On  ne  dit  pas 
également  hystérwwtofiie ,  comme  il  est  dit  au 
Dictionnaire.  Cette  dernière  forme  est  incomplète 
et  vicieuse. 

IIYSTRATE,  S.  f.  Bot.  l'istil  simple;  carpelle. 
HYSTRICIDE,  adj.  dcs  2  g.  V.  le  mot  suiv. 

*  IIYSTRICIEIM  ,  lENNE ,  adj.  et  S.  m.  Zool.  Qui 
ressemble  au  porc-épic.  —  htstriciens,  s.  m.  pi. 
Famille  de  mammifères. 

'hyvoiraiié,  s.  m.  Bot.  Arbre  du  Brésil,  dont 
l'écorce  est  employée  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies syphilitiques. 


*],  s.  m.  Neuvième  lettre  de  l'alphabet  latin 
et  troisième  voyelle  de  la  même  langue ,  ainsi  que 
de  tous  tes  alpliabets  el  de  tous  les  idiomes  néo- 
latins  et  même  germaniques.  Cette  lettre  répond 
à  Viota  des  Grecs,  à  Vyod  des  Hébreux,  à  Vijé  des 
Slaves,  à  Viof/ha  des  Celles  bretons  et  irlandais. 
V.  CCS  mots,  au  complément.  —  Le  sanscrit  a 
un  i  hv' {  et  un  i  long.  —  1-es  Latins  n'avaient 
qu'un  seul  i,  toujours  voyelle,  mais  quelquerois 
se  prononçant  à  part,  quelquefois  se  confond?nt 
en  une  seule  syllabe  avec  la  voyelle  qui  le  sui- 
vait. Dans  ce  dernier  cas,  les  copistes  du  moyen 
âfïe  se  sont  accoutumés  à  terminer  la  lettre  par 
une  queue  allongée.  En  même  temps  la  consonne 
j  s'introduisait  dans  la  prononciation  des  mots 
français,  et  au  xvi*  siècle  on  imagina  de  tirer 
rorlhograptie  française  de  la  confusion  où  elle 
était  tombée  en  afTectant  le  signes'  à  tous  les 
i  devenus  consonnes  et  en  ne  conservant  le  signe 
i  qu'à  tous  ceux  qui  demeuraient  voyelles.  Celte 
réforme,  toute  rationnelle  pour  le  français,  passa 
dans  le  latin,  et  l'on  s'habitua  à  prononcer  comme 
une  consonne  tous  les  i  dont  les  copistes  avaient 
allongé  la  queue  et  que  les  typographes  figuraient 
ainsi,  d'après  eux  :  celte  confusion  ,  aussi  re- 
grcUahk;  que  Pautre ,  subsiste  encore  dans  les 
éditions  françaises  des  classiques  latins.  —  Dans 
le  latin  primilif,  on  écrivait  par  u  beaucoup  de 
mots  dans  lesquels  celle  lellre  :i  été  plus  tard 
nmpbcée  par  ;';  ainsi  decumvs ,  dixième;  ?wr/a-«- 
mw-s,  irès-grand;  mjHujnHS,  Irès-petit; /i/ie/,  il 
platt,  etc.,  sont  devenus  decimus ,  maximiis, 
■mitihnvs^  libet  ;  cependant  quelques  auteurs,  du 
meilleur  temps  de  la  latinité,  se  sont  plu  à 
conserver  l'orlhographe  archaïque.  —  I  a  de 
ipéme  remplacé  Vo  dans  illi ^  à  lui,  i  «lie,  pour 


l'ancienne  forme  cî?/i,  que  l'on  trouve  encore 
dans  les  poèies  du  siècle  d'Auguste.  —  C'est  par 
la  voyelle  i  que  les  Latins  rendaient  en  général 
la  diptilhonguc  ei  des  Grecs  :  eLôJX^iov  devint 
idyllium;  eictTrifia,  isiterïa  ;  el  celle  mutation 
s'est  transmise  en  français  :  idylle^  isitériesj  etc. 
Ainsi  la  terminaison  des  nominatifs  pluriels  con- 
iractés  de  la  troisième  déclinaison,  qui  est  en  grec 
Ëi;,  fui,  dans  le  latin  primitif,  is;  quelques- 
uns  écrivaient  cependant  eis,  l'ius  tard  cette 
terminaison  devint  es;  mais  par  archaïsme,  les 
formes  restèrent  dans  hs  inscriptions  et  dans 
quelques  écrivains  :  cette  terminaison  passa 
même  et  subsista  dans  des  mots  dont  l'origine 
n'avait  rien  de  grec  ;  on  trouve  omnis  et  onnieis 
pour  owiH^s;  civis  et  civets  pour  cïi'«, etc.,elc. — 
Dans  lepassagedugrccau  latin,  commedu  latin  au 
français,  I  a  élé  quelquefois  remplacé  par  A  : 
xiyt>y  a  fait  tango,  je  touche  ;  bilanx  a  fait  en  bas 
latin  balanx^  puis  en  français  balance;  de  pi- 
gritia  on  a  tiré  ■paresse^  etc.,  etc.  —  iMus  fré- 
quemment encore,  la  élé  remplacé  par  E.  Pla~ 
citum  est  devenu  au  moyen  Age  placetum,  puis 
placet  ;  in  a  fait  en^  etc.,  etc.  Dans  les  inscrip- 
tions latines  et  les  manuscrits  latins,  on  voit  sou- 
vent un  ]  allongé  par  le  haul  ;  cela  signifie  qu'il 
tient  la  place  de  deux  I  cunlractés  en  un  :  Dh 
pour  OiiSy  oti  pour  otii;  ce  que  nos  imprimeurs 
marque.it  par  un  accent  circonfloxe,  dis^  oti.  — 
Comme  abréviation,  dans  les  manuscrits  et  les 
inscriptions,  I  remplace  les  mois  qui  commencnt 
par  cette  initiale  el  particulièrement  :  /t'«M,  Jé- 
sus; imperatoi'y  empereur;  lovî^  à  Jupiter;  /«- 
liusy  Jules;  ilttavij  de  nouveau;  iussit^  il  or- 
donna. On  le  trouve  même  quelquefois  poiv  im- 
mortalis,  immortel  ;  »»,  dans  ;  inferist  les  enfers  ; 


infrUfiOUi;  inier,  parmi;  inira^  dans;  inifenit, 
il  trouva;  invictiis,  invaincu;  ipse,  lui-même, 
Isidif  à  isis;  ju(/ex,  juge;  Julîa^  Julie;  iunius, 
juin  ;/»no,  Junon  ;  /»;)i7tT,  Jupiter ;}U5,  droit, etc. 

—  1  était  employé  pour  intercedo^  je  m'oppose, 
dans  les  tablettes  que  les  tribuns  ccrivaient  pour 
suspendre  lesdécretsdu  sénat. —  Dans  les  formules 
atomiques  de  la  chimie  moderne,  I  veut  dire  iode, 

—  Comme  signe  d'ordre,  il  s'emploie  pour  dési- 
gner le  neuvième  objet  d'une  série,  la  neuvième 
place,  etc. —  Dans  les  chiffres  romains,  I  signifie 
un  ou  premier  ;  il  s'additionn»  avec  les  autres 
lettres  numérales  après  lesquelles  il  se  trouve  : 
II  deux  ou  second;  III  trois  ou  troisième;  XXI 
vingt  et  un  ou  vingt  et  unième^  etc.  Primitive- 
ment, cette  règle  s'observait  pour  tous  les  nom- 
bres, et  l'on  écrivait  également  llll  quatre,  VIIII 
neuf:  mais  dans  les  derniers  temps  de  Kome,  on 
a  imaginé  de  retrancher  I  du  V  [cinq)  ou  de  X 
(dix)  devant  lequel  on  Ta  placé  et  d'écrire  IV  yéÊr 
quatre  et  qnalrièvte,  IX  pour  neuf  el  neuvihyie. 
Les  modernes  ont  adopté  celle  notation. —  Dans 
les  lettres  numérales  du  moyen  âge,  d'après 
Usher,  I  a  signilié  100  et  4000,  lorsqu'il  était 
surmonté  d'un  trait  horizontal.  —  I ,  sur  les 
anciennes  monnaies  de  France,  indique  qu'elles 
ont  été  frappées  à  Limoges. —  Droit  comme  un 
I,  expr.  prov.  Très-droit,  tout  droit  :  Il  est  en~ 
core  droit  comme  un  J. —  Chez  les  Latins,  I  s'ap- 
pelait littcra  longOy  la  lellre  longue.  Je  ferai  de 
moi  unt  lettre  longue  en  me  mettant  une  corde 
au  cou ,  dit  un  des  personnages  de  V Auluhiire 
de  t'Iaule.  — Mettre  les  points  sur  les  /,  être 
d'une  exactitude  minutieuse. —  Avec  cet  hmnmef 
il  faut  mettre  les  points  sur  Us  /,  c  esl  un  chica- 
neur ou   une  intelligence  bornée.  —  JS^étre  bon 
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qu'à  mettre  les  points  sur  les  I,  ne  s'allacher  qu'à 
des  niiiuUics.  — Le  point  sur  l'I  parall  n'avoir 
élé  invenlé  que  pour  l'écriluredilegoUiiquc,  dans 
laquelle  Vu  se  serait  diflicilement  distingué  de 
deux  ii  lion  ponelués. 

*  i\,  n.  pr.  f.  Temps  lier.  Une  des  filles  d'Atlas, 
changée  en  violette,  comme  on  le  dit  au  Diction- 
naire. —  lemme  d'Atys  et  flUe  de  Mida.  —  Mjth. 
Ja,  n.  pr.  m.  Dieu  suprême  des  Mongols  et  des 
Kalinouks. 

HCC*,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Tarra- 
conaise,  à  l'E.  du  pays  des  Vascons.  Auj.  Jaca. 

nccKTAiN,  AiXE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Ila- 
bitanl  d'iacca  ou  du  pays  voisin. 

HCOli,  n.  pr.  m.  Géogr.  Hameau  delà  Suisse, 
au  canton  de  Bâle.  En  14ii,  les  Français,  com- 
mandés par  le  dauphin  Louis  XI,  y  battirent  les 
Suisses.  Depuis  cette  époque,  on  a  donne  au  vin 
qui  se  récolte  aux  environs  le  nom  de  sang  de* 
Suisses.  Cette  bataille  est  plus  connue  sous  le 
nom  de  bataille  de  Saint-Jacques. 

lADÉrii,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Illyrie, 
Bur  l'Adriatique,  cap.  delà  Liburnie.  Auj.  Zara. 

lAGACXE,  s.  m.  ïool.  Espèce  de  poisson. 

lAilAlEN  ,  lESXE,  adj.  et  s.  m.  Ilisl.  or.  Nom 
d'une  secte  de  musulmans  qui  enseignent  et 
croient  que  tout  vient  de  Dieu,  le  mal  comme  le 
bien. 

lAÏlt,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  de  la  Rujsie 
d'Asie.  V.  ouBAL,  au  Complément. 

1AK0UT  ou  IAKOUTE,  adj.  et  s.  des  3  g. 
Géogr.  Nom  d'un  peuple  de  la  Sibérie  qui  habite 
principalement  dans  la  prov.  d'Iakousk.  Les  /(j- 
kouts  sont,  dit-on,  très-liospilaliers,  mais  ido- 
lâtres. 80,000  individus. 

IAKOUTSK ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Itussie 
d'Asie,  ch.-l.  de  la  prov.  d'Iakoutsk,  sur  la  Lena. 
2,000  hab.  Commerce  de  pelleteries,  rhubarbe,  etc. 
— LaprotiJHced'/aioKisAestunedes  huit  grandes 
divisions  de  la  Sibérie.  Elle  est  divisée  en  cinq 
cercles  et  compte  145,000  hab. 

lAliÉMLS,  n.  pr.  m.  (pr.  ialémuce).  Temps 
hér.  l'ils  d'Apollon  et  de  Clio  ou  de  Calliope,  et 
Trére  d'IIyménée  et  d'Orphée.  Il  présidait  aux 
champs  funèbres. 

lALMÉNCS,  n.  pr.  m.  (pr.  ialménucé).  Temps 
hér.  Fils  de  Mars  et  d'Astyochée,  fit  partie  de 
l'expédition  des  Argonautes;  plus  tard,  il  pré- 
tendit à  la  main  d'Hélène,  et  n'ayant  pu  l'obte- 
nir, il  conduisit  ses  troupes  au  siège  de  Troie. 

lAI.YSUS,  n.pr.  m.  (pr.  ialyzuce).  Temps  hér. 
Fils  de  ccrcaphus  et  de  Cydippe  et  petit-fils 
d'Éole;  il  partagea  l'île  de  Rhodes  avec  ses  deux 
frères  Lindus  et  Camirus ,  et  dans  la  partie  qu'il 
se  réserva,  il  bâtit  la  ville  A'Ialyse. 

*  ÏAMBE,  s.  m.  Pièce  de  vers  satiriques.  V. 
DiHÈTRE  et  TRiMÈTRE,  au  Complément.  —  Dans 
la  littérature  moderne,  on  applique  ce  nom  à 
une  pièce  de  vers  satiriques  écrite  à  l'imitation 
des  ïambes  des  Grecs  et  des  Latins,_et  composée 
alternativement  d'un  grand  vers  et  d'un  petit . 
Les  ïambes  d', -Indre  Ckénier,  de  Barbier. — 
Mus.  anc.  l'artie  du  nome  pythien. 

lAMBlA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Arabie,  sur  la 
mer  Rouge.  C'était  le  port  d'Iatrippa.  Auj.  Gambo. 

lAMBLlQUE,  n.  pr  m.  Philosophe  néoplato- 
nicien.—  Sel  d'Iamblique,  médicament  eir  usage 
dan»  l'ancienne  pharmacie;  sel  purgatif  dont  on 
attribuait  l'invention  au  philosophe  lamblique. 
11  ne  faut  pas  dire  Jambliqne,  comme  on  le  fait 
dans  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  philosophie. 
Les  Grecs,  pas  plus  que  les  Latins,  ne  connais- 
saient la  lettre  j. 

ÏAMBOGttAPilE,  s.  m.  (du  gr.  1-jiijl6o?,  iambe; 
Yodatù,  j'écris).  Auteur  de  pièces  de  vers  satiri- 
ques, dites  ïambes. 

lAMlQl'E,  adj.  des  ?  g.  (du  gr.  liio}iai,  guérir). 
Ai^L  pharm.  Médicamenteux;  qu'on  emploie 
conrnie  mélicament. 

lAMNA  ou  IAM\0 ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville 
des  Baléares,  dans  l'Ile  Minor  ou  de  Minorquc. 
Auj.  Ciudadella. 

IA.uoi.or.lE ,  s.  f.  {(J)j  gr.  ld(,[iat,  guérir; 
■Xdfoç,  discours).  Didact.  Traité  4cs  médicament?. 

lAHoi.nr.iQiii! ,  a,j.  des  Jl.g.  Qui  pe  rapporte 
à  l'iamologie. 

iVMOrEi.uME,  s.  r.  (liu  gr,  idoiiai,  guérir; 
TiyvYi,  art).  Didact.  Art  de  préparer  les  médica- 
ments. 

lAMOTECiiMiQuE,  adi.  des  9  g.  DidactJ  Qui 
so  rapporle  A  l'iamotechnie. 

IlMUS,  n.  pr.  m.  (pr.  iamnce).  Temps  hér. 
Ftls  d'Apollon  et  d'Evadué,  reçut  de  son  père  le 
don  de  prophétie  et  les  principes  de  l'art  de 
l^érir. 
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IAi«A,n.  pr.  r.  Myth.  Nom  primitif  de  Diane, 
considérée  comme  la  lune. 

l\!ïASSE,  n.  pr.  r.  M; th.  Une  des  Néréides. 

lAKinE,  n.pr.  f.  Mylli.FilledcXéréeetdeDoris. 

lANTHÉ,  n.  pr.  r.  Myth.  Fille  de  l'Océan  et  de 
Téthys.  —  Fille  de  Mars  et  de  Thalassa. —  Temps 
hér.  Fille  de  Téleste  et  femme  d'iphis. 

IA\THiai,  ISE,  adj.  (du  gr.  làvBtvoç ,  formé 
detov,  violette;  àvôo;,  fleur),  llist.  nat.  Qui  est 
d'un  violet  plus  ou  moins  brillant.  —  Zool.  /are- 
thine,  s.  f.  Genre  de  coquilles  univalves. 

lASTRts,  n.  pr.  m.  (pr.  iantruce).  Géogr.  anc. 
Nom  ancien  d'une  rivière  de  la  Mœsie,  affluent 
de  l'ister.  Aujourd'hui  Vlanlra. 

lAO,  n.  pr.  m.  (de  l'héhr.  loa,  Jéhovah).  Dans 
les  anciens  mythes  grecs,  le  plus  grand  des  dieux, 
tantôt  Jupiter,  tantôt  l'Iulon  ou  le  Soleil.  Le  se- 
cond avait  sous  le  nom  d'/ao  un  temple  céléljre 
i  Claros ,  y'Mo  do  l'Iopie, 

lAPETUS,  n.  pr.  m.  (pp.  iapétucc).  Temps  hér. 
Un  des  Titans,  fils  d'Uranus  et  do  Chu  ;  père  de 
Proniélhée,  d'Epiinélhée,  de  !»tonœcée,  et  d'Atlas. 
11  est  regardé  comme  la  tige  de  la  race  hellénique. 

lAPiiÉTÈS,  adj.  m.  (en  gr,  tïïÉtïi;,  do  16? , 
flèche;  àftTi[ii,  je  lance).  Myjh.  Surnom  donné 
it  Apollon ,  qu'qp  représentait  ipuvenl  ari«é  d'arc 
et  de  flèches. 

lAPls,  n.  Pf,  m.  (pr.  iapict)].  Temps  hér.  Fils 
d'Iasus  et  petit-flls  (('Apollon,  qiii  lui  accorda  le 
don  de  guérir.  C'est  lapis  qui ,  avec  le  secours 
de  Vénus  ,  guérit  la  blessure  4'f  née.au  xii"  livre 
de  VÉnéidt. 

lApODE  ou  lAPVDE  ,  adj.  et  «.  de»  S  g-  Géogr. 
anc.  Peuple  d'origine  celtique ,  qui  s'était  élarlili 
dans  la  Liburnie,  aujourd'hui  Croatie. 

lAPVGlE,  n.pr.  f.  Géogr.  sfle.  Presqu'île  mé- 
ridionale de  l'Italie,  entre  le  golfe  delarenle, 
l'Adriatique  et  la  l'encélie.  Elle  te  divisait  en  trois 
provinces  :  la  llessapie  ,  la  Calabre  et  le  pays  des 
Salentins.  Ses  principales  villes  étaient  Urindes 
et  Tarente.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
Vlazygie.  V.  ce  mot  au  Complément. 

lAPYX,  n.  pr.  m.  (en  gr.  iiituÇ).  Temps  hér. 
Fils  de  Dédale  et  d'une  Côrynlbienne.  Il  donna 
«on  nom  à  Vlapyrjie  ,  auj.  la  l'oujlle.  — Les  an- 
ciens doiinérent  le  nom  A'Iapyx  au  vent  d'ouest, 
vent  favorable  à  ceux  qui  de  l'Italie  ou  d'Apulie 
se  rendaient  en  Grèce. 

*  lARBAS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Selon  VÉnéide, 
il  était  fils  de  Jupiter  Ammon  et  de  Garamantis 
ou  d'une  nymphe  du  pays  des  Garamantes. 

lARDAniÉ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Suivante  d'Om- 
phale ,  de  laquelle  Hercule  eut  Alcée. 

lARDAUiËs,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Père  d'Om- 
phale. 

lARlBOl.OS,  n.  pr.  m.  (pr.  iariboloce)  (peut- 
être  tanêoXii!; ,  qui  envoie  la  guérison  :  ce  serait 
alors  un  surnom  d'Apollon\  Myth.  Divinité  à 
peu  prés  inconnue  aux  modernes.  Son  nom  se 
trouve  dans  quelques  inscription!  découvertes 
dans  les  ruines  de  Palmyre. 

lARL  ,  s.  m.  Uist.  Nom  que  les  anciens  Danois 
et  autres  hommes  du  Nord  donnaient  à  leurs 
comtes.  Ce  mot  passa  avec  ces  peuples  dans  la 
Grande-Bretagne ,  et  il  s'y  conserve  encore  avec 
une  légère  altération,  earl,  comte. 

lABHOUK,  n-  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  la 
Turquie  d'Asie ,  qui  prend  sa  source  dans  le  voi- 
sinage du  fort  d'Arzak  et  se  jette  dans  le  Jourdain. 

lAROSi.AV ,  s.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  ch.-l.  du  gouvernement  de  même  nom, 
sur  le  Volga.  20,000  hab.  Archevêché.  Sémi- 
naire. Écoles  spéciales.  Beaucoup  d'industrie. 

IASI0:«  ou  I4SIUS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils 
de  Corythus  ,  fut  roi  d'Etrurie  et  frère  de  Darda- 
nus.  —  Plusieurs  personnages  des  temps  héroï- 
ques ont  porté  le  nom  à'Jasius. 

lASis,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  lonides. 

I4SO ,  n.  pr.  f.  Myth.  Fille  d'Esculape  et  sœur 
d'ilygie,  présidait  au  retour  de  la  santé. -^Temps 
hér.  Fille  du  devin  Amphiaraits. 

lASSt,  n.  pr.  r.  Géogr.  ani-.  Ville  de  la  Pales- 
tine, dans  le  pays  des  Amorrhéens.  Ce  fut  à  lassa 
que  Moïse  vainquit  Séhon,  roi  de  celte  contrée. 

lABTiEN,  adj.  m.  (du  gr.  lam ,  à  la  manière 
ionienne,  de  (àî,  ionienne).  Mus.  anc.  Mol  qu'on 
employait  souvent  au  lieu  d'ionien  '•  !^ode  ias- 
iier<. 

lASCS,  n.  pr.  m.  (pr.  iazuce).  Temps  hér.  Fils 
d'Argus  et  père  d'Apénor.  —  Fils  de  Lycurgue , 
roi  d'Arcadic,  et  père  d'Atalante,  qu'il  eut  de 
Clymène.  —  Il  y  a  eu  encore  plusieurs  lasus, 
dont  l'un  ,  fils  de  Triopas,  était  roi  d'Argos.  Un 
autre  fot  père  d'Iapis. 

IATl>ll'M,  n.  pr.  m.  (pr.  iatinome).  Géogr.  anc. 
Ville  de  la  Gaule,  sur  la  Marne,  capitale  des  Mel- 
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des ,  dans  la  quatrième  Lyonnaise.  Aujourd'hui 

Meaux. 

*  lATRAr.EPTE ,  8.  m.  V.  le  mot  suivant. 

lATRALiPTE  ,  8.  m.  Forme  qui  parait  préfé- 
rable à  celle  du  Dictionnaire,  iatralepte ^  parce 
que  l'et  des  Grecs  se  change  ordinairement  en  i 
pour  former  les  mots  laiins  ou  français. 

IVTRAI.IPTIQDE,  adj.  des  2  g.  Forme  préfé- 
rable â  celle  du  Dictionnaire,  ialraleptique. 

lATRlPPA,  n.  pr.  f.  Ancien  nom  de  la  ville 
arabe  de  Médine. 

lATROi.OGlE,  ».  f.  (dugr.  laTpeûo»,  Je  guéris; 
>.dYo; ,  discours).  Didact.  Science  qui  traite  de 
l'art  de  guérir. 

lATROPiiVSlciEN,  S.  m.  Didact.  Celui  qui  ap- 
plique ou  prétend  appliquer  à  la  médecine  les 
découvertes  et  les  principes  de  la  physique. 

lAL'T,  adj.  et  s.  m.  Peuple  de  l'Inde.  V.  jaut, 
au  Complément. 

lAXARTE,  s.  m.  Géogr.  anc.  Grand  fleuve  do 
l'ancienne  Sogdiane,  qui  se  déchargeait  dans  le 
lac  diorasmicn  ou  Oiien  (  lac  ou  mer  d'Aral) ,  du 
côté  du  N.-E.  Aujourd'hui  le  Sihoun,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  Djihour ,  l'ancien 
Oxus. 

HjlYCE,  adj.ets.  des  S  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'uQ  peuple  qui  habitait  au  S.  de  la  Sarmatie 
d'Eprope.  Les  lazyges  formaient  trois  grandes 
tribus  :  les  MHanastes  entre  la  Pannonie  et  la 
Oacio  ,  les  llasiliens  ou  royaux  sur  le  Borysthéne, 
et  les  Méotes  près  du  Palus-Méotide.  On  don- 
nait quelquefois  d  tous  les  Scythes  le  nom  de 
lazyges. 

lA/VGiE  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Pays  des  lazy- 
ges.— Géo^r.  mod.  Contrée  de  la  Hongrie,  située 
entre  le  comitat  de  Pcsth  et  celui  de  Hevesch , 
c'est  le  pays  ou  les  lazyges  danubiens  ou  Méla- 
nastcs  vécurent  sous  la  protection  romaine. 
60,000  hab.  a\.-\.  lasz-Bereny. 

IBARRA,  n.  pr.  f.  Gèogr.  Ville  de  l'Amérique 
du  Sud,  dans  la  république  de  l'Equateur,  au- 
près d'un  volcan.  12,000  hab.  Fabrique  de  tissus 
de  colon. 

*  ipÈRE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  et  bist. 
Kom  des  habitants  primitifs  de  l'Espagne  :  ils  oc- 
cupaie-nt  cette  contrée  quand  les  Celtes  y  arri- 
vèrent, et  du  mélange  de  ces  peuples  sortirent 
les  Ccltibéres,  qui,  fuyant  devant  les  Carthaginois, 
se  réfugièrent  dans  la  partie  centrale  de  la  Pèuin- 
Bulc. 

*  IBÉRIE,  s.  f.  Ce  mot  s'emploie  encore  dans 
le  style  soutenu  et  poétique  pour  désigner  l'Es- 
pagne. 

IBÉRIQUE,  adj.  des  S  g.  Géogr.  Qui  appartient 
à  l'Espagne.  Péninsule  ibérique  ,  l'Espagne  et  le 
Portugal  réunis.  —  Système  ibérique ,  ensemble 
des  chaînes  de  montagnes  de  la  Péninsule.  ^^ 
Compagnie  ibérique ,  association  commerciale 
composée  d'Espagnols  et  d'Anglais ,  et  formée 
pour  diriger  l'exploitation  des  mines  d'Espagne. 

i^ÉRiTE ,  s.  f.  Miner.  Un  des  noms  de  la  xè(^ 
lilhe. 

IBÉRI'S,  n.  pr.  m.  (pr.  ibéruce).  Géogr.  anc. 
Nom  latin  de  l'Ébre. 

IBEX,  s.  m.  Nom  latin  d'une  espèce  de  chèvre 
sauvage  ou  de  chamois  qui  se  platt  sur  les  ro- 
chers les  plus  escarpés,  et  qui  a  de  longues  cornes 
recourbées  en  arriére,  ce  qui  lui  permet  de  cou- 
rir avec  beaucoup  de  vitesse.  Les  naturalistes  ont 
quelquefois  employé  ce  nom  en  français.  On  di- 
sait autrefois  ibic/ie,  du  génitif  ibicis. 

IBIOCÉPIIAI.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  fgt;, 
t6toi;,  ibis;  xeçaXIi,  tête).  Zool.  Qui  aune  télé 
d'ibis. 

IBOS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France,  dép. 
des  Hautes-Pyrénées,  sur  la  Sardaïne.  1,900  hab. 

IBRIKDAR-AGIIA,  S.  m.  (littéral.,  oijicicr  de 
l'aiguière).  Nom  que  les  Turcs  donnent  à  up  pfli- 
cier  qui  donne  à  laver  au  sultan. 

IBUH,  s.  tp.  (pr-  ibpme).  Chez  les  Juifs,  cé- 
rémgnie  du  tpariage  qu'upe  veuve  contractait 
avec  son  peau-frère,  frère  du  4éfunl.  Ce  der- 
nier était  légalement  tenu  (J'cpouscr  la  veuve  dp 
son  frère,  du  d'acheter,  pn  lu)  fournissant  unp 
dot,  son  consenlemcftl  i  ce  ail'i]  tifi  ,4éç))argé  de 
spu  obligation: 

IÇA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  l'Amérique 
méridionale;  elle  tombe  dai  ç  l'Amazone  après  un 
cours  de  1,flO0  kil-  cnvifou  On  1^  nomme  aussi 
PuUnnaJo.  —  San-Çicroiiima-de-lça ,  ville  du 
Pérou,  ch.-l.  de  province.  6,000  hab.  Cop)ij)jsrfi» 
de  viu  et  d'eau-de-vie. 

ICACi:vE,  s.  f.  Bot.  Arbre  du  Sénégal. 

''  ICADE,  t.  f.  Ce  root  vient  du  gr.  elx^, 
elxix6o;,  vingtaine. 
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IC4DII1S.  û.  pr.  m.  (pr.  ikadiuce).  Temps  hér.  ^ 
Fils  d'Api-iôn  et  delà  iiymplie  Ljcia.  ; 

"  ICABE,  s.  m.  Temps  hér.  1  ils  de  Dédale,  qui 
s'enfuil  de  Criu  ,  avec  son  père,  au  moyen  d'ailes 
doiil  les  plume»  élaieul  joiiiles  par  de  la  cire.  Il 
s'e  eva  Irop  haut,  le  suloil  fondil  la  cire,  et 
Icare  tomba  dans  la  mer  Egée.  —  Icare  est  aussi 
le  nom  d'un  roi  de  llarie.  —  Icare^  8.  m.  Zool. 
Kom  donné  à  un  papillon. 

ic\r,ii)i^  ou  K.ARIOTE ,  n.  pair.  f.  Temps  hér. 
Surnom  de  l'énelopc,  fille  d'Icarius. 

*l(UiilE\,  lElVJlE,  adj.  Qui  appartient  àlcare:  : 
Aiiduce  irarienne.  —  Ivarien,  nom  donné  aux 
membres  d'une  secte  de  communistes  qui  ap- 
pellent Icarie  la  société  idéale  qu'ils  aspirent  à  I 
créer.  — t.éogr.  anc.  Mer  Icarïenne^  partie  de  la  I 
mer  Egée,  vers  les  côtes  de  l'Ionie  et  de  la  Carie.  ■ 
Ce  fut  là  qu'Icare  tomba.  —  Mjth.  Icaricnne,  '■ 
surnom  de  Diane,  adorée  dans  l'Ile  d'Icarie.  [ 

ICAniVM  ,  n.  pr.  m.  (pr.  ikariome).  Céogr.  ; 
anc.  Ile  du  golfe  Persique,  vis-à-vis  l'enibou-  ! 
chure  de  l'Kuphrate.  | 

"  iCASTiQtE,  adj.  des  2  g.  (en  gr.  eixaTrixi;). 
Oui  se  rapporte  à  la  représentation  des  objets, 
ou  à  leur  imitation,  ou  encore,  à  l'art  de  conjec- 
turer, à  la  science  des  probabilités.  Dans  la  pre- 
mière acception,  on  dit  poéaie  icastique  pour 
poésie  descriptive  :  d'anciens  critiques  ont  op- 
pose le  genre  icastique  au  fantastique.  Dans  la 
seconde,  on  appelait  icastique  \à  sc'iaacti  prétendue 
des  augures,  des  astrologues,  etc. 

ICHARA-MOUI.I,  s.  m.  Itelat.  Racine  que  les 
Orientaux  emploient  contre  la  morsure  des  ser- 
pents, cl  à  laquelle  ils  attribuent  de  grandes  ver- 
tus aleiitéres. 

ICIIIME,  n.pr.m.  Géogr.  Rivière  de  la  Sibérie, 
qui  prend  sa  source  dans  la  province  d'Omsk, 
entre  dans  celle  deToboIsk,  et  se  décharge  dans 
l'irlicli,  par  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  après  un 
cours  de  1,600  kil. 

"ICHSAMHE,  adj.  des  2  g.  (pr.  iknante) 
(du  gr.  tj^vo;,  race;  4vOo; ,  Heur).  Bot.  Se  dit 
des  plantes  dont  les  lleurs  sont  striées. 

ICiiaiEl5llGÈ^E,  ailj.  des  2  g.  (pr.  ikneumi- 
gine)  (du  gr.  Ij^veûjiwv ,  ichneumon;  fi\o:,, 
naissance).  Méd.  Qui  est  produit  par  un  ichneu- 
mon, ou  des  ichneumons. 

l(;u>iElMir;ÉS0SE,  s.  f.  (même  étjrm.).  Jléd. 
AITeclion  provenant  de  l'incubation  des  œuTs 
d'ichneumons  dans  les  tissus  des  animaux. 

l(:H\Et.U0Mi)E,  adj.  des  2  g  et  s.  m.  Zool. 
Qui  ressemble  à  un  ichneumon.  —  icn.NEUMo:<iDES, 
8.  m.  pi.  Famille  d'insectes  hyménoptères.  Od 
dit  aussi  ichneumonidaire, 

I(.HMEtMO.MFOii.tlE,  adj.  des  2  g.  (pr.  ikneu- 
motii(orme].  Zool.  Qui  a  la  forme  d'un  ichneu- 
mon. 

K.IlMEtMOKCOLOGIE,  S.  f.  (pr.  iknoimonolo- 
gie)  (du  gr.  tjrvsùjicov,  ichneumon;  Xo-fo?,  dis- 
cours}. Traité  sur  les  ichneumons. 

K.mocARPC,  s.  m.  (pr.  ikiiocarpe)  (du  gr. 
■X'""-'  "•^"'ge;  xavTi;,  fruit).  Ilot,  l'iante  des 
Indes  orientales. 

llliNOïOviiiE,  s.  m.  (pr.  ikno2oaire)[àu  gr. 
?3(vo;,  vestige;  Çi'oov,  animal).  Zool.  Espèce  d'a- 
nunalculc  qui  ii'olTre  qu'une  ébauche  des  traits 
auxquels  se  reconuiiil  l'animulilé. 

ic.iiMSt,  s.  f.  (pr.  ikuuza)  (en  gr.  I;^vo6ja, 
de  \/yoc^  trace).  Nom  par  lequel  les  Grecs  dési- 
gnaien  l'Ile  de  Kardaigne,  dont  ils  comparaient 
la  forme  à  un  pied  humain. 

K.liOd.w.  Ilist.  ott.  V.  icocLAN,  au  Diction- 
naire, et  iTcn-oonLA»,  au  Complément. 

It  IIOMI'IIIS,  n  pr.  m.  (pr.  ikoiiufice).  Mylh. 
Divinité  égyptienne  qui  est  la  même  (nusCneph, 
ou  Kneph. 

l(;ii^iiïDi:v,  i>E,  adj.  des  2  g.  (pr.  iktidin). 
Zool.  Qui  ressemble  à  un  ichtliyilion.  —  icuTiiY- 
DiNs .  S.  m.  pi.  l'amillc  d'animalcules  infu- 
sniros 

icilTiiVDiOnr,  s.  ra.  (du  gr.  l/^OJSiov,  petit 
poisvou).  Zijul.  Genre  d'animalcules  infusoires. 

IcinnvocEaiTAtRE,  s.  m.  (pr.  il.tiocen- 
Iniire)  (du  gr.  l/OÎ/: ,  '.■/Ji'Mi,  poisson;  xév- 
i:i'j:o;,  centaure).  .Mylh.  .Nom  que  les  anciens 
dojinaienl  quelquefois  aux  Tritons. 

iriiriiYOUE,  adj.  des  2  g.   V.  plus  loin  ICH- 

TIIYOÏDE. 

iciliiiYODKRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  1/6'jî, 
poisson;  ôsfa;,  peau).  Zool.  Dont  la  peau  res- 
semble â  celle  des  poissons. 

I(  HTiiYOïiiE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (  pr. 
iklioi(h)  (du  gr.  '.x6ù;,  poisson;  etôo;,  ressem- 
blance). Zool.  Qui  ressemble  à  un  poisson.  — 
icnTHTOïDES,  s.  m.  pi.  Famille  de  reptiles  ba- 
traciens. I 
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ICHTRYOLITHOLOCIE  ,  I.  f.  (pr.  iktiolitolo- 
gie)  (du  gr.  i^eù? ,  poisson  ;  ÀiOoî  ,  pierre  ; 
AoYOÇ,  discours).  Didacl.  Histoire  ou  descriplion 
des  poissons  fossiles. 

icnTiiYOï.OGLE,  s.  m.  (pr.  iklioloijue).  Sjn. 
d'ichthi/otot/isle.  V.  ce  mot  au  Diclionnaire. 

iciriiiYÙMOiiiMiiQtE,  adj.  (pr.  iktiamorfiqui 
(du  gr.  l^Oùi; ,  poisson  ;  !J.oc©-?i ,  forme).  Qui  re- 
présente une  ligure  de  poisson. — Lettres  ichthyo- 
morjthiqucs j  celles  dont  les  différentes  parties 
sont  formées  par  des  ligures  de  poissons. 

"  ICIITIIY0I>H.\GE ,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr. 
anc.  Aom  des  habilanls  des  côtes  du  golfe  l'er- 
«iquc.  Aujourd'hui  Balluclies. 

iCHniYOPlili.E,  adj.  des  2  g.  (pr.  ikliofile) 
(du  gr.  ij(Oùî,  poisson;  91X0^,  ami).  Amateur  de 
pèche  et  de  poisson. 

ICHTIIYOSAUBE,  S.  m.  (pr.  iktiosaure)  (du  gr. 
Ij^Ol»;,  poisson;  oaùpoî,  lézard).  Zool.  Animal 
dont  il  ne  reste  que  des  débris  fossiles.  Il  parait 
qu'il  se  rapprochait  des  poissons  et  des  lézards, 
mais  il  s'en  distingue  par  sa  longueur  :  il  avait 
jusqu'à  <0  met.  de  long. 

iciiTiiYOSAliilES,  lEKNE,  adj.  et  S.  m.  (pr. 
iktiosanrien).  Zool.  Qui  a  quelque  ressemblance 
avec   l'ichthyosaure. — icuthyos*™iexs,   s.    m. 
pi.  l'amillc  de  repliles.  On  dit  aussi  ichtliyosau 
roîde. 

ICIITHYOTIIÉOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  l/ÔÙÇ, 
poisson;  OEoXoyd,  théologie).  Didacl.  Histoire 
des  poissons  mentionnés  dans  l'Ëcriture  sainte. 

ICIITIIYOTIIÉOI.OMSTE,  S.  m.  Didacl.  Celui 
qui  s'occupe  d'ichthyotliéologie. 

*  ICHTIIYPÉRIE,  s.  f.  .Mot  mis  par  erreur 
dans  les  premières  éditions  du  Dictionnaire,  pour 
icklhypétre.  V.  icutuyoutue,  au  Dictionnaire. 

ICUTIIYQIJE,  adj.  des  2  g.  (pr.  iktique).  (en  gr. 
ij^Qûxo;).  Qui  a  rapport  aux  poissons. 

ICIITHYS ,  s.  m.  (pr.  iktice)  (en  gr.  Ix^ù?).  Mol 
grec  qui  signifle  poisson ,  et  qui  se  trouve  assez 
souvent  dans  les  inscriptions  sépulcrales  des 
premiers  chrétiens.  Les  cinq  lettres  qui  le  com- 
posent, IXSrs,  sont  les  initiales  des  cinq  mots 
ItitoOî,  XpiTtàî,  eéou,  T16ç,  Eto'rtip,  qui  si- 
gnifient Jcstts-Christ,  de  Uieu  Fils,  Sauveur. 
Quelquefois,  au  lieu  du  mot  ichthtjs ,  on  gravait 
sur  le  tombeau  une  figure  de  poisson,  pour  signi- 
fier qu'il  renfermait  le  corps  d'un  chrétien. 

ir.iDieiv ,  adj.  m.  (du  gr.  oixBio;,  domestique). 
Mylh.  Nom  que  le^  Grecs  dormaient  aux  dieux 
Lares  ou  Pénales.  On  dit  mieux  en  français 
Écidien  ou  OEcidien. 

*  ICIOI'IER ,  5.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
lérébinlhacées,  renfermant  des  arbres  résineux, 
indigènes  de  l'Amérique. 

ICSIADOPIUIE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ixjxa- 
ScôïTi? ,  humide  ;  tfCkOi,  ami),  llist.  nat.  Qui  aime 
les  lieux  humides. 

ICHÉKN,  adj.  m.  (en  gr.  ixjwïo;).  Mylh.  Sur- 
nom de  Jupiter  qui  répand  l'humidité  nécessaire 
à  la  végélalion.  Arisiée  lui  érigea  un  lemple  sous 
ce  nom  dans  l'Ile  de  i.os. 

ICOIV-UASII.IKÉ,  5.  f.  (mois  gr. ,  elxwv  potjt- 
îvixT, ,  image  royale),  l'hilol.  Titre  d'un  ouvrage 
attribué  à  Charles  l",  roi  d'Angleterre,  c'est  une 
espèce  de  journal  que  ce  malheureux  prince  a 
écrit  pendant  le  cours  de  S(^s  longues  inf  rlunes, 
et  dans  lequel  il  rappelle  ses  actions  et  dévoile 
ses  sentiments. 

iro\E,  s.  m.  (en  gr.  eixt'jv,  image).  Ce  mol, 
francisé,  est  entré  dans  le  titre  de  certains  ou- 
vrages :  fleerkeiis  rapporte  dans  ses  Icônes  que 

iCOmSMK,  s.  m.  (du  gr.  étxd/iïua,  rejirésen- 
tation  rigiiréc  ).  l'hilol.  Itepréscutalion  de  la  pen- 
sée au  moyen  de  symboles,  de  signes,  d'allé- 
gories, de  mythes. 

icOxit'M,  n.  pr.  m.  (pr.  l'Aoïiioinf). Géogr. anc. 
Ville  de  l'Asie-Mineure ,  cap.  de  la  Lycaonie. 
Aujourd'hui,  Koniéh.  On  appelle  ju/^iMsd'/co/ownj 
les  chefs  de  l'empire  fondé  d.ins  cette  ville  par  le 
Seidjoucide  Soliman,  en  lOTi.  Toute  la  Syrie, 
ainsi  que  l'Asie-Mineure ,  en  firent  partie.  Il  fut 
renversé  par  les  Mongols  en  1288. 

icoxojmiE,  s.  m.  (du  gr.  sixùv ,  image; 
pLiv(a,  manie).  Amateur  passionné  de  gravures 
et  de  tableaux.  On  donne  communément  à  ce  mot 
un  sens  ironique. 

ICO^IO.HAVIE,  s.  f.  Travers  de  l'iconomane. 

ico^OMAillQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  se  rapporte 
à  l'ico^omanie. 

ICOSOUAO  ,  n.  pr.  m.  céogr  Vallée  de  la  Co- 
lombie ,  dans  la  i\ouvelle-Crenadc  ;  elle  est  ar- 
rosée par  la  rivière  ou  le  torrent  de  Summa. 
On  remarque  sur  celle  rivière  deux  ponts  su- 
perposés,  dont  l'un  est  à  près  de  100  mèlrei 
au-déMus  du  torrent. 


iCOnOPHILE,  >.  m.  (du  gr.  elxùv,  image; 
(pi)kO;,  amii.  Didacl.  Amateur,  connaisseur  en 
fait  d'estampes  cl  de  gravures. 

ICOSA.\I>RE,  adj.  des  2  g.  ^du  gr.  c?xo-»,  vingt; 
à'à,f,  àvôpÈî,  mile),  lioi.  Se  dit  des  plantes  qui 
ont  vingt  éiamiues  ou  même  un  plus  grand 
nombre  insérées  sur  le  calice. 

itOSAPROTE,  s.  m.  (en  gr.  elxoïàic  ortoi). 
Ant.  Titre  des  vingt  principaux  citoyens  de 
chaque  ville  grecque  soumise  à  la  domination 
romaine. 

ICOSAPROTIE ,  8.  f.  Ant.  Dignité  de  l'ieoM- 
prole. 

icosico^E ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  sTxor,  vingt; 
Ytovta,  angle).  Didacl.  Qui  a  vin(;t  angles. 

ICOSI.\IY,\E,  adj.  d  s  2  g.  (du  gr.  etxoai,  vingt; 
li6;3t,  mèche).  Ant.  Se  dit  des  lampes  qui  avaient 
vingt  becs  ;  On  a  trouvé  à  Pnmpéi  une  lampe 
icosimyxe.  Rabelais  avait  déjà  employé  ce  mol. 

"  ICO\E,  s.  m.  Uonze  ou  sectaire  japonais. 
Les   icoxes  paraissent  être  les    mêmes  que   les 

«COIS. 

*  ICTÈRE,  s.  m.  Zool.  Nom  ancien  du  loriot, 
oiseau  dont  le  plumage  est  jaune  et  vert. 

ICTÉRICIE,  s.  f.  V.  icTEiiE ,  au  Dictionnaire. 
iCTÉRiJi,  i\E,  adj.  (du  gr,  txtejo;,  jaunisse). 
Didacl.  Qui  a  une  teinte  jaune  ou  jaunâtre. 

*  ICTÉROCÉPHALE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  txTe- 
po;,  jaunisse;  xe'fa>.Yj,  tète).  Zool.  Dont  la  têle 
est  jaunâtre. 

Ic.TÉnOMÈLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  txiEfoç, 
jaunisse;  [j.éXaç,  noir).  Zool.  Dont  la  coloration 
est  mêlée  de  jaune  et  de  noir. 

ICTÊROPE  OU  If.TÉROPODE,  adj.  des  2  g. 
(du  gr.  txTEpo;,  jaunisse;  zoû;,  TtoSo;,  pied). 
Zool.  Qui  a  les  pattes  jaunes. 

ICTKROPHRVS,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  txT£pOî, 
jaunisse  ;  ifpùi;,  sourcil).  Zool.  Qui  a  les  sourcil» 
jaunes. 

ICTÉROPS,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  txTepo.;,  jau- 
nisse ;  (5iji,  œil)   Zool.  Dont  les  yeux  sont  jaunes. 

ICTÉROPTÈRE,  adj.  dés  2  g.  (du  gr.  txxepoî, 
jaunisse;  xuepbv,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailei 
jaunes. 

ICTÉItOTE,  adj.  di  s  2  g.  (du  gr.  txTejo; ,  jau- 
nisse ;  oO{ ,  (otàç ,  oreille).  Z.jol.  Qui  a  lès  oreillef 
jaunes. 

ir.TiDE,  s.  m.  (du  gr.  Ixxtî,  IxtiSoî,  fouine). 
Zool.  Ancien  nom  de  la  belette. 

ICTnE,  s.  m.  Bol.  Genre  de  plantes  synan- 
Ihérécs  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

ICTOX,  n.  pr.  m.  (en  gr.  EixTwv).  Myth.  L'une 
des  trois  divinités  qui  forment  la  Irinilé  égyptienne; 
c'est  la  première  des  trois;  les  autres  sont  Kneph 
et  Plitha.  —  Dans  la  théogonie  des  gnostiques, 
Icton  est  le  grand  Esprit. 

ICIIMSMA,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Ville  de  la 
Gaule,  dans  la  deuxième  Aquitaine,  au  pas  de» 
Santons.  On  disait  ans  i  Iculisna.  Aujourd'hui 
Anyoutéme. 

'  ii>A,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de  Corybas 
et  femme  de  Lycaste,  de  qui  elle  eut  un  fils 
nommé  .Miiios  — s.  m.  I  illc  de  Melisseus  et  l'une 
des  nourrices  de  Jupiter.  — Zool.  Espèce  de  pa- 
pillon.—  Géogr.  anc.  La  chaîne  ùu  monl  lia, 
fameux  par  le  jugement  de  l'àris,  a  5(5  kil.  de 
longueur  et  T73  met.  d'élévation  dans  la  partie 
la  plus  haute.  Aujourd'hui,  le  Psilurili. 

IDAI.IE,  n.  pr.  f.  Gé'>gr.  anc  Ville  de  l'Ile  de 
Chypre,  renommée  par  ses  bosquets  délicieux; 
elle  élsiil  consacrée  à  Vénus.  Aujourd'hui  pauvre 
village  près  du  mont  Sainte-Croix.  On  n'y  voit 
pas  même  des  vestiges  de  l'Idalic  grecque. 

■  I>AI.Ie:v,  IE\,\e,  adj.  el  s.  Géogr.  Habitant 
d'Idalie.  —  Myth.  Idalienne  ,  surnom   de  Vénus. 

'  I1)AS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  lils  d'Apharée, 
enleva  .Marpessa,  aimée  d'Apollon  ,  et  en  eut  un* 
fille  nommée  Alcyone  ou  cleopàtre.  Suivant  l'au- 
sanias,  Marpessa   n'aurait  été  que  piêtresse  du 
dieu.  Idas  fui  de   l'expédition  des  Argonautes  cl  • 
de  la  chasse  de  Caljdon.  Il  fut  tué  d'un  coup  de 
tonnerre  lorsqu'il  comballail  contre  l'ollui. —  Un  1 
des  cinquante  fils  d'Egyptus  s'appelait  Idas  -—Ce 
nom  fut  aussi  celui  d'un  guerrier  qui  périt  aui  ' 
noces  de  l'ersée.  ■     ''•''•' 

■  li>É\ ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de  Dardantn  ' 
que  l'hinée  cpo  sa  après  qu'il  eut  répudié  dév 
pâtre.  Elle  accusa  les  enfants  de  celle-ci  d'avoir 
altenlè  à  sa  pudeur,  et  l'hinée  les  Ol  périr. -i-'* 
Nymidie  qui  fut  aimée  du  fleuve  Scamandre 'et''' 
devint  mèie  de  Teucer. 

ii)É\i.i:me\t,  adv.  D'une  manière  idéale. 

li)Éti.lsvTlo>-,  s.  f.  Néol.  Action  d'idéaliser. 
—  Se  dit  aussi  de  la  chose  idéalisée  :  tes  idéali- 
siUions  d'un  poète,  d'un  philosophe.  ■  ' 

IDEALISER,  V.  a.  Néol.  Ëlever  une  chose,  uns 
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créaliou  au  niveau  du  l)cau  idéal  ;  La  poésie 
idéalise  tout  ce  qu'elle  touche. 

'  IDÉALISME,  S.  m.  Tout  système  philosophi- 
que dans  lequel  un  rôle  important  est  assigné  à 
la  raison  considérée  comme  créatrice  des  idées. 
L'idéalisme  est  opposé  au  sensualisme  et  au  sen- 
timenlalisme.  L'éclectisme  moderne  se  rapproche 
beaucoup  de  l'idéalisme.  —  L'allemand  î-ichte  a 
tiré  du  crilicisme  de  Kant  un  idéalisme  absolu, 
qui  considère  toutes  les  réalités  comme  des  éma- 
nations du  moi.  —  L'Irlandais  Bcrkclcj  a  professé 
au  commencement  du  xviii*  siècle  une  théorie 
i'idéalisme  qui  attaque  directement  l'eiistence 
du  monde  corporel  et  des  qualités  premières  des 
corps. —  Dans  les  beaui-arls,  on  appelle  idéa- 
lisme une  tendance  prononcée  vers  l'idéal ,  c'esl- 
i-dirc  vers  ce  degré  de  perfection  que  l'iniagina- 
tion  seule  peut  atteindre. 

*  IDÉALISTE,  s.  m.  Philos.  Partisan  de  la  doc- 
trine de  l'idéalisme;  il  s'applique  particulière- 
ment aux  partisans  de  Fiçbte  et  de  lierkelcjr. 

IDÉALISTIQUE,  adj.  des2  g.  Philos.  Qui  ap-r 
partient,  qui  a  rapport  i  l'idéalisme. 

*  IDÉE ,  s.  f.  Ce  mot  a  été  employé  dans  autant 
d'acceptions  qu'il  y  a  eu  d'écoles  diverses  de  phi- 
losophie et  de  différentes  opinions  sur  l'origine 
de  nos  connaissances.  Elles  peuvent  se  réduire  à 
trois  principales  :  l'une  qui  assigne  aux  idées  une 
cause  préexistante,  l'autre  qui  les  fait  uailrc  de 
la  sensation  ou  du  sentiment,  l'autre  cnCn  qui 
charge  Dieu  même  de  nous  les  fournir.  4"  Sui- 
vant la  première  opinion,  les  platoniciens  ensei- 
gnaient que  les  idées  ne  sont  en  nous  que  le  sou- 
venir de  ce  que  nous  avons  vu  ou  senti  dans  un 
autre  monde,  souvenir  réveillé  par  les  impres- 
sions reçues  ici-bas.  Les  cartésiens  avaient  admis 
des  prénotions  ou  des  idées  innées.  Ils  enten- 
daient par  là  certaines  idées  que  tous  les  hommes 
trouvent  naturellement  gravées  dans  leur  âme, 
telles  que  l'idée  de  Dieu ,  de  l'infini ,  du  beau ,  du 
bon,  du  juste,  etc.,  sans  que  néanmoins  ces 
idées  soient  toujours  présentes  à  la  pensée.— 
Les  kantistes  veulent  que  nous  ayons  des  idées 
pures,  c'est-à-dire  des  concepts  rationnels  dout 
l'objet  est  indépendant  de  l'espérienco;  c'est  là 
ce  que  d'autres  idéalistes  appellent  idées  néces- 
saires. Les  idées  de  cause, de  pluralité  et  d'unité, 
d'espace,  de  temps,  sont  des  idées  nécessaires. — 
'i°  On  range  dans  la  deuxième  classe  les  péripa- 
léticiens ,  les  scnsualistcs  et  l'école  des  senti- 
ments moraux.  Les  péripatéticiens  voulaient  que 
les  idées  ne  fussent  pas  autre  chose  que  les 
images  émises  par  les  objets  extérieurs  et  por- 
tées à  notre  intelligence  par  l'intermédiaire  de 
nos  sens  ou  de  nos  organes;  cette  opinion  tenait 
même  à  une  fausse  théorie  de  la  vision  et  de  l'op- 
tique :  de  là  les  espèces  ou  apparences  qu'ils  ap- 
pelaient non  ISéai  mais  xa  tlor\.  Les  scolasliques 
avaient  adopté  cette  dcOnition.  —  Suivant  les 
sensualistes,  l'idée  est  une  sensation  transfor- 
mée. Enfui  pour  ceux  qui  tiennent  compte  des 
Eeotimcuts  moraux  et  de  l'activité  de  l'âme,  l'idée 
est  un  résultat  de  la  sensation  ou  du  sentiment, 
approprié  par  l'attention  et  modifié  par  l'intelli- 
gence. —  3"  Une  troisième  classe  de  penseurs , 
que  l'on  peut  ranger  dans  l'école  théologique  ou 
mystique,  a  prétendu  que  toutes  les  idées  nous 
ont  été  communiquées  par  Dieu  avec  le  langage 
qu'il  a  donné  à  nos  premiers  pères ,  c'est-à-dire 
par  la  révélation  et  la  tradition.  La  vision  en  Dieu 
dcMallebranche,  l'harmonie  préétablie  deLeibnitz, 
rentrent  plus  ou  moins  dans  cette  catégorie.— En 
logique,  on  appelle  idées  adventices  celles  que 
nous  acquérons  par  l'expérience  sensible  ou  qui 
nous  viennent  par  communication  ,  et  idées  fac- 
tices, celles  qui  proviennent  de  l'union  des  idées 
adventices  et  des  efforts  de  notre  raison.  Les 
idées  sont  abstraites  ou  concrètes.  Les  premières 
sont  extraites  des  sex;ondcs  par  le  pouvoir  de 
l'abstraction;  les  secondes  uous  viennent  sans  ce 
secours;  — ■  générales  ou  parliciiliércs,  selon 
qu'elles  peuvent  s'appliquer  polleclivemcnt  à  un 
genre ,  ou  qu'elles  ne  s'ai^pliqi^eiit  qu'à  un  indi- 
vidu ou  i  un  petit  noDibrc  d'individus;  —  éten- 
dues ou  compréhensives ,  suivant  qu'elles  peuvent 
s'étendre  à  un  certain  nombre  d'êtres,  pu  qu'elles 
comprennent  toutes  les  particularités  caractéris- 
tiques d'un  petit  nombre  d'individus  ou  d'un 
seul,  —  simples  ou  complexes,  suivant  qu'elles 
»c  composent  de  moins  d'éléments  qu'il  n'y  ea 
avait  dans  celles  qui  les  ont  fj^it  uallre,  ou  qu'el- 
les renferment  en  elles  d'autres  idées  plus 
simples;  —  subjectives  (c'est-à-dire  formelles)  ou 
objectives ,  suivant  qu'elles  sont  copsidérées  re- 
lativement à  leurs  formes  dans  l'esprit  ou  qu'elles 
ne  le  wnt  que  re)aUve)ueHt  a  Ifur  m;*tii^r(j  (^,Ji 
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leur  objet.  -!-  considérées  soits  un  dernier  rap- 
port, les  idées  «ont  morales  ou  p/;j/sii)'«es.- celles- 
ci  ont  leur  source  dans  la  sensation  et  nous  fonl 
connaître  les  corps,  leurs  formes  et  leurs  proprié- 
tés. Les  idées  morales  proviennent  des  sentir 
ments  internes  ;  on  les  dislingue  en  ;  sychologi- 
ques  ou  métaphysiques ,  en  religieuses ,  en 
morales  propr.,  en  sociales  et  en  esllictiques.  — 
On  entend  par  théorie  des  idées ,  la  partie  du  sys- 
tème philosophique  de  Platon  qui  indique  ce  que 
l'intelligence  humaine  renferme  d'universel ,  de 
nécessaire,  d'indépendant  du  temps  ou  de  l'es- 
pace. —  Idée  se  prend  quelquefois  pour  tout  un 
système  composé  d'idées  et  de  faits.  Ainsi  on  dira 
d'un  projet  bien  développé ,  soit  que  l'cxécutioa 
ait  ou  n'ait  pas  eu  lieu  :  Cest  une  excellente  idée, 
cette  idée  n'est  pas  heureuse.  —  Pays,  région 
des  idées ,  indique  une  région  imaginaire,  où  l'on 
rélègue  ce  qui  ne  peut  pas  exister. 

lUEi.KUAS,  s.  m.  Ilelat.  Nom  que  des  voya- 
geurs du  xvu'  siècle  ont  donné  aux  souverains 
musulmans  du  Dekbaa  et  deColconde;  ce  mot 
parait  une  altération  des  mots  Mel  khan,  qui 
signifient  sultan. 

*  iDKJi'riTÉ,  s.  f.  Cramm.  Terme  proposé  par 
Dumarsais  pour  exprimer,  dans  l'analyse  du  dis- 
cours, le  rapport  sur  lequel  se  foude  la  concor- 
dance des  mots.  Il  y  a  rapport  d'identité  entre 
l'adjectif  et  le  substantif,  entre  le  nom  et  le  pré- 
nom, entre  deux  substantifs  même  qui  s'appli- 
quent à  la  même  personne  ;  c'est  pourquoi  on  les 
fait  accorder  e»  nombre,  en  genre,  etc.  — Iden- 
tité,  en  algèbre,  sorte  d'équation  entre  deux 
choses,  non-seulement  égales,  mais  identique- 
ment les  mêmes  dans  l'expression.  Les  identités 
telles  que  a-l-6=:a-|-6se  réduisent  toute;  à 
0  =  0;  On  ne  peut  en  tirer  aucune  formule  ex- 
primant la  valeur  d'une  quantité. 

IDÉOGÉKIE,  s.  f.  (du  gr.  ISéa,  idée;  yi-Jta, 
procréation).  Didact.  Science  qui  traite  des  idées. 

iDÉOGÉniiQUE ,  adj.  des  2  g.  Qui  se  rapporte 
i  l'origine  de  nos  idées. 

IDÉOGRAPHIE,  S.  r.  (du  gr.  iSén,  idée; 
Yfâfto,  j'écris).  Philol.  Reprcsentatioa  des  idées 
par  le  moyen  do  signes  graphiques  qui  n'expri- 
ment en  aucune  façon  les  mots  de  la  langue. 

*  IDÉOGRAPUIQL'E,  adj.  des  2  g.  Qui  se  rap- 
porte à  l'idéographie.  L'écriture  idéographique, 
est  en  usage  chez  les  Chinois  qui ,  eu  groupant 
des  signes  conventionnels  assez  simples,  forment 
des  caractères  compliqués  qui  indiquent  la  com- 
position de  chaque  idée  selon  leurs  croyances, 
leurs  moeurs,  leurs  préjugés,  etc.  Lea  signes 
idéographiques  ont  commencé  par  être  hiérogly- 
phiques: ce  sont  des  hiéroglyphes  réduits  jiux 
premiers  linéaments  des  objets.  Les  écritures  qui 
ne  sont  point  idéographiques  sont  phonétiques. 

'  IDÉOLOGUE,  s.  m.  Néol.  Métaphysicien,  ce- 
lui qui  considère  les  questions  morales  ou  poli- 
tiques sous  uu  point  de  vue  purement  abstrait, 
sans  se  préoccuper  des  nécessités  pratiques.  Ka- 
poléon  n'aimait  pas  les  idéologues,  c'est  pour- 
quoi il  avait  supprimé  la  section  des  sciences 
morales  et  politiques  à  l'Institut. 

*  IDES ,  s.  f.  pi.  Ant.  Terme  du  calendrier  ro- 
main qui  désignait  le  treizième  ou  le  quinzième 
jour  du  mois.  Les  sept  jours  précédents  étaient 
dits  avant  les  ides,  et  comptés  en  rétrogra- 
dant, comme  nous  comptons  les  années  av.  J.  C. 
Ainsi  le  lendemain  des  noues  était  le  huitième 
jour  des  ides  ou  le  huitième  jour  avant  les  ides; 
venaient  ensuite  le  septième,  le  sixième,  le  cin- 
quième, le  quatrième,  le  troisième,  la  veille  des 
ides  et  le  jour  des  ides,  appelé  absolument  les 
ides.  Après  les  ides  on  comptait  par  jour  avant 
les  calendes  du  mois  suivant.  Cette  partie  du  mois 
était  placée  sous  la  protection  de  Jupiter,  Dans 
la  chancellerie  romaine,  on  se  sert  encore  des  idet 
et  de  l'ancien  calendrier  romain. 

*  lOÉLS,  n,  pr.  m.  (pr.  idé-uce).  Temps  hér. 
Kom  de  plusieurs  personnages  de  l'antiquité  : 
un  Dis  de  Priam;   un  fils  de  Paris  et  d'Hélène, 

j  lequel  périt  écrasé  par  la  chute  d'un  plafond;  un 
1  héraut  troyen  qui  porta  au  camp  des  Grecs  les 
1  présents  offerts  pour  racheter  (e  corps  d'Hec- 
;   tor,  etc. 

*  lUIOCRASE  OU  IDIOCRASIE  ,  s.  f.  Anc.  phys. 
Propriété  particulière  d'une  substance. 

IDIOGYME ,  s.  f.  Uot.  État  d'une  plante  dont 
les  étamines  sont  idiogynes.  V.  ce  mot  au  Dict. 

*  iniOii^,,i.  m.  En  tMol.,  ce  qui  estexelusir 
vemcnt  pjopre  à  une  nature.  En  parlant  de 
Jésus-Christ,  on  fait  uuetwwM UKicaiioi»  d'idiome, 
quand  on  attribue  des  actes  d'une  de  ses  deux 

I  Dtilures  ^  l'Autre.  Ou  ne  pourrait  pa^ ,  sans  faire 
cette  communication ,  dire  que  Oi^  est  ué,  jqu'il 


ipa 

a  vécij  parmi  les  hommes ,  etc.  —  Philol.  Idiome 
se  dit  quelquefois  pour  idiotisme-,  loeution  par- 
ticulière à  une  langue. 

IDIO-MÉTALLIQDE  ,  adj.  dcs  2  g.  Phys.  Se 
dit  des  phénomènes  électriques  qui  se  manifes- 
tent d'eux-mêmes,  quand  on  met  en  contact 
deux  métaux. 

IDIOMOGRAPIIE,  S.  m.  (du  gr.t5((i)iia, idiome; 
Ypdtçiu),  je  décris).  Philol.  Celui  qui  décrit  et 
classe  suivant  certaines  règles  les  divers  idiomes 
d'une  contrée. 

IDIOMOGRAPHIE,  S.  f.  (même  étym.).  Philol. 
Partie  de  la  science  philologique  qui  a  pour  but 
la  description  et  la  classification  des  idiomes  d'un 
pays. 

IDIOMOGRAPHIQVE ,  adj.  des  2  g.  Qui  a  rap- 
port à  l'idiomographie. 

IDI0PHlDE,adj.des2g.  (du gr.  tSiOî, propre  à; 
4'fi?,  serpent).  Zool.  Qui  a  les  caractères  propres 
des  serpents.  — ipiOPHmES,  s.  m.  pi.  Famjllede 
reptiles  ophidiens. 

IDIOPLIE,  s.  f.  (du  pr.  t5ioî,  particulier; 
8t:>.ov,  arme).  Kona  donné  par  quelques  écri- 
vains militaires  à  un  corps  de  soldats  munis 
d'armes  spéciales.  L'artillerie,  les  cuirassiers, 
formaient  des  idioplies.  Ce  terme,  qui  n'était  pas 
employé  dans  l'antiquité,  n'a  pas  fait  fortune 
chez  les  modernes. 

IDIOPI.IQIJE,  adj.  des  2  g.  Qiii  appartient  i 
l'idioplie. 

iDiosTHÉiviE,  s.  f.  (du  gr.  Ktoç,  particulier; 
aOïvoç,  force).  Méd.  Maladie  qui  provient  dp 
surexcitation  et  qui  a  un  caractère  spécial. 

IDIOSTIIÉKIQI.E,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui  ap- 
partient à  l'idioslhénie. 

IDIOTIIALAME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  fSio?, 
propre;  eiXai[AOç,  lit  nuptial).  Bot.  Se  dit  des 
lichens  qui  ont  le  conceptaclc  d'une  nature  et 
d'une  couleur  particulières,  différentes  de  cel|e 
du  thalle. 

IDIOTIQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  est  particulier  i 
une  nation.  —  Langue  idiplique,  propre  au  pays 
oii  elle  est  parlée. 

"  IDIOTS,  s.  m.  pi.  Ilist.  eccl.  Kom  qu'on  don- 
nait autrefois  aux  frères  convers  qui  ne  savaient 
pas  lire. 

'  IDMOIV,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  l'ils  d'Égyptus 
et  de  la  Gorgone,  époux  de  Pylargé.  —  Guerrier 
rutule.  —  Cyzicénien  tué  par  Hercule. 

IDMONÉE ,  s.  f.  Zool.  Genre  de  polypiers  fos- 
siles. 

IDOLA,  s.  m.  pi.  Mot  latin  (pluriel  du  neutre 
idolum ,  idole)  employé  par  l'rançois  I!.icon  dans 
son  lyovum  Organum,  pour  désigner  les  diverses 
causes  des  erreurs  de  l'esprit  humain.  |l  en 
compte  quatre  :  idola  tripus,  specus,  fori,  theatri. 
Ces  dénominations  signifient  :  préjugés  de  caste , 
de  famille,  de  nation  ;  préjugés  de  la  caverne, 
c'esl-à-dire  de  notre  propre  fonds,  qui  viennent 
de  nous  ;  préjugés  de  la/)!ace  publique ,  c'est-à- 
dire  que  les  hommes  se  communiquent,  erreurs 
de  langage,  d'opinion,  etc.  ;  préjugés  de  théâtre , 
c'est-à-dire  qui  se  propagent  dans  les  écoles  par 
l'ascendant  des  majtrcs  sur  les  élèves,  des  puis- 
sants sur  les  faibles,  etc.  Ces  diverses  dénomi- 
nations ont  été  conservées  par  les  interprètes  de 
Bacon, 

"IDOLE,  s.  f.  Ilist.  Guerre  des  Idoles,  celle 
que  Mahomet  entreprit  pour  soumettre  les  Arabes 
idolâtres  et  leur  faire  accepter  son  Alcoran.  Elle 
dura  environ  neuf  ans  et  fut  terminée  en  631, 
année  connue  sous  le  nom  d'année  des  ^ambas- 
sades.— Zool.  Idole,  nom  vulgaire  d'une  coquille 
univalve. 

IDOI.IESI  ou  IDOLIQlE.adj.  m.  (du  gr.  tlSto- 
>>ov,  idole).  Ilisl.  Surnom  donné  à  l'empereur 
Julien.  C'est  par  erreur  qu'on  a  imprimé  au  Dic- 
tionpaire  Idolion. 

IDOLlOni,  s.  m.  (en  gr.  elSo)v£tov).  Ant.  Temple 
consacré  aux  idoles.  C'est  par  erreur  qu'on  a  im- 
primé au  Dictionnaire  idoléon;  et  des  Grecs  se 
change  en  i,  et  qon  pas  en  é. 

"  IDOLOTIIÏTE ,  s.  m.  Mot  par  lequel  saint 
Paul  a  désigné  les  viandes  offertes  aux  idoles. 
Comme  les  chrétiens  s'abstenaient  d'en  manger 
par  scrupule,  quoiqu'elles  fussent  vendues  dans 
les  piarehés,  l'apôtre  leur  dit  :  Que  l'idole  n'est 
rien ,  et  qu'on  peut  manger  des  idojothytes  sans 
aucune  crainte,  à  mpins  que  cela  ne  dût  causer 
du  scandale. 

IDOUÊ.VÉ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Eille  de  Phé- 
rès,  éi-ouse  d'Amythapn,  et  mère  de  Bias  et  de 
Mélampus. 

*  inoMÉNËE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  fils 
de  l'riam.  —  s.  m.  Zool.  Espèce  de  paptUoa 
d'Amérique. 
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•inOTHÉE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des 
Océanidus.  — Kille  d'Eurjle,  roi  de  Carie;  épousa 
Milclus,   qui  la  rendil  mère  de  Caunus  cl  de 

BiLlis. lille  de  Cadmus  et  seconde  femme  de 

l'Iiiiiée,  probablement  la  môme  qu'Idéa.  —  s.  f. 
Zool.  Genre  de  crustacés.  C'est  par  erreur  qu'on 
a  rois  au  Dictionnaire  idotée. 

iDoriiÉiDE,  adj.  des  2  g.  et  s.  f.  Zool.  Qui 
ressemble  à  uneidothée.  —  iDOTHÉmES,  s.  f.  pi. 
Famille  de  crustacés.  On  dit  aussi  idotlUiforme. 

IDitlA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  des  Étals  autrl- 
cliiens,  dans  l'illyrie,  sur  l'/dria.  3,600  hab. 
Mines  de  mercure. 

IIIRIALI.VE ,  s.  f.  Chim.  On  des  carbures  d'hy- 
drogène. 

luuBÉDA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Montagne  d'ES- 
pagne,  dans  la  Tarraconaise.  Auj.  Sierra  de  Oca. 

IDUI.IU,  s.  f.  Anl.  Brebis  blanche  qu'on  im- 
molait à  Jupiter,  le  jour  des  ides  de  chaque  mois. 

IDiMliE,  s.  f.  Géogr.  anc.  conlréi^  située  entre 
l'Arabie  et  la  Palestine.  VIdumée  orientale  avait 
pour  capitale  Bosra,  et  VIdumée  occidentale, 
Petra  ou  Gaza.  — En  poésie,  on  a  quelquefois 
dit  VIdumée  pour  la  Judée.  —  I\égnier  a  employé 
ce  mol  comme  adjectif:  Cueillir  avec  le  fer  les 
palmes  idumées.  — Mer  Idu7née ,  un  des  noms 
de  la  mer  l'.ouge. 

*  IDUMKEH ,  EiKSiE,  adj.  et  S.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  l'Idumée.  —  Qui  appartient  à  l'Idu- 
mée  ou  à  ses  habitants  :  Les  palmes  iduméennes, 
tes  tauliers  iduméens.  —  Hist.  Les  Idumiens  se 
prélcnJaienl  issus  d'Ësaù  ou  d'Édom  ,  ce  qui  leur 
a  fait  donner  le  nom  i'Édomiles.  Ils  furent  sou- 
mis par  David ,  et  Hircan  l"  réunit  l'Idumée  à  la 
Judée. 

*  IDVI.LE,  s.  f.  Ce  mot  était  primitivement  du 
genre  masculin,  parce  qu'il  avait  été  pris  du  grec, 
où  il  est  du  genre  neutre. 

lÊcuiL-liiHAK ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve 
d'Asie,  qui  descend  du  mont  Taurus,  et  va  se 
jeter  dans  la  mer  Noire ,  après  un  cours  d'envi- 
ron 400  kil. 

IKATHÉRINEKIBOURG,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville 
de  la  r.ussie  d'Europe,  gouvernement  de  Perm. 
1 1 ,000  hab.  Fonderie  de  canons,  fabrique  d'armes 
à  feu  et  d'armes  blanches  ;  ateliers  de  serrurerie, 
coutellerie,  etc.  Mines  de  ter  aux  environs;  la- 
vage d'or  et  de  platine. 

iKKATiiiiiilsoSLAV,  n.  pr.  m.Céojr.  Ville  do 
la  Russie  d'Europe,  dans  le  gouvernement  de 
même  nom ,  sur  le  Dnieper.  5,000  hab.  Fabri- 
ques de  draps  et  de  soieries.  —  Fondée  par 
Catherine  II ,  en  <787,  pendant  son  voyage  en 
Crimée. 

lÉLETZ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  gouvernement  d'Orel,  sur  la  Sosna. 
13,000  hab.  Forges,  minerai  de  fer  très-abon- 
danl.  On  dit  aussi  Etetz. 

lÉLiSAVETGRAD,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte 
de  la  Uussic  d'Europe,  gouvernement  de  Khcrson, 
sur  l'ingoul.  12,000  hab.  On  dit  aussi  Élisa- 
betijrad, 

*IÉSI*,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  située  sur  la 
Saaie.  5,000  hab.  FUablisscments  littéraires; 
nombreuses  imprimeries.  La  bataille  d'Iéna  a 
été  gagnée  par  Napoléon  sur  les  Prussiens,  le 
14  octobre  1806. 

lÉKlDJÉ-VARUAR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  do 
la  Turquie  d'Europe,  dans  la  Uoumélie.  6,000  h. 
Eieellent  tabac.  Ruines  de  Pella. 

lÉNlKAl.Eil,  n.  pr.  f.  Géogr.  Forteresse  de  la 
Russie  d'Europe,  sur  le  détroit  qui  a  pris  son 
nom.  —  Détroit  d'Iénikulek,  canal  qui  joint  la 
mer  d'Azof  Â  la  mer  Noire.  40  kil.  de  longueur 
sur  3  de  large.  —  lénikaleh,  ville  située  sur  ce 
détroit.  Elle  fut  bâtie  en  l'703,  par  les  Turcs, 
pour  fermer  aux  Russes  l'entrée  de  la  mer  Noire; 
mais  ceux-ci  la  prirent  en  1171. 

lÉmiscHER,  n.  pr.  m.  Nom  turc  de  la  ville  de 
Larisse.  V.  ce  mot  au  complément. 

IÉ3IISSÉI,  n.  pr.  m.  Céogr.  Fleuve  de  la  Russie 
d'Asie;  il  a  sa  source  dans  la  Coukarie,  coule  du 
S.  auN.,  reçoit  un  grand  nombre  d'affluents,  et 
Be  jette  dans  l'Océan  glacial  après  un  cours  de  3 
i  4,000  kil.  —  Le  golfe  d'Iénisséi,  auquel  le 
neuve  aboutit,  est  tout  parsemé  d'iies;  aussi 
l'appelle-t-on  golfe  des  soixante-dix  iles. 

lÊ.VISSÉISK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Gouvcrnemehl 
de  la  Russie  d'Asie,  ch.-l.  Krasnoïarsk.  60,000  h. 
On  a  découvert  dans  ce  gouvernement,  en  1829, 
une  mine  d'or  très-abondante.  —  Ville  la  plus 
importante,  mais  non  le  chef-lieu  du  gouverne- 
ment d'Iénisséisk,  sur  l'iénisséi.  6,000  hab.  Com- 
merce très-actif. 

IÉ»0|S,0ISE,  adj. et  s.  Géogr.  Habitant  d'Iéna. 
—Qui  concerne  celle  ville  ou  ses  babitauli. — 


Hist.  relig.  On  a  donné  le  nom  d'Iénois  à  des  hé- 
rétiques luthériens  qui  se  sont,  pour  la  première 
fois,  montrés  à  léna. 

lÊiiE,  n.  pr.  f.  Myth.  Une  des  Néréides. — 
Temps  hér.  Nourrice  de  Pandarus  et  de  fiilias,  fils 
d'Alcartor. 

lÉRÉE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  polypiers. 

lEnsiis,  n.  pr.  f.  (pr.  iernice).  Géogr.  anc. 
Ville  de  l'Ilibernie,  aujourd'hui  Cashel.  On  l'ap- 
pelait aussi  luvernis. 

lESfHT,  S.  m.  Nom  donné  par  les  Pefscs  i 
certains  fragments  des  livres  philosophiques  et 
religieux  qu'ils  attribuaient  au  second  Zoroastre. 

lÉsiDE,  s.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une  secte 
mahométane  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  la  prin- 
cipauté de  Mossoul,  près  des  monts  Sindjar.  Les 
lésides  sont  indépendants,  ennemis  des  Turcs, 
agriculteurs,  mais  ils  négligent  souvent  la  terre 
pour  se  livrer  au  brigandage. 

lESPis,  n.  pr.  m.  (pr.  iespuce),  Céogr.  anc. 
Ville  de  la  Tarraconaise.  Aujourd'hui  Igualada. 

lEZD,  n.  pr.  m.  Géogr.  Grande  ville  de  l'erse. 
V.  VEZD,  au  Complément. 

IF ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ile  de  la  Médilcrranée,  sur 
la  côle  de  France,  dép.  des  Bouches-du-Uliône, 
dans  la  rade  de  .Marseille.  François  1"'  y  fit  con- 
struire un  fort  qui  existe  encore  en  Irès-bon  état  ; 
Vile  d'If,  le  château  d'If. 

IFFEjinu'.,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
dép.  d'IlIc-ct-Vilaine.  4,300  hab.  Quincaillerie. 

IfLoce,  s.  m.  Bot.  Fiante  Indigène  de  l'Afri- 
que septentrionale. 

IFTAR,  S.  m.  Relig.  mahom.  Nom  donné  par 
les  Turcs  au  repas  qui  se  fait  la  nuit  pendant 
le  ramadan. 

tGDis.ÙE,  s.  m.  (du  gr.  l-fÎTi,  mortier).  Anl. 
gr.  Espèce  de  danse  grotesque  dans  laquelle  les 
danseurs  imitaient  le  mouvement  du  pilon  qui 
monte  et  descend  dans  un  mortier.  On  disait  aussi 
igdi  et  igdis,  s.  f. 

icniTii-BASCiilTE,  S.  m.  Hist.  or.  Membre 
d'un  ordre  monastique  musulman  fondé  au  xvi'  siè- 
cle, par  Igliilli-Iiascht. 

ici.AU  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  des  États 
autrichiens,  dans  la  Moravie.  14,000  hab. 

IGI.ITE ,  S.  f.  Miner.  Variété  d'arragonite.  dti 
dit  aussi  iglollc. 

*  Ig:vame,  s.  m.  Bot.  Plante  grimpante  à  ra- 
cine tuberculeuse,  originaire  de  l'Inde,  mais 
cultivée  dans  l'Australie,  en  Afrique  et  en  Amé- 
rique ;  elle  appartient  à  la  famille  des  smilacées. 
La  racine  de  Vigname  ailé  est  très-volumineuse  ; 
bouillie  ou  cuite  sous  la  cendre,  elle  remplace 
le  pain. 

IGSIVVE,  adj.  des  2  g.  (en  lal.  ignavus).  Ce 
mot,  qui  signinait  Wche,  mou,  froid,  sans  âme, 
se  trouve  dans  plusieurs  écrits  du  xvi'  siècle.  Il 
est  énergique,  el  mériterait  dttre  conservé. 

IgSescejîce,  s.  f.  (du  lal.  igncscere,  s'enflam- 
mer). Didact.  État  d'uu  corps  en  combustion,  ou 
d'un  corps  qui  s'enllamme. 

IC:«IA1RE,  adj.  des  2  g.  (du  lal.  igniarium, 
amadou,  formé  de  ignis,  feu).  Dot.  Se  dit  des 
plantes  dont  certaines  parties  peuvent  servir  à 
faire  de  l'amadou. 

IGMCOi.LE,  adj,  des  2  g.  (du  lal.  ignis,  feu; 
collum,  cou).  Zool.  Se  dit  des  animaux,  et  priu- 
cipalemcnl  des  insectes  dont  le  corselet  et  le  cou 
sont  couleur  de  feu. 

lG.\icoli.onE,  adj.  des  2  g.  (<lu  lal.  ignis,  feu; 
color,  couleur).  Qui  est  couleiir  de  feu. 

"IG^IFÈRE,  s.  m.  Ancien  nom  des  lampes 
astrales. 

IG^ISE,  s.  f.  (dii  lal.  ignii,  feu).  Anc.  jurispr. 
Sorte  d'épreuve  judiciaire  qui  consistait  à  prendre 
et  Â  tenir  un  fer  chaud  dans  la  main. 

IG.\ISPICIL'M,  s.  m.  (pr.  ignicepiciome)  (du  lat. 
ignis,  feu  ;  spicerè,  vieux  mot,  voir).  Ant.  rom. 
Divination  par  le  feu.  Jgnispicium  te  dit  mieux 
<^a'ignispicie. 

"  ig:vivoRë,  adj.  des  2  g.  Il  se  dit  des  fai- 
seurs de  tours  qui  ont  l'air  d'avaler  des  étoupcs 
end.immées.On  les  appelle  aussi  ignivomes,  parce 
qu'après  avoir  avalé  des  éloupes  accompagnées  de 
certaines  substances,  ils  rejettent  par  la  bouche 
du  feu  el  delà  fumée. 

*lG\OBn.iTli,  s.  f.  En  parlant  de  l'histoiro 
romaine,  ce  mot  s'applique  i  une  origine  plé- 
béienne ;  Vignohitité  de  sa  race. 

*  iGmOBLE,  adj.  des  2  g.  En  fauconnerie,  on  le 
dit  des  oiseaux  qui  ne  se  laissent  pas  aisément 
dresser  pour  le  service  qu'on  exige  d'eux.  — 
Miner.  Filons  ignobles,  liions  métalliques  peu 
riches,  qui  ne  dédommageraient  pas  des  frais 
d'e\p!«;iUiliuu. 

IGNORABLË,  adj.  des  S  g.  Nèol.  Que  l'on  peut 


ignorer,  qu'il  est  permis  à  tout  le  monde  de  ne 
pas  savoir  :  A'o««  lui  reprochez  d'ignorer  cela; 
mais  c'est  une  chose  irct-igniiruble.  Ce  mol, 
comme  ta  plupart  de  ceux  qu'on  forme  avec  le 
privatif  l'n ,  ne  doit  s'employer  que  dans  un  petit 
nombre  de  cas  et  avec  beaucoup  d'  discerne^ 
meut,  pour  éviter  la  répélilion  du  verbe.  V.,  lu 
complément ,  l'observation  faite  en  général  sur 
lapiéposilion  in. 

IGSORAUTiSTB,  S.  m.  Partisan  de  l'Ignoran- 
lisme.  V.  ce  mot  au  Dictionnaire.  On  donne  quel- 
quefois ce  nom,  mais  très-abusivement,  à  ceux 
quipeuscnt  que,  par  delà  certaines  limites,  l'in- 
struction est  beaucoup  moins  utile  que  préju- 
diciable au  bonheur  du  peuple. 

IGUALADA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Petite  ville  d'Es- 
pagne, dans  Finlendance  de  Barcelone,  sur  la 
lloya.  12,000  hab.  Fabrique  d'armes  à  feu.  KlolTe» 
de  laine  el  de  coton,  eau-de-vic,  elc. 

"  IGIA>E,  s.  f.  (pr.  iyou-ane).  Zool.  Genre  de 
reptiles  sauriens ,  écailleux.  l'iguane  est  Indigène 
de  l'Amérique  du  Sud;  elle  a  plus  d'uu  mètre  de 
longueur  et  sa  chair  est  très-eslimée.  On  ne  dit 
pas  igua}t, 

IGLASIDE;  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (pr.  igoua- 
nide).  Zool.  Qui  a  l'apparence  d'une  iguane.  — . 
iGUAîsrDES,  S.  m.  pi.  Famille  de  reptiles  sauriens. 
On  dit  aussi  iguanien,  iennc,  cl  iguanoidc,  des  î  g. 

ICLV!\|E\,  lEjiJlE,  adj.  Géogr,  Habitant  de 
l'ancien  Iguvium.  Ce  fut  là  qu'on  trouva  les  ta- 
bles iguvinienues  o\i  eujubines.  V.  eouubiîi,  au 
complément. 

IGUVII.H,  n.  pr.  m.  (pr.  iguviome).  Géogr. 
anc.  V.  EUGtffiiuM,  au  Complément. 

I-Hl-vvEI,  n.  pr.  m.  Nom  que  le  philosophe 
chinois  Lao-Tseu  emploie  pour  désigner  Dieu, 
qu'il  déflnil  un  être  qu'on  ne  peut  voir,  ni  eh-' 
tendre,  ni  saisir.  La  ressemblance  de  ce  nom  aved 
celui  de  Jéhovah  porte  à  croire  que  Lao-Tseu 
avait  eu  connaissance  des  livres  juifs. 

*  1IIHA.M,  s.  m.  Relig.  musul.  Vêlement  com- 
posé de  deiix  pièces  d'oloffe,  dont  l'une  se  jette 
sur  les  épaules  el  sur  le  cou,  de  manière  Â  lais- 
ser découverte  une  partie  du  bras  droit ,  el 
l'autre  se  roule  autour  des  reins.  D'après  la  loi, 
Vihram  doit  être  sans  corffure. 

IJÉ,  s.  m.  Philol.  Neuvième  lettre  de  l'alphabet 
slave,  répondant  à  notre  I. 

IKBAI.E,  s.  f.  (Miterai.,  favorite).  Titre  qui  se 
donne  à  l'esclave  du  harem  que  h;  sultan  a  dis- 
tinguée. On  rappelle  aussi  ltlias.t-odatili. 

IKCIIIXA,  s.  m.  Offrande  qu'on  fait  aux  brah- 
mines  dans  les  occasions  solennelles. 

IKIRIOU,  S.  m.  Zool.  Serpent  d'une  taille 
monstrueuse ,  qui  se  trouve  â  Cayenne. 

II.AH,  n.  pr.  m.  Myth.  or.  Nom  d'une  des 
principales  divinilés  des  anciens  Arabes  !  c'était 
le  dieu  du  temps. 

li.AllY,  s.  m.  Espèce  d'hymne  ou  de  cantique 
composé  dans  la  langue  persane  en  l'honneur  de 
quelque  santon  décédé. 

*  ii.AÏRE,  Myth.  V.,  au  Complément,  niLAlKE, 
qui  est  plus  correct. 

iLAPi.^ASTE,  adj.  m.  (éh  gr.  el^amvïTcf.i;,  de 
et^7|,  troupe  de  convives;  ittvio,  bois\  Myth. 
Surnom  sous  lequel  Jupiter  èlait  adoré  dans  l'Ile 
do  Chypre.  On  l'Invoquait  dans  les  festins. 

li.ARCHiE,  s.  f.  (du  gr.  IXt;  ,  escadrfln  ; 
Sf^w,  je  commande).  Ant.  gr.  cemmandemcnl 
d'une  it6.  V.  plus  loin  ce  dernier  mol. 

li.ARQVE  ,  s.  m.  {même  étym. .  Ant.  gr.  Com- 
mandement d'une  ilè. 

ILCUESTER,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  ou  boiirg 
d'Angleterre,  dans  le  comté  de  Somerset ,  sur  la 
rive  gauche  de  Flval,  en  face  de  Fhospice  do 
Whitehall.  10,000  hab.  Roger  Dacon  naquit  h 
llchcster  en -1 214. 

*  I(.l>EFO!«SE  (SAIRT-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Vt- 
tite  Ville  d'Espagne,  dans  Finlendance  de  Ségo- 
vle,  au  pied  des  montagnes  de  Guadarrama. 
4,300  hab.  Manufacture  de  glaces.  Près  de  Saint- 
Hdefonse  est  la  résidence  royale  dite  la  Granja, 
V.  ce  mot  au  Complément. — Hist.  On  appelle 
traité  deSaint-Ildefiiiisc  un  traité  qui  fut  conclu, 
en  1777,  entre  le  Portugal  et  l'Espagne,  rela- 
tivement d   leurs  possessions  d'Amérique. 

"ll.E,  s.  f.  Amas  ou  pâté  de  maisons  entoura 
de  rues.  On  se  servait  principalemcnl  de  ce  terme 
dans  l'ancienne  Rome.  Sparte  avait  aussi  un 
quartier  qu'on  appelait  Ile. — Ile  Barbe,  lie  for- 
mée par  la  Saône,  à  2  kil.  au-dessus  de  Lyon. 
C'est  un  lieu  de  plaisir  pour  les  Lyonnais,  comme 
la  Courtille  ou  Ménilmontanl  pour  les  Parisiens. 
— Iles  du  l'enl  el  sous  le  f'cnl.  V.  le  mol  veyj 
du  Complément. 

li.Ê ,  s.  f.  (eu  gr.  IXti  ou  eUi)).  Anl.  gr.  Etrr 
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caiiron ,  compagnie  de  cavaliers  donl  la  force 
n'esl  pas  bien  connue.  Selon  quelques  écrivains, 
ïilé  se  conipusail  de  6*  cavaliers. 

■i.KAUui.piiiE,  s.  f.  (du  gr.  e'Xsiv,  iléon, 
inU'slin;  iôeVio;,  frère).  Anal.  Munslruosité 
qu'otfre  un  individu  double  depuis  le  bassin 
inclusivenienl,  c'est-à-dire  deux  individus  alla- 
clics  ensemble  tanlôl  par  le  côlé,  laulôl  par 
le  dos. 

II.KADEI.I'IIE ,  s.  des  2  g.  Anal  Élre  qui  pré- 
sente la  conformation  dite  Uéadelpkie. 

ii,ÛAi)Ei.i>Hiii\  ,  IL\;ME,  adj.  et  s.  Anat. 
Monstre  par  iléadelpbie. 

iLÉAUELPlllQUli,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui 
concerne  l'iléadelphie. 

*  II.KIH,  V.  HYLÉ,  au  Complément. 

IiiE-K^-uODON  (r),  n.  pr.  r.  Uéogr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Haute-Ga- 
ronne, sur  la  Save.  1,800  bab.  Faïence. 

li.i'>JOLnuAl\  (!'),  H.  pr.  f.  (iéogr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Gers,  sur  la 
Save.  Tanneries,  tuilericset  briqueteries.  5,000h. 
— Ch.-l.  de  canto    du  dép.  de  la  Vienne.  550  hab. 

ILÉo-i.O.UKAiRE,  a  :j .  dcs  2  {.  Anat.  Qui  ap- 
partient à  l'iléon  et  à  la  région  lombaire. 

Il.ÉO-TRASiSVERSO-SOl;S-STER:«AI.  ,  adj.  et 
s.  m.  Anat.  L'a  des  muscles  de  l'abdomen  de  la 
grenouille. 

ILERCAN ,  ajlj.  et  s.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  d'Iispagne  qui  habitait  la  Tarraconaise , 
à  l'cmhouchure  de  l'Ebre ,  dans  la  plaine  oii  s'é- 
lève aujourd'hui  Tortose. 

ILERDA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'Espagne 
dans  la  Tarraconaise,  sur  la  Ségre.  Aujourd'hui 
Lérida. 

'  li.ERGÈTE,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Tarraconaise  ,  dans  la  partie 
comprise  entre  les  Pyrénées,  l't:bre  et  la  Ségre. 

Ii.E-ROUSSE,  n.  pr.  r.  Géogr.  V.  isola  rossa  , 
au  Complément. 

ILEI.TKI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  place  forte 
de  la  Uussic  d'Europe,  gouvernement  d'Orem- 
bourg,  au  conlluent  de  l'ilek  et  de  l'Oural. 
2,000  hab.  Mines  de  sel  gemme,  usines. 

ILE-SUR-I.E  DOtn!),  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de 
France,  cb.-l.  de  canton,  dép.  du  Doubs.  1,170  h. 

li.EVERT  ,  s.  m.  Ilortic.  Variété  de  prunier. 

II. I,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  de  la  Cliiue,  qui, 
après  avoir  traversé  la  Dzoungarie,  passe  par  la 
ville  d'ili ,  et  se  jette  dans  le  lac  Balkachi ,  après 
un  cours  de  480  kil.  —  On  donne  le  même  nom 
A'Iti  à  une  des  trois  divisions  de  la  Dzoungarie 
et  à  la  ville  qui  en  est  le  chef-lieu. 

II.IA,  n.  pr.  r.  Mère  de  Komulus.  V.  ruéa- 
SïLViA,  au  Complément. 

"  ILIADE,  s.  f.  (en  gr.  l)>tàç,  l)vtci5o;).  Philol. 
Poème  en  vingt-quatre  chants,  attribué  généra- 
lement â  Homère,  et  venu  jusqu'à  nous  avec  la 
réputation  non  contestée  d'être  un  des  plus  par- 
faits chefs-d'œuvre  de  Fesprit  humain.  Le  sujet 
de  ce  poème  n'est  en  apparence  qu'un  épisode 
de  la  guerre  de  Troie  [Iliiim]  ;  c'est  la  colère  d'A- 
chille offensé  par  Agamemnon  ,  et  ne  retournant 
au  combat  que  pour  venger  la  mort  de  Palrocle. 
Mais  toute  la  guerre  de  Troie  est  là-dedans  :  l'in- 
térêt se  concentre  sur  Achille  et  sur  Hector.  Si 
le  premier  se  retire,  les  Grecs  lèveront  le  siège; 
le  second  mort,  la  v. Ile  est  perdue.  —  On  entend 
par  Petite  Jtùide^  un  poème  de  Leschés  deLcsbos, 
en  qualre  chants ,  contenant  le  récit  de  tout  ce 
qui  suivit  la  mort  d'Achille  jusqu'à  la  prise  de 
Troie.  Ce  poème  est  perdu  ;  peut-être  Virgile  en 
avait-il  prolité  pour  composer  le  récit  qu'il  mit 
dans  la  bouche  d'Enée. — Iliade,  ai'i.  !.  Mytii. 
Surnom  de  .Minerve.  —  Itiades ,  s.  f.  pi.  Ant.  Les 
Troyenncs. 

II.MDES,  s.  m.  pi.  Temps  hér.  Nom  par  le- 
quel on  désignait  Komulus  et  llémus,  flls  li'Ilia. 

"  ILIAQUE,  adj.  des  2  g.  Ant.  Qui  a  rapport  à 
la  guerre  de  Troie.  —  Les  Iliaques,  s.  f.  pi. 
Philol.  Poème  de  Jean  Tzetzès,  composé  de  trois 
parties  qui  se  suivent  et  qui  sont  intitulées  :  An- 
lihomérique,  Homérique,  Posthomérique. —  l'a- 
bles  iliaques,  fragment  de  bas-relief  trouvé  i 
Fratocchio ,  et  offrant  une  représentation  des 
événements  de  la  guerre  de  Troie  :  les  figures 
sont  accompagnées  de  noms  propres. 

li.IC.ICOl.E,  a.lj.  des  2  g.  (du  lat.  ilex,  ilicis, 
le  houx;  colcre,  habiter).  Bot.  ^e  dit  des  plantes 
qui  vivent  et  croissent  sur  le  houï. 

iLitiFOi.iK,  ÊE,  adj.  (du  lat.  ilex,  ilicis, 
yeuse;  fnlium,  feuille!.  Uot.  Dont  les  feuilles 
ressemblent  à  celles  de  l'yeuse. 

ILIC.IIVÉ,  ÉE,  ndj.  (du  lat.  ilex,  ilicis,  yeuse). 
Bol.  Qui  ressemble  à  l'yeuse.—  iLiciNtES,  ».  f. 
pi,  Famille  de  plantes. 


II.IE,  s.  f.  2ool.  Espèce  de  papillon. —  Genre 
de  crustacés. 

*  ILIE\  ,  IE\NE,  adj.  Ce  mot,  donné  par  des 
lexicographes  comme  synon.  A' insulaire,  est  non- 
seulement  inusité,  mais  barbare. 

11.10.  Ce  mot  forme  encore  ;  iLio-PiinoMrEN, 
iLio-sous-cAUDAL,  itio-scs-c.\ui>AL ,  uom  de  trois 
muscles  de  la  salaman  re;  le  premier  appartient 
i  la  cuisse,  le  second  et  le  troisième  à  la  queue. 

ILIO-COSTAL  ,adj.  et  s.  m.  Anal.  Un  des  mus- 
cles des  lombes. 

iLiO-coccYGIEm,  adj.  Anal.  Muscle  du  racbis 
de  la  grenouille. 

ILIO-I.OHB0-COSTAI. ,  adj.  et  s.  m.  Anal, 
tluscle  qui  appartient  au  bassin,  aux  lombes  et 
aux  côtes. 

II.IO-I.OHBO-VERTÉBRAI. ,  adj.  et  S.  m .  Anat. 
Muscle  qui  appartient  à  la  fois  à  Fos  des  ilcs, 
aux  lombes  et  à  la  colonne  vertébrale. 

"  ILI0.\,  s.  m.  Ant.  Nom  donné  par  les  Grecs 
à  la  citadelle  de  Troie,  bâtie  par  lus,  quatrième 
roi  de  cette  ville.  Cette  citadelle  renfermait  le 
palladium.  —  Les  Éoliens,  quelque  temps  après 
la  ruine  de  Troie,  bâtirent  au-dessus  des  ruines, 
vers  le  nord,  une  ville  qu'ils  nommèrent  aussi 
Ilion.  Les  Latins  disaient  Iliiim. 

'  li.io\ÉE ,  n.  pr.  m.  Temps  lier.  Fils  d'Am- 
phion  et  de  .Niobé.  Apollon  avait  voulu  Fépar- 
gner,  mais  la  lléche  qui  devait  le  tuer  était  déjà 
partie.  —  Fils  de  Phorbas  de  Lesbos,  périt  devant 
Troie.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  com- 
pagnon d'Énée  qui  porte  le  même  nom. —  Un 
autre Troyen  du  nomd'i//oHccfultuéparDiomôde. 

ll.iO-i>nÉTliilE\' ,  adj.  et  s.  m.  Anat.  Un  des 
muscles  de  la  cuisse. 

iLlPl'i.A.n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  lié- 
tique,  chez  les  Turdôlains.  Auj.  I\iébla. 

II.ISSIADE,  adj.els.  f.  Myth.  Nom  desnymplies 
de  l'Ilissus,  près  d'Athènes.  Elles  avaient  un  autel 
sur  les  bords  de  ce  fleuve.  —  On  donnait  aussi 
le  nom  ù'Ilissiades  aux  .Muses,  parce  que  Fllissus 
leur  était  consacré. 

ILISSIS,  n.  pr.  m.  (pr.  iliceçuce).  Géogr.  anc. 
Fleuve  ou  plutôt  ruisseau  de  l'Attique  qui  bai- 
gnait les  murs  d'Athènes  et  aboutissait  à  la  mer, 
près  du  Pirèe. 

*  II.ITIIIE,  n.  pr.  r.  (du  gr.  ElXieuti).  Déesse 
que  les  mythologues  en  général  regardent  comme 
la  même  que  Diane.  Quelques-uns  l'associent 
aux  Parques.  On  écrit  aussi /(/Wt/ie. 

ILITIJRGIS,  n.  pr.  m.  (pr.  iliturjice).  Géogr. 
anc.  Ville  de  la  Bélique,  chez  les  Turdules.  Auj. 
Andujar. 

li.KHANlEm,  IE^\E,  adj.  Cl  s.  Hist.  or.  Des- 
cendant d'Ilkhani ,  fils  de  Ghengliis-Khan.  Les 
Ilkhaniens  occupèrent  le  trône  delà  Perse  de  1336 
à  1390;  ils  furent  renversés  par  Tamerlan. 

Ii.L,  n.  pr.  m.  Géogr.  l'.ivière  de  France  qui 
naît  dans  le  dép.  du  llaiit-l'.hin,  entre  dans  celui 
du  lîas-Ilhin,  se  jette  dans  le  lïliin  (rive  gauche», 
à  8  kil.  au-dessous  de  Strasbourg.  Cours,  200  kil. 

ILLABOURAliLE,    adj.   dcS    2  g.    ILI.VBOURÉ, 

ÉE,  adj.  Qui  ne  peut  être  labouré;  qui  n'a  pas 
été  labouré.    Peu  usités.   V.  ix,  au  Complément. 

II,I,A(.ÉRABI.E.  adj.  des  2  g.  II.I.AI.ÉRÉ,  ÊE, 
adj.  Qui  ne  peut  être  lacéré;  qui  ne  l'a  pas  été. 
Peu  usités.  V.  i.N,  au  Complément. 

ILLVCRVMABI.E,  a  j.  des  2  g.  (en  lat.  illacry- 
mabilis,  de  in,  privatif;  lacryma,  larme).  Que 
Ton  ne  saurait  assez  pleurer,  à  jamais  déplorable. 
Ce  mot  a  élé  employé  par  Barthélémy ,  dans  sa 
traduction  de  VÊnéide. 

"  II.LATIF,  IVE ,  adj.  Au  moyen  de  quoi  l'on 
infère.  —  En  t.  de  gramm.,  particule  itlative, 
nom  de  certaines  conjonctions  qui  amènent  la 
conséquence  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  telles  que; 
par  conséquent,  d'où  il  suit  que,  donc,  etc. 

li.i.ArimsTE,  s.  m.  Qui  ne  sait  pas  le  latin, 
V.  is,  au  Complément. 

"  ii.i.ATiOM,  S.  r.  Liturg.  Prière  de  la  messe 
mozarabique  que  le  prêtre  fait  é  haute  voix  entre 
la  secrète  et  le  canon;  c'est  ce  que  dans  l'Eglise 
romaine  on  appelle /)r('/"ace.  —  I  ête  qui  se  célé- 
brait le  4  décembre  dans  les  communautés  de 
l'ordre  de  Saint-Iîenolt.  Pendant  cette  fête,  on 
portail  proeessionnellement  les  reliques  du  fon- 
dateur.—  Dans  l'anc.  législ.,  iUaliun  voulait  dire 
conséquence. 

li.i.AVÉ,  ÊE,  adj.  Qui  n'a  pas  été  lavé.  Peu 
usité.  V.  is,  au  Complément. 

*  II. LE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Uivièrc  de  France  qui 
prend  sa  source  à  l'étang  de  boulet,  dép.  d'Ule- 
ct-vilaine,  et  se  jette  dans  la  Vilaine,  après  un 
cours  de  45  kil  —  Mpartemenl  d'Ille-el-f'ilaine, 
dép.  do  France  formé  d'une  partie  de  la  haute 
Bretagne,  et  comprenant  6  arrondiisement),   Il 


doit  son  nom  aux  deux  rivières  qui  l'arrosent. 
j  Grès,  granit,  ardoises,  etc.;  eaux  minérales; 
!  bois;  p.lturages,  pommiers  et  châtaigniers,  mais 
;  peu  de  vigne;  filatures  de  lin,  de  chanvre.  Arnie- 
I  ments  pour  la  pèche.  547,2.50  hab.  Ch.-l.  Bennes. 
—  Ille,  n.  pr.  f.  Petite  ville  de  France  ,  dép.  des 
Pyrénées-Orientales ,  sur  le  Tel.  3,300  hab. 

II.I.ÉCÉUKÉ,  ÉE,  adj  Bot.  .-lemiilahle  à  un 
illécèbre,  plante  caryopliyllèe.  —  illécébuëes,  s. 
f.  pi.  Groupe  de  plantes  caryophyllées. 

ILLÉSÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'a  point  été  lésé,  qui 
n'a  éprouvé  aucun  mal  sur  sa  personne  ni  aucun 
Ion  dans  ses  biens.  Trés-peu  usité. 

ILI. ESTÉ,  l'x,  adj.  .Mar.  Se  dit  d'un  navire  qui 
n'a  pas  de  lest.  Peu  usité. 

ILLIACAKTUE,  s.  m.  Zool.  Polypier  de  la  mer 
Adriatique. 

ILMASTE,  s.  m.  Nom  que  les  alchimistes  don- 
naient à  la  prétendue  matière  des  philosophes. 

*  ILLIBÉRAL,  Al  E,  adj.  Il  s'est  quelquefois 
dit  en  politique  de  tout  ce  qui  n'appartenait  pas 
au  parti  libéral ,  ou  parti  de  l'opposition  sous  la 
restauration. 

II.1.IBÉRAI.IS.VIE,  S.  m.  Opinion,  parti  opposé 
au  libéralisme.  Poure\primer  une  conduite,  des 
manières  de  voir  peu  libérales,  c'est-à-dire  qui 
sentent  l'avarice,  on  ne  dit  pas  illibéraliame, 
mais  illibiralité. 

ILI.IBÉRIS,  n.  pr.  f.  (pr.  «Wiic'rice).  Géogr. 
anc.  Ville  de  la  Bétiquc,  chez  les  Turdules.  On 
l'appelait  aussi  Éitburis,  et  plus  tard  Elvire.  Dès 
l'an  300  de  l'ère  vulgaire,  on  voit  un  concile 
assemblé  à  Elvire.  —  Une  ville  de  l'ancienne 
Gaule  Narbonnaise,  au  pays  des  Sardons,  porta 
aussi  le  nom  A'Itlibcris,  qu'elle  quitta  pour 
prendre  celui  de  l'impératrice  Hélène. 

iLLiBiDinicux,  ElSE,  ailj.  Qui  n'est  point 
libidineux.  Peu  usité  et  peu  ulile.  V.  in,  au  Compl. 

ILI.ICIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  illicium  ,  badiane). 
Bot.  Qui  ressemble  à  la  badiane.  —  illiciëes, 
s.  f.  pi.  Famille  de  piaules  magnoliaeées. 

*  ILLICO,  adj.  lat.  qui  signifie,  sur-le-champ. 
Dans  l'ancienne  pratique,  on  l'inscrivait  sur  l'ap- 
pel qui  s'inlerjelail  immédiatement  après  la  sen- 
tence. —  Se  faire  relever  de  l'illico,  réparer  un 
retard  d'appel. 

II.I.I.UÉ,  ÉE,  adj.  Qni  n'a  pas  été  limé.  Peu 
usité.  V.  IN,  au  Complément. 

ILLIMITABI.E,  adj.  des  2g.  Qui  ne  peut  pas  être 
limité,  l'eu  usité,  v.  in,  au  Complément. 

ILI.IMITATIO.V,  S.  r.  Klat  d'une  chose  illimitée. 
Peu  usité.  V.  IN,  au  Complément. 

II.LIXÉZA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Une  des  montagnes 
les  plus  élevées  de  la  chaîne  des  Andes,  dans  la 
république  de  l'Equateur.  Ses  trois  pics  sont 
presque  toujours  couverts  de  neige.  5,295  met. 

iLLiniOiS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Itivière  des  Etals- 
Unis,  qui  nait  dans  l'Etat  d'Indiana  ,  forme  le  lac 
Illinois,  et  entre  dans  le  Mississipi  après  un  cours 
de  800  kil.  — Le  pays  arrosé  par  cette  rivière 
porte  aussi  le  nom  iVItlinois.  c'est  un  des  nou- 
veaux E  ats-Unis,  situé  dans  l'intérieur  des  terres. 
100,000  hab.  Cap.  Fandalia.  —  Illinois,  adj. 
et  s.  m.  pi.  Peuplades  indigènes  qui  habitèrent 
sur  les  bords  de  la  rivière  d'Illinois,  et  dont  les 
restes  s'y  voient  encore. 

II.I.IQUÉFIÉ ,  ÉE,  adj.  Qui  n'a  pas  été  liquéfié. 
Ce  terme  s'emploie  quelquefois  en  physique. 
V.  IN  ,  au  Complément. 

ILLISIBLEME\T,  adv.  D'une  manière  illisible  : 
Cet  enfant  écrit  illisiblentem. 

II. LISSÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'a  pas  été  lissé.  Il  s'est 
quelquefois  employé  dans  les  manufactures.  V. 
IN,  au  Complément. 

ILLITTÉRATURE ,  S.  f.  Défaut  OU  manque 
d'instruction  ,  élat  d'une  personne  illettrée.  Peu 
usité.  V.  IN,  au  complément. 

'U.I.ITTÉRÉ,  ÉE,  adj.  Synonyme  d'illettré. 
Il  est  inutile,  car  c'est  vainement  qu'on  s'est 
elTorcé  d'établir  une  nuance  entre  les  deux  mots. 
On  a  prétendu  que  le  premier  indiquait  l'igno- 
rance de  tout  élément  de  lecture,  même  de 
l'alphabet,  tandis  que  l'autre  marquait  seulement 
le  défaut  d'éludés  classiques;  cette  distinction 
n'est  point  adoplée.  Quant  à  ceux  qui  écrivent 
HlJtéré ,  ils  se  fondent  sur  une  orthographe  du 
mot  latin  lilera  {pour  littera) ,  qui  n'a  jamais  élé 
reçue  parmi  les-humanistes  français. 

II.I.OCULÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  in  priv.,  loculus, 
petite  logel.  Bot.  Qui  n'olTre  pas  de  loges. 

II.I.OGICITÉ,  S.  r.  Didact.  Qualité  de  ce  qui 
n'est  pas  logique. 

*  ILLOSE  ,  s.  f.  Ce  root  est  formé  du  gr.  OiXu, 
rouler  les  yeux  et  quelquelois  loucher. 

ILLOSPORIE  ,  S.  f.  Bot.  Genre  de  lichens. 
ILLOUABI.F. ,  adj.  des  2  g.  ILI.OI'É,  SI.,  adj. 
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Qu'on  ne  saurall  louer;  qui  n'a  pai  été  loué.  Peu 
usîlé.  V.  IN,  au  complémcnl. 

ii.i,t<;iuriF,  IVE,  aUj.  Qui  n'esl  pas  lucralif. 
Peu  usiié. 

■  ii.i.uMnATEUR,  S.  m.  Iliil.  relig.  Nom  donné 
i  un  sainl  Ci  croire,  fondaU-ur  d  une  conpicga- 
tiuri  de  rclitiieiix  qu'on  nomma  frères  unis  de 
saint  Gréfinire  i' llliimhiatcur. 

'  Ii.i.tMH*TlO> ,  s.  m.  Xom  des  peintures 
dont  on  orn.iil  le»  manuscrits  au  mojen  âge. 
V.  ILLUSTRATION  ,  plus  loin,  qui  est  plus  usité. 

*  lLLtJMl\K,  s.  m.  Ilist.  relig.  Memhre  d'une 
secte  d'Iiéreliques  espagnols  qui  se  montrèrent 
vers  l'an  1575  et  un  demi-siècle  plus  lard.  Us 
faisaient  un  sacrement  de  l'oraison,  recom- 
manJaient  l'oraison  mentale  et  proscrivaient  le 
jeune,  les  péiiilcnces.  Poursuivis  par  l'inquisi- 
tion, ces  sectaires  eurent  bientôt  disparu  — 
Membre  d'une  société  secrète  fondée  en  1776 
par  Adam  Wciseliaupt,  professeur  de  droit  canon 
â  Ingolstadt.  Le  but  avoué  de  celte  société  était 
de  réunir  tous  les  hommes  par  un  lien  commun, 
d'exciter  chez  tous  l'amour  de  la  sagesse  et  de  la 
vertu,  de  travailler  au  perfectionnement  de  l'es- 
pèce humaine,  et  de  mettre  la  société  à  l'abri 
de  toute  oppression  étrangère.  Après  dix  ans 
d'existence,  cette  société,  qui  comptait  plus  de 
2,000  membres,  fut  dissoute  par  le  gouvernement 
bavarois.  On  prétend  que  les  illuminés  se  sont 
réfugiés  dans  le  sein  de  la  maçonnerie. 

li.i.L.>ll.\EU.\,  Et'SE,  adj.  Qui  n'est  pas  lu- 
mineux, (pii  n'esl  pas  clair.  Peu  usité.  V.  m, 
au  Complément. 

li.i.liMi\l!>rE,  adj.  des  2  g.  Partisan  des  doc- 
trines des  illuminés,  l'eu  usité. 

II.I.IS,  n.  pr.  m.  (pr.  il-luce).  Temps  lier.  Fils 
de  l'hrjx ,  qui  força  Pélops  à  quitter  l'Asie-.Mi- 
neurc  pour  passer  en  Grèce. 

ILLUSTRAT,  S.  m.  Uist.  Titre  honorifique, 
dignité,  dont  l'usage  s'introduisit  dans  l'empire 
romain  sous  le  règne  de  Dioclélien. 

*  iLLlSTRATiom,  S.  f.  Nom  par  lequel  on  a 
désigné  les  coloriages  qui  ornent  les  manuscrits 
du  moyen  âge.  Aujourd'hui ,  onrfntend  par  i7(«s- 
tratioii  l'inlercalation  dans  le  texte  d'un  livre  d'un 
grand  nombre  de  figures  gravées  sur  bois ,  ou 
même  de  gravures  sur  cuivre  et  sur  acier.  — 
Dans  un  autre  sens,  le  mot  illuslralion  s'applique 
aux  personnages  marquants  qui  figurent  dans 
l'Etat  :  Cet  homme  est  une  illustration  de  notre 
temps.  On  avait  réuni  toutes  nos  illustrations. 
C'est  une  expression  dont  les  journaux  et 
les  annonces  abuent  beaucoup,  comme  des  ca- 
vacités ,  des  notabilités  ,  des  célébrités ,  etc. 

"ILI.L'STRE,  adj.  des  2  g.  Ilist.  Titre  honorifique 
qui  ,  sous  l'empire  de  Dioclétien ,  fut  donné  aux 
membres  de  la  première  di  s  quatre  classes  pri- 
vilégiées ,  composée  des  consuls,  sénateurs,' pré- 
fets ,  généraux  ,  ministres  du  palais. —  En  Erance, 
les  rois  de  la  première  race  prirent  le  titre 
A'illustre.  Pépin  et  Cbarlemagne  le  reçurent  éga- 
lement. 

"ILLUSTRÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Libr.  Qui  est 
enrichi  d'illustrations  :  Livre  iltuslrè;  édition, 
illustrée.  Le  Don  Quichotte  illustré. —  On  dit 
quelquefois  substantiv.  des  illustrés,  pour,  des 
livres  illustrés. 

*  ILI.I'STRER,  V.  a.  Orner  un  manuscrit  de 
peintures.  —  Libr.  Orner  de  gravures  un  livre 
imprimé. 

iLLYRirAn ,  9.  m.  Ilist.  relig.  Membre  d'une 
secte  luthérienne  fondée  au  xvi*  siècle  par  Ma- 
tliias  i'raneowils,  surnommé  Jilijricus,  parce  qu'il 
était  né  en  llljrie. 

*  ILI.YRIË  ,  s.  r.  Céogr.  anc.  Contrée  maritime,  ' 
située  entre  l'Istrie  et  l'Epire.  La  partie  la  plus  ! 
méridionale  se  distinguait  de  l'autre  par  le  nom  | 
particulier  ti'Illi/rie  propre  ou  yrecque.  Les  Ko-  : 
mains  la  joignirent  à  la  .Macédoine.  Sous  les  em-  ] 
pereurs ,  on  appela  préfecture  d'Jtlyrie  la  .Macé-  i 
doine  et  la  Dacie.  — Céogr.  mod.  Itoyaume  qui  ! 
fait  aujourd'hui  partie  des  Etats  autrichiens  et  ] 
forme  deux  gouvernements,  celui  de  Lajbach  et 
celui  de  Triesle.  1  million  50,000  hab.  ch.-l.  ' 
Laybacli.  Vins  ,  excellents  fruits,  olives,  etc.  Lin, 
«oie.  l'ècbe  active  «ur  les  eûtes.  | 

''li.LVniE\,  IE.\1«E,  adj.  et  s.  Céogr.  Ilabi-  ' 
tant  de  l'Illyrie.  —  Qui  concerne  celte  conlréc.  — 
jirchlpel  ilhjrien  ,  assemblage  d'environ  quatre- 
vingts  Iles  dans  l'Adriatique,  sur  les  côles  de 
l'Illyrie  et  de  la  Dalmalie. — On  appela  sous  Napo- 
léon, jusqu'en  181  i,  provinces  illi/rieunes,  l'Istrie, 
la  Carniole,  le  littoral  hongrois,  la  Cvinthie, 
réunis  à  I'  mpire  français  et  formant  un  gouver- 
nement divisé  en  sept  provinces.  —  Les  Jllyriens 
forment  sous  le  rapport  ethnographique  et  lin- 
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guistique,  une  branche  de  la  famille  slave  qui 
comprend  les  Scrïiens,les  Bulgares,  lesDalmates, 
les  l>osniai|ueset  les  Illyriens  proprement  dils. 

ILLVRKjit:,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient  à 
l'Illyrie. 

ILi.YRiis,  n.  pr.  m.(pr.  if-fi'riiice). Temps  lier, 
lilsde  Cadmus  et  d'Ila  nionie  ou  llermioiie. 

Il.'UE:«  ,  n.  pr.  m.  Ceogr.  Lac  do  la  Uussie 
d'Europe,  gouvernement  de  Novgorod.  36  kil. 
«ur  48.  Le  Volkov  le  met  en  commuuication  avec 
le  lac  Ladoga. 

li.oncis,  n.  pr.  f.  (pr.  ilorcice).  Céogr.  anc. 
Ville  d'Espagne,  dans  la  Tarracouaise,  chez  les 
Baslélains   Aujourd'hui  Lorca. 

'  ILOTE,  adj.  et  s.  des  2  g.  On  écrit  mieux 
hilote,  car  la  ville  soumise  par  les  Lacédémo- 
niens  s'appelait  Mélos  (IlXo;)  et  non  EXo;.  C'est 
par  ilacisme  que  l'on  dit  hilote. 

ILOTE,  s.  f.  Petite  Ile.  .Mol  hasardé  par  Ber- 
nardin de  Saint-l'ierre  i  la  place  d'Ilot.  11  était 
superflu  et  n'a  point  été  reproduit. 

■  LOTIE,  s.  f.  Condition  des  ilotes,  servitude, 
mot  employé  par  .Montesquieu  {Lettres  Pers.)  à  la 
place  (l'ilotisme.  Mêmes  observations  que  sur  les 
mois  précédents. 

ILSCIIÉRO,  S.  m.  Mélrol.  Monnaie  d'or  du 
Japon,  de  la  valeur  de  13  mas,  ou  21  fr.  40  cent. 

ILTO>OMt'S,  n.  pr  m.  { pr.  iltonomuce). 
Temps  hér.  L'n  des  cinquante  fils  d'Ëgyplus. 

ILTIIRO  ,  n.  pr.  m.  Céogr.  anc.  Ville  de  la  No- 
vempopulanie,  dans  la  Caule,  au  pays  de?  os- 
quidales.  Aujourd'hui  Oloron. 

iLts,  n.  pr.  m.  (pr.  iluce).  Temps  hér.  Fils 
deTros  et  de  Callirhoé,  fille  du  fieuve  .seamandre. 
Il  augmenta  et  embellit  la  ville  de  T:  oie  ou  Dar- 
danie,  qui  prit  alors  le  nom  i'Ilimn.  Jupiter  le 
dota  du  palladium.  Ilus  épousa  Eu:;.ilice,  fille 
d'Adraste ,  et  Laomédon  fut  son  fils,  —il  y  a  plu- 
sieurs aulres  Ilus  :  un  petit-fils  de  jason  ,  qui 
refusa  à  Ulysse  le  poison  que  celui-ci  lui  demanda 
pour  y  tremper  la  pointe  de  ses  llèihes;  et  un 
fils  de  Dardanus,  qui  laissa  sou  royaume  à  son 
Trère  Erichtonius. 

ILVA,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Ile  située  entre  la 
Corse  el  l'Élrurie.  Elle  eut  pour  premier  nom 
Êthalia.  Aujourd'hui  Vile  d'Elbe. 

ILVAÏTE,  s.  f.  Minerai  de  fer  peu  connu. 

ILYJI ,  s.  m.  Céol.  Espèce  de  roche. 

ILVODÉ,  ÉE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  IXudei;, 
fangeux,  formé  de  l'Xù;,  boue).  Ilot.  Qui  res- 
semble à  du  limon.  —  iltodiLes  ,  s.  f.  pi.  l'amille 
d'algues. 

ILYSIO'IDE,  adj.  des  2  g.  zool.  Qui  ressemble 
à  un  iljsion  —  ilysioïdes,  s.  m.  pi.  Famille  de 
reptiles  ophidiens. 

II.YSIOX,  s.  m.  Zool.  Genre  de  serpents. 

IM.  Particule  inséparable  qui  remplace  m,  soit 
privatif,  soit  marquant  infériorité,  dans  les  dé- 
rivés des  mots  qui  commencent  par  un  6,  un  m 
ou  un  p,  tels  que  imbrùlé  ,  immérité ,  impalpa^ 
bitité.  Comme  une  grande  partie  des  mots  formés 
de  im  ou  in  privatif  n'ont  élé  que  proposés  par 
des  lexicographes  ou  hasardés  une  seule  fois  par 
des  néologues,  et  qu'ils  ne  peuvent  êlre  employés 
que  dans  des  circonstances  tout  esceplionnelles  , 
on  ne  consacrera  ici  un  article  spécial  qu'à  ceux 
qui  ont  quelque  valeur  réelle;  les  aulres  seront 
groupés,  quoique  A  leur  place  alphabétique,  par 
««6,  imm  et  imp.  V.,  pour  de  plus  longues  ob- 
servations, 1»,  au  Complément. 

*  IMAGE,  s.  f.  Hist.  rom.  Droit  d'image ,  dans 
l'ancienne  liomc,  privilège  accordé  â  ceux  qui 
avaient  rendu  à  l'Etat  des  services  ou  qui  avaient 
exercé  de  hautes  magistratures ,  de  faire  faire  leur 
buste  en  cire.  Ces  images,  conservées  avec  vénéra- 
tion, étaient  portées  soit  aux  funérailles,  soit  au 
triomphe  des  membres  de  a  famille.  — On  amuse 
les  enfants  avec  des  images,  se  dil  proverbiale- 
ment d'une  personne  qui  avec  des  bagatelles  dé- 
tourne adroitement  l'attention. 

lM\r.É,ÉE,  part,  el  adj.  Liltër.  Se  dit  d'un 
style  qui  est  plein  de  figures  et  d'images. 

*  LtlAGER ,  V.  a.  Imaginer ,  se  figurer  dans 
l'esprit.  —  lleprèscnter  par  des  erablcmcs  ou  des 
images. 

*  IMAGIIVATION ,  9.  f.  L'imagination  active 
s'app*'lle  aussi  imagination  volontaire  ;  et  au  lieu 
d'imagination  passive,  on  dit  mieux  imagination 
spontanée. 

'  iMAcnATlvE ,  S.  f.  Philos.  Dans  le  système 
de  Kant,  on  appelle  imaijihntivc  transcendant 
taie,  la  faculté  de  connajlre,  lorsqu'elle  est  déji 
fortifiée  par  l'exercice. 

IMAGIMFÈRE,  9.  m.  (du  lat.  imago,  itnagi- 
nis,  enseigne;  fera,  je  porte).  Ilist.  Dans  la  milieu 
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romaine  el  dans  celle  de  Ijyzance,  officier  qui  por- 
tail le  drapeau. 

lUAM ,  s  m.  lielig.  mabom.  Docteur  de  la  reli- 
gion musulmane.  Ali  fut  le  premier  imam.  —  Par 
excellence,  on  appelle  les  qtuttre  imams ,  les  au- 
teurs des  quatre  commentaires  orthodoxes  de  l'Al- 
coran.  t. es  commentaires  sont  tenus  en  grande 
vénération  par  les  musulmans  ,  auxquels  il  est 
permis  de  suivre  lune  ou  l'autre  ds  dorlrincs 
qu'ils  renferment.  Ainsi  se  sont  formées  lesquatre 
sec  les,  distinguées  par  les  noms  de  leurs  fondateurs. 

V.  IIANÉFITÏ,  sr.nAttlTE,  «ALÉSITE,  Cl  UANBALITE, 

au  Compl.  —  Le  titre  à'imam  se  donne  au  sultan 
comme  chef  suprême  de  l'islamisme  dipiiis  qu'il 
n'y  a  plus  de  califes.  On  le  donne  aussi  aux  sou- 
verains de  plusieurs  Étals  ind'  pendants  de  l'Ara- 
bie, tel  est  l'imam  de  Mascate.  11  ne  faut  pas 
écrire  iman  pour  imam.  V.  plus  loin  le  mot  ima». 

I.UAHVT,  s.  m.  Dignité  d'imam.  —  Pays  gou-  . 
vcrnë  par  un  imam.  Il  ne  faut  pas  dire  en  ce 
sens  imanat.  V.  plus  loin  le  mot  ima.n. 

IMVHIEIM,  iE5i\E,  adj.  et  s.  Kelig.  mahom. 
Conforme  à  la  doctrine  de  la  secte  d'Ali,  le  pre- 
mier imam.  —  Membre  de  celle  secte. 

*  IMIK,  s.  m.  Mot  turc  qui  signifie  la  foi,  et 
que  l'on  ne  doit  pas  confondre  par  l'orthographe 
avec /;;îa/H  ,  docteur.  V.,  ci-dessus,  le  mot  imam. 

l.Mv\i)RA,  S.  m.  Géogr.  Lac  de  la  liussie 
d'Europe,  gouvernement  d'Arkliangel.  80  kil. 
sur  20.  Il  communique  par  une  rivière  avec  la 
mer  Blanche. 

*  IHA3ITÉI.IGHE,  8.  m.  On  écrit  mieux  himan- 
téligme,  le  mot  iiiài; ,  IjiivTOî  (courroie),  étant 
affecté  de  l'esprit  rude. 

"  iMAifiTOPÈDE,  adj.  des  2  g.  V.,  au  Complé- 
ment, niMASTOPODE,  qui  est  plus  correct. 

invOlV,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Guerrier  latin 
qu'Iialèsus  sauva  des  coups  de  l'allas. 

'IMARMÈ^E,  n.  pr.  f.  V.,  au  t:omplément, 
EiMARMENÉ,  qui  csl  la  forme  grecque;  quant  i 
himarmène,  c'est  une  orthographe  vicieuse 

"  IMATIDIE.    V.    UIMATIDIE,   aU  COmpIC  lle'llt. 

IMATOPHYI.LE,  s.  f.  Bol.  Planle  originaire  du 
Cap,  famille  des  amaryllidées. 

'  ihvCm.  V.  IMAM,  au  Compléi     ut. 

imaCs,  u.  pr.  m.  Géogr.  anc  ...randc  chaîne 
de  montagnes  de  l'Asie,  qui  sépai  l  la  Scythie 
propreuu;nl  dite  de  l'Indo-Scytbie.  Ai:j.  r//i»ia- 
laga, 

IMBALANCÉ,    IMItAPTlKÉ  ,    IMDATI  ,   IMBATTU,  iM- 

RP.L'LÊ,  adj.  peu  usités.  Le  deuxième  s'est  quel- 
quefois employé  en  théologie,  l'avanl-dernier  en 
t.  de  eonslriiction.  V.  in,  au  Complément. 

*  IMDÉCILLE,  adj.  des  2  g.  L'Académie  écrit 
ce  mol  avec  un  seul  l,  parce  que  (juclques  criti- 
ques ont  écrit  en  laliii  imbecilis  el  imbecilus, 
faisanl  venir  le  mot  de  baculus,el  non  de  barilluf. 
Ce  scrupule  étymologique  csl  un  peu  minutieux, 

IHBELLIQl'KUX  ,     IMBÉNl  ,     IMBIFFÉ,     1MBLA«£, 

iMBLANCni ,  IHBLF.SSÉ,  IMBLUTË ,  adj.  peu  usités. 
Le  deuxième  seulement  pourrait  entrer  dans  le 
style  poétique.  V.  iN ,  au  Complément. 

IMBR.ACIEN  ,  adj.  m.  Mylh.  Nom  sous  lequel 
les  Cariens  adoraient  Mercure,  conjointement 
avec  les  Cabires.  Il  parait  que  ce  dieu  avait  un 
temple  dans  l'Ile  i'Imbros.  V.  ce  mol  au  Compl. 

LtlBRASUS,  n.  pr.  m.fpr.  inbrazuce}.  Temps 
hér.  Troyen  père  de  Glaueus  et  de  Ladis.  —  Père 
du  Thrace  Pirus.  — n.  pr.  et  s.  m.  Mylh.  Dieu- 
fleuve  de  Samos,  père  d'Aséus,   dit  Imbrasidès. 

IMBRÉIS,  u.  pr.  m.  (pr.  inbréuce].  Temps 
hér.  Centaure  qui  fut  tué  par  Dryas  aux  noces  de 
Pirilhoûs. 

'  I.UBRIAQVE,  adj.  et  s.  m.  Mot  forgé  qu'il 
ne  faut  pas  attribuer  i  noiste,  mais  bien  aux 
auteurs  du  dictionnaire  de  Trévoux ,  lesquels 
l'ont  donné  comme  populaire,  après  l'avoir  trouvé 
dans  llabelais.  Imbriaque  (au  lieu  i\'éljriaque) 
doit  être  une  faute  d'impression  de  la  première 
édition  du  Gargantua,  faute  qui  a  été  copiée  d  ni 
les  éditions  suivantes. 

LUBRICABLE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  imbricare, 
couvrir  de  tuiles  creuses).  Bot.  Se  dil  de  deux 
feuilles  qui ,  en  cherchant  à  s'appliquer  Punu 
contre  l'autre  parleur  face  intérieure,  renron- 
Irenl  la  lige  vis-à-vis  de  leur  nervii'-e  médiane. 

*  niBRiCAIRE,  9.  f.  Bot.  Arbre  de  l'Ile  de  U 
r.éunion. 

iHBHir.ATiF,  ive,  adj.  Bot.  Se  dit  des  plantei 
dont  les  feuilles  oITrenl  les  formes  de  l'imbri- 
cation. 

IMBRII-'IGE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  imber, 
pluie;  fuiirre,  fuirl.  Qui  esl  impénétrable  à  .'a 
pluie  :  LIoffe,  chapeau  imbrifuge. 

IMBRIQUAKT,  At«TE ,  adj.  Bol.  Se  dit  d'une 
partie  qui  en  recouvre  une  autre. 
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iJIfeJtlSfi,  ÉÈ  ;  m.  Oui  n'a  tUs  été  brisé.  Peu 
usité.  V.  IN,  ail  Complcmenl. 

ISinRlUS,  n.  pr.  m.  (pi-,  inhruice).  Temps  lier. 
Nom  d'un  fils  de  Mentor  qui  régna  sur  une  partie 
de  la  Carie.  H  avail  épousé  une  Illle  naturelle  de 
Priam;  étant  allé  au  secours  de  son  beau-père, 
il  périt  devant  Troie. 

IMBROS,  n.  pr.  r.  (pr.  inbrâce).  Géogr.  anc. 
Ile  des  côtes  de  Tlirace,  dans  la  mer  Egée.  On 
y  rendait  un  culte  solennel  à  Mercure  et  à  Cérès. 
On  l'appelle  auj.  Imbro.  Elle  fait  partie  de  la 
noumélie,  et  ne  compte  guère  que  4,000  liab. 

IMBRL'I.Ani.E,  adj.  Qu'on  ne  saurait  brûler  : 
Ce  bois  est  imbrùlablc. 

iMBRts,  n.  pr.  m.  (pr.  inbruce).  Temps  hér. 
Fils  d'Iîgyplus  et  de  Caliande. 

IMBUtxATIOSI ,  s.  f .  (dii  lat.  itl ,  dans  ;  bucca , 
bouche).  Action  d'Introduire  dans  la  bouche.  Mot 
créé  par  Brillât-Savarin. 

iMbiVABi.E,  adj.  des  2  g.  Qu'on  ne  Saurait 
boire  ;  Ce  vin  s'est  aigri,  il  est  imbuviible. 

IlttËKÀRÈtE,  n.  pr.  f.  Tem()S  hér.  Femme  de 
Chalcodon  et  mère  d'Èléphénor.  On  l'appelle 
aussi  Ménaîippe. 

IMÉRÉTIIIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Province  dé  la 
Russie  d'Asie,  au  S.  du  Caucase,  entre  cette 
montagne,  la  mer  Noire  et  la  Mingrélie.  80,000 
hab.  Cap.  Koutaïs.  Séparée  de  la  Géorgie  au 
xiv°  siècle,  Vlméréthie  oU  Imèrelie  eut  des  sou- 
verains indépendants.  En  1783  elle  se  plaça  sous 
la  protection  de  l'impératrice  Catheritib,  et  en 
4804  le  prince  d'Iméréthié  vendit  déflilitivemcnt 
■on  pays  à  la  Russie. 

iMEisiMts,  n.  pr.  m.  (pr.  imekzimuce). 
Temps  lier.  Fils  d'Icarius  et  de  Péribéé,  et  frère 
de  Pénélope. 

"imitateur,  s.  m.  Zool.  oiseau  du  genre 
traquet,  qui  a  une  facilité  merveilleuse  à  imiter 
tous  les  sons  qu'il  entend. — Hist.  relig.  Imitateur 
du  Christ ,  membre  d'une  secte  de  fanatiques  qui 
parut  aux  États-Unis  en  1817.  Ils  soutenaient  que 
la  malpropreté  est  une  vertu,  et  proscrivaient  le 
mariage. 

"IMITATIF,  IVE,  adj.  Gramm.  Se  dit  des 
verbes  et  des  subslantifs  dérivés  du  nom  d'un 
objet  ou  d'une  qualité,  dont  ils  expriment  l'imita- 
tion, la  pratique.  D'ordinaire,  les  verbes  imitatifs 
finissent  en  iser,  et  les  substantifs  en  isme  : 
Franciser  un  mot;  an/jlicisme, 

I.M!HA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Syrie, 
au  S.-E.  d'Antioche.  Auj.  Harem. 

IMMACUI.ICORIVE,  adj  des  2  g.  (du  lat.  imma- 
culatus,  sans  tache;  cornu,  corne).  Se  dit  des 
animaux  dont  les  antennes  ou  les  cornes  ne  sont 
pas  tachées. 

IMMAITRISÉ,  ÉE,  IMMALADIF,  IMJIANDÉ,  IM- 
MANGÉ ,  IMMANIFESTE,  IMMANCFACTtlRÉ  ,  IMMARIÉ, 
IMMARQtÉ,  IMMARTIAL,  IMMASQUÉ,  IMMATBIMO- 
NIAL,  IMMÉCANIQUE,  IMMÉLANCOLIqUE  ,  IMMÉ- 
LANGÉ ,  IMMENACÉ,  IMMENTIONNÉ  ,  IMMÉPRISABLE  , 
IMMÉPRISÉ,  IMMÉRITOIRE,  IMllESURABLE ,  IMJIE- 
StlRÉ,  IMMÉTAMOKtHOSÉ,  IMMÉTHODIQUE,  IM- 
MEURTRIEB,  JMMILITAIRE,  IMMIIIGÉ ,  IMMtif  É , 
IHUOBILISÉ,  lilMUDIQUE,  IMMOISSONNÉ  ,  I.V1M0- 
LESTÉ  ,    IMMONNJÏÉ,     IMMOOCIIEIÉ ,    IMMUB,    IM- 

IIDBÉ,  IMMUBI,  IMMUTILÉ,  adj.  peu  usités.  V.  IPi  , 
au  Complément. 

IMMAM.ÉABLE,  adj.  des  2  g.  Qui  manque  de 
malléabilité. 

liMMAKlABl.E ,  adj.  des  2  g.  Qu'on  ne  saurait 
manier  comme  on  le  voudrait;  Cest  un  caractère 
immaniable. 

iMMAnisuÉTiiDE,  S.  f.  Manque  de  mansuétude. 
Peu  usité.  V.  IN,  au  Complénlenl. 

IMMARGIIVÉ,  ÉE,  adj.  Ùist.  nat.  Qui  n'a  pas 
de  marge  ou  de  rebord. 

IHMARIABI.E,  adj.  des  2  g.  Qui  no  peut  se 
marier  :  Celle  fille  s'est  mal  conduite,  elle  est 
immariable.  U  est  familier. 

iMHAi.w,  s.  m.  Âllératioh  dii  inot  imam. 

*  I.MMÉDIAT,  lATE,  adj.  Hist.  liàns  les  consli- 
lutions  de  l'empire  germanique ,  surnoin  des  liefs 
qui  relevaient  directement  de  l'empereur,  ne  re- 
connaissant que  lui  pour  seigneur  suzefain.  ta 
noblesse  immédiate  formait  la  haute  aristocratie 
allemande.  V.  médiat,  au  Complément. 

IMMÉDIATETÊ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  im- 
médiat.—  Hist.  Qualité  du  fief  immédiat;  privi- 
lège du  possesseur  de  ce  fief  de  n'être  justiciable 
que  de  l'empereur,  c'est  par  crreui"  que  l'on  a 
mis  au  Dictionnaire  immédiatité. 

*  IMMÉDIVTIO»!,  s.  f.  Inusité.  V.,  ci-déssus, 

IMMÊDIATETÉ. 

IMMÉDITÉ,  ÉË,  àdj.  Spontané,  qui  n'est  pas 
le  résultat  d'une  méditation  antérieure. 

IU1IÉM0RABI<E,  adj.  Qui  n'est  pas  digne  dé 
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mémoire.  C'est  i  tort  que  le  uéologue  Mercier  a 
voulu  le  substituer  à  immémorial ,  qui  a  un  tout 
autre  sens.  Dans  tous   les  cas,   il  est  peu  usité. 

I.UMKMOIRE,  s.  f.  Défaut  de  mémoire.  Peu 
usité.  V.  !N,  au  Complément. 

IMMERITE,  à.  m.  Absence  de  mérite.  Peu 
usité.   V.  IN,  au  Cbinplcmeiit. 

I-M.WERSElin ,  s.  m.  Nom  par  lequel  on  dési- 
gnait, dans  la  primitive  Église,  celui  qui  versait 
l'eau  sur  la  léte  du  héojihïte  dailS  la  cérémonie 
du  baptême. 

iMHÉSiRiBi.É,  adj.  dés  2  g.  Qui  ne  peut  être 
mesui-é.  On  dit  aussi  immensurable. 

IMMIGRAIVT  ,  ASITE  ,  adj.  Qiii  quitte  son  pays 
pour  s'établir  dans  un  autre  pays.  V.  immigra- 
tion^ au  Diclioiinaire. 

LtlDiiGRER,  V.  n.  Venir  dans  uti  payS  poiir  fe'jr 
établir. 

ÎM.Mt5ititlOH ,  s.  f.  En  politique  et  en  droit 
public,  diminution,  affaiblissement  : /mjni'nu- 
lion  des  pouvoirs. 

iMMiscibilité  ,  s.  f.  Pbys.  Qualité  de  ce  qui 
est  Jwimi'sciWe,  c'est-à-dire,  qui  ne  peut  pas  se 
mêler.  —  Plus  i'di'embttl ,  immiscibililé  s'est  dit 
au  moral  de  la  faculté  de  s'immiscer  dans  une 
affaire. 

liMMiSËRicoutlE,  S.  f.  Défaut  de  tniséflcordë. 
Peu  usité.  V.  in,  au  Complémeht. 

iMMiSËRicORBlEiiSEMEitT,  adv.  D'unc  ma- 
nière non  miséricordieuse;  sans  miséricorde. 

iM.tiissiUit,  s.  f.  (du  lat.  immissio  forhié  des», 
dans;  miltere ,  envoyer).  Action  d'envoyer  quel- 
ques personnes  dans  un  Heu. — ^  Action  d'intro- 
duire une  chose  dans  une  autre. 

*  IM.MIXTI0\,  s.  f.  (du  lat.  immiscere,  fhèler; 
part,  immixtus).  Action  de  s'imtiiisèer. 

IMMI.XTIO^IXF.,  ÉE,  àdj.  Exempt  de  tout  mé- 
lange. Peu  usité  et  équivoque.  V.  in,  au  Compl. 

IMMOBII.IAIRE ,  adj.  des  2  g.  Mot  employé 
autrefois  au  palais  pour  immobilier,  c'est-à- 
dire  qui  n'est  meuble  ni  de  ^a  nature  ni  par  des- 
tination. 

LtiMOBiLlSER,  V.  a.  Néol.  Rendre  immobile. 

*  IMMOBILITÉ ,  s.  f.  Art.  vclér.  Maladie  du 
chetal ,  qui  l'enipéche  de  reculer. 

I.MMODUI.É,  ÉE,  adj.  .Mus.  Dépourvu  de  mo- 
dulations, ou  dont  les  modulations  sont  de 
mauvais  goût  et  contraires  aut  règles.  Peu  usité. 

*  IMMORAL,  ALE,adj.  Ilisl.  l^s  immoraux, 
surnom  donné  par  Robespierre  au  parti  de  Dan- 
ton ,  qui  affichait  des  mœurs  relâchées. 

lUMORiCÉniÉ,  ÉE,  adj.  Qui  est  d'un  naturel 
revèche ,  acariâtre ,  mutin  ;  C'est  un  enfant  im- 
moriijéné,  on  n'en  peut  rien  tirer. 

'  IM.MORTEI. ,  S.  m.  llist.  anc.  Nom  des  gardes 
du  roi  do  Perse,  qui  étaient  au  nombre  de  dix 
mille.  On  les  appelait  ainsi  parce  qu'à  mesure 
qu'il  en  mourait  un  ,  on  le  remplaçait  par  un 
autre,  de  sorte  que  leur  nombre  ne  diminuait 
jamais. 

"IMMORTELLE,  S.  t.  Bot.  Nom  Vulgaire  de 
plusieurs  genres  de  plantes  appartenant  à  la  fa- 
mille des  composées,  et  dont  les  fleurs  ne  se 
flétrissent  point.  —  On  le  donne  à  la  fleur  elle- 
même  :  Une  couronne  d^immorlelles. 

*  IMMLIUITÉ,  s.  f.  Ilisl.  eccl.  Congrégation  de 
l'immunité,  tribunal  établi  par  le  pape  Urbain  VlU 
pour  juger  les  contestations  relatives  à  la  viola- 
tion ou  à  l'extension  des  immunités  ecclésias- 
tiques. —  Précepte  d'immunité  ,  privilège  en 
vertu  duquel  une  église  était  placée  sous  la  pro- 
tection immédiate  du  souverain,  pour  ce  qui 
concernait  son  administration  temporelle. — int- 
munité  ,  en  général ,  privilège  du  clergé  en  vertu 
duquel  aucun  juge  royal  ne  pouvait  entrer  dans 
un  domaine  ecclésiastique  pour  y  exercer  aucun 
acte  d'autorité.  Les  immunités  ne  pouvaient  être 
violées  sans  sacrilège.  La  plus  importante  était  le 
droit  d'asile. 

I.MMUSICAL ,  ALE ,  adj .  Impropre  à  la  mu- 
sique, insensible  à  ses  accords. —  lait  contre  les 
règles  de  l'art.  Peu  usité,  on  dit  mieux  antimu- 
sical. 

I.MMITATIOX ,  s.  f.  (du  lat.  m  priv.,  mutare, 
changer).  Didact.  État  d'une  chose  qui  ne  s'altère 
pas,  dont  la  nature  n'éprouve  aucun  changement. 
Il  diffère  d'immobilité  ^  état  d'une  chose  qui  ne 
remue  pas.  — îmmuintion ,  dans  le  sens  latin  do 
in,  dans,  et  mutalio,  changement,  se  disait 
autrefois  dans  un  sens  opposé,  pour  cliangéttienl, 
altération. 

IMOLA ,  n.  t)r.  i.  Géogr.  Ville  des  Étals  de 
l'Église,  légation  de  lUvenne,  dans  une  petite 
Ile  formée  par  la  fivièié  dé  Sanlerno.  9,000  hab. 
Évéché.  i'abriqiié  de  tàrlrfc,  dit  laHH  dé  Bo- 
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logne.  Pie  VU  avait  été  évêqUe  d'Imola.  Les  Fran- 
çais y  baltirent  les  Autrichiens  en  1797. 

IBPACIFIÉ,  ÉE,  IMPACIFIQDE  ,  IMPAISIBLE, 
IMPABDONNÉ,  IMPARCOURU,  IMPASSIONNÉ,  IMPAS- 
TORAL, IMPATBIOTE  ,  IMPATRIOTIOOE  ,  IMPÉCO- 
NIEDX,  IMPENSIONSÉ,  IMPÉRI  ,  IMPERDU,  IMPER- 
FIDE ,  IMPICBMANENT  ,  IMPERMIS ,  IMPERPLEXE  , 
IMPERSÉCUTÉ,  IMPEBSÉVÉRANT,  IMPERStlASlBLE  j 
IMPESÉ,  IMPEUPLÉ,  IMPIIILOSOPHIQUE  ,  IMPILLÉ, 
IMPITEDX,  iMPLACé,  IMPLAUSIBLE,  IMPLEURÉ  ; 
IMPLIANT,  IMPLUVIEOX,  IMPOÉTIQOE,  IMP(  LIOÉ  , 
IMPOSSÉDÉ,  IMPOCRVD,  IMPRÉCAIRE,  IMPRÉOID- 
IIONNÊ,  IMPBÉFÉRÉ,  IMPRÉJUDICIABLE,  iMPRÉOG- 
CUPÉ,  IMPRÉPAliÉ  ,  IMPRESCIENT,  IMPRÉSENTÉ, 
IMPRÉSERVÉ,  IMPRÉSOMPTUF.UX  ,  IMPRESSÉ,  IM- 
PRESSANT ,  IMPRÊTÉ,  IMPRÉTENDANT,  IHPHÉTENO, 
IMPRIS,  IMPBISÉ  ,  IMPRIVÉ,  IMPROCLAMÉ,  IM- 
PHOFASÉ,  IMPROFITABLE,  IMPROPOND,  IHPHbBIBÉj 
IjtPROJETÉ,  IMPROMIS,  IMPRONONCÉ,  IMPKOSPtRE, 
ljlt>ROTÉGÉ,  IMPaOTOQUÉ,  IMPOBLIC,  IMPUBLIÉ, 
adjectifs  inusités.  V.  in,  au  Compl. 

*  litPAIR,  s.  m.  L'ensernble  déè  nrimbl-es  ith- 
pairs:  Jouer  toujours  l'impair.  —  Nombres  pai- 
reinent  impairs,  s'est  dit  des  nombres  impairs 
qui,  étant  divisés  par  deuit,  donnent  un  nombre 
pair,  pliis  une  unité  de  reste,  comme  17  donne  8. 
Oh  appelait  au  contraire  hnpairement  impairs, 
ceui  dont  la  division  par  2  donne  un  nombre  im- 
paih,  plus  une  unité  de  reste,  comme  15  donne?. 
Les  anciens  mathématiciens  atlachaiént  quelque 
importance  à  cette  dislinclion,  qui  n'est  plus  d'au- 
cun usdge. 

iMl'AiREMEaiT ,  adv.  Par  nombres  impairs, 
avct;  un  résultât  Impair  —  Impaircment  impair  ; 
impairement  pair.  V.  pair  et  impair,  au  Compl. 

IMI'AliSSAIié  ,  ÉE  ,  Ane.  t.  mil.  qui  signi- 
fie non  palissade,  tion  garni  de  palissades. 

IMI'ARACER ,  V.  a.  Ilist.  Faire  faire  i  quelqu'un 
un  mariage  sortdble;  se  marier  avec  une  per- 
sonne d'un  rang  et  d'une  fortune  assortis  à  ce 
qu'on  a  soi-mùrtle. 

LUPARDACTÏLE,  V.,  pluS  loih,  iMPAhiDACTttE, 
qui  est  mieux  formé. 

*  I.MPARFAIT,  AltE,  adj.  Gramm.  hëb.  f'érhé 
imparfait,  celui  qui  ne  conserve  pas  toujours 
ses  trois  lettres  radicales.  Quant  aux  verbes  qui 
ont  dcut  radicales  diverses ,  et  qui  par  consé- 
quent peuvent  réunir  les  imperfections  propres  à 
cHàtUnc  d'elles,  on  dit  qu'ils  sont  doublement  im- 
parfaits. —  Dans  la  grammaire  arabe ,  On  appelle 
imparfaits  les  verbes  qui  oht  dans  leur  racine 
une  ou  plusieurs  lettres  faibles  du  infirmes.  V. 
ce  dernier  mot  au  Compl.  —  Eh  bol. ,  on  appe- 
lait autrefois  imparjaites ,  les  fleurs  dont  on  n'a- 
vait pas  encore  découvert  lesorgahes  générateurs, 
el  qu'on  en  erdyait  privées.On  est  convaincu  au- 
jourd'hui (Ju'il  ne  peut  exister  dans  ce  sens  de 
plantes  iinpar faites.  —  Temps  imparfait,  dans 
l'ancienne  musique,  division  de  la  mesure  en 
dedt  tertlp^. 

imParid.4ctïi.e  ,  adj.  art  2  g.  Oui  a  des 
doigts  en  nombre  impair, 

*  iMPAui-itERVÉ ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qlii  a  des 
net-vures  en  nombre  impair. 

inPAiit-ivERViÉ,  ÉE,  ddj.  Dot.  Qui  a  une 
nervure  rhédiane  OU  impaire. 

iMPARl-PElvsiÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  Bot.  Se  dil 
d'une  feuille  ailée,  composée  de  plusieurs  folioles 
opposées  deux  à  deux  sur  lin  pétibic  commun,  et 
terminé  par  une  foliole  seule.  Telles  sont  lèi 
feuilles  dé  l'acacia,  de  là  fougère,  etc. 

*  IMPARISYLLABE  OU  t.'<tl*»RlSirM.AiilQCj!, 
adj.  des  2  g.  11  ne  s'applique  pas  Selilcmehi  àui 
déclinaisons  grecques  et  latines,  sahscrilès,  etc., 
dont  lés  mots  ont  plus  de  Syllabes  au  génitif  et 
aiix  autres  cas  qu'au  nominatif;  il  se  dit  aussi  des 
mots  eux-mêmes.  Les  noms  appartenant  aux 
trois  dernières  déclinaisons  latines  et  à  la  troi- 
sième déclihaison  grecque  sont  impiiHsgllabes  oii 
imparisyllabiques.  Dans  ce  dernier  cas,  impari- 
syllabe  devient  substantif. 

i.«PARlTÉ  ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  impair. 

IMPARLEMÈfîtAiRE ,  adj.  des  2  g.  Qui  est 
contre  les  usages  pârleriifcntaires.  v.  is,  au  Compl. 

IMPARTAfcÉ,  ÉE,  adj.  Qui  hc  peut  pas  être 
partage.  Peu  usité. 

*  IMPARTiAt, ,  S.  m.  Hist.  Nom  donné  dans  la 
Convention  aux  membres  de  la  plaine,  aux  mo- 
dérés. 

idiPASSiBLEMENT,  âdv.  D'une  manière  im- 
passible. 

iJIPAsstOa!\É»tE:«t.  adv.  Sans  passion.  Peu 
usité.  V.  IN,  au  complértient. 

*  l.Ml'ASTAtlO!ï ,  s.  f.  Chez  les  alchimistes, 
état  de  la  matière  lorsqli'ense  puttéflanl  elle  d&- 
vicnl  opaque  et  de  coulelir  tehrettse.  —  Pharrti, 
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Réduction  en  pâle  d'un  corps  ou  d'une  eub- 
•laqce. 

"IMPATIEïTE,  s.  f.  Bol.  Cenre  delà  famille 
des  balsamines.  C'est  une  plante  rameuse,  4  j 
fcujlles  grandes  et  ovales,  à  lleurs  jaunes  assez 
semijiables  i  celles  de  la  balsamine.  Si,  à  l'époque 
de  la  maturité  des  graines,  on  louche  tant  soit 
peu  Ij  capsule  qui  les  renferme ,  elles  s'en 
échappent  ayec  un  bruit  léger  et  vont  tomber 
au  loin  ;  c'esl  ce  qui  a  valu  i  la  pl»nle  le  nqm 
à'impatienlc. 

iMP^v^pE,  iidi.  (les  2  g.  Dont  le  cœur  est 
inaccessible  à  la  crainte.  Mot  énergique,  qu'il  se- 
rai(  i  souhaiter  que  l'usage  adoptât.  C'est  Viin- 
pavidus  d'Horace.  A  son  imitation,  Mercier,  par- 
lant de  Vefgi)i»ud,  dit  que  ta  mort  le  trouva 
imjpayide. 

IMPAYÉ ,  ÉE.  Se  dit  des  sommes  dont  le  paie- 
ment n'a  pas  été  fait  et  de  celui  qui  n'a  pas  en- 
core reçu  son  paiement,  peu  usité. 

*  IMPECCABLE,  S.  m.  llist.  relig.  Nom  donné 
à  une  secte  d'anabaptistes  qui  soutenaient  qu'après 
qu'on  s'était  régénéré  par  la  foi  en  Jésus-Christ, 
on  ne  pouvait  pl^5  tomber  dans  le  péché. 

IMPECÇANÇl^ ,  s.  f.  Hist.  relig.  Nom  donné 
par  ies  pélasgiens  à  la  faculté  qui  appartient  à 
l'homme  de  se  défendre  de  toute  mauvaise  action 
et  même  de  toute  mauvaise  pensée. 

IMPÉDIHEIVT  ,  s.  m.  (on  lat.  impedimentum). 
Vieux  mot  qui  signifiait  empêchement,  embarras. 

—  Ouelques  écrivains  militaires  ont  employé  le 
pi.  dans  le  sens  de  bagages,  tout  ce  qui  embar- 
rasse la  marche  d'une  armée.  D'autres  se  servent 
dans  cette  ^ception  de  la  forme  latine  impedi- 
menta. 

I.MPENDEST,  ENTE,  adj.  {du  lat.  impendetis). 
Suspendu  au-dessus  de  la  lête,  menaçant,  immi- 
nent. Hors  d'usage. 

IMPE>>É,  ÉE,  adj.  (du  lat.  in,  privatif; 
pcnna,  plume),  oui  n'a  point  de  plumes  aui  ailes. 

l)irE!«SA!MT ,  *BITE,  adj.  Qui  n'a  point  la  fa- 
culté de  penser.  Il  a  été  employé  dans  quelques 
livres  de  philosophie  :  Les  êtres  impensants. 

"iMPÉnATIF,  IVE,  adj.  Anl.  rom.  Féeries 
impérativcs,  féeries  qui  étaient  ordonnées ^ar  le 
consul  ou  par  le  préteur. —  Proposition  impéra- 
tive,  en  gramm.,  celle  dont  le  verbe  est  à  l'im- 
pératif.—  Philol.  Impératif  catégorique.  V.  CAIK- 
coriqi:e,  au  Complément. 

"  iMPEnvTOn,  s.  m.  .Mol  purement  latin.  Titre 
primitivement  donné  par  le  sénjl  ou  par  les  soldats 
aux  généraux  qui  avaient  gagné  dix  batailles  et  dé- 
irujl  dif  ni|l|e  ennemis.  J>ans  le  dernier  cas,  le 
litre  devait  être  confirmé  par  le  sénat.  Sous  l'em- 
pire, le  titre  d'im;)era(OT- devint  peu  à  peusyno- 
nymedespuycrajp,  i^uguslc  ayant  réuni  pour  tou- 
jours la  puissance  consulaire,  Irihunicienne  et  dic- 
tatoriale. On  continua  pourtant  de  donner  le  titre 
à'imperator  aux  généraux,  mais  ils  ne  le  gar- 
daient pas  après  la  cérémonie  du  triomphe.  Le 
dernier  général  nommé  impcrator  fut  Junius 
Blésus,  sous  Tibère.  ]'.n  parlant  aux  empereurs 
romains,  on  les  qualifiait  de  césar  ou  prince. 

"  IMPERATORIA ,  S.  f.  I.a  mémo  que  Vimpc- 
ratoire,  genre  de  la  famille  des  ombellifères, 
renfermant  des  herbes  vivaces.  L'espèce  la  plus 
commune  en  Trance  est  celle  qu'on  appelle  impé- 
ratoire  autrucïie  ou  benjoin  français.  Sa  racine 
a  été  longtemps  employée  en  médecine,  mais 
l'usage  en  est  abandonné. 

iMPÉnvTniJiE,  s.  f.  Chim.  Substance  qu'on 
a  extraite  de  la  racine  de  l'impéraloire. 

IMPERFOI.IÉ,  Ce,  adj.  I!ot.  boni  la  feuille 
n'esl  point  traversée  par  la  lige. 

"  IMPÉRIAL ,  ALE,  adj.  llist.  Dirte  impé- 
riale, assemblée  des  états  de  l'empire  d'Alle- 
magne, qui  se  tenait  ordinairement  à  nalisbonne. 

—  Lettres  impiérialçs ,  un  des  noms  des  lettres 
golfes.  V.  GUFFE,  nu  Compl.  —  Clas.  Couronne 
impériale,  espèce  de  mitre  abaissée  et  surmontée 
du  globe  et  de  la  croix.  —  Bot.  Couronne  im- 
périale, la  fiitillaire. 

'  IMPÉRIALE,  S.  f.  Sorte  de  jeu  de  cartes  qui 
se  joue  à  deux  et  qui  a  quelque  ressemblance  avec 
le  piquet.  Une  impériale  se  compose  do  qiialrp 
rois  ,  quatre  dames,  quatre  valets  ou  quatre  as, 
ou  bien  du  roi,  de  la  dame,  du  valet  et  de  l'as  de 
la  tpème  couleur.  Celui  qui  marque  une  impé- 
riale (composée  de  six  points)  oblige  son  adver- 
saire à  démarquer  tous  ses  points,  les  impériales 
exceptées,  l'impériale  en  main,  par  opposition  à 
l'impériale  de  rencontre,  est  celle  que  l'on  a 
toute  faite  dans  la  main  ayant  de  prendre  au 
talon  ;  Vimpérialc  de  retourne  esl  ;composée  de 
trois  cartes  du  jeu  du  donnant  il  coipplétée  par 
la  carte  qqo  l'on  retourne  ei  ^ui  ji|l)(.que  ('alput. 
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—  En  monnaie,  se  dit  pour  ipédail|e  impériale,  | 
frappée  sous  les  empereurs  romains. —  .Monnaie  | 
d'or  do   la   llussie,   valant   10  roubles,   c'esl-à-  | 
dire  jusqu'en  1763,  52  fr.  38  c;  à  cette  époque, 
41    fr.  2'J  e.;  en   1772,    41    fr.    37  C;  en  1801 
jusqu'à  aujourd'hui,  40  fr.  SG  c. 

I.MPÉUIAI.EME^IT,  adv.  lin  empereur.  —  Fig. 
Noblement,  grandement. 

IHPÉUI\LISME,  S.  m.  Opinion  et  doctrine  des 
impérialistes,  c'est-à-dire  des  partisans  de  Na- 
poléon, empereur,  ou  d'un  prince  de  sa  famille. 

IMPKHISSABILITË,  S.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
impérissable. 

IHPÉRISSABLEMENT,  adv.  D'une  manière  im- 
périssable. 

IMPEIIMÉABLEMENT,  adv.  D'uno  manière  im- 
perméable. 

IMPÉTIQLAIRE,  adj.  dcs  2  g.  Eot.  Qui  n'a 
pas  de  pétioles. 

IMPÉTRABII.ITÉ,  8.  f.  Droit  canon.  Qualité 
d'une  chose  qui  pouvait  être  impétrée,  c'est-à- 
dire  obtenue  par  une  demande.  Tour  impétrer 
un  bénéfice  il  fallait  d'abord  s'assurer  de  l'impé- 
trabilité. 

IMPIIY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  France, 
dép.  de  la  Mèvre,  à  10  kil.  deNevers.  1,500  hab. 
Forges  de  cuivre  laminé,  de  tôle  et  de  fer-blanc. 

*  IMPITOYABLE,  adj.  dcs  2  g.  Ce  mot,  dans 
l'hisloirp  anglaise,  désigne  le  parlement  assemblé 
sous  le  régne  de  Uichard  II  (1389),  lequel  se  dis- 
tingua par  les  actes  de  la  plus  excessive  rigueur 
contre  les  ministres  et  les  favoris  du  roi.  On 
l'appelle  aussi  substantivement  l'impiloyaUe. 

IMPLAKER,  v.  a.  Dans  le  système  delourier, 
on  appelle  ainsi  l'effet  du  soleil  agissant  sur  une 
comète,  la  fixant  dans  le  plan  de  l'écliptique  et  la 
mettant  au  nombre  des  planètes.  — s'implamer  , 
V.  pron. 

*  IMPLEXE,  adj.  des  2  g.  Anl.  gr.  Phalange 
implexe,  composition  de  la  phalange  dont  les 
diverses  divisions  s'entrelaçaient  les  unes  dans 
les  autre»,  afin  de  se  soutenir  mutuellement. 

I.UPLORABLE,  adj.  dcs  2  g.  Que  l'on  peut  im- 
plorer. 

*  IMPLORATIOJI ,  s.  f.  Droit  canon.  Appel  de 
l'intervention  de  la  justice  ordinaire  ou  civile 
dans  les  instances  pendantes  devant  le  juge  d'Ë- 
glise,  et  pour  i'exèculion  des  jugements  de  ce 
dernier.  Cette  exécution  ne  pouvait  avoir  lieu  que 
par  l'imploration  du  bras  séculier. 

IMPLIVIIM,  S.  m.  (pr.  impluviome]  (mol  lat. 
formé  de  in,  dans;  pluvia,  pluie).  Dans  les  an- 
ciennps  maisons  romaines ,  grand  bassin  ou  ré- 
servoir placé  au  milieu  du  cavediutn  ,  ou  cour 
intérieure,  et  dans  lequel  se  réunissaient  les  eaux 
pluviales  qui  s'écoulaient  des  toits. 

i.MPO\DÉnABiLiTÉ,  S,  f.  phys.  Qualité  de  ce 
qui  est  impondérable. 

"  lMP0lii)ÉRAnLE,adj.des2g.  Phys.  Nom  qui 
se  donne  à  certains  fluides  particuliers  élastiques, 
subtils,  pénétrant  tout  le  corps,  et  ne  produisant 
aucun  mouvement  dans  la  balance  la  plus  déli- 
cate et  la  plus  sensible.  Ces  fluides,  qu'on  appelle 
aussi  incoercibles,  ont  été  imaginés  pour  expli- 
quer les  divers  phénomènes  calorifiques,  lumi- 
neux, magnétiques  et  éleclri(|ues. 

iMPDRcnOR,  n.  pr.  m.  (du  lat.  in,  dans; 
porca,  sillon).  Myth.  Nom  d'un  dieu  champêtre 
des  Ilomains,  invoqué  par  les  laboureurs  lors- 
qu'ils traçaient  les  sillons  en  labourant  leurs 
champs  pour  la  troisième  fois,  ou  lorsqu'ils  re- 
couvraient le  grain  enfoui    dans  les  sillons. 

IMPOROSITÉ,  S.  f.  Uidact.  Ëlat  des  corps  qui 
n'ont  point  de  pores. 

IMPORTABLE,  adj.  dcs  2  g.  Dans  l'adminis- 
tration des  douanes,  il  se  dit  de  toutes  les  den- 
rées ou  marchandises  qu'il  est  permis  d'importer 
dans  le  pays. 

l.MP0RTAMME5iT ,  adv.  D'une  manière  impor- 
tanle;  en  faisant  l'imporlant.  Il  est  peu  usité. 

"  IMPORTER,  V.  a.  Il  se  dit  fig.  pour,  emprun- 
ter des  termes  aux  langues  étrangères  :  Importer 
dans  notre  langtic  toutes  les  expressions  cnev- 
gi<fues  ou  gracieuses. 

'  IMPOSER ,  V.  a.  Dans  la  règle  de  saint  Cencjil 
ce  mot  aignifiail,  commencer,  entonner  :  Imposer 
un  cantique,  etc.  On  s'en  sert  encore  quelquefois 
en  terme  d'église  :  Imposer  une  antienne. 

I.MPOSLIR,  s.  m.  llisl.  relig.  Ucœbro  d'uno 
secte  lutlurienne  donljef  ministres  prélcndaieut 
pouvoir  donner  le  Saint-Esprit  par  l'imposition 
des  mains. 

""  IMPOSlTlOiy,  5.  f.  Imposition  des  mtfiris, 
cérémonie  eu  usage  tant  chez  les  juifs  cl  les 
rhréjicns  que  chez  les  anciens  peuples  ;  cllo 
consistait  à  ti?nir  les  mains  étendues  horizonta- 
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lemept  sur  )a  tèle  de  ceux  pour  qui  oo  priait, 
qu'on  admellait  au  sacerdoce  ou  qu'on  élevait  à 
la  magistrature.  Jésus-christ  et  les  apôtres  bé- 
nissaient les  enfants  par  l'imposition  des  mains, 
Paracelse  et  ses  disciples  ont  prétendu  guérir  les 
plaies  par  une  pratique  superstitieuse  qu'ils  ap- 
pelaient imposition;  on  prenait  du  pus  (qu'on 
appelait  aussi  mumie)  extrait  de  la  partie  ma- 
lade, et  on  l'insérait  entre  le  bois  et  l'écorce  d'un 
arbre,  croyant  ainsi  transporter  la  maladie  de  la 
personne  au  végétal,  et  guérir  la  première  aux 
dépens  du  second. 

IMPOSSIBILISER,  V.  a.  Rendre  impossible. 
c'esl  un  néologisme  proposé  par  Mercier.  Il  esl 
peu  utile  et  peu  usité.  Ou  trouve  daus  les  Mé- 
moires de  Bassompierre  |a  forme  plus  ancienne 
impossibililiT. 

IMPOSSIBILISTE,  adj.  des  2  g.  Celui  qui  yolt 
dans  toute  chose  nouvelle  des  impossibilités;  qui 
croit  toujours  à  l'impossible. 

"IMPOSSIBLE,  8.  m.  l'hilol.  Forme  des  verbes 
turcs ,  indiquant  par  sa  tournure  négative  et  par 
l'adjonction  de  la  syllabe  hé,  que  la  chose  dont  il 
s'agit  ne  saurait  avoir  lieu.  Kn  politique ,  ou  ap- 
pelle impossible  un  homme  qui,  ayant  manifesté 
des  opinions  trop  hostiles  à  un  pouvoir,  ne  sau- 
rait êlre  employé  au  seryice  de  ce  pouvoir:  M.  T. 
s'est  rendu  impossible. 

IMPOSSIBLEMEXT,  gdv.  D'uno  manière  im- 
possible; par  impossible.  Il  est  peu  usiiè. 

*  IMPÔT,  s.  m.  Impôts  et  billots,  dans  la  cou- 
tume de  Bretagne,  droits  imp  -ses  sur  toutes  les 
boissons  qui  se  consommaient  dans  cette  pro- 
vince. 

IHPOTABLE,  adj.  de<  3  g.  Qu'on  ne  saurait 
boire  ;  Ce  vin  s'est  aigri,  il  est  impotable.  Chap- 
tal  a  employé  ce  mot. 

iMPOtATlOS,  S.  f.  (du  lal.  in,  dans;  polalio, 
action  de  boire).  Didact.  Action  d'introduire  des 
liquides  dans  le  gosier. 

IMPOiRSUivi,  lE,  adj.  Qui  n'est  pas  pour- 
suivi. Ce  mol  n'est  guère  d'usage  qu'au  palais. 

IMPROMPTIUDE,  S.  f.  Manque  de  promp- 
titude. 

I.HP01T0IR ,  8.  m.  Impuissapcp.  Il  est  inulilo 
cl  inusité. 

IMPRATIQCÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'est  pas  prati- 
qué ,  fréquenté  :  Rue  impratiquée  ;  chemin  im— 
pratiqué. 

'  IMPRÉCATION ,  S.  f.  Anl.  Formule  solennelle 
par  laquelle  un  ennemi  de  l'État  était  flétri  pu- 
bliçiucment,  soit  avant  son  supplice,  soit  quand 
on  i'envojait  en  exil.  Alexandre  fit  cesser  en  Grèce 
l'usage  des  imprécations  ;  elles  cessèrent  à  Uomo 
après  Cassius. 

*  IMPRÉCATOIRE ,  adj.  des  2  g.  Anl.  Tout  ce 
qui  se  rapporte  aux  imprécations.  On  voyait  au- 
trefois gravèç.'S  sur  les  lonbcaux  des  formules  im- 
précatoires dirigées  contre  ceux  qui  osaient  vio- 
ler la  paix  des  tombeaux. 

iMPRÉCALTio^i ,  s.  f.  Défaut  de  précaution. 
Peu  usité.  Y.  is  ,  au  Complément. 

IMPRÉGNABLE,  adj.  des  2  g.  Susceptible  do 
s'imprégner.  Il  se  dit  des  subslances  qui  peuvent 
facilement  se  pénétrer  des  émanations  d'autres 
substances  qu'on  met  en  contact  avec  elles. 

'  iMPRÉGNATio.'v,  S.  f.  llist.  nat.  Féconda- 
lion. 

"  IMPRÉGNER,  V.  a.  Ilisl.  nat.  Féconder. 

|MPRKMÉDIT/>TI0N,  S.  f.  Absence  de  prémé- 
ditation. Il  est  peu  usité. 

IMI>RÉ.>IÉI)ITEUE\T,  ai]v.  A  l'improviste,  sans 
préméditation. 

(MPRÉMÉUITÉ  ,  |iE,  adj.  Qui  n'a  pas  été  pré- 
médité. 

IMPRÉPARATION  ,  S.  f.  Défaut  de  préparatiqo. 
Peu  u.sité.  V.'iN,  au  Complément. 

IMPRESCIENI'E,  s.  f.  Manque  do  prescience. 
Peu  usité.  V.  IX,  au  Complément. 

IMPflESClUT,  ITE,  adj.  AU  palais,  il  se  dit  des 
actions  qui  ne  sont  pas  éteintes. 

;MPRE$sibi.e,  adj.  des  2  g.  Susceptible  de  re- 
cevoir des  impressions.  C'est  un  anglicisme 
comme  le  mol  impressionnable ,  qui  est  beau- 
coup i>lus  usité. 

iMPRivSMF,  IVE,  adj.  Propre  À  causer  de  vive» 
impressions.  C'est  encore  un  anglicisme 

IMPRKSSIOS.V  ^BILITÉ ,  8.  f.  Xéol.  Qualité  de 
ceqiji  esl  impressionnable. 

iMPItÉvoni,  y.  a.  cl  n.  Ne  pas  prévoir  une 
chose ,  manque  de  prévoyance.  Il  est  pou  usité. 
V.  i.N,  au  Complémenl. 

*  IMPRIMERIE  ,  S.  f.  Imprimerie  de  peinture, 
se  dit  de  l'art  de  prpduire  par  l'impression  dei 
gravures  à  trois  couleurs. 

I)IPROB.v^T,  AME ,  adj.  Qui  ne  prouve  point. 
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n  n'est  guère  usité  qu'au  palais.  C'est  une  dépo- 
sition improbiinte. 

*  IMIMIOOLCTII',  IVE,  adj.  Écon.  polit.  Con- 
sommation improductive ,  cellu  qui  a  lieu  de  ma- 
nière à  ne  fournir  aucune  valeur  qui  remplace 
l'objet  consommé.  I^a  consommation  des piéires, 
du  bois  employées  à  des  travaux  publics  produit 
des  édificei,  etc.  La  consommation  des  vins,  des 
grains,  de  la  viande,  produit  le  travail  de^  ou- 
vriers; mais  I  argent  qu'on  dépense  en  choses  su- 
perflues, en  Têtes  d'apparat,  danses,  bals,  feux 
d'artifice  se  consomme  sans  rien  produire,  con- 
stitue une  dépense  improductive. 

*  l.\ll'ROMPTlAlRE,s.  m.  Faiseur  d'impromp- 
tus. On  a  plus  d'une  fois  appelé  de  ce  nom  les 
improvisateurs  de  l'Italie. 

*  IMPROI'ÈRE,  S.  m.  Lilurg.  Nom  de  certains 
versets  qui  contiennent  les  reproches  que  Jésus- 
Christ  faisait  aux  pharisiens,  et  qui  se  chantent 
le  vendredi  saint.  —  Chapelle  de  l'Impropére, 
une  des  chapelles  de  l'église  du  Saint-Sépulcre, 
à  Jérusalem. 

iMPROPORTio»,  S.  f.  Défaut  de  proportion.  Il 
diffère  de  disproportion. 

IMPROPORTIOXHEI. ,  ELLE ,  adj.  Qui  manque 
de  propoi  tiens. 

IMI'KOPORTIOSNELLEMEXT,  adv.  Sans  pro- 
portion. 

IMPROPOUTIOSSÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'est  pas 
proportionné. 

iMPnoposÉ  ,  ÉE  ,  adj.  Qui  n'a  pas  encore  fait 
l'objet  d'une  proposition.  Ce  mot  peu  usité  ap- 
partient au  style  parlementaire. 

"  l.viPROPRE,  adj.  des  2  g.  Improprement  dit. 
Quelques  grammairiens  distinguent  des rfjpW/ion- 
gues,  ile<i pronoms  jrropres  et  impropres.  V.  diph- 
Ihonrpic  ocnlaire,  au  mot  ocdlaikë  du  Compl. 

llviPROtVABLE ,  adj.  des  2  g.  Se  dit  des  choses 
qui  ne  peuvent  être  prouvées. 

"  IMPROLVÉ ,  ÉE  ,  adj  Qui  n'est  pas  prouvé. 
Ce  sens,  adopté  par  J.-J.  Rousseau, est  bien  dif- 
férent (le  celui  qu'a  improuvé,  participe  d'im- 
prouver. 

I.UPROSPÉRITÉ ,  s.  r.  Absence  de  prospérité. 

"  iMPROVlSATlOii ,  s.  r.  Faculté  d'inventer  et 
décomposer,  soit  en  prose,  soit  eu  vers  (plus 
souvent  en  vers)  sur  toute  espèce  de  sujets  et 
sans  préparation.  Les  Égyptiens,  les  Hébreux, 
les  Crées,  les  Romains,  avai<'nt  leurs  improvisa- 
teurs. La  langue  italienne  et  la  langue  espagnole 
sont  les  plus  propres  à  l'improvisation  versifiée. 

"IMPROVISÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Cramm  ar. 
A'oni  improvisé ,  nom  propre  qui  n'était  pas  à  son 
origine  un  nom  commun  ,  qui  n'a  jamais  été 
qu'un  nom  propre.  On  l'oppose  à  nom  trans- 
porté.  V.  TRANsroRTÊ,  au  Compl. 

l.llPUnLUBLE,  adj.  des  2  g.  Qu'on  ne  sau- 
rait oîi  plutôt  qu'on  n  doit  pas  publier.  .Montai- 
gne s'est  servi  de  ce  mol. 

'  LtlPlDEiMCE  ,  s.  f.  5lyth.  Déesse  allégorique 
que  les  Athéniens  invoquaient,  probablement  pour 
se  préserver  de  sa  colère.  Fpiménide  avait  élevé 
un  lemple  à  l'Impudence. 

I>IPIG>1ATI0:\ ,  s.  f  (du  lai.  m,  contre; 
pitynare,  combattre).  Au  palais,  débat  élevé 
contre  un  article  de  compte,  afin  d'en  obtenir  1» 
rejet. 

*  IMPIJ\ÉME\T,  adv.  Ce  mot  a  été  employé 
par  nos  poètes  dans  un  sens  actif.  F.n  général,  il 
offre  un  sens  passif:  On  ne  fait  pas  te  mat  impu- 
nément,  c'est-à-dire  sans  en  être  puni  tôt  ou 
lard.  Cependant  liacine  a  dit .  Néron  impunément 
ne  serait  point  jal  ux ;  cela  ne  veut  pas  dire  que 
Néron  sera  puni  de  sa  jalousie;  cela  signifie  au 
contraire  que  .Véron  n'aura  pas  été  jaloux  sans 
punir  ceux  qui  onl  excite  «a  jalousie. 

l.UPl.\lss\Bi.E,  adj.  des  i  g.  Qui  ne  mérite 
pas  d'être  puni,  ou  qu'on  ne  peut  pas  punir. 

"  lUPiR,  L'RE,adj.  Dans  l'ancii'n  régime,  on 
appelait  sang  impur  le  sang  roturier  mis  en 
comparaison  avec  le  sang  noble. 

*  IVIPITARILITÉ  ,  s.  f.  Théol.  Les  protestants 
entendent  par  ce  mol  la  qualité  de  ce  qui  est 
impulahle  aux  hommes  •,  L'imputabitité  des  mé- 
rites de  .lésus-Christ. 

"  IMPIITATIF.  IVE,  adj  Théol.  Justice impu- 
talive ,  d'après  les  pro'eslants,  l'action  par  la- 
quelle les  mérites  de  Jésus-Christ  nous  sont  ap- 
pliqués, pour  détruire  l'effet  du  péché  originel. 

*  mPl'TATloS,  s.  r.  Ane.  jurispr.  Imputation 
par  écheletle  ou  par  colonne,  déduction  qu'un 
créancier  devait  faire  sur  le  capital  qui  lui  était 
dû,  de  la  valeur  des  fruits  dont  il  aurait  joui,  ou 
des  intérêts  d'une  somme  qu'il  aurait  touchée  au 
nom  du  débiteur. 

IMSAk ,  s.  m.   Relig.  mahom.    Repas  que  les 
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musulmans  font  avant  l'aurore ,  pendant  leur 
ramadan. 

'  ly  ,  particule  inséparable  qui ,  ajoutée  i  un 
mol  et  le  plus  souvent Â  un  adjectif,  lui  attribue 
d'ordinaire  un  sens  négatif:  Juste,  injuste.  Déjà 
on  a  pu  voir  par  le  nombre  des  mois  qui  com- 
mencent par  imm  ou  imp,  combien  il  est  aisé 
d'abuser  de  la  faculté  de  composer  des  mots  par 
l'adjonction  de  la  particule.  Ceux  que  l'on  a  faits 
avec  in  sont  encore  plus  nombreux ,  et  chacun 
peut  en  créer  de  nouveaux.  Il  est  bon  de  remar- 
quer qu'on  n'emploie  guère  ces  sortes  de  mois, 
qu'en  opposition  avec  le  positif  ou  avec  un  autre 
privatif,  ou  accompagnés  d'une  2«  négation,  pour 
exprimer  le  positif.  Ils  servent  aussi  quelquefois 
à  éviter  la  complication  des  négations  ou  des  qui 
relatifs  da[is  une  phrase;  quelques-uns  ne  s'em- 
ploient que  poétiquement.  Ils  se  rattachent  donc 
à  la  langue,  et  il  en  est  peu  qu'on  ne  puisse 
justilier  dans  certains  cas  donnés,  ou  qui  pour- 
ront se  présenter,  et  surtout  pourlestraduclions; 
mais  l'usage  en  est  très-délical,  et  l'abus  serait 
choquant.  Voili  pourquoi,  lorsqu'ils  ne  méritent 
pas  un  article  séparé ,  soit  en  raison  de  leur 
utilité  ou  de  leur  emploi  particulier,  soit  à  cause 
de  leur  usage  dans  quelque  science  spéciale,  on 
les  trouvera  groupés  sous  les  lettrines  ina,  inc, 
ind ,  iné,  inf,e[c.,eic. 

I>'ABAI$'>É,  ÉE,  INABANDONNÉ,  INABATTU, 
INABOLI,  INABONDATIT,  INADBOOK,  INIUSOLU  ,  IN- 
ABSOtlS,  l^ACCEPTÉ  ,  INACCOMPAGNÉ,  INACCOMPLI  , 
INACCORDÉ,  INACCUSABLE,  INACCUSÉ  ,  INACÉRÉ  , 
INACQi;iS,  INADDQUAT,  INAOIIÉRENT,  INADiVlIRÉ  , 
INADHIS,  1NAD0.^NÉ,  INAD(JnÉ,  JNAl'OUCI,  INAF- 
FABLE, INAFFAIDU,  INAFFAIRÉ,  INAFFECTÉ ,  IN- 
AFFECTUEUX,  INAFFKRMÉ  ,  INAFFiDÉ  ,  INAFFILÉ  , 
INAFFIUÉ,  INAFFLIGÉ,  INAFFLUENT,  INAUIIABLE, 
INAIDÉ,  JNAIGRI,  INAIGUlbÉ,  INALIG^É,  INALLÉ- 
GOBIQUE,  INALLUMÉ,  iNAI.TÉKÉ  ,  INAMASSÉ,  IN- 
AHBlTItUX,  INtMÉLIOBÉ,  INAMICAL,  INAMOUKECX, 
1NANALÏ>É  ,  IN4NCBÉ  ,  INANGOLÉ  ,  INANNONCÉ  , 
INANOBLI,  INAI'AISÉ,  INAPPAUVRI,  INAPPELÉ, 
INAPPLAUDI,  INAPPP.ENABLE,  INAPPBIVOISÉ  ,  IN- 
APPBOCHÉ,  INAPPKOUVÉ  ,  INAQUEUX,  INARMÉ, 
INARROGANT,  INARBONDI  ,  INABROSÉ,  1NA.>'SAILLI , 
INAfSAlSONNÉ,  INASSERVI,  INASSIDU,  INASSISIÉ, 
INASSUJETTI,  INAbSURÉ,  INATTAQIÉ  ,  INATTEINT, 
INATTÉNUÉ,  INATTE^TÉ,  INAUDAClEU.t  ,  INAITO- 
EISÉ,   INAVEBTI,  INAVISÉ,   INAVOUABLE  ,   INAVOUÉ, 

adjectifs  peu  usités.  V.  l'observation  qui  se  trouve 
à  l'article  précédent. 

*  ii\ABORDÉ,  ÉE,  adj.  11  a  été  employé  par 
La  Harpe  ;  Colomb  touchant  des  rives  inabor- 
dées. 

ISABSOLDTIOIV,  S.  f.  Défaut  d'absolution. 

inivBSTi:«EniCE,  s.  f.  Défaut  d'abstinence  :  Un 
malade  peut  mourir  par  inabstinence. 

I\ACCESSIDI1.ITÉ,  S.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
inaccessible. 

I.^ ACCLIMATÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'est  pas  accli- 
maté, accoutumée  tel  climat. 

I.VACCORU ,  s.  m.  Gramm.  Défaut  d'accord 
entre  les  mots. 

l\SivccotTi'M\KCE,  S.  f.  Défaut  d'habitude. 
Il  a  vieilli  comme  le  positif  accoutumance. 

"I.VACHETÉ,  ÉE.  Ce  privatif  est  tout  i  fait 
nécessaire  pour  rendre  dans  notre  langue  l'épi- 
thète  inemptus  des  Latins. 

l\A(:HlDE,n.  patron.  Temps  hér.  Descendant 
d'Inachus.  Les  Inactiides  régnèrent  dans  Argos. 
Les  Argiens  furent  souvent  designés  par  le  même 
nom.  —  Nom  donné  par  Ovide  à  Epaphus ,  pelil- 
fils  d'Inachus,  et  même  à  Persée. 

mvciilE,  n.  pr.  f.  Géogr.  auc.  Un  des  anciens 
noms  lu  Péloponèse. 

"  IA\CI11S,  n.  pr.  m.  .Myth.  Dieu  fl  uve,  fils 
de  l'Océan  ;  il  épousa  l'Océanide  ;Mélia ,  de  la- 
quelle il  eut  10,  l'horonée  el  F^gialée.  Pris  pour 
arbitre  du  différend  qui  s'était  élevé  entre  Junon 
el  .\epliine  au  sujet  de  l'Argolide,  il  trancha  la 
question  en  faveur  de  la  déesse.  —  Géogr.  anc. 
Le  fleuve  Inachus ,  qui  arrosait  l'Argolide ,  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Zéria.  — Inachus,  fonda- 
teur d'Argos  au  xix*  siècle  av.  J.  C,  est  souvent 
confondu  avec  le  fleuve. 

"  iMW.Tioai ,  s.  f.  Manège.  Tenir  le  cheval  dans 
l'inaction  ,  c'est  le  tenir  immobile  sur  ses  quatre 
jambes ,  afin  de  faire  fléchir  l'encolure. 

iwcTlVEMKBiT,  adv.  Sans  activité. 

INADMISSION ,  S   I.  Refus  d'admettre. 

lA'VILÉ,  LE,  adj.  Zool.  Qui  n'a  pas  d'ailes. 

IMADVERSIom  ,  s.  r.  Mol  employé  burlesque- 
ment  par  Scarron  pour  inadvertance  :  Et  quand 
je  fais  omission  ,  C'est  bien  par  inadversion. 

IlVADVEBT.AMMEUT,  adv.  Par  inadvertance.  On 
le  trouve  dans  .Montaigne. 
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i:«AFFLVEI«CE ,  i.  f.  Défaut  d'afTIuence. 

l.li.AClJA,  n.  pr.  r.  Géogr.  Une  des  Iles  Lu- 
cayes.  80  kil.  sur  20.  Elle  est  peu  habitée,  et  ea 
grande  partie  couverte  de  marais  salants. 

I.VALIÉ.\É,  ÉE,  adj.  Au  palais,  non  rendu, 
non  aliéné. 

I.\\i.Pl.\,  «E,  .Tdj.  (du  lat.  in,dans;  Alpes, 
les  Alpes).  .Mot  employé  quelquefois  par  les  géo- 
graphes, pour,  situé  dans  les  vallées  des  Alpes  : 
yittage  inalpin. — Quand  il  est  question  de  plan- 
tes ,  on  dit  alpestre. 

lAALTÉKABiLiTÉ,  S.  t.  Qualité  de  ce  qui  est 
altérable. 

l.\ ALTÉRÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'a  pas  souffert  d'alté- 
ration. 

I\A.'VUBILITÉ,  s.  f.  Défaut  d'amabilité. 

lA'AMAMÈs,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Fleuve 
d'Asie,  limite  des  conquêtes  de  Sémiramis.  0» 
ignore  son  nom  actuel. 

IXAMODIÉ,  ÉE,adj.  Anc.  prat.  Qui  n'a  pas 
été  baillé  i  ferme,  ou  aiiiodié. 

I:VASITI"ÉRÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Privé  d'anthère. 
On  dit  aussi  inanthérifrre. 

I^lAiVXlÉTÉ,  s.  f.  Absence  d'anxiété. 

I^APLAM,  lE,  adj.  T.  de  ponts  et  chaussées. 
Qui  n°a  p.is  clé  aplani. 

I.VAPPAREAT,  ESTE,  adj.  Qui  n'est  pas  ap- 
parent. 

ITIAPPE5IDICÉ,  ÉE,  adj.  Ilisl.  nal.  Qui  n'a 
pas  d'appendices.  On  dit  aussi  inappendiculé. 

'  i:vAPPi.iQtÉ,  ÉE,  adj.  Se  dit  d'un  procédé 
dont  l'application  n'a  pas  encore  élé  faile. 

ISIAPPÉTIT,  s.  m.  Défaut  d'appétit. 

lAAPPRÉliENsiBLE,  adj.  des  2  g.  Que  l'on  ne 
peut  saisir  ;  Dieu  est  inappréhensibte. 

liVARCDl.tM,  S.  m.  (mot  lat.  formé  de  in, 
en;  arcns,  arc).  Anl.  Rameau  de  grenadier  que 
la  reine  des  sacrifices,  chez  les  Romains,  portait 
en  couronne.  Le  Dictionnaire  donne  par  erreur 
inarticvlum. 

I.'VARI,  n.  pr.  m.  Myth.  or.  Nom  d'une  des  di- 
vinités de  la  secte  japonaise  dite  sintoïsle. 

I.\ARL>IE.  Géogr.  anc.  V.  enarie,  au  Compl. 

l\ARTi(.iiLATioai ,  s.  f.  Gramm.  Défaut  d'arti- 
culation dans  la  prononciation.  —  liist.  nat. 
Manque  d'articulation  dans  la  construction  d'ua 
membre,  etc. 

*l\ARTif,ui.i'M,  s.  m.  V.  ci-dessus  i.narculum. 

I:«ART1FICIELLEMEYT,  adv.  Sans  artifice,  na- 
turellement. 

l.VARTiFiciECSEMEaiT,  adv.  D'une  manière 
dénuée  d'artifice. 

IVARTIFICIEUX,  EuSE,  adj.  D'un  naturel 
simple,  ennemi  de  l'artifice.  Ce  mot  pourrait  de- 
venir utile. 

I.^ARTISTEMEKT,  adv.  Sans  art,  sans  goOt. 
Peu  usité. 

I.\AS!>IDI'ITÉ,  s.  f.  Défaut  d'assiduité.  Peu 
usité. 

IJIASSOCIABI.E,  adj.  des  2  g.  Que  l'on  ne  p^ut 
as«ocier  :  Ce  sont  des  cïioses  inassocîabtes.  H  si- 
gnifiait autrefois  insociabte,  et  Montaigne  l'a  em- 
ployé dans  ce  sens. 

IJIASSOLVI,  lE,  adj.  Qui  n'est  pas  assouvi.  Il 
a  été  employé  fig.  par  l'arny  :  Sa  rage  inassouvie. 

Ixvs.soi'VLSSEMEiT,  S.  m.  Néol.  Délaul  d'as- 
souvissement. 

iVAiilJ.ACE,  S.  f.  Défaut  d'audace. 

I\A11)IBLE,  adj.  des  2  g.  Que  l'on  ne  peut 
entendre:  Les  deux  ont  une  harmonie  inaudible 
d'ici-bns. 

IVAiBU.tLÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  in,  privatif; 
auricula,  oreille).  Anal.  Qui  n'a  pas  le  cœur  garni 
d'oreillettes,  dont  le  cœur  n'a  pas  d'oreillettes. 

INBAB,  s.  m.  Comm.  Espèce  de  toile  qui  se 
fabrique  cl  se  vend  au  Caire.  On  écrit  aussi  im- 
bab. 

*  mc'.A,  5.  m.  Hist.  Titre  que  prenaient  les  an- 
ciens souverains  du  Pérou  el  les  membre»  de 
leur  famille,  depuis  Manco-Capac  qui  civilisa  ce  , 
pays  vers  la  fin  du  xi'  siècle,  et  qui  se  dit  fils  du 
Soleil.  L'empire  des  Incas  tiil  détruit  par  les  Es-  ' 
pagnols  au  commencement  du  xvi*  siècle  Les 
nobles  péruviens  reluirent  pendant  quelque  lemps 
le  nom  û'incas  comme  titre  d'honneur,  sans  qu'il 
leurconférat  aucune  autorité.  On  écrit  aussi  i 
tort  ijnca. 

l\CACHB,  ÉE,  INCALMÉ,  INCAIOMNIÉ,  IRCAH- 
DIDE,  I.SCANONIQl  E  ,  INOANONlsABLl!  ,  INCATHO- 
LIQUE, incautionné,  incidé,  incelé,  INCÉLERRE, 

INCÉLÉBRÉ,  INCEN.<OBABLE,  I^CENSUKÉ,  INCKKÉMO- 
NlEUX,  INCERTIFIÉ,  INC|IANCELA>T  ,  INCHiNGÉ  , 
INCHANOEANT,  INCIIANTABLE,  1SCHA5SÉ  ,  INCilASTE, 
INCHAUFFÉ,  INCHOISl,  INCHBÉllEN  ,  INCICATBISÀ- 
BLE,  INCIRCONSCRIT,  INCIVILISÉ,  INCtAIRVOÏANt , 
niCLARIFIÉ,  INCLISSIQUE,  INCOLIÉ,  INCOMMANDÉ  , 
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INCOMMF.NCÉ  ,  INCOMMCN,  INCOMMONICATIF ,  IN- 
COMMUNIQI  É,  I.NCOJIPACTE,  ISC0MPATISS4NT,  IN- 
COMl'ENSABLE,  ISC0MPLA1!,ANT,  INCOMPTÉ,  INCON- 
CKDK,  INCONCILIK,  ISCOSCI.UANT,  INCUNÇU,  INCON- 
DAMNABLE,  ISCONDAMSÉ,  ISCONDUIT,  ISCOSFÉBÉ , 
INCOSFtSSK,  INCOSFINÉ,  INCOSFIBMÉ,  ISCONFORME, 
INCDNFCS,  IHCONGELÉ,  INCOSJECTUBÉ ,  INCONJD- 
GAL  ,  INCONNAISSANCE,  INCONSCIENCIEUX  ,  INCON- 
SENTI, INCONSEBVABLE,  INCMNSOLANT,  INCONSOMI^ 
IIBLE,  INCONSIJLTÉ,  ISCOSSDMÉ,  INCONTAMINÉ, 
INCOmlCU,  JnCONTINU,  INCONTINUEL,  ISCONTRAC- 
TÉ  ,  INCUNTRAINT,  INCONTBEFAIT,  INCONTRIT  ,  IN- 
CONVAINCO  ,  INCONVERTI,  INCONVIÉ,  INCOBBIGÉ  , 
INCORROÏÉ,  INCULPÉ,  INCOUBAGEUX  ,  INCOtIBBÉ, 
INCIIURONNÉ,  INCOUVÉ,  INCliÉPI,  INCRIULÉ  ,  INCHI- 
UINEL,    INCRITIQUABLE,     INCBITIQCÉ  ,    INCl'EILLI  , 

INCCIT,  adjcclifs  peu  usilés.  V.  in,  auCompl. 

I.\C/II.CI.\É,  ÉE,  adj.  Phys.  Non  encore  cal- 
ciné. 

iiï(;ai.COLÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'est  pas  encore 
calculé,   dont  on  n'a  pas  songé  à  faire  le  calcul. 

INCAI.OHIMABLE,  adj.  des  2  g.  Terme  plai- 
samment créé  par  Beaumarchais  ;  C'est  un  homme 
incaïomninhle:  on  voudrait  pouvoir  te  catoinnier, 
mais  il  n'y  a  rien  de  si  affreux  dont  il  ne  soit 
rêellcmeut  capable. 

l\CAniDEi;R ,  s.  r.  Déraut  de  candeur. 

"  lscAnaHTlO\  ,  s.  f.  Chron.  Année  oh  ère  de 
l'Incarnation ,  manière  de  compter  qui  s'intro- 
duisit chez  les  chrétiens  au  vi'  siècle,  et  qui  con- 
sistait à  dater  de  la  conception  de  J.  C,  mystère 
qu'on  rapportait  au  25  mars.  Quelque  temps  après, 
le  jour  du  l'an  fut  transféré  du  ^^  mars  au  25  dé- 
cembre; alors  on  compta  depuis  ce  dernier  jour. 
Toutefois,  les  Florentins  cl  les  français,  sous  leurs 
rois  des  deux  premières  races,  conservèrent  le 
vieil  usage.  Sous  la  troisième  race,  l'année  com- 
mençait à  Pâques,  elle  fut  enfin  fixée  au  1"  jan- 
vier en  1564.  —  I.iturg.  Les  Mozarabes  de  Tolède 
donnaient  le  nom  d'incarnation  A  la  première 
fraction  de  l'hostie,  divisée  par  le  prêtre  dans  le 
sacrifice  de  la  me^se. 

im.Al'TEMESiT ,  adj.  Imprudemment,  sans  ré- 
nex'on.  Mot  de  Rabelais. 

ISCÉAI, ,  adj.  et  s.  m.  (du  lat.  incus,  enclume). 
Anat    >om  d'un  des  os  de  l'oreille  interne. 

^CÉLÉBRITÉ,  s.  f.  Défaut  de  célébrité.  Peu 
usité.  V.  IN  ,  au  Complément. 

i>i(.Éi.ÉniTK ,  s.  f.  Défaut  de  célérité.  Peu 
usité.  V.  IN,  au  Complément. 

'  i\(:em)IE,  s.  m.  Les  alchimistes  désignaient 
par  ce  nom  un  feu  de  fourneau  très-violent.  Il 
faut  bien  se  garder  de  fa  re  ce  mot  féminin,  ce  à 
quoi  on  pourrait  être  porté  par  la  terminaison. 
Le  neutre  latin,  incendium,  amène  le  masculin  en 
français. 

mcÊO-STArÉDAl. ,  adj.  et  s.  m.  fdu  lat.  incus, 
enclume;  stapeda,  bas  latin,  étrier).  Anal.  Nom 
d'un  des  os  de  l'oreille  interne. 

■  l.ilcÉRATioni ,  s.  f.  Chez  les  alchimisles,  ac- 
tion de  réduire  des  métaux  en  fusion,  opération 
qui  consiste  à  placer  la  pierre  dans  un  cituset 
qu'on  expose  ensuite  à  un  feu  de  réverbère. 

ncÉiiER  ,  V.  a.  liéduire  en  fusion. 

*  IMCERTAIS,  AïKE,  adj.  Se  dit  d'un  dessin 
qui,  n'étant  pas  tracé  par  une  main  exercée,  offre 
dans  ses  contours  des  lignes  peu  nettes,  peu 
franches.  —  .Man.  On  dit  d'un  cheval  qu'il  est  in- 
certain, lorsqu'il  ne  connaît  pas  encore  les  exer- 
cices, de  sorte  qu'il  n'est  pas  bien  sûr  de  ce 
qu'on  lui  demande.  —  Archit.  Joints  incertains, 
joints  irrépuliers  qui  existent  entre  des  pierres 
de  dimension  différente.  C'est  ce  que  les  llomains 
appelaient  inccrtum  opus,  construction  formée 
de  grands  blocs  de  pierres  taillées  d'une  manière 
irréguliére,  bien  que  s'e  i  boltanl  les  unes  dans 
les  autres.  La  plupart  des  anciens  édifices  de  la 
Cl  ècc,  de  Rome,  et  même  du  )1exi<]ue  el  du  Pérou, 
olfrenl  dans  leurs  gros  murs  des  constructions  de 
ce  genre.  —  On  appliquait  encore  le  nom  àe  joints 
incertains  ou  incertain  opus,  aux  petites  pierres 
qui  servent  à  remplir  l'intervalle  existant  entre 
deux  assises  de  moellons,  el  à  la  manière  dont  ces 
pierres  se  joignent  entre  elles. 

*  I%CESTK,  s.  m.  Inceste  spirituel,  en  droit 
canon,  étal  d'un  bénéficier  qui  possédait  deux 
béuéfices  dépendants  l'un  do  l'aulre  (ce  qu'on 
désignait  par  ces  mots,  la  mère  et  la  fille).  L'in- 
ceste spirituel  rendait  les  deux  bénéfices  vacants. 
—  Les  alchimistes  donnaient  le  nom  A'inceste  à 
l'union  des  matières  auxipielles  on  attribuait  une 
grande  alTinité  ou  une  sorte  de  parenté. 

*  mCESTl'ElJX,  s.  m.  Nom  par  lequel  on  dési- 
gna, dans  le  xi"  siècle,  ceux  qui  croyaient  le  ma- 
riage pariuis  au  quatrième  degré  de  parenté.  Les 
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incestueux  furent  condamnés  par  le  pape  Alexan- 
dre il,  en  1065. 

mcKSTis,  n.  pr.  m.  (pr.  incestuce).  Myth.  Fils 
de  la  Terre  el  de  l'Air,  ou  Èlher. 

I.MCIIARITAHLEMEXT,  adv.  Sans  chanté.  Peu 
usité.  V.  IN,  au  complément. 

I.\CHASTEME.\T,  adv.  D'une  manière  qui  n'est 
pas  cliaslc.  Peu  usité.  V.  IN,  au  Coinplémenl. 

INGHASTETK,  8.  f.  Absence  de  chastelé.  Peu 
usité.  V.  IN,  au  Complément. 

iNCHixiK,  ÉE,  adj.  Qui  n'est  pas  châtié.  Il 
ne  peut  guère  se  dire  qu'au  11g.,  en  parlant  de 
la  langue,  du  style,  d'un  dessin.  Peu  usité.  V.  in, 
au  Complément. 

*  INCHOATIF,  IVE,  adj.  Dans  la  gramm.  lat., 
se  dit  des  verbes  en  esco  ou  en  ascor,  qui  dé- 
rivent soit  de  verbes  en  eo,  soit  de  substantifs 
ou  d'adjectifs,  comme  intepesco ,  se  refroidir; 
irascor,  je  m'irrile,  de  ira,  colère.  Ils  expriment 
un  commencement  d'action.  — Le  mot  inchoatif 
s'est  quelquefois  employé  pour  initial,  prélimi- 
naire. 

inicilOATiON ,  s.  f.  (pr.  inkoation).  Didacl. 
Commencement,  préparation  à,  acheminement. 

I1ICIIRÉTIE.\\EME.\T,  adv.  D'une  manière  qui 
n'est  pas  chrétienne. 

iiv'cicATRisÉ ,  ÉE,  adj.  Méd.  Qui  n'est  pas 
cicatrisé. 

"  l\c:iUE>°CE,  s.  f.  Log.  Qualité  d'une  propo- 
sition accessoire  à  une  proposition  principale,  se 
combinant  avec  celle-ci. 

"  I\cll)ESiT,  EMTE,  adj.  Gramm.  Proposition 
incidente,  ou  simplement  incidente,  s.  f.  Propo- 
sition qui  se  rattache  à  une  proposition  princi- 
pale. Il  y  a  deux  sortes  de  propositions  incidentes: 
les  explicatives  et  les  déterminatives.  L'incidente 
explicative  ne  s'interciile  dans  la  phrase  que  pour 
ajouter  une  idée  accessoire  à  l'idée  principale, 
bien  que  cette  dernière  puisse  subsister  sans  elle  ; 
elle  peut  être  retranchée  sans  que  le  sens  en  souf- 
fre. L'incidente  déterminative  modifie,  ou  plutôt 
détermine  le  sens  d'un  des  éléments  de  la  phrase 
principale.  Ex.  ;  La  vertu,  don  précieux  du  ciel, 
rend  heureux  celui  qui  la  possède.  L'incidente 
(don  précieux  du  ciel  est  simplement  explica- 
tive, car  on  peut  la  retrancher  sans  que  le  sens 
en  souffre.  Mais  si  ensuite  on  ajoute  :  Le  bonheur 
que  donne  la  vertu  ne  peut  nous  être  ravi  par  ta 
mauvaise  fortune,  l'incidente  (que  donne  la  vertu] 
est  déterminative,  elle  modifie  le  sens  du  sujet 
de  la  proposition;  il  ne  s'agit  pas  là  de  toutes  les 
espèces  de  bonheur.  L'incidente  explicative  se 
met  toujours  entre  deux  virgules;  l'incidente  dé- 
terminative par  qui  ou  que  ne  se  sépare  point 
du  mot  auquel  elle  s'appliiiue;  quand  elle  est 
fort  longue,  seulement,  quelques  typographes 
placent  une  virgule  à  la  fiii  de  cette  incidente. 

mtlRCOXSPECT,  ECTE,  adj.  Qui  manque  de 
circonspeciion. 

liV<.iKCO.\$PECTiON ,  S.  r.  Défaut  de  circon- 
spection. 

*  I.1ICISI0III ,  s.  f.  Agric.  Incision  annulaire, 
opération  par  laquelle,  dans  les  années  froides, 
pluvieuses  et  tardives,  on  accélère  la  maturation 
des.fruils,  on  augmente  leur  volume  ou  on  amé- 
liore leur  qualité.  Ce  procédé  sert  aussi  à  arrêter 
la  croissance  trop  rapide  d'un  arbre;  il  consiste 
Â  enlever  une  portion  circulaire  de  l'écorce,  jus- 
qu'à l'aubier. Au  boutde  quelques  jours,  un  bour- 
relet se  forme  sur  la  plaie,  qui  bientôt  après  se 
cicatrise.  Cette  opération  a  lieu  huit  ou  neuf  jours 
après  la  floraison. 

EXCITATEUR,  TitICE,  adj.  Celui  ou  celle  qui 
incite  ou  excite. 

ixciiXATEl'R  ,  TRICE ,  adj.  Qui  détermine 
une  chose  à  s'incliner;  Mobile  inclinateur,  puis- 
sance inclinatrice.  Il  ne  s'emploie  guère  qu'en 
physique  on  en  mécanique. 

*  l\CMXATiOK,  s.  f.  On  a  donné  autrefois  en 
France  aux  jeunes  princes  de  la  première  el  de  la 
seconde  race  le  titre  de  vos  bonnes  inclinations, 
comme  on  dit  votre  grâce,  votrft  grandeur,  etc. 
Au  milieu  du  ix'  siècle,  l'archevêque  Angilbert 
donnait  le  même  titre  à  l'empereur  Louis  il. 

'  l.X'Cixs,  LSE,  adj.  Rot.  Nom  donné  aux  or- 
ganes des  plantes  qui,  se  trouvant  plus  courts 
que  la  corolle,  restent  cachés  dans  sa  cavité. 

iBiCOCTlox,  s.  f.  (du  lai.  in,  priv.;  coquere, 
cuire).  Dans  l'ancienne  médecine,  état  des  hu- 
meurs, du  produit  de  la  digestion,  lorsqu'on  sup- 
posait que  ces  substances  n'élaient  [as  suOisam- 
ment  élaborées. 

ivi.oiiÉsiOS,  s.  f.  Didacl.  Défaut  de  cohé- 
sion. Il  se  dit  en  parlant  des  corps  et  de  leurs 
molécules  ;  incohérence  se  dit  particulièrement 
au  fig,  des  idées,  des  discours,  ctc, 


ISICOI.AT,  s.  m.  (du  lai.  incolere,  iiabilcr). 
Droit  de  cité  ou  de  bourgeoisie  qui  se  donne  i  un 
étranger  qui  veut  s'établir  dans  la  Rohênie;  acte 
de  nalurallsation.  V.  indigé>at,  au  Dictionnaire. 

IXC0L0RATI0.\,  8.  f.  Défaut  de  coloration; 
qualité  de  ce  qui  esl  incolore.  Vincoloralion 
existe  n.iturellement  dans  les  obji'ts;  la  décolora- 
tion y  est  produite  par  des  procédés  naturels  ou 
artificiels. 

*  I.XCUMBANT,  AmE,  adj.  (du  lai.  incumbere, 
s'appuyer  sur),  liol.  Se  dit  de  la  partie  d'une 
plante  qui  retombe  el  se  couche  sur  une  autre 
partie.  On  nomme  anthères  incombantes  celles 
qui  sont  attachées  au  filet  par  le  milieu,  el  ca 
même  temps  dressées  de  telle  sorte  que  leur 
extrémité  inférieure  se  trouve  très-rapprochée 
du  filet.  Les  divisions  du  calice  el  de  la  corolle 
sont  incombantes  lorsqu'elles  se  recouvrent  laté- 
ralement. 

'lmccviber,  v.  n.  Il  se  dit  quelquefois  pour, 
être  imposé,  être  au  nombre  des  obligations  ;  Ceû 
à  vous  qu'il  incombe  de... 

ixcosiMERÇVBi.E,  adj.  En  terme  de  banque, 
qui  ne  peut  être  mis  en  circulation  ,  qui  ne  peut 
être  négocié  :  Des  billets  incommerçables. 

lKiC0M.>li:ABLE,  adj.  des  2  g.  Qui  ne  peut  pas 
être  commué,  changé  :  Les  métaux  sont  incom- 
muabtcs. 

i\COMHl'É,  ÉE ,  adj.  Au  palais,  se  dit  d'une 
condamnation  ou  d'une  peine  qui  n'a  pas  été 
commuée,  malgré  la  demande  en  commutation. 
Peu  usité. 

IXCOMMUNEMENT,  adv.  D'une  manière  qui 
n'est  pas  communie.  Peu  usité.  V.  in,  au  Compl. 

IXCOMPARÉ,  ÉE,  adj.  Se  dit  des  choses  qui 
n'ont  point  été  comparées,  soit  entre  elles,  suit 
avec  d'autres  ;  Des  ouvrages  inconnus  sont  né- 
cessairement incomparés. 

ncOMPASSIBLE  ,  adj.  des  2  g.  Théol.  Qui  esl 
simultanément  impassible.  H  s'applique  aux  per- 
sonnes de  la  Sainle-Trinité. 

ixcOMPASSiOiti ,  s.  f.  Défaut  de  compassion. 
Peu  usité.  V.  IN ,  au  Complément. 

'  I>C0MPAT|BI.E,  adj.  des  2  g.  Gramm.  ar. 
Se  dit  des  lettres  qui  ne  peuvent  se  trouver  im- 
médiatement l'une  auprès  de  l'autre  dans  le  mot 
radical. 

•  INCOMPLET,  ETE,  adj.  Gramm.  ar.  Se  dit 
du  verbe  être  el  des  autres  verbes  qui  ne  con- 
tiennent pas  un  altribut. 

ixcOMPLÈTEHEiiT,  adv.  D'une  manière  in- 
complète. 

IM'.OMPOSSIBLE,  adj.  des  2  g.  Philos,  scliol. 
ICpithète  appliquée  â  deux  idées  qui  ne  peuvent 
pas  subsister  ensemble ,  qui  se  détruisent  mu- 
tuellement. 

IXCOMPREXABLE,  adj.  des  2  g.  Il  s'est  dit 
autrefois  pour,  incompréhensible. 

■.'«co.Mpni.viÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'est  point  com- 
primé. 

INCOMPRIS,  ISE,  adj.  Qui  n'est  point  com- 
pris. C'est  un  mol  qui  a  été  mis  à  la  mode  dans 
certains  salons  fréquentés  par  des  femmes  qui 
jouent  les  grands  sentiments  et  se  disent  incom- 
prises. Depuis  lors,  on  ne  l'a  plus  employé  que 
dans  un  sens  ironique. 

ixcoxcËSSiBLE,  adj.  des  2  g.  Qui  ne  peut  pas 
être  concédé. 

nc.ONCi.u,  l'E,  a'j.  Au  palais,  qui  n'est  pas 
conclu  :  Acte  inconclu. 

i\co\iilTlO\\É,  ÉE,  adj.  Qui  n'est  pas  en- 
core condilionné.  —  Qui  est  mal  cond  lionne. 

I.X(.0\DITI0>XEI.,  Ei.l.E ,  adj.  Gramm.  Qui 
n'est  pas  conditionnel.  —  Philos.  Qui  exisle  sous 
conditions.  On  dit  aussi  subslanliv.  i'iucondi- 
tionnel. 

iNcoxDUlOUiNEi.i.EMEXT,  adv.  JVéol.  D'une 
manière  inconditionnelle. 

IXCOXDITIPÈDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  iii, 
dans;  condere,  cacher;  pes,  pedis,  pied).  Zool. 
Se  dit  des  animaux  qui  ne  peuvent  pas  cacher 
leurs  pattes  sous  leur  corps. 

I!«C0!«FIA1«CE ,  s.  f.  Défaut  de  confiance. 

I\C0SEIAJIT,  Al«TE,  adj.  Qui  manque  de  con- 
fiance. 

mcOJiFORMiTÉ ,  S.  f.  Défaut  de  conformité. 

isr.OMFi'SÉMEXT ,  adv.  D'une  manière  claire, 
dislincie. 

IXCOATISIOX,  s.  f.  Absence  de  confusion. 

■  i\co\r.niTTK ,  s.  f.  Ane.  philos.  Nom  d'un 
des  trois  calégorèmes  que  les  stoïciens  établirent. 
On  les  appelle  aussi  asijmbamates. 

IXCOXXAISSASCE ,  S.  f.  Ignorance.  Vincon- 
nçissance  des  lieux,  mot  qui  n'a  été  que  proposé 
par   Mercier.   On   dit  très-bien   Yignurance  d^t 
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lieux,  comme  en  latin,  ignarus  locorum,  igaoranl 
les  lieux. 

l!VCO:«iïE.\E ,  adj.  des  2  g.  Qui  n'a  aucune 
connexilé. 

IIVCO.WEXIO!»  ou  I^CO^SIEXITÉ  ,  S.  f.  Défaut 
de  coiineiion  ou  de  connexilé. 

*  l\<'.o\\L',  l'E,  adj.  Jlylh.  Le  dieu  inconnu, 
divinité  que  les  Athéniens  adoraient  sans  recon- 
naître en  elle  aucun  attribut  particulier.  Les  Ro- 
mains avaient  aussi  un  dieu  inconnu.  On  a  trouvé 
même  dans  la  Gaule  des  traces  de  ce  culte. 

I.KCOSQIIS,  ISE,  adj.  Qui  n'a  pas  été  conquis. 

l^co\S[:iEVCE,  s.  r.  Défaut  de  conscience  dans 
tous  les  sens  de  ce  mot. 

mr.OKSciESiciEBSEMEiVT,  adv.  Sans  con- 
science. 

nvcoaisciEiKCiEDX ,  adj.  des  2  g.  Qui  n'a  pas 
de  conscience  morale.  —  Qui  n'est  pas  fait  en 
conscience 

IVCO '.SCIENT,    ENTE,    adj.   Qui   n'a    pas   la 

conscience,  la  connaissance  intérieure  de Ce 

mot  est  nécessaire  pour  rendre  le  mot  inconscius 
des  Latins. 

INC0.%SEILLÉ ,  ÉE,  adj.  Qui  n'a  pas  été  con- 
seillé. 

*  INCOSSISTANCE,  S.  f.  Il  Se  prend  surtout  au 
moral  :  L'inconsistance  des  idées,  des  sentiments. 

I\C0\S0.UMÉ,  ÉE,  adj.  Kcon.  polit.  Se  dit 
des  matières  qui  n'ont  pas  été  consommées. 

i\co\Ti'«i!iTÉ ,  s.  f.  Défaut  de  continuité.  Peu 
usité.  V.  IN,  au  Complément. 

|\(;0!VTRAI1VTE,  S.  f.  Absence  de  contrainte. 
Peu  usité.  V.  is,  au  Complément. 

l\C.o\TRÔi.ABLE,  adj.  des  2  g.  Que  l'on  ne 
peut  soumettre  à  un  contrôle. 

l\r.o\TRÔLÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'a  pas  subi  de 
contrôle. 

ISCONTROVERSABLE,  adj.  des  2  g.  Qui  ne 
peut  être  sujet  à  controverse. 

l\r.o\TROVERSÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'a  pas  été 
controversé. 

*  INCOWESAJICE,  S.  f.  Absol.  Toul  acle  qui 
blesse  les  usages  du  monde  :  C'est  une  inconve- 
nance. 

INCONVICTION ,  s.  f.  Absence  de  conviction: 
L'inconviction  n'est  point  Tincrtdulité. 

*  INCOOUE,  adj.  des  2  g.  Ce  n'est  que  par 
plaisanterie  que  Voltaire  s'est  servi  de  ce  mot. 

"  ISCORI'ORATION ,  S.  f.  Opération  de  phar- 
macie qui  consiste  à  mêler  des  matières  médica- 
menteuses avec  des  substances  molles  ou  liquides, 
afin  de  réduire  le  tout  en  une  sorte  de  pâte  con- 
sistante. C'est  par  Y  incorporation  qu'on  prépare 
les  onguents,  les  emplâtres,  etc. 

ncORPORÉITÉ,  5.  f.  Théol.  Qualité  de  ce  qui 
n'a  pas  de  corps.  V.  imcorporalité,  au  Dict. 

I\C0RRECTEJIENT,  adv.  D'une  manière  in- 
correcte. 

*  L\r.ORRlPTiBl,E,  s.  m.  Ilist.  rclig.  Membre 
d'une  secte  qui  prétendait,  comme  ILutychés,  que 
le  corps  de  Jésus-Christ  était  incorruptible  et 
exempt  de  toute  passion  humaine. 

*  IM'.ORRIPTION  ,  s.  f.  Etat  des  choses  qui  ne 
peuvent  se  corrompre.  —  fitit  des  corps  après 
leur  résurrection  ,  suivant  l'Apôtre. 

IJKOURAGElîSEMEBlT,  adv.  Sans  courage. 

*  ncRVSSVTlOS,  s.  f.  Dans  l'anc.  méd., 
èpaississement  des  humeurs  du  corps  humain. 

*I\CRÉÉ,  ÉÉE,  adj.  H  s'est  dit  substantiy. 
dans  le  sljle  poétique  pour  Dieu  :  L'Incréé. 

i\(:rlui.\,.ble,  adj.  des  2  g.  Qui  peut  être 
incriminé,  imputé  à  crime. 

l.^CRiMiAELi.EMENT,  adv.  D'une  manière  qui 
n'est  point  criminelle. 

I\CRISTALI.ISABII.ITÉ,  S.  f.,  INfRISTALU- 
SABi.E,  adj.  des  2  g.  V.,  plus  luin,  incrïstallisa- 

BILITÉ  et   INCr.VSTALLISABLE. 

OCROYABILITÉ,  S.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
incroyable.  Peu  usiié. 

*  i\(;rOïab'  e,  s.  m.  Mot  adopté  pendant  la 
révolution  pour  désigner  tout  individu  qui  affec- 
tait dans  sa  mise  une  recherche  extraordinaire, 
allant  jusqu'au  ridicule.  Les  incroyables  succé- 
daient aux  muscadins ,  qui  avaient  remplacé  les 
petits  maîtres.  Après  les  incroyables  sont  venus 
ieifasliionablesel  les  dandies.  Les  dandies  cèdent 
aujourd'hui  la  place  aux  lions. 

ntROïwcE,  s.  f.  Défaut  de  croyance;  état 
de  l'homme  qui  n'a  pas  de  croyance.  Il  est  inu- 
tile. V.  is,  au  Complément. 

i^CRtSTANT,  AiHTE,  adj.  (du  lat.  in,  sur; 
crusla,  croûte).  Qui  recouvre  un  corps  d'une 
croûte  plus  ou  moins  épaisse,  terreuse,  pier- 
reuse ou  métallique.  Il  j  a  des  .'iources  incriis- 

♦»»<««,  doat  le»  eaux,  »u  b*ui  d'un  certain 
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temps,  entourent  d'une  couche  pierreuse  les  ob- 
jets qu'on  y  jette. 

I3iCR¥STALLIS\UII.ITÉ,  S.  f.  Phys.  Qualité, 
état  de  ce  qui  ne  peut  pas  se  crystalliser. 

I.^CRTSTAI.LISABI.E,  adj.  des  2  g.  Qui  n'est 
pas  sujet  à  se  crystalliser. 

*  INCI'RE ,  adj.  des  2  g.  Myth.  Surnom  de  Pan 
et  des  satyres. 

i.^cubé  ,  ÉE ,  adj.  Qui  a  été  sonnais  i  l'incuba- 
tion ;  JJes  œufs  incubés. 

I:«CI'BITATI0SI ,  S.  f.  (du  lat.  incubitare,  être 
couche  sur).  Néol.  Action  de  se  coucher,  d'être 
couché  sur  un  côté  du  corps. 

mciBOVES,  s.  m.  pi.  (pr.  (Htidonéce).  Mjth. 
Nom  latin  des  génies  ou  demi-dieux  qui  gardaient 
les  trésors  cachés. 

"  i\c.lil.PABii.lTÉ ,  s.  f.  (du  lat.  inculpare,  blâ- 
mer, formé  de  in ,  dans ,  et  culiui ,  faute).  Dans  le 
style  actuel  du  barreau ,  qualité  ,  étal  d'une  per- 
sonne qui  peut  être  inculpée,  mise  en  cause: 
Personne  n'a  douté  de  l'inculiiabilité  du  tirécenu. 

"  mcui.PABLE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  incul- 
pare, blâmer).  Qui  peut  être  accusé,  inculpé. 
Inculpable  n'a  jamais  été  employé  en  français 
dans  le  sens  du  latin  inculpabilii ,  non  coupable. 
On  a  dit  autrefois  dans  ce  sens  incoulpnble,  et 
on  pourrait  aujourd'hui  former  le  mot  incou- 
pable. 

*  INCULTE,  adj.  des  2  g.  Il  se  dit  quelquefois 
fig.  p  lur,  négligé  :  Une  barbe  inculte,  des  cUeveux 
incultes.  Il  est  tanlôt  burlesque,  tantôt  poétique. 

IXCI'I.TIVABLE,  adj.  des  2  g.  Kéol.  Qui  ne 
peut  être  cultivé. 

*  INCL'NABLE,  adj.  et  s.  f.  (en  lat.  incunabilis, 
formé  de  //i,dans;  cunabula,  berceau,  et  (ig.  ori- 
gine). Ce  mot  n'est  d'i.sage  que  dans  celte  seule 
locution  :  Édition  incunable ,  c'est-à-dire  édition 
qui  remonte  au  xv'  siècle,  aux  premiers  temps  de 
l'imprimerie.  Il  ne  faut  pas  confondre  une  édition 
princeps  avec  une  incunable.  V.  princeps,  au 
Dictionnaire.  — On  a  dit  mieux,  comme  subst. 
masc,  les  incunables ,  le  berceau  :  Celle  édition 
remonte  aux  incunables  de  l'art  typoijrapliique . 

iNCtRSiF,  IVE  ,  adj.  (du  lat.  î'ncKrrtre,  cou- 
rir sur).  Kéol.  Qui  fait  irruption,  qui  envahit. 
Peu  usité. 

INCURVÉ,  ÉE,  adj.  Courbé  ,  arqué. — En  méd., 
il  se  dit  particulièrement  des  membres  qui  se 
courbent  contre  nature,  et  généralement  de  de- 
hors en  dedans  :  Des  jambes  incurvées. 

I^CURVII'OI.IÉ ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  incurvus, 
recourbé ;/'o//«m,  feuille).  Ilot.  Se  dit  des  plantes 
dont  les  feuilles  se  recourbent. 

INDAGATION  ,  9.  f.  (du  lat.  indacjare ,  recher- 
cher). Action  de  rechercher  avec  soin ,  avec  effort 
et  patience.  Quoique  vieilli  et  un  peu  pédan- 
tesnue,  il  pourrait  s'employer  avec  précaution 
dans  le  style  de  la  critique  ou  par  plaisanterie. 

IM)A\CEREIX  ,  Ei;SE  ;  INOÉBATID  ,  ISDÉ- 
BRODILLÉ,  inOÉCEVANT  ,  INDÉCIIARGÉ,  INDÉCHIItA- 
BLE,  INDKCHIBÉ,  INOÉCUU  ,  IMDtCIMABLE,  INDÉ- 
CllïÉ,  INDÉCIMF,  INDÉCLARÉ,  INOÉCLIl'Ii:,  LNDÉCORÉ, 
L\DÉCOUBAOÉ,  I:«DÉCC1UVERT,  INDÉCRIT,  INDÉÇU, 
I\DÉDIÉ  ,  INDÉrECTCELX,  INDÉFIÉ,  INDÉFIGLBÉ , 
ISDÉFRICHÉ,  ISDÉGtLK,  ISDÉGUISÉ,  INDÉLAISSË, 
INDÊLIÉ,  INDF.MANDÉ,  INDÉMIiH  ,  I^DÉ^IÉ,  INDÉ- 
NONCÉ, INDÉNOUÉ,  INDÉPENSÉ,  ISDÉPLACÉ,  IN- 
DÉPLURABLE,  INDÉPLORÉ,  INDÉPOUILLÉ,  INDÉ- 
PBAVÉ  ,  1NDÉB0UI.K  ,  INDÉSERT  ,  INDKSHONORÉ  , 
INDÉSIGNÉ,  INDÉSIBÉ,  INDÉSIBECX,  INDESI'OTIQUE, 
ISDÉTREMPÉ,  INDÉIRHIT,  INDÉVASTÉ,  JNDEVINÉ, 
INDÉVOBÉ,  JNDÉVCIUÉ,  INDIAPIIANE,  INDIFFÉRÉ, 
INDIGÉBÉ,  IKDIMINOÉ,  INDIBIGÉ  ,  INDISCIBNÉ, 
INDISCORDANT,  INDISCUTÉ,  INDIJERT,  INDISPEBSÉ, 
INDISPUTÉ,  INCISSIMULÉ,  INDISSIPÉ,  INDISTINGUÉ, 
INDI-TRAIT  ,  INDISTBIBUÉ,  INDIVERIISSANT ,  INDI- 
VULGUÉ, INDOMICILIÉ,  INDO.IIINÉ,  INDORÉ,  m- 
DOUBLÉ  ,  INDOUÉ,  INDOULOUBEUX ,  nDilUTEUX  , 
INDRESSÉ,     INDURABLE,     INDURÉE,     adjectifs     pCU 

usités.  V.  IN  ,  au  Complément,  pour  l'observ. 

IXDAR,  s.  m.  Agric.  Dans  quelques  déparle- 
ments ,  sorte  dé  houe  dont  on  se  sert  pour  défri- 
cher les  bruyères. 

*  IXDE  ,  n.  pr.  f.  (en  lat.  India,  de  Indus  , 
auj.  le  Sind).  Géogr.  Contrée  de  l'Asie  méridio- 
nale, à  laquelle  les  anciens  donnaient  une  étendue 
hypothétique,  mais  qu'ils  connaissaient  fort  peu. 
Elle  comprend  deux  grandes  péninsules  séparées 
par  le  Gange,  et  qui  sont  dites  :  Inde  en  deçà  du 
Gange,  ou  Inde  cisgangétique ,  et  Inde  au-delà 
du  Gange ,  ou  Inde  transgangétiquc.  La  première 
est  aussi  désignée  par  les  géographes  modernes 
SOUS  le  nom  A'IndousIan:  la  seconde,  sous  celui 
A'Indo-Chine.  V.  isdo-chine  et  indoistan,  au 
Complément.  L'Z/irfe  entière  a  été  longtemps  ap- 
pelée/nd^  orientales  ou  Granttn-Iides ,  pour 
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la  distinguer  de  l'Amérique ,  à  laquelle  on  don- 
nait abusivement  le  nom  à'Indes  occidentales. 
Encore  aujourd'hui,  lorsqu'on  dit  :  aller  aux 
Indes,  il  faut  que  d'autres  mots  indiquent  s'il 
s'agit  des  Indes  orientales  ou  des  Indes  occiden- 
tales. —  Inde  anglaise ,  partie  de  l'Inde  que  les 
Anglais  ont  soumise  à  leur  domination,  et  qui 
emlirasse  plus  des  trois  quarts  de  ce  vaste  pays. 
Leurs  possessions  immédiates  se  composeni  des 
trois  présidences  de  Calcutta  ,  Madras  el  liom- 
bay,  cl  d'une  partie  de  l'Inde  Iransgangétiqueou 
Indo-Chine,  comprenant  les  r  yaumes  d'Assam, 
d'Aracan ,  l'Ile  de  Singapour,  la  presqu'île  de  .Ma- 
lacca,  etc.  Les  possessions  médiates  englobent 
près  de  quarante  royaumes  ou  principautés,  dans 
les  pays  d'Adjmir,  Katch  ,  Guzzerat,  Malwa  ,  Al- 
lahabad,  Agra,  Aoudc ,  Dilhi,  lledjapour,  llaido- 
rabad,  liider,  liéiar,  Aurengabad,  Candouana, 
Jlaïssour,  Malabar,  Népal ,  Laquedives.  Le  Laliore 
a  été  récemment  envahi,  et  rangé,  partie  dans 
les  possessions  médiates ,  partie  dans  les  posses- 
sions immédiates.  Les  villes  principales  de  l'Inde 
anglaise  sont  Calcutta,  irénarés.  Madras  el  liom- 
bay.  —  Inde  française,  Inde  portugaise,  Inde 
danoise,  noms  donnés  aux  différents  territoires 
que  les  Français  ,  les  Portugais  ,  les  Danois,  pos- 
sèdent dans  l'Inde  cisgangétique  ou  Indoustan. — 
Mer  des  Indes,  diic  aussi  océan  Indien.  Division 
du  grand  Océan  comprise  entre  les  deux  pénin- 
sules de  l'Inde,  la  Perse,  l'Arabie,  la  côte  E.  de 
l'Afrique  et  la  côte  .\.-0.  de  l'Auslralie.  —  Ilist. 
Compagnie  des  Indes,  compagnie  des  Indes  orien- 
tales. V.  compagnie,  au  Compiément.  —  Comme 
les  Espagnols  possédaient  la  plus  grande  partie 
de  l'Amérique,  qu'ils  nommaient  Indes  ou  Indes 
occidentales ,  ils  avaient  établi ,  dés  l'an  liiU,  un 
conseil  des  Indes,  chargé  de  l'administration  des 
colonies.  Ce  conseil,  créé  par  lerdinand  dit  le 
Catholique,  ne  fut  définitivement  organisé  qu'en 
1q'i2,sous  Charles-Quint. —  i;ol.  Canne  d'Inde 
ou  canuedu  Congo,  espèce  de  balisier.  —  Œillet 
d'Inde.  V.  oeillet,  au  Dictionnaire.  —  Comm. 
Bois  d'Inde,  le  bois  de  campêche. 

INDÉCACHETABI.E,  adj.  des  2  g.  Qu'on  ne 
peut  décacheter  :  Enveloppes  indécaclietables. 

'  INDÉCISION,  s.  f.  Admin.  Dans  une  reddi- 
tion de  comptes,  tout  article  sur  lequel  il  n'y  a 
rien  encore  de  décidé  pour  l'admission  ou  pour  le 
rejet ,  et  dont  le  règlement  esi  .ijourné  après  ré- 
vision :  //  ne  s'agit  plus  pour  l'apurement  de  ce 
compte  que  de  régler  les  indécisions. 

"  INDÉKENIJL',  LE,  adj.  Sans  défense,  sans 
appui.  Ce  mot  a  été  employé  par  le  P.  lierruyer, 
dans  son  Histoire  du  peuple  de  Dieu. 

"  INDÉKENSABLE,  adj.  des  2  g.  Mot  qui  a  été 
employé  par  .Molière  au  lieu  de  la  forme  moins 
inusitée  auj.  indéfendable ,  ou  de  la  forme  plus 
ancienne  iudéfensible. 

*  INUÉFIM  ,  lE,  adj.  S'emploie  souvent  comme 
substantif.  L'indéfini,  ce  dont  on  ne  prtui  don- 
ner aucune  dénnltion  précise  ou  ce  qui  n'a  poin' 
de  limites  certaines.  —  Les  grammai  iens  appel- 
lent quelquefois  l'infinitif  mode  indéfini,  lequel 
se  prend  quelquefois  subslanliv.  : /.e  boire,  le 
manger,  le  dormir,  sont  des  be.-ioins  impérieux 
qu'il  faut  sntisfair<\ 

INUÉFRICIIABI.E,  adj.  des  2  g.  Qui  n'est  pas 
susceptible  de  défrichement. 

nuÉFRisiBLE,  adj.  des  2  g.  Qui  ne  se  défrise 
point,  qui  conserve  la  frisure:  Tour  indéfri- 
sable. 

*  INDEMNITÉ,  s.  f.  Féod.  Droit  qu'il  fallait 
payer  au  seigneur  quand  on  obtenait  du  roi  des 
leltres  d'affranchissement;  il  était  destiné  à  in- 
demniser le  seigneur  de  ce  qu'il  perdait  en  rede- 
vance sur  la  terre  affranchie.  Le  possesseur  d'un 
nef  relevant  d'un  autre  fief  payail  également  une 
indemnilé  quand  il  obtenait  un  titre  qui  le  faisait 
relever  immédiatement  du  roi.  —  r.ecours  que 
la  loi  donne  à  la  femme  contre  le»  héritiers  du 
mari  pour  les  dettes  contractées  durant  la  com- 
munauté.— Ilist.  L'indemnité  ou  le  milliard  d'in- 
demnité ,  somme  accordée  par  les  chambres ,  en 
1827,  pour  indemniser  les  émigrés  de  la  vente 
des  biens  confisqués  par  le  gouvernement  révo- 
lutionnaire.—  uni  d'indemnité ,  en  Angleterre, 
acte  par  lequel  le  parlement  déclare  qu'il  n'y  a 
lieu  .1  aucune  poursuite  contre  les  ministres  ou 
tous  antres  agents  du  gouvernement ,  lorsqu'ils 
ont  clé  entrai  es  à  quelque  nicsur3  ipii  pcul  ctro 
considérée  coinine  en  dehors  de  la  loi.  <Jello  lo- 
cution ne  s'emploie  en  France  qu'au  lig.  ;  elle 
signilie  que,  malgré  les  reproches  qu'on  pourrait 
adresser  aux  ministres ,  les  chambres  leur  ont  ac- 
cordé ce  qu'ils  demandaient. 

inuémoutré ,  ÉE,  adj.  Log.  Se  dit4es  prtH 
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positions  qui  ont  élu  mi=c9  en  avant  dans  une 
di  cussion ,  mais  dont  la  vérité  n'a  pas  été  dé- 
montrée ;  Tous  vos  arguments  sont  pris  de  pro- 
positions ,ui  sont  restées  inddmonirées. 

nuÉMOD^BLE,  adj.dcs  2  g.  Qu'on  ne  peut 
pas  dénouer. 

I.\DE\TK,  ÉE.adj.  Ilist.  nat.  Se  dit  des  ani- 
maux cl  des  plantes  qui  n'ont  point  de  dents ,  de 
parties  dentelées.  —  .Mécan.  Roue  indentée,  qui 
n'a  pas  de  dents. 

"  imuÉPE.VDANCF.,  S.  f.  Hist.  Guerre  de  Vin- 
dépendance,  celle  qui  eut  lieu  en  Amérique  entre 
l'Angleterre  cl  ses  colonies  :  elle  commença  par 
l'insurrection  de  ces  dernières  en  ml,  et  fut  ter- 
minée en  1784  par  la  reconnaissance  de  la  ré- 
publique fédérative  américaine.  —  Terme  du  jeu 
de  boston.  Celui  qui  joue  la  petite  ou  la  grande 
indépendance  doit  faire  seul,  sans  être  soutenu 
par  un  partenaire,  un  nombre  déterminé  de  levées. 

'  IXOÉPESUAXT,  s.  m.  Ilist  relig.  Nom  sous 
lequel  on  désigne,  en  Ecosse  et  en  Hollande,  tous 
les  dissidents  qui  rejellent  l'autorité  des  synodes, 
prétendant  que  chaque  communauté ,  chaque 
congrégation  a  le  droit  de  se  gouverner  elle- 
même.  Les  indépendants  ne  différent  guère  des 
presbytériens  que  sur  de  simples  questions  do 
discipline. — Il  j  a  des  sectes  de  fuiix  indépendants, 
qui  ne  sont  que  des  anabaptistes ,  des  socinicns 
et  autres.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  la  secte  sim- 
plement religieuse  des  indépendants  avec  celle 
des  indépendants  politiques,  qui  se  forma  en 
Angleterre  vers  le  milieu  du  xvii°  siècle.  Les  in- 
dépendants ne  voulaient  pas  seulement  l'anéan- 
tissement de  tout  gouvernement  spirituel ,  mais 
encore  l'abolition  de  toute  souveraineté  tempo- 
relle. De  là  devait  sortir  une  république  où  l'on 
ne  verrait  ni  ordres,  ni  classes,  ni  rangs,  ni 
honneurs.  On  donna  i  ces  novateurs  le  nom  de 
nivelcurs.  Cromwell  était  l'ime  de  ce  parti. — 
On  a  donné  le  nom  A' indépendants  aui  Améri- 
cains insurgés  contre  l'Angleterre. 

l\uÉltA(.nÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'est  pas  déraciné. 
S'emploie  ordinairement  au  fig.  :  Des  habitudes 
indéracinées. 

I.AiOÉTEnMiNADi.E,  adj.  des  2  g.  Que  l'on  ne 
peut  déterminer. 

i.>ii>ËTERMi\ATiF,  IVE,  adj.  Qui  n'est  pas 
capable  de  nous  déterminer. 

*  l9iDE\,  s.  m.  (du  lat.  index,  indicis ,  indi- 
cateur). La  congrégation  de  l'Index  fut  établie  à 
Rome  par  le  pape  Paul  IV,  en  15o9. — .Mjlh. 
Surnom  donné  à  Hercule,  parce  qu'il  fit  con- 
naître par  un  songe  l'auteur  d'un  vol  sacrilège. 

IUDIASIA  ,  s.  m.  Céogr.  Un  des  Liais  de  l'Union 
américaine,  entre  ceux  d'Illinois  et  d'Ohio. 
344,000  hab.  Ch.-I.  Indianapolis.  Sol  ferlilc  et 
qui  produit  surtout  des  céréales  et  du  tabac.  Les 
Français  occupèrent  ce  pays  en  1690,  et  le  cé- 
dèrenl  à  l'Angleterre  après  la  guerre  de  Scpt-Aus. 
Les  Anglais ,  à  leur  tour,  le  cédèrent  aux  États- 
Unis  en  1783. 

«\Dl.\l\ilSTE,  s  m.  Celui  qui  fait  des  langues 
de  l'Inde  l'objel  de  ses  études  spéciales. 

i\l)l\i«0i>0i.is,  n.  pr.  f.  (pr.  indianopnlice). 
Céogr.  Ville  de  l'Amérique  du  Kord,  ch.-l.  de 
l'Etal  d'Indiana.  1,500  hab. 

'  ivDK.ATiaR  ,  s.  m.  Nom  des  deux  pièces 
mobiles  placées  à  l'exlrémilé  du  ïléau  d'un  télé- 
graphe. —  .^Iccan.  Indicateur  d'eau  ,  nom  donné 
à  des  pelils  robinets  places  à  différentes  hauteurs, 
sur  les  parois  de  la  chaudière  d'une  machine  à 
vapeur.  On  les  ouvre  de  temps  en  temps,  pour 
s'assurer  à  quelle  hauteur  se  trouve  l'eau  dans 
l'intérieur  de  l'appareil.  — Z.ool.  Genre  d'oiseaux 
coniroslrcs  d'Afrique',  voisins  du  coucou.  Lors- 
qu'ini  indiaitcur  a  découvert  quelque  ruche  d'a- 
beilles dans  le  creux  des  arbres,  il  se  met  à  crier 
jusqu'à  ce  que  l'homme  vienne  s'emparer  du 
miel,  dont  il  a  soin  de  laisser  une  bonne  part  à 
l'oiseau. 

"  IVDICATIF,  IVE,  adj.Théol.  Se  dit  de  la  for- 
mule absolue  d'un  sacrement  pour  l'administra- 
tion duquel  le  prêtre  parle  ou  semble  parler  en 
son  propre  nom.  Dans  le  baptême,  par  exemple, 
il  se  sert  des  mots  -.je  te  Imptise ,  etc. —  Philol. 
Caractères  indicatifs,  une  des  six  sortes  de  ca- 
ractères graphiques  employés  par  les  Chinois. . 
Ce  sont  ceux  qui  se  rapportent  à  l'exposition  ou 
à  la  forme  des  objets.  —  Dans  les  ports  de  l'O- 
céan, on  appelle  colonne  indicative  ,  une  colonne 
sur  laquelle  on  marque  la  hauteur  relative  des 
marées. 

"  oDiCATioiv ,  s.  f.  Kn  jurisprudence,  déela- 
tion.  Le  débiteur  est  obligé,  dans  certains  cas, 
de  donner  l'indication  de  ses  biens,  c'est-à-dire  de 
faire  la  déclaration  exacte  de   tout  ce  (pi'il  pos- 
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sède.  —  Indication  de  payement,  acte  par  lequel 
un  débiteur  charge  un  tiers  de  payer  à  son  créan- 
cier, à  sa  déchirge,  la  somme  que  ce  tiers  de- 
vrait lui  compter. 

nDic.oiM.ElSTE,  adj.  m.  (du  lat.  India, Inde,  et 
du  gr.  uXejîxtxb;,  qui  concerne  la  navigation). 
Qui  a  voyagé  dans  l'Inde.  Il  ne  s'emploie  que 
comme  surnom  d'un  géographe  grec  du  vi"  siècle  : 
Cosmos  Indicopleuste  ou  Indopleustc. 

"  ISII>h;tio\,  s.  f.  Chronol.  Cycle  régulier  de 
quinze  années,  établi  sous  l'empereur  Constan- 
tin. La  première  indiction  commence  le  24  sep- 
tembre de  l'an  312;  c'était  ['indiction  impériale 
ou  césarienne.  Quand  les  papes  adoptèrent  ce 
cycle,  ils  en  rapportèrent  le  commencement 
au  1"  janvier,  et  ils  comptèrent  les  indictions 
comme  si  la  première  avait  eu  lieu  au  1"  jan- 
vier 313;  à  partir  de  cette  époque,  la  pre- 
viière  année  de  Vindiction  se  retrouve  de  quinze 
en  quinze  ans  révolus.  1843  a  été  la  première 
année  de  Vindiction;  l'indielion  de  1847  est  5. 
On  a  distingue  ['indiction  italique  qui  commen- 
çait en  312,  par  opposition  à  l'indielion  orien- 
tale Qpmmençant  en  313,  à  Vindiction  carthagi- 
noise en  31  4  ,  à  ['indiction  africaine  en  315,  et  à 
Vindiction  consiantinopolitaine  des  Crées,  com- 
mençant au  1"  septembre  31  i.  Ces  différences 
peuvent  causer  des  erreurs  dans  l'interprétation 
des  dates  des  diplômes. 

*I\1)ICUI.E,  s.  m.  Diplom.  Au  moyen  âge, 
lettre  d'avis  ou  notincation  adressée  à  une  église , 
à  un  magistrat,  quelquefois  même  à  un  simple 
particulier. 

*  l.\DiEi\ ,  lEMNE ,  adj.  Gèogr.  Nom  par  lequel 
on  a  très-mal  à  propos  désigné  les  naturels  de 
l'Amérique.  —  Océan  Indien,  V.  Mer  des  Indes, 
au  mol  INDE  du  Complément.  —  La  philosophie 
indienne  a  été  célèbre  de  tout  temps.  La  plupart 
des  systèmes  des  philosophes  grecs  ne  sont  pas 
aulre  chose  que  les  systèmes  des  philosophes 
indous,  revêtus  de  formes  grecques.  Ces  systèmes 
assez  nombreux  se  divisent  en  trois  classes.  La 
première,  celle  des  systèmes  orthodoxes,  ren- 
ferme les  deux  mimansa,  [^  pourra  et  le  védanta  : 
ce  dernier  est  le  système  par  excellence  des  brali- 
mincs  éclairés.  La  deuxième  classe,  celle  des 
systèmes  semi-orthodoxes,  comprend  le  sanhhya 
(de  Kapila  et  de  Patandjali) ,  le  nyiya  et  le  vaisé- 
chika.  La  troisième  classe  se  compose  de  tous  les 
hétérodoxes  ,  les  djalnas  du  ^lalabar ,  les  boud- 
dhistes de  Ceylan  ,  les  bhagavatas ,  etc.,  cl  beau- 
coup d'autres  sectaires  répandus  sur  les  vastes 
provinces  de  l'Inde  en  deçà  et  en  delà  du  Gange. 
Dans  tous  ces  systèmes,  il  y  a  reconnaissance 
formelle  d'une  substance  inlinie,  invisible  ,  éter- 
nelle; tendance  à  la  contemplation  et  à  l'apathie 
absolue;  chaîne  d'êtres  créés  intermédiaires  et 
agissant  d'après  la  volonté  du  grand  être,  qui 
au  fond  n'est  pas  aulre  chose  que  la  grande 
âme  du  monde,  de  laquelle  tout  sort  par  éma- 
nation et  dans  laquelle  tout  doit  rentrer,  après 
les  opiations  nécessaires.  —  Myth.  Bacchus 
indien,  se  dit  d'Osiris,  qu'on  a  supposé  vain- 
queur et  conquérant  de  l'Indc;  mais  les  brah- 
mines  éclairés  soutiennent  que  rien  dans  leurs 
annales  ne  prouve  que  l'Inde  ail  élé  conquise 
par  un  héros  venu  de  l'Occident  à  une  époque 
reculée.  —  Quant  à  ['Hercule  indien,  il  se  re- 
trouve dans  le  fameux  Hama,  fondateur  d'un 
vaste  empire.  Beaucoup  de  brahmines  préten- 
dent que  Uama  n'est  qu'une  des  incarnations 
de  Vichnou  ,  le  dieu  eonservaleur,  membre  ré- 
véré de  la  trinilé  indoue.  —  Les  tangues  in- 
diennes sont  en  assez  grand  nombre  ;  on  les  di- 
vise communément  en  deux  familles ,  le  sanscrit 
et  ses  dérivés ,  le  malabare  et  ses  dérivés.  — 
l'architecture  indienne  a  un  caractère  particu- 
lier qui  la  distingue  de  l'architeclure  égyptienne 
et  de  l'architecture  grecque.  Ce  sont  il'abord  des 
souterrains  creusés  dans  le  roc,  dont  le  plafond 
plat  est  soutenu  par  des  piliers  massifs  laissés 
dans  l'œuvre;  viennent  ensuite,  à  l'imilalion  des 
souterrains,  des  masses  de  rochers  s'élevant  en 
pyramides  à  plusieurs  étages  :  telles  sont  les  pa- 
godes ou  temples.  Ces  constructions  ont  pour 
ornements  des  représentations  d'éléphants,  de 
lions  et  do  vaches ,  animaux  révérés  dans  l'Inde. 
—  Comm.  Peigne  à  Vindienne,  peigne  d'os  ou 
d'ivoire  à  dents  fines  des  deux  côtés. —  Prov. 
Faire  un  échange  à  Vindienne,  faire  un  marché 
de  dupe. 

*  WDIFFÉREXT,  S.  m.  .Nom  qu'on  applique  en 
général  à  tous  les  hommes  qui,  en  matière  de  re- 
ligion,  admettent  ou  rejettent  indistinctement 
toutes  les  croyances,  n'eu  préférant  aucune,  et 
préiendani  qu'on  peut  se  sauver  avec  toutes.  On 
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les  appelle  aussi  adiaplimistes  ou  tolérants. 
Cette  dernière  appellation  n'est  point  exacte,  car 
on  peut  être  tolérant  quoicpic  croyant. 

"  l.\i>l«E»iCE,  s.  f.  .Myth.  V.  PEsiA,  au  Compl. 

inoiFFÉREMiSME,  B.  m.  Doctrine  de  la  secte 
des  indifférents. 

'  ivbir.ÊTE,  adj.  et  ».  m.  Céogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Tarraconaise ,  en  Kspagne,  au 
pied  des  Pyrénées.  Leur  pays  fait  partie  de  la  (;a- 
talogne  et  forme  le  canton  qu'on  appelle  Lam- 
pourdan.  —  Myth.  Indigites,  nom  générique 
donné  aux  divinités  protectrices  d'un  pays  ou 
d'une  ville.  Il  parait  que  ces  dieux  indigrtes  des 
anciens  n'élaient  autres  que  les  personnages  qui 
avaent  acquis  quelque  célébrité  ou  avaient  quel- 
ques droits  à  la  reconnaissance  des  peuples. 
Faune,  \esta ,  Enée,  l'iomtdus  à  Itome,  Jupiter 
en  Crète,  Minerve  en  Grèce,  Didon  à  Carthage, 
étaient  des  dieux  indigèles. 

IIVDICITAUEXTS,  S.  m.  pi.  (en  lat.  indigita- 
menta).  Ant.  rom.  Livres  des  pontifes,  sur  les- 
quels ceux-ci  inscrivaient  les  noms  publics  et 
secrets  de  leurs  dieux,  tout  ce  qui  les  concernait 
et  les  cérémonies  propres  à  chacun  d'eux,  (,'cstà 
tort  qu'on  a  mis  au  Dictionnaire  Indigitamen- 
tes ,  s.  f.  pi. 

^  n'i)ir..\E,  adj.  et  s.  de»  2  g.  Jurisp.  Celui 
qui  ayant  commis  une  injure  grave  contre  un  dé- 
funt, soit  de  son  vivant,  soit  après  sa  mort,  en 
déchirant  sa  mémoire,  en  ayant  attenté  â  ses 
jours,  ayant  souffert  qu'un  autre  le  filet  n'ayant 
pas  poursuivi  ce  tiers  en  justice,  etc.,  élail  exclu 
de  prendre  part  à  la  succession,  quoique  le  testa- 
ment ne  contint  aucune  clause  d'exliérédation,  et 
lors  même  qu'il  aurait  au  contraire  renfermé 
quelque  clause.  La  législation  moderne  a  beau- 
coup restreint  les  cas  oii  l'héritier  peut  être  dé- 
claré indigne. 

l>iuiGOCAn.Hl!VE,  S.  f.  Chim.  Substance  do 
couleur  pourpre  produite  par  l'indigo  altéré. 

IVOII.IGEHMENT,  adv.  Lentement,  sans  dili- 
gence. 

i\nn.iGE!«CE,  s.  r.  Lenteur,  défaut  de  dili- 
gence. 

I.tniGOTiQliE,  adj.  m.  chim.  Se  ditd'un  acido 
produit  par  l'acide  nitrique  combiné  avec  l'indigo. 

I.VDIQIE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Vieux  mut  qui  se 
disait  pour  indien,  et  qui  se  conserve  encore  dans 
le  titre  d'un  ouvrage  d'Arrien  ,  contenant  le  récit 
de  l'expéditi'  n  d'Alexandre  dans  les  Indes.  Les 
Indiques  sont  écrits  dans  le  dialecte  ionien. 

*  I\DIRE  ,  s.  m.  Féod.  Indire  aux  quatre  cas. 
V.  Taille  aux  quatre  cas,  au  mol  taille,  du 
Complément. 

*  IVDIRECT,  ECTE  ,  adj.  Rhél.  Discours  indi- 
rect ou  forme  indirecte,  se  dit  du  procédé  des 
historiens  qui,  en  rapportant  les  discours  ou  ha- 
rangues qu'ils  atlribuent  aux  généraux,  aux 
princes,  etc.,  donnent  non  point  le  texte  supposé, 
mais  seulement  la  substance  de  ces  discours  en 
employant  la  forme  inlinitive  en  latin,  ou,  en 
français,  des  que,  des  imparfaits,  des  condi- 
tininiels,  etc.  Le  discours  indirect  a  rendu  plus 
vraisemblable  le  récit  du  narrateur ,  car  pour 
d  )nner  le  même  caractère  à  la  harangue  directe, 
il  faudrait  supposer  que  l'historien  a  lui-même 
ent  ndu  l'orateur  et  qu'il  en  a  retenu  toutes  les 
paroles.  —  Dans  l'ancienne  logique,  on  appelait 
viodes  indirects  de  syllogisme  les  cinq  derniers 
modes  indiqués  par  les  mots  sacrament:  Is  lara- 
lipton  ,  celantes,  dabitis  ,  etc.  —  Gramm.  Cas 
indirect.  V.  odliqce  ,  au  Dictionnaire.  —  Jurisp. 
Action  indirecte  ,  celle  qui  se  donnait  contre  une 
personne ,  bien  que  cette  personne  fût  étrangère 
au  contrat  ou  au  délit  qui  formait  la  matière  de 
l'action  principale. 

l>DlRBCTlo>i,  S.  f.  Absence  de  direction,  r-cu 
usité.  V.  IN,  au  Complément. 

iXDiscEHJfEME.^T,  S.  m.  .Manque  de  discerne- 
ment. 

iKDiSERTEMEnrr,  adv.  D'une  manière  pea 
diserte. 

I\DISE,  S.  f.  Mesure  de  longueur  en  usage  i 
Smjrne.  ['indise  vaut  62  centimètres. 

"  INDISPENSABLE,  S.  m.  Anc  cout.  Espèce  do 
petit  sac  dans  lequel  les  femmes  portaient  leur 
mouchoir,  leur  bourse.  On  a  dit  ensuite  réticule, 
cl  par  corruption  ridicule.  Auj.  on  dit  simple- 
ment un  sac. 

IXDISSOLVAST,  AXTE,  adj.  Qui  ne  possède 
pas  de  vertus  dissolvantes.  Peu  usité. 

noiviDiiAMSTE,  S.  m.  Partisan  du  système 
de  l'individualisme. 

*  noiviDiALlTÉ,  s.  f.  Philos.  Connaissance 
distincte  de  l'existence  des  corps  extérieurs  :  c'est 
une  des  facultés  du  système  criniologique  de  Spur- 
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leim.— Les  néologues  appellent  individualités,  les 
individus ,  les  personnages  notables. — Nom  d'in- 
dividualité, en  gramm.  arabe,  forme  qui  indique 
une  réunion  ou  collection  do  parties  homogènes. 
On  dit  en  araiie  la  volante,  pour  les  oiseaux, 
c'est  un  nom  d'individualité. 

lAiDiviDUATio.v,  s.  f.  Ane.  iTiétapli.  Qualités 
particulières  qui  constituent  rindividu, 

INUIVIDUE  ,  adj.  r.  (du  lat.  individuus).  Théol. 
Qui  ne  peut  être  divisée  ou  qui  n'est  pas  divisée. 
Ce  mot  ne  s'applique  qu'à  la  Trinité  :  La  sainte 
et  individue  Trinité. 
iniuivi:«iTÉ  ,  s.  f.  Absence  de  qualités  divines. 
I.\DJÉ-CAR%S0U  ,  n.  pr.  m.  Cèogr.  Rivière  de 
la  Turquie  d'Europe,  dans  la  lloumélie.  Elle  est 
formée  par  la  réunion  du  Venetico  et  de  la  Kati- 
litza,  et  après  un  cours  de  200  kil.,  elle  se  jette 
dans  le  golfe  de  Salonique. 

I.\do-<;hi\e,  n.  pr.  f.  Géogr.  Contrée  de 
l'Asie,  située  au-delà  du  Gange  et  désignée  par 
les  noms  d'Inde  transijangétique ,  Inde  ou  pres- 
gu'ile  au-delà  du  Gange.  Elle  comprend  tous  les 
pajs  situés  entre  l'Inde  proprement  dite  et  les 
provinces  chinoises.  Au  nord  est  la  Tarlaric  chi- 
noise, qui,  le  Tibet  compris,  dépend  du  Céleste 
Empire;  au  midi  l'Océan  avec  les  Iles  de  la  .Sonde 
et  la  .Malaisie.  Les  principaux  pays  compris  dans 
YIndo-CUine  sont  i'Assam  ,  l'empire  Birman  ,  le 
royaume  de  Siam ,  l'Annam  et  la  presqu'île  de 
Malacca.  Les  Anglais  en  possèdent  une  partie.  V. 
le  mot  INDE  du  Complément.  Le  climat  et  le  sol 
de  YIndo-Chine  oITrcnt  moins  de  variété  que  ceux 
de  t'Indouslan.  L'agriculture  est  arriérée,  l'in- 
dustrie et  le  commerce  presque  nuls.  Les  habi- 
tants sont  féroces,  dènants;  les  missionnaires, 
malgré  leur  zèle,  ne  pénètrent  chez  eux  qu'avec 
peine  et  en  reviennent  rarement. 

inil>0-CIII\OIS,  DISK,  adj.  et  s.  Géogr.  Nom 
générique  des  habitants  de  I'Assam,  du  Itirman, 
de  Siam,  de  l'Annam  et  de  Malacca.  —  Qui  ap- 
partient à  ces  pays  ou  à  ses  habitants. 

"I.VDOCTE,  adj.  des  2  g.  (en  \ii.  indoctus). 
Dépourvu  de  doctrine ,  de  science.  Il  dit  moins 
qu'ignorant.  On  peut  n'être  pas  érudil  sans  être 
pour  cela  complètement  ignorant.  Ce  mot,  du 
reste,  a  vieilli. 

iniDOCTEMENT,  adv.  D'une  manière  qui  n'est 
pas  docte,  qui  n'est  pas  savante. 

ODO-EliROPÉE^  ,  E.WE,  adj.  Linguist.  Nom 
donné  à  toutes  les  langues  qui  dominent  dans 
l'Inde  et  en  Europe  et  qui  semblent  avoir  pour 
type  commun  l'ancienne  langue  des  Indous ,  le 
sanscrit.  Ces  langues  forment  plusieurs  grandes 
familles  ;  l'indienne,  la  persane,  la  romane  ou  j 
indo-hellénique,  la  germani(iue  ou  indo-germa-  i 
nique,  la  slavonne  et  la  celtique.  i 

i:vuo-GEnMANlQiiE,  adj.  des  2  g.   Linguist.   | 
Se  dit  d'une  famille  de  langues  qu'on  croit  nées 
du  sanscrit  et  du  zend  et  qu'on  parle  dans  une  j 
grande  partie  de  l'Europe.  L'allemand,  le  danois, 
le  prussien,  le  saxon ,  le  llamand,  le  hollandais, 
appartiennent  A  cette  famille. 

iNuo-HÈLLÉlviQliE ,  adj.  des  2  g.  Linguist.  Se 
dit  d'une  famille  de  langues  qui  ont  pour  type  le  i 
sanscrit  ;    le  grec  et  lo  latin  ,  d'où  sont  sorties  ! 
toutes  les  langues  du  midi  de  l'Europe,  sont  les  j 
deux  principales  branches  de  cette  famille.  j 

iNUOEOnE,   adj.  des  2  g.   (du  lat.  in,  priv.;  ! 
dnlor,  douleur).    Néol.    Qui   n'éprouve   aucune 
douleur. 

1.\I)0MPTABIL|TÉ ,  S.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
indomptable. 
iniDOi'LEVSTE.  V.  ixDicopLEusTE,  au  Compl. 
INDO-SCYTHE,  s.  m.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  d'Asie  qui  habitait  sur  la  rive  droite  de 
rindus  ou  Sind,  et  s'étendait  au  nord  dans  la  con- 
trée qui  forme  le  Caboul. 

*  l.\DOf ,  OBE  ,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant  de 
l'indouslan.  Les  Indous  sont  organisés  en  quatre 
castes  :  brahmes  ou  prêtres;  sliatrias,  ou  guer- 
riers ;  wais/iias,  on  marchands  ;  snmlras,  ou  ar- 
tisans. On  nomme  parias  ceux  qui  ont  perdu  leur  i 
caste.  V.  PAuiA  ,  au  Dictionnaire  et  au  Complé- 
ment. —  Qui  appartient  à  l'Indoustan  ou  à  ses 
habitants.  On  écrit  mieux  hindou,  hindousian  , 
hindouslani,  hinduuslanique.  V.  l'observation 
qui  se  trouve  au  mot  uindou  du  Complément. 

IMDOL'CEI'B ,  s.  f.  Absence  de  douceur.   Peu 
usité.  V.  IN  ,  au  Complément. 

IKIDOI'I.EUR,  s.   r.    Absence  de  douleur.  Peu 
usité.  V.  IN,  au  Complément. 

l\DOiii.oi;REiSEMi«T,  adv.  Sans  douleur. 
'IMDOUSTAN,  n.  pr.  m    Géogr.   Vaste  con- 
trée de  l'Asie  méridionale ,  qu'on    appelle   aussi 
Inde  cisijanyéliquc  ,  lude  ou  presqu'île  en  deçà 
du  Oun'je.  Elle  s'étend  au  N.  jusqu'au-delà  du  , 


Sind ,  l'Indus  des  anciens.  Quelquefois  on  n'ap- 
plique le  nom  i'Indoustan  qu'à  la  partie  N.  de 
celte  presqu'île,  bornée  là  par  le  royaume  de 
Déklian.  On  lo  divise  alors  en  Indouslan  septen- 
trional, comprenant  Cachemire,  Gheroual  et 
Népal,  cl  Indouslan  méridional,  renfermant 
Lahore,  Moultan,  Sind,  Kateh  ,  Guzzeral ,  llal- 
wa,  Adjcmir,  Delhi,  Agrah,  Aoiide,  Allahabad, 
Bchar  et  liengale.  V.  l.^DE,  au  Complément.  La 
population  de  I'Indoustan  s'élève,  dit-on,  à 
134  millions  d'habitants.  Excepté  sur  les  mon- 
tagnes ,  le  climat  est  très-chaud  ,  l'air  générale- 
ment salubre;  cependant  les  épidémies  sont  fré- 
quentes. Mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de 
zinc,  etc.  Diamants,  rubis,  saphirs  et  amé- 
thystes. Sol  d'une  fertilité  incomparable  en 
grains,  fruits,  plantes  odoriférantes  et  tincto- 
1  riales.  Forêts  magnifiques,  fournissant  des  bois 
précieux.  Lions,  tigres,  hyènes,  panthères,  ser- 
pents venimeux,  etc.  Quantité  innombrable  de 
moustiques.  Les  habitants  de  l'Indoustan  appar- 
tiennent à  beaucoup  de  races  diverses;  les  indi- 
gènes ou  Indous,  qui  forment  la  majorité,  sont 
très-doux  et  peu  propres  à  la  guerre;  ils  suivent, 
les  uns  le  brahminisme,  qui  se  divise  en  un  grand 
nombre  de  sectes ,  les  autres  le  bouddhisme,  re- 
ligions qui  toutes  deux  admettent  le  polythéisme. 
Ils  forment  quatie  castes  bien  distinctes.  V.,  plus 
haut,  le  mol  i.ndoi;. 

iKl>Ol'STAi\l ,  s.  m.  Ling.  Langue  qu'on  parle 
dans  les  principales  villes  de  l'Inde.  Elle  est  dé- 
rivée du  sanscrit  et  mêlée  de  persan  et  d'arabe, 
et  sa  littérature  est  une  des  plus  riches  de  l'Inde 
V.  le  mot  UINDOU  du  i.omplément. 

*  IXDOUSI  ANIQL'E ,  adj.  des  2  g.  Qui  est  relatif 
à  I'Indoustan  ,  à  ses  habitants,  aux  idiomes  qu'on 
y  parle,  —  Ling.  Lanr/ues  indousianiques  ,  fa- 
mille de  langues  qui  se  parlent  dans  l'Indoustan, 
et  qui  dérivent  du  sanscrit.  Le  tamoul  est  une 
langue  indoustanique.  V.  le  mot  hindou,  au 
Complément. 

lADOLTEUSEMEXT,  adv.  Sans  qu'il  reste  un 
seul  doute. 

"ISIURA,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Nom  que  les 
brahmines  donnent  au  roi  du  ciel ,  chef  de  tous 
les  dieux  de  second  ordre  :  Dralima ,  Vichnou  et 
Shiva  forment  le  premier.  Indra  préside  à  l'air  et 
aux  saisons. 

IJIDRAM,  n.  pr.  f.  Myth.  ind.  Femme  du  dieu 
Indra  et  reine  du  ciel. 

*  IXDRE,  s.  f.  Rivière  de  France  qui  nait  dans 
le  département  de  la  Creuse,  traverse  celui  de 
l'Indre,  entre  dans  celui  d'Indre-et-Loire  où  elle 
se  divise  en  deux  bras  dont  l'un  rejette  dans  le 
Cher  et  l'autre  dans  la  Loire,  après  un  cours  d'en- 
viron 230  kil.  —  Déparlement  de  l'Indre,  dé- 
parlement de  11  France,  formé  du  ci-devant  lierri 
et  d'une  partie  de  l'Orléanais  et  de  la  Marche.  Il 
forme  quatre  arrondissements.  Sol  iné.al.  Fo- 
rêts. Marais  et  étangs  poissonneux  au  centre. 
Mines  de  fer.  Grains,  châtaignes,  chanvre  et  lin. 
Volailles.  Manufactures  d'étoffes  de  laine.,  l'op. 
257,339  hab.  Ch.-l.  Chàleauroux.  —  Le  départe- 
ment d'Indre-et-Loire,  conligu  au  précédent,  a 
été  formé  de  la  Touraine,  d'une  partie  de  l'Anjou, 
du  Poitou  et  de  l'Orléanais.  Il  est  divisé  en  trois 
arrondissements.  Sol  trè -fertile.  Excellents  fruits. 
Belles  prairies.  Éducation  de  bestiaux,  vers  à  soie 
et  abeilles.  Commerce  de  pruneaux  renommés, 
vins,  miel,  cire,  angélique,  anis,  coriandre, 
huile  de  noix  ,  draps  et  lainages.  l'op.  301,280  h. 
Ch.-l.  Tours. 

l!«Dt'CTlF,  IVE,  adj.  Qui  concerne  l'induction; 
qui  va  d'induction  en  induction; qui  monte  de  la 
conséquence  au  principe.  —  La  méthode  induc- 
tive  est  à  la  méthode  déductive  ce  que  l'ana- 
lyse est  à  la  synthèse.  V.  induction,  au  Diction- 
naire. 

ISIDLCTILE,  adj.  des  2  g.  Qui  n'est  pas  duc- 
tile; en  parlant  des  métaux. 

*  iXDi'CTiox ,  s.  f.  l'ral.  Toute  preuve,  tout 
argument  qu'on  tire  des  pièces  d'un  procès,  à 
mesure  qu'elles  sont  produites.  On  appelle  con- 
tredits les  objections  qu'on  fait  contre  les  induc- 
tions. —  En  phys.,  on  désigne  par  ce  nom  la  fa-  1 
culte  qu'ont  les  courants  électriques,  d'exciter  ! 
dans  la  matière  un  état  qui  produit  d'autres  cou- 
rants. ; 

*  l\r)L'i.GF.NCE ,  S.  f.  Les  indulgences  de  l'É- 
glise sont  de  plusieurs  sortes  :  indulgences  plé- 
nières,   qui  procurent  la  rémission    de   toute  la 
peine  temporelle  due  au  péché,  soit  dans  cette 
vie,    soit   dans  l'aulre;   indulgences  partielles,  j 
qui  ne  remettent  qu'une  partie  de  la  peine;  in-  I 
dulgences  temporelles,  ipii  ne  durent  que  le  temps  i 
fixé  par  l'iudult  mènie;  indulgences  perpétuelles,  \ 


qui  s'accordent  pour  toujours.  —  Myth.  Indul- 
gence ,  divinité  allégorique  dont  on  remarque 
l'image  sur  des  médailles  des  empereurs. 

"  l.VDii|,GE5lT ,  adj.  et  s.  m.  Nom  par  lequel 
Robespierre  et  ses  partisans  désignèrent  les  dan- 
tonistes,  qu'ils  accusaient  de  se  montrer  trop 
faibles  pour  les  ennemis  de  la  république. 

*  I>i>[;i.CEK,  V.  n.  Ce  verbe,  d'un  usage  très- 
j   rare,  ne  saurait  être  actif  à  cause  de  son  origine, 

indulgere  alicui.  Quelques  néologues  l'ont  em- 
ployé avec  le  pron.  pers.;  c'est  un  anglicisme. 

"  li«DlIi,T,  s.  m.  (du  lat.  indullum ,  formé  de 
indulgere,  permettre).  Droit  ran.  Induit  des  com- 
pacts, ou  des  cardinaux,  privilège  accordé  par  le 
souverain  pontife  aux  cardinaux  par  la  bulle  de 
1   compact,  de  posséder  à  la  fois  des  bénéfices  sécu- 
1   liers  et  réguliers.  —  Vindutt,  en  général,  était  le 
droit  accordé  par  le  pape  à  une  communauté  ou  à 
I   un  individu  ;  aux  princes,  aux  cardinaux,  aux  pré- 
j   lats,  etc.,  de  nommer  et  présenter  à  certaines 
charges  et  bènéDces,  et  de  faire  une  chose  con- 
I   traire  aux  règles  du  droit  commun.  —  Induit  du 
I  parlement,  privilège  que  le  roi  accordait  au  chan- 
'■  celier  de  France  et  aux  présidents  et  conseillers 
!   du  parlement  de  Paris,  de  requérir  le  premier  bé- 
'   néfice  vacant  sur  un  évêcho  ou  une  abbaye,  toute- 
I   fois  si  le  titulaire  de  cet  cvêché  ou  de  cette  abbaye 
n'était  pas  un  cardinal. — Jmpliation  d'induit, 
droit  que  le  pape  Clément  II  avait  accordé  par  la 
bulle  de  1608,  à  ceux  qui  avaient  déjà  droit  d'in- 
duit, de  refuser  les    bénénces  qui   étaient  au- 
dessous  de  600  livres  de  revenu. 

ll«ui]ME\T,  s.  m.  (du  lat.  indumentum,  vête- 
ment). Bot.  Epidermc  des  végétaux. 

iSDis,  n.  pr.  m.  {pr. tn-duce).  Myth.  Dieu-fleuve, 
fils  de  I-onlus  et  de  la  Mer.  —  Céogr.  anc.  Fleuve 
d'Asie,  de  qui  l'Inde  a  tiré  son  nom.  Les  anciens  ' 
lui  donnaient  deux  sources  :  l'une  venant  des 
monts  Emodes,  et  l'autre  de  la  chaîne  du  l'aro- 
pamisus.  Chez  les  modernes,  on  l'appelle  VIndus 
et  le  Sind.  V.  sind,   au  Complément. 

*  I>IDI:$IE  ou  INDUSE,  s.  f.  (du  lat.  indusium, 
sorte  de  vêtement).  Nom  donné  par  les  botanistes 
à  la  portion  d'épiderme  ou  membrane  qui,  dans 
les  fougères,  sert  à  recouvrir  les  sporules  ou 
graines. 

ivDisiÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Muni  d'une  enveloppe 
ou  membrane. 

ISDISIEJI,  ïEuyE,  adj.  (du  lat.  induere,  re- 
vêtir). En  géologie,  surnom  des  couches  du  sol 
qui  recouvrent  des  débris  d'autres  couches  :  Ter- 
rains indusiens. 

iJiDiSTRiA,  n.  pr.  r.  Céogr.  anc.  Ville  de  la 
Ligurie,  dans  le  pays  des  Statiellates,  sur  le  Pô. 
Cette  ville  a  été  aussi  désignée  par  le  nom  de  Uo- 
dincomagus. 

INDUSTRIALISME,  S.  m.  Système  philosophi- 
que appliqué  aux  inléiêts  de  la  sociélé,  lequel 
consiste  à  considérer  la  fabrication  des  objets 
usuels  comme  le  but  principal  des  hommes  en 
société,  et  comme  la  base  sur  laquelle  repose  lo 
bien-être  de  la  société  elle-même.  —  Prépondé- 
rance des  industriels  dans  un  pays. 

I\DL'STRI\I.ISTE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Partisan 
de  l'industrialisme. — Qui  appartient  à  ce  système. 

*  IIVDtSTiilE ,  s.  f.  Titre  honorifique  donné 
par  les  Mérovingiens  à  leurs  ofliciers  :  foire  in- 
dustrie. 

*  IXUISTRIEL,  ELLE,  adj.  Féodalité  indus- 
trielle, nom  donné  par  les  socialistes  phalansté- 
riens  à  l'ascendant  absolu  que  les  capitalistes,  les 
spéculateurs  prennent  dans  la  société,  et  à  leur 
influence  politique.  Selon  eux,  la  féodalité  indus- 
trielle est  un  des  caraclères  les  plus  marqués  de 
la  décadence  de  la  civilisation. 

*  I\DLSTRIEU\,  EiSE,  adj.  Qui  a  de  l'indus- 
Irie.  Il  s'emploie  quelquefois  pour  industriel. 
Dans  ce  cas,  il  est  pris  substantiv.  J.-I!.  Say  ne 
dit  jamais  les  industriels,  il  dit  toujours  les  in- 
dustrieux. 

lIVUtVIlL,  AI.E,  adj.  (du  lat.  înd«f/(r,' vêle- 
ment). En  bol,,  se  dit  d'une  partie  de  la  fleur 
qui  persiste  cl  qui  recouvre  le  fruit. 

IXDI'ÏIÉ,  ÊE,  adj.  Bot.  Qui  est  recouvert 
d'une  induvie. 

i^ÉBLOii,'  lE,  inébbanlé,  inéchaoffé,  in- 
échu, INÉCLAlRÉ,  INÉCLOS,  INÉCOSOME,  INÉCO- 
NOMIQUE ,  INÉCODIÉ  ,  INÉCBlT  ,  INÉOIFIANT, 
INEFKACÉ  ,  ISEFFECTUÉ,  INEFFRAVÉ.  INËGRUGÉ  , 
INÉLAGUÉ,  INKLARGI.  INÉI.EVÉ,  INÉLU,  INÉLD- 
DABLE  ,  I\ÉI.UDÉ,  INÉMANÉ,  INEMBRASÉ,  IN- 
ÉMONDÉ,  INÉHOUSSÉ  ,  INEMPÈfUÉ,  INEMPESÉ  , 
INEMPLOYÉ,  INE.VPOISONNÉ,  INEMPREINT,  IXE.M- 
PRISONNÉ,  INEMPRUNTÉ,  INENCUN ,  INENCUOS, 
INENCOMBBÉ  ,  INENCOURAGÉ  ,  INENDETIÉ  ,  INEN- 
DOMMAGÉ, INENDORMI,  INENFANTÉ,  INENFLAMMÉ, 
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IKENrCHÉ,  INENGAGÉ,  INENGENDRé  ,  INENGLODTI  , 
JNEMB4CCBÉ,  INESBEGISTBÉ,  ISESSANGLANTÉ,  IN- 
ENSEMENCÉ, I\ENSURCELÉ,  1?IE.>TËKRÉ,  INENTRE- 
PRIS,  I.\E^VELOPPÉ.  INESVJÉ,  INENVIEUX,  INEN- 
VOÏÉ,  INÉPANOUI,  ISÉPAI.GNÉ,  INÉPARS,  INÉPIÉ, 
l.VÉPUISÉ  ,  I.>ÉPURÉ,  INÉQUARRI,  INÉQUITABLE, 
INÉQUIVOQUE,  INKSSAÏÉ,  INESSENTIFL,  INE^SOïÉ, 
INÉIABU,  INÊTANCHÉ,  INÉTAYÉ.  INÉIEINT,  INÉTl- 
QUtlÉ,  INÉTONSÉ,  INÉIUDJÉ,  INÉVALUÉ ,  INÉVAN- 
GÉLIQUE,  INÉVENTÉ,  INEXALTÉ,  INEXAMINÉ,  IN- 
EXAUCÉ, IN  EXCEPTÉ,  INEXEMl'T,  INEXHOBTÉ,  IN- 
EXIGÉ, INEXILÉ,  INEXPERT,  INEXPIÉ.  INEXPIRÉ, 
IN  EXPOSÉ  ,     INËXTERUINÉ  .     INEXTIBPÉ,     adjeCliTS 

puu  usilés.  V.  m,  au  Complémenl,  pour  l'ob- 
scrvalion, 

i.vÉBRAiVLABlLiTÉ,  8.  f.  Qualité  de  Ce  qui  est 
inébranlable. 

'  I.\E01T,  ITE,  adj.  En  hist.  nat.,  se  dit  des 
animaux  et  des  plantes  dont  on  n'a  pas  encore 
publié  la  description  ou  la  figure. 

i.vÉuucATlox,  s.  f.  Manque  d'éducation.  Peu 
usité.  V.  IN,  au  Complément. 

l>'É(.oi«O.Mit:,  s.  f.  Défaut  d'économie.  Peu 
usité.  V.  IN,  au  Complément. 

i\'ÉooxouiQi'E.UEi«T,  adv.  Sans  économie. 
Peu  usité. 

IVÉUIFICATIOK,  s.  f.  Défaut  d'édification.  Il 
a  quelquefois  été  employé  par  les  écrivains  ascé- 
tiques. 

IXÉDIFIER,  V.  a.  Ne  pas  édifier.  Il  a  été  em- 
ployé par  les  auteurs  ascétiques. 

*  l.AiEFFARi.E,  adj.  des  3  g.  Il  signifiait  pri- 
mitivement, au  propre,  qui  ne  doit  pas  être  pro- 
noncé, qu'il  n'est  pas  permis  de  prononcer.  Tel 
élailcliez  lesJuifs  le  nom  de  Jéliovali.  Aujourd'hui, 
il  se  dit  de  toute  chose  qui  est  trop  grande  pour 
qu'on  ose  essayer  de  l'exprimer  ;  Xéproiire  une 
ioie  inejfable.  H  s'emploie  surtout  dans  le  style 
soutenu. 

■MEFFA^^ABLEMEXT,  adv.  D'une  manière  inef- 
façable. 

i.\ EFFICACEMENT ,  adv.  D'une  manière  ineffi- 
cace. 

I\ÙLOQL'EKICE .  S.  f.  Manque  d'élotiuence.  Peu 
usité.  V.  IX,  au  Complément. 

I.VÉIVERGIE,  s.  f.  Néol.  Absence,  défaut  d'éner- 
gie tl!rill.-Sav.). 

l\EXTE!«Dii ,  lE,  adj.  Qui  n'a  pas  été  entendu: 
Riende  plus  aisé,  a  dit  Nodier,  que  d'improvi- 
ser des  mots  inentendus.  Ce  précepte  très-juste 
montre  cependant,  par  l'eiemple,  comment  dans 
certains  eas  il  est  utile  de  créer  de  pareils  mots. 

l.\Éi<iniEl!.V,  EUSE,  adj.  Uot.  Qui  n'est  point 
garni  d'épines. 

IMÊQIAI.IKOI.IÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  inœquaiis, 
inégal;  foliiim,  reuille).  Ilot.  Se  dit  des  plantes 
qui  ont  les  feuilles  inégales  ou  dissemblables. 

OÉQIIAXGI.E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  in  né- 
gatif, aquus,  égal;  àngulus,  angle).  Dont  les 
angles  sont  inégaux. 

l.^ÉQticOSTÉ ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  in  négatif; 
tequus,  égal;  Costa,  côte),  llist.  nat.  Qui  offre  des 
saillies  longitudinales  de  dimension  inégale. 

l^KQUii.ATÉRAL,  ALE ,  adj.  (du  lat.  in  né- 
gatif; œguus,  égal;  lotus,  lateris,  côté).  Miner, 
Qui  se  divise  en  deux  moitiés  inégales. 

"ii^ÉQtli.ATÈRE,  adj.  des  2g.  Miner.  Dontles 
côtés  ne  sont  point  égaux. 

Ii'VÉQLiLOBÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  est  divisé  en 
lobes  inégaux. 

I^ÉQlIPÈDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  in  né- 
gatif; aquus,  égal;  pes,  pedis,  pied).  Zool.  Dont 
les  pattes  ne  sont  pas  toutes  de  même  longueur. 

I.^ÉotlTABi.EMEST,  adv.  Sans  équité. 

"  l.^ÉQiiTiïi.E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  in  négatif; 
aquus,  égal  ;  tela,  loile).  Zool.  Se  dit  des  arai- 
gnées qui  filent  une  loile  fort  irréguliére.  —  iné- 
QuiTÈLES,  s.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  de  l'ordre  des 
pulmonaires. 

l\i^ni'iVALVE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  m  négatif; 
œquus,  égal;  valva,  valve).  Zool.  Dont  les 
valves  sont  inégales. 

'  nESCATlom,  s.  r.  (du  lai.  in,  dans;  esca, 
aliment),  l'ne  des  espèces  de  transporlatiou  des 
maladies  rêvée  par  l'araeelse.  V.  mu.mie,  au  Com- 
plément. 

IXESTIMÉ  ,  ÉE ,  adj.  Qui  n'est  pas  estimé,  ap- 
précié comme  cela  devrait  être.  Delille  s'en  est 
heureusement  servi. 

i^EupHOKiQt'E ,  adj.  des  2  g.  Qui  manque 
d'euphonie  ou  d'harmonie,  dont  le  son  est  désa- 
gréable. 

iSEii'iiomiQiEMEST,  adv.  Sans  euphonie. 
i.\E.\ciSABLE.MESiT,  adv.  D'une  manière  in- 
excusable. 


I       iMEXÉci'TABLEMEST ,    adv.    D'une    manière 

ineséculable. 
!       I.\E\0RABII,1TÉ,  S.  f.  Défaut  d'un  être  ineio- 
i  rable. 

I  "  I.\E\PÉIIIMESTÉ ,  ÉE,  adj.  11  S'est  dit  et 
[  pourrait  se  dire  encore  des  choses  qui  n'ont  point 
I  été  expérimentées ,  éprouvées.  Montaigne  l'a 
[  employé  en  ce  sens. 

*  I\E\PIABI;E,  adj.  des  2  g.  llist.  anc.  Sur- 
I   nom  qui  fut  donné  par  les  Grecs  i  la  guerre  de 

Libye,  que  les  Carthaginois  durent  soutenir  contre 
les  mercenaires  révoltés.  Cette  guerre,  qui  se  ter- 
mina l'an  238  av.  J.  C,  fut  remarquable  à  cause 
des  cruautés  commises  de  part  et  d'autre. 

INEM'LICABII.ITÉ,  S.  t.  Qualité  de  ce  qUiest 
inexplicable. 

l>E\i>i,icABLEHEXT ,  adv.  D'une  manière 
inexplicable. 

i\E\i>i,iciTEMEl«T,  adv.  D'uDO  manière  qui 
n'est  pas  explicite. 

iSEXPi.Of-iBi.E,  adj.  des  2  g.  Qui  ne  peutpas 
faire  explosion;  surnom  donné  depuis  peu  à  des 
machines,  à  des  bateaux  qu'on  prétend  construits 
de  manière  que  toute  explosion  des  chaudières  à 
vapeur  soit  impossible. 

IMEXTE\SII,I\GIE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  m  né- 
gatif; extendere,  allonger;  linijua,  langue).  Zool. 
Qui  ne  peut  étendre  ou  allonger  sa  langue  hors 
de  la  bouche. 

im-EXTEXSO,  loc.  adv.  Mots  latins  qu'on  a 
depuis  longtemps  introduits  dans  la  langue,  où  ils 
signifient,  dans  toute  l'étendue  possible:  Lire 
des  pièces  in-extenso,  d'un  bouta  l'autre. 

I.XE.VTliVGL'lBLEMENT ,  adv.  D'une  manière 
inextinguible. 

IVEXTinpÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'a  pas  été  arraché. 

I\E\L'VIABI.E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  in  né- 
gatif; exuviu,  dépouille).  Zool.  Qui  n'est  pas  sujet 
Il  la  mue,  à  se  dépouiller  de  son  poil,  de  sa  plume 
ou  môme  de  sa  peau. 

I^IFARntQlÉ,  ÉE,  INFAÇONNÉ,  INFAMILIER,  IN- 
FARDÉ, INFATIGUÉ,  INFAVORABLE,  INFAVORISÉ,  IN- 
FENDU,  INFERMÉ,  INFERHENTÉ,  INFILÉ  ,  INFILIAL, 
INFLÉCHI,  INFLÉTRI,  INFLEURI,  INFONDÉ,  INFONDU, 
INFORÇABLE ,  INFORCÉ,  INFORMIDABLE,  INFORTI- 
FIABLE,  INFORTIFIÉ,  INFOUDROYÉ,  INFOULÉ,  IN- 
FOUBNI,  INKBAGILE,  INFRANCIII  ,  INFHANGÉ,  IN- 
FilAPPÉ,    INFRATERNEL,    INFBELATÉ,    INFBÉQUENT, 

iNFROissÉ,  INFROTIÉ,  INFUMÉ,  adjectifs  inusités. 
V.  l'observation  qui  se  trouve  à  in  au  Complément. 

I\FAli.i.lBii.iSTE,  adj.  et  s.  m.  Nom  par  lequel 
on  a  quelquefois  désigné  les  partisans  du  système 
de  rinfaillibilité  absolue  du  pape. 

"  ISFAJIAIVT,  A5/TE,  adj.  Jurispr.  Peines  infa- 
mantes, celles  qui  attachent  l'infamie  au  nom  du 
condamné.  Les  unes  sont  infamantes  et  en  même 
temps  afflictivcs  ;  les  autres  sont  simplement 
infamantes.  Les  premières  sont  la  mort,  les  tra- 
^allx  forcés  à  perpétuité  ou  à  temps,  la  dépnr- 
tation,  la  détention  et  la  réclusion.  Le  bannisse- 
ment et  la  dégradation  civique  sont  de  la  secontle 
espèce.  Ces  deux  peines  rendent  infâme  celui  au- 
quel elles  s'appliquent,  mais  elles  ne  renferment 
aucune  punition  corporelle. 

*  IJIFAMIE,S.  f.Anc.jurisp.  On  distingue l'in/n- 
mi'c (Je  rfroi'/ de  l'/H/'u/nic de /Vn7.  La  première  résulte 
d'une  condamnation  judiciaire;  la  seconde  n'est 
que  le  résultat  de  l'opinion  ;  par  exemple  :  le  con- 
damne aux  travaux  forcés  est  infante  de  droit;  les 
comédiens  étaient  autrefois  infâmes  de  fait,  parce 
quf  l'opinion  flétrissait  l'état  qu'ils  exercent.  — 
Quelquefois  on  pononçait  une  condamnation  qui 
de  sa  nature  était  infamante;  mais  la  cour  sou- 
veraine, de  qui  l'arrêt  émanait,  si  elle  trouvait 
quelque  circonstance  atténuante,  avait  le  droit 
de  modifier  la  condamnation  et  de  lui  ôter  son 
caractère  infamant,  ce  qui  résultait  des  mots  sans 
notes  d'infamie  mis  à  la  suite  de  l'énonciation  de 
la  peine.  —  Dans  quelques  parties  de  l'ancienne 
France,  on  plaçait  sur  la  tête  des  condamnés  uno 
couronne  de  laine  qu'on  appelait  couronne  d'in- 
famie. 

'  lxe\XT,  AXTE,  adj.  Ilisl.  Constitution  ma- 
trimoniale de  rinfante,  acte  que  dut  signer  l'in- 
fante Marie-Thérèse  d'Autriche,  lorsqu'elle  épousa 
Louis  .MV  ;  il  contenait  sa  renonciation  formelle 
Â  tout  droit  i  la  couronne  d'Espagne,  ce  qui 
n'empêcha  pas  plus  tard  le  due  d'Anjou,  son  petit- 
flls  ( Ihilippe  V )  de  monter  sur  le  trône  —  0»  a 
quelquefois  donné  le  nomd'/)i^n»(esàdes  femmes 
de  moyenne  vertu. 

IXFVXTADO,  n.  pr.  m.  Géogr.  et  hist.  Duché 
d'Kspagne,  dans  la  Nouvellc-Castille,  composé  des 
villes  de  Salmeron,  Alcozar  et  VaUle-Olivas.  Plu- 
sieurs bourgs  ou  villages  en  dépendaient  aussi. 
Cette  seigneurie  fut  donnée  en  1409  &  don  Diègue 


de  Mendoiia,  marquis  de  Sanlillane,  cl  érigée  en 
duché  six  ans  après.  Le  nom  i'infanludo  venait  de 
ce  que  ce  domaine  avait  été  l'apanage  des  infants 
avant  le  don  qui  en  fut  fait  à  la  famille  de  Heo- 
doza. 

*  IISFAXTARIE.'V,  s.  m.  (du  bas  lat.  infanta- 
rius,  formé  de  in  fans,  antis,  enfant).  Nom 
qu'à  diverses  époques,  on  donnait  à  des  sec- 
taires qu'on  accusait  d'immoler  des  enfants.  Les 
premiers  chrétiens  furent  même  accusés,  dit 
Tertullien,  d'employer  des  infantariens,  c'est-à- 
dire  des  hommes  qui  leur  procuraient  des  enfants 
pour  les  immoler. 

OFAVORABLEHENT,  adv.  D'une  manière  qui 
n'est  pas  favorable. 

"  isiFECTioaiSiSTE,  s.  m.  Médecin  qui  admet 
l'infection  comme  cause  d'une  classe  de  maladies. 
Infectioniste  est  une  orthographe  vicieuse. 

■  IXFÉODATIO.V ,  S.  f.  Kéod.  Acte  par  lequel  on 
donnait  une  terre  en  fief.  —  Investiture  d'un 
fief  par  le  fielTant  ou  feudataire.  —  Acte  par 
lequel  on  ajoutait  quelque  chose  à  son  fief.  — 
Acquisition  d'un  fl(  f  que  faisait  un  vassal  quand 
le  seigneur  suzerain  le  recevait  à  foi  et  hommage. 
—  Inféodation  de  rentes,  acte  par  lequel  le  sei- 
gneur reconnaissait  les  rentes  et  cha:ges  que  lo 
vassal  avait  imposées  sur  le  fief  qu'il  possédait  et 
qui  relevait  du  seigneur.  —  Vinfeodation  des 
dîmes  avait  lieu  quand  le  propriétaire  des  dîmes 
les  donnait  en  fief  à  un  laïque  qui  les  possédait 
comme  bien  civil.  ^ 

*s'i\FÉODER,  V.  pers.  Fig.  S'attacher,  se 
donner  sans  réserve  à  une  personne ,  à  une  opi- 
nion ,  à  un  parti.  C'est  une  expression  énergique, 
mais  dont  il  est  facile  d'abuser. 

iniFÉRAlv  ,  s.  m.  llist.  relig.  Nom  de  certains 
sectaires  luthériens,  qu'on  croit  être  les  mêmes 
que  les  infernaux. 

I.\FÉRA\ILLAIRE,  adj.  dcs  2  g.  (du  lat.  infé- 
ras, qui  est  dessous  ;  rt2'i7/rt ,  aisselle).  Bot.  Qui 
est  fixé  au-dessous  de  l'aisselle  des  feuilles. 

*  INFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  in  férus,  qui  esl 
au-dessous).  Bot.  Se  dit  d'un  ovaire  qui,  étant 
placé  plus  bas  que  la  corolle ,  fait  corps  avec  le 
lube  du  calice.  Quand  l'ovaire  ne  l'ait  corps 
avec  le  tube  du  calice  que  par  sa  moitié  infé- 
rieure, on  l'appelle  demi-infère.  V.,  plus  loin, 

INFÉKOSUPËRE. 

*  i\FÉniES,  8.  f.  pi.  Ant.  rom.  Sacrifices  dans 
lesquels  on  immola  d'abord  des  prisonniers  de 
guerre;  ensuite  on  y  fit  combattre  des  gladia- 
teurs; plus  tard  on  se  contenta  d'immoler  des 
animaux  ou  de  faire  de  simples  oITrandes. 

*  liVFÉRiËiR,  EURE,  adj.  Philos.  Concept 
inférieur,  dans  le  système  de  Kant,  signifie 
concept  renfermé  dans  un  autre.  —  Les  chiro- 
manciens api  étaient  le  poignet  la  partie  infé- 
rieure de  la  main. — Géogr.  anc.  .Ver  inférieure, 
la  mer  Tyrrhénienne  ou  de  Toscane ,  aujourd'hui 
golfe  de  Cènes. 

IXFÉRIPÈUE,  adj.  des  2  g.  (du  laU  infena, 
inférieur;  pes,  pedis,  pied).  Nom  par  lequel  le 
naturaliste  Latreille  distingue  un  genre  d'holo- 
turies  qui  ont  les  pieds  à  la  partie  inférieure  du 
corps. 

INFÉRITÉ,  S.  f.  (du  lai.  inferut,  inférieur).  Bot. 
Situation  d'une  partie  qui  est  infère  relativement 
à  une  autre. 

*  I\FERXAL,  Al.E,  adj.  et  s.  Ilisl.  relig.  Nom 
de  certains  sectaires  luthériens  qui  parurent  au 
xvi"  siècle,  et  qui  eurent  pour  chefs  Nicolas 
Gallus  et  Jacques  Smidelin.  lis  prétendaient  que 
lorsque  Jésus-Christ  est  descendu  aux  enfers,  il 
a  soufTert  comme  les  damnés.  —  Machine  infer- 
nale,  toute  machine  à  explosion  préparée  pour 
une  destruction  soudaine.  Ou  le  dit  particulière- 
ment du  navire  chargé  de  poudre  et  de  bombes 
avec  lequel  les  Hollandais  dclruisirenl,  en  loSS, 
la  digue  construite  devant  Anvers  par  les  r.spa- 
gnols. —  On  donne  encore  ce  nom,  1"  à  un  brrtlot 
avec  lequel  les  Anglais  tentèrent  d'incendier 
Saint-Malo  ,  en  4793;  2°  à  une  charrette  de 
poudre  au  moyen  de  laquelle  des  eoiispiraleurs 
voulurent  faire  périr  le  premier  consul,  le  2i  dé. 
cembre  1800  ;  3"  à  l'appareil  avec  lequel  un  nom- 
mé lieschi  a  tenté  d'assassiner  le  roi  Louis-Phi- 
lippe, le  28  juillet  1835. 

"  i\FÉROBRA\ciiE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  in 
férus,  inférieur,  et  du  gr.  PfdfX'*'  branchies). 
Zool.  Se  dit  des  mollusques  gasièropoJcs  dont 
les  branchies,  au  lieu  d'être  sur  le  dos  comme  à 
l'ordinaire,  se  trouvent  sous  le  rebord  avancé  du 
manteau. 

IXFÉROSIPÈRE,  adj.  m.  Dot.  Se  dit  du  fruit 
qui  est  supère  et  en  même  temps  infère ,  relati- 
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rementi  sa  position  au-dessus  du  calice  et  au- 
dessous  de  la  corolle. 

I.\FÉK0VA1UÉ,  ÉE.adj.  (du  lat.  iiifenis,  in- 
férieur ;  vvum ,  œuf).  Bol.  Se  dil  des  planles  dont 
rovaire  est  infère. 

IVFESTI'CATIOI»,  S.  f.  (du  lat.  in,  dans  ;  fesfuca, 
brin  de  paille).  Dans  certains  pavs  coulumiers, 
mode  de  prise  de  possession  d'une  terre  qui  s'o- 
pérait par  la  délivrance  d'un  fétu. 

ivFElTRVBi.ii,  adj.  des  2  g.  Teclin.  Qui  n'est 
point  propre  au  feulrape. 

I.\Fi(;i'KÉ,  KE,  adj.  Qui  n'a  point  de  figure 
déterminée.  —  Qui  est  dil  au  propre  et  sans  mé- 
taphore ni  allégorie.  Dans  ces  deux  sens,  il  est 
peu  usité.  V.  is,  au  Complément. 

*li«FiMrrÉ,  s.  f.  Etat  de  l'être  infime;  état 
voisin  du  néant. 

iNFisiiTOvisME,  S.  m.  Doctrine  des  infini- 
lovistes. 

liMFlMTOVlSTE,  adj.  et  s.  m.  l'arlisan  du  système 
suivant  lequel  tous  les  corps  organisés  sont  le 
résultat  du  développement  de  germes  enfermés 
les  uns  dans  les  autres  à  l'inlini,  de  sorte  que 
les  glands  du  premier  cliône  ont  renfermé  tous 
les  chênes  qui  ont  couvert  et  qui  couvriront  la 
terre  depuis  la  création  jusqu'au  dernier  jour. 

liVFiRM/tBl.E,  adj.  des  2  g.  l'ral.  Que  l'on  peut 
infirmer.  Il  se  dit  des  preuves  qui  résultent  d'une 
enquête,  d'une  expertise,  etc. 

*  ISFIRME,  adj.  des  2  g.  Cramm.  ar.  Surnom 
des  trois  lettres  élif,wnw  et  ya,  parce  qu'elles 
subissent  un  grand  nombre  de  changements  et 
d'alléralions. 

*  I\FIRMERIE ,  s.  f.  Teclin.  Cage  doublée  dans 
laquelle  les  oiseleurs  placent  les  oiseaux  malades. 
—  Lieu  où  l'on  met  à  l'abri  du  vent  et  du  froid  les 
caisses  qui  renferment  des  arbustes  ou  autres 
plantes  faibles,  transplantées  depuis  peu. —  llist. 
Jl  y  avait  dans  l'ordre  de  Malte  un  prieur  de  l'in- 
firmerie; c'était  un  des  dignitaires  de  l'ordre, 
chargé  de  surveiller  et  de  diriger  tout  ce  qui 
concernait  l'administration  de  l'infirmerie. 

'infixé,  ëe,  adj.  I.e  néologue  Mercier  a 
proposé  d'employer  ce  mot  dans  le  sens  privatif, 
pour,  qui  n'est  point  fixé,  qui  ne  se  fixe  pas. 
niais  l'usage  qu'en  ava  t  déjà  failButfon,  pour,  fixé 
dans,  doit  faire  rejeter  ce  sens  nouveau,  propre 
à  créer  des  ambiguïtés. 

*  I.VFLATELR,  s.  m.  (du  lat.  inflare,  enfler). 
Kom  par  lequel  on  a  désigné  plaisamment  des 
philosophes  qui  prétendaient  que  le  monde  était 
formé  de  points  enflés ,  c'est-à-dire  d'alomes  qui 
tendent  à  se  développer  en  tous  sens ,  mais  qui 
par  cela  même  se  pressent  et  se  contiennent 
muluellement. 

*  I^'FLE.\^0!ï ,  s.  f.  Anl.  Manœuvre  do  contre- 
marche ou  T)lle-face  qu'exécutait  la  phalange 
grecque.  V.  le  mol  suivant.  . 

IKFLEXIOXSIAIRE,  adj.  des  2  g.  Ce  mot  se 
trouve  chez  quelques  écrivains  qui  ont  traité  de 
la  guerre,  et  ils  l'appliquaient  à  une  espèce  de 
contre-marche,  soit  de  la  phalange  grecque,  soit 
de  la  milice  romaine.  Il  est  bon  do  dire  que  cette 
espèce  de  manœuvre  n'est  point  nommée  par  les 
auteurs  anciens. 

IXFLEXIOSCOPE,  s.  m.  (du  lat.  inflexio,\n- 
Heiion  ,  et  du  gr.  oxciKéw ,  considérer).  Phys.  In- 
strument propre  à  démontrer  les  phénomènes  de 
l'inflexion  de  la  lumière.  Mol  hybride. 

l\ri,E.vil>ÈUE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  in/lexus, 
ianéch'i;pes,pe<lis,  pied).  Zool'.  Se  dit  des  ani- 
maux dont  les  pattes  offrent  une  courbure  du  de- 
hors en  dedans. 

lïFi.OTTÉ,  ÉE,  adj.  comm.  Il  se  dit  du  bois 
qui  n'est  pas  venu  par  flottage.  Peu  usité. 

*  IWFLUEXCE,  s.  f.  Phys.  Action  d'un  corps 
éleclrisé  sur  un  corps  à  l'étal  naturel,  placé  à 
quelque  distance. 

*  IMFI.LENT,  s.  m.  On  appelait  autrefois  de  ce 
nom  celui  qui  croyait  à  l'influence  des  astres. 

iXFi.tESiîA,  s.  f.  Méd.  Mot  emprunté  à  l'ita- 
lien ,  el  qui  se  dil  de  l'état  de  malaise  et  d'abatte- 
ment qu'éprouvent  à  la  fois,  dans  un  pays,  une 
ville,  un  grand  nombre  d'individus;  c'est  une 
sorte  d'épidémie  causée  par  les  conditions  atmo- 
spîiériques. 

"  ISFI.IJX,  8.  m.  Méd.  Il  se  dit  de  certains 
fluides  hypothétiques  :  L'influx  nerveux,  l'influx 
mnacuUùre. 

*  IXFOLIATKRE,  S.  f.  Incrustation  ou  décora- 
tion qui  représente  un  groupe  de  feuilles.  11  est 
employé  dans  quelques  ouvrages  d'art  et  d'archi- 
tecture. 

I\FORcÉMEiiT,  adv.  Sans  contrainte.  Peu  usité. 
V.  IN,  au  Complément. 
"  LXFORMATEi'B,  s.  m.  Celui,  ccUo  (}ui  prend 
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des  informations.  On  l'a  employé  pour  désigner 
une  personne  chargée  de  l'éducation  d'un  prince 
d'Allemagne;  mais  cette  dénomination  n'est  nul- 
lement usitée  en  ce  sens. 

I.VFRACTAIRE,  adj.  des  2  g.  Qui  viole  une  loi, 
une  prohibition  ,  une  convenance. 

*  I.VFRVCTIO»,  s.  f.  Jurisp.  Infraction  de  ban, 
action  d'un  condamné,  d'un  banni,  d'un  individu 
qui ,  étant  placé  sous  la  surveillance  de  la  police, 
transgresse  la  prohibition  de  résider  ailleurs  que 
dans  un  lieu  déterminé. 

IJiFRAJlRASSIQUE,  adj.  dcs  2  g.  Céol.  Se  dit 
des  terrains  situés  au-dessous  dos  terrains  juras- 
siques ou  pareils  à  ceux  du  mont  Jura. 

ISFRKQL'EMME.VT,  adv.  llaremenl. 

IXFKÉQIIEXICE,  S.  f.  Défaut  de  fréquence.  Il  se 
dit  de  ce  qui  n'arrive  pas  souvent.  Quelques 
amateurs  de  latinisme  ont  voulu  que  ce  mol  si- 
gniliâl  petit  nombre,  comme  dans  cette  expr.  : 
Vinfréquence  des  spectateurs. 

'  iJiFLXE,  S.  f.  Il  se  dit,  suivant  Feslus,  des 
bandelettes  dont  on  ornait  la  tète  des  victimes  et 
le  temple  où  on  les  immolait.  Quelques  écrivains 
chrétiens  ont  donné  le  nom  à' in  fuie  à  la  chasuble. 

IVGAGXAIII.E  ,  adj.  des  2  g.  Qu'on  ne  saurait 
gagner  :  C'est  une  partie,  un  procès  ingagnable. 
Opposé  i'imperdublc.  1,'un  et  l'autre  de  ces  mots 
appartiennent  au  style  familier. 

IXGAGIVÉ,  ÉE,  INGARàNII  ,  inGARDÉ,  INGÂTÉ, 
ISGELÉ,  INGÉOMÉTPIQUE,  ISGUSSAM,  INGOUIÉ, 
1NGOOVI:RNÉ,  INORACIEUX,  INCHAISSÉ,  INGRLFFÉ, 
INGRILLÉ,    INGnÉRl  ,    INGUERRIKR,    INGUIDÉ,    adj. 

peu  usités,  V.  in,  au  Complément. 

IIVGAIETÉ,  S.  f.  Défaut ,  absence  de  gaieté.  Peu 
usité.  V.  IN,  au  Complément. 

iiVGAiVivo,  s.  m.  Mus.  Mot  italien  qui  veut 
dire  surprise,  tromperie.  On  l'emploie  d'ordi- 
naire avec  le  mol  cadenza  :  Cudenza  per  inganno, 
espèce  de  cadence  ,  de  point  d'orgue  qui,  par  des 
transitions  bien  ménagées,  arrive  naturellement 
à  une  solution  différente  de  celle  que  l'oreille  at- 
tendait d'abord. 

i\GEi.tiEni,  n.  pr.  m.  Céogr.  Bourg  de  la 
Ilesse-Darmstadl,  à  2  kil.  de  la  rive  gauche  du 
l'.hin,  el  à  13  kil.  0.  de  Mayence.  1,800  hab.  On 
y  voit  les  ruines  d'un  palais  construit  par  (,har- 
lemagne.  Bons  vins  rouges.  Patrie  du  cosmo- 
graplie  Munster.  On  dil  aussi  Nieder-Ingetheim, 
pour  distinguer  cette  ville  d'un  aalre  Ingelheim, 
ou  06er-/Hjc;Ad»n,  situé  entre  Wormset  Mayence. 
2,000  hab.  Cliarlemagne  y  tint  plusieurs  diètes. 

IKGELMVNSTER ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de 
Belgique,  dans  la  Flandre  occidentale.  5,000  hab. 
Les  Français  y  battirent  les  Anglo-Ilanovriens 
en  mai  179i. 

INGÉXA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Gaule,  dans  la  deuxième  Lyonnaise,  cap.  des 
Abrincatuens.  Aujourd'hui  Airanciics. 

iSiGÉJlÉRATiF,  iVi),  adj.  Qui  n'a  pas  ou  qui 
ne  montre  pas  la  faculté  d'engendrer. 

nGÉJViioiiSlE ,  s.  f.  Bol.  Plante  du  Mexique. 

IVGÉMCII.A,  adj.  lat.  r.  Mylh.  Surnom  donné 
à  Ilithye,  déesse  adorée  par  les  Tégéens  en  Arca- 
die;  ils  la  représentaient  à  genoux.  Les  Latins  la 
reçurent  des  Grecs. 

*  IVGÉMCIXIS,  n.  pr.  m.  Figure  d'un  homme 
agenouillé  qu'on  voit  sur  les  anciens  globes  cé- 
lestes. C'est  une  eonslellalion  boréale  composée 
de  quarante-huit  étoiles,  liralosthène  d'Alexan- 
drie prétend  que  celle  figure  représente  Hercule 
conihatlant  le  dragon  dans  le  jardin  des  Ilespé- 
rides.  V.  f.xconase,  au  Complément. 

'  l'.GÉiïiElT. ,  s.  m.  Ingénieur  du  feu,  nom 
donné  autrefois  à  roHicierqui  chargeait  les  bom- 
bes, les  grenades,  les  pois  à  feu,  etc.,  ou  qui 
surveillait  ce  genre  de  travail. 

*  IXGÉAX',  lE,  adj.  l'éod.  Fief  ingénu,  Ret 
libre,  noble. 

_  *  OGÉxi'iTÉ,  s.  r.  Anl.  el  féod.  Condition 
d'ingénu  ou  d'homme  libre. — Il  se  disait  aussi  des 
choses  :  Vingrnuité  d'un  fief,  d'une  terre.  — 
Cliarte  d'ingénuité ,  charte  ou  acte  d'affranchis- 
sement, immunité,  privilèges. 

IXCERÇIBLE,  adj.  des  2  g.  Teclin.  Qui  n'est 
pas  susceptible  de  se  gercer. 

iXGEnsiiElM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France,  dcp.  du  Ilaul-P.liin.  2,400  hab. 

IXGHAMITE,  s.  m.  Ilist.  relig.  Membre  d'une 
seclo  de  n.ijlhodistes  qui  ont  paru  aux  Ëlats- 
l'nis  vers  la  fin  du  xviii"  siècle,  el  qui  ont  eu 
Ingham  pour  fondateur.  On  n'était  admis  dans 
la  secte  que  par  le  tirage  au  sort.  Chacun  en 
entrant  était  tenu  de  faire  une  confession  pu- 
blique. Les  incjhamites  se  sont  fondus  dans 
d'autres  sectes.  Us  niaient  la  Trinité. 

"  IS-CLOBO,  adv.  Locution  qui  est  parliculiè- 
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rement  employée  dans  le  slyle  dogmatique, quand 
il  s'agit  d'approuver  ou  de  condamner  un  livre 
en  entier  ou  en  masse.  Les  cent-une  propositions 
furent  condamnées  in  globo. 

i9iGi,oniEiSE.viE.\T,  adv.  D'une  manière  in- 
glorieuse. 

I>IGI.0RIFIÉ,  adj.  Qui  n'est  pas  glorifié ,  ho- 
iloré  comme  il  mérite  de  l'être.  Peu  usité. 

IVGOGXE,  s.  f.  Ilelat.  Sorte  de  boisson  dont  les 
nègres  de  la  Sén  gambie  font  usage. 

IXGOI.STADT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Ba- 
vière ,  sur  le  Danube ,  dans  le  cercle  de  la  Uegcn. 
8,!)00  hab.  Université  transférée  à  Landsbut  en 
1800. 

IIGOI'CIIE,  adj.  et  s.  Géogr.  Nom  d'un  peuple 
de  la  partie  orientale  du  Caucase,  dans  la  circassie, 
divisé  en  sept  tribus.  Les  Busses  les  appellent 
Tclietchenzi  et  on  leur  donne  aussi  le  nom  de 
Ghalghn.  Ils  ne  s'occupent  guère  que  de  chasse  et 
laissent  à  leurs  femmes  le  soin  de  l'agriculture. 
Ils  reconnaissent  la  souveraineté  des  Busses. 

IXGR\IX,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'é- 
peaulre. 

iXGRAMMATicAt.EMKi^T ,  adv.  D'une  façon 
contraire  aux  règles  de  la  grammaire. 

IXGRASSIAL  ,  adj.  et  s.  m.  Anal.  Un  des  os  du 
crâne. 

ISGRAVEMEXT,  adv.  Sans  gravité.  Peu  usité. 
V.  IN,  au  Complément. 

IIVGRE.S,  S.  m.  (du  lat.  ingressus,  entrée). 
Vieux  mot  qu'employaient  les  aleliimisles  pour 
communication,  Kn\TkK  :  Avoir  ingres ,  être  en 
communication.  On  disait  aussi  dans  ce  sens 
ingreasion . 

I\GRIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ancienne  province  de 
la  l'iussie,  située  sur  le  golfe  de  Finlande.  Elle 
forme  aujourd'hui  le  gouvernement  de  Saint- 
Pétersbourg. 

liMGRlN,  s.  m.  Ilist.  Nom  donné  à  des  factieux 
qui  parurent  en  Flandre,  du  côté  d'Ypres  el  de 
Furncs ,  sous  le   règne  de  Philippe-Auguste. 

IXGROSSATIOIH ,  S.  f.  Nom  donné  par  les  alchi- 
mistes à  la  transformation  de  ce  qu'ils  appelaient 
les  éléments  grossiers  ^la  terre  et  l'eau),  en  élé- 
ments légers  (le  feu  et  l'air). 

iXGUiiVAlRK  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  inguen,  in- 
guinis,  aine).  Méd.  Qui  a  rapport  aux  aines.  Il  s'est 
dit  d'une  afTection  morbide  dont  le  siège  était 
dans  les  aines.  —  s.  f.  Plante  à  laquelle  on 
croyait  des  vertus  propres  à  la  guèrison  de  cette 
afl'eclion. 

IXGURGITATEI'R ,  s.  m.  Il  s'cst  dit  par  plai- 
santerie pour  buveur  cl  mangeur. 

INCURGITATIOIV,  s.  f.  Méd.  Action  d'inlroduire 
un  liquide  dans  la  gorge.  V.  le  mol  suiv. 

IIVGURGITER ,  V.  a.  (du  lat.  in  ,  dans  ;  gurges  , 
gosier).  Avaler  avec  avidilé  les  aliments,  buire 
beaucoup.  Ce  mot  est  du  style  familier.  —  5'(;(- 
gurgiter,  v.  pron.  Se  gorger. 

iXGivii.i.ER  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
dép.  du  Bas-Ilhin  ,  sur  la  .Moder.  2,700  hab.  Ga- 
rance, tabac;  fabriques  de  savon,   pelasse,  etc. 

IXHABII.ITER,  V.  a.  Jurispr.  Rendre  inha- 
bile à  succéder  ;  L'injure  grave  d'un  successible 
dirigée  contre  le  testateur  entraîne  l'inhabilité  à 
succéder. 

IXHABIM.É,  ÉE,  ISIUSARDÉ,  INHONOniFIQnE  , 
INHOSTILE  ,  INIICILÉ  ,  INH'JMRLK  ,  INHIIHECTÉ  ,  IN- 
HCMIDE,    INHIJMILIÉ,  adj.    pCU  USilés.    V.    IN,  au 

Complément. 

"  IMIAI.ATION  ,  s.  f.  Synonyme  d'absorption. 
—  Il  se  dit  particulièrement  en  parlant  de  l'opé- 
ration par  laquf^llc  on  soumet  une  personne  à 
l'inspiration  de  l'èlher  ou  du  chloroforme ,  dans 
le  but  de  suspendre  momenlanémcnl  chez  elle 
toute  sensibilité.  V.  ÉTnÊRisATio.x,  au  Complé- 
ment. 

l\ilARHOJiIE,  s.  f.  Défaut  d'harmonie.  Feu 
usité. 

lAHVRMOXiEiSEMEXT,  adv.  Sans  harmonie. 

ixiiosi'iTAl.lÈREHEXT,  adv.  D'une  façon  in- 
hospilaliére. 

IMEXCÉI'HAI.E  ,  s.  m.  (du  gr.  ivîov,  chignon  ; 
èv,  dans;  xesaM,,  tête).  Anat.  Monstre  dont  le 
cerveau  fait  saillie  par  l'occiput. 

liXlEXCÉPirALiE,  s.  f.  Anal.  Hernie  du  crâne 
par  l'occiput.  V.  le  mot  préced. 

ixiEXt.ÉPilAi.lE.v ,  lEXSE,  adj.  et  s.  Anat. 
Monstre  par  inieucéphalie. 

I.MEXCÉI'HALIQUE,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui  a 
les  caractères  de  l'inieneéphalie. 

*  IMGISTE,  s.  m.  (de  l'esp.  Inigo,  Ignace), 
llisl.  relig.  Nom  qui  fut  donné  e.-î  Kspagne  aux 
religieux  de  l'ordre  fondé  par  Ignace  de  Loyola, 
c'est-à-dire  aux  jésuites. 

I\IMAGISÉ,  ÉE,    INIMITÉ,   INIHPLORÉ  ,1NIM- 
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POUTANT  ,  INIMPORTCNÉ  ,  IMMPBIMÉ  ,  ININDDS- 
TRIEUX  ,  IMNKOBMÉ,  IMNFUSÉ  ,  ININOÉNIEUX  ,  IN- 
lfiGli.\U  ,  INIMLBIÉ  ,  ISISJURIEUX  ,  ININSCBIT  , 
]Nl^SI■Ir.É,  ISiNSTRUCTlF,  IMSSTRUIT,  INIMER- 
PRliUBLE,    IMNTEBPnÉTÉ,     ISlNVtNTlF,     INISVI- 

TABLf ,  iNisviiÉ,  aajcclil's  pcu  usilos.  V.  IN,  aU 
ConipIcniciU. 

i.\i\riAMMABii.lTÉ,  S.  f.  ftuâlUé  de  ce  qui 
n'csl  pas  innaiimialjle. 

isi.^rLAMMlBi.E,  adj.  des  2  g.  Qui  n'est  pas 
susceptible  de  s'enriammer. 

iMscixiEisEMtXT,  adv.  D'une  manière  qui 
n'esl  pas  ingénieuse. 

ii«iN(;É\llTÉ,  s.  r.  Absence  d'Ingénullé.  Peu 
usilé.  V.  is  ,  au  Complément. 

ixmcÉMMEXT,  adv.  Sans  ingénuité.  Peu 
usilé.  V.  is,  au  Complément. 

lM\STinJCTiOi\,  s.  f.  Défaut  de  connaissances 
acquises ,  manque  d'inslruclion. 

I.M^'TELLIG t:\CE,  S.  T.  Défaut  d'intelligence. 

i:vinELi.i(;E!ST  ,  este,  adj.  Qui  n'a  pas  d'in- 
telligence. 

l.\IODII>YME,  s.  m.  (du  gr.  Ivfov,  occiput; 
2!Su|j.o; ,  jumeau).  Anal.  .Monstre  formé  par  la 
réunion  de  deux  individus  joints  par  l'occiput. 
C'est  par  une  abréviation  mal  entendue  que  quel- 
ques écrivains  disent  iniodyme. 

I9II0UIUYMIE,  S.  r.  Anal.  Ëlat  de  deux  indi- 
vidus joints  par  l'occiput. 

l\iODiDVHlE:v,n.ni>E,adj.  et  s.  Anat.  Monstre 
qui  offre  un  cas  d'iniodidjmie. 

IXIODIDYHIQIE,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui  a  les 
caractères  de  l'iniodidyniie. 

i:«IOP£,  s.  m.  (du  gr.  lv(ov,  occiput;  (i^, 
œil  1.  Anat.  Monslre  qui  offre  un  œil  imparfait  ou 
l'apparence  d'un  œil  à  l'occiput. 

IMOPIE,  s.  f.  Anat.  Apparence  d'un  œil  à  l'or- 
cipul. 

IMOPIEX,  lESiXE,  adj.  et  s.  Anat.  Monstre 
qui  offre  un  cas  d'iniopie. 

IXIOPIQI  E,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui  a  les  ca- 
ractères de  l'iniopie. 

"ISITIAI, ,  Al.E,  adj.  Cramm.  Il  se  dit  des 
prépositions  qu'on  place  devant  les  radicau.\  pour 
modifier  leur  valeur. /«,  é,  dé ,  jiré  ,  etc.,  sont 
des  particules  iniliales,  ou  subst.,  des  initiales. 

IltlTIALIES,  s.  f.  An  t.  Nom  par  lequel  ou  a 
désigné  quelquefois  les  mystères  d'Eleusis.  Ce 
nom  latin,  appliqué  à  une  fête  grecque,  ne  se 
trouve  que  dans  un  passage  de  Capitolinus.  Il  faut 
peul-êlre  lire  simplement  initia,  mot  que  Varron 
applique  aux  fêtes  de  Cérès. 

*  miTlATiOM ,  s.  f.  Titre  que  portent  les 
hymnes  composés  sous  le  nom  d'Orpliée,  parOno- 
macrite,  qui  vivait  au  milieu  du  vi"  siècle  av.  J.  C. 

lAJAI.Ol'X,  OISE,  I.\JETIÉ,  INJOÏEUX,  EUI-E, 
INIUDICIAIBE,  INJLGÉ,  INJURE,  INJU.S1IF1É,  adjec- 
tifs peu  usités.  V.  is,  au  Complément. 

IKJECTEL'R  ,  s.  m.  Analomiste  qui  s'occupe  de 
faire  des  injections  Le  premier  et  le  plus  fameux 
de  tous  les  iiijecteurs  est  le  llol landais  Uuysctl,  qui, 
par  ses  procédés  d'embaumemeut  et  d'injection, 
semblait  rendre  la  vie  à  un  cadavre. 

'  IKJECTIOSI ,  s.  f.  AnI.  rom.  Cérémonie  qui 
consistait  à  jeter  un  peu  de  poussière  sur  un  ca- 
davre, ce  qui  sullisait  pour  qu'il  ne  fût  pas  privé 
de  sépulture.  C'est  probablement  à  ce  genre  d'i/i- 
jection  que  se  rapporte  l'impôt  créé  par  Justi- 
nien. 

iJiJl'DiriEl'SEMEllT,  adv.  D'une  manière  qui 
n'est  pas  judicieuse.  Peu  usité.  V.  is,  au  Complé- 
ment. 

*  i.^Jl'nE,  s.  f.  Mytb.  Divinité  allégorique  à 
laquelle  les  Athéniens  avaient  consacré  un  autel 
qu'elle  partageait  avec  Ylmpudeme. 

IXJISTESSE,  s.  f.  .Manque,  défaut  de  justesse. 
Peu  usité.  V.  i.N,  au  Complément. 

IXJUSTIFIABLE,  adj.  des2  g.  Qu'on  ne  saurait 
justifier. 

i\K ,  s.  m.  Mesure  de  longueur  usitée  au  Japon 
et  valant  1  mètre  90. 

l\KltA9{,  s.  m.  Ccogr.  Nom  d'un  peuple  de  la 
Guinée  septentrionale,  sur  la  côte  d'Or.  Les  In- 
hravs  sont  tributaires  des  Aschantis,  quoiqu'ils 
soient  plus  avancés  dans  les  voies  de  la  civilisa- 
tion. Les  Anglais  possèdent  sur  cette  côle  le  fort 
Saint-James,  les  Hollandais  le  fort  Crèvecœur, 
et  ks  Danois  le  fori  cliristienberg. 

l.m.OL'Aiii.E,  adj.  des  2  g.  Que  l'on  ne  peut 
louer  Ce  mol,  employé  par  Jlercicr,  appartient 
au  style  familier. 

l\\,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  l'Allemagne, 
qui  sort  du  mont  I,un,';in,  dans  les  Alpes  llhé- 
liques,  entre  dans  le  TuoI,  pénètre  dans  la  l)a- 
vière,  et  va  se  joindre  au  Danube  pLir  la  rive 
droite  du  fleuve,  après  un  cours  de  450  kil,  — 


Cercle  du  gouvernement  de  la  Maule-Autricho, 
que  la  rivière  de  ce  nom  sépare  de  la  Bavière, 
l'op.  18'i,000  hab.cb.-l.  r.lcd. 

'  nsvsr.iBir.iTÉ,  s.  f.  Tbéol.  Qualité,  attribut 
de  ce  qui  est  innasrible,  de  ce  qui  ne  piiit  pas 
naître,  parce  qu'il  ne  peut  pas  être  engendio; 
L'iunascibilitè  de  Dieu. 

IWVTl'REL,  EI.I.E,  IHSÉBOLIBX ,  EDSE ,  IN- 
NÉCKSSAlnE,  INSÉGUGÉ,  IJÎNFGOCIABLE ,  ISSET- 
lOÏABLE,  ISNETTOÏÉ,  INNOJIBRÉ,  INNOMMÉ,  IN- 
NOTÉ,  INNOTOIRt:,  INNOURRI  ,  INNOURRISSANT, 
INNUBILE  ,   INNUISIBLE  ,    INNUMÉRÉ  ,     INNUTRllIF, 

adjectifs  peu  usités.  V.  is,  au  Complément. 

l\.\vruKEl.l.EME5lT,  adv.  D'une  manière  qui 
n'est  pas  naturelle. 

i>5iÉcESs VIREMENT,  adv.  D'une  manière  qui 
n'est  pas  nécessaire. 

lXi\ÉCESSlTÉ  ,  s.  f.  Absence  de  nécessité. 

In»lÉlTÉ,s.  f.  Philos.  Qualité  de  ce  qui  est 
inné  :  L'innèité  de  nos  idées  est  pour  les  uns  un 
obscur  proUime,  pour  les  autres  une  chose  dé- 
montrée, 

*  ixsE'îVATionr ,  s.  f.  influence  des  nerfs  sur 
la  pensée.  Quelques  physiologistes  modernes,  à 
la  tôle  desquels  on  peut  placer  liroussais,  ont 
prétendu  que  la  création  de  la  pensée  était  due 
uniquement  i  un  elTet  nerveux  qui  s'opérait  ! .. 
le  cerveau,  c'est-i-dire  à  l'/H«crru/(o»  intii- 
crâuienne.  C'est  à  tort  que  l'on  a  écrit  au  Dic- 
tionnaire inervation. 

l\.\Er>VÉ ,  ÉE,  adj.  Dot.  Qui  n'a  pas  de  ner- 
vures. 

nxoBi.ESSE,  s.  r.  Défaut  de  noblesse;  roture. 
Peu  usité.  V.  IN,  au  Conqilément. 

'  IJI\0CE»T,  E.llTE ,  adj.  On  dit  en  plaisan- 
tant, d'une  mauvaise  musique  :  C'est  lu  musique 
des  innocents.  —  s.  m.  ^om  d'un  livre  qui  ren- 
ferme toutes  les  décrélalcs  des  papes ,  recueillies 
par  Innocent  III  au  commencement  du  xiii'' siècle. 
—  Innocente,  s.  f.  Espèce  de  robe  ample  et 
sans  ceinture  que  les  femmes  portaient  à  la  fin 
du  xvii'^  siècle. 

I\^0MI%ATI,  S.  m.  pi.  Mot  italien  qui  signifie 
les  innommés.  C'est  le  nom  des  membres  de 
l'académie  de  Parme. 

*  i\.'«0)il\'l':,  ÉE,  adj.  Au  palais,  seditdes  con- 
trats qui  n'ont  pas  de  nom  particulier.  On  dit 
pins  ordin.Tirement  innomc  ,  pour  innommé. 
V.  iNNOiiÉ,  au  Dictionnaire. 

IwOMMABLt;,  adj.  des  2  g.  Phil.  Pour  qui  Pon 
ne  saurait  trouver  un  ifom  convenable,  faute  de 
pouvoir  eounallre  la  nature  de  Pobjet  à  nom- 
mer :  L'unité  substantielle  de  Dieu  est  innom- 
mable. 

i\.\TH4i. ,  n.  pr.  m.  V.  inthal  ,  au  Compl. 

"  l.\0,  n.  pr.  r.  Temps  hér.  Femme  d'Athamas, 
qui  voulut  faire  périr  les  enfants  que  son  mari  avait 
eus  d'un  premier  mariage.  Ceux-ci  s'enfuirent  en 
Colchide.  V.  purvxcs,  au  Complément.  Athamas, 
eu  fureur,  tua  d'un  coup  de  flèclie  Léarque,  fils 
d'//io,  et  il  la  poursuivit  elle-même.  Ino,  déses- 
pérée, se  jeta  dans  la  mer  avec  son  autre  fils 
Mélicerte.  La  mère  et  le  fils  furent  sauvés  par 
Neptune,  qui  changea  Ino  en  njmplie  de  la  mer, 
et  .Mélicerte  en  dieu  marin,  ils  furent  adorés 
sons  les  noms  de  Leucotlioé  et  Palémon. 

I.YOBÉUIENCE,  s.  f.  Désobéissance.  C'est  nu 
vieux  mot,  comme  inobédtent  :  on  ne  s'en  servait 
pas  dans  le  style  ordinaire,  mais  on  les  employait 
dans  le  style  ascétique.  Au  fond,  ces  deux  mots 
sont  plus  doiLx  à  l'oreille  qui»  désobéissant  ou 
inobcissauf ,  inobéissance. 

I.YOBÉISSAKT,  ASiTE,  INOnjECTÉ  ,  INOBLIGÉ, 
INOBSERVATEUR,  INOBSERVATRICE ,  INOBSERVÉ, 
HIOBSTINÉ,  INOBSTRI'CTIF,  INc'BTlNU,  INOCTROVÉ, 
INODORANT,  INODORIFÉRANT,  INOFKENSANT,  INOF- 
FI'.N-É,  INOFFERT,  INOISliUX  ,  INOISIF,  IMIMBRAGÉ, 
INOPÉRÉ,  JNOPULENT,  INOBAGKUX,  INOBGUEILLEUX, 
INOlUGlNAIr.E,  INOBNÉ,  INORTHODOXE,  INOSÉ  , 
INOSTKNSIBLE  ,  INOUBLIABLE  ,  INOUBLIÉ,  INOURLÉ, 

iNouvfRr,  adjectifs  peu  usités.  V.  in,  au  Compl. 

ivonSERVABl.E,  ailj.  des  2  g.  Phys.  et  philos. 
Qu'il  n'est  pas  possible  d'observer  :  Phénomène 
inobservable. 

LYOSSERTEK,  T.  9.  Ne  point  observer. 

nocARPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tç,  gén.  Ivd;, 
fibre;  xajTtb?,  fruitl.  liot.  Qui  a  des  fruits  fibreux. 
.^  s.  m.  Arbre  des  Ile»  de  l'océan  Austral,  famille 
des  Sapoticrs. 

livocr.iPATiox,  s.  r.  État  d'une  personne 
inoccupée. 

IHOCÉRAME,  5.  m.  (du  gr.  U,  '-vdî,  fibre; 
x^:«[jio5,  vase).  Zool.  Genre  de  coquilles  bi- 
valves. 

INOCIJLMRE,  adj.  des  3  f.  (du  lat,  in,  danii 
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ocuUis ,  œil  ).  Zool.  Qui  s'insère  en  dedans  des 
yeux. 

nODERMG,  s.  m.  (du  gr.  Tç ,  Ivd;,  fibre; 
£é^p.3 ,  peau  ).  Ilot.  Genre  de  lichens  i  (estUt'C 
fibreuse. 

litiODORITÉ,  S.  f.  .Néol.  Absence,  défaut  d'o- 
deur. 

UOFFESSITEMEST,  adv.  D'une  manière  Inbf- 
fensive. 

wopPiciEt'SEMEJlT,  adv.  D'une  manière  peu 
officieuse. 

i\0\Gl'iciJi.É,  ÉE,  adj.  (du  lat.  i»  négatif; 
unguis ,  ongle).  Zool.  Se  dit  des  animaux  qui 
n'ont  pas  d'ongles. 

i:«oi<iiYLi.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ti;,  tvd?, 
libre;  ou>,Xov,  feuille}.  Dot.  Qui  a  des  feuilles 
garnies  de  nervures  très-apparentes. 

IxoppORTllVÉitlEBlT.adv.  D'une  manière  inop- 
portune. 

I.VOPL'S,  n.  pr.  m.  et  s  (pr.  inopuce).  Mvth. 
Dieu-llcuve  de  l'Ile  de  Dèlos.  Ce  fut  sur'leS 
bords  de  l'inopus  que  naquirent  Apollon  et 
Diane. 

IVORA,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Place  forte  do 
l'Asie-Mineure,  dans  laquelle  Mithridate  renfer- 
mait ses  trésors. 

*  INORGVNIQI'E,  adj.  des  2  g.  Illst.  nal.  S'ap- 
plique i  l'une  des  deux  classes  générales,  à  celle 
iJont  les  individus  n'ont  point  d'organes.  Tels 
sont  les  minéiaux.  Les  corps //forf/ow/^Hcs  affec- 
tent tous  des  formes  angu  euses  et  irréguliéres, 
tandis  que  les  corps  organiques  affectent  les 
formes  rondes  ou  cylindriques. 

isiORr.AsiSABi,E,adj.  des  2  g.  Kéol.  Qui  ne 
peut  être  organisé. 

t\'OriLÉ,ÉË,  adj.  Bot.  Qui  ne  contient  pas 
d'ovules. 

IXQLAI.IFIABI.E,  adj.  des  2  g.  Qu'on  ne  sau- 
rait qualifier.  Ce  mot  fort  usilé  se  prend  toujours 
en  mauvaise  part  :  Sa  conduite  est  inqualifiable. 

lAQUASiT,  s.  m.  (du  lat.  in  quantum,  i  com- 
bien). Anc.  eout.  Vente  publique  qui  se  faisait 
par  autorité  de  justice.  —  Aujourd'hui ,  vente  à 
l'encan ,  ou  vente  à  l'enchère. 

laïQiJAJiTER ,  v.  a.  Vendre  à  l'inquant,  ou  à 
l'encan. 

IXQIARTER ,  V.  a.  Teclin.  Chez  les  orfène?, 
ajouter  â  l'or  mêlé  avec  du  cuivre,  et  qu'on  veut 
passera  la  coupelle,  une  quantité  d'argenleavlron 
trois  fois  pliis  grande. 

IKQIII.IM,  adj.  et  s.  m.  (en  lat.  inquilinus). 
Ant.  chez  les  Itomains,  celui  qui  prenait  à  bail 
une  maison,  plusieurs  maisons,  ou  un  Ilot,  un 
pâle  de  maisons.  Cigén  n  ,  disait  Catilina  ,  n'est 
qu'un  citoyen  inquilin  de  la  ville  de  Kome. 

*I\QIISITEIR,  s.  m.  Ilisi.  Dans  l'ancienne 
liome  ,  titre  des  commissaires  extraordinaires, 
nommés  par  le  sénat  pour  instruire  une  affaire 
importante.  Il  y  eut  des  inquisiteurs  dans  les 
procès  de  Clodius  et  de  Milon.  Après  que  l'em- 
pire eulélè  uansféré  d  Constanliuople,  Thèodose 
le  Grand  établit  un  inquisiteur  pour  la  recherche 
des  hérétiques. — Le  l'are  d'inquisiteur  général  fut 
donné  par  le  pape  Innocent  III  à  saint  Dominique, 
en  1213,  à  l'occasion  de  l'hérésie  des  Albigeois. 
V.  l'artiele  suivant.  —  A  Venise,  il  y  avait  trois 
inquisiteurs  d'État,  qui  ne  s'occupaient  que  des 
attentats  contre  la  république.  Les  pouvoirs  de 
ces  trois  inquisiteurs  étaient  sans  limites.  Il» 
avaient  droit  de  vie  et  de  mort  sur  tous  les 
citoyens,  et  leurs  arrêts  s'exécutaient  avec 
mystère.  Ce  tribunal  avait  été  établi  après  la 
mort  du  doge  liarbarigo,  en  1501.  Il  y  avait  en 
outre  trois  inquisiteurs  de  terre  ferme ,  qui  par- 
couraient les  provinces  du  continent  pour  y 
rendre  la  justice. 

"  IVQUSITIOX,  s.  f.  Ilist.  Ce  tribunal  paraît 
ne  dater  que  dn  xui*  siècle,  époque  à  laquelle 
le  pape  Innocent  III  envoya  des  missionnaires 
dans  le  midi  de  la  l"ranrc  pour  y  convertir  les 
Albigeois.  L'inquisition,  née  en  Krance,  ne  s'y 
maintint  cependant  qu'avec  peine,  malgré  la 
proleelion  que  lui  accordèrent  saint  Louis  et 
l'rançois  1".  Elle  s'introduisit  en  Italie  (1221\  et 
peu  de  temps  après  en  Allemagne ,  mais  ce  fut  en 
Espagne  qu'elle  obtint  le  plus  de  succès.  Etablie 
dans  la  Catalogne  dès  1332,  elle  se  répandit 
bientôt  sur  toute  la  l'éninsule ,  reçut  en  14S1, 
sous  le  règne  de  lerdinand  et  d'Isabelle,  une 
nouvelle  organisation  qui  augmenta  sou  pouvoir, 
et  prit  le  nom  de  saint-o/ficc.  Le  tribunal  de 
l'inquisition  existait  encore  lorsque  les  Erançais 
entrèrent  en  Espagne  (18081;  bien  que  sa  puis- 
sance fût  lrês-a(Taiblic,  ils  s'empressèrent  de  le 
détruire.  Rétabli  par  Ferdinand  Vil  en  1814,  il 
fut  définitivement  aboli  en  1820. 
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*  ISQUISITIF,  IVE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la 

reclierdie  de  la  vérilé.  Ce  mol  s'applique  spécia- 
lement à  trois  dialogues  de  Platon,  qu'on  appelle 
aussi  zéiétiqnes. 

iMQiiisrroRiÉ ,  ÊE,  adj.  et  s.  Mot  iiasardé 
par  Linguet  pour  désigner  les  victimes  de  l'in- 
quisition. Il  n'a  point  été  adopté. 

IXRAUIANT,  ANIE,  adj.  Bot.  Qui  ne  produit 
pas  de  rayons. 

i.vROrixATiom,  s.  f.  Ane.  pral.  Action  d'in- 
«crire  sur  un  rôle. 

IKROTULER,  V.  a.  Anc.  pral.  Inscrire  sur  un 
rôle. 

nRUIKÉ,  ÉE,  adj.  Qui  n'est  pas  ruiné.  Peu 
usité.  V.  IX,  au  Complément. 

IXSABATÉ,  s.  m.  (du  vaudois  zapata,  sabot). 
Nom  qu'on  donnait  quelquefois  aux  Vaudois,  parce 
qu'au  lieu  de  souliers,  ils  perlaient  des  iabols  ou 
des  sandales.  On  écrit  aussi  inzapaté. 

l\S\BI.É,  ÉE,  INSACGAGÉ,  INSACRÉ,  IN5A0E, 
IHSALilBlÊ,  INSALÊ,  ISSALI,  INSALUÉ,  INSALUTAIRE, 
INSANCTlFlÉ,  INSANGLANT,  INSANGUINAIRE,  INSAR- 
CLÉ, INSATISFAISANT,  INSATISFAIT,  INSAIl'HÉ,  INSA- 
VANT, INSAVONNÉ,  I>SAV(HiREUX,  INSCIIOLASTIQUE, 
INSÉCHÉ,  INSECONDÉ,  INSECOURO,  INSECRET,  INSÉ- 
DUIT ,  l,\SEHÉ,  INSENSiTIF,  JNSÉPARÉ  ,  i.NSEREIN  , 
INSKRIEUX,  INSERVI,  INSERVIAHLE,  INSERVILE,  IN- 
SÉVÈRE, INSINCÉRE,  INSOBRE,  INSOIGNEUX,  INSOLDÉ, 
INSOLIDE,  INSOLLICITÉ,  INSOMMÉ,  INbONDÉ,  INSO- 
^ORE,  INSOPHiSTIÛUÉ,  INSORDIDE,  INSOUDABLE, 
INSOODÉ,  INSOUDOÏÉ,  INSOUHAITÉ,  INSOUILLÉ,  IN- 
SODLAGÉ,  INSOUPÇONNABLE,  INSOUPÇONNÉ,  IR- 
SOUPÇONNEOX,  INSOUSCRIT,  INSOUTENU,  INSPACIEUX, 
INSPÉCIFIÉ,  INSPÉCLLATIF,  INSPIBITUEL  ,  INSTI- 
PENDIÉ, INSTUDIEOX,  INSCAVE,  INSUBJUGUÉ,  IN- 
SUBMt.RUÉ,  INSUBOBDONNABLE,  INSUBORNABLE,  IN- 
SUBOBNÉ,  INSUBTiL,  INSUCCULENT,  IN.SUCBÉ,  INSUIVI, 
INSUPERBE,  INSUPERFLD,  INSUPPLANTÉ,  INSUPPLIÉ, 
INSUPPRIMÉ,  INSURMONTÉ,  INSURPREN AELE,  INSUB- 

PRis,  INSUSPECT,  adjectifs  peu  usités.  V.  in,  au 
Complément. 

INSAGEMEST,  adv.  D'une  manière  qui  n'est  pas 
«âge.  l'eu  usité.  V.  in,  au  Complément. 

I^SAGESSE,  s.  f.  Absence  tie  sagesse.  Peu  usité. 
V.  IN,  au  Complément. 

IKSAI.'VTETÉ,  s.  f.  Défaut  de  sainteté.  Peu  usité. 
V.  IN ,  au  Complément. 

i.^SAisi$SABLEHE.\T  ,  adv.  D'une  manière  in- 
laisissable. 

imsALlFlABLE,  adj.  des  2  g.  Chim.  Qui  ne 
peut  pas  élre  converti  en  sel. 

iiVâti.UBREMEnir,  adv.  D'une  manière  qui  n'est 
pas  salubre. 

iniSAKA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  dans  le  gouvernement  de  Peuza,  sur 
l'Isa.  2,600  hab.  Fonderie  de  fer. 

nSATiÉTÉ ,  s.  f.  Absence  de  satiété.  Peu  usité. 

i:\lstTiSFACTlON,  s.  f.  Défaut  de  satisfaction. 
Peu  usité. 

l\S(.RirTlBi.E,  adj.  des  2  g.  Géom.  Qui  peut 
être  inscrit  dans  un  cercle.  Toute  figure  trian- 
gulaire est  inscripiible  dans  un  cercle  dont  la 
circonférence  passe  par  les  sommets  des  trois  an- 
gles. 

*  lîVSr.Rll'TIOK ,  s.  f.  Féod.  Accusation  qui 
n'était  leçue  qu'autant  que  l'accusateur  déclarait 
vouloir  se  soumettre  à  la  peine  du  talion,  dans 
le  cas  où  l'accusation  ne  serait  point  prouvée. 

IKSÉCABIMTÉ,  S.  f.  (du  lat.  in,  négatif;  se- 
carf, couper).  Didact.  Qualité  de  ce  qui  est  insé- 
cable. 

INSECTICIDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  inseclum, 
insecte;  cœdere,  tuer).  Qui  lue,  qui  délruitles 
insectes. 

*  ISISECTIFÈRE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Se  dit 
des  pierres  ou  cristaux  dans  lesquels  on  trouve 
des  insectes  fossiles. 

i.^SKCl'TEUR.  Anl.  rom.  V.  sécuteuu,  au  Dicl. 

laisÊMiniATlON ,  s.  f.  Ancienne  pratique  su- 
perstitieuse par  laquelle  on  prétendait  guérir 
les  maladies.  On  recueillait  ce  qu'on  appelait  de 
la  miimie  ou  pus  de  la  plaie  cl  on  la  mêlait  avec 
Une  petite  quantité  de  terre  grasse.  Puis  on  se- 
mait dans  cette  terre  une  plante  à  laquelle  on 
attribuait  quelque  vertu  contre  le  mal  qu'il  s'agis- 
sait de  guérir,  et  on  arrosait  avec  l'eau  dont  on 
s'était  servi  pour  bassiner  la  partie  malade. 

IXSEXTI,  iE,adj.  Philos.  Qui  n'est  pas  senti. 

*  INSÉPARABLE,  adj.  des  2  g.  Cramm.  Parti- 
cvle  insépariiMe ,  préposition  qui  ne  s'emploie 
que  dans  les  mots  composés.  En  français,  ali,  ad, 
con,  sont  des  particules  inséparables.  On  dit  aussi 
sul>slantiv.,  les  inséparables. 

INSÉRABLE',  adj.  des  3  g.  Qui  peut  être  in- 
féré. 


INS 

IJISÉRÉNITÉ,  8.  f.  État  de  ce  qui  n'est  pas 
serein. 

*  INSERTION,  s.  f.  Point  d'Insertion,  en  l. 
d'anal,  et  de  beaux-arts,  point  où  un  muscle  pé- 
nétre entre  deux  autres  muscles  sous  lesquels 
il  s'attache  à  un  os.  C'est  aox  points  d'insertion 
que  les  formes  se  prononcent  le  plus  fortement. 
11  faut  que  le  dessinateur  sache  les  reconnaître 
et  les  faire  ressortir. 

INSÉVÉIUTÉ,  s.  f.  Absence  de  sévérité.  Peu 
usité. 

*  INSIDIATEL'R,  S.  m.  (du  lat.  insidia,  em- 
bûches). Anl.  milit.  Sous  les  derniers  empereurs 
romains,  soldats  qui  combattaient,  cachés  en  em- 
buscade. 

INSIUIATION ,  s.  f.  Action  de  dresser  des  em- 
bilches.  Peu  usité. 

*  INSIGNE,  s.  m.  (du  lat.  insigne,  signe).  Ant. 
rom.  Nom  particulier  qui  était  inscrit  sur  la 
poupe  des  navires,  comme  Sc"i///rt,  te  Centaure,  etc. 
H  ne  faut  pas  confondre  {'insigne  cl  la  tutelle.  V. 
ce  mol. 

INSIM.ADOV,  s.  m.  On  appelle  ainsi  dans 
quelques  localités,  un  instrument  aratoire  qui 
sert  à  tracer  les  sillons  avant  le  labour. 

INSINCÉRITÉ,  s.  f  iManque  de  sincérité. 

*  INSINI'ATION,  s.  f.  Droit  can.  Nomination 
d'un  clerc  dans  le  personnel  d'une  paroisse. — 
Déclaration  de  nom  et  de  surnom  que  les  gradués 
devaient  faire  tous  les  ans  aux  coUateurs,  sous 
peine  de  perdre  leurs  droits  pour  l'année  courante. 

IXSINI'ER,  V.  a.  Droit  can.  Attacher  un  clerc 
à  une  paroisse. —  Donner  au  collateur  ses  noms  et 
surnoms. 

INSISTANT,  ANTE,  adj.  Zool.  Se  dit  du  pouce 
des  oiseaux,  lorsque  son  bout  touche  la  terre, 

INSOBRIÉTÉ,  S.  f.  Défaut  de  sobriété.  Peu 
usité. 

INSOIGNELSEMEST  ,  adv.  D'unc  manière  qui 
n'est  pas  soigneuse, 

INSOI.IDEMENT,  adv.  D'une  manière  qui  n'est 
pas  solide. 

iN-soi.iDO,  loc.  lat.  qui  s'emploie  quelquefois 
pour,  en  masse. 

iNSOi.LiciTUOE,  s.  f.  Défaut  de  sollicitude. 

INSOLUBLEMENT,  adv.  D'une  manière  inso- 
luble. 

INSOUPLESSE ,  s.  f.  Manque  de  souplesse.  Peu 
usité. 

INSOI'TENABLEHENT,  adv.  D'une  manière  in- 
soutenable. 

INSOL'VENIR,  S.  m.  Défaut  de  souvenir,  de 
mémoire.  Peu  usilé. 

*  INSPECTEUR ,  s.  m.  Ilist.  Inspecteurs  de  la 
salle,  sous  le  directoire,  cinq  députés  qui  étaient 
spécialement  chargés  de  la  police  des  conseils  et  de 
l'exécution  des  mesures  que  ces  conseils  étaient 
autorisés  à  prendre. 

ISSI'ECTIF,  IVE,  adj .  Chez  les  scholastiques ,  se 
dit  de  la  partie  de  la  philosophie  qui  concerne  les 
choses  invisibles. 

*  INSPECTION,  s.  f.  Division  ecclésiastique 
chez  les  protestants,  comme  diocèse  chez  les 
catholiques. 

iNSPiitATOiRE ,  adj.  des  2  g.  Qui  a  rapport  à 
la  première  partie  de  la  respiration  ,  à  l'opposé 
de  l'expiration.  Mot  créé  par  M.  Uaspail. 

INSPIRITI'EI.I.EMENT ,  adv.  D'une  manière  qui 
n'est  point  spirituelle. 

INSPRUCR ,  n.  pr.  m,  Géogr.  Ville  des  Etats  au- 
trichiens, capitale  duTyrol,  sur  llnn.  11,000  hab. 
Évêché;  université.  L'empereur  François  I"  y 
mourut  subitement  en  1705.  On  dit  aussi /nns- 
bruc/c. 

*  INSTALLATION ,  S.  f.  Mar.  Action  de  placer 
et  de  disposer  convenablement  tous  les  objets  qui 
sont  à  bord  d'un  bâtiment. 

INSTAMINÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  n'a  pas  d'éta- 
mines. 

"  INSTANCE ,  8.  f.  Instances  sommaires,  dans 
l'anc.  jurispr.,  procès  qui  s'instruisait  en  six 
jours,  par  écrit,  en  vertu  d'une  requête  présentée 
à  la  cour. 

INSTAURATICE ,  adj.  m.  (en  lat.  instaurati- 
cins).  Ant.  rom.  Kom  d'un  jour  ajouté  à  la  célé- 
bration des  jeux  du  cirque,  en  l'honneur  de  Ju- 
piter. 

INSTAURATIF,  IVE,  adj.  (en  lat.  Mis(a!/ra(i- 
vus).  Ant.  rom.  Surnom  des  jeux  qui  avaient  été 
interrompus  cl  qu'on  voulait  rétablir  sur  des 
bases  nouvelles. 

*  INSTAURATION ,  s.  f.  (du  lat.  instaurare,  qui 
vient  lui-même  de  slatuere ,  établir,  et  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  instar ,  ni  avec  novare  ). 
Il  se  dit  particulièrement  du  irélablisseroent  d'un 
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culte,  de  la  réédlfication  d'un  temple  :  L'instau- 
ration du  temple  de  Jérusalem. 

INSTERBOIRG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des 
États  prussiens,  dans  la  Prusse  orientale,  et  sur 
le  Prégcl.  o,6C0  hab.  Fabriques  do  toile,  de 
drap ,  de  bas  de  laine. 

*  INSTINCT,  s.  m.  Philos.  Force  intérieure  qui 
fait  agir  l'homme  ou  les  animaux  à  l'instant 
même  où  se  fait  sentir  le  besoin  d'aclion  et  sans 
le  secours  d'aucune  réflexion  préalable.  On  donne 
principalement  le  nom  A'instinct  au  sentiment 
qui  fait  agir  les  animaux.  Il  est  souvent  accom- 
pagné de  mémoire,  de  jugement  et  d'inlelligenoe. 

INSTINCTUEI. ,  ELLE,  adj.  Qui  vient  de  l'in- 
stinct :  Lois  instinctuelles. 

*  INSTIPULÉ ,  ÉE ,  adj.  En  terme  de  droit  on 
l'a  quelquefois  employé  pour,  qui  n'a  pas  été 
stipulé,  convenu. 

INSTITEUR,  s.  m.  (du  lat.  insiitor,  courtier) 
Ant.  Kom  que  les  Romains  donnaient  à  celui  qui 
était  chargé  de  quelque  entreprise,  commerciale 
ou  non  ,  pour  le  compte  d'un  autre. 

INSTITOIRB,  adj.  et  S.  des  2  g.  Droit  rom. 
Action  qui  appartenait  à  celui  qui  avait  contracté 
avec  un  insliteur ,  contre  celui  pour  le  compte  do 
qui  l'institcur  avait  agi. 

'INSTITUT,  s.  m. llhl.  Institut  national,  corps 
créé  par  la  convention,  le  -25  octobre  179i,  pour 
remplacer  les  académies,  supprimées  en  1792; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1795  qu'un  nouveau  décret 
ordonna  l'organisation  de  cet  établissement ,  qui 
fui  alors  divisé  en  cinq  classes  distinctes  ;  celle  de 
la  langue  et  de  la  littérature  française,  celle  des 
sciences  physiques  et  mathématiques,  celle  d'his- 
toire et  de  litléralure  ancienne,  celle  des  beaux- 
arts  cl  celle  des  sciences  morales  et  politiques. 
Quatre  de  ces  classes  devinrent  en  1816  quatre 
académies,  auxquelles  en  1832  a  été  réunie  la 
cinquième,  supprimée  sous  l'empire  et  sous  la 
restauration. 

*  IXSTITUTES,  S.  f.  pi.  Nom  donné  par  les 
jurisconsultes  aux  traités  élémentaires  du  droit 
romain  :  Institntiones  juris  ciiùlis.  Les  plus  cé- 
lèbres étaient  celles  de  Gaïus,  celles  d'Llpien  et 
celles  de  Justinien.  Les  premières  écrites  vers  le 
commencement  du  m' siècle,  et  les  dernières  écri- 
tes en  533,  nous  sont  parvenues.  Celles  d'L'lpien 
ne  sont  pas  arrivées  jusqu'à  nous. 

*  INSTITUTION ,  S.  f.  On  a  appelé  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  institution  universi- 
taire, toute  maison  d'éducation  autorisée  par 
l'université,  et  les  directeurs  de  ces  écoles  ont 
pris  le  titre  de  rliefs  d'institution.  Depuis,  par 
abus,  on  a  employé  le  motîrt.ç/f7»/ïo;j  absolument, 
sans  épithète.  On  a  même  été  plus  loin,  et  l'on  a 
écrit  sur  les  enseignes  de  ces  niaisons  :Inslitution 
déjeunes  gens,  institution  déjeunes  demoiselles , 
c'est  une  faute  très-générale,  mais  qui  n'en  blesse 
pas  moins  la  logique  et  l'esprit  fort  peu  clliplique 
de  notre  langue.  —  Dr.  can.  Bénélice  ou  provi- 
sion quelconque.  —  Concession  d'un  bénéfice  de 
patronage  par  le  collateur,  en  faveur  du  candidat 
présenté  par  le  patron.  —  Jurispr.  Institution 
contractuelle ,  donation  irrévocable  qui  est  faite 
par  contrat  de  mariage  au  profit  d'un  des  époux 
ou  des  enfants  qui  naîtront  d'eux. 

*  INSTRUCTIF,  IVE,  adj.  Philos.  Épithète  que 
l'on  donne  quelquefois  aux  sens  de  la  vue,  du  tou- 
cher et  de  l'ouïe,  par  opposition  aux  sens  du  goût 
et  de  l'odorat,  qui  sont  seulement  affectifs.  On  les 
appelle  aussi  sens  intellectuels. 

*  INSTRUCTION ,  S.  f.  llisl.  eccl.  Instruction 
des  quarante,  acceptati  jn  de  la  coustitution  Uni- 
genitus  par  les  évèques  au  nombre  de  quarante 
qui  se  trouvaient  alors  à  Paris  (1713),  et  qui  ac- 
compagnèrent cette  acceptation  d'une  note  expli- 
cative. —  Admin.  Instruction  publique,  se  dit 
absolument  du  ministère  qui  dirige  tout  ce  qui 
concerne  l'enseignement  primaire,  secondaire  et 
supérieur,  l'inspection  et  l'administration  des 
collèges,  etc.  :  Ministre  de  l'instruction  publique; 
il  est  employé  à  l'instruction  publique. 

*  INSTRUMENT  ,  S.  m.  On  trouve  quelquefois  . 
dans  les  Pères  de  l'Église  :  /'ieux  instrument  ou 
nouvel  instrument,  pour,  ancien  et  nouveau  Tes- 
tament.— Archit.  Instruments  de  sacrifices,  orne- 
ments qui  représentent  les  objets  sacrés  employés 
chez  les  anciens  pour  les  sacrifices  ou  dans  les 
temples.  —  En  économie  politique,  on  appelle 
instruments  naturels  de  l'industrie ,  les  forces  et 
les  matériaux  que  la  nature  fournil  à  l'homme, 
et  dont  il  se  sert  pour  produire  des  objets  d'art. 
De  ces  instruments  naturels  les  uns  sont  gratuits, 
comme  l'eau,  l'air,  le  feu,  qui  appartiennent  à 
tous.  Les  autres,  tels  que  la  terre  cultivable  ,  les 
cours  «('eau,  etc.,  sont  devenus  des  propriétés 
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publiques  ou  privées  el  sonl  appelés  instruments 
naturels  appropriés.  On  coiisidùie  d'une  part  les 
inslruinenls  naturels,  d'autre  part  les  instruments 
artriiciels  ou  capitaux.  —  Les  instruments  de 
ynvsiqne  se  divisent  en  instruments  à  cordes ^ 
c'est-à-dire  à  cordes  en  métal  ou  à  eorcler»  de 
bojau,  que  l'on  fait  resonner,  soit  on  les  pin- 
çant, soit  on  se  servant  de  l'arcliet  ;  instru- 
ments à  vent,  de  enivre  ou  à  tnjaux  ,  à  bijuclie 
ou  à  bec,  à  anche,  à  embouchure;  instruments 
de  percussioji ,  à  peau  tendue  ou  en  métal  ; 
instruments  à  clavier,  soit  à  cordes  comme  le 
piano,  soit  à  veut  comme  l'orgue.  On  y  a  ajouté 
tout  nouvellement  les  instru7nents  à  laiiffucttes 
vibrantes,  comme  l'accordéon,  l'harmonium  ou 
niélodium,  le  mélophone,  etc. 

*  rxSTKUHEaîrAi.,  s.  m.  Graram.  Nom  d'un 
des  huit  cas  de  la  déclinaison  sanscrite  :  oi»  l'ap- 
pelle aussi  causatif. 

iJiSt*VITÉ,  s.f.  Absence  de  suavité.  Peu  usité. 

INSUBRE,  adj.  des  2  g.  Géogr.  auc.  Nom  d'un 
peuple  gaulois  qui,  après  avoir  habité  le  pays  des 
Éduens  dans  la  première  Lyonnaise,  franchit  les 
Alpes  vers  le  lu'  siècle  av.  J.  C.  el  s'établit  au 
N'.  du  l'û,  sur  le  territoire  de  la  ville  actuelle 
de  Milan.  Les  Insubres  furent  vaincus  par  les 
Romains  en  223;  ils  se  révoltèrent  plusieurs  fois, 
et  furent  réunis  définitivement  sous  le  joug  en 
195  av.  J.  C.  On  dit  aussi  Insubrien. 

IIVSI'BRIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  de  la 
Gaule  cisalpine,  entre  l'Adda  el  la  Séria.  C^çi- 
lix\c  y  Mediotanum  (Milan). 

ixst'Brii.EME.^T,  adv.  Sans  subtililè.  Peu  usité. 
"  l.\SlIi,\IUE ,  S.  f.  Kspèee  de  danse  qui  était 
en  usage  autrefois  en  Iraiice,  en  même  temps 
que  le  cotillon,  les  rats,  lâchasse,  etc. 

IIVSIJI.ARITÉ,  s.  f.  Situation  d'un  Étal  qui  se 
compose  d'Iles ,  comme  le  Japon,  la  Grande-Bre- 
tagne. Les  anciens  croyaient  à  ^insularité  du 
monde. 

issri.É,  ÉE,adj.  Qui  offre  des  espaces  qui 
ressemblent  à  des  îles.  Les  déserts  insulés  de  la. 
Libye  renferment  plusieurs  oasis  ,  véritables  Iles 
au  milieu  d'un  océan  de  sable,  l'eu  usité. 

*  OSULTEK  ,  V.  a.  Pascal  a  fait  de  ce  verbe  un 
verbe  neutre,  et  il  l'a  construit  avec  la  prépo- 
sition contre.  Il  lui  a  donné  le  sens  de  révolter  : 
Insulter  contre  celui  qui  s^oppose  à  son  avis.  Cet 
exemple  n'est  poin"  à  imiter. 

1.\SII.TE11R  ,  s.  m.  Celui  qui  fait  métier  d'in- 
sulter, qui  emploie  habituellement  l'insulte.  11  se 
dit  surtout  des  écrivains  de  parti  ;  Avoir  des 
insulteurs  à  ses  gat/es. 

i.\siil>PORTABli,nÉ,  S.  f.  Défaut  de  ce  qui 
est  insupportable.  Peu  usité. 

ixsOrkté,  s.  t.  Défaut  de  sûreté. 

"  iiV'TABiii.ER,  V.  a.  Inscrire  sur  un  tableau. 
Ce  mol  est  vieux,  mais  il  n'a  pas  été  forgé  par 
Boistc;  il  était  spécialement  employé  lorsfiu'il 
s'agissait  de  l'inscription  d'un  nom  sur  le  tableau 
d'une  confrérie  religieuse  ou  d'une  communauté 
d'artisans. 

IXTACIIÉ,  ÉE,  INTAILLÉ,  INTANNÉ,  INTARI, 
INTAXÉ,  INTEINT,  INIENTABLE ,  INTENTÉ,  INTER- 
IlESTliE,  INTIIÉOKIQUE,  INTIMBRÉ,  INTITBÉ,  IN- 
TONIQUE  ,  INTOeCHÉ,  INTOIRMKNTÉ  ,  iNTOlIRNÉ, 
JNTRACÉ  ,  INTRAUI  ,  INTRAITÉ  ,  !^^TP.A^QU1LLE ,  IN- 
TRANSHUÉ,  INIRANSPARENT,  INTBANSPLANIÉ ,  IN- 
TRAÏE5TI,  INTREMPÉ  ,  INTH1BUTAIRE  ,  I.ITROMPÉ  , 
INTROUBLÉ,  I.NTYRANNIQUE,    adjCCtifS    pCU   USitéS. 

V.  IN,  au  Complément. 

I.\TAKF.R,  S.  m.  (en  anglais  celui  qui  prend 
en  dedans].  .\ora  par  lequel  ou  désigne  dans 
l'histoire  anglaise  les  bandits  qui  habitaient  sur 
la  frontière  de  l'Iîcosse ,  et  qui  recevaient,  pour 
le  receler,  le  produit  de  tous  les  vols  que  d'autres 
bandits,  qu'on  appelait  o»/-;i(ir(('rs,  faisaient  eu 
Angleterre.  Comme  une  foule  d'autres,  apparte- 
nant aux  langues  étrangères,  ce  mot  ne  figure 
dans  un  Dictionnaire  français  qu'à  titre  de  docu- 
ment historique,  el  parce  ipi'il  a  été  inséré 
depuis  longtemps  dans  tous  les  grands  lexiques, 
i|ui  en  ont  plus  ou  inoins  altéré  rorlhographe  et 
la  signification. 

iM'A.vr.lBiLiTÉ,  S.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
intangible,  insaisissable. 

i.\ié(;rvbi.e,  adj.  des  2  g.  Malhém.  Se  dit 
d'une  quantité  qui  est  susceptible  d'être  intégrée, 
dont  on  ne  peut  trouver  l'intégrale. 

I.VTiicniFOI.lii,  ÉE,  adj.  (du  lat.  integer, 
entier;  foliunt ,  feuille).  Bot.  Uonl  les  feuilles 
sont  entières. 

l.'VTÉGniFORME  ,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  integer, 
entier;  forma,  forme).  Miner.  Qui  a  des  fuîmes 
régulières  auxquelles  rien  ne  manque. 

■  lAlTÉCRlTic,  s.  f.  Il  s'est  dit  quelquefois  de 
COHI'L,  tl. 


la  dernière  partie  d'un  poème  épique.  Ce  mot  n'a 
probablement  été  pris  dans  ce  sens  que  pour 
donner  à  entendre  que  le  dernier  chant  du 
poème  le  termine,  le  rend  entier,  en  lui  servant 
■  de  conclusion. 

iKrÉGROSTOME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  integer, 
entier;  et  du  gr.  iTo'aoc ,  bouche).  Zool.  Se  dit 
des  animaux  dont  la  bouche  est  entière. 

'  mTEI.LECT,  I.  m.  Scholast.  L'école  distinguait 
deux  sortes  d'intellect,  Vintellect  agent  et  i'm- 
tellect  patient.  Le  premier  désignait  la  faculté  de 
l'esprit  qui  consiste  à  s'approprier  les  espèces 
el  à  décomposer  les  idées.  Le  second  ,  la  faculté 
qui  reçoit  passivement  les  espèces  qui  lui  sonl 
envoyées  par  les  objets  extérieurs. 

litTELLECTUALiTÉ ,  S.  f.  Qualité  dcs  choseï 
intellectuelles. 

"  li\TEM,Ef,Ti;EL ,  ELLE,  adj.  Philos.  Sens 
intellectuel ,  sens  de  la  vue,  du  tact  et  de  l'ouïe, 
parce  que  c'est  par  eux  que  nous  recueillons  le 
plus  d'idées  ou  de  notions.  V.  instructif,  au 
Complément.  —  La  sensibilité  intellectuelle  est 
cette  aflection  intérieure,  agréable  ou  pénible 
que  nous  ressentons  par  l'eflet  de  l'exercice  de 
l'intelligence,  ou  par  la  stagnation  de  ses  facultés. 
Vennui,  la  curiosité,  les  Jouissances  littéraires 
ou  scientifiques ,  sonl  des  effets  de  la  sensibililé 
intellectuelle. 

"  IJITEI.LIGEXCE ,  5.  f.  Les  différents  modes 
d'exercice  de  l'intelligence  sont  la  conception,  la 
mémoire,  l'abstraction  ,  la  généralisation  ,  le  ju- 
gement, le  raisonnement,  l'imagination  et  la 
faculté  des  signes.  On  les  appelle  aussi  factHtés 
intellectneltes. 

'  iHTELniGIBi.E,  adj.  des  2  g.  Philos.  Dieuxin- 
telligibles,  nom  que  les  néoplatoniciens  de  l'école 
de  Plotin  donnaient  aux  idées,  qu'ils  considéraient 
comme  des  formes  dont  l'intelligeuce  était  la 
matière. 

INTÉMÉLIEK,  lENHiE,  adj.  el  S.  Géogf.  anc. 
Nom  d'un  peuple  de  la  Ligurie,  dans  la  Gaule 
Cisalpine.  La  capitale  élail /«(cmeïiimi,  aujour- 
d'hui Finlimiglia. 

'  l.iiTEMPÉRAiiCE ,  n.  pr.  f.  Myth.  Divinité 
allégorique  des  Latins,  fille  de  l'Ëther  el  de  la 
Terre, 

"IIVTEMPÉRIE,  S.  f.  Ce  mol  a  clé  employé 
au  lig.  par  de  grands  écrivains,  notamment  par 
Bossuet  :  Quelle  intempérie  a  causé  ces  violences 
et  ces  agitations  i^ 

ISTEMPESTIVITÉ ,  S.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
intempestif. 

I.VXEMPOREI, ,  ELLE ,  adj.  Didact.  Qui  n'a  pas 
de  rapport  au  temps. 

INTEMPOUËLLEUENT,  adj.  Sans  rapport  au 
temps. 

"  I.iilE.^DASCE,  s.  f.  En  Lspagnc,  on  donne  le 
nom  d'intendance  ou  intendance  civile,  à  des 
circonscriptions  territoriales  iiui  répondent  à  nos 
préfectures. —  Intendance  générale ,  division  ec- 
clésiastique, chez  les  protestants.  V.  inspection  , 
au  Complément. 

"  IMTESiDAMT,  S.  m.  Intendant  militaire,  offi- 
cier d'administration  militaire  qui  remplace  ce 
(pi'on  appelait  autrefois  commissaire  ordonna." 
leur.  Le  sous~in tendant  militaire  est  l'ancien 
commissaire  des  guerres  d'autrefois.  Il  y  en  a  de 
première ,  de  seconde  cl  de  troisième  classe.  — 
Intendants  du  commerce,  commissaires  créés  par 
le  roi  en  1708,  pour  l'inspection  des  affaires  com- 
merciales; cette  institution  fut  de  très-courte 
durée.  —  On  donne  quelquefois  au  brochel,  à 
cause  de  sa  voracité  cl  en  plaisantant,  le  nom 
d'intendant  militaire. 

i.HTESDASTE,  S.f.  Tilre  que,  dans  certaines 
communautés  religieuses  de  femmes,  on  donnait 
à  la  supérieure. 

*  lUTE^sii',  IVE,  adj.  Cramm.  ar.  f'erbes  in- 
tensifs, certains  verbes  dérivés,  certains  modes 
(|ui  donnent  plus  de  force  ji  l'action  que  le  verbe 
exprime. 

IXTÉR  VJI\E ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de 
fOmbrie,  sur  le  Nar.  Pairie  de  fhisloiieii  Tacile. 
Aujourd'hui  Terni,  dans  les  Ktats  de  l'Lglise, 
ville  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Interamne, 
ville  de  l'Abbruzze,  aujourd'hui  Teramo.  —  Il  y 
avait  encore  une  ville  d'Espagne  nommée  Inte- 
ramne [Intcramhium]  chez  les  Asturos. 

nTÉRA\TEi\\AIRE,  adj.  des  2  g.  /.Oui.  Qui  est 
j  placé  entre  les  antennes  ;  Squamules  antéran- 
;  teimaircs. 

\       i\TERURA\Ciil\i. ,  Ai.E,  adj.  Zool.  Qui  est 
I  compris  entre  les  branchies. 

I.VTr.RCAfiE,   n.  pr.   f.   Géogr.  anc.  Ville  do 
I  l'Espagne  ïarraconaise,  chez  les  Vaecéons. 
I      "  l.MERCKDER,  v.  n.  Dans  l'histoire  romaine, 


il  se  dit  de  l'action  des  tribuns  du  peuple  qui 
opposaient  leur  veto  à  un  décret  des  consuls  ou 
à  un  sénaliis-consultc.  Ce  droit  d'intercéiler  était 
dans  les  mains  des  tribuns  une  arme  Irèii-puis- 
sante. 

i.VTERCEi.i.ULAlRE ,  adj.  des  i  g.  Ilist.  nat. 
Qui  est  placé  entre  les  cellules. 

"  INTERCEPTÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Ligne  in- 
terceptée,  s'est  dit ,  dans  l'anc.  gèom. ,  pour, 
abscisse. 

"  INTERCESSEUR,  8.  m.  Titre  qu'où  donnait 
autrefois  à  l'évèquo  qui  administrait  par  intérim 
un  siège  vacant.  On  l'appelle  aujourd'hui  admi- 
nistrateur. 

'  WTERCIDONA ,  n.  pr.  f.  Myth.  Une  des  trois 
divinités  qui  protégeaient  les  femmes  en  couchi  s 
contre  Sylvain;  les  deux  autres  étaient  Oiverra 
et  Pilumnus.  On  finvoquail  en  frappant  plu- 
sieurs coups  à  la  porte  de  l'accouchée,  comme 
pour  l'inviter  à  entrer  dans  la  maison.  C'esl  à 
tort  qu'on  eu  a  fait  une  divinité  champêtre. 

'  INTERCIS,  ISE,  adj.  Taillé  en  pièces,  coupé 
par  morceaux.  —  On  appelait  joifri  intcrcis,  dans 
l'ancienne  Home,  des  jours  qui  étaient  à  moitié 
fastes,  à  moitié  néfastes,  dans  lesquels  on  ne  ren- 
dait la  justice  qu'à  certaines  heures.  On  ne  d^il 
pas  dire  intercises,  comme  l'indique  le  Uictiuii- 
naire. 

IXTERCÔTE,  s.  r.  Anat.  Côte  qui  lient  à  une 
intervertébre. 

I.\TERCURRENCE,  S.  f.  Méd.  Ëtal  du  pouI> 
intercurrent,  des  lièvres  intercurrentes. 

"  IxTERCURSloai ,  s.  f.  Ancien  synonyme  d'in- 
cursion, invasion.  C'est  par  erreur  que  plusieuri 
éditions  du  Dictionnaire  portent  intcrcussion. 

'  INTERDIC.TI  N,  S.  f.  Antiq.  rom.  Quand  les 
Romains  condamnaient  un  homme  au  bannisse- 
ment, comme  cette  peine  entraînait  la  mort  ci- 
vile, ils  prononçaient  sur  lui  la  formule  d'inter- 
diction du  feu  et  de  l'eau.  —  Interdiction  par 
veuvage,  dans  l'anc.  jurispr.,  position  de  la  veuve 
noble  qui  ne  pouvait  aliéner  ses  propres  sans  le 
consentement  de  ses  enfants.  —  Interdiction  de 
commerce,  défense  de  commercer  avec  un  paj)i 
contre  lequel  la  guerre  est  déclarée. 

INTERUILATÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Se  dit  d'une 
partie  située  entre  deux  autres  moins  largei 
qu'elle. 

'INTERDIT,  5.  m.  Hist.  ceci.  Sentence  par 
laquelle  le  souverain  pontife  privait  les  fidèles  de 
l'usage  des  sacrements,  des  offices  divins,  etc. 
L'interdit  était  ou  local  ou  personnel.  —  Interdit 
est  aujourd'hui  syn.  d'interdiction.  —  Dans  la 
jurispr.  rom.,  on  donnait  le  nom  d'interdit  i 
diverses  actions  que  le  prêteur  accordait  tant  au 
posscssoire  qu'au  pétitoire,  soit  en  demandant, 
soit  en  défendant  : /«terdi<  proliibitoire ,  resli- 
tutoire,  exliibitoire ,  quorum  bonorunt,  salvien, 
utrubi ,  uti  possidetis ,  simple,  double.  —  Dans 
1  ancienne  pratique,  on  donnait  quelquefois  le 
nom  d'interdits  aux  écritures  qui  se  faisaient 
dans  un  procès  en  vertu  d  un  appointcmcnt  à 
écrire. 

INTERDUCA,  adj.  f.  (du  lat.  intcr,  dan»;  du- 
cere,  conduire).  Myth.  Surnom  qu'on  donnait  i 
Junon  quand  on  l'invoquait  au  moment  oi'i  une 
nouvelle  mariée  était  introduite  dans  la  maison 
conjugale. 

*  INTÉRÊT,  s.  m.  Vintérét  légal  que  le»  con- 
ventions ne  peuvent  excéder  est  de  cinq  pour  cent 
par  an  ;  Vintérét  commercial  est  de  six.  Tout  in- 
térêt qui  excède  ce  taui  est  usuraire.  —  Vintérét 
composé,  ou  intérêt  désintérêts,  est  la  somme 
produite  par  le  capital,  plus  le  montant  des  inté- 
rêts capitalisés.  Si,  par  exemple,  le  capital  prêté 
est  de  1,00Q  francs,  à  5  pour  100,  il  sera  dû  au 
bout  de  l'année  1,030  francs,  soit,  tant  pour  le 
capital  que  pour  les  intérêts  échus;  mais  après 
la  seconde  année,  il  sera  dû  1,102  fr.  50  c.  On 
peut  de  même  calculer  les  intérêts  des  intérêts  par 
mois, 

"  INTERFÉRENCE,  ».  f.  Phy».  Phénomène  qui 
a  lieu  lorsque  deux  rayons  de  lumière  se  rencon- 
trent, et  qu'il  en  résulte  une  interruption,  une 
véritable  obscurité  au  point  de  rencontre. 

INTERFÈRENT,  EiNTE,  adj.  Phys.  Qui  pré- 
sente le  phénomène  de  l'interférence  :  Sayont 
intcrférents. 

INTKRFOLIACÉ,  ÉE ,  adj.  Bol.  Qui  naît  cntro 
les  feuilles  :  Fleurs  interfotiacées, 

iNrERFRONTAL ,  S.  m.  Zool.  Pièce  de  la  lèlc 
des  insectes. 

INTERGÉRION,  S.  m.  (du  hl.  inlergerium,  ce 
qui  est  entre  deux).  Zool.  Kspèee  de  cloison  qui 
divise  en  deux  la  bouche  de  certains  insectes  co- 
léoptères. 
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*  lidTÉRIF.l'R ,  S.  m.  Ce  mot  pris  absolument 
se  dit  du  ministère  qui  dirige  l'administration 
intérieure  du  pay»,  et  de  tous  les  bureaux  qui  en 
dépendent  :  Suivre  vue  demande  à  l'intérieur; 
«mployé  à  l'inlérienr.  —  On  appelle  intérieur 
la  partie  d'une  diligence  qui  su  trouve  entre  le 
ODupè  et  la  rotonde  :  Avoir  une  place  d'inté- 
rieur. 

I9ITÉRIM4T,  t.  m.  fitat  d'un  individu  qui 
ne  remplit  que  par  intérim  une  fonction  quel- 
conque. 

*  infTERJECTio^l,  s.  r.  En  rliét.,  espèce  de 
parenthèse,  figure  qui  consiste  i  interrompre  le 
«ens  par  une  exclamation  plus  ou  moins  pro- 
longée. 

i;«TERMKEX,  n.  pr.  m.  Gcogr.  Village  de 
Suisse,  dans  le  canton  de  Ber.c,  connu  par  la 
douceur  de  la  température  qui  y  règne  et  par 
lei  sites  pittoresques  qui  l'entourent  1,600  hab. 

*  iNTERi.iGilE,  s.  m.  Madame  de  Séyigné  s'est 
(ervie  de  ce  mot  au  fig.  pour  réticence,  arrière- 
pensée  ;  Il  ne  me  parut  aucun  interligne  à  ce 
fu'elle  disait. 

*  ijrTEni.lKÉAlRE,  adj.  des  2  g.  Traduction 
inlerlinéaire,  genre  de  traduction  qui  consiste  à 
placer  les  nots  français  immédiatement  au-dessus 
ou  au-dessous  de  ceux  de  la  phrase  qu'on  traduit  ; 
elle  indique  la  valeur  précise  des  termes,  et  elle 
enseigne  à  connaître  le  génie  de  la  langue  étrao- 
|ére. 

I.iTERi.iKÉATion,  S.  t.  Ce  qui  ett  écrit  entre 
deux  lignes. 

*  INTERMÉDIURE,  adj.  des  2  g.  Kn  géologie, 
Urraini:  intermédiaires,  ceux  qu'on  trouve  entre 
1*5  roches  primitives  et  le»  couches  de  formation 
récente.  —  Commerce  intermédiaire ,  celui  qui 
consiste  à  faire  venir  pour  son  propre  compte 
des  marchandises  étrangères,  afin  de  les  aller 
Tendre  avec  profit  dans  un  autre  pays.  Ce  fut  te 
eammerce  intermédiaire  qui,  dans  le  xiv"  siècle, 
iwit  enrichi  la  ville  de  Venise. 

INTGRMKDMRITÉ,  S.  f.  Situation  de  ce  qui 
est  intermédiaire,  (,'est  un  néologisme  peu  usité 

nTERlKÉT*T*nsiE'«,  lESJiE,  adj.  Anat.  Com- 
•pris  entre  les  os  du  métatarse. 

IN  TERMIKIS.  Mots  latins  qui  signifient  dans 
fc»  termes,  dans  les  limites.  On  s'en  sert  dans 
felte  locution  ;  Juger,  statuer  in  terminis,  c*est- 
i-diro  juger  dèRnilivemenl,  dans  les  limites  de 
l'espèce,  une  affaire  au  sujet  de  laquelle  on  a 
déjà  fait  des  actes  préparatoires. 

*  IJiTERNVTION,  s.  f.  Ce  mot  s'emploie  sur- 
tout en  matière  commerciale.  L'inicrnalion  à 
Buénos-Ayrcs  était,  au  xvii''  siècle,  le  transport 
des  marchandises  d'Kurope  au  (hili  et  au  l-érou, 
en  traversant  l'intérieur.  — {.'ordre  d' internation 
a  aussi  pour  objet  d  éloigner  des  fronliètes  toutes 
le»  personnes  suspectes ,  les  émigrés  et  les  réfu- 
giés politiques 

iBirERSf\Tio\*L,  Ai.E,  sdj.  Qui  a  lieu  de  na- 
tion à  nation  :  Commerce  internalional .  —  Polit. 
Droit  international,  expression  par  laquelle  on 
désigne  quelquefois  le  droit  des  gens,  le  droit  de 
la  paix  et  de  la  guerre,  et  quelquefois  seulement 
tine  application  de  ce  droit. 

*  INTERNE,  adj.  des  2  g.  Philos.  Mol  qui  s'ap- 
plique à  ce  que  nous  sentons  en  no\i5-mêmes,  à 
ce  qui  est  identique  avec  la  partie  de  nous  qui 
pense  et  qui  raisonne.  Ainsi,  1  observation  in- 
terne K  dit  de  l'étude  que  fait  notre  âme  de  tous 
les  faits  qui  se  passent  en  elle;  ces  faits  sont  ap- 
pelés l'nils  internes,  l.a  faculté  que  l'.-lme  possMe 
de  s'observer  elle-même  s'appelle  sentiment  in- 
terne.—  Les  socialistes  phalanstèriens  désignent 
I»  santé  physique  et  morale  par  le  nom  de  lune 
interne.  — Oéom.  Angles  internes  se  dit  parti- 
culièrement des  angles  formés  à  l'inlériettr  de 
deux  parallèles  coupées  par  une  séeanle;  leur 
somme  vaut  toujours  deux  angles  droits. 

*  iJiTERMER,  v.  n.  Aller  habiter  dans  l'inté- 
rieur d'un  pays.  On  dit  aussi,  mai»  moins ordb- 
naircmenl,  .s'i/i/er/jer. 

1NTER\1STE,  S.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une 
secte  musulmane  qui  parait  être  la  même  que 
celle  des  baljnitcs. 

i\TERO<l'i.\lRE,  adj.  des  s  g.  Zool.  Qui  est 
placé  entre  deux  yeux, 

irTEntMT.RrijVE,  i.  m.  tooX.  Une  des  pièces 
de  l'opercule  des  poissons. 

I'\TERPM>ii,i.Aii,|,; ,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui  est 
situé  entre  des  papilles. 

irrERl'OSITip,  IVF.,  adj.  Bot.  Qui  est  placé, 
situ(^  l'nlie  deux  autres  choses  ;  Pétales  inter- 
posilifs  ;  étamines  interpositives. 

•  nTERPOSlTlO\  ,  s.  f.  Ani,  milit.  Xom  d'une 
manoBUvre  qu'exécutait  la  milice  bytantino. 


INTERPRÉTABLE,  adj.  des  2  g.  Qui  est  sus- 
ceptible d'interprétation. 

*l\TEni>RÉTATiF,  IVE,  adj.  Dr.  can.  Bigamie 
interprétative ,  cas  d'un  homme  qui  était  bigame 
sans  l'être,  c'csl-à-dirc  qui  avait  contracté  deux 
mariages,  dont  l'uit  était  entaché  de  nullité. 

mTERPRÉTATlVEMENT,  adv.  D'une  façon  in- 
terprétative. 

*  IIMTERPRÈTE,  s.  m.  Ant.  rom.  Individu  qui 
marchandait  les  suffrages  du  peuple  en  faveur  des 
candid  Is.  Le  prix  convenu  était  déposé  en  mains 
tierces.  —  Les  poittites  romains  prenaient  parmi 
leurs  titres  celui  d'interprète  des  sacrifices. 

■NTERRANÉ,  Éc,  adj.  tiot  Sumom  des  plantes 
qui  croissent  et  végètent  dans  le  sein  même  de  la 
terre. 

*  INTERRÈGNE  ,  s.  m.  Dans  l'histoire  romaine, 
rann6(!  qui  suivit  la  mort  de  llomulus,  durant 
laquelle  le  trône  demeura  vacant,  par  suite  de 
la  contestation  qui  s'était  élevée  entre  les  Ro- 
mains et  les  Sabins  sur  le  choix  d'un  successeur. 
Tant  que  dura  cet  interrègne,  les  sénateurs  rem- 
plirent successivement,  chacun  durant  cinq  jours, 
les  fonctions  de  la  royauté.  — Quelques  écrivains 
du  moyen  Sgc  donnent  aussi  le  nom  d'interrègne 
à  l'intervalle  qui  sépare  la  mort  do  l'empereur 
Conrad  IV,  arrivée  en  1î.5i,  et  l'élection  de  Ho- 
dolplie  de  Habsbourg,  qui  n'eut  lieu  qu'en  1273. 
Ces  écrivains  prétendent  que  l'empire,  déchiré 
pendant  tout  ce  temps  par  des  factions ,  n'eut 
pas  réellement  de  chef,  quoique  deux  empereurs 
eussent  été  élus  régulièrement,  savoir  ;  Cuil- 
laume  ,  comte  de  Hollande,  et  liichard,  comte  de 
Cornhuail  es  ;  mais  d'autres  n'admellenl  pas  cet 
interrègne  de  dix-neuf  ans. 

*  iNTEiiRor-ANT,  ANTE ,  adj.  Qui  a  la  manie 
d'interroger.  Mot  employé  plaisamment  par  Vol- 
taire. 

"  INTERROGAT,  S.  m.  Anc.  pral.  Suite  de 
questions  faites  par  le  juge  aux  parties.  On  dit 
auj.  interrogatoire. 

'  IVTERROGVTION,  s.  f.  Nom  donné  par  d'an- 
ciens critiques  au  discours  de  Cicéron  contre 
I!.  Valinius,  parce  que  l'orateur  y  employa  très- 
fréquemment  la  figure  de  rhétorique  ainsi  ap- 
pelée. 

*  INTERROI  ou  INTERRRS,  5.  m.  Magistrat  qui 
remplissait  à  Rome  les  fouctious  d'administrateur 
suprême, dansl'inlervallequi  parfois  existait  entre 
la  sortie  d'un  consul  du  consulat,  et  la  nomina- 
tion ou  l'entrée  en  fonctions  de  son  successeur. 

V.,   plus   haut,  l!<TEnR£ONE. 

"  iNrERHO.'HPij,  CE,  part,  et  adj.  Propos 
interrompus ,  jeu  de  société  dans  lequel  l'un  des 
joueurs  commence  un  propos  que  doit  continuer 
celui  qui  est  désigné,  sans  néanmoins  s'astreindre 
à  suivre  les  idées  du  premier.  Ce  jeu  se  joue  en- 
core par  demandes  et  réponses  que  s'adressent 
réciproquement  et  tout  bas  les  joueurs,  mais 
qu'ils  répètent  ensuite  tout  haut  en  faisant  rap- 
porter chaque  réponse  à  une  demande  tout  autre 
que  celle  qui  l'a  amenée,  ce  qui  produit  une  con- 
fusion plaisante.  —  Jouer  aux  propos  inter- 
rompus, se  dit  fig.  des  personnes  qui  no  s'en- 
tendent pas. 

"iMTERRUPTEDR.TRfCE,  adj.Qui  interrompt; 
Murmures  interrupteur^. 

'  IiiTERRliPTlO^,  S.  f.  Figure  de  rhétorique. 
On  la  nomme  plus  ordinairement  suspension.  — 
Interruption  civile,  en  jurisp.,  tout  acte  de  pro- 
cédure, tel  que  sommation,  commandement,  etc., 
qui  est  signifié  à  la  partie  adverse,  afin  d'in- 
lerrompre  la  prescription.  L'interruption  est 
natureiie  lorsqu'il  y  a  privation  de  jouissance 
pendant  un  an.  —  L'interruption  enlève  tout 
le  profil  de  la  possession  antérieure,  cti  quoi 
elle  diffère  de  la  suspension.  —  11  y  a  encore 
V  interruption  d'instance,  V  interruption  de  pres- 
cription. 

iNTKRRl'PTlPEilNÉ,  KE ,  adj.  Bol.  Se  dit  d'une 
feuille  pennée  dont  les  folioles  sont  alternalive- 
ment  grandes  et  petites.  On  dit  dans  le  même 
sens  interpinné. 

iVTERSr.APl'i.AiRE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  inter, 
entre;  scapulce ,  épaules).  Anat.  Qui  est  situé 
entre  les  deux  épaules. 

iNTERSc.APi'i.o-iiYo'iDiETi ,  adj.  et  S.  m.  Anat. 
Muscle  du  cou  de  la  grenouille. 

lNTERSC\i>|i|.iM ,  s.  m.  (pr.  interskapulome). 
Anat.  Région  du  dos  située  enlre  les  omoplates. 

*  INTERTROPirAI,,  AIE,  adj.  Elist.  nat.  Il  se 
dit  des  plantes,  des  animaux  qui  vivent  enlre 
les  tropiques. 

'INTERVALLE,  S.  m.  Mus.  L'intervalle  est 
simple,  quand  il  su  renferme  dans  les  borne? 
d'une  octave; — composé  ou  redouble,  l'jrsqu'il 


excède  l'oclave,  comme  une  neuvième,  une 
dixième,  etc.  —  On  appelle  direct  un  intervalle 
simple,  par  opposition  i  son  complément,  qui 
forme  intervalle  inverse  ou  indireet ,  et  se  com- 
pose de  ce  qui  manque  à  l'intervalle  direct  pour 
arriver  à  son  octave.  La  quinte  ut ,  sol,  est  l'in- 
tervalle direct  dont  le  complément  sol,  ut,  est 
une  quarte,  intervalle  inverse  et  réciproque. — On 
appelle  intervalle  consonnant,  celui  (|ui  est  formé 
par  deux  sons  dilTérents ,  mais  s'accordaut  en- 
semble, comme  la  tierce,  la  quinte,  la  sixte, 
ui,  mi  ;  ut,  sol  ;  ut,  la,  elc  —  L'intervalle  dis-'^o- 
fiant  se  compose  de  deux  sons  différents  qui  pro- 
duisent un  effet  désagréable,  Â  moins  qu'il  ne 
soil  immédiatement  suivi  d'un  intervalle  conson- 
nanl,  que  le  dissonant  semble  appeler.  La  se- 
conde ,  la  sepliéiue,  ut,  re;  ut,  si,  sont  des  inlcr- 
Talles  dissonants.  Les  intervalles  sont  ««^(re/s, 
ou  diminués,  ou  augmentés ,  selon  qu'ils  restent 
tels  qu'ils  se  trouvent  dans  la  gamme,  ou  qu'on 
en  rolranehe,  ou  qu'iyi  y  ajoute  un  demi-ton.  Ils 
sont  majeurs  ou  mineurs,  selon  que  dans  la 
gamme  dont  ils  font  partie  ils  ont  le  nombre  de 
tons  et  demi-tons  le  plus  grand  qu'ils  peuvent 
avoir,  ou  qu'ils  ont  un  demi-ton  de  moins;  ainsi 
ut  ré ,  ré  mi,  fa  sol,  sol  la ,  In  si,  sont  de»  se- 
condes majeures,  ou  d'un  ton  entier;  mi  fa,  si 
ut,  sont  des  secondes  mineures,  ou  d'un  demi- 
Ion;  ut  mi,  fa  la,  sol  si,  sont  des  tierces  nia- 
jeuri's  ;  ré  fa,  mi  sol,  la  ut,  si  ré,  sont  des  tierces 
mineures.  Dans  la  gamme  mineure,  la  lierce  do 
la  toniqae  et  sa  sixlc  sont  des  intervalles  mi- 
neurs. —  Dans  l'art  milit.,  intervalle  ou  inter- 
valle tactique,  celui  qui  doit  se  trouver  entre 
deux  rangs  de  troupes  ou  enlre  deux  lignes  de 
lentes. 

IVTEUVAI.VE,  adj.  des  2  g.  liol.  V.  interv.il- 
TAiRE,  au  Dictionnaire. 

iNTERVENTEiiR  ,  S.  m.  Dans  le  droit  romain  , 
celui  qui  intervenait  dans  une  cause  pour  y  pren- 
dre pari  ou  dans  un  acte  pour  y  servir  de  cau- 
tion. 

"  IMTERVENTION ,  S.  f.  Jurispr.  Acte  qui  a 
pour  objet  de  s'introduire  dans  une  instance 
pendante  ,  à  l'effet  d'y  devenir  partie  et  d'y  pren- 
dre des  conclusions,  soil  en  demandant,  soil  rn 
défendant, —  F.n  pohliipie,  action  d'une  puissance 
qui  se  mêle  des  aflaires  d'un  Klal  voistn  ,  qui  y 
soudoie  des  partis,    y  envoie  des  troupes,  etc. 

nTËRVERTÈiiRE,  S.  f.  Anal.  Vertèbre  qui  est 
intercalé  enlre  deux  antres. 

INTERVERTISSECR ,  S.  m.  Cclui  qui  inlcrrcr- 
lit.  l'eu  usilé. 

*  IMESTAIILE,  adj.  des  2  g.  Droit  rom.  Qui 
n'a  pas  la  capacité  de  tester.  Aux  causes  d'inca- 
pacité déjà  existantes,  l'empereur  Théodo  e  en 
ajouta  une  nouvelle;  il  déclara  les  apcTSlals  in- 
teslables.  —  Dans  l'ancienne  prolique  ,  celui  qui, 
après  avoir  signé  un  leslament,  déclarait  ne  pas 
reconnaître  sa  signature  ou  qui  la  désavouail. 

*  INTESTAT  ,  adj,  et  s.  m.  Se  disait  au  moyen 
âge  de  ceux  qui  mouraieirl  sans  confession,  parce 
que  les  testaments  diclés  par  les  confesseurs 
contenaient  toujours  un  legs  en  faveur  de  l'É- 
glise. 

INTHAL  ou  INVTHAL,  S.  m.  (c'est-à-dire  val- 
lée de  l'Inn).  Céogr.  Grande  vallée  du  Tyrol 
qu  une  longue  chaîne  de  roeIxTS,  appelée  Mnr- 
tinsivand ,  divise  en  haute  el  basse.  L'Intlial 
forme  deux  cercles:  l'un,  sous  le  nom  A  Inthal 
supérieur,  se  compose  de  la  partie  occidentale, 
cli.-l,  Imbs  ,  100,000  hab.;  l'autre  est  Vlntltal 
inférieur.  115,000  hab.  (M.-\.  Schwaz. 

'  INT1M\TI0\',  S.  f.  Jurispr.  Exploil  signifié  à 
la  personne  avec  qui  l'on  est  en  procès  ou  contre 
qui  l'on  veut  intenter  une  aclion.  On  dés.gnait 
sous  le  nom  de  folle  intima/ion,  \m  exploil  dirigé 
contre  une  personne  étrangère  au  |)roccs ,  on 
celui  par  lequel  on  prenait  un  juge  à  partie  sans 
y  être  fondé. 

iNTiMinvBLE,  adj. des  2  g.  Néol,  Qui  se  laisse 
facilemenl  ituiniidcr. 

I\riMli)\TELR,TRl(E,  ndj.  Qui  a  pour  objet 
d'intimider  :  Mesures  intimidatrices.  —  Intimi- 
dateur, s.  m.  l'arli=an  du  sjsléme  d'nlimidalion. 

'  INTIMID.^TIOK ,  s.  f.  .Système  d'inlimidalion, 
système  de  ceux  qui  pensent  qu'on  ne  doit  pou- 
tcrner  qu'en  adoplont  des  mesures  de  rigueur. 

*  IVTORSIO'V  ,  s.  f.  (du  lai.  inlerrsu^ ,  pari,  de 
jn(ni-7"eo,  j'enroule).  Il  s'emploie  fréqu'-nmienl 
en  botanique,  pour  aclion  de  s'enroider,  de  s'en- 
torliller  autour  d'un  corps.  —  Inflexion  du  dehors 
en  delans. 

INTOMCANT,  AJiTE ,  adj.  (du  lai.  in,  dans; 
tox'icum,  poison}.  Qui  conlieni  du  poison.  —  Qui 
cause,  qui  produit  l'empoisonnement . 


INT 


ÏI^ 


INT 


875 


iNTOXtCATlOS,  8.  f.  [mtm»  élym.).  Empoi- 
loiiniMiienl. 

"  iivTluciiisiEN,  lESKE,  adj.  Oui  a  lieu  dans 
l'iiilèi  ifiir  du  crâne.  Ce  mol  a  élo  emi)lo)é  par  le 
moïk'ciii  Uroussais  ,  qui,  ne  pouvant  concilier  la 
pensée  avec  la  matière,  a  désigné  la  première 
comme  résultant  de  l'action  des  nerfs  du  cer- 
veau: Innervation  intracràniennc.  —  M.  Cousin 
s'est  aussi  servi  de  celle  épithète  en  parlant  de  la 
pensée,  parce  que  en  effet  le  cerveau  parait  être 
le  siège  do  toutes  les  opérations  de  l'esprit. 

ISITR*CRESC,E!«T,  E\TE,adj.  (du  M.  inlra , 
dans  ;  crt*.çcere ,  croilre).  Itol.  Se  dit  des  plantes 
qui  prennent  plus  d'accroissement  en  dedans 
qu'en  dehors. 

l\TiU»li.ATK,  ÉE,  adj.  Rot.  Qui  uait,  s'épa- 
nouit en  dedans  des  feuilles. 

i\Tii\-iLio-FÉMonAi. ,  adj.  et  s.  m.  Anat. 
Muscle  de  l'intérieur  de  la  cuisse  de  la  grenouille. 

I.VTR\IRE,  adj.  des  i  g.  \intraTius ,  vieuï  mot 
latin  pour  hitimus,  intérieur).  Bot.  Qui  csl  ren- 
fermé dans  une  autre  chose. 

l\rii\.MARGI\\i. ,  Al.i:,  adj.  (du  lat.  intra, 
en  dedans;  mnrijo ,  jnaryinis,  bord).  Bot.  Qui 
est  situé  en  dedans  des  bords. 

l\'rRAMisci;i.AiHE,  adj.  déi  2  g.  Anat.  Situé 
en  dedans  des  musclés. 

IXTRANQUII.I.ITÉ,  S.  f.  Absence  de  tranquil- 
lité, l'eu  usité.  V.  is,  au  Compl. 

IXTRAKSHUAIILE,  adj. des  2  g.  I>hys.  Qui  n'est 
pas  susci'plible  d'être  transmué ,  de  subir  une 
transmut  rtlon.  On  dit  aussi  intransmutable. 

l.'VTRAmsPABE^CE,  S.  f.  Défaut  de  transpa- 
rence, l'eu  usité.  V.  IN,  au  compl. 

I.^lTRAVSl'ORTAUi.E,  adj.  des  2  g.  Qu'on  ne 
saurait  transp  irtcr. 

HiTRA-l'EI.VI-TROCHAHiTÉBlElV  ,  adj.  et  S.  m. 
(pr.  -Irokantérien]  (du  lat.  intra  ,  dedans  ;  pelvis, 
bassin;  cl  du  gr.  tfo/avTT.p,  irochanter).  Anal, 
l'n  des  muscles  do  la  cuisse. 

IIVTUATROPlr.AI.  ,  AI.E,  adj.  V.  INTERTROPICAI., 

au  Uict,  el  au  Compl. 

IHTRA-UTÉRm ,  INE,  adj.  Héd.  Qui  a  lieu 
dans  l'intérieur  de  l'utérus.  Grossesse  inlra- 
ittérinc ,  se  dit  par  opposition  à  grossesse  extra~ 
utérine. 

iniTRAVF.RTÉBRÉ ,  ÉE,  adj.  Zool.  Donl  les 
vertèbres  occupent  l'intérieur  du  corps. 

"  ■'«TRÉI'IDK,  S.  m.  llist.  Nom  que  prenaient 
s(uis  Louis  Mil  les  meniU'es  d'une  coterie  de 
jeunes  seigneurs  qui  faisaient  consister  leur  in- 
trépidité à  faire  la  cour  à  toutes  les  femmes. 

*l»lTnio\^T,  s.  m.  llist.  Nom  par  lequel  les 
ja<'obins  commencèrent  à  désigner  les  girondins 
dés  l'ouverture  de  la  convention. 

IKTRIQIE,  S.  m.  Vieui  mol,  qui  signifie  in- 
trigue, enibarras.  <jortieille  s'en  csl  servi  dans 
les  ouvrages  de  sa  jeunesse.  Il  csl  tombé  tout  à 
fait  en  désuétude. 

*  isiTRODCCTiOJi ,  S.  f.  Mus.  Commencement 
d'un  grand  opéra  oi'i  la  musique  n'est  point  in- 
terrompue au  lever  du  rideau.  Cette  introduction^ 
qui  souvent  se  compose  de  plusieurs  morceaux 
de  eliant,  sert  d'exposilion  et  fait  connaître  le 
sujet  de  la  pièce.  —  On  appelle  encore  iutroduc~ 
lion  un  mort-eau  do  musique,  ou  symphonie, 
très-court,  tenant  lieu  d'ouverture.  L'opéra  do 
Robert  le  Diable  n'avait  pas  d'abord  d'ouverture, 
il  n'avait  qu'une  introduction.  Celui  de  la  D(mie 
blanche  a  une  ouverlure,  à  laquelle  succède  im- 
médiatemeul  une  inlroduclion  du  premier  genre. 
—  Dans  les  symphonies  et  en  général  dans  lous 
les  morceaux  de  musique  instrumentale,  on  ap< 
pelle  introduction  un  morceau  plu»  ou  moins 
lent ,  plus  ou  im^ins  long  ,  modulé ,  el  servant  à 
préparer  l'auditeur  à  entendre  la  pièce  principale. 

IVTROWTI,  s.  m.  pi.  (de  l'ilal.  intronato 
pour  inlonato,  étourdi).  .\om  que  prennent  les 
membres  de  l'académie  de  Sienne.  On  sait  que 
toutes  les  académies  d'Italie  désignent  leurs 
membres  par  des  noms  plus  ou  moins  singuliers, 
dont  le  sens  pris  à  la  lellre  ne  leur  ferait  pas 
grand  honneur. 

'  nTROI'KI.VIMKTBE,  8.  m.  du  lat.  «Jifro,  eo 
dedans;  pelvis,  bassin,  et  du  gr.  p.i'cpov,  ine- 
surel.  Chir.  Instrument  propre  à  mesuier  le» 
dimensions  intérieures  du  bassin  de  la  femme.       J 

IVTRURiiE,  adj.  des  2  g.  |du  lat.  introniim , 
vers  le  dedans),  liol.  Se  dit  des  étainsnes  ou  or- 
ganes mâles  des  lleurs ,  dont  la  face  est  louroéq 
vers   le  centre  de  la  fleur. 

l\TROSi'i;cTlF,  IVE,  adj.  (du  lai.  intri,  en 
dedans;  speclarc,  regarder).  Didact.  Qui  examine, 
qui  observe  l'intérieur. 

I^TROSPECTioiM ,  s.  f.  (même  élym.).  Didact. 
Eiamen  de  l'intérieur. 


*  IJlTni'S,  l'SE,  adj.  Hiil.  Surnom  donné  par 
les  catholiques  romains  et  les  royalistes  aux  prê- 
tres constitutionnels  et  assermentés  qui,  en  accep- 
tant la  eunstilution  civile  du  lergé ,  se  mettaient 
on  opposition  avec  les  doctrines  de  l'Rglise. 

I\ISIK,  s.  f.  Bot.  Arbre  de  .Madagascar,  famille 
des  légumineuses. 

131'rsiÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  Bot.  <Jui  ressemble  à 
une  intsie. —  imtsikes,  s.  f.  pi.  Section  de  plantes 
légumineuses. 

*  IJiTtiTiF,  IVE,  adj.  Philos.  Qui  regarde 
l'intuition  comme  une  source  de  connaissances. 
—  Qui  conceine  l'intuition.  —  On  appelle  pUi- 
losopliie  intuitive  celle  qui  fut  introduite  en 
ï-'rance  par  Cerson  vers  la  fin  du  xiv*  siècle.  Il 
l'opposa  avec  succès  aux  subtilités  de  l'écde  des 
réalistes  et  des  nominaux.  Gerson  avait  reçu  des 
Arabes  de  Cordoue  ses  principes  philosophiques. 
Ce  fut  à  Cordoue  que  naquit  en  effet  la  philoso~ 
phie  intuitive  au  milieu  du  xii'  siècle.  KUe  eut 
pour  fondateur  Kbn  Bâta,  qui  fui  remplacé  par 
Tophaïl  de  Cordoue.  Elle  est  opposée  i  Yécole 
rationaliste. 

'  l.^iTLiriOX ,  s.  f.  Philos.  Connaissance  claire 
et  directe  des  vérités  que  l'esprit  humain  peut 
saisir  sans  avoir  besoin  du  secours  du  raisonne- 
ment. Pour  cela  ,  il  suffit  de  jeter  sur  soi-même 
un  coup  d'œil  attentif,  c'est  par  intuition  que 
nous  sentons  en  nous-mêmes  la  pensée  ,  rinlelli- 
gence;  c'est  par  intuition  que  nous  acquérons 
les  principes  de  la  morale.  En  ce  sens,  Vintuition 
est  la  même  chose  que  l'observation  interne.  — 
Dans  le  système  de  Kant,  on  entend  par  intuition 
la  représentation  particulière  d'un  objet,  pro- 
duite par  la  sensation.  — Quelquefois  on  a  dési- 
gné par  ce  mot  une  source  surnaturelle  de  con- 
naissances, la  faculté  de  recevoir  des  révéla- 
tions directes  sur  les  choses  surnaturelles,  celle 
qu'ont  eue  des  êtres  privilégiés  d'avoir  des  con- 
naissances révélées;  c'était  par  intuition  que  le 
premier  homme  possédait  les  connais.sances.  — 
Dans  un  sens  moins  spécial ,  toute  étude  qui  no 
coûte  pas  beaucoup  de  peine  est  mise  sur  le 
compte  de  l'intuition,  qui,  dans  ce  cas,  peut 
être  dèllnie,  aptitude  particulière  el  très-grande 
pour  un  an  et  une  science,  etc.  ;  Compicniire 
les  mathématiques ,  la  yiusique ,  par  intuition.  11 
est  quelquefois  ironique. 

i\ïlMiiSCEST,  E«TE,  adj.  Qui  commence  i 
s'enller,  à  se  tuméner.  V.  inti'M£s(;esce  ,  au  Dicl. 

I^TtS ,  adv.  latin,  qui  signifie  dedans,  et  que 
le  Dictionnaire  de  Trévoux  donne  comme  un  mot 
de  style  familier  ;  Mettre  quelqu'un  inlus ,  le 
mettre  en  prison.  Il  n'esl  plus  en  usage. 

I\TY11ELI.IE,  S.  f.  (du  lat.  iutyba,  laitue).  Bot. 
Ccnre  de  plantes  i  Qeurs  composées,  famille  des 
synanthèrées. 

*  iMi'i.E,  S.  r.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  synanthèrées,  renfermant  des  plantes 
herbacées  à  fleurs  jaunes,  radiées,  munies  do 
nombreux  rayons.  Vimilc  offlcinale  ou  année 
se  plaît  dans  les  lieux  humides;  sa  racine, 
épaisse,  rougcilre  en  dehors,  blanche  en  dedans, 
est  tonique  et  stomachique,  l'inule  des  prés  so 
cultive  dans  les  jardins  comme  fleur  d'agrément. 

*  I.\l<l.l\E,  s.  f.  chim.  Principe  immédiat  de 
certains  végétaux  existant  dans  la  racine  de 
l'inule,  du  dahlia,  de  l'angélique  ,  du  topinam- 
bour el  de  la  chicorée  sauvage.  C'est  une  espèce 
d'amidon ,  très-soluble  dans  l'eau  bouillante. 

ii«LnDAiviTË ,  8.  r.  Défaut  d'urbanité;  groa- 
sièrelé,  impolitesse. 

l.VliiiÉ  ,     ÉE,     INUSUtL,     ELLE,     adjCCtifs    pCU 

usités.  V.  IN,  au  Compl. 

*  imiiTlLE,  S.  m.  Labruyère  a  employé  ce  mot 
comme  substantif:  Jouer  le  rôle  d'inutile. 

IXVACII.LASir,  A.\TË,  INV4UBLF.  ,  ilVAI.ÉIlDI- 
NIIRE,  INVALKUKEUI,  INVAllIÉ,  1NVK>F.B4DLE, 
INÏESGEABLE,  lHVtSOÉ,  mVEBNISSÉ,  JNVÉBOUILLÉ, 
INVERSÉ,  INVtRTUEOX,  INVÊTU,  INVEXÉ,  INVICJÉ, 
INVICTORIEOX,   INVICILANT,    INVIOLENTÉ,  INUSITÉ, 

INVOLUPTCEUX,  INVU,  adjcctifs  peu  usités.  V.  in  , 
au  Complément. 

nwbiNvxT,  ANTE,  adj.  (du  lat.  in,  dans; 
uigiiia,  gaine).  Anat.  cl  chir.  Qui  s'introduit 
dans  une  autre  partie.  V.  inïauin.ition  ,  au  Dic- 
tionnaire. 

I.^VALEiJR,  s.  f.  Manque  de  valeur,  l'eu  usité, 
V.  i.N ,  au  Complément. 

*  I.VVAI.IUE,  s.  m.  Hfilel  des  Invalides,  éta- 
tablissemenl  fondé  à  Paris  par  Louis  XIV ,  en 
1669,  pour  y  recevoir  les  soldats  vieux  et  in- 
firmes, ou  mutiles  de  manière  à  ne  pouvoir  plus 
ui  rener  au  service,  ui  vivre  do  leur  travail. 
Certain  nombre  d'officiers  trouvent  aussi  une 
place  à  l'ilôlel  des  Invalides,  qui  renferme  une 


belle  esplanade,  de  raitei  jardins,  une  biblio- 
thèque, des  ateliers  pour  toute  sorte  de  métieri, 
enlln  une  chapelle  où  sont  déposés  les  restes  de 
Napoléon. 

*  INVARIABLE ,  adj.  des  2  g.  Gramm.  hébr. 
Se  dit  des  voyelles  qui  ne  peuvent  pas  changer, 
parce  qu'elles  constituent  le  caractère  de  la 
forme  du  mot. —  Dans  nos  grammaires  modernes, 
on  appelle  ains:  les  mots  dont  la  désinence  Dt 
change  pas.  L'adverbe,  l'interjeclion,  la  con- 
jonction, la  pn'posilion  sont  des  mots  inuariaifet, 
ou  substanliv.,  des  invariables. 

I.WABIATIOJI,  s.  f.  Absence  de  variation.  Peu 
usité. 

nvASiBi.E ,  adj.  des  S  g.  Qui  est  eipos^  i 
une  invasion. 

ISVASIF,  IVE,  adj.  Qui  appartient  à  l'invasiouj 
qui  a  la  propriété  d'envahir. 

ixVËimÉ,  ÉE,  adj.  Ilot.  Se  dit  des  parties  de 
plantes,  des  feuilles  qui  n'ont  poinl  de  veines. 

*  mvESTAlRE,  s.  m.  Petite  plaque  sur  laquell» 
les  peintres  en  porcelaine  ou  en  émail  placent  des 
essais  de  leurs  couleurs,  rangés  par  ordre,  et 
passés  au  feu.  (>*est  en  observant  ces  essais  qu'on 
peut  juger  de  l'elTet  des  couleurs  après  la  cuisson, 

—  Les  iiègocianls  appelhtnl  inventaire  l'évalua- 
tion de  toutes  les  marchandises  qu'ils  oui  en 
magasin,  de  toutes  leurs  dettes  actives  el  pas- 
sives ,  leurs  machines ,  leur  mobilier,  etc.  c'est 
par  le  moyen  de  l'inventaire  qu'ils  se  rendent 
raison  chivquc  année  de  l'état  de  perle  ou  de  gain 
où  ils  se  trouvent. —  Kécollevient  d'inventairt, 
vérification  qui  se  fait  de  tous  les  objets  décrill 
dans  l'inventaire. 

'  liMVEKTio.li ,  S.  r.  Hist.  ceci.  L'une  do  quatre 
fêtes  que  les  filles  de  l'annonciade  célèbrent  en 
l'honneur  de  Marie.   V.  despunsation  ,  au  Compl. 

—  Invention  s'est  pris  souvent  pour  industrie, 
f'ivre  d'invention  ,  c'est  vivre  d'escroqueries,  dt 
vols ,  d'expédients,  d'industrie.  —  Prov.  A«c«»- 
sité  est  mère  de  l'invention ,  c'est  à  la  nécessilt 
qu£  l'on  doit  souvent  les  découvertes. 

itiVERARY,  n.  pr.  m.  Céogr.  (élite  ville  de 
l'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  d'Argyle.  2,000  hab. 
l.e  port  de  celte  ville,  vers  l'embouchure  de  l'Ary, 
communique  par  un  canal  avec  Aberdeen.  Auprès 
i'Inverary  so  voil  le  magnifique  château  des  ducs 
d'Argyle. 

IMVER>iESS,  u.  pr.  m.  Céogr.  Comté  de  l'E- 
cosse, au  N.  de  celui  d'Argyle.  90,000  bab.  La 
moitié  des  lies  Hébrides  en  dépend.  Le  ch.-l.  du 
comté ,  sur  la  .\ess,  porte  le  même  nom.  C'est  la 
ville  la  plus  industrieuse  el  la  plus  cunimerçanle 
de  l'Ecosse  septentrionale.  4  4,000  hab.  c'csl 
auprès  d'iuverness  que  la  tradition  place  l'ancien 
château  où  le  roi  Duucan  fut  assassiné  par 
Macbeth. 

*  iivvERSK,  adj.  des  2  g.  Surnom  d'une  sorte 
de  caractères  de  l'écritare  chinoise.  Ce  sont  des 
caractères  qui,  écrits  i»  rebours,  ont  une  signifl- 
cation  opposée  au  sens  primitif.  Ainsi  un  earac- 
tcre  inverse  qui  signifiera  gauche  aura  lé  sens 
de  droite,  s'il  est  écril  renversé. 

IWERSIBLE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Se  dit  dei 
feuilles  qui  peuvent  s'appliquer  face  i  face  l'une 
conlre  l'autre  par  leur  partie  supérieure. 

*  lillVERSlO.\ ,  s.  f.  .Uns.  Imitation  d'un  trait 
de  mélodie  par  le  renversement  des  notes  dont 
il  se  compose.  —  En  lactique,  disposilioo  d'un 
corps  qui,  au  lieu  d'avoir  sa  première  division  à 
droite,  l'a  au  contraire  â  gauche. —  En  mar.,  évo- 
lution qui  fait  passer  â  la  dernière  ligne  les  vais- 
seaux qui  se  trouvaient  en  têtu. 

INVERTIR,  v.a.  Vieux  mol  qui  signlllait  Inlar- 
verlir  et  qui  s'emploie  encore  dans  l'art  militaire 
pour,  placer  un  lègimenl,  une  brigade,  en  inver- 
sion.—  Ou  pourrait  le  renouveler  aussi  eu  par- 
lant d'une  inversion  grammaticale.  Dans  ce  sens, 
il  est  iimI  remplacé  par  intervertir. 

'  IWESriGATIO.il,  S.  f.  Investigation  de  la 
racine,  dans  tes  langues  orientales,  rechercb^ 
qu'on  fait,  à  chaque  mot  d'un  passage,  de  la  ra- 
cine de  ce  mol,  de  l'origine  élymologique  el  de  U 
formation.  La  méthode  i' investigation  de  la  racine 
pourrait  a'appli(|uer  avec  fruit  é  toulea  lea  lan- 
gues. 

"  INVESTIR,  v.  n.  Parmi  les  marins  de  la  Mé- 
diterranée, aborder:  Le  bâtiment  investit  en  put- 
sauf  à  Minorque. 

*  IWESTITURE,  S.  f.  Féod.  Droit  d'investir 
quelqu'un  d'un  fief;  acte  par  lequel  la  mise  en 
possession  avait  lieu,  c'était  ordinairement  la  ré- 
ception à  la  déciaraLon  de  foi  et  hommage  qui 
constituait  Y  investiture  ;  quelquefois  on  mettait 
dans  U  main  du  vassal  quelque  symbole  de  sa  di- 
gnité.—  llist.  Querelles  d'investitures,  conleila- 
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lions  sangbnles  qui  s'oloviircnt  enlrelcs  empe- 
reurs cl  io  saiiil-si^iir,  vers  la  lin  du  xi'  siècle, 
au  sujet  du  droit  de  nommer  les  évOquos  et  de  les 
investir  des  marques  de  leur  dignité.  Les  empe- 
reurs avaient  toujours  eicrcé  ce  droit;  il  leur  fut 
contesté  par  Grégoire  VU,  et  les  empereurs  suc- 
combèrent. 

iHiVÉTisON ,  s.  m.  Ane.  jurispr.  Espèce  de 
terrain  qui  se  trouvait  autour  d'une  maison  et 
d'un  enclos,  et  qui  en  était  une  dépendance. 

liiviABii.iTÉ ,  s.  f.  État  des  routes  mal  entre- 
tenues, que  les  voitures,  les  chevaui,  les  piétons 
ne  peuvent  suivre  commodément. 

INVIABLE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  in,  négatif; 
n'a,  chemin).  Se  dit  d'une  route,  d'un  chemin, 
d'un  terrain  où  l'on  ne  peut  marcher.  Peu  usité. 

*  IKVinciBi.E,  adj.  des  2  g.  Plusieurs  bons 
écrivains  ont  employé  ce  mot  avec  un  régime 
précédé  de  la  préposition  à.  l'iaeine  a  dit  :  invin- 
cible à  vo$  attraits.  Cette  locution  serait  diCTici- 
lement  admise  aujourd'hui.  —  Ant.  La  fête  de 
Jupiter  invincible  se  célébrait  aui  ides  de  juin. 
—  Hist.  Flotte  invincible,  celle  que  Philippe  II 
avait  équipée  en  1588,  contre  la  reine  d'Angle- 
terre; elle  fut  détruite  par  les  tempêtes.  Ce  nom 
lui  a  été  laissé  par  ironie.  On  dit  aussi  l'invin- 
cible armada  ou  absol.  l'invincible. 

MVISCAUT,  ANTE,  adj.  {du  lat.  in,  dani;  vis- 
cunt,  glu).  Dans  l'anc.  méd.,  il  l'est  dit  des  re- 
mèdes que  l'on  croyait  propres  à  épaissir  les  hu- 
meurs. 

*  I>!TISIBI,E,  s.  m.  Hist.  relig.  Nom  donné  aux 
seetateurf  d'Osiander,  de  Klaccius  Illyricus  et  de 
Swenkfeld,  hérésiarques  du  xvi*  siècle,  qui  ensei- 
gnaient qu'il  n'y  a  pas  d'église  viiibie. 

*  mviTATOiRE,  adj.  des  2  g,  Hist.  eccl.  Sur- 
nom des  lettres  que  les  papes  écrivaient  aui  èvê- 
ques  des  villes  voisines  pour  les  inviter  à  se  rendre 
il  Rom-  au  jour  anniversaire  de  leur  sacre,  afln 
d'y  célébrer  le  concile  romain. 

INVITATORIEM  ,  S.  m.  Comm.  relig.  Dans  l'or- 
dre de  citeaux,  religieux  qui  était  chargé  d'enton- 
ner le  chant  aux  divers  oHlces. 

mviTRÊ,  ÉE  ,  adj.  Dans  les  verreries,  il  se  dit 
du  sable  et  de  la  potasse  que  l'on  n'a  pas  réduits 
en  verre.  //itxïW^e  serait  plus  correct. 

mvor.AElT,  t.  m.  Mot  latin  qui  signifie:  il 
invoquera.  C'est  le  nom  qu'on  a  donné  au  pre- 
mier dimanche  de  carême,  parce  que  l'introït  de 
ce  jour  commence  ainsi  :  Invocabit  me,  et  ego 
exattdiam  eum. 

'  INVOCATION,  s.  r.  DiplOm  Formule  que  les 
copistes,  dalaircs  et  témoins  d'une  charte  met- 
taient en  tète  de  l'acte  ou  diplôme,  pour  prier 
Dieu  de  sanclilier  leur  ouvrage.  1,'invocation  se 
composait  ordinairement  des  mots  suivants  :  In 
nomine  saiicta  et  individua  Trinilatis,  amen. 
Quelquefois  Yinvocation  consistait  dans  un  simple 
chrisme,  dans  un  monogramme. 

imvoi.ONTii,  i.  f.  Absence  de  volonté.  Peu 
usité. 

«VOLONTIERS,  adv.  A  contre-coéur.  Très- 
peu  usité. 

wvoM'cnAL,  ALE,  a<lj.  Bot.  Qui  naît  sur 
l'involucre. 

iNVOLUCRiPOnME,  adj.  des  2  g.  Bol.  Qui  a  la 
forme  d'un  involucre. 

INVOLIJTIF,  ivi: ,  adj.  (du lai.  involvere,  rOuler). 
Bot.  Qui  se  roule  du  dehors  en  dedans. 

INVOLUTIFOLIÉ ,  ÉE ,  adj.  (du  lat.  involutus, 
roulé;  folium,  feuille).  Bot.  Qui  a  de»  feuilles 
roulées  du  sommet  à  la  base. 

*  INVoi.inoH ,  s.  f.  Hist.  Il  se  dit  des  époques 
où  rhumanité  ou  une  nation  parait  stationnaire, 
par  opposition  à  évolution  et  révolution.  On  dit 
plus  ordinairement  enveloppement.  —  Kn  bol., 
étal  de  ce  qui  est  involuté. 

IWVOLVAIVT,  AIVTE,  adj.  Bot.  Qui  enveloppe. 

"  INVOLVÉ,  ÉE,  adj.  Hist.  nat.  Roulé  en  forme 
U'enveloppe, 

10  !  inlerj.  Ant.  Cri  de  réjouissance  ou  de 
triomphe  :  Io  Bacche,  cri  des  Bacchantes.  Io 
Pieiin,  invocation  à  Apollon,  pour  encourager 
l'athlète  qu'on  préférait. 

*  10,  n.  pr.  f.  11  ne  faut  pas  confondre  tout  à 
fait  VIo,  nile  d'inachus,  avec  YIo  ou  loh,  l'Isis 
des  Egyptiens,  considérée  comme  déesse  de  la 
lune.  Les  deux  fables  ont,  à  la  vérité,  quelque 
rapport,  mais  VIo  grecque  passa  en  Syrie  où  elle 
retrouva  son  fils  Kpaphus,  et  où  elle  épousa  Té- 
Itgone. —  Io,  s.  f.  Zool.  Nom  d'un  papillon. 

_  lOBATE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Roi  de  Lycie 
à  qui  Prœius  envoya  Bellérophon  pour  qu'il  le  fit 
périr.  lobate  chargea  Bellérophon  de  plusieurs 
Apcditions  où  il  comptait  que  ce  prince  trouve- 
rait la  mort  ;   mais  Bellérophon  étant  toujours 


revenu  vainqueur,  luhale,  loucI;é  do  sa  valeur, 
lui  donna  sa  fille  PhilOnoô  et  lui  laissa  la  cou- 
ronne. 

lOBls,  n.  pr.  m.  (pr.  iobioe).  Temps  hér.  Fils 
d'IIcreule  et  de  la  Thrspiade  Cerllié. 

lOCASTE,  n.  pr.  f.  (du  gr.  IioxiTTi).  Nom  de 
la  mère  d'OKdipe,  donl  nous  avons  fait  Jocasie. 

lOCASTÈs,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  l'ils  d'Kole, 
s'établit  sur  le  rivage  d'Italie,  près  de  Khcgium. 

lOCH.IîRA ,  S.  f.  (pr.  ioliéra)  (en  gr.  m/iiir.^  , 
de  16;,  (lèche;  ;(a(ptù,  je  me  réjouis).  .Mylh. 
Qui  aime  i  lancer  des  traits;  surnom  de  Diane. 

lOD.  Gramm.  hébr.  V.  vod,  au  Complément. 

*  lODK ,  s.  m.  (du  gr.  lo£i5l,ç ,  violet,  formé  de 
fov,  violelte,  cl  de  eîSo;,  ressemblance),  chim. 
Corps  simple,  non  métallique,  ainsi  appelé  parce 
que  sa  vapeur  est  violette  lorsqu'on  la  volatilise. 
Il  a  été  découvert  en  1813  dans  les  soudes  de  va- 
rech. L'/o(/(?esl  employé  dans  la  pharmacie  contre 
lei  maladies  du  système  lymphatique,  mais  il  ne 
l'administre  qu'à  très-petites  doses. 

lODEiix ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  des  deux 
acides  que  produit  l'iode  en  se  combinant  avec 
l'oxygène.  V.  plus  loin  iodioce. 

lODHVDRATE,  S.  m.  Chim.  Sel  résultant  de  la 
combinaison  de  l'acide  iodhydriquc  avec  une 
base. 

lODRïDRlQUE ,  adj.  m.  chim.  Se  dit  d'un 
acide  composé  d'iode  et  d'hydrogène. 

•lOuiQiE,  adj.  des  2  g.  Chim.  Se  dit  du 
second  des  acides  produit  par  la  combinaison  de 
l'iode  avec  l'oiygène.  V.  plus  haut  le  mot  iodf.ox. 
On  donne  le  même  nom  i  tous  les  lelj  donl  l'iode 
forme  la  base. 

lODO-AR&ENTATE,  S.  m.  Chim.  Sel  produit 
par  la  combinaison  de  l'iodure  d'argent  avec  un 
iodure  de  métal  électro-positif.  On  a  de  même 
Viodo-htjdrartjyrate  et  Y iodo-plombate . 

IOi)0-BORlQtE  ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  résultant  de  l'acide  iodique  combiné  avec 
l'acide  borique. 

lOi)0-f,lll.ORl'RE,  s.  m.  chim.  Produit  d'un 
iodure  el  d'un  chlorure  eombim  s.  On  a  de  même 
Viodo-cyanure ,  phosphure ,  sulfure. 

lODOFORHE,  i.  m.  chim.  Composé  de  car- 
bone et  d'hydrogène. 

lOnoSEL,  s.  m.  Chim.  Sel  résultant  de  la 
combinaison  d'un  iodure  de  métal  éleelro-négatif 
avec  un  iodure  de  métal  électro-posilif. 

lODVRÉ,  ÉE,  adj.  Chira.  Qui  renferme  de 
l'iode. 

lOCHA,  s.  m.  Philol.  Nom  de  la  huitième  lettre 
de  l'alphabet  celtique,  répondant  à  notre  ». 

'  lOJiî,  9.  m.  V.  joGCi,  au  Complément. 

"  lOL ,  n.  pr.  m.  (;éogr.  ane.  Ville  d'Afrique, 
sur  la  Méditerranée.  Klle  fut  restaurée  par  Jubal 
le  Jeune,  qui  lui  donna  le  nom  de  Césarée.  V.  ce 
mot,  au  Complément. 

lOl.AS,  n.  pr.  m.  (pr.  îoldce).  Temps  hér.  Fils 
d'Iphielès  et  d'Automéduse  et  neveu  d'Hercule, 
assista  à  la  chasse  du  sanglier  de  Calydon ,  fut  au 
nombre  des  Argonautes ,  devint  ensuite  compa- 
gnon d'Hercule,  qui  lui  donna  sa  femme  Mégare; 
ce  fut  lui  qui  dressa  le  bûcher  du  héros.  A  la 
léle  des  enfants  des  Thejpiades ,  il  alla  conquérir 
la  Sardaigne.  Il  fut  rajeuni  par  Hébé  à  la  prière 
d'Hercule,  qui  était  devenu  dans  le  ciel  l'époux 
de  celte  déesse  ;  et  à  l'époque  de  la  guerre  des 
Iléraelides,  il  se  saisit  d'Eurysthée,  Suivant 
Pindare.les  habitants  de  Thèbes  lui  rendirent 
les  honneurs  divins.  —  Un  aulre  lolns,  ou  le 
même  dont  l'histoire  est  diversement  racontée, 
fut  tue  par  Hercule  dans  un  accès  de  fureur.  — 
Un  compagnon  d'Énée  eut  aussi  le  nom  à'Iolas. 
II  périt  en  Italie. 

"  lOiiE,  s.  f.  Mar.  V.  VOLE,  au  Dictionnaire. 

lOLKEN,  S.  m.  Géogr.  anc.  Nom  d'un  peuple 
montagnard  de  la  Sardaigne,  qui  descendait  de 
la  colonie  qu'Iolas  mena  dans  cette  lie. 

lOi.ÉLM,  n.  pr.  m.  (pr.  ioléome).  Géogr.  anc. 
Lieu  de  Thèbes  où  l'on  célébrait  les  iolées  en 
l'honneur  d'Hercule  cl  de  son  neveu  lolas. 

lOLOF,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  Nom  d'un 
peuple  d'Afrique  qui  habite  la  côle  occidentale. 
De  tous  les  nègres,  les  lolofs  sont  les  plus  noirs 
et  les  mieux  fails.  Ils  possèdent  plusieurs  cantons 
ou  royaumes  de  la  Nigrilie  :  Cayol,  Baol,  ISourb- 
lolof,  Bondou,  Yani,  Salum,  etc.  On  écrit  aussi 
Yolof  et  Gtnolof. 

lOMERGAL,  n.  pr.  m.  Divinité  des  anciens 
Germains,  donl  on  ignore  les  attributs.  Ne  fau- 
drait-il pas  lire  Somerynl,  la  brise  d'élé.  On  sait 
que  les  Germains  adoraient  les  forces  de  la  nature 
personnifiée. 

*  ION,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fondateur  de  la 
race  ionienne  el   frère  d'Achèus ,  épousa  Hélice, 


fille  de  Sélinus,  roi  d'Éïialée,  auquel  il  succéda. 

j  Les  Kgypliens  reçurent  de  lui  le  nom  A'Ioniens. 

\   Selon    SIrabnn,    il    régna  dans    rAlliqiic    entra 

'  Ércclilhie  II  et  cécrops  H,  et  ce  fut  lui  qui  divisa 
les  Athéniens  en  tribus.  Kuripide  le  représentait 
comme  lils  d'Apollon  et  de  Creuse.  —  Suivant 
Velléius  Palerculus ,  ce  fut  sous  la  conduite  d'un 
chef  nommé  Ion  que  les   habitants  de  l'Atlique 

j  allércnl  fonder  des  colonies  dans  l'Asie-Mineure, 

{  mais  il  parait  que  cet  Ion  ne  fut  ni  le  lils  do 

j  Xulhus  ,  ni  le  mari  d'Hélice. 

ION,   s.  m.  (du  gr.   lùv,  allant,  part.  prés. 

!  d'elai).  Phys.  Nom  par  lequel  on  désigne  chacun 
des  deux  éléments  électro-positif  et  électro- 
négatif  d'un  corps  composé,  lorsqu'ils  se  trou- 
vent réunis. 

*I0NE,  8.  f.  Zool.  Genre  de  crustacés  iso- 
podes. 

lONÉsiE,  s.  f.  Bot.  Arbre  des  Indes  orientales, 
famille  des  légumineuses. 

'  lONiOE ,  adj.  et  s.  f.  Nom  commun  de  quatre 
nymphes  donl  le  culte  fut  établi  par  Ion.  Pau- 
sanias  les  nomme  :  Calliphéc  ,  Si/nallasis  ,  lasis 
et  Péyée.  — Géogr.  anc.  On  appelait  lonides  un 
groupe  de  petites  Mes  de  la  mer  Kgée,  voisines 
des  cOles  de  l'Ionie. 

lONimoiv,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de 
l'Amérique. 

*  lONiK,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Nom  que  porta 
d'abord  l'Atlique,  colonisée  par  les  Ioniens,  qui 
s'y  élablirent  sous  la  conduite  de  leur  clief  Ion, 
fils  de  Xuthus,  dans  le  xV  siècle  av.  J.  (;.  On 
les  trouve  ensuite  établis  dans  l'Iîgialce,  au  N.-O. 
du  Poloponèse.  Les  Achèens  les  en  expulsèrent  el 
donnèrent  leiir  nom  au  pays  que  les  Ioniens 
avaient  occupé.  Il  parail  que  les  Ioniens  revinrent 
dans  l'Atlique  au  commencement  du  xii*  siècle 
av.  J.  c.,  et  que  de  là,  vers  l'an  1 130,  une  partie 
d'entre  eux  passa  dans  l'Asie-Mineuie,  où  ils 
fondérinl  douze  villes  formant  entre  elles  VIonie 
d'.Jsie  ou  la  confédération  ionienne  :  I-hocée, 
lîrythrée,  Clazomènc,  Théns,  l.éliédos ,  Colo- 
phon  ,  Ephèse,  Priène,  Myoïile,  Milet,  Samos  et 
Chios  ;  Smyrnc  s'y  réunit  ensuite.  i'Ionie  dé- 
pendit plus  tard  des  Perses  el  fut  ensuite  réunie 
à  une  province  romaine ,  mais  ces  villes  gar- 
dèrent leur  autonomie.  VIonie  forme  aujourd'hui 
les  côtes  de  Sivas,  Saroukan  et  Aidin,  dans  l'Aiia- 
tolic. 

"  IONIEN,  lENNE  ,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  I'Ionie,  soit  en  Europe,  soit  en  Asie.  — 
Membre  d'une  des  (pialre  tribus  des  Hellènes. 
—  On  a  donné  le  nom  de  mer  Ionienne  à  une 
portion  de  la  Méditerranée  entre  l'Italie  et  la 
Grèce,  parce  que  l'Rgialée,  second  séjour  des 
Ioniens,  èlait  situé  sur  ses  bords.  —  On  appela 
confédération  ionienne  les  douze  villes  de  l'Asie- 
Mineure  fondées  par  les  Ioniens.— ilut.  anc.  Mode 
ionien.  V.  mode,  au  Complément.  —  Géogr.  Iles 
Ioniennes,  groupe  d'Iles  depuis  la  côte  occidentale 
de  la  Grèce  jusqu'à  la  pointe  de  la  Morée  :  Corfou, 
Paxo,  Sainte-.Maure,  Ithaque,  Zanthe,  Céphalonie, 
Cérigo,  Cerigolto  el  les  Slrophades ,  sont  les 
principales.  A  la  (in  du  xiV  siècle,  elles  lom- 
bèreiil  au  pouvoir  des  Vénitiens,  qui  les  g.)rdèreiit 
jusqu'à  la  fin  du  xviii*.  Après  avoir  subi  ladomi- 
nalion  française  et  russe,  elles  formèrent  la  ré- 
publique des  Sept-lles,  furent  incorporées  à 
l'empire  par  Napoléon  en  1807,  el  sept  ans  plus 
tard  elles  prirent  le  nom  à'États-Vnis  des  Iles 
Ioniennes,  sou<  la  protection  de  l'Angleterre. 
Corfou  en  est  la  capitale.  La  population  des  tirs 
Ioniennes  est  d'environ  250,000  individus,  qui 
tous  professent  la  religion  grecque. 

"  lONIQtE,  adj.  des  2  g.  Syn.  A'ionien,  ienne; 
il  s'emploie  de  préférence  dans  les  locutions  sui- 
vantes ;  École  ionique,  la  plus  ancienne  de  toutes 
les  écoles  philosophiques  de  la  Grèce.  Elle  fut  fon- 
dée par  Thaïes  de  Milet  plus  de  600  ans  av.  J.  C. 
Thaïes  usa  de  la  méthode  d'induction  :  il  prélendit 
expliquer  la  formation  de  l'univers  par  l'arran- 
gement de  la  matière  primitive,  arrangement 
produit  par  une  intelligence  suprême.  Quanl  à 
celle  matière  primitive,  Thaïes  croil  la  voir  dans 
l'eau.  Quelques-uns  de  ses  disciples,  et  prinei- 
palenienl  Anaximandre  el  Anaximèue,  firent  pren- 
dre aux  doctrines  de  fécole  une  tendance  maté- 
rialiste. Anaxagore  rétablit  les  doctrines  du 
maître.  Sociale  appartint  d'abord  à  Vécole  io- 
nique, quu  l'on  appelle  aussi  p!n/sicienne. — 
Transmiyration  ionique.  On  désisiie  ainsi,  dans 
l'histoire  ancienne  ,  l'émigralion  qui  eut  lieu  de 
l'Atlique  dans  l'Asie-Mineure,  environ  80  ans 
après  le  siège  de  Troie.  —  Alphabet  ionique, 
alphabet  grec  auquel  Simonide  de  Céos  ajouta  des 
lellres  qui  en  portèrent  le  nombre  total  i  vin(;l-- 
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quatre,  y.  suiosidien  ,  au  Complément.  Mais  ce 
lu;  liil  iiiic  403  aiisav.  J.  C.  que  l'alpliubel  hmifj'.ie 
prévjliil  dùliiiilivomeiil  sur  ialplialiet  pétus'jique. 

—  On  désignait  par  lo  nom  ^Vinniques  ou  sola- 
diqiiex,  certaines  pièces  de  vrs  iiii  les  régies  de  la 
bienséance  n'étaient  pas  trop  oliservées.  — Ordre 
ionique^  le  second  des  trois  ordres  de  l'arehitec- 
lure  grecque ,  le  troisième  des  cinq  ordres  de 
rarcliitecluie  romaine  ou  classique  moderne,  plus 
élégant  que  le  di>rique,  moins  riche  que  le  corin- 
tliien.  Il  se  distingue  par  son  cliapiteau ,  qui  est 
à  double  volute  avec  des  coussinets  sur  les  côtés. 
Dans  ['ionique  moderne,  il  y  a  quelquefois  une 
guirlande  qui  va  d'une  volute  â  l'autre.  —  Danse 
ionique,  sorte  de  danse  molle  et  elTéroince  em- 
pruntée aux  Grecs  d'.\sie. 

lOXOPOi.is,  n.  pr.  f.  f^T.i-onopolice).  Céogr. 
anc.  ville  de  la  l'aphlagonie,  sur  la  côte  du  Font- 
Eujin.  Auj.  Inéboli. 

loniOPSiDE ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  para- 
sites de  l'Amérique. 

lOPlÉ.  Céogr.  sacr.  V.  joppé,  au  Complément. 

—  lopé,  n.  pr.  f.  Sljth.  Nymphe  des  fleuves  in- 
fernaux. —  Temps  hér.  tille  d'Eole  et  femme  de 
Ccphée. 

lOl'llOSSA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Nymphe  qui , 
suivant  quelques  mythologues,  fut  mèrcdeDeu- 
calion.  D'autres  fout  Ueucalion  flls  d'Iodanic  et 
de  Jupiter. 

lUtLOkOS,  sdj.  m,  (du  gr.  ioitXdxo;,  qui  en- 
trelace des  violettes,  de  tov  ,  violette,  et  — Xéxo), 
je  tresse).  Myth.  Surnom  de  Baechus. 

lOPTÈliE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tov,  violette; 
•ntepèv,  aile).  Zool.  Oui  a  les  ailes  violettes. 

lORO,  11.  pr.  f.  Mjlh.  scand.  La  Terre,  femme 
d'Odin. 

lUKMOU.MGAKDOL'K,  n.  pr.  m.  Myth.  scand. 
Serpent  né  de  la  géante  Angerbode,  et  si  long 
qu'il  embrasse  toute  la  terre. 

lOS,  n.  pr.  m.  Céogr.  anc.  Nom  que  portail 
l'Ile  de  Mo  ,  une  des  Sporades.  On  dit  qu'Homère 
y  mourut. 

lOSTOME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tov,  violette; 
STd)j.a,  bouche).  Zool.  Qui  a  la  bouche  couleur  de 
violette. 

lOT,  S.  m.  Philol.  Dixième  lettre  de  l'alphabet 
gothique  et  allemand.  C'est  un  i  très-bref,  et  quel- 
quefois un  y. 

"  IOTA,  s.  m.  Philol.  Lettre  de  l'alphabet  grec 
qui  ,  comme  signe  numérique,  vaut,  avec  l'accent 
en  haut  ^i')  10;  avec  l'accent  en  bas(,i),  10,000. 

—  Selon  une  autre  manière  de  compter,  I  ne  vaut 
que  9  et  marque  le  9'  livre  de  Vlliade  et  de 
V  Odyssée. 

*  IOTACIS.ME  ,  1.  m.  (en  gr.  iMTïxwiiii?,  défaut 
d'une  phrase  où  il  y  a  trop  d'iota).  Philol.  l'aule 
d'orthographe  qui  se  trouve  Iréquemmenl  dans 
les  maïuiscrits  grecs  à  partir  du  xi*  siècle,  et  qui 
résulte  de  ce  que  les  cojjistes  ont  souvent  cun- 
foiiilu  l'i  avec  l'ci  et  I't]  ;  ci  avec  u. 

I0TAI>ATA,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Suivant  Jo- 
fèphe,  une  place  forte  de  la  Caillée.  L'historien 
des  Juifs  y  fut  assiégé  lui-même  par  Vespasien  et 
fait  prisonnier. 

lOTÈnE,  s.  m.  (du  gr.  16;,  venin;  tTiféio, 
conserver).  Zool.  Organe  dans  lequel  les  insectes 
venimeux  conservent  leur  venin. 

iOi!)Eit\iii,  s.  m.  Uist.  .Vom  d'un  code  russe 
publié  par  le  czar  Ivan  IV,  en  1550. 

lOt'Di. ,  s.  m.  Nom  allemand  de  certains  coups 
de  gosier  très-rapides  franchissant  un  grand  in- 
tervalle, que  les  montagnards  du  Tvrol  et  de  la 
Siyrie  ajoutent  i  la  fin  de  leurs  airs.  On  dit  aussi 
iodl. 

lOl'DLGR ,  V.  a.  Chanter  à  la  manière  des  Tyro- 
liens, en  faisant  des  ioudls.  C'est  à  tort  que  quel- 
ques dictionnaires  disent  initier,  ce  qui  indiqu&- 
rait  un  faux  rapport  avec  i'ioiilos  des  Grecs. 

lOll.os ,  s.  m.  Ant.  gr.  Chant  en  l'honneur  de 
Cérès. 

lOMi))-:,  n.  patron,  des  i  g.  Temps  hér.  Des- 
ccndiuit  d'Ioius. 

IO\US,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Ména- 
lippe  et  petit-fils  de  Thésée.  Il  conduisit  une  co- 
lonie dans  la  Carie  et  fut  la  tige  des  ioxides nui, 
dit-on,  regardaient  comme  sacrés  les  roseaux  et 
les  asperges. 

"  li'HlAWiiSE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Êpouso 
d'End} mi(jn.  —  Une  des  .Néréides. 

ll'Hlci.KS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Amphi- 
tryon et  d'Alcm6ne,et  frère  utérin  d'Hercule.  II 
épousa  Pyrrlia,  fille  de  Créon,  prit  part  à  la  chasse 
du  sanglier  de  Calydon  et,  suivant  Apollodore, 
périt  dans  l'expédition  que  son  frère  entreprit 
contre  les  fils  d'Uippocoon.  On  lui  rendit  les  hon- 
neurs héroïques. 


"  ipnici.liS,  n.  pr.  m.  (pr.  iftchliice).  Temps 
hér.  lils  de  Thestius,  roi  d'Etolie.  Ce  fut  Iphiclus 
qui  porta  le  premier  coup  au  sanglier  de  Calydon; 
il  fut  aussi  de  l'expédition  des  Argonautes. 

IPIIIDAMAS,  u.  pr.  m.  (pr.  ifidamace).  Temps 
hér.  Fils  de  Busiris,  tué  avec  son  père  par  Her- 
cule. 

"  IPIIIGK5IIE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Selon  Pau- 
sanias,  celte  princesse  mourut  à  Mégare  ou  à 
Brauron  dans  l'Atlique.  Les  aventures  d'Iphigénic 
ont  fourni  à  Kuripide  le  sujet  de  deux  tragédies. 
L'une,  Iphirjénieen  Âulide,  a  été  magnifiquement 
reproduite  par  Kacine;  l'autre,  Iphigénie  en 
Tnuride,  faiblement  imitée  par  Guimond  de  la 
Touche,  a  inspiré  la  belle  musique  de  Gluck. 

1PHIMÉU0.1I ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Eu- 
rysthée,  qui  péril  dans  la  guerre  contre  le»  Héra- 
clides. 

iPHiMÉDtSE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des 
Danaïdes,  épouse  d'Euchénor. 

"  irHl.\OÉ  ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'Alca- 
thoiis.  Elle  mourut  vierge,  et  les  jeunes  filles  lui 
consacraient  en  se  mariant  une  tresse  de  leurs 
cheveux. —  Il  y  a  eu  encore  plusieurs  Ipkinoé. 

iPHl^iiOMÉ ,  n.  pr.  f.  Suivant  Hjgin,  nom 
d'une  Amaione. 

iPillOltE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Suivante  d'Hyp- 
sipyle,  reine  des  Amaiones. —  s.  f.  Bol.  Genre  de 
plantes  synanthérées. 

*  ipiiis,  n.  pr.  m.  (pr.  ifice).  Temps  hér.  F\oi 
d'Argos ,  fils  d'Aleclon  et  descendant  de  Prcetus. 
Après  la  mort  de  ion  fils  F.téocle  et  de  la  fille 
Evadné,  il  céda  son  royaume  à  son  neveu  Sthé- 
lénus. —  s.  m.  Zool.  Genre  de  crustacés. — Nom 
donné  k  un  papillon, —  Ipkis,  n.  pr.  f.  Une  des 
Thespiades,  mère  de  Céleuslanor. 

irniSK,  s.  f.  Zool.  Espèce  de  couleuvre. 

lPilirio\,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'une 
Naïade  et  d'Otrynlée.  Il  fut  le  piemier  Troycn  qui 
tomba  sous  les  coups  d'Achille,  lorsque  celui-ci 
retourna  au  combat  pour  venger  la  morl  de  l'a- 
trocle. 

"  IPIIITUS ,  0.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'ilimon 
et  de  Praxonide.  Il  renouvela  les  jeux  olympiques, 
el  ordonna  qu'on  y  fit  des  sacrifices  à  Hercule. — 
Il  y  a  eu  d'autres  personnages  du  nom  d'Iphitus. 

iPinniME,  u.  pr.  f.  Mj th.  Néréide  que  Mer- 
cure rendit  mère  des  Satyres.  C'est  i  lorl  que 
beaucoup  de  dictionnaires  mythologiques  la  font 
fille  de  Dorus  au  lieu  de  fille  de  Uoris. —  Temps 
hér.  Fille  d'Icarius  el  sœur  de  Pénélope.  Minerve 
prit  la  forme  d'Iphlhime  pour  consoler  Pénélope 
du  départ  de  Télémaque. 

IPJiOi.ÊBÈTE ,  s.  f.  (en  gr.  ItvoWSt,;,  de 
iuvèî,  four;X£6Ti;,  chaudron).  Ant.  Vase  composé 
d'un  fourneau  et  d'une  bouilloire  dans  lequel  les 
anciens  faisaient  récliauffer  ou  bouillir  des  li- 
quides. On  a  trouvé  des  ipnolébèles  i  Pompéi. 

IPOCTOXE,  adj,  m.  (en  gr.  I-oxtovoî,  de  îij/, 
ver;  xxctvw,  je  tue),  Myth,  Surnom  d'Hercule 
considéré  comme  détruisant  les  vers  qui  rongent 
la  vigne, 

IPSARA,  n,  pr.  f.  Géogr.  Pelite  Ile  de  l'Archi- 
pel. 10  liil.  sur  5,  Ch,-1,  Ipsara,  Les  Turcs  pri- 
rent celle  Ile  en  1824,  el  en  massacrèrent  les  ha- 
bitants. 

iPSvniOTE,  adj,  el  s,  des  2  g,  Gèogr.  Habitant 
de  rilc  ou  de  la  ville  d'Ipsara. —  Qui  apparlienl  à 
Ipsara  ou  à  sesh.ibitanls. 

IPSIDE,  adj.  des  -2  g.  el  i.  m,  Zool,  Qui  res- 
lemble  k  un  ips,  —  ipsides,  i,  m,  pi.  Famille 
d'insectes  coléoptères, 

"  IPSII.IES  ou  IPSII.I.ES,  i.  f.  pi,  V,  au  Dic- 
tionnaire, ipsL'LUCKS,  qui  a  la  même  signification, 

IPSI'S,  n.  pr,  m,  (pr,  ipçuce).  Géogr,  anc. 
Bourg  de  la  Phrygie,  célèbre  par  la  grande  vic- 
toire que  Plolémée,  fils  de  Lagus,  el  ses  alliés, 
Cassandre,  Lysimaque  el  Séleucus,  y  remportè- 
rent sur  Antigone  el  Démélrius,  son  fils,  l'an 
301  av.  J.  G.  Antigone  fut  tué,  el  les  vainqueurs 
se  partagèrcntdénniliven'Cntl'empire  d'Alexandre. 

ipstvicil,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angleterre, 
ch.-l.  du  comté  de  ^ufTolk,  avec  un  port  sur  l'Or- 
well, à  16  kil.  de  son  embouchure.  20,500  hab. 
Maison  de  correction  ,  chantier  de  construction  ; 
filatures  de  laine. 

in.  Forme  que  prend  la  préposition  initiale  in, 
le  plus  souvent  négative  dans  les  dérivés  des 
mots  qui  commencent  par  un  r.  V.,  sur  la  valeur 
de  ces  mois,  les  observations  faites  à  is  el  im  du 
Complément.  Les  moins  usités  des  adjectifs  com- 
mençant en  irr  se  trouvent  groupéj  avec  irra- 
CHF.TÉ. —  Chim.  Ir,  abréviation  du  mol  iridinm. 

'  IRA,  n.  pr.  f.  Myth.  Chei;  les  Romains,  la 
Colère  personnifiée.  — Géogr.  Ancienne  ville  de  la 
Messénie,  sur  une  montagne  du  même  nom.  Ce 
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fut  dans  celle  ville  que  les  Messénicns  soutinrent 
contre  les  Spartiates  un  siège  qui  dura  onze  ans. 

IKAGl«<l^,  8,  m,  Hort.  Variété  de  raisin, 

IRAK  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Graïuie  province  cen- 
trale duroyaumedel  erse.2  millions  600,000  hab. 
<Jap.  Téhéran,  chameaux  el  chevaux  estimés.  Beau- 
coup d'industrie.  On  l'appelle  aussi  Irah^Ad^jénn 
ou  Irak-Persique. —  Inih-Arabi,  contrée  de  la 
Turquie  d'Asie,  siluée  entre  l'Euphrate  el  le  Tigre, 
et  comprise  dans  la  partie  méridionale  du  pacha- 
lik  de  Bagdad  et  dans  le  pachalik  de  Bassora.  C'est 
la  Babylonie  des  anciens, 

IRAI^IEK  OU  inAQlIESI,  IEMI«E  ,  adj.  Ci  i. 
Géogr,  Habitant  d'un  des  pajs  connus  sous  lu 
nom  d'Irak. —  Qui  concerna,  ces  contrées. 

IRAIM,  s,  m.  Géogr.  N(*m  donné  autrefois  à  la 
principale  partie  de  la  Perse,  par  opposition  & 
Turan,  qui  désignait  tous  les  pays  voisins.  Beau- 
coup d'écrivains  regardent  Ylron  comme  le  lieu 
d'oiï  les  populations  primitives  se  répandirent  sur 
le  globe,  c'est  aujourd'hui  une  province  comprise 
entre  l'Araxe  el  le  Kur. 

IRAIVIEIM,  IEJI\E,  adj.  el  s.  Géogr.  Habitant  do 
l'Iran. — Nom  générique  qu'on  donne  aux  persans, 
par  opposition  aux  Turuniens ,  qui  n'ont  pas  de 
demeures  fixes. 

IRAOUADDV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  de  l'Asie, 
qui  natt  dans  les  montagnes  du  Tibet,  entre  dans 
les  terres  des  Birmans  où  il  se  divise  en  deux 
branches,  et  se  jetlc  dans  le  golfe  de  Martaban, 
après  un  cours  de  3,200  kil. 

IRBIT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Asie,  dans  le  gouvernement  de  l'erm,  au  con- 
llucut  de  l'Irbil  cl  de  la  Neva.  1,000  hab.  Forges, 
mines.  Foires  Irès-fréquentées. 

'  IRÉ.VARQIE,  s.  m.  Nom  par  lequel  le  Synccllo 
a  désigné  Jésus-christ  d'après  un  passage  du 
prophète  Isaïe,  qui  se  sert  d'une  expression  équi- 
valente ,  signifiant  prince  de  la  paix. 

'  IRÉKE,  S.  m.  (du  gr.  ttfiiv,  de  slpéa,  assem- 
blée délibérante).  Ant.  A  Lacédémonc,  jeune 
homme  qui  avait  atteint  dix-huit  ans ,  et  qui  avait 
le  droit  de  parler  dans  les  assemblées. 

IRÉIIÉE,S.  f.  (du  gr.  elpTJvT, ,  paix).  Ilist. 
anc.  .\om  qui  désignait,  en  temps  d;'  paix,  la  ma- 
gistrature des  archagétes  de  Sparte. 

■  iRÉSiOaiE,  s.  r.  Anl.  gr.  Chanson  des  men- 
diants. 

inicii,  s.  m.  (pr.  m'A),  llelat.  Faisceau  de 
bois  qui  sert  d'idole  aux  Tchouvaches,  peuple  de 
la  Russie  asiatique. 

IRIDADIAI.VSIE,  S.  f.  (du  gr.Tpi:,  lîo;,  l'iris; 
8ii>i'jji;,  dissolution  \  Chir.  Opération  qui  con- 
siste i  décoller,  i  détacher  une  partie  de  l'iris. 

IRIDATIOM,  S.  f.  Phys.  Propriété  (ju'ont  quel- 
ques substances  de  produire  sur  la  vue  l'impres- 
sion qu'y  feraient  les  couleurs  de  l'iris ,  de 
l'arc-en-ciel. 

IRIDATOMIE,  s.  f.  (du  gr.  Ipi?,  lîoî ,  l'iris  J 
Topr, ,  action  de  couper).  Chir.  Excision  do 
l'iris. 

*  IRIDÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Se  dit  de»  plantes  qui 
ont  quelque  ressemblance  avec  l'iris.  —  Iridié, 
s.  f.  Genre  d'algues  marines. 

IRIUEC.TOMIE ,  S.  f.  Ipi;,  iSo(,  irIs;  ix;  hors; 
Topf. ,  action  de  couper).  Chir.  Excision  d'une 
portion  de  l'iris.  C'est  par  erreur  que  l'on  a  im- 
primé au  Dictionnaire  iridéiciomie. 

IRIDECTOMIQUE,  adj.  dei  2  g.  Chir,  Qui  con- 
cerne l'iridectomie, 

IRIUESCENT,  E.NTE,  adj,  Phyi,  Qui  réfléchit 
le»  couleurs  de  l'arc-en-ciel. 

IRIDEI'.X,  adj,  m,  Chim,  Se  dit  d'un  des  oxydes 
de  l'iridium  el  des  sels  que  donne  celle  sub- 
stance. 

IRIUICO-AMBOSIAQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  sel  résultant  de  la  combinaison  d'un  sel 
iridique  avec  un  sel  ammonique  :  de  même  iri- 
dico-potnssique ,  iridico-sodiqttc. 

IRiDlIfE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles, 

■  RIDIPEIVXE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  iris; 
peuna ,  plume).  Zool.  Se  dit  des  oiseaux  ou  de» 
insertes  dont  les  ailes  offrent  les  couleur»  de 
l'iris. 

IRIDIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  des 
oxydes   de  l'iridium,  et  des  sels  qu'il    fournit. 

*  IRIDIUM, s.  m.  Chim. Mêlai  découvert  en  1803 
dans  les  mines  de  platine,  il  est  solide,  d'un 
blanc  grisAlre,  dur,  ductile,  difTicile  .i  fondre. 
Il  n'y  a  que  l'eau  régale  qui  puisse  l'attaquer, 
encore  n'est-ce  qu'avec  bducoup  de  ti'mps.  Ou 
n'a  pas  trouvé  jusqu'à  présent  le  moyen  do 
l'utiliser. 

IRIDOSO-AMMOÎIHQCE,  adj.  Chim.  Se  dit 
d'un  sel  résultant  de   la   combinaison  d'un  sel 
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irideiix  avec  un  sel  ammonique ,  de  même  M- 
dvso-sodique,  avec  un  sel  de  soude. 

liilK,  s.  f.  Dol.  Genre  de  plantes  des  deux 
Indes. 

IBIS,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Fleuve  du  rojaume 
de  Ponl,  qui  se  déchargeait  dans  le  Pont-Euiin. 
Aujourd'hui,  Y léchil-Ermak . — s.  m.  Zool.  Kspèce 
de  papillon.  —  Iris,  n.  pr.  f  Mylh.  Nom  d'une 
des  lilles  de  Minée  et  d'une  des  Harpies.  —  Iris 
est  un  nom  de  Temme  que  les  poètes  du  siècle 
passé  ont  souvent  donné  à  ce  qu'ils  appelaient 
leur  bergère,  c'est-à-dire  la  femme  dont  ils 
célébraient  la  beauté.  Ce  nom  est  devenu  subsl, 
pour  désigner  une  de  ces  beautés  imaginaires  : 
Pour  quelque  Iris  en  t'air  faire  le  langoureux 
(Boil.). 

iniSATlOXl,  s.  f.  Didact.  Coloration  en  plu- 
sieurs teintes  qui  se  manireste  sur  certains 
corps. 

IRKOl'T,  n.  pr.  m.  Géogr.  Uivlèrc  de  la  Russie 
d'Asie,  dans  le  gouvernement  d'Irkoutsk  :  elle 
sort  du  lac  Itchin,  et,  après  un  cours  de  320  kil., 
se  jette  daus  l'Angara,  principale  branche  du 
Jenissei. 

IRKOL'TSK,  S.  m.  Céog.  Ville  de  la  Uussie 
d'Asie,  ch.-l.  du  gouvernement  de  même  nom. 
20,000  hab.  Archtvéché;  gymnase;  séminaire; 
école  de  navigation  ;  manufacture  royale  de 
drap,  etc.  Plusieurs  bazars.  Entrepôt  principal 
du  commerce  de  la  Chine  et  de  la  Hussie. 

*  IRiAKUAis,  AISE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  l'Irlande.  ^—  Qui  concerne  l'Irlande.  On  disait 
autrefois  Hibernais  et  non  Hibernais  (pr.  iber- 
noua).  —  L'irlandais,  i.  m.  La  langue  ou  idiome 
des  Irlandais,  qu'on  appelle  aussi  erse,  c'est  en 
erseque  sont  écrits  les  poèmes  prétendus  d'Ossian, 
reconnus  aujourd'hui  pour  être  de  Macpherson. 
Virlandais  est  un  rameau  de  l'ancienne  langue 
celtique.  V.  erse,  au  Complément. 

*  IRLAIVUE ,  s.  f.  [erin ,  nom  celtique  du  pays  ; 
land,  terre).  Géogr.  Une  des  Iles  Urilanniques, 
et  l'un  des  trois  royaumes  qui  composent  le 
royaume-uni  de  Grande-Bretagne  ,  dont  elle  est 
séparée  p:ir  la  mer  d'Irlande.  Pop.  2  milliont 
820,000  hab.,  dont  les  sept  huitièmes  profr^ssent 
le  catholicisme.  Capitale  Dublin.  Climat  humide 
mais  doux.  Sol  montagneus  au  N.  et  au  S.,  maré- 
cageux dans  l'intérieur,  côte  découpée  offrant  un 
grand  nombre  de  ports.  Marbre,  ardoises, 
houille,  fer,  plomb,  etc.  Dans  la  partie  septentrio- 
nale, colonnades  gigantesques  de  basalte.  V.cAnus- 
sce  des  géants,  au  mot  chaussée,  du  Complément. 
Pommes  de  terre;  bétail,  chevaux;  toiles,  tissus 
de  coton,  bière,  eau-de-vie;  industrie  peu  dé- 
veloppée; pèche  très-abondante.  —  L'Irlande, 
Ilibernia  des  anciens,  ne  subit  point  le  joug 
romain;  elle  fut  convertie  au  christianisme  dès 
le  V  siècle;  dans  le  x'  elle  fut  ravagée  par  les 
Northmans.  Vers  la  fin  du  xii'  siècle ,  Henri  II  en 
fit  la  conquête.  Ce  pays  était  divisé  jadis  en  cinq 
royaumes  indépendants,  tagénie,  Momonie , 
Conacie,  Vlionie  et  Midie  ;  elle  n'a  aujourd'hui 
que  (pialre  provinces ,  Leinster,  VIster,  Con- 
naui/lU  et  Munster.  —  Les  rois  d'Angleterre  ne 
prirent  d'abord  que  le  titre  de  seigneurs  d'Ir- 
lande. Henri  VIII  en  fut  le  premier  roi.  —  L'Ir- 
lande, écrasée  par  Elisabeth,  ravagée  par  Crom- 
wcll,  a  été  définitivement  réunie  i  l'Angleterre 
par  l'acte  d'union  ,  dont  on  demande  aujourd'hui 
le  rappel;  en  1830,  l'émancipalion  des  catho- 
liques a  été  prononcée.  Mais  l'Irlande  est  encore 
malheureuse  et  opprimée;  l'absentéisme ,  ou  la 
résidence  des  propriétaires  à  l'étranger,  est  la 
principale  cause  de  ses  maux.  —  Mer  d'Irlande, 
partie  de  l'océan  Atlantique  située  entre  l'Angle- 
terre et  l'Irlande.  Elle  communique  a  ec  l'Atlan- 
tique au  .\.  par  le  canal  du  Aord,  au  S.  par  le 
canal  de  Saint-George.  —  Nouvelle-Irlande, 
grande  Ile  de  l'Océanie,  au  N  -K.  de  la  Nouvelle- 
Bretagne.  Kilo  est  très-longue  1^330  kil.\  mais 
fort  étroite,  et  parait  couverte  de  montagnes  et 
de  forêts.  Ses  habitants  sont  de  la  race  des 
l'apouas.  Ils  se  nourrissent  d'ignames  et  de  ra- 
cines, n'ont  ni  lois,  ni  civilisation,  et  adorent 
quelques  idoles'. 

ino.\lE,s.  f.  (du  gr.  elp(i)Vs(«,  dissimula- 
lion).  l'Iiilos.  Ironie  tocratique ,  mélhodc  que 
Socrale  employait  pour  questionner  ses  disriples. 
Il  afleelait  .i'ignorer  la  nature  et  les  résultats 
dune  chose  pour  les  conduire,  de  question  en 
question  ,  à  trouver  d'eux  mêmes  la  vérité. 

lROMSi;r. ,  V.  a.  et  n.  Mol  employé  par  l'ala- 
prat  dajis  une  do  ses  comédies  pour,  parler 
ironiquement,  railler.  1 

'  IROQIOIS,  OISE,  adj.  et  s.  Géogr.  Kom  i 
a  une  Iribui  d'indiens  établis  en  partie  dans  le  Ca-  I 
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n»da,  en  partie  dans  l'Étal  de  New-York.  Autre- 
fois, la  confédération  iroquoise  comprenait  cinq 
tribus  puissantes  qui  devinrent  auxiliaires  des 
Anglais  dans  la  guerre  de  l'indépendance.  Ils 
sont  réduits  aujourd'hui  à  12,000  individus, 
mais  la  civilisation  a  fait  quelques  progrès  chei 
eux. — Ling.  Iroquois,  s.  m.  Idiome  particulier 
aux  Iroquois. 

IRRiCHETÉ,  ÉE,  IRRACOUTÉ ,  IBBAriNÉ  ,  IR- 
RASÉ ,  IRRASSASIÉ,  IRRAIIPIABLE,  IRRATIFIÉ  , 
IRR.MURÉ,  1RR4VACÉ,  IRRAÏÉ,  IRRECHERCHÉ,  IR- 
RECOMHANDABLf,  IRRECOMMANDE,  IRRÉC.OIPEI1SÉ , 
IRRECOHNAISSANT,  IHRÉCRÉATIF  ,  IBRECUEILU,  IR- 
BÉDIMÉ,  IRRBOOL'TABLE  ,  IRREDOCTÉ  ,  IRRÉDL'IT, 
IRRÉEL,  IRREPLÉIÉ,  IRBÉFOBMÉ,  IRREFOSABLE,  IR- 
BtFUSÉ,  IRnÉFDTÉ,  IRRÉGÉSÉRABLE,  IRBÉ'JÉNÉRÉ, 
IRRÉCI,  IRREGISIBÉ,  IRREGRETTABLE,  IRBEGRËTÉ, 
IRREJETABLE  ,  IBRELÉGDÉ,  IRRELIÉ,  IRBEMAR- 
QUABLE,  IRREMARQUÉ,  IRREMERCIÉ,  IRBEMPLI,  IR- 
REHUABLE,  IRREMUÉ,  IRBÉNUNÉRABLE ,  IBRÉMU- 
NÉBÉ  ,  IRRENIABLE  ,  IRRESOMMÉ  ,  IRRENVKRSÉ, 
IRREPESIANT,  IRRÉrRlMANDÉ  ,  IRRÉPRIMÉ,  IRRÉ- 
PROl'VÉ,  IRKÉPDBLICAm,  IRREQIIS,  IRRÉSERVÉ,  IR- 
EE.SSESTI,  IRRESTAl'RÉ,  IRRE^TREINT,  IRRÉTBACTÉ, 
IBRÉTBÉCI  ,    IRRETROUSSÉ,  IRRIGOIREUX,   IRRIMÉ  , 

IBROUILLÉ.IEROÏAL,  IBRIINÉ,  adjectifs  peu  usités. 
V.,  au  CompI,,  IR  cl  is  pour  les  observations. 

iRRATirUBi.E,  adj.  des  2  g.  Qui  ne  peut  pas 
être  ratifié.  Peu  usité,  quoiqu'admissible. 

IRRATiFlé,  ÉE,  adj.  Qui  n'a  pas  été  ratifié. 
Peu  usité,  bien  qu'admissible  en  t.  de  droit  in- 
ternational. 

IRR\TI0%'1IIEI.I.EME!IT,  adv.  D'unc  manière 
qui  n'est  pas  rationnelle. 

"  IRRECEVABLE  ,  adj.  dcs  2  g.  Pral.  Çui  ne 
peut  pas  être  reçu  dans  son  action,  qu'on  peut 
écarter  par  une  fin  de  non-recevoir. 

iRREtHERCHABl.E,  adj.  des  2  g.  Qui  ne  peut 
être  recherché,  poursuivi.  Ce  mol,  qui  exprime 
une  nuance  différente  d'irresponsable,  a  été  em- 
ployé par  J.  J.  Ilousseau,  mais  l'usage  ne  l'a  pas 
consacré. 

IRRECONNAISSANCE ,  S.  f.  Manque  de  recon- 
naissance. 

IRRECOUVRABLE,  adj.  des  i  g.  En  admin.,  Il 
se  dit  des  sommes  qu'on  ne  peut  recouvrer  par 
insolvabililé  du  débiteur  ou  autrement. 

IRRECOUVRÉ,  ÉE,  adj.  Kn  admin.,  il  se  dit 
des  sommes  qui  n'ont  pu  être  recouvrées. 

IRRECTITUDE ,  s.  f.  Défaut  de  rectitude. 

IRRÉCUPÉRABLE,  adj.  des  2  g.  Qu'on  ne 
peut  récupérer.  Ce  mol  est  vieux,  mais  pourrait 
être  utile, 

IRRÉFUTABLE ,  adj.  des  2  g.  Log.  Qui  n'est  pas 
susceptible  de  réfutation. 

*  iRRÉr.ULARiTÉ,  S.  f.  Droil  can.  Position 
irréguliére  d'un  prêtre,  laquelle  provient  souvent, 
contre  la  volonté  même  de  l'individu,  d'un  dé- 
faut naturel  qui  peut  être  survenu  accidentelle- 
mentel  qui  le  rend  incapable  de  remplir  les 
fonctions  du  sacerdoce,  ou  qui  empêche  celui 
qui  n'est  pas  encore  ordonné  de  recevoir  les 
ordres.  Après  la  bâtardise,  une  mutilation,  un 
homicide,  la  coopération  même  à  un  arrêt  do 
mort,  sont  des  irrégularités. 

*  iRRÉr.ULlER,  ÈRE,  adj.  Ane.  mus.  Tons  ir- 
réguliers, cerlaines  mélodies  dont  il  n'est  guère 
possible  de  délermiuer  le  ton,  parce  qu'elles  peu- 
vent appartenir  à  plusieurs  Ions  à  la  fois.  De  ce 
genre  est  le  chant  de  Vin  exitu  Israël. —  Ca- 
dence irrégulière,  celle  qui  ne  relonibe  pas  sur 
une  des  cordes  principales  du  ton.  Rameau  dési- 
gnait ainsi  la  cadence  dont  la  basse  fondamentale 
s'élève  d'une  quinte,  ou  descend  d'une  quarte 
après  un  accord  de  slxle  augmcnléo. 

iRRÉMiMSt  ENCE,  S.  f.  Défaut  de  réminis- 
cence, de  mémoire.  Peu  usité. 

iRRÉsiissiO!) ,  S.  f.  Défaut  de  rémission,  de 
pardon. 

IRRÉHITTEKIT,  E'VTE,  adj.  Qui  ne  donne  pas 
de  relâche.  Il  est  vieux,  mais  énergique. 

irrei>e\ta:\ce,  s.  f.  Défaut  de  repentir.  Peu 
usité. 

IRRÉPLICABLE  ,  adj.  des  2  g.  Log.  Argument 
irréplicable,  auquel  ou  ne  peut  pas  répondre. 

iRRÉi'OSDU,  UE,  adj.  A  quoi  l'on  n'a  point  fait 
de  réponse.  11  est  pm  usité  et  ne  correspond  qu'à 
un  emploi  peu  grammatical  du  part    répondu. 

IRREPROCiiÉ,  LE,  adj.  Au  palais,  il  c  dit 
d'un  témoin  qui  n'a  pas  été  l'objet  d'un  reproche.   | 

IRRl-.i'ROincTlF,  IVE  ,  adj.  F.n  ècon.  polit.,  il  j 
s'applique  au.\  consonmiations  qui  ne  reprodui- 
sent rien,  qui  n'engendrent  pas  une  nouvelle  pro-  , 
duction.  On  dit  plus  communément  improductif,  j 
Il  y  a  pourtant  entre  ces  deux  mots  une  ditTérencç  | 
sensible.  Improductif  signifie  simplement  qui  ne  ) 
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I  produit  rien  ;  irreproductif  suppose  un*  pre- 
mière production,  il  signifie  qui  ne  reproduit  pat, 
qui  ne  produit  rien  en  remplacement. 

IRREPRODUCTIVEME^IT  ,  adv.  Néol.  D'une  ma- 
nière irreproductive. 

IRRÉSERVE,  S.  f.  Manque  de  réserve.  Peu  usité. 

IRRESPECT,  s.  m.  Défaut  ou  manque  de  res- 
pect. 

IRRESPECTER ,  V.  «.  Ne  pas  respecter.  On 
pourrait  employer  le  pari,  irrespecté.  Du  reste, 
il  est  inusité. 

IRRESPIRABLE,  adj.  des  î  g.  Chim.  Qu'on  ne 
peut  pas  respirer.  Les  gaz  sont  en  général  irret. 
pirabtes.  L'air  trop  chargé  d'azote  ou  d'oxygène 
deviendrait  irrespirable. 

IRRESPO.VSABLEHEIIT  ,  adr.  Sans  responsa- 
bilité. 

IRRÉTORQUABLE,  adj.  des  S  g.  Log.  Qui  ne 
peut  pas  être  rétorqué  :  Un  dilemme  irrétor- 
quable. 

IRRET0UR!«ABLE,  idj.  Qui  nc  peul  reyenir. 
Scarron  l'a  employé  plaisamment. 

IRRÉTRACTABI.E ,  adj.  de»  2  g.  Qui  ne  se  peut 
rétracter  :  Sa  parole  une  fois  donnée  est  irré- 
traclahle. 

iRRRVÉï.f,  ÉE,  adj.  Oui  n'a  pat  été  révélé: 
Les  religions  irrévélées.  Peu  usité. 

iRRÉvÉRE>iciEUX,  EUSE,  adj.  Qui  manqoe 
d'égards,  de  respect. 

IRRI,  n.  pr.  m.  RelaL  Nom  par  lequel  les  habi- 
tants de  Ceflan  désignent  le  soleil. 

IRRICABILITÉ,  I.  (.  Qualité  d'un  terrain  qui 
peul  être  irrigué. 

IRRIRABLE,  adj.  de»»  g.  Qui  peut  être  irrigué. 

"  IRRICATEUR,  s.  m.  Hort.  Machine  dont  on 
se  sert  pour  arroser. 

IRRICATOIRE,  ad],  de»  3  g.  Agric.  Qui  est 
propre  à  l'irrigation  :  Machine  irrigatoire. 

IRRIRUÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Arrosé:  Terrain 
bien  irrigué. 

innibUER,  V.  a.  {du  lat.  irrigare,  même  ji- 
gnif.).  Arroser. 

IRRITABILIS.ME,  i.  m.  Doctrine,  système  dej 
irrilahilislcs.  V.  le  mot  suivant. 

IRRITABILISTE,  adj.  et  s.  m.  Partisan  d'une 
école  qui  atlrihuall  le»  phénomènes  physiolo- 
giques à  une  âme  sensitive  dont  l'agent  était  le 
système  nerveux.  Le  célèbre  llaller  était  irritabi- 
liste.  L'école  irritabiliste  a  fait  beaucoup  de  bruit 
dan»  le  siècle  dernier. 

iRROKATiOBf,  S.  f.  (en  lat.  irrogatio,  de  in, 
contre;  rojnre,  demander).  Anl.  rom.  .Mode  sui- 
vant lequel  il  élail  procédé  à  la  prononciation 
d'une  peine  contre  un  citoyen.  Les  Romains  atta- 
chaient une  très-grande  importance  à  l'observa- 
tion des  formules;  le»  mots  en  étaient  pour  ainsi 
dire  sacramentels.  En  général,  on  suivait  pour 
Virrogation  la  même  forme  que  pour  l'adoption 
d'une  loi. 

•  IRRORATIOI» ,  ».  f.  Pratique  superstitieuse 
par  laquelle  on  croyait  guérir  un  malade.  Il  fallait 
pour  cela  recueillir  la  sueur  du  malade,  ses 
urines,  ses  matières  expectorées,  etc.  On  allait 
répandre  tout  cela  sur  le  sol  autour  d'une  plante, 
et  on  recouvrait  ensuite  de  terre  l'endroit  ainsi 
arrosé.  Virroration  est  une  des  rêveries  de  Pa- 
racelse.  V.  mcmif,  ,  au  Complément. 

IRROVALËMENT,  adv.  D'une  manière  qui  o'« 
rien  de  royal ,  de  généreux.  Inusité. 

IKTISLII,  s.  m.  Géogr.  Grand  fleuve  de  l'Asie 
russe,  qui  a  aa  source  au  pays  des  Kalmouks, 
enlre  dans  la  Sibérie  et  se  jette  dans  l'obi ,  au- 
dessus  de  ïobolsk,  après  un  cours  de  6,900  kil. 
euviron.  On  écrit  aussi  Irtiche  et  Irlyche. 

iRum,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Espagne,  dans 
l'intendance  de  liilbao,  près  de  la  Ridassoa ,  qui 
sert  de  limite  entre  la  France  et  l'Espagne, 
3,300  hab. 

*  IRUS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Actor  et 
père  d'Rurylion.  Il  admit  aux  expiations  l'élée, 
son  frère,  i'onpable  d'un  fratricide;  mais  quel- 
que temps  après,  Pelée  ayant  tué  Kurjtion  in- 
volonlairemont,  Irus  le  poursuivit,  et  Pelée  ne 
se  sauva  qu'en  fuyant.  —  Le  mendiant  dont  il  est 
question  au  Diclonnaire  s'appelait /yriifc;  on  lui 
avait  donné  le  surnom  d'/rK.'îjl.îiq,  messager;  sur- 
nom qui  s'appliqua  ensuite  i  tous  les  mendiants, 
par  allusion  à  cet  Irus.  —  Les  anciens  disaient 
d'un  homme  sans  fortune,  plus  pauvre  qu'Irut. 

mw»,  n,  pr.  m  Géogr.  Ville  maritime  d'E- 
cosse ,  dans  le  comté  d'Ayr,  à  rembouchiire  de  la 
rivière  du  même  nom,  dans  le  golfe  de  clyde. 
5,200  hab.  Exploitation  de  houille,  filatures  de 
coton.  On  dit  aussi  Irvine. 

IRVnix,    n.  pr.  r.  Myth.  Nymphe   citée   par 
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Monirsucon.  Ce  nom  parall  êlre  une  altération 
i'Iijiix  (îuv;l  V.  lYJiX,  au  Compl. 

is,  II.  pr.  m.  i^pr.  ice).  Géogr.  anc.  Ville  delà 
Mcsopolaniie,  au  connuciil  d'uue  pclile  rivière 
du  même  nuni ,  et  de  riiupliralc.  I.cs  Uabjlouicns 
en  tiraiuiil  du  bitume.  Aujourd'hui  //('(. 

'  ISABELLE, adj.  et  s.  Ce  mot  vient,  dil-on, 
du  nom  de  la  reine  Isaliclle  de  CasliUe ,  qui  au 
siège  de  Grenade  avait  fait  serment  de  ne  point 
changer  de  vêtement,  tant  que  la  ville  ne  serait 
point  soumise.  Le  sièjje  durant  longtemps  ; 
quand  la  reine  quitta  sa  robe,  elle  avait  pris 
la  couleur  à  laquelle  on  donna  son  nom  en  mé- 
moire du  Tait. 

ISADELPIIE,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  Ito;,  i^gal  ; 
d6e)>i6i; ,  frère).  Bol.  Qui  a  les  ètamincs  en  deui 
faisceaux  égaux. 

ISAGOGÉ,  s.  f.  (du  gr.  EbaYojY^, ,  Introdue- 
tion,  formé  de  cU,  dans  ;  âY'^>i^  conduis),  l'hilol. 
Titre  donné  par  Porphyre  h  un  de  ses  ouvrages, 
contenant  une  interprétation  ou  commentaire  de 
YOrijanun  et  des  Catigorémes  d'Aristote. 

ISVGOCIE,  s.  f.  ce  qui  est  expliqué  dans  l'isa- 
gogc.  tcx  isagogie$  de  Porphyre  répondent  aux 
cote  (jurâmes ,  ce  sont  le  genre,  la  différence,  le 
propre  et  l'accident. 

*  ISAG0\E,  adj.  de»  1  g.  Forme  vicieuse  et 
contraire  à  l'étymologie.  V.,  au  Uict.,  isouo:tt , 
qui  est  plus  correct. 

ISAKURE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Bellc- 
rophon  et  de  Philonoé.  Il  péril  de  la  main  de  Mars, 
dans  une  bataille  qu'il  livrait  aux  Solymcsque  ce 
dieu  protégeait. 

ISA9ITHE,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  tao; ,  égal; 
divOo;,  neur).  Dot  Se  dit  des  plantes  dont  toutes 
les  (leurs  se  ressemblent. 

ISVIVTHÈHE,  adj  des  S  g.  (du  gr.  Taoi;,  égal; 
4v6T|p4,  anthère).  Bot.  Qui  a  toutes  le»  anthères 
semblables. 

iSAii ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  d'Allemagne 
qui  nait  dans  le  Tyrol ,  traverse  la  Bavière  et  se 
décharge  dans  le  Uanube,  après  un  c 'urs  de 
Î80  kil.  On  dJI  aussi  Jaer. — Celte  rivière  avait 
donné  son  nom  i  un  cercle  de  la  Bavière  que  l'on 
appelle  aujourd'hui  cercle  de  la  Bavlère-Supé^ 
rieure.  Pop.  500,000  hab.  Ch.-l.  Munich.  Belles 
forêts. 

ISARCE,  S.  m.  Géogr.  anc.  Nom  d'un  peuple  de 
la  Vindélicie,  sur  les  bord»  de  l'Isar. 

ISARIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  champignons, 

ISARIÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  a  de  la  ressemblance 
avec  l'isarie.  —  i$ari£es,  «.  f.  pi.  Famille  de 
champignons. 

'  ISAKTIEN ,  ».  m.  Il  n'a  jamais  existé  dana  les 
Alpes  ni  ailleurs,  de  peuple  de  ce  nom. 

ISATiuÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  Itoiti;  ,  pastel). 
Bot.  Qui  ressemble  au  pastel. — is.itidées,  s.  f.  pi. 
Tribu  établie  dans  la  famille  des  crucifères. 

ISATIQUE,  adj.  (du  gr.  IsiTi;,  pastel).  Chim. 
Se  dit  d'un  acide  qui  n'est  que  l'indigo  réduit. 
V,  isATiMQUE,  au  Dictionnaire. 

ISAiRA,  u.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Asie- 
Hineure  ,  cap.  de  l'Isaurie. 

ISAURE,  adj,  el  s.  des  3  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  l'Asie-Mineure,  qui  habitait  pri- 
mitivement les  montagnes  de  la  Pampliylie. — 
Habitant  de  l'Isaurie.  On  dit  aussi  Isnurien, 
ùnne. 

'  ISAVRIE  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  de 
l'Asie-.Mineure,  entre  la  Pamphylie,  la  Pisidic,  la 
Lycaonie  et  la  Cilicie.  Quand  l'empire  d'Orient  se 
divisa  en  diocèses,  Ylsaurie  forma  une  province 
du  diocèse  d'Orient. 

ISALRIQIE,  s.  m,  Hist.  Tribut  que  les  em- 
pereurs d'Orient  s'obligèrent  de  payer  aux  Isaures, 
pour  les  empêcher  de  taire  des  incursions  sur  les 
lerrcs  de  l  Empire. 

IS(.*,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Grande- 
Bretagne,  cap.  des  Silures.  Auj  Caerléon.— 
Autre  ville  de  la  Grande-Bretagne,  dans  le  pays 
des  Dnmnoniens.  Aujourd'hui  Exeter. 

ISCABIOTII,  n.  pr.  Géogr.  sacr.  Bourg  delà 
Palestine,  qui,  suivant  saint  Jérôme,  se  trourait 
dans  la  Irihu  d'Êphraïm.  Quelques  écrivains  ont 
dil  que  Judas  était  de  ce  bourg  el  que  de  lé  lui 
venait  le  surnom  d'Iscariotk  ou  Iscariote.  D'a- 
près d'autres  versions,  iscnrioth  signilîe  homme 
de  meurtre,  ei  Judas  avait  bien  mérité  qu'on 
l'appelât  ainsi. 

•  I.SCAIIIUTI1ISTE,  s.  m.  llisl.  relig.  Nom  de 
certains  sectaires  qui  avaient  la  plus  grande  vé- 
néralion  pour  to  s  les  auteiits  du  mal  sur  la 
terre,  el  leur  rendaient  une  sorte  de  culte. 
Caïn,  cham,  Saul,etc.,  etc.,  étaient  regardés 
comme  lus  patrons  de  leur  secte.  Ou  écrit  aussi 
hcmiolitte.  V.  CAï.>iTEa,  au  Complément. 
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•  IscnËMlB  .  8.  f.  Mot  qui  vient  du  gr.  r<TX<<>i 

je  retiens ,  et  d'aljia ,  sang. 

IscilÉnriES,  s.  f  pi.  (pr.  icekénies).  Ant.  gr. 
Fêtes  que  l'on  célébrait  tous  les  ans  à  Olympie, 
en  l'honneur  d'ischènus. 

ISCHÉmiis ,  n.  pr.  m.  (pr.  icekémicc).  Temps 
lier.  Géant,  petit-fils  de  Mercure,  lequel  se  dé- 
voua A  la  mort  pour  délivrer  la  Grèce  d'un  fléau 
qui  la  désol  it. 

lS<:iiiA,  n.  pr.  f.  (pr,  icekia).  Géogr.  Ile  du 
royaume  de  »\aples,  à  l'entrée  du  golfe  de  Xa- 
ples,  et  séparée  de  la  côte  par  un  canal  large  de 
8  kil.  35  kil.  de  tour,  2i,000  hab.  Sol  fertile, 
végétalion  magninque.  Vin  excellent,  eaux  ther- 
males,—  Ischin ,  cap,  de  l'Ile,  est  située  sur  la 
côte  0.  3,000  hab.  Rvêché,  citadelle. 

I$<:RIADELI'Hë  ,  s.  m.  (pr.  kehiadelfe)  (du  gr. 
l-flm,  hanche;  {i5sX'f6;,  frère).  Anal.  Monstre 
produit  par  la  soudure  de  deux  fœtus  réunis  par 
le  bassin. 

IS(  niADELPniE,  s.  f.  (pr.  icekiadelfie).  Anal. 
Monstruosité  produite  par  la  jonction  de  deux 
fcetus  à  la  hauteur  du  bassin. 

isciiiaueli-hiex,  iiNSiE,  adj.  et  s.  (pr.  «e- 
kiadelfien).  Anat,  .Monstre  par  ischiadelphie. 

IS<  HUDEM'HIOIE,  adj.  des  î  g.  (pr.  icehin- 
delfigKc.  Anal.  Qui  a  les  caractères  de  l'isehia- 
dclphie.  Qui  se  rapporte  à  cette  monstruosité. 

'  LScilUDiQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ix/iàç, 
lT)(ià6oi,  de  la  hanche).  Anat.  Qui  appartient  à 
la  hanche,  qui  en  dépend:  Feine  iscidadique  ; 
muscle,  douleur  ischiadique.  On  dit  aussi 
ischiaque. 

ISCHIDROSE,  S.  f.  Ce  mol  vient  du  gr.  tj^^to, 
je  retiens;  tSpù?,  sueur. 

ISCHIO-A.MAL,  adj.  et  s.  m.  (pr.  icekio — ). 
Anat.  .Muscle  de  l'anus. 

lS(HiO-r.AVER.%Ei'.\,  adj.  et  s.  m.  (pr.  ice- 
kio— 1.  Anat.  .Muscle  du  périnée. 

"  I$(III0MI^!«IE,  s.  f.  V.,  au  Dictionnaire, 
isCHo,MËNiE,  qui  est  seul  correct. 

ISCIIIOPAGE ,  s.  m.  (pr.  icekiopnje)  (du  gr. 
io/lov,  hanche;  TtoiYri,  attache).  Anat.  .Monstre 
formé  par  la  jonction  de  deux  individus  à  l'bypo- 
gastre. 

IM.IIIOPAGIE ,  s.  f.  (  pr.  icekiopaje  ).  Anat, 
Jonction  de  deux  individus  par  l'hypogastre. 

ISCIIIOPACIEX,  lE^.VE,  adj.  et  s.  (pr.  icekio- 
pajien).  Anat.  .Monstre  par  isebiopagie. 

ISCHIOPAGIQI'E ,  adj.  des  2  g.  (pr.  icekiopa- 
gique).  Qui  a  les  caractères  de  l'ischiopagie. 

iscniO-PLAllTAniE,  adj.  et  s.  m.  ;pr.  ice- 
kio— ).  Anat.  Muscle  de  la  patte  de  la  sala- 
mandre. 

iscilio-PVBl-FÉMORAL,  adj.  el  9.  m.  (pr. 
icekio — ).  Anal.  Un  des  muscles  de  la  cuisse. 

IBCHlb-PUBI-PROSTATIQUE ,  adj.  et  8.  m. 
(pr.  icekio — \  Anat.  lin  des  muscles  du  périnée. 

ISCHlO-sois-pÉNiciv ,  adj.  et  s.  m.  (  pr. 
icekio — ).  Anal.  Un  des  muscles  du  périnée  dans 
le  cheval. 

IS(.H\OCHÈLE,  adj.  des  2  g.  (pr.  iceknokèle) 
(du  gr.  Isyyb;,  grêle;  x^i^'^.  pinces).  Zool.  Qui  a 
des  pinces  ou  des  bras  longs  cl  minces. 

"  isciiOBLEKi.'VlË,  S.  f.  Mot  formé  dugr.  'i<r/u>i 
je  relions;  ^îiévva,  mucus. 

*  isc.iiOCO'l'i.lE,  s.  f.  Ce  mot  vient  du  gr.  fax*), 
je  reliens  ;  xoiXia ,  bas-ventre. 

•  ISCIIOGAL.ACTIE,  s.  f.  Ce  mot  vient  du  gr. 
K<T/Oi,lc  reliens;  yàXa,  yi\oLxxo^,  lait. 

"  iSCiiOLor.iilE,  9.  f.  Mot  formé  du  gr.  tir/b}, 
je  retiens  ;\oxeta,  lochies. 

*  ls<:iio,'»É.\lE ,  s.  f.  (  du  gr.  tj^w ,  je  reliens  ; 
(lilv,  mois).  Cette  forme  est  seule  correcte.  Iichio- 
ménie ,  du  Dictionnaire ,  ne  vaut  rien. 

•  ISCHOPYOSIE,  S.  f.  Ce  mot  vient  du  gr.  tayiy>, 
je  retiens  ;  iiûov,  pus. 

ISCHYS,  n.  pr.  m.  (pr.  icekice).  Temps  hér. 
Fils  de  l'Arcadien  F:lalus;  fut  aimé  de  coronis. 
Obligé  de  la  quitter  au  temps  de  sa  grossesse,  il 
la  trouva  morte  lorsqu'il  fut  de  retour.  Ischys 
monta  sur  le  bûcher  oij  on  l'avait  placée,  et  il  tira 
Esculape  des  flancs  de  sa  mère. 

isiJA,  n.  pr.  f.  Mytb.  Une  de»  Néréides,  selon 
Apollodore. 

isÉE  ou  ISÉVM,  s.  m.  Ant.  Temple  et  simu- 
lacre d'Isis. 

litÉES,  9.  f.  pi.  Ant.  Fêtes  que  les  anciens 
célébraient  en  l'honneur  d'jsis.  On  y  portait  des 
vases  pleins  de  froment  pour  indiquer  qu'Isis 
avait  enseigné  aux  homnies  à  faire  usage  du  blé. 
Ces  fêles  duraient  neuf  jours  et  se  célébraient 
avec  beaucoup  de  mystère,  i.c  sénat  romain 
abolit  les  isèes  l'an  58  avant  l'ère  vulgaire  ; 
mais  Auguste  les  rétablit ,  et  elle»  durèrent  jus- 
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qu'à  la  elnile  de  l'empire.  On  dit  aussi  les  isies  cl 
les  ixiennes. 

isf^:LASTiQiiE,  adj.  et  ».  m.  Ant.  Se  dit  do 
tous  les  grands  jeux  pu  lies  de  la  Grèce,  trans- 
plantés à  l'.nme  par  l'empereur  Trajan. 

iSEtBOURG  ,  n.  pr,  m,  Géogr.  Ancienne  prin- 
cipauté de  l'Allemagne,  qui  avait  oITinb.ieh  pour 
capitale.  Ce  pays  est  aujourd'hui  médiatisé  cl 
divisé  entre  le  grand-duché  de  liesse  el  la  Ilcssc- 
Eleclorale. 

Isi:<lGKIv,  s.  m.  Vieux  mol  qui  signiflait  loup, 
et  qui  s'employait  sans  article.  —  llisl.  On  donna 
ce  nom  i  une  troupe  de  bandits  sous  Philippe- 
Auguste.  V.  iSGiiis,  au  Complément. 

ISF.o,  n.  pr.  m,  Géogr.  l.ac  du  royaume  Lom- 
bardo-Vénitien,  sur  la  limite  de»  provinces  de 
Brescia  et  de  llergame.  22  kil.  sur  3.  Il  est  ainsi 
nommé  d'/sc'o,  bourg  situé  i  17  kil.  de  Brescia, 
el  qui  compte  2,000  hab. 

ISER,  n.  pr.  m.  Géogr.  V.  isAK,  au  Complé- 
ment. 

*  ISÈRE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  de  France 
qui  a  sa  source  dans  le  Piémont ,  entre  en  France, 
traverse  une  partie  de  l'ancien  Daiiphiné;  passe 
à  Grenoble,  à  Itumans ,  el  se  jclle  dans  le  Rhône 
par  sa  rive  gauche  au-dessus  de  Valeijee,  après 
un  cours  de  2t>0  kil.  —  Déparlement  de  l'Isère, 
département  frontière  de  la  France,  formé  d'une 
partie  de  l'ancien  Dauphiné  ,  el  divisé  en  quatre 
arrondissements.  Forêts  abondantes  en  gibier. 
Céréales,  chanvre,  fourrage,  etc.  Gros  el  petit 
bétail  ;  chèvres ,  mulets ,  vers  i  soie.  Fabriques 
de  soies  moulinées  el  organsinées ,  de  toiles, 
lainages,  draps  communs,  etc.  Commerce  de 
fromages.  Pop,  573,650  hab.  Ch.-l.  Grenoble. 

ISERLOHN,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Étais 
prussiens,  dans  la  Westphalie.  6,000  hab  Quin- 
caillerie, objet»  de  laiton  ,  etc. 

iSER\iA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Napics,  dans  la  province  de  Molise.  5,300  hab. 
Évêché.  On  y  trouve  beaucoup  d'auliquités  ro- 
maines. 

iSERTiE,  i.  f.  Bot.  Arbre  de  la  Guyane,  fa- 
mille des  rubiaeées. 

iSERTiÉ ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  i  une 
iserlie.  —  isertlées,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes 
rubiaeées. 

ISÉTIIÉROSII.FATE  ,  ISÉTHÉROSlI.fTRIQCE. 
V.    PARASCLFÉTUÉRATE   Ct    PARASULFÉTHÉBIQIE  ,    au 

Complément. 

.ISÉTHÉROTHIOSATE,  8.  m.  (du  gr.  Ttoî,  égal  ; 
alBr,;,  élher;  Ôsîov,  soufre).  Chim.  Synonyme  d; 
parasutlHhà-atc.  Isithionale ,  donné  par  quel- 
ques Dictionnaires ,  est  une  mauvaise  abrévia- 
tion du  mol.  On  dil  de  même  parnsultélhcrique 
plus  souvent  que  isithérolhionique ,  el  jamais 
isilhioniquc . 

'  ISFE.VDIVR,  8.  m.  Terme  qui  n'appartient 
qu'à  la  religion  mahomélane. 

ISIDE,  s.  f.  Zool,  Genre  de  polypiers. 

ISIDÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à  une 
iside,  — isiDÉs,  s.  m.  pi.  Famille  de  polypiers. 

ISIES  ou  isiENniES.  V.,  plus  haut,  istïEs. 

"  iS[G>Y,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  Franco 
qui  n'est  pas  moins  renommé  pour  son  cidre  que 
pour  son  beurre.  Petit  port  à  l'embouchure  de  la 
Vire.  2,300  liab. 

*  ISIS,  n.  pr.  f.  Myth.  L'histoire  de  cette 
déesse,  sœur  et  femme  du  grand  Osiris,  n'a  été 
connue  hors  de  rF:gypto  que  par  les  rapports  des 
Grecs.  C'est  selon  eux  qu'Isis  était  flile  du  Temps, 
Chronos  ou  Saturne,  el  de  Uhcc;  quelques  my- 
thologues lui  donnent  pour  père  Jupiter,  el  pour 
mère  Junon.  Les  Égyptiens  l'appelaient  Pi-Joh, 
et  lui  donnaient  sans  doute  pour  parents  des  di- 
vinités qui  avaient  un  nom  dans  leur  langue. 
Elle  épousa  'son  frère  Osiris,  et,  conjointement 
avec  lui,  elle  enseigna  aux  hommes  h  cultiver  la 
terre.  Après  le  meurtre  d'Osiris  par  Typhon,  Isis 
parcourut  la  terre  el  les  mers  pour  retrouver  les 
restes  de  s  n  mari.  Quand  elle  les  cul  retrouvés, 
elle  leur  érigea  divers  mausolées.  —  Isis  était 
regardée  comme  la  nature  personniliée;  sur  le 
fronii-pice  du  temple  qu'elle  avait  à  Saïs,  on 
lisait  celle  inscription  :  Je  suis  tout  ce  qui  est, 
ei  nul  mortel  n'a  pu  soulever  te  voile  qui  me 
couvre.  —  Les  mystères  d'Isis  avaient  quelque 
analogie  avec  ceux  de  Gérés  Éleusine.  —  Les 
Égyptiens  célébraient  tous  les  ans  la  fi'le  du 
vaisseau  d'Isis,  en  commémoration  du  voyage  do 
la  déesse. 

"  ISITE,  s.  m.  llisl.  relig.  Membre  d'une  secto 
mahoniétane,  fondée  par  un  fanaUijuc  nommé 
Isa-.Vcrdard ,  ipii  niait  l'origine  divine  du 
Coran. 

isiTÉRics  ,  s.  f.  pi.  (du  gr.  eiiiTiipia,  de 
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eljt7i[ii,  introduire).  Anl.  gr.  l'èlc  que  les 
Alhéiiicns  célébraient  au  comnicucenient  du  mois 
d'hécatombéon,  lorsque  les  magistrats  nouvelle- 
ment élus  entraient  en  fonction. 

'  isi.AM ,  9.  m.  .Mot  qui  désigne  non-seule- 
ment la  religion  mutulmane,  mais  aussi  les  paji 
où  elle  domine. 

ISLAMABAD,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Ca- 
chemire, sur  le  Djelem.  Fabrique  et  commerce 
de  chilus.  — 11  y  a  une  autre  ville  de  ce  nom  dans 
l'Inde  anglaise,  présidence  de  Calcutta,  autrefois 
Tchitlagong,  sur  le  Tcliittagong,  à  l'embouchure 
de  ce  neuve  dans  le  golfe  du  Bengale.  On  y  con- 
struit des  navires  pour  Calcutta. 

'  ISLANDAIS,  AISE,  adj.  et  s  Géogr.  Habitant 
de  l'Islande.  — Qui  appartient  à  l'Islande. —  Ling. 
L'islandais,  la  langue  parlée  en  Islande  ;  elle  ap- 
partient au  rameau  Scandinave  de  la  famille  indo- 
germanique.  Les  Scaldes,  poêles  des  Scaudiuaves, 
composaient  leurs  sar/as  dans  cet  idiome.  Il  ne 
faut  pas  confondre  l'islandais,  langue  germa- 
nique, avec  l'irlandais,  ou  erse,  langue  celtique. 
V.  le  mot  EKSE,  au  Complément. 

*  ISLANDE,  n.  pr.  f.  (eu  angl.  /cWaiid, c'est-à- 
dire  terre  de  glace).  Géogr.  Grande  ile  de  la  mer  du 
Kord,  regardée  comme  une  dépendance  de  l'Eu- 
rope, parce  qu'elle  appartient  aux  Danois,  mais  qui 
réellement  se  rattache  par  sa  position  i  l'Amé- 
rique du  Nord;  elle  a  390  kilom.  de  l'E.  i  l'O.,  et 
310  du  N.  au  S.  Pop.  environ  50,000  hab.  Cap. 
Reikiavik.  L'Islande  est  toute  couverte  de  mon- 
tagnes volcaniques;  les  eaux  thermales  y  abon- 
dent; les  geisers  y  lancent  d'énormes  jets  d'eau 
bouillante.  La  température  est  très-froide,  aussi 
ne  cultive-t-on  des  graines  d'aucune  espèce.  Les 
rivières  et  les  côtes  fournissent  beaucoup  de 
poisson.  Il  n'y  a  point  de  forêts;  les  Islan- 
dais n'emploient  pour  le  chaulTage  et  pour  la 
préparation  des  aliments  que  le  bois  llotlé  que 
les  courant!  leur  apportent.  —  L'Islande  fut  dé- 
couverte en  864  par  les  Norwégiens,  mais  ceui- 
ci  n'en  devinrent  les  maîtres  qu'un  1284.  Depuis 
celle  époque,  elle  a  suivi  le  sort  de  la  Korwége 
jusqu'au  moment  où  cet  Ëlat  s'est  détaché  du 
Danemark. 

ISLAY,  n.  pr.  f.  Géogr.  Une  des  lies  Hébrides, 
dépendante  du  comté  d'Argjle.  40  kilom.  sur  28. 
Mines  de  plomb,  cuivre,  émcri.  17,000  hab. 

ISLE  (r),  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Krancc, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  Vaucluse,  dans  une  Ile 
formée  par  la  Sorgue.  6,500  hab.  Vin,  huile,  fruits 
secs,  etc.,  soie,  garance  cl  étoffes  de  laine. 

ISI.K,  n.  pr.  f.  Géogr,  Kivière  de  France,  qui 
naît  dans  la  llaute-Vienne,  passe  à  Përigucux  et 
se  jette  dans  la  Dordogne,  près  de  Livourne, 
après  un  cours  de  225  kilom.  dont  90  naviga- 
bles. 

ISLÉBIEN,  s.  m.  Ilisl.  relig.  Kom  qu'on  a 
donné  aux  anlinomiens,  parce  que  Jean  Agricola, 
leur  chef,  était  né  au  village  d'Eisleben,  en  lat. 
Islebia,  dans  la  Saxe. 

ISLETTES  (les),  n.  pr.  f.  Géogr.  Village  de 
France,  dép.  de  la  Meuse.  1 ,290  hab. 

iSLimGTOii,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  d'Angle- 
terre, comté  de  Middleseï,  au  N.  de  Londres;  elle 
se  trouve  maintenant  réunie  à  cotte  ville  par  une 
suite  de  bâtiments.  20,000  hab.  Eaux  ferrugi- 
neuses. 

ISLY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  rivière  d'A- 
frique ,  sur  les  frontières  du  Maroc ,  près  de 
laquelle,  le  14  août  1814,  les  Français  rempor- 
tèrent une  victoire  éclatante  sur  les  Marocains.  A 
celle  occasion  le  maréchal  Bugeaud  fut  créé  duc 
d'Islg. 

ISMAÉLIEN,  s.  m.  Hisl.  relig.  Membre  d'une 
secte  musulmane  qui  se  rattache  à  celle  d'Ali,  et 
qui  fut  fondée  au  vui'  siècle.  Les  Ismaéliens 
n'admeltent  la  succession  des  imans  que  jusqu'à 
Ismaél  beu  Giaffar,  dont  le  flls  Mohamed  a  dis- 
paru et  doit  revenir  un  jour  comme  une  espèce 
de  messie.  Il  y  a  eu  deux  dynasties  arabes  à'ismaé- 
liens  (lui  se  rattachent  à  cette  secte  ;  la  première, 
plus  connue  sous  le  nom  de  faiimiles,  a  régné 
sur  la  Cyrénaïque  et  sur  l'Fgyple.  V.  fatimite,  - 
au  Complément.  La  seconde  a  régné  dans  la  l'erse 
septentrionale,  depuis  la  fin  du  xi'  siècle;  elle  a 
duré  un  peu  plus  de  cent  soixante  ans.  Ce  sonl  les 
princes  de  celle  dynastie  que  les  historiens  des  croi- 
sades ont  appelés  assassins.  Le  pays  oii  ils  rési- 
diiient  fut  appelé  Djebel,  montagne,  cl  c'esl  de  là 
qu'est  venu  le  nom  de  vieux  de  la  montagne  qu'on 
d  jiinail  aux  princes  de  ces  Ismaéliens.  Aux  Ismaé- 
liens se  rallachcnt  encore  les  Dj-itzes  et  les  ^ar- 
ma Wies. 

"  is.UAÉLis.ME,  s.  m.  r.eligion  des  Ismaéliens. 
V.  r»rl.  ci-dessus. 


1S.UAÛLITE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Nom  qu'on 
donue  en  général  aux  Arabes,  parce  qu'ils  se 
disent  issus  ii'I.imacl,  flls  d'Abraham  et  d'Agar. 
Il  ne  faut  pas  conlondre  ce  mot  avec  Ismaélien. 

is.MVÏL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  llussio 
d'Europe,  dans  la  liessarabie,  sur  un  bras  du 
Danube.  24,000  hab.  Poste  militaire  imporlanl; 
elle  fut  prise  et  saccagée  par  Souvarow  en  1790. 
On  la  nomme  aussi  Ismailov. 

is.»arie:<,  ie.vse,  adj.  Qui  appartient  au 
mont  Ismare.  V.  ce  mot  au  Diclionnaire. 

iSMARts,  n.  pr.  m.  (pr.  ismaruce).  Temps 
hér.  Fils  de  Mars;  donna  sou  nom  au  mont  Is- 
mare. —  Fils  d'Antacus;  il  lua  Ilippomédon  de- 
vant Thèbes.  —  Fils  d'Eumolpc,  le  premier  des 
Eumolpides;  il  institua  avec  son  père  les  mys- 
tères d'Eleusis.  V.  iiu.>ioLPE,  au  complément,  — 
Méonien  qui  suivit  Enée  en  Italie. 

'  ISMi:JrE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  du  neuve 
Asope  cl  femme  de  Pirus  ou  Pirasus.  Quelques 
mythologues  lui  donnent  lo  pour  flilc. 

*  ISMK!VIS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Am- 
phion  et  de  Niobé.  Suivant  Plularque,  Isménus, 
perce  des  nèches  d'Apollon ,  alla  se  précipiter 
dans  le  neuve  Cailmus  ou  Ladon,  qui  depuis  ce 
moment  s'appela  Ismnms. 

IS.MID,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  l'Anatolie,  au  fond  du  golfo  de  même 
nom;  elle  occupe  une  partie  de  remplacement 
de  l'ancienne  Nicomédie.  On  l'appelle  aussi  Is- 
ni/anid.  Archevêché  arménien.  35,000  hab. 

isael,  elle,  adj.  (de  Pall.  schnctl,  rapide). 
Vieux  mot  qui  signiflail  agile,  léger. 

ISOBAl'HIE,  s.  f.  (du  gr,  Tuo?,  égal;  paçr, , 
couleur).  Ilist.  nat.  Etat  d'un  corps  qui  ne  réHé- 
chit  qu'une  seule  couleur. 

ISOBRIÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr,  Tîoç,  égal;Ppiàu, 
êlre  fort).  Did,  Qui  a  autant  de  force  d'un  cûic  que 
de  l'autre. 

*  ISOCARDE,  s.  f.  (du  gr.  lîo;,  égal;  xafSfa, 
cœur).  Zool,  Genre  de  coquillages  bivalves  dont 
les  valves  sonl  taillées  en  cœur, 

ISOCABI'HE,  5.  t  (du  gr.  tï!;,  égal;  xi?œo; , 
paille).  Bot.  Genre  de  plantes  de  l'Amérique  du 
Sud. 

ISOCCRE,  s.  m.  (du  gr.  Ijc?,  égal;  xéfa;, 
corne),  Zool,  Genre  d'insectes  coléoptères, 

ISOCHILE,  s.  m,  (du  gr,  tao;,  égal;  yeUoî, 
lèvre),  liot.  Genre  de  plantes  orchidées  de  l'Amé- 
rique du  Sud. 

isOtHiRE,  adj.  des  2  g.  (pr.  izoAire) (du  gr.ïaoç, 
'/s>-?t  main).  Zool.  Dont  les  mains  se  ressemblent, 
sont  égales. 

ISOCIIRE,  adj, des  2  g.  (pr,  izokre)  (du  gr.Iio?, 
égal;  xpo"',  couleur).  Didact.  Qui  est  partout 
d'une  couleur  égale. 

ISOCHRISTE  ,  s.  m,  (pr,  izokriste)  (du  gr.  Xaoi, 
égal;  j^aiaTÔ;,  le  Christ).  Hisl.  relig.  Membre 
d'une  secte  qui  avait  embrassé  les  doctrines  de 
Théodore  de  Cappadoce,  disciple  d'Origénc.  Les 
isochristes  prcteudaienl  que  les  apôtres  étaient 
égaux  à  Jésus-Christ. 

ISOCUROMATIQIE ,  adj.  des  2  g.  (pr.  izo- 
kromatique  (du  gr.  îaoç,  égal;  /pcoixaTixôç,  de 
couleur).  Même  signincation  que  isoehre. 

isocilROniÉliÉ  ,  8.  f.  Syn.  A'isochronisme , 
V.  au  Diclionnaire. 

iSOCHRO.iiiQLEMElVT,  adv.  (pr.  izokrordque- 
vient).  D'une  manière  isochrone. 

ISOCLIIVE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Ttoç,  égal; 
x).lv(d ,  je  penche).  Didact.  Qui  a  la  même  incli- 
naison. 

ISOCOI.OS,  s.  m.  (du  gr.  î-o;,  égal;  xw>iOV , 
membre  de  période).  Péri;dc  dont  tous  les  mem- 
bres étaient  égaux. 

ISOCRATIE  ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Amazone 
tuée  par  Hercule. 

ISODACTYI.E,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du  gr.  taoî, 
égal;  odxtuTvo;,  doigt).  Zool.  Dont  les  doigts 
sont  égaux.  —  isodactïles,  s.  m.  pi.  Classe  d'oi- 
seaux. 

lS0D0.\l01ii ,  s.  m.  (du  gr.  Iîo<,  égal;  5d[X05, 
construction).  Dans  l'architecture  grecque,  mu- 
raille construite  avec  des  pierres  parfaitement 
équarrics.  H  y  avait  trois  genre  de  construction  : 
l'isodomun,  le  pseudo-isodomon  et  \'emplj;cton. 
V.  ces  mol,  au  Complément. 

ISODONTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  taoç,  égal; 
ôooùî,  d5o'vTo;,  dent\  Zool.  Dont  les  dents  sont 
égales  et  fiemblahles. — isodo.ntes,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille de  reptiles  ophidiens, 

isoDVSiAME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  too; ,  égal  ; 
SûvajJLt^,  force;,  Didact,  Qui  a  la  même  force,  la 
même  puissance.  On  dit  aussi  isodynajnique. 
ISOÉDRIQIJE,  adj.  des  2  g.  (du  gr,  tso;,  égal; 


Kfa,base),  Miner,  Se  dit  des  minéraux  et  des 
cryslaux  qui  ont  des  facettes  égales, 

IsoÉrÉ,  ÉE,  adj,  s,  f.  bot.  Qui  ressemble  i 
une  isoèle. — isoktées,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes. 
On  dit  aussi  isocline. 

IsoGOUiyuE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Tao?,  égal; 
ftDvfa,  angle).  Miner.  Qui  offre  les  mêmes  décli- 
naisons, les  mêmes  angles. 

ISOLA-BELLA,  n,  pr.  f.  (c'est-à-dirc  belle  ile). 
Géogr.  Une  des  Iles  Borromées,  dans  le  lac  Ma- 
jeur: elle  ne  se  composait  primitivement  que  de 
rochers ,  et  l'art  l'a  transformée  eu  un  jardin  dé- 
licieux, disposé  en  gradins. 

ISOLA-GROSSA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ile  des  Ittats 
autrichiens,  dans  l'Adriatique,  sur  la  côte  de 
laDalmalic.  12,000  hab,  Ch.-l.  Salé.  Elle  pro- 
duit du  vin,  de  l'huile,  des  fruits  excellents, 
mais  malheureusement  elle  n'a  pas  d'eau  douce. 
ISOLA-MADRE  ,  n,  pr.  f,  Céogr,  La  plus 
grande  des  îles  llorromées,  sur  le  lac  .Majeur. 

Ison-ROSSA,  n.  pr,  f.  (c'csl-à-dirc  ile 
rousse).  Géogr.  Ville  de  l'Ile  de  Corse,  ch.-l.  de 
canton.  1,500  hab.  Commerce  de  cire,  oranges  et 
citrons. 

*  ISOI.ITE  ,  s.  m.  Mot  tout  à  fait  inconnu 
comme  terme  d'antiquité  grecque,  et  sans  étymo- 
logie  possible. 

"  ISOLOIR  ,  S.  m.  Se  mettre  sur  l'isoloir  ,  eipr. 
prov.  appliquée  aux  parvenus  qui  dédai^'nent 
leurs  anciens  amis  et  sonl  dédaignés  oux-memes 
par  ceux  que  la  naissance  ou  les  honneurs  pla- 
cent au-dessus  d'eux. 

ISOLISI^E,  s.  f.  (du  gr.  tio?,  égal;  Xoùw, 
laver).  Chiin.  Substance  encore  très-peu  connue 
qu'on  prétend  avoir  été  trouvée  dans  la  racine  du 
poljgala  de  Virginie. 

ISOMÈRE,  ïdj.  des  2  g.  (du  gr.  Icroî,  égal  ; 
|j.Époî,  partie).  Miner.  Qui  est  formé  de  parties 
semblables.  On  dit  aussi  isovUride  et  ismnc- 
rique. 

ISOMKRISME,  s.  m.  (même  étym.).  Chim.  Loi 
encore  douteuse,  en  vertu  de  la<iuellc  des  corps 
ayant  une  même  conslilulion  moléculaire  et  un 
même  poids  atomique  ont  des  propriétés  phy- 
siques JilT.'rentes. 

"  ISOMÉRIE,  S.  f.  Alg.  Réduction  des  fractions 
à  un  même  déuominaleur.  Ce  terme  serait  pré- 
férable à  isomctrie. 

'  ISOMKTRIQIB,  adj.  des  2  g.  Miner.  Dont  les 
dimensions  sonl  égales. 

ISOMORPHISME,  S.  m.  (du  gr.  ttxoç  ,  sembla- 
ble; p.op'.9*r. ,  forme;,  (^him.  PhénOiiiènc  qui  a  lieu 
lorsque  des  corps  qui  se  composent  d'éléments 
différents  anectent  les  mêmes  formes  crystallines. 
On  dit  aussi  isnmorphie. 

ISO!*,  s.  m,  (du  gr.  îjoç,  égal\  .Mus.  anc.  Il 
n'est  d'usage  que  dans  le  plain-chant:  Chant  en 
isoH,  chant  qui  se  p'î.Tlmodie  sur  deux  noies 
seules.  Quelques  ordris  religieux  n'emploient  que 
le  chant  en  ison. 

'  ISO.VOMIE,  S.  f.  (du  gr.  TiJo;,  égal;  vdiio?, 
loi).  Egalité  devant  la  loi  en  ce  qui  concerne  la 
jouissance  des  droits  civils.  Visonomie  ne  doil 
pas  se  confondre  avec  Visopolitie.  V.  ce  mot  au 
Diclionnaire. 

ISOI'ALÈS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Centaure 
tué  par  Hercule. 

ISOPARAMÉTRIQIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  laoç, 
égal,  rapà,  près;  (iéTCov,  mesure).  Géom.  Dont 
les  dimensions  sonl  à  peu  près  égales. 

"  ISOPÉRIMÉTRIQIE,  adj.  des  2  g.  Ce  n'est 
qu'un  synonyme  peu  usité  de  l'adjectif  isopéri- 
mètre, 

ISOPÉTALE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Tîo;,  égal  ; 
■néxa^.ov  ,  pétale).  Bot.  Se  dit  des  plantes  dont  les 
Heurs  ont  les  pétales  égaux. 

ISOPIIOXE,  aJj,  des  2  g.  (du  gr.  Ijo;,  égal; 
<p(i)VT.,  voix).  Didact.  et  mus.  Se  dit  de  deux  per- 
sonnes ,  de  deux  instruments  qui  ont  la  même 
étendue  de  voix  ou  de  sous.  —  11  peut  se  dire 
aussi  de  deux  cordes ,  de  deux  corps  sonores  qui 
donnent  exactement  le  même  ton. 

ISOPUYLLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Tso?,  égal; 
çû/.Xov  ,  feuille'.  Ilot.  Se  dit  des  plantes  dont  les 
feuilles  se  ressemblent. 

*  ISOPODE,  adj.  des  2  g,  (du  gr.  Isoç,  égal, 
■Eoù;,  TcSoi;,  pied).  Zool.  Se  dit  des  animaux 
dont  toutes  le*  pâlies  sont  égales.  —  isopodes, 
s.  m.  pi.  Famille  de  crustacés. 

isopODiMORPilE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  fco,-, 
semblable  ;  i:oû; ,  t:o'5o;  ,  pied  ;  [iOf  or, ,  forme). 
Zool.  Qui  ressemble  à  un  cruslacé  isopode.  On 
dit  moins  bien  Isopodi forme ,  qui  est  hybride. 

ISOPOfiO.\E  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Itoî,  égal  ; 
Tctôyiov,  barbe).  Zool.  Dont  la  barbe  a  la  même 
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largeur,  la  m6me  dimension  aux  deux  côtés  de 
la  lèlc. 

isoiiAHiiNF,,  s.  m.  liol.  Arbre  du  Malabar, 
dont  le  suc  n  été  employé  dans  les  maladies  du 
poumon. 

ISORRHOPIE,  s.  f.  (du  gr.  iTO^^oicla,  équi- 
libre, formé  de  tcro?,  égal;  poiiri ,  mouvement 
d'une  balance).  Malh.  Science  de  l'équilibre.  Cette 
forme  est  préférable  à  toutes  celles  qui  sont 
données  aux  Dictionnaires,  les  deux  p  en  grec 
entraînant  toujours  l'aspiration,  doivent  être  ré- 
présenlés  en  français  par  rru. 

ISORRHOPIQIE,  adj.  des  2  g.  Qui  concerne 
risorrhopie.  , 

isos ,  n.  pr.  m.  (pr.  tzoce}.  Temps  hér.  Un  des 
fils  naturels  de  Priam. 

isosr.ÉLiE,  s.  r.  Propriété  du  triangle  isoscéle. 
On  dit  aussi  isoscélisme ,  s.  ra. 

ISOSTIÎMOBiE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  TjOî,  égal  ; 
ito;|X(ov  ,  étamine).  itot.  Dont  les  étamines  sont 
en  nombre  égal  au  nombre  des  divisions  de  la  co- 
rolle. On  dit  aussi  isostémoiiopétate. 

'LSOTÈLE,  S.  m.  Zool.  Genre  de  crustacées. 

ISOTÊME,  s.  r.  Privilège  des  isolèlcs.  Il  ne 
renfermait  ni  l'isonomio,  ni  l'isopolitic,  ni  les 
droits  civils,  ni  les  droits  politiques,  mais  seule- 
ment l'eiemption  de  l'impôt  extraordinaire  de  la 
métécie. 

I.SOTÏPE,  s.  m.  Bot.  Plante  de  l'Amérique, 
famille  des  cinarocéphales. 

"  l.sp.AHA^  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  encore  con- 
sidérable de  la  Perse,  dans l'Irak-Adjémi,  sur  le 
Zendéroud.  100,000  hab.  fabriques  d'étotTcs  de 
soie,  or  et  argent.  Quincaillerie  renommée. 

ISPARA,  n.  pr.  r.  Divinité  des  habitants  de  la 
côte  de  Malabar.  Peut-être  ce  mol,  qui  ne  se 
trouve  que  dans  les  relations  des  voyageurs,  est- 
il  une  altération  de  Iswara.  Dans  tous  les  cas, 
Isparctte  du  Dictionnaire  est  une  altération  plus 
grande  encore. 

*  iSRAËi, ,  n.  pr.  m.  (de  l'hébr.  sara,  com- 
battre; £(,  dieu),  llist.  et  géogr.  sacr.  Surnom 
donne  i  Jacob,  à  cause  de  sa  lutte  avec  un  ange. 
—  Royaume  d'Israël,  État  formé  par  le  peuple 
juif  après  les  juges,  vers  l'an  1080  av.  J.  G. 
Saiil  fut  son  premier  roi ,  David  le  second  ,  Sa- 
lomon  I(?  troisième  et  dernier.  Ce  royaume  n'a 
duré  quellSans.  Après  la  mort  deSalomcn(962), 
dix  tribus  se  révoltèrent  contre  Roboam,  Bis  du 
roi  défunt,  et  formèreiH  un  nouveau  royaume 
qui  prit  aussi  le  nom  i'Israél  et  dont  le  premier 
roi  fut  Jéroboam.  L'Écriture  l'appelle  souvent 
royaume  d'Éphraïm,  porce  que  Jéroboam  appar- 
tenait Â  la  tribu  de  ce  nom.  Il  eut  successive- 
ment pour  capitale  Sichem,  Thersa  et  Samarie. 
Salmanazar  conquit  la  contrée,  renversa  le  trône 
et  dispersa  les  habitants  dans  l'Assyrie  en  7< 3  av. 
J.  C.  Les  deux  tribus  de  Juda  et  de  Itenjamin,  res- 
tées fidèles  au  fils  de  Salomon,  formèrent  le 
royaume  de  Juda.  V.  juda,  au  Complément. — 
Monts  d'Israël  ou  d'Éphraïm,  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  traverse  la  Judée. 

"ISRAÉLITE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Hist.  sacr. 
Descendant  de  Jacob,  membre  du  peuple  d'Israël. 
Les  Israélites,  originaires  de  la  terre  de  Chanaan, 
appelés  en  Egypte  par  Joseph,  fils  de  Jacob,  sor- 
tirent de  ce  pays  au  xvii*  siècle  av.  J.  C,  sous  la 
conduite  de  Moïse,  et  ne  s'établirent  dans  la  terre 
promise  qu'après  avoir  erré  quarante  ans  dans  le 
désert.  —  Les  circoncellions  donnaient  le  nom 
iVIsraélile  à  une  sorte  de  massue  dont  ils  se  ser- 
vaient pour  arme  offensive,  parce  que  Jésus- 
Christ  avait  défendu  à  saint  Pierre  de  faire  usage 
de  son  épée. 

iSRAFir. ,  n.  pr.  m.  Relig.  mahom.  Selon  les 
musulmans,  l'anje  qui  doit  sonner  la  trompette 
h'  jour  du  jugement  dernier. 

ISSA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Ile  de  Les- 
b'ii,  qu'on  appela  d'abord  Himère.  Ce  fut  la 
nymphe  Issé ,  fille  de  Macarée,  qui  lui  donna 
son  nom. 

lssACllAR,n.pr.  m.  (pr.  izakar).  Géogr.  sacr. 
Une  dos  douze  tribus  d'Israél,  à  l'ouest  du  Jour- 
dain ,  entre  celle  de  Zabulou  et  la  demi-tribu  de 
.Manassès,  en  delà  du  fleuve. 

"ISSAIKT,  ANTE,  S.  m.  HIas.  Figure  d'un  en- 
fant sortant  jusqu'à  mi-corps  de  la  gueule  d'un 
animal  :  Milan  porte  une  hisse  d'azur  couronnée 
d'or  ,  «  Vissant  de  yueules. 

ISSE,  s.  f.  Ane    mar.    Se  disait  d'un  cible  ou 
c  irJage  servant  à  hisser  les  vergues.   On  lit  au  ! 
Iiirlionnaire  issns  et  issoiis;  tous  ces  mots  sont  i 
aujourd'hui  hors  d'u5a!;p,  et  l'on  dit  drisse. 

i.-i.SK.s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  hémiptères,  j 

*  issi;,  n.  pr.  f.  V.,  plus  haut,  le  mot  issa.        ' 
'  lîiSÉnOiV ,  adj.  et  s.  ip.  Géogr.  anc.   Nom  de 

tOMP^.  Il, 
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trois  peuples  de  l'antiquité.  Le  premier  habitait 
dans  la  Sérique,  qu'on  présume  être  une  partie 
de  la  Chine  ;  le  second  habitait  la  Scythie  au-delà 
del'lmmaiis;  le  troisième  campait  sur  les  bords 
des  Palus  Méolides.  Les  Issédous  de  la  Sérique 
avaient  une  ville  du  même  nom  ,  qu'on  croit  être 
Kan-Tchcou. 

*  ISSOIRE,  n.  pr.  r.  Géogr.  Cette  ville,  située 
au  confluent  de  la  Crouze  et  de  l'Allier,  compte 
B,7.S0  hab.  Patrie  du  cardinal  Duprat.  C'est  l'an- 
cien Secîodurum. 

ISSORIEN^IE,  adj.  r.  Myth.  Surnom  donné  à 
Diane,  parce  qu'elle  avait  un  temple  sur  le  mont 
Issorion ,  dans  la  l.aconie.  Pausantas  donna  le 
même  nom  à  la  i:ritomartis  des  Cretois.  V,,  au 
Dictionnaire,  issoria. 

*  ISSOUDUK  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville  a 
41,660  hab.  Commerce  de  grains,  de  vins, 
de  laines  et  de  bestiaux.  Patrie  du  P.  Her- 
thier  et  du  comédien  Haron.  — Irsoudun  eut  des 
seisneurs  particuliers  jusqu'en  1187.  Les  Anglais 
la  possédèrent  ensuite.  En  1220,  l'Iiilippe-.Auguste 
la  réunit  à  la  couronne.  C'est  l'ancien  Auxello- 
dunwm. 

'  ISSUE  ,  S.  f.  Kéod.  J>roit  d'issue ,  somme 
qu'un  vassal  devait  payer  au  seigneur  lorsqu'il 
quittait  la  domination  de  ce  dernier.  —  On  ap- 
pelait de  même  le  droit  qui  se  payait  pour  faire 
sortir  des  marchandises. 

ISSIS,  n.  pr.  m.  (pr.  iceçuce).  Géogr.  ane.  Ville 
de  la  Cilicie,  voisine  de  la  mer,  célèbre  par  la 
victoire  qu'Alexandre  remporta,  dans  ses  envi- 
rons, sur  l'armée  de  Darius,  l'an  333  avant  J.  C., 
et  par  celle  qu'en  19i  après  J.  C.  Septime  Sévère 
y  remporta  sur  Pescennius  Niger  qui  lui  dispu- 
tait l'empire. 

*  ISSY,  n.pr.m.  Géogr.  Ce  village  a  1,580  hab, 
11  renferme  la  maison  qu'a  longtemps  habitée 
Marguerite  de  Valois.  Le  cardinal  de  l'ieury  est 
mort  ttissy.  l'ort  construit  en  1842. 

ISTAKAR,  s.  m.  Ancien  nom  de  l'Irak-Adjémi, 
province  centrale  de  la  Perse  ,  au  milieu  de  la- 
quelle s'élève  l'ancienne  capitale  Ispahan.  —  On 
désigne  encore  aujourd'hui  par  ce  mot  une  bour- 
gade qui  se  trouve  sur  une  partie  de  l'emplace- 
ment de  l'antique  Persépolis,  et  n'est  qu'à  quelque 
distance  des  ruines  qu'on  appelle  TcIM-Minar, 
ou  les  quarante  piliers. 

ISTAHBOI.-AGA,  S.  m.  Titre  que  portait  un 
des  principaux  ofiicicrs  des  janiMaires,  le  chef 
particulier  des  adjémi-oglans. 

IST.AMDOUI..  Géogr.  V.  sTiMDOUL,  au  Compl. 

ISTEU  ,  u.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  fils  i'v:- 
gyptus,  fiancé  de  la  Danaïde  Ilippodamie. —  s.  ra. 
Nom  que  les  Grecs  donnèrent  au  Danube.  11  for- 
mait la  frontière  septentrionale  de  l'empire  ro- 
main. Les  Scythes  l'adoraient  comme  une  divi- 
nité. 

ISTÉVONE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Nom  d'une 
grande  famille  germaine  qui  habitait  lur  les  bords 
du  Rhin.  On  dit  aussi  lilévonien,  qui  se  trouve 
au  Dictionnaire. 

"  ISTIIHE ,  s.  m.  Géogr.  anc.  Les  Grecs  disaient 
absolument  X'isthme,  quand  ils  parlaient  de 
l'isthme  de  Corinlhc  qui  attachait  le  Péioponése 
à  l'Attique.  Depuis  que  la  Grèce  était  devenue 
province  romaine,  plusieurs  empereurs  avaient 
tenté  sans  succès  de  couper  l'isthme.  De  là  était 
venu  le  proverbe:  isthmum  scindere,  couper 
l'isthme,  pour  désigner  une  chose  impossible.  — 
Les  anciens  donnaient  quelquefois  le  nom  d'isthme 
Cimtfrique  à  la  Chersonése  cimbriquc  ou  Jutland. 
—  Oépartemenl  de  l'Isthme,  en  Amérique,  dé- 
parlement de  la  république  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade. 90,000  hab.  Ch.-I.  Panama,  climat  mal- 
sain. Sol  krlHe,.-r-Istlime  de  Panama.  V.  panama, 
au  comi)lémeut. 

IsrHMiAQVE  ,  adj.  des  2  g.   Anl,  V.  plus  loin 

le  mot  ISTUMIEN. 

ISTHMIÉ,  ÉK,  adj.  Zool.  Se  dit  des  insectes 
dont  le  corps  offre  un  étranglement,  dont  le 
corps  est  divisé  en  deux  parties  jointes  ensemble 
par  un  petit  filet  très-délié. 

"  ISIHMIEX,  lENNE,  adj.  Géogr.  Qui  a  rap- 
port à  un  isthme. —  Ant.  gr.  Les  jeux  isthmient 
de  Corinthe  furent  institués  suivant  les  uns  par 
Thésée  en  l'honneur  de  Neptune,  et  suivant  les 
autres  par  Sisyphe  en  l'honneur  de  Mélicerte. — 
Utlimiennes,  s.  f.  pi.  Nom  donné  aux  odes  de 
Pindarc,  qui  rcnrermaient  les  louanges  des  vain- 
queurs aux  jeux  isthmiens.  On  dit  aussi  isthmique 
et  islhtniaque. 

ISTIIMIQUE.  Ant.  V.  le  mot  précédent. 

iSTU.UOC.AnPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  izi^kti, 
i.slhme;  xa^r.6;,  fruit),  liot.  Se  dit  des  fruits  qui 
^  leur  partie  moycuuu  oITrent  UD  rétrécissement. 
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*  ISTIOPHORE,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  Iniov, 
toile  J  (fipco,  je  porte).  Zool.  Qui  porte  une  espéc» 
de  toile.  —  isTioi'HURes ,  s.  m.  pi.  Famille  de 
chauves-souris,  on  devrait  écrire  histiophore. 

'  ISTBES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  petite  ville, 
située  prés  de  lelang  de  Berre,  a  3,100  hab. 
Commerce  de  soie,  d'huile  d'olive  et  de  kermès. 
On  trouve  dans  les  environs  beaucoup  d'huîtres, 
fossiles,  d'où  est  venu  le  nom  latin  Oslrea. 

'  isrRiE,  n.  pr.  f.  Géogr.  l'rovince  des  États 
autrichiens ,  formant  un  cercle  du  gouv.  de 
Trieste.  180,000  hab.  Ch.-I.  Pisino.  Ville  princi- 
pale, Capo  d'istria.  L'Istrie  comprend  aussi  quel- 
ques Iles  de  la  côte  de  l'Adriatique. —  Quand  Na- 
poléon, en  1806,  créa  douze  grands  fiefs  de 
l'empire  avec  titre  de  duché,  le  duché  dCJtirie 
fut  assigné  au  maréchal  Bessières. 

ISTROPOLIS,  n.  pr.  m.  (pr.  icetropoliee), 
Géogr.  anc.  Ville  de  la  Mœsie,  fondée  par  les  Mi- 
lésiens,  près  de  l'embouchure  de  l'Ister  ou  Da- 
nube. 

*  isi'RGX  ,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Altération  da 
Iswara.  V.  plus  loin  ce  mot. 

"ISSURÉNIEN.  V.,  plus  bas,  ISVrAR<:lIE!<. 

ISIVARA,  s.  m.  (pr.  isottara).  Mjth.  ind.  L'in- 
telligence suprême,  créatrice  et  conservatrice, 
telle  qu'elle  est  reconnue  par  le  système  de  phi- 
losophie indienne  appelé  le  sankhya  et  créé  par 
Patandjali.  Cela  n'a  aucun  rapport  à  Brahml , 
Vichnou  et  Schiva,  puisque  ce  système  n'est 
pas  orthodoxe. 

ISWARÉKIE!!,  lEKNE,  adj.  et  S.  Qui  appartient 
i  la  secte  qui  reconnaît  Vliwara  du  système  dit 
le  sankhya  du  philosophe  Palaudjali. 

*  ITACISME,  s.  m.  l'hilol.  Système  de  pronoa- 
ciation  du  grec,  suivant  lequel  on  prononce  le  r; 
comme  un  »,  ce  qui  fait  qu'on  appelle  le  t)  uu 
ita.  Au  temps  de  Plutarquc,  on  prononçait 
de  la  même  manière  i,  ci,  r, ,  et  quelquefois 
01.  La  preuve  en  est  dans  les  manuscrits  des  pr»- 
miers  siècles  de  l'ère  vulgaire.  Les  Grecs  mo- 
dernes ont  conservé  cette  prononciation  contre 
laquelle  Érasme  s'est  fortement  élevé.  Dans  les 
cours  publics  qui  ont  lieu  au  collège  de  France 
et  à  la  Sorbonne,  i  Paris,  on  a  repris  depuis 
plusieurs  années  la  méthode  de  \'itacitm». 

ITACISTE,  s.  m.  Partisan  de  l'ilacisme. 

'  iTA  EST ,  s.  m.  Mots  latins  qui  signifient 
c'est  ainsi,  qu'on  mettait  au  bas  de  l'expédition 
d'un  acte,  faite  après  la  mort  du  nottru  qui  avait 
retenu  la  minute,  afin  de  certifier  que  l'eipédi- 
dition  était  exactement  conforme  à  l'original: 
Mettre  son  ita  est;  un  ita  est. 

'  ITALIANISER,  v.  a.  Donner  une  terminaison 
italienne,  uno  forme  italienno  :  Italianiser  un 
nom  propre.  Il  ne  faut  pas  trop  italianiser  le  ré- 
citatif français.  —  t.  n.  Affecter  les  manières 
italiennes.  Il  est  peu  usité  dans  cette  dernière 
acception. 

ITAI.IAXISEUR,  S.  m.  Celui  qui  alTecte  en 
parlant  l'accent  italien  ou  qui  cherche  des  tout, 
nures  italiennes.  On  a  dit  aussi  ilalianisattu,- . 
mais  ces  deux  mots  sont  fort  peu  usités. 

ITAI.ICA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Viile  d?  la 
Bétiquc,  sur  le  Bctis  ou  Guadalquivir,  i  pei;  près 
sur  l'emplacement  de  Séville,  i  2  ki!.  'Je  U  ville 
moderne.  Patrie  de  Trajan,  d'Adrien  s,  ;  ilv'  Théo- 
dose.  C'est  auj.  un  village  de7  à  800  h;>t,.,  nommù 
Santipona. 

'  ITALIE,  n.  pr.  r.  Géogr.  Longue  presqu'll» 
d'Europe,  entre  la  Méditerranée,  l'Adriatique  et 
la  mer  Ionienne,  bornée  au  N.-O.  par  les  Alpes, 
traversée  dans  sa  longueur  par  la  chaîne  des 
Apennins;  contrée  remarquable  par  la  douceur 
de  son  climat,  la  beauté  de  ses  campagnes,  la  fer- 
tilité de  son  sol;  ses  monuments  tant  anciens 
que  modernes;  ses  fabriques  de  glaces,  faïences, 
soie,  ouvrages  de  paille,  etc.  540  kil.  de  long  sur 
une  largeur  moyenne  de  180.  21  millions  d'hab. 
Rome,  Naptes,  Milan,  Florence,  l'cnise,  (lénes, 
Turin,  etc.,  sont  ses  villes  principales.  Elle 
comprend  auj.  treize  États  politiques  :  le  roj. 
de  Sardaigne,  Vltaiie  suisse  ou  Tessin,  le  roy, 
Lombardo-Vénitien,  la  principauté  de  Monaco, 
le  grand-duché  de  Toscane,  les  duchés  de  Luc- 
ques,  de  Parme,  de  Modène,  la  république  de 
Suint-Marin ,  l'État  de  rÉijlise ,  le  roy.  des 
Deux  -  Siciles ,  l'Italie  Irançaise  ou  la  Corse, 
l'Italie  anglaise  ou  Malte.  —  L'Italie  porta 
d'abord  les  noms  li'ŒnoIrie,  de  Saturnie,  lïju- 
sotiic  et  de  Tyrrhénie.  Des  colonies  gauloises 
peuplèrent  la  partie  septentrion.ile  ;  des  colonies 
de  l'élasgos,  de  Sicules  et  d'Arcailiens  peuplèrent 
la  partie  méridionale.  Le  centre  r-  sla  au  pouvoir 
des  peuple?  réputés  aborigènes,  i|iji  se  mêlèrent 
aiix  Troyeus  conduits  par  Knée.  cei.i  forma  |( 
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Gaule  cisalpine  au  N.,  Vltalie  proprement  dile 
au  centre  cl  la  Cranâe-Grtce  au  8.  Kllc  élail  di-' 
visée  en  une  inflnilé  de  pctils  filais  que  les  Ho- 
mains  éubjugutrent  successivement.  Auguslc  la 
di»J5a  en  onze  provinces  :  Gaule  d'alpine,  Li- 
giirie,  rénétie ,  ÊIrurie,  Ombrie,  Sabinie ,  La-  I 
tiiim,  Samnium,  Apulie,  Peucétie  et  Lucanie.  \ 
auxquelles  Trajan  ajouta  les  iles  ^Italie,  les  ; 
Alpes,  e\.a.,  portant  le  nombre  des  provinces  à  ; 
dis-sept.  SoUs  Maiimien,  qui  résidait  à  Milan  eu 
286,  l'Italie  n'était  divisée  qu'en  cinq  provinces; 
sous  Constantin,  elle  fut  partagée  en  trois  dio- 
cèses. A  la  destruction  de  l'empire  d'Occident,  eo 
476,  Odoacre,  roi  des  llérulcs,  lit  de  l'Italie  un 
roijinime.  yuelquos  années  plus  tard,  Théodoric, 
roi  di'S  OslrogDths,  fonda  le  royaume  gothique 
d'Italie.  Au  milieu  du  vi'  siècle,  l'eunuque  Nar- 
sès  détruisit  la  monarcliie  des  Goths,  et  l'Italie 
fut  érigée  en  dudié  en  faveur  du  vainqueur.  Les 
progrès  des  Lombards  causèrent  de  nouveaux 
changements:  le  duché  réduit  devint  exarcAo*; 
les  Lombards,  continuant  leurs  conquêtes,  s'em- 
parèrent de  l'exarchat  et  fondèrent  en  752  un 
royaume  que  Charlemagne  détruisit  au  bout  de 
vingl-dcux  ans.  L'Italie  devint  alors  un  royaume 
que  Charlemagne  annexa  à  l'empire  d'Occident , 
et  le  litre  de  roi  des  Romains  l'attacha  i  la  pos- 
session de  l'empire  d'Occident  ou  d'Allemagne.  A 
la  fin  du  ix'  siècle,  celte  contrée  se  divisa  comme 
autrefois  entre  plusieurs  princes,  et  quelques- 
unes  de  ses  villes  formèrent,  au  xii*  siècle,  des 
républiques  italiennes  indépendantes.  En  1530, 
Charles-(,iuinl  replaça  l'Italie  sous  sa  dépendance. 
En  1796,  elle  fut  transformée  en  républiques 
lombarde,  cispadane,  romaine,  cisalpine,  etc.  En 
1803,  ces  lépubliqucs  formèrent  de  nouveau  un 
royaume  dépendant  de  l'empire  français,  et  divisé, 
d'abord  en  vingt-quatre,  puis  en  vingt-neuf  dé- 
parlements.  Le  royaume  de  Naples  resta  indépen- 
dant. Kn  1814,  toute  la  haute  Italie  fut  annexée 
à  l'empire  d'Autriche,  sous  le  tUre  de  royaume 
Lombardo-Fénitien.  La  division  devint  celle  que 
l'on  a  vue  plus  haut. 

"  ITALIEN,  IË\^E,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  l'Italie. —  Qui  appartient  i  l'Italie,  à  ses  habi- 
tants.—  Ling.  L'italien  ou  la  langue  italienne, 
langue  que  parlent  aujourd'hui  les  habitants  de 
l'Italie,  et  qui  est  dérivée  de  la  romana  rustica. 
Elle  est  douce,  harmonieuse  et  souple.  L'italien 
comprend  un  grand  nombre  de  dialectes  dont  les 
principaux  sont;  le  toscan,  le  romain,  le  véuilien, 
le  bolonais,  le  mil.nais,  le  piémontais,  clc.  Le 
toscan  pur  est  la  langue  des  savants  et  des  bons 
écrivains.  Quant  è  l'acceut,  il  parait  que  le  meil- 
leur esl  celui  de  P.ome  ,  s'il  faut  s'en  tenir  au 
proverbe  :  Lingua  tnscaua  in  bocca  romana.  — 
Quand  on  parle  absolument  des  républiques  ita- 
liennes, il  s'agit  de  celles  qui  se  formèrent  au 
xu'  siècle  dans  la  haute  lalie,  Ferrare,  Milan, 
Parme ,  Florence ,  Pise ,  etc.  —  La  république 
italienne  s'entend  de  la  république  cisalpine, 
qui  prit  ce  nom  en  1800,  lorsqu'elle  se  donna 
pour  chef  Bonaparte.  —  Par  lies  italiennes,  on 
entend  Yilc  d'Elbe,  la  Corse,  la  Sardaigne ,  la 
Sicile,  Malte,  etc.  c 

'  ITALIQUE,  adj.  des  2  g.  Philos.  École  ita- 
lique, école  de  philosophie  fondée  par  Pylhagore 
à  la  fin  du  vi'  siècle  avant  J.  C.,  à  Crotonc,  à 
Sybaris  et  à  Métaponte,  villes  de  la  Grande-Grèce, 
c'est-à-dire  de  l'Italie  méridionale.  Le  grand 
principe  de  Pythagore  est  l'unité  absolue,  d'où, 
à  l'aide  des  nombres ,  il  tire  les  raisons  des 
choses.  L'école  italique  a  produit  l'idéalisme,  et, 
ce  qui  est  remarquable,  elle  aboutit  à  une  sorte 
d'organisation  sociale  en  communauté  qui  éveilla 
la  jalousie  des  tyrans  et  lit  susciter  i  Métaponte 
une  émeute  dans  laquelle  on  croit  que  Pythagore 
périt.  11  soutenait  aussi  la  métempsycose.  — 
riiilol.  Ancienne  version  italique  se  dit  de  la 
version  latine  des  Écritures,  avant  la  correction 
do  saint  Jérôme.  —  Ilist.  rom.  Guerre  italique, 
guerre  marsique  ou  guerre  sociale,  guerre  que 
plusieurs  peuples  de  l'Italie,  ligués  ensemble, 
firent  aux  Romains  en  91  av.  J.  C.  Ils  préten- 
daient forcer  les  Romains  Â  leur  accorder  le  droit 
de  cité.  Cette  guerre  dura  trois  ans;  battus 
constamment  par  les  Romains,  ils  demandèrent 
la  paix  et  obtinrent  alors  des  droits.  —  Droit 
italique,  droit  qui  fut  accordé  après  la  guerre 
i  tous  les  peuples  de  la  Gaule  cisalpine.  —  On 
appelle  écriture  italique  l'ècrilure  courante  des 
anciens  Romains,  c'est  encore  celle  dont  on  se 
sert  dans  la  chancellerie  romaine  pour  l'expédi- 
tion des  brefs  cl  des  bulles  qui  émanent  du  sou- 
verain pontife. 

ITALO-GOTRIQl'E ,  adj.  des  2  g.  Philol.  Sur- 
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nom  de  l'écriture  italique,  altérée  par  les  Goths 
au  v"  siècle,  et  de  laquelle  ces  peuples  se  ser- 
virent pendant  le  temps  de  leur  dominallou. 

ITALUS,  n.  pr.  m.  (pr.  italuce^.  Temps  hér. 
Fils,  selon  Ilygin,  de  Télégonus  et  de  l'énélope; 
Il  fut  roi  des  OKnolrieiis  ou  Siciliens,  et  donna 
son  nom  à  l'Italie.  Suivant  quelques  écrivains,  il 
épousa  Electre  ou  Leucanic,  de  laquelle  il  eut  un 
fils  nommé  Romus,  et  une  fille  nommée  Koma, 
qui  fonda  la  ville  de  Rome,  et  à  laquelle  on  rendit 
après  sa  mort  les  honneurs  divins.  L'histoire  de 
Romulus  et  Rèmus  n'est  pas  mieux  prouvée  que 
celle  A'Ilalus,  de  Romus  et  Koma. 

ITCHÉeuÉ,  s.  m.  Relat.  Titre  qui  se  donnait 
au  chef  du  clergé  régulier  de  l'Abyssinie. 

ITCH-OGHi.Am,  s.  m.  (en  [.arc ,  serviteur  de 
Tinlérietir).  Nom  générique  qui  se  donne  en  Tui- 
quie  à  certains  officiers  du  pilais  ou  sérail,  atta-i 
chés  les  uns  à  la  chambre  du  trésor,  les  autres  & 
celle  de  l'oflice.  Ce  sont  les  officiers  que  par  al- 
tération de  leur  nom  on  appelle  communément 
icoglans. 

I TÉA ,  s.  f.  Bol.  Nom  de  deux  arbrisseaux  d'A- 
mérique, famille  des  rhodoracées  :  Vitéa  de  la 
Caroline  et  Vitéa  de  la  Virginie. 

ITËGUE  ou  ITIGDG,  s.  f.  Nom  que  d'anciennes 
relations  de  voyage  donnent  1  la  femme  légitime 
du  souverain  de  l'Aliyssinie,  que  ces  mêmes  re- 
lations appellent  grand  négus.  Ce  pourrait  bien 
être  une  corruption  du  mot  itehégué,  c|ui  a  une 
tout  autre  signification. 

*  ITÉRATO,  s.  m.  (du  lai.  iterare,  redoubler). 
Dans  l'anc.  prat.,  sommation  de  payer,  faite  pour 
la  seconde  fois,  qu'on  avait  obtenue  pour  les  dé- 
pens, et  prononçant  la  contrainte  par  corps  lors- 
que le  montant  excédait  200  francs. 

ITERDUCA,  adj.  f.  (du  lai.  iler,  chemin;  du- 
cere,  conduire).  Mylh.  F.pilhète  donnée  i  Junon, 
et  signifiant  qui  dirige  sur  le  chemin  de  la  vie. 
Junon  Iterduca  était  invoquée  à  la  naissance  d'un 
enfant;  elle  l'était  encore  à  l'occasion  d'un  ma- 
riage, pour  qu'elle  protégeât  la  fiancée  et  qu'elle 
l'empèchàl  de  s'égarer  dans  la  route  nouvelle  qui 
s'ouvrait  sur  ses  pas.  Dans  ce  dernier  cas,  on  di- 
sait aussi  Inlerduca. 

'ITBACIEI»,  s.  m.  Ilist.  relig.  Nom  de  cer- 
tains sectaires  qui  se  montrèrent  enr  Espagne  sur 
la  fin  du  iv  siècle.  Ils  avaient  pour  chef  Ilhace, 
éïêque  de  Sossibe.  Saint  Martin  refusa  de  com- 
muniquer avec  les  i7/joc/ens,  qui  avaient  pour- 
suivi avec  acharnement  la  condamnation  de  Prig- 
cillien  et  de  ses  disciples. 

ITHOMATE,  adj.  cl  s.  des  3  g.  Géogr.  anc.  Qui 
est  de  la  ville  d'Ithome.  — Myth.  Surnom  de  Ju- 
piter et  de  Minerve,  que  l'on  adorait  à  Ithonie, 
tant  en  Messénie  que  dans  la  Phthiotide.  On  dit 
aussi  Ithoméen,  enne.  C'est  A  tort  qu'au  Diction- 
naire on  a  fait  deux  articles  différents  de  itlto- 
mate  et  ithométe  ;  ectle  dernière  forme  esl 
vicieuse. 

ITHO.ME,  n.  pr.  f.  Mylh.  Nymphe  qui,  avec 
sa  sœur  Néda,  éleva  pendant  quelque  temps  Ju- 
piter sur  le  mont  Ithome.  —  Géogr.  anc.  Forte- 
resse bâtie  sur  le  sommet  de  cette  montagne.  Les 
Messéniens  la  défendirent  courageusement  dans 
leurs  guerres  contre  les  Lacédémoniens.  La  mon- 
tagne s'appelle  aujourd'hui  rolcano.  —  ïthome 
était  aussi  le  nom  d'une  ville  de  la  Phthiotide. 

ITHOS,  s.  m.  (pr.  itôce)  (du  gr.  fiBoç,  mœurs, 
par  itacisme  pron.  16oî).  La  dernière  partie  des 
sermons  des  Pères,  celle  qui  contenait  la  moralité. 
Il  se  disait  pour  moralité,  par  opposition  é  pa- 
thos, qui  signifie  alTection,  mouvement  oratoire, 
itdBoç  ;  les  mœurs  oratoires  et  le  pathétisme  sont 
en  efÎTet  les  deux  grandes  source»  de  l'éloquence. 
Molière  a  dit  dans  ses  Femmes  savantes  :  On  voit 
partout  chez  vous  l'ithos  et  le  pathos;  il  n'est  pas 
nécessaire  d'ajouter  que  Molière  a  placé  ces  mots 
dans  la  bouche  d'un  pédant. 

ITHPAHAi. ,  s.  m.  Eu  gramm.  clialdéenne, 
l'une  des  six  formes  du  verbe.  Vithpahal  est  la 
forme  passive  du  pahel, 

ITHYCÈnE  ,  s.  m.  (  du  gr.  IBÎiç ,  droit  ; 
xépoiî,  corne).  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères qui  ont  les  antennes  toutes  droites. 

ITIIÏCÉRIDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressem- 
ble à  une  ilhycère.  —  ithycérides ,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille d'insectes  coléoplères. 

*  ITHÏPHAM.E,  n.  pr.  m.  (du  gr.  ieiJî,  droit; 
tçaWh^,  phallus,  emblème  de  la  force  produc- 
tive de  la  nature).  Mylh.  Surnom  de  Priape.  — 
Amuletlc  en  forme  de  phallus  que  l'on  portait  au 
cou.  —  Ant.  gr.  Hommes  qu'on  faisait  figurer 
dans  les  bacchana'es ,  velus  en  satyres  ou  en 
faunes,  et  portant  un  phallus  de  cuir  ou  de  bois 
attaché  à  la  ceinture,  Cet  article  eompMe  et  dail 


remplacer  les  mots  ithyphulle  et  itityphallm  du 
Dictionnaire. 

ITHÏPHALUQIE,  adj.  Cl  S.  m.  Ant.  Se  disait 
chez  les  Grecs  de  certains  vers  composés  en 
l'honneur  de  Bacchus;  ils  roulaient  sur  des  su- 
jets licencieux,  et  se  formaient  de  Irois  dactyles 
ou  de  trois  trochées  et  d'un  ïambe.  C'est  par  er- 
reur que  le  Dictionnaire,  après  avoir  écrit  ithy- 
phalle,  écni  ilypliullique,  itypliallophores. 

iTiiYPHALLOPiiORE,  adj.  et  S.  Ant.  gr.  Celui 
qui  porte  l'ithyphalle.  V.,  au  Complément,  phal- 
LOPnonR  ,  qui  se  disait  seul  chez  les  anciens. 

ITHYPHYLLG,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  i6ù;,  droit; 
oùWov,  fcuilléi.  Bot.  Se  dit  des  plantes  qui  ont 
les  feuilles  longues ,  roides  et  droites. 

ITIHASA,  s.  m.  Philol.  Mot  sanscrit  par  lequel 
on  désigne  les  grands  poèmes  indiens,  les  grandes 
traditions  semi-hisloriques  et  semi-religieuses. 
C'est  à  peu  près  l'équivalent  d'épopée.  Il  se  dit 
surtout  par  eicellencedu  MahnbUarata  ou  grande 
guerre,  et  du  Rarruiyana,  histoire  des  exploits 
de  Rama. 

ITIUM,  n.  pr.  m.  (pr.  itiome).  Géogr  anc. 
Promontoire  des  Gaules,  sur  le  détroit,  dans  le 
I  ays  des  Morins.  Ce  promontoire,  qui  aujourd'hui 
porto  le  nom  de  Gris-Hess,  est  à  quelques  kil. 
au-dess  'US  de  Calais. 

iTilS-PORTliS,  n.  pr.  m.  (pr.  itiuce  portuce). 
Géogr.  anc.  Port  de  mer  de  la  seconde  Belgique, 
au  pays  des  Morins.  On  croit  assez  généralement 
que  c'esl  Calais.  Ce  fut  là  que  Jules  César  s'em- 
barqua lorsqu'il  alla  dans  la  Crande-Rrelagne. 
Quelques  manuscrits  portent  Iccius-Portus. 

ITOMBOU,  8.  m.  Bot.  Espèce  de  violette  d'Amé- 
rique. 

ITONE,  n.  pr.  f.  Temps  hcr.  I  ille  de  Lyctius 
et  femme  de  Minos.  Elle  eut  de  lui  un  fils  nommé 
Lïcastcs.  —  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Thessalio , 
entre  Phérès  et  Larisse. 

iTONlE^BiE,  adj.  f.  Mylh.  Surnom  donné  i 
Minerve ,  qui  avait  un  temple  à  Itone.  Ce  fut 
dans  ce  temple  que  Pyrrhus  suspendit  les  bou- 
cliers des  Gaulois  qu'il  avait  tués  de  sa  main.  Le» 
habitants  de  Coronée,  en  liéotie,  adoraient  pa- 
reillement la  Minerve  itonienne,ei  lui  avaient 
consacré  un  temple,  qu'elle  partageait  avec 
Plutus. 

'ITONIIS,  n.  pr  m.  Temps  hér.  Fils  d'Am- 
phiclyon  et  petit-fils  de  Dcucalion  ;  Ménalippe  lui 
donna  un  fils  nommé  Cèotus,  qui  fonda  la  ville 
d'ilone. 

ITOU,  adv.  Vieux  mot  qui  signifie  aussi ,  de 
même ,  et  qui  se  dit  encore  dans  plusieurs  patois 
provinciaux  :  f^ous  partez.'  et  moi  itou.  Molière 
s'en  est  servi  en  faisant  parler  un  paysan  :  El 
moi  je  batifole  itou. 

ITTAPIIAI. ,  s.  m.  Gramm.  chald.  Nom  d'une 
des  six  formes  du  verbe  chaldaïque;  c'est  la  forme 
passive  de  aphel. 

ITIJ\A,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Golfe  de  la  mer 
d'ilibernie ,  sur  la  cote  occidentale  de  la  Bre- 
tagne. Aujourd'hui ,  le  Solway. 

ITL'RÉE,  II.  pr  f.  Géogr.  anc.  Contrée  de  la 
Syrie,  au  N.  de  la  Paleslino. 

ITf  RÉE'V  ,  E!v:«E,  adj.  Habitant  de  l'Iturée.  — 
Oui  appartient  à  celle  contrée  ou  à  ses  habitants. 

iTYl.ts,  n.  pr.  m.  (pr.  ililuce).  Temps  lier. 
Fils  de  Zétus,  roi  de  Thèbes ,  et  d'Aédon ,  fille  do 
Panilereé;  sa  mère  le  tua.  Ce  fut,  suivant  les 
uns,  dans  un  accès  de  fureur  ;  suivant  les  autres, 
par  l'effet  d'une  erreur  ;  elle  croyait  luer  le  plus 
jeune  fils  de  sa  sœur  Niobé. 

ITYMONiiE,  n.  pr.  m.  Mylh.  Fils  d'IIypérochus, 
tué  par  Nestor.  — Géant  de  la  Bétique,  tué  par 
Pollux.  —  Chef  d«B  Doliens ,  tué  par  l'Argonaute 
Jléléaïre. 

•  ITYPIIAI.LIQUE  ,  ITÏPHAI.LOPHORE.  V. 
ITHTPHALLIOUE  ,   ITHYPHALLOPUORE  ,    aU  Compl. 

itCATAN,  n.  pr.  m.  V.  yucatax,  au  Complé- 
ment. 

IL'DENBOL'RG ,  n.  pr.  m.  V.  JUDESBOORG,  au 
Complément. 

lULACÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à  un 
iule.  V.,  plus  loin ,  ihlide.  —  Bol.  Qui  a  la  forme 
d'un  iule,  d'un  chaton. 

"  lUl.E,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Surnom  d'As- 
cagne,  fils  d'Éuée;  jusqu'à  la  prise  de  Troie  on 
l'avait  appelé  Uns.  —  Iule,  fils  d'Ascague.  La 
famille  Julia  de  Rome  prétendait  en  être  issue  en 
droite  ligne.  — /wfe,  s.  m.  (du  gr.  tou'Xo;,  gerbe). 
Bot.  Chaton  de  Heurs. 

IIII.IDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble  à 
un  iule.  —  iclibis,  s.  m.  pi.  Famille  d'insectes 
myriapodes. 

lULIFl.ORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  iulus,  cha- 
too;  flui,tloria,  nc.ai).  Uot.  be  dit  des  plantet 
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dont  les  fleurs  sont  (lii>posce!  en  forme  de  cha- 
lon. 

Il'MFOnME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  iiiliis,  cha- 
ton ;  /brnîa,  forme).  Bol.  Qui  a  la  forme  d'un 
chaton. 

ll'MS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Ile  de  Cos, 
où  naquit  Simonide. 

iL'r.o,  n.  pr.  f.  (du  gr.  ïouXoç,  pcrbe  do  blé  et 
chant  en  l'honneur  de  Gérés).  Mjth.  Surnom  de 
Gérés. 

itJ:«(:FnAU,  n.pr.  f.  (en  allem.,  vierge).  Géogr. 
La  pins  haute  montagne  des  Alpes  bernoises; 
elle  se  trouve  entre  le  canton  de  liernc  et  le 
Valais.  4,180  mètres. 

IVETOT,  n.  pr.  m.  V.  yvetot,  au  Dictionnaire 
et  au  Complément. 

iviç.v ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Une  des  lies  Baléares. 
40kii.sur17.  lop.  2l,000hab.  climat  trés-doui, 
sol  fertile;  commerce  de  sol  et  de  bois.  Le  ch.-l. 
porte  le  même  nom.  5,500  hab. 

"ivoire,  n.  pr.  m.  Gcogr.  CAte  d'Ivoire, 
V.  Côle  des  Denis ,  au  mol  dent  du  Complément. 
—  Gomm.  Nuir  d'ivoire,  poudre  noire  trés-fine, 
qui  s'obtient  en  calcinant  au  rouge  des  rognures 
et  des  ràpurcs  d'ivoire.  —  Zool.  Nom  marchand 
d'une  coquille  du  genre  buccin. 

IVRÉK,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  des  États  sardes, 
ch.-l.  de  la  province  du  même  nom.  8,000  hab. 
Souvent  prise  par  les  Français,  notamment  en 
1641,  1704,  1796  et  1800.  Sous  l'empire  fran- 
çais et  jusqu'en  1814,  Ivrée  était  le  cli.-l.  du 
dép.  de  la  Doire. 

'  IVRY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  France, 
dép  de  la  Seine,  à  5  kil.  S.-E.  de  l'aris.  3,000  h. 
Ou  y  voit  des  caves  immenses  taillées  dans  le  roc; 
un  assez  grand  nombre  de  fabriques  ;  le  château 
où  est  morte  la  duchesse  d'Orléans,  mère  du  roi 
Louis-l'hilippe.  —  Bourg  du  dép.  de  l'Eure,  nur 
l'Kure ,  fameux  par  la  victoire  qu'Henri  IV  y 
remporta  en  1590  sur  le  duc  de  Majcune,  général 
de>  ligueiu'a. 


ivvir,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France ,  dép. 

du  Nord  ;  coutcllcrio  et  bonneterie.  3,600  hab. 

iXKRlor.,  s.  f.  i:ot.  Plante  de  .xépaul. 

IsiAClî,  KF.,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  i  une 
iïic.  — ■  ixiACKEs ,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes.  On 
dit  aussi  ixié,  ée ,  et  ixioîde,  des  2  g. 

*  IXIOIV,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Koi  de  Thessalio ; 
il  était  nis  de  l'hlégyas  et  frère  de  Goronis,  ou, 
selon  quelques  auteurs ,  d'Antion  ou  de  Léonlée 
et  de  l'érimèle. 

IxiTioai ,  n.  pr.  m.  Temps  bér.  Un  des  Argo- 
nautes nommés  par  Ilygin. 

lxil!S,adj.  m.  (pr.  ikciucc).  Myth.  Surnom 
donné  à  Apollon ,  qui  était  adoré  dans  une  partie 
de  l'Ile  de  Uhodcs  nommée  Ixis. 

I\0UIVDË,  KE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à  un 
iiode.  —  ixoDiADËEs,  s.  f.  pi.  Famille  d'acarides. 

IXODIE,  s.  f.  Bot.  Arbuste  de  l'Australie,  fa- 
mille des  corymbifèrcs. 

'l\ORA,  n.  pr.  m.  Nom  tiré  de  quelque  an- 
cienne relation  de  voyage,  el  que  l'on  prétend 
être  ce  ui  d'une  4*$  diviniléi  de  l'Inde,  c'est  une 
corruption  tl'Isic^ra.  V.  ce  mot ,  au  Complément. 

lYJiv,  n.  pr.  f.  (en  gr.  ïufî).  Jlyth.  Fille  d'(;cho 
et  de  Pan,  et  suivante  d'Io.  Junon,  irritée  contre 
son  volage  époux ,  accusa  lynx  d'avoir,  par  ses 
enchantements,  reiuki  Jupiter  amoureux  de  sa 
maîtresse  ;  et  daas  sa  colère ,  elle  la  mélanior- 
pliosa  e<î  <'ise'8u.  Les  amants  employaient  cet 
ni<eau  dans  leurs  cérémonies  magiques.  Un  croit 
que  c'est  le  torcol. 

IZAVAL,  n.  pr.  m.  Géogr.  LïC  célèbre  dan» 
l'histoire  du  Gu.itcmnia.  Le  Hio-Goifo  en  sort. 
Bords  Irès-piltoresqiics.  On  y  voit  la  ville  d'/za- 
val ,  une  des  plus  commerçantes  et  des  plus  in- 
dustrieuses du  nouvel  Ktat  de  CwMéïnaia ,  qui  fait 
partie  de  la  confédéialiou  de  l'Amèriquii  centrale. 

tz<iOnSK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  l'.ussie 
d'Europe,  dans  te  gouvernement  de  Smolensk; 
eUe  est  petit«,  nuis  trés-ancieaac.  On  prétend 


y  avoir  découvert  depuis  peu  d'années  le  tom- 
beau de  TroHvor,  un  des  anciens  héros  du  pays. 
"  I7.F.U,  s,  m.  Myth.  Nom  que  les  l'arscs  ou 
sectateurs  de  Zoroastro  donnent  A  leurs  bons  gé- 
nies. Ils  sont  subordonnés  auxAmsebaspands.  Les 
l7eds  appartiennent  à  Ormuzd,  qu'ils  adorent 
constamment. 

•  IZELOTE  ,  s.  f.  Métrol.  A  Gonslantinople,  on 
donne  ce  nom  à  une  ancienne  pièce  d'argent  qui 
valait  1  fr.  80  cent,  de  France.  On  l'appelait  aussi 
piastre  d'izélote. 

IZÉUIE^,  lE^NE,  adj. (du  gr.  !^oiJist, s'asseoir;. 
Céol.  Se  dit  des  terrains  qui  se  sont  formés  par 
voie  de  sédiment  ou  de  dépôt. 

*  izr.scn^vÊ ,  s.  m.  Livre  attribué  i  Zoroastrc  ; 
il  est  compris  dans  le  Zend-Àvesia. 

IZILI.\,  n.  pr.  ra.  Géogr.  Bourg  du  dép.  de  la 
Loire.  3,4b0  hab.Bubans,  clouteries. 

IZHIR,  n.  pr.  m.  Nom  turc  de  la  ville  do 
Smyrne.  Dans  ce  mol ,  comme  dans  Iznik ,  IzniU- 
mid ,  Izvcrnik ,  la  première  syllabe  n'est  qu'une 
altération  de  la  prép.  grecque  ei;,  dans.  V.  sutiikc, 
au  complément. 

IZMK,  n.  pr.  m.  Nom  turc  de  l'ancienne 
Mcée,  capitale  de  la  Bithynie.  Les  remparts,  qui 
sont  très-épais,  les  portes ,  les  tours  sont  encore 
assez  bien  conservés  ;  tout  le  reste  n'olTre  que 
des  ruines,  au  milieu  desquelles  s'élèvent  une 
centaine  de  chaumières. 

lZMK-MlD,n.  pr.  m.  L'ancienne  yicomédie, 
une  des  plus  grandes  villes  de  l'empire  romain; 
elle  possède  encore  quelques  vestiges  de  sa  gran- 
deur, commerce  assez  étendu.  6,000  hab. 

izQi'iATOi.E,>s.  f.  Kclat.  Boisson  en  usage  aux 
Indes  occidentales. 

IZVERMK ,  n.  pr.  m.  Cèogr.  Ch.-l.  d'un  livali 
ou  district  de  t'eyalel  ou  pachalik  de  Bosnie;  une 
des  trois  principales  villes  delà  contrée.  14,000  b. 
On  l'appelle  aussi  Zvernik, 
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i,  t.  m.  (autrefois  en  èpelant  on  appelait 
celte  lettre  ji,  ce  qui  nuisait  à  la  racilité  de  la 
lecture;  aujourd'hui  on  dit ^e,  comme  6e,  ce, 
rfe  ,  Te ,  etc.  L'ancien  nom  ji  ne  s'emploie  plus 
que  quand  on  considère  la  lettre  isolée  :  f^oilà 
vn  ji  bien  fait.  En  typogr.  :  Je  n'ai  plus  de  ji, 
il  faudra  fondre  des  ji).  Septième  ou  sixième 
consonne  de  l'alphabet  français,  selon  que  l'on 
compte  ou  que  l'on  ne  compte  pas  parmi  les  con- 
sonnes, la  lettre  ou  plutôt  le  signe  h.  V.  h  ,  au 
Complément.  Le  j  occupe  ce  même  rang  in- 
certain dans  les  alphabets  de  presque  toutes  les 
langues  néolatines  et  germaniques  ,  bien  que 
dans  plusieurs  il  n'ait  ni  la  même  valeur  ni  le 
même  nom.  V.  plus  loin.  C'est  d'après  nos  gram- 
mairiens la  silHante  palatale  faible,  dont  la  forte 
est  ch:  japon,  chapon;  il  est  identique  au  g 
doui.  On  appelle  aussi  ces  deui  lettres  conshimes 
chuintantes.  —  Les  anciens  n'ont  pas  coimu  le  J. 
Les  Grecs  n'avaient  que  leur  iùTa,  toujours  le 
même.  En  latin,  on  ne  peut  douter  cependant  que 
la  valeur  du  signe  /  devant  une  autre  voyelle  ne 
fût  variable  ;  cette  lettre  constituait  quelquefois, 
soit  seule,  soit  avec  une  consonne,  une  syllabe 
tout  entière,  longue  ou  brève,  comme  dans  lo, 
pairim,  dulcia;  quelquefois  au  contraire  elle  ne 
faisait  qu'une  syllabe  avec  la  voyelle  suivante, 
comme  dans  iam,  iammm  (déjà),  ianitor  (portier), 
icitwus  (à  jeun),  iocns  (jeu);  mais  il  est  incon- 
leslablc  que  dans  ces  cas  mêmes,  la  lettre  dont  il 
s'agit  s'écrivait  /,  soit  capitale,  soit  minuscule, 
et  se  prononçait  comme  notre  t  voyelle,  très- 
bref.  Ce  n'csl  que  dans  le  moyen  âge  que  les  co- 
pistes s'habituèrent  à  changer  la  forme  de  1'/  en 
l'allongeant  par  en  bas  pour  lui  donner  une  forme 
plus  gracieuse,  le  plus  souvent  par  caprice,  mais 


surtout  chaque  fois  que  cette  lettre  ne  comptait 
pas  comme  syllabe,  ou  quand  elle  était  initiale 
du  mot  suivi  d'une  voyelle  ;  c'est  ainsi  qu'ont  été 
altérés  les  noms  propres  Juno,  Jupiter,  etc.,  etc. 
On  s'habitua  aussi  i  donner  à  celte  lettre,  ainsi 
posée,  une  articulation  au  lieu  d'un  son  voyelle, 
et  dans  les  écoles  on  prononça  et  l'on  prononce 
encore  à  tort  aujourd'hui  janiior,  jejunus,  jo- 
cus,  comme  nous  prononçons  jardin,  Jérémie, 
jovial;  mais  on  disait  alors  »  voyelle  et  î  con- 
sonne. Ce  ne  fut  encore  que  bien  longtemps 
après,  et  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  dans  les 
premiers  temps  de  l'imprimerie,  que  ce  désordre 
fut  régularisé  et  que  le  J  s'introduisit  régulière- 
ment dans  l'orthographe  française,  prit  le  nom 
de  ji,  et  se  distingua  bien  nettement  de  /,  comme 
F  de  U.  Pelletier  en  1650,  et  Ramus  en  1b57, 
déterminèrent  cette  adoption;  ce  furent  les  im- 
primeurs hollandais  qui  les  premiers  se  servirent 
du  /,  appelé  d'abord,  à  cause  de  cela,  i  de  Hol- 
lande. Dans  les  classineations  leiicographiques 
par  ordre  alphabétique,  il  y  a  très-peu  de  temps 
que  celte  distinction  est  observée  complètement; 
la  confusion  existe  encore  dans  des  ouvrages 
imprimés  à  l'étranger.  —  Il  faut  conclure  de 
tout  ceci  que  l'introduction  du  J,  imposé  à  la 
langue  latine,  a  élé  une  innovation  malheureuse, 
une  cause  d'erreurs  encore  persistantes;  mais 
qu'au  contraire  cette  dislinclion  de  1'/  cl  du  /, 
admise  en  français,  et  bien  régularisée,  a  èlé  un 
perfectionnement  dans  la  langue,  puisqu'elle  ré- 
pondait i  une  différence  de  prononciation  et  de 
fonctions  déjà  existantes.  —  Dans  le  latin  du 
moyen  âge,  pour  latiniser  les  termes  barbares, 
on  substituait  fréquemment  le  G  au  7;  on  trouve 
également  gardimim  e\  jardinuni ,  jaola  cigaola. 


Dans  la  dérivation  des  mots  français  empruntés 
au  latin,  le  j  provient  quelquefois  du  g  :  Ju- 
meaitx  vient  de  gemini,  joie  de  gaudium.  En 
français,  J  se  permute  également  avec  sa  forte 
ch  :  on  dit  également  jable  et  chtible.  —  Les 
Italiens  n'ont  pas  admis  le  J,  ils  l'ont  remplacé 
constamment  par  gi,  qu'ils  prononcent  dji  : 
giardinoj  jardin;  giovure,  de  jiivare,  aider; 
giorno,  jour,  de  diurnus,  etc.  —  Les  Espagnols 
ont  le  J,  mais  ils  lui  ont  donné  une  forte  aspi- 
ration gutturale.  —  Les  Anglais  ont  le  J  dans 
beaucoup  de  mois;  ils  le  prononcent  comme  nous 
prononçons  dge  :  joy ,  joie;  pron.  djoï.  —  Le  / 
n'étant  autrefois  que  la  même  lettre  que  /,  n'a 
pas  pu  avoir  do  valeur  numérique;  seulement  ou 
représente  par  .;  le  dernier  i  des  lettres  numé- 
rales, dites  chiffres  flnancicrs  :  128  s'écrit  cxxinij. 
Quelques  auteurs  prétendent  sans  fondement,  et 
sans  préciser  l'époque,  qu'il  a  signiiié  cent,  chose 
d'autant  moins  probable  que  pour  cet  usage  on 
avait  le  C.  Il  peut  cependant  tenir  une  valeur  de 
la  place  qu'il  occupe  dans  l'alphabet.  Autrefois, 
par  exemple,  les  imprimeurs  marquaient  j  la 
dixième  feuille  d'un  ouvrage.  —  J,  comme  abré- 
viation ,  ne  se  trouve  que  dans  J.  C,  qui  veut 
dire  Jésus-Christ,  et  JC  jurisconsulte. 

JA,  s.  m.  l'hilol.  Treizième  lettre  de  l'alpha- 
bet turc;  c'est  une  des  quatre  que  les  Turcs  ont 
empruntées  des  fersans.  Elle  répond  au  dja  sans- 
crit et  au  ra  arabe. 

*  J.\,  adv.  (du  lat.  jam,  déjà).  Mot  tout  à  fait 
hors  d'usage  aujourd'hui  dans  le  style  sérieux,  et 
même  dans  la  conversation  ;  il  s'est  conservé  fort 
longtemps  chez  nos  écrivains  :  on  le  trouve  dans 
Malherbe,  dans  Voilure  et  dans  mademoiselle  Des- 
houlièrcs.  On  peut  l'employer  encore  dans  le  stylo 
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m.  Aclion  de  jaboler,  de  ba- 
■Ifi  coite  action  ;  Écouter  des 

Al.   Zool.   Nom  vulgaire  d'un 

Sorte  de  jonc  d'Amé- 


marollque  et  dans  la  pastorale;  il  aurait  été  sans 
doute  préférable  à  déjà,  mais  l'usage  a  prononcé. 
Il  s'cmplojait  aussi  pour,  alors,  jamais,  pou  ou 
point.  Il  a  donné  lieu  autrefois  k  une  eipr.  prov. 
qui  n'était  qu'un  mauvais  jeu  de  mots:  on  disait 
d'un  prodigue  qu'il  ttail  de  la  race  de  Japhel 
(jà-fait),  c'esl-i-dire  II  t  déjà  mangé  son  bien , 
son  affaire  est  déji  faite. 

JAATSIDE,  s.  m.  liot.  Arbrisseau  du  Japon. 

JABAniCE,  n.  pr.  f.  Gèogr,  anc.  Nom  donnA 
par  Plolémée  à  une  grande  Ile  de  la  mer  des  Indes, 
qui  doit  être  la  Java  des  modernes.  La  capitale 
portail  celui  i'Argentea  ou  .■irgyre. 

JABAltiTE,  s.  m.  Ilist.  relig.  V.  cuBAkim,  au 
Complément. 

*  JABE,  n.  pr.  m.  Nom  que  les  Samaritains  ont 
employé  pour  désigner  la  divinité.  Suivant  quel- 
ques-uns, ce  mol  n'est  qu'une  altération  du  mol 
Jehovah;  suivant  d'autres,  c'est  le  même  nom 
que  Jao. 

JABÈs,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ville  de  la  Pales- 
tine, au  pied  de  la  montagne  de  Galaad. 

JABi.oiBE,  s.  m.  Techn.  Outil  dont  se  servent 
les  tonneliers  pour  jabler  les  douve»  d'un  ton- 
neau. 

JABOK ,  n.  p.  m.  Géogr.  sacr.  Torrent  de  la 
Palestine,  qui  se  jette  dans  le  Jourdain.  Ce  fut 
sur  les  bords  du  Jabok  que  Jacob  combattit  toute 
la  nuit  conlrc  un  ange,  ce  qui  lui  Bidonner  le 
nom  A'Israêl. 
'  JABOTAGE,  s. 
biller,  el  résultai 
Jnbolngcs.  Fam. 

JABOTECn,    S. 
merle  d'Afrique. 

JACArE,   s.   m. 
riqiio. 

.lACABD,  s.  m.  7.ofl.  Un  des  noms  du  chacal. 

'  JACAniîT,  s.  m.  P.clal.  Nom  que  d'anciens 
voyageurs  donnent  au  crocodile. 

JACASSEUIE,  s.  f.  Bavardage,  commérage. 

JACÉIXÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  à  la 
jacré.  —  JACÉiNÉES,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes  i 
fleurs  composées. 

JACUERIE,  5.  f.  Agric.  Terrain  laissé  en 
jachère  pour  qu'il  puisse  reposer,  selon  les  an- 
ciens préjugés  des  cullivateurs. 

JACHim,  n.  pr.  m.  Ilist.  sainte.  Nom  de  l'une 
des  deuj  colonnes  qui  étaient  à  l'entrée  du  temple 
de  Jérusalem.  On  écrirait  mieui  ./«AAim. 

4A(;ill\lTE,  n.  pair,  des  2  g.  Uisl.  Descendant 
deJacliin  ou  Jakbim ,  cinquième  fils  de  Siméon. 

JACKSOJ!  (port),  n.  pr.  et  s.  m.  Gèogr.  port 
de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  en  Australie.  Un 
des  plus  vastes  et  des  plus  sûrs  mouillages  de 
cette  contrée.  Sur  une  des  anses  que  renferme  le 
port  Jackson  s'élève  la  ville  de  Sydney.  —  Jack- 
son est  le  nom  d'un  grand  nombre  de  lieux  aux 
Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord. 

JACRTAU,  s.  m.  Mesure  de  longueur  employée 
dans  la  Guinée,  cl  valant  3  mètres  66  cenlim. 

JACMEI. ,  n.pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'ile  d'Haïti, 
dép.  dol'Ouesl,  à  l'embouchure  d'une  petite  ri- 
vière de  même  nom.  6,000  liab.  Commerce  assez 
actif. 

"  JACO,  s.  m.  Nom  qui  d:iit  conserver  cette 
orlliogr.iphc,  usilée  parmi  les  naturalistes,  en 
admettant  même  que  ce  soit  un  diniinuLif  de 
Jacques ,  Jacobits,  Jacopo,  Jaco'  o;  on  l'applique 
particnlièrctnenl  i  deux  perroqui  ts  gris  du  sous- 
genre  ^^'..icois,  et  on  le  dit  en  général  de  tous 
les  pern  ipiets  domestiques. 

JACOii ,  n.  pr.  m.  Ilist.  sainte.  Fils  d'Abraham, 
appelé  aussi  Israël,  nom  sous  lequel  on  person- 
nifie qui  Iqucfois  le  peuple  juif.  —  Puils  de 
Jacob,  fontaine  située  dans  l'ancienne  tribu 
d'Iîphraïm ,  en  Judée.  —  Aslr.  Bâton  de  Jacob , 
nom  que  l'on  donne  quelquefois  aux  trois  étoiles 
du  Baudrier  d'Orion ,  lesquelles  sont  en  ligne 
droite.  —  Bol.  V.  batos,  au  Dictionnaire. 

JACOBEO,  s.  m.  Ilist.  relig.  Nom  par  lequel 
les  Portugais  désignaient,  au  siècle  passé,  les 
disciples  ou  partisans  du  P.  Jacobo  Gaspard ,  qui 
prétendaient  que  dans  le  sacrement  de  la  péni- 
icnce  ceux  qui  se  confessaient  étaient  tenus  de 
iltinoncer  les  complices  de  leurs  fautes.  Celte 
doctrine  a  été  justement  condamnée  par  l'Église. 
Ou  les  appelait  aussi  jigUlistes. 

'JACOBH,  HE,  adj. et  s.  Art  cul.  Soupe  àla 
jacobine,  potage  composé  de  bouillon,  de  lait 
d'amandes,  d'œuls,  de  fromage  el  do  hachis  de 
perdrix.  —  Ilist.  relig.  Jacobin,  nom  de  certains 
liércliques  de  l'Orient.  V.  ,  plus  loin,  jacobites. 
—  llisl.  Une  société  politique  se  forma  dés  l'au- 
rore de  la  révolution  à  Versailles  el  prit  le  nom 
àc  club  brclùii ,  parce  qu'elle  était  surtout  com- 


posée de  députés  de  la  Bretagne.  Un  club  de  la 
révohilioii  s'étanl  formé  i  Londres  en  1790,  la 
club  breton  ,  transféré  à  Paris,  s'organisa  sur  le 
modèle  de  celui  de  Londres  et  s'intitula  club  des 
amis  de  la  constitution.  Kn1791,  les  partisans 
de  la  constitution,  ceux  qui  n'étaient  réellement 
que  cela,  se  détachèrent  du  club,  où  restèrent 
seuls  les  républicains  les  plus  exaltés ,  et  les  dé- 
magogues les  plus  fougueux.  On  les  appela  jaco- 
bins, parce  qu'ils  t'assemblaient  dans  l'ancien 
couvent  des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré,  sur 
l'emplacement  où  se  trouve  aujourd'hui  le  mar- 
ché.—  Avoir  un  jacobin  dans  la  gorge ,  ancienne 
expression  proverbiale,  avoir  la  gorge  obstruée, 
éprouver  de  la  difficulté  i.  cracher. 

JAr.OBI!«AIRE,  adj.  des  3  g.  Que  l'on  a  quel- 
quefois appliqué  à  ce  qui  concernait  les  jacobins. 
Très-peu  usité. 

JACOBI.1IIÈRE ,  s.  r.  Terme  de  dénigrement  par 
lequel  on  désignait  un  club  de  jacobins  à  l'époque 
où  la  sociélé  des  jacobins  ne  se  composait  plus 
que  de  la  liedu  parti  démagogue. — Ce  mot  se  dit 
encore  au  fig.  des  réunions  démocratiques  qui  se 
tiennent  dans  l'ombre ,  pour  se  soustraire  1  la 
iurveillance  de  la  police. 

JACOBITE,  s.  m.  Hist.  relig.  Nom  de  certains 
hérétiques  du  vi'  siècle,  qui  eurent  pour  clief 
Jacob  Zanzale  ,  surnommé  Bardai ,  mort  évêque 
d'Édesse,  en  578.  Ils  prétendaient  qu'il  n'y  avait 
qu'une  seule  nature  en  Jésus-Christ ,  ce  qui  leur 
fil  donner  aussi  le  nom  de  monophysites. 

*  JACOBUS,  s.  m.  Monnaie  d'or  d'Angleterre 
que  Jacques  I"  d'Anglclcrrc,  auparavant  Jac- 
ques VI  d'Ecosse,  fit  battre  après  son  avènement 
au  trône,  en  1603.  Le;.ico6us  valait  d'abord  14  fr. 
70  c,  plus  lard  il  ne  valut  que  13  fr.,et  lorsqu'on 
en  fit  une  émission  nouvelle,  le  nouveau  ne  valut 
que  12  fr.  11  y  eut  aussi  des  demi-jacoiius  el 
même  des  quarts  dejacobus. 

JAÇOIT  QUE.  Locution  conjonctive,  qui  signi- 
fiait quoique,  bien  que.  Il  parait  que  ce  mot  s'é- 
tait formé  par  altération  des  mots  jasoil  que. 
On  trouve  cette  dernière  forme  dans  nos  écrivains 
du  XV'  siècle  ;  mais  l'altération  jaçoit  que  appa- 
raît dans  Marot  el  subsiste  dans  J.-B.  Bousseau. 
' — •  Les  gens  du  palais  ont  retenu  pendant  assez 
longtemps  l'usage  de  ce  mot ,  comme  de  plusieurs 
autres  expressions  surannées. 

JACOTISTE,  s.  m.  (pour  plus  de  régularité,  il 
faudrait  dire  jacoto/M(«).  Partisan  de  la  doctrine 
de  Jacolol  sur  le  mode  d'enseignement  universel. 
V.  le  mol  ENSEiGî<EMEST  du  Complément.  Depuis 
la  mon  de  Jean  Joseph  Jacotot  (1840),  il  n'existe 
plus  de  jacolistes  absolus,  mais  les  principes 
propagés  par  le  maître  ont  pénétré  partiellement 
dans  la  pralique  de  beaucoup  d'instituteurs. 

JACQUE.s.  f.  Uisl.  milil.  Casaque  piquée  qui 
se  mettait  par  dessus  la  cuirasse.  V.  jaqije,  au 
Dictionnaire. 

JACQUEBIE,  s.  f.  (de  Jacques  Bonhomme  ou 
Jacques  Caillet,  un  des  chefs,  et  non  àe  Jaque 
de  mailles,  car  les  paysans  n'avaiciil  point  d'ar- 
mes de  cette  espèce).  Ilist.  Association  des  pay- 
sans révoltés  en  13o8  pendant  la  captivité  du  roi 
Jean,  pour  l'cxlermination  de  la  noblesse.  La 
jacquerie  reçut  un  échec  à  Melun  el  fui  détruite 
au  bout  de  six  semaines  par  le  captai  de  Buch.  — 
Il  se  dit  fig.  de  toute  sédition  po;iulaire.  Je  ne 
veux  pas  être  le  roi  d'une  Jacquerie,  a  dit  Napo- 
léon en  1815. 

JACQUES,  n.  pr.  cl  s.  m.  IIIsl.  Jacques  Bon- 
homme, nom  que  les  anciens  seigneurs  donnaient 
par  dérision  aux  paysans  et  habitants  des  cam- 
pagnes. Quand  ou  établissait  une  taxe  nouvelle, 
ils  disaient  en  riant  :  Jacques  Bonhomme  la  por- 
tera bien  encore;  mais  vers  le  milieu  du  xiv'siècle, 
Jacques  llonhomme  se  révolta ,  el  les  paysans  in- 
surgés s'appelèrent  les  Jacques.  V.  le  mol  précé- 
dent. —  Saint  Jacques  ou  Saint  Yago ,  cri  de 
guerre  des  Kspagnols,  adopté  en  938  après  la 
victoire  que  les  Aragonais  rcmportèrinl  sur  les 
Arabes  de  Cordoue ,  victoire  qu'ils  attribuèrent 
h  la  protection  de  saint  Jacques. —  Ilist.  Journée 
de  Sainl-Jacques,  nom  par  lequel  on  désigne 
la  sanglante  défaite  des  Suisses,  qui  en  1444,  à 
Saint-Jacques,  dans  le  pays  deliâle,  voulurent 
s'opposer  à  la  marche  de  l'armée  conduite  par  le 
Dauphin  ( Louis  XI  ).  —  Nom  commun  A  plusieurs 
ordres  militaires  el  religieux  fondés  en  Kspagne, 
en  Portugal  et  en  Italie  dans  les  xii',  xni*  et 
XIV*  siècles.  —  Dans  le  xvi*  siècle  parut  en  Es- 
pagne un  ordre  de  chanoines  et  de  chanoinesses 
qu'on  appela  de  Saint-Jayques  de  l'Épée.  Les 
chanoines  de  col  ordre  porlaionl  la  mitre.  —  Le 
pèlerinage  de  Saint-Jacques  de  Campostelle  at- 


tirail autrefois  dans  la  Galice  un  nombre  consi- 
dérable do  dcvoli  de  tous  les  pays  de  l'Europe. 
Les  papes  substituaient  assez  souvent  ce  pèle- 
rinage à  celui  de  Jérusalem,  V.  sa!<tiago,  au 
Complément. 

JACQUIER  ,  s.  m.  Illst.  Membre  de  la  confédé- 
ration dite  de  la  jacquerie. 

JACULATEUR,  S.  m.  Hlit.  milil.  Soldat  do 
l'ancienne  milice  byzantine,  armé  d'une  fronde 
ou  de  toute  autre  arme  pour  lancer  de»  traits,  de» 
pierres,  elc. 

*  JACULATOIRB,  S.  f.  llist.  milil.  Art  de  lan- 
cer des  train ,  de»  projectiles.  On  dit  aussi  bali*' 
tique. 

JACUI.irÈRK.idj.desS  g.  (du  Ut.  jacnlum, 
trait  ;  fera  ,  je  porte).  Qui  porte  de»  piquants  en 
forme  de  javelot. 

JADUTHA ,  n.  pr.  r.  Nyth.  Divinité  de»  ancien» 
Saxons  qu'on  ne  connaît  que  par  une  inscription. 
V.  JEDUD,  au  Dictionnaire. 

JAEMSTAKID,  I.  m.  Géogr.  Gouvernement  do 
la  Suède,  formé  de  l'ancienne  province  de  ce 
nom  et  de  l'IIerjédalie.  Le  Jaemstand  est  couvert 
de  montagnes  neigeuses.  120,000  hab.  Ch.-I. 
OEstersund. 

JAEN,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Espagne,  ch.-l. 
de  l'intendance  de  même  nom ,  près  du  Rio-de- 
Jaen,  sur  une  montagne.  10,000  hab.  Ëvéché.  — 
L'intendance  deJaen,  une  des  cinq  intendances 
formées  en  1822  de  l'ancienne  Andalousie,  était 
autrefois  un  royaume.  366,000  hab.  Ch-I.  Jaen. 
—  Rio-de-Jaen,  rivière  d'Espagne,  aflluent  du 
Guadalquivir.  Cours ,  70  kil. 

*  JAFFA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  la  Syrie  ,  sur  une  langue  de  terre  qui 
s'avance  dans  la  Méditerranée.  4,000  hab.  Port 
très-fréquonté  avant  le  désastre  de  1837.  Un 
tremblement  de  icrre  l'a  renversé  presque  en 
entier.  A  celle  époque  elle  avait  6,000  hab.  En 
1799 ,  elle  fut  prise  par  les  Français  qui  y  trou- 
vèrent la  peste.  Ce  fut  pondant  lapM/«  de  Jaffa 
que  Bonaparte,  pour  détruire  la  peur  de  la  con- 
tagion ,  se  rendit  i  l'hdpital ,  el  osa  loucher,  dit- 
on  ,  les  tumeurs  empestées  des  malades. 

JAFFET,  s.  m.  Econ.  rur.  Crochet  emmanché 
d'un  long  manche ,  servant  à  abaisser  les  bran- 
ches des  arbres  fruitiers  pour  pouvoir  en  cueillir 
le  fruit.  Ce  terme  n'est  en  usage  que  dans  quel- 
ques départements. 

JAFUST  QUE ,  l.oc.  Conjonctive  qui  dans  la 
vieux  langage  s'employait  pour  le  passé,  comme 
jaçoit  que.  On  écrivait  aussi  en  trois  mots  :  y<i 
fust  que;  bien  qu'il  fût  vrai  que.... 

"  JAGA-BABA  OU  BOCA ,  n.  pr.  f.  Mylh.  tepl. 
Déesse  de  la  guerre  chez  les  anciens  Slaves.  C'est 
par  erreur  qu'on  a  mis  Jaga-Bella  dans  la  plu- 
part des  éditions  du  Dictionnaire:  l'auteur  de 
celte  faute  a  sans  doute  été  guidé  par  une  fausse 
analogie  entre  les  fonctions  de  celle  déesse  el  le 
mot  latin  bcllum,  guerre. 

JAGARA,  V.  lAGiiA,  au  Complément. 

"JAGAR^AT,  JAGRA\kT,  JAGRENAT,  Géogr. 
V.  plus    loin  ,    JACGEBSAT. 

JAGEI.I.O^ ,  n.  pair.  m.  Uisl.  Membre  d'une 
dynastie  qui  régna  dans  la  Pologne.  Elle  com- 
mença l'an  1386  ,  dans  la  personne  du  grand-duc 
de  Lithuanie  Jagellon,  qui  prit  le  nom  de  Vla- 
dislas  V  en  montant  sur  le  trône.  Le  dernier 
Jagellon  fui  Sigismond  II  Auguste,  mort  en  1572. 
Ce  fut  A  cette  dernièro  époque  que  le  royaume 
devint  purement  électif,  tandis  qu'auparavant  le 
choix  des  électeurs  était  circonscrit  dans  une 
seule  famille.  Les  voix  s'arrêtèrent  sur  le  duc 
d'Anjou ,  depuis  Henri  III. 

JVGGERKVT,  n.  m.  Nom  d'un  temple  fameux 
de  riudoustan ,  el  de  l'idole  qu'on  y  révère.  Jag- 
gernat  ou  Fidole  de  Jaggernat  est  une  idole  in- 
forme de  bois  ou  de  pierre  qui  renferme  aux  yeux 
des  Indous  le  corps  de  Krischna,  lequel ,  suivant 
les  brahmines,  est  une  incarnation  de  Vichnou. 
C'est  en  oc  sens  seulement  que  Jaggernat  est 
nn  dos  noms  de  Vichnou.  Celle  idole  n'a  ni  bras 
ni  jambes;  on  construisit  pour  elle  un  temple 
ou  pagode  magnifique,  surlaoôte  d'Oris?a.  Auprès 
de  la  pagode  on  hàlil  la  ville  de  Poury.  Tous  le» 
ans ,  ou  promène  processionnellemont  la  mons- 
trueuse idole  sur  un  char  immense,  et  des  fana- 
tiques vont  se  jeter  sous  le»  roues  du  char  et  s'y 
font  écraser  pour  aller  jouir  immédialement  ilu 
bonheur  céleste.  On  dit  aussi  Jaggrrnanllt,  et 
Djaggemat ,  mais  les  formes  Jagarnal ,  Jagrn- 
nat  ou  Jagrenat  sont  vicieuses  et  inu«iléos. 

JAGIR  ,  s.  m.  Hist.  or.  Nom  par  lequel  on  dé- 
signait sou»  les  empereurs  Mogols  iiu  corlain 
domaine  dont  les  revenus  étaient  dcsiinos  pour 
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l'enlrelien  d'un  corps,  la  conslruclion  d'une  for- 
teresse, d'une  roule ,  elc.  On  dit  aussi  Jaquir. 

*  JAGOtiT,  n.  pr.  m.  Mjth.  or.  Ce  dieu,  ap- 
pelé aussi  Jang,  ne  fut  adoré  que  par  les  Arabes 
idolâtres,  jusqu'à  la  venue  de  Mahomet,  au 
VII''  siècle. 

"  J.AGHA,  S.  m.  Espèce  de  sucre  qu'on  retire 
des  bourgeons  du  cocotier.  Ce  n'est  point  une 
écorce,  comme  on  le  dit  au  Dictionnaire.  On  l'ap- 
pelle aussi  Jagara  ou  jagre. 

*  JAGUUE ,  s.  f.  Sorte  de  pèche  qu'on  pratique 
en  plaçant  à  demeure  dans  le  chenal  d'un  ruisseau 
une  espèce  de  manet  ou  filet  ;  elle  n'est  en  usage 
que  dans  quelques  départements  du  Midi. 

JAii ,  n.  pr.  m.  Abréviation  de  Jéhovah. 

'  JAKUSI ,  S.  m.  Mol  qui  rappelle  beaucoup 
jacusi,  autre  terme  de  mythologie  japonaise,  do 
sorte  que  l'on  pourrait  croire  qu'il  y  a  quelque 
confusion  entre  ces  deux  articles.  V.  jacbsi  ,  au 
Dictionnaire. 

*  JALUABAOTH ,  0.  pr.  m.  Nom  que  les  nico- 
la'i'tes  donnaient  à  un  être  spirituel ,  ange  ou 
homme-divinité  ,  auquel  ils  rendaient  une  es- 
pèce de  culte  en  reconnaissance  de  ce  qu'il  avait 
enseigné  aux  hommes  beaucoup  de  choses  utiles. 

JALlGiir,  n.  pr.  m.  Céogr.  Bourg  de  France, 
ch.-I.  de  canton ,  dép.  de  l'Allier.  650  hab. 

JAIXAIS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
dép.  de  Maine-et-Loire.  3,300  liab. 

JALLEz  ou  jALÈs,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de 
l'ancien  Languedoc,  aujourd'hui  dép.  de  l'Ar- 
dèchc.  Au  mois  de  septembre  1790  ,  il  s'y  forma 
sous  le  nom  de  Camp  de  Jalès,  une  réunion  de 
nobles  qui  essaya  de  soulever  le  Midi  contre  les 
décrets  de  l'assemblée  constituante.  Celle  tenla- 
lire  n'eut  point  de  résultat.  Les  républicains  s'en 
vengèrent  néanmoins  en  brûlant  plus  tard  le 
chàleau  de  Jallez  (1792).  —  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre comme  l'ont  fait  quelques  lexicographes  , 
Jallez  ou  Jalés  (Ardéchc)  avec  Jallait  (Haine-et- 
LoireV 

JALLE,  s.  f.  Géolog.  Couche  de  cailloux  qui 
se  trouve  quelquefois  au-dessous  de  la  terre  vé- 
gétale ,  principalement  dans  les  Landes. 

jAlmeu,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  France, 
dép.  de  l'Isère.  3,100  hab. 

JAU.ois,  s.  m.  Ancienne  mesure  agraire; 
c'était  aussi  une  mesure  de  capacité  pour  les 
grains. 

JAM.OT,  s.  m.  Techn.  Grand  baquet  dans 
lequel  on  coule  le  suif  Fondu  et  clarifié  par 
l'acide  sulfurique. 

JA[.OJi>EME\T,  s.  m.  Action  de  jalonner,  de 
placer  des  jalons.  —  Dans  l'art  militaire ,  place- 
ment des  jalonneurs  pour  faire  un  alignement. 

"  JALOUSIE,  s.  f.  Ant.  juiv.  Eau  de  jalousie, 
eau  consacrée  dans  laquelle  on  avait  mis  en  in- 
cision certaines  herbes.  Quand  une  femme  était 
soupçonnée  d'infidélité  envers  son  mari ,  on  lui 
faisait  boire  de  celte  eau  en  prononçant  des  pa- 
roles d'anathème.  Si  la  femme  était  coupable , 
Veau  de  jalousie  ne  manquait  pas  de  lui  donner  la 
mort.  Dans  le  cas  contraire,  elle  ne  lui  causait 
aucun  mal. 

*  JAI/OUX,  OVSE,  adj.  Jaloux  comme  un  tigre, 
se  dit  fam.  d'un  homme  qui  pousse  la  jalousie  au 
degré  le  plus  extravagant.  —  De  celui  qui  garde 
avec  beaucoup  de  soin  des  choses  sans  valeur,  on 
dit  qu'iZ  en  est  jaloux  comme  un  gueux  Vest  de 
sa  besace. 

JA.1IAÏCAIN,  An'E,  adj.  des  S  g.  Géogr.  Habi- 
tanl  de  la  Jamaïque.  —  Qui  appartient  i  celte 
contrée,  ou  à  ses  habitants. 

JA.MAu;i3(E,  s.  f.  Cbim.  Substance  alcaline 
qu'on  relire  de  l'écorce  d'un  arbre  de  la  Ja- 
maïque. 

JAMAÏciQUE,  adj.  m.  Chiœ.  Se  dit  des  sels 
dont  la  jamaïcine  fait  la  base. 

*  JAMAÏQUE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Une  des  grandes 
Antilles,  au  S.  de  Cuba  et  à  l'O.  d'Haïti.  260  kil. 
sur  50.  i02,000  hab.,  dont  300,000  hommes  de 
couleur,  aujourd'hui  affranchis.  Ch.-l.  Kingston, 
mais  le  siège  du  gouvernement  est  Spanish-Town 
ou  Santiago-de-la-Vega.  Climat  chaud  et  mal- 
sain. Sol  très-ferlile,  et  sujet  aux  tremblements 
de  terre.  Sucre,  indigo,  café,  coton,  rhum  Irès- 
esiimé,  elc.  Celle  lie,  découverte  en  1494  par 
Chrislophe  Colomb,  appartint  d'abord  aux  Espa- 
gnols. En  1654,  les  Anglais  la  leur  enlevèrent,  et 
depuis  l'ont  toujours  conservée. 

*  JAMBAGE,  s.  m.  Féod.  Droit  dont  jouissaient 
quelques  seigneurs  de  meltre  une  jambe  nue 
dans  le  lit  de  la  nouvelle  mariée,  leur  vassale. 
Ce  droit  odieux  avait  été  dans  l'origine  bien  plus 
étendu.  V.  pntLiBATio.N ,  au  Complément.  Quand 
les  communes  eurent  obtenu  leur  affranchisse- 


ment,  elles  travaillèrent  à  faire  disparaître  co  que 
les  droits  seigneuriaux  avaient  d'immoral  et  de 
trop  onércin.  Les  seigneurs  abandonnèrent  leur 
droit  de  prélibation  en  échange  d'une  redevance 
pécuniaire,  mais  ils  conservèrent  encore  leur 
droit  de  cuissage.  Ce  droit  parut  lui-même  trop 
fort  ;  il  fut  réduit  1  celui  de  jambagi ,  et  ce  der- 
nier dut  finir  par  céder  à  l'opinion.  Les  seigneurs 
y  avaient  partout  renoncé  fort  longtemps  avant 
Il  révolution. 

"  JAMBE,  s.  f.  Chercher  sa  cinquihnc  jambe, 
le  dit  d'un  cheval  fatigué  qui  pèse  sur  la  bride. 
—  Prov.  Le  lit  est  l'écharpe  de  la  jambe,  lors- 
qu'on est  blessé  à  la  jambe ,  le  meilleur  remède 
c'est  le  repos  absolu. 

JAHBETTE,  S.  f.  Petite  jambe.  Se  dit  quelque- 
fois en  parlant  des  pattes  des  araignées,  eti-.  — 
Fam.  Donner  à  quelqu'un  la  jambcite ,  lui  don- 
ner un  croc  en  jambe. —  Coram.  Jambelte,  four- 
rure de  qualité  inférieure  qu'on  lire  de  la  martre 
libelinc. 

"  JAHBIER,  s.  m.  Morceau  de  bois  courbe  au 
moyen  duquel  les  bouchers  tiennent  ccarlées  les 
jambes  de  derrière  d'une  bêle  abattue,  afin  qu'on 
puisse  l'habiller  plus  commodément.  On  dit 
fam.  crochu  comme  un  jambier.  —  On  appelle 
jambiers  les  deux  parties  de  l'élrier  de  cuir  que  le 
couvreur  s'attache  aux  jambes,  et  dont  il  se  sert 
pour  monter  par  la  corde  i  noeuds. 

'JAUBO,  s.  m.  Mot  par  lequel  on  désigne 
dans  les  Antilles  l'enfant  d'un  nègre  et  d'une 
femme  métisse,  c'est-à-dire  qui  est  fille  d'un 
Européen  et  d'une  négresse.  Jambo  ne  s'applique 
pas  aux  enfants  d'un  mélis  et  d'une  femme  créole, 
et  les  noms  de  celle  espèce  ne  se  donnent  jamais 
aux  entants  des  caraïbes  ou  sauvages  indigènes, 
lesquels  sont  éteints  depuis  longtemps.  On  dit 
aussi  zambo. 

JAMES  (SAUT-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville 
de  France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Manche. 
3,200  hab.  —  Saint'James  ou  Jamestown,  ch.-l. 
de  l'ile  de  .Sainle-llélène,  résidence  du  gouver- 
neur. 1,000  hab.  Jardin  botanique.  —  James- 
River,  rivière  des  États-Unis;  elle  descend  des 
monts  Alléghanys  et  se  jette  dans  la  baie  de 
Chesapeak ,  après  un  cours  do  400  kil.  —  Baie 
de  James,  golfe  de  l'Amérique  du  Nord ,  à  l'extré- 
mité S.-E.  do  la  baie  d'Uudton.  440  kil.  du  N.  au 
S.,  sur  110  à  280  de  large.  —  Cabinet  de  Saint- 
James,  se  dit  du  gouvernement  anglais,  comme 
on  a  dit  du  gouvernement  français  cabinet  des 
Tuileries,  parce  que  ordinairement  le  roi  d'An- 
gleterre réside  et  tient  ses  conseils  au  palais  de 
Saint-James ,  i  Londres.  —  James  est  la  forme 
anglaise  de  Jacques. 

JAHESTOwn,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Virginie,  et  la  première  que  les  Anglais  aient 
fondée  aux  États-Unis  (1608).  —  Ch.-l.  de  l'Ile 
.Sainle-llélène.  V.  le  mol  précédent. 

JAMIDE.  V.,  au  Complément,  iauide  ,  qui  est 
préférable. 

JAHIS,  s.  m.  Comm.  Espèce  de  toile  de  colon 
qui  se  fabrique  dans  le  Levant.  On  dit  toile  à 
jamis. 

*  JAUHABOS,  s.  m.  pi.  Ce  sont  probablement 
les  mêmes  que  les  Jamambuxes;  mais  il  est  im- 
possible de  savoir  laquelle  des  deux  formes  est 
la  plus  correcte. 

jam:«ia  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  sacr.  Ville  des 
Philistins,  dans  la  Palestine,  près  de  la  mer 
inlérieure  ,  aujourd'hui  Zania.  Les  Juifs  avaient 
formé  Â  Jamnia  une  école  qui  devint  fameuse. 

JAMSLAND.  Géogr.  y.  JAEMSTAJiO,  au  compl. 

JAM'.AH,  s.  m.  Relat.  Espèce  de  mets  des 
Chinois. 

JANEIRO.  Géogr.  V.  Bio-jANEmo ,  au  Compl. 

JANGLE,  s.  f.  Terre  inculte,  plaine  maréca- 
geuse et  couverte  de  roseaux.  Aux  Indes  orien- 
tales et  principalement  à  l'embouchure  du  Gange, 
les  jangles  servent  de  retraite  aux  tigres.  On  dit 
aussi  jungle. 

JiSlCÉPHALE,  adj.  et  s.  des  2  g.  (du  lat. 
Janus,  et  du  gr.  xe^aX-?),  tête).  Anal.  Se  dit 
des  monstres  par  janicéphalie, 

JANicÉpiiAi.iE ,  S.  f.  Anal.  Monstruosité  du 
janiceps. 

JANICBPS,  s.  m.  (du  lat.  Janus;  caput,  ca- 
pitis,  tête,  qui,  dans  les  composés,  fait  ceps). 
Anat.  Monstre  à  deux  visages ,  mais  à  une  seule 
tête. 

"  JANICI'I.E,  s.  m.  Ant.  rom.  Une  des  sept 
collines  de  liomc,  à  la  droite  du  Tibre,  ainsi 
nommée  parce  qu'on  avait  conslruil  sur  le  som- 
met un  temple  à  Janiis.  Ancus  Slarlius  joignit 
cette   colline   A  la  ville  par  le  pont  Subllcius. 


Numa  Pompilius  7  fut  enseveli.  Aujourd'hui 
Montorio, 

JA.MFOniUE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  Janiisi 
forma,  forme).  Anat.  Surnom  des  monstres  à 
deux  visages  ou  à  lèle  de  Janus. 

JANlGÈtE,  adj.  f.  iUyth.  Surnom  de  Canenle, 
fille  de  Janus. 

JAmi:^ ,  s.  m.  Vieux  mot  qui  signifiait  niais,  im- 
bécile ;  il  se  dit  quelquefois  encore  en  parlant  d'un 
I  mari  débonnaire  que  sa  femme  trompe  aisément. 
I  JAM.VA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Europe  ,  dans  la  Homélie,  ch.-l.  d'un  sandjak. 
40,000  hab.  Autrefois  commerçante,  fondée  en 
1350,  par  Jean  Cautacuzéue;  ella  fut  prise  par  les 
Turcs  en  1425.  Le  célèbre  Ali  de  Tébélen,  pacha 
de  Janina ,  eu  avait  fait  une  ville  toute  italienne, 
mais  à  la  chute  de  cet  homme  eilraordinaire,  en 
1822,  elle  a  été  ruinée  en  grande  partie. 

*  JAUIRE,  s.  f.  Zool.  Nom  d'un  papillon.— 
Genre  d'acalèphcs. 

"  JAMSSAlliE,  s.  m.  Uisl.  oit.  La  milice  des 
janissaires ,  créée  en  1362  par  Amurat  l"  ou  en 
1389  par  tiajazel,  était  devenue  très-puissante, 
elle  dépotait  et  élevait  à  son  gré  les  sultans  et 
résistait  à  toutes  les  réformes.  Elle  fut  dissuuto 
et  en  partie  exterminée  en  1826  par  Mahmoud  II. 
— Janissaires,  se  dit  fig.  par  extension  des  sa- 
tellites   d'un  tyran  ou  d'une  milice  turbulente. 

JANISSAIRE,  s.  m.  (pour  janitaire,  de  jani- 
tarius,  bas  lai.,  qui  concerne  la  porte).  —  llist. 
eccl.  Tilre  de  certains  officiers  de  la  cliancellerio 
romaine  qui  sont  chargés  de  la  révision  des  bulles. 

JA?Vi^\R,  n.  pr.  m.  Itelal.  Nom  du  bon  génie 
chez  les  Ovas ,  à  Madagascar, 

*  JA:\^et,s.  m.  Denier  d'argent  qui  portait 
le  coin  de  Jean,  roi  de  Chypre.  Il  avait  cours 
parmi  les  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem. 

"  JASiOTISHE,  s.  m.  (de  Janot,  diminutif  de 
Jean ,  nom  d'un  personnage  niais  de  plusieurs 
farces  populaires  fort  en  vogue  au  commence- 
ment de  ce  siècle).  Faute  de  langage  qui  était 
continuellement  dans  la  bouche  du  personnage 
nomme  Janot,  cl  qui  consiste  à  intervertir bur- 
lesquement  les  membres  d'une  phrase  et  leur 
rapport  entre  eux. 

JANSÉIVIQIIE.UEIIIT ,  adv.  V.  plus  loin  ikmi- 

MISTEHENT. 

"  ja\si':nishe  ,  s.  m.  Hist.  ecd.  Corps  des 
docirines  imputées  à  Jansènius ,  évèque  d'Ypres, 
sur  la  grâce  efficace.  Le  dernier  ouvrage  do  ce 
prélat  fut  son  .4ugu3timis  ,  dans  lequel  il  pré- 
tendait développer  les  vérités  que  le  saint  doc- 
teur avait,  suivant  lui,  établies  sur  la  grâce. 
L'Augustinus  ne  parut  qu'après  la  mort  de  son 
auteur,  mais  il  n'en  fit  pas  moins  naître  parmi 
les  théologiens ,  des  querelles  longues  et  achar- 
nées. Urbain  VIII  crut  devoir  défendre  en  1642 
le  livre  de  Jansènius.  Peu  de  temps  après,  la Sor- 
bonne  en  tira  cinq  propositions  qu'elle  condamna 
et  que  le  pape  Innocent  condamna  de  même  en 
1655.  Les  jansénistes  soutinrent  que  les  proposi- 
tions prétendues  extraites  de  saint  Augustin  n'é- 
taient pas  dans  ce  livre.  On  répliqua  de  part  et 
d'aiure,  el  la  question  n'a  jamais  été  bien  nette- 
ment décidée.  l.«  jansénisme  fui  ravivé  en  1713 
par  les  écrits  do  Quesnel ,  où  l'on  prélendit  en 
retrouver  les  opinions.  V.  nsiGE.NiT03 ,  au  Compl. 

*  JANSÉMISTE,  s.  m.  llist.  eccl.  Comme  les 
jansénistes  se  piquaient  en  généra^  d'avoir  des 
mœurs  très-austères  et  une  morale  très-pure, 
on  a  donné  le  nom  de  janséniste  aux  hommes 
dont  les  principes  de  morale  ont  paru  trop  ri- 
gides.— Nom  qu'on  donnait  à  des  espèces  de 
mitaines  qui  couvraient  la  partie  du  bras  que  les 
manches  courtes  laissaient  nues. — S'habiller  à 
la  janséniste ,  d'une  manière  fort  sévère. 

JAKSÉNlSTKMEiMT,  adv.  A  la  manière  des  jan- 
sénistes. Il  n'a  été  employ.é  que  dans  le  stylo 
burlesque.  —  Un  néologue  a  employé  dans  lo 
même  sens  janséniquement ,  mot  évidemment 
très-mal  formé.  ' 

*  jAKTHlHiE,  S.  f.  (du  gr.  fov,  violette;  àvSoi;, 
fleur).  Zool.  Genre  de  mollusques  gastéropodes  à 
coquilles   globuleuses  d'un  beau  bleu  violacé. 

JANUALES,  s.  f.  pi.  Ant.  Fête  qui  se  célébrait 
i  Rome,  le  1"  janvier  de  chaque  année,  en 
l'honneur  de  Janus;  on  lui  offrait  des  figues 
et  du  miel.  Pendant  les  janualcs ,  on  se  fai- 
sait réciproquement  des  présents,  usage  qui  se 
retrouve  tout  entier  dans  nos  étrennes.  —  La 
porte  Januale  était  une  des  portes  de  Rome  ;  on 
lui  avait  donné  ce  nom  parce  que  Janus  l'avait, 
disait-on  ,  défendue  contre  les  Sabins. 

*  JAMJS,  n.  pr.  m.  Fig.  Ouvrir  le  temple  de 
.fanus ,  déclarer  la  guerre  ;  fermer  les  portes  de 
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Jaillis,  conclure  la  paix.  —  s.  m.  Kn  archi- 
lirluro  ancienne,  temple  consacré  i  Janus.  — 
Jaillis  hifrtms,  celui  qui  avail  deux  portes. — 
Jaillis  quaiirifrons ,  celui  qui  avail  quatre  faces, 
i]uatre  portes  et  liuit  fenèlres,  c'est-.A-tlire  douze 
tiiiverlures  correspondant  aux  douze  mois  de 
l'année.  —  On  appelait  aussi  Janus  une  espèce 
d'arc  de  triomphe  carré ,  à  quatre  portes.  — 
Astr  Un  des  noms  de  la  conslcllalion  du  liouvier. 
—  Zool.  Kspècc  de  papillon  de  nuit. 

'jAluviKh,  s.  m.  Ant.  Calendes  de  janvier, 
chez  les  Itomains,  les  saturnales,  qu'ils  célé- 
braient tous  les  ans  à  la  On  de  décembre.  C'est 
évidemment  ui  reste  do  cette  tête  du  paga- 
nisme qu'il  faut  voir  dans  certaines  orgiesqui  se 
célébraient  à  la  même  époque  de  l'année,  dans 
le  moyen  âge ,  telles  que  la  fête  des  Fous ,  la 
lite  de  l'Jne  ,  la  fête  des  Sous-Diacres.  —  llisl. 
Edit  de  janvier,  édit  fameux  de  Catherine  de 
Médicis,  publié  en  janvier  1562,  par  lequel  les 
calvinistes  acquéraient  le  droit  d'exercer  publi- 
quement leur  religion,  hors  toutefois  de  l'enceinte 
(les  villes.  Le  parlement  eut  besoin  de  trois  Jus- 
sions  pour  enregistrer  cet  édit,  qui  mécontenta 
fort  les  catholiques,  et  amena  la  première  guerre 
de  religion  et  le  massacre  de  Vassy.  —  On  dit 
prov.  d'une  chose  sur  laquelle  on  ne  p  ut  pas 
trop  compter  que  c'est  un  soleil  de  janvier. 

JAIVVII.I.E,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'rance, 
ch.-l  de  canton, dôp.  d'Kurc-et-Loir.  1,800  hab. 

JASIZK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  France, 
ch.-l.  de  canton  ,  dép.  d'ille-et-Vilaine.  4,100  h. 
Toiles  à  voiles  ;  poulardes  estimées. 
,  JAO,  n.  pr.  m.  Chez  les  Hébreux,  un  des  noms 
de  l'Ktre  suprême,  nio  ns  auguste  que  celui  l'.c 
Jéhovah.  On  écrit  aussi  lao. 

JAi'AU,  n.  pr.  m.  Ancien  nom  du  Japon. 

JAPHTIDE,  n.  patr.  On  dit  nncai  lapélide, 
i'Iapétiis, 

JAi'HA,  n.  pr.  f,  Géogr.  anc.  ville  de  la  Galilée, 
dans  la  Palestine;  aujourd'hui  Sa(et.  H  ne  faut 
pas  confondre  Japha  ou  Japhia  avec  Jaffu. 

JAPilÉTlotE,  adj.  des  2  g.  Ethn.  Surnom  de 
la  race  européenne  que  les  livres  samls  font  des- 
cendre de  Japliet,  fils  de  Koé  et  de  ses  sept  fils  : 
Vomar,  père  des  Cimériens  oj  Cimbres;  Magog, 
père  des  Scythes;  Madaï ,  père  des  Mèdes  et  dis 
Macédoniens;  Juvan,  père  des  Grecs;  Tliiras, 
père  des  ïhraces;  Thiibal,  père  des  Cappado- 
ciens  ; /t/oAûc/i ,  père  des  peuples  du  Pont,  i.cs 
trois  races  sont,  dans  ce  système,  la  Japhéiique , 
la  Sémitique  et  la  Chamique. 

*  JAi'is.  .Myth.  V.,  au  Complément,  japts,  qui 
est  plus  correct. 

*  jai'I.v.  Mjth.  V.,  au  Complément ,  japïx  , 
qui  est  plus  correct, 

*  JAl>i)!« ,  n.  pr.  m.  (en  angl.  Japon;  en  ja- 
pon., Piipon  ou  rfifon).  Géogr.  Kmpirc  de  l'Asie 
orientale,  formé  de  plusieurs  Iles  du  Grand 
Océan,  situées  au  N.-E.  de  la  chine.  Niphon, 
Xicoco  ou  Siliolif,  Kiovsiou ,  Ycso,  la  partie 
méridionale  de  l'Ile  de  TcJioka  et  les  Kouriles 
méridionales:  telles  sont  les  principale^:  divisions 
du  Japon.  La  cap.  est  Yeddo.  Cet  empire  est 
très  peu  connu,  surtout  dans  l'intérieur,  les 
étr.ingers  n'y  étant  point  admis,  si  ce  n'est  dans 
quelques  ports,  tels  que  ^angasaki  ,  où  les  Hol- 
landais seuls,  reçus  au  prix  de  beaucoup  d'hu- 
miliations,  sont  encore  surveillés  de  très-près; 
aussi  fait-on  varier  la  population  totale  du  Japon 
de  âô  à  4o  millions  d'individus.  Ce  pays  produit 
or,  argent,  cuivre,  fer,  élain  et  pierres  pré- 
cieuses, camphre,  épiées,  laque,  thé,  coton, 
bambous,  e  c.  On  y  fabri  |ue  des  étolTes  de  soie, 
des  porcelaines  renommées,  du  papier,  des  ou- 
vrages en  bois  vernis,  etc.  Depuis  1586,  le  Ja- 
pon a  deux  souverains,  le  daïri,  ou  prince  spiri- 
tuel, dont  la  puissance  se  réduit  à  de  vains 
honneurs,  et  le  koubo,  prince  temporel,  qui 
dispose  de  tout  avec  une  autorité  sans  limites, 
i.e  sjntoismeet  le  bouddhisme  sont  les  religions 
dominantes.  Les  Japonais  sont  très-civilisés,  dé- 
licats sur  le  point  d'honneur,  mais  défiants, 
jaloux  cl  vindicatifs. 

JAI'PAUT,  A^TE,  adj.  verbal.  Qui  jappe,  qui 
s'exprime  par  des  jappements.  Madame  Ueshou- 
liôres,  dans  une  pièce  de  vers  burlesques,  a  ap- 
pelé plaisamment  les  caresses  d'un  chien  jap- 
pantes fleurettes. 

JAQtELisK,  S.  f.  Archéol.  Kom  de  certaines 
cruches  de  grès  à  large  ventre,  qu'on  trouve 
dans  les  déparlements  septentrionaux  de  la 
I  ranee.  On  prétend  que  ce  nom  leur  a  été  donné 
parce  que  Jaqueline  de  liavière ,  comtesse  de  Hol- 
lande, détenue  en  1430  au  château  de  Tailingen, 
l'occupait  A  faire  de  ces  jarres. 
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"  JAQUERIE,   S.  f.  V.  JACQDERIE,   aU  CORipl. 

JAQIETTE,  S.  f.  l'ig.  et  fam.  Secouer  la  ja- 
quette à  quelqu'un,  le  maltraiter  de  coups.  — Je 
m'en  souviens  comme  de  ma  première  jaquette, 
je  ne  me  souviens  pas  du  tout  de  cela. — Jaquette. 
Zool.  Nom  vulgaire  de  la  pie. 

JAQUIER,  s.  m.  Ilist.  V.  jACQi'ien,  au  Compl. 
^*JARi>im,  s.  m.  Dieu  des  jardins,  surnom 
qui  appartenait  spécialement  i  l'riape,  quoique 
Vertumne,  More,  Pomone,  fussent  trois  divinités 
des  jardins.  Vénus  même  était  censée  présider 
aux  jardins,  et  il  y  avait  ]>rès  d'Athènes  un  lieu 
qu'on  appelait  les  Jardins,  et  oii  cette  déesse 
était  parliculiërernent  adorée.  —  Les  jardins 
suspendus  de  Babtjtone,  une  des  sept  merveilles 
du  monde,  étaient  formés  de  plusieurs  terrasses 
supportées  par  de  fortes  voûtes,  et  s'élevant  les 
unes  au-dessus  des  autres  ;  chaque  terrasse  était 
couverte  de  terre  végétale  et  plantée  d'arbres. 

—  Jardins  d'Épicure,  expression  dont  on  s'est 
servi  pour  désigner  la  secte  d'Kpicure,  comme 
par  le  portique  on  entendait  l'école  de  Zenon,  par 
l'académie,  celle  de  Platon,  et  par  le  lycée,  celle 
d'Aristote.  lipicurc  donnait  en  elTet  ses  leçons 
dans    de    beaux  jardins  qui    lui  appartenaient. 

—  Jardin,  s.  m.  pi.  Nom  donne  par  les  géo- 
graphes aux  Altolons ,  groupe  d'Iles  qui  se  trou- 
vent dans  l'archipel  de  Itahama ,  près  de  Cuba ,  et 
dont  la  formation  est  attribuée  aux  madrépores. 

—  On  appelle  jardin  ,  en  Suisse ,  une  petite 
prairie  qui  parfois  se  fait  voir  au  milieu  d'un 
glacier. 

*  JARDOER,  v.  a.  l'auconn.  Exposer  les  oi- 
seaux au  soleil  ;  Jardiner  l'oiseau.  —  y.  n.  Ne 
laisser  qu'une  seule  lige  A  chaque  pied  d'arbre 
dans  un  bois  qu'on  veut  faire  monter  en  futaie. 

*  jaudisiI'^t,  s.  m.  l'rov.  Ne  faisvn  four  de 
ton  bonnet,  ni  de  ton  ventre  un  jardinet,  ne 
vous  tenez  pas  la  tète  trop  couverte,  et  ne  man- 
gez pas  trop  de  légumes,  de  salade,  de  fruits. 

"  jardi:meiix,  eise,  adj.  Terme  employé  par 
les  joailliers  et  lapidaires  pour  dire  que  le  vert 
d'une  émeraude  n'est  pas  bien  égal  :  Il  y  a  des 
points  jardineux  dans  cette  pierre,  c'est-à-dire 
des  points  sombres,  ou  bien  décolorés,  où  la 
couleur  n'est  pas  la  même  que  sur  le  reste  de  la 
pierre. 

"  JARDINIER,  S.  m.  Fauconn.  Faire  Vautour 
jardinier,  mettre  l'oiseau  dans  un  jardin,  ai. 
soleil,  avec  une  longe,  et  à  l'abri  du  vent.  Ces. 
la  même  chose  que  le  jardiner,  ou  lui  donner  le 
jardin.  —  Zool.  Nom  vulgaire  de  la  courtilière  et 
de  plusieurs  autres  insectes. 

JARDKOMAXE,  S.  m.  Celui  qui  est  possédé  de 
la  jardinomanie. 

JARDiNOMAME,  S.  f.  Manic  des  jardins.  Mot 
créé  par  le  prince  de  Ligne. 

*  JARET,  S.  m.  Ilortic.  Variété  de  prunes. 
JARGKAi',  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  t'rance, 

ch.-I.  de  canton,  dèp.  du  Loiret.  2,430  hab. 

*JARr,oi(,  s.  m.  I.ittér.  Langage  factice  que 
les  auteurs  comiques  placent  dans  la  bouche  de 
certains  personnages,  afin  de  mieux  marquer 
leur  condilion  ou  leur  pays  natal. 

*  JARr;o%NER,  v.  n.  Crier  comme  l'oie  ou  le 
jars.  —  Habiller  comme  les  oiseaux.  Il  vieillit  dans 
ce  sens. 

JARCOSIXESQIE  ,  adj.  des  2  g.  Qui  tient  du 
jargon.  Ce  vieux  mot,  employé  par  un  des  Etienne, 
serait  bon  à  rajeunir. 

*  JARTiAC, ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Viile  de  France, 
ch.-l,  de  canton,  dép.  de  la  Charente,  sur  la  Cha- 
rente. 3,000  hab.  Fahriquesd'eau-de-vie.  En  1569, 
les  catholiques,  commandés  par  le  duc  d'Anjou 
(Henri  111),  y  remportèrent  une  victoire  signalée 
sur  les  prolestants,  commandes  par  le  prince  de 
Coudé;  celui-ci  fut  tué  de  sang-froid  après  s'être 
rendu  prisonnier.  Telle  n'est  cependant  pas  l'o- 
rigine du  mot  coup  de  Jarnac.  V.  au  mol  corr, 
du  Dictionnaire. 

JAROSI.AW,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Ëtats 
autrichiens,  dans  la  Gallicie.  8,000  hab.  .Manufac- 
tures de  draps;  foire  très-fréquenlée.  On  dit  aussi 
laroslaiv,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Jaros- 
lav, ville  de  la  Russie  d'Europe.  V.  iaroslay,  au 
Complomcnl. 

JAROY,  s.  m.  Dans  quelques  départements, 
bÂton  ;  Unjaron  de  chêne.  On  dit  aussi  jarron. 

JARRA^ ,  s.  m.  l!ol.  Nom  vulgaire  de  la  vesce. 
On  dit  axi'iii  jarode,  jarufle  eijarousse. 

"jarre,  s.f.  Ilist.  Ordre  de  la  Jarre,  ordre 
militaire  espagnol  qu'on  a  aussi  appelé  ordre  du 
CrilTon  et  du  Lis.  —  l.a  jarre,  dans  un  moulin  à 
farine,  esl  une  futaille  où  tombe  le  son. 

"  J\R!lKT,  s.  m.  Raidir  le  jarret,  exprès,  pop. 
qui  signifie  mourir.  —  Avoir  du  jarret,    se  dit 
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d'un  danseur,  d'un  niarchtur  qui  résiste  loug- 
lemps  à  la  fatigue.  —  Mau.  jvoir  les  jarret* 
vidés,  se  dit  du  cheval  qui  n'a  pas  les  jarrets 
gras  ou  pleins.  —  cnnslr.  Jarret,  coude  formé 
par  la  jonction  de  deux  tuyaux  d'une  conduiW 
dont  la  direction  n'est  pas  droite. 

"JARRETÉ,  ÉE,   adj.  Se  dit,  en  termes  de 

danse,  de  celui  ou  celle  qui  a  les  genoux  trop 

gros  cl  trop  serrés  l'un  contre  l'autre.  —  Bien 

I  ou  maljarreté,  qui  mel  bien  ou  mal  ses  jarre - 

I  lièrcs. 

I  'JARRETIÈRE,  S.  f.  Fig.  et  fam.  Taillera 
I  quelqu'un  des  jarretières,  lui  donner  une  besogne 
i  dilTicile,  lui  donner  une  occupation  pénible.  — 
Jarretière  encliantée,  jarretière  qui,  au  temps  ou 
la  magie  était  en  crédit,  passait  pour  avoir  U 
propriété  de  donner  1  celui  qui  la  ceignait  à  son 
jarret  un"  vélocité  prodigieuse.  —  Selon  l'hislo- 
rien  Hume,  l'origine  de  l'ordre  de  la  Jarretière 
n'est  nullement  dans  l'anecdote  que  l'on  cite  à  ce 
propos.  Il  croit  la  trouver  dan<  le  désir  de  perpé- 
tuer la  mémoire  de  la  bataille  deCrécy,  où  le  mot 
d'ordre  était  garter,  jarretière. 

JARRisSAUR ,  I.  r.  Eaux  ct  for.  Clairière  dans 
un  bois. 

*JAS,  s.  m.  Dergerie;  lieu  où  le  bétail  se 
couche.  —  Lieu  oiï  les  bêtes  fauves  se  retirent. 
Ce  mot  et  son  synon.  jasse ,  s.  f.,  ne  sont  em- 
ployés que  dans.le  patois  de  Pyrénées. 

"  JASERAN,  s.  m.  Hist.  milit.  Cuirasse  formée 
de  mailles;  plus  tard  on  appella  ainsi  un  brace- 
let ou  collier  en  forme  de  elialne.  —  Les  femmes 
du  peuple,  telles  que  les  marchandes  de  la  balle 
et  autres ,  donnent  ce  nom  i  une  chaîne  qu'elles 
portent  au  cou;  mais  elles  ont  altéré  la  pronon- 
ciation et  par  suite  l'orthographe  du  mot ,  en  di- 
sant ^'aserore  ou  chaîne  de  jaseron. 

"  JASEROK.  V.  l'article  précédent. 

*  JASEUR  ,  s.  m.  Zool.  Genre  d'oiseaux  qui 
habitent  l'Europe,  l'Asie  et  l'Amérique.  La  plus 
belle  espèce  est  celle  du  jaseur  de  Bohême. 

"  JASIDKS  ,  n.  pr.  m.  Astr.  Un  des  noms  do  la 
constellation  de  Céphée.  On  dit  mieux  lasidét. 

'  JASIOKI  OU  JASius ,  8.  m.  Zool.  Espèce  de 
papillon. 

JASIOSIÉ,  ÉE,  adj.  nol.  Qui  ressemble  à  une 
jasione.  —  iasionées,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes 
campanulaeées. 

JASPAGATE,  s.  f.  Miner,  l'ierre  composée  de 
jaspe  et  d'agate.  V.  au  Dictionnaire  jaspacuati, 
qui  esl  plus  conforme  k  l'élymologie  dj^oitTiî , 
mais  moins  d'accord  avec  le  français  agate. 

JASPACB,  s.  m.  Procédé  qui  tend,  dans  la 
peinture  en  décors,  à  imiter  le  jaspe.  V.  iaspcke, 
au  Dictionnaire. 

JASPiQiiE,  adj.  des  2  g.  Formé  de  jaspe. 

JASPoitOE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  f«»mç,  jaspe; 
e  ôo;,  res«emblancej.  Qui  a  l'apparence  du  jaspe. 

JASSE ,  s.  f.  V.  JAS ,  au  Complément. 

JASSY ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Europe,  ch.-l.  de  la  Moldavie.  25,000  hab. 
Archevêché  grec.  Commerce  de  grains,  lainages, 
fourrures,  elc.  Le  8  janvier  1192,  un  traité  de 
paix  y  fut  signé  entre  la  Russie  et  la  Turquie, 
traité  par  lequel  le  Dnieper  était  assigné  pour 
limites  aux  deux  empires.  Jasty ,  pris  par  les 
Kusses  en  1828  ,  ne  fut  rendu  i  la  Turquie  que 
l'année  suivante,  en  vertu  du  traili  d'Andrinople. 
On  écrit  aussi  Tassy. 

JASÎ-HÉRÉliY.   V.  lASI-BÉRÉNT  ,  SU  COmpl. 

JATI ,  n.  pr.  m.  pi.  Relal.  Nom  d'une  espèce 
de  faquir  de  l'Inde. 

JATROPHA,  s.  m.  Bot.  Plante  euphorbiacéc 
qu'on  appelle  aussi  pignon  d'Inde. 

JATROPHlOl'E,  adj.  et  S.  m.  Acide  découvert 
en  1818  dans.le  jatropha.  Il  est  liquide,  sans 
couleur,  mais  d'une  odeur  forte  ct  irritante,  »crc 
au  goût. 

JAIBE,  s.  r.  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'ajonc, 

JAI'CI.IDE,  s.  f.  Hist.  milit.  Nom  d'une  an- 
cienne machine  do  guerre  propre  i  lancer  des 
pierres. 

■jauge,  s.  f.  Agric.  Petite  tranchée  creusée 
le  long  d'un  champ.  —  Espace  qu'en  remuant  la 
terre  on  laisse  entre  deux  coup»  de  bêche. 

JAUGUE,  s.  f.  Ilot.  Un  des  noms  vulgaires  de 
l'.njonc.  V.  plus  haut  le  mol  jacdk. 

JAUJA,  n.  pr.  r.  (pr.  hhauhha).  Géogr.  Ville  du 
Pérou,  dép  d'Ayacucho,  dans  une  vallée  très- 
fertile.  8,000  hab.  Mines  d'argent.  On  écrit  aussi 
Xauxa,  que  l'on  prononce  de  même. 

JAUIVAR,  s.  m,  Zool,  Un  des  noms  vulgaires 
du  rouge-gorge, 

*  JAl\E  ,  adj.  des  2  g.  (de  l'allem,  ghel ,  dont 
on  fait  dans  le  bas  lat.  l'adj.  ijellanns;  en  anglais 
yelimv ,   en   liai,  giallo).    Couleur   favorite  des 
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Athéniens;  c'est  aujourd'hui  la  couleur  exclusiTC- 
menl  dislinctive  du  souverain  de  la  Chine.  —  On 
appelle  race  jaune  ou  mnngoUque  l'une  des  trois 
divisions  du  genre  humain  dans  le  système  de 
Linli.  Les  peuples  du  N.-K.  de  l'Asie  appartien- 
nent à  cette  race.  —  Géogr.  Mer  Jaune ,  n.  pr.  T. 
Partie  de  l'Océan  comprise  entre  la  presqu'île  de 
Corée  et  la  côte  N.-E.  de  la  Chine.  On  l'appelle 
aussi  Hoang-hai.  —  Fleuve  Jaune,  IleuTe  de  la 
Chine.  V.  HOANC,  au  Complément. — .Méd.  Fièvre 
'aune,  nom  donné  au  typhus  d'Amérique,  i  cause 
de  la  couleur  jaune  que  prennent  les  téguments 
pendant  la  maladie.  —  Anat.  Ligaments  jaunes, 
raisceaux  iibreui  jaunâtres,  entre  les  lames  des 
vertèbres,  au  bord  desquels  ils  «e  fixent. — Jaune 
de  montagne ,  l'ocre  jaune. 

JAVXKW,  s.  m.  Bot.  Un  dei  noms  vulgaires 
de  la  ficaire. 

"JAtBilB,  ï.  a.  Techn.  Chez  les  épingliers, 
donner  au  laiton  la  première  façon.  —  Chez  les 
cloutiers,  secouer  les  clous  dans  un  Tase  plein  de 
vinaigre. 

jai;t,  adj.  et  s.  m.  Céogr.  Nom  d'un  peuple 
de  rindouslan  qui ,  de  même  que  les  Rohillas  et 
d'autres  peuples,  a  été  entièrement  détruit  par  les 
longues  guerres  qui  ont  précipité  la  chute  de 
l'empire  mogol.  Quelques-uns  disent  Jatte,  la 
meilleure  forme  parait  être  laui. 

"  JAVA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Une  des  grandes  Iles 
de  la  Sonde,  dans  la  Malaisie,  920  kil.  de  l'R.  à 
rc,  430  du  N.  au  S.  5  millions  d'hab.,  dont 
500,000  chinois  et  80,000  Européens,  le  reste 
indigènes.  les  Hollandais  en  possèdent  la  plus 
grande  partie,  qu'ils  ont  divisée  en  vingt  régences 
dont  le  ch.-l.  est  Batavia.  Le  reste  de  l'Ile  appar- 
tient à  deux  souverains  ou  sultans  dont  l'un  prend 
le  titre  d'empereur.  Climat  très-chaud  et  très- 
malsain.  Les  fièvres  endémiques  «ont  très-frè- 
quenles.  Superbes  forêts,  où  l'on  trouve  en  abon- 
dance des  bois  précieux,  mais  qui  servent  de 
refuge  à  différents  animaux  féroces,  tigres, 
boas,  etc.  Sol  d'une  fertilité  extrême  ;  sucre,  café, 
riz,  thé,  indigo,  épices,  etc.  Les  Javanais  sont  de 
race  malaise  ,  et  mahumétans.  On  trouve  dans 
l'ilc  de  Java  des  restes  de  monuments  antiques  , 
notamment  ceux  deDorobodo,  temple  de  Bouddha, 
dont  la  fondation  remonterait,  suivant  M.  Wal- 
kenacr,  au  vu'  ou  vm'  siècle. 

JAVANAIS,  AISE,  s.  et  adj.  Géogr. 'Habitant 
de  l'Ile  de  Java.  —  Qui  appartient  i  celte  Ile. 

JAVANIQIIE,  adj.  des  2  g.  Nom  que  l'on  a 
quelquefois  appliquée  à  la  race  des  Greci,  que 
les  interprètes  de  la  Bible  croient  issue  de  Javan, 
fils  de  Japhet. 

*  JAVABIS,  s.  m.  Espèce  de  langlier  ou  porc 
sauvage  auquel  les  anciens  voyageurs  prêtaient 
des  propriétés  merveilleuses.  On  l'appelle  aussi 
javaro. 

JAVARY ,  s.  m.  Géogr.  Rivière  de  l'Amérique 
du  Sud ,  qui  sépare  le  Pérou  du  Brésil ,  continue 
à  descendre  entre  le  Brésil  et  la  Colombie,  et  se 
jette  dans  l'Amazone  après  un  cours  de500kil. 

"  JAVELLE,  >.  f.  Courant  d'eau  entre  une  Ile 
et  le  bord  de  la  rivière  où  celle  Ile  te  trouve.  C'est 
de  l'ancienne  signification  de  ce  mot,  qui  n'est 
plus  employé  dans  ce  sens,  qu'est  venu  le  nom 
d'un  moulin  situé  entre  Paris  et  Saint-i.loud,  et 
celui  de  l'endroit  où  l'on  a  fabriqué  d'abord  l'eau 
d\le  de  Javelle ,  qui  est  charj^ée  de  chlore  et  dont 
on  se  sert  pour  le  blanchissage. 

JAVOTTE,  s.  f.  Techn.  V.  j.vveloite,  au  Dic- 
tionnaire. 

JAWABIR,  n.  pr.  m.  Céogr.  L'un  des  pics  de 
l'Himalaya,  le  troisième  en  hauteur.  7,900  mètres. 

JAYET,  s.  m.  Nom  qu'on  donne  au  jais  dans 
presque  toutes  i.os  provinces  méridionales.  Ce 
mot  n'est  plus  aujourd'hui  d'usage. 

JAZER,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ville  lévilique 
de  la  Palestine,  dans  la  tribu  de  Cad,  près  d'un 
petit  lac  qu'on  appelait  mer  de  Juzor. 

'  1.  c.  Abréviation  du  mol  jurisconsulte.  Elle 
s'emploie  dans  le  droit  romain  et  se  trouve  dans 
les  diplômes.  On  écrit  aussi  JC. 

JEA.v ,  n.  pr.  m.  Ce  mot  entre  dans  la  compo- 
sition d'un  grand  nombre  d'expressions  prover- 
biales, ou  se  joint  en  composition  à  beaucoup 
d'autres  mots.  Je  m'en  suucie  comme  de  Jean  de 
fert,  ju  n'en  liens  aucun  compte;  allusion  à 
Jean  de  Vert  ou  de  Wcrth ,  commandant  des 
troupes  impériales,  fait  prisonnier  en  1638  et 
renferme  à  Vincennes.  —  Fa-l-en  voir  s'ils 
viennent,  Jean,  expr.  par  laquelle  on  donne  à 
entendre  qu'on  ne  compte  pas  sur  une  chose,  ou 
par  Liquellc  on  a>'crtit  les  autres  do  n'v  pas 
compter  -  Ris^n,  Jean,  on  te  fait  des  'ceufs, 
espèce  de  mcpacc  (ju'oo  fait  à  quelqu'un  qui  veut 


rire  aux  dépens  des  autres.  —  Cest  comme  le 
bréviaire  de  messire  Jean,  cela  va  sans  dire,  c'est 
une  chose  toute  simple,  qui  n'a  pas  besoin  d'être 
expliquée. —  Mariage  de  Jean  des  f 'ignés,  union 
très-mal  assortie;  on  appelle  Jean  des  feignes  un 
rustre  grossier.  —  Saint  Jean  bouche  d'or  se 
dit  d'un  homme  qui  parle  très-bien;  allusion  à 
saint  Jean  Chrjsostome.  —  Toutes  les  herbes  de 
la  Saint-Jean,  tous  les  moyens  et  tous  les  re- 
mèdes possibles.  —  Jean  fait  tout,  celui  qui  veut 
se  mêler  de  tout. —  Jean  farine,  espèce  de  benêt, 
de  niais,  etc.  Ces  deux  mots  et  quelques  autres  du 
même  genre  ont  ordinairement  un  sens  inju- 
rieux.— H\sl.  Ordre  de  Saitit-Jean  de  Jérusalem, 
ordre  religieux  et  militaire  dont  les  membres 
furent  appelés  plus  tard  chevaliers  de  Rhodes  et 
ensuite  chevaliers  de  Malte.  Ce  nom  lui  venait  de 
ce  que  le  premier  hospice  de  l'ordre  fut  fondé 
sous  l'invocation  de  saint  Jean  l'Hospitalier. —  Il 
y  a  eu  plusieurs  ordres  religieux  qui  ont  porté  le 
nom  de  Suint-Jean  ou  de  Saint-Jean-Baptiste. 
Géogr.  Saint-Jean ,  une  des  Iles  Vierges,  daus 
les  Antilles  danoises.  12  kil.  sur  5.  6,000  hab. 
Bon  port.  I^tablisseraent  de  frères  moraves.  — 
Fleuve  de  l'Amérique  du  Nord  ;  il  sort  de  la 
province  du  Haine,  traverse  le  bas  Canada  et 
le  Nouveau -Brunswick,  et  après  un  cours  de 
800  kil.,  il  entre  dans  la  baie  de  l'undy,  près 
d'une  ville  de  Saint-Jean  qui  possède  un  port 
très-fréquent*  et  compte  12,000  hab. —  Rivière 
des  Ëtatt-Unis,  dans  la  l'Ioridc;  elle  sort  du  lac 
Mayaco,  et  après  un  cour»  de  400  kil.,  entre  d.ms 
l'Atlantique.  —  Plusieurs  rivières,  plusieurs  caps 
de  l'Amérique,  portent  aussi  le  même  nom. — 
Saint-Jean,  ch.-l.  de  l'Ile  de  Terre-Neuve,  avec 
un  beau  port.  12,000  hab.,  sur  lesquels  2,000 
au  moins  sont  pêcheurs.  Évêché  catholique.  Cette 
ville  a  et*  incendiée  en  1846.  —  He  de  Saint- 
Jean  ou  du  Pritice-Édouard,  Ile  de  l'Amérique 
septentrionale,  i  l'embouchure  du  fleuve  Saint- 
Liurent.  190  kil.  sur  55.  Pop.  12,000  hab.  Ch.-l. 
Charlotte-Town.  —  Litt.  Jean  ou  Jeannot,  sur- 
nom que  les  fabulistes  donnent  au  lapin  :  Jean 
lapin. —  Hisl.  Bataille  du  Mont-Saint-Jean.  V. 
wiTERLOO,  au  Dictionnaire  et  au  Complément. 

JEtKBOniTE,  a.  m.  llitt.  rel.  Ermite  d'une  con- 
grégation fondée  i  Mantoue  par  le  bienheureux 
Jean  Bon,  au  commencement  du  xiii*  siècle. 

JEAN-O' ACRE  (SAINT-).  V.  ACRE,  aU  DicliOD- 
naire. 

JEAIf-D'AHGEl.Y  (SAIKT-),  n.  pr.  m.  Géogr. 
Ville  de  France,  ch.-l.  d'arrond.,  dép.  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, sur  la  Boutonne,  au  milieu  de 
riches  vignobles.  7,000  hab.  11  y  eut  autrefois  un 
château  magnifique  qui  servait  de  demeure  aux 
ducs  d'Aquitaine.  C'est  la  patrie  de  Henri  II,  prince 
de  Bourbon-Condé,  père  du  grand  Condé. 

JEAN-DE-BO.\l«ErOND  (SAIST-),     n.    pr.    m. 

Géogr.  village  de  France,  dép.  do  la  Loire. 
4,300  hab. 

JEAN-DE-BOURNAY  (SAIJIT-) ,  n.  pr.  m.  Géogr. 
ville  de  France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  l'Isère. 
3,300  hab.  Toiles  à  voiles. 

JEAN-DU-BRUEL  (SAISIT-),  n.  pr.  m.  Géogr. 
ville  de  France,  dép.  de  l'Aveyron.  3,200  hab. 

jEAN-uu-FOS  (SAINT-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Vil- 
lage de  France,  dép.  de  l'Hérault.  1,550  hab. 

JEAOI-DU-GARD  (SAJSiT-),  II.  pr.  m.  Géogr. 
Ville  de  France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Gard, 
sur  le  Gardon.  4,300  hab.  Il  y  aux  environs  une 
mine  de  manganèse. 

JEAM-DE-LOSSiE  (SAIST-) ,  n.  pr.  m.  Géogr. 
Ville  de  France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Côte- 
d'Or,  sur  la  Saône,  au  point  où  le  canal  do 
Bourgogne  s'unit  au  canal  du  Rhône  au  Rhin. 
2,000  hab.  Sainl-Jean-de-I.osne  a  soutenu  deux 
sièges  célèbres,  l'un  en  1273,  l'autre  en  1636. 
Ce  dernier  fit  donner  à  la  ville  le  surnom  de  Belle- 
Défense. 

JEAN-DE-I.uz  (SAIST-) ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville 
de  France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  des  liasses-Py- 
rénées. Port  sur  l'Océan,  à  l'embouchure  de  la 
Nivelle.  3,500  hab.  École  de  navigation. 

JEAm-UE-MAURIElVIVE  (SAINT-),  n.  pr.  m. 
Géogr.  Ville  des  Etals  sardes,  ch.-l.  de  la  pro- 
vince de  Maurienne.  3,000  hab.  P.vêché.  Jardin 
botanique.  On  voit  daus  la  cathédrale  les  tombeaux 
des  comtes  de  Maurienne. 

JEAV-DE-MOST  (SAIXT-) ,  n.  pr  m.  Géogr. 
Ville  do  France,  ch.-l.  de  canton,  d-  f.  de  la  Ven- 
dée, près  de  l'Océan.  4,000  hab. 

'  JEA\-GADT-Y-TA>,  n.  pr.  m.  Selon  les 
croyances  populaires  de  la  Bretagne'acluelle,  et 
non  des  anciens  Rretons,  n»m  d'un  démon  qui 
parcourt  la  nuit  les  campagnes  en  ponant  cinq 
lumières  qui  luurncpt  avec  rapidité  sur  sa  main. 


JEAN-MAYEN ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  de  l'Océan 

glacial  boréal,  fréquenté  par  les  baleiniers.  De 
même  que  dans  l'Islande,  les  courants  y  amènent 
beaucoup  de  bois.  On  lemarque  dans  cette  Ile  la 
montagne  de  Brerenberg,  qui  a  2,200  mètres,  et 
le  volcan  d'Esk,  le  plus  septentrional  qui  existe. 

*  JEANKETTE ,  S.  f.  Techn.  Sorte  de  métier  à 
filer  le  coton. 

jea:<!(I.\e  ,  s.  f.  Iliit.  Décrétale  de  Jean  XXH. 
V.  EXTRAVAGANTES,  au  Complément. 

JEAIV-IMED-OK-PORT  (SAISIT-)  ,  n.  pr.  m. 
Géogr.  Ville  de  I  rauce,  ch.-l.  de  canton,  dép. 
des  Basses-Pyrénées,  i  l'entrée  du  passage  des 
Pyrénées.  1,400  hab.  Le  passage  est  défendu  par 
une  forte  cilade.lu  bâtie  en  1680. 

JEBiSou  JEUISU,  D.  pr.  m.  Divinité  des  Japo- 
nais qui  parait  présider  d  la  pêche.  Ce  n'est  pas 
pour  cela  la  même  chose  que  Neptune.  En  géné- 
ral, cette  assimilation  des  divinités  des  peuples 
barbares  avec  celles  de  l'anliquité  sont  fort 
inexactes.  Quant  i  Jebis  ou  Jebisu,  son  existence 
même  est  fort  problématique,  de  bons  diction- 
naires de  mythologie  ont  rejeté  entièrement  ce 
mot.  La  présente  remarque  s'applique  â  une  foule 
d'articles  de  mythologie  japonaise,  américaine, 
polynésienne,  etc.  V.  jédi;d,  au  Dictionnaire. 

JÉDLSÉEX  ,  EsiniE,  adj.  et  s.  Géogr.  sacr.  Nom 
d'un  peuple  qui  habitait  le  territoire  de  Jérusa- 
lem avant  la  conquête  des  Israélites  et  quand  celte 
ville  s'appelait  Jébus.  Les  Jébuséens,  qui  avaient 
pour  roi  Adonibétech,  furent  exterminés  par  Juda 
et  Siméon. 

JECHA,  n.  pr.  m.  Myth.  Dieu  des  Thurin- 
giens. 

jEDBliRRn,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Ecosse,  • 
ch.-l.  du  comté  de  Roxburgh,  sur  le  Jed.  6,000  h. 
Sources  minérales  antiscorbutiques. 

JEOUO  ou  JEUO  ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Capitale  du 
Japon.  V.  YEDDO,  au  Complément. 

JEFFERSON ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États- 
Unis,  ch.-l.  du  Missouri.  5,000  hab.  —  Rivière 
des  Étals-Unis,  qui  descend  des  Monts-Rocheux , 
s'unit  au  Madisson  et  au  Gallatin  et  forme  le  .Mis- 
souri ,  après  un  cours  de  200  kil.  —  Un  grand 
nombre  de  lieux  ont  été  ainsi  nommés  aux  États- 
Unis,  en  souvenir  du  président  Jefferson. 

JEFFERSONITE,  8.  f.  Substance  minérale  par- 
ticulière. 

"JEGJIEUX,  s.  m.  On  écrit  mieux  geiguieux, 
parce  que  ce  petit  pot,  placé  sur  la  cendre  où 
bout  la  liqueur  qu'il  contient,  fait  entendre  une 
sorte  de  gémissement,  il  geint. 

JEGUSI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France,  ch.-l. 
de  canton,  dép.  du  Gers.  2,000  hab. 

JÉHO,  s.  m.  Géogr.  Château  de  l'empereur 
de  la  chine ,  dans  la  province  de  Tchi-li.  Beaux 
jardins ,  temples  richement  ornés.  On  l'appelle 
aussi  Tching-te-Tcheou. 

JEitOUU,  n.  pr.  m.  Myth.  Fils  de  Saturne  et 
de  la  nymphe  Anobreth.  Il  fut  tué  par  son  père. 
Porphyre  seul  parle  de  ce  dieu ,  d'après  les  tra- 
ditions phéniciennes. 

*  JÉHOVAH,  n.  pr.  m.  Nom  par  lequel  les  Hé- 
breux désignent  la  Divinité.  Ce  nom  est  tellement 
révéré  par  les  juifs,  qu'ils  ne  le  prononcent  ja- 
mais, et  qu'ils  y  substituent  ceux  i'.4donaî  ou 
A'Éloïm.  Ce  fut  Dieu  lui-même  qui  révéla  le  nom 
de  Jéhovah  à  Jloïse. 

"JÉHU,  n.  pr.  m.  Hisl.  sainte.  Ce  capitaine 
des  gardes  de  Joram  ,  roi  d'Israël ,  devint  sou- 
verain après  avoir  tué  ce  prince  II  fit  périr 
ensuite  les  enfants  d'Achab ,  la  f.imcuse  Jczabel , 
les  frères  d'Ochosias ,  tous  les  prêtres  de  Baal , 
dont  il  détruisit  les  temples.  —  Le  nom  de  com- 
pagnie de  Jéhu  fut  pris  par  les  membres  d'une 
association  qui  le  forma  en  France  après  la 
terreur,  dans  l'intention  de  venger  les  victimes 
de  la  révolution  aux  dépens  de  leurs  bourreaux. 
Les  arrêts  de  mort  devaient  s'exécuter  dans 
l'ombre  et  le  mystère.  Cette  association  fut 
bientôt  dissoute  par  la  répulsion  de  l'opinion 
publique.  C'est  à  tort  que  le  peuple  et  la  plupart 
des  historiens  l'ont  appelée  compagnie  de  Jésus. 

'JÉWC.E,  n.  pr.  m.  Mauvais  génie  que  les 
Japonais  regardent  comme  auteur  de  toutes  les 
maladies.  Les  Jékices  pourraient  bien  élre  les 
mêmes  que  les  Jakusis. 

JE.1IMA-0,  n.  pr.  m.  Blyth.  Juge  des  enfers, 
chez  les  Japonais. 

'JEMMAPES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  la 
Belgique,  Jans  le  Hainaut,  sur  la  Haine.  2,900  h. 
Commerce  de  houille.  Ce  fut  auprès  de  ce  village 
que,  le  6  novembre  1792,  Dumouriez  remporta 
sur  les  Autrichiens  une  victoire  signalée.  Le  roi 
Louis-Philippe,  alors  duc  de  Chartres  et  aide 
de  camp  de  Dumouriez,  contribua  puissammeni 
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au  gain  de  la  bataille.  Quand  la  Belgique  fut 
réunie  à  la  France,  il  y  eut  un  département  de 
JemmapeSf  dont  le  ch.-l.  ètaii  Mon». 

JESE,  n.  pr.  m.  Mytb.  Dieu  des  Japonais, 
qu'on  représente  avec  quatre  bras  et  quatre  vi- 
sages. Les  vieillards  et  les  Temmcs  mariées  l'ado- 
rent particulièrement. 

JÉRAX ,  s.  m.  Zool.  Genre  d'oiseaux. 

JÉRËMIE,  n.  pr.  m.  Gëogr.  Petite  ville  de  la 
république  d'Haïti,  dép.  du  Sud.  0,000  hab.  Sol 
fertile. 

'  JÉRÉMIES,  s.  f.  pt.  Il  se  dit  absol.,  en  mu- 
sique d'église ,  des  leçons  de  l'ofrice  de  la  semaine 
sainte,  composées  sur  des  fragments  du  prophète 
Jérémie  :  Chanter,  écrire  desjérémies. 

JÉiiEZ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  de  l'Rtat 
de  Zacatécas,  faisant  partie  de  la  confédération 
meiicaine.  14,000  hab.  On  écrit  aussi  Xeris, 
que  l'on  prononce  de  même;  mais  il  ne  faut  pas 
confondre  cette  ville  avec  celle  de  Xerés ,  en 
Espagne.  V.  xcRÈs ,  au  Complément. 

JÉRICHO,  n.  pr.  r.  Géogr.  sacr.  Ville  de  la 
Palestine,  dans  la  tribu  de  Isenjamin,  au  N.-E, 
de  Jérusalem.  —  Fontaine  de  Jéricho ,  source 
d'eau  amére  1  laquelle  Elisée  6ta  son  amertume. 

'JÉRIOE,  s.  m.  corruption  du  mot  arabe 
djerid.  Ce  n'est  point  un  javelot  des  anciens. 
V.  DJERiB  ,  au  Complément. 

JERKER,  s.  m.  Nom  qu'on  donne,  dans  les 
Ëtats-i;nis,  aux  membres  d'une  secte  de  mé- 
thodistes convulsionnaires. 

JÉRO>iYMlTE,  s.  m.  (du  gr.  l£pov6(io;,  Jé- 
rôme). Hist.  relig.  Membre  d'un  ordre  religieux 
fondé  en  Espagne  dans  le  xiV  siècle;  dès  le 
siècle  suivant ,  il  y  avait  vingt-cinq  monastères 
de  cet  ordre  tant  en  Espagne  qu'rn  Portugal.  On 
écrit  souvent  et  mieux  hiéronymites. 

JÉROSOLIMITAIN,  AitE,  adj.  et  8.  Gcogr. 
Habitant  de  Jérusalem. — Qui  concerne  cette  ville. 
On  écrit  mieux  liiérosotimifain. 

JERSEY,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ile  située  i  trés-peu 
de  distance  des  côtes  de  Irance,  dans  la  Manche, 
et  appartenant  à  l'Angleterre.  22  kil.  sur  15. 
40,000  hab.  Granit;  fruits,  bestiaux.  On  y  parle 
français.  —  Nouvelle-Jersey.  V.  new-jersey,  au 
Complément. 

*  JERUSALEM,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  et  hist. 
ville  de  la  Judée,  voisine  du  toircnt  de  Cédron, 
entre  les  tribus  de  Juda  et  de  Retijamin.  Quand 
David  monta  sur  le  trône,  Jérusalem  appartenait 
encore  aux  Jébuséens.  Ce  prince  ,  devenu  maître 
de  la  citadelle ,  y  transféra  le  siège  de  son  gou- 
vernement; Salomon  y  bâtit  le  temple.  Après  la 
division  du  royaume,  les  rois  de  Juda  firent  de 
Jérusalem  leur  capitale.  .Nabuchodonosor  la  ruina 
(536,.  Cyrus  la  rebâtit  (.'j88).  Titus  la  détruisit 
de  nouveau,  l'an  70.  Adrien  la  fit  reconstruire, 
sous  le  nom  à'jSlia  Capitolina.  Les  Arabes  s'en 
emparèrent  au  vu"  siècle.  A  la  fin  du  \i',  les 
croisés  la  prirent  (1099)  sur  les  Arabes,  qui,  cent 
ans  plus  tard,  la  reprirent  sur  les  chrétiens 
(1187).  En  1217,  les  Turcs  s'en  mirent  en  pos- 
session ;  ils  la  possèdent  encore ,  et  elle  fait  partie 
de  l'eyalet  de  Damas.  30,000  hab.  Les  pèlerins 
vont  y  visiter  le  saint  sépulcre,  dans  une  église 
bâtie  sur  le  Calvaire.  —  Le  royaume  de  Jeriisa- 
?rm,  partagé  en  seiyneurie  de  J éritsalcm ,  prin- 
eipauté  de  Tibérinde  ,  comté  de  Tripoli  et  comté 
d'Êdcssc ,  et  fondé  par  Codefroy  de  isouillon  en 
1099,  fut  définitivement  détruit  en  1291,  se» 
derniers  débris  étant  tombés  alors  au  pouvoir  des 
Khovaresniiens.  On  y  avait  réuni  celui  de  Chypre 
en  1 197.  —  Le  roi  de  Sardaigne  prend  encore  le 
titre  de  roi  de  Chypre  et  de  Jérusalem.  —  Jérn- 
salem  se  dit  au  fig.  d'une  retraite  sainte,  pieuse. 
—  Jérusalem  céleste,  se  dit  du  ciel,  du  séjour 
des  bienheureux.  —  Jérvsaletn  nouvelle ,  se  dit 
de  l'Eglise  chrétienne. 

JKSWRITE,  n.  patron.  Hist.  sacr.  Nom  des 
descendants  de  Jésaar,  petil-fils  de  Lévi.  Ils  for- 
maient une  des  quatre  familles  caatbites. 

JESSA,  n.  pr.  m.  Mylh.  Divinité  mâle  de» 
Sarmales;  ses  attributs  paraissent  être  les  mêmes 
que  ceux  de  Jupiter.  Peut-être  est-ce  la  même 
que  Jecha. 

"JÉsiATE,  s.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'un 
ordre  religieux  et  hospitalier,  fondé  en  1365  par 
Je-in  Colombin ,  approuvé  deux  ans  après  par 
t'rbain  V,  et  supprimé  au  bout  de  300  ans  par 
(.lénient  IX.  Les  religieuses  du  même  ordre  ne 
furent  pas  comprises  dans  cette  dernière  me- 
sure, c'est  par  erreur  qu'on  a  dit,  dans  quelques 
dictionnaires,  que  l'ordre  fut  fondé  par  saint 
Columbfin ,  au  lieu  de  saint  Colombin. 

•JÉSIITE,  S.  m.  nisl.  relig.  Membre  d'un 
ordre  religieux ,  fondé  par  Ignace  de  Loyola  en 
COMPI..  II. 


1538,  approuvé  par  le  pape  Paul  HI  sous  le  nom 
de  compagnie  de  Jésus.  Le»  jésuites  furent  d'a- 
bord appelés  clercs,  ils  ne  prirent  le  nom  de  jé- 
suites que  vers  le  milieu  du  xvi' siècle.  Leur  ordre 
fit  des  progrés  très-rapides,  il  s'étendit  jusque 
dans  la  Chine  et  en  Amérique.  Les  jésuites,  expul- 
sés successivement  de  Irance,  d'Allemagne,  d'Es- 
pagne, furent  supprimés  par  Clément  XIV  eu 
1T73.  Depuis  cette  époque,  ceux  qui  ont  reparu 
en  France  ont  pris  le  titre  de  pères  de  la  foi.  On 
a  dit  Aks  jésuites  beaucoup  de  mal  et  beaucoup  de 
bien.  Le  but  ostensible  de  leur  ordre  était  la  pro- 
pagation de  la  foi,  mais  on  a  pu  croire  â  diverses 
époques  qu'ils  n'aspiraient  â  rien  moins  qu'à  la 
domination  universelle.  Ils  jurent  d'obéir  â  leur 
général  comme  à  Dieu  même;  ce  serment  en  fait 
dans  chaque  pays  une  puissance  hors  de  l'État 
qui  a  presque  toujours  porté  ombrage  à  l'autorité 
civile.  La  morale  relâchée  de  plusieurs  de  leurs 
casuistes  a  fait  porter  très-injustement  contre 
tout  l'ordre  une  accusation  d'immoralité  et  d'hy- 
pocrisie. Quant  à  leur  doctrine  sur  le  régicide, 
elle  ne  parait  être  l'erreur  que  de  quelques  indi- 
vidus. L'esprit  de  parti  a  contribué,  plus  encore 
que  ces  circonstances,  i  donner  au  mol  jésuite 
ainsi  qu'à  ses  dérivés  un  sens  odieux.  On  peut 
ajouter  cependant  que  l'emploi  de  ce  mot  n'est 
pas  du  meilleur  goût  ni  de  la  meilleure  société. — 
Jésuite  s'est  dit  quelquefois  pop.  pour  dindon, 
p;irce  que  l'introduction  de  ce  volatile  en  Europe 
est  attribuée  aux  jésuites,  missionnaires  d'Amé- 
rique.—  Jésuite  de  robe  courte ,  se  dit  des  coad- 
jiiteurs  temporels  ou  membres  laïques  de  l'ordre. 

"JIÎSILMI,  s.  m.  Nom  d'une  cérémonie  japo- 
naise qu'on  exige,  selon  quelques  voyageurs,  de 
tout  étranger  <iui  voudrait  communiquer  avec  les 
naturels.  Depuis  la  persécution  de  1637,  les  Japo- 
nais ont  le  chrislianisme  en  horreur;  ils  veulent 
que  celui  qui  désire  se  lier  avec  eux  pour  les  in- 
térêts du  commerce  fas-ent  le  jésumi ,  c'est-à- 
dire  foule  aux  pieds  un  crucifix,  et  co  i  me  les 
Hollandais  sont  le  seul  peuple  qui  soit  admis  au 
Japon ,  on  les  accuse  de  s'être  soumis  à  l'exigence 
des  Japonais. 

"JÉSUS,  n.  pr.  m.  Ce  nom  s'emploie  dans 
plusieurs  exclamations  pieuses  de  crainte,  d'ad- 
miration ,  de  joie ,  telles  que  doux  Jésus  !  bon 
Jésus  !  jésus-.Maria  !  etc. ,  elles  appartiennent 
au  style  ascétique.  —  Il  fait  aussi  partie  de  la  dé- 
signation d'un  grand  nombre  de  communautés 
religieuses  et  chevaleresques,  telles  que  l'ordre 
de  la  croix  de  Jésus- Christ ,  qu'on  croit  être  le 
même  que  la  milice  du  Christ  ;  les  chevaljers  de 
la  foi  de  Jésus-Christ,  dépendance  de  l'inquisi- 
tion ;  Vordre  de  Jésus-Christ  ou  du  Christ ,  de 
Jean  XH  ;  l'orrfre  ou  société  de  Jésus  de  Pie  II  ;  les 
chevaliers  de  Jésus  et  Marie  de  Paul  V;  la  con- 
grégation du  bon  Jésus  de  Itavenne;  les  trente- 
trois  filles  de  Fcnfiint  Jésus  ou  de  l'enfance  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Clirist ,  de  liome ,  etc.,  etc. 
—  Compagnie  ou  société  de  Jésus.  W,  plus  haut, 
JÉSCITE. —  Congrégation  de  Jésus,  nom  que  por- 
tait encore,  vers  l'an  1560,  l'assoc  alion  des  ré- 
formateurs qui  ne  voulaient  ni  de  l'Eglise  catlio- 
lique,  qu'ils  appellaient  congrégation  de  Satan  , 
ni  de  l'Eglise  anglicane,  dont  ils  détestaient  la 
hiérarchie. — Jésus  dévalisé,  monnaie  autrefois 
en  usage  à  Genève;  elle  portait  empreint  le  mo- 
nogramme de  Jésus-Christ  surmonte  d'une  croix. 
Les  Genevois  ayant  supprimé  la  croix  ,  les  pièces 
furent  appelées  dévalisées ,  c'est-à-dire  dépouil- 
lées. —  Dévotion  au  cœur  de  Jésus ,  à  l'enfant 
Jésus,  image  de  piété  représentant  un  cœur  cn- 
fiammé  ou  l'enfant  Jésus  entouré  de  rayons.  — 
Cliron.  Naissance  ou  incarnation  de  Jésus- 
Christ  ,  ère  qui  commence  en  l'an  du  monde 
4001,  selon  l'opinion  la  plus  commune,  et  en 
4963  selon  V.-trt  de  vérifier  les  dates.  Dans  tous 
les  cas,  elle  répond  au  25  décembre  de  l'année  du 
régne  d'Auguste.  V.  le  mot  ëre  du  Compl.  — 
Géogr.  Jésus,  village  du  Pérou,  sur  la  Caxa- 
marca.  Ituines  d'une  ancienne  ville  péruvienne, 
construite  de  blocs  énormes  de  pierres. 

"JET,  s.  m.  Anc.  législ.  l'élite  corde  que 
l'exécuteur  passait  au  cou  du  patient  qu'il  cou-' 
duisait  au  supplice.  — Jet  d'eau  ,  en  menuiserie, 
espèce  de  tringle  de  bois,  disposée  sur  la  ferme- 
ture d'une  porte  ou  d'une  iroisée,  pour  rejeter 
l'eau  et  l'empêcher  d'entrer  dans  l'intérieur.  — 
Mar.  Jet  de  voiles,  on  dit  mieux  jeu  de  voiles. 

'JETÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Dessin  bien  jeté, 
se  dit  d'une  esquisse  tracée  d'une  main  exercée, 
et  d'un  seul  jet. 

*  JETER ,  V.  a.  Kig.  et  fam  Jeter  un  os  à  quel- 
qu'un, donner  à  quelqu'un  un  objet  de  peu  de 
valeur,  lui  assigner  quelque  petit  profit,  en  lui 


faisant  espérer  qu'il  lui  eo  reviendra  de  plus  coo- 
sidérables,  l'obliger  ainsi  à  patienter.  —  Jeter  sur 
lcp<ipicr,  tracer,  écrire  à  la  hâte.  —  Dr.  can. 
Jeter  un  dévolu ,  demander  en  cour  de  Home  un 
bénéfice  vacant.  —  Eig.  Jeter  son  dévolu  sur  quel- 
que chose,  alfecter  l'intention  de  se  l'approprier. 

—  Mar.  Jeter  à  la  bande,  rassembler  sur  un  siul 
point  plusieurs  marchandises  qui  étaient  dissémi- 
nées, afin  de  faire  contre-poids.  —  Jeter  en  sable, 
c'est ,  chez  le»  fondeurs  ,  prendre  un  moule  avec 
du  s.ible. — Il  s'est  dit  Ug.  pour, avaler  un  veire  de 
liquide  d'un  seul  coup  ,  comme  on  a  dit  sabler. 

—  Techn.  Jeter  des  bougies,  les  fahr  qucr  au 
moule.  —  Qui  bien  jettera ,  son  compte  trouvera, 
celui  qui  calcule  ses  dépenses  de  manière  à  ne  pas 
excéder  son  revenu  trouvera  son  compte  à  la  Un. 
Ce  proverbe  vient  de  ce  qu'autrefois  jeter  signi- 
fiait calculer  avec  des  jetons. 

*  JETONNIER ,  s.  m.  Ce  mot  s'est  quelquefois 
appliqué  en  mauvaise  part  à  des  académiciens 
plus  exacts  à  percevoir  leurs  jetons  qu'à  augmen- 
ter leur  renommée  et  celle  de  leur  compagnie  ; 
mais  prise  ainsi  avec  trop  de  généralité,  celte  dé- 
nomination serait  injuste;  car  l'exactitude  est  un 
des  premiers  devoirs  des  académiciens. 

JETTA,  s.  m.  Nom  par  lequel  les  Japonais  dé-  , 
signent  les  douze  signes  du  zodiaque. 

"  JEU,  s.  m.  Anc.  littér.  fr.  Jeu  parti,  pièce  de 
vers  en  dialogue  ;  série  de  questions  captieuses  ou 
d'une  solution  équivoque  et  de  réponses  subtiles 
où  l'esprit  se  montre  plus  que  le  scniiment,  sur 
des  matières  qui  se  rapportent  à  l'amour  ou  à  la 
galanterie.  —  Jeux  militaires ,  espèce  d'exercice» 
gymnasliques,  institués  en  Allemagne  par  Henri 
l'Oiseleur.  —  Jeux  oratoires,  exercices  littéraires 
des  sociétés  de  rhétorique  de  Flandre  .  —  Les 
principales  espèces  de  jeux  des  Grecs  et  des  Ro- 
niains  étaient  ;  les  Jeux  actiaques ,  annuels ,  apol- 
linaires,  augustaux ,  capitolins,  circenses,  com- 
pitalices,  décennaux  ,  floraux ,  funèbres,  gymni- 
ques,  indictifs,  isélastiques ,  isthmiqnes  ,  lucul^ 
tiens  f  martiaux ,  mégatésiens  ,  néméens ,  néro~ 
niens,  olympiques,  palatins,  panhélléniques, 
romains,  pi/rrhiques  ,  pylhiens,  quinquennaux, 
téreniins,  triennaux,  séculaires,  tauriliens, 
troyens,  votifs.  —  \,es  jeux  floraux  de  Toulouse 
ont  été  fondés  en  1 322  par  une  association  de  poè- 
tes qui  formèrent  le  collège  de  la  gaie  science  ;  ils 
ont  été  renouvelés  en  1500  par  Clémence  Isauro. 

—  Prov.  Dieu  veut  jeu ,  c'est-à-dire  Dieu  s'est  rai» 
de  la  partie ,  Dieu  s'en  est  mêlé.  Cette  expression 
s'emploie  quelquefois  dans  le  cas  où  un  individu 
sent  retomber  sur  lui-même  le  mal  qu'il  voulait 
faire  aux  autre».  —  Quand  on  ne  peut  mettre  au 
jeu,  on  quitte  la  partie ,  il  faut  abandonner  le» 
affaires  lorsqu'on  n'est  plus  en  état  de  les  diriger; 
les  plaisirs,  quand  l'âge  en  est  passé.  —  Les  jeux 
du  théâtre,  de  Melpomrne,  de  Tlialie,  de  Ter- 
psichore  ,  les  pièces  dramatiques,  la  tragédie,  la 
comédie  ,  le  ballet.  Ces  expressions  sont  un  peu 
usées,  comme  toutes  les  allusions  mylliologiqties. 

—  Droit  réod.  Jeu  de  fief,  séparation  du  corps  et 
du  t  tred'un  fief.  — Jeu  dru,  en  escrime,  se  dit 
de  la  manière  d'un  tireur  qu  emploie  la  force  et 
ne  répond  aux  coups  que  par  des  mouvements 
brusques  et  impétueux.  — On  le  dit  encore  du 
jeu  qu'on  oppose  aux  mauvais  tireurs  et  qui  con- 
sisle  en  battements  croisés  pour  empêcher  l'épéo 
de  l'adversaire  d'être  devant  soi  lorsqu'on  at- 
taque.—  Jeu  entier,  assemblage  de  u2  cartes, 
13  de  chaque  couleur:  le  jeu  de  piquet  ne  con- 
licnt  que  32  cartes;  on  ôle  les  deux,  trois, 
quatre,  cinq  °t  six.  —  Jeu  faux,  qui  cunlicnl 
trop  ou  trop  peu  de  cartes,  ou  des  caries  double». 

—  A  la  paume,  Jeu,  marque  quclcon:|ue,  ar- 
bre, pierre,  pilier,  etc.,  qui  indique  l'espace 
dans  lequel  les  chasses  doivent  avoir  lieu.  —  Jeu 
de  carré,  jeu  de  dedans.  V.  le  mol  ded.vns  ,  au 
Dictionnaire.  —  Les  contrôleurs  de  théâtre  appel- 
lent jeu  ,  la  réunion  de  toutes  les  coniremarqueç 
nécessaires  pour  le  service  d'une  soirée.  —  .Uu». 
Jeu  céleste ,  son  doux  et  harmonieux  que  l'on  ob- 
tient du  piano  lorsqu'on  emploie  les  deux  pédales. 
L'orgue  a  pareillement  un  jeu  céleste.  —  On  ap- 
pelle plein  jeu,  demi-jeu  ,  le  son  plus  ou  moins 
fort  qu'on  tire  de  I  instrument,  suivant  qu'on 
veut  ajouter  à  l'expression  ou  l'adoucir.  —  Les 
jeux  d'orgue  sont  dits  à  bouche,  d'anche,  et  de 
mutation.  Dans  ceux  de  la  première  espèce,  les 
tuyaux  sont  fermés  à  l'eilrémité  supérieure;  ils 
rendent  des  sons  plus  bas  d'une  octave  que  les 
tuyaux  de  même  dimension  ouverts,  parce  que 
l'air  est  obligé  de  parcourir  deux  fois  la  longueur 
du  tuyau  en  montant  et  descendant  avant  de  re- 
sonner à  la  sortie.  On  appelle  jeu  d'anche  ceux 
dont  les  tuyaux  portent  une  languette  de  laiion 
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qui  mcl  le  souHle  ou  l'air  en  vibralioii  ;  les  Irom- 
peltes,  clairons,  voix  humaines,  etc.,  sont  de  ce 
genre.  Les  jetix  de  mutalion  se  composent  de 
plusieurs  tuyaui  pour  chaque  noie.  Ces  tuyaux 
sont  accordés  en  tierce,  chaque  note  fait  en- 
tendre un  accord  parfait,  et  malgré  la  discordance 
qui  semblerait  devoir  en  résulter  l'ensemble  que 
l'on  obtient  est  satisfaisant.  — Ilist.  Serment  du 
jeu  de  paume.  V.  p.vtiuE,  au  Complément. 

•jeudi,  s.  m.  ,0n  dit  d'une  chose  qu'on  re- 
garde comme  impossible  qu'on  la  fera  la  semaine 
des  trois  jeudis. 

'  JEIIKE,  adj.  et  s.  des  2  g.  On  dit  prov.  Jeune 
chirurgien,  vieux  médecin;  jeune  procureur, 
vieil  avocat ,  c'cst-à-dirc ,  que  pour  agir  il  faut 
de  l'énergie,  que  pour  diriger  il  faut  du  juge- 
ment et  de  l'expérience.  Autrefois  on  appelait 
jeune  celui  qui  avait  reçu  les  ordres  mineurs.  — 
Les  officiers  subalternes  étaient  désignés  par  le 
même  nom.  On  disailles  jeu/te*  d'un  prince,  d'un 
seigneur  ;  par  extension  ce  mot  s'employait  pour 
désigner  les  apprentis  d'un  artisan,  on  disait  les 
jeunes  d'un  maçon  ,  d'un  cordonnier,  du  moulin. 

*  JEÊIVER ,  y.  n.  Prov.  Jeune  bie»  qtii  ne 
mange  rien,  on  jeûne  assez  quand  on  est  extrême- 
ment pauvre. 

*  JEUNESSE,  s.  f.  Anl.  rom.  Prince  de  la  jeit- 
nesse.  V.  prisce,  au  Complément. 

JÉZIDE,  adj.  et  s.  m.  Mot  qui  signifie  héré- 
tique, hétérodoxe,  dans  la  religion  mahométane. 
—  On  distinguait  autrefois  par  le  nom  de  Jézide, 
une  ancienne  peuplade  qui  parlait  la  langue  du 
Kurdistan  et  dont  les  croyances,  d'origine  chré- 
tienne, s'étaient  mêlées  et  confondues  avec  le 
mahométismeet  le  judaïsme.  Les  Jézides  n'avaient 
point  de  temple  et  priaient  indislincleraent  Jésus 
et  Mahomet.  On  dit  aussi  Jczideen. 

JÉZIZAH,  s.  m.  Fameux  livre  cabalistique  at- 
tribué au  rabbin  Akiba ,  au  moyen  duquel  les 
adeptes  se  croyaient  en  état  d'opérer  des  pro- 
diges. On  dit  le  Jczizuh  et  le  livre  Jczizah. 

JEZRVËL,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ville  delà 
Palestine,  dans  la  Galilée,  résidence  d'Achab,  roi 
d'IsraSI.  Auj.  Esdrelon. 

JlGA-GOi;:«GGAR  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
l'empire  chinois ,  dans  le  Tibet ,  près  de  l'iraou- 
addy.  Environ  100,000  hab. 

JlQUiTOHOlyHA ,  s.  f.  Géogr.  Rivière  du  Bré- 
sil, prov.  de  Minas-Geraes;  après  un  cours  de 
240  kil.,  elle  se  réunit  à  l'Araçuahy  et  forme 
avec  celle-ci  le  Kio-Orande  de  Belmonle.  Ses  sa- 
bles roulent  des  diamanli. 

JITOMIR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  dans  la  Volhynie,  sur  le  Teterev. 
12,000  hab.,  dont  10,000  juifs.  Deux  évêchés, 
l'un  grec  ,  l'autre  catholique.  Commerce  de 
draps,  soieries ,  etc. 

JOACiiiM  (SAIST-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de 
France  ,  dép.  de  la  Loire-Inférieure.  3,100  hab. 

JOACIIIMITE,  s.  m.  Ilist.  relig.  Disciple  de 
l'abbé  Joachim  ,  espèce  de  visionnaire  qui  vi- 
vait dans  la  Calabre  au  xii'  siècle.  Les  joacJii- 
miies  enseignaient  que  le  Père  avait  opéré  depuis 
le  commencement  du  monde  jusqu'à  l'avènement 
de  son  fils;  que  celui-ci  opérait  depuis  sa  venue 
et  continuerait  jusqu'à  l'an  1260;  enfin  que  le 
Saint-Esprit  opérerait  pendant  un  nombre  égal 
d'années,  après  quoi  viendrait  la  fin  du  monde. 
On  les  appelle  aussi  ternaires. 

jOACHiM$TnAL,n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des 
lîlats  autrichiens,  dans  la  Bohême.  4,500  hab. 
Aux  environs,  mines  d'argent  et  de  cobalt. 

J0A3(ail!tiE,  s.  f.  Ilist.  On  désigne  par  ce  nom 
la  sentence  arbitrale  qui  fut  rendue  en  1372 ,  par 
Jean  de  Beauvais ,  cardinal ,  entre  l'archevêque 
de  Ucims  et  son  chapitre,  au  sujet  des  droits  et 
privilèges  de  l'église  de  Reims. 

"  JOAMNITE  et  non  pas  JOAnimiSTE,  s.  m. 
ilist.  relig.  Nom  qu'on  donna  dans  le  v*  siècle 
aux  partisans  de  saint  Jean  Chrysoslome,  lesquels 
restèrent  toujours  unis  avec  lui  et  dans  la  même 
communion ,  quoiqu'il  eût  été  envoyé  en  exil. — 
On  désignait  par  le  même  nom  les  membres  d'une 
secte  fort  ancienne  et  encore  répandue  en  Asie, 
lesquels  n'administraient  le  baptême  qu'au  nom 
de  saint  Jean  au  lieu  de  l'administrer  Su  nom  du 
Père ,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  On  les  appelle 
aussi  chrétiens  de  saint  Jean. 

JOB.n.pr.  m  Philol.  Lelirrede  Job,  ou  3hio\. 
Job  est  un  des  anciens  livres  de  l'Écriture  conte- 
nant l'histoire  du  patriarche  Job. — On  dit  prov. 
4'un  homme  dans  l'indigence  qu'il  est  pauvre 
comme  Job  ;  cl  d'une  femme  grondeuse  et  aca- 
riâtre :  c'est  la  femme  à  Job  ,  parce  que  la  femme 
de  ce  paliiarche  tourmentait  son  mari.  On  dit 
aussi  d»ceJix  qui  font  des  reproches  à  un  homme 


malheureux,  au  lieu  de  le  secourir  ;  Ce  sont  les 
amis  de  Job. — Job,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  do 
France,  dép.  du  Puy-de-Dôme.  3,160  hab. 

JOBABDiCRiE ,  f.  f.  Procédé  set  et  niais.  Il  e^t 
fam.  V.  JOBARD,  au  Dictionnaire. 

JOBBKRiE,  s.  f.  (do  l'angl .  jobber,  courtier). 
Terme  de  bourse ,  qui  signilie  courtage  de  fonds, 
manœuvres  quasi-frauduleuses  pour  opérer  la 
hausse  et  la  baisse,  il  est  peu  employé  en  français 
si  ce  n'est  dans  les  Iraduclions. 

*  JOBELIX  ,  s.  m.  Vieux  mot  qui  signiflait  sot 
ou  niais.  —  Hist.  litt.  Lorsque  Benserade  eut  pu- 
blié son  sonnet  sur  Job,  il  s'éleva  entre  les  gens 
do  lettres  de  l'époque  une  grande  contestation 
sur  le  mérite  de  ce  sonnet  comparé  à  un  autre 
sonnet  eu  vogue  adressé  à  CJranif.  Les  partisans 
de  licnserade  se  distinguèrent  par  le  nom  de 
jobelins,  les  autres  par  celui  i'uranins. 

JOBÉS,  Mylh.  V.  lUBÈs,  au  Complément. 

J0BI8ME  ,  s.  m.  Il  s'est  dit  quelquefois  fam. 
pour  jobarderie,  niaiserie. 

JOBITE ,  llisl.  or.  V.  AÏOUBITE ,  au  Compl. 

JOCASTE,  n.  pr.  t.  (en  gr.  ïioxxata).  Temps 
hér.  Fille  de  .Ménécée  et  sœur  de  Créon  ;  elle 
épousa  Laïus  et  en  eut  un  fils  nommé  OEdipe 
qui  fut  abando.'iné;  après  la  mort  de  Laïus ,  elle 
épousa  son  fils  sans  le  connaitre  et  en  eut  F:téocle, 
l'olynice.  Antigène  et  Ismène.  Ayant  reconnu  son 
inceste,  Jocasle  te  pendit  ou  se  tua.  Homère 
l'appelle  Épicaste. 

JOCOSITÉ  ,  s.  f.  Vieux  mol  qui  s'est  employé 
pour,  joie,  gaieté,  esprit  plaisant  et  gai.  Il  serait 
peut-être  bon  à  renouveler. 

*  JOCUS,  n.  pr.  m.  Mylh.  Dieu  des  jeux  et  des 
plaisirs.  Comme  les  poètes  plaçaient  toujours 
Jocus  A  la  suite  de  Vénus,  quelques  mythologues 
l'ont  pris  pour  un  frère  de  Cupidon. 

JOD,  Gramm.  héb.   V.  \od,  au   Complément. 

JODELLE,  s.  f.  Vieux  nom  de  la  foulque. 

JODl'LT,  n.  pr.  m.  Jlylli.  sept.  Idole  des 
Saxons,  représentant  un  homme  à  cheval  armé 
d'une  massue  et  d'un  bouclier. 

JOOIE,  Ilist.  ind.  V.  ycga,  au  Complément. 

JOGtl,  s.  m.  Ilisl.  relig.  Membre  d'une  secte 
de  fakirs,  ou  plutôt  de  brahmines  qui  habitent  le 
royiume  de  lîassinga.  Ils  vivent  d'aumônes,  cou- 
rent tout  nus  parles  champs  elles  villes ,  entrent 
dans  les  maisons  et  s'y  livrent  sans  retenue  aux 
plus  grands  excès. 

JOHAIV-GEOKGEJfSTADT ,  n.  pr.  m.  Géogr. 
Ville  de  Saxe ,  fameuse  par  son  école  de  miné- 
ralogie. 3,000  hab.  Fabrique  de  dentelles. 

J0HA!«!«ISBERC ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  du 
duché  de  Nassau ,  près  du  Rhin  ,  renommé  par  le 
châleau  et  les  vignobles  appartenant  aulrefois  à 
Févêque  de  Fuido  ,  puis  au  prince  d'Orange,  puis 
au  maréchal  Kellermann.  En  1816,  l'empereur 
d'Autriche  les  acheta  et  les  donna  au  prince  de 
Metlcrnich.  7,000  hab. 

JOHN-Bl'1,1, ,  n.  pr.  m.  (lilléral. ,  Jean  Tau- 
reau). Surnom  par  lequel  on  désigne  fam.  le 
peuple  anglais.  C'est  une  allusion  à  la  probité 
simple  et  droite  cachée  sous  des  dehors  rudes  et 
grossiers  qui  distingue  le  peuple  anglais. 

JOHNSOMEIV  ,  s.  m.  Ilist.  relig.  Membre  d'une 
secte  chrétienne  fondée  au  siècle  passé  par 
J.  Johnson  ,  ministre  protestant  à  Liverpool.  Il 
prétendait  que  li  divinité  réside  en  Jésus-f:hrist 
seul  dans  toute  sa  plénitude.  Il  n'admettait  ni  le 
péché  originel  ni  les  peines  éternelles. 

*  JOIE,  3.  f.  Les  quinze  joies  du  mariage, 
expr.  prov.  par  laquelle  on  désigne  ironiquement 
tous  les  inconvénients  du  mariage.  —  On  dit 
d'un  plaisir,  d'un  bonheur  qui  ne  peuvent  pas 
durer  ;  Ce  sont  joies  de  mariage.  —  Entendre  les 
joies  du  paradis  sans  y  pouvoir  entrer,  c'est  en- 
tendre le  bruit  d'un  divertissement  que  les  autres 
se  donnent  sans  pouvoir  y  aller  prendre  part.— 
Avoir  joie  à  quelque  chose,  se  disait  au  xvn"  siècle 
pour  y  prendre  plaisir  :  J'ai  joie  à  vous  voir 
de  retour  (Molière).  —  Alchim.  Joie  des  philo- 
sophes,  se  disait  delà  pierre  arrivée  à  un  blanc 
parfait. 

•JOICHY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville  est 
située  sur  l'Yonne,  et  compte  8,fi00  hab.  Château 
bâti  par  le  cardinal  de  Gondi.  Fabriques  d'eau- 
de-vie.  Commerce  de  vins ,  tulles ,  etc.  Joigny 
eut  au  XI"  siècle  le  titre  de  comté  ;  vers  le  milieu 
du  xviii'  siècle ,  il  passa  de  la  maison  de  Gondi 
dans  celle  de  Villeroi.  V.  plus  loin  le  mol  join- 
VILIE. 

JOIKDRAGE,  s.  m.  Anc.  cout.  Nom  qu'on  don- 
nait autrefois  à  une  redevance  qu'on  payait  pour 
jouir  du  droit  de  dépaissancc.  —  Droit ,  espèce 
de  pour-boire,  que  les  meuniers  et  les  boulangers 
Irisaient  payer  pour  letirs  garçons.  —  On  appelail 


joindre  ou  juindre  (junior,  plus  jeune]  les  garçons 
de  ces  deux  états.  Plus  tard  on  dit  geindre. 

*  JOi:«T,  s.  m.  Constr.  Joint  de  douelle ,  as- 
semblage apparent  d'une  voûlc  dans  le  sens  de  la 
longueur ,  c'est-à-difp  ligne  visible  formée  par 
les  claveaux.  —  Joint  de  lit,  face  sur  laquelle  une 
pierre  taillée  repose.  —  Joint  carré,  celui  qui  est 
en  équerre  à  son  relour.  — ■  Joint  en  coupe,  celui  ' 
qui  est  incliné  et  tracé  d'après  un  cintre,  — Joint 
montant,  celui  qui  est  perpendiculaire.  — Joint 
de  icie  ou  de  face,  celui  qui  forme  rayon  et  sépare 
les  ïoussoirs  et  les  claveaux.  —  Joint  de  recou- 
vrement, celui  qui  se  fait  par  le  recouvrement 
d'une  marche  sur  une  autre.  —  Joint  feuille, 
celui  qui  se  pratique  en  amincissant  les  pierres, 

—  Joint  ouvert,  celui  qui  est  formé  par  deux 
pierres  qui  sont  tenues  un  peu  séparées  par  des 
cales.  —  Joint  à  onglet,  assemblage  de  dciix 
pièces  formant  un  angle  de  45  degrés. 

JOIMTEAU ,  S.  m.  Techn.  Outil  de  tonneliçj;; 
qui  sert  à  joindre  les  douves  d'un  tonneau. 

*  JOlJiVll.l.E ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
dép.  de  la  Ilaute-SIarne,  sur  la  Marne,  et  au  pied 
d'une  montagne  sur  laquelle  on  voit  encore  un 
vieux  château  od  naquit  le  cardinal  de  Rohan. 
Fsines  et  forges.  3,200  bab.  —  Ilist.  JoinviUe 
était  autrefois  ut»e  seigneurie  dont  le  possesseur 
portait  le  titre  de  sire;  elle  fut  d'abord  réunie  ètl 
comté  do  Joigny,  mais  au  bout  de  quelques  an- 
nées, elle  s'en  sépara.  A  la  flu  duxiv'  siècle  elle 
passa,  par  suite  de  mariage,  dans  la  maison  do 
Lorraine ,  et  eu  1552  elle  fut  érigée  eu  princi- 
pauté en  faveur  de  François  de  Lorraine ,  duc  de 
Guise.  En  1693  ,  la  principauté  de  JoinviUe  fut 
léguée  par  Marie  de  Lorraine  à  Philippe,  duo 
d'Orléans,  avec  toutes  les  terres  qui  en  dépen- 
daient :  comtés  d'Eu,  de  Vaudemont,  d'Aumale,  etc. 

—  Ce  fut  à  JoinviUe  qu'en  1o8i  fut  conclu  entre 
les  Guises,  chefs  des  ligueurs ,  et  les  plénipoten- 
tiaires de  Philippe  II,  le  traité  par  lequellesuns 
et  les  autres  s'engageaient  à  détrôner  Henri  de 
Valois,  et  suivant  lequel  le  trône  aurait  été  dévolu 
à  une  infante  d'Espagne.  Philippe,  dans  ce  traité, 
prenait  le  titre  de  protecteur  du  royaume  de 
France,  le  cardinal  de  Bourbon  celui  de  premier 
jirince  du  sang ,  et  les  Guises  celui  de  pères  du 
})euple, 

*JOl.I,  lE,  adj.  Joli  à  croquer,  à  manger, 
se  dit  fam.  pour ,  fort  joli  :  f'oilà  un  enfant 
joli  à  croquer. 

JOI.OKIAMO ,  n.  pr.  m.  RclaL  Le  mauvais 
principe,  selon  les  habitants  de  la  Guyane.  Il  est 
opposé  à  Kalchimana,  mais  moins  pu|ssant  que 
celui-ci. 

JOMAAIÊS ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc  Rivière  do 
l'Inde,  alllucnl  du  Gange.  Auj.  la  Djcmnah. 

JOMAni.v  ,  s.  m.  Kom  vulgaire  de  l'ajonc. 

•jOiVC,  6.  m.  Papier  de  jonc,  s'est  dit  du  pa- 
pyrus ou  papier  d'Egypte. 

JO.\tAGli\É,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au 
jonc.  —  JoxcAciNÉES,  s.  f.  pi.  Une  des  huit  sous- 
familles  de  plantes  joncoïdes. 

*  JO.VCÉ ,  ÊE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au  jonc, 
syn.  iejoncaginé.  —  jomcbes  ,  s.  f  pi.  Luc  des 
huit  sous-familles  de  plantes  joncoïdes.  On  dit 
aussi  joncacé,  ée. 

"  JOJicnÉE,  s.  f.  AU  fig.,  grande  quantité 
d'objets  épars  sur  le  sol,  mais  le  couvrant  en 
grande  partie  ;  La  principale  jonchée  Fut  donc 
des  principaux  rats  (La  Fontaine).  —  Autrefois  on 
désignait  par  ce  mot  une  petite  botte  ou  javelle 
de  jonc,  d'herbe,  de  foin,  etc.  — L'expr.  adv. 
à  joncliées,  s'est  conservée  ;  on  dit  encore  ;  Ré- 
pandre à  jonchées,  à  pleines  mains. 

JOJif.ICOl.E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  juncus, 
jonc;  colère,  habiter).  Bot.  Qui  croît  sur  les  joncs. 

JONCIFORME,  adj.  des  2  g.  Qui  a  la  forme 
d'un  jonc. 

*  JONCOÏDE,  adj.  des  2  g.  et  s.  flot.  Qui  res- 
semble aux  joues.  —  joscoïDES,  6.  f.  pi.  Grande 
famille  de  plantes ,  divisée  en  huit  sous-familles. 

*  JONCTION  ,  s.  f.  Jonction  du  procureur  du 
roi,  dans  l'anc.  prat.,  intervention  de  ce  magis- 
trat dans  une  affaire  civile  ou  criminelle.  Elle 
avait  lieu  d'office  ou  sur  la  réquisition  de  l'une 
des  parties.  —  Jonction  d'instances,  acte  de 
joindre  en  une  seule  deux  instances  pendantes, 
ayant  connexilé  entre  elles,  ou  étant  l'une  inci- 
dente à  Faulre,  afin  qu'il  soit  statué  sur  le  tout 
par  un  seul  et  même  jugement.  —  Canal  de  la 
grande  jonction  (grcat  junclioH  canal),  canal 
d'Angleterre. 

'  jOlVGLER,  v.  n.  vieux  mot  qui  offrait  tous 
les  sens  qu'avaient  les  mots  jongleur,  jonglerie, 
V.  au  Dictionnaire,  jongleur.  Il  signifiait  doue, 
non-seulement  taire  de?  tours  do  passe-passe. 
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mais  encore  réciter  des  morceaux  de  poésie  ou 
mémo  les  chauler. 

J0\K()i:i>lXG,  11.  pr.  m.  Géogr.  Province  de 
Suède,  formée  d'une  pnrlic  de  l'ancieunu  prov. 
do  Smaland  ^Golliie;.  130,000  hab.  l'avs  monla- 
gnc'UJ,  presque  incullc,  couveil  de  forôls. — 
Cli.-I.  de  celte  province,  sur  le  lac  Wellern. 
Siège  de  la  seconde  oour  supérieure  du  royaume. 
4,000  hab. 

JOVoriÈHES,  n.  pr.  f.  Gcogr.  Ville  de  France, 
dép.  de  Vaucluse.  2,100  hab. 

'  lONiM;,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'rance, 
sur  la  Scugne.  2,600  hab.  KUe  est  cslrêmement 
ancienne  et  cul  jadis  des  rorlificiilions  dont  il 
reste  encore  le  château,  sur  un  rocher  à  pic. 
Vins,  caux-de-vic,  volailles,  etc. 

JOi'PE,  s.  f.  Archéol.  Sorte  de  chaussure  fort 
ancienne  qu'on  portait  en  Hongrie  et  en  Alle- 
magne. Carloman  défendit  aux  clercs  l'usage  de» 
joppes. 

JOPI'É,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ville  de  Phé- 
nicie,  sur  la  Méditerranée,  appelée  aussi  Japho. 
Auj.  Ji/ffa. 

'  JOni!«-ASSA ,  n.  pr.  f.  Relal.  Dieu  des  Japo- 
nais, dont  les  attributions,  selon  quelques  voya- 
geurs, se  rapprocheraient  plus  de  celles  de  Mer- 
cure que  de  celles  d'Hercule.  Tout  cela,  du  reste, 
est  fort  incerlain  et  fort  obscur. 

JOQLi.  V.  joGUi,  au  Coinplémenl. 

*  JOSAPHAT,  n.  pr.  m.  (en  hébr.  jugement  de 
Dicii).  Selon  beaucoup  de  dictionnaires,  les  Ecri- 
tures enseignent  que  c'est  dans  cette  vallée 
qu'aura  lieu  le  jugement  dernier.  Cette  interpré- 
tation est  uniquement  fondée  sur  le  sens  qu'offre 
le  nom  de  celle  vallée,  rartout  oti  l'on  a  vu  Jo- 
saphal,  jugement  de  Dieu,  on  a  pu  croire  qu'il 
s'agissait  de  la  vallée  ainsi  nommée;  mais  c'est 
là  une  pure  tradition.  Ce  n'est  point  un  article 
de  foi.  —  Prov.  Nous  nous  reverrons  dans  la 
vallée  de  Josaphat,  se  dit  quand  on  se  sépare 
les  uns  des  autres  avec  l'Idée  qu'on  ne  se  reverra 
plus. 

JOSEPH  (SAINT-),  n.  pr.  m.  Commun,  rclig. 
Nom  qu'ont  porté  plusieurs  congrégations  reli- 
gieuses d'hommes  et  de  femmes,  i  Rome,  au  Puy 
en  Velay,  elc.  —  Géogr.  Canal  Joseph,  nom 
qu'on  donne  en  Egypte  à  un  grand  cour»  d'.au 
qui  sort  de  la  rive  gauche  du  Kil,  dans  la  prov. 
de  Jlinieh,  après  avoir  traversé  celle  province 
et  parcouru  la  partie  méridionale  de  celle  de 
Fayoum ,  il  se  divise  en  plusieurs  branches  qui 
servent  de  canaux  d'irrigation.  —  Comm.  Cotaii 
Joseph,  espèce  de  colon  nié. 

"  JOSÉPimiE,  s.  f.  liol.  Cette  plante  origi- 
naire de  l'Australie,  fut  ainsi  nommée  en  l'hon- 
neur de  l'impéralrice  Joséphine.  Elle  appartient  k 
la  famille  des  bignoniées, 

JOSÉPHllïOS,  s.  m  Ilist.  Nom  donné  en  Es- 
pagne, aux  partisans  de  Joseph,  frère  de  Napo- 
léon, que  celui-ci  avait  fait  roi  d'Espagne  en 
1807.  V.  le  mot  suivant. 

jOSÉpn ,  s.  m.  Ilist.  rclig.  Nom  de  certains 
Vaudois  qui  s'abstenaient  de  tout  commerce  avec 
les  femmes,  prétendant  que  le  mariage  entre 
chrétiens  doit  être  purenienl  spirituel.  On  les  ap- 
pelait aussi  joséphites.  —  Pendant  la  guerre 
contre  .Napoléon,  on  appelait  Jo.w/)Ain  ou  josé- 
phinos,  josépins  ou  joséphistes,  le*  Espagnols 
partisans  du  roi  Joseph. 

JOSSE ,  n.  pr.  m.  Nom  d'uh  ^icrsonnage  inlr*- 
duit  par  Molière  dans  une  de  ses  cumédies.  on 
a  fait  un  proverbe  des  mots  qui  lui  sont  adressés, 
lorsqu'il  conseille  de  donner  des  bijoux  à  une 
jeune  fille  malade  :  rous  (tes  orfèvre,  monsieur 
Josse,  ç'csl-à-dire  vous  me  donnez  un  conseil 
inli  rcssé. 

JOSSEI.I^I,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch,-l.  de  canlon,  dép.  du  Morbihan,  2,900  hab. 
Ce  fui  à  peu  de  dislance  licJosselin  qu'eut  lieu, 
en  1350,  le  fameux  combat  des  Trente.  V.  tiimte, 
au  Complément. 

josi'fe,  n.  pr.  m.  Philol.  Un  des  litres  de 
l'Ecriture  sainte,  lequel  contient  l'histoire  de 
l'arrivée  des  Hébreux  dans  la  terre  promise,  au 
XV'  siècle  av.  J.  C.  le  livre  de  Josué  est  réputé 
canonique,  c'est-à-dire  faisant  réellcmenl  partie 
de  l'Ancien  Testament. 

*  JOTA  ,  s.  m.  (pr.  ijhola).  Philol.  Lettre  espa- 
gnole qui  a  la  forme  de  notre  j,  mais  dont  la 
prononciation,  fortement  gutturale  et  aspirée, a 
quelque  analogie  avec  le  ch  des  peuples  du  Nord 
cl  ne  ressemble  nullement  à  la  prononciation  du 
J  français;  c'est  cependant  plutôt  un  gh  qu'un 
/./; .  Kadrij'-iz  se  prononce  Iladarjhos ;  don  Qiii- 
jutc,  don  Kir/hote,  Le  x  devant  une  TOjellc  3  le 
même  son  que  le  joti;  aussi  écrit-on  assez  In- 
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dlITéremment  Ecija  ou  Ecixa,  ^ndujar  ou  jin- 
duxar,  etc. —  Jotu,  s.  f.  Nom  d'une  danse  arago- 
naise. 

JOTAPATE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Forleresae 
de  la  Galilée,  tribu  de  Zabulon.  Joséplie  qui  n'était 
pas  seulement  historien,  mais  qui  était  encore 
soldat  courageux,  soutint  dans  Jotapaie  un  siège 
de  quarante-sept  jours  contre  Vespasien  cl  Titus. 

JOUABLE,  adj.  des  2  g.  Néol.  Qui  peut  être 
joué  :  Pii'ce  qui  n'est  pas  jouable. 

*JOl'E,  8.  f.  Forlif.  Nom  de  deux  côlés  de 
l'épaulement  d'une  batterie,  coupés  dans  le  sens 
de  l'épaisseur  pour  pratiquer  l'embrasure.  — 
Joues  d'un  peson,  petites  plaques  qui  terminent 
les  broches  du  peson. —  Zool.  Joues  cuirassées, 
famille  de  l'orJre  des  acanlhoptérygiens,  renfer- 
mant des  poissons  ai  corps  allongé,  tête  angu- 
leuse, comprimée  sur  les  cùlés  ou  déprimée  hori- 
zontalement ,  armée  d'épines  ou  de  plaques 
tranchantes,  ce  qui  leur  fail  donner  leur  nom.  On 
les  appelle  aussi  hoplognathes. —  Agric.  Dans  l'Or- 
léanais, boutures  de  vigne  coupées  sur  le  jeune 
bois.  —  Techn.  Joues,  les  deux  cOtés  do  la  lu- 
mière d'un  rabot,  d'une  varlope.  —  On  donne 
aussi  le  même  nom  aux  gardes  d'une  poulie. — 
Joues  de  coussinets,  parois  latérales  des  coussi- 
nets entre  lesquels  le  rail  d'un  cbemin  de  fer  est 
maintenu. 

JOLEi.i.E,  s.  f.  Écon.  rur.  Espèce  de  lien  dont 
on  se  sert  pour  rattacher  la  vigne. 

*  JOIER,  V.  a.  cl  u.  Fig.  et  pop.  Jouer  de 
Vescarpin,  jouer  des  talons,  jouer  de  Vépée  à 
deux  jambes,  fuir,  s'enfuir  de  toute  sa  vi- 
tesse. —  Jouer  de  l'épéc  à  devx  moins,  se 
disait  autrefois  fig.  pour  avoir  été  condamné 
aux  galères,  allusion  à  la  rame  qu'on  tient  à 
deux  mains.  —  Jouer  aux  pnta  cassés,  risquer 
son  bien  à  des  spéculations  aventureuses,  s'expo- 
ser à  des  pertes  ruineuses. —  t)n  dil  à  la  bouil- 
lole,  ouvrir  le  jouer,  proposer  une  somme  à 
tenir  aux  autres  joueurs.  —  Mus.  Jouer,  se  dit 
maintenant  de  tous  les  instruments,  jouer  de 
la  harpe,  de  la  guitare,  de  la  trompette ,  du 
piano,  etc.  On  disait  il  y  a  peu  d'années  et  on 
dil  encore  en  province  :  Toucher  du  piano  ou 
de  l'orgue,  du  clavecin,  pincer  de  la  harpe,  de  la 
guitare,  donner  du  cor,  sonner  de  la  trompette, 
de  la  trompe,  etc. —  Man.  Jouer  de  la  queue,  se 
dit  d'un  cheval  qui  agite  sa  queue. 

*  JOIG,  s.  m.  Joug  d'Uri,  forteresse  cl  prison 
d'Étal  que  le  gouverneur  (.esler  fit  construire  près 
d'Altorf,  dans  le  pays  d'Uri.  —  Mat.  Joug,  bâton 
long  d'un  à  deux  mètres  dont  on  se  sert  soit  pour 
tordre  les  cordages  de  moyenne  grosseur,  soit 
pour  serrer  une  ligature. 

JOVGAN ,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  chouelle. 

*  JOliSSANr.E,  s.  r.  Anc.  littér.  fr.  Nom  d'une 
pli-ce  de  vers  dans  laquelle  le  poète  rappelait 
quelque  aventure  galante. 

**  JOL'R,  s.  m.  Les  jours  se  suivent  et  ne  se 
ressemblent  pas,  prov.  qui  signifie  que  toutes 
les  choses  sont  sujettes  au  changement;  que  le 
bien  et  le  plaisir  sont  assez  souvent  suivis  de 
mal  et  de  soucis ,  et  réciproquement.  —  Demain 
il  fera  jour,  nous  verrons  demain  ce  que  nous 
aurons  à  faire.  Quelquefois  c'est  une  espèce  de 
menace.  —  Tenir  ses  grundsjours ,  recevoir  chez 
soi  beaucoup  de  monde.  —  A  la  Sainte-Luce, 
les  jours  croissent  du  saut  d'une  puce  ,  les  jours 
commencent  à  croître.  C'est  un  prov.  anté- 
rieur à  la  réforme  du  calendrier  sous  Gré- 
goire Xlll ,  car  alors  le  jour  de  Sainte-Luce 
tombait  au  22  ou  23  décembre  ,  au  solstice 
d'hiver,  au  lieu  que  celte  fêle  a  lieu  maintenant  le 
1 3  décembre.  —  Une  faut  pas  mettre  ses  amis  à 
tous  les  jours,  il  ne  faut  pas  avoir  recours  à  eux 
trop  souvent.  —  Clio.^e  d'un  jour,  (|ui  dure  fort 
peu  do  temps,  nu  qui  ne  remonte  qu'à  une 
époque  trés-rapprochée.  On  a  dil  souvent  de  la 
noblesse  de  l'empire  qu'elle  se  composait  de 
nobles  d'un  jour.  —  .4  un  autre  jour,  chez  loi 
Romains,  formule  célèbre  qui  renfermait  proro- 
gation indéfinie  des  comices  et  autres  assemblées 
publiques.  Les  augures  avaient  le  droit  exorbitant 
de  la  prononcer. —  Mus.  Corde  à  jour,  corde  à 
vide.  —  Ilist.  anc.  Jour  mondai»,  division  de  la 
durée  du  monde,  formée  de  dis  siècles  ;  selon  les 
traditions  éirusqiies,  le  genre  humain  devait 
vivre  huit  jours  monduins.  —  Anc.  coût.  Jours 
généraux ,  ceux  où  se  réunissaient  les  états 
d'une  prtovince.  —  Joms  dés  barons,  ceux  aux- 
quels tes  barons  jufîeaîcrtt  les  causes  de  leurs 
doinaines.  —  Jour  servant ,  jour  où  une  affaire 
litigieuse  doit  être  appelée.  —  Jour  franc ,  en 
pratique,  se  dil  du  jour  entier  que  doit  avoir 
celui  à  qui  on  signifie  un  exploit  à  compara1ti«. 
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Ces  jours  so:.t  ceux  qui  se  trouvent  compris  entre 
le  jour  de  la  sommation  et  celui  de  l'échéance, 
ces  deux  dernier»  ne  se  comptant  pas.  Ainsi, 
dans  une  assignation  à  comparaître  dans  le  délai 
I  de  la  huitaine ,  ce  ne  sera  que  le  dixième  jour 
I  qu'il  sera  permis  d'agir  contre  la  partie  assignée, 
celle  partie  devant  jouir  do  huit  jours  francs.  — 
—  Jour  des  Turcs ,  se  disait  autrefois  du  premier 
dim,inclie  de  carême.  —  Mjth.  te  Jour,  fils  de 
l'Érébe  et  de  la  Nuit. 

*  JOURDAI.^  ,  n.  pr.  m.  Céugr.  anc.  Fleure  qui 
traverse  une  grande  partie  de  la  Judée,  du  N.  au 
S.,  passe  au  milieu  du  lac  de  Génésarclh  ou  de 
Tibériade,  et,  après  un  cours  de  180  kil.,  se  perd 
dans  la  mer  .Murte  ou  lac  Asphallile ,  aujourd'bwi 
J\'ahr-el-Jrdcn  ou  el  Charia. 

JOIRD'HI  I ,  S.  m.  Présent  jour.  On  dit  encore 
au  palaisc«joH/-d'AHi  24  décembre,  etc. 

'  JOl'RitAL ,  s.  m.  Ilist.  Nom  d'un  recueillies 
formules  dont  les  papes  se  sont  servis  dans  leurs 
rescrits  du  vi'  siècle  au  ix'.  —  Ce  mot  s'est  quel- 
quefois employé  pour  bréviaire.  —  Feuille  pu- 
blique qui  parait  tous  les  jour»  ou  à  certaines 
époques.  Le  premier  journal  qui  ait  existé  en 
Fiance  remonte  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII, 
(1631),  il  portait  le  titre  de  Gazette  de  France.  Le 
Journal  des  Savants  fui  le  second;  il  parut  en 
1663,  il  se  borna  aux  matières  littéraires.  De 
cette  dernière  époque  à  1'789,  d'aulres  journaux 
se  formèrent  :  le  Mercure  de  France ,  le  Journal 
de  Trévoux ,  les  Nouvelles  de  la  République  des 
lettres  et  le  Mercure  Galant.  Depuis  la  révolu- 
tion, c'est-à-dire  durant  l'espace  d'un  demi- 
siècle,  le  nombre  des  journaux  politiques,  scien- 
tifiques, artistiques,  littéraires,  industriels,  s'est 
accru  d'une  manière  prodigieuse ,  et  Paris  «cul  en 
compte  plus  de  quatre  cents. 

'journalier,  s.  m.  Mar.  On  dit  d'un  bâti- 
ment qu'il  est  au  journalier,  lorsque,  n'ayant  pas 
encore  reçu  ses  approvisionnemenls,  il  est  obligé 
d'acheter  jour  par  jour  tout  ce  qui  est  nécessaire 
à  l'équipage. 

JOURNALISER,  V.  n.  F'aire  le  métier  de  jour- 
naliste. Mot  hasardé  par  Cayle. 

JOURNAli,  s.  m.  Anc.  coût.  Corvée  i  laquelle 
étaient  soumis  les  tenanciers  ou  propriétaires  de 
terres  dans  cerlaines  seigneuries.  Cette  corvée 
n'était  que  d'un  jour. 

"JOIRNF.E,  s.  f.  Tenir  la  journée,  se  disait 
d'uue  espèce  de  capitulation  que  faisait  le  gou- 
verneur d'une  place  assiégée  avec  le  chef  des 
assiégeants;  c'était  un  armistice  à  condition  que 
si,  dans  un  délai  déterminé,  la  place  n'était  pas 
secourue,  elle  ouvrirait  ses  portes.  —  Journée, 
se  dit  souvent  en  histoire  des  jours  qui  ont  été 
signalés  par  des  événements  remarquables.  C'est 
ainsi  qu'on  dil  les  journées  de  juillet  ou  les  trois 
journées.  V.  juillet  el  bakricade,  au  Complé- 
ment. V.  aussi  iiix,  oupE,  etc.,  au  même  Com- 
plément. —  On  appelle  journées  les  divisions  des 
pièces  espagnoles;  c'est  ce  que  nous  appelons 
un  acte.  Les  Espagnols  ont  toujours  trois  actes 
ou  journées  dans  leurs  pièces  :  plus  d'une  fois, 
il  est  vrai,  une  journée  espagnole  pourrait  fournir 
deux  actes.  Nos  modernes  dramaturges  ont  imité 
quelquefois  la  division  en  journées. 

"  JOITE ,  s.  f.  II  S'emploie  flg.  comme  combat  : 
Les  Joutes  de  l'école.  Un  athlète  nouveau  fini 
combattre  en  champ  elos  anx  joutes  du  barreau 
(Boileau). 

JOtx,  n.  pr.  m.  Géogr.  Vallée  située  entre 
deux  embranctiemenls  du  Jura,  moitié  en  France, 
moitié  en  Sni*se.  L'Ort»  coule  au  fond  de  la 
vallée;  la  partie  française  de  la  vallée  a  4,000  h. 
Elle  dépenij  du  dép.  du  Doubs.  —  Dans  le  même 
département,  prés  de  l'ontarlier,  s'élève  une  for- 
teresse appelée  de  là  le  Fort  de  doux;  elle  est 
située  sur  le  sommet  d'une  colline  haute  de 
200  mètres.  Celte  forteresse  a  été  prison  d'Etat. 
Fouquet ,  Mirabeau  et  Toussaint  l'Ouverture  j 
furent  renfermés. 

'JOUXTE,  S.  m.  Anc.  coût.  S'est  dil  pour 
aboutissant  :  Les  bouts  et  les  jouxtes,  les  tenants 
et  aboutissants. 

JOVIALE,  s.  f.  Ilist.  Assemblée  du  jeudi.  Nom 
d'une  Académie  fondée  à  Stockholm  par  la  reine 
Christine;  elle  s'assemblait  le  jiudi.  i.hristiue 
écrivait  à  Ménage  ;  Ma  joviale  est  la  très-ltumble 
serrante  de  votre  mercuriale.  V.  MEnci'uiAi.c,  au 
;  Complément. 

i  JOVIEN  ,  adj.  m.  Temps  bér.  Surnom  donné  i 
'  Hercule,  fils  de  Jupiter.  —  Ilist.  rom.  Après  <iue 
,  Dioclëtien  eut  licencié  la  garde  urbaine  et  pré- 
;  loiienne,  il  la  remplaça  par  deux  légions  qu'il 
[  appela  jovienne  et  herculéenne ,  parce  qu'elles 
I  eurent  pourpatrons  Ju|riter et  Hercule  j 
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iOVL"«WISil»TS ,  ••  m-  Hisl.  relig.  Disciple  du 
moine /wmien,  hérétique  du  IV  siècle  qui  en- 
teignait  que  le  Iwplfme  rend  impeccable ,  que 
l'élal  de  virginité  ne  vaul  pas  mieui  que  celui  de 
mariage,  que  Marie  n'est  pas  restée  vierge  après 
l'enfantement,  que  la  chair  de  Jésus-Christ  était 
fantastique,  etc.  Jovinien  fui  condamné  au  con- 
cile de  Milan  en  390,  et  relégué  dans  une  t  e  oïl 
il  mourut  vingl-deux  ans  après. 

•  JOVEl'Ji,  EUME,  adj.  On  appelait  autrefois 
substantiyeinent:  le  joyeux ,  le  bouflon  du  roi. — 
Les  romanciers  du  moyen  âge  ont  appelè/r/yeure 
l'épée  decharicmagne;  on  a  plus  tard  étendu  ce 
nom  à  l'épée  d'autres  grands  capitaines.  —  (ièogr. 
Joyeuse,  n.  pr.  f.  Ville  de  Hrance ,  ch.-l.  de  can- 
ton, dép.  de  l'Ardèche.  1,500  hab.  Commerce  de 
•oies.  Elle  avait  autrefois  le  titre  de  duché. 

JIH'V  {S\5i) ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  la 
Bolivie;  sort  des  Andes  et  se  jette  dans  le  Pilco- 
majo.  cours  540  lil.  —  Une  des  Provinces-Unies 
du  Kio-de-la-l>lala.  C\i.-\.Jua>i-de-la-FTontera, 
Tille  située  sur  le  Limari,  et  qui  compte  45,000  h. 
Commerce  de  vins  et  eaui-de-vie.  —  San-Juan- 
del-Kio,  ville  du  Mexique ,  dans  l'État  de  Que- 
retaro.  10,000  hab.  Foire  importante. — San- 
Juan^e-Porto-Ricco ,  capitale  del'lle  de  Porlo- 
Kicco,  dans  les  Antilles  espagnoles.  30,000  hab. 
Port  spocieui.  Belles  fortifications.  Résidence  de 
l'évèque  et  du  capitaine  général. 

Jl'ANA  ,  n.  pr.  r.  Nom  que  Christophe  Colomb 
donna  d'abord  i  l'ile  de  Cuba ,  en  l'honneur  de 
Jeanne  dite  la  Folle,  fille  de  Ferdinand  cl  d'Isa- 
belle. 

jtUAS-D'ci.i.o*  (sak),  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville 
forte  du  Mexique ,  sur  l'Ilot  de  ce  nom  el  dans 
l'Étal  de  Vera-Cruz.  Jusqu'en  1823,  celte  ville 
résista  aus  efforts  des  républicains ,  el  elle  ne  fil 
point  partie  de  la  Confédération  ;  on  la  considé- 
rait comme  imprenable.  En  1838,  de  graves  dif- 
férends s'élanl  élevés  entre  le  gouvcrnemenl 
français  el  celui  du  Mexique ,  une  escadre  fran- 
çaise, sous  les  ordres  de  l'amiral  Baudin,  alla 
faire  le  siège  de  San-Juan  (TVlloa,  qui  en  quel- 
ques' heures  fui  obligé  de  capituler. 

JUAN-FERKANDEI,  n.  pr.  m.  Céogr.  Groupe 
de  deux  lies  du  grand  Océan ,  à  660  kil.  0.  des 
cotes  du  'hili.  La  plus  grande  el  en  même  temps 
plus  voisine  du  continent  s'appelle  Mas-a-Tierra, 
mais  on  la  désigne  plus  spécialement  sous  le  nom 
de  Juan-Feriiandez.  Le  séjour  qu'y  fil  pendant 
trois  ans  le  matelol  écossais  Alexandre  Seikirk , 
(dont  les  aventures  ont  donné  i  de  Foë  l'idée  de 
ion  Sobinso7i  Crtisoé],  avait  jeté  sur  celle  Ile 
beaucoup  d'intérêt;  on  vantail  d'ailleurs  la  dou- 
ceur du  climat  el  l'extrême  ferliliié  du  sol.  En 
1837 ,  probablement  par  l'effet  de  quelque  trem- 
blement de  terre,  l'Ile  Mas-à-Tierra  *  totale- 
menl  disparu.  La  seconde  de  ces  lies,  Afas-à- 
Fuera,  la  plus  occidentale,  n'a  pas  été  endom- 
magée. 

•  juAiv-GÉMAl» ,  n.  pr.  m.  Relal.  Le  dieu  du 
tonnerre  chez  les  peuples  de  la  Côte-d'Or. 

•  JUBARTE,  s.  f.  Zool.  Espèce  de  baleine  aussi 
longue  ,  mais  plus  grêle  que  la  baleine  franche  ; 
comme  toutes  les  espèces  du  même  genre,  elle 
est  |)rivéo  de  dents ,  lesquelles  sont  remplacées 
par  les  fanons. 

4(JBIl.A>iT,  ANTE,  adj.  (du  lai.  j«6i/arc ,  Se 
réjouir).  Néol.  Qui  est  gai,  joyeux.  — Qui  ex- 
prime la  satisfaction,  la  gaielé.  Brillai-Savarin  a 
dit  :  Leur  bouche  avait  quelque  chose  de  jubilant. 

'  JUBILATÉ,  S.  m,  Liturg.  .Nom  qu'on  donne  au 
troisième  dimanche  après  l'âques,  parce  que 
l'inlroïl  commence  par  le  moljuUlate,  réjouis- 
sez-vous. 

'  ji'BiLÉ,  s.  m.  Fête  religieuse  el  domestique 
qui  a  lieu  à  la  cinquantième  année  du  mariage  ; 
Célébrer  son  jubilé.  Les  ecclésiastiques  célèbrent 
aussi  un  jubilé,  cinquante  ans  après  leur  entrée 
dans  le  ministère.  —  On  donne  quelquefois  aussi 
le  nom  Ae  jubilé  à  la  cinquantième  année  du  rè- 
gne d'un  prince  Edouard  lit,  roi  d'Angleterre, 
mourut  dans  l'année  de  son  jubilé  ;  Georges  III 
a  survécu  à  son  j«6i7e,  Lo  is  MV  en  France  avait 
aussi  vu  son  jubilé.  —  Dans  les  ordres  mendiants, 
on  donnait  le  nom  de  jubilé  à  un  docte  ..r  qui 
avait  exercé  dix-huit  ans.  Régulièrement,  il  ne 
s'applique  qu'à  ceux  qui  ont  suivi  pendant  un 
demi-siècle  la  même  profession.  Dans  ces  deux 
derniers  cas  /u&f7é  était  adjectif.  Benserade  ,  Fon- 
lenelle,  Voltaire,  chateaubrianl  furent  des  au- 
teurs jubilct.  En  ca  sens  il  est  peu  usité  aujour- 
d'hui. 

*  JUBILER,  V.  a.  Donner  une  retraite,  une 
pension  i  un  vitux  domestiqua.  Il  t'employait 


autrefois  eu   ce  sens ,   selon  le  dictionnaire  de 
Trévoux;  aujourd'hui  il  est  inusité. 

JtCilAKT,  s.  m.  Mesure  agraire  employée  dans 
quelques  parties  de  fAlleiliagne.  On  dislingue  : 
juchart  de  Bàle ,  33  ares  39.  —  de  Berne  (bois  ) , 
38,71; — id.  (champs),  34,41;  —  id.  {.près), 
30,11;—  de  Sluttymd,  47,28;  — de  Munich, 
34,07; — de  fienne ,  57,55  ;  — de  Zurich  (bois), 
36,33; — id.  ichamps),  32,70.  —  id.  (vignes), 
29,07. 

*  JUCULA,  S.  f.  Mol  mis  par  erreur  au  Dic- 
tionnaire pour  Jugulans.  V.  ce  mot,  au  Complé- 
ment. 

'  JUDA ,  n.  pr.  m.  Géogr.  et  hisl.  sacr.  La 
plus  puissante  des  tribus  d'IsraPI;  elle  s'étendait 
depuis  la  mer  .Morte  jusqu'au  pays  des  l'hilistins. 
Une  partie  du  territoire  de  celte  tribu,  du  côté 
de  l'Idumée ,  était  désignée  par  le  nom  de  désert 
de  Juda.  —  Le  lion  de  Juda,  dans  l'Apocalypse, 
c'est  Jésus-Christ.  —  Juda  %t  AU  encore  de  l'u- 
nion des  tribus  de  Juda,  de  Siméon,  et  plus  lard 
de  Benjamin. — Royaume  de  Juda,  Élal  qui  se 
forma  vers  l'an  962  av.  J.  C,  après  la  mort  de 
Salomon,  lies  deux  tribus  de  Juda  et  de  Benja- 
min ,  qui  SI  ulcs  restèrent  fidèles  à  Roboam.  Les 
dix  autres  tribus  formèrent  le  royaume  d'Israël 
el  se  donnèrent  pour  roi  Jéroboam.  Les  rois  de 
Juda  résidaient  à  Jérusalem,  leur  royaume  fut 
conquis  cl  détruit  l'an  586  av.  J.  C.  par  Nabu- 
chodonosor.  V.  israel,  au  Complément.  Les 
Juifs  avaient  été  emmenés  en  captivité  à  Baby- 
lone  l'an  606  av.  J.  C. ,  el  c'est  de  là  qu'il  faut 
compter  les  soixante-dix  ans  de  captivité. 

Jl'DAH,  s.  m.  Géogr.  Royaume  de  la  Guinée 
septentrionale,  tributaire  du  Dahomy.  Climat 
brûlant ,  sol  fertile.  On  donne  le  même  nom  à 
une  ville  qui  a  un  port  sur  l'Océan  et  sert  de  ré- 
sidence aux  souverains  du  pays.  8,000  hab.  Les 
Anglais  écrivent  irhtjdah  et  prononcent  Ouéda. 

"judaïque,  adj.  des  2  g.  Interprétation  ju- 
daïque ,  inlerprélalion  qui  s'éloigne  du  sens  vrai 
et  naturel. 

"  JUDAS,  n.  pr.  tn.  Prov.  Être  damné  comme 
Judas,  avoir  laissé  une  réputation  d'improbilé, 
d'après  laquelle  on  juge  que  l'individu  a  mérité 
la  damnation. — On  adonné  autrefois  le  nom  de 
Judas  à  une  monnaie  de  billon  qui  valait  30  de- 
niers ;  allusion  aux  trente  deniers  qui  formèrent 
le  prix  de  la  trahison  de  Judas. 

"JUDÉE,  n.pr.  f.  Géogr.  el  hist.  sacr.  Contrée 
d'Asie  entre  la  Syrie  el  l'Arabie,  formée  en  partie 
de  la  terre  de  (;hanaan.  Ce  nom  fut  donné  au 
pays,  lorsque  les  dix  tribus  d'Israël,  au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone ,  se  joignirent  aux 
débris  des  tribus  de  Benjamin  el  de  Juda ,  et 
furent  gouvernées  par  des  grands  prêtres  ou 
sacrificateurs ,  puis  par  la  famille  des  Macha- 
bées(166),  qui  reprirent  le  titre  de  rois  en  107. 
—  Judée  se  dit  spécialement  du  pays  des  quatre 
tribus  de  Dan ,  Siméon ,  Juda  et  Benjamin.  A  l'é- 
poque de  Jésus-Christ,  la  Judée  entière  se  divi- 
sait en  six  parties  :  Galilée,  Samarie,  Judée 
propre,  Trachonite,  Iturée  ou  Pérée  et  Idumée. 
Les  Romains  l'appelèrent  Palestine.  —  Depuis  la 
mon  de  Jésus-Chri  t,  et  principalemcnl  depuis 
les  croisades,  on  l'appelle  Terre-Sainte. — Bi- 
tume de  Judée ,  sorte  d'asphalte  qui  se  trouve  sur 
les  eaux  de  la  mer  .Morte. 

JinEVBOURG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Slyrie,  ch.-l.  d'un  cercle  de  même  nom.  1,500 
hab.  Brûlée  en  1807  el  1818. 

JUDEUS,  n.  pr.  m.  (pr.^wd^uce).  Temps  hér. 
Fils  de  Typhon  el  frère  de  lliérosolymus.  Une  tra- 
dition fabuleuse,  rapportée  par  Plularque,  fait 
des  deux  frères  la  tige  de  la  race  juive  el  les  fon- 
dateurs de  Jérusalem. 

JUDICATIF ,  adj.  et  s.  m.  Nom  donné  par 
quelques  grammairiens  au  mode  des  verbes  que 
plus  ordinairement  on  appelle  indicatif. 

JUDlCATlom,  s.  f.  Philos.  Acte,  opération  de 
l'esprit  par  laquelle  se  forme  un  jugement  sur  un 
objet  quelconque.  —  Exercice  de  la  faculté  ap- 
pelée jugement,  de  la  faculté  judiciaire. 

JUDICATIM,  s.  m.  [pr.judikatome].  Mot  latin 
qui  s'applique  à  une  sentence  du  pape  Vigile, 
donnée  en  548,  laquelle  condamne  plusieurs 
livres  comme  impies  el  contraires  à  la  loi.  — 
Judicatum  solvi  (  du  lai.  solvi ,  j'ai  payé  ;  judica- 
tum,  le  jugement  ou  la  somme  jugée).  V.  ces 
mots  au  Dictionnaire. 

*  JUUICATURE  ,  s.  f.  La  dignité  déjuge,  chef 
de  la  république  des  Hébreux.  V.  plus  loin  le 
mol  Jl'GE. 

"JUDICIAIRE,  adj.  des  2  g.  Division  judi- 
ciaire ,  division  du  pays  fondée  sur  la  juridiction 
des  cours  et  des  tribunaux  pour  l'administration 


de  la  justice.  Tel  département,  qui  appartient  i 
une  division  militaire,  est  hors  de  la  uièuie  cir- 
conscription sous  le  rapport  judiciaire.  —  Judi- 
ciaire signif.  aussi  qui  a  rapport  au  jugement, 
faculté  de  l'esprit  ■.  Faculté,  puissance  judiciaire. 

—  On  dislingue  V  acte  judiciaire,  en  jurispr.,  de 
l'acte  extra-judiciaire,  en  ce  que  le  premier  so 
fait  en  présence  cl  sous  la  surveillance  du  juge, 
et  que  le  second  se  fait  sans  que  le  juge  soit  pré- 
sent ou  appelé. 

JUDiciUM-RtSTicORUM ,  S.  m.  (mots  lat.  qui 
signif.,  jugement  des  paysans).  Ane.  jurispr. 
Jugemenl  qui  adjugeait  aux  deux  parties,  lorsque 
leurs  droits  paraissaient  à  peu  près  égaux  ou 
également  douteux ,  l'objet  en  litige ,  à  condilinn 
qu'ils  le  partageraient  entre  eux. 

JUDITH,  n.  pr.  f.  I  hilol.  XitTC  de  Judith, 
livre  canonique  de  l'Ecriture ,  dans  lequel  est 
rapporté  le  meurtre  d'iiulopherne.  Son  aullicnli- 
cité  a  été  mise  en  doute. 

JUDSU-IVAMASI ,  s.  m.  Num  que  les  musulmans 
donnent  à  la  prière  de  la  seconde  heure  de  la 
nuit. 

*  JUGATl^US,  n.  pr.  m.  (en  lat.  jugare,  frc 
quenlatif    Ae  jungere ,  unir).  Dieu  du  mariage, 
dont  saint  Augustin  seul  a  parlé,  il  n'a  jamais  été 
considéré  comme  présidant  aux   montagnes.  — 
Junon  élail  aussi  surnommée  Jugatina. 

"  JUGE,  s.  m.  Myth.  Juges  des  enfers,  Minos, 
Éaque  el  Rhadamante,  qui  tenaient  leur  tribunal 
à  la  porte  des  enfers  pour  juger  les  âmes  de  ceux 
qui  mouraient.  —  llist.  Les  Juifs,  avant  l'éta- 
blissement de  la  royauté,  furent  gouvernés  par 
des  magistrats  qui  portaient  le  nom  Ac  juges , 
mais  qui  au  fond  jouissaient  à  peu  de  chose  prés 
de  l'autorité  souveraini'.  On  en  compte  douze 
depuis  Othoniel,  qui  fut  le  premier  après  la  mort 
de  Josué,  jusqu'à  Samuel  inclusivement,  qui  fut 
le  dernier  (1554  à  1080'.  Le  pouvoir  A^ijuges  fut 
souvent  interrompu  par  des  temps  de  servitude. 

—  Les  Visigolhs  donnèrent  aussi  le  nom  àe  juges 
à  leurs  princes.  Ce  litre  était  égalem.  syn.  de 
celui  de  roi  dans  quelques  contrées  de  l'Europe , 
notamment  dans  la  Sardaigne.  —  Juge  d'armes, 
ofiicier  qui  était  seul  conipélenl  pour  vérifier  et 
ceriifler  les  litres  de  noblesse.  C'étaient  d'abord 
les  hérauts  ou  rois  d'armes  qui  remplissaient 
celte  fonction;  mais  sur  les  représentations  des 
états  tenus  à  Paris  en  1614,  on  créa  l'office  de 
juge  d'armes.  Après  la  morl  de  François  de  i  h«- 
vrière,  qui  en  fut  revêtu,  cette  charge  fut  donnée 
à  Charles  d'ilozier,  qui  la  transmit  à  ses  descen- 
dants :  ceux-ci  l'ont  gardée  jusqu'à  la  révolution. 

—  Juges  des  exempts,  offioiers  qui  connaissaient 
au  nom  du  roi  de  tous  les  cas  royaux  ,  des  causes 
qui  concernaient  les  églises  de  fondation  royale 
et  des  délits  qui  se  commettaient  dans  les  terres 
formant  l'apanage  des  princes.  —  Juges  consuls, 
litre  que  portaient  les  membres  des  anciens  tri- 
bunaux ou  consulats  de  commerce  Ils  furent 
institués  en  1563  pour  juger  toutes  les  causes 
relatives  à  des  faits  de  commerce  entre  toutes 
personnes.  Ou  donne  encore  aujourd'hui  ce  litre 
aux  membres  des  tribunaux  de  conimeicc.  Dans 
plusieurs  coutumes,  il  y  avait,  outre  les  juges 
consuls,  des  juges  spéciaux  pour  certains  cas, 
comme  juges  des  traites  foraines,  counaissanl  de 
toutes  contestations  relatives  à  la  perception  des 
droits  sur  les  maichandises  à  leur  entrée  ou  à 
leur  sortie  du  royaume  ;  des  juges  conseillers  de 
la  retenue,  choisis  parmi  les  marchands  pour 
assister  les  juges  el  les  aider  au  jugement  des 
affaires  commerciales.  —  On  appelait  juge  d'at- 
tribution le  juge  établi  pour  connaître  spéciale- 
ment d'une  espèce  d'affaires,  comme  délits  d'eaux 
el  forêts,  de  chasse,  de  contrel)ande,  etc.  —  Le 
juge  à  quo  était  celui  qui  avait  rendu  la  sentence 
ou  jugement  dont  il  y  avait  appel.  —  l.c  juge 
d'appel  était  \ii  juge  à  jiww,  à  qui  l'alfairc  était 
soumise.  —  Le  juge  souverain  jugeait  en  dernier 
ressort,  et  ses  arrêts  étaient  exécutoires  non- 
obstant tout  appel  ou  recours.  —  Le  juge  infé- 
rieur prononçait  toujours  en  premier  ressort, 
c'est-à-dire  à  charge  d'appel ,  sauf  les  cas  oii  il 
avait  le  droit  de  juger  définitivement  à  cause  du 
peu  d'importance  de  la  matière.  —  le?  juges  des 
seigneurs  étaient  appelés  ^«jfs  subalternes,  par 
opposition  ,m\  juges  royaux.  — On  appelait  jHjc 
du  dehors  (juez  de  fora),  en  Portugal ,  un  officier 
de  justice  qui  ne  devait  pas  être  né  dans  la  juri- 
diction oii  il  eiiorçait.  —  Comm.  relig.  Juges  des 
causes,  chez  les  Auguslins,  religieux  qui  étaient 
chargés  d'examiner  le  ùroit  de  ceux  qui  préten- 
daient avoir  voix  aux  chapitres  et  statuer  sur 
leurs  piélentious. 

*  JUGEMENT,  S.  m.  En  philos. ,  un  jugement 
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esv  suivant  M.  de  Tracy,  un  acte  de  l'intelligence 
qui  nous  fait  apercevoir  qu'une  idée  particulière, 
composée,  renferme  une  autre  idée  plus  générale, 
plus  simple ,  déjà  connue.  Le  jugement  pris 
abstniitemcnl,  est  la  faculté  de  produire  de  pa- 
reils actes.  Les  Rautisles  délinisscnt  le  jugement, 
ou  la  faculté  de  juger,  un  lien  entre  la  raison 
Ihéologique  etia  raison  pratique;  il  est  esl/iélique 
ou  léièolofjiquc,  c'est-à-dire  qu'il  considère  les 
formes  dos  choses,  et  prononce  si  l'àmo  en  tire 
nn  sentiment  de  plaisir  ;  ou  bien  il  considère  dans 
les  c  oses  les  rapports  qui  existent  entre  les 
moyens  et  les  fins.  —  Les  modes  et  les  catégories 
dans  lesquels  les  idées  s'encadrent  pour  former 
les  jugements  constituent  les  formes  du  juge- 
ment, —  La  critique  du  jugement  est  l'opération 
de  l'esprit  placé  entre  la  raison  pratique  et  la 
raison  tlièorétique.  —  Quand  le  Jugement,mi- 
minant  une  notion,  ne  fait  que  développer  cette 
notion  sans  étendre  nos  connaissances,  on  dit 
que  le  jugement  est  analytique  ;  Il  est  exponible 
quand  il  ouvre  une  proposition  qui  est  à  la  fois 
négative  et  affirmative,  comme  par  eiomple  dans 
celte  proposition  :  Une  ligne  n'a  que  deux  bouts; 
ou  nie  qu'il  y  ait  plus  de  deux  bouts,  mais  en 
même  temps  on  affirme  qu'il  y  en  a  deux.  Leju~ 
genient  est  encore  apodictique,  assertif  ou  asser- 
torique^  catégorique,  disjonctif,  hypotftétique , 
objeclifj  problématique  et  subjectif.  V.  ces  mo  s 
an  Lomplémenl.  —  Au  moyen  âge,  jugement  de 
Dieu  devant  ta  croix,  espèce  d'épreuve  qui  con- 
sistait à  tenir  les  bras  étendus  en  croix.  Celui  qui 
pouvait  supporter  le  plus  longtemps  cette  posi- 
tion obtenait  gain  de  cause.  Celte  manière  de 
juger  un  procès  fut  proscrite  par  Louis  le  Débon- 
naire. —  En  fait  de  matières  religieuses,  on  ap- 
p>']aH  jugement  décisif  ce\ui  qui  avait  été  rendu 
par  le  pape,  par  un  évêque  ou  par  un  concile, 
sur  quelques  propositions  peu  orthodoxes;  et 
ptgement  doctrinal  celui  qui  émanait  d'hommes 
éclairés,  sans  mission  néanmoins  pour  juger.  — 
Ane.  coul.  Jugement  de  paysans.  V.,  au  Complé- 
ment, juniciuM-RisTicoRUM.  On  le  dit  proverbia- 
lement de  toute  sentence  qui  partage  un  différend 
par  la  moitié.  —  Jugement  de  toi ,  jugement 
rendu  en  matière  de  police.  —  En  termes  de  pra- 
tique et  de  jurispr.,  on  appeUc  jugement  ce  que 
les  juges  nantis  d'une  cause  prononcent  et  or- 
donnent comme  devant  être  définitif.  Le  jvge- 
ment  est  criminel  ou  civil,  suivant  la  lalure  de 
la  ujatière  sur  laquelle  il  statue;  il  est  prépara- 
toire, provisoire,  définitif,  suivant  qu'il  ordonne 
quelque  acle  préalable  qui  ne  touche  pas  au  droit 
et  ne  préjuge  rien  sur  le  fond;  qu'il  ordonne 
quelque  mesure  à  l'effet  de  laquelle  le  jugement 
du  fond  est  subordonné,  comme  une  information, 
une  enquête,  une  preuve,  une  expertise;  qu'il 
règle  quelque  mesure  provisionnelle,  ou  qu'enfin 
il  statue  délinitivement  sur  le  fond  de  la  contes- 
talion,  soit  en  premier,  soit  en  deuxième  ressort. 
Uti  jugement,  bien  qu'e/t  dernier  ressort,  acquiert 
l'autorité  de  la  chose  jugée,  et  devient  définitif 
lorsque  la  partie  contre  laquelle  il  a  été  rendu 
laisse  passer  tous  les  délais  de  l'opposition  et  de 
l'appel.  V.  oÉLiBÉnÉ,  au  Dictionnaire  et  au  Com- 
plément, et  FORCLUSION,  au  Ui  tionnaire.  On 
est  renvoyé  à  son  premier  jugement  quand 
l'appel  est  rejeté.  —  Un  délit  commis  à  l'audience 
se  juge  séance  tenante,  est  condamné  en  juge- 
ment. l.c  jugement  est  contradictoire  ou  par  dé- 
faut, suivant  qu'il  est  rendu  entre  parties  pré- 
sentes, ou  contre  une  partie  qui  ne  s'est  point 
présenlée. . —  La  demande  en  déclaration  de  ju- 
gement commun  tend  à  fain-  déclarer  commune 
à  un  tiers  la  disposition  du  jugement  qu'on  a 
obtenu  ou  qu'on  va  obtenir  contre  le  principal 
défendeur.  —  Le  jugement  d'expédient  est  en 
quelque  sorte  l'homologation  d'une  transaction 
faite  entre  les  parties  litigantes.  —  On  it  prov. 
d'une  chose  qu'on  désire  ou  qu'on  attend,  mais 
qu'on  prévoit  ne  pas  devoir  être  prés  d'arriver  : 
Cela  aura  lieu  au  jugement  dernier. 

'  juCERlt: ,  s.  f.  11  s'est  dit  autrefois  de  la 
juridiction  d'un  juge  et  non  de  ses  fonctions.  — 
La  critique  moderne  a  renouvelé  ce  mol  pour 
désigner  ses  propres  écarts,  à  savoir  la  manie 
de  juger  ce  que  l'on  connaît  mal  ■  /.«  jiigerie 
littéraire  est  une  des  manies  tes  plus  déplorables 
deVépoque. — On  l'a  applitiuéaussi  à  la  réunion  de 
tous  les  mauvais  critiques  ;  MM.  tels  ou  tels,  et 
toute  la  jugeric  littéraire. 

jl'GEittM ,  s.  m.  (pr.  jugéromc).  Anl.  Mesure  de 
superficie  des  Romains,  valant  tout  le  terrain  que 
deux  lueufs  pouvaient  labourer  en  un  jour,  envi- 
ron 20  ares  .^6  C4;nl. 

*JIGLA!«DÊ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  juglans,  jii- 
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glandis,  noyer.  Bot.  (jui  ressemble  au  noyer.  — 
Ji!(;i.A.>iDKEs ,  s.  f.  pi.  lamille  que  l'on  a  proposé 
d'établir  aux  dépens  des  térébiniliacces;  elle  n'a 
pas  été  a  optée. 

JlKiLAKUicOLE,  adj.  des  2  g.  (du  Ul.  juglans, 
noyer;  colère,  habiter).  Hisl.  nat.  Qui  vit,  qui 
croil  sur  les  noyers. 

JUGULAJiS,  s.  m.  (littéral,  égorgeant).  .Mot 
latin  que  quelqui  s  astronomes  ont  tenté  d'intro- 
duire dans  la  langue  pour  désigner  la  constella- 
tion d'Orion.  c'esl  par  erreur  qu'on  a  mis  au  Dic- 
tionnaire jucula  cl  jugules. 

'  JUGULER ,  V.  a.  Il  est  usité  au  figuré  dans  le 
sens  de  mettre  le  couteau  à  la  gorge  de  quelqu'un, 
le  poursuivre  d'instances  jusqu'à  ce  qu'on  lui  ait 
arraché  ce  qu'on  désire.  —  Il  se  dit  aussi  pour 
ennuyer  à  l'excès,  être  à  charge,  incommoder  : 
Quel  homme  insupportable  !  quand  une  fois  il 
vous  tient,  il  vous  jugule. 

JUGULibra:«(.iie,  adj.  des  2  g.  (du  lat./Kjw- 
tum,  gorge,  et  du  gr.  flpdy^iï,  branchies).  Zool. 
Dont  les  branchies  s'ouvrent  sous  la  gorge. 

Jt'GlM,  s.  m.  [pr.jugome).  Mot  latin  qui  si- 
gnifie joug,  et  qu'on  a  employé  pour  désigner  la 
constellation  de  la  Balance. 

JLGLRE,  s.  m.  .\om  d'un  peup'e  tartai^  qui 
ne  reconnaît  qu'un  seul  dieu,  cl  rend  des  hon- 
neurs presque  divins  aux  hommes  qui  se  sont 
distingués  de  leur  vivant  par  de  grandes  actions. 

*  JlHOms.  V.  juTuoNOE,  au  complément. 

"juif,  ive,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Feuple 
de  l'Asie,  qui  porta  d'abord  le  nom  d'Hébreux, 
ensuile  celui  d'Israélite,  et  prit  enfin  celui  de 
Juifs  {judœus  ,  après  que,  de  retour  de  la  capti- 
vité de  Babylone,  les  restes  de  Juda  s'unirent  à 
ceux  d'Israël.  V.  hébreu  et  israf.l,  au  coin|il 
—  A  l'avènement  de  Cyrus,  les  Juifs  retournèrent 
dans  leur  patrie  et  rebâtirent  le  temple.  Cyrus 
leur  permit  do  se  gouverner  par  leurs  lois,  tout 
en  reconnaissant  néanmoins  la  domination  des 
Perses.  L'aulorilé  fut  alors  exercée  par  les  sou- 
verains pontifes.  Soumis  plus  tard  par  Alexandre, 
et  successivement  par  les  rois  d'tgypte  ou  de  Syrie, 
les  Juifs  ne  recouvrèrent  l'indépendance  que  sous 
les  Machabécs,  vers  l'an  160  avant  J.  C.  Les  suc- 
cesseurs des  Machabécs  prirent  le  titre  de  rois 
de  Judée.  Pompée,  appelé  par  l'un  d'eux  comme 
auxiliaire,  rendit  les  Jui. s  tributaires;  il  leur  per- 
mit cependant  de  conserver  leurs  lois  et  leur  gou- 
vernement. Ilérode  se  plaça  sur  le  trône  des  Ma- 
chabécs 40  ans  av.  J.C,  et  c'est  sous  sou  règne  que 
naquit  le  Sauveur.  Ce  nouveauroyaumefutdétruit 
l'an  70  apièsJ.  C.  par  Titus,  fils  de  Vespasien.  Les 
Juifs  s'étant  révoltés  de  nouveau  sous  Adrien, 
celui-ci  en  Ht  périr  une  partie  et  dispersa  le  reste 
en  les  transplantant  dans  les  diverses  parties  de 
l'empire  (an  135  de  J.C. ).  Depuis  cette  époque,  ils 
n'ont  plus  formé  de  corps  de  nation.  Ils  restent 
cependaut  attachés  à  leur  langue,  à  leurs  luis  et 
coutumes,  se  soutenant  entre  eux;  et,  malgré 
toutes  les  persécutions  qu'ils  ont  subies  ,  ils  for- 
ment en  quelque  sorte  une  nation  distincte  au 
milieu  des  autres  peuples.  On  a  calculé  que  le 
nombre  actuel  des  juifs  est  d'environ  2,000,000, 
dont  720,000  habitent  l'Asie,  100,000  l'Afrique, 
et  tout  le  reste  l'Europe.  —  Le  Juif  errant,  per- 
sonnage fabuleux ,  célèbre  dans  les  traditions  po- 
pulaires. On  raconte  que  pendant  que  Jésus  por- 
tait sa  croix  ,  il  voulut  se  reposer  devant  la  maison 
d'un  Juif  nommé  Ahasvérus,  qui  lui  dit  bruta- 
lement :  Marche!  et  que  pour  le  punir,  Jésus  lui 
répliqua  :  Tu  tnarclieras  toi-^téme  jusqu'à  ce  que 
je  revienne  sur  lu  terre,  celte  fable  commença  à 
circuler  en  Europe  vers  le  comnienccmenl  du 
XIII'  siècle  :  c'est  une  belle  allégorie  du  sort  du 
peuple  juif.  —  .^  la  juive,  à  la  judaïque,  eipr. 
adv.,  à  la  manière  des  juifs,  avec  cette  diité- 
rence,  qu'à  la  juive  se  dit  plu»  particulièrement 
de  ce  qui  concerne  les  mœurs  cl  le  costume,  cl 
qu'à  la  judaïque  s'applique  aux  opinions  reli- 
gieuses ou  morales.  —  chrou.  Vannée  juive  était 
de  354  jours  et  se  composait  de  1 2  mois  lunaires, 
alteriialivcinent  caves  et  pleins,  c'est-i-dire  de 
29  et  de  30  jours.  Les  1 1  jours  de  retard  se  com- 
pensent par  un  mois  de  30  jours  qu'on  appelait 
adar  second,  et  qu'on  intercalait  tous  les  trois 
ans;  mais  comme  il  restait  trois  jours  au  bout 
de  chaque  période  de  trois  ans,  lorsqu'il  arri- 
vait que  ces  trois  jours  répétés  plusieurs  fois 
pouvaient  faire  un  nouveau  mois,  I  intercalalion 
avait  lieu  quoique  les  trois  années  ne  fussent  pas 
encore  écoulées.  Les  Juifs  avaient  une  année  re- 
ligieuse et  une  année  civile  :  toute  la  dilTerence 
consistait  en  ce  <|ue  la  première  commençait  i 
l'equinoxc  d'automne,  et  la  seconde  i  l'équinoxe 
du  printemps, 
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"  JUILLET,  8.  m.  Ilisl.  Journées  de  juillet,  le» 
trois  jours  du  S7,  du  28  et  du  29  juillet  1830,  pen- 
dant lesquels  Charles  X  fut  delrùné.  On  dit  aussi, 
mais  improprement,  rci'o/u/i»»  de  juillet,  car  il  n'y 
eut  que  changement  de  dynastie.  —  Dynastie  de 
juillet ,  trdne  de  juillet,  se  dit  du  pouvoir  royal 
de  la  branche  cadctle,  fondé  en  juillet.  —  Co- 
lonne de  juillet,  monument  élevé  à  faris  ,  sur 
l'ancien  emplacement  delà  Bastille,  en  mémoire 
des  combattants  des  trois  journées.  —  Décora- 
tion de  juillet,  croix  qui  lut  donnée  en  1s30  aux 
principaux  comballanls  de  juillet.  Ceux  qui 
n'avaient  pas  fait  assez  pour  obtenir  la  croix, 
obtinrent  une  médaille.  —  Ordonnances  de  juil- 
let,  nom  par  lequel  on  désigne  les  trois  ordon- 
nances de  Charles  X  ,  signées  le  24  juillet  1830, 
contre  la  liberté  de  la  presse,  la  chambre  exis- 
tante et  la  loi  électorale.  —  Journée  du  M  juil- 
let 1789,  la  prise  de  la  Bastille  par  le  peuple  de 
i'aris  insurgé ,  auquel  s'étaient  joints  les  soldats 
des  gardes  françaises. 

JUILI.Y  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  l'rance, 
dép.  de  Seine-et-Marne.  600  hab.  Collège  célèbre, 
fondé  en  1C39,  et  dirigé  par  les  oratoriens  jus- 
qu'à la  révolution  de  1789.  Il  y  existe  encore  un 
établissement  du  même  genre ,  dirigé  par  des  ec- 
clésiastiques. 

'  JH\  ,  s.  m.  Hisl. /oarnee»  de  juin,  les  quatre 
jours  du  23,  du  24,  du  25  et  du  26juin  1848,  pen- 
dant lesquels  une  insurrection  terrible  eiisanglanla 
les  rues  de  Paris.  Elle  eut  lieu  à  la  suite  de  la  fer- 
meluie  des  ateliers  nationaux,  et  son  but  avoué 
était  le  renversement  de  l'assemblée  constituante 
et  le  triomphe  du  parti  démagogique.  La  ville  fut 
mise  en  état  de  siège,  et  le  combat,qui  avait  com- 
mencé le  vendredi  23,  ne  cessa  que  dans  la  matinée 
du  lundi  26,  après  la  capitulation  du  faubourg 
Saint-Antoine,  dernier  point  occupé  par  les  in- 
surgés. 

JLjuï,  n.  pr.  m.  Céogr.  Rivière  de  l'Amérique 
du  Sud  ;  elle  descend  des  Andes  et  se  jette  dans 
le  Vermejo ,  après  un  cours  de  700  kil.  On 
appelle  San-Salvador  la  partie  supérieure  de  son 
cours,  et  Rio-Orande  la  partie  inférieure.  —  Pe- 
tite république  indépendante  enclavée  dans  les 
terres  de  la  confédération  de  la  l'Iata.  La  capitale, 
qui  por.e  le  même  nom ,  est  située  sur  la  rive 
droite  du  Jujuy,  et  dans  le  voisinage  d'un  vol- 
can en  activité. 

"JIKIAIX,  s.  m.  pi.  Ilelat.  Membre  d'une 
secte  chinoise  qui  suit  les  doctrines  du  Tai-ki, 
ou  premiers  principes.   V.  taï-ki,  au  Compl. 

JUKHASJOinvi ,  n.  pr.  m.  Géogr  Village  de  la 
Laponie  suédoise  ;  terme  du  voyage  de  llegnard, 
qui,  en  1618,  grava  dans  l'église  de  ce  lieu  son 
inscription  :  Sistimus  hic  tandem  nobis  ubi  dé- 
ficit orbis.  <;e  vers  renferme  un  peu  d'eiagéia- 
tion  poétique,  car  il  y  a  encore  des  terres  au  N. 
de  ce  village. 

Jtl.M,  adj.  r.  Surnom  donné  à  plusieurs  lois 
romaines  promulguées  par  Jules  César  pendant 
ta  dictature.  On  en  peut  compter  onze  principales , 
auxquelles  Auguste  en  ajouta  quelques  autres. 
Toutes  ces  lois  concernaient  l'adminisiration  in- 
térieure ou  extérieure,  et  contenaient  des  disposi- 
tions fort  sages.  —  La  d  rniére  loi  julia  rendue 
huit  ans  av.  J.  C,  réprimait  l'intrigue  dans  les 
élections. 

JUl.LtClM,  n.  pr.  m.  (pr.  j'uf l'acome).  Géogr. 
anc.  \ille  de  la  deuxième  Germanie ,  chez  les 
ïongies.  Auj.  Juliers. 

JULIAS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Palestine, 
à  l'embouchure  du  Jourdain.  V.  coiiozaïx,3u 
Complément. 

JUI.IBRIZIJI,  S.  m.  Bot.  Espèce  d'acacia  ori- 
ginaire des,  Indes.  On  le  nomnie  vulgairement 
arbre  de  soie. 

'  JLi.iE\  ,  lEKitiE  ,  adj.  Myth.  Junon  avait  reçu 
des  Komains  le  surnom  de  julienne;  elle  avait 
sous  ce  titre  un  petit  temple  dans  Itome.  —  Les 
prêtres  de  l'un  des  trois  collèges  des  Lupcrces 
portaient  le  nom  de  juliens.  Les  deux  autres 
s'appelaient  fabiens  et  quintiliens. —  Géogr.  anc. 
Colonie  Julienne  [Cotonia  Julia),  ville  de  la 
deuxième  Germanie,  rive  gauche  du  Bhin.  Auj. 
Bonn.  —  Julien,  adj.  et  s.  m.  Nom  d'un  peuple 
de  l'Italie  qui  demeurait  au  pied  des  Alpes.  .Ilpes 
juliennes.  V.  alpes,  au  Complément.  —  Chron. 
Ère  julienne.  V.  ère,  au  Complément.  —  .-tniue 
julienne,  instituée  par  Jules  César;  el'e  com- 
mençait au  solstice  d'hiver.  —  Kcfoi-mation  ju- 
lienne, celle  qui  consista  à  ajouter  un  jour  au 
mois  de  février  tous  les  quatre  ans.  V.  cri;gi>- 
RiES  ,  au  Lomplénienl.  —  Période  julienne.  V. 
PÉRIODE,  au  Dictionnaire.  —  Astr.  Jstre  julien, 
nom  qui  fui  donné  à  la  coméle  q  li  parut  i  la 
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mon  do  Jules  César.  —  Ilist.  L'ordre  espagnol 
d'Alcanlara ,  fondé  par  Alphonse  VIII ,  vers  le  mi- 
lieu du  xii'  siiïde,  porta  d'abord  le  nom  d'ordre 
de  Samt-Jtdkn.  —  A  lu  julienne,  espr.  adv. 
qui  signifie  confusément,  sans  ordre.  Celte  eipr. 
vient  probablement  du  nom  de  jutienue,  qu'on 
a  donné  à  un  potage  composé  de  plusieurs  sortes 
de  légumes  bâchés  ensemble.  —  On  dit  flg.  et 
fam.  recoudre  sa  robe  à  la  Julienne,  pour  cher- 
cher maladroitement  à  réparer  une  bévue;  en 
d'autres  termes,  ajouter  une  maladresse  à  une 
sottise. 

JlII,IE!«-DE-CO>CEI.LES  (SAIST-),  n.  pr.  m. 

Géogr.  Village  de  France ,  dép.  de  la  Loire-Infé- 
rieitre.  3,800  hab. 

Jl'l,iE!V-Di'-SAiil.T  (SAIMT-),  n.  pr.  m.  Géogr. 
Ville  de  France  ,  ch.-l.  de  canton,  département 
de  l'Yonne.  2,300  hab. 

J^JI.^E!^-E^'-JARRET(SAIl^T-),  n.  pr.  m.  Géogr. 
village  de  France,  dép.  de  la  Loire,  sur  la 
rivière  de  Gier,  remarquable  par  une  très-belld 
forge.  3,000  hab. 

JUMEns,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  des  Étals 
prussiens,  dans  la  province  Rhénane.  2,800  hab. 
Le  pays  de  Juliers  formait  autrefois  un  comté, 
dépendant  de  l'Empire  d'Allemagne.  En  1336,  ce 
comté  fut  érigé  en  marquisat,  cl  vingt  ans  après 
en  duché.  Jean-Guillaume,  dernier  due,  étant 
mort  sans  enfants  en  1609,  plusieurs  préten- 
dants se  disputèrent  sa  possession  par  la  voie 
des  armes;  c'est  ce  qu'on  appela  ta  guerre  de  la 
succession  de  Juliers.  Le  duc  de  Neubourg  et 
l'électeur  de  Brandebourg  finirent  par  se  rendre 
maîtres  du  pajs,  cl  ils  le  partagèrent  entre  eux  en 
1666.  L'électeur  prit  le  duché  de  Glèves  avec  les 
comtés  de  Mark  et  de  navensberg  ;  le  duc  de 
Kciibourg  eut  le  reste.  Depuis  1815,  le  pays  de 
Juliers  appartient  à  la  Prusse. 

JI'LI0B0.\A,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
deuiiéme  Lyonnaise;  aujourd'hui  Lillebonne. 

JULIOBRIGA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de 
l'Espagne  Tarraconaise,  au  pays  des  Cantabres, 
prés  des  sources  de  l'Ebre;  aujourd'hui  Fal  de 
Vièse. 

JCI.IOMAGKS,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville 
gauloise  de  la  troisième  Lyonnaise;  cap.  des 
Andécavcs;  aujourd'hui  ^^njers. 

JI'LIOPOLIS,  n.  pr.  m.  {pr.  juliopolice).  Géogr. 
anc.  Ancien  nom  de  plusieurs  villes  en  Phrygie, 
en  Syrie,  en  Egypte. 

JUI.IUM,  n  pr.  m.  [pr.  juliome).  Géogr.  anc. 
Ville  de  la  Gaule  Cisalpine,  dans  la  Vénétie,  cap. 
des  Carnes  ;  aujourd'hui  Zuglio, 

"  J(J.«ART,  s.  m.  Animal  que  Bufton  et  Cuvicr 
s'accordent  à  reconnaître  pour  fabuleux,  la  géné- 
ration entre  animaux  de  familles  ditférenles  lels 
que  les  solipèdes  et  les  bisulces  ruminants  étant 
absolument  impossible. 

jii.MEVix,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  France, 
ch.-l.  de  canton  ,  dép.  du  Puy-de-Dôme.  1,820  h. 

*  Jli.MEti.E,  s.  f.  Blas.  Chacune  des  bandes  qui 
composent  Us  amades.  V.  ce  mol,  au  Dicl. 

*  JU«E\T,  f.  f.  Prov.  el  fig.  Jamais  coup  de 
pied  de  jument  ne  fit  mal  à  cheval,  un  homme 
ne  doit  point  s'offenser  de  recevoir  d'une  femme 
des  injures  cl  même  des  coups.  —  Jumelles,  fer 
à  gauffrer  dont  faisaient  usage  les  faux  mon- 
naycurs. 

JIMESTAIRE,  adj.  des  2  g.  11  s'est  dit  autre- 
fois des  bêtes  de  somme  par  opposition  à  armen- 
tairc,  qui  se  disait  du  bétail.  C'est  la  même 
distinction  qui  cjlsle  en  latin  entre  pimenta  el 
nrmenta.  II  serait  utile  d'avoir  en  français  des 
mots  pour  l'exprimer  :  Bétes  armentaires  et 
jumentaires. 

JUMIÈGES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  du  dép. 
de  la  Scine-lnlérieurc ,  à  20  kil.  de  Rouen. 
2,000  hab.  Abbaye  célèbre ,  bâtie  en  68i  par 
saint  rliilibert ,  dans  l'église  de  laquelle  on  voyait 
le  tombeau  des  Énervés.  V.  ce  mot,  au  Complé- 
ment. Il  n'en  resle  que  des  débris. 

JUMli.HAC,  n.  pr.  m. Géogr.  Village  de  Fraticc, 
ch.-l.  de  canton  ,  dép.  de  la  Dordogne,  sur  l'isle. 
3,200  hab.  .\ombreuscs  forges. 

JIMILLA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'intendance  de  Murcic.  8,300  hab.  Fabrique 
d'armes  à  feu;  moulins  à  huile,  s.ilines,  etc. 

JliMJML',  n.  pr.  m.  Myth.  Dieu  des  Estho- 
niens;  de  même  que  ceux  des  druides,  il  était 
adoré  au  milieu  des  forêts,  dans  certains  lieux 
consacrés. 

JUKGADE,  s.  f.  r.clat.  Sorte  d'embarcation 
donl  on  se  sert  sur  la  côte  de  Fernambouc ,  dans 
le  Brésil.  C'est  un  radeau  formé  de  planches  à 
peine  cquarries.  ' 

Jtxr.ERMA^.MÉ,  ÊE,  adj.  el  s.  f.  Bol.  âïHiS. 
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blable  à  une  jungermanne  ou  jungermannie  (et 
non  jongermanne  ou  jongermannie).  — jraoEU- 
MASsiÉEs,  s.  f.  pi.  Tribu  d'hépaliques.  On  dit 
aussi  jungermannoides. 

JU.XCERUA.^.^IOGRAPHIE,  S.  f.  Histoire  el 
description  des  juugermannies. 

Jli^iGlÉ,  ÉE ,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  k  une 
jungle.  — JCMiiiÉES,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes. 

*  JUMEM  (SAiKT-j,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France,  ch  -I.  de  canton,  dép.  de  la  Haute- 
Vienne.  5,800  hab.  Fabriques  de  porcelaine ,  de 
poteries ,  de  gants. 

ju!«iei;r,  s.  m.  Hist.  Mol  donl  on  se  servait 
sous  les  rois  de  la  première  race  pour  désigner 
les  substituts  d'un  comte,  appelé  sénieur. 

Jliivi!«,  n.  pr.  m.  Géogr.  Un  des  déparlements 
du  bas  Pérou,  borné  au  K.  par  celui  de  Liberlad, 
à  l'O.  par  l'Océan ,  au  S.  par  le  dép.  d'Ayacucho, 
et  à  l'E.  par  le  Brésil.  400,000  hab.  Sol  fertile, 
territoire  étendu.  Le  ch.-l.,  qui  porle  le  même 
nom,  compte  3,000  b.  Ce  lieu  fut,  en  1824,  le 
théâtre  d'une  action  très-vive  entre  les  Espagnols 
et  les  insurgés.  Ces  derniers  furent  vainqueurs 
sous  le  commandement  de  Bolivar. 

jlivii'ÉRACÉ,  ÉB,  adj.  (du  lai.  junipcrtu, 
genévrier).  Bot.  Qui  ressemble  au  genévrier.  — 
JU.NipÊRACÉES,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes. 

*  JL'miPÈnEou  JUSHPEKis,  s.  m.  (l'élymologie 
tirée  de  juniores,  de  plus  jeunes,  parère,  en- 
fanter, est  très-contestable).  Bot.  ^om  latin  ou 
latinisé  du  genévrier.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  faire 
de  ces  deux  mots  deux  articles  distincts  comme  au 
Dictionnaire. 

j[TXi«ER,n.  pr.  m.  Mytb.  scand.  Géant  qui, 
suivant  l'Edda,  est  le  principe  éternel  de  la 
matière. 

*  Jli:«0^' ,  n.  pr.  f.  Mjth.  Junon  avernienne , 
nom  que  l'on  donnait  quelquefois  à  Proserpine. 

—  Junon,  s.  f.  Divinité  domestique  des  femmes. 
Chaque  femme  jurait  par  sa  Junon.  —  Junon  de 
Henri  VU ,  ou  désigna  par  ce  surnom  ,  au 
XV'  siècle ,  Marguerite ,  duchesse  de  Bourgogne, 
à  cause  des  embarras  qu'elle  causa  pendant  long- 
temps à  ce  prince. 

"  Jl'giOlAI.ES  ou  JCROIHES,  S.  f.  pi.  Anl. 
Fêtes  en  l'honneur  de  Junon,  qu'on  célébrait  à 
Rome  A  l'imitation  de  celles  qui  avaient  lieu  dans 
toutes  les  principales  villes  de  la  Grèce.  Après 
qu'on  avait  sacrifié  les  victimes,  on  clouait  sur 
le  théâtre  un  bouclier  que  les  jeunes  gens  s'effo'r- 
çaienl  d'arracher.  Celui  qui  parvenait  i  le  déta- 
cher recevait  pour  prix  une  couronne  de  myrte  el 
un  bouclier  d'airain.  Il  ne  faut  pas  dire  junones 
pour  junomes. 

1V1S0\1\,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Nom  que 
Gracchus  donna  à  Carthage,  lorsqu'il  la  rebâtit. 

—  Nom  par  lequel  les  anciens  désignèrent  les 
deux  plus  grandes  Iles  du  groupe  des  Canaries  ou 
Fortunées ,  Ténérife  el  Canaria ,  Junonia  Major 
el  Junonia  Minor. 

iV\0\K.\,  IEX1VE,  adj.  Myth.  Qui  appartient 
à  Junon  ou  qui  la  concerne.  —  Janus  fut  appelé 
Junonien  parce  qu'il  présidait ,  conjoinlement 
avec  Junon  ,  à  l'ouverture  de  chaque  mois.  — '■ 
Surnom  d'IIébé  el  d'Iris. 

"  JEXOSIIGÈNE,  adj.  des  2  g.  (en  lat.  Junoni- 
gena,  fils  de  Junon,  àe  Junouis ,  de  Junon,  et 
geniis,  postérité).  Myth.  Surnom  de  Vulcain,  fils 
de Junon. 

JCSOJilQBE ,  adj.  des 2  g.  V. ,  plus  haut,  jo- 

«ONIE». 

*  JUKTE,  8.  f.  nist.  Napoléon  convoqua  une 
junte  de  150  membres  à  Bayonne,  en  1808  ;  elle 
accepta  la  nouvelle  constitution.  En  1813  une 
junle  centrale  composée  des  principaux  chefs  de 
l'insurrection  se  réunit  h  Séville  puis  ensuile  à 
Cadix.  —  11  y  avait  aussi  des  juntes  provinciales. 

JUSTES,  s.  m.  pi.  Philol.  Famille  et  société  de 
libraires  à  Venise,  laquelle  publia  de  très-belles 
éditions,  encore  estimées:  Les  iditions  des  Juntes. 

*  Jl'Pm ,  n.  pr.  m.  Abréviation  du  mot  de  JUt 
pitei',  qui  se  trouve  dans  La  Fontaine.  On  ne  s'en 
sort  que  familièrement.  —  Autrefois  le  moi  jupin 
était  regardé  comme  synonyme  de  débauché,  li- 
bertin ,  fripon. 

*  JUPITER,  n.  pr.  m.  (en  grec  î^eùç).  Chron. 
Le  neuvième  roi  de  la  dynastie  des  grands  dieux 
des  Égyptiens,  d'après  le  Syncelle  ;  il  ne  régna  que 
vingt  ans.  —  Myth.  Jupiter  fit  sortir  de  son  cer- 
veau la  déesse  Minerve.  Cicéron  ne  compte  que 
trois /«/)j7fr.  Du  reste  la  multiplicité  de  ce  dieu 
vient  de  ce  que  partout  où  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ont  trouvé  un  dieu  suprêrtie  reconnu  ,  ils 
l'oHt  Idcnliflé  avec  le  leur.  —  Chez  les  alchimistes 
té  mot  désignait  non-seulement  l'ètain  mais  en- 
core l'or. —  Géogr.  anc.   .Montagne  de  l'Afrique 
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proprement  dite,  dépendante  de  la  chaîne  de  Yl^l- 
las.  Aujourd'hui  el  JResas.  —  Astr.  La  planète  de 
Jupiter  est  remarquable  par  ses  quatre  satellites, 
son  volume  vaut  1,4';0  fois  celui  de  la  terre  et  sa 
rotation  diurne  n'est  que  les  414  millièmes  de  la 
nôtre. 

"JURA,  s.  m.  Géogr.  Chaîne  de  montagnes, 
située,  partie  en  France ,  partie  en  Suisse,  entre 
le  Rhin  et  le  Rhône.  Ses  plus  hauts  sommets 
n'excèdent  pas  1,800  mètres.  —  Département  du 
Jura,  dép.  de  France,  qui  tire  son  nom  de  la 
chaîne  du  même  nom;  il  est  formé  d'une  partie 
de  l'ancienne  Franche-Comté,  el  renferme  quatre 
arrondissements.  316,000  hab.  1er,  marbre,  al- 
bâtre ,  sel ,  bois  de  construction ,  vins ,  chevaux  , 
bestiaux,  fromages ,  etc.  Ch.-l.  Lons-le-Saul- 
nicr.  —  Le  canton  appelé  Bailliage  du  Jura  ap- 
partenait autrefois  à  la  France  cl  à  Bâle.  Depuis 
1815,  il  a  été  cédé  en  totalité  au  canton  de  Berne. 
—  Une  des  Hébrides ,  dépendante  du  comté  d'Ar- 
gyle  en  Ecosse,  porte  aussi  le  nom  de  Jura. 
37  kil.  sur  10.  1,300  hab.  Pêche  active.  On  y 
trouve  une  seule  ville,  nommée  également  Jura, 
el  située  sur  la  côte  E. 

JURAUE,  s.  f.  Se  disait  dans  les  provinces  mé- 
ridionales pour  commune  et  bourgeoisie. 

JURAitçON,  n.pr.  m.  Géogr.  Village  de  France, 
dép.  des  Basses-Pyrénées.  2,000  hab.  Vins  assez 
estimés. 

JURASSiESi ,  lENNE ,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
du  Jura.  —  Qui  appartient  au  Jura  ou  i  ses  habi- 
tants. 

JURASSIQUE,  adj.  des  2  g.  Géol.  Qui  appartient 
au  Jura  :  Roches  jurassiques.  —  Terrains  juras- 
siques,  terrains  qui  ressemblent  à  ceux  du  Jura. 

*  JURAT,  s.  m.  Hist.  Ancien  ËOm  des  membres 
d'une  municipalité,  d'une  jurande,  non-seule- 
ment à  Bordeaux,  mais  dans  tout  le  midi  de  la 
France. 

JURATEUR ,  s.  m.  Anl.  Officier  romain  qui 
était  chargé  d'interroger  tous  ceux  qui  entraient 
dans  un  port,  et  de  prendre  leurs  nom,  profes- 
sion, patrie,  etc.  On  doimait  le  même  nom  aux 
témoins  assermentés. 

*  JURÉ,  s.  m.  Féod.  Vassal  lié  par  serment.  — . 
Bourgeois  d'une  commune.  —  Membre  d'une 
unionou  confédération. — Anc.  coul.Jurésde  Cas- 
/W,ofriciersassermentésquiavaienl  reçu  de  la  cou- 
tume le  droit  de  rédiger  toutes  les  conventions  re- 
latives à  des  objets  mobiliers. — A  Paris,  Jure  du 
cuir  tanné  ou  juré  du  marteau ,  le  gardien  du 
marteau  avec  lequel  l'on  marquait  les  cuirs  fo- 
rains. —  Juré  teneur  de  livres,  chargé  de  vérifier 
les  comptes  et  calculs.  —  Jurés  de  la  Visitation 
royale,  officiers  tenus  de  faire  des  visites  chez 
les  corroyeurs  tous  les  mois  et  chez  les  cordon- 
niers tous  les  deux  mois.  —  Juré  militaire, 
membre  du  jury  qui,  d'après  la  conslilutiou  de 
1791 ,  devait  donner  son  avis  avant  le  jugement 
de  la  cour  martiale. 

JURÉE,  s.  f.  Anc.  coût.  Droit  annuel  que  les 
bourgeois  devaient  payer  au  roi  ou  au  seigneur 
pour  qu'on  leur  rendit  justice  en  cas  de  procès. 
Le  droit  de  jurée  était  aussi  une  sorte  d'indem- 
nité accordée  par  le  bourgeois  eu  échange  do 
l'affranchissement  qu'il  avait  obtenu.  —  Jurée  se 
disait  quelquefois  aussi  pour  fiancée. 

*  JUREMESIT,  s.  m.  Serment. — Jurement  as- 
sertoire,  en  phil.  schol.,  serment  qui  aflirmc  une 
chose  prèsenle  ou  passée. — Jurement  promis- 
soire,  serment  qui  garantit  l'eiéculioD  future 
d'une  promesse. 

■*  JURER,  V.  a.  Prov.  S'il  »e  tient  qu'à  jurer, 
la  vache  est  à  nous,  se  dit  en  parlant  d'un 
homme  peu  scrupuleux,  qui  n'hésitera  pas  i 
prêter  un  faux  serment  pour  obtenir  gain  de 
cause.  —  Jurer  à  toutes  mains,  prêter  scrmeat 
sans  se  meure  en  peine  de  la  vérité  des  faits.  ^ 
Jurer  sur  la  parole  du  muilre,  s'en  rapporter 
aveuglement  à  la  parole  d'un  homme  en  qui  l'on 
a  grande  confiance  et  parler  d'après  lui.  Celte  ex- 
pression vient  du  dicton  magister  ipse  dixit ,  le 
maître  l'a  dit,  qui  était  familier  aux  scholasliques: 
le  maître  était  Aristote.  —  On  tous  croit  sans 
jurer,  se  dit  à  celui  qui  affirme  avec  beaucoup  de 
force  une  cliose  incontestable.  —  Qui  finement 
jure,  finement  se  parjure,  c'est-à-dire  que  celui 
qui  prend  beaucoup  de  précautions  pour  prêter 
un  serment,  est  ordinairement  disposé  à  le  faus- 
ser.   Jurer,  v.  n.  Se  dit  d'une  espèce  de  sifil»- 

ment ,  que  les  chats  font  entendre  lorsqu'ils  sont 
irrités. 

*  JURECR,  s.  m.  Dans  les  premiers  temps  de 
la  monarchie  ,  celui  qui  se  purgeait  par  serment 
d'une  accusation  dirigée  contre  lui. 

"  JUBi  OU  JCRV,  S.  m.  Celte  dernière  ortho- 


.  Jury  consCitutionnaire, 
Sfaiibe  est  la  sc»^' ""''"'  ^'^  l'abbé  Sieyes, 
•l"".?  le  plan  /*  l'inviolabililé  de  la  con- 
corps  destiné  hilitaire,  corps  composé  de 

s|ilulioii. ^iiicii  1791,  devait  être  pour  les 

(îifféreiKs  grf'es  ce  qu'est  le  jury  ordinaire 
"'''mnaui  rojales. 

pour  les  «OBI ,  s.  f.  Jiiridiclion  de  la  ma- 
'  ivnficn  de  tribunal  de  prud'hommes 
fonncriail  des  contestations  entre  des  enlro- 
l"'  cale  bAliments  et  les  ouvriers  qu'ils 
pren/hpioyés.  —  Juridiction  gracieuse,  celle 
5''3<ige  exerce  entre  des  parties  qui  se  sont 
9m'accord.  — Juridiction  contentieuse ,  <x\ie 
•Ç'eierce  entre  parties  dont  les  prétentions 
(  tout-à-fait  opposées. 

*  JiiRiDi('.Tio\i«Ëi.,  ELLE,  adj.  Anc.  jurispr. 
le  disait  d'un  fief  ou  d'un  seigneur  qui  avait  une 

juridiction. 

JURIAIÉE,  9.  r.  Bot.  Genre  de  plantes  synan- 
thérées. 

'  JUBISPRCDEJICE ,  ».  S.  Jurisprudence  cano- 
nique,  règles  qui  résultent  des  lois  ecclésiasti- 
ques ;  bénéficiale ,  recueil  des  règles  à  suivre 
dans  les  questions  concernant  les  bénéfices;  féo- 
dale, recueil  dérègles  relatives  aux  (iefs  ;  mili- 
taire ,  principes  sur  lesquels  doivent  se  régler  les 
décisions  des  conseils  de  guerre. — Didact.  Juris- 
prudence naturelle,  s'est  dit  de  la  masse  d'ob- 
servations et  de  recherches  qui  font  connaître 
la  marche  ordinaire  de  la  nature. 

JI'RISPRL'DEKT ,  S.  m.  Ce  mot,  qui  s'est  dit 
pour  jurisconsulte,  a  été  employé  par  Regnard 
ironiquement  et  en  style  familier. 

*  JI'RITES  ,  n.  pr.  f.  Myth.  Divinité  qui  prési- 
dait aux  serments.  Aulu-Oelle  est  le  seul  écrivain 
qui  en  parle,  et  beaucoup  de  savants  contestent 
l'authenlicité  du  passage  où  il  en  est  question, 

JVRJl'RA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Chaîne  de  l'Atlas, 
dans  l'Afrique  septentrionale.  On  la  franchit  pour 
aller  de  la  prov.  d'Alger  dans  celle  de  Constan- 
tiue,par  un  déOlé  appelé  iSifta»  ou  Porte-de-Per . 
Les  Romains  appelaient  cette  chaîne  Ferraius 
Mans. 

JURKA  ,  n.  pr.  m.  Myth.  celt.  L'un  des  fils  de 
Danan  ,  qui,  avec  ses  frères  Juchata  et  Brias, 
conduisit  une  colonie  en  Irlande. 

JISÉLE  ,  s.  f.  Bot.  iN'om  vulgaire  de  l^men- 
dole. 

JUSSEY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.fl.  de  canton,  dép.  de  la  Haute- Saône. 
2,800  hab.  Dans  les  environs  de  Jussey,  on  voit 
les  ruines  de  l'antique  Didaîium. 

"  JlSTE ,  adj .  des  2  g.  Ce  mot  s'appliquait , 
dans  l'anc.  jurispr.  romaine ,  aux  cérémonies  ré- 
glées par  la  loi.  Les  plébéiens  réclamaient  de 
justes  noces ,  c'est-à-dire  des  mariages  légaux , 
consacrés  par  les  cérémonies  religieuses  et  civiles 
dont  les  praticiens  se  réservaient  le  secret.  — 
La  juste  liberté  était  obtenue  par  l'une  des  trois 
voies  légales ,  par  vindicte ,  par  cens  ou  par  tes- 
tament. —  La  juste  cavalerie  était  les  300  cava- 
liers attachés  à  chaque  légion.  —  Jours  justes. 
V.  juSTiBiUM,  au  Complément. — Musiq.  Juste  seiiil 
dessous  bien  d'accord  entre  eux,  qui  ont  entre 
eux  l'intervalle  convenable.  —  11  se  dit  même 
d'un  son  isole  quand  ses  vibrations  sont  homo- 
gènes et  concordantes  avce  celles  de  leurs  propres 
aliquotes  :  Une  corde  peut  être  juste  ou  fausse. — 
Juste,  s.  (.  Se  disait  autrefois  d'un  vase  qui  | 
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contenait  tout  ce  qu'un  liommo  pouvait  boire 
d'un  Irait  sans  reprendre  haleine. 

JIJST-E9I-CHAV!)SÉE  (SAISIT-),  n.  pr.  m.  Céogr. 
Ville  de  France,  ch.-l.  de  canton ,  dép.  de  l'Oise. 
1,130  hab. 

"justesse,  s.  r.  Man.  Donner  les  plus  grandes 
justesses,  perfectionner  l'éducation  d'un  cheval 
déjà  dressé. 

*  JUSTICE ,  s.  f.  Féod.  Justice  domaniale,  celle 
qui  appartenait  au  seigneur  direct  du  domaine  par 
l'ell'tt  de  son  titre;  —  foncière  et  censiire,  celle 
dont  l'attribution  était  de  condamner  au  paye- 
ment les  redevables  de  cens  et  rentes  foncières; 
—  manuelle,  celle  qui  donnait  au  seigneur  le 
droit  de  saisir  les  meubles  de  ses  débiteurs  de 
rentes;  —  vicomtiére ,  toute  moyenne  jusiice 
appartenant  de  droit  au  seigneur  dés  qu'il  avait 
un  lief  dans  sa  mouvance.  — Justice  sous  latte, 
justice  seigneuriale,  quand  l'audience  se  tenait 
dans  la  maison  même  du  seigneur.  —  En  droit, 
\a  jusiice  distributive ,  se  divise  naturellement  en 
trois  seotious  :  la  première,  qui  s'appelle  rémuné- 
rative,  décerhe  des  récompenses  ;  la  seconde,  pu- 
niiiveou  inflicUve,  concerne  les  peiees  à  infliger; 
la  troisième  ,  citrtte ,  a  pour  objet  La  distribution 
des  charges  et  empluis.  —  La  justice  se  dit  absol. 
et  fam.  pour  le  ministère  de  la  justice  :  Il  est 
employé  à  la  justice.  -««■  Ilist.  Chevaliers  de  jus- 
tice,  à  Malte,  titre  des  membres  de  la  première 
des  cinq  classes  de  l'ordre. 

JUSTICIE,  s.  f.  Bot.  Kom  scieutifique  de  la 
carmantine,  genre  d'acanthacées  dont  presque 
toutes  les  espèces  habitent  l'Ainsrique  èquato- 
riale. 

'^JUSTICIER  ,  8.  m.  Nom  générique  qui  s'em- 
ployait autrefois  pour  désigner  tous  les  ofliciers 
qui  étaient  chargés  de  rendre  la  jusiice  au  nom 
du  roi.  — Justicier,  iére,  s'est  employé  adject.  et 
subst.  pour  qui  fait  justice  :  Nos  armées,  terri- 
bles justicièrcs  (M.  de  Salvandy). 

JUSTIOIUM  ,  s.  m.  (du  lui.  justus  ,  légal;  dies, 
jour)  {\1T.  jusiidiome).  Ant.  Intervalle  de  trente 
jours  franct  que  la  loi  des  douze  tables  accordait 
an  débiteur  pour  se  libérer  après  sa  condamna- 
lion  prononcée.  —  C'était  aussi  le  temps  accordé 
à  tout  citoyen  romain  pour  se  procurer  des  mu- 
nilions  et  des  armes  après  la  guerre  déclarée. 

JUSTIFICATEUR  ,  TRICE,  adj.  et  S.  Qui  justi- 
fie ;  Révélation  justificatrice.  11  est  peu  usité. 

JUSTICE,  s.  f.  Monnaie  d'argent  de  Venise  va- 
lant 5  fr.  91  c.  On  l'appelle  aussi  ducaton. 

JUSTITIUM,  s.  m.  (du  lat.  jus,  droit;  stitimn, 
cessation)  (pr.  justiciome).  A  Home  ,  temps  de 
clôture  des  tribunaux  et  de  cessation  momenta- 
née des  travaux  judiciaires;  c'étaient  des  vaca- 
tions qui  avaient  lieu  à  certaines  époques  de 
l'année  ou  qui  étaient  ordonnées  dans  quelques 
occasions,  comme  dans  un  cas  de  calamité  pu- 
blique, par  l'autorité  supérieure.  Tous  les  autres 
travaux  publics  et  particuliers  étaient  suspendus 
en  même  temps. 

JUST-SUR-LOIRE  (SAINT-),  n.  pr.  m.  Gëogr. 
Ville  de  France,  ch.-l.  do  canton,  dép.  do  la 
Loire.  2,800  hab.  Fabrique  de  carmin  et  de  rose 
végétal. 

JUTE,  adj,  et  s.  m.  Nom  d'un  ancien  peuple 
qui  s'établit  dans  la  Chersonèse  cimbrique  et  lui 
donna  le  nom  de  Jutland. 

JUTHONGE,  adj.  et  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  l'ancienne  Germanie  qui ,  descen- 
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dant  au  sud  ,  traversa  le  Danube  et  s'établit  dans 
le  voisinage  de  l'Italie  septentrionile.  On  ignore 
quelle  était  au  juste  la  position  que  les  Jutlinnges 
occupaient.  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'ils  fu- 
rent défaits  par  Dioctétien  et  ensuite  par  Con- 
stance. 

JUTLAJin  ,  n.  pr.  m.  (littéral.,  terre  des  Jutes). 
Géogr.  Province  de  Danemark  divisée  en  deux 
parties  :  Nord-Julland ,  cap.  Aalborg ,  cl  Sud- 
Jullnnd  ou  duclié  de  Slesivig ,  cap.  SIeswig.  Plu- 
sieurs Iles  dépendent  du  Jutland. 

JUTLAKUAIS,  AISE,  adj  et  9.  Géogr.  Habi- 
tant du  Jutland.  —  Qui  concerne  cette  contrée. 

JUTUliNALES,  s.  f.  pi.  Ant.  rom.  Fêles  insti- 
tuées dans  l'ancien  Lalium  en  l'honneur  deJu- 
turnc;  elles  étaient  principalement  célébrées  par 
les  artisans  qui  employaient  l'eau  dans  leur  pro- 
fession. 

"JUTURSE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Virgile  l'a 
faite  fille  de  Daunus  et  sœur  de  Turniis.  C'était 
au  surplus  le  nom  d'une  fontaine  du  Lalium  qui 
se  jetait  dans  le  Numicus,  auprès  d'Albe. 

JUVAXUM,  n.  pr.  m.  (pr.  juvanome).  Géogr. 
anc.  Ville  de  la  ivorique,  sur  la  Salza.  Aujour- 
d'hui Salzbourg. 

JI'VEIGNERIE ,  s.  f.  Anc.  cout.  Rang  qu'occu- 
paient les  enfants  cadets  dans  la  progéniture,  au- 
dessous  de  l'ainé. 

JUVEIGSIEUR,  s.  m.  (du  lat.  junior,  plus 
jeune).  Ane.  cout.  Cadet  qui  avait  un  apanage. 
Louis  d'Orléans  jnveigncur  de  France.  —  Dans  la 
coutume  de  Bretagne ,  on  appelait  de  ce  nom  le 
plus  jeune  de  Ions  les  enfants. 

*  JUVÉSALIES,  s.  f.  pi.  Ant.  rom.  Fêle  de  la 
Déesse  Juvenla.  C'est  la  même  chose  que  les  jeux 
juvénaux  ;  juirnai/M  est  la  forme  la  plus  cor- 
recte :  tous  les  noms  de  fête  et  de  jeux  pluriels 
neutres  en  ia  ,  latins,  se  traduisent  en  fran- 
çais en  les.  Quant  à  juvénalie,  au  sing. ,  c'est 
tout-à-fait  par  erreur  qu'on  l'a  mis  au  Diction- 
naire. 

JUVÉNALISER,  V.  n.  Imiter  le  style  mordant, 
concis  et  ferme  de  Juvénal.  C'est  un  mot  nouveau 
rarement  employé. 

*  JUVÉNIL,  ILE,  adj.  Plusieurs  écrivains  n'ad- 
mettent qu'une  seule  lerminaison  dans  ce  mol, 
comme  dans  la  plupart  des  adjectifs  dérivés  du 
latin  en  ilis ,  habile,  utile,  stérile,  où  la  termi- 
naison féminine  sert  pour  les  deux  genres.  En 
conséquence,  ils  disent  désirs  juvéniles,  illusions 
juvéniles.  Ces  raisons  paraissent  valables,  et  l'u- 
sage étant  partagé,  on  ne  peut  blâmer  ceux  qui 
écrivent  juvénile  pour  les  2  g. 

JUVÉMLITÉ  ,  s.  f.  Caractère  de  ce  qui  est 
jeune  et  par  conséquent  peu  réfléchi. 

JUVERNIA  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ancien  nom  do 
l'Islande.  V.  iiidep-xie,  au  Complément. 

JUVÉmiLEMENT,  adv.  D'une  manière  juvé- 
nile. 

JUVISV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  France, 
dép.  de  Seine-et-Oise ,  station  du  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Orléans.  380  hab.  CliAlcau  avec  parc 
dessiné  par  Le  Nôtre. 

*  JUXTAPOSER  ,  v.  a.  Poser  une  chose  à  côté 
d'une  autre. 

JUZ(:ilA,n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Asie  ,  oyalet  de  Sixas.  46,000  hab.  Très-belle 
mosquée. 

JYXX ,  S.  r.  Sorte  d'oiietu  dont  parle  Pline. 
C'est  le  lorcol. 
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*  K ,  8.  m.  (On  l'appelle  ke  en  épelant  et  ka 
quand  on  parle  d'une  lellre  isolée,  comme  en  ty- 
pographie :  Donnez-moi  un  ka.  C'est  un  reste  de 
l'appellation  grecque  kappa).  Philol.  Lettre  toute 
grecque  et  qui  n'est  utile  en  français  que  pour 
les  mots  d'origine  grecque  où  nous  voulons 
conserver  la  prononciation  dure  devant  a ,  e 
et  y  comme  dans  les  kères,  kikkabos ,  kyrie, 
ankytose,  etc.,  et  pour  les  noms  étrangers,  sur- 
tout ccui  des  langues  germaniques  etsiavonnes, 
auxquelles  cette  lettre  est  essentiellement  propre. 
Le  A  est  la  onzième  lettre  de  notre  alphabet; et 
dans  toutes  les  langues  germaniques  et  néola- 
tincs,  quand  le  j  est  distinct  de  1»,  elle  occupe 
la  même  place  entre  le^'et  le  l  (autrefois  ce  n'était 
que  la  dixième).  L'italien  n'a  pas  admis  cette 
lettre.  Le  k  représente,  comme  lee  dur  et  le  q, 
l'articulation  forte  gutturale  dont  le  g  est  la 
douce.  —  Les  Latins,  qui  ont  tant  emprunté  des 
Grecs  et  qui  transplantèrent  le  ftdans  leur  langue, 
n'en  ont  cependant  fait  que  bien  peu  d'usage. 
Toutefois,  d'après  Victorinus, Diomèdeet  Priscien, 
grammairiens  des  iv"  et  v' siècles,  il  parait  qu'à 
une  époque  probablement  postérieure  au  règne 
d'Auguste,  les  Itomains  ont  employé  le  k  au  lieu 
de  c  devant  la  voyelle  a,  comme  dans  kalumnia, 
kalator,  kaput,  karcer,  et  particulièrement  dans 
kalendms  (qui  parait  même  avoir  été  ainsi  écrit 
dans  les  meilleurs  temps).  En  effet,  dans  quelques 
inscriptions  monumenlales  et  sur  quelques  mé- 
dailles, on  trouve  kastifas,  Uaslra,  etc.  Des  mots 
ainsi  orthograp'  ics  se  rencontrent  même  dans 
quelques  manuscrits  de  Cicéron  ,  ce  qui  au  fond 
n'est  que  le  fait  des  copistes.— Bien  plus,  d'après 
quelques  auteurs,  il  paraîtrait  que  ka  a  été  em- 
ployé pour  la  syllabe  c«  ,   on  a  écrit  krus  pour 


cartis,  comme  au  moyen  âge  on  écrivait  Krolus 
pour  Curolus;  de  même  on  écrivait  dcimtis,  cra, 
bnCf  pour  decimus^  cera,  hene.  —  K  employé 
comme  abréviation  dans  les  monuments  et  sur  les 
monuments,  est  mis  pour  Kœso  et  Kœsones,  n.  pr.; 
Kariharjo ,  Carthagt  ;  kalendas,  dis,dariim; 
kapvt,  dans  le  sens  de  chapitred'un  livrc,el  quel- 
quefois pour  Caius,  Coia,  cabimnia,  candida- 
tus,  etc. —  ^elon  Juste  Lipse,  on  imprimaitunA; 
avec  un  fer  chaud  sur  le  front  des  calomniateurs. 

—  Un  grand  K  sur  une  médaille  impériale  signifie 
Conslanlin  ;  ei  sur  quelques  médailles  grecques 
Koi>iT)aupia,  Cœlésyrie. —  Le  K,  initiale  du  mot 
xepauv6ç,  foudre,  se  marquait  sur  les  choses 
frappées  du  feu  du  ciel,  lesquelles  en  devenaient 
sacrées.  —  K,  dans  les  inscriptions  du  moyen 
âge,  signiTie  Karolus,  Charles.  —  R  T,  dans  les 
chartes  de  la  même  époque,  est  pour  kapite 
tonsus,  à  qui  l'on  a  coupé  les  cheveui,  qui  a  été 
contraint  à  l'abdication. — Aujourd'hui  k  ou  kil. 
est,  en  général ,  l'abréviation  de  kilogramme, 
quelquefois  de  kilomètre,  selon  qu'il  s'agit  de 
poids  ou  de  distances.  —  Dans  l'ancienne  chimie, 
K  désignait  un  composé  d'or.  Dans  les  formules 
atomiques  de  la  chimie  moderne,  c'est  l'abrévia- 
tion du  mot  kalium,  ancien  nom  du  potassium, 
et  il  désigne  par  conséquent  ce  métal. —  K,  em- 
ployé comme  signe  d'ordre,  désigne  la  onzième 
place,  le  onzième  objet  d'une  série.  Avant  que  le 
j  eù\  pris  place  dans  l'alphabet,  il  ne  marquait 
que  la  dixième;  ainsi  dans  les  plus  anciens  livres 
imprimés,  c'est  la  marque  de  la  di.\ième  fouille. 

—  Au  moyen  âge,  considéré  comme  leltre  numé- 
ra  e,  A- valait,  d'après  Ugutius,  150,  et  surmonté 
d'un  trait,  150,000.  Quelques-uns  prétendent 
qu'il  valait  461,   mais  cela  est  fort  invraisem- 


blable, puisque  toutes  les  autres  lettres  indi- 
quaient au-dessus  de  10  des  nombres  ronds  en 
dizaines,  et  qu'ainsi  il  y  aurait  eu  une  marque 
pour  151  et  pas  de  signe  pour  150.  D'autres 
encore  disent  250,  mais  E  avait  déjà  cotte  fonc- 
tion. —  Sur  nos  anciennes  pièces  de  monnaie,  le 
K  indique  qu'elles  ont  été  frappées  à  Bordeaux. 
—  K.  C'est  sous  celle  leltre  ou  sous  le  groupe 
kh  qu'il  faudra  chercher  tous  les  mots  et  particu- 
lièrement les  noms  étrangers  que  l'on  ne  trou- 
vera pas  à  e  et  ch  et  réciproquement.  Il  y  en  a 
quelques-uns  que  l'on  écrivait  autrefois  par  c  et 
pour  lesquels  la  nouvelle  orthographe  par  k  ou 
kh  commence  4  prévaloir,  comme  kabyle,  kher- 
son,  khiva,  au  lieu  de  cabile ,  chcrson  ,  chiva; 
d'aulres  où  l'ancienne  manière  d'écrire  subsiste. 
Il  en  résulte  une  incertitude  ou  une  duplicité 
d'orlhograph<!  qui  force  le  lecteur  à  consulter  la 
troisième  lettre  du  Dictionnaire,  quand  il  a 
cherché  inulilcnicnt  à  la  onzième.  On  s'est  ef- 
forcé d'ailleurs,  d'éviter  ces  difficultés,  au  moyen 
do  nombreux  renvois. 

KA,  s.  m.  Lettre  de  l'alphabet  sanscrit,  de 
l'ordre  des  gutturales.  V.  kha,  au  Complément. 

"KAABA,-s.  f.  Bâtiment  carré  qui  s'élève  au 
milieu  du  temple  de  la  Mecque,  sur  l'emplacement 
même  où,  suivant  des  traditions  musulmanes,  les 
anges  s'établirent  le  jour  de  la  création.  C'est  un 
édifice  de  10  métrés  en  tous  les  sens,  qui  renferme 
quatre  chapelles  en  l'honneur  des  quatre  rites 
ou  doctrines  orthodoxes  de  l'islamisme.  Le  Coran 
assuie  qu'il  fui  construit  par  Adam,  par  Abraham 
et  par  le  fils  de  ce  dernier,  IsmavI;  mais  depuis 
Mahomet,  il  a  été  détruit  et  reconstruit  plusieurs 
fois,  notamment  par  le  sultan  Mourad  IV.  On  pé- 
nètre dans  la  Kaaba  par  une  porte  d'argent  qui 
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ne  s'ouvre  que  trois  fois  dans  l'année  ;  une  fois 
pour  les  hommes,  une  fois  pour  les  femmes  et  une 
fois  pour  ceux  qui  sont  chargés  d'entretenir  le 
temple,  où  l'on  n'entre  qu'à  genoui.  Tous  les 
musulmans  sont  ohligès  de  taire  une  fois  au  moins 
dans  leur  vie  le  pèlerinage  de  la  Mecque;  mais 
aujourd'hui  beaucoup  d'entre  cui  s'en  dispensent. 
C'est  le  p(H|it  vers  lequel  ils  se  tournent  pour 
faire  leurs  prières.  On  écrit  aussi  la  Caaba,  la 
Cabah,  la  Kaba,  etc.,  et  même  [eKéabc. 

KAAPSTAU,  n.  pr.  m.  (pr.  kapslade).  Géogr. 
Xom  que  les  Hollandais  ont  donné  au  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  notamment  i  la  ville,  ch.-l. 
de  la  colonie. 

KttRTA,  n.  pr.  m.  Géogr.  État  de  la  Séné- 
gambie,  au  N.  du  Sénégal,  habité  par  les  Han- 
dingues-Uambarras.  Cap.  Elimané.  Ivoire  cl 
poudre  d'or. 

KAB4I.E ,  s.  f.  V.  CABALE,  au  Dictionnaire. 

KABAROAH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Contrée  de  la 
Russie  d'Europe,  dans  la  région  Caucasienne,  elle 
forme  la  circassie  proprement  dite  et  se  divise 
en  Grande-Kabardah  et  Pelite-Kabiirdah. 

'  KABEiJAVV  ,  S.  m  Orthographe  hollandaise 
du  mot  cabillaud.  V.  ce  mot,  au  Complément. 

*  KABOScniR ,  s.  m.  Relat.  Nom  que  portent 
pour  se  distinguer  les  membres  d'une  caste  nobi- 
liaire, chez  les  Abyssins. 

KABOL',  n.  pr.  m.  Géogr.  Pays  de  la  Séné- 
gamhie  occidentale,  entre  le  Rio-Grande  et  le 
cours  supérieur  de  la  Gambie.  Lieu  principal,  Su- 
makonda.  Climat  chaud  et  malsain.  Riz,  coton, 
indigo,  etc. 

KABOL'CHASi ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Iran, 
dans  le  Khoraçan ,  résidence  d'un  scheik  qui 
prétend  être  indépendant  de  la  Perse. 

KABOUL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivièred'Asie,  affluent 
du  Sind.  Cours  350  kil. — Ville  d'Asie,  capitale  du 
royaume  de  même  nom ,  au  milieu  d'une  plaine 
délicieuse.  60,000  hab.  Citadelle,  résidence  du 
souverain,  bazar,  etc.  Ravagée  en  1842,  par  les 
Anglais  qui  en  avaient  été  expulses  à  la  suite 
d'une  révolte.  —  Lt  royaume  de  Kaboul  se  com- 
pose de  tout  l'Afghanistan  et  du  Sistan.  V.  af- 
UBAMSTAN,  au  Complément.  H  a  pour  capitale 
générale  Kaboul.  Mines  d'or,  d'argent  et  de  fer. 
Déserts  immenses,  sol  fertile  dans  plusieurs 
cantons.  Commerce  par  caravanes,  mais  gêné 
par  un  état  de  guerre  perpét.el. 

KABR-IBRAIIIM ,  n.  pr.  m.  Ville  de  la  Turquie 
d'A]^,  en  Syrie,  prés  du  lac  Asphaltite.  Elle  est 
extrêmement  ancienne,  c'était  autrefois  Kirvath- 
jlrba  et  plus  lard  Hcbron.  L'impératrice  Hélène 
y  ru  bâtir  une  église  sur  le  lieu  où,  suivant  la 
tradition,  Abraham  et  sa  femme  avaient  été  en- 
sevelis, c'est  aujourd'hui  une  mosquée.  Dans  une 
autre  église  sont  plusieurs  tombeaux  qui  renfer- 
ment, dit-on,  les  restes  d'Isaac  etdeRébecca, 
de  Jacob ,  de  Rachel  et  de  Joseph  ,  chose  assez 
peu  vraisemblable.  (>elte  ville  est  aujourd'hui  un 
repaire  de  bandits.  5,500  hab.,  dont  500  juifs. 
On  l'appelle  aussi  Khabil. 

KABYLE,  n.  pr.  m.  Peuple  indigène  de  l'Al- 
gérie. On  écrit  moins  bien  kabile.  V.  ce  dernier 
mot  au  Uictionnaire;  V.  aussi  le  mot  berber  du 
Complément. 

KAcnAN,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de  Perse, 
dans  l'irak-Adjémi ,  au  fond  d'une  magnifique 
v.Tllée.  30,000  hab.  Trente  mosquées.  Collèges. 
Commerce  de  soieries,  tapis,  brocarts  d'or  et 
d'argent,  velours,  châles,  etc. 

KAC.HAU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forle  de  la 
Hongrie, ch.-l.  du  comital  d'Abanjvar.  9,000  hab. 
Evéché,  arsenal,  université,  académie  royale,  etc. 

KACHEMYR,  n.  pr.  m.  V.  CACHEMIRE,  au 
Complément. 

kACiiG>AH,  n,  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Ni- 
gri lie  centrale,  jadis  capitale  d'un  royaume  qui 
appartient  aujourd'hui  aux  Fellatahs. 

KACIIGAR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Turkes- 
tan  chinois,  ch.-l.  du  khanat  de  même  nom, 
dans  la  petite  Boukharie.  <  5,000  hab.  Citadelle 
qui  renferme  la  garnison  chinoise.  Fabriques  do 
soieries  et  d'étolTes  d'or  et  d'argent. 

KADVR,  s.  m.  Relig.  rausul.  V.  jabaris  ,  au 
Dictionnaire. 

KAUASH  ,  s.  m.  (en  hébr.  kadash,  sacré).  Titre 
que  reçoivent  les  francs-maçons  du  28''  degré, 
suivant  le  rite  écossais.  On  dit  aussi  kadosh, 
c'est  le  même  mot  que  kadoche,  V.  au  Diction- 
naire. 

KADDAPA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Inde 
anglaise  en  deçà  du  Gange,  ch.-l.  d'un  district 
de  même  nom  ,  dans  la  présidence  de  Madras. 

KADÉS-BAHIÉ,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Station 
des  Isr.i'''!iles  dans    le   désert   de  Pharan ,  peu 
COMPI..  M. 


éloigné  de  la  Palestine.  Ce  fut  là  que  M«ïse  en- 
voya reconnaître  la  terre  promise. 

'  KAUÉSADÉLITE ,  S.  m.  Hist.  rclig.  Nom  de 
sectaires  mahométans  qui  observent  des  céré- 
monies particulières  pour  l'inhumation  des  morts. 
Quelques  critiques  prétendent  qu'il  n'y  pas  de 
secte  de  ce  nom  ,  et  que  les  cérémonies  dont  on 
parle  sont  communes  à  tous  les  musulmans. 

KADINE,  s.  f.  Hist.  ou.  V.  CADiME,  au  Com- 
plément. 

KAOMON,  n.  pr.  m.  Suivant  les  cabalisles, 
émanation  primitive  de  Dieu ,  image  de  Dieu , 
type  de  l'homme.  Ils  disent  aussi  Adam  Kadmon. 

'  KADOLK,  S.  m.  (en  gr.  xdSouXo?,  de  xoiÉEifoi 
cabires;  SoiJXoi:,  ser'teur).  Ant.  Nom  que  les 
Grecs  dounaienl  il  des  enfants  qui  assistaient  les 
prêtres  des  dieux  cabires  dans  la  célébration  de 
leurs  mystères. 

KAUOU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Une  des  résidences 
ou  provinces  qui  forment  la  division  hollandaise 
de  l'Ile  de  Java.  Cap.  Maguelan.  Sol  très-pro- 
ductif. 

KADOM ,  n.  pr.  m.  Ville  de  la  Russie  d'Europe, 
gouv.  Tambov.  5,500  hab. 

KADRiTE,s.  m.  (de  l'ar.  kadr,  pouvoir,  vo- 
lonté). Hist.  relig.  Membre  d'une  secte  arabe  qui 
professait  la  doctrine  du  libre  arbitre. 

KADSANU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  du  royaume  de 
Hollande,  dans  la  Zélande,  entre  la  mer  d'Alle- 
magne cl  l'Escaut  occidental;  16  kil.  sur  7.  Lieu 
principal,  Kadsand,  ville  qui  compte 600  hab.  Pâ- 
turages, fromages  renommés.  Cette  Ile  fut  prise 
par  les  Français  en  1794.  Sous  l'empire,  elle  fai- 
sait partie  dudép.  de  l'Escaut. 

KAD$linË,  s.  f.  Bot.  Petit  arbrisseau  du  Ja- 
pon, famille  des  anonacées. 

KADzovzA,  s.  m.  Gwgr.  Province  du  Japon , 
ch.-l.  Odoki. 

KAEMPFÉRIE,  5.  t.  (pr.  kempfme).  Bot.  Genre 
de  plantes  des  Indes  orientales. 

KAESHARKT,  n.  pr.  m.  (pr.  katmark).  Géogr. 
Ville  de  Hongrie,  dans  le  comitatde  Zips.  3,900  h. 
Commerce  de  vins  et  toiles. 

KAF,  8.  m.  Philol,  V.  CAF,  au  Complément. 

KAFÉRISTAN ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Contrée  d'A- 
lie ,  située  dans  la  Tartarie  indépendante  et  dans 
le  Turkestan  chinois.  Les  habitants  s'adonnent 
â  l'agriculture,  ils  sont  d'un  naturel  fort  doux, 
mais  comme  ils  sont  idolâtres,  les  mahométans 
leur  ont  donné  le  nom  de  Kafir$  ou  Kafret 
(infidèles). 

KAFFA,  n.  pr.  f.  Géogr.  V.  caffa,  au  Corapl. 

KAPILA,  s.  m.  Relat.  Troupe  de  marchands 
voyageant  ensemble.  C'est  ce  qu'on  appelle  aussi 
caravane. 

kaga:«,  s.  m,  V.  unACAN,  au  Complément. 

•  KAG9IE ,  5.  f.  Ce  mot  ne  peut  pas  être  le  nom 
d'une  pâte  d'Italie,  parce  que  les  Italiens  n'ont 
pas  la  lettre  k.  C'est  peut  être  une  faute  pour 
lasagne.  V.  ce  mot,  au  Complément. 

KAHLEKGEBIRCE,  S.  m.  G'Ogr.  Chaîne  de 
montagnes  de  l'Autriche  ,  qui  s'étend  de  Vienne 
jusqu'à  la  Carniole.  L'extrémité  orientale,  dite 
Kahlenberg  ,  est  très-élevée.  En  1683,  So- 
bieski,  venant  secourir  Vienne  assiégée  par  les 
Turcs  ,  découvrit  celte  ville  et  l'ennemi  des  hau- 
teurs du  Kahlenberg  :  l'Autriche  et  la  chrétienté 
durent  alors  leur  salut  à  la  Pologne. 

KAHOUÉ ,  «.  m.  Relat  Nom  que  les  marchands 
arabes  donnent  au  café.  — Boutique  où  l'on  vend 
du  café  dans  les  villes  de  l'Orient.  On  écrit  aussi 
kawe^   qui  se  prononce  de  même. 

kaïauide  ou  kaIaniei*,  v.  caIamide,  au 
Complément. 

KAÏD,  s.  m.  Hist.  or.  Nom  que,  dans  l'ancien 
gouvernement  d'Alger,  on  donnait  aux  adminis- 
trateurs des  sous-divisions  des  quatre  provinces 
de  l'Algérie. 

KAÏDA,  s.  m.  Bot.  Plante  de  l'Amérique. 

KAÏEH,  n.  pr.  m.  Myth.  Un  des  noms  de  Ha- 
kem,  personnage  divinisé  par  les  Druses. 

KAÏFFA,  s.  m.  Substance  alimentaire  qui  vient 
de  l'Orient,  et  qui  passe  pour  avoir  des  vertus 
pectorales. 

KAÏK,  8.  m.  Mar.  V.  cAïc,   au  Dictionnaire. 

KAÏMACHES,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  Nom  d'un 
peuple  de  la  famille  des  Samoiédes,  qui  habite 
la  Russie,  gouv.  de  l'erm. 

KAÏOMORTS,  n.  pr.  m.  Myth.  pars.  .V'om  du 
premier  homme;  il  était  androgyne,  elAhrimanle 
tua.  — Kaîomoris,  Kaioumnrtz  ou  Kaioumaratft 
fut ,  suivant  les  Parses ,  le  premier  roi  de  la  dy- 
nastie des  Pichdadiens.  11  vécut  mille  ans ,  mais 
son  régne  ne  fut  que  de  trente  ans. 

KAÏOVMARATHIE!* ,  lEKHE,  adj.  et  S.  Descen- 


dant de  Kaïouniarath,  le  même  que  Kalomorit. 
V.  le  mot  prcccd. 

KAÏROiA\  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  importante 
de  la  ilarharie,  dans  la  régence  de  Tunis.  50,000 
hab.  Cette  ville  possède  l'une  des  plus  belles 
mosquées  d'Afrique.  Elle  était  la  capitale  des 
anciens  califes  fatimites  avant  qu'ils  eussent  fait 
la  conquête  de  l'Egypte  et  b  ti  le  Caire.  On  écrit 
aussi  Â'airwan ,  qu'on  prononce  de  même. 

KAISARIEII,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  pachalik  de  Konieh.et  ch.-l.  de  livjh. 
25,000  hab.  Collège  grec,  c'est  l'ane.  Césarce  de 
Cappadoce.  —  Il  y  a  une  autre  ville  de  KaUarieh 
dans  l'eyalet  de  Damas,  en  Asie  :  c'est  l'aiic. 
Césarée  de  Palestine.  Elle  fut  célèbre  au  temps 
des  croisades  ,  et  n'a  guère  maintenant  que  des 
pêcheurs  pour  habitants. 

KAISEHSBERG ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France,  ch.-l  de  canton,  dép  du  Haut-Rhin,  sur 
la  Wciss.  2,500  hab.  On  écrit  aussi  Kaysersberg. 

KAISERSHEIM,  n.  pr.  m.  Ancienne  abbaye  de 
l'Allemagne,  dans  la  Bavière.  Elle  donnait  à  son 
possesseur  le  titre  de  prince  de  l'Empire. 

KALSERSLAUTERK ,  n.  pr.  m.  Géugr.  Ville  de 
la  Bavière  rhénane,  ch.-l.  de  district.  6,300  hab. 
Position  militaire  importante.  Prise  par  llochc  et 
par  Moreau  en  1792,  93,  95. 

'  KAKERLAQtlSME ,  S.  m.  Méd.  Ëtat  des  Albinos 
de  l'Ile  de  Java. 

KAKKEi.AK ,  S.  m.  Zool.  Espèce  de  crabe  qu'on 
appelle  aussi  cakerlat. 

KAKO,  s.  m.  Philol.  Onzième  lettre  de  l'al- 
phabet slave,  laquelle  répond  au  cappa  grec. 

KAKOTECii.\'iE,  S.  f.  ( pr.  AuAo/t'AHie )  (en  gr. 
xaxoTEYvCa,  manœuvre  coupable,  de  xix6;, 
mauvais,  T^yvri,  art).  Subornation  do  témoins, 
chez  les  Atlientens,  crime  presque  toujours  puni 
de  mort.  On  écrit  aussi  cacotnhnie. 

KAI.,  adj.  et  s.  m.  (littéral.,  Icijère).  Philol.  La 
première  des  sept  formes  du  verbe  hébreu. 

KALAMATA,u.  pr.  m.  Gèogr.  Ville  du  royaume 
de  Grèce,  ch.-l.  de  la  Hessénic,  au  fond  du  golfe 
de  Coron.  Ëvêché.  Saccagée  en  1825  par  le» 
Égyptiens.  Les  Français  y  débarquèrent  en  1828. 

*  KAi.ATEl'B,  s.  m.  Ant.  rom.  V.  calateir, 
au  Complément. 

KAI.BÉLASIT,  n.  pr.  m.  Astron.  Nom  que  les 
Arabes  ont  donné  à  l'étoile  que  les  Européens  ap- 
pellent Régulus. 

KALBOLAKBAR ,  0.  pr.  m.  .<stron.  Nom  arabe 
de  l'étoile  que  les  Européens  appellent  Aniarès. 

KALDA>',  s.  m.  Nom  que  les  Tartares  Eleuths 
donnent  à  leur  prince  ou  khan. 

KALÉIDOPHOIME ,  8.  m.  (du  gr.  xtzXb;,  beau; 
elîo; ,  forme  ;  tptovfi ,  voix,  son).  Phys  Instrument 
qui  rend  visibles  les  vibrations  des  corps  sonores. 

KAi.EKBERG,  n.  pr.  m.  Géugr.  Principauté  du 
royaume  de  Hanovre.  16,000  hab.  Ch.-l.  Hanovre. 

KALENTER,  S.  m.  Ilisl.  or.  V.  calenter,  au 
Dictionnaire. 

KAi.GOKIEV,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ile  de  la  Russie 
d'Europe,  gouv.  d'Archangel,  dans  l'océan  Glacial 
Arctique.  90  kil.  sur  60.  Elle  est  habitée  par 
quelques  familles  de  Samuièdes  qui  font  avec  les 
Russes  un  commerce  considérable  de  duvet  de 
plumes  et  de  peaux  de  cygne  ;  ils  fournissent 
aussi  aux  Européens  des  oies  salées. 

KALICH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  dans  la  Pologne,  ch.-l.  d'une  waiwodie. 
15,000  hab.  Gymnase,  institution  de  cadets,  etc. 
H  y  fut  conclu,  en  1813,  un  traité  d'alliance  entre 
l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse. 

KALIUM,  s.  m.  (pr.  kaliome).  Cbim.  Ancien 
nom  du  potassium. 

KALKA,  adj.  et  s.  m.  V.  kualla,  tu  Compli- 
ment. 

KALLAFOrTAKGA,  n.  pr.  f.  Relat.  Dirinili 
femelle  des  habitants  des  Iles  des  Amis.  Ils  It 
regardent  comme  auteur  de  l'univers. 

KAI.LIXGER,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Inde 
anglaise,  présid.  de  Calcutta.  30,000  hab.  Let 
Anglais  ont  démoli  les  fortifications  en  1820. 

KALMIE  ,  s.  f.  ISot.  Genre  de  plantes  exotiques 
de  la  famille  des  éricacées. 

*  KALMOliCK ,  adj.  et  s.  Géogr.  Nom  d'un 
peuple  de  race  mongole ,  composé  de  quatre 
hordes  principales  :  Khochotes,  Zungors,  Torgouts 
et  Derbels.  Ces  hordes,  qui  furent  nomades  de 
temps  immémorial,  paraissent  aujourd'hui  dèlini- 
vement  fixées,  savoir  :  la  première,  la  deuxième 
et  la  troisième  dans  la  Mongolie  chinoise,  et  la 
quatrième  dans  la  Russie  asiatique,  sur  la  rive 
droite  du  Volga.  Les  Kalmoucki  sont  doux  «t 
hospitaliers,  mais  paresseux,  sales  et  rusés.  Leur 
religion  est  le  lamaïsme  mêlé  de  bouddhisme. 
On  les  appelle  aussi  Élevlhet. 
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KAi.MOUCKIG,  n.  pr.  f.  Géogr.  Contrée  habllèè 
par  les  Kalmoucks  et  situé  entre  le  pays  des 
Kirgliiz  et  la  petite  Boiikliarie. 

KAI.OURA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Kuropc,  cli.-l.  d'un  gouv.  de  môme  nom,  sur 
roka.  27,000  hab.  Archevêché,  gymnase,  etc. 
Grand  commerce  d'importation  avec  l'Allemagne. 

KAi.PA ,  s.  m.  Nom  sous  lequel  les  Indons 
désignent  la  grande  période  de  temps  qui  ren- 
ferme les  quatorze  manwalaras,  à  la  fin  desquels 
Schiva  détruira  tout  ce  qui  existe.  Va  halpa  n'est 
qu'un  jour  de  Brahmâ. 

HAi.PAciL,  s.  m.  Bonnet  i  poil  des  Turcs. 
On  l'appelle  aussi  colback. 

KALi'ï,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Inde  an- 
glaise, présid.  du  Bengale,  prés  de  la  Djemuâh. 
l'rincipal  entrepôt  du  commerce  de  coton. 

kamAii  ,  n.  pr.  m.  Mylh.  ind.  Dieu  de  !'a- 
niour.  V.  CAMA  ,  au  Complément. 

KAMA,  s.  r.  Géogr.  Kiviérc  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, qui  a  sa  source  aui  montagnes  d'Oural  et  se 
jette  dans  le  Volga  après  un  cour»  de  1,400  kll. 

KAMËli,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  l'Asie 
cenlralo,  un  des  affluents  du  Kaboul.  Cours, 
4!)0  kilom. 

KAMF.ivETZ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  de  la 
Russie  d'Europe,  dans  la  Podolic.  5,700  hab. 
Archevêché  grec,  évêclié  catholique  romain,  etc. 
Commerce  de  pelleteries.  On  dit  aussi  Kami- 
uiec. 

KAMExoi-oSTROW,  n.  pr.  f.  Géogr.  Petite 
tle  de  la  Russie,  à  l'emboucliuce  de  la  Neva  ;  elle 
communique  avec  la  ville  de  Sainl-l'élersbourg 
par  un  beau  pont.  L'empereur  Alexandre  en  avait 
fait  UDC  résidence  d'été. 

KAME\z,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Saxe,  sur  l'Elstcr  Noir.  5,000  hab.  Patrie  de 
Lessing.  Brûlée  en  1842.  —  Il  y  a  en  Si!  siB 
un  Kamciiz  où  se  trouvait  une  célèbre  abbaye 
de  Clleaui,  supprimée  en  1811.  On  écrit  aussi 
Camenz. 

KMlPK^i,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Hollande, 
dans  l'Vsscl-Supérieur  et  sur  l'Yssel  7,000  hab. 
Belle  église  Saint-Nicolas;  moulins  i  huile,  à 
tan;  tuileries;  chantier  de  construction,  etc. 

KAMTCiiADAix,  adj.  des  2  g.  Géogr.  Habitant 
du  Kanilehalka. 

KAMTCHATKA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Presqu'île 
de  la  Sibérie,  formant  au  N,  l'extrémité  orientale 
de  l'Asie,  800  kil.  du  N.  au  ».  sur  400;  elle  est 
formée  par  une  chaîne  de  montagnes  granitiques 
et  volcaniques.  Cette  contrée  froide,  mais  saine, 
est  peupl  e  au  N.  par  des  Kowacks,  au  S.  par  des 
Kourileli,  et  dans  la  partie  du  centre  par  les 
Kamtchailnles,  qui  paraissent  être  indigènes. 
Leur  nombre  est  à  peine  de  3,000;  il  a  été  beau- 
coup plus  considérable  autrefois.  Chef-lieu,  Te- 
tropavlosk. 

KABiDAHAR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Af- 
ghanistan, capitale  de  la  province  de  même  nom, 
et  autrefois  (1747-1774)  du  royaume  de  Kaboul. 
100,000  hab.  Plusieurs  beaux  édifices;  commerce 
llorissant.  Occupée  par  les  Anglais  en  1839. 

KANOARPA,  n.  pr.  m,  Mylh.  ind.  Ua  des  noms 
de  Kama. 

KAXG,  n.  pr.  m.  Mylh.  Ancien  roi  de  la  Chine, 
auquel  les  Chinois  rendent  les  honneurs  divins. 

KWCkaii,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  l'Indous- 
tan,  dans  le  Ijhore.  20,000  hab.  environ.  Temple 
fameux.  On  l'appelle  aussi  Nagorkoie. 

"  KAA'GiiROO,  n.  pr.  m.  (pr.  kangourou). 
Géogr.  Ile  des  Knnguroos,  lie  de  l'Australie,  sur 
la  côte  méridionale  de  la  Nouvelle-Hollande,  dé- 
couverte par  1  linders,  qui  l'appela  ainsi  à  cause 
de  la  grande  quantité  de  kanguroos  qu'il  y  vit. 
£llc  fut  visitée  en  1803  par  Baudin,  qui  la  nomma 
Vtle  Decrès,  en  l'honucur  du  vice-amiral  de  ce 
nom.  On  écrit  aussi  Kangourou. 

K.A\-JA,  s.  m.  Relat.  Nom  d'une  fètc  qui, 
selon  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  se  célèbre  tous 
les  ans  au  Japon  ,  eu  l'iionneur  de  l'agricul- 
ture. 

*KA\KAI«,  s.  m.  Géogr.  Pays  de  la  Guinée 
septentrionale,  aux  limites  de  la  Sénégambie;  la 
capitale  porte  le  même  nom  et  a  2,000  hab. 
Grand  commerce  par  caravanes.  Des  danses  fort 
lascives  sont  le  divertissement  favori  des  nègres  ; 
serait-ce  d'eux  que,  par  la  voie  de  notre  colonie 
du  Sénégal,  serait  venue  la  danse  de  mauvaise 
compagnie  appelée  caiu:an.'  V.  ce  mot,  au  Com- 
plément. 

KA\Mj,  s.  f.  .Métrol.  Mesure  de  capacité  qu'on 
emploie  dans  quelques  parties  de  l'Allemagne,  et 
dont  la  valeur  varie  selon  les  localités.  La  kaniie 
de  Dresde,  0,94;  celle  de  Lippe,  1,38:  celle  de 
L»beck,  1,87. 
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RAM),  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Nigritie, 
capitale  de  l'Etal  de  Ilaoussa.  32,000  hab.  Elle 
est  entourée  d'une  muraille  de  terre;  c'est  l'en- 
trepôt du  commerce  de  toute  l'Afrique  centrale. 

KAlVOiilltl,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  dans  la  Syrie,  au  S.  de  Tripoli.  Siège 
du  patriarche. 

KAHOCJE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  l'Inde  an- 
glaise, présidence  de  Calcutta,  près  du  Gange; 
elle  fut  autrefois  très-populeuse  et  très-lloris- 
«antc  ;  mais,  ruinée  parles  guerres  civiles,  elle 
n'a  jamais  repris  son  antique  splendeur.  On 
l'appelle  aussi  Kanouge. 

ltA!lTlSHE,  s.  m.  Doctrine  de  l'école  alle- 
mande de  philosophie,  fondée  à  la  fin  du  xvm' 
siècle  par  Emmanuel  Kant ,  né  à  Rœnigsberg  en 
1724.  Il  comballit  à  la  fois  le  scepticisme  de  Hume 
et  l'idéalisme  de  Berkeley,  pour  établir  entre  ces 
deux  opinions  extrêmes  l'idéalisme  critique  ou 
crilicisme.  Les  kantistes  reconnaissent  en  idéo- 
logie des  notions  indépendantes  de  toute  sensa- 
tion ou  sentiment,  et  en  morale,  ils  s'eiTorcenl 
d'établir  sur  les  plus  solides  bases  la  notion  du 
devoir.  V.  au  Compl.  catégouies,  et  impératif 
Catégorique,  au  mot  catégoriqce. 

KASITOX  ou  KOUAKG-TOIV.  V.  CANTOS ,  aU 
Complément. 

KAPAHÈ,  5.  f.  (du  gr.  xaitdvii,  char;xoi::a- 
vw,  longes  du  char).  Ant.  Sorte  de  voiture  des 
anciens  Grecs,  traînée  par  deux  mules  ;  elle  res- 
semblait assez  au  carpentvm  des  Romains. 

KAPEI.LA,  adj.  et  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  d'une 
chaîne  de  montagnes  de  la  Croatie  maritime,  qui 
s'étend  du  mont  Kick  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
Dalmatie. 

KAPi,  s.  m.  Hist.  or.  Mot  persan  qui  signifie 
porte.  AHah-kapi,  porte  de  dieu.  C'est  par  ce 
nom  que  les  Persans  désignent  la  principale  porte 
des  appartements  du  roi. 

KAPii.A  ,  n.  pr.  m.  Sage  ou  philosophe  de 
l'Inde,  que  les  brahmines  regardent  comme  un 
des  sept  ricins,  fils  de  Brahmjl,  ou  même  comme 
une  incarnation  de  Vichnou,  que  d'autres  font 
petil-nis  de  .«anou  ;  il  fut  le  fondateur  de  l'école 
philosophique  du  Sankhya ,  qu'on  a  accusée  de 
matérialisme. 

*  KAPIMOFI'GE,  adj.  des  2  g.  On  écrit  aussi 
Capnofuje. 

KAPPA.  V.  CÀPPA,  au  Complément. 

KAPTSCHAf.K ,  n.  pr.  m.  Géogr.  et  Hist. 
Royaume  ou  khanat  fondé  en  l'.ussie  par  les 
Mon40lsen  1240,  gouverné  par  des  gengiskha- 
nides,  et  déli-uit  par  Ivan  III  en  1 481 .  Les  grands- 
ducs  de  Russie  furent  pendant  tout  le  temps  qui 
sépare  ces  deux  époques  tributaires  du  khan  du 
Kaptschuck.  On  dit  aussi  la  horde  du  Kaplschack, 
la  horde  d^Or  et  Xa  Grande  horde.  En  146^,  le 
Kaptschack  se  partagea  en  cinq  khan»  :  les 
Tatars  Nogaïs,  la  Crimée,  Astrakan,  le  Kup' 
ischack  propre,  entre  l'Oural  et  le  Volga,  capi- 
tale Serai,  et  Kazan. 

KARA,  n.  pr.  r.  Géogr.  Rivière  de  Russie  qui 
sort  des  monts  Ourals ,  forme  une  partie  de  la 
limite  entre  l'Asie  et  l'Europe  et  se  jette  dans  le 
golfe  qui  porte  le  même  nom  ,  après  un  cours  de 
200  kil.  — On  donnait  le  même  nom  à  Un  bras 
de  mer  qui  s'enferme  dans  les  terres  entre  la 
Russie  d'Europe  et  la  Sibérie,  au  S.  de  la  Nou- 
velle-Zemble. —  Détroit  ou  merde  Kura ,  golfe 
de  l'océan  Glacial  Arctique,  formé  d'un  côté  par 
la  Nouvelle-Zemble,  de  l'autre  par  une  presqu'île 
du  Tobolsk;  reçoit  le  Kara,  dont  il  prend  le 
nom. 

*  KARABÉ,  s.  m.  (en  gr.  xdpaêo;).  Petit  l>àti- 
raent  dont  se  servaient  les  Grecs  du  moyen  âge. 

*  KARABIQUE,  adj.  des  2  g.  Chim.  Synonyme 
de  succinique. 

KARABOiiLAK  ,  S.  m.  Nom  d'un  peuple  pasteur 
qui  habite  les  vallées  du  Caucase. 

kara-djiocla:«  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
la  Turquie  d'Asie,  dans  le  Kurdistan,  résidence 
d'un  khan  qui  a  sous  ses  ordres  15,000  soldats 
armés  de  fièches ,  et  qui  de  fait  est  indépendant. 

KAIIA-GILAR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Turquie  d'Europe,  dans  la  Roumélie.  3,000  hab. 

KARA-HISSAR  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  commun 
i  plusieurs  villes  de  la  Turquie  d'Asie.  La  plus 
importante  est  ch.-l.  d'un  livah  de  l'Analolie. 
30,000  hab.  Tapis,  armes  à  feu ,  grand  com- 
merce d'opium.  On  l'appelle  aussi  Afioum-Kara- 
Hissar. 

KlHAK,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ile  de  golfe  Persique 
où  se  fait  la  pèche  des  perles. 

KARA-KAI.PAK  ,  adj.  et  S.  m.  (littéral.,  bonnet 
noir).  Géogr.  Nom  de  deux  bordes  tartares  qui 
ne  forment  ensemble  qu'une  tribu;  m»!»  l'une 
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habile  le  Turkeslan  ,  l'autre  la  Russie.  Lei  deilk 
hordes  des  Kara-Kalpaks  peuvent  réunir  2,500 
guerriers. 

KARA-KOROlJM ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Chaîne  de 
montagnes  qui  forme  la  limite  entre  leTurkestan 
et  le  Tibet  au  8. 

KARAKOlil.,  n.  pr.  m.  Géogr.  Lac  du  Tur- 
keslan, long  de  32  kil.  —  ville  du  khanat  de 
Boukbara ,  à  l'embouchure  du  lac  de  Karakbul. 
30,000  hab.  Entrepôt  de  commerce. 

KARALI,  s.  m.  Mot  d'origine  slave  qui  signifie 
prince,  roi.  On  donne  spécialement  ce  titre  au 
chef  de  la  Croatie.  Pour  les  autres  pays,  on  dit 
plus  ordinairement  Ami  ou  craie. 

KARASOr,  s.  m.  (littéral.,  can  noire).  Géogr. 
Nom  commun  que  les  Turcs  appliquent  à  tous 
les  cours  d'eau  dont  le  lit  est  profond  ou  qui 
roulent  des  eaux  troubles  ou  fangeuses.  —  0« 
nomme  ainsi  notamment  une  rivière  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  laquelle  a  sa  source  dans  le 
Balkan,  et  se  jette  dans  le  golfe  d'Orfano.  Cours, 
200  kil.  —  Une  rivière  de  la  Turquie  d'Asie, 
affluent  de  l'Euphrate.  —  l'ne  autre  rivière  qui 
arrose  la  Perse  et  va  se  mêler  au  Tigre  par  sa 
rive  gauche.  —  Karasou-lSazar ,  ville  de  la 
Russie  d'Europe,  dans  la  Crimée.  10,000  hab. 
Eglises ,  mosquées ,  bains  publics  ,  etc.  Beaucoup 
de  commerce.  C'est  à  Karasou-Bazar  que  mourut 
madame  Krudner,  en  1825. 

KARATCHEV,  D.  pr.  m.  Géogr.  ville  de  la 
Russie  d'Europe,  gouvernement  d'Orcl.  5,000  h. 

'  KARATIASE,  s.  f.  Ce  nom  est  évidemment 
donné  par  erreur  pour  kérattase.  V.  ce  mot,  au 
Complément. 

KARA-VERtA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la 
Turquie  d'Europe  ,  dans  la  Roumélie.  8,000  hab., 
presque  tous  Grecs.  Teintures  renommées. 

KARCni,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Tarlarte 
indépendante,  sur  la  rivière  du  même  nom,  tt 
dans  le  khanat  de  Boukhara.  40,000  hab.  Lieu  de 
station  pour  les  caravanes ,  grand  commerce  de 
fourrures. 

KARDARIQCB,  S.  m.  Hisl.  anc.  Titre  d'un  des 
premiers  officiers  des  anciens  rois  des  Perses. 
L'historien  Théophane,  auteur  d'une  chronique 
universelle,  est  le  seul  qui  parle  de  cette  charge, 
et  il  ne  dit  pas  en  quoi  elle  consistait. 

KARGODCH-TÉGUICH-TAOU  ,  n.  pr.  m.  Géogr. 
Croupe  de  trois  montagnes  volcaniques  de  la 
Russie,  gouvernement  d'Orenbourg ,  pays  des 
Baskirs.  ' 

KARl,  s.  m.  Poudre  qui  vient  des  colonies,  et 
qui  sert  i)  faire  un  assaisonnement  très-fort. 
C'est  la  même  chose  que  le  carri  ou  carik. 

KARIRA,  s.  m.  Nom  générique  sous  lequel 
sont  compris  tous  les  vers  techniques  dans  l'Inde. 
On  donne  plus  particulièremenl  ce  nom  à  une 
exposition  de  la  doctrine  Sankhya ,  rédigée  sous 
la  forme  de  vers  et  formant  soixante -douze 
stances. 

KAKIKAL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Inde 
française,  sur  la  côte  de  Coromandel.  15,000  h. 
Comptoir  où  l'on  commerce  surtout  en  toiles 
peintes ,  épiceries ,  indigo. 

KARI0\  ,  S.  m.  Anc.  coût.  Droit  que  prélevait 
sur  la  dlme  en  nature  celui  qui  la  transportait 
chez  le  décimaleur. 

KARITIIË.VE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la 
Grèce,  gouvernement  d'Arcadie.  Ce  fut  de  cette 
ville  que  partit  le  premier  signal  de  1  iusurrec- 
lion  grecque.  Ibrahim  la  ruina  de  fond  en 
comble;  elle  a  été  mal  restaurée.  C'est  l'ancienne 
Gortyiie, 

KARI.SBOURC,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte 
de  la  Transylvanie,  ch.-l.  du  comitat  de  Weis- 
senbourg,  sur  le  jHaros.  6,500  hab.  Evêché.  On 
montre  dans  la  cathédrale  les  tombeaux  des 
Hunyades.  Aux  environs ,  mines  d'or  qui  passent 
pour  les  plus  riches  de  la  Transylvanie. 

*  KARMATE    ou    KAR.UATUE.    V.    CARAliATHE, 

«utomplémcnl. 

KARMIKA  ,  s.  m,  Hist.  relig.  Membre  d'une 
secte  bouddhiste  qui  attache  plus  de  prix  aux 
bonnes  oeuvres  qu'i  la  prière  et  i  la  contempla- 
tion. 

KARNAR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Un  des  quatre 
villages  qui  ont  été  construits  dans  l'enceinte 
de  l'ancienne  Thèbes  d'Egypte,  au  milieu  des 
ruines. 

karivatic  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Contrée  de 
l'Inde.  On  donnait  autrefois  ce  nom  à  tout  le 
pays,  ou  pour  mieux  dire  à  loute  la  côle  orien- 
tale de  l'Inde,  depuis  l'embouchure  de  la  Krichna 
jusqu'à  la  pointe  S.  Celte  dénomination  est  au- 
jourd'hui restreinte  à  une  province  enclavée  dani 
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la  présidence  de  Madras ,  et  divisée  en  dix  dis- 
tricts. 5  millions  d'Iiab.  Cli.-l    Madras. 

K\nOTC.iiA,  n.  pr.  f.  C.éogr.  Uivièio  do  la 
lîussie,  qui  se  jette  dans  l'Ukraine. —  Ville  de  la 
Kiissied'Kurope,  dans  le  gouvernement  de  Kourslt. 
7,800  liab. 

KAiioin,  s.  m.  Pièce  de  monnaie  algérienne 
qui  vaut  3  cent. 

K\noiss-ARAi. ,  adj.  et  s.  tn.  Géogr.  Nom 
d'une  tribu  du  Nogaïs  qui  habite  la  Russie,  au  S. 
du  Kouban.  8,000  hab. 

KAni'ATMES.  V.  KARPACK,  au  Complément. 

*  KARIIA-KAI.F,  s.  m.  Les  Islandais  ont  donné 
ce  nom  au  diable,  qui,  selon  eux,  apparaît  de 
temps  en  temps  sous  la  figure  d'un  veau  qui 
vient  de  naître.  Si  un  individu  rencontrant  le 
kurra-kalf  le  nettoie  avec  sa  langue,  il  acquiert 
aussitôt  la  connaissan  e  profonde  de  la  plus 
liaute  magie,  et  par  conséquent,  un  Irés-grand 
pouvoir. 

KARnOU,  s.  m.  Géogr.  Mot  dont  on  se  sert  spé- 
cialement dans  le  S.  de  l'Afrique  pour  désigner 
des  steppes,  des  plaines  arides,  un  sol  chargé  de 
glaise  et  de  cailloux. 

KAiiSK.\iTE,  s.  f.  Substance  minérale  encore 
peu  connue. 

KAiiTA-soi'RA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Grande  ville 
de  l'ilc  de  Java,  cli.-l.  des  Ktats  d'un  prince  allié 
et  tributaire  des  Hollandais.  On  dit  aussi  Sou- 
racarta. 

KASBECK  ,  s.  m.  Un  des  plus  hauts  pics  de  la 
chaîne  du  Caucase,  entre  la  Circassie  et  la  Géor- 
gie. 4,773  mètres. 

KAS€BAN,  n.  pr.  m.  V.  kachan,  au  Complé- 
ment. 

KASIMOV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Rus- 
sie d'Europe,  dans  le  gouv.  de  Riasan,  sur  l'Oka. 
C,800  hab.  Commerce  de  corderies  el  de  four- 
rures. 

KASSIM-BAZAK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
l'Inde  anglaise,  sur  le  Gange,  présidence  du  Ben- 
gale. 2,B00  hab.  Étoffes  de  soie  et  de  coton. 

KASTA.'UOLM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Turquie  d'Asie,  ch.-l.  de  livah,  dans  l'Anatoiie. 
12,000  hab.  Église  grecque;  trente  mosquées. 

K.ATAGOOl ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Ni- 
gritic,  dans  l'Ëlat  de  llaoussa.  8,000  hab. 

KATCiiAR,  n.  pr.  m.  Géogr.  rajs  de  l'Inde 
au-delà  du  Gange,  borné  à  10.  par  le  Bengale. 
o00,000  hab.  Cap.  Khospour.  Uinis  de  fer,  de 
cuivre,  etc.  Les  habitants  du  Katchar  ressem- 
blent beaucoup  aux  Chinois;  comme  eux,  ils  ont 
une  langue  monosyllabique,  mais  le  bengali  est 
la  langue  officielle. 

KATCHIK,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  Xom  d'un 
peuple  lartare  qui  habite  la  Russie  asiatique, 
gouv.  de  Tomsk,  sur  l'Iénisscy.  Les  Katcliins 
forment  six  petites  tribus  composées  chacune 
d'environ  1,000  individus. 

KAT.uiR,  n.  pr.  m.  Jljlh.  or.  Kom  par  lequel 
les  l'ersaus  musulmans  désignent  le  chien  qui 
accompagna  les  sept  Dormants  dans  la  caverne 
otj  ils  se  réfugièrent.  V.  ookuant,  au  Complément. 
KQtmh\  après  avoir  fait  le  guet  pendant  les  Irois 
siècles  que  dura  leur  sommeil,  s'attacha  à  la  robe 
de  l'un  des  sept  frères,  et  fut  ainsi  enlevé  au  ciel. 
Il  préside  au  transport  des  lettres,  et  les  Persans 
écrivent  son  nom  au  bas  de  toutes  leurs  suscrip- 
lions.  On  l'appelle  aussi  Krathn. 

KATTAK ,  n.  pr.  m.  Géogr,  Ville  de  l'Inde  an- 
glaise, présidence  de  Calcutta,  ch.-l.  de  district. 
40,000  hab. 

KATOAI,,  s.  m.  Relat.  Titre  du  principal  mi- 
nistre du  roi  de  Galicut. 

KATYF  (El.) ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  de 
l'Arabie,  dans  le  Lahsa,  sur  le  golfe  Persique. 
6,000  hab.  Pêcherie  de  perles. 

KATIBACH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  des  Étals 
prussiens,  afiluentde  l'Oder.  Cours 60 kil.  LIilcher 
battit  les  Français  sur  les  bords  duKatzbach,  le 
26  avril  1813. 

RALAIT/.,  ».  pr.  m.  Géogr.  Ville  el  seigneurie 
des  Etals  autrichiens,  dans  la  Moravie.  2,000  hab., 
dont  800  juifs.  C'est  de  là  que  sont  sorti»  les 
comte»  el  princet  de  Kaunitz. 

KAiMJS,  s.  m.  Relat.  Espèce  de  tambour  doat 
les  »orciers  lapons  se  servent  dans  leurs  conjura- 
tions pour  appeler  le  diable. 

KAURCSAOïi. ,  S.  f.  .\om  que  les  Persans 
donnent  à  une  garde  royale. 

KALB'/.IM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Bohème, 
ch.-l.  de  cercle.  2,030  hab. 

KAl'VELEniE,   s.    f.    Ane.   coût.    Prix   qu'on 
payait  au  seigneur  pour  obtenir  delui  l'exemption 
du  service  de  chevaux. 
K.AVA,  s.  f.  Buifsou  enivrante  dont  l'usage  est 


KEE 

(rès-répandu  dans  l'Océanie.  Pour  l'obleuir,  on 
mâche  les  racines  d'une rerlainepIniUe;  on  nielles 
racines  mâchées  dans  un  grand  plat  de  bois  et 
on  verse  un  peu  d'eau.  On  remue  bien  les  rarines 
afin  que  l'eau  s'imprègne  de  leur  suc,  après 
quoi  on  décante  cl  l'on  presse  les  racines  avec 
les  mains  pour  en  faire  sortir  toute  la  liqueur. 

KAVERY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  l'in- 
doustan:  elle  se  partage  prés  de  Seringapatam  en 
deux  branches,  dont  l'une  prend  le  nom  de  Kol- 
ram^  tandis  que  l'autre  garde  celui  de  Knvery. 

KAWi,  adj.  et  s.  m.  l.ing.  Ancienne  langue  des 
Javanais,  c'esl  du  sanscrit  s  ns  beaucoup  d'allé- 
ration.  Dans  l'Ile  de  Java,  le  kawicH  la  langue 
des  poètes  el  dessavanls;  dans  l'Ile  de  Bahli, 
c'esl  la  langue  sacrée. —  On  donne  encore  le  nom 
de  kiiwi  à  l'alphabel  avec  lequel  on  écrit  celle 
langue.  Cet  alphabet  et  le  pâli  ont  beaucoup  d'ana- 
logie. 

KAYAGEjS.  m.  Ane.  coût.  Droit  qu'il  fallait 
payer  pour  avoir  la  liberté  de  charger  et  déchar- 
ger des  marchandises  sur  un  quai. 

KAïPORA,  s.  m.  Relat.  Suivant  les  Brésiliens, 
mauvais  génie  des  forêts  qui  enlève  les  enfants 
et  les  enferme  dans  les  troncs  creux  des  arbres. 

KAYSERSBEBG.  V.  KAISF.RSDERG ,  au  Compl. 

KAZAX,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Ru  sic 
d'Kurope,  ch.-l.  du  gouvernement  du  même 
nom.  45,000  hab.  Archevêché  grec.  Universilé 
fondée  en  1803  et  plusieurs  élahlissemenls  d'in- 
struction. Industrie  très-aclive.  C'esl  l'entrepôt 
de  commerce  entre  la  Sibérie,  la  Boukharic  el  la 
Russie  d'Iîurope. —  Le  gouvernement  de  Kazan 
fut  d'abord  un  royaume  qui  avait  été  fondé  en 
1441  par  jMohammed.  Deux  siècles  plus  lard,  les 
Russes  s'en  emparèrent. 

KAZBliv  ouKASBiN,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville 
de  l'Iran,  dans  l'Irak-Adjémi,  autrefois  très-im- 
portante, el  capitale  de  la  l'erse.  10,000  hab. 

KAZEROiiN  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Perse, 
dans  le  l'arsislan,  presque  ruinée  par  les  tremble- 
ments de  terre.  4,000  hab. 

"  KAZimË.  V.  KHAziNË,  au  Complément. 

KCHATRIYA,  S.  m.  Ilist.  Or.  Nom  des  mem- 
bres de  la  caste  guerrière  ou  noble  de  l'Inde;  la 
deuxième  des  quatre  castes  dont  la  nation  entière 
se  compose.  Les  kchairiijas  portent  en  laine  le 
cordon  que  les  brahmines  portent  en  coton.  Ils 
sont  sortis  des  bras  de  Brahmâ  ,  ce  qui  signifie 
que  le  pouvoir  d'agir  et  de  gouverner,  d'attaquer 
l'ennemi  ou  de  le  repousser  leur  était  spéciale- 
ment confié.  Les  brahmines  étaient  sortis  de  la 
lêle  de  Bralimà.  La  race  des  kchatriyas  est  au- 
jourd'hui éteinte.  On  dit  au  si  tchatriyns. 

KÉABÉ  ,  s.  m.  V.  KAABA  ,  au  Complément. 

KÉAFIR  ,  s.  m.  llisl.  or.  Nom  que  les  musul- 
mans donnent  à  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  nés  au 
sein  de  l'islamisme.  V.  cafir  ,  au  Complément. 

KEASAIRE,  n.  pr.  f.  Sorte  de  fée  qui  habile 
l'Irlande;  elle  est  parente  de  Balh.  Selon  quel- 
ques mythologues ,  ce  serait  une  personnification 
de  l'Irlande  elle-même. 

KËBF. ,  n.  pr.  m.  Myth.  sept.  Un  des  dieux 
suballernes  des  Tchouwaches. 

KÉBisi,  s.  m.  Dans  l'Orient,  lettres  d'alTran- 
chissement, 

ki':blaii,  s.  m.  V.  kibleu,  au  Complément. 

KEBTii ,  s.  m.  Nom  par  lequel  les  Arabes  dé- 
signent l'Egypte. 

KEBnii,  s.  m.  Nom  que  les  Arabes  donnent 
aux  Égyptiens.  Ce  mot  paralL être  une  altéralion 
de  copte  ou  cophte. 

KÉciiO ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Asie ,  dans 
l'empire  d'Annam  ,  ch.-l.  du  royaume  de  Ton- 
quin  ,  et  résidence  du  vice-roi.  40,000  hab.  Soie- 
ries ,  porcelaine  ,  laques ,  etc.  On  la  nomme  aussi 
Dong-King. 

KixâkEMET ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Tille  de  Hon- 
grie ,  dans  le  corailat  de  Peslli.  23,000  hab.  Com- 
merce de  chevaux,  bétail ,  suif  et  laines. 

REUAll ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  pres- 
qu'île de  Malacca  ,  capilale  d'un  petit  royaume  de 
même  nom.  6,000  hab. 

KliuÈs,  n.  pr.  m.  Céojr,  sacr.  Ville  de  la  Pa- 
lestine, tribu  de  Nephlali.  On  l'appelle  aussi 
Kadis. 

KEIUÉ ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Rélout- 
chistau  ,  ch.-l,  du  Mékran.  18,000  hab.  Grand 
commerce. 

KKURON ,  S.  m.  V.  cÉDno:<,  au  Complément. 

KÊUUMIK,  s.  m.  Géogr.  sacr.  Torrent  delà 
Palestine  dont  il  est  fait  mention  au  lime  des 
Juges. 

'  KEEPSAKC,  8.  m.  (do  l'angl.  keep ,  garder; 
sake,  affection).  Petit  livre  qu'on  donne  comme 
souvenir  (prou,  kipséke). 
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k£iiAYA  ,  s.  m.  Mot  qui  signifie  agent ,  el  que 
les  Turcs  onl  emprunte ,  en  l'altérant  ,  dn  per- 
san kettehoiida.  Il  se  joint  avec  le  mot  beij , 
kèhai/a-bey,  cl  il  veut  dire  ministre.  .Mais  il  ne 
s'entend  que  des  ministres  de  la  guerre  el  de 
l'inlérieur.  —  Kihiiya  se  dit  aus  i  de  l'intendant 
du  trésor  intérieur,  c'est-à-dire  intendant  de  la 
liste  civile. 

KEiiL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  du  grand-du- 
ché de  Bade,  prés  de  la  rive  droite  du  Rhin. 
1,300  hah.  Non  loin  de  là  sont  les  ruines  du  fort 
ditrfe  Kehl,  qui  faisait  autrefois  partie  de  l'em- 
pire français  el  formait  la  tète  du  pont  du  Rhin. 
Cette  ville  possédait,  avant  la  révolution  de  1789, 
des  imprimeries  d'où  sortaient  beaucoup  d'ou- 
vrages prohibés. 

KEiciiME,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ile  du  golfe  Per- 
sique ,  la  plus  grande  de  toutes  celles  que  ce 
golfe  contient.  113kilom.  sur  23.  Kllc  appartient 
à  un  chef  arabe  ,  tributaire  de  l'imam  de  .Mas- 
cale.  L'Ile  entière  a  25,000  hab,,  doni  4,000  dans 
la  capitale  qui  porte  le  même  nom.  On  dit  aussi 
Kisclivi. 

KElGiiLEY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  d'York.  11,200  hab.  Draps, 
lainages  ,  etc. 

■  KKIROTOME,  s.  f.  (en  gr.  ^^ttpoTOvta,  de 
X£\» ,  main  ;  teC'/i.),  j'étends).  Mot  dont  la  véri- 
table orthographe  est  chèirotonie. 

KEniiicx,  s.  m.  llisl.  relig.  Membre  d'une 
secte  de  quakers,  fondée  en  1691  par  Georges 
Kcith,  laquelle  admettait  le  baptême  el  la  com- 
munion. 

KÉI.ABITE  ,  s.  m.  Ilisl.  or.  Membre  d'une 
tribu  arabe  qui  a  joué  un  rôle  en  Afrique. 

RÉI.ASA  ,  s.  m.  Mylli.  or.  L'Olympe  des  Indous, 
séjour  de  plusieurs  de  leurs  dieux. 

KÉLAT  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Asie  ,  capi- 
tale du  Réioutchislan.  20,000  hab.  Le  khan  y  ré- 
side pendant  l'été, 

KELBÉi.AZGl'AR,  n.  pr.  m.  Astr.  Nom  que  les 
Arabes  donnent  à  l'étoile  que  nous  appelons  Pro- 
cyoït . 

KELcnYW,  s.  m.  Ane,  coût.  Amende  dont  le 
taux  était  proportionné  au  rang  de  la  personne 
condamnée. 

KEi.PY,  s.  m.  Esprit  dont  les  mythes  écossais 
font  souvent  mention.  Les  Ae^/iïVs  habitent  dans 
les  rivières ,  et  attirent  les  voyageurs  au  fond  do 
l'eau  en  fascinant  leurs  yeux.  Assez  souvent  un 
kelpy  se  montre  sous  la  forme  d'un  beau  cheval 
blanc.  .Malheur  à  qui  monterait  dessus. 

KEMl,n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  la  Russie 
d'Europe;  naît  dans  les  montagnes  de  la  Upo- 
nie  et  tombe  dans  le  golfe  de  Uothnie,  apr^s  un 
cours  de  460  kil. 

KE.UILAPPMARK ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien 
district  do  la  Laponic,  formant  aiijonrd'hui  le 
cercle  de  Kola  dans  le  gouvernement  d'Archangel. 

ki:mpex,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Etals 
prussiens  ,  dans  la  province  rhénane.  3,150  hab. 
Toiles,  rubans;  bière,  elc.  Patrie  de  Thomas 
Ilaemmerchen  A-Kempis ,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  religieux  parmi  lesquels  on  a  rangé 
longtemps  Vlmilathu  de  Jèsits-Ckrht ,  aujour- 
d'hui attribuée  avec  plus  de  vraisemblance  an 
chancelier  Gerson.  A-Kcnipis  ne  parait  avoir  si- 
gné cet  ouvrage  qu'en  qualité  de  copiste. 

KEMïPr.Si,  n.  pr.  m.  i.cogr.  Ville  de  Bavière, 
dans  le  cercle  du  llaul-Danube.  7,000  hab.  châ- 
teau ,  gymnase,  etc. 

kE:«,  n.  pr.  m.  (pr.  kemic).  Géogr.  Petit  lleuve 
d'Angleterre ,  dans  le  Westmoreland  ;  il   se  jette  " 
dans  l'Océan ,  du  haut  d'un  rocher,  ce  qui  forme 
une  cataracte  assez  pittoresque. 

KEXUAI. ,  n.  pr.  m.  (pr.  kcnn-dal).  Géogr. 
Ville  d'Angleterre ,  dan»  le  Westmoreland ,  sur  le 
Ken,  au  point  où  commence  le  canal  qui  conduit 
à  Lancastre.  11, 600  hab.  Fabriques  de  draps  ap- 
pelées kendal  ou  ceiidal  ;  cuirs  ;  poudre  à  canon. 

KEKEil ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Haule- 
Égypte,  sur  le  Nil,  ch.-l.  d'une  province  de 
même  nom.  5,000  hab.  C'est  l'anc.  Cœnepolis. 
Quelques  orientalistes  modernes  écrivenl  Gciièh. 

KE:«n\lvA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Nom  de  deux 
rivières  des  États-Unis,  qui  tontes  deux  arrosent 
la  Virginie  et  se  jettent  dans  l'Ohio. 

KESli.vvORTil ,  n.  pr.  m.  (pr.  hènetouorUi), 
Géogr.  Ville  d'Angleterre,  dans  le  comté  deWar- 
wick.  3,600  hab.  On  y  voit  les  restes  du  château 
qu'Elisabeth  avait  donné  à  Leicester.  Il  fut  dé- 
truit sou^  Cromwell. 

KEWET,  n.  pr.  m.  (pr.  kcnelie).  Géogr.  Rivière 
d'Angleterre,  qui  a  sa  source  dans  le  comté  do 
Wilt,  devient  navigable  dans  celui  de  Derk,  el 
«'unit  à  la  Tamise  i  Reading. 
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KE9rSli<fCTUi\ ,  II.  pr.  m.  (pr.  Itcnnsiimyueluim) 
Uéogr.  Village  d'AngIclerro,  dans  le  comlé  de 
Jliildlcsci ,  à  5  kilom.  de  Londres.  20,000  hab. 
Ilésidencc  royale  ,  avec  galerie  de  tableaux  et  su- 
perbe parc. 

KE.\T,  n.  pr.  m.  (pr.  kcnn-té).  Géogr.  Comlé 
d'Angleterre,  situé  cntr^la  Tamise  ,  la  mer  d'Al- 
lemagne, la  Manche  et  les  comtes  de  Susses  et 
de  Surrey.  426,000  hab.  Ch.-I.  Cantorbéry.  Belles 
prairies.  Peu  d'induslrie.  Le  royaume  de  Kent 
était  un  des  quatre  royaumes  saxons  de  l'hep- 
tarchie;  il  avait  été  fondé  par  Hengist  en  4,ï3  , 
et  fui  détruit  par  Egbcrl  en  80.5. 

KE.VTIE.^  ,  lESilVE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
du  comlé  de  Kent.  —  Qui  concerne  ce  comté  ou 
ses  habilanls. 

RE\Tl'CKr,  s.  m.  (pr.  Aenn-WouAè).  Géogr.  in 
des  lUals-L'nis  de  l'Amérique  du  Nord,  entre  la 
Virginie ,  l'Indiana ,  le  Tennessee  et  la  Louisiane. 
69;;, 000  hab.  Ch.-I.  Francfort.  Climat  doux  el 
salubre.  Produits  riches  cl  variés.  La  rivière  du 
Kenliickij,  qui  a  donné  son  nom  à  l'Élat ,  s'unit  à 
l'Oliio  ,  au-dessous  du  fort  William. 

KEORA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Canton  de  l'in- 
douslan ,  dans  le  Lahorc.  Ucnommé  par  ses  mines 
de  sel  gemme. 

KÉi>l ,  s.  m.  Espèce  de  casquelte  ou  de  shako 
peu  élevé  garni  de  drap,  qu'onl  porté  d'abord 
certains  corps  de  l'armée  d'Afrique  ,  et  qui  de- 
puis a  été  donné  à  toute  l'infanterie  française. 

KEPLER,  s.  m.  Nom  donné  par  quelques  as- 
Ironomcs  à  la  quatrième  lâche  de  la  lune,  en 
l'honneur  du  fameux  astronome  de  ce  nom. 

kÉPLÊKlE^',  IE!«.\E,  adj.  Qui  a  rapport  soit 
à  la  personne,  soit  aux  doctrines  et  aux  théories 
de  Kepler,  qui  vécut  h  la  fin  du  xvi'cl  au  com- 
mencement du  xvii'  siècle. 

'  KER  ou  kÈRE,  s.  f.  (en  gr.  x:J)p,  XTif6?,  de 
xs'.pw  ,  couper,  déchirer).  .Mylh.  Nom  de  certaines 
déesses  do  la  nuit;  èlres  surnaturels  que  les  an- 
ciens représentaient  tantôt  comme  causes  immé- 
diates de  la  mort  violente ,  tantôt  comme  des  es- 
pèces de  vampires  qui  se  repaissaient  de  carnage 
cl  de  sang  ,  tantôt  enfin  comme  précurseurs  de  la 
maladie  et  de  la  mort.  C'est  à  tort  qu'au  Diction- 
naire cl  dans  beaucoup  d'ouvrages  de  mythologie 
on  a  fait  hors  du  genre  masculin. 

KÉR4LI,  adj.  el  s.  m.  Uelal.  Kom  que  se  don- 
nent les  Esquimaux. 

KÉRAMIEK  ,  s.  m.  Ilisl.  relig.  Membre  d'une 
scdo  mahométane  qui ,  prenant  i  la  lettre  les 
textes  de  l'Alcoran  où  il  est  question  des  bras , 
des  yeux,  etc.,  d'Allah,  donne  à  Dieu  la  forme 
humaine. 

KlôiiA.«lOS ,  9.  m.  (du  gr.  XEpdniov,  vase  de 
terre  cuite).  Ant.  gr.  Mesure  de  capacité  valant 
douze  congés;  le  kéramion,  qu'on  appelait  aussi 
mcirèle  ou  double  amphore ,  avait  une  capacité 
de  38  Mires  8i  centilitres. 

KËRAXA  ,  S.  f.  Kclat.  Espèce  de  trompette  dont 
«e  servent  les  Persans. 

"  KÉRAOAî,  n.  pr.  m.  Mol  qui  vient  du  gr. 
xefàvvj(it,  je  mêle ,  je  verse  à  boire. 

KÉRVTELLE,  s.  f,  Zool.  Genre  d'animalcules 
infusoires. 

KÉRATIASE ,  S.  f.  (du  gr.  xépa^,  xipaTo;, 
corne).  Excroissance  charnue  au  front.  C'est  par 
erreur  qu'on  a  mis  au  Dictionnaire  karatiaze. 

KÊRATIOX,  s.  m.  (en  gr.  xefOTiov).  Ant.  Poids 
grec  que  l'on  employait  pour  régler  la  quantité 
de  drogues  qui  cnlraient  dans  la  eomposilion  des 
médicaments.  V.ceratium,  au  Complément. 

"  KÉRATITE,  s.  f.  (du  gr.  xépai;,  corne,  ou  la 
cornée).  Chir.  Inflammation  de  la  cornée  trans- 
parente. 

*  KÉRATOSiïXIE  ou  KÉRATOJiïXIS,  S.  f.  Le 
radical  ôvuç  n'entre  pour  rien  dans  ce  mol  com- 
posé de  zépa;,  xépaxo?,  corne,  el  vûçii;,  action 
de  piquer. 

KÉiiAUURÉKlE ,  s.  f.  Bot.  Arbuste  de  la  Kou- 
velle-llollande. 

KÉRAii!«lE»l,  lEKiVE  ,  adj.  Géogr.ane.  Surnom 
d'une  chaîne  de  hautes  montagnes  de  l'Epire,  que 
l'on  nommait  aussi  monts  acrocèrauuiens.  V.  ce 
mot,  au  Dictionnaire. 

KÉREK  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Syrie,  dans 
le  pachalik  de  Damas.  Sa  population,  dont  le 
chiffre  est  inconnu ,  se  compose  d'Arabes  el  de 
Turcs  ,  qui  tous  sont  cultivateurs  et  pasteurs.  On 
dil  aussi  Karak. 

'  KÉnÉMET,  n.  pr.  m.  Mylh.  Nom  d'une  divi- 
nité des  Tchouwaches ,  peuples  de  la  Sibérie; 
elle  vient  immédiatemcnl  après  le  Dieu  créateur 
• —  Les  Tchouwaches  appellent  aussi  kcrcmet  uu 
enclos  où  ils  font  un  sacrifice  solennel. 

KÉRÉSOliW  ,  n.  pr.  m.  Cèogr.  Ville  de  la  Tur- 


quie  d'Asie,  eyalcl  de  Trébizoude,  sur  la  mer 
Noire.  Charniers  de  construction.  On  croit  que 
Kérésoun  ou  Kcrasoun  occupe  l'emplacement  de 
l'ancien  Cerasus. 

KERGlJELEli ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  ou  terre 
de  Kerguelen,  Ile  de  l'océan  Austr.  1 ,  découverte 
en  1772  par  un  navigateur  français  de  ce  nom  , 
retrouvée  par  Cook  en  1779  cl  par  lui  nommée 
ile  de  la  Désolation.  160  kil.  sur  80.  Elle  n'a  pour 
habilanls  que  des  phoques  el  des  oiseaux  de  mer. 
KERLEA,  s.  f.  Géogr.  lîivière  qui  sépare  l'il- 
lyrie  de  la  Dalmalie,el  se  jelle  dans  l'Adriatique 
après  avoir  formé  plusieurs  cascades. 

KERKENi ,  n  pr.  f.  Géogr.  He  du  royaume  de 
Tunis,  dans  le  golfe  de  Cabès.  Kvrkeni  est  la 
principale  d'un  groupe  de  quatre  petites  Iles  ap- 
pelées iles  de  Kerkeni  el  habitées  par  quelques 
iiêcheurs. 

KERKOlK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forlc  de  la 
Turquie  d'Asie,  ch.-l.  de  livah.  13,000  hab. 
Douze  mosquées.  Tombeau  qu'on  dil  être  celui 
du  prophète  Daniel. 

KERMAiv ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Province  de  la 
Perse ,  que  l'on  nomme  aussi  Cnrmanie.  V.  ce 
nom  au  Complément.  —  Ville  capitale  de  cette 
province.  30,000  hab.  Beaux  châles,  armes  Â 
feu,  tapis,  etc. 

KERMANCHAII,  n.  pr.  m.  Géogr.  Place  forte 
de  la  Perse,  ch.-l.  du  Kurdistan.  40,000  hab.  Ci- 
tadelle, l'abriques  d'armes.  On  dit  aussi  Kir- 
matiehah. 

KERMAjtlEK,  IE!«!«E ,  adj.  et  S.  Géogr'.  Habi- 
tant de  la  province  de  Kerman.  On  dit  aussi  Ker- 
maiiite,  adj.  des  2  g. 

KER^E,  s.  m.  Soldat  de  l'ancienne  infanterie 
irlandaise;  son  arme  était  un  javelot  attaché  à 
une  longue  courroie,  qui  servait  à  ramener  i  soi 
le  javelot. 

KÊR0i!.4LUfE ,  8.  f.  (du  gr.  xépaç ,  corne; 
pâXavoç,  gland).  Zool.  Genre  d'animalcules  in- 
fusoires. 

KÉRODOiV,  s.  m.  (du  gr.  xépot^,  corne;  ôSoùç, 
ôôo'vTo;,  dent).  Zool.  Mammifère  rongeur  du 
Brésil. 

KÉnOKE ,  t.  m.  Zool.  Genre  d'animalcules  in- 
fusoires. 

KERRIE,  s.  i.  Bot.  Arbuste  du  Japon,  famille 
des  rosacées.  Il  est  aujourd'hui  très-répandu 
comme  plante  d'ornement  dans  les  jardins  pit- 
toresques. 

KERRY,  s.  m.  Géogr.  Comté  maritime  d'Ir- 
lande, province  de  Munster.  200,000  hab.  envi- 
ron. Cap.  Tralee.  Pays  montagneux.  Sources 
minérales.  Usines  à  fer. 

"  KERS.  Mylh.  V.  KER,  au  Complément. 
*  KERSENTON ,  S.  m.  Celle  espèce  de  granit  se 
trouve  aux  environs  de  Brest. 

KERTCH  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Hussie 
d'Europe,  dans  la  Crimée,  sur  le  détroit  d'Iéni- 
laleh.  4,000 hab.  Beau  port.  Citadelle.  Commerce 
de  chevaux,  pelleteries,  fruits  secs,  caviar,  de. 
KERTIS  ,  n.pr.  m.  Géogr.  La  montagne  la  plus 
élevée  de  l'ile  de  Samos.  Elle  est  souvent  cou- 
verte de  neige ,  ce  qui  n'empêche  pas  beaucoup 
d'ermites  grecs  d'y  bâtir  leurs  cellules. 

KÉSAVA,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Un  des  noms  de 
Krichna. 

KESCiilTA  ,  s.  m.  Ant.  sacr.  .\om  que  les  livres 
sainls  donnent  à  une  monnaie  juive  qui,  selon 
quelques  rabbins  ,  ne  valait  qu'une  obole. 

KÉSI,  n.  pr.  m.  .Mylh.  ind.  Nom  d'un  mauvais 
génie  dont  Krichna  délivra  la  terre.  C'était  une 
espèce  de  centaure. 

KÉSIL,  n.  pr.  m.  Astr.  Nom  arabe  d'une  étoile 
que  les  Européens  appellent  Rirjel. 

KESMET,  s.  m.  Nom  donné  par  les  Turcs  à  la 
fatalité  ou  au  destin. 

KESRA ,  s.  m.  Pliilol.  Un  des  Irois  signes  qui 
servent  aux  Arabes  pour  ajouter  les  voyelles  aux 
consonnes,  seules  écrites  par  les  lettres  de  leur 
alphabet.  Les  Turcs  l'appellent  kesré.  11  a  la  forme 
de  notre  accent  aigu,  et  se  place  au-dessous  de  la 
consonne;  c'est  tantôt  un  (,  tantôt  un  è.  Les  deux 
autres  sont  falha  et  dhamma. 

KESROliAN,  s.  m.  Géogr.  Canton  ou  district 
de  la  Turquie  d'Asie,  dans  le  pachalik  de  Tripoli. 
120,000  hab.,  maronites  el  druses. 

*KESSAniE!V,  s.  m.  Ilist.  rel.  Membre  d'une 
secte  de  musulmans  qui  soutenaient  queMahomet- 
ben-llanefah,  fils  d'Ali,  n'est  point  mort,  el  qu'il 
doit  un  jour  reparaître  sur  la  lerre  el  régner  sur 
tous  les  fidèles,  e'est-û-dire  sur  tous  les  maho- 
métans. 

KEST,  s.  m.  Ant.  Mesure  de  capacité  de  l'É- 
gyptc  el  d'une  partie  de  l'Asie  ;  c'est  la  même  me- 
sure que  le  log.  On  dil  aussi  hisi. 


KHA 

KE!>ziHÉLV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Hon- 
grie, sur  le  lac  Balaton,  comilal  de  Szalad.  8,000 
liab.  Beau  chflleau  seigneurial  ;  séminaire  catho- 
lique; ha  as;  école  de  dessin  et  musique,  elc; 
sources  thermales  aux  environs. 

KÉTIRER,  n.  pr.  m.  Astr.  ind.  La  queue  du 
dragon  ou  nœud  ascendant  personnifié. 

KETSKÉ.«ET,  11.  pr.  m.  Gèogr.  Bruyères  de  la 
Hongrie,  dans  le  comilal  de  Peslh.  Au  milieu  de 
ces  bruyères  s'élève  une  ville  du  même  nom. 
14,000  hab. 

KETTEJiHOF,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comlé  lie  Xorlhamplon.  4,000  hab. 
KEi'i'RiyuE,  iidj.  des  2  g.  Géol.  Se  dil  des  ter- 
rains où  se  trouvent  les  marnes  irisées. 

KEURE,  s.  f.  (du  lai.  curia,  sénat).  Coul.  de 
Flandre.  Commune.  — Loi,  statuts. 

KEUR-FRÈRE  ,  KElR-SmilR  ,  S.  COUl.  de 
Flandre.  Compatriote,  bourgeois  de  la  mémo 
ville. 

KEUR-iiEER,  s.  m.  Coul.  de  Flandre.  Ofiicier 
chargé  de  faire  exécuter  les  kcures.  Dans  la  cou- 
tume de  Bailleul,  c'était  un  inspccleur  des  mar- 
chés. On  l'appelait  aussi  kearier. 

KEVEL  ,  s  m.  Zool.  Syn.  de  kcvellc ,  espèce 
d'antilope.  —  Miner.  Substance  miiiéralo  par- 
ticulière. 

KEVROD,  s.  m.  l'éod.  Impôt  que  les  seigneurs 
levaient  sur  leurs  vassaux,  dans  l'ancienne  Bre- 
tagne. 

KJEYS,  n.  pr.  m.  pi.  Géogr.  Groupes  d'iks 
basses,  en  Amérique.  On  les  nomme  Atollons, 
s'il  s'agit  de  ceux  des  autres  parties  du  monde. 

KEZAVMK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  dans  la  lioumélie,  au  pied  du 
Balkan.  10,000  hab.  Fabrique  d'essence  de  roses. 
On  écrit  aussi  Kaizanlik. 

KEZELRACHE  ,  s.  m.  (lilléral.,  tête  rouge). 
Nom  turc  d'une  coiffure  que  portaient  les  Per- 
sans ;  quelquefois  même  par  kezelbache  les  Turcs 
ont  désigné  les  Persans  eux-mêmes.  On  dil  aussi 
kizUbache. 

KH.  Pbilol.  Groupe  de  lettres  par  lequel  ou 
représente  le  k  ou  c  dur  el  aspiré,  comme  le  / 
des  Grecs,  le  ch  des  Hollandais,  le  kha  des  Ara- 
bes, etc.  Il  est  certain  que,  dansplusieurscas,  ce 
caraclére  éviterait  toute  espèce  de  doute  sur  la 
prononciation, 

KHA,  s.  m.  Philol.  Septième  lettre  de  l'al- 
phabet arabe;  c'est  à  peu  près  \e  jota  espagnol. 
—  Valeur  numérique  de  60.  —  Neuvième  lellre 
de  l'alphabet  turc.  —  Dans  le  sanscrit,  c'est  une 
consonne  douce  el  aspirée  de  l'ordre  des  guttu- 
rales. 

KHABOUR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  la 
Turquie  d'Asie,  qui  a  sa  source  dans  le  pachalik 
de  Reha,  el  s'unit  à  l'Euphrate,  par  la  rive  gauche 
de  ce  fleuve,  après  un  cours  de  320  kilom.  —  Une 
autre  rivière  de  la  Turquie  porte  le  même  nom, 
descend  du  pachalik  de  Van,  et  se  jette  dans  le 
Tigre,  aussi  par  la  rive  gauche,  et  après  un  cours 
d'égale  longueur. 

KiiACAiïj  s.  m.  Relal.  Mol  qui,  chez  les  Ta- 
lars,  signifie  prince,  roi,  souverain.  On  écrit  aussi 
khakhan ,  elc. 

KiiACAMEX,  lESKE,  adj.  Ilist.  or.  Qui  appar- 
tient à  la  dynastie  des  rois  tatars. 

KIIACËKI ,  s.  t.  Nom  que  porte,  à  Constanli- 
nople,  la  sultane  favorite.  C'est  la  forme  la  plus 
correcte  du  mol,  que  les  Dictionnaires  donnent 
sous  les  formes  assak,  hasséki,  elc. 

KllAiiOom,  s.  m.  Grande  mesure  de  capacité 
de  l'Inde,  valant  environ  1,320  litres. 

KllAI-FOllG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Chine,  dans  la  province  de  Ilo-nan,  sur  le  bord 
du  Hoang-ho.  200,000  hab.  On  y  voit  la  syna- 
gogue de  la  colonie  juive  qui,  dit-on,  alla  se  ré- 
fugier dans  la  chine,  deux  siècles  avant  J.  C. 

KiLVi.iL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Asie.  V.  KARZ-iBRAHiM,  au  Complément. 

KIIALIPHAT,  KIIALIPHE  OU  KHALIFAT,  KHA- 
LIFE. V.  CALIFAT,  CALIFE,  au  Dictionnaire  el  au 
Complément. 

KHAi.KA,  adj.  etn.  pr.  m.  Géogr.  Nom  d'une 
nation  mongole  qui  habite  dans  la  partie  septen- 
trionale de  l'empire  chinois;  elle  est  gouvernée 
par  quatre  khans  tributaires.  On  croit  que  le 
fameux  Gengiz-Khan  appartenait  à  l'une  de  ces 
tribus. 

KHAI.VÊTITE ,  S.  m.  liist.  relig.  Religieux 
d'un  ordre  musulman  fondé  en  1397  par  Orner 
Khalvety. 

KHAMSIN,  s.  m.  (lilléral. en  copie,  cinquante). 
Synonyme  de  simoun,  vent  du  désert  qui  ne 
souflle  en  effet  que  pendant  les  cinquante  jours 


KHO 


KHU 


KIL 
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qui  précédent  ou  suivent   l'équinoxe  du  prin- 
temps. 

Klu.\iK-KHASl,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Turquie  d'Asie  avec  un  cliâleau  fort  sur  l'iielles- 
ponl.  800  hab.  Toiles  à  voiles. 

KllARA,  n.  pr.  m.  Mylh.  ind.  Frère  de  Ua- 
vana;  il  fut  vaincu  et  tué  par  Rama. — Nom  d'un 
mauvais  génie  tué  par  Krichna. 

KHAREK,  n.pr.  f.  (.éogr.  Ile  du  golfe  Persique, 
appartenant  à  la  Perse.  1,000  hab.  Les  Hollan- 
dais y  avaient  bâti  une  forteresse  en  1748.  On 
dit  aussi  Caredj. 

KllARESYiiË.  V.  KiiovARESM,  au  Complément. 

KHARIDJITE,  adj.  et  s  des  2  g.  (littéral., 
étranger).  Ilist.  relig.  Membre  d'une  secte  mu- 
sulmane fondée  en  659  par  Abdallah-ibn- 
Wcheb.  Ce  fut  un  kharidjile  qui  assassina  l'époux 
de  l-atime,  Ali,  dans  l'intention  de  rétablir  la 
concorde  entre  les  musulmans.  V.  sdkmite,  au 
Complément. 

KHiniz.u,  V.  KiiovARES.>i,  au  Complément. 

KiiARKOR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  r.ussie, 
ch.-l.  du  gouv.  de  même  nom.  10,000  hab. 
l'nivcrsiti' ,  fondée  en  1805. 

KHATANGA,  s.  m.  Cconr.  Fleuve  de  la  Sibérie, 
qui  naît  dans  le  gouvernement  de  Tomsk,  et 
après  un  cours  de  1 ,000  kil.  se  jette  dans  l'océan 
Boréal  au  golfe  dit  de  Khtitanga. 

KIIATIB,  s.  m.  Kelat  Espèce  d'huissier  chez 
les  Turcs. 

KHATIÏ-8CHÉR1FF,  S.  m.  Hist.  or.  (littéral., 
lettre  sainte].  Nom  par  lequel  on  désigne  les  or- 
dres émanés  de  la  Porte,  et  signés  par  le  sultan. 
Haiti-scliérif ,  katcchérif  H  katchérif  sont  des 
altérations  vicieuses  de  ce  mot. 

KilAZARE,  adj.  et  s.  Géogr.  ethisl.  Peuple  turc 
de  l'Kuropc  orientale,  qui,  au  V  siècle,  se  trou- 
vait placé  sur  les  deui  rives  du  bas  Volga,  près 
de  la  mer  Caspienne.  S'avançant  toujours  à  l'O., 
il  finit  par  conquérir  la  Russie  actuelle  jusqu'au 
Dnieper  et  à  l'Oka.  L'empire  des  Khaiares  sub- 
sista ainsi  pendant  deui  siècles,  mais  de  862  à 
885,  les  Varègues  leur  ravirent  des  lerriloires 
considérables  ,  et  ils  ne  possédaient  plus  que  la 
Tauride  et  la  Crimée,  lorsqu'ils  furent  définiti- 
vement expulses  par  les  Russes,  en  1016. — 
Khazare  est  aussi  adj.  des  2  g.  :  Un  prince,  une 
princesse  khazare. 

KiiAZARiE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Nom  par  lequel 
on  désigne  ,  tantôt  l'empire  des  Khazares,  tantôt 
la  Crimée  seulement,  dernière  possession  des 
Khazares. 

KiltzinÉ,  s.  m.  Hist.  or.  Mot  arabe  qui  si- 
gnifie trésor.  On  le  dit  particulièrement  des  sou- 
terrains du  sérail,  qui  sont  remplis  de  toute 
sorte  d'objets  précieux  parmi  lesquels  se  trouvent, 
dit-on,  des  manuscrits  grecs  et  latins.  Aucun 
étranger  n'a  été  admis  à  pénétrer  dans  ce  dépôt, 
cl  les  musulmans  n'oseraient  toucher  i  rien  de 
ce  qu'il  renferme.  On  l'appelle  aussi  khaziné-i- 
endcrotin.  —  Kaziné-dar,  khaziné-dar-aga,  kha- 
zinc-dar-bachi ,  etc.,  nom  de  plusieurs  officiers 
do  la  couronne ,  dont  les  fonctions  sont  celles 
d'inspecteurs,  de  gardiens. 

KiiÉLAT,  s.  m.  Hist.  or.  Nom  que  les  Arabes 
donnent  à  ce  que  les  Turcs  appellent  caftan; 
pelisse  que  le  Grand-Seigneur  envoie  aux  am- 
bassadeurs ou  aux  personnes  qu'il  veut  liunorer. 
Le  khélat  se  compose  en  outre  de  divers  objets, 
souvent  même  un  cheval  ou  un  éléphant  en  fait 
partie. 

KiiERSon,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  ch.-l.  du  gouv.  de  même  nom,  à 
l'embouchure  du  Dnieper  dans  la  mer  Noire. 
12,000  hab.  Port  militaire  et  commerçant ,  arse- 
nal,  chantiers  de  construction,  etc.  —  Le  gon- 
vernement  de  Kherson  a  été  formé,  en  1802, 
d'une  partie  de  la  province  de  Kiev  et  de  la 
grande  steppe  d'Otchakov.  459,000  hab.  Sol  gé- 
néralement peu  fertile. 

KHHOI; ,  s.  m.  Relat.  Nom  donné  par  les 
Maures  à  l'antimoine ,  avec  lequel  leurs  femmes 
se  noircissent  les  paupières. 

KHiLiARQt'E,  s.  m.  V.  cHiuABQtiE,  au  Diction- 
naire et  au  Complément. 

KniouvG-TCHEOi; ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
la  Chine,  ch.-l.  de  l'ile  d'Haï-nan,  sur  un  cap. 
10.5,000  hab.  Temples,  collèges,  bibliothèques. 
Commerce  considérable. 

KlilVA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Turkestan, 
capitale  du  kiianat  de  même  nom.  10,000  hab. 
Citadelle,  collège;  commerce  actif.  Les  expédi- 
tions des  Russes  .contre  le  Khiva  ont  toujours 
échoué  à  cause  de  la  rigueur  du  climat. 

KHOC.HOTE,  s.  m.  (.éogr.  Nom  d'une  tribu  de 


Kalnioucks  qui  habitent  le  Tibet  et  les  environ»  du 
lac  Khm-khou-noor. 

KIIODJA,  s.  m.  Hist.  or.  Instilateur  du  sul- 
tan. Ce  titre  n'est  guère  conféré  qu'à  des 
hommes  qui  ont  une  grande  réputation  de 
science;  quelquefois  des  eunuques  en  sont  re- 
vêtus.— khodja  se  dit  aussi  du  directeur  ou 
principal  d'une  école  publique. 

KHOl,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  de  l'Iran, 
prov.  d'Azerbidjan,  sur  le  lac  Ouroumé.  25,000  h. 
Fabriques  de  lames  de  sabre ,  tissus  de  colon  et 
de  laine. 

KHOKHAN,  D.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Tur- 
kestan, cap.  d'un  khanat  de  même  nom. 
150,000  hab.  Principale  résidence  deGcngis-khan. 
Quatre  cents  mosquées.  Vaste  château,  bazars,  etc. 
Commerce  d'étoffes  de  soie.  On  écrit  aussi  JCho- 
kand. 

KHOPER,  8.  m.  Géogr  Rivière  de  Russie  qui 
natt  dans  le  gouv.  de  Saratov,  et  se  jette  dans  le 
Don  ,  après  un  cours  de  750  kil. 

KIIORASSAK  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Grande  contrée 
de  l'Asie ,  située  dans  l'ancienne  Perse  et  divisée 
aujourd'hui  en  Khorassan  occidental  et  Khoras- 
san  oriental.  Le  premier  est  une  province  perse. 
2  millions  d'hab.  Cap.  Mcsched.  Le  Khorassan 
oriental  forme  le  royaume  i'Hérat.  On  écrit 
aussi  Khoraçan. 

KHORA!>!>A^IEN  ,  lEXNE,  adj.  et  S.  Géogr.  Qui 
habite  le  Khorassan.  —  Qui  concerne  le  Kho- 
rassan. 

*KBORDAD,  n.  pr.  m.  Dans  la  religion  des 
Parses,    nom    du    cinquième  Amscliaspand. 

KHORS,  n.pr.  m.  Myth.  Chez  les  tribus  slaves, 
le  dieu  de  la  médecine. 

KHOTAÏS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
méridionale,  ch.-l.  de  l'Imèréthie.  1,600  hab. 
Bazar,  casernes,  etc.  Ville  moderne,  et  qui  est 
en  voie  de  prospérité. 

KIIOTIN,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  dans  l'ancienne  Bessarabie,  sur  le 
Dniester.  7,000  hab.  Les  Turcs  y  furent  battus  en 
1673  par  Sobieski ,  et   en  1739    par  les  Russes. 

KHOlj-Kilov-]«oOR  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Lac  de 
la  Chine ,  dans  la  province  de  Kan-Sou.  100  kil. 
sur  40.  C'est  de  là  que  sort  le  fleuve  Hoang-ho. 
— On  donne  aussi  le  nom  de  Khuu-khou-noor  au 
pays  environnant,  qui  est  habité  en  partie  par  des 
Khochotes. 

KIIOVI.LÉ,  S.  m.  Métro).  Mesure  de  capacité 
qui  est  en  usage  dans  les  Etats  barbaresques.  Il 
contient  environ  seize  litres  et  demi. 

KHOl'l.OlH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Tur- 
kestan ,  dans  le  khanat  de  Khmiloum ,  sur  une 
rivière  qui  porte  le  même  nom.  10,000  hab. 
(Jrand  marché  de  chevaux.  On  dit  aussi  Khoulm. 

KiiOTHBEH,  et  mieux  khovtbé,  s.  m.  Relig. 
mahom.  Espèce  de  prêche  qui  a  lieu  dans  les 
grandes  mosquées,  avant  la  prière  des  vendredis, 
et  après  celle  des  deux  beïrams. — Prière  solen- 
nelle qui  se  fait  pour  le  souverain  légitime.  — 
Réciter  le  khovtbé,  c'est,  de  la  part  des  habitants 
d'un  pays,  une  reconnaissance  formelle  des  droits 
de  celui  qui  s'y  trouve  nommé.  On  dit  aussi 
khontba  et  chotbé. 

KHOtziSTAK ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Province  de 
la  Perse,  au  conlluent  du  Tigre  et  de  l'Euphrale, 
entre  l'Irak-Adjèmi ,  le  Farsislan  et  le  golfe  Per- 
sique. 1  million  d'hab.  chef-lieu,  Chousler.  C'est 
dans  ce  pays  que  sont  situées  les  ruines  de  Suse. 

KHOVARESM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  et  khanat 
du  Turkestan.  On  les  nomme  aussi  Kharesm ,  cl 
plus  ordinairement  Khiva.  V.  ce  dernier  mot, 
au  Complément. 

KHOVARESMIER ,  S.  m.  Hisl.  or.  Nom  des 
princes  d'une  dynastie  de  race  turque,  qui  a 
régné  dans  le  Khovaresm  do  1097  à  1230,  au 
temps  des  Seljoukidcs. 

KHOZAR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  nom  des 
Cosaques.  Les  Khozars  ont  habité  au  N.  de  la  mer 
Caspienne. 

*  KUU.UA^o-GOO,  s.  m.  Papier,  couvert  de 
caraclères  magiques,  que  Us  Japonais  portent 
toujours  sur  eux.  C'est  un  puissant  talisman  qui 
les  garantit  des  atteintes  des  mauvais  génirs.  — 
Il  s'emploie  aussi  dans  une  épreuve  judiciaire  qui 
consiste  à  faire  boire  à  lui  accusé,  quand  les 
preuves  sont  insulTisanles,  une  certaine  quantité 
d'eau  dans  laquelle  on  a  mis  un  fragment  de 
kliumano-goo  ;  si  l'accusé  l'avale  sans  accident, 
son  innocence  est  déclarée. 

"  KiiUTiiKTli,  s.  m.  Rclal.  Souverain  pontife 
des  Klialkas.  Comme,  lorsqu'il  meurt,  il  est 
aussitôt  remplacé  par  un  autre,  les  prêtres  le 
font  passer  pour  immortel. 


KlAkHTA,  u.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Asie,  gouvernement  d'Irkoutsk,  sur  les  fron- 
tières de  la  Chine.  4,200  hab.  Eutrepôl  général 
de  tout  le  commerce  d'échange  qui  se  fait  entre 
la  Russie  et  la  Chine. 

KIAIV'G,  n.  pr.  m.  Géogr.  Le  plus  grand  ileuvn 
de  la  Chine,  formé  de  trois  grandes  branches  qui 
viennent  du  Tibet;  elles  se  réunissent  en  un  seul 
courant  avant  d'entrer  dans  la  chine  proprement 
dite,  cl  après  un  couri  de  3,300  kil.  le  Kiang  se 
jette  dans  la  mer.  Les  Chinois  ont  un  proverbe 
ainsi  conçu  :  La  mer  n'a  point  de  limites  et  le 
Kiang  n'a  point  de  fond. 

KlA^G-iv.lKl ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancienne  pro- 
vince de  la  Chine,  sur  le  golfe  de  Nanking.  On  a 
fait  de  la  partie  orientale,  sous  te  nom  de  Kiang~ 
sou,  une  province  particulière,  cap.  ISanking.  — 
Kiang-si,  autre  province  contiguë  à  la  précé- 
dente, cap.  NaH-tchang. 

KIARAN  ,  n.  pr.  m.  Hist.  Ordre  de  Saint-Kia- 
ran,  ordre  religieux  fondé  en  Irlande  par  saint 
Kiaran,  un  des  premiers  apôtres  de  celle  contrée. 

*  KIASTRE.  T.  de  chirurgie.  V.  cuiastre,  au 
Dict.  et  cuiASTOs,  au  Compl. 

KIliAÏC,  s.  m.  Nom  que  les  alchimistes  don- 
naient au  soufre,  lorsqu'il  était  encore  dans  la 
terre. 

KliiLEH,  s.  m.  Relig.  mahom.  Ce  mot  arabe, 
qui  signifie  inclinaison,  direction,  s'entend  du 
lieu  vers  lequel  tous  les  musulmans  sont  tenus 
de  se  tourner  quand  ils  récitent  leurs  prières;  ce 
lieu  est  la  kaaba  de  la  Mecque.  Il  est  à  remar». 
qucr  que  presque  partout  la  cunstrucliou  des 
mosquées  et  des  oratoires  a  cette  même  direc-" 
tion. 

kichehai',  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de  la  Kussio 
d'Europe,  capitale  de  la  Bessarabie.  3,500  hab 
Il  y  a  un  séminaire  et  un  métropolitain.  On  écrit 
aussi  Kickenev. 

KiDDER-WlinSTER,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'An- 
gleterre, comté  de  Worcesler.  21,000  hab.  Draps, 
tapis,  soieries,  etc. 

KIEF,  s.  m  Philol.  Nom  de  la  vingt-cinquième 
lettre  de  l'alphabet  turc  ;  c'est  le  caf  arabe  ou 
notre  k. 

KIEFFÉ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Lac  salé  de  la  Perte, 
entre  le  Farsistan  et  le  Kcrman;  Ô2  kil.  sur  13. 
On  l'appelle  aussi  le  Balihteghan, 

KiEii,  n.  pr.  ni.  Géogr.  Ville  du  Danemark, 
ch.-l.  du  llolslein,  sur  la  Baltique.  10,200  hab. 
Port  trés-fréquenlè ;  université,  écoles  de  toute 
espèce;  chemin  de  fer.  ^Ce  fut  à  Kiel  que  se 
conclut,  le  1  '>  janvier  181 4,  te  traité  qui  fil  entrer 
le  Danemark  dans  la  grande  coalition  contre  Napo- 
léon. Le  Danemark  abandonnait  ta  Norwège  à  la 
Suède,  qui  lui  cédait  la  Poméranie  donnée  depuis 
à  la  Prusse),  et  lui  payait  une  somme  de  800,000 
thalert.  L'Angleterre  restituait  au  Danemark  ses 
colonies. 

KIE.MPER.  Hist.  V.  KOEMPER,   au  COmpl. 

KiEM-TCHEOi',  S.  m.  comm.  Espèce  d'ètoOo 
de  soie  écrue  qu'on  tire  de  la  Chine.  , 

KiERME!>siRE,  s.  m.  Comm.  F.tofTe  de  soie 
d'Alep. 

KIEV  ou  Kiotv,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Russie  d'Europe,  ch.-l.  du  gouvernement  de 
même  nom,  sur  le  Dnieper.  30,000  hab.  Arche- 
vêché, université,  etc.;  fortiiicatious;  plusieurs 
églises,  entre  autres  .la  cathédrale  et  l'église  de 
Saint-Crégoirc-le-ïhaumalurge;  tanneries,  fon- 
derie de  cloches,  etc. 

KIF,  s.  m.  Rclal.  Nom  que  les  Arabes  donnent 
à  l'Ivresse  causée  par  l'opium  ou  par  le  hascliisch. 

*  KIGGÉI.AIRE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes 
euphorbiacées  qui  appartient  au  midi  de  l'A- 
frique. Ce  mot  a  élé  tronqué  dans  quelques  édi- 
tions du  Dictionnaire. 

KIGGKI.ARIÉ,  ÉK,  adj.  Cl  S.  f.  Bot.  Qui  res- 
semble à  une  kiggèlairc.  —  kicgélariées,  s.  T.  pi. 
Famille  de  plantes. 

KIHAVA.  V.  KEiiATA ,  3u  Dictionnaire. 

Klkkvnos,  s.  m.  Ant.  Petit  poids  qu'on  em- 
ployait en  Egypte  et  dans  une  partie  de  l'Asie;  il 
valait  six  silarioHS,  ou  366  milligrammes. 

KlkkAPOlS,  u.  pr.  m.  pi.  Géogr.  Tribu  d'A- 
méricains indigènes,  qui  habitent  les  bords  du 
Mississipi  cl  de  t'illinois. 

kli.DARE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Irlande, 
ch.-l.  de  comté,  dans  la  province  de  I.einsler, 
autrefois  florissante  et  bien  peuplée,  cl  ruinée 
aujourd'hui  par  suite  des  guerres  civiles  de 
l'Irlande. 

Kll.uERki:«,  s.  m.  Motrol.  Mesure  anglaise 
qui  contient  la  moitié  d'un  baril. 

kll.ERLI,  s.  m.  Hist.  or.  Nom  qu'on  donne  à 
11. 
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une  dasse  d'ouvriers  ou  servi  leurs  du  sérail; 
leur  chef  prend  le  tilre  de  liiler-ayussi. 

Kii.ET,  s.  m.  Keiau  Espèce  débarque  eu  usage 
sur  le  Tig'e,  eu  l'erse. 

Kii.HAMiTE,  S.  m.  Ilist.  relig.  Membre  d'une 
sccie  miiihodisle,  fondée  en  1796  par  Aleiandre 
Kilham,  qui  accordait  aui  laïques  une  part  daul 
l'administration  de  la  communauté. 

Mi.iARCHiE,  S.  r.  V.  CBiLiÀBCHiE,  au  Diction- 
naire. 

*  KII.IARE,  >.  m.  Ce  terme  peu  usité  se  rem- 
place par  les  mots,  dix  hectares. 

Kli.l.iRQiE,  s.  m.  V.  cuiLiÀKQUG,  au  Diction- 
naire et  au  Complément. 

Kll.io-B/IUR,  n.  pr.  m.  L'un  des  quatre  forts 
qui  défendent  le  passage  des  Dardanelles.  11  est  en 
face  du  forl  Hiisar-Hullani.  Le  canal  en  ce  lieu 
n'a  pas  plus  de  Î.OOO  mètres  de  large.  Kilid- 
Bahr  est  quelquefois  appelé  le  f'ieux-CItdteau 
d'Europe. 

EII.KEIVIIIY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Irlande, 
ch.-l.  de  comté,  dans  la  province  de  Leinster. 
23,750  bab.  Ëvêclié.  Collège  célèbre  où  Swift  fut 
élevé.  Château  du  duc  d'osmont.  Les  constitutions 
de  Kilkenny,  faites  par  le  parlement  irlandais 
sous  le  règne  d'Edouard  III,  assuraient  de  grands 
privilèges  à  l'Irlande. 

KlLKONaiEL,  n.pr.  m.  Céogr.et  hist.  Villagede 
l'Irlande,  auprès  duquel  les  partisans  de  Jacques  II 
furent  vaincus  par  ceux  de  Cuillaumr,  le  ii  juil- 
let 1691.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  bataille 
avec  celle  de  la  Boyne,  qui  cul  lieu  un  peu  plus 
t«t. 

klLLARNEY  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Lac  d'Irlande, 
comté  de  hcrrj.  Il  forme  trois  petits  bassins  qui 
communiquent  ensemble  et  dont  la  longueur  totale 
est  de  16  kil. —  Ville  d'Irlande,  près  du  lac  de 
Killarney.  7,000  bab.  Kuincs  aux  environs. 

KILLIKGION,  n.  pr.  m.  Géogr.  Montagne 
d'Angleterre  qui  fait  partie  de  la  chaîne  des  mon- 
tagnes Mortes.  Klle  passe  pour  l'une  des  plus 
hauti-s  de  ce  pays,  mais  elle  n'a  que  1,000  mètres 
de  bautcur. 

KiLLIiHiTE,  s.  f.  Substance  minérale  particu- 
lière découverte  i  Killeny,  en  Irlande. 

KILLOT,  s.  m.  Mëtrol.  Mesure  de  capacité 
employée  en  Turquie.  Le  killot  de  Smyrne  vaut 
51  litres  30  décil.,  celui  de  Constantinople  n'en 
vaut  que  33.  15. 

KILMARNOCK ,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  d'Ecosse, 
dans  le  comté  d'Ayr.  17,000  hab.  Fabrique  de 
tapis.  On  dit  aussi  Saint-Murnoch. 

'  KILO.  Initiale  introduite  dans  la  composi- 
Uoo  des  noms  des  mesures  décimales  pour  former 
les  multiples  par  mille.  C'est  une  altération  du 
grec  ytXioi,  mille  {on  n'a  jamais  dit  en  irec  ytXoi 
ni  x(Aoi).  11  aurait  été  plus  exact  de  dire  en  fran- 
çais khilio.  On  a  craint  sans  doute  que  l'appa- 
rence barbare  de  ce  mot  n'effaroucbât  le  public. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  saurait  approuver  la  cri- 
tique de  Ch.  Aodierqui,  dans  kilo,  ne  veut  voir 
qu'un  mot  grec  qui  signifle  dne;  le  mot  auquel 
il  fait  allusion  est  xt>i>vôç,  et  non  pas  xiXô;.  V. 
l'observation  qui  se  trouve  au  mot  uectogràmue 
du  Complément. 

KiL<H!OaiE,  s.  m.  (du  gr.  xtXoi,  pour  yJXifn, 
mille;  •jui'iia.,  angle).  Céom.  l'olygonei  mille 
angles  et  mille  côtés.  V.  chiliocone,  au  Dicl. 

KILOGRAMMÈTRE,  S.  m.  Unité  qui  équivaut 
à  un  kilogramme  élevé  à  la  hauteur  d'un  mètre: 
elle  sert  à  mesurer  la  valeur  d'une  force. 

*  KILOSTÈRE  ,  s.  m.  Mesure  de  mille  stères. 
Ce  mol  n'est  pas  en  usage. 

KiLPATRicK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Ecosse, 
comié  de  Dumbarton,  sur  la  clyde,  au  poiul  de 
jonction  du  canal.  6,000  bab. 

KILT ,  s.  m.  Espèce  de  jupon  court  que  portent 
les  montagnards  écossais. 

KlMB-ilv,  s.  m.  Comm.  Sorte  d'étoffe  qui  se 
fabrique  dans  le  roy.  de  Loango,  en  Afrique. 

KIMPOURACIIA,  6.  m.  Mytb.  or.  Nom  de  cer- 
tains génies  ^ui  habitent  le  ciel  d'Indra,  et  qui 
font  partie  des  musiciens  célestes  attachés  i  la 
cour  <lii  dieu. 

KiMRi.  V.  KVMR^G,  au  Complément.  " 

KlSiATE,  s.  m.  Chim.  Sel  produit  par  la  com- 
binaison de  l'acide  kinique  avec  une  base  sali- 
liable. 

Kixc.ARDt\E,n.pr.  m.  Géogr.  comté  maritime 
de  l'Ecosse,  sur  la  rive  occidentale.  31,400  hab. 
Cap.  Stonc-Havoi. 

Kl5i-CHA-K1ANG,  n.  pr.  tn.  Géogr.  Grande  ri- 
vière de  la  (hine,  qui,  après  un  premier  cours 
de  1,600  kil.,  se  joint  au  Ya-Lotiii-Kiang,  et 
foimc  le  KiaïKj.  V.  ce  mol,  au  Complément. 

klMJAR-BACHi,  s.  m.  OlTicier  du  roi  de  Perse, 
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spécialement  chargé  de  la  garde  des  harnais,  des 
écuries  royales, 

KixÉiîlE,  s.  f.  (du  gr.  x(vTnj«,  action  de  re- 
muer), l'acuité  motrice,  pouvoir  que  nous  avons 
d'imprimer  le  mouvement  à  nos  membres  par  un 
acte  de  la  volonté.  On  a  dit  aussi  Ciiicsic. 

KiNÉsiMÉrHiE,  s.  f.  (du  gr.  xlvriJi:,  action 
de  remuer  ;  jiéTpov,  mesure).  Uidacl.  Art  de  me- 
surer le  mouvement. 

KIKG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  de  l'Australie,  dans 
le  détroit  de  Bass.  56  kil.  sur  36.  Elle  manque  de 
port,  et  l'on  ne  s'y  rend  que  pour  la  pèche  des 
morses. 

Kl.\G-CH ARLES,  S.  m.  (On  sous-cntend  dog, 
chien  ;  chien  du  roi  Charles).  l'clile  espèce  d'i  pa- 
gneul,  chien  de  dames  qui  a  été  fort  à  b  mode 
i  diverses  époques,  tant  en  Angleterre  qu'en 
France. 

Kii\G's-cOiJSiTy,  n.  pr.  m.  (c'est-à-dire  cowie 
du  roi).  Géogr.  comté  d'Irlande,  prov.de  Leinster. 
75,000  hab.  Cap.  Philipslown. 

Kl.\G's-LV\s,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  d'An- 
gleterre, comté  de  Norfolk.  1,J,000  bab.  On  l'ap- 
pelle aussi  Lynti-Reyis. 

KlNGSTOUiV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  capitale 
de  la  Jamaïque,  sur  la  baie  de  l'ort-Koyal. 
40  à  50,000  hab.  Uon  mouillage.  Incendiée  en 
1843.  —  Ville  forte  et  commerçante  du  haut  Ca- 
nada, sur  le  Saint-Laurent,  àrextrémiléN'.-E.  du 
lac  Ontario.  5,000  bab.  Arsenal  et  chantier  mi- 
litaire. Port  où  stationne  la  flotte  anglaise. — 
ville  d'Angleterre,  comté  de  Surrey,  sur  la  Tamise. 
7,000  hab. 

KlXGSMIiiiFORD,  n.  pr.  m.Géogr.  Ville  d'An- 
gleterre, dans  le  comté  de  Slraffurd.  9,000  hab. 
l'iusirurs  canaux  la  traversent,  ce  qui  en  fait  un 
lieu  d'entrepôt. 

KIIVXARA,  s.  m.  Mytb.'  ind.  Nom  de  certains 
génies  qui  habitent  le  ciel  d'Indra  et  forment  la 
cour  de  ce  dieu.  Les  kinnaras  paraissent  Être  les 
mêmes  que  les  Kimpourachas. 

Kii\KÉRETH.  V.  GiiNËsAKETH,   au  Complément. 

"  KiNO  ,  s.  m.  Subslance  mal  à  propos  appelée 
gomme,  puisqu'elle  se  compose  presque  entière- 
ment de  tannin ,  de  couleur  rouge  brun ,  à  saveur 
amère  et  astringente.  On  s'en  sert  pour  tanner 
les  peaux  et  les  colorer  en  fauve.  La  médecine  en 
fait  usage  comme  astringent  et  Ionique. 

KIÎVOVATE,  s.  m.  Chim.  Sel  résultant  de  la 
combinaison  de  l'acide  kinovique  avec  une  base 
salifiable. 

KIIVOVIQI'E,  adj.  m.  Cbim.  Se  dit  d'un  acide 
qu'on  extrait  de  la  substance  appelée  kino.  Elle  a 
quelques-unes  des  propriétés  du  kina  ou  quin- 
quina. 

Ki;«ROS$,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Ecosse, 
ch.-l.  du  comté  de  même  nom,  sur  le  lac  Leven, 
2,600  hab. 

Ki\,SALE ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Irlande , 
dans  le  comté  de  Cork,  à  l'embouchure  du  Ban- 
don.  7,100  hab.  Arsenal  de  marine  et  chantier. 
Bains  de  mer. 

KlOEiEiV,  s.  m.  pi.  Géogr.  Chaîne  de  mon- 
tagnes de  la  Scandinavie,  située  entre  la  Suède 
et  la  Norwège.  Son  sommet  le  plus  élevé,  le 
Skogsllos-tind ,  a  2,560  mètres. 

Kio-SEU,  o.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Chine, 
province  de  Chang-tong.  Patrie  du  célèbre  Con- 
fucius. 

KIO»,  8.  m.  Méd.  C'est  le  nom  grec  de  la 
luette  (xlœv). 

KIOIVITE  ,  S.  f.  (du  gr.  xttov,  luelle,  cl  la  ter- 
minaison ite,  qui  indique  l'intlammalion).  Méd. 
Gonncment  inHammatoirc  de  la  luette. 

KIOSQIIEORMË,  adj.  des  2  g.  Se  dit  des  con- 
structions qui  ont  la  forme  d'un  Itiosquc. 

KI0STIE\DJÉ,  S.  m.  Géogr.  Ville  forte  de  la 
Turquie  d'Europe,  dans  la  Bulgarie,  pachalik  de 
Silislrie,  sur  la  mer  Noire.  3,000  hab. 

«.lOU-siOli ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  du  Japon.  V. 
xiBO,  au  Complément. 

KioiTAiiiA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Turquie  d'Asie,  ch.-l.  du  pachalik  d'AnatoIie. 
56,000  hab.  dont  10,000  Arméniens.  C'est  i 
Kionlayn  que  la  paix  fut  conclue  entre  la  Turquie 
et  l'Egypte,  en  1833.  On  dit  aussi  Kulaieh. 

KIRCHBKRG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaarae 
de  Wurtemberg ,  ch.-l.  de  la  seigneurie  dellohen- 
lohe-Kirchberg.  1,300  bab.  Château  du  piince. 
Belle  galerie  de  tableaux,  collection  d'histoire 
naturelle.  —  Plusieurs  autres  villes  d'Allemagne 
portent  le  nom  de  Kirchberg. 

KlRGniz,s.  m.  Géogr.  Peuple  du  Turkeslan, 
dépendant  aujourd'hui  des  Russes,  cl  établi  dans 
les  steppes  de  la  province  d'Omsk.  Les  Kirghiz 
sont  d'origine  tartare,  el  divisés  en  (rois  bordes 


[grande,  moyenne,  petite),  qui  donnent  en- 
semble 400,000  individus,  lis  conduisent  beau- 
coup de  bétail  et  de  chevaux  au  marché  d'Orcm- 
bourg. 

KiKiATii,  s.  m.  Nom  bébreu  qui  signifie  ville 
el  qui  se  trouve  au  commencement  de  plusieurs 
noms  de  villes  :  Kiriath^Arba  ,  Kirioth-Sepher, 
etc.  V.  iiÊBRON,  DABJR,  ctc,  au  Complcnjent. 

KiRlc-kiRiETS,  s.  m.  Nom  que  les  Borusses, 
peuple  slave ,  donnaient  à  leur  grand-prètre. 

Kinic-SEAT,  s.  m.  Droit  que  les  Saxons 
payaient  aux  églises,  et  qui  consistait  dans  les 
prémices  des  fruits ,  espèce  de  dîmes. 

KIRKALDY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Ecosse , 
comté  de  Elfe,  avec  un  port  sur  le  golfe  de  lorth. 
5,000  hab.  Bains  de  mer.  Observatoire  astrono- 
mique. Patrie  de  Roger  Bacon ,  de  Michel  Scott  et 
d'Adam  Smitb. 

KiRfciiAH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre,  d.itis  le  comté  de  Lancaslre.  H,6IJ0  bab. 

KIRKIXTILI.OCH,  n.pr.  m.  Géogr.  Ville  d'E- 
cosse, comté  de  Dumbarton.  6,000  hab.  Aque- 
ducs du  canal  de  Forth  cl  Clyde;  restes  du  mur 
d'Alexandre  Sévère. 

KIRE-KILLSSIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  ville  de  la 
Turquie  d'Europe,  cb.-l.  de  livah.  1,600  hab. 
Château  fort.  Les  juifs  y  sont  très-nombreux. 

KlRki'DKRiGllT,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  d'E- 
cosse, cb.-l.  d'un  comté  de  même  nom,  sur  le 
bord  du  golfe  de  Soiway.  3,000  hab, 

KIRKWALL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Ecosse, 
ch.-l.  du  comté  d  Orkney  ou  des  Orcades  ;  rési- 
dence de  l'évoque  de  ces  ilcs.  3,500  bai).  Bon 
port;  cathédrale;  ruines  du  palais  des  anciens 
comtes,  etc. 

*  KiRRHOmosE  ,  s.  f.  (du  gr.  xijipôç,  jaune; 
Vû70(;,  maladie).  Méd.  Coloraliou  en  jaune  d'une 
partie  intérieure  du  corps.  Il  ne  faut  pas  écrire 
Kirronose. 

■  KinscHE^-lVASSER ,  S.  m.  (pr.  kirclienvas- 
ser  el  non  oiiazettr.  Le  w  ne  doit  pas  ici  se  pro- 
noncer à  l'anglaise,  mais  à  l'allemande.  Personne 
ne  dit  non  plus  hervasscr  ni  kervasscr).  Eau-de- 
vie  extraite  par  distillation  ,  et  non  par  expres- 
sion, des  cerises  sauvages.  La  cerise  qu'on  em- 
ploie est  une  sorte  de  merise  qui  devicnl  noire  en 
mûrissant.  Le  meilleur  kirsclien-îvasser  vient  de 
la  forêt  Noire. 

KISCH.  V.  KElCtlME,  au  Compl. 

KISI.AR.  V.,  plus  loin,  KIZLIAB. 

KiSSEKiBBlTK ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  du 
duché  de  Brunswick,  sur  l'Ocker.  Ce  fut  en  ce 
lieu  que  les  Saxons  vaincus  parCbarlemagne  re- 
çurent le  baptême ,  en  783. 

*  Kl!iTE,  s.  m.  Géogr.  Nom  d'un  peuple  cauca- 
sien qui  habite  sur  les  bords  du  Sundscha,  entre 
le  pays  desLcsgbis  el  la  Géorgie.  Ils  vivent  sou- 
rais  à  la  Russie.  LcsKisles  ne  sont  donc  pas  les 
anciens  habitants  du  Caucase,  ce  sont  les  liabi- 
tauls  actuels. 

KITAI,  s.  m.  Sorte  de  damas  dont  les  femmes 
de  Sibérie  se  font  des  voiles. 

KiTCUE.  llist.  ott.  V.  KETCBi,  au  Complé- 
ment. 

'  KlTClll-MARilTOD,  S.  m.  Belat.  Un  dos  dieux 
des  sauvages  du  Canada,  c'est  leur  bon  principe, 
l'auteur  de  tout  le  bien  qu'ils  reçoivent.  Le 
Kitchi'Manitou  est  l'ennemi  du  Matclii-Miinitou, 
le  mauvais  principe.  JCUnni-Maiiilou  n'est  qu'une 
altération  de  kitchi;  c'est  à  tort  qu'on  en  a  fait 
un  article  au  Dictionnaire. 

"kitOUBA,  s.  f.  Bclal.  Idole  des  noirs  du 
Congo.  Cette  idole  n'est  pas  autre  chose  qu'une 
crécelle  de  bois. 

"  KlTZiJiGEJI ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Ba- 
vière ,  province  du  Bas-Mein ,  sur  le  Mein. 
5,000  bab.  Commerce  de  transit. 

KIIK,  n.  pr.  ni.  Nom  hébreu  d'une  planète  que 
Kircher  et  Saumaisc  croient  être  Saturne,  et 
Basnage,  la  lune. 

KIZILBACUE,  S.m.  V.  KEZELBACBE,  SU  COOI- 
pléoienl. 

KIZIL-IRMAK,  s.  m.  Géogr.  Fleuve  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  dont  la  source  est  dans  les  hautes 
vallées  du  monl  Taurus.  Il  se  jeltc  dans  la  mer 
Noire  après  Un  cours  de  800  kil. 

KIZLAR-AGA,  S.  m.  En  Turquie,  chef  des 
eunuques  noirs  du  sérail. 

KULiAR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
méridionale,  gouvernement  du  Caucase,  à  l'em- 
bouchure du  Téreck.  9,000  hab.  Belle  église  ar- 
ménienne et  seizcèglises  grecques;  forteresse, etc. 
Soieries,  tissus  de  coton,  etc. 

Kl.AiTER,  s.  m.  Mesure  de  longueur  employée 
en  Allemagne.  On  s'en  sert  principalement  pour 
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cuber  le  bols  de  chaulTage.  On  distingue  :  le 
ilafler  de  JInde ,  3,89;  — celui  de  Bavière,  3,13; 
— celui  de  Uerlin,  3,34  ; — celui  de  Cassel,  3,57; 
— celui  de  Uarmsladt,  3,43; — celui  d«  fra«c- 
/■or<,2,91. 

Ki.AUEiMFURTil ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  deS 
Étais  autrichiens,  cli.-l.  du  cercle  de  même 
nom,  dans  rilljrie.  10,000  hab.  Château  impé- 
rial ,  lycée,  bibliothèque,  etc. 

Ki.Ai'PERttTKini ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Montagne 
delà  Silcsie,  dans  le  cercle  de  Glalz.  4,200  met. 
La  Neiss  sort  de  celte  montagne. 

KLAJ>R0T|IIC ,  s.  f.  Ilot.  Genre  de  plantes 
d'Amérique ,  ainsi  nommé  en  l'honneur  de 
Klapruth. 

KLAPnOTHITE,  S.  f.  Substance  minérale  qui , 
au  Dictionnaire,  est  appelée  à  tort  kraproHU'. 

KUTTALou  Ki.ATOW,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville 
de  Bohême ,  ch.-l.  du  cercle  de  même  nom. 
3,900  hab.  Aux  environs,  eaux  minérales. 

KLAi$E5lBOI]RG ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des 
États  autrichiens ,  cli.-l.  du  comitat  de  même 
nom  et  de  toute  la  Transylvanie.  20,000  hab. 
Citadelle,  château  fort,  lycée  académique  catho- 
lique ,  etc.  Patrie  de  Malhias  Corvin. 

KLAlSTHli.,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du 
royaume  de  Hanovre,  ch.-l.  d'un  capitanat  parti- 
culier. 7,800  hab.  Conseil  supérieur  et  école  des 
mines,  hôlel  des  monnaies.  Aux  environs,  ri- 
ches mines  d'argent. 

KLECK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Montagne  des  Alpes 
Illyriennes,  dans  legénéralat  deCurlstad.  2,260m. 

Ki,ÉuUL'<Jl'E  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  x)iT,6oOxoi:, 
attique,  pour  x^eiSoû^o? ,  porteur  de  clefs  ou  de 
massue  :  de  x).£\?,  x^Efîti;,  qui  signifie  clef,  et 
qui  a  pu  être  pris  pour  massue ,  à  cause  de  la 
ressemblance  des  mots  latins  clava  et  clavis  ;  et 
^X''')  i'^')-  Mjlb.  Surnom  d'Hercule  qui  portail 
une  massue. — Surnom  de  l'amour,  peut-être 
parce  que,  chez  Omphale,  il  ravil  à  Hercule  sa 
massue.  —  Anl.  Surnom  des  prêtresses  de  Cérès 
éleusinienne ,  parce  qu'elles  gardaient  fig.  les  clefs 
des  mystères. 

•ki.efter,  s.  m.  Forme  vicieuse  du  moi  klephie 
ou  klepte  y  qui  se  trouve  par 'erreur  au  Diction- 
naire. Si  l'on  voulait  représenter  la  forme  grec- 
que x>ve';tTifif, ,  il  fallail  écrire  kleptérc ,  ou,  avec 
l'aspiration  moderne,  Mephtire;  mais  l'usage  n'a 
adopté  que  clepte  ou  klepte,  clephte  et  mieux 
ktephte. 

KI.EISTAGXATIIE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du 
gr.  xX€i«ô;,  fermé;  fm^oi,  mâchoire).  Zool. 
Qui  a  la  bouihe  close ,  fermée. —  kleistagnatues, 
6.  m.  pi.  Famille  d'Insectes. 

*Ki,Ei>irrE,  s.  m.  (du  gr.  xVvéïrrfiî,  voleur). 
Hist.  >om  donné  aux  peuplades  qui  vivaient  dis- 
persées sur  tout  le  territoire  de  la  Grèce,  mais 
principalement  en  Thessalie,  et  qui  faisaient  aux 
Turcs  une  guerre  de  partisans,  l.cs  KIcphtes  s'é- 
tant  réunis  aux  Arinatotes,  qui  combattaient 
d'abord  contre  eux,  assurèrent  l'indépendance 
de  la  Grèce  et  rentrèrent  ensuite  dans  la  vie 
régulière. 

ii.i.nÉ,  s.  f.  (du  gr.  xXivvi.lit).  Philos.  Mou- 
vement oblique  qui ,  suivant  les  épicuriens ,  était 
particulier  aux  atomes.  V.  Déclinaison  des  atomes 
au  mot  DÉCLINAISON  ,  du  Complément. 

KLI\GE«THAI.,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de 
France,  dèp.  du  Bas-Khin.  1,000  hab.  Manufac- 
tures d'armes  blanches  et  de  fleurets. 

KLISIOIV ,  s.  m.  (du  gr.  x)»(aiov ,  écurie,  ou 
x^liLt;,  pente,  formés  tous  deux  de  ^\i^tii.  Je 
couche).  Ant.  Décoration  figurant  une  porte, 
qui  se  plaçait  à  droite  de  l'entrée  de  la  scène ,  et 
qui  cachait  une  rampe  de  pierre  par  laquelle 
entraient  les  chars  attelés  de  chevaux. 

KLOSTEnNCiBOURG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville 
des  Fiais  autrichiens,  dans  l'Autriche  propre, 
sur  le  Danube.  3,800  hab.  Monastère  d'aiigus- 
tins  fondé  en  1114.  Bibliothèque  de  25,000  vo- 
lumes, etc. 

Ki.o$TERSEVE!«,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  du 
Hanovre,  ch.-l.  de  bailliage.  800  hab.  C'est  là 
que  l'armée  anglo-hanovrienne,  commandée  par 
le  duc  de  Cumberland  ,  fut  forcée  de  capituler 
devant  l'armée  française  commandée  par  le  ma- 
réchal de  Kichelieu ,  en  1757.  —  La  convention  de 
Kloslerseven  fut  violée  par  les  Itanovricns  pres- 
que aussitôt  que  faite. 

KLOUKVA,  8.  ni.  Nom  que  les  Russes  donnent 
aux  baies  d'une  certaine  plante  épineuse.  Us 
en  composent  une  boisson  acide  et  rafraîchis- 
sante donl  il  se  fait  une  grande  consommation. 

KXAi'TiE,  s.  f.  Ilot.  Genre  de  plantes  dipsa- 
cées  établi  aux  dépens  do  quelques  espèces  de 
fC4bieu8««, 
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Klf EITMMGRN ,  D.  pr.  m.  Céogf.  Petit  tlllage 

do  Brunswick,  dans  le  bailliage  deSchceppenstedl. 
Patrie  de  Till  Eulenspiegcl. 

K\EPii ,  n.  pr.  m.  Myth.  Divinité  égyptienne. 
C'est  la  première  émanation  de  Dieu,  du  grand 
être.  Kneph  est  le  grand  Créateur,  aussi  le  rc- 
présente-t-on  tenant  un  sceptre  en  main;  de  ta 
bouche  sort  l'oeuf  primitif  qui  a  donné  naissance 
i  tous  les  êtres. 

*  KNÈS  ,  s.  m.  Nom  par  lequel  les  Slaves  dé- 
signaiciit  autrefois,  non  un  petit  souverain, 
comme  il  est  dit  au  Dictionnaire  sous  la  forme 
knèze,  mais  un  guerrier  propriétaire  d'un  cheval. 
Le  knés  ou  kniaz  était  au-dessous  des  boyards 
cl  des  waivodes. 

KKIGHTIE,  S.  f.  Bot.  Grand  arbre  de  la  Nou- 
velle-Zélande,  famille  des  protéacès. 

K!«lPËiii,É,  s.  m.  Hort.  Variélé  de  raisin. 

KiviPii\ijSEll,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  sei- 
gneurie d'Allemagne  enclavée  dans  le  duché  d'Ol- 
denbourg. 6,000  hab.  La  cap.  du  même  nom  en  a 
1,200.  ce  pays  fait  partie  de  la  confédération 
germanique,  mais  il  n'a  pas  de  voix  à  la  diète. 

KKISTE^IAU ,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  Nom  d'un 
peuple  indigène  de  l'Amérique  septentrionale.  Les 
Knistenaux  sont  encore  fort  peu  civilisés;  ils 
habitent  une  parti:  du  Canada,  du  Labrador  cl 
de  11  Nouvelle-Galles.  On  croit  que  leur  nombre 
s'élève  i  24,000  individus. 

KMTTLimGEm,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  du 
Wurtemberg  ,  bailliage  de  Maulbronn.  Patrie  du 
docteur  Faust  ou  d'un  autre  Faust,  qui  passe 
pour  un  des  inventeurs  de  l'imprimerie.  2,100  h. 

*  Ki«ODOl.OMORPHB,  adj.  des  2  g.  Mot  inséré 
par  erreur  au  Dictionnaire  pour  knodalumorphe 
ou  cnodalomorphe.  V.  ce  dernier  mot,  au  com- 
plément. 

K.HIOUPHI,  n.  pr.  m  La  même  que  Kneph. 
V.  plus  haut  le  mot  kneph. 

Kivowi.TOKiE  ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  famille  de  renoncu- 
lacées. 

KKOX,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  de  plusieurs 
comtés  des  F.tats-Unis,  l'un  dans  le  Tennessee, 
ch.-l.  Knniville,  les  autres  dans  le  Kentucky , 
dans  l'Ohio  et  dans  l'Indiana. 

KlvoxiE ,  s.  f.  isot.  Genre  de  plantes  rubiacées. 

K\o\viLi,E,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  des  Etats- 
Unis,  dans  le  Tennessee,  ch.-l.  du  comiè  de 
Knox.  3,000  hab. 

"  KOBOD.*Y,  n.  pr.  m.  Ce  fut  d'abord  le  fon- 
dateur d'un  ordre  religieux  du  Japon.  Après  sa 
mort  ses  disciples  le  divinisèrent.  Aujourd'hui  ce 
nom  se  donne  aux  chefs  de  l'ordre. 

KOBYI.ANKA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  des  Etats 
autrichiens,  dans  la  Gallicie.  Lieu  de  pèlerinage 
célèbre,  fréquenté  annuellement  par  plus  de 
50,000  pèlerins. 

KOCHIF, ,  S.  f.  Dot.  Genre  de  plantes  cbéno- 
podèes. 

KOCÏTE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  l'Albanie 
qui  a  sa  source  près  du  l'inde  et  se  jelle  dans 
l'Achèron.  V.  cocvte,  au  Dict.  et  au  Conipl. 

"  KODAFA,  s.  m.  On  appelle  ainsi,  non  les 
chefs  d'un  ordre  de  moines  persans  appelés  sofis, 
mais  le  commandant  de  la  garde  des  rois  de 
Perse. 

KODIAK ,  adj.  cl  n.  pr.  m.  Géogr.  Croupe  d'Iles 
de  la  côte  N.-O.  de  l'Amérique  septenliionale, 
appartenant  à  la  Russie.  La  plus  grande  donne 
son  nom  à  tout  le  groupe.  140  kri.  sur  80.  3,000 
hab.  Le  ch.-l.  de  l'Ile  est  Alexandria.  Entrepôt 
de  toutes  les  fourrures  qu'on  expédie  en  Russie. 

KOUJEivn,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Tar- 
tarie  indépendante,  dans  le  khanat  de  Khokand, 
sur  le  Sihoun,  au  milieu  d'un  pays  assez  fertile. 
60,000  hab.  commerce  avec  la  Russie. 

KOEni.GARTEV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Montagne 
du  pays  de  Bade,  cercle  de  Wiesen.  1,260  met. 

KoeLENREDTËRlE  ,  S.  f.  Rol.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  sapindées.  L'unique  espèce, 
originaire  de  la  Chine,  fut  introduite  en  France 
vers  1770  :  c'est  un  arbre  remarquable  par  ses 
fleurs  d'un  beau  Jaune.  V.,  au  Dictionnaire, 
EUELREUTÉitE ,  qul  cst  OU  uno  altération  vicieuse 
du  mol ,  ou  plutôt  le  résultat  d'une  faute  d'im- 
pression. 

KOELiV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  allemand  de  la 
ville  de  Cologne.  ' 

KCEMFÉRIE ,  S.  t.  Bot.  Arbuste  de  l'Asie ,  fa- 
mille des  zingibéracécs.  Les  racines  portent  des 
tubercules  que  l'on  mange  dans  l'Inde. 

KOEMOERK ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Étais 
autrichiens,  dans  la  Hongrie,  ch.-l.  de  comitat, 
au  confluent  du  Danube  et  duWaag.  12,000  hab. 
Citadelle.  Industrie  active.  Pêche  de  l'esturgeon. 
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Détruite  en  1783  par  un  tremblement  de  terre, 

elle  fut  relevée  par  Joseph  H. 

KOKHPEH,  S,  m.  Hist.  sept.  Nom  des  guerrieri 
qui  accompagnaient  dans  leurs  expéditions  lei 
chefs  des  anciens  Scaudiiiavcs  ,  et  qui  se  dé- 
vouaient et  mouraient  pour  eux.  Les  kcempert 
étaient  à  peu  près  comme  les  leudes  de«  Francs. 
KUKMGIE,  s.  f.  Bot.  Felilc  plante  de  l'Islande. 
KOBMGlSGRJîTZ,  n.  pr.  m.  Geogr.  Ville  forte 
de  liohème,  ch.-l.  do  cercle,  sur  l'Flheel  l'Adler. 
5,800  liab.  Évêché.  Foiiderie  de  canons,  draps,  etc. 
fc(«î»lGSBERG,  n  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
Prusse,  ch.-l.  du  gouv.  de  même  nom  et  do  la 
Prusse  propre,  sur  la  Pregel.  72,000  hab.  Châ- 
teau. Universilé  fondée  ou  1525.  Nombreux  éta- 
blissements littéraires  et  scieulifiques.  Industrie 
très-active.  Patrie  de  J.  Klein,  Gottsched  et  Kant. 
Ville  fondée  en  12B5  par  l'ordre  Teutonique  et 
d'abord  capitale  de  toute  la  Prusse.  Prise  en  1807 
par  le  maréchal  soult.  —  Ville  du  Brandebourg, 
dans  le  gouv.  do  Francfort.  4,800  hab.  —  Ville 
des  Etals  autrichiens,  dans  la  Bohême.  3,000  hab. 
Commerce  de  houblon.  —  Ville  de  Bavière,  dans 
le  cercle  du  Bas-Mein.  900  hab.  Patrie  du  célèbre 
astronome  et  mathématicien  i.  Mullcr,  dit  J{e- 
giomonlanus.  —  Une  petite  ville  et  une  mon- 
tagne de  la  Hongrie  portent  aussi  le  nom  de 
Kœnigsberg. 

K0EXIGSTEI9I ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du 
royaume  de  Saxe,  dans  le  cercle  de  Misnie,  sur 
l'Elbe ,  au  pied  d'une  éminence  sur  laquelle 
s'élève  une  assez  forte  citadelle  avec  un  puils  do 
300  met.  de  profondeur.  1,300  hab. 

"  KOÈs,  s.  m.  .Mot  toul  à  fait  inconnu,  et  dont 
il  est  impossible  de  déterminer  l'oiigine.  11  a  clé 
inséré  par  erreur  au  Dictionnaire. 

KOF.si.1%,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États 
prussiens,  dans  la  Poméranie,  i  8  kil.  de  la  Bal- 
tique. 4,800  hab.  Cuirs,  lainages,  tabac,  etc. 
KOETHi;.\.  V.  COETHEN,  au  Complément. 
"  KOETSCIIEN-VlAiiiiER,  S.  m.  (de  \'M.  kœt- 
sclien,  prunes,  et  wtisser,  eau).  On  prononce  i 
l'allemande  keulchfnn-vasër. 

KOEVAR,    n.   pr.    m.    Géogr.    District  de   la 
Transylvanie,  pays  des  Magyars.  3,300  familles. 
KOG ,  s.  m.  Nom  que  les  Danois  donnent  aux 
parties  do  leur  littoral  qui,  dans  les  grandes  ma- 
rées, se  trouvent  au-dessous  du  niveau  de  la  mer, 
et  qui  ne  sont  protégées  que  par  des  digues. 
KoeiA.  V.  xnoDjA,  au  Complément. 
KOLAU,  s.  m.  Hist.  Champ  sur  lequel  se  rat- 
semblait  jadis  la  noblesse  polonaise  pour  l'élec- 
tion du  l'oi.  Le  champ  du  Kolau  ou  le  KotauaX 
à  4  kil.  de  Varsovie. 

KOl.BAiK,  s  m.  Bonnet  de  peau  d'ours  que 
portaient  autrefois  les  soldats  de  plusieurs  corps, 
tels  que  les  hussards,  les  chasseurs é  cheval,  etc. 
Le  kolbach  est  orné  de  cordons,  mais  il  n'a  pas 
de  plaque.  On  écrit  aussi  cnlbuck.  Ce  sont  de> 
altérations  de  htipack. 

KOI.BIE,  s.  f.  Bot.  Plante  de  l'Afrique,  famille 
des  cucnrbilacées. 

KOLl^:i>A  ,  n.  pr.  m.  Myth.  Dieu  de  la  paix  che> 
les  Slaves.  On  célébrait  une  fête  en  son  honneur 
au  solstice  d'hiver,  ce  qui  a  porté  quelques  my- 
thologues â  le  considérer  comme  le  dieu  de  l'hi- 
ver. C'est  encore  plus  i  tort  qu'on  l'a  confondu 
avec  Janus.  On  l'appelle  auiai  KoUnda,  mais 
non  Koliiâa. 

KOi.i.im,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Étals  autri- 
chiens, dans  la  Bohème,  sur  l'Elbe.  5,800  hab., 
donl  un  grand  nombre  de  juifs.  Prés  de  cette 
ville,  les  Autrichiens  défirent  complètement 
Parmée  prussienne,  commandée  par  Frô  èric  II 
(18  juin  1757).  On  dit  aussi  New-Kolliu. 

KOLi.ïRitE,  s.  f.  (en  gr.  xoXXù  lov ,  argile 
blanche,  dérivé  de xdXXa,  colle\  Sorte  d'argile. 
On  écril  aussi  collyrite,  mais  jamais  kollyrithe, 
comme  au  Dictionnaire  ,  od  l'élym.  est  fausse. 

KOI.XA,  n.  pr.  m.  Myth.  scand.  Dieu  des  fleurs 
et  du  printemps.  Le  farouche  Odin  chassa  Kolna 
de  la  cité  d'Asgard. 

"  KOl.O,  s.  m.  V.  KoutD,  au  Complément. 
KOI  OMIA   ou  KOLOMKA,   n.    pr.    f.    Céogr. 
Ville  des  Etats  autrichiens,  ch.-l.  d'un  cercle  de 
même  nom,  dans  la  Gallicie,  sur  le  l'ruth.  2,000 
hab.  Salines  aux  environs. 
kOi.osvar.  V.  KLADSENBOSRC ,  lu  Complément. 
KOM>ODii«É,  ÉE,  adj.  et  s.  m.  Zool.  Qui  res- 
semble i  un  kolpode.  —  kolpodiniîs,  t.  m.  pi. 
Famille  d'animalcules  infusoires. 

KOLVMA,  n.  pr.  m.  Gcogr.  Fleuve  de  la 
Russie,  dans  la  Sibérie.  Se  jelle  dans  l'océan 
Glacial,  .iprès  un  cours  d'environ  1 ,300  kil. 

KOtvvAlv,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  d'une  chaîne 
do  montagnes    de   1«   Sibérie,  renfermant  de» 
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mines  d'or,  d'argenl,  de  cuivre,  aujourd'hui  aban- 
données. 

KOM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancienne  ville  de  la 
Perse,  dans  l'Irak-Adjémi.  Les  Afghans  l'onl  con- 
vertie en  un  monceau  de  ruines ,  el  elle  n'a  été 
que  très-imparfailemonl  reslaurée.  16,000  hab. 
On  y  conserve  le  tombeau  des  derniers  sofis , 
cl  celui  de  Kalirae,  fille  du  prophète.  On  dit 
aussi  Coum, 

KOMor.N.  V.  KOEMOERN ,  au  Complément. 

KOMOS  ,  s.  m.  Nom  abyssin  de  ceux  qui  admi- 
nistrent les  biens  temporels  de  l'Eglise  ;  espèce 
de  marguillier. 

KOMOSIT,  s.  m.  Fonctions  du  komos. 

KOiVDYi.iOSTOMK,  S.  m.  (du  gr.  xovSûXo^, 
saillie;  aTdaoi,  bouche).  Zool.  Genre  d'animal- 
cules infusoires. 

KOIVG  ,  adj.  el  s.  m.  Géogr.  Nom  d'une  chaîne 
de  monlapnes  qui  pari  de  l'Afrique  occidentale  et 
s'élend  dans  l'Afrique  centrale.  On  pense  que 
c'est  la  même  chaîne  que  les  anciens  voyageurs 
ont  désignée  sous  le  nom  de  montagnes  ae  la 
Lune.— s.  m.  lioyaumft  de  la  Nigritie,  au  S.-O., 
au  pied  des  montagnes  du  même  nom.  —  n.  pr. 
m.  Capitale  de  ce  royaume  ;  ville,  dit-on,  assez 
grande  ,  el  surtout  commerçante. 

KOmc-POU  ,  s.  m.  llelal.  Sixième  et  dernière 
cour  souveraine  de  la  Chine.  Klle  a  dans  son 
ressort  les  travaux  publics  de  la  marine. 

KO!«(;SBRRr. ,  n.  pr.  m  Géogr.  Ville  de  la 
Norwègc,  diocèse  de  christiania.  6,000  hab.  Ecole 
des  mines,  hôlel  des  monnaies. 

KOSG-T<.H»siG-FOU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Grande 
ville  de  la  Chine,  province  de  Chen-si,  sur  l'Iloeï. 
On  y  montre  le  tombeau  de  Fo-hi.  Population 
inconnue. 

KOXIDOMKTRE ,  9.  m.  (du  gr.  xdvtç,  pous- 
sière; [iéxpov,  mesure).  Instrument  inventé  de- 
puis peu  pour  mesurer  la  densité  du  sucre  en 
poudre. 

KOiviEH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  ch.-l.  d'un  livah  du  même  nom  et  de 
lonle  la  Caramanie.  15,000  hab.  F.vêchè  grec. 
Relies  mosquées.  Palais.  Fabriques  de  maroquin, 
de  lapis  ,  elc.  Ce  fut  dans  les  champs  de  Konieh 
qu'en  1833  Ibrahim- Pacha  remporta  sur  les 
Turcs  une  grande  victoire.  C'est  l'ancienne  Ico- 
nium. 

KOIVIGSMARK ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville 
et  comlé  de  l'Allemagne.  Ce  fut  un  comle  de 
Koiiiij.imurk,  général  au  service  de  la  Suède  sous 
Gustave-Adolphe  dans  le  xvii'  siècle,  qui  fut 
l'inventeur  de  l'épée  qui  porle  son  nom.  I.a 
koniijsmark  a  une  lame  très-large  vers  la  poi- 
gnée On  l'a  appelée  par  corruplion  coUcliemarde 
ou  colismarde.  .Mais  konismarck  est  une  ortho- 
praphe  vicieuse  On  écrit  aussi  kcenigsmark. 

KONJU  ,  s.  m.  Un  des  noms  ou  litres  du  grand 
lama,  ce  mol  signifie  Père  éternel. 

KOl>F,  s.  m.  .Mélrol  Mesure  de  capacité  em- 
ployée dans  plusieurs  cantons-  de  l'Allemagne. 
70  kopf  valent  un  eimer.  V.  ce  mot  au  Compl. 

KOIH  ,  s.  m.  Philol.  Dix-neuvième  lettre  de 
l'alphabet  hébreu;  signe  numérique  de  100.  — 
Cette  lettre  a  le  son  de  notre  k.  On  l'appelle 
aussi  kof  ou  qof. 

KOPPARSiiERG ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Gouverne- 
ment de  la  Suède,  formé  de  l'ancienne  Dalé- 
carlie.  13.'i,000  hab.  Cap.  Falun.  Pays  monta- 
gneux ,  riche  en  métaux. 

KOPTYPTECR ,  adj.  m.  (du  gr.  xdxcu,  je 
coupe  ;  TÙxcio ,  je  frappe).  Surnom  d'un  fusil 
dont  la  platine  coupe  l'amorce,  composée  de 
poudre  fulminante,  el  l'enllamme  ensuite  en  la 
broyanl.  On  dit  aussi /lOBiWptofr,  de  xditToj ,  je 
coupe,  el  TfiTtr^^p,  celui  qui  broie. 

KORAÏsciilTE,  adj.  et  s.  des  2  g.  V.,  au  Dlc- 
Uonnaire,  korëischites. 

KORA^A,  adj.  el  s.  m.  Géogr.  Nom  des  peu- 
plades hollentoles  qui  habitent  sur  les  bords  de 
l'Orange.  Les  Koranas  sont  pasteurs  et  nomades. 
Leur  principale  résidence  est  appelée,  par  les 
Hollandais,  Klaarwater. 

KORATCHi ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  commer- 
çante de  l'Inde,  dans  le  royaume  de  Sindhy,  avec 
un  port  sur  le  golfe  d'Oman  el  une  citadelle. 
18,0p0  hab. 

KÔRAVA.  Myth.  ind.  V.  côbava,  au  Complé- 
ment. 

KORDAT,  n.  pr.  m.  Myth.  Suivant  les  Guèbres, 
l'ange  qui  protège  les  fruits  de  la  terre. 

KORiiOFW,  n.  pr.  m.  Géogr.  Contrée  de 
l'Afrique,  entre  le  .Scnnaar  el  le  Parfour.  Ce 
pays ,  peuple  de  nègres  industrieux  et  commer- 
çants, appartient,  depuis  1820,  au  vice-roi 
d'Egypte;  cap.  Lobéid  ou  Obéit. 
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KORIAK ,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  Nom  d'un  peuple 
de  la  Sibérie  et  du  Ramlschalka.  Les  Koriaks  sont 
petits,  basanés,  courageux  et  féroces.  Leur  pays 
fournit  aux  Russes  beaucoup  de  pelleleries,  sur- 
tout de  maries  zibelines, 

KORIVTHALISTE ,  s.  m.  Ilist.  relig.  Membre 
d'une  secte  luthérienne  qui  eut  pour  chef,  en 
1818,  Guillaume  Hoffmann,  et  qui  s'établit  près 
de  Slutlgard,  dans  un  lieu  appelé  Kurnlhal. 
L'organisation  des  kornthalistes  dilTère  très-peu 
de  celle  des  frères  Moravcs. 

KOROtVAY,  S.  m.  Dans  la  Liihuanie,  gâteau 
de  noces  qu'on  offre  aux  nouveaux  mariés  et  que 
ceux-ci  aistribuent  à  lous  les  assistants. 

*  K0R7.EC,  s.  m.  Métrol.  Mesure  de  capacité 
eo  usage  dans  la  Pologne.  A  Cracov.c,  c'est  une 
mesure  de  501  litres;  i  Varsovie,  il  n'en  contient 
que  138. 

KO»AH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  l'Inde, 
aOluenl  du  Gange.  Cours,  430  kil.  On  la  nomme 
encore  Kosi. 

KOSLOV.  V.  KOZLOV,  au  Complément. 

KOSSINIER,  s.  m.  Hist.  Nom  des  soldats  d'un 
corps  d'infanlerie  polonaise,  qui  étaient  armés 
de  faulx.  Ce  corps  combattit  en  1830  pour  la 
cause  de  l'indépendance. 

KOST,  s.  m.  Ant.  Poids  égyptien  qui  valait 
20  onces  romaines. 

KOSTEIMDIL.  V.  GBiDSTENDiL,  au  Complément. 

KOsrnOMA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  de  la 
Russie  d'Europe,  aflluenl  du  Volga.  Cours,  250  k. 
—  Ville  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  du  gou- 
vernement de  même  nom  ,  à  l'embouchure  de  la 
Kostroma  dans  le  Volga.  15,000  hab.  Archevêché. 
Commerce  assez  aclif. 

■LOTATIS.  V.  RHOTAis,  au  Complément. 

"  KOTRAH.  V.  KHOTUBEH ,  au  Complément. 

KOTT,  s.  m.  V.  KOT,  au  Dictionnaire. 

KOl'A,  s.  m.  Véritable  forme  du  mot  chinois 
que  le  Dictionnaire  renvoie  à  kova.  V.,  au  mot 
TRiGRAVME,  l'explicatiou  de  8  ou  64  (et  non  60) 
combinaisons  de  lignes  qui  forment  les  kouas. 

HOUAV-IIOA,  s  m.  Nom  par  lequel  les  Chinois 
désignent  leur  idiome  parlé,  qu'il  faut  bien 
distinguer  de  leur  langue  idéographique. 

KOI  AX-l!» ,  n.  pr.  f.  Nom  d'une  déesse  chinoise 
invoquée  par  les  femmes  stériles  qui  veulent 
avoir  des  enfants. 

KOUBA ,  n,  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
méridionale,  dans  le  Daghestan,  ch.-l.  d'une 
horde  de  Lesghiz.  5,000  hab. 

KOUBAm,  n.  pr.  m.  Geogr.  Fleuve  qui  des- 
cend du  Caucase ,  traverse  la  Circassie  et  se  di- 
vise en  plusieurs  branches  se  dirigeant,  les 
unes  vers  la  mer  Noire  et  les  autres  dans  la  mer 
d'Azof.  Le  cours  des  plus  longues  est  de  500  kil. 
C'est  Yllypanis  de  Strabon. 

KOI'BATSCIIA ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  répu- 
blique d'Asie,  dans  le  Caucase;  elle  est  tributaire 
de  la  Russie,  el  gouvernée  par  un  chef  religieux 
mahomélan.  On  pense  que  ses  habitants,  donl  les 
mœurs  el  le  langage  dénotent  une  origine  euro- 
péenne, quoique  musulmans,  sont  les  descen- 
dants de  plusieurs  familles  allemandes  d'ouvriers, 
appelés  par  un  schah  de  l'erse  à  l'époque  des 
croisades,  et  qui  s'établirent  à  cet  endroit.  Po- 
pul.  4,000  âmes.  Ch.-l.  Roubalscha.  On  dit  aussi 
Konbetchi. 

KOl'BixSKOA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Lac  de  la  Rus- 
sie, gouv.  de  Vologda.  60  kil.  sur  8  ou  12. 

'iOUEïT  (El.),  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  cl  port  de 
l'Arabie,  sur  le  golle  Persiquc;  elle  apparlient  i 
un  sclieik  indépendant.  10,000  hab. 

F.oiFA  ou  Hl'F\,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Turquie  d'Asie  dans  l'Irak-Arabi,  près  de  la  rive 
droite  de  l'Kuphrale,  auj.  en  ruines,  (,'esl  de  celle 
ville  que  l'on  a  donné  le  nom  de  caractère  kou~ 
figue  ou  kufiqiie  à  celui  dont  Mahomet  s'était 
servi  anlérieurement  pour  écrire  son  Alcoran. 

KOUFlOUE,adj,  des  2  g.  V.  coi'fiqle,  au  Com- 
plément. 

"koiigha,  s.  m.  Relal.  Nom  des  dieux  lulé- 
laires  lies  habitants  des  lies  Alèouliennes. 

KOUiilSTAJV,  s.  m.  (littéral.,  pays  monta- 
gneux). Géogr.  Province  de  l'Iran.  300,000  hab. 
Ch.-l.  Rabal-Cheherislan.  —  Province  du  Be- 
loutchislan,  gouvernée  par  un  cheik  indépendant. 
Ch.-l.  Pouhra.  —  Province  du  royaume  de  La- 
hore ,  en  partie  couverte  par  des  cmbranchemen  Is 
de  l'Himalaya.  Elle  est  partagée  en  un  grand 
nombre  de  petits  Èlats  Iribulaires  du  roi  de  La- 
hore.  On  donne  aussi  k  ces  trois  contrées  les 
noms  de  Kouhistan  Pvrsique,  Kouhislan  Be- 
loulchl,  et  Kouhistuii  indien. 

'KOiiJA,  n.  pr.  m.  Ce  dieu  chinois  a  un 
temple  à  Kiang-si. 
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*  KOliKA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Nigri- 
tie, dans  le  royaume  de  Rernou.  80,000  hab.  Ré- 
sidence d'un  cheik  puissant. 

"  KOUL,  s.  m.  (littéral. ,  esclave).  Ilist.  or.  Ce 
nom  s'est  principalement  appliqué  aux  soldats  de 
la  garde  du  sultan. 
j      KOVI.ER-AG.ASSI,  8.  m.  Chef  de  la  garde  des 
!  kouls. 

KOULFA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Nigritie, 
pays  de  NilTé  ou  de  Tappa.  15,000  hab.  Indus- 
trie et  commerce. 

KOULOrGi.l,  s.  m.  (littéral.,  fils  d'esclave). 
Hist.  or.  Nom  par  lequel  on  désigne ,  à  Alger  el 
dans  toute  la  Uarbaric,  les  descendants  des  sol- 
dats turcs. 

KOi;iI  ou  B.OH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  do 
Perse,  dans  l'Irak-Adjémi.  16,000  hab.  Célèbre 
œos(|uée  oïl  l'on  voit  les  lombeaux  de  Sophi,do 
Chab-Abbas  II ,  etdel'atime,  pelite-lille  de  Ma- 
homet. Industrie  trcs-active. 

KOl'Ml  ou  KUMA ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de 
la  Russie  méridionale;  elle  naît  dans  le  Caucase, 
court  400  kilom.  à  l'E.,  et  se  perd  dans  les  sables 
avant  d'arriver  à  la  mer  Caspienne. 

KOU\GOliR,  nom  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Russie  d'Europe,  dans  le  gouvernement  de  Perm. 
6,000  hab.  Aux  environs,  carrière  d'albfttre. 

KOUiVG-T&EU  ,  n.  pr.  m.  Nom  chinois  du  sage 
que  nous  appelons  (^onfucius.  Sa  philosophie  ne 
consisle  qu'en  préceptes  de  morale  dont  la  piélé 
filiale  est  la  principale  base.  Ce  fut  lui  qui  mit 
en  ordre  les  six  Kings.  11  vivait  dans  le  vi'  siècle 
av.  J.  C. 

"  KOtiPAl.o,  n.  pr.  m.  Myth.  Dieu  des  anciens 
Slaves  de  Kiew  cl  non  des  Scan  .inavcs.  Sa  fêle 
avait  lieu  le  24  juin  ,  et  se  conserve  encore  dans 
quelques  provinces  russes. 

KObR,  n.  pr.  m.  (ièogr.  Fleuve  d'Asie  quia 
sa  source  au  mont  Ararat,  et  va  se  jeter  dans  la 
mer  i;aspienne  après  un  cours  de  8.')0  kilom. 
C'esl  l'anc.  Cyrus. 

KOURDE,  HOURDIST.ilV.  V.  KURDE  et  KURDIS- 
TAN, au  Complément. 

KOURAT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Egypte, 
dans  le  Delta ,  sur  une  branche  du  Nil  cl  sur 
l'emplacement  de  l'anc.  Naucralis, 

KOURILES,  n.  pr.  f.  pi.  Géogr,  Archipel  de 
vingt  Iles,  en  grande  partie  inhabitées,  qui  s'é- 
Icndenl  en  ligne  presque  droite  du  Kanilsch  tka 
au  Japon,  sur  une  longueur  d'environ  1000  kilom. 
Celles  du  sud  ,  qui  sont  les  plus  grandes,  appar- 
liennenl  au  Japon  ;  les  autres  ,  qu'on  appelle  les 
petites  Kouriles,  dépendent  des  Kusses,  auxquels 
elles  paient  un  Iribut  en  nature.  —  On  nomme 
également  Kouriles  les  habilants  de  ces  Iles,  ils 
sont  de  petite  taille  el  peu  civilisés. 

KOi'R!iK,n.  pr.  m,  Géogr,  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  ch,-l.  d'un  gouvernement  de  même 
nom,  23,000  hab.  Aux  environs,  fruits  renom- 
més, 

KOtJRSY,  s,  m.  Nom  que  les  musulmans  don- 
nent A  la  chaire  qui  est  dans  l'inlérieur  des  mos- 
quées, 

KOUSSA,  s,  ni.  Nom  que  les  Africains  que 
nous  appelons  Cafres,  se  donnent  enlrc  eux,  le 
mot  Cajre  leur  est  toul-à-fail  inconnu, 

koiitcholk-ka'i.'VARDjé  ,  n.  pr.  m.  Géogr. 
Village  de  la  Turquie  d'Europe  ,  dans  la  Rulgarie. 
sandjacal  de  Silislrie,  connu  par  le  traité  .e 
paix  que  la  Turquie  el  la  Russie  y  con  lurent  en 
1774;  il  donnait  à  la  Russie  le  pays  entre  le 
Dnieper  el  le  Bog  ,  el  assurait  l'indépendance  de 
la  Crimée  el  du  Kouban. 

'KOIJTKA,  n.  pr.  m.  Les  AoTn/cAorfo/e.?  appel- 
lent de  ce  nom  un  messager  céleste  charge  de 
commander  aux  esprits  qui  récompensent  les 
bons  el  punissent  les  méchants  après  leur  mort. 

*KOUT-KOi',  Ce  nom,  donl  on  a  fait  à  tort  un 
article  séparé  dans  plusieurs  dictionnaires,  pa- 
rait être  le  même  que  koutka. 

KOliVESA,  n,  pr.  m.  Mylh.  Le  dieu  des  ri- 
chesses, chez  les  Indiens. 

*  KOVA ,  s.  m.  V,,  au  Complément ,  koia,  qui 
est  plus  correct, 

KOVXO.n,  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  gouvernement  de  Vilna,  au  conlluent 
de  la  Vilna  et  du  Niémen.  6,000  hab.  Hydromel 
renommé.  Aux  environs,  célèbre  couvent  de  ca- 
maldules. 

KOVYMA.  V.  KOLVMA,  3u  Complément. 

KOZAK.  V.  COSAQUE,  au  Complément. 

KOZ£,  n,  pr,  m.  Mylh.  Divinité  ou  prophète 
des  Iduméens.  Josèphe  a  parlé  des  prêtres  de 
Kozé  dans  son  histoire. 

KOZI.OV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 


d'Europe,  gouvernemeiil  de  Tsmbov.  6,400  hab. 
Grand  conimcicc  de  suif. 

KRARS,  9.  m.  Jeu  d'origine  anglaise  qui  so 
joue  avec  deux  dés.  —  On  appelle  aussi  krabs ,  à 
ce  jeu,  les  points  2,  3,  14  et  12.  On  dit  aussi 
hrebs. 

KiiAiiv,  S.  m.  Dans  les  mines*,  accident  des 
couches ,  résultat  probable  de  quelque  disloca- 
tion de  terrains ,  et  consistant  en  une  sorte  de 
trituration.  Dans  les  terrains  houillers,  lekraiii, 
qu'on  appelle  aussi  brouillage,  rend  impossible 
de  continuer  l'exploilation. 

"  KRAivEiv  ,  s.  m.  Monstre  que'  l'on  appelle 
aussi  serpent  de  mer,  et  qui  n'existe  que  dans  l'i- 
maginalion  de  quelques  voyageurs. 

KIÎAKOVIK,  KnAKOVIE.\.  V.  CRACOVIE,  CRACO- 
viEN,  au  Complément. 

KRAMÉRIACÉ,  ÉE ,  adj.  et  8.  f.  l!ot.  Qui  res- 
semble à  une  kraiîiprie.  —  kramériacées  ,  s.  f.  pi, 
Famille  de  plantes. 

KRA.MÉRIE  ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  l'A- 
mérique méridionale.  V.  kramer,  au  Diction- 
naire. 

KRAMÉniQUE ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  ex- 
trait des  racines  de  la  kramérie. 

liRAPAKS,  adj.  etn.  pr.  m.  pi.  Géogr.  Grande 
cnaine  de  monlcgnes  qui  traverse  l'empire  d'Au- 
triche, séparant  la  Hongrie  septentrionale  et  la 
Transylvanie  orientale  de  la  Gallicic  et  de  la 
IHoldavie.  Plusieurs  de  leurs  cimes  dépassetit 
3,100  met.  On  écrit  aussi  Carpathes  et  Kar- 
palhes. 

KRAsniOlARSK ,  n.  pr  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Sibérie,  ch.-lieu  du  gouvernement  d'iénissey. 
4,000  hab.  Commerce  de  fourrures. 

KUASSO  OU  KRASSOVA,  n.  pr.  m.  Géogr. 
Comitat  de  Hongrie,  dans  le  cercle  au-delà  de  la 
Thciss,  217,000  hab.  Ch.-I.  I.ugos.  Climat  doux 
et  salubre.  Sol  fertile.  Mines  de  fer,  de  cuivre  et 
de  plomb. 

KRATIM.  Mylh.  or.  V.  KATMiR,  au  Complé- 
ment. Kratina  ,  du  Dictionnaire,  est  une  forme 
vicieuse. 

KREMEKTCIIOIG ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Kussic  d'Europe ,  gouv.  de  Pultava,  sur  le  Dnie- 
per.  8,000  hab.  Liqueurs  et  fruits  confits. 

*  ivREMl.ls ,  n,  pr.  m.  (krem  ou  Itremlin,  for- 
teresse tartare).  Forteresse  renfermant  un  palais 
et  plusieurs  églises ,  située  dans  l'enceinte  do 
5I0SC0U  ,  sur  une  éminence  dont  la  Moscova  bai- 
gne le  pied.  Il  a  été  rebâti  depuis  1812,  année 
de  l'incendie  de  Moscou. 

KREiUNlTZ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Hon- 
grie, dans  le  cercle  en  deçà  du  Danube.  10,000  h. 
vieux  château  fort;  hôtel  des  monnaies;  direc- 
tion des  mines,  etc.  Aux  environs,  mines  d'or  et 
d'argent. 

KREMS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  desStats  au- 
trichiens, dans  l'Autriche  propre.  3,800  liab. 
Gymnases, écolçs  diverses;  velours;  quincaillerie; 
blanc  de  céruse,  dit  de  Krems, 

KRE3IS!E!i.  V.  KROMERZIG,  au  Compl. 

KREiiTZSAtsi ,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  des  Ëlats 
prussiens,  dans  la  province  rhénane.  7,100  hab. 
On  y  voit  les  ruines  d'un  ancien  camp  romain 
appelées  llc'ulonmauer,  mur  des  païens.  Salines 
aux  environs. 

KREUi  ou  KREUTZ,  S.  m  (littéral,  noix, 
parce  que  ces  petites  monnaies  portent  l'em- 
preinte d'une  croix;  dans  quelques  parties  de 
l'Allemagne  on  prononce  kreitcb,  d'où  les  Français 
ont  fait  criche  et  cruche).  Hélrol.  .Monnaie  d'Al- 
lemagne, qui  fait  la  soixantième  partie  duguld 
ou  florin;  elle  varie  comme  cette  dernière  mon- 
naie. V.  cuLD  et  FLORIN ,  au  Complément.  On 
dit  au  pi.  Itrcuzer  ou  kreulzer. 

KBICHSA.  Mylh.  ind.  V.  crichna,  au  Compl. 
—  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  do  l'inde  en  deçà  du 
Gange,  qui  a  sa  source  dans  les  Chattes  occiden- 
tales, et  va  se  jeter  par  plusieurs  embouchures 
dans  le  golfe  do  IJengale,  après  un  cours  de 
1,1 '20  kil.  Le  Krichna  est  réputé  sacré  comme  le 
Gange. 

Kni»\»iTA,  adj.  et  s.  m.  pl.Engramm.  sansc., 
suUixes  qui,  ajoutés  aux  radicaux,  servent  à  for- 
mer les  noms  primitifs  On  dislingue  les  suffixes 
krldanta  et  les  suffixes  Uiddhiia, 
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"  KRit'TiE ,  S.  f.  Mot  mis  par  erreur  au  Diction- 
naire avec  une  orthographe  vicieuse  el  une  fausse 
dé(inilioi),  pour  krijptic  ou  cryplie:  il  ne  s'agit 
pas  du  tout  d'une  chaussure  des  ilotes,  mais  d'une 
chasse  aux  ilotes.  V.  cryptie,  au  compl. 

KRISS ,  s.  m.  Poignard  à  dentelures  que  portent 
les  Malais.  On  dit  aussi  cric  el  crie. 

KRITHÈ,  s.  f.  (du  gr.  xfiOr, ,  gram  d'orge). 
Ant.  Poids  do  l'Kgypte  el  d'une  partie  de  l'Asie. 

KRii-MÉtopOBl,  S.  m.  (du  gr.  xfib;,  xfioû, 
bélier;  [J.st(o-ov,  front).  Nom  que  les  anciens 
avaient  donné  à  un  promontoire  méridional  de  la 
Cbersonèse  Taurique. 

*  KRIVE,  s.  m.  Titre  du  grand-prêtre  du  dieu 
Péroun,  qu'adoraient  les  anciens  Slaves  appelés 
Borusscs,  aujourd'hui  les  Prussiens. 

KROMERZIG,  n.  pr.  m.  Ccogr.  Ville  des  Ktats 
autrichiens,  dans  la  Moravie.  5,800  hab.  Château 
où  réside  l'évéque  d'Olmutz;  belle  bibliothèque; 
galerie  de  peinture,  etc.  Ou  la  ponimc  aussi 
Kremsicr. 

KROXBORG,  n.  pr.  in.  fiéogr.  >arteresse  du 
Danemark,  dans  l'ile  de  Seeljind,  sur  \ia  promon- 
toire qui  s'avance  dans  le  Sund.  C'est  là  que  les' 
vaisseaux  marchands  payent  |e  droit  de  passage. 

K.UDJiOBEKG,  n.  pr.  m.  Céogr.  (iouvcinement 
deSuéde,  formé  de  l'ancien  Sineland.  ^.'30,000  h. 
Cb.-I,  wexio.  Pays  peu  ferlile  et  )ual  puiiivé. 

KKOivlS'^AUT ,  n.  pr.  m.  (;èogr.  Ville  de  la 
Russie  d'Europe,  gouvernement  de  Saint-Péters- 
bourg, sur  le  golfe  de  Finl.nde.  40,000  hab., 
doul  10,000  marius.  'frois  ports,  doiii  deux  mi- 
litaires; bassin,  forts,  arsenaux,  cîiantiers  de 
construction,  etc.  Ivronstadt,  fondé  paf  Pierre  le 
Crand,  est  la  résidence  de  |'ainiraut|^  russe.  On 
écrit  aussi  Cronstadt. 

^ROKTIlAl.ER ,  S.  m.  Monnaie  d'argent  du 
iluché  de  Ilesse-Darmstadt;  elle  vaiit  2  florins 
42  kreutzcr,  ou  5  fr.  74  c. 

KRijri){.ODA,  n.  pr.  m.  Un  des  aatiS  d'Odia, 
dans  les  poèmBs  attribués  ^Ossi^n. 

KRUZMADiH,  n.  pr.  m.  Myth.  Uivjnilé  germa- 
nique qu'on  représentait  avec  un  bouclier  et  une 
massue,  iiysjauss  ffijUiDgraplies  écrivent  Kronit- 
mann. 

KRYPTIE,  s.  f.  V.  cryptie,  au  Compl. 

KSOCR,  s.  m.  Relat.  Kspèce  de  ville  fortifiée 
dans  les  oasis  du  Sahara,  où  les  Kabyles  nomades 
mettent  en  réserve  leurs  provisions. 

"kuaser,  n.  pr.  m.  .Uytb.  Fils  des  dieux 
Scandinaves.  Deux  nains  le  tuèrent  en  trahison, 
et  ils  composèrent  avec  sou  sang  un  breuvage  qui 
avait  le  pouvoir  de  donner  la  verve  poétique. 
Aussi,  pour  désigner  la  poésie,  les  sagas  disent 
souvent  le  sang  de  Kuaser. 

kubrévite,  s.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'un 
ordre  monastique  musulman,  fondé  au  xni' siècle. 

KUCI-CIIIIV ,  s.  m.  Nom  que  les  philosophes 
chinois  donnent  à  certains  esprits  qui,  selon 
eux,  découlent  de  la  raison  primitive.  La  puis- 
sance de  ces  esprits  est  fondée  sur  les  nombres. 

KUFA.  Géogr.  V.  KOUFA,  au  Compl. 

KI'FIQUE  ,  adj.  des  2  g.  V.  koufique  ,  au 
Complément. 

KULSt,  n.  pr.  m.  Géogr.  et  Hist.  Village  de  la 
Bohême.  C'est  là  que,  le  30  août  1813,  le  général 
Vandammc  fut  fait  prisonnier  par  les  alliés,  à  la 
suite  d'un  combat  sanglant. 

KUMA.  V.  KooMA,  au  Complément. 

KiJMAX,  adj.  et  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  d'un 
peuple  Bulgare,  que  les  Kussos  ont  transplanté 
sur  les  bords  du  Volga.  On  le  désigne  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Tchouvache. 

Kii.\lA!«c.HU,  S.  m.  Itelat.  Instrument  de  mu- 
sique des  Persans,  composé  d'une  table  de  bois  de 
mûrier,  sur  laquelle  sont  tendues  trois  cordes 
de  soie. 

Ki'MASiB.  V.  ccMANiE,  au  Complément. 

KUIMERSDORF,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  des 
Étals  prussiens,  dans  le  Brandebourg,  auprès 
duquel  le  grand  Frédéric  fut  battu  par  les  Busses 
et  les  Aulriehiens,  le  12  août  1759. 

KiisiFF,  s.  m.  Mot  mis  par  erreur  au  Dict. 
pour  kuniiss  on  koumiss,  buisson  enivrante  que 
les  Tarlares  préparent  avec  du  lait  de  jument,  et 
non  pas  avec  du  lait  de  piment,  comme  le  portent 
quelques  éditions.  V.  kocmiss,  au  Dict. 

'  liliPAV,  n.  pr.  m.  Nom  d'un  mauvais  esprit, 
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du  génie  du  mal  (et  noa  du  diable),  chez  les  an- 
ciens Péruviens. 

RURADE.  V.  KYRiADE,  au  Complément. 

KlRDE,  adj.  et  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  d'un 
peuple  qui  appartient  à  la  famille  persane,  et 
qui  habite  les  montagnes  à  l't^.  du  Tigre.  Les 
Kurdes  sont  nominalement  compris  dans  l'em- 
pire turc  et  dans  l'Iran,  et  paient  un  tribut, 
mais  là  so  borne  leur  dépendance.  Ils  sont  braves, 
mais  sauv.iges  et  pillards.  Leur  nombre  en  Perso 
peut  s'évaluer  à  100,000  individus;  en  Turquie, 
il  est  au  moins  d'an  million.  On  dit  aussi 
Kourde. 

KIJRUISTA9I,  n.  pr.  m.  Géogr.  Contrée  mon- 
tagneuse de  l'Asie,  habitée  par  les  KurJcs;  elle 
se  divise  en  ;  1**  Kurdistan  turc,  contrée  de-  la 
Turquie  d'Asie,  qui  forme  plusieurs  pacliaiiks. 
Villes  principales,  Bidlit,  Djezirah,  Suleima- 
nieh  ,  etc.  —  2"  KurdisUin  persique,  province  do 
l'Iran,  ch.-l.  Kermanchah.  Pâturages;  beaucoup 
de  gibier.  V.  l'arlicle  ci-dessus.  On  dit  aussi 
Kourdistan. 

KlRlsciiiî-HAFF,  n.  pr.  m.  Géogr.  Lac  des 
Étals  prussiens.  V.  tuRiscuE-nAFF,  au  Compl. 

*  Kl'RTCHIS  ,    s.    m.    pi.    V.    KÉZELBACUE  ,    aU 

(amplement. 

KUniLTAl,  s.  m.  Hist.  Assemblée  générale 
des  princes  tarlares,  qui  avait  lieu  sous  Gcngis- 
Kaji  et  sous  Tamerlan. 

Kts.s.HACllT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  la 
Suisse,  caulou  deSchwitz,  sur  le  bord  septen- 
trional du  lac  dcLucerne.  11  y  a  unccha[)elle  bàlic 
sur  le  lieu  même  où  Guillaume  Tell  tua  le  gou- 
verneur Gessler,  le  18  novembre  1307. 

Kl'STE\ujÉ.  V.  KiosTiExojÉ,  au  Compléuicut. 

KVTAIEU.  V.  KiotjTAiiiA  ,  au  Complément. 

KUTTEXBERG ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Etats 
autrichiens,  dans  la  Bohême.  9,600  hab.  Siège  du 
tribunal  des  mines;  maison  d'éducation  pour"  les 
fils  de  militaires.  F.xpioilaliou  autrefois  très-riche 
de  plomb  argentifère. 

KVVARTA,  S.  f.  Mélrol.  Mesure  de  capacité  en 
usage  en  Pologne;  elle  vaut  un  litre. 

KWARTERKA ,  S.  f.  Mélrol.  Mesure  de  capacité 
en  usage  en  Pologne;  c'esl  le  quart  de  la  kwarta. 

*  RWASS,  S.  m.  Cette  boisson  enivrante  est  en 
usage  en  Russie. 

KYDIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  malvacées 
des  Grandes-Indes. 

KYi.i.iHGiE,  S.  f.  Rot.  Genre  de  plantes  des 
Deux-Indes. 

fcïMR.tQ,  s.  m.  Ling.  Dialecte  de  la  langue 
celtique  qui  appartenait  aux  Kyinris  et  qui  avait 
été  transmis  par  ceux-ci  aux  Bretons  ou  Cello- 
Bclges.  Il  est  encore  parlé  dans  le  pays  de  Galles 
où  on  l'appelle  welsh,  et  il  se  retrouve  dans  la 
Basse-Bretagne  sous  le  nom  de  breyzad. 

KYMRI,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  barbare  de  l'iîurope  ancienne,  qui  parait 
avoir  avec  les  Celtes  une  origine  commune.  Les 
Kymris  enlevèrent  à  ceux-ci  une  partie  de  la 
Gaule.  Ils  passèrent  ensuite  dans  la  Bretagne  où 
ils  furent  appelés  Cambriens.  On  peut  présumer 
lussi  que  les  Cimbres  étaient  des  Kymris. 

KÏRIAOE,  s.  f.  (du  gr.  xufia,  dame).  Nom  par 
lequel  les  Grecs  modernes  désignent  certaines 
fées  qui  remplacent  pour  eux  les  nymphes  de 
l'antiquité.  Les  bonnes  kyriudes,  les  bonnes 
dames. 

'  KVRIE-EI.EISOK,  9.  m.  Mus.  Mofceau  de 
musique  composé  pour  l'endroit  de  la  messe  où 
se  trouve  le  kyrie-eleison.  Le  hyrie-deison  de 
Cherubini.  On  dit  abréviativ.  :  Le  kyrie. 

twYRIOI.oeiE ,  s.  f.  (du  gr.  xup(o>.oYiï  ,  pro- 
priété des  termes;  do  xûpioç,  propre;  "Kàyoi;, 
discours).  Didacl.  Art  d'exprimer  le»  idées  par  la 
peinture  des  objets  matériels. 

KYRIOLOGIQliE,  adj.  des  2  g.  Ant.  Se  dit  de 
l'une  des  deux  sortes  d'hiéroglyphes  égyptiens 
dont  parle  saint  Clément  d'Alexandrie.  C'est  celle 
qui  consiste  à  représenter  les  objets  par  leur 
peinture  plus  ou  moins  exacte. 

KY^TUORHE ,  adj.  des  2  g.  Anal.  Qui  a  la 
forme  d'un  kyste. 

kïSTOPTOSE,  s.  f.  (da  gr.  x'JîTi;,  vessie  ,  et 
quelquefois  parties  honteuses;  t.tûjiî  ,  chute). 
Méd.  Nom  par  lequel  quelques  aulcurs  ont  do- 
sijiié  la  chute  ou  renversement  du  vagin. 
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*  L,  s.  m.  (on  l'appelle  encore  èle,  substantif 
féminin,   quand  on    parle   d'une   lettre  isolée, 
comme  en  calligrapliie,  ou  en  typographie  :  f'oilà 
inie  èle   fort   bien  Inile.  Donnez-moi  des   èle). 
Douzième  lettre  et  liuilièmc  ou  neuvième  con- 
sonne de  notre  alphabet ,  suivant  que  h  est  ou 
n'est  pas  maintenu  au  rang  des  consonnes.  Cette 
lettre  occupe  la  même  place   dans  tous  les  al- 
phabets  des  langues  néolatines  et  germaniques. 
Klle   représente  l'articulation  douce,  liquide  ou 
linguale  molle,  r  étant   la  forte  liquide  ou  lin- 
guale rude ,  ce  qui  fait  que  les  personnes  qui  ne 
peuvent  prononcer  r,  le  remplacent  par  l  cl  di- 
sent  lliutçais  pour  français.  Des  peuples   tout 
entiers,  tels  que  les  Chinois  ,  sont  dans  ce  cas,  et 
n'ayant  point   l'articulation  r  dans  leur  langue, 
s'ils  prennent  un   mot  étranger  où  se  trouve  un 
)•,  ils  remplacent  celle  articulation  par  la  douce  l. 
J-a  forme  de  cette  lettre  (majuscule)  est  la  même 
dans  nos  alphabets  modernes  et  dans  une  foule 
d'autres,  tels  que  l'arménien  ,  l'arabe,  le  syrien, 
l'étrusque,  le  samaritain  ;  elle  était  la  même  dans 
le  plus  ancien  alphabet  grec, ^  mais  elle  prit  une 
forme  de  plus  en  plus  anguleuse  et  inclinée  (<0 
jusqu'à  ce  qu'elle  fut  loulà  fait  rcnversée(A).  — 
Kn  grec  ,  cette  ktlre  est  de  celles  qu'on  appelle 
amétiibolcs  o\x  impermulables,  c'est-à-dire  qui 
ne  peuvent  élre  remplacées  par  aucune  autre. — 
lions  l'origine  de  la  langue  latine,  on  ne  doublait 
pas  ;.  On  écrivait  nîHtc/HW!  ,polucere,  pouriHO- 
cellnm ,  poUueere.  Dans  le  passage  du   grec  au 
latin,  les  doui  II  (double  lambda)  se  changeant  en 
//,  ç'JW.ov,    àA'Xo:,  ont  fait  folium ,    aliiis. — 
Dans  notre  ancien  langage,  la  lettre  l  fmale  dans 
Icsmolsenni,   el,  ol ,  n'avalisa  prononciation 
naturelle  que   devant  un  mol  commençant  par 


une  voyelle.  Devant  une  consonne,  elle  valait  un 
u  ;  ainsi ,  chevaly  chapel,  fol^  devenaient  dans  ce 
dernier  cas  chevau,  chapcn ,  fnu.  iNous  avons 
calqué  nos  formes  nouvelles ,  même  écrites ,  sur 
cette  prononciation.  iNous  avons  pris  pour  le 
pluriel  de  c/«T'u/,  chevaux;  de  chapel,  chapcn  , 
nous  avons  fait  cUnpeau.  Knfin  nous  disons  en- 
core fol  et  fou  ,  l/el  et  beau,  vieil  et  vieux,  mol 
et  mou,  val  el  vau  [à-vau-l'eau) .  C'est  aussi  en 
parlant  de  là,  que,  dans  le  corps  des  mots,  nous 
avons  changé  a/  en  au  :  palma,  paume  ;  psalmus, 
psaume;  balsa  muni ,  baume;  aller,  autre;  al- 
berga,  auberge;  etc.  —  La  prononciation  de  l 
simple  présente  peu  de  diHicullés.  De  même  que 
presque  tous  les  peuples  donnent  à  celle  lettre 
une  forme  semblable,  de  même  ou  la  prononce  en 
un  lieu  comme  en  l'autre,  et  c'est  une  articulation 
si  naturelle  qu'elle  n'éprouve  aucune  altération 
par  la  différence  des  idiomes.  Ce  n'est  que  dans 
les  Hnales  en  il  qu'elle  peul  être  muetle  ou 
mouillée.  Les  noms  où  elle  est  muetle,  où  elle 
ne  se  fait  pas  enteudre,  sont  au  Dicl.  U  faut 
cependant  observer  que  dans  (/ril  cl  persil  beau- 
coup de  personnes  aujourd'hui  la  prononcent.  L 
ne  sonne  pas  non  plus  dans5«ujii,  cul,  l'ouls, 
ni  dans  les  noms  propres  en  auld,  aul' ,  onid: 
Arnauld,  Menehould ,  etc.  Enfin  (  liual  a  U 
prononciation  mouillée  (dont  on  parlera  tout  à 
l'heure)  dans  avril,  babil,  fenil,  grésil  et  mil 
(signifiant  millet),  et  dans  tous  les  mots  termi- 
nés en  ail,  eil  et  cuil.  —  Cette  lettre  redoublée 
offre plusdedilïieullésdeprononcialion.  Tanlôt  les 
deux  l  se  pronoiieent comme  un  seul  l  .'c'est dans 
ville,  Achille,  codicille,  Gillc,  mille  (nom  de 
'nombre),  imbccille,  pupille,  tranquille,  et  dans 
la  plupart  des  mots  où  elle  n'est  point  précédée 


d'un  i  :  aller,  Allemagne,  clic,  folle,  etc.  Tan- 
lôt les  deux  l  se  prononcent  dislinclemcnt  dans 
les  mots  qui  commencent  par  ill ,  ail,  coll, 
comme  illusion  ,  illuslralion  ,  allusion  ,  colli- 
sion ,  etc. ,  excepté  colline  el  collalionner.  Le 
redoublement  se  prononce  en  général  dans  les 
mots  formés  du  latin  qui  ne  sont  pas  del'usage  or- 
dinaire, comme  «rm^V/aire,  titillation,  etc.  Tanlôt 
enfin  elle  est  ce  qu'on  appelle  mouillée,  comme 
danï  famille.  Sur  cet  article,  le  Dictionnaire  a 
adopté  eielusivemenl  inte  opinion  fort  eoiUes- 
lable  et  fort  contestée.  Depuis  l'impression  de  cet 
ouvrage ,  de  graves  observations  ont  été  adressées 
sur  ce  point  à  l'auteur  et  à  l'édileur  par  des 
écrivains  et  des  grammairiens  re  "onmiandables  , 
et  ils  ne  pcuventse  refuser  à  modifier  leurpremier 
jugement.  Le  double  II  mouillé  se  prononce 
comme  »'«,  dit  le  Dictionnaire,  et  en  conséquence 
il  donne  comme  prononciation  figurée  fami-ie 
pour  famille,  pi-iage  pour  pillage,  buta-ion 
pour  bataillon  ,  etc.  — Il  faut  en  convenir  main- 
tenant, celle  prononciation,  qui  apparlieul 
au  peuple  de  Paris  et  d'une  partie  du  centre  de  la 
Kraixe,  n'est  point  celle  des  classes  bien  élevées, 
ni  des  babilanls  de  la  plupart  des  provinces  ,  ni 
enfin  celle  dés  or.itcurs  les  plus  distingués  el 
des  premiers  acteurs  du  Théâtre-Français.  Talma 
el  m.idemoiselle  Mars  ont  toujours  prononcé  les 
Il  mouillés  en  conservant  quelque  chose  de  la 
prononciation  ial  niéléà  celle  de  la  voyelle  i  très- 
brève.  Tout  en  convenant  que  dans  la  conversa- 
tion familière  on  prononce  bi-iard ,  poula-îer, 
pour  billard ,  poulailler ,  nous  devons  faire 
observer  ici  que  quand  II  est  suivi  d'un  se- 
cond i  ou  d'un  e,  on  ne  doit  point  supprimer 
lout   à    fait    la   prononciation    ordinaire   de  {. 
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Ccrles    les   mois   million,    bailliage,    ailleurs, 
ne    pcuvenl    se    prononcer    mi-ion,    bai-iaije, 
ai-ieurs,  clc,  bous   peint-  d'un  ridicule  pareil  Â 
celui  qui  s'allache  ou  grassejemenl  des  r.  C'est 
donc  à  celle  prononciation    convenable   au  dis- 
cours soutenu  qu'il  faut  s'attacher  de  préférence 
dans  un  Dictionnaire.  Mais  comment  donc  figu- 
rer cette  prononciation  si  dilTieile  â  saisir?  lau- 
dra-t-il  imiter  (.attel,  qui  emprunte  l'gli  des  Ita- 
liens, dont,  i  la  vérité,   la  prononciation  est 
celle  des  H  mouillés,  lelle  que  la  font  enlendre 
les  personnes  qui  parlent  le  français  avec  le  plus 
de  pureté?  Non,  sans  doute,  c'est  là  une  observa- 
tion bonne  à  faire  en  général;  mais  que  dira  le 
gl  aux  yeux  des  personnes  qui  ne  savent  pas  l'ila- 
lien?  il  ne  faut  pas  remplacer  une  dilTioulté  par 
une  autre.  On   fera  observer  de  même  que  les 
deux  II  en  espagnol  et  le  Ih  en  portugais  ont  cette 
même  prononcialion;  mais  ce  n'est  point  encore 
là  un  enseignement  pour  loul  le  monde.  I-'aul-il 
donc  figurer  (ami-lie  ou  /ami-Ile  (avec  i  bref]? 
ce    n'est   encore  là   qu'une    indication   incom- 
plète. Ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  certainement, 
ce  serait  de  composer  un  caractère  spécial  (ca- 
ractère qui  devrait  même  être  ajouté  à  l'alplia- 
bet  pour  le  eomplcler).  Ce  caractère,  serait  em- 
ployé dans   la   prononciation   figurée,   unique- 
ment pour   marquer   que  ce   n'esl  ni  un    l   ni 
un  double   //,   mais  une  articulation  toute  spé- 
ciale ,  qu'on  ne  peut  pas  plus  indiquer  par  une 
autre  consonne  ,  qu'il  n'est  possible  de  marquer 
le  b  autrement  que  par  un  b  ,\(t  t  autrement  que 
par  un  (.  Tour  apprendre  à  prononcer  une  lan- 
gue ,  il  fautdes  leçons  orales  qu'aucune  démon- 
stration ne  peut  remplacer.  C'est  à  ce  moyen  que 
nous  renvoyons  pour  corriger  ce  que  l'indication 
de  la  prononciation  du  l  dans  le  Dictionnaire  peut 
avoir  de  défeclueux.  Le  seul  précepte  à  donner  est 
C('lui-ci:  partout  oi'i  l'on  trouve  la  prononciation 
du  II  mouillé  figurée,  qu'on  se  rappelle  d'inlcrca- 
IfT  légèrement  la  prononciation  de  /  avant  l'a  lign- 
ratif. — .Maintenant  quels  sont  les  mots  dans  lesquels 
l  ou  II  sont  mouilles.  Dans  tous  ces  mots  d'abord 
l  ou  II  est  précédé  d'un  i.   LL  précédé  d'un  /  se 
mouille  toujours,  excepté  dans  ceux  qui   ont  ill 
initial  [iris  de  in,  dans  les  mots  en  illaire,  illa- 
iion  ,  dans  les  verbes  distiller,  osciller,  sciii/il- 
ler,  vaciller,  excepté  enfin  dans  les  mots  en  ille 
qui  se  trouvent  énumérés  plus  haut.  Enfin  on  a 
vu  quels  sont   les  mots  dans  lesquels  l  final  est 
mouillé.  —  La  lettre  l  comme  abrévialion  sur  les 
médailles  grecques,   les  papyrus  cl  lestersères, 
écrite  sous  sa  vieille  forme  <  et  non  /\  ,  signifie 
Aï'KABA— ,  vieux  mot  grec  qui  voulait  dire  an- 
née. Sur  les  médailles  el  les  monuments  romains, 
c'est  l'abréviation  des  mois  lares,  lex ,  lutli ;  du 
nom   propre    Lucius,   et  quelquefois  dej    mots 
Lo'lius ,  Lollius ,  Littiitus ,  httum  ,  legavii ,  Icgio , 
leuca,  libeiis,  liber,  libéra,  liberliis,  tiberta,libra, 
locavit,  loctis,  lectirr,  longits,  lustrum ,  lijcius. 
—  Dans  les  formules  atomiques  de  la  chimie  ,  l 
signilie  lithium.  —  Kn  raison    de  sa  place  dans 
l'alphabet,   l    comme    sign<?   d'ordre   indique  la 
douzième  place ,  le  douzième  objet  d'une   série. 
Lt  s   imprimeurs    marquaient  autrefois   du   l  la 
douzième  feuille  d'un  livre.  Si  L  vaul  cinquante 
en    ehilTres   romains,    c'est   comme    moitié  du 
chiffre  c  ou  L  ,  centmn. 

*  i.A,  s.  m.  Demi-voyelle  ou  liquide  de  l'al- 
phabcl  devanagari  ;  c'est  la  troisième  de  cet 
ordre. —  n.  pr.  m.  Nom  donné  par  les  lamas  du 
Tibet  au  Lô  chinois.  —  Mus.  Noie  qui  sert  ordi- 
nairement de  diapason  pour  accorder  les  inslru- 
meuts  ;  Oouncz-moi  le  la. —  Le  la.  était  autrefois 
la  note  la  plus  basse  de  tout  le  système  musical  ; 
c'est  pourquoi  on  l'appelait  A,  el  le  Ion  de  la 
s'appelait^  mi /a.  V.  l'article  de  la  lettre  a,  au 
COEupk'ment. 

"  i,\\\.  .'«yth.  V.  LAPF.RSES,  au  Complémenl. 
i.llilDlSMi:,  s.  m.  Ilist.  rclig.  Doctrine  d'un 
'Ihéologien  français  nommé  Labadie,  qui  vivait  au 
commencement  du  xvii^  siècle,  cl  qui  ne  voulait 
reconnaître  dans  l'Kglise  aucune  hiérarchie.  Il 
admet. ait  la  conmiiuiaulé  des  biens  el  prétendait 
qu'on  pouvait  suppléer  à  la  liible  par  l'inspiration 
intérieure. 

1. lillDISTE,  ailj.  cl  s.  des  2  g.  Ilist.  relig. 
Sectateur  des  doctrines  de  Labadie, —  Qui  est  con- 
forme à  ces  doctrines. 

LAnv^A,  n.  pr.  f.  Oéngr.sacr.  Ville  lévitiqne  do 
la  Judée,  dans  la  tribu  de  Juda.  Un  l'appelait 
aussi  Lepua  ou  Lipna. 

'  i.AiiiniM,  s.  m.  Hist.  Kspèce  d'étendard  en 
usage  chez  les  Itomaius.  11  consistait  fn  un  mor- 
ceau d'étoffe  allaché  à  un  hîiton,  qu'on  suspen- 
dait transversalement  à  l'extrémité  d'une  longue 


lance.  Il  parall  que,  dès  le  temps  de  la  répu- 
blique, les  drapeaux  eurent  celte  forme,  mais  on 
les  appelait  vexillum.  Sous  les  prédécesseurs  de 
Constanlin,  on  commença  de  donner  le  nom  do 
laburum  à  une  enseigne  qu'on  portait  toujours 
devant  l'empereur  et  sur  laquelle  était  peinte  son 
image.  On  raconte  que  pendant  la  bataille  livrée 
à  .Maxencc,  Constanlin  vil  dans  le  ciel  une  croix 
entourée  de  ces  mots  :  èv  toûto)  vUa,  (par  ceci 
Pois  vainqueur  ).  11  lit  broder  sur  le  labarum  le 
monogramme  du  Christ  avec  une  croix  surmontée 
d'une  couronne.  Selon  quelques  auteurs,  ce  fut 
Constantin  qui  donna  à  ce  nouvel  étendard  le 
nom  de  labarum,  nom  dont  l'élymoiogie  est  du 
reste  assez  obscure.  —  Quant  au  monogramme 
lui-même,  que  l'on  appelle  aussi  labarum,  et 
que  l'on  a  trouvé  dans  les  anciennes  bulles,  il  est 
formé  des  principales  lettres  du  mot  XPISTOi;. 

I.ABIIWA,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Ville  d'Assyrie, 
non  loin  de  Ninive.  On  conjectu:e  qu'elle  a  été 
remplacée  par  Mossoul. 

i.AnBËKUAAm,  s.  m.  Nom  par  lequel  ceux  qui 
font  le  commerce  de  la  morue  en  Hollande  ap- 
pellent ce  poisson.  Ce  nom  parait  une  corrup- 
tion A'aberdeen,  morue  d'Aberdecn,  en  ficosse. 

I.ABËATK,  s.  m.  Géogr.  anc.  Nom  d'un  ancien 
peuple  de  la  Dalmalie  qui  avait  pour  cli.-l.  la 
ville  de  Scodra.  Les  Labcates  habitaient  dans  le 
voisinage  d'un  lac  qui  portait  le  nom  de  lac 
Labéaiis.  Auj.  lac  de  Zante. 

l.ABKi.i.K,  ÉË,  adj.  (du  lai.  labeltum,  livrej. 
Zool.  Se  dit  des  coquilles  univalves  dont  le  bord 
inlerne  a  la  forme  d'une  lèvre  renversée. 

LABEIM ,  s.  m.  Bol.  Arbre  de  Madagascar.  Son 
fruit  renferme  une  amande  agréable  au  goût. 

"  LABIAL,  ALE  ,  adj.  Gramm.  Les  co7tsounes 
labiales,  ou  subst.,  les  labiales  sont,  en  sanscrit, 
celles  du  cinquième  ordre pa,  pha,  ba,  bha,  ma; 
en  grec;  p,  i:,  tp,  p.;  en  hébreu,  celles  du 
deuxième  ordre  belh,  vav,  mem,  fé.  En  français, 
aux  labiales  indiquées  au  Dictionnaire,  il  laut 
ajouter  le  v.  —  Zool.  Labial  se  dit  des  animaux 
qui  ont  des  lèvres  remarquables  par  leur  forme, 
leur  volume,  leur  couleur,  elc.  — Bot.  Il  le  dit 
aussi  des  plantes  dont  les  fleurs  sont  divisées  en 
forme  de  lèvres. 

LABIALISER,  Y.  a.  Gramm.  Donner  i  une 
lettre  la  valeur,  la  prononciation  d'une  labiale. 

*  LABLATIFLORES,  S.  f.  pi.  liol.  Groupe  de 
plantes  synanlhérécs. 

LABLATIFUILME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  labium, 
lèTrej  forma,  forme).  Bot.  Se  dit  des  corolles 
monopétales  qui  se  rapproclicnt  le  plus  par  la 
forme  de  celles  dont  le  limbe  est  partage  en 
deux  lèvres. 

"  LAIMDUUÈTBE  ,  1.  m.  Ce  mol  vient  du  gr. 
X»ffl;,  )ioiê(ôoç,  pince;  picTfov,  mesure. 

LABIDOI'IIORE,  adj.  des' 2  g.  (du  gr.  >>ae>.i;, 
^ïÊBo;,  pince;  çop6î,  qui  porte).  Zool.  Se  dit  de 
certains  insectes  dont  l'abdomen  est  terminé  par 
deux  pièces  distinctes  en  forme  de  pinces. 

*  LAninoiiiE,  adj.  des  2  g.  el  s.  m.  (du  gr. 
Xa&li;,  (5oç,  pince;  oùfà,  queue).  Zool.  Se  dit  des 
insectes  dont  le  corps  est  termini  en  arrière  par 
des  espèces  de  pinces.  —  labidoures,  s.  m.  pi. 
Famille  d'insectes  orthoptères. 

*  I.ABIÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Se  dit  des  animaux 
qui  ont  les  lèvres  épaisses,  allongées,  colorées 
autrement  que  le  reste  du  corps. 

*  I.ABILE,  adj.  des  2  g!  Bol.  Se  dit  des  par- 
lies  d'une  plante  qui  se  dctachcnl  facilement  cl 
qui  tombent. 

i,ABio-\ASALE,  adj.  f.  Gramm.  Surnom  qu'on 
a  donné  à  la  lettre  »(,  qui  se  prononce  en  même 
temps  de  la  bouche  el  du  nez,  par  opposition  à  la 
dcnto-nasale  n. 

LABLAL  ,  S.  m.  Dot.  Genre  de  plantes  légumi- 
neuses. 

*  LABOlîATOlRE.s.  m.  La  partie  d'un  fourneau 
àréveibère  où  se  met  la  matière  qui  doit,  être 
soumise  à  l'action  du  feu. 

'  HBOiR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Contrée  de  l'an- 
cienne Gascogne,  cap.  Bayonnc.  Elle  forme  auj. 
l'arrondis  emenl  de  Bayonne  ,  dép.  des  Basses- 
Pyrénées.  On  écrit  aiKsi  Lnbnurd  el  Lampourdan. 
—  Terre  de  Labour,  province  du  royaume  de 
NapUs.  l'op  GC3,000  hab.  Ch.-I.  CirseiVo.  Vigne, 
oliviers ,  nulriers,  etc. 

'  LADOlBAGE,  S.  m.  Acliin  de  tirer  hors  des 
bateaux  de  transport  les  lonneaux  ou  barriques  de 
vin,  de  cidre  ou  autres  liqueurs. 

'  LAixitiiÉ,  ÉE,  adj.  Il  se  dit  d'un  papier 
défectueux  dans  lequel  la  forme  en  glissant  sur 
le  feutre,  quand  on  le  fabriquait,  a  occasionne 
desr.ijurcs  et  d'autres  défauts. 

'  LABOUREUR  ,  S.  m.  Il  se  dit  quelquefois  do 


celui  qui  transporte  des  marchandises  par  catL — 
Anl.  La  caste  des  laboureurs  était  la  troisième  de 
l'ancienne  Egypte.  Celle  des  prêtres  formait  la 
première  cl  celle  des  guerriers  la  seconde.  Les 
laboureurs  ne  possédaient  point  le  sol,  car  il 
était  la  propriété  des  deux  premières  castes,  mais 
ils  le  prenaient  à  ferme. 

*  LABBADÉEN  OU  I.ABnADEl'B.  V.LAnRA»nÉE.\, 
au  complémenl. 

LABRADOR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Vaste  paya  de 
l'Amérique  septentrionale,  entre  le  Canada  el  le 
golfe  Saint-Laurent,  la  mer  d'Iludson  et  l'océan 
Atlantique.  Ce  pays  ,  découvert  en  1496  par  Séb. 
Cabot,  est  froid  el  aride.  On  n'y  trouve  que 
des  loutres,  des  bûmes,  des  castors,  des  daims  et 
des  baleines.  Quelques  tribus  d'Indiens  habitent 
l'inlcricur,  et  quelques  familles  d'Esquimaux  ré- 
sident sur  les  côtes. 

LABRADORITE,  s.  m.  Minéral  à  rcHets  opalin* 
qui  se  trouve  par  fragments  épars  sur  les  côtes 
du  Labrador. 

LABRAKnÉEK,  adj.  m.  Myth.  Surnom  de  Ju- 
piter adoré  en  Carie.  Ce  nom,  suivant  plusieurs 
mythologues,  lui  avait  été  donné  parce  qu'on 
l'adorait  particulièrement  à  Labraitda ,  ville  de 
la  Carie.  D'autres  disent  que  ce  fut  en  mémoire 
de  Labrandus,  prince  rarien,  qui  l'avait  reçu 
dans  son  palais  et  qui  ensuite  l'accompagna  dans 
ses  expéditions.  Quelques-uns  enfin  disent  qu'on 
appelait  ainsi  Jupiter,  parce  que  les  Carinis  le 
représentaient  tenant  dans  ses  mains  une  hache 
d'armes,  )ii6pu5,  nom  de  cet  instrument  dans  le 
dialecte  lydien  parlé  en  Carie. 

i.ARRA.^OLS,  n.  pr.  m.  Temps  bèr.  Prince  ca- 
rien.  V.  le  mot  précédent. 

"  LABRE ,  s.  m.  Zool.  Lèvre  supérieure  des 
mammifères.  —  Bord  externe  d'une  coquille 
UDivalve. 

LABREUX,  EVSE,  adj.  Zool.  Se  dit  d'une  co- 
quille univalve  dont  le  bord  externe  est  épais  et 
renversé  en  dehors. 

LABRO,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  d'Élrurie, 
sur  la  mer  Tyrrhi  nienne.  Aujourd'hui  Livourne. 
'LABROÏDE,  adj.  des  2  g.  Qui  ressemble  au 
labre ,  poisson. 

LABROKIE,  s.  f.  (en  gr.  /.aSptovd  ).  Anl. 
Espèce  de  coupe.  Suivant  quelques  antiquaire), 
les  Grecs  en  avaient  reçu  l'usage  des  Perses; 
suivaut  d'autres,  simplement  le  labrum  des 
Latins. 

LABRO-PALATiv  ,  i\E,  adj.  Anal.  Qui  appar- 
tient à  la  fois  à  la  lèvre  el  au  palais. 

LABRO-PERCO'iUE,  adj.  dcs  2  g.  et  s.  m.  Zool. 
Se  dit  des  poissons  qui  tiennent  à  la  fois  du  labre 
et  de  la  perche.  —  labro-percoïdes  ,  s.  m.  pi. 
Famille  de  poissons  thoraciques. 

l.ARRL'M,  s.  m.  (pr.  labrome'].  Anl.  rom.  Espèce 
de  vase  ou  de  bassin  en  marbre  élevé  au-dessus  du 
sol.  On  en  voyait  dans  les  temples  cl  dans  les 
maisons  de  bains.  Il  y  avait  toujours  un  labrum 
sous  la  voûte  du  laionicum  ,  dans  les  thermes. 

*  LABRi'SCA,  s.  f.  Nom  que  les  anciens  ont 
donné  à  la  vigne  sauvage  de  même  qu'à  son  fruit. 
On  dit  aussi  labrttsgite. 

"LABI'RSIE,  s.  m.  (en  lai.  lobtirnum^.  Bol. 
Mot  latin  francisé;  nom  du  faux  ébénier,  qu'on 
appelle  aussi  aubours. 

'  LABYRINTHE,  S.  m.  ( cn  gr.  >.a6ûpi'/6o<  ). 
.Mot  grec  dont  on  ignore  la  formation.  Outre  les 
deux  grands  labyrinthes  d'Ll^gypte  el  de  Crète,  il 
y  en  avait  deux  autres,  l'un  cn  Italie,  construit 
près  de  Clusium  par  Porsenna  ;  l'autre  dans  l'Ile 
de  Lemnos,  décoré  de  cent  cinquante  colonnes 
tnagniflques  — On  appelle  encore  aujourd'hui  cn 
Sicile  labijrinthes  de  Dédale,  des  conduits  sou- 
terrains qui  communiquent  du  dehors  avec  la 
citadelle  d'Aprigente.  —  Sur  les  anciennes  mé- 
dailles ,  uiKî  iuiage  de  labyrinthe  est  l'emblème 
de  la  ville  de  tlnosse,  eu  Crète,  ou  de  la  Crète 
elle-même.  —  Beaux-arts.  Labyrinthe ,  dessus  de 
bordures,  formé  de  lignes  croisées  à  angles 
droits.  C'est  ce  qu'on  appelle  aussi  grecque  ou 
méandre.  On  en  voil  souvent  sur  les  vases  grecs 
peints.  —  On  appelle  de  même  des  compartiments 
de  pavés  par  plaies-bandes  de  marbres  de  plu- 
sieurs couleurs ,  imitant  le  plan  d'un  labyrinthe. 
—  Anc.  art  milil.  Labyrinthe  ou  limaçon,  ma- 
nœuvre ou  évolution  par  laquelle  un  corps  rangé 
en  colonne  se  repliait  sur  lui-même.  —  En  l.  (!<• 
métallur.,  labyrinthe,  réunion  de  canaux  disposés 
auprès  d'un  bocard  ,  et  dans  lesquels  un  courant 
d'eau  entraîne  la  matière  pilée.  —  En  t.  de  mines, 
jonction  qui  à  la  longue  s'opère  entre  les  con- 
duits d'une  carrière  qui  s'exploite  depuis  long- 
temps.—  Labyrinthe  se  disait,  chez  les  alchi- 
mistes, de  Yœuf  hermétique.  —  Dans  notre  an- 
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cienne  lillérature,  on  entendait  par  labyrinthe 
une  pièce  devers  trés-embrouillée. — En  paléogr., 
c'est  un  signe  que  les  ciiliques  metlaienl  sur  les 
manuscrits,  à  côté  des  passages  qu'ils  trouvaient 
obscurs. 

LABïRiSTUiFORME,  adj.  des  2  g.  et  8.  m. 
Ilist.  nat.  Se  dit  d'un  corps  dont  la  surface  eSl 
toute  sillonnée  de  lignes  tortueuses  et  irrégu- 
lières.—  LABVRiSTBiFORMES ,  S.  m.  pi.  Famille  de 
poissons  chez  qui  les  os  de  la  tète  sont  divisés  ea 
feuillets  contournés  sur  eux-mêmes,  et  formant 
un  réservoir  d'eau  quand  le  poisson  est  à  sec. 

*  LAC ,  s.  m.  Les  lacs  étaient  sacrés  pour  let 
Gaulois;  ils  les  regardaient  comme  le  séjour  de 
prédilection  de  leurs  dieux.  Il  y  avait  près  de 
Toulouse  un  lac  où  l'on  jetait  comme  oflVande 
tout  l'or  et  l'argent  pris  sur  l'ennemi.  —  Le  lac 
de  la  Lune,  consacré  à  cet  astre,  était  situé 
dans  le  Gévaudan ,  au  pied  d'une  montagne.  On  y 
faisait  de  nombreux  pèlerinages. — Strabon  parle 
du  lac  (les  deux  Corbeaux,  sur  les  bords  duquel 
habitaient  deux  corbeaux,  objet  d'une  vénération 
superstitieuse.  —  Partie  méridionale  du  grand- 
duché  de  Bade ,  entouré  par  le  lac  de  Constance 
145,000  hab.;  ch.-l.  Constance.  —  Déparlement 
du  Lac,  partie  méridionale  du  royaume  de 
Wurtemberg.  110,000  liab.;  cap.  Allorf.  —  Aac 
Supérieur,  lac  Majeur,  lac  Mineur.  V.  Si;P£Ri£t;li, 
MAJEUR  et  MINEUR ,  au  Complément. 

i.AC,  s.  m.  Ane.  t.  milit.  Xœud  d'une  forihe 
particulière  qui  se  faisait  à  la  cravate  d'un  dra- 
l)eau,  i  un  cordon  de  bonnet  à  poil  ou  à  dhe 
aiguillelte  de  cavalier.  —  Lac.  Monnaie.  V.  lack, 
au  Complément. 

LAC.tXA,  n.  pr.  f.  (lilléral.,Jocon/enne).  Mylh. 
Nom  d'un  des  chiens  d'Acléon. 

LAÇAGE,  s.  m.  Ncoi.  Action  de  lacer  :  Le  laçage 
d^ un  corset ,  d'un  hrodcquin. 

LACA\DO»E,  adj.  et  s.  m.  Nom  d'un  peuple 
indigène  du  Yucalan  qui  habile  sur  les  bords  de 
la  rivière  dite  de  la  rassion.  Los  Lacandones  ou 
Lakandones  sont  assez  nombreux.  Leur  langage 
parait  appartenir  à  la  famille  Caveri-Maypoure. 

i.ACCATE,  S.  m.  Chim.  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  laccique  avec  une  base. 

r,ACC.lFf;RE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lacca,  laque; 
jrrre,  porter),  bot.  Se  dit  d'une  plante  qui  pro- 
duit de  la  laque. 

'LACCI\E,  s.  f.  Ce  n'est  point  un  acide, 
mais  une  résine. 

LACCOruii.E ,  s.  m.  (du  lat.  lacca,  et  du  gr. 
œOvoç,  ami).  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères 
qu'on  rencontre  sur  les  plantes  à  laque. 

LACCOPLUTE,  s.  m.  (du  gr.  îvixxoç,  fosse; 
■KKtMzoi,  richesse).  Ant.  gr.  Surnom  qui  fut 
donné  aux  descendants  de  Callias,  parce  que 
celui-ci  avait  trouvé  un  trésor  dans  nii  puits. 

"  LACCOS,  s.  m.  (du  gr.  îvàxxoî,  fosse).  Ant. 
gr.  Citerne  où  l'on  recueillait  les  eaux  pluviales. 
—  Cave  où  l'on  gardait  le  vin  et  les  fruits. 

"  LAC-DE-ROUPIES.  Il  faut  observer  qu'il  n'y 
a  pas  de  roupies  en  Uussie,  mais  en  l'erse.  V. 
LACK ,  au  Complément. 

'  LACÉBÉMONE,  u.  pr.  f.  Cc  nom  s'applique 
i.  la  ville  et  au  territoire.  La  ville  en  particulier 
s'appelle  S;)fl)/e.  V.  ce  mot,  au  Complément. 

*  LACÉBÉMO.^lESl ,  lEJihlE  ,  adj.  et  S.  Habitant 
de  Lacédémone  ou  de  la  Laconie.  ils  étaient  d'o- 
rigines diverses;  on  les  appelait  aussi  Laçons, 
Laconiens. — Myth.  Surnom  de  Junon,  h  Crotone. 

I.ACELLIE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  à  lleurs 
composées. 

LACÉPÉUÉe,  s.  f.  Bot.  Arbre  du  Mexique,  ainsi 
nommé  en  l'honneur  du  célèbre  naturaliste  La- 
cépide. 

I.ACÉPKDIEII,  lENK  %  adj.  Bot.  Surnom  donné 
à  diverses  plantes  dédiées  à  Lacépède. 

*  liACER,  V.  a.  On  disait  autrefois  lacer  une 
armure;  en  attacher  les  différentes  pièces  avec 
des  laccls.  Dans  la  suite,  cette  manière  d'attacher 
l'armure  cessa  d'être  en  usage,  mais  le  mot  est 
resté.  —  Techn.  l'aire  les  mailles  d'un  filet. 

LACÉRABLE  ,  adj.  des  2  g.  Que  l'on  peut  la- 
cérer. 

*  LACÉRÉ  ,  ÉE ,  adj.  Bot.  Se  dit  des  feuilles  ou 
autres  parties  des  plantes  qui  olTrent  des  sortes 
de  déchirures. 

"  LACERET,  s.  m,  V.  LASSERET,  au  Dictionnaire. 

*LACERBiE,  s.  f.  Ant.  rom.  Manteau  ouvert 
par  devant,  qui  s'attachait  avec  des  agrafes.  Ce 
fut  d'abord  un  habillcniciit  négligé  et  très-court 
qu'on  ne  portait  que  dans  les  camps.  Dans  la 
suite,  il  s'allongea,  et  devint  un  vêtemeùl  de 
luxe. 

*  I.ACPRTIESI,  lESSB.adj.  et  S.   m.  (du  kl. 
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lac&rta,  lézard).  Zool.  Qui  ressemble  au  lézard. 
LACERTiENS,  s.  m.  pi.  Tamille  de  reptiles. 

LACERTIFORME,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du 
lat.  lacerla  ,  lézard  ;  forma,  forme).  Zool.  Se  dit 
des  animaux  qui  ont  la  forme  d'un  lézard.  — 
LACERTiFORjiEs ,  S.  m.  pi.  Famille  de  reptiles. 

LACEHTimoE ,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du  lat. 
lacertinus,  lacerticn ,  et  d«  gr.  eBo;,  ressem- 
blance). Zool.  Se  dit  des  animaux  qui  ont  quel- 
ques traits  de  ressemblance  avec  les  lézard^.  — 

—  LACERTiNiDES,  8.  m.  pi.  Famille  de  reptiles. 

*  LACERTOÏDE ,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du 
lat.  lacerta,  lézard,  et  du  gr.  ei'joç,  ressem- 
blance). Zool.  Qui  se  rapproche  des  lézards. — 
LACERTOïDEs,  S.  m.  pi.  Famille  de  reptiles. 

*  LACET ,  "S.  m.  Mouvement  de  lacet ,  secousses 
alternatives  qui  se  font  sentir  sur  les  chemins 
de  fer,  et  qui  sont  trt-s-faligantes  pour  le  vojti^ 
geur  :  elles  proviennent  en  grande  partie  du  jeu 
que  l'on  est  obligé  de  donner  aux  roues  à  rebord 
entre  les  rails  ,  et  sont  augmentées  sur  les  che- 
mins dont  le  matériel  n'est  pas  bien  entretenu. 

LACÉTAisi ,  AIRIE,  adj.  et  S.  Nom  d'un  peuple 
de  la  Taraconnaise ,  qui  habitait  entre  le  Sicoris 
et  la  mer.  Cap.  Lérida. 

LACÉTASIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Nom  de  la 
contrée  qu'habitaient  les  Lacèlains. 

*  LAt  EtRb,  s.  f.  On  donnait  ce  nom  i  un  ru- 
ban qui  attachait  le  haut  des  canons  des  chausses 
et  l'entournure  des  manches. 

LACHA  ,  adj.  et  8.  m.  Géogr.  Nom  moderne  du 
mont  Olympe. 

LACiiAlSE,n.  pr.  m.  Pére-Lachaise ,  s.  hi. 
Nom  du  magnifique  cimetière  qui  est  au  N.-E.  de 
Paris.  Il  occupe  l'emplacement  pittoresque  de  la 
maison  de  campagne  ijui  fut  bâlie  pour  le  père 
Lachaise,  jésuite,  confesseur  de  Louis XIV. 

LACBA\OI"TÈRES,  S.  m.  pi.  (du  gr.  y.iya.vov, 
légume;  izztobv,  aile).  Philol.  Peuple  imaginaire 
(jlie  Lucien  a  placé  dans  la  lune. 

*  LÂCHE,  adj.  des  2  g.  Mar.  Il  se  dit  d'un  bi- 
timent  qui  ne  lient  pas  bien  le  vent,  qui  ne  reste 
pas  ad  plus  prés  du  vent. 

*  LAtlli^ ,  ÉE,  adj.  Beaux-arts.  Il  se  dit  d'une 
sorte  d'al'-artdon ,  de  laisser-aller,  qui  se  morilre 
dans  un  ouvrage;  soit  qu'on  l'ait  fait  à  dessein, 
soit  que  la  Chose  provienne  de  manque  de  talent  : 
Ce  dessin  est  lâché ,  il  a  Vair  d'une  ébauche. 

LACliEFEit,  s.  m.  Techn.  Outil  qu'on  emploie 
dans  les  fonderies  de  canons. 

*  LACHÉSIS,  n.pr.f.  (dugr.Adj^eutî,  formé  do 
Tia-cxivw ,  je  tire  au  sort  ).  Lne  des  trois  Parqués. 
Suivant  Hésiode,  c'était  elle  qui  tenait  la  que- 
nouille. Suivant  Platon,  elle  ne  voyait  que  le 
passé.  On  la  représentait  avec  une  robe  toute 
parsemée  d'étoiles.  — i.  f.  Espèce  de  papillon. 

LACIIIS,  u.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ville  delà 
Palestine,  dans  la  tribu  de  Juda. 

lacBmi,  n.  pr.  f.  (pr.  lahmi).  Myth.  Ihd. 
Femme  de  Vichnou,  déesse  de  la  bienfaisance  et 
de  la  fortuite,  la  Vénus  indienne,  et,  suivant  Its 
adorateul-s  de  Vichnou ,  la  mère  du  monde. 

LACHHIËN,  s.  m.  (pr.  lakmieft).  Ant.  NomUes 
habitants  d'une  Ile  dont  Xéhophon  parle  dahS  son 
Périple.  II  leur  donne  huit  siècles  de  vie. 

LACIIKÉ,  n.  pr.  f.  (pr.  laknc).  myth.  Un  des 
chiens  d'Acléon. 

LACIi^OSTOME,  S.  m.  (pr.  laTsnostomé)  (du  gr. 
)idy_vr),  duvet;  cTo'[ia,  bouche).  Bot.  Plante  de 
l'Amérique  ,  famille  des  apocynées. 

LACIA,  h.  Ipr.  1.  Géogr.  ànc.  tJn  des  bourgs  ou 
dêmes  d'Athènes. 

LACIADE ,  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Habitant  de 
Lacia. 

LACINIE,  8.  f.  (en  lat.  lacinia).  Ant.  Frange 
ou  bord  de  la  toge  romaine.  — Quelquefois  et  par 
extension  ,  la  toge  elle-même. 

LACiBiiEBl,  lEKSiE  ,  adj.  et  S.  f.  Géçgr.  anc. 
Habitant  de  Lacinium,  ville  de  la  grande  Grèce. 

—  Cap  Lacinien,  cap  de  la  terre  de  Calabre, 
aujourd'hui  Cap  des  Colonnes.  —  Junon  Laci- 
nienne.  V.  lacinia,  au  Dictionnaire. 

LACIKIFLORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lacinia, 
frange;  [los,  oris ,  Heur).  Bot.  Se  dit  des  plantes 
qui  ont  les  pétales  frangés  ou  laciniés. 

LACIKIFOLIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  lacinia, 
frange  ;  folium  ,  feuille).  Bot.  Se  dit  des  plantes 
qui  ont  les  feuilles  laciniées. 

LACINIFORUE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lacinia , 
frange;  forma,  forme).  Hist.  nat.  Se  dit  des 
animaux  ou  des  végétaux  qui  ressemblent  à  des 
fraHi-^os. 

L\(.1SIII]M,  n.  pr.  m.  (pr.  laciniome).  Géogr. 
anc.  Ville  de  la  grande  Grèce,  au  S.  de  Crotone. 

LVC.IM'LB,  ÉK,  adj.  (du  lat.  laciiudu ,  dimin. 
de  lacinia,  découpure),  Hist.  rtat.  Se  dit  d'un 
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corps  qui  présente  de  petites  divisions  irrégu- 
lières. 

LACISTÉMÉ,  ÉE,  adj.  et  8.  f.  (du  gr.  XixxXi, 
déchirure;  oTTJua,  filament).  Bot.  Qui  ressem- 
ble à  un  lacislème,  arbuste  de  Cayenne. —  la- 
cisTÉMÉES,  s.  f.  pi.  Tribu  de  plantes  urticées. 

LACIiJSj  n.  pr.  m.  (pr.  laciuse).  Temps  hér. 
Héros  athénien  qui  donna  son  nom  au  bourg  do 
Lacia. 

LACK,  s.  m.  Monnaie  de  compte  de  la  Perse 
et  de  l'Inde.  Le  lach,  qu'on  appelle  aussi  lack- 
de-roupies  ou  lack-roupies ,  vaut  100,000  rou- 
pies ,  de  sorte  que  sa  valeur  de  lack  varie  sui- 
vant que  la  roupie  vaut  plus  ou  moins.  A  Cal- 
cutta ,  où  la  roupie  d'argent  vaut  environ  2  fr. 
53  c,  le  lâck  vaut  253,000  fr.  environ.  En  Perse, 
ce  n'est  que  250,000  fr.   V.  roupie,  au  Compl. 

LACKAWANSIA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Kivière  de  la 
Pensylvanie,  qui  se  jette  dans  la  Susquehanna. 
LA^o,  s.  m.  V.  LAzo,  au  Complément. 

LACOBRiGA,  n.  pr.  r,  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Lusitanie,  dans  la  partie  méridionale  qui  forme 
les  Algarves.  Auj.  Lagot, 

LACONICLM,  s.  m.  (pr.  lakonikome).  Ant. 
Nom  du  poêle  qui  chauffait  la  salle  du  l'éluve, 
dans  les  palestres  grecques  et  les  thermes  ro- 
mains. —  Par  extension,  on  appelle  ainsi  le  lieu 
de  CCS  établissements  où  se  prenaient  les  bains  de 
vapeur.  —  Dans  les  thermes ,  c'était  une  partie 
de  la  salle  dite  caldarium ,  où  aboutissaient  les 
tuyaux  des  chaudières  ;  cet  endroit  était  couvert 
d'une  voûte  en  forme  de  niche,  au  sommet  de 
laquelle  s'ouvrait  4  volonté  une  soupape  appelée 
bouclier  [clrjpeusi,  pour  rafraîchir  l'air  au  Ix'soin  : 
on  y  voyait  un  tabrum  ou  bassin  auprès  duquel 
les  baigneurs  s'essujaient;  a  la  partie  opposée  de 
la  salle,  il  y  avait  un  balneum  ou  bain  d'eau 
thermale. 

"LACOSIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  de 
la  Grèce ,  dans  le  Pclopoiièse,  entre  l'Argolide  et 
l'Arcadie,  la  Messénie,  If  golfe  de  Laconie  au  S., 
et  la  mer  Egée  4  l'E.  C'est  aujourd'hui  un  dép. 
de  la  Grèce,  ch.-l.  Mistra,  à  3  kil.  des  ruines 
de  l'ancienne  Sparte. 

lacosie:*,  iesxe,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
,de  la  Laconie.  —  Qui  concerne  cette  contrée. 

LACRVIBA-CHRISTI ,  S.  m,  (du  hl.  lacryma  , 
larme;  Christi,  du  Christ).  Nom  d'un  vin  muscat 
extrêmement  recherché  que  l'on  récolle  au  pied 
du  Vésuve,  sur  le  inontSanima.  La  récolte  de  co 
vin  précieux  se  monte  annuellement  4 10,000  bou- 
teilles, qui  se  vendent  de  4  à  6  fr. 

*  LACOTOME.  Ce  mol  qui  est  donné  au  Diction- 
naire comme  terme  de  géométrie ,  est  tout-â-fail 
inconnu  et  sans  élymologic  possible.  Serait-ce 
une  méprise  d'un  lexicographe  qui  Irouvant  quel- 
que part  Vapotome  (ài:oTO[j.?i),  la  section,  aura 
lu  et  recueilli  tacotome  ? 

*  LACRYMAL  ,  ALE,  adj.  Bot.  Se  dit  de  cer- 
taines plantes  gélatineuses,  ayant  d'abord  la  forme 
de  globules  ,  lesquels  globules  ne  tardent  pas  à 
s'unir. 

LACRYMIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  laery- 
ma,  larme;  forma,  forme).  Qui  a  la  forme  d'une 
larme.  Il  Se  dit ,  en  miner.,  d'une  coulée  de  lave 
qui  s'épanche  par  une  ouverture  du  cratère,  et  va 
s'élargissant  ensuite  peu  à  peu. 

*  LACSIIMI,  n.  pr.  f.  Orthographe  anglaise  du 
nom  de  la  déesse  indienne  Lachmi.  V.  cc  mot  au 
Complément. 

*  LACTAIRE,  adj.  des  2  g.  Qui  a  rapport  au 
lait,  4  rallallcment. 

*LACTATI0.\,  s.  f.  Méd.  Sécrétion  du  lait  4 
l'aide  des  glandes  mammaires. 

LAC-TCHOU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Contrée  de 
l'empire  d'An-Nam,  irés-pcu  connue.  Tout  ce 
qu'on  en  peut  dire  c'est  que  les  habitants  vivent 
encore  dans  l'état  sauvage. 

LACTÉIFORIME ,  adj  deS  2  g.  (du  lat.  lue ,  lac- 
tis ,  lait;  forma,  forme).  Qui  a  l'apparence  du 
lait. 

LACTÉIPESSÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  lac,  laclis, 
lait;  penna,  aile  ou  plume).  Zool.  Se  dit  des  in- 
sectes qui  ont  les  ailes  d'un  blane  laiteux.  On  dit 
aussi  lactéipcnne ,  adj.  des  2  g. 

LV(.TÉOLi\E,  s.  f.  Chim.  Lait  qu'on  a  fait 
dessécher  lentenient  au  feu. 

i  ACTESCElïCE,  S.  f.  (du  lat.  lac,  laclis,  lait). 
Didacl.  Qualilo  d'un  liquide  qui  a  la  blancheur 
opaque  du  lait. 

"lactescent,  esite,  adj.  Zool.  Se  dit  de 
quelques  coquilles  dont  la  couleur  est  blanc  de 
lait. 

LACTIFLOtlE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  hic,  laclis, 
lait;  flos;  floris,  fleur).  Bol.  Se  dit  des  plantes 
dont  les  fleurs  sont  d'un  blanc  de  lait. 


LAD 

LACTINE,  S.  f.  Cliim.  Un  des  noms  du  siicte 
do  hit. 

LACTIVOKE,  aiJj.  des  2  g.  (du  lal.  lac,  lactis, 
lail;  voro,}e  mange).  Qui  vil  do  lait,  qui  se 
nourrit  de  lait  exclusivement,  qui  en  consomme 
une  grande  quantité. 

'  LACTOMÈTRE.  V.,  au  Dictionnàîfe,  galacio- 
UbTftE,  qui  est  plus  correct. 

LACTORA,  n.  pr.  m.  Gèogr.  anc.  Ville  de  la 
Novcmpopulanie,  cap.  des  Laclorates.  Auj.  Lec- 
toure. 

LACTORATE,  S.  m.  et  àdj.  xom  d'un  peuple 
gaulois  de  la  Kovempopulanie. 

"  I.ACTUCÉ,  KE,  adj.  (du  lat.  lactuca,  laitue). 
Dot.  Qui  ressemble  à  la  laitue. 

LACTKCIJJUE ,  adj.  m.  chim.  Se  dit  d'un  acide 
extrait  de  la  laitue  sauvage. 

*  LACTURCISA ,  n.  pi',  t.  On  l'appelait  auSsi 
LacUtrcia  et  Laclua. 

*  L.ACTCRSlJS ,  n.  pr.  m.  (pr.  lakturnuce). 
Mjth.  Dieu  qui  présidait  à  la  conservation  des 
blés  en  herbe.  On  l'appelait  aussi  Lactans. 

I.ACI';«AIRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lacitiia,  la- 
cune). Miner.  Se  dit  d'un  corps  composé  de  crys- 
laux  agRlomérés  qui  laissent  entre  eux  de  légers 
intervalles. 

i.ACtSAR,  s.  m.  Mot  latin  qu'on  emploie  quel- 
quefois en  français  pour  désignei-  l'intervalle  qui 
reste  entre  les  solives  du  plafond ,  lorsqu'elles  se 
croisent.  On  remplit  d'ordinaire  ces  intervalles 
par  des  caissons.  On  dit  aussi  laqucar. 

*  l.ACliiVETrE,  s.  f.  Anc.  fortif.  Petit  fossé 
pratiqué  au  milieu  d'un  grand  ,  de  manière  que 
celui-là  reste  encore  plein  d'eau  quand  celui-ci 
est  à  sec.  (;'est  par  corruption  de  ce  mot  qu'on 
dit  aujourd'hui  cunelte. 

l.ACl\Elix,  liLSE ,  ' adj .  (du  \3l.  iacuna ,  la- 
cune). Hist.  nat.  Il  se  dit  d'une  coquille  ,  d'un 
noyau,  d'une  feuille  dont  la  surface  offre  des  en- 
foncements irréguliers. 

I.ICISTRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  laciislris, 
formé  de  lacus,  lac).  Qui  se  trouve  sur  le  bord 
des  lacs. — Géol.  Terrains  lacustres,  couches 
du  sol  qui  paraissent  avoir  été  ensevelies  autre- 
fois sous  les  eaux.  —  Lacustre,  s.  m.  liassin 
hydrographique  dont  le  réservoir  commun  est  un 
lac  ou  une  mer. 

i.ADA.  V.,  plus  loin,  le  motLAoo. 

LADAMFÈRE,  adj.  des  2  g.  (de  ladanum,  et 
du  lat.  ferre,  porter).  l!ot.  Se  dit  des  plantes  qui 
produisent  du  ladanum. 

LADBESSEBA ,  S.  m.  Géogr.  Membre  d'une 
tribu  d'Arabes  établie  dans  le  désert  de  Sahara, 
près  du  cap  Blanc. 

LADElïDO,  s.  m.  Hist.  et  méd.  Nom  que  l'on 
donna,  en  1427,  à  une  maladie  pestilentielle  qui 
ravagea  la  l'rance,  et  dont  une  grande  lassitude 
dans  le  dos  était  un  des  premiers  symptômes. 

I-A1)ÈS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  l'ils  d'Imbrasus 
el  frère  de  Glaucus.  Il  fut  tué  par  TurnOs. 

li\l>lES,  s.  f.  pi.  (pr.  M/).  C'est  le  pluriel  de 
Ittdij.  On  ne  doit  point  dire  des  ladys.  V.  ladt  , 
au  Dictionnaire. 

l.ADiJltM,  s.  m.  (pr.  ladinome).  Philol.  Idiome 
que  l'on  parlait  en  Rhétio ,  au  moyen  âge.  C'était 
un  dialecte  du  roman  rustique.    . 

I.ADO,  n.  pr.  m.  Mylh.  Dieu  de  la  gaieté  et  du 
bonheur,  chez  les  Slaves.  Les  jeunes  époux  lui 
sacrinaienl  le  jour  de  leurs  noces.  Il  était  par- 
ticulièrement adoré  à  Kier.  C'est  à  tort  qu'on 
(11  a  fait  un  nom  féminin ,  Lnda ,  déesse  de 
l'hymen. 

i.ADOCi'S,  n,  pr.  m.  (pr.  ladoTmce).  Temps  hér. 
l'ils  d'KcIiémus,  qui  donna  son  oom  au  bourg  do 
l.adocée,  en  Arcadie. 

i,\i)OGA,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  Grand  lac  de  la 
Piusslc  d'Kuropé,  entre  les  gouvernements  d'Olo- 
nctz  el  do  Saint-PtSlersbourg.  170  kil.  sur  100. 
Des  canaux  le  font  communiquer  avec  le  Volga, 
et  par  le  Volga  avec  la  mer  Caspienne.  —  La  ville 
de  Lador/a  sur  le  bord  du  lac,  a  été  bâtie  par 
Pierre  l"  :  elle  dépend  du  gouvernement  de  Saint- 
Pétersbourg. 

*  LADOK)  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Fleuve  ou  plutôt 
ruisseau  du  l'éloponèsc,  qui  avait  sa  source  près 
de  l.cucosiiim  et  se  jetait  dans  l'Alphée.  On  l'avait 
divinisé  et  on  lui  donnait  pour  filles  Mcthone,  et, 
suivant  Pausanias,  Daphné.  — Ou  appelait  aussi 
du  nom  lio  Ladon  le  dragon  qui  gardait  le  jar- 
pin  des  llespérides  ;  mais  ccLadon  n'était  en  réa- 
lité qu'une  rivière  qui  entourait  le  jardin. — Temps 
hér.  Ladon,  guerrier  arcadien  qui  suivit  Ënée 
en  Italie  et  y  trouva  la  mort. 

"  I.ADIIE,  s.  m.  Au  iL'mps  où  la  lèpre  exerçait 
encore  ses  rayagcs,  on  appelait  laflre  blanc  celui  [ 
chez  qui  la  lèpre  n'était  qu'intérieure,  et  lààre  ; 
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vert,  celui  qui  en  avait  le  corps  couvert.  —  Pour 
ce  qui  est  dos  animaux,  il  parait  qu'aujourd'hui 
le  cochon  seul  est  sujet  à  celte  maladie,  qui  se 
manifeste  par  la  chute  du  poil  cl  par  le  dévelop- 
pement dans  le  tissu  cellulaire  de  vésicules  qu'on 
appelle  ladres ,  el  qui  ont  la  forme  de  grains 
blancs  OTOÎdc».  —  On  appelle  encore  ladres  les 
chevaux  qui  ont  au  bout  du  nez  et  autour  des 
yeux  des  taches  brunes,  dépourvues  de  poil. — 
FIg.  et  fam.  Ladre  vert,  homme  d'une  avarice 
excessive. 

LADRONES,  S.  m.  pi.  (de  l'csp.  ladron,  to- 
leur).  Géogr.  Nom  de  deux  Iles  à  l'entrée  de  la 
baie  de  Canton ,  dans  la  mer  de  Chine.  On  les 
appelle  ainsi  parce  qu'avant  la  prés.nce  conti- 
nuelle des  escadres  anglaises  dans  ces  mers ,  c'é- 
tait un  repaire  de  pirates.  —  On  duuue  aussi  le 
hbm  de  Ladrones  ou  ites  des  Larrom  aux  lie» 
Mariannes. 

i.iELAPS,  n.  pr.  m.  My.h.  Chien  qui  fut  donné 
par  Diane  à  Procris,  et  par  Procris  k  Céphale.  Il 
fut  change  en  pierre. 

LEMODIPODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  )iat|j.6<, 
gorge;  Sic,  deux  fois;  itoOç,  itdîoi;,  pied).  Zool. 
Se  dit  des  crustacés  qui  ont  leurs  pattes  de  devant 
insérées  sous  la  gorge. —  i.«modipodes,  s.  m.  pi. 
Famille  de  cruslacés. 

L.CMODIPODIFORME ,  adj.  des  2  g.  zool.  Qui 
a  la  forme  d'un  crustacé  lœmodipode. 

LAËNjiÉciE,  s.  f.  Rot.  Genre  de  plantes  co- 
rymbifères  dédié  i  LaSnnec;  il  ne  comprend 
qu'une  seule  espèce,  originaire  d'Amérique. 

LAËRCE ,  adj.  des  2  g.  (en  lat.  Laertius).  Natif 
de  Laërle.  Il  n'est  d'usage  que  lorsqu'on  parle  de 
l'historien  Mogknc  ■.Diogcne  Laêrce,  pour  le  dis- 
tinguer de  Uiogène  lé  Cynique. 

*  LAËRtE  ,  n.  pr.  m.  Temps  lier.  Selon  les  tra- 
ditions postérieures  k  Homère,  il  ne  fut  point 
père  d'Ulysse;  il  ne  lltqUe  l'adopter. Quand  Ulysse 
revint  après  vingt  ans  d'absence,  Laërte,  auquel 
il  se  fit  reconnaître,  l'aida  à  iueret  à  chasser  les 
amants  de  Pénélope. 

lAËRTE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Place  forte  de 
la  Cilicie ,  près  du  golfe  de  Pamphylie.  Patrie  do 
l'historien  Diogène. 

L/ESTRYCOSi.  V.  LËSTRïdOKS,  au  Dictionnaire. 

LAET ,  s.  m.  Bol.  Genre  de  plantes  auquel  on 
rapporte  plusieurs  arbrisseaux  d'Amérique,  voi- 
sins du  tilleul. 

I./ETARE,  s.  m.  I.iturg.  Nom  par  lequel  on 
désigne  le  quatrième  dimanche  de  Carême.  L'in- 
troït de  ce  jour  commence  pa.  les  mots  Lœtare, 
Jérusalem ,  réjouis-loi ,  Jérusalem. 

l.r.TlTlA,  n.  pr.  f.  Mylh.  La  Joie,  divinité  al- 
légorique honorée  chez  les  Romains. 

L.lîTOniA,  adj.  f.  Surnom  d'une  loi  fameuse 
des  Romains ,  qui  voulait  qu'on  donnai  des  cura- 
teurs aux  prodigues  et  aux  insensés ,  cl  qui  pro- 
nonçait des  peines  séVères  contre  ceux  qui  abu- 
saient de  la  faiblesse  de  ces  individus  pour 
s'emparer  de  leurs  biens. 

LACA,  n.  pr.  f.  MJlh.  scànd.  Nymphe  gar- 
dienne des  bains. 

"I.AGASI,  s.  ni.  (de  l'allem.toje,  gisement). 
Vieux  mot  qui  s'appliquait  autrefois  i  toute  es- 
pèce d'objets  abandonnés  ou  sans  maître  connu. 
On  l'a  dit  plus  particulièrement  ensuite  des  ob- 
jets que  la  mer  apporte  el  rejette  sur  ses  bords. 
—  Les  seigneurs  prétendirent  que  tous  les  biens 
abandonnés  sur  les  terres  soumises  à  leur  juri- 
diction ,  cl  notamment  le  lagan  de  la  mer,  leur 
appartenaient  exclusivement.  Toutefois,  ils  per- 
mirent à  leurs  vassaux  de  s'approprier  ces  objets 
à  la  charge  par  eux  de  leur  payer  un  drait  de 
lagan. 

LAGANITE,  «.  f.  (du  gr.  ^dyavov ,  gâteau). 
Miner.  Nom  par  lequel  on  désignait  autrefois  des 
pierres  qui  offraient  extérieurement  la  forme 
d'une  gaufre. 

LAGAKIIH,  s.  m.  {pr.  laganome).  Ant.  rom. 
Sorte  de  gâteau  très-mince  cuit  dans  la  poêle  et 
fait  dii  llcur  de  farine. 

LACASCÉE,  s.  f.  liot.  Genre  de  plantes  de  l'A- 
mérique, famille  des  synantbèrées. 

l.AGASCmÉ,  ÊE,  adj.  el  s.  f.  Bot.  Qui  se  rap- 
proche do  la  lagascée.  —  lAgascinées  ,  s.  f.  pi. 
l'amillc  de  plantes. 

I.AGKA/ARIE,  S.  f.  (du  lal.  lar/ena,  bouteille). 
Bot.  Genre  de  cucurbitacèes.  Les  fruits  de  la  la- 
yénaric  vulgaire  sonl  connus  sous  le  nom  de 
gourdes. 

'  l.AGÈNE,  S.  f.  (en  gr.  ^i^Y^ivo?,  et  éh  lU. 
lagena).  clicî  les  Grecs  cl  chez  les  Romains,  vSse 
à  col  è;ioit,  houlcille.  C'était  aussi  un*  mesure 
de  capacité  de  la  cmilcnance  de  i  litres  el  demi 
environ.  Sy'n.  àé  cMis. 
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LAGÉNIE ,  D.  pr.  r.  Géogr.  Ancien  nom  de  l'un 
des  cinq  royaumes  d'Irlande,  province  doLeinsler. 

LAOÉmroiiME ,  adj.  des  2  g.  Qui  a  la  forme 
d'une  Ingénu,  d'une  bouteille. 

*  I.AGÉSIITE,  s.  f.  Nom  qu'on  a  donné  à  des 
concrétions  ou  i  des  corps  fossiles  dont  la  forme 
approchait  de  celle  d'une  bouteille. 

LAGÉNOmORE,  8.  m.  (du  gr.  >,àYï|VOî,  bou- 
teille; ipéfu,  je  porte).  Bot.  Nom  de  certaine» 
lilantes  dont  les  fruits  ressemblent  1  de  petites 
bouteilles. 

*  LAGKmoPBORlE,  8.  f.  Ant.  gr.  Fête  célébrée 
dans  Alexandrie  sous  les  Ptolèmées.  F.llc  consis- 
tait princiiialement  eu  un  repas  commun  où  cha- 
cun apportait  sa  bouteille  de  vin. 

LAOERSTROMIE,  8.  f.  (ieLagerstrome,n.  pr.). 
Bot.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  salica- 
rices,  renfermant  des  arbustes  originaires  de  l'A- 
sie et  cultivés  en  France.  On  écrit  aussi  lager- 
itrœmie. 

LAGEItSTROHIÉ ,  ÉE,  adj.  et  S.  f.  Ilot.  Qui 
ressemble  à  une  lagerstromic.  —  laceiistru- 
HiÉEs,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes. 

LAGETAS ,  n.  pr.  m.  (du  gr.  "hxyixeni; ,  éolicn , 
peur  XïyiÎTTU ,  conducteur  des  peuples  ;  de  Xioç , 
peuple;  i^w,  je  conduis).  Myth.  Surnom  douuo 
par  Pindare  àl'luton. 

*  LAGIDE ,  n.  pair,  des  2  g.  Hist.  anc.  Membre 
de  la  dynastie  des  rois  d'Egypte ,  fondée  par 
plolémée  Soler,  fils  de  Lagus,  après  la  mort  d'A- 
lexandre el  le  partage  de  ses  États  entre  ses  géné- 
raux. Lagus  n'était  pas  roi  d'Egypte ,  comme  on 
le  dit  par  erreur  au  Dictionnaire;  c'était  un  Ma- 
cédonien obscur  dont  la  femme  fut,  dit-on  ,  sé- 
duite par  Philippe,  qui  la  rendit  mère  de  Plolé- 
mée. Les  Lagides  occupèrent  le  trône  près  de  trois 
«iècles,  depuis  l'an  323  jusqu'à  l'an  30  av.  J.  C. 

LAGMANNEn,  8.  m.  pi.  (littéral.,  homme  de  la 
loi).  Ilisl.  Titre  des  magistrats  qui  gouvcrHèrcnl 
la  colonie  norwégienne  d'Islande  au  ix"  siècle, 
jusqu'à  la  réunion  de  ce  pays  à  lu  couronne  de 
Korwège. 

HG.MI,'S.  m.  Relat.  Boisson  des  Arabes,  tirée 
du  palmier. 

I.AGOA,  n.  pr.  m.  V.  lorenzo-mabquez  ,  au 
Complément. 

"  l,AGOt,Él>HAl.B,  adj.  des  î  g.  cl  s.  m.  (du 
gr,  XivÈç,  pour  XafMÔi;,  lièvre;  r.SïctXr,,  léte). 
Zoul.  Surnom  des  animaux  dont  la  tète  ressem- 
ble i  celle  d'un  lièvre,  en  ce  que  la  lèvre  supé- 
rieure est  fendue  en  deux.  11  s'applique  à  plu- 
sieurs sortes  de  célacés. 

i.AGor.nAPHiE,  ».  f.  (du  gr.  Xa-f6?,  lièvre; 
Yfd-f  £w,  décrire)  Histoire  et  description  du  lièvre. 

IiAGONE,  s.  m.  (mot  ilal.  formé  de  lago,  lac). 
Nom  que  les  géographes  donnent  à  des  marais 
étendus.  On  dit  au  pi.  lagoni.  Les  iagoni  de 
Toscane  sont  des  amas  d'eaux  bourbeuses  d'od 
sortent  dcî  vapeurs  sulfureuses.  Cet  article  réunit 
les  deux  articles  du  Dictionnaire Zaï^un  clLa^oni. 
Il  né  faut  pas  confondre  ce  mot  avec  lagune. 

'  LAGOSiOrONOS ,  S.  m.  (du  gr.  Xayùv,  Xa- 
Ydvoî,  ventre;  ito'voç,  douleur).  Nom  par  lequel 
Pline  désigne  une  grande  douleur  au  bas-ventre. 

LAGO!<YCHIO!« ,  8.  m.  (du  gr.  "hiyb^,  lièvre; 
dvuÇ,  ongle).  Bol.  Plante  du  Caucase. 

LAGOPODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xa-fô;, 
lièvre;  i:oû;,  pied).  Zool.  Il  s'applique  à  tous  les 
animaux  qui  onl  les  pattes  ou  les  pieds  velus. — 
On  le  dit  subst.  de  quelques  insectes. 

I.AOOPl'S,  8.  m.  (pr.  lagopucc).  (mot  lal.,  du 
gr.  XaY^î.  lièvre;  tcoûî,  pied).  Zool.  Oiseau  à 
plumage  blanc,  de  la  grosseur  d'un  pigeon,  qui 
a  les  pieds  velus  comme  une  patte  de  lièvre.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  lagopède.  V.  ce 
mol ,  au  Dictionnaire. 

LAGOR,  m  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  de 
France,  cli.-l.  de  canton,  dép.  des  Basses-Pyré- 
nées. 1 ,700  hab. 

LAGORGOE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Bourg  de  France, 
sur  la  Lys,  dép.  du  Nord.  3,200  hab. 

LAGOS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Portugal, 
eh.-l.  do  la  province  de  même  nom  ,  et  une  des 
principales  de  l'Algarve.  7,000  hab.  Petit  port. 
Vin ,  figues ,  etc.  —  État  de  la  Nigritie  maritime. 
Sa  capitale,  Lagos ,  est  située  dans  une  lie  for- 
mée par  uu  fleuve  du  même  nom. 

LAGOL'MDJI,  s.  m.  Nom  qu'on  donne  aux  mi- 
neurs qui  font  partie  des  armées  turques. 

LAGlilAiiiES,  adj.  et  s.  m.  Zool.  Qui  ressemble 
à  une  lagrie.  —  iacriaires,  s.  m.  pi.  Famille 
d'Insectes  coléoptères. 

LAGRIMOSO  ,  adj.  (VMkr.,  larmoyant).  Mus. 
■lietmc  emprunté  à  l'Italien  et  qui,  placé  en  iMo 
d'un  morceau  de  musiqUc,  indique  qu'il  doit  être 
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joué  dans  un  moiivemcnl  lent  et  avec  une  grande 
ejprcssion  de  irislesse. 

LiKTlilXG,  s.  m.  Une  des  divisions  adminis- 
tratives de   la  Su6de,  subdivision  du  slorthiiirj. 

'  i.AGL'i:,  s.  r.  Ane.  mar.  Mol  qui  a  été  rcui- 
.  place  par  celui  de  sillage  :  Être  dans  la  larjue 
d'un  navire,  le  suivre  de  très-près. 

*L\cils,  s.  m.  Nœud  double,  afin  qu'il  ne 
puisse  pas  couler,  fait  à  un  bout  d'un  cordage,  et 
assez  grand  pour  qu'un  hommo  puisse  s'asseoir 
dedans,  sans  y  être  gène  ou  pressé.  On  se  sert 
du  larjuis  pour  hisser  les  matelots  qui  vont  exé- 
cuter au  haut  des  mâts  quelque  manœuvre. 

I.AGliXA  (l,A),  n.  pr.  f.  Géogr.  Cap.  de  l'Ile 
de  Tènériffe.  Siège  d'un  tribunal.  9,000  hab. 

•l.AGUSE,  s.  f.  Bas-rond,  petit  lac  maréca- 
geux qui  se  forme  ordinairement  sur  le  bord  de 
la  mer,  à  l'embouchure  des  neuves,  par  le  dépôt 
des  limons  et  du  sable.  Ce  sont  des  bancs  et  des 
Ilots  qui  séparent  des  eanaui;  ces  canaux  solit 
ccqu  on  appelle  spécialement  lagunes. 

*  l.AGLBE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  XaYt<;,  lièvre; 
oùpà,  queue).  Zool.  Qui  a  la  queue  garnie  de 
poils. 

l.AfiliRiMF, ,  ÉE,  adj.  cl  s.  f.  Zool.  Qui  a  la 
forme  d'une  lagure.  —  lacirinées,  s.  f.  pi.  l'a- 
mille  de  plantes  graminées  dont  les  liges  sont 
très-velues. 

iiAGlS,  n.  pr.  m.  (pr.  lagjice).  Temps  hér. 
Chef  rutule  tué  par  Pallas.  —  Lagus,  macédo- 
nien. V.  LAGinG,  au  Complément. 

i.AiiAYE,  n.  pr.  m.  Céogr.  Village  de  France 
sur  la  Creuse,  dép.  d'indre-et-Loirc.  1,000  hab. 
Desoarles  y  est  né  en  1596,  c'est  pourquoi  on 
appelle  souvent  ce  lieu  Lahaye-Descurles,  pour 
le  distinguer  de  la  ville  des  l'ays-Ras,  La  Haye. 

i.Ali\',  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  d'Allemagne  qui 
cnlre  dans  le  Ithin  par  la  rive  droite,  un  peu  au- 
dessus  de  Coblenlï. 

*  r.AiiORE ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  roy.  de 
l'Indouslan,  formant  aiij.  la  plus  grande  partie 
del'Ktal  des  Sekhs.  On  le  divise  communément 
en  deui  parties,  Lahore  et  Kachmir.  Il  faut  y 
ajouter  toute  la  partie  tributaire  de  l'Afghanistan 
el  la  partie  conquise  depuis  le  commencement 
de  ce  siècle  par  Uundjel-Siugh.  Depuis  la  mort  de 
ce  conquérant,  la  discorde  a  affaibli  les  Sekhs,  qui 
viennent  d'être  défaits  par  les  Anglais.  Une  partie 
du  Lahore  est  maintenant  réunie  aux  possessions 
britanniques.  Lg  royaume  de  Lahore  forma  jadis 
le  royaume  de  l'ourava,  le  Porus  d'Alexandre.  La 
capitale,  du  même  nom  que  la  contrée,  a 
<80,000  liab. —  Elle  fut  longtemps  la  capitale  de 
l'empire  mogol. 

I.AIIRA,  n.  pr.  f.  Myth.  sept.  Divinité  germaine 
autrefois  adorée  en  Thuringe. 

I.AIISA ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Pays  de  la  partie 
orientale  de  l'Arabie  ,  sur  le  golfe  Persique.  l'op. 
environ  150,000  hab.  On  y  pèci.e  des  perles  et 
on   y  élève  des  chameaux. 

*  l.Ai ,  LAIE,  adj.  (du  gr.  ^aixbç,  du  peuple). 
Ane.  jurispr.  Qui  n'appartient  pas  à  l'ordre  sa- 
cerdotal. —  Cour  laie,  cour  de  justice  séculière 
et  temporelle. —  Patron  lai,  celui  qui  avait  fondé 
un  bcnéficc  avec  réserve  de  patronage.  —  Con- . 
scilterlai,  membre  d'une  cour  de  justice,  lequel 
n'avait  pas  de  cléricalure.  —  Frères  lais,  hommes 
attachés  à  un  couvent,  mais  n'étant  pas  encore 
dans  les  ordres. —  Frères  lais  ou  oblats,  classe 
d(>  soldats  invalides  que  l'on  plaçait  dans  les  cou- 
vents. Ces  espèces  de  bénéfices  furent  convertis 
en  places  à  l'hôtel  des  Invalides. 

"  I.AI ,  s.  m.  (on  trouve  dans  le  teuton  lied, 
ni  dans  le  celle,  laoi,  chant}.  Pièce  de  vers  dont 
la  forme  fut  empruntée  aux  Bretons,  c'est  peut- 
être  la  plus  ancienne  qui  existe  dans  les  Gaules. 
1.0  lai  était  divisé  en  stances  ou  couplets  dont  le 
nombre  clait  indéterminé,  car  il  servait  à  racon- 
ter un  fait,  et  le  nombre  des  stances  était  en 
raison  des  dévelop|iemenls  récit.  A  la  fin  du 
xiu'  siècle,  le  lai  fut  soumis  à  quelques  règles  et 
divisé  en  grand  vl  petit  lai.  Le  premier  se  com- 
posait de  douze  stances  de  vers  de  deux  mesures 
diflïrentes  et  sur  deux  rimes.  Le  second  n'avait 
qui'  quatre  stances,  et  il  fallait  que  la  mesure  de 
l'une  des  deux  espèces  de  vers  qu'on  y  employait 
fût  beaucoup  plus  courte  que  l'autre. 

I.AICA,  s.  f.  Myth.  Nom  que  les  anciens  Péru- 
■viens  donnaient  à  des  fées  bienfaisantes. 

i.a'ic.ai, ,  Ai.K,  adj.  Qui  concerne  les  laïques  : 
l'opposé  de  clérical. 

*  i.AiciiE,  5.  f.  lict.  Genre  de  la  famille  des 
cypérarées,  renfermant  des  plantes  qui  aiment 
le  bord  des  eaux.  _  s.  m.  Nom  vulgaire  du  ver 
de  terre  dont  les  pécheurs  se  servent  pour  amor- 
CAr  leurs  haiins.  V.  aIcue, 
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lAi'ciSME,  s.  m.  Ilist.  relig.  Doctrine  qui  re- 
connaissait dans  les  laïques  le  droit  de  gouver- 
ner l'iîglise,  d'ordoimer  les  prêlres,  d'élire  les 
éveques  et  même  d'administrer  les  sacrements. 
Le  laïcisme  était,  dit-on,  fort  répandu  en  An- 
gleterre lorsque  Henri  VIU  introduisit  sa  réforme. 

LA'i'ciSTE,  s.  m.  Hist.  relig.  Partisan  du  laï- 
cisme. 

*  la'k'.OCÉpiiai.e,  adj.  et  s.  des  2  g.  Il  se  dit 
de  tous  les  hérétiques  qui  reconnaissent  un  laïque 
pour  chef  de  l'Eglise.  Les  Kusses,  les  anglicans 
sont  laïcocéplialcs, 

I.AII>A\GE,  s  f.  (du  lat.  lœdere,  nuire).  Dans 
l'anc.  jurisp.  ,  injures  verbales.  L'homme  con- 
vaincu de  laidanges  était  obligé  de  se  dédire  en 
justice  en  tenant  le  bout  de  son  nez  avec  ses 
doigts. 

I.AIDE,  S.  f.  Ane.  coût.  Droit  que  le  seigneur 
du  lieu  oii  se  tenait  un  marché  avait  la  faculté  de 
lever  sur  les  marchandises.  Tout  marchand  forain 
était  tenu  de  le  payer  sous  peine  d'amende. 

LAIDEUIl,  s.  m.  Nom  qu'on  donnait  au  per- 
cepteur ou  collecteur  du  droit  de  laide. 

*  I.AIE ,  s.  f.  Certaine  étendue  de  bois  qu'on 
réservait  pour  U  vente  ou  pour  tout  autre  objet. 
—  C'était  le  nom  particulier  de  la  forêt  de  Saint- 
Germain,  d'oi'i  vient  à  la  ville  même  de  Sainl- 
Germ^ùn  le  nom  de  Saint-Cermain-en-Lnie. 

I.AIGI.E,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  l'Orne,  sur  la  Kilie. 
Fabriques  d'aiguilles  et  d'épingles.  5,500  hab. 
On  écrit  aussi  L'.-iigle. 

LAlGi\E,  s.  f.  (en  esp.  letia,  pour  legna,  bois). 
Ane.  coût.  Bois  Â  brûler. 

LAIOER,  s.  m.  Droit  de  prendre  dans  une 
forêt  le  bois  de  chauffage.  Ce  mol  et  le  précédent 
se  sont  conservés  dans  quelques-uns  de  nos  dé- 
parlements méridionaux,  mais  ils  ne  sont  em- 
ployés que  par  le  peuple. 

I.AIMELÉ,  n.  pr.  f.  .AI  y  th.  slave.  Divinité  des 
Borussiens  ou  anciens  Prussiens ,  invoquée  par 
les  femmes  en  couches. 

"I.AIKAGE,  S.  m.  Ane.  coul.  Droit  dû  dans 
certains  pays  sur  la  tonte  des  bêles  à  laine. 
C'élaii  une  espèce  de  dime  qui ,  dans  beaucoup 
de  communes,  appartenait  au  curé. 

*  LAIIVE,  s.  f.  Laine  basse  ou  basse  laine,  la 
laine  la  plus  courte  et  la  plus  fine ,  celle  qui 
provient  du  col  de  l'animal.  —  Laine  pelade  ou 
laine  avalie ,  celle  que  les  chamoiseurs  ou  les 
mégissiers  détachent  des  peaux  avant  de  les 
tanner.  — Laine  pignon,  le  reste  de  la  laine 
qui  n'a  pu  être  cardée.  —  Laine  riflard,  la  plus 
longue  laine  des  peaux  non  apprêtées.  —  Laine 
crue,  celle  qui  n'est  point  apprêtée.  —  Laine 
cuisse,  celle  que  l'on  coupe  entre  les  cuisses  de 
l'animal.  —  Prov.  Disputer  de  la  laine  d'une 
chèvre,  contester  sur  un  objet  sans  valeur  ou  qui 
n'existe  pas.  —  Demander  de  la  laine  à  un  âne, 
vouloir  lirer  de  quelqu'un  ce  qu'il  n'a  pas.  — 
Siéger  sur  le  sac  de  laine,  présider  en  Angle- 
terre, la  chambre  des  lords.  V.  sac,  au  Complé- 
ment. 

'laikerie,  s.  f.  Techn.  Atelier  où  les  draps 
se  lainent.  —  Hangar  sous  lequel  on  tond  les 
moutons. 

|.AI\ETTE ,  s.  r.  Bot.  Genre  de  mousses  qu'on 
appelle  aussi  lasie. 

I.AINEL'SE,  s.  f.  Techn.  Machine  qu'on  a  substi- 
tuée aux  brosses,  aux  cardes  et  aux  têtes  de 
chardon,  pour  lainer  le  drap. 

*  I,AI!VIER>  lÈRi: ,  adj.  Qui  concerne  le  com- 
merce des  laines ,  la  fabrication  des  étoffes  de 
laine  ;  Industrie  lainière.  — Barque  lainière, 
nom  qu'on  donnait  à  de  petits  bâtiments  français 
qui  apportaient  en  contrebande  des  laines  an- 
glaises. 

"  LAIRD ,  s.  m.  Nom  que  les  Ecossais  donnent 
indistinctement  à  tous  les  propriétaires  d'une 
terre,  d'un  domaine.  Ce  titre,  purement  honori- 
fique, n'emporte  point  une  idée  de  noblesse, 
mais  le  laird  prend  le  nom  de  la  terre  qu'il  pos- 
sède ;  Le  laird  de  Dumbihies. 

*1,AIS,  s.  m.  Lais  et  relais,  alluvion,  atter- 
rissemcnt  formé  par  un  cours  d'eau  ou  par  la 
mer.  Les  lais  et  relais  de  la  mer  ont  toujours 
fait  partie  du  domaine  de  l'filat;  ceux  des  rivières 
appartiennent  aux  propriétaires  riverains.  — 
Lais  signifiait  aussi  tâche,  travail  à  faire  :  Rem- 
plir son  tais,  sa  tâche. — 11  signifiait  encore  bail 
à  loyer  :  Tenir  une  maison  à  lais,  être  locataire 
d'une  maison. — Lais  ,  sentier  tracé  dans  un  bois. 

LAÏS,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ville  de  l'ancien 
pays  de  Chanaan ,  qui  reçut  le  nom  de  Dan  lors- 
que 600  hommes  de  cette  tribu  l'eurent  conquise 
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et  s'y  furent  établis.  Plus  tard  on  l'appela  Les- 
cent.  Auj.  Haheîa. 

l.Aisiïlos,  s.  m.  (en  gr.  >.aiaT!iov}.  Ant.  Long 
bouclier  couvert  de  peau  et  léger  dont  les  Grecs 
faisaient  usage  dès  le  temps  de  la  guerre  de  Troie. 

"  LAISSE  ,  s.  f.  Il  s'(^st  employé  autrefois  pour 
rênes  ;  Conduire  un  cheval  par  les  laisses.  — 
Laisse  se  disait  aussi  de  la  partie  d'un  récit 
formant  une  strophe  ou  un  alinéa,  un  paragraphe. 

—  Laisse,  en  véner.,  lieu  où  les  loups  aiguisent 
leurs  ongles. 

*  i.AissiCR,  V.  a.  eln.  Prov.  Ne  laissez  pas  de 
semer,  quoiqu'il  y  ait  des  pigeons,  que  la  crainte 
d'un  inconvénient  ne  vous  empêche  pas  de  com- 
mencer une  affaire  essentielle.  —  On  a  beau  être 
las,  on  ne  laisse  pas  d'aller,  un  peu  de  fatigue, 
de  dégoût,  de  répugnance  ne  doit  pas  nous  em- 
pêcher de  poursuivre  une  entreprise  nécessaire. 

—  On  disait  autrefois  très-souvent  :  IVe pas  lais- 
ser que  de  faire  :  Il  jure  qu'il  n'en  fera  rien,  mais 
il  ne  laissera  pas  que  d'agir  et  même  arec  vi- 
gueur. Celte  expression  a  été  critiquée  el  blâmée 
dés  le  xvu»  siècle,  el  il  faut  convenir  qu'elle  est 
obscure,  embarrassée.  La  distinction  élablie  au 
Dictionnaire  entre  ne  pas  laisser  de  el  ne  pas 
laisser  que  de  est  peu  utile  et  peu  observée.  — 
Laissez  faire,  laissez  passer,  maxime  favorite  des 
économistes  qui  pensent  que  la  suppression  de 
tous  les  droits  d'entrée  et  de  sortie  suffirait  pour 
relever  le  commerce  et  l'industrie,  et  satisfaire  à 
la  fois  les  intérêts  du  producteur  et  ceux  du  con- 
sommateur. —  On  se  sert  de  celte  expression 
comme  substantif  :  Les  partisans  du  loissez- 
faire. 

I.AISSER-FAIRE,  S.  m.  V.,  plus  haut,  le  mot 

LAISSER. 

LAissEROn,  s.  m.  Bot.  Un  des  noms  vulgaires 
du  laileron. 

*  LAISSES,  s.  f.  pi.  Terrain  que  la  marée  avait 
couvirt  en  montant,  et  qu'elle  laisse  ensuite  à 
découvert  quand  elle  se  relire.  —  Céol.  On  entend 
aussi  par  laisses  le  terrain  que  la  mer  laisse  à 
découvert  en  se  retirant  peu  â  peu,  ou  que  les 
atlerrissemenls  forment  sur  les  bords  des  rivières. 
— Les  marins  appellent  laisses  des  terres  mêlées  de 
vase,  de  sables,  de  débris  marins  que  la  mer,  en 
se  retirant,  dépose  sur  le  rivage  en  forme  de 
longs  sillons.  Les  laisses  indiquent  d'une  manière 
positive  le  maximum  de  la  crue.  On  dit  aussi 
laisse  au  sing. 

LAISSE-TOIIT-FAIRE  ,  S.  m.  Ane.  cosl.  Parure 
de  femmes  à  la  mode  sous  Louis  XIV.  Le  poète 
dramatique  lioursault  dit  que  le  taisse-lout-faire 
est  un  tablier  court. 

*  liAiT,  s.  m.  Anl.  Libations  de  lait,  libations 
que  les  bergers  offraient  à  l'aies,  el  les  moisson- 
neurs à  Cérès.  Les  habitants  d'un  quartier  de 
Home  qu'on  appelait  Ficus  Sobrius ,  offraient  à 
Mercuredes  libations  de  lait. — CXnm.  Sucre  de  lait , 
sorte  de  sel  que  le  lait  renferme.  — Lait  battu, 
ou  lait  de  beurre,  ce  qui  reste  du  lail  après  qu'on 
en  a  extrait  le  beurre.  —  Bot.  Lait  battu,  nom 
vulgaire  de  la  fumelerre.  —  Lait  d'âne,  laileron. 

—  Lait  de  couleuvre,  réveille-malin.  —  Lait  de 
la  fierge,  chez  les  alchimistes,  mercure  hermé- 
tique, qui,  mis  en  contact  avec  un  métal,  le 
change  en  une  liqueur  bliinche.  —  Fig.  Sucer 
avec  le  lait  une  doctrine,  une  opinion,  la  recevoir 
dès  l'enfance.  On  dit  de  même  :  Le  lait  des  saines 
doctrines.  —  Fig.  cl  pop.  fâche  à  lait.  V.  vache, 
au  Dictionnaire.  —  Être  de  lu  confrérie  du 
pot  au  lait,  avoir  de  petits  enfants.  — Ane.  prov. 
Connaître  mouche  en  lait,  ne  pas  être  niais.  — 
Si  on  lui  tordait  le  nez  il  en  sortirait  encore  du 
lait,  se  dit  en  parlant  d'un  jeune  homme  qui  veut 
se  mêler  de  choses  au-dessus  de  son  âge.  —  Fin 
sur  lait  c'est  souhait,  lait  sur  vin  c'est  venin,  on 
peut,  sans  inconvénient,  prendre  un  verre  de  vin 
après  avoir  bu  du  lail,  mais  Finverse  est  moins 
sain.  —  Troubler  le  lait  d'une  nourrice,  c'est  la 
rendre  enceinte. 

I.AITÉE,  s.  f.  Portée  d'une  chienne  de  chasse 
et  de  quelques  autres  animaux. 

*  LAITERIE ,  s.  f.  Pavillon  qu'on  construit 
dans  un  parc,  lequel  reproduit  toutes  les  dispo- 
sitions d'une  laiterie  rustique. 

LAITEROT,  s.  m.  Techn.  Face  anlérieure  des 
creusets  où  l'on  affme  la  fonte. 

*  I.AITO»',  s.  m.  Les  alchimistes  appelaient 
laiton  des  philosophes,  la  terre,  qu'ils  regar- 
daient comme  élément;  laiton  rouge,  or  ou 
pierre  parfaite  au  rouge;  laiton  blanc,  le  mer- 
cure hermétique  ;  laiton  non  net,  la  matière  par- 
venue au  noir.  —  Blanchir  le  laiton,  rendre  la 
matière  de  noire,   blanche.  —  Laver  le   laiton 
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sept  fois  dans  le  Jourdain,  comme  Naavian  le 
Icpciix,  le  laver  pendant  longtemps. 

'  i.AlTnoi»,  s.  m.  Ce  n'est  qu'une  orlhographe 
vicieuse  pour  laileron. 

'  i.AirtB,  s.  f.  Ilorl.  Laitue  romaine,  variété 
de  laitue  que  l'on  nomme  plus  ordinairement 
romaine. — Ant.Les  anciens  attribuaient  à  la  fai/ue 
la  propriété  d'éteindre  les  désirs.  Vénus  se  cou- 
cha sur  un  lit  de  laitues  après  la  mort  d'Adonis. 
Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  les  laitues  sauvages 
renferment  un  principe  narcotique  dont  la  mé- 
decine fait  usage.  V.  turjoace,  au  Complément. 
—  Zool.  Nom  vulgaire  d'une  coquille  du  genre 
rocher.  —  Laitue  de  mer,  espèce  de  madrépore. 

i.Ai.v  ou  I.AIZ,  s.  m.  pi.  Dans  les  anciennes 
coutumes,  portion  réservée  d'une  forêt.  V.  laie 
et  LAIS,  au  Complément. 

LAKAifDOl^E.  V.  LACASDO.NE,  SU  Complément. 

LAKCIIHI.  V.  LACUHI. 
LAkEN.   V.  LACREN. 

"  LARISTE ,  adj.  et  s.  m.  Nom  des  membres 
d'une  école  moderne  de  poètes  anglais,  qui  a  pour 
ciiefs  ou  fondateurs  llogers,  Wordsworth  et  Camp- 
bell. l,es  lakistes  montrcnl  une  vive  sympathie 
pour  la  nature,  avec  un  spiritualisme  poussé  à 
l'excès.  On  les  a  nommés  Inhïsles  parce  que  la 
plupart  d'entre  eus  habitent  sur  les  bords  des 
lacs  du  Wcstmoreland  et  de  l'Ecosse,  lieui  pitto- 
resques où  ils  ont  [)uisé  les  inspirations  qui  do- 
minent dans  leurs  ouvr.iges. 

i.Ak^AU ,  n.  pr.  m.  V.  luknow,  au  Compl. 

I.AC-KOI'PIE.  V.  LAC  et  ROCPiE,  au  Compl. 

I.At.A,  s.  m.  Relat.  .Mot  turc  et  persan,  terme 
d'afTeclion  que  le  sultan  emploie  en  parlant  à  ses 
vizirs  et  à  ses  conseillers.  Lala  signifie  institu- 
teur, précepteur,  gouverneur. 

*  i.A  i.A,  intcrj.  fam.  Doucement,  attendez  un 
peu.  Ce  mot  n'a  Jamais  été  un  adverbe  signifiant 
médiocrement. 

i.vî-Ai.\,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  l'rance. 
dép.  d  1  Xord,  sur  la  Scarpe,  non  loin  de  Douai. 
Il  a  eu  autrefois  le  titre  de  duché.  On  écrit  aussi 
Lalainij. 

I.AI.ASD,  H.  pr.  f.  Géogr.  Ile  du  Danemark, 
dans  la  Baltique.  58  kil.  sur  Î2.  57,000  hab.  l'er- 
tileeii  fruits  et  en  grains.  On  dit  aussi  Lolland  et 
Laaland. 

I.ALARIA,  n.  pr.  m.  Mjlh.  Nymphe,  flile  du 
fleuve  Almon.  On  croit  que  c'est  la  même  que 
Lara. 

:.ALASlDE,n.  pr.  f.  Géogr.  ane.  Contrée  qui 
faisait  partie  de  la  Cilicie  montueuse.  Ville  prin- 
cipale Hoinonada. 

EAI.BEJIQliE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de 
l'rance,  ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Lot.  1,800  h. 

LALÊTAIN.  Géogr.  anc.  V.  lacktais, au  Compl. 

*  I.AI.I.ATIO.\  ,  s.  m.  Défaut  de  prononciation 
qui  consiste  à  faire  sentir  deux  l  toutes  les  fois 
que  cette  lettre  se  rencontre,  ce  défaut  est  le 
plus  souvent  involontaire.  Quelquefois  il  ne  vient 
que  de  mauvaise  habitude.  On  dit  plus  communé- 
ment tumhd'icis7ne  ou  hibdacisme. 

LAM  ,  s.  m.  23"  lettre  de  l'alphabet  arabe  et 
28"  de  l'alphabet  turc.  Comme  signe  numérique, 
le  Uim  vaut  30.  On  appelle  hr,n  ctif,  un  caractère 
composé  d'un  lam  et  d'un  eV//"  réunis. 

*  I.AMA,s.  m.  Chefdc  la  religion  de  tous  les  Tar- 
tares  idolâtres,  qui  le  regardent,  non-seulement 
comme  l'image  vivante  de  Dieu,  mais  encore 
comme  Dieu  lui-même.  I.e  (jrand-tama  réside  à 
Palala,  sur  la  frontière  de  la  Chine  et  du  Tibet. 
Les  prêtres  le  font  passer  pour  immortel ,  parce 
qu'ils  cachent  la  mort  de  chaque  grand-lama  ,  et 
qu'ils  le  remplacent  immédiatement  par  un  indi- 
vidu qui  lui  ressemble.  On  le  nomme  aussi  lama- 
sem  ou  dalni'lama.  —  n.  pr.  m.  Géogr.  ane. 
Ville  des  Lusitaniens,  sur  le  Douero.  Auj.ia- 
méijo. 

l.AltlAÏQl'E ,  adj.  des  2  g.  Relatif  à  la  doctrine 
du  lamaïsme.  On  ne  dit  pas  lamiqiie. 

LAMAÏSME,  s.  m.  llcligion  dont  le  lama-sem 
est  le  représentant  sur  la  terre.  Cette  religion 
n'est  qu'un  bouddhisme  dégénéré.  On  no  dit  pas 
tamisme. 

i.AMAÏSTE  ou  LAMAÏTE  ,  s.  m.  Adorateur  du 
grand-lama.  On  ne  dit  [las  lamiste. 

LAMiiAi>,n.  pr.  m.  Uelat.Nonique  les  habitants 
de  Smjrne  donnent  à  un  vent  du  nord  qui  souille 
dans  ces  parages  pendant  tout  l'été,  mais  le  jour 
seulement. 

■  i,\Ma  vi.i.E,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  1  rance. 
5,100  hab.  Ce  fut  jadis  la  cap.  des  Ambiliates  ; 
plus  tard  elle  devint  ch.-l.  du  comté  de  l'en- 
thièvre  et  duché-pairie  en  1509. 

LAMUARDE,  s.  f.  Zool.  In  des  noms  du  squale 
que  les  naturalistes  appellent  roussette. 


LAMBAVÈQUE  ,  D.  pr.  f.  Googr.  Ville  du  Pérou, 
sur  un  petit  fleuve  qui   porto   le   même   nom. 

8,000  hab. 

*  LAMBDA ,  S.  m.  11  •  lettre  de  l'alphabet  grec, 
do  l'ordre  des  liquides.  Elle  correspond  à  notre  l 
et  au  lamed  des  llébrcui.  Avec  l'accent  supérieur 
à  droite  X',  le  lambda  vaut  30,  et  avec  l'accent 
inférieur  à  gauche  ,X  il  vaut  30,000.  —  Dans  les 
titres  dos  livres  de  Ylliade  et  de  V Odyssée,  le 
lambda  vaut  11. 

*  LAMBD.ACISME ,  S.  m.  Espèce  de  bégayement 
qui  consiste  à  mouiller  ou  doubler  mal  à  propos 
les  i  ou  à  mettre  des  l  à  la  place  de  la  lettre  r, 
faute  de  pouvoir  prononcer  celte  dernière  lettre. 

*  LAMBUOÏUE,  adj.  des  2  g.  Anat.  Os  lamb- 
doïde,  un  des  noms  de  l'os  hyoïde. 

*  LAMBEAU,  S.  m.  Véner.  Peau  velue  qui  re- 
couvre le  bois  du  cerf,  et  qui  se  détache  à  une 
époque  de  l'année.  —  Techn.  Morceau  do  toile 
forte  que  les  chapeliers  employaient  pour  sépa- 
rer les  capades  dont  on  formait  des  chapeaux.  — 
Il  s'est  dit  autrefois  comme  lambel.  V.  le  mot  suiv. 

—  l'rov.  ;  S'en  aller  par  lambeaux  comme  les 
armes  d'Orléans,  porter  des  habits  déchirés: 
allusion  au  lambel  k  trois  pendants ,  brisure  de 
l'écu  d'Orléans. 

*  LAMBEL,  S.  m.  Mot  du  vieux  langage,  qui 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  terme  de  blason.  — 
On  appelait  autrefois  lambel,  une  sorte  de  frange, 
un  ornement  à  découpures  qui  se  cousait  au  bas 
de  la  robe. —  c'était  aussi  un  nœud  de  rubans  ou 
de  découpures  qui  se  portait  sur  le  casque,  et  qui 
servait  à  distinguer  les  enfants  du  père  et  le  céli- 
bataire de  l'homme  marié.  —  Le  lambel,  en  bla- 
son, est  la  plus  noble  des  brisures  ;  il  est  garni 
de  pendants  et  non  de  panneaux.  Le  duc  d'Or- 
léans, comme  second  lils  de  l'rance,  portait 
d'azur  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or,  brisé 
d'un  lambel  de  trois  pendants  d'argent. 

*  LAMBESC ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
dép.  des  liouches-du-UhOnc.  4,500  hab.  Ce  fut  de 
1044  à  1780  le  siège  des  assemblées  de  Provence. 
Elle  avait  le  titre  de  principauté. 

LAMBExn ,  n.  pr.  m.  Paroisse  d'Angleterre,  du 
comté  de  Surrey,  contiguë  à  la  ville  de  Londres, 
faisant  même  partie  de  celte  capitale  ,  puisque  le 
Lambeth's  palace,  habité  par  les  rois  d'Angle- 
terre avant  le  XVI'  siècle,  est  cité  parmi  les  édi- 
fices de  Londres  ;  il  appartient  aujourd'hui  à  l'ar- 
chevêque de  Canlorbéry.  60,000  hab. 

LAMBEZELi.EC,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
l'rance ,  départ,  du  l'inislère ,  près  de  Brest. 
8,100  hab. 

'  LAMBIC,  S.  f.  C'est  une  corruption  et  une 
ancienne  forme  d'alambicj  en  efl'et ,  la  lambic 
est  une  bière  distillée. 

LA.MBICHE,  s.  f.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
de  l'oiseau  appelé  guignette. 

"  LAMBis,  s.  m.  Nom  donné  par  les  marins  à 
un  coquillage  du  genre  stroinbo  fait  en  forme  de 
gros  cornet  très-sinueux.  Ils  se  servent  de  ce  co- 
quillage pour  faire  'des  signaux  en  cornant.  — 
Les  marchands  désignent  par  le  nom  de  lambis 
plusieurs  coquillages  en  conque. 

*  LAMBOViiDE ,  S.  f.  Dernier  lit  d'une  carrière. 

—  En  agric.,  on  appelle  lambourdes  de  petites 
branches  très-minces  qui ,  dans  les  arbres  à  fruit, 
ne  s'élèvent  jamais  verticalement  comme  les  bran- 
ches à  bois,  mais  sont  perpendiculaires  à  la 
branche  où  elles  sont  implanlues. 

"  LAMBBIS,  S.  m.  Archit.  Lambris  peint ,  imi- 
tation par  le  peintre,  des  compartiments,  des 
saillies,  des  couleurs  d'un  véritable  lambris. 

*  LAMBRISSÉ  ,  adj.  et  s.  m.  Il  s'est  dit  dans 
le  XVII'  siècle  de  ce  qu'on  appelle  mansarde.  On 
dit  encore  d'une  pièce  située  dans  les  combles, 
qu'elle  est  lambrissée  ou  mansardée. 

LAMBBO,  n.  pr.  m.  Rivière  du  royaume  lom- 
bardo-vènitien  ,  i|ui  a  sa  source  entre  les  deux 
bras  du  lac  de  Côme,  et  se  mêle  au  Hfl,  12  kil. 
au-dessus  de  l'Iaisance. 

*LAME,  s,  f.  Il  se  disait  autrefois  des  petites 
plaques  de  fer  qui  composaient  les  pièces  de 
l'armure.  —  Plaque  de  marbre  ou  de  pierre 
qt|i  recouvre  une  tombe ,  et  lig.  le  tombeau. 
Lame,  dans  Ci'tte  acception,  n'est  plus  d'usage, 
bien  qu'il  ait  été  employé  par  des  écrivains  du 
dernier  siècle  :  Quand  je  serai  sons  la  lame , 
quand  je  ne  vivrai  plus.  —  Lame  d'or  de  Malle, 
monument  déeouvert  à  iMalte,  en  1694,  sur  le- 
quel sont  représentées  des  divinités  égyptienne» 
qui  presque  toutes  ont  des  têtes  d'animaux.  — 
Les  horlogers  appellent  lames  chacun  des  tours 
que  tiéerit  un  ressort  enfermé  dans  le  barillet. — 
Le  tisserand  apiielle  lame  un  certain  nombre  de 
lisses  et  de   lisserons.  —  chez  les   confiseurs, 


tranche.  —  Chez  les  maréchaux ,  largeur  du  clou 
à  ferrer,  —  Jeter  en  lames,  à  la  monnaie ,  verser 
dans  les  châssis  les  matières  d'or  et  d'argent  pour 
qu'elles  s'étendent  en  plaques.  — Lame  à  deux 
tranchants ,  marteau  dont  les  couvreurs  se  ser- 
vent pour  tailler  les  ardoises. — Lame  seditOg. 
d'un  individu  médisant ,  qui  ne  respecte  ni  amis, 
ni  ennemis ,  ni  présents,  ni  absents. 

LA.MED,  s.  m.  Philol.  Douzième  lettre  de  l'al- 
phabet hébreu.  —  Signe  numérique  de  30. 

LAMÉco ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Portugal, 
près  du  Douro.  9,000  hab.  Ce  fut  là  qu'en  1144, 
les  cartes  de  Lamégo  posèrent  les  bases  de  la 
constitution  du  Portugal,  qui  excluait  les  femmes. 

LA.MÉi.if,  s.  m.  Caractère  de  l'écriture  arabe, 
composé  du  lam  et  de  X'élif.  Certains  docteurs 
musulmans  prétendent  que  le  lamélif  doit  être 
considéré  comme  lettre  particulière,  la  vingt- 
neuvième  de  l'alphabet ,  sous  peine  de  damna- 
tion. 

LA.MELLAIRE,  adj.  des  3  g.  Miner.  Se  dit  d'un 
corps  dont  la  cassure  offre  des  facettes  brillantes, 
qui  paraissent  produites  par  une  réunion  consi- 
dérable de  lamelles. 

la.meli,ibiia:«che,  adj.  et  s.  m.  des  3  g.  (du 
lat.  lamclla,  et  du  gr.  '^aij/vi,  branchies), 
/.ool.  Se  dit  des  animaux  dont  les  branchies  ont 
la  forme  de  lames.  —  LAMCLLisRANcnES ,  s.  m.  pi. 
l'amille  de  mollusques. 

"  lamellicorxe,  adj.  des  2  g.  Zool.  Dont 
les  antennes  sont  terminées  par  une  masso 
feuilletée. 

lamelliforme  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  la- 
mella,  petite  lame;  forma,  forme).  Qui  a  la 
forme  d'une  petite  lame. 

LAMELMGÉRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lamelta, 
p:'lite  lame;  gerere ,  porter).  Hisl.  nat.  Qui  porto 
des  lamelles. 

LAMEl.LiiVE ,  8.  f.  Zool.  Genre  d'animaux  mi- 
croscopiques, dont  le  corps  est  aplati  en  forme 
de  lamelle. 

LA.MELLiPÈDE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du 
lai.  lamella,  petite  lame;  pes ,  pedis ,  pied). 
Zool.  Qui  a  les  pieds  aplatis  en  forme  de  lamelle. 

—  LAMELLIPËDES,  S.  m.  pi.  FamiUc  de  mol- 
lusques. 

'  LAMELMROSTRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat. 
lamelta,  petite  lame;  rostrum ,  bec).  Zool.  Dont 
le  bec  est  garni  sur  les  bords  de  petites  lames. 

*  LAMELLOBRANfHE.  V.,  plus  haut,  LAMEL- 
LiBRANcnE,  qui  est  plus  usité. 

l.AMELi.OsrniSTEliJt,  EiSE,  adj.  Se  dit  d'un 
minéral  formé  d'une  réunion  de  petites  lames 
superposées  à  plat. 

*  LA.MELLOSODKJITÉ,  ÉE ,  adj.  (du  lat.  la- 
mella, petite  lame;  dens,  denlis,  dent).  Zool. 
Se  dit  des  oiseaux  dont  le  bec  est  garni  sur  le 
bord  de  petites  dents  en  forme  de  lamelle.  —  la- 
MELLOsoDESTÉs,  8.  m.  pi.  I  amlllc  d'oiseaux.  On 
ne  se  sert  pas  en  français  du  mot  lamelloso- 
dt'nlali ,  qui  se  trouve  dans  plusieurs  éditions  du 
Dictionnaire. 

LAUE.VTABILE,  adj.  et  adv.  Mot  emprunté 
à  l'italien  pour  indiquer  que  le  morceau  de  mu- 
sique en  tête  duquel  il  se  trouve  doit  êlrc  jouô 
sur  un  mouvement  lent  et  avec  une  grande 
expression  de  tristesse  :  Adagio  lamentabile.  On 
dit  siibstantiv.  WK  (ffmfn/«l(^',  c'est  d  peu  près 
la  même  chose  que  lagrimoso;  mais  lamenlubite 
est  plus  usité  et  esprime  une  nuance  plus  forte. 

*  I.ASIESiTATIOIV ,  s.  f.  Lamentation  de  Jéré- 
mie,  se  dit  do  divers  passages  où  le  pn  phêto 
Jèrémie  déplore  les  malheurs  qui  altendeni  Jéru- 
salem. L'Eglise  a  joint  les  lamentations  aux 
prophéties  ,  et  elle  a  mis  le  recueil  qui  les  ren- 
ferme au  nombre  des  livres  canoniques;  mais  les 
juifs  séparent   les   prophéties  des  lamenlaiiuns. 

—  On  appelait  autrefois  jours  des  lamentations, 
les  jours  de  la  semaine  sainte  où  l'on  chante  à 
matines  les  lamenlalions  de  Jérémie. 

Ll.MEi«Ti!«  (le),  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de  la 
Martinique,  sur  la  c6te  S.-O.  8,000  hab  —  Bourg 
de  la  Guadeloupe.  3,600  hab. 

LA.MESITO,  s.  m.  .Mus.  Espèce  de  complainte 
des  gondoliers' de  Venise,  sur  un  air  Irislc  et  mê- 
la colique  :  Tiens,  je  sais  h»  lamenta  (Casimir 
Delavigiie). 

"LVMETTB,  8.  f.  Techn.  Pière  de  fer  qui 
entre  dans  la  composition  des  soufllets  de  forge. 

I.VMIV,  n.  pr.  (.  Géogr.  anc.  ville  de  la  ïhes- 
salie,  dans  la  plithiotide;  aujourd'hui  Zeitouu. 
Après  la  mort  d'Alexandre,  Aniipaler  y  soutint 
un  siège  contre  les  Grecs. 

LAMIAIRE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
;\  une  lamie.  —  lamiaires,  s.  m.  pi.  I  amille 
d'insectes  coléoptères. 
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l.AMUQUE,  adj.  vx  ?.  des  s.  g.  HablUnl  d« 

la  ville  de  Lamia.  —  Qui  concerne  cctlo  ville. — 
llisl.  (Juerre  toMidjuc,  guirre que  les  Athéniens, 
eicilcs  par  néinostlièiio ,  déclarèrent  aux  Macé- 
doniens en  3i4  av.  4.  c,  aussiiûi  après  la  mort 
d'Alexandre.  Cette  guerre  fut  appelée  lamiaque, 
[iarco  qu'Antipater  fut  tenu  longtemps  assiégé 
dan.")  Lamia;  mais  bientôt  hors  d'élat  de  soutenir 
la  guerre,  le»  Athéniens  demandèrent  la  paix. 
Anlipater  la  leur  accorda,  à  condition  qu'ils  lui 
livreraient  Démoslhéne  et  llypéride.  Les  Athé- 
niens ayant  accepté,  Démosthéne  s'empoisonna; 
llypéride  fut  mis  ^  mort  par  ordre  d'Antipater. 

"  LAHIE,  n.  pr.  f.  Myth.  11  y  a  eu  plusieurs 
femmes  do  ce  nom  que  l'on  a  souvent  confondues. 
L'une,  fille  de  Neptune,  fut  aimée  de  Jupiter, 
qui  la  rendit  mère  do  la  sibylle  Uérophile.  Dne 
autre,  reine  d'une  ville  de  Libye,  renomn  ée  par 
son  extrême  beauté ,  perdit  tous  81  s  enfants ,  ce 
qui  la  rendit  si  cruelle,  qu'elle  arrachait  les 
enfants  à  leurs  mèfcs  cl  qu'elle  les  déchirait  de 
ses  mains.  Ce  fut  li  ce  qui  donna  lieu  i  l'histoire 
du  monstre  dont  on  faisait  peur  aux  petits  en- 
fants et  que  les  Grecs  nommèrent  Aajite.  —  Les 
Cretois  adoraient,  conjointement  avec  Auxésie, 
une  déesse  qu'ils  appelaient  do  ce  nom.  —  Les 
Alhénieus  et  les  Thébains  érigèrent  un  temple, 
sous  le  nom  do  y  émis  Lamie,  i  la  courtisane 
Lamia ,  qui  avait  été  maîtresse  de  Ptolémée  et 
de  Démétrius  Poliorcète.  —  Les  lamies  qui  dévo- 
raient les  enfants  étaient  représentées  avec  le 
visage  et  le  sein  d'une  femme  et  le  corps  d'un 
serpent.  Elles  ne  pouvaient  point  parler,  mais 
elles  sifflaient,  et  le  son  qu'elles  rendaient  était 
si  doux  qu'il  attirait  les  étrangers,  qu'ensuite 
elles  dévoraient. 

I.AMIKAIRE,  adj.  dei  2  g.  (du  lat.  lamina, 
lame).  Miner.  Se  dit  d'un  corps  composé  de 
lames  parallèles  plus  ou  moin»  étendues. 
•  LAMINARIÉ,  Éli,  adj.  et  s.  f.  Bol.  Qui  res- 
semble à  une  laminaire.  —  laminabiées ,  s.  f.  pi. 
Famille  de  plantes  marines  voisines  des  varechs. 

i.AHncouAKT,  s.  m.  Bot.  Arbre  de  Cayenne. 

LAMIXERIE,  s.  f.  Techn.  Atelier  oii  ou  lamine 
les  métaux. 

I.AMIKIFORME,  adj.  dei  3  g.  (du  lat.  lamina, 
lame  ;  forvia ,  forme).  Ilist.  nal.  Qui  egl  aplati  eu 
forme  de  lame. 

*  LAMIQVE,     LAMISUE,    LAHISTE.    V.,     au 

Complément,  lahaïque,  lahàïsme,  lahaïste, 
qui  seuls  sont  usités. 

LAMIS,  adj.  m.  pi.  Comm.  Draps  lamis ,  es- 
pèce de  draps  d'or  que  les  Véoiiiens  apportèrent 
autrefois  à  Smyrne. 

LAHlliS,  n.  pr.  Di.  (pr.  lamiuce).  Temps  hér. 
Va  des  Qls  d'Hercule ,  fondateur  de  la  ville  de 
Lamia ,  en  Thessalie. 

E.AM!«AIRB,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lamina, 
lame).  Zool.  Qui  a  la  forme  d'une  lame  :  Ongle 
lamnaire;  dents  lamnaires. 

i.AMKE,  s.  f.  (du  lat.  lamina).  On  appelle  ainsi 
les  ongles  plats,  les  ongles  proprement  dits,  ceux 
de  l'homme. — Lamne  est  une  ancienne  forme  du 
mot  lame. 

i.AHNÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Se  dit  des  doigts  dont 
l'extrémité  est  garnie  d'un  o>gle  plat. 

I.AMIVONGUÉ ,  ÉE  ,  adj.  (du  lat.  lamina,  lame; 
tmijuis,  ongle).  Zool.  Qui  a  des  ongles  plats.  — 
LAHNONGOÉs,  S.  m.  pi.  l'amille  de  mammifères. 

i.AMOunOlJUE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de 
l'Amérique. 

i.AMOUTES,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  Nom  d'iin 
peuple  de  la  Sibérie  orientale. 

i.AMPA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  Pérou, 
intend.  deCuzco,  ch.-l.  de  la  prov.  de  même 
nom.  Anciennes  raines  d'argent. 

•  LAMPADAIRE,  S.  m.  Lcs  archéologues  dé.si- 
gncnt  par  ce  nom,  dont  l'analogue,  lampada- 
rium,  n'était  point  usité  chez  les  anciens,  une 
lige  verticale  de  bronze  dont  l'extrémitô  supé- 
rieure est  divisée  en  plusieurs  branches,  à  cha- 
cune desquelles  on  suspendait  par  des  chaînes 
des  lampes  pensiles.  Le  lampadaire  diffère  du 
candélabre  cl  du  trépied  en  ce  que  ceux-ci 
avaient  des  plateaux  sur  lesquels  on  posait  les 
lampes. 

LAMPADOClOiiE,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  Xaiirui- 
60U/ÉW  ,  porter  un  flambeau).  Aul.  Qui  concerne 
la  course  aux  flambeaux.  V.  lampadédromies,  au 
Dictionnaire. 

"  LAMPADOPHORE ,  s.  m.  Celui  qui  chez  les 
Grecs  dunnail  le  signal,  dans  certains  jeux,  avec 
une  torche  allumée. 

I.AMPADOPllORIES  ,  s.  f.  pi.  (du  gr.  Xap-TOÇ, 
î.ajXTtctîo; ,  lampe;  (fofta,  action  de  perler). 
Nom  dont  l'anahxgue,  'X«iMt»3û-f ofiat ,  n'cïisle 


pas  chez  les  anciens ,  el  par  lequel  les  aroliéo- 
logucs  désignent  toutes  les  fêtes  solennelles  du- 
rant lesquelles  les  Grecs  allumaient  et  portaient 
un  grand  nombre  de  (lambeaux  ei  de  lampes  en 
l'honneur  de  Minerve,  de  Vulcain,  de  Prométhée. 
On  dit  aussi  lampadéphories.  —  C'était  dans  la 
seconde  de  ces  fêtes  qu'avaient  lieu  les  lampadé- 
dromies. V.  ce  mol  au  Ccclionnairc.  Les  Athé- 
niens appelaient  ces  fêtes  panathénées,  héphes- 
ties,  prométhées,  etc.,  suivant  qu'elles  avaient 
lieu  en  l'honneur  de  Minerve,  de  Vulcain,  de 
Prométhée  ou  do  tout  autre. 

LAMPAJiCti,  n.  pr.  m.  Géogr.  Haute  montagne 
du  Chili ,  dépendante  de  la  grande  chaîne  des 
Andes.  Riche  en  mines  d'or,  d'argent,  de  fer,  etc. 

*  LAMPAS ,  s.  m.  Zool.  Nom  marchand  de 
plusieurs  espèces  de  coquilles. 

'lampassé,  ée,  adj.  Blas.  Il  se  dit  non- 
seulement  d'un  lion  à  qui  l'on  fait  lalauaue  d'un 
auire  émail  que  le  corps,  mais  de  tous  les  autres 
animaux  dont  l'image  est  représentée  ainsi, 

*  LAMPE ,  .■!.  f.  Anl.  Lampe  inextinijuible  ou 
'perpétuelle,  nom  donné  aux  lampes  qui  brûlaient 

dans  certains  temples,  et  qui  une  fois  sllumées 
ne  s'éteignaient  jamais  :  on  y  faisait  arriver 
l'huile  par  quelque  conduit  caché. — Les  Homains 
plaçaient  dans  les  tombeaux  de»  lampes  sépul- 
crales, presque  Iputes  de  terre  cuite,  et  l'on 
croyait  assez  généralement  qu'il  y  avait  des 
lampes  sépulcrales  inextinguibles.  — Lampe  mo- 
nolychnc ,  CQ\le  qui  n'avait  qu'une  seule  mèche; 
—  dilychne,  celle  qui  avait  deux  mètlies;  — 
polijmyxe,  celle  qui  avait  plusieurs  mèches.  — 
Lampe  phallique  ou  de  Priape,  lampe  (jui  avait 
la  forme  d'un  phallus  ;  elle  était  réservée  pour  le 
culte  du  Soleil,  deUacchus,  d'Isis,  do  Mercure 
et  de  Cybèlc.  Les  courtisanes  i  Rome  employaient 
ordinairement  des  lampes  phalliques.  —  Fête 
des  lampes,  V.  lampes,  au  Dictionnaire.  — fille 
des  lampes,  ville  imaginaire  que  Lucien  place  à 
l'extrémité  du  zodiaque,  entre  les  Hyadcs  cl  les 
Pléiades,  lA  où  il  supposait  que  la  lumière  du 
soleil  n'arrivait  pas.  V.  licunopoli»  ,  ïu  Complé- 
ment. —  Lampe  de  sûreté,  lampe  de  iuineur 
ou  lampe  de  Davy,  du  nom  de  son  inventeur, 
lampe  portative  entourée  d'un  double  cylindre 
de  toile  métallique,  dont  le  tissu  offre  780  ouver- 
tures par  pouce  carré,  ce  qui  la  rend  imperméable 
à  l'hydrogène  Cette. lampe  garantit  les  niineurs 
de  l'effet  des  délunatious  qui  ont  lieu  par  l'in- 
flammation du  gaz  hydrogène  carboné  qui  s^e  de- 
gage  do  la  mine.  —  Lampe  philosophique  ou 
lampe  à  air  inflammahle ,  fiole  munie  d'un  tube 
Â  ouverture  étroite  par  le  haut  et  dans  laquelle 
on  met  de  l'acide  sulfurique,  de  l'eau  et  de  la 
limaille  de  fer.  Ce  mélange  dégage  de  l'iiydro- 
géne  par  l'ouverture  supérieure  du  tube  et  on 
l'enllamme.  —  Lampe  d'Ârgant ,  celle  que  nous 
appelons  aujourd'hui  quinqiiet;  elle  fut  inventée 
par  un  médecin  du  nom  d'Argant,  et  l'on  s'ub- 
stine  à  lui  donner  le  nom  du  ferblantier  Quin- 
quel,  qui  n'avait  fait  que  la  construire.  Le  quin- 
quet,  au  surplus,  n'est  pas  tout  entier  d'invention 
moderne;  car  vers  le  milieu  du  vu'  siècle,  le 
moine  Cassiodore  inventa  une  lampe  Â  courant 
d'air.  La  lampe  de  Cassiodore  fut  employée  dajis 
le  monastère  de Sgi/î'Hnee. — cardan,  astrologue  cl 
physicien  du  xvi'  siècle,  perfectionna  la  lampe  de 
Cassiodore,  qu'on  appela  dés  lors  îampedeCiîîciaH. 
— Xam;)<?carce/, lampe  inventée  depuis  peu  d'an- 
nées, et  dans  laquelle  l'huile  s'élève  par  un  mouve- 
ment d'horlogerie. — Dans  la  lampe  pneumatique, 
l'huile  monte  par  la  pression  do  l'air.  —  La  lampe 
pyropneumatiqiie  donne  à  l'instant  du  feu  ou  de 
la  lumière  par  le  gaz  hydrogène  extrait  de  l'eau 
à  l'aide  du  zinc  et  enflammé  par  le  platine  spon- 
gieux ou  par  l'élincelle  électrique.  On  l'appelle 
aussi  lampe  ignifire.  — Lampe  hydrostatique, 
celle  où  l'huile  monte  par  la  pression  d'une  co- 
lonne d'eau  chargée  d'un  sel  pesant.  —  Lampe 
mécanique,  celle  dans  laquelle  l'huile  est  élevée 
par  un  mouvement  d'horlogerie.  Les  meilleures 
lampes  de  celle  espèce,  où  le  mouvement  est 
plongé  dans  l'huile  même,  s'appellent  lampes  de 
Carcelou  absol.  carcets.  —  Lampe  économique , 
larnpe  dans  laquelle  on  peut  brûler  toute  espèce 
d'huile  sans  être  incommodé  par  ia  fumée,  ou 
dans  laquelle  on  ne  consomme  qu'une  quantité 
moindre  d'huile  qu'il  n'en  faut  dans  une  lampe 
ordinaire,  pour-ohtenir  une  quaulilè  égale  de 
lumière.  —Lampe  à  souder  ou  docimastique, 
éolipyle  dont  on  eo  sert  pour  souder  certains  mé- 
taux. —  Lampe  de  l'émailleur,  lampe  à  courant 
d'air  établi  par  un  soufflet.  —  On  appelait  autre- 
fois lumpie  une  sorte  d'étamine  qu'on  fabriquait 
à  Orléans.  —  Les  marins  donnent  quelquefois  le 


nom  de  lumpcs  aux  éclairs.  V.  plus  loin  le  mot 
LAsiPER.  —  l'"ig.  Sentir  la  lampe,  se  dit  des 
ouvrages  d'esprit  où  se  laissent  trop  voir  les 
efforts  de  l'auteur.  —  Prov.  Kciller  comme  une 
lampe,  veiller  assidûment,  prolonger  ses  veilles. 
—  Lampe  de  couvent,  se  disait,  avant  la  des- 
truction des  ordres  monastiques,  d'une  religieuse 
qu'on  soupçonnait  d'infraction  au  vœu  de  chas- 
teté. 

LAMPÉDO,  D.pr.f.  Temps  hér,  Heine  des  Ama- 
zones ;  elle  se  disait  fille  de  Mars  ;  elle  conquit  une 
grande  partie  de  l'Europo,  conjointement  avec 
sa  sœur  Marthésie.  Ou  l'appelle  aussi  Lampéto. 

LAMPÉDOliSE  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Petite  Ile  de  la 
Méditerranée,  entre  la  Sicile  et  l'Afrique,  el 
dépendant  de  la  Sicile.  38  kil.  de  tour.  Sol  fertile 
mais  habité  seulement  par  quelques  pêcheur». 

LAMPÉE,  adj.  cl  n.  pr. ni.  Géogr.  Nom  d'une 
montagne  d'Arcadie. 

LAMPÉE»,  adj.  m.  Surnom  donné  à  Pan  ,  qui 
avait  un  temple  sur  le  monl  Lampée. 

*  LAMPER,  V.  impers.  Terme  dont  se  servent 
les  marins  pour,  éclairer,  faire  des  éclairs  :  il 
lampe. 

LAHPERTSLOcn  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  village  de 
France,  dép.  du  lias-Uhin  ,  connu  par  ses  sour- 
ces de  pétrole.  500  hab. 

LAMPÉTiEJi,  s.  m.  Hisl.  relig.  Disciple  de 
l'hérésiarque  Lampétius ,  au  v''  siècle.  Les  lam- 
pétiens  condamnaient  toute  sorte  de  vœux  et 
principalement  celui  d'obéissance,  comme  con- 
Iraires  à  la  liberté  de  l'homme. 

LAMPETO.   V.  plus  haut  LAMPÉDO. 

LAMPET005I,  adj.  m.  (du  gr.  Xii[iTOTOM,  je 
resplendis,  au  part.  prés.  Xii[iiteTo(i>v }.  Mylh. 
Surnom  d'Apollon. 

LAMPIAIV,  s.  m.  Hist.  milit.  Espèce  d'épée  en 
usage  dans  la  milice  byzantine. 

LAMPIER,  s.  m.  Grande  lampe  d'église.  — 
Celui  qui  a  soin  des  lampes.  Ce  mot  a  vieilli  dans 
tes  deux  acceptions. 

*  LAMPION ,  8.  m.  Art  milit.  On  appelait  autro- 
fois  lampion  à  parapet  un  vase  de  fer  dans  le- 
quel on  brûlait  du  goudron  pour  éclairer,  pendant 
la  nuit,  les  ouvrages  d'une  place  attaquée  et  les 
travaux  de  l'ennemi. 

LAMMOJilMER ,  V.  a.  etn.  Garnir  de  lampions, 
allumer  des  lampions.  C'est  un  mol  nouveau  qui 
se  dit  familièrement  et  en  plaisantant:  Faites 
lampionner  toutes  vos  croisées ,  sinon  on  croira 
que  vous  êtes  ennemi  du  gouvernement.  Il  ne  faut 
pas  écrire  lampioner,  mais  se  régler  sur  l'ana- 
logie, abandonner,  empoisonv-^,  raisonner,  etc. 

*  I.AMPIQUE,  adj.  m.  Chim.  jlcide  lampique , 
le  même  que  Vucide  aldéhydique.  V.  ALDÉHïDiQrE, 
au  Complément. 

LAMPOCARPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xiinroî, 
brillant;  xapi:!)?,  fruit).  Bol.  Qui  a  des  fruits 
luisants. 

LAMPOCARYE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Muto?  , 
brillant;  xipuov,  noix).  Bot.  Genre  de  plantes  de 
l'Australie. 

LAMPO.iî ,  s.  m.  Ane.  cost.  Espèce  d'agrafe  de 
métal  dont  on  se  servait  pour  relever  un  bord  du 
chapeau. 

"lampOS,  n.  pr.  m. Temps  hér.  Fils  d'iîgyplus 
et  de  la  Gorgone.  —  Fils  de  Laomédon  cl  père  de 
Dolops.  —  Un  des  chevaux  de  l'Aurore ,  dans 
VOdyssée.  —  Un  des  chevaux  d'Hector,  dans 
l'Iliade.  —  Un  des  chiens  d'Acléon. 

*  LAMPOURDE,  8.  f.  On  appelle  ainsi,  dans  la 
Camargue,  uue  petite  masse  de  suint  qui  se 
trouve  au  bout  des  mèches  des  toisons.  —  Bot. 
La  lampourde ,  plante,  est  de  la  famille  des  xan- 
thiacées,  voisine  de  celle  des  urlicées. 

LAMPOURIS,  adj.  m.  (du  gr.  Xanzoùpiç,  mot 
qui  dans  le  plus  ancien  grec  a  signifié  renard). 
Temps  hér.  Surnom  d'Ulysse. 

LAMPROCLÈNE ,  S.  f.  (du  gr.  TiocpLicpà; ,  bril- 
lant; Y)iïfvY),  prunelle  de  l'œil).  Zool.  Genre 
d'entomostracés. 

LAMPROHÈTRE,  S.  m.  (du  gr.  Xafiicf 6; ,  bril- 
lant; [iétpov,  mesure).  Phys.  lostrunient  qui 
sert  à  mesurer  l'intensiléde  la  lumière. 

*  LA.iIPRppHORE ,  adj.  des  2  g.  Chez  les  Grecs 
modernes ,  surnom  de  la  fête  de  Pâques ,  parce 
qu'ils  sont  dans  l'usage  d'allumer  ce  jour-là  dans 
leur  demeure  une  grande  quantité  de  cierges  :  La 
fête  lamprophore. 

I.AMPROI'HÏLLÉ  ,  EE ,  adj.  (du  gr,  Xï|i7r;è;, 
brillant;  tpûXXov,  feuille).  Bol.  Se  dil  des  plantes 
dont  les  feuilles  sont  luisantes. 

LASii'ROSOME,  s.  m.  (du  gr.  >,(ï[j,T:pî>; ,  bril- 
lant,  SM|j.ot ,  corps).  Zonl.  {;cnrc  il'insecles  co- 
léoptères. 


LAN 

I,A«PS.\(;i';,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de  Man- 
droi) ,  roi  dos  Bébryces.  Klle  sauva  les  iiiocéeiis 
l'Iiobïis  il  lilppliis,  en  leur  dévoilant  une  trahison 
dont  ils  allaient  être  victimes.  l'ar  reconnaissance, 
ils  donnèrent  à  la  ville  de  Pityoessa  le  nom  de 
Lampsaque. 

I.A.UPSANÉ,  i:e,  adj.et  s.  r.  Bot.  Qui  res- 
semble à  une  lampsane.  — LAursAMÉES,  s.  f.  pi. 
l'amiiic  de  plantes  à  fleurs  composées. 

'  I.AMPSAIJIE,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  do 
la  Mjsie,  i  l'entrée  de  rilcllesponl.  l'atrie  d'Anaxi- 
niène  cl  du  naluralisteSlraton.  l'riape, adoré  dons 
celte  ville,  est  souvent  appelé  le  dieu  de  Litmp- 
saqite.^ — Lampsaque  a  été  remplacée  par  la  ville 
de  Tchardak,  dont  un  faubourg  porte  encore  le 
nom  de  Lampsaki. 

'  l,AMi'yuK  ,  s.  m.  Zool.  Genres  d'insectes  co- 
léoptères appelés  vulgairement  mouches  à  feu, 
mouches  lumineuses.  Dans  les  pays  chauds ,  les 
lampyres  jettent  une  lueur  phospliorique. 
*  iiAMLS,  n.  pr.  m.  V.  plus  loin  lamtrgs, 
'  I.AMIRE ,  a.  r.  Bot.  Genre  de  plantes  i.  fleurs 
composées. 

I.AMYRÉ,  t%,  adj.  et  s.  r.  Bnt.  Qui  ressemble 
à  une  lamyre. — lahtrées,  «.  f.  pi.  Tribu  de  la 
famille  des  carduinées. 

i.AMVRi;s,  n.  pr.  m.(pr./<i»nin/«).Tempshér. 
Guerrier  latin  tué  par  Nisus,  de  même  queZanius 
qui  se  trouvait  près  de  lui. 

I.ANARK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Ecosse, 
ch.-l.  du  comté  de  même  nom.  10,000  hab.  — 
Nouveau-Lanark  ou  Ncw-Lanark,  nom  d'un 
établissement  socialiste  fondé  par  R.  Owen, 
depuis  peu  d'années,  à  quelque  distance  de 
LanarU,  sous  le  nom  d'établissuroeot  philan- 
thropique et  industriel. 

I.AIVASSA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  l'ille  de  Cléo- 
dée,  enlevée  par  Pyrrhus,  qui,  ne  pouvant  vaincre 
sa  résistance,  finit  par  l'épouser. 

i.ABiATAiniî ,  adj.  m.  (du  lai.  laua,  laine). 
Anl.  Champ  lanatairc ,  nom  qu'on  donnait  à 
Konie  il  un  marché  ou  place  publique  de  la 
douzième  région  ,  où  se  faisaient  les  ventes  et  les 
aclials  de  laines. 

I.AIVÇADE,  s.  f.  Coup  de  lance;  ce  mot  a 
vieilli,  mais  il  se  dit  quelquefois  encore  fam. 
pour  coup  ;  Je  lui  ai  porté  une  furieuse  lan- 
çu'Je, 

i.A\ÇAr;E ,  s.  m.  Mar.  Action  de  lancer  un  bâ- 
liment'à  la  mer. 

i.ASCASTlili,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  de  mémo  nom,  sur  la  l.oyne , 
.i  8  kil.  de  la  mer.  1.5,100  hab.  On  dit  aussi  en 
français  Jjjiicastre.  Les  dJics  de  Lancastre  dis- 
putèrent longtemps  la  couronne  â  la  maison 
d'York  ;  ces  querelles,  si  connues  sous  le  nom  de 
fjUerre  de  ta  liose  rouge  et  de  la  Rose  blanche , 
se  terminèrent  enfin  par  le  mariage  du  duc  de 
Lancastre,  Henri  VII ,  avec  l'hérilière  de  la  mai- 
son d'York.  —  Comté  et  ville  des  Ëlats-Unis,  dans 
la  l'ensylvanie.  — Détroit  de  l'océan  Glacial,  au 
N.de  l'Amérique  sepli'ntrionale.  — Comté  et  ville 
de  la  Virginie ,  sur  la  baie  de  Chcsapeak. 

i.A5ICASTÉrie:v  ,  lE^siE.adj.  Nom  d'un  sys- 
tème, d'une  méthode  d'enseignement  mutuel, 
inventés  par  un  instituteur  de  Londres  ,  nommé 
Joseph  Lancaster.  Poursuivi  par  le  clergé  an- 
glican, et  ne  pouvant  suffire  aux  frais  de  ses 
écoles,  il  partit  pour  l'Amérique,  et  il  dota  la 
Dolivie  des  modes  d'enseignement  que  sa  pairie 
repoussait,  mais  que  la  plupart  des  peuples 
européens  onl  adoptés.  V.  Enseignement  mutuel, 
ou  mot  ENSEIGNEMENT  du  Complément. 

l.AACASTniESl,  lEni!«E,  adj.  et  s.  Géogr.  Ha- 
bitant de  la  ville  ou  du  comté  de  Lancastre. 

J*arlisan  de  la  maison  de  Lancastre  contre  celle 
d'York,  ou,  de  la  Rose  rouge  contre  la  Rose 
hlanche. 

"I.AIVCE,  S.  f.  Ilist.  milit.  Lance  à  main, 
celle  qu'on  donnait  aux  fanta'isins,  par  opposi- 
tion à  la  longue  lance,  ceWe  dont  on  armait  les  ca- 
valiers. —  Lance  de  Jet,  ou  lance  génétaire ,  ja- 
velot,  dard  qti'on  lançait  à  la  main.  —  Lance  à 
poussée  ou  lance  de  cheval,  lance  des  chevaliers. 
On  l'appelait  aussi  lance  noble,  parce  que  l'u- 
sage en  était  interdit  aux  vilains.  —  Lance  sur 
feutre,  lance  en  arrêt,  dont  on  appuyait  le 
manche  dans  une  poche  de  feutre  qui  en  rece- 
vait le  bout,  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  la 
lance  sur  faulcre  (fulcrum) ,  qui  s'appuyait  sur 
une  lige  de  métal  fixée  à  la  selle  du  chevalier. — 
J^ance  des  dames  ,  la  dernière  joute  qui  avait 
lieu  dans  les  tournois,  en  l'honneur  des  dames. 
— Cheval  de  lance,  celui  qui  était  exercé  aux 
joules. — fiance  verte,  se  disait  fig.  d'un  aven- 
turier.—  Servir  sous  ta.  tance,  servir  sous  la 
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bannière  d'un  seigneur. — Lance  à  feu  puant, 
artifice  qui  produit  une  fumée  infecle  ;  les  mi- 
neurs s'en  servent  quand  ils  rencontrent  les  mi- 
neurs ennemis,  pour  les  obliger  Â  quitter  la 
place. — Lance,  se  dit  des  piquants  des  chevaux 
défrise.  —  Lance,  long  bâton  garni  d'un  tampon 
qui  sert  dans  les  joutes  sur  l'eau.  —  Tcchn. 
Barre  do  fer  que  le  chaufournier  passe  de  temps 
en  temps  entre  les  pierres  dont  le  four  est  chargé, 
afin  de  frayer  passage  à  la  flamme. — Lance,  spa- 
tule dont  se  servent  les  modeleurs  en  terre,  en 
stuc  ou  en  cire.  —  Anl.  Chez  les  anciens  Sabins, 
la  lance  [quiris] ,  était  le  symbole  de  la  guerre. 
—  Lance,  en  t.  de  pèche.  V.  cf.mbin,  au  Dicl. 

*  LAKCÉ,  ÉE,  adj.  Use  dit  fam.  el  pop.  d'une 
personne  un  peu  exaltée  par  le  via  ;  Le  voilà 
lancé  ; 

LAA'CEGAIE,  S.  f.  Arme  aulrtfois  à  l'usage  de 
la  gendarmerie  espagnole;  c'était  une  lance 
ferrée  par  les  deux  bouts,  que  l'on  projetait  sur 
l'ennemi  comme  les  javelots.  On  écrit  aussi  lan- 
ceguaye  ou  en  deux  mots  lance  gaie,  V.  lance,  au 
Dictionnaire. 

LANCEMEKT,  S.  m.  Action  de  frapper  de  la 
lance.  Il  est  vieux  el  inusité. —  Quelques  écri- 
vains du  XVI"  siècle,  entre  autres  Rabelais,  ont 
écrit  lancement  au  lieu  de  landsmann  ,  (|ui  en 
allemand  signifie  homme  du  pays,  compatriote: 
Boire  comme  un  lancement ,  boire  avec  excès , 
comme  on  accuse  les  Allemands  de  le  faire. 

"l.ANf.En,  V.  a.  Se  lancer,  v.  pron.,  se  dit 
ahsol.  dans  le  style  fam.  pour  se  risquer,  se 
produire  tout  à  coup  dans  le  monde  :  allons, 
je  me  lance  ;  comme  il  se  lance! 

l.A\CEROTE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Une  des  Iles  Ca- 
naries, aride  el  souvent  ravagée  par  son  volcan. 
16,000  hab.  Ch.-l.  requise. 

I.A\CET,  S.  m.  Nom  par  lequel  les  historiens 
anglais  désignent  le  vassal  qui  réside  sur  la  lerre 
du  seigneur.  On  écrit  plus  correctement  landseat. 
'  I.AIVCETTE,  S.  f.  Techn.  Lance  tranchante 
des  deux  côtés,  donl  les  graveurs  sur  bois  se  ser- 
vent pour  évider  leurs  planches.  —  Les  ouvriers 
en  carton,  en  paille,  elo. ,  appellent  de  même 
un  outil  fait  comme  un  grattoir,  avec  lequel  ils 
disposent  el  taillent  leurs  matériaux.  —  Zool. 
Nom  vulgaire  de  la  raie  aigle  el  d'une  espèce  de 
gobio. 

l.Alvr.EUR  ,  s.  m.  Techn.  Aide  apprenti  d'un 
tisserand  qui  lance  la  navette. 

I.AXCIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Ks- 
pagnc  Tarraconaise.  Au  commencement  de  l'ère 
vulgaire,  c'était  la  première  cité  des  Asluries. 

I.AJiCIA\0,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  r>aples,  dans  l'Abruzzc  cilérieure.  12,000  hab. 
'  l.ASiClER,  S.  m.  Prov.,  fig.  et  fam.  Chaud 
lancier,  fanfaron  qui  se  vante  de  choses  qu'il  ne 
peut  laire  ou  qu'il  n'a  pas  faites. — On  donne  aussi 
le  même  nom  à  celui  qui  monlre  beaucoup  d'ar- 
deur pour  une  chose  quand  il  n'y  a  pas  de  danger. 
I.AaiCIl'OI.IÉ,  ÉE,  adj.  (du  lai.  lancea,  lance; 
folium,  feuille).  Ilol.  Se  dit  d'une  planle  qui  a 
les  feuilles  lancéolées. 

i.ANC.lFOItME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lancea, 
lance;  forma,  tormo],  Ilisl.  nat.  Qui  a  la  forme 
d'une  lance. 

LA,'«ci!«E.ME!«T,  S.  m.  Méd.  Effet,  sensation 
que  produit  une  douleur  qui  se  manifeste  par 
élancements.  On  dit  moins  fréquemment  lanci- 
uation, 

'  LANCIS ,  S.  m.  Constr.  Opération  par  laquelle 
on  répare  un  mur  dégradé  en  enfonçant  le  plus 
avant  qu'il  est  possible  des  moellons,  des  pierres, 
des  briques,  dans  les  parties  qui  offrent  des  vides 
cl  qui  onl  été  dégagées  de  tout  ce  qui  sedélacliait. 
I.ANCIS,  s.  m.  Anc.  jurispr.  (par  corruption 
de  l'encîs  ,  formé  de  in  ,  dans  ;  cœdcre ,  tuer). 
Crime  qui  consistait  dans  l'action  de  tuer  ou  de 
blesser  une  femme  enceinte.  Le  crime  de  lancis 
ou  encis  était  puni  de  mort  et  de  torture. 

"  i.Amçoi» ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
dép.  des  Bouches-du-RhtJne.  2,000  hab. 

l.ASÇONHilER,  s.  m.  constr.  chevron  à  mor- 
taise sur  lequel  on  fixe  solidement  le  moule  qui 
doit  servir  i  élever  un  mur  do  pesé. 

l.ANriiE5i^E,  adj.  Surnom  par  lequel  on  dé- 
signe une  secte  chinoise  religieuse  fondée  par  le 
philosophe  Lançu  ou  Lan-Tsru,  Les  membres  de 
celle  secte  prétendent  posséder  de»  remèdes  sur- 
naturels pour  toute  espèce  de  maux.  Le  nom  de 
lançuenne  a  été  forgé  par  le  P.  Kircher. 

I.AIMDAIS,  AISE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
du  dép.  des  Landes.  —  Qui  appartient  i  ce  dé- 
parlement ou  à  ses  habitants 

l.ANDAK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Ile  de 
Bornéo,  l  l'O.  Mines  d'or,  de  fer  et  de  diamants. 
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l.AJlDAMMmAT,  8.  m.  Charge  du  landamman, 
c'est-à-dire  des  chefs  des  cantons  élus  par  l'as- 
semblée générale  des  cantons  et  du  président  do 
la  diète  générale  de  tous  les  cantons  unis.  Le 
temps  de  la  durée  du  landammanat  n'est  pas  le 
même  dans  tous  les  cantons. 

*  i,AM)Al,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  naviérc, 
dans  le  cercle  du  lihin.  5,250  ha  ..  Citadelle 
construite  par  Vauban.  Appartint  i  la  France  de 
ICSOà  1815. 

l.AM)DnosT,  s,  m.  (du  holl.  land,  terre;  droit, 
gouverneur).  Titre  de  certains  magistrats  hollan- 
dais. Cette  forme  est  plus  correcte  que  landrost. 

•l.A'MDERHEAU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  do 
dép.  du  Finistère,  à  2ikil.  de  lirest.  74,970  hab. 
Son  port,  d'un  accès  assez  difficile  el  qui  s'ap- 
pelle le  Landerneau,  reçoit  des  bâtiments  de 
quatre  à  cinq  cents  tonneaux. 

*  LANUES,  n.  pr.  f.  pi.  Géogr.  Pays  de  France, 
jaJis  compris  dans  la  Gascogne,  el  ipii  se  divi- 
sait en  quatre  vicomlés.  Cap.  Dax.  —  Quelquefois 
on  étend  le  nom  de  Landes  à  toute  la  lisière 
stérile  qui  s'étend  enlre  lîayonne  et  Bordeaux. 
Quelquefois  aussi  on  y  dislingue  deux  régions  : 
Landes  de  Gascogne  et  Landes  de  Guyenne  ou 
de  Uordeatix.  —  Département  des  Landes,  dé- 
partement mariiime  de  la  France,  formé  du  pays 
des  Landes,  et  de  portions  de  la  cbalossc,  du 
Condomais,  de  la  Guyenne  cl  du  liéarn.  Il  est 
divisé  en  trois  ar.rondissemenls.  lions  vins.  Gi- 
bier, volaille  el  porcs.  Exploitation  de  sapins  et 
chênes-lièges.  Piêparalion  de  jambons.  Pop. 
28i,920  hab.  Ch.-I.  Mont-de-.Marsan. 

I.ASIDFRIEDE,  S.  f.  (de  l'ail,  land,  lerre; 
fricde ,  paix\  Ilist.  Ancienne  institution  d'Alle- 
magne, chargée  de  veiller  à  la  srtreté  des  routes. 
Depuis  longtemps  elle  a  cessé  d'exister. 

*  LAIVUCRAVE,  s.  m.  (de  l'ail,  land,  lerre; 
graf,H  non  jrare,  comte).  Ilist.  Titre  donné  h  des 
juges  qui  rendaient  la  justice  au  nom  de  l'em- 
pereur d'Allemagne.  —  Dans  la  consiiliilion  des 
cercles  de  l'Allemagne,  on  a  donné  le  nom  de 
landgrave  i  certains  princes  de  l'Empire  qui  pos- 
sèdent héréditairement  el  souverainement  certains 
Etat-  de  troisième  ordre.  Le  landgrave  de  Hesse 
s'appelle  aujourd'hui  le  grand-duc  de  Hesse, 

I.ANDHIVS,  n.  pr.  m.  (du  flam.  land,  lerre; 
huys,  maison).  Ilist.  Nom  d'un  hôtel  situé  an 
milieu  du  pays  de  l.anglc,  dans  le  comté  d'Artoij. 
Les  justiciers  du  pays  s'assemblaient  une  fois 
par  semaine  au  Landhuys  pour  administrer  la 
justice. 

"LAUDIER,  S.  m.  (de  l'angl.  andiron,  chenet), 
c'est  probablement  une  corruption  du  mot  aii- 
dier,  qui  a  la  même  signification.  V.  ce  mot  au  Dict. 
—  Vioi,  Landier  de  confrérie,  foyer  de  cuisine 
assez  mal  garni.  —  Landier  de  frairie,  landier 
bien  pourvu  de  broches. —  Bot.  Un  des  noms 
vulgaires  de  l'ajonc. 

I.AKUIJIO,  S.  m.  Relat.  Nom  que  les  Espagnols 
du  Pérou  donnent  aux  Indiens  qui  ont  été  élevés 
dans  les  villes. 

I.ASIDOIE ,  8.  r.  Zool.  Nom  vulgaire  du  poisson 
aussi  appelé  hirondelle  de  mer. 

i.a:«do^,  s.  m.  Vén.  Billot  de  bois  qu'on  sus- 
pendait au  cou  des  chiens  pour  les  empêcher  de 
chasser. 

i.AXOORE,  S.  m.  Il  s'est  dit  autrefois  d'un 
homme  indolent  :  Cest  ««  landore.  l'a,  grand 
landore.  Ce  mol  n'appartient  qu'au  style  fam. 

"  I.AKDRECIES,  n.  pr.  m.  Géogr.  i'Iace  forte 
située  sur  la  Sambre.  3,680  hab.  Elle  a  été  as- 
siégée par  les  Impériaux  en  1543  et  1712. 

I.AKDRIAIVO ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  du 
royaume  Lombardo-Vénilien,  délégation  deiuilan. 
2,.S00  hab.  ce  lieu  acquit  de  la  rélébrité  au  com- 
mencement 'du  xvi*  siècle,  pendant  la  malheu- 
reuse guerre  du  .'^lilanais.  L'armée  française, 
conimanléc  par  le  comte  de  Sainl-l'ol ,  y  fut 
entièrement  détruite. 
*  i.audrost,  s.  m.  V.  landdbost,  au  Compl. 
I.ANDSBERG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Etats 
prussiens,  dans  le  Brandebourg,  sur  la  Wartha. 
9,000  hab. 

l.AAiusrAPE ,  s.  m.  (pr.  landskipè^.  Mol  an- 
glais qui  signifie  paysage.  On  l'emploie  pour  dé- 
signer un  album  consacré  à  la  représentation  des 
principales  villes,  des  principaux  lieux  d'un  pays. 
i,a:vd's-ei«I),  s.  m.  (de  l'angl.  /((nrf's,de  la 
lerre;  end,  fin).  Géogr.  Cap  de  la  Grande-Bre- 
tagne, au  S.-O.  du  comté  de  cornouaillcs. 

I.AKDSHUT,  n.pr.  m.  Géogr.  ville  de  la  Ba- 
vière, sur  l'Isar.  8,000  hab.  —  Une  autre  ville 
du  même  nom  se  trouve  dans  la  Silé>ie  prus- 
sienne. 3,100  hab. 

I.A^USK^ECIIT,  8.   m.  (de  l'ail,   lands.  de  la 
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lerf c ;  A/it'cA/,  garçon},  l'orme  priinilivo  du  mol 
lansquenet.  Charles  vill  ajouta  des  landsUnechtm 
à  son  inraiilcric  en  1497. 

i.AXUSKl'.OiMA ,  n.  pr.  r.  Géogr.  ViUo  mari- 
time de  la  Suède.  3,800  liab    l'orl  sur  le  Sund. 

*I.\^USri;B.M,  s.  m.  (de  l'allem.  land ,  pays; 
tturtn,  assaut),  liist.  Dans  la  Suisse  cl  en  Alle- 
magne, levée  en  masse  de  lous  les  hommes  en  étal 
de  porter  les  armes.  iffHrfsfifrnidilTére  de  la  ;««(/«- 
wehr  en  ce  que  celle-ci  peut  être  emplojcc  dans 
le  pajs  et  hors  du  pays ,  tandis  que  le  landslurm 
ne  peut  pas  être  employé  hors  de  la  province 
qui  le  fournil.  Ces  deux  institutions  ont  été 
abolies  depuis  1815  dans  quelques  Ëtats  de 
l'Allemagne.  C'est  i  ton  que  beaucoup  de  per- 
sonnes disent  la  landslurm;  sturm  est  masculin 
tu  allemand. 

*  i.ANoswEHn,  S.  f.  (de  l'allem.  land,  pays; 
we}ir,  guerrel.  Ilist.Chcz  les  Francs,  levée  de  lous 
les  hommes  libres  qui  étaient  tenus  de  se  rendre  en 
armes  au  lieu  assigne  comme  rendez-vous ,  dans 
le  cas  d'une  guerre  nationale  oii  il  s'agissait  de 
la  dé.ense  du  pays,  l'ius  lard,  le  nom  de  landswehr 
s'est  appli(|ué  à  la  troupe  même  résultante  de  cet 
appel  général.  —  Aujourd'hui  h  laiidsicelir,  en 
Allemagne,  est  une  sorte  de  garde  nationale, 
passible  d'un  service  militaire,  de  mime  que  la 
garde  nationale  en  france;  mais  avec  celle  dilTé- 
rence  que  la  landswehr  est  assemblée  dans  des 
camps  d'cicrcice  pendant  deux  mois  chaque  an- 
née ;  elle  forme  le  premier  et  le  second  ban ,  cl  le 
landslurm  l'arriére-ban,  composé  de  tout  ce  que 
l'âge  ou  des  circonstances  particulières  avaient 
eierapté  du  service  de  la  landswehr. 

I.AIVER  ,  v,  a.  Dans  les  manufactures  de  draps, 
tirer  le  poil  des  draps  avec  le  chardon.  On  dit 
aussi  lahier. 

LAXELR,  s.  m.  V.  LAixEiiB  ,  au  Dictionnaire. 

l.A.tFAr.OM ,  s.  m.  Agric.  Un  de«  noms  de 
l'allelabc  de  la  vigne. 

*  i.A\r.AGK,  s.  m.  En  philosophie,  on  définit 
généralement  le  langage,  le  pouvoir  donné  à  l'in- 
telligence de  nianifi-ster  au  dehors  ses  conceptions 
par  des  signes,  c'est  par  le  langage ,  entendu 
même  dans  ce  sens,  que  l'homme  se  dislingue 
des  animaux;  car  si  les  animaux  produisent 
quelques  signes,  il»  ne  paraissent  que  Icjpicî- 
sioH  de  leurs  besoins,  de  leurs  affections,  el  la 
relation  du  signe  à  l'idée  semble  leur  être  com- 
ph^lemenl  étrangère.  Dans  ce  sens  géucral  et 
philosoplii()ue  ,  on  se  sert  plus  fréquemraenl  de 
i'cxpressiou  faculté  des  signes.  —  Dans  les  beaiii- 
arls,  ou  entend  par  langage  les  formes  exté- 
rieures ,  les  procédés  que  l'artiste  emploie  pour 
donner  un  corps  i  ses  couceptions.  l.c  dessin,  le 
coloris,  etc.,  sont  le  langage  de  la  peinture. —  La 
mélodie  cl  l'harmonie  constituent  \ii  langage  mu- 
sical.—  l'ig.  Lelnnyage  de.i  dieux,  la  poésie. 

I.A\GAR,  S.  m.  Jlar.  .Nom  qu'on  donne  aux 
bricks  qui  onl  un«  grande  voiic  carrée,  indé- 
pendamment de  leur  briganline. 

*  i.A.\(;K,  s.  m.  \ieux  mol  par  lequel  on  enten- 
dait autrefois  un  sac  ou  chemise  de  laine  dont  on 
«e  couvrait  par  esprit  de  pénilence.  —  Techn. 
Les  carlouniers  appellent  lange  un  morceau  de 
drap  ou  de  serge  sur  lequel  ils  étendent  les 
feuilles  de  carton  qu'ils  tirent  des  formes. 

I.A\CE-I.ANI>,  ».  pr.  f.  (pr.  langue-land). 
Cèogr.  Ile  assez  fertile  du  Danemnrk ,  dans  la 
Ballique,  entre  celle  de  Fionie  et  celle  de  l.a.iland. 
12,000  hab.  L'Ile  renferme  six  villages,  dont  le 
plus  considérable  est  Itudkiœbiug. 

I.ANnKLLK,  I.  ['.  A'om  que  les  archéologues 
ont  donné  à  des  vases  antiques  à  col  étroit. 

LA.'«GiA,  n.  pr.  m.  Céogr.  anc.  Fleuve  d'Areadic 
qui  fui  ensuite  appelé  Archémore ,  en  l'honneur 
du  héros  de  ce  nom. 

i.A.>-r.I.E,  s.  m.  Géogr.  Ancien  nom  d'une  sub-  \ 
division  du  comle  d'Artois ,   faisant  aujourd'hui 
partie  du  dép.  du  l'as-de-Calais. 

i.A\«(>B%itu  OU  i.ONUOHARD,  «.  m.  Forme 
primitive  du  nom  da  Lombards. 

i.AiiuoBERT,  s.  m.  llortic.  Nom  d'une  espèce 
de  poire. 

LAliiCOKM,  n.  pr.  f.  Céogr.  Une  des  Iles  les  plus 
considérables  du  groupe  de  Loffoden,  sur  la  côle 
<le  la  Korwège. 

i.AmoiHE ,  adj.  el  s.  des  2  g.  Archéol.  On  ap- 
pelait autrefois  ainsi  les  habitants" de  la  ville  de 
Langres.  On  a  restreint  ensuite  ce  mot  à  une 
monnaie  frappée  k  Langres.  On  a  dil  mieux  lan- 
fone. 

*l,A\«Ol,8.  m.  Longue  perche  dont  le  bout 
est  armé  de  pointes  el  qu'on  emploie  pour  Ur- 
ponner  le  poisson. 

'lASCO»,  n,  pr.  m.  Géogr.  cette  ville,  que 


traversa  la  grande  roule  do  lîordeaux  à  Toulouse 
cl  A  Bayonne,est  Irès-commcrçanle  el  a  un  port 
sur  la  Garonne,  autrefois  AUngonis  Parlas. 
4,200  hab. 

..  LA.'tGOWF.T,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
dép.  du  .Morbihan.  3,400  hab. 

*  LiSicoi'i'i,  s.  m.  Nom  que  certains  Indiens 
donnent  i  la  pièce  d'étoffe  dont  ils  se  ceignent 
les  reins. 

*  i.AivGRES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
près  de  la  rive  droite  de  la  Marne.  7,680  hab. 
Ville  très-ancienne,  cap.  des  Lingons.  Les  évé- 
ques  de  Langres  avaient  autrefois  le  titre  de 
duc  el  pair;  au  sacre  dtjs  rois,  ils  portaient  le 
sceptre.  Grand  commerce  de  coutellerie.  Patrie  de 
Diderot. 

LAMCSAM,  adv.  (en  allem.  lentement).  Mol  qui 
se  trouve  quelquefois  en  tète  des  morceaux  de 
musique  gravés  en  Allemagne ,  à  la  place  du  mot 
ilaUen  lento. 

i.iflK.suonFlE,  s.  r.  Bol.  Genre  de  plantes  du 
Brésil ,  qui  ne  renferme  qu'une  seule  espèce. 

*  i.A>(:i:i:,  s.  f.  Dans  le  sens  le  plus  général  et 
le  plus  philosophique,  tout  système,  toute  col- 
lection de  signes  à  sens  fixes,  propres  i  produire, 
en  se  combinant ,  la  manifestation  extérieure  de 
nos  pensées.  L'algèbre  est  une  langue,  les  signes 
idéographiques  d.  s  Chinois,  ceux  des  sourds- 
muets,  constituent  de  véritables /«/nj/wtf.5.  —  Dans 
un  sens  plus  restreint ,  les  langues  ou  les  langues 
parlées  sonl  un  ensemble  de  groupes  de  sons  et 
d'arliculations,  c'est-à-dire  de  mots  i  l'aide  des- 
quels nous  exprimons  nos  pensées.  L'étude  des 
langues  est  plus  utile  qu'on  ne  le  croit  communé- 
ment. Ce  ne  sont  pas  seulement  des  mois  dont 
on  se  charge  la  mémoire;  ce  sonl  encore  des 
idées  qui  souvent  nais.sent  des  besoins  de  chercher 
dans  une  langue  des  signes  capables  de  rendre 
exaclemcnl  la  valeur  des  si;;nes  employés  dans 
une  antre.  On  évalue  à  2,000  environ  le  nombre 
dos  langues  pariées,  mais  860  seulement  onl  été 
classées.  Sur  ces  860  ,  1')3  appartiennent  i  l'Asie, 
1 1  "^  à  l'Afrique,  53  à  l'Kurope,  117  à  l'Océanie 
el  442  à  l'Amérique.  —  Langite  primilive,  s'est 
dil  de  l'idiome  d'oii  l'on  supposait  que  tous  les 
auttes  dérivaient.  Les  uns  liésignuient  ainsi  la 
langue  hébraïque  ;  d'antres  le  chaldéen  ,  le  sy- 
riaque, le  sanscrit,  etc.  ;  d'autres  enfin  le  basque, 
le  bas-breton  et  même  le  fiamand  ;  on  ne  s'occupe 
plus  aujourd'hui  de  la  langue  primilive.  —  On 
appelle  langue  Taère ,  toute  tangue  de  laquelle 
dérivent  d'autres  langues ,  quoique  celte  même 
langue  mère  puisse  dériver  d'ujie  langiie  anté- 
rieure. Au  fond ,  cette  dénominatlofi  est  peu 
exacte:  il  n'y  a  pas  de  langue  mère  proprement 
dite  ;  quant  aux  langues  sœurs ,  ce  sont  celles  qui 
dérivent  d'une  source  ci)mnuine,  comme  l'italien, 
l'espagnol,  le  portugais,  le  français,  l'anglais 
même  en  partie  ,  qui  lous  dérivent  du  latin  avec 
im  mélangi'  plus  ou  m  dns  grand  de  mots  appar- 
tenant Â  d'aulr  s  idiomes.  —  On  dislingue  les 
langues  :  I"  d'après  les  pays  où  elles  sonl  par- 
lées; 2"  d'après  leurs  qualités  intrinsèques. 
i"  .\.  l.eslany.ies  asiatiques  se  divisent  en  sémi- 
tiques (hébreu,  arabe  1;  en  e(/we(/s/>«"e  (armé- 
nienl;  en  persanes  (zend ,  persan);  en  indiennes 
(sanscrit,  pâli,  malabaresel  tamoules);  on  trans- 
gangétiques  (chinoise,  Ihibétaine,  japonaise); 
en  tarlares  (longouses,  mongoles,  turques);  en 
5/6er/e///ie5  (  samoyède  ,  kamtschadale  ).  II.  Les 
langues  africaines  se  souvdivisent  en  langues  du 
Nil  (égyptien  ,  nubien),  de  la  région  de  l'/lllas 
(kabyle,  marocain,  etc  )  ;  de  la  ISigrilie  (man- 
dingue,  aschanti,  ardrali ,  etc.l;  de  l'.-tfrique 
australe  (congo,  cafre  ,  hotlinlot,  etc.);  de  FA- 
frique  centrale  (  haoussa  ,  bornou  ,  lombouc- 
tou,  etc.).  C.  Le%  langues  européennes  compren- 
nent \ebas:/ue;le  celtique;  les  langues  gréco- 
latines  élrus(jue,  grée,  latin  ,  français  ,  espagnol, 
etc.);  les  germaniques  (allemand,  anglais,  danois, 
frison,  etc.);  les  slaves  (russe,  polonais;;  les 
ouralieunes  [lapon,  hongrois,  etc.).  D.  Les  lan- 
gues océaniques  renferment  la  famille  des  ma- 
laises (javaniens,  océaniens,  madécasses ,  ma- 
lais, etc.).  E.  Les  langues  américaines  se  divisent 
en  autant  de  grandes  sections  qu'il  y  a  de  grandes 
régions  distinctes  les  unes  des  autres  ;  chacune 
de  ces  sections  se  sous-divise  ensuite  à  l'infini. 
Sous  ce  premier  rapport,  les  langues  peuvent 
encore  .se  diviser  en  lanipxes  orientales  el  occi- 
dcutales ,  langues  du  Nord  el  langues  du  Midi. 
Les  langues  orientales  sonl  celles  de  l'Asie,  an- 
ciennes et  mortes,  modernes  el  vivantes;  on  en- 
tend par  occidentales,  les  langues  d'Europe;  les 
langues  du  Nord  c  .raprennent  les  germaniques  el 
slaves;  celles  du  Midi,  le»  langues  dérivées  du  la- 


Ifn.  S"  Les  lansnes  considérées  sons  le  rapport 
de  leur  lexicographie,  de  leur  grammaire  et  de  leur 
syntaxe.  —  Les  langues  sont  directes,  transposi- 
tives,  synthétiques,  analytiques,  liomm/cnes  , 
écrites  ou  parlées.  A.  On  appelle  langues  di- 
rectes, celles  qui  onl  peu  ou  qui  n'ont  pas  do 
variétés  de  terminaisons  el  de  cas  ,  et  dans  les- 
quelles la  syntaxe  est  simple  cl  conlorme  à  l'ordre 
naturel  de  la  pensée.  B.  Langues  transpositives, 
celles  où  les  variétés  de  terminaisons  sonl  nom- 
breuses el  qui  se  plaisent  aux  inversions,  aux 
Ininspositions,  comme  le  grec  el  le  latin.  C.  Lait- 
gués  synthétiques ,  celles  qui  expriment  par  un 
seul  mol  un  grand  nombre  d'idées  diïTérentes,  à 
l'aide  des  composés  el  des  changements  de  ter- 
minaison. Les  langues  anciennes,  l'hébreu  sur- 
tout, sonl  par-dessus  tout  si/nlhétiques ,  con- 
crètes el  par  conséquent  poétiques  et  pathétiques. 
D.  Les  langues  analytiques  ou  abstraites  sonl 
celles  auxquelles  il  faut  un  mol  distinct  pour 
exprimer  chaque  rapport  grammatical.  Les  lan- 
gues modernes  sonl  analytiques  ;  elle»  sonl  très- 
propres,  par  bur  clarté,  r;ix  discussions  philo- 
sophiques ou  scicntifiipies,  ainsi  qu'à  l'expression 
des  mœurs  el  des  rapports  sociaux  dans  leurs 
nuances  les  plus  délicates.  E.  On  appelle  homo- 
gènes, les  langues  qui  ,  bien  que  n'ayant  entre 
elles  aucune  liaison  hiRlorique  connue,  présen- 
tent dans  leurs  différentes  parties  des  analogies 
si  frappantes  el  si  multipliées,  qu'on  doit  presque 
nécessairement  sup,  oser  qu'il  y  a  eu  autrefois 
entre  les  ;  eupics  qui  les  parlent  des  rapports 
intimes.  Ainsi  le  lend  ,  le  sanscrit,  le  grec,  le 
latin,  l'allemand,  le  slave  cl  même  le  celtique, 
dans  leurs  radicaux  el  dans  leurs  grammaires, 
sont  essentiellement  îiomogène».  Ils  paraissent  se 
rattacher  à  une  source  commune,  qui  doit  être  le 
sanscrit  ou  une  langue  perdue  très-voisine  de 
celle-là.  l'est  ce  qui  constitue  la  famille  des 
langues  indo-européennes  ,  subdivisée  en  indo- 
germaniques ,  indo-helléniques,  etc.,  etc.  La  con- 
sidération des  langues  fiomogrnes  doit  servir  de 
base  à  la  clnss  fication  des  tangues,  et  pa^  suite 
à  l'ethnographie  ;  celte  base  est  à  coup  srtr  plus 
certaine  que  celle  de  la  differenee  des  piivs  où  les 
langues  sonl  acluellemenl  parlées.  Mais  beau- 
coup de  travaux  restent  encore  a  faire  pour  tirer 
de  cette  étude  féconde  tous  les  résultats  (pi'on  en 
espère.  F.  On  appelle  langue  écrite,  celle  qui 
possède  un  alphabet,  des  grammaires  qui  po- 
sent des  règles  ,  des  dictionnaires  qui  révèlent 
le»  motsel  qui  en  constatent  le  sens  légitime.  On 
dit  langue  écrite,  par  opposition  aux  langues 
qui  ne  sonl  que  parlée»  el  qui  par  conséquent 
sont  loin  d'atteindre  le  même  degré  de  perfection. 
—  La  langue  vulgaire  des  chinois  n'est  que  par- 
lée; elle  peut  cependant  s'écrire  avec  des  carac- 
tères mantclioui.  Nous  ne  connaissons  pas  la 
langue  parlée  des  anciens  llomains.  —  On  a 
donné  le  nom  de  langue  sainte  ou  sacrée  à  la 
langue  hébraïque.  —  On  appelle  les  idiomes  mo- 
dernes/ffn//î//'.ç  r///,7oïrr.s,  par  opposition  aux  lan- 
gues anciennes  ou  savantes.  Quand  on  ne  parle  (luo 
de  la  langue  vulgaire  au  sing.,  c'est  de  la  langue 
ramanet\v\'')\  **st  question.  —  On  appelle  langue  de 
Cot,\3  langue  qui  se  parlait  dans  les  provinces  mé- 
ridionale» de  la  Gaule  pendant  l'occupation  des 
Goihs. — Langue  d'oil,  d'nuil  ou  d'ouy,  nnm  de  la 
langue  des  provinces  du  Nord  où  le  signe  affirmatif 
était  oil ,  ouil .  ouy  ;  tangue  d'ttc,  celle  Ou  Midi 
où  ce  même  signe  s'expriinail  par  oc. — On  appelle 
même  l'italien  lanyve  rfc  «/,  parce  que  c'est  par 
le  monosyllabe  si  '(u'il  affirme.  —  Enfin  la  langue 
éTor  est  la  langue  \ala(iue,  d'origine  latine,  dans 
lai|uelle  mii  se  dil  or.  —  On  appelle  langue  d'une 
tecte  philosophique,  d'une  science,  d'un  art, 
remploi  que  dans  les  descriptions,  lcscritiques,lef 
théories,  on  fait  des  ntols  et  des  locutions.  —  L'é- 
Têque  de  (irenoble  jouissait  d'un  droit  qu'on 
appelait  longue  de  bœuf ,  et  qui  consistait  à  se 
faire  livrer  la  sixième  partie  de  toutes  les  langues 
de  bœuf  exposés  en  venle  dans  son  diocèse.  — 
Le  mol  langue  entre  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs expressions  proverbiales  ;  Mieux  vaut  de 
main  battu,. que  de  langue  féru,  il  vaut  mieux 
recevoir  un  coup,  une  blessure,  que  d'être  frappé 
d'un  coup  de  langue,  que  d'être  en  hutte  à  la 
calomnie. —  Hardie  langue,  couarde  Innce, 
ceux  qui  font  le  plus  d'ostentation  de  bravoure 
sont  ordinairement  cctix  qrji  en  montrent  le  moins 
dans  l'occasion.  —  Mieux  vaut  glisser  du  pied 
que  de  la  langue,  une  parole  indiscrète  peut 
faire  ou  causer  beaucoup  de  mal  à  son  auteur.  — 
Il  n'aura  pas  de  langue  pour  la  moitié  de  sa 
vie,  se  dit  d'un  grand  bavard.  —  Oit  la  dent 
souffre  ta  la  langm  ,  chacun  connaît  son  ad. 


hÈM 

—  Langue  en  bovche  et  non  m  botirte ,  «'est  dit 
autrefois  do  ceux  qui  faisaieul  des  promesses  d'ar- 
gent sur  lesquelles  on  devait  peu  compter.  — 
Gens  (le  laiirjiie,  se  disait  des  avocats.  —  Cens 
de  deux  liiiiijues,  les  inlerpriHcs. —  llopporter, 
tirer  liiiHiie  ttiiitjue, ohle»ir  de  siàies  iulonnatio^jS. 

—  Oon  des  lamjties  ,  en  théol.,  grâce  que  Dieu 
fait  k  un  homme  lorsqu'il  lui  donne  la  connais- 
sance d'une  tangue  sans  aucune  étude  et  seule- 
ment par  un  effet  de  sa  toute-puissance.  Quand 
le  Sainl-Ksprit  descendit  au  milieu  des  apôtres, 
réunis  le  jour  de  la  l'entecûle,  il  leur  communi- 
qua le  don  des  liingiies,  afin  qu'ils  pussent  aller 
en  tous  pays  prêcher  la  religion  nouvelle.  —  On 
disait  autrefois,  et  principalement  dans  l'ordrt^ 
de  Malle,  langue  puur  nation.  Il  y  avait /iui( 
langues,  celles  de  l'roveucc,  d'Auvergne,  de 
Fiance,  de  Caslillc,  d'.\rapon  ,  d'Italie  ,  d'Alle- 
magne et  d'Angleterre.  Kn  1782,  la  langue  u«j/o- 
bavaroise  fut  subsliluée  A  la  langue  d'Angleterre. 
Les  grands  dignilaires  de  l'o  dre  s'appelaient /)j- 
liers  des  hnil  langues.  —  Techn.  Langue  de 
hœuf ,  sorte  de  truelle  des  maçons.  —  Zool.  Lan- 
gue d'or,  langue  de  serpent ,  noms  vulgaires  de 
deux  eociuillages.  —  liol.  Langue  de  bouc ,  la  vi- 
périne.—  Langue  d'oie,  la  grassetle.  —  Langue 
du  noyer,  agaric  à  pédicule  latéral  qui  croit  sur 
les  noyers. 

*  l.AKfiiEDOr.,  n.pr.  m.  Céogr.  Ancienne  pro- 
vince de  r  rancc  ,  cli.-l.  Toulouse.  On  en  a  fait 
huit  déparl<'ments  ;  liaule-Caronne ,  Tarn,  Aude, 
Hérault,  Gard,  I.07.éro,  llaute-l.oire,  Ardèche, 
avec  Toulouse,  Alby,  carcassoune  ,  .Montpellier, 
Mmes ,  Slende  ,  l.e  l'uy  et  l'rivas  pour  eh. -lieux. 
Cette  province  a  reçu  quelquefois  le  nom  û'Octû- 
tanie.  —  l.e  canal  du  Languedoc  ou  du  Midi, 
qui  réunit  l'Océan  à  la  .Méditerranée,  commence 
un  peu  au-dessus  de  Toulouse,  où  il  lommu- 
nique  avec  la  Garonne, et  se  termine  à  l'élang  do 
Thau,  prés  d'Agde.  Cet  étang  communique  lui 
même  avec  la  mer. 

*  lAKClEDOClG^,  S.  m.  Philol.  Ancien  dialecte 
roman  qu'on  désignait  jadis  par  le  nom  de  langue 
d'oc,  et  qui  se  parlait  dans  tout  le  midi  de  la 
France.  Ce  dialecte,  qui  ne  manque  pas  de  dou- 
ceur et  de  finesse,  ne  se  trouve  plus  aujourd'hui 
que  dans  la  bcruclie  des  classes  agricoles  ou  ou- 
vrières. Les  bourgeois  en  font  un  mélange  avec 
le  français  qu  ils  s'efforcent  de  parler,  et  en  con- 
servent surtout  l'accent,  l.e  Languedocien  ne  re- 
connaît pas  de  V  consonne  ni  li'e  muet ,  ni  do 
consonne  sans  voyelle. 

la\gi'e:frëde  ,  s.  f.  Forme  employée  par 
Froissart ,  pour  landfricde.  V.  ce  mol  au  Compl. 

*  i.A\ci'ETTE,  s.  f.  Zool.  La  seconde  pièce  de 
la  lèvre  des  msectes.  —  Poisson  du  genre  pleu- 
ronecte.  —  Nom  vulgaire  de  plusieurs  coquilles 
que  Ton  nomme  autrement  manches  de  couteau, 
—  Bol.  Appendice  qui  garnit  le  sommet  de  la  gatno 
des  feuilles  dans  les  graminées.  —  Fleuron  dont 
le  tube  devient  un  limbe  unilatéral  et  oblong.  — 
Navig.  Languette,  bateau  pointu  par  devant  et 
carré  par  derrière,  dont  on  fait  usage  sur  la 
Marne.  —  Techn.  l'iéco  de  laiton  élastique  et 
flexible  dont  on  recouvre  l'anche  d'un  tuya-u 
d'orgue.  —  La  languette  de  sanlereau,  se  dit 
d'une  petite  pièce  de  bois  taillée  en  biseau  et 
adaptée  au  sanlereau  des  pianos.  —  Petite  pièce 
de  fer  dont  l'imprimeur  se  sert  pour  lever  ou 
abaisser  la  frisquette.  —  Chez  les  potiers  d'étain, 
espèce  de  rebord  saillant  qu'on  laisse  à  l'eilré- 
mité  du  couvercle  à  charnière  d'un  vase  quel- 
conque, lequel  sert  à  élever  le  couvercle  quand 
il  est  baissé.  —  Languette,  Icrine  de  trictrac. 
V.  FLÈCHE,  au  Dictionnaire. 

"  1,A!\CIEYER,  v.  a.  Il  se  disait  autrefois  flg. 
pour,  faire  à  quelqu'un  des  questions  insidieuses 
dans  le  but  de  tirer  de  lui  qut'.que  aveu.  — Chei 
les  facteurs  d'instruments,  garnir  de  quelque» 
languettes  des  tuyaux  d'orgues,  un  hautbois,  une 
clarinette,  etc. 

*  i.A\Gl'ii>E,  adj.  Ce  vieux  mot  se  trouve  en- 
core dans  Th.  Corneille;  il  est  bon  à  renouveler, 
ainsi  que  h;  subsl.  languidité. 

l.A!«cuii>ir. ,  n.  pr.  m,  (;éogr.  Ville  de  France, 
dép.  du  .Morbihan.  6,400  hab. 

I.A\GI'III0,  adj  et  adv.  Mot  italien  qui  signifle 
avec  langueur;  on  le  met  quelquefois  en  tète  d'un 
morceau  de  musique,  pour 'indiquer  qu'il  doit 
être  exécuté  avec  une  sorte  de  mollesse,  sur  un 
mouvement  lent  et  sans  aucun  ornement. 

I.A!1IIM)Ë,  ÉE,  adj.  et  s.  m.  (du  lai.  laniir, 
pic-grièchel.  Zool.  Qui  ressemble  à  une  pie-grié- 
chç.  —  LASiADÉs,  s.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux. 
On  dit  aussi  laniané. 

"J.AHIEK,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  faucon,  nuf- 
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ton  donne  le  nom  de  lani*r  au  faucon  mâle 
adulte.  C'est  par  erreur  qu'il  est  dit  au  Uiclion- 
naire  que  le  lanicr  est  la  femelle  du  laucret. — 
Ou  l'emploie  aussi  adj.  :  Faucon  lunier. 

*  i.AMERE,  s.  m.  En  ternie  de  blason,  se  dit 
pour  bande. 

I.ASIKI.OIIË,  adj.  des2  g.  (du  lai.  lana,  lainej 
(los,  (loris.  Heur).  Ilot.  Se  dit  des  plantes  doni  les 
Deurs  sont  velues  et  paraissent  laineuses. 

"i.AMGfcUE,  adj.  des  2  g.  Mjth.  Surnom  que 
les  habitants  de  Mégare  donnaient  à  Cérès.  La 
ville  de  .Mégare  clail  renommée  pour  ses  fabri(iues 
d'étoiles  de  laines.  —  llist.  nat.  Se  dit  des  ani- 
maux ou  des  plantes  couverts  de  poils  épais 
comme  ta  laine. 

l.A.'vii'ÉKE,  adj.  des  9  g.  (du  lat.  lana,  laine; 
fes,  imlis,  pied).  Zool.  Qui  a  les  pattes  couvertes 
de  laine. 

i.ASiisr.AT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
dép.  des  C61cs-du-.\ord.  3,200  hab. 

l.t.llltEIvritE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lana, 
laine;  venter,  ventre).  Zool.  Qui  a  le  ventre  cou- 
vert d'un  poil  laineux. 

'  LA\.\E,  s.f.  Il  se  disait  autrefois  pour  lande: 
Lanne  de  fous,  laude  située  dans  les  environs  de 
Carcassonne. 

i.Awii.is,  n.  pr.  m.  Géogr.  Vile  de  France, 
ch.-l.  de  I  anton,  dép.  du  Finistère.  3,100  liab. 

I,A!VMO^,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  d'arrond.,  dép  des  Côles-du-.\ord.  5,500  b. 
fort  sur  le  Guer,  près  de  l'Océan. 

I.AWOV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  du  .Nord.  2,000  hab. 

i.A!VO.ut:!VE,  n.  pr.  m.  Temps  lier.  Fils  d'Her- 
cule et  d'une  des  Thespiades. 

l.AKS-i.E-nOL'liG,  n.  pr.  m.  Céogr.  Bourgade 
des  L:tals  sardes,  dans  la  Savoie,  au  pied  du  mont 
Céiiis.  1,100  liab. 

i.AV'SOiv,  s.  m.  Zool.  relit  poisson  de  mer 
dont  les  morues  se  nourrissent.  On  en  fait  des  ap- 
pâts pour  attirer  la  morue  que  l'on  pêche  sur  nos 
côtes  et  que  l'on  mange  fraîche. 

'  lA.^SQL'ESET,  S.  m.  (cc  liom  ne  signifie  pas, 
comme  on  le  dit  au  Dicl.,  serviteur  du  pays, 
m^is  valet  du  fief],  llist.  Dans  l'origine,  nom 
des  serfs  qui,  armés  d'une  pique,  accompagnaient 
les  reitres  [reiters,  cavaliers  ou  chevaliers)  à  la 
guerre;  chaque  relire  avait  deux  lansquenets. 
Plus  tard  ceux-ci  voulurent  se  rendre  indépen- 
dants des  reitres,  et  ils  se  vendirent  en  qualité 
d'aventuriers  aux  princes  qui  les  voulurent  payer; 
Charles  Vlll  et  Louis  MI  ont  eu  des  lansquenets  à 
leur  service.  — Lansquenet  s'est  dit  des  lieux  où 
l'on  jouait  le  lansquenet  :  Il  fait  ses  caravanes 
dans  les  lansquenets,  dit  Lesage. 

i.AsisQiE.^ÉiEi:,  v.  n.  Kéol.  Jouer  au  lans- 
quenet. 

l.AStTAniiEB ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
verbénacées  ou  gattilicrs,  renfermant  des  arbris- 
seaux indigènes  des  climats  chauds  de  l'Amérique 
et  de  rocéanie. 

i,A!«-TtnA\c ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Capitale  du 
Laos,  dans  le  royaume  de  Siam,  On  l'appelle 
aussi  Hanniah. 

*  i.AaiTER^E,  S.  f.  l'hilol.  Ile  des  lanternes, 
nom  donné  par  Babclais  à  un  pays  fantisliquc 
habile  par  des  savants,  c'est-à-dire  de  prétendus 
savants  qui  ont  plus  de  présomption  que  de 
science.  —  nile  des  lanternes,  ville  imaginaire 
dont  parle  Lucien.  V.  lvchxopolis  ,  au  Compl. 
C'est  de  la  fiction  de  ISabelals  et  de  celle  de  Lucien 
que  le  comte  de  Provence,  depuis  Louis  XVIIl ,  a 
pris  l'idée  de  son  opéra  de  Panurge  dans  l'tle  des 
Lanternes  (musique  de  Grétry).  —  Archéol.  Lan- 
terne de  Démost/iénc  s'est  dit  abusiv.  d'un  petit 
monument  d'Athènes,  ayant  la  forme  d'une  tou- 
relle soutenue  par  plusieurs  colonnes;  c'est  un 
monument  élevé  par  l'arcliilecleLysicrale.  Comme 
le  nom  du  sculpteur  Dingène  s'y  trouve  gravé, 
beaucoup  de  personnes,  par  uu  abus  encore  plus 
grand,  donnent  à  une  imitation  de  ce  monument, 
élevé  sur  un  obélisque,  dans  le  parc  de  Saint- 
Cloud,  le  nom  de  Lanterne  de  Diogène,  ce  qui 
reporte  l'esprit  fort  mal  à  propos  vers  la  lanterne 
du  fameux  Cynique  ;  mais  il  ne  s'agit  pas  .ici 
d'une  lanterne  à  éclairer,  mais  d'un  édifice  tel 
que  celui  qui  termine  un  dôme. —  llist.  La  fi'te  des 
lanternes  se  célèbre  tous  les  ans  dans  la  Chine; 
on  y  allume  une  quantité  prodigieuse  de  lan- 
ternes de  toutes  couleurs  et  de  loulcs  façons. 
Elle  a  lieu  le  quinzième  jour  de  la  première  lune 
de  l'année.  —  Zool.  Lanterne,  nom  vulgaire  de 
oerlains  coquillages,  minces,  renllés  cl  un  peu 
transparents.  —  Bot.  Kspècc  de  champignon  qui 
croit  en  Amérique;  sa  forme  très-singulière  est 
celle  d'un  cul-de-lampe  porté  sur  trois  pieds. 
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comme  «ur  trois  colonnes.  —  Techn.  Instrument 
du  gazier.  —  Cage  du  m  lulin  à  ourdir.  — cône 
que  l'on  forme  avec  los  tourbes  pour  les  conser- 
ver. —  lioue  du  cric  qui  est  en  haut  du  madrier 
des  plombiers. 

*  i.vi«ier:«E41J,  s.  m.  Arehit.  Petite  lanterne 
au-dessus  d'une  coupole  ou  sur  un  escalier ,  alla 
de  donner  du  jour. 

HMER\ois,  OISE,  adj.  cl  s.  Céogr.  Ilabilant 
de  l'Ile  des  Lanternes,  dans  Rabelais.  V.  plus  haut 

le  mot  LANTF.R.NE. 

l.A!«Tlili,\,  n.pr.  m.  Itelat.  Nom  que  les  habi- 
tants des  .Moluques  donnent  au  chef  des  Mtos  uu 
mauvais  renies. 

I.AKTIM,  s.  m.  Selon  THncyelopédc  métho- 
dique, nom  par  lequel  on  design  dt  improprement 
dans  les  aleliers,  à  la  Un  du  xviu'  siècle,  la  st. .lue 
de  VJntinoUs.  On  disait  probablement  l'.^nlin  et 
non  pas  le  Lantin.  Quoi  qu'il  en  soit,  ni  l'abré- 
viation ni  le  barbarisme  ne  sont  en  usage  aujour* 
d'hui. 

"  I.A^riRI.U  ,  s.  m.  Dans  plusieurs  anciennet 
provinces  de  France,  jeu  de  caries  qu'en  d'autres 
provinces  on  appelle  ta  htte ,  et  qu'en  Kspagne, 
d'où  il  nous  est  venu  ,  on  appelle  l'àne  [et  burro). 
On  désigne  particulièrement  par  ce  noni.  le  valet 
de  trèfle,  qui,  à  ce  jeu,  est  la  plus  forte  carte. 

HlVtf;iCOR\E  ,  ailj.des  2  g.  'du  lai.  tanugo, 
duvet;  cornu,  corne).  Zool.  Qui  a  les  anteiinet 
chargées  de  duvet. 

I.\>«|:|.EIJX,  EtSE,  adj.  (du  lai.  lana,  laine), 
llist.  nat.  Se  dit  de.s  animaux  et  des  plantes  qui 
sont  couverts  d'une  laine  courle. 

I.AMVIIM,  n.  pr.  m.  (pr.  lanuviome).  Géogr. 
anc.  Ville  du  Latium,  au  S.d'Albe.  Patrie  de  l'em» 
pereur  Anlonln.  Aujourd'hui  Civita-Lnvinia. 

I.AKVOI.I.OK ,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de  Franc», 
ch.-l  de  canton,  département  desCôles-du-.\or<l. 
1,490  hab. 

lAOiiÉs,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  Peuple  nomade 
de  la  Sénégambie. 

'  l.AOCOOK  ,  S.  m.  Célèbre  groupe  de  marbre, 
que  l'unliquilé  nous  a  légué,  et  qu'on  croit  être 
l'ouvrage  de  trois  artisies  de  Khodes,  sans  qu'on 
sache  pourtant  rien  de  positif  sur  le  véritable 
auleur  dt  cet  ouvrage.  C'est  le  grand-pèlre  Lao- 
coon  et  ses  deux  111s ,  que  deux  horribles  ser» 
penls  enlacent  des  replis  torlueiix  de  leur  corpê. 
On  dit  le  Laocoon;  dessitier,  copier  te  Laucoon, 

LAOCOOSA,  n.  pr.  f.  Slylh.  Femme  d'Apharéo, 
mère  d'Idas  el  de  Lyncée. 

"  I.AODAMIE,  11.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'A- 
myclas  el  mère  de  rriphylus.  —  Fille  d'Aleméon. 
Kourrice  d'Orcste. 

'I.AODICE,  n.  pr.  f.  Temps  bér.  l'ne  des 
jeunes  filles  que  les  Ilyperborcens  envoyèrent  i 
Délos  pour  y  porter  leur  offrande  au  dieu  adoté 
dans  cette  lie. —  Fille  d'Agapènor,  roi  d'Arcadie. 
—  Zool.  Nom  donné  à  un  papillon. 

I.AODICÉE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'hry- 
gie,  sur  les  bords  du  Lycus.  Les  Itomains  l'appel- 
lèrcnt  Pacatiana.  Auj.  Ladik  ou  Esky-Hissar. 
On  y  chercherait  vainement  les  traces  de  son  an- 
cienne splendeur.  —  Il  y  eut  plusieurs  aulrci 
villes  de  ce  nom.  La  plus  connue  fut  L  lodicée  dt 
Syrie,  sur  la  Médilerrannce,  au  S.  d'Anlioche. 
Aujourd'hui  Latakieh. 

I,A0DU'.KE\ ,  E^XE,  adj.  et  s.  Habitant  de  Lao- 
dicée. — Qui  concerne  celte  ville  ou  ses  babitanli. 

*L\ODOCl'S,  n.  pr.  m.  Temps  bér.  Un  det 
Argonautes,  frère  de  Talaiis.  —  Guerrier  qui  pro- 
légia  Delphes  contre  les  Gaulois. — L'n  des  fils 
de  rriam.  —  Fils  d'ApolliJn  et  de  Phlliias. 

I.AOGOBil'S  ,  n.  pr.  m.  (pr.  laogonuce).  Temps 
hér.  Grand-prètre  de  Jupiter  Idéen  ;  fut  tué  par 
Mérion.  —  Fils  de  Bias,  lue  par  Achille. 

I.AOGORA,' n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de  C}- 
nire  et  de  Métharmc.  Elle  porta  aussi  le  nom  dt 
Landice. 

l.AOr.ORAS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Itoi  de» 
Dryopes ,  qui  fut  lue  par  Hercule  pour  avoir 
profané  le  temple  à'Jpollon  Pagaséen  (el  non 
Pégascen  \ 

I.AO-KItM.  v.,  plus  loin,  L»0-TSEII. 

i.AOMAQl'E,  n.  pr.  f.   Temps  hér.  Cne  det 

Amazones. 

"  i.AOi»,  n.pr.  m.  Céogr.  Ch.-I.  du  dép.  d« 
l'Aisne  el  non  ch.-l.  d'arrondissement.  AulretoH 
capitale  du  Laonnais.  8,.')00  hab.  —  Ce  fut  d'a- 
bord un  clilleau  que  les  Itomains  appelèrent 
liibrax  ou  Lngdunum  Clavatum,  d'où  l'on  fil  au 
moyen  âge  Laudunum.  A  la  fin  du  v*  siècle  le» 
Francs  s'en  emparèrent.  Vers  le  milieu  du  x',  le» 
successeurs  de  Charicinagne  y  établirent  le  siège 
de  leur  royaume,  restreint  par  les  empiélemenl» 
des  grands  vassaux.  Louis  d'Oulre-Ver  y  mourut 
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piisaniiior  en  954.  La  commune  de  Luon  secoua 
le  joug  do  ses  seigneurs  au  xn'  siècle.  —  Plus 
tard,  les  Dourguignons  s'en  emparéreiil;  ils  en 
furecil  chassés  au  commenccmeiil  du  xV  siècle. 
—  La  ville  de  Laon  a  uue  belle  calliédralc,  rc- 
conslruile  en  <I14.  C'esl  la  patrie  de  .Mècliaiu  et 
de  Serrurier,  l'n  combal  sanglani  cl  indécis  y  fut 
livre  par  Napoléon  le  10  mars,1814. 

'  I.VOMVAIS,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant  de 
Laon.  —  Qui  appartient  à  celte  ville  ou  A  ses 
habitants.  —  Le  Laonnais  faisait  partie  du  gou- 
vernement de  l'lle-de-1'rance.  C'était  le  seul 
domaine  des  rois  fainéants  et  de  la  seconde  race. 

l.jvo.v.MSii^ît; ,  s.  m.  Archéol.  Xom  d'une  mon- 
naie que  les  évèques  de  Laon  avaient  fait  batlre. 

I.A0.\0ME,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  lilledeGu- 
néus ,  femme  d'Alcéc  cl  mère  d'Amphilrjon. 

LAO\OMÈ\n,  n  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des 
filles  de  Thespius ,  de  laquelle  Hercule  eut  plu- 
sieurs enfants.  On  la  confond  quelquefois  avec 
Lunomène. 

LAOI'HOKTE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de 
Fleuron  et  de  Xanthippe;  elle  épousa  Thestius, 
qui  la  rendit  mère  d'AIlhéc  el  de  Léda. 

LAOS,  n.  pr.  m.Géogr.Conlrcede  la  presqu'île 
au-delà  du  Gange,  entre  le  Siam  à  l'O.,  le  Tonquin 
cl  l'An-nam  à  l'K.;  ville  principale,  Lan-Tchang. 
Ce  pajs  est  fort  peu  connu;  on  sail  qu'il  csl  di- 
visé entre  l'empire  liirman,  le  royaume  de  Siam 
el  l'empire  d'An-nara. 

'  I.AOSÏBIACTE,  s.  m.  Hist.  relig.  Dans  l'Église 
grecque  ,  officier  chargé  de  faire  l'appel  des  dia- 
cres el  de  convoquer  le  peuple  pour  les  céré- 
monies religieuses. 

LAOTA ,  s.  m.  lielal.  Nom  de  certains  oiseaux 
qui,  suivant  les  croyances  des  habitants  des  lies 
des  Amis,  avalent  les  âmes  des  hommes  du 
peuple  au  moment  de  leur  mort. 

I.AOTHOÉ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Mlle  d'Allhée 
et  l'une  des  femmes  de  l'riam  ;  elle  mil  au  monde 
Lycaou  el  l'olydore.  —  Mlle  d'Hercule  cl  d'une 
Thespiadc,  qui  épousa  l'argon  u le  l'olyphème. 

I.AO-TSEl,  n.  pr.  m.  (littéral,  riei/ én/ijH<\ 
Nom  d'un  ancien  philosophe  chinois,  qui  vint, 
dil-oii ,  au  monde  avec  des  cheveux  blancs.  Il 
voyagea  dans  l'Inde.  On  le  représente  comme 
Moïse,  avec  deux  protubérances  qui  ressemblent 
i  des  cornes,  il  vivait  600  av.  J.  C.  Les  Chinois 
le  vénèrent  comme  im  dieu. 

LAi>ATHiFOi.iK,  KE,  adj.  (du  lai.  lapatliioH, 
patience;  foliiim,  feuille),  liot.  Se  dit  des  plantes 
dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles  de  la  pa- 
tience. 

LAI'ESISES,  S.  m.  pi.  Temps  hér.  Un  des  noms 
desdioscures  lire,  soit  du  déme  atlique  de  La- 
perse,  dont  ils  s'étaient  emparés,  soit  d'un  mont 
de  l.acoiiie. 

I.Al'EIiSIOJl  ,  adj.  m.  (du  gr.  Xâoir,  rocher; 
■né:6ci>,  je  détruis).  Myth.  .Surnom  de  Jupiter. 

•  ni'lir.iLN^K ,  adj.  f.  (en  gr.  )vd9(,ix,  de 
W'f'jpa ,  bulinl.  Mylh.  Surnom  de  Diane.  V.  la- 
PDun,  au  Dictionnaire. 

l.Al'iiRll'S,  n.  pr.  m.  (pr.  lafriuce).  Temps 
hér.  l'tls  de  caslalius  ou  de  Dclphus.  Il  érigea 
une  statue  en  l'honneur  de  Diane,  dans  la  ville 
de  Calydon, 

I.APIIÏRIE'MNE,  adj.  f.  (du  gr.  'Xdfypa,  butin). 
Myth.  Surnom  donné  à  l'allas,  comme  présidant 
aux  dépouilles  ennemies. 

I.APICIDE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  lapis,  pierre; 
cœdo  ,  je  coupe).  Zool.  Surnom  de  certains  mol- 
lusques qui  creusent  des  trous  dans  la  pierre 
pour  s'y  loger. 

EAPICIS,  adj.  cl  s.  m.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  de  l'Italie,  qui  faisait  partie  des  Liguriens. 

"  I.APIUAIUE,  adj.  s.  des  2  g.  Zool.  Se  dit 
de  quelques  insectes  qui  se  logent  entre  les 
pierres  — s.  m.  Techn.  Instrument  qu'emploient 
les  polisseuses  d'acier  et  les  fabricants  de  verres 
de  montre. 

*  LAMDATI0.1I ,  s.  f.  Anl.  On  dit  aussi  litho- 
bolie.  V.  ce  mol  au  Complément. 

LAPIDÉEN ,  adj.  m.  Géogr.  anc.  Champs  Lapù- 
déens.  V.  le  mot  champ  ,  du  complément. 

LAPIDESCEIVT,  EIVTE,  adj.  (du  lai.  lapis, 
lapidis,  pierre).  Hist.  nat.  Qui  devient  dur  comme 
la  pierre,  qui  commence  i  se  pétrifier. 

LAPiuicoi.E,  adj.  des  2  g.  (dulat.  lapis,  la- 
pidis, pierre;  colère,  habiter).  Zool.  Se  dil  de 
quelques  animaux  qui  vivent  sous  les  pierres. 

LAPiLi.ELx  ,  EiSE,  adj.  (du  lai.  lapillus,  pe- 
Ule  pierre).  Bol.  Se  dit  des  Iruits  dans  la  pulpe 
desquels  on  trouve  souvent  des  corps  très-durs 
comme  des  pierres.  Les  poires  sont  sujettes  et 
cet  inconvénient. 

f4|>l|,LIF0RME,  adj.  des  S  g.  (du  lai.  lapUlut, 
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petite  pierre  ; /on/m,  forme).   Hist.   nat.  Qui  a 
la  forme  de  petites  pierres  granuleuses. 

*  LAPi.n ,  s.  m.  Il  est  bon  là,  le  lapin,  ex- 
pression pop.  qui  signifie  tantôt  que  ce  qu'on 
vient  d'entendre  est  bien  trouvé,  qu'un  homme 
est  digne  de  confiance,  capable,  etc.,  tantôt, 
ironiquement,  qu'il  ne  faut  pas  se  fier  à  lui, 
qu'on  ne  le  croit  pas.  —  Dans  le  langage  des 
camps,  lapin  se  prend  quelquefois  pour  luron, 
brave  :  fo/'ià  un  lapin!  c'est-à-dire,  voilà  ce 
qu'on  appelle  un  brave.  —  Monter  en  lapin,  se 
dit  fam.  el  même  pop.  à  Paris ,  de  ceux  qui  mon- 
tent à  côté  du  conducteur,  dont  ils  partagent  la 
banquette.  —  Sur  les  anciennes  médailles,  le  lu- 
pin était  le  symbole  de  l'Espagne  et-quelquefois 
de  !a  Sieilç. — Dans  les  tableaux  allégoriques,  le 
lapin  marque  l'abondance,  parce  que  c'est  un 
des  animaux  qui  se  reproduisent  le  plus  vile. — 
Zool.  Kom  vulgaire  d'un  poisson  à  Tabago.  — 
Lapin  d.-Jllemaijne ,  un  des  noms  du  sousiik. — 
Lapin d' Amérique  ou  de  Java,  l'agouti.  —  La- 
pin d'Jroé,  le  kanguroo. — Lapin  de  Bahama, 
la  marmotte. — Lapin  du  Brésil,  le  cochon 
d'Inde.  —  Lapin  de  Norwige ,  le  campagnol. — 
Lapin,  nom  d'une  espèce  de  chevêche. 

*  LAPIS ,  s.  m.  Le  sel  de  l'or,  chez  les  alchi- 
mistes. 

LAPITHA ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'Apollon, 
épousa  Kole  qui  la  rendit  mère  de  Lapilhus. 

'LAPiiHE,  adj.  et  s.  m.  Temps  hér.  Nom  d'un 
ancien  peuple  de  la  Thcssalie,  qui  habitait  sur  le 
mont  Ossa.  ririthoiis,  prince  des /,r//7/7Ae«,  ayant 
épousé  Hippodamie,  ils  voulurent  célébrer  sa  noce 
par  des  fêtes  ausquellesils  invitèrent  les  Centaures. 
Un  de  ces  derners  ayant  perdu  la  raison  à  force 
de  boire ,  voulut  faire  violence  à  la  jeune  épouse. 
Les  Lopitlies  fondirent  sur  les  Centaures  ;  ceux- 
ci  se  dcfendircnl  el  celte  riic  coula  la  vie  à  un 
grand  nombre  d'individus. 

LAPiTHis,  n.  pr.  m.  (pr.  lapituce).  Temps 
hér.  lils  d'Apollon  el  auteur  de  la  race  des  La- 
pilhes.  Quelques  auleurs  le  fout  fils  d'Ëolc. 

I.APLAI.ÉE ,  s.  f.  (  de  Laplace ,  aslron.  ).  Bol. 
Grand  arbre  du  Pérou,  famille  des  ternstrœ- 
miacées. 

LAPi.YSlÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  Zool.  Qui  res- 
semble à  jine  laplysie. — lapltsiëes,  s.  f.  pi. 
Famille  de  mollusques. 

*  LAPOni ,  o.vsiE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  la  Laponie.  —  Qui  concerne  ce  pays.  —  La 
langue  laponne  appartient  à  la  famille  ouralienne 
ou  finnoise. 

*LAPO!viE,n.  pr.  f.  Géogr.  Contrée  septen- 
trionale de  l'Europe,  divisée  auj.  en  Laponie 
suédoise,  à  l'O.;  pop.  68,600  hab.;  lieu  principal, 
Wardchuus,  et  X(ï/>oHïc  rM5se,  formant  deux  cer- 
cles compris,  l'un  dans  le  gouv.  d'Arkhangel , 
l'autre  dans  le  grand-duché  de  Finlande.  La  La- 
ponie, située  au-delà  du  cercle  polaire,  est  glacée 
pendant  neuf  mois  de  l'année,  mais  elle  éprouve 
en  été  des  chaleurs  excessives.  Le  sol  ne  produit 
guère  que  des  mousses,  des  lichens,  el  quelques 
arbusles  à  baies.  On  distingue  les  Lapons  en 
pasteurs  et  pêcheurs;  tous  commercent  en  four- 
rures, poissons,  fromage  de  renne.  Ils  sont  peu 
civilisés,  avares,  défiants  et  même  perfides.  Leur 
taille  est  fort  petilo  (4  pieds ,  ou  1  m.  35  cent, 
au  plus). 

LAPPACÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Se  dit  de  la  partie 
d'une  plante  qui  forme  un  crochet  en  se  recour- 
bant vers  l'extrémité,  ou  qui  est  armée  de  pointes 
recourbées. 

I.APPAGINE,  8.  f.  (en  lai.  lappago).  Bot.  Plante 
graminée  qui  ressemble  au  mouron.  Lappague , 
du  Dictionnaire ,  csl  une  faute  typographique. 

LAPPACINÉ,  ÉE,  adj  liot.  Qui  ressemble  à 
une  lappagine. — lappaginees ,  s.  f.  pi.  Tribu  de 
plantes  graminées. 

LAPPLAivn ,  n. pr.  m.  Géogr.  Komqu'on  donne 
quelquefois  à  la  Laponie. 

LAPPMUDE,  S.  f.  Uelat.  Espèce  de  tunique  ou 
de  peau  de  renne  dont  se  couvrent  les  Lapons 
el  même  les  Suédois. 

*  LAPS,  s.  m.  Hist.  eccl.  H  se  disait  princi- 
palement de  ceux  qui  avaient  abjuré  par  la  ccainte 
du  supplice ,  bien  qu'ils  restassent  ensuite  fidèles 
à  l'Isglise. 

LAPTO  ou  LAPTOT,  s.  m.  Uelat.  Matelot 
maure  qui  aide  à  remorquer  les  bâtiments  sur  la 
Gambie. 

LAPIEDUM  ,  n.  pr.  m.  (pr.  lapurdomc).  Géogr. 
anc.  Ville  de  l'Aquitaine,  cap.  des Tarbellcs.  Auj. 
Bayonne 

*  LAQUAIS,  S.  m.  (l'élymologie  de  ce  mot  est 
fort  incertaine,  les  deux  origines  les  plus  vrai- 
«emblables  sont  hneclU,  garçon,  vassal,  et  laqtie- 
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ariiis ,  à  filet ,  d'après  la  signilicaliun  ancienne 
qui  va  être  indiquée).  Primitivement,  nom  do 
certains  aventuriers  espagniols  ou  basques  dont 
les  cheveux  étaient  enfermés  dans  un  réseau  de 
soie.  Plus  lard,  ce  mot  n'a  plus  servi  qu'à  designer 
des  valets,  et  principalement  les  basq  les  ou  cou- 
reurs à  pied.  —  Prov.  Laquais  ne  déroge  pas, 
on  peut  être  laquais  sans  deshonneur,  parce  qu'il 
n'y  a  de  laquais  que  dans  les  grandes  maisons  ; 
ou  bien,  les  laquais,  sortant  des  dernières  classes 
du  peuple,  ne  craignent  pas  de  s'abaisser  en  se 
donnant  un  mailrc. — Insolent  comme  un  laquais, 
plein  de  cette  outrecuidance  avec  laquelle  les 
laquais  se  vengent  sur  les  étrangers  de  leur  hu- 
milité en  face  du  maître. 

'laquéaire,  s.  m.  Anl.  Gladiateur  qui  tenait 
d'une  main  une  corde  à  nœud  coulant  qu'il  tâ- 
chait de  jeter  sur  son  adversaire,  de  manière  à  le 
saisir,  s'il  y  réussissait,  il  l'élranglail,  ou,  sui- 
vant quelques  antiquaires,  il  regorgeait  avec  un 
poignard  qu'il  tenait  do  l'autre  main.  U  parait 
que  les  laqnéaires  étaient  les  mêmes  que  les  ré- 
tiaircs.  —  On  donnait  aussi  le  nom  de  laquéaire 
{luqueariusj,  aux  ouvriers  qui  construisaient  des 
planchers  ou  des  voûtes  llaquear,  lambris). 

LAQIIEDIVES,  n.  pr.  f.  pi.  (iéogr.  (Iroupe  d'Iles 
de  l'océan  Indien,  sur  la  côte  S.-o.  de  i'indous- 
lan.  Ces  lies,  au  nombre  de  32,  sont  habitées 
par  des  Malais  ou  des  Arabes  que  les  Anglais  ont 
rendus  tributaires.  Ou  y  pêche  du  corail.  10,000 
hab. 

LAQUE-ES-HEHBE,  S.  f.  Bot.  Un  des  noms  de 
la  douce-anière. 

"  LAR,  s.  m.  Titre  qu'on  donnait  aux  anciens 
souverains  du  Lalium.  Lar  Porsenna  au  lieu  de 
rex  Porsenna.  Le  mot  lar  équiva  ait  à  protec- 
teur, gardien  ,  conservateur,  evc.  —  n.  pr.  m, 
Géogr.  Ville  de  l'erse,  cap.  du  Laristan,  autre!', 
riche  et  commerçante,  auj.  bien  déchue.  12,000 
hab. 

LARACHE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  marilime  du 
Maroc,  avec  un  port  sur  l'Atlantique.  4,000  hab. 

*  LARAIRE,  s.  m.  Anl.  rom.  Lieu  de  la  maison 
où  l'on  rendait  un  culte  religieux  à  tous  les  dieux 
de  la  famille,  et  même  aux  hommes  illustres  des 
temps  passés. 

LARALIES,  s.  f.  pi.  (en  lat.  laralia).  Anl.  rom. 
l'ètesqu'on  eclébrailenrhonneurdesdieux  Lares, 
le  21  décembre  de  chaque  année,  c'est-à-dire  au 
solstice  d'hiver.  Les  laralies  ou  tarâtes  différaient 
des  lararies  {lararia)  en  ce  que  celles-ci  avaient 
lieu  aux  ides  de  mai. 

LARANDA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de 
l'ancienne  Lyeaonie,  qui  fut  assiégée  et  prise  par 
l'erdiccas,  après  la  mort  d'Alexandre,  c'esl  auj. 
Larenda. 

*  LARD,  5.  m.  On  disait  autrefois  d'un  reli- 
gieux qui  manquait  à  la  règle,  qu'(7  avait  mangé 
le  lard.  —  Prov.  Il  y  a  du  lard,  il  y  a  quelque 
chose  de  caché  là-dessous.  —  Jeter  son  lard  aux 
chiens,  renoncer  à  toute  discussion.  —  Fenir 
comme  lard  aux  pois ,  arriver  fort  à  propos.  — 
Crier  au  lard  sur  quelqu'un ,  c'esl  l'accuser  à 
tort  ou  à  raison  d'un  mal  qui  s'est  commis.  — 
Faire  trembler  le  lard  au  charnier,  mourir  de 
faim,  avoir  une  faim  à  dévorer.  Toutes  ces  expr. 
sont  vieilles  ou  très-vulgaires. 

LAiiDAlRE  ,  s.  m.  Nom  qu'on  donnait  autrefois 
au  mardi  gras  dans  quelques  provinces  de  France, 
notamment  en  Auvergne  et  dans  le  Limousin. 

LARDANE ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Nymphe  qui  fut 
aimée  de  Jupiter  et  qui  lui  donna  deux  fils,  Sar- 
pédon  et  Argus.  C'est  peut-être  une  corruption 
du  nom  de  lardané. 

*  LARDER,  V.  a.  Larder  vue  carte ,  au  jeu, 
l'introduire  frauduleusement  et  furtivement  dans 
un  jeu.  —  Larder,  en  t.  de  mar.,  passer  sur  les 
deux  côtés  d'une  toile,  l'endroit  et  l'envers,  des 
bouts  de  fil  qu'on  détord  aux  extrémités  pour 
qu'ils  se  mettent  en  étoupe.  —  Art.  niilil.  Larder 
un  gabion,  l'unir,  l'attacher  avec  d'autres  au 
moyen  de  pieux  ou  d'altaehes. 

LARiiÈRE ,  s.  f.  Zool.  Nom  Vulgaire  de  la  mé- 
sange charbonnière. 

LARDEROIV  ,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la 
petite  mésange  bleue. 

"  LAiii)lEn,  S.  m.  Nom  d'un  ofiicicr  de  bouche 
employé  chez  le  roi,  chez  les  seigneurs,  dans  les 
monastères.  C'était  une  espèce  de  surveillant  de 
tous  les  mets  qu'où  servait  el  qu'on  desservait, 
un  cherd'oflice. 

LARDIVORE,  adj.  des  2  g.  Qui  mange  du  lard. 
Mot  créé  par  M.  Ilaspail. 

LAP.DiZABALÉ,  l'x ,  adj.  H  S.  f.  Dot,  Qui  res- 
feniblc  à  une  lardi^abule  d'Amérique.  —  larpi- 
ssAB.tLKEs,  s,  f.  pi.  Faniillcdc  plantes, 
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*  LARDON  ,  8.  m.  Nom  donné  au  xvii*  siècle 
i  un  pclil  journal  qui  s'imprimait  en  allemand 
et  qui  conleiiait  principaltmenl  des  nouvelles 
scandaleuses,  des  Iroils  piquants,  des  diatribes,  elc. 
On  a  étendu  ce  nom  plus  tard  au  feuilleton  qui 
accompagnait  un  journal ,  et  oii  l'on  ne  trouvait 
guère  que  des  épigrammes,  des  réOeïions  mor- 
dantes, etc.  —  Kn  t.  de  jeu,  on  appelle  lardon 
une  carte  subtilement  et  frauduleusement  intro- 
duite dans  un  jeu.  — Tecbn.  Chez  les  horlogers, 
pièce  longue  et  droite  qui  fait  partie  de  la  potence 
dans  une  montre  à  roues  de  rencontre. — l'ig.  et 
pop.  Le  lardon  du  quartier,  une  mauvaise 
langue. 

i.iiRi>0\lillSTE,  s.  m.  Mot  employé  par  Bayle 
pour  désigner  les  journalistes  et  les  écrivains  qui 
publiaient  des  nouvelles  satiriques  ou  lardons. 

LVRÉDO,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'intendance  de  lîurgos.  Port  sur  l'Atlan- 
tique. 3,-200  hab. 

*  LARE|«T.\L,  AI.E,  adj.  Ant.  fom.  Qui  con- 
cerne Larentia.  —  Flamine  larcntal,  celui  qui 
présidait  aux  fêtes  dites  larcntales  ou  florales, 
fêles  qui  se  célébraient  le  22  décembre,  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  et  d'Acca  Larentia. 

LARENTIA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Nourrice  de 
Humulus  et  femme  du  berger  l'austus. —  11  y  eut 
aussi  à  Kome  une  courtisane  qui  s'appelait  Lareri" 
lia,  Laiireittia,  Taruntia  ou  Flora .  Klle  était  fort 
riche,  et  elle  institua  pour  son  héritier  le  peuple 
romain,  i  e  fut  à  cette  occasion  que  s'établirent 
les  fêtes  florales  ou  larcntales. — s.  f.  Zool.  Genre 
d'insectes  lépidoptères. 

*  LARES,  adj.  et  s.  m.  pi.  Les  sacrifices  qu'on 
olTraitaux  dieux  Lares  lonsistaicnt  ordinairement 
en  vin,  en  encens,  en  couronnes  de  laine  :  on  y 
joignait  une  partie  des  mets  destinés  i  la  famille. 

—  On  appelait  quelquefois  grands  Lares  les 
douze  grands  dieux,  clpetils  Lares  des  dieux  dont 
le  culte  était  restreint  eu  raison  des  fonctions 
dont  ils  étaient  chargés,  friape,  Vertiimne,  l'an, 
l'iore,  etc.,  étaient  au  nombre  des  pclils  Lares. — 
On  appela  sous  l'empire,  Lares  auijustes  ou  pu- 
blics, les  empereurs  qui  étaient  déiliés  après  leur 
mon.  —  Lares  grundiies.  V.  gi\i:ndu,e,  au 
Complément.  —  Lares  marins  ou  pennarins, 
ceux  qui  protégeaient  les  vaisseaux.  —  Lares 
ruraux,  ceux  des  campagnes.  —  Lares  siicrincts, 
ceux  qu'on  représentait  avec  une  ceinture  i  la 
gahinionne. 

"  I.ARESSIIS.  V.,  au  Complément  lakissix:», 
qui  est  plus  correct. 

"  LARGE,  adj.  des  2  g.  Il  n'est  pas  large,  mais 
il  est  bien  long,  se  dit  au  propre  d'un  chemin 
qu'on  trouve  fort  long,  et  fig.,  de  tout  ce  qui  de- 
vient ennuyeux  et  à  charge. —  On  dit  d'un  avare 
qu'/7  est  large,  inais  seulement  des  épaules  ;  ou 
bien  qu'il  est  large  de  bouche,  étroit  de  ceinture. 

—  On  dit  à  un  homme  qui  a  l'air  de  faire  des 
façons  pour  une  chose  qu'il  désire  êl  qu'on  lui 
offre  :  Àccommodcz-vous  donc,  le  pays  est  large, 
n'y  faites  pas  tant  de  façons,  prenez-en  à  votre 
aise. 

LARGEM'IËRE,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  d'arrondissement,  dép.  de  l'Ar- 
dèche.  3,000  hab.  Mines  de  plomb  argentifère. 
On  écrit  aussi  VArgenlière. 

'  LARGESSE,  S.  f.  Ant.  rom.  Somme  d'argent 
que  les  ]ïrétendants  à  l'empire  répandaient  parmi 
le  peuple.  On  dit  aussi  largition.  —  Au  temps 
du  lias-Kmpire,  on  entendait  par  largesse,  le  tré- 
sor publie,  et  l'intendant  ou  ministre  des  finances 
s'appelait  comte  des  largesses  sacrées. 

LARGITION,  s.  f.  (en  lat.  largitio)  Ant.  rom. 
te  que  les  prétendants  à  l'empire  distribuaient 
au  peuple  et  à  l'armée.  V.  le  mol  ci-dessus. 

LARGiTio^AL,  s.  f.  Ant.  roni.  Titre  du  préfet 
ou  intendant  du  trésor  privé,  sous  l'empire. 

*  LARGUE,  adj.  des  2  g.  Mar.  Se  dit  de  toute 
manœuvre  qui  n'est  pas  tendue  ou  arrêtée. 

LARICE  ,  s.  m.  (du  lat.  larix,  même  signif.). 
Bol.  Arbre  résineux  qui  croit  dans  le  voisinage 
du  Vit.  —  Suivant  quelques  mythologues ,  les 
sœurs  de  l'haélon  turent  mélamorphosées  en 
ïarices   ou  larix. 

LARICE,  n.  pr.  r.  Céogr.  Presqu'île  de  l'in- 
douslan ,  au  S.-O.  du  licngale.  Aujourd'hui  le 
Guzzerat. 

LAHIDB,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Frère  jumeau 
de  Tyiiiber  et  lils  de  Daucus.  Il  fut  tué  par  Pallas, 
nis  d'Kvandre. 

LARIDÉ,  ÉE,  adj.  et  a  m.  (du  lat.  lanu, 
mouette\  /,ool.  Qui  ressemble  à  une  mouette, — 
LAHiDKKs,  s,  ni.  pi.  Famille  d'oiseaux. 

L\Ri»u\,  S.  m.  Vieux  mol  ijui  signifie  men- 
(Jianl,  gueux. 


LARIGAUU.  V.  L,\niGoT,  au  Dictionnaire,  yuel- 
ques  personnes  prétendent  que  telle  est  l'orlho- 
graphe  primilive,  au  moins  dans  l'expr.  prov. 
boire  à  tire  Larigaud  ou  la  Jtigaud,  comme  le 
faisaient  les  sonneurs  qui  mettaient  en  branle  la 
nigaud,  grosse  cloche  de  P.ouen. 

*  LARIV  ,  s.  m.  Monnaie  réelle  d'argent  qui  a 
cours  dans  les  possessions  portugaises  des  Indes 
orientales.  Elle  vaut  100  réis  ou  4  fr.  29  c. — 
C'est  aussi  le  nom  d'une  monnaie  de  la  ferse 
valant  2  mamoudis  4/2,  le  mamoudi  valant  4S  c, 
ce  qui  fait  4   fr.  20  c. 

URISE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Jeune  fille  qui 
accompagnait  l'amazone  Camille  au  nombat. — 
s.  f.  Zool.  Cenre  d'insectes  coléoptères. 

LARIO,  s.  m.  Céogr.  Nom  qu'on  donne  quel- 
quefois au  lac  de  Corne,  rendant  l'occupation 
française,  il  avail  été  fait,  sous  le  nom  deJLario, 
un  département  de  la  province  actuelle  de  Côme. 
Ch.-l.  Côme. 

LARISSE,  n.  pr.  f.  (du  gr.  Adfiusa,  ferleresse 
chez  les  Pélasges).  Céogr.  anc.  Grande  ville  de  la 
Théssalie  sur  la  rive  droite  du  l'énée,  dans  le  pays 
des  pelages  Achille  était  roi  ou  prince  de  Larisse. 
Philippe  de  Macédoine  y  transporta  le  siège  de  son 
royaume,  et  Pompée  vaincu  i  l'harsale  y  chercha 
une  retraite.  Quelqnes écrivains  prétendent  que  la 
ville  qui  faisait  partie  des  FUals  d'Achille  était  une 
autre  Larisse,  surnommée  Kp£p.aTT?,  (suspendue), 
dans  la  Phthiolide,  et  actuclleminl  ruinée.  D'au- 
tres ,  au  contraire,  soulieimcnt  que  la  ville 
d'Achille  est  celle  qui  s'élève  sur  les  bords  du 
Pénée,  et  qui  existe  encore  sur  la  Salembria,  sous 
le  môme  nom  ue  Larisse. 

HRissÉEX,  ENJiE,  adj.  et  s.  Céogr.  Habitant 
de  Larisse.  —  Qui  apparlient  à  Larisse.  —  Mylh. 
Surnom  de  Jupiter,  d'Apollon,  d'Achille.  .Minerve 
était  aussi  appelée  ifo-isscc/jne,  et  l'on  célébrait 
à  Larisse  des  jeux  publics  qu'on  désignait  sous 
le  nom  de  jeux  larissccns. 

LARISSIS,  n.  pr.  m.  (pr.  larisçuce).  Temps 
hér.  Fils  de  Pélasge  et  fondateur  de  la  ville  de 
Larisse.  —  Céo|;r.  anc.  Fleuve  qui  formait  la 
limite   entre  l'Achaïe  et  l'F.lide. 

LARiSTAii,  n.  pr.  m.  Céogr.  Province  de  la 
Perse,  au  S.-E.  du  Farsislan  ,  dont  clic  est  quel- 
quefois considérée  conlme  faisant  partie.  Pays 
aride  et  presque  désert.  Climat  très-chaud.  Soie, 
baume,  fruils,  etc.  Ch.-l.  Lar. 

LARIUS,  s.  m.  (pr.  lariuce).  (;éogr.  ai>;. 
Ancien  nom  du  lac  de  Côme  ou  Lario. 

LARKIIV ,  s.  m.  Relat.  Nom  d'un  elixir  dont  on 
fait  usage  dans  les  tles  voisines  de  l'Inde. 

LARMAIRR,  adj.  des  2  g.  liot.  Se  dit  des 
graines  dont  la  forme  ressemble  à  celle  d'une 
larme. 

*  LARME ,  s.  f.  Arehit.  Un  des  noms  des  cônes 
tronqués  qu'on  voit  sous  le  iriglyphcdori'iue.  On 
dit  Hiissi  goutte. —  Pharm.  Toute  petite  masse 
arrondie  d'une  substance  molle.  —  Itol.  Larme 
de  la  Fierge,  nom  vulgaire  d'une  espèce  d'oroi- 
thogale. —  Larme  du  Christ,  le  grémil.  —  Avoir 
des  larmes  dans  la  voix,  expression  de  l.aliarpe, 
parlant  de  la  comédienne  Caussin,qui  possédait  au 
plus  haut  degré  l'art  de  donner  à  sa  voix  un  ac- 
cent douloureux.  Les  feuilletonistes  ont  beaucoup 
abusé  de  celle  expression.  —  Larmes  de  Méga- 
rien,  chez  les  anciens,  se  disait  des  fausses  lar- 
mes, qui  ne  prouvent  nullement  une  véritable  ] 
douleur.  Les  Mégariens  passaient  pour  être  faux  ! 
et  perfides;  c'était  par  le  même  motif  que  rire  I 
mégarien  signifiait  rire  moqueur. —  llist.  Bataille  | 
sans  larmes,  bataille  gagnée  l'an  367  av.  J.  <:.,  ! 
par  les  Spartiates  sur  les  Al-cadiens  et  les  Ar- 
giens,  et  ainsi  nommée  parce  que  les  vainqueurs 
ne  perdirent  pas  un  seul  homme. —  Syn.  La  diffé- 
rence essentielle  et  primitive  entre  lak.mi;s  et 
PLEURS  consistait  en  ce  que  larme  était  la  liqueur 
qui  coule  des  yeux  des  personnes  alTligées;  pleurs 
[ploratus]  le  bruit  que  l'ail  entendre  une  personne 
suffoquée  de  douleur.  On  no  devrail  donc  pas 
dire  verser  des  pleurs;  cependant  l'usage  con- 
traire a  i  rèvalu. 

*  LARMIER ,  S.  m.  Zool.  Nom  par  lequel  on 
désigne  deux  sacs  membraneux  qui  séciètent  une 
humeur.  Ils  sont  situés  sous  les  yeux  de  certains 
animaux  et  s'ouvrent  eiv  dehors  par  une  fente  de 
la  peau.  On  les  remarque  principalement  dans 
quelques  espèces  du  genre  cerf.  —  En  dessin  ,  on 
entend  par  larmier  l'angle  de  l'œil  le  plus  rap- 
proché du  nez  ,  celui  par  lequel  s'échappent  les 
larmes.  —  Kn  anal.  Le  larmier  porte  le  nom  de 
grand  canthus. 

"  LARMOYANT ,  S.  m.  Ilisl.  fclig.  Membre 
d'une  secte  d'anabaptistes  qui  croyaient  qu'on  ne 
te  rendait  agiéiiblc  à  Dieu  <|M'en  pleurant,  et  ()ul 


s'accoutumaient  à  verser  continuellement  dei 
larmes,  —  adj.  Litlér.  Lccomique  larmoyant  n'est 
point  un  comique  qui  attendrit,  mais  un  mé- 
lange de  caractères,  de  traits,  tantôt  pleins  do 
gaieté,  tantôt  propres  i  inspirer  la  compassion  , 
que  l'on  a  introduit  dans  certains  drames,  La 
Chaussée  a  inventé  le  comique  larmoyant. 

LARNASSE,  s,  m,  (du  gr,  Xipva;,  vaisscau). 
Ancien  nom  du  Parnasse,  lequel  lui  vint,  suivant 
quelques  étymologistes,  de  ce  que  l'arche  de  Deu- 
calion  fut  déposée  sur  son  sommet  par  les  eaux 
du  déluge. 

L\R.\ICA,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  et  port  de  l'Ile 
de  Chypre,  sur  la  côte  méridionale;  résidence  do 
plusieurs  consuls  européens.  .'i.OOO  hab.  Evêchô 
grec.  Crains,  vins,  drogues,  soie,  etc.  On  dit  aussi 
Larnaha. 

LARRATE,  adj,  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble  à 
un  larre.  — L.M'.HATts,  s,  m,  pi.  Famille  d'insec- 
tes hyménoptères. 

'larron,  s.  m.  Anc.  coût.  On  disait  d'un 
seigneur  qu'il  avait  le  larron,  c'est-à-dire  le 
droit  d.';  poursuivre  les  voleurs  et  de  les  juger.  — 
Prov,  Ou  marchand  ou  larron,  un  marchand 
sans  probité  mérite  la  qualification  de  voleur,  ^ 
Tel  larron,  telle  corde,  la  peine  doit  être  pro- 
portionnée â  la  gravité  du  délit.  —  Ia's  gros  lar- 
rons font  pendre  les  petits,  1  -s  coupables  de  pe- 
tits délits  sont  facilement  uUeints  ;  les  fripons 
qui  opèrent  en  grand  échappent  aux  poursuites 
et  font  même  quelfjuefois  partie  de  l'administra- 
tion. —  Bon  larron  est  qui  larron  emble ,  anc. 
prov.,  le  voleur  qui  en  vole  un  autre  n'est  pas  un 
voleur  maladroit,  —  Ponl*cl  ch.  Larron  d'eau, 
canal  pratiqué  pour  récoulemenl  des  eaux, — On 
donn  •  aussi  ce  nom  aux  trous  que  les  anguilles 
pratiquent  aux  chaussées,  en  s'enfonçaut  dans  la 
terre;  l'eau  des  étangs  s'échappe  par  ces  trous, 
c'est  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  de  larrons  d'eau, 
—  Larron  d'honneur,  séduelcur  (Molière).  — 
lie  des  larrons.  V.  maeiiannes,  au  corn:  lémenl. 

LAKRONMLLE,  s.  f.  Uamas  de  voleurs  de  bas 
étage.  Ce  terme  de  mépris  a  vieilli ,  mais  il  peut 
encore  s'employer  dans  le  style  familier. 

"  LARINS,  n.  pr.  m.  Céogr.  llourg  do  France, 
où  l'on  trouve  des  mines  de  plomb,  des  forges, 
des  eaux  thermales    4,750  hab. 

"  LARIS  ,  s.  m.  Zool  Oiseau  qui,  avec  taules 
ses  propriétés  fabuleuses ,  n'est  autre  chose 
qu'une  mouette  ou  poule  d'c;iU, 

LARVICOLE,  adj. des  2  g.  (du  \al.  larra,  larve; 
cnio,  j'habite).  Zool.  Se  dit  des  insectes  qui 
vivent  logés  dans  les  larves  d'autres  insectes, 

LlRVirORME,  adj,  des 2 g,  (du  lat,  ?nrOT,  Larve; 
forma,  forme),  llist,  nat.  Qui  a  la  forme  d'une 
larve  d'insecte, 

LAnvi!»ARE,  adj,de82  g,  (du  lat,  larva,  larve; 
pario,  j'engendre),  Zool.  Se  dit  de  quelques  in- 
sectes qui,  au  lieu  de  pondre  des  œufs,  produi- 
sent des  larves, 

LARY ,  s,  m,  Zool,  Écureuil  de  Sumatra. 

LARYMNA  ,  n,  pr,  f.  Temps  hér.  Fille  de  Cyc- 
nus  ;  elle  donna  son  nom  à  la  ville  de  Larymna,  eu 
Uéotie. 

LARYNGITE,  s.  f.  Méd.  Indammalion  du  la- 
rynx, 

LARYNGOSTÉNOSE  ,  S,  f,  (  du  gr.  XàfOyÇ  , 
"kizvffOi  ,  larynx;  Tnivwjiî  ,  resserrement). 
Méd,  rétrécissement  du  larynx, 

LARY\COSTOME ,  adj.  des  2  g,  (du  gr,  ^apUYÎ , 
^ipu^i'oî ,  larynx  ;  srdjia,  bouche),  Zool,  Se  dit 
d'un  animal  articulé  qui,  au  lieu  de  bouche,  n'a 
qu'une  trompe  rélractilt?  for,'nèe  par  l'œsophage. 
*  LARYSIKS ,  S,  f,  pi,  Ant,  gr.  Fête  de  l'acchus, 
qui  se  célébrait  sur  le  mont  Larysius,  en  Laconie. 
"  LAS,  LASSE  ,  adj,  Prov,  On  va  bien  loin  de- 
puis qu'on  est  tas,  avi^c  de  la  bonne  volonté  on 
peut  triompher  de  la  fatigue, 

LAS,  s,  m,    P.elat,   Nom  que   les  peuples  du 

Tibet  donnent  à  des  esprits  ou  anges  dont  ils  font 

neuf  classes, 

LASAGNE,  S,  f.  V,  LAZACNKs,  au  Dictionnaire. 

LAS\ii,  n,  pr,  m.   Huitième  mois  de  l'année 

des  Arabes, 

LASALLE,  n,  pr,  m,  Céogr,  Ville  de  France , 
ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Card,  2,300  hab, 

LASCiuiON,  s.m  Ilot,  Plante  de  la  Louisiane, 
famille  des  cuphorbiacées, 

'LASER,  s,  m,  Ant,  Suc  d'une  plante  origi- 
naire de  la  Cyrénaïquc  cl  appelée  laserpilium. 
Les  Itomaiiis  faisaient  beaucoup  de  cas  du  la.ser 
qu'ils  employaient  comme  purgatif,  et  qu'ils  fai- 
saient même  entrer  dans  la  préparation  de  leurs 
alimenls.  Cependant  le  laser  parail  ne  pas  être 
autre  chose  que  Vassa  fœlida  ,  qui  est  pour  les 
modernes  une  substance  tout  à  fait  lepugnante, 
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—  Oa  donne  aujourd'hui  le  nom  de  la$er  i  nu 
genre  de  plantes  ombellifères. 

L4SKRriTUM  ,  S.  m.  j)r.  lazerpkiome),  Ant. 
rlanle  d'où  l'on  tirail  le  laser. 

LASli^rilE,  adj.  des 2  g.  (du  gr. Xioio;,  velu; 
£vOo<;,  fleur).  Itol.  Se  dit  des  plantes  qui  ont  do 
fleurs  velues. 

usioc^nPE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  îiiîioi;, 
velu  ;  xotozb;,  fruill.  Bol.  Qui  a  des  fruils  velus. 

nsioïKi  HVi.K,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  >.!i  to;, 
velu  ;  xêf  i>>T. ,  lêle).  liol.  Qui  a  les  Heurs  dispo- 
sées eu  lele  el  eniremêlées  de  poils. 

i.ASlO(;i.OrTË,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xiito?, 
velu;  ■{kMi'ia.,  langue,  parce  que  les  gousses 
ont  la  rorme  de  langues),  liol.  Qui  porte  dci 
gou.^scs  velues. 

I.ASI0.\ITE,  S.  m.  Minéral  qui  alTecle  la  forme 
des  ci'jstaux  capillaires. 

I.ISIOI'E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xdjio;,  velu; 
roO;,  pied).  Bot.  Qui  a  le  pied  ou  le  stipe  velu. — 
s.  m.  i'Iante  du  Cap  qui  [orme  uu  genre  dans  la 
ramille  des  syManlliërèes. 

I.ASIOPÉTAI.É,  Kf, ,  adj.  et  s.  f.  nul.  Qui  res- 
semble à  un  lasiopiiiale. — LASiOPËTALtEs ,  s.  [.  pi. 
Famille  de  plantes. 

I.ASIOI'OGK,  s.  m.  (du  gr.  /ttsioi;,  relu; 
■TiwYwv,  l)arbe\  Uol.  Planle  oorjmbifi^re  d'Afri- 
que, qui  porte  plusieurs  tuulTes  de  poil. 

l.ASIOi'TÈBE ,  adj.  des  2  g.  ^du  gr.  Xijio;, 
vcluj  xcsfôv,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes  velues. 

I.ASIOSPKKMK,  adj.  des  2  g.  (du  gr  >.ijioc, 
velu;  aT.i-.\i.i,  semence).  Bot.  0"i  a  des  graines 
velues.  —  s.  m.  Genre  de  plantes  corjmbifères 
des  montagnes  d'Italie. 

I.ASiOHPOHii,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  >.i3t05, 
velu;  ardpa,  semence).  Bol.  Syn.  de  tasiosperme. 

i.ASiusrAdiYË,  ÉE,  adj.  (du  gr.  Xiiioç, 
velu;  atà;^u;,  épi).  Bot.  Se  dit  des  plantes  dont 
les  lleii.rs  présentent  des  épis  velus. 

i.ASlosTÈMr,,  s.  m.  idu  gr.  Xiaioç,  velu; 
<jTÎijj.a,  niel).  Bol.  Arbre  du  Brésil. 

LASIPKUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xctnoi;, 
velu,  et  du  lai.  pes,  pedis,  pied).  Zool.  Qui  a  les 
pattes  velue<.  Il  s'applique  aui  animaui^  tandis 
que  lasiope  s'applique  aui  plantes. 

I.ASSA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  l'empire 
chinais,  capitale  du  Tibel.  30,000  bab.  suivant 
les  uns,  80,000  suivanl  d'autres.  Siège  du  dalaï- 
lama  et  résidence  d'un  vice-roi  chinois.  On  écrit 
aussi  Lhassa. 

*  l.ASSERET,  s.  m.  Teclin.  Espèce  de  tarière 
qu'emploient  les  charpentiers  pour  les  petites 
mortaises.  —  Anneau  de  fer  qui  arrête  et  sou- 
tient res(>agnolette  d'une  croisée,  et  dans  la- 
quelle l'espagnolette  tourne.  —  Lasserel  tour- 
nant ,  pince  de  fer  arrêtée  par  une  contre- 
rivure,  et  pouvant  tourner  en  tous  sens. 

'LASSli^RE,  s.  f.  Agric.  Endroit  d'une  grange 
où  l'on  entasse  les  gerbes. 

I.ASSO ,  ».  m.  V.  LAZO ,  au  Complément. 

*  l.AST  ou  LASTE,  8.  m.  (res  mots  ne  doivent 
point  former  deui  articles  séparés).  Grande  me- 
sure de  capacité  en  usage  dans  plusieurs  contrées 
de  l'Allemagne.  Le /ns(rfeBr(!me  vaut  2962  lit., 76; 
—de  HambaHrg,3im;  —  de  Lubeck,  3415,68; 

—  d'Oldembourg,  3283,  59.  l.e  last  équivaut  â 
deux  tonneaux  suivant  le  sens  que  les  marins 
donnent  à  ce  mot.  —  Le  lasl  est  aussi  une  me- 
sure agraire  qui  vaut  à  Lubeck  de  60  à  80  per- 
ches, el  un  poids  qui  en  Danemark  vaut  2596 
kil.,  50.  —  l.e  last  de  harengs  vaut  8  barils 
de  12,000  harengs  chacun. 

LASTl.'kG,  s.  m.  (en  angl.  lasting,  durable). 
Comm.  Etoffe  de  laine  rase  qui,  dit-on,  dure 
fort  longleirps. 

I.AT,  n.  pr.  m.  Kelal.  Nom  que  d'IIerbelot 
donne  à  une  ancienne  idole  induue  qui  était  dans 
le  temple  de  Sounicnal.  —  Les  Arabes,  avant 
l'istamisme,  avaient  aussi  une  idole  qu'ils  appe- 
laient Lat.  V.  LATH ,  au  Complément 

l.ATACE,  s.  f.  Herbe  dont  parle  Pline.  Les 
anciens  Perses  lui  attribuaient  des  propriétés 
merveilleuses. 

i.ATAC.t'sir.A ,  n.  pr.  f.  Céogr.  'Ville  de  l'Amé- 
rique méridionale,  répubique  de  l'Equaleur, 
proï.  de  Quito.  12,000  bab.  Restes  de  conslruo- 
lions  péruviennes. 

l.ATvr.is,  n.  pr.  m.  Temps  bér.  (pr.  luta~ 
guce).  r.oi  du  Pont  qui  alla  au  secours  d'Eélès 
conire  les  Argonautes.  Il  fui  tué  par  Darapès. 

l.VTAKiKii,  n.  pr.  m.  (.èogr.  Ville  de  la  Syrie, 
sur  la  .Médilerranée.  5,000  bab.  Commerce  de 
tabac  fort  coiuiu  sous  le  nom  do  tabac  de  Lata- 
kiéh,  ou  substantiv.,  de  latakiéh.  On  l'appelle 
aussi  J.adikiéh. 

bATAAiE,  s.  m.  (en  gr.  XavOavw,  je  me  cache, 
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i  cause  du  la  difficulté  de  l'extraction).  Nom  d'un 
nouveau  métal  qu'on  a  découvert  dans  l'oxygène 
de  cérium.  On  l'appelle  aus^i  latKane  ou  lan- 
thane. 

'  LATANIER,  S.  m.  Bol.  Palmier  de  l'ilo  de 
Bourbon  et  de  la  Chine ,  rcmarquabl  ■  par  ses 
Veuilles  plissées  et  llabellifurmes.  C'est  du  la- 
taiiier  qu'on  lire  le  sagou.  Le  bourgeon  qui 
termine  sa  tige  est  le  chou  palmiste. 

i.ATK,  s.  f.  Ane.  coût.  Nom  de  l'amende  pécu- 
niaire, dans  l'anc.  Provence,  cette  amende  était 
de  9  deniers. 

I.ATEBKES,  s.  f.  pi.  (en  lai.  latchrœ).  Vieux 
mot  qui  signif.,  cachette,  retraite.  On  pourrait 
l'employer  poéliq. 

i.ATicpORE ,  s.  m.  Ilist.  oat.  Genre  de  poly- 
piers fossiles. 

i.ATERW,  S.  m.  Ilist.  eccl.V.  latran,  au 
Complément. 

*  i.ATÉRlBll'S,  n.  pr.  m.  (pr.  latérnnuce). 
Ant.  rom.  Nom  qu'on  a  donné  quelquefois  au 
mont  Cœlius,  dans  Tancienne  Konie,  parce  que 
la  famille  patricienne  des  LaUranus  y  avait  un 
palais.  De  là  est  venu  Latran. 

i.ATEnciii.lEV ,  s.  m.  (en  lat.  laterculemis). 
Ilist.  olTuier  chargé  de  tenir  le  lulercule  ou  re- 
gistre des  dignités  du  Bas-Kmpire. 

"  l.ATKRE  (a),  espr.  adv.  lai.  (du  lat.  U,  de; 
tatere  ,  le  c6lé).  Celle  cxpr.  n'eUil  pas  employée 
seulement  avec  if(/<i<,  mais  aussi  avec  com/e  et 
d'autres  titres  de  dignité:  Comte  ù  laiere,  mo- 
niteur à  tatere,  sous  les  rois  de  la  deuxième 
race. 

I.ATKRIFI.ORE,  adj.  de<  3  g.  (du  lat.  lalut , 
tateris,  cdié;  fîos,  fleur).  Bol.  Qui  porte  des 
fleurs  latérales. 

liAiÉRlKOi.lé,  ÉE,  adj.  (du  lat.  lattis,  lateris, 
cdlé;  folium,  feuille).  Bot.  Dont  les  fleurs  nais- 
s  ni  sur  le  côte  de  feuilles  qui  ne  sont  pas  op- 
posées. 

"LATÉRIGRADE,  adj.  el  S.  f.  (du  lat.  latus, 
lateris,  cOlé;  gradior,  je  marche).  Zool.  Qua- 
trième tribu  de  l'ordre  des  arachnides  pulmo- 
naires ,  renfermant  des  araignées  qui  peuvent 
manjier  en  avant ,  en  arrière  cl  sur  le  côté, 

l.ATÉRimERVÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  tulHs ,  la- 
teris, côlé  ;  ncrvus,  nerf).  Bot.  Se  d  t  des  feuilles 
dont  les  nervures  partent  d'une  côte  centrale  el 
s'étendent  vers  la  circonférence. 

I.ATÉRisÈTE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du  lat. 
latus,  lateris,  côté;  seta ,  soie).  Zool.  Qui  a 
un  poil  isolé  sur  le  côlé  des  antennes  :  Insecte 
latèrisète;  vu  latèrisHe. 

liATH  ,  s  m.  (littéral.,  suprême).  Nom  que  les 
anciens  Arabes   donnaient  au  Créateur. 

I.ATIIIPHBOSYKIE,  S.  f.  (en  gr.  )>a6ijpojùvT) , 
deXavSivw,  je  me  cache;  œpojùvT),  sagesse). 
Perte  des  facultés  inleliccluelies,  «l  spécialement 
de  la  mémoire. 

I.ATIIRIDIE,  s.  f.  (du  gr.  Xi9pISa(,  secret). 
Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères  qui  se  tiennent 
cachés. 

I.ATIIRODECTE,  S.  m.  (du  gr.  XdOpa,  secrète- 
ment; ôixvoj,  je  mords).  Zool.  Genre  d'araignées 
de  l'ordre  des  arachnides  pulmonaires,  qui  vivent 
sous  les  pierres ,  el  dont  la  morsure  est,  dit-on, 
dangereuse. 

I.ATIAI.,  AI.E,  adj.  Ant.  rom.  Qui  appartient 
au  Latium.  Nom  d'une  des  sept  collines  renfer- 
mées dans  Uome.  On  dit  aussi  latiar,  are. 

I.ATIBARBE,  auj.  des  2  g.  (du  lat.  latus,  large; 
barba,  barbel.  Zool.  Qui  a  une  barbe  très-large. 

I.ATICAWTÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  latus,  large; 
caput,  capitis,  tête).  Zool.  Qui  a  la  tête  large. 

"  l.ATlc.Al'DE ,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  latus, 
large;  caudn,  queue).  Zool.  Qui  a  une  queue 
large.  On  dit  aussi  laticaudé,  ée. 

l.ATic.iFÈnE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  latex, 
lalicis,  source;  fera,  je  porte).  Bol.  Se  dit  des 
plantes  dont  les  vaisseaux  renferment  certains 
sucs,  et  de  ces  vaisseaux  eux-mêmes. 

*  l.ATici.A'ïE  ,  s.  m.  On  lie  sait  pas  bien  exac- 
tement en  quoi  consistait  cet  insigne;  mais  on 
présume  que  c'était  une  bande  de  pourpre  qui 
bordait  la  tunique,  el  sur  laquelle  clairnt  brodés, 
de  distaure  en  dislance,  des  ornements  en  forme 
de  tcles  de  clou. 

i.ATir.i.AViE^  ,  ie:«!\>e,  adj.  Ant.  rom.  Surnom 
des  dignités  qui  donnaient  le  droit  de  porter  le 
laticlave ,  et  des  magislrals  qui  en  étaient  in- 
vestis. 

i.ATlf.OLi.E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  latus,  large; 
colltim,  cou).  Zool.  Qui  a  le  cou  ou  le  corselet 
large. 

bATicORNE,  adj.  des  8  g.  (du  lat.  laUu,  large; 
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cornu,  corne).  Zool.  Qui  a  lei  antegnei  on  la* 
cornes  laiges  cl  aplaties. 

l.ATllosrÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  latus,  large; 
cos/i/ ,  côlel.  Zool.  Se  dit  des  coquilles  qui  offrent 
à  leur  surface  de  larges  côles. 

I.ATIUE.VTÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  latus,  large; 
dens,  denlis,  dent).  Zool.  Qui  a  de  larges  dents. 

I.ATIER,  s.  m.  Ane.  coul.  officier  qui  était 
chargé  de  faire  payer  les  lûtes  ou  amendes  — 
llegistrc  où  s'  nscrivaient  bs  condamnations  aui 
amendes,  et  les  payements  qui  étaient  faits. 

I.ATIFLORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  latus,  large; 
(los,  oris,  fleur).  Dot.  Qui  a  des  fleurs  tr«t-< 
larges. 

I.ATIFOMÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  latus,  large; 
folium,  feuilic).  Bot. Qui  a  de  larges  feuilles. 

I.ATII.ABRE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  latus,  large; 
lobrum ,  lèvre).  Zool.  Se  dit  des  animaux  qui  ont 
de  larges  lèvres. 

LATiLnGl'E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  latus, 
large;  tingua,  langue).  Zool.  Qui  a  la  langue 
large. 

I.ATI.MASIE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  latus,  large; 
maiius,  main).  Zool.  Qui  a  de»  maiua  ou  dei 
séries  fort  larges. 

*  LATH,  iSrE,  adj.  et  8.  Géogr.  anc.  Nom 
des  anciens  habilanls  du  Lalium,  appelés  d'a- 
bord jiborigcues,  divisés  ensuite  en  Latins  an» 
ciens,  comprenant  les  Albains  et  les  Hulules; 
el  Latins  nouveaux:  Voisques,  Eques,  lier» 
niques,  Ombriens,  Aurunee«  et  Ausones.  loua 
eo»  peuples  formaient  une  confédération  dont 
Albe  était  le  point  central.  —  Ant.  Fériés  la-- 
lines,  les  quatre  jours  du  laliur;  c'était  une  fêle 
cunceplive,  sans  époque  Hie.  — On  appelait  au- 
trefois latin  loul  ce  qui  paraissait  diffuile  à  com- 
prendre; Itegnard  appelle  encore  les  savanls  les 
gens  de  latin.  La  servante  des  Femmes  savant»» 
de  Molière  dit  à  sa  maîtresse  qu'e//e  n'entend  pat 
le  latin.  C'est  du  latin  pour  vous,  du  latin  qui 
passe  votre  gamme,  vous  n'y  pouvez  rien  com- 
prendre. On  dit  aujourd'hui  :  C'est  de  l'hébreu, 
parce  que  tout  homme  bien  élevé  est  censé  savoir 
le  latin.  —  On  dit  flg.  et  fam.,  d'un  homme  qui 
n'a  pas  de  jugement,  qu'ii  est  pauvre  en  latin 
el  en  français;  d'un  ignorant,  qu'ii  ne  sait  ni 
latin  ni  grec.  —  l'rov.  Perdre  son  latin  à  quciqu» 
chose,  y  perdre  son  temps,  ses  soins,  sa  peine. 
—  Parler  latin  devant  des  cordeliers,  faire  le 
savant  avec  des  gens  plus  habiles  que  soi.  — . 
Être  fou  en  latin  et  en  français,  manquer  de 
jugement  sur  tous  les  points.  —  Latin  hongroi», 
le  latin  qui  est  parlé  dans  la  Hongrie.  —  Au 
temps  des  croisades,  on  appelait  Latins  tous  les 
■peuples  de  l'Occident,  el  empereurs  latins  le» 
princes  français  qui  ont  régné  à  Constanlinople 
de  120i  à  1261.  —  En  gramm.  Cas  latin,  l'a- 
blatif, parce  que  ce  cas  n'existe  pas  dans  le 
grec. 

i,ATi;«EME!MT,  adv.  Selon  les  régies  de  la  langue 
latine. 

LATinriSANT,  ANTE,  adj.  Surnom  donné  au^t 
personnes  qui ,  vivant  parmi  les  schismatiquci, 
chez  les  Grecs,  chca  les  Busses,  pratiquent  le 
culte  de  l'Eglise  romaine. 

"  I.ATIN1SEK,  V.  n.  Pratiquer  le  culte  d«  l'Eglise 
romaine. 

"  I.ATIKITÊ ,  s.  f.  Latinité  ecclésiastique,  Se 
dil  d'un  certain  genre  de  style  et  d'eipressiuna 
employé  par  les  Pères  de  l'Eglise  laline.  —  Ou 
appela  autrefois  latinité  ou  droit  de  lutin  lea 
privilèges  qui  fnrenl  accordés  par  Home  aux  ville» 
du  Lalium.  La  latinité  tenait  le  milieu  enlre  la 
droit  de  cité  et  le  droit  italique. 

"I.ATISIS,  u.  pr.  m.  Myth.  Quelques  myllio- 
graphes  le  font  fils  d'Llysse  cl  de  circé,  époux  dt 
Koma  el  père  de  llémus  et  de  l'.omulus.  — La- 
tinus  Sytvius  fui  fils  d'Enée  el  de  Lavinie. 

I..ATIPÈUË ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  latus,  large; 
pes,  pedis,  pied;.  Zool.  Se  dil  des  animaux  qui 
ont  les  pâlies  largis. 

I.ATlPElvmE ,  adj  des  2  g.  (du  lat.  latus,  large  ; 
pennn,  ailcr.i  plume).  Zool.  Se  dil  des  oiseaux 
qui  ont  les  ailes  fort  larges  ou  qui  ont  quelque! 
plumes  de  l'aile  plus  larges  que  les  autres. 

I.ATIPIJI^É,-LE,  adj.  (du  lat.  latus,  largo; 
pinna,  nageoire).  Zool.  Qui  a  do  larges  na- 
geoires. 

■.ATIRÈIWE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  latus,  largo  ; 
rema ,  ramel.  Zool.  Qui  a  les  pattes  aplaties  en 
forme  de  ramos,  et  dont  les  doigts  sont  réunie* 
par  une  seule  membrane. 

I.ATISEPTÉ,  ÉE,  adj.  (du  lai.  latus,  large; 
sceplum,  elôlure).  Bol.  Se  dil  des  fruits  dont 
l'intérieur  est  divisé  en  compartiments  par  de 
larges  cloisons. 


UT 


LAU 


LAU 


»19 


LATiBli.iQI'Kt  ÉE,  «(Ij.  (du  lal.  laius ,  large; 
tiliriiia  ,  siliquc).  Hol.  Qui  a  des  siliiiucs  lar(<C8. 

■.ikTITIin  ,  V.  a.  (<lu  lat.  laiUare,  se  eachcr). 
Dan»  r«iicieiiiic  juris|)ni(ioiicc,  cacher,  receler  : 
Laitier  Us  ubjuls  d'une  succession.  Il  s'emploie 
miciis  cuniine  neutre  pour,  te  cacher,  dans  le 
même  sens  que  le  lalin. 

*  l.AUTii>ivklii£,  adj.  des  2  g.  Tlicol.  Sur- 
DOm  général  des  seclair  s  qui,  dans  leur  lolé- 
ranee  S|sicnjaUque,  ouvreul  de  larges  voies  pour 
mouler  au  ciel.  Ou  a  accusé  les  jesuiles  d'être 
lalUiidinaires.  —  s.  m.  Ilist.  relig.  Membre  d'une 
secte  qui  avait  pour  principe  que  tous  les  huuinies 
sera  eut  nécessairement  sauvés.  Ces  sectaires, 
qu'on  app<Hail  aussi  tjnha'snlistcSj  parce  qu'ils 
prêchaient  la  paix  universelle,  parurent  eu  Alle- 
loague  et  en  llolhnde  à  la  lin  du  xvi'  tiède  et 
au  cunimenccnient  du  xvii*. 

LATtrciiiitiKisMi; ,  s.  m.  Thèol.  Opinions, 
doctrines  des  latiludiuariens. 

'■■ATllM,  n.  pr.  ni.  (.éogr.  anc.  Contrée  de 
l'Italie,  située  entre  l'Etruric,  le  pajs  des  Sahins, 
ie  Samnium  el  la  Campanie.  itome  el  son  terri- 
toire rari'ut  pris  dans  le  Latiuin. 

LATNIEli,  adj.  m.  Mylh.  Surnom  d'Endjmlon, 
ainsi  appelé  parce  que  i'hœhé  descend-il  sur  le 
muni  j.almos  pour  l'y  contempler  pendant  sun 
sommeil. 

I.ATMIQI'E,  adj.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Qui 
appartient  i  la  rille  de  l.almos.  —  Oolfe  Lai- 
mit^itCt  situé  sur  les  confins  de  la  Carie  et  de 
l'ionie,  (.'était  sur  ce  golfe  que  s'élevaient  les 
villes  de  l.alnius  el  de  Milet. 

I.ArMOS  ,  n.  pr.  m.  (pr.  lalemàce).  Géogr.  anc. 
Uoutagne  de  la  (;arie,  située  prés  de  l'embou- 
chure ilu  Uéandru, —  Ville  située  sur  le  gulTc 
Lalmiqijc.  Elliî  portait  aussi    le  nom  ti'lièructee. 

litTOBRlGt: ,  s.  m.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  de  la  Gaule  Ucigique,  chci  les  Ilelvé- 
tiens. 

'latoive,  n.  pr.  r.  Dans  le  langage  hermé- 
tique, le  sein  delà  terre oti  les  métaux  se  Turment. 
— /.fl/onc ,  s.  f.  Nom  d'un  papillon. 

i.ATO,\iGii\E,  adj.  el  8.  des  i  g- V.,  au  Dic- 
tionnaire, latomoenjC  ,  qui  est  la  [orme  latine. 

I.VTOBilii,  s.  f.  Zuoi.  lispéce  de  couleuvre. 

I.ATOPOI.I!>,  n.  pr.  m.  ,pr.  lalopolice].  Géogr. 
anc.  Ville  de  la  Thcbaïde  d'Egjple.  On  j  rendait 
un  culte  parliculier  au  poisson  appelé  laton. 
Les  ruines  de  cette  ville  se  voient  encore  prés 
A'Esné, 

l.AT0R<'.Z4,  S.  r.  Géogr.  r.ivièrc  de  la  Hon- 
grie, qui  se  réunit  au  llodrog,  au-dessus  du 
Semplin. 

*  l.ATOS,  s.  m.  Zool.  Poisson  d'Égjptc,  in- 
connu des  modernes. 

l.ATRANis,  n.  pr.  m.  (pr.  latramice).  Temps 
lier.  I  ils  d'Ariane  et  de  Bacchus. 

latra:\i.  11.  pr.  m.  Géogr.  Nom  donné  à  une 
uollinedct  liomc.  V.  latéraîsiis,  au  Complément. 
l£  palais  qui  couronnait  la  ctdtiiie  fut  cédé,  dit-on, 
par  Conslanliu  au  pape  Sylvestre,  qui  y  lit  con- 
struire une  église,  devenue  la  basilique  de  Sainl- 
Jenii  de  I.<itriiii.  —  Chanoines  de  Saint- Jean  de 
Lulran,  ordre  religieux  fondé  au  v*  siècle.  — 
Cinq  conciles  généraux,  tenus  dans  celte  basi- 
lique, sont  désignés  par  le  nom  générique  de 
conciles  de  Lalrnn. 

LATRKE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Centaure  mon- 
strueux qui  fut  tué  par  Cencoe. 

i.ATRi;LTiQlK,  adj.  des  -2  g.  (du  gr.  XiTpcii- 
^ixo?,  de  >,aiTfeùtiv,  servir,  adorer).  Surnom 
donné  en  théologie  au  sacrifice  oîTerl  à  Dieu 
comme  souverain  être  et  cré.iteur. 

LATROIV,  5.  m.  (du  lal.  Inlro  ou  lalero).  Ant. 
rom.  Nom  qu'on  d(M)nait  aux  gardes  atlacbés  à  la 
personne  des  ancie^is  rois  d'Italie;  aux  gardes  du 
corps.  On  dit  aussi  laUron. 

i.ATno\cri.AiRi:,  adj.  des  deux  g.  (du  lat. 
latrnnculns^  échiquier),  itool.  Il  s'est  dit  quelque- 
rois  des  animaux  dont  le  corps  csl  couvert  de 
couleurs  disposées  eu  forme  d'échicpiier. 

L\TRO>r,ll.F. ,  s.  m.  (en  lal.  lalruncnlus).  Ant. 
rom.  Nom  des  pièces  d'un  jeu  des  Humains,  qui 
resscnibluit  aux  dames  ou  aux  échecs  des  mo- 
dernes :  Jmter  avx  ialroncutes.  —  Lalroncule 
se  disait  aussi  d'une  espèce  de  jclon  dont  les 
Uomains  se  servaient  pour  compter. 

i.ATTACB,  s.  m.  Gonstr.  Kspace  couvert  do 
lattes.  —  Opération  qui  consiste  i  poser  des 
lattes. 

"  I.ATTK,  s.  f.  Morceau  de  bois  long,  mince, 
étroit,  plat,  donl  on  fait  grand  nsage  dans  le» 
construction».  Celles  qui  servent  pour  les  com- 
Mes  s'appellent  voliytt,  celles  qui  servent  pour 
les  cloisons  s'appeUeat  ktUm  joùtUret,  et  non 


liiUn  jainUs,  comme  on  l'a  dit  par  erreur  au 
Uicliflnnairc.  —  Lattes,  a.  f.  pi.  Nom  qu'on  don- 
nait à  une  espèce  de  supplice  en  usage  dans  quel- 
ques contrées  du  Nord,  el  auquel  il  parait  qu'on 
a  renoiieé.  il  consisLûit  à  enfermer  le  cunJainné 
dans  nui!  chambre  sans  siège,  et  dont  le  plan- 
cher était  formé  de  pièces  de  bois  triun;;ulaires, 
el  rangées  à  cOté  l'une  de  l'autre  de  manière  à  nu 
présenter  que  le  sommet  du  triangle,  ce  qui  fa- 
tiguait beaucoup  le  prisonnier,  i.e  genre  de  chà- 
limenl  élail  principalenienl  destiné  aux  soldats. 
—  Techu.  Lutte,  chez  les  fondeurs,  se  dit  de 
bandes  de  fer  plates,  telles  qu'elles  viennent  do 
la  forge.  —  Palette  avec  laquelle  le  faïencier 
enlève  la  terre  détrempée  pour  la  mettre  en 
œuvre. 

I.ATUS,  s.  m.  (pr.  latucc].  Mot  latin  que  d'an- 
ciens géomètres  ont  fait  entrer  dans  deux  locu- 
tions :  Latus  rectum  (côté  droit),  c'est-à-dire 
paramètre  d'une  courbe,  el  talus  transvcrsnm 
(cété  transversal),  c'esl-à-dire  axe  d'une  courbe. 

LAUUAIRE,  s.  m.  Anc.  coût.  Itegislre  sur  I '- 
quel  on  inscrivait  les  inqiâls  levés  sur  les  mar- 
chandises. V.  LAUDE,  au  Dictionnaire. 

*  l.Ai;uA.\i:M,  s.  m.  lig.  et  fam.  Donner  à 
quelqu'un  du  laudanum,  llatlcr  flagorner  quel- 
qu'un. 

'  i.AUDATEl'R,  s.  m.  Dr.  rom.  Témoin  par 
lequel,  à  d  faut  de  preuves,  un  accusé  taisait 
attester  sa  probité. 

*  liAUUATlF,  adj.  m.  On  a  quelquefois  appelé 
genre  Inudutifcc  que  les  rhéteurs  appellent  genre 
démonstratif. 

LAUUER,  n.  pr.  m.  Géogr.  l'ctile  ville  d'It- 
cosse,  comté  do  Iterwick,  dans  laquelle  s'est 
réuni  souvent  le  parlement  de  ce  royaume,  avant 
l'union.  —  Nom  d'uue  petite  rivière  qui  baigne 
les  murs  de  la  ville,  et  qui  se  jette  ensuite  dans 
la  Tweed. 

I.AIDI,  s.  m.  pi.  En  musique,  nom  qui,  au 
XVI*  siècle,  désignait  certains  chants  religieu.\  en 
usage  en  Italie.  Un  chante  maintenant  des  laudi 
spirituali  dans  les  concert. 

"  l.AliuiCEJiE,  s.  m.  ce  mot  n'a  qu'une  seule 
étymologie,  celle  qu'indique  l'orthographe  latiue 
iuudicœna  ou  laudiciEHUS  (de  laus,  louange,  et 
cœna ,  repas),  i.a  distinction  que  fait  le  Uicliuu- 
naire  est  lout-à-fait  arbitraire;  par  ce  mol  on 
entend  toujours  un  flatteur,  un  donneur  de 
louanges  ,  un  homme  qui  applaudi!  dans  la  vue 
d'attraper  un  repas. 

LAlililSME,  S.  m.  Féod.  Droit  que  les  seigneurs 
percevaient  sur  les  mutations  de  fonds.  Un  disait 
aussi  tausisme. 

LAUEXUOIRC,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Da- 
nemark, ch-1.  du  duché  de  même  nom.  2,600  h. 
—  Le  duché  de  iMuentjourg  est  un  des  plus  petits 
Etats  de  la  eonlèdéralion  germanique.  Il  compte 
environ  30,000  hab. 

I  AUFE\,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  Suisse, 
sur  le  bord  du  llhin ,  qui  forme  en  ce  lieu  une 
cascade  haute  de  Z'i  mètres. 

I.AIMELI.IM ,  n.  pr.  m.  (  pr.  lomellome  ). 
Géogr.  anc.  Ville  de  la  Gaule  Transpadaue.  Au- 
jourd'hui Lumello. 

i.vc.^ATE ,  S.  r.  Bot.  Genre  de  plantes  cbicora- 
eécs. 

I.AIIBICESTOR ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, eh.-l.  du  comté  de  Coriiouailles.  6,000  h. 

I.AlIRAGVAItt,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  pays  do 
Frauce,  dans  le  Languedoc,  ayant  d'abord  le 
titre  de  comté,  puis  de  duché.  Cap.  Castelnau- 
dary. 

'  i.At'RE ,  S.  f.  (  du  gr.  Aïuf  d ,  quartier  d'une 
ville,  rue;  chez  les  modernes,  monastère).  H 
j'est  dit  au  moyen  4ge,  non  d'un  simple  mo- 
nastère, mais  d'une  réunion  de  maisons  enfer- 
mées dans  une  même  enceinle,  et  habitées  par 
des  religieux  soumis  à  la  même  règle  cl  recon- 
naissant le  même  supérieur.  Tous  les  habitants 
des  taures  se  réunissaient  une  fois  par  semaine 
pour  entendre  l'oBice  divin  et  prendre  un  repas 
en  commun.  Les  taures  étaient  communes  dans 
l'Orienl.  Le  mont  Athos  en  avait  plusieurs,  dont 
l'une  surtout  avait  une  grande  réputation  de 
»ainleté.  C'était  le  monastère  de  Saint-Atlianase, 
plus  communément  appelé  la  SfliH^e-/.ï'Mrf.  Quel- 
ques voyageurs  onl  cru  que  ce  nom  était  celui 
d'une  sainte. 

l.AtRÉA,  s.  f.  (du  lat.  laurea ,  sous-entendu 
corona).  Ant.  rom.  Couronne  de  lauriers  des 
triomphateurs. 

*  i.Ai'RÉAT,  ATE,  adj.  Ant.  rom.  Lettres  lem- 
réates ,  lettres  missives  entourées  de  branches  de 
lauriers,  que  le  général  qui  venait  d'être  proclamé 
m^aerator  par  l'arma,  adresaait  am  steat  pour 


I  obtenir  la  conOrmation  du  titre  el  la  supplication. 

V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

I      *  l.AiRE\T  (SAi\r-),  n.  pr.  m,  Géogr.  Grand 

fleuve  de  l'Amérique  septenlrtonale;  il  son  du 

lac  Uutario,  traverse  plusieurs  antres  lacs,  sépare 

en  partie  le  Canada  des  Elats-lnis  ,  fait  à  Niagara 

sa  chute  fameuse  et  termine  son  cours  d'environ 

900  kilom.  à  l'AtLintique  ,  où    il  entre  par  une 

\  embouchure  très-l..rge.  — •  Le  golfe  Stiiut-Lcu- 

i  reht  est  celui  qui  reçoit  le  fleuve  de  ce  nom.  — 

[  Sainl-Lfiurent-du-Pont,  hoorg  de  I  rance,ch.-l. 

de  canton  ,  dép.  de  l'Isère.  3,160  hab.  —  Saiiil- 

I  LaurcHt-de-.\tédoc ,  bourg  de  Irance,  ch.-l.  de 

canton,  dép.  de  la  Gironde.  2,800  hab.  —  Saint- 

i  Laurenl-sur-Oorre ,  bourg  de  Iraiicc,  ch.-l.  de 

I  canton ,   dép.  de   la  llaute-vienne.    2,C20   hab. 

i  Saint-Laurenl-dc-ta-SaUnK/ue,  boui  g  de  Irance, 

dép.  des  l'yrénées-Urientales ,  sur  le  bord  de  la 

I  mer.  3,400  hab.  — Suinl-Laurent-de-Ccrdans, 

I  bourg  du  même  dép.,  sur  l'extrême  frontière  de 

l'Espagne.  2,500  hab.  —  Saint-Laurent-lirand- 

Faux,  bourg  de  Irance  ,  dép.  du  Jura.  1,500  h. 

Fromages  renommés. — l'rov   Être  dedans  comme 

frère  Laurent ,  èlre  tombé  dans  un  piège. 

l.ACitE\TALl.\.  Anl.  rom.  V.  LARENTALES,  au 
Complément. 

I.AUREME,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  du  La- 
tium,  voisine  de  la  mer.  Aujourd'hui  Torre  di 
Paterne. 

•i.AUREimt,  ISIE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Laurente.  Qui  concerne  ville. 

*  I.AL'RÉOl.E  ,  s.  f.  Ant.  Couronne  de  laurier 
des  empereurs  romains  el  des  triomphateurs.  — 
Tliéol.  On  désigne  par  ce  mot  la  récompense  ac- 
cordée dans  le  ciel  aux  vierges,  aux  docteurs  cl 
aux  martyrs.  On  dit  plus  ordinairenu  ni  nurcole. 

LAURET,  s.  m.  .Monnaie  d'or  d'Aii(;letcrre,  qui 
fut  frappée  en  1619,  sous  Jacques  1".  On  y 
voyait  l'effigie  de  ce  prince  couronné  de  lauriers. 
Le  lauret  valait  7  fr.  environ. 

LAtRiACtM,  n  pr.  m.  ;pr.  loriacome).  Géogr. 
anc.  Ville  de  la  Norique,  sur  le  Danube.  Aujour- 
d'hui Lnrch. 

*  LAtRiER  ,  s.  m.  Numism.  Le  laurier  itns  les 
mains  d'un  em  ereur  romain  désigne  des  vic- 
toires ,  des  batailles  gagnées ,  des  triomphes.  — 
Ilot.  Laurier  amandier,  nom  donné  au  laurier- 
cerise,  parce  que  ses  feuilles  onl  un  goût  d'a- 
mande,maiselles  contiennent  de  l'jclde  prussique 
qui  en  rend  l'emploi  dangereux.  —  Laurier  avo- 
catier, arbre  originaire  de  l'Amérique  méridio- 
nale, dont  le  fruii,  appelé  avocat,  est  très-estimê. 
—  Hyth.  Le  laurier  était  consacré  i  l'hébus,  i 
Diane  et  i  Uacchus.  Les  prêtres  de  Junon  el  ceux 
d'iiercule  portaient  des  couronnes  de  laurier. 

l.tURlFOMi^,  ÉE,  adj.  Dont  les  feuilles  res- 
semblent i  celles  du  laurier. 

l.ACRi.ii ,  n.  pr.  m.  Philol.  Le  roi  des  fées, 
dans  le  poème  des  Mebelutigen. 

LALRi.'VE,  n.  pr  f.  Nom  que  quelques  mytho- 
graphes  douncnl  i  la  fille  de  Latinus,  laquelle, 
i  ce  qu'ils  prétendent,  épousa  Locrus.  —  s.  f. 
Chim.  Substance  cristalline  particulière  qu'on 
extrait  des  fruits  du  laurier. 

*  LAIRIXÉ,  ÉE,  adj.  Uot.  Qui  ressemble  an 
laurier. 

i.AiRii'M  ou  i.AVRioai,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc. 
Ville  de  l'Atliquc,  connue  par  les  mines  d'ar- 
gent qu'on  y  exploitait.  Aujourd'hui  Legrano.  — 
s.  m.  Montagne  voisine  de  la  ville. 

I.AURIVORE,  adj.  el  s.  m.  (du  lal.  latmis , 
laurier;  vorare ,  avaler).  Anl.  Nom  donné  aux 
prétendus  devins  ,  parce  qu'avant  de  se  livrer  i 
leur  fureur  prophétique,  ils  mâchaient  des  feuilles 
de  laurier.  V.  DArnsHmACEs,  au  Dicli'umaire. 

I.AURO,  11.  pr.  m.  Céogr.  anc.  Ville  de  l'Es- 
pagne Tarracoiiaise,  près  de  laquelle  les  tr  lupes 
de  J.  César  vainquirent  complètement  celles  de* 
Ois  de  Pompée. 

l.AliROi.AVlxilin,  n.  pr.  m.  (pr.  laurolavi- 
niomeV  Géogr.  anc.  .Nom  qui  ftit  donné  à  la  ville 
de  Lavinium  sous  les  Antonins  ,  après  que  les  ha- 
bilanls  de  l.aurenle  y  eurent  été  lr»ns|>oi  tés. 

l.Al'S  ,  n.  pr.  r.  (pr.  Uce\  Géogr.  anc.  Ville  de 
la  Gaule  cisalpine,  au  S.-E.  de  Milan,  fondée  par 
les  Bornis  el  colonisée  par  l'ompcius  Slralio, 
père  du  grand  l'ompéc  :  on  l'appelle  aussi  Laua 
Pompeia.  Aujourd'hui  Lodi-f'icchio.  Il  parait 
qu'il  y  avait  aussi  une  Laus  Pompeia  dans  la  Lu- 
canie.  Ce  sérail  aujourd'hui  un  village  du  royaume 
de  Naples,  appeh'  Lmii.  Celte  Lnus  Pompeia  avail 
donné  son  nom  i  un  golfe  de  la  mer  Tyrrhé- 
nicnne,  au  S.-O.  de  la  Lucanie.  Aujourd'hui 
golfe  Policaslro. 

"I.AVSASIVE,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  do  la  Suisse, 
ch.-l.  du  canton  de  Vaud  ;  elle  est  bâiie  sur  trois 
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collines,  près  du  lac  de  Genève,  qu'on  appellfi 
quelqucrois  lac  de  Lausanne.  12,000  liab.  Nom- 
breux élablisseiiienls  de  lous  genres,  iieaux  édi- 
fices. Coninierco  considérable. 

LAUSIAQUE ,  adj.  des  2  g.  l'hilol.  Histoire  Jau- 
tiaque,  hisloire  des  moines  grecs  pendant  les 
trois  premiers  siècles  de  l'ère  clirélienne.  Elle  est 
ainsi  appelée  parce  que  son  auteur,  qu'on  croit 
être  l'anachorète  Patladius ,  l'a  dédiée  à  un  cer- 
tain Latisus,  Cette  histoire  contient  des  détails 
de  mœurs  et  des  renseignements  précieux  sur  la 
géographie  de  ces  temps  reculés. 

I.AISISHE ,  s.  m.  l'éod.  Permission  que  le 
seigneur  accordait  à  un  de  ses  vassaux  de  vendre, 
d'ac(iuérir  ou  d'échanger  ses  propriétés,  mojen- 
nant  le  droit  de  mutation. 

l.AurARET,  n.  pr.  m.  Géogr.  .Montagne  de 
France,  dép.  des  Ilautcs-Alpes.  Le  passage  de 
cette  montagne  est  trés-dangereui  pour  les  voya- 
geurs. 

LAL'TER,  n.pr.  r.  Géogr.  Petite  rivière,  af- 
fluent du  l'ihin,  qui  Terme  en  grande  partie  la 
limite  entre  la  isaviére  rhénane  et  le  dép.  du  Ras- 
Rhin.  Cours  65  kil. 

I.AUZÈS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  de  France, 
cli.-l.  de  canton,  dép.  du  Lot.  800  hab. 

"  liAUZtit ,  n.  pr.  m.  Céogr.  celte  petite  ville 
a  eu  le  titre  de  duché-pairie.  1,500  hab. 

I.AVA ,  n.  pr.  m.  Un  des  ailekes  ou  dieux  des 
Lapons.  Lava  préside  particulièrement  au  sa- 
medi. 

*  LAVAGE,  s.  m.  Il  s'est  dit  quelqucrois  de  la 
grande  ablution  dis  musulmans. 

"  LAVAG^E,  s.  r.  Espèce  d'ardoise  dont  il  se 
fait  grand  usage  à  Gênes  et  que  l'on  tire  du  bourg 
de  Lavagna ,  voisin  de  cette  ville. 

'  LAVAL ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  située  sur  la 
Mayenne,  fait  un  commerce  considérable  en 
toiles  et  en  lil.  l'atrie  d'Ambroise  l'are.  18,000  h. 
C'était  une  ancienne  seigneurie  ou  sirerie  qui  re- 
monte au  XI'  siècle ,  et  déjà  dans  le  xnr  plus  de 
1-10  lerres  nobles  en  dépendaient;  elle  passa 
dans  la  maison  de  Montmorency,  par  le  mariage 
de  l'héritière  de  Laval  avec  le  connétable.  La  si- 
rerie érigée,  en  comté-pairie,  a  été  transmise  dé- 
tinilivement  à  la  maison  de  la  f  rémouille. 

i.vvALLOiS,  Oisi;,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  Laval.  —  Qui  concerne  la  ville  et  les  habitants. 

*  I.VVANUIEn,  s.  m.  LavamUer  des  philo- 
sophes ,  nom  que  les  alchimistes  donnaient  à 
Jupiter,  ou  à  l'étain  dans  l'opération  du  lave- 
ment. V.,  plus  loin,  ce  dernier  mot. 

*  LAVABiniÈnE,  s.  r.  Mar.  Sorte  de  bateau 
carré  par  ses  deux  bouts,  ce  qui  le  fait  ressem- 
bler aux  bateaux  des  blanchisseuses. — Zool. 
Poisson  connu  aussi  sous  le  nom  de  souris  de 
mer. 

LAVASGE ,  s.  f.  Phénomène  moins  terrible  que 
l'avalanche  même,  mais  plus  fréquent  dans  la 
région  moyenne  des  montagnes.  C'est  la  chute 
d'un  quartier  de  roche  ou  de  falaise  qui  déter- 
mine celle  d'un  torrent  de  boue  et  de  pierres. 
Les  lavanges  arrivent  fréquemment  dans  les  Py- 
rénées et  dans  les  montagnes  du  Dauphiné, 

I.AVATÉRÉ,  ÉE,  adj.  liot.  Qui  ressemble  à  un* 
lavatère. — lwatékées  ,  s.  f.  pi.  Tribu  de  mal- 
vacécs. 

LAVATÉniEN,  lEsivE,  adj.  et  8.  Partisan  du 
système  pliysiognomonique  de  Lavaler.  —  Qui 
appartient,  qui  a  rapport  à  ce  système, 

"  LAVATios,  s.  f.  Ant.  Grande  fête  que  les 
Romains  célébraient  le  23  mars,  en  l'honneur 
de  Cybèle,  et  durant  laquelle  on  lavait  dans  le 
Tibre  la  déesse  et  tous  les  objets  qui  servaient 
Â  la  célébration  de  son  culte. 

•l.AVAUR,  n.  pr.  m.  Céogr.  Cette  ville,  si- 
tuée sur  l'Agout,  fournit  au  commerce  beaucoup 
de  soieries.  7,200  hab  Simon  de  .Montfort  s'em- 
para de  Lavaur  le  8  mai  1211 ,  et  Gt  passer  les 
habitants  au  fil  de  l'épée. 

LAVÉDAiv ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petit  pays  de 
France  qui  avait  le  titre  de  vicomte.  11  fait  an- 
jourd'hui  partie  du  dép.  des  Ilautes-Pyrénées, 
ct\.-\.  Lourdes. —  Lourdes,  adj.  et  s.  m.  Habi- 
tant du  pays,  de  la  vallée  de  Lavédan.  —  Qui  ap- 
partient h  ce  pays.  Les  chevaux  lavédans  étaient 
.tiitrefois  très-recherchés  pour  leur  vitesse. 

*  HVEME\T,  s.  m.  Lavement  des  philoso- 
phes ,  opération  des  anciens  alchimistes  ,  en 
vertu  de  laquelle,  disaient-ils,  l'humide  s'élève, 
circule  et  retombe  sur  la  malière  noire  et  la  fait 
blanchir.  L'étain,  appelé  Jupiter,  jouait  uu  rôle 
dans  le  lavement  des  philosophes. 

i.AVÉsiE ,  !.  r.  not.  Genre  de  plantes  i  (leur» 
composées. 


*  I.AVERjT.  a.  Techn.  Chez  les  charpentiers, 
faire  disparaître  les  traits  de  scie  d'une  pièce  de 
bois. —  Dans  la  fabrication  des  monnaies,  laver 
au  plat,  passer  à  l'eau  les  cendres  et  les  ba- 
layures pour  en  retirer  les  parcelles  d'or  ou 
d'argent  qui  ont  pu  y  rester. —  Il  n'y  a  ni  pot- 
au-feii  ni  ccuelle  lavée,  se  dit  fig.  et  fam.  d'une 
maison  dans  laquelle  il  ne  règne  aucun  ordre. 
— l'rov.  Une  main  lave  l'autre,  les  confrères, 
les  amis,  les  parents  se  soutiennent  mutuelle- 
ment.—  5c  laver  ta  gorge  d'une  chose,  en  rire 
à  gorge  déployée.  —  Elle  lave  la  coiffe  de  ma- 
dame,  se  dit  d'une  servante  maîtresse. —  A 
main  lavée,  Dieu  mande  la  rcpeue  (nourriture) , 
vieux  prov.,  les  soins  qu'on  prend  de  sa  per- 
sonne peuvent  aider  à  parvenir. 

LAVERXiALE,  adj.  f.  Ant.  Surnom  d'une  porte 
de  Rome  par  laquelle  on  alfait  au  Lavcrnium,  ou 
bois  consacré  à  Laverne ,  près  de  Formies. 

*  LAVETTE ,  s.  f.  Un  des  noms  vulgaires  de 
rallouelte. 

LAvrcAXE,  adj.  f.  [ie  Lavinium  cil  elle  con- 
duisait). Ant.  Soi  nom  d'une  porte  de  l'ancienne 
Rome;  on  la  désignait  aussi  sous  le  nom  de  i'ré- 
nestine.  Aujourd'hui  la  Porta- Maggiore. 

I.AVIMAL,  adj.  m.  Ant.  rom.  Surnom  d'un  des 
Flamines.  On  l'appelle  aussi  Lévinal. 

LAViniE ,  s.  r.  Nom  par  lequel  les  géologues 
désignent  les  terrains  amollis  par  les  pluies  et 
voisms  des  rivières  ou  des  sources.  —  n.  pr.  f. 
Temps  hcr.  Fille  d'un  roi  de  Délos,  nommé 
Anius.  Denys  d'Ilalicarnasse  la  donne  pour  épouse 
à  Knée. 

LAVIQI'E,  adj.  des  2  g.  Céol.  Se  dit  d'une 
roche  qui  a  été  couverte  par  les  laves,  dans  une 
éruption  volcanique. 

"  LAVIS,  s.  m.  Genre  de  peinture  qui  s'exé- 
cute sur  du  papier  blanc,  en  appliquant  les 
unes  sur  les  autres  des  couches  de  couleurs  trés- 
délayécs,  jusqu'à  ce  que  chaque  endroit  soit 
poussé  au  ton  convenable.  Le  lavis  se  fait  à 
l'encre  de  la  Chine,  à  la  sopia  ou  avec  toute 
sorte  de  couleur. 

»    'LAVOIR,  s.  m.   Au  Chili  et  au  Pérou,  nom 
des  endroits  oti  l'on  tire  l'or  par  le  lavage. 

LAV0R0-i>l-c.0MMESSO ,  S.  m.  (en  ital.  tra- 
vail d'assemblage).  -Nom  d'uneespèce  de  mosaïque 
qu'on  travaille  à  Florence,  et  qui  se  compose  de 
morceaux  sic  marbre  de  plusieurs  couleurs,  et  si 
bien  assemblés  qu'il  n'est  pas  possible  de  re- 
connaître les  joints. 

LAVRADIE ,  S.  f.  Genre  d'arbrisseaux  de  la  fa- 
mille des  frankéniacées. 

LAVOiiTE-CHiLiiAC ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Bourg 
de  France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Haute- 
Loire.  800  h. 

LAWB\BOl'RG,  n.  pr.  m.  Ville  de  la  Basse- 
Saxe,  ch.-l.  de  l'ancien  duché  de  Saxe-Lawen- 
bourg  ou  de  Basse-Saxe. 

LAVVFEi.D,  n.pr.  m.  Géogr.  Village  de  Bel- 
gique, non  loin  de  Maestricht,  auprès  duquel  le 
maréchal  de  Saxe ,  général  au  service  de  Louis  XV, 
gagna  sur  les  Autrichiens  une  bataille  célèbre ,  le 
2  juillet  1747. 

LAUI,  S.  m.  Pliilol.  Deuxième  lettre  de  l'al- 
phabei  éthiopien.  F.lle  répond  à  notre  L. 

LAXICOSTÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  laxus,  lâche; 
Costa,  côte).  Zool.  Se  dit  des  animaux  qui  ont  lep 
côtes  trôs-écartées  les  unes  des  autres. 

LAXIFOI.IÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  laxus,  lâche; 
folium,  feuille).  liot.  Se  dit  des  plantes  dont  les 
fouilles  sont  éloignées  les  unes  des  autres. 

"  L4X1TÉ ,  S.  f.  Il  s'est  dit  quelquefois  de 
l'abondance  un  peu  prolixe  du  style,  d'une  ma- 
nière d'écrire  làoiie  et  un  peu  diffuse.  Ch.  Nodier 
parle  de  la  laxiié  de  la  phrase  de  Cicéron.  Le 
jugement  et  l'expression  peuvent  paraître  un  peu 
hardis. 

LAXO,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fille  de  Borée  et 
d'Orithye. 

LAV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petit  fleuve  de  France, 
dép.  de  la  Vendée,  qui  entre  dans  l'Océan  vis-à- 
vis  de  l'Ile  de  Ré,  navigable  sur  un  liefs  de  son 
cours,  qui  est  de  '75  kil. 

LAYBAcn,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Étals 
autrichiens,  ch.-l.  du  gouvernement  de  même 
nom.  10,000  hab.  Fvèché.  Des  conférences  diplo- 
matiques fameuses  y  ont  été  tenues  en  1821. 

I.AYE,  s.  r.  Vieux  mot  qui  signif.,  route  tracée 
dans  une  forêt;  bail  d'hérilage  à  rente.  V.  l*ie, 
au  Complément.  —  Êcon.  rur.  Espèce  d'auge 
dans  laquelle  on  place  le  marc  de  raisin  ou  le 
marc  d'olive  qu'on  veut  souniellre  à  une  forte 
pression  pour  en  extraire  Ir  vin  ou  l'huile. 
*  LAYETTE ,  S.  f .  Nom  de  petits  rerrous  qui 


servent  à  fermer  les  trous  du  bourdon  de  la  mu- 
sette. 

i.AYLA,  interj.  Véner.  Cri  que  le  piqueur  fait 
entendre  quand  il  voit  les  chiens  prendre  le 
change  et  qu'il  veut  les  ramener  sur  la  voie. 

LAYRO.^,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Kom  delà 
ville  d'Olôron  au  moyen  âge. 

LAZARE,  n.  pr.  m.  pris  quelquef.  substantiv. 
On  dit  prov.  et  fam.  d'un  homme  très-pauvre, 
mi'ilcst  gueuxcomme  Lazare  ou  comme  le  Lazare. 
Il  ne  faut  pas  confondre  le  Lazare  ressuscité  par 
Jésus-Christ  avec  le  Lazare,  personnage  de  la 
parabole  sur  le  riche  et  le  pauvre.  —  Ilisl.  Ordre 
de  Saint-Lazare,  ordre  militaire  institué  à  Jéru- 
salem, durant  les  croisades.  —  Congrégation  re- 
ligieuse instituée  en  France  au  commencement 
du  wii'  siècle,  et  dont  la  direction  fut  conliée  à 
saint  Vincent  de  Paul,  qui  en  fit  la  congrégation 
des  prêtres  de  la  mission.  —  Saint-Lazare,  nom 
d'une  maison  de  correction  pour  les  femmes,  i 
Paris.  —  Géogr.  Saint-Lazare  ou  Ue  de  Saint- 
Lazare.   V.,  plus  loin  ,  LAZZAKO. 

LAZARINE,  s.  r.  Anc.  cost.  Espéce  de  bottines 
pour  l'hiver.  Le  mot  a  vieilli  avec  la  chose. 

*  LAIARITE,  s.  m.  Nom  des  chevaliers  de 
l'ordre  de  Saint-Lazare  qui ,  expulsés  de  la  Terre- 
Sainte  par  les  musulmans,  vinrent  chercher  un 
asile  en  France.  Louis  VU  leur  donna  près  de 
Paris  une  maladrerie  qui  fut  par  la  suite  trans- 
formée en  hôpital.  Alors  il  se  forma  de  cet  ordre 
une  cong  pgation  religieuse  et  un  ordre  civil. 
La  première  est  devenue  un  siminaire  de  mis- 
sionnaires pour  les  missions  étrangères;  le  se- 
cond avait  acquis  de  grands  biens,  et  possédait 
cinquanle  commanderies,  lorsqu'il  fut  supprimé 
par  la  révolution  de  89.  Dans  ce  sens,  on  dit 
aussi  lazariste. 

'lazaroxe,  s.  m.  Ce  mot  vient  probable- 
ment du  nom  du  pauvre  jMzare. 

i.AZE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  ancien  peuple  de  la  Colchide,  qui  prit  une 
part  active  aux  longues  querelles  des  empereurs 
et  des  rois  de  Perse.  Leur  pays,  auj.  Mingrélie, 
fait  partie  du  gouv.  russe  d'Iméréthie.  Quelques- 
uns  habitent  la  Turquie  d'Asie  ou  pachalik  de 
Trébisonde.  On  dit  aussi  Lazique. 

I.AZIQDE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Pays  des  Lazes. 
On  croit  que  ce  fut  de  là  que  sortirent  les  Po- 
lazes  ou  Polovtzes,  qui  soutinrent  de  longues 
guerres  contre  les  Russes  dans  les  xi*  et  xii* 
siècles. 

LAZO,  S.  m.  (mot  esp.  que  l'on  pron.  laço). 
Lacet  avec  lequel  on  prend  les  bœufs  sauvages  et 
les  chevaux  dans  l'Amérique  du  Sud  Le  lazo 
consiste  en  une  longue  et  forte  lanière  de  cuir, 
garnie  de  plom  >  à  ses  exirômilés.  Le  cavalier 
armé  du  lazo  court  après  le  bison  de  toute  la 
vitesse  de  son  cheval,  et  dès  qu'il  parvient  à 
portée ,  il  lui  jette  le  lazo  avec  tant  d'adresse 
qu'ordinairement  il  le  lui  passe  au  cou.  Les  Pé- 
ruviens et  les  Brésiliens  se  servent  quelquefois 
du  lazo  contre  leurs  ennemis.  On  ne  doit  pas 
écrire  lasso,  comme  le  font  beaucoup  de  per- 
sonnes. 

*  I.AZDLITE ,  s.  m.  Nom  que  les  minéralogistes 
donnent  au  lapis  lazuli,  pierre  précieuse  d'un 
bleu  d'azur.  Le  laziilite  se  compose  de  silice,  de 
soude  et  d'alumine. 

LAZZARO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  du  royaume 
Lombardo-Véniticn,  sur  l'Adriatique  et  à  4  kil. 
do  Venise.  Couvent  de  méchilarisles  arméniens, 
qui  y  ont  établi  une  imprimerie  célèbre.  On  dit 
aussi  Lazzaro-degli-Armeni. 

LÉACiiiE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  synan- 
Ihérées,  de  la  tribu  des  hélianthées. 

LÉADÈS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  flls 
d'Astacus;  il  se  distingua  dans  la  guerre  dite  des 
sept  chefs,  parmi  les  défenseurs  de  Thèbes. 

LÉAGE,  s.  m.  Anc.  coût.  Droit  qu'on  devait 
payer  au  seigneur  d'une  rivière  sur  laquelle  on 
voulait  construire  un  moulin. 

i.EAGl'E,  s.  m.  (pr.  ligue).  Mesure  itinéraire 
de  l'Angleterre,  équivalant  à  une  de  nos  grandes 
lieues,  ou  kil.  5,57. 

I.EAIVIRE,  n.pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'Amyclas 
et  femme  d'Arcas,  de  qui  elle  eut  Élatus  et  Aphi- 
das. 

I.EAJIITE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
des  Arabes  qui  habitaient  sur  les  côtes  du  golfe 
Pcrsirpie. 

i.ÉAS,  n.  pr.  m.  Selon  plusieurs  mythologues, 
petit-fils  d'Egée. 

LÉBAUÉE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Béotie,  auprès  de  laquelle  était  situé  l'antre  de 
Tropboniui.  Aiyourd'hui  Livadie. 
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l.EBAiiiM,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Nom  que 
les  Uclireui  donnaient  à  la  ville  de  Cyréne. 

l.AiiiXKlL,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  du  cap 
de  lîonne-Espéranco. 

M'jiÉuiNE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Kiirope,  gouv.  de  Kliarkov ,  ch.-l.  de  district. 
y, 000  liab. 

I.ÉBËUOS,  n.  pr.  m  Géogr.  anc.  Ville  de 
Lydie,  où  l'on  rendait  un  culte  particulier  à  Bac- 
chus.  aujourd'hui  Lébédigli. 

i.KBÉE,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Ma- 
cédoine, qui,  avant  Philippe,  était  la  capitale  de 
tout  le  royaume. 

LKBKKA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Ile  de 
Crète,  célèbre  par  son  temple  d'Esculape. 

"  I.ÉBKTIVE,  s.  f.  liol.  Genre  de  plantes  à 
fleurs  composées. 

I.KBKTON,  s.  m.  Espèce  de  tunique  sans  man- 
ches, que  portaient  les  solitaires  de  la  Thcbaïde. 
On  dit  aussi  libilon  et  libilonaîre. 

Li:isitET09ilË,  s.  r.  lîot.  Genre  de  plantes  mal- 
vacécs,  du  Brésil.  I.a  seule  espèce  connue  est  un 
joli  arbuste  introduit  à  Paris  en  1830. 

LEBRIJA,  n.  pr.  r.  (pr.  Ubrigha).  Géogr.  Ville 
d'Espagne,  dans  l'intendance  de  Séville.  7,000  hab. 
Eiceilcntes  olives.  On  écrit  aussi  Lebrixa. 

MXAKARiTllE,  S.  m.  (du  gr.  'XExdvifi,  bassin; 
(ïv6oi;,  fleur),  liol.  Plante  de  l'Indo-Chine. 

I.IX'.A.^OCARPE ,  s.  m.  (du  gr.  Xsxivïi,  bassin; 
xa.irôs,  fruils).  Ilot,  plante  du  .Xépaul. 

'  Mir.A^iOHAAClE  ,  S,  f.  Cette  divination  se 
basait  sur  le  son  que  produisaient  les  pierres  en 
touchant  le  fond  du  bassin. 

lÉcAKORÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
une  lécanore.  —  lécasop.ées,  s.  f.  pi.  Famille  de 
lichens. 

i.ECCE,  n.pr.m,  Géogr.  ville  du  royaume  de 
Naples,  ch.-l.  de  la  Terre  d'Otrante.  1,400  hab. 
Citadelle;  école  royale.  L'ancienne .^WiKm. 

LECH,  n.  pr.  m.  (pr.  lek).  Géogr.  Rivière  d'Al- 
lemagne, qui  passe  prés  d'Augsbourg,  et  va  se 
mêler  au  Danube.  Cours  250  kil. 

*  I.ÉCHÉ,  ÊE,  adj.  Prov.  cl  lig.  Ours  mal 
léché  se  dit  aussi  d'une  personne  négligée  dans 
son  extérieur  et  grossière  dans  ses  habitudes; 
autrefois  on  croyait  que  les  ours  formaient  leurs 
petits  en  les  léchant. 

LÉCHÉATES,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  "kiytâioi, 
qui  est  en  couche).  Myth.  Surnom  de  Jupiter, 
adoré  dans  la  ville  d'Aliphéra,  dans  l'Arcadie. 
C'était  là  qu'il  avait  tiré  Minerve  de  son  front. 

LÉCHÉE,  n.  pr.  m.  Anl.  Port  de  la  ville  de 
Corinthe,  sur  le  golfe  occidental. 

*  i.Èl  IIEFRITE,  s.  m.  On  dit  pop.  et  en  plai- 
"sanlant  de  deux  ennemis  qui  se  sont  réconciliés, 
quUls  ont  bu  dans  une  lèchefrite, 

i.ÉCHE^iAUiiTlE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes 
de  la  Kouvelle-Hollande,  famille  des  lobélia- 
coes. 

I.ËCIIERIE,  S.  f.  Vieux  mot  qui  signifiait  gour- 
mandise, avidité.  —  On  entendait  aussi  par  ce 
mot,  métier  ou  maison  de  prostituées.  —  Les  mois 
lécheur,  lécheresse ,  avaient  un  sens  analogue  à 
celui  de  lécherie;  de  plus,  il  signifiait  écornifleur, 
parasite.  De  li  est  venu  le  mot  pop.  Ucheur,  qui 
a  le  même  sens. 

I.ECIIFELD,  n.  pr.  m.  Géogr.  et  Ilist.  Grande 
plaine  de  la  Bavière ,  arrosée  par  le  I.cch ,  dans 
laquelle  ont  été  livrées  plusieurs  batailles  meur- 
trières, l'epin  y  délit  les  Bavarois  et  les  Saxons 
en  713,  Charlcmagne,  les  Iluns  en  79i,  Othon  1", 
les  Hongrois  en  955. 

l.ECilKER-5riivis ,  s.  m.  l'.elat.  Nom  que  les 
voyageurs  qui  ont  visité  la  Perse,  donnent  aux 
contrôleurs  des  rôles  de  l'armée  persane. 

LÉCIICVA-CHEEZ,  S.  m.  (pr.  lekhona-guize). 
r'IiUéral.,  langue  savante].  Nom  de  l'idiome  dans 
lequel  sont  écrits  les  livres  sacrés  des  Abyssiniens 
et  des  Klhiopicns. 

LÊciiLVK ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Tarlarie, 
qui,  s'il  faut  en  croire  .Mcndez-Pinlo,  est  la  mé- 
tropole religieuse  des  Tarlarcs. 

LÉCIUÉACÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  Bot.  Qui  res- 
semble à  une  lécidée. —  lécidkacées,  s.  f.  pi. 
Section  de  la  famille  des  lichens. 

I.ECK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bras  du  Rhin,  qui  se 
joint  à  la  Meuse,  dans  la  prov.  d'Utrechten  Hol- 
lande, 

i.ECKHE,  s.  m.  Ilist.  Nom  qu'on  donnait  au- 
trefois aux  Polonais,  parce  que  leur  premier 
woiévodc  s'appelait  Leckh. 

'  i.EÇOX ,  S.  f.  Lilurg.  L'Église  grecque  appelle 

tecnns  deux  livres   dont   l'un    renferme    divers 

l'xirails  des  saints  Pères,  et  l'autre  les  passages 

(le  la  Bible  qu'on  lit  aux    offices.  —  Leçnn  s'est 
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dit  autrefois  de  l'épilre  de  la  messe.  —  Mus. 
Partie  d'un  office  qu'on  met  en  musique. 

I.ÉCORIS ,  n.  pr.  f.  Myth.  Nom  d'une  des 
trois  Grâces,  inscrit  dans  un  ancien  monument 
grec,  où  les  deux  autres  sont  désignées  par  lef 
noms  de  Comasie  et  de  Gélasie. 

'  i.E<'.TEl'R  ,  S.  m.  <'.hez  les  Grecs  et  chez  le» 
Romains,  esclave  qui  était  chargé  de  faire  la  lec- 
ture pendant  le  repas  de  ses  maîtres.  —  Les 
Grecs  avaient  des  lecteurs  publics  attachés  aux 
théâtres.  — Dans  le  xvui*  siècle,  on  a  donné  le 
nom  de  lecteurs  aux  membres  de  plusieurs  sectes 
religieuses  qui  s'étaient  formées  en  Suède  et  qui 
avaient  pour  but  spécial  la  lecture  et  l'interpré- 
tation de  la  Bible.  —  Dans  les  universités  d'Alle- 
magne et  des  Pajs-Bas,  on  appelle  lecteurs  cer- 
tains fonctionnaires  qui  viennent  immédiatement 
après  les  professeurs.  C'est  par  erreur  que  le 
Dictionnaire  place  les  professeurs  au-dessous  des 
lecteurs.  —  En  musiq.,  on  appelle  lecteur  celui 
qui  déchiffre  couramment  la  musique  i  première 
vue  :  Il  n'exécute  pas  avec  beaucoup  d'éclat , 
mais  il  est  très^on  lecteur. 

LECTH  ,  S.  f.  Nombre  colleclir  qui ,  dans  l'In- 
doustan  ,  siguif.  100,000.  Ce  mot  parait  être  le 
même  que  lack  et  lek,  car,  soit  dans  la  Perse, 
soit  dans  l'Inde,  les  trois  mots  expriment  le 
même  nombre.  Lecth  étant  féminin  en  indou , 
on  a  varié  sur  le  genre  de  leck  et  tek  ;  de  là 
vient  que  quelques  personnes  disent  une  lack. 

*  I.ECTICAIRE,  s.  m.  Ant.  rom.  Nom  des  es- 
claves qui  portaient  les  litières,  les  chaises  à 
porteur.  Il  y  avait  dansl'anc.Romedes?ecrtca(Ve5 
publics  qui  demeuraient  au-delà  du  Tibre.  — 
I)ans  l'Ëglise  grecque,  on  a  désigné  par  ce  nom 
ceux  qui  portaient  les  morts  au  cimetière. 

"  I.ECTOIRE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Capitale 
des  Lactorates,  peuple  gaulois,  dans  la  Novem- 
populanie;  devenue  ensuite  colonie  romaine  sous 
le  nom  de  Lectnra;  puis  ch.-l.  d'un  pays  qui 
faisait  partie  de  la  (Jascogne,  bien  qu'ayant  titre 
de  comié  conjointement  avec  la  l.omagnc.  Auj. 
ch.-l.  d'un  arrond.  du  dép.  du  Gers.  6,500  hab. 
Commerce  de  bestiaux,  grains,  vins  et  eaux-de- 
vie.  Patrie  du  maréchal  Lannes. 

i.ECTROls.s.  m.  Ilist.  relig.  Dans  certains 
monastères,  lieu  où  les  religieux  s'assemblaient 
pour  faire  des  lectures  pieuses  ou  pour  les  en- 
tendre. 

l.ECTii.w  ,  adj.  et  s.  m.  (pr.  leklome).  Géogr. 
anc.  Capitale  de  l'Asie-Mineure ,  au  S.-O.  de  la 
Troade.  Auj.  Cap-Baba.  Baba^llornou  des  Turcs. 

'  LÉCYTIIK,  s.  m.  Ant.  Vase,  flacon  i  mettre 
de  l'huile  parfumée  ou  des  essences;  boite  qui 
renfermait  du  fard.  Le  lécythe,  par  sa  forme  élé- 
gante et  la  matière  précieuse  dont  il  était  formé, 
ne  se  voyait  que  chez  les  personnes  riches.  — 
Les  peintres  de  l'antiquité  donnèrent  le  même 
nom  aux  boites  où  ils  renfermaient  leurs  cou- 
leurs. 

LÉCÏTIIIDÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  Bot.  Qui  res- 
.semble  à  un  lécylhis.  —  i.ÉcvTumÉES,  s.  f.  pi. 
Famille  de  piaules  voisines  des  myrtacées. 

*  LÉi)A,  n.  pr.  f.  Mjlh.  Selon  la  plupart  des 
mythologues,  de  l'un  des  deux  œufs  de  Léda  sor- 
tirent castor  et  Clytemnestre,  considérés  comme 
enfants  de  Tymlare;  de  l'autre  Pollux  et  Hélène, 
que  l'on  crut  nos  de  Jupiter.  —  Ant.  Sorte  de 
danse  lascive  dont  parle  Juvénal.  —  Dot.  Genre 
de  conferves. 

*  i,Éi>A>E,  s.  m.  V.  le  mot  suivant. 
l.Éi>A>liM  ,  s.  m.  (pr.  lédanome)  (en  gr.  XTiSa- 

vov).  Gomme  odorante  que  les  anciens  recueillaient 
sur  un  arbrisseau  nommé  lédum.  Cctle  gomme 
s'appelle  auj.  ladanum.  V.  ladam'u,  au  Diction- 
naire. On  ne  dit  jamais  Itdane. 

LÈDE,  s.  m.  Ilist.  Au  moyen  âge,  la  troisième 
partie  d'un  comté  en  Angleterre.  Chaque  lède  con- 
tenait trois  ou  quatre  centuries,  hundreds.  —  En 
bot.,  nom  vulgaire  du  ciste ladanifère ou  ladanum, 

I.ÉDÉKX  ,  E^XE,  adj.  Temps  hér.  Descendant 
de  Léda.  Castor  et  Pollux  furent  appelés  les  frères 
lédéens. 

LÉDÉnÉRlTE ,  s.  f.  Minéral  découvert  dans  la 
Nouvelle-Ecosse ,  Amérique  du  Nord. 

I.EDCRAVE,  s.  m.  (du  sax.  grave,  comte).  Hisl. 
Nom  qu'on  donnait  en  Angleterre  au  seigneur 
d'un  lède. 

l.Éi)OC*Ri>lî ,  s.  m.  (du  gr.  XriSoî,  ciste; 
xa^.-'jî,  fruit).  Bot.  Arbrisseau  de  la  Chine,  es- 
pèce de  ciste  ladanifère. 

l.ÉDOCARi'É,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au 
lédocarpe.  —  LÉnocARPKES,  s.  f.  pi.  Petit  groupe 
de  plantes  voisin  des  gôraniacées. 

i,ÊDlJ.il ,  s.  m.  (pr.  Itdome)  (du  gr.  iv^Sov, 
ciste  do  Crète).  Bot.  Genre  de  la  famille  des  éri- 


LÈG 


921 


cacées.  Il  renferme  des  arbuste»  à  odeur  forte 
mais  agréable.  On  s'en  lert  dans  le  Nord  pour 
aromatiser  la  bière.  Dan»  l'Amérique  anglaise,  le 
lédum  à  larges  feuilles  remplace  très-bien  le  thé; 
on  l'appelle  thé  du  labrador.  On  dit  aussi  lédon. 

*  LEE  ,  s.  m.  Monnaie  chinoise  qu'on  appelle 
aussi  cache.  Elle  vaut  la  millième  partie  du  Igang. 
V.  LTANC,  au  Complément. 

LEEOS,  n.  pr.  m.  (pr.  lidtte),  Géogr.  Ville 
d'Angleterre,  comté  d'York,  sur  l'Aire.  Elle  est 
industrieuse  et  commerçante.  12V,000  hab. 

LEEi'WARDEX ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  roy. 
de  Hollande,  ch.-l.  de  la  prov.  de  1  rise.  IS.OOO 
hab.  On  dit  aussi  Lecwardrn. 

'  LÉGAL,  ALE  ,  adj.  Ant.  Colonnes  légales, 
celles  que  les  Spartiates  avaient  érigées  sur  leur» 
places  publiques.  Le»  loi»  y  étaient  gravées  sur 
des  tables  d'airain. 

LÉGALISABLE,  adj.  de»  2  g.  Prat.  Qui  peut 
être  légalisé. 

*  LÉGALITÉ,  ».  f.  Ce  mot  »'est  employé  au- 
trefois dans  le  sens  de  loyauté,  de  fidélité,  do 
probité,  de  justice  :  il  a  tout  i  fait  vieilli  dans  ce 
sens,  quoique  l'on  puisse  citer  des  exemples  où 
Montaigne  et  même  Corneille  l'ont  employé. 
Légalité  ne  se  dit  auj.  que  pour  exprimer  la 
qualité  d'une  chose  qui  est  conforme  aux  dispo- 
sitions de  la  loi.  C'est  en  ce  sens  qu'on  dit  lu 
légalité  d'un  acte,  par  opposition  à  illégalité. 
Se  renfermer  dans  la  légalité,  ne  pas  sortir  du 
cercle  des  dispositions  précises  de  la  loi. 

"légat,  s.  m.  Ilist.  Ce  mot  s'employait  pour  dé- 
signer les  envoyés  d'un  prince  à  un  autre  prince. 
Plus  tard  on  s'est  servi  pour  les  grands  potentat» 
du  mot  ambassadeur,  et  pour  les  princes  de 
second  et  de  troisième  ordre  du  mot  envoyé.  Le 
mot  légat  a  été  réservé  pour  les  employés  du 
souverain  pontife.  11  y  a  plusieurs  sortes  de 
légats  ;  légat  a  latere  ou  de  lalcre,  légal  missus 
et  légat  né.  Suivant  quelques  écrivains,  le  légat 
n  latere  est  toujours  un  cardinal ,  tandis  que  le 
légal  de  latere  n'a  point  ce  titre.  Suivant  d'au- 
tres écrivains ,  il  n'y  a  nulle  différence  â  faire 
entre  le  a  latere  et  le  de  latere.  Le  légat  missus 
est  un  envoyé  qui  n'est  pas  ou  qui  n'a  pas  besoin 
d'être  cardinal;  il  est  simplement  chargé  de 
quelque  mission  diplomatique  :  tels  sont  les 
nonces.  On  appelle  légats  nés  les  possesseurs  de 
certaines  dignités  au^cquclles  s'est  attaché  le  nom 
de  vicaire  apostolique,  mais  à  qui  l'on  ne  donne 
aucune  légation.  —  Légat,  s.  m.  Ant.  Titre  que 
recevaient  les  lieutenants  des  consuls  de  l'em- 
pire ou  que  le  sénat  accordait  comme  litre 
d'honneur.  — Sous  l'empire  de  Charhmagne,  il 
y  avait  dans  chaque  légation  ou  division  du, terri- 
toire deux  inspecteurs  généraux  de  l'administra- 
tion publique.  Ils  étaient  spécialement  chargés 
de  rendre  et  de  faire  rendre  la  justice.  Ils  furent 
d'abord  nommés  légats,  comme  au  temps  des  em- 
pereurs romains;  ils  reçurent  ensuite  le  nom  de 
missi  dominici. 

'  LÉGATAIRE,  S.  m.  On  en  distingue  de  trois 
sortes:  légataire  universel,  légataire  à  titre  uni- 
versel et  légataire  particulier.  Le  premier  est 
celui  â  qui  le  testateur  lègue  la  totalité  de  tes 
biens;  le  second  no  reçoit  qu'une  quote-part 
des  biens,  le  quart,  le  tiers,  la  moitié  do  tous 
les  biens  immeubles,  le  quart,  le  tiers,  etc.,  do 
tous  les  biens  meubles,  etc.  Enfin  le  troisième 
ne  reçoit  qu'un  objet  déterminé  :  le  champ  dit..., 
la  maison  située  à...,  le  service  en  vaisselle 
plate,  etc. 

*  LÉGATION  ,  s.  f.  chez  les  anciens,  fa- 
culté que  le  sénat  accordait  i  quelqu'un  de  «es 
membres d^  sortir  de  l'Italie  et  devoyager  pour 
ses  alTaires.  On  l'appelait  particulièrement  léga- 
tion libre.  —  Les  Etals  de  Charlemagne  étaient 
divisés  en  légations,  qu'on  appelait  quelquefois 
duchés;  chaque  légation  se  subdivisait  en  comtés. 
—  Ce  nom  de  légations  sert  encore  i  désigner  cer- 
taines divisions  administratives  des  Etal»  du 
pape:  l'dletri ,  Furli,  l'rbin  ,  Jlavenne ,  Fer- 
rare  et  Bologne  forment  les  six  légations.  Les 
autres  provinces,  au  nombre  de  quinze,  sont  ap- 
pelées délégations,  à  l'exception  de  l.oreUe,  qui 
est  un  commissariat,  et  de  Rome,  qui  est  (m  ro- 
marcat. 

LEGATO,  adj.  et  adv.  Mus.  Mot  italien  qui  si- 
gnifie lié.  Placé  en  tête  d'un  morceau  de  musique 
ou  d'un  passage,  il  indique  que  les  notes  de  ce 
morceau  ou  de  ce  passage  doivent  être  liées  avec 
soin. —  Scm/ire  Icgato,  toujours  lié,  avertit  que 
ce  mode  d'exécution  doit  continuer  jusqu'à  la  fin 
du  morceau. 

LÈGE,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  anc.   .\om  d'un 
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ancien  pfiri!!i;  de  l'Asie,  en  Albaisie.  iuj.  appelé 
Lesjki.  V.  ce  mol. 

i.rGïî,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  fiance, 
cli.-l.  do  canlon,  dcp.  de  la  Loirc-lnféiicure. 
3,400  hab. 

*  i.KGEUDAiniî,  S.  m.  nccucil  do  légendes; 
livre  qui  coiUicnl  des  légendes. 

"  i.lXEJiDK,  s.  f.  rhflol.  Légende  dorée,  nom 
d'un  ouvrage  fameui  de  Jacques  do  Varase,  ar- 
chevêque de  GCiics,  mort  en  12y8.  c'csl  un  re- 
cueil de  vies  des  saints,  rempli  de  fables  de  toute 
espèce,  ce  qui  ne  Ta  pas  cnipCchè  d'avoir  un 
très-grand  nombre  d'cdilious.  —  Kumism.  Xe- 
(jcniles  des  monnaies.  Ce  ne  fut  qu'au  mojeri  âge 
qu'on  commença  d'inscrire  des  légendes  en  latin. 
Sous  les  Mérovingien»,  la  légende  se  conjposail 
du  nom  de  la  ville  et  de  celui  du  fabricant  ;  sous 
les  princes  de  la  seconde  race,  on  n'y  voyait  que 
le  nom  du  roi  régnant.  La  légende  SU  nmncn 
Bomini  henediclum  date  du  règne  de  saint  Louis. 
Sous  l'empire,  on  inscrivit  sur  la  tranche  des 
monnaies:  JJieu  prottye  la  France,  légende  qui 
fut  reprise  après  la  révolution  de  juillet  1 830,  pour 
remplacer  celle  de  la  restauration  :  Domine , 
salirum  fac  regem. 

'  LÉGER,  ÈBE,  adj.  Que  la  terre  lui  soit  lé- 
gère! formule  empruntée  aux  anciens  pour  sou- 
haiter du  repos  aux  morts.  —  Constr.  Légers,  se 
dit  de  petits  ouvrages  de  plâtre  tels  qu'une  cloi- 
son ravalée  des  deux  côtés.  —  l'aui.  Léger  de 
deux  grains,  par  une  allusion  peu  décente,  eu- 
nuque. 

"  LÉGùncMEltT ,  adr.  Uus.  Indicaliou  qui  re- 
vient à  allegro  vivace. 

*  LÉGiciui^,  adj.  des  2  g.  Qui  viole  et  détruit 
la  loi:  Décret,  ordonnance  légicide. —  Il  s'em- 
ploie substantiv.  en  parlant  des  personnes:  Dé- 
noncer les  Irgicidcs. —  Légicide,  s.  m.  Crime  qui 
consiste  â  détruire  les  lois:  Commettre  un  légi- 
cide. 

i.ÉGiFÉnAT,  s.  m.  Ilisl  Ancien  nom  des  pro- 
vinces ou  des  districts  en  Suède. 

LKGlFÈnK,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  Icx,  legis, 
loi  ;  ferre,  porter).  Qui  donne  des  lois. —  Surnom 
de  cérès,  pour  indiquer  que  c'est  à  l'agriculture, 
â  l'iulluence  qu'elle  exerce  sur  les  hommes,  qu'est 
dtl  l'èlablissemenl  des  premières  lois  sociales. — 
On  appelait  légifère,  s.  m.,  lo  gouverneur  d'un 
légilérat. 

LÉGlcÉitER ,  Y.  IV.  Nool.  Faire  des  lois.  Il  ne  se 
dit  guère  que  par  dénigrcnient,  et  pour  stigma- 
tiser la  manie  qui  s'est  emparée  de  plusieurs  de 
nos  assemblées  constituantes  et  législatives.  On 
dit  dans  le  même  sens  législaler,  faire  le  législa- 
teur. 

I.KGIO ,  n.  pr.  f.  Géogr.  auc.  Ville  de  la  Ga- 
lilée, où  les  Humains  avaient  établi  une  légion. 
Auj.  Ladschmts.  —  Dnc  ville  des  Asturics  portait 
aussi  le  nom  de  Legio,  pour  une  cause  .semblable. 
La  légion  qui  y  résidait  était  la  double  septième, 
scptima  gemina.  Auj.  Léon. 

*  LÉGION,  s.  f.  Anl.  La  légion  romaine  se 
composait  de  dix  coliortes  d'infanterie  et  de  trois 
tonnes  de  cavalerie.  Sous  Uomulus,  cela  donnait 
3,000  fantassins  et  300  cavaliers.  Ce  nombre 
augmenta  successivement  jusqu'à  Mariu.s,  (|ui  (lia 
le  total  do  la  légi  n  à  6,000  fantassins  et  700  ca- 
valiers. —  En  t Tance,  François  1"  créa  des  té- 
(fions  ([ui  avaieu  t  chacune  six  bandes  de  1 ,000  hom- 
mes. Son  fils  Henri  11  ajouta  des  légions  nouvelles 
i  celles  qui  déjà  existaient.  Tout  cela  cliangea 
sous  Louis  XIV.  Aux  approches  de  la  révolution, 
les  premières  troupes  qui  s'organisèrent  prirent 
le  nom  de  légions.  Aujourd'hui,  la  garde  natio- 
nale, et  principalement  celle  de  Paris,  conserve 
cette  division,  elle  forme  douze  légions  pour 
U  ville  seule,  chaque  légion  composée  de  quatre 
bataillon^,  plus  une  treizième  légion  do  cavalerie. 
La  gcndaïuicrie  se  divise  aussi  en  légions.  —  Nu- 
misui.C)]!  appelle /("'(/iwHS  des  médailles  qui  portent 
pour  toute  inscription  le  mot  legio  et  un  chitTre. 
Lo  revers  de  ces  médailles  offre  deux  étendards, 
et  sous  ces  étendards  une  aigle  romaine.  Les 
légions  sont  extrêmement  rares  et  recherchées. — 
S'appeler  légion,  se  dit  fig.  d'un  individu  qui  en 
amène  avec  lui  un  grand  nombre.  C'est  une  allu- 
sion au  passage  de  l'P.vangile  qui  dit  en  parlant 
d'un  déniDii  :  Et  son  nom  était  Légion. 

*  i.égioxsiaihe ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Se  dit  de 
certaines  fourmis  qui  ne  vivent  que  do  rapine 
et  de  pillage,  et  se  réunissent  par  bandes  pour 
attaquer  les  fourmis  inoffensives,  dont  elles  veu- 
lent s'approprier  Tes  magasins. 

•  l.i'-Gisi.ATiF ,  Ut.,  adj.  Pouvoir  législatif , 
celui  de  qui  la  loi  émane.  —  iiist.  Corps  lé- 
gislatif, réunion  des  Mseinblées.  qui  sont  char- 


gées  de  faire  les  lois.  Ce  nom  a  servi  quelque- 
fois i  désigner  eu  particulier  un  des  corps  do 
l'Etat.  V.  le  mot  corps-lki;isi,atif,  au  Diction- 
naire. —  Assemblée  législative.  V.  le  mol  assem- 
BLÉE,  au  Complénient.  —  l'hilos.  Les  kantistes 
appellent  législatives  les  facultés  qui  exercent  de 
l'inlluenco  sur  d'autres  facultés.  Ainsi  la  raison 
est  une  faculté  législative  à  priori,  parce  que 
son  ascendant  détermine  l'action  des  autres,  et 
qu'elle  dirige  la  volonté. 

"  I.ÉGISL  VTio.^ ,  S.  f.  Philos.  Dans  le  système 
de  Kant,  l'influence  exercée  p.ar  une  faculté  doini- 
nanle  sur  les  autres  facultés,  par  une  opération 
de  l'esprit  sur  des  opérations  subordonnées  à  la 
première. 

LËGiSLArivEMEST,  adj.  Relativement  aux 
lois,  comme  les  lois. 

"  LiiGlll.vUTiOJl,  s.  t.  Jurispr.  Acte  qui  con- 
fère à  des  cnlaiits  naturels  les  prérogatives  do  la 
légitimité.  Dans  le  droit  romain  antérieur  à  Jus- 
liiiien  ,  ces  enfants  étaieul  regardés  comme  inca- 
pables de  posséder  aucuns  biens  ni  aucunes  char- 
ges. Cet  empereur  voulut  que  la  légitimation 
résultât  du  mariage  subséquent  de  leurs  parents, 
et  cette  disposition  bienveillante  a  passé  dans 
notre  code  ;  mais  il  refusa  cette  faveur  aux  en- 
fants adultérins,  et  nos  législateurs  ont  adopté  la 
même  restriction. —  Avant  la  révolution,  le  roi 
pouvait  légitimer  un  bâtard ,  et  le  rendre  par 
là  capable  de  posséder  un  bénéfiee  ,  mais  il  ne 
pouvait  lui  conférer  les  droits  de  famille ,  et  l'ap- 
peler à  succéder  à  des  parents.  On  appelait  lettres 
de  légitimation ,  l'ordonuance  royale  obtenue  par 
le  bâtard. 

"légitime,  adj.  des  2  g.  Cet  adjectif  appliqué 
à  un  roi ,  à  des  princes  liéréditaires ,  est  surtout 
employé  par  les  pcrsonucs  ipii  réelanu'nt  contre 
l'installation  d'un  .prime ,  d'un  gouvernement 
qu'elles  ne  reconnaissent,  que  comme  pouvoir 
(le  fait  et  non  de  droit.  —  Méd.  légale.  On  appelle 
accouchement  légitime,  celui  qui  a  lieu  à  1  épo- 
que ordinaire;  et  accottcfwment  illégitime,  celui 
qui  aurait  lieu  le  sixième  mois  depuis  le  mariage 
ou  le  dixième  mois  après  la  dissolution  du  ma- 
riage par  la  mort  de  l'époux.  —  Ane.  jurispr. 
.administration  légitime,  celle  du  père  qui  avait 
la  jouissance  légale  des  biens  de  ses  enfants  mi- 
neurs. Cette  jouissance  s'appelle  aujourd'hui 
usufruit  légal.  —  s.  f.  Ane.  logisl.  Légitime  de 
grdce,  part  que  le  juge  pouvait  accorder  aux  en- 
fants sur  les  biens  de  la  succession,  quand  tous 
ces  biens  se  trouvaient  substitués.  —  On  appelait 
léijitime  des  ascendants,  ce  que  la  loi  nouvelle 
appelle  réserve  des  ascendants,  avec  la  dilTérence 
que  la  légitime  n'était  accordée  qu'à  titre  de  se- 
cours ou  d'aliments.  —  Il  y  avait  encore  autrefois 
une  légitime  attribuée  en  certains  cas  aux  colla- 
téraux. 

LLGITIMISME,  S.  m.  Opinion  dcs  lègilimistes. 

LiÔGXOTiDÉ,  ÊE,  adj.  et  s.  f.  Bot.  Qui  res- 
semble au  légiiotis  ou  cassipourier.  — i.ÉGNOti- 
DÉES,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes. 

I.ÉGSOTIS,  s.  m.  Bol.  Nom  scientifique  du 
cassipourier. 

LioGiViGO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  du 
royaume  Lombardo- Vénitien  ,  sur  l'Adigc. 
11,000  hab. 

LÉGO,  5.  m.  Mytb.  celtique.  Nom  d'un  lac 
merveilleux  dont  il  est  question  dans  les  poésies 
ossianiques.  C'est  le  lieu  <pie  les  âmes  habitent 
pendant  l'intervalle  qui  s'écoule  entre  la  mort  et 
l'hymne  funèbre.  Les  âmes  des  lâches  sont  à  ja- 
mais retenues  sur  ce  lac. 

LEGBVU,  S.  m.  Fôclie.  V.  ÉcnAO,  au  Dict. 

•l.EGS,  S.  m.  Ane.  législ.  Legs  pieux ,  <\n\ 
était  fait  à  l'F.glise,  avec  quelque  destination  spé- 
ciale.—  Legs  par  assignat,  legs  d'une  somme  à 
prendre  sur  un  fonds  déterminé.  —  fj'gs  univer- 
sel, n  titre  universel,  à  titre  particulier.  V.  léua- 
TAiiiE,  au  Complément 

LEGl'EVliv,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Haute-Garonne. 
1,000  hab. 

LÉGIMIER,  ÈRE,  adj.  Ilorl.  Qui  cst  planté  de 
légumes  ;  qui  produit  des  légumes  :  Jardin  lé- 
gumier,  plante  légumière.  On  dit  en  bot.  plante 
légumincusc. 

LKGUMIXAIRE,  adj.  dcs  2  g.  Bot.  Qui  a  du 
rapport  avec  ce  qu'on  observe  dans  les  légumes 
ou  fruits  en  gousses.  —  Anl.  Chez  les  Uoniains  , 
légnminairc,  s.  m.,  marchand  de  légumes. 

LÉGt'Mi;V!':  s.  f.  Cbim.  Substance  particulière 
que  l'on  extrait  des  haricots. 

LÉGUiiilXlVOBE,  adj.  des  2  g.  (du  1*1.  tegu- 
men ,  légume;   vorn,  je  dévore).  Didact.  Qui  vit 


do  légumes,  qui  mange  des  légumes  avci;  avi- 
dité. 

LÉGt'MixODE,  s.  m.  Bot.  Fruit  composé  de 
plusieurs  gousses  fixées  à  une  même  base  et  pro- 
venant d'une  même  fleur. 

l.liGUMISTE,  s.  m.  Jardinier  qui  cultive  des 
légumes. 

LÉilEîï,  s.  m.  Mot  emprunté  à  l'allemand  ,  le- 
quel signifie  lief  :  Établir  un  lélten.  Il  ne  se 
trouve  que  dans  les  ouvrages  sur  l'ancienne  ju- 
risprudence. 

LEiiEnESUliJS,  n.  pr.  m.  Myth.  Nom  d'une  di- 
vinité dont  il  est  fait  mention  dans  deux  in- 
scriptions latines  trouvées  à  Comminges. 

LE! ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ch.-l.  du  l'etit-Tibet, 
province  dépondanlc  de  la  Chine.  10,000  hab. 
On  l'appelle  aussi  Ladak. 

LÉi\3iT!iÉRE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  >vetoç,  uni; 
àvfr/îfct,  anthère).  Bol.  Qui  a  les  anthères  lisses 
cl  polies. 

i.Eir.MTziAMSME,  S.  m.  Philosophie  idéaliste 
et  cosmologie  de  Leibnitz,  philosophe  allemand, 
né  à  Loipsiclt  au  xvii"  siècle.  Le  leibnitzianisme 
est  surtout  remarquable  par  la  théorie  des  mon- 
des, de  l'harmonie  préétablie  et  de  la  raison  suf- 
fisante. V.  MOXAnE  et  HARJiosiE  ,  au  Complément. 

LEIBUIITZIE,  s.  r.  Bot.  Piaule  synanthérée  de 
la  Sibérie ,  ainsi  nommée  en  l'honneur  de  Leib- 
nitz. 

LEIB.^ITZIEN,  lESUE,  adj.  et  S.  Philos.  Qui 
concerne  le  système  de  Leibnitz.  —  Partisan  de 
ce  système.  Wolf  est  le  plus  illustre  des  leibnit- 
ziens. 

LEICESTER,  n.  pr.  m.  Géogr.  Comté  central 
de  l'Angleterre.  197,000  hab.  Dcstiaui,  laines. 
—  Le  chef-lieu,  qui  a  le  même  nom,  est  situé  au 
point  de  jonction  du  canal  de  Leicester  avec  le 
canal  d'Union.  60,000  hab. 

LEIGIIIE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  d'Amé- 
rique, famille  des  hélianlhées. 

"  LEiMOSilTE,  adj.  et  s.  des  2  g.  (du  gr.  >,t(- 
jjnov,  pré).  Il  se  dit  des  oiseaux  qui  vivent  dans 
les  prés.  On  dit  niiiox  limonile. 

LEISE,  s.  f.  (.é  gr.  Uivière  d'Allemagne,  qui 
arrose  le  Hanovre  et  lo  duché  de  Brunswick,  et  se 
jelte  dans  l'Aller.  Cours,  25  kil. 

LEI\STER,  8.  m,  Géogr.  Irovincc  maritime  de 
l'Irlande,  entre  la  mer,  l'CIster,  le  Connaught  et 
le  Munster.  Douze  comtés,  1,700,000  hab.  ch.-l. 
Dublin,  l'âturag'-s,  bétail. 

LÉIOC.^RPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  >.eto; ,  uni; 
xofTt&;,  fruit).  Bot.  Se  dit  des  plantes  dont  les 
fruits  sont  lisses  et  unis. 

LÉIOCÈRE,  s.  m.  (du  gr.  ^Ew;,  uni;  Y-ioa.^, 
corne).  Zool.  Genre  d'antilopes  à  cornes  lisses. 

LÉIOCOIUME,  s.  m.  (du  gr.  Xv.oi,  uni;  xdapia, 
fragment).  Nom  de  la  fécule  rendue  soluble  par 
un  grillage  particulier. 

LÉIODER.ME  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  "Ktlot;,  uni; 
6ép[ia,  peau).  Ilisl.  nat.  Se  dit  d'un  animal  ou 
d'une  plante  dont  les  ligaments  extérieurs  ont  une 
surface  lisse  et  unie. 

l.iilODliVE,  ».  f.  Zool.  Genre  d'animaux  micro- 
scopiques. 

*  MCIOGV.ATIIE,  s.  m.  (du  gr.  'Xsw?,  poli; 
YviO'jç,  mâchoire). Zool.  Poisson  voisin  des  scares. 
Il  ne  laul  pas  écrire  léiognate. 

LÉIOPE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  >>î'.o;,  uni; 
■noûî,  pied).  Ilisl.  nat.  Qui  a  le  pied  ou  le  slipe 
lisse. 

LKIOPHYLLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xeîoç, 
uni;  ^pûVAov,  feuille).  Bol.  Qui  a  les  feuilles 
lisses.  —  Léiophylle,  s.  m.  Arbrisseau  d'Amé- 
rique, famille  des  éricacèes. 

I.EIOPILE,  adj,  des  2  g.  (du  gr.  Xrto;,  uni; 
t.CKoz,  chapeau).  Bot.  Se  dit  d'une  espèce  do 
champignon  dont  le  chapeau  a  une  surface  exté- 
rieure, lisse  et  polie. 

l.t'lOPLAQi'E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xsw:,  uni; 
i:),if,  plaque).  Bot.  Qui  présente  des  plaques 
lisses. 

l.ÉlOnElHE,  S.  m.  Bot.  Genre  de  lichens. 

LtilOSi-ERME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xeïoî,  uni  ; 
(jitcp;xa,  graine).  Bol.  Qui  a  les  graines  lisses  et 
unies. 

LÉIOSTACHYÉ ,  ÊE ,  adj.  (du  gr.  >,£toi; ,  uni  ; 
màyy;,  épi).  Bot.  Dont  les  fleurs  sonl  disposées 
en  épis  lisses. 

"LÛIOSTOME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  "Ktioi, 
uni;  UTouï,  bouche).  Zool.  Qui  a  la  bouche  lisse 
ou  dénuée  de  dents. 

LiaoritiQi  E,  adj.  des  2  g.  {in  gr.  \û<>%,  uni; 
6;V$ ,  x-fV/iii,  chevelu.  Qui  a  |«s  cheveux  plats 
et  lisses. 

l.KiiuiÈMÉ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  >,siyai(i05, 
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formé  de  ).£irw,  Je  iiiauiiuc,  cl  de  at]Aa,  sang). 
MéJ.  Qui  n'a  pas  beaucoup  de  sang. 

*  MiirOfiRVMMi:.  V.,  au  Complément,  lipo- 
CRAMMii,  qui  esl  plus  correcl,  ainsi  que  ses  dé- 
rivés. 

LKII'ZICK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Sasc,  ch.-l.  d'un  cercle  de  même  nom,  au 
connucnl  de  l'KIslcr  blanc  cl  de  la  l'ieisse. 
55,000  liab.  l'Iusieurs  monuments  remarquables; 
université;  grand  commerce  de  librairie;  Irois 
foires  annuelles (1"  janvier,  troisième  lundi  après 
Mques,  dimanclic  après  la  Saint-Michel);  plu- 
sieurs chemins  de  fer.  ratrie  de  I.eibnitz,  de 
l'abricius  et  de  Thomasius,  qui  tenta  de  concilier 
le  sensualisme  et  le  mysticisme.  On  écril  aussi 
Leipsig.  Les  Suédois  battirent  deux  fois  les  im- 
pérlauj  à  Leipsick,  en  1631  et  1612.  Ce  fui  i 
Lcipsick  que  le  18  octobre  1813 ,  l'armée  fran- 
çaise fut  défaite  par  les  iiusses,  les  Prussiens  et 
les  Auliicbicns,  favorisés  parla  Irahison  des 
Saion»,  des  isavarois  et  des  Wurtcmbcrgeois, 
qui,  sur  le  champ  de  bataille,  et  sans  aucune  dé- 
claration préalable,  tournèrcnl  leurs  armes  contre 
les  Français,  leurs  alliés. 

LEIRU,  n.  pr.  r.  Céogr.  Ville  du  l'ortugal, 
pruv.  d'Kslramadure.  2,500  hab.  Ëvéclié;  palais 
où  plusieurs  rois  de  l'ortugal  ont  résidé. 

I.i'.iti,  n.  pr.  f.  Temps  lier,  lille  d'Orus,  roi 
do  Trézéne,  aimée  de  Neptune,  qui  la  rendit 
mère  d'un  fils. 

i.msTK,  s.  m.  Zool.  Genre  d'oiseaui  peu 
connus. 

I.EITH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Kcosse,  sur 
le  l'orth  ;  c'est  le  port  d'Edimbourg.  25,800  hab. 

I.ICITRIM ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Comté  d'Irlande, 
prov.  dcConnaught.  141,300  hab.  <Jh.-l.  (  arrick. 

LEI-TSOU,  n.  pr.  f.  Mytli.  or.  Une  des  épouses 
de  l'empereur  Iloang-ti,  déifiée  après  sa  mort, 
el  devenue  la  protecirice  des  mûriers  el  des  vers 
à  soie. 

I.LITI'RGË.  Anl.  V.  LITURCE,  au  Complément. 

IICJE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères. 

i.EK.  Synonyme  de  Xoieft.  V.  ce  mot,  auCompl. 

I.ÉLA,  s.  f.  Titre  d'honneur  donné  par  les 
Maures  aux  femmes  qu'ils  honorent,  et  qui  si- 
gnifie diwiff  viaitrcsse.  Ils  appellent  la  Sainte- 
Vierge  Leia  Mariant,  el  ils  regardent  son  fils 
comme  un  prophète.  — LétaouLélo,  n.  pr.  m. 
Mylh.  Chez  les  anciens  Slaves,  dieu  de  l'amour, 
des  blessures  duquel  on  ne  pouvait  guérir  sans 
l'intervention  de  Diile,  frère  de  Léla. 

n';i,A\TE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  lemme  de 
Munrchus ,  roi  des  Molosses.  Elle  fui  métamor- 
phosée en  oiseau. 

"  i.Éi.fXE,  adj,  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  l'.isie-Slineure,  qui  alla  s'établir 
dans  la  Crèle  et  dans  le  l'éloponèse.  Du  Pélopo- 
nèse,  les  Lrtrfjfs  avaient  passé  dans  l'Ile  d'Kubée, 
dans  l'Ktolie,  d'où  il  parait  qu'ils  retournèrent 
dans  l'Asie-Mineure.  Les  premiers  habitants  de  la 
Laconie,  de  même  que  les  Mégariens,  eurent  aussi 
ce  nom  ,  parce  que  les  uns  el  les  autres  avaient 
eu  parmi  leurs  premiers  rois  un  prince  nommé 
Lélex. 

I.ÉLÉGÉIDE,  adj.  el  s.  f.  Myth.  Nom  donné  à 
des  nymphes  de  l'Asie-Mineure.  —  n.pr.f.  Géogr. 
anc.  l'remier  nom  de  la  ville  de  Miiet. 

i.Éi.EX,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Neptune 
et  de  la  nymphe  Libye.  —  Temps  hér.  Premier  roi 
de  la  Laconie  cl  do  la  Mégaric.  —  Prince  grec  qui 
se  trouvait  à  la  chasse  du  sanglier  de  Calydon. 

I.ÉI.IE ,  s.  f.  Altération  des  mots  arabes 
aUah-iUa ,  Dieu  est  grand;  c'était  le  mot  par 
lecpicl  les  croises  désignaient  le  cri  de  guerre 
des  Musulmans,  au  moment  otl  le  combat  s'en- 
gageait. 

I.EMAIRE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Détroit  de  Le- 
maire,  Nom  du  détroit  qui  sépare  la  terre  de 
Feu  de  l'Ile  des  P.lats;  20  kil.  de  long  sur  une 
largeur  à  peu  près  égale.  Il  fut  découvert  au 
commencement  du  xvii'  siècle  par  le  navigateur 
hollandais  J.  Lemaire.  C'est  le  passage  ordinaire 
des  vaisseaux  qui  vont  de  l'Atlantique  au  grand 
Océan,  ou  du  grand  Océan  A  l'Atlantique. 

*I.ÉMA>',  S.  m.  (du  lai.  lemanns,  lac.  Ce  mol 
n'est  point  allemand,  mais  probablement  d'ori- 
gine celtique).  Géogr.  Lac  situé  entre  la  Suisse 
el  les  Klats  sardes.  le  l'.hône  le  traverse  dans  Sa 
longueur.  On  l'appelle  plus  communément  Lac 
de  Genève.  En  1'797,  le  canton  de  Vaud  fui  dé- 
claré indépendant  cl  érigé  en  république,  sous 
le  nom  de  république  du  Léman.  Sous  l'i^mpire 
on  donna  le  nom  de  département  de  Léman  h 
tout  ce  pays  incorporé  à  la  France;  cli.-l.  (;e- 
nive. 
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I.ÉMASIÉ,  (ÎE,  adj.  Uot.  Qui  ressemble  à  la  lé- 
mauic  ou  lémanéc.  —  i.tjiANirES,  s.  f.  pi.  Tribu 
établie  parmi  les  algues. 

i.ÊMi:viQi  E,  adj.  des  2  g.  Qui  se  rapporte  au 
lac  Léman  :  liépul/lique  lémunique  ou  du  Léman, 

l.EMBvcil,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  France, 
dép.  du  Bas-Rhin.  2,100  hab. 

LEMBE,  s.  m.  [du  lai.  lemhus).Sn\.  Barque  de 
médiocre  grandeur,  dont  les  Uomains  se  ser- 
vaient. Il  parait  que  c'était  aux  Cyrénéens  qu'ils 
en  devaient  l'usage. 

I.E.URERG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États 
autrichiens,  cb.-l.  de  la  Gallicie.  52,000  hab. 
Archevêché  arménien,  université,  académie,  etc. 
Grand  commerce.  Patrie  de  Stanislas  Leczinski.  — 
Village  de  France,  dép.  de  la  Moselle.  2,000  hab. 

LE.'HBIJICII.E,  s.  m.  (du  lat.  lembuncuiat, 
dimin.  de  lembus).  Anl.  rom.  Petit  lembe. 

I.E.UMATIQUE,  adj.  des  2  g.  F:n  logique,  qui 
tient  de  la  nature  du  lemme,  qui  en  remplit  les 
fonctions. 

*i.E.«.ME,  s.  m.  (du  gr.  %Ti(i[jia,  el  non 
>ii|j.!J.a,  ce  qu'on  reçoit,  ce  qu'on  admet).  Log. 
«chol.  Proposition  employée  comme  auiiliarïe 
d'une  démonstration  commencée.  Toute  propo- 
sition non  contestée,  et  même  toute  assertion  de 
l'adversaire  peut  servir  de  lemme.  —  Les  lemmes 
en  t.  de  philol.,  ne  sont  que  des  litres  el  tout  au 
plus  les  sommaires  d'un  livre,  d'un  chapitre,  d'un 
chant  de  poème.  —  Dans  l'anc.  mus.,  on  appe- 
lait lemme  une  pause  ou  silence  correspondant  à 
une  note  brève,  dans  le  rhythme  calaleclique.  Ce 
mot  n'est  plus  en  usage  depuis  longtemps;  il 
n'appartenait  qu'à  la  musique  des  Grecs. 

I.EM.WCÉ,  ÉB,  adj.  et  s.  f.  (du  lat.  lemtia, 
lentille  d'eau),  liot.  Qui  ressemble  à  une  lentille 
d'eau. —  s.  f.  pi.  LEMNACiïES,  petit  groupe  de 
plantes  aquatiques, 

'  LEMVIAUE ,  s.  f.  Temps  hér.  Nom  des 
femmes  de  l'Ile  de  I.esbos.  Klles  négligèrent  le 
culte  de  Vénus;  la  déesse,  pour  se  venger,  leur 
donna  une  haleine  si  infecte  que  leurs  maris,  ne 
pouvant  plus  les  supporter,  firent  venir  des 
femmes  de  la  Tbrace.  La  Lemniades,  irritées, 
massacrèrent  dans  la  même  nuit  tous  Icshommes 
de  l'Ile.  V.  HïPsipYLE,  au  Dictionnaire.  Cette  ven- 
geance parut  si  atroce  gue  l'horreur  qu'elle  inspira 
donna  lieu  à  l'cspression  prov.  action  hmnicnnc, 
pour,  crime,  scélératesse,  foi  fait. 

I.EM.\I(;01.E,  sdj.  m.  [iaLemnos,  el  du  lai. 
colère,  habiter).  Mylh.  Surnom  do  Vuleain, 
parce  qu'il  habitait  I.emnos. 

LEMMEiV ,  iehi.^e  ,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Habi- 
tant de  I.emnos.  —  Qm  concerne  celte  lie.  — 
Mytli.  Surnom  de  Vuleain  et  de  Minerve,  le  pre- 
mier parce  que,  lorstju'il  fut  précipite  du  ciel  par 
Jupiler,  ce  fut  sur  l'Ile  de  Lcmnos  qu'il  tomba.  La 
seconde,  parce  que  Jupiter  se  sentant  au  cerveau 
une  grande  douleur,  alla  trouver  dans  l'Ile  de 
Lcmnos  Vuleain  ,  qui  lui  fendit  la  tête  d'un  coup 
de  hache,  el  que  de  li  sortit  Minerve  tout  armée. 

—  Terre  lemnienne ,  espèce  de  terre  sigillée.  — 
action  lemnientie.  V.,  plus  haut,  le  mot  lemsiade. 

"  i.EM.visciDE,  adj.  et  s.  m.  Forme  inusitée 
donnée  par  le  Dictionnaire ,  pour  lemme.v. 

*  LE.timSQir. ,  s.  m.  Ihilol.  Atlache  de  soie,  de 
cuir,  etc.,  avec  laquelle  ou  fixait  aux  chartes  el 
aux  diplômes  le  sceau  de  l'auloritô  qui  les  déli- 
vrait.—  Lu  lemnisque  des  manuscrits  était  do 
deux  espèces;  sous  cette  forme  f,  il  indiquait  les 
passages  traduits  librement  de  l'Ecriture  sainte. 
Sous  la  seconde  ^-^,  il  marciuait  les  transpositions. 

—  Zool.  Couleuvre  dont  le  corps  est  couvert  de 
bandes  noires  et  blanches  annulaires,  alternati- 
vement. —  relit  appendice  qui  se  voit  sur  le 
corps  du  ténia. 

*  i.EM\os,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ile  de  la  mer 
ï.gée  ou  Archipel;  elle  dépendait  autrefois  de  la 
Tbrace.  Lemnos  appartient  aujourd'hui  aux  Turcs 
qui  la  nomment  Limné.  Les  Grecs  l'appellent 
Lemno  ou  Stalimènc.  La  cap.  s'appelait  aussi 
Lemnos. 

'  i.!-MOniP0DE,  adj.  des  2  g.  V.  loemodipodï, 
au  Complément. 

LIÎ.UOSIA ,  adj.  et  s.  f.  Géogr.  Nom  d'une  tribu 
rusliqiic  de  l'ancienne  lîome;  elle  habitait  au- 
delà  de  la  porte  Capène. 

i.ÉMOVU'.E  ,  adj.  el  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  do  la  Gaule  qui  habitait  dans  la  pre- 
mière Aquitaine,  el  occupait  la  contrée  qui  a 
pris  le  nom  de  Limousin.  Ils  avaient  pour  cap. 
J.rmovices,  plus  lard  AngnslorHiim ,  cl  aiyour- 
d'hlii  Limoijes. 

i.iCMPS  (LE  OR^MV),  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  do 
France ,  uii.-l.  de  canton  ,  dép.  ùo  l'Isère. 
3,120  hab. 
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'  l.É;.URF. ,  s.  m.  Apulée  entend  par  ce  mot 
générique  les  âmes  séparées  du  corps.  Suivant 
cet  écrivain,  on  les  divisait  en  lares  et  en  larves, 
Lts  lares  étaient  les  lémures  ou  âmes  des  justes, 
les  larves  les  lémures  des  méchants.  Il  parill  quo 
saint  Augustin  s'est  trompé  eu  faisant  de  lémur» 
un  synonyme  de  larve,  son  opinion  s'était  pro- 
bablement fondée  sur  le  préjugé  populaire  qui 
faisait  des  lémures  une  sorte  de  génies  malfai- 
sants qui  se  plaisaient  à  tourmenter  les  hommes. 

LÉMURIDES  ,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  Zool.  Oui 
ressemblent  à  un  lémur. — LÉMVRinES,  s.  m.  pi. 
Famille  de  l'ordre  des  quadrumanes.  On  dit  aussi 
lémuricn.  V.  ce  mot  au  Dictionnaire. 

Lii!\4 ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Grand  fleuve  de  la 
Russie  d'Asie,  qui  sort  des  montagnes  voisines 
d'Iakoulst,  se  jelte  dans  l'océan  Glacial  après  un 
cours  d'environ  2,800  kil. 

I.E\DE,  s.  f.  (du  lat.  lens,  tendis,  même  si- 
gnification), forme  ancienne  el  étymologique  du 
nom  des  œufs  "de  vermine,  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui lente. 

i.e:vdi«ère,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lens,  ten- 
dis, lente;  ge)-o,  je  porte).  Ilisl.  nat.  Dont  la 
surface  offre  de  petites  Tésicules  !remblablcs  à  des 
lentes. 

l.EVDit,  s.  m.  F'oirc  célèbre  qui  se  tenait  à 
Paris  et  à  Saint-Denis ,  an  mois  do  juin.  On  écrit 
aussi  landit,  pour  Vindict. 

*  i.ESers,  u.  pr.  m.  Selon  Nonnira,  ce  fut  le 
nom  du  fils  de  Silène.  —  Géogr.  anc.  On  appe- 
lait aussi  Lenœus,  le  neuve  de  la  Crète  sur  le 
bord  di}quel  Jupiler-Taureau  conduisit  Europe. 

l.lUlMEXr,  s.  m.  (i!u  lat.  lenire,  adoucir). 
Adoucis.'cmcnt  correctif  ou  moral.  Ce  mot  n'est 
plus  usité  dcpjis  Montaigne,  et  il  est  à  re- 
gretter. 

I.ESIUAPE,  adj.  cl  s.  des  2  g.  Géogr.  Nom  d'un* 
famille  de  peuples  indigènes  de  l'Amérique  d* 
Nord.  —  On  appelle  lenni-lcnnape ,  la  langue 
que  parlent  toutes  les  tribus  de  celle  famille. 
Celle  langue  a  plusieurs  dialectes. 

LE\oi;ïio.v,  n.  pr.  m.  Géogr.  lioiirg  de  France, 
dép.  de  l'Aisne.  3,100  hab.  On  l'appelle  aussi 
Nouvion  en  Tiérache. 

'  l,i;\S ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ce  fut  sons  les  murs 
de  celte  ville,  qu'en  IGiS  le  grand  (onde  rem- 
porta sur  les  impériaux  une  vicloire  qui  amena 
la  paix  de  Munsler.  Lens  a  2,000  bah.  —  Aller  à 
Valibaye  de  Lens,  se  dit  fig.  el  fam.  pour,  so 
réunir  aux  personnes  lentes. 

LEXTIBUI.ARIK,  ÉE ,  adj.  (du  lat.  lens,  leniis, 
lentille).  Roi.  Ko  dit  des  plantes  dont  les  feuilles 
oifrenl  à  leur  surface  de  petites  vésicules.  -— 
i.ESTini'LARii5Es,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes 
aquatiques. 

LESITICELLIÎ,  s.  r.  (du  ht.  lenticella ,  xieWlD 
lentille).  Mot.  Taelie  rousse  et  de  forme  ovale 
qu'on  remarque'sous  l'épiderme  des  arbres. 

I.RKTICEI.I.É  ,  ÉR,  Ilot.  Oui  a  des  lenlicclles. 

*  i,kjiti<;m.\i«e,  adj.  dos  2  g.  Cosl.  milil. 
Pompons  lenticulaires,  pompons  de  forme  aplatie 
que  les  soldats  d'infanterie  ont  porté  à  leurs 
schakos.  —  Lentculaire,  s.  m.  Selon  le  diction- 
naire do  Trévoux,  nom  d'un  iusirumcnt  de  chi- 
rurgie dont  les  pointes  étaient  garnies  d'un  Ih>u- 
lon  lenticulaire. 

I.EXTIFÈRE,  iidj.  des  2  g.  (du  lat.  lens,  lentis, 
lentille;  ferre,  porter).  Bol.  Qui  porte  des  cor- 
puscules qui  oui  la  forme  d'une  lentille. 

I.EXTlUÈRi:,  aJj.  des  2  g.  (du  lut.  lens,  lentis, 
lentille;  gcrere,  porter).  Uol.  Qui  a  des  capsules 
qui  ont  la  forme  de  lentilles. 

*  LEVTIGO ,  S.  m.  Ce  mol  tout  latin ,  nuis 
féminin  en  lalin  ,  prend  aussi  quelquefois,  dans 
notre  langue,  le  genre  féminin. 

*  LENTILLE,  S.  f.  Les  chrétiens  d'Orient  ap- 
pellent en  style  familier  le  jeudi-saint, j'ei/di  des 
lentilles.  —  Anl.  Ancien  poids  des  Romains  qui 
valait  lacent-liuiliOme  parlio  d'une  drachme. 

LE!«T1\I,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Sicile,  i 
l'E.  4,000  hab.  ou  l'appelle  aussi  Léouiini.  C'est 
l'anciennu  Leontinm. 

'  i.E'VTisoiE,  S.  m.  Rot.  relit  arbre  du  genre 
pistachier,  famille  des  térébiutliacécs,  tribu  des 
anacardicns.  Les  habitants  de  l'Ile  de  Cbio  en 
tirent  le  mastic. 

LE.VTO,  adv.  Mol  italien  qui  se  place  à  la  lélo 
d'un  morceau  de  musique  dont  le  mouvement 
doit  être  un  peu  plus  lent  quo  le  largo  cl  l'a- 
dagio. 

i.v.Mtxnr. ,  s.  f.  Substance  terreuse  qu'on 
trouve  en  Allemagne. 

i.ûCBîl^,  u.  pr,  m.  Ccogr.  ^elilc  ville  des 
Ëlats  autrichiens,  dans  la  Styric.  2,400  hab.  Ce 
fut  à  l.éoben  que,  le  17  avril   17'J*,  Donaparts 
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conlraignil  les  Impériaux  à  signer  les  prélimi- 
naires «lu  trailé  de  Campo-Formio. 

LÉOCBITE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des 
amants  de  l'énclope;  ïélémaque  le  lua  après  son 
retour  à  Ithaque.  —  Compagnon  d'armes  de 
tycomède;  Enée  le  tua  devant  Troie. 

LÉODACVS,  n.  pr.  m.  (pr.  léodakuce).  Temps 
hér.  Ëpoux  d'Agrianome  el  père  d'Oïlée. 

i.ÉODAHAS ,  u.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  sept 
chefs  Ihéhains;  il  lut  tué  par  Alcniéon.  —  Selon 
Dictjs  de  Crète,  Hector  eut  d'Andromaque  un  fils 
de  ce  nom. 

LÉODICE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  filles 
de  Mars.  —  s.  f.  Zool.  Genre  d'annelides. 

LÉODOcus,  n.  pr.  m.  (pr.  léodokuce).  Temps 
hér.  Un  des  Argonautes. 

LÉOGAKE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Ile 
d'Haïti ,  sur  la  côte  occidentale ,  au  fond  d'un 
golfe  qui  porte  le  même  nom ,  et  que  quelquefois 
on  appelle  gvlfe  de  la  Gonaivc. 

LÉOK ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Grande  contrée  de 
l'Espagne,  qui  forma  autrefois  un  royaume  con- 
sidérable ,  dont  l'origine  date  de  la  première 
moitié  du  viii'  siècle.  Il  fut  fonde  en  même  temps 
que  celui  des  Asturies,  dont  le  siège  fut  établi  à 
Oviédo,  au  commencement  du  x*  siècle.  Le 
royaume  des  Asturies  s'unit  au  royaume  de  Léon 
sans  néanmoins  perdre  son  titre.  Les  souverains 
d'Oviédo  s'intitulèrent  rois  des  Asturies  et  de 
Léon.  Ce  royaume  fut  réuni  en  1097,  par  Ferdi- 
nand 1",  à  celui  de  Castille.  Le  royaume  de  Léon, 
proprement  dit ,  a  été  nouvellement  divisé  en  sir 
provinces,  Léon,  Palencia,  f^alladolid,  Zamora- 
y-Toro,  Salamanque  el  yUlatranca;  la  pro- 
vince de  Léon  a  200,000  hab.  —  Léon ,  capitale 
de  la  province  et  de  l'ancien  royaume  de  ce  nom, 
«st  une  ville  très-ancienne  fondée  ou  restaurée 
par  Galba.  6,000  hab.  Évêché,  magnifique  ca- 
thédrale où  trente-six  rois  de  Léon  ont  leurs 
tombcaui. —  Ile  de  Léon ,  au  S.-O.  de  l'Espagne, 
et  au  S.  de  Cadix;  la  ville  du  même  nom,  qui 
s'élève  au  centre ,  renferme  20,000  hab.  —  Léon 
est  encore  une  ville  de  l'ancien  Guatimala,  cli.-l. 
actuel  du  nouvel  Etat  de  Nicaragua,  dans  l'Amé- 
rique centrale.  32,000  hab.  — N»uveau-Léon, 
un  des  vingt  États  qui  forment  la  confédération 
meiicainc.  100,000  hab.;  cap.  Monterey. 

LÉomAIs,  AISE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
d'un  des  pays,  d'une  des  villes  qu'on  appelle 
Léon.  —  Qui  concerne  ces  villes,  ces  pays,  ces 
habitants. 

LÉ09IA1SE,  s.  f.  Comm.  Sorte  d'étoffe  de  laine 
très-légère. 

LÉoniDALE,  s.  f.  Monnaie  turque  qui  vaut 
40  aspres,  environ  52  centimes.  Ce  mot,  donné 
par  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  est  fort  suspect. 

I.ÉOSKOUTE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Sicile.  9,500  hab. 

LÊO.MFÈKE,  s.  m.  (du  lat.  leo,  leonis ,  lion; 
ferre ,  porter).  Nom  qu'on  donnait,  dans  l'Église 
romaine,  au  porteur  d'une  bannière,  celle  sur 
laquelle  on  voyait  peint  un  lion. 

I.ÉOMME,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Guerrier  de 
Crotone  qui  aborda  le  premier  dans  l'Ile  de  Leucé, 
où  séjournaient  les  Imes  des  héros.  II  fut  guéri 
de  ses  blessures  par  l'ombre  d'Ajai. 

LÉOIVI.MÈTIIE ,  s.  m.  Ane.  liltér.  Petit  poème 
composé  do  vers  léonins. 

*  LÉoxisi,  i!VE,  adj.  On  ne  saurait  accueillir 
l'opinion  qui  fait  remonter  à  des  temps  bien 
antérieurs  au  xui'  siècle  l'origine  des  vers  léo- 
nins, dont  il  faut  laisser  toute  la  responsabilité 
au  moine  de  Saint-Victor.  S'il  se  trouve  chez  les 
anciens  poètes  latins  quelques  vers  léonins  ou 
rimes,  on  peut  assurer  que  la  chose  s'est  faite 
sans  intention  de  leur  part;  mais  au  moyen 
âge,  presque  toutes  les- hymnes  de  l'Église  sont 
en  vers  léonins.  —  Les  poètes  français  firent  des 
vers  léonins  ;  ce  sont  des  pièces  de  vers  où,  tantôt 
la  même  rime  règne  d'un  bout  à  l'autre,  tantôt 
chaque  fin  de  vers  rime  avec  l'hémistiche  ou 
quelquefois  tous  le^  hémistiches  riment  entre  eux, 
sans  préjudice delarime  qui  terminelevers.  Quel- 
quefois les  rimes  offrent  une  similitude  non-seule- 
ment dans  la  pénultième,  mais  encore  dans  l'an- 
tépénultième syllabe  :  c'était  la  ce  qu'on  appelait 
rinies  léonines.  Ainsi  loyauté  el  royauté  auraient 
pu  entrer  dans  un  léonimélrc.  —  On  appela  cité 
léonine,  le  quartier  du  Vatican,  après  qu'il  eut 
été  restauré  et  entouré  d'un  mur  vers  le  milieu 
du  IX'  siècle ,  par  le  pape  Léon  IV. 

LÉOmiSTE,  s.  m.  Nom  donné  par  les  Alle- 
mands aux  hérétiques  qu'en  France  on  appelait 
fraudais  et  pauvres  de  Lyon. 

LÉONOIS,  OISE,  adj.  el  s,  Céogr.  Habitant  de 
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Saint-I'ol-de-Léon.  —  s.  m.  Petit  pays  de  la  Ilre- 

i  tagne  qui  avait  pour  ch.-l.  Saint- Pol-de-Léon. 

I       I.ÉOIVOTIS,  3.  m.  {{>T.  léonotice].  Bot.   Genre 

de  plantes  .du  Cap,  cultivées  dans  nos  parterres 

à  cause  de  la  beauté  de  leurs  fleurs. 

I.KO.XTÉE,  n.  pr.  m.  Temps  hèr.  Fils  de  Co- 
ronus  et  un  des  chefs  grecs  qui  allèrent  au 
siège  de  Troie.  Il  combattit  aux  jeux  funèbres  cé- 
lébrés sur  le  tombeau  de  l'atrocle. 

l.ÊoaiTÈs,  s.  m.  céogr.  anc.  Fleuve  de  Syrie 
qui  se  jette  dans  la  mer,  non  loin  de  Tyr.  Au- 
jourd'hui le  Kasmié. 

*  LÉONTUSE,  s.  m.  Méd.  Nom  donné  i  une 
espèce  de  lèpre  qui  fait  prendre  à  la  figure  du 
malade  quelque  chose  de  la  physionomie  du 
lion. 

LÉOUTICE,  s.  r.  Bol.  Genre  de  plantes  berbé- 
ridées  de  la  Grèce. 

LËONTIDE,  adj.  el  s.  f.  Hist.  anc.  Nom  d'une 
des  dix  tribus  d'Athènes  èlablies  par  Clisthènes. 

*  l.ÉONTI.v,  I\E,  adj.  Céogr.  anc.  Habitant  de 
Léonlium.  —  Léontin,  hist.  anc.  V.  le  mot  pré- 
cédent. 

*LÉo.MiQi'ES,  adj.  des  2  g.  et  s.  pi.  Myth. 
Nom  que  l'on  donne  aux  fils  deJIitra,  parce  que  ce 
dieu  était  représenté  avec  une  tête  de  lion  cou- 
ronnée de  rayons. 

i.Éo:«Tii'M ,  n.  pr.  m.  (pr.  léonciome).  Géogr. 
anc.  Ville  de  la  Sicile,  sur  le  Térias,  bâiie  par  une 
colonie  grecque  de  Xaxos.  Elle  disputa  même  la 
prééminence  à  Syracuse,  dont  elle  finit  par  être 
la  citadelle.  Patrie  du  sophiste  sceptique  Gor- 
gias.  Aujourd'hui  Lenlini. 

'  LÉONTODÈnE,  8.  m.  (du  gr.  Xéuv,  XéovTo;, 
lion;  5épo?,  peau).  Anc.  miner.  Espèce  d'agate  à 
fond  fauve  el  parsemée  do  taches  comme  une  peau 
de  léopard.  Les  anciens  lui  attribuaient  la  vertu 
d'apprivoiser  les  bêles  féroces.  C'est  à  tort  que 
quelques  lexicographes  écrivent  léontésère ,  léon- 
tessère  ou  léontodore, 

LÊoiVTODOSroÏDE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  leon- 
lodon ,  pissenlit ,  el  du  gr.  etoo; ,  ressemblance). 
Bol.  Qui  ressemble  au  pissenlit. 

l.ÉO.'ïTOlliYME  ,  s.  m.  (du  gr.  Xiwi ,  lion; 
5vu[j.a,  nom).  Uol.  Plante  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. 

LÉOBiTOPIlORE ,  5.  m.  (du  gr.  ^éuv,  lion; 
<50p6ç,  porteur).  Ant.  Vaisseau  d'une  grandeur 
prodigieuse  qui  avait  de  chaque  côté  huit  rangs 
de  cent  rameurs  cliacun,  ce  qui  faisait  en  tout 
seize  cents  rameurs. 

LÉOIVTOPIITHALME  ,  S.  m.  (du  gr.  \iiù'/, 
lion;  6'f6a>u.ô;,  œil).  Bot.  Plante  synanthérée 
du  Pérou ,  ainsi  nommée  parce  que  les  fleurs 
ressemblent  à  un  œil  de  lion. 

LÉOIVTOPODIÉ ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  Bol.  Qui 
ressemble  à  un  léonlopode  ou  léontopodion. — 
LÉONTOPOniÉES ,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes  qui 
ont  les  feuilles  dentelées  el  velues. 

I.ÉOMTOPOLIS  ,  n.  pr.  f.  [pv .  léonlopolice)  [ia 
gr.  Xétûv,  lion;  itdXi;,  ville).  Géogr.  anc.  Grande 
ville  d'Egypte,  dans  le  Delta.  Ce  nom ,  qui  signifie 
ville  du  Lion ,  fut  porté  pendant  longtemps  par  la 
cité   d'Alexandrie. 

tÉOSTOPOLlTE ,  adj.  et  9.  des  2  g.  Géogr. 
Habitant  de  Léontopolis. 

*  LÉOKl'RE,  adj.  des  2  g.  Bol.  Se  dit  de  cer- 
taines plantes  qui  ,  par  leurs  liges  longues  et 
garnies  de  feuilles  étroites  et  minces,  ont  quelqu  e 
ressemblance  avec  la  queue  d'un  lion.  —  s.  f. 
Genre  de  labiées  plus  connu  sous  le  nom  à'acjri- 
paume. 

*  liÉOl'ARD  ,  s.  m.  Blas.  Animal  qui,  dessiné 
dans  les  armoiries,  est  ordinairement  représenté 
passant;  il  présente  toujours  sa  tète  de  face, 
même  quand  il  est  léopard  lionne,  c'est-à-dire 
debout;  au  contraire,  le  lion,  ordinairement 
rampant,  présente  toujours  sa  tête  de  profil, 
même  quand  c'est  un  Hon  Moparde,  c'est-à-dire 
passant.  Celle  observation  montre  que  les  ani- 
maux représentés  dans  les  armes  de  l'Angleterre 
sont  bien  des  léopards  et  non  des  lions. 

LÉOPOLUiniÉE,  s.  m.  Bot.  Palmier  du  Brésil. 

I.ÉOS  ,  n.  pr.  m.  Hist.  anc.  Un  des  éponymes 
d'Athènes  :  pendant  une  calamité  publique,  comme 
les  dieux  exigeaient  le  sang  de  trois  vierges,  Léos 
sacrifia  ses  trois  filles  pour  le  salul  de  tous. 

LÉPACiiYDE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  à 
fleurs  composées. 

LÉPADIEK,  lENKE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble 
à  une  patelle  ylepas). — lépadiens,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille de  cirripèdes  qui  vivent  attachés  aux  ro- 
chers. 

LEPADIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lepas , 
patelle;  ferre,  porter).  Bol.  Se  dit  des  plantes 
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dont  les  rameaux  sont  garnis  d'écallIes  en  forme 
de  patelle. 

I.ÉPADIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lepas, 
patelle;  forma,  forme).  Hist.  nat.  Qui  a  la  forme 
d'une  patelle. 

r.Éi'ADOGASTRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xeiciç, 
)veTtdS&i;,  écuelle;  yaTct.p,  ventre).  Zool.  Se  dit 
des  poissons  qui  ont  la  faculté  de  réunir  leurs 
nageoires  pectorales ,  do  manière  à  former  sous 
la  gorge  comme  une  écuelle.  — Lépadogasire , 
s.  m.  Genre  de  poissons  cartilagineux  de  la  Mé- 
diterranée. 

LÉPA'«TE,  n.  pr.  f.  Géogr.  ville  du  royaume 
de  Grèce,  sur  un  golfe  qui  en  prend  son  nom. 
2,000  hab.  Archevêché.  Fortifications.  Petit  port. 
Le  golfe  s'appelle  aussi  gol/e  de  Corinthe.  Ce  fut 
dans  les  eaux  de  Lépante  que  don  Juan  d'Au- 
triche ,  frère  naturel  de  Phili()pc  II,  remporta  la 
victoire  navale  qui  anéantit  la  marine  des  Turcs, 
le  7  octobre  1571. 

I-ÉPASTE,  s.  f.  (en  gr.  Xsitoij'rtj  ou  XtT:asn\). 
Ant.  Espèce  de  coupe  ou  vase  i  boire  qui  avait 
i  peu  près  la  forme  d'une  coquille. 

I-ÉPÉOPIITHÈRE,  s.  m.  (du  gr.  )v£irt?,  écaille; 
ï9e\3,  pou).  Zool.  Genre  d'entomostracès  qui 
vivent  en  parasites  sur  d'autres  poissons,  aux- 
quels ils  s'attachent. 

I.ÉPICA!«IIIE ,  s.  f.  (du  gr.  Xeitk,  écaille; 
xâvva,  roseau).  Bot.  Plante  qui  croit  sur  les 
Alpes  el  sur  les  Pyrénées ,  el  dont  la  tige  est 
couverte  d'écaillés.  On  dit  aussi  lépicaule. 

I.ÉPICÈIHE ,  s.  f.  (du  gr.  "ktiiU,  écaille; 
xevè; ,  vide).  Nom  de  l'enveloppe  la  plus  exté- 
rieure de  l'épillel  des  graminées.  Ce  que  Linné 
appelle  coWce,  Palissol  fcnWe  cl  Jussieu  rjlume. 
La  lépicène  se  forme  ordinairement  de  deux 
écailles,  comme  dans  le  genre  brome,  ou  d'une 
seule,  comme  dans  l'ivraie. 

I.ÉPIDANTHÉ ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  \tT\^,  écaille  ; 
âv6oî,  fleur).  Bot.  Dont  les  fleurs  ressemblent  à  des 
écailles  ;  Plante  lépidanthée  ou  substantiv.  une 
lépidantliée. 

I.ÉPIDIER,  s.  m  (du  gr.  Xzr.i.lwi ,  passerage, 
plante).  Bol.  Genre  de  la  famille  des  crucifères 
renfermant  plusieurs  espèces,  dont  les  plus  con- 
nues sont  la  passerage  et  le  cresson  alénois.  On 
dit  moin^  souvent  lépidion. 

LÉPIDII«É,ÉE,  adj.  iiot.  Qui  ressemble  à  un 
lépidier.  —  lépidinées,  s.  f.  pi.  Famille  de  cru- 
cifères. 

LBPIDOr.ARYB ,  S.  f.  (du  gr.  >,eTi\;,  écaille; 
xâpuov,  noix).  Bol.  Palmier  du  Brésil,  dont  le 
fruit  ressemble  à  une  noix  écaillcuse. 

EÉPIDOC.ARYÉ ,  ÉE  ,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  à 
une  Icpidoiarye.  —  LÉPinocARVÉES ,  s.  f.  pi.  Fa- 
mille de  palmiers. 

lÉPlDOCÉRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xs-itl?, 
écaille;  xépot;,  corne).  Zool.  Se  dit  des  insectes 
qui  ont  les  antennes  cliargécs  de  petites  écailles. 

LÉPIDOCROCITE  ,  S  m.  (du  gr.  y-trX-,,  écaille; 
xpdxo;,  safran).  .Miner.  Sorte  de  minerai  de  fer 
qu'on  trouve  en  Allemagne;  il  est  de  couleur 
jaunâtre,  comme  du  safran,  et  il  forme  des 
écailles. 

I.ÉPIDODESDRÉES ,  8.  f.  pi.  (du  gr.  XeitV;, 
écaille  ;  SevSpov,  arbre  ).  Bol.  Famille  de  plantes 
fossiles. 

I.ÉPIDOLAIRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xeit\<, 
écaille).  Hist.  nat.  Qui  est  couvert  d'écaillés. 

I.ÉPID0.\0TE ,  s.  m.  (du  gr.  Xsnlj,  écaille; 
vÛTo;,  dos).  Zool.  Genre  d'annelides  qui  ont  le 
dos  garni  d'écaillcs. 

LÉPIDOPHYLI.K  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr. Xrali;, 
écaille  ;  aùXîiov,  feuille).  Bot  Qui  a  des  feuilles 
écailleuses. 

LÉPIDOPHYM.É,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble 
à  une  lépiJophylle.  —  LÉPinopnvLLiiEs ,  s.  f.  pi. 
Famille  de  piaules  â  fleurs  composées. 

I.ÉPIUOPODE,  adj.  des  2  g.  (dugr.  /.eitk , 
écaille;  tcoû;,  -JtdSoç,  pied).  Zool.  Dont  les  pieds 
sont  remplacés  par  des  plaques  écailleuses.  — 
s.  m.  Genre  de  reptiles  sauriens. 

I.ÉPinOPTÉROLOGIE  ,  S.  f.  Didacl.  Traité  des 
insectes  lépidoptères  ou  des  papillons. 

LÉPli)OPTÉROi.OGlQtE,adj.  des  2  g.  Didacl. 
Qui  concerne  la  description  des  lépidoptères. 

I.ÊPIDOPTÉBOI.OGUE ,  adj.  Didacl.  Natura- 
liste qui  s'est  spécialement  adonné  à  l'élude  des 
lépidoptères. 

I.KPIDOSOME ,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du  gr. 
Xeitl? ,  écaille  ;  atojia,  corpsl.  Zool.  Qui  a  le  corps 
couvert  d'écailles.  —  lkpidosomes,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille de  reptiles  sauriens. 

l,ÉPlDOSTERl«o\ ,  s.  m.  (du  gr.  Xemç,  écaille; 
ffrépvciv,  poitrine).  Zool.  Genre  de  serpents  qui 
ont  le  dessous  du  corps ,  écaillé. 
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lÉPlcOMK,  S.  m.  (du  gr.XsTU,  écaille  jYuvfa, 
angle).  Bol.  Genre  de  plantes  carjophjilées. 

liÉriROiviE,  s.  m.  Bot.  Plante  de  Madagas- 
car. 

LÉi>iSLi,i.\E,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  i 
fleurs  composées. 

*  LÊPisuE,  s.  m.  (du  gr.  ^ei:\?,  écaille).  Bot. 
Genre  d'écailtes  qui  existent  dans  les  fleurs  de 
ccrlaiues  plantes. — Zool.  Genre  d'insectes  ap- 
tères. 

I.ÉPISOSTÉE,  s.  m.  (du  gr.  XeTclç,  écaille; 
ÔTtét(V,os).  Zool.  Genre  de  poissons  abdominaui 
propres  aux  lacs  de  l'Amérique  méridionale. 

i.ÉriSTA,  s.  r.  Vase  sacré  des  anciens.  On  dit 
aussi  lépasta  et  lépiste,  mais  ce  mot  ne  saurait 
être  masculin. 

LÉpisiRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xeitlç, 
écaille;  oùfi,  queue).  Zool.  Se  dit  des  animaux 
dont  la  queue  est  couyerte  d'écaillés. 

*  LÉpo.\TiES,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  de  la  Rhétie ,  entre  les  Alpes ,  le  lac  Ver- 
banus  et  la  Gaule  Cisalpine.  Ce  ne  sont  pas  les 
seuls  habitants  du  mont  Saint-Bernard  qu'on  a 
appelés  ainsi. 

LÉPORAIRE,  S.  m.  (en  lat.  leporarium,  de 
lepiis ,  oris ,  lièvre).  Ant.  rom.  Enclos  attenant  i 
une  ferme,  dans  lequel  on  enfermait  des  lièyres 
et  même  toute  sorte  de  gibier. 

LÉPORIDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lepus,  lepo- 
ris ,  lièvre).  Zool.  Qui  lient  du  lièvre.  —  lépo- 
RiDEs,  s.  m.  pi.  Famille  de  mammifères  ron- 
geurs. On  dit  aussi  léporin. 

LÉPRARIÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemblée  une 
lèpre. — LËPRARiÉES,  8.  f.  pi.  Famille  de  lichens. 
On  dit  aussi  lépré. 

'  LÈPnE,  s.  f.  Lèpre  des  métaux,  impureté 
que  ,  suivant  les  alchimistes ,  les  métaux  conlrac- 
taient  dans  la  terre,  et  dont  le  feu  ne  pouvait 
les  purger. 

LÉPRÉATE ,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  l.épréum.  Les  Lépréates  étaient  re- 
nommés entre  tous  les  Grecs  par  le  dérèglement 
do  leurs  mœurs. 

I.ÉPRÉOS,  n.  pr.  m.  (pr.  lépréoce).  Temps  bér. 
Fils  d'Astydamie;  quant  à  son  père,  on  ne  sait 
si  ce  fulFyrgée  ou  quelque  autre  prince  ou  même 
Xeptune.  Il  conseilla  à  Augias  de  s'emparer  d'Her- 
cule au  lieu  de  lui  donner  la  récompense  pro- 
mise ,  ce  qui  irrita  beaucoup  le  héros.  Ce  ne  fut 
pas  sans  peine  qu'Astydamie  parvint  à  calmer  ses 
ressunlimenls.  Elle  les  fit  enfin  placer  à  la  même 
table  ;  là,  Lépréos  défia  Hercule  à  qui  boirait 
davantage.  Hercule  fut  vainqueur.  Lépréos  pro- 
posa au  héros  un  combat  plus  sérieux,  et  il  f 
trouva  la  mort. 

l.ÉPisÉi'M,  n.  pr.  m.  (pr.  Upréome).  Géogr. 
anc.  Ville  de  l'Élide,  dans  le  l'éloponèse;  elle 
reçut  son  nom  de  Lépréos.  On  dit  aussi  Lépréon. 
'  I.ÉPRELX,  EVSE ,  adj.  Bol.  Se  dit  des  planles 
qui  s'étendent  sous  la  forme  d'une  croûte  ru- 
gueuse et  compacte,  comme  certains  lichens. 

LÉPRiGHAliV,  n.  pr.  m.  Nom  donné  par  les 
Irlandais  à  un  génie  ou  magicien  qui  garde  les 
trésors  enfouis  dans  la  terre. 

*  LÉPROSERIE  ,  S.  f.  Hôpital  destiné  aux  seuls 
lépreux.  Après  les  croisades,  la  lèpre  élait  si 
commune,  qu'on  comptait  en  France  jusqu'à 
19,000  léproseries. 

LEi  SIS,  s.  f.  (du  gr.  XthJ/iî,  action  de  pren- 
dre). Musiq.  anc.  Chez  les  Grecs,  partie  de  la 
mélopée.  C'était  par  la  lepsis  qu'ils  jugeaient  si 
un  morceau  de  chanl  devait  êlre  placé  dans  les 
tons  bas,  ou  les  tons  élevés,  ou  dans  les  Ions 
moyens. 

LEPTAC.ASTHE,  adj,  des  2  g.  (dugr.  Xeirtà;, 
mince;  xxavSa,  épine).  Bot.  Se  dit  des  planles  ! 
qui  ont  des  épines  grêles.  i 

LEPTAi.Éox,  s.  m.  Bot.  Genre  de  piaules  cru-  l 
ciféres  originaires  de  la  Perse.  ! 

LEprAM)Ri;,  s.  r.  (du  gr.  ^eitxôç,  mince;  I 
àvf,p,  àvSpbç,  homme).  Bot.  Genre  de  plantes  de  ' 
l'Amérique  et  de  la  Sibérie.  l 

'  LE|>TA\TIIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xeittbî,  ^ 
mince;  avOo;,  fleur).  Bot.  Se  dit  des  plantes  qui 
ont   de   très-pelitcs   fleurs.  —  s.  m.  Genre  de 
plantes  liiiieées. 

LEPTASPIDE,  S.  f.  (du  gr  'Xextèî,  mince; 
àsTÙ',,  bouclier).  Bol.  Genre  de  graminées. 

*LEi>TË,  S.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  para- 
sites.—  Bol.  Genre  de  plantes  de  la  Cochinchine. 
—  Ant.  gr.  V.  LF.PTON,  au  Complément. 

LEPTi\Ei.i,E ,  S.  r.  Bot,  Genre  de  planles  i 
fleurs  composées. 

LEPTis,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  maritime 
de  l'Afrique,  entre  les  deux  Syrles.  Aujourd'hui 
Lébédali.  On  l'appelait  communément  \di  Grande 


Leptis,  pour  la  distinguer  de  la  Petite  Lepti»,  qui 
était  dans  la  Bysacène  ,  aussi  sur  le  bord  de  la 
mer  et  i  peu  de  distance  de  la  première.  Aujour- 
d'hui Lemfda  ou  Muhiimmela. 

LEPTISME,  s.  m.  (du  gr.  Xeirtà?  ,  grêle).  Méd. 
Exténuation  générale  de  tout  le  corps. 

LEPTOCARPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  "kticzb^, 
grêle;  xaprft;,  fruit).  Bol,  Qui  a  des  fruits 
grêles  et  longs, 

LEPTOCAILE,  adj.  de»  2  g.  (du  gr.  Xe7tx6;, 
mince  ;  xauXô; ,  tige).  Bot.  Qui  a  la  tige  mince 
et  grêle. 

"  LEPTOCÉPHALE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Se  dit 
des  champignons  dont  le  chapiteau  est  fort  pelit. 

•  LEPTOCÈRE,  S.  m.  (du  gr.  \tTucb<i,  mince; 
xépaç,  corne).  Zool.  Genre  d'insectes  coléoplèrcs 
qui  se  distinguent  par  la  ténuité  de  leurs  an- 
tennes. 

LEPTOcaïMiE,  s.  f.  (du  gr.  Xewtbç,  mince; 
5(û|j.o;,  humeur).  Anc.  méd.  État  des  humeurs 
lorsqu'elles  ont  été  dépouillées  de  leurs  prin- 
cipes constituants. 

LEPTOCHYMIQIJE,  adj.  dcs  2  g.  QuI  concerne 
la  leptocbymie. 

•  LEPTODACTYI.E ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ).ex- 
tàç,  mince;  ôàxtjîio:,  doigt).  Zool.  Se  dit  des 
animaux  qui  ont  les  doigts  longs  et  grêles.  — 
LEPTODACTYLES ,  S.  m.  pi.  Faniillc  de  mammifères. 

LEPTODER.tlE,  S.  ni.  (du  gr  >iEitTè;,  mince; 
Sép[wt,  peau).  Bot.  Arbrisseau  duNépaul,  dont 
l'écorce  est  fort  mince. 

LEPTODO!«TE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  >veitT5;, 
mince;  ôôoùç,  ôSovxo;,  dent).  Zool.  Qui  a  de  fort 
petites  dents. 

LEPTOGi.OSSE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  y.zinb<i, 
mince  ;  yXwjsa,  langue).  Zool,  Qui  a  la  langue 
étroite. 

LEPTOUÈRE,  adj,  des  2  g.  (du  gr.  "kt-mbi, 
mince;  \i.-r\f,bi,  cuisse),  Zool.  Se  dil  des  animaux 
qui  ont  les  cuisses  minces  et  grêles. 

LEPTCMITE ,  s.  m.  (du  gr.  Xexcèij,  mince; 
|x(to(  ,  Bl).  Bol.  Genre  d'algues  marines. 

LEPTO.«nÉ,  ÉE,  adj.  et  S.  f,  liol.  Qui  res- 
semble à  un  leptomite.  —  leptohitées  ,  s.  f.  pi. 
Famille  dalgues. 

LEPTOUORPIIIQIIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xct- 
■zbi,  mince;  [iO«p'^,  forme).  Miner.  Se  dit  d'un 
crystal  qui  esl  trés-rétrèci  dans  ses  formes. 

LEPTOX,  s.  m.  (en  gr.  XsTttôv),  Mût  pure- 
ment grec,  qui  signifiait  un  poids  et  une  mon- 
naie. Le  poids  était  si  petit,  que  pour  équivaloir 
à  relui  d'une  drachme,  il  fallait  360  leptuns. 
Quant  à  la  monnaie,  c'était  la  plus  petite  qui  eût 
cours  dans  la  Grèce;  elle  valait  i  peu  près  le 
quart  d'un  centime. 

LEPTO.VÈME,  s.  m.  (du  gr.  Xercii;,    mince; 
VT)|jLa,  filanieut).  Bot.  Arbuste  de  Madagascar. 
LEPTOISIIQliE.  V.  LEPTYNTmUE ,  au  Compl. 
'leptope,   adj.  ées  2  g.   (du  gr.  >,enTè«, 
mince;  t.o'j;,  pied),  Uist.  uat.  Qui  a  les  pieds  ou 
slipes  très-grêles, 

LEI>T0PÉTALE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xeinii;, 
niiuce ,  xcTaXov,  pétale).  Bol.  Qui  3  des  pétales 
étroits. 

I.EPTOPHIDE,  S.  m.  (du  gr.  Xeia6«,  mince; 
ê'fii;,  serpent).  Zool.  Genre  de  serpents  voisins 
des  couleuvres,  d'une  forme  grêle  et  allongée.  On 
leur  donne  vulgairement  le  nom  de  fouet  de 
cocher. 

LEPTOPUOSilE,  S.  f.  (du  gr,  Xt-mbi,  grêle; 
<puv?) ,  voix),  Méd,  Faiblesse  de  la  voix. 

LEPlOPiiYl.LE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  )iïirr6{, 
mince;  <fùXKow,  feuille).  Bol.  Se  dit  des  planles 
qui  ont  des  feuilles  minces  et  étroites. 

*  LEPTOPODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr,  XsTtxè;,   | 
mince;  xoû?,  ■ndSo;,  pied;.  Ilisl.  nal.  Synonyme 
de  leptope.  — s.  m.  Zool.  Genre  Je  crustacés.  —  I 
Bot.  Plante  d'Amérique,  à  pied  long  et  mince. 

I-EPTOPORE,  s.  m.  (du  gr.  îiïitxb?,  mince; 
Ttdpoî,  pore).  Bot.  Genre  de  champignons. 

LEPTOPTÈRE,  adj.  des  2  g,  (du  gr,  Xsxxo;, 
mince;  Tîrépov,  aile).  Zool.  Qui  a  de  petites 
ailes. 

I.EPTORIIAMPHE,  adj.  dcs  3  g.  (du  gr.  Xsirrà;, 
mince;  pàpicpo;,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec  long  et 
étroit.  —  LEPTORHÀUPHCS ,  S.  m,  pi.  Famille  de 
passereaux, 

I.EPTORHIN,  IKE,  adj.  (du  gr.  Xsinb;,  mince; 
p(v,  nez).  Zool.  Qui  a  les  narines  étroites. 

LEPTORUIze,  adj.  des  2  g.  [du  gr.  XeitTè?, 
grêle;  p(;a,  racine).  Bot.  Qui  a  des  racines 
grêles  el  minces. 

LEl>TORHYniQUE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xerrc6; , 
mince;  Jjjvj^o;,  bec).  Zool,  Qui  a  le  bec  étroit  et 
long, 
LEPXOSÉp.iLE ,  adj  des  2  g,  (du  gr.  Tteicrô;, 
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,  mince;  liitaXov,  sépale).  Bot.  Se  dit  Des  plantes 
dont  les  fleurs  ont  le  calice  divisé  par  parties 
minces  et  étroites. 

LEPTOSIPUO!» ,  S.  m.  (du  gr.  Xeirtb;,  mince; 
3(;pû>v,  lube).  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  polémoniacées.  Les  deux  seules  espèces  con- 
nues sont  originaires  de  la  Californie. 

"  I.EPTOSPERME,  adj.  des  2  g.  Bol.  Se  dit  des 
planles  qui  ont  de  petites  graines,  —  s,  f.  Genre 
do  la  famille  des  myrlacèes,  composé  d'arbustes 
et  d'arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hollande. 

LEPIOSPERMÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  r.  Bot.  Qui 
ressemble  à  un  leplosperme.  —  lefiospep.mées, 
s.  f.  pi.  Famille  de  planles. 

I.EPTOSTACHVÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  Xtmbf, 
grêle;  (jxd^Uî,  épi).  Bol.  Se  dit  des  planles  qui 
ont  les  fleurs  disposées  en  petits  épis  grêles. 

LEPTOSTROME,  S.  m.  (du  gr.  XsTiTb;,  mince; 
<rTpM;ia,  ce  qui  sert  i  couvrir).  Bot,  Genre  de 
champignons  dont  le  chapeau  est  mince  cl  peu 
consistant, 

LEPTOSTYI.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr,  \tTnbi, 
mince;  axOXoî,  style).  Bot.  Se  dit  des  fleurs  dont 
le  style  esl  filiforme. 

LEPTL'BÉRIE,  5,  f,  (du  gr,  XîTc6;,  mince; 
ÛË6;,  bosse).  Bot.  Genre  do  lichens  dont  les  tigei 
offrent  de  petites  bosses. 

•  l.EPTlRE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  la  queue 
mince  el  grêle.  —  s.  m.  Genre  de  coléoptères 
longicornes, 

"leptirète,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble à  une  lepture.  —  u;PTtnÈTEs,  s.  m.  pi. 
Tribu  de  la  famille  des  longicornes. 

LEPTURCE,  s  m,  (du  gr.  XeKxoupYÔi; ,  formé 
deXe-xà;,  fin;  êpyov,  ouvrage).  Ant.  Nom  qu'on 
donnait  aux  ouvriers  qui  fabriquaient  les  cloITes 
transparentes  et  les  gazes. 

LEPTCRGIE,  S.  f.  (même  élym.)  Travail  fin, 
délicat.  On  a  quelquefois  désigné  par  ce  nom  l'art 
de  peindre  en  miniature, 

LEPTÏSITE,  s.  f.  (du  gr.  Xeitxûvu,  je  divise). 
Miner.  Boche  de  cryilallisation  dont  la  structure 
oITre  de  petites  grainei. 

LEPTYJITIQIE,  adj.  des  2  g.  (même  élym.). 
Héd.  Qui  atténue,  qui  divise.  C'est  à  tort  que 
quelques  auteurs  écrivent  leplnntique. 

LÉPÏBODIE,  s.  f.  (du  gr.  Xeituf ûÔT.i; ,  qui  a 
des  cosses).  Bol.  Genre  de  planles  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  portent  leurs  fruits  dans  des  cesses. 
LÉPYROPHYTE,  adj.  et  S.  des  2  g.  (du  gr,  Xe- 
■Kupb; ,  écailleux  ;  çuxbn,  plante).  Bol.  Xom  donné 
aui  plantes  dont  le  fruit  esl  couvert  d'écaillés  et 
en  forme  de  cône. 
LERCHÉE ,  s.  r.  Bot.  Arbrisseau  des  Indes. 
LERIA ,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Capitale  des  Ëdé- 
Uins,  peuple  d'Espagne. 

LERIUA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne,  dans 
la  Catalogue,  cb.-l.  de  la  province  de  son  nom, 
sur  une  hauteur  dont  la  Ségre  baigne  le  pied. 
16,830  hab.  Evêché.  Elle  a  soutenu  plusieurs 
sièges  mémorables.  César  y  remporta  une  grande 
victoire  sur  les  généraux  de  Pompée,  Afranlus  et 
Pélréius.  Les  Français  ont  pris  Lérida  en  1707 
el  1810.  C'est  Vllerda  des  Homains. 

LÉRIÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  r.  Bot.  Qui  ressemble  i 
une  lérie.  —  lériêes,  s.  f.  pi.  Famille  de  plante) 
i  fleurs  composées. 

i.ÉRIiVA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ancien  nom  de  l'Ile 
Sainl-Honorat,  dans  la  deuxième  Narbonuaisc,  sur 
la  côte  de  Provence.  Une  des  Iles  Lerins. 

LERISS,  adj.  el  s.  f.  pi.  Géogr.  Nom  de  deux 
Iles  de  la  côte  de  Provence,  dép.  du  Var;  l'une 
est  celle  de  Sainl-Ilouoral  (V.  l'art,  précédent); 
l'autre,  Sainle-,Marguerite  ou  Léro,  Ces  deux  Iles 
n'ont  pour  habitants  que  quelques  familles  de 
pêcheurs. 

I.CRMA  ,  d.  pr.  r.  Géogr.  ville  d'Espagne,  dans 
l'inleudanoe  de  Uurgos.  1,500  hab.  Elle  a  le  litre 
de  duché. 

LERKAbAltlDE,  s.  r.  ;du  gr.  Xépva,  hydre, 
pris  pour  ver;  SxivOa,  épine).  Zool.  Genre  de 
vers  couverts  de  poils  qui  ressemblent  à  des 
épines. 

LERm.iKTHROPE,  S.  f.  (du  gr.  Xipva ,  ver; 
ivCpiozo;,  homme).  Zool.  Vers  qui  se  trouvent 
souvent  dans  le  corps  humain. 

•  LERME,  n.  pr.  f.  (en  gr.  Xépva  ou  Xépvn). 
Géogr.  auc.  el  Mylh.  Nom  d'un  marais  de  l'Ar- 
golidc.  Ce  nom  ne  peut  êlre  masculin,  car  on 
disait  une  lerne  de  viaiix,  en  parlant  d'un  mal 
qui  doit  se  reproduire  de  lui-même.  —  Zool. 
Lerne.  V.  le  mot  suiv. 

LERNÉE,  s.  r.  Zool.  Genre  de  vers,  ou  plutôt 
de  crustacées  parasites  qui  vivent  dans  l'eau,  et 
s'attachcnl  à  diverses  parties  du  corps  des  ani- 
maux, principalement  des  poissons. 

14. 


926 


LES 


LET 


LET 


l.ERSÉES,  ESSE,  a(lj.  Ant.  QuI  appartient  au 

canton  on  au  marais  de  I.ernc.  • — Qui  ressemble 
à  riiydrc  de  latine. 

i.ERiVKiFOnME ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  >>é?va, 
Il jdrc  pris  pour  ver,  ei  du  lut.  forma,  forme).  Zool. 
Se  dit  des  animaux  dont  le  corps  est  cylindrique 
comme  celui  d'un  ver. 

EEU^EVTOME,  S.  f.  (du  gr.  >>éfva,  Icrnc; 
ÊVTO(iov ,  insecte).  Zool.  Genre  de  vers. 

I.ERSÉOCÈRB,  s.  f.  (du  gr.  >vépva,  lerne; 
xépa«,  corne).  Zool.  Genre  de  vers  qui  ont  des 
antennes. 

LERSÉOMVZE,  S.  f.  (du  gr.  >.éfva,  lerne; 
(l'Jîu,  sucer).  Zool.  Genre  de  vers  qui  onl  des 
suçoirs. 

EER^ÉOPENSE,  S.  f.  (du  gf.  >iépv3i,  lemc , 
et  du  lat.  penna,  plume).  Zool.  Genre  de  vers  à 
corps  cjlindriqyie  et  allongé  comme  un  luyau  de 
plume. 

LERSÉOPODE  ,  !.  f.  (du  gr.  'Xéovï  ,  ver; 
TioJ; ,  TOÔo; ,  pied).  Zool.  Genre  de  vers  qui  ont 
des  pieds. 

LÉRO,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Une  des  tles  Lé- 
rins.  Auj.  Sainte-Manjuerile. 

I.ERVVICK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cli.-l.  de  l'ile  de 
Mainland,  dans  l'arcliipel  des  Shetland.   2,200  h. 

liESBlAQlE,  adj.  des  2  g.  Ant.  Qui  concerne 
la  ville  de  Lesbos.  —  On  appelait  autrefois  lesbia- 
ques  les  vers  saphiques ,  parce  que  Saplio ,  qui 
s'en  servit  la  première,  était  de  l'ile  de  I.esbos. 
—  l'hilol.  On  a  désigné  aussi  par  Livres  lesbiaqucs 
trois  ouvrages  de  bicéarque,  disciple  d'Arislotc, 
dirigés  contre  la  doctrine  de  l'immortalité  de 
l'âme. 

"  LESBIES,  lESSE,  adj.  Gèogr.  et  ant.  Qui 
appartient  à  l'ile  de  Lesbos  ou  à  ses  habitants  : 
Les  débaucJies  lesbiennes. 

l.ESDiQtE,  adj.  des  2  g.  Philol.  Nom  d'une 
des  variétés  du  dialecte  éolicn. 

'  LESBOS ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ile  de  la 
Méaiterranéc,  sur  la  côte  de  l'Kolide.  Cap.  Mity- 
léne.  Auj.  Métélin, 

LESBUS,  n.  pr.  m.  (pr.  lesbuce).  Temps  bér. 
Fils  de  Lapithus ,  donna  son  nom  à  l'Ile  de  Les- 
bos, dont  le  nom  primitif  était  Pc7asj(>. 

•  i.ESCHÊ,  s.  f.  (du  gr.  >.£ïxT| ,  conversation, 
causerie,  mol  fém.  en  grec,  et  par  conséquent  de 
ce  même  genre  en  français).  Ant.  Lieu  où  les 
citoyens  d'une  ville  grecque  se  réunissaient  pour 
causer.  C'était  d'ordinaire  de  grandes  salles  pu- 
b!ii|iies;  chaque  ville  en  avait  au  moins  une, 
I,  ,i;uoup  en  avaient  deux  ou  même  un  plus 
grand  nombre.  A  Lacédcmone,  on  se  réunissait  à 
la  U'sclié  non-seulement  pour  causer,  mais  en- 
core pour  traiter  des  affaires  de  l'État. 

I.ESI.HÉSORE,  adj.  et  s.  m.  (pr.  leskcnore) 
(en  gr.  ^sa/rivopioi; ,  protecteur  des  conversa- 
tions ).  Mytlû  Surnom  d'Apollon ,  considéré 
comme  présidant  aux  discussions. 

i.ESlilGtlÈRES,  n.  pr  m.  Géogr.  Bourg  de 
France,  dép.  des  Ilaules-Alpes.  1,.')00  hab.  F.n 
1G'H,  il  fut  érigé  en  duclié  pairie  en  faveur  de 
François  de  nonne,  qui  on  était  seigneur. 

*  i.iiSE,  anc.  adj.  formant  avec  certains  subst. 
une  préposition  inséparable  (du  lat.  lœsœ,  lœsi, 
génitif  de  lœsii ,  lœsxs ,  lésé,  offensé,  part,  de 
lœdere,  léser,  offenser  :  Crimeii  lœsœ  miijesta- 
tis,  crime  do  lèse-majesté.  Telle  est  évidemment 
l'origine  de  cette  expr.,  bien  que  quelques  gram- 
mairiens considèrent  aujourd'hui  lèse  soit  comme 
un  subst.  fém.,  soit  comme  un  verbe).  Crime  de 
lèse-mmjeslé ,  action  qui  attaque  la  personne  ou 
les  droits  d'un  souverain.  Rousseau  a  dit  t  Crime 
de  Icse-cathniicité.  Au  temps  de  la  querelle  fa- 
meuse des  anciens  contre  les  modernes,  on  a  dit 
que  trouver  vue  faute  dans  Homère ,  c^était  un 
crime  de  lése-svtiquilé.  On  trouve  aussi  dans  des 
écrivains  modernes  ;  Cet  acte  est  un  lèse-droit  ^ 
crime  de  lèse~nation ,  etc. 

liESGHis,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  Nom  d'un 
peuple  de  l'Asie  qui  habite  sur  les  bords  de  la 
mer  Caspienne,  dans  le  pays  que  les  cartes  dé- 
signent ordinairement  par  le  nom  de  Daghestan 
septentrional.  Ce  peuple  se  compose  de  plusieurs 
tribus  qui  n'ont  ni  la  même  origine  ni  le  même 
idiome,  mais  qui  toutes  se  ressemblent  par  la 
férocité  de  leurs  mœurs.  C'est  un  mélange  de 
races  asiatiques  et  européennes-.  La  Russie , 
malgré  tous  ses  efforts,  n'a  pu  les  subjuguer; 
elle  a  fini  par  acheter  de  leurs  princes  la  neutra- 
lité. Ou  dit  qu'ils  sont  au  nombre  de  30,000. 

I.ÉSICOI.I.E ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lœsus, 
blessé;  collum,  cou),  zool.  Qui  a  le  cou  ou  le 
corselet  profondément  sillonné. 

I.ESISA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ile  de  la  mer  Adria- 
tique, sur  la  côte  orientale  do  laDalmatio.  99  kll. 


sur  10.  15,000  hab.  Le  ch.-l.  de  l'Ilo  porte  le 
même  nom. 

"  LÉSIOS ,  s.  f.  Jurispr.  Tout  dommage  qu'on 
éprouve  par  l'exécution  d'un  contrat.  Ainsi, 
dans  un  contrat  synallagmatique,  il  faut  que 
chacune  des  parties  contractantes  r -çoive  l'équi- 
valent de  ce  qu'elle  apporte.  Mais  pour  donner 
droit  à  la  partie  lésée  d'agir  en  rescision  du  con- 
trat, il  faut  que  la  lésion  soil  assez  forte  pour 
qu'elle  doive  être  présumée  effet  du  dol  cl  de  la 
fraude. 

I.ESKIACÉ,  ÉE,  adj.  cl  s.  f.  Bol.  Qui  res- 
semble à  une  leskie.  —  leskiacées  ,  s.  f.  pi.  Fa- 
mille de  mousses.  On  dit  aussi  leskée,  leskéacé. 

LESSEVEN,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Finistère.  2,700  hab. 

EESPARRE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  d'arrond.,  dép.  de  la  Gironde,  située  au 
milieu  des  landes.  1,000  hab.  Fruits,  bestiaux, 

i.ESPÉnÈZE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de 
l'Amérique,  famille  des  légumineuses. 

'  LESQIE,  s.  f.  Dans  l'anc.  prov.  de  Médoc, 
espace  de  terre  qu'on  laisse  sans  culture. 

*  1  ESSE,  s.  f.  (en  lat.  lessum  ou  lessvs,  lamen- 
tation), bans  l'ancienne  Champagne,  nom  d'une 
certaine  sonnerie  de  cloches  en  l'honneur  d'un 
mort,  ou  des  morts.  —  Ou  appelle  lesse  ou  laisse 
un  tour  surabondant  que  l'horloger  laisse  au 
ressort  d'une  montre  ou  d'ime  pendule,  après  que 
la  chaîne  est  roulée  autour  du  barillet,  —  s.  m. 
(du  gr.  XaiOT(ïov  ,  bouclier  de  peau).  Machine  de 
guerre  qu'on  employait  sous  le  Las-F.mpire;  elle 
était  recouverte  de  peaux  qu'on  avait  soin  do 
mouiller  pour  la  garantir  du  feu,  et  l'on  s'en 
servait  pour  fermer  quelque  passage. 

I.ESSERTIE,  s.  r.  Bot.  Genre  do  plantes  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  famille  des  légumi- 
neuses. 

*  LESSIVE,  s.  f.  Faire  la  lessive  du  charbon- 
nier ou  du  Gascon,  quand  on  a  sa  cravate  ou 
toute  autre  pièce  du  costume  sale  d'un  côté,  la 
retourner  do  l'autre.  Celte  expr.  est  du  stylo 
familier. 

LESSOSIE,  s.  f.  Bol.  Genre  d'algues  de  la  Nou- 
velle-Hollande ou  Australie. 

*  LEST,  s.  m.  Sable  que  les  aéronautes  em- 
portent dans  leur  nacelle,  et  dont  ils  se  déchar- 
gent à  mesure  qu'ils  veulent  s'élever.  —  Mar. 
foiles  à  lest,  vieilles  voiles  que  l'on  étend  au 
fond  du  bâtiment,  et  sur  lesquelles  on  place  le 
lest.  —  On  dit  du  lest  qui  a  déji  servi  dans  un 
voyage  antérieur  que  c'est  du  vieux  lest.  —  Les 
pêcheurs  appellent  lest  les  poids  dont  ils  char- 
gent quelquefois  le  pied  de  leurs  filets,  pour 
qu'ils  touchent  le  fond  de  l'eau. 

*  LESTER  ,  V.  a.  Fig.  et  fam.  Lester  son  esto- 
mac, faire  un  bon  repas.  —  se  lester,  y.  pers. 
flg.  Acquérir  de  l'aplomb  par  la  réllexion  :  Ily  a 
des  tiles  qui  jamais  ne  se  lestent  (M'"'  do  Sévi- 
gné). 

LESTREM ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
dép.  du  l'as-de-Calais.  3,.'i00  hab. 

*LESTRYGOs,  adj.  et  s.  m.  (en  gr.  Aaiï- 
tpÙYwv,  de  Xabc, ,  peuple,  et  Tpâvu,  je  ronge  ; 
à  cause  de  l'upsilon,  ce  mot  doit  nécessairement 
s'écrire  par  un  y).  Géogr.  anc.  Nom  des  premiers 
peuples  qui  habitaient  la  Sicile,  dans  le  pays  où 
s'établirent  plus  tard  les  Léontins.  Ils  viv.iient 
dans  le  voisinage  des  eyclopes.  Homère  les  repré- 
sente comme  des  anthropophages.  Si  les  anciens 
ont  fait  mention  des  Lestrygons  dans  la  Campa- 
nie,  il  n'est  question  que  de  colonies  peu  impor- 
tantes qui  s'étaient  fixées  à  Formies. 

LÉTAVIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Nom  qui,  suivant 
Cambden  ,  fut  donné  à  l'Armoriquo  dans  le  moyen 
4ge,  parce  qu'elle  était  presque  tout  entière  peu- 
plée de  Lètes. 

LÉTE ,  n.  pr.  r.  Géogr.  Mot  par  lequel  on  dé- 
signe certaines  vallées  que  forment  les  dunes  des 
Landes  dans  le  dép.  de  ce  nom.  Elles  offrent  de 
gras  pâturages  ,  mais  on  y  trouve  des  fondrières 
dangereuses. 

LÊTE ,  adj.  et  s.  f.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'une  peuplade  gauloise  qui  fut  transplantée  par 
les  Romains  en  Germanie,  aux  environs  de  Trêves. 
—  Vers  le  même  temps ,  les  Romains  compre- 
naient sous  le  nom  de  Lètes  tous  les  peuples  qui 
étaient  admis  au  service  de  l'empire.  On  dujinait 
à  ces  Lètes  des  terres  qu'on  nommait  létiques ,  et 
qu'ils  promettaient  de  cultiver,  ("es  concessions 
étaient  faites  à  la  charge  du  service  militaire.  On 
croit  que  les  Lètes  sont  les  mêmes  que  les  Léods 
ou  Leudes. 

LETn,  s.  m.  Mot  en  usage  parmi  les  pêcheurs 
du  Nord ,  pour  désigner  un  certain  nombre  do 


harengs.  Le  Wi  équivaut  à  10,000.  On  dit  aussi 
last. 

LÉTHAL,  ALE,  adj.  (en  lat.  lelhalis).  Qui 
donne  la  mort.  C'est  un  latinisme  et  un  néolo- 
gisme peu  usités  :  on  a  déjà  léthifèrc  cl  mortel. 

'  i.iiTiiARCIQlB ,  S.  des  2  g.  Individu  attaqué 
de  léthargie. 

*  LÉTHÉ ,  s.  m.  Jvoir  bu  l'eau  du  Léthé 
(sans  l'article  partitif*),  être  mort.  Les  Grecs 
avaient  personnifié  le  Léthé,  et  ils  en  avaient  fait 
une  déesse  do  FOubli ,  fille  d'Éris. 

"  LÉTiiEcn ,  s.  m.  Mesure  de  capacité  des  Hé- 
breux, c'était  la  moitié  du  chômer  ;  elle  valait 
157  litres.  On  l'appelait  aussi  ardob. 

LËTiiÉEV  ,  adj.  m.  (du  gr.  >>t;Oïi, oubli).  Myth. 
Surnom  de  l'Amour,  qui  fait  tout  oublier. 

LETHRA,  S.  m.  Ant.  scand.  Lieu  où  se  réunis- 
saient â  la  fin  de  chaque  période  de  neuf  ans  les 
ditTcrentcs  peuplades  des  anciens  Danois ,  pour 
sacrifier,  sur  les  autels  de  leurs  dieux,  99  hommes 
et  tout  autant  de  chevaux ,  de  coqs  et  de  chiens. 

LÉruRE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères. 

LETHiui ,  s.  m.  (pr.  lélome).  Personnification 
de  la  mort  que  Virgile  a  placée  aux  portes  du 
Tarlare.  On  écrit  aussi  Leium. 

LÉTHES,  n.  pr.  m.  (pr.  (c(kcc}.  Temps  bér. 
Ancien  héros  l'élasge,  père  de  Pyléus  et  d'ilippo- 
Ihoiis. 

LÊTIFIER,  Y.  a.  (du  lat.  lœtificare,  de  lœtus, 
joyeux;  facere,  faire).  Vieux  mot  qui  signifiait 
rendre  satisfait,  joyeux,  content.  Il  est  à  regret- 
ter, car  il  n'est  remplacé  ni  par  réjouir,  ni  par 
égayer,  ni  par  amuser. 

LÉTis,  s.  m.  Pêche.  Espèce  de  filet  dont  on  se 
sert  en  l'rovonce. 

LÉTIQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  se  rapporte  aux 
Lètes. 

LÉTO,  n.  pr.  f.  (du  gr.  Atjtù).  Myth.  Nom 
grec  de  Latone. 

LÉTGGÈiVE,  s.  des  2  g.  (en  gr.  'XïiTOYev?,? , 
formé  de  Atitw,  Lalone  ;  i-évo? ,  race  ).  Myth.  Qui 
est  né  de  Latone.  Surnom  d'Apollon  et  de  Diane. 

LÉTOOS,  s.  m.  Antiq.  Temple  de  Lalone. 

LÉTRÉIS,  n.  pr.  m.  (pr.  létréuce).  Temps  hér. 
Fils  de  Pélops ,  fonda  la  ville  de  Létrines ,  dam 
la  Triphylie. 

LÉTRILLE,  s.  f.  (mol  castillan,  IcJn7Ia).Lillér. 
Petite  pièce  de  vers  du  genre  des  dizains ,  des 
sixains,  des  quatrains.  On  le  trouve  dans  Cil 
nias. 

LETTON,  ONXE,  adj.  et  s.  Géogr.  Nom  d'un 
peuple  du  N.-O.  de  la  Russie  et  de  la  partie  limi- 
trophe de  la  Prusse.  Aujourd'hui  Lithuanien.  On 
dit  aussi  Leite  et  Lotwa. 

LETTOSIES,  IES:«E  ,  adj.  Qui  appartient  aux 
Lettons  ;  qui  concerne  les  Lettons.  —  La  langue 
lettonienne ,  q»'on  appelle  aussi  lithuanien,  csl 
de  toute  la  famille  slave  celle  qui  a  conservé  le 
plus  de  traces  de  son  origine  indienne. 

"  LETTRE,  8.  f.  Ce  mol  signifie  principalement 
caractère  de  l'alphabet  ou  èpltre  missive;  ce  qui 
range  dans  deux  catégories  toutes  les  locutions 
compoçécs  dans  lesquelles  il  se  trouve:  1"  leïtue, 
caractère  de  l'alphabet.  En  gramm.  Lettre  double 
ou  doublée,  celle  qu'on  redouble  en  écrivant  un 
mol,  quoique  on  n'en  prononce  ordinairement 
i|u'une.  Elle  est  tantôt  étymologique,  et  tantôt 
d'une  introduction  tout-à-fail  arbitraire.  Plu- 
sieurs écrivains  du  xviii'  siècle  voulaient  qu'où 
supprimât  ces  lettres  doubles,  et  ils  avalent 
raison  au  moins  pour  colles  qui  ne  sont  pas  in- 
dicatives de  l'étymologie  :  il  est  bon  de  conser- 
ver des  lettres  qui  indiquent  l'origine  du  mol: 
apparaître,  de  apparerc  ;  appeler,  de  appellare; 
appendice,  de  appcndix;  appétit,  de  appeti- 
/«s, etc.  Mais  pourquoi,  par  exemple,  doubler  le 
m  dans  nommée,  qui  vient  de  nominare;  dans 
homme,  de  /iomo;ie)(  dans  pprsoHiie,  qui  vient 
de  persona,  etc.? —  On  appelle  encore  lettre 
double  celle  qui  vaut  deux  lettres  réunies.  Les 
Grecs  ont  quatre  de  ces  lettres  :  le  6  (th),  le  j^  (ch), 
le  !p  (phi  et  le  <}/  (ps).  Ce  sont  ces  quatre  lettres 
que  chiipéric,  pelil-fils  de  Clotaire,  voulut  in- 
troduire dans  l'alphabet  des  Francs.  —  Lettres 
fériales,  celles  qui,  dans  quelques  rituels,  mar- 
quent les  jours  de  la  semaine  ou  fériés.  Il  ne 
faut  donc  pas  confondre,  comme  cela  s'est  fait 
au  Dictionnaire,  les  lettres  /^crm/fs  avec  les  lettres 
dominicales.  Les  premières  indiquent  constam- 
ment le  même  jour  de  la  semaine  ;  ainsi  B  comme 
fériale  s'entend  toujours  du  lundi,  C  du  mardi,  etc., 
tandis  que  la  lettre  dominicale  change  chaque 
année.  —  On  lit  encore  au  Dictionnaire  que  les 
lettres  armoirices  sont  celles  qu'on  trouve  dans 
les  manuscrits  anciens,  coloiiées  de  manière  i 
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pouvoir  tire  hlaçoiinécs;  c'csl  iino  erreur.  Les 
litircs  armoiriécs  <|iu'  l'on  trouve  dans  l'écriture 
lonibanlo  sont  noires  et  non  coloriées ,  et  les 
couleurs  sont  indiquées  par  la  dircrlion  donnée 
aux  Irails  de  rentpiissatîe,  comme  dans  le  blason. 
Los  lignes  perpcndiculaiies,  horizontales,  obli- 
ques, de  eauchc  à  droite  ou  de  droite  i  gauche, 
indiquent  le  ronge,  le  bleu,  le  vert,  leviolet,  etc. 
^Lettres  enclavées,  majuscules  initiale;  qui, 
dans  leurs  divers  contours,  renferment  la  seconde 
lettre  et  quelquefois  même  toutes  les  lettres  du 
mot  qu'elles  commencent.  On  n'en  fait  pins 
usage  depuis  le  x*  siècle.  La  définiliou  du  Dic- 
tionnaire esl  inexacte. — Lettres  de  forme,  carac- 
tères gothiques  du  xiV  siècle,  qui  s'employaient 
pour  les  livres  d'église  et  de  bibliothèque.  Sui- 
vant Ducange  ,  les  lettres  de  forme  étaient  em- 
preintes sur  le  parchemin  à  l'aide  d'une  découpure 
à  jour.  —  Lettres  de  cours,  celles  qu'on  em- 
ployait pour  l'écriture  courante.  —  Lettre»  pi- 
sanes,  caractères  imités  de  ceux  de  l'eiemplaire 
des  Pandectes  trouvé  par  les  Pisans  au  sac  d'A- 
malfi.  —  Lettres  bénévcntines ,  celles  qui  furent 
employées  par  les  Lombards. — Lettres  bolounises, 
caractères  en  usage  en  Italie  au  xi\*  siècle.  — 
Lettres  minutes,  lettres  onciales  réduites  à  de 
petites  proportions.  V.  oncial,  au  Compl.  — 
Lettres  tolétanes,  caractères  gothiques  dont  les 
Espagnols  se  servirent  jusqu'au  commencement 
du  xn"  siècle.  —  Lettres  cparses,  celles  entre 
lesquelles  on  ménageait  de  grands  intervalles. — 
Lettres  capitulnires,  celles  qu'on  plaçait  au  com- 
mencement d'un  chapitre  ou  d'un  livre  d'un  ma- 
nuscrit; comme  ces  sortes  do  lettres  n'ont  com- 
mencé d'être  en  usage  q\ie  depuis  le  vu'  siècle, 
on  juge  que  les  manuscrits  s^nl  d'anlant  plus  an- 
ciens qu'ils  renferment  moins  de  capilulaires.  ■ — 
Lettres  égyptiennes,  caractères  de  forme  carrée 
et  sans  déliés.  — Lettres  ombrées,  celles  qui  ont 
sur  un  de  leurs  côtés  des  traits  formant  ombre, 
ce  qui  les  fait  paraître  en  relief. — Lettres  ornées, 
caractères  de  fantaisie  plus  ou  moins  chargés 
d'ornements  divers.  —  Lettres  à  queue,  se  dit 
des  lettres  g,  j,  p,  g  et  y.  —  Lettres  incises,  ca- 
ractères gravés  en  creux  sur  les  médailles,  après 
qu'elles  ont  été  frappées,  au  lieu  d'être  en  relief 
comme  le  sujet  de  la  médaille  même.  —  Lettres 
anglaises,  caractères  d'imprimerie  qui  imitent 
ceux  de  l'écriture  anglaise  avec  tant  de  précision 
que  les  liaisons  ne  paraissent  pas  interrompues 
dans  l'étendue  du  mot.  —  On  appelle  chez  les 
fondeurs,  lettres  rompues,  celles  qu'on  a  séparées 
des  jets.  ^Lettres  de  compagnie,  marque  qui 
s'applique  sur  les  effets  d'uniforme  des  soldats. — 
On  appelle  épreuve  avant  la  lettre,  non  pas  toute 
gravure  sans  inscription  ,  comme  cela  est  dit  au 
Dictionnaire,  mais  seulement  tous  les  premiers 
exemplaires  qui  sont  tirés  avant  qu'on  ail  gravé 
»ur  la  planche  l'inscription  qui  en  indique  le  sujet. 
L'usage  est  d'allachcr  un  grand  prix  à  ces  exem- 
plaires. Quand  on  tire  avec  la  lettre,  e'esl-à-dire 
avec  l'inscription,  on  dislingue  la  blanche,  la 
grise  et  la  voire,  parce  que  la  couleur  plus  ou 
moins  marquée  de  la  lettre  marque  les  divers 
tirages  successifs.  La  lettre  blanche,  c'est-à-dire 
formée  de  traits  qui  ne  marquent  que  le  contour 
des  lettres,  indi(|uc  les  premières  épreuves  après 
la  lettre,  et  ainsi  de  suite.  —  Autrefois,  on  enten- 
dait par  if((re.s,toulcequi  concernait  les  langues 
classiques,  et  principalement  la  langue  latine. 
On  n'employait  jamais  ce  mot  pour  les  langues 
modernes;  ainsi  quand  on  parlait  d'un  livre  tra- 
duit de  la  lettre  en  langue  roînane,  on  voulait 
dire  traduit  du  latin  :  Mettre  un  enfant ,  un 
jeune  homme  aux  lettres,  c'était  lui  donner  les 
principes  de  la  liltéralure  classique. — Lettre  sa 
disait  autrefois  des  paroles  d'un  air,  d'un  cou- 
plet, d'un  'chanson,  par  opposition  à  la  musique. 
Aujourd'hui  on  se  sert  plus  communément  du 
moi  paroles  :  musique  de...,  paroles  de...  —  Se 
tenir  ou  s'en  tenir  à  la  lettre,  s'en  tenir  textuel- 
lement à  ce  qui  est  écrit ,  par  opposition  à  ajou- 
ter à  la  lettre,  qui  veut  dire  vouloir  tirer  d'un 
écrit  plus  qu'il  n'y  a,  et  par  extension,  ajouter  Â 
ce  qui  est  vrai,  des  circonstances  conlrouvées, 
soit  dans  l'intention  d'aggraver  les  faits,  soil  avec 
le  dessein  de  les  atténuer  ou  de  les  embellir. —  En 
grosses  lettres,  signifie,  au  propre,  en  earaclères 
de  glandes  dimensions  ;  mais  on  emploie  souvent 
cette  loculiou  au  fig.:  Il  m'a  manqué  de  parole, 
mais.)e  vais  lui  écrire  en  grosses  lettres,  etc.,  je 
vais  le  lancer  vertement,  lui  faire  des  reproches 
très-vifs  ;  et  de  même  :  Inscrivez  cela  sur  vos  ta- 
blettes en  grosses  lettres. —  Il  n'y  manque  pas  une 
lettre,  se  dit  d'un  ouvrage  entièrement  terminé. 

V.  BULLATltttE  ,  COFFE  ,  GOTUIQUE  ,  CADIIÉEN  ,    PA- 
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LAMÉniF.;* ,  S1M0MD1F.N,  ctc. ,  au  Compl.,  cl  NL'r«- 
tiiNAL,  au  Dicl.  —  i"  LETTRE,  épllrc ,  missive.  — 
Ant.  Lettres  sacrées,  édit,  rescril  par  lequel  les 
empereurs  romains  conféraient  quoique  haute 
dignité. —  Ane.  coût.  Lettres  d'attache,  ordre  de 
service  qui  était  signé  par  un  général.  —  Lettres 
de  garde  marine,  brevet  portant  injonction  <k  un 
intendant  de  départenvnl  maritime,  de  recevoir 
un  garde  dans  sa  compagnie.  —  Lettres  de  mer, 
commiision  spéciale  accordée  par  un  souverain  à 
un  ou  à  plusieurs  individus  pour  faire  le  com- 
merce sous  son  pavillon  ou  pour  armer  en 
course  conlre  ses  ennemis;  patentes  accordées 
pour  naviguer.  —  Lettres  d'abolition,  édil  par 
lequel  le  roi  déclarait  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à 
poursuivre  un  individu  accusé  d'un  crime.  — 
Lettres  de  commutation  de  peine,  lettres  du 
grand  sceau,  par  lesquelles  le  roi  déchargeait 
d'une  condamnation. —  Lettres  de  pardon  ou  de 
rémission,  lettres  du  petit  sce.u,  par  lesquelles 
le  roi  faisait  remise  de  toute  peine  corporelle  à 
celui  qui,  sans  prémédilation,  avait  causé  la  mort 
d'un  individu. —  Lettres  de  rappel  de  ban,  lettres 
par  lesquelles  le  roi  faisait  grâce  i  un  banni  de 
ce  qui  lui  restait  de  peine  à  subir  et  le  réinté- 
grait dans  la  possession  de  ses  biens  non  confls- 
qués. —  Lettres  de  rappel  des  galères,  grâce  ac- 
cordée par  le  roi  i  celui  qui  était  condamné  i 
celle  peine.  —  Lettres  de  sang,  lettres  de  grâce 
que  le  souverain  accordait  à  celui  qui  s'était 
rendu  coupable  d'un  meurtre.  Cette  expression  a 
été  principalement  en  usage  sous  l'empire  ro- 
main. —  Lettres  de  révision,  celles  qui  enjoi- 
gnaient aux  juges  d'examiner  de  nouveau  un 
procès  criminel;  telles  furent  celles  qui  ordon- 
nèrent la  révision  du  procès  de  Calas.  —  Lettres 
de  réhabilitation, coWgs  qui  réhabilitaient  nnindi- 
vidu  dont  la  condamnation  était  démontrée  in- 
juste dans  la  plénitude  de  ses  droits.  —  Lettres 
d'ampliution  de  rémission,  celles  dont  de- 
vait se  pourvoir  un  accusé  ou  un  condamné  qui, 
ayant  sollicité  des  lettres  de  rémission  ou  de 
grâce,  avait  dans  sa  demande  oublié  quelque  cir- 
conslance.  —  Lettres  d^attache  sur  bulles,  lettres 
du  grand  sceau  par  lesquelles  quelques  papes  ont 
prétendu  annuler  en  France  des  collations  de  bé- 
néfice.—  Lettres  monitoires,  celles  par  lesquelles 
les  papes  priaient  les  ordinaires  de  ne  pas  con- 
férer certains  bénéfices.  Ces  lettres  étaient  aussi 
appelées  promptoriales.  —  Lettres  de  grâce, 
en  général ,  toul  acte  par  lequel  le  roi  exerçait 
quelque  acte  de  libéralité.  —  Ainsi  des  lettres  de 
don,  d'aubaine ,  de  déchéance  cl  de  bâtardise, 
étaient  des  lettres  par  lesquelles  le  roi  se  dessai- 
sissait en  faveur  des  parties  inléressées  des  biens 
qui  lui  étaient  échus  par  droit  d'aubaine  et  de 
déchéance  ou  de  bâtardise.  —  Lettres  de  don 
gratuit,  celles  qui  permettaient  aux  États  d'une 
province  de  donner,  et  à  un  olTîeier  public  de  re- 
cevoir une  somme  offerte  à  titre  d'indemnité  ou 
de  récompense  de  services  rendus. — Lettres  de 
déclaration ,  celles  que  le  roi  accordait  à  ses  su- 
jets pour  les  réintégrer  dans  leurs  biens  et  dans 
leurs  droits ,  lorsque  par  l'effet  d'une  longue  ab- 
sence du  sol  natal ,  ils  étaient  réputés  morts  ou 
ayant  volontairement  renoncé  i  leur  patrie;  c'é- 
tait à  peu  prés  le  post-liminium  des  Romains. — 
Lettres  de  dispcn.'ie ,  celles  que  le  roi  accordait  à 
un  homme  pour  le  dispenser  de  la  règle  com- 
mune.—  Lettres  d'émancipation ,  ou  de  bénéfice 
d'âge,  celli  s  qui  ordonnaient  aux  juges  d'éman- 
ciper un  individu  encore  mineur,  c'est-à-dire  do 
l'autoriser  à  loucher  ses  revenus  pour  en  dispo- 
ser à  son  gré. — Lettres  de  légitimation,  celles 
qui  prononçaient  la  légitimation  d'un  enfant  na- 
turel. —  Lettres  lombardes,  celles  qui  avaient 
conféré  aux  italiens  la  permission  de  faire  le 
commerce  en  1  rancc.  —  Lettres  d'honneur  ou  de 
vétérance,  celles  qu'oblenaient  les  officiers  qui 
avaient  servi  vingt  ans  pour  jouir  des  droite  et 
des  privilèges  des  vétérans.  —  Lettres  du  terrier, 
lettres  du  petit  sceau  qu'un  seigneur  devait  ob- 
tenir pour  avoir  le  droit  d'appeler  devant  no- 
taire, ceux  de  ses  vassaux  qui  étaient  débiteurs 
d'arrérages.  —  Lettres  de  confirmation  ou  de 
coufortemain,  acte  du  grand  sceau  portant  con- 
firmation des  saisies  faites  au  nom  des  seigneurs 
féodaux.  —  Lettres  d'amortissement,  faculté  que 
le  roi  accordait  aux  gens  de  main-morte  de  pos- 
séder des  héritages,  sans  pouvoir  en  être  prives 
par  les  seigneurs  censiers  ou  féodaux. — Lettres 
d'alfranchisscment,  acte  du  grand  sceau  conte- 
nant, en  faveur  de  l'individu  y  dénommé,  exemp- 
tion de  taille  et  contributions  de  toute  sorlB. — 
Lettres  d'assiette ,  injonclion  au  trésorier  de 
France  d'imposer  les  habilanls  d'une  commune 


en  proportion  de  leur  avoir, — Lettres  de  com- 
pulsoire,  ordre  aux  grefiier»,  notaires  et  autres 
olficicrs  publics  de  donner  communication  de 
quoique  pièce.  —  Lettres  d'État,  acte  du  grand 
sceau,  qui  enjoignait  aux  juges  nantis  d'une 
alTaire,  eonceinanl  des  ambassadeurs,  des  gé- 
néraux d'armée  en  fonctions  ou  toute  personne 
absente  pour  le  service  de  l'Ltal,  de  suiseoirà 
l'instruction  et  au  jugement  pendant  un  certain 
temps.  —  Lettres  de  jussiun,  ordre  aux  cours 
supérieures  d'exécuter  les  ordres  qui  leur  avaient 
été  transmis ,  lorsqu'elles  avaient  refusé  ou  né- 
gligé de  s'y  soumettre.  —  Lettres  de  justice  , 
celles  qui  avaient  pour  but  de  satisfaire  aux  be- 
soins du  peuple,  conformément  à  l'équité,  les 
rescisions  des  contrats  viciés  de  fraude:  les  res- 
titutions en  entier  s'obtenaient  par  lettres  de  jus- 
tice ,  par  opposition  aux  lettres  de  privilèije  et 
de  grâce,  qui  étaient  un  pur  acte  de  bienveillance 
et  de  faveur.  —  Lettres  patentes,  celles  qui 
étaient  envoyées  non  cachetées ,  par  opposition 
aux  lettres  closes  ou  de  cachet. —  Lettres  de  rcliel 
de  laps  de  temps,  celles  qui  relevaient  de  la  dé- 
chéance encourue  ceux  qui  ne  s'élaient  pas  pour- 
vus en  temps  utile.  —  Lettres  de  rcicisiuii ,  ceWes 
qui  enjoignaient  aux  juges  royaux  de  prononcer 
la  nullité  d'un  acte  entaché  de  violence  ou  de  dol, 
d'erreur  ou  de  lésion. — Lettres  de  surannation, 
celles  qui  ordonnaient  l'exécution  des  lettres  de 
chancellerie ,  quoiqu'il  se  fût  écoulé  plus  d'un 
an  depuis  qu'elles  avaient  été  obtenues.  —  Lettres 
d«  srtH(e ,  papiers  que  prenait  un  navire  4  sa 
sortie  d'un  port,  afin  de  pouvoir  attester  i  sou 
arrivée  dans  un  autre  port  qu'il  ne  venait  pas 
d'un  lieu  infecté  de  peslc  ou  d'autre  maladie 
contagieuse.  —  J^ttresde  ratification,  acte  con- 
statanl  que  toutes  les  formalités  prescrites  pour 
purger  les  hypothèques  avaient  élé  remplies. — 
Lettres  perpétuelles,  donations,  tcslameuls,  con- 
trats de  mariage,  et  en  général  tous  les  actes 
translatifs  de  propriété.  Dans  le  Bourbonnais,  il 
se  disait  de  tous  les  actes  dont  on  conserve  mi- 
nute. —  Lettres  de  profession  ,  vœux  d'une  reli- 
gieuse signés  da  sa  main  — Lettres  d'intimation, 
circulaire  que  l'électeur  de  Mayeuce  envoyait  à 
tous  les  électeurs  de  l'Kmpire,  pour  leur  indiquer 
le  jour  oii  devait  avoir  lieu  l'élection  de  l'empe- 
reur. —  Lettres  cCattribulion  ,  de  juridiction  , 
acte  du  petit  sceau  donnant  i  des  juges  le  pou- 
voir de  procéder  4  la  vente  des  biens  situés  en 
différentes  juridictions.  —  Lettres  du  grand  et  du 
petit  sceau,  les  premières  expédiées  par  les  mi- 
nistres ou  secrétaires  du  roi  étaient  scellées  4 
la  grande  chancellerie,  en  présence  du  garde  des 
sceaux  ;  les  secondes  étaient  scellées  4  la  petite 
chancellerie  en  présence  d'un  maître  des  re- 
quêtes.—  Lettres  de. commiltimus ,  acte  du  grand 
ou  du  pelit  sceau  qui  portail  injonction  4  tous 
les  huissiers  et  sergents  do  faire  payer  4  un 
créancier  privilégié  tout  le  montant  de  ce  qui  lui 
était  dû.  —  Lettresde  commission,  acte  du  pelit 
sceau  qui  autorisait  une  partie  4  faire  assigner 
son  adversaire  devant  le  parlement. — Lettres 
d'appel ,  acte  du  petit  sceau  qui  enjoignait  4  tout 
huissier  requis,  de  signifier  un  exploit  d'appel. 
—  Lettres  d'appel  comine  d'abus,  acledu  petit 
sceau  perlant  mandement  4  tout  huissier  requis, 
d'assigner  qui  de  droit  devant  le  parlement  pour 
voir  statuer  sur  l'appel  comme  d'abus.  —  Lettres 
d'anticipation ,  acte  du  petit  sceau  qui  permet- 
lait  à  l'intimé  d'anticiper  sur  l'appel,  c'est-4- 
dire  d'assi;.ner  l'appelant ,  en  déclarant  renoncer 
aux  délais  de  l'ordonnance.  —  Lettres  de  déser- 
tion, acte  du  petit  sceau  portant  mandement  à 
toul  huissier  requis ,  d'assigner  l'appelant  pour 
voir  annuler  son  acte  d'appel ,  faute  par  lui  de 
l'avoir  relevé  dans  le  délai.  —  Lettres  en  ferme, 
dans  le  Carnbrésis,  double  des  lettres  authenti- 
ques que  l'on  était  tenu  de  déposer  4  l'hôtel  de 
ville,  dans  une  chambre  appelée  ferme.  —  Il  y 
avait  encore  dans  l'ancienne  jurisprudence  plu- 
sieurs sortes  de  lettres  pour  obtenir  l'eièculion 
d'un  jugement,  d'un  arrêt;  mais  leur  nom  même 
indique  et  leur  nature  et  leur  effet,  comme  par 
exemple  t  Lettres  pour  faire  déclarer  un  arrêt 
exécutoire,  pour  ester  ù  droit,  lettres  de  pé- 
remption ou  de  relief,  d'appel,  etc.  :  il  esl  inu- 
tile d'en  faire  une  mention  spéciale.  —  Ilisl. 
Lettres  avocatoircs,  ordre  que  reçoit  lUic  troupe 
qui  se  trouve  à  la  solde  ou  sous  le  commande- 
ment d'une  puiss.inre,  d'interrompre  lmmi>diate- 
n.ent  son  service.  Les  Bavarois  onl  rcji-lé  en  IS13 
sur  des  lettres  nvncaloires,  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
d'odieux  d.ms  leur  défection. 

I.ETTRISÈ,  ÉE,  adj.  I.itt.  l'ers  letlrisés,  ceux 
qui ,  par  un  tour  de  force  de  leurs  auteurs,  se 
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composaient  de  mots  commençant  tous  par  la 
même  lettre,  comme  Plaiidile,  porcelli,  jmrco- 
rum  pigra  propaijo ,  premier  vers  du  poëme 
intitulé  Pugna  porcorum.  On  sent  que  ces  vers 
ne  pouvaient  être  que  latins  :  en  français ,  il 
eût  été  impossible  de  se  soustraire  à  la  nécessité 
d'employer  des  articles  et  des  pacticules. 

I.ÉTUS,  n.  pr.  m.  (pr.  Icliice]  (en  gr.  AtitoÛi; 
■TtoTvi; ,  ville  de  Latone).  Ccogr.  anc.  Nom  d'une 
ville  dn  la  liasse-Egypte,  dédiée  A  Latone.  On 
dit  aussi  tatopolii. 

I.EL' ,  s.  m.  Ancien  nom  du  loup,  qui  se  con- 
serve dans  un  jeu  d'enfant  consistant  â  mar- 
cher à  la  lile  comme  les  loups  :  Jouer  à  la  queue 
leu-leu ,  aller  à  la  queue  leu-leu.  Ce  mot  se  re- 
trouve encore  dans  un  vieux  proverbe  picard  que 
La  Fontaine  a  inséré  dans  une  de  ses  fables  : 

Biaui  cltireb  leui,  n'écoutn  mis 
Hère    tcnchent  cben  (leu  qui  crie. 

i.EU  (SAiJiT-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de 
France ,  dép.  de  l'Oise.  Kiploitalion  considé- 
rable de  pierres  de  taille  dites  de  Saint-Leu. 
300  hab. 

i.EtCA,  s.  f.  (du  gaul.  Icak,  pierre  et  lieue). 
Kom  donné  par  les  Komains  à  la  lieue  des  Gau- 
lois, qui  était  marquée  par  une  pierre,  comme  le 
mille. 

I.KL'CA  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  rutile  ville  de  la 
lapygie.  Il  y  avait  une  fontaine  qui  s'était  for- 
mée, disait-on,  du  sang  des  géants  j.cuternipns, 
tués  par  Hercule.  —  n.  pr.  m.  Caj)  de  Leuca, 
nom  moderne  d'un  cap  à  l'eilrémité  orientale 
du  golfe  de  Tarente,  dans  le  roy.  de  iNaples. 

LEUCACANTHE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  îvsuxàç, 
blanc;  SxavÔa,  épine).  Bot.  Qui  a  des  épines 
blanches. 

"  LEUr.ACHATE  ,  S.  m.  (du  gr.  ^eoxèç,  blanc; 
àyàtriç,  agate).  C'est  Pline  qui  parle  de  cette 
pierre,  qu'il  regarde  comme  une  espèce  d'agate. 
On  ne  sait  pas  trop  aujourd'hui  Â  quelle  espèce 
peut  s'appliquer  le  mot  leucachale. 

*  LEUCADE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ile  de  la 
mer  Ionienne,  primitivement  unie  au  continent. 
Les  Corinthiens  l'en  séparèrent  par  un  canal. 
Auj.  Sainte-Maure.  Au  S.  de  l'ilc  de  Leucade  est 
un  cap  fameux  qui  porte  le  même  nom.  C'était 
du  haut  de  ce  cap  que  les  amants  poursuivis  par 
une  passion  malheureuse  se  précipitaient  dans  la 
mer,  dans  l'espérance  de  guérir  de  leur  amour. 
C'est  ce  qu'on  appelait  faire  le  saut  de  Leucade. 
Sapho  y  trouva  la  mort.  On  dit  aussi  Leucate. 

liEUCADiEii ,  lESlSE,  adj.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant i!e  l'Ile  de  Leucade.  —  Myth.  Surnom 
d'Apollon.  V.  LFX'CADics,  au  Dictionnaire. 

*  LEiCAOlliS ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Kils 
d'Icare  et  frère  de  Pénélope.  Il  donna  son  nom 
au  territoire  de  Leucade. 

LEUCAIRE,  adj.  et  s.  f.  Anl.  Colonne  leu- 
caire,  colonne  qui  marque  les  lieues.  On  dit  aussi 
leugairej  mais  ces  mots  ne  se  trouvent  pas  dans 
les  auteurs  latins.  Selon  l'Rncyclop.  mélliod.,  on 
trouve  des  colonnes  leucaires  ou  leugaires  dans 
les  Gaules.  V.  plus  haut  le  mot  leuca. 

l.EUCABilE,  n.  pr.  f.  Myth.  Déesse  des  anciens 
Lalins,  laquelle  n'est  connue  que  par  une  inscrip- 
tion. —  s.  f.  Zool.  Genre  de  lépidoptères. 

i.eiica:«tiie,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xsuxbç, 
blanc;  àv9o; ,  fleur).  liol.  Qui  a  des  fleurs 
blanches.  On  dit  aussi  Icucanlhcme. 

i.El'CAKTHÉRÉ,  ÉE ,  adj.  (du  gr.  >>eux6i;, 
blanc  ;  4v6opà ,  anthère)  Bol.  Qui  a  des  anthères 
blanches. 

I.EIT.AI\TIIÈS,  S.  m.  Myth.  Surnom  de  Saturne. 

LEl'CAitlE,  n.  pr.  f.  Selon  quelques  mytholo- 
gues, femme  d'italus  et  mère  de  Koma. 

I.EICAS,  n.  pr.  m.  (pr.  leucûce).  Temps  hér. 
Un  des  compagnons  d'Ulysse.  Il  bâtit  à  Leucade 
le  temple  d'Apollon.  I 

I.EICVSPIDE,  S.  m.  (du  gr.  Xeuxèî,  blanc;  j 
àîT:\î,  bouclier).  Ant.  gr.  Nom  de  certains  sol- 
dats qui  formaient  une  division  de  l'armée  d'An- 
tigone  et  qui  portaient  des  boucliers  blancs. 
C'est  par  erreur  qu'on  a  imprimé  au  Diction- 
naire Intcnpjide. 

I.EUCASPIS ,  n.  pr.  m.  (pr.  leucaspice).  Temps 
hér.  Compagnon  d'Énèe,  qui  périt  dans  un  nau- 
frage. 

LEUCATE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  V.,  plus 
haut,  LEccAnE.  —  Gèogr.  mod.  Bourg  du  dép. 
de  l'Aude.  700  hah.  Jadis  ville  assez  forte  ,  dé- 
mantelée sous  Louis  \1V,  en  1604.  — Élang  de 
Leucale,  élang  situé  partie  dans  le  dép.  de  l'Aude 
et  partie  dans  celui  des  Pyrénées-Orientales, 
entre  la  grande  route  de  Perpignan  à  Narbonne 
cl  la  .llcdilerranée.  liikil.surT. 


LEUCATËE,  n.  pr.  m.  Myth.  Jeune  enfant  qui, 
poursuivi  par  Apollon,  se  précipita  du  haut  d'un 
rocher  dans  la  mer.  Le  rocher  prit  de  lui  le  nom 
de  Leucade  ou  Leucate.  ' 

I.EUCE ,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  de  la  première  Belgique.  V.  leucie.ns  , 
au  Dictionnaire. 

*  LEUCÉ ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ile  du  Pont- 
Euxin,  entre  l'embouchure  du  Danube  et  celle 
du  Boryslhène.  c'était  dans  cette  Ile  que  séjour- 
naient les  âmes  des  héros.  Celle  d'Achille  s'y 
trouvait  avec  les  autres ,  et  n'y  était  point  adorée 
seule,  comme  l'indique  l'article  icuce'e  du  Dic- 
tionnaire. —  Leuci  ou  Leucé-Comé ,  ville  de 
l'Arabie  sur  le  golfe  Arabique.  Promontoire  de 
l'ile  d'Euhée.  —  n.  pr.  f.  Myth.  Océanide  qui  fui 
enlevée  par  Pluton. 

I.EUCÉIHIOPIE,  s.  f.  (du  gr.  >euxà<,  blanc; 
alOioib,  brûlé,  noir).  Méd.  Blancheur  de  la  peau, 
du  poil  ou  des  plumes ,  chez  un  animal  qui , 
dans  l'étal  ordinaire,  a  ces  parties  noires  ou 
colorées. 

i^euciiteuberg  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de 
Bavière,  dans  le  cercle  de  la  liegen.  500  hab.  Ce 
bourg  et  son  territoire,  ancien  landgraviat,  ont 
été  érigés  eu  duché  en  1817,  pour  le  prince 
Eugène  de  Iteauharnaisel  ses  descendants. 

LEiiCÊTiiiOPiEnr ,  lEVJiE,  adj.  et  s.  Géogr. 
anc.  .\oni  d'un  pcuph;  de  la  Libye  inférieure  ou 
Ethiopie.  Ou  les  appelait  ainsi  parce  qu'ils  étaient 
p. us  blancs  ou  moins  noirs  que  leurs  voisins. 

LEUCUÉRIE,  s.  f.  (pr.  leukérie).  Bot.  Genre 
de  plantes  synanthérées  de  l'Amérique. 

'  l.EUClE.t ,  s.  m.  Ce  nom  n'a  jamais  appartenu 
à  aucun  peuple  du  Péloponése.  V. ,  plus  haut,  le 

mot  LEICE. 

LEUCiMSiE,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  promontoire  de  l'Ile  de  Corcyre.  Auj.,  le 
cap  Blanc. 

LEuci:«E,  s.  f.  Chim.  Substance  blanche 
qu'on  tire  de  la  gélatine,  en  la  traitant  par 
l'acide  sulfurique. 

*  LEur.lPPE,  n.  pr.  f.  Nom  commun  1  plu- 
sieurs femmes  de  l'antiquité  :  une  Océanide, 
une  fille  de  Minvas ,  sœur  de  Leuconoè  ;  la  femme 
de  Thestius,  roi  d'Étolie,  etc.  La  plus  célèbre 
fut  la  fille  du  devin  Tiiestor,  qu'il  faut  appeler 
JLeucippe ,  cl  non  Leucipe.  V.  au  Dictionnaire. 

"  LEUCIPPUS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Outre 
les  trois  héros  de  ce  nom  indiqués  au  Diction- 
naire, il  y  en  a  eu  beaucoup  d'autres  ;  deux  fils 
d'Hercule,  un  des  princes  grecs  qui  assistèrent  à 
la  chasse  du  sanglier  de  Calydon  ,  un  fils  de 
Thurimaque,  roi  de  Sicyone,  etc.  Le  plus  connu 
de  tous  ces  Leucippus  fut  fils  de  Lamprus  et  de 
Galatéc.  Il  était  d'abord  fille,  mais  Latone  le 
métamorphosa  en  garçon. 

"  LEICITE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Her- 
cule et  d'Astyoché.  —  s.  f.  Substance  minérale 
blanche,  qu'on  appelle  aussi  grenat  bleu  ou 
amphigéne. 

i.Euco,  n.  pr.  m.  Temps  hér.' Kom  d'un 
héros  que  les  l'iatécns  adorèrent,  parce  qu'un 
oracle  de  la  Pythie  le  leuronlonna, 

LEUConLi^:PHARÉ ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  )veux6{, 
blanc;  pXs'^ocpov ,  paupière).  Zool.  Qui  a  les 
paupières  blanches. 

LELCOCARPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ^eux6î, 
blanc;  xafTtb;,  fruit).  Bot.  Qui  donne  des  fruits 
blancs. 

LEucÊPHALE,  adj.  (du  gr.  îveuxàî,  blanc; 
xeyaWi,  tête),  ilisl.  nat.  Se  dit  d'une  plante  qui 
a  ses  fleurs  blanches  réunies  en  boules,  et  d'un 
animal  qui  a  la  lêlc  blanche. 

LEixocÉRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  )veux6; , 
blanc;  xipa;,  antenne).  Zool.  Se  dit  des  insectes 
qui  ont  les  antennes  blanches. 

*  LEUCOciiRïSOS  ,  s.  m.  (du  gr.  Xeuxftî, 
blanc;  /puc&î ,  or).  Pierre  précieuse  dont  parle 
Pline  et  qui  est  inconnue  aujourd'hui.  Il  n'existe 
pas  à' aulic  Icucocitrysos  ou  lencochryse,  malgré 
les  deux  articles  du  Dictionnaire. 

LECCOCROTVPiiE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  >,su- 
xèç,  blanc;  xf OTasoç ,  tempe).  Zool.  Qui  a  les 
tempes  blanches. 

*  LEicouROTTE,  S.  m.  Ce  mot  est  une  cor- 
ruption de  léocrocotte,  et  ne  désigne  aucun  ani- 
mal connu. 

LEUCODE>DRE,  s.  m.  (du  gr.'Ktuy.bi,  blanc; 
SévSfov,  arbre).  liol.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  protéacèes,  renfermant  des  arbrisseaux 
d'un  blanc  argenté. 

LEUCODERME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  >,eux6«, 
blanc;  cioan,  peau).  Zool.  Qui  a  la  peau  blanche. 

LEUCODOME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  )>eux6ç, 
blanc;  ôSoù;,  ô^dvTo;,  dent).    Ilist.  nat.   Qui  a 


les  dents  blanches  ou  qui  est  garni  de  dentelures 
blanches. 

LEUCOGASTRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xeuxft;, 
blanc;  yaarrio,  ventre).  Zool.  Qui  a  le  ventre 
blanc. 

'LEUCOGÉE,  S.  f.  Pierre  dont  parle  Pline, 
mais  que  nous  ne  connaissons  pas. 

LEUCOGVAPHAI.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xeu- 
x&ç  ,  blanc;  y'iii'f3.\ov ,  menue  laine).  Zool.  Se 
dit  des  animaux  et  surtout  des  oiseaux  qui  ont  ^u 
duvet  blanc. 

I.EUCOGRAMME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xsuxb;, 
blanc;  Ypàniiot ,  ligne,  trace).  Zool.  Se  dit  des 
animaux  qui  ont  le  corps  rayé  de  blanc. 

LEUCOGRAPHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr  Xejxàî, 
blanc;  ypàsio,  tracer).  Bot.  Se  dit  des  plantes 
dont  les  feuilles  sont  marquées  de  lignes  blanches. 

I.EUCOGRAPHIS  ,  S.  f.  (même  élym.).  .tlinér. 
anc.  Nom  d'une  terre  argileuse  dont  Dioscoride 
parle  en  lui  attribuant  diverses  propriétés  médi- 
cales. —  Herbe  que  les  anciens  croyaient  propre 
à  arrêter  les  crachements  de  sang.  Aucune  espèce 
de  leucographis  ou  leucographite  n'est  connue 
des  modernes. 

i-EUCOLÈ:vE,  adj.r.  Myth.  Surnom  qu'Homère 
a  donné  à  Junon. 

LEUCOLïTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xsjxbç, 
blanc;  X6(D,  je  dissous).  Chim.  Se  dit  des  corps 
qui  dans  des  acides  incolores  donnent  des  solu- 
tions également  incolores. 

I.EUCOMÈLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  >,cux6ç, 
blanc;  [J.é},a;,  noir).  Ilist.  nat.  Qui  est  mêlé, 
taclielé,  marqué  de  noir  et  de  blanc. 

LEiccv,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Alhamas 
et  de  Thémisto.  —  Un  des  chiens  d'Actèon.  — 
n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Nom  d'un  petit  canton  de 
la  Libye,  dans  la  Cyrénaïque. 

LEUcomÉ,  n.  pr.  f.  Temps  hèr.  Fille  d'Aphi- 
das,  donna  son  nom  à  une  fontaine  du  Pélopo- 
nése. 

LEur.ONlDE,  n.  patron,  m.  Hist  anc.  Descen- 
dant de  Leucon  ,  qui  régna  sur  le  Bosphore  Cim- 
mérien  vers  le  iv*  siècle  avant  l'ère  vulgaire. 

LEUCOKis,  n.  pr.  f.  (pr.  leukonice).  Temps  hér. 
Fille  d'Hercule  et  de  la  Thespiade  Eschréis. 

LEUCOSOÊ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de  Nep- 
tune et  de  Thémisto ,  et  sœur  de  Leucon.  —  Une 
des  filles  de  Mynias. 

LEUCOSOTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  >.eux6;, 
blanc;  v(oT0î,dos).  Zool.  Se  dit  des  animaux  qui 
ont  le  dos  blanc. —  Bot.  On  l'applique  aux  feuil- 
les qui  sont  blanches  à  la  partie  la  plus  convexe, 
laquelle  se  trouve  ordinairement  par-dessous. 

LEUCOXOTUS,  s.  m.  (en  gr.  >.£jxovoto<).  Nom 
du  vent  du  midi,  qui  amène  le  beau  temps,  sui- 
vant Horace,  qui  l'appelle  alhus  nolus. 

LEUCOPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xeux6î,  blanc; 
itoûî,  pied).  Zool.  Qui  a  les  pattes  blanches. 

*  I.EUCOPÉCII.E ,  s.  m.  (du  gr.  Xsuxà;,  blanc; 
noixOio; ,  varié).  Celle  pierre,  mentionnée  par 
Pline,  est  complètement  inconnue  des  modernes. 
On  en  peut  dire  autant  de  la  leucopélale. 

I.EUCOPÉE,  n.pr.  m.  Temps  hér.  lilsd'Agrius, 
ou,  suivant  ApoUodore,  dePorthaonet  d'Euryle. 
Il  fut  tué  par  Tydée. 

LEUCOPIÎTRA,  adj.  m.  Temps  hér.  Surnom  que 
reçut  .Macès  de  Buthrote,  pour  avoir  fait  quatre 
fois  le  saut  de  Leucade  — s.  m.  Géogr.  anc.  Pro- 
montoire qui  forme  la  pointe  la  plus  méridio- 
nale duBrutium  dans  la  Calabre.  Auj.  Capo  del 
armi. 

LEUCOPHE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  >,eux6ç, 
blanc;  çato; ,  brun).  Zool.  Se  dit  des  animaux  qui 
sont  marqués  de  blanc  et  de  brun. 

LEtcOPHiLE,  s.  m.  (du  gr.  'Kvjv.h^,  blanc; 
tf'Xnù,  j'aime"!.  Plante  fabuleuse  qui  croissait, 
disait-on  ,  dans  la  Colchide  et  qui  avait  la  pro- 
priété d'empêcher  les  femmes  d'être  infidèles. 

"  i.EUCOPHRE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  les 
sourcils  blancs. 

"  l.F.ucOPHRYSiE ,  adj.  f.  Myth.  Surnom  de 
Diane  adorée  à  Lcucophrys. 

M;t(.OPiiRïS,  s.  m.  [\}t .  leukofrice],  Céogr. 
anc.  Ancien  nom  du  Méandre.  —  Ville  bâlie  sur 
les  bords  de  cctie  rivière,  prés  de  Magnésie. 
Diane  y  avait  un  temple. 

LEUCOPIITIIAI.HE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xeu- 
x6; ,  blanc  ;  diej)v[j.5? ,  œil).  Zool.  Qui  a  les  yeux 
blancs  ou  bordés  de  blanc.  —  Leticophthalme  ou 
leucophthalmos,  pierre  précieuse  dont  Pline  parle 
comme  d'une  foule  d'autres ,  que  les  modernes 
n'ont  pas  retrouvées. 

*  I.EICOPHYLLE ,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr.  >>£ux6î, 
blanc;  oûHov,  feuille).  Bot.  Se  dit  des  plantes 
qui  ont  les  feuilles  blanches. 

LEUCOl'HYTE ,  !.   f.   (du  gr.  )vtuxdi;,  blanc; 
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<puT6v,  plante).  Bol.  Arbusle  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  famille  des  corymbifères. 

LEicOi'iLE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xeuxb?  , 
blanc;  •nî>>o<,  chapeau).  Bol.  Nom  donné  aux 
champignons  qui  ont  le  chapeau  blanc. 

LEL'topi-KliRE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xeuxbç, 
blanc;  ir'XEOpa ,  côié).  Uisl.  nat.  Qui  a  les  côl6s 
ou  les  flancs  blancs. 

LEICOPODE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xeuxà;, 
blanc;  tmùi,,  itd5oi;,  pied).  Ilisl.  nal.  Se  dil  d'un 
oiseau  qui  a  les  paues  blanches ,  d'une  planle  à 
péliolcs  blancs  el  d'un  champignon  à  pied  blanc. 

*  LEICOPOECILLES,  S.  m.  La  même  pierre 
que  le  leucopécile.  V.  plus  haut  leucopécile. 

LEtcoi'OGE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xeuxà;, 
blanc;  Tzùfiov,  barbe).  Zool.  Qui  a  la  barbe 
blanche  ,  le  menton  blanc. 

LEUCOPROC.TE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xeuxin , 
blanc  ;  itpeoxtè; ,  anus).  Zool.  Se  dit  des  animaui 
dont  l'anus  est  blanc. 

l.EtcopRY.viNE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  'Xeyx6î, 
blanc;  xpûiivï,  pouppe).  Zool.  Qui  a  le  derrière 
blanc ,  les  fesses  blanches. 

I.EUCOPS,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  >>eux6;  ,  blanc; 
6i\f,  œil).  Zool.  Qui  a  les  jeui  entourés  de  blanc. 

I.EICOPSIDE,  S.  m.  Zool.  Genre  d'insectes 
hyménoptères.  V.  leucopsis,  au  Dictionnaire. 

LEUCOPTÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xeuxô;, 
blanc;  ircEfèv,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes 
blanches. 

LELCOPÏGE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xeuxùî, 
blanc  ;  iiuY'^  '  fesse).  Zool.  Se  dit  des  oiseaux  qui 
ont  le  croupion  blanc. 

I.EW.OPÏRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  >>eux5i;, 
blanc;  itufàî,  grain  de  blé,  ou  itup-fiv,  noyau, 
grain  ).  Bot.  Qui  a  des  fruits  blancs,  des  graines 
blanches. 

I.EICOPYRIE,  S.  f.  (du  gr.  )iEux6i;,  blanc; 
Itûp,  fièvre  ardente).  MéJ.  l'ièvre  hectique. 

LEUCOPVRRIIE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xeuxôî , 
blanc;  Tiuppô;,  roux),  llist.  nat.  Qui  est  marqué 
de  blanc  et  de  roux. 

I.ELCORIUMPHE,  adj.  des  ?  g.  (du  gr.  Xeu- 
x6«,  blanc;  f<i\t-fai,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec  ou 
le  museau  blanc. 

i.Ei'CORHUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  >>£ux6;, 
blanc;  pli^a,  racine).  Bot.  Qui  a  les  racines  blan- 
ches. 

LEi'COBHïJrQtE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  >,eux6;, 
blanc;  pù-|'/oî ,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec  blanc. 

i.eicorr'hê  ,  ÉE ,  adj.  (du  gr.  Xeuxà? ,  blanc  ; 
êipoî,  croupion).  Zool.  Qui  a  le  tour  de  l'anus 
blanc. 

I.EVCOSIDÉ,  ÉE,  adj.  el  s.  f.  Bot.  Qui  res- 
semble à  une  leucosie.  —  leccosidées  ,  s.  f.  pi. 
Tribu  de  térébinlhacèes. 

"  i.EUCOSiE  ,  s.  f.  (du  gr.  >.EÛx(i)atî,  action  de 
teindre  en  blanc).  Méd.  Uéunion ,  ensemble  de 
maladies  qui  attaquent  les  vaisseaux  lymphati- 
ques.—  Col.  Arbrisseau  de  Madagascar,  famille 
des  térébinlhacèes.  —  n.  pr.  f.  Céogr.  Ile  de  la 
côte  d'Italie  prés  de  Pœstum.  Aujourd'hui  tico- 
aia. 

*  LKtcosPERME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xsvxè?, 
blanc  ;  aitépp-a ,  semence).  Bol.  Qui  a  des  graines 
ou  des  fruits  blancs. 

i.Etcospii.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  )veux6;, 
blanc;  (nti'Xoî,  tache).  Hist.  nat.  Qui  est  marqué 
de  lâches  blanches. 

I.EUCOSPORE,  S.  m.  (du  gr.  >ieijx6ç,  blanc; 
erroV.a ,  graine).  Bot.  Genre  de  champignons. 

l.kur.OSTÈGl'E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xeuxèç, 
blanc;  (JT£1T1 ,  couverture).  Bol.  Qui  a  un  oper- 
cule blanc. 

I.KLCOSTICTE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xeuxb?, 
blanc;  Tcxtèç,  ponctué).  Tacheté,  marqué  de 
poinls  blancs.  Les  anciens  désignaient  par  ce  nom 
une  variété  de  porphyre  marqué  de  points  blancs. 
Quelques  pTsonnes  disent  leucostine,  mais  ce 
mol  ne  peut  être  qu'une  altération  de  leucos- 
licle. 

LBUCOSTiCTiQl'i:,  adj.  des  2  g.  (même  étym.). 
Géol.  Se  dil  des  roches  qui  offrent  dans  leur  coupe 
de  petits  poinls  blancs.  Quelques  personnes  di- 
sent leucostiniqne  comme  leucostine.  V.  l'article 
précédent. 

I.EICOSTOME ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xeux6î, 
blanc;  STopia,  bouche). Hisl.  nal.  Qui  a  la  bouche 
blanche,  ou  une  ouverture  blanche. 

I.EUCO  8VRlE,n.pr.  m.  (du  gr.Xeuxè^,  blanc; 
ïupta,  Syrie).  Géogr.  anc  Province  de  l'Asie- 
Mineure  qui  faisait  partie  de  la  Cilicie  et  de  la 
Cappadoce.  Ce  nom  avait  été  donné  à  celle  con- 
trée, parce  qu'elle  était  habitée  par  des  peuples 
d'origine  syrienne,  dont  le  teint  était  moins  ba- 
«ané  que  cchil  des  naturels  du  pays. 
COMPL.  H, 


LEtico-SYRlEN ,  lESSE,  adj.  et  5  Géogr.  anc. 
Habitant  de  la  Lcuco-Syrie  el  quelquefois  de  toute 
la  Cappadoce,  car  la  (appadoce  entière  était  sou- 
vent désignée  sous  le  nom  de  Leuco^Syrie. 

'LEtcOTIIIiE,  n.  pr.  f.  Myth.  On  a  quelque- 
fois désigné  par  ce  nom  la  nymphe  iialia ,  sœur 
desTelchines, 

I.EUCO.WXTHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xeuxè;, 
blanc;  ^avOix;,  jaune).  Bot.  Se  dil  des  plantes 
dont  les  fleurs  sont  blanches  et  jaunes. 

LEICOXÏLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  >>euxbî, 
blanc;  ÇùXov,  bois).  Bot.  Se  dit  des  arbres  ou  ar- 
brisseaux dont  le  bois  est  blanc.  Il  ne  faut 
pas  écrire,  comme  au  Dictionnaire,  leucoxilon. 

I.EUCOZOKÉ  ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  >,euxè<,  blanc; 
Ç(ûv7),  bande).  Qui  est  marqué  de  zones  ou 
bandes  blanches  circulaires. 

I.EUCTRES ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Bourg  de  la 
Béolie,  dont  il  ne  reste  guère  que  des  ruines 
sous  le  nom  A'Érenw  Castro ,  prés  de  Para- 
pogia.  Fameux  par  la  grande  victoire  qu'Hpa- 
minondas,  général  desThébains,  y  remporta  sur 
les  Spartiates,  l'an  371  av.  J.  C.  Cléombrote,  roi 
de  Sparte,  y  perdit  la  vie;  4,000  Spartiates  y  pé- 
rirent aussi  ;  les  Thébains  n'eurent,  dit-on  ,  que 
300  morts.  Cette  vicloire  d'Épaminondas  ravit 
aux  Lacédimoniens  l'empire  de  la  Grèce. 

*  l.Euc.rRiDCS,  n.  pr.  f.  pi.  Temps  hér.  Filles 
de  Scédasus,  habitant  deLeuctres,  appelées  Mé- 
létic  el  Molpie  ou  Hippo  el  Thtano.  Outragées 
par  les  Spartiates  ,  elles  se  donnèrent  la  mort. 
Scédasus  se  tua  sur  leur  tombe,  et  la  veille  de  la 
bataille  de  Leuctres,  son  spectre  apparut  à  Pélo- 
pidas  pour  lui  annoncer  la  vicloire  des  Thébains. 
C'est  à  tort  que  quelques  mythologues  ont  ima- 
giné un  Lcuctrus  ,  père  des  Lcncirldes. 

l.Erc.TRis ,  n.  pr.  m.  (pr.  Icuhlruce).  Temps 
hér.  Héros  grec,  fondateur  deLeuctres. 

i.f.I'C.i:re ,  adj.  des  2  g.  (dugr.  >veux6;,  blanc; 
oùpâi,  queue).  Zool.  Se  dit  des  animaux  qui 
ont    la  queue  blanche. 

LEUtus,  n.  pr.  m.  ( pr.  teMAuce).  Temps  hér. 
Un  des  compagnons  d'Ulysse;  il  périt  sous  les 
murs  de  Troie  en  combattant  contre  Antiphus. 

I.EUCÏASITE,  adj.  m.  .Myth.  Surnom  donné  à 
Baccims ,  à  cause  du  temple  qu'on  , lui  avait 
érigé  en  ftlide,  sur  le  bord  du  Leucyanias. 

LEUU4IRE,  s.  m.  Kéod.  Livre  ou  registre  sur 
lequel  on  inscrivail  toutes  les  redevances  ou  de- 
voirs de  service  militaire  dont  étaient  tenus  les 
possesseurs  de  Oefs.    . 

*  l.El'DE,  s.  m.  (du  gcrm.  letit,  peuple,  su- 
jet). Mot  qui,  chez  les  peuples  germaniques, 
désignait  les  compagnons  du  chef  de  la  bande 
guerrière,  ses  fidèles,  ceux  qu'il  avait  attachés  i 
sa  personne  par  des  présents  d'armes ,  de  che- 
vaux ,  etc.  Les  chefs  de  barbares  établis  dans 
l'empire  romain ,  les  premiers  rois  francs ,  eurent 
leurs  leudes.  L'institution  des  liefs  Ht  des  leudes 
des  vassaux.  —  Nom  d'un  droit  que  dans  la  cou- 
tume du  Languedoc,  le  bourreau  prélevait  sur 
les  denrées  vendues  aux  marchés. 

I.EIIDERIE,  s.  f.  Nom  du  lieu  où  était  perçu 
ou  payé  l'impôt  appelé  leude.  V,  ce  mot  au  Dic- 
tionnaire. 

I.EUnA ,  LECGAIRE.  V.  LEUCA  et  LEDCAIRE  au 
Complément. 

LEURO'v' ,  s.  m.  vieux  mol  par  lequel  on  dési- 
gnait un  petit  oiseau  employé  comme  leurre  pour 
attirer  d'autres  oiseaux  dans  un  piège.  —  On  ap- 
pliquait aussi  flg.  ce  mot  à  un  jeune  homme,  dans 
le  même  sens  qu'on  dil  aujourd'hui  luron. 

'  LEinuE ,  8.  m.  Faucon.  Leurre  à  tiroir,  celui 
qui  est  garni  de  chair. 

*  LEURRÉ,  ÉE,  part,  el  adj.  Fin,  rusé,  sur- 
tout en  intrigues  amoureuses  :  C'est  une  fille 
leurrée;  on  ne  lui  en  fait  pas  facilement  ac- 
croire ;  il  est  trop  leurré  pour  se  laisser  prendre 
au  piège. 

LEUTMERITZ ,  n,  pr.  m.  Géogr.  Ville  des 
Ëtats  autrichiens,  dans  la  Bohême,  ch.-l.  du 
cercle  du  même  nom.  3,800  hab.  Vins  estimés. 
On  dit  aussi  Leitmerilz. 

I.EIZE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Belgique, 
dans  le  Hainaul ,  sur  le  Dender.  4,400  hab.  Le 
maréchal  de  Luxembourg  y  battit  en  1691  le 
prince  de  H'aldeck. 

'  LEVAGE ,  S.  m.  Anc.  jurfspr.  Droit  qu'a- 
vaient les  seigneurs  hauts  justiciers ,  dans  cer- 
taines coutumes,  sur  les  marchandises  étrangères 
qui  se  vendaienl  dans  l'élindue  de  leur  justice, 
si  elles  y  avaient  séjourné  seulement  huit  jours. 
Dans  d'autres  coutumes  ,  droit  que  les  vassaux 
qui  liabitaii'nt  hors  de  la  seigneurie  étaient  obli- 
gés de  payer  au  seigneur.  —  Agric.  .Manière  d'é- 
"Icyer  et  de  eouleoir  les  sarments  de  vigues ,  dans 


quelques  déparlements.  —  Techn.  Une  des  opé- 
rations par  lesquelles  on  fabrique  le  point  d'An- 
gleterre. —  Dans  les  savonneries ,  on  appelle 
ainsi  les  bouillons  (|ui  s'élèvent  au-dessus  de  la 
chaudière  où  les  matières  cuisent. 

*  LEVAilv ,  s.  m.  Nom  que  les  alchimistes  don- 
naient h  la  pierre  au  blanc  parfait;  ilslppelaienl 
aussi  levain  de  Vor,  le  mercure  des  philosophes. 

—  Techn.  Franc  levain  ,  un  morceau  de  pAlc  ai- 
grie ou  un  mélange  de  chaux  et  d  alcali ,  dont  le< 
savonniers  composent  leur  lessive. 

*  LEVAXA,  n.  pr.  f.  Jlylh.  Suivant  Vossius ,  la 
même  que  l'ilithye  des  Grecs,  qui  présidait  aux 
accouchements.  Selon  saint  Augustin,  ce  n'était 
que  la  personniQcation  d'un  des  attributs  de 
Jupiter. 

*  l.EVAKT,  adj.  m.  Dans  ancienne  jurispru- 
dence, on  entendait  par  honwie  levant  et  couchant, 
un  homme  domicilié,  par  op|>osition  à  aubain  ou 
étranger.  —  On  entend  par  rivières  du  Levant  et 
du  Ponant ,  la  partie  orientale  et  la  partie  occi- 
dentale du  golfe  de  Gênes. 

LEVASTi,  8.  m.  llist.  or.  Soldai  de  marine 
turque  ,  qui  sert  dans  les  galères.  Levanti  pa~ 
iron  ,  commandant  d'une  galère  turipie.  Ce  mol 
n'appartient  qu'à  la  langue  franque  qui  se  parle 
dans  le  Levant.  Sur  les  bAtiments  de  la  .Méditer- 
ranée ,  on  donne  assez  communément  le  nom  de 
levanti  aux  jeuaes  matelots  vifs ,  intelligents  et 
hardis. 

"LEVANTINE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Vallée  de  la 
Suisse,  au  fond  de  laquelle  coule  le  Tésin.  F.lle 
est  étroite  et  profonde,  el  s'étend  depuis  le 
Saint-Goihard  jusqu'à  Poleggio ,  sur  une  lon- 
gueur de  45  kil.  Pop.  10,000  hab.  Ch.-l.  Faido. 

'  I.ÉVAQUE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  de  la  deuxième  Belgique.  Les  Lévaquet 
vivaient  sous  la  dépendance  des  Nerviens,  dans 
la  partie  du  territoire  de  ces  derniers  qui  a 
formé  le  Hainaul. 

*  LEVÉ,  ÉE ,  part,  et  adj.  Pierre  levée,  mo- 
nument druVdique.  V.  cromlech,  au  Complément. 

—  Blas.  Levé,  se  dil  de  l'ours  représente  droit 
et  en  pied.  —  Lei'é ,  s.  m.  croquis  d'un  plan, 
On  le  distingue  de  lever  (V.  plus  loin  ce  mot), 
el  de  levée,  qui  est  beaucoup  moins  usité. 

LÈVE,  n.  pr.  f.  .Myth.  Divinité  des  anciens 
Nerviens;  elle  avait  un  temple  aux  environs  de 
Louvain.  —  s.  f.  Techn.  Lame  qui  sert  dans  les 
papeteries  à  soulever  le  maillet  qui  retombe  sur 
les  chiffons  dans  la  pile.  En  ce  sens,  on  dit  mieux 
lève  que  levée ,  qui  est  au  Dictionnaire. 

"  LEVÉE,  s.  r.  Archéol.  Nom  que  l'on  a  quel- 
quefois donné  aux  grandes  routes  construites 
par  les  l'.omains  dans  les  Gantes.  Le  peuple 
appelle  levée  ou  chaussées  de  Jîrunehaut  toutes 
les  roules  anciennes. —  Levée  des  plans.  V.  plus 
loin  le  mol  lever.  —  Mar.  On  appelle  levée  le 
mouvement  des  vagues.  On  dit  qu'il  y  a  de  la 
levée,  quand  la  mer  est  houleuse.  —  Kn  t.  niilit., 
levée  des  arrêts,  ordre  d'un  supérieur  qui  fait 
cesser  les  arrêts  qu'il  avait  infligés  à  un  infé- 
rieur. —  lUécan.  Levé»,  espace  que  le  piston  peut 
parcourir  dans  le  corps  d'une  pompe,  quand  on 
le  met  en  mouvement.  —  Dans  les  mauufaclarcs 
de  glaces,  on  appelle  levée  celle  qu'on  scelle  sur 
le  banc  pour  la  travailler.  —  Plateau  sur  lequel 
lecarlonnier  range  ses  feuilles  de  carton,  à  mesure 
qu'il  les  relire  des  langes. 

i.ÈVE-GAZON,  s.  m.  Techn.  Outil  dont  se 
servent  les  jardiniers,  terrassiers  pour  enlever 
du  sol  les  mottes  de  gazon  qu'on  a  d'abord  dé- 
coupées perpendiculairement.  —  Au  pi.,  des  lève- 
gazon. 

LEVEK,  adj.  et  s.  Géogr.  Lac  d'Kcosse,  dans  le 
comté  de  Kinross.  Dans  une  des  Iles  qu'il  ren- 
ferme, on  voit  le  château  où  Marie  Stuart  fut 
détenue  en  l.'iOS;  elle  parvint  à  se  sauver,  mais 
ce  fut  pour  aller  chercher  en  Angleterre  la  capti- 
vité el  la  mort.  On  dit  aussi  le  Loch-Leven ,  le 
château  de  Loch-Leven.  —  Village  d'Ecosse,  à 
l'embouchure  du  Leven  dans  la  mer. 

LEVENHUUklE,  8.  f.  !!ol.  Plante  de  l'Australie, 
ainsi  nommée  en  l'honneur  du  naturaliste  Le- 
venhook, 

'  LEVER ,  S.  m.  Le  lever  des  plans,  l'art  de 
lever  des   plans,  de  tracer   sur  le    papier  une 
figure  exacte  et  géomélrique  d'un  terrain  plus 
ou  moins  accidenté,  d'une  vallée,  d'un  édifice,  etc. 
Il  faut  distinguer  le  lever  des  plans  d'un  levé  de 
plan.  V.  plus  haut  le  mot  levé. 
I       "  LEVER ,  V.  a.  Prov.  A  beau  se  lever  tard,  qui 
I  bruit  a  de  se  lever  matin ,  ou  vice  versa  ;  A  beau 
se  lever  matin,  qui  bruit  a  de  se  lever  tard ,  lors- 
qu'on a  la  réputation  de  faire  ou  de  ne  pas  faire 
j  quelque    chose,  on   a   beau  agir  eu  sens  con- 
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traire ,  on  ne  parvient  pas ,  Bans  beaucoup  de 
temps  et  de  peine,  à  faire  clianger  l'opinion.  — 
Se  lever  dès  le  malin  sur  les  ergots ,  so  montrer 
disposé  de. bonne  heure  ii  chercher  querelle  à 
tout  le  monde.  —  Lever  un  corps,  le  faire  em- 
porter par  autorité  publique,  l'inhumer  :  La 
justice  a  fait  lever  le  corps.  —  Lever  un  corps 
saint,  le  tirer  solennellement  du  tombeau, 
pour  l'exposer  à  la  vénération  des  fidèles.  — 
Féod.  Lever  bannière,  c'était,  de  la  part  d'un 
seigneur  banneret,  meure  son  étendard  en  gi- 
rouette, l'arborer  sur  son  donjon  pour  appeler 
autour  de  lui  ses  vassaux  tenus  du  service  mili- 
taire, —  Lever  le  cri,  c'était  proférer  le  cri  de 
guerre  un  jour  de  combat.  —  Hortic.  Lever,  arra- 
cher de  terre  les  oignons  des  plantes  quand  la 
saison  des  fleurs  eskpassée:  Lever  des  tulipes,  des 
narcisses ,  etc.  —  Agric.  Lever  les  guéreis ,  don- 
ner le  premier  labour  aux  terres  de  la  sole  qu'on 
a  laissée  reposer  une  année.— ^  1-ig.  et  fam.  Lever 
les  épaules,  témoigner,  en  levant  les  épaules, 
du  mécontentement  ou  du  mépris.  —  Lever  le 
pied,  s'enfuir  secrètement.  On  le  dit  surtout  en 
parlant  d'un  mauvais  débiteur  ou  d'un  failli. 

*  LEVEiiR,  s.  m.  Sous  le  régime  féodal,  celui 
qui  levait  les  droits  seigneuriaux,  dîmes,  tailles 
et  autres.  —  Techn.  Dans  les  papeteries,  ouvrier 
qui  enlève  les  feuilles  de  papier  à  mesure  qu'elles 
ont  été  pressées.  On  donne  le  même  nom  à 
l'ouvrier  cartonnier  q  il  plonge  une  fornie  dans 
la  cuve  pour  fabriquer  les  feuilles  de  carton.  — 
Dans  les  imprimeries,  c'est  l'ouvrier  qui  enlève 
les  feuilles  de  la  presse  à  mesure  qu'elles  sont 
imprimées.  On  l'appelle  leveur  de  feuilles,  pour 
ne  pas  le  confondre  avec  le  leveur  de  lettres.  — 
Hist.  relig.  Il  parut  en  Ecosse,  au  siècle  dernier, 
une  secte  protestante  qui  reconnaissait  pour  chef 
le  ministre  Smyton.  On  donna  aux  membres  de 
cette  secte  le  nom  de  leveurs,  parce  qu'ils  pré- 
tendaient qu'il  était  nécessaire  d'élever  le  pain 
à  la  cène;  il  se  forma  aussitôt  une  secte  i'anti- 
leveurs,  qui  soutinrent  que  l'élévation  du  pain 
n'était  ni  obligatoire  ni  nécessaire. 

liÉvi,  n.  pr.  m.  Hist.  sainte.  Une  des  douze 
tribus  d'Israël,  issue  de  Lévi,  troisième  fils  de 
Jacob  et  de  Lia.  Au  partage  de  la  terre  promise , 
la  famille  de  Lévi  n'eut  point,  comme  les  autres, 
de  portion  déterminée.  On  lui  assigna  seulement 
quarante-huit  villes,  èparses  dans  les  portions 
des  autres  :  ce  fut  en  punition  de  la  cruauté  que 
Lévi  avait  montrée  lorsque ,  pour  venger  la  pré- 
tendue injure  faite  à  sa  sœur  Dina ,  par  le  fils  du 
roi  de  Sichem,  il  passa  tous  les  Sichémites  au  fil 
de  l'épée.  Jacob  mourant  lui  prédit  que  sa  fa- 
mille serait  divisée;  ce  qui  eut  lieu  en  effet. 
V.  LÉVITE  et  LÉviTiQL'E,  au  Complément. 

"LÉviATHABi,  n.  pr.  et  s.  m.  Hist.  sainte. 
Monstre  marin  dont  il  s'agit  dans  le  livre  de  Job. 
On  n'est  pas  bien  fixé  sur  l'animal  auquel  ce  nom 
convient.  Les  uns  veulent  que  ce  soit  la  baleine, 
d'autres  le  requin  ou  le  crocodile,  et  la  des- 
cription qu'on  fait  Job  semble  convenir  i  ce  der- 
nier plus  qu'au  requin  ou  à  la  baleine.  Quelques 
commentateurs  n'ont  vu  dans  Lcviathan  qu'une 
figure  allégorique  du  démon.  —  Dans  l'art  caba- 
listique, Léviatlian  est  un  des  quatre  génies  qui 
présidaient  aux  points  cardinaux  ;  il  a  le  midi  sous 
sa  garde.  —  Philol.  On  a  de  Thomas  llobbes  un 
livre  intitulé  Liviathan;  sous  ce  nom  allégorique 
il  dépeint  la  démocratie  et  ses  excès,  ce  qui  le 
conduit  naturellement  à  l'éloge  du  pouvoir  mo- 
narchique absolu. 

i.ÉviCABDB,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  levis,  polij 
cauda,  queue).  Zool.  Se  dit  des  animaux  dont  la 
queue  est  lisse  et  unie. 

I.ÉVICOLI.E,  adj.  des  î  g.  (du  lat.  Jevis,  poli  ; 
collum ,  cou).  Zool.  Qui  a  le  cou  ou  le  corselet 
lisse. 

LÊVICOSTÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  levis,  poli; 
Costa,  côte).  Hist.  nal.  Dont  la  surface  offre  des 
côtes  lisses  et  unies. 

LEviE ,  n.  pr.  m.  (pr.  lévié).  Géogr.  Ville  de  la 
Corse,  ch.-l.  de  canton.  1,500  hab. 

LEVIER,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  duDoubs.  1,200  hab. 

*  LEVIER,  s.  m.  Mécan.  Il  y  a  trois  espèces  de 
leviers,  et  d'abord  on  distingue  trois  points  dans 
le  levier  :  le  point  d'appui,  c'esl-à-dire  le  point 
par  lequel  le  levier  repose  sur  une  base  fixe;  le 
point  de  résistance,  ou  celui  par  lequel  il  est  en 
contact  avec  le  poids  qu'il  s'agit  de  soulever  ou 
de  déplacer,  et  le  point  de  la  puissance  auquel 
s'applique  la  force  ipii  doit  agir.  Ceux  du  premier 
genre  ont  leur  point  d'appui  placé  entre  la  rèsis- 
ttnce  et  la  puissance  ;  dans  ceux  da  second  genre, 
ht  ritistanes  s«  trotiv*  entre  la  puissance  cl  Pap» 


pui;  dans  ceux  du  troisième  genre,  c'est  la  puis- 
sance qui  occupe  le  milieu.  Les  leviers  les  plus 
puissants  sont  ceux  du  premier  genre;  le  levier 
ordinaire  qu'emploient  les  ouvriers  maçons,  con- 
structeurs, etc.,  est  un  levier  du  premier  genre. 
Le  couteau  du  boulanger,  attaché  par  la  pointe  i 
son  comptoir,  et  qu'il  saisit  par  le  manche  pour 
le  baisser  sur  le  pain  qu'il  veut  couper,  est  un 
levier  du  second  genre.  Dans  le  corps  des  ani- 
maux ,  les  membres  sont  des  levia-s  du  troi- 
sième genre ,  car  les  os  forment  les  bras  du  le- 
vier, et  le  point  d'appui  est  à  la  base  de  l'os,  la 
résistance  est  à  l'exlrèmité  du  membre,  et  la  force 
placée  au  point  d'attache  d'un  muscle  sur  l'os 
même  se  trouve  entre  le  point  d'appui  et  la  ré- 
sistance. 

I.ÉVIFOLI^,  ÉB,  adj.  (du  lat.  levis,  lisse; 
folium,  feuille).  Bot.  Qui  a  les  feuilles  lisses  et 
unies. 

*  I.ÉVIGATION ,  s.  f.  Opération  chimique  qui 
consiste  à  délayer  une  poudre  dans  une  grande 
quantité  d'eau.  Quand  la  poudre  est  bien  dé- 
layée, on  laisse  reposer  un  instant,  puis  on  dé- 
cante, et  l'on  reçoit  l'eau  trouble  qui  résulte  de 
ce  premier  lavage  dans  un  vase  particulier.  L'on 
obtient,  par  une  seconde  décantation,  au  fond 
du  second  vase,  une  poudre  qui  est  vraiment  im- 
palpable. 

LÉVINAL,  adj.  m.  Ant.  Surnom  d'un  des  fla- 
mines  à  Rome.  V.  flamiise,  au  Compl. 

*  LÉVIRAT ,  s.  m.  (du  lat.  levir,  frère  du  mari). 
Ilist.  sainte.  Obligation  imposée  par  la  loi  de 
Moïse  au  frère  d'un  défunt  d'épouser  la  veuve,  si 
celle-ci  l'exigeait.  —  Dans  l'anc.  législ.  française 
on  donnait  le  même  nom  à  tout  mariage  con- 
tracté avec  une  belle-sœur,  soit  que  le  mari  épou- 
sât la  sœur  de  sa  femme  prédécedée,  soit  qu'une 
veuve  épousit  le  frère  de  son  mari. 

LEVIS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Terre  de  l'ancien 
Hurepoix,  près  de  Chevreuse,  dép.  de  Seine-et- 
Oise,  qui  a  donné  son  nom  au  duché  de  Levis. 

*  LEVIS,  adj.  m.  Ane.  coût.  Souliers  à pont- 
levis,  souliers  très-hauts  de  talon  et  à  recouvre- 
ment, qu'on  chaussait  par-dessus  des  souliers 
fins. 

*  LÉVITE,  s.  des  2  g.  Hist  sainte.  Membre  de 
la  tribu  de  Lévi.  Les  lévites  formaient  une  des 
douze  tribus,  mais  ils  ne  possédaient  pas  une 
terre  particulière,  seulement  ils  avaient  qua- 
rante-huit villes  situées  da-ns  les  diverses  par- 
ties de  la  Judée.  V.  le  mot  suivant.  Ils  étaient 
divisés  en  trois  classes  principales,  provenant  des 
trois  fils  de  Lévi;  Caath,  Gerson  el Mérari.  Les 
prêtres  appartenaient  presque  tous  à  la  classe 
des  caathites.  Les  lévites  recevaient  la  dime  de 
toutes  les  productions  de  la  terre,  et  ils  devaient 
eux-mêmes  à  la  caste  sacerdotale  la  dixième  par- 
tie de  ce  qu'ils  en  recevaient.  —  On  a  donné  par 
extension  le  nom  de  lévites  aux  prêtres  de  toutes 
les  religions,  et  principalement  de  la  nôtre;  mais 
c'est  seulement  au  fig.  et  dans  le  style  oratoire. 
—  Prov.  //  n'appartient  qu'aux  lévites  de  tou- 
cher à  l'encensoir,  il  faut  laisser  aux  prêtres  le 
soin  de  remplir  les  fonctions  de  ministre  des  au- 
tels, et  aux  théologiens  la  discussion  des  points 
de  doctrine  et  de  théologie.  —  Le  mot  lévite,  ap- 
pliqué à  la  façon  d'un  vêtement  d'homme,  n'est 
en  usage  que  dans  nos  départements  du  .Midi,  car 
là  on  n'entend  par  redingote  qu'une  espèce  de 
surtout  qui  se  place  sur  l'habit. 

*  LÉviTiQUE,  adj.  des  2  g.  Hist.  sainte.  Qui 
concerne  les  lévites. — Loi  lévitique,  ou  substan- 
tiv.,  le  lévitique,  ensemble  de  toutes  les  lois  dont 
Moïse  était  l'auteur,  et  dont  l'observation  était 
ordonnée  au  peuple  juif.  —  Dans  un  sens  plus 
restreint,  c'est  le  troisième  livre  de  l'Ancien 
Testament,  traitant  des  sacrifices,  du  parjure,  de 
l'idolâtrie,  des  superstitions,  de  plusieurs  crimes, 
et  enfin  du  temps  des  sacrifices,  des  fêtes,  des 
pratiques  du  culte,  etc.  —  On  appelait  lévitiques 
les  quarante-huit  villes  données  aux  lévites  pour 
y  dimeurer,  quatre  villes  par  tribu.  —  Lévitique, 
s.  m.  Hist.  relig.  Nom  de  certains  hérétiques  dont 
la  secte  s'était  formée,  dans  les  premiers  siècles 
de  l'Eglise,  d'une  réunion  de  nicolaïtes  et  de 
gnostiques. 

LiHiTO^'.URE,  s.  m.  Espèce  de  tunique  sans 
manches  que  portaient  les  moines  égyptiens. 

LÉVIUSCULE,  adj.  des  2  g.  Qui  est  un  peu 
léger.  C'est  un  néol.  qui  ne  peut  s'employer  qu'en 
plaisantant. 

*  LEVRAUT,  8.  m.  Bot.  Ancien  nomdu chardon 
commun. 

*  LE.  BE,  s.  f.  Hg.  et  fam.  Se  mordre  les 
lèvres  d'une  chose,  s'en  repentir.  —  Serrer  les 
lèvres  comme  un  chat  pii  boit  du  vinaigre,  atotr 


l'air  contrarié,  obsédé,  paraître  de  mauvaise 
humeur.  —  Il  se  dit  des  bords  d'un  vase  antique, 
recourbéscn  forme  de  lèvre.  — On  emploie  quel- 
quefois aussi  ce  mot  en  architecture  pour  <lési- 
gner  le  bord  recourbé  de  la  campane  qui  forme 
le  chapiteau  corinthien  ou  composite. 

LEVBETTERIE,  S.  f.  Véner.  Art  d'élever  des 
lévriers. 

*  LÉVRIER ,  S.  m.  Il  n'est  chasse  que  de  lé- 
vrier, pour  réussir  dans  une  affaire,  il  faut  tou- 
jours prendre  les  meilleurs  moyens.  Les  lévriers 
sont  réputés  très-bons  chiens  de  chasse.  —  De 
toutes  les  tailles  bous  lévriers,  on  ne  doit  pas 
mesurer  le  mérite  des  personnes  à  leur  taille,  des 
choses  à  leur  volume.  —  Pain  de  lévrier,  mauvait 
pain. — -Soupe  de  lévrier,  mauvaise  soupe,  pain 
trempé  dans  l'eau.  —  Lévrier  du  bourreau,  nom 
que  le  peuple  donnait  aux  s  rgents,  aux  archerii 
et  aux  agents  de  police  —  Oncque  mâtin  n'aima 
lévrier,  ceux  qui  exercent  des  professions  rivales 
sont  rarement  amis.  —  Blas.  Lévrier  debout  ou 
rampant ,  celui  qui  se  tient  droit  sur  ses  pattes 
de  derrière.  —  Lévriers  effrontés,  deux  lévriers 
debout  l'un  devant  l'autre.  Les  lévriers  peuvent 
être  aussi  passants  ou  courants.  —  Hist.  Ordre 
du  Lévrier,  ordre  militaire  du  duché  de  Bar,  en 
Lorraine,  au  xV  siècle. 

"  LEVROit,  s.  m.  Affamé  comme  un  jeune  le- 
vron,  expr.  prov.  qui  se  dit  d'une  personne  de 
bon  appétit. 

LEVROniiVE,  s.  f.  Jeune  levrette. 

"LEVURE,  s.  f.  Blas.  Retranchement  qu'on 
fait  au  côté  droit  de  l'écu  vers  le  chef,  pour  y 
faire  un  quartier  d'un  autre  émail  que  celui  de 
l'écu  :  Il  porte  d'azur  à  trois  besunts  d'or  à  la 
levure  d^argent.  On  dit  plus  ordinairement  franc- 
quartier. 

LEWES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  d'Angleterre, 
comté  de  Sussex.  6,500  hab.  Courses  de  chevaux. 

LEWIS,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  des  États- 
Unis  ,  qui  entre  dans  la  Colombia  après  un  cours 
de  1,200  kil.  —  Nom  de  l'ile  la  plus  considérable 
et  la  plus  septentrionale  de  l'archipel  des  Hébri- 
des. 13,000  hab.  Ch.-l.  Stornaway. 

LE\IAS,  adj.  m.  (du  gr.  'Xé;iî,mot,  style). 
Myth.  Surnom  d'Apollon,  considéré  comme  dieu 
de  l'éloquence. 

*  LEXicOGRAPniER ,  V.  a.  Ce  mot  ne  peut 
signifier  conjuguer  des  verbes  ;  ce  serait ,  tout  au 
plus,  enregistrer  des  mots  dans  un  lexique. 

*  LEXICOLOGUE  ,  adj.  et  s.  m.  Qui  s'occupe  de 
lexicologie  ,  c'est-à-dire  de  la  science  ou  con- 
naissance des  mots  considérés  sous  le  rapport  do 
leur  étymologie  et  de  leur  valeur. 

LEXicos  ,  s.  m.  (du  gr  AEçixàv).  Mot  pure- 
ment grec  qui  signifie  dictionnaire,  et  qui  a  été 
introduit  dans  la  langue,  où  il  s'est  conservé, 
pour  déigner  les  dictionnaires  grecs  écrits  en 
latin  :  Le  lexicon  de  Schneider,  de  Schrévélius. 

*  LEXIGRAl'HIE,  S.  f.  (du  gr.  ).£i;;,  mot; 
YpiccEiv  ,  écrire).  Mot  nouveau  employé  par  quel- 
ques grammairiens  ,  pour  désigner  l'art  de  bien 
écrire  les  mots,  particulièrement  sous  le  rapport 
de.leur  terminaison.  11  ne  s'applique  pas  plus  à 
la  conjugaison  des  verbes  qu'à  toute  autre  espèce 
de  mots. 

LEXIGRAPHIÉ ,  ÉE,  adj.  Qui  est  conforme  à 
la  lexigraphie. 

LEXISGTOM ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États- 
Unis,  dans  le  Kentucky ,  ch.-l.  du  comté  de  La- 
fayette.  1 0,000  hab.— Bourg  de  l'Étal  de  Massachu- 
sets,  près  duquel  les  Anglais  furent  battus  par  les 
Américains  en  1775. 

'LEXIQUE,  adj.  des  2g.  Didact.  Qui  a  rap- 
port aux  mot» ,  à  la  nomenclature  :  Science  toute 
lexique. 

LEXIQUEMEKT ,  adv.  Kéol.  Selon  le  lexique. 

*  LE.XIPÏRÉTIQUE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xéya, 
j'endors;  itûp  ,  fièvre).  Méd.  Qui  apaise,  guérit 
la  fièvre.  On  dit  moins  bien  alexipyrélique ,  car 
aucun  remède  ne  préserve  de  la  fièvre,  et  il  y  en 
a  qui  la  font  disparaître. 

LEXOVIEN,  lENSiE,  adj.  et  S.  Geogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  de  la  deuxième  Lyonnaise.  Cap. 
JSoviomngus ,  aujourd'hui  Lisieux.  —  Qui  appar- 
tient à  cette  Ville  ou  à  ses  habitants. 

LEYCBSTÉRIE ,  S.  f.  Bot.   Arbuste  du  Népaul. 

*LEïDE,  B.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Hollande ,  dans  la  Hollande  niéi  idionale  ,  sur 
leRhin  et  quatre  autres  rivières.  3o,000  hab.  Uni- 
versité célèbre ,  fondée  en  li)7o.  l'iusicurs  bçaui 
monuments,  entre  autres  l'église  de  Saint-Piéfrè. 
Grand  nombre  de  sociétés  d'art  et  de  sciences. 
Pairie  du  physicien  Musschcnbroeck,  des  peintres 
Lucas  de  Lejde,  Rembrandt,  Gérard  Dow;  du 
tarant  vossiw,  du  médecirt  Van  Swiéten,  et 
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de  l'anabaptiste  Jean  de  Lcjfde.  —rf^yde  résisU 
eu  1!i7l  à  loules  les  forces  dos  Espagnols,  et 
soulhit  conlre  eux,  en  4574,  un  siège  céldbrc,  — 
Bouteille  (le  Letjdc.  V.  eoUTtiLLE ,  au  Dict. 

l.EYe^:«,  s.  m.  Ilist.  ou.  Nom  du  bassin  dans 
lequel  les  musulmans  Tont  leurs  ablutions. 

LËVSÈRK,  s.  f.  Uot.  Arbuste  synantbéré  du  cap 
de  Bonne-F.spérance. 

LGYSÉRK,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  une 
lejsère. — leyserées,  s.  t.  pi.  ramiUc  de  plantes 
à  fleurs  composées. 

lEVTE ,  u.  pr.  r.  Géogr.  Une  des  Philippines , 
l'une  des  plus  considérables  après  Luçon.  203  kil. 
sur  60.  40,000  hab.  Ch.-l.  Lcyle.  Sol  très- 
fertile. 

"  LEZ,  s.  m.  (du  lat.  lutiis,  lateris,  côté).  Vieux 
mot  qui  signifiait  côté. — Dans  notre  anc.  jurispr., 
on  désignait  par  lez  et  costc,  la  partie  d'un  ciiamp 
qui  touchait  aux  champs  voisins.  C'est  de  ce  vieux 
subslautif  qu'on  avait  fait  l'ancienne  préposition 
lez,  laquelle  n'a  aucun  rapport  avec  es.  V.  es, 
au  Dictionnaire.  —  n.  pr.  m.  6éogr.  petite  ri- 
vière qui  passe  à  Montpellier  et  «c  jette  dans  la 
Méditerranée ,  au-dessous  de  celle  ville.  —  Une 
autre  rivière,  nommée  le  Lez,  traverse  et  arrose 
le  ilép.  de  la  Drôme,  après  quoi  elle  se  réunit  au 
Rhône. 

*  LÉZARD,  S.  m.  Blas.  Dans  les  armoiries  ,  le 
lézard,  quand  sa  position  n'est  pas  spécifiée,  se 
représente  montant,  c'est-à-dire  vu  de  dos  la  lètc 
en  haut  les  quatre  pattes  et  la  queue  élalées. 
Autrement  on  dit  lézard  passant ,  rampant,  etc. 
— rrov.  C'est  un  pauvre  lézard  ,  c'est  un  homme 
faible  et  misérable,  également  incapable  de  nuire 
et  de  rendre  service.  —  Zool.  Lézard  ecailleux, 
le  pangolin.  —  Lézard  de  mer,  nom  vulgaire 
d'un  callionyme.  — Les  lézards  sont  considérés, 
dans  la  mythologie  kamldiadale,  comme  les  es- 
pions de  Caeth  ,  dieu  de  la  mort.  —  Cap  Lézard 
ou  I.hard-Point,  cap  qui  fail  partie  do  la  côte 
méridionale  du  comté  de  Cornouailles ,  eu  Angle- 
terre. Ce  fut  dans  le  voisinage  de  ce  cp  que  Du- 
guay-Trouin  détruisit  presque  en  entier  une  flotte 
anglaise,  le  21  octobre  1707.  On  dit  aussi  en/) 
Lizard. 

■•ËZARDET ,  9.  m.  Zool.  Espèce  de  lézard  d'A- 
mérique. 

LÉzARDRiEU\,n.pr.m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  département  des  Côtes-du-Nord. 
2,200  hab. 

I.ÉZAT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  l'Ariège,  sur  le  Lers. 
2,000  hab. 

LEz.iï,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  Franco, 
cli.-l.  de  canton,  dép.  des  Deux-Sévres.  2,350  h. 

Li,  s. m.  Nom  chinois  de  l'être  suprême  eu  de 
la  sagesse  considérée  comme  puissance  agissante 
— .Monnaie  de  compte  delà  Chine,  qui  se  compose 
de  10  chou  ou  100  su,  cl  qui  ne  vaut  elle-même' 
qu'environ  les  4/3  d'un  centime  ou  fr.  0,0082. 
Le  li  s'appelle  aussi  cache.  11  y  a  toutefois  des  U 
qui  sont  une  monnaie  réi  Ile  ;  ils  se  composent  de 
six  parties  de  cuivre  et  de  quatre  parties  dp  plomb 
ou  d'étain. 

lAxnr.,  KE,  adj.  et  s.  f.  Bol.  Qui  ressemble 
au  liabon. —  liapées,  9.  f.  pi.  Famille  de  plantes. 

LIADON,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  d'Amé- 
rique, famille  des  vernonicos. 

*  HA-iAiL,  s.  m.  Archéol.  Pierre  mystérieuse 
qui  étail  gardée  i  l'abbaye  de  Scone  et  dont  on 
se  servait  au  couronnement  des  anciens  rois  d'Ir- 
lande, parce  que,  d'après  une  prophclie,  un  prince 
scoll  ou  irlandais  régnerait  partout  où  serait  le 
lia-fait.  Quand  Kdouard  1"  voulut  affermir  la 
conquête  de  l'Irlande,  faite  par  son  aïeul  Henri  II, 
il  enleva  le  tia-fail  et  le  lit  placer  dans  le  fau- 
teuil qui  sert  au  couronnement  des  rois  d'Angle- 
terre et  qui  se  trouve  dans  l'abbaye  de  West- 
minster. On  prétend  même  que  la  fameuse  pierre 
y  est  encore. 

LIAGE,  s.  m.  (du  fr.  lie).  Anc.  jurispr.  Droit 
de  Haye ,  celui  qui  se  prélevait  au  profit  du  «ei- 
gneur  sur  la  lie  des  vins. 

"  LIAOORE ,  n.  pr.  f.  (en  gr.  AeiafdOT,).  Hytb. 
Une  des  Xéréides. 

"  LIAIS,  S.  m.  Constr.  Pierre  de  liais,  nom 
donné  i  une  variété  de  calcaire  grossier,  ou  de 
pierre  à  bâtir  dont  le  grain  est  fin  et  la  cassure 
terreuse.  Les  liais  se  distinguent  en  doux  et  en 
féraull. 

LIAIS09I ,  s.  f.  Mus.  Liaison  d'harmonie , 
succession  d'accords  tels  qu'il  se  trouve  tou- 
jours dans  l'accord  qui  suit  quelqu'une  des 
notes  de  l'accord  qui  précède.  —  En  constr. , 
liaison  à  .■lec,  manière  de  poser  les  pierres  les 
unes  sur  les  aulri'S  sans  plaire  ni  nmrtii'r,  après 
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avoir  poli  et  frotté  au  grès  les  lits  des  pierres, 
afin  de  les  unir  cl  de  les  faire  mieux  joindre. 
Beaucoup  d'anciens  édifices  ont  été  construits  de 
culte  manière.  —  Liaison,  en  fauconn.,  serre  des 
oiseaux  de  proie.  —  Action  de  l'oiseau  qui  saisit 
et  enlève  le  gibier. 

I.IAKHOV ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  de  l'océan 
Glacial ,  une  de  celles  qui  composent  le  groupe 
de  la  Nouvelle-Sibérie. 

LllkOi'RA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Montagne  de  la 
Phoeide,  dans  la  Grèce.  C'est  l'ancien  Parnasse. 

LiVMO:\iE,  n.  pr.  m.  Géogr.  relile  rivière  do 
la  Corse,  qui  avait  donné  son  nom  à  l'un  des 
deux  départemcuts  qu'on  avait  d'abord  formés  de 
cette  ile  ;  c'était  la  partie  méridionale,  et  il  avait 
pour  ch.-l.  Ajaccio.  L'autre  étail  le  dép.  du  Golo. 

l.lAlïCOLRT-LE-CHÀTEAU,  n.  pr.  m.  Géogr. 
Bourg  de  Franco,  ch.-l.  de  canion ,  dép.  de 
l'Oise,  remarquable  par  ses  nombreux  établisse- 
ments manufacturiers.  1,200  hab.  C'est  le  titre 
d'un  duché  qui  appartenait  à  la  maison  deLaro- 
chefoucauld. 

l.lAiir.-ui,  s.  m.  Nom  que  les  Chinois  donnent 
aux  deux  lignes  primitives  Vyaitg  et  Vyn,  qui  par 
leurs  combinaisons  forment  les  trigrammes  ou 
kouas. 

'  LiAiVT,  AMTE ,  adj.  Se  dit  de  tout  corps  mou 
qui  se  pétrit  facilement  entre  les  doigts  ri  qui 
ne  se  sépare  pas  quand  on  le  lire  ;  Cette  cire 
n'est  pas  liante.  —  En  t.  de  danse,  on  appelle 
daustur  liant ,  celui  qui  plie  les  genoux  avec 
facililé  :  Ce  danseur  est  liant,  ou,  plus  habi- 
tui'llemcnt,  a  du  liant. 

LiAO-iio ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  de  la  Chine 
qui  se  jette  dans  la  mer  Jaune. 

LIAO-TOI'BIG ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Golfe  que  la 
mer  Jaune  forme  sur  la  côte  de  la  Chine.  — • 
Province  de  la  Chine  qu'on  appelle  aussi  Cliing- 
Kiny. 

'  LIARU ,  S.  m.  (de  U  ars,  le  brûlé,  parce  que 
celle  monnaie  fut  faite  d'abord  d'un  cuivre 
presque  noir,  aussi  l'appclail-on  monnaie  noire , 
par  opposition  à  celle  d'argent ,  dite  monnaie 
blanche).  Monnaie  qui  dés  son  origine  valait 
3  deniers  tournois.  Sous  Louis  XI ,  le  liard 
valait  4  deniers ,  mais  Charles  VU!  le  réduisit 
à  3.  A  la  fin  du  xvn'  siècle,  on  diminua  encore 
la  valeur  du  liard,  qui  fut  appelé  rfo«6/e ,.  parce 
qu'il  ne  valait  plus  que  2  deniers;  bienlôt  après 
il  remonta  à  sa  valeur  primitive.  —  On  dit  d'un 
homme  très-pauvre,  qu'ii  n'a  pas  deux  liards 
pour  se  faire  tondre;  et  d'un  homme  très-avare, 
qu'iV  couperait  un  liard  en  deux,  qu'iV  se  ferait 
fouetter  pour  un  liard.  —  Bot.  Un  des  noms  du 
peuplier  noir. 

LnsioiE ,  adj.  des  2  g.  Géol.  Formé  de  lias  ; 
Terrains  tiasiqucs. 

'  LIASSE,  s.  f.  Chez  les  cordiers ,  nom  des 
petits  paquets  qui  composent  les  balles  de  filasse. 

LlATiiiDE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  syuan- 
thérocs  d'Amérique. 

LIATRIOÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  Bol.  Qui  res- 
semble à  une  lialridc.  —  LiATRiniiEs,  s.  f.  pi. 
Famille  de  plantes  à  fleurs  composées  de  la  tribu 
des  eupatoriécs, 

'LIBAGE,  s.  m.  constr.  Nom  qu'on  donne 
aux  pierres  brutes  dont  on  n'a  fait  qu'ôler  la 
couche  tendre  appelée  bousin ,  sans  les  tailler  ni 
les  scier. 

*LIRA)V,  n.  pr.  m. Géogr.  Chaîne  de  montagnes 
qui  longe  la  Syrie  et  confiue  à  la  Palestine; 
c'esl  un  embranchement  du  mont  Taurus.  Le 
Liban  forme  deux  chaînes  qui  courent  du  S. 
au  i\.  ;  l'une,  occidentale,  regarde  la  Méditerra- 
née ,  c'est  le  Liban  proprement  dit  ;  le  Carmel , 
le  Thabur,  le  Calvaire  en  font  partie.  C'était  U 
que  croissaienl  jadis  les  cèdres  du  Liban  ;  ils  ne 
s'y  trouvent  maintenant  qu'en  pclil  nombre,  La 
seconde  chaîne ,  qu'on  appelle  orientale  ou  Anti- 
Liban, borne  les  plaines  de  Damas.  Chacune 
de  ces  chaînes  a  environ  160  kil.  de  longueur. 
—  L'Iîcrituie  emploie  fréquemment  l'cspr.  les 
cidres  du  Liban,  pour  désigner  les  grands  de 
la  terre,  les  puissances. 

I.IBAKE,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  pélican. 
On  dit  aussi  livane, 

LiBA.voriDE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes 
ombellifères. 

"  LIBVTIOII,  s.  f.  Ant.  Première  Ubati/in, 
dans  les  sacrifices  des  Itomains,  cérémonie  pré- 
paratoire qui  consistait  à  arracher  le  poil  du 
front  de  la  victime  et  à  le  briller  sur  l'autel  en 
guise  d'encens.  —  Fig.  et  fam  ;  Faire  des  liba- 
tions ,  de  copieuses  libations ,  boire  avec  excès , 
s'enivrer. 

I.IBAI' ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
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d'KiiTope,  danf  la  Courlande,  sur  la  Baltique. 

5,000  hab.  Bains  de  mer. 

"  1  IBKLI.A,  s.  r.  Ant.  Monnaie  romaine  d'ar- 
gent dont  la  valeur  primitive  élait  la  même  que 
celle  de  l'as ,  c'est-à-dire  une  livre  de  cuivre. 
Jusqu'à  l'an  536  do  Rome,  2  libella  et  demi  va- 
lurent un  sesterce;  plus  tard,  il  fallut  4  tibeila 
pour  faire  cette  somme. 

•  i.lBEiLATiQi'E,  adj.  et  ».  des  2  g.  Ilist. 
relig.  Nom  qui,  pondant  la  persécution  suscitée 
par  Dèce,  fut  donné  aux  chrétiens  qui  allaient 
vendre  secrètement  leur  toi  chez  les  magistral.':, 
lesquels  leur  donnaient  une  espèce  de  carte  de 
sûreté  appelée  libellas.  Quelques  èorivaiiiH  in- 
dulgents ont  prétendu  que  moyennant  une  somme 
d'argent,  les  chrétiens  se  rachelaioiil  e;itiére- 
mcnt ,  c'est-à-dire  qu'ils  n'étaient  pas  tenus 
d'abjurer.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'Eglise  condamna 
en  toute  occasion  les  libellatiques. 

'  LIBELLE,  S.  m.  Dans  le  droit  romain,  on 
appelait  libelle  toute  demande  judiciaire  dont  les 
motifs  étaient  clairement  développés.  —  Libelle 
de  divorce,  acte  par  lequel  l'époux  diclarait  à  sa 
femme  qu'il  la  répudiait.  Il  n'existe  rien  de  pa- 
reil aujourd'hui,  comme  on  pourrait  le  croire 
d'après  la  délinilion  du  Dictionnaire.  —  Libelle 
d'accusation ,  aHion  intentée  conlre  un  individu 
qu'on  accusait  de  crime,  en  s'obligeanl  soi- 
même,  par  un  acte  qu'on  nommait  indiciion ,  i 
subir  la  peine  portée  par  la  loi  si  l'on  venait  i 
succomber  dans  l'accusation.  —  Libelle  de  pro- 
clamation, action  en  réparation  d'un  dommage. 
— Ilist.  ceci.  Dans  les  premiers  siècles  de  l'Kglise, 
demande  que  les  martyrs  faisaient  à  leurs  évêques 
de  remettre  à  un  pécheur  une  partie  de  la  peine 
que  ce  dernier  avait  encourue  et  qu'il  dev»it 
subir.  Ces  libelles  devinrent  si  communs  qu'on 
n'y  attacha  plus  aucune  importance.  — On  ap- 
pelait aussi  libelle  tout  écrit  relatif  aux  questions 
religieuses,  de  même  que  tout  acte  de  juridiction 
ecclésiastique  :  Libelle  d'Eusèbe,  d^Arius,d'A- 
thanase,  etc.;  libelle  d'excom  unication,  d'ana- 
thhne,  de  pénitence,  d'absolution ,  etc.  —  Li- 
belle de  profession,  acte  que  le  pape  Adrien  II 
envoya  en  Orient  par  ses  légats,  et  d'après  le- 
quel Photius  devait  êlre  condamné  par  les  évê- 
ques  "mêmes  de  son  parti.  —  On  a  désigné  par 
le  mot  libelle  la  réforme  qui  fut  introduite  dans 
la  constitution  du  canton  de  Zurich,  en  1713. 

LIBELLULIN  ,  IXE,  adj.  et  S.  f.  Zool.  Qui  res- 
semble à  une  libellule.  —  libellulinf.s,  s.  f.  pi. 
Famille  d'insectes  nèvroptères  subulicornes. 

LiBELiXLO'iDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble à  une  libellule. 

*  LIBER,  s.  m.  Rot.  Nom  d'une  des  trois  sub- 
stances qui  forment  les  couches  corticales.  Le 
liber  touche  immédiatement  le  bois,  il  se  com- 
pose de  feuilles  superposées  qui  ont  l'apparence 
des  feuillets  d'un  livre.  C'est  le  fiierqui,  en  s'unis- 
sanl  étroit' ment  é  l'aubier,  forme  chaque  année 
une  couche  ligneuse  qui  s'ajoute  aux  couches 
précédentes.  —  Quelques  auteurs  emploient  ce 
mol  pour  désigner  toutes  les  couches  dont  se 
compose  l'écorce. 

*  LIBER,  n.  pr.  m.  Mjlh.  Le  Bacclius  màlc, 
par  opposition  à  Libéra.  —  Liber  est  aussi  le  so- 
leil, connue  Libéra  est  la  lune.  —  Selon  Varron, 
Liber  est  une  divinité  spéciale  qui  préside  k  la 
génération  des  hommes. 

*  LlBEliA,  n.  pr.  r.  Myth.  Bacchus  femelle  et 
quelquefois  la  lune.  —  Divinité  qui  présidait  i  la 
génération  des  femmes. 

LIBÉRABLE ,  adj.  des  2  g.  Admin.  Qui  peut 
êlre  libéré  d'une  charge,  d'un  devoir.  Ce  mot 
s'applique  spécialement  aux  militaires  ou  aux 
jeunes  recrues  qui  ont  quelque  cause  ou  motif 
de  réforme. 

"  LIBERAL  ,  s.  m.  Il  se  disait  particulièrement, 
sous  la  restauration,  des  membres  de  l'opposition 
qui  combatlaient  les  actes  de<  ministres  et  l'es- 
prit général  du  gouvernement  royal. 

"  LIBÉRALIES,  S.  f.  pi.  Ant.  Fêles  de  Bacchus, 
qui  se  célébraient  le  17  mars,  quelques  jours 
avant  l'équinoxe.  C'était  d'ordinaire  l'époque  à 
laquelle  les  jeunes  gens  recevaient  la  robe  virile. 
On  dit  aussi  les  libéries. 

'  LIBÉRALISER,  V.  a.  Néol.  Convertir  quelqu'un 
aux  idées  libérales,  lui  faire  adopter  les  doctrines 
du  parti  libéral,  les  principes  du  libéralisme. 

*  LIBÉRALISME,  S.  m  Ilist.  Doctrine  de  l'op- 
position qui,  sous  la  restauration,  siégeait  à  la 
gauche  de  la  chambre  des  députés. 

*  LIBÉRALITÉ,  S.  f.  .Myth.  Vertu  que  les  Ro- 
mains avaient  personnifiée,  et  dont  ils  phiçaicnt 
quelquefois  l'image  sqr  les  médailles  des  empe- 
reurs. 
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*  UBÉRitTEDR,  TRiCE,  aiij.  Qui  délivre  !  Ar- 
mée  libératrice. —  Mylli.  Surnom  qu'on  donnait  i 
JupiLer,  quand  on  s'imagiiiiiîl  qu'il  avait  éloigné 
quelque  grand  danger. —  Hist.  relig.  Uans  les 
premiers  siècles  de  l'Kglise,  on  appela  libérateurs, 
des  scolaires  qui  prclendaicDl  que  Jésus-clirisl, 
en  descendant  aux  enfers,  en  avait  tiré  tous  ceux 
qui  avaient  cru  eu  lui. —  Dans  les  révolutions  qui 
ont  agile  l'Amérique  dés  les  premières  années  de 
ce  siècle,  les  Péruviens  avaient  donné  le  titre  de 
libérateur  à  Bolivar.  —  En  Irlande,  on  l'a  donné 
à  O'Connell. 

"  LIBÉRATION,  s.  f.  Adm.  milit.  AITranchissc- 
ment  du  service  militaire,  soit  par  l'eipiralion 
du  temps  que  doit  durer  ce  service,  soit  par  l'ef- 
fet d'une  réforme  :  Obtenir  sa  libération. 

'LliiÉRÉyS.  m.  Forçat  qui  a  subi  sa  peine: 
Les  libérés  et  les  graciés. 

LIBÉRIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Nom  d'une  colonie 
fondée  par  les  Anglo-Américains,  dans  la  Guinée 
septentrionale,  pour  y  établir  des  nègres  affran- 
chis. 3,000  liab.  Sucre,  riz,  café,  colon,  etc.  Uet 
établissement,  formé  en  1821  i  l'E.  du  cap  Me- 
surado,  a  pour  cli.-l.  Monrovia. 

*  LIBKRILS,  s.  f.  pi.  Les  mêmes  fêtes  que  les 
libéralies.  V.  ce  mot,  au  Gomplémenl. 

LIBÉRISQUAME ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  liber, 
Wbre ;  squarrta,  écaille).  Zool.  Il  se  dit,  dans  les 
animaux  à  écaille,  de  la  partie  de  leur  corps  qui 
n'a  pas  d'écaillés. 

LlBERTAU,  n.  pr.  f.  Géogr.  Vaste  province 
de  la  république  du  Pérou,  cntie  le  Brésil  à  l'E.,  le 
Junin  au  S.,  l'Océan  à  l'O.  et  la  Colombie  au  N. 
Ch.-I.  Truxitlo.  On  remarque  encore  la  ville  de  Ca- 
xamarca.  Ce  département  renferme  beaucoup  de 
décris  d'anciens  monuments  péruviens.  On  écrit 
aussi  Livertad. 

"  LIBERTÉ ,  S.  f.  Philos.  Pouvoir  qu'a  l'homme 
de  se  décider  entre  le  bien  et  le  mal,  pour  l'un 
ou  pour  l'aulrc.  Platon  prétendait  que  l'homme 
n'a  pas  la  liberté  du  mal. —  Chez  les  philosophes 
modernes,  la  liberté  consiste  dans  la  faculté  de 
vouloir  ou  de  ne  pas  vouloir  après  délibération. 
La  liberté  est  la  condition  nécessaire  de  la 
volonté  .  notre  activité ,  notre  force  ,  qui  est 
quelquefois  contrainte  ou  fatale ,  est  souvent 
accompagnée  de  ce  sentiment  qu'elle  peut  s'exer- 
cer ou  se  contenir.  C'est  par  le  fait  opposé  de 
contrainte  que  nous  arrivons  à  concevoir  le  fait 
de  liberté. —  Liberté  morale,  celle  qui  est  consi- 
dérée sous  le  rapport  du  bien  moral  ou  du  mal 
qu'elle  produit,  de  la  moralité  des  actions  qui  en 
est  la  conséquence. —  En  théol.,  la  liberté  de 
choisir  entre  le  bien  et  le  mal  s'appelle  liberté  de 
contrariété.  S'il  s'agit  de  faire  ou  de  ne  pas  faire 
une  chose  spéciale  et  déterminée,  c'est  la  liberté 
de  contradiction.  Ainsi,  Jésus-Christ  n'avait  pas 
la  liberté  de  contrariété,  puisque  par  sa  nature 
parfaite  il  ne  pouvait  pas  faire  ou  choisir  le  mal. 
Les  docteurs  de  l'école  distinguent  encore  entre 
la  liberté  prochaine  et  la  liberté  éloignée.  La  pre- 
mière est  la  faculté  de  faire  sur-le-champ,  et 
sans  être  arrêté  par  aucun  obstacle;  la  seconde, 
qui  nous  est  assurée  par  la  grâce,  est  la  faculté 
de  faire  après  qu'on  aura  levé  les  obstacles  qui 
s'opposent  â  ce  qu'on  agisse  de  suite. — LaLiberté, 
divinisée  par  les  Romains,  eut  un  temple  à  Kome 
sur  le  mont  Aventin  ;  elle  était  représentée  te- 
nant d'une  main  un  sceptre  brisé  et  de  l'autre 
une  pique  surmontée  du  bonnet  phrygien.  Ce 
bonnet  ét^rit  celui  que  portaient  les  esclaves  af- 
franchis. Pendant  la  révolution  française,  on  l'a 
appelé  bonnet  de  la  liberté.  —  Jurispr.  Liberté 
provisoire  moyennant  caution ,  élargissement 
d'une  personne  prévenue  d'un  délit,  à  la  charge 
par  elle  de  se  représenter  lorsqu'elle  sera  ap- 
pelée, et  de  fournir  une  caution  solvable  pour 
la  somme  déterminée  par  le  juge.  — Liberté  de 
cour,  privilège  des  marchands  affranchis  de  la 
juridiction  ordinaire  des  lieux  où  ils  ont  leur 
établissement  commercial ,  et  qui  peuvent  por- 
ter la  connaissance  des  affaires  qui  les  concer- 
nent devant  des  juges  de  leur  nation.  —  Dans 
les  arts,  on  appelle  liberté,  l'air  d'aisance  qui 
règne  dans  la  composition  d'un  tableau,  d'un 
groupe  de  sculpture  :  Ce  peintre,  ce  graveur,  a 
une  grande  liberté  de  pinceau,  de  burin. 

'  LIBKRTICIDE,  S.  m.  Cclui  qui  détruit  la  li- 
berté. —  Attentat  contre  les  libertés  publiques. 

LiBERTiE,  s.  f.  Bol.  Plante  de  la  Kouvelle- 
Hollande  ,  famille  des  commélinées. 

*  LIBERTIN  ,  i>E,  adj.  Ce  mot  n'avait  pas  au- 
trefois le  sens  qu'on  lui  donne  aujourd'hui,  il 
signifiait,  qui  aime  à  se  livrer  sans  contrainte  à 
ses  penchants ,  â  ses  goûts ,  mais  sans  aucune 
idée,  aucune  intention  de  ce  que  uous  appelons 


libertinage.  Cette  acception  se  retrouve  encore 
quelquefois  dans  le  langage  de  la  chaire;  par- 
tout ailleurs  elle  est  perdue,  et  si  l'on  parle  d'une 
vie  libertine,  on  entend  toujours  par  là  une  vie  de 
débauche.  —  C'est  dans  cet  ancien  sens ,  de  li- 
bertins ,  qu'on  en  donna  le  nom  à  des  héréti- 
ques qui  parurent  dans  la  Hollande  et  dans  le 
Brabaut ,  au  commencement  du  xvi'  siècle.  Ils 
prétendaient  que  toute  espèce  de  contrainte  dans 
les  paroles  ou  la  conduite  était  contraire  à  l'es- 
prit du  christianisme,  ils  niaient  l'immortalité  de 
l'âme.  —  D'autres  sectaires,  aussi  nommés  f/6er- 
<(«5,  ne  reconnaissaient  dans  l'univers  qu'un  seul 
esprit,  celui  de  Dieu:  c'était  un  pur  panthéisme. 
—  Les  Romains  appelaient  liberlinus  (libertin), 
celui  qui ,  né  d'un  affranchi  [liberlus),  jouissait 
pleinement  de  l'étal  d'homme  libre.  L'affranchi , 
appelé  liberlus  relativement  à  son  mallre,  était 
aussi  libertinus  relativement  aux  autres  citoyens. 
Dans  les  derniers  temps,  on  ne  Qt  plus  de  diffé- 
rence entre  les  deux  noms. 

i.lBERTï,  s.  m.  Géogr.  Comté  de  la  Géorgie, 
un  des  Elats  de  l'Union  américaine.  8,000  hab. 
Ch.-l.  Kichborough.  —  Division  administrative  de 
certains  comlés  en  Angleterre. — Libcrties.  au  pi., 
circonscription  à  laquelle^  certaines  villes  éten- 
daient leurs  statuts ,  leurs  usages  :  Les  franchises 
et  liberties  de  Glascow. 

'  LiBÉrnRA,  n.  pr.  f.  Il  ne  faut  pas  confondre 
la  fontaine  de  ce  nom,  située  en  Macédoine,  avec 
celle  qui  était  voisine  du  mont  liélicon,  et  avait 
fait  donner  aux  Muses  le  surnom  de  Libéthrides 
ou  Libéthriades. 

LIBÉTHRIUS ,  n.  pr.  m.  (pr.  libétriuce).  Géogr. 
Montagne  de  la  Déotie ,  dépendante  de  la  chaîne 
de  rilélicon,  et  des  flancs  de  laquelle  surtait  la 
fontaine  Libéthra. 

LiBETHRiJM.  V.  LIBÉTHRA  ,  au  Dictionnaire ,  et 
le  mol  précéd. 

LiBiQtE ,  adj.  et  s.  des  3  g.  Géogr.  Nom  d'un 
peuple  de  la  Gaule  Cisalpine,  entre  le  Pô,  le  Té- 
sin  et  la  Doirc.  On  dit  aussi  Libuen;  mais  il  ne 
faut  pas  confondre  ces  mots  avec  Libyque. 

"libitike,  s.  f.  Ant.  rom.  Comptes  de  Libi^ 
Une,  registres  publics  qu'on  conservait  dans  le 
temple  de  celte  déesse,  et  sur  lesquels  on  inscri- 
vait tous  les  noms  des  morts  pour  qui  les  pa- 
rents apportaient  une  offrande.  C'était  en  com- 
pulsant ces  registres  qu'on  trouvait  chaque  année 
le  nombre  des  décès.  —  On  appelait  porte  de 
Libitine ,  la  porte  de  Rome  par  lafjuelle  on  por- 
tait les  morts  hors  de  la  ville.  —  On  désignait  par 
le  même  nom  la  porte  de  l'amphilhéàlre  par  la- 
quelle on  emportait  les  gladiateurs  morts  dans  les 
jeux. 

i.inoivGO,  s.  m.  Comm.  Sorte  d'étoffe  qui  se 
fabrique  au  royaume  nègre  de  Loango. 

LiBDNOTts,  s.  m.  (pr.  libonoluce).  Ant.  Nom 
donné  par  les  Latins  au  vent  du  sud-ouest. 

LIBOT,  s.  m.  Zool.  Coquillage  du  genre  pa- 
telle. 

*  LIBOGRUE  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  située 
près  du  conlluent  de  la  Dordogne  et  de  l'isle, 
au  milieu  d'une  campagne  fertile.  10,000  hab. 
Grand  commerce  de  vins.  Libourne  fut  bâtie 
en  1286  par  Edouard  1",  roi  d'Angleterre. 

*  LIBRAIRE,  s.  m.  Ne  se  disait  dans  l'origine 
que  de  celui  qui  faisait  métier  de  copier  des  li- 
vres ou  manuscrits.  Chez  les  amateurs  de  livres , 
c'était  ordinairement  l'esclave  qu'on  occupait  à 
faire  des  copies.  Ce  mot  n'a  été  employé  que 
dans  ce  sens  jusqu'au  vin'  siècle  environ.  —  Par 
extension ,  on  appelait  libraires  ceux  qui  dans  les 
manipules  ou  compagnies,  tenaient  les  registres 
de  contrôle  et  de  comptabilité.  —  Le  code  théo- 
dosien  donne  le  nom  de  libraires  i  ceux  qui  co- 
piaient les  actes  judiciaires.  —  Au  moyen  âge,  on 
donnait  ce  nom  à  des  employés  qui  avaient  la 
garde  des  livres  dans  les  monastères,  et  qui  en 
même  temps  faisaient  des  copies.  Ce  titre  de  li- 
braire, i  ce  qu'assure  Oucange,  équivalait  i  la 
dignité  de  grand  chantre,  dans  certaines  cathé- 
drales.—  On  appelle  aujourd'hui  libraire-éditeur, 
celui  qui  achète  pour  son  compte  des  manuscrits, 
et  les  fait  imprimer  à  ses  frais. 

*  LIBRAIRIE,  S.  f.  Hisl.  Maître  de  la  librairie, 
ancien  titre  du  bibliothécaire  du  roi. 

*  IiIBRATION  ,  S.  f.  Aslron.  Libration  de  sphé- 
roidicité ,  celle  qui  est  due  à  l'attraction  que  le 
sphéroïde  lunaire  exerce  sur  la  terre. 

*  LIBRE,  adj.  et!,  des  2  g.  Ilist.  relig.  Nom 
donné  dans  le  xvi'  siècle  à  une  secte  d'anabap- 
tistes qui  ne  reconnaissaient  aucime  espèce  d'au- 
lorilé.  La  secte  libre ,  les  libres.  —  Ane.  jurispr. 
Libre  coutume ,  affranchissement  d'une  redevance 
féodale  de  tout  genre.  On  dit  encore,  dans  l'admi- 


nlsiraiion  actuelle  t  obtenir,  accorder  une  libre 
coutume  ,  une  entrée  franche  de  droits.  Ainsi  une 
marchandise  qui  peut  entrer  et  circuler  sans 
payer  de  droits  est  en  libre  coutume.  —  Libre 
ecAanye ,  expression  par  laquelle  on  désigne  la 
liberté  de  commerce  entre  deux  ou  plusieurs  na- 
tions. —  On  dit  d'un  peintre  qui  peint  d'une 
manière  large,  grandiose,  â  grands  traits,  qu'il 
a  le  pinceau  libre. 

LiBRE-ÉciiAivGiSTE ,  S.  m.  Nèol.  Partisan  du 
libre  échange,  de  la  liberté  du  commerce  entre 
nations. 

LIBRETTISTE,  S.  m.  Celui  qui  compose  un  li- 
bretto ,  des  libretti. 

MBRETTO,  5.  m.  Mol  italien  dont  on  se  sert 
pour  désigner  les  paroles  d'un  opéra  ou  d'un 
opéra-comique  :  La  musique  du  nouvel  opéra  est 
belle ,  mais  le  libretto  est  fort  insignifiant.  Ce 
mot,  très-usité,  ne  se  trouve  encore  dans  aucun 
dictionnaire.  —  Au  pi.  des  libretti. 

MBRICOLE,  adj.  et  s.  des  2  g.  (du  lat.  liber, 
Wik;  colère,  cultiver,  honorer).  Ce  mot  s'est 
dit  autrefois  pour  amateur  de  livres.  On  dit  au- 
jourd'hui bibliophile. 

*  LiBRii>Ei«s,  s.  m.  Ant.  rom.  Peseur  public, 
oflicier  qui  vériPiait  la  monnaie,  les  poids,  moyen- 
nant une  rétribution  payée  par  le  public,  et  qui 
lui-même  payait  un  fermage  â  l'Élat.  —  Officier 
de  justice  qui,  dans  la  cérémonie  de  l'èmancipa- 
lion  d'un  enfant,  tenait  la  balance  dans  laquelle 
l'acheteur  fictif  jetait  une  pièce  de  monnaie  que 
l'on  considérait  comme  prix  de  la  vente. 

LIBS,  s.  m.  (dugr.  X\i{',^i66î,  de  Libye). 
Ant.  Vent  d'Afrique  ou  du  S.-O.  On  le  représen- 
tait lous  la  forme  d'un  jeune  homme  qui  tenait  i 
la  main  une  aplustre  de  navire.  On  écrit  aussi 
lipt, 

LIBUEW,  ENNE.  V.  LiBiQBE ,  SU  Complément. 

*  l.lBURniiE ,  s.  r.  Géogr.  anc.  Province  de 
l'Illyrie  qui  s'étendait  le  long  de  l'Adriatique,  de- 
puis l'Istrie  jusqu'à  la  Dalmatie. 

"  LIBYE,  n  pr.  f.  (du  gr.  Atêûï|).  Géogr.  anc. 
Nom  par  lequel  les  anciens,  qui  ne  connaissaient 
d'abord  de  l'Afrique  que  la  partie  septentrionale, 
entre  la  Méditerranée  et  la  chaîne  de  l'Atlas, 
donnèrent  à  celte  partie  du  monde  sans  y  com- 
prendre l'Rgypte.  Us  divisaient  la  Libye  en  e.tlé- 
rieure ,  entre  l'Egypte  et  la  grande  Syrie ,  et  in- 
térieure, au  S.  de  la  première.  L'extérieure,  qu'on 
appelait  aussi  Cyrénaïque,  se  divisait  en  supé- 
rieure ou  région  de  montagnes,  au  S. ,  et  en  in- 
férieure ou  maritime  :  c'était  la  Pentapole.  Ni  les 
Grecs,  ni  les  Romains  ne  pénétrèrent  dans  la  Li- 
bye intérieure.  Le  nom  de  Libye  ne  se  conserve 
aujourd'hui  que  pour  désigner  le  désert  qui  s'é- 
tend à  l'O.  de  l'Egypte,  jusqu'au  grand  désert.  — 
La  mer  de  Libye  ou  mer  libyque,  était  celle  qui 
baignait  les  côtes  de  la  Penlapole.  —  n.  pr.  f. 
Myth.  Eille  de  Palamède,  de  qui  Mercure  eut 
Libys. 

"  LIBYE» ,  E!i!«E ,  adj.  et  S.  f.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  la  Libye.  —  Qui  appartient  à  cette  con- 
trée ou  à  ses  habitants.  —  .Myth.  Surnom  d'A- 
pollon ,  d'Hercule  et  de  Gérés. 

LiBïS,  n.  pr.  m.  (pr.  //fticc).  Temps  hér.  Fils 
de  Mercure  et  de  la  nymphe  Libye.  —  Tyrrhénien , 
changé  par  Bacchus  en  dauphin. 

LlBYSSA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Bi- 
thynie,  â  l'O.  de  Nicomédic.  sur  la  Propontide. 
Aujourd'hui,  DJebizé  ou  Maisum.  Ce  fut  à  Libyssa 
qu'Annibal  se  donna  la  mort  en  prenant  du 
poison. 

LIBYSTIQVE,  adj.  des  2  g.  Ant.  Qui  concerne 
la  Libye.  Ce  mot  ne  s'emploie  guère  que  pour  dé- 
signer un  recueil  de  fables  qu'Hésychius  attribue  à 
un  écrivain  nomm<.'/.i&y4,etquine  nous  sont  point 
parvenues.  Isidore  de  Séville  croit  que  les  fables 
libysliques  diffèrent  dis  fables  ésopiques,  en  ce 
que  dans  les  premières  on  met  en  scène  des  ani- 
maux avec  des  hommes ,  cl  dans  les  secondes  des 
animaux  ou  des  objets  inanimés  seulement.  Celte 
distinction  ne  parait  pas  bien  fondt'e. 

LICANIEN,  s.  m.  Hist.  Nom  des  soldats  de  cer- 
taines troupes  irrcgulières  qui  faisaient  partie  de 
l'armée  hongroise;  ces  troupes  n'existent  plus 
depuis  le  milieu  du  siècle  dernier. 

I.ICARI,  s.  m.  Bot.  Arbre  de  la  Guyanne. 

MCATE  ,  s.  m.  V.  LiCATiENS,  au  Dictionnaire. 

*  LICE,  s.  f.  Lices  à  jour,  dans  certains  mé- 
tiers â  tisser,  celles  qui  n'ont  pas  ce  qu'il  faut  de 
mailles  pour  y  passer  les  fils  de  la  bande  qui 
doit  êlre  moirée;  de  satin,  fils  disposés  sur  des 
tringles  de  bois  qui  embrassent  les  fils  de  la 
chaîne;  à  grande  coulisse,  celles  qui  servent  à 
passer  certains  Ois  dans  les  étoffes  riches;  à  pe- 
tite coulisse ,  petites  boucles  qui  ne  servent  que 
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dans  la  fabrication  des  étoffes  unies;  de  rabat, 
celles  sous  lesquelles  les  fils  sont  passes  pour  les 
faire  baisser  ;  de  liage,  celles  sous  lesquelles  doit 
se  lier  la  dorure;  de  métiers  à  velours.  V.  lame, 
au  Complément.  C'est  â  tort  que  presque  tous 
les  lexicographes  écrivent  ft^se,  sans  tenir  compte 
de  réljmologie,  licium. 

'  MCEiMCE ,  S.  f.  Les  Romains  avaient  person- 
sonniflè  la  Licence,  mais  ils  ne  l'avaient  point 
divinisée  et  ne  lui  avaient  point  érigé  de  temples, 
comme  l'ont  pensé  quelques  mythographes.  Ci- 
céron  a  parlé  d'un  temple  de  la  Licence,  mais  il 
désigne  par  là  le  sanctuaire  que  Clodius  avait 
consacré  à  la  Liberté. —  Licences,  s.  f.  pi.  comm. 
Permission  accordée  par  le  gouvernement  d'im- 
porter ou  d'eiporter  certaines  marchandises  ou 
denrées,  malgré  les  prohibitions  existantes.  Na- 
poléon perdit  en  grande  partie  l'effet  du  blocus 
continental  en  accordant  des  licences  pour  l'im- 
portation des  denrées  coloniales. — La  licence, 
dans  les  universités,  confère  des  droits  qui  diffè- 
rent peu  de  ceux  que  donne  le  doctorat.  C'est  un 
grade  intermédiaire  entre  ceux  de  docteur  et  de 
bachelier. 

'  LICEXCIEUX,  EIJSE,  adj.  Dans  les  beaui- 
arts ,  il  se  dit  quelquefois  du  procédé  d'un  artiste 
qui  use,  ou  plutôt  abuse  de  la  faculté  de  suivre 
ses  propres  inspirations ,  sans  tenir  compte  des 
règles.  Ainsi  on  dira  d'un  peintre  qui  prodigue 
des  effets  de  lumière,  qu'il  fait  du  Jour  un  em- 
ploi trop  licencieux.  —  En  versiflcation  ,  on  dit 
quelquefois  d'une  rime  qui  n'est  pas  suffisante 
qu'elle  est  licencieuse.  Des  rimes  de  ce  genre  se 
rencontrent  dans  nos  meilleurs  poètes. 

MCÉOilDE ,  adj.  des  2  g.  et  s.  f.  liot.  Qui  res- 
semble i  lalicée,  espèce  de  champignon. — li- 
cÉoïDEs,  s.  f.  pi.  l'aniille  de  champignons. 

MCHADES,  8.  f.  pi.  (pr.  likade).  Géogr.  anc. 
Kocheride  l'Ile  d'Eubée,  voisins  du  cap  Cénée. 
V.,  plus  haut ,  le  mot  liguas. 

I,ICIIA!«0S,  s.  f.  fpr.  likanoce)  (du  gr.  Xi/avi;, 
l'index,  parce  que  celte  corde  se  touchait  avec 
l'index  de  la  main  gauche).  Anc.  mus.  Nom  de  la 
troisième  corde  de  chacun  des  premiers  tétra- 
cordes.  —  On  appelait  lichanoshypatôn  (en 
gr.  ÙTtàTuv ,  des  plus  basses) ,  la  corde  la  plus 
basse  de  la  lyre  ou  de  tout  le  système  des  anciens 
Grecs  ;  elle  répond  au  ré  de  la  seconde  octave  de 
DOS  orgues  ;  lichanos-mésôn  (en  gr.  {jiéTtov ,  de 
celles  du  milieu),  la  troisième  corde  du  deuxième 
télracorde;  elle  répond  au  sol  de  la  seconde  oc- 
tavt'  de  nos  orgues. 

I.ICHAS,  n.  pr.  m.  (pr.  likace).  Temps,  hér. 
Serviteur  d'Hercule,  que  Dcjanire  envoya  vers 
ce  héros  avec  la  tunique  teinte  du  sang  de  Nes- 
SU8.  Hercule,  en  proie  aux  plus  vives  douleurs, 
précipita  Lichas  dans  la  mer.  Les  dieux  le  chan- 
gèrent en  un  rocher,  qu'on  appille  les  Lichadcs. 
—  s.  f.  Ant.  .Mesure  de  longueur  chez  les  Grecs; 
c'était  l'espace  qui  se  trouve  entre  le  pouce  et 
l'index  étendus.  Cet  espace  était  compté  pour  la 
valeur  de  dix  dactyles  ou  travers  de  doigt. 

"  I.ICRE,  s.  f.  Machine  qui  sert  it  polir,  à  lis- 
ser; lissoir  — Zool.  l'oisson  de  la  Méditerranée. 
Sa  chair  est  assez  estimée. 

*  MCHEX ,  s.  m.  (pr.  likènc  et  non  likicne)  (en 
gr.  \t\.y^i  ou  Xix'^jv).  liot.  Lichen  de  Grèce, 
plante  dont  on  tirait  une  assez  belle  teinture 
rouge.  On  l'employait  surtout  dans  la  ville  J'A- 
morgos.  —  Lichen  d'Islande,  plante  qui  est  d'un 
grand  usage  en  médecine  et  que  l'on  emploie 
dans  les  maladies  des  organes  respiratoires. 

i.lCHÉSiATE,  s.  m.  (pr.  likénate).  Chim.  Sel 
produit  par  la  combinaison  de  l'acide  lichénique 
avec  une  base  salifiablc. 

i.ir.iiÉ:«iô,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  (pr.  likéné).  Bol. 
Qui  ressemble  à  un  lichen.  —  lichéhées  ,  i.  f.  pi. 
Famille  de  plantes. 

■  i,i(,iiÉ\ÉE,  s.  f.  (pr.  Ukéné).  Zool.  Genre 
d'insectes  lépidoptères. 

I.ICHÉKEU.X,  EUSE,  adj.  (pr.  likéneu).  Qui 
tient  du  lichen. 
;      MCHÊNICOLE ,  adj.  des  2    g.  (pr.  lihénicole) 
(de  lichen,  et  du  lat.   culo,  j'habite).  Hist.  nat. 
Qui  vit,  qui  croît  sur  les  lichens. 

i.lCBÉjiiFonME ,   adj.    de»  2  g.  (pr.  likéni- 
forme]  (de  lichen,  cl  du  lat.  forma,  forme).  Hist. 
nal.  Qui  a  la  forme  ou  l'apparence  d'un  lichen. 
,      i.ir.HÉswE,  s.  f.  (pr.   likénine).  Chim.  Une 
des  parties  constituantes  du  lichen  d'Islande. 

LiciiKMQUE,  adj.  des  2  g.  (pr.  likénique). 
Chim.  Nom  d'un  acide  qui  existe  dans  les  li- 
chens. 

i.irnÉMVOKE,  adj.  des  des  2  g.  (pr.  likéni- 
vore)  (de  lichen,  cl  du  lat.  voro,  je  dévore).  Zool. 
Qui  le  nourrit  de  licheus. 
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I.ir.nÉ;VOLORl-E,  s.  m.  (pr.  Ukénotogue). 
(du  gr.  "Ki-x^c/,  lichen  ;  7idfoi;,  discours).  Didact. 
Auteur  d'un  irailé  sur  les  lichens. 

LlcilÉ!\ioi>ORE  ,  s.  m.  (pr.  likénopore).  Zool. 
Genre  de  polypiers. 

LicHËs,  n.  pr.  m.  (pr.  lihèce).  Temps  hér. 
Arcadien  qui  découvrit  dans  la  ville  deTégée  les 
ossements  d'Orcste. 

LICHFIEI.D,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  de  Slafford.  Johnson  et 
Garrick  y  sont  nés.  6,000  hab. 

LlCHlltE ,  s.  f.  (pr.  likine).  Bot.  Genre  d'al- 
gues marines. 

Lir.Hi:«É,ÉE,  adj.  et  s.  f.  (pr.  likine'}.  Bol. 
Qui  ressemblée  la  liehine.  —  licbinées,  s.  f.  pi. 
Famille  d'algues. 

i.iCHTEiiBERG,  s.  m.  Géogr.  Principauté  d'Al- 
lemagne ,  entre  la  Bavière  lihénane ,  la  régence 
de  Trêves  et  la  principauté  de  Birkenfeld  ;  il  ap- 
parlienlau  duc  de  Saxc-Golha.  26,000  hab.  Ch.-l. 
Saint-ff'andel. 

i.ir.HTEnsTEiii ,  n.  pr.  m.  Géogr.  L'un  des 
plus  petits  Étals  de  l'Allemagne  ,  avec  litre  de 
principauté,  cnlre  la  Suisse  et  le  Tyrol.  \.i prin- 
cipauté de  Lichlenstein  est  divisée  en  deux  sei- 
gneuries. Elle  a  une  voix  à  la  diète ,  en  com- 
mun avec  cinq  autres  Ëtals.  6,000  hab.  Ch.-l. 
Wadutz. 

MCIXIA,  adj.  f.  Nom  de  trois  lois  fameuses 
dans  l'histoire  romaine.  La  première  loi  Licinia, 
publiée  l'an  388  de  Home, et  portée  par  le  tri- 
bun Licinius  Stolo,  permit  aux  plébéiens  de  pré- 
tendre au  consulat.  La  seconde  admil  au  rang  des 
citoyens  romains  tous  les  habitanls  de  l'Italie; 
elle  est  de  l'an  de  Homo  657.  La  troisième,  de 
l'an  690 ,  supprima  les  assemblées  clandestines 
qui  avaient  lieu  pour  l'élection  des  magistrats. 

LICIUM,  s.  m.  (pr.  liciome).  Ant.  rom.  Cordon 
auquel  les  Romains  allachaient  les  offrandes  qu'ils 
apportaient  dans  les  lemples.  —  Courroie  en 
forme  de  ceinture  que  portaient  les  licteurs.  — 
Bandelettes  dont  se  servaient  les  prétendus  ma- 
giciens pour  leurs  sorlilège=. 

LICIVITÉS,  adj.  m.  (du  gr.  XCxvov,  van).  Mylh. 
Surnom  de  Bacchus. 

l.icsosi,  s.  m.  (du  gr.  Xxvov,  van).  Anl.  Van 
sacré,  mystique,  corbeille  dans  laquelle  on  por- 
tail lout  ce  qui  était  nécessaire  pour  les  sacrifices 
aux  dieux,  particulièrement  pour  ceux  qui  étaient 
destinés  à  Bacchus. 

"  LtcORKE,  s.  f.  (par  corruption  pour  uni- 
corne).  Selon  les  traditions  et  les  légendes,  ani- 
mal qui  avait  le  corps  d'un  cheval  ou  d'un  âne, 
et  une  corne  droite  et  pointue  au  milieu  du 
front.  Une  vierge  seule,  disail-on,  pouvait 
dompter  cet  animal  farouche.  Les  naturalistes 
croient  y  reconnallre  l'urus,  le  rhinocéros,  une 
espèce  d'antilope  ou  même  l'ânn  sauvage.  —  Ani- 
mal fabuleux  qui  ne  se  trouve  pas  plus  dans  les 
monlagnis  d'Ethiopie  que  partout  ailleurs,  et 
que  les  anciens  Perses  regardaient  comme  symbole 
de  force  cl  de  vitesse. —  F.n  blason,  la  licorne 
est  saillante  ou  effarée  lorsqu'elle  est  représentée 
debout;  elle  est  en  df'/'cnsc  quand  elle  présente 
sa  tête,  comme  si  elle  voulait  faire  usage  de  sa 
corne.  —  Art.  milil.  C'est  une  très-ancienne 
espèce  d'obusier.  Les  Russes  s'en  servent  encore. 
Zool. —  Genre  de  coquilles  univalves. — Licorne 
de  mer,  le  narval. 

I.ICORSET,  s.  m.  Zool.  Poisson  du  golfe  Ara- 
bique. 

"  I.ICOU,  s.  m.  J'aimerais  mieux  le  licou  que 
la  béte,  se  dit  proverb.  en  parlant  de  personnes 
laides  ou  ineptes  et  richement  parées. 

'  i.lc.TEtR,  s.  m.  Anl.  rom.  Premier  licteur, 
celui  qui  marchait  à  la  tète  de  l'escorte;  licteur 
le  plus  proche,  celui  qui  était  le  plus  rapproché 
du  magistrat.  Le  dictateur  avait  vingl-qualre 
licteurs;  les  consuls,  douze  ;  le  grand  mailrc  de 
la  cavalerie,  dix.  Quand  les  vestales  paraissaient 
en  public,  on  était  tenu  de  leur  fournir  des /(c- 
leurs.  Les  fonctions  Aeilicteurs  étaient  de  frayer 
un  passage  aux  magistrats  en  obligeant  le  peuple 
à  former  une  double  haie,  de  leur  faire  rendre 
les  honneurs  qui  leur  étaient  dus ,  et  d'exécuter 
leurs  ordres.  Les  licteurs  étaient  en  même  temps 
les  bourreaux. 

Mtis,  n.  pr.  m.  (pr.  Ukuce).  Géogr.  anc. 
Rivière  de  la  Vindélicie ,  dans  le  pays  des  Lica- 
tiens.  Aujourd'hui  le  Lech. 

iiCYMUiis,  n.  pr.  m.  (pr.  licimniuce).  Temps 
hér.  Le  plus  jeune  des  lils  d'Klectryon;  il  accom- 
pagna Hercule  et  les  Iléraclides  dans  plusieurs  de 
leurs  expéditions. 

i.iDA,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Montagne  de 
Carie,  près  de  la  ville  de  l'édascs. 
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LIDBECKIE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  h 
lleurs  composées. 

MUE ,  s.  f.  Nom  d'une  ancienne  machine  de 
guerre.  On  l'appelait  aussi  clide. 

I.IUO,  s.  m.  Géogr.  Lue  des  lies  du  port  de 
Venise.  Elle  renferme  des  jardins  et  un  cimetière. 
En  1797,  les  Vénitiens  y  surprirent  l'équipage 
d'une  flottille  française,  et  ils  l'y  massacrèrent. 

"  LIÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Uiplom.  Lettres  liées, 
celles  qui  sont  unies  sans  rien  perdre  de  leur 
forme  particulière,  sans  que  le  jambage  de  l'une 
serve  à  l'autre;  elles  diffèrent  des  lettres  con- 
jointes en  ce  que  dans  celles-ci  les  formes  de  chaque 
lettre  ne  sont  pas  bien  conservées,  et  que  le» 
traits  des  unes  servent  i  former  ceux  des  autres. 

—  Blas.  Lié  se  dit  des  cercles  de  tonneau  quand 
ils  sont  d'un  autre  émail  que  l'osier  qui  les  lie  : 
Porter  d'azur  à  trois  cercles  d'or  liés  d'argent. 

"  LIE ,  S.  f  Prov.  Jl  n'y  a  pas  de  bon  vin  sans 
lie,  il  n'y  a  pas  de  jouissance  qui  ne  laisse  après 
elle  quelque  sentiment  de  peine  et  de  regret. 

'LIÈGE,  s.  m.  Substance  légère,  épaisse, 
molle,  fongueuse,  élastique,  qui  recouvre  l'è- 
corce  du  chêne,  appelé  quercus  suber.  Cette 
espèce  de  chêne,  que  les  Espagnols  appellent 
alcornoque ,   est  commune  dans    les    Pyrénées. 

—  l'êche.  Patenôtres  de  liège,  sorte  de  cha- 
pelet de  morceaux  de  liège  servant  i  main- 
tenir i  fleur  d'eau  Ici  bords  du  Blet.  —  Liège 
fossile  ou  de  montagne,  espèce  d'asbeste, 

"  LIÈGE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Belgique, 
ch.-l.  de  la  province  de  même  nom,  située  sur 
la  Meuse,  qui  la  divise  en  deux  parties.  78,000  h. 
Évêché.  Université,  cour  suprême  de  justice, 
sociétés  savantes,  etc.  Armes  i  feu,  tissu» 
de  soie,    etc.    Mines  de   houille  aux    environ». 

—  Province  de  Liège,  province  de  la  Belgique, 
entre  le  Luxembourg ,  le  Limbourg,  la  Prusse 
Rhénane,  le  Brabant  méridional  et  la  province 
de  .\amur.  370,000  hab.  Ce  pays  eut  d'abord  ses 
évêques  pour  souverains,  et  fit  partie  de  l'Empire 
d'Allemagne.  On  le  rattacha  au  cercle  de  Wesl- 
phalic,  bien  qu'il  fût,  pour  ainsi  dire,  enclavé 
dans  les  Pays-Bas.  Les  princes-évèques  violè- 
rent quelquefois  les  franchises  dont  jouissait  la 
bourgeoisie,  ce  qui  excita  des  soulèvement» 
et  des  guerres.  Au  xvii*  siècle,  il  fut  soumis 
A  l'électeur  de  Cologne  ;  à  la  fln  du  xvui*,  il  fut 
conquis  par  les  Français,  et  forma  le  dép.  do 
l'Ourthe  et  une  partie  de  ceux  de  la  .Meuse-Infé- 
rieure et  de  Sambre-ct-Meuse.  Depuis  1815,  ce 
pays  a  fait  partie  du  royaume  des  Pays-Bas,  et 
en  1830  il  a  contribué  Â  former  le  royaume  de 
Belgique. 

"  LIÉGEOIS,  OISE,  adj.  et  8.  Géogr.  Habitant 
du  pays  ou  de  la  ville  de  Liège.  —  Liégeois,  s.  m. 
Ancienne  monnaie  des  évéques  de  Liège.  — 
Almanach  qui  contient  les  prédictions  annuelles 
du  prétendu  Mathieu  Lacnsberg  :  Le  grand,  le 
petit ,  le  double  Liégeois. 

LIEG^'ITZ ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Ctats 
prussiens,  cii.-l.  d'une  régence  de  la  Silésic. 
10,000  hab.  Nombreuses  fabriques.  —  La  régence 
est  forméede  l'ancien  duché  du  même  nom,  fondé 
en  silésie  parles  descendants  du  Vladislas. 750, 000 
hab.  Liegnitz  a  vu  la  défaite  des  Polonais  par  les 
Tartares  en  1231,  et  la  victoire  de  Frédéric  H  sur 
les  Autrichiens  en  1 741 .  C'est  le  titre  d'une  prin- 
cipauté donnée  par  le  roi  Guillaume  IV  i  sa  se- 
conde femme. 

"  i.iT.y,  s.  m.  Jurispr.  En  général,  lout  enga- 
gement.—  Lien  se  dit  aussi  de  la  parenté  entre 
frères  ;  il  est  simple,  quand  ils  sont  issus  l'un 
d'un  premier,  l'autre  d'un  second  mariage,  du 
père  ou  de  la  mère;  il  est  double,  lorsque  le» 
frères  sont  jssus  de  même  père  et  de  même  mère. 

—  Constr.  Lien,  pièce  de  bois  qu'on  place  à 
l'angle  formé  par  deux  autres  pièces  de  bois 
diyi  assemblées,  afln  de  donner  plus  de  force  à 
cet  assemblage.  —  Lien  pendant,  pièce  de  char- 
pente placée  obliquement  en  dehors  et  servant  i 
consolider  le  garde-fou  d'un  pont  en  bois.  — 
Comm.  Lien,  bloc  de  six  grandes  tahlelies  de 
verre.  Vingt-cinq  liens  forment  un  ballot.  Les 
verres  de  couleur  n'ont  que  trois  tablettes  par 
lien. —  Zool.  Espèce  de  couleuvre  de  la  Caro- 
line.— Les  alchimistes  donnaient  le  nom  de /f'en  aux 
matières  qui  contiennent  des  esprits. —  .4  méchant 
chien  court  lien,  vieux  prov.,  on  no  doit  pas  don- 
ner trop  de  liberté  à  ceux  qui  peuvent  en  abuser. 

LIËXARI),  s.  m.  Vieux  mot  qui  signifiait,  qui 
porte  des  liens,  prisonnier.  Ce  même  mot,  con- 
sidéré comme  nom  propre,  se  disait  autrefois 
pour  Léonard;  de  là  saint  Léonard  est  devenu 
le  patron  des  liénards,  c'est-à-dire  des  prison- 
niers. 
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MÉNITE ,  S.  f.  (du  lat.  lien,  lienis,  nie).  Méd. 
Inlkmmalion  de  la  raie. 

i,iÉOU-RHiÉoiJ,adj.8.pl.Géogr.  Grouped'tles 
de  la  mtr  de  chine,  au  X.-E.  de  lormosc.  Elles  sont 
au  nombre  de  Irenlc-six, et  obéissent  à  un  roi  qui 
est  tributaire  des  Chinois  Climat  tempéré;  sol 
fertile,  riz,  légumes;  mines  abondantes.  Cap. 
Zieiily.  La  principale  de  ces  tics,  celle  qui  a 
donné  son  nom  à  tout  le  groupe,  a  280  kil.  sur 
<20.  C'est  la  résidence  du  souverain. 

*  LiER,v.  a.  Il  se  disait  autrefois  pour  en- 
sorceler, jeter  un  charme  sur  quelqu'un. —  La 
bécasse  est  liée^  signifie  qu'un  contrat  de  ma- 
riage a  été  fait  ou  que  le  mariage  a  eu  lieu  :  Le 
pauvre  homme  ne  peut  s'en  dédire,  la  bécasse 
est  liée.  Cette  expression  est  triviale. 

*  LIER\E,  s.  r.  Constr.  Pièce  de  bois  qui  sert 
i  lier  entre  elles  plusieurs  autres  pièces.  Les 
liernes  sont  tantôt  entaillées  et  tantôt  sans  en- 
tailles. —  Planches  qu'on  loge  à  de  petites  dis- 
lances dans  la  masse  d'un  mur,  pour  prévenir 
les  déversements  et  les  lézardes. —  Planches  qui 
garnissent  le  fond  d'un  bateau.  —  s.  f.  pi.  On 
entend  par  liernes,  les  nervures  des  voûtes  go- 
thiques ,  lorsqu'elles  partent  de  côtés  diamétra- 
lement opposés,  et  que  touchant  par  une  extré- 
mité aux  tiercerons,  elles  vont  aboutir  par  l'autre 
k  la  clef,  en  face  l'une  de  l'autre.  Toute  nervure 
dans  une  voûte  n'est  pas  une  licrne. —  Dot.  Kom 
vulgaire  de  la  clématite  des  haies. 

*  LIERRE,  s.  m.  Ant.  Plante  consacrée  à  Bac- 
chus.  Les  architecles  et  les  sculpteurs  le  font  sou- 
vent entrer  dansl'ornementdes  vases  antiques,  des 
frises  d'architecture,  et  même  ils  vont  jusqu'à  le 
rouler  autour  des  colonnes.  —  n.  pr.  m.  Céogr. 
Ville  de  Belgique,  prov.  et  au  S.-E.  d'Anvers,  au 
conlluenl  des  Deui-Xéthes.  11,000  hab.  Indus- 
trie Irès-active. 

MESPFUJiD,  S.  m.  (pr.  Usfound).  Unité  de 
poids  dont  on  se  sert  dans  quelques  cantons  de 
l'Allemagne  et  principalement  du  Danemark.  Le 
lie.spfund  de  Brunswich  vaut  6  kil.,  544  ;  —  de 
Daiiemarli,  7,  989  ;  —  de  Hambourg,  6,  785;  — 
de  Kœnifjsberg,  7,  730. 

'LIESSE,  n.  pr.  f.  Céogr.  NoIre-Dame-de- 
Licsse,  bourg  de  France,  dép.del'Aisne. 1,300  hab. 
Son  église  bâtie,  ou  du  moins  commencée  en 
1134,  renferme  une  image  antique  de  la  sainte 
Vierge.  Les  pèlerins  y  afllucnt  de  tous  côtés 

LIESTALL,  n.  pr.  m.  (pr.  listaK).  Céogr.  Ville 
de  la  Suisse,  ch.-l.  du  canton  de  liâle-Campagne. 
2,000  hab.  On  écrit  aussi  Liechstall. 

*  LIEU,  s.  m.  Ce  bas  lieu,  dans  ce  bas  lieu, 
la  terre,  sur  cette  terre  :  On  ne  doit  pas  s'at- 
tendre à  trouver  dans  ce  bas  lieu  le  bonheur 
parfait. —  Prov.  De  bon  lieu,  bonne  parole,  les 
gens  bien  nés  et  bien  élevés  s'expriment  toujours 
d'une  manière  convenable.  —  Lieux  réguliers, 
se  disait,  dans  les  communautés  religieuses,  des 
pièces,  salles,  appartements  qui  étalent  dans  la 
clôture  du  monastère  et  qui  servaient  à  tous  les 
membres  de  la  communauté.  Ainsi  le  dortoir,  le 
réfectoire,  le  chapitre,  étaient  des  lieux  réguliers. 
—  Khét.  Lieux  communs  oratoires,  les  princi- 
pales considérations  qu'il  faut  envisager  pour 
traiter  avec  suite  un  sujet  quelconque.  Ce  sont  : 
la  définition,  l'énumération  des  parties,  le  genre 
et  l'espèce,  les  semblables  et  les  contraires,  les 
circonstances,  la  cause  et  l'effet.  Ces  lieux  com- 
muns sont  intrinsèques  ou  extrinsèques,  selon 
qu'on  les  tire  du  sujet  lui-même  ou  des  circon- 
stances extérieures.  — On  appelle  aussi  lieux  com- 
muns de  logique,  la  définition  des  choses,  leur 
genre,  leur  espèce;  lieux  communs  de  gram- 
maire, ceux  qui  concernent  la  formation  des 
mots,  leur  étymologie,  etc.;  lieux  communs  de 
métaphysique,  la  cause  et  l'etTet. —  Lieux  com- 
muns théologiques,  se  dit  de  toutes  les  sources  oii 
les  théologiens  peuvent  puiser  des  arguments 
pour  attaquer  ou  pour  défendre  une  opinion  : 
l'Écriture,  la  tradition,  la  doctrine  de  l'Ëglise, 
les  conciles,  les  Pères,  l'histoire,  les  doctrines  do 
l'école,  etc.  —  Adm.  railit.  On  appelle  lieu  de 
gite,  celui  où  un  corps  qui  est  en  route  s'arrête 
pour  passer  la  nuit  ;  quelquefois  le  lieu  de  gile 
n'est  qu'un  bivouac.  —  Le  lieu  de  séjour  est 
celui  où  les  troupes  en  marche  s'arrêtent  deux 
jours  entiers.  —  Les  marins  appellent  lieu  de 
reste,  celui  où  se  termine  le  voyage.  —  Man. 
On  dit  d'un  cheval  qui  tient  bien  sa  tête  et  re- 
lève son  encolure,  qa'il  porte  en  beau  Heu.  — 
Lieu,  dans  l'Orléanais,  se  dit  d'une  maison  de 
campagne  bourgeoise:  Je  vais  dîner  à  mon  lieu. 

LIEU,  s.  m.  Mot  chinois  qui  signifie  commen- 
cement et  qui  entre  dans  la  composilion  d^s 
mots  qui  expriment  les  quatre  saisons  de  l'année  : 
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Licu-chun,  équinoxc  du  printemps  ;  Hcu-Aia , 
solstice  d'été;  Ueu-cieu,  équinoxe  d'automne; 
lieu-thungh ,  solstice  d'hiver. 

*  LIEI E ,  s.  f.  Prov.  Il  y  a  dans  tous  pays  une 
lieue  de  mauvais  chemin ,  quelque  chose  qu'on 
entreprenne,  quelque  apparence  de  succès  qu'on 
puisse  avoir,  on  ne  laisse  pas  de  rencontrer  des 
obstacles.  —  Faire  quatorze  lieues  en  quinze 
jours,  se  dit  d'une  manière  de  voyager  très-lente. 
— Il  y  avait  autrefois  en  Irance et  il  existe  encore 
dans  les  pays  étrangers  plusieurs  espèces  de 
lieues.  Voici  les  principales  :  Lieue  d'Angleterre, 
5  kilom.  569  ; — de  /Jruftant, 5,556; — d'Espagne, 
7,066  ;  —  id.  (commune),  5,607  ;  —  de  Flandre, 
6,277;  —  de  France  (20  au  degré  ou  marine), 
5,556;  —  id.  (25  au  degré),  4,444  ;  —  id.  (22  1/2 
au  degré),  4,938;  —  id.  (de  poste),  3,898;  —  de 
Perse  (parasange),  5,005  ;  —  de  Portugal,  6,180, 

—  id.  (marine),  5,556;  —  de  Pntsse,  1,WÎ  ;  — 
de  Siam  (roëneng),  3,844. 

*|.IEIR,  EUSE  ,  adj.  Zool.  Surnom  de  cer- 
taines chenilles  qui,  en  se  construisant  des  nid» 
dans  les  buissOi  s  et  sur  les  arbres,  lient  ensemble 
et  roulent  plusieurs  feuilles  en  forme  de  luile,  de 
cornet,  etc. 

iiiEURV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
dép.  de  l'Eure.  2,700  hab. 

*  i.lEtTE.vANT,  S.  m.  Mot  autrefois  d'un  grand 
usage,  et  qui  se  retrouve  très-souvent  dans 
l'histoire  de  nos  institutions.  —  Lieutenant  gé- 
néral de  police,  magistrat  établi  en  1667.  Il  avait 
la  direction  générale  de  la  police  de  la  capitale, 
et  rendait  compte  tous  les  ans  au  parlement  de 
Paris.  —  Lieutenant  civil ,  lieutenant  criminel, 
magistrats  créés  à  des  époques  différentes  pour 
suppléer  le  prévôt  de  Paris.  L'un  et  l'autre  te- 
naient leurs  audiences  à  l'ancien  Chilelet  de 
Paris,  et  le  premier  jugeait  les  alTaires  civiles, 
le  second  les  procès  criminels;  mais  leur 
juridiction  ne  s'étendait  pas  au-delà  de  Paris  et 
de  sa  banlieue.  Le  lieutenant  criminel  était  sou- 
vent appelé  de  robe  courte,  parce  qu'en  crfet  sa 
robe  était  moins  longue  que  celle  des  autres 
magistrats,  en  signe  de  l'activité  qu'exigeaient 
ses  fonctions.  —  Dans  tous  les  bailliages ,  séné- 
chaussées et  juridictions  royales,  il  y  avait  un 
lieutenant  général  d'épée,  qui  commandait'  le 
ban  et  l'arrière-ban ,  s'il  y  avait  lieu  à  l'appel 
de  la  milic".  S'il  était  gradué,  il  pouvait  déli- 
bérer dans  les  causes  civiles  et  criminelles,  et, 
en  cas  de  vacance  des  sièges  des  sénéchaussées 
et  bailliages,  il  rendait  la  justice.  —  Lieutenant 
particulier,  à  Paris,  magistrat  qui  remplaçait,  eu 
cas  d'absence,  le  lieutenant  civil  ;  dans  les  pré- 
sidiaux,  il  remplaçait  le  lieutenant  général.  — 
Lieutenant  des  maréchaux  de  France,  officier 
chargé  de  juger  les  querelles  entre  militaires, 
surtout  lorsqu'il  s'agissait  de  point  d'honneur. 

—  Lieutenant  du  roi ,  titre  qu'on  donnait  autre- 
fois aux  officiers  généraux,  ou  officiers  supé- 
rieurs qui  commandaient  dans  une  ville  de 
guerre.  Us  furent  supprimés  en  1791  et  rem- 
placés par  des  commandants  d'armes.  Ils  repri- 
rent leur  nom  en  1814,  mais  ils  l'ont  définilive- 
mcnt  échangé  en  1829  contre  celui  de  commandant 
de  place.  —  Lieutenant  général  d'artillerie,  offi- 
cier qui  venait  immédiatement  après  le  grand 
maître  de  la  même  arme.  Il  avait  au-dessous  do 
lui  les  lieutenants  provinciaux  d'artillerie ,  qui 
ne  recevaient  d'ordres  que  de  lui.  —  Le  lieute- 
nant d'armement,  comme  aujourd'hui  le  capi- 
taine d'habillement,  èlait  chargé  de  tout  ce  qui 
concernait  l'équipement  des  soldats  de  son  corps. 

—  Le  lieutenant  aux  montres  ou  lieutenant 
commissaire,  était  chargé  de  passer  les  revues 
militaires;  il  remplissait  les  fonctions  de  nos 
intendants  militaires  actuels.  —  Il  y  avait 
enfin  des  lieutenants  de  logement,  de  distribu- 
tion ,  de  musique,  etc.,  dont  le  titre  indique 
suffisamment  les  fonctions. 

*  LiF.iiTEniA3iTE ,  s.  f.  Ce  mot  s'employait  pour 
désigner  la  seconde  compagnie  d'un  régiment , 
parce  qu'elle  avait  pour  capitaine  en  premier  le 
lieuteuapt-colonel  :  La  colonelle  et  la  lieutenante- 
colonelle. 

MliVART,  S.  m.  Ancienne  mesure  agraire  qui 
valait  à  peu  près  le  quart  d'un  arpent.  On  dit 
aussi  liévrade. 

*  I.IKVIIE,  s.  m.  Chasse.  Prendre  tin  lièvre  à 
l'accroupie ,  le  surprendre  le  matin  dans  son  ter- 
rier.— Prov.  Tout  lièvre  et  tout  lapin,  toujours  la 
même  chose  —  Avoine  pointant ,  lièvre  gisant, 
le  lièvre  se  gîte  d'ordinaire  au  miUeu  des  avoines 
quaud  elles  commenceu  t  à  pousser.  —  Pas  à  j)as, 
le  bœuf  prend  le  lièvre,  on  arrive  infaillible- 
ment au  but  quand  on  y  marche  d'un  pas  égal. 
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—  En  petit  buisson  on  trouve  grand  lièvre ,  il 
no  faut  pas  juger  de  la  valeur  d'une  chose  sur 
une  chélive  apparence. —  Cest  une  bonne  créance 
à  prendre  sur  le  dos  d'un  lièvre,  se  dit  d'une 
dette  irrecouvrable.  —  lion  lièvre  vient  mourir, 
au  gite,  on  aime  à  revenir  au  sol  natal  quand  on 
vieillit.  —  Sommeil  de  lièvre,  sommeil  peu  prt^ 
fond,  qui  s'interrompt  facilement.  ■ —  Avoir  ira 
dormir  de  lièvre,  dormir  les  yeux  ouverts. — 
Prendre  le  lièvre  au  gite,  prendre  une  personne 
à  l'improvisle.  —  Quand  on  a  mangé  du  lièvre 
durant  sept  jours  de  suite,  on  devient  beau, 
dicton  en  usage  dans  l'antiquité,  au  rapport  de 
Pline,  et  fondé  sur  la  ressemblance  des  deux 
mots  latins  lepus,  leporis,  lièvre,  et  lepos,  Ic- 
poris,  beauté.  —  Fig.  Un  lièvre  cornu,  se  dit 
quelquefois  d'une  idée  chimérique.  —  Numism. 
Le  lièvre  sur  les  médailles  est,  comme  le  lapin, 
le  symbole  de  l'abondance;  dans  les  hiéroglyphes, 
il  signifie  l'ouïe.  —  Zool.  Espèce  de  chenille. — 
Lièvre  marin ,  im  des  noms  de  l'aplysie.  — 
IJèvre  de  mer,  nom  vulgaire  du  poisson  appelé 
au-si  lump  ou  lompc.  —  Écon.  agric.  Lièvre  se 
dit ,  dans  quelques  cantons,  de  la  courroie  avec 
laquelle  on  attache  le  joug  aux  cornes  des  bœufs. 

*  LIÈVRETEAII ,  S.  m.  Petit  lièvre  qui  lette 
encore.  11  n'est  poii.t  du  tout  nourri  par  le  père. 
On  dit  aussi  Uvreteau. 

I.IÉVRITE,  s.  f.  Miner.  Variété  de  mine  de 
fer. 

"  LIE,  n.  pr.  m.  (littoral.,  la  vie).  Mot  qui 
n'appartient  pas  à  la  mythologie  celtique,  mais  à 
celle  des  Scandinaves. 

LiFFOl.-LE-r.RASiD,  n.  pr.  m.  Céogr.  Bourg 
de  France,  dép.  des  Vosges,  auprès  duquel  Brune- 
haut  fut  vaincue  par  Frédcgonde  en  596.  1,800  h. 
On  l'appelle  aussi  Morvilliers. 

"  MGAMEmT,  S.  m.  Nom  donné  par  les  ana- 
tomistes  à  des  organes  fibreux,  blanchâtres,  com- 
pactes, résistants  et  peu  élastiques,  destinés  à 
maintenir  rapprochées  les  surfaces  articulaires 
ou  charnières.  —  Zool.  Partie  qui  réunit  les  deux 
valves  d'une  coquille. 

*  LIG\STO?l,   s.    m.  V.  TALISSONS,  SU  Dicl. 

"  LIGATURE,  S.  f.  Chlr.  Petits  rubans  faits  de 
plusieurs  brias  de  fil  ciré  avec  lesquels  on  lie  les 
artères  ou  les  veines  pour  prévenir  une  hémor- 
rhagie  ou  pour  l'arrêter  quand  elle  a  lieu,  comme 
après  une  amputation.  Si  l'on  peut  saisir  l'ar- 
tère avec  des  pinces  garnies  d'un  nœud  coulant 
de  fil,  il  y  a  ligature  immédiate;  mais  si  l'artère 
s'est  retirée  dans  les  chairs  de  manière  à  ne 
pouvoir  être  saisie  avec  les  pinces,  on  pratique  la 
ligature  médiate,  qui  consiste  à  faire  passer  un 
fil  ciré  autour  de  l'artère  au  moyen  d'une  aiguille 
courbe.  —  Paléogr.  Ligature  ne  se  dit  pas  seule- 
ment de  plusieurs  lettres  liées  ensemble,  mais 
encore  de  mots  entiers  dont  toutes  les  lettres  sont 
formées  d'un  seul  trait  de  plume.  —  Comm. 
Crosse  toile  avec  laquelle  on  fait  des  ceintures 
pour  les  rouliers  et  les  journaliers.  —  Etoffe 
qu'on  appelle  aussi  brocatelle.  —  Ligatures,  pe- 
tits rubans  qui  soutiennent  les  souliers  des 
femmes,  en  se  croisant  sur  le  cou-dc-pied  et  se 
nouant  derrière.  On  dit  aufsi,  mais  impropre- 
ment, cothurnes.  —  Dans  les  premiers  siècles  de 
l'ère  vulgaire,  on  entendait  par  ligature  une 
bande  de  parchemin  sur  laquelle  on  avait  inscrit 
quelques  passages  extraits  de  l'Évangile,  et  que 
l'on  portait  sous  les  vêtements.  —  On  entendait 
aussi  par  ligature  le  résultat  de  cerlaines  opé- 
rations magiques  au  moyen  desquelles  les  pré- 
tendus sorciers  pouvaient  suspendre  complète- 
ment telle  ou  telle  fonction  du  corps.  L'Église  fut 
obligée  de  frapper  d'excommunication  ceux  qui 
avaient  recours  aux  ligatures.  —  Les  théologiens 
employaient  encore  ce  ternie  pour  exprimer  l'es- 
pèce de  léthargie  que  certaines  situations  de 
l'esprit  ou  de  l'âme  causent  dans  tous  nos  sens. 
Ainsi,  une  méditation  profonde,  une  extase  de- 
vant les  perfections  divines,  occasionnent  une 
ligature  de  l'âme  pendant  tout  le  temps  que  cette 
extase  dure. 

LIGATURER  ,  V.  a.  Attacher  avec  des  ligatures. 
Ce  mot  est  noliveau,  mais  utile  et  bien  formé. 

LIGDUS,  n.  pr.  m.  (pr.  ligducc).  Temps  hér. 
Père  d'Iphis. 

*  i.ir.E,  s.  m.  Celui  qui  est  soumis  à  l'hom- 
mage lige  :  Je  serai  votre  lige. 

LIGEAXCE,  s.  f.  Féod.  Bien  tenu  par  un  vassal 
lige,  à  charge  d'hommage  lige. 

"MGÉE,  s.  f.  Féod.  Serment  de  fidélité  du 
vassal  lige  au  seigneur.  —  n.  pr.  f.  Géogr.  anc. 
ne  située  sur  la  côte  de  Brutium;  c'était  le  sé- 
jour de  la  néréide  ou  de  la  sirène  Ligée.  Ce  n'est 
aujourd'hui  qu'un  rocher  inculte  qnc  la  mer  cou- 
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vre  à  moitié  de  ses  vagues  el  qu'on  appelle  Pietra 
delta  Kave.  — Zool.  Nom  d'un  papillon. 

*  I.IKESCE,  s.r.  l'éod.  Prt'Slation  de  l'hommage 
lige.  —  Promesse  faite  sous  serment. 

I.IGER,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Guerrier  rulule 
qui  tua  Ëmathion,  compagnon  d'Iînée,  et  que  ce 
dernier  tua  pour  venger  son  ami.  —  s.  m.  Géogr. 
anc.  Nom  latin  de  la  Loire. 

"  I.IGIEN,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  V,,  au  Compl., 
LYGiEN,  qui  est  seul  correct. 

*  LIRNIGE ,  S.  m.  Mot  qui  ne  s'employait 
guère  que  pour  désigner  une  Tamille  illustre.  Un 
homme  de  liijïiage  était  un  homme  de  haute  nais- 
sance. 

I,IG!«.4TILE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  ligitum, 
bois).  Ilist.  nat.  Se  dit  des  insectes  et  des  plantes 
qui  vivent  sur  le  bois. 

*  LIGNE ,  9.  f.  Géogr.  Ligne  uUxundrine  ou 
ligne  de  marcation  d'un  pôle  à  l'autre ,  de  divi- 
sion ,  de  partilion ,  méridien  que  traçi  sur  une 
mappemonde  le  pape  Alexandre  VI ,  pour  mettre 
un  terme  aux  querelles  existantes  entre  les  espa- 
gnols et  les  Portugais,  relativement  à  la  propriété 
des  terres  découvertes  et  à  découvrir  depuis  les 
voyages  de  Christophe  Colomb  et  de  Vasco  de 
Gania.  Ce  pape  donnait  aux  Espagnols  tout  ce 
qu'ils  découvriraient  à  l'O.  de  cette  ligne  ,  et 
aux  Portugais  tout  ce  qu'ils  découvriraient  à  l'E. 
Cette  ligne  passait  à  100  lieues  à  l'O.  des  Açores 
et  du  cap  Vert.  La  bulle  qui  accordait  ces  conces- 
sions est  du  4  mai  1493.  —  Hors  ligne,  expr. 
adv.  nouvellement  en  usage.  Se  dit  de  tout  ce  qui 
excède  le  point  ordinaire  auquel  on  fixe  le  bon  et 
le  beau.  Ainsi  on  dit  d'un  ouvrage  qu'i7  est  hors 
ligne,  pour  dire  qu'il  est  supérieur  à  tous  les 
ouvrages  du  même  genre.  —  Musiq.  Première 
ligne  se  dit  toujours  de  la  plus  basse,  et  ainsi  de 
suite.  La  clef  de  sot,  sur  la  seconde  ligne,  est 
située  sur  la  seconde  ligne  en  montant;  de  même 
lu  clef  d'ut  sur  la  première,  sur  la  troisième, 
sur  ta  quatrième  ligue.  V.  clef,  au  Complément. 

—  Beaux-arts.  Selon  Hogarth ,  la  tigite  de  beauté 
est  la  ligne  serpentine  qui  figure  à  peu  près  la 
lettre  S.  Quelques  dessinateurs  appellent  ligne 
de  beauté  une  certaine  courbe  dans  laquelle  se 
trouvent,  suivant  eux,  tousies  éléments  des  belles 
formes.  —  Mar.  Ligne  du  fort,  la  place  du  vais- 
seau où  se  trouve  sa  plus  grande  épaisseur.  —  La 
ligne  horizontale  est  celle  qui  est  parallèle  à 
l'horizon  ou  à  la  surface  d'une  eau  dormante  ;  la 
ligne  verticale  ou  perpendiculaire,  ou  ligne  de 
plomb,  est  celle  qui  tombe  d'aplomb  et  à  angle 
droit  sur  la  ligne  horizontale. —  l'onts  cl  chauss. 
Ligne  d'un  chemin  de  fer,  se  dit  en  parlant  de 
l'axe  Â  droite  et  à  gauche  duquel  sont  placés  les 
ouvrages  dont  il  se  compose.  —  Par  extens.  ou 
substitue  fréquemment  le  mot  de  ligne  à  celui 
de  chemin  de  fer  ;  ainsi  l'on  dit  la  ligne  de  Paris 
à  Orléans,  la  ligne  de  Saiut-Étieune  à  Lyon,  etc., 
pour  dire  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans,  etc. 

—  Lignes  de  la  plus  grande  pente,  directions  que 
auivent  les  eaux  pour  descendre  d'u»  faite  à  un 
réservoir  inférieur,  tel  qu'un  fleuve,  une  rivière, 
un  lac,  etc.  Les  lignes  de  plus  grande  pente  sont 
toujours  celles  que  suivent  les  eaux  dans  l'état  de 
nature.  —  Ligue  d'opération,  celle  que  l'on  ja- 
lonne sur  le  terrain,  et  qui  sert  de  base  aux  ni- 
vellements et  levées  de  plan.  —  Constr.  Lignes 
alloytgées,  celles  qui,  n'étant  pas  parallèles, 
parlent  toutes  d'un  même  centre.  Les  deux 
côtés  des  voussoirs  sont  taillés  en  lignes  allon- 
gées. —  Art  milit.  Les  arlillcurs  appellent 
ligne  de  mire,  celle  d'après  laquelle  ils  posent 
la  pièce  en  raison  du  point  qu'ils  veulent  at- 
teindre avec  le  projectile.  —  J.igne  de  tir , 
celle  que  décrit  le  projectile  dans  une  direc- 
tion,  d'abord  ascendante,  puis  progressivement 
descendante  par  l'effet  de  son  poids  et  l'alTaiblis- 
semeul  successif  de  la  force  impulsive.  — Ligne 
à  crémaillère ,  à  lunettes,  ligne  hastionnée ,  etc., 
se  dit  des  difTérentes  manières  de  défendre  une 
grande  étendue  de  terrain.  —  Ligne  de  défense, 
de  irojection  ou  de  feu,  terrain  protégé  par  le 
feu  d'un  ouvrage.  —  Ligne  à  échiquier,  par  op- 
position à  ligne  pleine ,  celle  qui  présente  al- 
ternativement un  espace  vide  el  un  autre  oc- 
cupé par  un  corps  de  troupes.  —  Dans  l'art 
prétendu  de  juger  le  caractère  des  individus,  et 
mênie  la  destinée,  par  les  traits  de  leur  visage, 
on  appelle  lignes  les  rides  que  l'âge,  les  ma- 
ladies et  mille  autres  causes  peuvent  imprimer 
sur  le  front.  —  En  chiiom.,  outre  la  ligne  de  vie, 
du  cœur  ou  de  l'âge,  la  ligne  satnrnale,  on  distin- 
gue la  ligne  de  prospérité,  héjiatiqiie  ou  de  Mars, 
la  ligne  naturelle  moyenne  ou  du  cerveau;  la  i 
ligne  mentait ,  thorale ,  ou  de  yénus.  —  Aux  I 


échecs ,  on  entend  par  lignes ,  les  bandes  du  da- 
mier formées  par  chaque  série  de  cases,  soll  do 
haut  en  bas,  c'est-à-dire  d'un  joueur  à  l'antre, 
soit  de  droite  à  gauche.  Celles  de  la  première  es- 
pèce sont  des  lignes  de  hauteur,  celles  de  la 
seconde  sont  Iwrizontules ,  celles  de  la  bordure 
s'appellent  lignes  extrêmes.  —  Au  jeu  de  dames  ; 
ligne  du  milieu  ou  grande  ligne,  celle  qui  tra- 
verse le  damier  obliquement,  en  parlant  du  coin 
de  gauche  pour  se  terminer  en  montant  au  coin 
de  droite  (la  gauche  de  l'autre  joueur)  — lîelat.La 
ligne, liaa»  l'Inde,  signe  distinclifdc  la  caste  sacer- 
dotale et  de  celle  des  s/ia^i'ins  ou  guerriers,  est 
un  cordon  que  les  jeunes  gens  ceignent  à  l'âge 
de  huit  ans  et  qu'ils  doivent  garder  toute  leur 
vie.  Ce  sont  les  brahraines  eux-mêmes  qui  fa- 
briquent ce  cordon,  qu'ils  appellent  2i>H?iar.—' 
Escr.  Être  en  ligne,  avoir  le  pied  droit  placé 
vis-à-vis  la  cheville  du  pied  gauche.  On  le  dll 
aussi  de  deux  tireurs  qui  sont  bien  en  face  l'un 
de  l'autre.  —  Ligne,  en  t.  de  pêche,  se  dit  do 
l'ensemble  de  l'instrument  avec  lequel  on  pêche, 
y  compris  le  biton ,  la  canne  et  la  ligne  propre- 
ment dite. 

LIGNE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  Belgique, 
dans  le  llainaut,  sur  la  Dendre;  ancien  comlè 
érigé,  en  1601,  en  faveur  de  la  maison  de  Ligne. 

LIGNÉ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Loire-Inférieure. 
2,u00  hab. 

"  LIG\ER,  v.  a.  Tracer  des  lignes  parallèles 
sur  une  surface  :  Ligner  du  papier.  —  En  t.  do 
charp.  et  de  scieur  de  long,  ligner  c'est  tracer 
avec  un  cordeau  frotté  de  craie  une  ligne  droite 
sur  les  pièces  qu'il  faut  diviser. 

'ligxeux,  El'SE,  adj.  On  appelle  tie'ye'/aua; 
ligneux,  ceux  qui  sont  formés  d'un  tissu  ligneux. 
—  Ligneux,  s.  m.  Chira.  Principe  immédiat  des 
végétaux  renfermé  dans  des  fibres  blanchâtres; 
il  se  compose  d'oxygène.  On  obtient  le  ligneux 
en  traitant  successivement  la  sciure  de  bois  par 
l'alcool ,  l'eau ,  l'acide  hydrochlorique  et  la  po- 
tasse. 

LIGNICOLE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lignum , 
liois;  colère,  habiter).  Flisl.  nat.  Qui  habite, 
qui  se  trouve  dans  le  bois. 

LlG.^ilDE  ,  s.  m.  (du  lat.  lignum  ,  bois).  Chim. 
composé  organique  qui  se  rapproche  du  bois. 

L|G.MI>I0N,  s.  m.  Bot.  Genre  de  champignons. 

*  LIGNIER,  s.  m.  Vieux  mot  qui  signifiait  fa- 
got de  menu  bois,  bourrée.  —  Lieu  oïl  l'on  met 
la  provision  de  bois.  Ce  mol  est  ericofe  en  Uisago 
dans  le  langage  populaire  de  nos  provinces  m^ 
ridionales. 

*  LiGNii!:RES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  située  sur 
l'Arnon ,  seigneurie  autrefois  possédée  par  Col- 
bert.  ^,400  hab.  Pâtés  renommées. 

LIGNIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lignum, 
bois  ;  ferre ,  porter),  llorlic.  Se  dit  des  branches 
qui  ne  donnent  que  du  bois,  jamais  de  fruits. 

LiG.\it'iCATiON  ,  s.  f.  conversion  en  bois  du 
bourgeon  d'un  arbre. 

LlGiVIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  %MMm , 
bois;  forma,  forme).  Miner.  Se  dit  d'un  corps 
composé  de  filaments  semblables  à  ceux  du  bois. 

LiG\iNE,  s.  f.  Le  bois  considéré  sous  ses  rap- 
ports chimiques. 

*  LIGNIPERDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lignum, 
bois;  perdere,  détruire).  Zool.  Surnom  général 
de  tous  les  insectes  ou  autres  animaux  qui  dé- 
truisent le  bois. —  On  dit  substantiv.  de  certains 
insectes  ;  les  ligniperdes. 

LIG-MRODE,  s.  r.  (du  lat.  lignum,  bois;  ro- 
dere  ,  ronger).  Espèce  de  gomme  qui  se  trouve 
très-souvent  mêlée  à  la  gomme  arabique.  Il  en 
vient  du  Sénégal  cl  de  l'Inde;  elle  est  en  mor- 
ceaux jaunâtres ,  rougeâtres,  ou  d'un  brun  foncé, 
dont  chacun  renferme  do  petites  parcelles  de  bois, 
et  une  cellule  ovoïde  qui  parait  avoir  servi  d'ha- 
bitation à  quelque  insecte  à  l'état  de  nymphe. 

"  LIGNITE,  s.  m.  >rinér.  Nom  donné  à  une 
matière  solide,  opaque,  noir  foncé  ou  brun 
terreux,  dont  l'intérieur  offre  une  sorte  de  tissu 
ligneux  et  des  traces  de  débris  de  végétaux.  Le 
lignite  s'emploie  comme  la  houille.  Le  lignite 
terreux  ou  fibreux  fournit  des  couleurs  aui 
peintres. 

'LIGNOLET,  s.  m.  Sortc  de  chaussures  ou 
pantoulles  qui  étaient  fort  recherchées  autrefois. 

LIGNOH  ,  s.  m.  Géogr.  Rivière  de  France  qui 
sort  du  Puy-de-Dôme,  traverse  le  département 
de  la  Loire  et  se  jetle  dans  ce  fleuve,  un  peu  au-  j 
dessous  do  Feurs.  C'est  sur  les  bords  du  Lignon  î 
que  d'Urté  a  placé  la  scènedeson  roman  i'Astrée.  \ 
Les  bergers  du  Lignon  ont  engendré  ceux  de  | 
Florian,  : 


I      LIGNOSITÉ,  I.  r.  Didact.  Etat,  qualité  de  m 

qui  est  ligneux. 

1  LiGNOiLOT ,  8.  m.  Agric.  Mot  qui  est  en  usage 
dans  quelques  déparlements,  pour  désigner  une 
longue  perche  fisée  horizontalement  à  des  pieux 
et  qui  sert  à  soutenir  les  jeunes  sarments  de  la 

i  vigne. 

LIGNT,  n.  pr.  m.  Cèogr.  Petite  ville  de  France 
sur  romain  ,  ch.-l.  de  canton  ,  dép.  de  la  .Meuse. 
3,800  hab.  JJgny  appartenait  aux  ducs  de 
Luxembourg;  il  fut  réuni  en  1719  au  duché  de 
Lorraine,  el  depuis  cette  époque,  il  a  partagé 
le  sort  de  cette  province.  —  Ligny-sous-Fleurus, 
village  de  Belgique,  prov.  de  Namnr,  dans  les 
champs  duquel  Napoléon  remporta,  le  1G  juin 
1815,  uhe  grande  victoire  sur  les  l'russiens. 
C'était  deux  jours  avant  le  désastre  de  Waterloo. 

—  Liijny-tc-Château ,  ch.-l.  de  canton  du  dép. 
del'vonno.  1,200  hab. 

LIGORNÉ,  ËE,  adj.  Hortic.  Surnom  d'une  tu- 
lipe qui  incline  sa  tête,  parce  que  la  feuille  cau- 
linalre,  liée  à  la  fleur,  ne  permet  pas  au  calice  de 
se  relever. 

"  LIGIE,  s.  r.  tlisl.  anc  Ligue  achéenne,  fé- 
dération des  villes  de  l'Achale,  déiruile  par  Ict 
successeurs  d'Alexandre  et  rétablie  par  Aratus, 
l'an  251  av.  J.  C.  Celle  seconde  ligue  achéenne, 
dont  Philopémcn  fut  le  dernier  chef,  tomba  pour 
ne  plus  se  relever  lorsque  le  consul  .Mummius  <e 
fut  emparé  de  Corinthe,  l'an  146.  —  La  ligue 
achéenne  eut  presque  toujours  pour  rivale  1 1 
pour  ennemie  la  ligue  étolienne ,  qui  fut  créée  à 
l'instar  de  la  première.  Les  Ëtoliens  furent  con- 
traints de  demander  la  paix  en  217  av.  J.  C.  — 
Ligue  italique.  V.  Guerre  italique,  au  mot  ita- 
LiQCE  dUDict.  — Ilist.  mod.  Ligue  de Montlhéry , 
celle  qui  fut  suscilée  par  Henri  1",  roi  d'Angle- 
terre, contre  Louis  le  Gros,  en  1109.  Le  but  de 
cette  ligue,  dans  laquelle  entra  le  seigneur  de 
Montlhéry,  était  de  mettre  la  couronne  sur  la  tête 
de  Philippe,  frère  consanguin  de  Louis.  —  Ligue 
du  bon  état,  celle  que  Nicolas  Rienzi  forma  dans 
P.ome  en  1346,  pendant  les  troubles  de  l'élec- 
tion do  l'empereur  Charles  IV.  Rienzi  voulait 
créer  une  république  italienne;  sa  tyrannie  le 
rendit  odieux  au  peuple,  qui  le  chassa  en  1348; 
il  revint  en  1354  et  fut  massacré  la  même  année. 

—  Ligues  misses,  s'est  dit  non  des  ligues  grises, 
comme  on  l'énonce  au  Dictionnaire ,  mais  du 
gouvernement  même  des  Suisses ,  à  partir  de  la 
ligue  perpétuelle  de  Brunnen,  en  1315.  — Ligues 
grises,  confédération  générale  des  Grisons.  Ces 
peuples  avaient  formé  trois  ligues  :  ligue  cadée 
ou  de  la  maison  Dieu  [casa  Vci\  en  1396; 
ligue  grise,  en  1424;  ligue  des  dix  juridictions 
ou  droitures,  en  1436.  Ces  trois  associations 
s'étant  réunies  en  1471,  elles  furent  admises  neuf 
ans  plus  tard  parmi  les  cantons  suisses  et  for- 
mèrent le  canton  des  Grisons.  —  Ligue  hérédi- 
taire, alliance  des  Suisses  avec  l'empereur  Maii- 
milien,  en  1499  —  Ligue  de  Souabe,  confédé- 
ration formée  en  Allemagne  en  1448.  Elle  avait 
imur  but  de  rétablir  la  paix  publique  et  de  dé- 
Icndre  le  peuple  contre  l'oppression  des  seigneurs 
féodaux.  Plusieurs  Élats  de  l'Allemagne  accédè- 
rent à  cette  ligue,  qui,  pendant  longtemps, 
entretint  une  armée  permanente  de  10,000 
hommes.  —  Ligue  du  bien  public ,  coterie  sédi- 
tieuse formée  en  1465,  sous  Louis  XI,  par  les 
seigneui  féodaux,  pour  le  maintien  de  leurs  pri- 
vilèges, menacés  par  te  roi.  Le  peuple  et  les 
partisans  de  la  royauté  l'appelèrent  •  ligue  du 
mal  jniblic.  La  bataille  de  Montlhéry  étant  restée 
Indécise,  Louis  XI  traita  avec  chacun  des  confé- 
dérés en  particulier.  —  Ligue  sainte,  alliance 
formée  en  .1508  contre  les  vénitiens,  par  le  pape 
Jules  II.  V.  CAMBRAI,  au  Complément.  — Ligue 
sainte.  Coalition  formée  en  1511  contre  Louis  XII, 
par  le  pape,  l'Espagne  et  l'Angleterre;  elle  se 
termina  par  la  paix  de  1515.  On  donna  le  même 
nom  à  celle  qui  se  forma  en  1526  cnlre  le  roi  de 
France,  les  Véuitiens,  les  Suisses,  le  roi  d'An- 
gleterre, les  Florentins  et  le  pape,  pour  garantir 
l'indépendance  et  la  liberté  de  l'Italie  contre  les 
entreprises  de  Charles-Quint.  —  Ligue  sainte  se 
dit  encore  de  celle  que  les  catholiques  opposèrent 
à  la  ligue  de  Smalhade,  en  1533.  —  Ligue 
hanscaiique.  V.  UASSE  ,  au  Complément.  — Ligue 
ou  sainte  union,  se  dit  spécialement  de  la  confé- 
dération du  parti  catholique  en  France,  formée 
par  Henri  de  Guise  en  1576.  Henri  III  s'en  dé- 
clara le  chef,  mais  il  ne  put  la  dominer.  Il  fut 
chassé  de  Paris  par  les  ligueurs  en  1588.  La 
ligue  ne  fut  abattue  que  par  l'abjuration  de 
Henri  IV,  en  1593.  —  Ligue  d'Jugsbourg.  V. 
grande  alliance  au  mot  alliance  dn  Compl.  — 
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Ligue  du  Rhin,  alliance  conclue  en  16!)8  entre 
Louis  XIV  et  plusieurs  électeurs  et  princes  de 
l'Kmpire,  pour  le  maintien  de  la  pais  en  Alle- 
magne. —  Ligue  germanique.  V.  furstenbu.nd, 
au  Complément,  yive  le  roi!  vive  la  ligue!  se 
disait  au  temps  de  la  ligue  de  ceux  qui  se  mon- 
traient tour  à  tour  royalistes  ou  ligueurs,  suivant 
les  chances  de  succès  que  les  événements  don- 
naient aux  deux  partis.  Ce  proverbe,  rappelé 
malicieusement  par  La  l'ontaine,  s'applique  dans 
tiius  les  temps  aux  hommes  qui  sont  toujours 
prêts  Â  se  ranger  du  parti  du  plus  Tort. 

LiGui.AcÉ ,  ÉE,  adj.  llist.  uat.  Qui  a  la  forme 
d'une  ligule. 

*  LIGULAIRE,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  ligula, 
courroie'.  Bot.  Se  dit  de  toute  partie  longue, 
raince  et  plate. 

*  Li(;iif.E ,  s.  f.  Ant.  Espèce  de  spatule  que 
les  augures  ou  aruspices  employaient  pour 
fouiller  dans  les  entrailles  des  victimes.  —  An- 
cienne mesure  romaine  pour  les  grains  et  les 
liquides  :  c'était  la  plus  petite  des  mesures,  car 
il  fallait  768  ligules  pour  un  modius  ou  boisseau. 
—  Zool.  Lèvre  inférieure  des  insectes.  —  Genre 
de  mollusques.  —  Bol.  Demi-fleuron  d'une  fleur 
composée. 

LIGULIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  ligula, 
ligule;  ferre,  porter).  Bot.  Qui  porte  des  ligules. 

i.lGi'i.lFl.ORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  ligula, 
ligule  ;  (los,  oris,  fleur).  Bot.  Dont  les  fleurs  sont 
ligulées  ou  taillées  par  languettes. 

LinuLlFOLlÉ  ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  ligula,  ligule; 
folium,  feuille).  Bot.  Qui  a  des  feuilles  en  forme 
de  ligules. 

LiGUi.iFORHE,  adj.  des  2  g.  Qui  a  U  forme 
d'une  ligule. 

"  i.lGi'RE,  s.  f.  Espèce  de  pierre  précieuse 
qu'on  ne  connaît  pas  bien  aujourd'hui,  et  à  la- 
quelle on  attribuait  autrefois  la  propriété  de 
guérir  la  jaunisse. 

*  MGliRiE ,  s.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  de  la 
Gaule  cisalpine,  entre  la  .Méditerranée  et  le  Pô. 
Cap.  Cènes.  Par  la  suite,  ce  nom  fut  plus  par- 
liculièremenl  donné  à  la  partie  maritime,  et  la 
Ligurie  se  trouva  restreinte  au  seul  territoire  de 
Gènes. 

UGURIEN,  ieske,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
liahitanl  de  la  Ligurie.  On  dit  aussi  Ligure.  Les 
Liguriens,  Ibères  d'origine,  avaient  passé  de 
l'Espagne  dans  la  Gaule  et  de  la  Gaule  dans 
l'Italie ,  où  ils  s'établirent  sur  le  bord  de  la  mer. 
Leurs  bâtiments  allèrent  porter  des  colons  à  la 
Corse.  Ce  peuple  défendit,  jusqu'en  132  av.  J.  C, 
son  indépendance  contre  les  Romains.  —  En 
1797,  Us  États  de  Gènes  se  constituèrent  en 
république  sous  le  nom  de  république  ligurienne. 
Huit  ans  après,  cette  république  fut  réunie  à 
l'empire  français  et  forma  les  trois  dép.  de 
Gènes,  de  Montenotte  et  des  Apennins,  puis,  en 
1815,  le  duché  de  Gènes,  incorporé  aux  Ëtats 
du  roi  de  Sardaigne. 

LIGURITE ,  s.  f.  Miner.  Espèce  de  roche  qui 
est  de  même  nature  que  le  talc. 

I.IGUSTIQUE,  adj.  des  2  g.  Géogr.  Qui  con- 
cerne la  Ligurie  et  les  Liguriens.  Le  golfe  de 
Gènes  porta  primitivement  le  nom  de  golfe  Li- 
gustique  ou  golfe  de  Ligurie.  —  Aipes  Ligusti- 
qucs,  chaîne  qui  sépare  la  Ligurie  de  la  Gaule. — 
Pierre  ligustique,  le  marbre  de  Gènes.  —  On  dit 
substantiv.  la  Ligustique,  pour,  la  J^igurie.  — 
Bol.  Ligustique ,  p\sinle  ombellifère,  mentionnée 
au  Dictionnaire  sous  la  forme  latine,  ligusticum. 

l.lGliSTniNÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  (du  lat.  ligus- 
triim,  troène).  Bot.  Qui  ressemble  au  troène.  On 
dit  aussi  ligustroîde.  —  ligustrinêes,  s.  f.  pi. 
Tribu  de  plantes  jasminées. 

LIGYE ,  n.  pr.  f.  Myth.  Nom  d'une  sirène.  Zool. 
V.  LiGÉK ,  au  complément.  —  adj.  et  s.  des  2  g. 
(en  gr.  Atfuç).  Nom  que  les  Grecs  donnaient  aux 
Liguriens. —  Un  peuple  de  l'Asic-Mineure,  voisin 
do  la  Cappadoce,  portait  aussi  le  nom  de  Ligye. 

HGïS ,  n.  pr.  m.  (pr.  ligice).  Temps  hér.  Bri- 
gand audacieux  qui  attaqua  Hercule  lorsque  celui- 
ci  emmenait  les  bœufs  deGéryon.  Il  succomba  sous 
les  coups  du  héros.  Ce  fut  de  lui  que  la  Ligurie 
prit  son  nom. 

LILACÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au  li- 
las.  —  LiLACÉEs  ,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes. 

"  Lii.AS,  s.  m.  Bot.  Arbuste  de  la  famille  des 
jasminées,  à  (leurs  blanches  ou  violettes.  Il  fut 
apporté  de  Conslantinople  en  France  en  1,562. 
Avant  la  fm  du  xvi'  siècle,  on  voyait  des  lilas  par- 
tout. —  Lilas  de  Perse,  variété  de  lilas  plus  pe- 
tite que  le  lilas  commun.  —  Lilas  des  Indes, 
l'azédai  ach.  —  Lilas  de  terre ,  nom  donné  à  une 
jacinthe. 


j      *  ULÉE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Naïade,  fllle  du 

j  fleuve  céphise,  donna  son  nom  à  une  ville  do  la 

I  Phocide. 

j       ULi ,  s.  m.  Toute  matière  que  les  alchimistes 

;  croyaient  propre  à  faire  une  bonne  teinture,  c'est- 
à-dire  à  donner  la  couleur  de  l'or  ou  de  l'argent 

j  à  un  composé  métallique. 

I  *  LILIACËES,  s.  f.  pi  Bot.  Famille  nombreuse 
de  plantes  mouocotylèdones,  qui  a  pour  type  le 
genre  lis. 

LILIAIJTE ,  8.  r.  Miner.  Variété  de  lépidolithe. 
LILIIFLORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lilium,  lis; 
flos,  oris  ,  fleur).  Bot.  Se  dit  des  plantes  dont  les 
fleurs  ressemblent  à  celles  du  lis. 

MLIIFORME,  adj.  des  2  g.  |^du  lat.  lilium,  lis; 
forma ,  forme).  Qui  a  la  forme  d'un  lis. 

'LII.1TH,  n.  pr.  et  s.  f.  Mot  qui  se  trouve 
dans  Isaïe.  Selon  les  uns ,  il  signifle  oiseau  de 
nuit;  selon  les  autres,  lutin,  fantôme  qui  se  platl 
à  tourmenter  les  enfants;  l'une  des  quatre  fem- 
mes ou  êtres  féminins  de  qui  naquirent  les  dé- 
mons. Encore  aujourd'hui ,  pour  que  la  lililh  ne 
fasse  point  de  mal  à  un  enf  int  nouveau-né,  les 
juifs  écrivent  sur  la  muraille  de  la  chambre  où 
il  se  trouve ,  les  mots  :  Adam  I  Eve  !  hors  d'ici 
Litithl 

'LILLE,  n.  pr.  f.  (en  lat.  Insula;  en  flam. 
Ryssel).  Géogr.  Ville  de  France,  autrefois  capi- 
tale de  la  Flandre  française.  72,000  hab.  C'est 
une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe.  Vaste  ci- 
tadelle, plusieurs  beaux  monuments,  collège  de 
chirurgie,  société  des  sciences  et  arts,  académie 
de  peinture  et  sculpture,  etc.  Industrie  très- 
active;  commerce  de  toiles,  de  garance,  genièvre, 
chicorée,  denrées  coloniales,  huile  de  colza  et 
d'oeillette,  etc.  Chemin  de  fer.  Lille  fut  fondée  au 
commencement  du  vu'  siècle  dans  une  petite  Ile 
de  la  Deule,  autour  du  château  du  Bue  ,  dont  on 
attribuait  la  construction  à  Jules  César.  Bau- 
douin IV,  comte  de  Flandres,  l'entoura  de  mu- 
railles en  1030.  Louis  Xlv  s'en  rendit  maître  en 
1667,  et  Vauban  répara  ses  fortifications  et  con- 
struisit sa  citadelle.  Les  Autrichiens  la  bombar- 
dèrent inutilement  en  1792.  —  Lille,  y.ushi, 
au  Complément. 

*  LILLEBONNE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Cette  ville, 
nommée  Juliobona ,  en  l'honneur  de  Jules  César, 
renferme  des  antiquités  romaines  et  les  ruines 
d'un  château  biti  par  Guillaume  le  Conquérant. 
3,000  hab. 

'MLLERS,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Ville  qui  compte 
4,800  hab.  Tanneries,  brasseries,  etc.  Lillersîai 
cédé  à  la  France  par  le  traité  des  Pyrénées  en  1659. 
Il  ne  faut  pas  écrire  Lilliers. 

LILLIPCT,  n.  pr.  m.  Philol.  Pays  imaginaire 
décrit  par  Swift  dans  son  roman  de  Gulliver. 
C'est  tout  notre  étal  social  dont  la  satire  se  trouve 
dans  Lilliput. 

'lilliputien,  ienne,  adj.  Se  dit  au  fig. 
d'une  chose  extrêmement  mesquine,  au  phvsique 
ou  au  moral.  —  Politique  lillipultenne  ,  qui  n'ose 
rien  entreprendre  de  grand  et  de  généreux ,  qui 
ose  à  peine  se  montrer. 

LILLO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fort  et  village  de 
Belgique,  sur  l'Escaut,  à  12  kil.  au-dessous  d'An- 
vers. 1,000  hab. 

*  LILLOIS,  s.  m.  Variété  do  chien. 

LILYBÉE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Si- 
cile ,  située  à  l'extrémité  occidentale  de  cette  lie. 
Elle  soutint  contre  les  Itomains  un  siège  de  huit 
ans.  Aujourd'hui  Marsalla.  Le  cap  voisin,  qu'on 
appelait  promontoire  de  Lilybée,  est  aujourd'hui 
le  cap  Boeo, 

'lima,  n.  pr.  f.  (du  lat.  limen,  liminis, 
seuil).  Myth.  Déesse  qui  présidait  au  seuM  des 
portes.  On  dit  aussi  Limentina.  Les  mémos  f:>nc- 
tions  sont  attribuées  à  un  dieu  nommé  Limen- 
tinus.  V.  ce  mol  au  Complément. 

'  LIHA,  s.  m.  Géogr.  ftivière  d'Espagne  et  de 
Portugal  ;  naît  en  Galice  et  se  perd  dans  l'océan 
Atlantique,  après  un  cours  de  200  kil. — Ville  ca- 
pitale de  la  république  de  Pérou ,  et  ch.-l.  du 
dép.  de  son  nom.  70,000  hab.  Archevêché,  uni- 
Ycrsité  et  divers  établissements  scientifiques.  Ci- 
tadelle, cathédrale  magnifique ,  théâtres,  cirque 
aux  taureaux  ,  etc. — Fondée  par  Pizarre  en  1535, 
Lima  avait  atteint  un  haut  point  de  prospérité 
au  commencement  du  xviii'  siècle.  La  fréquence 
des  tremblements  de  terre  a  cependant  loujours 
nui  à  son  développement:  celui  de  1828  a  ren- 
versé une  grande  partie  de  la  ville. 

*  LIMACE ,  s.  f.  Vétér.  Ulcère  qui  se  forme 
dans  l'entre-deux  des  ongles  du  bœuf. 

LiMACi'î,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à  une 
limace. — limaces,  s.  m,  pi.  Famille  de  mol- 
lusques. OndittUHi  limacin,  ine. 


LIMACIDE,  adj.  et  s.  f.  (du  gr.  XetjioÇ,  pré). 
Myth.  Nom  et  surnom  des  nymphes  des  prés:  Les 
nymphes  limactdes. 

LiutciEM,  adj.  m,  Anat.  Nom  d'un  nerf  qui 
aboutit  au  limaçon  de  l'oreille. 

LiMACiFORMi: ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  la 
forme  d'une  limace. 

LIMV(.I\É,  ÉE,  adj.  Zool.  Synon.  de  limace. 

LIMACODE ,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  lépi- 
doptères. 

'limaçon,  s.  m.  Hist  milit.  Ëvolution  de 
troupes  aûtrelois  en  usage  chez  les  Bourguignons 
et  le»  Suisses.  —  llorlog.  Roue  à  dent»  inégales 
destinée  à  fixer  le  nombre  de  coups  que  doit  faire 
entendre  la  sonnerie  d'une  pendule,  d'une  hor- 
loge —  Il  se  dit  quelquefois  de  la  vis  d'Archi- 
médc.  — On  dit  fig.  et  fam.  d'un  homme  de  basse 
extraction  qui  veut  s'élever  au-dessus  de  sa  con- 
dition que  c'est  un  limaçon  qui  sort  de  sa  co- 
quille, 

LIMAGSIE  ,  n.  pr.  f.  (en  lat.  Jlimania).  Géogr. 
Ancienne  contrée  de  France ,  dans  la  province 
d'Auvergne,  formant  aujourd'hui  la  presque  to- 
talité du  dép.  du  Puy-de-Dôme.  C'est  une  longue 
et  fertile  vallée.  Clermonl-Ferrand,  Riora  et  Sil- 
lon en  étaient  les  principales  villes. 

"  LIMAILLE,  s.  f.  Toul  métal  réduit  en  poudre 
Irès-flne  au  moyen  de  la  lime.  En  médecine  ,  on 
emploie  la  limaille  de  fer  comme  tonique. 

'  LIHAN ,  s.  m.  (du  gr.  Xi[ir,v,  port).  Géogr. 
Il  se  dit  principalement  du  golfe  formé  dans  la 
mer  Noire  par  les  embouchures  du  Dnieper  et  du 
Boug. 

'limande,  ».  f.  Techn.  Nom  des  pièces  de 
bois  qui  tiennent  les  pales  d'un  étang  ou  d'un 
moulin.  —  Espèce  de  règle  large  cl  plate  dont  les 
menuisiers  se  servent. 

LIMANDELLE,  s.  f.  Zool.  PoissoD  de  l'Océan, 
qui  est  une  espèce  de  pleuronecte. 

LiMAivuoi'OE ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressem- 
ble â  une  limande. 

LIMAN-REI!»,  s.  m.  Titre  que  porte  le  capi- 
taine du  port,  i  Conslantinople. 

I.IMASOL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  et  port  de 
la  partie  méridionale  de  l'Ile  de  Chypre.  Êvêché. 
On  dit  aussi  Limisso. 

*  LIMATION,  s.  f.  Action  de  limer  un  corps 
avec  la  lime  ou  de  la  râper  avec  la  râpe ,  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  réduit  en  poudre  très-fine. 

LIMBAIRE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  a  rapport 
au  limbe  d'une  corolle. 

'mmbe,8.  m.  Ant.  rom.  Frange,  bordure 
d'un  vêtement,  d'une  étoffe.  —  On  lit  dans  VEtt- 
cyclopédie  méthodique  qu'on  appelle  limbe,  le 
cercle  ou  auréole  qui  ceint  la  tête  des  empereurs 
sur  les  médailles.  Les  Latins  ne  se  sont  servi» 
dans  ce  sens  que  du  mol  nimbus,  nuage,  et 
particulièrement  nuage  doré  qui  entourait  les 
dieux.  Il  faut  donc  dire  en  français  nimbe, 
comme  l'Académie. —  Les  alchimistes  appelaient 
limbe  de  la  nature ,  une  opération  par  laquelle 
ils  prétendaient  transformer  une  matière  spé- 
ciale en  matière  universelle.  —  Zool.  Limbe,  cir- 
conférence des  valves  d'une  coquille  bivalve,  de- 
puis le  disque  jusqu'au  bord.  —  Bot.  Contour 
laminé  delà  feuille,  de  la  corolle  ou  du  calice. 
Le  limbe  de  la  feuille  est  porté  par  le  pétiole. 
—  Philos.  Limbes  ascendants  et  descendants,  se 
dit,  dans  le  système  fouriériste,  de  la  première 
phase  de  la  ,vie  du  genre  humain ,  c'est-à-dire 
de  son  enfance;  et  de  la  cinquième  phase  de 
cette  même  vie,  c'est-à-dire  de  sa  caducité.  C'est 
par  erreur  que,  dans  les  ouvrages  de  Fourier, 
on  a  imprimé  limbes  avec  un  y,  en  faisant  ce 
mot  du  fém.  Aucune  étymologie  ne  peut  justifier 
cette  singularité. 

LIMBIFÉRE,  adj,  des  2  g.  (du  lat.  limbus , 
limbe  ;  ferre  ,  porter  ).  Ilist.  iiat.  Qui  a  un  limbe 
ou  un  bord  coloré. 

limborie,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  qui 
tiennent  des  lichens  ,  auxquels  on  les  a  réuuies. 

LIMBORIÉ,  ÉE,  adj.  et  ».  f.  Bot.  Qui  ressem- 
ble à  une  limborie.  —  tiMBORiÉES  ,  s.  f.  pi.  Fa- 
mille de  lichens. 

LIMBOUBG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Contrée  des 
Pays-Bas ,  anciennement  province  du  royaume 
des  Pays-Bas,  divisée  auj.  entre  ce  royaume  et 
la  Belgique.  300,000  hab.  Le  Limbourg  hollan- 
dais ,  dit  duché  de  Limbourg  ,  sur  la  rive  droite 
de  la  Meuse,  a  pour  ch.-l.  Maestricht  ;  le  Lim- 
bourg belge  forme  une  des  neuf  provinces  de  la 
Belgique;  ch.-l.  Ilasselt.  Quant  à  la  ville  de  Lim- 
bourg,  do  qui  le  pays  tire  son  nom,  elle  fait 
partie  de  la  province  de  Liège.  2,000  hab.  —  Il 
y  a  dans  le  duché  de  Nassau,  en  Allemagne,  une 
petite  ville  du  même  nom  de  Limbourg,  avec 
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2,B00  hab.  —  Ilist.  Lo  Limhoiirg  a  formé  un 
duché  pailiculicr  jusqu'en  ^iHS ,  qu'il  fui  pris 
par  lei  rois  de  llrabaiil. 

I.IME-Udis,  S.  ni.  Zool.  Genre  d'insccles  co- 
ïéoplcres  scrricorncs. 

"  i.i.vii:M*RQi.K,  s.  m.  Ant.  Ce  n'élait  pas  seu- 
lement In  cominandanl  d'un  port,  comme  cela 
esldil  nu  Diclionuairc;  c'élail  principalomenl  un 
oflicier  public  ,  un  inspecleuf  placé  dans  chaque 
port  pour  veiller  à  ce  que  rentrée  en  fût  fermée 
aux  pirates,  à  ce  que  les  droits  fussent  payés  et 
à  ce  qu'il  n'en  sortit  pas  de  provisions  pour  l'en- 
nemi. Le  ihnéninque  s'appelait  aussi  limcno- 
phijUix.  Sous  les  empereurs  romains ,  le  nom  de 
limènarqiie  ou  Ihninarque ^  s'étendit  aux  soldats 
mêmes  chargés  de  maintenir,  sur  les  grandes  rou- 
les, l'ordre  publi  ,  la  tranquillité  et  la  sûreté 
des  personnes.  Ce  corps  de  Uménarques  fut  créé 
par  Auguste  ,  pour  empêcher  les  soldais  licenciés 
après  les  guerres  civiles  de  ravager  IMlatie.  Ces 
derniers  s'appelli'nl  mieux  limiirophes.  V.  ce  mol 
el  LiMiSAHQLE,  au  Complément. 

LLilhYATE  ,  adj .  f.  Myth.  Surnom  de  Diane  el 
de  V^nus.  On  disait  aussi  Uméntsienne  ,  limèné- 
tille  et  lirnéiwscope ;  ces  surnoms  avaient  tous  la 
même  signilicalion  :  qui  préside  aux  ports,  qui 
veille  sur  les  ports. 

LlMK\iao.\,  n.  pr.  m.  Géogr.  et  Hist.  anc. 
Petite  plaine  dépendante  du  territoire  de  Milel. 
Les  .tlilésiens  y  furent  défaits  par  Alyatte  ,  roi  de 
Lydie. 

Li.UEmri.XA ,  n.  pr.  f.  Myth.  Une  des  divinités 
protectrices  des  portes ,  des  maisons,  V.  lima  ,  au 
Compl.,  et  le  mol  suivant. 

"  Li.tii:^Tl.\i'S ,  n.  pr.  m.  (du  lat. 2im«n,  seuil). 
Myth.  Dieu  qui  présidait  A  la  garde  des  portes, 
comme  la  déesse  Lhnentina.  On  reconnaissait 
même  plusieurs  divinités  de  celle  espèce,  appelées 
collectivement  les  dieux  limentins,  à  Rome;  el 
les  dieux  anthélieiis ,  en  Grèce.    • 

*  LI.UCR,  v.  a.  Dessécher.  Limer  «n  marais,  un 
étang,  les  mettre  à  sec.  — se  limek,  v.  pron. 
S'user,  en  pajiant  d'étoffes  :  Le  satin  se  lime 
promplevient. 

LlMERiCK,n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Irlande, 
ch.-l.  du  comlé  de  même  nom.  62,000  hab. 
Évèchè.  Industrie  el  commerce,  celle  ville  fut  la 
dernière  de  l'Irlande  qui  tint  pour  Jacques  11 
contre  Guillaume.  La  capitulation  qun  les  ca- 
tholiques obtinrent  du  vainqueur,  en  1691,  fut 
indignement  violée. 

"LIMESTRE,  s.  m.  Ce  mol,  qui  se  trouve 
dans  liégnier,  ne  se  dit  plus  aujourd'hui. 

LiMETTii  R,  S.  m.  Hot.  Arbre  du  genre  oran- 
ger, ayant  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  li- 
monier; ses  fruits  s'appellent  (('mes  ou  limettes. 

LIMFIORO  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Golfe  formé  par 
le  Caltégat,  dans  la  partie  seplentrionale  du 
Jutland.  Depuis  quelques  années,  ce  golfe  com- 
munique avec  la  mer  du  Xord  par  trois  canaux 
fort  étroits,  el  dont  le  courant  est  très-rapide. 

*HMi(,OLE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  limiis, 
boue  ;  colère ,  habiter).  Zool.  Qui  vit  dans  la  boue 
ou  la  fange. 

LIMIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lima,  lime; 
forma,  forme).  Qui  est  hérissé  d'aspérités  comme 
une  lime  ;  Les  chats  ont  la  langue  limiforntc. 

*  LIMINAIRE,  adj.  des  2  g.  Éplire  liminaire, 
se  trouve  dans  Boileau.  —  Feuitfe  liminaire , dans 
l'anc.  bibliographie ,  la  première  feuille  d'un  ou- 
vrage. 

*  LliflXARQUE ,  s.  m.  Ant.  Inspecteur  des 
fronlières.  11  ne  faut  pas  confondre  ce  mol  avec 
liménarqne.  —  Dans  le  moyen  âge,  il  signifiait 
concierge  ou  portier  d'un  chàleau,  d'une  grande 
maison.  11  s'est  dit  même  d'un  valet  de  chambre, 
parce  qu'il  gardait  la  porte  de  l'appartement. 

LIMISSO.  V.  LiMAsoL,  au  complément. 

'limite,  s.  f.  (ce  mot  était  autrefois  maso, 
comme  times  en  lat.).  (^éoiu. Méthode  des  limites, 
genre  de  démonstration  qui  consiste  à  prouver 
qu'une  quantité  ne  peut  être  supérieure  à  telle 
évaluation,  qu'elle  ne  peut  lui  être  inférieure, 
et  qu'elle  lui  est  par  conséquent  égale.  C'est  un 
dilemme  par  l'absurde. 

"  LIMITROPHE,  adj.  des  2  g.  Ilist.  rom.  Terres 
limitrophes ,  celles  donl  les  fruits  servaient  à  la 
•nourriture  dos  soldats  appelés  eux-mêmes  timi~ 
irophes,  à  cpii  était  coniiée  la  garde  des  fron- 
tières. i;'est  Â  tort  que  quelques  archéologues 
distinguent  les  terres  iimitotrophes  des  terres 
limitrophes .  —  Archit.  Colonne  limitrophe,  celle 
qui  marque  la  limite  de  deux  Etats. 

LIHM.4  ,  S.  m.  (du  gr.  XeXij.uï,  reste,  dièse). 
Musiq.  anc.  Inlervallo  moindre  d'un  comma  que 
COHIM  .  Il, 


le  demi-ton  majeur;  c'est  ce  qui  reste  d'un  Ion 
majeur  quand  on  relranclie  l'apolonie, 

LI.U.UAT,  n.  pr.  l.  Géogr.  Itivièru  de  la  Suisse: 
elle  sort  du  lac  de  Zurich  et  va  se  jeter  dans 
l'Aar. 

LiMNiCé,  ÉE,  adj  et  s.  m.  Zool.  Qui  ressem- 
ble à  un  limnée.  —  lim.nacks,  s.  m.  pi.  l'aniitle 
de  mollusques.  On  dit  aussi  iimnéacé  cl  limnéen. 

MMNACIDE ,  adj.  el  s.  f.  '^du  gr.  Vf-'^'O.  étang). 
Myth.  .\om  des  nymphes  des  lacs. et  des  étangs. 
On  dit  aussi  limnude,  limiiiade,  timniaque. 

LIMXXVIR,  S.  f.  Zool.  Genre  de  crustacés. 

LLU.ilAniriiE,  s.  f.  (du  gr  V.ijlvïi,  étang;  àv- 
6o{,  Ik'ur).  liot.  Plante  aquatique  de  la  Cali- 
fornie. 

LIMK4NTHÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemblée 
une  limnaulhe.  —  liunamthées  ,  s.  f.  pi.  Famille 
de  plantes  aquatiques. 

LLM.XARPACE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du  gr. 
XiavTi ,  marais;  àj-'ïtaCt'),  ravir).  Zool.  Se  dit  des 
oiseaux  qui  habitent  les  marais  el  qui  vivent  de 
proie. —  LiMNARPActs ,  s.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux 
échassicrs. 

Li.«i:«\TE,  5.  m.  Hist.  anc.  Membre  de  la  pre- 
mière des  anciennes  tribus  de  Sparle. 

Li.M\ATli)E ,  adj.  f.  Ilist.  anc.  Surnom  d'une 
ancienne  tribu  de  Sparle,  qui  était  tout  entière 
composée  de  pêcheurs. 

LLtl.MÉE  ,  adj.  el  s.  f.  V.  le  mol  suiv. —  n.  pr.  f. 
Géogr.  anc.  l'on  de  l'Acarnanie,  aujourd'hui 
Loulraki.  —  s.  f.  Zool.  Genre  de  mollusques  gas- 
téropodes pulmonaires,  qu'on  voit  à  la  surlace 
des  eaux  douces  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

LIIMMÊEN'  ,  E.'VNE,  adj.  (du  gr.  XljiVYi,  étang). 
Myth.  Qui  préside  aux  étangs  et  aux  marais;  c'é- 
tait sous  ce  nom  que  Diane  avait,  dans  la  Laco- 
nic,  un  temple  fameux  appelé  Limnémn ,  et  que 
Itacchus  était  l'objet  d'un  culte  particulier  dans 
un  faubourg  d'Athènes  appelé  Limnes.  V.  lim- 
NvEt:s,  au  Dictionnaire.  — Zool.  Syn.  de  limnacc. 

i.iH\ÉGt:>ES,  adj.  des  2  g.  (en  gr.  Xi(j.v(<- 
vevr.ç,  formé  de  X'Ijjlvti,  marais,  et  de  yivoîxat , 
naître).  Myth.  Surnom  de  Diane  el  de  hacchus. 

LiM.\É.>iu.OLVMiiE ,  S.  m.  (dû  gr.  Xt[ivTi , 
étang;  ïjaiîuç ,  demi;  xrfXujJ.6o^ ,  plongeon;. 
Zool.  i\om  générique  des  oiseaux  aquatiques  qui 
habitent  le  bord  des  marais  et  qui  plongent  i 
demi  dans  l'eau. 

Li.uxÉouEUTiQi'E,  adj.  des  2  g.  et  s.  f.  (du 
gr.  X'.[jivT| ,  étang,  et  quelquefois  mer  calme; 
oÔEutfjî,  voyageur).  Didacl.  Art  de  trouver  sa 
roule  en  mer, de  suivre, en  naviguant,  une  route 
déterminée.  Ce  mot,  dit-on  ,  a  été  créé  par  Gro- 
tius  ,  qui  aurait  employé  la  forme  limneudétique  , 
évidemment  incorrecte.  Il  est  du  reste  peu  usité. 

Llu>Éoi'Hn.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  XCpivTi , 
étang;  9t>io;,  ami).  Zool.  Qui  se  plaît  dans  les 
marais  ou  les  étangs. 

LLMKKS  ,  s.  f.  pi.  (du  gr.  XiavTi,  marais).  Ant. 
gr.  Quartier  d'Athènes  qui  prob  blcmenl  avait  été 
construit  sur  un  terrain  marécageux.  Le  second 
archonte  el  sa  femme  allaient  tous  les  ans  célé- 
brer les  mystères  sacrés  aux  Limnes,  dans  un 
leiiple  antique  consacré  à  Itacchus.  —  Il  y  avait 
une  ville  de  Limnes  dans  la  Chersonèse  de  Thiace. 

LIMNÉSIEXIiE,  adj.  f.  Myth.  Surnom  de  Diane, 
le  même  que  limnéenne.  On  dit  aussi  limnétide, 
limnéte  et  limnile. 

LIMNÉTIDIES,  S.  f.  pi.  Ant.  gr.  Fêtes  quc  les 
pêcheurs  célébraient  en  l'honneur  de  Diane  lim- 
nétide ou  limnéenne. 

*  LLU\EIJUÉTIQIJE,  adj.  des  2  g.  et  s.  f.  V., 
au  Complément,  LiMNÊODEUTKiiJE ,  qui  est  seul 
correct. 

LlilxÉVH,  s.  m.  (pr.  Umnéome).  Anl.gr. 
Temple  de  Diane  limnéenne ,  situé  aux  frontières 
delà  Laconie.  Les  .Messéniens  prétendirent,  sous 
Tibère,  à  la  propriélé  ,  ou  du  moins  â  la  posses- 
sion exclusive  de  -ce  temple  ;  mais  le  droit  des 
Lacédémoniens  fut  maintenu. 

LIMNIACÊ,  n.  pr.  f.  .Myth.  .Nom  d'une  nymphe 
que  les  Grecs  donnèrent  pour  lille  au  Gange,  et 
qui  devint  mère  d'Atjs  l'Indien  ,  tué  par  lersée. 

LIMSIOTE,  s.  m.  |,du  gr.  XlfivT) ,  marais).  Ha- 
bitant d'un  lieu  marécageux,  un  ne  s'en  sert 
).uère  qu'en  parlant  d'un  religieux  qui  fut  marty- 
risé sous  l'empereur  Léon  :  Saint  George  le  lim- 
niote. 

LIM\I7.ÉTÈTE ,  adj.  dcs  2  g.  el  s.  m.  (du  gr. 
XtjivTi,  marais;  ÇTiXTiTT,f,  chercheur).  Zool.  Sur- 
wm  des  oiseaux  qui  cherchent  leur  pAture  dans 
les  marais, 

LIM9I0RATÈRE,  adj,  des  2  g.  et  s.  m.  (du  gr. 
Xîuvii,  marais;  °iri,p,  qui  marche).  Zool.  Sur- 
nom des  oiseaux  qui  fréquentent  le  bord  des  eaux 


stagnantes.  —  UMmBAteiiES ,  s.  m.  pi.  Famille 
d'oiseaux  échassiers. 

i.Lti\UBiE,  s.  f.  (du  gr.  X!}JLVT|,  marais  ;  ^U>ç, 
vie).  Zool.  Genre  d'in-ecles  diplércs  qui  Tiveut 
dans  les  lieux  marécageux. 

Li.u\0(.UAiti>jb,  s.  I.  ipr.  limenokaride)  (da 
gr,  XijivY),  ét.iug;  X'.-'î  >  (irâce).  Uoi.  Planie 
aquatique  originaire  de  buenos-Ayres,  el  intro- 
duite en  Kurope  vers  1830.  Le  Dictionnaire  la 
meulioniie  sous  la  forme  laline  limuo^huris. 

Li.u.\U(XEi>TE,  adj.  des  2  g.  cl  s.  m  ^du  gr. 
X£[jivr|,  marais;  xXému,  ravir).  Zool.  .se  du  det 
oiseaux  lie  proie  qui  vivent  dans  les  marécages. 

LI,U\OcociILIIiE,  s,  m,  (pr.  limnoltoktide)  [ia 
gr.  XijivYi,  marais;  xdyfXo?,  coquille).  Zool. 
Genre  de  mollusques  à  coquille  univalve. 

LiM'iOCULY.MUE ,  S.  m.  Zool.  Synonyme  de 
limnenileolglnlie.  , 

i.LU.\oiiito.viE,  adj.  des  2  g.  cl  s.  m.  (du  gr. 
Xi|ivri,  marais;  c)pop.eùî,  coureur).  Zool.  Surnom 
des  oiseaux  de  marais  que  leurs  longues  jambes 
rendent  propres  à  la  course. 

MM'vo.MAQiK,  S.  m.  (du  gr.  A(iivii,  Limnée; 
|xâ)(0|iai,  combattre).  Ant.  gr.  Nom  qu'on  don- 
nait aux  poètes  qui  concouraient  pour  le  prix  de 
poésie  décerné  à  Limnce. 

Li.u>o,^F.ussE  ,  s,  m,  (du  gr.  X£|J.vti,  marais; 
veojiGî,  jeune  oiseaui.  Zool.  Poule  u  eau. 

'  L1M9IU1<1IILE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Synon.  de 
limnéophile.  V.  ce  mol  au  complément. 

I  niKOl'Oi.YPE,  s.  m.  (du  gr.  XijivTj,  marais; 
ToX'JiuoJî,  polype).  Zool.  Polype  d'eau  douce  qui 
vil  dans  Ivs  eaux  des  étangs. 

|.I.U.\0PTÈ|«E ,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du  gr. 
XiavT),  marais;  irtT;v6<,  volatile).  Zool.  Surnom 
des  oiseaux  qui  fréquentent  les  lieux  marécageux. 

*  I,I.U.\OKIE,  n.  pr.  f.  .Mylh.  .Nom  d'une  nj  mplic 
de  la  mer  ou  néréide. —  s.  f.  Zool.  Genre  de 
mollusques. 

MM.voRiHOPTÈmE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m. 
(du  gr.  XtiiVïi,  marais;  6;.0ioî,  d'une  manière  con- 
venable; r-TTivèî,  qui  vole'.  Zool.  Se  dit  des  oi- 
seaux aquatiques  qui  volent  bien. —  limnoiitiiop- 
T^:,>lES,  s.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  échassiers. 

'  LIUODORE,  S.  m.  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  orchidées,  qui  vivent  habituelle- 
ment au  milieu  des  priiiries. 

LIMOUORÉ,  ÉE,  adj.  cl  s.  f.  Bol.  Qui  res- 
semble au  limodore.  —  livodorEes,  s  .  f.  pi. 
Tribu  de  plantes  orchidées. 

*  LIMOGES,  n.  pr.  m.  Géogr  Ville  autrefois 
capiiale  du  Limousin,  et  située  près  de  la  Vienne. 
29,800  hab.  Kvêche,  académie  universitaire,  sé- 
minaire, institution  des  sourds-niuels,  clc.  So- 
ciétés de  sciences  cl  d'arts,  d'agriculture,  etc. 
Beaucoup  de  commerce  et  d'industrie.  On  y  fa- 
briquait anciennement  presque  tous  les  ouvrages 
en  émail  qu'on  voyait  en  Irance,  ce  qui  faisait 
donner  à  ces  sorles  d'ouvrages  le  nom  de  travail 
de  Limoges.  Patrie  de  Clèmint  VI,  de  Grégoire  .M, 
ded'Aguesseau,  du  peintre  Léonard,  de\ergniaud, 
du  maréchal  Jourdan,  etc.  —  Avant  la  dominaliou 
romaine,  celle  villeétait  lacapilaledes  l.émovices. 
Sous  les  premiers  empereurs,  elle  devint  la  tési- 
dence  d'un  proconsul  ;  mais  sous  Domitien  elle 
perdit  ses  avantages  pour  suivre  la  lortune  do 
l'Aquitaine.  Klle  appartint  successivement  aux 
Visigoths,  aux  Francs,  .aux  ducs  d'Aquitaine,  eut 
ensuite  des  comtes  el  des  vicomtes,  eut  plus  tard 
les  Anglais  pour  mallres,  el  fut  enlin  réunie  i 
la  couronne  -,  ar  Henri  IV. —  l'rov.  Convoi  de  Li- 
moges, politesse  trop  cérémonieuse. 

4.IM0GXE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Lot.  1,080  hab. 

*  I.IMO.M ,  s.  m.  .Mar.  Bouts  de  cordage  qui 
servent  de  bras  d'échelles  pour  m  nier  des  gail- 
lards sur  le's  haubans  sans  niarclier  sur  les  bas- 
tingages. —  Il  y  a  des  limons  pour  monter  au 
haut  des  mdits;en  guise  d'échelons,  ils  sont  garnis 
de  morceaux  de  bois. 

*LIM0.>\I)E,  s.  f.CTn  donne  ce  nom  à  des 
boissons  acidulées  où  le  jus  de  citron  est  rem- 
placé par  quelque  autre  acide  :  Limonade  ni  ■ 
trique,  sulfurique,  etc. 

'  i.iMOMEi.LiER,  S.  m.  Bol.  Genre  de  planles 
de  la  famille  des  hespérides,  renfermant  des  ar- 
bustes des  Indes  orienlales,  à  fruits  rafraîchis- 
sants. 

LIMONIER,  T.  a.  Eaux  cl  for.  Il  se  dit  des  ar- 
bres qui  viennent  assez  gros  pour  être  employé» 
i  faire  des  limons  ou  limons.  Quand  on  fait  la 
coupe  des  taillis,  on  réserve  ordinairement  le» 
pieds  qui  limonenl. 

I.IMO.VEST,  n.  pr,  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Khône.  800  hab. 

"  I.IMOAIIATE,  s.  f.  (en  gr.  XtlouvCïTru).  Pline 
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seul  parle  de  celle  plèïre ,  qui  'n'eïl  prabaMemerrt 
qu'une  émeraude. 

*  I.lilOIVlB ,   s.  f.  Bol.   V.,  plus  haut,   LIMO- 

NELLIEII. 

*  M.uoiMiEn ,  s.  m.  not.  Arbre  du  écrire  oran- 
ger, qui  croll  dans  le  midi  de  l'Iiurope. 

LIMOMTE,  s.  [.  Slinér.  Espèce  de  fer  hydraté 
ou  oiydé,  terrdui.  Les  variétés  les  plus  communes 
sont  les  ocres. 

1.I.1I0.M.M,  n.  pr.  m.  fpr.  limnnome).  Géogr. 
anc.  Ville  de  la  Gaule,  capitale  des  l'iclons,  dans 
la  seconde  Aquitaine.  Auj.  Poitiers. 

MIÙosiÉ,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  diptères. 

LLUOLKS,  n.  pr.  m.  Géoj;r.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dcp.  de  Seine-et-Oise.  Ancien 
comté.  9oÔ  hab. 

*  MÀoti^o  ,  s.  m.  Géogr.  Ancienne  province 
de  l'rance  qu'habitaient  jadis  les  Gaulois  l.émo- 
viccs.  Gap.  Limoges.  —  On  appelait  Marche 
limnnsine,  le  pays  qu'on  a  depuis  appelé  simple- 
ment la  .Marche;  avant  le  xf  siècle,  ce  (wjs  for- 
mait la  frontière  du  Limousin.  —  On  dit  hg.  et 
pop.,  rave  (lu  Limousin,  pour  désigner  une  très- 
grosse  femme  de  petite  taille. —  Manger  de  la 
soupe  comme  n  II  Limousin,  c'est  en  manger  beau- 
coup. —  Zest  de  Limousin ,  morceau  de  pain 
trempé  dans  le  vin.  On  dit  aussi  Limosin. 

'  l.l.viiitsiXE,  S.  f.  Sorte  de  macileau  d'élOtTe 
grossière  à  raies  noires  et  blanches,  que  portent 
les  iharreliers,  les  rouliers. 

'l.lMdt.x,  n.  pr  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
siir  l'Aude,  au  milieu  d'une  vallée  fertile.  C'est 
l'ancH'nne  capitale  du  duché  de  Hazés.  'îjlOOhab. 
Vins  blancs  connus  sous  le  nom  de  blanquette  de 
Lîmoiix.  l-ahrique  de  draps. 

LlMi'luii'EViVE,  adj.  des  2  g.  (du  Val.  limpi- 
dus,  transparent;  peHïifï,  ailej.  Zool.  Se  dil  des 
insectes  dont  les  ailes  membraneuses  sodl  trans- 
parentes. 

I.I.ill)i.IDÉ,  ÉE,  àdj.  el's.  m.  Zool.  Qui  res- 
semble a  une  limiile  —  LiMULiniis,  s.  m.  pi.  Fa- 
niille  de  crustacés.  On  dit  aussi  limulien,  ienne. 

'  I.IMtS,  S.  m.  Ant.  Habillement  du  sacrifi- 
cateur, qui  ne  prenait  qu'à  la  ceinture  et  deseen- 
dail  fort  bas,  laissant  nu  le  reste  du  corps,  de  la 
ceinture  en  haut,  il  était  bordé  par  le  bas  d'une 
frange  de  pourpre. 

"  i.iiiviiE,  n.  pr.  m.  Gébgr.  ane.  Aille  de  la 
Ljcie,  près  de  l'enihoiicliure  d'une  rivière  du 
même  nom.  Il  y  avsit  très-près  di;  cette  ville  une 
romaine  célèbre  donton  coiisuilait  les  poissons  de 
celle  manière  :  s'ils  avalaient  l'appât  qu'on  leur 
jetait,  on  tirait  de  ce  fait  un  augure  favorable  ; 
>i,  au  contraire,  ils  le  repoussaient  avec  leur 
queue,  l'augure  était  menaçant. 

l.lMYitlouE,  n.  pr.  f.  Geogr.  anc.  .Contrée  de 
l'Inde,  sur  la  côte  occidentale  au  delà  du  pays  des 
Dachinabailes.  Aujourd'hui  la  cote  de  Malabar. 

'  I.I\,s.  m.  liol.  Genre  de  phintesdieolylcJones, 
type  de  la  famille  des  linaeées. —  On  appelle/»! 
étoile  la  Ijsimacliie  ;  lin  de  lièvre  ou  maudit ,  la 
cuscule;  lin  d' Amérique,  l'agave;  lin  aquatique, 
une  espèce  de  confèrve;  lin  dcmarais,  des  présiia 
lin  sauvage  ,  I  liiiaigrette;  lin  de  U  iSouvelle- 
Zélande,  le  phormion.  —  Lin  fossile,  incombus- 
tible, vif  ou  minéral ,  noms  donnes  à  l'asbeste  ou 
amiante.  —  Dans  Tant,  le  Un  surdon  que  ou 
micui  sardianique  était  une  espèce  de  lin  que  les 
Grecs  liraient  de  la  colchide. 

*  l.lSi\cÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  Bot.  Qui  ressemble 
au  lin.  —  i.iNACÉiîS,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes 
herliacées,  annuelles  ou  vivaces  ,  et  de  sous-ar- 
brisseauî  à  feuilles  alternes ,  et  fleurs  terminales. 
On  dil  aussi  Une,  ce. 

LIMAGE,  s.  m.  Anc.  jurispr.  Ce  mol  s'em- 
ployait comme  lignage,  pour  désigner  ce  qui  ap- 
partenait en  propre  à  une  famille  ;  Biens  de 
linage,  biens  héréditaires  venanl  de  père  en  lils. 

LIMIGIER,  s.  m.  Anc.  jurispr.  Héritier  qui 
appartient  à  la  ligne  de  laquelle  provenait  l'héri- 
lage  en  litige. 

I.LXARÈS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Espagne  , 
dans  la  province  de  Jaen.  7,000  hab.  —  Mlle  du 
Mexique,  élal  du  Nouveau-Léon.  —  Ville  de  la 
-république  du  Chili,  province  de  51aule. 

l.mc.ÉK.  V.  LYNcÉE,  au  (Complément. 

i.LVCEi.i.ES,  n.pr.m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
dép.  du  Nord.  3,750  hab. 

*  LisirEUL,  s.  m.  l'rov.  Le  plus  riche  n'em- 
porte qu'un  linceul,  les  biens  de  la  terre  nous 
Boni  inutiles  dans  l'autre  vie. 

I,ll>i(;ii.  V.  LVicn,  au  Complément. 

lil.vCKIE,  s.  r.  ISot.  Genre  d'algues. 

LimcOLN,  n.pr.  m,  Géogr.  Ville  d" nglelérre, 
-eh.-l.  du  çoinlé  de  mêirie  nom.  11,800  hab. 
ËTtchi.  Belle  cathédrare  gothique.  —  Plusieurs 
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(idttiléis  des  Élals-Unis  d'Amérique  portent  aussi 
le  nom  de  Lincoln. 

LI\»vt),  n.  pr.  m.  Géoçr.  Ville  de  Bavière, 
dans  le  cercle  du  Haut-Danube,  autrefois  ville 
libre  et  impériale  de  la  Souahc  ,  sur  deux  lies  du 
lac  de  Gonstanee.  5,900  hab.  (irand  commerce. 
—  Nom  d'un  bailliage  de  la  principauté  d'Anhall. 

|.I\UE,  n.  pr.  f.  Geogr.  anc.  Ville  de  l'île  de 
Rhodes,  sur  la  côte  orientale.  V  trie  de  cléobule, 
l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce.  Aujourd'hui 
Lindo.  On  dil  aussi  Lindus. 

l.l\iiEitmiA('.K,  Éf;,  adj.  et  s.  f.  Bol.  Oui  res- 
semble i  une  lindernie  ou  lindernc.  —  lindersia- 
c6es,  s,  f.  pi.  Famille  de  plantes. 

M;\|)ES.\ESS,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  Cap  qui 
forme  la  pointe  méridionale  de  la  Norwége ,  à 
l'entrée  du  Skager-liaek ,  bras  de  mer  qui  sé- 
pare la  Norwége  du  JullanJ  et  faK  communiquer 
la  nier  du  .Nord  avec  le  Kattegat. 

'  LHDIiiH  ,  1K?iVE,  adj.  Géogr.  Habilani  de 
la  ville  de  Lindc  ou  Lin  us  ,  dans  l'Ile  de  llhodcs. 

LlYOLl^rVE,  s.  f.  IJot.  Arbre  du  Slexique. 

I.IXDOR  ,  n.  pr.  et  s.  m.  Jeu  de  cartes  où  la 
carte  principale  est  le  sept  de  carreau.  G'e^l  à 
très-peu  de  choses  près  le  même  jeu  que  celui  du 
nain  jaune. 

LlVDiiE,  n.  pr-.  h).  Géogr.  Etang  du  dép.  de 
la  Meiirlhe  ,  arroiidissemeiil  de  GluUean-Salins. 
Sa  superlieie  n'est  que  d'environ  G20  hectares, 
mais  il  esi  très-poissonneux. 

'LISiUlM  ,  n.  fir.  m.  (pr.  liudnme).  Géoigr.  ane. 
Ville  de  la  Grande-Hretagne.  Capitule  des  Gori- 
lani.  Aujourd'hui  Lincoln. 

i.iMDl'S,  n.  pr.  m.  ( pr.  linduce).  Temps  hér. 
Fils  de  Cercaphus  et  de  Cydippe  ;  il  régna  sur  l'Ile 
de  l'.hodes  oii  il  fonda  l.iude. 

USÉ,  ÉE,  adj.  V.  LiSACÉ,  au  Complément. 

"  l.lItÉM.,  M.r.,  adj.  l!.-arts.  Qui  se  rapporte 
aux  lignes  d'un  dessin  ,  d'un  tableau  :  Ce  tableau 
manque  d'harmonie  linéale. 

L|-ï^;\niFOLiÉ,  ÉK,  adj.  Bot.  Qui  a  des  feuilles 
linéaires. 

i,nÉ\RlLOBÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Se  dil  d'une 
feuille  partagée  en  lobes  linéaires. 

M-VÉATiroi.IÉ ,  ÉE ,  adj.  liol.  Se  dit  d'une 
feuille  doni  les  nervures  se  prèsenteiit  en  lignes 
parallèles. 

LIVÉOl.AinE,  adj.  des  2  g.  (du  lal.  linea , 
ligne).  Dldacl.  Qui  ressemble  i  un  simple  trait, 
à  une  ligne  tracée. 

LlîVÉ;  LE  ,  s.  f.  Zool.  Nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce de  bouvreuil. 

LIVI^OLÉ ,  ÉE ,  adj.  (du  lal.  linea,  ligne). 
Marque  de  petites  raies  colorées. 

LI\ET  ,  s.  m.  Gomm.  Sorte  de  toile  de  lin. 

"MSiETTE,  s.  f.  Zool.  No.m  vulgaire  de  la  li- 
notte et  de  la  trigle. 

HVFABS,  s.  m.  pi.  (du  holl.  hjn-paarden, 
chevaux  de  ligne  .  llisl.  milil.  Ancien  nom  de  cer- 
taines compagnies  de  cavaliers  allemands.  Ce 
mot  se  trouve  dans  Froissard, 

LI\GA  ,  s.  m.  Gramm.  Forme  absolue  qui,  se- 
lon les  règles  de  la  langue  sanscrite,  serait  préfé- 
rable à  la  forme  liugam,  si  l'usage  ne  s'çtait  pas 
prononcé  pour  celle-ci. 

*  Lig/GvnELLE  ,  s.  f.  llist.  eccl.  Espèce  de  sca- 
pulaire  que  les  chanoines  et  tous  les  clercs  de  la 
calhédraie  de  Paris  portaient  autrefois  depuis  le 
samedi  saint  jusqu'au  vendredi  de  la  semaine 
suivante. 

*  LIVGE,  s.  m.  Ce  mot  se  disait  autrefois  de 
toute  espèce  d'étoffe  de  lin  ,  par  opposllion  à 
lange,  qui  se  disait  des  étoffi'S  de  laine.  —  Cu- 
rieux en  linge  sale,  paquet  de  linge  sale, 
expressions  triviales  qui  s'appliquent  à  une  per- 
sonne malpropre.  —  Fig.  Laver  son  liage  sale 
en  famille,  arranger  ses  affaires  domestiques 
sans  y  faire  intervenir  des  personnes  étrangères. 

LlVGEJi,  n.pr.m.  Geogr.  Comlé  d'Allemagne, 
divisé  entre  ia  l'russe  et  le  Hanovre.  Les  deux 
parties  réunies  n'ont  pas  plus  de  18,000  hab.  La 
capitale  s'appelle  aussi  Lîngen  ;  elle  a  qiieUpies 
manufactures.  1,800  hiib.  —  n.  p.  f.  Ile  de  l'ai- 
chipel  de  la  Sonde,  à  l'K.  de  Sumatra.  10,000  h., 
presque  tous  pirates  malais. 

i,i>;go  ,  s.  m.  Bot.  Espèce  de  liane  de  iMada- 
gascar. 

i.ivgom,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  anc.  Peuple  qui 
habitait  au-dessus  de  la  première  Lyonnaise. 
Leur  capitale  était  Lingones  ou  Andomatunutn, 
aujourd'hui  Langres.  —  Il  y  avait  dans  la  Gaule 
Cisalpine,  en  deçà  du  Pô  ,  un  peuple  qui  portait 
le  même  nom.  Il  est  probable  qu'il  était  sorti 
des  Lingons  de  la  Gaule. 

*  HiVGor,  8.  m.  Typogr.  Morceau  de  fonte  de 
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la  force  d'un  certain  nombre  de  points,  dont  on 
se  sert  pour  faire  les  blancs. 

lugoiiforme,  adj.  des  2  g.  Qui  a  la  forme 
d'un  lingot. 

*M\i;u»L,  ALE,  adj.  Gramm.  sanscr.  Sur- 
nom des  consonnes  du  troisième  ordre  ,  ta,  tha, 
da,  dha  et  na.  —  Dans  la  langue  hébraïq  le,  on 
appelle  linguides  les  lettres  du  quatrième  ordre, 
dateth,  tet/i ,  lamed ,  nuuii  et  titav. 

LiaiGti'.l.LE,  s.  f.  Zoul.  Genre  de  mollusques. 

l.lVGtIFERE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lingua, 
langue,  fera,  je  porte),  ilisl.  nal.  Qui  a  une 
langue  ou  un  organe  en  forme  de  langue. 

i.l\GL-li''OLIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  (i/iji/o,  langue; 
folium,  fouille).  Bot.  Se  dil  des  plantes  qui  ont 
des  feuilles  longues  et  étroites  en  tonne  de 
langues. 

M-VGllSTIQrE,  adj.  des  2  g.  Qui  concerne 
l'étude  des  lan  ues  comparées  ;  Travaux  lin- 
guistiques, reclterches  linguistiques.  —  On  ap- 
pelle contrée  liut/uislique,  celle  où  l'on  parle  des 
langues  homo;.ènes  ;  telle  est  celle  qui  s'étend 
depuis  le  Gange  jusqu'au  golfe  l'crsique. 

"  MlMniisiGE,  adj.  des  2  p.  et  s.  m.  La 
langue  des  linguisuges  est  faite  comme  un  suçoir, 

I.IVGUt.AGÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  m.  Zool.  Qui  res- 
semble à  une  lingule.  — li.xuulacés  ,  s.  m.  pi. 
famille  de  mollusques. 

*  Lli\GllL,E,  s.  f.  Ant.  Epèe  romaine  longue  et 
élroile. 

Lisr.ui.É,  ÉE,  adj.  Ilisl.  nal.  Qui  a  la  forme 
d'une  langue. 

"i.ixiER,  IKRE,  adj.  Ce  mot  n'est  pins  en 
usage  (pie  dans  celle  seule  expression  .  industrie 
liniere,  celle  qui  consiste  dans  la  fabrication  du 
fil  et  (les  ètulTes  de  lin. 

I.IMKK.E,  S.  m.  (du  lal  linvm.  Un;  facefe, 
faire).  Ant.  Arl  de  préparer  le  lin ,  de  le  Hier,  d'i:n 
faire  des  tissus;  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui 
industrie  liniere. 

lAMi-Oi.li.,  ÉE,  adj.  (du  lat.  linum,  lin; 
folium,  feuille\  Bot.  Se  dit  des  plantes  dont  les 
feuilles  ressemblent  à  celles  du  lin. 

LIMf^ÉRE,  adj.  des  2  g.  (du  lal.  linum,  lin.; 
gcrere  ,  porter,  produire).  Qui  pioliiit  du  lin.  — 
i:u  t.  d'autiq.,  on  entend  par  liuigéres  ceux  qui 
portaient  des  vêtements  de  lin,  tels  que  les 
prêtres  d'Egypte,  qui  ne  se  montraient  jamais 
en  public  qu'enveh  ppés  dans  une  longue  tunique 
de  lin.  On  appelait  de  même  la  déesse  Isig, 
parce  que  les  Egyptiens  avaient  appris  d'elle 
l'art  de  cultiver  le  lin.  Linigère  était  encore-une 
épitliéte  de  ri:gypte  et  du  dieu  ^^Ivain 

i.imisoiiE,  s.  m.  (du  lal.  liniscus,  petit  cor- 
don). Zool.  Nom  des  aréoles  qu'offrent  les  pattes 
des  oiseaux  dont  l'épiderme  esl  réticulé. 

I.LXK  ,  s.  m.  Mol  anglais  qui  veut  dire  torche, 
et  par  le(iuel  on  désignait  à  Londres  et  dans 
quelques  autres  villes  de  la  Grande-Bretagne 
des  hommes  qui  se  tenaient  à  la  porte  des  lieux 
publics  ou  des  maisons  où  il  y  avait  des  réunions 
avec  un  llambeau  allumé,  et  qui  marchaient 
devant  ceux  qui  voulaienl  accepter  leurs  ser- 
vices. Dans  les  Mémoires  de  Grammont ,  .par 
Ilamilton  ,  il  est  quesiion  de  liuk. 

MVKOiiPisiG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Suède,  ch -1.  d'une  préfecture  du  même  nom. 
4,000  h.,b.  Fvêché.  Belle  cathédrale. 

l.nLnuGOvv,  n.  pr.  m.  (.éogr.  Comté  d'E- 
cosse, entre  ceux  d'Edimbourg,  de  Sliiling,  de 
Lanark  et  le  golfe  de  Forth.  2.3,500  hab.  Grains, 
fruits,  mines  de  charbon,  de  sel,  de  pierre  i 
chaiix.  On  l'appelle  aus=i  ff^est-Lothian.  —Ch.-l. 
du  comté,  à  20  kil.  d'Edimbourg.  Pairie  de 
Marie  Stuart.  Le  régent  Murray  y  fut  assassiné 
en  1569. 

*  i.ivm'e,  s  t.  [iQlJnné ,  naturaliste  suédois). 
Bot.  Genre  de  plantes  rampantes  du  Canada, 
famille  des  caprifoliaeées. 

MJWÉEv ,  EXJiE,  adj.  Qui  concerne  Linné. 
—  Bot.  Système  Ignnéen,  système  de  botanique 
créé  par  le  célèbre  Linné,  et  fondé  sur  les  divers 
caractères  des  organes  sexuels  des  plantes. 

I,L\0)II'LE,  S.  m.  Vieux  mot  qui  signifiait 
linon,  voile  fait  d'un  tissu  do  lin.  On  le  trouve 
encore  dansl.a  Fontaine  (Songe  de  Faux). 

'  I.ISO.S,  s.  m.  (en  gr.  Xtvoç).  Anl.  chei  les 
Grecs  et  chez  l#s  Egy,  tiens,  chanson  rustique 
ou  sorte  Ac  complainte  dans  laquelle  on  racon- 
tait les  aventures  de  Linus ,  lils  d'Apollon.  Le 
linos  se  chantait  dans  les  festins.  Quelquefois 
c'était  un  chant  fiinèhie,  semblable  à  celui  que 
les  r.omains  appelaient  nieuia.   ' 

*  i.i.vosTOLE,  adj.  et  s.  des  2  g.  (du  gr.  Xbtm, 
lin;  STO^T. ,  robe  traînante).  Qui  porte  une  robe 
de  lin.  Voltaire  a  dit  la   troupe  linostole ,  pour 


dé»'g<<eT  les  moines,  c'est  pourquoi  beaucoup 
àfi  lesico^ruplics  se  soûl  im.iijiué  que  linnstoU 
voulait  iliri'  londu,  cl  liitvslolie  coupelle  cbe- 
veux,  cequicsl  loM'à  fail  ab«urdn. 

"  i.i^osro.UE,  s-  ip.  (du  gr.  'Xîvov ,  lin, 
linge  j  OTCiu»,  bouche,  o.rilicc).  Iliep  que  la 
cbo?c  dèsiguée  par  ce  mol  existe  dans  la  lilur- 
gic  calliolique ,  le  mot  lui-m^(ue  n'est  usité  que 
dans  le  ri  e  i;rec. 

Vl.vosviiiut:,  s.  f.  Bot.  Cenre  de  plantes  sj- 
nantliérées. 

LINOTOME,  S.  m.  (en  g  .  Xivo'tojjlo;,  formé  de 
X'.vov,  liu;  Toniiç,  coupant).  Anl.  .Nom  que  les 
Gri'çs  donnaient  à  ccrlains  charlatans  qui  fei- 
gnaient de  couper  un  ruban  de  lin  par  le  milieu 
et  qui  le  montraient  ensuite  tout  entier  aui 
speç^teurs.  Aos  escamoteurs,  saus  prewlre  le 
mènve  nom,  [ont  ce  tour-ià  parmi  beaucoup 
d'autres. 

"  vnOTTE,  s.  m.  Ane.  jurispr.  Dans  la  cou- 
JU(no  de  l'Artois,  espèce  de  douaire  accordé  au 
RHiri  snr  les  biens  de  la  femme  prèJécédée,  el 
consistant  d'ordinaire  en  usuliuil- 

(.i\uii>,  s.  m.  lihrou.  I.a  dix-neuvième  des 
vingl-qualrr.  parties  de  l'année,  chez  les  peuples 
ijii  provinces  septentrionale  de  la  l.hine. 

'  |.i;«ITlijV<nL,  adj.  des  2  g.  (en  lai.  Hiitearius , 
^  liiileum,  linge).  Didacl.  Qui  ressemble  à  un 
^îssu  du  iLule  ou  de  ga^e.  —  Courbe  tittléaire^  se 
dit  en  géométrie  d'une  courbe  pareille  à  celle  que 
trace  une  rorde  lâche  allachée  par  ses  deux  bouts 
i  deux  points  fixes. 

li>TI:e\,  e\SK,  adj.  Ant.  mm.  Livres  lin- 
té^HS,  nom  qu'on  donnait  aux  livres  des  anciens 
ponliles  romains;  c'était  le  rituel  qui  contenait 
ie  delail  de  loulcs  les  formalités  i  remplir  dans 
l*s  sacrifices.  Un  les  appelait  ainsi,  parce  qu'ils 
étaient  écrits  sur  des  feuillets  de  loj|e. 

LJ\TÊrFOIi,Mi; ,  adj.  des  2  g.  (du  l^t.  Ufleitm, 
linge  ;  formu ,  forme).  Qui  a  i^i  forme  de  Iq  toile, 
qui  est  fail  comme  la  toile. 

|.l\Tï  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  el  capjlalc 
de  la  llaule-.^ulricbe,  sur  le  Danut^c.  2Q,0.0Q  hab. 
Kvéclié.  (iraud  commerce. 

"  n^uiKiE,  s.  r.  Ant.  Pierre  qui  so  trouvait 
dans  les  eaux  dq  lleuve  Aciicloiis.  On  l'envelop- 
pail  dans  un  morceau  de  toile  de  liq  :  si  la  pierre 
devenait  blanche ,  on  pouvait  compter  sur  le 
succès  dans  ce  qu'on  voulijit  entreprendre;  si 
e\W  gardait  sa  couleur,  on  regardait  ce  fait 
comme  un  fûclHuix  augure. 

"H\is,  n  pr.  ni.  Temps  lier.  Fils  d'Apollon 
et  de  l'samalhee  ;  il  fut,  encore  enfant,  dévoré 
par  les  chiens  de  son  nourricier  —  l-c  Linus  qui 
(ul  lue  par  Hercule  eiail  fils  du  Théhain  Isjnénius. 
^  Il  y  eut  encore  un  Liiius,  fils  de  i.jcaon. 

i.iorniTE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  pré- 
tendants de  l'çnélope;  Télemaqitc  le  (ua 

l.ioui:,  n.  pr.  m.  Temps  bér.  l'réleiiilanl  de 
Pénélope  lue  l«r  L'Ijsse. 

"  LIOV  ,  MPJiJiE,  s.  m.  Mjlh.  Iç  lipn  èlail 
consacré  à  C^bèle  ,  deux  de  ces  animaifx  traînaient 
son  char.  —  Temps  hér.  /Jnii  deficmcc,  monstre 
qui  désolait  l'Arfolidc  et  les  forêts  voisines  de 
kémée;  il  ne  pouvait  élre  blessé  par  aiicunc 
arme  ,  cl  il  habitait  nue  caverne  à  deux  issues. 
Le  premier  des  douze  travaux  imposés  à  Her- 
cule par  Eurjsthée,  c'était  de  Iper  ce  munslre. 
Le  héros,  après  l'avoir  étouffo  en  le  pressant 
contre  sa  poitrine,  te  dépouilla  dP  sa  peau  ,  dont 
il  se  montra  presipie  toujours  couvert  dans  la 
suite.  Ce  lion  fut  Iransporlé  dans  le  Zodiacpie,  où 
il  est  encore.  l)n  l'appelle  quelquefois  Huit  cléo- 
vieil. — L'n  autre  lion  eonimetlail  de  grands  rq- 
yages  au  pied  du  innnl  cytheron,  dans  jes  do- 
maines d'Amphilryon  el  de  Tbeslius.  Hercule  |e 
tua  aussi,  el  pendant  quelque  leinps  il  se  para 
de  sa  peau.  On  nomme  celui-ci  lion  cyllicrv- 
iiien.  —  Les  Kgypliens  avaient  consacré  Ip  lion 
à  \  ulcaiq.  I.cs  anciens  peuples  ot  pariicpliè- 
remenl  les  Perses  en  avaient  fait  l'emblème  du 
pouvoir  souverain.— Pans  l'écrilurç  bjéroglyphi- 
quc,  une  f/oniie  signifiait,  siijvan^  ijorapullop  , 
une  femme  qui  n'avait  été  féconde  qu'une  seule 
fois.  Les  Kgypliens  croyaient  que  la  lioiiiif  ne 
pnriai)  jamais  deux  fois  dans  sa  vie.  —  Dans  un 
monunient  d'Alliénes,  on  vqyait '■eprtJsenlée  qne 
lionne  sont  litngiie  ;  ce  monuntent  avait  été 
érigé  en  m(;moire  de  la  courtisane  Lecena,  qui, 
appliquée  à  la  question  par  ordre  d'iljppias, 
après  l'entreprise  d'Ilarmodiiis  et  d'Arislogitup  , 
coupa  sa  langue  avec  ses  di'nls  et  la  craeba  au 
visage  du  tyran.  —  Les  Anibraciates  adoraient  la 
lionne,  parte  qu'une  lionne  avait  dèchirp  en 
morceaux  Pliaejllus,  tyran  d'4n>bracic.  —  L'ne 
Ute  de  lion  et  quglrc  grgji);  d'orgq  jt^r  iii|^  mé- 
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daille   désignent    la  ville  de   Lèontium,    oïl  le 

lion  clait  adoré.  —  Anl.  Lion  ,  sorte  de  danse 
comique.  —  Nom  par  lequel  on  désignait  les 
initiés  aux  mystères  de  Jiiihra. — On  donne  au- 
jourd'hui le  nom  di;  lion  aux  élégants  cl  mémo 
celui  de  lionne  aux  éléganles  de  Paris.  Ce  mot 
nous  esl  venu  de  l'Anglelerre,  par  allusion  aux 
lions  de  la  lourde  Londres,  que  tous  I  s  voya- 
geurs allaient  visiter  ;  ou  appelait  lions  les  per- 
sonnages éminenls  que  tout  le  monde  voulait 
voir  el  qui  recevaienl  des  invitations  multipliées, 
pane  que  chacun  voulait  pouvoir  dire  :  «  J'ai  eu 
tel  ou  lel  personnage  à  ma  soirée,  il  a  été  le  lion 
de  la  fèlc.»  L'un  des  premiers  lions  anglais  qu'on 
ail  vus  à  Pai  is  a  é'é  lord  lîyron. — Lion  de  Saint- 
Marc ,  lion  ailé  qui  fut  le  symbole  de  l'ancienne 
république  de  Venise.  —  Le  lion  de  Belgique  n 
figuré  tour  à  tour  dans  les  armoiries  de  diffénnles 
provinces  des  l'ays-lias  ,  dès  le  temps  des  ci oi- 
sades;  dans  celles  de  la  province  de  Zélande,  par 
exemple,  il  était  représenté  sortant  des  flots 
avec  Celle  devise  ;  Inclor  el  emi-ri/o.  Les  sept 
Provinces-Lnies  avaient  pour  emblème  un  lion 
tenant  un  faisceau  de  sept  fièehes  avec  ces  mois  : 
Res  jiiirv(p  concfrrdia  cresennt.  La  Belgiqu  ac- 
tuelle a  également  ad  pté  le  litin  — Le  lion,  dans 
les  armoiries  ,  doit  élre  placé  de  profil ,  ne  mon- 
trant qd'une  oreille  el  portant  le  bouquet  de  la 
queue  tourné  contre  le  dos.  Il  est  le  symbole  de 
la  foice,  de  la  vigilance  el  de  la  générosité. — 
Si,  comme  le  prélendenl  quelq  es  héraldisles, 
les  armes  de  l'Angleterre  sont  trois  lions  léopar- 
drs,  et  non  trois  léopards,  il  y  a  dans  la  com- 
position de  ces  armes  une  faute  de  blason , 
puisque  la  tête  du  lion,  léoparde  ou  non  lèopardo, 
doit  toujours  être  vue  de  eôlé.  Ce  fut  Guillaume 
le  Conquérant  qui  donna  les  lions  ou  léopards 
à  l'Anglelerre.  —  Le //»»,  dans  le  blason,  nçoit 
une  inlinilé  d'épithèles  qui  indiquenl  la  manière 
dont  il  est  représenlé  ■  Lion  éviré ,  d'hermine, 
issant,  lampassê,  lêopardé,  etc.  — llisl.  Ordre  du 
L'on  ,  ordre  de  chevalerie  fondé  au  xii'  siècle  par 
Knguerrand  II,  seigneur  de  Coucy ,  en  l'honneur 
de  son  père,  qui  avait  attaqué  cl  tué  un  lion  mon- 
strueux qui  désolait  le  pays  —  Ijne  associalion 
militaire,  fondée  par  des  nobles  napolitains  au 
temps  où  les  princes  de  la  maison  d'Anjou  ré- 
gnaient sur  iNaples,  prit  le  nom  A' ordre  de  la 
Lionne. — Dès  les  preniières  années  du  xiv""  siècle, 
on  mil  en  circulation  des  lions  d'or,  d'abord  en 
Flandre,  et  successivement  en  l-Yance  ,  en  An- 
gleterre, en  Uourgogne.  sur  les  ;/o;/5de  Philippe 
de  Valois,  c-  prince  était  représeiUé  avec  un 
lion  à  ses  pi^'ds.  La  valeur  de  ces  pièces  varia 
beaucoup.  —  Le  lion  d'or  de  Belgique  valait  H 
florins  ou  26  francs  environ  de  notre  monnaie; 
le  lion  d'argent  de  1790  valait  6  fr.  40  cent. — 
.Mar.  Lions,  pièces  de  bois  qui  servent  â  relier  le 
pont  avec  1^  lèle  des  épont  lies  de  la  cale.  —  F.n 
aichim.,  on  appelait  lion  le  soufre  el  le  mercure; 
vieux  lion,  roéiifdes  sages;  lion  rouge ,  la  tein- 
ture d'or,  l'ijuile  rougp  de  vitriol  ou  l'élixir  par- 
venu au  rouge;  lion  'volant  ou  ravissant,  le 
mercure  hermétique  ;  lion  vert ,  le  mercure  phi- 
losopbal  et  la  teinture  de  vitriol.  —  omm. 
Lion  ,  espèce  de  linpe  ouvré  qui  se  Iravaille  dans 
lefieaujqlais. — 7.oo\.  Lion  des  fourmis.  V.foi:rmi- 
LiON" ,  au  pictionnaire.  —  Lion  marin  ,  espèce 
de  pboque.  —  liot.  Oent-de-lion  ou  lion-dent , 
espèce  de  pissenlit.  —  Lion  au  logis,  renard 
dans  la  plaine,  proverbe  qui  s'applique  aux  fan- 
farqps.  —^tienx  vaut  chien  vivant  que  lion  mort, 
le  premier  des  biens  c'est  la  vie.  —  baillant 
comme  le  liou  d'./gla ,  à  qui  les  veaux  mangent 
la  queue,  proverbe  rapporté  par  divers  voyageurs, 
qui  prélendenl  le  tenir  de  quelques  nègres  d'A- 
frique, parlant  d'autres  nègres  pusillanimes. 

"  i,io.\  ,  n.  pr.  m.  Gèogr.  ce  golfe  n'est  ^insi 
nommé  que  parce  (lu'il  communlt|ue,  au  moyen 
du  Ithéue,  avec  la  ville  de  Lyon  ,  qui  ,  sou?  |a  do- 
mination romaine,  était  la  métropole  des  Gaules. 
On  doit  donc  écrire  golfe  de  Lgon.  V.  le  mot 
LïO.N  du  complément.  —  Lion  ,  ou  l'ointc-de- 
Lion ,  promontoire  du  royaume  dp  (irèce,  dans  le 
golfe  de  Corinlbe.  C'est  le  l'irée  des  anciens. — 
Lion  d'Angers,  bourg  de  Irancc,  ch.-l.  de  ctn- 
lon,  dép.  de  Maine-et-Loire.  ïj.ïOO  h.ib. 

'MQXCEVU,  s.  m.  lilas.  .Nom  des  lions  qui 
enlrenl  dans  les  armoiries,  quand  il  y  en  a  plus 
de  trois  dans  l'ècu  :  Semé  de  lionceaux. 

I,IQI>ilI»E,  s.  m.  (du  gr.  XH'H,  poli;  «su, 
scrpi'nl);  Zpol.  (•;spèce  de  serpent  dont  la  peau 
esl  lisse  et  iipip. 

*  MOmiYVQtE,  s.  m.  (du  gr.  >.Eto5,  poli; 
p'jf/Q;,  bec).  Zoo).  Genre  de  vers  intestinaui. 
Il  pp  fgul  PAS  ^prire  liorhinque. 


l.IOGBEit,  V.  a.  Mar.  Faire  des  Itoubet  sur  dei 

pièces  de  bois  qu'on  veut  assembler. 

I.IOLUI,  s.  m.  Philol.  Douzième  lettre  de 
l'alphabet  slave,  correspondant  à  notre  £. 

I,II>ALI1UE,  s.  m.  (du  gr.  Xi-nx;,  grai»4, 
huile;  A.Oo;,  pierre}.  Miner.  Variété  die  lilex 
qui  parait  onctueuse. 

*  i.iPARA,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  La  principale 
des  lies  F.oliennes,  aiij.  Lipari.  La  capitale  de 
rUe  poruit  le  même  nom. 

Mi>AKÉE\,  EX.ME,  adj.  et  s.  Céogr.  Ilabilaot 
de  Lipara  ou  Lipari.  —  Qui  coiiceine  ces  Iles 
ou  leurs  habiuuts.  — .Hyth.  Surnom  de  Vulcain. 

i.lPARi,  adj.  et  s.  f.  pi.  Géogr.  \om  d'u^ 
groupe  d'Iles  de  la  Médilerranéc,  au  .\.  de  U 
Sicile,  dont  elles  dèpeudeut.  tue  d'elles  ceulcrir.e 
le  volcan  de  Slromboli.  21,000  hab.  —  n.  pr.  f. 
La  principale  des //e.t /.tjuri.  18,000  liab.  Pierre 
ponce,  raisins  renommés.  —  t:ap.  des  fies  Lip4ti 
et  ch.-l.  de  l'He  princi|\alc,  Lipari.   U,500  hab. 

I.li>(niDE,  adj.  des  2  g.  el  s.  m.  îool.  vjul 
ressemble  i  un  tipare.  —  Lirtnioi^s  ,  t.  m.  pi. 
Famille  d'insiTtes  colèoplères. 

LiPtniE,  s.  f.  Uo^.  Geuie  d'arbrisicaux  de  U 
famille  des  lègumineuws ,  origaires  du  cap. 

■  LiP\Ris,  s.  m,  Zool.  (Uuire  d  iusecles  tOn 
léoplères.  —  Bol.  Geurc  de  plantes  orcbidiie". 

I  lPA|toïi>E,  s.  m.  (du  gr.  Xixxpo;,  gra|j 
elôo;,  apparence),  l'barm.  .Mélange  d'builc  «l  de 
graisse. 

iiptno'fDÉ,  ÉE,  adj.  l'harra.  Se  dit  d'un 
médicament  composé  d'un  liparotde  txiOlé  à  une 
substance. 

i.ii'AROi.É,  ÉE,  adj.  drj  2  g.  Pbacm.  Surnom 
de  tout  médicament  où  une  substance  particur 
lière  est  mêlée  avec  de  la  graisse. 

I.IPAROLIQIE,  adj.  des  2  g.  l'harm.  Se  dit 
des  mélanges  aiipeux  artificiels. 

i.ipiROSQURKHE,  s.  m.  (du  gr.  >>iT:if4(. 
gras;  x'.'.pfoî,  squirre).  Méd.  Tumeur  dure 
formée  par  la  graisse. 

I.IPAROTRKHIE,  s.  f.  (du  gr.  Xtiatp6;,  graj; 
5pl£,  xpl/oc,  cheveu).  Klat  des  cheveux  natu- 
rellement gra«  et  huileux. 

"  i.lPAiti;s,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Au- 
son  qui ,  délrôné  par  ses  frères,  alla  se  réfugier 
aux  Iles  Koliennes,  une  desquelles  prit  de  lui  le 
nom  de  Lipara. 

I.IPAIS,  adj.  el  s.  ra.pl.  Ilist.  Sobriquet  par 
lequel  on  désignait  les  paysans  révoltés  de  la 
Normandie,  pendant  les  troubles  de  la  Ligue. 

i.lPKPiili.E,  n.  pr.  f.  fentps  hér.  Fille d'IoUs 
et  lemme  de  l'hylas. 

l.ipki ,  s.  m.  .Mol  par  lequel  les  Poloaaif 
désignaient  d'abord  les  déserteurs  ;  ils  l'ont 
appliqué  plus  lard  aux  Turcs  oq  aux  Tarlarei 
qui  venaient  s'établir  chez  eux  en  temps  de 
paix ,  ou  aux  Polonais  mêmes  qui  allaicut  l'éta- 
blir en  Turquie. 

'  i.lP()r.RtMMATlQL-E,  adj.  des  2  g.  Philol. 
Odyssée  lipogrammaliqne  ,  celle  de  Tryphiodore, 
ainsi  appelée  parce  que  l'auteur  s'est  inlerdit 
dans  chaque  chant  l'emploi  d'une  des  vingt- 
quatre  lettres  de  l'alphabet.  Ainsi  le  premier 
chant  ne  contcnaii  point  A'alpha ,  le  second 
point  de  bêla,  etc.  Kuslalhc  pense  qu'une  seule 
lettre ,  le  sigma,  était  éliminée  de  tout  le  poème. 
(vOmme  ce  monument  de  la  puérilité  des  auteurs 
de  la  décadence  grecqire  est  perdu,  on  ne  peut 
savoir  au  juste  ce  qui  en  était.  —  Iliade  lipo- 
grammaliqne, l'Iliade  défigurée  d'une  manière 
analogue  par  Nestor.  —  Athénée  rapporte  que 
Pindare  lui-même  avait  fail  une  ode  lipogram- 
matique,  où  no  se  trouve  point  la  lettre  Ç  ;  mais 
l'absence  de  cette  lettre  dans  un  morceau  assez 
court    peut    n'être  que  l'elTil  du  hasard 

*  MPOPSYCIIIE,  s.  f.  Méd.  Klat  qui  diffère  de 
celui  de  syncope  en  ce  que  la  respiration  et  la 
circulation  ne  sont  pas  tout  à  fait  arrêtées,  au 
lien  que  dans  la  syncope  elles  sont  cumplolenicnt 
suspendues. 

i.lPOiRlcnE,  s.  m.  (du  gr.  Xfno;,  graisse; 
âplÇ,  Tîlyo; ,  poil).  Ilot.  Plante  i  fleurs  compo- 
sées, originaire  do  l'Afrique;  ta  lige  est  Iqut 
unie. 

MPPK,  n.  pr.  r.  Géogr.  t.yn  d'Allemagne  for- 
mant deux  principautés  de  la  confédération  ger- 
manique :  Lippe- Dclmold ,  80,000  hab.,  cap. 
Detmold  ;  Lippe-Schauenbourg ,  26,000  hab., 
cap.  Bitcliebonrg.  —  Lippe ,  rivière  d'Allemagne, 
qui  naît  aux  environs  de  Paderborn ,  traverse 
l'Klat  do  Lippe- Detmold,  el  va  se  jrler  dau<  le 
Itliin  près  deWesel.  Sont  l'empire  français,  c«tte 
rivière  avait  donné  son  nom  i  un  dép.  dont  le 
ch.-l.  était  Munster. 
*■  MPPKB,  S.  f.  Pop.   Courir  la  lip/ùe,  clitr- 
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cher  un  dîner  qui  ne  coule  rien  ,  faire  métier  de 
parasite. 

*I,I1>PIE,  s.  f.  (en  lai.  lippiu).  liot.  V.,  au 
Dict.,  Lipri,  qui  est  une  forme  vineuse. 

*  I.li'S.  V.  Liiis,  au  Con>pl. 

Ml'ïAl',  n.  i>r.  III.  (.L'ogr.  Comitat  de  Hongrie, 
dans  le  cercle  on  deçà  du  Danube.  63,000  liab. 
Cli.-I.  Saiiil-.Miklos. 

*  i.ll'TOTE,  s.  f.  Mot  qui  n'a  aucune  étjmolp- 
gic  possible.  V.,  au  Dict.,  litote,  seul  correct. 

;  *  i,l-i>ii,  s.  m.  La  première  des  six  cours  sou- 
veraines de  la  Chine  ;  elle  eiercc  sur  tous  les  ma- 
gistrats de  l'empire  un  droit  illimité  de  surveil- 
lance. 

I.IQIIATER,  y.  a.  Métall.  Soumettre  i  la  liqua- 
lion. 

MQi:ÉFl\Bl.i;,  adj.  des  2  g.  Qu'on  peut  liqué- 
fier, réduire  on  liquide. 

i.iQi;ÉFiAiiiT ,  ASiTE,  adj.  Qui  produit  la 
liquéfaction. 

*  LiQtEUR,  s.  f.  Chez  les  teinturiers,  eau  de 
son  avec  laquelle  on  prépare  les  étoffes  qu'on 
veut  teindre.  — Chim.  Liqueur  de  Labarraque , 
chlorure  de  soude.  —  Liqueur  des  Hollandais, 
éthcr  chlorique. 

*  LlQilUAMBAR  ,  S.  m.  Bot.  Arbre  résineux  de 
la  famille  des  amentacécs,  dont  une  espèce,  le 
liguidembiir-copul ,  p  oduit  le  styrax  liquide. 

"  I.IQIIUE,  s.  m.  rhjs.  Toute  substance  dont 
les  molécules  jouissant  de  la  plus  grande  mobi- 
lité, se  déplacent  indépendamment  les  unes  des 
autres  et  ne  sont  pas  ou  presque  pas  compres- 
sibles. Plusieurs  substances  solides  peuvent  être 
réduites  â  l'état  de  liquides  par  le  moyen  de  la 
fusion;  les  substances  gazeuses  ,  au  contraire,  j 
arrivent  par  le  refroidissement  de  température 
ou  la  pression. —  Eu  adminislr.  milit.,  on  appelle 
service  des  liquides,  celui  qui  est  relatif  aux  dis- 
tributions de  vins,  vinaigre,  eau-de-vie  qui  se 
font  aux  troupes ,  et  au  transport  de  ces  substan- 
ces —  Kn  matière  de  droits  réunis,  on  entend  par 
liquides  tout  ce  qui  concerne  l'impôt  des  bois- 
sons. 

*  LIRA,  s.  f.  Métrol.  .Nom  italien  de  la  lire,  au 
pi.  lire.  Elle  varie  infiniment  de  valeur  d'un  Etat 
à  l'autre  et  même  de  ville  à  ville;  mais  elle  se 
divise  toujours  en  20  sols  ou  240  deniers.  Les 
principales  lires  sont  :  lira  de  Oéiies  ^ banco  va- 
luta  ,  de  comptel,  I  fr.Ol  c.  ;  —  id.  ^fuori  banco, 
de  compte),  0,83;  —  italienne,  1,00;  —  de 
Lombard ie  {\'n;i\\e ,  argent),  Oilé;  — id.  (nou- 
velle! ,  0,87  ;  —  de  J.ncques ,  71  ;  —  de  Milan 
(courante) ,  0,76  ;  —  id.  iimpériale  ,  de  compte), 
1,08;  —  de  Parme  (de  compte),  0,2a;  —  du 
PiimnnI  i^A.),  1,18;  —  de  Sardaigne  \iii.),  1,88; 
—  du  Tessin  (id.),  0,66  ;  —  de  Toscane  (1803 
argent),  0,83;  —  id.  (décompte),  Q,%f>;  —  de 
ycnise  (id.),  0,S1  ;  —  id.  (argent),  0,43. 

MRAZ^\,  S  f.  Monnaie  d'argent  de  Venise, 
valant  une  livre  et  demie,  30  soldi  ou  64  cen- 
times. 

*  LIRE,  V  a.  Lire  la  musique ,  parcourir  des 
yeux  de  la  musique,  avec  riiitelligcnce  des  sons 
que  les  notes  représentent.  —  Lire  dans  le  jeu 
ou  dans  tes  cartes  de  son  adversaire,  deviner, 
par  la  manière  de  jouer  de  celui-cî,  les  cartes 
qu'il  peut  avoir  en  main. 

LlRE>Li;u\,  ELSE,  adj.  (du  lat.  lirella ,  de 
liro,  je  sillonne).  Hot.  Se  dit  dos  p.irties  d.es 
plantes,  qui  présentent  une  surface  sillonnée  de 
petites  raies  comme  une  lirelle. 

LIRELLIFOUME,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  res- 
semble par  la  forme  à  une  liielle. 

LIR|\  ,  n.  pr.  f.  Léogr.  Ville  d'Espagne,  dans 
l'intendance  de  Valence.  10,000  hab.  Uuiues  ro- 
maines.' ' 

I.IRIOE,  s.  m.  2ool.  Genre  d'insectes  hymè- 
uoptércs. 

LIRINL'M,  s.  m.  (pr.  lirinome).  Ant.  Parfum 
que  les  anciens  tiraient  du  lis. 

LIRIUI>E\l)RO>E,  s.  f.  (du  gr.  )i£{ptov,  lis; 
6évS  ov ,  arbre).  Substance  ainère  et  balsamique 
qu'on  extrait  de  l'écorce  du  tulipier. 

*  I.IRIOI'E,  s.  f.  Ilot.  Plante  de  la  Cocbinchine. 
"l.lRis,  n.  pr.  m.   (pr.   lirice).  Temps  hér. 

Guerrier  lioyea  tué  par  Camille.  —  s.  m.  Géogr. 
anc.  l'élit  fleuve  du  Latium  qui  passait  à  Min- 
turnes  cl  aboutissait  à  la  mer  ïyrrliénienne. 
Anj.  le  Gariijliuno. 

LIS,  s.  m.  liot.  Genre  et  type  de  la  grande 
famille  des  liliacces.  La  plus  belle  espèce  est  le 
lisbltint;  il  nous  est  venu  du  Levant.  —  Les 
poêles  ont  fait  naître  le  lis  du  lait  de  Jiinon,  et 
ils  en  ont  fait  le  symbole  de  l'innocence.  Sur 
beaucoup  d'anciennes  médailles,  il  est  l'emblèmo 
de  la  beauté ,  de  l'espérance  ou  de  la  pudeur,  — 


Trois  fleurs  de  lis ,  ou  trois  figures  qu'on  appe- 
lait ainsi,  formaient  avant  la  révolution  et  ont 
formé  sous  la  restauration  les  armes  de  l'rance. 
On  n'est  pas  d'accord  sur  ce  que  signifient  réelle- 
ment ces  ligures.  Les  uns  prétendent  qu'elles  sont 
une  iniilalioii  des  fieurs  de  lis  de  jardin  ,  adop- 
tées par  Louis  Vil,  qui  voulut  faire  allusion  k  son 
nom  (LudovicusFlorus);  d'autres  soutiennent  que 
ce  sont  des  léle.s  de   sceptre;   les  plus  raison- 
nables  peut-être  y  trouvent  le  fer  de  l'angon, 
espèce  de  javelot  ou  de  lance  des  anciens  Irancs. 
Quelques-uns  croient  que  les  crapauds  qui  figu- 
raient sur  l'écu  des  anciens  chefs  des  francs  ont 
été  transformés  en  fleur  de  lis.  Enfin,  selon  une 
dernière  opinion,  l'expression //e«r  de  lis  t'sl  une 
altération  de  fleur  d'iris,  plante  marécageuse,  co 
qui,  d3   même  que  les  crapauds,   se  rapporte  à 
l'origine  des  francs,  sortis  dos  marais  de  la  Irise. 
Quant  à  l'adopliou  des  fleurs  de  lis  dans  l'écu 
de   l'rance,   la   plupart  des    archéologues   sont 
d'avis  que  ce  fut  Louis  Vil  qui,  le  premier,  les 
prit  pour  armoiries  lorsqu'il  partit  pour  la  terre 
sainte,  en  1147.  Elles  étaient  alors  semées  sans 
nombre  sux  un  écu  d'arme,  l'hilippe  VI  de  Valois, 
ou  même  déjà  Miilippc  ill,  fils  de  saint  Louis,  en 
réduisit  le  nombre  à  trois.  —  lieaucoup  de  sei- 
gneurs avaient  des  fleurs  de  lis  dans  leurs  armes  ; 
c'était  ordinairement  par  concession  royale,  pour 
récompense  de  services  militaires,  ou  parce  qu'on 
avait  occupé  quelque  ch  rge  chez  le  roi.  Cet  em- 
blème variait  quelquefois  de  forme.  Les  fleurs  de 
lis  au  pied  nourri  se  terminaient  eu  bas  par  une 
espèce  de  base;  d'autres  étaient  des  lis  naturels 
de  jardin,  avec  tige  et  feuillage  d'un  autre  émail, 
ou  au  pied  coupé,  c'est-à-dire  sans  tige.  Quel- 
quefois   c'étaient  des  lis  renversés  sens  dessus 
dessous.  —  llist.  On  appela  champ  de  lis,  dans 
le  royaume  de  .Naples,  le  lieu  où  Conradin  fut 
défait  par  son  compétiteur  Charles  d'Anjou,  en 
1208.  En  1048,  le  roi  de  .Navarre,  Garcias  111  ou 
IV  (mort  en  1054),  étant  dan!;ereusenient  malade, 
fut  guéri,  dit-on,  par  une  image  miraculeuse  de 
la  Vierge,   trouvée  dans  une  fleur  de  lis,  et  en 
mémoire  de  ce  prodige  il  institua  Vordre  mili- 
taire de  JSotre^Dame  du  Lis,  ordre  dont  plu- 
sieurs écrivains  nient  l'cx  stence.  —  L'ordre  des 
chevaliers  du  lis  fut  fondé  en  1548,  par  le  pape 
Paul  111.  Ces  chevaliers,  d'abord  au  nombre  de  50, 
et  successivement  portés  jusqu'à   celui  de  350, 
étaient  chargèsde  défendre  le  patrimoine  de  Saint- 
Pierre  contre  les  Turcs,  qui  menaçaient  les  côtes 
de  l'Adriatique.  Ils  portaient   une  médaille  d'or 
avec  l'image  de  la  Vierge,  et  sur  le  revers  un  lis 
avec  cette  inscripiion  :  Pauli  III  pont.  max. 
munus. —  En  1814,  Louis  XVIII  fonda  Vordre  du 
lis ,  dont  la  décoration  consistait  en  une  fleur  de 
lis  d'argent  suspendue  à  un  ruban  blanc.  Cette 
décoration,  trop  prodiguée,  tomba  par  cela  même 
dans  le  discrédit.  —  tes  lis  lie  filent  point,  vieil 
adage  qui  signifiait  qu'en  France  les  femmes  no 
succèdent  pas  au   trône.  — Les  lis  de  la  vallée 
ne  filent  point,  cl  ils  sont  mieux  vttus  que  le  roi 
Satomon  dans  sa  ijloire.  (es  mots  se  trouvent 
dans  le  iNouveau  Testament.  Jésus,  qui  s'en  servit 
dans   une  parabole,  voulait  par  là  exprimer  la 
magnificence  des  œuvres  du  Créateur.   Dans  la 
suite  on  a  dit  ironiquement  la  même  chose  des 
gens  qu'on  voit  bien  vêtus  et  faisant  de  la  dé- 
pense, sans  qu'on  connaisse  la  source  de  leurs 
revenus.  —  Les  astronomes  ont  donné  le  nom  de 
Lis  à  une  petite  constellation  de  l'hémisphère  bo- 
réal, laquelle  se  trouve  dans  celle  du  liélier.  — 
Anc.  art  milit.  Machine  de  guerre  défensive,  qui 
était  uneespècede  palissade. —  Archéol.  Ancienne 
monnaie  de  l'ordre  des  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem;  le  Us  était  le  sixième  du  florin  de 
Rhodes.  —  Lis  d'or  et  d'argent ,  en  France ,  mon- 
naies qui  ont  remplacé  les  louis  de  1655  à  1657. 

—  Zool.  Lis  de  vier,  espèce  d'encrine. —  Dot.  Lis 
de  Chatcédoine,  un  des  noms  de  l'hemérocalle. 

—  Lis  des  marais,  espèce  d'iris.  —  Lis  de  Saint- 
Jacques,  espèce  d'amaryllis.  —  Lis  du  Japon, 
nom  d'une  narcissoide  —  Lis  de  mai,  le  mu- 
guet. —  Lis  du  Mexique,    l'amaryllis  belladone. 

—  Lis  des  Incas,  l'astroémère.  —  Lis  de  Ma- 
thiole,  le  pancrace  maritime.  — Lis  de  Surate, 
espèce  de  ketmie.  —  Lis  narcisse  des  Indes, 
l'amaryllis  des  Indes.  —  Lis  des  teinturiers,  la 
gaude  et  la  lysimachie.  —  Lis  turc,  l'ixie  chi- 
noise. —  Lis  vert,  le  colchique  d'automne. 

LISAGE,  s    m.  Action  de  lire  les  dessins  dans 
une  fabrique  de  tissus  ouvrés.  V.  lire,  au  Dict. 
"  LISA^TIIE,  s.  f.  V.  LisiASTiiE,  au  Compl. 

*  i.l&ARi),  s.  m.  On  dit  mieux  lisatz. 

*  IISBO.^ISE,  s.  f.  Monnaie  d'or  du  Portugal, 
qu'on  appelle  sur  les  lieux  moeda  de  ouro,  et 


qui  vaut  4,800  reis.  La  valeur  de  la  lisbonine 
est  de  33  fr.  96  cent.  Il  y  a  des  demi-lisbonines 
et  des  quarts  de  lisbonine, 

*  LISB0-\IVE  ,  n.  pr.  f.  (en  port.  Lisboa). 
Géogr.  Ville  capitale  du  royaume  de  Portugal,  et 
ch.-l.  de  l'Estramadure  portugaise,  sur  la  droite 
et  près  de  l'embouchure  du  ïage.  260,000  hab. 
La  vieille  ville  est  laide,  la  nouvelle,  plus  consi- 
dérable, offre  plusieurs  beaux  monuments.  Acadé- 
mie royaU;  des  sciences ,  académie  royale  de  ra»- 
rine,  avec  un  observatoire,  jardin  botanique, 
cabinet  de  physique,  etc.  Lisbonne  fut  presque 
entièrement  ruinée  par  le  tremblement  de  terre 
de  1"55.  Patrie  du  Camoens.  Les  Romains  chan- 
gèrent son  an-ien  nom  A'Olisippo  en  celui  de 
Felicilas  Julia.  Les  Arabes  la  possédèrent  de  716 
jusqu'en  1147,  qu'elle  fut  conquise  par  le  roi  de 
Castille.  La  paix  de  1 668,  conclue  daus  cette  ville, 
assura  l'indépendance  du  Portugal. 

i.isboxm:v  ,  INE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant  de 
Lisbonne.  —  Qui  appartient  à  cette  ville  ou  à  set 
habitants.  0  i  dit  aussi  lisbonin,  V  usbo.ni.^e,  au 
Dictionnaire  et  au  Complément. 

LISE,  s.  f.  Ancien  nom  de  la  musette.  —  Mar. 
Sables  mouvants  sur  le  bord  de  la  mer. 

LISETTE,  s.  f.  Zool.  Insecte  qui  ronge  les 
bourgeons  de  la  vigne  et  des  arbres  fruitiers.  On 
dit  aussi  liset,  s.  m.,  et  vulg.  coupe-bourgeon. 
C'est  la  larve  d'un  scarabée.  —  Petit  couteau  sans 
pointe  et  à  tranchant  émoussé  qu'on  donne  aux 
enfants. 

lisiauthe,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  gen- 
tianèes. 

"lisière,  s.  f.  Dans  l'anc.  littér.  franc., 
rimes  de  lisière,  celles  qui  terminent  les  vers, 
pour  les  distinguer  des  rimes  léonines,  qui  se 
trouvaient  au  milieu.  —  On  donnait  encore  co 
nom  à  une  série  de  rimes  semblables,  ou  de  verf 
sur  la  même  rime. 

*  LisiEux,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  qui  compte 
12,000  hab.  C'est  l'ancien  Noviomagus  Lexovio- 
rum.  Elle  a  été  longtemps  exposée  aux  incursions 
des  Saxons,  des  Normands,  des  Bretons  et  des 
Anglais.  Sou  évéquc  prenait  le  titre  de  comte  de 
Lisieui. 

LISLE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Petite  V'ile  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép  du  Tarn.  4,300  hab.  On 
écrit  aussi  l'Isle. 

I.ISHE,  s.  m.  Tribu  que  les  habitants  du  Bas- 
tion de  France  payaient  aux  Algériens  pour  qu'il 
leur  fût  permis  de  pêcher  le  corail. 

i.lsplSD.  Métrol.  V.  LiEseFDND,  au  Compl. 

LISSA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  des  Etats  prus- 
siens, duché  de  Posen.  9,000  hab. 

'  LISSAC  :,  s.  m.  Techn.  Action  de  lisser,  de 
rendre  poli  et  uni  :  Lissage  de  la  poudre  à  canon. 

*  LISSE,  s.  f.  .Mar.  Pièce  de  bois  placée  hori- 
zontalement dans  les  garde-fous,  sur  deux  po- 
teaux montants.  Il  y  a  ordinairement  deux  lisses  : 
la  lisse  d'en  liant  ou  d'appui  et  la  lisse  d'en  bas 
ou  inférieure.  —  .Man.  Bande  de  poils  blancs  qui 
se  prolonge  sur  le  chanfrein  de  plusieurs  chevaux. 
—  Presque  tous  les  lexicographes  placent  à  tort 
sous  cette  orthographe,  lisse,  partie  des  métiers 
à  tisser.  L'étymologie  licium  ludique  qu'il  faut 
écrire  dans  ce  sens  lice. 

LissEAi',s.  m.  Techn.  Se  dit  dans  certains 
ateliers  d'un  peloton  de  fil  ou  de  ficelle. 

"lisser,  V.  a.  Techn.  Couvrir  d'un  enduit, 
d'une  couche  de  sucre  :  Lisser  des  amandes. 

irfsSEROJl,  s.  m,  V.  LiCERON,  au  Dict. 

LissETTEjS.  f.  Techn.  Outil  d'os  dont  plusieurs 
artisans  se  servent  pour  lisser  leur  ouvrage.  V. 

LICETTES,   au  Dict. 

LissEiiR,  ELSE,  adj.  et  s.  Techn.  Ouvrier  ou 
ouvrière  qui  lisse  la  surface  du  papier,  des  étoffes, 
afin  de  les  rendre  unies  et  brillantes.  —  Celui, 
celle  qui  lisse  les  sucreries 

LISSIER,  s.  m.  V.  ijciEK,  au  Dictionnaire. 

LISSOCBILE,  8.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  or- 
chidées. 

Lissow,  s.  m.  Techn.  Longue  perche  dont  on 
se  sert  pour  remuer  et  brasser  la  laine.  On  dit 
aussi  lissoire,  s.  f. —  Pièce  d'une  papeterie  oit 
Iravaillenl  les  lisseurs  et  lisseuscs. 

I.ISSOUOTE ,  s.  m.  (du  gr.  Waso?,  lisse; 
viJTOî,  dos).  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères. 

LISSURE,  s.  f.  Techn.  Polissure  qui  a  été 
donnée  avec  le  lissoir. 

Llssi'S,  n.  pr.  m.  (pr.  liceçuce).  Géogr.  anc. 
Ville  de  la  Dalmalie,  près  de  l'embouchure  du 
Drin.  Auj.  Alessio. 

LISTADOS,  s.  m.  pi.  (mot  espagnol  qui  signifie 
rayés).  Comm.  Nom  de  certaines  toiles  rayées  de 
blanc  et  de  bleu  qui  se  fabriquaient  en  Allemagne 
pour  l'Espagne  et  pour  l'Amérique  espagnole.  On 
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dit  aussi  listeados,  autre  forme  espagnole,  et  lis- 
tâos ,  qui  est  la  forme  portugaise. 

LISTÉ,  KG,  adj.  Il  s'est  (lit  autrefois  pour, 
bouriié,  ou  simplement  pour,  raye.  Quelquefois  il 
signiliait,  disposé  en  carreauï  ;  Suite  listée,  pour, 
salle  earrelée;  marbre  listé,  pour,  marbre  disposé 
par  carreaux. 

*  i.iSTEi.  ou  LISTEAU,  S.  m.  Arcliit.  Nom  de 
certaines  moulures  plates  qui  ornent  le  cliapKean 
d'ordre  dorique.  —  Mar.  l'etile  lisse,  fragment  de 
lissi'.  —  ï'iéce  de  bois  qu'on  emploie  pour  réparer 
un  niât,  une  vergue,  qui  sont  composés  de  plu- 
sieurs morceaux,  lorsqu'on  s'aperçoit  que  quel- 
qu'un du  CCS  morceaux  est  défectueux.  —  On 
donne  le  même  nom  à  une  série  de  triangles  ap- 
pliqués sur  les  côtés  intéri  ursd'un  bâtiment  eu 
construction ,  à  la  hauteur  où  les  baux  doivent 
être  pleins. 

*  LISTON  ,  8.  m.  Mar.  Bande  de  bois  qui  re- 
couvre le  bord  des  feuilles  qui  forment  la  pre- 
mière doublure  d'un  vaisseau  en  construction. 

*  I.ISTROMTE,  s.  f.  .Mot  formé  du  gr.  V.irpov, 
bêche  ;  parce  que  la  coquille  appelée  lislronitc  a 
la  forme  de  cet  instrument, 

"  LIT,  s.  m.  l'am.  Prendre  quelqu'un  au  saut 
du  lit ,  au  moment  de  son  lever  ;  quelques  per- 
sonnes disent  à  tort  ;  au  chaud  du  lit.  —  Lit 
d'auge  ou  à  la  duchesse,  lit  sans  piliers  et  dont 
on  retroussait  les  rideaux;  lit  en  housse,  celui 
dont  toute  la  garniture  était  suspendue;  lit  en 
bateau  ou  en  gondole,  ce  ui  qui  a  par  devant  la 
coupe  d'une  barque  ;  lit  en  tombeau,  lit  de  forme 
carrée;  lit  double  ou  lits  jumeaux ,  lit  qui  se 
partage  à  volonté  et  forme  deux  lits  séparés;  lit 
orthopcdique ,  celui  qui  renferme  un  mécanisme 
propre,  dit-on,  à  redresser  les  personnes  contre- 
faites; lit  mécanique,  celui  qui  est  disposé  de 
manière  que  les  malades  et  les  blessés  puissent 
changer  de  position  sans  recevoir  aucune  se- 
cousse ,  lit  de  grandeur,  où  l'on  peut  coucher 
deux.  —  A  plat  de  lit,  locution  genevoise  qui  se 
dit  d'un  individu  qu'un  mal  quelconque  relient  au 
lit  sans  pouvoir  en  sortir.  Uousseau  s'en  est  servi 
dans  ses  Con/essions. —  Ant.  Les  lits  des  anciens 
étaient  Ircs-hauts.  Ils  appelaient  lit  génial,  le  lit 
nuptial ,  p  rce  qu'il  était  consacré  aux  génies.  — 
On  a  dit  d'une  femme  qui  ne  fait  point  lit  à  part, 
qu'elle  couche  au  grand  lit.  —  Jurispr.  On  appe- 
lait frère  ou  sœur  de  lit  entier,  les  enfants  con- 
sanguins ou  utérins. — Lit  brisé,  signifiait  mariage 
dissous. — S'obliger  de  lit  entier,  se  disait  du  mari 
et  de  la  femme  qui  s'obligeaient  ensemble.  *-  Au 
lit,  au  lit,  chiens!  mots  que  les  veneurs  pronon- 
çaient pour  faire  quêter  les  chiens  au  moment 
de  lancer  un  lièvre.  —  Ilist.  Lit  de  justice.  On 
ne  saurait  adopter  l'ètymologie  donnée  par  le 
Ducliat,  qui  prétend  que  ces  mots  ne  seraient 
qu'une  altération  de  élite  de  justice.  Le  nom  de 
lit  de  justice  était  donné  au  trône  même,  ou 
plutôt  à  l'estrade  sur  laquelle  le  roi  se  plaçait 
lorsqu'il  assistait  à  une  séance  solennelle.  C'était 
un  véritable  lit  de  repos  recouvert  d'un  dais.  Ce 
nom  de  lit ,  qui  n  était  d'abord  que  celui  du  siège 
royal,  s'étendit  ensuite  à  la  séance  même.  —  Art 
milit.  Lit  de  pont,  plancher  ou  fascinage  qui  re- 
couvre le  pont  et  sur  lequel  passent  les  voitures, 
les  chevaux  et  les  piétons.  —  l'ig.  Mourir  au  lit 
d'honneur  ;  il  vaut  mieux  dire  mourir  au  champ 
d'honneur,  car  un  lit  d'honneur  n'est  jamais  qu'un 
lit ,  et  l'idée  d'un  lit  cadre  mal  avec  un  champ  de 
bataille. 

LlTAkOV ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  de  deux  villes 
de  la  Cafrerie.  Le  Nouveau- Litakou  est  le  chef- 
lieu  du  pays  des  lietjouauas.  C'est  la  résidence 
d'un  roi  ou  chef  auquel  plusieurs  tribus  hotten- 
tptes  payent  tribut.  La  société  des  missions  pro- 
testantes de  l'aris  y  a  envoyé  trois  ministres. 
6,000  hab.  Le  yieux-Litakou ,  à  M  kil.  du  pre- 
mier, a  4,000  hab. 

"LITAJilE,  s.  f.  Grande  litanie,  à  Venise,  le 
jour  de  la  Saint-Marc,  parce  qu'il  y  avait  ce  jour- 
là  une  procession  générale,  procession  dans  la- 
quelle on  chantait  les  litanies.  —  On  désignait 
aussi  quelquefois  par  le  mot  litanies,  les  trois 
jours  de  rogations.  —  Mettre  quelqu'un  dans  tes 
litanies ,  expr.  prov.  et  iron.,  souhaiter  du  mal  à 
quelqu'un. 

I.ITCIIEM  ,  s.  m.  Kelat.  C'est  la  première  de» 
vingt-quatre  parties  dont  se  compose  l'année, 
dans  les  provinces  septenlriunales  do  la  Chii>e. 

LITCHFILLD ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Comté  du 
Connecticut ,  l'un  des  Etats-Unis  américains. 
42,000  hab.  l.e  ch.-l.  du  même  nom  a  4,700  hab. 
tloulitts  ,  forges,  clouteries,  etc. 

LITCUOU ,  >.  m.  Relal.  i  a  troisième  des  vingt- 
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quatre  parties  de  l'année,  chez  les  Chinois  du 
Nord . 

"I.ITE,  s.  m.  Ilist.  Rom  que  portaient,  chez 
les  anciens  Saxons,  les  individus  de  la  troisième 
classe  du  peuple,  voués  à  l'agriculture.  Les  Étlté- 
linges  et  les  Frilinges  formaient  les  classes  supé- 
rieures. V.  LETE,  au  complément, 

*  LITERIE ,  s.  f.  Admin.  milit.  Tout  ce  qui  con- 
cerne le  coucher  de  la  troupe.  —  il  se  dit  parti- 
culièrement des  matelas  et  des  couvertures,  non 
compris  le  bois  de  lit  :  Commerce  de  literie. 

LITERNE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Campanie,  près  de  la  mer,  au  N.  de  Naplei.  Ce 
fut  à  Literne  que  le  premier  Scipion  l'Africain 
termina  sa  carrière,  vers  l'an  ^184  avant  J,  C.  On 
dit  aussi  Linterne. 

LiTEUR,  s.  m.  Ouvrier  qui  liteles  draps  dans 
les  manufactures. 

LITIIACH^E,  s.  f.  {pT.litakne)  (du  gr.  XCOo;, 
pierre;  oii;^vri,  duvet).  Iiot.  Genre  de  plantes  gra- 
minées. 

'LlTHAliGE,  s,  f.  En  gr.  XiGâpfupoi;,  de  \i- 
6oç,  pierre,  etSpfUfOî,  argent. 

*  LITIIÉUSPHORE,  S.  m.  V.  ci-dessous  UTnÉo- 
SPORE,  qui  est  seul  correct. 

LITUÉOSPORE,  s.  m.  (du  gr.  XWoç,  pierre; 
azd.a,  graine,  semence).  Miner.  Variété  de  ba- 
ryte sulfatée. 

LITHÉSIEW,  adj.  m.  (du  gr.  WOo?,  pierre). 
Myth.  Surnom  d'Apollon  â  .Mélia  ou  .Mêlée,  La  sta- 
tue de  ce  dieu  était  sur  une  pierre. 

LlTHlAQiiES,  s.  m.  pi.  (du  gr.  Xfflo;,  pierre), 
l'hilol.  Titre  d'un  poème  grec  sur  les  pierres  pré- 
cieuses, attribué  sans  fondement  à  Orphée. 

MTHIASIQI'E,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
et  de  certains  sels.  V.  le  mot.  suiv. 

*  LITiiIQLE,  adj.  des  2  g.  Chim.  Nom  de  tous 
les  sels  qui  ont  pour  base  le  lithium  ou  un  de  ses 
composés.  On  le  dit  aussi  de  l'acide  urique. 

'lithil'si,  s.  m.  Métal  qui  n'existe  dans  la 
nature  qu'à  l'état  d'oxyde;  il  fait  la  base  de  la  li- 
thine  et  alta(iue  particulièrement  le  platine  à 
l'aide  de  l'air  et  du  calorique, 

LlTHizo.\TE,  S,  m.  (du  gr,  XiOtÇo),  je  ressem- 
ble à  la  pierre).  Miner.  Espèce  d'escarbouclc 
dont  parle  Pline.  Il  ne  faut  pas  écrire  lithi- 
zonthos. 

'  LITIIOBOLIE,  S,  f,  Ant,  Supplice  de  la  lapi- 
dation, que  les  anciens  inlligèrent  primitivement 
aux  adultères, 

*  LiTiiocALAME  ,  S,  m.  (du  gr.  Xlôoî,  pierre; 
xd)ta|xo^ ,  roseau),  ilist.  oat.  Itoseau  pétrifié. 

LiTiioi  !':.\OSE ,  s.  f.  (du  gr.  XiOo;,  pierre; 
xevdu,  évacuer).  Chirur.  Synon.  peu  usité  de 
lilhotritie.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

"  LITIIOCIIROHIE  ,  S.  f.  Procédé  lithogra- 
phique par  lequel  on  imprime  successivement 
sur  la  toile  une  esquisse  en  noir  et  ensuite  des 
surfaces  chargées  de  différentes  couleurs  à  l'huile, 
manière  imitée  du  modo  d'impression  des  ten- 
tures. On  s'est  servi  de  la  lithochromic  pour 
multiplier  des  copies  grossières  de  quelques  ta- 
bleaux; encore  ces  ébauches  devaient-elles  être 
retouchées  au  pinceau  ;  ce  procédé  est  abandonné 
aujourd'hui.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  litho- 
chromie  avec  la  chromo-lithographie.  V.  ce  mot, 
au  complément. 

I.ITIIOCLASTIQVE,  adj.  (du  gr.  Xl6oî,  pierre; 
xXioj ,  je  brise).  Synon.  peu  usité  de  lithotri- 
tique.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

LITHODEKDRE ,  S.  m  (du  gr,  >>i(k);,  pierre; 
SévSpov,  arbre).  Zool.  Genre  de  polypiers. 

*  LlTiiODiALYE,  5.  f.  (du  gr.  ^i6o«,  pierre; 
SiaXùw,  je  dissous).  Méd.  Méthode  inventée  de- 
puis peu  pour  détruire,  dissoudre  la  pierre  ou 
calcul. 

*  LiTiiODOHE,  adj.  des  2  g,  (du  gr.  ),(6oi;, 
pierre;  ôouo;,  habitation).  Zool.  Surnom  des  co- 
quillages dont  les  habitants  creusent  la  pierre 
pour  s'y  loger. 

-  LITHOÉCIEN,  lEmKE,  adj.  (du  gr.XWoç,  pierre; 
o'xot; ,  demeure).  Bot.  Se  dit  des  lichens  qui 
croissent  sur  les  pierres. 

'  LiTHOr.ÈivE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  >,iOo;, 
pierre;  vévoiia'. ,  j'engendre).  Surnom  générique 
de  toutes  les  substances  qui,  par  les  combinai- 
sons ou  les  modilicatiuns  qu'elles  subissent , 
peuvent  produire  des  pierres  ou  se  chang'jr  en 
pierre.  —  On  l'a  donné  à  une  espèce  de  ciment 
qui  a  la  propriété  do  durcir  à  l'égal  de  la  pierre, 
par  le  seul  contact  de  l'air:  Ciment  lithogène. 

*  LriliacÉXÊSIE,  s.  f.  (du  gr.  Xi9o;,  pierre; 
féveaiç,  création).  Traité  sur  la  formation  des 
pierres;  recherche  des  lois  suivant  lesquelles 
cette  formation  a  lieu.  Ce  mot  n'a  jamais  été  ni 
pu  être  un  synonyme  de  géologie,  attendu  que  la 
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terre  renferme  autre  chose  que  des  pierres.  Ce 
serait  tout  au  plus  une  partie  de  la  géologie. 

LITHOGLYPHIQUE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  XlOoî, 
pierre;  y'kO'-fio,  graver),  (^ui  concerne  la  gravure 
sur  pierre,  —  s.  f.  Art  de  graver  su    les  pierres. 

LITHOGn^lMKHE,  adj.  des  î  g.  (du  gr.  ÀWo;, 
pierre;  vrfvtjioî,  génital).  Dot.  Se  dit  des  lichens 
qui  naissent  et  croissent  sur  la  pierre.  Mot  mal 
formé. 

*  LITHOGRAPHIE,  S.  f.  Etablissement  où  l'on 
met  en  œuvre  les  procédés  lithographiques. 

'  i.iTiiOMANCiE,  s.  f.  Divination  dans  laquelle 
on  employait  une  espèce  de  pierres  précieuses 
qu'on  appelait. «irfe'ri/M. 

LiTHOtiARGE ,  S.  f.  (du  gr.  X(to<  ,  pierre,  el 
du  lat.  marga,  marne),  sorte  de  marne  qui  a 
l'apparence  de  la  pierre  ou  participe  de  sa  na- 
ture. 

LITHOIVAÈTE,  S.  f.  (du  gr.  X(9oi; ,  pierre; 
vaÉTfiî,  habitant).  Zool.  Genre  d'insectes  cirrhi- 
pèdes. 

"  LITHONTRIBO!*,  S.  m.  Poudre  merveilleuse 
à  laquelle  les  anciens  médecins  prêtaient  la  vertu 
de  dissoudre  les  calculs  de  la  vessie;  elle  se  pre- 
nait intérieurement ,  mêlée  dans  les  aliments. 

LITIIOXTRIPSIE,  s.  f.  V.  LiTUOTRiTiE,  syn.,  au 
Dictionnaire. 

LITHOJiTRIPTElR ,  S.  m.  V.  LITHÛTKITEOK , 
syn.,  au  Dictionnaire. 

*  LITH0\TKIPTIQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  con- 
cerne la  lithonlripsie  ou  lithotritie.  V.  au  Dic- 
tionnaire. 

LiTHOPHAAilE,  S.  f.  (du  gr.  XWoî,  pierre; 
ocitvijj ,  je  brille).  Transparence  de  certaines 
pierres,  et  par  extension,  de  la  porcelaine. 

LITH0P1IU.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  XiOoî, 
pierre;  ïiXo;,  ami).  Iiot.  se  dit  des  plantes  qui 
croissent  sur  les  plantes  ou  sur  les  rochers.  — 
s.  m.  Genre  de  pierres  amarantacces.  —  Zool. 
Genre  d'insectes  coléoptères  qui  vivent  dans  les 
endroits  pierreux. 

LiTiiOPHOSPHORE,  s.  m.  (du  gr.  Xi9o;, 
pierre;  c5(os',pd:05,  lumineux).  Pierre  phospho- 
rique ,  nom  qui  sert  quelquefois  à  désigner  la 
pierre  de  ISologne.  ^ 

LiTHOPLATOMiE,  S.  f.  (du  gr.  Xlôo.;,  pierre; 
icXacTOo),  pour  i:XocTJvw,  agrandir,  élargir).  Di- 
latation donnée  arlinciellenient  à  l'urètre,  pour 
extraire  par  cette  voie  les  calculs  vésicaui. 

"lithoprioive,  s.  m.  (du  gr,  XiOoi; ,  pierre; 
■K^Uù'i,  scie),  chir.  Instrument  qui  a  été  proposé 
comme  pouvant  être  introduit  dans  la  vessie  el 
servir  à  scier  et  diviser  le  calcul, 

*LIT1!0SPERME,  adj.  dcs  2  g.  not.  Dont  les 
graines  sont  dures ,  solides ,  pierreuses. 

"  I.ITH0STH0TE ,  s.  m.  chez  les  Romains 
comme  chez  les  Grecs,  pavé  de  marbres  de  di- 
verses couleurs  en  mosaïque  ou  marqueterie. 
—  Lieu  où  l'ilate  rendait  la  justice.  —  Lieu  qui 
était  réellement  pavé  par  compartiments  de  plu- 
sieurs couleurs. 

LITHOTRIPSIE,  S.  f.  (du  gr.  XtOo?,  pierre; 
xpttj/ic;,  broiement).  Chir.  Iiroiement  de  la  pierre 
dans  la  vessie.  Ce  mot  est  plus  régulier  que  l'hy- 
bride lithotritie,  qui  cependant  est  seul  usité. 

LITIIOTRIPTÈRE,  S.  m.  (du  gr.  XWo«,  pierre; 
Tptimrip,  qui  broie).  Chir.  Instrument  propre  à 
broyer  le  calcul  dans  la  vessie;  sjn.  de  lithotri- 
tcur.  V.  l'observation  sur  le  mot  précédent. 

I.ITROTRITIEB,  v.  a.  (du  gr.  XiOoi;,  pierre; 
et  du  lat.  terere,  supin,  tritum,  broyer).  Prati- 
quer la  lithotritie. 

LITHOZOAIRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  X(0o<, 
pierre;  Çwov,  être  vivant).  Zool.  Surnom  de  cer- 
taines masses  gélatineuses  qui  entourent  les  ro- 
chers ,  les  pierres  plongées  dans  l'eau  ,  et  qui 
paraissent  doures  d'un  commencement  de  vie. 

"  LITHI;\!«IE,  n,  pr,  f  (en  allcni,  Littaucn). 
Grand-duché  qui ,  après  avoir  eu  des  ducs  parti- 
culiers, fut  réuni  à  la  lolognc  à  l'époque  oii 
Jagellon  fut  élu,  en  1380,  et  plus  positivement, 
quoique  déjà  moins  étendu  ,  en  lôG'J.  Vers  la  fin 
du  xviii''  siècle,  plusieurs  portions  de  la  Lithua- 
nie  furent  incorporées  à  la  Russie,  qui  la  possède 
aujourd'hui  en  entier,  à  l'exception  d'une  petite 
partie  qui  se  trouve  enclavée  dans  la  Prusse.  La 
population  de  la  Lithuanie  russe  est  d'environ 
4,400,000  âmes;  elle  forme  cinq  gouvernements 
Mohilev ,  Polotsk,  f'ilna,  Grodno  et  Minsk; 
celle  de  la  Lithuanie  prussienne  ou  district  de 
Cumbinnen  est  de  410,000  âmes. 

'  LITiitAl«4E\  ,  s,  m,  l'hilol.  Idiome  du  ra- 
meau lettonien  qu'on  parle  en  Lithuanie.  Il  ap- 
partient à  la  famille  slave. 

I.ITHIAXIQIE,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient  i 
la  Lithuanie  :  Les  province!  liUiuanique», 

16. 
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*  MTIER.  V.,  au  Dictionsaire,  laitier,  qui  est 

plus  correct. 

'l.ITIKRE,  s.  f.  Écon.  rur.  Lilirre  snuiée , 
se  dil  de  la  litière  des  élables ,  quand  on  l'a 
remuée  avec  une  fourche  pour  en  séparer  le 
crolliii. 

*LH'(CE,!.  m.  Dans  la  coul.  de  Normandie, 
droit  qui  apparlienl  au  roi  de  nommer  aux  bé- 
néfices dont  le  patronage  était  un  objet  de  litige 
entre  plusieurs  individus  ;  Droit  de  litige. 

I,ITI.S<  OM'KSTATIO^ ,  s.  f.  Il  se  disait  autre- 
fois et  pourrait  se  dire  encore  d'un  procès  qui 
est  rommencë  et  qui  s'instruit  devant  les  tribu- 
naux. 

i.rriscoiVTESTER,  V.  a.  et  n.  Ane.  pral.  Con- 
tester judiciairement  un  droit.  —  Suivre  UB 
procès  commencé. 

*  i.nisi'ES|UAX(  E,  s.  f.  Existence  simultanée 
de  deu,x  actions  avant  le  même  objet  entre  les 
mêmes  parties,  t"U''ées  dev.iiit  des  tribunaux 
différents  ;  Vxceplion  de  filis]tendaiice ;  op/mser 
la  titispenduHce;  conteattn'  lu  tittspendnnce. 
Dans  ce  sens,  lo  mol  litispendance  est  d'un 
grand  usage. 

l.nOTliÉaEJl,  lEMKF. ,  adj.  (du  gr.  )>(t6;, 
petit;  Oï-XTi,  boite,  étui).  Bot.  Se  dit  de  certains 
cbanipignous  membraneux  qui  lombcni  en  gelée. 

MTRAMKTR  ,  S.  m.  (du  gr.  XiTpo,  livre; 
jiéTftjV ,  mesure  ).  Instrument  avec  lequel  on 
mesure  la  pesanteur  spéeillque  des  liquides. 

*  MTRE,  s.  f.  (du  gr.  \H;.!t,  livre).  Ant.  Poids 
en  usage  en  Egypte,  en  Judée  et  dans  quelques 
autres  Etals  de  l'Asie.  125  litres  faisaient  1  ta- 
lent de  Moïse  ou  sicle.  Comme  la  litre  pesait 
12  onces,  on  estimait  généralement  qu'Kwe  Wre 
(tari/eiit  valait  une  once  d'or.  —  Il  y  avait  aussi 
une  petite  monnaie  d'argent  qu'on  appelait  litre; 
elle  valait  2  oboles. 

*l,rrrÉE,  s.  f.  Bot.  Plante  de  l'Amérique  du 
Sud,  famille  des  amaryllidées. 

*  l.miîiUTnM.E,  s.  f.  (,e  mot  n'est  pas  en 
usage.  Oh  uit  poète ,  écrivain  ,  prosateur ,  en 
employant  une  circonlocution  ;  M^*'  '**  lient 
sans  ciiniridil  le  premier  rang  parmi  nos  pro- 
sateurs. 

MTTÉR0M4IVIE,  S.  f.  Manie  d'écrire,  de  com- 
poser des  ouvrages  sans  consulter  ses  forces. 
Kéolngisme  mal  lait  et  peu  usité. 

l,lTri.i>ROCK ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des 
Ë(ats-lnis  d'Amériqne,  cli,-l  du  territoire 
d'Arkansas. 

*  LITTORAL,  ALE,  adj.  Mylh.  Épilhète  donnée 
par  les  Latins  à  Sylvain  ,  et  en  gênerai  à  lous  les 
dieux  de  la  nier.  —  Kn  liist.  iiat.,  il  se  dit  de 
lous  les  animaux ,  de  toutes  les  planles ,  qui 
vivent,  qui  se  trouvent  sur  le  bord  de  la  mer.  — 
s.  m.  iNoni  par  lequel  ou  désigne  la  partie  de» 
CÔ(es  de  l'Adriatique  qui  s'étend  depuis  Porto-llé 
Jusqu'à  la  Dalniatie,  sur  une  longueur  d'environ 
400  kil.  On  y  compte  de  20  à  22,000  liab.  Cette 
langue  élroite  de  terre  ,  prise  sur  l'HIyrie  et  la 
Dalmalie,  a  été  annexée  à  la  Hongrie.  Ch.-I. 
Munie. 

I.ITTORELLE,  S.  f  (du  lat.  W/«j ,  rivage). 
Bot.  Genre  de  la  famille  des  plantagiiiées,  ne 
renfermant  qu'une  seule  espèce ,  connue  sous  le 
nom  de  plantain  de  moine. 

LITTRES,  S.  f.  pi.  ^du  lat.  litterœ,  lettres). 
Ane.  t.  de  blas.  Lettre,  devise  :  Tenir  littres  en 
ses  armvs  ,  .  voir  une  devise. 

LITTIRÉ,  ÉE ,  adj.  llist.  nat.  Qui  est  marqué 
de  lignes  et  de  traits  qui  ressemblent  à  des 
lettres.  Mol  mal  fait  et  peu  usité.  Il  faudrait  dire 
litière  on  liluri. 

'  LITUITE,  s.  f.  Ce  mot,  ainsi  que  liinole  et 
ses  dérives ,  vient  de  litnus ,  clairon ,  à  cause  de 
la  forme  de  ses  coquilles. 

LITlOLl',  ÉE,  adj.  et  s.  m.  Zool.  Qui  ressemble 
i  une  liluole.  —  liiuolés,  s.  m.  pi.  lamillc  de 
mollusques.  On  dit  aussi  lituucé. 

LlTi'OLE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves.  V.,  pins  haut,  LITUITE. 

'LiTiiOLiTE,  S.  f.  Zool.  Liluole  fossile.  Il  ne 
faut  pas  écrire  lituolithe^  car  ce  mol  n'est  pas 
composé  de  )ii6oi;;  c'est  lituole  ,  avec  la  termi- 
naison ile.  H  en  est  ainsi  d'un  grand  nombre  de 
mots  en  ile  cl  même  en  lite,  que  beaucoup  de 
personnes  écrivent,  par  une  fausse  analogie, 
avec  un  th. 

'LiTtnCE,  5.  m.  (du  gr.  >.eiToupvô(; ,  de 
■Xeïtoç,  public;  l:-ym,  ouvrapeV  Ant.  gr.  Titre 
des  t  ois  ei'uls  citoyens  les  plus  riches  et  les  plus 
notables  d'Athènes,  choisis  parmi  les  douze  cents 
chefs  de.  famille  qui  représt niaient  les  douze 
tribus.  Ces  trois  cents  lilunjes ,  soit  tour  à  tour, 
•oit  en  se  réunissant,  soutenaient  à  leurs  frais 


certains  services  )>ublics  et  toutes  les  charge; 
extraordinaires  de  l'Ktat. 

'i.iTlRGiE,  s.  f.  L'Eglise  grecque  rcconnail 
quatre  liturgies  principales,  savoir:  de  saint 
Basile,  de  suint  Jean  Clin/soslome,  des  prcsanc- 
iifiés  ^Y.  ce  mot  au  Uicliounaire)  et  de  saint 
Jacques;  mais  celle  dernière  n'e«t  eu  usoge  que 
dans  la  seule  église  do  Jérusalem  et  une  fois 
tous  les  ans.  L'Kglise  latine  eu  admet  pareille- 
ment quatre  :  celle  de  Hume,  celle  de  Milan  ou 
avibroisicnne,  celle  des  Caules  ou  gallicane,  et 
celle  tï Espugne  ou  mozarabiqne.  On  dit  les 
quatre  lilnryies  grecques  et  les  quatre  liturgies 
I   latines. 

I       '  LlTinr.KH'E.  adj.   des  2  g.  Langue  titur- 

I  gique,  ancienne   langue  slave,   dont  on  se  sert 

encore  pour  les  pratiques  du  culte  eu  Russie. 

On   dirait  de  même  que   le   latin   est  la  langue 

liturgique  de  l'K  lise  romaine. 

l.iTYERSE  ,  S.  m.  (en  gr.  XiTuéfori;).  Ant.  gr. 
Chanson  des  moissonneurs,  consacrée  à  (.^érès, 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  roulait  sur  les  aven- 
turcs  de  IJtyersés,  iils  de  .Midas. 

LiTVER.'tk.s ,  n.  pr.  m.  Temps  bér.  Fils  de 
Slidas  et  roi  de  (  élénes,  dans  la  Pliryjiie.  Quand 
un  étranger  arrivait  dans  ses  Ktats  au  temps  de 
la  moisson,  il  l'obligeait  de  moissonner  avec  lui, 
et  si  celui-ci  ne  remplissait  pas  une  lâche  égale 
i  celle  que  le  roi  se  donnait  i  lui-même,  il  le 
faisait  décapiter.  Hercule  ctanl  arrivé  à  Cèlènes, 
vainquit  Litgersés  ci  le  tua. 

l.lii-cillin,  n.  pr.  m.  .Myth.  chiD.  Génie  qui 
préside  au  tonnerre. 

i.ivi,  s.  m.  (littér.,  en  turc,  étendard).  Hist. 
otl  (;hez  les  Ottomans,  gouvernement  militaire, 
indépendant  des  eyalets  ou  pachaliks,  à  peu  près 
comme  en  Irance  le  gouverneur  d'une  division 
militaire  l'est  des  préfets  des  départements  qui 
forment  sa  division.  Les  livas  ou  sandjaks  sont 
commandés  par  des  beys.  On  écrit  aussi  livah. 

*  I.IV'ADIE,  n  pr.  f.  Géogr.  Nom  donné  par  les 
Francs,  sous  la  domination  turque,  à  la  province 
qui  forme  aujourd'hui  les  deui  provinces  dites 
liellade  occidentale  et  llellade  orientale.  Celle 
dernière  a  pour  eh.-l.  une  ville  également  nom- 
mée LiiHidie,  qui  a  été  presque  détruite  pen- 
dant les  guerres  de  l'indjpendance.  C'esl  l'an- 
cienne Z.cJadfe,  près  de  l'antre  de  Trophonius. 

*LlVARi>E,  s  f.  Mar.  Perche  longue  et  légère 
qui  sert  à  tendre  une  voile  carrée  enverguée  sur 
le  mât.  —  Bout  de  cordage  usé  avec  lequel  on 
frotte  le  cordage  qui  vient  d'être  commis,  afin 
d'en  polir  la  surface. 

"  LIVAROT,  s.  m.  Fromage  fabriqué  dans  le 
bourg  de  ce  nom  :  Acheter  du  livarot ,  ««  ii" 
varot. 

'  LIVERPOOL,  n.  pr.  m.  (pr.  léi>erpoul).  Géogr. 
Ville  d'Aiiglelerre,  dans  le  comté  de  Lancastre. 
230,000  liab.  Beau  port  sur  le  mer  d'Irlande,  à 
l'embouchure  de  la  .Mersey.  Elle  est  jointe  à 
Manchester  par  un  chemin  de  fer,  et  à  Leeds  par 
un  canal.  (Commerce  immense  avec  les  colonies, 
l'Inde,  la  chine,  etc.  Konibreui  elablissemenls 
de  lous  genre;  «on  liisluire  ne  remonte  pas  au- 
delà  du  xvi"  siècle.  En  1700,  elle  n'avait  que 
5,000  liab.  —  Petite  ville  de  la  Nouvelle-Kcossc, 
Amérique  anglaise.  C,000  hab.  Grand  commerce. 
—  Ville  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud ,  dans 
l'Australie,  comté  de  Cunibcrlnnd. 

LiVERPOULIEN,  IB.V.tE  ,  adj.  et  S.  Géogr. 
Habitant  de  Liverpool.  —  Qui  concerne  Liver- 
pool  ou  ses  habitants  :  Le  commerce  liverpoo- 
lien, 

LIVE,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  Nom  générique 
d'un  peuple  de  la  Bussie  qui  habile  princi- 
palement dans  la  Livonie.  Les  Lives  appartienT- 
ninl  à  la  souche oi/r<i(/en«c  ou  finnoise. 

LIVET,  s.  m.  Nom  que  les  joueurs  de  billard 
donnaient  à  celui  qui  joue  le  dernier. 

LiviE»,  IE\!VE,  adj.  Ant.  Qui  a  rapport  à  l'im- 
pératrics  Livie,  femme  d'Auguste. — Papier  li~ 
vien,  espèce  de  papier  d'Kgjpte,  un  peu  moins 
fin,  mais  plus  fort  que  le  papier  auguste. 

*  LlviSTOi'ïE ,  8.  m.  liot.  Palmier  de  l'Aus- 
tralie. 

"I.IVOIVIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Province  russe, 
située  sur  le  bord  de  la  mir  Baltique,  entre  les 
gouvernements  de  Saint-Pétersbourg,  deWitepsk, 
laCourlande,  elc.  Elle  forme  les  trois  gouverne- 
ments de  Itevel  (Esllionie\  Riga  (l.ivoiiie  propre) 
et  Courlaiide.  800,000  hab.  L'hisloire  authen- 
tique de  ce  pays  ne  va  pas  'au-dessus  de  la 
seconde  moitié  du  xii"  siècle.  Vers  cette  époque, 
les  Danois,  puis  les  chevaliers  porte-glaives  s'en 
emparèrent,  et  la  transmirent  à  l'ordre  teuto- 
nique,  qui  la  garda  300  ans  ;  au  bout  da  ce 


temps,  elle  fut  réunie  à  la  Pologne,  et  pendant 
le  siècle  suivant  (1501  à  1660),  la  Pologne,  la 
Suède  et  la  Bussie  se  la  disputèrent  les  armes  à 
la  main,  lu  t  ailé  la  donna  d'abord  à  la  Sué  le 
en  16li0;  enfui  la  P.ussie  en  est  restée  maîtresse 
depuis  1721.  Cette  province  comprenait  autrefois 
TLsthonie,  la  Lettonie  et  laCourlande.  Un  l'ap- 
pelait ,  dans  l'origine ,  Tchoudie ,  pays  des 
Tchçudes. 

'  LIVO.MEIV,  lEXlVE,  adj.  et  s.  Géogr.  Peuple 
issu  de  deux  souches  diffère  tes  ;  des  Lettoniens , 
qui  appartiennent  à  la  race  slave  ,  et  des  Esiho- 
nieus,  Tchoudes  ou  Lives,  qui  sont  de  race  lin- 
noise. 

"  LIVOinSE,  n.  pr.  f.  (en  lat.  liburnicui 
portus;  en  ilal.  ijuonso;  en  angl.  Leghorn). 
Géogr.  Ville  du  grand-duché  de  Toscane.  76,000  h. 
Evêché.  Port  franc  sur  la  .Méditerranée,  la  pre- 
mière place  de  commerce  de  toute  l'ilalie.  In- 
dustrie active.  Chemin  de  fer  allant  à  Pise. 

LIVOlRMBi,  IHE,  adj.  et  S.  Géogr.  Habitant 
de  Liyourne  ;  qui  concerne  la  ville  ou  les  habi- 
tant;. 

*  I.IVOI'RIVI^'E  ,  S.  r.  Monnaie  de  cemple  el 
monnaie  réelle  en  usage  à  Livonrne.  La  livour~ 
nine ,  monnaie  de  compte,  vaut  8  réaux  à 
20  soldi ,  ou  4  fr.  89  c.  —  La  tivourniuc ,  nu-» 
méraire,  appelée  aussi  fraucescone ,  piastre  à 
la  ruse,  léopntdine,  talaro  ou  ècu  do  10  paoli, 
vaut  .5  fr.  61  c.  L'évaluation  du  Dictionnaire  est 
tout  à  fait  surannée. 

MVRABAis,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  petit 
pays  de  France,  dans  la  basse  Auvergne,  com- 
pris aujourd'hui  dans  le  dép.  du  Puy-de-Ddrau. 
Ch.-I.  Ambert. 

*  LIVRADE  (SAIXTB-),  n.  pr.  f.  Céogr.  Petite 
ville,  connue  par  ses  confitures  de  prunes  cou- 
liles.  3,100  hab. 

'  LIVRE ,  S.  f.  Nom  par  lequel  plusieurs 
peuples  de  l'Europe,  tant  anciens  que  mo- 
dernes, ont  désigné  un  poids  usuel  ayant  à  peu 
près  partout  la  même  valeur.  En  Angleterre, 
en  Espagne,  en  Italie,  la  livre  se  divise  ea 
onces,  tantôt  12,  tantôt  16.  Dans  la  plupart  de» 
villes  d'Allemagne,  de  Bussie,  de  Pologne,  da 
Danemark,  en  lotlis  ou  demi-onces;  dans  *|uel-. 
que»  endroits,  en  marcs.  —  La  livre  grecque, 
^Crpa,  que  les  Romains  ont  appelée  libra, 
divisée  en  12  onces,  a  servi  de  type  à  toutes 
les  livres  modernes.  Cette  livre  n'équivalait 
qu'au  tiers  à  peu  près  du  kilogramme,  3â7  gr. 
Voici  la  réduction  des  principales  livres  ea 
grammes  :  Livre  d' .■iix-ta-Chaiclle  ,  467  j  — 
d'/llgcr  (feuddi),  pour  l'argent  (16  onces),  497; 

—  id.  (allari\  d'épicier,  546;  —  id.  (glireddari), 
fruits  (18  onces] ,  614  ;  —  id.  (kèbir,  27  onces), 
!I22  ;  —  d'.-tngleterre  (  Iroj ,  1 2  onces  ) ,  373  ;  — 
id.  (avoir  du  poids,  10  onces),  453  ;  -:•  d'Anvers 
(16  onces),  4;0;  —  d'Augsbnurg  (de  commerce), 
473  ;  —  id.  (  frolingewiclit),  491  ;  —  d'Autriche, 
560  ;  —  de  Belle  (  nouvelle  ) ,  500  ;  —  id.  (  forte, 
16  onces',  490  ;  —  i  i.  (poids  marchand),  480;  — 
de  //oOTere  (nouvelle),  560  ;  —  id.  (d'apothicaire, 
12  onces),  360;  —de  Belgique,  1,000;  —  àt 
Berlin  ,  468  ;  —  id.,  358  ;  —  id.  ^ancienne  ,  3al  ; 

—  de  Berne,  620;  —  id.  (d'apothicaire),  337; 

—  de  Bohême,  514;  —  du  Brabunt  hollan- 
dais, 470;    —   de    Bologne    (12  onces),  362; 

—  de  Brème,  4'J9  ;  —  id.  (de  détail),  470;  — 

—  de  Brunswick ,  467  ;  —  de  Canaries ,  460  ;  -— 
de  Cologne ,  467  ;  —  de  Cobourg ,  o86  1  /2  ;  —  de 
Cor  fou  ,  408  ;  —  de  Crucovie,  403  ;  —  de  Dane- 
mark, 499;  —  de  Cassel  (légèie),  468;  —  de 
Durmstadl  [tone^,  505  1/2;  —  id.  (légère',  468; 

—  d'Espagne,  460;  —  de  France  (ancienne), 

489  liji;  — de  Francfort  (forte)  505;  —  id. 
(légère),  468;  — de  Francfurl~sur~la~Meitt  (d'ar- 
potliicaire,  12  onces),  3ïS;  —  de  Florence 
(1 2  onces) ,  339  1  /î  ;  —  de  Fribuurg  (  niarchanjl , 
529  ;  —  de  Gènes  ;  poids  fort),  349;  —  id.  (poids 
f3ible),318;  —  de  C.enève  [ton ,  ISoiices),  551; 

—  id.  if;.iblc,  ISoiices),  459;  —  (Je  to</j«,  467; 

—  de  Hambourg,  484  ;  —  de  Uunovre  (16  onces), 

490  ;  —  id.  (d'apothicaire,  12  onces),  356  ;  —  de 
Hesse-Darmsludl,  500;  —  rf-J  Hcsse  électoralf, 
48i;  _  de  Kœnigsbcrg  ,  463  1/2;  —  de  lff,\- 
lande  (troyl,  A92  ;  —  id.,  494  ;  —  de  Luusnuf, 
500,  —  de  Leipsick,  467  12;  —  df  Lippe, 
467  1/2;  —  de  Lulicck ,  483;  —  de  Luccrne , 
499  ;  —  de  Lucques,  372  ;  -^  de  'dalle  (12  pn- 
ces  ,  316  1/2;  de  Milan  (grussa),  7(J3  ;  —  id. 
(sottile,  12  oncesi,  327;  — de  "Jodénc,  319  1/2; 

—  de  Munich  ,  561  ;  —  de  .\nples ,  32 1  ;  —  de 
Neufchàtel,  520;  — iJ.  (poids  de  lerl,  520;  — 
de  Âuremberg  (apothicaire,  12  onces),  358:  r— 
|d,  (16  onces),  510;  —  tfOldembuurif,  480;  — 
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ûttonwnt ,  638  ;  —  rfe  Païenne  [12  onces),  318^ 

—  <ie  Pfirme ,  3-26  1  /2  ;  —  rfe  Pofofjne ,  405  ;  — 
rfe  Purliujid  y  4G0  ;  —  de  Home  [\  2  oucc?),  339  ; 
— ■  (le  Hvs/fich  ^HfccUfmbourt/,  50S  ;  —  iii.  ^niar- 
cliiiiiiir  ,  48  V  ;  —  (te  Hussie  ^\ij  oiices\  4ÛM  ;  —  de 
■Samt-4^pler&bourg  ^\  2  oncfs,,  3oS  ;  —  de  Suint- 
Gtillv  (20  onct's),  î>86  ; — id.  i^16oik-cs,  468  1/2; 
' —  de  Sc/iafl'oitse  ('20  onces\  oTS;  —  id.  (16  on- 
ces), 4tiO  i  —  de  Soleure  (16  oucts",  518  1/2  ;  — 
id.  (U'apolhicaire,  1*2  onccs)^  357;  —  de  5c/.re, 
4bb;  —  de  Saxe-ff  timar,  46y  ;  —  de  Sardui.- 
gue  ^12  onces,',  399;  —  de  Tunis  ^  496;  —  rfe 
Turin  ^\2  oncis\  369;  —  id.  (d'apolliicaiie}, 307; 

—  de  ï'enise  (gro<su\  477  1/2;  —  id.  isoUidej, 
302;  —  rff  f'ienue  (d'apolliicaire\  420;  —  de 
Wurtemberg  y  468; —  id.  (d'apolliicairc),  3'i8; 
•'^de  Zurich  (48  onces\  528  1/2  ;  —  id.  (16  oii- 
«es),  470.  —  llorlic.  Poire  de  livre  ^  se  <lil  d'une 
espace  de  poire  qni  esl  très-grosse.  —  l'rov.  // 
«e  [mil  fias  cinq  quarterons  pour  faire  une  livre, 
il  n'(*5lpa5nèces«iiire  dedoimervingl  raisons  pour 
|>rouv('r  ee  qui  esl  évidenl.  —  Livre,  unité  moné- 
taire qui  porte  en  beaucoup  d'eudruiLs  le  même 
nom,  bien  qite  la  valeur  varie.  ICn  général,  elle 
ï'est  toujours  divisée  en  20  sous,  d'or,  d'argent  ou 
<i«  hillon.  l'Iusieurs  écrivain»  oui  pensé  que  la  li- 
vre de  chaque  métal  élail  composée  de  20  sous 
du  même  métal,  pesant  ensemble  une  livre.  — 
La  livre  gauloise ,  pesant  exaclemenl  une  livre  el 
valaol  20  sous  d'argent,  fut  substituée  par  Ch.ir- 
Icmagne  à  l'os,  ou  livre  romaine.  La  livre  borde- 
laise valait  12  sous  1/2  p^isis. —  l,a  livre  n'était 
■souvent  qu'une  monnaie  de  compte;  sa  valeur 
éiait  quelquefois  assez  considérable.  Ainsi ,  la 
iivre  de  Flandre,  ancienne  onnaie  de  compte 
hollandaise,  valait  12  H.  98  c.  1/2.  La  livre,  aussi 
monnaie  de  compte  du  Canada  ,  vaut  aujourd'hui 
32  f  .  27  c,  mais  l'ancienne  livre  de  ce  pays  ne 
valait  que  93  c.  —  La  livre  sterlingy  des  Anglais , 
a  valu  aulrtlois  de  21  fr.  73  c.  à  24  fr.  69  c; 
mais  epuis  1816  elle  est  comptée  pour  25  fr. 
20  c.  Kn  compte  rond,  10  livres  sterling  s'es- 
timent 250  Ir.,  1,000  livres  sterling  ,  25,000  fr. 

-Dans  ta  plupart  des  villes  de  la  Suisse,  la  livre  de 
compte  de  20  sous  équivaut  à  pu  près  à  1  fr. 
46  c.  Quant  aux  autres,  la  livre  autrichienne  (à 
100  centimes),  0,  87  ;  —  (/c  Luvques,  0,  72;  — 
de  Modi-ne,  0,  38  1/2  ;  —  de  Geurve,  1,  61  ;  — 
^e  f'andy  0,  97.  —  Dans  l'ancien  droit  coutumier, 
lîm-e  de  témoins  y  réunion  de  soixante-douze  té- 
moins. Cn  coiicile  du  iv''  siècle  déenla  qu'il  fallail 
■one  livre  de  témoins  pour  cimdamner  un  évoque. 
•*-  On  a]>))rtail  aussi  livi'e  d'années  une  période 
de  soixaiile-douze  ans,  —  Il  parait  qu'il  y  avait 
«utrcfo.s  une  livre  qu'on  a|»pelail  lihra  occidua  y 
livre  de  I  Occident ,  qui  valait  72  sous, 

*Livm-;,s,  m.  Le«t  anciens  écrivirent  d'abnrd 
sur  des  blocs  de  pier  e  ou  de  marbre,  puis  sur 
des  lames  de  plomb,  de  cuivre,  sur  l'écorce  des 
arbres,  appe  ée  liber,  sur  des  tablettes  de  cire, 
■sur  d.'s  ieuilles  de  palmier,  sur  le  papjrus,  stir  la 
toile;  on  se  servit  aussi  de  peaux  de  bètes,  que 
pour  la  première  fois,  dil-on,  on  trouva  l'aride 
pr^arcr  â  Pergame,  d'où  se  forma  le  mot  pcrga- 
Vitena  charta  ,  parchemin,  et  ce  fut  seulement 
■«l)rès  l'invenlion  du  parchemin  que  les  livres, 
qui  n'avaionl  consisté  jusque-là  qu'en  un  volume 
roule  aulour  d'un  cylindre,  prirent  la  forme 
carrée,  —  Livres  de  lin  ou  Untéens,  chez  les  Ho- 
malus,  tabiclles  couvertes  d'une  linle  enduite  de 
cire,  sur  lesquelles  s'inscrivaient  jour  par  jour 
les  annales  de  la  république,  qu'on  déposait  en- 
saite  dans  le  lemple  de  la  dées  e  Monéla.  Les 
oracles  des  sibylles,  appelés  Uitres  sibyllins f 
étaient  écrils  sur  des  livres  Untéens.  Quand  le 
Capilole  fut  délrnil  par  un  incendie,  pendant 
la  guerre  marsiqr:e,  le  feu  ayant  pénélre  dans  le 
souterrain  du  temple  de  Jupiter  Capilolin,  où 
ces  livres  étalent  gardés,  ils  turent  consumés  par 
les  llamnifs. — Livres  fulguruux,  livres  étrusques 
qui  enseignaient  l'art  de  prédire  l'avenir  par  la 
foudre  [futgur).  Ces  livres  étaient  déposés  à  Uome 
dans  te  lemple  d'Apollon.' —  Livres  rituels,  chez 
les  Komains,  ceux  qui  contenaient  la  deseripiion 
de  lous  les  rites  à  observer  pour  la  consêeralion 
d'un  lemple  ,  d'un  camp  ,  d'une  ville ,  etc.  —  Les 
augures  qui  concernaient  une  armée  se  trouvaient 
réunis  dans  le  livre  ext/rcitnel  \exercitns ,  armée). 
'^  Livre  fatal,  chez  les  Klrnsqties  ,  livre  dans 
lequel  étaient  écrits  les  arréls  irrévocables  du 
dfslin  [fatum].  Les  m;ihomélanç  oni  imaginé  de 
même  un  lim-e  de  vie,  dans  lequel  se  trouvent 
les  décrets  divins  rebilifs  aux  élus.  —  l'iiilol.  On 
divise  les  livres  en  sacrés  et  eu  profanes;  ceux- 
ci  comprennent  tes  lirrvii  cltinentaires  el  les 
livres  €lat8ique$.—iAii  livret  spiriinek  sont  ceux 
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qui  liaitenl  do  la  vie  spiriludle  ou  cliriilicniie  el 
(le  si'S  exercices;  ils  indiqiienl  les  pratiques  qui 
porlenl  à  la  cciiUempblion,  à   la    devolion ,  elc. 

—  Livres  sniiifHliaux ,  livres  de  la  liilile,  qui 
Iraiienl  spocialcineiu  des  moyens  d'acquérir  la 
venu.  (,e  suiil  les  PnwerOes,  la  Snijesse,  \'Ecclc- 
siaste  el  VEcctéstastiqiie.  —  Livres  sucrés  et  fii- 
noidijiies,  ceuï  que  llifilise  n'coniiall  coiuniê 
faisaiil  partie  de  l'Ecrilure  :  la  Genèse,  VExnde, 
le  Detttérohome ,  les  Rois ,  elc.  —  Livres  ajio- 
cryiiiies,  ceux  que  l'Kglise  n'adniel  pas  comme 
cauuniqucs  :  lels  soûl,  dans  l'Ancien  Te^la- 
menl,  le  livre  iTlIéitoch,  les  3'  el  4'  S'EsJras, 
le  Psuulier  de  Snlumon,  le  S*"  el  le  4*  des  Mâcha- 
éc'tfs  el  d'autres.  Dans  le  Nouveau  Teslanienl,  on 
lienl  pour  apocryphes  Ici  épilres  de  sainl  Paul 
à  Séiiiqiie,  son  épllre  anx  Laodicéens,  le  livre 
du  Pasteur,  la  lettre  de  Jésus-Cnrist  à  Mijare  , 
plusieurs  évangiles,  elc. —  On  appelle  livres  à  c- 
ijlise,  ceux  qui  servent  !i  la  célébration  de  l'ul- 
fice  divin,  comme  missels,  graduels,  antipho- 
naires,  elc. —  Livres  célestes,  nom  par  lequel  le 
<:oran  désigne  les  livres  que  les  maliométans 
considèrent  comme  descendus  du  ciel;  ils  sonl 
au  nombre  de  quatre  :  le  Coran,  le  Penlaleuque, 
YÉvanijile  et  les  psinimes  de  David. —  l.e  Coran 
appfUc  pen/ttcs  du  livre,  les  juifs,  les  chrétiens 
et  les  sabéens.  — Livre  noir ,  celui  qui  Iraile  de 
sorcellerie,    de  nécromancie,   de  sortilège,   etc. 

—  I.iiurg.  Livre  de  paix,  livre  qu'on  donne  à 
baiser  pendant  la  messe . —  Livre  de  musique,  dans 
l'figlise  grecque,  celui  qui  contient  les  psau- 
mes cl  toutes  les  prières  qui  se  chantent.  On 
s'en  sert  pour  la  célébration  de  l'office.  —  .Mus. 
Chant  sur  livre,  plain-chanl  ou  contre-point 
à  quatre  parties,  que  quatre  musiciens  tirent 
impromptu  d'une  seule  partie,  cl  chantent  comme 
si  réellement  les  quatre  parties  exislaienl.L/rrÉ', 
se  dit  des  divisions  d'un  ouvrage  de  musique  : 
Œuvre  13*,  7'    livre  de  duos   de   violoncelle. 

—  l.ibr.  Livre  po/iulaire,  livre  dont  le  prix  est 
peu  élevé,  afin  que  les  ouvriers  puissent  l'acquérir. 
Il  se  ilil  souvent  par  opposilion  à  livre  de  biblio- 
thèque. V.le  Dictionnaire. —  IJisl.  Livrerouge,  re- 
gistre sur  lequel  étaient  portées  les  dépenses  se- 
crètes de  la  cour  sous  Louis  \V  el  sous  Louis  XVI. 
L'assemblée  constituante  exigea  que  le  roi  donnât 
communication  de  ce  livre;  la  Convention  lit 
imprimer  les  122  feuillel»  en  trui.s  vol.  in-4". — 
Livre  d'or,  ce  nobiliaire  de  Venise  fut  fondé  en 
1297,  par  le  doge  de  Cradenigo,  pour  assuieraux 
nobles  (pii  s'y  trouvaient  itiscrits  le  dr  .il  d'éli- 
gibilité à  toutes  les  charges  à  l'exclusion  de  lous 
autres.  Les  princes  étrangers  étaient  inscrits  au 
livre  d'or.  Louis  XVUl ,  chassé  du  territoire  de 
Venise,  fit  effacer  son  nom  du  livre  d'or. — 
rendant  la  restaur„tion,  on  appela  livre  d'or, 
celui  sur  lequel  étaient  inscrits  les  noms  des  pairs 
de  france. —  Avant  la  révolution,  on  appelait 
garde  des  livres,  un  ofiicier  préposé  à  la  garde 
des  regisires  de  la  chambre  des  comptes. —  En  l. 
d'.'dm.  niilil.,  on  donne  le  nom  de  livres  à  lous 
les  cahiers  de  coniple  employés  dans  le  régi- 
ment.—  .Mar.  Livre  de  loch,  celui  où  l'on  relève 
tous  les  éléments  propres  à  indiquer  la  route  du 
vaisseau.  V.  Locn,  au  Dicl.  el  au  Coinpl. —  l'rov. 
//  font  se  garder  de  rtiommequi  ne  connaît  qu'un 
livre,  il  ne  faut  pas  dispuler  avi  c  un  homme  de  ce 
qui  a  toujours  fait  l'olyet  exclusif  de  ses  études. 

—  Gros  livre,  grand  mal,  se  dit  d'un  ouvrage 
volumineux  donl  on  n'a  pas  très-bonne  opi- 
nion. —  Après  cela,  il  faut  fermer  le  livre,  il 
i»e  reste  plus  rien  à  dire.  Cette  expression  se 
prend  assez  souvent  cn  mauvaise  part,  c"esl-à- 
dirc  on  ne  peut  pas  faire  ou  dire  pis. —  Feuille- 
ter le  linre  des  rois,  s'est  dit  plaisaoïmcnt  pour 
jouer  aux  cartes. 

"  l.lviii'E,  s.  f.  Au  lieu  do  la  livrée  d'habits 
que  nos  rois  avaient  coutume  de  faire  aux  sei- 
gneurs de  leur  cour,  la  veille  de  .\oél  et  de 
l'Assomption ,  on  donna  plus  tard  une  somme 
d'urgent  à  chacun  suivant  son  rang,  et  celle 
somme  s'appela  pareillement  livrée. —  Autrelois, 
dans  les  tournois,  les  chevaliers  portaient  la  li- 
vrée Ac  leurs  dames;  c'était  une  écliarpe  de  la 
couleur  qu'elles  préiéraii  ni. —  Chez  les  passe- 
mentiers, galon  de  soie  dont  on  convie  les  cou- 
tures des  h.ibils  lic  livrée  des  laquais,  des  cochers 
el  des  autres  domestiques. — Livrée.,  c\\  zool., 
disposition  des  couleurs  chez  les  animaux  jeuni'S, 
disposition  par  laquelle  ils  ditTèrent  des  adultes, 

—  .Nom  d'un  colimaçon  cl  d'une  chenille  qui 
causent  beaucoup  de  dooimagc  aux  arbres  Frui- 
tiers. 

'  I IVRET,  s.  m.  Petit  registre  d'un  fréquent 
uiag«  daut  l'ainié«  :  Livret  d'armement,  de  re- 
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vue,  elc.  chaque  militaire  a  aussi  son  livret. — 
I\'tlt  registre  que  les  caisses  d'épargne  délivrent 
à  chaqtie  déposant,  et  sur  letpiel  sont  indiqué! 
les  velsemenls  l  les  remboursements  faits.  — Le» 
botanistes  ont  quelquefois  donné  le  nom  de  livrvl 
au  liber  des  arbres. 

Livftoir,  n.  pr.  m.  céogr.  Ville  de  France,  dép. 
de  la  Drame.  3,.'i00  hab. 

I.IXITE,  adj.  des  2  g.  el  s.  m.  tool.  Qui  ras- 
semble à  un  lise. —  lixite»,  d.  m.  pi.  lamille 
d'insectes  coléoptères. —^  «.cogr.  anc.  .Nom  d'un 
peuple  nomade  de  la  Mjuritaliie,  qui  habitait  les 
bord»  du  neuve  Lixus. 

I.LXIVIEI  \  ,  EUSE,  adj.  Anc.  forme  pour  Lixi" 
viel.  V.  ce  mut,  au  Dictionnaire. 

Lixis,  n.  pr.  m.  (pr.  likçucé).  Temps  Mt. 
Fil»  d'Kgyptus  el  époux  de  la  danaïdn  i.leftdore. 

—  s.  rtl.  Géogr.  anc.  Ii>tit  neuve  de  la  Maurila  ,ic 
qui  se  jeite  dans  l'Océan.  Aujourd'hui  le  Luccot. 
^  Ville  de  la  Tingilanc,  i  l'embouchure  du 
Llius.  Aujourd'hui,  Laroche. 

LIZABU.  V.  le  mot  LÉZAUD  du  Complément. 

LUÉE,  s.  f.  Econ.  rur.  Sorte  d'engrais  liquida 
ttïiplojê  en  Suisse. 

M.AC.TA-CAJIAVD ,  S.- IM.  (pr.  H  tnouillécsV 
officier  péruvien  qui,  tous  les  soir«,  annonçait  au 
peuple,  au  nom  de  l'inca,  le»  travaux  d'agri- 
culture qui  devaient  avoir  lieu  le  jour  suivant. 

I.I.WERO,  s.  m.  t;èogr.  Habitant  in  Lia  nos. 

\A,K\o,  5.  m.  i<(  mouillées;  au  pi.  f/iinos,  pr. 
llianocc).  Céogr.  .Nom  que  l'on  donnedan»  l'Améri- 
que du  Sud  à  des  plaines  très-vastes,  que  l'Amazone 
traverse  dans  son  cours.  — On  ledit  particulière- 
ment d'une  vaste  région  de  la  rèp.  de  Venezuela, 
entre  les   montagnes  de  caracci»  et  la  cnjane. 

—  c'est  aussi  le  nom  d'un  dép.  de  l'filat  d'Hon- 
duras.—  Ville  de  la  Colombie,  dans  la  Xouvelle- 
Grenade,  dép.  du  Cauca  ;  son  ch.-l.  porte  le 
nom  de  Llano-Crande ,  à  cause  de  sa  situation 
au  milieu  d'une  plaine  immense. 

"  l.l.AUTii  ou  LLAUTOU,  S.  m.  (//  mouillées}. 
Bandeau  qui  ceignait  le  front  des  incas  et  leur 
Servait  de  diadème.  Il  ne  faut  pa»  dire  Hanta. 

i.i.OiiREGVT,  n.  pr.  m.  i^H  mouillées},  céogr. 
relit  fleuve  d'iispagiie,  qui  sort  des  Pyrénées, 
descend  vers  leS.-K.  ci  se  jette  dan»  la  nnr  au- 
dessous  de  Marcelone,  après  un  cours  d'environ 
160  kil.  c'est  l'ancien  Rubricatue.  —  In  autre 
Llobrégal  se  perd  dans  le  golfe  de  ivosa». 

l.LOïD,  s.  m.  Espèce  de  club  formé  i  Londres 
pour  les  comnierç.iiils  de  celle  ville,  qui  en  ont 
fait  une  succuisale  de  la  bourse.  Cet  établisse- 
ment, qui  contient  un  restaurant  el  un  câié,  a 
pris  le  nom  de  son  propriétaire  .M.  Lloi/d.  —  Un 
établissement  du  même  genre,  sous  le  nom  de 
LUiijd  français,  a  existé  quelque  temps  i  Paris. 

l.Li;ci<MVVOR,  n.  pr.  m.  (//  mouilléesV  téogr. 
Ville  d'Espagn.-,  dans  l'Ile  Majorque.  8,650  hab. 
Ce  fut  prés  de  celle  ville,  fondée  en  1300,  que 
Jacques  II,  roi  de  .'Majorque,  Ht  une  descente  en 
1349,  et  livra  aux  Aragonais  une  bataille  od  il 
perdit  la  couronne  el  la  vie. 

"  LO  (SAI1VT-),  n.  pr.  m.  Céogr.  Cette  ville, 
aulrefoi»  Briovera ,  fut  ruinée  au  ix'  siècle  et 
rehâlie  au  x'  par  les  Normands.  10,000  hali. 

LOVM,  s.  ta.  Agric.  Mot  anglais  qui  signifle 
terre  grasse. 

I.OA.MMEUX,  EUSB,  adj.  Agrlc.  Qui  conticot 
un  mélange  de  terre  el  d'a.gile  :  Hol  loammci.x. 

I.OlSil>'  ,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  d'Afr  que,  cap. 
du  royaume  d'Angola,  dans  la  Cuini-e  méridio- 
nale, fondée  par  les  lorlugais  en  1378  ,  avec  un 
bon  port  sur  l'Atlantique.  7,000  hab.  Ucsidenco 
du  gouverneur  portugais  el  siège  d'un  èvèrhe. 
On  la  nomme  aussi  San-Palo  ou  Saint-Panl  de 
Loinida.  —  Devant  le  port  île  Luanda  esl  une  Ho 
qui  porte  le  même  nom.  31  kil.  sur  2. 

LOmcO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Afrique, 
dans  la  Gu  née  intérieure,  cli.-l.  d'un  royaume 
de  même  nom,  dans  une  plain  ■  fertile.  15,000  h. 

'l.ovsÉ,  i.E,  sdj.  Ilot.  t>ui  ressemble  a  un 
loase,  arbuste  originaire  du  lirésil.  Ou  dit  aussi 
loitsaré. 

■  l.onilBE,  adj.  de-  2  g.  Qui  est  divisé  en 
lobes;  qui  concerne  les  lobes.  —  Anal.  Se  dil  des 
artères  ou  veiues  qui  appartiennent  aux  lubcs  du 
cerveau. 

"  i.oiiE,  5.  m.  P.ol.  .Nom  de»  divisions  qu'on 
femnrque  A  la  surface  dv  stigmate. 

'  l.OnfxilcÉ  ,  Et,  .idj.  Ilol.  (,ui  ressemble 
à  une  lobèlie. 

l.onENSTElM ,  n.  ,)r.  m.  céogr.  ville  d'Alle- 
magne, cap.  de  l'une  des  principautés  de  iieus». 
3,000  hab. 

LOBlFÈRE,  a^j.  dei  2  g.  [du  Ut.  lobui,  lobe; 


944 


LOC 


LOC 


tOD 


ferre,  porter).  Bist.  nat.  Qui  porte  un  ou  plu- 
sieurs lobes. 

Lonii'ÈDE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du  lat.  lo- 
tus, lobe;  pes,pedis,  pied).  Zool.  Se  dit  des 
animaux  qui  ont  les  doigts  des  pieds  bordés  de 
chaque  côté  d'une  membrane. — lobipedes,  8.  m. 
pi.  lamille  d'oiseaux  échassiers. 

I.OBKOWITZ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Bohême,  cercle  de  Kauriim,  sur  l'Elbe,  avec  un 
château  duquel  sont  sortis  les  princes  de  ce  nom. 

l-OB-MOOR,  s.  m.  Géogr.  Lac  du  Turkestan 
chinois,  ou  petite  Boukharic,  dans  la  partie 
orientale. 

LOBOÏTE,  9.  f.  Miner.  Pierre,  variété  d'idio- 
crasie. 

LOBDI.AIRE,  adj.  des  ig.  ilist.  nat.  Qui  a  la 
forme  d'un  lobule;  qui  est  partagé  en  petits  lo- 
bes. —  Qui  concerne  les  lobes  ou  lobules. 

I.OBUi.AlRE,  S.  r.  Bot.  Genre  de  plantes  cru- 
cifères. —  Zool.  Genre  de  polypiers. 

*  LOCAIRE ,  s.  m.  (en  lat.  locariut).  Ant.  A 
Rome,  nom  par  lequel  on  désignait  des  hommes 
qui  allaient  s'emparer  des  meilleures  places  aux 
théâtres  cl  amphithéâtres ,  pour  les  revendre  à 
haut  prix  à  ceux  qui  arrivant  lard  ne  trouvaient 
plus  (le  place.  I^es  locaires  se  rendaient  encore 
aux  lieux  publics  avec  des  chaises,  des  tables, 
des  bancs,  et  les  louaient  aux  spectateurs  comme 
cela  se  fait  encore  chez  nous  lorsqu'il  s'agit  de 
voir  défiler  un  cortège.  La  définiliou  du  Diction- 
naire se  rapporte  non  pas  aux  locaires  [locarii] 
mais  aux  désignateurs  [desiijnalores).  V.  désicna- 
TEUR,  au  Complément. 

"  LOCAL,  ALE ,  adj.  Gramm.  Adverbe  Incal, 
celui  qui  désigne  le  lieu  de  l'action.  Çà,  là, par- 
tout, sont  des  adverbes  locaux. 

*  LOCALISATION ,  S.  f;  l'acuité  de  se  rappeler 
la  position  des  lieux ,  de  se  la  représenter  par  la 
mémoire  comme  si  on  les  voyait  réellement.  — 
Action  de  placer  dans  un  lieu  déterminé,  d'as- 
signer un  point  physique  :  La  localisation  des 
facultés  liumaines  dans  le  cerveau  est  le  but  de 
la  crânioscopie. 

'  LOCALISER,  V.  a.  Placer  les  choses,  parla 
pensée,  dans  un  lieu  déterminé;  leur  assigner 
mentalement  une  place  qu'elles  doivent  orcuper. 
Localiser  les  faits,  est  une  des  principales  res- 
sources de  la  mnémonique  ;  c'est  aussi  une  des 
plus  anciennes,  car  elle  est  indiquée  par  cicéron. 

LOCASDA,  s.  f.  Nom  italien  d'une  hôtellerie. 
Il  est  souvent  employé  par  les  voyageurs. 

LOCAPALA,  s.  m.  Myth.  ind.  Kom  de  cer- 
taines divinités  subalternes  que  Brahma  a  char- 
gées d'organiser  le  monde,  et  de  veiller  à  sa 
conservation.  Cette  croyance  n'est  pas  celle  de 
tous  les  brahmines,  le  soin  de  garder  et  de  con- 
server est  dans  les  attributions  exclusives  de 
Vichnou. 

LOCARNO ,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de  la  Suisse, 
un  des  ch.-l.  du  canton  du  Tessin  ,  sur  le  lac 
Majeur.  12,000  hab.  Evêché. 

LOCATAiniE,  s.  f.  Ane.  jurispr.  Locatairie 
perpétuelle,  bail  par  lequel  le  bailleur  ou  proprié- 
taire ne  cède  au  premier  que  la  perception  des 
fruits,  â  la  charge  de  payer  une  rente  pendant  sa 
jouissance,  le  bailleur  se  réservant  la  propriété 
et  la  possession  civile. 

*LO<ATEUR,  s.  m.  Propriétaire  qui  donne  à 
loyer.  Il  a  vieilli  et  ne  se  dit  plus  qu'au  palais.  — 
Ant.  rom.  Locateur scénique ,  entrepreneur  qui, 
moyennant  un  loyer  convenu,  fournissait  pour 
les  jeux  publics  une  troupe  d'acteurs,  les  cos- 
tumes ,  les  décorations  et  tout  ce  qui  était  néces- 
saire pour  la  mise  en  scène. 

"  LOCATIF,  s.  m.  Gramm.  Un  des  huit  cas  de 
la  déclinaison  sans  rite;  il  précède  le  vocatif  et 
offre  quelque  ressembiance  avec  le  datif  grec, 
qui  probablement  en  est  issu. 

LOCAïALlBA.  V.  LOKAYATiKA,  au  Complément. 
LOCH,  s.  m.  Mar.  Ligne  de  loch,  corde  qui 
retient  le  loch  et  dont  la  longueur  est  celle  d'un 
nœud. — Mot  écossais  qui  signifie  lac,  et  qui  entre 
dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de  noms 
géographiques. 

LOCHViiER,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petit  pays 
d'Ecosse,  dans  la  partie  occidentale  du  comté 
d'Invcrness.  11  est  couvert  de  roches  arides  et 
tout  i  fait  improductif. 

LOCilAGE,  s.  m.  Techn.  Action  par  laquelle  le 
raffineur  de  sucre  déiache  les  pains  de  la  forme, 
en  les  secouant  et  sans  les  en  tirer. 

LOCIIAULE,  s.  m.  (pr.  loliiiquc]  (en  gr.  Xo/a- 
fàî,  formé  de  Xoyjxyiw,  commander  une  cohorte). 
Ant.  Commandant  d'une  division  de  la  milice 
grecque,  composée  d'un  nombre  d'hommes  qui 
a  été  porté  de  8  jusqu'à  100,  et  même  davantage. 


"  LOCiiER,  v.  a.  Techn.  Dans  les  raffineries  de 
sucre,  secouer  les  pains  pour  les  détacher  de  la 
forme.  V.  plus  haut  le  mot  lociiage. 

*  LOCHES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celte  ville  est 
située  sur  l'Indre.  4,770  hab.  Kllc  doit  son  ori- 
gine à  un  vieux  château  construit  par  les  Do- 
mains, possédé  par  les  ducs  de  Normandie,  rois 
d'Angleterre,  cédé  par  Jean-Sans-Teric  à  Phi- 
lippe-Auguste, devenu  prisond'Etatsous Louis XI, 
presque  entièrement  détruit  et  aujourd'hui  l'hôtel 
de  ville.  11  fut  longtemps  le  sé.our  de  Charles  VII 
et  d'Agnès  Sorel,  et  l'on  voit  dans  l'une  de  ses 
tours  le  mausolée  en  marbre  noir  de  cette  der- 
nière. 

"lOCHet,  s.  m.  Agric.  Nom  qui  n'est  plus 
usité  qu'en  Picardie.  Dans  d'autres  provinces, 
cette  sorte  de  bêche  s'appelle  louchet. 

LOCHETAGE,  S.  m.  Agric.  Façon  donnée  à  la 
terre  avec  le  lochet. 

LOCiiETER,  V.  a.  Agric.  Labourer  la  terre 
avec  le  lochet. 

LOCHIALE,  ALE  ,  adj.  Méd.  Qui  a  rapport  aux 
lochies. 

'  LOCHIES,  s.  r.  pi.  Méd.  Il  se  disait  autrefois 
de  l'arrière-faii  ;  mais  il  ne  se  dit  plus  aujourd'hui 
que  de  certaines  évacuations  qui  durent  encore 
plusieurs  jours  après  l'accouch"  ment. 

LOCBIORIIMAGIE,  s.  f.  (du  gr.  ),ox£ta,  lo- 
chies; pTÎYVuai,  jaillir  violemment).  Méd.  Evacua- 
tion trop  abondante  des  lochies.  Dans  la  lo- 
cliiorr/iagie,  l'écoulement  est  plus  abondant  que 
dans  la  simple  lochiorrhée. 

LOCHlORitiiAGiQlJE,  adj.  des  3  g.  Méd.  Qui 
a  rapport  â  la  lochiorrhagie. 

LOCHLIRI ,  n.  pr.  m.  Rom  qui  dans  les  poésies 
ossianiques  désigne  la  Scandinavie  :  Les  guer- 
riers de  Lochlin. 

LOCH-LOMOHi),n.pr.  m.  Géogr.  Lac  d'Ecosse, 
dans  le  comté  de  Lcnnox,  long  d'environ  30  kil. 
Il  renferme  une  trentaine  d'Iles. 

LOCilOGOMPIIE,  adj.  des  2  g.  (pr.  Inltogonfe) 
(du  gr.  y.&/(0^,  centurie,  grand  nombre;  yoii-.pàç, 
dentl.  Zool.  Surnom  des  infusoires  qui  ont  les 
mâchoires  garnies  d'un  grand  nombre  de  dents 
très-apparentes. 

LOCIIOS,  s.  m.  (pr.  lo/ioce]  (du  gr.  "K&jfpi, 
centurie).  Ant.  Subdivision  de  la  phalange  grecque, 
composée  de  8, 12,  16,  24  ou  100  soldats,  il  y 
a  eu  des  loclios  de  200  hommes. 

LOCH-TAY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Lac  d'Ecosse, 
dans  le  comté  de  Perth,  long  de  24  kil. 

LOCklA^ilSME,  s.  m.  Doctrines  philosophiques 
de  Locke.  Le  loctiianisme  a  préparé  le  sensua- 
lisme ou  doctrine  de  la  sensation.  Né  en  Angle- 
terre, il  a  été  abandonné  par  nos  voisins  au  mo- 
ment où  Condillac  et  les  encyclopédistes  ont 
cherché  i  l'enraciner  en  France.  On  dit  aussi 
loctiisme. 

LOCKIANISTE,  adj.  et  s.  m.  Philos.  Partisan 
des  doctrines  de  Locke.  Le  service  réel  que  les 
loc/tianistesoiïl  rendu  â  la  philosophie,  c'est  d'avoir 
posé  nettement  les  questions  relatives  à  l'analyse 
de  l'enlendement  et  à  l'orijine  des  idées.  On  dit 
aussi  lockiste. 

LC'CIWARIAQCER,  n.  pr.  m  Géogr.  Petit  port 
de  France,  dép.  du  Morbihan.  1,800  hab. 

LOCO  ,  adv.  .Mot  emprunté  à  l'italien  et  qui  si- 
gnifie à  la  place.  11  se  trouve  souvent  dans  les 
morceaux  de  musique  à  la  suite  d'une  8*,  quand 
on  doit  reprendre  les  notes  qui  suivent,  telles 
qu'elles  sont  indiquées,  sans  transposition  à  l'oc» 
tave. 

LOCOFOCCS ,  s.  m.  (pr.  lokofocôce).  Nom  que 
l'on  donne  au  parti  radical  aux  États-Unis. 

*LOCOMOTElR,  TRICE,  adj.  On  appelle ap- 
pareils  locomoteurs,  tous  les  appareils  mécani- 
ques servant  aux  transports,  qui  produisent  en 
eux-mêmes  la  force  nécessaire  à  la  traction.  Telles 
sont  les  locomotives  et  les  bateaux  à  vapeur. 

LOCOMOTILITÉ  ,  S.  f.  Phys.  Faculté  donnée  à 
un  être  de  changer  de  place  par  sa  propre 
force. 

'LOCOMOTIVE,  s.  f.  Machine  quia  la  faculté 
de  marcher  et  de  traîner,  de  l'cmorquer  des  voi- 
tures. On  le  dit  pariiculièrement  des  machinej  à 
vapeur  employées  à  traîner  sur  les  chemins  de  fer 
des  vragons  chargés  de  marchandises  et  de  voya- 
geurs. 

LOCOMOTIVITÉ ,  s.  f.  Phys.  Propriété  qu'a  une 
chose  de  pouvoir  être  changée  de  place;  c'est  un 
synon.  de  locnmotiliié,  mais  il  s'emploie  dans  un 
sens  différent  de/oco»io/ï7j7c,V.  ce  mol,  ci-dessus. 
LOCRES,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  maritime 
du  Brulium,  auj.  Bruzzano.  Elle  fut  fondée  par 
une  colonie  de  Locriens  Ozoles,  757  ans  avant 
J.  C,  et  eut  pour  législateur  Zaleucus.  Elle  fut 


prise  et  ruinée  environ  cinq  siècles  plus  tard 
par  Pyrrhus,  roi  d'Épirc  ,  et  tomba  ensuite  au 
pouvoir  des  Romains.  Cette  ville  fut  la  patrie  de 
Timée,  auteur  du  livre  intitulé  :  L'Amedu  monde, 
exposition    du  panthéisme. 

LOCKIDE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  de  la 
Grèce,  divisée  en  trois  petits  peuples  ;  Ozoles, 
Opunliens,  Épicnémidiens.  Les  Ozoles,  appelés 
aussi  Épizépliyriens  ,  habitaient  les  rivages  de  la 
mer  Ionienne  ;  cap.  Navpacle.  Les  Opunliens 
habitaient  à  l'orient  de  la  l'hocide;  cap.  Opiins, 
vis-à-vis  de  l'Ile  d'Eubée.  Les  Épicnémidiens,  au 
pied  du  mont  Cnèniis,  confinaient  avec  la  Thes- 
salie.  Ils  avaient  dans  leur  territoire  les  Tliermo- 
pyles.  Cap.  Ttironium.  Les  Locriens  descendaient 
des  Lélèges,  tribu  pélasgienne,  et  ils  firent  partie 
des  natii  ns  qui  formaient  le  conseil  des  amphic- 
tyons.  Après  avoir  subi  diverses  révolutions,  la 
Locride  fut  réduite  en  province  romaine,  l'an  148 
av.  J.  C. 

•locrie»,  ie!IXE,  adj.  et  s  Géogr.  anc. 
Habitant  de  la  Locride.  —  Mus.  ane.  Mode 
locrien  ,  un  des  modes  de  la  musique  grecque, 
qu'on  nommait  aussi  quelquefois  hyporien. 

locro>a:v,  s.  m,  comm.  Toile  de  chanvre, 
ainsi  nommée  de  Locronan ,  village  de  Bretagne 
Oli  elle  se  fabrique. 

LOCRL'S,  n.  pr.  m.  (pr.  lokruce).  Temps  hér. 
Fils  de  l'l;éax,  roi  dés  Phéaciens,  alla  s'établir  en 
Italie.  Hercule  l'ayant  tué  involontairement,  fit 
bâtir  une  petite  ville  auprès  de  son  tombeau  , 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Locres. —  Ce  fut 
un  autre  Locrns ,  fils,  suivant  Pindare,  de 
Deucalion  et  de  Pyrrha,  qui  donna  son  nom  aux 
Locriens  grecs. —  Un  troisième  Locrus ,  fils  de 
Jupiter  et  de  Mœra,  construisit  Thèbes  avec 
Amphion. 

LOCLI-AMEaiTF.UX,  ElISE ,  adj.  (du  lat.  ?OCK- 
lamentum,i\m).  I!ot  Qui  estdiviséà  l'intérieur 
en  plusieurs  petites  loges. 

LOCILAMESTUM ,  s.  m.  {pT.  lokulamenlome). 
Ant.  rom.  Étui  dans  lequel  on  renfermait  un 
volume ,  un  rouleau  de  papyrus. 

LOCliLATio»,  S.  r.  (du  lat.  ^ocu^its,  compar- 
timent). Bot.  Etat  d'un  fruit  qui  est  intérieure- 
ment divisé  en  plusieurs  petits  compartiments. 

*  LOCl  LE,  s.  f.  (du  lat.  loculus,  même  signif.). 
Bot.  Petite  loge. 

*  LOcm.E,  s.  m.  (en  lat.  loculus).  Lati- 
nisme qui  s'est  dit  dans  le  style  burlesque,  d'un 
coffre-fort,  d'une  bourse.  On  le  trouve  dan» 
liabelais,  dans  Marot  et  même  dans  J.-B.  Kous- 
seau.  Ce  mot  ne  peut  être  fem.,  comme  on  le  dit 
par  erreur  au  Dictionnaire. 

LOCl'LÉ,  ÉE,  ailj.  Qui  est  divisé  en  plusieurs 
loges.  Syn.  de  locnlaire.  On  dit  aussi  loculeux. 

LOCULICIDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  loculus, 
coffret  qui  contient  plusieurs  séparations  ;câef/er*', 
rompre).  Bot.  Se  dit  d'un  fruit  qui  s'ouvre  par 
le  milieu  de  chacune  de  ses  loges. 

LOCUPLÉTATEtR ,  adj.  et  S.  m.  {en  lat.  locur- 
pletalnr,  formé  de  locnples ,  riche).  Ant.  Titre 
donné  sur  plusieurs  médailles  aux  empereurs 
Trajan  et  Adrien  ,  comme  ayant  enrichi  l'Etat. 

"  LOCL'STAIRE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  Zool. 
Qui  ressemble  â  une  locuste  ou  sauterelle.  — 
LocusTAiRES ,  S.  m.  pi.  Famille  d'insectes  com- 
posée uniquement  du  genre  locuste. 

*  LOCUSTE,  s.  r.  (en  lat.  locusla).  Zool.  Genre 
d'insectes  orthoptères  appelés  vulgairement  sau- 
terelles. 

I.ODA,  n.  pr.  m.  Myth.  celt.  Dieu  de  Lochlin, 
dans  les  poésies  erses  ou  ossianique».  c'est  pro- 
bablement rodin  des  Scandinaves. 

LODALITE,  s.  f.  Miner.  Variuté  de  feldspath. 

I.ODUIGÉSIE,  s.  f.  Bot.  Arbrisseau  legiimi- 
neux  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

LODÉ  ,  ËE  ,  adj.  Il  se  dit  dans  quelques  dé- 
partements de  France  pour,  mouillé  par  la  pluie: 
Du  I  >in  Iodé ,  des  gerbes  Iodées. 

i.ODÉSAiv,  n.  pr.  m.  Géogr.  Prov.  du  royaume 
Lombardo-vénitien ,  contrée  fertile  traversée  par 
l'Adda.  Cap.  Lodi. 

•lODÈve,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  bâtie  au 
pied  des  Cévennes.  11,220  hab.  Draps,  eaux- 
de-vie,etc.  lîlle  est  très-ancienne;  les  Romains 
l'appelaient  Luleva.  Évéché  supprimé  depuis 
quelques  années.  L'évêque  était  seigneur  de  la 
ville,  depuis  l'époque  où  un  évêque  de  cette 
même  ville  avait  repoussé  les  attaques  des  Albi- 
geois. Patrie  du  cardinal  Fleury. 

LODI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume 
Lombardo-Vénitien ,  près  de  l'Adda.  18,000  hab. 
Evéché.  Faïence;  fromage  i\l parmesan.  —  Ilist. 
Pont  de  Lodi ,  théâtre  d'une  victoire  remportée 
par  Bonaparte  sur  les  Autrichiens ,  en  mai  1796, 
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"  i.o-.oïcÉ,  s.  f.  Uol.  Genre  de  la  famille  des 
paliiiu'is,  no  reofcrnianl  qu'une  seule  espèce , 
connue  sous  le  nom  de  cocotier  des  Maldives, 

LODOÏciEiv,  u;-.m;,  adj.  Do  Louis.  Vers  le 
milieu  du  siècle  passé,  Tilon  du  Tillel  proposa 
iVtablissement  dejeir.  publics  à  l'iuslar  des  jeux 
olympiens,  el  il  prétendait  les  nommer  jfux 
lodoîciens,  en  l'honneur  du  roi. 

LOUOHÊRIE,  n.  pr.  f.  (pour  IValdimiric). 
(jéogr.  rrovince  de  la  Pologne  qui  n-nfermail 
tout  le  Palatinal  de  la  Russie  Kouge  el  quelques 
autres  cantons,  dont  une  partie  avait  aulrelois 
appartenu  à  la  Hongrie  et  en  avait  été  démem- 
brée depuis  le  régne  de  Sigismond.  A  l'époque 
du  premier  parliige  do  la  Pologne,  l'Autriclie  fit 
valoir  ses  prétendus  droits  et  s'empara  de  la 
Lodomérie,  qui  a  été  depuis  celle  époque  réunie 
à  la  Callicie.  On  dit  aussi  Liidomirie. 

'lous,  s.  m.  pi.  Très-vieux  mot  qui  signlflail 
primitivement,  approbation,  conseatemcnt.  Il 
avait  été  formé  de  laudare.  Plus  tard  ou  le  con- 
fondit avec  le  mol  lois,  parts  ou  portions  d'héri- 
tage. Toutes  les  fois  qu'il  y  avait  partage  ou 
vente  de  biens,  le  seigneur  percevait  un  droit  ou 
redevance  qu'on  appela  droit  de  lods  el  ventes. 

LOËBASIËN,  adj.  m.  (du  gr.  Xoiê-f),  libation). 
Myth.  Kpilhèle  de  Uacclius  ,  en  l'honneur  de  qui 
l'on  faisait  des  libations. 

LOiiFLisiGiE ,  S.  m.  Bot.  Genre  de  plantes 
caryophyllées. 

*  LOÉMIL'S  ou  LOÉMIE»  ,  adj.  m.  V.  LOÏHIOS  , 
au  Complément. 

LOKSS ,  s.  m.  Dépdt  limoneux  jaunltre  qui  se 
trouve  dans  toute  la  vallée  du  Rhin  et  qui  ren- 
ferme des  coquilles  terrestres  et  fluviatiles.  On 
croit  que  ce  limon  s'est  formé  des  débris  de 
roches  que  le  Rhin  et  ses  alHuenti  traversent 
dans  leur  cours. 

l.OfFlH ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  du  Zan- 
guébar,  qui  se  jette  dans  la  mer  des  Indes,  au 
midi  de  l'Ile  de  Zanzibar.  On  ne  counall  pas  le 
pays  qu'il  traverse. 

iiOFFODE:\  ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Groupe  d'Iles 
fur  la  côte  de  la  Norwège,  dans  l'océan  Gla- 
cial, l'op.  d'environ  3,300  hab.  I  èche  du  hareng 
et  de  la  morue. 

LOFIVA  ,  n.  pr.  f.  Myth.  sept.  Divinité  des  an- 
ciens Golhs.  Elle  présidait  à  la  réconciliation  des 
amants  et  des  époux.  On  ditaussi  Lovna. 

i.OG,  s.  m.  Aut.  Mesure  de  capacité  dont  on 
se  servait  en  ligypte  cl  en  Judée.  Celte  mesure 
équivalait  à  43  lit.  8  millièmes.  C'était  la  18° 
partie  du  cophinos. 

i.OSAMiACi':,  ÉK,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
loganie ,  plante  gentianée  de  la  Kouvellc-Ilol- 
lande.  —  loganiacées,  s.  f.  pi.  l'aniille  de 
plantes. 

t.OGARIASTE,  s.  m.  (du  gr.  ^oyspiasT?!? ,  qui 
tient  des  registres,  formé  do  î-dy^?!  compte). 
Ilisl.  Titre  (|u'on  donnait  à  Constanlinople  au 
préfet  des  comptes ,  espèce  de  contrôleur  el  de 
payeur  de  l'armée. 

"  I.OGARITH.ME ,  S.  m.  Logarithme  népérien, 
logistique.  V.  .NF.PiCRiEN  ,  LOuiSTiQi'ii ,  au  CompI, 

"l.OGE,  S.  f.  l-'éod.  Logement  que  le  seipueur 
accordait  dans  son  château,  en  temps  de  guerre, 
à  ceux  de  ses  vassaux  qui  craignaient  d'être 
pillés  ou  maltraités  par  l'ennemi.  Ce  logement 
donnait  lieu  à  la  perception  d'un  tribut  qu'on 
appelait  droit  de  loge. — On  appelle  loge  un  ca- 
binet dans  lequel  on  enferme  chacun  des  con- 
currents aux  prix  de  peinture,  de  sculpture  el 
d'architecture,  afin  qu'il  travaille  seul ,  cl  sans 
secours  étranger,  à  l'esquisse  qu'il  doit  fournir  ; 
On  est  entré  en  loges  tel  Jour. 

"  i.OGEii,  y.  a.  Il  se  disait  autrefois  et  se  dit 
ï»op.  pour  marier,  principalement  en  parlant  des 
iilles  :  //  a  deux  filles  à  loger.  —  l'rov.  Loger, 
être  logé  aux  quatre  vents ,  habiter  une  pièce  oii 
l'air  pénètre  de  tous  côtés. 

I.OGFIE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  synan- 
thérées. 

i.OGCOU.v,  s.  m.  Pays  de  la  Mgritie,  au  S.  du 
grand  lac  de  Tsehad  ;  cap.  Kernok. 

I.OniAIRE ,  s.  m.  (du  lat.  logiarius ,  tiré  du  gr. 
Wyoç,  compte).  Xom  que,  dans  le  moyen  âge, 
on  a  donné  à  des  employés  qui  se  lenaient  à 
l'entrée  des  ports  pour  prendre  note  des  navires 
qui  arrivaient,  et  percevoir  le  payement  des 
droits. 

*  LOGICIEN,  s.  m.  Membre  d'une  secte  de 
médecins  qui  prétendaient  arriver,  par  le  seul 
raisonnement,  à  la  connaissance  des  causes  des 
maladies.  — Logicienne ,  t.  f.  Se  dit  non-seule- 
ment d'une  femme,  mais  plus  souvent   encore 
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d'un  être  abstrait  personnifié  au  féminin  :  La 
passion  est  mauvaise  logicienne. 

LOGIES,  8.  f.  pi.  Ane.  coût.  Droit  qui  était 
perçu  par  le  roi  dans  les  prévôtés  du  Poitou. 

•logique,  9.  f.  On  appelait,  dans  la  philo- 
sophie ancienne,  logique  absolue  ou  upodictique 
la  partie  de  la  logique  qui  correspond  aux  idées, 
et  qui  est  capable  de  produire  la  cirtilude.  La 
logique  probable  ou  épichérématique  était  celle- 
qui  correspond  aux  notions  intermédiaires  entre 
les  sensations  cl  les  idées.  La  logique  imparfaite 
ou  enthymématique  était  celle  qui  ne  s'exerçait 
que  sur  les  objets  individuels.  —  Logique,  adj. 
des  2  g.  Qui  est  conforme  à  la  raison.  Les  anciens 
avaient  établi  douze  formes  logiques  du  raison- 
nement. LOGIQUE,  niALECTiQOE.  (syn.)  La  dif- 
férence essentielle  entre  ces  deux  termes  con- 
siste en  ce  que  la  logique  est  une  science  qui 
a  pour  objet  la  recherche  ou  la  démonstration 
rigoureuse  de  la  vérité,  tandis  que  la  dialec- 
tique n'est  que  l'art  de  disposer  celte  déœon- 
slraliou  pour  la  rendie  acceptable  :  la  logique 
est  du  domaine  de  la  philosophie ,  la  dialectique 
de  celui  de  l'orateur. 

"logis,  s.  m.  On  dit  de  l'imaginatiou  que 
c'est  la  folle  du  logis,  parce  que  cette  faculté 
esl  très-capricieuse. 

'logiste,  s.  m.  (en  gr.  Xoyio-t?,?,  formé 
de  'Ko-(0^o\i.ixi ,  je  calcule).  Ant.  Nom  de  dix  ma- 
gistrats d'Athènes  dont  la  réunion  formait  un 
tribunal,  à  peu  près  semblable  à  la  cour  des 
comptes.  Us  examinaient  les  comptes  de  ceux  qui 
avaient  perçu  ou  employé  les  deniers  publics,  à 
l'expiration  de  leurs  pouvoirs.  Les  légistes  ne 
doivent  pas  être  confondus  avec  les  euthynes, 
qui  n'étaient  que  leurs  assesseurs.  —  Les  l'.o- 
mains  avaient  donné  le  même  nom  aux  inten- 
dants des  villes  et  des  provinces  chargées  de 
l'administration  de  la  justice  et  de  celle  des 
finances. 

"  LOGISTIQUE,  adj.  des  2  g.  Math.  Logarithme 
logistique,  espèce  de  logarithme  dans  lequel  le  0 
correspond  au  nombre  3,600.  Ou  se  sert  des 
logaritlimes  logistiques  pour  les  sciences  astro- 
nomiques.—  Logistique ,  dans  les  sciences  milit., 
s'esl  employé  en  parlant  de  la  partie  spéculative 
de  ces  sciences. 

"  LOGISTORIQIIE ,  S.  m.  Co  mot  n'a  jamais 
élé  employé,  que  comme  litre  d'un  ouvrage  de 
M.  Varron,  renfermant  des  histoires  détachées  el 
des  propos  remarquables.  Le  Logistorique  n'est 
point  parvenu  jusqu'à  nous. 

"  l.OGOOlARRnÉE,  s.  f.  Ce  mol,  employé  pa 
le   roi   de  Prusse  écrivant  à  Voltaire,  ne  peut 
appartenir   en  français  qu'au  style'  familier   el 
même  trivial,  le  mut  logorrhée,  qui  a  la  même 
signification,  doit  être  employé  de  préférence. 

"  LOGOGRAniE,  s.  m.  Ilisl. iNom  par  lequel  on 
désignait,  au  teniiis  de  la  décadence  de  l'empire 
romain,  ceux  qui  tenaient  les  livres  de  compte 
et  les  registres  publies.  Ou  appela  indifféiem- 
ment  logisles  ou  lugngraphes  les  intendants  de 
provinces.  —  Vers  la  Un  du  moyen  âge,  c'était  le 
nom  qu'on  donnait  aux  copistes.  —  On  a  appelé 
logographes  Acs  hommes  qui,  sans  avoir  recours 
à  des  signes  abréviatifs  ,  à  la  sténographie,  écri- 
vaient un  discours  aussi  vile  et  à  mesure  qu'il 
était  prononcé.  La  logographie  fut  inventée  on 
4790  i  elle  était  destinée  â  reproduire  les  discours 
des  membres  de  la  constituante.  Elle  avait  lieu 
de  la  manière  suivante  :  Douze  ou  quinze  écri- 
vains, placés  dans  une  loge  derrière  le  fauteuil 
du  président,  écrivaient  l'un  après  l'autre  le  mol 
que  prononçait  l'orateur,  de  sorte  que  celui  qui 
avait  écrit  le  premier  mot  ne  s'embarrassait  pas 
du  mot  suivant,  et  ainsi  de  suite.  On  écrivait 
sur  des  bandes  de  papier  numérotées,  que  l'on 
réunissait  après  la  séance.  Ou  sent  qu'il  fallait 
à  ces  écrivains  une  grande  habitude. —  Titre  d'un 
journal  qui  rendait  compte  des  séances  de  l'as- 
semblée. Il  commença  au  mois  d'avril  1791  ,  et 
cessa  de  paraître  en  août  1792. 

•  LOGOGRMMIIE,  S.  f  Nom  par  lequel  le 
grammairien  Ileauzée  a  désigné  la  partie  de 
l'orthographe  qui  prescrit  les  règles  nécessaires 
pour  indiquer  le  rôle  que  joue  chaque  m  u  dans 
la  phrase  ou  dans  la  proposition  dont  il  fait  partie. 
—  j4ri  du  logographe.  V.  le  mot  précédent. 

LOGOGRIl'HIQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  lient  du 
logogriphe.  —  Il  s'emploie  au  llg.  pour  désigner 
ce  qui  esl  obscur,  peu  compréhensible. 

I.OGOMACIIIQI'E,  adj.  des  2  g.  Qui  lient  aux 
disputes  de  mots,  qui  se  rapporte  à  la  logo- 
machie. 

l.OCOrilASlE,    s.   f.    (du   gr.  \6yoi,  verbe; 
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cpdtvu,  se  montrer).  Il  s'est  dit  dans  le  style  do 
l'école  pour  incarnation  du  Verbe  divin. 

i.OGOnnHÉiQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  tient  de  U 
loïorrhée;  rempli  de  paroles  inutiles. 

LOGOS,  s.  m.  (en  gr.  Xo^ûç).  Mut  grec  qui 
signifie  parole  ,  discours,  raisuunemcot ,  et  dont 
saint  Jean  l'évangèliste  et  les  l'ércs  de  l'Kglisa 
grecque  se  sont  servis  pour  désigner  la  seconde 
personne  de  la  Trinité,  le  Verbe. 

l.0C0TEf.HBiloi!E,  adj.  des  S  g.  {pr.logotek- 
nique).  Qui  appartient  à  la  logotecbnie. 

"  LOGOTHETE,  S.  m.  (en  gr.  XoYoOd-rt>ç).  Dans 
l'empire  grec  de  Cunstantinoplc,  contrôleur  gé- 
néral des  comptes,  adniiuistralcur,  surintendant 
des  finances.  Il  y  avait  des  logothites  de  plusieurs 
sortes,  pour  le  trésor  public,  pour  les  postes, 
pour  les  alfaires  privées,  pour  celles  du  do- 
maine, etc.  On  donnait  le  nom  Ae  grand  lugo- 
Wiè/c  au  chancelier  de  l'empire.  Ce  fut  Andruuic 
le  vieux  qui  institua  cette  charge.  L'empereur  à 
son  avènement  prêtait  serment  eulrc  les  inaius 
du  grand  logothite.  —  Le  chancelier  de  l'Eglise 
grecque  portait  le  même  litre. 

I.OGOTROPE,  S.  m.  (du  gr.  ^(jy^K.  discours; 
xpoitoî ,  forme).  Philos.  Espèce  de  syllogisme  hy- 
pothétique, fondé  sur  de  simples  supposilions. 

LOGRES,  s.  m.  pi.  Ane.  jurispr.  Ce  qui  était 
assuré  au  survivant  des  époux  par  le  contrat  do 
mariage,  et  à  défaut  de  stipulation,  par  la  cou- 
tume. On  appelait  don  de  logres  les  pré3''nls  que 
le  futur  oiïrait  â  sa  fiancée. 

I.OGRIEK,  lExniE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  breton  qui  occupait  la  partie  orien- 
tale de  la  Grande-Ilretagnc,  dans  laquelle  se 
trouve  aujourd'hui  la  ville  de  Londres,  c'est  pour 
cela  que  dans  les  anciens  romans  de  la  Table 
ronde  la  ville  de  Londres  esl  appelée  Logres. 

LOGROSO,  n.  pr.  m.  (pr.  logrogno).  Géogr. 
Ville  d'Espagne,  dans  la  Vicille-Caslillc  ,  ch.-l. 
d'une  province  du  même  nom,  située  sur  l'Ebrc. 
8,000  hab.  Celle  ville  très-ancienne  portait  le 
nom  de  Juliobriga  Farta  sous  la  domiualiou 
romaine. 

LOGUES,  s.  m.  pi.  Droit  de  logues,  dans  l'an- 
cienne coutume  de  Iterry ,  redevance  prélevée  sur 
certaines  dîmes  de  l'abbaye  de  Déot  au  profit  du 
sous-cellerier  de  celle  abbaye. 

*  LOI,  s.  f.  (pr.  loua  el  non  pas  loe).  Loi  ro- 
maine. V.  droit  romain  au  mot  droit,  du  CompI. 

—  Loi  des  douze  tables.  V.  table,  au  Conipl. 

—  Les  Romains  donnaient  à  leurs  lois  le  nom  de 
ceux  qui  les  avaient  proposées  ou  fait  proniul- 
ger  :  La  loi  Cornétia,  lu  deuxième  loi  Licinia,  elc. 

—  Ant.  rom.  Lois  agraires,  lois  proposées  â  di- 
verses époqties  de  la  république  romaine,  et  qui 
avaient  rapport  â  la  distribution  des  terres  con- 
quises. Elles  n'avaient  point  pour  bul  de  diviser 
également  entre  tous  les  citoyens  toutes  les  pro- 
priétés du  iiays  ,  comme  l'ont  cru  quelques  mo- 
dernes :  les  lois  agraires  tendaient  .i  distribuer 
aux  plébéiens  qui  s'étaient  obérés  pour  faire  la 
guerre  les  fruits  de  la  victoire  que  les  patriciens 
voulaient  garder  pour  eux  seuls.  Cependant  ces 
lois,  justes  dans  leur  principe,  furent  presque 
toujours  repoussées.  Tib.  Gracchus ,  en  134  av. 
J.  G.,  et  J.  César,  en  59,  réussirent  â  faire 
passer  des  lois  agraires  ;  ils  furent  assassinés  par 
les  patriciens.  La  loi  agraire ,  telle  qu'on  se  la 
représente  communément,  n'a  existé  nulle  part, 
si  ce  n'est  ii  Sparte,  encore  n'en  connatt-on  pas 
bien  l'organisation  dans  celle  république.  Quel- 
ques niveleurs  ou  communistes ,  lels  que  Babeuf 
et  ses  partisans ,  en  ont  seuls  rêvé  l'application 
dans  les  lemps  modernes.  —  Loi  salique ,  loi  des 
anciens  Francs  Saliens,  d'où  l'on  a  fait  dériver 
celle  qui  eu  France  exclut  les  femmes  de  la  cou- 
ronne, bien'qu'il  sdit  évident  que  le  passage  qui 
renferme  l'exclusion  prélendiie  ne  se  rapporte 
qu'au  parlage  des  terres  saliques ,  c'est-à-dire 
qui  étaient  possédées  à  la  charge  du  service  mili- 
taire. Ainsi  cet  excellent  principe  national ,  qui  en 
1328  a  sauvé  la  France  du  joug  de  l'Angleterre, 
s'est  appuyé  d'une  fausse  application  légale.  — 
Loi  gambette,  loi  ripuaire.  V.  combettk  et  m- 
pcAinE,  au  Complément.  — Loi  diocésaine,  Ltxo 
que  les  évCques  levaient  sur  les  ecclésiastiques 
de  leur  diocèse.  —  Œuvre  de  loi ,  acie  par 
lequel  le  po:  sesseur  de  fiefs ,  héritages  ou  autres 
droits,  transportait  les  droits  à  un  tiers  par- 
devant  un  officier  de  juslice  haute,  basse  ou 
moyenne.  —  Fenir  à  la  loi  ou  passer  parla  toi, 
faire  serment  en  justice  qu'on  a  payé  les  droits 
de  toute  espèce  pour  un  héritage  qu'on  possédait. 

—  Lois  du  royaume,  dans  l'ancienne  monarchie, 
celles  qui  étaient  censées  immuables,  par  opposi- 
tion aux  lois  ordinaires  qu«  le  roi  pouvait  modi- 
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(icr.  1.C5  premiirc3  avakiU  poiip  ptiiMiipal  oWcl 
la  cimsi'ivalwn  du  domaiue  de  la  couronne.  — 
JM  simjile,  moyeu  do  lermiacr  un  procès  sans 
forme  d'enquête  et  sans  combat  judiciaire.  —  Loi 
apparaissant  ou  loi  pléniére,  moieus  extraordi- 
naires qu'on  employait  pour  arriver  à  la  décou- 
verte de  la  vérité,  tels  que  le  duel,  les  épreu- 
ves, etc.;  quelquefois  ce  mot  s'appliquait  à  une 
enqufite.  —  Clameur  de  loi  apparaissante ,  re- 
vendication d'un  héritage  possédé  par  uo  tiers 
depuis  plus  de  quarante  ans.  —  Loi  de  bataille, 
loi  concernant  les  duels.  —  Dans  la  coutume  de 
Normandie,  toi  apparente,  titres  royaux  obte- 
nus pour  recouvrer  la  possession  d'un  héritage. 

—  Loi  outrée,  enquête  en  matière  posscssoirc  où 
un  mineur  était  intéressé.  —  Loi  de  grands  six 
sots  et  de  petits  six  sols ,  amendes  prononcées 
contre  ceux  qui  violaient  les  formes  de  la  justice. 

—  Fille  de  loi,  ville  qui  avait  des  coutumes 
particulières ,  des  statuts,  des  privilèges  en  vertu 
desquels  il  lui  avait  été  accordé  de  se  gouvcruer. 
On  le  disait  aussi  des  villes  maBufacturièrcs  qui 
avaient  des  maîtrises  et  des  apprentissages.  — 
Loi  Godefroy,  loi  écrite  donnée  au  Camhrésis 
par  l'évêque  Godefroy ,  en  42Î7. — Loi  porta- 
tive, dans  le  même  pays,  compagnie  de  juges  ren- 
dant la  justice  hors  du  territoire  du  seigneur  qui 
l'avait  créé.  —  Loi  de  créance  ,  enquête  par  la- 
quelle un  droit,  un  fait ,  sont  positivement  éta- 
blis. Si  l'enquête  ne  donnait  que  des  probabilités 
ou  des  présomptions,  on  l'appelait  loi  de  créance. 

—  Loi  probable  et  monstrable ,  décision  d'un 
juge  fondée  sur  le  serment  d'une  ou  plusieurs 
personnes.  —  Loi  vilaine,  qui  ne  concernait 
que  les  vilains  ou  gens  de  la  campagne.  —  Loi 
mentale,  loi  promulguée  par  Jean  l",  roi  de  f'or- 
tugal,  par  laquelle  il  fut  réglé  que  les  biens 
donnés  par  le  roi  feraient  retour  au  domaine 
après  la  mort  du  donataireet  ne  passeraient  point 
anx  enfants  de  celui-ci.  On  lui  donna  le  nom  de 
mentale,  parce  que,  préparée  depuis  longtemps, 
elle  ne  fut  promulguée  que  peu  de  jours  avant  la 
mort  de  son  auteur.  —  En  pliilos.,  on  appelle 
lois  certaines  règles  invariables  maintenues  par 
une  force  permanente  et  constatées  par  une  mul- 
titude de  faits  semblables.  La  vie  entière  et  col- 
lective de  l'humanité,  par  exemple,  est  sujette  à 
des  lois  uniformes  d'accroissement,  de  plénitude 
et  de  décroisscment.  L'ordre  social  comme  le 
monde  matijriel  est  soumis  à  des  lois  immuables. 
On  appelle  lois  de  l'intelligence,  les  règles  d'après 
lesquelles  s'exercent  les  fonctions  de  la  pensée. 

—  Loi,  au  trictrac  se  dit  des  règles  de  jeu  :  loi 
du  plein,  du  coin,  du  retour,  etc.  —  Si  vent  le 
roi,  si  veut  la  loi,  proverbe  qui  signifie  que  le 
roi  ne  veut  ou  du  moins  ne  doit  vouloir  que  ce 
que  veut  la  loi.  —  Les  lois  vont  où  les  rois 
veulent,  les  rois  interprètent  les  lois  dans  leur 
intérêt.  —  Loi  de  Diomède,  précaution  qui 
consiste  à  faire  marcher  devant  soi,  non  derrière, 
ceux  dont  on  se  méfie  ;  quand  Diomède  et  iJljssc- , 
ayant  enlevé  le  palladium  reprirent  le  chcmfn  de 
leur  camp,  Diomède, quicraignait  d'être  assassiné 
par  tly.isc  ,  le  força  de  passer  devant  lui. 

LOluÉlES,  s.  m.  pi.  V.  le  mot  suiv. 

LOÏBÉIO»,  s.  m.  (du  gr.  Xoiëewv  ,  de  >,oiê-ri , 
libation).  Archéol.  Vase  consacré  aux  libations. 
Un  loïbéion  d'argent ,  au  pi.  des  loîbéia.  Il  se  dit 
mieux  que  loïbéies ,  qui  a  une  terminaison  fémi- 
nine et  le  genre  masculin. 

*  LOÏMius  ,  n.  pr.  m.  (en  gr.  >>otjife<,  peste). 
Myth.  gr.  Surnom  d'Apollon  lorsqu'on  l'invoquait 
pour  être  délivré  de  la  peste.  On  dit  aussi  Loi- 
mien.  Loémius ,  qui  se  trouve  au  Dictionnaire  , 
est  moins  correct. 

LOÏHOLOGl'E ,  S.  m.  Didact.  Auteur  d'une  loî- 
mologie,à'an  traité  sur  les  maladies  pestilentielles. 

*  LOIS,  adv.  Comme  le  bénitier ,  loin  dii  chœur 
et  près  de  la  porte ,  mauvais  calembour  sur  les 
mots  chœur  et  cœur,  pour  dire  d'une  personne 
qu'elle  ne  possède  pas  l'affeclion  d'une  autre. 

i.OlïNG,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Uivière  de  France, 
qui  naît  dans  le  dép.  de  l'Yonne,  et  vient  se  mêler 
i  la  Seine,  e;\tre  Melun  et  llontcreau.  Le  canal 
dwXoiHi/,  qu'alimentent  les  eaux  de  cette  rivière, 
n'est  que  le  prolongement  du  canal  de  Briare. 
Les  deux  canaux  mettent  en  communication  la 
Seine  et  la  Loire. 

I.OWTAIIVETÉ ,  s.  C.  Vieux  mot  qui  signiflail 
l'état  d«  ce  qui  est  lointain.  Il  serait  très-utile 
de  le  conserver. 

'  LOIR  ,  s.  m.  (du  lat.  glis  ,  gliris).  Zool.  Genre 
do  mammifères  de  l'ordre  des  rongeurs ,  famille 
des  murlns. 

LOIR,  n.  pr.  m.  (du  lat.  Lœdus  ou Lidericus). 
Céogr.  Rivière  de  France,  qui  a  sa  source  dans  le 


dép.  d'Eure-et-Loir,  aux  étangs  de  Ccrnay.  Après 
avoir  parcouru  une  partie  do  ce  dèp.,  il  traverse 
ceux  de  Loir-ct-Ghcr  et  de  la  Sarthe,  entre  dans 
celui  de  Maine-et-Loire,  et  se  jette  dans  la 
Sarthe,  au-dessus  d'Angers.  Il  est  navigable  dans 
une  partie  de  son  cours ,  qui  est  de  200  Uilom. 

*  LOIRE,  n.  pr.  f.  (on  lat.  Liger  ou  Ligeris). 
Géogr.  Un  des  principaux  neuves  do  la  France.  Il 
nait  dans  le  dép.  de  l'Ardèchc ,  au  mont  Gerbier- 
le-Joux;  traverse  douze  dép.  et  entre  dans  l'O- 
céan au-dessous  de  Nantes,  après  un  cours  de 
1,000  kilom.  environ  (dont  130  de  flottage  et 
760  de  navigation.  La  Loire  est  sujette  à  do 
frcqucals  débordements  ;  pour  parer  aux  ravages 
qu'ils  produisent,  on  a  creusé  un  canal  latéral 
à  la  Loire,  qui  longe  la  rive  gauche  du  fleuve 
depuis  le  canal  du  Contre  jusqu'à  celui  de  liriaro. 
—  Département  de  la  Loire,  dép.  de  France, 
formé  du  Forez  et  d'une  partie  du  Lyonnais  et  du 
Beaujolais.  Il  est  divisé  en  trois  arrondissements. 
Beaucoup  de  montagnes.  For,  plomb ,  houille  en 
abondauce.  Sapins  qui  fournissent  d'excellente 
térébenthioe.  Fruits,  marrons  dits  de  Lyon. 
Usines  à  fer,  acior,  armes,  soieries,  étofles  de 
coton.  Commerce  très-actif.  Pop.,  412,497  hab. 
Ch.-I.  MODibrisoa.  —  Déparlement  de  la  Haute- 
Loire,  dép.  formé  du  Velay  et  d'une  partie  du 
Vivarais ,  du  Gévaudan ,  de  l'Auvergne  et  du  Fo- 
rez. Il  est  divisé  en  trois  arrondissements.  Hautes 
montagnes  pour  la  plupart  de  formation  volca- 
nique. Sol  peu  fertile.  Agriculture  négligée.  Bes- 
tiaux. Fabrique  de  deulellcs  ,  rubans  de  soie  , 
tissus  de  laine,  épingles,  toiles,  l'op.  298, OOi  h. 
Ch.-l.  Le  ruy.  —  Département  de  la  Loire-In- 
férieure ,  dép.  formé  de  la  partie  méridionale  de 
la  Bretagne  ,  et  divisé  en  cinq  arrondissements. 
Mines  de  fer,  d'élain ,  de  houille,  carrières  de 
granit  et  de  quartz.  Salines.  Grains  ,  lin  ,  fruits  1 
cidre,  etc.  l'àturages  excellents;  fabriques  de 
toiles ,  de  mouchoirs,  de  draps ,  d'étoffe  de  fil, 
de  colon  et  de  laine,  d'agrès  de  marine,  etc. 
Pèche  et  armements  pour  Terre-Xeuve.  Grand 
commerce  maritime,  l'op.  470,000  hab.  Ch.-l. 
Nantes.  —  Département  de  Maine-et-Loire. 
V.  MAiMEr-ET-LOiRE ,  au  Complément. 

"LOIRET,  3.  m.  (en  lat.  inod.  Ligerulus). 
Céegr.  r.ivièrc  de  France  qui  a  sa  source  à  7  kil. 
d'Orléans ,  dans  le  parc  d'un  château.  Elle  sort 
de  deux  gouffres  qu'on  appelle  le  Bouillon  et  l  A- 
btme ,  et  se  jette  dans  la  Loire,  sous  Saint- 
Mesmin.  Comme  le  Loiret  est  navigable  près  do 
sa  source ,  bien  que  son  cours  ne  soit  que  de 
13  kilom.,  il  est  à  présumer  que  cette  rivière  est 
formée  par  un  courant  d'eau  souterrain  qui  peut- 
être  vient  de  la  Loire  elle-même.  —  Déparle- 
ment du  Loiret,  dép.  du  centre,  formé  de  l'Or- 
léanais et  d'un  fragment  du  Berri.  Il  est  divisé  en 
quatre  arrondissements.  Sol  très-riche.  Belles 
forêts.  Vins,  vinaigres,  fruits,  légumes,  etc. 
Raffineries  de  sucre,  brûleries  d'eaus-dc-vie,  pa- 
peteries, etc.  Commerce  très-actif.  Pop.  21 6,1 90  h. 
Ch.-l.  Orléans. 

*  I.OIR-ET-CIIF.R ,  s.  m.  Géogr.  Dép.  de  Franco, 
formé  du  Ulaisois,  du  Vendômois  et  de  plusieurs 
cantons  délachés  de  l'Orléanais,  du  pays  Chartrain 
et  de  la  Touraine.  Vin,  grains,  fruits,  chanvre,  etc. 
Moutons,  volaille,  gibier  cl  poisson.  Draps,  co- 
tonnades, papier,  sucre  de  betterave,  vinaigre,  etc. 
l'op.  244,950  hab.  Ch.-l.  Blois. 

I.OISELLIES,  lElVBiE,adj.  Qui  appartient  au 
jurisconsulte  Loisel  :  Annales  loiselliennes ,  in- 
stitutcs  coutumicrcs  de  Loisol. 

LOISIEUX ,  ELSE,  adj.  Qui  a  du  loisir.  Mot 
employé  par  Rétif  de  la  Bretonne ,  ce  qui  ne  le 
recommande  guère. 

I.OJA.  Géogr.  V.  LOXA,  au  Complément. 

L0KAYAT1K.A,  S.  m.  (en  sanscr.  lemondema- 
iériel).  Nom  des  philosophes  indous  de  l'école 
matérialiste ,  appelés  aussi  tchârvahds. 

*  LOKE,  n.  pr.  m.  Myth.  scand.  Fils  du  géant 
Farbanle  et  de  Laufeya ,  génie  du  mal  des  Scan- 
dinaves, lesquels  n'étaient  point  Celtes,  mais  de 
race  teutonique  ou  germanique.  Pour  le  mettre 
hors  d'état  de  nuire,  les  dieux  l'enchaînèrent,  et 
il  ne  recouvrera  la  liberté  qu'au  jour  où  le  monde 
sera  détruit. 

LOKEREN ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Bel- 
gique, dans  la  Flandre  oriontale,  16,600  hab. 
Commerce  de  lin,  de  chanvre  et  de  toiles. 

LOLIACÉ,  ÉE,  ,idj.  et  s.  f.  (du  lat.  lolium, 
ivraio\  Bot.  Qui  ressemble  û  l'ivraie. — loliacées, 
s.  f.  pi.  Famille  de  plantes  graminées. 

i.OligoTde,  adj.  et  s.  m.  (dn  lat.  loligo ,  le 
calmar,  et  du  gr.  sT5o; ,  ressemblance).  'Aoo\.  Qui 
ressemble  au  calmar.  — loligoïdes,  s.  m.  pi. 
Famille  de  mollusqiws. 
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LOLLARO,  5.  m.  Ilift.  rclig.  Nom  de  certains 
hérétiques  allemands  qui  eurent  pour  chef  Wal- 
ter  Lolliird ,  brûlé  vif  par  l'inquisition  à  Cologne, 
en  1422.  Les  loUards  croyaient,  dit-on,  que 
Lucifer  et  les  démons  avaient  été  chassés  injus- 
tement du  ciel  et  qu'ils  y  rentreraient  un  jour; 
que  Dieu  ne  voyait  point  se  qui  se  passe  sur  la 
la  terre;  que  l'Ecriture  sainte  était  l'ouvr-ige  des 
hommes;  que  les  sacrements  étaient  des  céré- 
monies inutiles.  Poursuivis  en  Allemagne,  ils 
passèrent  en  Angleterre  où  ils  se  mêlèrent  avec 
les  disciples  de  Wikletf.  Tous  alors  reçurent  le 
nom  de  lollard.  —  On  donna  aussi  ce  nom  an» 
Vaudois,  quoique  leur  secte  fut  beaucoup  plus 
ancienne. 

lOllardisme,  s.  m.  Système  religieux  des 
Wicloffitcs  et  des  lollards. 

LOI.OS,  s.  m.  Uelat.  Titre  des  nobles  do  la 
troisième  classe,  chez  les  habitants  de.Macassar. 

I.O.W,  s.  m.  Figure  de  dragon  à  cinq  ongles 
qu'on  voit  représenté  sur  les  étoffef  que  Je» 
Chinois  fabriquent  pour  l'empereur.  C'est,  dil- 
on,  l'emblème  de  Fohi,  fondateur  de  Pcmpirc. 
On  distingue  le  lom  et  le  man.  V.  ma:»,  au  Compl. 

LOMAUH ,  S.  m.  Philol.  Lettre  de  l'alphabet 
syriaque,  répondant  au  lamed  des  hébfeux. 

LO.MAC\E,  n.  pr.  f.  (en  lat.  Leomania).  Géogr. 
Ancienne  contrée  de  la  Gascogne ,  entre  l'Ar- 
magnac et  la  Garonne.  Capitale ,  d'abord  Lec- 
toure,  puis  le  bourg  de  Vie.  La  Lomagne  îyîit  le 
titre  de  vicomte.  La  vicomte  de  Lectmire  et  de 
Lomagne ,  fait  aujourd'hui  partie  des  dép.  de  la 
Haute-Garonne ,  du  Gers  et  de  Tarn-et-Garonne. 

LOMASTOME,  adj.  des  2  g.  (du  gK  "kwyjx,  bor- 
dure; aTd|ia,  bouche).  Zool.  Qui  a  l'ouverture 
de  la  bouche  entourée  d'un  rebord. 

*  LOMATIE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  la  famille  des 
protéacées ,  renfermant  des  sous-arbrisseatix  i 
feuilles  alternes, etc.  Les  graines  de  la  lomatie  des 
teinturiers  donnent  une  belle  couleur  rouge. 

LOMATIN ,  adj.  (du  gr.  >,û(jLa ,  bordure  ).  Zool. 
Surnom  donné  aux  doigts  des  pieds  des  oiseaux , 
quand  ils  sont  bordés  sur  le  côté  par  une  mem- 
brane qui  forme  un  rebord. 

LOMATOCARPE  ,  adj.  dés  2  g.  (du  gr.  Xw^n  , 
rebord  ;  xapn6î,  fruit).  Bol.  Qui  à  des  fruits  en- 
tourés de  rebords. 

"  LOMATOPHYLLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.>vM[j.a, 
bordure;  ifùXktr^,  feuille).  Bot.  Se  dit  des  plantes 
dont  les  feuilles  ont  un  bord  d'un  aspect  parti- 
culier. 

LOMATORHIzé,  ÉE,  adj.  (du  gr.  Xu|xa,  bor- 
dure ;  ^(^a,  racine).  Bot.  Se  dit  des  plantes  dont 
les  racines  sont  garnies  d'un  rebord. 

LOltlBAR,  s.  m.  (du  lat.  lombare ,  vêtement 
qui  entoure  les  reins).  Ceinture  de  corde  que  les 
chartreux  portent  habituellement  sur  la  chair. 

*  LOHHARD ,  ARDE ,  S.  (de  l'allem.  long  barl , 
longue  barbe).  Géogr.  Nom  d'un  ancien  peuple 
germain  qui  faisait  partie  des  Vandales,  et  vint 
s'établir  en  Italie  au  vi' siècle.  Les  Lombards  por- 
taient primitivement  le  nom  ic Longobards.  Sous 
la  conduite  d'Alboin ,  leur  roi ,  ils  fondèrent  un 
royaume  qui ,  après  avoir  duré  206  ans ,  fut  dé- 
truit par  charlemagne  en  774.  —  Première  ligue 
lombarde,  coalition  des  villes  de  Lombardie  qui 
vainquit  Frédéric  Barborousso  en  1184.  — 
Deuxième  ligue  lombarde,  celle  qui  se  forma 
contre  le  successeur  de  ce  Barberousse  en  1221). 
République  lombarde.  V.  ci-après  le  mnlLOMBAn- 
DiE.  —  Code  lombard,  celui  qui  fut  rédigé  en  643 
par  Lolharis,  roi  des  Lombards. — Au  moyen  âge, 
on  .ippolait  lombards  les  prêteurs  sur  gages,  parce 
qu'ils  étaient  presque  tous  de  la  Lombardie.  Les 
premiers  qui  vinrent  en  France  s'établirent  i  Pa- 
ris, dans  une  rue  qui  encore  aujourd'hui  porte 
leur  nom.  Dans  certaines  villes,  le  peuple  nomme 
lombards,  les  établissements  où  l'on  prêle  de  l'ar- 
gent sur  gages  à  tant  par  mois.  .Mais  ce  nom  n'ap- 
partient réellement  qu'aux  établissements  clan- 
destins où  l'on  prête  sur  gages  à  un  taux  usuraire. 
Les  établissements  publics  de  ce  genre  autorises 
doivent  être  appelés  monis-de-piété . — Ou  appelle 
patience  de  Lombard ,  la  résignation  aux  maux 
qui  n'ont  pas  de  remède,  el  bouton  de  Lombard, 
un  mets  empoisonné.  Le  mot  Lombard  au  sur- 
plus est  pris  dans  beaucoup  d'expressions  comme 
synonyme  de  lâche,  de  fourbe  et  de  fripon. — 
n.-arls.  École  lombarde,  nom  par  lequel  on 
désigne  les  grands  peintres  qui  ont  illustré  la 
Lombardie,  et  dont  le  caractère  principal  est  de 
représenter  la  nature  vivante  en  négligeant  un 
peu  l'étude  du  costume  :  Le  Corrége  fut  le  créa- 
teur de  l'école  lombarde.  La  seconde  école  lom- 
barde, fondée  par  les  Carraclie,  est  plus  connue 
sous  le  nom  d'école  de  Bologne, 
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I.OMBARDIE,  n.  pr.  r.  Géogr.  Som  qu'a  porté 
longlcmps  rilalie  seplentrionale,  à  cause  des 
Lombards  qui  s'y  élaienl  élablis.  C'est  principa- 
lenienl  à  la  province  où  se  Irouvail  .Milan  que  ce 
nom  était  appliqué.  Dans  le  ix°  siècle,  les  Grecs 
de  conslantinopic  ayant  chassé  les  Sarrasins  de 
la  basse  Italie,  sous  l'enipcreur  Dasilo  le  Macédo- 
nien, donnèrent  le  nom  de  thème  de  Lombardie 
aui  provinces  conquises,  quoiqu'elles  fussent  bien 
loin  de  la  Lombardie  propre.  Ce  fut  même  la 
dernière  chose  qu'ils  possédèrent  en  Italie.  (Oo 
donnait  aussi  le  nom  de  Ihème,  U\xa,  aux  divi- 
sions de  l'empire  grec).  Le  thème  de  lombardie 
ou  Catapanat,  fut  réuni  en  10S3  au  duché  de 
Calabre.  Quant  à  la  Lombardie  proprement  dite, 
elle  fut  divisée  en  fractions;  elle  cul  plusieurs 
petits  souverains  et  forma  une  foule  de  petite» 
républiques.  Milan,  Pavie,  Crémone,  etc.  En 
1796,  tout  ce  pays  fut  transformé  par  Bonaparte 
en  république  sous  le  nom  de  république  lom- 
barde ou  cispadane.  Après  avoir  fait  partie  du 
royaume  d'Italie  (1805),  Is  partie  principale  de  la 
Lombardie,  réunie  aux  Ktats  vénitiens,  a  été  (181 8) 
transformée  en  royaume  en  faveur  de  l'Autriche. 
V.  plus  loin  LOMBARBO-vÊMTiES.  —  Conrjré(jalion 
de  Lombardie,  communauté  de  l'Ordre  des  er- 
mites de  Saint-Augustin,  établie  en  1i32. 

LOMIiARDIQl'K,  adj.  des  2  g.  Diplom.  Écri- 
ture lombardique,  l'écriture  romaine  altérée  par 
les  Lombards,  laquelle  fut  en  usage  en  Italie  jus- 
qu'au commetvcemeut  du  xiii"  siècle.  Elle  offre 
une  très-grande  variété  de  formes. 

I.OMBARUISIUE ,  S.  m.  Taçon  de  parler  propre 
ani  Lombards.  Les  Italiens  puristes  accusent  de 
lombardisme  le  style  de  quelques  écrivains,  tels 
que  lîenlivoglio. 

I.O.MBAIiDO-VÉXITIEBi ,  iknue  ,  adj.  Céogr. 
Habitant  de  la  Lombardie  ou  du  pays  de  Venise. 
—  Royaume  lombardo-vcnitien  formé  de  l'an- 
cien duché  de  Milan  et  des  États  de  Venise,  est  de- 
venu depuis  ISIîiun  appendice  de  la  monarchie 
aulricliicnne.  Il  est  divisé  en  dix-sept  délé- 
gations. Pop.  4  millions  500,000  hab.  Ch.-I. 
Milan.  Carrières  de  marbre.  Sol  fertile  en  grains, 
riz ,  maïs,  olives,  oranges,  citrons,  grenades,  etc. 
r.iches  pâturages,  commerce  de  vins,  huiles, 
miel ,  soieries ,  etc. 

*  i.OMBF.z,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  qui  compte 
1,700  hab.  Avant  la  révolution,  elle  était  le  siège 
d'un  évêché.  Les  états  de  Comminges  s'y  assem- 
blaient. 

t,OHBO-S\CRfi  ,  adj.  et  s.  m.  Anal.  Nom  d'une 
des  branches  d'un  nerf  des  lombes. 

"LO.MBOïER,  V.  a.  Dans  les  salines,  c'est 
faire  épaissir  l'eau-mère,  et  non  le  sel. 

*  LOMBRIC  ,  s.  m.  Zool.  Genre  d'annelides.  — 
On  donne  aussi  le  nom  de  lombric  à  une  espèce 
de  ver  intestinal  et  à  un  serpent  du  geure  orvet. 

LOMBRICIFORMK,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a 
la  forme  d'un  lombric.  —  lombricifokmes  ,  s.  m. 
pi.  ramille  d'annelides.  Ondit  d.asiilombriciiié,ée, 
et  lombricolde ,  des  2  g. 

ï.OMBRi(.OGK!«i:,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lombri- 
cus,  lombric;  gemis,  naissance).  Méd.  Qui  est  oc- 
casionné par  un  lombric  :  ^ffeclion  lombricogèue. 

I.OMBRICOCÉKOSE,  S.  f.  (même  élym.)  Méd. 
Maladie  qui  provient  de  la  présence  des  lombrics 
ou  autres  vers  intestinaux. 

*  I.OHE,  S.  m.  (du  gr.  Xtopia,  bordure).  Zool. 
Membrane  qui  bbrde  chaque  côté  des  doigts  de 
certains  oiseaux. 

i.OMELUKC,  n.  pr.  f.  Géogr.  Petite  province 
des  lilals  sardes,  division  deNovare.  iOO,000  hab. 
Cap.  Mortara, 

'  l.OMEJfTACÉ  ,  ÉE  ,  adj.  et  t.  f.  Dot.  Qui  pa- 
rait formé  de  pièces  rapportées  et  ajustées  bout 
à  bout  avec  une  petite  frange  à  chaque  jointure  : 
Feuille  lomeiilaoée,  gousse  lomcutacée. —  lomes- 
tacBes,  s.  f.  pi.  Fainille  de  plantes  légumineuses. 

i.OMEîïTAlRE,  S.  f.  lîot.  Genre  d'algues. 

"I.OMPE,  s.  m.  (en  angl.  lump].  Zool.  Nom 
vulgaire  d'un  poisson  qu'on  appelle  aussi  lièvre 
de  mer. 

I.0\ADE,  s.  f.  not.  Genre  de  piaules  synan- 
thérées  qui  croissent  dans  le  Midi,  i>robablcment 
le  même  que  le  louas  du  Dictionnaire. 

l.ONATO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume 
Lombardo-Vénitien ,  à  peu  de  dislance  du  lac  de 
Carde.  5,600  hab.  Bonaparte  y  remporta  ,  le  3 
aoiH  1796 ,  une  victoire  signalée  sur  les  Autri- 
chiens. 

i,ONCH0C\RrE,  9.  m.  (pr.  lonkocarpe).  (du 
gr.  )>o'-j7.r;,  lance;  xaoïAî,  fruit).  Bot.  Genre  do 
plantes  d'Amérique  i!onl  le  fruit  a  quelque  res- 
semblance avec  la  pointe  d'une  lance. 

tOBiCUOI'IIVl.LU,  ailj    des  2  g.  (pr.  lunkofUé) 
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(du  gr.  Xd-j-xii  lance;  çOXkm,  fouille).  Bot.  Qui 
a  des  feuilles  longues  ci  lancéolées. 

I.OKCUOSTOJII;,  aJj.  des  2  g.  (pr.  loukoslome) 
(du  gr.  ^o'yxïi,  lance  ;  ffTCÎ;x«,  bouche).  Bot.  Se  dit 
d'une  coquille  dont  l'ouverture  est  lancéolée. 

l.omr.l.OATil ,  s.  m.  Comm.  Toile  de  coton 
bleue  et  blanche  qu'on  fabrique  sur  la  côte  de 
Coromandel. 

LO:tiuEAU ,  s.  m.  coinm.  Sorte  àe  toile  de  Br»< 
tagne. 

LONDINIEK,  lENNE,  adj.  et  9.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  Londinium. 

tONDIMl'M .  n.  pr.  m.  (pr.  londiniome).  Géogr. 
anc.  Capitale  des  Trinobantes,  qui  habitaient  sur 
les  bords  de  la  Tamise.  Auj.  Londres. 

LONDO.XDERRY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Comté  d'Ir- 
lande, dans  la  prov.  d'Ulster.  222,426  hab.  Riches 
vallées,  montagnes  arides,  carrières  de  granit, 
mines  de  fer.  —  Ville  capitale  de  ce  comté. 
14,000  hab.  Ëvêché.  Boq  port.  Pêche.  Commerce 
avec  l'Amérique.  Lord  Castlereagh  était  marquit 
de  Londonderry. 

LONDONIEN,  lENNE,  adj.  et  S.  Géogr.  Habitant 
de  Londres.  —  Qui  concerne  Londres  ou  ses  ha- 
bitants. 

*  LONDRES,  n.  pr.  m.  (en  angl.  London,  en 
lat.  Londinium).  Géogr.  La  plus  grande  ville  de 
l'Europe,  l'une  des  plus  peuplées  du  monde,  la 
plus  importante  par  son  immense  commerce, 
ch.-l.  du  comté  de  Middlesex  et  capitale  de  toute 
la  monarchie  britannique,  sur  les  deux  rives  de  la 
Tamise.  On  lui  donne  une  surface  de  1 04  kil.  carrés, 
et  une  population  de  1  million  870,728  hab.,  mais 
il  faut  dire  que  l'on  comprend  dans  ce  chilTre  les 
faubourgs  et  même  des  villages  contigus  à  la 
ville.  Londres  se  divise  eu  six  parties  principales, 
savoir  :  la  Cité,  qui  est  le  vieux  Londres  et  le 
quartier  des  commerçants;  ff^estminslerelff^est- 
Ènd,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  siège  du  gou- 
vernement et  du  parlement,  demeure  des  nobles 
et  des  riches  ;  le  beau  faubourg  de  Southwark, 
sur  la  rive  droite,  rendez-vous  de  toutes  les  iii- 
duslries  ;  East-End,  nouveau  quartier,  siège  du 
commerce  maritime;  et  enfin,  le  quartier  du 
Nord,  entièrement  moderne  et  englobant  plu- 
sieurs villages.  Les  rues  sont  régulières  et  bien 
bâties,  bordées  de  trottoirs  et  éclairées  au  gaz. 
On  remarque  l'iccadilly,  Rcgenl's-Street,  Oxford- 
Street,  Pall-Hall ,  le  Strand,  Ilolborn,  etc.;  les 
squares  de  Grosvenor,  de  llanover,  do  Caven- 
dish,  etc.;  les  ponts  de  Waterloo,  de  Westminster, 
de  Black-Friars ,  de  Southwark  et  le  nouveau 
pont  de  Londres,  le  tunnel,  les  docks;  les  parcs 
de  Saint-James,  liyde-l'ark,  Regenl's-l'ark;  le 
jardin  zoologique;  la  cathédrale  de  Saint-Paul, 
l'abbaye  de  Westminster,  édifice  près  .duquel 
siègent  les  chambres  du  parlement;  les  palais  de 
Saint-James,  de  Buckhingham,  de  Whitehall  ;  la 
Tour  de  Londres,  brillée  en  partie  en  1841  et 
rebâtie;  la  banque,  la  bourse,  Ciiildhall  (l'hôlel- 
dc-ville\  l'I'.o'Lel  des  douanes  [Custom-house]  ■ 
les  théâtres  de  l'Opéra  italien,  de  Drury-Lane, 
de  Covent-Gardcn ,  de  Ilay-Markel,  etc.  On  y 
trouve  dix-huit  bibliothèques,  et  parmi  les  mu- 
sées, on  remarque  surtout  le  Britlsh-Museum. 
Evèché  anglican  ;  université  ;  sociélé  royale 
dite  de  Londres  ,  et  une  foule  de  sociétés  sa- 
vantes; académie  royale  de  peinture;  écoles  de 
droit,  de  médecine,  de  minéralogie,  d'entomolo- 
gie ,  d'horticulture,  d'astronomie,  de  mathéma- 
tiques, de  géopraphie,  etc.  Industrie  et  commerce 
immenses.  Londres,  petite  ville  sous  les  Ro- 
mains,devint  capitale  du  royaume  d'Kssex  en  526. 
Alfred  en  fit  la  capitale  de  toute  l'Angleterre.  L» 
peste  y  enleva  100,000  personnes  en  1665,  et 
l'année  suivante,  un  incendie  dévora  30,000  mai- 
sons, ce  qui  permit  de  donner  à  la  ville  en  la  re- 
construisant sa  régularité  actuelle.  C'est  la  pairie 
de  Chaucer,  de  Spcnser ,  de  Pribr,  de  Thumai 
Morus,  de  Temple,  do  Milton,  de  Shaftcsbury ,  de 
liacoii,  de  Th.  Browne,  de  liogarlh,  de  l'itt,  do 
fox,  etc. 

'  LONORIN,  INE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  Londres.  —  comm.  Londrin ,  drap  qui  se 
fabrique  en  Irance,  principalement  dans  les 
département  du  midi;  suivant  leur  qualité,  on 
les  nimime  premiers  ou  seconds.  On  les  appelle 
londrins,  parce  qu'ils  imitent  lés  draps  de 
Londres. 

*LO.\C,  LONGUE,  adj.  Dans  l'ancienne  litté- 
rature française,  on  appelait  i*ers  rfe  longue  lighe 
les  vers  alexandrins;  comme  rhez  les  Romains, 
au  temps  d'Kunius,  on  appelait  longs  veis  lés  vers 
héroïques  ou  hexamètres.  —  Hist.  Long  parle- 
ment. V.  PiULEMENT,  au  Compl.  —  Faire  long 
bois,  signifiait  autrefois,  en  termes  mililaircs, 
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mettre  un  grand  intervalle  entre  Jes  rangs  des 
soldais.  —  Faire  long  feu,  se  dit  d'une  arme  à 
feu  dont  l'amorce  a  pris  sans  que  le  coup  ail 
parti,  soil  que  la  poudre  de  la  charige  fût  humide, 
soit  que  la  lumière  fût  bouclicc.  —  Au  palali, 
ajournement  à  longs  Jours ,  assignation  qui 
donne  un  plus  long  délai  que  le  délai  prescrit. 

—  Tcchu.  Long ,  longue ,  se  dit  de  toute  rtiatièro 
qui  a  élé  ramollie  au  point  de  devenir  mallcablo 
et  ductile  assez  pour  prendre  toutes  les  formes 
qu'on  veut  lui  donner.  —  Fig.  et  fam.  Faire  les 
longs  yeux,  regarder  quelqu'un  de  mauvais  œil. 

—  l'rov.  Longues  paroles  font  les  Jours  courts, 
la  causerie ,  les  propos  amusants  font  passer  lo 
temps.  —  De  longues  terres  ,  longues  nouvelles, 
ou  a  bien  des  choses  à  raconter  quand  ou  arrive 
d'un  long  voyage,  et  souvent  on  en  invente.  — 
Les  princes  ont  lei  mains  et  les  oreilles  longuet, 
ils  peuvent  entendre  de  trés-loln  ,  parce  qu'il» 
ohl  autour  d'eux  des  personnages  toujours  prêts 
k  desservir  les  autres ,  et  peuvent  atlelndre  de 
loin,  parce  qu'ils  ont  le  pouvoir.  —  Long ,  ».  m. 
Ange  où  les  sauniers  laissent  la  mutre  se  déposer. 

—  Scieur  de  long ,  ouvrier  qui  scie  le  bois  dans 
le  sens  de  sa  longueur,  pour  faire  des  planchers, 
des  madriers ,  des  solives.  —  Chasse.  Tirer  de 
long,  faire  suivre  les  chiens.  —  Fauconn.  Foter 
en  long ,  se  dit  de  l'ôiscau  qtil  yole  en  droite 
ligne. 

LONGiNLtlEMENT,  adv.  Avec  longanimité. 

LONG-BOIS,  s.  tn.  nisl.  milil.  Espèce  dij 
longue  pique  ou  d'épieu. 

LOSCCIIAÎMP,  n.  pr.  m.  Ancienne  abbaye  do 
femmes,  située  près  de  Paris,  à  l'autre  eilré- 
milc  du  bois  de  Boulogne.  Avant  la  révolution, 
on  y  exécutait  pendant  le  carême  des  concerU 
spirituels  qui  attiraicnl  la  foule;  et  pendant  trois 
jours  de  la  semaine  sainte ,  à  commencer  du 
mercredi,  on  y  allait  entendre  les  ténèbres.  Au- 
jourd'hui l'abbaye  h'est  plus ,  mais  les  Parisiens 
élégants  des  deux  sexes  ont  conservé  lotigtemps 
l'usage  d'aller,  pendant  ces  trois  jours,  sur  la 
route  qui  y  conduisait  dans  les  Chanips-Iîlysèes, 
et  d'étaler  à  l'envi  tout  ce  que  la  mode  et  le  luio 
ont  de  plus  riche  et  de  plus  nouveaii.  Depuis 
qiielqucs  années,  l'aUluence  a  beaucoup  diminué  ; 
mais  on  dit  encore  :  La  promenade  de  Long- 
champ,  les  trois  jours  de  Longchamp. 

"LONGÉ,  S.  m.  Lanière  de  cuir,  tressée  sur 
une  partie  do  sa  longueur,  au  bout  de  laquelle 
est  attachée  la  mèche  des  fouels  de  cocher. — 
La  longe  en  vaut  mieux  que  le  corps ,  ancien 
prov.  qui  s'appliquait  aux  gens  qu'il  n'est  pas  sûr 
de  fréqiienter. 

LONGEVII.LE-LÉZ-SMNT-AVOLD,    n.    pr.    m. 

Géogr.  Village  de  Franco,  dép.  de  la  Moselle. 
2,200  hab. 

LONGÉVITÉ,  adj.  des  S  g.  Qui  a  une  longue 
vie.  M.  Pougens  s'est  servi  de  ce  mot  dans  ses 
Lettres  philosophiques.  Plusieurs  Dictionnaires 
donnent  longévive;  quelqu'un  pcul-êlrb  dira 
longève ,  comme  les  Latins  disaient  longœtus. 
AiiCuh  de  ces  mots  n'a  fait  fortune. 

Lb\GFORD,  s.  m.  Géogr.  Comté  d'Irlande, 
dans  la  province  de  l.einsler.  112,000  hab.  La 
capitale  du  cumlê  porte  le  même  nom.  6,000  hab. 

l.ONC-cmiN,  s.  m.  Dans  une  carrière  d'ar- 
doise, la  ligne  de  la  plus  grande  pente;  c'est  là 
que  les  ardoises  se  cassent  le  plus  aisément. 

LONGIBRACTÊTÉ  ,  ÉE ,  adj.  (du  lai.  longus , 
lohg;  brâctea,  feuille  mince).  Bot.  Se  dit  des 
plantes  qui  ont  de  longues  bractées. 

I.ONGICAni>E,  adj.  dus  2  g.  (du  lat.  longus, 
long,  et  du  grec  xxpi;i(,  fruit).  Bot.  Se  dit  des 
plantes  qui  donnent  des  fruits  très- longs.  — 
zool. /.onyicnjpe  (du  làt.  longue,  long;  carpus, 
carpe  de  lajnain).  Surnom  des  animaux  qui  ont 
le  carpe  très-long. 

"  LONGICAIJOE,  adj.  des  2  g.  tool.  On  le  dit 
de  tous  les  animaux  qui  ont  une  longue  queue. 

LONGICAilLE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  longus, 
long;  cdulis,  tige).  Bot.  Se  dit  des  plantes  à 
longue  lige. 

LONGICOLLE,  adj.  des  î  g.  (du  lai.  longus, 
long  ;  collum,  cou).  Zool.  Se  dit  des  animaux  qui 
ont  le  cou  long,  comme  la  grue,  l'autruche,  etc. 

*  LO:(GICOR.VE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (^du  laL 
longus,  long;  cornu,  corne  ou  antenne'.  Zool. 
Qui  a  les  cornes  ou  les  antennes  fort  longues.  — 
LO.sGicoRSEs ,  8.  m.  pi.  Famille  d'insectcs  coléop- 
téfes  tétratnères,  divisée  en  plusieurs  tribus. 

I.0\GH.0STÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  tongus,  long; 
Costa,  côte}.  Z'jol.  Qui  a  des  côtes  très-longues. 

LOSGICEl'RE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tongus, 
long;  crus,  cruris,  cuisse),  tbol.  Qui  a  de  loli- 
giieà  cuisses. 
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Î.O.VOICISPIUÉ,  ÉK,  a<lj.  (du  lai.  longus , 
long;  ciitpis,  cuspidis,  poiiUe).  Hist.  nal.  Armé 
de  longues  pointes,  ou  se  lerminanl  en  une  lon- 
gue pointe. 

i.OSGl-Éi'iJiEUX ,  EUSE,  adj.  Hist.  nal.  Qui  a 
de  longues  épines. 

LO.lifilÈRE,  S.  f.  Espèce  de  nappe  beaucoup 
plus  longue  que  large.  Ce  mot  n'est  d'usage  que 
dans  quelques  départements. 

I.O!VGIFLORE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  longus, 
long;  fîos,  floris,  llciir).  not.  Se  dit  des  plantes 
qui  ont  des  lleurs  longuce,  comme  le  sont  en  gé- 
néral celles  qui  ont  la  forme  d'une  cloche. 

I.OlïCIKOl.IÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  longus,  long; 
folium,  feuille).  Bot.  Qui  a  de  longues  feuilles. 

liO.VGll.ADRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  longus, 
long;  labrum,  lèvre).  Zool.  Qui  a  des  lèvres  al- 
longées, (lu  le  labre  long. 

i.OXGIEOBÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  longus,  long; 
lobus,  lobe).  Hist.  nat.  Qui  est  divisé  en  lobes 
allongés. 

1,0,\GI.H\!«E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  longus, 
long;  manus,  main).  Zool.  Qui  a  de  longues 
mains.  —  On  le  dit,  par  exlens.,  des  insectes  qui 
ont  de  longues  pattes,  des  crustacécs  qui  ont  des 
pinces  fort  allongées. 

I.ONGIMÈTRE,  S.  m.  (du  lat.  longus,  Idng;  et 
du  fr.  (létpov ,  mesure).  Kom  que  quelques 
tailleurs  ont  donné  à  l'instrumenf  dont  ils  se 
servent  pour  prendre  des  mesures. 

"  l.oiUGlMÉiniE,  s.  f.  Partie  delà  géométrie 
élémentaire  qui  fait  connaître  les  propriétés  des 
lignes. 

*  LOniGlN  ou  SUNT-I.osfiijl,  S.  m.  Il  se  dit, 
en  plaisantant  d'un  bommc  très-lent  dans  tout 
ce  qu'il  l'ail.  C'est  une  mauvaise  allusion  au  nom 
de  deux  soldats  romains,  appelés  Loiigiii  [Longi- 
ims),  qui  avaicnl  fait  partie  des  bourreaux  de 
Jésus-Christ.  I.e  premier  était  le  centenier  qui 
commandait  les  soldats,  l'autre  celui  qui  perça 
d'un  coup  de  lance  le  côté  du  .Sauveur  déjà  mon. 
Tous  deux,  dit-on,  embrassèrent  le  christianisme 
à  la  vue  des  miracles  qui  suivirent  la  passion. 

*  I.OIVGII'AM'E,  adj.  des  2  g.  et  s  m.  Zool. 
Qui  a  de  longues  palpes.  — lo.-«cipalpes  ,  s.  f.  pi. 
Famille  d'insectes  coléoptères. 

I.OUGII'ÈDE,  adj.;  des  2  g.  (du  lat.  longvs, 
long;  pcs,  peàis,  pied).  Zool.  et  Bot.  Qui  a  les 
pieds  ou  les  pédoncules  très-longs. 

LO.\Gli<ÉDON('.ULÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Synonyme 
de  loitgipède. 

'  i.omoiPEBiSE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m. Zool.  Qui 
a  de  longues  ailes.  —  loncipennes,  s.  m.  pi.  l'a- 
mille  d'oiseaux  de  haute  mer. 

I.OKGIPÉTAI.É,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  a  de  longs 
pétales. 

I.ONGIPÉTIOLÉ ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  a  de  longs 
pétioles. 

l.OJiGipiBisÊ ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  longus,  long; 
pinna,  nageoire  de  poisson).  Zool.  Qui  a  de  lon- 
gues nagcoirps. 

'  I.OVGIROSTRE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  Zool. 
Se  dit  des  oiseaux  qui  ont  le  bec  très-allongé.  On 
donne  aussi  quelquefois  le  nom  de  longiroslr<!  à 
des  quadrupèdes  qui  ont  le  museau  tort  allongé. 
' —  LosGiBOSTRES ,  S.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux 
échassiers. 

I.ORIRIS,  s.  m.  Mar.  Nom  de  deux  barres  de 
bois  placées  contre  les  passavants. 

I.ONGI.SCAPE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  longus, 
long;  scapiis,  tige).  Bot.  Qui  a  une  longue  tige 
ou  hampe. 

i.omGlsÈTE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  longus, 
long;  seta,  soie,  poil  rude  des  animaux).  Zool. 
Qui  a  de  longues  soies,  comme  l'écureuil,  le 
porc,  etc. 

LO\Gisii.lQiJEiJX,  EUSE,  adj.  Bot.  Qui  porte 
d«  longues  siliques. 

i.OG-ISi.vsiD,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ile  des  fitals- 
Unis,  dans  l'État  de  New-York,  séparée  du  Con- 
ncclicul  par  un  bras  de  mer  long  de  '^40  kil .  sur  iS. 
BO, 000  hab.  Ville  principale,  SulTolk.  —  Ce  nom 
de  Lnn'j-Island  appartient  encore  à  plusieurs 
des  Hébrides. 

l.ONGlspi\ri.ED.\,  EfSE,  adj.  (du  lat.  longus, 
long;  spinula,  dimin.  de  spina,  épine).  Bot.  Se 
dit  des  plante?  ou  des  parties  des  plantes  qui 
sonl  armées  d'épines  longues,  mais  déliées. 

i.oiVGiSTïi.E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  longus, 
long  ;  Stylus,  style).  Bot.  Se  dit  des  fleurs  dont  lo 
Btyle  est  très-long. 

'  i.OBiCiTtDE,  s.  f.  céogr.  On  comptait  les 
degrés  jusqu'à  360  inclusivement;  aujourd'hui  les 
degrés  se  comptent  si?r  l'équaleur  180  à  l'est  et 
180  à  l'ouest  de  Paris,  c'est-à-dire  moitié  en 
«liant  d'occident  en  orient  et  moitié  en  sens  in- 
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verse,  et  l'on  dit,  pour  les  distinguer  :  lunyilude 
orientnlc,  longitude  occidentale;  long.  V,.,  long.  0. 
—  Longitude  gcocentriquc,  point  de  l'écliplique 
auquel  répond  le  centre  d'une  planète  vue  do  la 
terre. 

LOSiGlu.scuLE ,  adj.  des  2  g.  Qui  est  un  peu 
allongé;  diminutif.de  long.  11  esl  didactique,  et 
il  peut  se  dire,  par  plaisanterie,  des  ouvrages 
d'esprit. 

EOSiCIVARiQUEliX ,  Et.SE,  adj.  (du  lat.  lon- 
gus, long;  varix,  icis,  varice).  Bot.  Qui  i)orto  de 
longues  varices. 

*  I.ONGJUMEAU,  n.  p.  m.  Géogr.  Bourg  de 
France,  dép.  de  Seine-et-Oise,  dans  une  vallée 
qu'arrose  la  rivière  d'Yvette.  2,400  hab.  Ce  fut  là 
que  les  catholiques  et  les  protestants  conclurent 
la  paix  qu'on  appela  petite  paix,  ou  paix  fourrée, 
le  27  mars  1568.  Ancien  prieuré  de  bénéilietins. 

I.OIÏGOBUCCO ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du 
royaume  de  Naples,  dans  la  Calabre  Citérieure. 
9,000  hab. 

LOniGOPHYM.E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  longus, 
long;  et  du  gr.  ipûX'Xov,  feuille).  Bot.  Qui  a  de 
longues  feuilles. 

I.O.ITGO-SARDO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Pori  delà 
Sardaigne,  à  l'entrée  du  détroit  de  Bonifacio,  qui 
sépare  cette  Ile  de  la  Corse. 

I.OIHG-Pic,  s.  m.  Mar.  l*09ition  d'un  bâtiment 
qui,  en  levant  son  ancre  de  l'avant,  arrive  au-, 
dessus  de  cette  ancre  :  Ce  biitiment  est  à  long- 
pic. 

LOSG-pr.É,  n.pr.m.  Géogr.  Village  do  France, 
dép.  de  la  Somme.  1,600  hab. 

"  l.OKGRli\E,  s.  f.  Constr.  Pièce  de  bois  qu'on 
conch  :  horizontalement  au-dessus  d'un  rang  de 
pilotage  cl  qu'on  lixe  sur  les  pilotis. 

*  l.O^Gir. ,  s.  f.  Mus.  Dans  le  plain-chant,  note 
carrée  avec  une  queue  à  droite  qui  vaul  ordi- 
nairement quatre  mesures,  c'est-à-dire  trois  brè- 
ves en  mode  parfait,  deux  brèves  en  mode  im- 
parfail. 

"  l.OAGl'i: ,  n.pr.m.  Géogr.  Petite  ville,  si- 
tuée  sur  le  I.athan.  4,400  bab.  Grains,  fruits, 
toiles  de  chanvre ,  sangsues. 

LOKGiiE-LANGUE ,  s.  f.  Zool.  Nom  vulgaire 
du  lorcol. 

tO^ciT-PAUME ,  S.  f.  Nom  d'un  jeu  de  paume 
où  la  balle  lancée  avec  la  raquette  parcourt  un 
espace  c:nsidérable. 

LONGUERESSE ,  S.  f  Techn.  Rigole,  fossé,  en- 
taille longitudinale  qu'on  pratique  dans  les  ar- 
doisières ,  afin  d'enlever  plus  aisément  les  ar- 
doises. —  Bloc  rectangulaire  très-long  que  l'on 
enlèvcainsi.  On  trouve  au  Dictionnaire /oiiyKtsse, 
qui  esl  inusité  el  dont  la  définition  esl  inexacte. 

*  LOXGIJESSE,  s.  f.  V.  le  mot  précédent. 
*LO\'GEECR,  s.  f.  Épée  de  longueur,  épée de 

défense  plus  longue  que  celle  qui  se  portait  à  la 
ville. — Coup  de  longueur ,  se  dit  fig.  el  fam. 
d'une  manœuvre  qui  est  préparée  depuis  long- 
temps. 

I.ONGUIS,  s.  m.  Comm.  Sorte  de  taffetas  dis 
Indes. 

LOlvrilïO!* ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  do  la  Moselle.  1,700  hab. 
Fonderie  de  fer. 

I.ONG-VESTU ,  S.  m.  Arclléol.  Nom  d'une  mon- 
naie d'or  frappée  sous  Charles  le  Bel ,  et  sur  la- 
quelle le  roi  était  représenté  velu  d'un  long 
manteau. 

*  LO:vGWV ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  située  sur 
un  rocher  et  fortifiée  par  Vauhan.  2,360  bab. 
Cédée  à  la  France  en  1678.  Prise  par  les  Prussiens 
en  1792el1815,  après  une  résistance  opiniâtre. 

LOXICÊR.VCÉ,  ÉE,  adj.  el  s.  f.  Bot.  Mol  forgé 
par  le  naturaliste  de  Candolle,  pour  désigner  des 
plantes  qui  ont  l'apparence  du  chèvre-feuille.  On 
n'en  connaît  point  l'éiymologie.  —  lonicéracées, 
s.  f.  pi.  Famille  de  plantes.  On  dit  aussi  loniccre. 

*  LOSI.ASLA ,  interj.  Syllabes  qui  n'ont  aucun 
sens  par  elles-mêmes  et  dont  on  a  fait  le  refrain 
de  plusieurs  chansons  populaires  ;  £li  !  Ion  lan 
lui  laisse-:-les  passer  les  français  dans  ta  Loi'- 
raine.  —  Il  se  dit  subsl.,  comme  fton  flon,  pour 
chanson  :  Faire  des  lontaulas. 

I.OSLAY-L'ABIIAYE,  n.  pr.  m.  Gcogr.  Ville  de 
France,  dép.  de  l'Orne.  3,700  bab.  Ancienne  ab- 
baye de  bénédictins. 

LO\G-S('.io.>l ,  s  m.  Scion  très-allongé.  On 
(écrit  quelquefois  Lonsion ,  mais  rien  n'excu.«o 
cette  altération. 

*  LOivs-LE-SAUi.NiER,  n.  pr.  m.  (en  lat.  Ledo 
Salinarius).  Géogr.  Ville  siluée  sur  la  Vallière  et 
le  Solvau.  8,000  hab.  Elle  doit  son  nom  aux  sau- 
neries  qu'elle  renferma.  Pairie  du  général  I.e- 
eourbe. 
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■  1.00,  n.  pr.  m.  Géo;;r,  liourg  de  la  Belgique, 
dans  la  Flandre  orientale.  1,500  liah.  —  Dans  la 
province  doGueldre,  qui  fait  partie  du  royaume 
des  Pays-Bas  ,  il  y  a  un  château  royal  du  nom  de 
Loo.  c'était  la  résidence  favorite  du  prince  d'O- 
range, roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Guil- 
laume III. 

I.OOPEIV ,  s.  m.  Mélrol,  Mesure  de  capacité 
pour  les  grains,  employée  à  Uiga.  C'est  la  qua- 
rante-sixième partie  d'un  lasl  d'Amsterdam.  Dans 
la  Fiise,  on  l'appelle  to/wr. 

l.oos,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  France, 
dép.  du  Nord  ,  près  de  Lille.  1,500  hab.  Ancienne 
et  magnifique  abbaye  dont  les  bâtiments  ont  été 
converlis  en  une  maison  centrale  de  détention. 

LOOT,  s.  m.  .Mélrol.  rrenlc-deuxièmc  partie 
de  la  livre  hollandaise.  V.  lotu,  au  Complément. 

I.OO-ïE,  s.  m.  Uelat.  Idole  des  habitants  de 
la  Sibérie.  Elle  représente  le  plus  ancien  des 
dieux. 

l.OPADtiSE,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Ile  dans  la 
Méditerranée ,  sur  la  côte  d'Afrique.  Aujourd'hui 
Lampidouse. 

LOPATKA  ,  adj.  el  s.  m.  Géogr.  Nom  d'un  pro- 
montoire qui  forme  la  pointe  la  plus  méridionale 
du  Kamtchatka. 

I.OPÉGIE,  s.f.  Bol.  Plante  du  Mexique,  famille 
dos  œnotliérées. 

I,OPE-GO>1ZALVO ,  adj.els.  m.  Géogr.  Cap. 
de  la  côle  occidentale  de  l'Afrique ,  entre  la  Gui- 
née sepicntrionalc  cl  la  Guinée  méridionale. 

"  I.OPHANTHE,  aij.dcs  2  g.  (du  gr.  )>df oç , 
aigrette;  SvGo? ,  fieur).  .Bot,  Se  dit  des  [liantes 
dont  les  lleurs  forment  une  espèce  do  panache 
ou  d'aigrette.  On  peut  écrire  aussi  lopliante, 
parce  qu'en  grec  l'aspiration  ne  domine  jamais 
dans  deux  syllabes  de  suite. 

l.OpniUE,  adj.  des  2  g.  Col.  Qui  ressemble  à 
une  lophie.  —  Zool.  lopiudes,  s.  nt.  pi.  Famille 
de  poissons  osseux.  On  dit  aussi  lophiotdc. 

*  LOPHIODONTE  ,  s.  m.  Zool.  .Mot  formé  du 
gr.  TvO'frâ,  crinière;  ôJoùç,  àwno; ,  dent. 

LOPHIOI.ÈPE,  s.  f.  (du  gr.  Vrfii,  panache; 
î>Ei:\(;,  écaille).  Bot.  Genre  de  plantes  dont  les 
lleurs  en  aigrettes  sortent  d'un  calice  dont  la 
surface  est  écailleuse. 

*  l.OPHlOiVOTE,  adj.  des  2  g.  el  s.  m.  Du  gr. 
îicpti,  crinière,  nageoire,  el  vioTO? ,  dos;  le 
mi)tvciTio<,  humide,  n'a  rien  à  faire  ici  :  les  na- 
geoires de  tous  les  poissons  étant  nécessairement 
humides,  cela  n'aurait  rien  de  caractéristique. 

LOPillRÉES,  s.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  plantes 
qui  a  pour  type  le  lophirc ,  arbre  très-touffu.  On 
dit  aussi  lophiracé. 

I.OPIIIS,  n.  pr.  m.  (pr.  lofice).  Temps  hér. 
Béotien  qui  fut  tué  par  un  habitant  d'itoliarlc. 
Son  sang  devint  la  source  du  fleuve  qui  porta 
son  nom.  C'était  un  ruisseau  qui  allait  se  perdre 
dans  le  lac  Copa'fs. 

*  LOi>noi!RAiv('.HE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du 
gr.  Xdfoç,  houppe;  ppày/ia,  branchies).  Z'iol. 
Qui  a  les  branchies  en  forme  de  houppes. 

i.OPiiOGO^E,   adj.   des  2  g.   (du  gr.  >,o'fOç, 
houppe  ;  vMvîot,  coin).  Uisl.  nal.  Il  se  dit  de  tous 
les  corps  qui  offrent  des  parties  anguleuses,  dé 
coupées  en  houppes  ,  en  franges. 

*  EOPIIOPIIORE,  s.  m.  (du  gr.  X&fOi,  ai- 
grelle;  90:65,  qui  porte).  Zool.  Genre  d'oiseaux  de 
l'ordre  des  gallinacés,  lesquels  se  distinguent 
par  l'aigrette  dont  leur  tète  est  couronnée. 

i.OPHOr.iiWQlJE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  >.d»o;, 
aigrette;  pv-jj^oç ,  bec).  Zool.  Se  dit  de  certains 
oiseaux  qui  portent  une  aigrette  sur  le  boc  ou  à 
la  racine  du  bec. 

1.OPIIOSPER.ME,  s.  m.  (du  gr.  îvdao;,  aigrette; 
(rréfiioi,  graine).  Bot.  Genre  de  plantes  grim- 
pantes du  .Mexique,  famille  des  scrofulariées, 

■  i,0i>H0rE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  )voa(*x&î, 
huppé).  Zool.  Qui  porte  une  aigrette,  une  iuippe. 

"  I.OPHYRE,  s.  m.  (du  gr.  Xdf oç ,  aigrette; 
(tù'^i,  queue).  Zool.  .\om  donné  à  ces  animaux, 
paice  qu'ils  ont  la  partie  postérieure  du  corps 
garnie  de  soies  ou  de  poils. 

I.OIMIYROPE,  adj.  des  2  g.  et  i-.  m.  (du  gr. 
>.o'youpo?,  en  panache;  toOî  ,  xd'^o;,  pied  ou 
patte)!  ZooL  Qui  a  les  pattes  ciliées.  —  Lopuv- 
ROPES,  s.  m.  pi.  Ordre  de  crustacés  qui  recher- 
chent les  eaux  douces;  leurs  pieds  sonl  garnis  de 
soies  ou  poils. 

I.OPI.MIK,  s.  f.  Bot.  Arbrisseau  du  Brésil. 

i.OPiNnn,  V.  a.  Vieux  mot  qui  signifie,  diviser 
en  lopins.  On  l'employait  en  slyle  de  palais  et 
dans  diverses  coutuiies  :  Lopiner  des  terres,  un 
héritage. 

t.OQUACEME^T,  adv.  D'une  manière  loquace. 
Il  esl  peu  usité. 
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*  l,OQi!E,  S.  r.  (du  lat.  flocus,  flocon,  lambeau). 
Ancienne  arme  oftcnsive  consislanl  en  un  bAlon 
ferré  par  le  bout.  —  norlic.  Palisser  ù  la  loque, 
aUaclier  avec  des  chilTons  les  brandies  d'un  es- 
palier, afin  de  ne  pas  endommager  les  bour- 
geons. —  Bot.  Loque,  nom  vulgaire  de  la  douce- 
amère. 

*  LOQUET,  s.  m.  Mar.  Darre  de  fer  qui  sert  à 
fermer  les  écoulilles.  —  Techn.  Pinceau  de 
chiendent  ou  de  soie  dont  on  forme  les  brosses. 

I.OQUETÉ,  i';e,  adj.  Blas.  Qui  est  découpé  ou 
qui  a  des  appendices  ressemblant  i  des  décou- 
pures ;  Panthère  loquetèe. 

i.oouis,  s.  m.  Comm.  Verroteries  qui  servent 
aui  marchands  français  qui  trafiquent  sur  la  côte 
occidentale  de  l'.^frique ,  pour  faire  des  échanges 
avec  les  nègres.  Ce  sont  en  général  de  petits  cy- 
lyndres  de  verre  rouge. 

I;OR\<n'n.tCÉ,  KE,  I.ORASITHIDÉ  ,  ÉE  ,  adj. 
Bol.  Syn.  de  loranthe. 

'  I.ORANTIIE,  S.  m.  (du  gr.  Xôi^m,  courroie  ; 
ivOoç,  fleur),  fSot.  Genre  de  plantes  monopétales, 
parasites,  vivaces  cl  ligneuses,  i  fleurs  décou- 
pées en  lanières. 

•i.ORASiTiiÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  â 
une  loranthe. 

I.ORCA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'F.spagnc, 
dans  l'intendance  de  Murcie.  <  8,000  hab.  Evéehé. 

"  l.OnD,  9.  m.  (en  sax.  lajford ,  de  laf  ou 
loaf,  pain,  nourriture,  fnrd  ou  afford,  fournir, 
p.TiTc  qu'autrefois  les  grands  nourrissaient  une 
suili^  nombreuse}.  Nom  par  lequel  on  désigne 
particulièrement  les  membres  de  la  chambre 
haute  en  Angleterre.  Ce  nom  se  donne  aussi  à 
certains  fonctionnaires,  tels  que  le  lord~7naire 
de  Londres,  lord-mayor ;  le  grand  niaitre  d'hô- 
tel ,  lord-high-stcward ;  le  giand  chambellan , 
lord  Chamberlain  ,  etc.  —  Lnrd-^maire ,  gouver- 
neur civil  de  la  ville  de  Londres;  charge  créée 
dans  le  \m'  siècle,  à  laquelle  sont  allachces 
d'immenses  prérogatives.  Le  lord-maire  est 
choisi  par  tous  les  bourgeois  parmi  les  membres 
de?  douze  corporations  de  Londres,  mais  pour 
être  éligible  il  faut  avoir  rempli  les  fonctions  de 
sbériff  et  celles  d'aldermandans  l'un  des  quartiers 
de  Londres. 

i.OP.D-itoWE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Groupe  d'Iles 
du  grand  Océan  êquinoxial ,  au  .\.  des  Iles  Salo- 
mon.  Klles  sont  habilées  par  une  peuplade  qui 
appartient  A  la  race  malaisienne. 

LOUE,  s.  m.  (en  lat.  toruin  ,  courroie).  Zool. 
Partie  de  la  bouche  de  ccrlains  insectes.  —  Bol. 
lilament  do  quelques  espèces  do  lichens  et  de 
conIVrves. 

I.Or.É,  ÉE,  adj.  lilas.  Se  dit  d'un  poisson  qui 
a  les  nageoires  d'un  autre  émail  que  le  corps  : 
Il  porte  aux  trois  poissons  d'argent  lorés  de 
gueules. 

l.Or.ÉTAm,  ANE,  adj.  cl  s.  Géogr.  Habitant 
de  l.orctte.  —  Nom  qu'on  donne  aur  chevalier» 
de  Notre-Dame  de  Loretle.  V.  plus  loin  le  mol 

LOKETTE. 

I.ORETO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  du 
Mexique,  sur  le  bord  de  la  mer  Vermeille.  Cap. 
do  ta  Vieille-Californie  et  le  principal  établisse- 
nienl  de?  missionnaires  dans  ces  contrées.  — 
Ville  du  royaume  do  Naples,  dans  l'Abruzze  llté- 
rienrc  1".  4,200  liab. 

I.OP.ETTE,  n.  pr.  f.  (en  ital.  Loretta,  masc.). 
Géogr.  Ville  forte  des  États  de  l'Église,  déléga- 
tion d'AucAnc,  ch.-l.  d'un  commissariat ,  Â  4  kil. 
de  l'Adriatique.  8,000  liab.  Kvéché.  Klle  a  une 
église  très-riche  dans  laquelle  se  trouve  la  cha- 
pelle de  Nazareth,  appelée  par  les  italiens  Santa- 
Casa,  et  la  chambre  où  Marie  conçut  par  l'opéra- 
tion du  Sainl-Ksprit,  chambre  qui,  suivant  la 
tr.idition,  fut  transportée  par  les  anges  de  iVaza- 
retli  en  Dalmatie  et  de  la  Dalmatie  A  Venise,  et 
ensuite  à  Lorette;  l'avant-dernier  voyage  eut 
lieu,  dit-on,  en  1Î91 ,  et  le  dernier  quelques 
années  plus  tard,  cette  chapelle  est  l'objet  de 
nombreu»  pèlerinages  de  toutes  les  parties  de  la 
chrélienlû  et  reçoit  d'abondantes  oITrandes.  — 
llist.  Notre-Dame  de  Lorette,  nom  d'un  ordre 
de  chevalerie  créé  par  le  pape  Paul  Ht  et  constitué 
par  Sixte-l^uint  en  <o87.  Les  chevaliers  avaient 
le  droit  de  légitimer  les  bdtards  de  cet  ordre  ou 
I.OTéliuis.  —  s.  f.  Loretle,  nom  que  l'on  (lonno 
depuis  quelques  années  dans  Paris  à  des  iémmes 
de  mœurs  faciles,  mais  élégantes,  qui  vivent  dans 
le  luxe  cl  les  plaisirs.  Les  lorctlcs  sont  plus  riches 
et  plus  oisives  que  les  griseltes,  plus  libres  que 
li's  femmes  entretenues,  moins  abjectes  que 
celles  qu'on  ne  nomme  pas.  Leur  nom  vient  de 
ce  que  la  plupart  de  ces  femmes  habltcjit  les  en- 
virons de  l'église  de  Notre-Dame  de  Lorette. 
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liORCmE,  s.  f.  vieux  mot  qui  signinail,  coup 
qu'on  se  donne  à  la  tète,  ou  q.i'on  sodomie 
lorsqu'on  ne  voit  pas  où  l'on  va. 

*  i.ORi,  s.  m.  Zool.  Genre  de  mammifères  qui 
se  rapprochent  des  singes. 

LORICAIRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lorum,  cour- 
roie). Hist.  nal.  Allongé  en  forme  de  lanière.  — 
s.  m.  Bol.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  algues. 
— Zool. Genre  de  polypiers.  — (l)u  lat.  lorica,  cui- 
rasse). Genre  de  poissons  de  l'ordre  des  acan- 
Ihoptérygiens,  famille  des  siluroïdes,  ainsi 
nommés  à  cause  des  plaques  osseuses  dont  tout 
leur  corps  est  revêtu.  L'espèce  la  plus  connue  est 
le  loricaire  sHigère. 

I.ORICATE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lorica,  cui- 
rasse). Couvert  d'une  cuirasse  :  Statue  loricate. 

LORIGUI.É ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  lorum,  courroie). 
Hist.  nat.  Qui  se  divise  en  rameaux  longs  et 
déliés. 

'  I.ORIKNT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celle  ville, située 
sur  le  ScorfT,  à  son  embouchure  dans  l'Océan  , 
est  le  siège  d'une  préfecture  maritime ,  c'est  un  des 
cinq  grands  porls  de  Irance.  18,980.  hah.  Ar- 
senal maritime ,  vastes  chantiers  de  construction, 
magasins  militaires,  bagne  pour  les  condam- 
nés, etc.;  commerce  cuusidérable.  Lorieut  a  été 
bâti  régulièrement,  en  1'709,  par  li  compagnie 
des  Indes,  qui  y  possédait  un  établissement 
depuis  1666. 

LORIFOLIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lai.  lorum,  courroie  ; 
folium,  feuille)  Kot.  Se  dit  des  plantes  dont  les 
feuilles  sont  allongées  en  forme  de  courroie. 

LORII.LART,  s.  m.  Ane.  art  milit.  F.spèce  de 
lame  ou  javelot  dont  on  se  servait  au  moyen 
âge. 

*  LORIOT,  s.  m.  Zool.  Genre  de  l'ordre  des 
passereaux  ou  des  sylvains,  ressemblant  un  peu 
aux  merles.  Ces  oiseaux  vivent  par  couples  sur 
la  lisière  des  bois  et  sur  les  bords  de  l'eau;  il  la 
fin  de  l'été,  ils  émigienl.  Le  loriot  J^ Europe, 
espèce  commune  eu  France ,  a  le  corps  d'un 
beau  jaune,  nuancé  de  vert  sur  le  croupion,  le 
bec  d'un  rouge  vif.  Les  anciens  attribuaient  au 
loriot  des  propriétés  merveilleuses.  Selon  les 
Athéniens,  il  sufTisait  de  voir  un  loriot  pour 
prendre  la  jaunisse;  â  Uome,  au  contraire,  ou 
prétendait  que  la  vue  de  cet  oiseau  guérissait 
cette  maladie.  —  Compère  loriot,  petit  bouton 
qui  se  forme  sur  la  paupière  et  qui  quelquefois 
dure  plusieurs  semaines. 

LORIPÈDE ,  S.  m.  (du  lat.  ton/m,  courroie; 
pes,  pcdis,  pied).  Zool.  Genre  do  mollusques 
acéphales. 

L0!'.IQI!É,  ÉE,  adj.  (du  lat.  lorica,  cuirasse, 
enveloppe).  Bot.  Se  dit  d'une  graine  recouverte 
d'une  lorique.  —  En  zool.,  il  s'applique  aux 
animaux  dont  le  corps  est  armé  de  plaques 
osseuses. 

"  LORIS,  S.  m.  Zool.  V.  Loui,  au  Complément. 

■  ORMES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Nièvre.  3,000  hab. 
Grains,  vins  et  bois. 

LORMERIE,  s.  f.  Vieux  mot  qui  désignait  la 
fabrication  de  tout  l'équipenient  des  chevaux. 
On  l'emploie  encore  pour  désigner  de  petits 
ouvrages  de  fer  que  fabriquent  les  éperonuiers, 
clouliers  et  autres  ouvriers  de  ce  genre. 

*  LORRAIN ,  Ai^E  ,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant  de 
la  Lorraine.  — Qui  cimcerne  cette  contrée  cl  «es 
habilanls.  —  Lorrain  vilain,  traitre  à  Dieu  et 
à  son  prochain,  se  disait,  sous  le  règne  de 
Henri  IH,  des  princes  de  la  maison  de  Lorraine, 
les  Guises,  chefs  de  la  ligue.  —  Archéol.  Lorrain, 
petite  monnaie  do  billon  des  anciens  ducs  de  Lor- 
raine. 

"  LORRAINE,  n.  pr.  f.  (du  lat.  Lolharingia  , 
royaume  de  Lolhaire).  Géogr.  Ancienne  province 
de  France  qui  avail  .\ancy  pour  capitale  ,  et  dont 
on  a  formé  les  quatre  dép.  do  la  Meurthe,  de  la 
Moselle,  de  la  Meuse  et  des  Vosges.  Ce  nom  s'éten- 
dit autrefois  à  tout  le  pays  silué  enlre  la  Haute- 
Meuse  cl  les  Bouclies-du-l'diin.  Dans  le  ix^"  siècle, 
la  Lorraine  forma  en  faveur  de  Lolhaire ,  fils  de 
l'empereur  Lolhaire  l",  mort  en  8o5,  un  royaume 
qui  comprenait  tout  le  pays  qui  se  trouve  enlre 
le  Rhin  et  l'I^seaul ,  le  llainaut  et  le  Canibrésis, 
c'est-à-dire  l'Alsace ,  les  pays  de  Trêves ,  de 
Cologne  et  de  Juliers  et  les  Pays-Bas,  plus  ce 
qu'on  appelle  actuellement  la  Lorraine.  Vers 
l'an  911,  Charles  le  Simple,  roi  de  France, 
s'empara  du  royaume ,  r.\lsacc  exceptée  ;  mais 
quatuizc  ans  après,  il  fut  réuni  à  l'empire 
d'Allemagne.  Kn  9o4,  il  fui  divisé  par  Othon  II 
ei>  deux  grandes  parties;  l'une,  \n  liante  Lor- 
raine, prit,  en  1106,  le  nom  de  duché  de 
Brabani.  Outre  ces  deux   grandes   divisions ,  il 
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se  forma  plusieurs  petits  Etats  qui  furent  donnés 
à  des  princes  particuliers  ,  tels  que  les  arche- 
vêchés de  Trêves,  de  Cologne,  l'cvêché  de 
Liège,  les  Trois  Évêchés,  le  duché  de  Juliers,  etc. 
Le  duché  de  Lorraine  fut  possédé  par  le?  des- 
cendants de  Gérard  d'Alsace,  qui  formèrent  la 
maison  de  Lorraine,  depuis  1048  Jusqu'en  1736. 
A  celte  époque ,  le  duc  François  IH  ayant  accepté 
en  échange  la  Toscane,  il  fut  donné  i  Stanislas 
Lcczinski,  ancien  roi  de  Pologne,  beau-père  de 
Louis  XV,  pour  être,  i  la  mort  de  ce  prince, 
réuni  définitivement  i  la  France,  ce  qui  eut 
lieu  en  1766.  Il  forma  alors  le  grand  gouverne- 
ment de  Lorraine-it-Uarrois.  La  maison  impé- 
riale de  Lorraine,  fondée  par  le  duc  François  III, 
époux  de  Marie-lliérèse,  et  empereur  en  1740, 
sous  le  nom  de  François  I",  occupe  encore  au- 
jourd'hui le  trône  d'Autriche.  —  Croix  de  Lor- 
raine, double  croix  de  gueules  qui  figurait  dans 
l'écusson  des  ducs  de  Lorraine,  el  qui  fut  un  des 
signes  de  ralliement  de  la  ligue. 

LORRÉ,  ÉE,  adj.  Blas.  V.  LORÉ  ,  au  Compl. 

*  LORRis,n.  pr.  m.  Géogr.  Patrie  de  Cuitlaume 
de  Korri^,  premier  auteur  du  roman  <lc  la  llose 
;1260;.  1,800  hab.  Les  habitants  de  celle  ville  ne 
jouissaient  pas  autrefois  d'une  grande  réputalio  * 
soui  le  rapport  de  l'esprit;  car  en  parlant  d'un 
homme  aisé  i  tromper,  on  disait  :  Il  est  de  Lorris 
où  les  battus  paient  l'amende. — On  appelait  aussi 
greflier  de  Lorris ,  uu  grcflîer  pour  rire. 

LORROISE,  S.  f.  Ane.  art  milit.  Espèce  de 
hache  d'armes  qu'on  employait  au  moyen  âge. 

LORILE,  s.  m.  (du  lat.  lorum,  courroie!.  Bot. 
Nom  générique  des  lichens  rameux  dont  les 
longs  filaments  s'étendent  circulairemenl  autour 
de  la  racine. 

"  LOS,  S.  m.  Vieux  mot  qui  signifiait,  comme 
le  mol  latin  laus,  renom,  illustration,  gloire. 
Il  signifiait  aussi  avis,  conseil.  Sous  une  autre 
étymologie  (allem.  lot,  sort),  il  signifiait  partage, 
héritage  ;  Xos  tirés  au  .sort.  Ce  mot  s'est  con- 
servé dans  le  style  marotique ,  assez  en  vogue 
au  xviii'  siècle,  totalement  abandonné  aujour- 
d'hui. 

'  LOSAXGE,  s.  m.  (du  gr.  >.o;og ,  oblique; 
àftùXoi ,  angle).  Tout  les  géomètres  font  ce  mot 
du  masc,  uu  losange.  — Lo.saugc  ii'esl  du  g.  f. 
qu'en  terme  de  blason  ;  là  il  signifie  une  pièce  de 
l'écu,  qui  est  moins  resserrée  et  moins  aigué  aux 
extrémités  que  la  fusée,  qui  n'est  pas  à  jour 
comme  les  macles,  ni  percé  en  rond  comme  les 
rustres.  En  ce  sens,  ce  mot  pourrait  venir  de 
laurengia. 

LOSAiUGER,  v.  a.  N'éol  Distribuer  une  chose 
en  forme  de  losanges. 

LOSSVN,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  clia- 
rençoii  du  blé.  On  dit  aussi  losson. 

'  LOT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  France, 
qui  a  sa  source  dans  les  Cévcnnes,  reçoit  un 
grand  nombre  de  ruisseaux,  passe  A  Mende,  Fs- 
palion,  Cahors,  Villeneuve-d'Agen,  et  va  se  jeter 
dans  la  Garonne,  au-dessous  d'Aiguillon,  après 
un  cours  de  46  kil.  Elle  n'est  navigable  que  de- 
puis Enlraigues,  dép.  de  l'Aveyron.  —  Départe- 
ment du  Lot,  dép.  de  France,  formé  d'une  partie 
d  ■  la  Guyenne  avec  le  Quercy.  Vins,  grains,  châ- 
taignes, truffes  dites  de  Périgord;  beaucoup  de 
commerce.  Pop.  286,000  hab.  Ch.-l.  Cahors.  — 
Lot-et-Garonne ,  dép.  de  France,  formé  d'une 
partie  de  la  Guyenne.  Sol  très-fertile,  dans  les 
bassins  des  rivières.  Chêncs-liégcs ,  tabac,  lin, 
chanvre,  etc.  Fotges,  papeteries,  verreries,  etc. 
Pop.  346,500  hab. Ch.-l.  Agen. 

LOTALITE,  S.  f.  En  minéralogie,  variété  de 
diallagc. 

LOTÉ,  ÉE,  adj.  el  I.  f.  Qui  ressemble  au  lo- 
lier.  —  LOTéES,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes  légu- 
mineuses.' 

■  I.OTIl,  s.  m.  Mélrol.  Subdivision  de  la  livre 
poids  en  Allemagne;  c'est  une  demi-once,  el  sa 
valeur  dépend  de  celle  de  la  livre.  V.  livre,  au 
complément. 

LOTnE::RKG\E,  S.  f.  Hist.  La  plus  ancienne 
forme  du  nom  de  la  Lorraine,  ainsi  appelée  parce 
qu'elle  fut  l'apanage  de  Lolhaire,  fils  de  l'empe- 
reur l.othairc  1",  lorsque  la  mort  de  ce  dernier, 
en  855,  amena  le  partage  de  ses  Etals  entre  tous 
ses  enfants.  On  a  dil  ensuite  Lollierie,  Lothc- 
ringe  el  Lolhringc. 

LOTIFORME,  adj.  des  3  g.  Bot.  Qui  a  la  forme 
du  lotus. 

*  LOTIOI» ,  s.  f.  Nom  par  lequel  les  Français 
désignent  la  pratique  expiatoire  prescrite  par  l'al- 
coran  pour  laver  les  souillures  non  substanlielies 
majeures.  —  Lotion  funéraire,  acle  égahmint 
prescrit  aux  musulmans,  lequel  consiste  à  laver  le 
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corps  d'un  défuiil,  homme,  femme  ou  enrant. 
—  Alchim.  Lolion  des  philosophes.  V.  lavÏmest, 
au  Complément. 

1,01'IOIVSER,  V.  a.  Méd.  Laver,  neltoyer. 

*  !  OTISSEIR,  s.  m.  Nom  qu'on  donnait  à  un 
officier  qui  était  chargé  de  diviser  les  marchan- 
dises par  lots.  II  y  avait  des  lotisseurs  de  cuirs 
créés  en  !  62'7. 

LOTizÉ,  ÉE,  adj.  Ane.  coût.  Divisé  en  lots: 
Héritage  lotizé. 

*l.OTO,  s.  m.  Jeu  pour  lequel  on  dispose  Uli 
certain  nombre  de  cartons  qui  renlermenl  chacun 
quinze  numéros  rangés  sur  trois  rangs.  Ou  prend 
ensuite  un  sac  contenant  quatre-vingt-dix  boules 
qui  portent  chacune  un  numéro,  et  on  en  tire  des 
boules  l'une  après  l'autre,  en  nommant  les  nu- 
méros qu'elles  portent.  Le  joueur  qui  trouve  le 
numéro  appelé  sur  ses  cartons  le  marque  avec 
des  jetons,  êl  celui  qui  le  premier  remplit  un 
rang  horizontal.de  cinq  numéros,  ce  qui  fait  ùo 
quine,  gagne  le  jeu. 

i.OTOÏDE,  adj.  des  2  g.  (de  lotus,  et  du  gr. 
elSoî,  ressemblance).  Bot.  Qui  ressemble  au  lotus. 

*  LOTOPllAGE,  adj.  et  s.  des  2  g.  (en  gr.  >>o- 
Toçàfoî).  Mangeur  de  lotus.  Ce  peuple  habitait 
une  lie  de  la  petite  Sjrte,  aujourd'hui  Zerli  Ou 
Gcrbi,  dans  le  golfe  de  Gabon. 

LOTS,  s.  m.  pi.  Ane.  coût.  Lots  et  ventes.  V. 
LOns,  au  Dict.  et  au  Compl .  —  Lots  et  retenue,  droit 
dû  par  l'acquéreur  au  seigneur  censuel  pour  prix 
de  l'investiture. 

*  LOTUS,  S.  m.  Le  lotus  des  Lolophagcs  ou  de 
Libye  était  une  espèce  de  jujubier.  —  Le  lotus 
d^Égypte  était  une  plante  aquatique,  espèce  de 
nymphéa.  —  Le  lotus  de  tinde  paraît  être  le 
même  que  celui  de  l'Egypte.  Beaucoup  d'écrivains 
ont  confondu  les  troisj  espèces.  Le  lotus  joue  un 
rôle  essentiel  dans  l'histoire  religieuse  ou  mytho- 
logique de  l'Egypte  et  de  l'Inde. 

LOUARGAT ,  n.  pr.  m .  Céogr.  Bourg  de  France, 
dép.  des  Côtes-du-Nord.  3,800  hab. 

LOLBIKE,  s.  f.  Zool.  Espèce  de  poisson  qu'on 
trouve  à  Cayenne,  et  qui  ressemble  à  la  perche. 

*  LOUCHE,  s.  f.  Dans  nos  déparlements  du 
Nord,  on  désigne  par  ce  mot  une  grande  cuiller  à 
potage,  avec  un  long  manche  :  Une  louche  d'ur- 
gent; douze  couverts  et  une  louche.  —  Agric. 
Espèce  d'écuellc  assujettie  au  bout  d'un  bâton, 
avec  laquelle  on  répand  sur  le  sol  les  engrais 
liquides.  —  Techn.  Les  tourneurs  donnent  ce 
nom  à  un  outil  avec  lequel  ils  agrandissent  un 
trou  déjà  fait.  —  Zool.  Poisson  du  genre  labre. 

"louchet,  s.  m.  Agric.  sorte  de  bêche  à  fer 
étroit  avec  laquelle  on  remue  la  terre. 

LOLCHOIV,  S.  m.  ïronc  de  sapin  qui  n'a  pas  do 
nœuds. 

*  LOUDÉAC ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  qui  est  le 
centre  d'une  fabrication  très-étendue  de  toiles 
dites   de  Bretagne.   7,000  hab. 

LOUDÉAII,  n.  pr.  m.  Géogr.  Lac  do  Barbarie, 
dans  la  partie  méridionale  de  l'État  de  Tunis. 
L'eau  de  ce  lac  est  salée. 

LOIDES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  delà  Haute-Loire.  1,400  h. 

"LOI'UIW,  n.  pr.  m.  (en  lat.  Juliodunum). 
Céogr.  Cette  ville  compte  3,950  hab.  Loudun  et 
son  territoire  furent  cédés  à  Louis  XI  par  les 
comtes  de  1-oitiers,  et  érigés  en  duché  en  faveur 
de  Françoise  de  Uohan.  —  Les  Vrsulines  de 
Loudun  sont  célèbres  par  le  procès  du  curé  Ur- 
bain Grandier,  qui,  accusé  de  les  avoir  ensorce- 
lées, fut  brûlé  vif  eu  1634. 

l.OUDuniOlS ,  OISE,  adj.  Habitant  de  Loudun. 
—  Qui  appartient  à  cette  ville  ou  à  ses  habitants. 
Loudunois,  s.  m.  Ancien  i>etit  pays  de  France, 
dans  le  Poitou.  Cap.  Loudun. 

LOUE,  n.  pj.  f.  Géogr.  Uivière  de  France,  qui 
s'unit  au  Doubs,  à  8  kil.  au-dessous  deDôle.  On 
l'appelle  aussi  la  Louve. 

LOUÉ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Sarthe.  1,780  hab. 

"  LOUER ,  v.  a.  On  dit  proverb.  d'un  homme 
dont  la  tète  n'est  pas  bien  saine,  qu'iV  y  a  des 
chambres  à  louer  dans  sa  tète.  • —  On  appelle 
figures  à  louer,  dans  un  tal^eau,  des  figures  ac- 
cessoires tout  à  fait  inutiles  à  l'action.  Ces  ex- 
pressions sont  du  style  fam.  —  Triv.  Louer  son 
ventre,  accepter  une  invitation  pour  un  repas.  — 
Dans  le  sens  de  donner  des  louanges,  on  dit  d'un 
homme  qui  fait  beaucoup  valoir  une  chose  qu'il  a 
faite,  qu'ti  se  loue  et  se  remercie.  —  Louer  s'em- 
ploie quelquefois  dans  le  sens  de  remercier  :  Je 
loue  Dieu  de  ne  m'Hre  pas  trouvé  à  sa  place.  — 
Ces  deux  verbes  doivent  être  considérés  comme 
deux  mots  bien  distincts  {locare  et  laudure). 

LOUETIE,  s.f.Zool.  Nom  vulgaire  de  l'alouctle. 


LOtGhJlA»,  n.  pr.  m.  Géogr. Grande  pi'dVîhce 
de  l'Afghanistan,  à  l'orient  du  Caboul.  900,000hab. 

*  LOUHAiVS ,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  située  sur 
la  Seille,  autrefois  baronie  du  duché  de  Bour- 
gogne, faisant  partie  de  la  Bresse  châloiinaisc. 
3,700  hab. 

LOI'I,  S.  m.  (littéral,  crocodile).  Nom  que  leS 
habitants  de  la  Chine  septentrionale  ou  Cathay 
donnent  au  cinquième  de  leurs  douze  cycles  d'an- 
nées, qui  tous  portent  des  noms  d'animaux.  On 
dit  aussi  hmgh. 

*  LOUIS,  s.  m.  (pr.  en  deux  syllabes  IffttA)  (de 
Ludovlcus,  forme  latine  de  Lut-wig).  Monnaie 
d'argent  qui  valait  60,  30  et  15  sous.  Cette  valeur, 
sous  Louis  XV,  fut  portée  au  double,  et  les  louis 
d'argent  devinrent  écui  de  6  livres.  Le  nom  dé 
louis,  sous  le  même  règne,  fut  réservé  pour  des 
pièces  d'or  qui  valaient  5  livres  10  sous,  IcS  dott~ 
blés  louis  valaient  11  livres.  Au  commencement 
du  dernier  siècle,  il  y  avait  des  louis  de  20  livres. 
Avant  la  révolution,  les  louis  d'or  valaient  24  li- 
vres et  les  doubles  louis  43  livres.  Depuis, 
les  louis  furent,  d'abord,  réduits  à  23  fr.  55  c, 
puis  tout  à  fait  démonétisés.  Cependant  le  mot 
louis  est  appliqué  abusivement  par  quelques 
personnes  aux  napoléons  ou  pièces  de  20  fr. 
Ainsi  100  louis,  dans  l'ancienne  acception,  signifle 
2,400  fr.,  ce  que  l'on  entend  encore  aujourd'hui 
quand  on  dit  100  louis  de  rente;  mais  dans  cette 
acception  récente,  je  parie  100  iouis,  signifle  je 
parie  2,000  fr. —  Le  louis  d'or  de  Hanovre  est  une 
monnaie  de  compte  composée  de  5  thalers  et  va- 
lant 19  fr.  47  c.  1/2.  —  Il  y  avait  des  louis  et 
doubles  louis  de  Malte  de  24  fr.  et  48  fr.  —  Pour 
être  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis ,  il  fallait  avuir  servi  dix  ans  et  pro- 
fesser la  religion  catholique.  Cet  ordre,  supprimé 
à  la  révolution,  fui  rélabli  par  la  reslauralion  et 
disparut  après  la  révolution  dé  juillet  1830. 

LOUIS  (SAHT-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Sé- 
négambie,  dans  une  lie  qui  porte  le  même  nom, 
à  l'embouchure  du  fleuve  Sénégal.  17,960  hab. 
Chef-lieu  des  établissements  français  dans  celle 
partie  de  l'Afrique. — Rivière  des  États-Unis,  se 
forme  non  loin  des  sources  du  Mississipi,  et  tombe 
dans  le  lac  Supérieur,  après  un  cours  de  200  kil. 
—  Ville  forte  des  États-Unis,  si/r  le  bord  occi- 
dental du  Mississipi,  ch.-I.  de  l'étal  de  Missouri. 
3,000  hab. 

LOUISBOURG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Wur- 
temberg, qui  fut  de  1727  à  1783  la  résidence  des 
princes  du  pays.  5,000  hab. —  Ville  de  l'Amérique 
du  Nord,  ch.-l.  de  File  du  cap  lîrcton,  à  l'enlrée 
du  golfe  Sainl-Laureni.  10,000  hab. 

LOUISE-BOSISE,  s.  f.  Ilorl.  Variété  de  poire. 

*  I.OUISIADE,  s.  f.  Philol.  Ce  poème  fort  mé- 
diocre est  dû  au  P.  Lemoine.  —  Géogr.  Archipel  de 
l'Océanie,  à  l'E.  de  la  l'apouasie,  dans  la  Mélanésie. 
Le»  îles  qui  le  composent  ont  pour  habitants  une 
race  de  sauvages  étrangers  à  loule  civilisation. 
l'archipel  de  la  Louisiade  fut  débouvert  par  Bou- 
gainville,  en  1769. 

*  LOUISIA\E,  n.  pr.  f.  Géogi-.  Un  des  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  septentrionale,  borné  au  N. 
par  le  territoire  d'Arkansas,  à  l'E.  par  l'Étal  du 
Mississipi,  au  S.  par  l'Océan,  et  à  l'K.  pai-  le 
Mexique.  Environ  400,000  hab.  Pays  très-vaste 
mais  couvert  de  marais  et  sujet  aux  débordements 
du  Mississipi.  Sucre,  colon,  riz,  tabac,  indigo. 
Cap.  la  Nouvelle-Orléans,  ville  toute  française. 
La  Louisiane  a  longtemps  appartenu  à  la  France, 
qui  en  1763  en  céda  une  partie  à  l'Angleterre  cl 
l'autre  à  l'Espagne.  En  1800,  elle  recouvra  celle- 
ci,  mais  en  1803,  elL?  la  rendit  à  Funion  ânglo- 
américaine.  Autrefois,  le  nom  de  Louisiane  avait 
été  étendu  à  tout  le  pays  qui  s'élend  entre  le 
Mississipi  et  les  Montagnes  Uocheuses;  mais  de- 
puis longtemps  ce  pays,  détaché  de  la  Louisiane, 
avait  été  cédé  aux  Anglais. 

LOUISISME,  S.  m.  Ilisl.  relig.  Doctrine  de 
quelques  ecclésiastiques  qui  n'ont  pas  reconnu 
le  concordai  de  1802,  et  qui  ont  rejeté  tous  les 
changements  opérés  dans  la  constitution  du  clergé 
sous  Louis  XVI.  Les  partisans  de  Cette  doctrine  font 
partie  de  la  secte  qu'on  appelle  la  peiite  église. 

LOUISISTE,  s.  m.  Partisan  du  louisisme. 

LOU!MiaiGUll« ,  8.  m.  llelal.  Mol  canadien  qui 
exprime  Faction  déporter  un  canot  d'une  rivière 
à  une  autre,  cl  par  extension,  se  dit  des  chemins 
qui  font  communiquer  deux  rivières.  —  Lounin- 
guin,  s'enlend  aussi  de  l'espace  qui  s'élend  depuis 
le  lieu  où  des  chutes  d'eau,  des  bancs ,  des  tour- 
nants, arrêtenl  la  navigation  et  forcenl  les  indi- 
gènes i  retirer  de  l'eau  leur  canot,  jusqu'au  lieu 
où  il  penl  être  remis  à  Ilot.  On  dit  en  français 
portage. 
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djaïnas  ,  sectaires  de  l'Inde,  donnent  à  ceux  qui 
aspirent  à  la  plus  haute  perfection,  et  qui  pour 
y  parvenir,  parcourent  tout  nus  les  campagne» 
en  demandant  l'aumûnc. 

*  LOUP ,  s.  m.  Dans  l'écriture  hiéroglyphique 
des  Égyptiens,  le  loup  était  l'emblème  d'un  vo- 
leur ,  ce  qui  n'empêchait  pas  qu'à  Lycopolis  (la 
ville  des  loups)  le  loup  ne  fût  adoré.  Les  Grecs 
l'avaient  consacré  à  leur  Apollon  cl  les  llomains 
à  Mars.  Il  figurait  dès  les  plus  anciens  temps  sur 
les  enseignes  romaines.  Sur  les  médailles,  il  dé- 
signe la  ville  de  Home  ou  quelque  autre  villo 
de  l'empire.  V.  louve,  au  Complément.  Quand  les 
Romains  possédèrent  FEspagne ,  on  grava  sur 
des  médaillïs  d'Emerita  Augusta ,  des  ligures  de 
loup,  pour  indiquer  que  le  pays  avait  été  dé- 
livré des  loups  qui  Finfeslaient.  —  Une  tête 
de  loup  est  l'emblème  de  la  ville  rf'Argos.  —  Les 
Romains  appelaient  le  loup  une  espèce  de  harpon 
ou  de  grand  croc  au  moyen  duquel  ils  détour- 
naient les  coups  du  bélier.  — Frein  à  dents  de 
loup ,  chez  les  Romains,  espèce  de  mors  dont  on 
se  servait  pour  dompter  les  chevaux  fougueux. — 
Dans  le  moyien  »ge,  le/o«;p  était  une  espèce  d'épée 
à  lame  plate,  de  longueur  moyenne.  —  ïechn.  On 
appelle  loup  un  crochet  ou  verrou  qui  arrête  le  chien 
d'une  arme  A  feu,  c'est  une  des  pièces  qui  entrent 
(ians  la  platine  de  sûreté.  —  Dans  le  blason  ,  le 
loup  se  représente  toujours  passant,  courant  ou 
ravissant.  —  Conslr.  Loup ,  pince  courbe  avec 
laquelle  on  arrache  les  gros  clous.— Jy«i(  de  loup. 
V.  BENT,  au  Dictionnaire. — Zool.  Loup,  nom  vul- 
gaire d'un  poisson,  espèce  de  perche. —  En  t. 
d'atelier,  faire  un  loup,  c'est  manquer  un  ou- 
vrage, le  mal  exécuter.  —  Le  loup  l'aura  vu  le 
premier,  se  disait  chez  les  anciens  d'un  homme  à 
qui  il  était  arrivé  quelque  accident  fâcheux  —  Il 
a  vu  le  loup,  se  dit  aujourd'hui  en  plaisantant  • 
l'd'un  homme  enroué,  probablement  parce  qu'il 
s'est  altéré  la  voix  eu  criant  pour  effrayer  l'animal; 
2"  d'un  homme  q,ui  reste  interdit  et  ne  peut  plus 
rien  dire,  parce  que  naturellement  celui  qui  ren- 
contre un  loup  sans  s'y  attendre  est  saisi  de  frayeur. 
—  On  dit  encore  d'une  fille  qui  a  perdu  son  inno- 
cence, qu'elle  a  vu  leloup. —  Il  est  comme  le  loup, 
il  n'u  jamais  vu  son  père,  se  dit  d'un  enfant  na- 
turel.—  Être  décrié  comme  le  loup  blanc,  avoir 
une  mauvaise  réputation.  —  Courir  un  homme 
comme  le  loup  gris,  poursuivre  vivement  un  in- 
dividu.—  Un  froid  de  Ihup,  un  grand  froid,  tem- 
pérature pendant  laquelle  les  loups  affamés  rô- 
dent autour  des  habitations.  —  Danser  le  branle 
du  loup,  avoir  peur  et  s'enfuir. —  Les  agnèlcs  de 
La  Ferté,  dont  il  ne  faut  que  deux  pour  étran- 
gler un  loup,  se  dit  des  femmes  qui,  sous  l'appa- 
rence de  la  douceur,  cachent  un  earaclèro  em- 
porté et  acariâtre.  Ce  proverbe  vient  de  ce  que 
des  soldats  de  la  garnison  de  La  Ferté  se  dégui- 
sèrent en  femmes  pour  surprendre  les  assiégeants 
dans  leur  camp.  — La  lune  est  à  l'abri  des  loups, 
dans  les  rangs  élevés  on  n'a  rien  à  craindre  des 
lentalives  que  peuvent  faire  les  malfaiteurs  ob- 
scurs et  sans  puissance  réelle. —  A  chair  de  loup, 
sauce  de  chien,  il  faut  traiter  les  gens  comme  ils 
le  méritent.  —  Quand  leloup  est  pris,  tous  les 
chiens  le  mordent,  quand  un  homme  puissant  est 
tombé,  les  gens  sans  valeur  s'acharnent  après 
lui. —  Fn  fuyant  le  loup,  il  a  rencontré  la  louve, 
il  est  tombé  dans  un  péril  en  voulant  en  éviter 
un  premier.  —  D'un  côté  le  loup ,  d'un  autre  le 
chien,  il  y  a  danger  des  deux  côtés. — La  pate- 
nôtre  du  loup,  prétendues  paroles  magiques 
auxquelles  o»  allribuail  la  vertu  de  chasser  les 
loups  et  de  les  mettre  en  fuite. 

LOUPÇAïO,  s.  m.  Ilist.  relig.  Nom  d'une  des 
congrégations  religieuses  qu'Alexandre  IV  réunit 
pour  former  l'ordre  des  ermites  de  Sainl-.\ugus- 
tin. 

"LOUP-CERVIER,  S.  m.  Il  se  dit  fig.,  en  géné- 
tal,  de  tous  ceux  qui  considèrent  comme  leur 
proie  les  entreprises  de  l'État ,  les  adjudications, 
les  canaux  ,  les  chemins  de  fer,  etc.,  et  qui  em- 
ploient des  manœuvres  plus  ou  moins  licites  pour 
mettre  en  baisse  ce  qu'ils  veulent  acheter,  en 
hausse  ce  qu'ils  ont  besoin  de  vendre  :  Les  loups- 
cerviers  de  la  Bourse  ;  les  loups-cerviers  nous 
dévorent. 

*  LOUP-CAROU ,  s.  m.  La  croyance  populaire 
relative  au  loup-garou,  qui  pendant  la  nuit  par- 
court les  rues  et  les  campagnes  existe  encore  à 
peu  près  sans  altération  parmi  les  paysans  de  la 
Saintonge,  de  la  Bretagne ,  du  Limousin  et  de 
FAuvergne;  celle  opinion  était  si  bien  enracinée 
autrefois  que  les  tribunaux  condamnaient  au  feu 
comme  sorciers  ceux  que  la  clameur  publique 
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«ccusail  d'êlre  loiips-garoux  ;  souvent  de  pauvres 
insensés  se  croyaient  loups-garoux ,  se  rccon- 
naissaioul  comme  tels,  et  leurs  avcuicnles  faisant 
condamner  raffcrmissaienl  la  croyance  KÔnérale. 

I.OI'OSOR  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  la 
llaule-Kgypte  ,  un  des  quatre  (|ui  se  sont  formes 
lur  l'emplacement  de  l'ancienne  Thiîbcs.  On  j 
voit  encore  de  magnifiques  ruines.  C'est  de 
I.onqsor  qu'est  venu  à  l'aris  l'obélisque  qui  de- 
puis I83G  s'est  élevé  sur  la  place  de  la  Concorde. 
Ce  monolithe,  qui  parait  dater  de  Scso-Jtris,  a 
22  mélres  de  hauteur,  il  est  couvert  sur  ses 
quatre  faces  de  caractères  hiéroglyphiques.  Ou 
dit  aussi  Luxor. 

I.OUQIO,  n.  pr.  m.  r.clal.  Chez  les  Caraïbes 
des  Antilles ,  nom  du  premier  homme. 

'LOURD,  s.  m.  Techn.  l'artie  d'une  meule 
d'un  moulin  qui,  se  trouvant  plus  dense  et  par 
conséquent  plus  pesante  que  les  autres  parties, 
rompt  l'équilihre  et  gêuc  te  mouvement  de  la 
meule. 

LOi'RDÉE ,  s.  r.  Écon.  rur.  Un  des  noms  vul- 
gaires du  tournis ,  maladie  du  mouton. 

'i.OlRDE.s,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  si- 
tuée sur  le  sommet  d'un  rocher  que  baigne  le 
Cave  de  l'au.  3,700  hab.  Marbre,  ardoises. 

"LOURE,  s.  f.  Mus.  Ancien  nom  de  la  corne- 
muse. 

LOIRE,  adj.  et  9.  m.  Nom  d'un  peuple  belli- 
queux qui  habite  le  Lourislan  ,  en  Perse. 

I.01RISTA>,  n.  pr.  m.  Géogr.  Partie  septen- 
trionale et  montagneuse  de  l'Irak-Adjemi ,  pro- 
vince de  la  Perse. 

LOiîS,  s.  m.  Anl.  gr.  Dixième  mois  du  calen- 
drier macédouicn.  Il  correspondait  au  mois  d'août 
du  calendrier  julien,  après  qu'Auguste  eut  réglé 
l'année  civile. 

"  LOISTIC,  s.  m.  11  y  avait  un  loustic  ou  bouf- 
fon dans  chacune  des  compagnies  suisses ,  c'est 
de  là  que  nous  est  venu  ce  mol. 

LOLTil,  n.  pr.  m.  Géogr.  Comté  d'Irlande, 
province  deLeinster.  60,000  hab.  Cap., autrefois 
Drogheda ,  aujourd'hui  Dimdalk.  —  Ville  d'An- 
gleterre, dans  le  comté  de  Lincoln.  6,900  hab. 
Tapis  et  couvertures. 

i.otTRÉB,  s.  f.  Ane.  coût.  Adjudication  cl 
délivrance  d'un  bien  ,  d'un  héritage  à  quelqu'un. 
Avoir  loutrée ,  se  rendre  adjudicataire.  C'est  une 
corruption  de  l'oulrce,  l'action  d'emporter  en 
surenchérissant,  en  outrant. 

LOt'TRlQl'E.  adj.  des  2  g.  (du  gr.  XouTpftv , 
bain).  Qui  concerne  les  bains.  11  se  dit  subst.  des 
ouvrages  grecs  qui  traitent  de  cette  matière  cl 
des  auteurs  qui  les  ont  composés  :  l^s  loulriques. 

I.OUTROl'HORE ,  S.  des  2  g.  (du  gr.  >,ouTpo- 
ifdfOî,  formé  de  Xouxpôv ,  bain;  if^pu,  je  porte}. 
Ant.  gr.  Eu  général,  personne  qui  porte  de  l'eau 
pour  le  bain,  mais  tantôt  c'était  un  jeune  gar- 
çon qui  apportait  de  l'eau  de  la  fontaine  de  Cal- 
lirhoé  pour  le  bain  du  maricj  tanlât  nn  jeune 
garçon  ou  une  jeune  fille  qui  portait  une  urne 
pleine  d'eau  pour  les  libations,  dans  les  funérailles 
d'un  adolescent  ou  d'une  jeune  vierge.  —  I.c 
toiilrophore  était  aussi  une  urne  noire  qu'on  met- 
lait  sur  la  tombe  d'un  célibataire. 

"  I.OUVAIN ,  n.  pr.  m.  (en  lat.  Lovanium;  eu 
Dam.  Leuven).  Géogr.  Craiido  ville  de  la  Belgique, 
dans  le  lirabant  méridional ,  sur  la  Dyle  et  le  ca- 
nal qui  fait  communiquer  cotte  rivière  avec  la 
\èlhc.  27,000  hab.  Grand  commerce  de  bière.  — 
Cette  ville  est  fort  ancienne,  mais  il  n'en  est 
question  dans  l'histoire  qu'à  dater  de  l'invasion 
des  Normands.  On  a  dit  sans  preuves  qu'elle 
avait  clo  fondée  par  Jules  César.  Klle  a  été  sou- 
vent prise  et  ravagée  et  a  souffert  des  inonda- 
lions,  du  feu,  de  la  peste  et  de  la  famine.  Son 
université,  créée  en  1420,  était  une  des  plus  cé- 
lèbres du  Nord  ;  elle  comptait  4,000  élèves  ;  ce 
nombre  ne  s'élevait  pas  à  300  en  1830.  Elle  a  élè 
supprimée  a  cette  époque. 

LOIVASISTE,  S.  m.  Nom  par  lequel  on  dé- 
signe les  docteurs,  professeurs,  étudiants  de 
l'université  de  Louvain.  Les  loiivanistes  ont 
donné  une  traduction  française  de  la  bible,  ils 
ont  aussi  publié  plusieurs  Pères  de  l'Église, 
entre  autres  saint  Augustin.  Le  mot  louvanisle 
ou  lovaniste  ne  s'emploie  jamais  que  pour  dési- 
gner un  membre  de  l'université. 

LOUVAivOls,  OISE,  adj.  el  s.  Géogr.  Habitant 
de  Louvain.  — Qui  appartient  à  cette  ville  ou  i 
SCS  habitants. 

■  LOUVE,  9.  f.  Symbole  de  la  ville  de  Home, 
parce  que  Romulus  et  Uémus  avaient  été  nourris , 
disait-on  ,  par  une  louve ,  on  plutôt  par  une 
femme  appelée  Lupa. 

LOUVE,  ÉE,  adj.  Relal.  U  se  dil  de  certains 
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serpents  de  l'Amérique  qui  se  roulent  eu  spirale 
el  se  tiennent  à  l'affiU  do  leur  proie.  On  dil 
mieux  love.  V.  $e  lover  ,  au  Complément. 

l,Ol)VE<;iES!«ES.  v.icoiBNSEs,  au  Complément. 

LOUVF.T,  s.  m.  Vétér.  Sorte  de  maladie  char- 
bonneuse des  bœufs  et  des  chevaux. 

LOUVETAGE,  8.  m.  l'echp.  Action  de  louveler 
et  résultat  de  celle  action. 

LOUVETEAU,  S.  m.  En  frane-maçonn.,  fils  d'un 
franc-maçon,  —  Teehn.  Sorte  de  eoin  de  fer  à 
l'usage  des  maçon?. 

louvETER,  V.  ».  Tcchn.  Soumellre  la  laine 
■n  loup.  V.  LODP,  au  Dictionnaire. 

*  LOlVETlb'R ,  s.  m.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui 
le  titre  d'une  charge,  mais  «euleraenl  un  litre 
honorifique  accordé  aux  propriétaires  qui  s'en- 
gagent à  entretenir  un  équipage  pour  la  chasse 
du  loup. 

"  LOITIERS ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  située 
sur  l'Eure  et  place  iniportanle  au  moyen  âge. 
Aujourd'hui  ville  de  manufacture  el  de  com- 
merce. 20,000  hab. 

LOUïlc\É-ni-DÉSERT,  n.  pr.  m.  Géogr. 
Ville  de  I  rance,  ch.-l.  de  canton,  dép.  d'Ille-el- 
Vilaine.  3,400  hab. 

LOVAIVISTIÎ,  s.   m.  V.,  plus  haut,  lOCVANlSTE. 

i.OVE ,  s.  m.  Tcchn.  Masse  de  savon  qui  a  la 
longueur  d'une  brique,  l'épaisseur  et  la  largeur 
de  trois.  Quand  cette  masse  est  sèche,  on  la 
coupe  en  fragments  de  la  longueur  de  la  masse 
même,  mais  d'une  largeur  qui  n'excède  pas 
leur  épaisseur. 

'  LOVEt.ACB ,  n.  pr.  m.  Héros  du  roman  de 
Clarisse,  par  l'.ichardson.  —  s.  m.  Se  dit  par 
allusion,  d'un  jeune  homme  riche,  spirituel  el 
libertin,  qui  fait  consister  son  premier  mérite  à 
séduire  les  femmes.  —  On  le  dit  aussi,  par  ironie, 
d'un  libertin  de  mauvais  Ion  ou  d'un  fat  pré- 
somptueux :  Ccst  lin  petit  lovelacc,  le  loveluce 
du  quartier. 

*  se  LOVER,  V.  pr.  S'enrouler  sur  soi-même, 
comme  font  la  plupart  des  serpents. 

LOV.^IA.  Mylh.  scand.  V.  lof.na,  au  Compl. 

LOWEI.L,  n.  pr.  m  Géogr.  Ville  des  Etats- 
Unis  d'Amérique,  sur  les  confins  du  Massachu- 
sets  el  du  New-llampshire.  21,000  hab.  Nom- 
breuses usines;  filatures  de  coton.  Chemin  do 
fer  de  Lowell  i  lioston. 

LOWERTZ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Lac  de  Suisse, 
canton  de  Schwitz,  remarquable  par  la  beauté 
pittoresque  de  ses  rivages.  La  chute  d'une  mon- 
tagne voisine  l'a  comblé  en  partie;  un  village 
qui  s'élève  sur  ses  bords ,  et  qui  porte  le  même 
nom ,  manqua  d'être  enseveli  sous  les  débris. 

LOXA,  n.  pr.  f.  (pr.  log-ha;  le  lo  fortement 
aspiré).  Géogr.  Ville  d'Espagne,  dans  l'inten- 
dance de  Grenade  et  sur  le  Xenil.  14,000  hab. 
Au  temps  des  Maures,  Loxa  en  avait  60,000.  — 
Ville  de  la  Nouvelle-Grenade,  république  de 
l'Equateur.  10,000  hab.  commerce  de  quinquina. 
On  écrit  aussi  Zoja,  qu'on  prononce  de  même. 

LOXA9ITIIÈRE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  >.o$6;, 
oblique;  àvOilfa,  anthère).  Bol.  Se  dil  des 
plantes  dont  les  anthères  sont  placées  oblique- 
ment. 

LOXIADES,  s.  m.  pi.  7,ool.  Famille  d'oiseaux 
qui  a  pour  type  la  loxie  ou  gros-bec. 

*  LOXIAS  ,  adj.  Surnom  donné  à  Apollon  ou 
au  Soleil,  el  suivant  quelques  mythologues,  à 
Diane  ou  à  la  Lune,  soit  à  cause  de  la  marche 
oblique  de  ces  astres,  soit  parce  que  leurs 
rayons  n'arrivent  à  la  terre  que  plus  ou  moins 
obliquement,  soit  enfin  à  cause  de  l'obscurité 
qui  régnait  dans  leurs  oracles. 

"  I.OXIE,  s.  f.  (en  lat.  loxia,  de  >oÇè<;,  obli- 
que, A  cause  de  la  fbrme  du  bec,  dont  les  deui 
parties  se  croisent  sur  le  côté).  Zool.  Nom  scien- 
tifique du  bec-croisé. 

LOXO,  n.  pr.  f.  Temps  hèr.  Une  des  filles  de 
Borée. 

LOXODOX,  S.  m.  Bot.  Renrc  de  plantes  à  fleurs 
composées. 

LOXOUROMIQUE ,  adj.  des  2  g.  Céom.  Ligne 
loxodromique ,  celte  spirale  s'approche  conti- 
nuellement du  pôle,  et  malhémaliquement  par- 
lant, elle  ne  peut  jamais  l'alteindre. 

"  LOYAL,  ALE,  adj.  Féod.  Loijal  aide,  impôt 
payable  quand  le  seigneur  venait  à  être  décoré 
de  l'ordre  du  Saint-F-spril.  —  Loyal  et  magna- 
nime pair,  mots  sacramentels  qui  entraient  dans 
la  fornuile  du  serment  que  les  ducs  et  pairs 
étaient  tenus  de  prêter  entre  les  mains  du  pre- 
mier président  du  parlement  :  foi/s  promettez 
de  vous  comporter  en  loyal  et  magnanime  pair. 

'  LOYALISME,  9.  m.  Ilist.  Opinion  des  An- 
glais dévoués  aux  monarques  de  la  branche  do 
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Brunswick,  qui  ont  remplacé  les  Stuarts.  On 
l'oppose  à  royalisme,  opinion  de  ceui  qui  sont 
restes  fidèles  aux  descendants  des  Stuarts  vivant 
dans  l'exil.  Aujourd'hui  que  les  Stuarts  tout 
éteints,  cette  distinction  ne  trouve  plus  son  ap- 
plicalion  que  dans  l'histoire;  cependant  le»  An- 
glais dévoués  au  souverain  se  targuent  toujours 
de  loyal iitme, 

i.OTETTB,  S.  f.  Faueonn.  Anden  nom  de  l'émé- 
rillon. 

I.0YOI.A ,  n.  pr.  m.  G«ogr.  CMlMu  et  TilUge 
d'Espagne,  prOT.  deGuipuscoa,  près  de  Saint- 
Sébastien.  Ce  fut  dans  ce  château  que  naquit 
Ignace  dil  de  Loyola,  fondateur  de  l'ordre  des 
jésuites.  Ceux-ci  y  eurent  un  collège  jusqu'en 
1767,  époque  de  leur  expulsion.  —  On  ap|>elle 
les  jésuites  disciples  nu  eufanls  de  Loyola. 

lOYOLISTK  ,  s.  n).  Nom  que  par  dèBigremenl 
on  donne  quelquefois  aux  jésuites. 

LOVOLiriQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  tient  *s 
jésuites  ;  Doctrines  loyolitiqves.  Ce  root,  peu 
usité  ,  se  prend  en  mauvaise  part. 

"  LOZÈRE,  n.  pr.  f.  Géogr.  P«tite  ehalne  do 
montagnes  qui  se  détache  des  cévenne»,  el  dont 
la  hauteur  varie  de  15  A  1,600  met.  Elle  s'élend 
d'izès  à  .Monde,  et  de  ses  flanc«  sorleni  lo  Tarn 
el  le  LOI.  —  DèptrrtemcHt  de  lu.  Lozère,  départe- 
ment formé  de  l'ancien  <;évnudan  et  d'une  parité 
des  anciens  diocèses  d'I'iés  el  d'Alais.  Il  est  di- 
visé eu  3  arrondiss.  Grains,  vins,  châlai.nes, 
lin,  fruils;  plomb  argentifère,  cuivre,  marbr<»; 
bêles  ;\  laine.  Pop.  141,000  hab.  Ch.-l.   Monde.  ' 

LRI  el  LRJ,  s.  m.  Philol.  Nom  de  deux  voyel- 
les de  l'alphabet  sanscrit,  c'est  \'i  bref  el  1'/  long 
précédés  du  groupe  Ir  prononcé  très-rapidement. 

LS.  Anl.  rom.  Abréviation  qui  veul  dire  ses- 
terce. On  écrit  aussi  LLS. 

"  i,v\ ,  n.  pr.  f.  Mytii.  rom.  Déesse,  Bile  do 
Saturne.  Quelques  mythographes  la  coufrmrteni 
avec  Némésis.  D'autres  l'idontificnl  avccHhoeet 
Ops.  On  lui  consaerait  les  dépouilles  prises  sur 
l'ennemi. 

LUARASICI,  s.m.  pi.  ïfyth.  Nom  que  les  nlicd- 
mlres,  ancien  peuple  slave,  donnaient  à  leurs 
principales  divinités. 

LUHB ,  s.  m.  Zool.  Poisson  des  mers  du  .Nord. 

LUBHEV  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  P.lats 
prussiens ,  dans  le  Brandebourg.  3,000  hab. 
Bière ,  eaui-do-vic  de  grains. 

LUBECK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  libre  d'Alle- 
magne, l'une  des  quatre  qui  sont  entrées  dans  la 
confédération  germanique,  sur  la  gauche  do  la 
Trave.  27,000  hab.  Évêolie.  Enlrepftl  du  com- 
merce du  .Midi  avec  lo  Nord  Fondé  en  1110, 
siège  épiscopal  d'Oldcmbourg  en  1162,  indépen- 
dant en  1225,  Lvbeck  fut  bientôt  après  i  la  lêle 
de  la  ligue  hanséatique.  En  1806,  il  fut  prit  de 
vive  force  par  les  Français,  et  de  1810  à  '.814, 
Fit  partie  du  dép.  des  Uouches-de-l'Elbe.  —  Lo 
territoire  de  la  république  de  Luicck  se  compose 
do  plusieurs  morceaux  séparés.  Il  comple  50,000 
hab. 

LUBECQVOI»,  adj.  el  s.  Géogr.  Uabitanl  de 
Lubcck.  —  Qui  concerne  Lubeck  ou  ses  hibitanti. 
On  écrit  aussi  luhéquois  et  lubeckois. 

"  LVBKRiVE ,  s.  f.  Femelle  du  léopard.  C'est 
un  mot  du  vieux  langage,  enlièremeut  hors  d'u- 
sage. 

I.VBERSAC ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  corréze.  3,900  hab. 

LUBIEDX,  ECSE.adj.  Sujel  anx  luUes.  Ce  mol 
a  vieilli. 

LCBin,  s.  m.  Vieux  mot  qui  signifiait  petit 
loup,  louveteau.  Il  s'est  conservé  dans  l'expres- 
sion frire  Inbin  Nom  qu'on  appliquait  aux  moines 
qui  remplissaient  mal  les  devoirs  de  leur  état. 

LIIBLI!»  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'ancienne 
Pologne,  aujourd'hui  i  la  Russie,  et  ch.-l.  d'un 
gouvernement  de  son  nom.    15,000  hab.,  dont 
moitié  juifs,  lîvêehé  catboliqiie ,  citadelle.  Com 
merce  do  vin  de  Hongrie. 

LUBRE,  s.  m.  Archéol.  Ancienne  monnaie  du 
duché  dn  Bourgogne. 

LUBRlCirÈDE ,  adj.  des  8  g.  (du  lat.  lubrictts, 
glissant;  pes,  pedis,  pied).  Zool.  Se  dit  des  ani- 
maux qui  ont  les  pieds  très-unis  et  glissants  sous 
la  main. 

•  lubricitA  ,  8.  f.  (en  lat.  hibricilas  ,  état  de 
ce  qui  glisse).  11  ne  s'emploie  plus  au  propre , 
mais  on  s'en  servait  encore  au  xvi*  siècle  pour 
cspriincr  la  qualité  de  ce  qui  est  glissant.  Quel- 
ques écrivains  modernes  ont  essayé  de  rendre  sa 
signification  primitive  au  mot  lubrique ,  mais 
l'usage  y  attache  une  telle  idée  d'impudieité  qu'on 
aura  bien   de  la  peine  à  le  rendre  aujourd'hui 
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•ynonyme  de  glissant.  Ce  n'est  qu'en  poésie  qu'on 
peul  le  hasarder  avec  celle  acceplion. 

i.uc,  n.  pr.  m.  Ce  nom  de  l'un  des  quatre 
évangélistes  entre  dans  la  composition  d'une 
phrase  d'un  usage  assez  Trcquent  dans  le  style 
familier.  On  dit  d'une  chose  qui  n'est  pas  dans 
les  règles,  d'un  homme  dont  la  conduite  est  lé- 
gère :  Cela  n'est  pas  selon  saint  Luc ,  cet  homme 
ne  vit  pas  selon  saint  Luc.  —  l'ig.  et  par  plai- 
santerie :  L'oiseau  de  saint  Luc ,  un  bœuf.  —  Il 
est  léger ,  ;;  est  vif  comme  l'oiseau  de  saint  Luc, 
se  dit  d'un  homme  très-lourd. 

LUC  (le),  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  de 
France,  eh -1.  de  canton ,  dép.  du  Var.  3,600  h. 
Huile ,  yin ,  marrons.  —  Il  y  a  dans  le  dép.  de  la 
Drôme  un  petit  bourg  de  même  nom ,  bâti  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  ville  des  Voconces, 
dans  la  Viennoise.  On  l'appelait  Lucus  ou  Lucus 
Augusti.  V.  LCCi's  et  luco,  au  Complément. 

Ll'CA ,  n.  pr.  f.  Gcogr.  anc.  Ville  située  sur  les 
conflns  de  la  Ligurie,  mais  dépendante  de  l'Etru- 
rie.  Aujourd'hui  Lucques. 

I.UCAGUS,  n.  pr.  m.  (pr.  lucaguce).  Temps  hér. 
Guerrier  latin ,  frère  de  Liger.  Les  deux  frères 
furent  tués  par  Ënée. 

Li'OASllUE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  Zool.  Qui 
ressemble  à  une  lucane.  —  luca^iides,  s.  m.  pi. 
Famille  d'insectes  coléoptères,  sectiou  des  pcnta- 
mères  lamelliformes  ,  ayant  pour  type  le  genre 
lucane.  Les  lucanides  vivent  à  l'état  de  larves 
dans  l'intérieur  des  arbres. 

*  LUCANIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Province  de 
l'Italie  méridionale,  dont  les  principales  villes 
étaient  Héraclée,  Pœstum,  Sijbaris  ou  Thurium. 
Aujourd'hui  la  Basilicate,  dans  l'Abruzze  Cité- 
rieure. 

"lucanien,  lE^mE,  adj.  et  s.  Ant.  ^)a\  se 
rapporte  à  la  Lucanie.  Les  Romains  donnèrent  le 
nom  de  bœufs  lucaniens  aux  éléphants,  parce  que 
ce  fut  eu  Lucanie  qu'ils  virent  pour  la  première 
fois  quelques-uns  de  ces  animaux,  dans  l'armée 
de  Pyrrhus. 

LUCAKISTË,  i.  m.  Littér.  Nom  qu'au  xvii'  siècle 
on  donna  aux  partisans  de  Lucain ,  auteur  de  la 
Pbarsale. 

LUCAR,  s.  m.  Ant.  Mot  purement  latin,  qui 
signifie  revenu  qu'on  tirait  des  bois  sacrés  [lu- 
cus), et  qu'on  employait  pour  les  jeux  publics  et 
les  spectacles. 

LUCAR  (SA1M-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Es- 
pagne, dans  l'intendance  de  Séville.  17,000  hab. 
Port  défendu  par  deux  châteaux  à  l'embouchure 
du  Guadalquivir.  Commerce  de  vins  excellents, 
celte  ville  fut  dépeuplée  en  4800  par  la  fièvre 
jaune.  On  dit  aussi  San-Lucar  de  Barrameda, 
pour  la  distinguer  d'une  autre  ville  de  même 
nom ,  également  située  dans  l'intendance  de 
Séville.  2,000  hab.  Cette  dernière  porte  aussi  le 
nom  de  San-Lucar-la-Mayor.  —  San-Lucar , 
s.  ni.  Cap  qui  forme  l'extrémité  méridionale  de 
la  Californie. 

LUCAYES,  adj.  et  s.  f.  pi.  Géogr.  Groupe  d'Iles 
de  l'océan  Atlantique,  au  N.  de  Cuba  et  de  Saint- 
Domingue.  Elles  sont  au  nombre  d'environ  sept 
cents,  sur  lesquelles  vingt  tout  au  plus  Qnt  quel- 
que importance.  Les  principales  sont  Bakama  , 
Èleuthera,  la  Nouvelle-Providence  et  San-Sal- 
vttdor  ou  Cuanahani.  C'est  la  première  terre  dé- 
couverle  par  Colomb,  le  11  octobre  1492.  Les 
Lucaycs  appartiennent  aux  Anglais  depuis  1783. 
Leur  population  peut  s'élever  à  14,000  hab.,  dont 
11,000  noirs.  On  dit  aussi  les  Ues  Baluima, 
T archipel  de  Bahama. 

LUCEJIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'intendance  de  Cordoue,  bien  déchue  de- 
puis l'expulsion  des  Maures.  20,000  hab. 

LUCEjiAy,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  Saône-et-Loire.  1,120  h. 

LUCEKTUM,  n.  pr.  m.  (pr.  lucentome).  Géogr. 
anc.  Ville  de  l'Espagne  Tarraconaise,  aujourd'hui 
Alicante.  On  l'appelait  aussi  Lucentia,  fém. 

LUCÉRA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume  de 
Naples,  dans  la  Capilanate.  8,500  hab.  Êvèché. 
C'est  l'aiicieuiie  Luceria,  ville  Je  l'Apulie,  fa- 
meuse par  la  bcaulé  de  ses  laines. 

*  LUCÈRU,  s.  m..  Ilist.  rom.  Nom  qui  fut 
donné  par  Uomulus  à  la  troisième  tribu  qu'il 
forma  en  mémoire  du  secours  qu'il  avait  reçu 
de  Lucérius,  roi  des  Toscans,  contre  Tatius,  roi 
des  Sabins.  Aprè.>;  l'union  des  ïtomains  cl  des 
Sabins,  l\omulus  créa,  conjoinlement  avec  le 
méine  Tatius,  trois  ceniuries  (et  non  décuries) 
de  chevaliers  romains ,  et  les  chevaliers  de  la 
troisième  centurie,  choisis  dans  la  troisième 
Iribu ,  prirent  aussi  le  nom  de  Lucèret. 


'  LUCERXAIRE,  S.  m.  Ant.  Porteur  de  can- 
délabres. —  s.  r.  Genre  de  zoophyleî. 

"  LUCERNATE.  V.,  au  Complément,  lucerhiies, 
qui  est  plus  correct. 

"  LUCERSE,  n.  pr.  f.  Géogr.  ch.-l.  du  canton 
catholique  du  même  nom ,  et  l'une  àr.s  trois  capi- 
tales de  toute  la  confédération  helvéliquo,  sur  la 
Reuss,  à  sa  sortie  du  lac.  7,000  hab.  Collège  de 
jésuites,  séminaire,  gymnase,  etc.;  Ilea.parl8 
!  flanqués  de  tours.  —  Canton  de  la  suisse,  entre 
ceux  de  Berne  et  de  Schvriti ,  d'Underwald  et  do 
Soleurc.  98,000  hab.,  tous  catholiques  lions 
plturages  ;  sites  délicieux.  Commerce  de  transit. 
—  tac  de  Lucerne,  lac  dont  la  surface  est  de 
80  kil.  carrés,  traversé  par  la  Keuss;  c'est  un 
des  trois  lacs  qui  composaient  le  lac  des  Quatre- 
Cantoos. 

LUCERXITES,  s.  f.  pi.  (dulat.  lucernitate» ,  de 
Incerna,  lampe),  (antique  que  les  premiers 
chrétiens  chantaient  la  nuit  i  la  hieur  des  lampes, 
dans  Irurs  assemblées  secrètes. 

LUCESTRË,  s.  m.  Vieux  nom  d'uni:  espèce  de 

serge  d'Augklerre.  Suivant  l'opinion  do  LcDuchat, 

'  ce  mol,   ainsi  que  celui  de  timestre,  ne  serait 

qu'une  allératiou  de  Leicester,  nom  de  la  ville  où 

se  fabriquait  celle  éloCfe.  V.  limestbe,  au  Dicl. 

*  LiCET,  s.  m.  Techo.  Planche  mobile  qui 
forme  un  des  calés  du  bassicot  dos  arduisiers. 

"  LUCÉTIIS,  n.  pr.  m.  (pr.  lucéciuce).  Temps 
hér.  Guerrier  latin  lue  par  llionée. 

LUCHET,  s.  m.  Espèce  de  bêche  dont  on  se  sert 
à  Mmes  el  aux  environs.  On  dit  ailleurs  louchet. 

"  I.UCH-SAPIIIR ,  s.  m.  La  disserlalion  qui  se 
trouve  au  Dictionnaire  sous  ce  mol,  et  qui  est 
extraite  du  Dictionnaire  de  Trévoux,  ne  conlient 
que  des  nolions  tout  à  fait  surannées.  On  ne 
parle  plus  aujourd'hui  de  luch-saphir,  et  il  serait 
fort  dilBcile  de  savoir  si  l'on  a  jamais  employé  ce 
ir.ol  bizarre ,  cl  ce  que  l'on  entendait  par  là. 

LDCIACÉ,  KË,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à  la 
lucie.  —  lbcialés,  s.  m.  pi.  Famille  do  zoo- 
phytes. 

LLCIASISTE,  s.  m.  Hist.  relig.  Nom  de  cer- 
tains hérétiques  du  u"  siècle ,  ainsi  appelés  de 
leur  chef  Lucianus,  disciple  de  Marcion.  Ils 
admettaient  trois  principes  :  le  Père,  le  Fils, 
dieu  des  chrétiens,  el  le  Saint-Esprit,  dieu  des 
gentils.  Ils  rejetaient  l'Ancien  Teslameat,  et 
niaient,  dit-on,  l'immorlalilé  de  l'ime. 

LUCIUAIRE,  s.  m.  (du  lat.  lucidarium,  qui 
sert  à  éclairer).  Nom  qui  se  donnait,  dans  le 
moyen  Âge,  â  tout  ouvrage  d'esprit  qui  avait 
pour  objet  d'éclairer  un  point  obscur  de  littéra- 
ture, de  science  ou  de  théologie. 

"LUCIDE,  adj.  des  2  g.  Philos.  Les  kantistes 
appellent  coHcepi  lucide  l'idée,  l'opinion  fondée 
sur  un  jugement,  par  opposition  au  concept 
complet ,  qui  est  l'idée  fondée  sur  le  raisonne- 
ment. —  Les  astronomes  ont  donné  le  nom  de 
lucides  aux  étoiles  brillantes  de  certaines  cou- 
slellalions. 

"LUCIE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  zoophyles  qui 
sont  presque  tous  phosphorescenls.  —  Géogr. 
Sainte-Lucie,  une  des  petites  Antilles.  40  kil. 
sur  20.  25,000  hab.  blancs,  noirs  el  de  couleur, 
ch.-].  le  Carénage.  Depuis1814,  celle  lie,  aulre- 
fois  française,  apparllcnl  auii  Anglais  ;  on  eu  lire 
le  bois  odorant  dit  do  Sainte-Lucie,  dont  on 
fait  de  petits  ouvrages  d'ébénislerie. 

LUClEjiaiE,  s.  f.  Philol.  Nom  d'une  version  des 
seplanle  revue  sur  le  te.\le  hébreu  par  saint 
Lucien  d'Anlioche.  Les  Églises  J'Anlioche  et  de 
Constanlinoplc  ont  adopté  celle  version,  qu'on 
appelle  aussi  la  commune. 

LLCIESIKE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  France, 
dép.  de  Seine-et-Oise ,  à  7  kil.  de  Versailles. 
1,100  hab.  Château  autrefois  seigneurial,  dans 
lequel  on  admire  un  pavillon  que  Louis  XV  fit 
bâtir  pour  la  comtesse  Dubarry,  en  1772. 

*  LUCIFER,  n.  pr.  m.  Les  fonctions  de  Lucifer, 
dans  la  mythologie  romaine,  ne  consistaient  pas 
seulement  dans  l'obligation  d'annoncer  le  jour; 
il  conduisait  encore  tous  les  astres,  prenait  soin 
des  chevaux  du  Soleil ,  el  pour  les  atteler  au  char 
du  dieu,  il  se  joignait  aux  Heures. —  Dans  la 
magie,  on  regardait  Lucifer,  comme  l'esprit  qui 
préside  à  l'Orient.  —  La  tradition  qui  donne  au 
prince  des  démons  le  nom  de  Lucifer  s'appuie 
uniquement  sur  un  passage  d'Isaïe,  où  on  lit  : 
Comment  es-tu  tombé  des  deux,  astre  brillant 
gui  paraissais  au  point  du  jour.  La  traduction 
de  la  Vulgalo  place  lÂ  le  mol  Lucifer,  el  l'on 
pourrait  certes  contester  que  le  génie  du  mal 
soit  pour  cela  l'ange  déchu  qui  présidait  à  l'astre 
du  matin.  Mais  l'usage  a  prononcé. 

LUCIFÈRE,   adj.   f.   Myth.   Surnom  de  Diane, 


l'Artemis  Pkosphoros  des  Grecs.  Diane  Lwifire 
était  invoquée  dans  les  accouchements. 

LUCIFÉRIAIVISME,  S.  m.  liist.  relig.  Doctrine 
de  Lucifer,  èvêque  schismalique  du  iv*  siècle, 
qui,  après  avoir  défendu  Athanase  avec  la  plus 
grande  fermeté  au  concile  de  Milan  (355),  alla 
augmenter  le  schisme  d'Anlioche  en  ordonnant 
Paulin,  et  se  sépara  de  la  communion.  Il  sou- 
tenail  qu'on  ne  pouvait  avoir,  sans  péché,  au- 
cune espèce  de  commerce  avec  les  hérétiques , 
même  pour  combattre  leurs  opinions. 

>.uciférie:v  ,  lEMNE,  adj.  et  s.  Ilisl.  relig. 
Sectateur,  partisan  des  doctrines  de  l'èvêque 
Lucifer.  —  Qui  est  conforme  à  cette  doctrine. 

LUCILIÉ,  ÉE,  adj.  liot.  Qui  rcs.'iemblo  à  une 
lucilie.  —  LixiLiÉES,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes 
à  fleurs  composées. 

*  I.UCIHËTRE,  s.  m.  Mol  hybride,  mal  à  pro- 
pos substitué  à  photomètre. 

'  LUCINE ,  n.  pr.  f.  Myth.  Les  uns  la  prennent 
pour  Junon,  les  autres  pour  Diane,  d'autres  ne 
regardent  ce  mot  que  comme  une  épithète  de  ces 
deux  déesses.  Le  poète  Olénus  en  fait  une  déesse 
particulière,  lille  de  Jupiter  el  de  Junon.  —  s.  f. 
Zool.  Genrç  de  coquilles  bivalves. 

LUcmiADE,  s.  f.  Philol.  Titre  d'un  poème  de 
Laconibe,  sur  les  accouchements. 

LUCI.VIEI«.^E,  adj.  f.  Myth.  Surnom  de  Junon. 

LUCI\OCTE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lux,  lucis, 
lumière;  nox,  noctis,  nuit).  Bot.  Se  dit  des 
plantes  qui  ouvrent  leurs  fleurs  à  la  nuit  el  qui 
les  ferment  aux  approches  du  jour. 

LUCIOLE,  s.  f.  (en  ital.  lucciola).  Nom  poétique 
du  lampyre  ou  ver  luisant  et  de  la  mouche  lui- 
sante. 

LUCIPARE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lux,  lucis, 
lumière;  parère,  enianler).  Didaet.  Qui  produit 
de  la  lumière. 

LUCKKOiv,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Inde, 
cap.  du  royaume  d'Aoude.  Ilésidence  d'un  nabab 
ou  prince  indien  et  des  autorités  anglaises. 
300,000  hab.  On  dit  aussi  Laknau. 

'  l.uçoiK  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Un  canal  de  12  kil. 
fait  communiquer  celle  ville  avec  l'Océan.  3,800 
hab.  Évêché  encore  existant.  Le  cardinal  de 
Richelieu  fut  èvêque  de  Luçon.  —  n.  pr.  f.  La 
plus  iraportanle  des  Philippines.  2,000,000 
d'hab.,  en  y  comprenant  les  Tagalcs  ou  indigènes 
de  la  côte  et  les  noirs  qui  habitent  les  montagnes, 
el  qu'on  nomme  Igolotes.  Cap.  Manille.  Superbes 
forêts.  Sol  fertile  en  café,  cannes  i  sucre,  colon, 
bétel ,  etc. 

LUÇ0.\NAIS,  .AISE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  la  ville  de  Luçon  en  France.  —  Qui  concerne 
celle  ville  ou  ses  habitants.  —  s.  m.  Contrée 
qui  avait  Luçon  pour  capitale. 

"lucques,  n.  pr.  m.  Géogr.  Duché  d'Italie, 
entre  Gênes ,  Modène  ,  la  Toscane  el  la  mer. 
150,000  hab.  Sol  fertile,  excellentes  olives.  Ce 
petit  Etat  forma  en  1370  une  république  aris- 
tocratique qui  avait  pour  chef  un  magistrat 
nommé  tous  les  ans  avec  le  titre  de  gonfalonier, 
et  qui  après  de  longues  luttes  avec  Florence  con- 
serva son  indépendance  jusqu'au  xix*  siècle. 
En  1805,  Napoléon  l'érigea  en  principauté  avec 
Piombino,  pour  sa  sœur  Élisa  el  son  beau-frère 
ilacciochi.  En  1815,  le  congrès  devienne  la  donna 
à  l'inranlc  d'Espagne,  ci-reine  d'Élrurie,  avec 
litre  de  duché.  —  Ville  capitale  du  duché  de  ce 
nom.  22,000  hab.  Archevêché.  Beaucoup  d'in- 
dustrie et  de  commerce. 

"  LUCRATIF,  IVE,  adj.  En  jurispr.,  on  dé- 
signe par  celle  épithète  le  mode  d'acquérir  la 
propriété  d'une  chose,  sans  que  l'acquéreur  ait 
rien  à  payer,  par  cpposilion  au  mot  onéreux, 
qui  s'applique  à  tout  acte  d'acquisition  qui  a 
lii  u  pour  un  prix  déterminé.  On  acquiert  à  titre 
lucratif  ou  gratuit  par  donation  ou  par  lesla- 
ment;  on  acquiert  à  litre  onéreux  par  achat  ou 
échange. 

"  LUCRE,  S.  m.  En  théol.  et  jurispr.  anc., 
lucre  cessant,  se  dit  du  cas  où  le  créancier  d'une 
somme  échue  et  non  remboursée  par  le  fait  du 
débiteur  manque  de  faire  quelque  profil  légi- 
time, faute  d'avoir  eu  cette  somme  Dans  le  cas 
de  lucre  cessant,  il  est  permis  d'exiger  des  dom- 
raages-intèrêls. 

LUCRÈCE,  S.  f.  Nom  que  l'on  donne  flg.  quel- 
quefois à  une  femme  vertueuse,  et  plus  souvent, 
par  ironie,  à  une  fausse  prude  :  C'est  une  lu- 
crèce ,  un  dragon  de  vertu  ,  allusion  à  Lucrèce , 
femme  de  Collatin,  laquelle  se  donna  la  mort 
après  avoir  élé  outragée  par  Sextus  Tarquin,  en 
509  av.  J.  G. 

LUCRÉTILE,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  anc.  Mon- 
tagne située  dans  le  pays  des  Sabins,  du  cMé  du 
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sud,  auj.  le  monl  Gennaro.  Moraca  avait  une 
mélaîrie  au  pied  du  LucrtiUe. 

i.i]cni.\,  adj.  el  s.  m.  Céogr.  anc.  Petit  lac 
do  la  Campanic,  à  peu  de  distance  de  l'Averne  et 
do  Pouzzoles.  Une  langue  de  terre  séparait 
l'Averne  et  le  Lucrht.  Auguste  la  fil  couper  et 
les  deux  lacs  communiquèrent;  mais  comme  ili 
n'étaient  séparés  de  la  mer  que  par  des  sables 
mouvants,  il  fit  construire  de  fortes  digues  qui 
les  isolèrent  entièrement,  excepté  par  un  point 
qui  servit  de  passe  pour  entrer  dans  ce  nouveau 
port,  qui  prit  le  nom  de  Portus  Julius.  Ce  lac  a 
été  comblé  presque  en  entier  dans  le  xvr  siècle. 
H  n'en  reste  qu'un  marais  bourbeux. 

*  l.l'CtACIESS ,  adj.  m.  pi.  Ant.  rom.  Jeux 
Iiictaciens,  Cicéron  parle  do  ces  jeux,  mais  il  ne 
les  décrit  point.  On  peut  présumer  d'après  leur 
nom,  formé  de  luctaiio,  lutte,  qu'ils  consistaient 
en  des  exercices  de  lutte. 

I.uctl's,  n.  pr.  m.  (pr.  luktuce).  Myth.  rom. 
Personnincation  du  deuil.  Virgile  lui  donne 
l'Étlier  pour  père  et  la  Terre  pour  mère.  Ce 
poète  le  place  à  l'entrée  des  enfers. 

*  I.ICCBHER  ,  V.  n.  Passer  la  nuit  à  travailler. 
Ce  néologisme  diffère  à'ilucuhrer,  qui  est  actif. 

LicrLiE,  s.  f.  Bot.  Plante  du  Népaul,  famille 
des  rubiacées. 

Ll'Ciîi.i.AlRE,  adj.  m.  Ant.  rom.  Nom  que 
portaient  des  llamines  qui  desservaient,  à  ce 
qu'on  croit,  un  temple  bâti  par  I^ucullus. 

'  LDCUM.IES,  s.  f.  pi.  Fêtes  que  les  Grecs 
d'Asie  instituèrent  en  mémoire  de  l'administra- 
tion paternelle  de  LuculliJs,  vers  l'an  70  av.  i,  G. 
On  dit  aussi  les  jeux  lucullieni. 

'LUCI'LLITE,  s.  f.  Variété  de  marbre  noir, 
très-fétide ,  qu'on  appelle  aussi  marbre  lucuUien 
ou  7ioir  antique. 

M'CULLis ,  S.  m.  (pr.  lukuh-luce).  Il  se  dit, 
par  allusion  au  Ilomain  de  ce  nom,  en  parlant 
d'un  homme  qui  aime  la  bonne  chère  et  qui 
traite  splendidement  ses  convives  :  Cambacérèi 
était  le  Lucullus  de  Vempire, 

LUCVMÉ,  ÉE,  adj.  liot.  Qui  ressemble  au 
lucuma.  —  Lt'ccMÉES,  s.  f.  pi.  Tribu  de  plantes 
sapotacées. 

LfCi'MOX,  s.  m.  Hist.  anc.  Titre  que  portait 
le  chef  de  chacune  des  douze  villes  qui  formaient 
la  confédération  étrusque.  Il  parait  que  cette 
dignité  était  héréditaire.  Le  Grec  Démarate,  qui 
était  venu  s'établir  A  Tarquinies ,  une  des  douze 
villes ,  fut  cependant  nommé  lucumon.  Il  prit  en 
reconnaissance  le  nom  deïarquin,  nom  sous  le- 
quel il  fut  appelé  au  trône  fondé  par  Romulus. 
On  dit  aussi  lucomon,  —  Le  président  de  l'aca- 
démie étrusque  de  Cortone  prend  le  titre  de 
/«CMjno». 

LlXCMOSlE,  s.  f.  Hist.  anc.  Dignité  do  Lu- 
cumon. —  Système  d'organisation  des  milices 
de  l'Étrurie.  —  Contrée  régie  par  un  lucumon. 

1.1'Cl'S,  n.  pr.  m.  (pr.  lukuce).  Céogr.  anc. 
Ville  des  Voconces,  dans  la  Viennoise.  Aujour- 
d'hui Luc. 

LUDAMAR,  s.  m.  Géogr.  Royaume  de  l'Afrique 
centrale,  au-dessous  de  Sahara  et  au  N.  du 
royaume  de  lîumbara,  cap.  lienonn. 

LliDOISMK,  s.  m.  Mouvement  populaire  qui 
eut  lieu  en  Angleterre  au  commencement  de  ce 
siècle.  V.  LiiuDisTE  ,  au  Dictionnaire. 

i.luEfle),  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Sarthe; 
autrefois  duché-pairie.  3,300  h.  Mines  de  cuivre. 

*  I.VDION,  s.  m.  Ant.  rom.  Histrion  venu  do 
la  Lydie  et  plus  tard  de  l'Étrurie. 

Ll'Dl.Ovv,  n.  pr.  m.  Googr.  Petite  ville  d'An- 
gleterre dans  le  comté  de  Shrop,  port  défendu 
par  un  château  bâti  sur  le  sommet  d'un  rocher. 
4,200  hab. 

i.I'doi.fh:,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  gra- 
minées. 

l.liDOMlR,  n.  pr.  m.  Kom  d'une  partie  de  la 
Pologne.  V.  LODOMÉRiE,  an  Complément. 

I.IDOVICIEX ,  lEWE,  adj.  (du  lai.  Lvdo- 
ricus,  Louis).  Qui  concerne  Louis.  —  adj.  et  s.  f. 
Diplom.  Écriture  gothique  dont  l'usage  remonte 
au  xiii"  siècle  et  au  règne  de  saint  Louis. 

iXDi:s,  s.  m.  (pr.  luduce).  Mol  latin  qui  si- 
gnifie jeu  ,  el  que  les  anciens  physiciens  appli- 
quaient â  des  nodules  arrondis,  qu'on  trouve 
quelquefois  dans  les  roches  calcaires ,  marneuses 
et  argileuses.  On  a  appelé  ludus  flelmontii  (jeu 
de  van  llelmont},  des  concrétions  pierreuses 
qui  avaient  la  forme  d'objets  connus.  On  appe- 
lait do  même  ludus  Paracelsi  (jeu  de  Paraceisc) 
des  concrétions  pierreuses  qui  renfermaient  des 
cavités  de  forme  prismatique  séparées  par  des 
cloisons.  Le  nom  de  ludus  a  été  rcmpUi.-,?  par 
COHPI..  II. 


celui  du  rognons  ou  le  nom  générique  de  con- 
crétion. 

LUDvviGSLVST ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Alle- 
magne, grand-duché  de  Mecklembourg-Schwerln, 
au  cunllucnt  de  l'F.lbc  et  de  la  Kœgnitz  ;  rési- 
dence ordinaire  du  grand-duc.  4,200  hab. 

Ll'ET,  s.  m.  Anc.  coût.  Uedevance  d'un  bois- 
seau de  seigle  que  payait  chaque  ménage  établi 
dans  une  paroisse. 

MGAiiio,  D.  pr.  m.  Ôiogr.  Ville  de  Suisse, 
ch.-l.  d'un  district  du  canton  du  Tésin,  sur  le 
lac  qui  porte  son  nom.  4,500  hab. 

l.LGUtiVl'M ,  n.  pr.  m.  (pr.  lug-dunome). 
Géogr.  anc.  Capitale  des  quatre  Lyonnaises ,  au 
conlluent  du  Ithônc  et  de  l'Arar.  Aujourd'hui 
Lyon. —  Lugdunum  des  Bataves,  ville  de  la 
deuxième  Germanie,  sur  le  llhin.  Aujourd'hui 
Lcyde.  —  Lugdunum  des  Convénea,  ville  de  la 
Kovempopulanie ,  aujourd'hui  Saint-Bertrand  de 
Comminges. 

LlGUiS,  n.  pr.  m.  (pr.  {ujciuce].  Temps  lier. 
Personnage  fabuleux  que  d'anciennes  traditions 
font  roi  des  Gaulois  et  fondateur  de  Lyon.  — 
s.  m.  Anc.  méd.  Nom  donné,  dans  le  moyen 
âge,  à  une  maladie  que  l'on  appela  plus  tard  le 
feu  Saint'Antoine. 

LUGO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Espagne,  ch.-l. 
de  la  province  qui  porte  le  même  nom.  12,000 
hab.  —  Province  d'Espagne  formée  d'une  partie 
de  la  Galice,  entre  celles  de  la  Corogne,  de 
vigo ,  d'Orense,  de  Léon  et  les  Asluries.  Elle  est 
couverte  de  montagnes  el  mal  peuplée. 

i.tiGOVES,  s.  m.  pi.  Myth.  Dieux  des  anciens 
Ibéricns  dont  on  ignore  les  attributions.  On  n'a 
même  connu  leur  existence  que  par  les  mots 
Lugovibus  sacrum,  faisant  partie  d'une  inscrip- 
tion. 

Ltl-CHIJI,  n.  pr.  m.  Relal.  Dieu  du  tonnerre 
chez  les  Chinois,  selon  lord  Macartney,  qui  écrit 
à  l'anglaise  Lui-shin. 

LL-isi,  s.  m.  Relat.  Espèce  de  passe-port  que 
les  bonzes  chinois  délivrent  aux  malades,  pour 
qu'ils  puissent,  en  cas  de  mort,  arriver  au  ciel 
sans  obstacle. 

LUIS,  s.  m.  Philol.  Neuvième  lettre  de  l'alpha- 
bet celtique,  répondant  à  notre  ^  ' 

LUIS  (SA!«) ,  s.  m.  Géogr.  Province  de  la  ré- 
publique de  Buénos-Ayres ,  d'une  étendue  im- 
mense ,  mais  très-mal  peuplée.  La  cap.  porte  le 
môme  nom. — San  Louis  de  Potosi,  un  des  dix- 
neuf  Etats  dont  se  compose  la  confédération 
mexicaine.  Mines  d'argent.  Sa  cap.,  qui  porte  le 
même  nom,  a  12,000  hab. 

*  LUISAIT,  s.  m.  En  peint.,  ce  mot  signifie 
l'elTet  de  la  lumière  réfléchie  par  les  tableaux  à 
l'huile  ou  vernis.  Le  luisant  est  très-incommode, 
car  il  empêche  do  distinguer  la  peinture.  Cet 
effet  se  produit  chaque  fois  que  le  spectateur  se 
trouve  placé  à  l'angle  de  réflexion  de  la  lumière. 

Li:iSAR\Ei!,  v.  n.  Vieux  mot  qui  signifiait  luire 
par  moments,  par  intervalles.  Il  figure  dans  un 
vieux  proverbe  :  Soleil  qui  luisarne  le  malin, 
femme  qui  parle  latin ,  enfant  nourri  de.  vin ,  ne 
viennent  pas  à  bonne  fin. 

*  i.viTON  ,  S.  m.  Lutin.  Ce  vieux  mot  se  trouve 
encore  dans  La  Fontaine. 

l.UKSiOïV  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Inde  an- 
glaise, cap.  d»  royaume  d'Aoude.  300,000  hab. 
Monuments  magnifiques.  Commerce  très-actif  el 
très-étendu. 

i.ULÉA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Suède  à 
l'embouchure  du  iii/fa ,  ch.-l.  do  la  préfeclure 
de  liothnie  septentrionale.  1,000  hab.  —  Fleuve 
qui  descend  des  moiils  Kalem  et  se  jette  dans 
le  golfe  de  Bothnie,  après  un  cours  de  220  kil. 

LL'LLISME  ,  s.  m.  Philos  Système  ou  doctrine 
de  Raymond  Lullc.  Bien  que  Itaymond  Lulle  fût 
très-savant  pour  son  temps,  sa  prétention  à  la 
science  universelle  l'a  jeté  dans  des  écarts  chi- 
mériques, comme  le  prouve  son  ouvrage  intitulé 
le  Grand  Art,  lequel  ne  mènerait  en  dernier  résul- 
tat qu'à  parler  de  tout  sans  rien  savoir.  A  travers 
son  fatras  scholastique,  on  trouve  cependant  chez 
Lulle  quelques  idées  neuves  et  élevées.  On  lui 
attribue  des  écrits  sur  la  magie  el  sur  la  cabale  ; 
c'est  sous  ce  point  de  vue  que  Rabelais  s'est 
moqué  du  lullisme ,  qu'il  appelle  art  de  Lullius. 
Un  lexicographe  a  pris  cela  pour  l'art  de  Lully. 

LULMSTE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Philos.  Partisan 
du  lullisme,  du  système  de  Raymond  Lulle. — 
Qui  appartient  â  ce  système. 

"  LII.HIÈRE ,  s.  f.  Les  théologiens  appellent 
lumière  de  gloire  un  secours  que  Dieu  accorde 
aux  âmes  des  bienheureux  pour  qu'elles  puissent 
le  contempler  face  à  face. —  En  scholasl.îuniière 
extérieure,  inférieure,  intérieure  el  s'iprrieure, 


les  quatre  degrés  de  communication  de  la  science. 
La  lumière  extérieure  dirige  les  arts  mécaniques, 
la  seconde  produit  les  connaissances  sensltivcs, 
la  troisième,  la  science  philosophique, et  la  qua- 
trième est  un  don  de  la  grâce,  cela  est  aujour- 
d'hui â  peu  près  Inintelligible.  —  Il  «xiste  aux 
Étals-Unis  une  secte  (|ul  se  donne  le  UM  de 
nouvelle  lumière;  les  membres  de  celte  secte  re- 
jettent toute  hiérarchie  ecclésiastique,  n'admedenl 
d'autre  autorité  que  celle  de  la  Bible,  et  prétendent 
que  tout  ce  qui  s'esf  passé  en  Europe  depuis  un 
demi-siècle  est  le  commencement  du  millénlum. — 
//  ne  faut  pas  cacher  la  lumière  sous  le  boisseau, 
expr.  prov.  qui  signifie  que  ceux  qui  sont  éo 
élal  d'instruire  les  autres  doivent  travailler  de 
toutes  leurs  forces  â  répandre  l'instruction. — 
Foir,  recevoir  la  lumière,  chez  les  francs-maçons, 
être  admis  â  la  connaissance  de  leurs  mystères. 
—  En  peint..  Grande  lumière,  la  partie  du  ta- 
bleau la  plus  éclairée  ;  c'est  là  que  se  place  na- 
turellement le  principal  personnage,  et  il  faut 
que  toutes  les  lumières  soient  subordonnées  à 
celle-là,  afin  de  ne  pas  nuire  â  l'effet  général  du 
tableau.  On  entend  par  lumière  large,  celle  qui 
du  milieu  du  tableau  ,  s'étend  jusqu'aux  extré- 
mités par  une  dégradation  insensible  ;  lumière 
serrée,  celle  qui  a  un  foyer  étroit  d'où  elle  sort 
comme  un  jet  et  qui  est  immédiatetnent  entou- 
rée d'ombres;  lumière  éparpillée,  celle  qui  se 
répand  sans  ordre  et  sans  observer  aucune  gra- 
dation sur  tout  le  tableau. 

LUMi:«ÀDE ,  s.  f.  Pêche  du  saumon  faite  aux 
flambeaux.  Ce  terme  n'est  usité  que  dans  quel- 
ques-uns de  nos  départements  septentrionaux. 

"  LUSimAiRE,  s.  m.  Les  astrologues  appelaient 
luminaires  du  temps,  le  soleil  pour  ceux  qui 
étaient  nés  le  jour,  la  lune  pour  ceux  qui  étaient 
nés  la  nuit.  Ils  prétendaient  que  si,  dans  l'horos- 
cope d'un  nouveau-né,  les  luminaires  se  mon- 
traient aflligés,  c'est-à-dire  sous  un  mauvais 
aspect,  l'enfant  devicndrail  aveugle.  —  Les  astro- 
logues seulement,  et  non  les  astronomes,  appe- 
laient luminaires  le  soleil  et  la  lunc.J.  B.  ISous- 
seau  a  employé  le  mot  luminaire  pour  désigner  la 
vue  : 

Un  carrosse  sexagénaire . 
D'abord  s'olTre  a  mon  luminairej 

Cette  expression  est  triviale  el  de  mauvais  goiit. 
On  dit  pop.  :  Il  a  usé  son  luminaire,  pour,  il  a 
perdu  la  vue  par  suite  de  quelques  excès. 

*  I.VMISIIER,  s.  m.  Anc.  coût.  Procureur  élu 
par  les  habitants  d'une  paroisse,  pour  gérer  les 
affaires  de  l'église;  le  soin  du  luminaire  était 
spécialement  à  sa  charge,  mais  il  devait  aussi 
administrer  la  fabrique.  Ce  terme  s'emploie  en- 
core pour  i?iarji(i7//(?r,  dans  leCanlal,  le  Puy-de- 
Dôme  el  les  départcmcnls  voisins. 

Li'Mi',  s.  m.  Zool.  V.  LOMPE,  au  Dictionnaire, 
LUîtiPÈNE,  s.  m.  ïool.  Poisson  du  genre  blen- 

nie,  qui  se  trouve  dans  les  mers  d'Ecosse. 
LUMPS,  s.  m.  pi.  (de  l'angl.  lump,  qui  veut  dire 

morceau,  petite  masse),  comm.  Nom  des  pains  de 

sucre  de  qualité  inférieure  et  du  poids  do  10  i 

20  kil. 

*  LiJl*,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'Ëlnirie^ 
près  de  l'embouchure  de  la  Macra,  aujourd'hui 
Lunegiano.  Ses  carrières  fournissent  le  beau 
marbre  blanc  connu  sous  le  nom  de  marbre  de 
Luna  ou  de  Carrare.  —  Fromages  de  Lunu,  fro- 
mages énormes  qu'on  fabriquait  aux  environs  de 
cette  ville,  et  qui  étaient  quelquefois  du  poids 
de  1,000  livres. 

"  LVitAIRE,  adj.  dos  S  g.  Pbilol.  Dans  l'alpha- 
bet arabe  il  y  a  quelques  lettres  qu'on  appelle 
lunaires,  parce  que  le  kaf,  l'une  d'elles,  esl  l'ini- 
tiale du  mol  qui  signifie  lune.  —  On  appelle 
intérêts  lu>wires  les  intérêts  que  les  juifs  du 
Levant  exigent  à  chaque  lune.— s.  f.  Bol.  La 
lunaire  appartient  i  la  famille  des  crucifères  j 
les  deux  espèces  principales  sont  cultivées  dans 
les  jardins  comme  plantes  d'ornement. 

Lli.\ASÊE,  s.  f.  Bol.  Plante  d'Amérique. 

LtïARlEl.lEXSE,  adj.  et  s.  Nom  par  lequel 
on  a  dè^^igné  les  liattitaats  supposés  de  la  lune. 

l.liXARii-Ot.lÉ,  ÉE,  adj.  (du  lai.  lunartt,  qui 
ressemble  à  la  lune;  folium,  feuille).  Bol.  Qui  a 
des  feuilles  orbiculaires. 

LUND,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  do  la  Suéde, 
gouvernement  de  Malmœhus,  autrefois  capitale 
de  la  Scanie.  3,300  hab.  Évêché.  Université  cé- 
lèbre, observatoire,  bibliothèque  considérable. 
On  dit  aussi  Lunden.  La  bataille  de  Lund  fut 
livrée  entre  les  Suédois  elles  Danois, en  167S. 

*  LUXE,  n.  pr.  f.  Myth.  Ville  d'Ilypèrlon  et  de 
I.aionn,  ou,   suivant   IIy;;in,  do  .Mithra.    c'était 
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une  des  plus  grandes  divinités  du  paganisme,  et 
sous  le  nom  de  Luna  ou  Séléné,  elle  se  confond 
avec  Isis,  Hécate,  Diane,  Vénus  et  Junon.  Les 
Celtes  et  les  Germains  lui  rendaient  un  culte.  — 
Les  réruviens  regardaient  la  Lime  comme  femme 
du  Soleil,  et  ils  étaient  persuadés  que  leurs  incas 
venaient  de  l'union  des  deux  astres. — Lime  bysan- 
tine,  le  croissant.  V.  ce  mot,  au  Compl. —  Aslron. 
On  appelle  phases  de  la  Lune,  les  divers  aspects 
sous  lesquels  cet  astre  se  montre  à  la  terre. 
Quand  elle  se  trouve  entre  la  terre  et  le  soleil,  on 
la  nomme  nouvelle  lune  ou  en  conjonction.  Nous 
ne  pouvons  la  voir  alors,  mais  à  mesure  qu'elle 
avance  dans  sa  révolution,  elle  nous  fait  voir  la 
partie  que  le  soleil  éclaire.  Parvenue  i  la  forme 
d'un  croissant  ou  demi-cercle,  elle  est  à  son  pre- 
mier quartier;  sept  ou  huit  jours  après  elle  se 
montre  tout  entière,  c'est  pleine  lune.  Sa  figure 
décroît  ensuite  peu  à  peu  et  retourne  à  celle  d'un 
demi-cercle;  c'est  le  dernier  quartier.  Il  faut 
observer  que  dans  la  période  de  décroissemcnl 
SCS  points  sont  tournés  du  côté  opposé  au  point 
qu'elle  regardait  dans  la  première  période.  Cela 
terminé  ,  la  lune  retourne  en  conjonction. — 
Lune  se  dit  d'un  mois  lunaire  de  vingt-huit  jours. 
—  Les  alchimistes  ont  toujours  désigné  par  le 
nom  de  lune  l'argent  qu'ils  employaient  dans 
leurs  préparations.  — La  lune  des  philosophes  est 
le  mercure  hermétique. —  Lune,  en  alchimie,  si- 
gnifle  aussi  blancheur,  comme  soleil  signifie  rou- 
geur. —  A  la  paume.  Lune,  trou  à  la  partie  su- 
périeure de  la  muraille,  du  côté  où  l'on  sert  : 
Mettre  dans  la  lune.  —  Chez  les  verriers,  plaque 
de  terre  cuite  percée  d'un  trou  rond  qu'ils  mettent 
devant  les  ouvreaux  du  four.  —  Montagnes  de  la 
Lune,  chaîne  de  hautes  montagnes  situées  au- 
delà  de  l'Abjssinie,  du  Sahara  et  de  la  Mgritie. 
On  suppose  que  le  Nil  y  a  sa  source. — Les  anciens 
appelaient  montagne  de  la  Lune  un  promontoire 
de  la  Lusitanie,  aujourd'hui  Rocca  da  Cintra.  — 
Zool.  iMne,  nom  de  plusieurs  poissons.  —  Nom 
donné  à  un  papillon  d'Amérique. 

l.l'^Ë,  ÉE,  adj.  Ilist.  nat.  Qui  a  la  forme  d'un 
croissant,  qui  est  échancré  en  demi-lune.  —  Qui 
a  quelque  tache  en  forme  de  croissant. 

l.L'XÉoOtRG,  s.  m.  Géogr.  l'rincipauté  du 
royaume  de  Hanovre.  250,000  hab.  Pays  plat 
rempli  de  bruyères;  grains,  houblon,  lin,  chan- 
vre.—  Lunébourg ,  n.  pr.  m.  Grande  et  forte 
ville,  autrefois  hanséatique,  aujourd'hui  ch.-I. 
de  la  principauté  du  même  nom.  10,000  hab. 
Commerce  avec  Hambourg  et  Lubeek. 

LGHEGIA^'E ,  n.  pr.  f .  Géogr.  Contrée  du  grand- 
duché  de  Toscane,  entre  les  États  sardes  et  les 
duchés  de  Parme,  de  Modène  et  de  Massa-Car- 
rara.  Il  doit  son  nom  à  l'ancienne  ville  de  Luna, 
aujourd'hui  ruinée  et  remplacée  par  la  petite 
ville  de  Lunegiano. 

*  LUMEL  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France,  sur 
la  vidourle.  Un  canal  fait  communiquer  cette 
ville  avec  le  Rhône,  la  Méditerranée  et  le  grand 
canal  du  Midi.  6,400  hab.  Eau-de-vie,  esprits, 
vin  muscat  connu  sous  le  nom  de  vin  de  Lunel. 

LUSET,  s.  m.  Pêche.  Espèce  de  filet  ou  trou- 
ble pour  prendre  des  crevettes. 

MiKETÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Se  dit  des  animaux 
qui  ont  les  yeux  entourés  d'un  cercle  nu  ou  co- 
loré ,  ou  qui  ont  sur  la  tète  une  tache  en  forme 
de  lunettes. 

LtjiETER,  V.  n.  Se  servir  de  lunettes  par  ton 
ou  pour  mieux  distinguer  les  objets  qu'on  re- 
garde; se  servir  d'une  lunette.  On  trouve  ce  mot 
dans  Chapelle  :  Luneler  malgré  la  nue.  Il  est 
fam.  et  inusité. 

*  i.UKETTE,  s.  f.  Morceau  de  cuir  ou  d'étoffe 
en  forme  de  lunettes  qu'on  faisait  porter  aux 
jeunes  religieux ,  principalement  aux  capucins, 
dont  on  trouvait  le  regard  un  peu  trop  libre.  — 
On  dit  fam.  i  un  homme  qui  conçoit  mal  une 
chose  :  p^ous  y  voyez  mal,  prenez  vos  lunettes.  — 
Prov.  Bonjour,  lunettes,  adieu,  fillettes,  lorsqu'on 
vieillit,  il  faut  renoncer  à  l'amour. — La  lunette, 
en  usage  dans  l'artillerie,  a  toujours  le  diamètre 
exact  du  boulet  non  ensaboté;  elle  ne  peut  ser- 
vir à  vérifier  les  calibres  de  30  et  25,  qui  n'exis- 
tent pas,  mais  ceux  de  36,  24,  16,  12,  8  et  4. — 
Lunette,  en  orfèvrerie,  partie  d'un  ostensoir  des- 
tiné i  recevoir  l'hostie. —  Fer  à  lunettes,  fer  à 
cheval  dont  les  extrémités  ou  éponges  ont  été 
coupées. 

"  i.liJiÉviM.E ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  située  à 
l'entrée  d'une  belle  plaine.  12,800  hab.  Ce  n'était 
dans  l'origine  qu'une  maison  de  chasse,  mais  elle 
ne  tarda  pas  à  devenir  chef-lieu  d'un  comté.  On  y 
voit  un  palais  bâti  par  l'empereur  Lcopold,  rési- 
•  dencede  Stanislas.  Patrie  de  Boufflers,  de  Monvel, 
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de  Dubois-Crancé,  de  l'empereur  François  I",  etc. 

I.I'XGB  ,  s.  m.  Nom  que  les  Tartares  Chinois 
donnent  à  leur  cinquième  mois  céleste,  t  leur 
cinquième  signe  du  zod'aque,  à  la  cinquième 
heure"  du  jour,  etc.  Le  mol  lungh ,  dans  leur 
langue,  signifie  serpent,  crocodile. 

lUNlFÈRE,  adj.  des  2  g.  {du  lat.  luna,  lune; 
[erre,  porter).  Paléogr.  Qui  porte  une  tache  en 
forma  de  croissant. — Lettres  lunifères  ,  lettres 
dont  les  jambages  sont  recourbés  en  croissant. 

LDNO,  n.  pr.  m.  Le  forgeron ,  le  Vulcaio  des 
dieux  Scandinaves. 

i.l'NiiLAiRE ,  adj.  des  S  g.  Qui  a  la  forme  d'une 
demi-lune. 

*  tunti.E,  s.  f.  Ant.  rom.  Cet  ornement  n'ap- 
partenait qu'à  ceux  qui  descendaient  des  cent  sé- 
nateurs choisis  par  Itomulus.  C'était  une  marque 
distinctive  qui  témoignait  de  l'antiquité  de  leur 
race,  l'iularquc  prétend  même  que  c'était  un 
symbole  mystique. —  La  lunule,  en  géom.,  s'ap- 
pelle lunule  d'Hippocrate,  du  nom  de  son  inven- 
teur, et  elle  peut  être  réduite  à  un  carré. — Zool. 
Lunule ,  sorte  de  dépression  qu'on  observe  sur 
les  crochcls  de  certaines  coquilles  bivalves. 

'.LUNDI. Ë,  ÉE ,  adj.  Ëcbanci'é comme  un  crois- 
sant. 

LUSiULnE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'animaux  mi- 
croscopiques. 

i.liNUMTE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  polypiers.  Il 
ne  faut  pas  écrire  lunulithci  car  le  mol  est  formé 
de  lunula,  et^(6o?  n'y  entre  pour  rien. 

LUNIS,  n.  pr.  m.  Myth.  Dieu  qui  présidait  à 
la  lune.  Divinité  mâle  chez  la  plupart  des  peu- 
ples de  l'Orient,  le  nom  même  de  la  lune  étant 
masculin  dans  leurs  langues  comme  en  allemand. 
Dans  l'Inde,  dans  l'Asie-Mincure,  il  était  repré- 
senté sous  les  traits  d'un  jeune  homme,  un  bonnet 
phrygien  sur  la  tête,  un  croissant  sur  le  dos,  une 
bride  dans  la  main  droite,  un  flambeau  dans  la 
gauche,  un  coq  sous  les  pieds. 

LUM-ïU ,  s.  m.  Titre  d'un  ouvrage  philosophi- 
que de  Koung-Tseu  (Confucius);  c'est  un  recueil 
de  sentences  et  de  discours. 

i.t'PA,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Nom  de  la  nour- 
rice de  Uomulus  et  Kémus,  plus  communément 
appelée  Jcca  Laurentia. 

LUPANAR,  s.  f.  (mot  latin  formé  de  lupa,  louve 
et  prostituée).  Quand  on  emploie  ce  mot  dans  le 
style  satirique  élevé,  on  préfère  la  forme  latine 
é  i'alléralion  française  lupanaire. 

LUPASiTO ,  n.  pr.  m.  Relat.  Nom  que  les  habi- 
tants du  Pégu  donnent  au  serpent  qui  séduisit  la 
première  femme. 

I.UPATA,  adj.  et  s.  m.  pi.  Géogr.  Chaîne  de 
montagnes  qui  se  détache  des  montagnes  de  la 
Lune.  Les  Lupata  ou  les  monts  Lupala  s'étendent 
jusqu'à  la  Cafrerie  en  longeant  le  Zanguebar  et  le 
Mozambique,  qu'ils  séparent  du  désert  intérieur. 
On  les  appelle  YÉchine  du  monde, 

"lupée,  s.  f.  Zool.  Genre  de  crustacés  dé- 
capodes brachyures ,  nageurs.  On  les  trouve  dans 
la  mer  des  Indes.  On  ne  dit  pas  lupe. 

LliPEiiCA,  n.  pr.  f.  Myth.  Nom  sous  lequel  les 
Romains  déifièrent  la  nourrice  de  Uomulus,  soit 
qu'il  s'agtl  d'une  louve,  soit  que  cette  louve  ne 
fût  qu'une  femme  appelée  Lupa  ou  .^cca  Lan  - 
rentia. 

*  Ll'PERCALES ,  S.  f.  pi.  Ant.  rom.  Fête  célé- 
brée le  15  février,  troisième  jour  des  fêtes  de 
Faune  ou  de  Pan.  Suivant  quelques  mythologues, 
elles  furent  apportées  de  l'Arcadie  par  F.vandre; 
suivant  d'autres  écrivains,  elles  furent  instituées 
par  Uomulus  et  Rémus,  en  l'honneur  de  leur 
nourrice.  Elles  avaient  pour  ministres  des  prêtres 
nommés  Lupcrces  ou  Luperques.  Les  lupcrcales 
ne  furent  définitivement  abolies  qu'à  la  fin  du 
V'  siècle  de  l'ère  vulgaire. 

*  l.i'PERCES,  s.  m.  pi.  Myth.  rom.  Prêtres  qui 
dans  l'origine,  formaient  deux  collèges,  les  Fa- 
biens  et  les  Quintiliens.  Pendant  la  dictature  de 
Jules  César,  on  y  ajouta  un  troisième  collège,  dit 
des  Juliens.  Les  luperces,  complètement  nus, 
parcouraient  les  rues  de  Rome,  armés  de  lanières 
découpées  sur  la  peau  des  victimes  qu'ils  avaient 
immolées,  et  ils  frappaient  de  ces  lanières  tous 
ceux  qu'ils  rencontraient.  On  dit  que  les  femmes 
s'offraient  à  Cenvi  à  leurs  coups,  persuadées  que 
cette  espèce  de  flagellation  devait  les  rendre  fé- 
condes. On  dit  aussi  les  luperques. 

HPIFÈRE,  s.  m.  (du  lat.  lupus,  loup;  ferre, 
porter).  Ilist.  Nom  d'un  des  porte-enseignes  de 
l'Église  romaine.  Le  loup  figure  sur  les  enseignes 
romaines,  et  l'Église  semble  avoir  voulu  conserver 
ce  symbole  de  la  puissance  de  Rome. 

"  LUPIN  ,  s.  m.  Ant.  rom.  Espèce  de  poi» 
aplatis  dont  on  se  servait  sur  la  scène  au  lieu  de 
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pièces  de  monnaie ,  quand  il  fallait  donner  ou 
compter  de  l'argent.  On  s'en  servait  aussi  au 
jeu  en  guise  de  jetons.  Cet  usage  avait  donné 
lieu  à  un  proverbe  :  Savoir  distinguer  une  pièce 
d'or  d'un  lupin,  c'est-à-dire  être  intelligent  et 
rusé.  —  Poids  usité  en  Judée,  en  Egypte  et  dans 
l'Asie-Mineure.  Le  lupin  valait  les  deux  tiers  de 
l'obole  ou  le  neuvième  de  la  drachme. 

LCPINASTRE,  8.  m.  Bot.  Espèce  de  trèfle. 

LUPi.MNE,  s.  f.  Chim.  Matière  gommeuse 
qu'on  extrait  de  la  farine  de  lupin. 

mppiA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Fleuve  de  la 
grande  Germanie,  qui  va  se  mêler  au  Rhin  au- 
dessus  de  Wesel.  Auj.  la  Lippe. 

LCPIILIN,  INE,  adj.  (du  lat.  lupulus,  hou- 
blon). Bot.  Surnom  des  plantes  qui  ressemblent 
au  houblon.  —  s.  f.  Substance  pulvérulente 
qu'on  recueille  sur  le  houblon. 

LCRCï-LÉVï,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France,  ch.-I.  de  canton,  dop.  de  l'Allier.  3,000  h. 
Houille,  porcelaine,  poterie,  troupeau  de  chèvres 
de  Cachemire. 

"  LURE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  très-ancienne, 
fameuse  par  son  abbaye,  dont  l'abbé  avait  titre 
de  prince  de  l'Empire.  3,000  hab.  Filatures, 
fabriques. 

LlJRi,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville,  ch.-l.  de  can- 
ton, dép.  de  la  Corse.  1,C0;i  hab. 

LURIDE,  adj.  des  2  g.  (en  lat.  («ridas).  Didact. 
Qui  est  d'un  jaune  pâle  et  brunâtre. 

LCSACE,  n.  pr.  f.  (Lausitz).  Géogr.  Contrée 
d'Allemagne  entre  l'Elbe  et  l'Oder,  bornée  par  la 
Silésic,  la  Saxe,  la  Bohême  et  le  Brandebourg. 
Ch.-l.  Bautzen.  Elle  se  divise  en  Haute  et  Basse, 
Après  avoir  passé  sous  la  domination  de  plusiimrs 
maîtres,  et  notamment  des  rois  de  Bohême,  elle 
était  au  pouvoir  de  la  maison  de  Saxe  depuis 
1623.  En  1813  elle  a  été  presque  entièrement 
donnée  à  la  Prusse.  La  Saxe  n'a  conservé  que  la 
moitié  de  la  Haute  Lusacc,  avec  Zitlau  pour  ca- 
pitale, et  160,000  hab.  La  portion  cédée  à  la 
Prusse  en  a  340,000. 

LCSCINU,  n.  pr.  f.  V.  AÉDON,  au  Dictionnaire. 

LUSEAU,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  brochet. 

LUSli*,  adj.  f.  (du  gr.  Xojatç,  action  de  se 
baigner).  Myth.  gr.  Surnom  de  Cérès,  qui  aimait 
à  se  baigner  dans  le  Ladon. 

*LUSIADE,  s.  f.  On  dit  mieux  les  Lusiadis 
{las  Lusiadas). 

'LUSIGNAN,  n.pr.  m.  ville  qui  compte 2,500  h. 
Château  qui  passait  pour  imprenable ,  et  dont  los 
traditions  locales  attribuaient  la  fondation  à  la 
fée  Mélusinc. 

LVSIN,  9.  m.  Har.  Ligne  d'amarrage,  com- 
posée de  deux  fils  de  caret  très-Sn,  tordus  ou 
commis  ensemble. 

LLSITANE,  s.  et  adj.  des  2  g.  V.,  plus  loin, 

LUSITANIEN. 

*  LUSITANIE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Nom  que  por- 
tait sous  la  domination  romaine  l'une  des  trois 
grandes  divisions  de  l'Esp.igne,  toute  la  partie 
occidentale,  c'est-à-dire  le  Portugal  actuel, 
l'Estramadure  espagnole  et  une  bonne  partie  du 
royaume  de  Léon.  Elle  avait  pour  habitants  les 
Lusitani,  qui  se  disaient  issus  de  Lusus ,  fils  de 
Bacchus ;  ks  Cettici ,  les  Turdetani  et  les  f'er- 
goncs.  C'étaient  des  peuples  barbares,  mais  pleins 
de  force  et  de  courage  ;  ils  résistèrent  longtemps 
aux  Romains.  —  Lusitanie  se  dit  encore  poétiq. 
pour  Portugal. 

*  LUSITANIEN,  lENNE,  adj.  et  S.  Géogr.  Ha- 
bitant de  la  Lusitanie.  —  Qui  appartient  à  co 
pays  ou  à  ses  habitants.  —  On  le  dit  particuliè- 
rement des  habitants  du  littoral  et  des  villes 
à'Olisippo,  Scalabis  et  Conimliriga .  —  Dans  le 
•tyle  soutenu ,  Lusitanien  se  dit  encore  pour 
Portugais. 

'  LUSTRAL,  ALE ,  adj.  Ant.  rom.  Qui  se  fait 
tous  les  cinq  ans:  Sacrifice  lustral,  celui  qui 
avait  lieu  chaque  cinquième  année,  après  le  cens, 
pour  purifier  le  peuple. — Lustrales,  s.  f.  p!. 
Fêtes  qui  avaient  lieu  à  la  suite  du  sacrifice.  Ce 
sacrifice  était  celui  qui  s'appelait  suovctauritiu . 
On  faisait  en  même  temps  sur  le  peuple  des  as- 
persions d'eau  de  mer  ou  i'eau  lustrale,  avec 
des  branches  d'olivier,  de  laurier  ou  de  ver- 
veine. —  Or  lustral  ou  contribution  lustrale , 
celle  qui  se  levait  de  cinq  en  cinq  ans  d'abord, 
et  puis  de  quatre  en  quatre,  sur  toutes  les  bran- 
ches de  l'industrie.  On  appelait  receveur  lustral 
le  percepteur  de  cette  contribution.  Les  clercs 
en  furent  déclarés  exempts  par  un  édit  de  Con- 
stantin. 

*  LUSTRATION,  S.  f.  Ant.  rom.  Les  cérémo- 
nies par  lesquelles  la  purification  pouvait  s'opé- 
rer étaient  de  trois  sortes.  Les  unes  avaient  lieu 
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au  moyen  d'un  sacrifice  dans  lequel  on  prome- 
nail  la  victime  autour  de  l'enceinte  où  se  tenait 
le  peuple.  Les  autres  se  faisaient  par  des  asper- 
sions d'eau  lustrale;  d'autres  encore  au  moyen 
des  fumigations,  pour  lesquelles  on  employait 
principalement  le  soufre.  Enfin  le  dernier  modo 
de  purillcation  consistait  en  un  acte  fort  simple  : 
on  agitait  fortement  l'air  autour  de  la  chose  ou 
de  la  personne  à  purifier. 

LUSTRE,  s.  f.  Techn.  Brosse  dont  se  servent 
les  chapeliers  pour  imbiber  d'une  manière  égale 
le  feutre  qu'ils  emploient. 

•lustre,  s.  m.  Anl.  Espace  de  temps  qui 
comprit  d'abord  cinq  ans  entiers,  mais  qui  fut 
ensuite  réduit  àquatre  années  accomplies,  comnie 
les  olympiades.  Toutefois  cette  réduction  ne  fut 
relative  qu'au  payement  des  impôts.  On  institua 
en  l'honneur  de  Jupiter  capitolin  des  jeuidits 
lustres,  qui  devaient  être  célébrés  de  cinq  en 
cinq  ans.  —  On  désignait  par  le  nom  de  grand 
lustre,  l'espace  de  cent  ans,  au  bout  desquels 
on  célébrait  les  jeux  séculaires.  —  Bot.  Lustre 
d'eau,  nom  vulgaire  de  la  hottonio  et  de  la 
charagne. 

"  Ll'STRER,  v.  a.  Techn.  Lustrer  une  glace, 
c'est  la  rechercher,  c'est-à-dire  en  chercher  avec 
le  plus  grand  soin  tous  les  défauts,  afin  de  les 
faire  disparaître. 

*  LljSTRi.\E ,  s.  f.  Comm.  Étoffe  de  colon 
fortement  apprêtée  et  lustrée. 

Ltsts,  n.  pr.  m.  (pr.  luzuce).  Myth.  Un  des 
compagnons  de  Bacchus.  Une  tradition  fabuleuse 
le  désignait  comme  ayant  donné  son  nom  à  la 
Lusitanie. 

*  LUT,  s.  m.  (du  lai.  lutum,  boue).  Alchim. 
Lut  de  sapience  ,  sceau  hermétique  qui  s'opère 
en  faisant  fondre  au  feu  de  la  lampe  le  bout  d'un 
malras  de  verre  et  le  tordant  ensuite  avec  la 
pince. 

"  I.UTtCE  ,  n.  pr.  f.  (en  lai.  Lutetia,  mol  qui 
ne  vient  nullement  de  lulum,  boue,  ni  do  Xeuxà;, 
blanc,  puisque  les  Gaulois  ne  donnaienl  poinl  à 
leurs  villes  de  noms  pris  du  latin  ou  du  grec.  Il 
parait  venir  du  nom  du  mont  Leucotitius,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine,  où  il  y  avait  des  car- 
rières fort  anciennes  ;  or  Icak,  en  celtique,  si- 
gnifiail  pierre.  Il  est  à  remarquer  que  Lutèce 
s'est  dit  particulièrement  de  la  ville  romaine 
établie  sur  la  rive  gauche,  avec  le  palais  des 
Thermes,  et  que  l'Ile  de  la  Cité  s'appelait  tou- 
jours Cu-itas  Parisiorum ,  la  cité  des  Parisiens). 
ARcicn  nom  de  Paris.  Les  Parisii ,  dont  elle 
était  la  capitale,  fournirent  d'abord  des  troupes 
aui  Romains;  puis  ils  entrèrent  dans  une  ligue 
contre  eui  et  turent  vaincus,  en  53  av.  i.  C, 
par  Labiénus ,  lieulenanl  de  César.  Ce  que  l'on  a 
dit  des  murs  ie  Lutèce,  bâtis  par  César,  n'est 
qu'une  fable  sans  fondement.  Quatre  cents  ans 
plus  lard,  Lutèce  devint  la  résidence  de  Julien, 
qui  l'agrandit  et  l'embellit  de  plusieurs  édifices. 
V.  p.vius ,  au  Complément.  —  Lutèce  se  dit  en- 
core pour  Paris,  dans  le  style  soutenu. 

LUTÊICOLLE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  luteus , 
d'un  jaune  clair  ;  vollum ,  cou).  Zool.  Qui  a  le 
cou  ou  le  corselet  jaune. 

LUTÉicORNE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  luteus, 
d'un  jaune  clair;  cornu,  corne).  Zool.  Qui  a 
les  cornes  ou  les  antennes  jaune». 

LUTÉIPEKNE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  luteus, 
d'un  jaune  clair;  pcnna,  plume,  ailé).  Zool.  Qui 
a  les  ailes  jaunes. 

I.IITÉ0CÉPH.4LE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  luteus, 
jaune,  et  du  gr.  xtfa/ài,  lèlc).  Zool.  Qui  a  la 
léle  jaune. 

MTÉOLiDiE,  S.  f.  Chim.  Principe  colorant  de 
la  gaude. 

LLTÈVE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  des  Volces, 
dans  la  première  Narbonnaise  ;  aujourd'hui  Lo~ 
dève. 

'  LUTH ,  8.  m.  Ancien  instrument  de  musique, 
monté  d'abord  de  six  cordes  doubles ,  puis  de 
dix ,  de  onze  et  de  douze.  On  pinçait  les  cordes 
de  la  maiii  droite,  tandis  que  la  main  gauche 
'  appuyait  sur  les  touches,  au  nombre  de  neuf.  Cet 
instrument  a  été  remplace  par  la  guitare.  —  Zool. 
Espèce  de  tortue  de  mer. 

'  LUTHÉRAMSUE,  S.  l'.i.  llist.  rclig.  Doctrine 
de  Luther.  Elle  condamne  les  mystères ,  le  libre 
arbitre  ,  les  jeûnes ,  la  confession  ,  les  indul- 
gences, le  culte  des  saints,  le  sacrifice  de  la 
messe,  les  vœux  monastiques,  etc.,  nie  l'infail- 
libilité du  pape  et  des  conciles,  n'admet  de  sa- 
crements que  le  baptême  et  l'eucharistie,  etc. 
■  LUTHI^RIEJI,  lES^E,  adj.  ct  S.  Ilist.  relig. 
Sectateur  de  Luther.  Les  luthériens  formenl  la 
majorité  de  la  population  en  Suède,  en  Danemark, 


en  Prusse,  et  dans  tout  le  nord  de  l'Allemagne. 
On  compte  de  trente  à  trente-cinq  différentes 
sectes  de  luthériens.  —  Luthériens  mitigés ,  ceux 
qui  ont  adouci  ou  même  rejelé  plusieurs  propo- 
sitions de  Luther.  Mélanchlhon  fut  le  chef  de  cette 
secte  nouvelle,  et  sa  profession  de  foi,  qui  a 
servi  de  base  à  la  confession  d'Augsbourg,  est 
bien  loin  de  la  virulence  qui  règne  dans  les  pro- 
positions du  maître. 

LUTHÉRO-CAI.VINISTE,  adj.  et  S.  des  2  g. 
Hist.  relig.  Qui  suit  une  doctrine  mixte  entre 
celle  de  Luther  et  celle  de  Calvin.  —  On  appelle 
de  même  luthcro-papistes,  les  luthériens  miti- 
gés qui  excommunient  les  luthériens  sacramen- 
taires.  On  dit  de  même  encore  lutliéro-zwinglien, 
luthéro-osiandrieji ,  etc.,  etc. 

LUTIPÉDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  luteus, 
jaune;  pea^  pedis,  pied).  Zool.  Qui  a  les  pattes 
jaunes. 

LUTIZES,  s.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  slave,  le  même  que  les  mises  ou  ff^ela- 
tabes.  Les  Lutizes  habitaient  les  rivages  de  la 
Baltique;  ils  y  avaient  fondé  la  ville  de  Veneta, 
qui  était  devenue  très-llorissaute ,  mais  les 
Danois  la  détruisirent  vers  le  milieu  du  xi'  siècle. 

*  LUTRIGOT,  s.  m.  Titre  d'un  poème  saliri(|ue 
ou  plutôt  d'une  très-plate  satire  de  Bonnecorse, 
dirigée  contre  le  poème  du  Lutrin. 

LUTROCÉPHALE ,  adj.  des  2  g.  (du  bas  lat. 
lulru ,  loutre ,  et  du  gr.  xeçaXr) ,  tête).  Zool.  Qui 
a  la  tète  semblable  à  celle  d'une  loutre. 

LCTROXE,  s.  f.  zool.  Nom  vulgaire  de  la 
draine. 

LiiTSCK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Russie,  sur  le 
Stir;  elle  joua  un  rôle  important  au  moyen  âge; 
aujourd'hui,  ch.-l.  d'un  cercle  de  Volhynie.  On  dit 
aussi  Loutsk. 

"  LUTTE,  s.  f.  Ant.  Il  y  avait  trois  sortes  de 
luttes;  la  2u«e  droite  ou  perpendiculaire,  dans 
laquelle  les  lutteurs  devaient  combattre  sans  se 
renverser;  la  lutte  renversée  ou  horizontale,  dans 
laquelle  les  deux  adversaires  se  roulaient  dans  la 
poussière  jusqu'à  ce  que  l'un  d'eux,  se  recon- 
naissant vaincu,  levât  un  doigt  en  l'air  pour  de- 
mander quartier;  la  lutte  des  poignets  ou  acrochi~ 
risme,  où  les  combattants  ne  se  prenaient  que 
par  les  poignets  ou  les  bras,  se  les  tordaient  et 
s'efforçaient  ainsi  de  se  renverser.  Selon  quelques 
archéologues,  ce  ne  seraient  point  trois  espèces 
de  luttes,  mais  trois  phases  successives  de  la 
lutte,  qui  se  distribuaient  ainsi  :  acrochirisme, 
lutte  droite ,  bitte  horizontale.  —  Lutte,  accou- 
plement de  l'espèce  ovine. 

*  LUTTER  ,  V.  n.  Se  dit  du  bélier  qui  couvre  la 
brebis.     - 

LUTTERWORTH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'An- 
gleterre, comté  de  Leicester;  patrie  de  WiclcIT. 
2,300  hab. 

LUTZ,  S.  m.  T.  de  cabale.  Les  rabbins  nomment 
ainsi  un  petit  os  qu'ils  prétendent  exister  dans 
l'épine  du  dos,  et  au  moyen  duquel  Dieu  ressus- 
citera les  morts. 

LUTZEK,  n.  IV.  m.  Géogr.  Ville  des  Ëtals 
prussiens  ,  sur  l'Elster,  cercle  de  Mersebourg,  à 
une  demi-journée  de  Leipsik.  1,300  hab.  ce  lieu 
est  fameux  par  deux  grandes  batailles  qui  s'y 
sent  livrées.  La  première  eut  lieu  le  6  novembre 
1632,  entre  le  roi  de  Suède  Gustave-Adolphe  et 
les  Impériaux,  commandés  par  Wallstein  :  le 
roi  de  Suède  y  périt,  mais  les  Impériaux  per- 
dirent la  halaille.  La  seconde,  le  2. mai  1813, 
fut  gagnée  par  Napoléon  contre  l'empereur  de 
Russie  et  le  roi  de  Prusse. 

LUVARE,  s.  m.  Zool.  Poisson  des  mers  de  Sicile. 
Sa  chair  est  délicate. 

LUVAS,  s.  m.  Relat.  Chef  des  Gallas,  peuples 
barbares  de  l'Abyssinie.  On  l'appelle  aussi  Lubos. 

'  LUXEMBOURG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte, 
ch.-l.  du  grand  duché  du  Luxembourg,  sur  l'Al- 
zelte,  souvent  prise  et  reprise,  notamment  par  les 
Français  en  1 542 ,  1 543 ,  1 684  et  1 702 .  1 1 ,000  h . 
Ch.-l.  du  dép.des  l'orèts,  sous  l'empire. — heduché 
de  Luxembourg,  situé  entre  les  provinces  de  Liège 
et  de  Namur,  les  Etats  prussiens  du  Rhin  et  la 
France,  compte  300,000  hab.  Après  avoir  eu 
beaucoup  de  maîtres,  il  avait  passé  à  la  maison 
d'Autriche,  qui,  en  1659,  en  céda  la  partie 
méridionale  à  la  France.  En  1815  ,  le  congrès  de 
Vienne  donna  le  titre  de  grand-ducde  Luxembourg 
au  roi  des  Pays-Bas,  en  faisant  de  ce  duché  un 
Etat  de  la  confédération  germanique,  et  de  la 
ville  une  forteresse  fédérale.  Après  la  révolution 
arrivée  eu  Belgique  en  1830j  les  Belges  et  les 
Hollandais  se  disputèrent  le  Luxembourg.  En 
183V*,  la  diplomatie  n'accorda  aux  Belges  ([iie  ce 
qu'on  appelle  le  Luxembourg  belge ,  c'esl-à-dirc 


la  partie  occidentale,  ch.-l.  Arlon.  —  iuawn- 
bourg,  beau  palais  de  Paris  bâti  en  1615  par 
Marie  do  Médicis,  sur  le  modèle  du  palais  Pitti 
à  Florence,  et  sur  les  dessins  de  l'architecte 
Desbrosses.  Ce  fut  la  résiden  e  du  directoire, 
puis  le  palais  du  sénat,  enfin  celui  de  la  cham- 
bre de  pairs,  de    1814  à  1848. 

LU.\EMBOURGEOIS ,  OISE,  adj.  et  S.  Géogr. 
Habitant  du  Luxembourg.  —  Qui  concerne  le 
Luxembourg. 

LUXEMBOURGiE ,  S.  t.  Bot.  Genre  de  plante* 
du  Brésil. 

*  l.u.tEUlL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  remar- 
quable par  son  établissement  thermal,  et  où  se 
trouvait  autrefois  un  monastère  célèbre.  3,600  b. 

LUXOR.  V.  LOUQSOR,  au  Complément. 

LUXORIEN ,  lEMVE,  adj.  Qui  appartient  à 
Luior  ou  Louqsor.  —  Néol.  S'emploie  quelquefois 
flg.  et  fam.  dans  le  sens  de  grandiose,  colossal, 
par  allusion  à  l'obélisque  de  Luxor,  qui  se  trouve 
maintenant  à  Paris. 

LUZ,  s.  m.  Ancien  nom  du  brochet.  —  Navire 
qui  avait  la  forme  de  ce  poisson. — Géogr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  des  Hautes-Pyré- 
nées, au  fond  de  la  vallée  de  Barrègc.  2,700  h. 
Dans  le  voisinage,  sont  les  bains  Saint-Sauveur. 
Fabriques  d'étoffes  de  soie  et  de  laine  nommées 
barrèges. 

LUZERaiEDX,  ECSE,  adj.  Agric.  Qui  produit  de 
la  luzerne. 

LïA,  adj.  f.  (du  gr.  >.û<o,  délivrer).  Myth.  Sur- 
nom de  Diane.  C'était  principalement  en  Sicile 
qu'elle  était  honorée  sous  ce  nom. 

LYAXG ,  s.  m.  Monnaie  de  compte  de  la  Chine, 
qui  vaut,  au  pair,  8  fr.  25  e. 

"  LYBAS,  n.  pr.  m.  Selon  quelques  auteurs, 
ce  serait  le  nom  du  spectre  de  Politès,  héros 
auquel  ces  écrivains  attribuaient  ce  que  d'autres 
racontent  de  Lybas. 

LYCABAS,  n.  pr.  m.  (pr.  likabAce).  Myth.  Un 
des  matelots  que  Bacchus  métamorphosa  en  dau- 
phin. —  Temps  hér.  Guerrier  assyrien  qui  fut  tué 
par  Persée,  dans  la  riic  qui  s'éleva  aux  noces  de 
ce  dernier.  —  Centaure  qui,  aux  noces  de  Piri- 
thoûs,  s'enfuit  devant  le  Lapithe  Dryas. —  s.  m. 
Ancien  nom  grec  de  l'année,  représentée  sur  les 
médailles  par  un  t,  ancienne  forme  du  lambda. 
V.  l'article  de  la  lettre  L,  au  Complément. 

"  LYCAOS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Pho- 
ronée,  et  roi  d'Arcadie,  i  laquelle  il  donna  ou  lit 
prendre  le  nom  de  Lycaonie.  Plusieurs  auteurs 
croient  que  c'est  le  même  personnage  que  le  sui- 
vant. —  Fils  de  Pélasge,  ou  de  Titan  et  de  la 
Terre,  et  roi  d'Arcadie;  voulant  éprouver  la  di- 
vinité de  Jupiter,  il  lui  fit  servir  les  membres 
d'un  jeune  enfant  appelé  Areas  ou  Nyctimus.  Ju- 
piter réduisit  le  palais  de  Lycaon  en  cendre,  et 
le  métamorphosa  lui-même  en  loup.  D'autres 
auteurs  prétendent  que  Lycaon  ne  commit 
point  ce  crime,  mais  qu'il  institua  les  lycées, 
fêtes  où  l'on  sacrir.ait  à  Jupiter  des  victimes  hu- 
maines. —  Les  mythologues  parlent  d'un  Lycaon, 
peut-être  le  même,  qui  fut  aussi  métamorphosa 
en  loup;  mais  au  bout  de  dix  ans  il  reprenait  sa 
première  forme,  si,  dans  l'intervalle  il  n'avait  pas 
mangé  de  chair  humaine. 

LYCAONIE,  s.  f.  Géogr.  anc.  Ancienne  con- 
trée de  l'Asie-Mincurc,  dépendante  de  la  Cappa- 
doce.  Les  Romains  en  firent  une  province  du  dio- 
cèse d'Asie,  préfecture  d'Orient,  cap.  Iconium. 
Elle  est  aujourd'hui  comprise  dans  la  Caramanie. 
—  L'Arcadie  fut  aussi  appelée  Lycaonie,  du  nom 
d'un  de  ses  rois.  V.  le  mot  précèdent. 

•  i.Yr.AONlEN ,  lE^NE,  adj.  Géogr.  anc.  Qui 
appartient  à  Lycaon. — Habitant  de  la  Lycaonie. — 
Langue  lycaonienne,  idiome  dont  il  est  fait  men- 
tion Aiïii\ei  Actes  des  a/)()<res.Jablonski  croit  que 
c'est  la  même  que  celle  des  Cappadociens,  ce  qui 
est  d'autant  plus  probable  que  la  Lycaonie  et  la 
Cappadoce  étaient  conligués.  —  Lycaonien,  s.  m. 
Fils  de  Lycaon.  Les  mythologues  varient  beau- 
coup sur  le  nombre  et  les  noms  des  Lycaonien». 
Apollodore  en  compte  cinquante,  et  Denys  d'Hali- 
carnasse  vingt-deux.  Quelques-uns  attribuent 
aux  Lycaoniens  l'histoire  qu'on  raconte  de  Lycaon. 

I.YCAOJIIUS,  n.  pr.  m.  (pr.  i/An-oniuce). Temps 
hér.  Un  des  compagnons  d'Ënéc.  Il  fut  lui  par 
.Mcssapus. 

LTCAS  ,  n.  pr.  m.  (pr.  licâce).  Temps  hér. 
Guerrier  rutule  tué  par  Ënée.  Quelques  manus- 
crits l'apptllent  Lichas. 

LYCXSTE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fils  de  Minos 

et  d'Itone,  et  père  de  Minos,  juge  des  enfers. — Un 

I  autre  Lycastc,  fils  de  iVars  et  de  Philonomé,  fut 

I  jeté  dans  l'Erymanthe  aussilùt  après  sa  naissance 

j  avec  son  frère  l'trrliaslus.  Sauves  par  m  berger 
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Bl  allaités  par  une  louve,  ils  succédèrent  dans  la 
suite  à  leur  aïeul  Njctimus ,  roi  d'Arcadie.  — 
Q,  pr.  f.  tille  de  l'riam,  épousa  Polydamas,  fils 
4'Anténor.  —  Femme  de  Butés,  fils  de  ISorée,  ro- 
npmmoe  par  sa  beauté,  qui  la  taisait  comparera 
yéifus,  non  moins  que  pour  la  dépravatiou  de  ses 
mœurs. 

*  fjyt.iÎE,  s.  m.  L'ensemble  des  travaux  de  l'é- 
cole péripatéticienne.  Le  lycée  se  fait  admirer  par 
la  profondeur  de  sa  métaphysique  et  par  la  ri- 
gfieur  de  ses  analyses  logiques.  —  Il  y  eut'  à 
Paris,  au  commencement  de  la  révolution,  un 
établissement  littéraire  où  avaient  lieu  des  cours 
publics,  et  qui  s'appelait  le  tycée.  La  Harpe  y 
âonpa  ses  leçops  do  littérature  publiées  sous  le 
titre  de  l,ycée.  C'est  aujourd'hui  V Athénée.  — 
Lycées,  s.  f.  pi.  Ces  fêtes  n'étaient  pas  les  mêmes 
que  les  lupercales,  mais  elles  leur  ressemblaient 
beaucoup.  On  y  célébrait  des  jeux  oii  le  prit  du 
yainqucur  consistait  ep  une  armure  d'airain. 

"  LYCÉEN,  E\.\E,  adj.  Myth.  Surnom  de  Jupi- 
tef ,  que  leç  Arcadicns  honoraient  sur  le  mont 
Lycée  d'un  culte  barbare,  dont  op  attribuait  l'é- 
tablissement i,  Lycaon.  V.  plus  haut,  le  mot 
LYCAON.  —  Les  habitants  (Je  Sicyor)e  adoraient 
aussi  Apollpn  sous  !e  nom  de  Lycéen,  parce  qu'il 
avaif  garanti  leur  pays  des  ravages  d'une  bande 
do  loups,  l'an  et  Diane  recevaient  quelquefois  le 
même  surnom. 

LYCÉciÈlVE,  adj.  m.  (du  gr.  Xuxeysvfiç,  de 
^ûxïi,  crépuscule;  •(tyiTt\c,,  créateur).  Myth. 
Surnom  d'Apojlon,  cppsidéré  Gpmme  produisant, 
par  son  lever  et  ^on  coucher,  |e  crépuscule  du 
W^^jn  et  celui  du  soir.  —  Ce  surnom  pouvait  si- 
gnifier aussi  né  en  Lycie,  et  plusieurs  mytho- 
logues préfèrent  pettp  interprétation. 

I.vcÉi^S,  s.  f,  pi.  îjflt  qui  se  trouve,  p?r  er- 
reur, dans  la  plupart  des  éditions  du  Dictionnaire, 
poiir  Lycées.  V.  lycée,  au  pictionnaire  et  au 
Complément. 

i.ycÉ^ps,  n.  pr.  m.  (pr.  licétucf).  Temps  hér. 
Fils  deSperchiop,  fut  fué  par  l'ersée  dans  le  com- 
bat qui  ei4l  |ieu  à  l'occasion  du  mariage  do  ce  der- 
nier avec  iVpdFoméde.  t- Centaure  qui  fut  fué  par 
Thésée  au  çqmbat  qui  eut  )ieu  ifux  noces  de  Pi- 
ritho^s. 

Iffp jus ,  p.  pr.  m.  (pr.  Uc(-^cé),  Temps  héf. 
Un  des  fils  de  Lycaon. 

*  i.yciiAS ,  n.  pr.  m.  Forme  vicieuse  pour 
Lichas. 

LVCHiV.%aiTBE ,  9.  m.  (pr.  Uknante)  (du  gr.  iu^- 
v\,  la  lychnide;  4vOo«,  fleur).  Bot.  Espèce  du 
genre  lychnide ,  qui  croît  dans  les  haies. 

l.¥C|ij)')UE,  s.  f.  (ep  gr.  iuj^vl;).  Bol.  Genre 
de  plantes  (|e  la  famille  des  caryophyllées ,  ren- 
fermant près  de  trente  pspèces  annuelles  ou  vi- 
vaces ,  presque  toutes  indigènes  en  Europe.  Le 
DicUonnajrc  la  meiitiopne  sous  la  forme  latine 
lychnis. 

LYCHmiDUS,  n.  pr.  m.  (pr.  likiiiduce),  Géogr. 
anc.  Ville  de  la  Soijvelle-jÉpire,  au  N.  du  lac 
Lychnidus,  cap.  des  Dass^rètes.  Auj.  Ochrida. 

LYCQWQBIE,  adj.  ets.  (pr.  ^îAiioJi'e)  (du  gr. 
iû/voî,  lampe,  naipbcau;  p(o;,  vie).  11  s'est  dit 
qijelquefois  d'une  personne  qui ,  sojt  pour  se 
livrer  au  travail ,  soit  ppur  s'abandonner  aux 
plaisirs,  passe  la  nuit  à  la  lupur  des  flambeaux, 
faisant  de  la  nuit  |p  jour  et  du  jour  la  nuit. 

*  iAC|i:«0Ï0E,  a^j.des2g>  Bol.  Qui  ressefnble 
i  une  lychnide. 

I,ÏCBSOPPï.lS ,  p.  pr.  f.  (pr.  liknopoUce]  (du 
g{.  \(iyyoi,  flambeau;  i:d)ii;,  ville).  Ville  des 
lanternes,  ville  que  Lucien  a  placée  et  décrite 
dans  son  Histoire  véritable. 

*  I.YClfJiOSOMATE,  s.  m.  (du  gr.  Xûj^vo?, 
lampe,  et  par  extension,  lupjière;  uwiia,  aw- 
p-ato; ,  corps).  On  pe  sait  quel  physicien  ou  quel 
philosophe  a  pu  employer  ce  mot  et  quel  sens 
précis  il  lui  a  donné.  Peut-être  i)n  physicien 
partisan  du  système  des  ondulations  de  la  lumière 
a-t-il  voulu  désigner  par  là  le  fluide  matériel 
répandu  dans  tout  l'espace  et  propre  à  produire 
les  effets  de  la  lumière  quand  il  est  mis  cp  vibra- 
tion par  le  mouvemeni  parti  d'un  foyer  lumipeui. 
Ce  n'est  là  du  reste  qu'une  conjecture  par  la- 
quelle on  essaie  de  suppléer  au  vague  de  la  défi- 
nition du  Dictionnaire,  lumière  universelle.  Les 
auteurs  du  Complément  de  l'Académie,  trouvant 
sans  doute  que  l'emploi  de  ce  mot  n'était  justifié 
par  aucune  autorité,  l'ont  supprimé.  M.  Besche- 
relle  l'a  transformé  en  lychnoromate  (de  f.â)(j.a, 
pti>p.aTO;,  force),  sans  dire  la  raison  de  ce  chan- 
gement et  sans  donner  une  définition  plus  com- 
plète. Dans  le  doute  on  fera  bien  de  ne  point  se 
servir  de  cette  expression,  assez  mal  faite  du  reste, 
puisque  Xii^vo^  ne  peut  se  dire  tout  au  plus  que 


d'une  lumière  artificielle  et  non  ilc  la  lumière  du 
jour,  qui  s'appelle  çû;. 

LVCIARQUË ,  s.  ni.  llist.  anc.  Premier  magistrat 
de  la  république  fédérative  des  villes  de  la  Lyclé. 
L'autorité  de  ce  magistrat,  qui  était  élu  chaque 
année  dans  une  assemblée  composée  des  députés 
de  toutes  les  villes ,  s'étendait  sur  toutes  |es 
affaires  tant  civiles  que  religieuses. 

*  I.YCIE,  n.  pr.  f.  Myth,  .\ymphe  qui  fut  aimée 
d'Apollon,  et  devint  mère  d'icadius. — .Géogr. 
anc.  Contrée  de  l'Asie-Mineure,  entre  laPhrygie, 
la  Pamphylie,  la  Carie  et  la  mer.  Ce  fut  soua 
l'empire  romain  une  province  du  diocèse  d'Orient. 

i.YClE.^,  lEMXE,  adj.  et  s.  Céogr.  anc.  Habi- 
tant de  la  Lycie.  De  tous  les  peuples  de  l'Asie-Mi- 
neure les  Lyciens  étaient  les  plus  civilisés.  Toutes 
leurs  villes,  au  rapport  deStrabon,  formaient  une 
république  fédérative  dont  l'origine  remontait  i 
des  temps  fort  reculés.  —  Myth.  Surnom  d'Apol- 
lon à  Patare  et  de  Diane  à  Trézène.  —  Surnom  de 
Danaus. 

LYCIET,  s.  hi.  Bol,  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  solauées,  rcnfermanl  une  trentaine 
d'espèces.  Le  Ujcict  d'Europe  croît  spontanément 
sur  le  sable  des  rivages  de  J?  Méditerranée.  C'est 
la  même  plante  que  le  lycium  de  Pline,  y.  LvpicM, 
au  Dictionnaire. 

*  i.vcif.ÉNÈTP,  adj.  m.  V.,  au  Complément, 
LYCÉGÈSE ,  qui  est  plus  correct. 

i.YCiMNip,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Esclave  d'un 
roi  de  Méonicqui  la  rendit  mère  d'Hélénor;  quel- 
ques manuscrits  de  Virgile  portent  Licymnie. 

I.YCIOÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  XOxiev,  lyciel; 
eKo? ,  ressemblance).  Bot.  oui  resseipb|e  au 
lyciel. 

LYClSiCA,  j).  pr.  f.  Tpmps  hér.  Chjenne  d'Ac- 
téon. 

LypiSQl'p,  t.  des  2  g.  (ia  Ifit.  lyciscus ,  ly- 
cisca,  formé  .de  Xûxoç,  loup).  Mot  par  lequel  on  a 
désigné  primjliyement  l'animal  né  de  l'accouple- 
ment d'un  chien  et  d'une  Ipuyo  et  vice  versa.  Il 
est  inusité,  pien  que  IJabelais  l'ait  employé  pour 
désigner  une  chienne.  —  Lyciscus,  Lycisca, 
étaient  des  noms  de  chieps  et  de  cbiçpnes  Irès- 
fréqijemment  employé?. 

J-yciis,  p.  pr.  m.  (pr,  fiduce).  Temps  b^r. 
Fils  fie  Lycaon.  —  Fils  d'(|crcule.  —  i'ils  do 
Cléinis,  chai)gé  par  Latone  en  corbeau  blaoc, 
puis  par  Apolloi)  en  corbeau  noir^  pour  t\yqlT 
appris  au  dieu  que  sa  mjttr^sse  Cproqjs  ^imsiit 
Ischys. 

l.YpOA,  p.  pr,  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Arcj- 
die,  sur  l'Alphce. 

J.YPD.»TE,  sdj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  habi- 
tant de  Lycoa.  —  Myth.  Surnom  donne  à  p'y^p 
qui  avait  un  lemple  daps  cette  yillc. 

LYCOCTOlïE ,  adj.  m.  (du'gr.  >.ùxo; ,  Ipup; 
xTo'voî,  meurtre).  Myth.  Surnom  donné  à  Àpoljon, 
qui  prése.rva  des  loups  le?  troupeau^  d'Admètc. — 
Ce  mot  s'applique  en  général  ^  (put  indiyi  !p  qui 
tue  des  loups  et  aux  pl^i^tes  apxquelles  on  ^up^ 
posait  la  vertu  de  tuer  les  loups.  V.  LycofiTpsuif, 
au  pictionnaire. 

*Lycon03iTE,  s.  m.  (4u  gr-  }>^^^,  Iqmp; 
68où;,  ôSdvToç,  dent).  Zool,  Çeprp  de  ^erpei^s 
qui  ont  des  denti,  espèces  de  canines. 

I.yCDGALp,  s.  f.  (du  gr.  Wxo;,  Ippp;  là}a, 
lait).  Bot.  Genre  de  ch^mP<$pons. 

I.Vr.O.SBi^f'HE ,  s.  m-  (,i)i>  gr.  ^ÛX05,  loup; 
Yfâaû),  décrire).  Didact.  Auteur  d'un  traité  stft 
les  loups,  contenant  |a  descriptjpp  et  l'hislpire  ç|e 
ces  animât)!. 

I.YCOGRAPHIE,  3.  f.  (ipêmp  étjrfn.).  Pidact. 
Traité  §pr  les  loups. 

LVCOGRAPHIQUE,  adj.  dcS  2  g.  QUÏ  ÇQIlCffffie 
la  lycegraphie. 

*  LYCQtlÈpE,  n.  pr.  m.  femps  hér.  Fils  d'JV- 
pollon  et  de  parlhènope, — ■  Fils  deCréofl,  qui  tua 
le  Troyen  Ap|;apn ,  près  (lu  cprps  de  Patrpcle. 

LYCpppBp.U'.É ,  lÉE.^dj.  ets.  f.  Bof.  Oui  res- 
semble au  lycoperdon.  V.  ce  mol  au  Dictionnaire. 

—  LYCopERDACÉES ,  S.  f.  pi.  Famille  de  cham- 
pignons renfermant  des  végétaux  indigènes  des 
régions  tem|)érées.  On  dit  aussi  lycoperdiné ,  ée, 
lycoperdoné ,  ée ,  lycoperdoîde ,  des  2  g. 

LYCOpuO.KTE ,  u.  pr.  m.  Temps  hér.  Guerrier 
thébain , tué  par  Tydée. 

LYCOPHBE,  S.  f.  Zool.  Espèce  de  coqitjlle 
fossile. 

*  LVCOPHROm ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fil?  (Je 
Mastor,  né  daps  l'ile  de  Cythère,  tué  par  Hector. 

—  s.  m.  lîcrivain  qui  couvre  ses  pensées  de  mots 
inintelligibles,  on  qui  s"esprime  d'une  manière 
obscure,  tortueuse  :  I\os  modernes  lycoplirons^ 
un  style  de  lycophron.  C'est  une  allusion  au  nom 
d'im  poète  de  la  pléiade  grecque,  L^cophren, 


qpi  vivait  vers  304  av.  J.  C,  auteur  de  la  Cas- 
sandre ,  qu'oi)  surnomma  lo  poème  ténébreux. 
Ce  mot  ne  s'emploie  jamais,  ainsi  qu'il  est  dit  au 
Dictionnaire,  substanliv.  ni  adjcctiv.  pour  dési- 
gner un  homme  hardi  comme  un  loup,  bien  que 
?iUxo'9fa>v  se  soit  employé  de  la  sorte  en  grec. 

LytOrniiOSTis,ME ,  s.  m.  Philol.  Obscurilô 
du  style.  Se  dit  par  allusion  au  poète  Lycophro». 
V.  le  mol  précédent. 

*  LYCOPODIE,  s.  m.  L'espèce  la  plus  commune 
est  le  lycopode  en  massue,  coi)Ru  sous  le  nom 
de  soufre  végétal  ou  pied  de  loifp.  Le  pollen  que 
ses  capsules  renferment  est  susceptible  de  s'en- 
flammer lorsqu'on  le  met  ep  contact  avec  tjp 
corps  brûlant;  on  s'en  sert  au  théâtre  pour  imt- 
ter  les  éc|airs.  On  en  vend  dans  les  pharmaciss 
sops  le  nom  dp  poudre  de  lycopode  ou  poudre 
de  bois,  pour  dessécher  les  écorchures  que  les 
enfants  ont  qucljjuefois  entre  les  cuisses. 

LYCOPOUUCÉ,  ÉE,  adj.  Bol,  Qui  ressemble 
au  lycopode. — lycopodiicées  ,  s.  f.  pi.  Famille 
de  plantes  cryptogames ,  différentes  (}es  mousses 
par  leur  fructification.  On  dit  aussi  lycopodié, 
lycopodiné,  ée. 

LYCOPPLIS,  p,  pr.  f.  (pr.  lihopolice)  (du  gr. 
X'jxoî,  loup;  icd'Xtî,  ville).  Géogr.  anc.  Ville  de 
la  Thébaïdc,  sur  la  rivB  gauche  du  Nil,  où  le  loup 
était  adoré.  Patrie  de  Plotin,  fondateur  de  l'é- 
cplp  népplatpt)icienne  d'Alexandrie.  Auj.  Syoulh. 

LYCOPOLITAIN ,  AIME,  adj,  ct  9,  V.  le  mot 
suivant. 

*  LYCOpPLlTE,  adj,  et  s.  des  2  g.  Gépgr.  Ha- 
bitant (Ip  Lycppplis,  qui  appartient  à  celte  ville. 
— ISome  lycopolile,  territoire  de  Lycopolis.  On  na 
dit  pas,  comme  l'indique  le  Dictionnaire,  lyco- 
polite,  pour  désigner  un  pays, 

LYpoj'SiDE ,  3.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  bor- 
raginées.  V,,  au  Dictionnaire,  lycopsis,  qui  est 
indiqué  par  erreur  comme  appartenant  à  la  fa- 
mille des  labiéps, 

LYCOBÉB ,  n.  pr.  f,  Géogr.  apc.  Ville  do  la 
fhocide ,  sur  la  cime  du  Parnasse.  Quelques 
mythologues  racontent  qu'à  l'époque  du  déluge 
de  Deucalion ,  les  Delphiens  s'y  réfugièrent  en 
suivant  la  Iracp  des  loups;  d'autres  prétendent 
que  celte  ville  fut  bâtie  par  Lycorus,  au  lieu  oii 
s'était  arrêtée  |a  barque  de  DeucaliPD  et  de  Pyr- 
rha.  V.  LYCORis,  au  Dictjpnnaire. 

i.YCOKi£i>,  lEiviVE,  adj.  et  a.  f.  ZppJ.  Qui 
ressemljle  à  une  lycoris,  genre  d'annelides. ^^ 
LYcpBif NNES ,  famille  d'anndides. 

*  l.ycPRiï,  adj.  et  s.  r».  Lucien  désigne  prn- 
bablement  par  ce  nom  une  des  cimes  du  Parnasse. 

LYcpimAS,  n,  pr,  m.  (pr,  lihormdce).  Temps 
hér.  Giiprrier  qui  prit  le  parti  de  Pcrsée  ,  dans  le 
combat  qui  s'epgagea  aux  noces  de  ce  dernier  et 
d'AndrPf)>ède.-T- Géogr.  anc.  Petit  fleuve  de  l'Jî- 
lolip  appelé  aussi  Événus;  aujourd'hui  Fidari.  il 
se  jette  dans  le  go|l'e  de  Corintbe. 

*  I.iTPSts,  s,  f.  Zool,  Genre  d'arachnidps  pul- 

mppîiros, 

EYCOSliBE,  B.  pr-  t.  Géogr.  anc.  Villo  d'Ar- 
cadjp,  au  pied  du  Lycée.  C'était,  suivant  les  Grecs, 
la  ville  la  pips  ancienne  iju  monde. 

i.YCOTAS,  n.  pr.  m.  (pr.  likotûce).  Temps  hér, 
Cfiijtflure  tué  par  Thésée  aux  pocps  do  Piri- 
thfitis. 

LYCOTllEitsp ,  n.  pr,  m.  (pr.  Hkotercèce). 
Tempshér.  Upi  d'Illyrip  ,  qui  périt  do  la  main 
4'Agavé  sa  tuptmc,  fille  de  Cadmus. 

I.YCTE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères. 

I.ypTl^K,  lEKNE,  a4j,  «t  «.  qëogr.  anc.  Habi- 
tant de  Lyctos.  —  Surnom  d'Idoménée,  né  à 
f.yptps  sp  Crète, 

i.YCTOS,  n.  pr.  m.  (pr.  liktùce).  Géogr.  anc. 
Ville  dp  Crète,  auj.  Ltssili. 

i,Yt;T|;s,  p.  pr,  m- (pr,  liktiicé).  Temps  hér. 
Cretois,  pèred'Iphis.  —  Fils  de  Lycaon;  il  donna 
son  nom  à  \i  ville  de  Lyctos  en  Crète. 

I.YCiT.GÉES,  s,  f,  pi,  Ant.  gr.  Fêtes  annuelles 
qu'on  célébrait  à  Sparte,  en  l'honneur  du  lé- 
gislateur Lycurgue.  —  Assemblées  où  se  voyaient 
réunis  tous  les  descendants  de  Lycurgue,  On  di- 
sait aussi  Lycurgies. 

LYCiRGiDE,  n.  patron,  des  2  g.  Temps  hér, 
pescendaqt  dp  },ycurgue  ,  roi  de  Thrace  et  fils 
de  Dryas. 

*  EYCIRGIIB,  n,  pr,  m,  Myth.  C'était,  che?  les 
Ammonites,  le  nom  du  soleil. — Temps  hér.  Fils 
de  phérès,  roi  de  Thessalie,  fondateur  des  jeux 
néméens,  en  mémoire  do  la  mort  de  son  fils 
Archémore,  —  Un  des  amants  d'Hippodamie, 
vaincu  par  OEnomaUsr — Fils  d'ilercule  et  d'une 
des  Tliespiades.  —  Roi  de  Thrace,  fils  de  Dryas, 
qui  périt  tragiquement  pour  avoir  troublé  U  oé- 
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libration  îles  orgies  sur  la  montagne  de  Nyssa. 
C'est  celui  dont  il  est  parlé  au  Dictionnaire ,  mais 
son  aventure  est  racontée  diversement.  Selon 
Diodore,  il  fut  mis  en  croix;  selon  d'autres,  il 
fut  frappé  de  démence.  —  s.  m.  On  appelle  Zy- 
curgue,  par  ironie,  un  homme  qui  Teut  se  faire 
passer  pour  un  grand  jurisconsulte,  capable  de 
rédiger  des  lois  :  Nos  Lycurgues  et  nos  Solons, 

'  I.YCIS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Roi  de  Libye, 
qui  retint  Diomède  en  prison  ■  celui-ci  ne  re- 
couvra la  liberté  que  par  le  moyen  de  callirhoé, 
fllle  de  Lycus,  à  laquelle  il  avait  inspiré  un  vio- 
lent amour. — lils  de  Neptune  cl  deCéléno,  et 
roi  des  Mariandyniens.  Hercule  lo  tua  pour 
s'approprier  .Uégaro,  femme  de  ce  prince.  Quel- 
ques mythologues  prétendent  que  ce  fut  un  autre 
Lycus,  qui,  voulant  lui-mêmQ  enleyer  Mégare , 
fut  tué  par  Hercule.  —  Beaucoup  d'autres  per- 
sonnages de  l'antiquité  ont  porté  le  nom  de 
Lycus.  —  Géogr.  anc.  Une  rivière  de  Phrygie  qui 
s'unissait  au  Méandre,  une  rivière  du  Font  af- 
fluent de  l'Iris;  une  rivière  d'Assyrie  qui  entre 
dans  le  Tigre,  d'autres  rivières  encore,  en  tap- 
padoce,  en  Sicile,  en  Germanie,  etc.,  araienlle 
nom  de  Lycus. 

LVDDA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Pa- 
lestine, ch.-I.  d'une  heptarchie  qui  fut  6tée  au 
pays  de  Samarie  cl  donnée  à  la  Judée.  Les  Grecs 
la  nommèrent  Diospolis  ;  aujourd'hui  Loud. 

I.VOIAS,  n.  pr.  m.  Géogr.  ane.  Rivière  de  la 
Macédoine  qui  passe  près  de  Pella  ;  aujourd'hui 
le  Castoro. 

*  I/VDIE ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Femme  de  Mem- 
phis,  fils  de  Jupiter.  —  s.  f.  Coulrée  de  l'Asie- 
Mincurc  dont  les  souverains  ont  formé  trois  dy- 
nasties :  les  Atyades,  les  Héraclides  et  les  Mcr- 
mnades.  Crésus  fut  le  plus  puissant  et  le  dernier 
roi  de  Lydie;  il  régnait  sur  toul  le  pays  compris 
entre  l'Halys  et  la  mer  Egée.  Cyrus,  vainqueur 
de  ce  prince ,  réunit  ses  États  à  l'empire  perse , 
et  la  satrapie  de  Lydie  devint  la  plus  importante 
de  toutes.  Sous  la  domination  romaine,  la  Lydie 
fut  une  province  de  l'empire  anneié  au  diocèse 
.  d'Asie,  préfecture  d'Orient. 

'lydie.v  ,  lENNE ,  adj.  et  ».  Ant.  Les  Lydiens 
sont  regardés  comme  le  plus  ancien  peuple  qui 
ait  eu  de  l'argent  monnayé.  Ils  passaient  aussi 
pour  d'habiles  fabricants  de  jouets.  V.  ludion  , 
au  Complément.  —  Lydien,  surnom  donné  au 
Tibre,  qui  traversait  l'Êlrurie. — Pierre  lydienne, 
chei  les  Grecs  et  les  llomains ,  la  pierre  de  touche 
et  l'aimant.  —  Jeux  lydiens ,  eierciccs  et  amu 
sements  que  les  Lydiens  expulsés  de  leur  pays 
apportèrent  en  Ëtrurie,  —  Lydiennes,  s.  f.  pi. 
Ant.  gr.  Choeur  de  Bacchantes,  ainsi  nommé  en 
l'honneur  des  Lydiennes  qui  accompagnaient  Bac- 
ehus  dans  son  expédition.  —  Musiq.  anc.  Lydien, 
mode,  et  non  module,  de  la  musique  des  Grecs, 
tenant  le  milieu  entre  l'hyperdorien  et  l'ionique. 
C'était  un  des  quatre  modes  primitifs;  il  tenait 
de  la  gravite  du  premier  et  de  la  délicatesse  du 
second.  On  distinguait  le  lydien  aigu  et  le  ly- 
dien  grave. 

LYELi,iE,s.  f.  Bot.  Genre  de  mousses. 
i.YGÉ,  s.  m.  (du  gr.  >.UY<iw,  je  ploie).  Bol.  Nom 
donné   au   sparte,    plante    graminée  originaire 
d'Espagne. 

*  I.VGIE9I ,  lENNË,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  germain  qui  habitait  entre  l'Oder  et 
la  Vislule. 

I.YGOUESME,  adj.  f.  (en  gr.  ^uYdôeujiOî ,  de 
Xûfoç,  osier;  6é«,  attacher,  lier).  Mylh.  Sur- 
nom donné  à  Diane,  parce  que  sa  statue  fut 
transportée  de  la  Tauride  à  Sparte  ,  enveloppée 
de  claies  d'osier.  On  dit  aussi  tygodesmienne . 

'  LYGODYSODÉE,  S.  f.  (du  gr.  XO^Oî,  osier; 
5ut(ô5t,!;  ,  puant  ).  Bot.  Arbrisseau  du  Pérou.  11 
faut  écrire  ce  mot  par  deux  y  à,  cause  de  son  éty- 
mologie. 

"LYGOPHll.E,  adj.  des  2  g.  Qui  aime  i  sé- 
journer dans  les  lieux  obscurs. 

LYGOPODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  \u-pi. 
obscurité;  itoO?,  -ndSo;,  pied).  Zool.  Se  dit  des 
oiseaux  qui  ont  des  pattes  entièrement  cachées 
sous  leurs  plumes. 

LYGOS,  n.  pr.  m.  (pr.  ligoce).  Géogr.  Très- 
ancien  nom  de  la  ville  de  Byzance. 

LYGOSOME,   s.    m.   (du    gr.   XùfOi,   osier; 
(sôyi-^  ,  corps  ).  Zool.  Genre  de  reptiles  sauriens. 
'  LYMEXYI.OIV,  s.  m.  Mot  formé  du  gr.  Xûiiti, 
perte  ;  Ç'j^dv,  bois. 

LYMius,  adj.  m.  (pr.  limince)  (du  gr.  ^ujiè?, 
pour  Xoijiàî,  peste).  Mylh.  Surnom  donné  à 
Apollon  par  les  Lydiens. 

•^.YMI'HAJIGITE,  S.  f.  (du  lat.  lympha ,  lym- 
phe, et  du  gr.  iYT^îov,  vaisseau).  Inflammation 
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des  vaisseaux  lymphaiiqucs.  LymphanUe,  qui  se 
trouve  dans  plusieurs  éditions  du  Dictionnaire, 
csl  une  faute  typographique. 

•  LYMrnATiQiE ,  adj .  des  3  g.  Ce  mol ,  qui 
aujourd'hui  ne  s'entend  que  de  ce  qui  concerne  la 
lymphe,  signifiait,  chez  les  Romains ,  frénétique, 
insensé,  fou  furieux,  etc.  Cela  venait  de  l'opi- 
nion qu'on  avait  que  ceux  qui  avaient  vu  la  nym- 
phe d'une  fontaine  perdaient  aussitôt  la  raison.— 
Méd.  Dans  le  tempérament  lymphatique ,  la  lym- 
phe est  très-abondante,  et  les  vaisseaux,  les 
glandes  qui  la  retiennent,  trés-développés. — Au 
flg.  et  au  moral ,  il  se  dit  comme  flegmatique, 
sans  énergie. 

i.YMPHivonE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lympha, 
lymphe;    vorare ,    dévorer).   Qui    vit   dans   la 
lymphe,  aux  dépens  de  celle  substance. 
LYNA.  V.  LIMA,  au  Complément. 
"  LYSicÉE,   n.   pr.   m.  (du  gr.  XûyÇ,  lyni). 
Temps  hér.  Trère  jumeau  d'Idas,  le  même  que 
l'Argonaute,  fils  4'Apbarie,  et  qui  avait  une  vue 
si   merveilleuse.  —  s.  m.   Nom    adopté  par  les 
membres  d'une  société  savante  de  Rome  :  Jcadé- 
mie  des  Lyncies. — s.  f,  Zool.  Genre  de  crustacés. 
I.YSCESTIDE,  n.  pr.  f.  Géogr.  apc.  Prov.  4e 
Macédoine ,  au  N.-O. 

LY.'dCESTÉ,  n.  pr.  f.  Temps  bér.  Une  des 
chiennes  d'Acléon. 

I.Y.>CESTIIIS,  I.  m.  (pr.  lincestiuce).  Géogr. 
anc.  Fleuve  de  la  Macédoine,  aux  eaiix  duquel  les 
poètes  prêtaient  une  propriété  enivranle. 

LYivr.ii ,  n.  pr.  m.  (pr.  link).  Géogr.  Ville  des 
États-Unis,  dans  la  Virginie,  comté  de  Richmon. 
6,000  hab.  On  dit  viaiLynchburg. 

LYMCH-LAW,  s.  m.  (littéral..  Loi  delynch, 
peut-être  parce  que  cette  mesure  violente  fut  ap- 
pliquée pour  la  première  fois  dans  la  ville  de 
Lynch).  Dans  quelques  États  du  S.  de  l'Union 
américaine  ,  prétendue  loi  ou  coutume  en  vertu 
de  laquelle  le  peuple  se  fait  justice  par  lui-même. 
Le  lynch-law  a  été  appliqué  surtout  à  des  nè- 
gres libres  et  aux  pai  tisans  de  l'abolition  de  l'es- 
clavage. 

LYNCiDÈs.n.  pr.  m.  (pr.  lincidèce).  Temps 
hér.  Guerrier  de  la  suite  de  Cépbèe,  lequel  fit 
connaître  à  Persée  l'histoire ,  les  mœurs  et  les 
usages  des  Éthiopiens. 
liViUGBYEi.LE,  s.  f.  Bot,  Genro  d'algues. 
LYNGODE,  adj.  f.  (du  gr.  XuYjiftî  ou  XùyÇ  , 
sanglot,  hoquet),  Méd.  S'applique  à  la  lièvre 
dont  le  principal  caractère  est  le  hoquet. 

i.ïmiv,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  d'Angleterre, 
comté  de  Norfolk,  port  près  de  l'embouchure 
de  la  Grande-Ousc.  13,000  hab.  On  l'appelle 
aussi  King's-Lynn  ou  Lynn-Regis. 

'  I.YSX  ,  S.  m.  Les  anciens  croyaient  que  cet 
animal  pouvait  voir  à  travers  les  murailles  les 
plus  épaisses;  de  là  est  venue  l'expression  yeux 
de  lynx.  Du  reste,  il  n'a  pas  la  vue  plus  perçante 
que  les  autres  animaux  du  genre  chat.  On  croyait 
aussi  que  l'urine  du  lynx  se  changeait  en  pierre 
précieuse. 

*  LYOSI ,  n.  pr.  m.  (en  lat.  Lugdunum).  Géogr. 
La  seconde  ville  de  France  pour  la  grandeur  et 
la  population ,  au  confluent  du  Rhône  et  de  la 
Saône.  155,900  hab.  Archevêché,  académie  uni- 
versitaire, facultés,  séminaire,  nombreux  éta- 
blissements d'instruction,  école  secondaire  do 
médecine,  écoles  des  arts  et  métiers,  de  dessin  et 
peinture,  do  sourds-muets,  etc.;  sociétés  de 
médecine,  de  pharmacie,  des  belles-lettres,  des 
sciences  naturelles  ,  d'agriculture,  etc.  ;  compa- 
gnie d'assurance ,  mont-de-piclé ,  banque  fondée 
en  1836,  fondations  et  associations  de  bienfai- 
sance, caisse  d'épargne ,  etc.;  riche  bibliothèque, 
musée  de  tableaux  et 'd'antiques,  jardin  bota- 
nique, conservatoire  des  arts,  etc.  Quelques 
monuments  remarquables,  entre  autres  la  cathé- 
drale, l'église  Saint-Nizier,  l'hôpital  général,  le 
grand  théâtre,  la  douane,  etc.  Plusieurs  ponts; 
places  Bellecour,  des  Terreaux ,  etc.  ;  belles  pro- 
menades; faubourgs  la  Guillotière,  les  Brotteaux, 
la  Croix-Rousse ,  etc.  ;  chemins  de  fer  pour  les 
principales  villes  de  France.  Industrie  active  : 
soieries ,  autrefois  sans  rivales,  châles,  brocarts 
d'or  et  d'argent,  tulles,  gazes,  mousselines, 
passementeries,  chapellerie,  teintureries,  etc. 
Commerce  de  transit,  d'entrepôt  et  de  commis- 
sion. Patrie  de  Philibert  Delorme  ,  Coustou,  Coy- 
sevox ,  Audran  ,  l'abbé  Terrasson ,  Montucla , 
Sonnerai,  les  Jussieu,  Camille  Jordan,  de  Gé- 
rando,  J.-B.  Say,  Jaequart,  l'abbé  Rozier,  Mo- 
rellet ,  Suchet  duc  d'Albuféra  ,  etc.  —  Golfe  de 
Lyon ,  partie  de  la  Méditerranée  qui  s'étend  de  la 
côte  d'Espagne  jusqu'aux  bouches  du  Rhône.  On 
écrit  quelquefois,  mais  à  tort,  Golfe  de  Lion, — 
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Hjst.  Lyon,  fondé  par  les  Romains  un  deml-sièclo 
avant  l'ère  chrétienne,  devint  métropole  de  )a 
Gaule  Caltique  et  de  la  première  Lyonnaise.  Ger- 
manicuB,  l'empereur  Claude,  Marc-Aurèle,  Cï- 
racalla  ,  Sidoine  Apollinaire ,  y  reçurent  le  jour. 
Plus  tard,  cette  ville  devint  la  capitale  de  la  pro- 
vince du  Lyonnais.  Ce  fut  sous  le  règne  de 
Louis  XIV,  et  par  la  sollicitude  de  ce  prince, 
qu'elle  acquit  sa  plus  grande  splendeur.  En  1793, 
Lyon  soutint  un  siège  mémorable  conlre  les 
troupes  de  la  convention  ;  forcée  enfin  de  se 
rendre,  cette  malheureuse  ville  fut  livrée  i  la 
destruction,  et  ses  habitants  aux  bourreaux  :  Ici 
déiiolitions  et  les  mitraillades  furent  dirigées  par 
Couthon  et  ÇoUot-d'Hcrbois  :  elle  dut  alors  s'ap- 
peler commune  affra}Khie ,  mais  le  nom  ie  Lyon 
lui  fut  rendu  en  octobre  1794.  Depuis  une 
vingtaine  d'années,  des  révoltes  d'ouvriers,  ame- 
nées par  la  décadence  du  commerce,  l'inonda- 
tion de  1840,  cnOn  la  révolution  de  1848  ,  l'ont 
fait  cruellement  souffrir. —  Deux  conciles  géné- 
raux ont  été  tenus  à  Lyon.  Dans  le  premier (1345), 
l'empereur  Frédéric  fut  excommunié  et  les  cardi- 
naux prirent  le  chapeau  rouge.  Dans  le  second 
1274] ,  il  fut  question  de  la  réunion  de  l'Église 
grecque  et  de  l'Eglise  latine  :  on  y  attaqua,  mais 
sans  aucun  succès,  les  libertés  de  l'Église  galli- 
cane et  la  pragmatique  sanction  de  saint  Louis , 
conflrmativc  de  ces  libertés.  —  Le  traité  de 
Lyon,  qui  donna  i  la  France  Gei,  le  Bugey  et  le 
Val-Romey,  fut  conclu  le  17  janvier  1601,  entre  le 
duc  de  Savoie  et  les  plénipotentiaires  d'Henri  |V. 
-—  Comtes  de  Lyon ,  chanoines  du  chapitre ,  qui 
prirent  ce  titre  depuis  que  Philippe  le  Bel  eut 
érigé  en  comté  tous  leurs  domaines.  —  Hisl. 
relig.  On  appela  pauvres  de  Lyon,  les  Vaudois, 
parce  qu'un  marchand  vaudois  de  Lyon,  voulant 
se  conformer  aux  préceptes  de  l'Évangile,  vendit 
ses  biens  et  en  distribua  le  prix  aux  pauvres. 

*  LYOil|IIIA|S ,  AISE,  adj.  et  s.  Gcogr.  Habitant 
de  Lyon.  —  Qui  appartient  à  cette  ville  où  4  ses 
habitants,  —  Gaule  lyonnaise,  nom  donné  par 
Auguste  à  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule  cel- 
tique; c'était  tout  le  pays  compris  entre  la  Loire, 
la  Seine,  la  Marne  et  la  Saône.  Elle  fut  successi- 
vemenl  divisée  en  quatre  parties ,  qui  s'appelè- 
rent, première,  seconde,  troisième  et  quatrième. 
—  Ltl"  renfermait  les  Ëduens,  les  Ségusains 
et  Ici  Lingons.  Ch.-I.  Lugdunum ,  Lyon.  Elle 
est  représentée  par  les  dép.  du  Rhône,  de  la 
toire,de  Saône-et-Loire ,  de  la  Nièvre,  delà 
Côte-d'Or,  do  la  Haute-Marne,  et  partie  (Je 
l'Yonne,  de  l'Ain  H  de  l'Allier.  —  La  2'  était 
habitée  par  les  Véliucasses,  les  Leioviens,  les 
Calèles ,  les  Viducasses ,  les  B^jocasses,  les  Abriq- 
catuens  et  les  Vénétes.  Ch.-l.  Juliobona,  Lille- 
bonne,  ou  Rotomagus,  Rouen.  On  y  compte  auj. 
les  dép.  de  la  Seine-Inférieure,  de  l'Eure,  du 
Calvados ,  de  l'Orne ,  de  la  Manche ,  avec  une 
partie  du  dép.  de  Seine-cl-Oise.  —  La  3*,  habitée 
par  les  Aulerccs  diablintes,  les  Cénomans,  les 
Turons,  les  Andes,  les  Nannètes,  les  Arviens,  lei 
Rédones,  les  Osismiens,  les  Curiosolites  et  les 
Corisopites.  Ch.-l.  Turones,  Tours.  Elle  renfer- 
mait les  pays  dont  se  composent  les  dép.  du  Fi- 
nistère, des  Côles-du-.\ord ,  d'Ille-et-Vilaine,  du 
Morbihan  ,  de  la  I.oirc-Inférioure,  de  la  Mayenne, 
de  la  Sarthe,  de  .Maine-et-Loire,  d'Indre-et- 
Loire.  —  Enfin  la  4*,  qui  comprenait  les  dép, 
de  la  Seine,  de  Seine-et-Marne,  de  Loir-et-Cher, 
d'Eure-et-Loir,  du  Loiret,  de  l'Yonne,  de  l'Aube, 
et  partie  des  dép.  de  la  Nièvre  et  de  Seine-ct- 
Oisc,  avait  pour  habitants  les  Meldes  ,  les  Tri- 
cassins,  les  Sénones,  les  Aurèlicns,  les  Carnutes 
et  les  Parisiens.  Ch.-l.  Senones,  Sens.  —  L'anc. 
prov.  du  Lyonnais,  beaucoup  moins  étendue, 
n'a  formé  que  les  seuls  dép.  du  Rhône  et  de  la 
Loire.  Ce  gouv.  comprenait  le  Lyonnais  propre, 
le  Beaujolais  et  le  Forez.  Il  fil  partie  du  roy.  de 
Bourgogne,  fut  gouverné  depuis  1030  par  les 
archevêques  et  les  comtes  du  chapitre ,  et  réuni 
Â  la  couronne  de  France  par  Philippe  le  Bel ,  en 
1307  ou  1312.  Le  Beaujolais  et  le  Forez  ne  furent 
réunis  que  par  François  1". 

I.Y0I«\ISTE,  s.  m.  liist.  relig.  Nom  qu'on  a 
donné  quelquefois  aux  sectaires  plus  connua 
sous  le  nom  de  vaudois  ou  pauvres  de  Lyon, 

LYi'ÉMANiAQl'E,  adj.  et  s.  des  2  g.  Ilelalif  à 
la  lypémanie.  — Qui  est  atteint  de  ce  mal. 

*  I.VPIRIE,  s.  f.  Mot  mis  au  Dictionnaire 
par  erreur  pour  lipyrie.  V.  ce  mot  au  Diction- 
naire. 

•  LYPOPSYCIIIE ,  s.  f.  Mot  qui  doit  s'écrire 
lipopsychie,  à  cause  de  son  clymol.,  Xetew, 
j'abandonne;  il  ne  s'agit  pas  du  tout  de  tris- 
tesse ,  Xûmri. 

18. 
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*  LYPOTHïMiE ,  S.  f.  Même  observalion  que 
pour  le  mol  précédent. 

*  I.ÏPOTIIYMIQI'E ,  adj.  des  2  g.  Même  ob- 
eervalion. 

I.ÏRATIFIDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lyra,  lyre; 
findo ,  je  fends).  liol.  Se  dit  d'une  feuille  découpée 
en  forme  de  lyre. 

I.YRCKK,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  naturel 
d'Abas ,  donna  son  nom  à  une  ville  de  l'Arcadie, 
ou,  suivant  Callimaque,  de  l'Argolide. 

I.YRCUS,  n.  pr.  m.  (pr.  lirkuce).  Temps  hér. 
Époux  d'IIermilhée. 

*  i.YRE,  s.  f.  Instrument  à  cordes  dont  les 
Ilébreui  attribuent  l'invention  à  Jubal ,  fils  de 
Lamech  ;  les  Égyptiens  à  Thot-Trismégisle  ;  les 
Grecs  à  Mercure  ou  Apollon  ,  ou  bien  à  Linus , 
Orphée ,  Amphion ,  etc.  La  lyre  n'avait  d'abord 
qu'une  seule  corde;  mais  perfectionnée  par 
Terpandre,  Simonide,  Pythagore,  elle  en  eut 
jusqu'à  quarante.  Les  Grecs  appelèrent  la  lyre 
XéXui;  (écaille  de  tortue),  et  les  Romains  testudo, 
qui  a  la  même  signilication.  Ce  nom  avait  été 
donné  parce  que  la  première  lyre,  fabriquée  par 
Apollon  ,  consistait  en  une  corde  de  boyau ,  ten- 
due sur  une  écaille  de  tortue.  —  Les  Latins, 
lorsqu'ils  voulaient  parler  d'un  ignorant  inca- 
pable de  goûter  les  beaux-arts,  disaient  que 
c'était  un  âne  à  la  lyre  {asinus  ad  lyrain),  cipr. 
imitée  des  Grecs.  Varron  avait  donné  ce  titre  à 
une  satire  dirigée  contre  les  ignorants.  — Zool. 
Nom  vulgaire  de  deux  poissons  de  la  Nouvelle- 
Hollande  et  d'un  oiseau  de  la  même  contrée. 

LYRÉE ,  adj.  f.  liot.  Surnom  donné  par  les 
botanistes  à  une  feuille  découpée  en  lobes  qui 
représentent  à  peu  prés  la  forme  d'une  lyre. 

i.YRiFOMÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Se  dit  des  plantes 
dont  les  feuilles  ont  la  forme  d'une  lyre. 

I.YRIFORME,  adj.  des  2  g.  Hisl.  nat.  Qui  a  la 
forme  d'une  lyre. 

LYRINE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves. 

*  LYRIQUE,  s.  m.  11  signifie  aussi  quelquefois, 
poète  lyrique  :  Un  de  nos  premiers  lyriques. 

LYRISME,  s.  m.  Caractère  d'un  style  poé- 
tique, noble  et  élevé  ;  langage  inspiré  :  Le  lyrisme 
des  Psaumes.  Ce  mot  est  nouveau,  mais  il  mé- 
rite d'être  adopté. 

*  LYRISTE,  s.  des  2  g.  Joueur,  joueuse  de  lyre. 
11  no  s'emploie  guère  qu'en  parlant  des  anciens. 
—  Littér.  Écrivain  qui  tombe  dans  le  genre  ly- 
rique. 11  se  prend  ordinairement  en  mauvaise 
part. 

LYRNESSE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Mysie,  près  d'Adramytte,  dans  un  canton  qu'on 
appelait  Cilicie  Iroycnne  ou  lyrnessienne. 

I.YRI«ESSIEI« ,  IE\.>«E,  adj.  et  s.  Habitant  de 
Lyrnesse.  —  Qui  appartient  à  cette  ville  ou  à  ses 
habitants. 

I.YROCÉPHALE ,   S.  m.   (du  gr,  >.ûpa,  lyre; 
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xetpoiî.-fi,  tête).  Zool.  Genre  de  reptiles  sauriens 
dont  la  tète  a  la  forme  d'une  lyre. 

"  i.YROniE,  s.  f.  Ce  mot  ne  s'applique  qu'i  la 
musique  des  anciens. 

l.YROGÉTilÈs,  adj.  m.  (du  gr.  Xûpa,  lyre; 
•frfi^Mù,  se  réjouir).  Myth.  Qui  aime  la  lyre.  Sur- 
nom d'Apollon. 

I.YROPIIÉMCIIIM ,  S.  m.  (pr.  liroféniciome] 
(en  gr.  ^upd-poiviÇ).  Instrument  de  musique  des 
anciens  ;  lyre  des  Phéniciens. 

i.YRl'S,  ».  pr.  m.  (pr.  liruce).  Temps  hér.  Fils 
de  Vénus  et  d'Anchise. 

*LYS,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  qui  naît  eu 
France  près  de  liélhune,  et  se  jette  dans  l'Kseaut 
Â  Gand  ,  en  Belgique.  Cours  200  kil.  Pendant  que 
la  Belgique  appartenait  à  la  France,  cette  rivière 
avait  donné  son  nom  à  un  dép.  qui  se  composait 
de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Flandre  occiden~ 
taie.  Le  ch.-l.  était  Covrtray. 

I.YSANDRE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Guerrier 
Iroyen  blessé  parAjax,  fils  deTélamon. — s.  m. 
Zool.  Papillon  des  Indes. 

*  LYS4\DRIE$,  s.  f.  pi.  Anl.  gr.  Fêtc  célébrée 
à  Sparte  en  l'honneur  de  Lysandre,  qui  comman- 
dait i  Égos-Potamos  la  Hotte  victorieuse  des 
Grecs.  Les  lysandries  des  Samiens  en  l'honneur 
de  Junon  étaient  célébrées  en  commémoration  de 
cette  même  victoire. 

I.YSÉ ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  Thespiade». 

LYSIADES,  s.  f.  pi.  Myth.  Nymphes  des  fon- 
taines. 

LYSIANASSE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'Épa- 
phus  et  mère  de  Busiris.  —  Une  des  Néréides. 

*  LYSIDICE ,  n.  pr.  f.  Myth.  Theipiade  qu'Her- 
cule rendit  mère  de  Télés.  —  s.  t.  Zool.  Genre 
de  néréidées. 

LYSIEN,  lENinE,  adj.  (du  gr.  XÛ7i;,  dissolu- 
tion). Géol.  Se  dit  des  terrains  qui  ont  été  for- 
més par  voie  de  dissolution  chimique  :  Terrains 
lysiens. 

LYSIMACnÉ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des 
filles  de  Priam.  — Fille  d'Abas  et  femme  de  T»- 
laiis,  qui  la  rendit  mère  d'Adraste. 

*  LYSIMACIIIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de 
Thrace,  sc:r  l'isthme  qui  joint  la  Cherionèie  do 
Thrace  au  continent.  -■-  t.  f.  Bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  primulacées.  La  lysimachie 
vulgaire  porte  des  fleurs  jaunes  disposées  en  co- 
rymbe.  La  lysimachie  èphémire  ne  le  cède  pas 
à  l'espèce  précédente  ;  ses  longs  épis  chargés  de 
belles  fleurs  blanches  la  font  même  préférer  pour 
l'ornement  des  parterres.  — Quelques  botauiilei 
disent  lysimaque ,  au  lieu  de  lysimachie. 

'LYSIUACBIÉ,  ÉE,  adj  Bot.  Qui  ressemble  à 
une  lysimachie. 

LYSlMÉRlUKiOS,  adj.  m.  (du  gr.  Xuariiiéfiavoî, 
qui  bannit  le  chagrin;  formé  de  Xùio,  délier; 
(j.épi(iva,  soucis).  Myth.  Surnom  de  Hacchus. 
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LYSiKOMts,  n.  pr.  m.  (pr.  lizinomuce).  Temps 
hér.  Un  des  fils  d'Kleclryon  et  d'Anaxo. 

LYSIPOMIE,  s.  f.  (du  gr.  ).6(.),  je  dissous; 
irMiiot ,  opercule).  Bot.  Genre  de  plantes  campa- 
nulacées. 

LYSIPPE ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  Thes- 
piades  ;  elle  eut  d'Hercule  Erasippus. 

l.YSiTiioCs  ,  n.  pr.  m.  (pr.  lizito-ute).  Temps 
hér.  Un  des  fils  de  Priam. 

I.YSIZOmA,  adj.  f.  (du  gr.  Xûw,  délier;  ^wvri, 
tout  ce  qui  sert  à  ceindre).  Myth.  Qui  délie  la  cein- 
ture. Surnom  dejunon  et  deDiane  qui  présidaient 
à  l'accouchement,  et  devenus,  déesse  de  l'amour. 
Chez  les  Athéniens ,  les  jeunes  femmes ,  mères 
pour  la  première  fois ,  étaient  dans  l'usage  de 
consacrer  leur  ceinture  à  Diane  Lysizona. 

LYSPOmo,  s.  m.  Métrol.  Poids  de  dix  livres 
erapleyé  autrefois  en  Hollande.  Il  vaut  un  peu 
plus  de  7  kilogrammes. 

*  LYSSA,  n.  pr.  t.  (en  gr.  Aûsoa).  Myth.  C'est 
!d  rage  personnifiée. 

*  LY8S0DECTE,  !.  m.  Du  gr.  XûtToa,  rage; 
*'xTr);,  de  6axv(û,  je  mors. 

1       liYSTRE,   n.  pr.  m.   Géogr.  anc.   Ville  de  la 
i  1  ycaonie.   Les  habitants  de  Lystre  s'élant  saisis 
!  de  la  personne  de  l'apôtre  saint  Paul ,   le  lapi- 
dèrent et  le  laissèrent  pour  mort;  mais  il  sur- 
vécut i  ce  supplice. 

i.YTABl,  S.  m.  Ant.  gr.  Mois  de  l'année  des  Cap- 
padociens,  lequel ,  suivant  un  document  recueilli 
par  Ussérius,  répondait  au  mois  de  janvier  des 
Romains. 

LYTÉA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  filles 
d'Hyacinthe,  sacrifiées  par  les  Athéniens.  V.  uïa- 
cisTHiDES,  au  Dictionnaire. 

"  LYTÉUIUS,  adj.  m.  (du  gr.  >,UTr(piO(;,  qui  dé- 
livre). Mjth.  Surnom  que  les  habitants  de  Tré- 
lène  donnèrent  à  Pan,  qui  les  avait  délivrés  d'une 
horrible  famine. 

*  LYTHIR.AMBUS,  adj.  m.  Myth.  Surnom  de 
Bacchus.  Pindare  emploie  ce  mot  pour  diihyram- 
bus,  hymne  en  l'honneur  de  Bacchus. 

LYTHRAIRE,  adj.  des  2  g.  et  s.  f.  (du  lat. 
lythrum ,  la  salicaire).  Bot.  Qui  ressemble  à  la 
lalicaire.  —  LYTBRiiRES,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes. 

"  LYTHRUM ,  I.  m.  Bot.  -Nom  scientifique  de  la 
lalieaire. 

I.YTOTHÈQUE,  adj.  des  2  g.  (du'gr.  Xutèi;, 
dissous;  O/xv),  enveloppe).  Bot.  Se  dit  d'un 
champignon  qui  dégénère  eu  pulpe. 

LYTROTÈS,  s.  m.  Uist.  relig.  Nom  d'un  des 
Éons  des  valentiniens,  secte  de  gnostiques. 

"  LYTTE  ,  s.  f.  (du  gr.  XÛTra,  pour  AÙTîa, 
rage).  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères.  —  rri;- 
tendu  petit  ver  qui,  suivant  l'iine,  se  trouve 
sous  la  langue  des  chiens.  Si  on  leur  ôte  ce  ver 
quand  ils  sont  jeunes  ,  dit  ce  naturaliste  ,  ils  ne 
deviennent  jamais  enragés. 


U,  3.  m.  (pr.  me.  On  dil  ème,  fcm.,  quand  il 
s'agil  d'une  letlre  isolée  en  typographie  cl  en 
catligrapliie  :  f'oilà  une  belle  ème.  Passez-moi 
quelques  ème).  Treizième  Icllre  de  l'alplialel  dans 
loules  les  langues  néo-lalincs  et  germaniques. 
—  Celte  consonne  est  considérée,  lanlôt  comme 
liquide,  lanlôt  comme  nasale;  dans  Tun  et  dans 
l'autre  cas,  elle  appartient  aux  lal;iales,  c'est  la 
liquide  ou  la  nasale  de  cet  ordre.  On  l'appelait 
chez  les  anciens,  lettre  mugissante.  —  Comme  la- 
biale, elle  se  permute  souvent  dans  la  composition 
et  la  ilérivation  des  mots  avec  les  autres  labiales 
*>  P>  l'i  (■  (elle  remarque  est  de  Quintilien ,  qui 
donne  pour  exemple  scabellum ,  dérivé  de  scam- 
mum.  De  môme,  fors  vient  de  |id(io;,  destin. 
Comme  nasale,  m  se  transforme  souvent  en  n: 
nappe,  de  mappa  ;  natte,  de  mat/a  ;  et  vice  versa, 
sommeil ,  do  somnus.  De  même,  m  se  met  pour  » 
devant  m,  b,  p  ;  immaculé,  commode,  imbécille, 
compère.  —  C'est  comme  liquide,  enfin,  que  m 
supportait  l'clision  à  la  fin  des  mots  dans  la  versi- 
lication  latine,  ou  plutôt  que  la  voyelle  qui  précé- 
dait cette  consonne  s'absorbait,  tandis  que  m, 
d'une  prononciation  coulante  en  sa  qualité  de  li- 
quide, s'articulait  avec  la  voyelle  suivante.  IHiim 
eliam  se  prononçait,  non  pas  iU'ctiam,  comme  le 
disent  les  prosodies ,  mais  ilmetiam  ,  ce  qui  était 
tout  aussi  doux  et  beaucoup  plus  intelligible.  — 
Le  double  m  se  prononce,  outre  les  cas  indiqués 
au  niclionnaire,  dans  les  mots  commençant  par 
imm  ;  immortel,  immense,  immaculé.,  etc.;  dans 
les  mots  coî7ime«5Mra6/e,  mammifère,  lemminy, 
Emma  ,  Jcmmapes ,  Emmaûs  ,  clc.  —  Em  se 
prononce  ordinairement  comme  an,  excepté  dans 
les  mots  suivants  où  il  vaut  ein  :  Memphis,  setn- 
piternel;  dans  les  suivants,  il  vaut  ème.Sempro- 


nius,  Bembo ,  et  Ie9  noms  allemands  ou  hollan- 
dais IVurtemberg,  Rembrandt,  ji  Kempis,elc. — 
Comme  abréviation ,  ?»,  dans  les  manuscrits  et  les 
inscriptions  en  latin ,  représente  souvent  les  mots 
qui  commencent  par  celle  lettre,  et  particulière- 
ment ceux-ci  ;  magisLer,  mailre  ;  magistrattis,  xtti- 
gistraturejîHrtj/nws,  grand;  wan(?5,  mânes  jmflfer, 
mliTe;  Mnurus ,  Maure;  «wi/mus,  très-grand; 
memor,  9C  rappelant;  memoria,  mémoire;  men~ 
sis,  mois;  meritus,  qui  a  mérité  ;  miles,  soldat; 
missus,  envoyé;  monumentnm,  monument;  niu~ 
nicipium,  municipc.  Cette  lettre  représente  aussi 
les  noms  propres  Marcus ,  Martius ,  Maximus , 
Mercurius,  Mutins.  ^HT  (avec  une  apostrophe] 
est  l'abréviation  du  nom  propre  Manius. —  Un  m 
isolé,  sur  les  médailles  ,  s'explique  :  imperium , 
imperii,  imperator;  le  premier  jambage  du  ni 
est  un  i  conjoint. —  M,  en  gramm.,  signifie  mas- 
culin. —  Dans  les  calendriers ,  celle  lettre  veut 
dire  mardi  ou  mercredi.-^  M  signifie  encore  ma- 
jesté ;  S.  M.,  sa  majesté.  —  Il  veut  dire  maître  : 
M.  À.,  magistcT  artium,  maître  es  arts.  —  C'est 
l'abréviation  de  mcdicus,  médecin  :  D.  M.,  doc- 
tor  medicus ,  docteur  en  médecine.  —  Dans  le 
plain-chant,  cette  lettre  mise  en  lête  d'un  mor- 
ceau, pour  média  voce,  signifie  qu'il  doit  être 
chanté  entre  le  forte  et  le  piano.  Dans  la  musique 
moderne,  il  est  mis  pour  les  mots  italiens  :  mena, 
moins;  mono,  main;  mezzo  ou  mezza,  demi: 
M.  F.,  meno  forte,  moins  fort  ;  co?/a  mano,  avec 
la  main  :  mezza  voce,  à  demi  voix. —  Dans  l'an- 
cienne chimie,  M  signifiait  mélange;  dans  la 
chimie  moderne,  il  veul  dire  manganèse.  — En 
t.  de  métrol.,  il  signifie  mètre. —  On  l'employait 
autrefois  pour  marc  et  pour  monnaie.  —  Avec 
une  apostrophe  à  droite,  HT,  en  tét«  des  noms  des 


anciennes  familles  des  Scots,  d'iicosse  ou  d'Ir- 
lande, se  met  pour  mac  et  signifie  Qls  de.  Ainsi, 
on  écrit  :  .W Donald,  iPPherson  ,  pour  .Vacdo- 
nald,  Macpherson. —  Comme  signe  d'ordre.  M, 
en  vertu  de  son  rang  alphabétique,  désigne  le 
treizième  objet  d'une  série ,  la  treizième  place.  — 
Dans  l'ancienne  typographie,  il  marquait  la  trei- 
zième feuille  d'un  livre,  ou  la  douzième,  avant 
que  le.;'  fût  en  usage,  —  M,  dans  les  chiffres  ro- 
mains, vaut  mille;  mais  ce  nombre  s'écrivait  au- 
Irefois  au  moyen  d'un  C,  d'un  I  et  d'un  C  ren- 
versé CD,  c'est  pouiquoila  moitié  de  ce  signe  13 
ou  D  vaut  500.  Un  M  précédé  d'un  C,  vaut  aujour- 
d'hui 900  ;  mais  ks  anciens  écrivaient  toujours 
DCCCC. 

M*  ,  n.  pr.  f.  Mylh.  Nom  donné  par  les  Lyd^i 
i  lUiéa,  bien  que  ce  nom  n'appartint  qu'à  une 
suivante  de  celte  déesse.  Ils  lui  sacrifiaient  un 
taureau.  —  Dans  la  mylh.  japonaise,  A/n  est  le 
renard  que  les  sinloïsles  regardent  comme  pos- 
sédé de  l'esprit  malin  ou  mauvais  principe.  — 
s.  m.  Lettre  de  l'alphabet  sanscrit ,  répondant  1 
notre  m.  —  Ma,  nom  que  certains  musiciens 
donnaient  en  solfiant  au  mt  bémol;  ainsi  ils  di- 
saient ut ,  ré ,  ma,  mi,  fa.  Quelques-uns  aujour- 
d'hui disent  »i«. 

MAA!«IM  ,  s.  m.  Ant.  hèbr.  Instrument  de  per- 
cussion, espèce  de  tambour  dont  se  servaient  les 
Hébreux.  Maanim  parait  une  forme  plurielle  et 
il  faudrait  dire  {es  maanim. 
-  MAAïPOOSTE.\  ,  s.  m.  (  pr.  maipoustène), 
Comm.  Étoffe  de  soie  des  Indes  orientales. 

MAB,  n.  pr.  f.  l'ersonnage  de  la  féerie  an- 
glaise; c'est  la  reine  des  fées.  Shakespeare,  dans 
lioméo  et  Juliette,  a  inséré  la  description  fantas- 
tique de  l'équipage  de  la  reine  Uab. 
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H4Bil ,  S.  r.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  Nou- 
velle-Hollande, famille  des  ébénacées. 

MABÉE ,  s.  f.  iiot.  Genre  de  plantes  de  la 
Guyane.  V.  habier,  au  Dictionnaire. 

MABÉIN ,  s.  m.  Hist.  ott.  Appartement  inté- 
rieur du  sérail ,  dont  l'accès  n'est  permis  qu'à 
un  petit  nombre  d'officiers  ;  il  est  attenant  au 
faarem. 

HABEÏNDJI ,  9.  m.  Titre  des  officiers  auxquels 
il  est  permis  d'entrer  dans  le  mabéin. 

HABO'iA ,  n.  pr.  m.  Relat.  Nom  que  les  Ca- 
raïbes donnent  au  mauvais  principe. 

HABOLO,  s.  m.  Bot.  Arbre  des  Philippines. 

MABOCIA,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  deux 
espèces  de  lézards  des  Antilles. 

MABOUIER,  S.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  cap- 
paridées  d'Amérique. 

HABRE,  s.  m.  Zool.  Poisson  des  Iles  Baléares. 

MABURKIE,  s.  r.  Bot.  Plante  de  Madagascar. 

HABY ,  s.  m.  Relat.  Boisson  fermcntée  dont  les 
habitants  des  Antilles  Tout  usage. 

"maca,  s.  m.  Bot.  Arbre  très-peu  conny 
que  l'on  présume  être  le  palmier. 

MACABRE ,  adj .  f .  Danse  macabre ,  peinture , 
tableau  que  l'on  voyait  ordinairement  dessiné  sur 
les  murailles  des  cimetières,  et  représentant  la 
Mort  qui  entraîne  avec  elle,  en  dansant,  des 
hommes ,  des  femmes  de  tout  âge  et  de  toute 
condition.  Les  premières  danses  macabres  dont 
il  soit  fait  mention  datent  de  la  fin  du  xiV  siècle. 
Des  murailles  des  cimetières,  ces  peintures  pas- 
sèrent sur  des  gravures  en  bois,  et  on  accompa- 
gna ces  dessins  grotesques  de  vers  latins ,  fran- 
çais ,  anglais  ou  allemands.  On  a  longtemps 
attribué  l'origine  de  ce  mot  au  nom  de  l'Alle- 
mand qui  composa  un  poème  sur  ce  sujet;  on 
prétendait  qu'il  s'appelait  Macaber,  ce  qui  n'est 
rien  moins  que  prouvé.  M.  Van-Praela  pensé  que 
le  nom  de  cette  danse  venait  de  l'arabe  magbarah, 
qui  signifie  cimetière,  et  cette  conjecture  a  beau- 
coup de  vraisemblance. 

MACACO,  s.  m.  Zool.  Oiseau  du  Brésil. 

'macadam,  s.  m.  Méthode  de  confection  des 
chemins ,  en  les  ferrant  avec  du  granit  concassé. 
Le  macadam  ou  les  chaussées  à  la  macadam  ont 
été  inventés  par  un  Écossais  nommé  Mac-Adam 
ou  M'.idam. 

MACADAMISACE,  S.  m.  Action  de  macadamiser. 
—  Garniture  d'une  chaussée  i  la  macadam. 

MACADOSSIN,  S.  m.  Drogue  que  le  commerce 
tire  d'Amérique,  et  qu'on  emploie  pour  la  tein- 
ture. 

MACAF,  s.  m.  Gramm.  Petit  trait  horizontal 
qui  s'emploie  dans  l'écriture  hébraïque.  On  écrit 
aussi  macaph  et  mahkaph. 

MACACllA,  S.  m.  Zool.  Espèce  de  faucon  d'A- 
mérique. 

MACAiiALAF,  S.  m.  Parfum  que  les  Ëgyptiens 
tirent  de  la  fleur  du  calaf. 

MACAHANE,  s.  f.  Bot.  Arbrisseau  de  la  Guyane. 
On  l'appelle  aussi  macane. 

MACAIRE  (SAISI-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Gironde, 
sur  la  Garonne.  1,500  hab. 

MACAIRE,  s.  m.  Fripon  impudent  et  rusé, 
escroc  beau  parleur  et  charlatan.  Ce  mot ,  nou- 
vellement en  usage  dans  le  langage  familier,  vient 
du  nom  propre  Macaire ,  Robert  Macaire ,  per- 
sonnage d'un  drame  des  boulevards ,  dont  un 
acteur  célèbre  a  fait  un  type  populaire. 

MA(.AIRISME ,  s.  m.  Art  du  macaire ,  rouerie 
et  charlatanisme;  exploitation  de  la  crédulité  pu- 
blique. 

MACAMITZLI,  s.  m.  Zool.  Grande  espèce  de 
chat,  au  Mexique. 

MACAKA ,  s.  f.  Relat.  Massue  d'un  bois  extrê- 
mement dur,  armede  plusieurs  tribus  sauvages  de 
l'Amérique. 

macahille  ,  s.  f.  Bot.  Palmier  d'Amérique. 

*  MACAO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Chine, 
province  de  Kouang-Toung  (Canton).  Les  Portu- 
gais ont  formé  à  Macao  un  vaste  établissement  de 
commerce  qu'ils  Occupent  depuis  l'an  1886,  en 
payant  au  gouvernement  chinois  un  tribut  an- 
nuel de  100,000  ducats.  Cet  établissement  con- 
siste en  une  petite  ville,  avec  un  port  vaste  et 
commode  que  trois  forts  défendent ,  et  un  terri- 
toire de  cinq  milles  carrés.  La  ville,  aujourd'hui 
fort  déchue,  compte 34,500  hab.,  dont  30,000  Chi- 
nois. 

"MACAQi'E,  8.  m.  Zool.  Genre  de  qua'tra- 
mancs  appartenant  i  la  division  do»  singes.  Le» 
macaques  ont  io  museau  plus  gros  et- plus  al- 
longé que  les  guenons. 

u.\CAR,  n.  pr,  m.  Temps  hér.  FHs  de  Sol  et 
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de  Rhode ,  donna  le  nom  de  Hacarie  à  l'Ile  que 
plus  tard  on  appela  Lesbos. 

HACARANGE,  S.  f.  Dot.  Genre  de  plantes  de 
l'Ile  de  Madagascar,  comprenant  des  arbres  rési- 
neux. 

MACADE,  s.  m.  (du  gr.  [xàxap,  heureux).  Le 
Bonheur  personnifié.  Personnage  allégorique  in- 
troduit par  Voltaire  dans  un  de  ses  contes  en 
vers,  intitulé  Thétème  et  MaccO-e. 

MACARÉE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Cri- 
nacus  ;  conduisit  une  colonie  grecque  dans  l'Ile 
de  Lesbos.  —  Fils  de  Lycaon  ;  il  alla  fonder  une 
ville  nommée  A/acarf'e,  dans  l'Arcadic,  près  de 
Mégalopolis,  et  sur  les  bords  de  l'Alphée.  — Fils 
d'Ëole  et  frère  de  Canace,  avec  laquelle  il  eut  un 
commerce  in,;estueux;  il  se  réfugia  à  Delphes,  et 
fut  admis  parmi  les  prêtres  du  temple  d'Apollon. 
—  Lapithe  qui  tua  le  centaure  Ërygdupus  aux 
noces  de  Piritbous. 

MACARiJiDE,  n.  pr.  r.  cl  nom  patron,  des  2  g. 
Temps  hér.  Fille  de  .Macarée  de  Lesbos.  — Des- 
cendant de  Macarée.  Les  quatre  ffacaréides  s'em- 
parèrent de  quatre  villes  voisines  de  Lesbos,  qui 
prirent  la  nom  de  Macare. 

MACAHiQl'EAU ,  8.  m.  Relat.  Arbre  dont  \e» 
feuilles  soot  quelquefois  cmpUyyées  en  guise  de 
papier,  dans  les  Indes  orientales. 

*  MACARET,  s.  m.  Ce  nom  n'est  en  usage  qus 
pour  designer  le  flux  dans  la  Garonne.  Dans  \» 
Seine,  on  dit  la  barre. 

MACAREUX,  (,  m.  zool.  Genre  d'oiseaux  pal- 
mipèdes, voisin»  dc8  pingouin».  Ils  se  trouvent 
dans  les  mers  du  Rord. 

MACARIE,  n.  pr,  f.  Temps  hér.  Fille  d'Hereule 
et  de  Déjanire;  elle  se  dévoua  pour  assurer  la 
Victoire  aux  Athéniens,  qui,  par  reconnaissance, 
lui  consacrèrent  une  fontaine  prés  de  Marathon, 
et  lui  élevèrent  un  temple." —  Ancien  nom  des 
Iles  de  Lesbos,  de  Rhodes,  etc.  —  Fontaine  voi- 
sine de  Tricorythe,  près  de  laquelle  lolas  coupa  la 
tête  à  Eurysthée. 

MACARir.ii,  lE?i:«e,  adj.ets.Hist.  felfg.  parti- 
san du  consul  Mcicarius,  qui,  en  348,  adopta 
le>  erreurs  des  donatistes. 

MACARIOTÈS,  n.  pr.  m.  Hist.  rel.  Un  des  éons 
des  valeotiniens. 

MACARISIE,  8.  f.  Bot.  Petit  arbre  de  Mada- 
gascar. 

*  MACARisME,  8.  m.  (du  gr.  (iaxapispAî ,  fé- 
licitatiou).  Liturg.  Kom  que  l'on  donne  dans 
l'Église  grecque  aux  hymnes  qui  se  chantent  en 
l'honneur  des  saints.  Dans  la  même  Église,  on  dé- 
signe parle  même  nom  les  psaumes  et  versets  des 
psaumes  commençant  par  le  mot  [lixapioç ,  heu- 
reux ;  c'est  ce  que  les  catholiques  romains  ap- 
pellent les  béatitudes. 

'  MACAROU,  S.  m.  Ce  mot  ne  vient  pas  du  gr. 
pidxap,  heureux,  comme  l'a  écrit  Ménage,  mais 
du  mot  italien  maccheroni,  qui  est  le  nom  des 
macaron»  et  des  macaronis,  et  d'où  sont  venus 
également  ces  deux  mots  français. 

MACAROSÉ,  f.K,  adj.  Se  dit  d'une  pâte  fa- 
çonnée comme  celle  des  macarons. 

'  .MACARO^iÉE ,  s.  f.  (en  ital.  la  maccheronea, 
sans  doute  par  analogie  avec  les  macaronis,  mac- 
cheroni, mets  dans  lequel  il  entre  toutes  sortes 
d'ingrédients).  —  rhilol.  Titre  d'un  poème  de 
Théophile  l'olengi,  bénédictin  de  Manloue,  im- 
primé dans  les  premières  années  du  xvi'  siècle, 
écrit  en  vers  latins  mêlés  de  mots  italiens  bur- 
lesquement  latinisés.  Ce  nom  a  été  donné  ensuite 
à  toute  pièce  de  vers  écrits  dans  le  même  genre. 

MACAROSISTE,  S.  m.  Poète  qui  écrit  dans  le 
genre  macaronique. 

MACARTATt'S,  n.  pr.  m.  (pr.  makartatuce). 
Héros  dont  on  voyait  le  tombeau  dans  Athènes. 

MACASSAR,  s.  m.  Géogr.  Royaume  de  l'Ile  Cé- 
lêbcs,  autrefois  considérable,  aujourd'hui  sous  la 
dépendance  des  Hollandais.  La  capitale  du  même 
nom  a  été  détruite  depuis  longtemps,  et  rempla- 
cée par  Goak.  Là,  où  s'élevait  l'ancien  Macassar, 
on  ne  voit  aujourd'hui  qu'une  forteresse.  —  Ma- 
cassar, arc,  adj.  Habitant  du  royaume  de  Macas- 
sar. Les  Macassars  sont  musulmans;  ils  forment 
une  des  Cinq  nations  civilisées  de  Cèlèbes.  — Dé- 
troit de  Macassar,  bras  de  mer  qui  sépare  Célèbes 
de  Bornéo. 

MACBRIDÉE,  S.  t.  Bot.  Plante  de  la  Caroline. 

MACCAI.IIBA,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  Montagne 
de  la  Sicile,  district  de  Girgcnti.  C'est  un  volcan 
qui  vomit  de  l'eau  et  de  la  boue  par  un  grand 
nombre  de  petits  cratères. 

MACCIIIA,  s.  f.  Mot  italien  qui  s'emploie  pour 
désigner  la  première  ébauche  d'un  tableau  ou  d'une 
statue.  V.  M.vQEETTE,  au  Dictionnaire. 

MACCLESriEI.D ,  n.  pr.  m.  (pr.  maclessfilâe). 
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Géogr.  Ville  d'Angleterre,  dans  le  comté  de  Cbes- 
ter.  23,000  hab. 

MACEDMS,  n.  pr.  m.  (pr.  maccdnuce).  Temps 
hér.  Fils  de  Lycaon. 

MACÉD0I.\E,  s.  f.  Géogr.  anc.  Royaume  situé 
au  N.  de  la  Grèce,  fondé  900  ans  avant  J.  C,  par 
Caranus  d'Argos ,  dans  une  contrée  qu'on  appe- 
lait anciennement  Émalhie,  Péonie,  Edonie,  eic. 
La  Macédoine  acquit  sous  Philippe  une  grande 
puissance;  ce  prince  subjugua  toute  la  Grèce  en 
360,  malgré  les  philippiques  de  Uèmosthène.  Son 
fils  Alexandre  conquit  l'ancien  empire  des  Perses 
et  une  grande  partie  de  l'Asie.  Après  lui  (323),  la 
Macédoine,  changeant  souvent  de  maîtres,  finit 
par  être  livrée  à  l'anarchie.  Elle  fut  réduite  en 
province  romaine  après  les  défaites  de  Cynocé- 
phale et  de  Pydna,  On  donne  quelquefois  le 
nom  de  second  ou  noni^eau  royaume  de  Macé- 
doine à  celui  qui  fut  fondé  par  les  successeurs 
d'Alexandre,  et  qui  n'eut  pas  deux  siècles  d'exis- 
tence; le  premier  roi  fut  Philippe  Aridée,  en  323, 
et  le  dernier  fut  Persée.  La  capitale  de  la  Macé- 
doine fut  Édesse,  puis  Pella.  —  Après  la  division 
de  l'empire  romain,  le  diocèse  de  Macédoine  fit 
partie  de  la  préfecture  d'Illyrie;  Thessalonique 
était  la  capitale  des  six  provinces  que  ce  diocèse 
renfermait  :  VAchaie,  la  Thessalie,  l'ancienne  et 
la  nouvelle  Épire,  la  Crète  et  la  Petite  Macédoine, 
ou  Macédoine  proprement  dite,  —  Macédoine 
salutaire,  nom  qu'on  donna  sous  Constantin  à 
une  petite  portion  détachée  de  la  Macédoine,  pour 
former  une  province  de  la  Dacie.  —  Sous  la  do- 
mination des  Turcs,  la  Macédoine,  partie  occi- 
dentale de  la  Koumélie,  a  été  divisée  en  quatre 
sandjiacals,  et  Thessalonique  a  continué  d'en  être 
le  chef-lieu,  sous  le  nom  de  Salonilii.  —  C'est 
probablement  à  cause  de  l'anarchie  qui  régna 
dans  l'empire  d'Alexandre,  après  la  mort  de  ce 
conquérant,  qu'on  appelle  macédoine  diverses 
espèces  de  mélanges.  V.  macédoine,  au  Dicl. 

MACÉDO.^,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Suivant  les 
tins,  fils  d'Osiris,  et  suivant  les  autres,  pclit-ûls 
de  f>eucalion ,  donna  son  nom  à  la  Macédoine. 

MACÊoonilA ,  n.  pr.  f.  Temps  lier.  Fille  do 
/upiter  et  de  Tliyia.  Quelques  auteurs  prétendent 
que  c'est  d'elle  que  la  Macédoine  a  reçu  sou  nom. 

*  MACÉuo^lE^  ,  lE.vnE,  adj.  ut  S.  Linguist. 
Dialecte  macédonien ,  nuance  du  dorien  ;  il  se 
fondit  par  la  suite  dans  le  dialecte  d'Alexandrie. — 
Ant.  Macédonienne,  sorte  de  danse  en  usage  chez 
les  Grecs  et  venue  de  la  Macédoine. — Calendrier 
macédonien ,  calendrier  spécial  que  l'on  ne  s'oc- 
cupa de  faire  concorder  avec  le  calendrier  Ju- 
lien que  sous  le  régne  d'Auguste.  Le  calendrier 
macédonien  était  en  usage  en  Egypte  et  dans 
toute  la  portion  de  l'Asie  qu'Alexandre  avait  sub- 
juguée. —  Le  sénalus-consnlte  macédonien  dé- 
clarait nulles  toutes  les  obligations  souscrites  par 
les  fils  de  famille;  cette  disposition  fut  provoquée 
par  les  énormes  usures  d'un  prêteur  d'argent 
nommé  Macédo.  —  Hist.  relig.  Macédonien, 
nom  de  certains  hérétiques  du  iv"  siècle ,  qui  eu- 
rent pour  chef  Macédonius ,  évêque  de  Conslan- 
linople.  IIS  niaient  la  divinité  du  Saint-Esprit 
en  reconnaissant  celle  du  Verbe,  par  opposition 
aux  Ariens.  Les  Macédoniens  furent  apptiés  par 
les  Grecs  pncumalomaqucs  et  marathoniens. 

"MACEFO^de,  s.  f.  (de  macc,  employé  au 
moyen  âge  pour  masse,  et  du  lat.  fiinda,  fronde). 
Ce  serait  à  tort  qu'on  écrirait  ce  vieux  motma- 
cefronde ,  comme  au  Dictionnaire. 

.WtCF.l.r.ERIE,  s.  f.  Vieux  mot,  dans  le  sens 
de  boucherie ,  ne  vient  pas  de  macellum  ,  mar- 
ché, mais  Aemace,  massue;  mnceler,  tuer  avec 
une  mace. 

MACÉMBTlJtE ,  S.  f.  Archéol.  .Monnaie  d'or, 
que,  suivant  l'auteur  de  YHistoirc  ecclésiastique, 
les  Arabes  avaient  laissée  dans  l'Aragon. 

-IIACERATA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  des  Étals 
de  l'Église,  ch.-l.  d'une  délégation  qui  porte  le 
même  nom.  12,000  hab.  Évêchc. 

M1CERATII.W,  S.  m.  (pr.  macératome).  Pfiarm. 
Produit  'd'une  macération.  On  dit  aussi  macératé 
et  macéré. 

MACERET,-S.  m.  Dot.  Nom  vulgaire  de  Pairclle. 

MACÊRIS,  s.  m.  Astron.  ITn  des  noms  de  la 
constellation  d'Hercule. 

MACÈS,  n.  pr.  m.  T.-mps  hér.  Habitant  de  Bn- 
throtc  qui  fitjqualre  fois  le  saut  de  Leucate,  et 
qu'on  appela  pour  cela  teiicopetra. 

MACÉTE,  adj.  et  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  dorien  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  .ilaces.  On  dit  aussi  Macedne. 

•machaBées,  s.  m.  pi.  l'hilol.  Quatre  livres 
de  l'Écriture  sainte,  dont  les  deux  premiers  seu- 
lement sont  répntés  canoniques.  Le  premier  con- 
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lient  l'histoire  des  Juirs  depuis  le  règne  d'Antio- 
chns  Kpipliaiic  jusqu'au  ponlincat  d'Hircan  (43t 
av.  J.  (j.l.  Il  ha  écril  originaircnienlen  syriaque. 
li  n'en  reste  que  la  version  grecque.  I.c  second 
reprend  en  grande  partie  les  événements  racontés 
dans  le  premier;  il  lînit  à  la  victoire  de  Judas 
Hachabée  sur  .Vicanor.  Quoique  les  conciles,  les 
Pères  de  l'Eglise  et  la  plupart  des  écrivains  aient 
considéré  ces  livres  comme  canoniques  ,  les  pro- 
testants les  rejettent,  parce  (ju'il  y  est  parlé  de  l.i 
prière  pour  les  morts.  Les  deux  autres  livres  con- 
tiennent, l'un  la  persécution  de  l'tolémée  Philo- 
palor,  l'autre  le  martyre  des  sept  frères  Machabées 
et  de  leur  mère,  par  ordre  d'Antioclius  Épiphane. 
Ce  dernier  est  de  l'historien  Josèphe.  Ni  l'un  ni 
l'autre,  quoique  fort  beaux,  n'ont  jamais  été 
regardés  comme  canoniques.  —  Zool.  Nom  donné 
4  un  papillon. 

M tCHVIROUE, s.  m.  (pr. makérode) (du  gr.  p-â- 
X<»t,-oi,  épée).  Zool.  Mammifère  dont  on  ne  con- 
naît que  des  débris  fossiles. 

MtciiARÉA,  s.  m.  Anl.  gr.  Onzième  mois  de 
l'année  des  habitants  de  Corcyre. 

*  MA<H\o»i,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Es- 
culape  et  d'une  princesse  sur  le  nom  de  laquelle 
on  ne  s'accorde  pas  ;  grand  chasseur  et  très-ha- 
bile médecin.  Les  .Messéniens  lui  décernèrent  dos 
autels.  Il  alla  au  siège  de  Troie,  où  il  périt  de  la 
main  d'iurypylus,  fils  de  Télèphe.  —  s.  m.  Zool. 
Ge?ire  do  papillons  très-beaus,  qui  appartiennent 
â  l'Europe. 

MUI140ME,  s.  f.  (pr.  makaonie).  Bot.  Bel 
arbre  du  Pérou ,  famille  des  rubiacées. 

MACHAOliit:,  ÉB,  adj.  et  s.  f.  Hot.  Qui  res- 
semble à  la  machaonie.  —  uacuaomikes,  s.  f.  pi. 
Famille  de  plantes. 

M«iiAnY,s.  m.  Comm.  Espèce  d'étoffe  qui 
se  fabrique  en  Hollande. 

*  MACiiASOR,  s.  m.  Mol  hébreu  qui  signifie 
cycle ,  cl  qu'on  a  appliqué  Â  un  livre  de  prières 
que  les  juifs  récitent  dans  leurs  gran.  es  fêles. 
Ces  prières  sont  en  vers  et  en  style  très- 
concis. 

*  MÂCHE,  s.-f.  Vieux  mot  pop.  qui  s'est  dit 
pour  repas  copieux  mangé  avidement,  l'aire  une 
bonne  mâche. 

*  HÙ'.HECOVI.IS,  s.  m.  V.  au  Complément, 
MACHICOULIS,  qui  se  dit  plus  communément. 

*  Jli(  HE-I.AlRIEn  ,  adj.  et  s.  m.  Épilhète  que 
Bonsard  donne  à  Fhébus  et  aux  poêles  C'est 
postérieurement  que  ce  mol  est  tombé  dans  le 
domaine  du  burlesque. 

*  mAchek,  V.  a.  Jvaler  sans  mâcher,  se  dit 
d'un  homme  qui  mange  gloutonnement.  Celte 
expression  s'emploie  quelquefois  au  fig,  pour  dire 
aborder  une  chose  difficile,  sans  hésitation,  pren- 
dre promplement  son  parti  ;  C'est  vue  rude  cor~ 
véc ,  il  faut  avaler  sans  mâcher.  —  Mâcher  de 
haut,  suivan  l  le  Dictionnaire  et  suivant  l'Académie, 
manger  sans  appétit  ;  mais  l'usage  donne  quel- 
quefois à  ces  mots  un  sens  tout  opposé,  et  mâ- 
cha- de  haut ,  c'est  manger  de  grand  appétit. 

MACHERA,  s.  f.  {pt.  mal(éra).  lierre  magique 
mentionnée  dans  un  livre  faussement  attribué  à 
Plutarque.  La  mâchera,  suivant  cet  ouvrage, 
rendait  fou  celui  qui  avait  le  malheur  de  la  trou- 
ver pendant  qu'on  célébrait  les  mystères  de  la 
grande  déesse. 

MACHi:RR,s.  f.  (du  gr.  pi«)^a£pa,  couteau, 
sabre).  Epée  espagnole  longue  et  pointue,  sui- 
vant Isidore  de  Séville;  à  lame  courte  et  épaisse, 
suivant  d'autres  écrivains,  c'était  l'arme  des  an- 
ciens Espagnols;  les  lïomains  leur  en  emprun- 
tèrent la  forme,  et  donnèrent  la  machère  à  leur 
inranterie. 

.iitciiÉRiE,  s.  f.  not.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  papilionacées. 

MtciibBi^iE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  d'A- 
mérique ,  famille  des  cypéracées. 

MACHERIS,  s.  m.  (pr.  makérice]  (gr.  pioyaift?, 
rasoir)  Anat.  Ligne  saillante  formée  par  l'émail 
des  dents ,  sur  la  couronne  de  celles  que  la  mas- 
tication a  usées. 

'  .MACHÉnOPHORE,  S.  m.  Ant.  Dans  les  der- 
nières guerres  civiles  de  la  république  romaine, 
iicairc  armé  à  la  grecque. 

MACiiÉRiis,  n.  pr.  m.  (pr.  makéruce).  Céogr. 
«acr.  ville  de  la  Palestine,  près  de  l'embouchure 
du  Jourdain.  Ce  fut  à  Machérvi  que  saint  Jean- 
Baptiste  souirrit  la  décollation. 

MACHETTE,  s.  f.  Ilelat.  Coutelas  qu'em- 
ployaient les  boucaniers  à  Saint-Domingue,  pour 
tuer  les  bœufs  sauvages.  — Zool.  Vieux  nom  de  la 
chouette. 

MACHitvia.iQi'EUENT,  adv.  U'am  manière 
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digne  de  Machiafel  ;  selon  les  principes  de  Ma- 
chiavel. 

'  MACHI  WÉI.ISME ,  s.  m.  V.  pp.ittCE,  au  Com- 
plément. —  Bien  que  dans  ce  mot  et  les  autres 
déi ivés  le  ch  se  prononce  à  la  française,  il  est 
d'usage  aujourd'hui  de  prononcer  makiavel,  pour 
le  nom  propre  Machiavel. 

MAtRiCATOiRE,  S.  m.  Forme  triviale  et  pop. 
que  l'on  remplace  par  masticatoire, 

"  MACHICOT,  s.  m.  Ce  mot  et  ses  dérivés  ne 
se  sont  pris  en  mauvaise  part  qu'après  que  l'ha- 
bitude de  macUicoter,  c'est-à-dire  d'ajouter  des 
transitions,  des  ornements  à  la  musique  écrite, 
a  èlé  passée  de  mode,  et  quand  ce  genre  su- 
ranné a  été  abandonné  aux  mauvais  chantres  de 
paroisse.  Auparavant,  le  machicotaye  et  le  machi- 
cot  étaient  en  très-grand  honneur. 

*  MAciiicoiLis,  s.  m.  Ane.  art  milit.  Galerie 
saillante  pratiquée  à  la  partie  supérieure  des 
murs  des  forteresses  et  des  tours ,  soutenue  d'es- 
pace en  espace  par  des  consoles  ou  corbeaux  de 
pierre.  Les  intervalles  entre  ces  supports  for- 
maient autant  d'ouvertures,  par  où  l'on  faisait 
pleuvoir  sur  les  assiégeants  des  pierres,  du 
sable  brûlant  et  de  l'huile  bouillante.  Il  ne  faut 
pas,  comme  certains  auteurs  de  descriptions, 
confondre  ies  mâchicoulis  avec  ies  créneaux. 

MVCHILC,  S.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  ap- 
tères. 

MACHIMOS,  n.  pr.  m.  (du  gr.  (idj^ijioi; ,  en 
état  de  porter  les  armes).  Kora  qu'Elien  a  donné 
à  une  ville  qu'il  suppose ,  et  dans  laquelle  les 
hommes  naissaient  t  ut  armés. — Temps  lier. 
Nom  d'un  des  chiens  d'Acléon. 

MACiil\  ,  s.  m.  Mot  qui  n'a  aucune  signifi- 
cation  précise,  et  dont  on  fait  pourtant  un 
substantif  universel ,  toujours  [iropre  à  tenir  la 
place  de  celui  qu'on  voudrait  employer  et  qu'on 
ne  retrouve  pas.  On  se  sert  dans  le  même  sens 
du  mol  machine  ou  chose  :  Donnez-moi  le  ma- 
chin... le  chose...  Ce  sont  des  façons  de  parler 
qu'on  devrait  soigneusement  éviter. 

"  MACHI\ATRICE,  adj.  f.  Myth.  Surnom  de 
Minerve,  que  les  Arcadiens  regardaient  comme 
ayant  inventé  les  ans. 

*MACHI\E,  s.  f.  (du  lai.  machina,  même 
signif.  ;  formé  du  gr.  p-^j^av:?;  et  non  pa;^ivri).  As- 
semblage de  divers  moyens  mécaniques  qui ,  mis 
en  mouvement  par  un  moteur,  abrègenl  ou  faci- 
litent le  travail  manuel  de  l'homme.  Les  machines 
simples  ou  composées  économisent  du  temps  ou 
delà  force,  l'un  aux  dépens  de  l'autre,  mais 
aucune  d'elles  ne  peut  produire  la  force;  il  faut 
un  moteur,  c'est  la  différence  qu'il  y  a  entre  le 
moteur  et  la  machine.  C'est  faute  de  comprendre 
ces  véritables  bornes  de  la  puissancedes  7nachincs 
qu'on  a  poursuivi  longtenips  la  recherche  d'une 
chimère,  le  mouvement  perpétuel.  —  Machine 
infernale.  V.  ou  mot  infernal,  au  Coniplémenl. 
—  Les  machines  simples  sont  le  levier,  les  cordes 
et  poulies,  le  treuil ,  le  plan  incliné,  le  coin  et  la 
vis.  —  En  écon.  polit.,  machine  se  dit  des  instru- 
ments et  des  outils  les  moins  compliqués,  parce 
que  l'on  veut  démonlrerque  toutes  les  inventions, 
depuis  les  plus  naturelles  i  l'homme  primitif, 
jusqu'aux  plus  savantes,  n'onl  qu'un  but  el 
qu'un  résultat ,  simplifler,  abréger  le  travail ,  et 
que  si  l'on  prétend  proscrire  les  unes ,  il  faudra 
aussi  supprimer  les  autres.  Uigourcusement  par- 
lant, la  brouette  est  une  machine  aussi  bien  que 
la  locomotive  à  vapeur.  —  Fig.  et  fam.  C'est  une 
machine,  ce  n'est  qu'une  machine,  se  dit  d'une 
personne  sans  intelligence,  sans  énergie. — Tcchn. 
^Machine,  composition  de  cire  blanche  et  de 
soufre  qui  sert  aux  cordonniers  à  blanchir  les 
points  de  couture,  là  où  ils  veulent  que  ces 
points  paraissent.  V.,  plus  haut,  machin. 

MAr.iii:«E  (  la),  n.  pr.  m.  Gcogr.  Bourg  de 
France,  dép.  de  la  Nièvre,  canton  de  Decize. 
Exploitation  considérable  de  houille.  1,000  hab. 

"  .tIAClIIVER,  v.  a.  Garnir  de  machines  :  Com- 
ment pourra-t-on  machiner  ce  théâtre .'  l'espace 
est  trop  petit. 

MACimcRiE,  s.   f.   Confection  de  machines. 

'  M\(  HiSils.UE  ,  s.  m.  Abus,  emploi  trop 
fréquent  des  moyens  propres  à  produire  de  l'efTet 
dans  les  heaiix  arts  ou  dans  la  littérature.  Le  niu- 
chinisme  exclut  toujours  le  naturel. 

MACni.OSYNE,  s.  f.  [pr.  makiozine)  (du  gr. 
[iiY},03Ùyr\ ,  impudicité).  Mèd.  Nymphomanie , 
fureur  utérine. 

.MVcili.YC,  adj.  et  s.  des  2  g.  (pr.  maklie). 
Céogr.  anc.  Nom  d'un  peuple  nomade,  tributaire 
de  Carlhage.  l'Iine  a  répété,  après  Arislote,  que 
les  Machlyes  étaient  androgynes.  Us  habitaient 
urés  du  ia«  Trilouis ,  dans  la  Libye.  11  ne  faut  pas 
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les  confondre  ïvec  un  peuple  scythe  du  mémo 
nom,  qu'on  trouvait  sur  les  rivages  du  l'alus- 
Méutide. 

.MACUO,  s.  m.  Hétrol.  V.  hajo  ,  au  Compl. 

'  MACHOIRE,  S.  f.  Biecan  hc  dit  au  pi.,  de 
tout  appareil  formé  de  deux  leviers  du  pn'micr' 
genre,  joints  par  un  axe  de  rotation  doni  les  bras 
les  plus  courts  sont  façonnés  pour  l'usage  auquel 
on  destine  l'instrument,  etdontles  bras  longs  aug- 
mentent la  force  de  la  puissance  qui  agit.  De  ce 
genre  sont  les  étaui,  les  tenailles,  les  pinces,  etc. 
—  Mar.  Demi-cercle  ou  croissant  arrondi ,  à  l'ex- 
trémité inférieure  de  la  corne  d'artimon,  etc.,  au 
moyen  duquel  celte  partie  s'arc-buute  sur  sou 
mal.  —  !■  ig.  et  pop.  Jouer  des  mâchoires,  manger 
avec  avidité,  gloutonnerie. 

MACHOIRO.V  ,  S.  m    Zool.  Genre  de  poisson. 

MiCHOitKiELR ,  EUSE,  9.  I  elui,  celle  qui  mâ- 
chonne, qui  ne  parle  pas  distinctement. 

MACHIELE,  s.  f.  Zool.  Espèce  de  raie. 

"  M.iCHiRE,  s.  f.  Dans  l'ancienne  coutume  du 
Béarn,  contrat  que  les  communes  qui  ne  lécol- 
taicntpas  de  vin  ou  qui  n'en  avaient  pas  suflisani- 
menl  passaient  avec  un  individu  pour  obtenir 
celle  denrée. 

"  MACHL'RÉ,  ÉE,  pari,  et  adj.  Roi  michuré,  se 
dit  dans  les  départements  du  nord  de  la  France  de 
celui  des  trois  rois  ou  mages  que  l'on  représente 
ordinairement  comme  un  Maure.  —  l,esroi<mâ- 
churés,  dans  les  mêmes  localités,  nom  de  l'oclavo 
de  la  fête  des  rois  ;  c'est  aux  rois  mâchurés  que 
le  roi  de  la  fève  paye  sa  royauté  en  donnant  un 
repas. 

"  .uÀCHt'RER,  v.  a.  Déchirer,  mettre  en  lam- 
beaux. On  dit  prov.  :  La  poêle  veut  mùchurcr  U 
chaudron  ;  c'est  le  chaudron  qui  mâchure  la  poi'le , 
en  parlant  d'une  personne  qui  se  moque  d'une 
autre  ou  qui  en  médit,  quand  clic  prête  de  son 
côléau  ridicule  ou  à  la  médisance. 

MACIFORHE,  adj.  des  3  g.  Uol.  Qui  a  la  forme 
et  la  couleur  du  macis. 

*  MACIQUE,  s.  m.  Celte  pierre,  dont  les  parties 
sont  unies  par  un  ciment  calcaire,  est  employée 
dans  la  construction.  On  l'appelle  naai  pierre  de 
Florence. 

"macis,  s.  m.  Espèce  de  réseau  membraneux 
de  couleur  rouge,  placé  immédiatement  sur  la 
coque  qui  renferme  la  muscade.  Le  macis  est 
très-aromalique;  il  s'emploie  eu  médecine  et 
dans  l'économie  domestique. 

MACISTE,  n.  pr.  m.  (du  gr.  jj.ixiTrfip,  qui 
blesse  de  loin).  Temps  hér.  Mylh.  Surnom  d'Her- 
cule.—  Nom  d'un  fils  d'Alhamas,  qui  donna  son 
nom  à  la  ville  de  Macistus  dans  la  Triphylie. 

MU'.KEMIE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  de  l'Amé- 
rique du  .Nord,  qui  sort  du  lac  de  l'Esclave,  el  a 
son  embouchure  dans  l'océan  Boréal ,  après  un 
cours  de  1,200  kil.  Ellea  pris  le  nom  du  voiageur 
anglais  Mackenzie,  qui  le  premier  parcourut  ses 
bords. 

M.  A.  c.  t.  Abréviation  des  mots  maison  as- 
surée contre  l'incendie;  on  la  trouve  sur  lc( 
plaques  de  quelques  sociétés  d'assurance. 

'  HVCLAGE,  s.  m.  Techn.  Opération  qui  con- 
sistée maclcr  le  verre,  c'est-à-dire  à  remuer  le 
verre  tondu  dans  le  pot,  avec  une  barre  de  fer. 

*  MACLE,  s.  f.  (du  lat.  macula,  petite  tache, 
pris  ensuile  pour  maille).  Mol  qui  autrefois  signi- 
llail  maille. 

MACLÉ,  adj.  m.  Miner.  Se  dit  d'un  crystal 
formé  de  deux  moitiés,  dont  l'une  parait  avoir  fait 
une  demi-révolution  sur  l'autre. 

MACI.IFÈRE,  adj.  des  i  g.  Miner.  Qui  conlieul 
des  crystaux  maclés. 

MACLOU  ,   s.  m.  Agric.  Variété  de  raisin. 

MACl.oe,  s.  m.  Bol.  Nom  vulgaire  de  l'an- 
Ihore. 

MACLtiRE,  s.  r.  Bot.  Genre  de  plantes  li- 
gneuses de  la  famille  des  urlicêes. 

MICLURITE,  9.  f.  Minéral  de  l'Amérique.  — 
Zool.  Genre  de  coquilles  univalves. 

MACMILLA.^ITE,  S.  m  Nom  donné  dans  le 
xviii'  siècle  aux  camèroniens  d'Ecosse,  parce 
qu'à  celte  époque  Mac-Millau  releva  U  secte,  qui 
était  près  de  s'éteindre. 

MACOCHE,n.  pr.  Mylh.  slave.  Divinité  qu'on 
adorait  à  Kiew,  mais  dont  on  ne  connaît  ni  les 
attributs  ni  même  le  sexe. 

MACOCO,s.  m.  Zool.  Animal  du  Congo,  qu'on 
croit  être  une  espèce  d'antilope. 

"  MÀCOK,  n.  pr.  m.  (en  lai.  Afi/d'sco). Géogr. 
Ville  qui  est  le  ch.-l.  du  département  de  saône- 
et-Loire,  sur  la  Saône.  1 1 ,930  hab.  Jadis  éïèché. 
Lycée,  bibliullièque,  sociétés  des  sciences,  des 
«ris  el  des  lellres,  d'agricullure,  etc.  Grand  corn-' 
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Dierce  de  vins  ei  de  raisiné.  Pairie  de  Seneçai  et 
de  M.  de  Lamartine. 

"macok,  s.  m.  Servir  les  maçons,  au  Og., 
enlrcpiTiiiIre  nu  faire  une  chose  pciiible,  fali- 
ganlc  el  diiiigii'euse.  — /,i)o\.  M iiç on  ,  maçonne, 
suniuni  d'un  oiseau  cl  niCme  de  quelques  in- 
sectes qui  consirnisenl  leurs  nids  de  niorli  r. — 
On  le  Uil  aussi  d'un  mollusque  qui  atlaclie  A  sa 
coquille  I  .us  les  coips  qu'il  Irouve  sur  le  sol. 

*  iu\(.<)»\Als,  n.  pr.  m.  (jéogr.  l'elile  conlrée 
de  Krancc  qui  faisail  parlie  de  la  Uourgofine,  au- 
jourU'hiii  (lartie  du  dép.  de  Saô  e-el-Loîre.  Les 
£ducns  l'occupaienl  au  lemps  de  la  coutpiôle  de 
Jules  césar.  Sainl  Louis  l'avait  achetée  en  M39. 
Le  roi  Jean  la  duiuia  pour  apanage  à  son  plus 
jeune  fils,  l'hilippc  le  Hardi.  Louis  .M  la  fil  ren- 
trer dan»  le  domaine  de  l'Elal  en  1476.  Elle  avait 
le  Une  de  comté  cl  des  étals  particuliers  que 
l'évéque  de  .Mâcon  présidait.  Son  territoire  donne 
l'un  des  meilleurs  vins  de  la  liourgognc. 

"  MAÇOM^KKIE,  s.  f.  .4nc.  Icgi«l.  Juridiction 
royale  qui  relevait  du  parlement  de  Paris,  créée 
en  1317  pour  connaître  de  tout  ce  qui  concernait 
la  construction  ,  la  solidité  et  la  |  oliec  des  bâti- 
ments, les  statuts,  les  conlesl»lions  nées  entre 
cutrepreneuis,  maçons,  propriétaires  ,  etc. 

HACUilABA,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ancienne  ville  de 
l'Arabie  heureuse.  Auj.  la  .Mecque. 

MA(01A,  adj.  el  s.  m.  (;éogr.  Peuple  de  l'A- 
frique occidentale,  dans  le  Zangucbar  cl  le  Mo- 
zambique, un  dit  aussi  Maconana. 

MACOUîÉ,s.  m.  l>ol.  Genre  déplantes  gul- 
lirères  ,  ronicrmanl  un  arbre  de  la  Guyane. 

MACOKOl',  s    m.  liol.  Arbre  de  la  Guyane. 

M\(:<jiARTii>É,  ÉE ,  adj.  et  s.  r.  Zool.  Qui 
ressemble  à  une  macquartie,  insecte  aptère.— 
HACui'Ai\TiDÉs,s  m.  pi.  1  amillc  d'Insccles  aplèrcs. 

M4CQUARTIE,  S.  f.  Zool.  Genre  d'insecles  dip- 
tères. 

MVCQI'ERIE,  s.  f.  Veine  de  matière  étrangère 
qui  se  rencontre  dans  un  banc  d'ardoise ,  dans  la 
direction  du  S.  au  N, 

Mvcn\,  n.  pr.  r.  Céogr.  anc.  Rivière  d'Italie, 
entre  la  Ligurie  ,  Gênes  cl  l'Elrurie.  Aujourd'hui 
la  Magra. 

MUiRACANTHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [letxfiç, 
long;  àxavOï,  épine).  Ilol.  Qui  a  de  longues 
épines. 

JMACnADÈmE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [laxpii;, 
gran  ;  àô-?,v,  glande).  Bol.  Qui  a  de  grosses 
glandes 

MA(■.R\^THE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [ioixàç, 
grand  ;  àvO  i.  Heur).  Loi.  Qui  a  de  grandes  Heurs. 
—  s.  m.  Piaule  légumineuse  de  la  Gorhinchine. 

M\CK«srii>E,  s.  m.  (du  gr.  jiixfà;,  grand; 
da::\;,  àzr.l'.oi,  bouclier).  Zool.  Genre  d'insectes 
coléoplères  penlaméres,  de  la  ramillc  des  lamel- 
lici)ines. 

*  MACRE  ,  s.  f.  Zool.  Espèce  de  papillon. 

MVCRÉE  ,  s  f.  Mar.  l'n  des  noms  du  phéno- 
mène qui  se  produit  à  l'embouchure  des  grands 
fleuves.  On  l'appelle  aussi  barre  el  mascaret.  V. 
MAsc.MiET,  au  Dictionnaire. 

MVCRÉPïRRnvJiQtE,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
(laxpiî,  long  ;  u'.x'jç,  élevé;  pOvj^o; ,  lieci.  Zool. 
Se  dit  des  oiseaux  qui  ont  le  bec  grand  el  élevé. 

UVCRIS,  n.  pr.  r.  (pr.  makrice).  Temps  hcr. 
Fille  d'Aristèe.  llle  f.l  persécutée  par  Jurfon, 
parce  qu'elle  avait  donné  des  soins  li  ISaccbus, 
ajués  que  Mercure  l'eut  lire  des  flammes. 

*  UK'.ROIIE,  adj.  des  2  g.  Qui  vil  longtemps. 
Ce  mot ,  inusité  aujourd'hui ,  se  trouve  dans  Ha- 
iiclais. 

MACROBIEX,  lEXSE,  adj.  el  s.  (du  gr.  piotxpi;, 
long;  {li'jî,  vie).  Individu  de  l'espèce  humaine, 
qui  a  vécu  fort  longtemps.  Dans  ce  sens,  ce 
mol  a  vieilli.  —  l>euple  fabuleux  que  les  anciens 
plaçaient  en  divers  lieux  du  monde.  On  donnait 
aux  Macrobiens  mille  ans  de  vie  et  même  une 
jeunesse  éternelle. 

MVCRORIOTIE,  S.  f.  Didact.  Longévité.  Syn. 
àfi  macrobie.  V.  ce  dernier  mot,  au  Dictionnaire. 

MK.ROBIO'^IODE ,  s.  r.  (même  étym.).  Méd. 
Arl  de  prolonger  la  vie  par  l'observation  des  rè- 
gles de  l'hygiène. 

M\(  ROUOTRYTE,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr.  (iaxfbî, 
long;  pdxpoç,  grappe).  liol.  Qui  a  des  fruits  ou 
des  fleurs  disposés  en  longues  grappes. 

MACROBRA\(',iiE,  adj.  dcs  2  g.  ( du  gr.  (Mt- 
Xf6;,  long;  ?piYX^<*>  liranchies).  Zool.  Quia  de 
|pngi:es  branchies. 

MMBOCM.K.É,  ÊE,  adj.  (du  gr.  ixsxfèi;, 
long  ;  xïVjî,  calice),  bot.  Qui  a  un  calice  t'rès- 
^rand. 

MAÇROCiRPE ,  aclj.  des  2  g.  (du  gr.  piaxpbî, 


grand;  xaprbc,  fruit).  Bot.  Qui  a  de  gros  fruits. 
—  s.  m.  Genre  d'algues  marines. 

.MAc.ROr.iôpiiALiE,  S.  f.  Jléd.  DilTormilo  du 
macrocé,  haie.  V.  ce  mot  au  Dictior.naire. 

MU.ROC.LRATE,  s.  m.  (du  gr.  [ixxpè;,  long , 
x£paT(ov,  gousse).  Bot.  Geurc  du  plantes  cruci- 
fères. 

MACROCKRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  piixfà;, 
long  ;  xïpi;,  corne).  Zool.  Qui  a  de  longues  an- 
ten  es.  —  s.  ni.  Genre  d'insecles  diptères,  et 
genre  d'insectes  hyménoptères. 

MU'.ROCERQI  E  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  liaxpb;, 
long;  y.ioY.0^,  queue).  Zool.  Qui  a  une  longue 
queue.  —  s.  m.  Genre  d'oiseaux. 

Hitnix  IIÉIRIE,  8.  f.  (pr.  macrohcirie)  (du 
gr.  uaxpôç,  long;  yt\-^,  main).  Méd.  Développe- 
ment excessif  des  mains.  On  dit  aussi  macrocliérie 
et  macruchirie. 

MAtROr.il Èi.E,  adj.  des  2  g.  (pr.  macrokèle) 
(du  gr.  [iax  à;,  long;  )^tiXtj  ,  pince).  Zool.  Qui 
est  armé  de  longues  serres  ou  pinces.  —  s.  m. 
Genre  d'insectes  aptères. 

HACROCXÊHE,  S.  m.  (du  gr.  |iaxp6;,  long; 
xvT,af, ,  jambe),  liol.  Genre  de  plantes  rubiacécs 
d'AmériqU',  dont  les  tiges  ressemblent  à  do  lon- 
gues jambes. 

MAt.ROCoi.E ,  adj.  des  2  B.  (du  gr.  (j.axpà<;, 
grand;  X(bXov,  membre,  division).  Archéol. 
Nom  qu'on  donnait  au  papier  d'Egypte  le  plus 
large  ;  celte  largeur  au  reste  ne  dépassait  jamais 
65  cenlimètres. 

SI \(.RO('.OME  ,  adj .  des  2  g.  (du  gr.  (laxpàî, 
long;  xdavi,  chevelure).  Qui  a  les  cheveux  longs. 

MA(  RO<OP1UOPTÈ1«E,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
|xaxp6;,  long  ;  xoT.'iç,  xoirioo?,  épée  ;  irnivèç ,  oi- 
seau), Zool.  Me  dit  des  oiseaux  qui  ont  un  long 
bec  en  forme  de  lame. 

*  H\t  ROC.OSME,  s.  m.  Dans  la  scolasl.  et  les 
sciences  occultes ,  le  monde  entier,  l'univers ,  par 
opposition  à  microt^osme ,  qui  signifie  le  monde 
en  pet  l ,  et  fig.  l'homme  :  Il  faut  étudier  lema- 
crocoswe  et  le  microcosme ,  dit  Méphistophélès 
dans  fansl.  V.  Hicnocos»E,  au  Compl. 

MU.ROCOSHOI.OGIE,  S.  f.  (du  gr.  (Utxpà;, 
grand;  xoî|i6î,  monde;  Xo'yoi;,  traité,  discours). 
Description  de  l'univers. 

MACROCYSTE,  S.  m.  (du  gr.  p.axpii5,  long; 
x'j5Tiî,  vessie),  liol.  Genre  d'algues  marines. 

*MAGROi5ACTYi.E,  adj.  des  2  g.  et  s  m.  (du 
gr.  aaxfè;,  long;  ôdxTuXo?,  doigt).  Zool.  Qui  a 
de  grands  doigts  ou  de  longs  prolongements  des 
exlrémilcs,  des  appendices  en  forme  de  doigts. 

MACRODACTYi.iE,  S.  f.  (même  éljm.).  Méd. 
Développement  excessif  des  doigts. 

lUACUODlPTiïRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  p.»- 
xpôî,  long;  Sic,  doublement;  mepôv,  aile). 
Zool  Se  dit  des  oiseaux  dont  chaque  aile  offre 
une  plume  plus  longue  que  les  autres. 

MACRODITE,  S.  m.  (du  gr.  [ioxpii;,  grand; 
iilTrii,  voyageur).  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves. 

MACRODOSITE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iiax:6;, 
long;6ôoù?,  d5o'vTO<,  dent).  Zool.  Qui  a  des 
dents  longues  el  grosses.  —  s.  m.  Bol.  Genre  de 
mousses. 

MACROGASTÊRE,  adj.  des  2  g.  et  S.  m.  (du 
gr.  [laxçb;,  grand  ; -yaTT-^jp,  ventre).  Zool.  Qui  a 
un  ventre  gios  et  liès-développé.  —  .«acp.ouas- 
tf:rf:s,  s.  m.  pi.  famille  d'insectes  coléoplèrei. 
On  dit  aussi  macrogostre, 

MXCROGI.OSSE,  adj.  des  2  g.  el  s.  m.  (du  gr. 
[Jiaxpô:,  long;  yXioï-a ,  langue).  Zool.  Qui  a  la 
langue  longue.  —  s.  m.  Genre  d'insecles  lépidop- 
tères.—  siACROGLOssES ,  S.  m.  pi.  l'amille  d'oi- 
seaux. 

*  MACROfiSAT!lE,adj.  des  2  g.  Zool.  Se  dit  des 
animaux  qui  ont  de  grandes  mâchoires. 

JilACROi.ÉPiDOTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (la- 
xp-.ç,  grand  ;  XïtiIi;,  lôoq ,  écaille)  Zool.  Qui  a  de 
grandes  écailles. 

MACROLOBE,  S.  m.  (du  gr.  |j.axpbi;,  grand; 
Xd6o?,  lobe),  liot.  Genre  de  piaules  de  la  Guyane, 
famille  des  légumineuses. 

itlACROi.OGIE  ,  s.  W.  (du  gr.  [iaxpbî,  grand; 
XdYO? ,  discours  1.  Vice  de  style  qui  consiste  à 
faire  de  très-longues  phrases,  à  employer  beau- 
coup de  mots  inutiles.  —  Phrase  trop  longue. 

M.Ar.ROi.oi'HE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  naxcb;, 
grand  ;  Xo'jo;,  aigrelle  ).  Zool.  Qui  a  sur  la  tête 
une  grande  houppe. 

MvcnOMÉLiE,  s.  f.  (du  gr.  (Jiaxpè;,  grand  ; 
fiiXo;,  membre).  .Méd.  Développement  excessif 
d'un  menilire. 

.11  \c,no.»llTRlOSi ,  s.  m.  (du  gr.  piaxpô; ,  grand  ; 
uiTpCov,  petite  mitre).  Uol.  Genre  de  mousses  de 
l'ile  Bourbon. 


MACROMYDE,  adj.  el  s.  m.  (du  gr.  (laxpiî , 
grand;  |j.u;oit5r)i;,  semblable  à  une  muuche), 
Zool.  Qui  ressemble  à  une  grande  mouche,  ma- 
CROsivBEs,  s.  ni.  pi.  Lamille  d'insecles  diptères. 

MiCRuniLME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [nxpiî, 
grand;  vr^iia,  fil).  Zool.  Se  dit  des  animaux  qui 
uni  de  grands  barbillons. 

H\(.ROME\,  iivA.^K,  adj.  el  s.  céogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  qui  habitait  au  fond  des  monla-i 
gncs  qui  bornent  au  X.  la  .Mésopotamie. 

MAC.ROK,  adj.  et  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  qui  habitait  dans  le  voisinage  i\\ 
ronl-Euxin,  au-dessus  de  la  Colchide.  Les  Afo- 
crons  faisaient  parlie  des  peuples  connus  sou»  le 
nom  générique  de  C/ialybes ,  et  ils  s'adonnaient  à 
l'exploitation  du  fer  de  leurs  montagnes. 

MACRONriiiios,  s  m.  [pr. )7îacro«/(7,(ici;)  (du 
gr.  [laxpôv,  long;  au  neutre,  teî/oî,  muraille), 
Anl.  gr.  Nom  que  les  Athéniens  donnèrent  â  la 
muraille  qui  unissait  la  ville  au  Pyrée,  el  qui 
avait  25  stades  de  long.  —  On  appelait  de  méiq^ 
une  murai  le  construite  au  N.-O.  do  Constanti-» 
nople,  el  qui  do  la  Proponlide  s'étendait  jusqu'au 
Ponl-Euxin. 

MAtROKVQUE,  adj.  des  2  g.  et  a.  m.  (du  gr. 
Haxfà;,  grand;  6j'j^ ,  6/u-/oi ,  ongle).  Zool.  Qui 
a  des  ongles  très-longs.  —  s.  m.  Genre  d'insectes 
coléoplères.  —  sucbonïqces,  s.  m.  pi.  l'amiU« 
d'oi-eaux  échassiers. 

MACROPE  ,  s.  m.  (du  gr.  pioxpfti;,  grand; 
1I0Û;,  pied^.  Zool.  Genre  de  crustacés  à  longu«l 
pattes.  —  Genre  d'insecles  coléoplères. 

MAf.ROPÉTAi.K,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (iaxpi);, 
grand;  'TTLTaXov,  pétale).  Bot.  Qui  a  de  long* 
pétales. 

HACROPÈZE,  s.  m.  (du  gr.  |iaxp6;,  long; 
Ttél^a,  plante  du  pied).  Zool.  Genre  d'insecles 
diplèrrs. 

*  .IIACROPIITHALME  ,  adj.  dej  2  g.  Zool.  Qui 
a  de  grands  yeux.  —  s.  m.  Genre  de  crustacés. 

*  MACROPODE,  adj.  des  2  g.  et  ».  m.  (du  gr. 
(iaxpii; ,  long  ;  -îioO;  ,  icoSo; ,  pied).  Bol.  Qui  a  ds 
longs  pédoncules.  —  Zool.  i, ui  a  de  longues  pat- 
tes, de  longues  nageoires. — UACRoroDES ,  s.  m.pl. 
Famille  de  mammifères. 

Mvr.RO  ODE,  ÊE,  adj.  (même  élym.).  Zool. 
Qui  a  de  longues  pattes. 

MAGROPOUIE ,  s.  f.  (même  étym.).  Méd.  Lon- 
gueur excessive  des  pieds  ;  prolongement  extra- 
ordinaire de  cette  partie  du  corps. 

MAcnopouiom ,  s.  m.  (même  étym.).  Rot. 
Plante  des  monts  Altaï. 

AiACROPO.ilE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [taxpbî, 
long;  71(0 p.3 ,  couvercle).  Zool.  Qui  a  de  grands 
opercules  :  Poisson  macropome, 

MAGROPORE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (laxpb? , 
grand;  Ttdpoî,  pore).  Zool.  Qui  a  de  grand» 
pores. 

M  vr.ROPROSOPiE ,  S.  f.  (  du  gr.  (xaxf 4< , 
grand;  t.^ojiùtzov ,  visage).  Méd.  Développement 
excessif  de  la  face. 

MA<:r0ps,  8.  m.  (du  gr.  p.axp4î,  grand; 
ôij/,  œil).  Zool.  Genre  de  serpents. 

*  MACROPTÈRE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  de 
grandes  ailes ,  de  grands  appendices,  de  grande» 
nageoires. 

MAcnoPTÉROiMOTE,  adj.  dcs  s  g.  (du  gr. 
|ioix;6î,  long;  xcépov ,  aile;  vioTOç,  dos).  Zool. 
Qui  a  les  nageoires  dorsales  très-longues. 

MAt.RORHAMPUC ,  adj .  des  2  g.  (du  gr.  |J.axp6;, 
long  ;  px)j.90(,  bec  recourbé).  Zool.  Qui  a  un  loog 
bec  crochu. 

MACRORiiAUPHOSE ,  I.  f.  (même  étym.). 
Zool.  Genre  de  poissons. 

MAr.RORHiZE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  )jLaxpà<, 
long;  pl^i,  racine).  Bol.  Qui  a  de  longues  ra- 
cines. 

*  MACRORiiYKOi'E,  ad],  des  2  g.  Zool.  Qui  a 
un  long  bec  pointu,  ou  la  tOle  terminée  par  un 
long  museau. 

MAl.ROsriil.lDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [i.axp4«, 
long;  axsX\;,  jambe).  Zool.  Se  dit  des  inseclcj 
qui  ont  les  jambes  ou  pattes  de  derrière  Irès- 
longues.  On  dit  aussi  vwcrosttètide. 

MVCROSi.Éi.lE,  s.  f.  (même  étym.).  Méd. 
Développement  excessif  des  jambes.  On  dit  aussi 
macrostiélie,  ■ 

MACROSCÉPIDE,  S.  f.  (du  gr.  (iixçfti;,  grand; 
ffxtT.ï) ,  tige).  Dot.  Plante  du  Mexique,  famille  des 
apocynées. 

MVcnOsr.iE!»,  adj.  et  s.  m.  (du  gr,  uaxp6{, 
grand  ;  cxti ,  ombre).  Nom  par  lequel  on  désigne 
les  peuples  qui  n'ont  jamais  le  soleil  à  leur  zé- 
nith, el  dont  le  corps  projette  une  grande  ombre 
Â  midi. 

HACROSiRis,  n.  pr.  m.  Aot.  gr.  Nom  qui  fut 
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donné,  au  rapport  de  Phlégon,  i  un  géanl  dont 
le  cadavre  fut  trouvé  pris  d'Athènes,  dans  un 
toi)  Ijt>au  long  de  cent  pieds. 

M\(:RO!iO.UATit,  s.  r.  (du  gr.  jjLxxçi;,  grand; 
ffû|JLa.  corps).  Méd.  Développement  exccssir  du 
corps  en  grosseur  ou  en  hauteur. 

MVCROSPKn>UE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  p.axpà; , 
grand;  STrépjxa,  graine).  Uol.  Se  dit  des  plantes 
qui  ont  de  gros  Truils,  de  grosses  graines. 

MACitOSPORE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [xaxfô;, 
grand  ;  ïropi,  semence),  liot.  Se  dit  des  plantes 
qui  ont  de  grosses  graines  ou  spores. 

MAcnosTK.liïÉ,  ÉK,  adj.  (du  gr.  p.axfb(;, 
grand;  ori/^u;,  épi).  l!oi.  ^e  dit  des  plantes 
dont  les  fleurs  sont  disposées  en  gros  épis. 

M\(n0STÈHi-,  adj.  des  2  g.  (dugr.  [iaxpî)?, 
grand;  aTT.ijia,  filament).  Qui  aile  longues  éta- 
mines  saillantes.  On  dit  aussi  macroslémoiie. 

*M«:ros.ti(IIE,  s.  r.  Ilist.  rclig.  Cinquième 
profession  de  Toi ,  convenue  et  donnée  par  les 
euscbiens  en  Sio  ,  dans  un  conciliabule  tenu  par 
eux  à  Antioche.  Sans  paraître  évidemment  hété- 
rodoxe, elle  renferme  beaucoup  d'équivoques  et 
de  réticences.  Les  évéques  d'Occident,  auxquels 
on  l'envoya,  répondirent  qu'ils  s'ei  tenaient  aui 
termes  du  concile  de  .\icée. 

M \(  ROSTCME  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  p.axç6;, 
grand;  ordua,  bouche).  Ilist.  nat.  Qui  a  une 
large  bouche,  une  grande  ouverture.  —  MAcr.o- 
BTOjits,  s.  m.  pi.  lamille  de  poissons,  de  mollus- 
ques gastéropodes  et  de  serpents  venimeux. 

MAt.ROSTYLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [jloix  i){, 
grand;  sfj>.0«,  stjle).  lîol.  Qui  a  le  style  trés- 
long.  —  s.  m.  Genre  de  plantes  du  cap  de 
Bonne-Espérance. 

MA(.ROT»RSE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (lax^^b;, 
long;  Tajabç,  tarse).  Zool.  Quia  les  tarses  très- 
longs.  —  s.  m.  Genre  de  mammifères. 

M  1(.R0TARSIE.\ ,  IE!«:«E,  adj.  Zuul.  Qui  a  de 
longs  larses.  —  macivot.vrsiens,  s.  m.  pi.  l'a- 
Riillu  de  mammifères  et  famille  d'oiseaux  galli- 
nacés. 

MACROTÉi.OSTYl.E,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr. 
piaxpèî,  long;  tiXoî,  fin;  axiiXoi;,  stylet). 
ilinér.  Se  dit  d'un  crystal  prismatique  qui  se 
termine  en  longues  pyramides. 

MACUOTROPiUE ,  S.  f.  (du  gr.  ixaxpJi,;,  long; 
TpciTi; ,  TfoniSoi; ,  carène),  liot.  Genre  de  plantes 
de  la  chine. 

MVCROUi.E,  s.  r.  Zool.  La  grande  foulque, 
Tulgaircment  nommée  diable  de  mer. 

'  .MACROIRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [laxfàç, 
long;  O'jpà,  queue)  liot.  Qui  a  des  fleurs  garuies 
de  longs  éperons  ou  disposées  en  longs  épis.  — 
Zool.  Qui  a  une  longue  queue. 

*  MACSARAT,  S.  m.  Uclat.  Grande  case  fortinée 
de  quelques  peuplades  nègres,  dans  lesquelles  se 
réfugient  les  femmes,  les  enfants  et  les  vieillards, 
en  cas  d'invasion  ennemie. 

MACSLRAII,  s.  m.  Dans  les  masquées  des  mu- 
sulmans ,  enceinte  fermée  de  rideaui  oii  se  pla- 
cent le  sultan  et  sa  famille. 

MXCTlEn.\E,  adj.  (  t  s.  des  2  g.  Ilist.  Chez  les 
anciens  Bretons,  titre  d'honneur  qui  signifiait 
littéralement ,  fih  de  roi ,  el  qui ,  par  extension  , 
s'appliquait  aux  hommes  investis  de  hautes  l'une- 
tions.  (Je  titre  a  cessé  d'être  en  usage  au 
xiu"'  siècle. 

MVCTRACÊ,  ÉE,  adj  et  s.  m,  Zool.  Qui  res- 
semble à  la  mactce.  —  hactsacês,  s.  m.  pi.  la- 
mille de  mollusque-'. 

*  MVCTRISME,  S.  m.  (en  gr.  iJ.axT5iî;ioç). 
Ant.  g' .  Danse  comique.  C-  mot  est  employé  par 
Athénée.  Quelques  savants  le  regardent  comme 
syn.  d'd~dxtvoç,  danse  comiqrtc  dont  parle  Aris- 
lopliane,  et  qui  représentait  les  tentatives  que 
fait  un  prisonnier  pour  s'évader;  peut-être  ce 
priso  nier  se  cacbail-il  dans  une  huche  ou  un 
Détrin  [(jidxTfa), 

"  MA(X'ETTE  ,  S.  f.  Ce  mot  n'est  point  un  bar- 
barisme de  lioiste,  mais  une  forme  du  vieux  lan- 
gage, comme  mace,  muçue ,  etc.,  pour  masse, 
massue,  etc. 

MACUI.AIRE,  adj.  des  2  g.  (<!u  lat.  macula, 
tache).  Zool.  Se  dit  d'une  sorte  de  bande  colorée, 
formée  par  une  infinité  de  petites  taches  réunies 
dans  la  robe  d'un  animal ,  la  coquille  d'un  mol- 
lusque, etc.  ;  Bande  macnlaire. 

'  MiCtiiATLRE,  S.  f.  contre-épreuve  que  les 
graveurs  tirent  sur  l'estampe,  même  encore 
mouillée,  au  moyen  d'une  feuille  de  papier,  aussi 
mouillée,  qu'ils  appli(|uent  par-dessus,  et  d'une 
presse  d'imprimeur  en  taille-douce. 

"MVtUi.iï,  Éi;,  adj.  liot.  Se  dit  des  parties 
des  plantes  qui  offrent  diverses  taches,  soit  na- 
turelles, soit  produites   par  le  changement  do 
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culture,  de  saison,  etc.  Les  folioles  du  trèfle 
rampant  sont  maeii/c'es  dr  bliiiic ,  celles  du  bou- 
lon d'or  sont  iiiacttlëes  de  roiKje  ^  etc. 

MACll.li'OR.ME,  adj.  des  i  g.  ^du  lat.  macula, 
tache;  forma,  forme).  Ilist.  nat.  Qui  a  la  forme 
d'une  petite  lailie. 

MACILIPESNE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  macula, 
tache;  penna,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes  tache- 
tées. 

.tlACUl.lROSTRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  macula, 
tache;  rostrum,  bec).  Zool.  Qui  a  des  taches  sur 
le  bec. 

MtciK,  s.  m.  r.clat.  Espèce  de  tunique  courte 
que  les  naturels  du  Chili  portent  sur  leurs  vête- 
ments et  souvent  pour  tout  vêtement. 

MACUTA,  s.  r.  .Monnaie  de  compte  de  la  Guinée, 
équivalant  A  2,000  zembis  ou  cauris.  La  macula 
vaut  4S  cent,  de  notre  monnaie.  On  dit  aussi 
macule. 

•MADAGASCAR,  n.  pr.  f.  Céogr.  Grande  Ile 
à  l'orient  de  l*Afrit]uc,  dont  elle  est  séparée  par 
le  canal  de  lloiambique;  1,700  kil.  sur  600.  Sa 
population,  de  4,000,000  d'individus,  parait 
formée  de  trois  races  principales  :  les  Malgaches, 
qu'on  croit  indigènes  et  qui  paraissent  de  race 
malaise;  les  Séctuvcs ,  provenus  du  mélange  des 
indigènes  et  des  Africains;  elles  Ovas ,  descen- 
dants des  Arabes,  qui  ont  formé  des  établisse- 
ments au  centre  de  l'ile,  et  qui  régnent  en  tyrans 
sur  les  autres  peuples.  On  y  distingue  encure  les 
Bélimsaras ,  les  Iteiiinimcnes ,  1rs  Aulavurs  et 
les  AntacivieR.  Les  français  ont  formé  des  élahlis- 
semcuts  à  .Madagascar  en  1C42,et,  après  une 
longue  guerre  avec  les  naturels,  ils  ont  tout 
abandonné.  En  1814,  ils  ont  voulu  reprendre  pos- 
session de  leurs  anciens  établissements  et  en  ont 
occupé  quelques  points,  mais  les  Madécasses , 
aides  par  les  Anglais,  ont  expulsé  les  français 
de  leur  Ile,  il  ne  reste  à  ceux-ci  que  l'Ile  de 
Sainle-.Marie  et  Nossi-tîé ,  aujourd'hui  dépen- 
dance de  l'ile  de  la  l'.éunion,  et  quelques  porls  peu 
importants  sur  la  côte  de  .Madagascar.  Au  com- 
mencement du  XIX"  siècle,  le  chef  des  Ovas, 
Hadama ,  a  conquis  toute  l'Ile  et  en  a  fait  un 
royaume  où  germait  quelque  ciulisation.  A  sa 
murt ,  arrivée  en  1829,  son  empire  naissant  est 
retombé  dans  la  barbarie  :  h;s  français  et  les 
Anglais  y  ont  été  également  maltraités.  Quelques- 
uns  pensent  que  Madagascar  est  la  SérenUib 
des  Arabes. 

Hli>Ai.\,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  l'erse, 
dans  l'Irak-Arahi,  sur  le  ïigrc.  Ou  y  voit  encore 
les  ruines  de  Ctésiphon. 

"MADAME,  s.  f.  Titre  qu'au  moyen  âge  on 
donnail  aux  saintes  :  Madame  sainte  Jnue,  ma- 
dame saiute  Éliiabelli ,  etc.  —  Sous  le  régime 
impérial.  Madame  mère,  tit:e  de  la  mère  de 
l'empereur,  l.œtitia  liamolino.  —  Mesdames, 
sous  Louis  \V| ,  titre  des  grandes  tantes,  tilles 
de  Louis  XV. —  l'rov.  et  ironiq.  Madame  vaut 
bien  monsieur  et  monsieur  vaut  bien  madame, 
le  mari  el  la  femme  sont  dignes  l'un  de  l'autre. 

MADAX ,  s.  m.  r.elat.  Dans  l'Inde,  espèce 
d'autel  couvert  d'une  vodt  ■,  sur  lequel  on  place 
l'idole  dans  l'inléiieur  des  temples.  —  l'etit 
édifiée  qu'on  voit  de  dislance  en  distance  sur  les 
grandes  routes.  Les  voyageurs  ont  la  liberté  de 
s'y  reposer. 

"  «ADAPOi.AM,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de 
l'Inde  anglaise,  dans  la  présidence  de  Madras.  — 
s.  m.  Comm.  rissu  de  colon  plus  ferme,  plus  uni 
que  le  calicot. 

MiUAtRE,  n.  pr.  f.  Géogr.  onc.  Ville  de 
l'Alrique  propre,  sur  lo  liagradas.  Patrie  d'A- 
pulée. 

MtOBACCHtis,  adj.  et  ».  m.  (pr.  mud-bak- 
kuce).  Myth.  Surnom  donné  k  Jupiter  par  les 
Syriens.  • 

*  HADÉCASSE,  adj.  et  s.  de»  2  g.  Céogr.  Ha- 
bitant de  Madagascar.  —  Qui  appartient  à  cette 
lie  ou  a  ses  habitants.  —  On  donne  quelquefois  A 
l'Ile  même  le^nom  de  Madécasse. 

M\UEi  lA  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  de  l'Amé- 
rique méridionale,  le  plus  grand  aflluent  de  celle 
des  Amazones. 

MAOEi.AER,  s.  m.  (pr.  madelar).  Ane.  jnrispr. 
Nom  donné,  dans  l'ancienne  Flandre,  au  cura- 
teur d'une  suecessiun  vacante. 

MADELEINE.  Géogr.  V.  HAunALENA,  au  Compl. 
—  s.  f.  Sorte  de  pâtisserie.  —  llurlic.  Variété  de 
pèche,  de  poire,  de  raisin,  etc. 

MVDi;i.o\.iiKrTES,  s.  I.  pi.  .Maison  religieuse, 
fondée  à  Paris  en  1618  pour  recevoir  les  ietnmes 
de  mauvaise  vie  qu'un  repentir  sincère  ramenait 
à  leurs  devoirs  ;  aujourd'hui  maisoo  de  déten- 
tion. 
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*  MVDEMOiSKLl.F.,  s.  f.  Titre  qui ,  avant  la  fln 

du  xviii'  siècle,  se  d  niiait  aux  bourgeoises  ma- 
riées. Les  femmes  nobles  avaient  seules  droit  au 
litre  lie  7)iadame. 

'MlDERE,  n.  pr.  r.  Céogr.  Ile  d'Afrique, 
dans  l'Atlantique,  ii  400  kil.  de  TéuérilT.'.  43  kil. 
sur  23.  l'op.  tjO.OOO  hab.  th.-l.  FuncUal.  Excel- 
lents vin-.  Elle  lut  découverte  par  un  Anglais 
en  1344,  perdue  ensuite  et  retrouvée  en  1420 
par  un  l'oitugais.  Depuis,  c'est  une  dépcnda.ico 
de  la  monarchie  portugaise. 

MVUGIAR.  V.  UAUY,tii,  au  Complément. 

MtDllAVA,  adj.  m.  (eu  indieu  ,  </omx).  Uylb. 
ind.  Surnom  de  \  ichnou  el  de  liritluia. 

MALlKii;,  s.  m.  .Myth.  ind.  .Nom  de  plusieurs 
mauvais  génies;  leur  chef  s'élant  révolté  contre 
Itrahnia,  fui  vaincu  par  Vich  ion. 

.11 IDI,  s.  ni.  liot.  (iinre  de  plantes  de  la  famille 
des  corymbiféres,  cultivé  au  (.hili;  le  maili  sau- 
vage ou  mielleux,  le  viadi  cuflivé  donnent  une 
huile  pour  l'éclairage  cl  la  préparation  dns  ali- 
ments. 

'  MADIA>,  n.  pr.  m.  Céogr.  sacr.  Contrée  da 
l'Arabie,  au  S.  de  la  monlague  de  Sinaf.  A  peu  de 
dislance  de  la  mer  s'élevait  une  ville  du  même 
nom,  capitale  du  pa)S;  aujourd'hui  Midian. 
C'était  en  ce  lieu  que  denieiiraicnt  Jet-ro,  tjeau- 
pèie  de  Mo'fsc,  et  .Moïse  lui-même,  que  l'on  ap* 
pelle  quelquefois  lo  berger  de  Mndian.  Elle  ne 
doit  pas  èlre  confondue  avec  la  terre  de  .Madian, 
qui  étail  au  S.-K.  di'  la  mer  Morte. 

*  MXDiiKiTi:,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  sacr. 
Nom  d'un  peuple  qui  habitait  auS.-E.  delà  Judée. 
Les  Madianites  furent  exterminés  presque  tous 
par  Moïse  el  Gédéun. 

MllilER,  s.  m.  Techn.  Table  très-solide  sur 
laquelle  les  pâtissiers  préparent  les  pièces  qu'il» 
veulent  mettre  au  four.  — Ou  appelait  autiefo.s 
ainsi  une  cloison  «le  charpente. 

Mtui\ÉE\  ,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  anc.  \ora  d'un 
peuple  de  la  Sicile. 

MADOWtUASOllfl.  s.  m.  (enpehivi,  absorbé 
dans  sa  propre  excellence^.  Mjth.  .Nom  que  les 
anciens  tarses  donnaient  à  l'Elre  suprême. 

>lAi>u.iivi:«E,  s.  f.  .Monnaie  génoise  d'argent, 
valant  84  cent. 

".«lUHAS,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  l'Inde 
anglaise,  ch.-l.  de  la  présidence  de  même  nom, 
sur  la  côte  de  Coroniaiidel.  462,000  hab.  iiidu»- 
tric  irés-aclive  pour  tous  les  tissus  de  colun. 
—  s  m.  Etoffe  légère  qui  n'a  pas  plus  d'un  mètre 
de  large,  et  dont  les  femmes  tout  des  mouchoirs 
pour  couvrir  leur  cou  ou  leur  tète,  cette  elolle, 
originairement  fabriquée  à. Madras,  est  en  culOD 
cl  non  en  soie  et  coton. 

MXDRATIUE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Ilist.  or. 
.Membre d'unedynasliearabcquia  règne  plus  d'un 
siècle  dans  l.i  .Mauiil.mie.  Elle  fut  reuvei.séu  au 
commencement  du  \'  sièch'  par  les  I  alliiniites. 

MVDRE,  s.  f.  Archéol.  fr.  .Nom  qu'un  donnait 
dans  le  moyen  âge  â  une  sorte  de  marbre  dont  un 
faisait  des  vases  à  boire.  On  croit  que  la  mndrf 
esl  la  même  pierre  qiie  l'onyx.  —  Ce  nom  de 
madré  fut  donné  par  extension  â  toute  espèce  do 
vase  à  boire  fu  me  d'une  pierre  qoeleoiiquc  et 
même  de  métal.  V.  plus  loin  le  mot  !ii.vDiiiNiEA. 

'illDRÉ,  i:e,  adj.  Ticlin.  .Nom  qu'on  donns 
au  savon  (pii  n'est  pus  enlièrenirnt  hianc,  et  qui 
présente  dans  sa  coupe  des  laclies  el  des  vciiios 
semblables  â  celles  du  marbre. 

MADRÉPIIYI.I.E,  adj.  des  2  g.  Il  se  dit  des 
madrépores  dont  les  cellules  sont  garnies  de  la- 
melles. —  MADiiÈi'UVLLics ,  S.  m.  pi.  classe  de 
madrépores. 

MVDnÉPOnvcÊ,  ée,  adj.  Qui  russcmblei  un 
madrépore. 

'MADRÉPORE,  S.  m.  itiot  formé  du  gr.  |ui- 
êa  6;,  humide;  to'.ioî,  pore. 

MAURÊP0RIF1.RE,  adj.  des  2  g.  Qui  produit 
des  madré,  ores. 

)iii)ni:p(>Rii'ORME,  adj.  des  2  g.  Qui  a  la 
forme  d'un  maJré|)ore, 

MiDRiôPOnii^lE,  adj.  des  2  g.  Qui  contient 
des  madrépores  fossiles  ou  madrcporites  ;  Pla- 
teau madr('[iorlque. 

HiURÉi'UnirE  ,  s.  f.  Madrépore  fossile.— 
Variété  de  carbonate  c  ilcaire. 

*  M\DRIS!>É  Ilist.  otlom.  V.,  au  Complément, 
MÉmiE.ssK,  forme  plus  u  liée. 

"  MlLRIi),  n.  pr.  ni.  céogr.  Capitale  de  l'Es- 
pagne et  de  la  province  du  même  mm,  sur  la 
rive  gauche  du  Maiiçaii.irès.  200,000  hab.  Quel- 
ques ii.oiiiiments  reiiui qualités,  entre  autres  le 
nouveau  palais  du  roi ,  le  musée  royal ,  l'arsenal, 
la  monnaie,  l'hdlel  des  Postes,  le  pont  de  Ségo- 
vie,  l'arc  de  triomphe  d'Alcala ,  etc.;  inilitut  d* 
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Saint-Isidore,  qui  est  une  espèce  d'université; 
académies,  de  la  tangue  espagnole,  des  boaux- 
arls,  d'Iiisloire,  de  médecine,  etc.  ;  sept  hiblio- 
thèques ,  collection  de  tableaux ,  musée  des 
sciences  naturelles,  observatoire,  jardin  bota- 
nique, etc.  ;  trois  promenades,  le  Prado,  la  l  lo- 
rida  ou  les  Délices,  (.ampo-Crande.  Peu  d'industrie 
et  de  commerce.  Patrie  de  Lope  de  Vega  ,  de  Cal- 
déron ,  de  Quevedo,  d'Alonzo  d'Ercilla,  eic. 
L'histoire  ne  fait  mention  de  cette  ville  pour  la 
première  fois  qu'en  U09,  et  elle  ne  fut  déclarée 
capitale  du  royaume  qu'en  1560,  par  Philippe  II. 
—  François  I'"'" ,  prisonnier  de  (.harles-yuint , 
signa  daa?  Madrid,  en  l!i26,  un  traité  par  lequel 
il  cédait  plusieurs  provinces  françaises  i  ce  traite 
ne  reçut  pas  d'eiécution  ;  François  avait  protesté 
secrùlrmeut  par-devant  notaire contrel'acte  qu'on 
le  forçait  de  signer  pour  lui  rendre  la  liberté.  — 
Madrid,  petit  château  que  I  rançois  I"  lit  con- 
struire dans  le  bois  de  Boulogne  eu  mémoire  de 
son  séjour  forcé  à  Madrid  en  Espagne;  il  est 
aujourd'hui  détruit.  —  .Métrol.  Monnaie  d'or  qui 
a  été  frappée  à  .Madriil  pour  le  souverain  du 
Maroc  ;  elle  vaut  10  piastres  ou  SI)  fr.  iO  cent. 

*  MVDRIGVL  ,  s.  m.  I)u  gr.  jjLivSoa,  bergerie, 
d'où  l'italien  madriyalc,  poésie  pastorale.  Celte 
origine  parait  moins  forcée  que  celle  qui  a  été 
donnée  par  Ilucl. 

*  M'VDRIGAI.ET,  S.  m.  Diminutif  de  madrigal; 
il  ne  s'employait  qu'ironiquement  Faiseur  de 
fnadriijalets ,  homme  complimenteur  .î  l'excès, 
surtout  avec  les  femmes. 

"  M4DRir.Al,lER,  S.  m.  î  aiseur  de  madrigaux; 
il  ne  s'emploie  qu'ironiquement.  H.  de  la  Sablière 
fut  appelé  le  ffrattd  ntadrir/alier  de  France. 

'  .UADRIGVI.IQIE,  adj.ilcs  2  g.  Qui  appartient 
au  madrigal,  qui  en  a  le  genre.  Ce  mot  a  clé 
employé  par  madame  de  Staël  :  Slylc  madri(ja~ 
liquc.  Madrigalesque  parait  cependant  préférable, 
à  cause  de  l'origi.ie  italienne  du  mot. 

MXDRII.ÈGNK ,  adj.  et  s.  des  2  g.  (en  esp. 
madrileùo).  Habitant  de  Madrid.  —  Qui  concerne 
cette  ville  ou  ses  habitants. 

M.tDRl\lER,  S.  m.  Archéol.  Nom  qui  se  don- 
nait autrefois  à  l'ouvrier  qui  faisait  les  madrés 
ou  vases  à  boire.  —  l.e  même  nom  s'appliquait  à 
l'officier  gardien  de  ces  vases  ou  coupes. 

MVDRURE,s.f.  Comm.  Hlarbrurcque présentent 
certains  bois,  quelques  fourrures,  le  savon,  etc. 

MADtRÉ  ,  s.  m  Géogr.  Vaste  contrée  de  l'in- 
doustan  qui  s'étend  depuis  le  cap  i.omoriu  jus- 
qu'au royaume  de  Tancijaour.  La  principale  ri- 
chesse du  pays  consiste  dans  son  abondante 
pêcherie  de  perles.  Cap.  Madiiré ,  séjour  des  an- 
ciens souverains  du  pays.  20,000  hab.  On  dit 
aussi  Madïtra, 

MAËLSTROM,  S.  m.  (pr.  màlslrome)  (du  nor- 
wég.  maeimi ,  moudre  ;  strom ,  coupant).  Jlar. 
Courant  de  l'océan  Glacial  Arctique,  situé  prés 
des  côtes  de  la  Xorwège,  entre  deux  petites  îles. 
Après  avoir  franchi  ce  passage ,  il  court  vers  la 
côte  de  Loffoden,  où  sa  profondeur  est  d<^  800  met. 
Quand  la  résistance  qu'il  éprouve  par  la  marée 
augmente  sa  violence,  ses  eaux  tourbillonnent  en 
forme  d'entonnoir,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom   de  nonth-ii   de  la  mer. 

M.EMACTÉRIES,  s.  f.  pl.Ant.gr.  f'étes  célé- 
brées à  Athènes ,  en  l'honneur  de  Jupiter  Mœ- 
mactés. 

*  MEM VCTÉRIO^ ,  S.  m.  Ant.  gr.  Dixième 
mois  du  premier  calendrier  des  Athéniens.  Après 
la  réforme ,  quand  Tannée  commença  par  le  mois 
d'hécatombéon ,  mœmaclérion  prit  la  cinquième 
place. 

5;.EJIACTÈS,  adj.  m.  (du  gr.  aaiiiâxTui; ,  ora- 
geux). Slyth.  Surnom  donné  à  Jupiter,  comme 
présidant  aux  tempêtes. 

M.ERA,  S.  m.  Zool.  Nom  donné  i  un  papillon 
d'Europe. 

MAESI.A\D ,  D.  pr.  m.  (en  ail.  Macs  ou  Maas , 
Meuse;  (n«d,  pays).  Géogr.  Canton  du  nrabanl 
hollandais ,  situé  sur  le  cours  de  la  Meuse. 

M\Ësroso,  adv.  et  adj.  (mol  italien  qui  si- 
gnifie majestueux  et  ttiajesIueusemeiH).  .Mus. 
riacé  en  tète  d'un  morceau,  ce  mot  indique 
que  le  morceau  doit  être  exécuté  avec  une  cer- 
taine lenteur  grave  et  majestueuse  :  Maesloso; 
adagio  maestoso;  nndanie  maestoso. 

'  MVESïRic.llT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte 
du  royaume  de  liollaude,  ch.-l.  du  Limbourg  hol- 
landais, sur  la  .Meuse;  elle  est  bâtie  sur  d'im- 
menses carrières  où  l'on  a  trouvé  les  premiers 
animaux  fossiles.  211,000  hab.  Citadelle,  arsçnal , 
pont  de  100  mètres  de  long,  etc.  Jolies  prome- 
nades. Athénée,  société  d'agriculture,  établisse- 
ments de  bienfaisance,  etc.  Sous  l'empire,  Màes- 


iricht  fut  le  ch.-l.  du  dép.  de  la  Metise-Infi- 

rieurc. 

MAGADA ,  n.  pr.  f.  Myth.  sept.  Divinité  des 
Saxons  dont  le  culte,  le  temple  et  les  idoles 
sub.sistèrent  jusqu'au  temps  de  Charlcmagne. 
Ses  attributs  étaient  les  mêmes  que  ceux  de  la 
Vénus  des  Latins. 

M\GADES,s.  f.  pi.  nelat.  Chez  lesCuancbes, 
ancien  peuple  des  lies  Canaries,  nom  des  vierges 
chargées  de  verser  de  l'eau  sur  la  tête  des  nou- 
veau-nés. 

MAGADHI.  Linguist.  V.  pâli,  au  Compl. 

MACADis,  S.  f.  (en  gr.  (làYaSi?)  Ant.  gr.  In- 
strument de  musique  monté  de  vingt  cordes, 
dont  dix  étaient  à  l'octave  des  dix  autres.  C'est 
par  erreur  qu'au  Dictionnaire  on  a  mis  magadés. 
—  La  ffiffi/adis  était  aussi  une  espèce  de  flûte  et 
de  trompette. 

*  M\CVD1SER,  y.  a.  et  n.  (en  gr.  (loiY^'^siv). 
Mus.  anc.  Accompagner  en  chantant  à  l'octave, 
ou  en  jouant  du  magadis.  Ce  mot  n'est  pas  plus 
hors  d'usage  que  tous  ceux  qui  ont  rapport  à 
l'antiquité  :  seulement  il  ne  trouve  plus  aujour- 
d'hui d'application. 

MAGADOXO,  5.  m.  Géogr.  Koyaume  d'Afrique, 
sur  la  côte  d'Ajan.  La  ville  de  Magadoxo  ,  capi- 
tale ,  est  assez  bien  fortifiée  ;  elle  s'élève  à  l'em- 
bouchure d'une  grande  rivière,  et  renferme  plu- 
sieurs comptoirs. 

MAGAi.HAENS,  n.  pr.  m.  Nom  portugais  du 
détroit  de  Magellan. 

.MAGAMTIL'S,  n.    pr.    m.    (pr.  maganciuce). 
Temps  lier.  Guerrier  troyen   auquel    une  chru- 
nique  fabuleuseatlrihuela  fondation  de  Mayence 
[Maganlia  ou  Moguntia). 

MAGARE,  S.  m.  r.elat  Nom  que  les  Mingré- 
liens  donnent  i  leurs  sorciers. 

siAGARliV ,  S.  m.  Bot.  Espèce  de  jasmin  des 
Indes. 

MAGARSIS,  adj.  f.  Myth.  Surnom  de  Minerve, 
adorée  à  Magarsus. 

MAGARSIS,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de 
la  Cilicie,  i  peu  de  distance  de  Tarse. 

*JHGAS,  s.  f.  (en  gr.  ti  [ioifàî).  Mus.  anc. 
Concavité,  pièce  creuse  qu'on  ajoutait  à  la  partie 
inférieure  de  la  lyre  et  qui  faisait  corps  avec 
elle,  afin  d'en  augmenter  le  son;  c'était  d'ordi- 
naire d'une  écaille  de  tortue  que  la  magas  était 
formée.  Quelques  antiquaires  piétendent  que  la 
magas  n'était  pas  autre  chose  que  le  chevalet  au- 
quel les  cordes  étaient  attachées.  Quelques  au- 
teurs font  ce  mot  masculin  :  il  doit  être  féminin 
en  français  comme  en  grec. 

*MAGASl5i,s.  m.  Dans  les  théâtres ,  endroit 
où  l'on  met  les  différents  costumes  nécessaires 
aux  représenlations.  Cette  acception,  ainsi  que 
le  mot  magasiniére,  ne  se  trouve  dans  aucun 
dictionnaire. 

*  lUAGASiMER,  S.  m.  Comm.  Marchand  qui 
tient  en  magasin  un  article  d  ■  marchandises  en 
grande  quantité  ,  pour  la  vente  ou  gros.  —  Livre 
sur  lequel  les  marchands  portent  toutes  leurs 
marchandises  qui  sont  en  magasin. 

MAGAsmiÈRE,  S.  f.  Dans  les  théâtres  ,  femme 
qui  a  soin  du  magasin,  des  costumes,  qui  les 
remet  en  place,  les  raccommode,  les  apprête 
pour  la  représentation  du  jour.   V.,  plus  haut 

MAGASIN. 

MAGAZi:«E,  s.  m.  Mot  anglais  qui  signifie 
magasin.  Il  s'emploie  en  anglais  comme  syno- 
nyme de  revue,  recueil  périodique  d'articles  lit- 
téraires ,  et  Ou  a  conservé  cette  lorme  anglaise 
dans  le  titre  de  quelques  recueils  périodiques 
français.  Aujourd'hui  tout  le  monde  di;  en  ce 
sens  magasin. 

MlGUALEaiA,  S.  f.  Géogr.  Rivière  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  dans  la  Colombie;  elle  naît  dans 
les  Andes,  et  se  jette  dans  la  mer  des  Antilles 
au-dessous  de  i'énériffe,  après  un  cours  de 
1,300  kil.  —  Dép.  de  la  Colombie,  l'un  de  ceux 
dont  se  compose  la  république  de  la  .\ouvelle- 
Grenade.  188,000  hab.  Ch.-l.  Carlhagène.  Uiz, 
sucres,  cacao,  maïs,  coton.  Mines  d'or,  pierres 
précieuses.  Volcan  fameux  de  Torbaco,  qui  ne 
vomit  que  du  vent. 

*  MAGDALÉOiV,  S.  m.  Dans  l'anc.  pharm.,  pas- 
tille médicamenteuse, 

"  iMAGDEBOlitG ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Une  des 
principales  villes  de  l'ancienne  Saxe,  appartenant 
aujourd'hui  i  la  Prusse.  39,000  hab.  Elle  avait 
un  archevêque  qui  s'intitulait  pri    al  de  Germa- 

I  nie.  L'archevêché  fut  séculari-é  et  érigé  en  duché. 

j   Double  enceinte  baslionnée.  Ouvrages  extérieurs. 

I  Une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe.  Chemins 
de  fer.  Grand  commerce. 


MAGDF.MN,  s.  m.  Archéol.  fr.  Vase  fait  d'une 
pierre  précieuse.  V.  mahue,  au  Complément. 

.UAGOELOnimETTES,  V.  MADELOssETiE,  au  Com- 
plément. 

MAGDOI.E,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Basse- 
Égyple  au  S.  de  Peluso. 

MAGEi)DO,>n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ville  de  la 
Palestine  ,  dans  la  demi-tribu  de  Manassé,  i  l'O. 
du  Jourdain. 

"  MACELLAK  ,  n.  pr.  m.  (du  navig.  portugais 
Magalhaens).  Géogr.  Nom  donné  au  détroit  fa- 
meux qui  sépare  l'Amérique  du  Sud  de  la  Terre- 
de-Feu;  à  1  Archipel  ou  groupe  d'Iles  dont  se 
forme  la  Terre-dc-Feu ,  qu'on  avait  jusqu'ici 
regardée  comme  une  grande  lie;  et  enfin  à  l'ar- 
chipel de  Bonin^Sima,  situé  dans  le  Grand  Océan 
Boréal. 

MAGELLANE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de 
l'Amérique,  ainsi  nommée  en  l'honneur  de  Ma- 
gellan. 

"  MACELLAMOUE,  adj.  des  2  g.  Géogr.  Qui 
concerne  Magellan ,  qui  lient  de  Magellan.  On 
appelle  mer  magellanique,  celle  qui  entoure 
l'extrémité  de  l'Amérique  du  Sud;  terre  magella- 
nique, celle  qui  forme  l'extrémité  du  continent, 
la  l'atagonie. 

MAGÉROi;,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  de  la  mer 
Atlantique,  à  l'extrémité  \.  de  la  Norwége. 

"mages,  s.  m.  pi.  Prêtres  philosophes  do 
l'antiquité,  formant  la  caste  sacerdotale  des 
anciens  Perses,  c'était  dans  l'origine  une  tribu 
méde  à  laquelle  Zoroastre  confia  le  soin  du 
culte,  l'interprétation  des  mouvements  des  as- 
tres, la  garde  du  feu  sacré.  LesGuéhres,  Gaures 
ou  Parsis,  conservent  encore  leurs  mages,  au- 
jourd'hui comme  autrefois  divisés  en  trois  ordres. 

MAGGIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Vallée  suisse,  dans 
le  canton  du  Tessin,  entre  celles  d'Is  da  et  de  Le- 
vantina  ;  elle  est  traversée  par  la  rivière  du  même 
nom,  qui  se  jette  dans  le  lac  l.ucarno. 

MAGiiA,  s.  m.  Chron.  Nom  du  premier  mois 
indien,  ainsi  nommé  d'un  prince  des  temps  fa- 
buleux de  l'Inde,  auquel  on  attribue  un  grand 
poème  inlilulé  Sisoupâla  Badlia. 

MAGHREB,  S.  m.  Géogr.  Mot  arabe  qui  signifie 
couchant,  et  se  dit  par  opposition  i  (/nr6,  qui  est  le 
levant.  —  Les  géographes  de  celle  nation  ont  dé- 
signé ainsi  tous  les  pays  qui  sont  à  l'occident  de 
l'Egypte,  et  s'étendent  le  long  de  la  Méditerranée 
jusqu'à  l'Océan.  Baibi  réunit  sous  cette  dénomi- 
nation toute  la  Barbarie,  ou  ancienne  .Mauritanie, 
le  Bilédi.lgérid  et  le  Sahara,  ou  Grand  Désert.  Oa 
dit  aussi  Mograb  et  Magrhib. 

m\giize:v  ou  magrze\  ,  s.  m.  (de  l'arm. 
marqrzen,  arsenal).  Ilist.  Corps  de  cavalerie 
irréguliére  dont  se  servaient  les  Turcs  en  Algé- 
rie, pour  gouverner  le  pays  et  tenir  les  pro- 
vinces sous  leur  joug.  Les  chefs  arabes  reconnus 
par  les  Français  ont  aussi,  par  analogie,  des 
corps  de  troupes  portant  le  même  nom. 

'  MAGIE,  s.  f.  Magie  ihcurgiquc,  pratiques 
religieuses  au  moyen  desquelles  les  Chalderns 
prétendaient  communiquer  avec  les  esprits  cé- 
lestes. 

MYGILE,  s.  m.  Zool.  Animal  qu'on  a  trouvé 
dans  les 'mers  de  l'Inde,  et  que  les  naturalistes 
n'ont  pas  encore  classé. 

MAGIOA' ,  s.  m.  Nom  vulgaire  des  tubercules  de 
la  gesse. 

AlAGiOrs,  9  m.  pi.  Nom  par  lequel  on  dé- 
signe les  Guèbres,  en  leur  qualité  de  descendants 
des  anciens  mages. 

".MAGIQUE,  adj.  des  2  g.  Tableau  magique, 
se  dit  d'une  peinture  exécutée  sur  un  transpa- 
rent, de  manière  à  produire  deux  elTets  dilTérents, 
suivant  le  mode  d'éclairage  qu'on  emploie.  V. 
Dioi\.\MA,  au  complément.  Magique  se  dit  fig. 
pour  merveilleux,  étonnant,  grand  et  soudain: 
Ces  mots  produisirent  un  effet  magique. 

"MVGISME,  s.  m.  Philos,  anc.  Doctrine  des 
prêtres  de  l'ancienne  Peise.  C'était  un  dualisme 
grossier  mêlé  d'astrolàtrie.  Zoroastre,  ne  pouvant 
réussir  à  déraciner  ces  doctrines,  tâcha  seule- 
ment de  les  spiritualisor;  il  n'y  parvint  qu'im- 
parfaitement, et  dut  conserver  les  deux  prin- 
cipes. Le  nom  de  magisme  se  donna ,  dès  le 
vi»  siècle  avant  J.  C,  â  cet  amalgame  qui  con- 
stitue la  religion  de  Zoroastre. 

"  IWIGISTRVT,  s.  m.  Ilist.  Les  P.omains  appe- 
laient magistrats  ordinaires,  ceux  qui  existaient 
en  tout  temps  pour  la  police  des  villes,  l'admi- 
nistration de  la  justice,  les  services  publics, 
comme  les  tribuns,  les  préteurs;  magistrats 
extraordinaires,  ceux  qui  n'étaient  nommés  que 
pour  une  circonstance  particulière  :  tel  était  le 
dictateur.  —  On  distinguait  encore  les  magistrats 
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en  majeurs  cl  en  mineurs  :  lo  diclateur,  les 
con?iiiç,  les  préU'urs,  noimnés  dans  les  comices 
|Kir  ccnlurics,  iipparlenait'itt  seuls  à  la  première 
classe;  les  édiles,  les  tribuns,  les  quesleurs, 
noina)6s  dans  tes  comices  par  Iribus  et  iiicapa- 
blis  de  prendre  les  auspices,  apparlcnaienl  à  la 
dwuième.  —  Kii  llalie  el  en  Allemagne,  on  ap- 
pelle mafjisirats  du  /*d,  des  officiers  chargés  de 
veiller  A  la  conservation  des  rivages  de  ces 
lleuves.  —  On  a  désigné  par  le  nom  de  maijis- 
trats  de  bout  ou  magistrat  debout  ^  les  mein- 
br<-s  du  parquet,  à  eau  c  de  l'obligation  oii  ils 
sont  de  se  lever  el  de  se  tenir  debout  quand  ils 
prennent  la  parole.  Par  opposition,  les  juges  soûl 
les  miiffistrats  assis. 

.>!  UilSTRii.iv  ,  S.  m.  Ilist.  Nom  du  maître  des 
oITicicrs  de  la  cour  de  Constantinople,  et,  suivant 
Meurj,  agent  de  l'empereur. 

M\Gi.A.\TE,  n.  pr.  f.  liclat.  Une  des  princi- 
pales divinités  des  Iles  Philippines. 

MVGMV,  s.  m.  (du  gr.  tidyna,  marc).  Chim. 
Masse  épaisse,  visqueuse,  gélatineuse,  qui  a  l'as- 
pect et  la  consistance  d'unie  bouillie.  Autrefois  ce 
mot  ne  se  disait  que  du  résidu  (l'un  parfum. 

M\GME\rAiRE  ,  adj.  des  2  g.  Ant.  Tout  ce  qui 
se  rapporte  au  magmeiitum  :  f'ictime  maijmen- 
taire. 

MAGMFIKTtM,  s.  m.  (pr,  inag-mentome)  (du 
lal.  majus  auç/nietitum ,  plus  grand  accroisse- 
ment'. Ant.  rom.  I.'encens,  le  vin  qu'on  répan- 
dait sur  la  victime,  l'huile,  les  diverses  offrandes 
ajoutées  â  un  sacrifice,  yuelquelois  même  on 
comprenait  la  victime  et  les  accessoires  sous  le 
nom  générique  de  magmeiitum. 

MAG.MAC-t.AVAi.,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Haute-Vienne. 
3,500  hab. 

"  .MAGVM.E,  s.  f.  Terme  qui  n'appartient  qu'à 
l'ancienne  physique,  mêlée  de  rêveries  et  de  pré- 
jugés de  toute  espèce. 

M\c\ini,  s.  m.  Nom  q  c  dans  les  départe- 
ments du  -Midi  on  donnait  aux  chaudronniers 
ambulants.  —  Nom  vulgaire  du  ver  a  soie.  — 
Mourir  comme  tes  maijuans^  la  graine  dans  le 
ventre,  cspr.  prov.  et  triv.  Se  dit  d'un  homme  qui 
meurt  avant  d'avoir  accompli  son  dessin. 

*M\G>l\.^EUiE,s.r.  Art  d'élever  des  versa  soie. 

—  Industrie  de  celui  qui  les  élève. 

*  MtGXAT,adj.  et  s.  Ilist.  Tilie  qu'on  donnait 
autrefois,  en  Pologne  et  en  Hongrie,  à  tous  les  sei- 
gneurs membres  de  la  haute  noblesse.  Aujourd'liui 
ce  n'est  plust.pt'un  titre  sans  autorité  qu'on  donne 
aux  barons  du  Sa!nt-î';spril,  c'est-à-dire  aux  gou- 
verneurs do  la  Croatie,  de  la  Dalmatie,  de  l'Es- 
clavonie,  aux  conseillers  auliques  et  aux  princi- 
paux fonctionnaires  de  la  cour.  II  y  a  cependant 
une  c}iamt)re  des  magnats,  qui  délibère  sur  les 
affaires  publiques. 

MAC.WTiSMi:,  s.  m.  Ilist.  Corps  des  magnats, 
autorité,  puissance  de  ce  corps. 

M\ti^\l'RE,  s.  m. Ilist. Nom  du  palais  impérial, 
construit  par  Constantin,  dans  byzance.  L'em- 
pereur Théophile  y  plaça  une  école  de  philoso- 
phie qui  fut  d'abord  dirigée  par  le  philosophe 
Léon. 

.MAG\ÉL1TIIE,  s.  f.  .Miner.  Variété  de  jade. 

*  MAGVÈS,  n.  pr.  m.  (du  gr.  ^ki-fj-r^i ,  de  ma- 
gnésie; 'ido;,  pierre).  Temiis  lier,  l'ils  d'Eole  cl 
d'Enaréte;  il  donna  son  nom  à  la  Magnésie,  dont 
il  était  souverain,  —  Jeune  homme  que  .Médée 
changea  en  pierre  d'aimant  ([j.iYVT|î).  —  l'ère  du 
sisiènic  Apollon,   suivant  Clément  d'Alexandrie. 

—  Afagnès,  s.  m.  Ancien  nom  de  l'aimant. 
MAG\Ésir,o-AM.«OMQi;E,  a  ij.  des  2  g.  Chim. 

Se  dit  d'un  sel  qui  contient  de  la  magnésie  el  de 
l'ammoniaque.  On  dit  de  même  magnésieo-cal~ 
cique,  imtassique,  sodique. 

.UVGAÉSIDE,  s.  m.  .Miner.  Nom  générique  des 
corps  qui  renierment  la  magnésie  el  toutes  les 
combinaisons  de  ce  minéral. 

"  .UAUNÉSIE,  s.  f.  Alchim.  I.a  pierre  des  sages, 
le  mercure  philosophai,  étaient  ce  que  les  alchi- 
mistes appelaient  magnésie  simple.  La  magnésie 
composée  était  pareillement  l'œuvre  des  sages , 
mais  elle  avait  un  corps ,  c'est-à-dire  une  por- 
tion de  terre  fine  du  soleil,  une  âme,  c'est-à-diro 
de  la  teinture  du  soleil  el  de  la  terre.  —  Ils  appe- 
laient aussi  magnésie  rouge,  la  pierre  au  rouge 
parfait,  et  magnésie  blanehe,  la  pierre  au  blanc 
parfait. 

MAGVÊSiE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Province  et 
presqu'île  de  la  Thcssalie;  elle  renfermait  une 
ville  du  même  nom,  sur  la  mer  Kgée.  Sa  capitale 
était  liéniélriade. —  ville  d'Ionie,  sur  le  Méandre, 
non  loin  d'Ëphése.  Auj.  Icnibazar.  —  Il  y  avait 
encore  une  autre  Magnésie  dans  la  Lydie,  sur 
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l'Hermus,  appelée  Magnésie  du  Sipyle,  célèbre 
par  la  grande  victoire  que  les  Uuinains  ,  com- 
mand  s  par  L.  Cornélius  Scipion,  y  remportèrent 
sur  Antiochus,  roi  de  Syrie.  Auj.  Manika  ou 
Mansa. 

IUAG.\ÉSIÉ,  ÊE,  adj.  Miner.  Qui  contient  de 
la  magnésie  à  l'état  de  combinaison. 

'  MAGXÊsiEN,  iEaiKE,adj.  Miner.  Qui  contient 
de  la  magnésie. 

MAG\ÉsiE3l,  lEsniE,adj.  els.  Géogr,  anc.  Ha- 
bitant de  la  Magnésie  province,  ou  de  quelqu'une 
des  villes  de  ce  nom.  —  Myth.  Magnésienne,  sur- 
nom de  Minerve,  adorée  à  Magnésie  en  Thcssalie. 

M\G\ÉSII'ÉltE,  adj.  des  2  g.  (du  fr.  magnésie^ 
etdu  lat.  ferre,  porter).  Chim.  Qui  contient  acci- 
denleilement  de  la  magnésie. 

MAGMiisiQiE,  adj.  des  2  g.  Chim.  Se  dit  de 
tous  les  sels  qui  ont  pour  base  la  magnésie. 

MAG!«ÉSITE,  S.  f.  .Miner.  Substance  blanche, 
terreuse,  comp.icte  ,  dure  au  toucher,  à  grains 
fins,  susceptible  d'être  mise  en  œuvrcet  de  recevoir 
un  beau  poli,  composée  de  silice,  de  magnésie  el 
d'eau.  On  l'emploie  communément  pour  la  fabri- 
cation des  pipes  à  fumer.  On  l'appelle  aussi  ma- 
gnésie hgdrosilicatée.  Vulgairement  les  pipes  de 
magnésie  s'appellent  pipes  d  écume  de  mer,  par 
corruption  pour  pipes  de  Kummer. 

.M  VGMOSIt.lI,  s.  m.  [f^.magnéziome).  Chim. 
Corps  simple,  melallitiue,  isolé  de  la  magnésie 
par  Davy.  il  est  fusible  à  une  température  mé- 
diocre, très-malléable  el  d'un  blanc  d'argent  fort 
brillant.  Le  magnésium  combiné  avec  l'oxygène 
produit  la  magnésie. 

MVGUÉTARyi'E,  s.  m.  (du  gr.  M«y''^''^0?i  M3- 
gnésie  ;  àfy^io,  commander).  Ant.  gr.  Premier  ma- 
gi'itrat  des  Magnésiens. 

M\G>iEi'E,  adj.  el  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Magnésie.  V.  plus  haut  maom-.sif.n. 

"mvGSlÉrioiE,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient  au 
magnétisme  animal. 

*  MAGi\ÉTl!>ME,s.  m.  L'emploi  de  Ce  mol,  pour 
désigner  des  sympathies  occultes,  est  beaucoup 
plus  ancien  qu'on  ne  le  pense  communément,  el 
plusi(;urs'médecins  alchimistes  en  avaient  parlé 
longtemps  avant  Mesmer.  Ils  prétendaient  guérir 
les  maladies  par  le  magnétisme,  en  appliquant 
au  sang  tiré  du  malade  les  remèdes  qui  devaient 
opérer  sur  la  masse  même  du  sang.  —  Ce  mot 
magnétisme  animal  a  aujourd'hui  une  double  ac- 
ception. 11  signifie  d'une  part,  un  principe  spécial 
qu'on  regarde  comme  source  des  actions  organi- 
ques, siégeant  principalement  dans  le  système 
nerveux,  et  pouvant  se  transmettre  d'un  corps 
vivant  à  un  autre  par  le  contact,  par  la  simple 
approche,  et  même  par  le  seul  elTet  d'une  vo- 
lonté forte  j  d'autre  part,  c'est  l'application  des 
propriétés  de  ce  fluide  à  l'art  de  guérir.  Les  phé- 
nomènes du  magnétisme  sont  contestés. 

MiGVÉTOGiiME,  S.  f.  (du  gr.  liàyvr,?,  ai- 
mant ;  Yd/vaio ,  j'engendre),  l'hys.  Partie  du  ma- 
gnétisme qui  s'occupe  de  la  production  des  eflets 
magnétiques. 

M\G'Vi^TOLOGIE,  S.  f.  (du  gr.  jjuxYVYiî,  ai- 
mant; XdyOî,  discours).  Uidact.  Traité  sur  l'aimant. 

UAG.VÉTOI.OGIQIE,  adj.  des  2  g.  Uidacl.  Qui 
appartient  à  la  magnètologie. 

.MiG.^iiTCHÉTRE,  S.  m.  (du  gr.  pidtYvr,;,  ai- 
mant; [liTpov,  mesure).  Phys.  Appareil  propre  a 
faire  connaître  le  degré  de  force  attractive  de 
l'aimant. 

.UVGI«ICAI'DÉ,ÉE,  adj.  {iu\i\.magnus,  grand; 
cauda,  queue).  Zool.  Qui  a  une  longue  queue. 

"  .'HAG\II''IC'.AT,  s.  m.  Prov.  Entonner  le  Ma- 
gnificat à  matines ,  faire  une  chose  à  contre- 
temps ;  on  sait  que  ce  cantique  ne  se  chante 
qu'après  les  vêpres. 

*  MlG!«lFiCE:«(.E,  s.  f.  Hisl,  Titre  honorifique 
donné  sous  les  empereurs  d'Orient  aux  princi- 
paux officiers  d  ■  la  cour  :  Foire  Magnificence. 

'  MAGiHIFlQL'E ,  adj.  des  2  g.  Ilist.  Titre  d'hon- 
neur qui  a  été  donné  i  diverses  époques  aux 
officiers,  aux  sénateurs,  aux  principaux  magis- 
trats, etc.  :  Le  magnifique  sénat,  f'otre  autorité 
magnifique. 

MAGAiROSrnE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  magnus, 
grand  ;  rostrum,  bec).  Zool.  Qui  a  un  grand  bec. 

MACIVII'M ,  s.  m.  (pr.  ma-gniome).  Chim.  Il 
s'est  dit  quelquefois  pour  magnésium,  seul  usité 
aujourd'hui. 

m\g:voliacê,  ée,  adj.  el  s.  f.  Bol.  Qui  res- 
semble au  magnolior.  — MAosoLiAcfxs ,  s.  f.  pi. 
Famille  de  plantes.  On  dit  aussi  magnolié. 

MAGKOPOLIS ,  n.  pr.  f.  (pr.  mugnopoUs). 
Géogr.  anc.  Ville  du  roy.  de  Pont,  dans  l'Asie- 
Mineure,  au  couOuenl  du  Lycus  el  de  l'Iris.  Elle 
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fut  fondée  par  Milliridale,  qui  lui  donna  d'aï 
le  nom  ti'Enpatoria.  Auj.  Tchénikeh. 

MAG^Y,    n.   pr.  m.    Géogr.  ville  de   Iraue 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  Seine-et-Oisc.  1,500  lia 

MAGO,  n.   pr.   m.  Géogr.   anc.  Ville  que  li 
Carthaginois  bâtirent  dans  l'Ile  de  Minorque.  Auj. 
Port-.Mahon. 

MAGO'uiE ,  s.  f.  Anl.  Ilôle  joué  par  un  magode  ; 
pièce  représentée  parles  magodes. 

MACOG,  n.  pr.  m.  Ilist.  sainte.  Nom  d'un 
peuple  mentionné  dans  l'Kcriture,  issu  d'un  fils 
de  Japhet  nommé ;Wajo</.  Les  rabbins  prétendent, 
d'après  un  passage  de  l'Rcriture,  que  le  pays 
habité  par  .Va(/'>^  s'appelait  Gog.  V.  gog  ,  au 
Complément.  —  Une  ville  de  la  Syrie  portail  le 
nom  de  Mugog.  V.  niiJnAi<0Lis,  au  Compiémcnl. 

MAGOXTI*(X.W  ,  n.  pr.  m.  (pr.  magonciacome] 
(du  lat.  Magus  ou  Maganus,  le  .Main).  Géogr.  anc. 
Ville  de  la  première  Germanie,  sur  le  Khin,  prés 
de  remboucburc  du  Main,  habité  par  les  Cora- 
cates.  Auj.  Mayence.  On  disait  aussi  Moguntia- 
cum. 

•  .If ACOPIIOIE ,  s.  f.  Hist.  anc.  Ce  fut  le 
massacre  du  faux  Smerdis  par  sept  satrapes , 
parmi  lesquels  se  trouvait  Darius,  fils  d'Hyslas- 
pes ,  qui  monta  ensuite  sur  le  Irdue. 

M\GRAi>*,  n.  pr.  r.  Gèogr.  anc.  Petite  ri- 
vière ,  entre  la  Gaule  el  l'Espagne.  Auj,  la 
Hidassoa. 

'MAGR\piiA,  S.  m.  Anl.  Inslnimenl  à  vent 
des  Hébreux.  D'après  la  description  qu'en  donne 
le  7'flfmHd,  il  devait  ressembler  à  notre  orgue. 

MAGROL,  s.  m.  Sorte  de  raisin  noir  du  dép. 
de  la  Corréze.  On  dit  aussi  magrot. 

MACI'ELOJIE,  n.  pr.  f.  Géo.r.  Ancienne  ville 
du  Languedoc ,  sur  l'étang  de  ce  nom ,  ou  do 
Thau,  à  8  kil.  de  Montpellier.  Dans  le  viii"  siècle, 
son  évêque  était  un  des  plus  puissants  seigneurs 
^de  la  contrée.  Charles-Martel  prit  cette  ville  en 
737  el  la  ruina  de  fond  en  comble.  Il  n'en  reste 
aujourd'hui  qu'une  église  el  un  petit  village, 
dans  une  Ile. 

M\cii'.Y,  s.  m.  Bot.  Plante  du  .Mexique. 

MAGts  ,  n.  pr.  m.  (pr.  maguce).  Temps  hér. 
Guerrier  rutule  tué  par  Ënée. 

ivnGustMS,  adj.  m.  .Myth.  Surnom  donné  à 
Hercule  dans  plusieurs  monuments  trouvés  en 
Afrique  et  même  dans  la  Zélande. 

MAGYAR,  adj.  el  s.  des  2  g.  Géogr.  el  hisl. 
Nom  d'un  peuple  qui  conquit  la  Hongrie  au 
X'  siècle  et  qui  encore  aujourd'hui  forme  dans  ce 
pays  la  race  dominante,  la  noblesse.  Les  Magyars 
sont  venus  de  l'Oural;  ils  occupent  de  même  la 
Transylvanie.  Leur  langue  appartient  à  la  fa- 
mille ouralieine  ou  finnoise. 

M\llÀBnÀR\TA,  s.  m.  Philol.  Grande  épopée 
indienne  qui  a  pour  sujet  les  guerres  des  Kora- 
vas  et  des  Pandavas ,  issus  les  uns  et  les  autres  de 
nhârata,  prince  de  la  dynastie  des  enfants  de  la 
Liyie.  On  l'altribue  à  Vyasa,  qui  vivait  douze 
siècles  au  moins  avant  l'ère  vulgaire.  Ce  poème 
renferme   18  livres  et  plus  de  20,000  stances. 

.UAIIVRIIOITA,  s.  m.  Myth.  ind.  l'n  des  deux 
grands  germes  qui  renfermaient  tout  l'univers; 
il  fut  produit  par  l'union  de  Ilrafim,  le  dieu  su- 
prême, avec.Vnyn,  personnification  de  la  ma- 
tière. Mahâbhoula  représente  la  grande  âme, 
l'âme  universelle  de  laquelle  émanent  toutes  les 
âmes  et  tous  les  éléments. 

.MtilABOin,  s.  m.  Métro!.  Monnaie  d'or  de 
Tunis  cl  de  Tripoli ,  valant  4  piastres  el  demie 
;2i  fr.  3  c).  Le  mahaboub  d'Egypte  est  d'aigent 
el  vaut  .ï  fr.  95  c.  de  notre  monnaie,  ou  120 
médtni  du  pays. 

MVHlr.Ai.A,  s.  m.  Myth.  ind.  Surnom  de 
Siva.  Ce  mot  signifie  grand  destructeur. 

MMIÀC.AVVA,  s.  m.  Philol.  Nom  commun  de 
tous  les  poèmes  in  lous  dont  le  sujet  n'appartient 
pas  à  la  religion.  La  littérature  sanscrite  a  six  de 
ces  poèmes. 

MAIIÀDÉVA,  s.  m.  (mot  qui  signifie  grand  dieu). 
Mylh.  ind.  Surnom  de  Siva. 

.MAIIADI,  n.  pr.  m.  Mylh.  Incarnation  de 
llakem ,  divinité  des  Druses. 

MIII\GO:mi,  s.  m.  nol.  l'n  des  noms  de  l'a- 
cijou.  V.  MAnouuNi ,  au  Complément. 

HAIIAGOUROI' ,  s.  m.  (en  sanscrit ,  grand  doc- 
teur). Mylh.  ind.  L'n  des  surnoms  du  Lama 

.MlUAi.,  s.  m.  Relat.  Nom  du  harem  où  l'em- 
pereur du  Mogol  enfermait  ses  femmes.  On  dit 
aussi  mahl. 

'  MAIIAI.EB ,  S.  m.  Bot.  Un  des  noms  du  ceri- 
sier odorant  ou  bois  de  Sainte-Lucie. 

MAHAI.IGI'IO-PATCHOIIA  ,  S.  m.  lielat.  Nom 
d'une  grande  fêle  que  les  Indiens  célèbrent  pour 
le  repos  des  morti  ;  elle  dure  quinze  jours. 
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haiiAmaï,  n.  pr.  t.  Relat.  Déesse  qu'adorent 
les  liabilaïUs  du  Ncpaul. 
lUviiAMOiiti ,  n.  pr.  r.  Myth.  ind.  Principale 

dlviiiilé  du  Tibi't  et  du  BouUn. 

iHiiii-OMMtRlT,  s.  m.  Relat.  Titre  que  porte 
le  mi  islrc  du  roi  de  Siam,  chargé  de  le  représen- 
ter quand  il  est  absent. 

MAiiVRAciiTRi,  s.  m.  Dialecte  prâcrit  em- 
ployé par  los  poètes  indou»  modernes. 

.UAiliR\M,  s  m.  Chron.  Premier  mois  de 
l'année  persane.  —  Mois  de  l'année  arabe  cor- 
respondant à  mitre  mois  de  septembre. 

M\lliRV-VAÏSAGLl,  s.  m.  Fêle  que  les  brah- 
manes célèbrent  i  la  pleine  lune  de  leur  mois  de 
vayassi. 

MAiiARCiil,  S.  m.  Myth.  ind.  Grand  Sichi. 
V.  ce  mut,  au  Complément. 

MAHARÉGi,  s.  m.  l  été  en  l'honncur  de  Siva , 
célébrée  dans  l'Inde  à  la  pleine  lune  du  mois  de 
margaji. 

MAIIAR\A0HI ,  s.  m.  (en  ind.,  fête  des  armes). 
Fête  célébrée  dans  l'Inde  avec  beaucoup  de 
pompe  ;  elle  commence  avec  la  nouvelle  lune  du 
mois  d'arpichi, 

MAiiASOODÉRA,  n.  pr.  f.  Jljth.  ind.  Nom 
d'une  déesse  qu'on  représente  toujours  i  genoux 
dans  le  temple  de  Côtama.  Les  bouddhistes  la 
regardent  comme  la  protectrice  du  monde. 

MAIIÀSOLRGU,  S.  m.  Mjth.  ind.  Nom  que  les 
Gentous  donnent  au  ciel. 

MAIIK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Forteresse  et  comp- 
toir français  sur  la  <ôte  de  Malabar.  6,000  bah. 
Epiceries.  —  La  capitale  des  iles  Seychelles  porte 
aussi  le  nom  de  Malte;  elle  est  située  dans  le 
groupe  appelé  lies  Malte,  qui  appartient  aux 
Anglai';. 

MAHt:.\DRA,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Un  des  noms 
d'India. 

*  .UAHERKE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  in- 
digènes du  cap  de  lionne-Espérance. 

MAniiSWARA,  adj.  m.  Myth.  ind.  Surnom  de 
Siva. 

HAllEStVARl,  S.  m.  Hisl.  r.elig.  Membre  d'une 
secte  religieuse  de  l'Inde,  branche  de  celle  des 
sivaïtcs,  qui  admet  deux  principes  indépendants; 
l'un,  matériel,  appelé  Maya,  la  nature;  l'autre, 
immatériel ,  Malteswara  ou  Siva. 

"  HAHËi'TRE ,  s.  r.  .Manche  qui  prenait  depuis 
l'épaule  jusqu'au  coude,  et  qui  était  cnllée  et 
rembourrée.  Louis  XI  avait  donné  des  mahcutres 
à  ses  aventuriers.  Le  nom  du  vêtement  passa 
bientôt  à  ceux  qui  le  portaient;  un  dit  un  corps 
de  mahcutres ,  les  ntaheutres ,  et  ce  mot  prit  le 
genre  masculin.  —  Au  temps  de  la  ligue,  on 
donna  le  nom  de  mahcutres  aux  soldats  des  ar- 
mées du  roi  do  Navarre;  et  comme  ceux-ci  se 
livraient  à  divers  excès,  on  appela  mahcutres  les 
voleurs  et  même  les  assassins.  —  Il  était  aussi 
adjeclir  :  Vu  carabin  maheutre. 

HAIIMOUDI,  s.  m.  Nom  des  pièces  d'argent, 
des  piastres,  frappées  à  Constantinople  sous  le 
régne  de  .Mahmoud,  en  1811  ,  de  la  valeur  de 
4  fr.  1-1  c.  Le  maltmoudi  de  Perse  ne  vaut  que 
48  c.  et  demi. 

MAII0G0!VI  et  par  contract.  "  MAHOGOIV,  s.  m. 
Genre  do  plantes  de  la  famille  des  méliacées, 
renfermant  plusieurs  espèces.  La  plus  connue  est 
le  mahmjon  d" Amérique ,  dont  le  bois  est  connu 
sous  le  nom  de  bois  d'acnjou,  et  sert  principale- 
mont  à  faire  des  meubles.  On  dit  encore  ,  par 
corruption ,  mahoni. 

M  1H0.M,  n.  pr.  m.  Contraction  du  mot  Mahomet, 
introduite  dans  le  langage  au  temps  es  croisades  : 
Mort  mahom  !  veutre  mahom  !  jurons  favoris  des 
croisés.  —  On  désignait  aussi  par  ce  nom  les 
idoles  de  tout  genre  qu'on  trouva  dans  l'Asie  à 
la  même  époque. 

*  MAIIOMLRIE,  S.  f.  Il  s'est  pris  quelquefois 
pour  mosquée;  m.iis  le  plus  souvent  on  a  en- 
tendu par  mahomerie,  ou  la  religion  de  Mahomet, 
ou  l'ensemble  des  nations  mahomélanes.  Dans 
nos  vieilles  chroniques ,  on  a  même  compris  sous 
le  nom  commun  de  mahomerie  toutes  les  nations 
idolâtres.  Quant  i.  mahometie ,  il  n'a  jamais  été 
en  usage. 

*  MviiO.\iiiTAH ,  AJiE,  adj.  et  ».  Chron.  Année 
maltomélaiie ,  l'année  lunaire,  tantôt  de  334, 
tantôt  de  3a5  jours  ,  qui  date  de  l'anniversaire 
de  l'hegire.  Les  années  mahomélanes  forment 
un  cycl^  de  30  ans,  dont  19  caves  et  11  pleines. 
Cn  siècle  de  l'hégire  ne  vaut  que  97  années  so- 
laires, de  sorte  que  pour  avoir  la  concordance 
d'un  année  mahométane  avec  une  année  de  notre 
Ère,  il  faut  distraire  d(^  la  date  de  l'hegire  autant 
d'années  qu'il  y  a  de  fois  33  dans  la  date  maho- 
métane (ou  on  la  multiplie  par  H),  et  ajouter 


ensuite  au  total  622,datede  l'ère  vulgaire  â  laquelle 
l'hégire  a  eu  lieu.  Vannée  mahométane  ou  de 
l'hégire  1Î64  a  commencé  le  27  décembre  1847, 
cl  a  fini  le  15  décembre  1848. 

"  MAROMÉTisME  ,  S.  m.  Ilisl.  relig.  Celle  re- 
ligion ,  fondée  en  6-22  par  le  sabre  plus  que  par  la 
persuasion,  est  un  mélange  de  mosaïsme.de 
christianisme  et  d'idées  empruntées  aux  tradi- 
tions de  l'Orient;  elle  se  compose  de  13  arlieles  : 
exislence  d'un  seul  Dieu  créateur;  mission  de 
Mahomet  et  divinité  du  Coran;  providence  de 
Dieu  et  prédestination  absolue  des  hommes; 
interrogation  du  sépulcre,  c'est-à-dire  jugement 
particulier  de  chaque  1  omme  après  sa  mort  ; 
anéantissement  de  tout  ce  qui  existe,  hommes 
et  anges,  à  la  lin  du  monde;  résurrection  future 
des  anges  et  des  hommes;  jugement  universel; 
intercession  de  Mahomet  dans  ce  jugemi  ni  et 
salut  exclusif  des  mahomélans;  compensation 
respective  des  torts  cl  des  injures  entre  les 
hommes;  purg  loirc  pour  ceux  dont  les  bonnes 
œuvres,  mises  dans  la  balance,  se  trouveront 
d'un  poids  égal  à  celui  des  mauvaises  actions; 
sanl  du  pont  aiiju ,  par  lequel  les  justes  vont  au 
paradis  et  les  mèchanis  tombent  dans  l'enfer; 
délices  du  paradis,  composées  piincipalement  du 
plaisir  des  sens;  peines  éternelles  de  l'enfer.  Le 
mahomctisme  permet  la  pluralité  des  femmes.  On 
l'appelle  encore  islamisme. 

"  MlH0.>',  M.  pr.  m.  Géogr.  Ville  capitale  de 
l'Ile  de  Minorque,  une  des  Baléares.  20,000  hab., 
soit  dans  la  ville,  soit  dans  ses  dépendances, 
l'on  vaste  et  Irès-sùr;  citadelle  très-forte.  On 
l'appelle  aussi  Port-Mahon.  On  attribue  la  fon- 
dation de  la  ville  au  Carthaginois  Mahon.  Durant 
la  guerre  de  la  Succession  ,  les  Anglais  s'en  ren- 
dirent maîtres  (1708)  au  nom  de  leur  allié  I  ar- 
chiduc Charles ,  mais  ils  le  gardèrent  pour  leur 
propre  gouvernement  jusqu'en  1736;  à  celle 
époque,  les  grenadiers  français,  commandés  par 
le  duc  de  l'.ichelieu  ,  emportèrent  d'assaut  celle 
citadelle,  qui  passait  pour  inexpugnable.  Long- 
temps après  les  Anglais  la  reprirent,  et  le  duc 
de  Crillon  la  leur  enleva  de  nouveau  (1782). 
rendant  les  guerres  de  la  révolution  (1798),  les 
Anglais  s'en  emparèrent  encore  :  celle  fois  ils 
l'onî  rendue  aux  Espagnols. 

MAHOM,  s.  m.  V.  M.inoGOM,  au  Complément. 

.MAHOAiE,  s.  f.  liol.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  berbéridécs,  propre  à  l'Amérique  du 
Nord. 

MAUOiVNE,  adj.  et  s.  f.  llist.  Espèce  de  galère 
turque.  C'est   une   corruption  de  mahométane. 

*  MAHOt  ,  s.  m.  Nom  générique  sous  lequel  on 
comprend  plusieurs  espèces  de  plantes  des  An- 
tilles ,  dont  l'écorce  offre  des  niamenls  lexliles. 

MAHOliT,  s.  m,  Comm.  Drap  de  laine  d'un 
tissu  grossier,  qu'on  fabrique  en  Angleterre  et 
dans  nos  provinces  méridionales ,  et  qu'on  expé- 
die pour  le  Levant. 

MAHRATTE,  S.  des  2  g.  (du  sanscr.  maha 
haschtra,  grand  guerrier).  Nom  d'un  peuple 
belliqueux  de  l'indoustan  ,  descendant  des  Uadjc- 
pouls,  professant  le  brahmanisme,  et  autrefois 
établi  dans  la  partie  N.-O.  du  Dckhan.  Après  bien 
des  guerres  que  les  Mahratles  ont  soulenu'»s  con- 
tre les  Anglais,  ceux-ci  les  ont  soumis  et  rendus 
tributaires.  Ils  occupent  maintenant  la  partie 
centrale  de  la  péninsule.  Leur  capitale,  autrefois 
Hounâli ,  est  aujourd'hui  I\'a;/pour. 

MAHiRi,  S.  m.  bol.  Arbre  de  la  Guyane,  fa- 
mille des  liliacées.  On  dit  aussi  Mahuric,  s.  f. 

MAHi:7ZIM  ,  n.  pr.  m.  .Myth.  Divinité  des  an- 
ciens Chaldéens ,  dont  on  tie  sait  que  fort  peu  de 
chose.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'An- 
tiochus  Epiphane  voulut  contraindre  les  Juifs  à 
rendre  hommage  à  ce  dieu.  Mahuzzim  ou  Mao- 
zim  paraissent  des  formes  plurielles  ;  c'est  peul- 
êlre  simplement  les  idoles. 

"MAI,  s.  m.  .Mois  qui  était  le  troisième  du 
calendrier  do  llomulus  et  (lui  devint  le  cinquième 
du  calendrier  Julien.  Il  était  consacré  à  l'hébus  : 
les  catholiques  fervents  l'appellent  le  mois  de 
Marie  et  le  consacreni  à  la  mère  de  Jésus. —  ISot. 
Mai,  nom  qu'on  a  donné  à  l'aubépine,  parce 
qu'elle  lleuritau  mois  de  mai. — llist.  Tableau  de 
moi,  tableau  que  la  corporation  des  orfèvres  de 
Paris  oITrail  à  la  Vierge  et  que  l'on  suspendait  i 
la  porte  de  l'église  le  I*"'  jour  du  mois  de  mai.  — 
Champ  de  mai ,  assemblée  des  grands  et  des  per- 
sonnes nolables  du  royaume,  qui  avait  lieu  au- 
trefois à  Paris.  Ces  assemblées  se  tenaient  aupa- 
ravant au  mois  de  mars  ;  mais  comme  la  saison 
i  celte  époque  est  souvent  très-rude,  elles  fu- 
rent transférées  au  mois  de  mai.  —  On  a  donné 
ce  nom  à  une  assemblée  que  Napoléon,  i  son  re- 


tour de  l'Ile  d'Elbe,  convoqua  k  Paris;  elle  eut 
lieu  le  \"  juin;  l'empereur  jura  d'observer  les 
conslilulions  de  l'empire,  et  il  reçut  a  son  tour 
les  serments  de  l'armée  et  des  n'présentant^  de 
la  nation.  —  Teehn.  —  Mai,  ancien  nom  du  pé- 
trin des  boulangers.  V.  maie,  au  Dictionnaire.  — 
Pelle  avec  laquelle  les  fabricants  de  laiton  re- 
muent la  poudre  de  charbon  et  la  calamine  pour 
les  mêler  ensemble. 

"maia,  n.  pr.  f.  Mylh.  Surnom  de  Cybèle, 
consi  iérée  comme  la  Terre.  —  lille  de  Faune  et 
femme  de  Vutcain  ;  on  lui  offrait  du  vin  dans  un 
vase  à  miel.  On  l'appelle  aussi  majcsia  mata.  — 
Mylh.  sanscr.  V.  maïa,  au  Complément.  — s.  m. 
Zool.  Genre  de  cruslacés  décapodes,  brachiurcs. 
On  les  trouve  dans  la  Méditerranée,  et  on  les 
appelle  dans  le  Midi  araiijnées  de  mer. 

MAÏADE,  s.  f.  Ane.  coul.  Droit  accordé  à  cer- 
taines personnes  de  vendre  leur  vin  sans  aucun 
impôt  durant  tout  le  mois  de  mai. 

MAÏADI9I ,  s.  m.  Uelal.  Monnaie  turque  qui 
valait  un  peu  moins  de  deux  sous  tournois.  Il  en 
fallait  70  pour  faire  la  valeur  d'un  seqtiin. 

MAÏA^TIIÈME,  S.  m.  liol.  Genre  de  plantes 
asparaginées  qui  ressemblent  beaucoup  au  mu- 
guet. 

MAÏBA,  s.  m.  Zool.  Tapir  de  l'Inde. 

MAIDSTO.^E,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre ,  une  des  principales  du  comté  de  Kent. 
15,500  hab.  Commerce  de  houblon. 

"MAIE,  s.f.  Teehn.  Table  sur  laquelle  on  place 
le  marc  du  raisin  pour  en  extraire  le  vin. —  Caisse 
de  bois  dans  laquelle  on  tamise  le  salpêtre  et  oii 
quelquefois  on  fait  le  mélange  des  matières  pour 
préparer  la  poudre  à  canon.  —  Dans  quelques 
provinces,  on  appelle  ainsi  une  meule  de  blé.  — 
On  donne  le  même  nom  aux  gerbes  qu'on  aban- 
donne aux  moissonneurs  à  litre  de  salaire. 

MAÏEIMIVE,  S.  f.  liol.  Nom  vulgaire  qu'on  donne 
dans  quelques  déparlements  à  l'aubergine  ou 
mèlongène. 

MAIER,  9.  m.  Ane.  coul.  Nom  que  portail  au- 
trefois le  premier  magistrat  d'une  ville.  On  a  dit 
plus  lard  maïeur  et  ensuite  maire.  — chef  d'un 
corps  de  métier  ou  d'une  confrérie. 

MAÏESQl'E ,  s.  f.  Ane.  coul.  Nom  qu'on  don- 
nait dans  le  Béarn  au  droit  nommé  ailleurs 
malade.  V.  plus  haut  le  mol  naïade. 

MAÏÈTE  ,  S.  f.  Uol.  Genre  de  plantes  de  l'Amé- 
rique, famille  des  mélasloniées. 

*  MA'lEiR,  s.  m.  En  terme  milit.,  se  disait  au- 
trefois pour  major.  —  Dans  la  llelgique ,  on  ap- 
pelle encore  maîcur  le  premier  magistrat  des 
communes  rurales,  le  même  que  dans  les  villes 
on  appelle  bourgmestre. 

MAÏEL'ZE ,  s.  f.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires  da 
la  mésange  charbonnière. 

MAIGMER,  s.  m.  Vieux  mol  qui  signifiait  do- 
mestique. —  Dans  l'anc.  Dauphiné,  on  donnait 
ce  nom  à  un  employé  ou  serviteur  d'un  cliapilre, 
d'une  cour  de  justice  ,  etc. 

*  MAIGRE  ,  adj.  des  2  g.  Maigre  échine  ,  se  dit 
fam.  d'une  personne  maigre.  On  dit  dans  le  même 
sens  :  Maigre  comme  un  hareng  soret ,  comme  un 
chat ,  comme  un  squelette.  —  De  deux  personnes 
donl  l'une  a  de  l'embonpoint,  et  dont  l'autre  en 
manque;  Ce  sont  deux  chapons  de  rente,  l'un, 
gras ,  l'autre  maigre.  Celle  expression  vient  de 
l'habitude  oii  sonl  les  fermiers  que  leur  bail 
obligea  remettre  au  propriétaire,  outre  le  prix 
de  ferme,  quelques  pièces  de  volaille,  d'en  mettre 
dans  chaque  paire  une  plus  grasse  que  l'autre. 
—  Prov.  ^  cheval  maigre  vont  tes  mouches,  les 
inconvénients  de  loul  genre  arrivent  toujours  à 
ceux  qui  en  souffrenl  déjà.  —  Conslr.  Maigre  se 
dit  de  l'argile  et  la  chaux  qui  renferinent  de  la  si- 
lice.—  On  appelle  aussi  ni»/yre  la  pierre  ou  la  pièce 
de  bois  qui  n'a  pas  assez  d'épaisseur  pour  la  place 
qu'on  lui  destinait.  —  -Mar.  JSavire maigre ,  bâti- 
ment donl  les  côtés  sonl  trop  resserré  .  —  Maigre 
eau,  partie  de  la  mer  où  l'eau  n'a  pas  beaucoup  de 
profondeur.  —  Maigre,  s.  m.  Cheval  chargé  de 
maigre ,  se  dit  fam.  d'un  cheval  maigre,  d'une 
haridelle. — //  revient  de  La  Rochelle,  il  est  chargé 
de  maigre,  se  disait  par  allusion  à  la  disette  q  li 
avait  régné  dans  celte  place  pendant    un   long 

siège. Partie  d'une  rivière  oii  l'eau  manque. — 

Zool.  Genre  de  poissons  de  la  famille  des  scié- 
noïdes  ,  renfermant  trois  espèces.  Leur  chair  est 
délicate. 

*  MAIGRIR,  V.  a.  Il  s'emploie  quelquefois  pour 
rendre,  ou  même  pimr  faire  paraître  maigre: 
Le  chagrin  Va  maigri;  cette  coiffure  maigrit 
le  visage;  ces  vêlements  maigrissent  la  taille,  clc, 

MAIGRAGE,  8.  ni.  Agric.  Prairie  naturelle  oU 
l'on  met  des  bœuf!  à  l'engrais. 
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*MML,  S.  m.  Mail  d'armes,  so  disait  aiilre- 
fols  d'une  arme  qui  avait  la  forme  d'un  maillot; 
elle  èlail  de  métal  ou  de  bois  dur  garni  de 
plomb. 
^  M Aii.LADE ,  s.  f.  Pêche.  l'ilcl  composé  de 
;  trois  nappe?  appliquées  l'une  sur  l'autre,  (/est, 
8ur  les  cotes  de  la  Méditerranée,  ce  que  sur  celles 
de  l'Océan  on  appelle  tramail.    ■ 

'  MAILLE,  S.  r.  t'éod.  Maille  d'or,  droit  qui  était 
dû  au  seigneur  du  lieu  ou  se  tenait  une  foire, 
comme  indemnité  des  frais  de  garde,  qui  étaient  à 
sa  charge.  —  Monn.  Ancienne  monnaie  d'or  de 
Lorraine,  pesant  2  deniers  4  grains.  Il  y  avait 
d'un  côté  la  tête  du  duc  de  Lorraine,  cl  sur  le 
revers  une  croii;  elle  eut  cours  en  l'rance  sous 
le  régne  de  François  I"  et  jusqu'à  la  fin  du 
XVI'  siècle  pour  36  sous  et  demi. — Maille  blanche, 
monnaie  d'argent  de  Philippe  le  Bel  (1303),  pe- 
sant la  moitié  d'un  denier. — Maille  blanche  de 
Meiin-sur-Yèvre ,  monnaie  d'argent  qui  pesait 
3  deniers  et  demi,  ce  qui  équivalait  Â  30  sous  de 
cuivre.  — Ce  n'est  pas  jeu  de  trois  mnitles  ,  an- 
cienne expression  prov.  11  s'agit  d'une  chose  im- 
portante.—  Il  vaut  mieux  écu  qu'il  ne  valait 
maille ,  se  disait  d'une  chose  qui  s'est  beaucoup 
améliorée. — Blas.  Maille,  boucle  sans  ardillon 
et  de  forme  ronde.  —  Pêche.  Cordage  fait  avec 
l'auffe,  espèce  de  jonc  qui  vient  d'Iispagne. — • 
Filet  qui  par  la  grandeur  de  ses  mailles  ressem- 
ble beaucoup  aux  folles  ou  cibaudiéres.  —  .Mar. 
Cordage  dont  on  se  sert  pour  mailler  une  voile. 
V.  MAILLER,  au  complément. — chez  les  charpen- 
tiers ,  fissure  du  bois,  partant  du  cœur  de  l'arbre. 
— Ane.  constr.  Ouverture  d'une  grille  de  fenêtre 
à  fer  maillé.  Ces  ouvertures,  à  Taris,  ne  devaient 
pas  avoir  plus  de  quatre  pouces. — Terme  qui, 
dans  les  manufactures  de  bas  au  métier,  revoit 
la  signification  de  l'adjectif  qui  s'y  trouve  joint. 
Maille  mordue,  celle  dont  la  moitié  est  dans  la 
tête  de  l'aiguille  et  l'autre  moitié  dehors.  — 
Maille  portée ,  ceWa  qui,  sans  sortir  de  son  ai- 
guille ,  se  trouve  engagée  dans  la  tête  d'une  autre 
aiguille. —  Maille  retournée  ,  celle  qu'on  laisse 
tomber  et  qu'on  relève  sur  la  même  aiguille, 
afin  qu'elle  fasse  relief  à  l'envers  et  creux  à  l'en- 
droit.—  En  horlic.  on  appelle  maille,  l'œil  ou 
bourgeon  d'où  sortent  la  grappe  de  raisin,  le  me- 
lon, le  concombre,  etc.  —  Sorte  de  pioche  re- 
courbée et  pointue.  —  Variété  de  manioc. 

MMLLECiiORT,  s.  m.  (des  noms  de  Maillori 
et  Churlier,  inventeurs).  Alliage  de  cuivre,  de 
zinc  et  de  nickel.  On  se  sert  de  cette  composition 
pour  remplacer  l'argent  dans  le  service  de  table  : 
Couvert ,  cuiller  de  muillechort. 

*Miil,LÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Couvert  d'une 
cotte  de  mailles  — Maillé,  s.  m.  Un  des  huit  ou- 
vriers qui  desservent  chaque  feu  sur  les  four- 
neaux i  la  catalane.  —  Kn  constr.  Ouvrage  du 
maço.nerie  fait  en  écliiquier  ou  à  joints'  obli- 
ques; c'est  ce  que  les  l'tomains  appelaient  o/j»5 
relicuhitum.  —  Zool.  Nom  vulgaire  d'une  espèce 
de  pei  roquet  et  d'un  poisson  du  genre  labre. 

MAIL:  ER,  S.  m.  Cheval  de  postillon  ou  de  do- 
mestique qui  porte  une  malle. 

*  MVILLER  ,  V.  a.  Il  se  disait  autrefois  pour 
frapper  avec  un  maillet.  11  s'emploie  encore  en 
ce  sens  dans  certaines  manufactuies.  —  Mailler 
la  balisie,  la  battre  sur  une  pierre  avec  un  maillet 
de  bois  pour  en  aplatir  le  grain  et  la  rendre  unie. 
—  Autrefois  mailler  quelqu'un  ,  c'était  lui  mettre 
une  cotte  de  mailles.  —  lit:ir.  Mailler  une  voile, 
l'attacher  Â  une  autre  voile  ,  en  faisant  passer  un 
filin  par  les  yeux  de  pie  pratiqués  le  1  ng  de  la 
ralingue  des  deux  voiles.  —  Mailler,  v.  n.  llortic. 
En  parlant  de  la  vigne  et  de  quelques  autres 
plantes,  c'est  pousser  des  mailles  ou  bourgeons. 
Le  raisin  blanc  maille  plus  tôt  que  te  noir. 

"JUILLET,  s.  m.  Ijlas.  Espèce  de  marteau 
qu'on  représente  dans  les  armoiries,  plus  petit 
q;.e  la  mailloche. — Cheval  attelé  entre  les  deux 
brancards  d'une  chaise  de  poste.  V  ,  plus  haut, 
MAiLLF.n,  s.  m.  —  Zool.  Poisson  du  genre  squale. 

"  HMi.LETAGE,  S.  m.  Mar.  Travail  par  lequel 
on  garnit  de  clous  à  large  tête  la  partie  de  la  ca- 
rène d'un  bâtiment  qui  est  dans  l'eau,  afin  de  la 
garantir  de  la  piqûre  des  vers. 

H\iLLETO^,  s.  m.  llortic.  Maille  de  la  vigne 
et  spécialement  bourgeon  de  l'année. 

Mvli.LEZAis,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Vendée. 
1,210  hah. 

"  MAILLOCHE,  5.  f.  Techn.  Marteau  de  fer  i 
l'usage  des  carriers.  —  ulas.  Petit  maillet  repré- 
senté dans  les  armoiries. 

MAiLLOLE,  s.  f.  Agric.  Bourgeon  de  la  vigne. 
V.  MAILLE  ei  MAiLLETON ,  au  Complément, 


MAI 

*  MAll.LOIV,  s.  m.  Mar.  Sorte  de  nœud  coulant 
qui  sert  ,i  saisir  un  objet  sous  l'eau.  —  Agric. 
Lien  pour  attacher  la  vigne. — Techn.  Anneau 
qui,  dans  les  métiers  degaziers,  attache  le» 
plombs  ans  lisscttes. 

"  MAILLOT,  S.  m.  Pantalon  collant,  blanc  ou 
couleur  do  chair,  que  mettent  le?  danseurs  cl 
danseuses  pour  paraître  au  théâtre.  —  Maillot,  s. 
m.  Zool.  Cenre  de  petits  mollusques  gastéropodes 
terrestres,  voisins  des  hélices. 

*  MAiLLOTn  ,  s.  m.  Ilisl.  Les  mailloiins 
se  soulevèrent  i  Paris  le  1"  mars  1381,  pour 
s'opposer  aux  exactions  du  duc  d'Anjou ,  régent 
de  l'rance  pendant  la  minorité  de  Charles  VI;  ce 
mouvement  fut  imité  à  Uouen,  mais  réprimé 
partout  en  peu  de  temps.  —  On  appelle  maillotin, 
dans  quelques  cantons  du  Midi,  les  pressoirs  à 
olives. 

MAïUADTHAX,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  villo 
chinoise  à  l'eilrême  frontière  de  l'empire,  en 
face  de  la  ville  russe  de  Kiahkta.  C'est  entre  ces 
deux  villes  qu'ont  lieu  les  opérations  commer- 
ciales entre  les  Chinois  et  les  tinsses. 

MAlMomiuiEiV ,  IEM«E,  adj.  et  S.  Philos. 
Partisan  des  doctrines  de  Maimonides,  célèbre 
rabbin  du  xii'  siècle,  qui  fut  disciple  d'Averhoès, 
médecin  et  philosophe  platonicien  comme  lui. 

*  MAI.\ ,  s.  f.  Archéol.  Main  molaire,  meule 
qu'on  faisait  tourner  h  la  main. — vivant  la 
main,  se  disait  autrefois  pour  d'avance.  — •  Sous 
la  Convention  ;  Cens  de  la  haute  main,  membres 
du  comité  de  salut  public  qui  dirigeaient  les 
alTaires  de  haute  politique  et  ordonnaient  les 
arrestations.  On  l'opposait  i  gens  d'examen. 
V.  EXAMEN,  au  Complément.  —  .Vain  de  justice, 
emblème  qui  se  trouve  pour  la  première  fois  sur 
les  sceaux  de  Louis  X.  —  En  astron..  Main  de 
justice,  constellation  placée  entre  Pégase,  Céphée 
et  Andromède.  On  l'appelle  aussi  Lézard  et  Scep- 
tre. —  En  peint.,  on  appelle  main  ,  la  partie  de 
l'art  qui  consiste  dans  le  travail  manuel.  On  dit 
qu'un  peintre  o  de  la  main,  quand  sa  touche  est 
ferme,  précise,  rapide,  etc.  —  Main  se  dit  aussi 
de  la  touche  particulière  d'un  peintre,  c'est-à- 
dire  de  sa  méthode,  de  sa  manière  ;  On  reconnaît 
là  la  main  de  Raphaël ,  du  Corrètje.  On  dit  i-ga- 
lement  le  faire,  la  louche,  le  pinceau.  —  Kn 
escr.,  avoir  de  la  vuiin  ,  c'est  parer  et  riposter 
avec  adresse.  —  .-Ivoir  la  pleine  main ,  se  dit  à 
certains  jeux  de  la  chance  heureuse  du  banquier, 
quand  il  amène  toutes  les  cartes  qui  sont  sur  le 
tapis  et  qui  appartiennent  aux  joueurs  avant 
d'amener  la  sienne.  —  Tirer  la  main ,  se  dit 
pour,  tirer  au  sort  afin  de  savoir  à  qui  la  main 
appartiendra  ,  c'est-à-dire  qui  aura  le  droit  de 
jouer  le  premier  —  tlist.  nat.  On  appelle  mains 
les  quatre  extrémités  des  membres  du  singe.  — 
.Mar.  Tirer  main  sur  main,  tirer  un  cordage  par 
un  mouvement  suivi  et  sans  interruption,  en 
employant  alternativement  les  deux  mains.  —  Les 
horlogers  se  servaient  autrefois  d'un  outil  à 
quatre  branches  en  forme  de  doigts ,  qu'ils  nom- 
maient mniu.  — On  appelle  de  même  une  pièce 
de  fer  recourbée  <|ui  sert  à  soulever  des  fardeaux. 

—  Comm.  Donner  de  la  main  à  une  étoffe, 
c'est  lui  faire  subir  une  préparation  qui  la  fait 
paraître  plus  épaisse ,  mais  qui  n'en  améliore 
pas  la  qualité.  —  Main  d'oubliés,  poignée  d'ou- 
bliés qui  en  contient  sept  ou  huit.  Les  boites 
d'oubliés  se  composent  ordinairement  de  vingt 
mains.  —  Man.  Cheval  qui  a  la  bouche  à  pleine 
main,  cheval  qui  a  l'appui  ferme,  sans  peser  sur 
la  bride.  — iVavoir  pas  de  main,  se  dit  d'un 
cavalier  qui  se  sert  maladroitement  de  la  bride. 

—  Conduire  ou  travailler-un  cheval  de  la  main, 
c'est  le  changer  fréquemment  d'allure.  —  Le 
mener  en  main ,  le  conduire  sans  être  monté 
dessus.  —  Le  travailler  de  la  main  à  la  main , 
le  travailler  par  le  seul  elfet  de  la  bride.  —  Le 
tenir  dans  la  main ,  en  être  toujours  maître.  — 
Le  sentir  dans  la  main,  connaître  par  ses  mou- 
vements qu'il  comprend  ce  qu'on  exige  de  lui.  On 
dit  à  tort  qu'i/  est  dans  la  main  du  cavalier. — 
Le  mettre  dans  la  main  ,  lui  faire  prendre  une 
première  position  qui  sert  d'introduction  à  tous 
les  exercices.  —  ."i/oin  savante ,  se  dit  d'un  cava- 
lier qui  conduit  bien  et  par  des  mouvements  peu 
apparenta.  — .Vain  ignorante,  celui  qui  ne  sait 
saisir  les  temps  et  changer  à  propos  l'emploi  de 
ses  forces.  —  En  t.  de  cabale,  on  appelle  main 
de  gloire,  une  main  de  pendu  desséchée  et  dans 
laquelle  on  plaçait  une  bougie,  dont  la  lumière, 
croyait-on  ,  tendait  immobiles  tous  ceux  qui  l'a- 
percevaient; aussi  les  voleurs  avaient-ils  soin  de 
se  pourvoir  de  mains  de  gloire  pour  s'introduire 
la  nuit  dans  les  maisoos,  —  On  donpait  le  même 
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nom  à  une  mandragore  préparée  d'une  manière 
spéciale,  à  laquelle  les  charlatans  attribuaient  la 
vertu  de  doubler  l'argent  qu'on  mettait  auprès 
d'elle.  Cette  expr  ,  main  de  gloire,  parait  être 
une  corruption  de  mandragore.  —  Itans  l'anc. 
jurisp.,  le  mol  main  en  général  s'employait  pour 
puissance. —  On  appelait  main  moyenne,  une 
ordonnance  de  paréati».  V.  pakiIatu,  nu  Dic- 
tionnaire. —  Prendre  main  moyenne  de  la  jm- 
tice  du  lieu ,  c'était  demander  cl  obtenir  cette 
ordonnance. — Dans  certaines  coul.,  main  pleine, 
consignation  de  bien?  suffisante  pour  assurer  la 
créance  pour    laquelle   ou   était    po'iysuivl.  — 
Conforte  main ,  lettres  accordées  par  le  roi  pour 
autoriser  et  appuyer  la  main-mi'ie,  la  saisie.  — 
Imposer  à  deux  mains ,  percevoir  un   double 
droit.  —  Mettre  la  main  au  bâton,  à  ta  verge, 
se  dessaisir  de  son  héritage.  —  Prendre  la  main, 
recevoir  le  serment  des  parties  contractantes.  — 
Bailler  la  main,  donner  son  consentement. — 
Main  hautaine,   main  souveraine ,  puissance, 
autorité  suprême.  — Main  assise,  dans  les  coul. 
d'Artois  et  Je  Flandre,  moyen  d'acquérir  hypo- 
thèque sur  les  biens  d'un  débiteur,  en  les  faisant 
saisir  judiciairement.  —  Main  plévie ,  dans  la 
coul.  de  Liège,  droit  en  vertu  duquel,  au  mo- 
ment du  mariage,  tous  les  biens  de  la  femme 
tombaient  dans  le  patrimoine  du  mari,  à  condi- 
tion que  la  femme  ,  devenue  veuve  ,  posséderait 
tous  les  biens  du  mari,  sauf  les  fiefs.  —  .')lain 
ferme ,    roture   censive.    —  Héritage   rie   main 
ferme,  qui  ne  donnait  aucun  titre  de  noblesse. — 
Sonner,  tenir  en  main  ferme,  doitner,  tenir  un 
héritage  sans  acquérir  de  droits  féodaux.  — jl/ai« 
molle,  s'est  dit  pour  main-morte.  V.  ce  mot,  au 
Dict.  et  au  Conipl.  —  Main  du  roi ,  autorité  du 
commissaire.  —  Main  de  la  justice,  pouvoir  qu'a 
la  justice  de  faire  exécuter  ses  ordonnances,  ses 
arrêts.  —  Fermer  la  main ,  c'était  faire  une  sai- 
sie chez   le  débiteur  pour   l'empêcher  de  faire 
disparaître  son  mobilier.  — Main  tierce,  tiers 
entre  les  mains  duquel  on  déposait  la  chose  con- 
testée. —  Mesurer  de  main  tierce,  dans  la  coul. 
de  l.andrecics,  donner  la  mesure  exacte,  mesurer 
le  boisseau  à  ras.  —  Payer  en  main  brève ,  lors- 
qu'on était  débiteur  d'un  individu  qui  lui-même 
était  débiteur  d'un  autre ,  payer  dans  les  mains 
de  celui-ci.  —  En  mus.,  main  se  dit  du  jeu  d'une 
des  deux  parties  sur  le  clavier.  —  .4voir  la  main 
gauche  meilleure  que  la  droite,  exécut  r  plus 
nettement,  plus  vivement  la  basse  que  la  partie 
haute.  —  Morceau  à  quatre   mains,    morceau 
écrit  pour  être  joué  par  deux  personnes  sur  le 
même  piano.  Il  y  a  d' s  morceaux  à  six,  huit, 
dôme  mains,  exécutés  sur  plusi  urs  instrumenlt, 
—  Main  harmonique,  application  du  système  de 
la  gamme  sur  les  doigts  et  les  articulations  de  la 
main  gauche,  afin  d'aider  la  mémoire  et  de  faci- 
liter l'étude  de  toutes  les  gammes.  —  .■/voir  la 
main  bien  placée,  vn  beau  port  demain.  Jouer 
d'un  instrument  avec   grâce  et  aisance.  —  La 
représentation  de  la  main  joue  un  grand   rôle 
dans    les   monuments   de   l'antiquité,    chez   les 
Egyptiens,  c'était  le  symboles  de  la  force  ,  et  chcx 
les  Itomains  e  lui  de  la  foi.  Deux  mains  jointes 
expriment  la  concorde  et  la  bonne  roi;Mniain 
fermée   indique   la   dialectique;   ouverte,    c'est 
l'éloquence  ;  une  main  sur  la  If  te  est  un  emblème 
de  douleur  ;  deux  mains  ouvertes  sur  un  tom- 
beau annoncent  que  ce  tombeau   renferme   un 
individu  mort  jeune.  —  On  appelle  main  votivt 
une  main  de  bronze  ou  de  marbre  qu'on  otTrail 
aux  dieux  par  reconnaissance  d'un  bienfait  reçu. 
— l'ne  main,  dans  les   iéroglyphes,  était  l'emblème 
de  l'autorité  suprême.  —  Écrire  de  sa  main  blan- 
che, anc.  expr,  prov.,  écrire  soi-même,  de  sa 
propre  main';  mauvais  jiu  de  mots,  allusion  au 
mol  /iroprc, qui  signifie  personnel  el  net. — -Vroir 
une  belle  voix  pour  écrire  et  une  belle  main  pour 
chanter,  écrire  et  chanter  fort  mal.  —  //  ne  fout 
pas  que  la  main  gauche  sache  ce  que  fuit  la  main 
droite,  maxime  tirée  de  l'Evangile,  où  elle  signifie 
qu'on  ne  doit  pas  publier  ses  bonnes  œuvres ,  ni 
faire  le  bien  par  ostentation,  yuelquefois  ,  dans 
l'usage  ordinaire,  elle  veut  dire  seulement  qu'il  ne 
faut  pas  mellic  loiil  le  monde  dans  le  secret  do  ses 
affaires.  —  /'  vaut  mieux  tendre  la   main  que 
le  cou,  il  vaut  mieux  demander  l'aumûneque  de 
s'exposer  à  périr  sur  un  gibet  en  commettant  un 
vol.  —  Tous  les  doigts  de  la  main  ne  se  ressem- 
blent pas,  se  dil  eu  parlant  de  deux  ou  de  plu- 
sieurs personnes  qui  ont  des  goûts  et  des  carac- 
tères dilTérenls.  —  Avoir  des  mains  de  laine  et 
des  dénis  de  fer,  manger  beaucoup  el  fuir  le  tra- 
vail.—  Avoir  des  mains  de  beurre,  laisser  tom- 
ber ce  qu'on  tient  dans  ses  mains.  —  Faire  im- 
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position  des  mains  sur  quelqu'un ,  s'esl  dit 
qiielriuefois  pour  lo  battre.  —  Mariage  de  la  main 
gauche,  celui  qu'un  prince  contracte  avec  une 
personne  de  condition  inférieure,  à  qui  il  donne 
la  m;iin  gauche  au  lieu  de  la  droite  en  allant  à  la 
cérémonie  nuptiale.  Celte  union  ne  donne  pas  à 
la  femme  un  rang  analogue  à  celui  de  son  èpoui, 
et  les  enfants  qui  en  proviennent  n'héritent  pas 
des  dignités  du  père.  On  dit  aussi  mariage  mor- 
ganatique. 

Mvn.  Céogr.  V.  MEiN,  au  complément. 

"MVÏMl,  n.  pr.  m.  Céogr.  Petite  contrée 
montagneuse  de  la  Morée,  entre  deux  chaînes 
de  montagnes  qui  s'avancent  vers  la  mer. 
42,000  hab.,  répartis  dans  une  centaine  de 
villages  et  quelques  villes  peu  importantes.  Lieu 
principal  Maîna.  On  dit  aussi  le  Magne.  V.  mai- 
note,  au  Complément. 

.MAIIVADE,  s.  t.  (mot  catalan  ;  la  forme  castillane 
serait  manada,  troupe).  Mot  qui  se  trouve  dans 
rieury,  et  qui  signifie  compagnie  d'hommes  de 
guerre.  On  exiommunia,  dit-il,  les  pillards 
aragonais  et  mainades  ou  compagnies. 

MAI.^ADAIRE,  S.  m.  Hisl.  Titre  de  certains 
nokles  de  la  cour  d'Aragon,  qui  probablement 
étaient  à  la  tête  d'une  mainade. 

MAl\Ai>F.RIE,  s.  f.  Office  dans  la  maison  du 
roi  d'Aragon  ;  commandant  d'une  mainade. 

"  Jiinvn;,  s.  m.  Genre  d'oiseaux  dentirostres, 
grimpeurs. 

MAlKitOliRNlB,  s.  m.  Auc.  législ.  Vieux  mot 
qui  signifiait  tutelle  ou  curatelle.  Ce  mot  s'esl 
écrit  de  plusieurs  manières  difTcrentes  :  mainbar- 
nie,  mainburnie,  mainbournic,mainbournée, clc. 

MAl\BO|iR,  s.  t.  Ane.  législ.  Vieux  mot  qui 
signifiait  tuteur  ou  gardien. 

MAIX-BRUNE,  s.  f.  Techn.  Sorte  de  papier 
gris  grossier,  qui  entre  dans  la  fabrication  des 
caries  à  jouer. 

"  MAINE,,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Province  de 
France,  entre  la  Normandie,  la  Touraine,  l'Anjou 
cl  la  liretagne  ;  cap.  le  Mans.  Cédo  à  la  l'rance 
par  Kené  d'Anjou ,  en  1 481 ,  mais  aliéné  plusieurs 
fois  depuis  cette  époque  pour  former  des  apa- 
nages, le  Maine  n'a  été  définitivement  réuni  i 
la  couronne  qu'en  158i.  Il  a  formé  les  dép.  de 
la  Mayenne  et  de  la  Sarthe.  —  Maine ,  s.  f.  Nom 
qu'on  donne  à  la  .Mayenne  après  sa  jonction  avec 
la  Sarthe,  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Loire. 
Il  ne  faut  pas  confondre  celte  rivière  avec  une 
autre  petite  rivière  qu'on  appelle  aussi  Maine, 
el  dont  l'embouchure  est  dans  la  Sévre  Nantaise. 
—  Maine,  s.  m.  Un  des  Étals  de  PL'nion  amé- 
ricaine, entre  le  Canada,  le  New-lSrunswick ,  le 
Kew-llampshire  el  l'océan  Atlantique.  Ce  n'était, 
avant  1820,  qu'un  district  de  l'Étal  de  Massa- 
cliusets;  à  cette  époque,  il  en  a  été  séparé  pour 
former  un  Étal  particulier,  divisé  eu  neuf  comtes. 
Ch.-l.  Augusta.  Tabac,  indigo,  etc. 

lU.AlNE,  s.  f.  Vieux  mot  qui  signifiait  ce  que 
la  main  peut  contenir.  Un  paysan  de  Molière  dit  : 
S'a«s  nous ,  il  en  avait  pour  sa  maine  de  fèves, 
:i  était  perdu. 

*MAi:«E-ET-LOinE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Dépar- 

nent  de  la  l'rance  formé  d'une  grande  partie 
l'Anjou  ,  et  divisé  en   cinq  arrondissements. 

',    houille,  ardoisières  immenses,   pierre  de 

,  etc.  Vin  assez  estimé,  fruits,  lin,chan- 

,   etc.    Uauts-fourneaux ,    toiles,    tissus   de 

olon,   mouchoirs   dits   de   Chollef,    etc.    Pop. 

1/7,270  hah.  Ch.-l.  Angers. 

HAÏNE,  s.  f.  Bot.  Arbrisseau  de  Cayenne. 

MAINE,  S.  m.  [du  lat.  minor  natu).  Anc.  législ. 
Vieux  mot  qui  s'employait  pour  puîné,  cadet. 

MAI\ETÉ,  s.  f.  Anc.  législ.  État  du  puiné.  — 
Droit  qui  appartenait  au  mainé  dans  les  succes- 
sions paternelles  cl  maternelles. 

MAIN-FORTE,  S.  f.  Anc.  pratiq.  Il  se  disait  au- 
Irefois  comme  synonyme  de  personne  puissante. 
11  clail  dangereux  d'exercer  une  action  en  reven- 
dication, en  reirait,  quand  le  bien  à  revendiquer 
était  à  main-forte. 

HAINLAND,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ile  de  d'Ecosse,  la 
plus  grande  des  îles  Shetland;  183  kil.  sur  55. 
18,000  hab.  Ch.-l.  Lerwick.  Les  Hollandais  s'y 
rendent  vers  le  milieu  de  l'été  pour  la  pèche  du 
hareng. 

MAI\-METTRB  ,  v.  a.  (du  lai.  manu  mittere). 
Anc.  législ.  AfTranchir  un  homme  de  condition 
servile.  Ce  mot  venait  de  l'usage  où  l'on  était 
d'opérer  l'alTrancliisseraent  par  l'imposition  des 
mains. 

MAIN-Mis,  ISE,  part,  el  adj.  Qui  de  serf  est 
devenu  franc  et  bourgeois. 

MAIN-MILITAIRE,  a.  f,  Auc.  légiil.  Force 
publique  armée. 
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*  HAIN-MORTABLE ,  adj.  et  8.  dés  2  g.  Féod. 
Nom  qu'on  donnait  à  tous  les  serfs,  dont  les 
biens  revenaient  au  seigneur,  s'ils  venaient  à 
mourir  sans  héritier  légitime.  Ils  ne  pouvaient, 
dans  ce  cas,  tester  qu'à  concurrence  de  cinq  sous, 
à  moins  que  le  seigneur  ne  le  leur  permit.  L'Acad. 
écrit  mainmorlable  d'un  seul  mot. 

'  M\i.\- MORTE,  s.  m.  Icod.  Ce  mol  ne  trouve 
plus  d'application  aujourd'i  ui  que  quand  on  parle 
des  communautés,  des  corps,  des  établissements 
qui  ont  une  existence  légale,  comme  les  collèges, 
les  hospices,  etc.  Le  droit  d'aliéner  ne  leur  ap- 
partient pas,  car  ils  ne  sont  qu'usufruiliers  de 
leurs  biens;  l'Étal  seul  est  propriétaire.  On  l'em- 
ploie aussi  pour  signaler  l'existence  illégale  des 
communautés  religieuses  qui  acquièrent  des  biens 
considérables  et  qui ,  en  faisant  passer  ces  biens 
fictivement  de  main  en  main  par  don  gratuit, 
échappent  i  tous  les  droits  de  mutation.  La 
main-mort^  est  rétablie  de  fuit  dans  les  couvents 
d'hommes  el  de  femmes.  L'Acad.  écrit  mainmorte 
d'un  seul  mol. 

MIIVMIABLE,  s.  f.  Féod.  Serf  qui  pouvait 
à  son  gré  changer  de  seigneur  et  se  transporter 
sur  une  autre  juridiction. 

"  MAÏNOTE,  adj.  el  s.  des  2  g.  (pr.  ma-î-note 
et  non  mênote  .  Géogr.  Habitant  du  .Maïna.  Les 
Malnotes  prétendent  descendre  des  Lacédémo- 
niens;  ils  n'ont  jamais  été  soumis  par  les  Turcs. 

MAINTEVAIVCE,  s.  f.  Anc.  jurispr.  Confirma- 
tion, par  autorité  de  justice,  dans  la  possession 
d'un  héritage  ou  d'un  bénéfice. 

*  MAINTEMR,  v.  a.  Véner.  Maintenir  le 
change,  se  dit  des  chiens  qui  continuent  de 
suivre  la  bêle  qu'ils  ont  lancée,  et  qui  no  se 
laissent  point  détourner  par  une  autre. 

MAI5ITE.\0N,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  de 
France,  eh. -1.  de  canton,  dép.  d'Éure-et-Loir. 
2,000  hab.  On  y  voit  encore  le  château  de  ma- 
dame de  Maintenon.  Patrie  de  Colin-d'Harleville. 

'maire,  s.  m.  Ilist.  J)/ai>«  rf« /)n/<i/s,  dans 
l'origine,  officier  chargé  du  gouvernement  in- 
térieur du  palais.  Peu  à  peu  cet  ofTicicr  usurpa 
tous  les  pouvoirs.  Les  maires  du  palais  se  firent 
déclarer  inamovibles  cl  ensuite  héréditaires. 
Enfin  Pépin  dil  le  Bref,  dernier  maire  du  pa- 
lais ,  fit  descendre  du  Irônc  le  dernier  Mérovin- 
gien el  s'y  plaça  lui-même,  en  752.  La  charge  de 
maire  du  palais  eut  peu  d'importance  sous  les 
Carlovingiens,  et  fut  abolie  par  Hugues  Capet. 

—  Lord  maire  de  Londres.  V.  lord,  au  Compl. 

—  Maire,  titre  que  se  donnaient  les  possesseurs 
de  quelques  petits  fiefs.  —  Chef  d'une  commu- 
nauté d'artisans  —  Maire  se  disait  quelquefois 
adject.  pour  majeur  :  Juge  maire:  Un  mien  pa- 
rent est  juge  maire.  On  disait  aussi  juge  maje, 
V.  MAJE,  au  Complément.  —  Anc.  législ.  Maire 
âge ,  temps  de  la  majorité.  —  Navig.  Bateau 
maire,  grand  bateau.  V. bateau,  au  Dictionnaire. 

"MAIRIE,  5.  f.  Féod.  Mairie  seigneuriale, 
justice  du  seigneur  qui  avait  titre  de  maire  ou  de 
prévôt.  —  Mairie,  sorte  de  fief  qui  avait  droit 
de  basse  justice.  —  Mairie  royale,  se  disait  pour 
prévôté. 

"MAIRESSE,  s.  f.  Madame  la  mairesse,  ne 
peut  se  dire  aujourd'hui  que  par  plaisanlerie. 
On  dil  la  femme  du  maire,  de  monsieur  le 
maire. 

'mais,  conj.  et  adv.  Ce  mot  avait  un  sens 
souvent  bien  différent  de  celui  que  nous  lui 
donnons  maintenant  :  /^  toujours  mais,  signi- 
fiait à  perpétuilé,  èternellemenl.  —  Tl  y  en  a 
mais,  il  y  en  a  davantage.  —  Mais  que,  pourvu 
que.  —  je  le  ferai  mais  que  je  puisse,  je  le  ferai 
pourvu  que  je  le  puisse. 

HAIS.  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Ministre  de  Vich- 
nou,  suivant  une  secte  de  Brahmes,  les  Ceura- 
valhs.  Il  est  chargé  d'examiner  les  bonnes  ou 
mauvaises  actions  des  morts;  et  lorsque  les  âmes 
de  ceux-ci  ont  été  suffisamment  purifiées  par  les 
transmigrations  qu'elles  ont  subies,  il  les  pré- 
sente au  dieu. 

MAISE,  s.  f.  Vieux' mol  qu'on  emploie  encore 
quelquefois  pour  caque  oii  1  on  met  les  harengs. 

"  MAISON,  s.  f.  Maison  de  force,  prison.  — 
Maison  de  dépens,  se  disait  autrefois  d'une  pri- 
son particulière  où  un  débiteur  condamné  devait 
se  constituer  prisonnier  faute  de  payement.  — 
Maison  de  justice,  prison  où  l'on  enferme  provi- 
soiremenl  les  prévenus  de  crime.  —  Maison  de  la 
paix,  nom  que  l'on  a  quelquefois  donné  à  la  salle 
d'audience  où  se  rend  la  justice.  —  Maison  péni- 
tentiaire, nom  de  certaines  prisons  établies  d'a- 
bord en  Amérique,  el  successivement  en  l'rance, 
en  Anglelerre,  etc.,  cl  dont  le  régime  intérieur 
p»\  calculé  de  naDière  i  pouvoir  produire  queli^ ue 
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amélioration  morale  chez  les  détenus ,  en  leur 
donnant  l'instruction  élémentaire  et  religieuse, 
en  leur  ens!'ign.int  un  métier,  en  leur  imposant 
le  goût  du  travail,  etc.  V.  ['ENiTE\Ti,niu; ,  cellu- 
laire ,  au  Complément.  —  Maison  de  déten- 
tion ou  de  travail,  édifice  où  l'on  recueille  les 
mendiants,  les  vagabonds,  que  l'on  contraint  à 
quelque  travail  manuel  pour  gagner  leur  sub- 
sistance. —  Maison  du  roi,  s'est  dit  quelque- 
fois pour  prison  :  Jl  est  pour  trois  ans  dans  la 
maison  du  roi.  Plus  ordinairement  cette  oprcs- 
sioo  s'emploie  pour  désigner  l'ensemble  de  tous 
les  officiers  attachés  au  service  intérieur  ou  per- 
sonnel du  roi  dans  différents  pays  de  l'Europe,  et  en 
France,  avant  1848.  Sous  l'ancienne  monarchie  el 
pendant  la  restauration,  la  maison  du  roi  se  divi- 
sait en  maison  civile  et  maison  militaire.  Dans  la 
première  on  omprenait  la  chapelle,  les  chambel- 
lans, les  ècuyers,  les  secrétaires,  etc.;  dans  la 
seconde  étaient  les  gardes  du  corps,  les  mousque- 
taires, les  Cent-Suisses,  etc.,  etc.  Cependant  les 
gardes  françaises,  les  gardes  suisses,  étaient  de  U 
maison  militaire,  et  n'étaient  pas  de  la  maison 
durai. — La  maison  rouge,  se  disait  des  mousque- 
taires. —  Anl.  rom.  Maison  dorée,  nom  du  palais 
que  Néron  fit  construire  dans  Rome,  après  l'incen- 
die de  cette  ville.  —  Pbilol.  Maison  rustique,  titre 
de  plusieurs  ouvrages  qui  traitent  spécialement 
de  l'économie  rurale.  —  Prov  Quand  la  maison 
du  voisin  brûle,  il  est  permis  d'avoir  peur,  le  mal 
des  autres  doit  nous  servir  de  leçon. —  Pluie, 
fumée  et  femme  saus  raison,  chassent  l'homme 
de  la  maison,  on  ne  peut  pas  plus  vivre  avec  une 
femme  acariâtre  que  dans  une  maison  qui  n'est 
pas  couverte  ou  dans  une  cliambre  dont  la  che- 
minée fume.  —  Maison  faite  et  femme  à  faire, 
signifie  que  lorsqu  il  est  question  de  prendre  une 
femme,  il  faut  la  choisir  ..ssez  riche  pour  monter 
une  maison,  et  assez  jeune,  assez  docile,  pour 
que  l'on  puisse  former  son  caractère.  —  N'avoir 
ni  maison  ni  baron,  ne  posséder  aucun  bien, 
n'avoir  ni  feu  ni  lieu.  —  Hh:  la  maison!  excla- 
mation fam.  et  pop.  pour  appeler,  comme  si 
l'on  disait:  Eh!  quelqu'un  de  la  maison;  n'y 
a-t-il  personne  dans  la  maison?  —  La  maison 
serait  belle  s'il  y  avait  des  pots  à  moineau,  ma- 
nière de  tourner  on  ridicule  une  maison  de  mince 
apparence.  —  Les  7naisous  empêchent  de  voir  la 
ville,  se  dit  en  plaisantant  d'une  petite  ville  qui 
n'a  rien  de  joli,  ou,  en  général,  d'une  foule  de 
choses  que  l'on  voit  à  la  fois,  de  manière  qu'on 
ne  peut  en  considérer  l'ensemble. 

MAÏSSOUR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Grande  province 
de  l'Inde  anglaise,  qui  occupe  une  partie  du 
plateau  formé  par  les  deux  chaînes  des* (.halles. 
3  millions  d'hab.  Cap.  Maissour,  ville  fort  an- 
cienne, mais  déchue.  Le  gouvernement  est  entre 
les  mains  d'un  radjah,  tribulairc  des  Anglais. 
L'orthographe  anglaise  de  ce  mot  esl  Mgsore,  ce 
qui ,  à  l'anglaise,  se  prononce  Maïssor. 

'MAITRE,  s.  m.  On  appela  jadis  maître  des 
sentences  Pierre  Lombard,  philosophe  du  xn'  siè- 
cle, qui  avait  publié  uu  ouvrage  intitulé  Les 
quatre  Livres  des  sentences.  —  l'rançois  de  May- 
ran,  qui,  deux  cents  ans  plus  tard  ,  soutint  le 
réalisme  absolu  ,  reçut  le  nom  de  maître  des 
abstractions.  —  Hisl.  Sous  la  république  romaine, 
on  créait  un  maître  de  la  cavalerie,  toutes  les 
fois  qu'un  nommait  un  diclateur;  il  ne  recevait 
d'ordres  que  de  celui-ci.  —  Les  principaux 
officiers  de  l'empire  romain  étaient  appelés 
maîtres.  Les  censeurs  reçurent  d'Auguste  le 
titre  de  maîtres  du  cens.  —  Maître  de  la  mi- 
lice, officier  inslilué  par  Constantin,  et  qui 
remplaça  le  préfet  du  prétoire  —  Lo  secrétaire 
des  commandements  d^  l'empereur  de  Constanti- 
noplc  s'appelait  maître  des  dispositions.  —  Les 
empereurs  grecs  conféraient  aux  ducs  de  Naples 
le  titre  de  maître  ou  consul  impérial.  — Maitre 
des  exercices,  officier  qui  présidait  aux  exer- 
cices de  la  jeunesse.  —  Le  dircclcur  général 
du  collège  de  conslantinople  s'appelait  maitre 
œcuménique.  —  Ce  litre  de  maitre  fut  donné  pa- 
reillement, à  dater  du  xn' siècle,  aux  cardinaux  et 
aux  évêques ,  au  chef  des  chantres  de  la  callié- 
drale  de  Milan,  à  tous  les  membres  du  parle- 
ment, au  premier  chambellan  appelé  maître 
chambrier;  aux  chefs  de  plusieurs  corps  de  l'ar- 
mée ;  maître  de  la  cavalerie,  de  Cinfanierie, 
des  engins  et  machines,  des  arbalétriers ,  des 
mineurs ,  de  l'artillerie.  —  Le  religieux  chargé 
de  la  direction  des  novices  était  le  père  maitre; 
celui  qui  instruisait  les  enfanls,  maiire  des  en- 
fants, —  Le  maitre  de  chambre,  se  dil  à  Homo 
de  l'huissier  qui  introduit  chez  les  cardinaux.  — 
l,e  maître  justicier  éUU  le  premier  officier  de 
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Justice  à  la  cour  du  roi  de  Sicile.  —  Ane.  coût.  Au 
palais,  on  appelàil  matlrcs  es  lois  ,  les  juriscon- 
sultes consommés. —  l.e  maître  du  quai,  dans 
les  ports  de  commerce,  était  un  otTicier  chargé 
de  la  police  des  ports;  le  maître  des  ponts  et 
pertiiis  était  un  matelot  ou  pilote  cliaigc  de 
conduire  les  bateaux  au  p.issage  des  ponts  et 
portuis  où  la  navigalior.  offrait  quelques  dangers. 
—  Kn  mar.,  0!i  désigne  par  le  nom  de  maître ,  de 
maîtresse j  les  pièces  les  plus  considérables  du 
bàtiminl;  ainsi  on  dit  maître  buu,  de  la  poutre 
placée  dans  l'endroit  le  plus  large;  maître  couple, 
est  le  plus  ouvert  des  couples  de  membrure 
d'iui  navire  ;  maîtresse  ancre ,  l'ancre  la  plus 
grosse,  etc. — Maître  de  grève,  nom  de  celui 
qui,  après  la  pèche  de  la  morue,  est  chargé  de 
faire  sécher  les  poissons  sur  la  grève.  —  llist.  de 
la  musique,  maître  chanteur ,  membre  d'une  as- 
sociation musicale  et  poétique  en  Allemagne, 
vers  le  xV  siècle.  —  liscr.  Maître  en  fait  d'ar- 
mes,  maître  d'escrime,  et  par  extension  tireur 
habile.  —  Au  man.  Avoir  les  pieds  eti  maître  à 
danser,  avoir  les  pointes  des  pieds  trop  en  de- 
dans.—  Techn.  Maître  de  pelle,  garçon  boulanger 
qui  enfourne  les  pains.  —  Prov.  Les  bons  maîtres 
font  les  bons  valets ,  quand  on  traite  bien  ses 
domestiques,  on  en  est  bien  servi;  elflg.,  lors- 
que le  supérieur  remplit  bien  son  devoir,  les 
subordonnés  s'acquittent  bien  aussi  des  leurs.  — 
Il  fait  lion  être  maître,  on  est  valet  quand  on 
vcttl,  quand  on  a  la  liberté,  il  faut  savoir  en 
jouir.  —  ^Itre  vialtre  passe  dans  quelque  chose, 
c'est  )•  être  expert ,  habile  et  même  astucieux  et 
rusé;  dire  passé  maître,  c'est ,  outre  la  signifi- 
cation propre  qui  est  d'être  reçu  maître  dans 
une  corporation  ,  être  désappointé  dans  quelque 
chose  sur  quoi  l'on  comptait.  —  A  quelqu'un  qui 
arrive  tard  à  un  diner,  on  dit .  Fous  venez  tard, 
on  vous  a  passé  maître,  on  a  diné  sans  vous.  — 
Maître  est  un  mot  dont  on  se  sert  quciquiîfois 
en  parlant  à  des  subalternes,  soit  qu'on  veuille 
les  traiter  avec  familiarité,  soit  que  l'on  se 
trouve  irrité  contre  eux  :  Bonjour,  maître  un  tel! 
Ati  çà  ,  maître  .... 

*  MAJTiiiSE,  s.  f.  Dans  son  acception  la  plus 
commune,  le  mot  maîtrise  signifiait,  dans  les  arts 
et  métiers,  l'état  de  celui  qui,  après  un  temps 
déterminé  d'apprentissage  et  de  compagnonnage, 
avait  prouve  sa  capacité  par  l'exhibition  du  chef- 
d'œuvre.  La  maîtrise  seule  donnait  la  droit 
d'employer  des  apprentis  et  des  ouvriers.  Les 
maîtrises  ont  été  abolies  en  France  après  la  révo- 
lution de  1789. — Quelquefois  le  droit  de  maîtrise 
était  accordé  à  des  individus  qui  n'avaient  point 
fait  d'apprentissage  et  n'avaient  point  produit 
leur  chef-d'œuvre;  c'est  ce  qu'on  appelait  maî- 
trise sans  qualités.  — Ilist.  On  appelait  grande 
maîtrise  de  l'ordre  de  Malte ,  la  dignité  du  chef 
de  l'ordre.  Originairement,  c'était  à  très-peu  de 
chose  près  une  autorité  souveraine;  mais  depuis 
rétablissement  do  l'ordre  à  Malte,  cette  autorité 
restreinte  ne  pouvait  s'exercer  qu'avec  l'assistance 
du  conseil  de  l'ordre. 

MAÏ'JMA.  Ant.  V.  MAJUHA,  au  Complément. 
MAÏus,  n.  pr.  m.  {pr.  maïuce).  Myth.  Divinité 
des  Tusculaniens,  sur  les  attributs  de  laquelle  les 
auteurs  sont  peu  d'accord.  Les  uns  veulent  que 
Maius  soit  une  personnification  de  la  terre,  con- 
sidérée comme  divinité  mâle;  suivant  les  autres, 
ce  n'est  qu'une  contraction  du  mot  inaximiis, 
«■pilhéte  donnée  à  Jupiter,  le  plus  grand  des  dieux. 
.«AlXE-tT  (SAI\T-),  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton ,  dép.  des  Deux-Sèvres. 
4,500  liab.  Haras  national. 

M*JA.  V.  plus  loin  le  mot  MAJO. 
MAJAG.tlÉ,  s.  m.  Zool.  Ancien  nom  du  cormo- 
înn. 

MWMFE,  S.  f.  Ilortic.  Variété  de  fraise. 
M\JE,  adj.  m.  Dans  quelques  provinces,  titre 
que  l'ondonnait  au  lieutenant  du  sénéchal  :  Lejuge 
-maje.  C'est  mal  à  propos  que  ce  mot ,  qui  vient 
de  major,  s'est  écrit  en  quelques  lieux  par  un  g 
JMAJESTA,  n.  pr.  f.  Mylli.  i\om  donné  à  la  terre 
léconde,  épousi;  de  Vulcain  et  mère  de  .Mercure. 
On  l'appelle  aussi  Maia. 

HAJESTAS,  n.  pr.  f.  Myth.rom.  Dirinité  allé' 
gorique,  fille  du  dieu  Nonor  et  de  la  déesse  Re~ 
verentia.  Suivant  Ovide  Majestas  a  régné  paisi- 
blement au  ciel  dans  les  temps  primitifs.. 

"MtJESTÉ,  s.  f.  llist.  Loi  de  majesté,  nom 
■d'une  loi  promulguée  par  Auguste,  laquelle 
«undamnait  à  la  peine  de  mort  tout  individu  qui 
serait  convaincu  d'attentat  contre  l'I'.tat  ou  contre 
«on  chef.  C'est  ce  que  les  modernes  ont  appelé 
loi  de  lèse-majesté.  —  On  appelait  jugement  de 
majesté,  celui  qui  faisait  application  de  la  loi 
COUPL.  Il, 


MAJ 

Auguste.  —  f^otre  Majesté,  devint  plu»  tard  un 
titre  d'honneur  qui  fut  donné  aux  rois,  aux  pa- 
pes, puis  étendu  aux  princes,  aux  seigneurs, 
aux  iirélats  ,  qui  exerçaient  sur  quelque  contrée 
les  droits  de  souveraineté.  On  dit  que  ce  fut  Gon- 
demar,  roi  visigoth  d'Kspagne  en  610,  qui  prit 
le  premier  le  titre  de  vtajesté.  —  On  entendait 
par  .sceau  de  majesté,  le  grand  sceau  des  empe- 
reurs d'Allemagne. 

".UAJEUR,  EURE,  adj.  En  mus.,  terme  qui 
indique  la  grandeur  relative  d'un  intervalle  com- 
paré avec  un  intervalle  mineur  de  même  dénomi- 
nation. Ainsi ,  la  seconde  majeure  a  un  ton  entier 
d'intervalle  cl  la  seconde  mineure  un  demi-ton 
seulement.  V.  di;mi-tox.  —  Autrefois,  on  appelait 
\'inU;rv:i\ledesiùiUt,semi~tonmajeur;  l'intervalle 
de  la  quarte  A  la  quinte,  de  fa  à  sol,  s'appelait 
ion  majeur.  Ces  dénominations  sont  aujourd'hui 
hors  d'usage.  —  l.e  jtwdc  majeur  est  caractérisé 
non-seulement  par  la  tierce  majeure  h<  mi,  mais 
aussi  par  la  sixte  majeure  ut  la.  —  .Mar.  Mât 
majeur,  le  mât  le  plus  élevé  du  bâtiment.  — 
(;éogr.  Lac  majeur  (en  lat.  Verbanus  Lacus  ; 
ital.  Lago  Maggiore) ,  étendue  d'eau  située  dans 
le  royaume  l.ombardo-Véniti';n  ;  il  sépare  la 
Suisse  et  la  Lonibardie  des  Ëtats  sardes;  le  Tessin 
le  traverse.  60  kil.  sur  7.  Au  milieu  dé  ce  lac  sont 
les  Iles  Borromées. 

MAJO ,  s.  m.  (pr.  maglio)  (mot  csp.).  Nom  que 
l'on  donne  en  Kspagne  aux  jeunes  gens  de  la  classe 
des  ouvriers  ou  des  agriculteurs  qui  prennenfun 
soin  particulier  de  leur  toilette  et  de  leur  exté- 
rieur. L'n  majo  est  une  espèce  de  petit-maltre. 
les  élégantes  de  la  même  classe  portent  le  nom 
do  muja. —  Quintal  majo  ou  macho,  en  Espagne, 
poids  de  cent  cinquante  livres. 

'MAJORAT,  s.  m.  llist.  Immeuble  affecté  au  sou- 
tien d'un  titre  noble,  non-seulement  dans  le  ti- 
tulaire actuel,  mais  encore  dans  la  personne  de 
ses  héritiers  légitimes  et  naturels,  par  droit  de 
primogénilure;  c'est  une  substitution  perpé- 
tuelle dont  l'effet  ne  cesse  que  par  le  défaut  absolu 
d'héritiers  habiles  à  le  recueillir.  Les  majorais 
sont  une  institution  du  moyen  âge,  particuliè- 
rement propre  à  l'Espagne  et  aux  anciennes  pro- 
vinces espagnoles  devenues  françaises,  dans  les- 
quelles les  ordonnances  de  nos  rois,  notamment 
celle  des  substitutions ,  l'avaient  modifiée,  i.a 
restauration  maintint  les  majoru/s  en  les  modifiant 
encore;  une  loi  de  4835  les  a  définitivement  pro- 
scrits comme  contraires  à  l'esprit  de  notre  légis- 
lation.— Sous  l'empire,  on  divisait  les  majorais  en 
deux  classes  :  de  projyre  mouvement  et  sur  de- 
mande. Les  premiers  étaient  ceux  dont  le  chef  do 
l'Ëtat  accordait  la  dotation  à  titre  de  récompense 
ou  autrement.  Les  seconds  étaient  constitués  à  la 
demande  et  sur  les  biens  personnels  des  titu- 
laires. —  Quant  aux  majorais  des  pairs,  il  avait 
été  réglé  par  une  ordonnance  d'août  1817  qu'on 
ne  pouvait  être  nommé  pair  si  l'on  n'avait  préa- 
lablement constitué  un  majorât.  Les  majorais 
étaient  de  trois  sortes,  de  30,000  fr.  do  revenu 
pour  les  ducs,  de  20,000  fr.  pour  les  marquis  et 
les  comtes,  et  de  10,000  fr.  pour  les  vicomtes  et. 
les  barons. 

"  MAJORDOME,  S.  m.  Ilist.  Nom  qui  fut  donné 
premièrement  au  maitrc  d'hôtel  ou  grand  maître 
de  la  maison  d'un  prince.  Sous  la  première  race, 
ce  fut  le  titre  du  maire  du  palais. 

nfAJORl\,  s.  m.  llist.  Titre  d'un  magistrat 
espagnol  ayant,  dans  quelques  polilcs  villes  de 
Catalogne,  la  charge  et  les  attributions  d'un 
maire. 

MAJ0RI9IE,  S.  f.  Monnaie  de  l'empire  grec.  v. 
DÉCARGYBB,  au  Complément. 

MAJonrrE,  s.  m.  llist.  rclig.  Membre  d'une 
secte  luthérienne  fondée  par  George  Major,  au 
milieu  du  xvi"  siècle.  iViy'or  avait  abandonné  les 
sentiments  de  Luther  sur  le  libre  arbitre  et  adopté 
ceux  de  Mélanchthon. 

"  M\J0R1TÉ,  s,  f.  Chei;  les  Romains,  la  ma- 
jorité avait  lieu  à  l'âge  de  25  ans  accomplis. 
Les  Germains  ,  les  lîurgondes ,  les  nipuaires  et 
tous  les  autres  peuples  du  Nord  l'avaient  fixée  i 
15  ans;  c'était  l'âge  où  l'on  peut  commencer 
de  porter  les  armes,  it  ils  ne  demandaient  pas 
autre  chose.  Les  rois  francs  de  la  première  race 
furent  majeurs  à  15  ans.  Sous  la  seconde  race,  la 
majorité  lutflxèe  à  21  ans  ;  mais  sous  la  troisième 
race  (I37i),  on  la  reporta  à  13  ans,  c'est-à-dire 
en  deçà  même  de  l'époque  fixée  par  les  Francs. 
Aujourd'hui,  la  mrT/oW/c  en  France  n'a  lieu  qu'à 
21  ans  accomplis.  Lu  majorité  féodale,  ( 'est-à- 
dire  l'âge  auquel  on  pouvait  faire  ou  ncevoir 
l'acte  de  fui  et  hommage,  était  fixé  à  20  ans  pour 
les  hommes  et  à  15  pour  les  filles. 
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*  MAJOnQI'E,  n.  pr.  f.  (en  esp.  Mallorca). 
Céogr.  La  plus  grande  des  Iles  Baléares ,  a  envi- 
ron 70  kil.  du  X.  au  S.  sur  57  de  l'i:.  à  l'O. 
185,000  hab.  Ch.-l.  l'aima.  Vins  délicieux,  fruits, 
oranges,  olives.  Patrie  de  Itaymood  Lulle.  Ce  fut 
autrefois  un  royaume  qui  comprenait  toutes  les 
llaléares  cl  quelques  annexes.  Les  iUaurcs  en 
furent  expulsés  en  1229,  par  Jacques,  roi  d'Ara- 
gon. A  la  fin  du  xiv*  siècle,  ce  royaume  fut  réuni 
à  l'Aragon  par  Pierre  IV.  Les  Jlaléares  forment 
aujourd'hui  une  province  espagnole  sous  le  litre 
de  capitainerie  générale  de  Majorque. 

MAJi  MA ,  s.  f.  Ant.  Fête  originaire  de  la  Syrie, 
et  consistant  principalement  en  joutes  sur  l'eau. 
Klle  fut  adoptée  par  les  Grecs  et  les  Latins. 
On  la  célébrait  au  mois  de  mai  dans  la  ville 
d'Ostie  el  dans  presque  tous  les  ports  de  la  Médi- 
terranée. 

MAJUMAS,  n.  pr.  m.  Céogr.  anc.  Port  delà 
ville  de  Gaza,  sur  la  nier  Intérieure. 

*  MAJU.scuLE,  adj.  des  2  g.  et  s.  f.  On  emploie 
une  m.njuscule  à  chaque  partie  d'un  nom  propre 
quand  il  s'écrit  avec  un  tiret:  Les  Pays-Bas,  la 
Grande-Bretagne ,  etc.  On  écrit  encore  avec  une 
majuscule  les  titres  d'ouvrage:  La  Grammaire  de 
Beauzée,  la  Chaumière  indienne,  la  Folle  Jour- 
née. Quant  aux  noms  de  scii-nces,  d'arts  divers,  il 
n'y  faut  mettre  de  majuscules  que  si  ces  êtres 
abstraits  sont  personnifiés,  el  particulièrement 
quand  cette  manière  d'écrire  peut  éviter  une  am- 
phibologie. —  Écriture  majuscule,  écriture  em- 
ployée qucIqucft'S  en  diplomatie,  el  dans  laquelle 
on  ne  fait  entrer  que  des  majuscules  ;  les  inscrip- 
tions, en  général,  son!  en  écriture  majuscule  ou 
en  lettres  capitales. 

MAKAIVA,  n.pr.  m.  Céogr.  Èlablissement  fran- 
çais du  Sénégal,  sur  le  bord  du  fleuve,  le  plus 
avancé  dans  les  terres. 

M\KE.MUA,  s.  f.  Relat.  Idole  qu'on  adore  dans 
le  Congo.  Ce  n'est  qu'une  grande  natte  à  laquelle 
ou  suspend  toutes  les  offrandes. 

MAKOUTE,  s.  f.  Kelal.  Espèce  de  monnaie  de 
compte  en  usage  parmi  les  nègres  de  la  cùle 
d'Angola.  Quelques  voyageurs  écrivent  macouke. 

'  MAI,,  8.  m.  Les  marins  donnent  lo  nom  do 
mal  de  terre,  au  scorbut.  —  Fauconn.  Mal 
subtil,  sorte  dephthisie  qui  attaque  les  oiseaux 
de  proie.  —  Par  antiplirase,  oh  appelait  beau 
mal,  bon  mal,  l'épilepsie.  On  disait  aussi  mal 
Saint-Jean  ,  mal  Saint-Leu  ,  gros  mal ,  grand 
mal.  —  Mal  d'enfer  ou  mal  des  ardents ,  sorte 
d'épidémie  qui  ravagea  Paris  en  945.  —  Mal 
Saint-Éloi  et  mal  I\'olre-Dame,  le  scorbut.  — 
Mal  Saint-Firmin  ,  Sainle-Geneviîve ,  Saint- 
Germain,  Saint-Maxent ,  Saint-Ferain  et  mal 
d'Amiens,  érysipèle. —  Mal  Suint-Julien ,  abcès. 
, —  Mal  Suint-Ladre ,  lèpre.  —  Mal  Saint-.Valhe- 
lin,  Saint-Aazaire,  Saint-Ficlor,  ètourdissc- 
ments,  folie.  —  Mal  Saint-Qventin  ,  h}dropisio. 
— .Val  Saint-Martin,  l'ivresse  et  l'es(|uinancie. — 
Mal  sur  mal  n'est  pas  santé ,  prov.  un  mal  n'en 
guérit  pas  un  autre,  quoiqu'on  dise  qu'un  clou 
obéisse  l'autre.  —  Des  mauvais  plaidants  disent, 
mal  sur  mal  est  sanlé ,  par  un  pauvre  jeu  de 
mots  fondé  sur  ce  que  la  lettre  t  ne  se  trouve 
pas  dans  ces  mots.  —  Chacun  sent  son  mal,  se 
dit  ordinairement  à  ceux  qui  se  plaignent  d'un 
mal,  et  prétendent  souffrir  plus  que  les  autres. 
—  A  force  de  mal  tout  ira  bien,  les  affaires  les 
plus  fâclieuses  finissent  quelquefois  par  bien 
tourner.  —  liage  d'amour  fait  passer  le  mal  de 
deuls,  un  ne  sent  pas  son  mal,  quelque  grand 
qu'il  soit ,  lorsqu'on  est  possédé  par  une  pas- 
sion violente.  —  De  deux  maux  il  faut  choisir  le 
moindre ,  quand  on  se  trouve  placé  entre  deux 
dangers,  il. faut  tâcher  du  moins  d'éviter  lo 
plus  grand. 

"MAI,,  adv.  DIas.  Mal  taillé,  se  dit  des 
pièces  dessinées  grossièrement. —Prov.  Mal  vit 
qui  ne  s'amende,  tout  le  monde  a  quelques  dé- 
fauts à  corriger. 

*  MALARAR  ,  S.  m.  Géogr.  Cûte  occidentale  de 
la  presqu'île  en  deçà  du  Gange,  la  côte  opposée 
s'appelle  cdfe  de  Cornmandel.  Les  habitants,  au 
nonibred'environ  1 58, 000, sont  presque  tous  noirs; 
ils  parlent  un  idiome  particulier.  V.  le  mol  sui- 
vant. Ch.-l.  CalicMt.  Uix,  fruits,  poivre  noir, 
bétel ,  etc.  Depuis  la  chute  de  Tippou  Saïb , 
cette  contrée  appartient  aux  Anglais,  cl  forme 
un  district  de  la  présidence  de  Madras. 

*  MAUBARE,  adj.  cl  s.  des  2  g.  Linguisi. 
Famille  malahare ,  les  trois  langues  indieniiei 
qu'on  parle  dans  le  Malabar,  à  savoir  :  le  mala- 
bare  proprement  dit,  le  tamoul  et  le  tclinga.  — 
On  désigne  aussi  par  le  pom  de  famille  Nalabnre, 
lus  peuples  qui  parlent  ces  langues. 
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jrtAr,l'À\THR\ll(t ,  s.  m.  (pr.  malabàtromé). 
îiol.  r.alirior  des  Indes,  dont  les  feuilles  s'cflfi- 
pluiciil  dans  certaines  préparations  pharmaceu- 
tiques. 

.MAi,\BESTE,  5.  r.  Mar.  Sorte  de  hache  i  mar- 
teau dont  on  fait  usage  sur  les  bâtiments. 

M\i,\CA,  n.  pr.  f.  Géogr.  ane.  Nom  d'une 
Ville  de  la  lîctique,  sur  la  .Méditerranée,  fondée  par 
fes  l'héniciens,  occupée  par  les  llaslules;  iiu- 
jounriiui  .Vrt'i/ja.  —  Mnhica,  s.  f.  l'elil  neuve 
qui  se  jette  dans  la  Méditerranée,  près  de  .Ma- 
ïaga.  vVujourd'liui  le  (itindujox. 

.Mli.vcwTIIE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (il^axb;, 
mou;  ivfioi;,  fleur).  ISot.  Se  dit  des  plantes  qui 
forniinl  des  épis  de  fleurs  longs  et  soyeux  au 
toucher. 

*  MÀLACCA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Presqu'île  de 
l'Asie,  à  l'K.  du  Gange.  1,000  kil.  de  longueur, 
sur  une  largeur  beaucoup  moindre.  222,000  hab. 
Climat  très-chaud  el  malsain;  riche  vésétalion  . 
sandal,  aloés,  poivre  noir,  etc.  Diamants  cl  autres 
pierres  précieuses;  mines  d'ctain.  Cette  contrée, 
qu'liahitent  des  .îlalais ,  des  Chinois,  des  Indous, 
des  l'ortugais,  des  Hollandais  et  des  Anglais,  est 
divisée  entre  plusieurs  petits  souverains.  La  con- 
trée (le  Miildcca  ,  proprement  dite  ,  appartient 
aux  Anglais  et  relève  de  la  présidence  de  Calcutta. 
Elle  a  pour  ch.-l.  une  ville  de  même  nom,  si- 
tuée à  l'extrémité  S.  de  la  péninsule,  l'op.  ré- 
duite aujourd'hui  à  3  on  0,000  hab.  Kvftché  catho- 
lique, lion  port.  Commerce  assez  important. 

MAi.\(.K\roMOiE.OAiRE,  adj.  et  s.  des  2  g. 
(du  gr.  [ia>vaxî,i;,  mou;  fvToii.ov,  insecte;  Çwi- 
fiov,  petit  animal}.  Zool  yui  lient  le  milieu 
enlre  les  insecles  el  les  mollusques.  —  malacen- 
TO):0ZOAiKiiS,  s.  m.  pi.   Classe  du   règne  animal. 

M\l.\(;iiuia.l'â,  n.  pr.  m.  (pr.  malak-béluce) 
(dusjr.  meM,  roi;  bal,  seigneur).  Myth.  Nom 
SOUS  lequel  la  lune  ,  divinité  mâle,  était  adorée  à 
Palmjre. 

,  * -MALACHITE,  s.  f.  Chim.  Carbonate  vert  de 
cuivre,  composé  d'acide  carbôniqui'  et  de  très- 
peu  d'eau.  Ou  eu  distingue  trois  variétés  ;  pulvé- 
rulente ^  soi/fUSc  et  concréliounée.  cette  dern.ére 
est  la  plus  employée  dans  les  arts. 

MAI.ACilODK.tIMRE,  S.  m.  (pr.  vtaltt/iodendre) 
(du  gr.  [lotXiyT, ,  mauve;  ôévcpov,  arbre;.  Iiol. 
"Genre  de  piaules  malvacées  de  l'Amérique. 

MAL\co.«Yi)H,  adj.  des  2  g.  (!u  gr.  uaXïxb;, 
mou;  p.uLa ,  mouche").  Zool.  Qui  a  le  corps  très- 
mou  et  qui  ressemble  à  une  mouche.  —  malaco- 
MYDiîs ,  s.  m.  pi.  Famille  d'insectes  diptères. 

MAI.\C0X0TE,  s.  m.  (du  gr.  iJ.ïXa/.b;,  doux 
au  loucher;  vûtoç,  dos).  Genre  d'oiseaux  qui  ont 
le  dos  Irès-sojeux  ou  velouté. 

MAi.ACOPilïLLE,  adj.  des  2  g.(dugr.  [i.a>iax5c;, 
mou;  <pÛA>vOv,  feuille,  liot.  Qui  a  des  feuilles 
molles  et  douces  au  toucher. 

JlAi.A(.oi>rÉi\E  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [i3t>>ax6;, 
mou;  T.xiiiO'',  aile).  Zool.  Se  dil  des  oiseaux  qui 
ont  les  ailes  douces  el  soyeuses. 

Mll.Af.OPTÊRONOTE.     V.    MALAPTÉROXOTE  ,    au 

Complèiiieut. 

.u\LV(:oi>TÉKiJRE.  V.  MALArtÉRDRE ,  au  Com- 
plément. 

M  VL  \conilY\QlE,  adj .  des  2  g.(dii  gr.  iia>,ax6i;, 
mou  ;  pJ;y/oi; ,  bec).  Zool.  Se  dit  des  oiseaux  qui 
ont  le  bec  mou. 

MVLVCOSVRCPSE  ,  s.  f.  (du  gr.  [la'Xaxbç, 
mou;jàpî,  aapxèç,  chair).  Méd.  Mollesse  des 
chairs. 

Mvi.VCOSOME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  pta>iaxà;, 
mou  ;  swpisi,  corps).  Zool.  Qui  a  le  corps  mol- 
lasse. 

Mtl.ACOSTÉOSE,  s.  f.  (du  gr.  (la^otxô; ,  mou; 
ÔTXÉov,  OS  ;  la  terminaison  co3iç  indique  l'action 
qui  se  fait).  >Iéd.  lîamollisseuienl  des  os.  celle 
forme  est  préférable  à  matavostéoii  du  Diction- 
naire. 

MALACOSTRACÉ,  ÉE,  adj.  et  S.  m.  (du  gr.  pia- 
Xocx5;,  mou;  êatpaxov,  co(piille).  Zool.  Se  du 
des  animaux  dont  le  corps  est  couvert  d'un  test 
mou  — HALACosTiucÉs,  S.  m." pi.  Classc  du  règuc 
animal. 

MALACO/.OAIRE,  adj.  Cl  S.  m.  (du  gr.  (j;o>.a- 
xi);,  mou;  ^oiipiov,  petit  animal).  Zcol.  Se  dit 
des  animaux  qui  n'onl  pas  de  membres,  el  dont 
la  peau  mollasse  est  partout  contractile. 

.MALACITVE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  p:a>>ax6i;, 
m?u;  oùrA,  queue).  Zool.  Qui  a  la  queue  molle. 

'  MAi.Ai>E ,  adj.  des  2  g.  Dans  quelques  chartes 
on  trouve  à  la  date  ces  mots  :  Malade  de  38  ans; 
Ils  indiquent  le  vendredi  de  la  première  semaine 
de  carême,  parce  qu'il  est  fait  mention  dans 
i'ËTangile    de   ce  jour  d'une  personne   malade 
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depuis  très-longtemps,  el  guérie  par  le  Sau- 
veur. 

MALAOETTA,  S.  f.  Géogr.  Le  plus  haut  pic 
des  Pyrénées;  sa  hauteur  est  de  3,481  met.  Elle 
excède  de  près  de  700  nièl.  le  Canigou,  qu'on  a 
longtemps  regardé  comme  la  plus  haute  mon- 
tagne de  toute  la  chaîne  pyrénéenne.  On  l'appelle 
aussi  pic  de  ISHIwu  el  Mont  Maudit. 

*  MALADIE,  S.  f.  Maladie  obscure^  nom  par 
lequel  on  désignait  autrefois  le  mal  caduc. 

MALADlVETiî,  s.  f.  Etat  maladif  d'une  per- 
sonne. Ce  mol  nouveau  est  utile  el  bien  formé, 
comme  iiaff^  naiveié. 

"MtLAfiA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d"Espagne, 
ch.-l.  de  l'intendance  de  même  nom.  70,000  hab. 
Port  sur  la  Médilcrranéc,  cvéclïé,  école  de  navi- 
gation; vins  renommés,  fruits  excellcnls.  C'est 
l'ancienne  Malacn,  prise  par  les  Arabes  en  71  i, 
reconfjiiise  par  les  Ks  agnols  en  1 487. 

'.MVLAGME,  s.  m.  Ant.  milil.  Tout  corps 
mou,  capable  d'amortir  les  coups  du  bclier  et  des 
autres  machines  de  guerre;  tels  étaient  des  fas- 
cines, des  sacs  de  terre,  de  laine,  etc. 

*  MALACHER,  V.  a.  Ce  mol,  formé  de  ma- 
lacjme^  s'est  employé  pour  amollir,  pétrir,  et  il 
pourrait  bien  être  l'origine  des  mots  amalgame, 
amal^/iimer. 

'  .«»nr.rETTE,  n.  pr.  t.  Partie  do  la  côte  de 
Guinée,  qui  s'étend  sur  l'Allantique,  depuis  Sierra 
Leone  et  le  cap  Monte,  jusqu'à  la  côte  des  Denis 
ou  cap  des  Palmes,  sur  une  longueur  d'environ 
500  kil.  L'intérieur  du  pays  est  habité  par  les 
nègres  Knjas.  On  en  lire  la  malarjiietle  ou  graine 
de  paradis,  de  l'ivoire,  de  la  poudre  d'or. 

MALAiiVRHA,  s.  m.  Myth.  .Nom  des  anges  du 
premier  ordre,  che?,  les  Madécasses. 

MALAIS,  AISE,  adj.  et  S.  (MalayouieMalaya, 
nom  de  la  presqu'île  de  Malacca  chei  les  indi- 
gènes). Nom  d'une  race  d'hommes  qui,  suivant  les 
uns,  sont  sortis  de  la  presqu'île  de  .Malacca;  sui- 
vant les  autres,  de  l'ornéo  ou  de  Sumatra,  ou 
même  de  l'Ile  l-'ormoSe,  etc.  Ils  occupent  l'Océa- 
nie  occidentale  el  les  contrées  voisines.  Leur  nez 
esl  court,  gros,  qiielquefois  épaté;  la  couleur  de 
leur  peau  ordinairement  rouge-brique  foncé, 
tirant  qiiehpiefois  sur  le  blanc  ou  sur  le  noir; 
leur  caraelèrc  esl  violent  el  cruel.  Ils  prolissenl 
presque  tous  l'islamisme,  ne  marchenl  qu'armés 
d'un  Itriss,  ou  poignard,  dont  la  pointe  est  em- 
poisonnée, et  vivent  de  piraterie.  —  Langues 
malaises,  malaies  ou  malaisiennes,  famille  de 
langues  qui  paraissent  avoir  pour  centre  commun 
l'Ile  de  lormose.  On  y  comprend  le  javanais,  le 
macassarais,  le  néo-zélandais,  etc. 

*  se  .ùtLMSER,  v.  pron.  Se  gêner  réciproque- 
meiil,  ne  pas  aller  bien  ensemble.  Ce  mot  a  vieilli. 
lîaVf,  postérieur  de  deux  siècles  à  Kroissard,a  dil  : 
Plaisir,  et  profils  se  malaisenl.  Ce  mol,  comme 
malaisance,  pourrait  eire  utilement  renouvelé. 

MALAISIE,  s.  f.  (ièogr.  L"ne  des  quatre  grandes 
divisions  de  l'Océanie,  formé*;  de  la  réunion  des 
Iles  autrefois  comprises  sous  la  dénomination  de 
grand  archipel  des  Indes  orientales.  C'est  la 
partie  de  l'Océanie  la  plus  peuplée,  la  plus  fré- 
quentée, la  plus  connue.  On  y  comprend  les  Iles 
de  la  Sonde,  les  Cèlèlies,  les  Moluqiies,  les  l'hi- 
lippincs  et  tous  les  \  elils  groupes  d'Iles  voisins 
21  millions  d'hab.  V.  océame,  au  Compl. 

MVLAisrEX,  IE\.\E,  adj.  Géogr.  Qui  appar- 
tient à  la  Malaisie,  qui  la  concerne. 

MVLAKAIRE,  s.  m.  Mist.  relig.  Membre  d'une 
secte  russe  peu  nombreuse,  vivant  habituelle- 
ment de  laitages,  et  se  soumettant  â  des  jeûnes 
très -rigoureux.  Les  mœurs  des  Malakaires  soiil 
pures;  ils  rejettent  le  culte  des  images  et  les  tra- 
ditions. 

'.M\LA\DRi!«,  s.  m.  Duguesclin  disciplina  les 
Malandrins,  que  l'on  appelait  aussi  Tard-venus. 
Il  en  forma  les  grandes  compagnies,  el  en  délivra 
la  liauce  en  les  emmenant  eu  Espagne,  au  secours 
de  Henri  de  Transtamare. 

M\LA\ÉE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  rubia- 
cées  de  l'Amérique. 

MiLAPARi,  s.  m.  Bol.  Arbre  des  Moluques, 
famille  des  légumineuses. 

MILVI'TÈRE,  adj.  Contraction  de  malacop- 
tère,   employée  par  qui'lques  naturalistes. 

MtLAPTiîROlOTE,  adj.  des  .  g.  (du  gr.  p.a^ï- 
x?tç,mou;  ^xépov,  nageoire;  vwxoç,  dos).  Zool. 
Se  dit  des  poissons  qui  ont  la  nageoire  dorsale 
mollasse.  On  diraii  mieux  vialacoptéronote. 

Si ll.APTÉRt'RE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  jiiXaxic, 
mou;  T^-:ifO'',  nageoire;  o'ipi,  queue).  Zool.  Se 
dit  des  poissons  qui  ont  une  nageoire  molle  prés 
de  la  queue.  On  dirait  mieux  malacnpternre. 
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MALVUD,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  canard 
domestiipie  mâle. 

MAi.AiiMAT,  s.  m.  Zool.  Poisson  de  la  Médi- 
lerranèe. 

MALAicÈSE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Irance, 
cb.-l.  decinton,  dép.  de  Vaucluse.  3,200  hab. 

M\nvisÉMr.ST,  adv.  i:n  mal-avisé;  étourdi- 
ment  :  Qui  donne  malavisément,  honteusement 
perd  ce  qu'il  donne  (liaif  ).  Ce  mol  est  utile  el  bon 
à  conserver. 

MALAXiUE,  S.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  orchi- 
dées. On  ne  doit  pas  dire  malaxis,  ni  faire  ce  mot 
masculin. 

MtnxiDÉ,  ÉE,  odj.els.  f.  Bol.  Qui  res- 
semlilc:  à  une  malaxide.  —  malaxidées,  s.  f.  pi. 
Tribu  de  plantes  orchidées. 

MALA\iE,s.f. (du  gr.  ad>.a;'.î ,  amollissement). 
.Méd.  Ilamollissement  d'un  tissu  organiipK!. 

MAI.\ïA.  V.  MALACCA,  au  Complément. 

'  M\LnER(;E,  s.  f.  (;e  mot  n'est  pas  hors  d'u- 
sage, mais  il  ne  s'emploie  que  quand  il  s'agit 
des  lenips  historiques  où  le  nom  el  la  chose 
existaient.  Celait  une  assemblée  des  Francs,  du 
IV^  au  vi"  siècle. 

MALBOROtG  et  MALBROt'K.  V.  MARLDOROUGH , 
seule  foi  me  correcte. 

MALCIILS,  s.  m.  (pr.  malkuce).  Archôol.  F.s- 
pèce  de  sabre,  de  coutelas  au  moyen  âge. — On 
a  donné  le  même  nom  à  un  conl*ssional  qui  n'a 
de  grille  ou  oreille  que  d'un  seul  côté,  (/est  une 
allusion  â  .Mal  lius,  à  qui  l'apôtre  Pierre  coupa 
une  oreille  d'un  coup  d'épée. 

M\i.<:OMlE,  S.  f.  Uot.  Genre  de  plantes  cra- 
eifères. 

"  MtLCOBiTe^T,  ESTE,  adj.  et  8.  Hist.  Vers 
la  fin  du  wi"  siècle,  on  désigna  par  le  nom  de 
matconlents  quelques  seigneurs  qui ,  sous  pré- 
texte que  les  ordonnances  rendues  en  faveur  des 
protestants  étaient  mal  observées  se  cousli- 
tuèrenl  presque  en  étal  de  révolte  contre  le  son- 
verain  ,  et  demandèrent  la  convocation  des  étais 
généraux.  Le  duc  d'Aleuçon  ,  frère  du  roi ,  le  duc 
de  Montmorency  et  Turenne  étaient  les  princi- 
paux chefs  des  vialcnntenis.  —  yi  la  makonlent , 
coiffure  qui  consiste  â  porter  les  cheveux  ras  : 
Clieveux  à  ta  malcoulent. 

malc,o\Të.\ti;me\t,  s.  m.  Griefs,  plaintes, 
opinions  des  maleonlenls.  Dans  la  conspiration 
d'Amboise  ,  suivant  un  écrivain  contemporain  ,  il 
y  avait  plus  de  malcontentemenl  que  d'hugue- 
noterie. 

HAi.cOT,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  lacco. 

MALDAKIES,  s.  f.  pi.  Zool.  Famille d'annelides. 

MALDIVES,  adj.  el  s.  f.  pi.  Géogr.  Immense 
archipel  de  petites  Iles,  situé  dans  la  mer  des 
Indes  ,  près  de  la  cOte  de  ^lalabar ,  â  -SOO  kil.  du 
cap  Comorin.  Tous  ces  îlots  se  réunissent  en 
treize  groupes  principaux  qu'on  appelle^/o/^ons; 
le  roi,  qui  s'intitule  seiguctir  des  douze  mille  iles, 
fait  sa  résidence  dans  celle  iieMale.  Crand  com- 
merce de  corail,  ambre  gris,  écaille  de  tortue. 
On  dit  aussi  Maledives. 

MAL1)0!V.\E  ,  s.  f.  Au  jeu  de  cartes,  action  de 
mal  donner,  c'est-à-dire  de  ne  pas  donner  à 
chaque  joueur  le  nombre  de  caries  requis  ;  C'est 
un  coup  à  refaire,  il  tj  a  maldonne. 

MALDO^.\ER,  v.  a.  Donner  mal  les  cartes: 
f^ous  avez  maldonne  ,  ne  maldonnez  pas. 

"m\LE,  adj.  des  2  g.  Archit.  ^'appliqlle  par- 
ticulièrement aux  proportions  de  l'ordre  dorique, 
parce  iprelles  ont  un  caractère  plus  imposant, 
plus  noble  que  celles  di;  l'ordre  ionique. 

MME,  n.  pr.  f.  La  principale  des  Maldives, 
résulence  du  roi  ;  8  kil.  de  tour.  2,000  hab. 

MILËAA'DRE,  n.  pr.  m.  Mjth.  Itoi  de  Byblos, 
chez  qui  Isis  se  réfugia  pour  se  soustraire  aux 
poursuites  de  Typhon. 

MAi.ÊATE,  adj.  m.  Myth.  Surnom  d'Apollon, 
adoré  au  capJlalée,  el,  selon  Pausanias,  à  Epi- 
daure. 

Mil.ÉVTE,  s.  m.  Chim.  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  malèique  avec  lUie  base. 

*  SIVl.EBÉTE,  s.  f.  on  appelail  autrefois  ainsi 
les  bêles  féroces.  —  Nom  que  le  peuple  de  Tou- 
louse donnait  â  un  monstre  qui ,  prètendail-on  , 
parcouraitia  nuit  les  rues  de  la  ville.  Ceux  qui 
avaient  le  malheur  de  la  rencontrer  mouraient 
infailliblement  le  lendemain. 

'.MVLEBOSSE,  s.  f.  Se  disait  en  plaisanlanl 
d'une  énorme  bosse.  —  Ancien  juron  qui  était  le 
même  que  malepesle  :  il  venait  de  ce  qu'on  appe- 
lait malebossele  bubon  pestilentiel. 

HALEBOt'CilE,  n.  pr.  m.  La  médisance  pcr- 
sonniliée.  Personnage  allégorique  que  les  anciens 
poètes  français  introduisaient  dans  leurs  compo- 
sitions théâtrales ,  du  genre  comique. 
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'H^LEBRASiCHlSHE,  8.  lU.  Philos.  DOCtriue 
de  Malfbiaiiclie,  philosophe  idéaliste  de  l'école 
niélapliysique  inysliijue.  Malebrauche avait  adopté 
les  principes  philosopiiiques  de  Descaries,  mais 
il  les  poussa  jusqu'aux  dernières  conséquences  el 
jusqu'à  refuser  à  l'honiine  le  pouvoir  do  cunnaitre 
d'une  nianiére  ceruine  l'eiistencedes  corps.  Lette 
diiclrine  est  conlenue  dans  jsou  livre  :  JJe  la  re- 
cha-chc  tla  /((  vérité. 

'  M >L|iUiu>UllSTE ,  adj.  el  s.  des  2  g.  l'iiilos. 
Qui  ^  lapporte  aux  doctrines  de  Malehranche. 

*  .^ALKi:,  adj.  et  n.  pr.  m.  Géujjr.  anc.  Nom 
d'un  prpniMiltuirc  de  la  Laconie  ;  aujourd'hui 
Maïio.  Il  passait  pour  dangereux  ,  aussi  les  na- 
vijjalciirs  anrjpns  disaient-ils  nrov.  :  Quand  vous 
double^  le  gr(»H0H{0)re  de  Mulée,  oubliez  votre 
maixon, 

JI4LÉE.\ ,  EN^E  ,  adj.  Myth.  SjuoDïme  de 
Matcutc.  V.  ce  nwt  au  ConipU'ment. 

ïl^L^rm  ,  ».  f.  liu  disgracieuse,  déplorable. 
Il  a  vieilli. 

Hti.lipocyEltiilE,  s.r.  Ilisl.eccl,  Nomquerqn 
donpiii^  4  l'av^nt-cogr  des  tnoqastëres  ,  parce  (jue 
la  règle  n'y  était  pas  observée  comme  dans  l'in- 
térieur. —  Chez  les  feuillants,  on  appelait  viule- 
()ouvi'rnp  tout  ce  qui  se  rapportait  auy  domes- 
tiques et  seiviteurs  du  moua;îtere. 

^iLtlQUE,  adj.  m.  i.hwn.  Se  dit  d'un  acide 
oblepu  par  la  distillation  sèche  de  l'acide  ma- 
lique. 

.\|\|,KK|TE,  s.  m.  Uolig.  mahom.  Nom  qu'on 
donne  aux  partisans  du  rite  maliki ,  l'une  des 
quatre  fractions  orthodoxes  des  musulmans.  Les 
muifMiles  appartiennent  à  la  secte  suiiniie.  On 
dit  uu.ssi  viatiliite. 

'  4)M.E.>I0|IT,  s.  r.  Vieux  mol  qui  signinail 
mprl  désastreuse,  et  qui  se  dit  encore  dans  le 
style  fi^milier  :  Mourir  de  malemort.  —  Autrefois, 
01)  dPMi^it  ^^  "0"'  ^  ^^  lèpre. 

jVALEXC.o.MiiKE,  S.  m.  Encombrement,  em- 
barras, nituation  lrè5-f,\cheuse.  Il  a  vieilli,  quoi- 
qu'ofl  le  trouve  encore  dans  Scarron. 

H\LE\T0^0AIRE,  adj.  des  2  g.  Contraction 
de  mulaceiilontozuuirc.  V.  ce  mot,  au  Conipl. 

ll'tf'EStll',  s.  r.  Vieux  mot  qui  se  disait  pour 
mauvaise  nuit,  nuit  passée  dans  l'iusomnie  et  la 
sqii'Jrance. 

(iu.e»iii:rbi\(.é,  ée  ,  adj.  et  s.  f.  liot.  Çul 
refsenible  à  une  malesheibie. —  iiw.ESUEKifi^(;(if^, 
i.  f    pi.  Tribu  de  plantes. 

jtiAl.EbiiERBlE,  S.  T.  liot.  Cenre  de  plante; 
d'.NniéiiqMé  ,  famille  des  passiDorées.  Il  a  été 
nomiiié  «ipsi  en  l'honneur  de  M.  de  .Malesherbcs. 

^Ai.ËSTMV,  s.  m.  l'ècUç.  liaril  détuiicc  dans 
lequel  on  place  la  sardine. 

ti\t.Y.fO\:t:f.,  s.  r.  iormeaDcienoe  etélygiolo- 
gique  du  mol  inaltôte. 

^Al.Ei  ROUSSE ,  s.  r.  Féod.  Droit  que  Ips  fei- 
gneurs  levaient  suf  li>  récolle  du  foin,  el  en  gé- 
néral, sur  toutes  lej  productions  de  la  lerre,  aiosi 
q^ue  ;ur  le;  bestiaux  et  leur  croit. 

tlAl.ETTEi  s.  r.  UÇt.  r>om  vulgaire  du  tblaspi 
ou  bourse  à  pasteur.  On  dit  aussi  vtullctle. 

1^l^^,\.\Y,f^T^:V  t  .'!•  V-  "i-  tpr.  maleventome). 
Géogr.  anc.  Ville  du  Sampium.  Les  l'.omains, 
apr.è,s  l'avu^F  ^f\m,  trouvant  ce  p.pfp  de  mauvais 
augure,  l'appelèrent  lieneventwn ,  Uénévefit.  Ce 
«pm  lui  est  roslq. 

*  jAfii,):.\oi,% ,  «4j.  dct  %  g.  ;Anl.  Sfirnom  qui  se 
doQni^it  9UX  statues  de  Mercure,  p^^'ceque  ce  dieu 
conduisait  les  jmes  9ux  enfers.  On  regardait  ces 
statui.'ç  cp/iime  do  tniiuvijiç  pugure. 

MW,Ci>.|:HE,  adj.  et  s.  des  ï  g.  Géogr.  lyadé- 
ca^se,  |iji)//WMl  'Je  Madagascar.  I.'ilc  elle-même 
s'appelle  9.us,si  Mal(juc)te  pu  Vile  Afatgaclie. 

'  ilMCni, ,  s.  m.  (du  lai.  nuit»  yraliii).  }\  ao 
disait  autrefois  pour  mauvais  gré.  Quelquefois  ce 
mot  se  décomposait  en  sous-entendanl  tirt-e  pour 
recevoir  le  pronom  possessif  mon,  Ion,  voire, 
son,  etc.  Mal  son  gré,  malgré  lui;  mal  ton  gré, 
malgré  loi;  mal  cuf  gré,  malgré  eux,  malgré 
elles. 

MALHERBE  ,  9.  f.  Dol.  Nom  vulgairc  de  la  deor 
(cUire  el  du  garou, 

*  MAi.iitlR,  s.  m.  Proy.  Le  m<llheiir  n'eft 
pas  toujours  à  la  porte  d'un  pauvre  komme, 
on  pt!ut  avoir  des  nioments  heureux,  quoiqu'on 
soit  pauvre;  la  fortune  a  des  retours  soudains. 
I — Mnlheiir ,  je  le  salue,  fi  lu  vifiu^  seul,  vieux 
riirton  espagnol;  on  doit  s'estimer  heureux  qu'un 
malheur  qui  arrive  ne  soit  pas  accompagné  ou 
^uivi  de  plusieurs  autres. 

'  MAi.BElRE  (À  L\],  eipr.  adv.  qui  a  vieilli, 
bien  qu'on  la  trouve  dans  Malherbe  et  dans  Mo- 
lière, J.c  premier  l'a  omployé  d^iis  le  seps  de,  eu 
luivaiit  sviBwiTtisc  deuiiiée  :  4'ttf  «  ^  wfiÙmrf, 


allez  dmes  hautaines.  Mais  dans  celle  phrase  de 

Molière  ;  A  la  malheure,  est-il  venu  d'Espagne 
ce  courrier,  celte  expression  veut  dire  seulement 
par  malheur. 

*  MAMlElREllX ,  EUSE,  adj.  PrOY.  Être  mal- 
heureux comme  un  chien  qui  se  noie,  être  dans 
un  état  désespéré. —  Trivial.  Molheureux  eu  fri- 
cassée, à  qui  rien  ne  réussit.  —  Quand  un  homme 
est  malheureux ,  il  se  noierait  dans  une  goutte 
d'eau,  (bassement,  dans  un  crachat),  quand  ou 
esl  dans  une  position  déji  pénible,  les  moindres 
accidents  devienneiit  sérieux,  loul  ce  qu'on  l'ail 
tourne  à  mal.  —  .Malheureux  au  jeu,  heureux  en 
amour,  se  dit  à  un  homme  qui  a-perdu  son  ar- 
gent au  jeu,  comme  pour  le  consoler. — ■  Élre  des 
eujauts  de  Turlupiu,  malheureux  de  nature,  se 
disait  d'un  homme  malheureux  par  le  fait  dé 'sa 
naissance,  c'est  une  allusion  aux  persécutions 
doni  les  Turlupius  furent  l'objet. 

IUA<.1A,  n.  pr.f.  Ccugr.  anc.  Ville  de  la  Phthio- 
|ide,  renommée  pour  ses  eaux  ntinèrales. 

Mlf-l^gLE,  adj.  des  '2  g.  Gcugr.  anc.  Qui  ap- 
pai'ticnt  i  la  vi|)c  de  Jlalia.  —  Golfe  Maliaque , 
golfe  lie  la  mer  ICgee,  au  S.-K.  de  la  Thcssalie, 
près  des  Therinopyles  et  de  la  ville  de  Malia. 
Auj.  golfe  de  Zeitoun. 

y^MAiW,  n.  pr.  m.  Myth.  Nom  donnée  Her- 
cule par  les  habitants  d'Amathontc. 

MALU:ORi\E,  n.  pr.  f.  Géogr.  Petite  ville  de 
France,  cli.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Sartlie. 
2,000  hab. 

MAi.iE\,  lEvniE,  adj.  et  s.  f.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant, habitante  de  la  ville  de  Malia,  ou  des  bords 
do  golfe  Maliaque. 

MAi.ii'ORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  malum, 
pomme  ;  forma,  forme).  Bot.  Qui  a  la  forme 
d'une  pomme. 

UAl.lkl ,  s.  m.  Un  des  quatre  rites  orthodoxes 
de  la  religion  musulmane,  fondé  par  un  Arabe 
nommé  Malik  ou  Mulek. 

MAI.IKIAIMÊ,  s.  m.  Ilisl.  oit.  Nom  des  fermes 
ù  vie  données  aux  Turcs  par  le  gouvernement 
ottoman.  —  Mulikianc-Ualfassi,  bureau  du  dé- 
partement des  finances  à  Conslantiaople,  oii  se 
fait  le  contrôle  de  ces  fermes. 

MALikiTE,  adj.  el  s.  des  2  g.  V.  ualékite,  au 
Complément. 

uÀliva,  n.  pr.  f.  Kelal.  Nom  que  les  Groen- 
landais  donnent  au  soleil,  qu'ils  regardent  comme 
une  divinité  femelle,  sœur  i'Anningu,  dieu  de  la 
lune.  L'un  et  l'autre  se  réjfiuissenl  de  la  mort 
des  habitants  deja  terre.  Mutina  de  la  mort  des 
hommes  el  .4nninga  de  celle  des  femmes. 

MkLI.1l\K,  n.  pr.  f.  ilelat.  Méchante  fée  que 
les  Grocnlat)dais  considèrentcomme  l'ennemie  du 
bon  principe.  C'est  probablement  la  nièrne  que 
Malina. 

*  MALiSfES,  n.  pr.  m.  (en  llam.  Mechelen;  en 
lat.  mod.  Mechlinia).  (icogr.  Ville  de  lictgique, 
prov.  d'Anvers,  entre  Anvers  et  liruxelles.  c'est  le 
centre  de  lo  t  le  système  des  chemins  de  fer 
lielges.  23,000  hab.  Archevêché.  Belle  cathédrale 
avec  une  lour  très-remar<iuahlc.  Ancien  ch.-l. 
de  la  seigneurie  de  Matines,  qui  date  du  viii*  siè- 
cle, el  qui  au  xiv  siècle  échut  aux  maisons  de 
Flandre  et  de  ISrabant. 

MXM!>,  II.  pr.  r  Temps  lier.  L'ne  des  suivanles 
d'Omphale,  lijquelle  fut  aimée  d'Hercule. 

"  I^ALIS,  8.  II).  Voter.  Abcès  produit  par  la 
çlaveléc. 

UA|.iYK-CAEÉHI|  S.  m.  Hisl.  oit.  Chancelle- 
rie du  dé|,-jrtement  des  nuances  à  Constantiuople. 

UAI.KUIIA ,  >.  m.  y.ooi.  oiseau  do  l'Ile  de 
Ceyian. 

HAI.KUT,  s.  m.  Flagellalion  en  usage  chez 
quehjues  juifs  modernes.  Klle  consiste  i  recevoir 
sur  le  dos  trente-neuf  coups  de  nerf  de  bœuf, 
appliipiès  par  un  indivi  u  qui  récite  trois  fois 
de  suite  les  13  mots  qui  entrent  dans  le  verset  33 
du  psaume  78  :  un  coup  à  chaque  mol. 

"MAI  LE,  s.  f.  Faire  fa  malle  ,  y  ranger  le» 
effets  ([u'on  veut  emporter.  —  Défaire  sa  malle, 
en  tirer  '.'S  effets  qu'elle  contient.  —  Malle  ou 
malle-poste ,  voiture  par  laquelle  l'adtninistra- 
lion  des  postes  expédie  les  lettres  :  La  malle  de 
Lyon  ,  de  Stras/murg  ;  le  départ  des  malles- 
/>o.ï/es.  —  Courrier  de  la  malle,  celui  qui  accom- 
pagne les  lettres,  pour  les  distribuer  en  chemin 
dans  les  différents  bureaux. 

Mtl.l.E,  adj.  el  s  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  pruple  de  l'Inde,  appelé  plus  souvent -Wai- 
lien.  V.  plus  loin  le  mot  mallien. 

UALf.i^uiLtsKR,  V.  a.  Rendre  malléable. 

*  M(M*BiWiW.fTé .  J»,  .f.  l'.rpprjétp  qju'out  cer- 
taine métaux  de  se  réduire  en  lames,  çp  ^(îHiliSi 


eitrèmemcnt  mince»,  quand  on  les  loumel  i 
l'action  du  marteau  ou  du  laminoir. 

MALLÊACE,  ÉE,  adj.  et  S.  m.  (du  >at.  vial- 
leus,  marteau).  Zuol.  Qui  a  quelque  ressemblance 
de  forme  avec  un  marteau. — malléac^s,  s.  m,  pt. 
lamillc  de  mollusques  acéphale». 

MVLLËAL,  ALË,  adj.  Anal.  Qui  concerne  la 
pièce  de  l'oreille  appelée  marteau. 

HAi.LF.iron.nE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  mal- 
iens ,  marteau  ;  forma,  forme).  Uiddcl.  Qui  a  la 
forme  d'un  marteau. 

'  Mvi.LÉULE,  9.  m.  (du  bas  lat.  malleoliu). 
Espèce  de  fascines  incendiaires  qu'on  lançait  sur 
le  vaisseau  de  l'ennemi  ou  sur  le»  machines  qu'il 
faisait  avancer  pour  battre  les  r»  mparls  d'une 
place  assiégée.  —  Malléole,  s.  f.  Agric.  Iloutur* 
de  la  vigne. 

"  H  VLI.K-I'GSTE  ,  S.  f.  V.  MALLE,  au  Compl. 

MALLETTE,  S.  f,  liot.  In  des-noms  vulgaire» 
du  thiaspi  ou  bo  rse  i  pasteur.  —  Sac  de  loili 
dans  lequel  les  c  pucins  mettaicnl  leur»  provi- 
sions quand  ils  allaient  en  voyage. 

HVLLic.OLO,  n."  pr.  r.  Géogr.  Une  des  Iles  le» 
plus  considérables  de  l'arehipi'l  de  Quiros  :  iVou- 
velles  Hébrides  de  Cook  el  Grandes  Cijclades  de 
Uougainville.  Iji  population  est  composée  de 
noirs,  les  plus  laids  de  toute  l'Océauie.  50,000 
hab.  '70  kil.  sur  15. 

u\i  I.IEX,  lEK^'E,  adj.  et». Géogr.  anc.  Peuple 
de  l'Inde,  voisin  des  Oiydraques  el  soumis  par 
Alexandre.  Les  Malliens  habitaient  sur  les  bord» 
de  rilydraote,  un  des  alllueiits  de  l'Indus,  dam 
la  vaste  prov.  qu'on  appelle  auj.  Moultan. 

'  MILLIER,  S.  m.  Cheval  ou  bêle  de  sommf , 
autrefois  destinée  i  porter  deux  malles  en  forme 
de  bât. 

.«ALLOr.OQCE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  |xii>.6<, 
toison  ;  xdxxo?,  graine),  liot.  Surnom  des  plante» 
qui  donnent  des  graines,  des  semences,  des  baie» 
couvertes  de  duvet,  et  par  cilcnsiun  des  fruit; 
velus. 

MVLLOPIIORE,  adj.  de92  g.  (du  gr.  p.a'X'Xiî, 
loison;  ifof 6; ,  qui  porte).  Mylh.  Qui  porte  une 
toison.  —  Surnom  donné  à  Gérés ,  protectrice 
des  troupi-aux. 

MiLLOS,  n,  pr.  m.  (pr.  maHdc*!.  Géogr.  anc. 
Ville  de  la  cilicie,  sur  le  l'yrame,  prés  de  la  mer. 
Le  devin  Slopsus  y  tendait  ses  oracles.  Ou  dit 
aussi  Matins.  Auj.  Mullo. 

M  iLi.OTE ,  S.  m.  Ilot.  Arbre  de  la  Chine. 

MILLIH  ,  s.  m.(pr.ma(-/oniel  [mail,  macl  ou 
mil,  assemblée,  en  langue  fianque\  Ilisl.  .\om  latin  ' 
barbare  de  l'assemblée  des  anciens  Francs,  avanl 
les  Mérovéeiis  el  sous  celte  dynastie,  on  y  sou- 
mettait aux  rajicmbourgs  les  procès  les  plpi 
importants  Sous  les  Carolins,  il  y  eut  encore  de» 
mallum,  mais  les  rachembourgs  furent  remplacés 
par  les  schejienen  ou  scabiui.  On  dit  aussi  malins. 

'  HtLMVISOV,  n.  pr.  r.  Géogr.  et  hist.  Chi- 
teau  situe  it  12  kil.  de  Paris,  dép.  de  la  Seine, 
canton  de  Marly,  commune  de  Rueil.  C'élait  un 
flef  dont  il  esl  fait  mention  dans  des  chartes  du 
xiii"'  siècle.  Acheté  par  M""  de  Ucauliarnai»,  de- 
venue plus  tard  impératrice  sous  le  nom  de  José- 
pliine,  il  reçut  des  améliorai  ons  considérables  et 
devint  le  séjour  de  prédilection  de  l'impératrice, 
qui  alla  s'y  renfermer  après  son  divorce  forcé. 
Elle  y  mourul  en  1814.  —  Ilot.  Nom  vulgaire  de 
l'astragale  des  champs. 

H\LSlESBinY,  n.  pr.  m.  Géopr.  Bourg  de 
l'Anglelerre,  comté  de  Wilis.  6,100  bab.  Patrie  de 
Thomas  llohbes. 

MALMETTRË,  v.  a.  Vieux  mot  qui  signifiait 
dissiper,  gjler,  faire  un  mauvais  usage  de  quel- 
que chose.  On  lereirouve  dans  le  jargon  de  nos 
départements  méridionaux. 

HVLMIK.  V.  le  mot  suivant. 

MALMOF.lll'S,  n.  pr.  m.  (pr.  nxalmi-veey 
Géogr.  Gouvernement  de  la  Suéde,  formé  d'une 
partie  de  la  Scanie.  200,000  hab.  —  Malnuehus 
ou  Mahnœ,  ch,-l.  du  gouv.  de  Malmœbus ,  sur  le 
Sund ,  el  en  face  de  Copenhague.  8,000  bab. 
Draps,  tapisseries,  labac,  etc. 

•malO  (SAnx-l,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de 
France,  ch.-l.  d'arrond.,  dép.  d'llle-et-\ilaine. 
Elle  s'élève  sur  Flic  d'Aron ,  que  la  chaussée  du 
Sillon  unil  1  la  terre  ferme.  9,7'iO  hab,  l'orl  de 
difTicilc  accès  i  chantiers  de  construrlion ,  école 
de  navigation  ,  etc.  Expéditions  à  Terre-.\enve, 
marine  marchande  1res  importante,  entrepdt  de 
denrées  coloniales,  etc.  Pairie  de  .Maiipertuis, 
Dugiiay-Trouin,  Jacques  Cartier,  La  llourdoiinaii, 
La  .Meltrie,  Sur  ouf.  Chateaubriand,  llrous- 
sais,  c^c.  Uerceau  de  \<  compagnie  française  des 
Indes.  —  0»  dil  prov.  d'un  homme  Irès-maigre  : 
il  a  été  à  Saint-Malo,  tti  chiens  lui  ont  rongi 
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Ifi  os,  c'est  une  allusion  à  l'usago  exislant  autre- 
fois à  Sainl-Malo,  de  l^clicr  des  chiens  la  nuit 
sur  le  port  pour  garder  les  marchandises  dépo- 
sées sur  les  quais. 

M4i.oii\Tiinoi«,  s.  m.  (en  gr.  (j.oiXd6o(9pov  ou 
(laXiSaOsov,  plante  aromatique  de  l'Inde).  Bot. 
Arbre  de  la  Syrie  dont  il  est  fait  mention  dans 
Pline.  On  en  tirait  un  parfum.  V.  malabaturum  , 
au  Complément. 

MALOm,  S.  m.  Techn.  Nom  d'une  espèce  de 
briques  qu'on  emiloie  pour  maçonner  les  chau- 
dières dans  les  savonneries. 

MAi.OT,  S.  m.  Vieux  mot  qui  signifiait  taon , 
bourdon ,  et  qui  s'est  conservé  avec  la  même 
signification  dans  le  langage  populaire. 

MVI.OUASSE,  s.  f.  Zool.  Nom  vulgaire  du  gros- 
bec. 

MALOumES,  adj.  et  s.  f.  pi.  Géogr.  Groupe 
d'Iles  voisin  de  l'Amérique  méridionale,  i  peu 
pris  en  lace  de  la  l'atagonie.  Les  deux  princi- 
pales s'appellent  Falklaiid  et  Soledad.  Le  sol  y 
est  entrecoupé  d'étangs  et  de  marais,  ce  qui  les 
rend  peu  habitables.  Elles  furent  découvertes  en 
1594,  occupées  par  les  Trançais  en  1G63,  cédées 
par  eux  aux  Espagnols  en  1767,  et  prises  par  les 
Anglais  en  1832. 

MAi.OUYA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  d'Afrique, 
dans  l'empire  de  .Maroc;  il  va  se  décharger  dans 
la  Méditerranée;  il  coule  du  S.  au  \. 

MAI. PAS,  adj.  cl  s.  m.  Géogr.  Jlonlagne  du 
dcp.  de  l'Hérault,  à  8  kil.  de  Uézicrs.  On  l'a 
percée  pour  faire  passer  i  travers  le  canal  du 
Languedoc. 

"MAM'ICIIIACÉ,  ÉE,  adj.  ct  S.  f.  Bol.  Qui 
ressemble  à  une  malpighie. —  MALPiuuiAciiES,  s. 
f.  pi.  laniillc  de  plantes  dicoljlédoncs,  renfer- 
mant des  arbres  et  des  arbrisseaux.  On  dit  aussi 
malpiijhié  et  malpirjluiié, 

"  MAi.PiciilE,  s.  f.  liot.  Genre  de  plantes 
d'Amérique,  qui  est  le  type  de  la  famille  des 
malpighiacécs ,  et  qu'on  appelle  aussi  malinghier 
ou  mouredlcr. 

MALPi.AQlET,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de 
France,  dép.  du  Nord,  près  de  Bavay.  400  hab. 
Ce  lieu  est  célèbre  par  la  bataille  que  les  Anglo- 
Impériaux,  commandés  par  Marlhorough  et  le 
prince  Eugène,  y  livrènnl  aux  Français,  com- 
mandés par  le  maréchal  de  Villars.  Les  Français 
perdirent  environ  8,000  hommes,  et  la  blessure 
qui  fracassa  le  genou  du  maréciial  les  obligea  de 
battre  en  retraite.  Les  ennemis  achetèrent  la 
victoire  par  la  perle  de  23,000  hommes.  Les 
historiens  anglais  eux-mêmes  n'attribuent  le  gain 
de  la  bataille  qu'à  la  blessure  de  Villars. 

*  MAi.i'i'.Oi'r,E,  adj.  des  2  g.  .Malpropre  pour 
impropre  ù,  s'emploie  encore  fam.  On  trouve 
ce  mot  dans  I>.  Corneille  :  Fous  me  trouvez  mal- 
propre  à  celle  confidence. 

.MAI.STROEM.  V.  MAELSTROEM ,  au  Complément. 

MALTAGE,  S.  m.  Tichn.  Conversion  de  l'orge 
en  malt. 

.MALTAIS,  AISE,  adj.  et  S.  Géogr.  Ilabilant 
de  l'ile  de  Malte.  —  Qui  concerne  cette  lie. 

".«ALTE,  n.  pr.  f.  (en  lai.  Melila;  en  ital. 
Malla).  Géogr.  Ile  de  la  Méditerranée,  au  S.  de 
la  Sicile.  120,000  hab.  Cap.  Cité-Valette.  Malle 
u'esl  qu'un  rocher  couvert  d'un  peu  de  terre 
végétale,  mais  admirablement  cultivé.  Fruits 
délicieux,  coton,  miel,  etc.  Gibier  et  poisson 
en  abondance.  —  Cette  Ile  reçut ,  plusieurs  siècles 
av.  J.  G.,  une  colonie  phénicienne.  Les  Cartha- 
ginois s'en  emparèrent  et  en  furent  chassés  par 
les  Piomains.  Ceux-ci,  à  leur  tour,  cédèrent  la 
place  aux  Vandales,  après  lescpiels  sont  venus 
les  Gotlis,  I(!s  Arabes,  les  Normands,  et  presque 
toutes  les  nations  de  l'Europe.  ICn  -1530,  Charles- 
Quint  en  fit  don  i  l'ordre  do  Saint-Jean-d  -Jé- 
rusalem, qui  l'a  gardée  jusqu'en  179S.  Bonaparte 
s'en  empara  lorsqu'il  se  rendait  en  Egypte.  Les 
Anglais  l'enlevèrent  aux  Français  en  1800,  après 
un  long  siège.  Ils  avaient  promis  une  indenuiilé 
à  l'ordre;  ils  s'étaient  même  engagés,  par  le 
traité  d'Amiens,  <i  rendre  l'Ue;  mais  ils  ont 
gardé  et  n'ont  rien  donné.  L'ordre  n'existe  plus. 
V.  nnoDES  et  jean  ,  au  Complément.  —  On  s'pçt- 
iall  croix  de  Malte ,  une  croix  d'élolTe  blanche  à 
huit  pointes,  que  les  clicvaliers  portaient  cousue 
sur  riialiitou  sur  le  manteau;  ils  portaient  à  la 
boutonnière  une  croix  de  même  forme  et  de 
même  couleur,  montée  en  or  et  attachée  à  un 
ruban  noir.  —  Plastron  de  Malle,  soubreveste 
rouge  avec  une  croix  blanche  sur  la  poitrine  et 
une  autre  sur  le  dos,  que  les  chevaliers  met- 
taient par-dessus  leur  armure,  en  temps  de 
guerre.  —  Faire  des  croix  de  Malte,  anc.  expr. 
proY.  Jeûner  involontairement. 


MALTER ,  s.  m.  SIesure  Je  capacité  employée 
en  Allemagne  pour  les  matières  sèches.  Voici  la 
réduction  des  principaux  maltcrs  en  litres  et  en 
centilitres  :  Mnlter  d'Aix-la-CIntpelle,  \  48  lit.  25  ; 

—  d'Iran,  3G0, 20  ;  —  de  Rade  (ancien),  1 02,  99  j 

—  id.  (nouveau),  1  oO,  00  ;  —  de  Cologne,  1 43,54  ; 

—  de  Carmstadl,  128,00;  —  de  Francfort, 
114,  74  ;  —  de  Gotha ,  174 ,  63  ;  —  rfe  Hanovre , 
186,  96  ;  —  de  Manlieim  fpour  orge),  124,  96; 

—  de  Nuremberg,  318,  14;  —  d'Oldembourij, 
273, 63  ;  —  de  Prusse,  656, 76  ;  —  de  Schaffhouse, 
tSO,  Si;  — de  Zurich,  328,  49. 

HALTEiiR,  s.  m.  Techn.  Ouvrier  qui  fait  le 
malt  dans  les  brasseries. 

"MALTHE,  S.  f.  (du  gr.  |j.i>>9x ,  ciment ). 
S'écrit  loujoiM's  par  th,  de  même  que  le  nom  de 
rtle  s'écrit  toujours  par  un  simple  t. 

MAI.THÉE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  poissons 
d'Amérique. 

MAi/nii.^E,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

MAI.TIIO,  8.  f.  Ant.  gr.  Partie  du  gymnase 
d'Olympie ,  qui  restait  ouverte  aux  enfants  pen- 
dant la  durée  des  jeux. 

MtLTiilJSlElv,  IE>I\'E,  adj.  et  s.  Partisan  des 
opinions,  des  doctrines  de  Maltlius,  économiste 
anglais,  mort  en  1834.  —  Qui  appartient  à  ces 
opinions,  à  ces  doctrines. 

*  MALTorE,  s.  f.  Nom  qu'on  donnait  à  Paris 
au  bateau  dans  lequel  stationnairnt  les  commis 
des  douanes  et  des  octrois,  pour  surveiller  tous 
les  transports  par  eau. 

MAI. us,  u.  pr.  m.  (pr.  mAluce).  Temps  hér. 
Fils  d'Aniphictyon,  lequel  donna  sqn  nom  i  la 
ville  de  Mulia. 

MAi.VA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Petit  lleuvc 
d'Afrique  qui,  après  avoir  séparé  la  Mauritanie 
Tingitane  de  la  .Mauritanie  Césarienne,  allait  se 
décharger  dans  la  Méditerranée.  Aujourd'hui  Ma- 
louya. 

"MALVACÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  liot.  Qui  res- 
semble à  une  mauve.  —  malvacées,  s.  f.  pi.  Fa- 
mille de  plantes  dicotylédones  qui  a  pour  type  le 
genre  mauve. 

MlLVAi.ES,  s.  f.  pi.  Mot  qu'on  trouve  dans 
plusieurs  dictionnaires,  comme  signifiant  des 
fêtes  que  célébraient  les  d.imes  romaines,  ce  mot 
n'est  ni  latin,  ni  français;  il  faut  lire  malrales. 
V.  ce  mot,  au  Complément. 

*  MALVOISIE,  n.  pr.  f  Géogr.  Petite  presqu'île 
du  royaume  de  Grèce,  dans  la  Morée  ,  regardée 
comme  une  lie  parce  qu'elle  ne  tient  au  continent 
que  par  une  forie  digue  ou  chaussée;  elle  est  si- 
tuée sur  la  côte  orientale  de  l'ancienne  Argolidc. 
Ch.-I.  Napoli-de-Malvoisie.  V.  napoli,  au  Com- 
plément. 

MALWA  OU  MAl.OlîAH ,  n.  pr.  m.  Géogr.  An- 
cienne province  de  l'indoustan  ,  divisée  auj.  eu 
Malwa  indépendant  et  Malwa  tributaire  des 
Anglais  :  ce  dernier  est  à  son  tour  subdivisé  en 
trois  royaumes.  La  pop.  totale  du  Malwa  est 
d'environ  4,000,000  d'hab.  Le  sol  est  très- 
fertile. 

.MAMACIIOCHl,  n.  pr.  f.  Belat.  Nom  que  les 
Péruviens  donnaient  à  l'Océan,  qu'ils  honoraient 
comme  une  divinité. 

MAMACO.VA,  S.  1.  Uelat.  Nom  que  les  Péruviens 
donnaient  aux  vierges  du  soleil  les  plus  âgées. 

MAMAKLN,  s.  m.  Uelat.  Espèce  de  bracelets 
que  les  insulaires  des  Moluques  portent  habi- 
tuellement ,  et  auxquels  ils  attribuent  des  vertus 
merveilleuses. 

MAMAMVA ,  S.  f.  Uelat.  Idole  monstrueuse  des 
Banians.  Les  adorateurs  de  Mamaniva  se  font 
une  marque  au  front,  pour  être  reconnus  par  elle. 

*  MAMANPIAK,  s.  m.  Dans  le  patois  des  nègres 
des  colonies,  ulcère  par  lequel  débute  le  pian. 
C'est  par  erreur  qu'on  a  écrit  dans  quelques  Dic- 
tionnaires mamantpian, 

'  MAMURÉ,  n.  pr.  f.  Géogr.  sacr.  Vallée  de  la 
Palestine,  entre  Ilébron  et  Jérusalem,  ou  se  retira 
Abraham  après  qu'il  se  fut  séparé  de  Loth  ,  et  où 
lui  apparurent  les  anges  qui  vinrent  lui  annoncer 
la  naissance  miraculeuse  d'isaac. 

MAMUiiÈs,  n.  pr.  m.  Un  des  magiciens  d'E- 
gypte qui  luttèrent  contre  .Moïse,  en  lâchant  d'i- 
miter ii'S  prodiges  qu'ils  lui  voyaient  faire. 

MlMRRl.v,  n.  pr.  m.  Uoi  maure,  personnage 
fameux  des  romaus  de  chevalerie,  célèbre  surtout 
par  son  armet  enchanté  qui  le  rendait  invulné- 
rable. Dans  le  roman  de  Cervantes,  Don  Quichotte, 
prend  un  plat  à  barbe  pour  l'armet  de Mavtbiin ; 
il  Importe  en  guise  de  casque. 

MAMELI.AIRE,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui  a  rap- 
port à  la  mamelle.  On  dit  mieux  tnammaire  ou 
mamiUaire. 


MAIMEI.ICO,  s.  m.  Nom  qui  se  donne, au  Brésil, 
i  l'enfant  né  d'un  colon  ou  blanc  et  d'un  naturel 
du  pays. 

"  MAMERS  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-I.  d'arrondissr'ment ,  dép.  de  la  Sarthe. 
6,000  hab.  Grand  commerce  de  fer  et  de  toiles. 

—  Myth.  Nom  que  les  Osques  ou  les  Sabins  don- 
naient i  Mars. 

MAMERri\s,  S.  m.  pi.  Géogr,  Habitants  de 
Mdmerliuin.  —  On  donne  aussi  ce  nom  aux  habi- 
tants de  Messine,  parce  que  cette  ville  fut  occupée 
par  des  soldats  de  Mamertium,  lesquels,  se  sen- 
tant les  plus  foris,  s'arrogèrent  le  droit  de  cité. 
Suivant  Festus,  le  nom  de  Mamcrlins  dans  cette 
acception  vient  de  Mamers ,  surnom  de  Mars , 
parce  que  ce  fut  sous  l'invocation  de  ce  dieu  que 
les  auxiliaires  Samnites  furent  admis  au  rang  de 
citoyens  de  Messine. 

MAMERTIUM,  n.  pr,  m.  (pr.  mamerciome). 
Géogr.  anc.  Ville  du  Brutium ,  au  S.  de  l'Italie. 
Aujourd'hui  Oppido. 

MAMESTRE,  S.  f.  Zool.  Genre  de  papillons. 

*  MAMILLAIRE ,  S.  m.  Ilisl.  relig.  Membre 
d'une  fraction  de  la  secte  des  anabaptistes  ou 
mennonites  moins  rigide  que  les  autres  fractions 
de  la  n  ême  secte.  —  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  cactées. 

MAMii.i.É,  ÉE,  adj,  Ilisl,  nal.  Qui  est  couvert 
de  tubercules  arrondis  en  forme  de  mamelles.  On 
dil  aussi  mamilleux ,  euse. 

MAMII.LIFÈRE,  adj.  dcs  2  g.  (du  lai  mamilla, 
diminutif  de  mamma ,  mamelle;  ferre,  porter). 
Ilist,  n.it.  Qui  porto  de  petits  mamelons, 

"  MAMLOUCK,  S,  m,  Ilisl.  or.  Nom  des  mem- 
bres d'une  ancienne  milice  égyptienne  qui,  créée 
vers  1230  par  les  sultans  ayoubites  pour  leur 
garde,  ne  larda  pas  à  se  rendre  redoutable  à  ses 
maîtres.  Elle  se  cor:;posa  d'abord  de  jeunes  es- 
claves cireassiens  et  mingréliens  que  les  Mongols 
avaient  enlevé  dans  leurs  excursions ,  et  que  l'on 
fit  instruire.  En  1250  les  mamloucks  se  révoltè- 
rent, mirent  à  mort  le  sultan,  et  élurent  l'un 
d'entre  eux  à  sa  place.  Ils  ont  donné  à  l'Ëgyple 
depuis  le  milieu  du  xin"  siècle  jusqu'à  l'an  1517, 
époque  de  la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Turcs, 
quarante-sept  souverains  qui  ont  formé  les  deux 
dynasties  des  Bahariles  et  des  Borgiles,  Le  sultan 
Selim,  vainqueur  des  jl/rtwï/of/c/i-s ,  leur  confia  la 
mission  de  surveiller  les  Arabes  cl  les  naturels,  de 
sorte  que  sous  le  titre  de  beys  les  principaux  d'entre 
eux  demeurèrent  seuls  maîtres  de  l'Egypte,  L'ex- 
pédition française  coûta  la  vie  à  un  grand  nom- 
bre de  Mamloucks  ;  il  en  restait  encore  7  à  8,000 
quand  Méhémet-Ali  pril  le  commandement  de 
lÉgyple  en  qualité  de  pacha.  Ce  vice-roi  les  con- 
via à  son  palais  le  1"  mars  1811  et  les  y  fit  mas- 
sacrer ;  quelques-uns  se  sauvèrent  dans  la  Nubie 
où  ils  achèvent  de  s'éteindre,  —  Napoléon  avait 
formé  pour  sa  garde  un  corps  de  250  mam- 
loucks.  Après  sa  chute,  ces  mamloucks  furent  dis- 
persés,— Mamloucks  s'est  dit  dans  le  xvi'  siècle, 
à  Genève,  des  partisans  du  duc  de  Savoie  ;  leurs 
adversaires  étaient  les  confédérés, 

MAMMAI. ,  ALE,  adj.  Anal,  Qui  concerne  les 
mamelles.  On  dit  -aw^^* mammaire. 

*  MAM.MALOGIE ,  s.  f.  Mummologie  est  plus 
correct. 

MAMMÉEN,  EIONE,  ailj,  Ant.  Qui  concerne 
Mamniéa,  mère  d'Alexandre  Sévère,  On  désignait 
par  le  nom  de  mamméens  et  de  mamméennes,it% 
jeunes  garçons  et  des  jeunes  filles  pour  l'éducation 
desquels  cet  empereur  assigna  des  revenus. 

*  MAMMIFÈRE  ,  adj,  et  s,  des  2  g,  Zool.  Nom 
donné  A  un  ordre  de  la  classe  des  animaux  ver- 
tébrés. Cet  ordre  comprend  quinze  familles  :  6/- 
manes ,  quadrumanes  ,  chéiroptères ,  planti'- 
grades  ,  digitigrades  ,  pèdimanes  ,  rongeurs , 
édentès ,  tardigrades  ,  monotrémes ,  pachyder^- 
mes,  ruminants ,  solipèdes,  amphibies  et  cétacés. 

—  On  a  donné  le  nom  de  mammifères  fossiles, 
aux  mammifères  donl  on  trouve  les  ossements 
dans  les  diverses  couches  qui  composent  la  sur- 
face du  sol. 

MVMMILÈVRE,  adj.  de!  2  g.  (du  lat.  mamma, 
mamelle;  labrum,  lèvre).  Zool.  Qui  aies  lèvres 
maiiK  lonnées. 

MAMMiïE,  s.f.  Méd.  Inllammatiou  des  ma- 
melles. 

HAMHOM,  n.  pr.  m.  Nom  du  démon  des  rv- 
chesses.dans  le  Paradis  perdu  de  .Mil ton.  Il  parait 
que  Mammon  n'était  qu'un  être  allégorique,  car 
ce  mot,  en  syriaque,  signifie  seulement  ricliesses; 
mais  on  le  trouve  personnifié  dans  quelques  pas- 
sages des  Évangiles. 

*  M.AMMOUTII,  S,  m,  Zool,  Nom  donné  i  l'élé- 
phant fossile  ou  primordial.  Ses  dents  molaires 
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•onl  marquées  de  nombreui  sillons  irès-serrés, 
•a  lêle  est  plus  allongée,  son  front  plus  cscavé, 
el  ses  ilcnls  incisives,  qui  sonl  fort  longues, 
sorlcnl  d'alvéoles  inbulaires. 

UAHMOSA,  adj.  r.  (liuéral.,  qui  a  de  grosses 
mamelles).  Mytii.  Ëpitbéte  donnée  à  Gérés  et  i 
la  Fortune. 

MAMOSBAivi,  s.  m.  Comm.  Mousseline  blanche 
rayée,  des  Indes  orientales. 

*  M.tJHOl'Di,  s.  m.  Monnaie  d'argent  de  la 
Perse,  valant  49  cent.  V.  uaumocdi,  au  Compl. 

"  MAMOUR,  s.  m.  Il  se  prend  fam.  cl  eu  plais, 
pour  caresses,  politesses  empressées  ;  Il  lui  a 
fa'U  toutes  sortes  de  mamours. 

MAMi'SARl'S,  adj.  s.  {pr.  mam-psa-mce). 
Géogr.  anc.  .\om  d'une  montagne  de  .\umidie, 
dans  la  clialne  de  l'Atlas.  Aujourd'hui  l'Jnen- 
chès. 

'  HMt,  n.  pr.  m.  Figure  de  dragon  i  quatre 
ongles,  que  les  Chinois  représentent  sur  cer- 
taines étoiles.  Il  est  permis  k  tout  le  monde  de 
porter  le  man,  c'est-à-dire  les  élolTes  où  l'on 
voit  cette  figure;  mais  I  empereur  seul  a  le  droit 
de  porter  le  lom.  V.  ce  mot  au  Compl.  —  l'oids 
en  usage  dans  l'Inde.  V.  siaon,  au  Complément. 
—  Man.  Myth.  germ.  V.  masnls,  au  Compl 

MAS  ,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ile  située  dans  la  mer 
d'Irlande,  40  kil.  sur  20.  Gh.-l.  Castleton,  ville 
principale  Douglas.  20,000  hab.  Vite  de  Man  fut 
pendant  longtemps  propriélé  pnrticuliére,  avec 
titre  de  royaume.  La  couronne  d'Angleterre  l'ac- 
quit des  ducs  d'Albol.  Ces  seigneurs  y  conservent 
encore  de  très-vastes  domaines. 

-MASiA,  n.  pr.  r,  Mytb.  Déesse  étrusque,  que 
les  Romains  adoptèrent.  Klle  présidait  avec  quel- 
ques antres  à  la  naissance  des  cnfanls;  ce  qui  la 
Taisait  surnommer  (ieneta.  —  Géogr.  Kiviére  de  la 
Guyane  française,  sur  les  bords  de  laquelle  on  a 
fonde  une  colonie. 

MA\AGi;icn,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
Guyane. 

MAXAH,  n.  pr.  m.  Idole  des  anciens  Arabes. 

*  MASArE,  adj.  f.  Ant.  I.a  pierre  manate  bou- 
chuit  babiluellement  un  trou  qui,  eroyait-on, 
communiquait  aux  enfers,  et  par  où  sortaient  les 
mânes  pendant  leurs  fêles. 

UA\AI.UIE,  s.  r.  'du  gr.  liavî)?,  mou;  4X- 
yo;,  douleur).  Méd.  Kngourdissemenl  général  de 
l'esprit  et  du  corps;  maladie  dont  le  caractère  est 
un  ramollissement  de  la  pulpe  cérébrale. 

MASiAn,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  de  la  mer  des 
Indes,  près  de  Ccylan.  7  kil.  sur  2.  Le  ch.-l.,  sur 
la  côte  K.,  porte  le  même  nom.  Lieu  d'exil  pour 
les  Hollandais. 

MASIAS,  s.  m.  Dans  les  systèmes  philosophi- 
ques indiens  de  Nyâya  et  Vaisècliica,  nom  de 
l'âme  sensible,  qui  n'est  que  l'instrument  de 
l'intelligence  et  de  la  volonté,  par  opposilion 
â  l'âme  (]iii  connaît  et  qui  veut,  et  qu'on  appelle 
atmii. 

MA!\ASSAROVAn,  n.  pr.  m.  Ccogr.  Lac  du  Ti- 
bet, que  les  Indous  regardent  comme  saint. 

M\'*iA5SÉ,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Province  de 
la  Palestine,  ainsi  nommée  de  l'aîné  des  deux  fils 
de  Joseph,  adoplés  par  Jacob  sur  son  lit  de  morl. 
La  tribu  de  Mauassr,  en  sortant  de  l'Egypte,  était 
forte  de  32,000  combattants;  en  entrant  dans  la 
Terre  promise,  elle  se  divisa  en  deux  parties; 
l'une  eut  des  terres  au-delà  du  Jourdain,  l'autre 
celles  qui  étaient  en  deçà. 

MAMArE,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  du  la- 
mentin. 

.UAXATIDË,  adj.  des  2  g.  cl  s.  m.  Zool.  Qui 
ressemble  au  manate  ou  lamentin.  —  manatides, 
I.  m.  pi.  l'amille  de  mammifères. 

MAIVVVA-DIlAUMV-tllÀSTRA,  s.  m.  liecueil 
des  lois,  ou  plulol  des  inslilutes  de  Manou;  livre 
sacré  des  Indous,  lequel,  avec  les  védas,  renferme 
tous  les  principes  de  leur  philosophie,  de  leur  re- 
ligion et  de  leur  morale. 

MA\i!OTE,  s.  f.  (de  l'allem.  mon,  homme;  M, 
amende).  Anc.  jurispr.  Amende  que  devait  payer 
l'auteur  d'un  meurtre  ;  elle  profilait  au  sei- 
gneur. 

MAlvnoi'R.  V.  MAiNBOiiR,  au  complément. 

MA>ICASA,  s.  m.  r.elat.  Jongleur  des  lies  .Ma- 
rianes.  —  Casse-lCte,  arme  dont  se  servent  beau- 
coup de  peuplades  amèiicaincs. 

MA:«rA\AKEZ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Pelile  rivière 
d'Espagne,  qui  a  sa  source  près  de  la  ville  du 
même  nom,  à  40  kil.  de  Madrid,  et  se  jette  dans 
le  llénarès,  après  un  cours  de  95  kil.  —  Ville 
d'Esp.ipne,  dans  la  Manche.  9,100  hab. 

MA>CA\i)0,  adv.  Mus.  Mot  italien  qui  signifie 
en  faiblissant,  el  qui  indique  que  le  passage  doit 
être  exécuté  en  diminuant  insensiblement  le  sou. 
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jusqu'à  ne  le  faire  entendre  qu'à  peine,  comme 
si  la  voix  se  perdait  graduellement.  H  dit  plus 
que  miuiiendo  ou  diminuendo. 

'  MAIVCEAU,  Ei.i.E,  adj.  cl  S.  Géogr.  Ilabilanl 
du  Maine  ou  du  Mans.  —  Qui  appartient  à  ce 
pays  ou  à  cette  ville.  On  n'écrit  pas  Manseau  : 
l'usage  a  prononcé.  —  Un  Manceau  vaut  un 
Nonnand  et  demi,  expr.  prov.  qui  s'emploie 
pour  indiquer  l'esprit  processif  des  Mauceaux, 
plus  chicaneurs  encore  que  les  Normands.  Dans 
l'origine,  elle  n'avait  rien  d'injurieux,  ni  pour 
les  Manceaux ,  ni  pour  les  .Normands  ;  en  elTet, 
au  coin  (les  seigneurs  du  Mans,  le  sou,  ou  sou 
manceau,  valait  un  sou  et  demi  de  la  Normandie; 
de  là  le  proverbe. 

"  MA.xcEi.Li;,  s.  f.  Techn.  Chaîne  de  fer,  ou 
courroie  qui  lie  les  allellcs  du  collier  d'un  cheval 
avec  le  limon  de  la  voiture.  Ce  mot  est  employé 
parles  sellier%  rouliers,  cochers,  etc. 

•ma!\cesii,i.ier  (le),  n.  pr.  m.  Géogr.  Gros 
bourg  do  la  Guadeloupe,  dans  les  Antilles  fran- 
çaises. 6,000  hab. 

*  MAKCliE ,  s.  f.  Cost.  Manches  d'anges,  man- 
ches qui  ne  descendent  qu'au  coude.  —  Manettes 
à  gigot  f  larges  et  rembourrées  par  le  haut,  et 
plates  cl  élroilcs  vers  le  poignet.  —  Manches 
à  Vimbécille,  excessivement  amples  à  leur  nais- 
sance, fermées  au  poignet  à  peu  près  comme 
les  gigots,  et  dans  les(|uelles  on  mettait  des 
morceaux  de  plomb  à  la  hauteur  du  coude,  afin 
de  les  faire  pendre.  —  Mauclies  plates ,  man- 
ches qui  prennent  exactement  la  forme  do  l'é- 
paule el  du  bras  ;  les  manettes  plates,  succédant 
en  1835  aux  mauctics  à  gigot  et  aux  manclies  à 
Vimbécille,  onl  paru  d'abord  une  chose  extraor- 
dinaire, tant  elle  était  naturelle. —  Tour  de 
manche,  garniture  de  ruban,  de  dentelles,  de 
gaze,  etc.  qu'on  place  au-dessus  de  la  manchette. 

—  Ilisl.  Gentilsttommes  de  la  Manche,  corps  de 
gentilshommes  attachés  au  service  des  cnfanls  de 
France  el  chargés  de  garder  leurs  personnes.  Le 
nom  qu'ils  portaient,  leur  venait  de  ce  que  l'é- 
tiquelle  leur  di  fendait  do  tenir  les  enfants  par  la 
main,  ils  les  prenaient  parte  bas  delà  manche. 

—  Subdivision  d'une  troupe  d'infanterie  au  xvii* 
siècle,  laquelle  servait  à  flatiquer  un  corps  d'une 
■autre  arme.  —  On  dit  d'un  villageois ,  d'un  jeune 
homme  novice,  i\Wil  se  mouclie  encore  sur  la  man^ 
cite. — On  appelait  cordeliers  à  la  grande  manche, 
les  cordeliers  reniés ,  parce  qu'ils  possédaient  des 
biens  contrairement  à  leurs  statuts,  ce  qui  faisait 
supposer  gw'iVs  avaient  la  vioncfte  large,  c'est-à- 
dire  qu'ils  n'étaient  pas  scrupuleux.  — Manclie, 
s.  f.  Géogr.  Détroit  ou  bras  de  mer  qui  sépare  deux 
terres.  On  désigne  par  ce  nom  :  1"  absol.  le  ca- 
nal qui  existe  entre  l'Angleterre  et  la  France; 
2"  le  bras  de  mer  qui  sépare  les  comtés  de  I)e- 
von  et  de  Somerset,  de  la  partie  méridionale  de 
la  principauté  de  Galles;  on  dit  plus  souvent  ca- 
nal de  Bristol  que  Manette  de  Bristol;  3"  le  bras 
de  mer  qui  sépare  l'ile  de  Tchoka  de  la  Mand- 
chourie,  on  l'appelle  Manche  de  Tiirtarie  ou  do 
Tclioka.  —  Département  de  la  Manette,  dépar- 
tement de  France  formé  d'une  partie  de  la  Nor- 
mandie, et  divisé  en  sii  arrondissemenls.  Granit 
el  ardoises  ;  excellents  pâturages;  céréales,  beurre, 
miel,  lin,  chanvre,  fruits  à  cidre,  etc.  lions 
chevaux,  volaifle.  Draps  et  serge  ,  dentelle, 
loile,  quincaillerie,  coutellerie  commune,  etc. 
Pop.  594,382  hab.  Ch.-l.  Saint-Lô.  —  Manette, 
pay<;  d'I-^spagne,  une  des  cinq  intendances  do  la 
capilain<'rie  générale  de  la  Nouvelle- Castille. 
380,000  hab.  Ch.-l.  Ciudad-Rèal.  Sol  fertile  sur 
quelques  points  seulement.  Vin  ,  soude,  safran, 
mercure  à  Almadcn.  Cervantes  a  fait  de  la 
Manette  la  pairie  et  le  théâlre  des  exploits  de  son 
héros  Don  Quichotte,  dit  /t?  chevalter  de  ta  Manette. 
— On  appelle  manette  (mancia),  en  Italie,  ce  qu'en 
France  on  appelle  pour-boire  :  donner,  deman- 
der la  manette.  —  Teehu.  Manette ,  fourneaux 
dont  les  monnayeurs  se  servent  pour  l'affinage. 

MA\(iiEiio\,  s.  m.  Cost.  Pelile  manche  qui 
ne  couvrait  que  le  bras  ,  depuis  l'épaule  jusqu'au 
coude  :  elle  se  portait  sous  les  manches  larges  el 
pendantes.  — Aujourd'hui,  garniture  dont  les 
femmes  ornent  le  haut  des  manches  des  robes. 

"  MAJiCllESTER  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'An- 
glcterio  dans  le  comté  de  LancuSlre  ,  à  iiV  kil.  de 
Liverpool ,  qui  lui  sert  de  porl  et  oii  l'on  se  rend 
en  cinq  quarts  d'heure  par  le  chemin  de  fer, 
271,000  hab.  Collège,  bibliolhèque,  hôtel  de 
ville,  marché  couvert.  Industrie  immense,  el  qui 
doit  sou  développement  aux  houillères,  aux  for- 
ges, aux  usines  de  toute  espèce  dont  Manchester 
est  environné. 

"MANCHETTE, s.  f.  Fig.  et  fam.  Prendre  de* 
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manchellts  ou  des  mitaines  pour  parler  à  quel- 
qu'un, user  de  précautions,  de  détours  pour 
parler  à  <iuelqu'un  sans  (|u'il  s'olTensc  de  ce 
qu'on  lui  dit;  ne  pas  prendre  de  manctiettes , 
s'exprimer  franchomenl  et  sans  trop  de  ménagc- 
mcDts. — Manc/tetle  de  sabre,  morceau  de  drap 
rouge  qui  garnissait  le  bas  do  la  poignée  du  sabro 
d'infanterie,  el  se  trouvait  entre  la  garde  el  lo 
haut  de  fourreau.  —  Escr.  Coup  de  manchette, 
coup  de  taille  par  lequel  on  cherche  à  blesser  son 
adversaire  au  poignet  de  la  main  qui  tient  \f> 
sabre. —  Mar.  Mnncttette ,  bout  de  cordage  qui 
empêche  un  autre  cordage  do  tomber  Irop  bas 
quand  il  mollit. 

*  Itlksciios,  s.  m.  Chien  de  manchon,  chien 
de  Iré.s-petite  taille  que  les  dames  de  la  cour  de 
Louis  XV  portaient  dans  leur  manchon. —  .Mar. 
Garniture  de  fer  d'un  écubier.  —  Mécan.  Nom 
des  diverses  pièces  destinées  à  assembler  les  par- 
ties d'un  arbre  de  machine  de  grande  longueur. 
—  chez  les  fonlainicrs,  cylindre  de  métal  ou  do 
bois,  dans  lequel  on  fait  cnircr  les  extrémités  de 
deux  tuyaux  pour  les  relier.  Quand  le  manchon 
se  compose  de  deux  pièces  réunies  par  des  bou- 
lons, on  l'appelle  viauctton  à  coquille. 

'  »miCHOT,  OTE,  adj.  rfétre  pas  manchot, 
s'applique  fig.  cl  fam.  à  un  membre  autre  que  le 
bras  ou  la  main;  ainsi  on  dit  d'un  homme  qui 
couri  avec  beaucoup  de  légèreté,  qu'il  n'est  pat 
mancttot  des  Jambes.  Le  Sage  a  dit  d'un  homme 
qui  a  la  reparlie  vive  et  prompte,  qu'i(  n'est  pat 
manchot  de  la  langue. 

'  .UAmciE  ou  MAKCE ,  S.  f.  (en  gr.  (loivTsfa). 
Ce  mol  s'est  employé  très-rarement  même  dans 
le  vieux  français.  On  ne  s'en  sert  que  dans  la 
composition  des  mots,  comme  aritttmomancie, 
nécromancie ,  etc. 

MA!ticiE.\KE,  S.  f.  Dot.  Nom  vulgaire  do  la 
viorme. 

MASCIPITIOM  ,  s.  f.  (du  lat.  mancipium,  chose 
possédée,  esclave;  formé  de  tnanu  par  la  main, 
par  la  force,  ca/ï'îre,  prendre).  Dr.  rom.  Forme  d'a- 
bandon volontaire  d'une  propriété,  d'une  tutelle, 
dont  les  Ilomains  faisaient  fréquemment  usage. 
Le  propriétaire  ,  le  tuteur  déclarait  en  présence 
de  cinq  témoins  qu'il  cédait  à  un  tiers  également 
présent ,  la  propriélé  de  tel  objet,  la  tulelle  d'un 
mineur,  et  l'acheleur  donnait  alors  au  vendeur 
une  pièce  de  monnaie  en  employant  une  formule 
particulière.  Les  objets  dont  on  pouvait  disposer 
par  cette  voie  n'étaient  guère  que  des  objets  mo- 
biliers, des  biens  meubles  qui  composaient  ce 
qu'on  appelait  maucipiunt. 

MAHiCO-CAPAC,  n.  pr.  m.  Législateur  péru- 
vien ,  fils  du  Soleil  et  fondateur  de  la  race  des 
Incas.  Sa  femme.  Caca  Marna  Oello,  était  aussi 
de  la  famille  du  Soleil.  Selon  les  Péruviens  ils 
descendirent  tous  deux  du  ciel  sur  la  terre  vers 
l'an  1100  de  notre  ère. 

MAIïÇOIS,n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  qu'on  don- 
nait anciennement  à  la  province  du  .Maine,  cl 
à  une  pièce  de  monnaie  que  le  seigneur  faisait 
battre  en  sa  qualité  de  souverain.  Lcs.VnHfoi», 
suivant  une  charte  de  1315,  avaient  cours  en 
France  pour  1  livre  tournois  moins  20  deniers, 
ou  pour  18  sous  4  deniers. 

"  HAVDAÏTE,  s.  des  2  g.  Ilisl.  rclig.  Nom 
qu'on  donne  aux  prétendus  chrétiens  de  .Saint- 
Jean  ,  qu'on  trouve  à  Dassura ,  dans  quelques 
lieux  des  Indes  ,  de  la  Perse  et  dans  l'Arabie.  On 
ne  connaît  pas  mieux  leur  origine  que  le  f  jnd 
de  leur  religion.  Les  mandaites  on  c/iréttens 
de  Saint-Jean  paraissent  être  de  vrais  païens  ou 
sabéens  qui  ont  pris  quelques  idées  des  mani- 
chéens, el  emprunté  aux  chrétiens  le  culte  de  la 
croix,  ce  qui  leur  a  fait  donner  trés-impropre- 
menl  le  nom  de  chrétiens. 

MAM>ARA,  n.  pr.  m.  Géogr.  P.oyaunie  de  la 
Nigritie,  au-dessous  de  Uornou.  Capitale  ;V<>ra, 
résidence  du  souverain  ,  tributaire  ou  alliée  du 
sultan  de  Uornou. 

"  SIAXCARIJI ,  s.  m.  On  entend  en  général  par 
ce  mol  des  magistrats  chinois  choisis  par  l9 
prince  pour  être  ses  ministres,  comme  l'indique 
le  nom  chinois  de  ces  ofiiciers ,  co-han  ,  el  non 
qnaon  ou  cotien,  comme  cela  est  dit  au  Diction- 
naire, d'après  Trévoux.  La  place  de  mandarin  est 
amovible  el  non  héréditaire  ;  l'empereur  y  élève 
l'homme  le  plus  obscur  par  sa  naissance ,  s'il  a 
du  savoir  ou  s'il  a  rendu  à  l'Flal  quelques  ser- 
vices. Les  mandarins  forment  deux  grandes 
classes  ;  ils  sont  les  uns  civils  ou  lettrés,  les  au- 
tres militaires.  Dans  chacune  de  ces  classes,  il  y 
a  de  grands  mandarins  el  des  mandarins  ordi- 
naires. Il  y  a  encore  de  petits  mandarins  qui  sont 
chargés  de  faire  exécuter  le*  ordres  ou  les  seo- 
20. 


97a 


MAN 


tsQces  des  mandarins  de  première  et  de  seconde 
classe.  L'iristilulion  des  mandarins  remonte,  dil- 
on,  vers  l'an  1I4G  av.  J.  C. 

MA\l)Ani.\ISMK,  s.  m.  Quelques  néologues  dé- 
signent par  ce  mol  le  sysltme  d'épreuves  qu'on 
Tait  subir,  dans  la  Chine,  à  ceui  qui  aspirent  ai4 
{rade  Uo  mandarin  lettré  et  par  suite  aux  charges 
de  l'Elal.  —  Par  extentlun,  on  l'applique  à  tout 
système  politique  dans  Iwpicl  les  cilojcjis  se- 
raient classés  suivant  leur  degré  d'insiructioa 
réelle  ou  conventionnelle. 

*  MiKDAT,  s.  m.  Mundal  impértitif,  celui  que 
des  électeurs  donnent  à  la  personne  qu'ils  choi- 
sissent ,  en  lui  proscrivant  do  faire  ou  ne  pas 
Taire  telle  chose.  I.es  depplts  n'acceptent  point 
de  mandats  impératifs. 

"  Hl\i>/\TAiKli,  s.  m.  Ilist.  Mandataires  du 
peuple,  se  dit  de  tous  les  nioinhres  des  assemblées 
politiques  électives. — On  donnait  aotretols  le  litre 
de  riiuii'Jatnire  à  un  magistrat  du  Dauphiné  ;  cette 
charge  Huit  par  consliluer  c^i  faycnr  du  pos^cs-ï 
scur  une  espèce  de  fief. 

HAKUATËin ,  s.  m,  Il  s'est  dit  des  aides  de 
camp,  et  en  général  d»  tout  militaire  qui  était 
chargé  d'apporter  des  ordres  de  la  part  du  chef 
suprême  aux  chefs  inférieurs. 

MAM>ATIF,  IVE,  adj.  Qui  a  rapport  au  man- 
dat, à  l'ordre  donné  de  faire  une  chose. — y^vis  en 
furme  mandatiie,  ordre  donné  sous  la  forme 
d'y»  avis.  —  On  a  dit  autrefois  en  grammairo, 
rnode  niaudalif,  pour  désigner  le  temps  futur 
employé  i  la  place  de  l'impératif.  Ainsi  au  lieu 
do  dire  À  son  inférieiir  :  faites  telle  chose,  puis 

tollo  autre  ,  on   lui  dit  :  vous  ferez  d'abord 

vgus  ferez  ensuite. 

*  HA!«i>ATUH.  V.  MANDf,  au  ComplémcRt 
MAiviK.iiou  ,  oi;e,  adj.  cl  n.  pr.  fiéogr,  Kom 

d'un  penple  de  la  raniille  tongouse,  originaire  de 
la  Mandchourie.  Les  Mandchous  sont  générale- 
meait  nomades  ;  ils  ont  conquis  en  1616  l'empire 
dp  la  Chine,  où  ils  dominent  encore.  La  dynastie 
aujourd'hui  régnante  en  Chine  est  une  dynastie 
rrgandchoue.  —  Ling.  Le  mandchou ,  la  langue 
TTtando'ioue ,  celle  qui  se  parle  dans  la  Mandchou- 
rie et  é  la  cour  de  Pékin.  Klle  s'écrit  avec  desca- 
raclères  alphahètiques.La  connaissance  du  mand- 
chou est  très-utile  pour  l'intelligence  di|  chinois, 
car  il  y  a  un  grand  nombre  do  livres  chinois  tra- 
duits en  celle  langue.  Ou  commence  i  se  servir 
de  l'alphabet  mandchou  pour  écrire  la  langue 
parlée  des  chinois. 

IIAKDCIIOIIRIE,  n.  pr.  r.  Géogr.  Grande  con- 
trée dépendante  de  l'empire  chinois,  entre  la  nier 
du  Japon  ,  la  Sibérie  et  la  Mongolie  ;  elle  est  di- 
viséi!  en  trois  provinces.  Climat  froid,  l'eu  de 
grains.  Khubarbo  renommée,  y.  |e  mot  précé- 
dent. 

MAKOK  ,  s.  r.  Ancien  nom  des  gabions,  —  Es- 
pèce de  grand  panier. 

''UAM»;,  lie,  part,  et  adj.  Mandé  et  bUmé , 
se  disait  de  l'Individu  qui  était  mandé  i  la  cham- 
Ij/e  du  conseil  pour  s'entendre  blâmer  d'un 
e/'ime  ou  d'un  délit  grave.  —  Mandé  et  admo- 
neeié,  celui  qui  étail  cité  pour  entendre  l'aver- 
llssrment  qui  lui  olail  donné  par  la  cour,  de 
s'abstenir  à  l'avenir  des  faits  dont  il  était  in- 
culpe. Ijb  mandé  et  blimé  étail  noté  d'infamie; 
il  n'en  était  pas  de  même  du  mandé  et  admo- 
nesté. —  Mandé ,  s.  m.  Se  disait  dans  l'abbaye 
de  Kontevrault,  au  lieu  de  Mandulum.  V.  ce  der- 
nier mot ,  au  Dictionnaire. 

MASDÉiSAiXT-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de 
France,  dèp.  de  la  Seine,  dans  la  banlieue  de 
Paris.  2,o00  hab. 

"  MASDMEiVr,  s.  m.  Dans  l'anc.  jorispr. , 
étendue  d'une  juridicliofl.  —  Mandement  des 
taillts,  l'état  de  ce  qu'une  province  devait  payer 
do  tailles  pour  une  année. —  Jurispr.  mod.  Man- 
dement de  collocalioit ,  mandat  que  le  greffier 
d'ia»  Lribunal  délivre  ans  créanciers  colloques 
dans  un  jugement  d'ordre,  dans  un  état  de  distri- 
bution par  contribution,  pour  être  payés  sur  le 
prix  d'une  vente  judiiiaire  ou  volontaire  par  l'ad- 
jndical.iire  des  biens  — Mandement  d'exécntinn, 
tormnle  exécutoire  qui  se  mel  à  la  fin  des  juge- 
ments el  des  actes  authentiques  pour  les  rendre 
oxéceloirc^s   par   provision. 

HAMJKiR,  s.  m.  ,\om  qu'on  donnait  autrefois 
»  l.jon  à  des  huissiers,  sergents  ou  appariteurs, 
qui  marchaient  devant  le  prévôt  des  marchands 
el  portaient  ses  mandais. 

MASiDiBri.AiRK ,  adj.  dos  i  g.  Zool.  Qui  a  rap- 
port à  la  mandibule. 

*  »IAM)1BLLF.,  s.  r.  zool.  Chez  les  insectes ,  I» 
première  paire  de  pinces  au-dessous  do  la  lèvre 
Hipérieurii;  elles  tu  meiuycul  laléiaiemcul  J'uu8 


Tis-à-vls  de  l'autre ,  et  ont  toute  sorte  de  formel, 
L'insecte  s'en  sert  lantût  pour  saisir  la  femelle, 
tanldl  pour  broyer  les  substances  solides  dont 
il  se  nourrit.  —  Le  même  nom  sert  à  désigner 
les  deux  parties  qui  forment  le  bec  des  oiseaux, 
tantôl  égales  en  longueur   tantôt  inégales. 

MvnililiiLi.É,  ÛE,  adj.  Zool.  Qui  a  des  man- 
dibules. 

UVMIIPUMFORIUC,  adj.  dcs  2  g.  Zool.  Qui  a 
la  forme  d'un  •  mandibule. 

*  Uk%uiBi;|.iv.;,  s.  t,  c'est  ainsi  qu'on  doit 
écrire  ce  mol ,  formé  de  mandiliula ,  el  non  par 
tli;  le  mol  grec  ÀBo;  n'y  est  pour  rien. 

"  Mt.vuii, ,  s.  m.  vieux  mot  qui  si|:niliail  petit 
manteau.  • — ■  Nom  que  quelques  voyageurs  don- 
nent i  une  sprto  de  bonnet  persan  ,  formé  de 
d,:^ux  longues  écliarpes  roulées. 

*MA\1>IL|.E,  s.  r.  Ane.  cost.  Manteau  formé 
de  trois  pièces,  partie  du  cosiunie^islinctif  des 
laquais  :  les  huissiers,  les  solda",  beaucoup 
d'artisans  la  portaient  aussi.  On  disait  d'un 
homme  de  basse  extraction  et  qui  faisait  l'im- 
portanl,  que  s^n  père  avait  porté  la  mandiUe. 

lUA'iOlVG,  n.  pr  m.  Géogr.  Contrée  de  la  Ni- 
grilie,  dans  la  Sénégambie.  Les  habitants  sont 
lal)urieu(i,  hospitaliers,  mais  très-poilés  au  vol. 
Quelques-uns  sont  mahomélans.  chaque  peu- 
plade ou  ville  a  up  souverain  particulier,  el  tous 
ces  roitelcls  forment  une  confédéraiion  puissante 
quand  il  s'agit  de  repousser  uq  ennemi  commun. 

JJA.\i)I%GHî,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  Habi- 
tant du  Manding.  Les  (européens  de  la  cdte  de 
Sierra-.MorenatJ>  signent  par  ce  mol  tous  les  nè- 
gres idolâtres  ou  musulmans. —  L'idiome  man- 
dinrjue  est  le  même  que  la  langue  des  Wolots. 

MANpjAUl,  s.  m.  —  Uelat.  Arbre  du  Malabar, 
dont  les  feuilles  ,  douées  d'une  grande  vertu  sui- 
vant les  Indous,  s'emploient  dans  toutes  leurs 
cérémonies  religieuses. 

MAXUOaiAVATTË,  S.  m.  Bot.  Arbre  do  }lada- 
gascar. 

MAM>RAr.ËE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  rieuve 
de  l'Asie,  ailluenl  de  l'Oxus. 

'  MAmuRAGOiiE,  S.  f.  Bot.  Planté  du  genre 
belladone ,  faniille  des  solanées.  Les  anciens  at- 
tribuaient à  la  mandra(jore  et  parliculièremenl  à 
sa  raciite  de  merveilleuses  propriétés  ;  la  vérité , 
c'est  qu'elfe  est  éiniuemment  purgative  el  nar- 
cotique. 

MAMjRiv,  s.  f.  {du  gr.  piàv5pa, bergerie  et  par 
extension  canvenl),  Ilist.  ceci.  Couvent,  monas- 
tère.  —  llabjtatioq  à!^^  sfllitairie,  grotiç  4'HP 
ermite. 

MAM>){IER,  ;.  m.  Vannier  qui  fait  des  ouvrages 
de  jonc.  Ce  mot  a  viefllj,  mais  il  se  dit  encore 
dans  quelques  départements. 

*  MAnfDRi.v,  s.  m.  Chir.  Tige  de  métal  qu'on 
introduit  dans  la  «oi;de.  —  Techn.  Cylindre  de 
bois  sur  Icqiiel  l'artificier  et  le  canonnier  roulent 
le  papier  des  cartouches.  —  (ttoffe  grossière  doflf 
s'habillent  les  ouvriers  de  la  campagne. 

Ml.VURrrE,  s.  m.  r.eligicux  qui  habitait  dw> 
une  mandre.  ~  ,>nijicliorèle,  ermite. 

*  MA\i>i:bie.\,  iE»i9(E,  fdj.  el  n.  pr.  Gpogr. 
anc.  Kom  d'un  peuple  de  la  première  Lyonnaise, 
qui  faisait  partie  des  Édgens,  et  dont  la  capi- 
tale, Jtcsia  ou  ^texin  «outin^  contre  |es  llo- 
maius  un  siège  mémorable, 

MAMOl'CUS,  n.  pr.  m.  (pr.  jfianduhuce).  Ant. 
Personnage  de  l'anciennç  comédie  des  l'.otnains, 
qui  se  montrait  principalcinenl  dans  les  Alellanes. 
Il  portait  un  masque  dont  la  large  bouche  étail 
armée  de  grosses  dents  qu'il  faisait  claquer  les 
unes  contre  les  autres,  pe  qui  faisait  grand  peur 
aux  petils  enfants. 

DIA.VE ,  n.  pr.  m.  (en  suéd.  mane ,  lune).  Ilylh. 
scand.  Jeune  homme  qui  fut  enlevé  par  les  dieux, 
et  chargé  de  conduire  le  char  de  la  Lunp. 

mimU.a.^terie,  s.  f.  (du  lat.  mnnc,  matin; 
canlare,  chauler),  li^colc  spéciale  qui  était  a. ta- 
chée aux  paroisses,  et  dans  laquelle  on  instrui- 
sait les  enfants  de  chœur. 

M\!VÉE,  s.  r.  Vieux  mot  qui  signifie  ce  qu'ait 
peut  prendre  avec  la  maiu  ;  poignée. — Droit 
seigneurial  qui  consistait  à  prendre  une  poignée 
de  sel  sur  chacune  des  voitures  chargées  de  celle 
denrée,  qui  passait  sur  les  terras  de  leur  juri- 
diction. 

*  }lA\i;GE,  s.  m.  Manèf/e  de  guerre,  gAlpp 
inégal  pendant  lequel  le  cheval  change  facile- 
ment  de  main. —  Manège,  appareil  q'ii  scrià  fairç 
donner  par  des  ajiimaux  à  quelque  machine  |4 
mouvemenl  qui  lui  est  néoessaire  ;  cela  s'appliquç 
principalement  au  cas  où  le  travail  de  l'aniin^l 
consiste  à  faire   tourner  un    axe   ycj'lipal,   jui 

moyen  d'un  Ipyier  impîwuo  \m\î9ali^mmi  P^i' 


une  extrémité  daq^  cet  axe;  et  i  l'autre  axtr^ 

mile  duquel  l'animal  est  attadiè. — Ilist.  ParU 
du  manège,  sous  le  directoire,  parti  ipii  s'étail 
formé  des  débris  du  club  (jes  jacobips  el  qui  SA 
réunissait  dans  une  salle  du  Manège,  ïqisjBS  iJo 
cliâleau  des  Tuileries, 

«lAllÈoiE,  s.  f.  Bot.  Variété  delà  mus«l)lH, 
MA.\|;iios,  n.  pr.  ni,  Temps  hér.  Ii|s  uijiqiio 
de  ^iénè5,  premier  roi  d'Kgypte.  Il  eicila  par  S4 
mort  prématurée  de..s  regrets  universels  dont 
l'expression  était  contenue  dans  un  clignt  fuijè|it«l 
appelé  Munérus  ,  en  grec  ]iivépoç. 

*  tiANES,  adj.  et  s.  m.  pi.  Ames  des  morjs, 
considérées  comme  divinités  infprnales.  SeloR 
quelques  auteurs,  les  mdnes  OM  les  e//c'Hç  mânes 
étaient  en  outre  des  dieux  subalternes,  tanl6| 
bons,  tantôt  méchants,  auxquels  les  morts  étaicnf 
recommandés  par  l'inscription  qu'on  voyait  siif 
tous  les  tombeaux  :  diïs  manibus.  Le  cyprès  était 
consacré  aux  dieuï  mines,  — chez  les  inodcrnes, 
mùnea  se  dit  de  ce  qui  reste  de»  homme»  après  |j^ 
mort,  c'est-l-dire  de  leur  Âme.  Cette  expression 
appartient  au  style  soutenu. 

tlwÈs,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  l'ils  4e  Jupitef 
et  de  la  Terre,  succéda  à  .-.léon  ,  roi  de  Lydie, 
ou  même  .Manès  el  .Méon  furent  le  mfme  per- 
sonnage.— Ant.  (gr.  ^avT,;,  petite  coupe).  Coupe 
d'airain  qui  servait  à  jouer  au  coHabe,  jcii  i)e# 
Grecs.  V.  COTTABE,  au  Dictionnaire. 

MA\ET01V,  ».  m.  Mécan.  .\om  donné  aux  pç- 
lils  leviei-s  sur  lesquels  agisssenl  les  barres  oij 
liges  d'excentrique  qui,  dans  une  machine  à  vq- 
peur,  communiqueiil  aux  tiroirs  le  mouyemqi)( 
de  va-el-vient. 

'maxette,  s.  r.  Mécan.  Manche  en  fer  otj 
en  bois  que  l'un  fait  mouvoir  à  la  main  poqr 
changer  la  position  d'un  mécanisme.  Dans  les  lo- 
comotives, on  donne  particulièrement  ce  nom  à 
une  tige  qui,  en  changeant  le  mouvement  do^ 
tiroirs  destinés  ii  introduire  la  vapeur,  sort  à 
faire  marcher  la  machine  en  avant  ou  en  arrrôre. 

MiSiiiÉuo.Mi,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  du 
royaume  de  .\a|iles,  dans  la  Capilauate.  Port  sur 
l'Adriatique.  5,000  hab. 

.UAMEREVIER,  S.  m.  Comm.  Espèce  de  drap 
qui  se  fabriquait  autrefois  à  Tours  et  à  Louviers, 
On  disail  aussi  manfronier. 

MA.\(iAi.A,  n.  pr.  m.  Nom  inijou  de  la  planète 
que  nous  appelons  Mars ,  et  du  dieu  qui  présidf 
à  cet  astre. 

MiUGAi.EWAR^,  S.  Ji).  Nom  ii>dou  dtj  mardi, 
jour  consacré  à  Mangala. 

MAiv'GAi.ORE,  n.  pr.  ffl.  Céogr.  Ville  de  l'ii)- 
(-'£  anglaise,  dans  la  présidence  de  Madras, 
20,000  hab.  1  ort  sur  |e  golfe  d'Oman.  Commerce 
actif  el  fiurissant. 

*  MAVGA»',  s.  m.  (en  gr.  pLdyYavov).  Ilist.  milit, 
Machine  à  lancer  i)es  projectiles  j  c'était  une 
forte  baliste.  Kn  général,  sous  les  noms  géné- 
ri  lUes  de  mongan,  manganon,  mangonneaifj 
on  comprenait  toutes  sortes  de  machines  balis- 
tiques. 

UlViSANATi;,  ;.  m,  Chim.  Sel  produit  par  la 
comhinaisoq  de  l'oxyde  manganique  avec  une  base 
salifiahlc. 

MA.^qA^ËSJATE,  s.  m.  Chim.  V.  le  mol  précé- 
dent. 

*  MAiVGvniÈSE  ,  5.  m.  (du  gr.  (liyYavov,  pres- 
tige). Chim.  corps  simple,  métallique,  découvert 
en  177 'k,  par  Scheele  elGahn.  LeniKnjuHcsc  existe 
abondamment  dans  la  nature  ,  mais  on  ne  l'y 
rencontre  qu'à  l'état  de  phosphate  de  carbonalç 
et  surtout  d'oxyde. 

Mt.\GA.%Ésii::v,  lESp.^E,  adj.  Miner.  Qui  con- 
tient du  manganèse. 

a:tXGA\Ksn'ÈRE,  adj.  des  2  g.  chim.  Qui 
contient  du  manganèse  accidentellement. 

lt^ii«(;A!\ÉsiQUE,  adj.  des  2  g.  V.  plus  loin  le 

mot  UAMUAMQUE. 

»fA\Gv\Eix,  adj.  m.  Chim.  Épitlièle  du  pre- 
mier des  oxydes  du  manganèse  et  de  divers  com- 
posés dans  lequel  entre  cet  oxyde. 

IHXCASU.O-I'OTASSIQIE,  adj.  m.  chim.  Se 
dit  d'un  sel  qui  contient  de  l'oxyde  manganique 
el  de  la  potasse. 

UWGVMUES,  S.  m.  pi.  Chim.  Kom  générique 
des  niinéraux  formant  une  laBiillc  dont  le  type 
esl  le  manganèse. 

MA\GA>iUlE ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  J'un  oxyde 
(Je  nianganèsc  plus  charge  d'oxygène  que  ne  l'est 
l'oxyde  mangaueiis, 

jnïGA>ftji,  s.  m.  (pr.  manyaniome).  isotj 
que  les  chipiislef  donnent  quelquefois  au  man- 
ganèse. 

SIA.\GA\0X,  S.  m.  V.  plus  haul  le  molMANGA.-». 

jlV*Q>'i0S0-jkSfVO\iQ!.r'.  a^j.  des  %  g,  Çhi». 


MAN 

8«  dit  d'un  «el  qui  conlleiil  de  l'oiydo  niangn- 
ncux  el  lie  l'amniuniaque.  On  dil  de  inému  ni««- 
ganoso-indHijanigite,  polttua/que, 

Hi\(a:i.ii:!i,  s.  r.  pi.  Suivant  l'abbà  lianicr, 
nom  il'uiic  itHe  romaine.  I.u  mol  mnir/etia  ne  se 
liouve  nulle  pari  ilans  les  auleurs  laliiis. 

MI.VCKOTIKR,  V.  a.  cl  n.  Slangor  lr6s-peu  ; 
mander  noiichalainnienl,  sans  appi  lil.  Il  csl  lam. 

MAlVfiE-rKUl'l.B,  acij.  cl  5  des  2  g.  11  s'esl  dît 
«utrefois  de  loul  conctissionnaire,  de  tout  indi- 
vidu qui,  par  des  eiaclions  injustes,  dévore  la 
subslunce  du  peuple.  Ce  mot,  duremeul  éner- 
gique, a  ciè  employé  par  Pasquier,  Il  a  élé  aussi 
appliqué  à  des  conquérants 

'MA.VoeR,  T.  a.  Kig.  Manger  ses  douleurs, 
retenir  ses  cris.  —  En  vianf/ery  en  sljlo  lam.  et 
pop.,  être  disposé  à  se  battre  :  Quelque  chose  qu'on 
lui  dise  il  ne  répondra  rien,  il  n'en  mamje  lias, 
c'csl-à-dire  il  u'ainie  pas  à  r.e  battre,  il  est  pol- 
trmi.  — Miinijer  à  la  table  ronde,  être  d'un  leslin 
d'où  l'on  a  banni  l'éliquelte.  —  Manger  les  nua- 
ges, se  dit  de  la  lune  dont  le  lever  dissi^ic  sou- 
vent les  vapeurs  qui  obscurcissent  l'horizon.  — 
Foilà  ce  que  les  rats  n'ont  pas  mangé,  se  dil 
fam.  quand  on  met  en  évidence  une  chose  long- 
temps renfermée.  —  On  farde  quelquefois  des 
choses  qui  ne  servent  point;  si  un  tiers  en  fait 
la  remarque,  on  lui  répond  en  style  fam.  :  Cela 
ne  mange  pas,  c'est-à-dire,  la  garde  de  ces  objets 
ne  coiUc  aucun  frais.  —  Les  Genevois  disent 
prov.  ccu  changé,  écu  mangé,  lorsqu'on  a  changé 
une  grosse  pièce,  on  dépense  la  monnaie  Irès- 
proinptemenl.  — .Man.  Manger  le  cUemin,  se  dit 
(l'un  cheval  qui  avance  beaucoup.  —  Au  jeu, 
manger  une  carte,  prendre  avec  une  carte  supé- 
rieure une  carte  intérieure. 

*  ]>lA\Gi;i;n,  kise,  adj.  el  s.  Mangeur  de 
livres,  celui  qui  se  livre  à  l'élude  avec  passion. 
—  Ane.  jurispr.  yi/anjeur,  lionmie  que  la  justice 
envoyait  tenir  garnison  chez  un  débiteur,  pour  y 
vivre  aux  frais  de  ce  dernier  jusqu'à  ce  qu'il  eiU 
satisfait  aux  condamnations  prononcées  contre  lui. 
C'est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  garniaaire 

*MA.>GLIEIi,  S.  m.  flot.  Nom  collectif  de  di- 
vers genres  d'arbres,  entre  autres  du  palétuvier. 
Ces  arbres  croissent  dans  plusieurs  parties  de 
l'Amérique,  sur  les  bords  de  la  mer.  Leurs  ra- 
meaux pendants,  s'enfonçanl  dans  la  terre  où  ils 
prennent  racine,  se  relèvent  ensuite  en  nombreux 
rejetons. 

Mvxr.MÉTiE,  s.  f.  Bot.  Arbre  de  l'Ile  de  Java. 

*MA.^r.O.M,  ONE,  adj.  s.  (en  lat.  mango). 
Vieux  mot  qui  s'est  dit  pour  maquignon,  cour- 
tier, fripier,  entremetteur,  corrupteur  de  jeu- 
nesse. —  On  donnait  encore  le  nom  de  mangon 
à  une  monnaie  d'or. 

MA.^GonilzfvR,  V.  a.  et  n.  (du  lat.  mangouiznre, 
même  signif.).  Vieux  mot  qui  signiliait  altérer  la 
marchandise,  en  pallier  les  dérauls  alin  delà 
vendre  plus  cher;  chercher,  par  de  belles  paroles, 
à  faire  des  dupes,  à  tromper  les  acheteurs.  Ce 
latinisme  serait  ulile  aujourd'hui  que  le  vice  qu'il 
représente  est  forlcommun.  On  a  frelater,  falsifier, 
qui  sont  faibles,  adultérer,  qui  e-1  pcdaiilesque. 

MABIi;o\BiEAlI ,  s.  m.  V.  MA^G.iN,  au  lompl. 

"  MtKIGOIVMEIl,  s.  m.  Vieux  mol  qui  'e  disait 
pour  regratlier,  revendeur,  maqui^-non.  On  le  dit 
encore  aujourd'hui  pour  chasse-marée,  ou  mar- 
chand de  poisson,  mais  ce  n'esl  guère  que  dans 
quelques-uns  de  nos  départements  uiéridiunaux. 

"MV.\GOrsTE,  s.  f.  /.ool.  Genre  de  mammi- 
fères de  la  ramille  des  carnassiers  digitigrades. 

MA\GI10VE,  s.  m.  Arbuste  peu  connu  d'A- 
Trique. 

JUVXC-TAAR,  s.  m  Relat.  L'enter  des  lacoutcs. 

*  JUAGIE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  mammifères 
digitigrades.  On  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce, 
qui  ïi.  en  Arrijue. 

"  MVSGIIER,  s.  m.  Bol.  Genre  de  la  famille 
des  térebinlliacées. 

*  Mi\Hi:i.M,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Ville  d'AlIcma- 
);ne,  autrefois  capitule  du  palalinatdu  nhin,  au- 
jourd'hui deuxième  résidence  du  grand-duc  de 
Dade,  et  ch.-l.  du  cercle  du  Xccker,  au  conlluenl 
de  la  rivière  de  ce  noiii  avec  le  llhin.  2:i,000  hab. 
C'c«l  de  Manhclm  iiu'esl  sorli  le  premier  similor, 
que  sa  ressemblance  avec  l'or  a  fait  nommer  or 
de  Manheim  ou  i' Allemagne. 

MAM,  s.  m.  Bot.  Arbre  dolaCuyafte,  famille 
des  guttifères.  Il  foinnil  une  résine  Irè^-abon- 
danle. 

MA9IIA,  n.  pr.  f.  Mylh.  Divinité  romaine,  mèro 
des  Lares.  —  Les  Grecs  honoraient  une  déesse  de 
la  folie  sous  le  nom  de  Mania  (Ma"/!»).  V.  le 
mot  M.iNie  du  COinpIèmeul. 

"  UAIVIABU^,  adj.  d?9  î  g.  f^ent  maniable,  se 
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dit  parmi  les  marins  d'un  vent  qui  permet  au 
batinienl  de  faire  toutes  sortes  de  manœuvres. 

M\:vltCAI,,  AI.E,  adj.  Mèd.  Surnom  d'une 
sorte  de  délire  furieux:  Délire  maiiiacal, 

MA.\jllGE,  s.  m.Tcchn.  Opération  qui  cousislc 
à  manier  et  remanier  l'argile,  aiin  de  la  ramollir 
pour  en  former  des  boules  propres  à  être  muulée*. 

MWICA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Afrique,  ch.- 
lieu  d'un  P.lat  qui  se  trouve  au  N.  de  la  Cafrerie, 
el  qui  porte  le  même  nom. 

HtMCAiRE,  s.  m.  Ant.  rom.  Gladiateur  qui, 
pour  triompher  de  son  adversaire ,  cherchait  1 
l'envelopper  d'une  espèce  de  linceul.  Le  mnai- 
caire  ou  taquéateur  dilTérait  du  rétiaire ,  en  ce 
que  celui-ci  était  armé  d'un  filet  qu'il  tâchait  de 
lancer  sur  la  tète  de  son  ennemi.  —  Bot.  Ma- 
nicaire,  s.  f.,  palmier  d'Amérique. 

'  snnK.EJtrKiiii;,  s.  f.  V.  manicasterie,  seul 
cornet,  au  (;om\dêmenl. 

*  M\!«l(.Hi<EKt  S.  m.  Ilisl.  relig.  Nom  de  cer- 
tains hérétiquei  ilu  m' siècle, ainsi  appelés  de  leur 
chef  Mauès,  dont  les  Grecs  altérèrent  le  nom 
pour  lui  donner  la  terminaison  hellénique,  ils  en 
firent  iiavtj^ato;,  Manichée.  Le  manichéisme  a 
pour  fondement  l'existence  de  deux  principes  : 
l'un  du  bien,  idenlifié  avec  Dieu;  l'autre  du  mal, 
idenlihé  avec  .saun.  Le  premier  était  auteur  de 
la  nature  spirituelle  et  de  la'  loi  nouvelle  ;  le 
second,  de  la  nature  corporelle  et  d*'  la  loi  mo- 
saïque, chaque  homme  avait  deux  âmes  ,  l'une 
intellectuelle  et  raisoiuiablc  venant  du  bon  prin- 
cipe; l'autre  ayant  de  mauvais  penchanls,  venant 
du  second  principe,  et  cause  de  tout  le  mal  et  de 
tous  1(!S  péchés.  Les  .Manichéens  prétendaient  en 
outre  que  J.  C.  avait  pris  un  corps  fanlastique; 
que  les  âmes  des  hommes,  des  bêles  el  des  plantes 
étaient  coéternelles  à  Dieu  ;  que  l'homme  n'était 
point  libre  ;  que  le  bnplême  était  inutile  ;  que  les 
seules  âmes  ressu«ciler<iienl;  que  Jésus-christ 
élail  le  soleil;  que  toutes  les  religions  élaienl 
indilTérenles  ,  etc.  Il  est  aisé  de  voir  que  Manès, 
l'ersan  de  naissance,  s'était  efforcé  de  concilier 
avec  le  dogme  chrétien  le  dualisme  persan  et  le 
panthéisme  des  gnosli()ues. 

MAMCiiÉiSTE,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient 
au  manichéisme, .  ux  manichéens. 

'  MAailciiORUlO:! ,  s.  m.  Dans  son  sens  mu- 
sical, ce  mot  ne  peut  pas  venir  de  (lovoydpôov , 
puisque  le  manichordion  avait  une  multitude  de 
cordes;  ce  doit  être  un  mol  hybride  de  manus, 
main,  et  yo^ir\,  cnrdc. —  Techn.  fil  de  laiton 
qui  assujettit  de  distance  en  disianee  le  fil  dont 
se  compose  la  forme  des  fabricanls  de  papier. 

Ma:«icOLLK,  s.  r.  Pêche.  Sorte  de  Qleloude 
grande  truble. 

iM\Ni(',oii,  ».  m.  Zool.  Animal  du  genre  sa- 
rigue, qu'on  désigne  quelquefois  par  le  nom  de 
sarigue  à  oreilles  tricolores. 

.UAVIGROT,  s.  m.  ^om  que  dans  les  hôtels 
d'invalides  o,".  donne  h  une  classe  de  mutilés  qui 
ont  perdu  les  deux  yeux,  les  deux  bras  'U  les 
deux  jambes.  Kûl-il  perdu  à  la  fois  un  œil,  un 
bras,  une  jambe,  l'invalide  ne  serait  pasmanicrot. 

là\xi(:,v\.t, ,  s.  f.  (du  lai.  manus,  main).  Zool. 
Pied  de  devant  d'un  mammifère. 

MXitiKXLE,  s.  r.  (du  gr.  (lavCoe,  manie).  Méd. 
Manie  qui  est  encore  peu  prononcée. 

*  MA^IE,  s.  f.  On  donnait  autrefois  ce  nom  à 
une  petite  figure  dont  on  se  servait  dans  le 
prétendu  sorlilège  appelé  cnvoiltemenl.  V.  e.n- 
voiTF.siipiT,  au  Compl.  —  Zool.  Manie,  genre  de 
papillons.  —  Manies,  s.  f.  pi.  Divinités  g;ecques, 
les  mêmes  que  les  l'uries ,  suivant  l'ausanias. 
Chez  les  Latins,  on  donnail  ce  nom  aux  Lares.  — ■ 
On  désignait  aussi  par  c«  nom  cerlaiiH  person- 
nages fabuleux  qu'on  faisait  paraître  sur  la  KCéne. 
Manducus  était  un  de  ces  personnages. 

"  MAMER,  t.  a.  Quand  on  manie  le  beurre, 
on  se  graisse  les  doigts,  celui  qui  manie  de  l'ar- 
geut  trouve  toujours  quelque  profit  à  faire. 

*  MV\1ÈRE,  s.  f.  Ce  mot  se  prend  quelquefois 
dans  un  sens  absolu  ,  el  alors  il  signifie  moyen  , 
procédé  pour  faire  une  chose  dont  il  est  quesli"»  : 
Je  voudrais  bien  exéculer  ce  qu'on  me  demande, 
7nais  on  ne  me  dit  pas  la  nianiire. 

MtMFESTAIElK,  s.  m.  Ilisl  relig.  Nom  donné 
en  l'rnsse  à  une  secte  d'anahaplisles  qui  se 
troyaient  obligés  par  leur  couseieuce  à  faire  leur 
profession  de  foi  pleine  el  enlière  toutes  les  fois 
qu'on  les  interrogeait  sur  la  nature  de  leurs  opi- 
nions religieuses. 

"  M\!\lFESrE,  s.  m.  comm.  Dans  les  Échelles 
du  Levant,  déclaration  que  fournit  nn  capitahie 
de  vaisseau  d  :  toutes  les  marchandises  qu'il  a 
«ur  son  bord. 

MAKirOHME,   adj.    des  2,  g.  (du  lat.  manus, 
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main;  forma,  forme).  Zool.  Qui  a  la  forma  d'une 

main. 

Mi.\iGnAi>HE,  I.  m.  (du  gr.  (jiavtx,  manie, 
frénésie,  folie;  yf*-?'''»  écrire).  Didact.  Auteur 
d'un  Irailè  sur  la  manie  ou  la  démence. 

Mi.MGUAi'iiiE,  s.  r.  (même  étym.).  Didaet. 
Traité  sur  la  manie  ou  la  folie. 

MtAiGnAi'iiiguF.,  adj.  dei  S  g.  Qui  concerne 
la  nunigrapliie. 

u\\iciibi>i,s.  m.  N'omque  quelques  voyageurs 
donnent  à  des  ermites  indiens. 

MAMGl'IERE,  s.  f.  l'êcberic  formée  de  plusieurs 
filets  tendus  sur  des  pieux  et  aboutissant  à  dc> 
manches  où  entre  le  poisson. 

HA.XIKA,  n  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  l'Anatulie.  1-2,000  hab.  On  dit  autii 
Mansa. 

HVXII.IER,  S.  f.  Fabricant  de  mannes  etd'autre) 
gros  ouvrages  d'osier.  Ce  mol  est  vieux,  mais  un 
l'emploie  encore  dans  quelques  départements. 

'  MAKILI.E,  n.  pr.  f.  Géogr.  capitale  de  l'Ile 
de  Luçon,  la  principale  des  Lbilippines  et  ch.- 
lieu  de  toutes  les  possessions  espagnoles  dans 
celle  partie  du  monde.  Ville  forte,  résidence  du 
gouverneur  el  d'un  archevêque.  138,000  hab. 
Grand  commerce  avec  l'Europe  et  la  Chine.  — 
Souvent  on  entend  par  Manille  l'Ile  de  Luçou. 

MAMUE,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  auc.  .Nom  d'un 
peuple  de  la  Germauie,  qui  faisait  partie  de  la  na- 
tion des  Lygiens 

"  UAKlot^ ,  s.  m.  Bot.  riante  du  genre  mèdici- 
iiicr  qui  habile  les  régions  inlerlropicales.  Le  suc 
de  cette  plante  est  très-vénéneux.  On  râpe  les 
racines,  on  lave  cl  on  passe  la  poussière  qui  en 
provient  pour  la  purger  de  ce  sue,  el  la  partie 
solide  qui  subsiste  devient  la  cassate,  fécule 
très-nourrissante  et  très-saine.  Le  tapioca  se  re- 
lire de  celle  fécule  décantée. 

.MAKIOLES,  adj.  et  s.  f.  pi.  (en  lat.  Maniolit). 
Géogr.  anc.  .\om  que  Pline  a  donné  à  un  archipel 
de  l'Inde,  forme  de  dix  Iles,  dont  il  n'a  pas  dé- 
terminé la  position.  Un  croit  qu'elles  font  partie 
de  l'archipel  des  Maldives.  Elles  étaient  habitées 
par  des  anthropophages. 

lUA.\ioi.(.E,  s.  f.  Kspèce  de  filet  en  forme  do 
poche  fixé  à  un  cercle,  et  qui  serf  pour  la  pécbe 
de  l'éperlaa. 

MAi\li>A,  n.  pr.  m.  Itelat.  Idole  à  neuf  tètes 
des  Tartares  du  Tangut  et  de  Karantola. 

*MAM1'UI,E,  s.  m.  c'était,  à  proprement 
parler,  l'enseigne  d'une  compagnie  ou  peloton 
de  la  milice  romaine.  A  la  poignée  de  foin  pri- 
mitive, on  substitua  une  main  de  bronze  qui 
soutenait  un  bouclier,  une  couronne  ou  quel- 
qu'autre  insigne.  Le  nom  de  manipule  fut  bienKJt 
après  donné  au  peloton  lui-même.  C'était  le 
tiers  de  la  cohorte,  lorsque  celle-ci  eut  été 
portée  Â  COO  hommes ,  par  conscuuent  le  mani- 
pule en  avait  200;  mais  Marins  lui  donna  un 
nombre  d'hommes  indéterminés,  et  cet  exemple, 
fut  suivi  après  lui.  —  On  appelait  aulreluis 
manipule  pgroicchnique  un  faisceau  de  pétards 
qu'on  jetait  à  la  main  dans  les  rang.s  ennemis.  — 
(Juelques  voyageurs  ont  appelé  manipule  de 
cordelettes,  une  série  de  quipos  ou  cordons  à 
nœuds  (gui  remplaçaient  l'écriture  chez  les  Pé- 
ruviens. 

'  UAiHKjl'E,  s.  f.  Mot  populaire  qui  n'a  guère 
de  sens  que  dans  celle  expre-ssion  :  Entendre,  cou- 
naître  la  muN/^i/c,  sebien  connallrecn  une  chose, 
ï  être  adroit,  lin,  rusé  —  Tcchu.  Maniquc, 
manche  à  l'aide  duquel  l'ouvrier  en  porcelaine 
enlève  le  couvercle  du  fourneau.  —  Manche  des 
forées  du  tondeur  de  draps. 

UA!«issE,  n.  pr.  m.  Kelat.  Idole  monstrueuse 
des  Tarlares,  laquelle,  suivant  le  P.  hircher,  a 
neuf  têtes  .disposées  en  pyramide.  Munisse  est 
évidemment  la  même  chose  que  Manipa;  mais 
on  ne  sait  laquelle  des  deux  formes  est  la  plus 
exacte. 

*  .UVXITnu,  s.  m.  Relat  Divinité  des  habitants 
de  la  baie  d'iliidson  et  de  presque  tous  les  sauvages 
de  l'Amérique  du  Xord.  De  même  que  chi  z  les 
nègres,  chaque  Iribu ,  chaque  famille,  souvent 
même  chaque  individu,  choisit  un  objet  vivant 
ou  inanimé,  el  prend  pour  manitou  l'esprit  dont 
il  suppose  cet  esprit  animé,  yuant  à  l'Ltre  su- 
prême ou  Créateur,  on  lui  donue  le  nom  iv  grand 
Man  Val. 

MAXiTROSC ,  S.  m.  Zool.  Segment  du  corps  de» 
insectes;  partie  inférieure. 

MVAHtut\,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Dieu  de 
l'amour,  fils  de  Vichuou  et  de  l.akchmi. 

MA!M.vlAGOliN ,  s.  m.  l'êlc  solennelle  qu'on 
célèbre  tous  les  douze  ans  dans  le  Tanjaour. 

MA:«SiE.  Mylh.  germ.  V.  hanncs,  au  Compl. 
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*  M1,!«NE ,  9.  f.  Matière  concrète  et  sucrée  que 
tournissent  plusieurs  végétaux ,  notamment  le 
frêne  ù  fleurs  et  le  fri'ne  à  feuilles  rondes ,  soit 
naturellement, soit  par  suite  d'incisions.  Il  y  en  a 
trois  espèces  principales,  la  mantie  en  larmes, 
ia  manne  en  sorte  cl  la  manne  grasse.  Elle  a  une 
saveur  douce,  mais  un  peu  nauséabonde.  On  en 
tire  beaucoup  de  l'Italie  et  de  la  Sicile.  —  Hist. 
sainlc.  Sub'îlaucequc  Dieu  envoya  aux  Israélite 
dans  le  déiort;  elle  parut  sur  le  sol  un  matin 
après  la  rosée;  les  Ilcbrcui,  surpris,  s'écrièrent  : 
Man-hu,  qu'est-ce?  cl  ce  nom  fut  donné  à  la 
substance  nouvtile.  La  manne  tomba  durant 
quarante  années.  —  Nom  donné,  par  quelques 
auteurs  de  légendes,  à  une  poussière  embaumée 
qui,  selon  eux,  sort  du  sépulcre  des  saints. — 
Dans  l'an  .  minéralogie,  on  entendait  par  manne 
une  couche  de  terre  qui  recouvre  la  veine  de 
métal,  et  sert  à  eu  faire  découvrir  la  nature  et 
la  qualité  ;  Manne  d'or,  manne  de  fer.  —  LCs 
alcliimislcs  ont  appelé  manne  la  malière  ter- 
restre, et  manne  divine  la  malière  de  la  pierre 
philosophale. 

Mi-\:iii:F.,  s.  f.  Contenu  du  grand  panier  dit 
manne. —  On  appelait  ainsi  autrefois,  dans  les 
moulins  banaux,  la  quantité  de  grains  qu'on 
donnait  pour  droit  de  mouture. 

*  M.\!«\i'.Qtl!«,  s.  m.  ligurequi  imite  le  corps 
d'une  femme  et  qui  sert,  dans  les  écoles  de  chi- 
rurgie, i  la  démonstration  de  l'art  des  accou- 
chements.—  Archit.  Autrefois,  la  représentation 
d'un  panier  de  fleurs  ou  de  fruits  dans  la  décora- 
lion  d'un  édince. 

Mt9i\ET,  s.  m.  Zool.  Sorte  d'animal  rongeur, 
qu'on  appelle  aussi  lièvre  du  Cap. 

.IIA'VSKTTE,  s.  f.  Grand  panier  à  deux  anses. 

HA:v!«ll\RTSnER(:,  n.pr.  m.  Gcogr.  Chaîne  de 
montagnes  de  l'Allemagne,  qui  s'étend  depuis  la 
Moravie  jusqu'au  Danube,  en  Kaversant  la  basse 
Autriche.  Klle  donne  son  nom  â  deux  cercles  de 
celte  province,  le  Bas-Mannhartsberr/.  131,000 
hab.,  cap.  Kornenbourg,  et  le  Haut-Mannliarls~ 
berg.  190,000  hab.,  cap.  Krcms. 

MAWIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  manna, 
manne;  ferre,  porter).  Bot.  Se  dit  des  plantes 
qui  fournissent  de  la  manne. 

MA\.\iPARK,adj.  des  -2  g.  (du  lat.  manna, 
manne;  paria,  j'engendre).  Zool.  Se  dit  des 
insecles  dont  la  piqûre  sur  les  plantes  manni- 
fèrcs  fait  couler  la  manne. 

MV\.\1TE,  s.  f.  Chim.  Substance  incolore,  so- 
lide, d'une  saveur  sucrée  et  fraîche,  qui  existe 
dans  la  manne,  dans  les  feuilles  de  céleri ,  dans 
le  suc  fermenté  des  betteraves  et  dans  le  miel. 

M\:>l.\S\VEnK.,  s.  m.  (de  l'allem.  mann , 
homme;  werk,  ouvrage).  Métrol.  Mesure  de  su- 
perficie pour  les  prairies,  employée  à  Zurich. 
Elle  vaut  32,000  pieds  carrés  du  pays,  qui  équi- 
valent à  29  ares  07  centiares. 

M\M\L'S,  n.  pr.  m.  (pr.  «»«n-)tM«)  (de  l'allem. 
mann,  homme).  Temps  bér.  Un  des  héros,  fon- 
dateur des  races  germaniques.  Il  eut  trois  fils, 
Ingivo ,  Hennio  tii  Istévo ,  d'où  sont  venus  les 
tribus  des  Ingévons,  des  Hermioncs  et  àeslsté- 
vones. 

"  M  Mlor.liVRE ,  s.  f.  Dans  les  beaui-arls  ,  ma- 
nière dont  les  couleurs  d'un  tableau  sont  nuan- 
cées et  fondues  :  La  manœuvre  de  ce  tableau  est 
bonne,  est  mauvaise.  —  .Mar.  Manœuvre  de  hune, 
cordage  amarré  au  grand  mât  de  hune. 

MVIVOEUVRÉE,  S.  f.  Anc.  cout.  Travail  manuel 
que  les  vassaux  devaient  au  seigneur. 

*  MVIVOin,  s.  m.  Au  moyen  âge,  habitation  à 
laquelle  était  jointe  comme  dépendance  une  cer- 
taine étendue  de  territoire.  Ce  territoire,  dans  les 
premiers  temps,  devait  être  au  moins  de  douze 
arpents.  Le  possesseur  de  trois  manoirs ,  sous 
Charlemagne,  était  tenu  du  service  militaire  en 
personne.  —  Le  manoir  était  seigneurial,  ingénu 
ou  libre  et  scrvile.  Le  possesseur  du  premier 
était  seigneur  juridictionnel  ;  celui  du  second, 
quoique  sans  juridiction,  ne  pouvait  être  jugé 
lui-même  que  par  le  roi;  celui  du  troisième  était 
serf. 

*  MANCMÈTRE ,  s.  m.  Appareil  qui  fait  con- 
naître la  tension  des  gaz  et  des  vapeurs  dan»  les 
récipients  qui  les  renferment.  On  s'en  sert  sur- 
tout pour  évaluer  les  pressions  produites  dans 
les  machines  locomotives. 

MA\OMÉTRiE,  s.  f.  Art  de  se  servir  du  mano- 
mètre. 

su^o«^:Tn^ouE,  adj.  des  2  g.  Qui  a  rapport 
i  la  manomélrie  ,  au  manomètre. 

•mv\oi>i.es,  s.  m.  pi.  (dulat.maniis,  main, 
et  du  gr.  o-Xov ,  armure).  Ce  mol  hybride  n'a  été 
en  usage  qu'au  moyen  âge. 


"  MAivOQCE ,  s.  f.  Mar.  Pièce  de  ligne  de  30  à 
60  brasses  ployce  comme  un  écheveau  de  fil  et 
liée  au  milieu.  Toute  corde  ou  ficelle  pliée  de 
cette  manière  est  désignée  par  les  mots  ployé  en 
manoque.  —  Manogue  sert  aussi  à  désigner  non 
pas  un  rouleau  de  tabac,  mais  une  poignée  de 
feuilles  de  tabac  sèches  et  triées ,  qu'on  lie  en- 
semble par  les  pédoncules. 

'  Mi^ORilVE,  s.  f.  Zool.  oiseau  de  l'ordre  des 
sylvains,  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande. 

"  MlSiOSQFE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  des  lïasses-Alpes.  Ancienne 
résidence  des  comtes  de  Forcalquici-  qui  ta  don- 
nèrent à  l'ordre  de  Saint-Jean  tle  Jérusalem. 
8,500  hab. 

MAKOu ,  n.  pr.  et  s.  m.  Myth.  ind.  Surnom  do 
quatorze  personnages  héroïques,  chac;:n  des- 
quels préside  à  un  manwalara.  Il  a  déjà  paru 
sept  nianous,  les  autres  sont  attendus. 

MWOlVRAiii.K,  adj.  et  s.  m.  t'éud.  Surnom 
de  tout  individu  qui  devait  la  manœuvrëe  à  son 
seigneur. 

*  MIIVOUVRIER,  1ÈRE,  adj.  Se  dit  au  fig.  de 
toute  chose  mal  faite,  qui  sent  le  manœuvre,  c'est- 
à-dire  l'ouvrier  sans  talent  et  sans  inlelligence. 
Mercier,  le  grand  néologue ,  a  dit  érudition  ma- 
nouvriere,  en  parlant  des  pédants. 

*  MïSQDE,  s.  f.  Législ.  milil.  Défaut  de  pré- 
sence d'un  soldat  à  rap[)el.  C'est  une  faute  que 
les  règlements  militaires  punissent  surtout  lors- 
qu'elle se  répète.  On  dit  mieux  manquement.  — 
Au  billard  :  manque  de  touche,  se  dit  lorsque  le 
joueur  n'atteint  pas  la  bille  sur  laquelle  il  joue. 

M\!vnE$A,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Kspa;^ ne , 
dans  l'intendance  de  Itarcelono.  13,000  hab.  An- 
cien château  fort.  Industrie.  Houille,  mercure. 

M  VAS,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la  larve 
du  hanneton. 

'  ma:«s  (le),  n  pr.  m.  Géogr.  Ancienne  capi- 
tale de  la  province  du  Maine,  ch.-l.  actuel  du 
dép.  de  la  Sarthe,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarthe. 
32,170  hab.  Un  des  plus  anciens  cvéchés  de 
France;  on  le  fait  remonter  au  lU"  siècle.  Cha- 
pons ,  poulardes,  cire,  miel,  bestiaux,  etc. 
Patrie  du  comte  dcTressan,  du  père  Lamy,  du 
sculpteur  G.  Pilon,  etc.  Cette  ville  fut  le  théâtre 
d'une  bataille  gagnée  en  1793  par  Marceau  sur  les 
Vendéens. 

MA.\SAI$,  AISE,  adj.  et  s.  Habitant  du  Mans. 
—  s.  ni.   Monnaie.  V.  manckad,  au  Complément. 

*  MAIVSARDE,  s.  f.  Mansarde  de  tente,  partie 
supérieure  des  tentes  d'officier  supérieur,  dites 
marquises. 

.MIASAL'RE,  adj.  des  2  ^.-Terres  mansaures, 
sujettes  au  cens  qu'on  appelait  manse. 

•jiAîiSE,  s.  f.  (du  lat.  mansio,  demeure). 
Synonyme,  très-usité  sous  la  féodalité,  du  mol 
manoir.  V.  ce  mol  au  Complément.  —  Plus  tard 
et  par  analogie,  on  appliqua  le  mot  manse  aux 
revenus  des  prélats ,  des  abbés  et  des  communau- 
tés ,  ce  qui  fil  trois  sortes  de  nianses  :  èpiscopale, 
abbatiale  et  conventuelle.  Ce  fut  alors  qu'on  com- 
mença d'écrire  mense  pour  manse,  parce  qu'on 
confondit  ce  dernier  mol  avec  la  mense,  qui  se 
disait  du  lieu  oii  l'on  mangeait  {iemensa,  lable 
à  manger).  V.  memse,  au  Dictionnaire.  Mais7niinse 
n'est  pas  moins  la  véritable  orlhographc  et  c'est 
par  erreur  que  ce  mol  est  qualifié  au  Dictionnaire 
de  barbarisme  de  l'Académie. 

*  MWSEAU,  SELLE  ,  adj.  et  s.  V.,  au  Compl., 
MANCEAU,  CELLE,  quI  csl  seul  cu  usagB. 

ha:vsebdar,  s.  m.  lîclat.  Olficier  du  palais, 
chez  divers  souverains  de  l'Inde. 

.HAKSi^lK  ,  s.  m.  Agric.  Variété  du  raisin. 

'  lUANSFEi.D,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  de 
Prusse,  dans  la  prov.  de  Saxe.  13,000  hab.  Elle 
est  ch.-l.  d'un  comté,  qui  compte  60,000  hab.,  et 
qui  00  1814  a  élé  incorporé  au  district  de  Merse- 
bourg.  L'ancien  comté  de  Mansfcld  forme  aujour- 
d'hui deux  cercles,  celui  des  Montagnes  de  Mans- 
fcld, ch.-l.  Mausfcld ,  et  celui  du  lac  deMansfeld, 
ch.-l.  Kisleben.  — La  7naison  de  Mansfeld ,  qui 
remonte  à  68.'>  et  n'a  cessé  d'être  puissance  im- 
médiate qu'en  1484,  a  fourni  plusieurs  hommes 
remarquables. 

MA\$PELD0IS,  s.  m.  Ilist.  relig.  Membre 
d'une  secte  de  protestants  de  liohênie  qui ,  dans 
le  xvu"  siècle,  se  sépara  des  luthériens.  Elle 
avait  pour  chef  le  comte  de  Mansfeld,  qui  fut 
vaincu  par  Walstein  en  1626. 

MAXSFIEM),  n.  pr.  m.  (pr.  mannes/ili'e). 
Géogr.  Ville  d'Angleterre,  comté  de  Xoltingham. 
10,000  hab.  Fabriques  de  colonnades,  brasseries, 
fonderies. 

MAN'SIAIRE,  s.  m.  Féod.  Nom  qu'on  donnait 
aux  concierges  des  châteaux,  des  manses  seigneu- 


riales. Par  la  suite  on  retendit  aux  économes  dos 
congrégations  monastiques. 

'  MA\SIOSI ,  s.  f.  Vieux  mot  qui  signifiait  sé- 
jour, demeure.  Les  astrologues  appelaient  man~ 
sions  les  28  maisons  de  la  lune.  —  Dans  l'anc. 
lang.  milil.,  mansion  signifiait  camp  ou  campe- 
ment. —  Ant.  chez  les  Komains ,  on  appelait 
mansions  des  satiens,  des  lieux  de  repos  où  les 
prèlres  (jui,  dans  les  fêles  de  .Mars,  portaient  les 
boucliers  sacrés,  entraient  pour  se  reposer  et 
prendre  queUpie  nourriture. 

*  .HANSIO.M.VAIRE,  S.  m.  Ilisl.  Sous  les  rois 
de  la  deuxième  race,  olficier  chargé  de  faire 
meubler  et  préparer  les  appartements  du   roi. 

MAXsioniaiEuiE,  s.  r.  Hist.  Charge  de  man- 
sionnaire. 

MAKSOI'R ,  n.  pr.  m.  Myth.  Dieu  des  Druses 
dans  sa  sixième  incarnation.  Il  est  aussi  appelé 
Ha/icm. 

HAXSOtnAii,  n.  pr.  m.  Géogr.  V.  damiette, 
au  Dictionnaire  et  au  Complément.  On  dit  aussi 
la  Massoure  ,  mais  on  ne  dit  jamais  Mansoure, 

MA\SFÉTA1RE ,  S.  m.  (en  lat.  mansuetarius , 
de  mansuctus,  doux).  Nom  que  les  Komains  don- 
naient à  ceux  qui  apprivoisaient  et  dumplaient 
les  bêles  féroces. 

"  MAIVSIIÉTUDE,  S.  f.  Hist.  Titre  d'honneur 
qui  fut  donné  aux  empereurs  romains.  —  Ce  titre 
fui  déféré  plus  lard  aux  rois  de  la  première  race 
ou  Mérovingiens  :  f'otre  mansuétude. 

JUMTAii.LE,  n.  pr.  f.  (;éogr.  Nom  ancien 
d'une  ville  du  Daupliiné  où  Bozon  fut  p'oclamé 
roi  de  Provence  en  879.  Auj.  Maniez,  village  peu 
important  du  dép.  de  l'Isère. 

MA\rAis,  AISE,  adj.  cl  s.  Géogr.  Habitant  de 
Manies.  —  s.  m.  Partie  de  l'anc.  prov.  de  l'Ile- 
de-France  qui  avait  .Mantes  pour  capitale. 

HAXTC.iioiRlE.  V.   MA.NDcnoi'RiE,  au  Compl. 

*  M.WTE ,  s.  f.  chape  de  laine  avec  le  capuchon 
qu.e  le  pape  porti'  quelquefois.  Autrefois  le  pre- 
mier diacre  posait  la  mante  sur  les  épaules  de 
l'élu  du  conclave.  Celle  cérémonie  était  consi- 
dérée comme  une  sorte  trinvestilure.  —  (  Du  gr. 
IxàvTiç,  prophélesse,  et  nom  grec  de  cet  in- 
secte). Zool.  Genre  d'insectes  orthoptères  de  la 
famille  de^  coureurs,  tribu  des  mantides.  Il  y  en 
a  une  espèce  qu'on  appelle  manie  religieuse, 
parce  qu'on  la  voit  posée  debout  sur  ses  pattes 
de  derrière  et  croisant  par  devant  ses  deux  pattes 
antérieures. 

*  .«Ami EAU,  s.  m.  Manteau  à  bras,  vêlement 
de  cérémonie  du  grand-miltre  de  Malle.  —  Man- 
teau couleur  de  muraille,  manteau  brun  que  les 
seigneurs  portaient  au  temps  de  la  régence,  quand 
ils  sorlaient  la  nuit  pour  courir  les  aventures. — 
Manger  son  pain  sons  le  manteau,  se  dit  de 
l'avare  qui  ne  fait  part  à  personne  de  son  bien. — 
Quand  te  temps  est  beau  prends  ton  manteau , 
quand  il  pleut  prends-le  si  tu  veux,  vieux  pro- 
verbe par  lequel  on  donne  à  entendre  qu'on  doit 
prendre  ses  précautions  de  loin  contre  le  mal 
q:ii  peut  survenir,  et  qu'il  n'y  a  plus  de  recom- 
mandations à  faire  quand  le  mal  est  arrivé;  on 
se  conduit  alors  suivant  les  circonstances.  —  Ne 
pas  se  faire  tirer  le  manteau ,  ne  pas  se  faire 
prier. —  Ulas.  lieprésenlatiou  de  l'ancienne  cotte 
d'armes  sur  laquelle  on  place  l'écu.  —  Art.  milil. 
Manteau  d'armes,  grand  sac  de  toile  qu'on  em- 
ploie dans  les  camps  pour  couvrir  les  faisceaux 
d'armes.  —  Manteau  de  guérite ,  capote  à  capu- 
chon à  l'usage  des  factionnaires.  —  Auc.  législ. 
Droit  de  manteau  ,  droit  annuel  de  10  livres  qui 
appartenait  à  chaque  secrétaire  de  la  couronne. 
—  Techn.  Manteau,  enveloppe  extérieure  d'un 
m'ulc,  laissant  quelque  espace  entre  elle  et  le 
noyau. 

MAXTELÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Se  dit  des  o'seaui 
dont  le  dos  csl  d'une  couleur  qui  tranche  avec 
celle  du  corps  :  Corneille  mantelée.  On  dit  aussi 
emmanlelé. 

*  MASTELET,  S.  m.  .Mar.  Volet  qui  ferme  les 
sabords  d'un  navire.  On  l'appelle  mantelet  In-isé 
lorsqu'il  est  en  deux  pièces  jointes  par  une  char- 
nière. —  Petit  manleau  violet  que  les  évèques 
mettent  sur  leur  rochet  lorsqu'ils  sont  en  pré- 
sence du  pape  ou  de  son  légat,  pour  marquer 
que  leur  autorité  est  subordonnée  à  la  sienne. 

MAMTÉLITE,  S.  f.  Zool.  Genre  de  polypiers. 

MA\TEL!,E ,  S.  f.  Zool.  Un  dcs  noms  de  la  cor- 
neille mantelée. 

"  MANTES,  n.  pr.  m.  (en  lat.  Medunla).  Géogr. 
Ville  de  France,  ch.-l.  d'arrondis*,  du  dép.  de 
Seine-el-Oise,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine; 
ville  très-ancienne,  jadis  fortifiée.  4,000  hab.  On 
l'appelle  quelquefois  ManUt  la  Jotit. 
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MONTEZ,  n.  pr.  Géogr.  Village  do  l'Isère. 
V.  MANTAiLLE,  au  Complénieiil. 

MA^Tii.\R\,  n.  pr.  m.  l'crsonnago  du  poème 
sanscril  intitulé  le  Râmaytnia.  Il  était  esclave  de 
la  reine  femme  .du  roi  Dasaratha. 

*  MAWTICHORE,  S.  f.  Zool.  Genre  d'insectes 
coléoptères  pentamères  de  la  famille  des  carnas- 
siers. Ils  habitent  l'Afrique.  —  (Kn  gr.  [lav-ci- 
j^wpai;).  Quadrupède  fabuleux  sur  lequel  les  an- 
ciens naturalistes  ont  fait  beaucoup  de  contes. 
Il  paraîtrait  qu'il  s'agit  du  porc-cpic. 

MA\Tici,i'S,  n.  pr.  m.  (pr.  mantiktuce). 
Temps  lier.  Chef  d'une  colonie  messéniennc  qui 
éleva  un  temple  à  Hercule,  près  de  Messine. 

MWTIDE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  Zool.  Qui  res- 
«emble  à  une  mante.  —  mantides,  s.  m.  pi. 
Tribu  d'insectes  coléoptères. 

*  MAXTIL,  s.  m.  [du  lat.  mantile,  serviette, 
tiré  de  manui,  à  la  main;  tela  ,  toile).  Vieui  mol 
qui  se  disait  des  serviettes,  nappes  et  napperons. 

*  .tiANTli.LE,  s.  f.  (en  esp.  mantilla).  Longue 
et  large  écharpe  noire  qui  fait  partie  du  costume 
national  des  dames  espagnoles.  Elle  se  place  sur 
la  tête  et  tombe  négligemment  sur  les  épaules. 

*  .'MAiiTlJiiiE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de 
l'Arcadie,  dans  le  Féloponèse,  célèbre  par  la  ba- 
taille qui  eut  lieu  sous  ses  murs,  en  363  av.  J.C., 
entre  les  Thébains  commandés  par  Ëpaniinondas, 
et  l'armée  coalisée  des  Spartiates,  des  Achéens  et 
des  Atliéiiiens.  Les  Thébains  y  furent  vainqueurs, 
mais  ils  y  perdirent  leur  général. 

MAlilTJJiÉE\ ,  E5IS1E,  adj.  et  S.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Mantinée.  —  Qui  concerne  Mantinée 
ou  ses  habitants. 

MAiHTISiÉls ,  n  pr.  m.  (  pr.  manlinéuce). 
Temps  bér.  Fils  de  Lycaon  et  fondateur  de  Man- 
tinée. 

MAXTIS,  n.  pr.  m.  (du  gr.  (Ucvti;,  devin). 
Myth.  Surnom  donné  à  Apollon,  parce  qu'il  reu- 
dait  des  oracles. 

HAXITISALQl'Ë  ,  S.  f.  (du  gr.  |J.(ivt'.5  ,  devin  ; 
àXxf„,  force).  Bol.  Genre  de  plantes  à  fleurs 
composées,  du  midi  de  l'Europe. 

MASITISIE,  s.  f.  Rot.  Plante  des  Indes  orien- 
tales. 

MAKTISPE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  né- 
vroptères. 

MAXTO  ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de  Tircsias 
el  célèbre  propbêtesse.  Les  Fpigones  la  firent 
prisonnière  el  l'emmenèrent  à  Claros,  où  ses 
larmes  coulèrent  avec  tant  d'abondance  qu'elles 
formèrent  une  fontaine  dont  les  eaux  communi- 
quaient le  don  de  prophétie.  La  fille  de  Tirèsias 
épousa  dans  Claros  le  roi  du  pays,  Thasius,  qui 
la  rendit  mère  de  Mopsus.  De  là  elle  partit  pour 
l'Italie  oii  elle  épousa  Tibérinus,  roi  d'Albe;  elle 
en  eut  un  fils  nommé  Ocnus  ou  Bianor,  qui  bâtit 
une  ville  appelée  Mantoue  en  l'honneur  de  sa 
mère.  —  On  distingue  quelquefois  la  ^/a«(o  grec- 
que de  la  Manlo  italienne;  on  fait  cette  der- 
nière fille  d'Hercule ,  el  l'on  compte  une  troisième 
Manto  de  Mégare ,  fille  de  l'olyidius. 

"  MAKTOIS,  OISE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  Mantes.  — Qui  appartient  à  cette  ville. 

liIAi«TO:VETTE,  S.  f.  Coft.  Ëspècc  de  guimpe 
qui  montait  jufqu'au  menton. 

*MAI«T0UA\,  AXE,  adj.  et  S.  Géogr.  Habitant 
de  Mantoue. — Qui  concerne  celle  ville  el  ses  ha- 
bitants.—  s.  m.  Mantouau,  nom  qu'on  donne  au 
duché  de  .Mantoue,  gouverné,  depuis  le  xiV siè- 
cle, par  des  princes  de  la  maison  de  Gouzague. 
L'Autriche  s'en  saisit  en  1705  et  le  réunit  en  1785 
à  celui  de  Milan.  Les  Français  ont  pris  et  rendu 
Mantoue  plusieurs  fois,  de  'l"97  à  i81i;àcctte 
époque,  le  .Mantouan  a  été  donné  à  l'Autriche. 

*  MASITOIE,  n.  pr.  f.  (en  lat.  Maiiiua).  Géogr. 
Ville  forte  du  royaume  Lombardo-Véniticn ,  au 
milieu  d'un  lac  du. Mincie.  25,000  hab.  Virgile  ija- 
quil  à  Andes,  près  de  Mantoue,  c'est  pourquoi  on 
l'appelle  le  chantre^  le  cygne  de  Mantoue.  Mantoue 
fut,  sous  Napoléon,  le  ch.-l.  du  dép.  du  Mincio. 

MAiiTiiA,  s.  m.  Xom  de  certaines  prières  des 
Indous,  contenues  dans  la  seconde  partie  de 
chaque  livre  des  Fédas. 

MV!VTi]R\A,  n-DT.  f.  Myth.rom.  Divinité  qu'on 
invoquait  après  le  mariage,  afin  que  la  nouvelle 
épouse  pût  se  plaire  dans  la  maison  conjugale. 

MASiUAIIiE,  adj.  des  2  g.  Féod.  Droit  ma- 
nuaire ,  droit  résultant  d'une  sorte  d'épreuve  qui 
consistait  dans  la  force  du  poignet.  Deui  adver- 
saires placés  l'un  en  face  de  l'autre,  le  coude 
appuyé  sur  une  table,  se  saisissaient  par  la  main 
el  tâchaient  mutuellement  de  se  renverser. 

MA:iiijai«\,  n.  pr.  f.  Myth.  Déesse  étrusque 
qu'on  croit  être  la  même  que  Mania,  mère  des 
dieux  mânes. 

çoneu.  M, 


MA!«li\TK,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  mamit, 
main).  Zool.  Qui  ades mains. — mandates,:,  m.  pi. 
Section  de  mammifères. 

"  MANIJBAI.ISTE,  s.  f.  retile  machine  de  guerre 
qui  lançait  des  traits  ou  des  dards,  el  qu'on  pou- 
vait tendre  avec  la  main. 

"  HAMiBlAinE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  mami- 
biœ,  dépouilles).  Ant.  rom.  Qui  concerne  les  dé- 
pouilles des  ennemis. 

MANUCODE,  s.  m.  Zool.  Espèce  d'oiseau  de 
paradis.  C'est  par  erreur  que  l'on  a  imprimé  dans 
plusieurs  édil.  du  Dictionnaire  manucorde. 

UAIVlJCODIvrE, adj.  des2g.  et  s.  m.  Zool.  Qui 
ressemble  à  un  maruicode.  —  siam'codiates  , 
s.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux. 

MAIVL'DIJCTION,  S.  f.  (du  lat.  rtmnus,  main, 
ducere,  conduire).  Chir.  Art.  de  conduire  la  main 
dans  ses  opérations. 

*  MAKI  EL,  s.  m.  l'etit  cor  de  chasse  que  por- 
taient autrefois  les  chevaliers,  el  dont  ils  son- 
naient, soit  pour  défier  au  combat  un  autre  che- 
valier, soit  pour  se  faire  ouvrir  la  porte  d'un 
raanoir. 

"  M  vxrFACTlRIEn  ,  1ÈRE,  adj.  Qui  concerne 
les  manufactures.  —  Industrie  manufacturière, 
celle  qui  consiste  à  donner  de  la  valeur  à  des 
matières  brutes  ou  à  des  produits  déjà  manufac- 
turés, en  leur  faisant  subir  un  changement  de 
forme. 

"  MAMJi.ÉE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  famille  de  scrofulariécs. 

MAIVUHIS,  ISE,  part.  pass.  ifs  manumitler  ei 
adj.  Qui  avait  été  affranchi. 

"  MAivi'MlssiO!»,  s.  f.  Ant.  rom.  Affranchis - 
SfWient  incomplet ,  mais  qui  suflisait  pour  tirer 
un   individu  de  la  condition  servile. 

MAl«i;.wiTTF.R ,  V.  a.  Féod.  Il  se  disait  pour 
affranchir  un  serf. 

HAMJS ,  n.  pr.  m.  (pr.  rnanuce).  Myth.  Nom 
étrusque  de  l'iuton  ;  selon  Festus ,  ce  mot  n'est 
qu'une  abréviation  deSummanus.  —  s.  f.  Dans  la 
législ,  rom.,   puissance  du   mari  sur  la   femme. 

*  MANUSCRIT,  s.  m.  Les  Ouvrages  écrits  à  la 
main,  existants  dans  les  bibliothèques,  sont 
écrits,  les  uns  sur  papier  égyptien  fait  avec  le 
papyrus,  les  autres  sur  du  papier  de  soie  ou  de 
coton  ,  d'autres  enfin  sur  papier  de  toile.  —  Les 
manuscrits  sont  divisés  en  deux  classes  :  les  vo- 
luincs  ou  rouleaux ,  voUnnina ,  el  les  livres  bro- 
chés ou  reliés  ,  codices. — Manuscrit  d'Éléphan- 
tine  ou  de  Philé ,  manuscrit  sur  papyrus ,  trouvé 
dans  l'ile  de  Philé  ou  d'Èléphantine  (  Ilaute- 
lîgypte) ,  et  contenant  8  à  900  vers  de  Ylliade 
tracés  en  belles  capitales-  Un  croit  qu'il  date  du 
temps  des  i'iolémées. 

MAMJTENrioniaïAiHE,  s.  r.  chef  d'une  manu- 
tention. 

MAj^lTEJiTiOJiSER,  V.  a.  et  n.  F,n  adm.  mil., 
faire  confectionner  le  pain  de  l'armée. 

MA.MJVABltE,  s.  f.  Anc.  juHspr.  Jouissance, 
possession. 

MAl«wvTAR*,s.  m.Mylb.ind.  Période  de  temps 
après  l.iquolle,  suivant  l'opinion  des  brahniines, 
le  monde  éprouve  une  destruction  complète,  mais 
momentanée,  étant  recrée  immédiatenieut  de 
nouveau.  Les  manwaiarits  sont  au  nombre  de 
quatorze;   sept  ont  déjà  eu  lieu. 

HAWG.vciils,  n.  pr.  m.  Ilclat.  .Nom  que  les 
nègres  de  Denibo  donnent  à  l'Être  suprême,  ou 
au  roi  du  ciel. 

MA1VZA\ARÈS.  V.  UANÇANAIIKS,  au  Compl. 

MAO\,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ville  de  la  iribu 
de  Juda.  —  Désert  de  Muon,  désert  voisin  de  la 
ville,  dans  lequel  David  resta  longtemps  caché, 
quand  il  fuyait  la  persécution  de  Saul. 

MtO\,  s.  m.  l' lids  indien  qui  vaut,  dans  le 
Bengale,  3i  kil.  861  gr.,  et  dans  le  Bazar,  37  kil. 
247  gr. 

MAONEV ,  s.  m.  Mesure  agraire  de  l'Inde,  équi- 
valant à  2  ares  23  centiares. 

MUIRIDATII,  s.  m.  r.elig.  mahom.  Les  deux 
derniers  chapitres  du  Coran.  Les  musulmans  ré- 
citent le  «inoî'Jof/»  avec  la  persuasion  que  les 
mois  dont  il  se  compose  ont  la  vertu  de  détruire 
les  sortilèges  et  les  maléfices. 

HAOINA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Lne  des  Iles  de  l'ar- 
chipel de  Lougaiuville,  visitée  en  1787  par  La 
Pérouse  :  il  y  perdit  onze  de  ses  compagnons , 
massacrés  par  les  naturels. 

MAOZIM,  n.  pr.  m.  Illsl.'  sainte.  Faux  dieu 
dont  il  est  question  dans  la  Bible.  Daniel,  en 
parlant  d'un  roi  qui  doit  être  un  jour  l'instrument 
des  célestes  vengeances  sur  le  peuple  hébreu, 
dit  qu'il  adorera  Maozim.  On  convient  générale- 
pienl  que  ce  roi  est  Aatiochus  Ëpiphane;  mai» 


les  coDimentaleurk  ne  sont  pas  d'accord  sur  la 
nature  de  la  divinité.  Maozim  parait,  du  reste, 
une  forme  plurielle. 

MAI'AMK,  s.  f.  Bol.  Sorte  de  jonc  qui  croit 
dans  la  Guyane.  On  dit  aussi  mapane. 

MAPIIRIEIti ,  s,  m.  Ilist.  rclig.  Titre  que  les  ja- 
cobiles  donnent  à  un  de  leurs  supérieurs.  Lo 
maphrien  est  inférieur  au  patriarche,  mais  il  est 
supérieur  au  métropolitain;  sa  dignité  répond  1 
celle  de  primat. 

MAPOU,  s.  m.  Nom  par  lequel  on  désigne  aux 
Antilles  tous  les  arbres  à  bois  tendre  el  mou. 

"  HAi'PAIRE,  s.  m.  Hisl.  Sous  les  deux  pre- 
mières races  de  nos  rois,  officier  qui  présentait  au 
roi  la  serviette  pour  essuyer  ses  mains  après  qu'il 
les  avait  lavées. 

'  HAPPE,  s.  f.  Anl.  rom.  Linge  dont  on  sa 
servait  aussi  dans  les  sacrifices.  —  Vappe  s'est 
dit  quelquefois  des  caries  de  géographie,  des 
plans.  On  lit  dans  J.  J.  Uuusseau  :  Le  lavis  dit 
mappes  de  nos  géomètres. —  s.  m.  Bol.  Espèce  de 
ricin  qui  croit  aux  .Moluques. 

"  MAPPF.MOBiDE  ,  s.  f.  Zool.  Kspéce  de  jeu 
qu'on  donne  aux  enfants  pour  les  instruire  en 
les  amusant,  et  qui  consiste  à  mettre  en  ordr>-, 
après  les  avoir  bien  mêlées,  les  diverses  plécis 
dont  la  réunion  compose  un  tableau  qui  repré- 
sente la  mappemonde.  —  Zool.  .\om  marchand 
d'une  coquille  univalve. 

MAPROtmiER ,  s.  m.  Bot.  Arbre  de  la  Guyane, 
famille  des  euphorbiacées. 

MAPURITA,  s.  m.  Zool.  Nom  d'une  espèce  do 
martre  qu'on  appelle  aussi  zorille. 

*H\Ql'E,  s.  f.  Vieux  mot  qui  signifiait  mar- 
chandise. Il  y  avait  à  Paris  autrefois  un  hélel 
qu'on  appelait  hôtel  de  la  maque ;  les  Picards 
venaient  y  vendre  leurs  denrées.  —  On  donnait 
aussi  le  nom  de  maque  à  la  houlette  des  bergers. 

MAR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Comté  qui  appartient 
au  domaine  royal,  en  Angleterre;  il  est  enclavé 
dans  le  comté  d'Aberdecn,  en  Ecosse.  Les  comtes 
de  Mar  se  sont  rendus  fameux  par  leurs  révoltes 
contre  leurs  souverains. 

HARABBA ,  S.  m.  Instrument  de  musique  arabe 
qui  a  deux  cordes  à  l'unisson.  Le  corps  de  l'in- 
strument est  recouvert  de  peau  tendue  commu 
celle  d'un  tambour.  On  fait  résonner  les  cordes 
par  le  frottement  d'un  arcliel. 

MARABOU,  s.  m  Zool.  Oiseau  du  genre  ci- 
gogne, qui  vil  dans  l'Inde  el  au  Sénégal.  Les 
plumes  de  leur  queue  forment  ces  légers  pana- 
ches dont  les  femmes  ornent  leurs  chapeaux,  cl 
qu'on  nomme  maraltous  :  Chapeau,  toque  ornée 
d'un  marabou.  On  n'écrit  \mn\  marabout . 

"MARABOUT,  S.  m.  (de  l'ar.  marbouth,  cé- 
nobite}. Dans  l'origine,  c'était  un  solitaire  voué 
au  culte  religieux;  plus  tard  il  desservit  les  mos- 
quées des  campagnes,  et  il  acquit  une  grande  iu- 
flucncc.  Le  fameux  Abd-el-Kader  n'est  qu'un 
mariîbout.  —  Marabout  se  dil  d'une  petite  mos- 
quée de  campagne  ou  du  tombeau  d'un  mara- 
bout. —  Ce  nom  a  quelquefois  désigné  les  Al- 
moravides. 

'  MARABOlTiai,  5.  m.  (de  Marabou!,  pour 
Almoravide).  Monnaie  d'or  qui  â  eu  cours  dans 
la  Péninsule  espagnole,  durant  l'occupation  de 
cette  contrée  par  les  Maures  Almoravides. 

MARACAÏBO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Grand  lac  de 
l'Amérique  du  Sud  ,  dans  le  Vénézuélii.  220  kil. 
sur  200.  11  communique  avec  la  mer  des  Antilles 
au  moyen  d'un  goulet  dont  l'entrée  est  déConduo 
par  des  fortifications  el  par  un  banc  de  sable. 
Sur  le  bord  du  lac  s'élève  la  ville  de  Mnracaibo, 
cap.  de  la  prov.  du  même  nom  el  ch.-l.  du  dép. 
deZulia.  20,000  hab.  Comme: ce  actif. 

HARACAKDA  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Capitale  de 
la  Sogdianc,  détruite  par  Alexandre.  Auj.  Sa- 
marcande. 

M\RAr.AS,  S.  m.  Baume  précieux  qu'on  re- 
cueille au  Pérou.  —  Vase  dans  lequel  se  fait  la 
récolte.  — Courge  vide  qu'on  remplit  à  demi  de 
menus  caillous  ou  d'autres  objets  semblables ,  et 
dont  on  fait  une  espèce  de  sonnette. 

MARACH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  eh.-l.  de  pachalick.  10,000  hab. 

MARADÉli,  n.  pr.  m.  Géogr.  Oasis  de  la  ré- 
gence de  Tripoli ,  non  loin  de  la  mer.  On  croit 
que  celle  oasis,  qui  se  trouve  au  milieu  des  ro- 
chers ,  est  le  jardin  des  Hespcridcs  de  Slrabon. 

MARAGiiA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Perse, 
dans  l'Aderbijan.  15,000  liab. 

MARAICHIN,  s.  m.  Agric.  Bœuf  élevé  dans  Ici 
marais. 

MARAIGXON ,  s.  m.  Pêche.  Nom  donne  aux  an- 
guilles très-jeunes. 
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MARML,  S.  m.  Zool.  Espèce  de  faiian  de 
Cajcnne. 

"  MAR/tls ,  s.  m.  Ilisl.  Nom  qu'au  commence- 
ment de  la  révolulion  on  donnait  au  centre  de 
la  Convention  nationale.  C'est  là  que  siégeaient 
les  modérés.  Par  dénigrement,  on  appelait  ses 
membres  crapauds  du  marais.  Plus  tard  le  ma- 
rais fut  appelé  plaine.  —  On  donne  le  nom  de 
Marais,  i  Paris,  i  tout  le  quartier  qui  s'étend  de- 
puis la  rue  Saint-Antoine  jusqu'au  boulevart  du 
Temple.  —  Quant  aux  marais  que  cultivent  les 
jardiniers,  ce  sont  des  terrains,  autrefois  maréca- 
geux ,  situés  particulièrement  dans  les  faubourgs 
du  nord  de  Paris,  mais  nullement  près  des  fossés 
ni  le  long  de  la  Seine. — Fève  de  murais. \.  fève, 
au  Dicl.  —  Prov.  fois  et  blé  de  marais,  le  blé 
cl  les  légumes  viennent  bien  près  des  marais 
salants.  —  Marais  Pantins ,  marais  situés  dans 
les  États  pontificaux,  au  S.  de  Rome,  depuis 
Asiura  jusqu'à  Terracine.  ISkil.sur  12.  Plusieurs 
papes,  et  notamment  Sixte-Quint,  ont  tenté  de 
les  dessécher.  Pie  V  a  fait  construire  une  magni- 
fique chaussée  qui  les  traverse  dans  une  étendue 
de  32  kil.  et  qui  ouvre  une  communication  facile 
entre  Home  et  Naples.  On  l'appelle  Fia-Pia. 

MARAJO ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  du  Brésil,  à 
l'embouchure  du  fleuve  des  Amazones.  310  kih 
sur  260. 

MARAKÂII,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  la  Nu- 
bie, capitale  du  Dongolah,  sur  le  Nil.  Il  a  été 
bâti  par  les  Mamiouks  et  on  le  nomme  aussi  A'ow- 
veau-Donffolah.  V.  noNi.OLMi,  au  Complément. 

MAitAi.iE ,  s.  f.  Bot.  Arbrisseau  de  Madagascar, 
famille  dos  araliacées. 

lUAnAMiiA,  n.  pr.  m.  nelat.  Idole  des  habi- 
tants de  Mafmba,  royaume  nègre. 

MAIIAS.  V.  MAHRxr»E  ,  au  Complément. 

MAnA>lATiiA,  s.  m.  Mot  syriaque  qui  signifie 
à  la  lettre  :  le  Seigneur  vienne!  C'est  une  espèce 
d'imprécation  ou  d'analhème.  <i  Si  quelqu'un 
n'aime  pas  le  seigneur,  dit  saint  Paul,  s'il  pro- 
nonce contre  lui  des  malédictions,  qu'il  soit  lui- 
même  analhème,  maranatha!  »  c'est-à-dire  le 
Seigneur  viendra  et  tirera  vengeance  de  son  im- 
piété. On  trouve  ce  mot  dans  quelques  anciennes 
chartes. 

"MARAMCE,  s.  f.  Ane.  cout.  Amende  qu'on 
inlligeait  à  ceux  qui  s'étaient  rendus  coupables 
de  fautes  légères. 

MAR\1«II\H,  n.  pr.  m.  (pr.  maragnan).  Géogr. 
Province  du  Brésil  qui  forme  un  vaste  triangle 
dont  la  mer  est  un  des  côtés.  150,000  hab. ,  y 
compris  les  indigènes.  Cap.  San-Luis-de-Maran- 
ham,  bâtie  par  les  Français  en  1612. 12,000  hab. 
Évêché.  On  dit  aussi  Maranhào. 

maraSO^  ,  s.  m.  (pr.  maragnnn).  Nom  que 
les  Espagnols  donnent  au  fleuve  des  Amazones. 

*  MARAKS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Charente-Inférieure, 
au-dessous  du  confluent  de  la  Sèvre  Niorlaise 
et  de  la  Vendée.  4,600  hab.  Commerce  de  blé. 

MARAîVTACÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  à  la 
maranle.  —  mabantacées,  s.  f.  pi.  Tribu  de 
plantes  amomces. 

MARA^TE,  s.  r.  Bol.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  amomées,  originaire  d'Amérique. 

MARANTIUM,  n.  pr.  m.  (pr.  maranciome). 
Géogr.  anc.  Ville  do  la  Médie,  où  de  vieilles  tra- 
ditions plaçaient  le  tombeau  de  Noé.  Auj.  Marant. 

M.AltAPHlEM  ,  lEiv^iE,  adj.  et  S.  Ilist.  anc.  Nom 
des  membres  de  la  seconde  des  trois  anciennes 
tribus  nobles  de  la  Perse. 

M.ARASCA,  s.  f.  Espèce  de  cerise  acide  de. 
Dalmatie ,  avec  laquelle  on  fait  le  maraschino  ou 
marasquin. 

MARASMOPYRE,  S.  f.  (dugr.  ijiapaj[j.bî ,  ma- 
rasme; iTjo,  feu).  Méd.  Fièvre  hectique. 

MARAT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  France, 
dép.  du  Puy-de-Dônw.  3,100  hab. 

*  MARATHON,  H.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils 
d'Épopée  ;  il  alla  s'établir  dans  la  partie  maritime 
de  i'Altique,  et  donna  son  nom  au  bourg  de  Ma- 
rathon,  situé  près  de  la  mer,  au  N.-E.  d'Athè- 
nes. —  Taureau  de  Marathon  ,  animal  ainsi 
nommé  parce  qu'il  ravageait  les  campagnes  de 
Marathon.  Thésée  le  prit  vivant  et  l'offrit  en  sa- 
crifice au  temple  de  Delphes.  Quelques  mytholo- 
gues disent  que  ce  taureau  était  le  taureau  de 
Crète ,  qui  avait  passé  dans  l'Attique  en  traver- 
sant la  mer.  —  La  victoire  de  Marathon,  rem- 
portée par  les  Athéniens  sur  les  Perso? ,  a  pour 
date  l'an  490  av.  J.  C. 

MARATllO^■IE^' ,  lESiNE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Marathon.  —  Qui  concerne  celle 
ville. —  Ant.  Hergc  Maralkonienne ,  Krigone, 
parce  qu'elle  élait  née  dans  l'Attique.  '—  On 


appela  Marathonien  Miltiade  et  Thésée,  le  pre- 
mier à  cause  de  la  victoire  de  Marathon,  le  second 
parce  qu'il  avait  pris  le  taureau  de'Marathon. 

MARATHRE,  S.  m.  (du  gr.  (làpaOpov,  fenouil). 
Bot.  Plante  aquatique  de  la  Nouvelle-Grenade, 
espèce  de  fenouil. 

MARATUROLOGIE,  8.  f.  (du  gr.  (j.dpa6pov,  fe- 
nouil ;  Xdyoç,  discours).  Traité  sur  le  fenouil. 

HARATiiuSA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de 
la  Crète. 

MARATTIACÉ,  ÉE,  adj.  et  S.  f.  Bot.  Qui  res- 
semble à  une  maratlie.  —  marattiacees  ,  s.  f.  pi. 
Famille  de  plantes  qui  a  la  maratlie  pour  type. 
On  dit  aussi  marattié. 

MARATTIE,  S.  f.  Uot.  Genre  de  fougères  eoto- 
liques. 

MARAUDAGE,  S.  f.  Action  do  marauder.  Ce 
terme  a  vieilli.  On  dit  aujourd'hui  maraude. 

'  MARAVÉDIS,  S.  m.  Ancienne  monnaie  espa- 
gnole ,  de  cuivre ,  dont  la  valeur  a  beaucoup 
varié ,  et  qui  aujourd'hui  n'est  plus  qu'une  mon- 
naie de  compte.  Il  y  eut  d'abord  des  maravédis 
d'or  et  d'argent;  mais  la  petitesse  de  ces  pièces 
le»  fit  bientôt  abandonner.  Il  en  fut  de  même  des 
maravédis  de  cuivre.  34  maravédis  forment  un 
réal  de  vellon  ou  27  centimes. 

HARAïl,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'intérieur 
de  l'Afrique ,  à  Î'O.  de  la  côte  de  Mozambique.  Il 
y  a  près  de  cette  ville,  très-peu  connue,  un  lac 
auquel  on  donne  le  même  nom. 

MAP.AZAiviA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de 
l'Afrique  propre ,  dans  la  Byzacùne. 

MARBOURG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Alle- 
magne, dans  la  Ilesse-Ëlectorale.  8,000  hab. 
Colloque  célèbre  en  1529.  — Ville  des  Etats  au- 
trichiens, dans  la  Slyrie.  7,000  h. 

*  MARBRE,  s.  m  Sul)slance  très-dure,  qui 
n'est  pas  autre  chose  que  du  carbonate  de  chaut 
cristallisé.  Le  nombre  des  espèces  de  marbre  est 
très-considérable  :  on  distingue  le  marbre  afri- 
cain ,  rouge  brun ,  à  veines  blanches  et  filets 
verts;  d'Auvergne,  rose  mêlé  de  violet ,  de  vert 
et  de  jaune;  de  Babatcaire ,  verdâtre,  à  taches 
jaunes;  balzntn,  brun  clair,  à  filets  gris  très- 
déliés;  de  Barbançon ,  commun,  veiné  de  noir 
et  de  blanc;  de  Boulogne,  espèce  de  brocatelle; 
blanc  des  Pyrénées,  qu'on  peut  substituera  celui 
de  Carrare;  de  Gènes,  bleu  lurquin  mêlé  de 
blanc;  du  Bourbonnais ,  gris  bleuâtre  avec  des 
veines  jaunes;  de  Caen ,  rougeâlre,  avec  des 
filets  ressemblant  au  jaspe  et  irés-eslimé;  de  la 
Sainte-Baume,  blanc  et  rouge  mêlé  de  jaune. 
11  faut  joindre  à  tous  ces  marbres  le  jaune  de 
Sienne ,  le  verl  de  mer,  le  vert  de  terre,  la  brèche 
violette,  etc.,  que  fournit  l'Italie;  le  noir  de 
Dinan,  le  Sainte- Anne,  ie  petit  granit  et  ceux 
qui  viennent  de  la  lielgiquo  ou  qui  se  trouvent 
en  France.  —  En  t.  de  carrière,  on  appelle 
marbre  pouf  celai  qui  ne  retient  pas  ses  arêtes; 
fier,  celui  qui  éclate  aisément;  tt-rrasseiix ,  celui 
qui  a  des  endroits  tendres  qui  ont  besoin  de  mas- 
tic, ou  des  vides  qu'il  faut  remplir;  ^/ardCMi,  celui 
qui  offre  beaucoup  de  filets;  brut, celui  qui  attend 
quelque  préparation  qui  le  rende  propreà  être  em- 
ployé. — Ilist.  Table  de  marbre,  se  dit  particuliè- 
rement d'une  grande  table  formée  d'une  seule 
pièce  de  marbre  noir,  qu'on  voyait  autrefois  dans 
la  grande  salle  du  palais  de  justice  à  Paris.  C'était 
sur  la  table  de  marbre  qu'avaient  lieu  les  banquets 
royaux  sous  nos  premiers  rois  do  la  t«)isiéme 
race.  Elle  donna  plus  lard  son  nom  {chambre  de 
la  table  de  marbre)  à  trois  juridictions  qui  sié- 
geaient au  palais,  parce  que  les  juges  qui  les 
composaient  tenaient  leurs  séances  rangés  autour 
de  celte  table. C'étaient l.i  connétablie  ou  la  maré- 
chaussée de  France,  l'amirauté  et  l'administration 
générale  des  eaux  et  forêts.  La  table  de  marbre  fut 
entièrement  brisée  lors  de  l'incendie  du  Palais, 
en  1618.  —  Mar.  Marbre,  cylindre  autour  duquel 
s'enroule  la  drosse  qui  sert  à  manœuvrer  le  gCM- 
vernail  d'un  grand  navire. 

'MARBRÉ,  ÉE,  adj.  Sc  dit  des  choses  qui 
offrent  des  veines  et  des  nuances  variées  comme 
le  marbre  ;  un  teint  marbré  présente  des  mar- 
brures bleuâtres;  une  chair  marbrée  est  sillonnée 
de  veines  bleuâtres  et  rouges.  —  Marbré ,  s.  m.. 
Zool.  Joli  lézard  d'Amérique,  à  peau  nuancée 
de  jaune  et  de  vert. 

*  MARC ,  s.  m.  Poids  qui  varie  suivant  les 
lieux  où  il  est  en  usage.  Le  mart  autrichien, 
281  grammes  ;  —  de  Bade,  234  ;  —  de  Bohème, 
254;  —  de  Cologne,  234;  —  français,  2V5;  — 
de  Suide  (jernwigt),  340;  —  id.  (landstœdter 
wigl;,  368;  —  id.  (des  mines),  376.  —  Le  marc 
est  encore  une  monnaie  tantôt  de  compte,  tantôt 
têelle,  employée  dans  quelques  parties  de  l'Alle- 


magne. Les  principaux  sont  :  le  «narc  danoi* 

(argent),  0  fr.  9i  c;  —  de  Hambourg  et  Lubeck 
(compte),  1,88;  —  id.,  id.  (argent  courant), 
1,  53;  —  de  Mechlembourg  (compte),  1,  53.  — . 
On  appelait  autrefois  en  France  droit  de  marc 
d'or,  le  droit  qui  était  perçu,  tant  à  la  mutation 
des  charges  que  pour  concessions  de  brevets , 
privilèges  et  tous  .lulrcs  actes  qui  devaient  être 
scellés  à  la  chancellerie. —  Marc  d'argent,  tribut 
que  les  notaires,  en  pays  de  droit  écrit,  payaieal 
au  roi  pour  joyeux  avènement  à  la  couronne. 

"  MARC,  n.  pr.  m.  Nom  d'un  évangélisle  qui 
se  trouve  dans  les  locutions  suivantes  :  Place  d» 
Saint-Marc,  église  de  Saint-Marc,  place  el 
église  célèbres  do  Venise.  A  l'un  des  côté»  de  la 
place,  on  voit  aussi  une  tour  carrée  appelée 
tour  de  Saint-Marc.  Saint  Marc  avait  suc- 
cédé à  saint  Théodore  en  qualité  de  patron  de 
Venise,  et  le  lion  de  Saint-Marc ,  emblème  de 
cet  évangéliste,  figurait  dans  les  armoiries  delà 
république.  —  Ordre  de  Saint-Marc,  ordre  do 
chevalerie  institué  à  Venise  en  l'honneur  de 
saint  Marc.  Les  chevaliers  portaient  pour  dé- 
coration le  lion  de  Saint-Marc  dans  une  croix 
d'or,  suspendue  à  une  chaîne  aussi  d'or.  — 
Liturgie  de  Saint- Marc ,  l'ancienne  liturgie 
d'Alexandrie,  dr.il  les  Coptes  se  servent  encore. 

—  Il  y  avait  aussi  autrefois  à  Manloue  une  con- 
grégation religieuse  sous  le  nom  de  Saint-Marc, 
dont  l'institution  datait  du  commencement  du 
XIII"  siècle ,  et  s'éteignit  vers  la  fin  du  xvi'. 

MARCAKiE,  s.  m.  Anc.  cout.  Droit  de  pacage 
sur  un  territoire  voisin. 

MARC.Ai. ,  s.  m.  Mt'sure  qui  s'emploie  à  Madras, 
dans  les  Indes  orientales,  pour  les  matières  sè- 
ches; elle  vaut  22  litres  29  centilitres. 

"  MARCASSITE ,  s.  f.  Miller.  Variété  de  fer  sul- 
furé ou  pyrite  ferrugineuse ,  contenant,  selon 
Ilaiiy,  quelques  parties  de  cuivre. 

m\rc.i;au,  s.  m.  Bol.  Espèce  de  saule. 

MARCEI.I.ÉES ,  s.  f.  pi.  Ant.  lètes  que  les  Sy- 
racusains  avaient  instituées  en  l'honneur  de  Mar- 
cellus. 

MARCElXlA^ilSHE,  S.  m.  liist.  relig.  Doctrine 
de  Marcellus ,  qui  vivait  dans  le  iv*  siècle  et 
qui ,  adoptant  les  erreurs  de  Sabellius ,  pen- 
sait que  le  l>ère,  le  Fils  el  le  Saint-Esprit  ne  sonl 
point  trois  personnes  distineles,  que  ce  sont  seu- 
lement trois  dénominations  de  l'Etre  suprême 
considéré  comme  créateur,  rédempteur  el  régé- 
nérateur. 

MARCELI.IEX,  IE>?IE,  adj.  ct  S.  Hist.  relig. 
Disciple  de  .Marcellus.  On  dit  aussi  marcellianiste. 

—  Qui  appartient  au  marcellianisme. 
HARCEi.i.iv  (SAi>T-) ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville 

de  France,  th.-l.  d'arrond.  du  dép.  de  l'Isère. 
3,000  hab.  Excellents  vins;  vers  à  soie. 

MARCESCHE,  S.  f.  On  donnait  autrefois  ce  nom 
aux  menus  grains  qu'on  semait  au  mois  de  mars, 

—  La  fêle  do  l'Annonciation,  qu'on  célèbre  au 
mois  de  mars. 

MARCGRAVIACÉ ,  ÉE ,  adj .  Cl  S.  f.  Dot.  Qui  res- 
semble à  une  marcgravie.  —  harcgbaviacées,  s. 
f.  pi.  Famille  de  plantes. 

MARCGRAVIE,  S.  f.  liol.  Genre  de  plantes  in- 
digènes de  l'Amérique,  famille  des  capparidées. 

MARCH  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  nivière  d'Allemagne, 
dans  la  Moravie;  elle  sort  du  mont  Schnecberg, 
baigne  Olmutz  ct  se  jette  dans  le  Danube,  au- 
dessous  de  Presbourg.  Cours,  270  kil.  On  l'appell* 
aussi  la  Morava. 

MARCHADE ,  s.  m.  Géogr.  anc.  Nom  d'un  peuple 
qui  habitait  sur  les  bords  du  golfe  Arabique. 

MARCHAGE,  S.  f.  Anc.  jurispr.  Convention  fot»» 
mée  entre  les  habitants  de  paroisses  limitrophes 
pour  avoir  le  droit  dC  faire  réciproquement  re- 
paître leurs  bestiaux  sur  le  lerritoire  t'es  deux 
communes.  —  Techn.  Chez  les  potiers,  opération 
qui  consiste  à  pétrir  la  pâte. 

*  MARCHAIS,  s.  m.  Zool.  VaHélé  de  maque- 
reau qui  n'a  pas  de  taches. 

MARCHANCE,  8.  f.  Féod.  Droit  que  les  sei- 
gneurs s'allribuaient  de  prendre  du  foin  el  de 
l'avoine  pour  leurs  chevaux. 

•  MARCHAND,  AIïDE  ,  adj.  Cl  S.  La  foire  sera 
bonne,  voilà  bien  des  marchands  (marchants), 
mauvaisjeude  mots  qui  se  disait  en  voyant  passer 
beaucoup  de  monde.  —  Prov.  Riche  marchand , 
pauvre  poulailler,  les  commerçants  n'ont  guère  lo 
temps  de  songer  à  garnir  leur  basse-cour,  do  se 
livrer  aux  soins  domestiques.  —  Ilist.  Commu- 
nauté des  marchands  de  Paris,  réunion  des  six 
corporations  des  drapiers,  chausseticTS,  épiciers, 
merciers,  pelletiers,  bonnetiers  el  orfèvres  d« 
Paris. 


MAR 

'  MARCHANDER ,  V.  u.  Constr.  Faire  uo  marcho 
i  forfail  avec  l'cnlreprencur  d'un  blliment,  pour 
se  cliarg'T  de  quelque  partie  de  l'ouvrage. 

UAncHAKOEliR,  a.  m.  Ouvrier  qui  s'engage 
envers  un  entrepreneur  à  faire  dans  un  temps  et 
pour  un  prii  convenu  une  certaine  quantité  d'ou- 
vrage.—  On  le  dit  aussi  d'un  ouvrier  qui  travaille 
i  forfait  dans  un  atelier.  Ce  mot  est  surtout 
en  usage  parmi  les  serruriers  et  les  menuisiers. 

'MARCHANDISE,  S.  f.  ïout  Ce  qui  peut  être 
l'objet  ou  la  matière  d'un  commerce. —  Marchan- 
dises de  Irailc,  objets  que  les  armateurs  envoient 
en  Afrique,  aui  Indes,  etc.,  pour  être  offerles 
par  voie  d'ëcliange  aux  naturels  de  ces  diverses 
contrées. —  Marchandises  de  contrebande,  celles 
qu'on  soustrait  au  payement  des  droits  de  douane 
ou  d'octroi. —  Marchandises  de  pacolille,  celles 
qu'on  fabrique  eiprès  pour  l'exporlalion.  — l'rov. 
Marchandise  qui  plait  est  à  demi  rendue,  la 
vente  est  à  peu  près  certaine  quand  elle  a  pour 
objet  un  article  do  goût,  bien  confectionné  et  d'un 
prix  modéré. 

"  MARCHE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ancienne  province 
de  I  rance,  un  des  32  gouvernements  militaires 
du  royaume,  formant  aujourd'hui  tout  le  dépar- 
tement de  la  Creuse  et  partie  de  celui  de  la  Ilautc- 
Vienne.  Elle  avait  Cuérct  pour  capitale  et  se  di- 
visait en  haute  et  basse.  La  Marche,  que  l'on  ap- 
pelait primitivement  Marche  limousine,  fit  partie 
du  Limousin  jusqu'au  x"  siècle;  elle  eut  ensuite 
des  comtes  souverains;  confisquée  par  Philippe  le 
Bel  en  1309,  elle  ne  fut  réunie  à  la  couronne  qu'en 
1527  par  François  I".  —  Marche  du  Rouerijue, 
nom  qu'on  donnait  Â  une  partie  du  Uouergue. 
V.  ce  mol,  au  Complément. —  Marche,  confiée 
de  Suisse,  dans  le  comté  de  Schwitz,  entre  le  lac 
de  Zurich  et  le  canton  de  Claris,  ch.-lieu  Lachen. 
—  On  a  désigné  autrefois  par  Marche  électorale, 
l'clectorat  de  Brandebourg. —  Nouvelle  Marche, 
nom  d'un  des  lîlats  de  l'ordre  teuloniquc  au 
xvi'  siècle. —  Marche  de  Karbonnc,  s'est  dit  au- 
trefois d'une  partie  de  la  Provence.  —  Marche 
d'Espagne,  nom  que  dans  le  ix°  siècle  ou  donnait 
à  la  Catalogne.  —  Marche  Trévisanc,  prov.  du 
roy.  lombardo-vcnitien,  tiui  comprend  les  (pialre 
divisions  de  Trovise,  l'eltre,  Belluno  et  Cadore. — 
Marches  communes,  se  disait  des  paroisses  situées 
sur  les  frontières  de  plusieurs  provinces.  Les  ha- 
bitants de  ces  paroisses  étaient  à  la  fois  justi- 
ciables des  deux  juridictions  des  deux  provinces 
limitrophes. —  Lettres  de  marche,  ancien  nom  des 
lettres  démarque;  ces  lettres,  en  effet ,  accor- 
daient à  ceux  qui  les  obtenaient,  le  droit  de  faire 
des  incursions  sur  les  marches  ou  frontières  des 
pays  voisins,  sans  pouvoir  être  considérés  comme 
pillards,  maraudeurs,  etc.  —  Vers  la  fin  de  l'em- 
pire romain  en  Occident,  on  appelait  Marches, 
toutes  les  provinces  frontières. —  Dans  le  blas., 
on  entendait  par  marclie,  la  corne  d'un  pied  delà 
vache.  —  Beaux-arts.  Marche,  le  mouvement  que 
doit  suivre  le  crayon,  le  pinceau,  le  burin,  pour 
produire  un  dessin  correct.  La  viarche  dit  pin- 
ceau, du  burin;  doit  suivre  le  mouvement  des 
muscles  dans  le  nu,  le  pli  des  étoffes  dans  les 
draperies. —  Mus.  Marche,  morceau  composé 
pour  la  musique  militaire  et  destiné  i  régler  le 
pas  d'une  troupe.  Le  mouvement  des  marches  est 
à  quatre  temps.  —  En  harmonie,  on  donne  quel- 
quefois le  nom  de  marche  à  une  progression 
régulière  d'accords. —  Art  milit.  Ordrcde  marche, 
disposition  stratégique  des  mauvements  que  doit 
suivre  un  corps  d'armée.  Sur  mer,  on  entend  par 
ordre  de  marche,  l'arrangement  des  vaisseaux 
d'une  flotte  ou  d'une  escadre,  soit  pour  donner 
la  chasse  à  l'ennemi,  suit  pour  se  présenter  en 
bataille,  soit  pour  battre  en  retraite.  —  chasse. 
Marche  se  dit  des  vestiges  de  la  loutre  ou  du 
cerf.  On  dit  aussi  pied,  etc. —  Constr.  Marche, 
degré  d'escalier.  Il  y  en  a  de  plusieurs  sortes  :  la 
marche  droite  ou  carrée,  renfermée  entre  deux 
lignes  parallèles;  la  marche  dansante,  plus  largo 
par  un  bout  que  par  l'autre,  dans  les  parties  tour- 
nantes de  l'escalier;  la  marche  gironnée,  qui 
forme  le  tournant  d'un  escalier  rond  ou  ovale; 
la  marche  moulée  ou  bordée  d'une  moulure  ;  la 
marche  courbe,  celle  qui  est  cintrée;  la  murche 
d'angle,  la  plus  longue  de  la  partie  tournante; 
la  marche  de  demi-angle ,  celle  qui  précède  et 
celle  qui  suit  la  marche  d'angle;  la  marche  pa- 
ticre,  qui  fait  partie  du  palier;  enfin,  la  marche 
rampante,  qui  présente  un  plan  incliné,  afin  que 
les  chevaux  y  puissent  monter. 

MARCHE  ;ia),  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  France , 
cb.-l.  do  canton,  dép.  dea  Vosges.  1,600  liab. 
lorges.  —   Vilhiji.'  du    dép.    de    la    COiC-d'Or. 


WAR 

1,100  hab.  On  lit  distingite  eu  disant  la  Marçhe- 
sur-Saâne. 

"MARCHE^,  s.  m.  Prov.  Bon  marché  vide  le 
panier,  mais  n'emplit  pas  la  bourse ,  celui  qui 
vend  à  trop  bon  compte  est  à  peu  près  assuré  du 
débit  de  sa  -marchandise ,  mais  il  n'en  retire 
pas  beaucoup  d'argent.  —  ^  bon  payeur ,  bon 
marché,  on  gagne  toujours  à  payer  comptant, 
parce  qu'on  obtient  à  plus  bas  prix.  —  Jln'y  a 
au  marche  que  ce  qu'on  y  porte,  se  dit  pour 
ceux  qui  se  plaignent  d'une  condition  onéreuse 
qu'ils  se  sont  imposée,  ou  de  ne  pas  avoir  un 
avantage  qu'ils  n'ont  pas  stipulé.  —  On  dit  d'un 
homme  qui,  après  avoir  fait  une  faute  qui  lui  est 
préjudiciable,  en  fait  une  seconde,  qu'i/  u'amtndc 
pas  son  marché.  —  Les  économistes  entendent 
par  marché  l'élal  de  l'olTre  et  de  la  demande  des 
denrées  et  marchandises  et  même  des  bras,  du 
travail  dans  tous  les  lieux  accessibles  au  com- 
merce. C'est  en  ce  sens  qu'on  dit  que  le  négociant 
doit  avoir  une  exacte  connaissance  dit  marché 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  —  Passer  un 
marché  d'ouvrages,  se  dit  entre  un  entrepreneur 
et  un  ouvrier,  quand  ce  dernier  s'engage  à  faire 
un  ouvrage  convenu  pour  un  prix  pareillement 
convenu. 

"MARCHEPIED,  S.  m.  Mar.  Cordage  tendu  de 
chaque  côté  des  vergues,  pour  servir  d'appui  aux 
pieds  des  matelots. 

"  .UARCHER ,  ï.  a.  l'rov.  Marcha'  comme  frè- 
res mineurs,  régulièrement  deux  à  deux. — 
Quand  l'argent  marche ,  tout  va  bien  ,  avec  do 
l'argent  on  assure  le  succès  d'une  affaire.  —  Eser. 
Marcher,  c'est  porter  en  avant  le  pitfd  droit  puis 
le  pied  gauche,  tout  en  se  tenant  en  garde,  r— 
Marcher  à  grands  pas,  laisser  entre  les  deux 
pieds  un  intervalle  de  huit  pouces;  trop  mar- 
cher, s'approcher  un  peu  trop  de  son  adversaire. 

MARCHESVAH,  S.  m.  Ant.  Mois  des  Hébreux, 
le  deuxième  de  leur  année  civile  et  le  huitième  de 
l'année  sacrée;  il  répondait  aux  mois  d'avril  et 
mai. 

MARCHIEAAES ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France ,  ch.-l.  de  canton  ,  dép.  du  Nord,  sur  la 
Scarpe.  2,ii00  hab.  Tanneries,  filatures  de  laine. 

MARCIA,  n.  pr.  f.  Mylh.  Nymphe  qu'on  croit 
être  la  même  que  celle  qui  présidait  à  la  fontaine 
appelée  eau  martiale.  V.  mautial,  au  Complé- 
ment. 

*  MARCUGC,  s.  m.  Féod.  Droit  qu'avait  le 
seigneur  de  prendre  une  fois  tous  les  trois  ans 
l'entière  récolte  des  fruits  qui  viennent  naturelle- 
ment, tels  que  les  foins,  et  la  moitié  de  ceux  qui 
ont  besoin  de  culture,  l'our  dédommager  le  te- 
nancier la  coutume  l'exemptait  pour  cotte  année 
du  payement  du  cens.  —  U  y  avait  des  coutumes, 
telle  était  celle  du  Bourbonnais,  où  un  droit  de 
corvée  appelé  marciage  était  dû  au  seigneur  à 
merci,  c'est-à-dire  à  sa  volonté. 

MARCIAWÉS,  s.  m.  Géogr.  ane.  Lac  de  la  Médie. 

HARCIAAOI'OLIS,  n.  pr.  f.  (pr.  mareianopo- 
lice).  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Mœsie,  dans  i'Asie- 
Uineure.  Aujourd'hui  Pravala, 

MARClGUiV  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  Saànc-et-Loire.  2,900  h. 

MARCIONISMB,  S.  m.  llist.  relig.  Doctrine  de 
Marcion  et  des  mareionites,  au  u"  siècle  :  elle  se 
composait  des  erreurs  de  Cerdan  et  de  celles  des 
manichéens.  Le  marcionisme  enseignait  l'exis- 
tence de  deux  Christs;  l'un  envoyé  par  un  dieu 
inconnu  pour  sauver  tous  les  hommes  ,  l'autre 
non  encore  venu  mais  devant  être  envoyé  pour 
sauver  les  juifs. 

MARCITE,  s.  m.  HIst.  relIg.  Membre  d'une 
secte  fondée  au  ii*  siècle  par  Murcus ,  disciple  de 
Valentin ,  qui  l'était  lui-même  de  Simon  le  magi- 
cien. Les  «inrci/cs ,  que  l'on  appelle  aussi  mar- 
cionistes,  conféraient  le  sacerdoce  aux  femmes. 

MARCKllOl.snEIM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville 
de  France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Bas-Rhin. 
2,400  hab. 

UARCODiiRi'H,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc,  Ville  des 
Ubiens.   Aujourd'hui  Duren. 

MARCOMS,  n.  pr.  m.  Myth.  or.  Nom  que  les 
Arabes,  dit-on,  donnaient  à  un  de  leurs  dieux 
qulils  représentaient  avec  lus  attributs  du.ïeutatès 
des  Gaulois.  L'existence  de  cette  divinité,  dont  les 
auteurs  arabes  eux-mêmes  ne  font  point  mention, 
paraît  fort  douteuse. 

MARCOMAN,  adj.  et  I.  m.  (de  l'allem.  vuirA-, 
frontière  ;  man ,  hommc\  Géogr.  anc.  Peuple  de 
la  Germanie  ,  habitant  des  .Marches.  Les  Slarco- 
mans  occupaient  originairement  le  pays  situé 
entre  i'Klbo  et  le  Danube  (la  Bohème  et  la  Mora- 
vie"; ils  se  rendirent  redoulahles  aux  Romains. 
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Auguste  (Il  avec  eux  un  traité  de  paix;  ils  furent 
à  la  fin  subjugués  par  Antonin  etTrajan. 

MARcosiE.li,  s.  m.  llist.  relig.  .Membre  d'une 
secte  hérétique  du  ii*  siècle.  Les  marcosicns  sont 
les  nièmes  que  les  marcitcs  ;  quelques  écrivains 
en  ont  fait  deux  sectes  difTérentcs;  mais  c'est  i 
tort,  et  le  Marcos,  fondateur  des  marcosiens, 
n'est  pas  autre  que  le  Marcus,  fondateur  des 
marcitcs. 

HARCOSTIN,  S.  m.  Pharm.  Sorte  de  médica- 
ment très-composé. 

.MARCO r ACE,  S.  m.  Agric.  Action  de  marco- 
tcr.  V   MAUcoTTE ,  au  pictionnaire. 

MARCOUE  (SAlKT-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  do 
deux  petites  lies  situées  dans  la  rade  de  la  lloguc. 

HARCOl.VG,  n.pr.m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
ch.-l.  de  canton  ,  dép.  du  .Nord.  1,'dOO  hab. 

MARClii.i'iiE ,  n.  pr.  m.  llist.  iormules  de 
Marculphe,  titre  d'un  recueil  de  formules  ou 
modèles  d'actes  publics  ou  privés  que  Marculphe, 
moine  du  viii'  siècle,  composa  par  ordre  de  l'é- 
vêque  de  Paris,  Laudri.  ce  recueil,  qui  contient 
les  chartes  royales  et  les  actes  des  particuliers,  est 
très-utile  pour  la  connaissance  du  droit  ecclésias- 
tique et  de  l'histoire  de  la  première  race. 

MARUA'in: ,  adj.  et  s.  des  2  g.  Nom  que  por- 
taient les  peuples  du  Liban  qui ,  les  premiers, 
adoptèrent  les  doctrines  de  .Uaron;  ils  prirent 
insensiblement  le  nom  de  maronites,  sous  le- 
quel ils  sont  connus  aujouid'hui.  V.  u.ir.0MiTE, 
au  Complément. 

MARinssiUE,  adj.  et  s.  m.  llist.  or.  Nom 
d'une  dynastie  de  scheiks  qui  a  exercé  dans  Ahp 
le  pouvoir  souverain  au  xi*  siècle.  On  dit  aussi 
Mardaschide. 

MlRDE,  adj.  et  s.  llist.  anc.  Nom  d'une  des 
dix  tri  bus  anciennes  des  Perses.  Les  .l/(/rrft's  étaient 
nomades  et  ils  liabitaient  vers  les  rivages  méri- 
dionaux de  la  mer  Caspienne.  Il  parait  au  reste 
que  plusieurs  peuplades  ont  poité  le  nom  de 
Mardcs.  Il  y  a  encore  aujourd'hui  des  Mardes 
dans  le  Mazendéran. 

"JIVRDI,  s.  m.  C'est,  chez  les  modernes,  le 
second  jour  de  la  semaine,  mais,  suivant  le  bré- 
viaire, c'est  la  troisième  férié.  Il  en  est  de  même 
pour  les  juifs.  Les  Siciliens  s*ab«tiennent  de  chair 
et  de  laitage,  le  mardi,  en  l'honneur  de  la  Sainte- 
Vierge.  Les  astrologues  croyaient  que  la  pre- 
mière heure  de  ce  jour  était  sous  l'inlluence  de 
Mars. 

Al\RDix,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  pachalik  de  Bagdad.  27,000  hab. 

.MAKDOCiiÉE,  n.  pr.  m.  llist.  sainte.  Oncle 
d'Kslbcr,  favorite  d'Assuérus.  Jour  de  Mardo- 
chée,  fête  instituée  chez  les  juifs,  en  mémoire 
do  la  manière  miraculeuse  dont  ils  furent  sauvés 
de  la  proscription  prononcée  contre  eux  par 
Assuérus.  Ils  donnent  encore  di  cette  fête  le  nom 
de.y'ou)'  des  sorts. 

MARDIS,  n.  pr.  m.  (pr.  marduce].  Géogr.  anc. 
Fleuve  de  la  Médie,  dont  l'embouchure  est  dans 
la  mer  Caspienne.  Les  Turcs  l'appellent  A'ùzi- 
Ouzen. 

MARDYCK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  du  dép. 
du  Nord,  sur  lacdte,  i  8  kil.  de  Dunkcrque. 
2o0  hab.  Louis  XIV  avait  commencé  ua  port  1 
Mardgck. 

MVRÉCACÈME,    S.     t.    BOl.   V.    PALUDELLE  ,    au 

Complément. 

"  MARÉCHAL,  s,  m.  Dans  l'origine,  litre  d'un 
simple  ofllcicr  de  cavalerie  ayant  sous  ses  ordres 
douze  chevaux;  mais  par  la  suite,  ce  même  titre 
devint  celui  d'un  oITicier  supérieur.  Dés  le  x'  siè- 
cle, on  voit  dans  les  armées  féodales  un  maréchal 
de  camp,  ou  de  bataille,  qui  tient,  dans  chaque 
contin^ent^la  première  place  après  le  connétable; 
celui  des  troupes  royales. s'appelait  niarfcA«f  du 
roi  ou  maréchal  te  France.  Sous  François  I",  il 
y  eut  quatre  maréchaux  de  France,  et  leur» 
fonctions  devinrent  permanentes  ;  ils  furent  nom- 
més à  vie.  Ces  fonctions  acquirent  beaucoup  d'im- 
portance sous  Louis  Mil ,  par  la  suppression  do 
l'olTice  de  connétable  (1627).  Les  iiKirrfAai/x  se 
donnèrent  alors  des  aides  qui  s'instituèrent  via- 
rcchaux  de  camp,  et  comme  le  nombre  de  ceux-ci 
s'accrut  considérablement,  le  roi  créa  des  lieu- 
tenants-généraux qui  tenaient  le  milieu  entre  les 
maréchaux  de  camp  et  les  maréchaux  du  France. 
Sous  Louis  XIV,  il  y  eut  jusqu'à  vingt  maréchaux 
de  France.  Sous  l'empire  on  en  compta  dix-huit, 
appelés  maréchaux  de  l'empire;  ils  peuvent  être 
aujourd'hui  au  nombre  de  doute  en  temps  de 
guerre,  et  de  six  en  temps  de  paix.  —  Lord  ma- 
réchal, titre  héréditaire  dans  la  famille  des  comtes 
keith  d'Eeosse.  L'un  d'eux  fonda,  en  1093,  \ecol- 
lège  Maréchal  à  Aberdeen. —  Le  général  qui  oom- 
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manda  au  xm'  siècle  la  croisade  contre  les  Albi- 
geois, Guy  de  Lévi,  reçut  le  titre  de  maréchal  de 
la  foi. —  Quand  les  barons  anglais  se  révoltèrent 
eu  1215  contre  Jean  sans  Terre,  ils  donnèrent  au 
général  de  leurs  troupes  le  titre  de  maréchal  de 
l'armée  de  Dieu  et  de  l'Église.  —  L'oflicier  qui 
présidait  la  diète  de  Pologne,  et  qui  était  chargé 
d'y  maintenir  l'ordre,  était  appelé  maréchal  des 
nonces.  —  Zool.  Maréchal,  nom  vulgaire  du 
taupin. 

*  MARÉE,  s.  f.  Prov.  Ce  qui  vient  de  flot  s'en 
retourne  de  marée,  Tortune  acquise  trop  promp- 
lement  se  dissipe  de  même.  —  La  marée  n'attend 
personne,  il  faut  profiter  de  l'occasion.  — Marée 
s'est  dit  lig.  et  énerg.  comme  inondation,  déluge, 
en  parlant  d'une  invasion  des  barliares.  Cette 
infinie  marée  d'hommes  qui  s'écoula  en  Italie, 
dit  Montaigne. 

"  MARELLE,  S.  (.  Blas.  V.  MORELLE ,  au  Com- 
plément 

MARi^HME,  subsl.  f.  (iéogr.  Nom  de  certains 
terrains  peu  fertiles,  qui  se  trouvent  dans  la  Tos- 
cane, aux  environs  de  sienne  et  sur  le  versant 
occidental  de  l'Apennin,  dans  les  Ëtats  de  l'Église 
et  dans  le  royaume  de  Naples.  Le  séjour  des  Ma- 
remmes  est  trcs-dangcreui  en  été;  mais  dans 
l'hiver,  le  même  sol,  rafraîchi  par  la  pluie,  four- 
nil aux  bestiaux  d'excellents  pâturages. 

MAni;>ii2,  s.  f.  Zool.  i:spèce  de  saumon. 

MARESIGE,  s.  r.  Zool.  \'\\  des  noms  vulgaires 
de  la  mésange  charbonnière. 

"MARESGO,  n  pr.  m.  Géugr.  Village  des  États 
sardes ,  près  d'Alexandrie.  Durant  l'occupation 
française,  Marcngo,  fameux  par  la  victoire  rem- 
portée sur  les  Auirichiens  le  H  juin  1800, 
avait  donné  son  nom  i  un  département  dont  le 
chcf-licu  était  Alexandrie.  —  Couleur  marengo 
ou  hrim  marengo,  couleur  brune  marquée  de 
petits  points  blancs  qui  ressemblent  à  des  grains 
de  poussière.  Le  hrun  marengo  fut  à  la  mode 
après  la  bataille  de  ce  nom.  —  Art  cul.  Poulet  à 
la  marengo,  poulet  sauté  à  l'huile  d'olive,  et  que 
l'on  sert  avec  une  garniture  de  champignons, 
d'œufs  frits,  d'écrevisscs,  etc. 

MARKK\E ,  s.  f.  Vieux  mot  qui  se  disait  d'un 
terrain  situé  sur  le  bord  de  la  mer. 

*  MAREKNES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  d'arrond.,  dép.  de  la  Charente-Inférieure, 
sur  le  bord  de  la  Seudre.  4,600  hab.  lionnes 
huîtres  appelées  huitres  de  Marennes. 

MARÉOTE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'Egypte, 
voisine  d'Alexandrie.' 

MARIÎOTIDE,  ad),  et  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  nome  de  l'Egypte,  dans  lequel  se  trouvait  le 
lac  Maréolis,  voisin  d'Alexandrie.  On  a  dit  quel- 
quefois Maréote.  Ce  nome  produisait  un  vin  très- 
estimé  des  anciens. 

.IIARÉOTIQIE,  adj.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Qui 
appartient  au  nome  Maréolide,  ou  à  ses  habi- 
tants. 

HARÉOTIS,  adj.  et  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  lac  situé  au  S.  d'Alexandrie,  autrefois  port 
intérieur  communiquant  avec  le  Nil,  aujourd'hui 
comblé  en  partie  et  envahi  en  1801  par  la  mer. 
Les  habitants  d'Alexandrie  l'appellent  le  Ma- 
riant. 

MARES,  s.  m.  (en  gr.  (iapl?,  et  quelquefois 
;j.apr,c:).  Ant.  Mesure  autrefois  employée  en  divers 
lieux  de  l'Asie,  de  la  valeur  de  six  cotyles ,  ce 
qui  répond  à  peu  près  à  un  litre  et  demi.  On 
l'appelle  aussi  maris  elmaristos;  c'est  la  même 
chose  que  le  capitha. 

MARESA,  n.  pr.  f.  Géogr.  sacr.  Ville  de  la 
l-alcstine,  dans  la  tribu  de  Juda,  prés  du  torrent 
de  Sorcc. 

.UARESCALIER ,  S.  m.  Anc.  Icgisl.  Tribunal  des 
maréchaux  de  France.  —  Maréchaussée  employée 
à  la  garde  des  frontières.  —  Féod.  Droit  qu'avaient 
les  seigneurs  d'exiger  de  leurs  fermiers  et  vassaux 
l'iivoinc  et  le  foin  nécessaire  pour  nourrir  les 
chevaux. 

MARETOX,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  de  canard. 

*  MARFORio,  s.  m.  Ce  n'était  pas  à  la  statue 
de  Marforio  qu'on  attachait  les  réponses  aux  de- 
mandes de  Pasquin  ,  comme  le  (lisent  plusieurs 
Dictionnaires;  c'était  au  contraire  Pasquin  qui 
répondait  aux  questions  de  Marforio ,  questions 
préparées  nécessairement  pour  amener  une  ré- 
ponse piquante.  Depuis  quelques  années  ,  Marfo- 
rio a  été  transporté  au  Capitule ,  ce  qui  l'a  ré- 
duit au  silence. 

MARFOliRÉ,  s.  m.  liot.  Nom  vulgaire  de  l'ellé- 
bore fétide. 
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MARGADON,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la 
sèche  commune. 

MARGAiGKOiM  ,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de 
l'anguille  mâle. 

"margajat,  s.  m.  Mot  pop.,  petit  homme 
laid,  mal  bâti,  magot.  Itoursault,  dans  une  d6 
ses  pièces,  fait  dire  à  lisope  par  des  paysans  : 

.  . .  Que  nous  ririons  tréious 
De  voir  uo  margajat  fa^uté  comme  tous. 

MARGAL,  s.  m.  Dot.  Nom  vulgaire  de  l'ivraie. 

MARGAXA,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'É- 
lide ,  dans  le  Péloponèse.  Les  Arcadiens  la  pri- 
rent et  la  ruinèrent  l'an  363  av.  J.  C. 

MARGARA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Inde, 
en  deçà  du  Gange,  mentionnée  par  les  historiens 
d'Alexandre. 

MARGARATE,  S.  m.  (du  gr.  [laf^iipoç,  perle, 
parce  que  ces  sels  ont  une  apparence  nacrée). 
Cliim.  Sel  produit  par  la  combinaison  de  l'acide 
margarique  avec  une  base  salifiable. 

MARGAr,Ei.\,  Ei'SE,  adj.  Chim.  Synon.  T)eu 
usité  de  margarique. 

MARGARIQUE  ,  adj.  et  S.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  gras,  blanc,  inodore,  insoluble  dans  l'eau, 
qu'on  obtient  en  traitant  la  graisse  par  la  po- 
tasse. Depuis  quelques  années ,  l'acide  marga- 
rique est  employé  conjointement  avec  l'acide 
stéariquc  pour  la  confection  d'une  espèce  de 
bougies  qu'on  appelle  stéariques. 

MARGARlTAC.i;,  ÉE,adj.  ^du  gr.  iiapYapltTU, 
qui  ressemble  à  la  perle).  Zool.  Se  dit  des  co- 
quilles qui  fournissent  des  perles.  — margxrita- 
cÊEs,  s.  f.  pi.  Famille  de  coquilles  bivalves,  à 
perles. 

MARGARITAIRE ,  S.  f.  Bot.  Espécc  li'euphorbe 
qui  croît  à  Surinam. 

MARGARITATE,  8.  m.  V.,  plus  haut,  le   mot 

MARGARATE. 

MARGARITE ,  S.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles  bi- 
valves. 

HARGARlTlDil,  S.  m.  pi.  (forme  vénitienne, 
dérivée  de  l'îlal.  margheritina,  perle;  au  pi. 
margheritine).  Petits  morceaux  de  verre  dont  on 
fait  des  colliers  pour  les  femmes  du  peuple ,  à 
Venise. 

HARGARITIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  qui  se  cristalise  en  formant  des  paillettes 
nacrées. 

MARGARONE,  S.  m.  Chim.  Substance  particu- 
lière qu'on  obtient  de  l'acide  margarique  en  le 
distillant  avec  de  la  chaux. 

MARGATE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  maritime  de 
l'Angleterre,  dans  le  comté  de  Kent.  10,000  hab. 

*  MARGÉRIDE ,  n.  pr.  f.  et  adj.  Géogr.  Chaîne 
de  montagnes,  qui  n'est  qu'une  branche  déta- 
chée des  Cévennes,  laquelle  traverse  les  dép.  de 
la  Lozère,  de  la  Haute-Loire  et  du  Cantal.  On 
dit  les  monts  Margerides  ou  la  Murgeride.  Ja- 
mais on  n'a  employé  ce  mot  comme  nom  géné- 
rique pour  désigner  toute  chaîne  de  montagnes 
intérieure. 

HARGiilLAN,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Tartarie  indépendante ,  dans  le  khanat  de  Khok- 
han.  On  dit  aussi  Marghinan. 

MARGlANE,n.  pr.  I.  Géogr.  anc. Contrée  de  l'A- 
sie centrale,  connue  par  l'expédition  d'Alexandre; 
les  anciens  géographes  grecs  la  plaçaient  entre 
la  Uactrianc  et  l'.Arie,  et  plus  tard  on  l'a  regar- 
dée comme  faisant  partie  de  la  Bactriane. 

MARGiaïAiRE  ,  adj.  dcs  2  g.  Ilot.  Se  dit  des 
cloisons  produites  dans  les  capsules  par  le  bord 
rentrant  des  valves.  —  s.  f.  Genre  de  fougères. 

MVRGlSilE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Capitale  de  la 
Margiane,  sur  le  .Margus.  Cette  ville,  qu'on  appela 
plus  UtiAntioche,  subsiste  encore  sous  le  nom 
de  Marghisha/i. 

MARGIMFORME ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  margo, 
mar^inis,  bord;  forma,  forme).  Hist.  nat.  Qui 
ressemble  à  une  bordure. 

MARGIMPEANE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  margo, 
marginis,  bord;  |)(?nna,  plume,  aile).  Zool.  Qui 
a  les  ailes  bordées  dequeique  lignecolorée,  comme 
une  bordure. 

MARGOPOLIS,  s.  f.  [\iT.margopolice,)[i.\a  gr. 
liàp-foq,  fou ,  orgueilleux;  ito'Xi;,  ville).  Philol. 
Pièce  de  vers  satiriques  dont  il  ne  reste  que  .des 
fragments.  Elle  est  dirigée  principalement  contre 
la  soif  des  honneurs  et  des  places.  On  l'attribue  i 
Varron. 

*  MARGOT  ,  s.  m.  Ilist.  Nom  qui  fut  donné  au- 
trefois à  des  aventuriers  qui  désolèrent  la  France. 
—  n.  pr.  et  s.  f.  La  Fnniaine  a  donné  â  la  pie  le 
nom  de  margot;  et  depuis  La  Fontaine,  on  a 
pris  souvent  ce  mot  substantiv.  pour  désigner 
une  pie. 
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MAF.COTER ,  v.  n.  Crier  comme  la  caille.  Oo 
dit  aussi,  mais  moif.t  tien,  margauder.  V.  au 
Dictionnaire. 

MARGOTiN,  s.  m.  Techn.  Espèce  de  cordon 
fait  de  deux  ou  trois  crir.s  torcus,  avec  lerruel  on 
fabrique  des  lignes  poui  Is  pêche.  —  Petit  lagot. 

HARGOrTE,  s.  m.  Ksr.  Nom  que  les  calfats 
donnaient  autrefois  à  ces  lambeaux  de  toile  gou- 
dronnée qui  servaient  d'cnveioppes  aux  chande- 
liers attachés  aux  parois;  des  vaisseaux. 

MARGOUILLET ,  s.  m.  Mar.  Sorte  d'anneau 
employé  sur  les  bâtiments  pour  diriger  de  petites 
manœuvres  qui  descendent  sur  le  pont.  —  Quel- 
ques voyageurs  donncnl  ce  nom  aux  cssse-têtes 
des  sauvages. 

MARGOUILLISTE,  S.  m.  Mot  employé  par  Vol- 
taire pour  désigner  des  comme!  inquiet- ,  brouil- 
lons, turbulents.  —  Hist.  relig.  Membre  d'une 
secte  assez  obscure  qui  s'est  montrée  autreloi» 
dans  le  Forez  ,  mais  qui  n'a  fait  que  paiaitre. 

MARGOISIER ,  S.  m.  liot  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  d'azédarach. 

'  .tlAiiGRAVE ,  S.  m.  Hist.  Syn.  de  duc  au 
moyen  âge. —  Au  fém.  il  se  dit  de  la  lemnie 
d'un  margrave.  On  disait  aussi  margrarini. 

HARGRAVIAE,  ALE,  adj.  Hist.  Qut  sc  rap- 
porte aux  margraves.  On  distinguait  les  deux 
ijranches  de  la  maison  de  Drandebourg  par  les 
noms  de  branche  électorale  et  branche  murgra- 
viale. 

'  MARGRAVIAT ,  S.  m.  Géogr.  et  hist.  Mw- 
gravial  oriental,  nom  par  lequel  l'Autriche  fut 
d'abord  désignée,  parce  que  cette  eontréf  for- 
mait â  l'i:,  la  limite  des  terre  de  l'Empire,  l'an? 
lesderiiiers  temps,  lenombrede?marfrrvi,ilf  était 
réduit  â  quatre  :  le  Brandebourg,  la  ]\iiscie,  jp- 
partenant  à  l'électeur  de  Saxe,  la  Moravie,  dé- 
pendance de  l'Autriche ,  et  l'État  de  Bade. 

MARGRAVINE,  S.  f.  Hist.  Femme  d'un  mar- 
grave. 

*  HARGRILLETTE,  S.  f.  Kelat.  Grosse  verro- 
terie, propre  à  former  des  colliers  ou  bracelets, 
que  les  bâtiments  de  cuinmerce  européens  trans- 
portent sur  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique 
pour  trafiquer  avec  les  naturels.  On  dit  aussi 
magricite. 

MARGRlTi:*,  s.  m.  Comm.  Espèce  de  rocaille 
très-fine  qu'on  lirait  principalement  de  Venise. 

*  MARGIERITE ,  S.  f.  liot.  La  reine  Margnt- 
guerile ,  plante  du  genre  aster,  a  été  apportée  de 
la  Cliine  :  elle  fleuril  en  automne.  —  Marguerite 
d'Espagne,  espèce  du  genre  marguerite,  qu'on 
appelle  aussi  catalinette. —  A  la  franche  mar- 
guerite ,  eipr.  prov. ,  en  interrogeant  une  de  ces 
tleurs  par  les  mots  :  beaucoup,  un  peu,  pas  du 
tout ,  que  l'on  répète  alternativement  en  arra- 
chant chaque  pétale;  le  mot  auquel  on  arrive 
pour  le  dernier  pétale  est  la  réponse  de  la  fleur. 

—  n.  pr.  f.  Géogr.  Une  des  Antilles  .«ous  le 
vent;  elle  forme  une  prov.  du  dép.  de  l'Orénoque, 
république  de  Venezuela ,  dans  la  Colombie. 
62  kil.  sur  35. 12,000  hab.  Découverte  par  Chris- 
tophe Colomb  en  1498  et  occupée  par  les  Espa- 
gnols en  1524.  — Sainte-Marguerite ,  l'une  des 
Iles  Lérins,  la  plus  considérable  de  ce  groupe, 
qui  forme  une  dépendance  du  dép.  du  Var.  C'est 
dans  le  château  de  Sainte-Marguerite  qu'a  vécu 
plusieurs  années  le  personnage  connu  sous  le 
nom  de  Masque  de  Fer. 

MARGUERITELLE,  S.  f.  [diminut].  Petite  mar- 
guerite. 

MARGUILLERAUT  ,  S.  m.  Ce  mol  se  disait  au- 
trefois pour  marguillier.  11  s'emploie  encore  au- 
jourd'hui on  parlant  d'un  petit  marguilliei  qui 
se  croit  un  important  personnage. 

"  .UAROfliiERlE,  s.  r.  Archivesd'une  paroisse. 

—  Lieu  où  ces  archives  se  conservent. 
HARGIJM  ,  n.  n.  pr.  m.  (pr.  marpome).  Géogr. 

Ville  delà  Mœsie,  près  de  l'embouchure  du  M.tt- 
gus  [la  Mornva),  dans  le  Danube.  Ce  fui  à  Margum 
que  Diocicticn  triompha  de  son  compétiteur  Ca- 
rin  ,  en  ÎS.'î.  Aujourd'hui  PnsMrowiir. 

MARGES  ,  n.  pr.  m,  (pr.  mnrguee).  r.ivière  de 
l'ancienne  .Mœ-ie,  alUucnt  du  Danube.  Aujour- 
d'hui la  Mnriivd.  —  Géogr.  anc.  Rivière  de  l'an- 
cienne Bactriane,  affluent  de  l'Oxus.  Aujourd'hui 
le  Morghab. 

MARGYRICARPE ,  S.  m.  (mot  mal  formé,  peut- 
être  pour  <Tr7;/wnr/)/';  du  gr.  âpfupoç,  argent 
et  xitpiièn;,  friiilV  Bot.  Aibrisseau  indigène  do 
l'Amérique,  famille  des  rosacées. 

"  MARI,  s.  m.  Prov.  Bien  lion  homme  est  le 
mari  qui  snnffre  à  in  femme  favori .  les  liaisons 
qu'une  femme  mariée  peut  avoir  avec  des  hommes 
sont  toujours  suspectes;  un  mari  ne  doit  pas  les 
tolérer. 


MAR 


MAR 


MAR 


981 


H\niABA,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Ara- 
bie pendanl  longtemps  cap.  des  Sabéens ,  puis 
des  Arabes  liomériles.  Aujourd'hui  Mareb. 

'MXRIAGE,  s.  m.  (du  lai.  barb.  marilagium, 
qui  vient  non  pas  de  viatrimonium ,  mais  de  ma- 
riliis,  mari,  marilare,  marier).  On  appelle  mariage 
de  raison,  celui  dans  lequel  la  passion  n'entre 
pour  rien  ,  mais  auquel  on  est  détermine  par  des 
motifs  raisonnables  et  avouables.  Le  mariage  de 
raison  n'est  pas  le  mariage  de  convenance,  car 
dans  celui-ci ,  on  cherche  entre  les  deux  parties 
égalité  de  naissance ,  de  condition,  Se  fortune. 
L'un  et  l'autre  diffèrent  du  mariage  d'urgent,  qui 
n'est  déterminé  que  par  le  désir  des  richesses  et 
oii  l'on  s'embarrasse  peu  de  l'affection,  des  rap- 
ports d'âge ,  d'humeur,  de  caractère  ou  de  con- 
venance. Celte  dernière  eipression  ne  s'emploie 
qu'en  mauvaise  part.  —  Mariage  d'inclination , 
celui  où  l'on  ne  consulte  guère  que  la  passion, 
et  qui  par  conséquent  ne  se  fonde  ni  sur  le  rai- 
sonnement, ni  sur  les  convenances,  ni  sur  l'in- 
térêt.—  On  dit  quelquefois  en  parlant  d'un  ma- 
riage qu'on  n'aurait  pas  présumé  ,  que  les 
mariages  sont  écrits  dans  le  ciel.  —  Manquera 
la  foi  conjugale  ,  c'était  autrefois  rompre  le  ma- 
riage.—  Anc.  jurispr.  Mariage  clandestin ,  ce- 
lui qui  était  contracté  ailleurs  qu'à  la  paroisse, 
et  qu'on  tenait  caché ,  quoique  les  parties  eussent 
reçu  la  bénédiction  nuptiale  de  la  main  d'un 
prêtre.  Ces  sortes  de  mariage  ne  produisaient 
pas  d'effets  civils.  V.  au  Dictionnaire,  comment 
le  mariage  clandestin  différait  du  mariage  de 
conscience  ou  mariage  secret  :  les  effets  civils  de 
celui-ci  n'étaient  nuls  que  si  l'union  avait  été 
tenue  cachée  pendant  toute  la  vie  des  deux  con- 
joints ou  de  l'un  d'eux  seulement.  —  Mariage 
inégal,  celui  qui  avait  lieu  entre  deux  personnes 
dont  l'une  était  noble  et  l'autre  roturière.  Ces 
mariages,  si  d'ailleurs  les  formalités  requises 
avaient  été  observées,  étaient  valables,  quant 
aux  personnes,  mais  les  conventions  contrac- 
tuelles pouvaient  être  annulées. —  Mariage  de  la 
main  gauche  ou  morganatique.  V.  ce  dernier 
mot,  au  Complément.  —  Mariage  par  paroles 
de  présents,  union  qui  se  contractait  ainsi  :  les 
parties  s'élant  présentées  à  l'église  pour  recevoir 
la  bénédiction  nuptiale,  et  le  curé  refusant  de 
la  leur  donner  ,  elles  requéraient  les  notaires 
qu'elles  avaient  amenés  de  leur  donner  acte  de 
leur  déclaration  qu'elles  se  prenaient  pour  con- 
joints.— Mariage  par  échange,  celui  que  contrac- 
taient deux  personnes  serves  appartenant  à  deux 
seigneurs  dilVèrcnts.  On  l'appelait  ainsi  parce  que 
le  seigneur  de  l'époux  donnait  au  seigneur  de 
l'épouse ,  une  femme  ou  fille  serve  en  échange 
de  ccHc  qui  passait  dans  l'autre  domaine.  — 
Mariage  à  mort-gage,  mariage  en  faveur  duquel 
le  père  ou  la  mère  donnait  à  son  enfant  une 
terre,  une  propriété,  sous  la  réserve  de  la  faculté 
de  réméré.  —  Mariage  avenant,  dot  que  l'or- 
pheline noble  avait  le  droit  de  réclamer  de  ses 
frères.  —  Mariage  encombré,  se  disait  quand  il  y 
avait  eu  aliénation  illégale  des  biens  de  la  femme; 
celle-ci  se  faisait  réintégrer  en  obtenant  un 
bref  de  mariage. — Devoir  de  mariage,  obliga- 
tion iujposéeà  toute  fille  ou  veuve  ayant  moins 
de  soixante  ans  et  possédant  un  fief  de  corps, 
de  prendre  un  mari,  afin  de  faire  rendre  au  sei- 
gneur les  services  attachés  à  la  possession  du 
lief. — Mariage  divis  ou  distinct  et  séparé,  cas 
oii  la  dot  d'une  fille  était  d'avance  distinguée 
du  reste  des  biens  de  ses  parents. — Ilist  Mariage 
du  doge  de  f'enise,  cérémonie  qui  avait  lieu  tous 
les  ans  à  Venise  le  jour  de  l'Ascension.  Le  doge, 
monté  sur  le  Buccnlaurc,  jetait  dans  la  mer  une 
l)agu(;  en  prononçant  une  formule  commençant 
par  le  mot  dcsponsamus ,  nQWi  épousons,  etc., 
et  il  épousait  ainsi  la  mer  Adriatique. — Mariage 
républicain  ,  supplice  imaginé  A  Nantes  par  l'in- 
làme  Carrier;  on  attachait  ensemble  un  homme 
et  une  femme  et  on  les  jetait  dans  la  Loire.  — Les 
jurés  cordiers  de  Paris  appelaient  mariage,  la 
lorde  rprils  étaientobligés  de  fournira  l'exécuteur 
des  hautes  œuvres.  —  Alchim.  Mariage  philoso- 
phai,  l'union  du  soleil  et  de  la  lune,  c'est-à-dire 
de  l'or  et  de  l'argent  dans  le  mercure  hermétique. 
—  :ilar.  Mariage  se  dit  de  la  réunion  de  deux  cor- 
dases  par  des  amarrages  plats. —  Nom  d'un  jeu  de 
cai  Ici  (jui  se  joue  à  deux  et  dans  lequel  le  premier 
avantage  est  d'avoir  dans  son  jeu  un  roi  et  une 
dame  de  la  même  couleur.  —  Bot.  Mariage  des 
plantes,  manière  dont  les  plantes  se  reproduisent. 
L'union  des  sexes  a  lieu  chez  elles  à  découvert  ou 
clandestinement.  Dans  le  premier  cas,  on  leur 
donne  le  nom  de  ;  hanérogames  et  celui  de 
cryptogames  dans  le  second. 


HARULE,  s.  m.  Dans  la  liturgie  grecque, 
livre  de  prières  qui  contient  l'oHlce  de  la  Sainte- 
Vierge. 

MiitiANA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Nom  donné 
par  Marins  à  une  ville  de  Corse  qui  s'appelait  au- 
paravant Kicée. 

MAniAniDYNiEN,  lE^HE,  adj.  et  s.  (en  gr. 
piajjiavSuvoc;).  Géogr.  anc.  Nom  d'un  peuple  do 
la  liithynic,  entre  le  Sangarius  et  le  pays  des 
Caucons.  C'est  à  tort  que  plusieurs  Iciicographei 
écrivent  Maryandinien. 

m\hia:«dyniis,  u.  pr.  m.  (pr.  mariandinuce). 
Temps  hér.  Kils  de  Phinée ,  de  Cimniérius  ou  do 
Phrixus,  qui  était  considéré  comme  le  fondateur 
de  la  nation  des  Mariandynicns. 

MAltlAlviQl'E ,  adj.  des  2  g.  Qui  a  rapport  au 
culte  de  la  vierge  .Marie.  — Sabbat  marianique , 
prière  qu'on  récitait  le  samedi  en  l'honneur  de  la 
Vierge.  Le  sahbat  marianique  fut  institué  par  le 
pape  Urbain  II,  à  l'occasion  des  croisades. 

MARIA!V:\IAIS ,  AISE,  adj.  et  S.  Géogr.  Ha- 
bitant ou  natif  des  Iles  tlariannes.  —  s.  m.  Le 
mariannais ,  l'idiome  des  Marianuais. 

'  MARlAniNES,  adj.  et  s.  f.  pi.  Géogr.  Archipel 
de  la  l'olynésie,  au  N.-E.  des  Ihilippines.  Il  se 
compose  de  \'i  Iles.  Pop.  6,000  hab.,  ch.-l. 
Agana,  dans  l'Ile  de  Guani.  Climat  tempéré.  Sol 
fertile.  Fruits  délieieu.\.  Los  Marianncs  furent 
découvertes  en  1521  par  .Magellan,  qui  leur 
donna  le  nom  ù'iles  des  Larrons.  Les  Espagnols 
en  prirent  possession  en  U)28. 

.MARIAMM ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de 
Sardaigne.  Auj,  Bonifucio. 

MAKIASHS,  adj.  m.  (pr.  marianuce).  .Myth. 
Surnom  donné  à  Jupiter,  à  cause  du  temple  qui 
lui  fut  érigé  aux  frais  de  C.  Marins. 

M\RIATAI.A,  n.  pr.  f.  Myth.  ind.  liéesse, 
femme  de  Parassou-lïama.  l-liie  est  l'objet  parti- 
culier du  culte  de  la  dernière  classe  et  de  ceux 
qui  n'ont  pas  de  caste,  comme  les  parias. 

.MAniAUl.E ,  s.  m.  Dans  l'anc.  coût,  de  Ilai- 
naut,  nom  d'un  témoin  qui,  en  raison  de  sa 
jeunesse,  n'inspiraft  pas  beaucoup  de  confiance. 

MARLiZEI.LA.  V.  MAR1F.SZEI,L,   aU  Compl. 

MARICA,  n.  pr.  f.  Myth.  Nymphe  à  laquelle 
était  consacré  un  bois  voisin  de  Minturnc.  Vir- 
gile la  dit  femme  de  l'aunus  et  mère  de  Latinus. 
Le  commentateur  Servius  la  confond  avec  Vénus; 
mais  suivant  Hésiode,  c'est  la  même  que  Circé. 

MARIUUSil .u ,  n.  pr.  m.  (pr.  maridunome). 
Géogr.  anc  Ville  de  la  Itrelagne,  cap.  des  Dé- 
mêles. Auj.  Caermarthen. 

MARIE ,  n.  pr.  f.  Ilist.  Plusieurs  ordres  de  che- 
valerie ont  porté  ce  nom  de  la  mère  de  Jésus.  Le 
premier  dont  il  soit  fait  mention  ,  fondé  vers  le 
milieu  du  xi'  siècle  par  le  roi  de  Navarre  Gar- 
cic  IV,  et  consacré  au  rachat  des  esclaves,  fut 
appelé  Ordre  de  Sainte-Marie  des  lis.  La  décora- 
tion consistait  en  une  médaille  sur  laquelle  se 
voyait  un  lis  couronné.  —  Vers  l'an  1213,  saint 
Dominique  fonda  VOrdre  de  Sainte-Marie  du 
Rosaire;  les  chevaliers  faisaient  vœu  de  com- 
battre les  hérétiques.  —  En  1233  fut  créé  {'ordre 
de  la  glorieuse  yierge  Marie;  les  chevaliers 
avaient  pour  mission  de  protéger  les  veuves  et 
les  orphelins.  — En  l'année  1282,  le  roi  d'Aragon 
institua  les  chevaliers  de  Sainte-Marie  de  la 
Merced  (de  la  merci)  ;  ils  avaient  mission  de  ra- 
cheter les  esclaves  chrétiens.  —  Ordre  de  Sainte- 
Marie  teutonique,  ordre  du  vase  de  la  f'ierge 
Marie.  V.  teutonique  cl  vase,  au  Complé- 
ment. —  De  tous  les  ordres  de  Marie,  le  plus 
fameux  est  celui  qui  fut  institué  au  milieu  du 
xviii'  siècle  par  l'impératrice  reine  de  Hongrie 
Marie-Thérèse,  en  mémoire  de  deux  victoires 
remportées  par  ses  armées  en  juin  1757.  —  Les 
trois  Maries,  nom  d'une  fête  qu'on  célébrait  à 
Venise  le  21  février  de  chaque  année,  en  mé- 
moire de  la  délivrance  de  quelques  jeunes  filles 
que  les  Istriens  avaient  faites  prisonnières.  — 
Sainle-Marie ,  n.  pr.  f.  Gèogr.  Ville  de  l'ranee, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Charente-Inférieure. 
2,500  h.ib.  —  Sainte-Marie  d'Oléron ,  ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton  ,  dép.  des  llassos-l'yré- 
nèis  ,  sur  le  gave  d'Oléron.  3,500  liab.  -—Sainte- 
Marie-aux-.Mines,  ch.-l.  du  canton,  dép.  du 
Ilaut-lthin.  11,000  hab.  Teintureries  ,  toiles 
peintes.  Mines  de  plomb  et  de  cuivre  argentifères. 
—  Sainte-Marie ,  village  des  Pyrénées  orien- 
tales, sur  le  bord  de  la  mer.  1,500  hab.  — 
Sainte-Marie ,  village  de  l'Ile  Bourbon ,  dans 
l'océan  Indien.  5,400  hab.,  parmi  lesquels  il  se 
trouve  à  peine  500  blancs.  —  Ile  de  l'océan  In- 
dien, à  l'Ë.  de  Madagascar,  dont  elle  est  séparée 
par  un  canal  de  12  kil.  de  large.  2,100  hab.  Assez 
bon  port  qu'on  nomme  Port-Louis.  —  Marie- 


Galante,  une  des  petites  Antilles  franfaisea,  à 
30  kil.  delà  Guadeloupe.  17  kil.  sur  15. 11,780  h. 
Ch  -1.  Grand-Bourg  ou  le  Marigot.  Canne  1 
sucre,  café,  cacao,  bois  de  Campêche,  etc.  Elle 
fut  découverte  en  1493  par  Colomb;  les  Fraoçaia 
s'en  rendirent  maîtres  en  1650. 

*  MARIÉ ,  ÉB,  adj.  et  part.  Versif.  Bimcs  ma- 
riées, celles  qui  se  suivent  deux  à  deux.  —  Ma- 
riée, s.  f.  Conduire  quelqu'un  comme  une  mariée, 
le  promener  en  grande  cérémonie. — Mariée,  sorte 
de  danse  à  deux,  de  pantomime,  qui  faisait  autre- 
fois partie  des  divertissements  <|ui  avaient  lieu 
aux  noces  des  bourgeois.  —  Jeu  de  ta  mariée, 
jeu  de  caries  plus  souvent  appelé  guimbarde. 

MARIE-GRAILLOIV,  S.  f.  Femme  sale,  laide  et 
désagréable.  Cette  eipr.  est  basse  et  triviale. 

MARIE!1IBAD,  0.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  de 
Bohème,  cercle  de  Pilsen,  2,200  hab.  Eaux  miné- 
rales. 

*  MARlEiVBOiiRG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Prusse  occidentale,  régence  de  Dantzig,  ch.-l. 
d'un  cercle.  3,600  hab.  Ce  fut  d'abord  une  for- 
teresse, bâtie  en  1342  par  les  chevaliers  de  l'ordre 
teutonique.  Elle  devint  plus  tard  capitale  d'un 
palatinat  du  même  nom.  —  Ville  de  Belgique, 
prov.  de  Namur  (et  non  Hainaut).  Anc.  place  forte. 
600  hab.  Forges. 

marie:«dol,  n.  pr.  m.  Géogr.  village  du 
pays  de  Rade ,  voisin  de  Philipsbourg.  Le  5  août 
1745,  une  bataille  sanglante  y  fut  livrée  entre 
les  Français,  commandés  par  Turonne,  et  les 
impériaux,  commandés  par  Mercy.  Les  Français, 
beaucoup  moins  nombreux,  furent  contraints  de 
se  retirer. 

MARIE9IGR0S,  S.  m.  Monnaie  de  compte  du 
duché  de  Brunswick.  Elle  vaut  environ  11  cent.  Il 
faut  36  mariengros  pour  faire  un  thaler. 

Marie:«tiiai.  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  V.  mut- 
GENTUEiH,  au  Complément. 

MARIEE» ERDER,  h.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Prusse  occidentale,  ch.-l.  de  régence  et  de  cercle. 
5,000  hab.  Les  Polonais  et  les  Allemands  réunis 
remportèrent  à  Marienwerder  une  grande  victoire 
sur  le  roi  de  Suède  Gustave-Adolphe,  le  24  juin 
1629. 

.>IARIE!1IZEI.I. ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  des 
Etats  autrichiens,  en  Slyrie,  sur  la  S.nlza.  1,000  h. 
Pèlerinage  à  la  sainte  Vierge;  eaux  minérales. 
Le  7  novembre  1805,  les  Français,  commandés 
par  Davousl,  y  battirent  les  Autrichiens. 

"  MARIER,  V.  a.  cl  prou,  l'ous  serez  marié 
cette  année ,  se  dit  en  ])laisantant  à  une  pt-rsonnc 
qui  boit  le  vin  qui  restait  }lans  une  bouteille,  qui 
pèle  une  pomme,  une  poire,  de  manière  que  la 
peau  ne  se  rompt  point,  etc.  —  Prov.  Qui  se 
marie  par  amour,  a  une  bonne  nuit,  deux 
mauvais  jours;  les  mariages  d'inclination  ne  sont 
pas  longtemps  heureux.  —  Econ.  rur.  .Marier  des 
ruches,  faire  passer  les  abeilles  d'une  ruche  dans 
une  autre  ruche. 

MARIE-SAI.OI'E,  s.  t.  Mar.  Petit  bâtiment 
d'une  forme  particulière,  fait  pour  recevoir  le» 
vases,  sables  et  généralement  tontes  les  matières 
que  le  dragueur  tire  du  fond  des  ports ,  quand 
on  les  cure  ou  qu'on  veut  les  approfondir. 

MARIETTE ,  s.  f.  Bol.  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  de  campanule. 

"  MARIG.\A>,  n.  pr.  m.  i  en  ital.  .'darignano). 
Gèogr.  Bourg  du  royaume  Lombardo-Vénitien,  i 
14  kil.  do  Milan.  4,000  hab.  Théâtre  d'une  victoire 
que  François  l"  remporta  sur  les  suisses,  le  13 
et  le  14  septembre  1515.  —  s.  m.  Bot.  Nom  vul- 
gaire de  l'aubergine.  —  Zool.  Poisson  des  An- 
tilles. 

MARIGNIE,  s.  f.  Arbre  de  l'Ile  de  France. 

*  MARIGOT,  s.  m.  Nom  que  l'on  donne,  dans 
nos  colonies  d'Afrique  et  d'Amérique,  à  une 
espèce  de  canal  naturel  qui  se  forme  aux  abords 
d'une  rivière  ou  entre  ses  deux  bras,  et  oii  l'eau 
parait  presque  dormante.  —  On  donne  aussi  le 
nom  de  marigot  aux  petits  lacs  ou  lagunes  qui 
se  forment  (lendant  la  saison  des  pluies.  —  .4lter 
au  tnnri^ot ,  se  dit  des  pêcheurs  de  maquereaux 
qui ,  au  lieu  de  pêcher  pour  vendre  le  poisson, 
font  cuire  et  mangent  celui  qu'ils  ont  pris. 

MlRl.MRA,  s.  m.  Belat.  Instrument  de  musique 
du  Congo ,  espèce  de  tambour. 

■  MARIX,  l\E,  adj.  Myth.  Dieux  marins ,  nom 
collectif  sous  lequel  sont  compris  tous  les  dieux 
et  déesses  de  l'Océan. —  On  donnait  quelquefois  à 
Jupiter  et  à  Vénus  l'épithète  de  marin,  marine; 
à  l'un,  parce  que  son  pouvoir  s'étend  également 
sur  la  mer,  sur  la  terre  et  dans  les  cieux;  à  la 
seconde ,  parce  qu'elle  est  née  de  l'écume  de  la 
mer.  —  Lares  marins.  V.  permarim  ,  au  Complé- 
menl.  —  Géol.    Tvrruins  marins,    couche»  du 
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Bol  qui  so  sont  rormces  successivement  par  des 
alluvions  de  la  mer,  ou  que  la  mer  a  laissées  à 
découvert.  — déogr.  Le  Marin,  n.  pr.  m.  Dourg 
de  la  Alarliiiique,  au  S.-O.,  cli.-l.  d'arrondisse- 
ment. 200  hab. —  Saint-Marin  ou  Sun-Marino, 
petite  république  de  l'Italie,  enclavée  dans  le 
comté  d'IIrbin  ,  États  de  l'iîglise;  9  kil.  sur  7. 
Pop.  7,000_liab.  La  ville  de  Sa(n<-A/ar/« ,  sur  le 
sommet  d'une  montagne,  est  petite  et  a  6,000  hab. 
Ce  fut  en  <183  que  Saint-Marin  devint  république 
Elle  est  sous  la  protection  du  pape,  gouvernée 
par  un  sOnat  de  60  membres  et  2  gonTaioniers. 

".w*l\ISiE,  s,  f.  Absol.  Les  bureaux  du  mi- 
nistère de  la  marine  :  Employé  à  la  marine.  — 
Marine,  se  dit,  dans  les  villes  situées  sur  de 
grandes  rivières ,  de  la  réunion  des  bateliers , 
canotiers,  etc.,  et  de  l'ensemble  de  leurs  opéra- 
tions, de  leurs  bitimenls,  etc.  :  La  marine  pa- 
risienne. 

U\SHXEh,  n.  pr.  m.  Sorte  d'enchanteur  qui 
habitait  sur  les  eaux  et  qui  joue  uu  grand  rôle 
dans  la  poésie  du  moyeu  âge. 

*  H\ni.>iGOUilil ,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  bécas- 
seau d' .Amérique. 

MARlXGl'ËS ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton ,  dép.  du  l'uy-de-Uàme.  4,300  h. 

"  M.\ltl>'lÈRE,  s.  f.  ^4  la  marinière ,  manière 
de  nager  qui  consiste  à  tenir  le  corps  sur  le  côté, 
l'un  des  bras  allongé ,  cl  l'autre  poussant  l'eau 
vers  les  pieds.  — •  Chansscs  à  la  marinière ,  cu- 
lottes froncées  à  la  ceinture  ainsi  qu'au  bas  des 
cuisses  et  ne  passant  pas  le  genou.  —  Art.  cul. 
^  la  marinière,  se  dit  d'une  manière  ordinaire- 
ment très-simple  d'accommoder  le  poisson  :  Ma- 
tflotle  à  la  marinière.  Moules  à  la  marinière. 

UAniO!v-i.AitEUCilE,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire 
du  rouge-gorge. 

*  MARiomsiETTE,  S.  f.  Anc.  t.  milit.  On  appe- 
lait ainsi  une  batterie  de  caisse  qui  annonçait 
l'exécution  de  quelque  scnleuce  d'un  conseil  de 
guerre.  —  ïeclin.  Marionnette ,  bobine  mobile 
qui  est  au  bord  de  l'établi  du  cardeur.  —  Uobine 
sur  laquelle  le  ni  se  dévide  des  supports  d'un 
rouet  d'ourdisseur. 

Minios,  n.  pr.  m.  (pr.  marioce).  Géogr.  anc. 
Ville  de  la  Laconie,  an  N.  de  Géronthrès. 

MARlOilT,  adj.  cl  s.  m.  Nom  moderne  du  lac 
Maréqlis.  V.  ce  mol,  au  Complément. 

MAitii'OV ,  s.  m.  Bot.  Espèce  de  jaœbosier  de 
la  Guyane. 

UAiiis,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Guerrier  Iroyen 
lue  par  Thrasymède ,  fils  de  Nestor.  —  Maris  ou 
maristos,  s.  m.  l'oids  des  anciens  Grecs.  V.  ma- 
BÈs,  au  Complément. 

*  MAiiiSQLE,  S.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  qui 
comprend  plusieurs  souchets. 

MARiSTiJiËs,  n.  pr.  m.  Myth.  Dieu  de  la 
guerre  cher  les  Japonais.  Les  fêles  instituées  en 
son  lionncur  sont,  dit-on,  les  plus  solennelles 
de  ce  peuple. 

MARITCHA,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Mauvais 
génie,  ennemi  des  hommes j  tué  par  Rama. 

*  MARITIME,  adj.  des  2  g.  Myth.  Surnom  que 
les  Sidoniens  donnaient  à  Jupiter.  —  Géogr.  anc. 
Colonie  maritime ,  ville  de  la  Gaule  Viennoise, 
sur  un  golfe  ou  étang  de  la  mer  Intérieure,  ca- 
pitale des  Avatiqiies.  Aujourd'hui  Martigties.  — 
Arsenal  maritime,  chantier  où  se  construisent 
les  vaisseaux  de  guerre. 

MARITZA,  n.  p.  f  Géogr.  Itivière  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  qui  passe  par  Andrinople,  cl  se 
jette  dans  la  mer  de  l'archipel  après  380  liil.  de 
cours.  C'est  l'ilèbre  des  anciens. 

*  MAKIVAI'DELR ,  S.  m.  Littér.  Faiseur  de 
marivaudage;  écrivain  dont  le  style  offre  les  dé- 
fauts de  celui  de  Marivaux. 

MARJASA,  u.  pr.  f.  Myth.  Chez  les  Slaves, 
déesse  des  moissons.  On  dit  aussi  Marzana. 

HARKËTTE,  S.  f.  AnC.  COUl.  V.  MARQDETTE , 
au  Complément. 

MARLUOROUGII,  n.  pr.  m.  Véritable  ortho- 
graphe du  titre  du  général  anglais  John  Churchill. 
On  ne  sail  si  la  fameuse  chanson  :  Malbronk  s'en- 
va-l-cn  guerre  a  clé  faite  sur  le  due  île  Marlbo- 
rougli,  vainqueur  do  Uamillies  et  de  .Maiplaquet, 
ou  si  elle  s'applique  à  un  Malbrouk  qui  aurait 
vécu  dans  des  temps  bien  plus  anciens.  —  Géogr. 
Ville  d'Angleterre,  dans  le  comté  de  Witt.  3,000  h. 
—  Fort  et  comptoir  sur  la  côte  de  Sumatra,  ap- 
parlenant  aux  Anglais.  Ce  fort  fut  emporté  en 
4  /6I  par  le  comte  d'Estaing;  il  fut  restitué  aux 
Anglais  à  la  paix. 

MARl.l,  s.  m.  Techn.  Filet  en  laïus  qui  borde 
inlérieurcment  la  moulure  d'une  assiette  d'ar- 
gent. 
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MAULlit ,  s.  m.  Espèce  de  hache  i  fendre  le 
bois.  On  dit  aussi,  et  mieux,  merlin. 

MARLITE,  s.  f.  Miner.  Espèce  de  marne  qui 
résiste  à  l'action  de  l'air. 

*M.ARLY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
dép.  de  Seinc-et-Oise ,  entre  Saint-Germain  cl 
Versailles,  près  de  la  Seine.  Ancienne  résidence 
royale;  château  bâti  par  Louis  XIV,  et  détruit 
pendant  la  révolulion.  1,600  hab.  —  Machine  de 
Marly,  machine  hydraulique  fort  compliquée, 
construite  sous  Louis  XIV,  par  le  Hollandais 
Hennequin,  pour  élever  les  eaux  de  la  Seine  à 
162  met.  de  hauteur.  Elle  a  été  remplacée  par 
une  pompe  à  feu  de  la  force  de  60  chevaux.  Far- 
venues  au  plus  haut  point  d'ascension,  les  eaux 
sont  reçues  dans  un  aqueduc  qui  les  amène  à 
Versailles.  —  Les  Marhjs,  se  disait  subsl.  sous 
Louis  XIV,  des  voyages  que  ce  monarque  faisait 
de  Versailles  à  Marly,  avec  une  partie  de  sa  cour, 
pour  y  passer  quelques  jours  dans  celle  dernière 
résidence  :  Être  des  Marlys  de  Sa  Majesté. 

MARUALITE,  S.  f.  Minéral  découvert  en  Amé- 
rique. 11  est  encore  peu  connu. 

«ARMAADE,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  d'arrond.,  dép.  de  Lot-et-Garonne.  8,000  h. 
Fort  sur  la  Garonne. 

'MAR.UARA,  n.  pr.  f.  Géogr.  l'etilc  mer  si- 
tuée entre  l'Europe  et  l'Asie,  communiquant  avec 
l'archipel  par  le  détroit  des  Dardanelles,  et  avec 
la  mer  Noire  par  le  canal  de  constantinople. 
200  kil.  sur  100.  C'est  l'ancienne  Propontide. — 
La  mer  de  Marmara  a  pris  le  nom  d'une  Ile  qui 
s'y  Irouve  et  qui  a  48  kil.  de  lour. 

HARMARÉE.n,  adj.  et  n.  pr.  m.  Géogr.  anc. 
Nom  i.'un  peuple  de  l'Asie-Mineure,  dont  la  si- 
tuation n'est  pas  bien  connue,  car  les  uns  le 
placenl  dans  la  Gilicie  et  les  autres  dans  la  l.ycie. 

MARMARIDE,  adj.  et  S.  des  2  g.  Géogr.  ane. 
Habitant  de  la  Marmarique, 

MARMARIEM,  adj.  et  n.  pr.  m.  Géogr.  anc. 
Habitant  do  Marmarium.  — Mylh.  Surnom  d'.\- 
pollon,  qui  était  adoré  dans  cette  ville.  On  dit 
aussi  Marmarinien. 

MARUARigiE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Contrée 
d'Afrique,  entre  l'tgypte,  la  Méditerranée,  la  Cy- 
rénaïque  et  le  désert.  Ptoléméo  qui  en  parle  lui 
donne  vingt-sept  villes  sur  lesquelles  douze  étaient 
sur  le  bord  de  la  mer. 

har.marii;h,  n.  pr.  m.  {pr.  marmariome). 
Géogr.  ane.  Ville  de  l'Eubée. 

HARSIAROSCH ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Comitat  de 
Hongrie,  cercle  au-delà  do  la  Theiss ,  entre  les 
monts Krapacks,  laTransylvanie,  etc.  115,000 hab. 
Sel  gemme,  fer,  argent ,  diamants,  lin,  avoine, 
bétail,  ch.-l.  Szigeth. 

MARMAU,  s.  m.  Bois  de  charpente.  V.  marmen- 
TEAU,  au  Dictionnaire. 

MAR.UA.V,  n.  pr.  m.  Temps  hèr.  Un  des  amants 
d'IIippodamie,  tué  par  Olinomatis. 

"  MARMIVUTIER ,  S.  m.  Ou  lit  au  Dictionnaire 
que  ce  mol  ne  se  dit  pas  pour  marmoteur.  Au- 
jourd'hui ,  sans  doute ,  mais  encore  dans  le 
XVI"  siècle,  il  signiliait,  qui  marmolle  des  prières. 

"MARMITE,  s.  f.  Marmite  américaine ,  vase 
dans  lequel  les  aliments  sont  cuits  à  la  vapeur. 
—  Sœur  de  la  marmite,  se  dit  des  sceurs  de  la 
Charité,  parce  qu'elles  distribnent  du  bouillon  aux 
malades.  —  Marmites  des  Janissaires,  ustensiles 
de  cuisine"  qu'avait  chaque  orta  ou  division  du 
corps  des  janissaires;  ces  soldats  tenaient  à  leurs 
marmites  comme  nos  troupes  aguerries  tiennent 
à  leurs  drapeaux.  Ils  portaient  en  parade  ces  us- 
tensiles dans  toutes  les  cérémonies  publiques,  et 
quand  un  orta  les  perdait  à  la  guerre,  tous  les 
officiers  étaient  dégradés  et  cassés.  De  cette 
grande  vénération  des  janissaires  pour  leurs  mar- 
mites viennent  ces  expressions  si  communes  dans 
l'histoire  des  Ottomans:  enlever,  renverser  les 
marmites  des  janissaires.  —  Ou  disait  proverb. 
d'un  homme  gros  mangeur ,  qu'//  avalerait  la 
marmite  des  cordeliers.  —  Marmite  était  autre- 
fois un  adj.  des  2  g.,  qui  s'employait  pour  hypo- 
crite, qui  affecte  la  douceur,  la  bonté,  mais  en 
qui  tout  est  faux.  —  C'était  ïussi  le  nom  d'une 
étoffe  de  soie  :  Soie  marmite. 

MARMiTO>:«AGE ,  s.  m.  Fam.  Action  de  faire 
la  cuisine  ou  le  marniilon. 

MARMOMER,  s.  m.  Bot.  Arbrc  de  la  Guyane, 
qui  produit  d'excellents  fruits. 

MARMOMTE ,  s.  f.  Miner.  Variété  de  serpen- 
tine qu'on  Irouve  aux  États-Unis. 

MAltUOKîTAi.il ,  S.  m.  vieux  nom  de  la  mar- 
motte. 

MARMORAinE  ,  s.  m.  (en  lat.  marmorarius , 
iemarmor,  marbre).  Ant.  Nom  que  les  Romains 
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donnaient  aux  ouvriers  ou  artistes  qui  travail- 
laient le  marbre. 

MARMORÉEJI,  E5l>E ,  adj.  (du  lat.  nmrwior, 
marbre).  Qui  est  de  m.irbre,  qui  concerne  les 
marbres;  quia  les  qualités  du  marbre. 

MARMORls\Tio.\,  s.f.  Conversion  de  la  pierre 
calcaire  en  marbre. 

MARMOSE,  s.  f.  Zool.  Espèce  do  sarigue  du 
Brésil. 

*  MARMOT,  s.  m.  Agric.  Variété  de  raisin. 
"marmotte,  s.  f.  Frov.   Dormir  comme  une 

marmotte,  dormir  beaucoup  et  longtemps;  al- 
lusion aux  mœurs  de  la  marmotte,  qui  se  creuse 
dans  la  belle  saison  un  terrier  profond,  où  elle 
passe  tout  l'hiver  engourdie  dans  un  sommeil 
léthargique;  très-grasse  lorsqu'elle  s'endort,  elle 
se  réveille  fort  maigre.  —  Se  coiffer  en  marmotte, 
mettre  une  marmotte,  porter  sur  la  tète  un  Fichu 
noué  sous  le  menton,  avec  une  pointe  pendante 
en  arrière,  comme  les  petites  filles  de  la  Savoie 
qui  montrent  la  marmotte  à  Paris. 

MARHOTTERIE,  S.f.  II  s'esl  dit  plaisamment 
d'un  sommeil  profond ,  comme  celui  de  la  mar- 
motte. 

MARMOTTIER,  s.  m.  Amateur  de  curiosités, 
de  figurines, demarmots.  Ce  mol  est  populaire 
et  peu  usité. 

*  MARMOUSET ,  S.  m.  Hist.  Conjuration  des 
marmousets ,  nom  d'une  conspiration  formée  par 
quelques  seigneurs  peu  dangereux  ,  pour  renver- 
ser le  cardinal  de  Uichelieu. 

MARMOUTIER,  n.  pr.  m.  (en  lat.  Mauri  Mo- 
naslerium,  et  en  allcm.  Mauenminster).  Géogr. 
Petite  ville  de  France,  ch.-l.  de  canton  ,  dép.  du 
nas-Uhin.  2,900  hab.  — (en  lat.  Martini  monas- 
terium).  Abbaye  célèbre  des  bénédictins,  fondée 
par  saint  Martin  dans  le  voisinage  de  Tours.  Le 
collège  du  même  nom  à  Paris  était  une  dépen- 
dance de  cette  abbaye. 

MARMOUTON,  S.  m.  (du  lat.  mas,  maris, 
mule;  et  du  fr.  mouton).  Nom  vulgaire  du  bélier. 

MARIAIS,  adj.  et  s.  m.  Dateau  plat  qui  descend 
la  Marne  et  successivement  la  Seine  jusqu'à  Paris  : 
Il  vient  d'arriver  unmarnais,  un  hatcaumarnais. 

MARSIAS,  n  pr.  m.  (en  gr.  Mipvaç).  Myth. 
Divinité  adorée  à  Gaza,  otl  les  Syriens  lui  avaient 
élevé  un  temple  magnifique. 

"  MARVE,  s.  f.  Géol.  Terre  formée  d'argile,  de 
craie,  de  calcaire  et  même  de  quartz,  en  propor- 
tions qui  varient  beaucoup.  Quand  c'est  le  cal- 
caire qui  domine,  ou  l'appelle  wiwrntf  ca/(?oi7'e  ou 
terre  blanche  ;  quand  c'est  l'argile,  on  dit  marne 
argileuse  ou  terre  fierté;  s'il  s'y  Irouve  du  gypse 
avec  quelque  abondance ,  on  dit  marne  gypseuse. 
La  marne  est  employée  pour  amender  le  sol  et 
pour  fabriquer  la  poterie.  —  n.  pr.  f.  (en  lai. 
Mntrona).  Géogr.  Bivière  de  France  qui  a  sa 
source  à  5  kil.  au-dessus  de  Langres ,  et  après  un 
cours  sinueux  de  320  kil.,  se  jette  dans  la  Seine 
à  (Jliarenton,  à  3  kil.  de  Paris;  elle  porte  bateau 
dejiuis  Saint-Dizier,  dép.  de  la  Haute-Marne.  — 
Département  de  lu  Marne,  dép.  de  la  France, 
formé  de  la  (  hampagne  propre,  du  Bémols  et 
du  Châlonnals;  H  est  divisé  en  cinq  arrondisse- 
ments. Pierres  meulières  ,  vins ,  parmi  lesquels 
on  dislingue  ceux  d'Ay,  de  Sillcry,  etc.;  laina- 
ges, bonneterie,  papeterie,  verreries,  etc.  Pop. 
34b,2'45  liab.  Ch.-l.  Châlons-sur-Marne.  —  Dé- 
parlement de  la  Haute-Marne ,  dép.  limitrophe 
du  précédent ,  formé  d'une  partie  de  la  Cham- 
pagne et  de  quelques  fragments  de  la  Bourgo- 
gne. Il  a  Irois  arrondissements.  Fer,  marbre, 
faux  albàlre,  vins,  grains,  etc.;  coutellerie; 
forges  et  hauts-fourneaux.  285,969  hab.  Ch.-l. 
Chaumont. 

MAR\0-BITUMISEUX ,  EUSE,  adj.  Qui  contient 
de  la  marne  et  du  bilume.  De  même ,  marno- 
charbonneux ,  marno-gypseux ,  marno-sablon- 
neux ,  etc. 

MAROBODE  ,  adj.  Cl  S.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  de  la  Germanie,  qui  avait  pour  capitale 
Marobu'Jum.  Aujourd'hui  Prague.  On  dit  aussi 
Marobudin  et  Maroboduen. 

'  MAROC ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Contrée  de  l'Afrique 
occidentale,  bornée  par  la  Méditerranée  au  N., 
l'Algérie  à  l'E.,  le  Sahara  au  S.  et  FAllanlique  à 
l'O.  Population  fort  mal  connue,  que  certains  géo- 
graphes portent  à  6  millions ,  d'autres  à  15.  Elle 
se  compose  de  Maures,  d'Arabes,  de  Berbers,  do 
juifs  et  de  chrétiens.  Beaux  chevaux;  maroquins 
Irés-eslimés.  Les  Européens  donnent  à  ce  pays  le 
nom  d'empire,  parce  que  le  souverain  du  Maroc, 
qui  prend  le  litre  de  sultan  où  chérif,  réunit 
sous  son  pouvoir  les  cinq  grandes  provinces  ou 
royaumes  de  Fez,  Maroc,  Suse,  I>rnha  et  Ta- 
filet.  Capitale  actuelle  Méquinez.  —  Maroc  (dans 
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la  langue  du  pays  Merakuch),  ancienne  câpilale 
de  l'empire,  sur  la  gauche  du  Tensir.  30,000  hab. 
Les  Almoravides  y  avaient  fondé  au  milieu  du 
XI'  fk^cle  un  Elal  puissaiU  ;  dès  le  xii"  leur 
dynaslie  fut  chassée  du  trône  par  celle  des  Al- 
niohades.  La  dynastie  des  Almohadcs  tut  à  son 
tour  détrônée  au  bnul  d'un  siècle  par  celle  des 
Mérinides  qui  dut  céder  la  place  (4557)  au  scheik 
Jlchémet,  se  prétendant  Issu  du  prophète.  Le 
pouvoir  est  resté  jusqu'à  présent  dans  cette  fa- 
mille. —  Le  Maroc  a  demandé  la  paix  à  la  l'rance 
en  1 8ii  après  les  alTaihes  de  l'Isly ,  de  Mogador  et 
de  Tanger. 

SIAROCAW,  AISE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  l'eJnpire  de  Maroc. —  l'ig.  et  pop.  Marocain  se 
ditqueiquejjis  d'un  personnage  mal  bâti. 

*  maHOlles,  n.  pi-,  m.  Géogr.  Village  do 
Franco,  ch.-I.  de  cahton,  dép.  dii  \ord,  à  M  kil. 
d'Avesncs.  —  Marolles-les-liraux ,  ch.-I.  de  can- 
ton du  dép.  de  la  Sarthe.  2,000  hab. 

MAnoi.i.ES,  s.  m.  Fromage  de  forme  carrée, 
que  l'on  fabrique  i  Marolles,  dép.  du  Nord  :  Maii~ 
ger  du  marolles. 

Minoi.ï,  s.  m.  Zool.  Nom  d'un  oiseau  de  proie 
qui  habite  les  côtes  d'Afrique. 

UAROMHE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Dourg  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Seine-Inférieure. 
3,000  hab. 

mahos,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Compagnon  de 
Bacchus  Osiris.  Il  excellait  dans  l'art  de  cultiver 
la  vigne,  ce  qui  lui  valut  les  honneurs  de  l'apo- 
théose.—  Fils  d'Ëvanthés,  et  grand-prètre  d'Apol- 
lon, fournit  à  Ulysse  le  vin  avec  lequel  ce  prince 
enivra  l'olyphème.  On  croit  que  ce  Maron  est  le 
mémo  que  le  précédent,  et  qu'il  fonda  la  ville  de 
Maronée.  —  Maron,  fils  d'Orsiphante,  se  signala 
au  combat  des  Tliermopyles,  et  les  Spartiates  lui 
rendirent  les  honneurs  héroïques. 

MAROiHAGE,  s.  m.  Il  sc' disait  autrefois  pour 
boisde construction. —  Ane.  coût.  Droit  qu'avaient 
les  habitants  d'une  commune  de  couper  des  bois 
de  charpente  pour  leurs  besoins. 

MARO.\ÉE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  delà 
Thrace,  sur  la  mer  Egée ,  fondée  par  Maron  et 
célèbre  par  ses  bons  vins.  Auj.  Marogna. 

HAnoinÉE^,  E.x^E  ,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  de.Haronée. —  Mylh.  Surnom  de  Bacchus. 

*  MARONITE,  adj.  et  s.  llist.  relig.  .Nom  qu'on 
donne  aux  peuplades  chrétiennes  qui  habitent 
dans  le  Liban.  On  les  appelait  originairement 
Mardaites;  le  nom  de  Maronite  leur  vint  au 
vu"  siècle,  de  Jean  Maron,  moine  et  cvèque,  qui 
les  instruisit  et  les  ramena  aux  doctrines  de 
l'Église,  dont  ils  commençaient  à  s'éloigner.  Plus 
tard,  ils  adoptèrent  en  partie  les  principes  du 
monothélisme  Toutefois,  ils  sont  toujours  restés 
soumis  à  l'F.glise  romaine,  et  vers  la  fin  du 
xn"  siecle(1182],ilsont  formellement  renoncé  aux 
erreurs  des  monolhélites.  Le  mariage  de  leurs 
prêtres  est  autorisé  par  le  pape.  Leur  gouverne- 
ment politique  consiste  en  une  république  mili- 
taire. Leurs  mœurs,  en  général,  sont  pures;  les 
moines,  qui  n'ont  pour  habitation  que  des  cellules 
taillées  dans  le  roc,  mènent  une  vie  très-auslére. 
Le  peuple  maronite,  au  nombre  de  150,000  indi- 
vidus, ne  s'est  jamais  soumis  au  joug  des  Turcs; 
mais  ceux-ci  les  ont  abandonnés  dans  les  derniers 
temps  i  la  férocité  des  Druses  idolâtres  qui  ont 
commis  dans  le  Liban  d'épouvantables  massacres. 

MARO^.\ER,  V.   n.   Vieux  mot    qui  signifiait 
'  faire  le  métier  de  pirate. —  Il  se  dit  encore  au- 
jourd'hui, mais  pop.  pour  montrer  de  l'humeur, 
du  mécoiUenlement. 

*  MAROQl'l.v ,  s.  m.  Mar.  Cordagequi  s'amarre 
autour  du  grand  mât  et  du  mât  de  misaine 
pour  recevoir  les  palans  au  m.oyen  desquels  on 
embarque  ou  débarque  les  marchandises. 

MAROS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  d'Europe 
qui  nait  dans  la  Transylvanie,  traverse  la  Hon- 
grie et  va  sc  mêler  à  la  Theiss.  Elle  donne  son 
Dom  à  un  des  cinq  sièges  ou  districts  de  la  Tran- 
sylvanie. 70,000  hab.  Sol  fertile,  climat  doux. 
Cap.  Maros-Fasarliély,  jolie  ville  de  10,000  hab. 
On  écrit  aussi  Murosch. 

MAROTISER,  V.  II.  Littér.  Imiter  le  style  de 
Harot,  faire  du  marotisme. 

HAROTI.SME,  S.  m.  Littér.  Imitation  puérile  et 
presque  toujours  ridicule  du  stylo  si  naturelle- 
ment naïf  de  Slarot  ;  /.  B.  Rousseau,  dans  ses 
allégories  et  dans  so?  épiires,  a  complclement 
abusé  du  marotisme, 

.MAROTISTE,  s.  m.  Imitateur  de  Marot;  par- 
tisan du  marotisme. 

MAROTOX,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  plu- 
sieurs espèces  de  canards  sauvages.  | 

"MAROTTE,  s.  f.  Ilort.   Long  bâton  garni  à  ; 
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l'extrémité  supérieure  d'un  coussinet  rempli  do 
bourre  de  coton  ou  de  crin.  On  s'en  sert  pour 
battre  les  branches  des  arbres  et  en  faire  tom- 
ber   les  hannetons  et   les  chenilles. 

'  MAROiFl.ER,  V.  a.  Techn.  Coller  derrière 
un  panneau  de  lambris,  de  la  toile,  de  la  filasse 
ou  tout  autre  corps  du  même  genre,  pour  empê- 
cher les  planches  du  panneau  de  se  disjoindre. 

MAROliTA,  n.  pr.  mt  Jljlh.  ind.  Dieu  des 
vents. 

MARPESSIE,  n.  pr.  f  Temps  hér.  Reine  des 
Amazones,  qui  soumit  les  peuples  du  Caucase.  De 
là  le  Caucase  prit  le  nom  (!e  mont  Marpésien. 

M.4RPESSE,  n.  pr.  f.  remps  hér.  Fille  d'Evé- 
nus,  roi  d'Ktolie.  Elle  épousa  Idas  qui  la  rendit 
mère  de  Cléopâtro.  On  l'appelle  aussi  Marpissa. 

MARPESsus,  n.  pr.  m.  (pr.  marpesçuce).  Géogr. 
anc.  Montagne  dd  l'ile  de  l'aros,  qui  fournissait 
les  plus  beaux  marbres. 

MARPRi.ME,  s.  f.  Mar.  Poinçon  dont  se  ser- 
vent les  voiliers  pour  faire  des  trous  à  la  toile. 

MARQiAOERlE,  s.  f.  Vieux  mot  qui  signifiait 
marché;  il  se  disait  spécialement  du  lieu  où  l'on 
vendait  les  fromages,  et  par  extension  ,  du  lieu 
où  on  le»  fabriquait.  V.  markairerie,  au  Dic- 
tionnaire. ■ 

MARQiiADissB ,  S.  f.  Nom  des  points  ou 
veines  d'or  qui  se  remarquent  dans  le  lapis-lazull 
qu'on  lire  du  Levant. 

*  MlRQl'E,  s.  f.  Marques  de  Judas,  exprès, 
pop.  par  laquelle  on  désigne  les  taches  de  rous- 
seur à  la  figure.  —  Anc.  législ.  Marques  d'or  et 
d'argent,  droit  qui  se  prélevait  sur  l'or  et  l'ar- 
gent mis  en  œuvre.  —  Mar.  Marques,  balises  ou 
tonnes  fixées  au  moyen  d'une  ancre  et  fiottant 
sur  la  mer;  leur  usage  est  d'indiquer  un  mauvais 
fonds,  de  signaler  un  écueil  ou  quelque  autre 
danger.  —  Les  marins  donnent  le  même  nom  à 
des  points  du  rivage  tels  que  rochers,  arbres, 
édifices,  montagnes,  qui  leur  servent  à  recon- 
naître le  lieu  où  ils  se  trouvent  lorsqu'ils  navi- 
guent en  vue  de  la  terre.  On  dit  plus  ordinaire- 
ment, en  ce  sens,  des  amers. 

'  MARQUER,  V.  a.  En  escr.  il  se  dit  d'un  coup 
dbnné  en  plein  dans  le  corps  do  l'adversaire  : 
f'oilà  une  botte  bien  marquée,  un  coup  qui 
marque.  —  Mar.  Marquer,  v.  n.  Se  dit  des  mers 
qui,  bien  que  n'ayant  pas  de  marée,  découvrent 
périodiquement  des  parties  de  terrain.  —  Art 
milit.  Marquer  les  logements,  le  camp,  les  pos~ 
tes,  etc.,  indiquer  les  lieux  à  occuper,  soit  pour 
loger  les  troupes,  soit  pour  asseoir  un  camp,  soit 
pour  établir  des  postes.  —  Marquez  cette  c/iasse, 
expr.  prov.  prise  du  jeu  de  paume;  vous  l'em- 
portez maintenant,  mais  j'aurai  ma  revanche. 

IHARQUESEC,  s.  m.  Pêche.  Sorte  de  filet  dont 
les  mailles  sont  fort  serrées,  et  qu'on  emploie 
dans  le  Midi  pour  prendre  les  petits  poissons. 

"MARQUETÉ,  ÉE,  adj.  Illas.  Se  dit  des  mou- 
ches qu'on  représente  quelquefois  dans  les  armoi- 
ries, et  qui  ont  sur  les  ailes  des  taches  d'un  autre 
émail  que  celui  du  corps. 

MARQUETEUR,  S.  m.  Ouvrier  qui  travaille  en 
niarquetlerie. 

'  MARQUETTE ,  5.  f.  Tetite  sèche  que  les  pê- 
cheurs emploient  comme  appât.  —  Anc.  coût. 
Marquette,  droit  que  s'attribuaient  certains  sei- 
gneurs du  xni*  siècle,  de  passer  la  première  nuit 
des  noces  avec  la  nouvelle  épousée,  leur  vassale. 
Ce  droit  odieux,  établi  surtout  en  Angleterre,  fut 
remplacé  au  siècle  suivant  par  une  redevance 
d'un  demi-mare  d'argent,  d'où  est  venu  son  nom. 

V.  JAMBAGE,  CmSSAGE,   PRÉLIDATION  ,    aU  COmpl. 

*  MARQUEtterie,  s.  f.  Ouvrage  composé  do 
pièces  de  bois  de  différentes  couleurs,  appliquées 
artistement  sur  un  fond  de  menuiserie,  et  repré- 
sentant par  leur  réunion  toutes  sortes  de  des- 
sins. —  On  fait  aussi  des  marquelleries  en  or, 
en  argent,  en  ivoire,  en  nacre,  en  marbre,  etc. 
—  Lettres  en  marquetteric,  colles  dont  le  corps 
est  divisé  en  compartiments  peints  de  couleurs 
diverses,  ces  lettres  sont  communes  dans  les 
anciens  manuscrits. 

"  MARQUEUR,  S.  m.  Ilist.  milit.  Nom  qu'on 
donnait  autrefois  à  l'oflicier  qui  était  chargé  d'in- 
diquer les  logements. 

"MARQUIS,  s.  m.  Saute  marquis,  expr.  de- 
venue prov.  Itegnard,  dans  une  de  ses  comédies, 
l'a  mise  dans  la  bouche  d'un  marquis  ridicule  qui 
se  félicite  lui-même  de  ses  grandes  et  heureuses 
qualités,  de  ses  bonnes  fortunes,  etc.  On  l'ap- 
plique à  quiconque  entreprend  quelque  chose  de 
chanceux  et  qui  s'en  tire  avec  bonheur. —Ttfar- 
quit  de  Carabas.  V.  carabas,  au  Complément. 

"  MARQUISE,  8.  f.  Dans  nos  départements  mé- 
ridionaux, grande  tente  diviséeen  compartiments, 
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en  cabinets  où  les  baigneurs  quittent  leurs  vêle- 
ments pour  entrer  au  bain.  —  Sur  les  bâtimentSi 
seconde  tente  qu'on  met  au-dessus  de  celle  du 
gaillard  d'arrière,  dans  la  saison  des  grandes  cha- 
leurs, ou  quand  on  navigue  entre  les  Iropiqucs. 

—  n.  pr.  f.  Géogr.  Petite  ville  de  France,  cli.-l. 
do  canton,  dép.  du  l'as-de-Calais.  2,000  hab.  — 
Marquises,  adj.  et  s.  t.  pi.  Archipel  découvert  en 
1595  par  l'Espagnol  Mcndana  :  il  se  compose 
de  deux  groupes  peu  éloignés  l'un  de  l'autre,  dont 
l'un  porte  le  nom  de  Mendana,  et  l'autre  com» 
prend  l'Ile  de  Noukahiv».  Les  naturels,  au  nom- 
bre de  25,000  individus,  sont  anthropophages. 
L'amiral  Dupelit-Thouars  prit  possession  des  tleê 
Marquises  pour  la  France  en  1842,  avant  l'eipè- 
dition  do  Taïti.  On  les  appelle  aussi  ilet  de  Men- 
dana. 

*  MARQUOIR,  s.  m.  Fragment  de  canevas  qui 
contient  les  diverses  lettres  de  l'alphabet,  régu- 
lièrement faites,  et  qui  sert  de  modèle  aux  jeunes 
filles,  pour  leur  apprendre  à  marquer. 

MARRAJO,  s.  m.  (  pr.  m-arragtio).  Nom  que 
certains  voyageurs  espagnols  donnent  à  un  pré- 
tendu poisson  monstrueux  de  l'Amérique,  dont  la 
gueule  est  assez  grande  pour  recevoir  le  corps 
entier  d'un  homme. 

HARRAMAS,  S.  m.  Anc.  comiD.  Espèce  de  drap 
d'or. 

MARRASE,  adj.  et  s.  des  2  g.  (de  l'esp.  mar- 
rano  ,  cochon;  fig.  homme  vil).  Nom  de  mépris 
par  lequel  les  Espagnols  désignaient  les  Maures. 

—  Les  Français  en  guerre  avec  l'Kspagne  appli- 
quaient ce  sobriquet  aux  Espagnols  eux-mêmes. 

"MARRE,  s.  f.  Instrument  d'agriculture  qui 
a  diverses  formes ,  comme  celles  de  houe ,  do 
large  pelle,  de  grosse  pioche,  etc.  —  Anc.  pral. 
Prise  de  marre,  saisie  des  instruments  d'agri- 
culture, pour  défaut  de  payement  du  cens. 

MARRENEUR,  s.  m.  Ouvrier  qui  travaille  la 
terre  avec  la  marre. 

MARRER  ,  v.  a.  Agrio.  nemuer  la  terre  avec  la 
marre. 

*  MARRON ,  s.  m.  On  dit  provorb.  d'un  homme 
qui  a  perdu  son  argent  au  jeu ,  qu'/7  est  allé  rô- 
tir les  marrons.  —  Anc.  cost.  Grosse  boucle  de 
cheveux  nouée  en  ruban  et  tombant  sur  les  côtés. 

—  Techn.  Grumeau  qui  reste  dans  la  pâte,  lors- 
qu'elle a  été  mal  pétrie.  —  Marrons ,  caractères 
découpés  sur  des  feuilles  do  cuivre.  On  s'en  sert 
pour  tracer  des  lettres  et  même  des  mots  sur  des 
ballots,  sur  les  caisses,  les  écriteaux,  etc.  — 
Le  cardinal  Bentivoglio  appelle  marrons,  cer- 
tains paysans  dés  Alpes  qui  portent  les  voyageurs 
en  litière  dans  les  passages  difiîciles  de  leurs 
montagnes.  —  Marron,  adj.  et  s.  Sc  dit  non- 
seulement  d'un  courtier,  mais  d'un  agent  do 
change  et  d'un  imprimeur  qui  exercent  sans 
commission ,  sans  brevet  :  Un  imprimeur  mar- 
ron ou  un  marron. 

"  MARROJOACE ,  S.  m.  Etat  d'un  agent  de 
change,  d'un  courtier,  d'un  imprimeur,  qui 
exerce  sans  commission ,  sans  brevet  :  Séprimer 
le  marronnage. 

HARRUBiuM,  n.  pr.  m.  (pr.  mar-n/Jiome), 
Géogr.  anc.  Ville  capitale  du  pajs  des  Marscs,  k 
l'E.  du  lac  Fucin. 

MARRUC.IN,  adj.  et  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  d'un 
peuple  d'Italie  qui  habitait  sur  la  côte  de  l'Adria- 
tique, limitrophe  des  Frentaniens,  tribu  des 
Samnitcs. 

"mars,  n.  pr.  m.  Mjth.  Dieu  de  la  guerre. 
Hésiode  l'a  fait  naître  de  Junon  et  de  Jupiter; 
Apollodore  dit  qu'il  naquit  de  Junon  seule,  sans 
la  participation  de  Jupitcc.  On  lui  consacrait  le 
coq ,  l'épervier  et  le  loup.  Il  est  représenté  sous 
la  figure  d'un  homme  farouchc.armè  d'un  casque, 
d'une  lance,  d'un  bouclier,  sur  un  char  altelédo 
deux  chevaux.  Les  Humains  lui  rendaient  un  culte 
très-solennel  ;  ils  regardaient  ce  dieu  comme  l'au- 
teur de  leur  race,  et  lui  avaient  consacré  leur 
ville.  On  trouve  le  dieu  Mars  dans  la  dynastie 
des  demi-dieux  de  Mancthon  ;  c'est  le  second 
de  cette  dynaslie  égyptienne.  —  La  planète  de 
Mars  est  distante  du  soleil  une  fois  et  demie 
autant  que  la  terre;  son  diamètre  n'est  que  les 
66  centièmes,  et  son  volume  le  cinquiéipe  de 
celui  de  notre  globe;  sa  rotation  sur  elle-même 
dure  un  peu  plus  qu'un  de  nos  jours;  sa  masse 
est  2,080,337  fois  plus  petite  que  celle  du  soleil. 
—  Chez  les  Uomains,  le  mois  de  mars  était  le 
premier  de  l'année. 

MARSAC,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  do 
France ,  dép.  du  l'uy-dc-Dôme.  3,200  hab. 

MARSACIEN,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Gaule  Belgique,  sur  les  bord» 
du  Rhin. 
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MARSAGE,  8.  m.  Agric.  Nom  vulgaire  sous  le- 
quel on  comprend  tous  les  grains  qui  se  sèmenl 
en  mars.  V.  plus  loin,  le  mol  marseiciie. 

MARSAli.i.E  (la),  n.pr.  L  (en  ilal.  Marsaglia). 
Géogr.  liourg  des  Élals  Sardes,  entre  Pignerol  et 
Turin.  1,000  hab.  Ce  fut  dans  les  champs  delà 
Marsaille,  que  le  4  octobre  4693,  Catinat  rem- 
porta une  victoire  décisive  sur  l'amée  du  duc 
de  Savoie. 

HARSAI. ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
dép.  de  la  Mcurthe,  sur  la  Seille.  1 ,000  hab. 

MARSAI.A,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  de  Sicile, 
prov.  de  Trapani.  10,000  hab.  Vins  délicieux, 
huile,  grains,  etc.  Port  détruit  par  Charles- 
Quinl  en  1532.  G'est  l'ancienne  Lilybée. 

MARSALQUIVIR,  V.  HERS-EL-KEBIK,  au  Com- 
plément. 

MARSAN,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  d'une  an- 
cienne vicomte  qui  renfermait  la  partie  occiclen- 
tale  du  Condomois  et  de  la  Gascogne ,  cap.  Monl- 
de-Marsan. 

MARSCHALLIE,  S.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  de 
l'Amérique. 

HARSCIIEP,  S.  m.  Privilège  autrefois  établi 
dans  plusieurs  cantons  de  la  l'Iandre  ;  il  consis- 
tait dans  l'institution  d'un  batelier  public,  pour 
le  transport  esdusif ,  par  eau  et  moyennant  un 
prii  réglé ,  de  toutes  les  denrées  et  marchan- 
dises des  habitants. 

MAnsciiHUTiiE,  8.  f.  Mesure  de  longueur  en 
usage  à  Hambourg;  elle  vaut  1i  pieds  de  cette 
ville,  environ  4  mètres  11  millimètres. 

MARSDÉ.'V'IE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
Kouvclle-Ilollande  ,  famille  des  apocynces. 

"  MARSE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Kom 
d'un  peuple  belliqueux  d'Italie,  dans  le  Samnium, 
près  du  lac  Tucin.  —  Peuple  germain  de  la  race 
des  Istévons,  défait  par  Germanicus. 

MARSÉ ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  filles  de 
Thcstius,  qu'Hercule  rendit  mère  de  Ducolus. 

MARSEICIIE,  s.  f.  Agric.  Variété  d'orge  qu'on 
sème  dans  le  mois  de  mars.  On  dit  aussi  marsage. 

"MARSEILLAIS,  AISE,  adj.  et  S.  Nom  que 
l'on  donna,  au  commencement  de  la  révolution, 
aux  fédérés  de  plusieurs  départements  méridio- 
naux qui  arrivèrent  à  Paris  pour  la  fête  du  14 
juillet  1792.  Les  Marseillais  prirent  une  part 
très-active  à  l'insurrection  du  10  août,  à  l'at- 
taque des  Tuileries  et  aux  massacres  des  Suisses. 
Ce  furent  les  mêmes  fédérés  qui  apportèrent  à 
Paris  le  chant  de  guerre  que  Uouget  de  Lisle 
avait  composé  pour  l'armée  du  Ithin  dès  l'année 
précédente,  et  c'est  de  celte  circonstance  qu'est 
venu  le  nom  de  Marseillaise,  sous  lequel  cechanl 
est  connu,  quoique  l'auteur  l'eill  intitulé  diant 
de  l'armée  du  Rhin.  —  On  a  donné  autrefois  le 
nom  de  marseillais  à  une  monnaie  frappée  à 
Ilarseille. 

HARSEii.LAN,  II.  pr.  m.  Géogr.  ville  de 
France,  dép.  de  riiéraûlt,  sur  l'étang  de  Thau. 
3,700  hab.  Salines. 

'MARSEILLE,  n.  pr.  f.  (en  lat.  Massilia). 
Géogr.  ville  située  sur  la  Méditerranée.  146, 250h. 
livêclié.  Très-beau  port  ;  plusieurs  beaux  monu- 
ments, entre  autre»,  la  cathédrale,  l'observa- 
toire, le  lazaret,  le  théâtre.  Lycée;  académie 
des  sciepces,  belles-lettres  et  arts;  école  se- 
condaire de  médecine;  écoles  de  navigation, 
de  musique ,  etc.  ;  athénée  ,  lycée  ;  sociétés 
de  médecine,  de  statistique,  etc.  ;  musée;  jar- 
din botanique,  cabinet  d'histoire  naturelle,  bi- 
bliothèque ,  etc.  Industrie  très -active.  Com- 
merce immense  d'importation  et  d'exportation. 
Chemin  de  fer.  Service  de  paquebots.  —  Fondée 
par  les  Phocéens  d'Ionie,  600  ans  environ 
av.  J.  C,  Massilie  ou  Marseille  devint  par  son 
commerce  la  rivale  d'Athènes  et  de  Borne.  Elle 
avait  constamment  repoussé  la  domination  de 
cette  dernière,  et  ayant  voulu  garder  la  neutra- 
lité entre  César  et  Pompée,  elle  fut  prise  par 
César.  Pendant  la  décadence  de  l'empire  romain, 
elle  tomba  au  pouvoir  des  Visigoths.  Les  Francs 
en  firent  la  conquête,  et  par  l'effet  des  démem- 
brements continuels  de  la  monarchie  franque, 
elle  devint  la  propriété  des  comtes  de  Provence; 
mais  en  1481 ,  elle  rentra  dans  le  domaine  de  la 
couronne  pour  ne  plus  s'en  détacher.  En  1,720  et 
1721 ,  elle  fut  ravagée  par  une  peste  terrible, 
pendant  laquelle  éclata  le  dévouement  de  l'é- 
vêque  Dclzunce.  A  MjiTseille  sont  nés,  parmi 
les  anciens  :  Euthymène  ,  Pylhéas ,  Pétrone  ; 
parmi  les  modernes,  d'Urfé,  Puget,  Plumier, 
Wascaron,  Dumarsais  ,  Th.  Barthe,  Barbaroui. 
MARSELA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  maritime 

4«  u  sicU«, 


MAR 

HARSELLE,  8.  f.  Bol.  Un  des  noms  vulgaires 
de  la  viorne. 

MARSETTE,  S.  f.  Bot.  Kom  vulgaire  d'une 
plante  graminée  commune  dans  les  prés. 

M\RSiG\E,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Kom 
d'un  peuple  germain  qui  habitait  près  de  l'Oder. 

*  MARSIAS ,  Mylh.  V.  au  Complément,  M.iR- 
SYAS  qui  est  seul  correct. 

MARSILÉACÉ,  EE,  adj.  et  8.  f.  Bot.  Qui  res- 
semble à  une  marsilée.  —  haksiléacées.  s.  f.  pi. 
Famille  de  plantes. 

MARSILÉE,  s.  r.  Bot-  Genre  de  plantes  aqua- 
tiques dont  les  espèces  se  rencontrent  dans  les 
lacs  et  les  étangs.  On  dit  aussi  marsile. 

MABSILIE,  s.  f.  l'.elat.  Nom  donné  par  les 
Turcs  aux  piastres  d'Espagne ,  parce  que  les  pre- 
mières leur  vinrent  de  Marseille. 

HARSILLARGIES ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite 
ville  de  France,  dép.  de  l'Hérault.  3,400  hab. 

MAHSI0.\E,  S.  r.  Zool.  Nom  vulg.  de  l'aphise. 

MARSIPOSPERHE ,  8.  m.  (du  gr.  lldfailIOî , 
sac;  aréfua,  semence).  Bot.  Espèce  de  jonc  qui 
croît  sur  les  rivages  du  détroit  de  Magellan. 

MARSIQIE,  adj.  des  2  g.  Géogr.  Qui  a  rapport 
aux  Marses,  peuple  de  l'Italie.  —  Uist.  rom. 
Guerre  marsiqtie ,  se  dit  de  la  guerre  sociale , 
parce  qu/;  ce  furent  les  Marses  qui  en  donnèrent 
le  signal. 

MARSO,  s.  m.  Petit  cochon  qui  a  moins  d'un 
an. 

HARSOLEAU ,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la 
linotte. 

"  .tlARSOl'iai ,  s.  m.  Zool.  Genre  de  mammi- 
fères cétacés ,  famille  des  dauphins.  Le  marsouin 
n'est  en  aucune  manière  un  poisson,  comme  il 
est  dit  au  Uictionnairc.  —  Les  marins  appellent 
7n(irsouiii  une  lente  qu'ils  placent  en  avant  du 
mât  de  misaine. 

MARSPITER,  n.  pr.  m.  (du  lat.  Mars i  pater, 
père).  Mytli.  L'n  des  noms  latins  de  Mars. 

MARSTOKi-MOOR ,  n.  pr.  m.  (pr.  marskmne~. 
moiir).  Géogr.  et  Hist.  Plaine  marécageuse  du  nord 
de  l'Angleterre,  dans  le  comté  d'York,  près  de 
Tockwilh,  sur  laquelle  est  un  village  du  même 
nom ,  théâtre  de  la  victoire  que  les  troupes  du 
parlement,  dans  lesquelles  Cromwell  occupait  un 
poste  éminent ,  remportèrent  le  2  juillet  1644 
sur  les  troupes  royalistes. 

*  HARSL'PIAL,  ALE,  adj.  Didact.  Qui  a  la  forme 
d'une  bourse. —  Zool.  On  appelln  marsupiaux  ou 
didelphes,  une  famille  de  mammifères  d'Amé- 
rique, remarquables  par  l'appareil  génital  des 
femelles  et  leur  double  gestation.  Après  avoir 
porté  leurs  petits  dans  la  matrice  pendant  vingt  â 
vingt-six  jours,  la  femelle  met  bas,  et  aussitôt 
les  petits  vont  s'attacher  aux  mamelles,  qui  sont 
abdominales  et  placées  dans  une  espèce  de  poche 
formée  des  replis  de  la  peau;  là  ils  prennent  un 
accroissement  rapide  et  ils  s'en  détachent  enfin, 
conservant  toutefois  la  faculté  de  les  reprendre 
quand  ils  ont  besoin  de  nourriture ,  ou  lorsqu'ils 
se  croient  menacés  d'un  danger.  La  sarigue  forme 
un  genre  dans  cette  famille.  —  Os  marsupial , 
appareil  osseux  qui  existe  dans  tous  les  marsu- 
piaux mâles  et  femelles.  C'est  un  os  implanté  sur 
le  bord  antérieur  du  pubis. 

MARSlJPIALnÉ ,  s.  f.  Zool.  État  des  mammi- 
fères qui  présentent  l'organisation  des  marsu- 
piaux. 

MARSI'PIFLORE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  marsu- 
pium,  bourse;  flos ,  oris ,  fleur).  Bot.  Se  dit  des 
plantes  dont  les  fleurs  ont  la  forme  d'une  bourse. 

MARSLPITE,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  mammi- 
fère fossile  qui  ressemble  aux  marsupiaux. 

MARStPlliM,  s.  m.  (pr.  marçupiome).  Mot  la- 
tin employé  quelquefois  en  français  par  les  natu- 
ralistes pour  désigner  la  poche  des  marsupiaux. 

MARSL'S,  n.  pr.  m.  (pr.  marçncé).  Temps 'hér. 
Fils  de  Circè  et  roi  des  Toscans.  On  le  regardait 
comme  fondateur  de  la  science  étrusque  et  chef 
de  la  race  des  Marses. 

"MARSYAS,  n.  pr.  m.  (dugr.  Mapaôctç).  Temps 
hér.  Véritable  forme  du  nom  qui,  au  Diction- 
naire ,  est  écrit  par  erreur  Marsias.  Fils  d'Hya- 
gnis,  d'Olympus  ou  d'OEagrus ,  né  à  Célênes ,  en 
Phrygie;  il  inventa  ou  perfectionna  la  flûte,  et 
osa  disputer  à  Apollon  le  prix  de  la  musique  :  ce 
dieu  l'écorcha  tout  vif.  Les  divinités  champêtres, 
touchées  de  son  sort,  le  changèrent  en  un  fleuve 
qui  prit  son  nom  et  qui  se  jetait  dans  le  Méan- 
dre, au-dessous  de  Célènes.  Quelques  auteurs 
foiit  de  Marsyas  un  silène  ou  un  satyre.  —  Les 
Romains  appelaient  Marsyas,  de  petites  figures 
qui  représentaient  des  divinités  champêtres  du 
genre  des  Faunes,  et  dont  iU  décoraient  leurs 
fontaine*. 
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MARTA  ,  s.  f.  Géogr.  Ilivièro  d'Italie ,  qui  tra- 
verse les  États  de  l'Église  et  entre  dans  la  Médi- 
terranée. —  Santa-Marta,  ville  do  l'.Vmériquc 
du  Sud,  dans  la  Colombie,  dép.  de  la  Magdalena. 
5,000  hab. 

MARTAEAN,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'em- 
pire Birman,  ch.-l.  d'une  province  du  méin  • 
nom.  Jadis  florissante,  et  réduite  auj.  â  6,000  hab. 
Elle  appartient  aux  Anglais. 

*  MARTEAU  ,  s.  m.  On  distingue  dans  le  mar- 
teau quatre  parties  :  la  tite,  c'est  la  partie  qui 
frappe;  l'œil,  trou  par  lequel  entre  le  manche  ; 
la  panne,  partie  opposée  à  la  tête,  plaie  ou 
pointue;  enfin  le  manche.  —  Zool.  Espèce  de 
poisson  du  genre  requin.  —  Bot.  Nom  vulgaire 
du  narcisse.  —  Techn.  Morceaux  de  fer  qui  em- 
brassent les  deux  côtés  du  coffre  d'une  étrille.  — 
Eaux  et  forêts.  Instrument  de  fer  en  forme  de  ^ 
marteau,  portant  l'empreinte  d'une  ancre  sur- 
montée du  sceau  de  l'Etat,  c'est  avec  ce  marteau 
que  les  gardes  forestiers  marquent  les  arbres 
qui  doivent  être  coupés  pour  la  marine  ou  autres 
services  publics.  —  Marteau  d'eau,  petit  instru- 
ment composé  d'un  tube  de  verre  hermétique- 
ment fermé  et  i  moitié  plein  d'eau  ,  tandis  que 
l'autre  partie  est  absolument  vide.  Quand  on  se- 
coue cet  instrument,  l'eau  retombe  sur  le  fond 
en  retentissant  comme  un  poids  solide.  —  On  dit 
prov.  d'un  homme  dont  le  caractère  est  dur,  in- 
flexible ,  que  c'est  un  diamant  sous  les  marteaux. 

—  /4voir  un  coup  de  marteau ,  être  un  peu  fou. 
'  MARTEGAL ,  ALE ,  adj.  et  S.  Nom  qu'on  don- 
nait   autrefois  aux  habitants  des  Martigues.  Les 
pécheurs  marterjaux. 

'  MARTEL,  S.  m.  Vieux  nom  du  marteau  de 
guerre,  espèce  de  massue,  et  suivant  quelques 
auteurs ,  épéo  fort  lourde  qui  ne  tranchait  pas 
mais  qui  assommait.  C'est  de  là  qu'est  venu  le 
nom  de  Charles  Martel.  —  Le  martel  était  au- 
trefois rerablème  de  la  juridiction  du  connétable 
ou  plutôt  de  la  connèlablic.  C'était,  suivant 
Froissard,  l'épèe  royale  semée  de  fleurs  de  lis.  — 
n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France,  ch.-l.  de  can- 
ton, dép.  du  Lot.  3,000  hab. 

•  MARTELKT,  S  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du 
martinet  noir. 

*  MARTELINE,  S.  f.  Marteau  dont  un  côté  seu- 
lement est  armé  de  petites  dents ,  et  dont  le 
sculpteur  se  sert  pour  gruger  le  marbre. 

HARTELLIE\,  adj.  m.  l'hilol.  Se  dit  des  vers 
héroïques  italiens  ;  ils  sont  rin.és  et  ont  qua- 
torze syllabes.  Ce  nom  leur  vient  de  ce  qu'accou- 
plés deux  à  deux ,  comme  les  vers  tragiques 
français  ,  ils  font  naître  la  fatigue  chez  ceux  qui 
les  écoulent,  comme  cela  arrive  lorsqu'on  en- 
tend les  coups  suivis  d'un  marteau. 

MARTELLO,  S.  m.  Nom  donne  à  des  tours  ou 
fortins  établis  sur  les  côtes  pour  en  défendre  les 
approches.  Martello  est  le  nom  de  l'ingénieur 
corse  qui  le  premier  a  fait  construire  ces  tours, 
et  l'on  a  dit  d'abord  tour  à  lu  Martello,  et  plus 
tard  un  martello. 

MARTELOT,  S.  m.  Zool.  Nom  Vulg.  d'un  traquet. 

MARTEROR,  S.  m.  Diplom.  Mot  qui,  dans  les 
dates  d'anciennes  chartes,  veut  dire  le  jour  de  la 
Toussaint. 

MARTHÉsiE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Reine  des 
Amazones  ;  elle  accompagna  Lampéto  dans  ses 
expéditions. 

MARTHVI.A ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  du 
Pont  occidental ,  sur  le  Pont-Euxin. 

•  MARTIAL  ,  ALE,  adj.  Mylh.  Surnom  de  Jupi- 
ter et  de  Junon.  —  Anl.  Larins  martiaux,  prê- 
tres qui,  dans  le  culte  qu'ils  rendi^ient  à  Mars, 
observaient  des  rites  en  usage  chez  les  habitants 
dcLarinum,  ville  d'Italie,  — Jeux  martiaux, 
fêtes  qu'on  célébrait  à  Rome  le  4".août  de  chaque 
année.  On  y  combattait  contre  des  bêles  féroces. 

—  Eau  martiale,  nom  d'une  fontaine  sacrée  de 
Rome.  Néron  s'y  baigna ,  et  depuis  ce  moment 
sa  sanlé  fui  languissante,  ce  qui  fut  attribué  au 
sacrilège  dont  il  s'était  souillé.  —  Loi  martiale, 
se  dit  en  général  de  toute  loi  contre  les  rassem- 
blements, contre  les  émeutes.  En  Angleterre,  la 
loi  martiale,  qui  date  du  règne  d'Elisabeth,  est 
trés-sévère.  —  Loi  martiale,  particulièrement, 
loi  du  21  octobre  1789,  en  vertu  de  laquelle, 
chaque  fois  que  le  pouvoir  exécutif  en  proclamait 
l'exécution  nécessaire  (ce  que  l'on  appelait  pro- 
clamer  la  loi  martiale),  on  devait  tirer  le  canon 
d'alarme  et  arborer  le  drapeau  rouge,  tant  à  la 
maison  commune  qu'en  tèlc  de  la  troupe  chargée 
de  dissiper  les  rassemblements  :  trois  sommations 
devaient  pri*oéder  l'emploi  de  la  force.  —  Cour 
martiale,  nom  donné  après  le  10  août  à  un  tri- 
liuual  institué  pour  juger  les  Suisses  çt  aulrcî 
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défenseurs  des  Tuileries  qui  n'avaient  pas  suc- 
combii.  —  Sous  la  république ,  on  appelait  cour 
viarliale  tous  les  conseils  de  guerre. — Martiale, 
s.  r.  Nom  par  lequel  on  distinguait,  à  la  fin  du 
xvii°  siècle,  les  assemblées  littéraires  qui  se  te- 
naient tous  les  mardis  cIi.  z  l'abbé  bangcau. 

'  lUâRTiALlSER ,  V.  il.  l'aire  la  guerre.  .Mol 
de  la  création  de  Frédéric  écrivant  i  Voltaire  : 
J'ai  politique ,  financé,  mariialisé  de  reste. 

MARTiCHORAS ,  s.  m.  Animal  merveilleux  que 
les  anciens  l'erses  représentaient  avec  des  ailes, 
un  corps  de  lion ,  des  pieds  de  cheval  et  une  tête 
d'homme  coiffée  d'une  tiare.  Clésias  ajoute  une 
queue  de  serpent.  C'était ,  suivant  les  uns,  l'em- 
blème du  courage  et  do  la  sagesse;  suivant  les 
autres,  le  chef  du  régne  impur,  c'est-l-dire 
Ahriman.  C'est  peut-être  le  même  quo  le  Man- 
tichore.  V.  ce  mot ,  au  Complément. 

UARTIG.\É,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
dép.  d'Ille-et-vilaine.  3,600  hab.  Forges.  On 
l'appelle  aussi  Martigné-Fer-Chaud. — Marligné- 
Brianl ,  ville  de  France ,  dép.  de  Maine-et-Loire. 
3,100  hab.  Eaux  minérales. 

MARtighy,  n.  pr.  m.  Géogr.  Très-ancienne 
ville  de  Suisse,  dans  le  Valais,  près  du  Khône  : 
VOctodurum  des  Romains.  Sa  population ,  autre- 
fois considérable ,  n'est  plus  que  de  i  ,000  hab. 

MARTIGOIS,  OISE,  adj.  cl  S.  Géogr.  Habitant 
desMartigues.  —  Qui  concerne  les  habitants  de 
celle  ville. 

•  MARTIGVES  (les) ,  n.  pr.  m.  pi.  Géogr.  Ville 
et  port  de  mer,  ch.-l.  de  canton ,  dép.  des 
Bouchcs-du-Khûue.  File  est  située  partie  sur  une 
ilc  et  partie  sur  le»  deux  rives  d'un  canal  de  com- 
munication de  l'étang  de  Berre  à  la  mer,  ce  qui 
la  divise  en  trois  parties  :  l'Ile,  Jonquières  el 
derrières.  7,300  hab.  Commerce  de  vins ,  huile , 
poisson  ,  sel ,  etc.  C'est  l'anc.  Maritima  Colonia. 

.UARTIN,  n.  pr.  m.  Martin-bâton,  nom  dont 
on  se  sert  en  plaisantant  pour  désigner  le  bâton 
destiné  i  infliger  des  corrections;  quelquefois 
même  on  dit  Martin  seulement.  —  Prov.  Il  y  a 
plusieurs  ânes  à  la  foire  qui  s'appellent  Martin  , 
beaucoup  de  choses ,  de  personnes  portent  le 
même  nom  sans  être  pourtant  les  mêmes.  —  La 
Saint-Martin,  ae  dit  quelquefois  pour  la  rentrée 
des  tribunaux,  par  suite  de  l'usage  des  anciens 
parlements  de  faire  leur  rentrée  au  1 1  novembre  : 
Xous  reprendrons  cette  affaire  à  la  Saint-Mar- 
tin, .iprés  la  rentrée.  —  Géogr.  Saint-Martin, 
une  des  Antilles,  à  180  kil.  N.-O.  de  la  Guade- 
loupe. Les  Français  et  les  Hollandais  y  ayant 
abordé  ensemble  en  1638,  y  formèrent  des  éla- 
hlissements.  En  1674,  la  portion  française  fui 
annexée  à  la  couronne  et  réunie  au  gouverne- 
ment de  la  Guadeloupe.  Les  Anglais  s'en  sont 
rendus  maîtres  à  plusieurs  reprises  ;  en  1814,  ils 
l'ont  rendue.  72  kil.  de  tour.  8,000  hab.  Le  ch.-l. 
de  la  partie  française  est  le  Marigot,  petit  bourg 
Jvec  un  bon  port.  Celui  de  la  partie  hollandaise 
esl  Philipsbourg.  —  Ville  de  France,  ch.-l.  do 
l'Ile  de  Ré  et  d'un  canton  du  dép.  de  la  Charenle- 
anférieure.  3,000  hab.  Port  assez  commerçant. 

"MARTIN,  s.  m.  Zool.  Genre  de  passereaux 
de  la  famille  des  dcntirostres.  Le  marlin  habite 
les  Indes,  l'Afrique  el  l'Europe.  —  Martin- 
pécheur,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  passe- 
reaux, famille  des  alcyons.  On  trouve  cet  oiseau 
par  troupes  sur  le  bord  des  rivières  el  des  étangs. 
—  Le  mariin-chasseur  est  aussi  de  la  famille  des 
alcyons;  il  vit  dans  les  forêts, 

MARTiJiÉ,  s.  m.  Techn.  Barre  de  fer  ou  d'acier 
d'un  pelit  échantillon,  étiré  sous  le  martinet. 

MARTIKIELLE ,  S.  f.  Cloche  que  dans  certaines 
occasions  on  promenait  par  les  rues,  sur  un  cha- 
riot traîné  par  des  bœufs,  et  dont  le  son  invitait 
le  peuple  à  se  rendre  à  l'assemblée  générale. 

MARTI.VÉSIE,  S.  r.  Bol.  Palmier  d'Amérique. 

*  MARTINET,  s.  m.  Hist.  ml»it.  iMachine  de 
Iguen'e  du  moyen  âge,  avec  laquelle  on  lançait 
de  grosses  pierres.  —  On  a  donné  le  même  nom 
À  une  espèce  d'arbalète.  —  Gros  marteau  de  fer 
du  poids  de  40  à  60  kilog.,  sous  lequel  s'étirent 
et  s'étendent  les  barres  de  fer  ou  d'acier.  On  s'en 
sert  aus'i  pour  battre  à  froid  cerlains  objets , 
tels  que  poêles  ,  casseroles,  bêches,  etc.  On  fait 
agir  le  martinet  au  moyen  d'une  chute  d'eau  ou 
de  tout  autre  moteur. — Martinet  se  disait  autre- 
fois des  élèves  externes  des  collèges ,  aWa«(s  e< 
venants ,  par  opposition  aux  pensionnaires.  — 
Mar.  Cord.nge  qui  aide  à  maintenir  la  corne  d'arti- 
mon.—  Martinets,  bouts  de  corde  garnis  de  nœuds 
et  attachés  au  balancier  d'une  pompe,  afin  que 
plusieurs  hommes  s'y  puissent  meure  â  la  fois. — 
Martinet,  n.fr.  m.  Boue  qui,  suivant  quelques 
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démonographes ,  présidait  au  labbat.  —  Maltn 
Martinet ,  démon  familier  qui  sert  de  guide  et  de 
compagnon  aux  voyageurs. 

UARTINEUR ,  ».  m.  Tcchn.  Nom  qu'on  donne 
à  l'ouvrier  qui,  dan»  les  forge»  à  martinet,  glisse 
les  barres  de  fer  sous  le  marteau. 

•  MARTINGALE ,  s.  f.  Co»l.  Cliausses  à  la 
martingale,  culotte»  dont  le  pont  se  trouvait 
derrière.  —  Mar.  Martingale ,  cordage  fixé  au- 
dessous  ^u  beaupré,  pour  maintenir  le  mât  de 
cliu-foc. 

MARTINIEN,  lENNE,  adj.  Qui  concerne  un 
individu  nommé  Martin.  Ce  mot  n'est  guère  en 
usage  que  dans  celle  expression  :  Chronique  mar- 
tinienne ,  titre  d'un  ouvrage  composé  par  un 
dominicain  polonais  nommé  Martin  de  Gnesne, 
contenant  une  chronique  pour  tout  le  temps  qui 
a  suivi  la  naissance  de  J.  C.  jusqu'à  l'an  1371. 

'MARTINIQUE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Une  des  pe- 
tite» ADtille»,  et  la  principale  de  toutes  les  colo- 
nie» françaises.  94  kil.  sur 35.  Pop.  117,570  hab., 
y  compris  les  blancs.  Elle  se  divise  en  quatre 
dé^rtements.  Ch.-I.  Fort-Iloyal.  Climat  très- 
chaud  et  malsain.  Quelque»  lource»  d'eaux  miné- 
rales. Sucre ,  café ,  taOa ,  rhum  et  liqueur»  Ilnes , 
épicerie»,  bois  précieux  ,  tabac,  etc.  Colomb  dé- 
couvrit cette  Ile  en  1502;  le»  Français  s'en  em- 
parèrent en  1639.  Depui»  celle  époque  elle  a  été 
plu»ieur8  fois  prise  et  reprise  par  les  Anglais.  Les 
traité»  de  1814  en  ont  assuré  la  possession  i  la 
France.  En  1839,  elle  a  subi  le»  désastreux  effets 
d'un  tremblement  de  terre. 

*  MARTINISHE ,  S.  m.  Nom  par  lequel  ou  dé- 
signe les  doctrine»  secrètes,  moitié  mystiques  el 
religieuses,  moitié  politiques,  de  cerlains  illu- 
minés. Les  maninisles  professent  un  christia- 
nisme épuré  ;  ils  se  vantent  d'entretenir  un 
commerce  suivi  avec  les  morts,  avec  les  inlelli- 
gences  célestes,  et  de  connaître  tous  les  mystères 
de  la  nature.  Ils  se  divisent  en  deux  sectes.  Les 
uns  reconnaissent  pour  chef  un  Portugais  nomme 
Martinez ,  les  autre»  se  di»ent  diiciples  de  Saint- 
Martin  ,  mort  au  commencement  de  ce  siècle. 

MARTINOLLË,  S.  f.  Horlic.  Nom  vulgaire  de 
la  reinette  verte. 

MARTIN-SIRE,  S.  m.  Hortic.  Variété  de  poire 
dont  la  chair  est  ferme  et  sucrée. 

MARTIOBARBIII.E,  s.  m.  Ant.  Arme  dont  les 
Romains  el  les  Byzantins  ont  fait  usage;  mais  on 
ne  sait  pas  bien  positivement  quelle  en  était  la 
forme.— -On  avait  donné  le  nom  ie  Marliobarbules 
aux  soldats  de  deux  légions  de  l'Illyrie ,  qui  s'en 
servaient  très-adroitement. 

MARTIS ,  n.  pr.  m.  (pr.  martice).  Géogr.  anc. 
Ville  de  la  Gaule,  dans  les  Alpes  maritimes.  On 
l'appelait  aussi  Vltium. 

UAItTIusiE,  ».  r.  Bot.  Plante  légumineuse  du 
Brésil. 

MARTRAS ,  g.  m.  Agric.  Ta»  de  fumier. 

HARTRES-DE-VEYRE ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite 
ville  de  France,  dép.  du  Puy-de-Dôme.  2,800  hab. 

MARTvniE,  s.  f.  (du  gr.  p.ap'cupta,  témoi- 
gnage). Ant.  En  parlant  des  tribunaux  d'Athènes, 
déposilion  directe  d'un  témoin;  c'était  l'opposé 
A'ecmarturie,  déposition  écrite. 

"  MARTYR ,  S.  m.  Hist.  relig.  Chez  le»  pre- 
miers chrétiens,  on  appelait  martyr  désigné, 
celui  qui  était  déjà  condamné,  mais  qui  n'avait 
pas  encore  subi  le  supplice;  el  martyr  con- 
sommé, celui  qui  avait  déjà  donné  sa  vie  pour 
la  foi.  —  Ce  mot  s'emploie  quelquefois  comme 
adjectif  :  Un  peuple  martyr. 

HARTYRAIRE  ,  S.  m.  Celui  qui  était  chargé  de 
garder  dans  une  église  les  châsses  contenant  les 
corps  des  martyrs. 

BIARTVRIEN ,  8.  m.  Ilist.  relig.  Nom  de  certains 
sectaires  massiliens  qui  rendaient  â  leurs  martyrs 
un  culte  particulier. 

HARTYRIIM,  ».  m.  (pr.  marliriome).  Mot  la- 
lin  par  lequel  on  désignait  une  église  placée  sou» 
l'invocation  d'un  martyr  ou  des  martyrs;  une 
chapelle  qui  ronfermait  le  tombeau  d'un  martyr. 

"MARTYROLOGE,  s.  m.  Philol.  Titre  d'un 
ouvrage  d'Eusèbe  de  Césarée ,  traduit  par  saint 
Jérôme,  et  dont  il  ne  reste  que  des  fragments.  — 
11  y  a  plusieurs  martyrologes  ;  les  uns  sont  l'ou- 
vrage d'écrivains  catholiques;  les  autres  appar- 
tiennent â  des  protestants. 

MARTYROPOLIS,  n.  pr.  m.  (pr,  martiropo- 
lice  )  (  du  gr.  (liptup  ,  iiiptupoî  ,  martyr  ; 
•jtdXii;,  ville).  Géogr.  du  moyen  âge.  Ville  de 
l'Arménie ,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  fournit  i 
l'Eglise  beaucoup  de  martyrs  ;  celle  ville  subsiste 
encore  vers  les  sources  du  Tigre,  du  moins  on 
le  pense,  sous  le  nom  de  Méia-Farekin. 

MARTZANA,  D.  pr.  f.  Mylh.  slav,  La  Géré»  du 
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Nord,  dée»»e  qui  présidait  aux  moisson».  C'e»t 
probablement  la  même  que  Marjana  el  Marzana. 
MARLCIEN ,  adj.  Géogr.  anc.  Nom  d'un  peuple 
de  la  Margiane,  Maruca  était  leur  ville  princi- 
pale. 

MARUNUS  ,  s.  m.  (pr.  maruttuce).  Hyth.  Ancien 
nom  de  Mercure,  considéré,  selon  quelques  my- 
Ihographc»,  comme  divinité  lutélaire  de»  voya- 
geur» qui  traversaient  le»  Alpes. 

MARUS,  n.  pr.  m.  (pr.  manier).  Géogr,  aoc. 
Rivière  de  la  Germanie  chez  les  Quade»;  elle  te 
jette  dan»  le  Danube.  Aujourd'hui  la  March  ou 
la  Morava. 

MARVEJOLS,  n,  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  de 
Franco ,  ch.-l.  d'arrond, ,  dép,  de  la  Lozère.  Les 
guerre»  du  moyen  âge  l'ont  souvent  ruinée. 
4,000 hab.  Draps,  toiles,  lin,  garance,  etc. 
MARVOISIN,  s.  m.  Agric.  Variété  de  raisin. 
'MARYLAND,  ».  m.  (litlér.  Terre  de  Marie, 
en  l'honneur  de  Henriette  Marie,  femme  de 
Charle»  l").  Géogr.  Un  des  États-Uni»  de  l'Amé- 
rique du  Nord ,  entre  la  Pensylvanie,  le  Delaware, 
l'Océan  el  la  Virginie.  La  baie  de  thesapeack  la 
divise  en  deux  parties.  Pop.  600,000  hab.  Cap. 
Jnnapolis.  Le  tabac  de  Maryland  passe  pour  un 
des  meilleurs  de  l'Amérique. 

MARZAcnE,  ».  f.  .Mot  employé  dans  quelques 
chartes  ancienne»  pour  désigner  la  fêle  do  l'An- 
nonciation. 

MARZANA ,  n.  pr.  f.  Mylh.  Déesse  qui  chez  les 
Sarmales  présidait  â  la  génération.  V.  uautzama  , 
au  Complément. 

*  MAS,  ».  m.  Anc.  coul.  Nom  qu'on  donnait 
dans  la  Provence  aux  héritages  roturiers,  ou 
tenus  par  des  gens  do  main-morte  ou  do  condi- 
tion servilc;  quand  le  régime  féodal  9'e»l  trouvé 
en  pleine  décadence,  on  a  étendu  le  nom  de  mas 
à  lou»  le»  héritage»  rustiques. — Mas,  monnaie 
décompte  chinoise,  composée  de  dix  candorins 
ou  funi ,  et  valant  à  peu  pré»  8^  cent,  de  notre 
monnaie.  On  l'appelle  aussi  tschun. 

MASADA,  n.  pr.  f.  Géogr.  sacr.  Place  forte  de 
la  tribu  de  Juda,  i  l'O,  de  la  mer  Morte. 

MASARA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
petite  Arménie ,  sur  l'Euphrate. 

HASARIOES,  s.  m.  pi.  Zool.  Famille  d'insecles 
hyménoptères. 

MASARIS,  adj.  m.  Myth.  Surnom  donné  par  les 
Cariens  à  Bacchui,  parce  que  Jupiter  l'ayant 
confiée  à  Rhéa,  surnommée  Ma,  celle-ci  dit  â 
Junon  que  l'enfant  était  fils  de  Mars. 

MASAUPADA ,  S.  m.  Temps  de  jeAnc  chez  les 
Indous,  depuis  le  1"  novembre  incUisivemeni 
jusqu'au  10  décembre. 

MASBOTHÉEN,  S.  m.  Hist.  rel.  Membre  d'une 
secte  chrétienne,  issue  d'une  secte  juive  du 
même  nom.  Les  masbothéens  observaient  rigou- 
reusement le  sabbat  des  juifs. 

MASCA,  u.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Rivière  de  la 
Mésopotamie,  qui  se  jetait  dans  l'Euphrate. 

MASCAGNIN ,  S.  m.  Miner.  Sulfate  d'ammo- 
niaque natif. 

MASCARA,  n.  pr,  m.  Géogr.  Ville  de  l'Algérie, 
ch.-l.  de  la  province  de  même  nom.  6,000  hab. 
Prise  par  les  Français  après  un  combat  sanglant 
en  1837,  cédée  â  Abd-el-Kader  par  le  traite  de 
la  Tafna,  el  occupée  de  nouveau  en  1841. 

MASCAREIGNES ,  adj.  et  S.  pi.  Géogr.  Nom 
collectif  des  Iles  Bourbon,  Maurice,  Rodriguez, 
découvertes  en  1543  par  le  Portugais  Masca- 
renhas.  On  applique  plus  particulièrement  ca 
nom  à  l'Ile  Bourbon ,  aujourd'hui  Ile  de  la  Réu- 
nion. 

MASCATA,  n.  pr.  f.  Géogr,  Ville  do  l'Arabie,  dan» 
l'imamat  de  Mascale ,  sur  une  baie  du  golfe  Pcr- 
sique.  60,000  hab.  Port  fortifié  et  Irès-sûr.  En- 
trepôt d'un  commerce  considérable. 

MASCUROKITIIA,  8.  m.  AnL  Instrument  de 
musique  des  Hébreux  ;  il  ressemblait  au  syriox 
ou  ndle  do  Pan  des  Grecs. 

MAStXÊFITE,  adj.  des  "i  g.  Nom  des  disciple» 
de  François  A/cMcie/^ d'Amiens,  mort  en  1728.  Ce 
savant  hébraïste  combattit  la  doctrine  des  Mas- 
soreths,  et  enseigna  i  lire  l'hébreu  en  ;  joutant  à 
chaque  consonne  la  voyelle  qui ,  suivant  le  nom 
qu'elle  a  dans  l'alphabet,  en  détermine  le  son. 

MASCVI.IFLORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  matcu- 
lus ,  mile  ;  flos ,  floris,  fleur).  Bot.  Se  dit  de» 
fleurs  mâles. 

MAS-D'AZII.  (le),  n .  pr.m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  l'Ariége,  8,000  bab. 

HASDF.VAi.LIE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes 
orchidées  du  Pérou. 

MASEMENT,  S.  m.  Anc.  jurispr.  Juridiction.  — 
Territoire  soupiis  i  cette  juridiction. 

MASLAC ,  s.  m.  Uelat.  Espèce  d'opium  dont  le* 
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TCrcs  fôni  gtflnd  BSage  i  Constantiiiopte.  On  dit 
aussi  malslac. 

MASI.EU'IZA,  s.  f.  (littéral.,  en  russe ,  semaine 
de  beurre).  En  Russie,  nom  de  kl  «cmaine  qui 
précède  le  carême. 

NASNACC,  s.  m.  Ane.  coût.  Cens  ou  loyer 
flu'on  payait  pour  l'habitation  d'une  maison. 

MASOLE,  s.  m.  Hist.  Nom  des  milices  croates 
qui  devaient  être  toujours  prêtes  à  marcher  contre 
Jct  Turcs. 

MASORie,  ».  f.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

HA&OURK.A.  V.  MASVRKA ,  au  Complément. 

MA&PRA,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ville  de  la 
Palestine,  près  de  Jérusalem;  Samuel  y  tenait  les 
assemblées  du  peuple.  —  Autre  Yille  de  la  Pa- 
lestine, dans  les  montagnes  de  Calaad,  où  lacob 
fil  alliance  avec  Laban. 

MASPIEN,  lENKE,  adj.  et  S.  nist.  Nom  des 
membres  de  l'une  des  trois  tribus  nobles  de 
l'ancienne  Perse. 

'HASQtlE,  s.  m.  Nom  qu'on  a  donné  au 
XV*  siècle  à  des  pièces  de  vers  que  des  personses 
déguisées  venaient  réciter  sur  le  théâtre;  les 
Anglais  aimaient  ce  genre  de  compositions;  Millon 
a  composé  des  masqves,  —  Hist.  Le  masque  de 
fer  ou  l'homme  au  masque  de  fer,  prisonnier 
d'État  dont  la  figure  était  cachée  *  tous  les  yeus 
par  un  masque  de  velours  noir  à  ressorts.  La 
première  époque  connue  de  sa  détention  remonte 
i  l'an  1681.  Il  fut,  à  celte  époque,  emprisonné 
i  Pigncrol  sous  la  garde  de  Cinq-.Mars,  qui  déjà  , 
dit-on,  le  gardait  depuis  longtemps.  En  1687, 
Cinq-Mars  fut  envoyé  aux  lies  Sainte-Marguerite, 
et  son  prisonnier  l'y  suivit.  En  1698 ,  Cinq-Mars 
ayant  été  nommé  gouverneur  de  la  Bastille, 
l'homme  au  masque  de  fer  l'y  suivit  encore.  Ce 
prisonnier  mourut  le  19  novembre  1703,  et  fut 
enterré  à  Saint-PanI  sous  le  nom  de  Marchiali  ; 
on  publia  qu'il  n'avait  que  quarante-cinq  ans, 
tandis  qu'il  croyait  lui-même  en  avoir  plus  de 
soiiante.  On  a  supposé  que  ce  personnage  était 
le  duc  de  Monmoulh ,  fils  naturel  du  roi  d'An- 
gleterre, qui  aurait  été  soustrait  a»  supplice;  le 
comte  de  Vermandois,  le  duc  de  Beaufort,  le 
Surintendant  Fouquet ,  un  agent  du  duc  de  Man- 
toue,  et  jusqu'au  patriarche  d'Arménie ,  Avédic. 
Une  conjecture  fondée  en  fait  un  frère  jumeau  de 
Louis  XIV,  né  le  5  septembre  1638,  quelques 
minutes  après  que  celui-ci  eut  été  proclamé 
dauphin  de  France.  Il  aurait  dft  être  déclaré 
Vatné,  d'après  l'opinion  reçue  à  l'époque,  et 
la  rivalité  entre  les  deux  frères  pouvait  causer 
les  troubles  les  plus  dangereux  dans  le  royaume. 
^—  Escr.  Masque ,  armure  de  61  de  fer  à  mailles 
très-serrées  et  garnie  de  peau  qu'on  met  sur  le 
visage,  dans  les  salles  d'armes.  —  3Iar.  Voile  de 
civadière  ou  bonnette  basse  que  l'on  oriente  en 
avant  dti  mât  de  misaine,  pour  garantir  l'arriére 
du  bitiment  de  la  famée  des  cuisines,  lorsque 
celles-ci  sont  établies  sur  le  gaillard  d'avant.  — 
Techn.  Ciselet  gravé  en  creux  ou  en  relief  dont 
beaucoup  d'ouvriers  se  servent  pour  former  des 
figures  sur  les  métaux.  —  Zool.  Genre  de  co- 
quilles univalves.  —  Lèvre  inférieure  des  larves 
ou  nymphes  des  libellacées.  — Masque  était  pri- 
mitivement du  genre  fèm. 

*  HASQIJÉ  ,  ÉE  ,  part,  et  adj.  Mar.  Brûlot 
'masqué ,  un  brûlot  auquel ,  pour  tromper  l'en- 
nemi ,  on  laisse  toutes  les  apparences  d'un  bâti- 
ment ordinaire  de  guerre. 

MASS,  ».  m.  Métrol.  Mesure  de  capacité  pour 
les  liquides,  employée  en  Allemagne  et  variant 
'selon  les  localités.  Les  principaux  mass  sont  : 
Mass  d'Âppenzel,  1  lit.  31  centil.;  —  d'Augs- 
bourg ,  1  >  1 8  ;  —  d'Autriche ,  1,41  ;  —  de  Berne, 
1 ,  67  ;  —  de  Brunswick ,  1 ,  87  ;  —  de  Fribourg , 
1,56;  —  de  Saint-Galt ,  1,36;  —  de  Claris, 
1 ,  78  ;  —  de  Gotha ,  0, 91  ;  —  (?e  Manheim,  1 ,99  ; 
— deMeinungen,  20,89;  — deSchaffouze,  1,31  ; 
—  de  Soleure ,  1 ,  59  ;  —  de  ff^urtemberg  [  hel- 
leich),  1,84;  —  id.  (schenk),  1,67;  —  id. 
(trubeich),  1,92;  —  de  Zurich  (campagne), 
1,82;  —  id.  (ville),  1,64.  —  On  désigne  aussi 
par  le  nom  de  mass  une  mesure  de  capacité  pour 
les  matières  sèches  usitée  dans  quelques  endroits 
de  l'Allemagne  et  de  la  Suisse,  ainsi  :  mass  d'Aix- 
la-Chapelle,  39  lit.  16  centil.  ;  —  de  Fribourg , 
15,97;  —  deMeinungen,  20,89. 

MASSA-CARARA  ,  8.  m.  Céogr.  Duché  d'Italie, 
annexé  autrefois  i  la  principauté  de  Lucques  et 
depuis  1829  taisant  partie  du  duché  de  Modène. 
30,000  hab.  Cap.  Afawo,  sur  le  Frigide,  à  4  kil. 
de  II  mer.  10,000  hab. 

MASSACHVSETS ,  n .  pr.  m.  Géégr.  Un  des  États- 
Unis  de  •''Amérique   du   Nord,    entre  le  New- 


Hampshire,  l'État  de  New-Vork,  celui  de  Vermont 
et  le  Connecticut.  700,000  hàb.  Ch.-I.  Boston. 
Climat  très-sain.  Sol,  aride  sur  les  côtes ,  fertile 
dans  l'intérieur.  Commerce  assez  considérable. 

MASSADA,  n.  pr.  f.  Céogr.  sacr.  Place  delà 
Palestine,  dans  la  tribu  de  Juda.  Èléazar,  chef 
des  Sicaires,  s'y  étant  retiré,  persuada  aux 
habitants  de  se  tuer  les  uns  les  autres  plutôt  que 
de  se  rendre  aux  Uomaius. 

*  MASSAGÈTES,  adj.  et  S.  m.  Géogr.  Nom  d'nn 
peuple  nomade  de  la  Scythie,  qui  iffbitait  les 
plaiues  à  l'E.  de  la  mer  Caspienne ,  au-delà  du 
fleuve  laiarte.  Les  Massagètes  vivaient  sous  des 
tentes  et  possédaient  leurs  femmes  en  commun; 
ils  adoraient  le  soleil  et  selon  quelques  auteurs 
grecs  ,  ils  tuaient  les  vieillards  et  dévoraient  leur 
chair.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  Gètes. 

MASSALA,  n  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'A- 
rabie, cheï  les  Homérites. 

MASSALIE!*,  S.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une 
secte  chrétienne,  fondée  dans  l'Orient  au  iv'  siècle 
par  des  moines  de  la  Mésopotamie.  La  religion, 
selon  les  massaliens,  ne  consistait  que  dans  la 
prière;  ils  rejetaient  tout  culte  extérieur,  dher- 
ehaient  la  solitude,  afin  de  pouvoir  prier  sans 
être  distraits.  Ces  sectaires  étaient  les  mêmes 
que  les  euchites  et  les  enthousiastes. 

MASSALIOTE,  adj.  et  s.  d«*  2  g.  Géogr.  aiic. 
Habitant  de  Marseille.  V.,  plus  loin,  le  mot  UAS- 

SIL1EN. 

*  MASSAGE)  S.  f.  Ane.  mar.  Cordon  qui  dans  les 
galères  séparait  le  corps  du  bâtiment  de  l'aissade 
de  la  poupe. 

MASSAlVKRACiiE,  s. m.  Uelat.  Dans  le  royaume 
decamboge,  membre  du  premier  ordre  du  clergé. 

MASSAT,  n.pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France,  ch.- 
lieu  de  canton,  dép.  del'Ariègc.  7,200  hab. 

"MASSE,  s.  f.  Il  se  prend  souvent  pour  l'en- 
semble du  peuple,  non  compris  les  hommes  éclai- 
rés ;  Cela  est  bon  pour  la  masse.  ■ —  S'adresser 
aux  masses,  soulever  les  musses,  c'est  agir 
auprès  du  peuple,  l'exciter  à  la  révolte. — Masse 
active  et  masse  passive,  en  jurispr.  commerciale, 
l'actif  et  le  passif  d'un  uégociant. — Masse  pro- 
vinciale, dans  l'anc.  admin.,  se  disait  des  hors- 
fonds.  V.  ce  mol,  au  Compl. — Bon  de  masse,  bon 
à  payer  sur  ces  fonds.  —  lilas.  Masses,  butons  à 
tête  garnie  d'argent  que  l'on  mettait  en  sautoir 
derrière  l'écu  du  grand-maltre  de  France.  — r  Art 
milit.  Masse,  colonne  très-serrée  :  Les  masses 
se  dirigèrent  vers  le  plateau.  —  En  musique,  on 
appelle  masses ,  le  plus  grand  nombre  des  parties 
qui  marchent  ensemble,  soit  dans  les  chœurs, 
soit  dans  la  musique  instrumentale.  —  Techn. 
Masse,  vase  en  forme  de  cône  tronqué,  dans  le- 
quel on  fait  crystailiser  l'alun. 

MASSÉ,  s.  m.  Masse  de  fer,  résidu  de  la  fonte 
du  minerai,  qu'on  trouve  au  fond  du  creuset  dans 
les  forges  à  la  Catalane. 

HASSEKILLÉ,  s.  m.  Fruit  des  colonies,  qui 
ressemble  aux  pommes  d'Europe. 

*  MASSE-MORE,  S.  m.  Synonyme  de  mache- 
mmire.  V.  ce  mot  au  Dictionnaire. 

'se  MASSER,  V.  pron.  B.-arts.  Se  dit  des 
figures  d'un  tableau  ou  d'un  groupe,  qui  font  en- 
semble un  bon  effet,  qui  s'agencent  bien. — 
Techn.  Se  masser,  former  une  masse  compacte. 

HASSÉSYtlEU,  s.  m.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  delà  Numidie,  qui  se  partageait  le  pays 
avec  les  Massyliens.  Les  uns  et  les  autres  habi- 
taient au  pied  de  l'Atla.s ,  ils  avaient  des  princes 
ou  rois  indépendants.  La  capitale  des  Massésy- 
liens  était  Cirtha,  aujourd'hui  Constantine. 

*  MASSETTE ,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  aqua- 
tiques, famille  des  typhacées,  composé  de  ro- 
seaux Â  haute  tige. 

MASSEVAUX,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Haut-Rhin. 
3,400  hab. 

MASSIA,  s.  m.  Relat.  Nom  des  chapelles  con- 
sacrées par  les  Japonais  à  leurs  divinités  subal- 
ternes. 

MASSIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Es- 
pagne Ultérieure,  oïl  l'on  fabriquait  des  briques 
plus  légères  que  l'eau. 

MASSICUS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  chefs 
des  guerriers  qui  s'embarquèrent  sur  la  flotte 
étrusque  comme  auxiliaires  d'Énée. 

MASSII.IE,  n.  pr.  f.  Ancien  nom  de  Marseille. 

MASSILIEN,  lEiviVE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Massilie  ou  Marseille. 

MASSIN,  s.  m.  Relat.  Lois  traditionnelles  qui 
régissent  encore  plusieurs  peuples  de  Madagascar, 
mais  dont  l'origine  remonte  à  des  temps  dont  ces 
peuples  eux-mêmes  n'ont  aucune  idée  précise. 

MASSIQUE,  n,  pr.  m.   Céogr.  anc.  Montagne 


de  la  Campanie,  renommée  pour  ses  vignobles.  — 
Du  massique,  une  Coupe  de  vieux  massique, 
c'est-à-dire  du  vin  du  mont  Massique. 

Masska!«>e  ,  s.  f.  Métrol.  Mesure  de  capacité 
dont  on  fait  usage  eh  Bavière  pour  les  matières 
sèches,  sa  valeur  esl  d'un  litre  '7  centil. 

MASSLING,  s.  m,  Métrol.  Mesure  de  capacité 
pour  les  matières  sèches,  en  usage  à  Zurich.  Il 
faut  64  massling  pour  faire  un  miell  qui  vaut 
82  litres;  ainsi  chaque  massling  vtlùt  1  .litre 
28  centil. 

MASSOI.E,  s.  r.  (en  ital.  massola).  Silpplice  qui 
consiste  à  assommer  le  patient  d'un  coup  do 
massue  appliqué  sur  la  tempe. 

MASSOLER,  V.  a.  l'aire  périr  par  le  supplice 
nommé  massole  :  Les  conjurés  ont  été  massolés. 

*MASSOR\H,  S.  f.  Travail  fait  sur  la  Bible  par 
plusieurs  rabbins  juifs,  pour  distinguer  les  ver- 
sets, en  fixer  le  nombre,  ainsi  que  le  nombre 
dés  mots  et  même  des  lettres.  Comme  il  arrive 
souvent  aux  Hébreux  d'écrire  leurs  mots  sans 
voyelles  qui  en  détermi.nent  les  sons,  ces  philolo- 
gues juiCs  ont  imaginé  pour  la  massorah  les 
points  voyelles,  au  nombre  de  treize.  On  dit  aussi 
la  massore.Ce  travail  remonte  au  ix«  siècle. 

*  MISSORETII,  s.  m.  (littéral.,  interprite).  Nom 
par  lequel  on  désigné  les  auteurs  de  la  massorah. 
On  leur  attribue  assez  généralement  l'inveiition 
des  points  voyelles.  —  On  appelle  aussi  points 
màssoreths  ou  substanliv,  MinssoretAs,  écs  points 
voyelles  eux-mêmes.  On  écrit  quelquefois  mas- 
sorète. 

MASSORÉTIQUE,  adj.  deS  2  g.  Qui  appartient 
à  la  massore  ou  aux  màssoreths 

MASSOURE  (la),  n.  pr.  f.  V.  HANSoimAn ,  au 
Complément. 

"  MASSUE ,  s.  f.  Prov.  Faire  de  sa  ilte  massue, 
chercher  i  vaincre  des  obstacles  à  force  de  per- 
sévérance et  de  travail.  —  Zool.  Massue  d'Hef- 
cule,  coquille  du  genre  rocher.  —  En  hortic,  on 
donne  le  même  nom  à  une  variété  de  concombre. 

MASSYle,  adj  et  s.  des  2  g.  Céogr.  ane.  Nom 
d'un  pei.ple  de  la  Numidie,  à  l'orient  des  Massé- 
sylicns ,  avec  lesquels  on  ne  doit  pas  les  con- 
fondre. On  dit  aussi  Massylien. 

MASTACEMBLE  ,  s.  m.  Zool.  Nom  que  quelques 
voyageurs  ont  donné  à  un  poisson  d'eau  douce 
qui  se  trouve  en  Asie. 

MASTASi ,  s.  m.  Anc.  coût.  Nom  d'Une  rede- 
vance dont  étaient  tenus  les  possesseurs  d'une 
ferme ,  en  faveur  du  seigneur  direct. 

Mastarnë  ,  s.  m.  Ant.  Nom  toscan  du  mont 
Calius. 

MASTAURE ,  n.  pr.  t.  GtSogr.  an*.  Ville  de  la 
Lydie,  sur  les  frontières  de  la  Carie.  AuJ.  Tiria. 

MASTELl.o,  s.  m.  Métrol.  .Mesure  pour  les 
liquides,  principalement  pour  l'huile,  en  usage  en 
Italie,  hemastellode  Rome,  vautSîlit.lîcentil., 
celui  de  f'enise,  64, 80. 

*MASTÈRE,  s.  m.  (en  gr.  fiaa'riip,  formé  de 
(ia£o[J.at,  je  recherche).  Ant.  Chez  les  Athéniens, 
titre  de  certains  officiers  chargés  de  la  rcchei'che 
des  biens  des  condamnés  à  l'exil ,  parce  que  cette 
condamnation  entraînait  la  confiscation.  La  défi- 
nition du  Dictionnaire  est  inexacte. 

*  MASTIC  ,  s.  m.  Composition  de  blanc  de  cé- 
ruse  et  d'huile ,  dont  les  vitriers  se  servent  pour 
fixer  les  vitres. —  Nom  donné  à  plusieurs  ciments 
employés  pour  clore  des  joints,  pour  s'opposer 
au  passage,  à  la  fuite  des  liquides  :  Mastic  de 
Dihl,  mastic-bitume,  etc. 

MASTICAGE,  S.  m.  Action  de  mastiquer;  em- 
ploi d'un  mastic. 

masticiue,  s.  f.  Chim.  Substance  résineuse 
qu'on  extrait  du  mastic. 

MASTIGE,  s.  m.  zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères. 

MASTIGOCÈRE,  S.  m.  (du  gr.  [JLâ(rnÇ,  (liffTt- 
fo?,  fouet;  xéca;,  corne).  Zool.  Antenne  des 
insectes  hyménoptères ,  longue  et  déliée ,  comme 
un  fouet. 

"  MASTIGOPHORE ,  adj.  des  2  g.  Qui  porte  un 
fouet ,  qui  est  armé  d'un  fouet.  —  Myth.  Surnom 
de  Diane  i  Sparte. — Ant.  Nom  d'une  classe  d'offi- 
ciers ,  huissiers  des  agouothètes ,  chargés  de 
maintenir  l'ordre  dans  les  jeux  publics  de  la 
Grèce;  ils  frappaient  de  leur  fouet  les  athlètes  qui 
entraient  en  lice  avant  leur  tour,  ceux  qui  se 
ménageaient,  ou  qui  paraissaient  en  public  après 
avoir  été  exclus  des  jeux. 

MASTlPHAL,n.  pr.  m.  Philol.  Nom  donné  au 
prince  des  démons ,  dans  un  ouvrage  intitulé  la 
Petite  Genèse,  et  qui  est  au  nombre  des  apo- 
cryphes. 

MASTITE,  S.  f.  (du  gr.  (j-aaràç,  mamelle). 
Méd.  Inflammation  des  mamelles. 


MAT 

MISTODIE,  9.  m.  SelOQ  quelques  diclion- 
naires,  mol  qu'un  naturaliste  a  tenté  de  substi- 
tuer à  mammifère.  Il  y  a  sans  doute  une  faute 
d'impression,  soit  dans  ces  lexiques,  soit  dans 
l'ouvrage  du  naturaliste  en  question,  et  il  faut 
lireJKaitoirfeou  mastode,  mots  qui,  quoique  non 
acceptés,  seraient  au  moins  grammaticalement 
formés. 

HASTODOLOGIE ,  S.  f.  (du  gr.  (lauTiùî-f^î  pour 
(laotoeiû^? ,  qui  a  rapport  aui  mamqUps;  Xd- 
yK,  discours).  Zool.  Traité  descriptif  oes  mam- 
mifères. 

MA&TOD01.0GIQIJE,  adj.  des  2  g.  Qui  a  rap- 
port è  la  mastudologie. 

MASTODOLOGISTE ,  ».  m.  Didact.  Celui  qui 
s'occupe  spécialement  de  l'étude  des  mammifères. 

MA»TOÏuo-AURtCCl.AlltE,  adj.  des  2  g.  Anat. 
Qui  lient  à  l'oreille  et  à  l'apophyse  mastoïde. 

MASTOÏDO-COSCHIEai ,  lENJIE,  adj.  Anal.  Qui 
lient  Â  l'apophyse  mastoïde  et  à  la  conque  de 
roreille, 

MASIOÏOO-GÈXIE»  ,  ieuxe,  adj.  Anal.  Qui 
tient  aux  deux  apophyses  mastoïde  et  génicnne. 

MASI0ÏD0-HÏ0-GÉNIIE51,   lENlVE,   adj.  Anat. 

Qui  lient  aux  apophyses  mastoïde  et  génicnne  et 
à  l'hyoïde. 

MASTOI.ORIE,  ^  f.  V.  plus  haut  MASTODOLOGIE. 

UASTO-MAXII.UEX,   lEiUNE,    adj.  Anal.    Qui 
tient  à  l'apophyse  mastoïde  et  i  l'os  maiHlaire. 
UASTORBiiAGiE,  8.  f.  (du  gr.  |iaTtô«,  mam- 
melle;  péu>,  couler).  Méd.  Écoulement  du  sang 
par  les  mamelons. 

UASTORRiiAGiQVE,  adj.  dcs  2  g,  Méd.  Qui  se 
rapporte  â  la  mastorrhagic. 

MASTO-SUS-ACROHIAL ,  adj.  et  S.  m.  Anat. 
Nom  d'un  muscle  de  l'épaule  de  la  salamandre. 

MASTOTHÈQUE,  S.  f.  (du  gr.  (iaTtàç ,  ma- 
melle; 6(ixif|,  sac).  Zool.  Bourse,  gaine,  poche  qui 
enveloppe  les  mamelles  des  marsupiaux. 

MASTOZOAIRE,  adj.  des  2  g.  et  s.  (du  gr.  jiïj- 
t6{,  mamelle;  Çûcv,  animal).  Zool.  Nom  géné- 
rique de  tout  animal  qui  a  des  mamelles. 

MASTOZOOLOGIE,  S.  f.  (du  gr.  («tjTèî ,  ma- 
melle; i^iùov,  animal;  "M^cn,  discours).  Partie  de 
l'histoire  naturelle  qui  concerne  les  mammifères. 
MASTOZOOTIQCE,  adj.  dcs  2  g.  Géol.  Se  dit 
d'un  terrain  qui  renferme  des  débrjs  de  mammi- 
fères. 

MASTRACHITA.  V.  UASCBROKtTBi ,  au  Com- 
plément. 

HASTRAHÈi.E,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Lac  de 

la  Gaule  N'arbonnaise.  Auj.  Vétang  de  Marlignes. 

HASTRÈME,  S.  m.  Zool.  Genre  de  polypiers. 

MASTVPRATION ,  S.  f.  (du  lat.  matms,  main; 

stuprum,  souillure).  Méd.  Se  dit  quelquefois  pour 

masturbation,  qui  est  plus  usité,  mais  mal  formé. 

MASiiiER,s.  m.  Anc.  coût.  Possesseur  d'une 

manse,  procureur  ou  économe  d'un  couvent. 

'MASUI.IPAT.AM,  n.   pr.  m.  Géogr.  Ville  de 

l'Inde  anglaise,  présidence  de  Madras,  dans  un 

Ilot.  60,000 hab.  Bon  port.  Tabac;  toiles  de  coton. 

MASUHi^,  s.  des  2  g.  Géogr.  Ancien  nom  des 

habitants  de  la  Matovie.  On  écrit  aussi  Mazure. 

MASI'HIER,  s.  m.  Anc.  coût.  Locataire  d'une 
maison  ou  masure,  tenu  i  raison  de  sa  profes- 
sion, de  payer  le  masurage.  V.  ce  mot,  au  Dic- 
tionnaire. 

HASURKA,  s.  f.  Danse  nationale  polonaise, 
originaire  du  pays  des  Masures.  Elle  se  danse 
sur  un  air  i  trois  temps.  On  dit  aussi  masurk, 
maaourka  ou  mazourka. 

*  MAT,  s.  m.  Au  jeu  d'échecs.  Mat,  coup  qui 
met  le  roi  en  échec,  à  un  roongcut  oiï  les  pièces 
sont  tellement  disposées  qu'il  ne  peut  se  couvrir 
ni  se  déplacer  sans  être  également  eu  échec.  Si 
seulement  le  roi  n'était  pas  faitécbec,  le  joueur 
n'ayant  pas  d'ailleurs  d'autre  pièce  à  jouer,  il 
serait  pat  et  non  pas  mat,  —  Échec  et  mat  du 
berger,  celui  qui  se  fait  en  trois  op  quatre  coups, 
au  commeacemenl  de  la  partie. 

"  MÂT ,  s.  m.  Mar.  Aller  à  mitt  et  à  cordet, 

cheminer  par  la  seule  impulsion  du  vent  sur  les 

mâts ,  après  que  toutes  les  voiles  ont  été  serrées. 

MATACUER  ,  v.  ».  Relat.  Il  se  dit  pour  tatouer. 

MATACUIHADE,  8.  f.,  MATACHI.VER,  V.  ».  V. 

MATAS8INADE  el>iiATAssiNER,  au  Complément. 

'  MATADOR,  I.  m.  Kn  Espagne,  dans  les  com- 
bats de  taureau,  celui  qui ,  armé  d'une  épée , 
attaque  l'animal  et  le  tue.  —  Les  matadors  de 
Uarcelone  (1714)  avaient  mission  expresse  d'as- 
sassiner tous  les  habitants  de  la  ville  recon- 
nut partisans  de  Philippe  V  ou  même  soup- 
çonnés de  l'être. —  Sous  Louis  XII,  en  France,  on 
donna  le  nom  de  matadors  aux  chefs  principaux 
d'une  réunion  de  courtisans,  de  seigneurs  qui 
faisaient  profesiion  d'attaquer  toutes  le»  femmea 
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pour  les  séduire.  On  les  nomma  roués  pendant  la 
régence.  Depuis  cette  époque,  on  a  donné  fam.  le 
nom  de  matador  à  toul  parvenu  enrichi,  lier  do 
sa  personne  et  de  ses  richesses. 

MATAFIOX,  s.  m.  Anc.  mar.  Petit  cordage  i 
bord  des  galères. 

HiTAGE,  S.  m.  Mar.  Manoeuvre  qui  consiste 
à  mettre  en  place  les  bas  mâts  d'un  bitiment. 

BtATAGRABOi.lSER,  V.  a.  Mot  factice  employé 
par  Uabelais  pour  méditer,  composer  mentaie- 
ment  :  Matagraboliser  vne  harangue. 

MATAIJ,  n.  pr.  m.Myth.  ind.  Nom  du  conduc- 
teur du  char  d'Indra,  dieu  du  ciel. 

MATAMATA,  S.  f.  Zool.  Tortue  de  Surinam. 
MATAHBOLA,  S.  m.  Relal.  Prêtre  africain;  un 
des  gangas  à  qui  l'on  attribue  le  pouvoir  de  res- 
susciter les  morts. 

'MATAMORE,  adj.  et  s.  m.  Personnage  de 
l'ancienne  comédie  espagnole,  se  vantant  sans 
cesse  d'avoir  lue  des  milliers  de  Maures.  Ce  nom 
fut  donné  par  extension  à  tout  rodomont  ou  fan- 
faron, faux  brave. — Vaste  cachot  souterrain  dans 
lequel  les  Barbaresques  enfermaient  chaque  nuit 
les  esclaves.  Comme  l'air  et  le  jour  y  pénétraient 
à  peine,  il  n'était  pas  rare  d'y  trouver  morts  le 
matin  quelques-uns  de  ceux  qu'on  y  avait  enfer- 
més la  veille.  —  Par  eitension,  on  appelait  mata- 
mores, en  Espagne,  des  caveaux  souterrains  desti- 
nés à  serrer  et  conserver  les  grains. 

"  MATAPAN,  adj.  et  n.  pr.  m.  Géogr.  Cap  si- 
tué i  la  partie  méridionale  de  la  Morée,  el  for- 
mant le  point  de  l'Europe  le  plus  avancé  vers  le 
S.  Autrefois  feca/)  Tc'nare. 

MATAREM,  S.  m.  Géogr.  Nom  d'un  empire  qui, 
au  XV'  siècle,  comprenait  l'Ile  de  Java  presque 
tout  entière.  Les  Hollandais  ont  conquis  l'empire 
deMalarem,  el  l'ont  divisé  en  deux  provinces, 
gouvernées  par  des  princes  Iributaires. 

MATARO ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
intendance  de  Barcelone,  au  milieu  d'une  cam- 
pagne fertile  el  riante.  13,000  hab.  Antiquités. 
C'est  l'ancienne  Iluro. 

MATARYf.n,  n.  pr.  f.  Cèogr.  Village  de  la 
Basse-Egypte,  sur  le  bord  d'un  canal  qui  va 
joindre  la  branche  droite  du  Nil ,  el  non  loin 
d'IIéliopolis.  Les  traditions  locales  le  présentent 
comme  ayant  servi  de  retraite  à  la  sainte  famille 
après  sa  fuite  de  la  Judée. 

MATASSE,  s.  f.  Comm.  Soie  qui  n'a  pas  encore 
été  niée. 

MATASSINADE ,  S.  f.  Archéol.  Sorte  de  danse 
bouffonne  qui  était  en  usage  chez  les  Espagnols, 
lesquels  l'introduisirent  en  France  au  xvi*  siècle. 
Elle  consistait  en  gestes  et  postures  par  lesquelles 
les  danseurs  simulaient  an  combat.  V.  hatassin, 
au  Dictionnaire. 

MATASSISiER,  v.  n.  Danser  la  danse  bouffonne 
appelée  les  matassins  ou  la  malassinade. 

MAT.AVAîïE,  S.  f.  RcIat.  Grand  vase  de  terre 
qu'on  fabrique  au  Pégu,  el  qui,  dans  l'opinion 
des  habitants  de  ce  pays,  a  la  propriété  de  puri- 
fier l'eau. 

HATC.ni.AVATARAM ,  S.  m.  Myth.  ind.  Nom 
donné  au  dieu  Vichnou  dans  sa  première  in- 
carnation ,  ou  plutôt  dans  sa  transformation  en 
poisson. 

MATCHi-MASiiTOU ,  S.  m.  Uclat.  Méchant  ma- 
niloq,  mauvais  génie  auquel  les  sauvages  de 
l'Amérique  du  Nord  attribuent  tout  le  mal  qui 
leur  arrive.  Le  Matchi-Manitou  est  l'esprit  de 
la  lune. 

MATCOMECK,  n.  pr.  m.  Relat.  Dieu  que  les 
sauvages  de  l'Amérique  septentrionale  invoquent 
pendant  l'hiver. 

MATE,  s.  f.  Nom  par  lequel  on  désignait  au- 
trefois, k  Paris,  uti  lieu  oii  se  réunissaient  tous 
les  individus  suspects  cl  de  mauvaise  vie;  c'était 
une  espèce  de  cour  des  miracles.  On  appelait  les 
filous,  les  escrocs,  enfants  de  la  mate. 

MATÉ,  s.  m.  Bol.  Plante  d'Amérique,  qui  est 
une  espèce  de  houx.  Ses  feuilles,  connues  sous  le 
nom  de  thi  du  Paraguay,  donnent  en  effet, 
par  l'infusion,  une  boisson  analogue  au  thé,  et 
dont  il  se  fait  au  Brésil  une  immense  consom- 
mation. 

MATELASSURE ,  B.  f.  Tcchn.  Toile  dont  on 
garnit  l'inlérieur  des  panneaux  d'une  caisse  de 
voiture. 

MATEi.ÉE,  s.  f.  Bot.  Arlirisseau  de  |a  Guyane, 
famille  des  apocynées. 

UATEUSEUR,  t.  m.  Il  le  disait  au  xvi«  siècle 
d'un  homme  i  tête  légère.  On  trouve  ce  mol  dans 
les  satires  de  Régnier. 

'  MATELOT,  s.  m.  On  donne  ce  nom,  dans  un 
sens  restreint,  i  un  marin  qu'on  adjoint  comme 
camarade  k  un  autre  marin.  Chaque  homme  du 
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quart  de  tribord  a  son  matelot  dans  le  quart  de 
bâbord.  Nous  sommes  matelots,  c'est  mon  mata- 
lot.  —  Par  extens.  il  se  dit  dans  la  marine  pour 
camarade.  —  Il  signifie  aussi  un  marin  con- 
sommé. En  ce  sens,  les  marins  le  disent  même 
d'un  olllcier  :  C'est  un  fameux  matelot.  —  Zool. 
Nom  vulgaire  do  l'hirondelle.  —  Nom  d'une  co- 
quille univalvc.  — Cosl.  Vêlement  qu'on  fait 
porter  aux  pelit»  garçons,  consistant  en  une 
veste  à  laquelle  le  panl.ilon  se  Irouve  attaché. 

*  MATEI.OTAGE,  8.  m.  Condition  de  deux  ma- 
rins dont  l'un  est  devenu  le  matelot  de  l'autre. 

MATÉOLOGIQVE,  ac^j.  de»  2  g.  Qui  appartienl 
à  la  maléologia.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

MATÉOTECHKIE,  S.  f.  (pr.  matéoUknie)  (du 
gr.  (iàtaioî,  frivole;  Téx^T),  art).  Science  vain^ 
el  futile,  qui  n'a  aucun  fondement  solide. 

"MATER,  v.  D.  En  taucono.,  dresser  un  oiseau 
de  proie. 

MATERA,  s.  f.  Ant.  gaul.  Espèce  de  trait  ou 
de  javelot  irés-Jourd,  en  usage  parmi  les  Gau- 
lois, el  adopté  par  les  Romains.  On  l'appela  plut 
tard  matras.  On  disait  aussi  materis.  —  n.  pr.  f. 
Suivant  quelques  archéologues,  déesse  i  laquelle 
étaient  consacrés  les  traits  (nw/era).  C'était  un 
surnom  de  Minerve,  ou  plulât  d'une  divinité  gau- 
loise qui  avait  quelques  rapports  avec  Minerve. 
Cette  notion  est  fort  suspecte. 

MATERA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume  de 
Naples,  dani  la  Basilicate.  13,000  hab.  Arche- 
vêché, 

MATÉBAT,  s.  m.  Zool.  Un  det  noms  vulgaires 
de  la  mésange  â  longue  queue. 

MATÉRES,  s.  f.  pi.  (du  gr.  (laTéfe;,  pi.  do 
|J.2tT»ip,  mère;  dorien,  p.  (nitrip).  Myth.  Diviniti 
qu'on  adorait  en  Sicile,  dans  la  ville  d'Engyum. 
C'était  le  nom  commun  de  trois  nymphes  :  Tliison, 
Néda  el  Hagiio,  qui  avaient  élevé  Jupiter. 

MATÊRIAIRE,  ».  m.  (du  lat.  materia,  matière). 
Nom  que,  dans  les  premiers  temps  du  christia- 
nisme, on  donnait  i  ceux  qui  adiaetlaicnl  l'exis- 
lance  d'une  matière  éternelle  que  Dieu  n'aurait 
fait  que  façonner  pour  former  l'univers. 

"MATÉRIALISME,  S.  m.  Système  prétendu 
philosophique  de  ceux  qui  n'admettant  d'autre 
principe  que  la  maliére,  sont  conduits  i  nier 
l'existence  des  esprits,  c'est-à-dire  do  l'âme  et 
même  de  Dieu.  Le  matérialisme  fut  professé  jadis 
par  l'école  ionienne,  l'école  atomistique  el  l'école 
épicurienne.  Dans  le  xv!!!'  siècle,  le  matéria- 
lisme fut  la  doctrine  d'une  partie  de  l'école  en- 
cyclopédique, qui  l'avait  puisé  dans  la  philosophie 
de  Bacon,  mal  comprise.  L'école  physiologiste 
du  XIX"  siècle  n'avance  pas  formellement  qu'elle 
adopte  le  matérialisme,  mais  elle  ne  s'occupe 
que  des  propriétés  de  la  matière. 

"MATÉRIEL,  ELLE,  adj.  Ilist.  relig.  Nom 
donné  par  les  valenliniens  â  tous  ceux  qui  n'é- 
taient pas  de  leur  secte,  parce  que,  selon  eux, 
ces  derniers  périssaient  corps  et  âme. —  Matériel, 
s.  m.  Se  dit,  dans  les  beaux-arts,  des  partiel 
d'un  travail  qui,  pouvant  être  traitées  grossière- 
ment ,  n'ont  besoin  que  d'un  peu  de  pratique  di- 
rigée par  une  intelligence  médiocre  :  Posséder  U 
matériel  de  l'art.  — En  t.  de  guerre,  le  matériel 
se  dit  par  opposition  au  personnel. 

"  MATERKEL,  ELLE,  adj.  Société  maternelle , 
nom  d'une  association  formée  enlre  un  certain 
nombre  de  dames  charitables ,  pour  secourir 
les  femmes  pauvres  et  honnêtes  qui  sont  en 
couches,  et  pourvoir  aux  besoins  des  enfants  qui 
ni^issent  d'elles. 

'  MATERNISER,  T.  n.  Hot  que  le  P.  Porée, 
dans  un  discours  sur  la  naissance  du  dauphin,  a 
employé  dans  le  sens  de,  tenir  de  sa  mère,  rcj- 
semblcr  à  sa  mère.  Paterniser,  par  opposition, 
signiflerail  ressembler  A  son  père,  et  l'on  rem- 
placerait ainsi  les  deux  mots  latins  matrissare, 
palrissare.  —  Cependant,  tel  n'est  pas  l'emploi 
de  la  terminaison  iser  :  fraterniser  veut  dire  agir 
en  frère  avec  quelqu'un ,  c'est  pourquoi  mater- 
niser,  paterniser,  dans  un  sens  tout  différent ,  ne 
seront  jamais  sanctionnés  par  l'usage. 
HATEROT,  s.  m.  Agrie.  Variété  de  raisin. 
"mAteor,  s.  m.  Mar.  Contre-mallre  qui  di- 
rige la  construction  des  mâts,  vergues,  aniennei, 
hunes ,  etc. 

MATEliR,  t.  m.  Techn.  Ouvrier  dont  le  trirail 
consiste  i  éter  le  poli  d'un  métal  dans  cerlainet 
parties,  i  rendre  mat  ce  qui  était  brillant. 

matêvo<«  ,  8.  m.  Hisl.  Nom  que  les  Féacleura 
de  1795  donnaient  à  ceux  qu'ils  accusaient  d'avoir 
participé  ou  seulement  applaudi  aux  excès  de  la 
terreur.  On  écrit  aussi  maihévon. 

"  MATHÉMATICIKN,  adj.  et  S.  m.  Nom  donné 
autrefoii  pa  ailrologuet,  Dans  l'antiquité ,  U 
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s'élail  appliqué  à  tous  les  philosophes  dogma- 
tiques. 

MATIIÉSIOLOGIE,  S.  f.  (du  gr.  y.nflfizlii,  ac- 
tion d'apprendre  ;  Xd^o?,  discours).  Didact.  Science 
ou  art  de  l'enseignement  en  général. 

«lATHÉsiOLOGlQliE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui 
appartient  à  la  mathésiologie. 

MATIII01.E,  ».  f.  I!ol.  Genre  de  plantes  qui  se 
rapprochent  de  la  giroflée. 

MATnOURA,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ancienne  ville  de 
l'Inde,  capilale  d'un  royaume  qui  portail  le  même 
nom ,  et  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  province 
d'Agra ,  célèbre  par  la  naissance  de  Krichna. 

MATHURIN,  s.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'un 
ordre  religieux  qui  fut  institué  par  Innocent  III 
pour  racheter  les  esclaves  chrétiens  des  mains  des 
Barbaresques.  Les  malhurins  sont  aussi  appelés 
religieux  de  la  Sainte-Trinité  et  de  larédemplion 
des  captifs;  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les 
frères  de  la  Merci ,  qui  s'occupaient  du  même 
soin.  —  On  appelait  mal  de  monsieur  Mathurin, 
ou  tranchées  de  saint  Mathurin ,  des  accès  de 
démence  qui   se   manifestaient  tout  i  coup. 

MATnuSAi.EM,  n.  pr,  m.  Nom  d'un  patriarche, 
aïeul  de  Noë,  mort,  suivant  les  livres  hébreux,  à 
l'âge  de  967  ans ,  l'année  même  du  déluge.  C'est 
ce  qui  a  donné  lieu  à  l'expression  prov.  :  Fieux 
comme  Mathusalcm ,  quand  on  parle  d'un  homme 
très-âgé  ou  même  d'une  chose  très-ancienne. 

HATIANE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Province  qui 
faisait  partie  de  l'ancienne  Médic.  C'est  aujourd'hui 
une  partie  de  l'Azerbijan  et  de  l'Irak-.Adjémi. 

*  MATIÈRE,  1.  f.  Philos.  Un  des  principes  qui 
constituent  l'univers  :  nous  ne  le  connaissons  que 
par  l'impression  qu'il  produit  sur  nos  organes 
sensibles,  et  p.irticulièreraent  par  la  résistance 
qu'il  oppose  à  nos  mouvements ,  conséquence  de 
l'impénétrabilité  do  ses  molécules.  La  matière  est 
susceptible  d'être  mise  en  mouvement,  mais  elle 
ne  renferme  en  elle-même  ni  la  force  ou  la  fa- 
culté de  se  mouvoir,  ni  la  pensée;  elle  n'est 
point  douée  de  vie.  Ces  derniers  attributs  sont 
ceux  de  l'esprit.  —  Les  philosophes  de  l'école 
allemande  entendent  par  matière  des  idées  ou 
des  concepts,  les  objets  mêmes  ou  les  impres- 
sions qu'ils  font  sur  nos  sens.  —  Matière  du  ju- 
gement, les  connaissances  acquises  liées  entre 
elles  par  l'unité  de  la  conscience  ;  matière  du 
raisonnement ,  ses  prémisses.  Ici  la  matière  est 
encore  opposée  à  la  forme.  —  Les  matières  pre- 
mières, en  écon.  polit.,  dans  un  sens  absolu, 
n'existent  que  dans  la  nature,  comme  le  métal 
dans  les  entrailles  de  la  terre;  mais  en  rapport 
avec  nos  besoins  et  avec  les  divers  genres  d'in- 
dustrie ,  on  appelle  matières  premières  des  pro- 
duits déjà  modiflés  par  une  autre  industrie ,  aux- 
quels il  s'agit  de  donner  une  forme  nouvelle. 
Ainsi  l'or  en  lingots ,  matière  première  pour  le 
monnayeur,  pour  l'orfèvre,  est  déjà  le  résultat 
de  plusieurs  industries  qui  ont  produit  le  lingot. 
—  En  jurispr.,  on  appelle  matières  sommaires 
des  affaires  peu  compliquées  qui,  à  raison  de 
l'urgence  ou  du  peu  d'importance  qu'elles  of- 
frent, peuvent  être  jugées  à  l'audience  sans  pro- 
cédure ni  instruction  préliminaires. —  Anc.  pbys. 
Matière  subtile,  nom  donné  par  Descartes  à  un 
fluide  subtil  qui  remplissait,  d'après  lui,  tout 
l'espace,  se  mouvant  circulairemeut  et  faisant 
mouvoir  tout  le  mécanisme  de  l'univers.  La  via- 
tière  subtile  n'a  pas  été  admise  par  Newton,  et 
cette  expression  est  hors  d'usage,  sauf  dans  la 
discussion  des  hypothèses  cartésiennes. 

MATIFOU,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  Cap.  de  Bar- 
barie ,  qui  ferme  la  rade  d'Alger  à  l'E. 

HATIGNOIV,  n.  pr.  m.  Géogr.  village  de 
France,  ch.-l.  de  canton  du  dép.  des  Côtes-du- 
Nord. 1 ,000  hab. 

MATII.ALCVLA,  n.  pr.  f.  Myth.  Divinité  des 
anciens  Mexicains,  la  déesse  des  eaux. 

"  MiTiK ,  s.  m.  Pop.  On  dit  d'un  homme  qu'on 
croit  capable  de  réussir  à  quelque  chose,  si  tou- 
tefois il  veut  s'en  donner  la  peine  :  Foilà  un 
bon  mâtin,  s'il  voulait  mordre. 

'  MATIS,  S.  m.  Tel  se  lève  matin  qui  ne  sait 
pas  ce  qui  lui  arrivera  le  soir,  expr.  prov.  qui 
peint  l'incertitude  de  la  destinée  humaine.  —  Bon 
voisin,  bon  matin,  un  bon  voisin  procure  sou- 
vent des  distractions  agréables. 

*  MATlsiAl,,  ALE,  adj.  M^tii.  Le  père  Matinal, 
surnom  de  Janus ,  considéré  comme  le  dieu  du 
temps. 

'  MATINES,  s.  f.  pi.  Lilurg.  Première  partie 
de  l'office  divin,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  doit 
être  chantée  le  malin.  Quelques  ordres  religieux 
ont  conservé  la  coutume  de  chanter  les  matines 
i  minuit  ;  elles  se  composent  ordinairement  de 
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trois  nocturnes  qui  ont  chacun  trois  psaumes, 
trois  antiennes  et  trois  leçons,  et  se  terminent 
quelquefois  par  le  Te  Deum.  —  Prov.  Matines 
bien  sonnées  sont  à  demi  dites,  les  choses  bien 
préparées  se  font  sans  beaucoup  de  difficulté. — 
Dangereux  comme  le  retour  des  matines,  allusion 
au  massacre  de  la  Saint-Barlhélemi ,  qui  com- 
mença au  signal  donné  par  la  cloche  qui  annon- 
çait les  matines  i  Saint-Germain-l'Auxerrois.  On 
donna  à  ce  masiacre  le  nom  de  matines  fran- 
çaises, comme  faisant  pendant  aux  vêpres  sici- 
liennes. —  On  a  donné  pareillement  le  nom  de 
matines  de  Moscou  au  massacre  des  Polonais 
adhérents  de  Démétrius,  lequel  eut  lieu  le  27 
mai  1600. 

*  MATi;ilER,  s.  m.  Chantre,  chapelain  à  gages. 
MATnts,  n.  pr.    m.  (pr.  matinuce).  Géogr. 

anc.  Montagne  de  l'Apulie  au  pied  de  laquelle 
croissaient  des  forêts  de  buis  fréquenlées  par  les 
abeilles. 

"MATIR,  v.  a.  Techn.  Faire  disparaître  la 
ligne  qui  marque  la  jonction  de  deux  pièces  de 
fer  soudées  ensemble.  On  dit  aussi  matler. 

MATISCO,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
1"  Lyonnaise,  chez  lesÉduens.  Auj.  MAcon. 

MATisiE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  la  famille  des 
malvacées,  renfermant  un  arbre  de  l'Amérique 
équinoxialc. 

MATO-CROSSO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Province  du 
Brésil,  située  entre  celles  de  Para,  de  San-Paulo, 
le  Paraguay,  le  Uio  de  la  Plala,  le  Pérou,  etc. 
120,000  hab.  Elle  a  pour  chef-lieu  une  ville  du 
même  nom,autr(Cois  FiUa-Bclla.  6,000  hab. 
Mines  de  métaux  précieux  et  de  diamants.  Forêls 
immenses.  On  écrit  aussi  Matto-Grosso. 

MATOIR,  s.  m.  Techn.  Marteau  qui  sert  à  ri- 
ver les  clous  ou  boulons  en  les  refoulant  sur 
eux-mêmes,  lorsqu'ils  sont  chaulTcs  à  une  haute 
température. 

*  MATOK,  >.  m.  Résidu  des  graines  huileuses 
après  qu'elles  ont  été  exprimées  ou  pressurées. 

—  On  appelait  autrefois  ainsi  le  lail  caillé. 

se  MATOMSiER,  v.  pron.  Se  former  en  gru- 
meaux, comme  le  lail  caillé,  les  sauces  tournées. 

MATOIRICE,  s.  r.  Bot.  Plante  de  la  Guyane,  fa- 
mille des  personnées.  On  l'appelle  aussi  matouri, 
el  vulgairement  basilic  sauvage. 

MATRA,  n.  pr.  f.  Ancienne  divinité  de  certains 
peuples  de  la  Perse.  Ses  attributs  paraissent  être 
les  mêmes  que  ceux  de  Vénus. 

MATRAi.ES,  s.  f.  pi.  Anl.  Fête  que  les  dames 
romaines  célébraient  vers  la  mi-juin  en  l'honneur 
A'Ino  ou  Matuta.  On  n'y  admettait  que  les  femmes 
de  condition  élevée. 

*  MATRA» ,  s.  m.  Pareil  à  un  matras  désem- 
penné,  ancienne  expr.  prov.  el  flg.,  dépourvu 
d'aplomb. —  Techn.  liarre  de  fer  dont  se  servent 
les  savonniers,  pour  ouvrir  ou  fermer  le  canal  de 
la  chaudière. 

HATRI,  ».  f.  Myth.  ind.  Force  personnifiée  d'un 
dieu  ou  de  la  femme  de  ce  dieu.  La  mairi  d'Indra. 

—  Dans  un  sens  figuré,  ce  mot  signifie  mère  des 
dieux  et  des  hommes. 

MATRICAIRE,  S.  f.  Bol.  Genre  delà  famille 
des  corymbifères,  renfermant  des  plantes  toutes 
particulières  à  l'Europe. 

"MATRICE,  S.  f.  Techn.  Matrice  primitive , 
morceau  d'acier  sur  lequel  a  été  grave  originai- 
rement l'empreinte  d'une  monnaie.  Cette  matrice 
est  conservée  parle  graveur  général,  el  c'est  sur 
elle  que  se  font  les  autres  matrices,  qu'on  appelle 
carrés.  —  Matrice,  moule  qOi  sert  1  frapper  des 
ornements  de  métal  ou  à  les  redresser.  —  Table 
munie  de  deux  morceaux  de  boi»  saillants  sur  la- 
quelle ou  fait  les  rouleaux  de  tabac. 

*  MATRlCUliAIRE,  adj.  et  s.  m.  Contingent 
matriculaire,  se  dit  du  contingent  que  chaque 
Élald'Allemagne faisant  partie  de  la  Confédération 
germanique  doit  fournir  d'après  son  inscription 
sur  la  matricule  de  l'empire. 

U.ATiiiE,  s.  f.  (du  lat.  mater,  mère).  Nom  que, 
suivant  Plutarque,  on  devrait  substituer  à  celui 
de  patrie,  parce  que,  dit  cet  écrivain,  les  attribut» 
de  la  terre  natale  ont  plus  d'analogie  avec  ceux 
de  la  mère  qu'avec  ceux  du  père.  Quelques  écri- 
vains français  ont  tenté  d'employer  ce  terme,  mais 
leur  exemple  n'a  pas  été  suivi. 

MArntUOlillE,  s.  m.  Anc.  jurispr.  Bien  prove- 
nant du  cdté  de  la  mère. 

MATRISSAGE,  S.  m.  Techn.  Opération  par  la- 
quelle on  restitue  de  l'humidité  au  papier  qui  a 
séché  trop  vile. 

MATROIVA,  s.  f.  Nom  latin  de  la  Marne. 

MATRONAL,  AI.E,  adj.  Bol.  Se  dit  des  plantes 
dont  les  fleurs  sont  belles  el  odoriférantes. 

*  MATRONALES,  s.  f.  pi.    Anl.  Fête  que  les 
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dames  romaines  célébraient  aux  calendes  de  mars. 
Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  nialrules,  qui 
avaient  lieu  au  mois  de  juin.  Pendant  la  durée 
des  matronales,  les  servantes  ou  esclaves  de» 
dames  jouissaient  des  mêmes  privilèges  que 
l'usage  accordait  aux  esclaves  hommes,  pendant 
que  leurs  maîtres  célébraient  les  saturnales. 

"  MATROKE,  S.  f.  Myth.  Surnom  de  Junon, 
protectrice  de  toutes  les  filles  nubiles. —  On  don- 
nait le  mraie  nom  aux  divinités  tutclaires  des 
villes  et  des  contrées  ;  les  Parques  même  étaient 
quelquefois  désignées  par  le  nom  des  trois  ma- 
trones.—  Dans  l'anc.  prat.,  on  appelait  matrones 
des  femmes  âgées  qui  étaient  quelquefois  appe- 
lées à  faire  des  visites  et  dresser  des  rapports 
dans  certains  cas  relatifs  aux  mœurs,  aux  accou- 
chements, etc.  —  Ce  mot  ne  se  dit  plus  aujour- 
d'hui d'une  femme  respectable,  parce  que  l'usage 
rappli(|ue  quelquefois  aux  femmes  qui ,  sous  la 
surveillance  de  la  police,  tiennent  des  maisons 
de  prostitution. 

MATRÔOS,  ».  m.  (du  gr.  (lactf toov ,  dorien , 
pour  iivÎTptoov).  Mus.  anc.  Air  de  flûle  dont  l'in- 
vention est  attribuée  à  Marsyas.  On  jouait  le 
matrôon  i  la  fête  de  la  mère  des  dieux. 

MATSCHEWITZ ,  n.  pr.  ta.  Céogr.  Village  de  la 
Pologne,  dansia  Mazovie.  Le  4i)ctobre  1794,  les 
Polonais,  commandés  par  Kosciusko,  furent  bat- 
tus en  ce  lieu  par  l'armée  russe. 

MATSMAÏ ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Japon, 
ch.-l.  d'un  gouv.  du  même  nom,  dans  l'Ile 
d'Yesso. 

MATSURI,  s.  m.  Rclat.  Fêle  des  bannières ,  la 
plus  solennelle  de  toutes  celles  qui  se  célèbrent 
au  Japon.  Elle  consiste  en  processions  publiques 
et  en  représentations  dramatiques,  mêlées  de 
chants  et  de  danses. 

MATTA,  s.  m.ttelat.  Idole  monstrueuse  des 
Indou»;  elle  était  à  Nagrakut,  dans  la  prov.  do 
Lahore. 

MATTABAS ,  f.  m.  Espèce  de  drap  d'or  que  les 
vénitiens  apportaient  autrefois  de  la  Perse  el  do 
l'Inde. 

MATTAIRE,  8.  m.  (du  lat.  matta,  natte).  Hisl. 
relig.  Membre  d'une  secte  manichéenne  qui  fai- 
sait consister  la  perfection  de  la  vie  religieuse  i 
coucher  sur  des  nattes. 

MATTARO,  s.  m.  Unité  do  poids  à  Tripoli;  il 
équivaut  à  21  kilog.  31  cenligr. 

MATTA-SAI.OMPO ,  n.  pr.  m.  (littéral.,  en 
célébien ,  qui  voit  tout).  Premier  roi  de  Boni , 
l'un  des  Ëlats  qui  sont  dans  l'Ile  de  Cclèbes.  Il 
fut  déifié  après  sa  mort. 

"  MATTE,  9.  f.  (en  lat.  matta).  Vieux  mot  qui 
signifiait  autrefois  couverture,  tapis,  natte.  On 
l'employait  particulièrement  pour  désigner  des 
nattes  que  les  moines  tressaient  eux-mêmes  et 
sur  lesquelles  ils  couchaient.  —  Ce  mol  signifie 
aussi  lait  caillé,  mais  il  ne  signifie  jamais,  comme 
on  le  dit  par  erreur  au  Dictionnaire,  herbe  du 
Paraguay.  V.  maté  ,  au  Complément. 

MATTEAU ,  s.  m.  Nom  que  les  marchands  do 
soieries  et  les  teinturiers  donnent  à  un  certain 
nombre  d'écheveaux  de  soie  qu'on  réunit  au 
moyen  d'un  cordon ,  et  qu'on  attache  de  manière 
à  ce  qu'ils  ne  puissent  ni  se  mêler  ni  se  séparer. 

MATTER,  V.  a.  Techn.  Serrer  avec  le  matloir 
la  soudure  de»  tuyaux  de  fontaine. 

MATTIAIRE,  ».  m.  Anl.  milit.  Espèce  de  ma- 
tras ou  dard  pesant.  —  Soldat  qui  était  armé  du 
martiobarbule.  Ducange  croit  que  les  mattiaircs 
formaient  une  des  six  légions  palatines. 

MATTIAQl'E ,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  germain  avec  qui  les  Romains 
firent  un  traité  d'alliance.  Il  est  probable  que  les 
Maniaques  faisaient  partie  de  la  nation  des  Galles, 
dont  la  capitale  était  Mattium  ou  Matliacum. 

MATTltM,  n.  pr.  m.  (pr.  mat-tiome).  Géogr. 
anc.  Principal  bourg  des  Galles.  Mattium  ou 
Matliacum  fut  brûlé  par  Germanicus.  C'est  peut- 
être  auj.  Marbourg. 

MATTOin ,  ».  m.  Ciseau  propre  à  matler  les 
tuyaux  de  fontaine. 

"  MATI'BATIO.K  ,  S.  f.  Opération  de  la  nature 
par  laquelle  un  fait  arrive  à  la  maturité.  —  Ma- 
turation artificielle,  sorte  de  coclion  que  l'on  fait 
quelquefois  subir  aux  fruits  cueillis  avant  leur 
maturité,  pour  les  rendre  moins  âpres  etsuppléer 
en  partie  au  degré  de  maturité  qui  leur  manque. 

MATURI\,  s.  m.  Géogr.  Déparlcmenl  de  la 
ci-devant  république  de  Colombie ,  auj.  l'un  des 
quatre  qui  forment  la  république  do  l'Equateur, 
entre  la  mer  des  Antilles  au  N.,  l'océan  Atlantique 
à  l'E.,  l'Orénoque  au  S.  et  le  dép.  de  Venezuela 
à  l'O.  240,000  hab.  Sol  fertile,  vastes  forêts  et 
beaux  pâturages.  Chef-lieu  Cumana. 
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MATiR\E,  n.  pr.  f.  Mylh.  Déesse  qui  présidait 
i  la  nialurilé  des  blés.  —  s.  f.  Zool.  Espèce  do 
papillon. 

MATl'Sll'S,  n.  pr.  m.  {pT.matiniuce).  Temps 
lier.  Ciloyen  de  Sjracuse,  dont  la  fille  Tut  im- 
molée par  Démiplion.  Slatusius ,  4  son  tour,  tua 
les  filles  de  ce  prince,  et  mêlant  leur  sang  avec 
du  vin ,  il  le  lui  fit  boire  dans  une  coupe  qui  fut 
placée  au  rang  des  constellations. 

MATIJTA,  n.  pr.  r.  Blylh.  Divinité  romaine,  la 
même  que  la  Lcucothoé  des  Grecs  ou  Ino,  devenue 
divinité  de  la  mer.  On  la  conrond  assez  gourent 
avec  l'Aurore. 

MiTïOU,  n.  pr.  r.  Magicienne  célèbre  à  la- 
quelle les  Chinois  rendent  les  honneurs  divins. 

MAïUEC,  s.  m.  Vieux  mot  qui  signinait  mau- 
vaise langue ,  littéral.,  mauvais  bec.  —  n.  pr.  m. 
l.a  médisance  personnifiée  dans  l'anc.  poésie 
française.  On  trouve  encore  ce  personnage  allé- 
gorique dans  Marot, 

MAl'BÈCHE,  s.  f.  Zool.  Oiseau  do  l'ordre  des 
échassiers,  famille  des  scoloparidés.  Il  a  beau- 
coup do  ressemblance  avec  la  bécassine  et  vit 
sur  les  bords  de  la  mer. 

"  MAt'BEl'GE,  n.  pr.  m.  (en  lat.  Malbodium). 
Céogr.  Ville  cb.-l.  de  canton  du  dép.  du  Nord, 
sur  la  Sambre ,  fortifiée  par  Vjuban  en  1680. 
7,000  hab.  Manufacture  d'armes.  Maubeuge,  fondé 
au  vu*  siècle,  fut  longtemps  capitale  du  llainaut. 

MAl'OOIS,  s.  m.  Comm.  Ëtoffequi  se  fabrique 
à  Lyon  et  dont  on  fait  des  vêlements  pour 
homme. 

MAlBOl'GE,  s.  m.  Ane.  coût.  Impôt  établi  sur 
les  boissons  dans  les  lieux  où  se  tenaient  des 
marches  et  des  foires. 

'  MAUDOtiRGliET ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  des  Hautes- 
l'yrénécs,  sur  l'Adour.  1,500  hab. 

MAUCAS ,  S.  m.  Il  se  disait  autr»Jbis,  au  jeu  de 
paume,  d'une  balle  mal  servie. 

MAL'DISSABLE ,  adj.  des  2  g.  Qui  mérite  d'être 
maudit.  Il  a  été  employé  par  Baïf. 

*  MAUDIT,  s.  m.  Ane.  prat.  Proposition  avan- 
cée mal  à  propos  par  un  avocat  en  plaidant. 

MAi;cÈRE,  s.  f.  Mar.  Morceau  de  cuir  cloué 
au-dessus  des  dalots  de  l'avant  les  plus  rap- 
prochés de  la  mer,  pour  en  fermer  l'ouverture. 

*  MAliGREBilV ,  adj.  et  s.  (de  l'ar.  magreb  ou  al 
marjrcb,  occident  ou  couchant).  Nom  qu'on  don- 
nait au  moyen  ago  aux  habitants  de  la  Barbarie, 
principalement  à  ceux  des  régions  occidentales , 
rel.ilivemont  à  l'Egypte.  On  dit  aussi  Maugrabis 
et  Mangrabin, 

siAicnÉANT,  ANTE ,  adj.  (du  lat.  maie  ,  mal; 
gratiis ,  agréable).  Déplaisant ,  désagréable.  Ce 
mot ,  très-usité  dans  le  xvi"  siècle ,  est  tombé  en 
désuétude. 

MAIGIIO ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France , 
ch.-l.  de  canton  ,  dép.  de  l'Hérault,  près  d'uu 
étang  du  même  nom  qui  communique  avec  la 
mer.  1,800  hab. 

MAi:i,G,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  situé  sur  la 
frontière  de  la  France  et  de  la  Belgique  ,  où  fut 
établi ,  en  1'792,  sous  les  ordres  de  Oumouriez, 
un  caiiip  retranche  qui  fut  plusieurs  fois  attaqué, 
et  toujours  sans  succès,  par  les  Autrichiens. 

MAUI.E  ,  11.  pr.  r.  Géogr.  Bivièrc  du  Chili,  qui 
sort  des  Midcs  et  se  jette  dans  l'océan  Pacifique, 
(.ours,  225  kil. —  Département  du  Chili  qui  a 
pour  ch.-l.  Chauquenés.  Pop.  00,000  hab.,  en- 
core barbares. 

MAI'SIAGE,  S.  m.  Ane.  coût.  Droit  de  mou- 
ture. Ce  que  l'on  payait  au  moulin  banal. 

MAiPEnri'ls,  s.  m.  vieux  mot  qui  signifiait 
fossé,  bas-fond,  défilé  dangereux.  —  n.  pr.  m. 
Géogr.  Village  non  loin  de  Poitiers ,  dép.  de  la 
Vienne,  près  duquel  se  donna  la  bataille  fameuse 
connue  sous  le  nom  de  bataille  de  Poitiers. 
350  hab. 

*  HAl'R  (SAIM-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  do 
France,  dép.  de  la  Seine  ,  sur  la  Marne  ,  à  8  kil. 
de  Paris.  800  hab.  Canal  souterrain  qui  joint  deux 
points  delà  Marne. — Congrégitiion  de Saint-Matir, 
se  dit  d'une  réforme  de  l'ordre  des  bénédictins, 
établie  en  1613  par  Jean  Henaud,  abbé  do  Saint- 
Augustin  de  Limoges,  et  confirmée  par  le  pape 
Urbain  VIII  en  1627  :  la  maison  chef  d'ordre  était 
l'abbaye  de  Noirmoutiers.  Après  la  suppression 
des  jésuites  en  1762,  les  religieux  <ie Sainl-.Maur, 
furent  chargés  de  la  direction  de  six  grands  col- 
lèges ou  écoles  militaires.  Les  membres  de  celte 
congrégation  faisaient  une  profession  expresse  de 
l'étude  des  belles-lettres ,  et  1*  science  historii|ue 
leur  est  surtout  redevable  de  monumênls  litté- 
raires très-importants.  —  Ilist.  Traité  de  Saint- 
Maur,    acte  du  29   octobre   liCo,    par   lequel 
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Louis  XI  fit  la  paix  avec  le  duc  do  Bourgogne  et 
son  propre  frère ,  à  la  suite  do  la  ligue  du  bien 
public. 

MAIHANDIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de 
l'Amérique  ,  famille  des  scrofulariécs. 

'  MAURE,  .idj.  et  n.  pr.  des  2  g.  Géogr.  Nom 
d'un  peuple  d'origine  arabe ,  qui  a  d'abord  en- 
vahi la  Mauritanie,  puisa  conquis  et  longtemps 
occupé  l'Espagne ,  et  qui  aujourd'hui  habite  les 
contrées  d'Almagreb  ,  au  N.-O.  de  l'Afrique,  par- 
tie de  la  régence  d'Alger,  empire  de  .Maroc  et  côte 
occidentale  de  l'Afrique  C'est  une  race  mixte  , 
provenue  du  mélange  des  arabes  avec  les  Ber- 
bères ,  et  même  avec  les  Nègres.  Les  Maures  pro- 
fessent en  général  l'islamisme;  mais  chez  ceux 
qui  demeurent  sur  les  bords  du  Niger,  l'islamisme 
est  mêlé  de  fétichisme.  Il  y  a  aussi  des  Maures 
en  Asie,  dans  l'Inde.  On  écrit  quelquefois  More. 

—  Dans  l'histoire  espagnole  et  portugaise ,  on 
désigne  particulièrement  par  le  nom  de  Maures  les 
bandes  africaines  que  conduisirent  le  chef  des 
Almoravides,  fondateur  de  l'empire  de  Maroc, 
ainsi  que  les  Almohades  (1147),  qui  un  siècle 
plu»  tard  vinrent  dépouiller  les  premiers  de  leurs 
conquêtes.  Les  rois  de  Caslille  et  Léon,  et  les  au- 
tres princes  chrétiens  de  la  Péninsule,  expulsè- 
rent peu  i  peu  les  Mayres  de  toutes  leurs  pos- 
sessions ,  cl  Ferdinand  v  leur  enleva  la  ville  de 
Grenade,  leur  dernier  boulevard,  en  1491  ;  ce 
qui  mit  fin  i  la  domination  des  Arabes  et  des 
Maures  en  F.spagne.  —  Il  a  été  pris  comme  le 
Maure,  anc.  express,  prov.,  s'est  dit  d'un  homme 
arrêté  dans  sa  fuite,  c'est  une  allusion  à  la  cap- 
ture de  Ludovic  Sforce,  duc  de  Milan,  dit  le 
Maure,  qui  fut  arrêté  par  les  Français ,  comme 
il  s'échappait  de  Milan  déguisé  en  Suisse.  —  Ar- 
chéol.  Collier  de  Maure  ,  cercle  de  joncs  tressés, 
sur  lequel  on  posait  autrefois  chaque  plat  pour 
ne  point  salir  la  table.  —  Les  colliers  de  Maure 
ou  tortils  figurent  dans  quelques  armoiries.  V. 
TORTiL ,  au  complément. 

MAURE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France,  ch.-l. 
de  canton ,  dép.  d'Ille-ei-Vilaine.  4,000  hab.  — 
Sainte-Maure ,  n.  pr.  f.  Ch.-I.  de  canton  du  dép. 
d'Indre-et-Loirc.  2,500  hab.  —  Sainte-Maure , 
une  des  Iles  Ioniennes,  au  N.  de  Céphalonie. 
80  kil.  de  tour.  20,000  hab.  Ch.-I.  Amaxichi. 
Elle  formait  autrefois  la  presqu'île  de  Leuvate, 
si  fameuse  par  son  promontoire;  un  canal  la 
sépare  aujourd'hui  du  continent. 

MACRET ,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  des  fruits  de 
l'airelle. 

MAURIAC,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  d'arrond.,  dép.  du  Cantal ,  sur  une  colline 
que  la  Dordogne  baigne  de  ses  eaux.  4,000  hab. 

MAURICE ,  n.  pr.  m.  Miit.  Ordre  de  Saint- 
Maurice ,  orire  de  chevalerie  fondé  en  Savoie, 
suivant  les  uns  en  1434,  luivint  les  autret  en 
1572  seulement.  Les  chevaliers  faisaient  vœu  de 
combattre  les  infidèles  et  surtout  les  hérétiques. 

—  Anneau  de  Saint-Maurice ,  nom  par  lequel 
on  désigne  un  anneau  que  les  souverains  de  la  Sa- 
voie ont  pris  A  leur  avènement  comme  signe 
d'investiture  du  duché  de  Savoie.  —  Maurice, 
n.  pr.  f.  Géogr.  Nom  que  les  Anglais  ont  donné 
à  l'Ile-de-France  depuis  1810  ,  époque  à  laquelle 
Ils  s'en  sont  rendus  maîtres.  V.  le  mot  frange, 
du  Complément. 

HAURICIEIV,  lElVNE,  adj.  Géogr.  Habitant  de 
l'Ile  Maurice. 

haurië:«!VE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Vallée  de  la  Sa- 
voie, longue  d'environ  80  kil.  On  y  voit  plusieurs 
villages  dont  le  plus  considérable  est  celui  de 
Saint-Jean-dc-Maurienne.  V.  ce  mol  au  Compl. 

MAURIE^^OIS ,  OISE,  adj.  et  n.  pr.  Géogr. 
Habitant  de  la  vallée  de  Mauriennc. 

MAURISQUE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Nom  que  l'on 
a  donné  aux  Maures  qui  demeurèrent  en  Espagne 
après  la  prise  de  Grenade.  Ils  furent  persécutés, 
expulsés  enfin  et  dépouillés  de  leurs  biens  sous 
Philippe  m,  en  1611. 

"  MAURITANIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Partie  oc- 
cidenUlc  de  l'Afrique  ,  dont  se  forme  aujourd'hui 
l'empire  de  Maroc  et  l'Algérie  ;  on  l'appelait  aussi 
Maurusie,  et  ses  habilants  reçiirenl  le  nom  do 
Maures  ou  Maurusiens.  Sous  Claude ,  la  Mauri- 
tanic  lut  définitivement  réunie  à  l'empire.  —  On 
appela  Mauritanie  Césarienne  ou  orientale,  la 
partie  occidentale  de  la  Nuroidie,  réunie  par  les 
Romains  !y  la  Mauritanie  primitive,  cl  on  la  sub- 
divisa en  Césarienne  propre,  capitale  Césarée,  et 
Sid'^cnne,  capitale  5»/(7S.  La  Mauritanie  primi- 
tive prit  alors  le  nom  de  Tingitane ,  parce  qu'elle 
avait  Tangis  (Tanger)  pour  capitale. 

MAURITIE,  s.  f.  Bol.  Grand  palmier  de  la 
Guyane, 
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MAllROK ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 

ch.-l.  de  canton,  dép.  du  .Morb;han.  4,100  hab. 

MAURS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Cantal.  2,900  hab.  Il 
ne  faut  pas  mettre  cet  article  i  Maure  ,  comme 
on  l'a  fait  au  Dictionnaire. 

maurusieh,  ienne,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Un 
des  noms  des  habitants  de  la  Mauritanie. 

'mausolée,  s.  m.  Ant.  Monument  funèbre, 
tombeau  que  sa  magnificence  fit  placer  au  nom- 
bre des  sept  merveilles  du  monde;  ainsi  nommé 
parce  qu'il  fut  érigé  dans  la  vallée  d'IIalicarnasse 
par  Artémise,  en  l'honneur  de  son  époux  Mausole, 
roi  de  Carie,  mort  l'an  353  av.  J.  C. 

•^MAUVAIS,  AISE,  adj.  Dans  les  dates  de* 
chartes ,  on  trouve  souvent  :  Jour  du  mauvais 
riche,  c'est  le  jeudi  de  la  seconde  semaine  du  ca- 
rême, parce  que  l'évangile  de  ce  jour  contient  la 
parabole  du  mauvais  riche  et  de  Lazare.  —  Le 
mauvais  emporte  le  bon,  dans  la  coutume  du 
Nivernais,  le»  enfants  issus  d'une  personne  libre 
et  d'une  personne  serve  suivent  la  condition  de 
c  tic  dernière  —  Mar.  Fond  de  mauvaise  tenue, 
fond  où  les  ancres  chassent,  parce  qu'elles  n'ont 
pas  de  prise.  — Mylh.  Mauvaise  Fortune,  divinilA 
qui  avait  un  temple  à  Rome  dans  les  Esquilles,  et 
qu'on  invoquait  afin  d'être  épargné  par  elle.  — 
Dans  plusieurs  contrées,  on  entend  pat  mauvais 
œil,  la  faculté  qu'on  suppose  exister  dans  cer- 
taines personnes  de  porter  malheur,  de  commu- 
niquer une  maladie  à  ceux  qu'elles  regardent  ou 
qui  jettent  les  yeux  sur  elles.  Cette  croyance 
n'existe  pas  seulement  chez  les  peuples  moder- 
ne», on  la  retrouve  chez  les  anciens  et  générale- 
ment chez  tous  les  Orientaux ,  qui  l'appellent 
naxar.  Les  Romains  attribuaient  le  mauvais  œil 
i  divers  animaux  et  principalement  aux  loups. 
—  Mauvais  est  pris  adverbialement  dans  sentir 
mauvais;  mai»  les  locutions  trouver  mauvais 
9ue il  fait  mauvais sont  plutôt  ellip- 
tiques, pour,  trouver  chose  mauvaise,  il  est 
mauvais  de . ...,  etc.  V.  au  Dictionnaire. 

MAUVES»  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton ,  dép.  du  Gers.  1,900  hab. 

NAUVIARD,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du 
mauvis. 

■  MAUVIETTE,  ».  f.  Manger  comme  une  mau- 
viette,  manger  très-peu. 

MAUVIQUE,  s.  m.  Bol.  Genre  do  la  famille  des 
malvacée» ,  indigène  des  contrées  équatoriale»  de 
l'Amérique. 

*  MAUVIS ,  s.  m.  Espèce  du  genre  merle,  très- 
voisine  de  la  grive.  —  Il  »e  dil  quelquefois  pour 
mauve  ou  mouette.  De  li  vient  le  proverbe  de» 
fauconniers  :  Les  faucons  ont  engendré  des  mav- 
vb. 

MAUWE,  n.  pr.  m.  Relal.  Un  des  Ëatna»  ou 
dieux  de  la  leconde  classe ,  dan»  l'Ile  de  TaVli. 

MAUZÊ ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  île  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de»  Deux-Sèvres.  1,850  h. 

KAVACURÉ,  ».  m.  Bol.  plante  vénéneuse  de 
l'Amérique, 

MAVORS,  1.  m.  Mylh.  rom.  Un  de»  nom»  latin» 
du  dieu  de  la  guerre. 

MAXEmCE  (SAINTE-).  V.  PO!rT-SAi:«TE-IIAXtNCE, 

au  Complément. 

MAXILLÉ,  ÉE,  adj.  (du  iH.maxilla,  mâ- 
choire). Zool.  Se  dit  des  animaux  qui  ont  beau- 
coup de  dents  et  qui  les  ont  longues. 

MAXILI.EUX,  EUSE,  adj.  (même  étym.).  Zool. 
Dont  les  mlchoires  ou  mandibules  sont  trè»- 
grandes. 

MA.\ILMFÈRE  ,  adj.  de»  2  g.  (du  lat:  maxilla, 
mâchoire  ;  fera  ,  je  porte).  Zool.  Qui  est  pourvu 
de  mâchoires. 

MAXIM.IFORME,  adj. des  3  g.  (du  \»\..maxilla, 
mâchoire;  forma,  lorme).  Ilist,  nat.  Qui  a  la 
forme  de  mâchoire. 

HA\ILI.O-ALVÉOI.I-nASAL,  AI.E,  adj.  Anal. 
Qui  tient  i  la  mâchoire,  aux  alvéole» et  au  nez, 

MAXII.LO-r.ONCIlIEW  ,  lEJfNE,  adj.  Anal.  Qui 
lient  â  la  mâchoire  et  au  pavillon  de  l'oreille. 

MAXILLO-JUGAI.,  adj.  et  ».  m.  Anal.  Un  de» 
os  do  la  tête  de  la  salamandre. 

MAXII.I.O-I.ABIAL,  ALE,  adj.  Anal.  Qui  tient 
i  la  mâchoire  et  aux  lèvres. 

MAXII.I.O-I.ABII-XASAI,,  ALE,  adj.  Anal.  Qui 
lient  i  la  mâchoire  et  i  la  paupière. 

MAXILLO-Sr.LÊROTUIEN,  ie:«ne  ,  adj.  Anal. 
Qui  lient  i  la  mâchoire  et  à  la  sclorclique. 

MAXIMA,  9.  m.  pi.  Terme  de  physique  em- 
prunlé  du  latin  ;  c'est  le  pluriel  neutre  du  maxi- 
mus,  qui  est  très-grand,  qui  est  éminemment  mile, 
important.  On  appeWe  thermomètre  à  maxima, 
celui  qui  indique  d'une  manière  constante  cl  du- 
rable le  maximum  auquel   la  température  l'est 
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élevée  pendant  la  durée  d'une  opération.  —  In- 
diquer tes  maxima.  les  difTérents  points  du  maii- 
mutn,  à  diverses  époques. 

*  M*:iiME ,  8.  f.  Toute  proposition  morale 
énoncée  sous  la  forme  de  précepte.  La  maxime 
prend  le  nom  de  proverbe  quand  le  sujet  en  est 
peu  relevé,  et  qu'elle  se  trouve  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde.  Quand  la  justesse  de  la  proposi- 
tion se  montre  à  la  simple  intuition,  on  l'appelle 
axiome.  —  Ane.  mus.  Note  qui  avait  la  forme 
d'un  carré  long  et  qui  valait  huit  mesures  à  deux 
temps  ou  deux  longues,  quelquefois  trois,  sui- 
vai\l  ce  qui  alors  constituait  le  mode ,  c'est-à- 
dire  la  division  binaire  ou  ternaire  de  la  mesure. 

MAXIME ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  maximus,  Irés- 
grand).  Il  se  dit  quelquefois  en  musique  d'un  in- 
tervalle plus  grand  que  le  majeur  de  même  espèce. 
On  appelait  semi-ton  maxime  la  différence  du 
semi-ton  mineur  au  ton  mjgcur.  Ces  dénomina- 
tions sont  hors  d'usage. 

H.wiMiiKisTE ,  s.  m.  Ilist.  relig.  Nom  des 
membres  d'une  secte  de  donalistes  qui  se  sépa- 
rèrent des  autres  vers  l'an  373, et  qui,  après  avoir 
chassé  leur  évéquo,  donnèrent  sa  dépouille  à 
Maximien ,  leur  matlre.  Celui-ci  ne  fut  jamais  re- 
connu par  les  donalistes. 

'  MAKIMII.IEII,  S.  m.  Hoqnaia  d'or  de  Bavière, 
valant  17  fr.  18  cent. 

*HA.\IHVH,  s.  m.  Itisl.  Nom  d'une  loi  révo- 
lutionnaire du  29  septembre  1793.  L'elTet  immé- 
diat de  sa  promulgation  fut  de  faire  disparaître 
toutes  les  denrées  dont  le  prix  se  trouvait  fixé. 
Le  taux  du  maximum  était  arrêté  d'après  les  mer- 
curiales de  17S0  avec  un  tiers  en  susj  mais 
comme  ce  maximum  n'était  payé  qu'en  assignats 
discrédités,  les  marchands  ne  vendirent  plus. 
Cette  loi,  dont  l'idée  venait  des  Américains,  fut 
abrogée  à  la  Tin  de  1794. 

MAtVE,  a.  m.  Gtogr.  anc.  Nom  d'un  peuple 
africain ,  tributaire  de  Carlhage. 

«lAï  (le),  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  de  France, 
dép.  de  Maine-et-Loire.  3,220  hab.  —  Deux  Iles 
portent  le  nom  de  May  :  l'une,  située  à  l'embou- 
chure du  Forlh ,  appartient  à  l'Ecosse  ;  on  en  tire 
beaucoup  de  gibier  et  de  poisson  ;  l'autre ,  trés- 
fcrtile,  fait  partie  du  groupe  du  cap  Vert;  S8  kil. 
de  tour.  7,000  hab. 

MAYA,  n.  pr.  f.  Myth.  ind.  Mère  de  la  nature 
et  dés  dieux  du  second  ordre.  Brihma  la  produisit, 
après  quoi  il  la  rendit  mère  de  la  Trimourti.  Ou 
entend  quelquefois  par  mayi,  l'eau,  le  premier 
des  éléments  créés. 

MAVENÇAis,  AISE,  adj.ets.  Géogr. Habitant  de 
Mayence.  —  Ah  commencement  de  la  révolution, 
on  donna  le  nom  de  Mayençais  aux  soldats  qui 
composaient  la  garnison  de  celte  ville  et  qui, 
forcés  de  capituler,  s'engagèrent  à  ne  point  por- 
ter d'un  an  les  armes  contre  les  puissances  coa- 
lisées. Ils  furent  transportés  dans  la  Vendée. 

"MAïESCE,  n.  pr.  f.  (en  lat.  Moguntia  ou 
Mojjuntiacum  ;  en  allem,  Mainz).  Géogr.  Ville 
d'Allemagne,  capitale  de  l'archevêché  et  succes- 
sivement de  l'électorat  du  même  nom,  cédée  i  la 
France  en  1797,  et  devenue  ch.-l.  du  dép.  de 
Mont-Tonnerre  ;  tenAue  aux  alliés  en  1814,  et 
cédée  par  ceux-ci  l'année  suivante  à  la  Hesse- 
Darmstadt,  déclarée  forteresse  de  la  confédéra- 
tion germanique,  et  actuellement  ch.-l.  de  la 
Hesse  Rhénane ,  une  des  trois  provinces  du 
grand-duché  de  Uesse-Darmstadt.  25,600  hab. 
Ëvèché.  Cathédrale  gothique.  Citadelle.  Arsenal 
et  hôtel  de  l'ordre  Icutonique ,  etc.  Lycée,  sémi.^ 
nairo,  sociétés  savantes,  bibliothèque,  galerie 
de  peinture,  musée  d'antiquités  romaines,  cabi- 
net d'histoire  naturelle ,  etc.  Grand  commerce 
de  vins,  de  jambons  renommés,  de  cartes  à 
jouer,  etc.  —  L'électorat  de  Mayence,  formé, 
outre  Mayence,  d'une  foule  de  petits  pays, 
était  un  des  sept  électorals  reconnus  par  la 
bulle  d'Or  (1356),  Après  avoir  appartenu  pen- 
dant plusieurs  siècles  aux  archevêques  de  Mayence, 
il  fut  donné,  en  1713,  i  François,  comte  palatin 
du  Rhin ,  grand-maltre  de  l'ordre  leutonique. 
Le  dernier  électeur,  évêque  de  Constance,  échan- 
gea son  titre,  en  1803,  contre  celui  d'archichan- 
celier  et  d'archevêque  de  Ralisbonne.  Les  terres 
de  l'électorat  sont  aujourd'hui  partagées  entre  le 
grand-duché  de  Hesse  et  la  Bai  l'ure.  —  En  1689, 
le  maréchal  d'Uielles  tint  sept  semaines  dans 
Mayence  contre  le  prince  Charles  de  Lorraine,  et 
en  sortit  avec  les  honneurs  do  la  guerre;  en 
1792,  les  Français  l'occupèrent,  et  |a  défendirent 
pendant  trois  mois  et  demi  contre  l'armée  des 
alliés.  V.  l'art,  précéd. 

*  MAYENNE,  n.  pr.  f.  (en  lat.  Medtiana).  Géogr. 
Hivière  navigablu  do  France,  qui  naît  dans  le  dép. 
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de  l'Orne,  et  après  avoir  reçu  la  Sarthe  et  le  loir, 
prend  le  nom  de  Maine  et  se  jette  dans  la  Loire. 
Cours,  175  kil.  —  Département  de  la  Mayenne, 
déparlement  de  la  France ,  formé  en  partie  du 
Maine  et  de  l'Anjou,  et  divisé  en  trois  arrondis- 
sements. Fer,  marbre,  pierre  de  taille,  ar- 
doises, etc.  Toiles,  Filatures  de  coton,  blanchis- 
series, hauts-fourneaux  ,  etc.  Pop.  361,765  hab. 
Ch.-l.  Laval.  —  La  ville  de  Mayenne,  ch.-l.  d'ar- 
rondissement du  dép.  de  la  Mayenne,  a  9,760  hab. 
Elle  formait  une  propriété  des  ducs  de  Guise, 
sous  le  litre  de  seigneurie,  et  successivement  de 
baronie,  de  marquisat  et  de  duché-pairie.  Pa- 
trie du  cardinal  Cheverus. —  Mayenne,  s.  f.  Bot. 
Nom  vulgaire  de  l'aubergine. 

HAYÈi'E,  s.  f.  Bot.  Arbrisseau  de  la  Guyane, 
famille  des  rhamnées. 

MAYESSOi^RA,  n.  pr.  m.  Mylh.  ind.  L'air  per- 
BOnniflé  ;  un  des  cinq  éléments  créés  par  Brahma. 

MAYET,  n.pr,  m.  Géogr.  Ville  de  France,  ch.-l, 
de  canton ,  dép.  de  la  Sarlhe.  3,600  hab.  —  Le 
Mayet  de  Montagne ,  cb.-l.  de  canton  du  dép.  de 
l'Allier.  1,800  hab. 

MAVEUR,  S.  m.  Ane.  jurispr.  Dans  les  Pays- 
Bas,  parmi  les  membres  d'une  juridiction  éche- 
vinale,  celui  qui  élait  investi  de  la  puissance 
executive.  —  On  donnait  pareillement  ce  titre  au 
président  do  la  cour  fédérale,  au  maire  des  villes. 
V.  MAïECK,  au  Dictionnaire  et  au  Complément. 

MAYNEAV,  s.  m.  Hist.  milit.  Tour  basse  appli- 
quée contre  les  murs  extérieurs  d'une  ville. 

MAYNOU,  I.  m.  Zool.  Oiseau  des  Indes  orieoi 
talcs. 

MAVO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Comté  d'Irlande,  pro- 
vince de  Connaught.  300,000  hab.  Ch.-l.  Castle- 
bar.  —  Une  des  lies  du  cap  Vert.  36  kil.  de  tour. 
Ch.-l.  Prnosa.  —  Rivière  du  Mexique.  Tombe 
dans  le  golfe  de  Californie  après  400  kil.  de  cours. 

M.iYRS,  s.  f.  pi.  Myth.  sept.  Nom  que  les  Ger- 
mains donnaient  i  trois  divinités  qui  présidaient 
à  la  naissance  des  enfants. 

HAZACA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Capitale  de  la 
Cappadoce,  située  pr^s  des  sources  du  Mêlas. 
Elle  porta  dans  la  suite  le  nom  de  Césarée,  qui  le 
retrouve  dans  son  nom  actuel  de  Kaisarieh. 

MAZACE,  adj.ct  s.  des  2  g.  Céogr. anc. Habitant 
de  Hazaca.  — Soldat  d'un  corps  de  cavalerie  qui 
se  recrutait  parmi  les  habilants  de  Mazaca. 

MAZAGA,  n.  pr.  f.  Géogr.  aqc.  Ville  de  l'Inde, 
en  deçà  de  l'Iudus ,  cap.  des  Assacènes.  Aujour- 
d'hui Achnagar. 

MAZAGRAN ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  fortifié 
de  l'Algérie  occidentale,  province  d'Oran;  célèbre 
par  la  résistance  que  123  Français  y  opposèrent 
en  février  1839  à  12,000  Arabes. 

MAZAHET,  n.  pr.  m.  Géogr,  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Tarn.  8,000  hab.  Draps, 
papeterie. 

MAZAN,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France,  dép. 
de  Vaucluse.  4,100  hab. 

MAZANDÉR.tN,  n.  pr.  m.  Géogr.  Province  de 
l'Iran,  au  K,-E.  de  l'Irek-Adjémi.  700,000  hab. 

MAZARINADE,  S.  f.  Hist.  Nom  qu'au  temps  de 
la  Fronde  on  donnait  aux  pamphlets  dirigés 
contre  Mazarin  et  la  cour. 

NAZARINESQUE,  adj.  des  2  g.  Hist.  Surnom 
que  l'on  a  donné  par  plaisanterie  à  ce  qui  appar- 
tenait fu  cardinal  Mazarin. 

MAZARINISME,  S.  m.  Hist.  Doctrine,  Système 
politique  de  Mazarin.  —  Dévouement  à  Mazarin, 

MAZARIIVISTE,  S.  m.  Hiit.  Partisan  de  Mazarin. 

HAZARINO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  de 
Sicile,  dans  la  vallée  de  Noto.  3,000  hab.  Ancien 
comté. 

HAZARUH ,  n.  pr.  m.  (pr.  mazarome).  Géogr. 
Ancien  nom  de  Mazzara,  ville  et  port  de  la  Sicile, 
sur  la  côte  occidentale. 

MAZE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  des  Iodes, 

KAZÉ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France,  dép. 
de  Maine-et-Loire.  3,900  hab. 

MAZÉ,  ÉE,  adj.  Techn.  Se  dit  de  la  fonte  que 
l'on  obtient  au  moyen  du  mazéage.  V.  le  mot  sui- 
vant. 

UAZÉAGE,  s.  m.  Techn.  Opération  qui  con- 
siste à  Taire  subir  une  première  purification  à  % 
fonte. 

MAZËDIATE,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr.  (inÇèi;,  ma- 
melle; SuxTÉivid, distendre).  Bot.  Se  dit  des  lichens 
qui  renferment  une  poussière  dans  l'intérieur  de 
leur  apothécie.  —  hazédiates,  s.  m.  pi.  Classe  de 
lichens. 

MAZER ,  v.  a.  Techn.  Couler  la  fonte  en  gueuses 
et  la  refondre  ensuite  pour  la  couler  en  plaques 
minces. 

MAZÉRIN,  s.  ta.  Ancien  nom  qu'on  donnait  à 
un  vase  à  boire.  V.  hadke,  au  Complément, 
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C'est  peut-être  par  corruption  de  ce  mot  que 
plusieurs  dictionnaires  donnent  mazarin  comme 
signifiant  un  vase  à  boire. 

MAZIL,  s.  m.  Hist.  or.  Nom  par  lequel  les 
Turcs  désignent  tout  prince  qui  est  leur  tri- 
butaire. 

*  MAZILLE,  s.  f.  Terme  bas  cl  pop.  qui  si- 
gnifiait argent  :  Avoir  de  la  mazille,  avoir  de 
l'argent  mignon;  avoir  un  magot.  C'est  par 
erreur  qu'on  dit  au  Dicl.,  mauvais  argent. 

MAZIQUE,  adj.  et  n.  pr.  des  2  g.  céogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  de  la  Mauritanie,  renommé  par 
son  adresse  à  tirer  de  l'arc.  11  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  les  Mazaces,  qui  habitaient  la 
Cappadoce. 

MAZITE,  s.  m.  (du  gr.  (lôÇa,  masse).  Pharm'. 
Synonyme  de  trochisque. 

*  MAZONE.  V.,  au  Compl.,  MOuzosNE,  qui  est 
plus  correct. 

MAZOPHORE ,  adj.  (du  gr.  [wt^o,  gâleau  ; 
çépw,  je  porte).  Anl.  Nom  qui  s'employait  d'a- 
bord pour  désigner  le  grand  plateau  de  bois  sur 
lequel  on  servait  le  pain  ou  gâteau  d'orge.  Plus 
tard  on  l'a  appliqué  à  toute  espèce  de  grand  plat 
rond  sur  lequel  on  servait  les  viandes.  On  disait 
aussi  majonom*  (de  vé(io>,  je  distribue). 

MAZOVIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Contrée  de  la  Po- 
logne ,  jadis  un  des  douze  palatinats  de  ce 
royaume.  Aujourd'hui  province  de  la  Pologne 
russe. 

NAZOVIEN,  lENNE,  adj.  Géogr.  Habitant  de  la 
Mazovie. 

MAZVRCK,  S.  f.  Danse  mazovienne.  V.  ma- 
siRKA,  au  Complément. 

MAZZA,  s.  f.  Mot  emprunté  de  l'Ilallen ,  el 
signifiant  massue.  On  s'en  servait  autrefois  pour 
désigner  un  combat  à  mort  qui  avait  lieu  sans 
témoin  entre  deux  personnes  :  Combat  à  la 
mazza. 

MAZZARA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Vallée  de  la  Si- 
cile, à  l'O.,  formant  une  des  trois  divisions  an- 
ciennes de  cette  Ile.  645,000  hab.  Sol  très-fertile. 
On  dit  ordinairement  le  val  di  Mazzara.  Il  forme 
aujourd'hui  les  trois  districts  de  Palerme,  de  Gir- 
genli  et  de  Trapani.  Palerme  est  la  capitale  de  la 
vallée.  La  ville  de  Mazzara,  et  non  Mazara , 
comme  au  Dictionnaire,  a  8,500  hab.  Ëvêché. 

HAZZE,  s.  f.  Hiit.  Nom  que,  d'après  une  an- 
cienne coutume,  on  donnait  dans  le  Valais  à  un 
tronc  d'arbre  grossièrement  taillé  en  figure  hu- 
maine. La  mazze  élait  censée  représenter  la  jus- 
tice outragée.  Durant  les  guerres  des  Suisses  du 
W  siècle,  on  promenait  la  mazze  par  tous  les 
villages,  aOn  ^.e  soulever  les  paysans.  Celui  qui 
la  portait  élait  appelé  le  maître  de  la  mazze. 

M.  B.  Dans  la  numismatique,  abréviation  qui 
signifie  moyen  bronze. 

MÉACO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Grande  et  belle  ville 
du  Japon,  dans  l'Ile  de  Niphon.  600,000  hab. C'est 
l'ancienne  capitale  de  l'empire,  résidence  du  daïri 
ou  empereur  spirituel.  On  dit  aussi  Miyako. 

MÉAGE,  s.  m.  Anc.  coût.  Droit  d'entrée  qu'on 
payait  dans  certaines  villes  de  Bretagne. 

"MÉANDRE,  n.  pr.  m.  Temps  lier.  Fils  de 
Ccrcaphus  et  d'Anaxibie,  qui  donna  son  nom  au 
fleuve  AnabènoH,  dans  lequel  il  se  noya.  —  Dieu- 
llcuve  de  la  Grande  l'hrygie,  fils  de  la  Terre  et  de 
l'Océan.  —  Géogr.  anc.  Fleuve  très-sinueux  dont 
la  source  était  en  Phrygie,  et  qui,  après  avoir 
séparé  la  Lydie  de  la  Carie,  se  jetait  dans  la  mer 
Egée,  prés  de  .Milet.  Aujourd'hui  Mcindcr.  —  Ant. 
Ornement  quelquefois  très-compliqué,  employé 
dans  l'archileclure  el  la  bsodcrie,  pour  garnir 
des  frises,  des  bordures;  il  est  formé  d'une  ligne 
qui  s'entrelace  el  revient  plusieurs  fois  sur 
elle-même.  On  l'appelle  plus  ordinairement  une 
grecque. 

MÉANDRIEï,  n.  patron,  m.  Temps  hér.  Sur- 
nom de  Caunus,  fils  de  Méandre. 

MÉANPRINE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  polypiers 
pierreux. 

*  MÉASiDRlTE,  S.  f.  Zool.  Méandrine  fossile. 
MÉATE,  adj.  et  n.  pr.  des  9  g.  Gcogr.  anc. 

Nom  d'un  peuple  de  la  Grande-Bretagne,  en  deçà 
du  mur  d'Alexandre  Sévère. 

MEATU ,  n.  pr.  m.  (pr.  mithe).  Géogr.  Comté 
d'Irlande,  dans  la  prov.  de  Leinsler.  170,000  hab. 
Ch.-l.  Trim.  —  ffest-Mealh  ou  Meath  occiden- 
tal, par  opposilion  au  précédent,  qu'on  appelle 
aussi  East-Meath,  comté  de  la  même  province  do 
Leinsler.  120,000  hab.  Lacs  poissonneux.  Cap. 
Mtillingar. 

"MEAUX,  n.  pr.  m.  (en  lat.  Meldt).  Géogr. 
Ville  de  France,  autrefois  capitale  de  la  Brie,  au- 
jourd'hui ch.-l.  d'arrond.  du  dép.  do  Seine-et- 
Marne,  sur  la  rire  droite  4e  U  Marne.  8,C00  hab. 
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Sociétés  d'agriculture,  de  eciences  et  arts;  cora- 
merco  de  bestiaui,  grains  et  fromages;  évêché 
illustré  par  Bossuct. 

MEBARnEZ  (El),  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Ara- 
bie, dans  le  Lahsa.  10,000  hab. 

"MÉCAiviciEN,  iE\niE,  adj.  et  s.  Il  se  dit 
pop.,  dans  quelques  départements,  des  ouvriers 
employés  dans  les  manufactures  mues  par  une 
mécanique. 

MÉCANISANT,  AKiTE ,  adj.  Philos.  Faisions 
mécanisantes,  se  dit  dans  le  système  socialiste  de 
Fourrier,  des  trois  passions  qui  appartiennent  i 
la  sphère  intellectuelle  de  l'homme;  elles  diri- 
gent le  jeu  de  toutes  les  autres  passions,  et 
portent  les  hommes,  déjà  rangés  par  groupes,  à 
se  classer  par  séries,  soit  daas  leurs  travaux,  soit 
dans  leurs  plaisirs.  Les  trois  passions  mécani- 
santes ou  distributives  sont  la  cabaliste  ou  riva- 
lisante ,  attrait  de  rivaliser,  de  lutter  entre 
émules  ;  la  composite  ou  exaltante,  enthousiasme 
causé  par  les  grandes  réunions,  par  la  combi- 
naison de  plusieurs  travaux  ou  de  plusieurs  jouis- 
sances ;  la  papillonne  ou  alternante,  besoin  de 
changement,  de  variété  dins  les  travaux  ou  les 
jouissances. 

MÉCARDONIE,  S.  f.  Bot.  Plante  du  Pérou. 
*  HÉCASTOR  ,  interj.  (abrév.  du  lat.  me  Castor 
arf/uret ,  que  Castor  me  soit  en  aide!)  Ant.  rom. 
Formule  de  serment  dont  se  eervaieut  surtout  les 
dames  romaines,  tandis  que  les  hommes  juraient 
par  Hercule  (me  Hercle). 

MÉCASULKIL,  s.  m.  Relat.  Nom  par  lequel  les 
Américains  indigènes  désignent  la. gousse  de  la 
vanille. 

MÉCHAmÉE ,  adj.  m.  (pr.  mékanée)  (du  gr.  (ini- 
/aveùç,  inventeur).  Uyth.  Surnom  de  Jupiter  con- 
sidéré çpmme  protecteur  des  entreprises  des 
hommes.  Jupiter  méchanée  était  adoré  par  les  Ar- 
giens. 

MÉCHAKIITIS,  adj.  f.  (pr.  mékanitice)  (du  gr. 
jjiïl3(aviTiî ,  l'inventrice).  Myth.  Surnom  donné 
par  les  Mégalppolitains  à  Minerve  et  à  Vénus. 

"MÉCHANT,  ANTE,  adj.  et  S.  Prov.  A  mé- 
chant, méchant  et  demi,  on  ne  doit  pas  céder 
devant  les  méchants. —  Il  ne  sera  pat  li  méchant 
qu'il  le  dit  à  son  capitaine,  il  n'est  pas  aussi 
dangereux  qu'il  veut  le  paraître. — •  Jamais  cheval 
ni  méchant  homme  n'amenda  pour  aller  à  Rome, 
les  voyages  ne  profitent  qu'A  ceux  qui  ont  déjà 
de  bonnes  dispositions. 

"  MÈCHE,  s.  f.  Partie  d'une  pierre  i  fusil, 
taillée  en  biseau,  qui  frappe  sur  la  batterie. 

MÊciiF.iKD,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Perse, 
cap.  du  Khorassan,  bien  déchue,  mais  encore 
importante  par  son  commerce  et  son  industrie. 
32,000  hab.  —  Méchehed-Ali  ou  Imam-Ali,  ville 
de  la  Turquie  d'Asie,  dépendante  du  pachaiik  de 
Bagdad.  7,000  hab.  On  y  voit  le  tombeau  d'Ali, 
gendre  de  Mahomet ,  que  des  milliers  de  pèle- 
rins visitent  annuellement.  Toutes  les  richesses 
qui  ornaient  ce  tombeau  ont  été  transportées  à 
Imam-Mouça  depuis  l'attaque  des  Wahabites  en 
<806. —  Méchehed-Hossein  ou  Imam-Hosscin , 
autre  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  pachaiik  de  Bag- 
dad, sur  un  bras  de  l'Euphrate.  C'est  l'ancienue 
Karbela.  10,000  hab.  Mosquée  fameuse  bâtie,  dit- 
on,  sur  le  lieu  même  où  fut  assassiné  l'imam  Hos- 
■ein.  Gis  d'Ali  et  petit-fils  du  prophète. 

MECHIR,  n.  pr.  m.  Ant.  Sixième  mois  de  l'an- 
née solaire  des  anciens  Égyptiens  ;  il  répond  i  la 
fin  de  décembre. 

MECIIITARISTE.  V.  MEKBITARISTE,   aU  Compl. 

*  MÉCHOACAN ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Un  des  États 
qui  forment  la  confédération  mexicaine,  situé  entre 
l'État  de  Mexico,  ceux  de  Guanaiato,  de  Xalisco  et 
le  grand  Ocoan.  Avant  l'émancipation  des  colonies, 
c'était  une  des  quinze  intendances  du  Mexique. 
420,000  hab.  Cap.  f^alladolid  de  Méchoacan. 

MÉCISTÉE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Nom  com- 
mun à  plusieurs  guerriers,  dont  l'un  fut  tué  par 
Polydam*s  au  siège  de  Troie. 

MÉciTER  ,  V.  a.  Néol.  Citer  mal,  inexactement 
ou  faussement.  Peu  usité. 

'  MECKi.EMBOURe ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Contrée 
d'Allemagne,  située  sur  la  Baltique,  et  divisée 
en  deux  principautés  appartenant  l'une  et  l'autre 
i  la  confédération  germanique.  Habité  d'abord 
par  des  Hérules  et  des  Vandales,  et  plus  tard 
par  des  tribus  slaves ,  le  Mecklembourg  fut  con- 
quis dans  le  xii"  siècle  par  le  duc  de  Saxe  et 
de  Bavière.  Depuis  cette  époque ,  il  a  été  tan- 
tôt indépendant ,  tantôt  soumis  à  des  princes 
divers.  En  1701  ,  il  fut  divisé,  comme  il  l'est 
encore  aujourd'hui ,  en  duché  de  Schwerin  et 
duché  de  Strélitz,  élevé  en  181o  au  rang  des 
grands-duchés. — Le  grand-duché  de  Mecklem- 
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bourg-Schwerin  compte  422,000  hab.  La  capitale 
Schwerin,  en  a  près  de  12,000. — Le  grand-du- 
ché de  Mechlembourg-Strélitz  ne  compte  que 
79,800  hab.  La  capitale,  New-StrélitZfm'en  a  que 
6,'700.  Les  chevaux  du  Mecklembourg  sont  très- 
cstimés. 

MECKLEMBOL'hGEOlS,  OISE,  adj.  et  9.  Cèogr. 
Habitant  du  Mecklembourg.  —  Qui  appartient  à 
ce  pays  ou  à  ses  habitants. 

HÉCLOÏQIJE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
formé  par  le  chlore  et  la  méconine.  Ce  mot  est 
une  abréviation  fort  mal  faite  de  méconochlo- 
rique. 

*  MÊCOHÈTRE,  S.  m.  Il  «e  ditpartIculièFemenI 
d'un  instrument  avec  lequel  les  chirurgiens  me- 
surent la  longueur  d'un  fœtus  humain. 

MÉCONATE,  s.  m.  Chim.  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  méconique  avec  une  base 
salifiablc. 

HÉcontDUiRe,  V.  a.  Égarer,  fourvoyer. —  se 
UicoMvmii,  Y.  pron.  Se  conduire  mal.  Cet  an- 
cien verbe  est  i  regretter. 

MÉCOSINE,  s.  f.  (du  gr.  (iiixwv,  pavot).  Chim. 
Substance  crystalline  que  l'on  extrait  de  l'opium. 
MÉCONIQUE,  adj.  m.  (même  étym.l.  Chim.  Se 
dit  d'un  acide  récemment  découvert  dans  l'opium, 
et  composé  d'oxygène,  d'hydrogène  et  de  carbone. 
MÉCONJECTVRE,  S.  f.  Kéol.  Fausse  conjec- 
ture, conjecture  qui  s'éloigne  de  la  vérité,  l'eu 
usité. 

MÉCONJECTVRER,  Y.  n.  Se  tromper  dans  les 
conjectures  qu'on  forme.  C'est  un  néologisme 
que  l'usage  peut  naturaliser. 

MÉCONOCHLOBIQUE ,  adj.  m.  (pr.  méhonoklo- 
rique)  (du  gr.  [iT|Xwviov,  suc  de  pavot  ;  ^Xwpôî, 
vert,  d'où  chlore).  Véritable  forme  du  mol  que  l'on 
écrit  par  abrév.  mécloique. 

HÉCONOPSIDE,  S.  f.  (du  gr.  (iiixcov,  pavot; 
âij/i;,  aspect).  Bot.  Genre  de  plantes  de  l'Amérique 
du  Nord,  voisines  des  pavots. 

MÉCONSEILLEK ,  Y.  a.  Néol.  Donner  de  mau- 
vais conseils  ;  conseiller  mal. 

MÉcoxsTKUCTioai,  S.  f.  Néol.  Mauvaise  con- 
struction. Peu  usité. 

MÉCONSTRUIRE,  Y.  a.  NéoI.  Conitrulre  mal. 
Ce  terme  et  le  précédent  auraient  besoin  d'être 
consacrés  par  l'usage. 

MÉCOBUVNQUE ,  adj.  des  a  g.  (du  gr.  [iiixoi;, 
longueur;  pûyp^oç,  bec).  Zool.  Se  dit  des  oiseaux 
et  des  animaux  qui  ont  le  bec  ou  le  museau 
allongé. 

"  MECQUE  (la),  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  l'A- 
rabie, ch.-l.  du  grand  chérifat  de  même  nom  ,  à 
46  kil.  de  la  mer  Rouge.  La  population ,  qui  s'est 
élevée  jadis  à  100,000  hab.,  est  aujourd'hui  ré- 
duite à  40  ou  50,000.  Beaucoup  de  commerce. 
La  Meique  est  la  patrie  de  Mahomet  et  la  ville 
sainte  des  musulmans  ;  elle  renferme  la  Kaaba, 
la  pierre  noire  encadrée  d'argent ,  ancienne  idole 
des  Arabes ,  l'euceinle  de  la  maison  d'Abraham , 
la  fontaine  ou  puits  d'Ismaël ,  etc.  Les  infidèles 
ne  peuvent,  sans  danger,  approcher  de  cette 
ville  au-deli  d'un  rayon  de  40  kil.  On  dit  aussi 
Mekka. 

M£CRlTE,s.  m.  Kelat.  Nom  que  les  Persans 
donnent  i  certains  montagnards  qui  gravissent 
avec  beaucoup  d'agilité  les  rochers  escarpés. 

MÉCROYANT,  ANTE,  adj.  Qui  manque  de  foi. 
Mot  employé  par  Frédéric  dans  sa  correspondance, 
à  la  place  de  mécréant. 

MÉCYBERNE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de 
la  Macédoine ,  dans  la  Chalcidique. 

MÉDliBA,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Palestine,  sur  le  torrent  d'Arnon ,  dans  la  tribu 
de  Ruben. 

'  MÉDAILLE  ,  8.  t.  Pièce  de  monnaie  des  an- 
ciens ,  chez  lesquels  n'existait  pas  la  dilTércnce 
établie  chez  nous  entre  les  monnaies  et  les 
médailles.  —  Les  médailles  sont  antiques,  du 
moyen  âge,  ou  modernes.  On  appelle  médaille 
encastrée ,  celle  qui  a  été  composée  par  des 
faussaires  au  moyen  de  deux  médailles  antiques, 
en  prenant  de  l'une  la  face  et  de  l'autre  le  revMS 
et  en  les  soudant  ensemble. — Médaille  éclatée, 
celle  dont  on  a  fondu  les  bords  en  la  frappant. 
—  Médaille  contre-marquée,  celle  qui  porte  la 
marque  de  petits  poinçons  par-dessus  l'empreinte 
primitive.  Cette  marque- indiquait  un  change- 
ment de  valeur  dans  les  pièces;clledonnait  un 
moyen  très -légal  de  mettre  en  circulation  des 
pièces  anciennes  ou  étrangères. — Médaille  pa- 
douane,  V.  padoiane,  au  Dictionnaire.  — Mé- 
daille de  la  coronation,  pièce  i  l'eSigic  du  pape 
régnant ,  que  co  pontife  donne  en  témoignage 
d'estime. —  Médaille  unique,  se  dit  de  celles  qui 
sont  très-rares. 
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MÉDAILLÉ,  ÉE,  adj.  Néol.  Celui  qui  a  refu 
une  médaille  d'honneur  :  Il  a  été  médaillé  pour 
celle  belle  action. 

MEDARD  (SAINT-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Abbaje 
célèbre  de  bénédictins,  située  i  Crouy,  près  i« 
Soissons;  elle  fut  fondée  par  Clolairo  I"  vers 
560.  On  voyait  dans  son  enceinte  sept  église» 
qui  furent  renversées  par  les  calvinistes  en  1568. 
Les  deux  cellules  souterraines  où  l'on  croit  que 
Louis  le  Débonnaire  fut  enfermé  par  se»  enfant! 
révoltés  existent  encore.  Les  sept  églises  furent 
remplacées  par  une  église  que  la  révotution  n'a 
pas  épargnée. —  Prov.  Saint  Médard  grand  pleu- 
rard, d'ordinaire  il  pleut  i  la  Saint-MéJard, 
c'est-i-dire  au  8  juin ,  cl  si  à  cette  époque  le 
temps  «e  dispose  i  la  pluie,  c'est  pour  long- 
temps.— Faire  la  mine  de  saint  Médard,  te  ris 
de  saint  Médard ,  se  disait  autrefois  i  Paris  pour 
faire  la  grimace,  rire  d'un  rire  forcé;  allusion  i 
une  fort  mauvaise  statue  de  ce  sainlqul  se  voyait 
i  l'église  qui  porte  encore  son  nom. 

MEDDA,  s.  m,  (littéral.  pro/onja/ioM).  Gramm. 
arabe.  Signe  qui  ressemble  i  l'accent  circonflexe 
des  Grecs,  et  qui  dans  les  mots  arabes  se  place 
au-dessus  de  l'élif  pour  indiquer  qu'il  faut  dou- 
bler celle  lettre. 

MEDDABÉRIM,  S,  m.  pi.  (littéral,  discoureur). 
On  a  donné  ce  nom  à  de»  philosophes  arabes  qui 
avaient  embrassé  les  doctrines  el  pris  le  rôle 
des  anciens  sophistes  grecs. 

MEDDix,  S.  m.  Ant.  Nom  qu'on  donnait  au 
premier  magistrat  des  villes  de  la  CampaniP.  On 
disait  aussi  meddix  tucticus.  Ces  mots  parais- 
sent osqucs. 

HÈDE,  adj.  et  s.  des  3  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  d'Aiie  qui  habilail  la  Mèdie  et  des- 
cendait, suivant  l'hiitoire  sacrée,  de  Madaï ,  troi- 
sième fils  de  Japhet,  et  suivant  la  fable,  de  Médus, 
fils  de  Jlédée  et  de  Jason  ou  d'Egée.  Les  Mèdcs 
furent  d'abord  soumis  aux  Assyriens;  mais  i  la 
chute  du  premier  empire  d'Assyrie,  ils  secouè- 
rent le  joug  en  759,  et  Arbace  ou  Déjocè»  de- 
vint leur  premier  roi.  Astyage  fut  le  dernier  de 
ses  successeurs;  Cyrus  réunit  ses  Étals  à  l'empire 
des  Perses,  l'an  560.  — La  langue  des  Mèdcs  ou 
mède,  était  l'un  des  quatre  principaux  idiomes 
qui  se  parlaient  dans  l'empire  perse. 

MÉOKBRONTÉS ,  u.  pr.  tu.  Temps  hér.  l-n  des 
fils  de  Mégare  et  d'Hercule;  celui-ci  le  lua  dans 
un  accès  de  fureur.  Il  est  probable  que  c'est  lo 
même  personnage  que  Mégabrontès. 

"  MÉDECIN,  5.  m.  On  appelait  autrefois  médecin 
galénique,  celui  qui  n'employait  que  des  remèdes 
doux,  et  médecin  chimique,  celui  qui  Se  servait  de 
remèdes  violents;  médecin  empirique,  celui  qui 
parcourait  la  contrée,  donnant  des  consultations  et 
des  remèdes;  médecin  clinique,  celui  qui  restait 
habituellement  auprès  des  malades  ;m^(2ccin(M/ro- 
logue,  celui  qui  prétendait  guérir  en  observant 
finlluence  des  astres,  etc.,  etc. —  Prov. /.a  robe 
ne  fait  pas  le  médecin,  \e  titre  ne  suppose  pas 
toujours  la  science. — Les  médecins  font  les  ci- 
metières bossus,  les  médecins  tuent  beaucoup  de 
monde. — Heureux  le  médecin  qui  n'arrive  que 
sur  le  déclin  du  mal ,  parce  qu'il  peut  s'attribuer 
l'honneur  d'une  guérison  que  la  nature  seule 
aurait  procurée  sans  lui.  —  .Médecin ,  guéris-toi 
toi-même,  se  dit  à  celui  qui  se  mêle  de  donner 
des  conseils,  quand  il  en  aurait  besoin  lui-même. 
—  On  dit  aussi  en  parlant  d'un  secours  qui  vient 
trop  tard  :  Après  la  mort  le  médecin. 

'  MÉDECINE,  S.  f.  Prov.  Il  ne  faut  pas  prenâre 
ta  médecine  en  plusieurs  verres ,  il  faut  taire 
sur-le-champ,  tout  d'un  coup,  une  chose  désa- 
gréable, mais  dont  on  ne  peut  se  dispenser.— 
On  a  dit  par  un  mauvais  jeu  de  mots  que  les  mé- 
decins prennent  médecine  le  jour  de  leurs  noces, 
parce  qu'on  appelle  populairement  médecine  la 
femme  d'un  médecin. 

•  MÉDÉE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'Ëétés, 
roi  de  la Colchide,etd'Hypséeou d'Hécate, et  nièce 
de  Circé,  qui  l'instruisit  dans  son  art.  Klle  aida 
Jason  i  s'emparer  de  la  toison  d'or  el  s'enfuit  en- 
suite avec  lui;  présumant  que  son  père  la  ferait 
poursuivre,  elle  dispersa  sur  la  roule  les  membres 
de  son  frère  Absyrle  qu'elle  avait  égorgé.  Arrivée 
en  Thessalie,  elle  rajeunit  son  beau-père  Êson  ; 
mais  Péiias  s'étant  rendu  maître  du  trône  de  co 
dernier,  qu'il  fit  périr,  Médée,  pour  venger  Éson 
et  son  mari ,  persuada  aux  filles  de  Pclias ,  qui 
exigeaient  d'elle  qu'elle  rajeunit  leur  père ,  de  le 
tuer,  de  le  couper  en  morceaux  el  de  le  faire 
bouillir  dans  uue  chaudière  avec  des  herbes  ma- 
giques. Jason  élant  devenu  plus  lard  infidèle, 
Médée  fit  périr  sa  rivale  Glaucé  ou  Creuse,  cl 
dans  un  accès  de  fureur  elle  égorgea  ses  propres 
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curants.  Elle  se  siuva  dans  l'AUlque,  où  elle  eut 
du  roi  Egée  un  fils  nommé  Médus.  Pour  assurer 
i  celui-ci  la  siwcession  d'Egée,  elle  tenta  d'em- 
poisonner Thésée,  qui  découvrit  ses  projets  et  la 
contraignit  k  prendre  la  fuite.  Elle  se  réconcilia 
avec  Jasoo  et  retourna  dans  la  Colcbide,  où  on  lui 
décerna  après  ta  mort  les  honneurs  divins.  Quel- 
ques mythographei  rejettent  les  horreurs  attri- 
buées k  Midée  sur  différents  personnages.  — 
Médée ,  s.  f.  Zool.  Nom  donné  à  un  papillon.  — 
Philol.  Titre  d'une  tragédie  d'Euripide.  Sènèque 
et  Ovide  ont  aussi  traité  le  même  sujet.  L'ouvrage 
de  ce  dernier  ne  nous  est  point  parvenu.  Parmi 
les  modernes  P.  Corneille  et  Longepierre  ont 
aussi  composé  des  tragédies  sous  le  titre  de 
Médée. 

HÊoÉiDE,  D.  pr.  m.  Temps  hér.  Harin  que 
les  pirates  tyrrhénicns  avaient  contraint  k  leur 
servir  de  pilote.  Lorsque  Dacchus  changea  ses 
compagnons  en  dauphins,  Médéide  fut  seul 
épargné. 

MÉDELLIS,  D.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  d'Es- 
pagne, sur  la  Guadiaua,  dans  l'intendauce  de 
Badajoz.  1,700  hab.  Fernand  Cortci  j  reçut  le 
jour.  —  Il  y  a  dans  l'Amérique,  équinoxiale,  rèp. 
de  la  Nouvelle-Grenade,  une  province  qui  porte 
le  même  nom ,  ainsi  que  sa  capitale. 

MÉDELPAD,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancienne  pro- 
vince de  Suéde,  sur  le  golfe  de  Bothnie.  Pays 
montueui  et  couvert  de  forêts.  Aujourd'hui  partie 
du  gouvernement  de  Wenter-Norland. 

NÉDÉoi.E ,  s.  f.  Dot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  asparaginées. 

HÉDÉon,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Electre 
et  de  pylade,  donna  son  nom  k  une  ville  de  la 
Béotie.  —  Une  ville  de  la  Phocide,  sur  le  golfe  de 
Cissa,  portait  le  même  nom;  elle  fut  détruite  vers 
le  milieu  du  IV*  siècle  av.  J.  C.,  parce  que  ses 
habitants  avaient  pris  part  au  pillage  du  temple 
de  Delphes. 

MÉOEPOL,  interj.  (abrév.  dos  mots  lat.  me 
Polliix  adjuvet ,  que  Pollui  me  soit  en  aide).  Ant. 
Formule  de  serment  quelquefois  employéie  chez 
les  Uomains. 

MÉDÉSICASTE  ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  na- 
turelle de  Priam.  —  s.  m.  Zool.  Nom  d'un  pa- 
pillon de  l'Europe. 

"MÉDIAL,  Ai.E,  adj.  Paléogr.  Surnom  des 
lettres  qui  servent  k  composer  le  milieu  des  mots. 
Dans  le»  vieux  manuscrits,  certaines  lettres  mé- 
diates différent  par  la  forme  des  initiales  et  des 
Tinales. 

"MÉDIAN,  ANE,  adj.  Archit.  Colonnes  mé- 
dianes, les  deux  qui  occupent  le  milieu  du  porche 
et  qui  ont  l'entrecolonnement  plus  large  que  les 
autres.  —  La  porte  médiane,  dans  toutes  les 
villes  de  la  domination  romaine,  était  celle  qui 
conduisait  au  centre  de  la  ville  et  qui  formait  la 
principale  entrée. 

"  MKDIANTE,  S.  f.  MUS.  Troisième  note  d'une 
gamme  quelconque  ;  ainsi  dans  la  gamme  natu- 
relle lïut,  la  médianle  est  mi.  Elle  sert  à  distin- 
guer la  gamme  majeure  de  la  gamme  mineure, 
parce  que  dans  l'accord  parfait  des  deux  modes, 
c'est  la  seule  note  qui  varie  ;  dans  la  gamme  ma- 
jeure ,  la  médiante  est  k  deux  tons  d'intervalle 
au-dessus  de  la  tonique.  Dans  la  gamme  mineure, 
elle  n'en  est  qu'4  un  ton  et  un  se,i;i-ton.  — 
Dans  le  plaiu-chant,  on  appelle  médiante  la  note 
sur  laquelle  se  place  le  repos  qui  s'observe  au 
milieu  de  chaque  verset  d'un  psaume.  On  la  si- 
gnale ordinairement  par  un  astérisque. 

*  MÉDIASTIN,  s.m.  Ant.  Nom  que  les  Romains 
donnaient  à  des  esclaves  du  dernier  ordre  qui 
n'avaient  point  de  service  spécial ,  et  qu'on  em- 
ployait à  toute  sorte  d'ouvrages. 

VÉDIASTINITE,  S.  f.  Méd.  Inflammation  du 
mésentère  ou  médiaslin. 

*  MÉDIAT,  ATE,  adj.  Ilist.  Princes  médiats,  se 
dit  des  petits  princes  d'Allemagne  qui  ne  tenaient 
pas  directement  et  immédiatement  leurs  fiefs  de 
l'empire,  mais  qui  se  trouvaient  incorporés  ou 
annexés  à  d'autres  États. 

"MÉDiATEun,  s.m.  Hist.  Titre  de  l'officier 
chargé  de  l'administralion  intérieure,  sous  les 
empereurs  de  Constantinopic.  —  Médiateur  de  la 
confédération  suisse,  litre  que  prit  Napoléon, 
lorsqu'on  1803  il  réforma  les  institutions  de  la 
Suisse. 

"MÉDIATION,  s.r.  Ilist.  ^cte  de  médiation, 
organisation  donnée  à  la  Suisse  par  lîonaparte, 
encore  premier  consul,  le  20  février  1803.  Par  cet 
acte  la  Suisse  était  constituée  en  une  confédéra- 
tion comprenant  dix-neuf  cantons,  régie  par 
une  diùlo  nationale  annuelle,  laquelle  était  in- 
vestie d'une  autorité  suffisante  pour  dominer  l'a- 
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narchie  qui  résulte  de  la  rivalité  des  cantons. 
Tous  les  privilèges  aristocratiques  étaient  en 
outre  abolis  par  cet  acte,  qui  a  subsisté  jusqu'à  la 
ruine  dî  l'empire.  —  Les  anciens  géomètres  se 
servaient  du  mot  médiation  pour,  division  en 
deux  parties.  —  Les  astrologues  l'einployaieul 
aussi  pour  désigner  le  milieu  du  jour  ou  heure 
de  midi. 

*  MÉDIATISÉ,  ÊE,  adj.  et  part,  ilist.  Épithète 
appliquée  à  tous  les  Etats  et  princes  de  l'Alle- 
magne qui ,  souverains  autrefois  et  relevant  im- 
médiatement ile  l'Empire,  ont  été  dépouillés  de 
ce  caractère  pour  être  annexés  ou  incorporés  à 
d'autres  Etats  immédiats.  C'est  bien  à  tort  que  le 
Dictionnaire  dit  que  ce  participe  et  le  verbe  d'où 
il  vient  sont  presque  inusités. 

MEDICA,  adj.  f.  lat.  Myth.  Surnom  donné  par 
les  Romains  i  Minerve,  comme  prési^u::t  à  la 
médecine. 

*  MEDICAGO ,  s.  m.  Bot.  C'est  le  nom  latin 
de  la  luzerne. 

'  MÉDICAHENTER,  v.  a.  Mot  employé  6g.  et 
plaisamment  par  Molière,  pour  chercher,  des  ex- 
pédients dans  une  affaire  qui  parait  épineuse  : 
Laissez-moi  médicamenter  cette  affaire. 

MÉDicÉEN ,  ENNE ,  adj.  Hist.  Qui  concerne  les 
.Médicis,  et  principalement  Cosme  et  Laurent. — 
Ère  médicéenne ,  siècle  médicéen ,  ère  ou  siècle 
des  Médicii,  c'est-à-dire  xvi*  siècle.  — Biblio- 
thèque médicén-laurentine ,  bibliothèque  fondée  k 
Florence  pitLaureitt  de  Médicis,  et  considérable- 
ment augmentée  par  Jean,  son  petit-fils. 

MÉDicOMANE,  adj.  et  s.  des  i  g.  (du  lat. 
mediciu,  médecin,  et  du  gr.  ijavia,  manie). 
Nom  applique  aux  individus  qui  vont  donnant  des 
remèdes  à  teut  le  monde ,  qui  ont  la  manie  de 
faire  les  médecins. 

MÉDICOMANIE,  s.  f.  (même  ëtym.).  Manie  de 
faire  le  médecin ,  de  se  mêler  de  médecine  sans 
avoir  les  connaissances  nécessaires. 

MÉDICO-VÉTÉRINAIRE,  adj.  des  3  g. Qui  ap- 
partient à  la  médecine  vétérinaire. 

MÉDici'mis,  n.  pr.  m.  (du  gr.  [Jiîôou-ai,  j'ai 
soin  ;  xoûpo< ,  jeune  garçon).  Nom  sous  lequel  on 
désignait  primitivement  Mercure,  au  rapport 
d'Arnobe. 

MEDici'S ,  adj.  m.  (pr.  médikuce).  Mytb.  Sur- 
nom latin  d'Apollon  et  d'Esculape ,  dieux  de  la 
médecine. 

*  HËDIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  de 
l'Asie  qui  avait  au  N.  pour  limites  la  mer  Cas- 
pienne ,  k  l'O.  l'Arménie  ,  au  S.  la  Perse  et  à  l'E. 
rilircanie  et  la  Parthie.  Cap.  Ecbatanc.  On  la  di- 
visait en  Grande-Médie  et  Petite-Médie  ,  et  on 
lui  donnait  quelquefois  le  nom  li'Jria.  —  Pierre 
de  Médie ,  sorte  de  pierre  à  laquelle  les  auciens 
attribuaient  des  propriétés  merveilleuses,  notam- 
ment celle  de  guérir  de  la  goutte  et  de  la  cécité. 
C'est  la  même  que  celle  qui  est  appelée  au  Dic- 
tionnaire pierre  de  Médée, 

"  MÉDIÉTÉ ,  S.  f.  (en  lat.  medietas).  Nom  qu'on 
donnait  autrefois  à  la  proportion  ai  ithmëliquc  ou 
géométrique  composée  do  trois  nombres  (et  non 
de  trois  TncmJre» ) ,  dont  l'un  sert  de  moyenne 
proportionnelle  aux  deux  autres,  par  ex.  24  ;  12  :: 
12:6.  ce  mot  est  auj.  suranné,  mais  en  aucun 
cas  il  ne  faudrait  dire  médièteté. 

MÉDIFIU,  adj.  des  2  g.  Bot.  Se  dit  d'une 
partie  de  plante  fixée  à  une  autre  partie  par  son 
milieu. 

MÉDIFOURCHE,  S.  f.  Partie  du  corps  des  in- 
sectes à  laquelle  les  muscles  de  l'aile  sont  atta- 
chés. 

MÉOIMNE,  s.  m.  (en  gr.  |jiéôt(tvo;).  Ant.  Me- 
sure (!e  capacité  pour  les  grains  en  usage  chez 
les  Grecs  ;  elle  valait  51  lit.  69  cent.  On  la  di- 
visait en  6  hccles  ou  48  chénices. 

MÉDIN,  s.  m.  Ant.  Monnaie  égyptienne  de  la 
valeur  d'environ  5  centimes.  Il  en  faut  120  pour 
un  séquin.  On  dit  aussi  medini. 

*  MEDINA-CEI.I ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville 
de  la  Vieille-Castille,  principale  résidence  du  duc 

''de  ce  nom ,  l'un  des  plus  riches  seigneurs  de 
l'Espagne.  2,000  hab.  C'est  par  erreur  que  l'on 
en  fait  au  Dictionnaire  la  capitale  de  la  Vieille- 
Castille  :  cette  capitale  est  Burgos.  —  Il  y  a  en 
Espagne  plusieurs  autres  villes  du  nom  de  Mé- 
dina, notamment,  dans  la  Vieille-Castille,  Me- 
dina-del-Campo  et  Medina-de-Rio-Seco;  dans 
l'Andalousie,  Medina-Sidonia. — Médina,  dans 
l'Ile  de  Malle,  élait  autrefois  le  ch.-l.  de  l'Ile; 
c'est  maintenant  l.avalette.  —  Un  établissement 
français  au  N.  du  Sénégal  se  nomme  aussi  Médina. 

*  MÉDITE,  n.  pr.  f.  (en  ar.  Medinet-al-lSabi, 
ville  du  prophélc).  Céogr.  Ville  de  l'Arabie,  dans 
le    grand   chérifat  de  la  Mecque.   On   l'appelait 
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primitivemeat  Yatreb.  Elle  dut  son  nouveau 
nom  au  séjour  qu'y  fit  Mahomet,  qui  y  mourut 
en  632,  et  dont  on  y  voit  le  tombeau.  .Abou-Bèkre 
et  Omar,  les  deux  successeurs  immédiats  du 
prophète,  y  résidèrent  aussi  et  y  moururent.  Les 
trois  tombeaux  sont  renfermés  dans  une  superbe 
mosquée,  où  les  musulmans  se  rendent  de  toutes 
paris  en  pèlerinage.  Cette  ville  compte  environ 
8,000  hab.  Elle  fiA  prise  par  les  Wahabites  en 
1803  ;  elle  a  été  reprise  sur  eux,  et  elle  appartient 
k  l'imam  de  la  Mecque. 

"MÉDIOCRITÉ,  s.  f.  Mot  qui  s'emploie  auj. 
pour  parler  d'un  individu  d'un  mérite  médiocre , 
(comme  on  dit  sommité ,  célébrité ,  pour  parler 
d'hommes  qui  occupent  la  première  place,  ou  qui 
ont  acquis  une  grande  renommée):  Cesl  une 
médiocrité ,  une  de  nos  médiocrités  littéraires. 
On  abuse  très-souvent  de  ces  sortes  de  mois  et 
parliculiéremcnt  de  celui-ci. 

MÉDio-DORSAL ,  ALE,adj.  Anat.  Surnom des 
parties  du  corps  qui  sont  situées  au  milieu  du 
dos,  telles  que  veines,  muscles,  etc. 

HEDIOI.ANIIM ,  n.  pr.  m.(pr.  médiolanome). 
Géogr.  anc.  Ville  de  la  Gaule  cisalpine,  cap.  des 
Insubres ,  auj.  Milan. — Plusieurs  villes  de  la 
Gaule  ont  portélenomdeil/erfiofanMm:  l'une  dans 
la  2"  Aquitaine,  cap.  des  Santons,  auj.  Saintes; 
l'autre  dans  la  2*  Lyonnaise,  cap.  des  Eburovices, 
auj.  Évreux;  une  troisième  chez  une  peuplade 
d'Insubres ,  près  de  Feurs ,  auj .  Meys. 

HEDIOM.ATRICE ,  adj.  et  S.  dcs  2  g.  Géogr. 
anc.  Nom  d'un  peuple  delà  Gaule,  1"  Belgique, 
sur  les  bords  de  la  Moselle.  Cap.  Mediomatricum 
ou  Divodurum.  Auj.  Metz. 

'  MEDIOXIME,  adj.  des  3  g.  Mylh.  Surnom 
par  lequel  les  Romains  désignaient  les  dieux 
d'un  ordre  inférieur,  tenant  le  milieu  entre  les 
dieux  et  les  hommes.  Piaule  appelle  de  ce  nom 
les  demi-dieux. 

MÉDIOPECTORAL,  ALE,  adj.  Qui  a  rapport  à 
lamédiopoilrine. 

MÉDIOPOITRINE ,  S.  f.  Zool.  Partie  moyenne 
du  dessous  du  corps  d'un  insecte,  entre  la  tête  et 
l'abdomen. 

'MÉDIQIIE,  adj.  des  2  g.  Ant.  cl  llisl.  Qui 
concernait  les  Mèdes,  et  par  extension  les  Perses, 
que  les  Grecs  confondaient  assez  ordinairement 
avec  les  Médes.  —  Guerres  médiquet,  celles  que 
les  Grecs  soutinrent  contre  les  Perses  au  com- 
mencement du  y*  siècle  av.  J.  C.  Les  guerres  mé- 
diques  sont  au  nombre  de  trois.  —  On  appelait 
robe  médique,  une  robe  des  anciens  Perses, 
assez  semblable  au  caftan  des  Persans  modernes. 
C'était  une  robe  d'honneur  qu'on  n'avait  le  droit 
de  porter  qu'en  vertu  d'une  concession  du  prince, 
ou  d'un  privilège  attaché  à  la  place  qu'on  occu- 
pait. —  La  déesse  médique  était  une  Némôsis 
placée  dans  un  bourg  de  l'Allique  ;  sa  statue  col- 
lossalc  avait  été  taillée  dans  un  bloc  de  marbre 
apporté  par  Xerxès. —  Mur  médique,  V.  le  mot 
MURAILLE  du  CompI  —  Herbe  médique,  herbe 
qui  croissait  abondamment  dans  les  pâturages 
voisins  de  Nysa.  On  croit  que  c'était  le  trèfle 
commun. 

MÉDISTERNUM,  S.  m.  (pr.  médisternome). 
Zool.  Parlie  moyenne  du  sternum  ou  de  ce  qui  en 
tient  lieu  chez  les  insectes. 

*  MÉDITATEUR  ,  S.  m.  En  générpl ,  celui  qui 
médite.  On  ne  trouve  aucune  trace  dans  l'histoire 
philosophique  de  cette  prétendue  secte  de  midi- 
tateurs  dont  il  est  question  au  Dictionnaire. 

*  MÉDITATIF,  IVE ,  adj.  Gramm.  lat.  Surnom 
de  cerlains  verbes  qui  n'expriment  pas  tant  l'ac- 
tion que  la  disposition  de  celte  action.  Ils  sont 
terminés  en  urire.  Ainsi  parturire  n'est  pas  ac- 
coucher, mais  éprouver  les  douleurs  de  l'enfan- 
tement. Plusieurs  langues,  telles  que  le  turc,  ont 
aussi  des  verbes  méditatifs  ou  désidératifs. 

'  MÉDITERRANÉE ,  subst.  f.  Géogr.  On  donne 
quelquefois  ce  nom  aux  mers  qui  sont  presque  de 
toute  part  entourées  de  terres.  La  mer  Noire ,  le 
golfe  Arabique ,  le  golfe  Persique,  sont  des  Mé- 
dilerranées. 

MÉDITERRA\ÉEN ,  ENNE,  adj.  Hist.  nal.  Qui 
croit ,  qui  se  trouve  dans  l'intérieur  des  terres. 
Les  botanistes  ont  nommé  ainsi  une  région  du 
globe ,  sous  le  rapport  de  la  production  des 
plantes.  —  On  donne  le  même  surnom  aux  pois- 
sons de  la  Méditerranée. 

MRDITRINAI.ES ,  S.  f.  pi.  Ant.  Fête  célébrée 
par  les  Romains  en  l'honneur  de  Médilrine ,  à 
l'époque  où  l'on  goûtait  le  vin  nouveau,  regardé 
comme  très-bon  pour  la  santé. 

MEDITRI^E,  n.  pr.  f.  Mylh.  Nom  d'une  divi- 
nité romaine  qui  présidait  aux  guérisons  et  à  la 
confection  des  médicaments. 
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MEDITUM.IUM ,  S.  m.  (pr.  médUul-Uome).  Mot 
latin  qui  lilléralement  signifli^  lemiliru  des  cho- 
tca.  Il  se  prend  en  anatomic  pour  la  partie  spon- 
gieuse de  l'iiiléricur  des  os. 

'MEUll's  FiDil'S,  interj.  (pr.  médiuce  fidiuce) 
(abr.  des  mois  lai.  me  Dius  Fidius  ndjuvet ,  que 
le  Dieu  de  la  bonne  foi  me  soit  en  aide).  Ant. 
rom.  Formule  elliptique  de  serment.  Quelques 
arcliéologues  ont  pris  Médius  pour  le  nom  d'un 
liéros  filii  de  Mars ,  fondateur  de  Cures.  V.  kidics  , 
au  Complément. 

.«KDIVAI.VE ,  adj.  des  2  g.  liol.  Qui  s'attache 
au  milieu  des  valves  d'un  fruit. 

MEDI.V-TUTIQUE.  Ant.  V.  UEDDix,  au  Com- 
plément. 

MEDJERDAH,  n.  pr.  f.  Géogr.  Fleuve  d'Afri- 
que ,  dans  l'Algérie  et  l'État  de  Tunis.  Cours , 
380  kil. 

MÉDO\Cl!S,  n.  pr.  m.  (pr.  médoa-huce). 
Géogr.  anc.  Nom  de  deux  rivières  de  la  Vénélie , 
qui  se  jellcnt  dans  l'Adriatique.  I.a  plus  considé- 
rable, qui  passe  sous  les  murs  de  Padoue,  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Brenta;  l'autre,  qui  ar- 
rose Bas'^ano  ,  s'appelle  le  BacchUjlione. 

.IIÉDO-BACTBIUX,  lESlUE,  adj.  Ant.  Qui  ap- 
partient aux  Hèdes  et  aux  Uactriens.  L'empire 
Mcdu-Uactrien ,  celui  qui  succéda  à  l'empire 
d'Assyrie. 

HÉDOBBIG/V,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Lusilanie ,  peu  éloignée  de  la  mer.  Aujourd'hui 
ytrmenha. 

*  siÉuoc,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancienne  contrée 
de  Fr.jncp ,  dans  le  Bordelais ,  aujourd'hui  partie 
du  dép.  de  la  Gironde.  C'est  le  pays  situé  entre  le 
fleuve  cl  la  mer.  Ch.-I.  I.esparre. 

MÉOON ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Tyrrhénien 
changé  en  dauphin  par  Hacclius.  —  Centaure  qui 
combattit  contre  les  Lapithcs,  aux  noces  de  l'iri- 
Ihoils.  —  Fils  d'Anténor,  tué  au  siège  de  Troie. 

—  l'oéte  ou  rapsode  attaché  à  la  cour  d'Ulysse. 

—  Fils  de  rylade  et  d'Klectre. 
MÉDONTIDE,  adj.  Cl  S.  m.  Hist.  anc.  Descen- 
dant de  MéJon ,  fils  de  Codrus ,  dernier  roi  d'A- 
thènes, élu  par  les  Athéniens  premier  archonte 
perpétuel.  Les  Midontides  furent  en  possession 
de  l'archontat  perpétuel  pendant  près  de  trois 
■iècles. 

MÉDO-PERSE ,  adj.  des  2  g.  Ant.  Qui  concerne 
l'empire  fondé  par  Cyrus.  —  Surnom  d'une  sorte 
de  coiffure  qui  était  en  usage  chez  les  Médes  et 
chez  les  Perses.  —  Famille  médo-perse ,  nom 
générique  donné  à  toutes  les  peuplades  qui  habi- 
tent l'Iran,  on  dit  aussi  mcdo-pa-siqne. 

MÉUOQIIIK,  INE ,  adj.  et  n.  pr.  Géogr.  Habi- 
tant du  Médoc.  — Qui  concerne  le  Médoc  ou  ses 
habitants. 

MÉDiiASCHlM,  8.  m.  (en  hébreu  eommett- 
laires ,  forme  plur.  ).  Nom  par  lequel  les  juifs 
désignent  leurs  commentaires  allégoriques  de 
l'Ecriture  sainte,  et  principalement  du  Penta- 
teuque  et  des  cinq  livres  dont  ils  ont  composé  un 
second  l'enlateuque,  le  Cantique  des  cantiques, 
Kuth  ,  les  Lamentations,  Kslheret  l'Fcclésiastn. 

"Médressé,  s.  m.  Nom  générique  donné  à 
tous  les  collèges  musulmans. 

MÉDUAKA ,  n.  pr.  f.  Nom  latin  de  la  rivière 
que  nous  appelons  la  Mayenne. 

MÉDUi.E,  adj.  et  n.  pr.  de»  2  g.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  de  la  deuxième  Aquitaine,  au  N. 
des  Itituriges  Vibisques,  dans  le  Médoc.  —  Il  y 
avait  un  autre  peuple  de  ce  nom  au  S.  des  Cen- 
trons, dans  les  Alpes  Graïennes. 

MÉniiLLE,  s.  f.  (en  lat.  medulla).  Bot.  Moelle 
des  végétaui  ligneux. 

MÉDULLEUX,  EL'SE ,  adj.  Ilot.  Se  dit  des  par- 
lies  des  plantes  qui  sont  remplies  de  moelle. 

MKDUM.lSiE,  s.  f.  cliim.  Moelle  des  végétaux, 
envisagée  dans  sa  composition  chimique. 

.'HÉuts,  n.  pr.  m.  (pr.  méduce).  Temps  hér. 
Fils  de  Mèdée,  à  qui  les  uns  donnent  pour  père 
Ëgèe,  et  les  autres  Jason. 

MÊDUSAIRE,  adj.  et  9.  m.  Zool.  Qui  ressemble 
à  une  méduse.  —  hëdcsaires,  ».  m.  pi.  Famille 
d'animaux  marins  non  vertébré»,  de  la  claise  de» 
radiaires. 

"  MÉDUSE ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  dePhor- 
cys  et  d'un  monstre  marin  ;  une  des  trois  Gor- 
gones. Elle  était  extrêmement  belle,  et  fut  aimée 
de  Neptune,  qui,  en  la  poursuivant,  profana  le 
temple  de  Minerve.  Cette  déesse  changea  les  che- 
veux de  Méduse  en  serpents,  et  elle  doua  sa  figure 
de  la  faculté  de  changer  en  pierre  tous  ceux  qui 
la  regarderaient.  Protégé  par  cette  déesse,  qui 
lui  prêta  son  égide,  Persée  coupa  la  tète  de  Méduse, 
l'attacha  sur  son  bouclier  et  la  porta  dans  toutes 
tes  expéditions.  —  Méduse  est  encore  le  nom  de 
COMPL.  Il, 


plusieurs  femmes  des  temps  fabuleux,  d'une  flile  | 
de  Priam,  etc.  —  Asiron.  Méduse,  constellation  i 
qui  se  rattache  au  signe  du  Bélier,  —s.  f.  Zool.  | 
Genre  d'acaléphes  qui   sert  do  type  à  la  famille 
des  médusaires.  —  Papillon  d'Kuropo. 

MÉDUSER,  V.  a.  Néol.  Remplir  de  stupeur, 
pétrifier. 

MÉDUSIEN,  lENNE,  adj.  Qui  concerne  Méduse. 
Les  néologues  se  sont  emparés  de  ce  mot  et  l'ont 
employé  au  ftg.  pour  pétrifiant. 

MÉDUSUi.E,  s.  f.  Bol.  Genre  de  champignons. 

MEDiVAY ,  u.  pr.  f.  (pr.  médouée).  Géogr.  Iti- 
vière  d'Angleterre.  Elle  a  sa  source  dans  le  comté 
de  Surrey,  et  se  divise  en  deux  branches ,  dont 
l'une  va  se  jeter  dans  la  mer  d'Allemagne  et 
l'autre  va  s'unir  à  la  Tamise. 

MÉESIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  mousses. 

MEETi\c,  ».  m.  (pr.  miligue).  Mot  anglais  qui 
signifie  aisemblée,  et  se  dit  plus  pariieiiliérement 
des  assemblées  populaires  qui  ont  un  but  politique, 
ou  qui  se  rapportent  à  un  objet  qui  intéresse  la 
nation.  Les  élections  sont  presque  toujours  pré- 
cédées de  meetings ,  où  se  rassemblent  parfois 
jusqu'à  trente  mille  individus.  L'objet  du  mceWnj 
est  annoncé  d'ovance  par  dés  placards.  — Quoique 
les  meetings  n'appartiennent  qu'au  peuple  an- 
glais, on  a  donné  ce  nom  aux  manireslalions  du 
même  genre  qui  ont  eu  lieu  dans  la  Belgique: 
Le  meeting  de  Courtrai. 

MÉFIARLE ,  adj.  des  2  g.  Vieux  inot  qui  signi- 
fiait :  à  qui  on  ne  peut  se  fler,  en  qui  on  ne  doit 
avoir  aucune  confiance. 

MÉGAitROKTÈs,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Guer- 
rier tué  par  Hercule. 

MÉGABYSE ,  s.  m.  (du  gr.  pLéya,  fort; 
pù'(o,  crier).  Ant.  gr.  Nom  de  certains  prèlres 
qui  desservaient  le  temple  de  Diane  à  Ephèse. 

MÉCACARPÉE,  8.  f.  (du  gr.  [léyaç,  grand; 
xatTà;,  fruit).  Bot.  Genre  de  plantes  crucifères 
de  la  Sibérie. 

*  MÉGA(:ÉPiiAi,E,  adj.  des  2  g.  Zool.  Se  dit 
d'un  animal  qui  a  une  très-grosse  tète.  —  En 
botanique,  on  l'applique  aux  plantes  dont  les 
fleurs  forment  une  sorte  de  boule. 

MiU.ADKRE,  s.  m.  (du  gr.  (iéyoii;,  grand; 
dépx;,  peau).  Zool.  Genre  d'insecte»  coléop- 
tèrc». 

*  MÉGADERME,  ».  m.  (du  gr.  (iëY°";>  gfand; 
Sép^jLa,  peau).  Zool.  Genre  de  mammifères  des 
Indes  de  la  famille  des  vespertilionides,  qui  ont 
pour  caractère  un  grand  développement  au- 
dessus  des  narines. 

MKGADOMESTIQUE,  S.  m.  Ilist.  Offlciér  de  la 
cour  des  empereurs  de  Constantinople ,  dont  les 
fonctions  répondaient  à  celles  de  grand  sénéchal. 

MÉGALECTROMETRE,  f.  m.  Pbys.  Instrument 
propre  i  mesurer  les  grandes  quantité»  d'élec- 
tricité. 

MÉGAGNATHE,  s.  m.  (du  gr.  ^foi,  grand; 
Ypà6o;,  mâchoire).  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères qui  ont  une  grande  bouche. 

MÉGAIIÉTÉRI.\RQUE,  S.  m.  (du  gr.  ^•(0-<i, 
grand;  itaXjoî.ami;  àf^T], commandement). Ilist. 
Grand  officier  de  la  cour  de  constantinople,  sous 
les  empereur»  grecs.  C'était,  suivant  Fleury,  l'of- 
ficier qui  commandait  en  chef  les  troupes  étran- 
gères de  la  garde  impériale. 

MÉGALAMHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  |^éY«(, 
[lé^aXoç,  grand;  Sv6o;,  fleur).  Bot.  Se  dit  de» 
plantes  qui  ont  de  grandes  fleurs. 

MÉGAI.ARTE,  n.  pr.  m.  (du  gr.  ^xi'CH,  grand; 
Spxov,  pain).  Nom  d'un  personnage  qui  avait 
enseigné  aux  hommes  l'art  de  faire  du  pain. 
Cérès  avait  reçu  des  Béotiens  le  surnom  de 
Mégalnrte,  et  il  est  assez  probable  que  le  pré- 
tendu Mégalarte  n'était  pas  autre  que  cette  déesse. 

MÉGALARTIES,  S.  f.  pi.  Ant.  gr.  Fêles  que  le» 
Déliens  célébraient  tous  les  ans,  et  pendant  les- 
quelles on  offrait  de  grands  pains  à  Cérès. — 
C'était  aussi  un  nom  des  thcsmophorie». 

MÉGAI.ASCI.ÉPI.ADES,  S.  f.  pi.  {du  gr.  [iéYac, 
grand;  ÀTx>niirto;,  nom  grec  d'Ejculape).  Ant.  gr. 
Fêtes  célébrées  i  Ëpidaure  en  l'honneur  d'Ei- 
culape. 

MÉGAi.É,  adj.  f.  (du  gr.  (i^yï^ti,  grande) 
Mjth.  Surnom  de  Junon  et  do  Cybéle. 

*  MÉGAi.iisiF.s,  s.  f.  pi.  Ant.  l'êtes  instituées 
à  Home  en  l'honneur  de  Cybèlc,  ver»  l'époque  de 
la  deuxième  guerre  punique,  quand  la  pierre  sa- 
crée fut  apportée  à  Rome  par  Scipion  Nasica. 
Elles  avaient  lieu  au  milieu  du  mois  d'avril. 

MÉGAi.ÉsiuM ,  s.  m.  (pr.  méijaUziome).  Ant. 
Nom  d'un  temple  de  Cybèle. 

MÉGAI.ÉTOR  ,  adj.  et  s.  m.  (du  gr.  v-t.fn.- 
îiiixop,  courageux).  Ujflb.  Surnom  d'Apollon.  — 


Fil»  de  Munychus ,  métaœorphoté  en  oiseau  ou 
en  ichneumon. 

HKGAI.OCARPE,  adj.  de»  2  g.  (du  gr.  vifiK, 
a>o;,  grand;  xaprt;,  fruit).  Bot.  Qui  produit 
de  grands  fruits. 

Mi^GAi.ociiiRK  ,  adj.  de»  2  g.  (dugr.  ixé^aî, 
aXoç,  grand  ;  /elp ,  main).  Zool.  Qui  a  de  grande» 
mains  ou  de  grands  tentacules. 

MKGAI.OGOXE,  adj.  m.  (du  gr.  yéya?  ,  oXo<;, 
grand;  Y"''t»,  angle).  Miner,  se  dit  d'un  crystal 
dont  les  faces  font  entre  elles  de»  angle»  très- 
bblus. 

'  MÉGAI.OGRAPHIE ,  S.  f.  Dldact.  Art  de  traiter 
par  la  peinture  des   sujets  grands  et  élevés. 

MÉGil.nMAZE,  adj.  f.  idu  gr.  [lifoiî,  «>.o<; , 
grand;  })àX,a,  gâteau).  Myth.  Surnom  de  Cérès. 

MÉCAi.OMËTRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iievat, 
nXo;,  grand;  jUTpov,  mesure).  Bot.  Se  dit  des 
plantes  dont  le  calice  est  divise  en  uo  grand  nom- 
bre de  parties. 

HÉGALONYX,  s.  m.  (du  gr.  (léifa?,  akoi,  grand; 
dvùÇ ,  ongle  ).  Zool.  Genre  de  mammifères  fos- 
siles. —  Genre  d'oiseaux  d'Amérique. 

MÉGAi.OPE,  s.  m.  (du  gr.  (lÉf^^,  xXo;,  grand; 
6^f  œil ,  ou  TToOç,  pied  ).  Zool.  Genre  de  crusta- 
cés décapodes  de  la  famille  des  macroures.  — 
Genre  d'insectes  coléoptères  télraniércs  de  la  fa- 
mille des  eupodes.  —  Genre  de  poissons  qui  ha- 
bitent la  mer  des  Indes. 

MÉGAI.OPIIRYDE,  S.  m.  (du  gr.  ^fti,  lù^, 
grand  ;  ô^pù;,  sourcil  ).  Genre  de  reptiles  batra- 
ciens. 

MÉGALOPIDÉ,  ÉE,  adj.  et  S.  m.  Zool.  Qui 
ressemble  au  mégalope. — hégalopidés,  s.  m.  pi. 
Famille  de  crustacés 

Mi'.GVi.opoi.ts ,  n.  pr.  m. Géogr.  anc.  Capitale 
de  l'Arcadie ,  sur  l'iléliison ,  à  peu  de  distance  de 
son  embouchure,  dans  l'Alphée.  Cette  ville  fut 
bitie  par  Epaminondas.  Eu  372  av.  J.  c,  Méga- 
lopotis  devint  la  rivale  de  Sparte  qui  fit  tous  ses 
elTurts  pour  la  détruire.  Patrie  de  l'historien 
l'olybe.  Aujourd'hui  Sinano. 

MÉGAi.opOl.lTAiN,  Al\E,  adj.  et  n.  pr.  Géogr. 
anc.  Habitant  de  Mégalopolis. 

HÉGAI.OPORE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (léfon;, 
a^o; ,  grand  ;  zopo;,  pore).  Uiit.  oat.  Qui  a  de 
très-grands  pores. 

HiÎGAi.OHHizE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  uéya?, 
xXo;,  grand;  pIXfl,  racine).  Bol.  Qui  a  de  grosses 
racines. 

MÉGAI.OSAURE  ,  S.  m.  (du  gr.  [Ufai ,  a^oc, 
grand;  saûpoi;,  lézard).  Zool.  Grande  espèce  de 
lézard  fossile. 

MÉGALOSPERME,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr.  \Ufti, 
a>>oi;,  grand  ;  anéppux,  graine  ,  semence).  Bot.  Qui 
a  de  grosses  graines. 

HÉGALOSS.ACUS,  n.  pr.  m.  Temps  hèr.  Cyii- 
céiiien  tué  par  Castor  et  l'ollux,  dans  l'expédition 
des  Argonautes. 

HÉGAI.OTE  ,  ailj  des  2  g.  (du  gr.  [iétoiî,  aXo{, 
grand;  oui;,  (ÔTbç,  oreille).  Zool.  Qui  a  de  grandes 
oreilles.  —  s.  m.  Mammifère  d'Afrique. 

MKGALOTROQUE ,  S.  m.  (du  gr.  liéya^,  ako^, 
grand;  Tpox,i>î,  oorps  rond).  Zool.  Genre  d'ani- 
maux infusoires,  dont  le  corps  est  urbiculairc. 

MÉGALUliE,  ».  m.  (du  gr.  ixé-yoi;,  aXo;,  grand; 
oùpji,  queue).  Zool.  Genre  d'uiieaux  qui  ont  une 
longue  queue. 

MÉCAMÈDE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'Ar- 
néus  et  femme  de  Thespiut,  qui  la  rendit  mère 
de  cinquante  filles  connue»  sous  le  nom  Thes- 
piades. 

méga:«éréide ,  s.  f.  (du  gr.  H^ya;,  aXo{, 
grand  ;  vripctSe? ,  néréides).  Zool.  Grande  espèce 
d'annelidcs.  —  MÉiiAMiRÉinES ,  s.  m.  pi.  Groupe  de 
néréides  qui  comprend  les  plus  grandes  espèces. 

héga!«ir'e,  u.  pr.  f.  Temps  hér.  Femme  do 
Célce  et  mère  de  Triplolème.  On  l'appelait  aussi 
.Vélanire. 

MÉGA.\TIIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (i^vx;, 
grand;  Sv6oi;,  fleur).  Bot.  Synon.  de  méga- 
lanllie. 

MÉGANYCTÈRE,  ».  m.  (du  gr.  [liva; ,  grand  ; 
vùxTsoo;,  nocturne).  Zool.  Grande  espèce  de 
chauve-souris. — hégà:(vct£res  ,  s.  m.  pi.  Groupe 
de  chauves-souris  qui  comprend  les  plus  grandes 
espèces  connues. 

MÉGAPESTIIE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de 
Prœtu»,  qui  succéda  sur  le  trône  d'Argos  à  Acri- 
sius.  —  Nom  d'un  fils  que  Nénéla»  eut  de  son 
esclave  Téridaé. 

HÉGAPODE  ,  ».  m.  (du  gr.  pi^a; ,  grand  ; 
itoûî,  ito56;,  pied).  Zool.  Genre  d'oiseaux  des  Iles 
de  la  mer  du  Sud,  que  Drapiez  a  placés  dans  les 
passereaux,  et  Cuvicr  dans  les  échassiers. 

MÉGAPTÉRYGIEN  ,  lËNME,  adj.  (du  gr.  pifO^. 
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grand;  iwépov,  aile,  nageoire).  Zool.  Se  dil  dc« 
poissons  qui  onl  de  grandes  nageoires. 

*  Mf.GARE ,  n.  pr.  r.  Mylli.  Kille  de  Créon ,  roi 
de  Tlièbcs ,  qui  la  fit  épouser  à  Hercule  pour 
prix  du  seciiurs  que  celui-ci  lui  avail  donné  dans 
la  guerre  d'Orcliomène.  Mais  pendant  que  lé  hé- 
ros était  aui  enfers,  Lycus  voulut  enlever  Méyare, 
l'épouser  lui-même  et  devenir  par  là  possesseur 
du  trône  de  Thèbos.  Hercule  revint  i  propos,  tua 
Lycu»  et  rèiabjit  Créon.  Junon  irritée  de  la  morl 
de  Lycus,  qu'elle  protégeait,  rendit  Hercule  si  fu- 
rieux ,  que  dans  un  accès  de  rage  il  tua  Mégare 
el  les  trois  enfants  dont  elle  l'avait  rendu  père. 
—  Céiigr.  anc.  Ville  de  la  Grèce,  entre  Corinthe  el 
Athènes,  capitale  de  la  Mègaride.  Elle  fut  fondée 
vers  l'au  1130  av.  i.  C.  Gouvernée  d'abord  par 
des  rois,  elle  s'érigea  plus  tard  en  république,  fut 
subjuguée  par  les  Athéniens  et  délivrée  par  les 
Héraclides. — Plusieurs  autres  villes  de  la  Grèce  ont 
porté  aussi  le  nom  de  Mtijare.  —  s.  m.  Ant.  V. 
MÉGARO?! ,  au  complément. 

HLCiRÉE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Apol- 
lon j  on  lui  attribuait  la  fondation  de  Mégare.  — 
Pelit-nis  de  Neptune  et  père  d'iiippoméne.  Il 
donna  son  nom  i  une  ville  appelée  jusque-là 
Kysa  ,  dans  la  lîéotie.  —  Fils  de  Jupiter  el  d'une 
des  Sithnides.  Guidé  par  une  troupe  de  grues ,  il 
se  sauva  du  déluge  de  Deucalion  on  gagnant  à  la 
Dage  le  mont  Géranie.  O»  l'appelle  aussi  Méga- 
rus. 

'  HÉRARËEN  ,  EHINE,  adj.  el  s.  des  2  g.  Géogr. 
anc.  Habitant  de  la  .'llégaride  ou  d'une  des  villes 
appelées  Mégare.  0  i  dil  aussi  Mègiirien. — Comme 
les  Mégarérns  passaient  pour  railleurs,  on  appe- 
lait ris  mégarien,  ce  que  nous  appelons  ris  sar- 
donique. 

MÉnARlDE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Pelile  con- 
trée de  la  Grèce,  entre  la  Corinlhide,  l'Altiquc  el 
la  mer.  Nysa  el  Mégare  étaient  ses  villes  princi- 
pales. 

MÉGARIQUE ,  adj.  des  S  g.  Ant.  Qui  concerne 
Mégare  ou  les  Mégariens. —  École  mégarique, 
école  de  philosophie  fondée  à  Mégare  par  Euclide, 
natif  de  celle  ville.  Les  membres  de  cell  :  école 
l'occupaient  principalement  des  moyens  d'ac- 
quérir la  science  morale. —  Une  secte  de  médecins 
a  porté  aussi  le  nom  de  mégarique. 

MËGARON,  s.  m.  (en  gr.  iJL^YOtpov).  Ant.  Mot 
grec  qui  servait  à  désigner  le  lieu  où  se  rendaient 
les  oracles  dans  le  temple  de  Delphes.  Plus  tard, 
on  en  lit  un  mol  générique  qui  signifiait  lemple 
ou  sanctuaire.  —  On  donnait  aussi  ce  nom  à  des 
fosses  qu'on  creusait  sous  terre  aux  fêles  des 
Thesmophories ,  pour  y  jeter  des  cochons  de  lait 
qu'on  offrait  pour  victimes. 

MÉGAS,  n.  pr.  m.  (pr.  mégdce).  Temps  hér. 
l'ère  de  Périmus,  qui  fui  lue  par  Palrocle  au 
siège  de  Troie. 

'MÉGASCOPE,  s.  m.  Inslrumcnl  d'optique 
inventé  en  1780.  II  se  compose  d'une  lentille 
achromatique  placée  à  l'extrémité  d'un  côue  dont 
la  hase  forme  une  botte  oii  sont  placés  les  objets 
à  observer  :  ils  y  sonl  éclairés  soit  par  une  lampe, 
soit  par  une  ouverture  qui  dohne  accès  à  la  lu- 
mière du  jour.  On  peut  observer  et  dessiner  ainsi 
des  objets  plus  volumineux  et  plus  opaques  que 
ceux  qu'on  soumet  au  microscope. 

MÉGASPHINS,  adj.  et  s.  m.  pi.  Sorciers  cbal- 
dèens. 

MÉGASTACBYË ,  S.  f.  (du  gr.  \iiyixi ,  grand  ; 
(jxix'J?!  ^P')-  "<"•  Genre  de  plantes  graminées. 

MÉGASTACHYÉ,  ÉÉ ,  adj.  (même  étym.>.  Bot. 
Se  dit  des  piaules  qui  onl  des  fleurs  disposées  en 
longs  épis. 

MÉGASTOME,  adj,  des  2  g.  (du  gr.  ixéyaç, 
grand;  ordiioc,  bouche).  Hisl.  nat.  gui  a  une 
grande  bouche ,  une  grande  ouverture.  —  s.  m. 
Nom  de  certaines  coquilles  univalvcs. 

MÉGATUÉRIUM,  S.  m.  (du  gr.  [iéya?,  grand} 
OïipCov ,  animal  ).  Zool.  Genre  de  mammifères  fos- 
siles renfermant  des  animaux  de  très-grande 
taille,  dont  les  restes  onl  été  découverts  en  1789 
dans  les  couches  superflcielles  du  terrain  d'allu- 
vion  de  l'Amérique  du  Sud. 

MÉGATOME,  S.  01.  (du  gr.  [Ufixi ,  grand; 
Toy-ri ,  division).  Zool.  Genre  de  coléoptères. 

siËGEi.LE,  s.  f.  Relat.  Assemblée  de  seigneurs 
persans ,  à  l'occasion  d'une  cérémonie  publique. 
—  On  donne  le  même  nom  à  une  espèce  de 
grand  conseil  qui  se  lient  à  la  cour  de  Perse. 

MÉr.F.R  ,  s.  m.  Nom  que  l'on  donne,  dans  quel- 
ques endroits,  à  un  métayer,  i  un  cultivateur 
qui  exploite  le  fonds  d'un  autre  individu,  à  la 
condition  de  partager  les  fruits. 

*  MÉGÈRE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  serpents.  — 
Kom  donné  à  un  papillon  d'Europe. 


MÉGERIE,  s.  f.  Agric.  Produit  brut  d'une 
terre  dont  les  fruils  se  partagent  entre  le  pro- 
priétaire el  le  fermier. 

MÉGES,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Guerrier  grec, 
flls  de  l'hylée;  il  fut  au  nombre  des  amants 
d'Hélène.  —  Guerrier  troyen  qui  fui  blessé  par 
Admète ,  la  nuit  de  la  prise  de  Troie. 

MÉGESSAHÈs,  n.  pr.  m.  l'ère  de  Pharnace, 
l'épouse  de  Sandacus. 

MÉGÉTiioi.OGiE  ,  S.  f.  (du  gr.  \Uftboi,  gran- 
deur; Xciyoî,  discours).  Mot  proposé  par  M.  Am- 
père pour  remplacer  le  mol  algèbre.  C'esl  la 
connaissance  des  moyens  à  l'aide  desquels  on 
remonte  aux  valeurs  des  quantités  inconnues, 
en  parlant  des  conditions  auxquelles  elles  doivent 
satisfaire. 

MÉCILI.E,  S.  r.  Zool.  Genre  d'hyménoptères. 

MÉGISSER,  T.  a.  Tccbn.  Passer  une  peau  en 
mégie. 

MÉGISTAKE,  S.  m.  (du  gr.  [iéyioTO;,  superl. 
de  |j.£Y5tç,  grand'.  Ant.  Nom  que  l'on  donnait 
quelquefois  aux  grands  de  l'empire  des  Parthes. 

MÉGISTASE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (iéyiitoç, 
très-grand  ).  Zool.  Se  dit  de  certains  oiseaux  de 
grande  taille.  —  mégistames,  s.  m.  pi.  Famille 
d'oiseaux. 

MÉGiSTO,  n.  pr.  f.  Myth.  Un  des  noms  de 
Calisto. 

MÉGUIE ,  s.  t.  Vieux  mot  qui  srgninait  la 
famille  entière,  tous  les  habitants  d'une  maison. 
On  le  trouve  dans  La  Fonlaino  ;  Les  père  et  mère 
et  toute  ta  mégnie  jusqu'aux  voisins. 

.MÉGObVERNEMEM,  S.  m.  Xéol.  .Mauvais  gou- 
vernement; action  de  mal  gouverner. 

MÉGOUVERXER,  V.  a.  \éo\.  Mal  gouverner.  Ce 
mot  et  le  précédent  n'ont  pas  été  adoptés. 

MEG-PimiVAÏSME,  S.  m.  Hist.  Association  de 
brigands  formée  à  Uelhy.  Ils  s'introduisent  dans 
les  habitations,  massacrent  tous  ceux  qu'ils  y 
rencontrent,  et  n'épargnent  que  les  enfants 
qu'ils  vont  vendre  comme  esclaves.  Plusieurs 
des  bandes  du  meg-puiintiisnte  ont  déjà  été  dé- 
truites par  les  troupes  de  la  compagnie  des  Indes. 

MÊGUIDER,  T.  a.  Néol.  Mal  guider,  mal  con- 
duire; fourvoyer. 

MEGYES,n.  pr.  m.  V.  MÉoiAscH.au  Complé- 
ment. 

MÉHAUU,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Divinité  su- 
balterne qui  fut  créée  avant  la  terre,  el  qui  sera 
envoyée  à  la  fin  de  la  période  actuelle  pour  dé- 
truire le  monde. 

MÉiiAH,  s  m.  Ant.  Monnaie  d'Egypte  et  de 
l'Asic-Mineure. 

MEIIAI^R ,  s.  m.  Mot  de  notre  ancienne  légis- 
lation, signilianl  coup  qui  produit  une  plaie  ou 
même  qui  cause  la  perte  u'un  membre. 

MéhÀra,  s.  m.  Mot  arabe  qui  signifie  droma- 
daire. On  le  trouve  dans  plusieurs  relations. 

HEncncR,  s.  m.  Lieu  voisin  de  la  Mecque,  où 
doit  avoir  lieu  le  jugement  dernier,  suivant  la 
croyance  des  Persans. 

HÉiiKDi  (al),  n.  pr.  el  s.  m.  (en  ar.,  croyant 
en  ««  dieu ,  ou ,  directeur  céleste).  Hisl.  or.  Titre 
qu'ont  pris  à  diverses  époques  plusieurs  princes 
arabes  ou  maures ,  à  la  fois  conquérants  et  mis- 
sionnaires. Les  trois  premiers  princes  falimiles 
d'Afrique,  depuis  Obéidollah  ,  qui  se  disait  des- 
cendant du  prophète  par  Fatime  sa  fille ,  el  qui , 
suivant  plusieurs  historiens,  élnit  d'origine  juive, 
jusqu'à  .Moez ,  qui  vers  l'an  969  de  l'ère  vulgaire 
s'empara  de  l'Egypte  où  il  bâtil  le  Caire,  onl 
porté  le  nom  d'al  Méliédi.  —  Âl  méhédi  est  aussi 
le  nom  du  douzième  imam  que  les  schyistes  at- 
lendeut  comme  un  messie  el  qui  doit  rétablir  un 
jour  le  califat  universel.  —  C'esl  encore  le  nom 
par  lequel  les  Druses  désignent  leur  prophète 
Ilakcm  dans  sa  quatrième  incarnation.  On  dit 
aussi  Mahadi. 

MEHER,  n.  pr.  m.  Mylb.  parse.  Nom  de  l'ange 
qui  donnait  aux  champs  la  fertilité,  et  protégeait 
les  fruils  de  la  terre. 

*  MEUERCULE ,  inlerj.  (abrév.  des  mots  lat. 
Hercule ,  me  adjuva ,  Hercule ,  sois-moi  en  aide). 
Ant.  rom.  Formule  de  serment  que  les  hommes 
seuls  pouvaient  employer.  On  disait  aussi  A/eAercte. 

HËnKÉUEn,  s.  m.  Chez  les  Ottomans  ,  nom 
d'un  tribunal  ou  cour  de  justice. 

Hf:iiRAB,  s.  m.  Partie  de  la  mosquée  qui  ré- 
pond à  la  place  de  l'autel  dans  nos  églises. 

MEiiTER,  s.  m.  officier  chargé  du  transport  et 
de  la  garde  de  tous  les  objets  de  campement,  dans 
les  armées  turques.  —  On  donne  le  même  tiire 
au  concierge  de  l'hôtel  du  grand  vizir  à  Constan- 
linoplo.  Les  mehters  onl  un  chef ,  mehter-backi, 
qui  est  directeur  de  la  musique  militaire  du  sérail. 

MKilCit,  n.  pr.  m.  eéogr.  Vill«  da  FranOB. 


ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Cher,  sur  l'Vèvre. 
3,600  hab.  On  l'appelle  aussi  Mehun-stir-Yèvre ; 
quant  à  Mehun-sur-Loire.  V.  hecnu,  au  Compl. 

héiagogue,  s.  m.  (du  gr.  (i£iotYWY<'î)-  ^"l- 
gr.  V.  MiAcoGUE,  au  Complément. 

Heibohine,  s.  r.  Anal.  Sécrétion  des  glandes 
palpébrales. 

MEIBOMIUS ,  n.  pr.  m.  (pr.  meibomiuce)  (ana- 
tomiste  né  à  Lubeck  en  1638).  Anal.  Glandes  de 
.Veibomius ,  follicules  piluitaires  des  paupières; 
trou  de  Meibomius,   trou   aveugle  de  la  langue. 

MEI-kong,  n.  pr.  m.  Géogr.  Grand  fleuve  de 
l'Asie,  qui  a  sa  source  dans  les  montagnes  du 
Tibet ,  traverse  l'empire  d'Annam  et  se  jette 
dans  la  mer  de  la  chine.  On  l'appelait  autrefois 
Camboge  ei  Ménamkong.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ce  fleuve  avec  le  Meïnam.  V.  plus  loin  meïmah. 

MEIlhan,  n.  pr.  m.  Géogr.  Pelile  ville  de 
France,  ch,-l.  de  canton,  dép.  de  Lot-et-Garonne. 
2,500  hab. 

*  MEin,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  d'Allemagne 
qui  prend  sa  source  en  Bavière  el  se  forme  de  la 
réunion  du  Mein  rouge  et  du  Mein  blanc.  Il  se 
jette  dans  le  Ithin  vis-à-vis  de  Mayence,  après  un 
cours  de  448  kil.  he  Utein  donne  son  nom  à  deux 
cercles  de  la  Bavière.  —  Le  Mein  supérieur,  ou 
Haut-Mein,  a  425,000  hab.  Ch.-l.  Bayrculh.  — 
Le  Mein  inférieur,  ou  Bas-. Mein,  compte 
499,000  hab.  Ch.-l.  Wurtzbourg.  —  Le  Mein-et- 
Tuuber,  cercle  du  grand-duché  de  Bade,  a 
96,000  hab.  ch.-l.  Werlheim.  On  écril  aussi  Main 
(en  lat.  Maganus). 

MEÏ:\AM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  considérable 
de  l'Asie,  qui  descend  des  montagnes  du  Tibel, 
traverse  l'empire  des  Birmans,  le  royaume  de  Siam, 
el  se  jette  dans  le  golfe  de  Siam.  1,400  kil.  de 
cours. 

MEIIVDER,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  la 
Turquie  d'Asie,  dans  l'Anatolie  :  elle  se  jette  dans 
l'Archipel.  C'est  l'ancien  Méandre. 

'  MEIKINGEI*,  n.  pr.  m.  Géogr.  Duché  d'Alle- 
magne, entre  ceux  de  Saxe-Gotha,  de  Saie-llildcr- 
bcrghauscn  ,  de  Saxe-Weimar,  etc.  Il  appartient 
à  la  maison  de  Saxe-Gotha ,  branche  ernestine. 
130,000  hab.  Meiningen,  capitale,  en  a  5,500. 
On  écrit  aussi  Meinuugen. 

MEÏ0C0\E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (ieCiDv, 
moindre;  yuvia,  angle).  Miner.  Se  dit  d'une 
substance  qui  crystallise  en  prismes  dont  les  pani 
forment  des  angles  qui  diminuent  successive- 
ment. 

MÉIOSE,  s.  f.  (du  pr.  (J-eïtov,  moindre).  Méd. 
Diminution,  déclin,  décroissement. 

MÉIOSTÉMOHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (xsUdv  , 
moindre;  aTrj'p.uv,  élamine).  Bot.  Se  dit  des 
plantes  qui  ont  plus  de  pétales  ou  de  divisions  de 
la  corolle  que  d'étamines. 

HEIRI\ ,  s.  m.  (en  lai.  majortmus).  Anc.  législ. 
Maire,  échevin.  Suivant  Fleury,  c'était,  dans  cer- 
tains endroits ,  des  officiers  créés  sous  prétexte 
d'administrer  la  justice,  mais  avec  la  mission 
secrète  de  lever  des  impôts  sur  les  biens  le 
l'Eglise. 

MEISSAC,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Corrèze. 
2,500  hab. 

MEISSEN,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  du  royaume 
de  Saxe ,  dans  la  Misnie  et  sur  l'Elbe.  6,500  hab. 
Château.  Manufacture  de  porcelaine,  cartes  à 
jouer ,  etc. 

MElSTERS£>ieER,  S.  m.  (en  ail.  maître  chan- 
teur). Membre  d'une  corporation  do  poètes  el  de 
musiciens,  de  la  classe  des  bourgeois  et  des  ar- 
tisans, successeurs  des  anciens  mintiesœngers , 
troubadours  allemands.  En  1378,  l'empereur 
Charles  IV  leur  accorda  des  armoiries  et  des  let- 
tres de  franchise.  Leurs  chants  roulent  sur  des 
sujets  d'histoire,  de  morale  ou  de  religion. 

MÉJAME,  S.  f.  Zool.  Jeune  dorade. 

MEKHITARISTE,  adj.  Cl  S.  m.  Hisl.  relig. 
Membre  d'un  ordre  d'Arméniens  catholiques 
qu'on  appelle  ausîi  Ordre  de  Saint-Lazare ,  et 
qui  fol  fondé  à  Venise  dans  la  petite  Ile  de  Saint- 
Lazare  ,  en  1717,  par  Mekhitar  de  Sebaste.  Pour 
entrer  dans  .cet  ordre,  il  faut  être  docteur  en 
théologie  ou  es  lettres.  On  a  établi  dans  ce  mo- 
uaslère  une  imprimerie  pour  les  langues  orien- 
tales ,  et  il  s'y  trouve  une  riche  collection  de  ma- 
nuscrits. 

MEKRAV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Vaste  province  du 
Beloutchistan.  Celte  contrée,  dont  les  rares  ha- 
bitants sont  nomades  ,  répond  à  l'anc,  Gédrosie. 

MEKTOUBDJI ,  s.  m.  Titre  qu'on  donne  i 
Constantinople  au  premier  secrétaire  du  grand 
vieir  el  au  secrétaire  du  ministre  des  finances. 

MÉL4C0RYPHE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  yiiai. 
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noir,  xopuip?, ,  sommel  de  la  lêlc).  Zool.  Se  dit 
des  animaui  qui  ont  le  sommet  de  la  ICtc  noir. 
HÉLAUKRIUIE,    8.   f.   (du  gr.    ué)>aî,   noir; 
Wpjia,  peau).  Méd.  Teinle  noiro  de  la  peau. 

*  Hi-J.ADOS ,  5.  m.  Nom  d  un  cheval  qui  a  le 
poil  blanc,  les  yeui  bleuâlres  et  des  dartres  aux 
naseaux  -.  c'est  le  résultat  d'une  sorte  d'albinisme. 

MÊI.AGASTRE,  adj.  dcs  3  g.  (du  pr.  (léXii;, 
noir;  Y^'^'TiP,  ventre).  Zool.  Qui  aie  »enlre  noir. 

MÊLAÏntE,  s.  r.  (du  gr.  [UXoLi,  noir).  Chim. 
Matière  colorante  noire  que  la  chimie  a  extraite 
de  l'encre  des  seiches. 

MÉLAÎNis,  adj.  r.  (en  gr.  iiéXaiv.;).  Mjtli. 
Surnom  donné  i  V6nus;  il  signifie  noire,  ce  qui 
veut  dire  que  Vénus  aime  la  nuit.  —  On  donnait 
la  même  épilhète  i  Cérès ,  à  cause  du  long  deuil 
qu'elle  a  porté  après  l'enlèvement  de  rroserpine. 

MÉLALEl'CÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  Kot.  Qui  a 
quelque  analogie  avec  le  mélaleuque.  —  méla- 
LEucÊES,  s.  r.  pi.  Tribu  de  plantes  myrtacées. 

MÉi.Al.EVQl'E ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  jiéiaî, 
noir;  ?teux6;,  blanc).  Hist.  nat.  Qui  est  noir  et 
blanc.  —  s.  m.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
mjrlact'es ,  originaires  de  l'Australie. 

MÉLAI.OME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  jJiéXa?, 
noir  ;  Xûiia ,  bordure).  Ilist.  nat.  Qui  est  bordé 
d'une  sorte  de  frange  noire, 

MÉi.ALOPHE,  adj.  des  i  g.  (du  gr.  \i.é'Kai, 
noir;  \&fOi ,  huppe).  Zool.  Qui  a  une  aigrette  ou 
une  huppe  noire. 

MKI.A.M,  s.  m.  Chim.  Corps  pulvérulent,  d'un 
blanc  grisâtre,  qui  est  un  produit  de  la  décom- 
position du  sulfo-cjanure  d'ammonium. 

HELAMBIlM,  n.  pr.  m.  (pr.  mélanbiome). 
Géogr.  anc.  Ville  de  Thcssalie,  dans  la  l'hthiotide. 

MÉI.AMBO,  s.  m.  Ëcorce  anaère  et  résineuse 
d'un  arbre  qui  croit  en  Améiique,  et  que  les  na- 
turalistes n'ont  pas  encore  classé. 

HKLAMÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  jiéXaç, 
noir;  [léfo; ,  membre).  Zool.  Qui  a  les  membres 
noirs  en  tout  ou  en  partie. 

Mioi.AMi.N'E,  s.  r.  Chim.  Hase  saliSable  produite 
par  le  mèlam. 

MÉLAMi>E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  piXaç,  noir; 
icoOç, pied).  Zool. Qui  alespieds  noirs.  —  n.pr.m. 
Temps  hér.  Fils  d'Amithaon  d'Argos,  fameux  de- 
vin et  médecin  habile;  il  guérit  de  leur  folie  les 
filles  du  roi  Prœtus  avec  de  l'ellébore,  qu'on  appela 
depuis  métampodion.  Le  roi ,  pour  le  récompen- 
ser, lui  fil  épouser  l'ainée  de  ses  filles  et  lui 
donna  plusieurs  villes  de  son  royaume.  Après  sa 
mort,  il  fut  honoré  comme  un  des  dieux  de  la 
médecine.  —  Un  autre  Mélampe  fut  compagnon 
d'Hercule  et  père  de  deux  guerriers  tués  par 
Énéc.  —  Un  fils  d'Atrée ,  un  fils  de  l'riam ,  un 
des  chiens  d'Acléon  ,  portèrent  le  nom  de  Mé- 
lampe. —  s.  m.  Zool.  Espèce  de  papillon. 

MÉLAMPODK,  S.  m.  (du  gr.  (jLéXa?,  noir; 
■TOÛ;,  ToZin,  pied).  Bot.  Genre  de  plautcs  à  liges 
noires,  qui  appartient  à  l'Amérique  du  Sud. 

MKLAMl'ODÊ,  ÉE ,  adj.  et  S.  f.  liot.  Qui  res- 
semble à  un  mélampode. — mélampodées ,  s.  f.  pi. 
Famille  de  plantes  qui  a  pour  type  le  mélam- 
pode. 

Miti.AMPODION,  8.  m.  (en  gr.  [jieXaintciSiov). 
Nom  donné  par  les  anciens  à  l'ellébore ,  en 
l'hoinieur  de  Mélampe.  V.  ce  nom  ,  au  Compl. 

*  .MÉLAMPYliE ,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  Surnom 
d'Hercule,  vainqueur  des  Cercopes.  —  Nom  d'un 
rocher  du  mont  Anopce,  en  l'hocide,  près  du 
sentier  par  où  les  Perses  passèrent  pour  tourner 
la  position  des  Thermopyles. 

MÊLANACRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  \fi\<x;, 
noir;  Sxpov,  bout).  Hist.  nat.  Qui  est  noir  à  son 
extrémité. 

HÉLAXANTBE,  ajj.  des  2  g.  (du  gr.  piiXo^, 
noir;  SvOo;,  fieur).  Bol.  Qui  porte  des  fleurs 
noires. 

MÉLAXANTHÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  piXoi«, 
noir;  àvOr^pa,  anthère).  Bot.  Qui  a  les  anthères 
noires. 

MKLASicnÈTE,  n.  pr.  m.  Myth.  Nom  d'un  des 
chiens  d'Acléon. 

MKi,A^<.Bi.ÉjjE,  adj.  et  s.  des  2  g.  (pr.  mi- 
lanklène]  (du  gr.  (liXaî,  noir;  ^(Xcilva,  manleau). 
Surnom  donné  à  une  tribu  de  Sarmates  qui  ha- 
bitaient sur  les  bords  du  Tanaïs ,  parce  qu'ils 
portaient  un  surtout  ou  manteau  noir.  —  On 
appelait  de  même  les  habitants  des  lies  Cassilé- 
rides.  —  Zool.  Se  dit  des  animaux  qui  ont  la  peau 
ou  le  pelage  noir. —  mélanchlènes ,  s.  m.  pi. 
Famille  d'insectes  coléoptères. 

MÉLANCHLOjtE ,  adj.  des  2  g.  [çr.Tïiélanklore). 
Méd.  Qui  est  atteint  de  mélanchlorose.  On  dit 
aussi  mélancMorotique. 

"  MKl.AMCHLOROiiE ,  S.    f.    Sorto  dc  maladie 


analogue  i  la  jaunisse ,  et  dans  laquelle  la  peau 
prend  une  teinte  noirâtre. 

MÉL(!<ciiRïSE,  s.  m.  ( pr.  mtlanhrize)  (du 
gr.  [iéXa?,  noir;  jjfuièç ,  or,  couleur  d'or). 
Bol.  Genre  de  plantes  synanlhérècs  du  cap  de 
Bonne-Espérance. 

MÊLANciiTnoxiEK ,  lE^intE ,  adj.  et  s.  (pr. 
mélanktonien).  Hist.  relig.  Nom  par  lequel  on 
désigna  les  protestants  qui  acceptèrent  l'acte  de 
médiation  appelé  intérim,  ottcrlk  Mélanchlhon, 
disciple  et  successeur  de  Luther,  et  accueilli  par 
lui  au  nom  de  son  parti,  qui  se  composait  de  tous 
les  luthériens  mitigés. 

MÉi.AMComiE.Y ,  s.  m.  (du  gr.  p-éXi?,  noir; 
xdviov ,  poussière).  Bol.  Espèce  de  champignons. 

"  NÉLA9IURE,  S.  m.  (du  gr.  [leXdvSpu;,  nom 
que  les  Grecs  donnaient  au  thon).  Il  ne  fuit  pas 
l'homme  plus  que  ne  font  les  autres  poissons. 

MÉLAMÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  jj-iXot;,  noir).  Hist. 
nat.  Qui  est  de  couleur  noire. —  Métaiié,  n.  pr.  f. 
Une  (les  filles  de  Neptune,  qui  donna  son  nom  au 
neuve  Mêlas  de  la  liéotie,  connu  jusque-là  sous 
le  nom  de  Nilus. 

HÊi.AXÉE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Centaure  qui, 
dans  le  combat  des  noces  de  l'irithoùs,  prit  la 
fuite  devant  le  LapitheDryas.  —  Roi  des  Dryopes, 
qui  sedisail  fils  d'Apollon  et  qui  fit  la  conquête  de 
l'Epire. — 'Guerrier  éthiopien,  compagnon  dePer- 
sée,  tué  aux  noces  4p  ce  héros. — Nom  d'un  des 
chiens  d'Acléon. 

.HÉi.AiVÉGis,  adj.  m.  (du  gr.  (iiXatva,  noire; 
alv\ç,  bouclier).  Jlylh.  Surnom  de  Uacchus.  Les 
habitants  d'Ilcrmione  célébraient  tous  les  ans 
des  jeux  eu  l'Iioniieur  de  Bacchus  Mélunéyis. 

HÉLAIVEM.E,  s.  f,  (du  gr.  [iéXai;,  noir).  Zool. 
Genre  d'animaux  microscopiques. 

MËLAKÈS,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
golfe  dc  la  mer  Ëgèe,  entre  la  Cliersonèse  et  la 
Thrace.  On  l'appcUit  aussi  Mêlas. 

MËLASIÉSIE,  s  f.  ;du  gr.  jiéXjk;,  noir;  VT,aoî, 
Ile).  Géogr.  Nom  d'une  des  quatre  grandes  divisions 
derocéanie,  comprenant  la  Nouvelle-Guinée  et  les 
Iles  qui  l'avoisinent,  ainsi  que  toutes  celles  qui 
s'étendent  à  YE.  et  au  s.  Les  habitants  de  la  Me- 
lanésie  sont  noirs  ;  quelques  géographes  admet- 
tent l'existence  de  deux  races,  l'une  de  Papouas, 
qui  fonl  d'un  noir  jaune  ;  et  l'autre  i'Anda- 
mènes,  qui  sont  noirs  couleur  de  suie.  Végétation 
magnifique  ou  déserts  immenses;  animaux  re- 
marquables par  des  formes  extraordinaires. 

Hici.A.lËsiEX,  IE9I3IE,  adj.  Géogr.  Habitant 
de  la  .Mélonésic. —  Qui  appartient  à  celle  contrée. 

'  .tlÉLASGE,  s.  m.  Mus.  anc.  L'une  des  trois 
parties  de  la  mélopée  grecque.  C'était  l'art  de 
mêler  et  de  nuancer  les  modes  et  les  intervalles. 

UÉI.AKGEOIR,  s.  m.  Tcchn.  Machine  dont  on 
se  sert  pour  triturer  et  mêler  les  substances  donl 
se  compose  la  poudre  à  canon. 

MÉi.ANGiSTE,  3.  m.  Mot  par  lequel  on  a  dé- 
signé, au  xYin"  siècle,  certains  écrivains  qui  pré- 
tendaient mêler  ensemble  des  choses  cssenlielle- 
meut  distinctes  ;  fondre  ensemble,  sous  piétexto 
de  conciliation,  des  systèmes  opposés,  ou  même 
introduire  dans  la  langue  des  mots  étrangers. 
Celle  expression,  qui  se  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux,  n'a  point  clé  adoptée. 

MÉI.ANHÈME  ,  S.  m.  (du  gr.  piéXoi;,  noir; 
sTjJia,  sang).  Méd.  Matières  noires  que  rendent  les 
malades  dans  la  fièvre  jaune. 

MÉl.AiviC'rÈRE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  |JL£Xa{, 
noir;  txTef.05,  jaune).  Hist.  nat.  Qui  est  marqué 
de  noir  et  de  jaune. 

*HÉi.A?iiDE,  adj,  r.  Myth.  Surnom  de  Vénus 
adorée  dans  un  temple  voisin  du  bois  de  Cranaé. 
V.  MÉLAÏ.Nis,  au  Complément. — n.  patron.  Mem- 
bre d'une  famille  puissante  dc  Corinthe,  qui  des- 
cendait dc  Mêlas.  V.  ce  nom,  au  Complément. 
Les  Mélanides  se  rendirent  fameux  par  leurs  lon- 
gues contcstalious  avec  les  Bacchiades. —  adj. 
des  2  g.  et  s.  f.  Zool.  Qui  ressemble  A  une  roé- 
lanie.  — méla^iides,  s.  f.  pi.  Famille  de  mollus- 
ques. 

MÉl.ASilEN ,  |E\IIE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  a  une 
teinle  noire.  —  Zool.  V.,  plus  haut,  méi-akide.  — 
Mélanienne ,  s.  f.  Une  des  variétés  de  l'espèce 
humaine,  qui  habite  la  terre  de  Diémen, 

MÉl.AlviOJf,  n.pr.  m  Temps  hér.  Nom  d'un  des 
disciples  de  Chiron. — Un  des  noms  d'Ilippomène. 

MÉLAAIIPPE  ,  n.  pr.  f.  Mylh.  Nymphe,  mère  de 
Béotus.  —  Fille  d'Éolo,  qui  après  avoir  eu  d(ux 
fils  dc  Neptune,  épousa  Mélaponle,  roi  d'icarie. — 
Fille  de  Chiron,  connue  sous  le  nom  d'Ocyroé: 
elle  fut  métamorphosée  en  jument.  —  Heine  des 
Amazones;  Hercule  lui  enleva  sa  ceinture,  qu'il 
apporta  à  Eurystbée. —  Une  des  Méléagrides. 

iaÉi.AMPPIES,  s.  f.  pi.  Ant.  gr.  l'êtes  célé- 


brées à  Slcyooe  en  l'honneur  de  Mélanippc ,  fille 
d'Éolo. 

MÉLAKiPPUg,  n.  pr.  m.  {fr.  mélanippuce). 
Myth.  Fils  dc  Mars  et  de  Trilia.  Il  fonda  une  ville 
en  Acha'fe,  et  lui  donna  le  nom  dc  sa  mère.  — 
Fils  do  Thésée  et  do  Périgync;  il  conduisit  eu 
Carie  une  colonie  grecque.  —  Guerrier  thébain , 
fils  d'Astacus;  il  périt  dans  la  guerre  des  sept 
chefs. —  Nom  de  plusieurs  guerriers  troycns  et 
grecs. 

méi.ahiqve,  adj.desS  g.  (du  gr.  i^^Xo;,  noir). 
Miner.  Qui  a  une  teinte  noire  ou  des  taches 
noires. 
MÉLAXISMB,  S.  m.  (même  étym.).  Zool.  Affec- 
tion particulière  qui  rend  accidentellement  noire 
la  peau  d'un  animal,  ou,  du  moins,  lui  fait  pren- 
dre une  couleur  plus  foncée  qu'à  l'ordinaire. 

"  HÊLAKiTE,  i.  m.  Zool.  Genre  d'inseclcs  lépi- 
doptères diurnes. 

MKI.A.\0CARPE,  adj.  dei  3  g.  (du  gr.  |iiXa<, 
noir;  xa-.rô;,  fruit).  Bot.  Donl  les  fruits  sont  de 
couleur  noire. 

MÉLANOCÉpnAl.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iie>*«, 
noir;  xe-faXi),  tête).  Zool.  Qui  a  la  tête  noire. 

HÉl.A^OCÉnE,  adj.  des  2  (:•  (du  gr.  piiXa?, 
noir;  xép«;,  corne).  'Zool.  Qui  a  les  cornet  ou  les 
antennes  noires. 

MÉi.ANOCERQiE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  utXstî, 
noir  ;  xepxà;,  queue).  Zool.  Qui  a  la  queue  nuire. 

HÉLA^iOCUlRE,  adj.  des  2  g.  (pr.  mélanukire). 
(du  gr.  ,aAa;,  lioir;  x^V»  ""''"}•  ''<"''•  Q"'  ^  'é' 
mains  noires, 

MixAUUCiii.ORE,  adj.  des  2  g.  (pr.  mélaiio- 
klore)  (du  gr.  [léXa;,  noir;  )^Xii),-6?,  vert).  ZOQl. 
Qui  a  le  corps  noir  et  vert. 

MÉLAXUCHRO'irE, S.  f.  (pr.  mdanohro-ile)  (du 
gr.  }iéXa<,  noir;  xfo*'  couleur).  Minéral  trouvé 
en  Sibérie. 

UÊLAXODÈRE,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr.  \U\ii, 
noir;  6e;^,  cou,  gosi»,r).  Zool.  Qui  a  lagor^c  ou 
le  col  do  couleur  nuire. 

MËi.AivocASTnE,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  piXat, 
noir;  Yaxr^.p,  ventri).  Zool.  Qui  a  le  ventre 
noir. 

n(.ti.\OfinKTttt ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  |i^Xz;, 
noir;  -fVctOof,  joue).  Zool.  Qui  a  U  mlcholfe 
noire. 

'  .UÉLAXOCRAPHITE,  S.  f.  (du  gr.  |l<Xa« , 
noir;  fpàfu,  graver).  Miner.  Pierre  figurée  sur 
laquelle  on  aperçoit  des  traits  noirs. 

MÉLA\oi.ElQLE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  |j.Ax;  , 
Doir;Xeux6;,  blanc).  Hist.  nat.  Qui  est  uuir  et 
blanc;  i^n.  ietnéUileuque. 

MÉLASOLOME,  S.  m.  (du  gr.  i^Acv,  ooir; 
Xûpa ,  frange).  Uot.  Genre  de  plan.es  dont  les 
fleurs  sont  bordées  de  noir. 

MÉLANOLOPHE,  adj.  d«s  2  g.  Zool.  SfO.  4e 
mélaluplus.  V.  ce  mol  au  Compl.  ment. 

MÉI.A.1I0X0TE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  lUXoi;, 
noir;  vÛTOt,  do.s\  Zool.  Qui  a  le  dos  noir. 

.tliUAXOPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iiéXx;,  noir; 
S4',  ci^6<,œil).  Zool.  Qui  .1  les  )eui  noirs. 

MÊLA.'VOMPHAI.E  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ^Xtii  , 
noir;  dp.-.paX&(,  ombilic).  Bol.  Qui  a  l'ombilic 
Doir. 

MÉLAIMOPHORE ,  s.  m.  (du  gr.  ^U'^ai ,  noir  ; 
9opàc,  qni  porte).  Zool.  Genre  d'insecles  diptères. 

MKLANUPlinE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  piéXx;, 
Doir;  à<ffXn,  sourcil).  Zool.  Qui  a  des  sourcils 
noirs. 

MÉLA;«OPHTBAl.NE,adj.  des  2  g.(dugr.  (liXa;, 
noir;  â^OxXjjià;,  usil!.  Zool.  Qui  a  les  yeux  noirs. 
—  Par  extension,  qui  »  des  taches  entourées 
d'une  bordure  noire  ayant  la  forme  d'un  œil. 

MÉLAMOPuYI.LE,  «Jj.  des  2  g.  (du  gr.  piXcK, 
noir  ;  (pùXXov ,  feuille).  Bot.  Se  dit  des  plantes  <)ui 
ont  les  feuilles  noires. 

MF.i.AmopsiDF.,  s.  m.  (du  gr.  |i.<Xx<;,  ooir; 
âtJA;,  vue,  apparence).  Zool.  Genre  de  mollus- 
ques Irachélipodes. 

MÉi.AXOPTÉRE,  adj.  des 8  g.  (du  gr.  |xéXa(, 
noir;  ircipov,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes  ou  oa- 
geoircs  noires. 

MÉLA9I0PVGE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  jUXot?, 
noir  ;  ituY'?l ,  derrière).  Zool.  Qui  a  le  croupion 
noir., 

mélahopyrrhe,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  fiéXa?, 
noir  ;  xuf^oç,  rouge).  Hist.  nat.  Qui  est  teint  ou 
marqué  de  noir  et  de  rouge  ou  couleur  de  feu. 

mfi.anorhabdote,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
[léXa?,  noir;  pdi68o«,  raie).  Hist.  nat.  Qui  est 
marqué  d'une  raie  noire. 

MÉLAIVORHAMPUE,  adj,  des  2g.  (dugr.  piXoK;, 
noir;  ^à.^tn,  bec).  Zool.  Se  dit  des  oiseaux  qui 
ont  le  bec  noir. 
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MÉI,A»'0RIIIZÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.|JiXai;,  noir; 
p(^a,  racine).  Bol.  Qui  aies  racines  noires. 

Miîi.AXOnHYBiQiiE,  adj.dcsSg.  (dugr.jjiXaî, 
noirj  pû-fj^o?,  bec).  Sjn.  de  nipianorampÀe. 

MËLA.^us,  adj.  m.  (du  gr.  [xéXai; ,  noir). 
Zool.  Se  dit  des  animaui  dont  le  poil  ou  la  peau 
deviennent  noirâtres  par  suite  de  quelque  accident. 

•.Miîn^OSF. ,  s.  f.  (du  gr.  [j-éXaç,  noir; 
vdîOî ,  maladie).  Méd.  Affection  morbide  qui 
change  le  tissu  des  parties  en  une  substance 
noire,  dure,  homogène,  auprès  de  laquelle  se 
forment  des  ulcères  ou  des  cavités. 

MiîLASOsixiSOV,  s.  m.  (du  gr.  iJiXaç,  noir; 
oi)vtvov ,  aclie ,  persil).  Bol.  Genre  de  plautes 
ombcUifères  voisines  du  persil  ou  ache. 

MÉi.ASOSl'F.RME  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iJiéXa?, 
noirj  cxép;j.a,  graine),  liot.  Qui  a  des  fruits 
noirs  ou  des  graines  noires. 

MÉi.ASOSTiCTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [uXa«, 
noir;  axixTè;,  moucheté).  Hist.  nat.  Qui  est 
parsemé  de  points  noirs. 

MiÎLA^'OSro.HE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (liT^aç, 
noir;  aroiJLa,  bouche,  ouverture).  Zool.  Qui  a  la 
bouche  noire. 

HÉI.AIVO-SYRIE^,  lEMKE,  adj.  Cl  S.  Céogr. 
anc.  Nom  qu'on  donnait  aux  Syriens  proprement 
dits,  à  cause  de  la  leinle  noirâtre  de  leur  teint, 
par  opposition  aux  Leuco-Syriens  dont  le  teint 
était  plus  blanc. 

MKI.ANOTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  liéXotî,  noir; 
oO<;,  (OT'jç,  oreille).  Zool.  se  dit  des  animaux  qui 
ont  les  oreilles  noires.  —  On  s'est  quelquefois 
servi  de  eemoten  parlant  des  animaux  qui  ont 
le  dos  noir  ;  mais  c'est  Mélanonote  qu'il  faut  dire. 
V.  ce  mol  au  Complément. 

MÉl.ANOliRnE,  s.  f.  (du  gr.  pi^Xai;,  noir; 
oijpov  ,  urine).  Méd.  Matière  colorante  noire  qui 
se  rencontre  quelquefois  dans  l'urine. 

MÉi.AKO.wi.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  !i^>.ac, 
noir  ;  ^(ikav ,  bois),  liot.  Se  dit  des  arbres  ou  ar- 
bustes qui  ont  le  bois  noir. 

MÉI.AIVPADAM  ,  S.  m.  Mylh.  ind.  Le  cinquième 
et  le  plus  magnifique  paradis  des  Indiens,  sé- 
jour de  l'arabhavastou, 

MÉI.AHTÉRITE,  S.  f.  (du  gf.  [jLc'XavTtipCa ,  li- 
queur noire  ou  métal).  Schiste  noir  dont  on  se 
•en  pour  dessiner. 

*  MÉI.ANTIIE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  joncées ,  renfermant  douie  ou 
quinze  espèces  qui  croissent ,  les  unes  en  Amé- 
rique ,  les  aulrcs  au  cap  de  nonne-Espérance.  — 
n.  pr.  f.  Temps  hér.  l'ils  d'Andropompe,  chassé 
de  ses  Ëtats  par  les  lléraclides,  vint  à  Athènes  où 
régnait  Thymèie,  à  qui  Xanlhus,  roi  de  Thèbes 
avait  déclaré  la  guerre.  Celui-ci  proposait  de  ter- 
miner la  contestation  par  un  combat  singulier  ; 
Thyméle  de  son  côté  olTril  à  Mélanthc  de  lui 
céder  la  couronne  d'Athènes,  s'il  voulait  com- 
battre i  «a  place.  .IfcYanMe  accepta  l'offre,  fut 
vainqueur,  et  Thjmèle,  fidèle  à  sa  promesse, 
descendit  immédiatement  du  trône.  Mélanihe 
mourut  vers  le  commencement  du  ii*  siècle 
av.  J.  C.  Les  Athéniens  instituèrent  en  son  hon- 
neur les  fêtes  nommées  Jpaturiea,  V.,  plus  bas, 
MËLANTHiDE.  —  Fils  de  l'esclave  Doliui ,  se  dé- 
clara ouvertement  en  faveur  des  poursuivants  de 
Pénélope.  Ulysse,  i  son  retour,  le  fit  périr  dans 
les  supplices. — Cyrénéen  qui  fut  tué  dans  un 
combat  nocturne  contre  les  Argonautes.  —  Ma- 
telot tyrrliénien,  du  nombre  de  ceux  que  Bacchus 
changea  en  dauphins. 

HÉLANTnÉ,  adj.  Qui  ressemble  à  un  mé- 
lanlhe.  —  mélasthées,  s.  f.  pi. Famille  de  plantes. 
On  dit  aussi  mélanthacé ,  ie. 

MÉLANTHÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (i^Xaç, 
noir;  àv6ripà,  anthère).  Bot.  Qui  a  des  anthères 
noires. 

MÉLANTHÉRITE,  S.  f.  Miner.  V.  au  Compl., 
BÉiANTÉRiTE,  seul  correct. 

HÉLAniTHiDE,  adj.  m.  Mylh.  Surnom  de  Bac- 
clius.  Les  Athéniens  avaient  élevé  un  temple  à 
Bacchus  Mélanthide  ou  Mélancgide,  qui  avait 
aidé  Mèlanlhe  dans  son  combat  contre  Xanlhus. 

MÉLA5ITHIE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de 
Deuealion  et  de  Pyrrha. 

MÉLANTHius,  n.  pr.  m.  V.  plus  haut  le  mot 

MÊLANTUE. 

MÉLANTHO ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de 
Prolée,  que  Neptune,  sous  la  forme  d'un  dau- 
phin, enleva  cl  rendit  mère  de  Delphus  —  Une 
des  femmes  de  Pénélope. 

MÉLAIÏTHDS.  V.  plus  haut  le  mol  MÉtANTIlE. 

MÉI.AIVURE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  piXa?, 
noir;  oùojt,  queue).  Zool.  Se  dit  des  animaux 
qui  ont  la  queue  noire. 

UÉLAVUYBE,    9.   m.  (du   gr.    tiÀ\a^,   noîrj 


œùpw,  je  pétris).   .Miner.   Variété  de   porphyre 
dont  la  pâte  est  d'un   brun  tirant  sur  le  noir. 

MÉLAPTKRE,  adj.  des  2  g.  V.  mélasoptèke, 
au  Complément. 

Mici.ARULV,  HE,  adj.  (du  gr.  piXa?,  noir; 
p(v,  nez).  Zool.  Qui  a  le  nez  noir. 

*  MÉi.AS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Phriius 
et  de  Chalciope.  Les  argonautes    remmenèrent 
avec  eux,  mais  il  mourut  pendant  le  trajet.  —  Uo 
des  pirales  tyrrhénions  que  Bacchus  métamor- 
phosa en  dauphin  :  c'est  probablement  le  même 
que  Mèlanlhe. —  Plusieurs  personnages  de  l'anti- 
quité peu  importants  ont  été  désignés  par  le  nom 
de  Mêlas.  —  Céogr.  anc.  Rivière  de  la  Thessalie, 
qui  venait  des  confins  de  la  Doride,  baignait  les 
murs  d'iléraclée,  el  se  jetait  dans  le  golfe  .Ma- 
liaqiie.  —  Rivière  de  la  Béolie,  qui  avait  sa  source 
aux  enviipns  d'Orchomènc,  cl  se  jetait  dans  le  lac 
Copaïs.  —  Fleuve  de  Thrace,  qui  naît  dans  les 
monts  Canos,  et  se  jette  dans  le  golfe  Mêlas.  Au- 
jourd'hui Mcgarhse.  —  Ancien  lleuve  de  la  Cap- 
padoce,  aujourd'hui  le  Karasmi.  11  a  sa  source 
aux  monis  Taurus,  el  se  jelle  dans  l'Euphrale, 
à  travers  la  petile  Arménie.  —  Mêlas,  s.  m.  Zool. 
Papillon  dont  les  ailes  sont  mouchetées  de  noir. 
I       HÉi.ASE,  s.  m.  Zool.  Ceiire  d'insectes  coléop- 
I  tèrcs  penlamércs  d'un  noir  brun. 
j       MÉI.ASICTÈRE,  S.  m.  (du  gr.   (iéXa?,   noir; 
I  fxtepo?,  jaunisse).  Méd.  Espèce  de  jaunisse-dans 
I  laquelle  la  peau  se  colore  en  noir. 

"  MÉLASO.>li:,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du  gr. 
[lÉXaî,  noir;  awjjia,  corps).  Zool.  Qui  a  le  corps 
noir.  —  MÉLASOUES  ,  s.  m.  pi.  Famille  d'insectes 
coléoptères  hélcromèrcs. 

MÉI.ASPERME,  adj.  des  2  g.  V.  MÊLA!<0SPEBME, 
au  complément. 

"  MIÎLASTOME,  adj.  des  2  g.  Zool.  Se  dit  des 
animaux  qui  ont  la  bouche  noire. 

MÉi.ASTOMÉ,  ÉE,  adj.  des  2  g.  et  s.  f.  Bol. 
Qui  ressemble  à  un  mélaslonie.  —  mélastomées, 
s.  f.  pi.  Famille  de  plantes  qui  a  pour  type  le  mé- 
laslome.  On  dit  aussi  mélasiomacé. 

Mici,\TO>ilE'; ,  s.  m.  Ilist.  rel.  Disciple  de 
l'hérésiarque  Mélalon,  qui  enseignait  que  c'élait 
le  corps  et  non  l'âme  de  l'homme  que  Dieu  a 
formé  A  son  image. 

.MÉi.ATnoniiE,'  s.  f.  (du  gr.  p-éXoç,  membre; 
à  priv.,  TîO'f^i ,  nourriture).  Méd.  AlTcclion  mor- 
bide qui  produit  l'amaigrissement,  et  peu  i  peu 
le  dessèchement  complet  d'un  membre. 

héi.axautiie,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ji^Xaç, 
noir;  Çav6àç,  jaune).  Hist.  nat.  Qui  est  jaune  et 
noir. 

MELiïED,  s.  m.  Comm.  Genre  de  châles  qui 
se  fabriquent  en  Orient. 

MEi.CARTE,  n.  pr.  m.  Mylh.  Divinité  lyrienne 
en  l'honneur  de  laquelle  on  célébrait  tous  les 
quatre  ans  des  jeux  solennels.  Selon  les  uns, 
c'était  Baal  ;    selon  d'autres,    l'Hercule   tyrien. 

MELcnisÉDECll ,  n.  pr.  m.  (pr.  melkiccdek). 
Roi  de  Salem,  qui  offrait  à  Dieu  du  pain  el  du 
vin,  cl  qui  bénit  Abraham.  —  PriCre  selon  l'ordre 
de  Melchisédech,  se  dil  do  Jésus-Christ,  par  op- 
position à  prêtre  selon  l'ordre  d'Aaron,  qui  in- 
dique l'ancien  sacerdoce. 

MELCHISÉBÉCIEN ,  S.  m.  (pr.  melkicèdécien). 
Hist.  relig.  Nom  de  certains  hérétiques  du  tu*  siè- 
cle, qui  soutenaient  que  Melchisédech  était  la 
vertu  de  Dieu,  ou  même  le  Sainl-Espril,  supé- 
rieur à  Jésus-Christ,  médiateur  entre  les  anges 
et  Dieu. 

MEi.cHiTE,  s.  f.  (pr.  melhite).  Hist.  rel.  Nom 
donné  d'abord  au?  chrétiens  d'Orient  qui  sui- 
vaient la  doctfine  du  concile  de  Ch,ilcédoine  sur 
l'incarnation  el  la  nature  de  Jésus-Christ,  el  re- 
connaissaient en  lui  deux  natures  dans  la  même 
personne.  —  Postérieurement  au  schisme  des 
Grecs,  on  a  donné  le  nom  de  melchites  à  tous  les 
chrétiens  qui,  bien  que  demeurant  séparés  des 
Grecs,  se  servent  néanmoins  de  leurs  églises  el 
de  leurs  liturgies. 

MEi.cnoM,  n.  pr.  m.  (pr.  melhome).  Mylh. 
Dieu  des  Ammonites.  Ou  croil  que  c'est  le  même 
que  Moloch. 

MELCHTHAL,  n.  pr.  m.  céogr.  Vallée  de  la 
Suisse,  dans  le  canton  d'Undenrald,  patrie  d'un 
des  trois  Suisses ,  qui ,  les  premiers,  jurèrent  de 
rendre  l'indépendance  é  leur  pays. 

MELDE,  adj,  et  n.  pr,  des  2  g.  Gèogr.  anc. 
Nom  d'une  peuplade  gauloise  qui  habitait  un 
canton  de  la  quatrième  Lyonnaise.  La  ville  de 
Meaiix  était  la  capitale  des  Meldes. 

MÊLE,  S.  f.  Ancien  nom  de  la  nèfle. 

"  MÊLÉ,  ÉE,  part,  el  adj.  On  dit  prov.  d'un 
homme  qui  fait  plusieurs  métiers,  sans  exceller 
dans  aucun ,  que  c'est  un  marchand  mile.  —  En 


î  général ,  on  appelle  marchandise  mêlf.e,  au  pr. 
et  au  fig.,  toute  réunion  d'hommes  ou  de  choseï 
de  différentes  espèces. 
"  HÉLGAGRE,   n.    pr,    m.   Temps   hér.    Fils 

'  d'OEnée,  roi  d'Etolie,  et  d'Althée,  une  des  Thes- 
piades.  Il  prit  part  à  l'cxpédilion  des  Argonautes, 
puis  Â  la  chasse  du  sanglier  de  Calydon  ;  c» 
fut  lui  qui  tua  ce  monstre,  cl  qui  en  offrit  la 

1  hure  à  Atalante.  Les  oncles  de  Méléagre  se  mon- 
trèrent jaloux  de  celte  préférence,  et  ce  prince 

;  vainquit  et  tua  ses  deux  oncles.  En  apprenant 

[  cette  nouvelle,  Althéc  jela  au  feu  le  tison  fatal 
auquel  les  i  arques  avaient  attaché  la  durée  de  la 
vie  de  son  fils  au  moment  de  sa  naissance,  et 
Méléagre  mourut   aussitôt. 

*  MÉLÉAGRiDE,  s.  m.  Temps  hér.  Nom  col- 
lectif des  sœurs  de  Méléagre.  Diane  les  mèla- 
morpliosa  en  oiseau;  Gorgé  el  Déjanire  s(Hilej 
conservèrent  leur  forme.  —  s.  f.  Plante  liliacée 
qui  croit  en  France,  —  Méléagride,  adj.  des  2  g. 
Zool.  Qui  ressemble  à  la  pintade. 

MÉLÉCIIER,  n.  pr.  m.  Idole  que  les  Juifs  ont 
I  adorée;  elle  représentait  le  soleil  ou  la  lune. 

Mia.ÉGlE\,  adj.  el  s.  m.  Hist.  Nom  de  cer- 
tains schismaliques  d'iîgyple  du  commencement 
du  iV  siècle.  Ils  furent  ainsi  appelés  do  Mélécias, 
évêque  de  Ljcopolis,  qui ,  déposé  en  300  par  le 
patriarche  d'Alexandrie  pour  avoir  sacrifié  aux 
idoles,  afin  de  se  soustraire  à  la  perséculiop,  se 
fit  chef  de  secte  par  esprit  de  vengeance.  Les  mé- 
licieiis  ne  tardèrent  pas  à  rentrer  presque  toUs 
dans  le  sein  de  l'Eglise. 

MÉLECTE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  hym^ 
noplères,  famille  des  mcllifères. 

MÉLÉDA,  n.  pr  f.  Géogr,  Une  des  Iles  de  la 
Dalmatie,  dans  l'Adriatique,  48  kil.  sur  6. 1,000  h. 

MELEK-EL-MOKT,  n,  pr.  m.  Nom  que  les  Per- 
sans modernes  donnent  à  l'ange  de  la  mon. 

MÉLÊniA,  S.  f,  (du  gr.  (léXaivo,  noire).  Méd. 
Maladie  dont  le  principal  symplôme  est  le  vo- 
missement de  sang  noir, 

MÉLÉ9IAG0GUE.  V.  HELANACOGCE  ,  au  Diction- 
naire. 

MÉLEitDA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ancien  nom  d'une 
ville  de  l'Inde ,  en  deçi  de  Gange ,  aujourd'luii 
Cochin. 

MÉLÉSÉE,  n.  pr,  m.  Temps  hér.  Un  des  fils  de 
Lycaon. 

MÉLÉ\ORRHAGIE,  S.  f.  (du  gr.  [j.éXaiva,  noire; 
prÎYV'JiJ.1,  je  jaillis).  Méd.  Vomissement,  évacua- 
tion de  sang  noir. 

MÉLÉQUi:*! ,  S.  m.  Archéol.  Ancienne  monnaie 
française. 

*  MÊLER,  v.  a.  Au  jeu,  mêler  les  dés,  se  dit 
quand  on  lance  un  dé  contre  un  autre  dé,  de  ma- 
nière i  pousser  celui-ci  hors  de  place,  ou  à  le 
retourner  sens  dessus  dessous,  —  Le  diable  s'en 
mêle!  sorte  d'interjection  dont  on  se  sert  quand 
rien  ne  réussit  dans  une  affaire,  de  quelque  moyen 
qu'on  fasse  usage. 

.UÉLÈS,  n.  pr.  m.  Géogr,  Petite  rivière  de 
rionie  qui  se  jette  dans  la  Méditerranée  à  peu  de 
dislance  de  Smyrne.  Suivant  d'anciennes  tradi- 
tions locales ,  ce  fut  dans  une  grotte  voisine  du 
Mêlés  que  naquit  Homère,  Selon  quelques  auteurs, 
il  y  cnmp.nsa  seulement  ses  poèmes. 

MÊLÉsiGK:tiE ,  adj.  et  s,  m.  Surnom  d'Homère. 
V.  le  mot  précèd. 

*  MÉLET.  V.,  ci-après,  malette. 

*  MÉLÉTÊ,  n.  pr,  f.  (du  gr.  p.sXéTifi,  sollici- 
tude). Une  des  trois  Muscs,  dont  les  Aloides 
avaient  établi   le  culle  dans  Thèbes, 

"MÉLETTE,  s.  f.  Zool.  Nom  vulgaire  de  plu- 
sieurs espèces  de  petits  poissons  qui  ont  sur  les 
côtés  du  corps  une  bande  argentée. 

"  MÉLÈZE,  s.  m.  (du  gr.  jiéXos,  noir).  Dot. 
Genre  de  la  famille  des  conifères,  se  rappro- 
chant par  son  port  el  ses  usages  du  pin  et  du 
sapin.  Il  diffère  de  tous  les  aulres  arbres  de  celte 
famille  en  ce  qu'il  porte  et  renouvelle  tous  les  ans 
son  feuillage.  On  l'appelle  aussi  larix. 

'  MELGORIE» ,  lENJlE,  adj.  Hist.  Qui  con- 
cerne le  comté  de  Melgueit,  en  lat.  Melgorium. 
Les  comtes  de  Melgueil  avaient  émis  une  grande 
quantité  de  petites  pièces  d'argent ,  qu'on  appe- 
lait sous  melgnriens,  el  qui  avaient  cours  dans  la 
Provence.  Ce  mot  n'est  nullement  hors  d'usage 
en  archéologie, 

MELGL'EIL,  n.  pr.  m,  (en  lat,  Melgorium). 
Géogr.  el  Hist.  Château  situé  à  8  kil.  de  Mont- 
pellier, sur  le  bord  de  l'clang  dit  du  Mnuguio. 
Les  comtes  de  Melgueil  avaient  succédé  à  ceux 
de  Maguclone,  dans  le  x°  siècle.  En  1 174,  le  comlé 
passa  dans  le  domaine  des  comtes  de  Toulouse, 

MELIIV9IIE,  s,  f.  Bot,  Genre  de  plantes  indi- 
gènes de  l'Afrique. 
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Mi':i.iA,  11.  pr.  f.  Mylh.  Fille  do  l'Océan, 
cpdiisa  Inachus,  de  qui  elle  eut  Égiale  et  Pho- 
ronée.  —  Une  sœur  ilc  Mélia,  porlanl  le  même 
nom ,  fut  cnleviie  par  Apollon  ,  qui  la  rendit  mère 
d'Isménius  el  dcTéménus;  elle  fut  ensuite  aimée 
de  (ijlène  ,  de  qui  elle  eut  Phoius. 

*  MÉLIACÉ,  ÉE,  adj.et  s.  f.  Qui  ressemble  à 
razédarach,  eu  lat.  melia.  —  méuacêes,  s.  f. 
pi.  Famille  de  plantes. 

MKLiADE,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Contrée  de  la 
Grèce,  sur  le  golfe  Maliaque.  On  l'appelait  aussi 
Mélide  ou  Maliade.  —  Nom  commun  de  plusieurs 
nymphes  qui  présidaient  au  soin  des  troupeaux. 
— Argile  de  Mélos,  que  le»  peintres  mêlaient  avec 
leurs  couleurs.  V.  mblinum  ,  au  compl. 

*  MËLlAniTHE ,  s.  m.  liot.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  rutacées ,  renfermant  trois  espèce! 
originaires  du  cap  de  l!onnc-l';spérance. 

'MÉLIBÉE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  l'ille  de 
l'Océan,  épouse  de  Pélasgus.  —  Fille  de  Mobé; 
elle  fut  épargnée  par  Diane,  de  même  que  sa 
sœur  Amycla  ;  prenant  alors  le  nom  de  Chtoris, 
elle  flt  construire  un  temple  dans  Argos  en  l'hon- 
neur de  Latone. —  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Ihes- 
salie,  sur  la  côte  de  la  mer  Egée,  au  pied  du 
mont  Ossa. 

MÉLIBÉE!!,  EMJIE,  adj.  et  9.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  Mélibée.  —  Surnom  donné  à  l'hiloctéte, 
qui  était  né  dans  cette  ville. 

MÉi.iCACÉ,  i.E,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  à  une 
mélique.  — HÉLicictES ,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes  graminées. 

"  MÉUCERTE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils 
d'Athamas  et  d'Ino.  Sa  mère  l'avait  dérobé  i  la 
fureur  de  son  père,  qui  avait  déjà  égorgé  l'ainé 
de  ses  enfants;  mais  poursuivie  par  Athamas, 
elle  prit  Mélicerle  dans  ses  bras  et  se  jeta  avec  lui 
dans  la  mer.  Elle  y  fut  reçue  par  Neptune,  qui 
les  changea  en  divinités  marines.  Ino  prit  le  nom 
àe  MatHta  o»i  Leucothoé ;  quant  à  Mélicerle,  il 
fut  appelé  Palcmon  par  les  Grecs ,  et  Portumniis 
par  les  Latins.  —  Surnom  d'Hercule.  V.  m£l- 
c*RTE,  au  Complément.  —  i.  m.  Zool.  Genre  de 
crustacés,  de  méduses,  de  polypiers.  —  Nom 
d'un  papillon  de  jour. 

MÉnciii.onE,  s.  m.  (pr.  méliklore)  (du  gr. 
|AÉ^i,  miel;  yX^fo;,  jaune).  Ant.  Pierre  pré- 
cieuse de  couleur  jaune,  dont  parle  Pline. 

MÉi.lCHnE,  s.  m.  (pr.  milikre)  (  du  gr.  [ieXi- 
/ptao;,  qui  a  la  couleur  du  miel).  Bot.  Genre  de 
plantes  de  l'Australie. 

MËLICHROTE,  8.  m.  (pr.  miUkrole)  (même 
étym).  .\nt.  Pierre  précieuse  dont  parle  Pline. 

'MÉI.ICHRYSON  OU  HÉi.icHRTSE,  S.  m.  Pierre 
dont  parle  Pline  ,  laquelle  était  couleur  de  miel 
et  offrait  des  paillettes  ;  au  fond  ces  trois  pierres 
mélichlore,  mélichrote  el  me7/c/»ry««,  pourraient 
bien  n'en  faire  qu'une. 

MÉLicOPE,s.  f.  Bot.  Arbrisseau  do  l'Austra- 
lie ,  famille  des  xanthoxvlées. 

MÉMCOPÉ,  ÉE,adj.  Bol.  Qui  ressemble  à  la 
mélicope.  —  mélicopées,  s.  f.  pi.  l'aniille  de 
plantes  qui  a  pour  type  la  mélicope. 

MÉLICOQUE ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de 
l'Inde. 

MÉLiCTU-ziziAE,  S.  m.  Titre  d'un  magistrat 
persan  dont  l'olTice  répond  â  celui  de  gouverneur 
civil  d'une  ville. 

*  MKI.IE,  n.  pr.  f.  Myth.  Fille  de  l'Océan  et 
mère  des  Méliades.  —  s.  f.  On  a  désigné  par  ce 
nom  certaine»  nymphes  nées ,  de  même  que  les 
géants  el  les  Ërinnyes ,  du  sang  qui  tomba  sur  la 
terre  lorsque  Saturne  mutila  Uranus.  —  Zool. 
Genre  de  coquilles  cloisonnées. 

MÉLIEN,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  anc.  Nom  com- 
mun de  trois  petits  peuples  que  Thucydide  ap- 
pelle Paraiien»,  Hiérien»  ei  Trachiniens ,  habi- 
tant ensemble  la  Méliade. 

*  MÉMF.R,  s.  m.  Bot.  Ancien  nom  du  néflier. 
MÊMGOIINIS  ,  n.    pr.    f.  (pr.    méligounice). 

Myth.  Fille  devenus;  elle  donna  son  nom  à  l'Ile 
qui  plus  tard  fut  appelée  Lipara. 

■  MI^LILITIIE ,  s.  f.  (  du  gr.  [liXi ,  miel  ; 
V.8o;,  pierre).  Minéral  dont  la  couleur  est  jaune 
(le  miel.  — C'est  aussi  le  nom  d'une  argile  jaune 
venue  de  l'Ile  de  Mélos  ou  A/iVo,  dont  on  faisait 
autrefois  usage  en  médecine. 

*  MÉI.ILOT,  s.  m.  (du  gr.  jUXi,  miel  ;  Xtiïtà?, 
lotus).  Bol.  Genre  de  plantes  légumineuses.  Il  a 
tous  les  caractères  du  trèfle ,  à  l'eiception  de  la 
gousse,  qui  n'est  pas  couverte  par  le  calice;  mais 
le  mélilot  n'est  point  le  trèfle ,  et  on  n'a  jamais 
donné  à  ces  deui  plantes  le  même  nom. 

Mi':i.iM>E,  n  pr.  m.  Géogr.  Contrée  d'Afrique, 
dans  le  Zanguebar,  sur  la  cdte  orientale.  Les 
Portugais   s'en    rendirent   maîtres    à   la    fin   du 


XV*  siècle,  et  en  furent  chassés  au  bout  de  deux 
cents  ans  par  le»  Arabes ,  qui  jetèrent  les  fonde- 
ment» d'un  royaume ,  aujourd'hui  divisé  en  plu- 
sieurs petits  Étals  indépendants.  La  ville  de 
Mélitide,  ancienne  capitale  du  pays,  dont  la  po- 
pulation l'était  élevée  jusqu'à  300,000  bab.  sous 
la  domination  portugaise, est  maintenant  presque 
déserte. 

MÉi.iniE,n.  pr,  r.  Temps  hér.  UnedesThcs- 
piadcs ,  mère  de  Laomèdon".  —  s.  t.  Bot.  Plante 
graminéedu  Brésil. 

mêMlVÉ,  ée,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  à  uns 
mélinc.  —  mélinées,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes 
qui  a  pour  type  la  raoline. 

HÉLINÉE,  adj.  r.  Myth.  Un  des  surnoms  de 
Vénus. 

MÉl.ncE  ,  adj.  et  s.  m.  Hist.  Nom  d'une  tribu 
skype  qui,  dans  le   cours  du  ix'  siècle,  s'éta-    i 
blit  dans  la   Macédoine,    et   dont  les  restes  se   | 
trouvent  aujourd'hui  dans  la  Laconie.  | 

Mlii.iniOE,  n    pr.  f.  Myth.  gr.  Fille  de  Jupiter 
et  de  Proserpine.  Elle  naquit  sur  les  eaux  du  Co-  | 
cylo  et  fut  créée  reine  des  Ombres,  I 

MKi.l9loi>HAGE ,  adj.  et  S.  m.  (dugr.  piéXivo?, 
millet  ;  ipà'j'Eiv,  manger],  Géogr,  anc  Nom  d'un   , 
peuple  de  Thrace,  qui  se  nourrissait  d'une  es-  ! 
pèce  de  millet.  j 

I       MKM3rOPHYLl,E,adj.des2  g.  (du  gr,  (iéXivo;,  ' 
!  mélisse  ;  çijXXov,  feuille).  Bot.  Qui  a  des  feuilles 
semblables  à  celles  de  la  mélisse. 

Mi':M^l'H,s.  m,  (pr.  mélinomé).  Ant,  Nom  de   i 
[   plusieurs  terres  jaunes  et  blanches  que  les  an- 
j  ciens  employaient  dans   la  peinture  et   dans   la   I 
(  pharmacie, 

!       *  MÉI.IORATION,  s,   f,  Anc,  jurispr.  Tout  ce  , 
i  qui  avait  été  fait  pour  augmenter  1a  valeur  d'un 
I  fonds  de  terre  ou  d'un  objet  mobilier, 
I       MÉLIPILLA,  n,  pr,  f.  Géogr.  District  du  Chili, 
entre  la   mer  et   les  Andes,   Pop,   30,000  liab. 
;  Ch,-I,  Valparaiso, 

■  MÉMPOIE  ,  S.  f.  (du  gr.  \JÀ'k\. ,  miel  ;  Tcovéu, 
je  travaille).  Zool.  Genre  d'insectes  hyménoptères, 
:  famille  de  melliféres.  Ils  diflèrent  peu  des  abeilles, 
J  ne  se  trouvent  pas  en  Europe ,  et  leurs  mœurs 
I  sont  peu  connues. 

*  MÉtiSMATiQl'E ,  adj,  des  2  g.  ,Musiq,  anc. 
1  Chant  mélismatique ,  celui  où   plusieurs    notes 

passaient  successivement  sur  une  seule  syllabe. 

MÉLisi'OJlDE,  I,  f,  (du  gr.  piéXt,  miel; 
0x076^,  libation).  Ant.  Libation  qui  se  faisait 
avec  du  miel. 

•  MÉLISSE, n.  pr,  f,  (du  gr,  piXicroa,  abeille). 
Temps  hèr.  Fille  de  Mélissu5,roi  de  Crète;  elle 
nourrit  Jupiter  enfant  conjointement  avec  sa 
sœur  Amallhée.  —  Corinthienne  qui  fut  mise  en 
pièces  par  des  furieux,  auxquels  elle  avait  refusé 
de  dévoiler  les  mystères  d'Eleusis;  Cérès  Qt  naître 
de  son  corps  un  essaim  d'abeilles.  —  Oo  donnait 
le  même  nom  à  des  femmes  prétendues  inspi- 
rées, qui  s'attachèrent  au  service  des  temples  et 

j  particulièrement  au  temple  de  Cérès,  en  Crète. 
—  On  appelait  quelquefois  mélisses,  les  âmes 
des  morts  et  celles  des  initiés. 

MI^LISSÉEX,  adj.  m.  Myth.  Surnom  donné  à 
Jupiter,  parce  qu'il  avait  été  élevé  par  Mélisse, 

MÉLISSODE,  s,  r.  (du  gr,  jiéXtJoa, abeille;  etSo;, 
semblable),  Zool,  Genre  d'insectes  liyménoptére». 

MÉMSSOCRAPIIE,  S.  m.  (du  gr,  (iAiiia, 
abeille;  ffi'^w,  je  décris).  Celui  qui  fait  la  des- 
cription des  abeilles ,  de  leurs  travaux ,  do  leur» 
produits,  de  leurs  mœurs. 

MÉLISSOGRAPHIE,  S.  f.  Description  et  histoire 
des  abeilles. 

MÉI.ISSOGRAPIIIQIIE,  adj.  des  3  g.  Qui  con- 
cerne la  mélissographie.  c'est  A  tort  qu'au  Die-  ' 
tionnaire  tous  ces  mots  sont  écrits  par  deux  /.      | 

MÉLISSOPHVLLE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  pé- 
Xuaa,  abeille  ;!pûXXov,  feuille).  Qui  a  des  feuilles 
semblables  à  celles  de  la  mélisse.  On  dirait  mieux 
mélinophylle. 

MÉMTAGRE,  S,  m,  (du  gr,  péXita,  dorien, 
pour  (léXiiaai,  abeille;  àyft,  prise).  Méd.  Dartre 
crnstacée.  j 

"  Mi'xiTE,  n.  pr,  f.  Nom  d'une  Néréide,  Bile  ! 
du  fleuve  Egée  ;  elle  eut  d'IIorcule  im  fils  nommé  j 
Hyllus, — Géogr.  anc.  Ile  de  la  Méditerranée,  entre  [ 
la  Sicile  et  l'Adriatique ,  près  de  la  côte  de  la 
Dalmatie.  Auj.  Méléda.  —  s.  f.  Zool.  Genre  de  ; 
crustacés.  j 

MÉI.ITÉE,  S.  f.  Zool,  Genre  de  polypiers,  —  ] 
Genre  d'insectes  lépidoptères.  —  Genre  de  mè-  ; 
duses. 

MÉLlTÈîiE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Asie- 
Mineurc,  capitale  de  la  petite  Arménie,  près  du 
Mêlas.    Auj.  Natatia,  Il  s'y    livra  en  573   une 


grande  bataille  cotre  l'armée  de  Juilinicii  et  celle 

de  (.husroès. 

MÉLITÈIS,  n,pr.  m.  (pr.  mélittuce)  (du  gr. 
(liXi,  miel).  Temps  hér.  Fils  de  Jupiter  et  d'O- 
thréis ,  ainsi  nommé  parce  qu'ayant  été  exposé 
dans  une  forêt  après  sa  naissance,  il  y  fut  nourri 
par  des  abeilles.  Il  fonda  une  ville  qu'il  nomma 
Mélita. 

MÉLITHREPTE,  8.  m.  (du  gr.  (léXt,  miel; 
6peirc6i; ,  nourri  ).  Zool.  Genre  d'oiseaux  qui  se 
nourriisent  de  miel. 

MÉLiTHïTE,  8,  m.  (du  gr.  |iiXt,  miel  ;  eÙTT,c, 
offert  en  sacrifice).  Anl,  Gâteau  de  miel  qu'on 
ofTrail  à  ïrophonius, 

^   MÉLiTiE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'Acbaïe, 
mentionnée  par  Thucydide. 

MELITOME,  ».  m.  (du  gr.  piXi,  miel;  to|i^, 
section  ).  Zool.  Genre  d'insectes  hyménoptères. 

MÉLiTOHiiiLE,  adj.  de»  2  g.  (du  gr.  |ii>.i, 
miel;  s(X£u,  j'aime).  Zool.  Qui  aime  le  miel.  — 
MÉi-iTOPHiLF.s,  s.  m.  pi.  Zool.  Dlvision  établie 
parmi  les  scarabéides  lamellicornes. 

MÉLITOSPOiUDE ,  S.  f.  Syn.  de  Mélisponde: 

MELlTliRGE,  s.  m.  (du  gr.  [jieXiToupY*îi  qui 
prépare  le  miel,  formé  de  uéXi,  miel;  ipY»"'. 
travail).  Zool.  Genre  d'insectes  hyménoptères  de 
la  famille  des  melliféres. 

MÉLITURGIE,  S.  f.  (en  gr,  ucXlToupTio).  Tra- 
vail des  abeilles  qui  produisent  le  miel,  et  de 
ceux  qui  préparent  cette  substance ,  en  la  sépa- 
rant de  la  cire  el  en  la  dépouillant  de  toutes  se 
impuretés.  C'est  à  tort  qu'au  Dictionnaire  ce  mot 
est  écrit  par  deux  l. 

MÉi.nunraQUE,  adj,  des  2  g.  Qui  appartient 
à  la  méliturgie. 

MI^LIUS,  adj.  et  s.  m.  (pr.  méliuce).  Temps 
hér.  Surnom  donné  à  Hercule  par  les  Thcbains. 
—  Fils  naturel  de  Priam. 

HÉi,izoPiilLE,  s.  m.  (du  gr.  p.eXiïo;xa'. , 
imiter  un  chant;  ftXo;,  qui  aime).  Zool.  Genre 
d'oiseaux  à  qui  l'on  apprend  à  chanter. 

MEI.LA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Petite  rivière  de 
la  Gaule  Cisalpine,  chez  les  cénomans. 

MELLABIA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Béliquc,  à  l'extrémité  la  plus  méridionale  de 
l'Kçpagne,  sur  le  détroit  et  à  son  entrée  du  côté 
de  l'Océan.  Auj.  Tarifa. 

HELi.ARll'M,  s.  m.  (pr,  mel-lariome]  (mot 
lat,,  formé  de  mel,  mellis,  miel),  Anl.  rom.  Vase 
rempli  de  miel  que  l'on  portail  aux  fêles  de  la 
Bonne  déesse. 

*  MELLE,  S.  m.  Ancienne  mesure  pour  les 
grains.  —  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  France ,  ch.-l. 
d'arrondiss. ,  dép.  des  Deux-Sèvres.  On  y  bat- 
tait monnaie  au  temps  de  Charles  le  chauve. 
3,000  hab.  Commerce  de  mulets;  fabriques. 

MEI.LÉOLÉ ,  s.  m.  Pharm.  Nom  de  tout  médi- 
cament composé  de  miel  el  d'une  autre  substance. 

MELLÉOLIQVE ,  adj.  des  2  g.  Pharm.  Se  dit 
de  toute  préparation  qui  a  le  miel  pour  base. 

*  MELi.lFi.RE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  met, 
mellis,  miel;  fera,  je  porte).  Bot,  etiool.  Se  dit 
de  toutes  les  plantes  qui  sécrètent  une  liqueur 
sucrée,  ainsi  que  de  tous  le»  insectes  hyménop- 
tères qui  produisent  du  miel. 

MELLIFIQUE,  adj.  dcs  2  g.  (en  lat.  melliflcus, 
formé  de  inel,  mellis,  miel;  facere,  faire).  Zool, 
Qui  fabrique  du  miel, 

"  .MELLIFLII,  liE,  adj.  (du  lat.  mel,  mellis, 
miel;  ftiiere,  couler).  Quelques  écrivains  ont 
employé  ce  mol  au  flg,  pour  désigner  un  style 
ùoucereux  jusqu'à  la  fadeur  :  Paroles  melliflues. 

'  MEl.LIFLtlTÉ,  S,  f.  Au  propre,  état  de  co 
qui  abonde  en  miel, 

MELLIKE,  s,  m,  Zool,  Genre  d'insectes  hymé- 
noptères, famille  des  fouisseurs, 

HELLIMOÏDE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  Zool. 
Qui  ressemble  à  un  melline.  —  helli^oïdes, 
s,  m,  pi.  Famille  d'insectes  de  couleur  jaune  de 
miel,  cl  dont  le  melline  est  le  type, 

MELLIPÈDE,  adj,  des 2  g,  (du  lat.  mel,  mel- 
lis, miel  ;  pes,  edis,  pied).  Zool.  Qui  a  les  pattes 
couleur  jaune  de  miel. 

MELLIPHAGE,  adj.  des  2  g.  V,,  au  Diction- 
naire, HÉLissoPHAGE,  qui  est  plus  correct. 

MELLIRÈNE,  S.  m.  (en  gr.  iJ.eXX£lpriv , , de 
jj.éXXtJ,  je  me  prépare  à,  et  eîpiV  ,  irène).  On 
appelait  ainsi ,  à  Sparte ,  les  jeunes  gens  que  leur 
âge  appelait  à  passer  de  la  classe  des  éphébes  à 
celle  des  irènes ,  c'est-à-dire  de  la  puberté  à 
l'adolescence. 

*  MKLLISSOGRAPIIB  ct  dérivés.  V.,  au  Com- 
plément, MÉLissOGRAPHE ,  quI  e»t  sBul  corrcct. 

MELLISVGB,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  mel,  mel- 
lis, miel;  siujere,  sucer),  Zool.  Qui  suce  le  suc 
des  fleurs. 
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MELi.iTATE,  9.  m.  Chim.  NoDi  donné  aux  sels 
qui  se  forment  par  le  mélange  de  l'acide  melli- 
tique  avec  des  bases  salinablcs. 

•  MELMTE,  s.  m.  Minéral  qui  estdecouleor 
jaune  de  miel.  —  Ptiarm.  DIcdicament  dan»  lequel 
entre  du  miel.  —  Bol.  Genre  de  plantes  labiées 
dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles  de  la  mé- 
lisse. La  seule  espèce  est  connue  sous  les  nomi 
vulgaires  de  méiitte  des  mMttagnes,  mélisse 
puante,  mélisse  bâtarde 

'  MEI.I.ITHE  ou  HELI.ILITHB,  S.  Ta.  V.,  au 
Dictionnaire  et  au  Complément ,  héulithe  ,  seul 
correct. 

MEI.I.ITIQUE,  adj.  des  2  g.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  que  l'on  citrait  du  mellite ,  où  il  est  com- 
biné avec  l'alumine. 

*  MELLiTiiRGiE,  S.  f.  V.,  SU  CompMment, 
MÉLiTuRcie,  S'.'ul  correct. 

MEI.1,0» ,  s.  m.  (du  gr.  \UXkiaV,  qui  doit  être, 
parce  que  l'eiislence  possible  de  ce  corps  avait 
été  présumée  longtemps  avant  qu'on  eût  pu  le 
former).  Chim.  Composé  d'à lole  et  de  carbone 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  nature,  et  que  la 
chimie  a  formé  de  toutes  pièces. 

MEi.iiONA,  n.  pr.  f.  .Myih.  rom.  Divinité  qui 
veillait  spécialement  sur  les  abeilles  et  sur  le 
miel.  On  dit  aussi  Mellonia. 

MELLOltURE,  s.  m.  Chim.  Composé  de  mellon 
et  d'un  corps  simple. 

MELORÉsiE,  8.  f.  Zool.  Genre  de  polypiers. 

HÉi.OBOSis,  n.  pr.  f.  Mjrth.  Une  des  Ucéa- 
nides. 

MÉiiOCACTE,  f.  m.  (du  gr.  {iti>.ov,  pomme; 
wixToç,  chardon).  Bot.  Caclier  de  forme  sphé- 
roïde, et  dont  la  grosseur  varie  depuis  celle  d'un 
<euf  de  poule  jusqu'à  celle  d'un  gros  potiron. 

MÉLOCHIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  d'A- 
mérique, famille  des  hermanniées. 

MÉi.oCillTE,  S.  f.  Ancien  nom  delà  pierre 
d'Arménie,  variété  terreuse  de  cuivre  carbonate 
bleu. 

MÉi.ocRiniTE,  S.  m. Zool.  Genre  de  polypiers. 

"  MÉLODICA,  1.  m.  Instrument  de  musique 
inventé  depuis  peu  d'années  par  André  SIciu  , 
d'Augsbourg  ;  il  est  à  clavier  comme  le  piano  et 
a  un  registre  de  note. 

Mili.ODlQlJE,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient  à  la 
mélodie.  C'est  l'opposé  A' harmonique. 

MÉl,ODlQlJEHEi«T,  adv.  D'une  manière  mé- 
lodique. 

MÉLODISTE,  s.  des  2  g.  Celui  ou  celle  qui 
compose  des  mélodies,  des  chants  agréables, 
faciles  et  expressifs.  —  Artiste  ou  amateur  de 
musique  qui  pense  que  la  partie  essenlielle  de 
toute  composition  musicaleest  la  mélodie;  opposé 
i  Vharmoniste ,  qui  croit  au  contraire  qu'avec  des 
accords  et  des  effets  d'orchestre,  on  peut  se  pas- 
ser d'un  chant  heureux. —  En  Angleterre,  on 
donne  le  nom  de  mélodistes  aux  membres  d'une 
société  formée  par  des  amateurs  passionnés  de 
musique,  à  l'effet  d'encourager  l'élude  de  cet  art. 

"  MÉLODRAME,  S.  m.  Héros  de  mélodrame , 
se  dit  iron.  d'une  personne  qui  exprime  sans 
cesse  des  sentiments  exagérés.  On  dit  de  même  : 
jouer  le  mélodrame.  Celle  expr.  mélodrame  se 
prend,  généralement,  en  mauvaise  part. — Mélo- 
dravie,  en  musique,  se  dil  des  passages  exécutés 
par  l'orchestre,  dans  les  pièces  de  ce  genre. 

MELODllNliM ,  n.  pr.  m.  (pr.  métodtinome). 
Géogr.  anc.  Ville  de  la  4*  Lyonnaise,  che2  les  Sé- 
nones.  Auj.  Melun. 

'  MÉLOÉ ,  s.  m.  (du  gr.  [léXt,  miel,  à  cause  de 
la  consistance  d'une  liqueur  que  cet  animal  rend 
quand  il  est  en  danger).  Zool.  Genre  de  coléop- 
tères trachélides,  que  l'on  appelle  aussi  proscara- 
bées. 

MÉLOLOKTHE,  s.  m.  (du  gr.  (xtiXoWvOti,  han- 
neton). Zool.  Genre  d'insecles  coléoptères  qui 
comprend  le  hanneton. 

MÉLOMÈLE,  s.  m.  Anal.  Monstre  qui  présente 
dans  ses  formes  les  caractères  de  la  mélomélie. 

MÉLOMÉI.IE,  S.  f.  (du  gr.  néioç,  membre; 
[jiE>>(î(o,  démembrer!.  Anal.  Monstruosité  pro- 
duite par  l'insertion  de  quelque  membre  acces- 
soire sur  un  membre  normal. 

MitLOMÉLiETi ,  iE\gtE,  adj.  Anal.  Qui  offre  les 
caractères  de  la  mélomélie. 

'  MELO!«,  s.  m.  Fruit  originaire  des  régions 
éijiialoi  laies,  qui  offre  plus  de  cinquante  variétés, 
classées  en  cinq  groupes:  les  melons  proprement 
dits  ;  les  cantaloups  ;  les  melons  hâlifs  à  chair 
verte;  les  melons  à  chair  blanche;  et  les  melons 
d'eau  ou  pastèques.  —  Miner.  Melons  du  Mont- 
Carmel,  pierres  sphéroïdes,  de  couleur  grisâtre, 
que  les  habitants  du  pays  prétendent  être  des  me- 
tois  pétrifiés  par  le  prophète  Ëlie. Chir.  Tu- 


meur formée  par  une  hernie  de  l'iris  i  travers  la 
cornée  transparente. 

*  MFj.oivr.ÈlV'E,  s.  f.  (du  gr.  (ivi^ov,  pomme; 
■yévoi;,  naissance).  liot.  Kspéce  du  genre  morelle, 
vulgairement  nommée  aubergine 

MiiL0:«ii>E,  s.  m.  (du  gr.  (iti^ov,  pomme). 
Nom  générique  de  tous  les  fruits  charnus  qui 
se  rapprochent  de  la  pomme.  Mélonide  à  nu- 
cules,ti  nèOe ;  mclonide  à  pépins ,  les  poires , 
pommes,  etc. 

MÉLO:viE,  8.  f.  Bot.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves. 

MÉLONIFORHE,  adj.  des  9  g.  Qui  a  la  forme 
d'un  melon. 

MELOXITE,  S.  f.  Bot.  Pierre  sphéroïde  ou  glo- 
buleuse qui  a  la  forme  d'un  melon. 

MEi.ONXÉE,  s.  f.  Bol.  Espèce  du  genre  courge, 
donl  le  fruit  est  recherché  dans  nos  départements 
du  midi. 

*  MÉLOPÉE,  s.  f.  Il  s'est  dil  quelquefois  pour 
déclamation,  et  surtout  en  parlant  de  la  déclama- 
tion chantée  des  anciens.  —  On  dil  par  erreur 
mélopée  pour  mélodie,  confondant  ainsi  les  règles 
avec  leur  applicalion.  Les  modernes,  du  reste, 
n'ont  point  d'autre  mélopée  que  l'usage  des  bons 
compositeurs.  La  mélopée  des  anciens  se  divisait 
en  trois  grandes  sections ,  qui  se  sous-divisaicnt 
chacune  en  plusieurs  parties.  Les  Grecs  distin- 
guaienl  en  outre  trois  genres  de  mélopée  :  systal- 
tique,  diastaltique  et  euchaslique.  V.  ces  mots, 
au  Complément. 

MÉLOPUAGE,  s.  m.  (du  gr.  [iTi^ov,  mouton; 
çif^iv,  manger).  Zool.  Genre  d'insecte»  diptères 
de  la  famille  des  pupipares.  —  On  appelle  mélo- 
phagedes  moutons,  une  espèce  de  ces  insectes, 
de  couleur  fauve,  qui  s'attache  à  ces  animaux  et 
vit  dans  leur  toison. 

MÉLOPUARE,  s.  m.  (du  gr.  liéXo?,  musique; 
ifâfoç,  fanal).  Pupitre  creux  dans  lequel  on  met 
de  la  lumière  et  dont  les  châssis  à  jour  sont  re- 
couverts d'un  papier  transparent;  on  colle  sur  ce 
papier  des  feuilles  de  musique,  écrites  sur  un 
papier  fort  mince.  Le  mélophare  a  quelquefois 
servi  dans  les  sérénades  en  plein  air. 

MÉLOPIIOJIE,  s.  m.  (du  gr.  (léXo?,  musique; 
iMdv^,  voix,  son).  Instrument  de  musique  i  souf- 
flet cl  à  !:'-npiieltes  métalliques. 

MÉLOPHORE,  S.  m.  (du  gr.  iJ.f,>iOV,  pomme; 
tpopô; ,  qui  porte).  Ant.  Nom  donné  aux  gardes 
des  anciens  rois  de  Perse,  parce  que  au  lieu  de 
lances,  ils  portaient  de  longs  bâtons  terminés  i 
l'eilrémilé  supérieure  par  une  pomme. 

*  MÉLOS,  s.  m.  Ant.  Chant,  mélodie.  On  no  se 
sert  aujonr."'hui  de  ce  mot  que  pour  exprimer  le 
caractère  de  beauté  qu'offre  une  composition  mo- 
derne en  la  comparant  avec  le  mélos  des  Grecs, 
considéré  comme  le  beau  idéal  du  genre.  — 
Géogr.  anc.  n.  pr.  f.  lie  de  la  mer  Egée,  dans 
les  Cyclades.  Auj.  Milo. 

MÉi.OSE,  s.  f.  (du  gr.  niî>it*itç,  aclion  de 
sonder ,  formé  de  [xyî>iti  ,  sonde).  Chir.  Opération 
qui  consiste  à  sonder  une  plaie. 

*  MEi.OTE  ,  s.  f.  Partie  du  costume  de  certains 
religieux  des  premiers  siècles,  laquelle  consistait 
en  une  peau  de  mouton  avec  sa  toison. 

"melpéb,  s.  m.  (du  gr.  (iAitu,  chanter). 
Géogr.  anc.  Canton  de  l'Arcadie,  ainsi  nommée 
parce  que  ce  fut  en  ce  lieu  que  l'an  inventa  l'art 
de  jouer  de  la  flûle. 

'  MELP0MÈ9IE,  n.  pr.  f.  Dans  le  siècle  dernier, 
on  disait  fréquemment ,  les  jeux  de  Melpomène 
pour  la  tragédie;  un  favori  de  Melpomène  pour 
un  acteur  tragique.  Ces  expressions  sont  suran- 
nées, comme  presque  toutes  les  allusions  mytho- 
logiques. 

*  UELTE,  s.  f.  Dan»  l'ancienne  coutume  du 
Hainaul,  étendue  d'un  ressort,  d'une  juridiction 
seigneuriale. 

*  MELtm,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  do  France, 
cb.-l.  du  dép.  de  Seine-et-Marne,  autrefois  ca- 
pitale des  Senones  sous  le  nom  de  Melodumim. 
La  Seine,  qui  la  traverse,  la  divise  eu  trois  parties. 
7,000  hab.  Maison  centrale  de  détention.  Fa- 
briques de  calicot,  percale,  etc.  Patrie  d'Amyol. 

MÉLlsiSE,n.  pr.  f.  (mère  des  Lusignan,  au- 
trefois et  pop.  Merlusine).  Fée  que  les  vieilles 
traditions  populaires  du  Poitou  et  les  romans  de 
chevalerie  présentent  comme  lige  des  maisons 
souveraines  dis  l.usignan,  de  Luxembourg,  de 
Chypre,  de  Jérusalem  et  de  Bohême.  Selon  Jean 
d'Arras,  secrétaire  du  duc  de  Berri,  oncle  de 
Charles  VI,  qui  écrivit  l'histoire  de  Méliisine  en 
1387,  Méliisine  était  fille  d'Élinas,  roi  d'Albanie, 
et  de  la  fée  Tressine.  II  parait  qu'en  épousant  la 
fée,  lîlinas  avait  promis  de  ne  point  chercher  il  la 
voir;  mais  il  avait  violé  ses  engagements,  ce  qui 


occasionna  tant  d'événements  désastreux,  que  ses 
trois  filles  l'enfermèrent  dans  une  caverne  où  il 
mourut.  Kn  expiation  de  ce  meurtre,  Mélusine  fut 
condamnée  à  être  changée  en  serpent  tous  le»  sa- 
medi», et  il  fut  ajouté  que  si  son  mari  la  voyait  une 
seule  fois  dans  cet  clal,  elle  ne  reprendrait  jamais 
8a  première  forme.  Bavmondin,  comte  de  Poitiers, 
son  époux,  aper^iit  sa  femme  pendant  sa  méta- 
morphose, et  depuis ,  Mélusine  languit  enfermée 
dans  un  souterrain  du  château  de  Lusignan;  elle 
doit  y  rester  jusqu'à  ce  qu'un  de  ses  descendants 
ail  reconquis  le  trône  de  Jérusalem.  Klle  avait 
rendu  Kaymondin  père  de  neuf  enfant».  Chaque 
fois  qu'un  membre  de  la  famille  devait  mourir, 
Mélusine  apparaissait  et  remplissait  l'air  de  cris 
plaintifs.  De  là  viennent  ces  eipr.  :  cria  de  Mé- 
lusine; crier  comme  une  Mélusine. 

MELVILLE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Nom  de  deux  Iles 
situées,  l'une  sur  la  cote  N.  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 120  kil.  sur  70;  l'autre,  dans  l'océan  Gla- 
cial Arctique.  8h0  kil.  sur  300.  Elles  ont  été  dé- 
couvertes par  le  capitaine  l'arry,  qui  les  nomma 
ainsi  en  l'honneur  de  lord  Melville. 

MÉLYRE,s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères, famille  des  serricornes. 

MËLYRIDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
à  un  mélyre. —  héltridks,  ».  m.  pi.  Tribu  de  co- 
léoptères serricornes. 

MEM,  s.  m.  l'hilol.  Treiiième  lettre  de  l'al- 
phabet hébraïque  ;  il  répond  à  notre  m. —  Signe 
numérique  de  40. 

MÉHAi.ùniEii ,  lENNE,  adj.  el  9.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  de  la  Sogdiane.  Alexandre  mil 
le  siège  devant  la  capitale  des  Mémacénien»  et  la 
ruina  de  fond  en  comble. 

MÉMACTÉRIES,  MÉMACTÉRION ,  UÉMACTÈS. 
V.  M/EMACTÉRiES,  etc.,  au  Complément. 

MËMALUS,  n.  pr.  m.  (pr.  mémaluce).  Temps 
hér.  Père  de  Pisandre,  un  des  chefs  de»  Myrmi- 
dons. 

MEMBLIARVS,  n.  pr.  m.  (pr.  membiiamce). 
Temps  hér.  Un  des  compagnons  de  Cadmus;  il 
donna  son  nom  à  une  Ile  de  la  mer  Egée. 

MEMBRACIDE,  adj.  des  3  g.  Zool.  Qui  res- 
semble à  une  membrace. — kembracides ,  s.  m. pi. 
Tribu  d'insecles  hémiptères. 

'MEMBRANE,  S.  f.  Anal.  Organe  aplati, 
mince,  lanlôt  disposé  en  longs  canaux,  lantdl 
étendu  sur  les  viscères,  soit  dans  l'intérieur  du 
corps,  soit  à  l'extérieur.  La  fonction  des  mem- 
branes consiste  à  sécréter  ou  absorber  certains 
fluides,  k  isoler,  à  fermer  d'autres  organes; 
aussi  ont-cilesété  divisées  par  Bichat  en  simples 
et  en  compostes.  Les  premières  comprennent  les 
muqueuses,  qui  tapissent  les  cavités,  les  con- 
duits, et  communiquent  à  l'extérieur  par  les 
ouverture»  de  la  peau  ;  les  séreuses,  qui  se  com- 
posent de  deux  partie»  distincles  quoique  conti- 
nues; el  les  fibreuses,  qui  sont  conlinucs  entre 
elles  et  aboutissent  au  périoste  ,  leur  centre 
commun.  Les  seconde»  compreiinenl  les  séro- 
fibreuses,  le»  séro-mnqueuses  el  les  flbro-mu- 
queuses.  Ces  trois  espèces  ainsi  que  leur  nom 
l'indique,  se  composent  de  la  jonction  de  feuil- 
lets séreux  et  de  feuillets  fibreux ,  de  l'adhérence 
des  membranes  muqueuses  et  de»  membranes  sé- 
reuses ,  ou  bien  de  l'adossement  d'une  fibreuse  à 
une  muqueuse.  —  Fausse  membrane,  tissu  vivant 
qui  se  forme  quelquefois  à  la  surface  des  mem- 
branes muqueuses  el  séreuses,  lorsque  celles-ci 
sont  enflammées.  — Membrane  de  la  terre,  nom 
donné  par  les  alchimistes  à  la  matière  dont  se 
formait  ce  qu'ils  appelaient  la  pierre  des  saga. 

'  MEMBRAIVEUX ,  El'SE,  adj.  Se  dit  des  miné- 
raux donl  le»  filaments  entrelacés  forment  une 
lame  mince  cl  flexible.  —  En  hist.  nat.,  oi  le  dit 
aussi  des  parties  de  plantes  el  d'animaux  que  le 
défaut  d'épaisseur  rend  flexible».  —  Zool.  meu- 
BRANECSES,  S.  f.  pi.  Famille  d'insectcs  hémiptères 
dans  laquelle  se  trouvent  comprises  les  punaises. 

MEMBBAîiilFOLlÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Se  dit  des 
plantes  qui  ont  des  feuilles  ou  des  expansions 
foliacée»  membraneuses. 

MEMBRANI!»,  ISE,  adj.  Hist.  nal.  Qui  aie» 
formes  el  les  caraclères  d'une  membrane. 

MEMBBAIVÔ-CALCAIBE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Se 
dil  des  polypes  qui  ont  des  expansions  membra- 
neuses, recouvertes  de  sels  calcaires. 

MEMBRAMCI.E,  S.  f.  (dimin.).  Hist.  nal.  Petite 
membrane.  Il  se  dil  en  particulier  de  celle  qui 
recouvre  les  fruit»  des  fougères  et  de  celle  qui 
surmonte  l'urne  de  certaines  mousses. 

"  MEMBRE,  8.  m.  Cest  un  membre  gangrené 
ou  pourri,  se  dit  flg.  et  fam.  en  parlant  d'une 
personne  qui  déshonore  la  famille,  le  corps,  donl 
elle  foil  partie.  —  Archit.  Membre  creux,  partie 
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concave  des  moulures.  —  Membre  couronné, 
moulure  surmontée  d'un  fllet. 

MEMiiKBTTK,  S.  f.  Archil.  Partie  du  pied-droit 
d'une  arcade  ornée  de  pilastres.  On  dit  aussi  alctte. 

MF,iiiiiRliJ.\,  n.  pr.  f.  CJéogr.  Ville  d'Kspagne, 
dans  la  Manclie.  8,100  liab.  Château  Tort. 

MKHDRii.i.E,  s.  f.  (en  esp.  membrillo).  Nom 
vulgaire  du  coing,  Truit. 

*  MEMBRUN,  s.  m.  Archit.  Baguette  de  plomb 
servant  d'ourlet  à  la  bavette  d'un  bourseau  ou  aux 
ennusures  d'un  comble. 

*  MEMBRURE,  S.  f.  L'ensemble  des  membres 
d'un  individu  ;  Avoir  la  membrure  d'un  athlète; 
la  membritre  délicate  d'une  femme.  —  F.n  charp., 
planche  dont  il  est  Tait  usage  dans  l'établissement 
des  machines  et  des  objets  de  forte  menuiserie. 

*  MÊME,  adj.  et  s.  m.  Eu  blason  ,  on  se  sert 
des  mots  de  même  pour  éviter  de  répéter  la  dé- 
signation de  l'émail  ;  avoir  dans  ses  armes  trois 
fasces  de  gueules  surmontées  de  trois  croissants 
de  même  f  pour  ne  pas  dire  trois  croissants  de 
gueules.  —  Le  même,  au  biHard ,  celle  des  blou- 
ses prés  de  laquelle  se  trouve  la  bille  sur  laquelle 
on  tire:  Faire  une  bille  au  mime,  sans  lui  faire 
toucher  auparavant  la  bande;  c'est  l'opposé  du 
doublé.  —  Jouer  au  même ,  se  dit  aussi  d'une 
partie  dans  laquelle  les  joueurs  comptent  toutes 
les  billes,  y  compris  celles  qui  n'ont  point  été 
doublées  ni  touchées  deux  fois.  —  On  dit  pop. 
faire  quelqu'un  au  même,  l'attraper  sans  qu'il 
s'en  méfie. 

MÉHÉc.vLE ,  S.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  des 
Indes,  famille  des  onagrariées. 

HËHÉCYl.É,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
un  mémécyle.  —  mëmêcylëes,  s.  f.  pi.  l'amille 
de  plantes  qui  a  pour  type  le  mémécjle. 

MÉMEL,  n.  pr.  m.  Géugr.  Ville  des  l'tats  prus- 
siens ,  dans  la  ("russe  propre.  8,400  hab.  Port. 
Comptoir  de  banque.  Commerce  actif. 

MÉMERCtS,  n.  pr.  m.  (pr.  mémerkuce).  Temps 
hér.  Fils  de  Hédée  et  de  Jason  ;  il  fut  tué  i  la 
chasse  par  une  lionne.  Ce  personnage  parait  être 
le  même  que  Mermérvs.  V.  ce  mot,  au  Compl. 

*  MÉMETÉ ,  s.  f.  Mot  proposé  par  Voltaire  pour 
remplacer,  au  moins  dans  certains  cas,  le  mot 
identité.  L'usage  ne  l'a  pas  consacré;  il  serait 
toutefois  utile,  parce  que  la  mémeté  indiquerait 
un  degré  entre  l'identité  et  la  ressetnblance. 

MEMiiotR,  s.  m.  Hist.  or.  Chez  les  Turcs, 
nom  de  certains  billets  avec  lesquels  on  payait  la 
solde  des  troupes. 

MÉMIKE ,  adj.  et  s.  des  3  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Gaule,  deuxième  Narbonnaise, 
sur  la  rive  droite  de  la  Durance.  On  dit  aussi 
Miméne. 

MEMINIA,  adj.  f.  Myth.  Surnom  que  les  Latins 
ont  donné  i  Vénus.  Ils  l'appelaient  aussi  Mim- 
nemia.  V.  ce  mot,  au  Complément. 

*  MEM^ON  ,  n.  pr.  m.  Temps  bér.  Fils  de 
Tilhon ,  roi  d'une  partie  de  l'Asie,  et  de  l'Aurore, 
marcha  au  secours  de  Troie;  il  tua  le  jeune  An- 
tiloque, fils  de  Nestor,  et  fut  tué  lui-même  par 
Achille.  Son  tombeau  existait  dans  la  Troa  le  ; 
mais  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  la  statue 
colossale  du  Memnon  égyptien ,  qui  se  trouvait  à 
Thèbes ,  confusion  qui  du  reste  remonte  aux 
Grecs  eux-mêmes.  V.  MEMSosmE  et  hemnoniuu  , 
ci-après.  Le  Memnon  égyptien^  mentionné  par 
tous  les  historiens  de  l'Egypte,  fut  le  même 
qu'Amènophis,  prince  de  la  dix-huitième  dynas- 
tie des  Pharaons  de  Manélhon  ,  lequel  régnait 
dix-sept  siècles  av.  J.  C.  Les  Égyptiens  lui  avaient 
élevé  à  Thèbes  un  monument  colossal  de  plus 
de  17  mètres  d'élévation ,  appelé  la  statue  ou 
le  colosse  de  Memnon,  et  représentant  ce  prince 
assis.  Aux  premiers  rayons  du  soleil  levant  ar- 
rivés jusqu'à  elle ,  il  en  sortait  un  son  métal- 
lique, argentin,  circonstance  qui  a  fait  croire 
que  la  statue  représentait  Osiris  ou  le  Soleil  sous 
le  nom  de  Memnon.  Ce  phénomène  était  probable- 
ment dû  à  un  courant  d'air  circulant  dans  un 
tuyau  étroit.  Depuis  un  tremblement  de  terre  qui 
a  endommagé  la  statue  sous  Adrien,  et  malgré  les 
réparations  qui  y  ont  été  faites  à  la  même  époque, 
le  colosse  est  resté  muet. 

*  MEM!«o.^iDE ,  adj.  et  s.  m.  Myth.  gr.  Nom 
de  certains  oiseaux  fabuleux  qui  naquirent  des 
cendres  de  Memnon ,  fils  de  Tithon  ;  ces  oiseaux 
habitaient  l'Klhiopie ,  revenaient  tous  les  ans 
dans  la  Troade,  visiter  le  tombeau  de  Memnon  le 
Perse  et  s'y  livraient  un  combat  sanglant.  Les 
memnonidis  qui  survivaient  à  cette  lutte  rega- 
gnaient l'Ethiopie. 

MEMio.\iTE,  8.  r.  Zool.  Coquille  de  la  N'ou- 
velle-Zélande. 

MEMiVONIllM  ,  n.  pr.   m.  (pr.  memnonixmie]. 


Géogr.  anc.  Forteresse  de  11  ville  de  Suse  et  pa- 
lais des  rois  de  Perse  dans  cette  ville;  ainsi  ap- 
pelés en  l'honneur  de  Memnon  ,  (Ils  de  Tithon. 

—  Lieu  de  l'ancienne  Thèbes  d'Ëgyplc,  oïl  se 
trouve  la  statue  fameuse  de  Memnon. 

'MÉHOIIIE,  s.  f.  Philos  l'acuité  de  l'intelli- 
gence humaine,  qui  lui  permet  de  se  représenter 
les  objets  absents  ou  passés  comme  s'ils  étaient 
présents.  Platon  définit  la  mémoire,  une  sensa- 
tion continuée,  et  Kant  l'appelle  poétiquement: 
l'imagination  du  passé.  — Ou  dislingue  la  mé- 
moire spontanée  ou  passive  de  la  mémoire  ro- 
lonlaire  ou  active.  La  première  s'exerce  Indé- 
pendamment de  notre  volonté  et  sans  aucun 
effort  de  notre  part  ;  c'est  une  idée  du  passé  qui 
revient  d'elle-même  et  sans  qu'on  l'appelle. 
Quelquefois  même  ce  n'est  qu'une  réminiscence, 
c'est-à-dire  le  retour  d'une  idée  acquise  en  des 
temps  antérieurs ,  et  que  nous  croyons  nous 
appartenir  parce  que  nous  avons  oublié  qu'elle 
nous  fut  communiquée.  La  seconde  ne  s'exerce 
qu'avec  le  concours  de  la  volonté  et  par  uneopè- 
ralion  de  l'esprit  qui  retire  de  l'oubli  une  idée 
qui  s'y  trouvait  ensevelie.  Sous  le  point  de  vue 
des  degrés  qu'elle  comporte ,  la  mémoire  est  co~ 
gnitive,  récognitive,  collective  et  récollective. — 
La  mémoire  de  la  première  espèce  est  le  pouvoir 
accordé  à  notre  esprit  de  prolonger  en  quelque 
sorte  l'existence  aciuelle  des  idées  sans  inter- 
ruption, jusqu'après  la  présence  des  objets,  des 
sensations  qui  les  ont  fait  naître;  de  là  résulte  la 
connaissance  de  la  durée  des  choses ,  de  l'identité 
des  objets  et  même  de  notre  propre   identité. 

—  \, ai  mémoire  récognitive  est  la  faculté  donnée 
à  notre  esprit  de  percevoir  l'identité  de  l'idée  que 
produit  en  nous  l'intuition  d'un  objet  présent, 
avec  l'idée  autrefois  produite  par  l'intuition  d'un 
objet  semblable. — On  eutend  par  mémoire  col- 
lective, la  faculté  qui  nous  est  donnée  de  nous 
assimiler  à  la  fois  plusieurs  perceptions  et  de 
pousser  leur  coexistence  dans  l'avenir  en  asso- 
ciant ces  perceptions  l'une  i  l'autre,  de  manière 
qu'elles  se  rappellent  réciproquement,  soit  pas- 
sivement ,  soit  volontairement.  Enfin  la  mémoire 
récollcctive  consiste  dans  la  faculté  qu'a  l'es- 
prit de  chercher  et  de  retrouver  en  lui-même 
des  perceptions  ou  des  idées  depuis  longtemps 
perdues  ou  anéanties.  C'est  à  l'aide  de  la  mémoire 
collective,  de  l'association  des  idées,  qu'on  par- 
vient à  l'exercice  plus  ou  moins  entier  de  la  mé- 
moire récoDective. — On  distingue  encore  dans 
la  mémoire  plusieurs  nuances  suivant  les  objets 
sur  lesquels  elle  s'exerce.  La  mémoire  des  mots , 
par  exemple,  n'est  pas  la  mémoire  des  faits ,  des 
couleurs,  des  sons,  etc.  Cela  dépend  de  la  ten- 
dance habituelle  de  l'esprit  et  peut-être  aussi  de 
la  puissance  de  certains  organes.  — LesPiomains 
avaient  fait  de  la  mémoire,  une  divinité;  c'est 
la  Mnémosyne  des  Grecs.  —  Sous  les  empereurs 
du  Bas-Empire,  maître  de  la  mémoire,  espèce 
d'historiographe,  chef  des  secrétaires  qui  étaient 
chargés  de  prendre  noie  de  tous  les  actes  du  sou- 
verain ,  de  recueillir  jusqu'à  ses  moindres  mots, 
et  principalement  les  décisions  qu'il  rendait  sur 
les  requêtes  qui  lui  étaient  présentées.  Le  recueil 
composé  sous  sa  surveillance  était  ensuite  dé- 

!  posé  aux  archives  et  s'appelait  la  mémoire,  ou  la 
mémoire  sacrée. — Au  moyen  âge,  quand  on  par- 
lait d'un  souverain  mort,  on  ajoutait  à  son  nom, 
de  divine  mémoire.  Dans  les  temps  modernes,  on 
s'est  contenté  de  dire,  de  glorieuse  mémoire,  et 
en  parlant  des  particuliers,  de  pieuse  mémoire. — 
Z«s  filles  de  Mémoire;  être  inscrit  au  temple  de 
Mémoire;  inscrire  son  nom,  ses  hauts  faits  au 
temple  de  Mémoire,  sont  des  expressions  my- 
thologiques un  peu  usées. 

MÉMONDAR,  S.  m.  Relat.  Titre  d'un  officier 
persan  chargé  de  recevoir  les  étrangers ,  de  leur 
assigner  des  logements  et  de  pourvoir  même  i 
leur  subsistance. 

HÉHORANDlll ,  ».  m.  (pr.  mémorandome) 
(mot  lat).  Note  do  choses  qu'on  veut  se  rappeler, 
afin  de  s'en  occuper  sans  délai  ou  à  des  époques 
déterminées.  —  Note  diplomatique  contenant  l'é- 
tat sommaire  d'une  question. 

"MÉMORIAL,  S.  m.  En  théol.,  signe,  figure 
qui  rappelle  une  chose.  L'eucharistie  est  le  mémo- 
rial de  la  passion  de  Jésus-Christ.  —  LesParses, 
suivant  Selden,  appelaient  ainsi  toutes  les  fêtes 
des  mages ,  parce  que  ces  fêtes  n'étaient  que  des 
commémorations  des  phénomènes  do  la  nature. 

—  On  appelait  mémoriaux,  dans  le  Bas^Em- 
pirc  ,  les  employés  subalternes  des  archives  im- 
périales, et  au  moyen  âge ,  les  greffiers  de  divers 
tribunaiii. 

"MEMPHlSiU.  pr.  m.  (pr.  mainficc).  Temps 


hér.  Fils  de  Jupiter  et  de  Prologénie.  — n.  pr.  f. 
Fille  d'tïcoréus ,  roi  d'Egypte.  Elle  fut  aimée  du 
Nil,  qui,  s'étant  transformé  en  taureau,  la  ren- 
dit mère  d'F.gyptus.  On  suppose  aussi  qu'elle 
épousa  Épaphus,  dont  elle  eut  Libya,  et  qu'elle 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Memphis.  D'après 
Manélhon,  cette  ville  fut  construite  par  Mènes, 
premier  roi  de  la  première  dynastie  ou  par  L'co- 
réus,  un  de  ses  successeurs,  dans  l'IIeptamonidc, 
sur  la  rive  gauche  ou  occidentale  du  Ml,  du 
XXIV'  au  xxu'  siècle  av.  ).  C. —  Géogi-.  anc.  Mem- 
phis  fut,  dit-on,  la  capitale  de  l'Egypte  sous  les 
dynasties  qu'on  appela  Memphites  et  sous  les  pre- 
miers des  rnis  pasleurs.  On  n'en  voit  plus  aujour- 
d'hui que  les  ruines. 

*  MEMPiiiTE ,  adj.  des  î  g.  Géogr.  et  hist.  anc. 
Nome  memphite,  un  des  nomes  de  l'ilcplanomide 
septentrionale;  Memphis  en  était  la  capitale. — 
Dynasties  memphites,  suivant  Manélhon,  celles 
qui  se  suivent  depuis  la  treizième  jusqu'à  la 
huitième  inclusivement;  mais,  d'après  Jules  l'Afri- 
cain et  Eusèbc,  ce  nom  désigne  deux  dynasties;  le 
Syncelle  ne  le  donne  même  qu'à  la  dix-septième, 
à  la  dix-huitième  et  à  la  vingt-sixième. 

.  ME.MRi'.uis,  n.  pr.  m.  (pr.  mainrumuce) 
(en  phénic.  fils  des  géants).  Myth.  Dieu  des  Phé- 
niciens regardé  comme  l'inventeur  des  arts. 

*Mlvif,n.  pr.  et  s.  m.  Myth.  Divinité  qui, 
d'après  Slrabon ,  était  le  dieu  Lunus.  Les  Grecs 
d'Asie  le  regardaient  comme  présidant  aux  di- 
verses lunaisons.  Ils  juraient  par  le  mén  du 
grand  roi,  c'est-à-dire  par  le  mois  de  l'année 
dans  lequel  était  né  le  souverain  du  pays.  — 
Dans  le  reste  de  la  Grèce ,  le  min  n'était  pas  autre 
chose  qu'un  mois  en  général. 

*  MÉdA,  n.  pr.  f.  V.  MÊME,  au  Complément. 
MENAÇA,  n.  pr.  f.  Myth.  ind.  Tantôt  c'est  une 

espèce  de  nymphe  qui  met  tous  les  moyens  de 
séduction  en  usage  pour  triompher  de  la  verlu 
du  sage  Cosica,  et  après  y  avoir  réussi,  devient 
mère  de  Sacountala  ;  lantôM'épouse  d'Himalaya, 
mère  d'une  autre  fille  qui,  sous  le  nom  de  Par- 
vati,  devient  épouse  de  Vichnou,  et  sous  le  nom 
de  Dourya  ,  déesse  terrible ,  esl  l'épouse  du  de»^ 
tructcur  Schiva. 

"mesacer,  v.  a.  ProT.  Tel  menace  qui 
tremble,  certaines  personnes  ne  font  les  mé- 
chantes que  pour  dissimuler  leur  peur. 

MEMAcn,  n.  pr.  f.  Myth.  Divinité  des  anciens 
.•.rabes.  D'après  l'analogie  qu'offre  ce  nom  avec  II 
Méni  des  Grecs ,  on  peut  conjecturer  que  c'èUll 
la  lune  que  les  Arabes  adoraient  sous  ce  nom. 

MÉNACHl'S,  n.  pr.  m.  (pr.  ménakuce).  Temps 
hér.  tin  des  cinquante  fils  d'Ëgyptus,  époux  de  11 
Danaïdc  Nélo. 

*  MÉNADE,  s.  f.  Boilean  a  fait  un  heureiu 
emploi  de  ce  mot  dans  sa  satire  des  Femmes,oi\\ 
appelle  douces  ménades,  celles  qui  désolent  leurs 
maris  par  leur  caractère  acariâtre,  avec  tous  les 
dehors  de  la  douceur  et  de  la  modération. 

MEAADi'RE,  S.  r.  Anc.  coul.  Assignation  ou 
ajournement. 

*  MÉ.VAGE,  s.  m.  Dans  la  coutume  de  Nor- 
mandie, maison  rurale  ou  manoir  bourgeois. 

"  MÉNAGER,  v.  a.  Fig.  Ménager  le  terrain, 
agir  auprès  de  quelqu'un  avec  prudence,  ne  point 
blesser  sa   usccptibilité. 

MÉsiAGEiiR,  EUKE,  adj.  et  S.  Celui  ou  celle 
qui  a  l'habitude  de  vouloir  ménager  tout  le 
monde,  à  turt  ou  1  raison.  Il  est  peu  usité  et  ne 
se  prend  iju'en  mauvaise  part  :  Ces  ménagevrs 
politiques  (M"'  de  Sèvigné). 

MÉ.^Ar.OGl'E,adj.  des  i  g.  et  s.  m.  (du  gr. 
pif^v,  mois;  ifiù,'ie  chasse}.  Méd.  .Médicament 
propre  à  déterminer  le  flux  menstruel.  Emmé- 
nagogue  cst.plus  usité. 

HÉsiAn ,  n  pr.  m.  Géogr.  Vallée  située  à  16  kll. 
de  la  Mecque.  Tout  pèlerin ,  en  traversant  cette 
vallée,  doit  y  jeter  sept  pierres  par  derrière 
ses  épaules  et  sans  regarder  en  quel  lieu  elles 
tombent. 

mf.hais,  s.  m.  Bot.  Arbrisseau  d'Amérique, 
famille  des  borraginées. 

MÉ^AKAKITE ,  S.  f.  Miner.  Variété  de  titane 
ferrifère. 

MÉiMAi.cès  ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  l'n  des  flis 
d'Ëgyptus,  époux  de  la  Danaïde  Ady  te.  On  l'appelle 
aussi  Métalcès. 

HÉ\ALE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Lycaon  ; 
il  donna  son  nom  à  une  ville  et  à  une  montagne 
de  l'Arcadie,  laquelle  servait  de  résidence  ordi- 
naire au  dieu  l'an.  —  La  constellation  de  l'Ourse 
était  quelquefois  appelée  ourse  du  mont  Ménale , 
parce  que  Caliste,  avant  sa  métamorphose  en 
ourse,  demeurait  près  de  cette  montagne,  oii 
elle  était  née.  Aujourd'hui  V.-ipanokrépa. 
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HÉXALIE9I,  lENNE,  adj.  Ant.  Qui  appartient 
au  mont  Ménale.  —  Mjth.  Surnom  de  Pan.  — 
Biche  ménalienne ,  biche  aux  pieds  d'airain  et 
aui  cornes  d'or,  qu'Hercule  prit  à  la  course;  ce 
fut  le  truisiëme  de  ses  travaui.  V.  cp.ryï(]te,  au 
Complément.  —  Pliilol.  anc.  Vers  ménuUens, 
vers  dignes  d'Apollon  et  d*  Pan.  Cette  expression 
se  trouve  dans  Virgile.  On  dit  aussi  ménalide, 
des  2  g. 

MÉniALiOKT,  D.  pr.  m.  Nom  donné  par  plusieurs 
mylhographes  au  père  ou  au  mari  d'Atalante 
l'Arcadienne.  C'est  peut-être  une  corruption  de 
Mélanion.  V.  ce  mot,  au  Complément. 

MÉSIAI.IPPE,  n.  pr.  m.  .\om  donné  par  les 
anciens  astronomes  à  la  constellation  de  Pégase. 
C'est  une  corruption  de  Mélanippe ^  n.  pr.  f. 
Suivanl'Ëratoslhènes  et  Ilygin,  celte  conslclla- 
tion  ne  représente  pas  Pégase,  mais  Mélanippe, 
fille  de  Chiron ,  changée  en  cavale  par  Diane. 

MÉiVAlJlJS,  n.  pr.  m.  (pr.  ménaliuce).  Myth. 
Nom  donné  par  Cicéron  au  père  de  son  quatrième 
Vulcain. 

ME\AM,  n.  pr.  m.  V.  meïnam,  au  Complé- 
ment. 

*  MKniAiVDRIEN,s  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une 
secte  du  i"  siècle  de  l'ère  vulgaire,  fondée  par  le 
gno5tique  Mcnandre,  qui  lui-même  était  disciple 
de  Simon  le  Magicien.  Les  ménandriens  recon- 
naissaient l'existence  d'un  être  éternel,  produc- 
teur d'une  multitude  d'éons  bons  ou  mauvais  qui 
avaient  créé  le  monde.  Ménandre  avait  été  en- 
voyé pour  apprendre  aux  hommes  à  distinguer 
les  bons  éons  des  méchants,  et  à  triompher  de 
ceux-ci. 

MÉNANGKABOU ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Su- 
matra, capitale  d'un  État  du  même  nom,  qui 
s'étendait  autrefois  sur  la  plus  grande  partie  de 
l'Ile ,  et  qui  est  aujourd'hui  tributaire  des  Hollan- 
dais. 

MEiVAST ,  ASITE,  adj.  Techn.  Roues  menantes, 
roues  qui  servent  à  maintenir  la  locomotive  sur 
les  rails  et  i  la  guider  dans  sa  marche.  Elles  sont 
au  nombre  de  quatre  et  garnies  de  rebord»  ou 
mentonnetsqui  les  maintiennent  sur  la  voie. 

MÉIVAPIEN,  adj.  et  s.  Gèogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  de  la  2"  Germanie,  vers  le  N.,  entre  l'Es- 
caut et  la  Meuse. 

ménars-le-chAteav  ,  n.  pr.  m.  Géogr. 
Village  de  France,  dép.  de  Loir-et-Cher,  sur  la 
Loire,  autrefois  titre  d'un  marquisat  érigé  en 
1677.  Beau  château,  où  se  trouve  aujourd'hui  un 
établissement  d'éducation  important  sous  le  nom 
de  Prytanée.  —  Ménari-la-f^ille.  V.  mek  ,  au 
Complément. 

MÉ!«ASI\US,  n.  pr.  m.  (pr.  ménazinuce). 
Temps  hér.  Fils  de  Pollui;  il  avait  une  statue 
dans  le  temple  de  son  père,  à  Corinlhc. 

MEN.AT,  n.  pr.  m.  Myth.  arabe.  V.  henach,  au 
Complément. — Géogr.  Ville  de  France,  ch.-l. 
de  canton,  dép.  du  Puy-de-Dôme.  2,020  hab. 

Menatzacu  ,  8.  m.  Chez  les  Hébreux,  celui 
qui  organisait  et  dirigeait  la  musique  sacrée. 

MENAVI,  s.  m.  Relig.  mahom.  Commentaire  du 
code  religieux  des  soufis. 

MEIVCAUDÉE,  s.f.  Ancienne  mesure  agraire  qui 
valait  tantôt  80  et  tantôt  100  verges.  On  s'en  ser- 
vait encore  il  y  a  peu  d'années,  dans  le  départe- 
ment du  Nord. 

MENCIEN,  adj.  et  s.  m.  Nom  que  l'on  donnait 
autrefois  au  territoire  de  Meaux.  On  disait  aussi 
Multien. 

MESDAÏTE,  adj.  et  s.  m.  Hist.  relig.  Nom  de 
certains  sectaires  joannites  établis  sur  les  bords 
de  l'Euphrate  et  du  golfe  Persique.  Leur  doctrine 
était  un  amalgame  de  principes  chaldéens,  chré- 
tiens et  juifs. 

MENDA9IA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Archipel  del'Océa- 
nie  orientale,  comprenant  le  groupe  des  îles  Mar- 
quises, découvertes  par  le  navigateur  espagnol 
Mendana,  et  le  groupe  Washington,  découvert 
par  les  navigateurs  anglais  Ingraham  et  Marchand. 
Les  habitants  passent  pour  anthropophages. 

"  MEIMDE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  du  dép,  de  la  Lozère,  sur  le  Lot.  5,910  hab. 
Évêché.  Cathédrale  romane.  Entrepôt  des  serges 
dites  serges  de  Mende.  Mende  fut  longlethps  la 
capitale  du  Cévaudan. 

_  "MEXDÈS,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de 
l'Egypte,  dans  le  Delta,  sur  une  branche  du  Nil 
qui  formait.ancienncment  une  des  sept  bouches 
de  ce  neuve.  Les  habitants  de  cette  ville  adoraient 
Osiris  sous  la  forme  d'un  bouc,  et  lui  donnaient 
i  lui-même  le  nom  de  Mendès. 

MEUDÉSIEIV,  lESNE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  et 
aiit.  Habitant  de  Mendès.  ~  Qui  concerne  celte 
ville  :  notne  mendésUn.  —  Bouche  mmdésienne, 
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branche  du  Nil  qui  coulait  sous  les  murs  de  Men- 
dès, et  qu'on  croit  être  celle  de  Dyheh. —  Dy- 
nastie mendésienne ,  la  vingt-neuvième  dynastie 
des  Pharaons  de  Manéthon;  elle  occupait  le  trône 
dans  le  V  siècle  av.  J.  C.  —Fêles  mendésiennes , 
celles  qu'on  célébrait  en  l'honneur  du  bouc  de 
Mendès,  avec  beaucoup  de  solennité. 

"  .MEiVDlASiT,  adj.  et  s.  m.  On  désignait  au 
premier  rang  des  quatre  ordres  mendiants  :  les 
franciscains  (les  frères  mineurs  ou  cordeliers, 
les  tertiaires,  les  capucins,  les  minimes  et  les 
clarisses  faisant  partie  de  cet  ordre];  venaient 
ensuite  les  dominicains,  qu'on  appelait  aussi 
frères  prêcheurs  ou  jacobins;  les  carmes  occu- 
paient le  troisième  rang  ;  au  quatrième,  se  trou- 
vaient les  augustins,  auxquels  se  rattachaient 
tous  les  ordres  d'ermites,  de  servîtes,  cellisles,  etc. 
Les  religieux  mendiants  ne  pouvaient  posséder 
aucun  bénéfice. 

MEAiDlER,  V.  a.  Ancien  t.  de  prat.  qui 
s'employait  pour  demander.  On  disait  mendier 
une  intervention,  mendier  une  saisie. 

MESDOIS,  OISE,  adj.  et  s.  Géogr.  Qui  habite 
la  ville  de  Mende.  —  Qui  concerne  celte  ville  ou 
ses  habitants. —  Les  anciens  évêques  de  Mende 
avaient  joui  du  droit  de  battre  monnaie  et  leurs 
pièces  portaient  le  nom  de  mendois. 

HEWDOZA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  capitale  d'un 
des  quatorze  États  qui  ont  successivement  fait 
partie  de  la  vice-royauté  de  liuénos-Ayres,  puis 
des  États-Unis  de  Rio  de  la  Plata,  et  enfin  de  la 
république  argentine.  20,000  hab. 

MEniDOZiE,  8.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  du 
Pérou. 

UE^DRAGUE,  S.  f.  V.,  au  Dictionnaiie ,  «a- 
OKAGUE,  qui  seul  doit  se  dire. 

MÈNE,  s.  f.  Techn.  Réunion  d'un  certain  nom- 
bre de  cuviers  dans  lesquels  les  fabricants  de 
savon  font  et  reçoivent  les  lessives. 

MÉSÉ,  s.  m.  Zool  Poisson  de  la  mer  des  Indes, 
famille  des  gymnopomes. 

MÉiVÊ ,  n.  pr.  f.  (en  gr.  MrivTi).  Chez  les  Grecs, 
la  lune,  considérée  dans  ses  phases  et  surtout 
dans  son  croissant.  Ils  en  firent  une  divinité,  fille 
de  Jupiter,  qui  présidait  aux  évacuations  pério- 
diques des  femmes. 

MÉsÉAC,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
dép.  du  Morbihan.  3,500  hab. 

MÉXF.cÊE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Créon, 
sacrifié  à  Mars  dans  l'antre  oii  Cadmus  avait  tué 
le  dragon.  —  Père  de  Jocaste. 

*  MÉKECRMES,  s.  m.  pi.  (du  gr.  Msvalxjio.;, 
intrépide).  Philol.  Titre  d'une  comédie  de  Plante, 
imitée  par  Regnard.  Toute  la  fable  de  celte  pièce 
roule  sur  les  méprises  auxquelles  donne  lieu  la 
ressemblance  parfaite  qui  existe  entre  deux  frère» 
jumeaux  appelés  tous  deux  Ménechme  :  de  là ,  le 
sens  figuré  qui  se  trouve  au  Diclionnaire. 

MÉIIECHHISIIE,s.  m.  {fT.ménekmisme).  tiéo\. 
Èlat  de  parfaite  ressemblance  ,  surtout  au  physi- 
que. V.  le  mot  précédent. 

HÉIVÉCLA  ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Femme  d'Hip- 
potas,  el,  suivant  quelques  auteurs ,  mère  d'Éole. 

MÉKÉDÈME,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Bu- 
néas  ;  il  combattit  avec  Hercule  contre  Augias,  et 
périt  dans  ce  combat. 

"  HEIVÉE,  s.  f.  Féod.  Menée  de  sergent,  exploit 
par  lequel  le  seigneur  sommait  son  vassal  de  sa- 
tisfaire à  ses  devoirs.  —  Menée  du  fief,  somma- 
tion à  tous  les  vassaux  de  prendre  les  armes  pour 
suivre  le  seigneur  à  la  guerre.  Quelquefois ,  es- 
pèce de  criée  publique  destinée  à  faire  connaître 
aux  vassaux  qu'on  allait  juger  les  procès  existants. 
—  Vén.  Avoir  la  menée  belle  ,  se  dit  d'un  chien 
qui  suit  bien  la  voie. 

MENÉES,  s.  f.  pi.  (du  gr.  (iTivtaloî,  mensuel). 
Liturg.  Livre  des  chrétiens  grecs  ,  divisé  en  douze 
parties  pour  les  douze  mois  de  l'année,  et  con- 
tenant l'office  de  chaque  jour. 

*  MÉSEHOULD  (SAïaiTE-),  n.  pr.  f.  Géogr. 
Ville  de  France,  ch.-l.  d'arrondissement  du  dép. 
de  la  Marne,  autrefois  cipilale  de  l'Argonne. 
4,000  hab.  CMleau-fort  très-ancien.  —  Art  cul. 
Pieds  à  la  Sainte-Ménehould ,  pieds  de  porc 
panés  et  grillés,  et  servis  avec  une  sauce  piquante 
en  usage  d'abord  dans  la  ville  de  Sainte-Ménehonld. 

MÉBliXAÏES,  n.  pr.  f.  Ant.  gr.  lêUs  qu'on 
célébrait  à  Thérapné  en  l'honneur  de  Ménélas. 

HÉNÉLAS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Alrée 
ou  de  Plisthène  et  d'iErope,  et  frère  d'Agamem- 
uon ,  épousa  Hélène ,  fille  de  Tyndarc ,  roi  de 
Sparte  ,  auquel  il  succéda.  L'enlèvement  d'Hélène 
par  Paris  ayant  fait  naître  la  guerre  de  Troie, 
Ménélas  conduisit  devant  celle  ville  toutes  les 
troupes  de  Sparte  et  de  la  Laconie.  Après  la 
chute  de  Troie ,  il  ramena  sa  femme  à  Sparte , 
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et,  selon  quelques  auteurs,  lui  pardonna  son 
infidélité.  Selon  d'autres,  Ménélas  fut  fait  prison- 
nier en  Egypte ,  où  une  fille  de  Frôlée  le  délivra 
de  ses  fers,  et  lui  donna  les  moyens  de  retourner 
à  Sparte. 

MÉsiÊi.ÉiJS,  n.  pr.  m.  (pr.  ménélé-uce).  Temps 
hér.  Nom  d'un  centaure. 

HÉ\£PiiiRAiJs,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Géant, 
fils  de  la  Terre  et  du  Tarlare. 

MÉKÉPHROm ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Thessalien 
qui,  ayaht  outragé  sa  mère,  fut  changé  en  bêle. 

HË\EPTOi.ÈME,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Guerrier 
grec,  fils  d'Iphiclus,  et  célèbre  par  la  rapidité  de 
sa  course. 

*  MENER,  V.  a.  (du  lat.  minare,  et  non  pas 
m'enare).  Prov.  Mener  quelqu'un  par  un  chemin 
où  il  n'y  a  pas  de  pierres ,  le  harceler,  le  pour- 
suivre vivement. —  Féod.  Mener  la  bannière, 
réunir  tout  le  ban  du  fief,  et  exercer  tous  les 
droits  attachés  au  titre  de  banneret.  —  Dans 
l'anc.jurispr.,  mener  par  court,  readre  la  juslice. 
—  Mener,  signifiait  encore  remplir  les  fonctions 
de  tuteur. — .Man.  Le  pied  qui  mène,  le  pied  droit 
du  cheval.  —  A  la  chasse,  mener  la  quête,  faire 
une  battue.  —  Techn.  Mener  la  taille,  chez  les 
cartiers,  assorlir  les  cartes,  les  distribuer  par 
jeux. 

MÉKERBOIS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  d'une 
■petite  contrée  de  l'ancien  Roussillon. 

.MÉNEnBES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
dép.  de  Vaucluse,  possédée  an  vi'  siècle  par  les 
Lombards,  et  appelée  alor-  Miuhao.  1 ,600  hab. 

MENEKVA,  n.  pr.  f.  (uu  V.  lat.  menervo ,  j'a- 
vertis). Forme  ancienne  du  nom  de  Minerve. 
On  disait  aussi  menerfa  et  menrfa  ,  chez  les 
Étrusques. 

HÉIVÈS,  n.  pr.  m.  Hist.  anc.  Premier  roi  de  la 
première  dynastie  de  Pharaons,  au  xxv  siècle 
av.  J.  C.  Il  jeta,  dit-on,  les  premiers  fondements 
de  la  ville  de  Memphis,  et  détourna  le  cours  du 
Nil  par  une  chaussée  large  de  100  stades.  On. 
croit  assez  généralement  qu'il  fut  le  même  per- 
sonnage que  le  Mezraîm  de  l'Écriture,  fils  ou 
petit-fils  decham. 

MÉIHESPAUSE,    9.    f.    Méd.    V.     MÉNOPAUSE,  aU 

Complément. 

MÊNESTRÉG,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Arrière- 
pelil-fils  d'Éreethée,  fut  un  des  guerriers  grecs 
qui  se  rendirent  au  siège  de  Troie. 

MÉNESTHÈS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Guerrier 
grec  qui  fut  tué  par  Hector  sous  les  murs  de  Troie. 

HÉiVESTiiiiis,  n.  pr.  m.  (pr.  ménes-tiuce). 
Temps  hér.  Fils  du  fleuve  Sperchius  et  de  la 
nymphe  Polydora.  C'était  un  des  guerriers  qui 
commandaient  sous  Achille.  — Un  autre  Ménes- 
thius,  roi  d'Arné,  en  liéolie  ,  fut  tué  par  Paris. 

'MÉsiESTHO.n.  pr.  f.  Myth.  UnedesOcéanides. 
Ménestro,  qui  se  trouve  dans  quelques  éditions 
du  Dictionnaire,  est  une  faute  typographique. 

MÉSIESTRASDER,  v.  a.  Vieux  mot  qui  signifiait 
faire  le  ménestrel ,  chanter,  jouer  d'un  instru- 
ment à  la  façon  des  ménestrels. 

MÉ^KSTRANDIE,  S.  f.  Art  du  ménestrel.  Ce 
mot  s'employa  plus  particulièrement  pour  dési- 
gner les  bandes  do  ménestrels  qui  rentrèrent  en 
France,  après  avoir  été  momenlanément  exilés 
sous  Philippe-Auguste. 

MENESTRE ,  S.  f.  (de  l'esp.  meneslra).  Ancien 
nom  qui  signifiait  potage,  soupe.  —  Docteur 
de  menestre,  pour  docteur  en  soupe  salée,  igno- 
rant ,  se  trouve  encore  dans  la  vieille  comédie. 

*  MÉNESTREI. ,  S.  m.  Nom  des  musiciens  chan- 
teurs qui ,  du  X"  siècle  au  xv",  couraient  de  ville 
en  ville  el  de  château  en  château,  pour  chanter 
les  exploits  des  chevaliers,  en  s'accompagnant  de 
quelque  iustrumenl.  Beaucoup  d'enlre  eux  étaient 
attachés  à  la  personne  d'un  prince,  ou  même  à 
de  grands  seigneurs.  Les  ménestrels  se  divisaient 
en  deux  classes  ;  les  trouvères,  qui  appartenaient 
aux  provinces  septentrionales  ou  langue  d'oil , 
el  les  troubadours,  qui  appartenaient  aux  pro- 
vinces méridionales  ou  langue  d'oc.  Plus  tard  , 
on  a  désigné  tous  les  ménestrels  par  le  nom  géné- 
rique de  chanteurs. 

'  MÊ.\ÉTRIER,  S.  m.  Nom  donné  dans  le 
XV'  siècle  à  tous  les  joueurs  d'instruments ,  sur- 
tout de  la  classe  de  ceux  qui  jouaient  pour  faire 
danser.  Ils  formaient  une  corporation  placée 
sous  l'invocation  de  saint  Julien.  —  Être  comme 
les  ménétriers,  n'avoir  point  de  pire  logis  que  le 
sien,  se  disait  prov.,  par  allusion  à  la  vie  un  peu 
vagabonde  de  quelques  musiciens. 

MF.XETTE,  ailj.  f.  Mot  qui  s'appliquait  autre- 
fois aux  religieuses.  —  On  appelle  quelquefois 
soeurs  menettes  les  femmes  qui  vontdans  le  monde, 
tout  en  faisant  les  prudes  çt  les  dévotes, 
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*  MErtIiUn,  s.  m.  on  appelait  aulrctols  meneur 
de  i/i-iis  de  guerre,  ce  qu'aujourd'lmi  on  appelle 
inlendiint  ei  sous-inlcndanl  iiiiliUire.  —  Durant 
nos  ti'uiiljlca  poliliiiiics,  on  a  désigné  par  lo 
nom  (le  meneins  ceux  qui,  cachés  dans  l'ombre, 
donnaient  l'impulsion  ••'w  parties.  Ce  mot  se 
prend  toujours  en  mauvaise  part.  —  Tcchn.  Chez 
les  carticrs,  meneur  de  ciseaux,  celui  qui  do- 
coupe  les  caries.  —  Meneur  de  (aWfs,  celui  qui 
assorlii  les  jeux. 

ME.VfiEl. ,  S.  m.  Mélrol.  Mesure  de  capacité 
employée  a  lirfme.  Il  entre  720  menijets  dans  un 
tonneau.  Kn  Hollande  ,  le  meH(/el  osl  la  seizième 
partie  d'un  stékan,  qui  vaut  19  lit.  40  cent. 

meugi.aue,  n.  pr.  f.  .Myth.  scand.  Nom  d'une 
Yierge  géante  qui  habitait  un  château  enchanté. 

ME.VHin,  s.  m.  I^dn  coll.  men,  pierre;  hir, 
long).  Archéol.  Nom  par  lequel  on  désigne  des 
blocs  de  pierre,  élevés  en  forme  d'obélisques 
grossiers  et  isoIcTs  les  uns  des  autres.  Ce  sont 
des  monuments  druidiques  dont  la  destination 
présumée  se  rapportait  i  la  célébration  du  culte 
religicni.  On  trouve  en  Uretagne  beaucoup  de 
ces  menhirs  ou  pierres  levées. 

MEi'«i ,  n.  pr.  I.  Myth.  Divinité  à  qni  l'on  ren- 
dait un  culte  particulier  dans  la  Palestine.  11  est 
probable  que  c'est  la  même  que  Mena  ou  Mené  , 
en  d'autres  termes,  la  lune. 

'  MÉiKIAIVE,  adj.  f.  Arch.  anc.  Colonne  mé- 
niaue,  colonne  surmontée  d'une  espèce  de  bal- 
con. I,a  première  colonne  de  ce  genre  qu'on  vit 
à  Home,  avait  été  élevée  pour  remplir  la  condi- 
tion imposée  par  un  certain  Manius,  don",  on 
avait  abattu  la  maison  pour  construire  cet  édifice. 

*  MKXiAlVTiir.,  s.  m.  liot.  Genre  de  la  famille 
des  lysimacbiées ,  remarquable  par  l'élégance  et 
la  bonne  odeur  de  ses  fleurs. 

Hi':niaivtiiine,  s.  f.  Chim.  Substance  qu'on 
extrait  du  mënianlhe  i  trois  feuilles,  ou  trèllo 
aquatique. 

MÉMi.ECK  ,  n  pr.  m.  Temps  hér.  Suivant  les 
légendes  des  Abyssiniens,  fils  de  Salomon,  qui 
transporta  dans  Axum  l'arche  d'alliance. 

MÉXIMTE,  S.  f.  Miner.  Variété  d'opale  com- 
mune. 

'  HÉ\ii.LE  ,  s.  f.  Mar.  anc.  Pièce  de  bois 
clouée  sur  le  manche  de  l'aviron  d'une  galère. 

*  MICIVIIV  ,  s.  m.  (en  esp.  mcnino ,  et  non  pas 
meuion).  Ilist.  Nom  donné  primitivement  en  Ks- 
pagne  aux  jeunes  pages  de  la  reine  et  des  infants. 
En  France,  on  appelait  ainsi  les  six  jeunes  gen- 
tilshommes attachés  k  la  personne  du  dauphin. 

MEMX,  n.  pr.  m.  (en  llam.  Meenden).  Gcogr. 
Ville  de  la  Belgique,  dans  la  Flandre  occidentale 
et  sur  la  Lys.  4,000  hab.  Assiégée  et  prise  en 
1744  par  le  maréchal  de  Saxe;  prise  et  reprise 
plusieurs  fois  en  1792,  1793  et  1794. 

MicMXcniTE,  s.  f.  Méd.  Iifllammation  de 
l'arachnoïde. 

MÊlVl.liGO-CÉl'IlAUTE,  S.  f.  (du  gr.  (iTiviYÇ, 
u^vtyvoi;,  membrane,  xe^a^^  ,  tête).  Méd.  lo- 
flanmiation  des  membranes  du  cerveau. 

MÉ5IISiG0-CASTRAi  GlE,  s.  f.  (du  gr.  arJviYÇ  , 
IXYÎvtvvoç,  membrane;  vart^.p,  ventre;  i^^yoç, 
douleur).  Méd.  Inflammation  de  la  membrane  in- 
terne de  l'estomac. 

MÊsmGOGÈ'XE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  liiriviY;, 
p.T^vtYYOÇi  membrane;  yivvaw,  j'engendre).  Méd. 
Qui  donne  lieu  à  la  formation  de  fausses  mem- 
branes. —  Angine  méningogène ,  le  croup. 

MÉ^IKGORRHÊE,  s.  f.  (du  gr.  \t.-i\'nyi,  |J.1Î- 
viYY»;,  membrane;  péw,  couler).  !«Ld.  Amas 
d'humeur  quelconque  formée  sur  ou  sous  les 
méninges. 

MiÎMSGORnilÉlQCE,  adj.  des  2  g.  Qui  a  rap- 
port à  la  méningorrhée. 

HÉiiinx,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Un  des  noms  da 
l'Ile  des  Lotophages.  On  l'appelait  aussi  Girba. 
C'est  là  que  se  relira  Marius ,  chassé  de  l'Afrique. 

MÊ:«lOQtE,  s.  m.  liot.  Genre  de  plantes  cru- 
cifères des  contrées  méridionales  de  l'Kurope. 

MÉMOSSÉPÉFIESTE,  n.  pr.  m.  Un  des  noms 
que  les  Perses  donnaient  à  l'Etre  suprême. 

MÉ9IIPÉE ,  s.  f.  Zool.  Genre  de  polypiers. 

.MÉI«|I>PE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Néréide,  fille  de 
Thamyris  et  mère  d'Orphée.  — Une  de»  amazones 
qui  amenèrent  du  secours  à  Eètès.  —  Fille  d'O- 
Tion ,  qui  se  dévoua,  ainsi  que  sa  sœur  Méliocha , 
pour  le  salut  de  la  liéotie,  en  proie  à  une  hor- 
rible peste.  Les  dieux  changèrent  les  deux  victimes 
en  comètes. 

HÉNippiDÈs,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Her- 
cule et  de  la  Thespiade  Entédide. 

)iÉ.\i!iCio:« ,  s.  m.  liot.  Genre  de  fougères. 

HÉNISCOÏDE,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  piirivisxo; , 
COMPL.  II. 


croissant),  iiist.  nal.  Qui  a  la  forme  d'un  eroia- 
sant. 

MKNiscOTIE,  s.  r.  not.  Arbuste  de  Java. 

UÊ\isi'Eii,HATE,  8.  m.  chim.  (ienre  de  >eli 
qui  sont  produits  par  l'acide  ménisperniiquc. 

*  MÉniispEnME,s.  m.  Uot.  Genre  d'arbrisseaux 
grinip.nits,  sarinentcui ,  type  de  la  famille  des 
inénispermées. 

MivVi<>pi':nMÉ,  ÊE,  adj.  liot.  Qui  ressemble  au 
ménispi'rme.  —  MÉxi»PEn.iiÉF.s,  s.  f.  pi.  Fa- 
mille de  plantes.  On  dit  aussi  ménispermacé ,  ée, 
ménispermoide ,  des  2  g. 

'mk.xisque,  s.  m.  Ant.  Comme  ornement 
porté  sur  les  chaussures,  on  disait  aussi  lunule. 
Sur  la  tète  des  statues  ,   c'était  le    nimbe. 

HÉmiCVS,  n  pr.  m.  (pr.  tnénikuce).  Temps 
hér.  Un  des  fils  de  Lycaun,  foudroyé  par  Ju- 
piter. 

HE!«9IIS,  n.  pr.  f.  (pr.  mén-nice).  Géogr.  anc. 
Ville  de  l'Assyrie ,  oti  l'on  recueillait  beaucoup 
de  bitume.  On  l'appelait  aussi  Memnis  et  Mrm- 
nonium. 

ME1.10HISMÉ,  s.  m.  Ilist.  rellg.  Doctrine  d'une 
secte  d'anabaptistes  qui  se  répandit  dans  la  Hol- 
lande vers  le  milieu  du  xvi"  siècle;  elle  avait  pour 
fondateur  un  prêtre  catholique  nommé  Menuon. 

MEHNONITE  ,  s.  m.  Ilist.  rclig.  Membre  d'une 
secte  d'hérétiques  qui  suivent  les  doctrines  de 
Mennon.  Ces  doctrines  ne  sont  proprement  que 
celles  des  anabaptistes,  modifiées;  toutefois  ils 
ne  rebaptisent  pas  les  enfants.  Les  ntennonites 
forment  deux  sectes  principales  ;  ceux  de  la  Flan- 
dre, qui  sont  très-rigides  observateurs  de  la  dis- 
cipline, et  ceux  de  la  Frise  ou  waterlanders,  qui 
vivent  au  contraire  dans  un  assez  gran.l  relâche- 
ment. 

IHÉNOBA,  n,  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Re- 
lique, sur  la  mer  Intérieure.  Auj.  Felez-Ma- 
laga  suivant  les  uns ,  Almunécar  suivant  les 
autres. 

MÉÎVODORE,  s.  f.  Bot.  Arbuste  du  Mexique. 

MÉxnixÉE.  Myth.  V.  MKNÉCF.E,  au  complément. 

Mi-;\CB-:rE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Lycien  qui 
périt  devant  Troie  de  la  main  d'Achille.  —  Arca- 
dien  ,  compagnon  d'Enée.  —  Troyeu ,  pilote  du 
vaisseau  de  cyas. 

Mi5\ar.TlADE  ,  n.  pair.  Temps  hér.  Descendant 
de  Ménœtius;  c'est  un  surnom  de  l'atrocle. 

MÉ.VOETIl'S,  n.  pr.  m.  (pr.  méncciuce).  Temps 
hér.  Fils  d'Iapétus  et  de  la  nymphe  Clyniène, 
foudroyé  par  Jupiter.  —  Fils  d'Aclor  et  d'figine  , 
et  père  de  l'atrocle.  —  Fils  de  Ceutonymus,  cl 
gardien  des  troupeaux  de  Pluton. 

*  MÉ3I0I.E ,  s.  f.  1  êche.  Sorte  de  petit  poisson, 
de  fretin. —  Écon.  rur.  Planche  ronde  et  trouée 
emmanchée  d'un  bâton  qu'on  plonge  dans  le 
lait  caillé  po;.r  le  diviser. 

MÉ.\0I.E,  adj.  m.  (du  gr.  [laCvoXni;,  transporté 
de  fureur).  Myth.  Itpithéte  de  tiacchus. 

•JIÉIVOI.OGE,  s.  m.  Traité  sur  les  mois  des  dif- 
férents peuples  connus,  anciens  et  modernes: 
Le  Mènnlr  fe  de  Fabricius. 

'  MEHOV  j  s.  m.  Ce  nom  est  masc,  parce  qu'il 
désigne  le  mâle  aussi  bien  que  la  femelle ,  le  bouc 
comme  la  chèvre. 

.MÉ;«09i ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Guerrier  troyen 
tué  par  Léontée. 

MEiHOitiviLi.ÉE,  s.  f.  Bot.  Plante  crucifère  du 
Pérou.  » 

MÉHOPAUSE,  8.  f.  (du  gr.  p:?,v,  |iT)v6î ,  mois; 
Tta'jw,  je  cesse).  Méd.  Cessation  du  flux  menstruel 
chez  les  femmes  ;  temps  critique. 

HÉKOPl.A^IE ,  s.  f.  (du  gr.  [if.v,  (iïjvii;,  mois; 
it>,7VY) ,  égarement).  Méd.  Flux  périodique  qui 
s'opère  par  tout  autre  organe  que  par  la  ma- 
trice ,  et  qui  remplace  le  flux  menstruel. 

MiiiVOBnilAGiQlE ,  adj.  des  2  g.  Méd.  Quia 
rapport  à  la  ménorrhagie ,  écoulement  de  sang 
plus  abondant  que  la  ménorrhée. 

MÉKORRIIÉE,  s.  f.  (du  gr.  |jLT,v,  lAïivbî,  mois; 
péw,  couler).  Méd.  Ecoulement  de  sang  pério- 
dique. 

MÉNORRHO'iQUE,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui  ap- 
partient à  la  ménorrhée. 

MIÎKIOSCA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'Es- 
pagne, dans  la  Tarraconaise  septentrionale. 

MÉNOSTASE,  S.  T.  (du  gr.  (jL->,v,  [ATivôî,  mois; 
ordjtî ,  repos).  Méd.  Amas,  congestion  de  sang 
menstruel  dans  la  matrice. 

MiîsoTVRASimts ,  n.  pr.  m.  (du  gr.  [jf>|V,  ]x.-i\- 
v6;,  mois;  xûpawo?,  seigneur).  .Myth.  Nom  que 
les  Phrygiens  donnèrent  au  soleil ,  qu'ils  voyaient 
représenté  dans  la  personne  d'Alys. 

UEitiOU,  n.  pr.  m.  Dans  le  système  cosmogo- 
nique  des  Brahmes  ,  génie  qui  préside  aux  âges 


du  monde.  V.  au  Complèmeot,  ilAsoii,  qui  M(  U 

véritable  forme. 

HEMS,  n.  pr.  f.  (pr.  viince),  La  pensée  divi- 
nisée par  les  liomain.s.  Ou  lui  avait  érigé  uo 
temple  sur  le  Capitole. 

UE>s\iHE  ,  S.  m.  (du  lat.  mauar'aa ,  formé 
de  mensa  ,  table).  Ant.  rom.  Nom  de  cinq  magis- 
trats qui  tenaient  leurs  séances  dans  les  mar- 
chés,  connaissaient  des  contestations  entre  les 
marchands  et  les  acheteurs,  et  principalement 
entre  les  débiteurs  et  leur»  créanciers. 

*  i11E.TISAi.E,  adj.  f.  (du  lat.  mensti,  mois). 
Myth.  Surnom  de  Junon,  parce  qu'elle  présidait 
aux  calendes  de  chaque  mois,  et  que  ce  jour  était 
celui  des  payements  qui  se  faisaient  par  les  dé- 
biteurs entre  les  mains  des  mensaires  — s.  f. 
Ligne  qui  traverse  le  milieu  de  la  main,  â  l'in- 
spection et  à  la  forme  de  laquelle  les  chiroman- 
ciens attachaient  une  grande  importance. 

ME^SEtR,  s.  m.  (du  lat.  viensor,  mesureur). 
Ilist.  Titre  d'un  ollicier  du  Uas-Empire,  qui  était 
chargé  de  marquer  et  de  distribuer  les  logements 
aux  troupes  ou  i  la  suite  de  l'empereur,  lorsque 
celui-ci  était  en  voyage.  — On  appelait  de  mcmc 
les  arpenteurs ,  les  arckitectcs  et  les  experts  de» 
édifices  publics. 

*  ME>iso:«CE ,  s.  m.  Quelques  mytbographe» 
font  du  Mensonge  [Mendacium)  une  divinité  in- 
fernale, conducteur  des  ombres.  —  Ilist.  Champ 
du  Mensonge ,  nom  qui  a  été  donné  à  un  li<-u  si- 
tué entre  lirizach  et  la  rivière  d'ill ,  dans  la- 
quelle, en  833,  les  troupes  de  Louis  le  Débon- 
naire se  rencontrèrent  avec  l'armée  de  ses  Ois 
révoltés  contre  lui.  L'empereur,  fait  prisonniiT, 
fut  forcé  d'abdiquer.  —  Prov.  Tous  songes  sont 
mensonges,  il  ne  faut  pas  ajouter  foi  aux  prévi- 
sions fondées  sur  des  rêves. 

*  MEKSTRUE ,  S.  m.  Alchim.  Menstrue  blanchi, 
menslrue  essentiel,  des  philosupUes ,  etc.,  noms 
donnés  au  mercure  des  sages.  —  Menstrue  se 
disait  aussi  pour  eau;  mensirtie  végétale,  eau 
ardente  sept  fois  rectifiée.  —  Dans  le  sens  de  dis- 
solvant, ce  mot  est  masculin.  Il  ne  se  dit  pas 
seulement  d'un  liquide,  mais  de  tout  corps  qui 
aide  â  la  fusion  d'un  autre.  Le  borax  est  un  puis- 
sant menstrue  pour  plusieurs  métaux.  —  Il  n'est 
féminin  qu'au  pluriel,  dans  le  sens  d'évacuation 
périodique. 

HEXSTRUÉE,  adj.  f.  Il  se  dit  d'une  femme 
chez  qui  le  flux  menstruel  s'est  établi  régulière- 
ment. 

ME\silRATlOM,  s.  f.  (du  lat.  meiuurore,  me- 
surer). Didacl.  Action  de  mesurer. 

ME\TE,  s  f.  Comm.  Nom  de  certaines  couver- 
tures de  laine  fabriquées  â  lleims. 

MEIVTKS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Chef  ou  roi 
des  Ciconiens.  Lorsque  Ménelas  se  préparait  à 
dépouiller  de  ses  armes  Euphorbe,  qu'il  venait  de 
tuer,  Apollon,  prenant  les  traits  de  Meutes^  en- 
gagea Hector  à  s'opposer  au  dessein  de  .Ménelas. 
—  Un  autre  Mentes,  fils  d'Anchialus,  était  roi 
des  Taphiens  et  ami  d'Ulysse.  Minerve  lui  em- 
prunta sa  forme  et  sa  figure  pour  annoncer  i 
Télémaque  le  retour  d'Ulysse  On  le  confond  asscx 
souvent  avec  .Mentor.  V.  ce  mot,  au  Complément, 

"  ME9lTEl'R,  ElSE,  adj.  .Menteur  comme  une 
oraison  funèbre,  comme  un  panégyrique,  comme 
une  épltre  dédivatoire ,  comme  une  ynzelte ,  se 
dit  proverb.  d'une  personne  sur  la  véracité  de 
laquelle  on  ne  peut  jamais  compter.  —  Vn  men^ 
leur  doit  avoir  bonne  mémoire,  expr.  proverb. 
qui  donne  i  entendre  que  les  menteurs  étant  su- 
jets à  dire  les  choses  de  plusieurs  manières ,  sont 
rarement  d'accord  avec  eux-mêmes.  —  Anc.  log. 
Le  menteur,  argument  célèbre  que  lo  sophiste 
Carnéade  avait  inventé  pour  prouver  qu'il  n'y  a 
pas  d'évideifce  réelle.  Aulu-Gelle  dit  qu'il  était 
ainsi  conçu  '  •  N.  dit  une  chose,  mais  il  ajoute 
qu'il  ment;  dit-il  la  vérité  ou  me:il-il?> 

"  Mi;JiTilE,  n.  pr.  f.  (en  gr.  Mév9r,).  Myth. 
Fille  du  Cocyte.  Pluton  l'aima;  Proserpine  en  fut 
jalouse  et  la  changea  en  une  plante  odorante. 

.UEltTROÏDÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble! 
la  menthe.  —  mextroïdéss ,  s.  f.  pi.  Section  de 
la  famille  des  labiées. 

MEXTIANE,  s.  f.  Bol.  Nom  Vulgaire  de  la 
viorne. 

"  MENTIR ,  v.  n.  Prov.  Nature  ne  peut  mentir, 
on  a  beau  faire,  tel  ou  tard  le  naturel  prend  le 
dessus.  Celte  expression  signifie  encore  que  les 
instincts  naturels  ne  nous  trompent  jamais.  —  Il 
ne  ment  pas  s'il  n'ouvre  pus  la  bouche,  se  dit  en 
plaisantant  d'un  homme  habitué  à  mentir.  — 
Mentir  a  été  employé  substantiv.  par  Montaigne, 
pour,  action  de  mentir. 

ME!«TISME,  >.  m.  (du  lat.  mens,  mentis,  es- 
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prit).  Méd.  Monvcmenl  déréglé  de  Hacllon  men- 
tale. 

MEXTO-i.ABiAi, ,  Ai.E,  adj.  Anal.  Qui  tient 
au  menton  el  à  la  lèvre. 

*  MK.VTOK ,  s.  m.  Prov.  Secouer  le  menion ,  ne 
tenir  aucun  complcdcs  remonlranccs.  —  Mettre 
ses  mains  sous  le  menton ,  ne  s'embarrasser  de 
rien ,  prendre  ses  aises. 

ME>iTO.\E,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  d'Halie,  dans 
h  principauté  de  Monaco,  près  du  golfe  de  Géoes. 
3,000  hab.  l-êchc  active. 

*.ME\T0xsiET,  s.  m.  iilécan.  Pièce  saillante 
(liée  i  une  roue,  à  un  arbre  tournant,  etc.,  el 
qui  fait  son  arrêt  sur  une  autre  pièce  lors- 
qu'elle vient  é  la  rencontrer.  —  Kn  serrur., 
pièce  de  fer  implantée  dans  le  pied-droit  d'une 
porto,  el  qui  reçoit  le  bout  du  loquet  ou  du  lo- 
queleau  ,  ce  qui  tient  la  porte  fei  méc.  —  Espèce 
de  tenon  place  au  talon  d'une  lame  de  couteau. 
Ce  Icrion  porte  sur  le  ressort  el  empêche  le  tran- 
ch.mtdc  la  lame  de  s'cmousscr quand  on  la  ferme. 
—  Terme  ujilit.,  anse  d'une  bombe. 

aiEiVro\OMO.v  ,  n.  pr.  m.  .\ora  que  les  anciens 
jéogr  plies  donoaient  au  golfe  de  Clirisljania. 

'MEvrOR,  n.  pr.  m.  Temps  hèr.  Sage  Itha- 
cien  ,  (ils  d  Alcimus  el  fidèle  ami  d'Ulysse.  Selon 
Homère,  .Minerve  prenait  la  fi.ure  de  .Meutor  p  jur 
cihorlcr  Télcmaquc  à  suivre  l'exemple  de  son 
pire.  Cette  fiction  a  clé  développée  par  Fénclon 
dans  sonTèlemaque.  —  l'hisieurs  personnages 
de  raniiiiuilé  ont  aussi  porté  le  nom  de  Menlur. 

•  UE\ri;i.AGitE,  s.  f.  (du  \3\.mentiila ,  mem- 
bre viril,  et  du  gr.  i^pi,  prise).  Méd.  Contrac- 
tion spasmodiquc  de  ta  verge. 

UiAT^Ki.iicÊ,  KK,  adj.  et  ».  r.  Bot.  Oui  rcs- 
icmblc  à  une  mcntzelie.  —  uextziîliacéss,  s.  f. 
pi.  l'amille  de  pljiites. 

MEKTi^ÉLiE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de 
KAmériiiue  méridionale;  c'cil  un  arbuste  cultivé 
dans  nus  serres. 

*MEJ(U,  tE,  adj.  Menu  va ir.  V.  «esc-vair, 
tu  Complément.  —  On  désignait  autrefois  par 
menus  marches,  le  bois  que  pouvaient  rendre 
ki  olliciers  des  maîtrises,  sans  qu'il  frtl  nécessaire 
d'avoir  une  commission  du  grand-maltre.  — 
Chasse.  Certaines  pallies  du  cerf,  du  daim,  etc., 
telles  que  les  oreilles,  le  mufie,  etc.  — Menu  ,  s. 
m.  Nom  que  les  lapidaires  donnent  Â  un  petit 
diamant  taillé  en  rose  ou  en  brillant.  — Gens  de 
menu  ou  du  menu,  se  disait  autrefois  des  per- 
sonnes de  basse  condition. 

*  MEXiUAlM.E,  s.  f.  Zool.  Petits  poissons  qu'on 
met  dans  un  étang,  dans  un  vivier,  pour  le 
peupler. 

•  ME\t:ET ,  s.  m.  Mus.  Kom  qu'on  donne  i  un 
morceau  qui  suit  l'andanle  d'une  sjmphonic.d'un 
quatuor,  cl  qui  précède  le  presto  ou  morceau 
lïnal.  On  l'appelle  ainsi  parce  qu'il  est  lomme  le 
menuet  ordina.re,  i.  3  temps  ou  i  3/4.  On  rem- 
place aujourd'hui  Xemcniict  par  le  morceau  appelé 
scherzo,  qui  signifie  bavardage. 

*  MEJiilsiEii,  adj.  el  s.  Zool.  Nom  donné  i 
certains  insectes  qui  perforent  les  bois  avec  leurs 
tarières,  s'y  logent  et  y  déposent  leurs  œufs. 

"MESIDRE,  s.  m.  (du  gr.  p^iîvr),  croissant; 
oûpi,  queue).  Zool.  Genre  d'oiseaux  de  la  famille 
des  passereaux  dentirosires,  selon  Cuvier,  el  de 
celle  des  gallinacés,  selon  d'autres  naturalistes. 
he menme-lijre  a  les  deux  plumes  extérieures  de 
la  queue  contournées  à  peu  près-comme  les  deux 
montants  d'une  lyre.  Il  habite  l'Australie. 

ME^tTIlIAS,  n.  pr.  f.  (pr.  mcnucidee).  Céogr. 
anc.  Ile  d'Afrique  sur  la  côte  de  l'Iithiopie.  Au- 
jourd'hui Zanzibar. 

ME\tTHis,  n.  pr  f.  (pr.  mentilice).  Céogr. 
anc.  Uourgade  de  l'Rgypte ,  prés  de  Canope.  On 
y  adorait  une  divinité  à  laquelle  on  donnait  le 
même  nom. 

mem;-vair,  s.  m.  Ancien  nom  de  la  fourrure 
qu'on  appelle  aujourd'hui  petit  gris. —  lilas.  Vair 
dont  le  dessin,  en  forme  de  cloches ,  est  plus  pe- 
tit ,  et  doit  former  sept  ou  huit  rangées  au  lieu  de 
cinq  ou  six. 

ME^tVER,  s.  m.  Nom  par  lequefon  désignait 
un  marchand  qui  vend  en  détail.  Ce  mot,  qui  a 
vieilli ,  était  pourtant  expressif,  el  n'est  pas  tou- 
jours convenablement  remplacé  par  déiaillanl. 

MÊNifAXTiiE,  s.  m.  V.  UÉN1ANTHE ,  au  Diction- 
naire el  au  Complément. 

HEMZALEH,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  la  Basse- 
f-Kyple,  près  d'un  lac  ou  marais  qui  porte  le 
même  nom. 

ME'^ziÉsiE,  s.  f.  Bot.  Arbuste  d'Amérique  i 
fleurs  élégantes ,  qui  forme  un  genre  dans  la  fa- 
mille des  rhodoracées. 

MENzn,,  s.  m.  En  Turquis,   bureau  dèpen- 
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dani  de  l'administration  du  dép.  des  finance*. — 
Espèce  de  poste  aui  chevaux,  entretenue  aui 
frais  de  l'Etat. 

*  MKOU,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  P.oi  de  l'hry- 
gie,  qui  donna  sou  nom  à  la  Méonie.  —  lilj 
d'ilémon  :  il  était  un  des  cinquante  Thébains 
qu'Ktéocle  avait  mis  en  embuscade  pour  tuer 
Tydée;  à  l'eiceplion  de  Jléon ,  ils  furent  tous 
massacrés. — Plusieurs  traditions  donnent  le  nom 
de  MéoH  au  père  d'ilomére. 

MÉO\IDE ,  adj.  des  2  g.  Céogr.  anc.  Qui  con- 
cerne les  habitants  de  la  Méonie.  —  Nom  donné  i 
Homère,  qu'on  croyait  fils  de  Mèon.  —  .Mylli. 
Surnom  des  Muses,  de  Bacchus,  d'Omphale, 
d'Arachné. 

MÉniviE ,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Contrée  de  l'A- 
sie-Mineurc,  qui  plus  lard  reçut  le  nom  de  Lydie. 

Mi^:o.YlE!«.  lEniIVE,  adj.  el  s.  céogr.  anc.  Ila- 
bitanl  de  la  Méonie.  —  Luc  Méonicn,  nom  donné 
au  lac  deTrasiniène,  dans  l'Iîlruric.  Une  colonie 
méonienne,  c'cst-l-dire  lydienne,  s'était  établie 
sur  les  bords  de  ce  lac. 

MÉOTE,  adj.  cl  s.  des  î  g.  Céogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Sarmatic  d'Asie,  voisin  du  l'a- 
lus-.Mcotide;  aujourd'hui  rempLcé  par  les  Tar- 
tares  du  Kouban  ou  les  Cosaques. 

HÉOTIDE,  adj.  des  S.  g.  Céogr.  anc.  Qui 
apparlient  aux  Mcotcs.  —  Palus- Mévlide,  petite 
mer  au  N.-K.  du  Pont-Kuxin,  aujourd'hui  mer 
d'y/zof.  Les  géographes  anciens  désignent  cette 
mer  comme  séparant  lAsie  de  rKuro|)o,  mais  les 
limites  de  ce  continenl  ont  été  reculées  vers  le 
S.  jusqu'à  la  chaîne  du  Caucase.  I.es  Massagèlcs 
adoraient  le  Pulus-Mèotide  comme  une  divinité. 
—  I>es  peuplades  d'Amazones  ont  jadis  habité 
ces  rivages;  de  là  leur  surnom  de  Mèntides. —  On 
avait  érigé  dans  la  Chersonèse  tauriquc  un  autel  à 
Diane  Méolide. 

MÉotVE,  s.  m.  Dot.  Nom  vuli;aire  du  mélèze. 

MKPHI.sroi'liKI.ÈS,  n.  pr.  m.  .Nom  d'un  per- 
sonnage introduit  par  Coelhe  dans  son  drame  de 
Faust,  et  qui  est  la  persounineation  du  mauvais 
principe,  du  génie  du  mal.  Par  antonomase,  ou 
appelle  Mfplii:itopliéli'»  un  homme  qui  exercv  une 
iniluenco  funeste  sur  un  autre  homme,  el,  par 
de  perfides  conseils,  le  conduit  insensiblement  i 
une  perte  certaine. 

MKPIIITE,  s.  f.  (du  lai.  mephitis,  odeur  in- 
fecte), chim.  Ancien  nom  de  plusieurs  carbo- 
nates el  sous-c.irbouates. 

MÉPiiiTis,  n.  pr.  r.  Mylb.  Divinité  des  lietn 
infects,  qui  avait  des  temples  à  Crémone  el  dans 
la  vallée  d'Amsancle.  Ouélque»  mythographes  ont 
prétendu  que  MépUilis  n'était  qu'un  surnom  do 
Junon ,  déesse  de  l'air. 

*  MÉpniTisilE,  s.  m.  (du  lat.  mephitis,  odeur 
infecte).  Altération  de  l'air  atmosphérique,  pro- 
duite par  diverses  émanations  de  matières  infectes 
et  corrompues.  —  (Qualité  de  l'air  non  respi- 
rableà  cause  des  vapeurs  délétères  qui  s'y  sont 
mêlées 

'  MÉPLAT,  E,  adj.  et  s.  m.  (pour  mal  plat, 
qui  n'est  qu'à  demi  aplati).  Se  dit  d'une  pièce  de 
bois  qui  a  plus  d'épaisseur  que  de  largeur. 
C'est  à  tort  que  quelques  dictionnaires  donnent 
la  définition  opposée,  plus  large  qu'épais.  —  On 
applique  le  même  mot  au  fer  en  lingots  ou  en 
barres.  — Dans  la  gravure,  tailles  méplates, 
tailles  un  peu  tr^icliées  et  sans  adoucissement, 
qui  servent  i  fortifier  les  ombres  et  arrêter  les 
extrémités. — s.  m.  Méplat,  dans  le  dessin,  in- 
dicaiion  des  dilTérents  plans  que  forment  les 
muscles  ;  Faites  ressortir,  indiquez  habilement 
les  méplats  de  ce  torse ,  de  ces  épaules. 

Mf.POycrvr.R ,  v.  n.  Néol.  Ponctuer  d'une 
manière  contraiie  aux  règles  reçues,  il  est  peu 
usité. 

MEPPES,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  du  royaume 
de  Hanovre  à  8  kil.  de  jMunster.  1,600  hah. 
Gymnase.  Commerce  de  toiles  el  de  cafe-chicorée. 

*  MÉPRIS,  s.  m.  Prov.  Il  n'y  a  pas  de  dette 
sitôt  payée  que  le  vtépris ,  quand  une  personne 
affecte  de  niépriser  le  commun  des  hommes,  elle 
est  bientôl  tnéprisée  à  son  tour. 

MEPRix ,  s.  m.  Vil  prix;  prix  inférieur  à  la 
valeur  réelle.  Peu  usité. 

MÉPROPOnxiOJmER,  V.  a.  Néol.  Proportion- 
ner mal  ;  donner  de  mauvaises  proportions.  II  est 
peu  usité  el  peu  utile. 

MËQUi:«EZ,n.  pr.  m.  Céogr.  (les  Marocains 
la  nomment  Milinclceli).  Ville  d'Afrique,  «ne  des 
trois  capitales  du  Maroc.  100,000  hab.  climatdé- 
licieux.  Les  juifs  y  ont  un  quartier  particulier. 

*  MEB ,  s.  f.  Céogr.  Mer  Morte ,  mer  Fer- 
meille ,  etc.  V.  uorte,  vehueille,  auCompl. — 
*nc.   jrchipel  df  In  mer  ^fanvaise,  groitpf^  d'Iles 
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de  la  Polynésie,  qui  se  trouve  compris  par  les  géo- 
graphes modernes  dans  l'Archipel  des  Iles  basses. 
On  le  nomme  aussi  archipel  bumjereux .  —  Mer 
putride,  nom  que  l'on  a  donné  quelquefois  à  la 
mer  de  Sivach.  V.  sivach,  au  Complément. — 
coul.  Lettres  de  mer,  en  Bretagne ,  privilèges  que 
l'on  accordait  aux  bàtimcns,  atin  de  les  exempter 
du  droit  de  bris,  de  leur  permettre  de  se  pour- 
voir de  vivres  sur  la  côte  el  même  de  leur  faire 
obtenir  du  secours  en  cas  de  danger. — Consulat 
de  mer,  nom  qu'on  donnait  autrefois  aux  juges 
qui  composaient  les  IribiJnaus  de  commerce. — 
Fert  de  mer,  couleur  analogue  à  celle  des  eaux 
de  la  mer.  —  Nom  donné  à  une  espèce  de  marbre 
Irès-eslimé,  qui  a  cette  couleur.  —  Les  astro- 
nomes ont  longtemps  donné  le  nom  de  mer  aux 
diverses  lacbes  qu'ils  ont  aperçues  sur  le  disque 
de  la  lune. —  llisl.  sainte.  Mer  d'airain,  cuve 
d'airain  de  forme  ronde ,  soutenue  sur  douze 
bœufs  de  même  métal,  ayant  trente  coudées  du 
circonférence  et  neuf  coudées  de  profondeur,  el 
contenant  trois  cents  muids  environ.  SalomOD 
l'avait  fait  placer  dans  le  temple,  où  elle  servait 
aux  prêtres  pour  se  purifier,  soit  avant ,  sail 
après  le  sacrifice.  —  tlisl.  mod.  Ituis  de  la  mer, 
litres  que  prenaient  les  chefs  des  Norllinien, 
hommes  du  Nord  qui  désolèrent  les  côtes  de  la 
Grandc-firetague  ,  de  la  Belgii|ue  et  de  la  Caulc  , 
et  finirent  [>ar  s'établir  dans  la  Normandie.  — La 
Ttter  esl  la  divinité  tutélaire  des  habitants  du 
royaume  de  Salia,  en  Afrique.  —  Mer  éthérée,  sa 
dit  poeti<]uefneiit  du  ciel.  —  1  ig.  Foijuer  en 
pleine  7ner,  Gouduin;  très-bien  ses  affaires,  avoir 
du  succès  dans  ses  entreprises.  — Labourer  ta 
mer  on  tes  rivages  de  ta  mer,  prendre  une  j,H'ine 
inutile.  —  Prov,  Qtt»Hd  ou  craint  le  naufraijv,  il 
ne  [nul  pas  aller  sur  mer ,  avant  d'entreprendre 
uncalTairr,  il  faut  en  examiner  les  chances  et  con- 
sulter ses  forces.  —  Ci'^t  une  mer,  sedit  par  exa- 
gération d'une  chose  très-vaste,  très-conipii(|uèe: 
C est  une  mer  d'intrigues,  de  dégoûts.  —  Boire 
la  mer  et  les  poi.tsous.  V.  boike  ,  au  *v0mpl. 

MEPi,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  I-rance,  ch.-l. 
de  canton,  dép.  de  l.oir-ct-i.her.  4,000  hab.  On 
l'appelle  aussi  Mcuars-la-t'iUe. 

"  MER»  ,  n.  pr.  f.  Mylh.  Njmplie  ou  suivante 
de  Diane,  tille  de  Proetus ,  fut  métamorphosée  en 
chienne  par  sa  maltresse.  —  Cliieriiie  d'icarius. 
Après  que  celni-ci  eut  été  assassiné,  Méra,  par 
Rcscris,  fit  connaître  à  sa  fille  Érigoiie  le  lieu 
on  était  le  corps  de  la  victime.  Érigone  se  pendit 
do  désespoir,  et  la  fidèle  Méra  mourut  de  dou- 
leur auprès  d'elle.  Les  dieux  la  mirent  au  nombre 
des  constellations.  C'est  la  canicule. — Une  Néréide 
et  une  fille  d'Atlas  portèrent  aussi  le  nom  deA/cVa. 

—  On  écrit  aussi  Mcera  (en  gr.  Moiça). 
HKRANDIUE,  8.  f.  Comm.  Espèce  de   grosse 

toile  qui  se  fabrique  en  Auvergne. 

MKRANIGSE,  s.  f.  Ilot.  Un  des  noms  vulgaires 
de  l'aubergine  ou  mélongéae.  On  dit  aussi  mé- 
ringrne  et  viéringeanne. 

]MÉRAn(  HIE  ,  S.  f.  (en  gr.  (lEpas^tot,  de  jjiéf.05, 
partie;  4?X^'  eommandcmeiit'l.  Ant.  Division  de 
l'armée  grecque,  cumpreiianl  3,048  hoiiinics  sur 
M%  files  de  10  homnws.  Elle  dirférait  de  la  mé~ 
ridarchie.  V.  ce  mot  an  Complément. 

lUÉRtRiTE,  S.  m.  llisl.  sainte.  Chez  les  an- 
ciens Hébreux,  membre  de  la  tribu  de  I.èvi ,  des- 
cendant lie  Mérari ,  troisième  fils  de  Lévi.  Les 
Mérarites  se  divisèrent  en  su  te  en  Mo.'ioliles  et 
en  Musites ,  suivant  qu'ils  appartenaient  à  la 
branche  de  Moholi  ou  à  celle  de  Musi  :  c'étaient 
les  deux  fils  de  .Hérari. 

.MÉRARQtE,  s.  m.  Ant.  Chef  d'ue  mérarchie. 

MÉRtTlE,  s.  f.  Bol.  Plante  d'Amérique,  famille 
des  liélianthées. 

HÉIVATROPIIIE,  s.  r.  (du  gr.  (liooç,  membre; 
àtçofii,  défaut  de  nourriture).  .Méd.  Atrophie 
d'un  membre. 

MERBRÉCIE,  S.  f.  Agric.  Variété  de  raisin. 

MERC,  S.  m.  vieux  mot  qui  signifiait  marque. 

—  Dans  l'anc.  lègisl.,  il  se  prenait  pour  bornes, 
limites,  quelquef.  gibet.  —  Anc.  cont.  />roU  de 
merc,  droit  qu'on  était  tenu  de  payer  au  seigneur 
pOL-.r  obtenir  la  faculté  de  borner  sa  propriété. 

—  Anc.  mar.  Mercs.  V.  le  mol  amer  du  Dicl. 
MERCAfiETTE,  S.  f.  Zool.  Un  des  noms  vul- 
gaires de  la  sarcelle. 

MERCANTH.ISME,  S.  m.  Esprit  mercantile, 
avidité  et  fourberie  des  marchands.  —  I  uissancc 
des  marchands  dans  un  Etat. 

MERCAPTAJt,  s.  m.  (du  lat.  mercurms,  mer- 
cure; aptus,  propre;  i  cause  de  sa  grande 
ailinité  pour  ce  métal).  Chim.  Radical  d'une 
cUsfe  partieiili«r«  d'by^acides.  C'est  un  li<|uide 
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incolore,  nuidc  comme  l'ilhcr,  «t  doui  li'uo*  fort* 
odeur  d'ail. 

UKKCAlTllVDRiQt'E,  adj.  m.  Cliim.  Se  dit 
d'un  aride  particulier  qui  résulte  du  mcrcaptan 
coiithiné  avec  l'hjdn>fièiie. 

MciiLAiTiUE,  S.  m.  cilim.  Mercaptan  combiné 
avec  un  métal.  On  dit  aussi  nurcupture. 

Hi.Hi'AW  f  s.  m.  Liiez  les  rabbins ,  la  partie 
mystérieuse  de  la  création.  —  Sorte  de  contem- 
plation de  Dieu  et  de  la  beauté  d:'  ses  ouvrages. 

MtiiH.ÉuoK*,  n.  pr.  f.  (du  lat.  meri,  «lerc/s, 
marchandise;  </unu>n,  don).  Hyth.  Déesse  qui, 
selon  Scaliger,  présidait  aux  ventes  et  aux  paye- 
ments. 

MKKr.KDOKiE»,  itJiSE,  adj.  Ant.  rom.  Quia 
rapport  à  la  déesse  Slercédona  ou  aux  payements. 
On  entendait  principalement,  à  itomc,  p^ii  jours 
mercédoniens,  les  jours  fixes  pour  le  payement 
du  loyer. 

MJbitCKDOXirs ,  s.  m.  (pr.  mercédoniiice).  Ant. 
rom.  Aom  du  mois  intercalaire  que  Numa  l'om- 
pilius  avait  introduit  dans  le  calendrier,  lequel 
avait  alternativement  22  et  23  jours. 

■  .MERt  K\tinK,  adj.  et  s.  m.  Surnom  donné 
autrefois  à  un  |>rétre  qui  n'était  attaché  à  aucune 
paroisse  et  à  qui  l'cvéque  pouvait  assigner  arbi- 
trairement une  église,  pour  qu'il  la  desservit.  — 
llisl.  tiuerre  dfs  mercenaires,  celle  que  Lartliagc 
soutint  en  Afrique  contre  se»  soldats  révoltés, 
de  241  i  238  av.  J.  C,  entre  la  I"  guerre  pu- 
nique et  la  S'.  On  l'appela  aussi  la  guerre  inex- 
piuLIc. 

'  MKRC.EniE,  S.  r.  rrov.  On  dit  d'un  homme 
qui  fait  de  mauvaises  alTaircs,  qu'il  a  plu  sur  ta 
mcrcirie. 

'  MGRri,  «.  f.  Ilist.  relig.  Ordre  de  ta  Merci, 
ordre  religieux  fondé  1  liarcelone  en  1223,  par 
l'ii-rre  Nolas(|ue.  Les  religieux  de  la  Merci  fai- 
saient vœu  d'employer  leurs  bien'!  et  d'exposer 
leur  liberté  et  leur  vie  pour  la  rédemption  des 
chrétiens  captifs  ehex  les  infidèles.  Grégoire  l\ 
approuva  cette  institution  en  4235,  et  il  l'assu- 
jettit i  la  régie  de  Saint-Augustin.  Ce  n'était 
d'abord  qu'une  congrégation  de  gentilshommes 
laf(|ues  ;  mais  lors<]u-,  en  1308,  (Jcmciit  V  eut 
ordonité  que  la  communauté  K'rait  administrée 
par  un  religieux  prêtre,  tous  les  membres  laïques 
l'en  séiiaréreut.  —  Arclièol.  Merci  de  Dieu,  poi- 
gnard fort  dangereux  ,  ainsi  nommé  parce  que 
ceux  qui  en  étaient  frappés,  presque  toujours 
blesses  mortellement,  n'avaient  que  le  temps  de 
•e  reco'mmander  à  Dieu. 

'MERCIE,  n.  pr.  f.  et  llisl.  Nom  d'un  des 
•ept  royaumes  fondés  en  Angleterre  par  les  An- 
glo-Saxons,  ch.-I.  Lincoln.  Le  royaume  de  Mercie, 
un  des  trois  royaumes  angles  fondés  en  584  par 
Crida,  fut  pendant  longtemps  trés-puissani,  mais 
il  fut  complètement  détruit  par  les  successeurs 
d'Alfred.  En  918,  Edouard  1*',  roi  d'Angleterre, 
réduisit  la  Mercie  en  comté. 

MERCIEN,  lENRE,  adj.  et  n.  pr.  Ilist.  Habi- 
tant de  la  Mercie.  —  Qui  concerne  ce  pays  ou  ses 
habitants. 

*  MERCIER,  s.  m.  Corps  des  merciers,  autre- 
fois, jt  Paris,  le  troisième  des  six  corps  mar- 
chands. Cette  corporation ,  divisée  en  vingt 
classes,  se  composait  des  marchands  de  toile,  do 
dentelles,  de  tableaux,  de  quincaillerie,  de  pa- 
pier, de  rubans,  fil,  soie,  aiguilles,  de  miroirs,  etc. 
Jusqu'A  la  fin  du  xvi'  siècle,  les  merciers  n'eurent 
qu'un  seul  chef,  qui  portail  le  titre  de  roi  </«< 
merciers;  nul  en  France  ne  pouvait  être  mercier 
sans  obtenir  de  lui  un  brevet  qui  se  payait 
1,000  livres.  Celte  dignité,  supprimée  par  Fran- 
çois 1",  r.  tablie  par  Henri  III,  fut  dénnitivement 
abolie  par  Henri  IV  en  1597.  Le  corps  des  mer- 
ciers eut  alors  sept  cliefs,  qu'on  appela  gardes- 
maîtres. 

MERCORET,  8.  m.  Bol.  Co  des  Boms  vulgaire* 
de  la  mercuriale. 

HKRCOUFAT-CAl.Ém,  S.  m.  Chez  les  Turcs, 
branche  de  l'administration  financière  chargée 
d'établir  les  taxes  pour  l'entretien  des  magasins 
des  places  frontières,  les  prestations  en  nature, 
les  redevances  en  argent,  etc. 

*  MERCREOI,  8.  m.  Ce  jour  de  la  semaine  est 
nommé  la  quatrième  féric  par  le  bréviaire,  qui  fait 
commencer  la  sciriahie  le  dimanche.  Dans  l'usage 
oruinaire,  comme  les  jours  de  travail  datent  du 
lundi ,  le  mercredi  en  est  le  troisième.  —  Le  mer- 
credi, comme  le  vendredi,  était  autrefois  destiné 
aux  exercices  religieux,  au  jeûne  et  aux  prières, 
parce  que  ce  fut  le  mercredi  que  les  Juifs  réso- 
lurent la  mort  de  Jésus-Christ.  Il  conserve  encore 
en  F.spagMC  la  même  destination. —  Les  anciens 
PwMni  regardaient  le  «iwcred»  eomme  un  jour 
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blanc,  c'cst-à-dire  propice  cl  favorable  ;  mais  Ils 
exceptaient  de  la  règle  le  dernier  mercredi  du 
mois  de  sépliar,  qu'ils  regardaient  comme  le  plus 
fâcheux  de  tous  les  jours  noirs ,  ou  de  mauvais 
augure. 

"MEiuiRE,  n.  pr.  m.  (du  lai.  merairlus, 
pour  medicurius,  ou  de  merces,  marchandise}. 
Myth.  L'un  des  douze  grands  dieux  des  anciens, 
messager  des  dieux,  dieu  lui-même  de  l'élo- 
quence, du  commerce  et  des  voleurs.  Il  était  fils 
de  Jupiter  et  de  la  l'iéiade  Maïa,  et  naquit  dans 
une  groLtc  du  mont  Cyllènc,  en  Arcadic.  Son  père 
l'ayant  chassé  de  l'Olympe  à  cause  de  ses  mauvais 
tours,  il  inventa  la  Ijre  pour  se  désennuyer. 
Lorsqu'il  lui  fut  permis  de  remonter  au  ciel,  Il 
donna  son  instrumenta  Apollon,  qui,  en  échange, 
lui  fit  don  du  caducée.  On  le  considérait  aussi 
comme  l'mventeur  des  sciences,  des  aits  utiles 
et  des  exercices  gymnastiqucs;  il  cnnduisait  les 
morts  aux  enfers,  on  le  peint  sous  les  traits  d'un 
jeune  homme  qui  tient  d'une  main  une  bourse, 
de  l'autre  le  caducée  ou  un  rameau  d'olivier; 
sur  la  tète  un  bonnet  appelé  pelase,  et  des  aile-î 
aux  pieds.  Laclanee  a  compté  quatre  Mercure 
différents,  et  t.icéron  cinq,  on  remarque  parmi 
eux  Mercure  Trisméfjiste  ou  trois  fois  grand,  le 
même  que  le  Thut  ou  Thaul  des  Egyptiens.  V. 
TUOT,  au  (~.ompléinenl. — s.  m.  Ant.  Mtrcure  se  di- 
sait à  Athènes  du  premier  criminel  que  l'on  n. ci- 
tait ^  mort,  quand  on  devait  en  exécuter  plu- 
sieurs, parce  que  celui-là  montrait  aux  autres 
le  chemin  des  enfers.  — Cesl  un  Mercure  ga- 
lant, s'est  dit  d'un  colporti  ur  de  nouvelles.  — 
Astron.  Mercure ,  très-petite  planète, dont  le  dia- 
mètre n'est  que  les  trente-neuf  centièmes  de 
celui  de  la  terre,  cl  dont  le  volume  n'est  4ue 
le  dixième  de  celui  de  notre  planète.  Sa  distance 
moyenne  du  soleil  est  les  trois  cent  quatre-vingt 
s*'pt  millièmes  de  celle  de  la  terre  ;  sa  masse  est 
cinq  millions  de  fois  plus  petite  que  celle  du  so- 
leil. Sa  révolution,  qui  a  lieu  d'occident  en  orient, 
s'accomplit  en  quatrc-vingt-liuU  jours  moins 
quelques  secondes,  et  son  mouvement  de  rota- 
tion sur  son  axe  s'opère  en  vingt-quatre  heures 
cinquante  et  une  miiuites  —  Mercure  (hydrar- 
gyre^,  métal  connu  dès  la  jdus  haute  antiquité. 
On  le  nomme  aussi  vif-argent,  non  qu'il  con- 
tienne de  l'argent,  mais  parce  qu'il  ressemble  i 
de  l'argent  liquide.  Il  se  congèle  i  40"  au- 
dessous  de  0  Itéaumur,  cl  il  entre  en  ébullition  i 
280"  au-iV}Ssus;  sa  pesanteur  est  un  peu  plus 
de  treize  Cois  plus  forte  que  celle  de  l'eau.  La 
propriété  qu'il  a  de  s'amalgamer  trés-al»éirenl 
avec  tous  les  métaux,  cl  de  s'en  séparer  par  l'ac- 
tion du  feu,  le  rend  extrêmement  utile  en  métal- 
lurgie. —  Fixer  te  mercure,  se  dit  fig.  pour 
rendre  fidèle  une  personne  très-légèie. 

HERCi'nEi'.t ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  oxyde 
qui  est  le  premier  degré  d'oxydation  du  mer- 
cure et  des  sels  dans  lesquels  entre  cet  oxyde. 

*  UERCtRIAl.,  Ai.E,  adj.  Ant.  rom.  Qui  ap- 
partient à  Mercure  ou  au  culte  de  ce  dieu.  — 
Mercurial,  s.  m.  Membre  d'un  collège  de  mar- 
chands qui  fut  établi  A  Rome,  dans  le  temple  de 
Mercure,  en  259,  pour  apaiser  une  eédition 
causée  par  l'avidité  des  usuriers  patriciens.  — 
Mercuriale,  s.  f.  Ilot.  La  mercuriale  forme,  dans 
la  famille  des  euphorbiacées,  un  genre  qui  ren- 
ferme une  douzaine  d'espèces  ,  toutes  indigènes. 

MERCURICO-AMMOXIQl'E,  adj.  m.  Chim. 
Sel  mercuriquc  combiné  avec  un  sel  ammonique. 
On  dit  de  même  cl  avec  une  signification  ana- 
logue :  Merctirico-argentique ,  —  tiarytique ,  — 
calciqve ,  —  cérique ,  —  cobullique ,  —  cuii'riqut 
ou  cuprique.  —  ferreux,  —  glucique,  —  tilhique, 

—  monganeux  ,  —  mangamque  ,  —  potassique , 

—  sadique,  —  slroniiquc,  —  yttrique,  —  zincique. 
'  MiiiK.lRiFICATlOJi ,  S.  f.  Nom  que  les  alchi- 
mistes donnaient  i  une  opération  par  laquelle  Hs 
prétendaient  pouvoir  convertir  un  métal  en  mer- 
cure, ou  extraire  de  certains  métaux  le  mercure, 
qu'ils  regardaient  comme  élément  et  barc  de  ccj 
métaux.  La  définition  donnée  au  Dictionnaire 
pourrait  faire  penser  que  la  mircuri/ication  esl 
encore  aujourd'hui  une  opération  que  l'on  pra- 
tique ou  que  l'on  croil  praticable. 

HERt'tRioLE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  oxyde 
qui  est  le  second  degré  d'oxydation  du  mercure, 
et  d'un  8cl  daus  la  composition  duquel  entre  cet 
oxyde. 

MERi;unoso-MEmxRlOl.'E,  adj.  m.  Chim. 
Surnom  d'un  sel  mercureux  combiné  avec  un  sel 
nieveuriquo. 

Ml'RUASCilT,  n.  pr.  m.  Cèogr.  Nom  par  lequel 
on  désigne  aujourd'hui ,  en  Perse,  le  plateau  sur 
lequel  on  trouve  les  ruines  de  Persépolis, 
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MERUicËRK,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  merda , 
excrément  ;  gerere ,  porter),  itool.  Se  dit  des  in- 
sectes dont  les  larves  »e  couvrent  de  leurs  pro- 
pres eierements. 

MERDivoni:,  adj.  des  2  g.  Zool.  Syn.  peu 
usité  de  coprophnge. 

MERl)Ui(;>*c,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de 
Franc,  eh.-l.  de  canton ,  dèp.  des  COtes-du- 
Nord.  2,860  hab. 

IIKRE,  8.  r.  On  dit  fam.  d'un  homme  qui 
prétend  enseigner  i  un  autre  ce  que  celui-ci  sait 
mieux  que  lui ,  qu'/f  veut  apprindre  à  sa  mère  à 
faire  des  enfants.  —  La  mère  aux  écus ,  se  dit 
d'une  femme  qui  passe  pour  riche.  —  On  ne  te 
trouve  plus,  la  mère  est  morte,  se  dit  d'une  chose 
extrêmement  rare  — Il  n'est  fils  de  bonne  mèr» 
qui  ne  dise,  qui  ne  pense,  etc.,  il  n'y  n  pas  un 
'  homme  bien  né  ,  etc.  t;ette  dernière  expn'ssion  S 
vieilli. — Mère-grand,  se  disait  pour  grand'nière, 
aïeule.  On  dit  encore  quclquelois  :  Ce  sont  de» 
contes  de  ma  mère-grand. — llisl.  Confrérie  de  lu 
mère  folle,  association  formée  i  Dijon  vers  le 
milieu  du  xv' siècle,  et  dont  les  membres  ne  s'oc* 
cupaient  que  de  réunions  joueuses,  de  mascara- 
des, etc.  Leur  chef  portait  le  nom  de  i/irre  folle. 
Le  prince  de  Condé  y  avant  été  admis  en  10J8, 
Louis  Mil  supprima  la  congrégalicm  en  1630. 
—  Ilist.  eccl.  Mère,  s'est  dit  d'une  église  qui  en 
a  fondé  d'autres  ou  de  laquelle  d'autres  églises 
dépendent,  soit  comme  annexes,  soit  cumme 
succursales.  —  Clercs  réguliers  de  la  Mrre  d* 
Dieu,  nom  d'une  congrégation  picufe  fondée  A 
Lucques  vers  la  fin  du  xvr  siècle,  pour  la  pro» 
pagation  de  la  foi  chrétienne.  —  .Myth.  Mère  rfrj 
dieux,  grand'mère,  vière  nourricière ,  surnoms 
donnés  i  Cjbèle. — Mrre,  surnom  de  Minerve.  — 
Mères,  nymphes  qui  nourrirent  Jupiter  cl  prirent 
soin  de  son  enfance.  — Zool.  ,Vère  caille,  non 
vulgaire  du  râle  de  genêt.  — Tec:  n.  Mère,  moule 
qui  n'est  employé  qu'à  donner  des  modèles  sut 
lesquels  on  fait  d'autres  moules. — Tonneau  dalMI 
lequel  on  place  le  vin  qu'on  vcul  convertir  ea 
vinaigre. —  En  agric,  pied  d'arbre  ou  d'arbuste, 
coupé  au  niveau  du  sol  ,  qu'on  destine  i  fournir 
des  rejetons  propres  à  être  convertis  en  mar- 
cotte. —  Ko  vén.,  mère  se  dit  de  l'entrée  de  la 
tanière  d'une  bête  fauve.  —  Céopr.  Mère-de- 
Dieu  ,  Ile  du  grand  Océan,  sur  la  ciSte  de  la  l'ata^ 
gonie.  File  a  donné  son  nom  à  un  archipel  dont 
elle  fait  partie.  —  Dans  cette  expr.,  mire  goutltt 
mère  n'est  pas  le  subsl.,  mais  un  adj  dérivé  dM 
lat.  menis,  pur. 

*  HÉREAU,  s.  m.  Chez  les  protestants,  espèce 
de  cachet  qu'on  donnait  i  ceux  qui  voulaieni 
communier.  —  On  a  d'abord  désigné  parce  nom 
les  marrons  que  les  rondes  déposent  en  passant 
dans  chacun  des  corps  de  garde  qu'elles  visitent. 

*  IIÉREILÉ  ,  ÉE ,  adj.  Qui  a  la  forme  d'une 
mérelle.  —  En  blav.,  on  appelle  chaîne  mérellél 
un  meuble  des  armoiries  des  t.nciens  rois  de 
Navarre ,  parce  qu'il  ressemble  assez  i  l'espèce 
d'échelle  que  les  enfants  tracent  pour  jouer  i  II 
mérelle  ou  marelle. 

HÉRELLiEn ,  S.  m.  Espèce  de  table  sur  la- 
quelle on  joue  à  la  mérelle. 

HÉnElkDE,  s.  r.  (en  M.mcrenda).  Nom  qu'oa 
donnait  i  un  repas  intermédiaire  entre  le  dîner  et 
le  souper.  L'usage  de  ce  repas  remonte  aux  Ito» 
mains.  On  dit  au|.  gotlter. 

■f  I^RE\Df,RÉ ,  f.Z ,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  I  11 
mèrendère.  —  mërfndkrées  ,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes  qui  a  pour  type  la  mèrendère ,  genre  d« 
colchicacées  (et  non  de  liliacécs). 

MÉRÉRIS,  n.  pr.  m.  Nom  que  les  démontH 
graphes  donnent  au  chef  de  certains  démons 
qui  conduisent  la  foudre  cl  causent  les  éclairs. 

Mf.RÉTRH  e  ,  n.  pr.  f.  (du  lai.  merelrir,  eoui» 
tisane\  Myth.  Surnom  qu'on  donnait  à  Vénill 
dans  l'Ile  dei.hjpre,  à  Samos  et  Abydoi.  —  s. T. 
Zool.  (ienre  de  coquilles  bivalves. 

Hi^:Rf.lssiR,  V.  a.  et  n.  Ne  pas  réussir.  C'eM 
un  néologisme  fort  peu  harmonieux. 

HF.nGEilTiiriM,  n.  pr.  m.  Céngr.  Ville  du 
royaume  de  Wurtemberg,  dans  le  cercle  d'Iail) 
sjr  la  Tauber.  2,400  hab.  lieau  clàleau. 

MERGER  ,  s.  m.  Agric.  Tas  de  pierres  prove-* 
nant  de  l'épierrcmeul  d'un  champ,  d'une  pièce 
de  lerre. 

MERCIAN-BAIOD,  H.  pr.  f.  Fée  dont  II  éM 
souvent  question  dans  les  romans  orientaux. 
Elle  se  réfugia  en  Europe,  oïl  elle  devint  célèbre 
sous  le  nom  de  fée  Moryiane  ou  de  Morgante  la 
déconnue.  V.  MOi\r.ANF. ,  au  Complément. 

MERGHI  OU  MERGl'I,  n.  pr.  m.  Cèogr.  Ville 
de  l'Iude  transgangétique  anglaise,  ch.-I.  de  la 
prov.  de  Teoasserim.  8,000  bab.  Bon  port;  com^ 
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Diercc  lie  perles,  ivoire,  riz,  etc.  —  Dans  la  partie 
orientale  du  golfe  de  Bengale,  se  trouve  un  groupe 
d'Iles  que  l'on  nomme  archipel  de  Merghi  ou 
Mergni^  et  qui  appartient  aussi  aux  Anglais, 

MCRCLi.E,  s.  m.  /,ool.  Oiseau  aquatique  de 
la  famille  des  trachjptëres,  vulgairement  nummé 
pigeon  du  Groenland, 

MËRGis,  n.  pr.  m.  (pr.  mergiice)  (du  lat. 
mergiis,  plongeon).  Myth.  Nom  donné  i  Ésacus, 
après  qu'il  eut  été  métamorphosé  en  plongeon. 

mkriaAlE,  s.  r.  Ilot.  Genre  de  plantes  de  l'A- 
mérique, ramillc  des  mélastomées. 

HÉniCARPE,  s.  m.  (du  gr.  (lept?,  portion, 
partie;  xaLpr.iii,  fruit),  isot.  Moitié  d'un  fruit  de 
toute  piaule  ombellifère. 

"  MÉitiDA,  n.  pr.  f.  (l'anc.  Emerila  Avpiata). 
Cèogr.  Ville  d'Espagne,  dans  l'Estramadure.  Au- 
trefois populeuse,  vaste,  j'iche  en  monuments  de 
tout  genre;  aujourd'hui  triste,  et  comptant  à  peine 
6,000  hah.  —  Ville  de  l'Amérique  du  Sud,  dans 
la  république  de  Venezuela.  3,000  hab.  Évêché, 
université.  Elle  était  autrefois  riche  et  très- 
peuplée,  mais  le  tremblement  de  terre  de  1812 
l'a  détruite  en  partie.  —  Ville  de  l'Amérique  du 
centre,  ch.-l.  de  l'Etal  d'Yucalaii,  au  Mexique. 
10,000  hab.  Ë vèc Se. 

MKRIUARCIIIC,  S.  f.  (du  gr.  p.e^\;,  |j.spt8o;, 
partie;  4?X1'  commandement .  Anl.  Commande- 
ment d'une  partie  d'une  armée.  —  Gouvernemenl 
de  certaines  provinces. 

MÉniOARgi'E,  s.  m.  Ant.  Chef  d'une  méri- 
darchie. 

MÉRiDitNE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de 
l'Inde  et  de  l'Egypte. 

UÉRIDE,  s.  f.  (dugr.  |X£pki  tiEpiSoi;,  partie}. 
Mus.  la  quarante-troisiéaic  partie  de  l'intervalle 
d'une  octave,  dans  le  système  de  Sauveur,  théo- 
ricien aujourd'hui  peu  connu,  lequel  divisait 
ensuite  chaque  méride  en  sept  heplamérides,  ce 
qui  faisait  trois  cent  une  de  celles-ci;  puis 
chaque  heptamérido  en  dix  dècamèrides  pour 
toute  l'octave.  Il  pensait,  i  l'aide  de  ces  subdivi- 
sions, rendre  compte  de  l'inégalité  des  tons  et 
des  demi-tons  de  la  gamme,  et  de  la  règle  des 
tempéraments. 

"MÉRIUIKW,  lESKE,  adj.  Le  démon  méri- 
dien, espèce  de  lutin  que  les  liusses  redoutent 
beaucoirp;  il  ne  se  montre,  à  ce  qu'ils  pensent, 
qu'au  temps  des  moissons.  —  Méridien,  s.  m. 
Ant.  Nom  qu'on  donnait  à  Rome  à  des  gladiateurs 
qui  n'entraient  dans  l'arène  qu'au  milieu  du  jour. 
—  Méridienne,  adj.  f.  liot.  Se  dit  des  fleurs  qui 
ne  s'ouvrent  que  vers  midi. 

*  MÉRiDioxAL,  ALE,  adj.  Il  se  prend  quel- 
quefois substantiv.  au  masc.  pour  désigner  les 
habitants  du  midi  de  l'Europe,  et  spécialement 
des  dép.  du  midi  de  la  France.  On  ne  s'en  sert 
pal  au  fém.,  et  on  ne  dira  pas  une  méridionale, 
comme  on  dit  une  provinciale. 

MÉRIE,  s.  f.  (en  gr.  [ispsfa,  de  (iept?,  por- 
tion). Ant.  Subdivision  qui  était  le  tiers  d'un  méros 
de  la  milice  byzantine.  —  s.  m.  Genre  d'insectes 
hyménoptères. 

MÉRIG.\AC,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Bourg  de  France, 
dép.  de  la  Gironde.  4,400  hab. 

UÉR|\,  s.  m.  Ancien  magistrat,  juge,  dans 
la  Navarre  française. 

*  MÉR1.%D0I. ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de 
France,  dép.  de  Vaucluse,  célèbre  dans  l'histoire 
de  nos  guerres  religieuses,  par  le  massacre  de 
ses  habitants,  qui  avaient  embrassé  les  doctrines 
des  Vaudois,  massacre  ordonné  par  le  parlement 
d'Aix,  en  1345. 

HÉRiaiGÈniE,   s.  f.  Corruption  de  mélongène. 

MKRIIVIUE,  adj.  et  s.  m.  Ilist,  or.  l'ils  ou 
descendant  de  Mérin.  —  Tribu  arabe  d'Afrique, 
plus  connue  sous  le  nom  de  Zéniies;  elle  a  oc- 
cupé le  trône  de  Maroc,  après  le  renversement  de 
la  dynastie  Almobade,  de  1°^13  i  1519,  époque  i 
laquelle  elle  a  été  remplacée  par  la  dynastie  ré- 
gnante. 

'  MÉRinios,  s.  m.  On  ne  dit  pas  un  mérinos, 
pour,  un  cliile  de  mérinos.  —  Ce  mot  s'emploie 
adjectiv.  :  Un  bélier  mérinos,  une  brebis  mé- 
rinos. 

IIÉR10\,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Moins, 
et  parent  rt'Idoménée,  qu'il  accompagna  au  siège 
de  Troie.  —  l'ils  ou  frère  de  Jasoii,  célèbre  par 
son  avarice.  — s.  m.  Zool.  Genre  de  passereaux 
des  régions  intcrtropicales  ,  voisin  des  fauvettes. 

MKRIOBfE,  s.  f.  Zool.  Espèce  de  gerboise  du 
Canada. 

MÉRioxETn,  n.  pr.  m.  céogr.  Comté  d'An- 
gleterre, dans  la  principauté  de  Galles.  35,000  h. 
Ch.-l.  Dulijelly. 

IIÉRIS,  s.  m.  Ane,  t.  milit.    Sorte  de  javelot. 


"  MERISE,  s.  f.  Sorte  de  cerise  sauvage,  douce, 
à  la  vérité,  quand  elle  est  parfaitement  mûre, 
mais  acre  jusque-là,  et  servant  alors  à  la  fabri- 
cation (lu  kirscliwasscr. 

MÉRISME,  s.  m.  (du  gr.  jxepU,  partie).  Fi- 
gure de  rhétorique  qui  consiste  à  diviser  un 
sujet  en  plusieurs  parties  qu'on  se  propose  de 
traiter  séparément.  —  bol.  Genre  de  champi- 
gnons. 

MÉRITE,  s.  m.  Ilisl.  Ordre  du  mérite  mili- 
taire, fondé  par  Louis  XV,  en  1759,  en  faveur 
des  officiers  étrangers  qui  étaient  employés  dans 
l'armée  française,  et  que  leur  qualité  de  protes- 
tants excluait  de  l'ordre  de  Saint-I.ouis.  Il  fut 
rétabli  le  23  novembre  1814,  avec  quelques  nio- 
dilications  dans  les  statuts,  el  supprimé  sous  la 
seconde  restauration. 

MÉKITIIAI.I.E,  9.  m.  (du  gr.  |X£pV;,  partie; 
6ïXXo;,  jeune  branche).  Bot.  Partie  de  la  tige 
qui  se  trouve  comprise  entre  deux  rangées  de 
feuilles. 

*  MERLAN,  s.  m.  (du  lat.  maria  lucius,  bro- 
chet de  mer).  Zool.  Genre  de  poissons  de  la  fa- 
mille des  gades ,  très-resscmblanl  au  genre 
morue.  Sa  chaire,  facile  à  digérer,  a  donné  lieu  i 
cet  ancien  dicton  :  Merlans  sont  viandes  de  la- 
quais, de  postillons. 

'  MERi.E ,  8.  m.  Zool.  Genre  d'oiseaux  de 
l'ordre  des  passereaux  dentirostres,  dont  une 
espèce,  le  merle  noir  à  bec  jaune ,  est  très-com- 
mune en  France.  On  a  cru  pendant  longtemps 
qu'il  n'était  pas  possible  de  trouver  des  merles 
d'une  autre  couleur  que  le  noir;  de  là  le  prov. 
Si  tu,  viens  à  bout  de...  Je  te  donne  un  merle 
blanc;  il  est  reconnu  aujourd'hui  que  le,  merle 
offre  assez  fréquemment  des  variétés  blanches. 
—  Ilist.  Champ  des  merles,  lieu  situé  entre  la 
Bulgarie  cl  la  Servie,  et  dans  lequel  Jean  lluniadc 
fut  complètement  défait  en  1449  par  le  sultan 
Amurath  II. 

MERLE,  S.  m.  Agric.  Variété  de  raisin.  On  écrit 
aussi  merlet. 

MERLEAV  ,  s.  m.  Zool.  Jeune  merle. 

MERLÉE,  s.  r.  Auc.  t.  milit.  Créneau  d'une 
tour. 

MERLESSE,  S.  f.  Zool.  Femelle  du  merle.  On 
dit  mieux  merlette. 

'  MKRi.ETTE,  S.  f.  Zool.  Femelle  du  merle. 

HERLlERgS.  m.  Bot.  Un  des  noms  vulgaires 
du  nénicr  c'est  une  corruption  de  meslier  (en 
lat.  rnespilus). 

*  MKRLIM,  n.  pr.  m.  Nom  d'un  personnage  du 
V*  siècle ,  qui  passa  pour  un  grand  magicien.  11 
a  joué  un  grand  rôle  dans  le?  romans  de  chevale- 
rie.—  Fig.  Posséder  la  baguette  de  Merlin  ,  faire 
des  tours  d'adresse ,  £lre  un  habile  preslidigi- 
latcur. 

"  MERLUCHE,  8.  f.  Prov.  Cl  fig.  Manger  de 
la  merluche,  subir  des  mortificalions,  des  pri- 
vations plus  ou  moins  dures. 

MERLiisiKE,  V.  MÉLt'siNF.,au  Complément. 

MERUËRUS,  n.  pr.  m.  (pr.  merméruce).  Temps 
hér.  Centaure  renommé  pour  sa  vitesse;  il  fut 
tué  aux  noces  de  l'irilhoûs. —  Fils  de  Médée  et  de 
Jason,  fui  lapidé  par  les  Corinthiens  avec  Phérés 
son  frère.  Suivant  une  aulre  tradition,  il  fut 
égorgé  par  MéJée  elle-même. — Guerrier  troycn 
tué  par  Auliloque. 

MERMXADE,  S.  m.  llist.  anc.  Membre,  d'une 
dynastie  de  rois  de  Lydie,  qui  commença  vers 
l'an  718  av.  J.  C.  dans  la  personne  de  Gygès, 
fils  de  Mermnas  et  meurtrier  du  dernier  hé- 
raclide  Candaulc,  et  finit  dans  celle  de  Crésus, 
757av.  J.C. 

MÉROCTE,  s.  m.  (en  lat.  merocles).  Pierre 
magique  mentionnée  par  Pline,  à  la  surface  de 
laquelle  on  voyait  suinter  une  espèce  de  lait. 

MÉROUAcn-BALADUS,  n.  pr.  m.  (pr.  méro- 
dak-baladuce).  Temps  hér.  Uoi  de  Babylone,  qui 
régnait  en  même  temps  qu'Ezéchias,  roi  de  Juda. 
Il  fut  mis  au  rang  des  dieux  après  sa  mort  et 
adoré  comme  tel  par  les  Babyloniens. 

MF.ROÉ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Presqu'île  de 
l'Ethiopie,  formée  par  le  Nil  à  l'O.  et  le  fleuve 
Astaboras,  aujourd'hui  le  Taeazzé,  à  l'E.  Dés  les 
plus  anciens  temps,  les  habitants  de  cette  région 
cultivèrent  les  sciences  :  ils  envoyèrent  des  co- 
lonies en  Egypte,  qui  leur  dut  ses  institutions 
politiques  et  religieuses  :  leur  plus  grand  éta- 
blissement Xut  à  Thèbes,  Ladécadencedu  royaume 
de  .Mcroé  commença,  d'après  Rratoslhène ,  sous 
Ptolémée  Philadelpiie  (Î58  av.  i.  C), époque  où  le 
roi  Krgamènes ,  voulant  s'emparer  de  l'autorité , 
fit  périr  les  prêtres.  —  La  capitale,  Méroé ,  fut 
d'abord  appelée  Saba  ;  elle  était  sur  le  Nil. 

*  MÉROPE,  n.  pr.  r.  Temps  hér,  Fille  de  Cyp- 


sélus,  roi  d'Arcadie,  et  femme  de  Cresphontc, 
roi  de  .Mcssénie.  Ce  dernier  fulas.^assiiié  par  Po- 
lyphonie, qui  s'empara  du  trône,  fit  périr  deux  fils 
deMéropo,  et  voulut  contraindre  celf  -ci  à  l'épou- 
ser, l'olyphonte  l'avait  déjà  conduite  à  l'autel, 
lorsque  Téléplion  ou  Épytus,  troisième  fils  de 
Mérope,  reconnu  par  .^lérope  au  moment  même 
oii  on  l'accusait  d'avoir  tué  srs  frères ,  punit  lui- 
même  le  tyran.  —  Les  temps  fabuleux  ont  plu- 
sieurs femmes  du  nom  de  il/cj-o/x?  ;  une  des 
Pléiades,  lillc  d',\tlas,  épouse  de  Sisyphe,  Ois 
d'Eole  (d'après  Ovide  c'est  la  septième  Uc.s  l'IuuUes 
qui  a  cessé  d'être  visible).  —  L'ne  des  femmes  de 
l'riam.  —  Une  des  sœurs  de  Fhaélon  ,  etc. 

MÉROPIDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
au  mérops  ou  guêpier. — méiiopides,  s.  m.  pi. 
Tribu  de  passereaux. 

MÉROI'IS,  n.  pr.  r.  (pr.mcropi'ce).  Myth.  Fille 
d'Eumélus  ,  métamorphosée  en  chouette. 

MÉROPS,  s.  m.  (en  gr.  [JiéfoiJ/).  Zool.  Nom 
donné  par  Linné  au  guêpier. —  n,  pr.  m.  Temps 
hér.  Devin  célèbre,  pèred'Amphius  et  d'Adraste, 
qui ,  malgré  ses  prévisions,  voulurent  aller  au 
siège  de  Troie  où  ils  périrent.  —  lioi  d'une  Ile  de 
l'Archipel.  Il  épousa  la  nymphe  Eulhymée,  de  la- 
quelle il  eut  un  fils  nommé  Cos,  qui  donna  son 
nom  à  rtle,  bien  que  les  habitants  aient  gardé 
longtemps  le  nom  de  .Méropiens.  Mérops  eut  tant 
de  douleur  de  la  mort  de  son  épouse  que  J  non 
le  changea  en  aigle  et  le  plaça  parmi  les  con- 
stellations. — Uoi  des  Éthiopiens,  époux  de  Cly- 
méne,  mère  de  Phaéton.  —  (;uerrier  troycn  qui 
fut  tué  par  Turnus. 

HÉRORRiiAPiiÉs,  adj.  m.  (engr.  pLTjpofpaœfjî, 
cousu  dans  la  cuisse,  forme  de  p-^ioà;,  cuisse, 
et  ^ifïi,  coulure).  Myth.  surnom  de  Uacchus. 
V.  sÉsiÉLÉ,  au  Complément. 

HÉROS,  s.  m,  Ant.  Une  des  divisions  de 
l'armée  byzantine. —  Géogr.  anc.  Montagne  de 
l'Inde  consacrée  à  Jupiter,  el  sur  laquelle  Bac- 
chus  avait  été  élevé. 

MEROU  ,  s.  m.  Myth.  ind.  Montagne  d'or  et  de 
diamants  qui  est  la  résidence  de  lîrahma;  elle 
occupe  le  centre  des  sept  continents.  —  Zool. 
Poisson  de  la  Méditerranée,  famille  de  percoïdes. 

•  MËROVI\GIE!«,  lESHIE,  adj.  et  s.  Ilist.  Qui 
appartient  à  ce  qu'on  appelle  la  première  dynas- 
tie des  rois  de  France ,  bien  que  ce  ne  soit  pour 
ainsi  dire  qu'une  suite  de  chefs  de  barbares.  Ce 
nom  vient  AeMeruvéenw  Menviij,  chef  des  Francs 
salions,  lequel  avait  succédé  à  Clodion  {Klod-hua) 
dit  le  Chevelu ,  vers  l'an  448  et  qui  eut  pour . 
successeur  son  fils  Childéric  (Kild-ryk)  père  de 
Clovis  [Klod-wig].  Quant  à  Pharamund  [irar- 
mund),  que  l'on  place  ordinairement  en  tête  de 
cette  dynastie,  son  existence  même  est  douteuse. 
Clovis  seul  donna  un  grand  développement  à  la 
puissance  des  Francs  salicns  et  fonda  un  empire 
qui  s'étendait  depuis  le  cours  du  Ithin  jusqu'au- 
delà  de  la  Loire  I.e  dernier  Mérovingien  fut  Chil- 
déric III.  —  Écriture  mérovinr/ieiine,  celle  qui  fui 
adoptée  par  les  Francs ,  lors  de  leur  inyasiun ,  el 
qui  n'était  que  l'écriture  romano-gauloise  un  peu 
modifiée. 

HERRIM.ACK,  8.  m.  Géogr.  P.iTiére  des  Etals- 
Unis,  qui  a  sa  source  dans  un.  lac  du  New-IJamp- 
shJre ,  el  entre  dans  l'océan  Atlantique  à  Kew- 
bury-l'ort,  après  un  cours  de  280  kil. 

MERSEBOl'RG  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des 
Etals  prussiens,  ch.-l.  de  la  régence  du  même 
nom,  sur  la  Saaie.  9,000  hab.  Evêché.  Cathédrale 
qui  contient  le  plus  beau  jeu  d'orgues  de  l'Alle- 
magne, gymnase,  etc. 

MERS-EL-RÉDIR,  n.  pr,  m.  Céogr.  Ville  de  la 
province  dOran,  dans  la  régence  française  d'Al- 
ger, sur  la  .Méditerranée,  4,000  hab. 

merse:«,  n.  pr.  in.  Céogr.  el  hisl.  Ville  de 
l'Au^lrasie,  à  26  kil.  d'Aix-la-Chapelle.  Ce  fui  en 
ce  lieu  qu'en  870,  Charles  le  Chauve  cl  Louis  le 
Germanique  firent  entre  eux  le  partage  de  tous 
les  Etats  de  leurs  neveux. 

Hf:rsey,  s.  f.  Géogr.  I\ivière  d'Angleterre, 
qui  naît  dans  le  comté  de  Lancastre  et  se  jette 
dans  la  mer  d'Irlande,  au-dessous  de  I.ivcrpool. 
Cours  100  kjl.  Par  le  canal  du  Grand-Trunk , 
elle  se  joint  à  la  Trcnl  el  à  la  Tamise,  ce  qui 
met  la  mer  d'Irlande  en  communication  avec  la 
mer  du  Nord. 

mertexsie,  s.  f.  Bot.  Genre  de  fougères. — 
Genre  de  plantes  urlicécs  voisines  du  micocou- 
lier. 

MERTHVS-TVDWILL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville 
d'Angleterre,  dans  la  principauté  de  Galles. 
24,300  hab.  Auxcn lirons,  houilles  et  minesde  fer. 

jfÉRU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  de  France, 
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ch -1.  de  canlon  ,  dép.  de  l'Oise.  2,100  hab. — 
B.  m.  Rot.  Genre  de  plantes  de  l'Arabie. 

mi';rui.a,  s.  m.  Aom  qu'on  donnait  autrefois 
à  un  registre  de  l'orgue,  lequel  imitait  le  chant 
des  uistaui  et  principalement  celui  du  merle  (en 
lai.  meri(la), 

.UKKiXAXE,  S.  m.  Zool.  Genre  d'oiseaux  créé 
par  .M.  Lessor ,  et  compris  dans  le  genre  fourmilier. 

MÉniiLiDE,  adj.  des  2  g.  (in  lat.  merula , 
merie).  Zool.  Qui  ressemble  au  merle. — hérulides, 
s.  m.  pi.  Tribu  de  passcreaui  denliroslres. 

-iiÉRiii.ijr,  ME,  adj.  ets.  r.  Bot.  Qui  ressemble 
à  une  mé'rule,  espèce  de  champignon.  —  méiiu- 
i.i.\ES,  s.  f.  pi.  Croupe  de  champignons. 

MERVi;iLi.\T,  s.  m.  Agric.  Variété  de  raisin. 

"  MERVF.ILI.E,  s.  f.  Ant.  Aui  sept  merveilles 
du  monde ^  mentionnées  dans  la  plupart  des 
dictionnaires,  beaucoup  d'anciens  écrivains  ont 
ajouté  ou  substitué  d'autres  monuments  qui  ne 
méritaient  pas  moins  ce  nom  :  l'Esculape  d'Ëpi- 
daure  ,  le  labyrinthe  de  Crète  ,  le  labyrinthe  d'E- 
gypte, le  temple  de  Jérusalem,  le  temple  d'Adrien 
à  cyzique  ,  le  palais  de  Cyrus  ,  la  Minerve  d'Athè- 
nes, le  Capitole,  etc.,  etc.  Celle  classification  a 
toujours  été  arbitraire.  —  Uortic.  Merveille  ,  nom 
donné  à  plusieurs  variétés  de  (leurs,  principale- 
ment de  tulipes.  —  Merveille  d'Aiwr,  espèce  de 
poire  qui  mûrit  au  mois  de  novembre.  —  Art 
cul.  Sorte  de  pâtisserie. 

'merveilleux,  el'SE,  adj.  ets.  Ce  mol, 
qu'on  employait  ironiquement^dans  les  premières 
années  de  la  révolution  ,  n'était  pas  une  expres- 
sion nouvelle;  on  le  trouve  dans  une  comédie  de 
l.aiioue,  qui  fut  représentée  en  i7oG.  Mais  on  ne 
l'a  d'abord  appliqué  qu'aux  hommes.  Les  femmes 
étaient  encore  des  merveilleuses  que  les  hommes 
étaient  devenus  des  incroyables. 

'  MERVii.i.E ,  n.  pr.  f.  (en  llam.  Mergheim). 
Géogr.  ville  de  Trance ,  ch.-l.  de  canlon,  dép. 
du  .\ord  ,  sur  la  Lys.  6,200  hab. 

1HER-WI\C,S.  m.  llist.  Nom  employé  au  lieu 
de  Mérovingien  par  quelques  historiensqniaiment 
à  se  rapprocher  des  origines  germaniques  el  i 
éviter  à  la  fois  l'application  des  noms  modernes 
el  des  inslilutions  modernes  aux  temps  barbares 
de  l'histoire  de  l''rance.  Il  faut  observer  cepen- 
dant que  j^/er-WJi'nf?  n'est  point  formé  régulière- 
ment de  Mer-wig.  11  faudrait  dire  Mer-wigiitg  ou 
Mer-wif/ien. 

MKRYCOLOGIQUE,  adj.  des  2  g.  Didicl.  Qui 
se  rapporte  à  la  mérycologie.  V.  ce  mol  au  Dic- 
tionnaire. 

MÉRVCOLOCISTE,  8.  m.  Didact.  Auteur  d'un 
traité  sur  les  animaux  ruminants,  ou  sur  la 
rumination.  On  dit  aussi  mérycologue. 

MÉRVr.OTHÉRIO.H ,  S.  m.  (du  gr.  (iTip'jxi^w,  ru- 
miner ;  6tic(ov,  animal).  Zool.  Mammifère  fossile 
qui  appartient  à  la  classe  des  ruminants. 

MÉRVX,  s.  f.  (en  gr.  (iilpuj).  Zool.  Genre 
d'insectes  coléoptères,  famille  des  lylophages. — 
Espèce  de  poisson  connu  des  anciens,  qui  lui  at- 
tribuaient probablement  la  faculté  de  ruminer. 

MÉRV-SLR-.SEnE,  n.  pr.  m.  céjgr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  l'Aube.  Théâ- 
tre d'une  victoire  remporté  par  l'armée  française 
sur  les  Prussiens,  le  22  février  1814.  Ce  fui 
aussi  dans  les  plaines  voisines,  appelées  Cliamps 
Catalauniqut'St  qu'Attila  fui  vaincu  en  451. 

MÉSAniumsTRER,  V.  a.  Nèul.  Mal  adminis- 
trer. I-eu  i.silé  et  peu  utile. 

MÉSADVE^'in,  et  dérivés.  V.  MiisAVEKiR,  el 
dérivés,  au  Diclionna'ire. 

MKSViïcvt.E,  s.  m.  (du  gr.  piioi;,  milieu; 
àY/.'JÀfi,  dard).  Ant.  milit.  Espèce  de  dard  qu'on 
pouvait  retirer  à  soi  après  l'avoir  lancé,  au  moyen 
d'une  courroie  attachée  au  milieu  de  la  hampe. 

MÉSM'E,  s.  m.  Zool.  Genre  do  crustacés  dé- 
capodes. 

MÉSATÉEX,  ENSIE,  adj.  et  n.  pr.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Mésatis,  ville  d'Achaïe.  —  Mytb. 
Surnom  de  lîacclius,  adoré  à  SIésali?. 

MÉsvTisrAiRE,  V.  a.  Mal  satisfaire,  répondre 
mal  à  r.Tltenle.  C'est  un  néologisme  peu  usité. 

MF.sviiLE,  s.  m.  el  f.  (du  gr.  pETaCiXïi  ou 
ULe-ïû)vOv,  «le  ]J.ém<;,  mitoyen;  aùMi,  cour). 
Ànl.  pr.  Cour  intérieure  d'une  maison  grecque. 
—  Espace  situé  entre  deux  corps  de  logis.  — 
liasse-eour.  —  Mêsanle  ou  porte  niésfiule ,  porte 
qui  de  la  cour  conduisait  dans  les  appartements 
des  femmes. 

MKSAULiiis,  n.  pr.  m.  (pr.  mézauliuce).  'tempt 
lier.  Esclave  d'Euméc,  dans  l'Odyssée. 

MF„S(,AL,  s.  m.  flelal.  Instrument  à  vent, 
composé  de  plusieurs  tuyaux,  employé  par  les 
Turcs.  ~  Poids  en  usage  en  l'erse,  suivant  tpiel- 
ques  voyageurs, 


MESCnED ,  u.   pr.   m.  Géogr.  V.  mechebkd, 

au  Complément.  On  dit  encore  Meched. 

MESCH'iA,  n.  pr.  m.  .Myth.  pars.  Nom  de 
l'homme  qui  naquit  du  sang  de  Kaïomorts. 
Meschiay  et  sa  femme  Meschiané,  furent  séduils 
par  Ahriman,  el  sacrifièrent  aux  dews,  ou  mau- 
vais génies. 

MESCIILWÉ,  n.  pr.  f.  Myth.  pars.  Épouse  de 
Meschia.  Ce  fut  elle  qui  entraîna  la  chute  de  son 
époux. 

*MÉSÉ,  s.  f.  (du  gr.  (léïTi,  sous-ent.  x°?^^t 
la  corde  du  milieu).  Mus.  anc.  Une  des  sept 
cordes  de  la  lyre,  celle  du  milieu,  consacrée  au 
soleil. 

MÉsÉ,  n.  pr.  r.  (du  gr.  \i.érr\,  sous-ent.  vîi- 
50?,  Ile  du  milieu).  Géogr.  anc.  Une  des  ties 
Stéchades,  sur  la  côte  de  la  deuxième  Narbonnaise. 
Aujourd'hui  Porteroz ,  une  des  îles  d'Ilyères. 

HESEL,  s.  m.  Vieux  mot  qui  signifiait  lépreux. 
On  le  trouve  encore  dans  les  écrits  du  xvu"  siècle. 

uéSEi.lltE,  s.  f.  Anc.  comm.  Étoffe  mêlée  de 
soie  et  de  laine;  espèce  de  brocatellc  qui  se  fa- 
briquait en  llandre. 

MÉSESinniA,  n.  pr.  f.  (du  gr.  pisoTijiêf.ta, 
midi,  formé  de  \dir\,  milieu;  ■ff^iépa,  jour). 
Ant.  La  sixième  des  dix  heures,  ou  divisions  du 
jour  chez  les  Grecs,  répondant  à  l'heure  de  midi. 
On  la  personnifiait  fréquemment. 

MÉSEMBRIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de 
Thrace,  sur  le  Pont-Euxin.  Aujourd'hui  Mi- 
sevria. 

MÉSEMBRIANTHÈME,  s.  m.  (du  gr.  jJLET/ip.- 
Êpta,  midi;  àvOo'u.",  floraison).  Bol.  Nom  scien- 
tifique du  genre  iicoïde. 

HÉSEMBRIAniTHÉMÉ,    ÉE,    adj.    et    9.    f.    Bot. 

Qui  ressemble  au  mésembrianthènie,  ou  flcoïde, 
—  MÉsEMDRiANTUÉHÉES ,  S.  f.  pi.  Famillc  de 
plantes. 

MÉSEIHPLOI,  s.  m.  Néol.  Mauvais  emploi. 

HÉSEMi'LOYER,  V.  a.  Néol.  Mal  employer. 

MÊSÈ^E,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Canton  delà 
basse  .Mésopotamie,  sur  la  rive  gauche  du  Tigre. 
Aujourd'hui  Digel. 

MÉSE.\SElcniER,  V.  a.  Néol.  Enseigner  mal,  ou 
plutôt  faire  désapprendre.  Peu  usité. 

HÉSE\TEMi)RE,  V.  a.  Xéol.  Entendre  mal, 
donner  à  ce  qu'on  entend  un  sens  que  les  mots 
n'ont  pas. 

HKSE^TÉRËSIE,  S.  f.  Méd.  Synonyme  de  me- 
sentérile. 

MÉSE\TÉRIE ,  S.  t.  Méd.  Gonflement  des  glandes 
.du  mésentère. 

HÉSEXTÉRIEN,  lElvNE,  adj.  Ilist.  nat.  Se  dit  de 
certains  corps  dont  la  surface  est  ondulée  inégu- 
lièremenl,  comme  celle  du  mésentère. 

"  HÉSE.HTÉnrrE,  s.  f.  Méd.  Inflammation  du 
mésentère.  Le  Dictionnaire  ècril  méseutéritis.  Il 
vaut  mieux  donner  à  ce  mol  la  terminaison  fran- 
çaise en  ï7e,  comme  gastrite,  etc. 

MÉSESTIMABI.E,  adj.  des  2  g.  Qui  n'est  pas 
digne  d'estime. 

HESGlOGl-BArili,  S.  m.Relig!  mahom.  Prélre 
musulman  qui  dessert  une  mosquée  de  rintérieur 
du  sérail. 

MÉsiE,  n.  pr.  f.  fen  lat.  Mœsia).  Géogr.  anc. 
Province  de  l'empire  romain,  entre  le  mont  llé- 
mus  et  le  Danube.  Elle  se  di/isail  en  supérieure 
ou  occidentale,  et  en  inférieure  ou  orientale.  La 
première  fut  comprise  par  Constantin  dans  le 
diocèse  de  Dacie,  préfecture  d'Illyrie;  et  la  se- 
conde dans  le  diocèse  de  Thrace,  préfecture  d'O- 
rient. Elle  forme  aujourd'hui  la  Bulgarie  et  la 
Servie.  On  ècril  aussi  Mœsie. 

MÉsiE^',  lËSHiE,  adj.  el  n.  pr.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  la  .Mésie. 

MÊs;\FÉRER ,  v.  a.  el  n.  Néol.  Tirer  de  fausses 
conséciuences  d'un  principe.  Très-peu  usité. 

MÉSISFORMER,  V  a.  Néol.  Donner  des  infor- 
mations inexactes,  fausses,  incomplètes. 

MÉsiUTERrRÉTER,  V.  a.  Inlerpréler  à  mal.  Ce 
terme  a  été  employé  par  J.  J.  Rousseau. 

MÉsiTE ,  s.  f.  chim.  Substance  qu'on  retire  du 
goudron  par  la  distillation. 

HÉSITES,  n.  pr.  m.  (du  gr.  [ji£3(tii<;,  média- 
teur). Myth.  pers.  Un  des  noms  de  Milhra,  que 
l'on  considérait  comme  puissance  intermédiaire 
entre  Ormuz  el  Ahriman. 

UESLEiiM ,  s.  m.  Mesure  de  capacité  du  duché 
de  Bade,  valant  un  litre  cl  demi.  Cent  mesleins 
forment  un  vialler. 

MESLIE ,  s.  f.  Pèche.  Menu  fretin  qui  sert  d'ap- 
pil.  On  dit  plus  ordinairement  menuise. 

MESI.IER,  s.  m.  (en  lat.  mespihis).  liot.  Un  des 
noms  du  néilier,  du  houx  épineux  el  d'une  va- 
riété de  vigne, 


MESMÉRiQtiB,  adj.  des  3  g.  Qui  appartient  au 

mesmérisme,  ou  système  de  .Mesmer. 

MESMÉniiirE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Partisan  du 
mesmérisme. 

MES^ADIER  ,  s.  m.  Ilisl.  Membre  d'une  espèce 
d'ordre  de  chevaliers  attacliét  k  ta  maison  dei 
rois  d'Aragon.  Ces  mesnadiers  composaient  la 
première  classe  de  la  simple  noblesse.  Un  dit  aussi 
mainadier  ou  ménudier. 

ME$.\Al.ORD  ,  S.  m.  Ilisl.  Il  s'est  dit  en  Angle- 
terre des  noble»  de  première  classe,  que  le» 
Saxons  appelaient  Ihanes. 

MÉSOBRA.I'.IIE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (lëïo?, 
milieu  ;  Ppdvyia,  branchies).  Zool.  Qui  porte  loi 
branchies  à  la  partie  moyenne  du  corps. 

.Hi';soBRAQiE,  adj.  el  s.  m.  (du  gr.  péjoc, 
milieu;  ppa-^i>;,  court).  Littér.  apc.  Nom  d'un 
pied  de  cinq  syllabes,  deux  longues,  une  brève 
el  deux  longues  ,  comme  pûlchtrr;mar(tm . 

Mi':S0BSERVER ,  V.  a.  Néol.  Observer  mal. 

MrsocARPE,  s.  m.  (du  gr.  [lëio;,  mi.'eu; 
xapTÔ;,  fruit).  Bol.  Substance  charnue  ou  flla- 
mentcuse  qui  se  trouve  entre  l'épiderme  de  cer- 
tains fruits  el  leur  pellicule  interne. 

MF.socÉPilAMTE,  S.  f.  Méd.  inllammalion  de 
la  partie  du  cerveau  qu'on  appelle  mésocéphale 
ou  pont  de  Farole. 

HÉsoc.iiÈnE,  S.  r.  {pT.mézokère)  {ia  gr.  \U- 
(TOî,  milieu  ;  y_s\3,. bras). Zool.  Genre  d'iuseclei 
hyménoptères." 

MÉsociiORE,  s.  m.  (pr.  mézokore]  (du  gr.  (xe- 
ffo^djo?,  de  [iÉJOç,  au  milieu;  X'^poç,  chœur). 
Anl.  gr.  Musicien  qui  dirigeait  les  chœurs  cl  bat- 
tait la  mesure  avec  son  pied  droit  garni  d'une 
sandale  de  bois. 

MÉSOC^ECIM,  s.  m.  (pr.  mézocékome)  (du  gr. 
p.éïo;,  milieu,  et  du  lat.  cœcum).  Anat.  Uepli  du 
péritoine  qui  soutient  le  ccicum. 

MÉSOCALLOHIIIZE  ,  5.  m.  (du  gr.  piTOÎ, 
milieu;  xauAb;,  lige,  pt^a ,  racine).  Bot.  Ligne 
qui  sépare  le  système  ascendant  du  système  des- 
cendant, dans  les  plantes. 

MÉsot;i;RE,  s.  f.  (du  gr.  lieTo'v.oKpo;,  à  demi 
tondu,  de  (lijoç,  milieu  ,  et  Xcipw,  je  tonds). 
Selon  Trévoux  et  l'Eneyclopédie  méthodique,  nom 
qu'on  donnait  à  une  jeune  esclave  qui  avait  la 
tète  à  demi  rasée,  et  i  qui  l'on  faisait  remplir 
certains  rôles  dans  la  tragédie.  On  ne  trouve 
dans  les  auteurs  classiques  aucune  trace  de  cette 
acception  du  mot  grec. 

MÉSOCVSIOJI  ,  s.  m.  (du  gr.  psJoxOviov,  pa- 
turon ,  de  [lÉTo;,  au  mille  ; ,  cl  xOwv ,  chien  el  os 
du  pied  du  cheval).  Zool.  Base  des  doigts  d'un 
mammifère  à  sabots. 

MÊSODISCAL,  AIE,  adj.  (du  gr.  p^TOî,  mi- 
lieu; Slorxo?,  disque).  Bol.  Qui  est  en  rapport 
avec  le  milieu  d'un  disque. 

"  MÉSOFFRIR,  V.  n.  Anc.  prov.  -^  qui  meschet 
Oïl  lui  mésoffre ,  quand  on  voit  un  homme  mal- 
heureux, on  cherche  à  proliler  de  sa  position 
pour  obtenir  de  lui  des  sacrifices  onéreux. 

H ÉSOGASTRE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  \Um;, 
milieu  ;  yarrtjp  ,  ventre).  Zool.  Se  dit  des  pois- 
sons qui  ont  les  nageoires  pectorales  attachées  au 
milieu  du  ventre. 

MËSOGÉE,adj.  ets.  (du  gr.  ué^o?,  milieu; 
fri.  terre).  Ant.  gr.  Nom  donné  par  crauaiis  i  la 
ii'oisième  des  quatre  tribus  primitivement  for- 
mées par  Cécrops.  Celle  tribu  habitait  dans  l'in- 
térieur des  terres. 

MÉSOGÉEX,  EK.IE,  adj.  Cl  S.  Membre  de  la 
tribu  mésogéo  d'Alhènes. 

Mi':so(;i.OÏARlÉ,  ÉE,  adj.  But.  Qui  ressemble 
i  une  mésogloïe.  —  uf.socLOÏAniÈES ,  s.  f.  pi.  Fa- 
mille d'algues  marines. 

MÉSOGLOÏE,  s.  r.  (du  gr.  jiéco;,  milieu; 
Y^.olo;,  visqueux).  Bot.  Genre  d'algues  marines. 

MÉSOGLOSSE,  adj.  de«  S  g.  jdu  gr  jxiioç, 
milieu  ;  fXioirnL,  langue).  Qui  ucctipc  le  milieu  de 
la  langue. 

HKSOGOTiilQtE ,  adj.  des  2  g.  Qui  app.irticnl 
aux  Colhs  établis  dans  la  Mésie.  Leur  langue  ap- 
partenait à  la  famillc  germanique.  Ce  fut  dans 
cet  idiome  que  Ulphilas  ,  èvèque  golh.  Ut  une 
traduction  delà  Bible,  de  laquelle  il  nous  reste 
quelques  fragments.  U  inventa  pour  écrire  son 
ouvrage  Yalphabet  me  ogolhique,  qui  a  servi  de 
modèle  i  l'alphabet  allemand. 

*  MÉSOÏDE,  adj.  des  2  g.  idu  gr.  \iim(:,  mi- 
lieu; ij/iit,  chant).  Anl.  Se  dil  des  Ions  moyens 
de  la  musique  grecque.  Celait  de  la  mélopée 
mésotde ,  ou  subst.  de  la  mfsojrfc  qu'on  se  servait 
pour  le  chant  dithyrambique. 

MÉS0LABE,s.  m.  (du  gr.  pësoi;,  moyenne; 
Xï|j.6àvo>,  je  prends).  Géom.  Instrument  qui  ser- 
Yail  à  construire  mécaniquement  les  moyennes 
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propoiMionut-llee  uécnsairet  pour  \e  problima  (k 
la  dupllcalion  du  cube. 

MKSOI.E,  D.  pr.  m.  Géogr.  aoc.  Fleure  de 
riiidc,  qui  avait  sa  source  dans  le  pajsdes  l)a- 
cliinaLadi  s  ;  cl  se  jelail  dans  lu  goUc  Gangélique. 
On  l'appelait  aussi  ^daniat.  Aujourd'hui  le  Kist- 
nah.  —  5.  f.  Miner.  Kspèce  de  zeolilhe. 

MKSOI.iaQLE  ,  adj.  des  %  g.  (du  gr.  )U;o<;, 
demi;  >>EJxà;,  blanc).  2ool.  (jui  a  le  milieu  du 
corps  blanc.  —  t.  f.  Miner.  Pierre  ooire  Iravcr- 
cce  par  une  ligne  blanche. 

Mrsoi.lM':,  s.  r.  Miuér.  Variété  de  chabasie. 

Mt:sui,ITHB,  s.  r.  (du  gr.  iiëto;,  milieu; 
>it8oi;,  pierre  ).  Miner.  Variété  de  mésolj  pe. 

MKSOLOBAIBE,  adj.  dcs  3  g.  Qui  cuocerae  le 
mésolobe. 

ikiÉsoi.OBE,  9.  m.  (du  gr.  |ii;a<,  milieu; 
>.c£o;,  lobel  Anat.  Partie  du  ccrreau  qui  se 
trouve  placée  entre  les  deui  liémisplières. 

MÉsoMACnE,  adj.  et  s.  m.  (du  gr.  piTo;,  mi- 
lieu; ^»p£i;,  long).  Dans  la  vcrsificaliun  t^recque 
ou  lat:iie,  nom  d'un  pied  oratoire  de  cinq  syl- 
labes, quatre  brèves  et  une  longue,  comme pl- 
r'ilîsslniûs.  (.'est  le  contraire  de  mésobruqiie. 

M!':!>OMKi.tS,  S.  m.  (du  gr.  p£3o;,  milieu  ; 
piXi; ,  noir  ).  Miner.  Pierre  d'une  couleur  pllo 
traversée  par  une  li(;ne  noire. 

MKSOiii'iiti.E,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  piiof, 
milieu;  opifaU; ,  ombilic).  Aul.  gr.  Surnom 
qu'un  donnait  à  l'oracle  de  Delp  es  et  i  la  ville 
même ,  parce  que  cette  ville  se  trouvait  au  centre 
de  la  (,réce.  —  •.  m.  Anat.  Se  dit  quclquetoii 
de  l'umbilic. 

UÊSOMVDES,  (.  r.  pi.  (du  gr.  pi70«,  milieu  ; 
li'jôo; ,  Iiumidc).  Zool.  l'aniilb^  d  insectes  diptères 
qui  vivent  dans  les  lieui  humides, 

MÉSUMYOIVE:,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  |ii3o;,  roi- 
lieu  ;  tx-joiv,  mu«cle).  Zool.  Surnom  d'taie  coquille 
bivalve  qui  offre  i  toa  centre  une  cm,ireiulc 
musculaire. 

MKSÔ.\  (du  gén.  pi.  gr.  (lijuv,  des  moyenne;, 
sous-enlcndu  5^op5wv,  cordes).  Mot  purenicnt 
grec  que  l'on -joint  au  mot  tetracorde.  Le  fetra- 
cordii  vièsôii  était  dans  le  système  musical  des 
Grecs  ledeuiième  tétracorde  ou  celui  du  milieu  ; 
on  lui  avait  donné  ce  nom  lorsque  les  Grecs 
n'avaient  encore  que  trois  tétracordes. 

Ml'SO.VÈUF. ,  adj.  des  3  g.  (du  ^r.  pivot ,  mi- 
lieu; vv,pai,  (il).  Zool.  Qui  a  un  filameut  au  mi- 
lieu du  corps. 

MÉSONK.AXCE ,  I.  t.  Fausse  consonnance.  Il  est 
peu  usité. 

Mêso.WCHIE,  s.  r.  (pr.  mézonikie)  (du  gr. 
péjo;,  milieu;  v'jy loç ,  nocturne).  Zool.  Genre 
d'insectes  hyménoptères  qui  ne  se  montrent  qu'au 
milieu  de  la  nuit. 

.uÉsoivYCTico.ti ,  s.  m.  (du  gr.  pi7o<,  milieu; 
vu;  ,  vuittiî,  nuit).  Liturg.  Hymne  qui  se  chante 
la  nuit,  dans  l'Ëglite grecque.  Un  dit  aussi  mt- 
sonyctique. 

HÉSOPENTECÔTE ,  S.  T.  (  du  gr.  péjo; ,  mi- 
lieu; TEVTTiXorrr, ,  Pentecôte).  Nom  donné  par 
les  chrétiens  grecs  à  la  quatrième  semaine  d'après 
Piques,  parce  qu'elle  se  trouve  au  milieu  de  l'in- 
tervalle qui  sépare  Piques  et  la  l'enlecôte. 

HÉsoi'HRtGME,  S.  m.  (du  gr.  pexo;,  milieu  ; 
(ppàyua,  cloison).  Zool.  Gloisoa  intérieure  du 
thorax  des  insectes. 

HÉSOPHYLI.E,  s.  m.  (du  gr.  |iéao?,  milieu; 
çûMiOv,  feuille).  Bot.  Tissu  compris  entre  les 
deui  membranes  eitérieures  d'une  feuille. 

MÉSOPHYTE,  s.  m.  (du  gr.  pdioî,  milieu» 
iflUTbv,  plante).  Bot.  Ligne  de  séparation  entre 
la  tige  d'une  plante  et  sa  racine. 

MÉsOPOSiTIEl» ,  adj.  m.  (du  gr.  péioç,  milieu; 
t:ovt6;,  mer).  Myth.  Surnom  donné  à  .Neptune. 

HÉSOPOnPnVRE ,  adj.  et  s.  r.  (du  gr.  péuos, 
milieu;  itopfjpa,  pourpre).  Ant.  Sorte  de  robe 
ornée  de  nœuds  ou  de  bandes  de  pourpre.  C'est 
ce  que  les  Romains  appelaient  latichve. 

'MÉSOPOTAMIE,  n.  pr.  r.  (du  gr.  p.éjoç, 
milieu  ;  TcoTiai; ,  fleuve  ).  Géogr.  anc.  Contrée 
célèbre  de  l'Asie  ,  comprise  entre  l'Euphra'.e  et  le 
Tigre,  habitée  d'abord  par  les  llélireui,  qui  l'ap- 
pelèrent Jram.  Elle  fit  successivement  partie  de 
l'empire  assyrien,  de  celui  des  Perses,  de  celui 
d|Alejandre,  du  royaume  des  Séleucides,  et  de- 
vint enlin  la  proie  des  Parthes  et  des  Romains. 
Le  nom  de  Mésopotamie  n'est  pas  bien  ancien  ;  il 
lui  fut  donn.>  |Tor  les  Gn  es  sous  le  règne  des  Sé- 
leucid-^s.  I.a  Mcsojmlumit  fut  divisée  en  su/ié- 
rieiire  au  N. ,  cl  inférieure  au  S.  :  la  première 
seule  fut  p  ssédée  par  les  Romains,  la  Métop»- 
tmnie  forme  aujourd'hui  tout  l'Aldjeiirah  el  une 
partie  du  I>iarbQkir, 
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MÉiiOPOlAMlQUE,  adj.  des  3   g.  Gèogr.  «a«. 

Qui  appartient  i  la  Mésopotamie. 

ait:S0Plil0.l ,  s.  m.  (  liu  gr.  (lÉJOî ,  milieu; 
xptuv,  scie).  Zool.  Genre  de  poissons  acanthop- 
térygiens. 

MÉ-iOPYr.SE,  adj.  m.  (du  gr.  [iécioî,  milieu; 
■JZ'jxvô;,  serré).  Mus.  anc.  Dans  le  système  musi- 
cal des  Grec^i  surnom  des  sons  mobiles  du  genre 
harmonique.  Ou  ;:ppelail  5on  mésopycnc  ,  le  se- 
cond son  de  chaque  tétracorde. 

MËSOPYBRiiE,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  (léoo;, 
milieu;  r.vpfbi,  roui).  Zool.  Qui  est  marqué  de 
roux  dans  lu  milieu  du  corps. 

'hksoke,  s.  m.  (en  gr.  p.^-wpo;,  qui  est 
entre  deux  espaces  de  temps,  de  uéso;,  mitoyen, 
cl  (opx,  division  du  temp-,  heure).  Ce  terme 
n'est  usité  que  dans  la  liturgie  grecque. 

MESUP.Riilsiiosr ,  s.  m.  (du  gr.  \Lézoi,  milieu; 
^(v ,  nez).  Zool.  Partie  du  bec  des  oiseaux  com- 
prise entre  les  narines. 

MKSORi,  ».  m.  Ant.  Nom  du  second  mois  de 
Pannén  salaire  chez  les  anciens  ligyptiens. 

MÉsost^Él.oc.Èl.E,  s.  f.  (du  gr.  péioî,  milieu; 
oxiXo;,  jambe;  xTJXri,  tumeur),  chir.  Hernie  du 
périnée. 

MKiiOsr.f.i.ornvuE,  s.  m.  (du  gr.  pc7o;,  mi- 
lieu; siceXo;,  jambe;  fOjXZ,  abcès).  Uéd.  Tu- 
meur, abcès  au  périnée. 

MÉïOKPEUME,  S.  m.  (du  gr.  \i.ézo;,  milieu^ 
(j~ifx%,  graine).  Ilot.  Partie  qui  se  trouve  com- 
prise enln:  les  deux  enveloppes  d'une  graine. 

UÉsusrCR.M:H,  s.  m.  (pr.  viézosternume)  (du 
gr.  pé;a;,  milieu,  moyen,  et  du  lat.  slernum), 
Anat.  Partie  moyenne  du  sternum. 

MÉstvsTOUE  ,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  pé7o; ,  mi- 
lieu ;  oTopia,  bouche  .  'loa\.  t.ui  a  la  bouche  au 
milieu  du  corps. 

MKSOSTIlUPIIO^ilES,  S.  f.  pi.  (du  gr.  plTOt, 
au  milieu  ;  orpopi: ,  conversion  ,  strophe  d'un 
chœur).  Ant.  Jours  consai  rés  pendant  lesquels  les 
Lesliiens  urfraient  aux  dieux  des  saerinees  publics. 

UKSU11I0RA\,  s.  m.  (du  gr.  p.ë70(,  milieu; 
Otica;,  poitrine).  Anat.  Partie  moyenne  du  tho- 
rax ou  de  la  poitrine. 

MÉsorouE  ,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  piso;,  mi- 
lieu ;  To;xji ,  section).  Ilist.  nat.  Qui  offre  iinc 
ècliancrure  dans  le  milieu. 

MÉsoxAXTiic,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  péaoç, 
milieu;  ^av6à;,  jaune).  Zool,  Qui  ett  de  couleur 
jaune  d.ms  le  milieu, 

HKSOYAGE,  >.  m.  Agric.  Nom  général  de>  tra- 
vaux qui  ne  se  font  qu'à  la  bêche. 

HÉSCZEUGME,  S.  m.  (du  gr.  p^70(,  milieu; 
ÎJtÛYixa,  liaison),  ^om  particulier  d'une  des  es- 
pèces de  la  figure  de  rhétorique  qu'on  appelle 
zeugme,  espèce  qui,  au  surplus,  ne  peut  guère  se 
trouver  que  dans  les  langues  grecque  ou  latine. 
Le  zevyme  est  en  général  le  retranchement  dans 
un  ou  plusieurs  membres  de  phrase  d'un  mol  ex- 
primé dans  un  autre  membre  ;  le  mésozevijme  a 
lieu  quand  le  mot  se  trouve  dans  le  membre  de 
phrase  du  milieu  et  n'est  que  sous-cutendu  dans 
les  deux  membres  des  extrémités. 

MESPILA,  n.  pr.  f.  Gèogr.  anc.  Ancienne  rille 
forte  de  la  Médie  ,  sur  le  Tigre. 

MESPILIFORUE,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  mespi- 
lum,  nèfle;  forma,  forme).  Qui  a  la  forme  d'une 
nèfle. 

MESQUis ,  6.  m.  Comm.  Sorte  de  basane  ap- 
prêtée avec  du  rédon  au  lieu  de  tcn  :  Basani 
passée  iiti  me:quis. 

MEsnAlM,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Terre  de 
Mcsraïm ,  nom  que  rKcriture  donne  à  l'Iîgypte. 
Mesruîm  était  fils  ou  petit-fils  de  Cham  ,  et  l'on 
croit  qu'il  se  dirigea  du  câtè  de  riilhiopic,  d'où  il 
avait  pénétré  en  Egypte. 

MESSAGE,  s.  m.  (du  lat.  trussis,  moisson). 
Féod.  ludevanee  que  le  messier  devait  payer  au 
seigneur  pour  son  office. 

'MESSAGE,  s.  m.  Polit.  Communication  offi- 
cielle qui  se  fait  du  pouvoir  exécutif  au  pouvoir 
législatif,  ou  entre  deux  chambres  législatives. 

'MESSAGER,  S.  m.  Coche  d'eau  qui  faisait 
autrefois  le  service  des  messageri-es.  — Prov.  On 
ne  trouve  Jamais  de  meilleur  messager  que  soi~ 
même,  on  ne  fait  bien  ses  affaires  qu'en  s'en  oc- 
cupant soi-même.  —  llist.  Messager  du  roi,  mes- 
sager de  Cuuiversilé,  titre  d'anciens  fonctionnai- 
res, chargés  de  transmettre  les  missives  royales 
et  celles  de  l'université.  Ce  fut  l'eiislence  de  ce» 
messagers  qui  inspira  à  Louis  M  l'idée  de  créer  la 
poste  aux  lettres;  mais  toutes  les  institutions  de 
messagi.TS  ne  furent  définitivement  réunies  à  l'ad- 
ministrallon  des  postes  qu'en  1676.  — Anc.  eout. 
f^in  de  messager,  tout  ce  que  la  partie  qui  per- 
dait un  procès  devait  rembourser  i  M  partie  ad^ 
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verse,  lortqua  celle-ci  était  domicilia  hurs  de  la 
juridiction.  —  Ant.  Messager,  nom  donné  par 
l>ioclétien  à  des  officiers  qu'il  substitua  aux  in- 
specteurs chargés  de  faire  les  distributions  aui 
soldats. 

MESSAI.IEN ,  s.  m.  (de  l'hébr.  mestel ,  prière), 
llist.  relig.  Nom  de  certains  sectaires  du  iV  siècle 
qui  prétendaient  que  la  prière  suQisait  pour  op&- 
rer  le  salut,  que  l'homme  avait  deux  âmes,  que 
le  baptême  était  inutile,  que  dès  le  moment  de 
sa  naissance  l'homme  était  possédé  par  un  dé- 
mon ,  etc.  11  j  a  encore  des  messalieiis  «n  Russie. 
On  dit  aussi  massalien.  Saint  Au|iustin  les  nomme 
psatlieiis.  On  les  appelait  aussi  entlwusiaslei , 
adelphieiis,  euchites,  etc. 

'  MESSAI.INE,  s.  f.  Comm.  Sorte  de  toile  qu'on 
fabrhiuait,  dit-on,  autrefois  en  Egypte.  L'es» 
peut-être  une  forme  ancienne  pour  mousseline. 

MEsstxA  ,  n.  pr,  f.  Géogr.  anc.  Nom  latin  de 
la  ville  de  Messine. 

MESSAPE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fili  deKcp- 
tuue,  donna  son  nom  i  la  Nessapic. 

UESSAPÉE,  adj.  m.  Myth,  Surnom  donné  par 
les  Laconieus  i  Jupiter. 

MKSSIIHE,  D.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Très-petit» 
contrée  de  la  grande  Grèce,  dans  l'Apulie,  entra 
l'iapjgie,  la  Lucanio,  la  Cabbrie  et  legolfe  d« 
Tarente.  Cap.  Tarenle. 

HE.SSAPIE.\,  iiAME,  adj.  et  i.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  la  Messapic.  —  Qui  appartient  à  ce 
pays  ou  à  ses  habitants. 

*  UESSE,  s.  f.  Liturg.  Messe  des  catéchumènes, 
chez  les  premiers  chrétiens,  partie  de  la  messe  qui 
précède  l'ublation.  On  ne  pouvait  pas  entendre  la 
messe  entière  ,  \d^  messe  des  fidèles ,  avant  d'avoir 
été  admis  dans  la  communion. —  Messe  du  scrutin, 
messe  qu'on  célébrait  les  mercredi  et  samedi  d* 
la  quatrième  semaine  de  carême,  pour  lexamen 
des  catéchumènes.  —  Messe  des  présanctifiéi, 
messe  du  vendredi-saint,  dans  laquelle  on  ne 
consacre  point.  —  Messe  du  jugement ,  messe 
qu'on  célébrait  avant  de  leiiter  l'èpreuv.:  judi- 
ciaire à  laipielle  on  soumettait  lm  accusé.  — > 
Messe  sèche,  messe  oit  le  prêtre  ne  consacre 
point ,  parce  qu'il  a  déjà  communié  ;  messe  qu'on 
célébrait  à  bord  des  vaisseaux  et  dans  laquelle 
il  n'y  avait  pas  de  cousécration,  de  crainte  dei 
a>ccideots  qui  auraient  pu  survenir.  —  Mrss4 
dorée,  messe  que  l'on  célébrait  d.Tns  les  grandes 
fêtes,  et  où  l'on  déployait  la  plus  grande  magni- 
ficence. —  Messe  musquée,  i  Pari»,  celle  qui  se 
disait  la  dernière,  el  i  laquelle  se  rendaient  Ici 
élégants  el  les  élégantes.  —  Messe  de  chasseurt, 
messe  dite  à  la  haie.  —  Messe  du  point  du  Jour, 
vtatiueuse  ou  des  voyageurs ,  première  messe, 
qui  se  dit  de  très-grand  malin.  —  Messe  d* 
chœur,  commune  ou  conventuelle ,  grande  mess» 
qui  se  dit  tous  les  jours  dans  les  communauté! 
religieuses,  el  à  laquelle  tous  les  religieux  doivent 
assister.  —  On  appelle  aussi  messe  conien- 
tueUe,  ine  messe  qui  doit  te  dire  tous  les  jouri 
dans  certaines  églises,  en  vertu  de  quelque  fon- 
dation. —  Messe  d'ange,  ir.-jsse  d'actions  de 
grâces  que  l'on  dit  au  lieu  de  messe  funèbre, 
pour  les  enfants  morts  au-dessous  de  sept  ani. 

—  Messe  anglicane,  messe  qui  élait  dite  con- 
formément au  rite  qui  s'observait  autrefois  en 
Angleterre.  —  Messe  gallicane ,  celle  qui  se  disait 
suivant  le  ril*:}  autrefois  observé  dans  les  Gaules. 

—  Messe  latine ,  romaine  ou  grégorienne ,  l'office 
de  Rome,  par  opposition  à  la  messe  ambrosienne 
ou  à  la  m  sse  gallicane.  —  Messe  gothique,  celle 
pour  laquelle  on  observait  le  rite  des  Goths,  qui 
étaient  ariens.  —  Celle  qu'on  célébrait  à  Tolède 
après  la  conquête  de  l'Espagne  par  les  Arabe», 
s'appelait  messe  mozarabe,  —  Au  moyen  âge, 
quand  un  accusé  avait  été  condamné  à  mort, 
on  célébrait  iMie  messe  des  morts  pour  le  repoi 
de  son  âme,  et  on  la  lui  faisait  entendre.  — 
Messe  des  dmes  du  purgatoire ,  office  institué 
par  Grégoire  lit  au  vin"  siècle,  pour  le  repoj 
des  âmes  du  purgatoire.  —  On  dit  prov.  d'un 
homme  qui  ne  va  i  la  messe  qu'après  avoir  bu  et 
mangé,  qu'if  va  à  la  messe  des  morts,  qu'il  y 
porte  pain  et  vin,  allusion  â  l'usage  d'offrir  du 
pain  et  du  vin  i  la  messe  qu'on  dit  pour  un 
mort.  —  Dire  des  messes  basses ,  expression 
prov.  cl  fam.,  murmurer  tout  bas  d'un  ordre 
qu'on  reçoit.  — Knfant  de  la  messe  de  minuit, 
«pression  prov.  dont  on  se  servail  pour  désigner 
déjeunes  libertins  habitués  à  passer  la  nuit  dans 
des  lieux  suspects.  —  Mus.  Messe,  se  dit  d'une 
composition  musicale  faite  sur  les  paroles  de 
certaines  prières  de  la  messe,  comme  le  Kyrie, 
lo  Gloria,  le  Credo,  etc. 

MESSÉKE,   n.    pr.    f,   Temt>s   bàr,    Fille   4* 
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Triopas,  roi  d'Argos,  épousa  Polycaon,  qui,  ayant 
•ubjugUL^  unn  partie  du  rcloponése,  donna  au 
pay?  conquis  le  nom  de  Messénie.  —  Gèogr.  anc. 
Capilalc  de  la  Uessénie ,  située  au  pied  du  mont 
Itlioine,  sur  le  sommet  duquel  élit  une  cila- 
delle.  Celle  ville  eul  [;uur  Tonualeur  lipamiuondas, 
*  S70  av.  J.  C. 

MKSSK^HQIE,  adj.  des  -2  g.  Géogr.  anc.  Qui 
concerne  la  .Messcnie.  —  Go'.fe  Messéuiaque,  au- 
jourd'hui, le  golfe  di^  Coron. 

'  HESSÉ.'ViE,  n.  pr.  r.  (;éogr.  anc.  Contrée  qui 
forma  un  des  plus  .puissants  royaumes  de  la 
Grèce,  et  dont  l'histoire  remonte  à  dii-huit  sèclcs 
av.  J.  c.  L'hcraclide  Cre^phonle  la  conquit  en 
090  Klle  eut  i  soutenir  contre  les  ;>p.;rtiales 
trois  guerres  opiniâtres,  dont  la  dernière  se  termi- 
na par  la  destruction  delà  capitale  et  la  réduction 
à  l'esclavage  de  la  plupart  de  ses  habitanls  (465). 
Ce  fut  environ  trente  ans  plus  tard  qu'Rpami- 
nondas  releva  les  murs  de  la  ville.  —  l.a  Messériie 
forme  aujourd'hui  un  des  gouvernement]  du 
royaume  de  (.réce.  r.h.-l.  talamata. 

MK.ssÉ.iiiiiSi,  iivVSiB,  adj.  et  ».  f.éogr.  anc. 
Habitant  de  Messine  ou  de  la  .Messénie.  — 
Ciiirres  mcssciiiqiies.  V.  le  mot  précédent. 

MKSSER,  V.  a.  et  n.  (pr.  tiiécé).  Mot  employé 
par  dénigrement  par  tes  protestants  pour,  dire 
ou  entendre  la  messe. 

*  HT':SSKTEKIE,  8.  f.  Droit  d'enlrie  qui  se 
paye  à  tonstautiuoplc  sur  le  café  et  les  pellete- 
ries. 

IIB6SFL'nE,  s.  r.  (du  lat.  messis,  moisson). 
Anc.  coût.  Quantité  de  blé  qu'on  donnait  aux 
moissonneurs  pour  le  .r  salaire. 

MiiSSiADE,  s.  f.  l'hilol.  Titre  d'un  ouvrage 
alleuuiid  composé  par  ordre  de  Louis  le  Délwii- 
Daire,  au  ix"^  siècle,  c'est  un  des  plus  précieux 
monuments  de  l'idiome  bas-allemand  ou  du  saxon 
bas-allemand;  il  a  pour  sujet  l'harmonie  des 
Évangiles.  —  KIopstock,  poète  allemand  mo- 
derne ,  a  Tait  aussi  une  Messiude. 

*  HESSiuon  ,  s.  m.  Kn  t.  de  b.-arts,  on  a 
désigné  pai  ce  mol  l'iniitation  grossière  de  Tan- 
liipie,  adopLé«  en  architecture  à  U  fin  du 
xvui*  siècle  et  au  commencement  du  xix^.  On  dit 
«ncore,  en  voyant  des  ouvrages  de  cette  époque  ; 
C'est  dit  messidor  ;  slyle  messidor. 

'MESSIER,  9.  m.  Celle  constellation  ne  fut 
pas  découverte,  comme  le  dit  le  Dictionnaire,  par 
l'astronome  Messier^  mais  bien  par  Lalande,  qui 
U  nomma  ainsi  en  l'honneur  de  son  conTrèrc. 

MESSIES,  s.  f.  pi.  (en  lat.  Messitc).  Myth.  rom. 
Déesses  d'un  ordre  subalterne,  lesquelles  prési- 
daient aux  moissons. 

*  llEssietns,  s,  m.  1)  se  disait  autrerois  des 
fentilsbonimes  verriers.  Pour  établir  des  verre- 
ries dans  la  Champagne,  on  lit  venir  des  mes- 
sieurs de  Normandie. 

*  .\1ESSI.>I ,  i%E ,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant,  ha- 
bitanle  de  Metz  ou  du  pays  .Messin. —  Messin  ou 
ptnjs  Messin^  ancienne  contrée  de  la  France,  eom- 
priscdans  la  lorraine,  et  faisant  aujourd'hui  partie 
du  dép.  de  la  Moselle.  Klln  eut  d'abord  pour  habi- 
tants les  MediojnalriccSy  puis  fut  enclavée  par  les 
Francs  dans  leroyaumed'.^ustrasie.  Les  empereurs 
d'.\llemagne  s'en  emparèrent  en  9Vo;  mais  au 
bout  de  quarante  ans,  les  habitants  secouèrent  le 
joug  et  s'érigèrent  en  république.  L'autorité  se 
concentra  aux  mains  d'un  échevin  et  d'un  conseil 
de  treize  délégués  du  peuple,  et  celte  forme  de 
gouvernement  s'est  longtemps  conservée;  mais  à 
la  fin,  le  pays  Messin  a  suivi  la  fortune  de  sa 
capitale.  Uéuni  à  la  France  en  liioS,  il  lit  partie 
du  gouvernement  des  Trois-Évéchés,  et  en  1790, 
il  fut  transformé  en  département. 

*  ME.ssiXE,  D.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume 
des  Deux-Sicilcs,  ch.-l.  d'intendance,  à  la  pointe 
N'.-K.  de  la  Sicile,  en  face  de  la  côte  d'Italie,  dont 
elle  n'est  séparée  que  par  le  détroit  dit  de  .Mes- 
sine. 70,000  liab.  Archevêché.  Port  superbe;  cita- 
delle, fortifications,  etc.  Monumenls  remarqua- 
bles. Promenade  du  Corso.  Phare  célèbre.  Collège 
royal;  quatre  bibliothèques,  etc.  Grand  com- 
merce de  soie.  M'ssine  fut  fondée  ItîOO  ans  av. 
J.  C,  sous  le  nom  de  Zanclé,  par  des  Naiéeliâ 
établis  à  Catane;  après  la  ruine  de  Messène,  quel- 
ques >Iesséniens  fugitifs  y  furent  reçus,  et  elle 
prit  le  nom  de  Messine  ou  Messine.  Celte  ville  fut 
presque  totalement  ruinée  en  1783  par  un  trem- 
blement de  terre.  Ce  fut  dans  les  eaux  de  Messine 
que  le  9  février  167."),  le  duc  de  Vivonne  rem- 
porta une  victoire  signalée  sur  les  Kspagnols  ; 
l'année  suivante,  Duquesne,  i  la  tète  d'une  Hotte 
française,  y  battit  la  flotte  hollandaise,  com- 
mandée par  P.uyter,  qui  fut  blessé  mortellemeB| 
daos  c*  eonbct. 
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MIZSSISIOIS,   OISE,   ad].    Gcogr.  Habitant  do 

Messine. 

"  MES.siRE,  8,  m.  r.^st.  Titre  d'honneur  qui, 
dans  les  temps  féodaux,  ne  se  donnait  qu'aux  per- 
sonnes les  plus  émincntes,  aux  chefs  de  la  haute 
nobles.sc.  Dans  le8  temps  plus  rapprochés  do 
nous,  les  simples  écuyers  se  l'approprièrent; 
plus  tard  encore  il  fut  donné  aux  plébéiens, 
mais  dans  ce  cas,  le  mol  messirc  précédait  im- 
médialcment  le  nom  de  baptême:  Messire  Jn- 
ioine^  messire  Thomas.  Enfin,  le  tilie  de  inessire 
fut  donné  aux  magistrats  à  la  place  de  celui  de 
maître,  qui  fut  réservé  aux  avocats. 

MESSOA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  La- 
conie,  sur  les  frontières  de  PArcadie.  Patrie  du 
poète  Alcman.  On  dit  aussi  Mésoa. 

MiSSOATE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  la  ville  de  .Messoa. —  Lycurgue  donna 
ce  nom  aux  membres  d'une  des  cinq  tribus  qu'il 
forma  des  habitants  de  Sparte,  probablement 
parce  qu'elle  se  composait  original. cmcut  d'ha- 
bitant- de  Messoa. 

MESSOBE,  I.  m.  Zool.  Kom  vulgaire  du  cha- 
bot. 

ME.SSOU  ,  n.  pr.  m.  P.clat.  Nom  que  plusieurs 
peupladi'S  américaines  donnent  1  l'être  surhu- 
main qui  répara  les  déiaitres  causes  par  le  déluge. 

MESSOïEit,  V.  a.  et  n.  Dire  ou  entendre  la 
messe.  Il  n'a  élc  employé  que  par  les  protestants, 
pendant  les  dissensions  religieuses. 

MESTÈQtE,  adj.  f.  Coniin.  Surnom  d'une  dos 
deux  sortes  de  cocbenille  qu'on  importe  en  Eu- 
rope. 

MEsrni.Ës,n.  pr.  m.  Temps  hér.  Méonicn,  fils 
do  la  nymphe  Gygée,  marcha  au  secours  des 
Troyens  avec  son  frère  Antiphus. 

MESTICE.  adj.  et  s.  des  2  g.  Forme  que  l'on 
emploie  quelquefois  pour  métis. 

MESTIVAKE,  8.  m.  Anc.  coût.  P>cdevance  paya- 
ble en  blé  après  la  moisson. 

MESTO,  adj.  et  adv.  (mot  ilal.  qui  signifie 
triste).  Mot  qui  sur  les  partitions  indique  que  te 
caractère  du  morceau  est  triste  et  sombre.  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  maestoso, 

MESTOR,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  dePcrsée 
et  d'Andromède  ;  il  régna  dans  Hycèncs.  —  Fils 
naturel  de  Priam. 

MESTtS,  n.  pr.  m.  (pr.  mesluce).  Géogr.  anc. 
Fleuve  qui  séparait  la  Tlirace  de  la  Macédoine. 
Auj.  Mestro  ou  Karasou, 

MESVRADO,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  Cap  de  la 
Guinée  supérieure,  auprès  duquel  entre  dans 
l'Océan  un  grand  fleuve  du  même  nom,  dont  on 
ne  connaît  encore  le  coi>rs  que  très-imparfaite- 
ment. C'est  sur  les  bords  de  ce  llcuve  que  le» 
Anglo-Américains  ont  fondé  en  4821  une  colonie 
qu'ils  ont  nommée  Libéria.  V.  ce  mot,  au  Compl. 

"  MESURE,  »,  r.  Féod.  ]>roit  de  mesure  fiu- 
bligue  f  droit  que  les  seigneurs  s'étaient  attribué 
de  donner  les  poids  et  mesi«res  i  leurs  vassaux  et 
de  faire  étalonner  les  poids  <t  mesures  déjà  exis- 
tants. Le  vassal  était  tenu  pour  cela  de  payer  une 
redevance.  —  Les  petites  vusures  ne  reviennent 
pas  aux  grandes  y  exp  cssion  prov.  qui  signifie 
que  les  marchands  en  détail  perdent  sur  la  me- 
sure.—  Mu».  Mesure,  division  du  temps  ou  du 
mouvement ,  de  la  marche  d'un  air  eu  parties 
égales  qu'on  appeHe  meturcj  et  qui  sont,  en  gé- 
néral, d'un  nombre  de  4,  8,  16  ou  d'un  nombre 
carre.  (Chaque  mesure  se  divise  en  deux  temps  ou 
en  (rois  temps;  la  mesure  est  sous  ce  point  de  vue 
binaire  ou  tertiaire.  Ce  sont  là  les  mesures  sim- 
ples. Les  mesures  composées  se  marquent  par  une 
fraction  dont  le  dénominateur  4,  8,  indique  des 
quarts  ou  de»  huitièmes  de  blanche»,  c'c»l-à-dire 
des  noires  ou  des  croches;  soit  ^,  ^,  ce  qui  s'ap- 
pelle mesure  en  deux  quatre,  en  quatre  huit, 
pour  la  mesure  binaire;  et  |,  ~,  ^,  ce  qui  s'ap- 
pelle mesure  en  trois  quatre,  en  trois  huit,  en 
six  huit,  pour  la  mesure  tertiaire.  —  Jouer,  é/iun- 
ier  en  mesure,  conformément  à  la  mesure,  qui 
doit  se  battre  uniformément  en  deux  ou  iroi» 
temps.  —  Par  opposition,  être  hors  de  mesure, 
ne  pas  chanter  en  mesure.  —  F;scr.  Jvoir  la 
mesure  dure,  se  dit  du  tireur  qui  emploie  et 
use  sa  force  dans  les  coups  qu'il  porte  et  qui 
par  cela  même  donne  de  l'avantage  sur  lui.  — 
Entrer  en  mesure,  s'approcher  de  son  adversaire 
en  faisant  un  petit  pas  ni  avant. —  Cnyner  la  me- 
sure, après  avofr  porté  m  avant  le  pied  droit,  le 
faire  suivre  du  pied  gauche  en  mettant  d'un  pied 
à  l'autre  la  même  distance  que  dans  la  garde.  — 
(omm.  Mesure  de  suif,  pain  do  suif  pesant  cinq 
livres  et  demie. 

"HESl'RÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  f^ers  mesurés,  vers 
français  qu'on  a  cru  pouvoir  [aire  en  le»  scandant 


MET 


1007 


comme  le  vers  latin,  par  dactylei,  spondées, 
ïambes,  etc. —  Mesuré,  mot  qu'on  mettait  autre- 
fois sur  les  partitions  pour  marqutT  la  liu  du  ré- 
citatif, cl  où  reprenait  le  chant,  la  loélodie  rliylh- 
tiiéc.  On  se  »ei  t  auj.  du  mot  tempo. 

'MCSiRER,  V.  a.  Mesurer  par  équarrissement, 
pour  une  pierre  ou  une  piè'ce  de  bois  de  forme 
irrégulière,  mesurer  seulement  le  parallélépipède 
rectangle  dans  lequel  elle  sérail  contenue.  — 
Véncr.  On  dit  d'un  cerf  qu'ii  mesure  lit  forél, 
lorsqu'il  la  traverse   en  entier. 

MÉstS,  s.  m.  Vieux  mol  qui  se  trouve  souvent 
dan»  nos  anciens  écrivain»  pour  mauvais  usage. 
—  Dans  Pane,  logisl.,  il  se  disait  particulière  •  ent 
des  abus  et  dégraditions  commis  dans  les  bois  et 
les  pâturages  de»  commune».  On  dis^iit  aussi 
mésusar/e,  et  ces  mvts  auraient  pu  se  conserver 
dans  la  langue  «ans  inconvénient ,  puisiiii'on  y  a 
conservé  le  verbe  mèsnser. 

'  MET  ,  S.  m.  (du  lat.  mactra ,  pétrin ).  Huche 
i  pétrir  le  pain.  Ce  mol,  hors  d'usage,  n'rst 
qu'une  des  formes  qu'on  a  sucressivcnient  don- 
nées au  mol  maie  i  pétrir,  maije ,  maict,mée, 
mecl ,  etc.  —  Dans  quelques  cantons  ruraux  ,  on 
appelle  encore  met  le  conduit  d'un  pressoir  par 
oii  le  vin  s'écoule. 

META,  n.  pr.  r.  Tempj  hér.  Fille  d'Oplés  et 
femme  d'Egée. 

*  HÉTAKOI.E,  ».  r.  Exemples  de  celte  fig.  de 
rliét.  :  L amour  fait  passer  le  temps,  et  le  temps 
fait  passer  l'amour.  Quand  on  ne  veut  pas  faire 
tout  ce  qu'on  peut,  on  ne  peut  pas  ensuite  faire 
tout  ce  qu'on  veut.  —  Ant.  Uans  l'anc.  tacli  (ue 
grecque,  on  appelait  nicVaiuf;  une  espèce  de  con- 
version en  usage  dan»  l'infanterie. 

MÊTABls,  n.  pr.  m.  {pr.  métabuce).  Temps 
hér.  Fils  de  Sisyphe,  qui  donna  son  nom  à  la 
ville  de  Métaponte.  —  t.hef  ou  roi  des  l'river- 
nales  et  père  de  la  guerrière  Camille.  —  Grec 
qui,  après  avoir  servi  sous  Nestor,  fui  obligé  de 
chercher  un  asile  en  Italie. 

MÊTACARPO-MÉTA!  ARPIE.'l,  adj.  et  S.  m. 
Anal.  Muscle  de  la  palte  de  la  grenouille. 

MKTACARPO-l'HALAXGIEIt,  adj.  et  S.  m.  Anal. 
Muscle  qui  appartient  i  la  fois  au  métacarpe  et 
aux  phalanges. 

MÊTACEMTRE,  S.  m.  Nom  donné,  en  mar.  et 
en  math.,  au  point  d'intersection  d'une  ligne  ver- 
ticale qui  passe  par  le  centre  de  graviié  d'un 
bltinient,  avec  la  résultante  de  la  pression  laté- 
rale de  l'eau  sur  le  navire  quand  il  est  incliné  sur 
l'un  ou  sur  l'autre  bord.  Ce  point  est  la  limite 
au-dessus  de  laquelle  le  centre  de  gravité  ne 
saurait  être  placé. 

'  MÉTA(.HHo:iiSME,  S.  m.  (du  gr.  lUTayprf- 
vio;,  postérieur;  formé  de  [Util,  après,  ■/j.étoi, 
temps).  Anachronisme  ou  erreur  de  date  qui 
consiste  1  placer  un  événement  i  une  époque 
postérieure  i  celle  où  il  est  arrivé  Le  Diction- 
naire, en  disant  antérieure  an  lieu  de  postérieure, 
renferme  la  même  erreur  que  l'Académie.  Peut- 
être  quelques  auteurs  ont-ils  employé  le  mot 
dans  ce  sens  ,  mais  l'étymvlogie  revendique  bien 
la  signification  assigner  ici,  et  l'Académie  elle- 
même,  dan»  son  article  procAronijmr,  mot  qui 
doit  être  opposé  i  celui-ci ,  laisse  bien  voir  qu'il 
y  a  eu  méprise  de  sa  part.  Il  esl  impossible  que 
ces  deux  termes  soient  synonymes.  V.  procbko- 
Kis¥E,  au  complément. 

HÉTACISME.  V.  MTTACisiii,  au  Complément. 

MI^:ta<.0>UTI.E,  s.  m.  (du  gr.  [ittit,  «prés; 
xdv£u>.o;,  articulation).  Anal.  Dernière  phalange 
des  doigts  ou  des  orteils. 

MÉTARALLATE,  s.  m.  Chira.  Sel  produit  par 
l'acide  mélagallique  combiné  avec  une  base  sali- 
liahle. 

MivTAGALLlQl'E,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  produit  par  l'action  du  feu  sur  l'acide 
gallique. 

Mt^TAGiTSilE:*,  adj.  m.  (en  gr.  ixtTaYEiTvib^). 
Myth.  Surnom  d'Apollon. 

■  MÉTACiTiiES,  S.  f.  pi.  Anl.  gr.  Fêtes  en 
l'honneur  d'Apollon  mètagitnien ,  célébrées  au 
mois  de  métagltnion  par  les  anciens  habitants  de 
Hélite,  bourg  de  l'Attique,  en  mémoire  de  leur 
translation  de  Mclitei  Uiomée. 

"  MÉTAGITSIOII,  s.  m.  (en  gr.  iwTavsiTVK'ov). 
Ant.  gr.  Ce  mois,  qui  avait  été  autrefois  le  hui- 
tième, n'avait  que  29  jours;  il  répondait  à  la  fin 
de  juillet  et  au  commencement  d'août. 

MI^TACOXITIDE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Nom 
donné  par  les  Grecs  i  la  Mauritanie ,  à  cause  du 
cap  Métagonium. 

MiîTAGOMUM ,  adj.  et  s.  m.  (pr.  mélago- 
tiiome).  Géogr.  anc.  Mom  d'un  cap  do  Mauritanie. 
Auj.,  capo  de  Très  Forças, 


1008 


MET 


MET 


MET 


*  MÉTAli- ,  S.  m.  11  s'est  dit ,  dans  l'ancienne 
mélalluigie,  do  toute  composition  métallique. 
On  3  ilil  aussi  nn'lail  pour  métal.  Celte  distinc- 
tion entre  mcloil  ei  métal,  que  M.  V.  Hugo  a 
voulu  faire  revivre,  n'est  Tondée  ni  sur  l'étymo- 
logie  ni  sur  un  usage  constant. 

"  HKTAi,,  s.  m.  (du  gr.  [lita^TiOV,  rormé  do 
p£Ta>.).EÛ(u>,  je  recherctie).  En  blas.,  l'or  ou 
l'argent  représenté»  par  les  couleurs  jaune  et 
blanche,  l>aus  les  armoiries  non  coloriées,  une 
surlace  tout  unie  cl  blanche  représente  l'argent; 
une  surface  ponctuée  représente  l'or.  Quand  l'écu 
porte  métal  sur  métal ,  c'est-à-dire  or  sur  ar- 
gent, on  dit  que  les  armes  sont  fausses,  ou  mieux 
à  eiiqiierre.  V.  ce  mol  au  Complément. — Les  al- 
chimistes ont  donuc  le  nom  de  métaux  auï  aulre» 
métaux  qu'ils  appelaient ^ni^ar/i/itj,  et  qu'ils 
croyaient  aptes  à  »iibir  la  trausmulaiion. 

MUTAI. ASIE,  S.  r.  Bot.  Genre  de  plantes  i  fleurs 
composées. 

MÉrAi.cÈs,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  cin- 
quante fils  d'tgïplus,  nancé  de  Cléopâlre. 

MÉTALiiBiT,  S.  m.  Abscnce  de  talent;  défaut 
d'aptitude.  Ce  néologisme  est  peu  usité.  Dans  le 
ricux  langage ,  mêlaient  ou  maltalent  signifiait 
mauvaise  voionlé  ou  dépit. 

MÉTAI,IM\ÊË!*,  E.XKE,  adj.  (du  gr.  (j.et3i, 
après;  XlavTi ,  marais,  mer).  Géol.  Se  dit  des 
dépôts  d'eau  do;ice  qui  se  sont  formés  après  l'ap- 
parition du  calcaire  marin. 

MF.TAi.i.ESCEWC.E,  s.  f.  Ilist.  nat.  Propriété 
des  corps  mèlallescents. 

MÉTAi.i.ESCEJlT,  ElïTE,adj.  Ilist.  nat.  Se  dit 
do  certains  corps  dont  la  surface  offre  de  l'ana- 
logie avec  les  couleurs  du  métal. 

HÉrAl.l.lFOlUIE,  adj.  des  2  g.  Qui  a  la  forme 
d'un  métal. 

MÉTAl.l.m ,  IXE,  adj.  Qui  a  une  teinte  mé- 
tallique. 

"  HÉTAi.i.iQL'E,  adj.  des  2  g.  Diplom.  Lettres 
métalliques ,  lettres  Iracécs  d'une  encre  qui  a  la 
couleur  du  métal,  de  l'or  ou  de  l'argcnl.  — 
Métallique,  adj.  et  s.  m.  En  fin.,  monnaie  fic- 
tive, remboursable  ou  censée  remboursable  en 
espèces  métalliques.  En  1799,  le  Directoire  émit 
des  inscriptions  qu'il  appela  métalliques;  mais 
ces  métalliques  en  papier  ne  jouirent  pas  d'un 
grand  crédit.  En  liussie,  on  appelle  métalliques 
les  effets  publics  qui  sont  remboursables  à  vue 
en  rou'ales  d'argent ,  par  opposition  aux  effets 
qui  ne  le  sont  qu'en  billets  de  banque.  Les  mé- 
talliques d'Jntiidie  sont  des  billels  ou  obliga- 
tions de  1,000  florins,  produisant  50  llorins  de 
rente,  payables  en  numéraire  mèlallique  par  la 
banque  d'Autriche,  au  taux  de  2  fr.BO  e.  le  ilorin. 

*  MÉTALi.isvTiOJi,  S.  f.  .\om  donné  par  les 
alchimistes  à  l'opération  prétendue  de  la  nature 
transformant  en  méiaux  les  substances  terrestres. 
Les  l'béniciens,  à  peu  près  d'accord  avec  les  al- 
chimistes, enleudaienl  par  ce  mot  l'accroissement 
des  métaux  dans  le  sein  de  la  terre.  Ces  opinions 
sont  aujourd'hui  abandonnées.  Le  nom  iemétal- 
Usalion ,  ne  sert  plus  qu'à  désigner  l'oiièration 
cbimico-mélallurgique  à  l'aide  de  laquelle  les 
mélaui  séparés  du  minerai  sont  ramenés  à  leur 
punaé  métallique. 

MÉTALLOCHIMIE,  S.  f.  Didacl.  Partie  de  la 
chimie  qui  s'applique  aux  méiaux. 

KÉTAi.i.otmniQi'E,  adj.  des  2  g.  Qui  con- 
cerne la  métallochimîe. 

MÉTAi.l.OÏUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  |JiéTa)i\ov, 
métal  ;  eWo; ,  fo  me).  Qui  ressemble  ;■  un  métal 
par  la  couleur,  par  la  densité,  par  l'éclat  ou  par 
quelque  propriété.  —  s.  m.  Nom  donné  par  les 
chimistes  à  tous  les  corps  simples  non  métal- 
liques, c'est-à-dire  qui  ne  partagent  pas  toutes 
les  propriétés  des  métaux,  tels  que  le  soufre,  le 
sélénium,  le  chlore,  elc. 

MÉTAi.OfiiQUi'.S,  S.  m. pi.  (du  gr. [isti ,  après; 
XoYiXTi,  logique).  Pbilol.  Littéral,,  Qui  vient 
après  la  logique;  titre  d'un  livre  de  Jean  de  Sa- 
lisbery,  renfermant  un  éloge  de  la  saine  dialec- 
tique ,  de  la  véritable  éloquence. 

MÉTAMÉcosiiQiiE ,  adj.  m.  et  s.  Chim.  Acide 
qui  se  produit  par  l'infusion,  prolongée  dans  l'eau 
bouillante  de  l'acide  méconique. 

"  MÉTAMOnPHlSTE,  S.  m.  Ilist.  relig.  Membre 
d'une  secte  du  xvi'  siècle  ,  qui  prétendait  que  le 
corps  de  Jésus-uhrist  s'est  métamorphosé  en  Dieu 
dans  le  ciel.  Les  métamorphistes  s'appellent  aussi 
uhiquifaires. 

MEïAMORPnopsiE,  S.  f.  (du  gr.  [lETapio'pçuîiî, 
métamorphose;  ôifn,  vue).  Méd,  AITeclion  des 
yeux ,  par  l'effet  do  laquelle  les  objels  se  pré- 
sentent conformés  autrement  qu'ils  ne  le  sont 
réellement 


MÉTAMORPHOSABLE ,  adj.  des  2  g.  Qui  peut 
être  changé ,  métamorphosé. 

*  MÉrAMORi'HOSE,  S.  f.  Philol.  Titre  par  le- 
quel on  désigne  absolument  r^-/nc  d'or  d'Apulée, 

I  imité  de  celui  de  Lucius  de  fatras.  — On  le  dit 
aussi ,  mais  au  pluriel ,  du  poému  d'Ovide  renfer- 
mant, par  un  enchaînement  très-habile,  toute 
l'histoire  mythologique  depuis  le  chaos  jusqu'à  la 
mort  de  César. 

MÉTAivGiSMOniTE ,  S. m.  (du  gr. aetx,  parmi; 
à-^-^t'w),  vase).  Ilist.  relig.  Membre  d'une  secte 
du  III'  siècle  dont  parle  saint  Augustin.  Les  mé- 
tangismonites  soutenaient  que  le  Verbe  était  dans 
le  l'ère  comme  un  vase  est  dans  un  autre  vase. 

MKTAMPTRIDE,  S.  f.  (en  gr.  [j.eTavizTj\; ,  de 
[ieTÎ,  après;  vtTrcîtv ,  laver).  Ant.  Coupe  dans 
laquelle  tous  les  convives  buvaient  à  la  fin  du  re- 
pas, après  qu'ils  s'étaient  lavé  les  mains.  On  l'ap- 
pelait aussi  coupe  de  la  santé,  du  génie  ou  de 
Jupiter, 

MÉTANOIA ,  n.  pr.  f.  (en  gr.  \x.eztci6ii ,  regret). 
Nom  sous  lequel  le  poète  Ausone  a  personnifié  le 
repentir. — Les  Grecs  de  Constantinople,  et  après 
eux  tous  ceux  qui  appartiennent  à  l'Eglise  grec- 
que, ont  donné  le  même  nom  au  sacrement  de 
pénitence,  mais  par  là  ils  désignent  plus  parti- 
culièrement encore  une  pratique  religieuse  qui 
consiste  à  s'incliner  le  plus  bas  po-sible  et  à 
mettre  une  main  contre  terre  en  se  relevant.  On 
dit  aussi  Métanole. 

MiîTAPARAAL ,  AI.E,  adj.  et  S.  m.  Anat.  Une 
des  pièces  osseuses  qui  constituent  les  vertèbres. 
Elle  vient  après  le  paraal. 

MiÎTAPF.BE,  S.  m.  (du  gr.  (isti,  auprès,  et 
du  lat.  pes ,  edis ,  pied).  Anat.  Nom  donné  à  la 
partie  du  pied  qui  est  pour  le  pied  ce  que  le  mé- 
tacarpe est  pour  la  main.  Ce  mot  est  hybride.  On 
dirait  mieux  viétapodc. 

MÉTAPÉRIAI. ,  AI.E,  adj.  et  8.  m.  Anat.  Une 
des  pièces  osseuses  qui  constituent  chaque  ver- 
tèbre. Elle  vient  après  le  périal. 

MÉTAPHLOGOSE,  S.  f.  (du  gr.  [AETà  ,  après; 
!p).o'Y<oJ!,  inflammation).  Méd.  Le  plus  haut  de-^ 
grc'd'inflammalion. 

MÉTAPiiORÉTlQlîE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (j.j- 
Ta-fd^TiTO;,  transporlable).  Didact.  Que  l'on  peut 
transporter.  On  l'a  dit,  dans  l'ancienne  logique, 
d'une  définition  qui  pouvait  s'appliquer  à  tout 
autre  objet  qu'à  l'objet  défini.  Vne  définition  mé- 
taphoréttque  est  essentiellement  vicieuse. 

*  MÉTAPHORIQUE ,  adj.  des  2  g.  l'hilol.  Une 
des  six  sortes  de  caractères  qui  composent  la 
langue  idéologique  des  Chinois.  Ces  caractères 
représentent  des  objets  naturels,  et  ils  servent 
a  désigner  d'une  manière  abstraite  quelque  qua- 
lité proprede  ces  objets  :  ainsi  la  Hgured'un  tigre 
peut  représenter  la  férocité;  celle  d'un  renard, 
la  ruse,  etc.  Quelquefois  ces  mêmes  caractères 
représentent  des  figures  d'hommes  occupés  à  une 
action,  et  marquent  ainsi  le  verbe  correspondant; 
par  exemple  des  hommes  rangés  l'un  après  l'autre 
signifient  :  suivre.  V.  hiéroglyphe,  au  Compl. 

MÉTAPIIORISTE,  adj.  et  S.  m.  Celui  qui  af- 
fecte de  ne  parler,  de  n'écrire  que  par  figures  et 
par  métaphores.  —  Ilist.  relig.  On  a  désigné  par 
ce  nom  des  sectaires,  disciples  de  Daniel  Char- 
nier, ministre  à  Montauban ,  lequel  prétendait 
que  le  dogme  de  la  présence  réelle  n'est  qu'une 
espèce  de  métaphore. 

MÉTAPHOSPilATE  ,  s.  m.  Chim.  Sel  produit 
par  la  combinaison  de  l'acide  métaphosphorique 
avec  une  base  salifiable. 

MÉTAPHOSi>HORIQUE ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  des  acides  du  phosphore. 

MÉTAPHRABME,  S.  m.  (du  gr.  [XETÔt,  entre; 
çf dYfxa ,  cloison  ).  Anat.  Espèce  do  cloison  ou 
membrane  qui  sépare  le  thorax  des  insectes  de 
l'abdomen. 

*  MÉTAPHRASE,  S.  f.  Littér.  Sorte  dc  traduc- 
tion qui  a  pour  objet  do  faire  connaître  le  sens 
de  l'original  et  d'en  expliquer  les  passages  obscurs 
ou  difficiles ,  plus  que  d'en  reproduire  les  beau- 
lés.  C'est  une  traduction  litlérale  quand  le  sens 
est  naturellement  clair,  mais  explicative  dans 
les  endroits  difficiles.  Elle  diffère  d'un  côté  de  la 
traduction  véritable,  de  l'autre  de  la  paraphrase. 
La  définition  du  Dictionnaire  n'est  ni  exacte,  ni 
complète. 

*  MÉTAPHRASTE,  S.  m.  Celui  qui ,  tout  en  tra- 
duisant un  auteur,  le  commente  et  l'interprète. 
La  définition  du  Dictionnaire  est  inexacte.  V.  le 
mot  précédent. 

MiîTAPllRASTlQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  tient  de 
la  mélaphrase  :  Traduction  métaphrastique ,  tra- 
duction qui  inlerprèto  et  explique  les  obscurités 
de  l'original.  , 


MÉTAPHRÈSiE,  8.  m.  (en  gr.  [isTocapevov,  de 
(J-ETà,  après,  tppVjV,  les  viscères).  .Mot  qu'ont 
employé  les  écrivains  du  siècle  de  la  renaissance, 
pour  désigner  le  dos,  l'enlre-deui  des  épaules, 
et  plus  ordinairement  les  reins. 

MÉTAPIIYSICAILI.K,  S.  f.  .Mauvaise  métaphy- 
sique, c'est  un  terme  de  mépris  qui  n'appartient 
qu'au  style  familier. 

*  MÉTAPiiY.si(  lEH,  lEXWE,  adj.  Qui  a  rapport 
à  la  métaphysique,  qui  est  propre  à  l'élude  de 
celle  science  .  Tête  métaphysicienne . — École  n\é~ 
taphysicienne  d'Èlée  ,  se  dit  de  la  iiremière  école 
éléaliqueou  d'Elée.  V.  élée,  au  (Complément. 

"  MÉTAPHYSIQUE,  adj.  des  2  g  rhilos.  Certi- 
tude métapkijsique ,  celle  qui  repose  sur  le  rai- 
sonnement spéculatif  et  non  sur  l'évidence,  comme 
on  le  dit  au  Dictionnaire.  V.  le  mot  certitcoe  du 
Complément. 

MÉTAPi.ASTiQCi'.,  adj.  des  2  g.  Qui  a  rapport 
au  métaplasme. 

MÉTAPOSiTE,  n.  pr.  m.  Géogr.  ane.  Ville  de 
l'Ilalie  ,  dans  la  Lucanie  ,  sur  le  golfe  de  Tarenle. 
Elle  fut  fondée  par  Métabus ,  père  de  Camille, 
i'ythagore  y  mourut.  Auj.  Torre  di  Mare. 

MÉTAPOnrm,  IHË,  adj.  Céogr.  anc.  Habitant 
de  Mélapoiile.  — Qui  concerne  cette  ville.  On  dit 
aussi  .Métaponticn  ,  ienne,  adj. 

MÉTAPOROPOIÈSE ,  S.  f.  (du  gr.  pexi,  qui 
marque  transport,  changement;  -rro'po;  ,  pore; 
■Koiéw ,  faire).  Anc.  méd.  Changement  survenu 
dans  l'état  des  pores,  ce  qui  amène  un  change- 
ment dans  l'état  du  malade. 

MÉTAPTÈRE,  s.  m.  (du  gr.  [ieti,  auprès; 
xrépov,  aile).  Zool.  Genre  dc  coquilles  bivalves. 

MÉTAPTOSE,  s.  f.  (du  gr.  [iSTiirrMTiî ,  de 
p-Eti,  qui  marque  changement,  et  ittTTTu,  je 
tombe).  Méd.  Changement  qui  survient  dans  une 
maladie  quelconque. 

MÉTARIS,  adj  el  s.  m.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
golfe  de  la  mer  Germanique,  à  l'orient  de  la  Bre- 
tagne ;  aujourd'hui  le  golfe  de  frasii. 

MÉTARRY,  S.  f.  Nom  (pi'on  donnait  autrefois, 
dans  les  salines  de  la  franche-Comté,  à  une  ou- 
vrière chargée  de  détremper  le  sel  et  de  le  mettre 
en  mesures. 

MÉTASCIIÉMATISME,  5.  m.  (pr.  métaskéma- 
tisme)  (du  gr.  iJ.£Tai/_Tiu.!itT(!^ti) ,  je  transforme). 
Méd.  Conversion  d'une  maladie  en  une  autre. 

"  MÉTASTASE,  S.  f.  Mot  dont  le  sens,  Irès- 
clendu,  s'applique  à  toutes  les  choses  qui  sont 
suscepliblcs  de  changement,  de  déplacement.  Les 
poêles  désignaient  ainsi  la  sortie  du  chœur  dans 
les  tragédies.  Les  rhéteurs  en  ont  fait  une  figure 
qui  consiste  à  rejeter  sur  le  compte  d'aulrui 
les  choses  que  l'orateur  est  fc-rcé  de  reconnaître. 

*  MÉTASVKCRITIQI'E ,  adj.  des  2  g.  et  s.  m. 
Anc.  méd.  Nom  des  médicaments  qu'on  croyait 
aptes  a  régénérer  le  corps  ou  une  de  ses  par- 
ties. 

MÉT.ATARSO-MÉTATARSIEK ,  adj.  et  s.  m. 
Anat.  Muscle  de  la  palte  de  la  grenouille.  —  De 
même  métatarso-pJia-langien,  sous-phalangien, 
sus-phalangien ,  sus-phalangettien. 

MÉrATA.xiHËRE,  S.  m.  (du  gr.  p-ETatiaito, 
disposer  dans  un  autre  ordre;  pT,p6ç,  membre). 
Nom  qui  a  été  proposé  pour  les  monolrèmes.  V. 
ce  mot,  au  Complément. 

MÉTATEUR ,  S.  m.  (en  lat.  metator).  OITicier 
des  anciennes  armées  romaines,  chargé  de  tracer 
le  camp  el  d'en  terminer  l'enceinte. 

*  MÉTATHÈSE,  S.  f.  Métatliése  des  Jugements, 
dans  la  logique  de  Kant,  transposition  des  termes 
d'un  jugement ,  de  manière  à  déduire  immcdia- 
temeul  de  ces  termes  transposés,  un  aulre  juge- 
ment pareillement  fondé.  Ex.  :  Tout  ce  qui  est 
nécessaire  est  immuable ,  et  tout  ce  qui  est  im- 
muable est  nécessaire. 

MÊïATHÉsiË,  S.  f.  Forme  préférable  à  méta- 
thèse.  V.  ce  mot  au  Dictionnaire.  —  Anal.  Classe 
de  monstres  caractérisés  par  la  transposition  de 
quelque  membre. 

MÉTATlfORAX.s.  m  .Zool.  Segment  postérieur 
du  thorax  des  insectes. 

MÉTATIO',  s.  f.  (en  lat.  metatio).  Action  de 
camper,  de  tracer  un  campement  ;  art  de  le  for- 
tifier. On  dit  plus  communément  castramcta- 
tion. 

MÉTAVRE,  S.  m.  Géogr.  anc.  Itivière  d'Italie 
qui  sort  de  l'Apennin,  sur  la  frontière  orientale 
de  la  Toscane  ,  et  se  jette  dans  l'Adriatique  après 
un  cours  de  64  kil.  Ce  fut  sur  les  bords  de  ce 
fleuve  que  les  Carthaginois,  commandés_par  As- 
drubal ,  frère  d'Annibal ,  furent  défaits  par  les 
Romains  ,  l'an  207  av.  i.  C.  Aujourd'hui  Mettra 
ou  .Mctaro.  Le  Métaurc  a  donné  son  nom  à  un 
dép.  du  royaume  d'Italie,  ch.-l.  Ancone. — Uns 


MET 

aulrfi  rivière  d'Italie,  dans  l'Abbruzïe,  affluent  do 
la  incrTjrrliénicnnc,  portait  le  môme  nom. 

MKT.VïAGE,  8.  m.  contrat  fait  entre  le  pro- 
priétaire d'un  fonds  et  le  métayer;  bail  à  ferme 
A  moitié  fruits. 

SiÉTAZOÏQl'E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (leTà, 
après  jÇôjov,  animal).  Miner.  Se  dit  des  sub- 
stances dont  la  formation  est  postérieure  à  l'ap- 
paritioh  des  animaux  sur  le  globe. 

MÉTÈCE,  MÉTÉCIE.  V.  MÉTOECE,  MÊTOECIE, 
au  Complément. 

MÉTEI.,  S.  m.  Bot.  Plante  de  l'Inde,  qui  est 
une  espèce  de  datura. 

MËTEI.IIV,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ile  de  la  Turquie 
d'Europe,  dans  l'Archipel.  65  kil.  sur  44.  La 
capitale,  Mételin  ou  Castro ,  est  l'ancienne  Mi- 
tyléne.  Elle  compte  7,000  hab.  Château  fort , 
églises  grecques.  Belles  ruines. 

"métempsïciiose,  s.  f.  (du  gr.  (AETà,  qui 
marque  changement  jeiAi^iû-^oti},  je  vivilie).  Philos, 
Transmigration,  passage  des  Ames,  d'un  corps 
dans  un  autre.  La  mélenipsyclwse  est  un  des 
points  fondamentaux  de  la  religion  de  l'Inde  et 
de  tous  les  paj»  qu'on  a  compris  sous  le  nom 
d'Indo-Chine.  Les  Égyptiens  avaient  reçu  des  In- 
dous  leur  doctrine,  mais  ils  y  avaient  fait  plu- 
sieurs altérations.  Chez  ces  derniers,  la  trans- 
migration avait  lieu  immédiatement,  et  l'âme, 
suivant  ses  mérites ,  passait  en  des  corps  nou- 
veaux, chez  les  Égyptiens ,  l'âme  après  avoir 
passé  par  plusieurs  étals,  revenait  habiter  son 
ancien  corps  ;  mais  si  cet  ancien  corps  était  dé- 
truit,elleélaitobligécd'entrcrdans  le  corps  d'une 
bète.  Ce  fut  chez  les  Egyptiens,  suivant  les  uns,  et 
chez  les  gymnosophistes  de  l'Inde,  suivant  les  au- 
tres, ce  qui  est  plus  vraisemblable,  que  Pytha- 
gore  prit  les  doctrines  qu'il  communiqua  aui 
Grecs  sur  la  métcmpsychose.  Quelques  philoso- 
phes modernes  admettent  une  sorte  de  mé- 
tempsychose  dans  laquelle  il  s'agit  uniquement 
des  hommes  et  non  des  animaux. 

MÉTEMpsYQiiE,  adj.  Cl  9.  des  2  g.  Hist.  rel. 
Kom  donné  autrefois  à  quelques  sectaires  chré- 
tiens et  juifs  qui  croyaient  â  la  métempsychose. 

MÉTESSOMATOSE,  S.  f.  (du  gr.  \ie.tlV(sa[lji- 
Tajiç,  formé  de  (ieTi;  qui  indique  le  change- 
ment ;  oûjia ,  corps).  Philos.  Transmigration 
d'un  corps  d'un  monde  dans  un  autre  monde. 
'  On  a  quelquefois  appliqué  ce  terme  à  la  trans- 
mutation d'un  corps  en  un  autre.  C'est  dans  cette 
acception  queTcrtullien  s'en  est  servi.  —  Parmi 
les  modernes,  Fénelon  a  voulu  désigner  par  co 
mot  la  croyance  de  quelques  peuples  sauvages 
qui  pensent  que  les  morls  sont  transportés  en 
corps  et  en  âme  dans  un  pays  très-éloigné. 

MKTÊOBiOE,  «.  f.  Bol.  Grand  arbre  de  la  Co- 
cliinchine. 

MÉTÉoniSE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  sy- 
nanlhérées  qu'on  appelle  vulgairement  soucis. 

".MÉTÉORIQUE,  adj.  des  2  g.  Se  dit  des  pierres 
qui  tombent  du  ciel,  ainsi  que  des  eaux  pluviales. 

se  MÉTÉORISER,  V.  pers.  Méd.  Se  gonfler,  se 
distendre  par  l'effcl  de  l'accumulation  de  gaz.  IJ  se 
dit  particulièrement  de  l'estomac  et  du  ventre. 

MÉTÉORITE,  s.  m.  Masse  pierreuse  et  solide, 
souvent  métallique,  qui  tombe  du  ciel  dans  quel- 
ques 0  casions.  On  dit  plus  souvent  aérotithe,  et 
quelquefois  météoroîithe. 

METÉOROG\OSIE  ,  S.  f.  (du  gr.  (ietÉIOfOÇ, 
météore;  y^wiiç,  connaissance).  Didact.  Con- 
naissance des  météores ,  de  leur  nature. 

*  MÉTÉOROCRAPIIE,  S.  m.  Écrivain  qui  s'oc- 
cupe de  la  description  des  météores. 

MÉTÉOROGRAi'iilQlE,  adj.  dc«  2  g.  Qui  ap- 
partient à  la  mètéorographie. 

"MÉTÉOROLOGIE,  S.  f.  Didact.  Météorologie 
rurale,  partie  de  la  science  météorologique  qui 
recherche,  dans  certains  phéuomènts  naturels, 
des  pronostics  indicateurs  des  variations  atmo- 
sphériques qui  auront  lieu.  L'aspect  du  ciel,  la 
figure  des  nuages,  la  route  qu'ils  tiennent,  le 
vent  qui  souffle,  etc.,  sont  pour  l'œil  observateur 
des  présages  rarement  trompeurs. 

MÉTÉOROMANCIEK,  adj.  ct  S.  Celui  qui  pra- 
tique la  météoromancie.  V.  ce  mot,  au  Dict. 

MÉTÉono:«OMlE ,  s.  f.  (dugr.  (ietétopo^ ,  mé- 
téore; vdiAo;,  loi).  Didact.  Ilccherche  des  lois 
auxquelles  sont  assujettis  les  météores  pour  leur 
formation,  leur  durée,  etc. 

MËTÉono^o.MiQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  concerne 
la  méléoronomie. 

MÉTIÎOROSCOPIE ,  9.  f.  (du  gr.  peT^wpo^, 
météore;  axoTréw,  observer  avec  soin).  Didact. 
Contemplation  el  élude  des  météores. 

MÉTÉOfiosr.OPlOl!K,  adj.  des  2  g.  Qui  con- 
cerne la  mélcoroscopie. 
COMPL.  Il, 
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HÉTHARME,  n.  pr.  f.  Temps  lier.  Fille  <le 
Pygmalion,  roi  do  Chypre,  ct  mère  d'Adonis. 

MÉTHÉE,  u.  pr.  m.  Myth.  Ud  des  chevaux  de 
Plu ion. 

MËTHEG,  S.  m.  (littéral,  en  hébreu,  frein). 
Gramm.  Accent  euphonique  employé  dans  l'écri- 
ture hébraïque,  dont  l'effet  est  d'arrêter  la  pro- 
nonciation d'une  voyelle  sur  une  première  syl- 
labe, de  manière  i  en  détacher  entièrement  le  son 
de  la  syllabe  suivante. 

uÉTnÉHÉBriv,  l!VE,  adj.  (du  gr.  (j-stà,  après; 
■fjUifa,  jour).  Jléd.  Quotidien,  qui  revient  tous 
les  jours.  Il  est  peu  usité. 

MÉTHOCAMPE,  S.  m.  Zool.  Genre  d'insectes 
lépidoptères. 

"MÉTHODE,  S.  f.  Ordre,  règle  qu'on  établit 
pour  l'élude  ou  renseignement  d'une  science.  — 
En  botanique,  réunion  de  tous  les  principes  sur 
lesquels  se  fonde  la  classification  des  plantes. 
Quelquefois  la  méthode  no  signifie  qu'un  simple 
arrangement,  qui,  presque  toujours,  est  systé- 
malique.  La  meilleure  méthode  parait  devoir  Cire 
celle  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  marche  de  la 
nature,  celle  qui  embrasse  l'observation  du  plus 
grand  nombre  possible  de  caractères  naturels, 
c'est  la  méthode  naturelle;  telle  est  celle  de  Jus- 
sicu.  —  On  appelle  méthode  artificielle,  celle  qui 
ne  repose  que  sur  un  seul  caractère  ou  sur  un 
très-pelit  nombre  de  caractèies;  telle  est  celle 
de  Linné,  qui  n'est  fondée  que  sur  la  confor- 
mation des  organes  sexuels  des  phintes.  —  En 
philosophie,  la  méthode,  ou  le  traité  de  la  mé- 
thode, est  une  des  parties  de  la  logique  qui  traite 
de  la  meilleure  manière  d'enchaîner  ses  raisonne- 
ments pour  arriver  â  la  découverte  de  la  vcrilo. 
La  méthode  est  analytique  0!i  synthétique.  La 
méthode  analytique  observe  les  individus,  dé- 
compose les  notions  qu'elle  y  puise,  lire  de  ces 
opérations  des  idées  générales,  en  même  temps 
plus  simples,  et  va  s'élevanl  par  degrés  jusqu'aux 
plus  hautes  conceptions,  de  sorte  que,  remon- 
tant des  réalités  aux  principes,  elle  ne  s'arrête 
qu'à  la  source  même  de  toutes  les  idées  cl  de 
loules  les  perceplions.  Dans  la  méthode  synthé- 
tique, au  contraire,  on  descend  du  principe  aux 
conséquences,  el  de  conséquence  en  conséquence, 
on  arrive  aux  mêmes  objets  d'où  l'analyse  est 
partie;  d'où  il  suit  que  les  deux  méthodes  se 
complètent  l'une  par  l'autre,  et  vérifient  réci- 
proquement leurs  opérations.  —  On  pourrait 
encijic  signaler  la  méthode  hypothétique ,  qui, 
pour  l'explication  des  faits  particuliers,  crée 
une  supposition  générale  valable  tant  qu'il  ne 
surviendra  point  de  faits  nouveaux  qui  la  dé- 
truisent. Les  méthodes  que  l'on  donne  comme 
synthétiques  sont  trop  souvent  hypotliétiqvcs; 
l'analytique  s'appelle  aussi  méthode  indvctive  ou 
méthode  d^ invention;  la  syulliélique,  méthode 
déductive  ou  méthode  de  démonstration.  —  Mais 
si  la  méthode  doit  régner  dans  la  logique ,  c'est- 
i-dire  dan»  l'art  de  découvrir  la  vérité  et  de  la 
démontrer  rigoureusement,  elle  préside  aussi  à 
la  dialectique  ou  â  l'art  d'enseigner,  d'expliquer 
la  vérité  trouvée  et  démontrée  :  la  méthode  dia- 
lectique, fondée  sur  la  logique ,  est  donc  aussi 
analytique  ou  synthétique  ;  mais  quant  i  la  forme 
d'exposition  qu'elle  alTccte,  elle  reçoit  un  grand 
nombre  de  dénominations  diverses.  Le  nombre 
des  méthodes  dialectiques  est  infini;  chaque 
maître  a  la  sienne,  qu'il  est  souvent  obligé  de 
modifier  pour  la  mettre  en  rapport  avec  l'intelli- 
gence de  ses  élèves.  —  La  méthode  populaire  ou 
pratique,  s'appuie  sur  la  connaiitance  de  faits 
susceptibles  d'une  application  pratique,  les  plus 
propres  d'ailleurs  à  piquer  la  curiosité  ;  elle  part 
de  li  pour  remonter  aussi  haut  que  possible  vers 
les  principes  :  elle  est  essentiellement  analy- 
tique. Cette  métliode ,  qui  ne  manque  pas  d'avan- 
tages ,  est  diamétralement  opposée  â  la  méthode 
scientifique  ou  théorique  qui ,  négligeant  tout  ce 
qui  no  serait  que  curieux  ou  d'agrément ,  .se  ren- 
ferme dans  le  cercle  do  la  science,  el  no  s'attache 
qu'aux  faits  généraux  et  aux  principes  les  plus 
élevés.  La  méthode  syllogistique ,  suivie  quel- 
quefois encore  dans  l'école,  no  présente  la 
science  que  sous  la  forme  d'une  argumentation 
continuelle  :  celle  méthode,  rigoureuse  en  appa- 
rence ct  stérile  dans  la  réalité,  est  abandonnée  à 
la  scholasliquo.  —  La  méthode  systématique  est 
celle  où  In  mallre  adopte  un  certain  ordre  d'après 
lequel  ses  idées  se  classent,  ordre  quelquefois 
très-arbitraire.  —  Dans  la  méthode  synoptique  ou 
tabulaire ,  on  présente  à  la  fois  à  l'esprit  et  â 
la  vue  par  des  tableaux  tous  les  faits  qui  consti- 
tuonl  la  science.  —  Dans  la  méthode  fragmen- 
taire, rapsodique  ou  aphnrislique ,  au  contraire, 
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on  traite  successivement  les  divers  points  d'une 
science,  soit  qu'il  y  ail  entre  eux  liaison  appa- 
rente, soit  que  cette  liaison  n'existe  pas,  uu  qu'un 
De  la  fasse  pas  sentir,  si  elle  existe.  —  Quelque- 
fois le  professeur  dicte  une  leçon  et  l'explique  ; 
dans  ce  cas  il  parle  seul  :  c'est  la  méthode  acroa- 
malique;  ou  bien  il  interroge  ses  élèves,  ct  c'est 
la  méthode  érolématique.  Si  les  demandes  et  les 
réponses  sont  d'avance  déterminées  (co  qui  met  la 
mémoire  à  la  place  du  jugement),  la  méthode 
prend  le  nom  de  catéchétique ;  si ,  au  contraire , 
le  maître  fait  des  questions  non  préparées  d'a- 
vance ct  que  l'élève  soil  obligé  do  tirer  de  son 
propre  fonds,  pour  ainsi  dire,  la  notion  qu'on 
veut  lui  inculquer,  la  méthode  répond  i  celle 
qu'employait  socrate,  et  on  l'appelle  socratique. 
—  Dans  la  méthode  dogmatique,  on  établit  d'a- 
hord  une  proposition ,  puis  on  la  divise  :  chaque 
division,  chaque  partie  de  la  proposition  com- 
prend ses  définitions,  ses  axiomes  et  ses  postu- 
lala;  elle  est  appuyée  d'arguments  en  forme  sur 
chaque  point.  Les  objections  sont  prévues  el 
résolues.  Quand  tout  co  travail  a  eu  lieu  et  que 
toutes  les  preuves  ont  été  résumées,  on  lire  pour 
conséquence  de  la  discussion  la  proposition  elle- 
même,  qu'on  donne  alors  comme  vérité  démon- 
trée, inconlcslablc.  —  Dans  la  méthode  tho- 
mistique,  après  avoir  énonce  le  système  qu'on 
se  propose  d'établir,  on  expose  tous  les  systèmes 
qui  lui  sont  opposés.  On  les  combat,  on  les  ré- 
fute ,  cl  l'on  arrive  enfin  i  la  preuve  de  la  propo- 
sition énoncée.  Cette  méthode  diffère  peu  de  la 
méthode  historique,  seulement  celle-ci  no  peut 
pas  toujours  conclure  d'une  manière  absolue.  — 
Les  méthodes  dialectiques,  quand  on  les  applique 
à  la  composition  d'un  discours ,  et  particulière- 
ment à  la  partie  qu'on  appelle  démonstration , 
sont  désignées  par  le  nom  de  méthodes  oratoires. 
L'une  de  ces  méthodes  consiste  à  développer  avec 
soin  quelques  arguments  principaux,  à  réunir 
ensuite  toutes  les  preuves  de  moindre  impor- 
tance, qu'un  ne  fait,  pour  ainsi  dire,  qu'énu- 
mércr,  el  à  placer  à  la  fin  l'argument  le  plus 
fort;  celle  méthode  fut  celle  do  Cicéron.  —  .Vé- 
thode  se  dit  particulièrement  des  diffirentes 
manières  d'enseigner  les  langues.  La  méthode  de 
Dumarsais,  appliquée  par  Pluche,  modifiée  par 
Beauzée  el  par  Lemare ,  consiste  â  débuter  par 
l'analyse  ct  la  pratique,  par  la  traduction  litté- 
rale, pour  fixer  les  théories  cl  la  synthèse,  c'est- 
à-dire  pour  déduire  de  là  les  règle;  grammati- 
cales, ct  composer  enfin  dans  la  langue  apprise. 
Telle  n'est  pas  la  méthode  suivie  dans  les  classes 
où  l'on  débute  par  la  grammaire  et  les  thèmes. 
V.  le  mol  INSEIUNF.HENT  du  Couipl.  —  En  musi- 
que, on  entend  par  méthode  la  manière  d'exécu- 
ter; on  dit  d'un  chanteur,  d'un  artiste,  qu'i7  a  une 
bonne  méthode,  c.-à-d.  un  bon  style  d'exécution. 

MÉTIIODIAIRE,  5.  m.  Ant.  Acteur  qui  rem- 
plissait un  rôle  dans  le  methodium. 

MÉT1I0DIS\TI0\ .  s.  f.  Nèol.  Action  de  sou- 
mettre à  une  méthode,  el  résultat  de  celle  action. 

"MÉTHODISME,  S.  m.  Anc.  méd.  Système 
pathologique  qui  attribuait  toutes  les  maladies 
au  rclâciiemcnt  ou  au  resserrement  de  la  fibre. 

'  MÉTHODISTE,  S.  m.  Méd.  Partisan  du  mé- 
thodisme. —  En  t.  didact.,  on  appelle  du  même 
nom  les  partisans  de  toute  méthode  nouvelle, 
dans  une  science  ou  dans  un  art  quelconque.  — 
Méthodiste,  adj.  ct  s.  des  2  g.  Hist.  relig.  Membre 
d'une  secte  qui  s'est  formée  au  sein  de  l'Eglise  an- 
glicane, vers  l'720,ctqui  a  eu  pour  fondateur 
John  Wcsley.  Les  méthodistes  sont  ainsi  nommés, 
selon  les  uns ,  parce  qu'ils  prétendent  avoir  une 
méthode ,  une  voie  particulière  pour  arriver  au 
salut;  selon  d'au  1res,  parce  que  les  premiers  dis- 
ciples de  Wcsley  furent  soumis  par  lui  A  un  genre 
de  vie  tellement  réglé,  que  chaque  heure  avait  son 
emploi.  Par  la  rigidité  de  leurs  doctrines,  la  sévé- 
rité de  leurs  mœurs,  ils  ont  quelque  ressemblance 
avec  nos  jansénistes,  que  l'on  a  quelquefois  ap- 
pelés les  méthodistes  du  catholicisme.  En  (766, 
celle  secte  a  pénétré  dans  l'Amérique  du  Nord,  ou 
elle  a  fait  de  grands  progrès.  Les  protestants  ap- 
pollcnt  méthodistes  les  controvcrsisles  français, 
parce  que  ceux-ci  ont  adopté  diverses  méthodes 
pour  les  attaquer  :  comme  do  prescrire  d'avance 
les  lois  de  l'argumentation,  de  les  réduire  à  la 
citation  des  textes,  etc. 

METHODIUM,  s.  m.  (pr.  métodiome)  (en  gr. 
pé9o6iov,  de  tiEtà,  après;  65d{,  roule).  Lilt.  anc. 
Espèce  d'intermède  qui  se  plaçait  vers  la  fin  d'une 
pièce  di'  théâtre ,  avant  le  5'  acte.  Le  methodium 
précédait  et  préparait  Vexodium  ou  exode. 

MÉTHODOLOGIE,  S.  f.  (du  gr.  (iéSoSo;,  mé- 
thode; XoYo;,  discours).  Traité  des  méthodes; 
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an  lie  proecilcr  â  la  leclicrche  de  la  vérité.  Kant 
cl  sa  parlisai»  oiU  fait  de  li>  méthodologie  une 
parlie  essviiliclle  de  la  logique.  On  l'appelle  or- 
diiiairPineiit  Imité  de  ta  métliude. 

MÉin()H\i«iK,  s.  f.  V.,  au  Complèinenl,  Hii- 
TiiTOMANiE,  seule  forme  correcte. 

MÉTiiONK  ,  n.  pr.  r.  Temps  lier.  Mlle  du  géant 
Alcjonéc.  On  lui  donne  aussi  le  nom  i'.-isiérie. — 
Géugi.  anc.  Aom  de  plusieurs  villes  de  l'anli- 
quilé  :  les  plus  célèbres  turent  Méthane  de  Mes- 
sénie,  auj.  Modoii  ;  et  Métiione  de  Macédoine, 
dans  la  l'iérie,auj.£'te(/fToc/iori. 

MÉTIIOMt.É,  KE,  adj.  et  s.  r.  pi.  Dot.  Qui 
ressemlileàla  mélhoniquc. — métiionicécs ,  s.T.pl. 
Tribu  de  plantes  liliacées. 

MÉTiiOMQt'E,  s.  {.  Bol.  Belle  plante  liliacée 
du  Malabar. 

'  MÉTiioilQUF,,  adj.  dés  i  g.  Astron  V.,  au 
Complénient ,  MtT0.iiULE>  seul  correct. 

MÉTHOQUE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  hj- 
ménopLères. 

MÉTHV,  n.  pr.  r.  (en  gr.  piiOu  ,  ivresse).  .Mylh. 
Déesse  allégorique  adorée  par  les  Albénli-ns.  Dans 
le  temple  ue  Silène,  à  Llis,  elle  était  représentée 
ofTrani  unje  coupe  à  ce  dieu. 

MÉTIIYUOTÈS,  adj.  m.  (du  gr.  p.£9j5(JT7iç , 
qui  donne  le  vin),  Myth.  Surnom  de  liacchus. 

MÉTiiYDnilM,  u.  pr.  m.  (pr.  métidriome). 
Géogr.  anc.  Ville  de  l'Arcadie.  Elle  fut  ruinée  pen- 
dant les  guerres  du  Féloponèse,  et  les  habilauls 
allèrent  s'établir  i  lHéyulopolis ,  iui.  Nnniiiitza. 

MÉTHYEK,  n.  pr.  r.  M}th.  Suivant  i'iutarque, 
un  des  noms  de  la  grande  Isis  égyptienne.  U 
ajoute  que  ce  mot  nt^miia'il  pténit4tdL'. 

MÉTHYLÈNE,  >.  m.  (du  gr.  psT^,  parmi; 
CXt)  ,  bois).  Chim.  Substance  particulière  décou- 
verte dans  le  bois  distillé. 

MÉTllYHitiE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de  Ma- 
earée  de  Lcsbus,  donna  son  nom  i  la  ville  de 
Méthymne,  sur  la  côle  N,  de  l'ile.  Iianville  croit 
retrouver  Méihymne  dans  Porlo-Petra  ;  d'autres 
croient  uuc  c'est  Molivo. 

MÉTHVM^i^EN  ,  E^XE,  adj.  et  t.  Géogr.  anc. 
Ilabilanl  de  Mciliynine.  le  poèie  Arion  ,  né  dans 
celle  ville,  élait  souvent  designé  par  le  surnom 
de  méthymiiéeit.  —  Myth.  Epithète  do  Uacchus, 
V,  le  mut  suivant. 

MÉTHYKE,  n.  pr.  r.  (du  gr,  )i<6u,  vendange, 
vin'.  Myth.  On  trouve  ce  nom  dans  plusieurs  dic- 
tionnaires, suivant  lesquels  il  désigne  une  divi- 
nité qui  présidait  i  la  vendange  ou  au  vin.  C'est 
probablement  la  même  qu'llésychius  meniiunnc 
sous  le  nom  de  Métina,  et  que  d'autres  iiommenl 
Méthy. 

MÉTIIYOMAKIE,  i.  t.  (du.gf.  [UOu ,  vin; 
pavCx,  passion  violeule).  Ce  mot,  qui  signiflait 
passion  du  vin  ou  ans  liqueurs  Termenlées ,  a  été 
appliqué  par  les  médecins  i  une  maladie  dans 
laquelle  le  malade  est  tourmenté  par  une  soir 
dévorante  et  continuelle. 

MÉTUDISB,  n.  pr.  r.  Temps  hér,  l'ilft;  d'Eu- 
palanie,  Icmnie  de  Cécrops  et  mère  de  Pandioo, 

'  UÉTIC.AI.,  s.  m.  l'oids  en  usage  dans  la  ré- 
gence de  Tripoli  et  employé  pour  le  pesage  de 
l'ar,  de  l'argent,  des  perles.  U  équivaut  à  o  gr. 
77  centig.,  ou  au  sixième  d'une  once.  On  dit  aussi 
tnetcal  ou  mitcat. 

'  HÈTiuii,  S.  m.  Ce  mot,  qu'on  écrivait  au- 
trefois meslier,  i  servi  d'abord  i  désigner  les 
graiidcs  charges  de  la  cour;  plus  tard  il  s'appli- 
qua aux  profissions  libérales,  — On  s'en  est  aussi 
servi  pour  usine,  moulin  j  on  disait  :  un  métier  à 
huile.  —  Avant  la  révolution,  on  appelait  corin 
de  métiers,  les  diverses  associations  d'artisans 
qui,  dan'^  clinquc  profession,  s'étaient  donné  des 
statuts  spéciaux.  Tous  les  membres  de  chacun 
de  ces  corps  élaient  divisés  en  maîtres,  compa- 
gnons cl  apprentis.  Si  un  compagnon  travaillait 
hors  de  l'atelier  de  son  maître,  un  disait  qu'/7 
avait  entrepris  sur  te  métier,  et  il  pouvait  être 
puni  pour  celte  infraction  aux  règlements.  —  Kn 
parlant  des  beaux-arts,  on  appelle  métier  la  par- 
tic  manuelle;  on  le  dit  principalement  de  la 
sculplure  et  de  la  peinture  ;  Il  n'a  que  du  mé- 
tier.—  l>rov.  Il  n'y  a  si  petit  métier  qui  ne  nour- 
risse son  maître,  le  plus  pauvre  métier  suffit  à  uu 
homme  s'il  a  l'amour  du  travail.  —  De  tous  mé- 
tiers pauvres  et  riches ,  il  y  a  dan»  tous  les  étals 
des  personnes  qui  réussissent  et  d'autres  qui 
échouenl.  —  U  est  de  tans  métiers  et  il  ne  peut 
vivre,  se  dit  ci'un  homme  qui  lente  toutes  les 
industries  et  qui  ne  réussit  à  rien.  —  On  dit  pop. 
d'une  femme  qu'e/Ze  est  du  métier,  lorsqu'elle 
t  une  mauvaise  couduile, 

uÉTiocHS,  O.  pr,  I.  Tcmpi  hér.  Une  des  rillei 
(J'Orioji, 


MÉ'iio»,  n.pv  m. Temps  hér.  Fils  d'Ércchlhéo. 
Il  fut  l'époux  d'Alcippc. 

*  MKTis,  ISE,  adj.  et  s.  (en  csp.  meslizo).  Il 
se  dit  aussi,  en  bot.,  des  fruits  et  des  lleurs  pro- 
duits de  deux  espèces  dirri:reule5.  —  Surnom 
donné,  en  gramni.,  aux  mots  formés  d'èlémenls 
appartenant  à  deux  ou  trois  lauf^ues  dilTerentes, 
Ainsi  le  mot  cfioléru-morbns ,  dont  le  premier 
membre  est  grec  et  le  second  latin  ,  est  un  mof 
métis  On  dit  plus  ordinairement  hybride.  V.  ce 
mot  au  Uict.  et  au  Conipl.  On  a  donné  llg.,  le 
nom  de  métis  i  un  homme  qui,  durant  les  trou- 
bles politiques,  se  tenait  entre  les  deux  partis, 
ue  se  donnant  i  aucun. 

MÉTIS,  n.  pr.  r.  (du  gr.  pT,Ti(;,  sagesse). 
Mylh.  Une  des  océanides.  Jupiter  l'épousa ,  mais 
dans  les  premiers  mois  de  sa  grossesse,  ce  dieu 
la  dévora  :  ce  fut  ainsi  qu'il  conv'ul  Minerve.  Sui- 
vant r-laton.  Métis  èlail  la  déesse  de  la  prudence 
et  la  mère  de  Porus ,  dieu  de  l'abondance. 

MÉTISAGE,  s.  m.  £cun.  rur.  Action  décroiser 
deux  races,  afin  d'améliorer  celle  qui  a  moins  de 
valeur. 

MÉTiscis,  n.  pr.  m.(pr.  irtétiskuce).  Conduc- 
teur du  clKirde  Turnus. 

MI^TIVAGE,  s.  m.  V.  HESTIVAOE,  au  Compl. 

METkAl. ,  S.  m.  V.  MËTiCAL,  au  Complément. 

aiKTOCiiE,  8.  m.  V.  MÉTOPE,  au  Complément. 

MÉTfiF.CE,  adj  et  s.  des  'i  g.  V.  iiuetecie:^,  au 
Dictionnaire   On  dit  aussi  métèque. 

*  UÉTtiKClE,  s.  f.  Ant.  gr.  Tribut  de  42 
dragmrs  que  devail  payer  tout  citoyen  étranger 
domicilié  à  Athènes. 

"  MÉTOMOUE,  adj.  des  2  g.  Ce  mol  n'est  pas 
un  barbarisme  de'Uoisle,  comme  on  le  dit  au  Dic- 
tionnaire. C'est,  au  contraire,  la  forme  véritable  de 
l'adjeclifqui  signifie,  apparlenanti  Af(<o»,  invente 
par  Méton  :  Cycle  métoniqne.  En  effet,  le  nom  de 
l'astronome  altiénien ,  qui  vivait  au  v*  siècle  av. 
J.  C,  s'est  toujours  écrit  par  un  <au  (t),  jamais 
par  un  théla  ^9)  M^TOv.  V.  le  mot  ctcle  du  Dicl. 

*  UÉTONYMIE,  s.  f.  (en  gr.  p.eT<ovuiila ,  de 
pETJt,  marquant  changemeni,  et  év'j|ia,  éolo-do- 
rirn,  pour  dvojJLa,  nom).  Hgure  de  rhétorique  ou 
Irope  qui  a  lieu  de  huit  manières  :  4"  on  prend 
la  cause  pour  l'efTet  :  avoir  une  belle  main,  pour 
avoir  une  belle  écriture;  i'  on  attribue  à  la 
cause  l'effet  lui-même  :  la  pâle  mort ,  pour  la 
mort  qui  rend  pâte;  3'*  on  prend  le  conleiiant 
pour  le  conleiuj  :  toute  la  ville  sait,  pour,  les  ha- 
bilanl^  de  la  ville;  boire  une  bouteille,  pour,  le 
vin  qu'elle  contient;  i"  on  nomme  le  signe  au 
lieu  de  la  chose  ou  de  la  personne  signifiée  :  le 
discours  du  trône,  de  la  couronne,  pour,  le  dis- 
cours du  roi  ;  5"  le  lieu  oii  une  chose  se  fait  pour 
celle  chose  même:  un  madras,  pour,  un  mou- 
choir de  Madras;  U"  l'abstrait  pour  le  concret: 
mon  espérance,  pour,  ce  que  j'espère;  7"  une 
partie  du  corps  pour  une  qualité  ;  avoir  du  cœur, 
pour,  du  courage,  avoir  bonne  Jambe,  pour,  être 
agile  et  leste  ;  8°  le  nom  d'un  homme  pour  la 
chose  qu'il  possède,  qu'il  a  faite  ou  fait  faire  ; 
cent  louis,  pour,  cent  pièces  d'or  frappées  i  l'ef- 
ligie  de  Louis.  On  peut  compter  une  neuvième 
cspèoj  de  métonymie,  l'aniécedenl  pour  le  con- 
séquent ou  le  conséquent  pour  l'aulccédent  : 
comme:  il  a  vécu  ou  nous  le  pleurons,  pour  il  est 
mort  ;  mais  celle  figure  rentre  dans  la  métalepse. 

MÉTOPACK,  S.  m.  (pour  métopopayie,  du  gr. 
p:ÉT<i«:ov,  front;  ita-flo;,  fixé).  Anal.  .Monstre  pro- 
duit par  la  réunion  de  deux  corps  par  le  front. 

HtVrOl>A(;iE,  s.  f.  (même  élym.).  Anal.  Mons- 
truosité qui  consiste  dans  la  jonction  de  deux 
corps  par  le  Iront. 

MÉTOi'AGiEM,  IE]«>G,  adj,  Aoal,  Qui  ofTrn  les 
caractères  de  la  mélopagie. 

HÉTOPl^TRAI.niE,  8.  f.  (du  gr.  [léTUTOV, 
front;  àvc,cov,  cavité;  SX^o;,  douleur).  Méd. 
Douleur  dans  les  sinus  frontaux. 

HÉTOi>A!iiTr,ti.r.i(ji:E,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui 
concerne  la  mclopanlralgie. 

MÉTOPA^TUITE,  «.  f,  (du  gr.  p.tTa>itov,  front; 
àvTpov,  cavité),  Med.  Inflammation  des  sinus 
frontaux. 

HF.TOPAOiTRiTiQiE,  adj.  des  3  g.  Méd.  Qui  a 
rapport  Â  la  mélopaotrite, 

MÉTOPE,  n.  pr.  f.  Temps  hér,  l'emmc  de  San- 
garius  et  mère  d'ilécube,  —  Fille  de  Ladoa  et 
femme  d'Asopus. 

*  MÉTOPE,  S.  f.  Archit.  On  appelait  autrefois 
ainsi  des  ouvertures  entre  les  Iriglyplies  qui  re- 
préseiUenl  les  extrèmilés  des  poutres  du  pla- 
fond ;  car  dans  VIphtyénie  en  Tuuride  d'iiuri- 
pide,  Pylade  propose  à  Orcsie  de  |iénêtrer  dans 
le  temple  par  l'ouverture  des  métopes.  Ou  le  dit 
auj.  de  l'espace  qui  e;t  entre  le«  Irigljrpbe*  et  qui 


n'est  plus  vide,  mais  revêtu  d'ornement»,  teh 
que  des  têles  de  victimes ,  des  vases  ou  des  bou- 
cliers, etc.  —  Quelques  critiques  lisent  ce  mot 
dans  Vitruve  comme  indiquant  les  petits  espacel 
qui  se  trouvent  entre  les  dinliculi'S  d'une  cor- 
niche; mais  li  d'autres  pensenl  qu'il  faut  lire  mé- 
toche  ou  métoqueiii.t'zo'/r.,  participation^ —  Quand 
la  métope  de  l'ordre  dorique  a  moins  île  hauteur 
que  de  largeur,  on  l'appelle  métope  bnrtonyue, 

MÉrOPlK,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  diptères, 

«lÉTOPOCÈBË,  s.  m.  (du  gr.  péxcoiTov  ,  front; 
xÉpaç,  corne).  Zool.  tieurc  de  reptiles  sauriens 
qui  ont  des  protubérances  Sur  le  fronl. 

MËTOPOMA^ciE,  S.  f.  (du  gr.  [léTwrov,  front; 
pavTela,  divination).  Anl.  Arl  de  dire  l'avenir  pat 
r  inspection  du  fronlilpsviclitnes.  !,,i  mélnpimiancie 
n'est  pas  la  même  chose  que  la  metuposcopic.  V, 
ce  dernier  mot,  au  Dictionnaire. 

mÎTOPOStOPE,  s.  m.  celui  qui  exerce  la  mé- 
toposcopie.  Les  métoposcopes  distinguent  sur  le 
front  sept  lignes  principales,  et  à  cliarune  de  ces 
lignes ,  ils  attribuent  l'inllueuco  d'une  des  sept 
plaiièies  connues  des  anciens 

MÉTltA,n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'f.rysich- 
thon  ;  Neptune  lui  avait  donné  le  pouvoir  de 
prendre  toutes  les  formes  qu'elle  voulait.  Kilo 
s'était  vendue  plusieurs  fois,  transformée  en 
vache,  en  taureau,  en  brebis,  etc.,  pour  pouvoir 
apaiser  la  faim  qui  faii^ait  le  supplice  de  son  père. 
Après  la  mort  de  ce  dernier,  elle  épousa  Auloly  eus, 

"  llÉTR\r.E,  8  m.  l'.èsiillai  du  mcsurage  r.é- 
trique  d'un  ouvrage  quelconque.  Ce  mot  remplace 
le  mot  toisaije  ou  toisé,  qu'il  n'est  plus  possible 
d'appliqueravec  justesse,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse 
d'un  mcsurage  fait  au  moyeu  des  anciennes  me^ 
sures, 

MÉrnAGYRTÈ ,  n,  pr.  f.  (en  gr.  psTpa-fiipTr,?, 
formé  de  p.iil.T|i3,  mère;  àvù^Tri;,  mendiant). 
Myth.  Surnom  de  Cybèle. —  s.  m.  pi.  Ant.  I  ré- 
Ires  de  Cybèle  et  d'Isis,  qui  s'en  allaient  qiiêlanl 
dans  les  villes  el  dans  les  campagnes.  On  les  ap- 
pelait quelquefois  menaijtjrtes. 

MÊTKALGIOIE,  adj.  des  2  g.  Med.  Qui  a  rap- 
port à  la  niètralgie,  maladie  de  matrice. 

HÉTRiHASTiloi'iiii:,  8.  f.  (du  gr.  iJ-iÎTfa,  ma- 
trice ;  àvi,  de  travers;  aTpofT,,  révolulion).  Méd, 
Renversement  de  la  matrice. 

"UbTRE,  s.  m.  Mesure  de  longueur  valant 
3  pieds  <4  lignes  296  millièmes  de  ligne  el  ser- 
vant i  former  les  unilés  de  surface,  de  capacité, 
poids  et  même  monnaie;  c'est  la  base  de  toul  le 
système  métrique.  Les  mesures  linéaires  de  lon- 
gueur «ont  des  mullip  es  ou  des  »oiis-mulliples 
décimaux  du  mètre.  On  compose  les  mesures  plut 
grandes  ou  plus  petites,  en  mettant  avant  le  nom 
du  mèlrc  unilé  les  mots  myria,  dix  mille;  kilo, 
mille,  hecto,  cent;  déca ,  dix;  déci,  dixième; 
centi,  centième;  milli,  millième.  I>uns  le  système  ' 
métrique,  le  calcul  est  sim;>le  pour  les  mesures 
de  surface  et  de  volume  comme  pour  les  mesures 
de  longueur;  on  procède  toujours  par  nombres 
décimaux.  Ainsi,  l'unité  de  longueur  est  le  mètre; 
l'unité  de  surface  est  le  mèlrc  carré;  l'unilé  de 
volume  est  le  mètre  cube;  l'unité  de  capacité, 
tant  pour  les  grains  que  pour  les  liquides,  est  le 
litre  ou  décimètre  cube;  l'unilé  de  poids  est  le 
gramme  ou  poids  du  cenliinélre  cube  d'eau  dis- 
tillée, i  la  température  de  la  glace  fondante; 
l'unité  monétaire  es^  le  franc ,  du  poids  de  6 
grammes  d'argent  à  9  dixièmes  de  fin. 

HÉTREMPiiAXiE,  s.  f.  (du  gr.  p/xfa,  ma- 
trice ;  èp-^fd-aio,  fermer,  boucher).  Méd.  Obstrue- 
lion  de  la  matrice. 

MÉTREMCiiYTE,  ».  f.  (du  gr.  piritpoi,  matricc; 
êy^^uTOî,  injecté ,  de  èv,  dans ,  el  y  ju ,  je  verse). 
Méd.  Injection  qui  se  fait  dans  la  matrice. —  Li- 
quide injecté.  —  Inslrument  avec  leqjicl  l'injeo- 
lion  s'opère, 

MÉTRÉ ,  S,  m.  Résultat  d'un  mcsurage  mé- 
trique. 

MÉTRÉS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Père  de  Pyg- 
malion  el  de  Didon.  C'est  le  même  personnage 
que  Virgile  appelle  liélus. 

MÉTRER,  V.  a.  Mesurer  une  surface  quelcon- 
que par  mètre».  Il  remplace  le»  verbes  toiser  et 
auner. 

•  MÉTRÈTE,  S.  m.  (en  gr.  jiETpeTf,;,  de  [lé- 
Tpov,  mesuc].  Ant.  ^om  de  la  plus  grande  me- 
sure de  l'ancienne  Crée»  pour  les  liquides  ;  elle 
contenait  12  congés  ou  38  lilr.  843  millièmes.  Lo 
métrèle  italique  élait  l'ampliore.  C'est  par  erreur 
que  ce  subsl.  est  indiqué  comme  fém.  d.,DS  quel- 
ques dictionnaires. 

MÉTnu.lE.^ ,  s.  m.  (en  lat.  metricus).  Littir, 
anc.  ,\om  des  auteurs  qui  ont  traité  de  la  pro- 
MXilie  et  <ie  1«  véttilîcatiw), 
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'métricoi.O,  >.  m.  Poid>  qui  n'est  employé 

qu'4  Gon  ;possi  js  on  porlunaiscj,  pour  le  pcs;igc 
ée»  drogurs.  Il  cquivauli  uii  liiiitième  de  l'once 
portugaise. 

HiirniK,  s.  r.  il  s'est  dit  quclquerois  absolu- 
ment pour  science  dol'élendue,  mais  ce  mot  n'est 
plus  en  usage  aujourd'hui  que  joint  à  d'autres 
éléments  qui  en  déterminent  le  sens;  géoméirie , 
tiéréométrie ,  planimétrie  ^  etc. 

MÉTRIOPATIIIE.s.  f.  (du  gr.  néTpio?,  modéré; 
iriOoî,  passion).  Didacl  Etat  modéré,  mesuré,  des 
passions  ou  des  douleurs. 

U(':TRioi>ATillQUE,adj.  des. 2  g.  Didacl.  Qui 
appartient  à  la  mctriopatliie, 

MÉTnioi'E,  adj.  des  '2  g.  (du  gr.  n^TpiiK,  mo- 
dique; zo'j;,  pied).  Zool.  Qui  a  des  pattes  de  lon- 
gueur médiocre. 

MiiTRiopTKRE,  adj.  des  î  g,  (du  gr.  (i^rpio?, 
médiocre;  -.tésov,  aile).  Zool.  Dont  letailei  sont 
de  longueur  moyenne, 

MÉTRioniiiMi'iiF, ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  }>.i- 
Tpio;,  niédiocjc;  pi|a..poc,  bec).  Zool.  Se  dit  d'un 
oiseau  dont  le  bec,  quoique  fort  et  recourbé. 
D'est  que  d'une  médiocre  grandeur.  —  methio- 
«iiAMPHEs,  s.  m.  pi.  Famille  de  passereaux. 

MKTRIORIIY^Qte,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  \>.i- 
Tpio;,  médiocre;  pùy^o;,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec 
médiocre. 

*  MÉTRIQUE,  5.  m.  Auteur  qui  a  traité  de  la 
métrique.  On  dit  aussi  métricien.  —  adj.  et  s.  m. 
Syithne  métrique.  V.  plus  haut  le  mot  mètre.  — 
Céol.  Dénomination  appliquée  à  ccrlaius  frag- 
mcnls  arrondis  qui  entrent  dans  la  composiiion 
des  pouddings;  ce  sont  tous  ceui  qui  ont  i  peu 
prés  un  niélre  de  diamètre. 

MKTRiLRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (liTsioç,  mé- 
diocre; oùpi,  queue).  Zool.  Se  dit  des  animaui 
dont  la  queue  est  de  longueur  médiocre. 

MKTnOH\TE,  s.  ra.  tdu  gr.  [i£T?ov ,  mesure; 
Patvfo,  marcher).  Instrument  qu'on  emploie 
quelquefois  pour  mesurer  el  régler  le  pas  de 
l'infanterie. 

Mt^TRnr.AHPSlE ,  s.  f.  (du  gr.  (iiîxpct,  matrice; 
xi|it{/i;,  action  de  courber).  Méd.  Inlleiion  de  la 
matrice. 

MÉTRor.Ëi.E,  s.  r.  (du  gr.  [iiÎToa,  matrice; 
xifXri ,  hernie).  Méd.  Hernie  ou  descente  do  la 
matrice. 

Hi':TnOCKl.lQCE,adj.  des  2  g.  Méd.  Qui  ap- 
partient 1  la  mctrucéle. 

MÉTROCOMIE,  s.  f.  (du  gr.  («liT-np,  tlTÎTpOi;, 
mérc;  xi6;jiT|,  village),  llist.  ceci.  Aumoyenâge, 
bourg  ou  petite  ville  qui  servait  de  résidence  à 
un  chorévi^que  dont  la  surveillance  s'eieiçait  sur 
les  villages  d'alentour. 

MÉTiiocv.ME,  >.  f.  Bot.  Arbrisseau  de  l'Ile  de 
Mailagascar. 

MKTRUUOSE  ,  S.  f.  Bot.  Arbrisseau  du  Brésil. 
Ml'vmODYlKIE,  s.   f.  (du  gr.  (i/Tfa,  matrice; 
dî'JvTi,  douleur).  .Méd.  Douleur  dans  la  matrice. 

MKTRUCRAI'IIK,  s.  ra.  (du  gr.  fiETpov,  me- 
sure; Ypd^pio,  je  décris).  Celui  qui  a  écrit  sur  les 
poids  et  mesures.  —  (Du  gr.  aritoa,  malrice; 
Tr^f'''i  j"  décris).  Méd.  Auteur  d'uiie  description 
de  la  matrice  el  des  maladies  de  cet  organe. 

HÊTROGRXIMIIE,  s.  f.  Traité  Sur  les  mesures. 
—  Description  de  la  matrice.  V.  le  mol  précéd. 
MKrRunRklMilQUE  ,  adj.  des  2  g.  Qui  se  rap- 
porte à  la  mclrographic ,  description  de  poids. — 
Bléd.  Qui  a  rapporta  la  ractrographie ,  descrip- 
tion de  la  malrice. 

HlvTnoili;.iHE,  s.  r.  (dugr.  (irlx^a,  malrice; 
aT;j.a,  sang).  Méd.  (.ongeslion  du  sang  à  la  malrice. 
Mt^TROI..  Abréviation  de  métrologie. 
MKTROi.OKiQi'E,  adj.  des  2  g.  Qui  se  rapporte 
i  la  métrologie. 

DIÉTROl.OGISTE,  >.  m.  Auteur  d'une  métro- 
logie ou  de  recherches  métrologiques.  On  dit 
aussi  viêtrotoijue. 

.mi':troi.o\ie,  s.  f.  (du  gr.  (iiixTip ,  li^xpo?, 
malrice;  Xo;ù;,  oblique).  Anal,  obliquité  de  la 
matrice. 

*  HRTR0MA3IIE,  «.  f.  Ce  mot  peut  être  em- 
ployé pour  finejir  utérine  aussi  bien  que me'/ra- 
miniie  ,  malrice  se  disant  en  grec  jjlïJtyis  ,  fjni- 
Tpoi;,  aussi  bien  que  lAï^rpa. 

hétro-Métre  ,  s.  m.  .Nom  donné  autrefois  i 
l'int-.ruraenl  qu'on  appelle  auj.  viêtronome. 

'  mi':trO!10.vie  ,  s.  m.  Pendule  que  l'on'  fait 
battre  plus  ou  moins  vite  en  rapprochant  ou 
éloignant  son  centre  de  gravite  :  il  sert  à  indi- 
quer le  mouvement  qui  doit  être  donné  à  un  mor- 
ceau de  musique.  Le  viéiromyme  se  monte  au 
chiffre  marqué  sur  la  partition  et  indiquant  quelle 
fraction  de  seconde  correspond  i  une  noire.  Cet 
inslrumont,  déjà  connu  sous  le  nom  dp  mrlm- 
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mètre,  a  été  pertcclionnô  en  4816  par  Malïel ,  qui 
J  a  allaché  son  nom.  —  Ant.  gr.  Métronomes , 
inspecteurs  et  vè.ilicaleurs  des  poids  et  mesures, 
à  Athènes. 

MÉrnoo»,  s.  m.  (du  gr.  (lïiTpi'oov,  de  [It;- 
TTip^  mère).  Ant.  Nom  qu'en  général  on  donnait 
aui  leniples  de  Cybéle.  On  appelait  particulière- 
ment ainsi  le  temple  d'Athènes ,  consacré  à  celle 
déesse.  —  Musiq.anc.  l.a  partie  du  nome  pylbique 
où  l'on  chantait  les  louanges  de  la  terre. 

"  «ÉTROl>Oi.lTAn  ,  S.  m.  On  donnait  autre- 
fois ce  nom  aui  simples  évéques  qui  résidaient 
dai»  les  villes  capitales  de  chaque  provioce  de 
l'empire  romain. 

HÉTROi'OLiTE,  S.  m.  Nom  qu'oD  donne  aux 
archevêques  russes. 

UÊTR0I'0I.Y1>E,S.  m.  (du  gr.  p.liTfjp,  uiÎTpoç, 
matrice;  toVj-ou;,  poljpe).  Chir.  l'olype  qui  se 
forme  dans  la  malrice. 

HHTRORRiiAr.iQLE,  adj.  des  S  g.  Qui  a  rap- 
port à  la  mélrorrhagie. 

MÊTRORRiiKE,  S.  r.  (du  gr.  (l'irop,  (l'î^fo?. 
malrice;  peu,  couleur).  Méd.  Ecoulement  mu- 
queux  de  la  malfice. 

MÉTRURRIIËXIË ,  s.  r.  (du  gr.  iJivlfiip,  (lllTpOÎ  , 
malrice;  pf.îiî,  rupture),  méd.  Kupiure,  déchi- 
rure de  la  matrice 

MÉTRURRiioiQi'E,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui  a 
rapport  i  la  mélrorrliéc. 

MtlTROSCOPE,  s.  m.  (du  gr.  (IVÎTTip,  (i-iixpoî, 
malrice;  axo-é(i> ,  examiner).  Instrument  en 
forme  de  tube,  destiné  à  l'ciploralion  de  la  ma- 
lrice. On  le  nomme  généralement  spéculum. 

MKTROSCOl'lQtE,  adj.  des  2  g.  Qui  a  rapport 
â  la  mélroscopie. 

HÉTROSiuERE,  «.  m.  (du  gr.  (liTpov,  me- 
sure; siÔTipoî,  fer).  Bol.  Genre  de  plantes  mjr- 
tacées. 

MÉTROSOME ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  jiéTpov, 
mesure  ;  îûaa,  corps).  Zool.  Se  dit  des  animaux 
doni  le.  corps  a  de  justes  proportions ,  ni  trop 
longues,  ni  trop  courtes. 

MÉTROSTÈRE,  S.    m.  (du   gr.  [i-lÎTT.p,  p.1<tf0î, 

matrice;  ircspedu,  j'alTermis).  Chir.  instrument 
propre  h  fixer  la  malrice. 

MiÔTROiUMb,  s.  m.  (du  gr.  [iiiTn?,  [iii'CJO': , 
malrice;  t;ijlvoj,  couper).  Chir.  Inslrumcul  des- 
tiné à  opérer  la  section  de  la  matrice. 

HÉTROTOMIE,  s.  m.  (même  éljm.).  Chir. 
Opération  qui  consiste  i  ouvrir  la  malrice,  et 
même,  dans  quelques  cas  à  l'extirper  en  entier. 

MÉtRoroMiQiE,  adj.  des  2  g.  Chir.  Qui  a 
rapport  à  la  niéirolomie. 

METKoCs,  s.  m.  Ant.  Kom  du  trcisièœe  mois 
de  l'année  des  Bilhyniens. 

MÉTHOXVI.E,  S.  m.  Bot.  Palmier  des  Indes, 
qui  donne  du  sagou. 

MKi'S-i.VDiEK,  lE.xUE,  adj.  et  S.  Individu  né 
de  l'union  d'un  blanc  avec  une  femme  de  l'Amé- 
rique, ou  d'un  naturel  aniéricain  avec  une  blan- 
che. On  dit  aussi  métis  ou  meslice. 

'  IIËTTADI.E,  adj.  des  2  g.  Le  mot,  dans  les 
deux  derniers  siècles,  availunsens  plus  étendu  que 
celui  que  lui  diuint^  le  Dictionnaire.  11  se  disait  de 
tout  ce  qui  est  agréable,  assez  bien.  On  dit  au- 
jourd'hui élre  de  mise,  dans  le  style  familier 
néanmoins.  Molière  a  dit  en  pluisantant  ;  Ce 
visatje  est  encore  fort  mettable.  Ciessel  dit  plus 
sérieusement  :  Le  sai-oir  n'y  sera  mettable  que 
sous  les  Ira  ts  de  l'tiijrémcut, 

METTAGE,  s.  m.  îechn.  Melloge  en  maint, 
opcralionqui  consiste  â  choisir  d.^ns  chaque  bal- 
lot de  soie  ce  qui  est  flur,  moyen  cl  gros,  el  à 
l'assembler. 

METi'AL,  S.  m.  Mesure  de  capacité  pour  les 
liquides,  en  .usage  à  Tunis,  le  metttil  coutieul 
l'J  lit.  40  ceutil.  On  dit  aussi  mcttur. 

"METTEIR,  s.  m  Metteur  en  icuvre,  se  dit 
quelquefois  fîg.  en  parlant  des  ouvrages  d'espril. 
—  On  appelait  autrefois  à  Paris  metteurs  à  p'rt, 
des  ouvriers  établis  sur  les  ports  pour  décharger 
la  marchandise. 

METTEisE,  S.  r.  Techn.  Femme  qui  fait  le 
meiiage  en  mi-.ns.  V.  plus  haut,  le  mol  «etiaoe. 

METTRW,  n.  pr.  m.  Cèogr.  Village  du  dép. 
d'indre-et-l.oire,  prés  de  l'ours,  où  l'on  a  formé 
un  élablissemeul  industriel  el  agricole  pour  les 
jeunes  détenus  libérés.  1 ,300  hab. 

'METTRE,  V.  a.  Dans  la  coutume  d'Amiens, 
mettre  ht  main  au  bâton  ou  à  lu  verije,  se  des- 
saisir d'un  héritage  qu'on  avait  aliéné.  Cet  acte 
avait  lieu  devant  le  seigneur  féodal  de  qui  l'héri- 
tage relevait;  le  vendeur  mettait  dans  la  main  de 
l'arbeteur  un  petit  bâton,  symbole  de  la  propriété, 
el  le  marché  était  conclu.  — Mettre  un  sac  au 
greffe,  c'était  produire  au  gfelTe  les  pièces  d'un 
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procès  ;  allusion  è  l'usage  oïl  l'on  était  de  mettre 
les  pièces  de  chaque  procès  dans  un  sac  de  loile. 

—  Mettre  une  cliose  au  rang  des  pèches  oubliés, 
ne  plus  s'en  embarrasser,  l'oublier  enliéremeot. 

—  Mettre  quelqu'un  à  la  gueule  du  loup,  l'expo- 
ser à  des  dangers.  —  Mettre  de  bon  argent  contre 
du  mauvais,  avancer  des  frais  conlre  un  mauvais 
débiteur,  el  risquer  ainsi  d'ajouter  i  ce  qu'on  a 
perdu. —  Metlredu  foin  dans  ses  buttes,  faire  beau- 
coup de  profil  dans  une  entreprise.  —  Mettre  la 
plume  au  veut,  hasarder  quelque  chose.  —  Mettre 
i]uelqu'unaubas,\e xéiMitei  l'extrémité.  —  Mettre 
des  pièces  de  bois  en  chantier,  c'est  y  tracer  dei 
lignes  qui  indiquent  la  manière  doni  elles  doivent 
être  taillées.  —  Mettre  un  ouvrage  en  chantier 
ou  sur  le  chantier,  tig.,  le  commencer.  —  Mettre 
en  cire,  se  dit  du  meneur  en  œuvre,  qui  place  sur 
un  bloc  de  cire  toutes  les  pièces  d'un  ouvrage 
dans  le  sens  oti  elles  doivent  être  moulées,  afin 
de  les  souder.  —  llorlic.  Se  mettre  a  fruit,  se  dit 
d'un  arbre  qui  commence  à  porter  du  fruil. 

UETtl.lM,  n.  pr.  m.  ;pr.  métulome,.  Céogr. 
anc.  Capitale  des  lapides,  peuple  de  Plllyrie.  Au- 
jourd'hui Miedling. 

'METZ,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  du  dép.  de  la  .Moselle,  sur  la  Moselle  el  la 
Seille.  42,800  bab.  Evèché;  cathédrale  gothique, 
fortillcalions,  arsenal  d'arlillene,  l)cl  hôpital,  elc. 
l.ycee,  académie  universitaire,  académie  des  lel- 
Ires  el  arls,  des  sciences  médicales;  écoles  d'ar- 
tillerie, de  génie,  de  commerce  el  de  dessin,  elc. 
Bibliothèque,  jardin  botanique,  cabinet  d'bisloire 
naturelle,  elc.  Poudrerie;  pépinière  remarquable; 
fonderie  de  fer,  elc.  Beaucoup  de  commerce  el 
d'industrie.  Patrie  de  l.eDuchal,  Ancillon,  tabcrt, 
Custine,  Pilaire  de  Rosier,  Laerelclle,  Barbé  do 
.Marbois,  etc.  —  Metz  était  la  capitale  des  Slé- 
dio:nalrices,  dans  la  première  Belgique,  sous  le 
nom  de  Oivodurum,  el  plus  lard  .Vêtis.  Après  le 
partage  de  la  succession  do  Cloris,  cette  ville  de- 
vint la  capitale  des  roisd'Auslrasie;  elle  le  fut  en- 
suite du  royaume  de  Lorraine.  Déclarée  ville  im- 
périale vers  la  fin  du  x*  siècle,  elle  forma  une 
espèce  de  république  gouvernée  par  un  echevin. 
lies  empereurs  n'avaient  renoucé  i  la  possession 
immédiate  de  la  ville  el  de  son  li  rriloire  qu'au 
prix  de  fortes  contributions,  qui  furent  payées 
jusqu'en  1532.  A  celle  époque,  les  habiianls  de 
Metz  se  mirent  sous  la  prolectlon  de  la  France. 
Utie  armée  impériale  de  80,000  hommes  fit  aus- 
silOl  le  siège  de  la  ville;  le  duc  de  (;uise,  qui  s'y 
était  jelé  avec  6,000  Français,  opposa  une  si  vi- 
goureuse défense  que  les  impériaux  furent  con- 
traints de  lever  le  siège.  En  1648,  le  pays  .Messin 
fui  réuni  à  la  couronne  de  France. 

HETZE.si,  s.  m.  .Mesure  de  capacilc  pour  les 
grains,  employée  en  divers  fieux  de  rAllemagnc. 
Voici  les  principaux:  Metzen  d'Autriche,  61  lit. 
50  cent.;  —  de  Bavière,  37,  06  ;  —  de  Casset, 
10,  05  ;  —  de  Cobourg,  5,  56  ;  —  de  Leipsick, 
6,  4'J  ;  —  de  Prusse  .^ancien),  3,  42  ;  —  id.  ^nou- 
veau',  3,  43. 

'MEtDO^,  s.  m.  Cèogr.  Village  de  France, 
dép.  de  Seine-et-Oise,  sur  le  penchant  d'une  col- 
line dont  la  seine  baigne  le  pied.  3,  JOO  hab.  C'esl 
un  lieu  fort  ancien,  désigné  dans  les  chartes  du 
XII*  siècle,  sous  le  nom  de  Melduni.  Il  y  a  eu 
deux  châteaux  i  Meudou:  le  premier,  élevé  sous 
IrançoisI",  a  été  démoli  en  1804;  le  si-cond,  biti 
sous  Louis  XIV,  fui  restauré  el  embelli  par  Na- 
poléon. 

ME(;i)Oi«:«Ais,  AISE,  adj.  et  n.  pr.  Céogr. 
Ilahil.inl  de  Meudou.  —  Qui  appartient  à  Mcidon 
ou  i  ses  liabiUinis. 

"  MEl'l,,V9f ,  n.  pr.  f.  Céogr.  Petite  ville  de 
France,  ch.-i.  de  canton  du  dép.  de  Seine-et- 
Oise.  1,9;iO  hab.  Jadis  ville  forte. 

*  MEii.Anu,  s.  m.  Iechn.  Meule  à  aiguiser 
de  grande  dimension.  Ondit  aussi  mrtilarde,  s.  f., 
mais  il  parait  que  la  meularde,  moins  grande  que 
le  meulard,  tienl  le  milieu  entre  celui-ci  et  la 
meule. 

MEUI.ARDE.4C,  S.  m.  Tcchn.  Meule  raofenng 
dont  se  servent  les  taillandieri. 

'  MKILE,  s.  r.  Ant.  les  Romains  rnlcndaient 
par  ce  mol  vwla,  iKin-seub  menl  le  bloc  de  pierre 
qui  sert  à  moudre  les  grains,  niaii  encore  l'usine 
entière  qui,  au  surplus,  ne  consislait  qu'eu  une 
meule  conique  qui  entrait  dans  un  trou  de  même 
forme,  et  qu'on  faisait  tourner  eu  y  altachanl  un 
âne,  un  esclave,  un  prisonnier  de  guerre  ou  un  coh- 
damnià  lameulc. — Dans  nos  moulins,  il  y  a  deux 
meules,  dont  l'une  tourne  sur  l'antre.  On  appelle 
meule  courante  celle  qui  tourne;  c'est  la  supé- 
rieure. Celle  de  dessous  est  immobile;  on  l'appelle 
gùante.— On  donne  le  nom  i'ardente  i  celle  qui 
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broie  mieux  que  les  autres,  soil  parce  que  la 
surface  oITrc  naturellement  plus  d'aspérités,  soit 
parce  qu'elle  a  été  piquée  plus  proroudéracut.  — 
Tccliii.  Meule,  massif  de  maçonpcric  qui  entoure 
le  fourneau  des  fondeurs  de  cloches. 

MEUI.ERIE ,  s.  f.  Atelier  où  l'on  prépare  les 
meules. 

UEllLETTE,  s.  f.  Écon.  rur.  Petite  meule  de 
foin.  —  En  l.  de  pèche,  estomac  des  morues. 

lUEl!!. ÉVITE,  s.  m.  Derviche  musulman,  ap- 
partenant à  un  ordre  religieui  fondé  en  4213  par 
le  scheik  Djelab-Eddin-A/e«Jet>i.  On  écrit  aussi 
mevlcvile. 

*  MEULIÈRE,  adj.  et  s,  f.  Pierre  meulière, 
minéral  appelé  aussi  silex  molaire.  C'est  de  celle 
pierre  qu'on  fait  les  meules  \le  moulin. 

MEti.ON,  s.  m.  Meule  de  chaume.  — Tas  de 
sel  lire  du  marais  salant. 

*  MEL'M ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
cli.-l.  de  canton,  dép.  du  Loiret,  sur  la  Loire. 
4,060  hab.  On  l'appelle  aussi  Meung  ou  Mehun- 
sttr-Loirc.  C'est  la  patrie  cie  Jean  de  Meung ,  dit 
Clopinel ,  coniinuateur  du  roman  de  la  Uose,  au 
commencement  du  xiV  siècle. 

'.MEUNIER,  s.  m.  Zool.  Kom  donné  à  certains 
insectes  qui  vivent  dans  la  farine,  ou  qai  sont 
loul  couverts  de  poils  blancs.  —  Bot.  Nom  de 
quelques  variétés  de  champignons  qui  ont  la  sur- 
face farineuse,  et  d'une  variété  de  vigne  dont  les 
feuilles  sont  couvertes  d'un  duvet  dur  et  coton- 
neux. —  Espèce  de  lèpre  blanche  qui  attaque 
quelquefois  les  arbres.  —  Prov.  Saint  Pierre 
n'ouvre  le  paradis  ni  aux  tailleurs  ni  aux  meu- 
niers, se  dit  pour  esprimer  qu'il  y  a  peu  d'hon- 
nêtes gens  dans  ces  deux  professions. 

HEtRON,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  fruit 
de  la  ronce. 

MEURSAULT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
dép.  de  la  Côte-d'Or,  près  de  lieaunc.  2,100  hab. 
Excellents  vins. 

*  MEi'UTHE,  n.pr.  f.  Géogr.  nivière  de  France 
qui  a  sa  source  au  dép.  des  Vosges  cl  qui,  après 
un  coursde124kil.,  entre  dans  la  Moselle  i  lOkil. 
au-dessous  de  N^ncy.  —  Département  de  la 
Meurthe ,  dép.  de  la  France,  formé  de  la  Lorraine 
propre  et  du  Toulois.  Il  est  divisé  en  cinq  arron- 
dissements. Marbre,  albâtre,  pierres  lithographi- 
ques, grès,  etc.  Sources  salées,  eaux  minérales 
cl  thermales.  Grains,  betteraves ,  lin  et  chanvre, 
navette,  etc.  Métallurgie;  verre,  faïence,  acides 
minéraux  ;  cartes  à  jouer,  etc.  Pop.  424,370  hab. 
Ch.-I.  Kancy. 

*  MEURTRE,  s.  m.  Homicide  commis  volon- 
tairement, mais  non  de  dessein  prém-dilé  et  de 
guet-apcns,  comme  cela  est  dit  au  Dictionnaire  : 
le  meurtre  commis  de  dessein  prémédité  est  un 
assassinat  que  la  loi  punit  de  la  peine  capitale, 
tandis  que  le  simple  meurtre  n'est  puni  que  des 
travaux  forcés. 

'MEURTRIÈRE,  S.  f.  Trou  pratiqué  au  pont 
des  bâtiments  armés  en  guerre ,  afin  de  pouvoir 
tirer  de  dessous  le  pont  sur  les  ennemis  qui  ont 
sauté  à  l'abordage. 

"MEUSE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Fleuve  considérable 
de  l'Europe,  qui  se  forme  par  la  réunion  de  deux 
sources,  dans  la  Haute-Marne,  non  loin  iki  village  de 
Jl/ew.5e, dont  le  fleuve  prend  le  nom.  Après  avoir 
traverse  les  dép.  de  la  Haute-Marne,  des  Vosges , 
de  la  Meuse,  desArdenues,  il  entre  dans  la  Bel- 
gique, et  de  là  dans  la  Hollande  où  ,  arrivé  à  Gor- 
cum,  il  se  divise  en  deux  branches  qui  sous  de 
nouveaux  noms  se  rendent  dans  la  mer  du  Nord, 
au-dessus  de  Rotterdam.  Le  cours  de  la  Meuse  est 
de  360  kil.  en  France  et  de  400  après  qu'elle  en 
est  sortie. — Elle  est  navigable  l'espace  de  600  kil. 
—  Département  de  la  Meuse,  dép.  de  la  France, 
formé  d'une  partie  de  la  Lorraine,  et  divisé  en 
quatre  arrondissements.  Fef,  pierres  de  taille, 
marne,  etc.  Belles  forêts.  Céréales.  Usines  à  fer, 
verreries,  papeteries,  etc.  Commerce  de  tissus  de 
laine,  confitures,  dragées,  etc.  Pop.  317,710 hab. 
Ch.-l.  Bar-le-Duc.  —  Meuse-Inférieure  ,  sous 
l'empire,  nom  d'un  département  formé  du  Lim- 
bourg,  et  qui  avait  pour  ch.-l.  Maestricht. 

MEVANIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Italie, 
dans  l'Ombrie.  Patrie  de  Properce.  Auj.  Bevagna. 

MÉVA!«IE\ ,  lENBiE,  adj.  et  S.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  Mévanie. 

MÉVEMR,  v.  n.  Arriver  malheur,  avoir  un  ré- 
sultat fâcheux.  Ce  mot  est  peu  usité  aujourd'hui, 
mais  il  est  à  regretter.  On  le  trouve  dans  La  Fon- 
taine. 

MEVLÉVITE,  s.  m.  V.  MEILÉVITE,  au  Compl. 

.MEïVl.OUD,  S.  m.  Fêle  solennelle  instituée  à 
Constanlinople  l'an  990  de  Fh'égire  (1S88)  par 
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AmuralU  111,  pour  célébrer  l'anniversaire  de  la 
naissance  de  Mahomet. 

"MEXiCAi-s,  AINE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
du  Mexique.  Ce  nom  s'applique  particulièrement 
aux  Aztèques  qui ,  à  l'époque  de  l'arrivée  des  Es- 
pagnols, étaient  la  n.ition  la  plus  puissante  et 
même  la  plus  civilisée  de  l'Amérique  du  Nord.  On 
comprend  sous  la  même  dénomination  les  Tol- 
tèques  et  plusieurs  autres  peuples.  —  Mexicain, 
s.  m.  Ancien  langage  des  habitants  du  Meiique. 
Cette  langue  n'était  point  écrite ,  l'écriture  con- 
sistait en  peintures  hiéroglyphiques. 

MEXICO,  n.  pr.  m.  Gcogr.  Ville  de  l'Amérique 
du  Nord,  ch.-l.  du  district  fédéral  de  la  confé- 
dcratiou  mexicaine,  dans  une  vallée.  180,000  hab. 
Archevêché.  Riche  cathédrale,  plusieurs  monu- 
ments remarquables,  rues  larges  et  régulière- 
ment bâties,  belles  promenades.  Université,  école 
des  mines,  deux  collèges,  séminaire,  sociéi  es 
des  arts  industriels  et  de  l'agriculture,  etc.  ;  bi- 
bliothèques, musée  d'antiquités  mexicaines ,  ca- 
binet de  minéralogie,  etc.  Commerce  actif,  sur- 
tout en  orfèvrerie,  bijouterie,  sellerie,  ouvrages 
en  bois.  —  cette  ville  était  la  capitale  de  l'empire 
des  Aztèques,  et  s'appelait  alors  Tenochtitlan. 
Corlès  la  prit  en  1521,  et  pendant  la  domination 
espagnole  elle  fut  constamment  la  résidence  du 
vice-roi. 

*  MEXIQUE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Vaste  contrée  de 
l'Amérique  septentrionale  qui  s'étendait  du  S.  au 
N.  depuis  IcGuatemala  jusqu'aux  régions  dont  se 
sont  formés  les  Étals-Unis  du  Sud,  cl  de  l'E.  à 
ro.  depuis  la  mer  Pacifique  jusqu'à  l'océan 
Atlantique.  Une  partie  de  ce  territoire  élait  divisée 
en  un  grand  nombre  de  petites  républiques  qui 
toutes  reconnaissaient  la  suzeraineté  de  l'empe- 
reur de  Mexico  ;  le  reste  formait  les  domaines 
d'une  aristocratie  féodale.  Quoiqu'ils  adorassent 
des  idoles  auxquelles  Ils  sacriflaient  des  victimes 
humaines,  les  Mexicains  étaient  avancés  dans  les 
arts  de  la  civilisation  et  ils  cultivaient  l'architec- 
ture, la  peinture  cl  la  sculpture.  Soumis  par 
Fernand  Corlès ,  le  .Mexique  est  resté  au  pouvoir 
de  l'Espagne  jusqu'en  1821,  où,  secouant  le 
joug  de  la  métropole  ,  il  s'est  constitué  eu  répu- 
blique fédéralivc,  que  l'on  désigne  généralement 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  confédération  mexi- 
caine. Celle-ci  comprend  un  district  fédéral,  dix- 
ueuf  Etats  et  quatre  territoires.  Pop.  7  millions 
d'hab.,  sur  lesquels  il  y  a  5  millions  d'Indiens  in- 
digènes; le  reste  se  compose  de  blancs  cl  d'hom- 
mes de  couleur.  Capitale  générale, Mexico.  Le  pays 
est  riche  en  mines  d'or  et  d'argent,  de  mercure 
et  en  pierres  précieuses;  le  sol  fournit  abon- 
damment toutes  les  productions  des  régions 
équatoriales.  —  Nouveau-Mexique ,  territoire  de 
la  confédération  mexicaine,  entre  les  Étals-Unis 
anglo-américains  et  laCalifornie.  40,000  hab.  au 
plus.  Ch.-l.  Santa-Fé.  Beaucoup  de  bétail.  Com- 
merce de  tabac  et  fourrures.  — Golfe  de  Mexique, 
portion  de  l'océan  Atlantique  qui  se  trouve  com- 
prise entre  le  Mexique,  les  États-Unis  et  les  gran- 
des Antilles. 

*  MEYDAIV,  s.  m.  içT.mé-i-da-ne).  Nom  qu'on 
donne  en  Perse  et  en  Turquie  aux  places  publi- 
ques et  aux  marchés. 

MEYER,  s.  m.  Ilist.  Nom  que  l'on  a  donné  au 
moyen  âge,  en  Allemagne,  à  tous  les  habitants 
des  campagnes  qui  n'étaient  pas  serfs. 

MEïRUEis,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  de 
France,  eh.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Lozère. 
2,200  hab. 

MEYziEU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  do  canton ,  dép.  de  l'Isère.  950  hab. 

MEZAIL,  s.  m.  Blas.  Partie  moyenne  et  verti- 
cale de  la  visière  d'un  casque.  Les  princes  dans 
leurs  éous  portent  le  mézail  tourné  de  front. 

MÈZE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  France,  ch.-l. 
de  canton,  dép.  de  l'Hérault,  sur  l'étang  de 
Thau.  4,500  hab. 

MEZEL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  des  Basses-Alpes.  8,000  h. 

MEZELINE,  s.  f.  (du  lai.  médius,  moyen;  li- 
num,  lin).  On  appelait  autrefois  ainsi,  dans  le 
commerce,  une  étoffe  tissue  de  laine  et  de  lin. 

'  MÉZKSICE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Tyran  d'É- 
Irurie,  non  moins  cruel  pour  les  hommes  qu'im- 
pie envers  les  dieux.  Chassé  par  ses  sujets,  il 
trouva  un  asile  auprès  de  Turnus;  il  fut  tué  par 
Énée.  Ce  fui  lui  qui  inventa  l'horrible  supplice 
d'attacher  un  individu  vivant  face  à  face  avec 
un  cadavre. — On  dit  fig.,  en  parlant  de  l'union 
d'une  jeune  fille  vive  et  passionnée  avec  un 
vieillard  décrépit  :  C'est  le  supplice  de  Mézencc. 

MEZETTE,  s.  f..  Mesure  de  capacité  pour  les 
grains  nsitéc  à  Florence,  Environ  76  centil. 
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MEZiDOIV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton ,  dép.  du  Calvados.  600  hab. 

MEZIEU-EIV-BRESBIE ,  H.  pr.  m.  Géogr.  Ville 
de  France ,  ch.-I.  de  canlon ,  dép.  de  l'Indre. 
1,500  hab. 

*  HÊZIÈRES,  n.  pr.  f.  Géogr.  Place  forte  de 
France,  ch.-l.  du  dép.  des  Ardennes ,  sur  la 
Meuse,  vis-à-vis  Charleville.  4,200  hab.  Bayard 
a  soutenu  dans  celte  ville,  en  1520,  un  siège 
mémorable  contre  Charles-Quint.  —  Ch.-l.  de 
canlon  du  dép.  de  la  Haute-Vienne.  1,400  hab. 

HÉZII.OTIIAÏM,  s.  m.  Nom  par  lequel  les  Hé- 
breux désignaient  les  sonnettes  qui  étaient  sus- 
pendues aux  cymbales  sacrées.  C'est  une  forme 
plurielle. 

MÉzi?i,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  Lot-et-Garonne,  non 
loin  de  Nérac.  3,000  hab. 

mézoueure,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  des 
Indes,  famille  des  légumineuses 

MÉZUZOTH,  s.  m.  Morceau  de  parchemin  sur 
lequel  les  juif»  écrivent  des  passages  de  la  liihle, 
ou  même  les  commandements  de  Dieu,  et  qu'en- 
suite ils  enchâssent  dans  le  chambranle  des  portes 
de  leur  maison. 

MEZZACHULIEN,  S.  m.  Relat.  Nom  que  des 
voyageurs  donnent  à  des  religieux  musulmans. 

"MEZZAHO,  s.  m.  Ce  n'est  pas  une  voile, 
mais  bien  le  mal  du  milieu,  sur  les  anciennes  ga- 
lères à  trois  voiles. 

"  MEZZAROI.A,  s.  f.  Mesure  de  capacité  em- 
ployée à  Gênes  pour  les  liquides.  Elle  contient 
100  pintes,  qui  font  148  lit.  45  cent. 

MEZZETiiv ,  ».  m.  Personnage  de  la  comédie 
italienne  qui  représentait  toujours  un  intrigant 
de  bas  étage. 

MEZZO ,  MEZZA  ,  adj.  Mus.  Mot  llalicn  qui  si- 
gnifie du  milieu  ;  il  se  met  sur  les  parlilions  et 
le»  morceaux  de  musique,  où  il  modifie  le  sub- 
stantif auquel  il  est  joint.  Ainsi  mezza  voce  veut 
dire  à  demi-voix;  mczzo  forte,  ni  Irop  fort 
ni  trop  piano;  mezza  orchestra,  passage  qui  ne 
doit  être  exécuté  que  par  la  moitié  des  in- 
struments; mezzo  soprano,  voix  qui  lient  le  mi- 
lieu entre  le  soprano  cl  le  conlrailo. 

MKZZO-SCUDO,  s.  m.  Demi-écu,  monnaie  d'ar- 
gent des  Étals  romains  valant  2,69.  Le  mezzo- 
scudo  de  Lucques  ne  vaut  que  2  fr.  56. 

MEZZOVO  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Tur- 
quie d'Europe, dans  la  Roumélie.  7,500  hab.  Elle 
adonné  son  nom  aux  monts  Mezzovo,  l'ancien 
Pinde. 

Mfi.  Abréviation  employée  par  les  chimistes 
et  signifi'ant  magnésium. 

*  Ml ,  s.  m.  .Mus.  Troisième  note  de  la  gamme 
d'ut. — On  donne  aussi  à  la  dernière  corde  du 
violon  cl  de  la  guitare  ou  chanterelle  le  nom  de 
mi ,  parce  que  celle  corde  touchée  à  vide  donne 
le  son  de  mi. 

MIA  ,  s.  m.  Nom  qu'on  donne  aux  temples  dans 
le  Japon.  Les  Chinois  les  appellent  miao. 

MIACO.  Céog.  V.  HEAOO,  au  Complément. 

MIAGOUL'E,  s.  m.  (en  gr.  ixEiavioYà;,  de  (iiïov, 
moindre,  cl  àyto,  je  conduis,  sous-entendu T:,cd- 
6aTov,  brebis).  Anl.  gr.  OlDcier  public  d'Athènes 
qui  était  chargé  de  présenter  au  tempie  de  Diane 
les  enfants  pubères,  pendant  la  fête  des  apatu- 
ricB.  Il  devait  aussi  présenter  19  victime  que  le 
père  de  l'enfant  amenait,  lorsqu'il  voulait  que 
cet  enfant  fût  inscrit  sur  les  regislres  do  la  tribu, 
victime  qui  élait  ordinairement  une  brebis  de 
grosseur  moyenne.  On  écrit  aussi  rrUiagogue. 

.MIAILLOS,  s.  m.  Techn.  Nom  d'un  des  huit 
ouvriers  qui  servent  un  fournciu  d'affinage  à  la 
catalane. 

MIAMI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  de  trois  ri- 
vières des  Klals-Unis  :  deux  «ont  des  alTluents  de 
l'Ohio  ,  et  l'autre  va  se  jeter  dans  le  lac  Ërié. 
Elles  doivent  leur  nom  aux  tribus  Indigènes  de 
minmis  qui  habilenl  sur  leurs  bords. 

MIANMAÏ,  s.  m.  Nom  que  l'on  donne  à  la  lan- 
gue que  parlent  les  Birmans.  Le  mianmaï  appar- 
tient à  la  grande  famille  des  langues  indiennes. 

MIAO.  V.  plus  haut  le  mot  mia. 

MIAOD.  Onomatopée  qui  exprime  le  cri  du 
chat. 

MIASMATIÎ,  ÉE,  adj.  Qui  est  mêlé  de  miasmes. 

MIAUI.ARD,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  des 
goélands  et  des  mouclles,  à  cause  de  leur  cri. 

MIAUI.ÉE,  s.  f.  Nom  donné  autrefois  dans 
quelques  départements  à  un  morceau  de  pain 
émietlé  dans  du  vin  ou  du  cidre. 

miai!I.eme:«t,  s.  m.  Action  do  miauler.  Il  se 
dit  en  parlant  du  cri  naturel  du  chat. 

MIBORE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  grami- 
nées. 
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mc.iciQlJE ,  adj.  des  2  g.  MinC-r.  Qui  coalient 
du  mica, 
MiCArBVLMTE ,  S.  f.  Mincr.  Un  des  noms  do 

l'auJalousite. 

*  MICASCHISTE,  S.  m.  Miner.  Hoche  composée 
de  mica  et  de  quartz,  mais  dans  laquelle  le  mica 
domino. 

lUlCASCHISTEl'X ,  El'SE ,  adj.  Géol.  Qui  tient 
du  micaschiste;  qui  en  contient. 

*  .MICATIO»,  s.  f.  Ce  mot  vient  de  l'cipr.  lat. 
micare  digitis,  faire  sauter  ou  briller  les  doigts. 

MICC ,  s.  f.  Féod.  Droit  du  seigneur  à  la  moitié 
des  fruits.  Ce  droit  Tut  établi  principalement  dans 
l'Ile  d'Llbc ,  par  un  acte  passé  entre  le  comte  de 
Murât  et  les  habitants. 

MIcilAPOtS,  n.  pr.  m.  Uclal.  L'Être  suprême, 
chez  quelques  peuples  sauvages  de  l'Amérique 
du  Nord. 

HlciiAli\U( ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  campanula- 
cées ,  dédié  à  la  mémoire  du  botaniste  Michaui. 

*  MICHE,  s.  i.  Miche  de  Saint- Etienne,  nom 
que  l'o:)  donne  pop.  à  de  gros  cailloux  ou  moel- 
lons, par  allusion  au  martyre  de  saint  Etienne  , 
qui  Tut  lapidé. 

"  MiciiÉ,  s.  Di.  Métro),  anc.  V.,  au  Complé- 
ment, Mic.NÉ,  seul  correct. 

HICIIEI,,  n.  pr.  m.  Hist.  Ordre  de  Saint- 
Michel,  ordre  viilitaire  institué  par  Louis  XI  en 
1469.  Le  roi  en  était  le  grand-maltre.  Le  nom- 
bre des  chevaliers  ne  devait  être  d'abord  que  do 
Ircnte-siî.  La  décoration  n'était  accordée  qu'aux 
membres  les  plus  distingués  de  la  haute  noblesse. 
Henri  III  l'avait  réuni  i  l'ordre  du  Sainl-lispjit , 
de  sorte  que  pour  devenir  chevalier  du  Saint- 
Esprit,  il  fallait  être  d'abord  chevalier  de  Saint- 
Michel.  Louis  XIV  réduisit  à  cent  le  nombre  des 
chevaliers,  qui  s'était  considérablement  accru. 
Depuis  ce  moment ,  des  gens  de  lettres  et  des  ar- 
tistes y  furent  admis,  ce  qui,  par  un  préjugé 
très-injuste,  l'avait  fait  descendre  dans  l'opinion 
au  point  que  les  chevaliers  des  autres  ordres  ap- 
pelaient la  décoration  de  Saint-Michel  le  collier 
Â  toutes  bêtes.  Ce  fut  un  des  six  ordres  royaux 
conservés  par  la  restauration  :  il  fut  aboli  en 
iS30.  —Ordre  militaire  de  l'aigle  de  Saint- 
Michel,  fondé  on  1171  par  Alfonse  Ilenriqucz, 
premier  roi  de  Portugal ,  en  mémoire  d'une 
grande  victoire  qu'il  avait  remportée  sur  les  mu- 
sulmans par  l'intercession  de  saint  Michel.  — 
Ordre  de  ïennilc  de  Saint-Micltel,  ordre  mili- 
taire du  royaume  de  Kaples,  fondé  en  1iC3  par 
Ferdinand  d'Aragon.  —  Géogr.  Mont  Saint- 
Michel,  village  du  dép.  de  la  Manche,  place  forte 
et  prison  pour  les  condamnés  politiques.  La  po- 
pulation ,  les  prisonniers  non  compris,  n'est  que 
de  400  individus.  Ce  village  repose  sur  une  mon- 
tagne de  granit  de  3,000  met.  de  diamètre  et  de 
bO  de  hauteur,  qui  s'élève  au  milieu  d'une  vaste 
grève,  au  fond  de  la  baie  de  Cancale,  et  est  sé- 
parée de  la  côte  par  des  sables  mouvants  que  la 
mer  recouvre  à  marée  haute.  Au  iv"  siècle,  il  n'y 
avait  qu'un  monastère  habité  par  quelques  er- 
mites. Dans  la  suite,  des  maisons  furent  construites 
au  pied  de  ce  rocher  et  entourées  do  fortifica- 
tions. Le  monastère,  ruiné  dans  la  révolution, 
fut  restauré  sous  l'empire  et  changé  en  une  mai- 
son de  détention. — Saint-Michel,  la  plus  grande 
des  Iles  Açores.  70  kil.  sur  20.  Pop.  80,000  hab. 
Ch.-I.  Ponta-Delgada.  Sol  volcanique,  mais  très- 
fertile.  —  Petite  ville  de  France,  ch.-l.  de  can- 
ton, dép.  de  l'Aisne,  sur  l'Oise.  3,200  hab. 

HICHÉME,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  des 
Indes,  famille  des  magnoliacécs. 

MICIIICAN ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Lac  de  l'Amérique 
septentrionale  :  il  n'a  pas  moins  de  415  kil. 
sur  83,  et  porte  les  plus  gros  bltimcnts.  —  Un  des 
Étals  de  l'Union,  au  N.  des  deux  Etats  de  l'Ohio 
et  d'Indiana.  Environ  180,000  hab.  Climat  tem- 
péré. Poisson  et  gibier  en  abondance. 

MlcniTllsi ,  n.  pr.  m.  Relat.  Le  dieu  des  eaux, 
chez  quelques  peuplades  de  l'Amérique  du  Kord. 

.MiCHItS,  adj.  m.  (pr.  michiuce^.  Mylh.  Sur- 
nom d'une  divinité  phénicienne.  On  l'appelle Z(?uj 
Vichiusou  Diamichiiis.  V.  AmvsoK,  au  Compl. 

MICIPPE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  do  Pé- 
lops.  —  s.  f.  Zool.  Genre  de  crustacés  décapodes. 

MICI.OU ,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  canard. 

MIC\Ë ,  s.  m.  Ant.  Mesure  de  capacité  de  l'anc. 
Egypte  et  de  l'Asic-Mincure,  contenant  20  mé- 
trétes.  C'est  par  erreur  et  double  emploi  que 
quelques  dictionnaires  l'appellent  miche. 

"  MICOCOULIER,  s.  m.  liot.  Genre  de  plantes 
amentacécs,  renfermant  do  beaux  arbres.  Une 
seule  espèce  croit  dans  le  midi  delà  France,  on 
l'appelle  vulg.  caiilier  ou  fabreguier. 
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'MicojiË,  8.  f.  Bot.  Genre  do  plantes  du 
Pérou,  famille  des  mélastomacées. 

MlcosiÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  la 
mioono.  —  «ucûsitEs,  s.  f.  pi.  Tribu  de  plantes 
méloslomacées. 

MlCBACAAiTiiE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  sitxfi'c, 
petit  ;  SxavBa,  épine).  Bot.  Qui  est  armé  de  pe- 
tites épines. 

MICKANTHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (juxob?,  pe- 
tit; âvOo; ,  fleur).  Bot.  Qui  a  de  petites  fleurs. 

MICRAMUÊ,  ÉE,  adj.  Bot.  V.,  ci-deS5us .  Ml- 
CRiNTiiE.  —  MicnAXTUF.Es,  S.  f.  pi.  Classe  de 
plantes  comprenant  toutes  celles  qui  ont  de  très- 
petites  fleurs. 

HlcRA9iTllË.ME,  s.  m.  du  gr.  p.ixp6<;,  petit  ; 
àvSsjiov,  fleur),  liot.  Petite  plante  de  la  Caroline, 
famille  des  prinuilacées. 

MICRASTIIÈRE,  S.  m.  (du  gr.  |J.ixf6;,  petit; 
àvOrlpa,  anthère).  Bot.  Arbre  de  la  Guyane. 

MICRARTlinooiÉ,  ÉE ,  adj.  (du  gr.  (ilXf ôî  , 
petit;  dtcBpwota,  articulation).  Uisl.  nal.  Qui  a  de 
petites  articulations. 

MiCREJlcÉPUAtE,  adj.  et  s.  m.  (du  gr.  |J.ixf6;, 
petit;  è-pc£jaXo<,  cerveau).  Anal.  Qui  a  un  pe- 
tit cerveau. 

MICROBASE,  S.  m.  (du  gr.  (itxfiî,  petit; 
piii;,  base).  Bot.  Fruit  composé  de  quatre 
coques  implantées  sur  une  base  fort  étroite. 

*  HICROCARPE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [J.ixp6(;, 
petit;  xapT.ôç,  fruit).  Bot.  Qui  ne  porte  que  de 
petits  fruits. 

"  MiCROCARPÉE ,  S.  f.  Bot.  Petite  plante  de 
la  Nouvelle-Hollande. 

"  MiCROCÉPIlALr, ,  adj.,  des  2  g.  Bot.  Se  dit 
des  plantes  dont  les  fleurs  se  trouvent  réunies 
en  petits  capitules. 

MICROCÈRE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ;iix:ôî,  pe- 
tit; xépa;,  corne).  Zool.  Qui  a  de  courtes  an- 
tennes. 

MICROCHI.OÉ,  8.  r.  (pr.  mikrokloé)  (du  gr. 
[iixfô;,  petit;  x^oi.  verdure).  Bol.  Petite  plante 
graminée  des  deux  Indes. 

MICROCHROXOMÈTRE,  s.  m.  (pr.  mikrokro- 
nométre)  (du  gr.  (itxp6;,  petit;  XP<ivoç,  temps; 
[i^Tpov,  mesure).  Instrument  avec  lequel  on  peut 
mesurer  les  plus  petites  fractions  du  temps. 

MICROCOLE,  s.  m.  (du  gr.  nixptî,  petit; 
xo)iSÔ;,  gaine).  Bot.  Genre  d'algues. 

MICR0C0.1E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ttixpèi;,  pe- 
tit; xiivo;,  cône).  Ilist.  nat.  Se  dit  des  plantes, 
et  en  général  de  tous  les  corps  dont  la  surface  est 
chargée  de  petites  érainences  coniques. 

MKROCOSMETOR,  S.  m.  (du  gr.  [Jllxpôi;,  pe- 
tit; xoj[j.T|Tup,  qui  dirige).  Nom  qu'un  physiolo- 
giste allemand  a  donné  au  principe  de  la  vie  ani- 
male à  ce  qui  gouverne  le  microcosme.  V.  le  mot 
suivant. 

"  MICROCOSME  ,  Si  m.  Mot  employé  par  d'an- 
ciens philosophes  et  physiciens ,  pour  désigner 
l'homme  envisagé  comme  un  petit  univers,  ayant 
ses  lois,  sa  vie  propre  et  son  recteur,  qui  est 
l'âme.  On  le  disait  par  opposition  à  l'univers  ex- 
térieur ou  macrocosme.  V.  fc  mot,  au  Compl. 

MICROCOSMIQUE,  adj.  des  i  g.  Qui  concerne 
le  microcosme. 

MICROCOSMOLOGIE,  S.  f.  (du  gr.  lJ.ixp6{ ,  pe- 
tit; xo'îfJ.05,  monde;  ^oyoi;,  discours,  traité). 
Description  ou  histoire  du  corps  humain.  . 

MiCROCOSMOLOGiQtE,  adj.  des  2  g.  Qui  con- 
cerne la  microcosmologie. 

HICROCOUSTIQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [u- 
xpô;,  petit ;xùEio,  ionien,  pour  àxoùoj,  j'entends). 
Pbys.  Nom  d'un  instrument  destiné  à  faire  perce- 
voir les  sons  les  plus  faibles. 

MIcnODACTïLK,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  nixpè;, 
petit;  Zixxukoi,  doigt).  Zool.  Qui  aies  doigts 
courts.  —  s.  m.  Genre  d'oiseaux. 

MiCRODO.iiTE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [iixpi;, 
petit;  ôSoù;,  ôSdVTo;,  dent).  Zool.  Qui  a  de  pe- 
tites dents. 

MICRO-ÉLECTROMÊTRE,  S.  m.  l'hys.  Instru- 
ment au  moyen  duquel  on  peut  mesurer  les  plus 
petites  quantités  d'électricité. 

Mu.noGALVAîHQUE,  aJj.  des  2  g.  Phys.  Nom 
d'un  appareil  propre  i  faire  apprécier  les  plus 
petits  etîets  du  galvanisme. 

•  MICROCASTRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  pnxpèç, 
petit;  Y3i!rr?,p,  abdomen).  Qui  a  un  petit  abdo- 
men. —  s.  m.  Genre  d'insectes  hyménoptères. 

HICROGLOSSE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [l'.xpÈ;, 
petit;  vXûaja ,  langue).  Zool.  Se  dit  des  ani- 
maux qui  ont  la  langue  courte. 

HICROGNATIIE,  adj.  dos  2  g.  (du  gr.  (J.ixp&(;, 
petit;  yvotOo?,  michoirc).  Zool.  Qui  a  de  petites 
michoires. 

'MICROGRAPIIE,  S.  m.  Espèce  do  pantogra- 
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plia  qui  est  propre  à  réduire  un  dessin  aux  plus 
petites  proportions. 

MICROLÈSE,  S.  f.  Bot.  Petite  graminée  de 
l'Australie. 

MicROLÈPE.adj.  des  3  g.  (du  gr.  \>.ixpi>i., 
petit  ;  Xer'i;,  écaille).  Zool.  Qui  a  de  petites 
écailles.  On  dit  aussi  microtépidote.    . 

MU.ROLÉPlUOPTÉnOI.OCIE,  8.  m.  (du  gf.  }U- 
x;,6;,  petit.  >iezi5cyc6;,  tcailleux;  Trtépov,  aile; 
^o'T??'  discours).  Traité  sur  les  petits  papillons. 

Micuoi.iciE,  s:  f.  Bot.  Genre  de  plantes  du 
Brésil. 

MICROLOGIE,  S.  f.  (du  gr.  Hixp6;,  petit; 
Xo'yoç,  discours).  Science  qui  a  pour  objet  l'étude 
des  plus  petits  corps.  — Traité  sur  des  choses 
peu  importantes. 

Micnoi.OGiQUE ,  adj.  des  2  g.  Qui  concerne 
la  micrologie. 

MICROLOGUE,  s.  m.  Celui  qui  donne  beau- 
coup d'attention  à  des  choses  peu  importantes,  i 
des  bagatelles.  —  On  le  dit  aussi  de  celui  qui 
s'occupe  do  recherches  micrologiques.  —  s.  m. 
Petit  ouvrage  très-estiiné  des  théologiens,  qui 
.traite  des  cérémonies  et  des  rites  de  l'Eglise  ro- 
maine ,  attribué  à  Jean  ,  écrivain  italien  ou  fran- 
çais du  xii"  siècle.  —  Nom  que  Gui  Arélin  donna 
à  son  livre  sur  la  musique. 

MICROI.OME,  s.  m.  (du  gr.  jitxpJc,  petit; 
VT);j,a,  bord).  Bot.  Genre  de  plantes  apoc; nées 
du  cap  do  Bonne-Espérance,  dont  les  fleurs 
ofl'rent  une  petite  bordure. 

HICRO.UÉLIE,  s.  f.  (du  gr.  (nxpi;,  petilj 
piXo;,  membre.  Anal.  Monstruosité  qui  cunsislu 
dans  la  pjtitesse  relative  de  quelque  membre  ou 
d'une  partie  du  corps. 

HICROMÉLIEII ,  lESXE,  adj.  Anat.  Qui  est 
affecté  de  micromclie. 

HICROMÈRE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ixixpi;,  pe- 
tit; (iépoî,  partie).  Zool.  Qui  est  grêle,  menu 
dans  toutes  les  parties  de  son  corps. 

MICROMÉTRIE,  S.  f.  Art  de  se  servir  du  micro- 
mètre ,  et  de  faire  des  observations  micromélri- 
ques. 

MICROMÉTRIQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  a  rapport 
à  la  micrométrie.  —  /7s  microméfrique ,  se  dit 
d'une  vis  qui  a  le  pas  eilrêmement  fin  et  juste. 

MICROMMATË,  S.  f.  (du  gr.  [iix^i; ,  petit; 
fifiHaTa,  yeux).  Zool.  Genre  d'arachnides  pulmo- 
naires, c'est  à  tort  que  des  dictionnaires  domient 
mîcronmttc. 

MiCRO.«YZinES,  S.  f.  pi.  (du  gr.  p.txî.6;,  pe- 
tit; [X'Jîu,  murmurer).  Zool.  Famille  d'hisecics 
diptères  qui  font  entendre  un  petit  bourdonnc- 
nement. 

MICRMÈME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iitxpt;, 
petit ,  v^jxa,  filament).  Zool.  Qui  a  des  tenta- 
cules très-courts. 

MICROJiÉsiE,  s.  f.  (du  gr.  [itxpèî,  jicUl; 
vîiJOî,  Ile).  Nom  sous  lequel  plusieurs  géogra- 
phes désignent  la  partie  de  l'Océanie  où  se  trou- 
vent une  multitude  de  petites  Iles. 

MICROOSTE,  s.  m.  (du  gr.  [itxp6;,  petit  ;  lov, 
ivTOi;,  être).  Zool.  Quadrupède  fossile,  le  plu» 
petit  des  ruminants. 

MICROPEPI.E,  s.  m.  (du  gr.  jAixpd;,  petit; 
TcéTsloi,  enveloppe).  Zool.  Genre d'insecles  co- 
léoptères. 

MiCROPÊrALE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (i.x;.*;, 
petit;  r.izx\ov,  pétale).  Bol.  Qui  a  de  petits  pé- 
tales. 

MICROPÈZE,  s.  f.  (du  gr.  p.txpii{,  petit; 
iré^ot,  plante  du  pied).  Zool.  Genre  d'insectes 
diptères. 

*  MlCROi>llO:«E ,  adj.  des  2  g.  Qui  peut  aug- 
menter la  voix  ou  le  son;  il  s'applique  i  des  in- 
struments destinés  i  augmenter  l'intensité  des 
plus  petits  sons ,  afin  de  les  rendre  perceptibles 
i  l'oreille.  V.  microcoisiiqce,  au  Complément. 
—  adj.  et  s.  .Méd.  Dont  la  voix  est  très-faible. 

MICROPIIOKIE,  s.  f.  (du  gr.  p-txpiiî,  petit; 
»wvf,,  voix).  Méd.  Faiblesse  do  la  voii. 

.UICROI>HTIlALME,adj.  des  2  g.  (du  gr.  |JL|- 
xp6; ,  petit  ;  offaXat; ,  oeil).  Zool.  Qui  a  de  très- 
petits  yeux. 

MiCROPilTnËRES,  s.  m.  pi.  (du  gr.  iJLixp&;, 
petit;  90e\p,  vermine).  Zool.  Famille  de  petits 
insectes  aptères  parasites. 

MICROPODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  |itxf 6; , 
petit;  i:o'j<,  T.oZbi,  pied).  Zool.  Qui  a  de  petits 
pieds. 

MICROPORE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ;j.ixp6<,  pe- 
tit; xdpo;,  pore).  Ilist.  nat.  Qui  a  de  petits  pores. 

MICROPSYCIIIE ,  S.  f.  (du  gr.  liixpî);,  petit; 
t^û'/r,,  âme,  esprit).  l'aiblesso  d'esprit ,  de  carao- 
tère. 
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KiCROPSYQllÇ,  a4J-  4e5  2  g.  Qui  est  faible 
d'espril. 

*  MICROPTÈRE  ,  adj.  des  2  g.  Qui  a  de  pclilcs 
ailes. —  5.  m.  Genre  de  pjisson»  qui  onl  la  Rueuie 
fendue  des  sciènes ,  mais  qui  s'en  distinguent 
par  la  politesse  extrême  de  leur  seconde  dorsale. 

HK.ROfTKRYGIK^,  lElK.XE,  adj.  (du  gr.  [iixpè;, 
petit;  -CTÉpuî,  irtéfUfOî,  nageoire).  Zool.  yui 
a  de  petites  n.igeoires. 

UU.RORCHIDE,  adj.  m.  (du  gr.  (itxfi.;,  petit; 
dp/ii;,  Sp-jfiioi,  bulbe,  testicule).  Mcd.  Qui  a  de 
petit;  testicules. 

NiCRORHAMrnE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (iixpix;, 
petit;  ^ijiaoi;,  bec  des  oiseaux  de  proie).  Zool. 
Qui  a  un  bec  court ,  quoique  très-fort. 

mcRORiiizE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  |xixp6;, 
petit;  p'.i^x,  racine),  liât.  Qui  a  les  racines 
courtes. 

MICRORRYKQUE,  adj.  des  2  g. (du  gr.  )itxp6i;, 
petit;  ^ùfjioi,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec  petit  et 
court. 

MlCRORTnORllY9iQtE,adj.  des  2  g.  (du  gr. 
pitxpèî,  petit;  ôtOôî,  droit,  et  pùy^oî,  bec). 
Zool.  Qui  a  le  bec  droit  et  court  ou  menu. 

'MicAoscOME,  s.  m.  Mot  auquel  le  Diction- 
Haire  assigne  une  étjmologie  irrégulière  et  peu 
en  rapport  aTec  sa  signiOcation  (celle  qui  don- 
nerait microcome).  On  le  trouve,  dit-on,  dans 
des  naturalistes  anciens;  mais  l'animal  qu'il  dé- 
signe n'a  pas  été  décrit  par  les  modernes.  C'est  en 
somme  un  mot  très-suspect. 

*  MICROSCOPE,  s.  m.  Microscope  à  gaz,  espèce 
de  microscope  construit  comme  les  microscopes 
solaires,  et  éclairé  par  la  combustion  d'un  mér 
lange  d'hydrogène  et  d'oijgéne  en  contact  ayec 
un  carbonate  de  chaux,  ce  qui  produit  une  lu- 
mière fort  brillante.  —  Microscope  photo-élec- 
trique, microscope  nouvellement  inventé,  .luqucl 
on  applique  la  lumière  électrique. 

MICROSCOPIE ,  S.  f.  Didacl.  Art  de  se  servir  du 
microscope. 

HK.ROSEMME,  S.  m.  Bot.  Arbrisseau  des  lies 
de  la  mer  du  Sud. 

MICROSOLÈNE,  S.  m.  (du  gr.  [iixpôç  ,  petit; 
auXr.v,  canal),  Zool.  Genre  de  polypiers. 

MICROSOHtTIE,  S.  f.  (du  gr.  |Jtixp6? ,  petit; 
s<o|j.i,  corps).  Anat.  Monstruosité  qui  consiste 
dans  une  petitesse  extraordinaire  du  corps.  On 
dit  ausw  microsoniie. 

MICROSOMK,  adj.  et  s.  des  2  g.  Anat.  Monstre 
dont  le  corps  est  d'une  petitesse  extrême. 

MICROSI'ERHE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (i'-xpi;, 
petit;  oréfiioi,  semence).  Bol.  yui  a  de  très- 
petite»  graines.  —  s.  m.  Genre  de  plantes  de 
l'Amérique  méridionale. 

mcROSPHYCTE,  ad.  des  2  g.  (du  gr.  liixjô;, 
petit;  af\jy\i.b(; ,  pouls).  Méd,  Qui  a  le  pouls 
faible. 

MICROSTACHYDE,  s.  f.  (du  gr.  Iitxp6<,  petit; 
OTdj(jç,  épi).  Ilot.  Genre  de  plantes  d'Amérique, 
dont  les  Heurs  forment  des  épis. 

MICROSTACHYÉ,  ÉE,  adj.  (même  étjm.).  Bol. 
Qui  a  les  Heurs  en  épis. 

MICROSTEMME,  s.  m.  (du  gr.  p.ixç6ç,  petit; 
otéuLjj:»,  couronne).  Bot.  riante  de  la  Aouvelle- 
Ilollande,  dont  les  branches  forment  des  espèces 
de  guirlandes. 

microsteuour,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iiixpà;, 
petit;  <mij«ov,  étaminc).  Bot.  Qui  a  de  petites 
élamines. 

MICROTIIÈLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [itxcb;, 
petit;  6y1'<;,  mamelon).  Zool.  Qui  a  le  corps 
garni  de  petites  protubé.-ances  semblables  à  des 
manielons. 

MICROTIDR ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  orchi- 
dées de  la  Nouvelle-Hollande. 

MICROTRACIIÈI.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (itxpèç, 
petit;  Tp(xyT,>.oç,  cou).  Zool.  Qui  a  le  cou  irès- 
court. 

MlCROïOAIRE,  8.  m.  (du  gr.  I«Xfè;,  petit; 
C'''ov,  animal).  Zool.  Animalcule,  animal  très-petit. 

MICROIOBK,  ÉE,  adj.  (du  gr.  (iix:6î,  pelil; 
CwvTi,  ceinture).  Zool.  Marqué  d'une  lo'ne  étroite  : 
Coquille  microzonée, 

MICRURE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Jiixcb;,  petit; 
oupi,  queue).  Zool.  Qui  a  la  queue  irès-courle. 

sncTio:»,  s.  f.  (du  lat.  miclus,  même  signiDc). 
Méd.  .Action  de  pisser. 

^HCTYRE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  crustacés  dé- 
capodes. 

5iiDvMus,n.  pr.  m.  (pr.  mt'dami/ce).  Temps 
her.  Uo  des  cinquante  fils  d'Égyptus ,  tué  par  sa 
femme  Amynone. 

*  MIDAS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  I  ils  de  Gordius 
et  (îe  cybèle,  roi  d'un  canton  de  la  rhrygie 
qu'arrosait  le  Pactole.  Il  avait  reçu  de  Bacclius 
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le  don  de  convertir  en  or  to\it  ce  qu'il  touchait  ; 
mais  ce  don  lui  serait  devenu  funeste,  parce  que 
ses  aliments  mêmes  se  convertissaient  en  métal, 
si  Bacchus  ne  lui  avait  conseillé  de  se  laver  dans 
le  Pactole.  Depuis  ce  moment,  le  fleuve  a  roulé 
des  paillettes  d'or.  Un  jour,  Apollon  et  l'an  se 
défièrent  à  qui  chanterait  mieux,  et  ils  prirent  le 
Tmolus  pour  juge.  Celui-ci  ayant  prononcé  en 
faveur  d'Apollon,  Midas  taxa  ce  jugement  de 
parlialilé.  Apollon,  irrité,  gratifia  Midas  de  deux 
oreilles  (l'^lne.  Le  barbier  du  roi  découvrit  celle 
difformité,  et,  pour  que  le  secret  ne  l'étoulTât 
point,  il  alla  faire  un  trou  dans  la  terre,  et  l'y 
déposa;  mais  il  naipiit  en  ce  lieu  des  roseaux  qui, 
agiles  par  le  vent,  firent  entendre  ces  mots  :  Le 
roi  Midas  a  des  oreilles  d'dne.  Midas  en  mourut 
de  chagrin.  — Midas,  se  dit  substant.  et  fig.  des 
juges  tncompétents  en  matière  d'art ,  de  ceux  qui 
croient  que  leur  richesse  leur  donne  le  droit  de 
critiquer  i  tort  et  i  travers.  —  Midas,  s.  m. 
Mammifère  de  l'Ile  de  Sumatra.  —  l'n  des  noms 
de  la  tortue  franche.  —  Genre  d'insectes  dip- 
tères. 

MIOASIEK,  lEHHE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  i 
l'insecle  nommé  midas.  —  MiD.isi£X9 ,  s.  m.  pi. 
Famille  d'insectes  diptères. 

HiuuEi.noi'RC,  n.  pr.  m.  céogr.  Ville  du 
royaume  de  Hollande ,  province  de  Zclande ,  dans 
l'ile  de  Walcheren.  Un  canal  qui  aboutit  i  la  iier 
fait  arriver  les  vaisseaux  jusqu'au  milieu  do  la 
ville.  IS.OOO  hab.  Moulins  i  poudre,  fonderie  de 
canons;  commerce  de  sel  et  de  grains. 

MIDDI.ESE.I,  n.  pr.  m.  Céogr.  Comté  d'Angle- 
terre qui  n'a  qu'une  seule  ville,  mais  celte  ville 
est  Londres.  La  campagne  n'offre  de  toutes  parts 
que  des  jardins  et  des  maisons  de  plaisance. 
1,130,000  hab,,  non  compris  la  capitale.  V.  Lon- 
dres, au  Complément. 

MIDÉE,  n,  pr.  f.  Temps  hér.  Amante  d'Élec- 
Iryon  et  mère  de  Licymnius.  —  Hlle  de  l'hjlas, 
aimée  d'Hercule,  qui  la  rendit  mère  d'Autiochus. 
—  Nymphe  qui  eut  un  fils  de  Neplune  ,  et  qui 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Midéa,  dans  la 
Béotie. 

■iuERO:v!«ER,  T.  n.  Mol  employé  dans  quel- 
ques départemtvnts  pour  dormir  vers  le  milieu  du 
jour.  H  n'est  nullement  français,  et  il  faut  dire  : 
faire  la  méridienne. 

'  MIDI,  5.  m  Chercheurs  de  midi,  s'est  dit  i 
Paris  des  filous  qui,  sous  toutes  sortes  de  pré- 
textes, s'introduisaient  dans  les  bonnes  maisons 
vers  l'heure  du  dîner,  qui  était  alors  midi, 
pour  tâcher  d'enlever  l'argenterie.  —  Quelques 
historiens  ont  donné  à  Philippe  II  lo  nom  de 
rfftnon  dttmirfi,  qu'il  méritait  en  effet  par  son 
caractère  sombre  et  cruel.  C'est  une  allusion 
au  démon  du  midi  menlioimé  dans  l'f.criture. 
V.  HÉRiDicM,  au  Complément.  —  Céogr.  Canal  du 
Midi,  nom  qu'on  donne  assez  souvent  au  ca- 
nal du  Languedoc,  qui  joint  la  (baronne  à  la 
Méditerranée.  V.  laïgiedoc,  au  Complément. 

MIDIE,  n.  pr.  f.  Céogr.  Nom  d'un  des  cinq 
royaumes  de  l'ancienne  Irlande,  rouni  plus  lard 
i  la  Lagénie ,  et  formant  aujourd'hui  les  deux 
comtés  de  Meath. 

*  Mi-nouAiRE  ,  S.  m.  Ane.  jurispr.  Pension 
que  le  juge  accordait  provisoirement  et  excep- 
tionnellement i  la  femme  sur  les  biens  du  mari, 
lorsqu'il  y  avait  séparation  prononcée,  ou  lorsque 
le  mari  s'était  absente  sans  raittre  ordre  i  ses 
affaires.  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  mi-douaire, 

MIUOCZE,  n.  pr.  f.  Céogr.  Uiviére  de  France, 
qui  naît  dans  le  dép.  du  Gers,  passe  à  Mont-dc- 
Marsau  oii  elle  devient  navigable,  et  va  se  jeter 
dans  l'Adour,  après  un  cours  de  lOO  kil. 

MiosiiiPMAN,  s.  m.  (pr.  midcliipmane)  (de 
l'angl.  mid ,  i  moitié;  sliip ,  vaisseau;  man, 
homme).  Jeune  oflicier  dans  la  marine  anglaise  : 
ce  grade  correspond  i  peu  près  à  celui  d'ensiigne 
dans  notre  marine.  On  dit  au  p\.'midshipmen. 

*  MIE  ,  s.  f.  (Dans  le  sens  de  panie  molle  du 
pain  et  dans  celui  de  la  négation ,  ce  mot  vient  du 
lat.  mica ,  miette,  petite  partie.  Mais  l'expression 
ma  mie  est  pour  m'amie,  contraction  de  ma 
amie.)  On  dit  fam.  et  pop.  d'un  homm»  qui  ne 
se  fait  pas  grand  scrupule  de  rompre  le  jeûne, 
Ha' il  jeune  entre  la  raie  et  la.  croûte. 

*  MIEL  ,  s.  m.  Miel  vierge,  celui  qu'on  re- 
cueille des  jeunes  abeilles,  ou  simplement  le  miel 
le  plus  pur.  —  On  dit  lig.  d'un  orateur  dont  les 
paroles  sont  douces,  flatteuses,  consolantes,  que 
le  miel  découle  de  ses  lèvres.  —  Bouche  de  miel, 
cœur  de  fiel ,  se  dit  de  toute  personne  fausse,  qui 
cache  l'inimitié  sous  des  dehors  aimables, —  Trop 
coule  le  miel  qu'il  faut  prendre  sur  les  épines, 
le  plaisir  qu'on  prend  ne  vaut  pas  loiijours  les 
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sacrifices  par  lesquels  on  l'achète.  —  Un  peu  de 
fiel  gâte  beaucoup  de  miel,  il  sulfit  d'un  motif 
léger  de  chagrin  pour  empoisonner  le  plaisir  le 
plus  vif.  —  Miel  indien,  miel  des  roseaux,  noms 
donnés  originairement  au  sucre. 

MIELA5I ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Petite  ville  de 
France,  cli,-l.  de  canton,  dép.  du  Gers.  2,000 hab. 

HIF.LLÉ,  ÉE,  adj.  Où  l'on  a  mis  du  miel:  Cette 
tisane  est  trop  miellée.  —  Qui  a  le  goût  du  miel. 
—  Il  s'emploie  au  figuré  pour  doucereux.  La  Fon- 
taine a  dit  des  paroles  miellées.  —  Ilisl.  nat.  Qui 
a  la  couleur  jaune   du  miel  :  Hyacinthe  mietlée, 

MiEi.LicK ,  s.  f.  Il  se  dit  quelquefois  pour  miel- 
lat.  On  dit  aussi  miellure. 

MlEi.i.in,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  d'un  bolet 
qui  croll  sur  le  noyer. 

MIKKE,  t.  m.  Vieux  mot  qui  signifiait  méde- 
cin On  le  trouve  encore  dans  ce  proverbe;  .tprès 
te  cerf  la  bière,  après  le  sanglier  le  mière ,  ta 
blessure  faite  par  le  cerf  est  mortelle,  celle  du 
sanglier  réclame  les  soins  d'un  médecin. 

MIEUX-FAISAJIT,  A\TE,  adj.  et  s.  J,-J.  Rous- 
seau a  dit  :  A*  meilleur  et  le  mieux  faisant  de$ 
hommes,  pour  le  plus  bienfaisant.  L'usage  n'a 
pas  consacré  celle  innovation. — Dans  les  tournois 
chevaleiesque,  celui  qui  avait  surpassé  Ions  les 
combattants  en  vigueur  et  en  adresse:  /(  fut 
proclamé  le  mieux-faisani  de  la  Journée. 

Mi-rORT,  8.  m.  En  escrime,  partie  de  l'épée 
qui  est  entre  la  garde  et  la  pointe,  c'est-à-dire  . 
enlre  le  fort  et  le  faible. 

MlÈVREMEST,  adv.  Avec  mièvrelé,  avec  une 
malice  enfantine,  vieux  mol. 

Hini.AlVE,  s.  m.  llisl.  milit.  lîpée  de  longueur 
moyenne  ,  et  quelquefois  espèce  de  hallebarde. 

MICVOL,  s.  m.  Liqueur  spiritueuse  que  l'on 
extrait  d'une  espèce  de  palmier. 

*  MIC.MOXSIETTE,  S.  f.  Comm.  Sorle  d'étoffe 
tissuc  de  laine  et  de  soie,  — Zool.  Petit  papillon 
do  nuit. 

*  MiGSiOT  ,  OTE,  adj.  Vieux  mol  qui  signifiait 
mignon,  délicat.  Suivant  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux, on  s'est  longtemps  servi  de  ce  te  me,  mais 
il  ne  se  prenait  qu'en  mauvaise  part,  et  lorsqu'on 
parlait  d'une  femme  mignole ,  on  voulait  dire 
une  femme  vaporeuse  et  capricieuse. 

MIGOXITIDE,  adj.  f.  Uyth.  Surnom  de  Vénus 
adorée  à  Migonium. 

MlRO.tlL'M,  n.  pr.  m.  (  pr.  migoniome). 
Céogr.  anc.  Ville  de  la  Laconie,  près  de  l'Ile  de 
Cranaé.  Ce  fut  là  qu'Hélène  oublia  ses  devoirs 
auprès  de  Paris. 

'MIGRAIilE,  8.  f.  [menqrana  ou  migrana, 
mot  catalan,  du  lat.  malum  granatum).  Nom 
donné  anciennement  â  la  grenade,  fruit  du  gre- 
nadier; les  artilleurs  le  donnèrent  d'abord  aux 
grenades  d'artifice. 

'MinRATlO»,  S.  r.  .\om  des  voyages  pério- 
diques qu'entreprennent  plusieurs  espèces  d'oi- 
seaux, tels  que  les  hirondelles,  les  grues  ,  les 
cigognes  ,  les  hérons ,  les  cailles ,  etc.  Les  migra- 
tions des  oiseaux  révèlent  une  cause  intlinctive 
qui  nous  échappe  entièrement. 

MIGRATOIRE,  adj.  des  2  g.  Qui  se  rapporte 
aux  migrations  :  Marche  migratoire ,  mouvement 
migratoire,  préparalis  par  lesqui-ls  se  mani- 
feste l'intention  d'émigrer.  —  Animaux,  oiseaux 
migratoires ,  ceux  qui  sont  sujets  aux  migrations. 

*  MIGDEI,  (SVJI-),  n.  pr.  f.  Une  des  Açorcs. 
V.  Michel  [Saint-] ,  au  mot  «rcuEL  du  Compl. 

MiGrEl,ls.<ilE,  s.  m.  llisl.  Attachement  â  la 
cause  de  don  Miguel,  qui  disputait  le  Irône  de  Por- 
tugal i  la  fille  de  son  frère  aîné,  don  Pedro. 

UIGCEI.ISTE,  adj.  cl  s.  des  2  g.  Hist.  Partisan 
de  don  Miguel. 

*  MlHlEli  (SAIJIT-),  n.  pr.  m.  Gcogr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton  ,  dép.  de  la  Meuse,  sur 
la  rive  droite  du  licuve.  6,000  hab. 

MIHS  ,  s.  m.  (en  persan  feu  et  amour).  Mat. 
Êquinoxe  d'automne,  chez  les  anciens  Perses.  — 
On  donne  le  même  nom  au  mois  de  septembre, 
dans  lequel  l'équinoxe  a  lieu.  —  Un  des  noms  de 
Milhra  ou  du  soleil.  —  Chez  les  Turcs,  don  qu'on 
fait  aux  nouveaux  mariés.  On  dit  aussi  mihir  vl 
mihirgian  en  parlAit  du  jour  même  de  l'cqui- 
noxe. 

HlHRAGAN  ,  S.  m.  Nom  que  les  anciens  Perses 
donnaient  à  une  fête  qui  était  célébrée  avec  beau- 
coup de  solennité  en  l'honneur  de  Vénus  Uranie. 
C'est  probablement  la  même  fête  que  le  mihr  ou 
mihirgian. 

MiKADno,  s.  m.  Rclat.  Grand-prétrc  de  la 
religion  des  sintoïstes,  au  Japon. 

MIKA.MEK,  S.  m.  Bol.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  corymbitèros ,  originaires  de  l'Amé- 
rique centrale. 
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■  Mll.Aut.  V.  inL.\n\elLADT,  au  Complément. 

*  Hll.w,  s.  m.  Zool.  Genre  il'oiseaui  de  l'or- 
dre lies  arcipitres  ,  famille  des  r^neonidès.  L'es- 
pèce la  plus  connue  esl  le  mi7a«  rui/al. 

'  Mli.AX  ,  II.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'ilalic,  cli.-l. 
du  (çnuverncmoiil  du  môme  nom  et  capitale  do 
tout  le  rojaunie  l.ninbardo-Vénilicn.  1 90,000  liab. 
(dont  environ  8,000  étrangers).  Késidcnce  du 
vice-roi  et  de  l'arclievèque  mélropolilain.  Ueaux 
monuments,  parmi  lesquels  on  distingue  la  cathé- 
drale ,  dite  il  Duomo ,  et  les  églises  Saint-Alexan- 
dre, Saiul-l.aurent,  Saint-Ambroise,  etc.,  le  pa- 
lais du  gouvernement,  le  palais  Marini,  le  Ihéltre 
detlaScala.  le  lazaret,  l'hôpital,  etc.  Cirque  pou- 
vant contenir  30,000  spectateurs.  Superbe  place 
du  (hâlcau,  place  d'Armes,  etc.  L'niversilé,  aca- 
démie rojale  des  sciences  el  des  arts,  académies 
de  sculpture,  d'architecture,  des  Jrts  et  manu- 
factures, etc.  célèbre  bibliothèque  dite  Ambro- 
siemie,  musée,  cabinet  d'histoire  naturelle,  ob- 
servatoire, etc.  Industrie  très-actiïcet  très-variée, 
patrie  de  cscilius  et  de  Valère-îHaiime ,  parmi 
les  djpciens  ;  el  parmi  les  modernes,  de  Léonard 
de  Vinci,  de  Cavalieri,  d'Alciat,  de  l>eccaria,  etc. 
Cette  ville  fut  fondée,  dit-on,  par  les  Gaulois  de 
Bellcvcse,  COO  ans  av.  J.  C.  Elle  devint  ensuite, 
sous  le  nom  de  Mediolanum,  capitale  du  rojaiime 
des  Insubres.  Des  Insubres,  elle  passa  an  lio- 
mains  et  de  ceui-ci  aui  (;olhs ,  auxquels  lei 
Lombards  succédèrent.  Elle  appartint  i  l'empire 
d'Occident  ou  d'Allemagne.  Dans  le  xii*  siècle, 
elle  s'alTranchii  du  joug  allemand,  et  fut  le  siège 
d'une  seigneurie  érigée  plus  tard  en  duché.  V. 
ci-après  le  mot  milanais.  Elle  est  retournée  i 
l'Aulrichc  en  1810. —  Le  goiiverncment  cleMiîan 
ou  de  Lombardie^  une  des  deux  grandes  divi- 
sions du  royaume  Lombardo-Vénitien,  est  divisé 
en  9  légations;  celle  de  Milan  compte  500,000  bab. 

"  MILANAIS ,  5.  m.  Géogr.  el  hisl.  Grand-duché 
d'Italie  qui  renfermait  plusieurs  petits  États,  tels 
que  le  Iiergamasque,  le  lirescian,  la  Valleline.etc. 
H  fut  érigé  en  4396  par  l'empereur  WenceslaS 
en  faveur  de  Jean  Galéis  Vliconll,  dont  la  fille, 
Valenliue  de  Milan,  épousa  Louis  d'Orléans,  frère 
de  Charles  VI,  el  lui  transporta  des  droits  qui 
devinrent  plus  lard  la  cause  el  le  prétexte  de 
plusieurs  guerres  malheureuses  entn'prises  par 
Louis  XII  en  1499,  el  par  1  rançois  I"  en  1515, 
contre  les  ^forces,  qui  avaient  succédé  aux  Vi";- 
conli  dans  la  possession  du  Milanais.  Après  la  mort 
du  dernier  sforcc{1535\Gharles-Quinl  envahit  ce 
duché,  pour  en  inveslir  son  fils,  depuis  Philippe  II, 
et  les  siiccess<'urs  de  ce  prince  le  possèdèreni  jus- 
qu'en 1700.  Dans  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne, l'Autriche  s'empara  du  Milanais,  mais  elle 
en  céda  plusieurs  provinces  au  roi  de  Sardaigne. 
Sous  la  république  française  el  l'empire,  il  lit  par- 
tie, d'abord  de  la  république  cisalpine (1*7971,  puis 
du  royaume  d'Italie  (1805).  C'est,  depuis  ISIb,  un 
des  deux  gouvernements  du  royaume  Lombardo- 
Vènilicn.  V.  le  mol  précédent. 

Mli.A^lON ,  n.  pr.  m.  .Mjth.  Fils  d'Amphidamas 
et  mari  d'Alalante,  flUe  de  Schénée.  Suivant  quel- 
ques mythologues,  tes  deux  époux  furent  dévorés 
par  un  lion,  et  suivant  d'autres,  ils  furent  mé- 
tamorphosés en  lions. 

HM.ÉSIAQLE,  adj.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Qui 
concerne  Milet  ou  les  Milésiens.  —  Fables  milé- 
siaqiies  ou  substantiv.  milésiaques ,  recueil  de 
coules  obscènes  composés  par  Aristide  de  Milet, 
imités  par  Lucien  el  Apulée  et  traduits  en  latin 
vers  le  temps  de  Sylla, 

HILÉSILK,  lEXNE,  adj.  et  S.  Géogr.  Habitant  de 
Milel.  —  (.lui  concerne  celle  ville. —  Mjlh.  Sur- 
nom d'Apollon  et  d*  Cèréi,  (pécialemcol  honorés 
par  les  .Milésiens. 

*  MILET  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Ionie, 
dans  l'Asie-.Mineure,  riche,  populeuse,  et  après 
Tyr,  la  plus  commerçante  du  monde.  Elle  fut 
fondée  par  des  Cretois  et  des  Cariens ,  vers  le 
milieu  du  xii'  siècle  av.  J.  C,  sur  la  mer  Egée, 
i  peu  de  distance  de  l'embouchure  du  Méandre; 
elle  avait  quatre  ports,  dont  l'un  était  assez 
vaste  pour  contenir  une  llotlc  entière.  Thaïes, 
Anaximandre,  Escliine,  l'illacus,  étaient  de  Milet. 
Cette  ville  n'olTre  plus  qu'un  monceau  de  ruines 
nommé  Palescha. 

Mli.ETiA,  n.  pr.  f. Temps  hér.  Une  des  fille»  de 
Scédasus,  enlevée  par  de  jeunes  Lacédémoniens. 

Mli.ÉTiDR,  n.  patron,  f.  Myth.  Surnom  donné 
1  lliblis,  fille  de  Métus. 

Mii.LTOPOi.is,  n.  pr.  f.  (pr.  milélopolice). 
Céof'r.  anc.  Ville  doWjsie. —  Ville  de  .Mœsic,  sur 
le  lioryslIièDe. 

MILETLS,  n.  pr.  m.  Temps  lier.  1-ils  d'Apollon 
«(  d'Arfée  ou  de  Uéione,  passa  dans  la  carie  el  de 
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U  dans  l'ionle,  od  il  fond.T  Milel.  Suivant  quel- 
ques mythologues  ,  il  s'était  rendu  maître  de  la 
ville  i'.'/iiaitorie  i|U'il  détruisit  en  partie  ,  mais 
ensuite  il  la  rebûlit  el  lui  donna  son  nom. 

Mii.Évis,  n.  pr.  m.  (pr.  mi7«i«).(;éogr.  anc. 
Ville  de  la  .\umidic.  Deux  conciles  y  rureul  tenu» 
en  406  et  416.  Auj.  Miloh. 

'  MII.IIAU,  n.  pr.  m  (iéogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  d'arrond.  du  dèp,  de  l'Aveyron,  sur  la  rive 
droite  du  Tarn.  10,000  bah.  Draps,  vins,  bestiaux, 
fromage  de  llnquefort.  lUillmu  est  une  ville  fort 
ancienne,  fortifiée  vers  le  milieu  du  xiv  siècle. 
Elle  devint  un  des  plus  fort»  boulevards  du  parli 
calviniste,  nichelieu  s'en  rendit  maître  en  1629 
et  en  fit  raser  les  fortifications. 

MILIACÉ,  ÉE,  adj.  el  s.  f.  not.  Qui  ressemble 
au  millet.  —  hiliacëes,  i.  (.  pi.  Famille  de 
plantes  graminées. 

MiLiARÉsiom,  8.  m.  (en  gr.  pii^iif îîtiov  ). 
Monnaie  d'argent  qui  fut  en  usage  sous  Conslan- 
lin  el  SCS  successeurs  ;  elle  valait  96  astarions. 
V.  uiLLiABiNSE,  au  Complément. 

"  MILICE,  s.  f.  Hisl.  Maître  général  de  la  milice, 
charge  militaire  créée  par  Constantin  ;  ce  litre 
équivalait  à  celui  dégénérai  en  chef. —  Onappelail 
vomie  de  la  milice,  rolficier  chargé  de  1  admi- 
nistralion  militaire;  c'était  un  ministre  de  la 
guerre. —  On  appela  i  Venise,  de  737  à  741,  vuil- 
tre  de  la  milice,  le  magistrat  annuel  qui  gouver- 
nait l'Etal.  Il  fut  remplace  par  les  doges. —  Fran- 
çois I"  avait  créé,  sous  le  nom  de  milice,  un 
corps  d'archers  permanents  qui  jouissaient  de 
grands  privilèges.  Ce  corps  fut  supprimé  par 
Henri  11. —  Au  temps  des  Armagnacs  et  des  Bour- 
guignons, le  comte  de  Saint-Pol  avait  recruté 
parmi  les  bouchers  de  l'aris  500  hommes  auxquels 
il  donna  le  nom  de  milice  du  mi. —  Sous  le  ré- 
gime féodal,  on  désignait  par  le  mol  milice  le 
service  dû  par  les  roturiers.  Il  ne  fiul  pas  con- 
fondre celle  milice  avec  ce  qu'on  appelait  ban  el 
arrière-ban,  qui  se  composaient  des  vassaux  im- 
médiats et  des  arrière-vassaux. —  L'ordre  des  do- 
minicains prit,  peu  de  temps  après  son  Instilu- 
lion,  le  nom  de  milice  de  Jèsiis-Clirist,  parce  qu'il 
avait  été  fondé  pour  combattre  les  hérétiques. 

MlLU'.HtE:«,  adj.  m.  (du  gr.  p.Ei\(;^toi; ,  dout, 
agréable).  Myth.  Nom  qu'on  donnait  par  euphé- 
misme aux  dieux  infernaux. —  Surnom  donné  à 
Jupiter  et  à  Uacchiis. 

MILK.IIL'S,  n.  pr.m.  (pr.»;i/iAMce).  Temps  hèr. 
Koi  d'Ilespérie,  Dis  d'un  satyre  el  de  la  nymphe 
Myrice. 

"  MILIEU,  *.  m.  Empire  du  milieu,  nom  par 
lequel  les  Chinois  désignent  la  Chine,  qu'ils 
croient  située  au  milieu  de  la  terre. 

milicMe,  s.  ib.  (en  gr.  }jLeiX(Y!Jui}.  Ant.  gr. 
Sacritlce  offert  aux  dieux  inferDaux.  V.,  plui 
haut,  aiLicniEN. 

uii.iole,  i.  r.  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves. 

HiLlo.t,  s.  m.  Zool.  Ancien  nom  du  milan. 

Mli.lORATi ,  s.  m.  pi.  Comm.  Espèce  de  soie- 
ries d'Italie  qu'un  tire  principalemcut  de  Bologne 
cl  de  Milan. 

Hli.iOTE ,  adj.  et  8.  des  i  g.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  Milo. 

'MILITAIRE,  adj.  des  3  g.  Anl.  raies  oa 
chemins  mililnires,  routes  pavées,  construites 
par  Agrippa  sous  le  règne  d'Auguste.  Ces  voies, 
plus  larges  et  plus  directes  que  les  chemins  or- 
dinaires, étaient  principalement  destinées  i  la 
marche  des  troupes ,  dont  elles  facilitaient  les 
mouvements  stralègiquei.  De  notre  teips,  on  a 
aussi  percé  des  chemins,  des  routes  militaires  ou 
stratégiques,  i  travers  un  pays  Oll  devait  opérer 
une  armie.  —  Port  mililaire ,  se  dit  par  oppo- 
sition à  port  marchand.  —  Confins  ou  colonies 
militaires,  nom  donné  en  Itussie  el  en  Autriohe 
à  des  èlablissemciils  militaires  qu'on  place  sur 
les  frontières.  Ils  sont  peuplé»  d'anciens  mili- 
taires i  qui  l'on  donne  des  terres  dont  le  produit 
les  nourrit.  — Géogr.  Confins  militaires.  V.  co.N- 
riKS,  au  Complément. 

Hii.iTAnisuE,  s.  m.  Kéol.  Système  militaire; 
prépondérance  des  militaires  dans  un  Etat. 

Mll.llM,  s.  m.  (pr.  miliome).  Ilot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  graminées,  dont  il  existe 
plusieurs  espèces  voisines  du  genre  millel. 

HiLl.tS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dèp.  des  Pyrénées-Orientales, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Tel.  3,400  hab. 

•MILLE,  adj.  Envoyer  à  tous  les  mille,  se 
donner  à  tous  les  milU' ,  s'enfuir  à  tous  It's  mille, 
dans  toutes  ces  locutions  et  autres  semblables 
qui  appartiennent  au  stylo  fam,,  ou  sous-enlend 
l«  niot  diables  ;  elteS  signiUeiil  ;  «avouer  quel- 
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qu'un  promener,   te  donner  beaucoup  de  pein* 

pour  quelque  chose,  s'enfuir  rapidement.  —  llist. 
Mille  diables ,  corps  d'aventuriers  qui  avait  été 
créé  sous  François  1",  ver«  l'an  15Î3. 

'MILLE,  S.  m.  Ant.  Mille  romain,  mesure 
itinéraire  des  anciens  Romains ,  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  valait  mille  pas  romains,  èquiva- 
lanl  i  758  toises  4  pic  s  10  pouce»,  ou  1  Itil. 
479  met,  —  Celui  de  Strabon  est  de  766  loises  ou 
1 ,493  met.  —  Le  »ni7/«  est  aujourd'hui  le  nom 
qu'on  donne  à  la  mesure  itinéraire  eans  la  plu- 
part des  pays  d'Europe.  On  dislingue  :  le  viillê 
anglais,  1  kil.  609  met.;  —  id.  iniarin),  1,  85î( 
— i/u/r(c/ii>H  (4,000  toises),  7,586;  —  id.  ^marin\ 
1 ,  852  ;  —  de  llade,  8,  889  ;  —de  Bavirre,  7,  426  ; 

—  de  Belgique  '  niélrique),  1 ,  000  ;  —  du  liengate, 
1 ,  789  ;  —  de  BoUme,  6, 91 0  ;  —  de  Brunswick, 
10,804;  —  du  Oancmark  ,  7,532;  —  d'Espagne 
(marin  ) ,  6,  365 ;  —  de  Hambourg ,  7, 532  ;  —  de 
f/anovre,  10,624;  — de  HulUmde,  5,  857;  — id. 
(marin) ,  5,  555  ;  — de  Hongrie,  8,  356  ;  —  d'Ilot 
lie,  1 ,  858  ;  —de  Uthuanie,  8, 954  ;  —  rf«  Lub>xk, 
1,854;  — de  A'op/ts,  1,866; —de  A'on.rje,  11, 
139;  —  de  Pologne,  5,555;  —  de  Portugal  (tnt- 
riii),  1,852  ;  — de  Prusse  (ancien),  7,684;  — id. 
(nouveau),  7, 532  ;  —  de  Rome  (moderne),  1 ,  489j 

—  de  Sardaigne ,  2,534; — de  Saxe  (policel,  9, 
064  ;  —  de  Suxe-ff^eimaf,  6,  798  ;  — de  Silésie, 
6,  552;  — de  Suéde,  10,  688;— de  Toscane,  i, 
608  ;— de  Turquie,  1,  479;  — d«/'<n«e,  1,834f 

—  de  tf'urlemberg,  7,407. 
MILLEGKOLX,  S.  m.  Selon  les  Croyances  pop. 

de  quelques  dëparleœenti  de  l'ouest,  espèce  de 
loup  garou. 

hillëhaAisme,  «.  m.  Hisl.  relig.  Doctrine 
des  millénaires. 

MiLLEi'omcTL'é,  ÉE ,  idj.  Hiit.  nal.  Uoni  la 
surface  est  couverte  de  petits  pointa. 

HILLEPORACÉ ,  ÉE,  «dj.  et  I.  m.  Zool.  QuI 
ressemhleà  un  millepore.  — hillepoiucës  ,  «.  m. 
pi.  Famille  de  polypiers.  On  dit  aussi  millepore. 

MILLÉRIE ,  s.  f.  bot.  Genre  de  plantes  de 
l'Amérique,  famille  des  corymbiférc». 

MII.I.ÉRIÉ ,  ÉE ,  adj.  el  s.  f.  Dot.  Qui  ressemble 
i  nne  millérie.  —  HlLLéitiÉES,  s.  f.  pi.  Famille 
de  plantes  qui  ont  pour  type  la  millérie. 

'  Mll.Lr.ROl.LE,  t.  f.  Mesure  de  capacité  pour 
les  liquides  en  usage  à  TUnis;  elle  eonliciil  64  Ul. 
33  centil.  A  Marseille,  on  se  servait  autrefois  de 
cette  mesure ,  qui  avait  la  même  contenance. 

'  MILLÊMME,  s.  m.  Les  anciens  ne  mettaient 
pas  de  nii7fc5t'me  sur  leurs  monnaies,  que  nous 
appelons  médailles ,  el  ce  n'est  qu'à  dater  du 
XV'  siècle  que  l'usage  s'en  esl  introduit  eu  Eu- 
rope, d'abord  en  Allemagne  et  dans  les  l'ayi- 
Uas.  En  France,  les  premiers  millésimes  ne  re- 
montent pas  au-deldi  de  1498  Cet  usage.abandouné 
tous  Françoiii  I",  fut  repris  sous  Henri  II ,  qui 
régla,  en  1549,  que  le  millésime  se  mettrait  en 
chiffres  ordinaires  sur  toules  les  monnaies.  — • 
Sur  les  médailles  romaines  et  autres,  \e  millésime 
le  déduit,  par  approiimatiOD,  des  diverses  cir- 
constances que  présente  la  médaille,  le  nom  du 
prince  régnant,  quelquefois  l'année  de  son  régne, 
le  nom  des  consuls,  des  tribuns  ,  dej  édiles,  etc. 

MILLÉSIUER,  V.  a.  Prendre  la  millième  partie. 

—  Lever  uh  Iribii  d'un  millième. 
Mli.LESlMO,  adv.  Miliièmemenl.  Il  l'emploie 

qu  nd  on  a  commencé  i  compter  ou  marquer  dei 
articles  par  les  mots  latins  primo,  secundo,  etc. 
On  dit  ensixle  millesimo  primo,  secundo,  etc.,  et 
Wj  millesimo,  ter  millesimo ,  etc. 

MILLESIMO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  dei 
Étals  sardes,  sur  la  Bormida.  Théâtre  d'une  vic- 
loirc  que  lionaparle  remporta ,  le  1 4  avril  179G , 
sur  les  Autrichiens,  et  qui  ouvrit  l'Italie  aux 
Français.  1,200  hab. 

MILLKSOUUEK,  S.  m.  Mot  qui,  suivant  le 
diclionnaire  de  Trévoux,  le  disait ,  dans  le  lan- 
gage du  peuple  de  Paris ,  d'un  homme  qui  avait 
mille  sous  i  dépenser  chaque  jour,  c'est-à-dire 
d'un  homme  très-ric'.ie. 

•  MILLET,  s.  m.  Bol.  Genre  de  graminées 
dont  on  connaît  quatre  espèces  ;  leurs  graines, 
réduites  en  farine,  fournissent  de  Irèi-bonnes 
bouillies,  el  servent  à  engraisser  les  volaille»; 
comme  fourrage,  le  millel  eji  recherché  par  les 
bestiaux.  C'est  à  tort  qu'on  donne  le  nom  de 
millel  à  une  espèce  de  panic  qu'on  appelle  millet 
des  petits  oiseaux  ou  petit  millel ,  et  au  maïs, 
qu'on  appelle  tantôt  millet  d  Inde,  tantôt  gros 
millet.  —  l'rov.  el  pop.  Cest  un  grain  de  millet 
dans  la  bouche  d'un  éne ,  c'est  trop  peu  de 
nourriture  pour  une  personne  aussi  alTamée, 
aussi  vorace. 

•  HILLIAIRE ,  I.  m.  (eu  l«l.  rniiliatiunt}.  A««. 
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Nom  par  lequel  les  Romains  désignaient  trois 
grands  vases  d'airain  contenant  des  milliers 
d'amphores  et  placés  dans  la  salle  des  bains; 
dans  l'un  était  l'eau  bouillante,  dans  l'autre 
l'eau  tiède ,  et  dans  le  troisième  l'eau  froide.  — 
On  donnait  le  même  nom,  par  analogie,  i  des 
vases  longs  et  étroits  auxquels  était  adapté  un 
petit  fourneau,  cl  dont  on  se  servait  pour  faire 
.cliaufler  des  boissons.  —  La  colonne  mitliaire 
dorée  avait  été  érigée  par  l'ordre  d'Auguste,  au 
milieu  du  Forum.  Après  la  translation  de  l'em- 
pire romain  h  Conslanlinople,  Constantin  fil 
élever  un  milliaire  doré  au  milieu  de  la  place  de 
l'Augustéon  :  c'était  une  grande  arcade  ornée  de 
s'.alues.  —  On  appelait  cohorte  milliaire ,  suivant 
Végèce ,  un  corps  composé  de  1,005  fantassins  et 
de  132  cavaliers.  —  En  parlant  des  graines  très- 
fines  et  des  éruptions  de  boutons ,  il  ne  faut  pas 
dire  milliaire,  mais  «iiiiatre  (du  lat.  milium, 
millet). 

MlLMAREaiSE  ,  S.  m.  Monnaie  qui  fut  frappée 
sous  le  règne  de  Constantin  ;  c'était  primitive- 
ment la  millième  partie  d'une  livre  d'or.  On  fa- 
briqua aussi  des  milliarenses  d'argent ,  sous  le 
nom  de  miliarcsioiis. 

HILLIME,  s.  m.  Millième  partie  d'un  franc  ou 
dixième  partie  d'un  centime.  Ce  sont  des  frac- 
tions qu'on  ne  fait  entrer  dans  les  calculs  que 
lorsqu'on  a  besoin  de  précision  mathématique; 
on  les  néglige  dans  les  résultats. 

Hii.MiME ,  s.  f.  Dot.  Plante  de  la  famille  des 
cynanthérées. 

MILLINGTO.'VIE,  S.  f.  Bot.  Arbre  des  Indes 
orientales,  famille  des  bignoniées. 

*  MIIXIOXNAIRE,  s.  m.  On  dit  :  être  deux  fois, 
trois  fois,  dix  fois  millionnaire,  pour  avoir  deux, 
trois,  dix  millions  de  fortune. 

"milly,  n.  pr.  m.  Géogr.  Pefile  ville  remar- 
quable par  son  château  gothique  ;  c'est  un  ch.-l. 
de  canton.  2,000  hab. 

HILMis,  s.  m.  Comm.  Sorte  de  toile  de  colon 
des  Indes  orientales 

MiL^ÉE,  s.  f.  Bot.  Grand  arbre  des  Indes, 
famille  des  méliacées. 

MII.O ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ile  de  l'État  de  Grèce, 
dans  l'archipel ,  et  une  des  Cyclades.  24  kil.  sur 
16.  Pop.  7,000  hab.  Ch.-l.  Milo ,  petite  ville  qui 
compte  500  hab.  et  possède  un  évêché  catholique 
et  un  évêché  grec,  c'est  dans  l'tlo  de  Milo ,  la 
Mélos  Aei  anciens,  qu'on  a  trouvé,  en  1820,  la 
statue  placée  au  musée  du  Louvre ,  sous  le  nom 
de  Fénus  de  Milo. 

3I1-L0OS,  s.  m.  Ane.  coût.  Droit  qu'il  fallait 
payer  au  seigneur,  dans  certaines  provinces, 
pour  chaque  «iiccession  ou  donation  de  propriété 
dans  l'héritage  relevant  de  lui.  Ce  n'était  que  la 
moitié  du  droit  de  lods  et  ventes. 

HlLOniiE!V.\'E,  S.  f.  Litlér.  Nom  qu'on  a  donné 
au  discours  de  Cicéron  pour  Milon ,  meurtrier  de 
Clodius,  et  qui  passe  pour  un  chef-d'œuvre 
oratoire. 

"  MILORD.  V.  MviORD  et  LORD ,  au  Compl. 

SilLTni,  adj.  f.  .Mylh.  Surnom  de  Diane  chez 
les  Phéniciens  et  les  Arabes.  On  écrit  aussi  Milla. 

MILTIAUÉES,  s.  f.  pi.  Ant.  gr.  l'êtes  célébrées 
dans  la  Chersonèse  en  l'honneur  de  Miltiade. 

.Mii.TOiViËiv ,  lEMNE,  adj.  J!;pithéte  (Jonnée  au 
style ,  i  la  manière  d'un  écrivain  qui  affecte 
d'imiter  le  genre  du  poète  anglais  Milton,  auteur 
du  Paradis  perdu. 

MiLV'i\',  i\E,  adj.  et  s.  m.  (du  lat.  milvius , 
milan).  Zool.  Qui  ressemble  au  milan.  —  milvins, 
B.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  de  proie. 

HII.YADE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Nom  par  lequtl 
on  a  désigné  une  partie  de  la  Lycie,  dans  l'Asic- 
Mineure,  habitée  par  les  Milyens ,  et  qu'on  a 
donné  quelquefois  à  la  Lycie  tout  entière. 

MILYEIV,  ESNE,  adj.  et  B.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  qui  habitait  une  partie  de  la  Lycie. 

MIM ,  s.  m.  Philol.  Vingt-quatrième  lettre  de 
l'alphabet  arabe ,  et  vingt-neuvième  de  l'alphabet 
turc.  Elle  répond  it  notre  M.  —  Signe  numérique 
de  40. 

MIMALLOUCS,  S.  f.  pi.  (en  gr.  [j.tnaX>>dvîî). 
Ant.  Nom  donné  aux  bacchautes.  On  dit  aussi 
Mimallonidcs.ee  nom  veut  peut-être  diieïhrace, 
Macédonien;  car  il  y  avait  une  nymphe  appelée 
'aussi  Mimallone,  adorée  chez  les  peuples  du  nord 
de  la  Grèce. 

HiHANS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Chef  des 
Bébryces,luè  par  PoUux  dans  l'expédition  de» 
Argonautes. 

MIMANSA,  s.  f.  l'n  des  trois  systèmes  philo- 
sophiques des  Indous,  regardés  comme  ortho- 
doxes. On  distingue  deux  mimansas,  le  pourvu  et 
)e  védaïUa, 


MIMAR-AGA,  8.  m.  inspecteur  des  bâtiments 
publics  ,  chez  les  Turcs. 

MiMAR-iiAcni ,  s.  m.  Architecte  en  chef  du 
sultan  de  Constantinople. 

MIMAS  ,  n.  pr.  m."  (pr.  mimdce).  Myth.  Un  des 
géants  qui  tentèrent  d'escalader  le  ciel;  il  fut  tué 
par  Mars.  —  Temps  hér.  lils  d'Amycus,  ami  de 
Paris  et  compagnon  d'Ënée  qu'il  suivit  eu  Italie; 
il  fut  tué  par  Mézencc. —  Géogr.  onc.  Montagne 
et  cap.  de  la  Lydie,  vis-à-vis  de  l'Ile  de  Chio. 

*MI.«E,  s.  m.  11  se  dit  aussi,  chez  les  mo- 
dernes ,  en  parlant  des  acteurs  qui  jouent  la 
pantomime:  C'est  tin  mime,  «n  excellent  mime. 
—  On  dit  d'un  homme  qui  a  le  talent  de  contre- 
faire les  autres  d'une  manière  plaisante,  que 
c'est  un  bon  mime. 

MIMER ,  V.  a.  Néol.  Représenter  par  des  gestes. 
H  ne  se  dit  guère  que  des  sourds-muets ,  ou  des 
acteurs  de  pantomime  :  .W/mer  un  discours,  H 
neutral  :  Cet  acteur  ne  sait  point  mimer. 

MIMÈSE,  8.  f.  (en  gr.  (iCaïiai;).  Imitation  de 
ce  qu'a  fait  ou  dit  un  individu;  action  de  con- 
trefaire ses  gestes,  son  ton,  ses  manières,  de  fa- 
çon à  le  tourner  en  ridicule.  Il  ne  se  dit  qu'en 
parlant  de  l'art  oratoire  des  anciens, 

MIMÈTE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  d'Afrique, 
famille  des  protéacées. 

*  XIMEUSE,  s.  f.  Col.  Genre  déplantes  de  la 
famille  des  légumineuses,  tribu  dcsmimosées, 
renfermant  des  arbrisseaux  remarquables  par  les 
mouvements  extraordinaires  qu'ils  éprouvent. — 
Mimeufe  pudique,  la  sensitive.  On  dit  souvent 
mimosa, 

MIMIAMBE ,  adj.  des  2  g.  Dans  la  versification 
latine,  espèce  de  vers  ïambique  Irés-libre  ,  dont 
les  mimes  faisaient  usage  dans  leurs  farces. 

"MIMIQUE,  ».  f.  Didact.  Art  d'exprimer  la 
pensée  par  des  gestes.  La  mimique  des  sourds- 
muets  n'est  point  un  alphabet,  mais  une  langue 
idéographique,  peu  philosophique  à  la  vérité, 
mais  répondant  aux  besoins  de  ceux  qui  en  font 
usage. 

MIHIS,  n.  pr.  m.  (pr.  mimice).  Myth.  scand. 
Être  allégorique,  dont  Odin  avait  toujours  la 
tête  avec  lui  pour  lui  demander  et  en  recevoir 
des  oracles.  Quelques  auteurs  écrivent  Mimir. 

MIUODRAME,  S.  m.  Drame  entremêlé  de 
pantomime. 

HiMaiERmiA,  adj.  f.  Myth.  Surnom  de  Vénus. 

MiuOGRAPHlQUki ,  adj.  des  3  g.  Qui  concerne 
la  mimographie. 

*  MIHOLOGIQUE,  adj.  des  2  g.  ferhe  mimo- 
logique,  formé  à  l'imitation  du  son  que  produit 
l'action  qu'il  exprime.  Ainsi  7n;flH?er  est  un  verbe 
mimologiquc. 

'  MIHOLOGISME  ,  S.  m.  Mot  formé  par  mimo- 
logie  ;  huée,  brouhaha  sont  des  mimotogismes.  Il 
faut  distinguer  les  mimotogismes  des  onomato- 
pées ,  comme  cliquetis,  fracas,  etc. 

Miuo\,  n.  pr.  m.  Mytb.  Un  des  dieux  Tcl- 
chincs. 

HIHOPORPBYRE,  >.  m,.  Miner.  Roche  qui  a 
l'apparence  du  porphyre. 

MlMOSii,  ÉE.adj.  et  s.  f.  Dot.  Qui  ressemble 
à  une  mimeuse  ou  sensitive.  — uisiostEs,  s.  f.  pi. 
Tribu  de  plantes  légumineuses  qui  renferme  un 
très-grand  nombre  d'espèces. 

"MIMOSOPE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes 
scrolulariées  du  Chili  et  du  Pérou. 

MiMlXE,  s.  m.  Bot.  Genre  do  plantes  de  la  fa- 
mille des  sapotacécs,  renfermant  de  grands  arbres 
de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  l'Inde. 

MISA,  s.  f.  Métrol.  Mesure  de  capacité  employée 
à  Gênes  pour  les  matières  sèches;  elle  équivaut  à 
21  lit.  71  cent. 

*  MIXAGE,  s.  m.  Anc.  coût.  Tenir  à  minage, 
recevoir  ou  prendre  Â  ferme  une  propriété,  i  la 
charge  de  payer  le  prix  du  bail  en  nature ,  c'est- 
à-dire  avec  le  nombre  convenu  de  mines  de  blé. 

Hl^AGEl'R,  s.  m.  Mar.  Planchette  percée  d'un 
trou  dont  les  cordiers  se  servent  pour  garnir  un 
fllin,  en  l'entourant  d'un  fil  de  caret  ou  d'une 
ligne. 

MIIVARDE,  S.  f.  Législ.  anc.  Ordonnance  du 
parlement  de  Paris  qui  avait  statué  qu'en  hiver 
les  séances  se  termineraient  à  quatre  heures.  Elle 
fut  ainsi  appelée,  parce  que  le  prèsiden t  A/m«rd 
avait  été  assassiné  le  12  décembre  iS59 ,  en  sor- 
tant do  l'audience  à  cinq  heures,  et  que  celte 
ordonnance  avait  pour  but  de  prévenir  le  retour 
de  pareils  accidents. 

'mix.abet,  s.  m.  Les  architectes  appellent 
quelquefois  ainsi ,  mai^  fort  improprement ,  des 
tours  chinoises  qu'on  place  dan»  les  jardins  pit- 
toresques.— Zool.  Genre  de  coquilles  univalves. 

MIKAS-CÉRAÈS,  S.  m.  (littéral.,  en  portugais, 


grandes  mine.i).  Géogr.  Province  du  Brésil ,  sil- 
lonnée dans  sa  longueur  par  plusieurs  chaînes  de 
montagni-s.  Elle  est  divisée  en  six  comarques.I'op, 
940,000  hab.  Ch.-l.  Villarica.  Immenses  forêts. 
Sol  fertile.  Mines  d'or,  de  diamants  et  autres 
pierres  précieuses,  de  fer,  plomb,  antimoine,  etc. 

Nl\ciiA,  s.  f.  Prière  que  les  juifs  font  après 
midi ,  et  qui  répond  à  celle  que  les  chrétiens  ap- 
pellent nones. 

*MISCI0,  u.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  d'Italie, 
qui  naît  aux  Alpes  du  Tyrol ,  traverse  le  lac  de  la 
Garda,  passe  à  Mantouc  et  se  jette  dans  le  PO, 
après  un  cours  de  120  kil.  C'est  le  Minciiis  des 
Latins.  Le  Mincio  donnait  son  nom  à  un  dép. 
du  royaume  d'Italie,  ch.-l.  Mantoue.  L'an  197 
av.  J.  C. ,  les  Romains  remportèrent  sur  les  bords 
de  celle  rivière  une  grande  victoires  sur  les  In- 
subres.  Le  8  février  1814,  Eugène  de  Beauliar- 
nais  y  battit  complètement  les  Autrichiens. 

1MI\DASA0,  n.  pr.  f.  Géogr.  La  plus  méridio- 
nale des  Philippines  Près  de  400  kil.  de  l'E.  à 
l'O.  ;  largeur  très-variable  (de  60  à  450).  Pop. 
1 ,000,000  d'hab.  Elle  est  divisée  en  trois  parties  : 
l'uneauî  Espagnols(ch.-l.  Samboatan);  le  royaume 
de  Mindanao  (cap.  Mindanao);  plus  la  confédé- 
ration des  Illanos  et  quelques  tribus  sauvages. 
Sol  très-fertile.  Animaux  sauvages  ou  féroces. — 
Le  royaume  de  Mindanao ,  sur  la  côte  occiden- 
tale, a  un  chef  qui  prend  le  titre  de  sultan. 

MINl>E.\,n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États  prus- 
siens ,  cb.-l.  d'une  régence  de  même  nom,  dans 
la  Wcatphalie,  sur  le  Weser.  7,000  hab.  Indus- 
trie assez  active. 

MliVUORO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Une  des  Philip- 
pines. 200  kil.  sur  100.  Pop.  15,000  bab.  Sol 
fertile. 

"  MINE,  s.  f.  Ant.  Peine  des  mines,  condam- 
nation qui  assujellissait  le  coupable  à  travailler  à 
l'eilraction  des  minéraux.  Cette  peine  a  été  rem- 
placée chez  les  modernes  par  les  travaux  forces. 
En  Russie,  les  condamnés  politiques  subissent 
encore  la  peine  des  mines.  —  Miner.  Mines  fixes, 
filons  qui  se  prolongent.  —  Minet  égarées,  en- 
droits où  l'on  trouve  des  morceaux  de  métal 
isolés. 

'  MINE,  s.  f.  Ancienne  mesure  de  capacité 
pour  les  matières  sèches,  qui  contenait  6  bois- 
■eaux.  La  mine  de  Paris  valait  78  lit.  OS  cent.;  — 
de  Florence ,  12,  18;  —  de  Milan ,  12,  59;  —  de 
Turm,  19, 17. —  Ant.  jlf me ([ivi),  poids  d'Athènes, 
100  drachmes,  ou  la  soixantième  partie  du  talent, 
poids  équivalent  à  436  grammes  cl  3  ccntigr. 
Comme  monnaie  d'argent,  elle  valait  au  temps  do 
Périclès  02  fr.  28  cent.;  plus  tard  le  poids  en 
est  diminué,  et  on  ne  peut  plus  l'estimer  qu'à 
87  francs. 

MINÉE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Il  se  dit  quelquefois 
pourMinyas.  La  Fontaine  appelle  ses  enfants,  les 
filles  de  Minée. 

MlItÉEN,  EîSNE,  adj.  et  n.  pr.  Géogr.  Nom 
d'un  ancien  peuple  arabe,  dans  l'intérieur  du  pays. 
—  s.  m.  Nom  qu'après  la  ruine  de  Jérusalem  on 
donna  à  certains  chrétiens  qui,  bien  que  convertis 
à  la  religion  nouvelle,  ne  laissaient  pas  de  prati- 
quer la  circoncision.  V.  nazaréen  ,  au  Compl. 

"  HLSÉRAL  ,  ALE,  adj.  Eaux  minérales  natu- 
relles, sources  dont  les  eaux  conlienncnl  des  sub- 
stances minérales  en  dissolulion.  on  les  divise 
en  thermales  ou  chaudes,  comme  celles  de  Bala- 
rue,  de  Vichy  ;  et  froides,  comme  celles  de  Pou- 
gues,  de  Mier,  etc.  Celles  qui  contiennent  du  fer 
s'appellent  ferrugineuses  ou  martiales.  Souvent 
on  imite  par  des  procédés  chimiques  l'œuvre  de 
la  nalure,  et  l'on  fait  des  eaf(x  minérales  factices 
ou  artificielles.  —  Le  règne  minéral  ou  inorga- 
nique s'entend  de  la  réunion,  non-seulement  de 
tous  les  corps  qui  composent  l'écorce  de  la  terre, 
mais  aussi  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  l'alnio- 
sphère,  tels  que  les  gaz,  et  même  des  Huidcs  sub- 
tils qui  circulenl  partout,  tels  que  l'cleclrieité, 
la  chaleur,  la  lumière,  etc.  —  Minéral,  s.  m. 
Nom  donné  à  toutes  les  matières  qui  se  trouvent 
soit  à  la  surface  du  globe,  soit  dans  les  diverses 
couches  de  son  écorce.  Les  minéraux  sont  com- 
posés de  un  ou  de  plusieurs  corps  élémentaires, 
ce  qui  constitue  les  binaires,  ternaires,  quater- 
naires, etc.  Le  nombre  des  minéraux  connus  est 
déjà  de  cinq  à  six  cents  espèces.  Pour  connaître 
la  composition  d'un  minéral,  on  doit  en  faire 
l'essai,  soit  à  l'aide  du  feu  et  des  réactifs  solides, 
ce  qu'on  appelle  la  voie  sèche,  soit  à  l'aide  des 
réactifs  liquides,  et  c'est  ce  qu'on  appelle  la  t'oie 
humide. 

HmÉRALlSABl.E,  adj.  des  2  g.  Se  dit  des  sub- 
stances susceptibles  de  se  combiner  avec  un  corps 
minéral. 


MIN 

*  MnÉRAMSATiON  ,  S.  f.  On  appelle  ainsi 
loulos  les  modificalions  qui  survicniienl  à  cer- 
laines  substances  minérales,  dans  la  lerrc  même. 

"  MnÉnAi.ociiv,  s.  r.  Science  qui  s'occupe  do 
la  formalion  cl  de  la  nature  des  corps  non  orga- 
nisés en  général,  et  des  minéraux  en  particulier. 
Les  découvertes  faites  au  commencement  du 
XIX'  siècle  ont  augmenté  considérablement  le 
domaine  de  la  minéralogie,  il  existe  quatre  clas- 
sincations  principales  des  minéraui  :  celle  do 
lîerzélius,  toute  chimique;  celle  do  llauy,  celle 
de  Itrongniart  et  celle  de  Heudant,  qui  est  la  plus 
usitée. 

Ml.iTF.RAl.t'RGlF.,  S.  f.  (du  lat.  minera,  miné- 
raux ;  cl  gr.  ÊfYO',  ouvrage).  Didacl.  Applica- 
tion des  connaissances  mincralogiques  à  la  re- 
cherche, Â  l'élude  des  corps  que  les  arts  peuvent 
mettre  en  œuvre  ;  art  de  les  obtenir. 

MlYKnAi.L'RraoïE,  adj.  des  2  g.  Didacl.  Qui 
appartient,  qui  a  rapport  à  la  minèralurgie. 

Mi^ÉROCRAPiii:,  s.  m.  (du  lat.  »iin«ra,  mi- 
néraux ;  et  gr.  -(fioio,  je  décris).  Celui  qui  dé- 
crit les  minéraux. 

MnËROGRAPiilE,  S.  f.  (même  clym.).  Didacl. 
Description  des  minéraux. 

MixÉROCRAPiilQtE,  adj.  des  2  g.  Qui  a  rap- 
port à  la  description  des  minéraux. 

'  MIKËRVAL ,  Al.E,  adj.  Anl.  rom.  Consacrée 
Minerve  ou  à  son  culte,  l.e  chef  du  collège  des 
prêtres  de  celle  déesse  s'appelait  maître  miner- 
val.. —  Minervales,  s.  f.  pi.  l'êtes  qui  se  célé- 
braient en  l'honneur  de  la  déesse,  au  mois  do 
janvier  cl  au  mois  de  mars.  —  A  l'époque  de  ces 
fêles,  et  selon  quelques  écrivains,  aux  ides  de 
chaque  mois,  les  écoliers  de  P.ome  payaient  à 
leur  maître  des  honoraires  qu'on  appelait  miner- 
vales. —  Minervalf  s.  m.  Se  dit  encore  aujour- 
d'hui, dans  quelques  collèges  de  l'Allemagne  et 
des  l'ays-Bas,  de  la  rétribution  payée  par  les 
élèves  externes  et  partagée  entre  les  professeurs; 
mais  il  est  douteux  que  ce  terme  ait  jamais  été 
employé  en  France. 

*  Hl\ERVE,  n.  pr.  f.  (du  lat.  Minerva,  de  Me- 
norva,  étrusque).  Myth.  l'ille  de  Jupiter,  déesse 
de  la  sagesse,  des  sciences,  des  arts,  et,  sous  le 
nom  de  Pallas,  déesse  de  la  guerre.  Elle  sortit 
tout  armée  du  cerveau  de  Jupiter,  après  qu'il 
eut  dévoré  Métis  (V.  ce  mot  au  Complément), 
et  grâce  au  coup  de  hache  que  ce  dieu  se  fll 
donner  sur  le  front  par  Vulcain.  Minerve  était 
adorée  i  Rhodes,  à  Corinthe,  1  Thèbes  de  Héotie, 
Â  Élalée,  Argos  et  Athènes.  Celle  dernière  ville 
était  sous  sa  prolection  spéciale,  et  les  Athéniens 
lui  avaient  érigé  un  temple  superbe  appelé  Par- 
thénon.  Cicéron  ,  et  après  lui  saint  Clément  d'A- 
lexandrie, ont  compté  cinq  Minerves  auxquelles 
ils  donnent  diverses  généalogies;  Pausanias  en 
compte  même  six.  L'olivier,  la  chouette  cl  le 
dragon  étaient  consacrés  i  Minerve.  — Anl.  gr. 
Caivnl  ou  suffrage  de  Minerve,  celui  que  les 
juges  d'Athènes  admettaient  en  faveur  de  l'accusé, 
quand  les  voix  se  trouvaient  partagées;  on  disait 
alors  que  l'accusé  avait  été  absous  par  te  suffrage 
de  Minerve.  —  Géogr.  Cap  de  Minerve,  promon- 
toire di'  la  côte  d'Italie,  sur  la  merTyrrhénienne, 
aujourd'hui  le  cap  Campanelia.  —  Minerve,  s.  f. 
Signifie  fig.  cl  fam.  tète,  cervelle  :  Tirer  quelque 
chose  de  sa  minerve.  —  Chir.  Collier  qu'emploient 
les  orthopédistes  pour  soulever  la  tête. 

Ml\EnviEi« ,  lE:iiniE,  adj.  Anl.  Qui  appartient 
à  Minerve,  a  son  temple  ou  à  son  culte.  —  Légion 
minervienne,  légion  romaine  qui  avait  été  formée 
par  Domilien,  lequel  rendait,  dit-on,  à  celle 
déesse  un  culte  superstitieux. 

MISIERVItM,  s.  m.  (pr.  minerviome).  Ant. 
Temple  de  Minerve  en  général,  l'.ome  avait  un 
minervium  oti  était  adorée  Minerva  Capita. 

'Ml'VEl'R,  adj.  m.  Zool.  Se  dit  de  tous  les 
animaux  qui  creusent  des  trous  dans  la  terre  ou 
dans  le  tronc  des  arbres ,  soit  pour  s'y  loger, 
soit  pour  y  déposer  leurs  œufs. — Les  ouvriers  qui 
exploitent  les  mines  appellent  petit  mineur  un 
être  fantastique,  lanldt  bon,  tantôt  méchant  ou 
seulement  espiègle;  ils  ont  grand  soin  de  lui 
offrir  une  chandelle  à  certaines  époques. 

■.MiKiaR,  ElRE,  adj.  (du  lai.  minor,  plus 
pelil).  Ant.  On  appelait  î  Home  races  mineures, 
les  familles  que  Tarquin  adjoignit  aux  familles 
patriciennes  de  r.omulus. — Celle  expression  s'ap- 
pliquait aussi  aux  divinités,  et  les  satyres,  les 
faunes,  les  tritons,  les  nymphes,  les  drya- 
des, etc.,  étaient  des  dieux  de  roce  mineure.  — 
llist.  relig.  Clercs  réguliers  mineurs,  commu- 
nauté religieuse  fondée  en  1588  et  approuvée  la 
nièraeannéepar  Sixle-Quint.  —  Frères  mineurs, 
sieurs  mineures,  surnom  qu'avaient  pris  par 
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hnmiliio  tous  les  religieux  des  deux  sexes  do  la 
i  règle  de  Saint-François  d'Assise. — Dans  l'Rglise , 
ordres  mineurs,  ceux   qui   ne  confèrent  encore 
aucun    raraclére   sacré,  cl  qui  par  conséquent 
n'imposonl  aucune    obligation    irrévocable  ;  les 
quatre  fonctions  qui  s'y  rapporlenl  sont  celles  de 
portier,  de  lecteur,  d'exorciste  et   d'acolyte.^ 
Mar.  Lieues  mineures  ,  celles  que  l'on  compte  ou 
\  que  l'on  parcourt  sur  un  cercle  parallèle  à  l'é- 
!  quatiur,  mais  rapproché  du  pôle.  — .Mus.  .Vode 
j  mineur,  gamme  mineure ,  gantme  dans  la(iuello 
la  tierce  au-dessus  de  la  tonique  est  mineure, 
c'est-à-dire  formée  d'un  ton   et  d'un  demi-Ion, 
et  la  sixième  également  mineure,  c'est-à-dire  trois 
tons  et  deux  demi-tons,  telle  est  la  gamme  /<i, 
si,  ut,  ré,  mi,  fa,  sol  diize ,  la. —  Seconde  mi- 
neure, celle  qui  ne  se  compose  que  d'un  demi- 
ton,  mi,  fa. 

'  Ml.\EURE,  S.  r.  Log.  Celle  des  deux  prémisses 
ou  propositions  d'un  syllogisme  qui  contient  le 
sujet ,  autrefois  appelé  petit  terme.  Elle  peut 
être  également  la  première  ou  la  seconde. 

HiNEtx,  EUSE,  adj.  Vieux  mot  qui  signiBait 
pauvre,  chélif ,  d'un  aspect  misérable.  Il  est  cn- 
CDre  du  langage  populaire  ainsi  que  minable. 

MI\G,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  llist.  .\om  de  la 
dynastie  chinoise  qui  a  régné  après  l'expulsion 
des  Mongols  et  l'invasion  des  Mandchous  ,  c'est- 
à-dire  de  l'an  1368  à  l'an  1661.  Celle  dynastie  a 
fourni  vingt  empereurs. 

MI.VGRÉI.IE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Région  du  grand 
gouvernement  russe  du  Caucase.  On  y  compte 
environ  1,W0  familles.  Ch.-I.  Redout-Kaleh.  V.  le 
mot  suivant. 

Ml\(;RÉi.fEV,  lE^XE,  adj.  et  s.  m.  Géogr. 
Ilabilanl  de  la  Mingrélie.  Les  Mingréliens  appar- 
tiennent à  la  famille  géorgienne;  ils  n'estiment 
que  le  métier  des  armes  et  peuvent  mettre  >ur 
pied  30,000  conibatlants.  Leur  religion  est  le 
christianisme  grec  mêlé  de  beaucoup  de  pratiques 
païennes. 

MIMIO,  s.  m.  (pr.  mij/no).  Géogr.  Rivière  qui 
naît  dans  la  Calice,  sépare  le  Portugal  de  l'Ks- 
pagne,  et  se  jette  dans  l'océan  Atlantique  après  un 
cours  de  224  kil. — :  On  appelle  Enlre-Douro-et- 
Miuko  la  province  portugaise  qui  se  trouve  enlre 
ces  deux  rivières,  dont  le  cours ,  dans  le  Portugal, 
esta  peu  près  parallèle.  Ch.-I.  Brai/a. 

Misiivc-MOUVAJI,  n.  pr.  m  Géogr.  Ville  de 
France,  dép.  d'IUe-et-Vilaine.  3,100  bab. 

MIHIAJil'S,  adj.  m.  (pr.  minianuce).  Mylh. 
Ëpillièle  de  Jupilcr,  ainsi  nommé,  parce  que  la 
statue  qui  le  représentait  au  Capilole  était  enlu- 
minée de  minium. 

'  MI9II4TUBE,  s.  r.  Nom  que  l'on  donnait  aux 
lettres  de  couleur  rouge ,  tracées  au  minium ,  en 
tète  des  chapitres  et  des  paragraphes  des  plus  an- 
ciens manuscrits.  Plus  tard,  les  miniatures  se 
composèrent  de  lettres  peintes  et  ornées  de 
loutes  sortes  de  couleur. 

MixiÈii,  n.  pr.  f.  Géogr.  ville d'Kgyple,  sur  le 
bord  du  Ml ,  bien  déchue  de  ce  qu'elle  fut  autre- 
fois. 3,000  hab. 

Ml!«iiil ,  s.  m.  Ane.  coût.  Terre  affranchie  qui 
avait  droit  d'asile. 

Mi\liu4  (A),  loc.  adv.  Mots  latins  qui  ne  se 
disenl  que  dans  celle  locution  :  appel  à  minimd 
(sous-enl.  pœnd).  Appel  d'une  peine  trop  pelilc. 
C'est  l'appel  que  le  ministère  public  interjette 
contre  le  jugement  rendu  qui,  selon  lui,  a  ap- 
pliqué une  peine  moindre  que  celle  qui  devait 
être  appliquée. 

HIM.'MA,  S.  m.  pi.  Les  plus  petites  grandeurs 
possibles.  C'est  le  pluriel  latin  de  minimum. 

*HI.\IME,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  d'une 
coquille  univalve. — .Minime  à  bandes,^  espèce 
de  papillon  de  nuit. — Espèce  de  couleuvre. 

HIMHESSE ,  s.  f.  Nom  que  prenaient  les  reli- 
gieuses d'un  couvent  d'Abbeville ,  do  l'ordre 
de  Saint-François-de-Paule. 

Mi^lMlSATio^i,  s.  r.  (du  lat.  minimus,  le  plus 
petit  possible).  Néol.  Diminuliou  indéfinie. 

MINIMISER,  V.  a.  même  élym.).  Néol.  Dimi- 
nuer indéfiniment  ;  Minimiser  le  bonheur  social. 

"HIMMl'M,  s.  m.  Il  n'est  pas  exact  de  dire 
que  ce  mol  ne  s'emploie  pas  au  pluriel,  quelques 
personnes  disent  des  minimum  (sans  s);  d'autres 
des  minima.  V.  plus  haut  le  mol  minima. 

'MIMSTÈRE,  s.  m.  Il  y  a  aujourd'hui  en 
France  neuf  ministères  :  affaires  étrangères,  /S- 
natices,  guerre,  marine,  justice  ,  intérieur,  com- 
merce cl  agriculture,  travuu.K  publics,  instruction 
publique  et  cultes.  Il  y  a  eu  encore,  sous  l'em- 
pire, le /re.?or,  la  secrétairerie  d' État,  Vadminis- 
tration  de  la  guerre  ;  sous  l'empire  et  la  restau- 
ration, les  cultes,  la  police  générale  (supprimée  en 
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1818),  et  enfin  sous  la  restauralloD,  la  maison  du 

roi. 

"MIJIISTRE,  S.  m.  Chez  les  jésuiles,  digni- 
taire qui  commandait  en  l'absence  du  général.— 
Titre  que  prenait  aussi  le  supérieur  général  do 
l'ordre  des  cordeliers.  — Grand  ministre  ,  géné- 
ral de  l'ordre  de  la  Trinité. — .Vinistredesinfirmes, 
membre  d'une  congrégation  fondée  en  1584  pour 
le  soulagement  des  malades,  convertie  en  ordre 
religieux  par  Grégoire  Xlll,  en  1591. — Lecteur, 
dans  l'ancienne  école  de  droit  de  Poitiers.  Calvin 
avait  été  ministre  (lecteur)  à  Poilier».— /.ool. 
Ministre,  nom  vulg.  du  gros  bec  d'Amérique. 

MI\ISTRERIE,  s  f.  Charge  de  supérieur  cbe: 
les  malhurins.  —  Nom  par  lequel  ou  désignait 
l'école  de  droit  de  Poitiers. 

*  Ml.MLM ,  s.  m.  Substance  pulvérulente  et 
d'un  rouge  vif  qui  est  un  deutoxyde  de  plomb  : 
il  se  trouve  en  Sibérie,  en  Weslphalie  et  en  An- 
gleterre, et  on  l'obtient  en  Hollande,  en  Angle- 
terre et  en  France  ,  en  transformant  le  plomb  en 
roassicotou  protoiydede  plomb, et  enlechaufTanl 
assez  pour  le  suroxyder. 

Ml.\.\ES.e\GER,  S.  m.  (de  l'ail,  minne,  amour, 
sanger,  chanteur). Nom  qu'on  donnait,  au  moyen 
âge  aux  troubadours  allemands,  qu'on  appelle 
aussi  poètes  souabes,  à  cause  du  tlialccte  qu'ils 
afTectaient  particulièrement,  (.'étaient  tous  des 
chevaliers  sortis  des  plus  hautes  classes  de  la 
société  ,  et  ils  faisaient  un  corps  à  part  ;  en  quoi 
ils  dilTéraient  des  meistersœngers,  qui  leur  succé- 
dèrent, et  qui  appartenaient  à  la  bourgeoisie,  et 
même  aux  classes  inférieures.  La  plus  brillante 
époque  de  l'existence  des  minnesœngers  est  la  fin 
du  xii*  siècle  et  le  commencement  du  xm*.  En 
1313,  le  chevalier  Uudiger  Von  .Manesse  recueilltt 
les  chants  de  cent  quarante  minnesœngers. 

Hi\OA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  maritime 
de  la  Crète ,  servant  de  port  à  I.yclor.  —  Nom 
donné  par  .Minos  à  la  ville  de  Macara,  en  Sicile. 
On  la  nomma  plus  tard  Héraclée. 

Ml.\oïi>E,  n.  patron.  H  se  dit  de  toutes  les 
femmes  du  la  famille  de  Minos  :  Ariane,  Phèdre,  etc. 

MINORAT,  s.  m.  Nom  Sdus  lequel  on  comprend 
les  quatre  ordres  mineurs  de  l'Eglise.  L'âge  re- 
quis pour  la  collation  du  minoraleU  dix-huit  ans. 

MI.XORÉ,  adj.  et  s.  m.  Qui  a  reçu  le  minorai 
ou  les  quatre  ordres  mineurs. 

'  MI.\ORirÉ ,  s.  f.  Recevoir  de  minorité ,  c'é- 
tait, dans  l'ancien  ordre  de  Malte,  admettre  des 
chevaliers,  des  chapelains,  ou  des  serrants  d'ar- 
mes ,  avant  l'âge  de  seize  ans  révolus. 

Mi^ORCAlK,  AISIE,  adj.  el  s.  Géogr.  Habitant 
de  Minorque.  —  Qui  appartient  à  .Minorque.  On 
écrit  moins  bien  Minorquin  ,  quine. 

•  Ml.\ORQrE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Une  des  Iles 
Iialéares ,  la  plus  orientale.  53  kil.  sur  22.  Pop. 
4i,000  hab.  Ch.-l.  Port-Mahon.  climat  très- 
chaud.  Grand  commerce  de  cabotage. 

■  Ml^iOS,  n.  pr.  ra.  Temps  hér.  Il  y  a  eu  deux 
Minos ,  tous  deux  rois  de  Crète.  Le  premier,  fils 
de  Jupiter  Astériuset  d'Europe,  fut  le  législateur 
des  Crélois ,  el  il  mourut  avec  un  lel  renom  do 
sagesse,  de  justice  et  d'impartialité,  qu'on  croit 
qu'il  était  devenu  un  des  trois  juges  des  enfers. 
Ce  prince  avait  épousé  Ida  ou  Home ,  qui  le  ren- 
dit père  de  I.ycaste.  Celui-ci  eut  pour  successeur 
son  fils  ,  le  second  Minos.  —  Minos  II  épousa 
Pasiphaé,  fille  de  Perséis  el  du  Soleil.  Il  en  eut 
cinq  enfants,  trois  fils  :  Androgée,  Glaucus  et 
Deucalion  ;  et  deux  filles  :  Phèdre  el  Ariane.  Ce  fut 
sous  son  règne  que  naquit  le  fameux  .Vinotaure. 
V.  plus  loin  ce  mot,  et  dfdaue,  au  Dictionnaire. 
Minos  fut  tué  par  1rs  filles  de  Cocalus,  dans  ]t 
Sicile,  l'ù  il'avail  poursuivi  Dédale,  qu'il  accusait 
d'avoir  favorisé  les  amours  de  Pasiphaé. 

*  Ml\OT,  s.  m.  Ancienne  mesure  de  capacité , 
en  usage  à  Paris  el  dans  quelques  autres  villes 
de  I  rancr.  File  était  do  la  contenance  de  3'J  lit. 
2  centil.,  el  servait  spécialement  pour  les  farines, 

'  MIVOTAIRE,  s.  m.  .Myth.  Monstre  né  de  Pa- 
siphaé, femme  du  second  Minos,  et  d'un  taureau. 
On  le  représente  ordinairement  moitié  homme  et 
moitié  taureau;  mais  d'après  les  peintures  trou- 
vées à  llerculanum,  les  anciens  lui  donnaient  tout 
le  corps  d'un  homme  et  la  tête  seulement  du  tau- 
reau. Les  Athéniens  ayant  tué  Androgée,  fils  de 
Minos,  celui-ci  leur  lit  la  guerre,  cl  après  les 
avoir  vaincus,  il  les  obligea  à  lui  fournir  loua 
les  ans  sept  jeunes  garçons  cl  sept  jeunes  filles 
pour  servir  de  pâture  au  Minotaure ,  qu'on  nour- 
rissait de  chair  humaine.  Les  Athéniens  subirent 
pendant  quatre  ans  cette  loi  honteuse  ;  mais  la 
cinquième  année ,  Thésée ,  que  le  sort  avait  dési- 
gné pour  victime,  tua  le  Minotaure. 

'  HIVOTERIK,  s.  t  (de  minol ,  mesure  d«  fa- 
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rine).  Établlsîcment  où  l'on  prépare  les  farines 
des'iinécs  à  l'exporlalion.  On  y  prépare  aussi  les 
farines  de  qnalilé  supérieure,  qu'on  appelle  fa- 
rines de  miitol.  —  Faire  la  ntiHoleric,  s'occuper 
liu  commerce  des  farines. 

MliiQUAnT,  s.  m.  Bot.  Arbre  de  la  Guyane. 

MIASK,  n.  pr.  m.  Cèogr.  ville  de  la  llussie 
d'Kuropo,  cli.-l.  d'un  gouvernement  de  même 
nom  ,  lequel  a  été  formé  de  l'anc.  I.ilhuanie. 
2,000  hab.  Arclievéclic  gt-cc.  Évéché  catholique. 
Cjmnase.  Sou»  le  gouv.  polonais,  Minsk  était 
ch.-l.  d'un  palatlnat. 

itti\ril\,  n.  pr.  f.  Mjth.  Nom  d'une  nymphe 
plus  communément  appelée  Mentiie. 

IBliiTl'nîtlTK,  adj.  el  s.  des  2  g.  Céogr.  anc. 
Habitant  de  .Minturnes. 

*  SintinlKS,  n.  pr.  m.  Cèogr.  ane.  Viile  du 
Latium,  cbez  les  Aurunccs,  prés  de  l'embouchure 
du  I.iris,  qui  la  traversait  et  formait  aux  environs 
de  vastes  marais.  Elle  devint  colonie  romaine 
ters  l'an  426  av.  J.  C.  Ce  fut  dans  les  marais  de 
Mintiirnes  que  Slarlus  se  cacha  pour  éviter  les 
persécutions  de  Sylla.  Une  petite  ville  nommée 
Ttajetlo  remplace  auj.  Minturnes. 

MI\U,  s.  m.  Anc.  législ.  Déclaration  et  dé- 
nombrement que  tout  nouvel  acquéreur  devait 
donner  à  son  seigneur,  des  héritages,  rentes,  etc. 
dont  il  avait  fait  l'acquisition. 

MI^UARTE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  caryo- 
phyllées,  originaires  d'Espagne. 

MiJiiiciF.:»,  IE\5IE,  adj.  Ant.  rom.  Nom  qu'on 
donnait  à  deux  portique»  voisins  du  cirque  del'la- 
Tinius,  et  qui  avaient  été  construits  par  les  soins 
du  consul  Minuciiis,  vainqueur  des  Scordisques. 
—  On  appelait  aussi  Minuciennc  une  partie  d<'  la 
voie  Appienne  et  une  porte  de  llomc  qui  était  prés 
du  saccllum  élevé  en  l'honneur  de  Minucius 
jéugurinusy  préfet  de  l'annonc. 

MlSitEU,  Y.  a.  Anc.  prat.  Écrire  une  minute  : 
Mintier  vn  acte. 

'  mi\i;te,  s.  f.  Pfelflt.  Subdivision  de  la  tête 
humaine,  d'après  laquelle  oH  régie  les  propor- 
tions que  doit  avoir  une  ligure.  — En  architec- 
ture, on  appelle  miim/e  la  douzième,  la  dix-hui- 
tième ou  la  trentième  partie  du  module.  — En 
astronomie,  si  l'on  emploie  le  système  centigrade, 
H  inimité  devient  la  centième  partie  du  degré; 
mais  en  ce  cas  on  l'appelle  minute  centésimale. 
— '  Préfet  des  minutes,  à  Rome,  oHicier  de  la 
thuncellerle  romaine,  chargé  de  la  rédaction  des 
minutes  des  décrets. 

MmiTERlE,  s.  f.  Partie  du  mouvement  d'un» 
pfêce  d'horlogerie  destinée  à  indiquer  les  minutes. 
C'est  cette  partie  du  mécanisme  qui  fait  tourner 
la  grande  aiguille. 

MI^ETEUR,  s.  m.  ORicier  qui  dresse  les  mi- 
nutes de  la  chancellerie  apostolique. 

MixUTiri.ORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  minutas, 
petit;  flos,  oris,  llbur).  Uot.  Qui  a  de  très-petites 
llaurs. 

MINUTO,  s.  m.  Division  du  palmoie  Naples, 
mesure  de  longueur.  11  faut  60  mimUi  pour  un 
palmo. 

MiilYADE,  n.  patron,  f.  Temps  hér.  Nom 
commun  des  trois  filles  dé  Minyas  :  Mcithoi, 
Leticonoé  el  Leiicippe.  Ces  trois  sœurs  s'ëtant 
moquées  des  fêtes  de  Bacchus,  el  refusant  d'inter- 
rompre leurs  travauï  le  jour  des  bacchanales,  ce 
dieu  leur  inspira  une  manie  furieuse,  et  elles 
déchirèrent  Hippasus,  fils  de  Leucippe.  Aussitôt 
apiès  elles  furent  changées  en  chauve-souris. 
On  les  appelle  aussi  minyéides,  ou  filles  de  Mi- 
née. • —  Minyade,  S.  m.  Zool.  Oursin  de  la  Médi- 
lorranée. 

MIKYAS,  n.  pr.  m.  (pr.  minidte).  Temps  hér. 
Fils  de  chrysès,  et  roi  d'Iolcos  el  d'Orchoméne.  H 
était  si  riche  que  son  opulence  était  passée  en 
proverbe.  Il  eut  trois  filles  cl  six  fils;  les  trois 
illlos  furent  désignées  sous  le  nom  commun  de 
Minyades  ou  Minyéides.  V.  le  mot  précédent. 

IHlWËlv  ,  adj.  el  s.  m.  Ant.  Nom  donné  aux 
habitants  d'Iolcos  en  Thessalie,  el  à  ceux  d'Or- 
choméne en  Béotie,  parce  que  ces  deux  villes 
avaient  eu  pour  roi  Minyas,  fils  de  Chrysè*.  — 
On  a  pareillement  appelé  Minyens  les  Argonautes, 
parce  que  beaucoup  d'entre  eux  étaient  descen- 
dants de  Minyas,  et  que  Jason,  leur  chef,  était 
natif  d'Iolcos.  —  Enfin  on  désigna  par  le  même 
nom  de  Minyens,  les  enfants  qui  naquirent  du 
commerce  momentané  que  les  Argonautes  avaient 
eu  avec  les  femmes  de  Lemnos.  Ces  enfants,  chas- 
iit  par  la  suite  de  l'Ile  de  Lemnos  par  les  Pelages, 
allèrent  s'établir  dans  le  Péloponèse  el  dans  l'Ile 
de  Calliste. 

MINVTUS,  n.  pr.  m.  (pr.  OTinfftree). Temps  bér. 
IndésniidiNidbé. 


'  MiocnE,  s.  m.  Terme  du  style  fam.,  qui  ne 
s'emploie  que  pour  désigner  un  tout  petit  enfant. 

Mioi.É,  s.  m,  r.elat.  Espèce  d'hydromel  dont 
il  se  fait  une  assez  grande  consommation  dans 
quelques  parties  de  la  Uussie. 

MiOîV,  n.  pr.  m.  Itelat.  Divinité  du  Japon,  de 
l'ordre  des  loloques et  des  Camis. 

*  MI-PARTI,  lE,  adj.  lîlas.  ECU  mi-parti, 
celui  qui  est  composé  de  deux  autres  écus  oc- 
cupant chacun  la  moitié  du  champ.  Un  ccu  mi- 
parti  rcnfei  mail  ordinairement  les  armes  du  mari 
et  celles  ■  e  la  femme. 

IHIPLESETII ,  n.  pr.  m.  Mylh.  Divinité  que  le» 
Juifs  allèrent  adorer  sur  les  hauts  lieux;  elle  ré- 
pondait, dit-on,  au  Priape  desUomains.  Quelques 
mythologues  prétendent  que  Mipleteth  était  la 
dieu  de  la  terreur. 

*  MIQIELET,  s.  m.  Il  ne  se  dit  que  des  troupes 
légères  espagnoles  employées  parliculièremeul 
dans  les  Pyrénées.  Lesmiquelels,  très-mal  disci- 
plinés, se  conduisirent  souvent  en  véritables 
bandits;  on  les  a  employés  h  faire  le  service  de 
la  gendarmerie,  dont  ils  s'acquittèrent  fort  mal. 
Louis  XIV,  Louis  XV,  la  république,  Napoléon, 
ont  tenté  de  former  des  corps  de  miquclels 
français. 

MiQUELOn,  n.  pr.  r.  Géogr.  Nom  de  deux  Ilots 
qui  forment,  conjoinlemenl  avec  l'Ile  de  Saint- 
Pierre,  un  groupe  au  S.  de  Terre-Neuve,  vis-a-vis 
l'entrée  du  golfe  Saint-Laurent.  C'est  tout  ce  qui  est 
resté  à  la  France  de  ses  possessions  de  l'Amé- 
rique du  Nord.  Le»  trois  lies  réunies  ont  l.iiOO  h., 
dont  600  n'y  restent  que  pendant  la  pèche  de  la 
morue. 

MIRABELLO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  du 
royaume  Lombardo-Vénitien,  dans  le  gouverne- 
ment de  Milan.  Son  église,  fondée  par  Galéas 
Visconti,  est  regardée  comme  un  des  plus  curieux 
monuments  de  l'Ilalie. 

*  MinACI.E ,  s.  m,  Prov.  Il  n'est  miracle  que 
de  vieux  saints,  ou  ne  doit  placer  sa  confiance 
qu'en  des  hommes  d'une  vertu  éprouvée.  —  Cour 
des  Miracles,  nom  donné  à  Paris,  cl  dans  quel- 
ques autres  villes  de  l'rance,  à  des  lieux  où  se 
réunissaient  tous  les  mendiants  de  l'endroit.  Us 
formaient  une  sorte  de  communauté  qui  avait  des 
statuts,  des  chefs,  cl  même  un  roi.  Ce  lieu  était 
ainsi  nommé  à  cause  des  miracles  qui  s'y  opé- 
raient tous  les  soirs,  car  à  l'heure  de  la  retraite, 
on  voyait  arriver  des  boiteux,  des  aveugles,  etc., 
qui  jetaient  leurs  béquilles,  recouvraient  la 
vue,  etc.  —  Miracle,  au  moyen  âge,  pièce  de 
théâtre  dans  laquelle  on  représentait  quelques 
événements  de  la  vie  d'un  saint. 

MIRAFRK,  s.  m.  Zool.  Genre  d'oiseaux  peu 
connus. 

'.MIRAGE,  s.  m.  Phénomène  d'optique  qui 
consiste  dans  l'apparition  lointaine  d'un  vaste 
amas  d'eau,  dans  lequel  on  voit  quelquefois  les 
images  renversées  des  arbres,  des  tours,  des  mai- 
sons, des  rochers,  etc.  A  mesure  que  le  voyageur 
altéré  s'avance  vers  ce  lac  fanljstique,  les  eaux 
semblent  reculer  devant  lui.  L'espèce  de  mirage 
qui  a  lieu  sur  mer  s'appelle  mirement. 

MIR-ALEH,  s.  m.  Porte-étendard  chez  les 
Turcs. 

MIRALET,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce de  raie. 

MiRAMBEAD,n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Charente-Inférieure. 
2,400  hab. 

MIRAMOLIN ,  S.  m.  (corrupt.  des  mots  émir  al 
moumenin,  émir  ou  prince  des  fidèles).  Nom  ridi- 
culement forgé  par  les  écrivains  et  les  romanciers 
du  moyen  âge,  pour  désigner  les  califes  de  Cordoue. 

*  MiRAiVDE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  France, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Baise,  ch.-l.  d'arrond. 
du  dép.  du  Gers.  3,000  hab.  Elle  fut  fondée  en 
1289  parle  comte  d'Aslarac,  qui  en  fille  siège  de 
sa  seigneurie,  et  l'enloura  do  murs  qui  existent 
encore  en  partie. 

*  MIKANDOI.E  (la),  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Ita- 
lie, dans  le  duché  de  Modène,  ancienne  capitale 
d'un  duché  du  même  nom.  5,000  hab.  Ëvêché. 
Soieries.  —  Le  duché  delaMiraiidole,  qui  renfer- 
mait celui  de  Kéggio,  appartint  d'abord  à  la  fa- 
mille des  Pic,  de  laquelle  est  sorti  Jean  Pic  de  la 
Mirandole.  Il  passa  plus  tard  à  Charles-Quint,  et 
fut  vendu  par  Charles  VI  au  duc  de  Modène. 

MiRBÉLiE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de 
l'Australie. 

MiRDAitiG,  S.  m.  Itelat.  Espèce  de  tambour  en 
usage  dans  les  Indes;  il  est  de  forme  oblongue, 
renflée  dans  le  milieu. 

MIKE,  8.  m.  vieux  mot  qui  était  encore  d'un 


fréquent  usage  au  xvi*  siècle,  et  qui  signifiait  mé- 
decin, apothicaire. 

MiREBti.Als,  n.  pr.  m. Géogr.  anc.  Contrée  de 
l'rance,  comprise  dans  le  Poitou.  Cap.  Mireheau. 

.UIREBEAI ,  n.  pr.  m  Géogr.  l'etilc  ville  de 
France,  ancienne  capitale  du  Mirebalais,  auj. 
ch.-l.  de  canlon  du  dép.  do  la  Vienne.  2,600  hab. 
—  Autre  ville  de  France,  ch.-l.  de  canlon  du 
dép.  de  la  Cole-d'Or.  1,200  hab. 

"  MlRixoiRT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  decanton,  dép.  des  Vosges,  sur  la 
rive  gauche  du  Madon.  3,600  hab.  Fabrique 
d'instruments  de  niusi(pie  ;  donlelles. 

MlREi>oi.\,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canlon,  dép.  de  l'Aricgc.  4,100  hab. 
Ancien  évéché  et  cap.  du  marquisat  de  Mirepoix. 

*  se  MIRER,  v.  pron.  On  dit  d'un  homme  pré- 
somptueux, fier  de  sa  bonne  mine  ou  de  ses  beaux 
habits  .  C'est  un  paon  qui  se  mire  dans  sa  queue. 

MIRES,  s.  f.  pi.  (du  gr.  Moïpai,  Parques).  Es- 
pèces de  fées,  de  génies  bienfaisants,  que  les 
Grecs  modernes  invoquent  dans  leurs  nécessités, 
cl  qu'ils  croient  capables  de  les  secourir  efiicacc- 
ment.  On  fête  la  visite  des  7nires  le  cinquième 
jour  après  la  naissance  do  l'enfant. 

HIRETTE ,  s.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  d'une  espèce 
de  campanule. 

MIREUR ,  ».  m.  Instrument  au  moyen  duquel 
les  canoiniicrs  des  côles  calculent  la  distance  i 
laquelle  les  vaisseaux  ennemis  se  trouvent  de 
leurs  batleries,  et  déterminent  ainsi  la  hauteur  à 
laquelle  ils  doivent  mirer. 

MIBI-ASKERI,  s.  m.  Nom  que  les  Turcs  don- 
nent à  des  soldats  irréguliers  qui  forment  dans 
leurs  armée»  des  corps  de  1,000  hommes,  mais 
qui  ne  s'engagent  que  pour  un  an. 

MIRIFIQUEMEIT,  adv.  D'une  manière  mer- 
veilleuse, admirable.  Il  ne  se  dit  que  fam.  cl  iron. 

MIRI-KIATIBI,  8.  m.  Nom  qui  se  donne  en 
Turquie  i  un  juge  d'un  tribunal  fiscal. 

MIRI-TEI.LAII-BASCHI.  S.  m.  Nom  des  huis- 
siers-priseurs  de  la  ferme  des  receveurs  publics, 
en  Turquie. 

MIRLIRO ,  s.  m.  Au  jeu  do  l'hombre ,  ren- 
contro  de  deux  as  noirs  dans  la  même  main.  Si 
celui  qui  a  le  mirliro  gagne  le  coup ,  il  reçoit 
deux  fiches  ;  il  les  donne  au  contraire  s'il  perd. 

MIRLIROT,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  niéli- 
lol. —  Fig.  et  pop  :  Dire  des  mirlirols,  se  moquer. 

MiR-iiiVAii,  s.  m.  lielal.  Nom  que  les  Turcs 
donnent  à  un  gouverneur  de  province. 

MIRME,  s.  m.  Anc.  roar.  Bâtiment  de  petite 
dimension;  chaloupe,  etc. 

*  MIRUILLON,  S.  m.  (du  gr.  piopp.ûXo{  ou 
(topjiijpo?,  sorte  de  poisson  de  mer).  Ant.  Classe 
de  gladiateurs  armés  à  la  gauloise,  avec  le  bou- 
clier à'apclta,  qu'on  opposait  ordinairement  aux 
rétiaires  el  aux  Thraces. 

MiR-HiRAJi ,  s.  m.  En  Turquie,  gouverneur 
général  d'une  province  ou  livah.  Le  nur-iivuft,cst 
sous  ses  ordres. 

MiRO,  S.  m.  Mesure  des  liquides  en  usage  4 
Venise.  Elle  vaut  15  litres  24  centilitres. 

MIROB,  s.  m.  Niche  pratiquée  dan»  les  mos- 
quées. On  y  enferme  le  Coran. 

MIROBOtASiT,  adj.  V.  MYROBOLAST,  au  Compl. 

*  MIROIR, s.  m.  Miroir  magique,  miroir  dans 
lequel,  selon  les  astrologues,  on  pouvait  voir  ce 
qui  se  passait  à  une  grande  distance  et  même  les 
évènemenls  futurs. —  Conslr.  On  appelle  miroir, 
dans  le  parement  d'une  pierre,  une  cavité  pro- 
duite par  un  coup  qui  a  pénétré  trop  profon- 
dément ou  qui  a  fait  partir  un  éclat  de  pierre 
Irop  considérable.  —  Archit.  Ornement  ovale 
qu'on  taille  dans  les  moulures  concaves. — Pêche. 
Endroit  de  la  rivière  où  l'eau  parait  stagnante 
et  offre  une  surface  unie.  —  On  appelle  pêche  au 
miroir,  celle  qui  s'exécute  en  faisant  briller  dans 
un  miroir  l'image  de  la  lune,  ce  qui  attire  le 
poisson  dans  les  filets.  — Chasse.  Fiente  des  bé- 
cassines, qui  fait  reconnallre  leur  passage. —  Bot 
Miroir  de  f^^nus,  nom  vulgaire  d'une  espèce  de 
campanule.— A/iroir  du  temps,  nom  vulgaire  du 
mouron  rouge  —  Miner.  Miroir  d'âne,  nom  vul- 
gaire du  gypse  laminaire.  —  Zool.  Miroir,  espèce 
de  papillon  de  jour.— Marque  colorée  et  brillante 
qu'on  voit  au  bord  de  l'aile  du  canard.  —  En 
hydraul.,  on  appelle  m/roir  une  pièce  d'eau  carrée. 

Techn.   place  d'une   peau   de   chagrin  où  le 

grain  n'est  pas  formé.  —  Hist.  Ordre  du  Miroir 
de  la  vierge  Marie,  ordre  de  chevalerie  établi  en 
1410  par  Ferdinand  III,  roi  de  Castille,  après  une 
victoire  signalée  qu'il  venait  de  remporter  sur  les 
Maures. —  Féod.  Miroir  de  fief,  la  branche  ainée, 
la  seule  qui  comptât  dans  la  hiérarchie  féodale. 

MlROlTAOfl,  1.  m.  Syn.  da  miroitement. 


MIS 

MIROITEMENT ,  1.  in.  Ëclat  quo  Jette  toute 
«urrace  polie,  lorsqu'elle  est  frappée  par  les 
rayons  de  liiiiiicTe. 
MIKOITËR,  V.  n.  Réfléchir  la  lumière. 
Mluoi'ETTE,  adj.  des  2  g.  Se  dit  d'un  chat 
dont  la  robe  noire  ofTre  quelques  taches  d'une 
nuance  plus  claire.  V.  HiitoiTÉ ,  au  Dictionnaire. 

MlRZli'Olit,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Inde 
anglaise,  présidence  de  Calcutta,  sur  le  Gange. 
200,000  hab.  Entrepôt  considérable  de  suie. 

"  MIS,  s.  m.  pi.  Ilist.  Envoyés.  V.  missi-domi- 
xici,  au  complément. 

*  MISAIVTIIROPE ,  e.  m.  Nom  qu'on  donnait  à 
une  espèce  de  voiture  qu'on  appelait  aus^'4  dèso^ 
bligeaiilef  tellement  étroite  que  deux  personnes 
n'y  pouvaient  tenir.  — On  a  aussi  désigné  par  le 
même  nom  un  Jeu  auquel  on  peut  faire  une  partie 
tout  seul,  et  que  pour  cette  raison  on  nomme 
également  solitaire. 

UISAiVïliROPERIE,  S.  t.  Mot  qui  s'emploie 
dans  le  style  Tamilicr  au  lieu  de  misanthropie. 
H"'  de  Sévigné  en  a  Tait  usage.  Quelques  per- 
sonnes ont  proposé  misantlinipisme ,  qui  serait 
utile  toutes  les  rois  qu'il  s'agirait  d'une  atTectatioa 
ridicule  de  misanthropie. 

MiSARGYRiDÈs,  n.  pr.  m.  (dugr.  [uséw,  Je 
hais;  àpfupo;,  argent).  Philol.  Nom  forgé  iro- 
niquement par  riaute  pour  désigner,  dans  sa  co- 
médie intitulée  Mo.iieÙaria ,  un  usurier  qui  hait 
l'argent. 

'  MISCELLAKÉES,  6.  m.  pi.  (en  lat.  miscella- 
nea,  de  miscere,  mêler).  Ant.  rom.  Spectacle  com- 
posé de  toutes  sortes  de  Jeux  et  de  combats,  se 
suivant  sans  aucun  ordre. 

MliicilNA,  s.  f.  (pr.  mis-hna)  (mol  hébr.  qui 
signif.  ^rndi7(0)t).  Véritable  orthographe  du  mot 
que  plusieurs  dictionnaires  écrivent  mitiia.  Uc- 
cueil  de  toutes  les  traditions  rabbiniqucs  depuis 
Moïse.  Il  a  été  rédigé,  suivant  les  Juifs,  dans  le 
11*  siècle,  mais  beaucoup  de  savants  le  croient 
plus  moderne.  11  a  servi  de  fondement  au  Taimud 
el  en  forme  la  première  partie. 

MlSCHNAlOTil,  s.  m.  (pr.  mis-knaiote).  Ithilol. 
Livre  hébreu  publié,  suivant  les  uns,  au  ii°  siè- 
cle, el  suivant  les  autres  au  vi",  par  Juda  le 
saint  ou  Jehuda  llakados,  el  contenant  toutes  les 
traditions  des  Juifs.  C'est  la  même  chose  que  la 
Mischna. 

MISCIINIQUE,  adj.  des  2  g.  (pr.  mis-knique). 
«e  dit  d'une  classe  d'écrivains  hébraïques  qui  ont 
recueilli  toutes  les  traditions  ou  qui  ont  écrit  sur 
elles. 

HISCIE,  8.  f.  Ane.  cent.  Forme  vicieuse  pour 
missie.  V.  ce  mot,  an  Complément. 

lUlscODÈRE ,  s.  m.  Zoul.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

MiscopHE,  8.  m-  Zool.  Genre  d'insectes  hy- 
ménoptères. 

'  .MISE,  S.  f.  En  jurispr.,  on  appelle  mise  en 
cause  l'acte  par  lequel  on  appelle  une  personne 
dans  un  procès  déjà  commencé  ;  Demander^  or~ 
donner  la  mise  en  canse  d'un  gérant.  —  Mise  eti 
demeure  j  sommation  à  un  débi leur  de  faire  ce 
dont  il  est  tenu  ;  ce  n'est  qu'après  cet  acte  qu'on 
peut  contraindre  par  voie  d'exécution.  —  Mise  à 
prix,  déclaration  qui  est  faite  en  annonçant  une 
vente,  que  l'objel  dont  il  s'agit  sera  vendu  sur  la 
somme  diî...  Cette  somme  est  ordinairement  celle 
à  liiqnclle  a  clé  estimée  la  chose  à  vendre,  soit 
judiciairement,  soit  par  le  vendeur  lui-même,  si 
la  vente  est  volontaire.  —  Mise  en  dëlibéré  ,  Juge- 
ment qui  ordonne  que  le  Jugement  à  intervenir 
sera  rendu  après  délibération  entre  les  juges. — 
Mise  de  fait,  se  disait  dans  quelques  coutumes 
do  la  prise  de  possession  d'un  héritage  ordonnée 
par  jugement.  — Frais  el  mise  d'exécution,  frai» 
avancés  par  celui  qui  a  obtenu  un  jugement 
pour  contraindre  la  partie  condamnée  i  l'exé- 
cuter.—  T,  milil.  Mise  en  subsistance,  situa- 
tion d'un  militaire  qui,  se  trouvant  éloigné  de 
son  corps,  est  momentanémenl  attaché  à  un  autre 
corps,  sous  le  rapport  administratif  seulement. — 
Mus.  Mise  de  voix ,  tenue  de  la  voix  sur  une  des 
notes  les  plus  sonores  du  diapason ,  en  commen- 
çant par  le  pianissimo  et  allant  crescendo  Jus- 
qu'au forte ,  puis  revenant  du  forte  au  pianissimo 
par  une  gradation  contraire.  —  Coustr.  Mise  en 
ligne,  manière  de  construire  un  mur  en  se  gui- 
dant sur  des  cordeaux  tendus.  —  Tcchn.  Mise, 
dans  les  savonneries,  bassin  carre  qui  reçoit  le 
savon  lorsqu'il  est  cuit  et  dans  lequel  on  le  laisse 
refroidir.  —  Sorte  d'entonnoir  par  lequel  on  verse 
la  moutarde  dans  le  moulin. 

.■MISÉ,  n.  pr.  f.  siyth.  Mère  de  Bacchus,  selon 
Orphée,  sans  doute  la  même  que  Prosorpine.  On 
hii  donne  les  deux  texes. 
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.MISÉLIE  ,  S.  f,  Zool.  Genre  d'insectes  lépldop-> 

tères. 

MISÉNE,  adj.  el  s.  m.  Géogr.  anc.  Promon- 
toire de  la  Campanie,  au  S.  de  Baies,  ainsi 
nommé  parce  que  Misène ,  fils  d'Ëole  el  compa- 
gnon d'Énèe,  habile  joueur  de  trompette,  ayant 
osé  défier  les  triions  près  de  cette  côle,ceux-c| 
produisirent  une  lempète  où  Misène  péril.  Plus 
tard  une  ville  s'éleva  an  même  lieu;  elle  fut  aussi 
appelée  Misène. 

'  MISÈRE ,  s.  f.  On  appelle  vulg.  lit  de  misère, 
le  lit  sur  lequel  on  place  les  femmes  en  couches. 
—  Au  bostou,  quand  on  a  un  jeu  à  ne  pas  faire 
de  levée,  on  demande  misère,  c'est-à-dire  on 
déclare  qu'on  entend  ne  faire  aucune  levée.  Les 
trois  autres  joueurs,  réunis  alors  contre  \e  joueur 
de  misère,  cherchent  à  le  faire  perdre  en  l'obli- 
geant à  faire  quelque  levée.  —  On  appelle  misère 
sur  table,  celle  (|u'on  demande  lorsqu'on  a  un 
Jeu  tel  qu'il  n'esi  pas  possible  qu'on  soit  contraint 
à  faire  une  levée.  —  Misère,  n.  pr.  f.  Divinité 
allégorique,  fille  de  l'Êrébeelde  la  iVuil. 

"  MISERERE, s.  m.(pr.miseVeVd).Onditprov.ct 
fam.  d'un  homme  qu'on  a  beaucoup  mail  rai  lè,(iu'on 
lui  en  a  donné  depuis  miserere  jusqu'à  vitulos  ;  mi- 
serere  est  le  premier  mot  cl  vitulos  le  dernier  du 
psaume  cinquantième,  quatrième  des  sept  psau- 
mes de  la  pénitence.  C'est  une  allusion  à  l'usage 
monastique  de  réciter  ce  psaume  pendant  que  les 
religieux  se  donnaient  la  discipline.  —  Mus.  Mi- 
serere, composition  sur  les  paroles  de  ce  psaume. 
"MISÉRICORDE,  S.  f.  (en  lat.  misericordia , 
de  miser,  miseri,  malheureux;  cor,  cordis , 
cœur).  Chez  les  chartreux,  on  donne  ce  nom  au 
repas  que  font  ces  religieux  une  fois  par  semaine, 
cl  qui  ne  consiste  qu'en  un  morceau  de  pain  el 
un  peu  d'huile.  —  Dans  d'autres  communautés, 
on  appelle  ainsi  une  mesure  de  vin  plus  grande 
qu'à  l'ordinaire,  qu'on  accorde  aux  religieux  les 
jours  solennels.  —  Dans  quelques  monastères,  on 
entend  par  miséricorde  tantôt  la  salle  où  l'on  re- 
çoit les  hôtes,  tantôt  le  vestiaire  des  religieux. — 
Quand  le  prieur  d'un  monastère  désire  rentrer 
dans  la  classe  ordinaire  des  religieux,  on  dit 
qu'i7  demande  miséricorde.  —  Religieuses  de 
Notre-Dame  de  Miséricorde ,  religieuses  qui  fai- 
saient vœu  particulier  de  recevoir  sans  dot  les 
filles  de  qualilc  qui  ne  pouvaient  entrer  dans 
d'autres  ordres.  —  Liturg.  Dimanche  de  Miséri- 
corde ,  le  deuxième  dimanche  après  Pâques,  parce 
que  l'introït  commence  par  le  mot  misericordia. 
'  MlsciR!V,  S.  m.  Zool.  Genre  établi  pour  la 
cobilc  ou  loche  des  étangs. 

MISITE ,  s.  m.  J,oo\.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves. 

UISK.AI.,  s.  m.  Monnaie  d'or  de  Maroc.  On  dit 
aussi  mitkal. 

*  HISXA ,  s.  f.  V.  siiscHNA ,  au  Complément. 
'  MIS.^IIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Province  de  la  Saxe, 
entre  le  duché  de  Saxe,  la  liobême,  la  Lusace  el 
la  Thuringc  ,  ancien  margraviat,  établi  par  Henri 
l'Oiseleur.  336,000  hab.  Ch.-l.  Dresde,  capitale 
de  tout  le  royaume. 

MISOCAMPE,  s.  m.  (du  gr.  ti'!">î  i  haine; 
xot(J.Tni ,  chenille).  Zool.  Genre  d'insectes  hymé- 
noptères qui  vivent  en  parasites  sur  les  larves 
de  plusieurs  insectes. 

MISOGAMIE,  S.  f.  (du  gr.  [iïjoî,  haine;  •(&- 
(lOî,  mariage).  Aversion  qu'on  a  ou  qu'on  feint 
d'avoir  pour  le  mariage. 

MISOI.AMPE,  s.  m.  (du  gr.  [iïto?,  haine; 
Xaiiitàç ,  flambeau).  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

Misoi.OClE,  s.  f.  Aversion  pour  loule  discus- 
sion régulière,  haine  de  tout  raisonnement,  V. 
le  mol  suivant. 

HisoLOGVE,  s.  m.  (du  gr.  piTjo;,  haine,  el 
non  pas  ennemi  ;  Xd^o? ,  raison).  Celui  qui  hait 
la  raison ,  l'art  de  raisonner.  Ce  mol  est  i  la  vé- 
rité peu  usité,  mais  il  a  été  nécessaire  de  l'em- 
ployer pour  traduire  un  passage  du  Phédon  de 
Platon  ,  où  il  se  trouve. 

Misoiv ,  s.  m.  lielat.  Doisson  des  Chinois,  faite 
avec  des  choux  salés  et  fermentes. 

MISOPOLÈME,  s.  m.  (en  gr.  (iuoito'XeiJ.oi;,  de 
(jLitTsw,  je  hais;  TtoXeiJioî,  guerre).  Celui  qui  hait 
la  guerre.  C'esl  le  titre  d'un  poème  contre  la 
guerre,  composé  par  du  Verdier. 

MISOP.SYCIIIE,  s.  f.  (du  gr.  nijoî,  haine; 
i(/u^^,  vie).  Dégoût  de  la  vie, 

MISOR ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Amynus  et 
père  de  Taaul  ou  Thaul  des  Égyptiens. 

HispiKEi. ,  !).  m.  Miner.  Substance  métallique 
qu'on  nomme  aussi  (er  arsenical. 

MisQLE,  8.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  hymé- 
Boplères. 
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MISR ,  n.  pr.  m.  Nom  que  les  Arabes  ont  donoA 

à  l'Egypte  ;  Terre  de  Misr. 

MlSRiïM  ,  n.  pr.  m.  Ilisl.  sainte.  Fils  ou  petit- 
fils  de  cham,  qui  le  premier  vint  s'èlablir  en 
Egypte,  d'où  ce  pays  fut  appelé  Um  d»  Mi$- 
raim ,  et  par  les  Arabes  Misr. 

Missi-nOHiinici,  s.  m.  pi.  (mots  lat.  qui  si- 
gnir.  envoyés  du  maître).  Hist.  Nom  par  lequel 
on  désignait  des  commissaires  royaux*  envoyés 
dans  les  provinces ,  sous  les  rois  de  la  deuxième 
race,  ils  étaient  investis  de  grands  pouvoirs, 
avaient  le  droit  d'informer  sur  la  conduite  des 
comtes  et  des  Juges ,  de  les  destituer,  de  les  con- 
firmer, de  prononcer  sur  toutes  les  causes  d'ap- 
pel dévolues  au  roi.  Dans  la  suite,  on  les  appela 
mis-royaux ,  et  plus  tard  ils  furent  remplacé» 
par  les  intendants. 

MissiE,  s.  f.  Juridiction  d'un  lies  missi-doml- 
«ici,  étendue  do  pays  dans  laquelle  il  pouvait 
agir.  Il  parait  par  un  capitulaire  de  Charles  le 
Chauve,  de  l'an  853,  qu'il  avait  divisé  son  royaume 
en  douze  missies,  el  nommé  douze  mis^oyauz. 

MISSILE,  adj.  des  2  g.  (en  lat.  nimiKs).  Ait. 
Qui  peul  èlre  lancé,  projectile.  Armes  missiles, 
armes  de  jet.  —  .Vissiles,  s.  m.  pi.  (sous-enlendu 
nummi,  ëcus).  Argent  qu'on  Jetait  au  peuple  av 
couronnement  des  empereurs.  On  enveloppait  le< 
pièces  d'argent  ou  de  monnaie  dans  des  mor- 
ceaux de  drap,  afin  qu'en  tombant  elles  ne  fissent 
du  mal  à  personne;  c'est  ce  qu'on  appelait  épi- 
combes.  Quelquefois,  au  lieu  d'argent,  on  distri- 
buait des  oiseaux,  des  noix,  des  dattes,  des  figues 
el  des  dés,  marqués  chacun  d'un  numéro  ou  d'un 
signe.  Kn  se  présentant  ensuite  aux  bureaui  de 
distribution  ,  le  porteur  pouvait  obtenir  les  objets 
marqués  sur  les  dés. 

MISSIMPI ,  s.  m.  Géogr.  Fleuve  de  l'Amèrlqut 
du  Nord ,  Nouvelle-Bretagne  ;  il  sort  du  lac  de 
l'Ile-i-Crosse,  el  se  jeiledans  la  baie  d'Hudspa 
après  un  cours  de  1,200  kil. 

*  MISSIOIV  ,  s.  f.  Anl.  Honnête  mission ,  congé 
honorable  qu'on  accordait  i  un  soldat.  —  Mis- 
sion, établissement  formé  dans  les  pays  loin- 
tains, dans  les  Iles  de  la  mer  du  Sud  ,  en  Amé- 
rique, etc.,  par  des  missionnaires  chrétiens,  qui 
sont  parvenus  à  réunir  des  peuplades  sauvages, 
à  les  civiliser  et  à  les  diriger.  La  plus  célèbre  de 
loules  les  missions  élail  celle  que  les  jésuites 
avaient   fondée  au   Paraguay. 

'mississipi,  n.  pr.  m.  (en  langue  Indienne 
Meschacébéj.  Géogr.  Grand  fleuve  de  l'Amérique 
du  Nord,  qui  sort  du  lac  l.cech ,  traverse  les 
Etats-Unis  du  N.  au  S.,  el  se  jelte  dans  le  golfe 
du  Mexique  par  plusieurs  embouchures,  au-des- 
sous de  la  Nouvelle-Orléans.  Longueur  lotale  ,  jr 
compris  les  détours,  6,000  kil .  La  largeur  moyenne 
du  Mississipi  esl  de  1,500  à  2,200  mèirès.— . 
Mississipi,  un  des  Ëtats-Lnis  de  l'Amérique  du 
Nord.  l'op.  300,000  hab.  Cap.  Jackson,  climat 
doux,  sol  productif.  Industrie  en  progrès.  La 
France  a  possédé  cette  contrée  jusqu'en  1763.— 
Compagnie  du  Mississipi,  société  commerciale 
fondée  en  France  en  I'716,  par  l'Ecossais  Law, 
el  dont  les  actions  reposaient  sur  l'exploitalion 
du  sol  de  la  Louisiane.  Celle  société  promettait 
d'immenses  bénéfices;  quelques  agioteurs  firent 
en  peu  de  jours  de  grandes  fortuntrs ,  mais  beau- 
coup de  familles  s'y  ruinèrent  complèlemenl. 

MISSISSIPIEI ,  lE^l^E,  adj.  el  s.  Géogr.  Ha- 
bitant de  l'Elal  du  Mississipi. — Qui  concerne  cet 
État,  ses  habitants  ou  le  fleure.  —  Pendant  le 
système  de  Law ,  on  appela  de  ce  nom  les  agio- 
teurs qui  spéculaient  sur  les  actions  de  la  com- 
pagnie du  Mississipi. 

MissOLO!(Giii,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  \'t- 
tat  de  Grèce,  dans  la  Ilellade  occidentale,  en 
face  de  Cèp'halonie.  Celle  ville  s'est  rendue  cé- 
lèbre par  les  trois  sièges  qu'elle  a  soutenus  contre 
les  Turcs.  En  1822  cl  1823,  elle  triompha  de  tous 
les  elTorts  des  assiègeanis;  mais  eu  IS25,Res- 
chid-Pacha  pénétra  dans  la  place  après  quarante 
Jours  de  bombardement.  Noto-Botxaris,  qui  en 
était  gouverneur,  se  fil  sauter  arec  les  siens. 

HISSOl'RI ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Grande  rivière  & 
l'Amérique  du  Nord ,  naît  dans  les  monts  Ro- 
cheux el  se  Joint  au  Mississipi ,  après  un  cours  de 
plus  de  7,000  kil.  —  i: État  de  Missouri ,  un  An 
Elats-l'nis  de  l'Amérique  du  Nord,  s'étend  des 
deux  côtés  du  .Missouri.  Pop.  240,190  hab. 
Ch.-l.  JclTerson. 

*  MiSTic,  s.  m.  Mar.  Gltiment  de  petite  di- 
mension portant  des  vergues  el  du  port  de  80 
tonneaux.  On  s'en  sert  en  Espagne  el  en  Portugal 
cl  dans  le  Levant.  On  dit  aussi  mistique. 

'  MiSTiGRi,  n.  pr.  m.  Nom  fam.  et  pop.  d'un 
fhat. 
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MlSTll.-TKI\)i,  S.  in.  .Nom  par  kquel  les  Celles 
désignaient  le  gui  de  cliËne. 

MISTRA,  n.  pr.  f.  Gèogr.  Ville  do  l'Élat  d^ 
Grèce,  dans  la  Laconie,  sur  le  Vasilipulamo 
(l'anc.  Kurolas).  2,000  hab.  On  en  compUil 
43,000  avant  la  guerre  de  l'indépendance.  Sous 
les  Turcs,  Mislra  était  le  ch.-l.  d'un  livah.  On 
dit  aussi  ^ùiVra. 

*  MISTRAL,  s.  m.  (du  bas  lat.  magislraUij.liom 
que  l'on  donne  en  Provence ,  non  pas  k  tout 
vent  violent  de  mer,  mais  seulement  au  vent  du 
N.-O. ,  le  maestro  des  Italiens  modernes.  Il  souille 
ordiuairement  tout  l'hiver  dans  les  mers  du  Le- 
vant et  même  dans  les  golfes  de  Lyon  et  de  Gênes,  et 
devient  surtout  impétueui  après  les  pluies  d'o- 
rage.— Ane.  coût.  Mistral,  espèce  de  prévôt  ou 
percepteur  des  redevances  dues  au  seigneur,  et 
chargé  de  veiller  aux  inlêrêls  de  ce  dernier. 

MISTRAMF. ,  s.  r.  Ane.  cout.  Charge  de  mis- 
tral, bailli  ou  percepteur. 

MISTRE,  s.  m.  (du  lat.  magister,  maître).  Ane. 
lég.  Nom  qu'on  donnait  autretois  i  rexécuteur 
des  hautes  œuvres. 

MITAILI.E,  s.  r.  Vieux  mot  qui  s'employait 
quelquefois  pour  lerraille  ou  milraUle.  C'était 
aussi  le  nom  d'une  ancienne  monnaie  de  cuivre 
qui  avait  cours  en  I-'rance. 

MITANIER,  8.  m.  Anc.  cout.  Fermier,  métayer. 
Ce  mot  et  milan  ,  d'où  il  dérive,  se  retrouveut 
dans  presque  tous  les  patois  de  Irance,  et  par- 
ticulièrement dans  le  languedocien. 

MITCHELLE,  s.  f.  Uot.  l'etit  arbuste  de  la 
Virginie,  famille  des  rubiacées. 

*  MITE,  s.  f.  2.001.  Genre  d'insectes  aptères 
renfermant  un  grand  nombre  d'espèces,  et  ron- 
geant non-seulement  le  fromage,  mais  les  plumes, 
les  étoiles ,  les  fourrures ,  etc. 

MITÉ,  ÉE,  adj.  Fiqué  des  vers  qu'on  appelle 
mites  :  Fourrure  mitée. 

MiTEi.LE ,  s.  f.  (en  lai.  milella).  Ant.  rom. 
Espèce  de  bonnet  qui  s'attachait  sous  le  menton , 
plus  spécialement  réservé  aux  femmes;  toute- 
fois les  hommes  de  la  campagne  portaient  aussi 
la  mitelle.  Les  Romains  tenaient  ce  genre  de  coif- 
fure des  Phrygiens. 

MI-TERME  (\),  loe.  adv.  Qui  signifie  :  à  l'é- 
poque où  il  y  aura  un  demi-terme.  Dans  les  lo- 
cations au-dessous  de  400  francs ,  on  peut  don- 
ner congé  à  mi-terme;  je  délogerai  à  mi-terme , 
ti  je  trouve  quelqu'un  qui  veuille  se  charger  du 
demi-terme.  On  voit  par  ce  dernier  exemple  que 
à  mi-terme  lient  la  place  d'un  adverbe,  et  que 
demi-terme  est  un  subst.  masc.  On  ne  doit 
jamais  substituer  l'un  à  l'autre  et  dire,  dé- 
loger à  demi-terme  ni  payer  un  mi-terme.  — 
Les  sages-femmes  appellent  terme  un  intervalle 
de  trois  mois;  ainsi  quand  elles  disent  qu'une 
femme  est  accouchée  à  mi-terme ,  elles  ne  veu- 
lent pas  dire  au  milieu  du  cinquième  mois,  mais 
au  milieu  du  terme  de  trois  mois  dans  lequel  se 
trouvait  la  femme  accouchée ,  c'est-à-dire  au  mi- 
lieu du  second,  du  ciuquième  ou  du  huitième 
mois  de  la  grossesse. 

MITG,  n.  pr.  m.  Uelal.  Kom  que  les  Kamcha- 
dales  donnent  au  dieu  de  la  mer. 

MITIIAMA,  n.  pr.  m.  Le  génie  du  bien,  sui- 
vant les  basilidiens,  secte  de  gnostiques. 

MITIIODIS,  n.  pr.  m.  Myth.  Un  des  trois  dieux 
inférieurs  des  Cimbres,dans  lequel  il  ne  faut 
voir  très-probablement  que  le  magicien  Mithothin, 
qui ,  pendant  les  dix  ans  que  dura  l'absence 
d'Odin ,  se  fit  rendre  les  honneurs  divins. 

'MITiiRAS,  n.  pr.  m.  Myth.  Divinité  des  an- 
ciens Perses,  le  soleil ,  l'Ilélios  des  Grecs,  l'Osiris 
des  Égyptiens.  Quelquefois  c'est  la  planète  que 
nous  appelons  Véuus.  Les  Grecs  et  les  Homains 
ont  toujours  confondu  MitUras  avec  le  soleil  ; 
Hérodote  seul,  dans  l'antiquité,  a  prétendu  que 
Mithras  était  l'Amour.  Le  culte  de  Mithras  fut 
apporté  à  Uome  vers  l'an  66  av.  l'ère  chrétienne, 
mais  il  y  fut  proscrit  vers  la  fin  du  iV  siècle. 
Mithras  était  représenté  coiffé  d'un  bonnet  phry- 
gien ,  couvert  d'une  tunique  et  d'un  manteau, 
appuyant  le  genou  sur  un  taureau  renversé 
qu'il  égorge;  symbole  de  la  force  du  Soleil  au 
moment  où  il  entre  dans  le  signe  du  Taureau. 
On  dit  aussi  Milhra ,  mais  il  ne  faut  point  faire  de 
ce  dieu,  comme  on  l'a  fait  au  Dictionnaire,  une 
déesse  de  l'amour.  V.  mitka  ,  au  Complément. 

MITIIRIACISME,  s.  m.  Ant.  Culte  de  Mithras. 

•mitiiriaque,  adj.  des  2  g.  Ant.  Qui  con- 
cerne le  culte  de  Mithras.  —  cintre  mithriaque, 
grotte  ou  caverne  voisine  d'Alexandrie  d'Kgypte, 
consacrée  au  culte  de  Mithras.  — Milhriaques, 
f.  r.  pi.  A  liome,  fêtes  et  mystères  de  Mithras. 
r-  itfiV*n'«ji(f,  I    tp,  lnUi6  i  mi  roystiros;  Il 
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devait  avoir  passé  par  des  épreuves ,  souvent 
très-dangereuses. 

MITIIRIDATIQIE,  adj.  des  2  g.  Ilisl.  rom.  Qui 
concerne  Mithriiirate  VI, dit  Euputor,  toi  du  l'ont, 
et  principalement  les  trois  guerres  que  ce  prince 
soutint  contre  Uome.  Ces  guerres  eurent  lieu 
depuis  l'an  88  av.  J.  C.  jusqu'à  l'an  64. 

MITIGÉ,  s.  m.  Au  temps  de  la  fronde,  dési- 
gnation de  ceux  qui  montraient  des  opinions 
modérées,  qui  cherchaient  i  concilier  les  Maza- 
rins  et  les  frondeurs.  —  Luthériens  mitigés,  secte 
luthérienne  qui  se  rapprochait  beaucoup  du  ca- 
tholicisme. 

MITKAL,  s.  m.  Poids  et  monnaie  en  usage 
dans  beaucoup  de  contrées  de  l'Orient.  C'est  par- 
ticulièrement un  petit  poids  algérien  de  24  grains 
du  pays,  équivalant  à  4  graram.  67  contigr.  A 
Tripoli,  on  l'appelle  metical,  et  il  vaut  4  gramm. 
'77  centigr.  —  c'est  encore  une  monnaie  de 
compte  employée  à  Maroc;  elle  vaut  3  fr.  96  cent, 
de  notre  monnaie.  On  dit  aussi  mitkul. 

'  MITOIMNER,  V.  a.  Chez  les  peintres  en  émail, 
faire  cuire  lentement  la  couleur  à  l'entrée  du 
fourneau  de  réverbère.  —  Mitonner,  s'est  dit,  A 
la  fin  du  XVII*  siècle,  pour  amuser  quelqu'un  en 
lui  faisant  des  contes  :  Elle  nous  mitonne  donc, 
dit  madame  de  Sévignè,  en  nous  parlant  d'une 
Ue  verte. 

MITONVIER,  s.  m.  Nom  que  prenaient,  dans 
leurs  statuts,  les  marchands  bonnetiers  qui  fabri- 
quaient les  mitaines  et  les  mitons. 

MITRA,  u.pr.  r.  Myth.  Suivant  quelques  mi- 
thographes,  c'était  la  Vénus  Uranic  des  anciens 
Perses.  Cette  déesse  a  peut-être  été  imaginée 
par  des  modernes,  parce  que  la  planète  Vénus 
est  quelquefois  considérée  comme  étant  le  dieu 
Mithras  ou  Milhra.  Dans  tous  les  cas,  il  ne  faut 
pas  confondre  Mitra  avec  Mithras.  V.  plus  haut 
le  mot  iiiTUR\s. 

MITR  \iitE ,  S.  f.  Plante  du  Chili. 

HITRASVCHE,  S.  f.  (du  gr.  |J.(Tpa,  mitre; 
âx[iTi,  sommet).  Bot.  Genre  de  plante  de  l'Aus- 
tralie. 

*  MITRE,  8.  f.  Ornement  pontifical  que  les 
évêques ,  les  archevêques  et  les  cardinaux  portent 
sur  leur;  têtes  dans  les  cérémonies  publiques  ou 
lorsqu'ils  officient  solennellement.  C'est  un  bon- 
net rond  pointu  et  fendu  dans  le  haut,  avec  deux 
fanons  qui  descendent  sur  les  épaules.  Les  abbés 
i  qui  le  droit  de  porter  la  mitre  avait  été  con- 
cédé étaient  tenus  de  la  porter  tournée  de 
profil,  de  sorte  que  les  faces  regardassent  les 
deux  épaules  ;  ils  portaient  en  outre  la  crosse 
tournée  en  dedans.  —  Zool.  Genre  de  mollusques 
confondues  mal  à  propos  avec  les  volutes.  Les 
mitres  ont  l'apparence  d'une  petite  tour  à  sommet 
pointu.  —  liol.  Chapeau  épais,  arrondi  et  plissé 
de  certains  champignons.  —  Métrol.  Mesure  en 
usage  à  Tunis  pour  les  liquides.  Six  mitres  et 
demi  forment  une  millerollede  Marseille.  —  Les 
couteliers  appellent  ainsi  un  petit  rebord  qui  s'a- 
platit sur  le  manche. 

MITRÉoi.E,  s.  f.  Dot.  Plante  de  l'Amérique  du 
Kord,  famille  des  gentianées. 

MITRIFORNE,  adj.  des  2  g.  Qui  a  la  forme 
d'une  mitre. 

MITROIIILLET,  s.  m.  Bot,  Un  des  noms  vul- 
gaires de  la  gesse. 

MlTRliLE,  8.  f.  Bot.  Genre  de  champignons 
qui  ont  quelque  ressemblance  de  forme  avec  une 
petite  mitre. 

HlTRUi,i:«,  INE,  adj.  et  s.  m.  Bot.  Qui  res- 
semble à  la  mitrule. —  bithulins,  s.  m.  pi.  Tribu 
de  champignons. 

MITTAU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  ch.-l.  du  gouvernement  de  Courlande, 
autrefois  résidence  des  ducs  de  ce  pays.  23,000  h. 
Le  comte  de  Lowenhaupt,  avec  7,000  Suédois,  y 
défit  complètement  en  1705  une  armée  russe. 
Louis  XVIII  y  a  séjourné  plusieurs  années  pen- 
dant l'émigration. 

MITTENDAIRE,  S.  m.  (en  lat.  millendarius,  de 
mittere,  envoyer).  Ant.  Ofiicier  que  les  empe- 
reurs romains  envoyaient  dans  les  provinces  pour 
lever  les  impôts. 

"  MiTYi.ÉNE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fils  de 
Macarée,  et  fondateur  de  la  ville  qui  porte  son 
nom  dans  l'Ile  do  Lesbos.  Cette  ville,  autrefois 
riche,  populeuse  et  puissante,  patrie  de  Sapho, 
d'Alcée,  n'offre  plus  que  des  ruines  auprès  des- 
quelles s'élève  la  ville  moderne  de  Métélin,  ou 
Castro. 

MlTYLÉmiEH,  lENNE,  adj.  et  8.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  l'ancienne  Mitylène.  Il  ne  faut  pas 
écrire  mytilénien,  comme  cela  se  voit  dans  quel- 
Ques  4icU9np«ire9 ,  <^uoli^u«  cett«  ortho^ra(ili« 
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soit  appuyée  par  une  médaille  unique  portant 
pour  exergue  MuTt^i^vaiuv. 

*  MITYLÉNIES,  S.  f.  pi.  Ant.  gr.  Fêtes  en 
l'honneur  d'Apollon ,  célébrées  à  Mitylène,  dans 
l'Ile  de  Lesbos. 

"  MILRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  pietoufioi;,  d« 
|i.efti>v,  moindre,  plus  petit,  et  de  oùpji,  queue). 
Littér.  anc.  Se  dit  d'un  vers  grec  ou  latin  dont  le 
dernier  pied  est  en  quelque  sorte  éeourté,  plus 
petit,  c'est-à-dire  qu'il  n'a  pas  tout  ce  qu'il  de- 
vrait avoir,  comme,  par  exemple  ,  un  vers  hexa- 
mètre qui  serait  terminé  par  un  ïambe  au  lieu  de 
l'être  par  un  spondée.  On  écrit  aussi,  soit  dans 
le  sens  médical  donné  au  Dictionnaire,  soit  dans 
l'acception  grammaticale  donnée  ici  :  Myure,  mot 
qui,  par  l'orthographe  et  l'étymologie,  diffère  de 
miure,  bien  qu'il  lui  ressemble  par  le  son  et  la 
signification.  V.  mvitre,  au  Complément. 

MIXIS,  s.  f.  {du  gr.  [Jiî;t;,  mélange).  Mus.  anc. 
Partie  de  la  mélopée  des  Grecs,  qui  enseignait 
l'art  de  combiner  les  modes  et  les  intervalles. 

MIXO-i.YDIe:v,  adj.  et  s.  m.  Nom  d'un  des 
modes  de  la  musique  grecque,  qu'on  appelait 
aussi  milésien  ou  kyperdorien. 

*  MIXTE,  adj.  des  2  g.  Mode  mixte,  dans  le 
plain-chant,  se  dit  des  chants  qui,  dans  leurs 
cours,  excèdent  l'octave,  passant  d'un  mode  dans 
un  autre,  de  l'authcnte  dans  le  plagal,  ou  récipro- 
quement. —  On  a  proposé  de  nommer  mode 
mixte,  dans  la  musique  moderne,  un  moiie  que 
l'on  considérait  comme  tenant  du  majeur  et  du 
mineur.  —  Mathématiques  mixtes,  partie  de  cette 
science  qui  se  fonde  sur  quelques  principes  in- 
contestables de  physique.  On  dit  aussi  :  Sciences 
physico-mathématiques.  —  La  proportion  mixte, 
dont  la  définition  est  «sse?.  obscure,  n'est  d'au- 
cune utilité,  attendu  qu'il  n'en  peut  exister  qu'une 
seule;  en  effet,  4  et  2  sont  les  seuls  nombres 
entiers  dont  le  rapport  égale  la  différence  :  |  = 
4  —  2.  —  Dans  quelques  communautés  reli- 
gieuses, on  appelait  mixte  un  vorre  d'eau  et  de 
vin  que  prenait  le  leeieur  aranl  de  commencer. 

MiXTÈQliE,  adj.  et  s.  m.  Nom  d'un  ancien 
peuple  indien  qui  habite  l'État  d'Oaxaca,  dans  le 
Mexi(iue. 

MIXTIBI^AIRE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Se  dit 
d'un  crystal  produit  par  un  décroissement  mixte 
et  un  autre  décroissement  qui  se  fait  par  deux 
rangées.  Si  outre  le  décroissement  mixte  il  y  a 
deux  décroissemenls  par  une  seule  rangée,  il  sera 
mixtibisunilnire ;  un  décroissement  par  trois  ran- 
gées, mixtilernaire ;  enfin,  si  au  décroissement 
mixte  s'ajoute  un  autre  décroissement  pour  une 
rangée ,  plus  un  autre  encore  pour  deux  rangées, 
il  sera  mixtiunibinaire. 

MIYACO,  n.  pr.  m.  V.  méaco,  au  Compl. 

MIZAN ,  s.  m.  En  Turquie,  droit  de  douane  qui 
se  prélève  principalement  sur  la  soie  et  sur  la 
cochenille. 

HI.ECTCHA,s.  m. (littéral., 6a)-6are,janjous/e). 
Nom  que  les  Indous  donnent  à  tout  individu  qui 
n'est  pas  né  dans  l'Inde.  On  trouve  déjà  ce  mot 
employé  par  Manon ,  dans  ses  lois  ;  il  désigne  des 
peuples  qui  habitaient  les  frontières  de  l'Inde. 

Mm.  Chim.  Abréviation  signifiant  manganèse. 

M^ASHiUS,  n.  pr.  m.  (pr.  mnazinuce).  Temps 
hér.  Fils  de  l'ollux  et  de  Hhœbè. 

MNASYLE,  D.  pr.  m.  Myth.  Nom  d'un  jeune 
satyre. 

MiiÉMÉ,  n.  pr.  f.  (en  gr.  (ivriavi).  La  mé- 
moire personnifiée.  Une  des  anciennes  Muscs, 
avec  Mélété  et  Aidé. 

MVÉMÉCÉPHAI.IQUB,  S.  m.  (du  gr.  |J.vli(Jiri, 
mémoire;  xeçaM,,  l^le).  Nom  appliqué  à  de 
prétendus  médicaments  propres  à  fortifier  ou 
consfrver  la  mémoire. 

.UKÉ.MIDÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  m.  Zool.  Qui  res- 
semble à  la  mnèmie.  —  MSÉMiDiis,  s.  m.  pi  Fa- 
mille d'acalèphes. 

M^ÉMIE,  s.  r.  Zool.  Genre  d'acalèphes. 

M%ÉM0SIDE,  n.  patron.  Myth.  On  désigne 
souvent  ainsi  les  Muses. 

"  M!VÉMOSY:ve ,  n.  pr.  f.  Myth.  Fille  du  Cici 
et  de  la  Terre,  soeur  de  Saturne  et  de  Rlice.  Ju- 
piter, prenant  la  forme  d'une  bergère,  la  séduisit 
et  la  rendit  mère  des  neuf  Muses.  On  attribuait 
à  Mnémosyne  l'invention  du  raisonnement  et 
l'honneur  d'avoir  imposé  à  cli.ique  chose  et  à 
chaque  animal  des  noms  convenables  et  ca- 
ractéristiques. —  s.  m.  Zool.  Kspéce  de  papillon. 

MVÉMOSYi\lDE,  «.patron,  f.  Myth.  Fille  de 
Mnémosyne  ;  surnom  des  .Muses. 

*  M\ÉMOTEC.ilJiIE,  s.  f.  (pr.  mnémoteknie) 
(du  gr.  [iVYitiTi ,  mémoire;  té/vti,  art).  Art  de 
développer  et  de  fortifier  la  mémoire.  Les  an- 

ç|«i)t  «n  «valent  quelque  idée,  vw'»q"''l»  w  »l^ 
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IribuaicDt  l'invention  au  poète  Simonide;  seule- 
ment, au  lieu  de  l'appeler  comme  nous,  ils  lui 
donnaient  le  nom  de  Mnémonique. 

Mxi.nE,  s.  m.  Relat.  Ganga,  ou  prêtre  des 
habitants  du  Congo. 

>I\ésyh%qi;e  ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de 
Déramène  et  esclave  d'Eurjtion  ;  elle  fut  délivrée 
par  Hercule. 

M,\Ési)ioÉ ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Un  des  noms 
de  Loda. 

MKKSITHÉON ,  S.  m.  Rot.  Genre  de  plantes 
corymbirèrcs  de  la  Louisiane. 

m:\iesthee,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Troyen, 
fils  de  Clytius,  descendant  d'Assaracus,  rem- 
porta le  second  prix  de  la  course  navale  et  de 
l'arc  aux  jeux  donnés  en  Sicile,  à  l'occasion  de 
la  mort  d'Anchise. 

H!«esthëS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Guerrier 
grec  tué  par  Hector. 

MXESTHO  ,  n.  pr.  r.  Myth.  Une  des  Océanides. 

H\EST0THÊI,É,  ÉE,  adj.  (du  gr.  [jivYiTTÔ;,  ma- 
rié; 6())iTi,  mamelon).  Bot.  Se  dit  d'une  llcur  qui 
contient  un  ovaire  et  un  organe  màle. 

MUËSTRA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  Da- 
naïdes,  femme  d'Ëgius.  —  s.  m.  Zool.  Nom  d'un 
papillon. 

uxÉsi's,  n.  pr.  m.  {pr.  mntziice).  Temps  hér. 
Guerrier  troyen  tué  par  Achille. 

MKÉvis,  n.  pr.  m.  (pr.  mnévice).  Anl.  Taureau 
consacré  au  soleil  qu'on  nourrissait  avec  soin 
dans  lléliopolis.  On  le  regardait  comme  l'emblème, 
la  représentation  d'Osiris. 

HKiARE,  s.  m.  Rot.  Genre  de  plantes  de  l'Aus- 
tralie. 

M:\iiosioïi>É ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  Rot.  Qui  res- 
semble à  la  mnie  ou  mnioii.  —  umo.noïdées  ,  s. 
f.  pi.  Kamille  de  mousses  et  d'algues  marines. 

MMOTILI.E,  s.  m.  Zool.  Oiseau  d'Amérique, 
qui  est  une  espèce  de  grimpcreau. 

MO.  Chim.  Abréviation  qui-signifie  mohjhdène. 

*MOAB,  n.pr.  m.  Uist.  sainte,  l'ils  incestueux 
d'une  des  filles  de  Lolh. — Terre  oapays  de  Moab, 
Moabitide,  plaines  de  Moab,  noms  divers  par  les- 
quels on  a  désigné  le  pays  habité  par  les  Moabiles. 

"  HOABITE,  adj. et  s.  des  2  g.  Céogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  qui  habitait  la  Moabitide.  Les  Moa- 
biles furent  souvent  en  guerre  avec  les  juifs,  qui 
finirent  par  les  subjuguer.  Us  étaient  idolâtres. 
j4r  ou  Aréopolis  était  le  nom  de  leur  capitale,  qui 
avait  d'abord  porté  celui  de  Rahbalh-Moab. 

MOABITIDE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Pays  des 
Moabites,  petite  contrée  entre  le  torrent  d'Arnon, 
l'Arabie  Pétrée,  le  désert ,  le  pays  des  Madianites 
et  le  lac  Asphaltite. 

MOAKZI,  u.  pr.  m.  Relat.  Lieu  du  royaume  du 
Congo,  très-vénéré  par  les  habitants,  qui  s'y 
rendent  de  toutes  parts  en  pèlerinage,  pour  y 
adorer  un  de  leurs  plus  célèbres  mokissos.  Le 
mokisso  de  Moanzi  est  un  grand  vase  enfoui  dans 
la  terre. 

MOBED,  s.  m.  Nom  donné  par  Zoroastre  aux 
mages  du  deuxième  ordre.  —  Les  mobeds  pou- 
Taient  seuls  entrer  dans  VAtech-gah,  lieu  où 
brûlait  le  feu  sacré  qu'ils  étaient  chargés  d'en- 
tretenir. 

MOBIL,  s.  m.  Anc.  coût.  Avantage  que  la 
femme  accordait  i  son  mari,  sur  la  dot,  pour 
l'aider  à  soutenir  les  charges  du  mariage. 

*  HOKII.E,  adj.  des  2  g.  Ilist.  Un  a  donné  par- 
ticulièrement le  nom  de  garde  nationale  mobile 
i  une  milice  créée  par  le  gouvernement  provi- 
soire ,  après  la  révolution  do  février  1848,  et  qui 
se  composait  surtout  de  jeunes  ouvriers  parisiens. 
Dans  les  journées  de  juin  ,  les  gardes  nationaux 
mobiles  se  rallièrent  i  la  troupe  de  ligne  et  à  la 
grande  majorité  de  la  garde  nationalede  Paris. Peu 
de  temps  après,  ils  furent,  ou  licenciés,  ou  in- 
corporés dans  l'armée.  On  disait  absol. ,  mais 
pop.  :  tes  mobiles;  un  mobile.  —  Le  premier 
mobile,  selon  les  anciens  astronomes,  mouve- 
ment imprimé  au  ciel  de  crystal  qui  enveloppait 
tous  les  autres  et  leur  communiquait  le  même 
mouvement.  Ce  ciel  imaginaire  lui-même  était 
appelé  aussi  le  premier  mobile.  —  Cordes  mo- 
itiés ou  sons  mobiles ,  dans  la  musique  des 
Grecs,  les  deux  cordes  moyennes  de  chaque 
tétracorde.  —  Dans  la  grammaire  hébraïque, 
lettres  mobiles,  celles  qui  font  entendre  le  son 
propre  à  l'organe  auquel  elles  appartiennent.  A 
l'exception  du  yod,  du  vau,  du  héelde  Valef, 
qui  sont  fréquemment  des  lettres  quiescentes, 
toutes  les  lettres  hébraïques  sont  mobiles.  — 
Chron.  Fêles  mobiles,  celles  qui  n'arrivent  pas 
lou»  le»  ans  le  même  jour  du  mois,  et  se  trouvent 
même  quelquefois  dans  un  autre  mois.  Cette  mo- 
^\\\\i  de  quelques  fétei  lient  à  leur  lUiaon  avec 
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Piques,  fête  que  l'Église  a  fliée  au  premier  di- 
manche qui  suit  la  première  pleine  lune  venant 
après  l'équiuoié  du  printemps;  or,  l'équinoxo 
ayant  lieu  le  21  ou  22  mars,  il  arrive  quel- 
quefois que  la  pleine  lune  précède  d'un  jour  ou 
deux  seulement  cet  équinoxe,  et  dans  ce  cas,  il 
faut  atlendte  la  fin  de  cette  lunaison  et  le  com- 
mencement lie  l'autre  pour  pouvoir  arriver  i  la 
première  pleine  lune  postérieure  à  l'équinoxo,  ce 
qui  peut  porter  Piques  à  un  grand  mois  après 
le  22  mars.  Quelquefois,  au  contraire,  la  pleine 
lune  a  lieu  deux  ou  trois  jours  après  l'équinoxe, 
et  si  elle  arrive  à  la  fin  de  la  semaine,  il  se  trouve 
que  Pâques  peut  avoir  lieu  dès  la  fin  de  mars.  La 
septuagèsime,  \d.  sexatjésivie ,  la  guinquagésime  el 
\es  Cendres,  qui  précèdent  Pâques;  \'Ascension,lî 
Pentecôte,  la  Trinité,  la  Fête-Dieu,  qui  viennent 
après ,  i  une  distance  constamment  égale ,  sui- 
vent le  même  mouvement  et  sont,  comme  Pâques, 
des  fêles  mobiles. — Géogr.  Mobile,  n.  pr.  f.  Ri- 
vière des  lilats-Unis ,  qui  se  forme  par  la  réunion 
de  plusieurs  cours  d'eau  dans  l'État  d'Alabama , 
depuis  cette  jonction  jusqu'à  son  cmbouclniro 
dans  la  baie  Mobile ,  au-dessous  de  la  ville  qui 
porte  aussi  le  même  nom  de  Mobile.  Le  cours  de 
la  rivière  n'est  que  de  80  kil.,  quoique  l'abon- 
dance de  ses  eaux  soit  considérable  et  qu'elle  se 
divise  en  plusieurs  branches,  dont  une  seule  garde 
le  nom  de  Mobile.  La  ville,  nouvellement  bâtie,  a 
déjà  10,000  bab. 

MOBII.ICORIVË,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  les 
cornes  mobiles. 

MOBILISABLE,  adj.  des  2  g.  Qui  peut  être 
aisément  mobilisé. 

MOBi'L\R ,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  raie. 

"  MOCADE,  s.  f.  Nom  qui  se  donne  souvent  i 
l'étolTe  qu'on  appelle  moquette. 

MOCCiis,  adj.  m.  (peut-être  du  grec  (lûxo?, 
moqueur).  Ant.  Ëpithète  donnée  à  Mercure,  et 
connue  seulement  par  une  inscription  :  Deo  Mer- 
curio  Mocco. 

MOCiil.OS,  s.  m.  (pr.  moklôce)  (du  gr.  (lo/Xè;, 
levier).  Astr.  Un  des  noms  de  la  constellation  de 
la  Balance. 

MOCi!v:«E,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  corym- 
bifères  du  Mexique. 

*  MODAL  ,  ALE  ,  adj.  En  jurispr.,  surnom  des 
clauses  qui  se  rapportent  à  la  manière  de  faire 
quelque  chose,  d'exécuter  une  condition,  de  se 
conformer  aux  dispositions  d'un  contrat.  —  Mus. 
Noies  modales,  qui  indiquent  le  mode,  majeur 
ou  mineur.  Ces  notes  sont  la  tierce  et  la  sixte. 

"modalité,  s.  f.  Mus.  Indication  du  mode 
dans  lequel  se  trouve  un  morceau.  La  modalité 
doit  être  fortement  indiquée,  au  moins  par  l'ac- 
compagnement. 

*  MODE,  s.  m.  En  gramm.,  forme  que  prend 
la  terminaison  d'un  verbe,  pour  exprimer  les 
différentes  manières  dont  l'action  de  ce  verbe 
s'exerce.  La  langue  française  a  cinq  modes  :  in- 
dicatif, conditionnel,  impératif ,  subjonctif  ci  in^ 
finitif.  Les  Latins,  qui  n'ont  pas  de  conditionnel , 
le  remplacent  par  divers  temps  du  subjonctif.  Les 
Grecs  ont  un  mode  optatif ,  qui  répond  à  notre 
conditionnel  et  à  notre  subjonctif.  —  On  appelait 
autrefois  modes  obliques  ou  indirects,  dans  le 
grec  ou  dans  le  latin,  tous  les  modes  des  verbes 
autres  que  l'indicatif.  — Jurispr.  Mode,  clause 
qui  subordonne  en  quelque  sorte  l'effet  d'un  acte 
à  un  événement  incertain  pour  celui  qui  met  la 
clause,  bien  qu'il  soit  dépendant  de  la  volonté 
de  celui  qui  doit  profiter  de  la  disposition  Par 
exemple,  R...  s'engage  à  payera  N...  20,000  fr. 
pour  fournir  à  ses  dépenses,  s'il  entreprend 
le  voyage  de  Vienne.  —  Mus.  Arrangement  de 
la  gamme  selon  la  place  qu'occupent  les  deux 
demi-tons  relativement  à  la  tonique;  si  la  iné- 
diante  ou  tierce  est  distante  de  la  tonique  [vii  de 
tit  )  de  deux  tons  entiers  ou  quatre  demi-tons , 
et  que  la  sixième  se  trouve  éloignée  de  la  même 
tonique  (  la  de  ul  ), de  quatre  tons  et  demi  ou  de  neuf 
demi-tons,  le  mode  est  majeur.  Si,  au  contraire, 
ces  deux  intervalles  sont  moindres  chacun  d'un 
demi-ton,  comme  si  la  tierce  et  la  sixte  ont  été 
bémolisées  (sans  que  la  sensible  {si)  le  soit),  le 
mode  est  mineur.  On  distingue  relativement  à  un 
ton  majeur,  son  mineur  relatif  et  son  mineur 
de  même  nom.  —  Dans  le  moyeu  âge,  on  appe- 
lait mode,  la  loi  de  la  subdivision  des  notes  et 
des  silences.  Le  mode  était  indiqué  après  la  clef 
par  des  cercles  et  des  demi-cercles  avec  des 
points  ou  sans  points  au  centre;  c'est  de  là  qu'est 
resté  dans  la  musique  moderne  l'usage  de  mar- 
quer par  un  demi-cercle,  ou  un  C  simple,  ou  avec  I 
une  ligne  transversale,  la  mesure  à  2  ou  à  4  i 
tewps,  U  valetir  dfi  notes  était  déterminée  par 
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le  mode,  bans  le  mode  majeur  parfait,  la  niaiims 
valait  trois  longues;  dans  le  majeur  imparfait, 
elle  n'en  valait  que  deux.  Dans  le  mode  mineur, 
c'était  la  longue  qui  se  divisait  en  trois  ou  en 
deux  brèves.  —  Le  mode,  dans  la  musique  de» 
Grecs,  répondait  à  ce  que  nous  appelons  le  ton  ou 
la  gamme.  Ils  reconnaissaient  quinze  modes  dif- 
férents, et  chacun  d'eux  avait  une  destination 
spéciale.  Saint  Ambroiie  en  choisit  qualre  :  le 
dorien,  Iç  phrygien,  le  lydien  et  le  mixo-lydien, 
dont  les  toniques  répond  ient  à  ré,  mi,  fa,  sol. 
On  les  appela  nfi^/ie/ift^f^es,  parce  que  la  domi- 
nante, c'est-à-dire,  dans  le  plain-cliant ,  la  note 
qui  revient  le  plus  souvent,  est  toujours  la  quinte 
au-dessous  de  la  finale.  Le  pape  Grégoire  ajouta 
à  chacun  d'eux  un  ton  supplémentaire,  qui  fut 
appelé  plagal,  pris  à  la  quarte  inférieure  du  ton 
authentique:  le  plagal  était  désigné  par  le  nom 
de  son  authentique  correspondant ,  précédé  du 
mot  hypo  (ÛTtd,  sous);  ainsi  l'on  disait  Ay/jo-do- 
rien,  hypo-phrygien ,  elc.  Plus  tard,  on  ajouta 
deux  autres  modes  avec  leurs  plagaux  respectifs, 
Vcolicn  et  Vionicn,  ayant  pour  toniques  la  cl  ut 
ce  qui  constitua  le  dodécachorde. 

*  MODE,  S.  f.  Chaque  pays,  chaque  mode, 
expr.  prov.  qui  signifie  que  chaque  pays  a  ses 
usages  particuliers,  qu'on  doit  respecter.  —  On 
appelle  amis  à  la  mode,  ceux  qui  n'accordent 
leur  amitié  qu'aux  riches  et  aux  l;eureux  de  la 
terre,  et  qui  tournent  le  dos  aux  malheureux.  — 
Savants  ù  la  mode,  se  dit  des  gens  qui  savent 
tout  sans  avoir  rien  appris,  et  qui  parlent  de  tout 
avec  la  plus  grande  confiance  en  eux-mêmes. 

*  MODELER,  V.  a.  et  n.  Peint.  Rendre  eiaclc- 
ment,  par  le  moyen  du  clair-obscur,  le  relief  de» 
figures  et  les  méplats. 

"  MODÈLE,  n.  pr.  f.  (enlat.  .Vutimi).  Géogr. 
Ville  d'Italie,  capitale  du  duché  de  Modéne,  entre 
la  Secchiaet  le  Panaro.  27,000  hab.  llelle  cathé- 
drale, palais  ducal,  renfermant  de  précieuses 
collections,  et  plusieurs  autres  édifice»  remar- 
quables. Académies  des  beaux-arts,  des  sciences, 
lettres  et  arts;  académie  philharmonique;  aca- 
démie militaire  des  nobles  ;  société  italienne  de» 
sciences,  etc.  Patrie  de  .Muratori,  de  Tassoni,  de 
Fallope  et  de  Vignole.  —  Duché  de  .Modene,  petit 
Ëtat  d'Italie  situé  entre  la  Lombardie,  la  mer, 
Lucqucs,  la  Toscane,  Parme,  Gênes  et  les  Etal» 
de  l'Église.  Il  renferme  les  duchés  de  Massa,  de 
lieggio,  etc.  520,000  hab.  Ce  duché,  depuis  la  fin 
du  xni*  siècle,  appartenait  à  la  famille  d'Est, 
éteinte  en  1803.  La  fille  du  dernier  due  ayant 
épousé  l'archiduc  Ferdinand,  celui-ci  est  devenu 
le  chef  d'une  branche  nouvelle.  Son  fils,  Fran- 
çois IV,  règne  depuis  18li.  Le  duché  de  Modènc, 
conquis  par  les  Français  en  1798,  fut  momenta- 
nément incorporé  à  la  république  cisalpine. 
Dans  le  royaume  d'Italie,  Modene  était  le  ch.-l. 
du  département  du  Panaro.  —  Hist.  Guerre  de 
Modine.  V.  mctisa,  au  Complément. 

MODÉIVOIS,  OISE,  adj.  et  S.  Géogr.  Habitant 
de  Modene.  —  Modénois  ,  s.  m.  Le  duché  de  Mo- 
dene. Cette  forme  est  plus  usitée  que  celle  du 
Dictionnaire,  Modénais,  aise. 

MODÉKAmTiSTE  ,  s,  m.  Partisan  des  opinions 
modérées.  Pendant  la  terreur ,  le  terme  7ao- 
dérantiste  signifiait  suspect  de  moderantisme,  ce 
qui  était  un  titre  de  proscription. 

"  MODÉRATEUR,  TRH'.K,  adj.  et  S.  D.ins  la 
constitution  que  don  Pedro  de  Portugal  a  donnée 
au  Brésil,  il  a,  outre  les  trois  pouvoirs  ordinaires, 
reconnu  et  proclamé  l'existence  d'un  quatrième 
pouvoir  qu'il  nomme  pouvoir  modérateur,  et  qui 
réside  entre  les  mains  du  souverain  et  celles  du 
sénat.  Il  consiste  dans  la  faculté  de  proroger  ou 
de  dissoudre  les  chambres.  —  Modérateur ,  s.  m. 
Titre  que  prônait  en  France,  avant  la  révocation 
de  i'édit  de  Nantes,  le  président  do  certaines  as- 
semblées de  réformés. 

M0di;r.*T0,  adj.  et  ».  m.  Terme  emprunté  à 
l'italien.  On  le  place  en  tête  d'un  morceau  de 
musique  pour  indiquer  que  le  mouvement  doit 
être  bien  marqué,  mais  sans  précipitation,  entre 
le  lento  et  le  presto.  —  Souvent  ce  mot  se  joint 
an  mot  allegro  ;  il  signifie  alors  que  l'allégro  doit 
être  exécuté  dans  un  mouvement  moins  vif  que 
l'allégro  ordinaire. 

*  MODÉRÉ,  s.  m.  Nom  par  lequel  on  a  désigné, 
pendant  la  révolution,  ceux  qui  professaient  des 
opinions  moins  exagérées  que  celles  des  déma- 
gogues. Sous  la  convention,  on  le  disait  des  Dan- 
lonistes.  Robespierre  les  envoya  à  l'échafaud.  Les 
modérés  furent  aussi  appelés  les  indulgents.  — 
Sous  le  directoire,  ou  appela  modérés  ou  potiti- 
gtus,  ceux  qui  s'opposèrent  au  retour  du  régime 
de  1193.  —EbUR  Wf»  'a  réuuhlique  issue  de  l< 
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révolution  de  1 8i8,  on  a  donné  le  nom  île  modérés, 
d'abord  aux  républicains  ennemis  de  toute  exagé- 
ration, ensuite,  et  le  plus  souvent  par  ironie,  auï 
I)artisans  des  idées  et  des  institutions  monarchi- 
ques, c'est-à-dire,  à  ceux  que  l'on  appelle  autrc- 
ipent  réactionnaires.  V.  ce  mot  au  Complément. 
—  Dans  tout  pays  où  résne  une  certaine  agitation 
politique,  comme  en  Italie,  en  Espagne,  on  dis- 
tingue de  même  un  parti  de  modérés,  opposé  à 
celui  des  exaltés. 

MODÉRÉE ,  s.  r.  Xom  d'une  ancienne  mesure 
de  terre  comprenant  tout  l'espace  qu'on  peut  en- 
semencer avec  un  muid  de  grain. 

"  MODF.RIVE,  adj.  des  2  g.  En  peint.,  il  s'ap- 
plique aux  tableaux  exécutés  depuis  peu  d'années, 
par  opposition  à  ceux  qui  datent  des  xvi'  et 
xvii'  siècles. —  On  appelle  plus  particulièrement 
encore  école  moderne,  celle  qui  ne  date  que  iu 
XIX'  siècle ,  parce  que  déjà  celle  école  veut  dilTé- 
rer  de  celle  de  David  et  de  ses  contemporains.  — 
.4rcliit.  Pendentif  de  moderne,  portion  de  cintre 
gothique  de  forme  triangulaire. 

MODERNISER  ,  V.  a.  Chercher  à  donner  un 
air,  une  tournure  moderne  i  des  choses  déjà  an- 
ciennes. On  a  dit  aussi  modcrner,  comme  cela  se 
voit  au  Dictionnaire  ;  mais  vioderniser  vaut 
mieux. 

MODERNISTE,  s.  m.  A'om  donné  à  ceux  qui 
estiment  particulièrement  les  temps  modernes  et 
les  mettent  au-desms  de  l'antiquité.  —  On  le  dit 
aussi  de  ceux  qui  prétendent  que  la  civilisation 
est  toute  moderne ,  et  que  son  histoire  ne  re- 
monte pas  au-delà  des  Grecs  et  des  Romains. 

"  MODESTE,  adj.  des 2  g.  Il  s'emploie  fig.  pour 
modique,  médiocre:  Une  modeste  fortune. 

'  MODESTIE ,  S.  f.  Sorte  de  fichu ,  de  mou- 
choir de  cou  que  portent  les  femmes. 

HOD-GVDVR,  n.  pr.  f.  Mjth..8cand.  Nom  de  la 
jeune  fille  à  laquelle  est  confiée  la  garde  du  pont 
construit  sur  le  fleuve  Giall ,  dans  les  enfers. 

MODIIALLAM,  8.  m.  (littéral.,  cn  arabe,  mer 
Ténébreuse).  Nom  donné  par  les  géographes 
arabes  i  l'océan  Atlantique ,  au-delà  duquel ,  di- 
sent-ils ,  il  n'y  a  que  chaos  et  confusion. 

MODIFIABLE,  adj.  des  2  g.  Susceptible  de  mo- 
dificatioD. 

MODiriCATEUB,  TBICE ,  adj.  et  8.  Qui  modi- 
fie. Dans  fhist.  d'Espagne,  on  le  dit  des  hommes 
politiques  qui ,  sous  le  règne  de  Ferdinand  vu , 
auraient  voulu  faire  revivre  la  constitution  de  1 81 2 
avec  quelques  modifications.  On  se  sert  quel- 
quefois de  la  forme  espagnole  modificante. 

HODIHI'ERATOR,  S.  m.  (du  lat.  modus ,  me- 
sure; imperare,  commander).  Anl.  rom.  Le  roi 
du  festin;  c'était  lui  qui  réglait  le  nombre  de 
coups  qu'il  fallait  boire,  et  la  dimension  des 
verres  dont  les  convives  devaient  faire  usage. 

MODix,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ville  lévilique 
de  la  tribu  de  Dan;  auj.  Zuba.  Les  Macbabées 
avaient  reçu  le  jour  à  Modin. 

HODi:«ATIJRE,  8.  f.  (de  l'ital.  modinalura  ou 
modanalura).  Archit.  Galbe  ou  proportion  des 
divers  membres  d'une  composition  architectu- 
rale. On  dit  aussi  modénalure.  V.  ce  mot  au  Dict. 

UODIIVHA,  s.  r.  (pr.  modigna).  Chansonnette 
portugaise  à  deux  ou  trois  voix. 

MODIO,  s.  m.  Mesure  de  capacité  pour  les  ma- 
tières sèches,  employée  à  Florence.  Elle  ren- 
ferme 24  staji,  ce  qui  fait  684  lit.  88  c. 

MODIOLAIRE,  adj.  des  S  g.  (du  lat.  modiolus, 
moyeu).  Hist.  nat.  Qui  a  la  forme  d'un  moyeu  do 
roue. 

MODIOMFORME  ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble à  une  modiole. 

*  MODius,  s.  m.  Nom  latin  du  boisseau.  Celte 
mesure  comprenait  16  sextaircs,  ce  qui  équi- 
vaut à  8  lit.  63  c. 

MODMii ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  de  la 
Russie  d'Europe,  sur  la  Vistule. 

MODOJi ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  et  port 
de  la  Grèce,  dans  la  Messénie.  7,000  hab.  C'est 
l'ancienne  Mélhona.  Elle  a  longtemps  appartenu 
à  Venise  et  a  été  prise  par  les  français  en  1828. 

MODULATEUR,  TRICE ,  adj.  et  S.  Musiq.  Celui, 
celle  qui  entend  l'art  do  moduler. 

*  MODULE,  s.  m.  En  math,  quantité  par  la- 
quelle on  multiplie  les  logarithmes  d'un  système 
pour  trouver  les  logarithmes  correspondant?  d'un 
autre  système.  —  Arehit.  Mesure  prise  arbitrai- 
rement pour  régler,  lanl  les  proportions  des  co- 
lonnes que  celles  de  tout  l'édifice  qu'on  veut 
construire.  On  prend  ordinairement  pour  module 
le  diamètre  ou  demi-diamètre  du  bas  de  la  oo- 
lonne ,  qu'on  subdivise  en  parties  ou  minutes. 

*  MODIJLER,  T.  a.  Déclamer  des  vers  ou  do  U 
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prose  avec  prèlenlion.  —  Dans  le  style  élevé  et 
en  poésie,  compossr  des  vers,  chanter. 

*  MOi'DA,  s.  f.  Ancienne  monnaie  d'or  de  Por- 
tug  il ,  de  la  valeur  de  4,800  ri>is.  On  l'appelle 
moeda  de  ouro  ou  lisbonnine.  l.avieia  moéda  est 
de  2,400  reis  ou  16  fr.  98  c. 

MOF.HRISGIE,  S.  f.  liot.  Genre  de  plantes  d'Eu- 
rope, famille  des  caryophyllécs. 
■    MOËLAiil,  n.  pr.  m.  Gcogr.  Ville  de  France, 
dép.  du  Finistère.  4,200  hab. 

'  MOELLON,  s.  m.  Constr.  Moellon  bloqué, 
celui  qui  ne  peut  être  équarri ,  parce  qu'il  est  de 
mauvaise  qualité  ;  moelloti  de  fini ,  celui  qui  se 
place  sur  son  lit ,  dans  les  murs  élevés  à  plomb  j 
moellon  de  coupé ,  celui  qui ,  dans  la  construc- 
tion des  voûtes,  est  posé  sur  champ  ;  moellon 
gisant,  celui  dont  le  lit  est  large,  et  qui  peut 
être  façonné  sans  qu'il  faille  le  tailler  beaucoup. 

—  Dans  le  travail  des  glaces ,  on  dislingue  le 
moellon  d'assiette,  sur  lequel  on  appuie  la  glace, 
et  le  moellon  de  charge,  qu'on  presse  sur  elle 
pour  l'adoucir. 

MOCLI.ONAILLC ,  S.  f.  Conslr.  Menus  moel- 
lons dont  on  se  sert  pour  le  blocage  ou  remplage 
des  murailles. 

MQEiXCHIE,  s.  f.  (pr.  mennechi).  Bot.  Petite 
plante  caryophyllée  qui  croit  en  Europe. 

MŒRA  ,  n.  pr.  r.  (du  gr.  [xo'ipa ,  sort).  Myth. 
Fille  d'Apollon  et  de  Smyrna. —  On  donnait  quel- 
quefois ce  nom  à  la  Destinée.  —  Nom  de  la  ca- 
nicule. V.  MÉRA,  au  Complément. 

MOF-RAGÈTE  ,  adj.  m.  (du  gr.  tioif afixri; ,  qui 
dirige  la  destinée ,  formé  de  (loipa,  sort;  4y((>, 
conduire).  Myth.  Surnom  de  Jupiter,  qui  lui  était 
donné  principalement  dans  l'Arcadie.  On  le  don- 
nait aussi  quelquefois  à  Iluton. 

MOÉRE,  s.  f.  (pr.  moiire)  (du  flam.  moer,  ma- 
rais). Mol  cn  usage  sur  les  côtes  maritimes  du 
nord  de  la  France  et  sur  celles  de  la  Uelgiquc, 
pour  désigner  une  espèce  d'étang  formé  par  la 
mer,  desséché  dans  la  suite  el  mis  en  culture. 

MOERIS,  adj,  et  n.  pr.  m.  (pr.  mérice).  Géogr. 
anc.  I.ac  fameux  de  l'Egypte,  dans  flleptanomide, 
à  42  kilom.  du  Nil ,  sur  la  rive  gauche;  aujour- 
d'hui ISirket-al-Karoun.  Malgré  toutes  les  exa- 
gérations des  anciens  historiens ,  il  a  été  constaté 
que  ce  lac  n'était  qu'un  ouvrage  de  la  nature, 
perfectionné  par  la  main  des  hommes:  il  n'a 
guère  que  40  kilom.  sur  5. 

MCKSIE.  V.  MÉsiE,  au  Complément. 

MOESKROOai.  V.  HoucRON,  au  Complément. 

MOESOGOTHIQUE ,  adj.  des  2  g.  V.  MÉSOGO- 
TDiQUE,  au  Complément. 

MOESSCHEN ,  s.  m.  Mesure  de  capacité  pour 
les  matières  sèches ,  employée  à  Manhcim.  Il  en 
faut  124  ou  128  pour  faire  un  tnalter.  V.  cç 
mot ,  au  Complément. 

MOESSKIRCII,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  du 
pays  de  liade,  auprès  duquel  le  général  Moreau 
battit  les  Autrichiens,  le  5  mai  18(K). 

MOESSLI,  s  m.  Mesure  de  capacité  pour  les 
grains,  en  usage  dans  la  Suisse.  11  en  entre  258 
dans  un  maltcr.  V.  ce  mol ,  au  Complément. 

MOETTE,  s.  f.  Agric.  Instrument  en  forme  de 
tenailles ,  dont  on  se  sert  pour  arracher  les  char- 
dons. 

*  MCEUF,  8.  m.  (du  lat.  motus,  mouvement; 
movere,  mouvoir).  Anc,  musiq.  pivision  de  la 
maxime  et  de  la  longue. 

MOF.iHTESSiB  ,  S.  m.  En  Turquie,  inspecteur 
des  marchés  de  comestibles. 

*  MOEURS ,  s.  f.  pi.  Les  mœurs  sont  comme  M» 
collier  de  perles,  prov.  oriental,  il  suffit  d'une 
faute  pour  ternir  toute  une  vie,  d'une  erreur 
pour  en  entraîner  d'autres,  comme  les  perles  d'un 
collier  tombent  une  à  une  quand  on  a  délaché  la 
première.  —  Quelques  historiens  ont  désigné  par 
le  surnom  de  tombeau  des  mesura,  le  règne  du 
malheureux  Charles  VI. 

MOEZ,  n.  pr.  m.  Myth.  or.  Le  dieu  des  Druiea, 
Hakem,  dans  sa  septième  incarnation. 

MOCADOR  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'État  de 
Maroc,  sur  fAllamique.  6,000  hab.  Port,  cita- 
delle, palais  impérial,  etc.  Commerce  de  fruits 
secs,  peaux,  cire,  huile  d'olive,  etc.  Mogador  a 
été  bombardé  et  pris  par  la  flotle  française,  sous 
les  ordres  du  prince  de  Joinville,  le  15  août  1844. 

MOGES,  s.  f.  pi.  Nom  que  les  pêcheurs  de  L^ 
Rochelle  donnent  aux  entrailles  de  la  morue. 

MOGGiA ,  s,  f.  Mesure  agraire  de  Naples,  va- 
lant 35  ares  et  20  centiares. 

MOGGIO,  8.  m.  Mesure  de  capacité  pour  le» 
grains  en  usage  cn  Italie.  On  dislingue  le  moggia 
de  Corfou,  210  lit.  00  cent.;  —  de  Milan,  M^,  24  ; 

—  de  Venise,  320,  00.  Il  y  a  aussi,  dans  lei 


Iles  Ioniennes ,  un  moggio ,  mesure  agraire  guf 
vaut  97  ares  el  12  centiares. 

MOCiiOSTAJi ,  n.  pr.  m.  (en  persan  ,  piri/s  rfe^ 
dattes).  Géogr.  l'rovince  de  la  Perse ,  qui  fait 
partie  du  Kerman,  et  s'étend  le  long  du  golfe 
Persique.  Cap.  Minab. 

HOKIPIIAKE,  s.  m.  (du  gr.  [io'fiç,  avec  peine; 
çavô;,  brillant).  liol.  Genre  de  plantes  du  Brésil. 

'MOgol,  s.  m.  .\oin  donné  à  l'empire  fondé 
dans  f  Indoustan ,  en  1519,  par  liabou ,  un  de» 
descendants  de  Timur-l.eng.  Il  est  monté,  sou»' 
Akbar  et  sous  Aureng-Zeb,  au  plus  haut  degré 
de  puissance.  11  s'élendail  entre  la  Perse,  la 
Boukliarie,  le  Tibet  et  l'Indo-Chine.  Déchira 
ensuite  par  la  révolte  de  ses  vassaux,  attaqué 
par  les  Afghans ,  subjugué  par  Nadir-Shah  ,  cet 
empire  était  en  pleine  décadence,  lorsque  les 
Anglais  le  prirent  sous  leur  lutèle  :  le  dernier 
empereur  devint  leur  pensionnaire.  Les  Mahrates 
achevèrent  de  le  détruire.  Cap.  Dehli ,  et  ensuite 
Agra.  Le  grand  mogol  est  le  titre  que  l'on  dopne 
au  chef  de  cel  empire.  —  Mogol,  oie,  se  dit  des 
conquérants  qui  fondèrent  l'empire  du  Mogol; 
ils  formaient  eux-mêmes  une  tribu  des  Mongols: 
on  emploie  de  préférence  cette  dernière  forme  en 
parlant  du  peuple  entier.  V.  mongol,  au  Compl. 

MOCOI»,  s.  m.  Myth.  sept.  Divinité  des  Ca- 
dénes,  peuple  de  la  partie  de  la  Grande-Breta|n9 
qui  forme  aujourd'hui  le  Northumberland. 

HOGOITIACVM,  n.  pr.  m.  (pr.  mogonciakomej, 
Géogr.  anc.  Nom  de  la  ville  de  Mayence,  qu'où 
appelait  aussi  Moguntia,  Moguntiacum  et  Ma- 
gunliacum. 

MOGOSTOKOS,  adj.  f.  (du  gr.  iioyoïrtrfxoç ,  de 
lio'YO?,  douleur;  toxoç,  enfantement).  Myth. 
Surnom  donné  à  Diane,  comme  aidant  à  sup- 
porter les  douleurs  de  l'enfantement. 

MOGODRI,  s.  m.  Relat.  Nom  de  certains  prêtre» 
juges,  chez  les  habitants  des  lie»  Maldives. 

MOGRAB,  s.  m.  Forme  qu'on  a  souvent  sub- 
stituée à  magrab,  occident,  nom  sous  lequel  le» 
Arabes  désignent  toute  la  partie  orientale  de 
l'Afrique,  du  nord  jusqu'à  l'Océan.  L'empire  dp 
Maroc,  l'Algérie,  sont  des  terres  du  Mogrnb. 

MOGRABIV,  INE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
du  Mograb.  —  8.  m.  Dialecte  arabe  parlé  par  le» 
Maures. 

MOGS,  adj.  et  8.  m.  pi.  Nom  donné  par  des  géo- 
graphes à  la  chaîne  de  montagnes  qui  traverse 
dans  sa  longueur  la  presqu'île  de  Malacca. 

MOIIA ,  s.  m.  Bot.  Espèce  de  millet  qu'on 
cultive  compie  plante  à  fourrage. 

MOHACZ ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Hongrie, 
sur  la  rive  gauche  du  Danube.  4,000  hab.  I.e» 
Hongrois  y  furent  complètement  battus  en  1526 
par  les  Turcs.  Ceux-ci,  à  leur  tour,  y  essuyèrent 
une  défaite  totale  en  1687.  On  écrit  aussi  Mohalz. 

MOii.\DlTE,  s.  m.  Hist.  or.  Membre  d'une 
dynastie  arabe  qui  a  fourni  des  princes  à  l'A- 
frique. Elle  eut  pour  fondateur  Mohamed  Abdal- 
lah ,  l'an  51 4  de  f  hégire  ou  1 1 50  de  J .  C.  On  dit 
aussi  Moliédile. 

MOHAGIRI.N,  S.  pi.  (en  arabe  réfugié).  Non) 
par  lequel  on  désigne  les  Arabes  qui  accompa- 
gnèrent Mahomet,  lorsqu'il  s'enfuit  de  la  Mecque. 

MO^iAKB,  s.  m.  Monnaie  d'or  de  Bombay,  la 
même  que  la  mokarbe  du  Dictionnaire. 

MOiiARREM,  S.  m.  Premier  mois  de  l'année 
des  Arabes.  On  dit  aussi  muharrein  ou  mohar- 
ram. 

'  MOHATBA,  6.  m.  Quoique  es  mot  et  la  chose 
qu'il  exprime  soient  très-anciens,  il  n'y  a  pa» 
encore  aujourd'hui  d'autre  ojpression  pour  dé- 
signer  ce  genre  d'usure. 

MOHAWK.n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de»  État»- 
Unis,quia  sa  source  dans  l'Etal  de  New-York,  el  va 
se  jeter  dans  l'Iludson,  après  un  cours  de  220  kil. 
Lo  pays  qu'elle  traverse  était  autrefois  habité  par 
une  peuplade  indienne  nommée  Mohaw/t;  c'est 
"une  de»  six  nations  iroquoises. 

MOHEL,  s.  m.  Nom  que  les  juifs  donnent  au 
prêtre  qui  circoncit  les  enfants. 

HOIIILEV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  ch.-l.  d'un  gouvernement  de  même 
nom,  sur  le  Dnieper.  21,900  hab.  Archevêchés 
grec  et  latin. 

HOliISE,  s.  m.  Relat.  Nom  que  les  habitant* 
duDembo,en  Afrique,  donnent  à  des  divinité» 
du  second  ordre  qui  se  tiennent  aux  quatre  oi*- 
vertures  du  ciel ,  el  retiennent  ou  laissent  couler 
les  eaux  supérieures. 

HOIILÊDITE,  s.  m.  Ilisl.  Membre  d'unq  leotf 
el  d'une  peuplade  ismaélite  de  l'Asie-Mineure,  qui 
s'était  rendue  très-redoutable.  On  connaît  leur 
chef  sous  le  nom  de  roi  des  AssoisiiU  PU  vieux  d* 
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la  Montagne.  Le)  melUéditet  m  raiuient  autii 
appeler  baihéniens, 

MOHOLITE,  S.  m.  Hist.  saillie.  Sacrificateur 
juir  descendant  de  jV(>/to{i,  flls  atné  de  Cbérari. 

MOilON,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
dép.  du  .>lorbihan.  3,600  liab. 

MOHRIE,  s.  f.  liot.  Genre  do  Tougères. 

MOliiii;>GEiv ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  des  Étals 
prussiens,  dans  la  Prusse  propre.  1,900  liab.  En 
janvier  4807,  les  Itusses  y  furent  liatlus  par  les 
l'rançais,  sous  les  ordres  de  Bernadnllo. 

HOiil'R,  s.  m.  Monnaie  d'or  de  l'Inde,  de  la 
valeur  de  lii  roupies.  Le  moliiir  de  Bombay 
{»ieux),vaul  37  fr.  91  c.;  — id.,  id.  (1848),  36,73; 
—  rf«  Bengale  (sicca),  42,  33. 

'  MOI,  pron.  1"  pcrs.  des  2  g.  (en  gr.  (i^,  au 
dal.  (jLol).  Il  est  quelquefois  explétif,  cniplo)é  par 
redondance  :  Faites-moi  cela;  prends-moi  le  bon 
parti. 

MOïnoRE,  ».  m.  Mélrol.  V.  HOÉDA,auCompl. 

H0IG\ET,  S.  m.  (pr.  mouaniè).  Zool.  Nom  vul- 
gaire de  la  mésange  à  longue  queue. 

*  MOi>iDnEHC\T,  adv.  Il  s'emploie  fam.  dans 
cette  locution  :  Pas  le  moindrement,  pas  du 
tout. 

*  MOI^'E ,  S.  m.  Kom  qui  ne  s'est  appliqué, 
dans  l'origine,  qu'aux  solitaires,  anachorètes  ou 
ermites,  et  nullement  aux  cénobites.  Les  premiers 
moines  n'étaient  pas  dans  les  ordres  sacrés,  et  les 
prêtres  ne  pouvaient  pas  embrasser  l'état  mo- 
nastique. Ce  fut  le  pape  Sirice  qui,  vers  la  fin  du 
IV*  siècle,  déclara  cet  état  compatible  avec  la  clé- 
ricature.  Alors  on  reconnut  trois  sortes  de  moines  : 
les  cénobites,  qui  vivaient  en  commun  ;  les  sara- 
baVIes,  qui  vivaient  deux  ou  trois  dans  une  cel- 
lule, et  les  anachorètes  ou  ermites,  qui  habitaient 
seuls  dans  les  déserts.  —  Se  faire  moine  après  sa 
mort,  c'était  se  faire  couvrir  d'un  froc  avant  de 
rouirir.  —  Har.  Moines,  petites  fusées  coniques 
qu'on  fabrique  avec  de  la  poudre  humectée  de 
vinaigre,  et  qu'on  brûle  dans  les  entreponts  pour 
eu  chasser  le  mauvais  air.  —  Techn.  Sortes  d'am- 
poules qui  te  moDtrent  dans  le  fer  et  l'acier 
lorsqu'on  le  forge.  —  En  zoologie,  moine,  nom 
vulgaire  qui  a  été  donnée  un  singe,  à  un  plioque, 
au  moineau,  à  une  mésange,  à  un  vautour,  à  un 
squale,  à  une  coquille  univalve  et  à  plusieurs  cs- 
féces  d'insectes. 

*  MOi.iiEAiJ,  S.  m.  (de  moine,  aocien  nom  de 
cet  oiseau,  à  cause  de  la  couleur  grise  et  brune 
de  son  plumage,  pareil  1  la  robe  d'un  moine; 
cela  vient  toujours  du  môme  mot  grec  [loviô;, 
solitaire;  mais  il  est  absurde  de  l'en  tirer  direc- 
tement, avec  Ménage,  car  les  moineaux  vont 
presque  toujours  en  troupes  ).  Zool.  Genre  de 
passereaux  conirostres  de  la  famille  des  frin- 
giUcs,  qui  a  pour  type  le  moineau  domestique. 
Le  moineau  est  granivore,  et  en  même  temps  il 
délruit  beaucoup  d'insectes.  —  Pot  à  moineau. 
Pot  de  terre  que  l'on  attache  à  une  muraille  pour 
que  les  oiseaux  y  viennent  faire  leur  nid.  —  Prov. 
Le  moineau  à  ta  main  vaut  mieux  que  la  grue 
gui  vole,  la  possession  d'un  bien,  quelque  mo- 
dique qu'il  soit,  vaut  mieux  que  l'espérance  d'un 
grand  bien  à  venir.  —  Mylh.  Le  moineau  était 
consacré  à  Vénus. 

MOI.MET,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  moi- 
neau franc. 

MOl.iiS-PEnçu,  s.  m.  Ce  que  l'on  n'a  pas  reçu: 
Il  y  a  tant  de  moins-perçu. 

MOIRAGE ,  s.  m.  Techn.  Opération  par  laquelle 
on  moire  des  étoffes,  du  fer-blanc.  —  Reflets  on- 
dulés que  présente  une  étolTo  moirée,  lesquels 
sont  diversement  contournés,  suivant  qu'on  re- 
garde l'étoffe  de  divers  cAtés.  —  Aspect  du  fer- 
blanc  moiré. 

MOIRAIMS,  n.  pr.  m.  Géngr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  l'Isère.  2,000  hab. 

*  MOIRE,  s.  f.  (de  moiacar,  nom  donné  dans 
le  Levant  à  une  étoffe  de  poil  de  chèvre  très- 
brillante,  ou  de  l'angl.  mohair,  sorte  de  camelot). 
Mol  qui  se  dit  proprement  de  l'espèce  d'apprêt 
ou  de  disposition  des  fils  de  la  trame,  Vésullant 
de  la  pression  de  la  calandre.  —  Bot.  Un  des  noms 
vulgaires  du  chèvrefeuille. 

'MOIRÉ,  s.  m.  Moiré  métallique,  fer-blanc 
auquel  on  a  donné,  par  le  moyen  de  quelque 
acide,  l'apparence  de  la  moire. 

*  MOIS,  s.  m.  Chron.  Mois  entrant,  dans  les 
dates  des  anciennes  Chartes,  les  15  ou  16  pre- 
miers jours  de  chaque  mois.  —  Mois  sortant,  les 
quinze  derniers  jours  du  mois ,  et  ces  jours  se 
comptaient  en  rétrogradant,  de  sorte  qu'une  date 
portant  le  6  du  mois  de  novembre  sortant  répon- 
dait au  24,  suivant  notre  manière  actuelle  de 
compter.   —  Les    mahométaiis    appellent    nvris 


sacrés,  ceux  de  redjeb,  zilkaada,  tilhid^é  et 
tnoharrem ,  parce  que  la  guerre  est  interdite  du- 
rant ces  quatre  mois. 

MOÏSASOtR,n.  pr.  m.  Selon  les  Indous,  chef 
des  anges  rebelles. 

*  HOISE ,  S.  f.  Techn.  Dans  les  manufactures 
de  glaces,  instrument  de  fer  armé  de  crochets, 
pour  enfourner  les  glaces  ou  les  retirer  du  four. 

'  MOISON,  s.  f.  Longueur  que  doit  avoir  une 
pièce  d'étoffe,  d'après  les  règlements.  —  Quantité 
de  grain  qui  était  due  au  roi  ou  au  seigneur  sur 
le  produit  de  la  récolte. 

MOISO^IER,  S.  m.  Ano.  coût.  Celui  qui  était 
tenu  de  l'impôt  appelé  moison. 

'  MOISSAC  ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  d'arrondissement,  dép.  deTarn-eV-Caronne, 
sur  la  rive  droite  du  Tarn.  10,620  hab.  C'est  une 
ville  très-ancienne,  déjà  considérable  sous  Clovis, 
qui  y  fit  construire  une  abbaye  dont  l'abbé  était 
seigneur  de  la  ville. 

"  MOlsso\ ,  s.  f.  Prov.  En  temps  de  moisson 
el.de  vendange  il  n'est  ni  (été  ni  dimanche,  tant 
que  durent  les  vendanges  ou  la  moisson,  on  ne 
peut  pas  interrompre  les  travaux.  —  Un  appelait 
autrefois  loi  de  moisson  on  toi  d'août,  lo  droit 
de  publier  le  ban  de  la  moisson  ou  de  vendre  ex- 
clusivement du  vin  en  détail  pendant  le  mois 
d'août. 

"  HOlSSOmaiEUR ,  s.  m.  (en  lai.  messor).  Myth. 
Nom  donné  par  Iesr,omains  à  une  divinité  d'un 
rang  subalterne,  qui  présidait  aux  travaux  de  la 
moisson.  —  Zool.  Nom  vulgaire  du  freux. 

"  MOITIÉ,  s.  f.  On  dit  d'un  homme  qui  parait 
avoir  moins  de  temps  à  vivre  qu'il  n'a  déjà  vécu , 
qu'»7  a  payé  plus  de  la  moitié  de  sa  dette. 

UOJAÏSK,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe ,  gouvernement  de  Moscou.  4,000  hab. 
Les  l'rançais  y  battirent  les  Russes  en  1S12. 

"  MOKA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  do  l'Arabie, 
dans  l'Yémen  et  sur  la  mer  Rouge.  5,000  hab. 
Chaleur  intolérable.  Centre  du  commerce  de 
l'Inde  avec  l'Arabie  et  l'Egjpte.  Encens,  gomme, 
myrrhe,  séné,  nacre  de  perle,  café,  qui  passe  pour 
le  meilleur. 

MOKISSO,  n.  pr.  m.  Relat.  Nom  que  les  habi- 
tants du  Congo,  du  Loango  et  des  pays  voisins 
donnent  à  leurs  idoles ,  génies  ou  dieux  subor- 
donnés i  un  dieu  suprême.  —  Par  extension  ,  ils 
donnent  aussi  le  nom  do  Mokisso  à  leur  souve- 
rain. 

MOKO ,  s.  m.  Relat.  Nom  d'une  espèce  de  sceau 
appliqué  aux  actes,  chez  les  i\éo-Zélandais. 

MOKOCll ,  n.  pr.  m.  Mylh.  Nom  d'un  des  dieux 
inférieurs  des  Slaves.  Ou  l'appelle  aussi  Moltosle 
et  Malioch. 

MOKisiN,  s.  m.  Bol.  Sorte  de  champignon 
originaire  de  la  Chine. 

MOLA  ,  s.  f.  Ant.  Farine  salée  que  les  Romains 
employaient  dans  les  sacritices,  et  qu'ils  répan- 
daient sur  la  victime.  Quelquefois  ils  pétrissaient 
de  la  farine  de  froment  avec  du  sel ,  et  ils  en  for- 
maient une  pâte  qu'ils  plaçaient  entre  les  cornes 
delà  victime;  d'autres  fois  encore,  l'olTraude  ne 
consistait  qu'en  farine. 

MOi.ABLE,  adj.  des  2  g.  S'est  dit  pour,  qui 
peut  être  moulu.  —  Féod.  Grain  molable,  celui 
qui  devait  être  moulu  au  moulin  seigneurial. 

MOi.AniFOKME  ,  adj.  des  2  g.  Qui  ressemble  à 
une  dent  molaire. 

HOI.ARITE  ,  S.  f.  Miner.  Pierre  siliceuse  dont 
on  fait  les  meules  de  moulin. 

MOi.ATHÉMiKN ,  s.  m.  Membre  d'une  socle 
mahoniétane  répandue  en  Afrique. 

"  MOi.OAii,  n.pr.  f.  Géogr.  Rivière  de  la  l!o- 
hême,  qui,  après  avoir  traversé  cette  contrée  du 
N.  au  S.,  va  se  jeter  dans  l'Elbe  après  un  cours  de 
340  kil. 

MOi.DAVA,  B.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  d'Alle- 
magne, qui  natl  en  Callicie,  traverse  la  Bukuvioe 
et  la  Moldavie,  et  se  jette  dans  le  Sérelh ,  après 
un  cours  de  140  kil, 

'  MOLDAVE ,  adj.  et  s.  des  i  g.  Habitant  de  la 
Moldavie.  Les  Moldaves  parlent  la  même  langue 
que  les  Valaques. 

'  MOLDAVIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ancienne  pro- 
vince de  la  Turquie ,  située  entre  la  Bessarabie, 
la  Gallicie,  la  Valachie  et  la  Transylvanie.  450,000 
hab.,  dont  le  tiers  se  compose  de  Zingaris  ou 
Bohémiens.  La  Moldavie  dépendait  autrefois  de 
la  Turquie ,  l'Autriche  en  a  conquis  une  partie  en 
1777,  la  Russie  s'en  est  fait  céder  une  autre  par- 
tie en  4812,  et  ce  qui  reste  a  clé  déclaré  indé- 
pendant par  le  traité  d'Andrinople ,  du  14  sep- 
tembre 4829.  Le  prince,  qui  porte  le  litre 
d'hospodar,  est  placé  tous  la  protection  de  la 
Russie. 


HOLUO-VALAQl'E ,  adj.  et  S.  des  2  g.  Céogr. 
Nom  qui  se  donne  quelquefois  aux  habitants  de  la 
Moldavie  cl  de  la  Valachie,  C(uisidérè5  comme  une 
seule  nation,  parce  qu'ils  parlent  la  même  langue. 

*  MOLE,  s  f.  (en  lat.  mola).  Les  moles  étaient, 
suivant  Turnèbe,  des  déesses  qu'adoraient  les 
Sabins.  On  les  croyait  filles  de  Marî.  —  Mole. 
V.  plus  haut  le  mot  holà. 

'MOLE,  s.  m.  (bans  cette  acception  comme 
dans  l'autre,  ce  mot  vient  du  lat.  moles,  masse, 
dérivé  lui-même  du  gr.  (jlwXg?,  fatigue;  il  n'a 
qu'un  rapport  fort  éloigné  avec  mola  et  ii.v)tii, 
meule).  M\i.  .Vole  d'Adrien,  monument  conslruit 
du  vivant  même  de  cet  empereur,  et  tout  revêtu  do 
marbre  de  l'aros ,  avec  des  formes  colossales  qui 
en  faisaient  une  véritable  masse  d'architecture. 
Les  Italiens  l'appellent  la  mole  .4driana;  mais  en 
français  ce  mot  est  devenu  masculin,  on  ne  sait 
trop  pourquoi  :  il  serait  plus  logique  de  dire  la 
mole  d'yidrien.  Du  reste  ce  mot  de  mole  ne  s'ap- 
plique pointid'autrcs  mausolées,  comme  l'article 
du  Dictionnaire  semblerait  l'indiquer.  Le  mole 
d'Adrien,  dépouillé  au  moyen  âge  de  tous  ses 
ornements,  est  devenu  le  château  Saint-Ange. 

MOLÉCCLAIREMENT,  adv.  Par  molécules. 

MOLÉES,  s.  r.  pi.  (du  gr.  [lûXo;,  combat). 
Ant.  gr.  l'êtes  instituées  par  les  Arcadiens,  en 
mémoire  du  combat  dans  lequel  Nestor  tua  Ereu- 
thali»n. 

MOLENOMACÉ ,  ÉE ,  adj.  [iviXn.molendina, 
moulin,  formé  de  molere,  moudre).  Bot.  Se  dit 
d'une  graine  garnie  de  plusieurs  ailes.  C'est  par  le 
moyen  de  ces  ailes  que  les  graines  molendinacces 
sont  transportées  par  les  vents  à  d'inmicnses 
distances. 

"  MÔLER,  v.  n.  Sur  la  Méditerranée,  il  se  dil 
d'un  bâtiment  qui  manœuvre  pour  faire  vent  ar- 
rière :  Ce  navire  môle. 

'  MOLET,  S.  m.  Techn.  Morceau  de  bois  por- 
tant une  rainure,  dans  laquelle  les  menuisiers 
font  entrer  les  languettes  d'un  panneau  ou  de 
toute  autre  pièce  pour  en  vérifier  l'épaisseur. 

MOLETAGE.  S.  m.  Tcchn.  Application  d'orne- 
ments avec  la  molette,  sur  une  poterie  encore 
molle. 

"  MOMiTTE,  S.  f.  Techn.  Petit  rouleau  de  bois, 
traversé  par  une  broche  de  fer  que  termine  un 
crochet.  Les  cordiers  y  attachent  le  ebauvre ,  qui 
se  tord  i  mesure  que  la  molette  tourne.  —  Petite 
roue  qui  sert  à  graver  les  cylindres  employés 
dans  les  fabriques  de  toiles  imprimées.  —  Outil 
avec  lequel  le  potier  applique  des  ornements  sur 
la  poterie  encore  molle.  —  Molettes,  s.  f.  pi. 
Grandes  pinces  que  les  prièvres  emploient  i  la 
forge,  et  qui  sont  aussi  lar.ges  dans  le  bas  que 
dans  le  haut.  —  Poulies  verticales  sur  lesquelles 
passent  des  cordes  destinées  à  soulever  un  far- 
deau. 

MOLETTEa,  v.  a.  Techn.  Pratiquer  sur  la  po- 
terie l'opération  du  moletage. 

MOi.FETTA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Naples,  dans  la  terre  de  Bari ,  sur  l'Adriatique. 
Ancien  duché.  13,000  hab.  Ëvèché. 

MOLIAIVT,  AXVZ,  adj.  Chez  les  corroyeurs,  se 
dit  des  peaux  douces  et  maniables. 

*  MOLIÈRE,  s.  f.  Ilisl.  milit.  Nom  des  boulets 
de  pierre  qu'on  mettait  autrefois  dans  les  canons. 

MOLIÈRES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  Tarn-et-Garonnc. 
2,200  hab. 

MOLi^A,  n.pr.f.  Géogr.  ville  d'Espagne,  dans 
l'intendance  de  Murcié,  surlaSegura.  3,600  hab. 
—  Autre  ville  d'Espagne,  djns  le  Guadalaiara. 
3,650  hab.  —  La  Sierra  de  Motina  est  une  chaîne 
de  montagnes  située  entre  la  province  de  Guada- 
laxara ,  celle's  de  Calatayud  et  de  Teruel.  On  ne 
dit  jamais  Moline. 

*  MOLDiE.  Géogr.  V.,  ci-dessus,  mouna,  seul 
usité. 

MOI.INIE,  ».  t.  nol.  Plante  graminée,  origi- 
naire de  l'Europe. 

HOLl!\liE\,  IEI«ME,  adj.  Se  dil  de  tout  ce  qui 
concerne  les  moliuistes  ou  leurs  doctrines. 

"  MOI.IKISME,  s.  m.  Hist.  relig.  Système 
Ihéologiquo  du  jésuite  espagnol  Louis  Molina, 
développé  dans  son  livre  intitulé  :  De  ta  Con- 
corde, de  la  Grâce  et  du  Ul/re  Arbitre.  Ce  livre  fit 
naître  d'interminables  querelles  sur  la  grâce  et 
sur  la  prédestination.  La  base  du  molinisme  est 
de  ne  point  admettre l'eBicacité  de  la  grâce  par 
elle-même;  l'auteur  veut  que  le  libre  arbitre, 
c'est-à-dire  la  volonté  de  l'homme,  concoure 
avec  elle  pour  la  rendre  efficace.  Molina  pensait 
donc  que  la  !;râcc,  sans  c<'anger  rie  nature,  est 
tantôt  ellicace,  tantôt  inefticacc,  suivant  que  la 
volonté  coopère  ou  Kfuse  de  coopérer.  Quelques 
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Ibéolosirns  du  XTii*  siècle  reprocluienl  ao  mo- 
lÎKismc  de  rcnouTeler  l'erreur  des  semi-pélas- 
giens  ;  Bos«uol  l'a  larè  de  ce  reproche.  Le  moli- 
ttirnie  étail  oppose  au  jansénisme ,  et  la  lulle  de 
ces  dcui  sjslémos  fui  longue  el  acharnée. 

HOLlxôsiSME ,  5.  m.  IIi?l.  rdig.  Sjslètne 
Ihéologique  d'un  pr*lre  espagnol  nommé  Michel 
MoUhos  Le  molinosisme  'qu'il  faul  se  garder  de 
conrundre  atec  le  molinùme)  est  un  quiélisme 
cjagéré  donl  tous  les  principes  sont  renfermés 
dans  l'ouvrage  que  Uolinos  Gt  imprimer  à  Rome, 
H>u5le  Ulre  de Ouide spirituel.  Soiianle-builpro- 
posilions  de  ce  livre  furcnl  jugées  hérétiques,  et 
l'auteur,  condamné  i  une  prison  perpétuelle,  j 
mourut  en  1696,  onze  ans  après  la  condamnation 
de  son  livre. 

SJOI.I^OSISTE ,  aJj.  et  s.  des  2  g.  Hisl.  relig. 
Partisan  du  système  ihéologique  de  Molinos.  Les 
molinosistes  Taisaient  consister  toute  la  perfec- 
tion i  s'anéantir  devant  Dieu ,  afin  de  s'unir  à  lui, 
s'abandonnant  sans  résistance,  soit  à  l'action  de 
la  gtâcc,  soit  i  la  réprobation  diviue. 

UOi.iox ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Eurjtus. 
Il  nu  tué  par  Hercule. 

uoi.ioxE,  n.  pr.  r.  Temps  hér.  Femme  d'Ae- 
lor  cl  mère  des  Molionides. 

MOLlOXIDt,  n.  patron,  m.  Temps  hér.  L'un 
et  l'autre  des  Gis  de  Molione ,  Eurvthus  et  Ctéa- 
lus.  Les  Slotionides ,  montés  sur  le  iTiéme  char, 
le  conduisaient  et  combattaient  avec  tant  d'a- 
dresse ,  qu'on  disait  qu'ils  n'avaient  qu'un  seul 
corps  avec  quatre  mains  el  deui  têtes.  Ils  péri- 
rent ensemble  de  la  main  d'Hercule. 

MOLISE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume  de 
Naples ,  dans  le  Sannio.  600  hab.  —  Protince  de 
.valise  ou  Saimio  (Samnium),  prov.  du  roj.  de 
Xaples,  avec  titre  de  comté,  entre l'Abruaze ,  la 
Terre  de  Labour  et  la  CapiUnate.  310,000  hab. 
Cap.  (  ampo-Basso. 

aioi.iTKn!(0,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  du  toj.  de 
Kaples,  dans  la  Basilicate.  5,!00  hab. 

MOI.I.,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Belgique, 
prov.  d'Anvers.  4,000  hab.  Draps  et  flanelles. 

*  MOLLAH ,  s.  m.  Titre  d'une  haute  dignité  re- 
ligieuse chez  les  musulmans,  ils  exercent  une 
sorte  de  magistrature. 

*  MOLLE,  s.  f.  Zool.  Poisson  de  la  Méditerra- 
née. —  Nom  vulgaire  du  lacaud. 

MOLLE,  s.  m.  lu>l.  Arbrisseau  du  Brésil,  Ta- 
roille  des  térébinlhacccs. 

*  MOLLET,  s.  m.  Dans  le  Poitou  ,  mot  qui  se 
dit  des  sables  mouvants ,  des  terres  légères  et 
humides  où  l'on  enfonce  très-profondément.  Le 
terrain  des  mollets,  soulevé  par  les  eauï,  est 
toujours  un  peu  plus  haut  que  le  sol  qui  les  en- 
toure, ce  qui  sert  heureusement  à  les  faire  re- 
connaître. 

MOLLIBXSIE,  s.  f.  Zool.  Poisson  qui  se 
trouve  dans  les  eaux  douces  du  Kord. 

MOLI.IÈRE,  s.  f.  Agric.  champ  cultivé  où  l'on 
voit ,  dans  les  années  pluvieuses ,  sourdre  de  pe- 
tites sources  qui  ont  fort  peu  d'écoulement. 
V.,  plus  haut ,  le  mot  mollet. 

MOLLi:iÉDlE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  du 
Pérou. 

*  MOLLIS ,  T.  a.  Har.  Diminuer  la  roideur  d'un 
râble  ou  d'une  manœuvre ,  en  le  laissant  filer. 
—  V.  n.  Au  manège,  il  se  dit  d'un  cheval  qui 
bronche  souvent ,  parce  qu'il  a  la  jambe  faible. 

MOLLIGISE,  s.  r.  Bot.  Genre  de  plantes  ca- 
rvophjllées. 

HOLi.LGnÉ,  ÊE,  adj.  et  s.  f.  Bot.  Qui  res- 
semble à  une  mollugine.  —  hollcgixées ,  s.  t.  pi. 
Famille  de  plantes. 

MOLI.ISCABTICLLÉ,  ÉE,  adj.  et  S.  m.  Zool. 
Nom  de  certains  animaux  qui  semblent  occuper 
un  rang  intermédiaire  entre  les  mollusques  et  les 
animaux  articulés. 

*  MOLLi'SQiE ,  s.  m.  Zool.  Animai  invertébré 
à  sang  blanc,  quelquefois  hermaphrodite,  et 
pourvu  d'une  coquille.  Les  mollusques  ne  sont 
pas  tous  marins,  comme  on  le  dit  au  Diction- 
naire. Il  V  a  des  mollusques  terrestres  et  d'autres 
aquatiques;  ceux-ci  habitent  les  eaux  douces  ou 
salées.  Les  moWH.'gKfs  ont  clé  divisés  par  Cuvier 
en  six  ordres  :  céphalopodes  ,  ptéropodes,  gasté- 
ropodes ,  acéphales ,  brachyopodes ,  cirrhopodes. 

MOLOBRE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  dip- 
tères, famille  des  némocères. 

MOi.or.VTH ,  n.  pr.  m.  Géogr.  FleoTe  d'Afrique 
qu'on  appelle  aussi  Malva. 

MOlo<:h  ,  n.  pr.  m.  ;pr.  mafo/t\  Myth.  Divi- 
nîtc  des  Uoabites  et  des  Ammonites,  qui  la  re- 
présentaient sous  la  forme  d'un  buste  humain 
avec  une  tète  de  veau  et  les  bras  étendus.  L'idole 
étail  creuse,  on  plaçait  da»  ses  cavités  les  objets 
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qui  serraient  aux  sacrifices.  Il  parait  que  dans 
l'une  d'elles  on  brûlait  des  enfants.  Les  Israélites 
sacrifièrent  à  .Voloch.  On  rappelle  aussi  Melchom. 

'MOLOCBITE,  5.  m.  (du  gr.  [loXc/Jj  pour 
pjt^iX^*  »  mauve ^.  Ant.  Pierre  précieuse  non 
transparente,  de  la  couleur  de  la  mauve.  Les  an- 
ciens en  faisaient  des  amulettes. 

M0L0.\G\,  s.  m.  llelat.  Prèlre,  soreier  ou 
médecin  du  Congo ,  dont  la  principale  fonction 
conçifie  à  prédire  l'issue  des  m:l.nties. 

MOLOXCO,  s. m.  Relat.  Nom  de  l'Etre  suprême, 
chez  les  peuples  du  .Monomotapa. 

MOi.ui>$,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

MOI.ORCHÊE^XES,  S.  f.  pi.  Ant.  gr.  Féles 
instituées  en  l'honneur  de  .Volorchus.  C'est  peut- 
être  un  des  jeux  nèméens. 

MOLORCHIS,  n.  pr.  m.  (pr.  molorkuce''.  Tempt 
hér.  Vieux  berger  de  Clèone  qui  accueillit  Hercule 
tt  l'aida  même  de  ses  conseils,  lorsque  ce  dernier 
alla  combattre  le  lion  de  Xémée. 

UOLORQIE,  s  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères, famille  des  ijlophages. 

MOLOSSE,  adj.  et  s.  des  3  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  originaire  de  l' Asie-Mineure.  Après  la 
chute  de  Troie,  les  Volasses  allèrent  s'établirent 
dans  l'Epire,  dont  une  partie  prit  le  nom  de  Mo- 
losside.  On  croit,  au  surplus,  que  les  Molosses 
étaient  le  même  peuple  que  les  Thesproles,  et  que 
la  Thesprolie  ne  différait  pas  de  la  Molosside.  — 
Mjth.  Surnom  de  Jupiter.  —  Chien  de  très-bonne 
garde  que  les  anciens  employaient  à  la  chasse  et 
pour  les  troupeaux.  On  le  dit  encore  poét.  d'un 
chien  de  garde.  —  Zool.  Espèce  de  couleuvre.  — 
Genre  de  coquilles  univalves. 

MOLOSSIDE,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Partie  de 
l'Épire  dont  les  principales  villes  étaient  .^m- 
bracie  et  /Jodone.  On  dit  aussi  Motossie. 

MOLOSSKji  E ,  adj.  m.  Se  dit  d'un  vers  grec 
ou  latin  lout  composé  de  molosses  ou  de  longues. 

MOLOSSIS,  n.  pr.  m.  (pr.  motost-çuce.  Temps 
hér.  Fils  de  Pyrrhus  et  d'Andromaque ,  régna 
sur  une  partie  de  l'Épire  après  la  mort  de  son 
beju-père  Ilélénus  ;  il  donna  son  nom  i  ses 
sujets.  —  Cn  des  chiens  d'Aclèon. 

MOLOr\s,  adj.  cl  s.  m.  Géogr.  Nom  des 
membres  d'une  peuplade  nombreuse  et  puissante 
de  l'Afrique  méridionale,  habitant  dans  une 
partie  du  pays  désigné  sous  le  nom  de  Cafrerie. 

MOi.PADiE,  n.  pr.  r.  Temps  hèr.  .\om  d'une 
Amazone  qui  tua  Antiope.  —  s.  f.  Bot.  Plante  i 
fleurs  composées  de  l'Europe  orientale.  —  Zool. 
Oursin  de  la  mer  Atlantique. 

MOLPËE ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Goerrier  chao- 
nien  blessé  par  Perséc ,  au  combat  qui  survint 
dans  le  palais  de  Céphée. 

MOLSHEIM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton  ,  dép.  du  llaut-Rhin.  3,300  hab. 
On  l'appelle  aussi  Moltzeti. 

MOLTIE,  s.  r.'  Bol.  Genre  de  plantes  de  l'Ar- 
ménie. 

M0LT0LI5iA,  S.  f.  Comm.  Peaux  de  mouton 
qu'on  tire  du  Levant.  Il  ne  parait  pas  qu'on  se 
se  soit  servi  du  mot  moltoliiios ,  qui  est  au  Dic- 
tionnaire. 

MOLEC,  n.  pr.  m.  Giogr.  et  hisl.  Nom  d'un& 
plaine  voisine  d'Alcazarquivir,  dans  l'empire  du 
Maroc ,  où  le  roi  de  Portugal  U  Sébastien  trouva 
la  mort,  ainsi  que  presque  tous  les  siens,  leiaoût 
1578. 

'  MOLCQl'ES,  adj.  et  s.  r.  pi.  Géogr.  Groupe 
d'Iles  de  l'Océanie,  dans  la  Malaisie,  entre  les 
Célèbes  i  l'O.  et  la  Papouasie  à  l'E.  Cet  archipel 
est  considérable,  et  se  Irouve  presque  en  entier 
sous  la  dépendance  des  Hollandais;  il  se  divise  en 
trois  groupes  ;  celui  d'.Amboine,  celui  de  Benda 
et  celui  des  .Moluques  proprement  dites.  Ces  lies 
abondent  en  aromates,  on  y  trouve  aussi  des 
mines  d'or,  d'argent  et  de  cuivre.  Les  Moluques 
furent  découvertes  cn  <5H  par  les  Portugais, 
qui  n'y  ont  conservé  que  quelques  comptoirs 
peu  importants.  Le  gouverneur  général  des  pos- 
sessions hollandaises  réside  à  Amboine. 

MOi.lQiois,  OISE,  adj.  et  s.  Géogr.  Hahitant 
des  Iles  Moluques.  —  Oui  concerne  ces  Iles  ou 
leurs  habitants. 

HOLLRIDE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères hètèromères. 

MOLl'S,  n.  pr.  m.  (pr.  moluce).  Temps  hèr. 
Fils  de  Deucalion ,  suivant  Apollodore.  Diodore  le 
dit  fils  du  second  Hinos.  —  Fils  de  Mars  et  de 
Dèmonice. 

MOLVE,  s.  f.  Zool.  Cn  des  noms  vulgaires  de  la 
lotte,  poisson. 

MOLrm,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  des  Étals 
prussiens ,  dans  la  Silésie.  Frédéric  le  Grand  y 


MOM 

{  gagna  sa  première  bataille  contre  les  Aulrietaient, 

I  le  «0  avril  4744. 

I  '  MOLY,  s.  ra.  Plante  fabuleuse  qui ,  suivant 
Homère,  fut  donnée  par  Mercure  i  Ulysse  pour 
le  préserver  des  enchantements  de  Circé.  La 
racine  de  celle  plante  étail  noire,  el  sa  fleur 
blanche  ^omme  du  lait.  Aucune  force  humaine 
ne  pouvait  l'arracher. 

MOl.ïBDATÉ,  ÉE,  adj.  Chim.  Se  dit  des  sub- 
stances qui,  par  la  combinaison  avec  d'autres  sub- 
stances, ont  été  converties  en  molybdates. 

*  MOLYBDÈNE,  S.  m.  Chim.  In  des  corps 
simples  métalliques  ,  reconnus  jusqu'à  ce  jour. 
Il  est  solide ,  couleur  de  fer  arsenical ,  cassant, 
très-difficile  i  fondre.  Le  molybdène  est  connu 
depuis  178i. 

MOLYBDÉMTE,  S.  f.  Chim.  Sulfure  de  mo- 
lybdène natif. 

MOi.YBDEix,  adj.  et  S.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  qui  se  compose  de  molybdène  el  de  33  par- 
ties d'oxygène.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
l'acide  moltbclique.  —  .Volybdetix,  se  dit  aussi 
de  sels  dans  lesquels  entre  cet  oxyde. 

MOLYBDico-\HMO\iQiE,  adj.  m.  Chim.  Se 
dit  d'un  sel  moljbdiquc  uni  à  un  sel  ammoniaque. 
On  dit  de  même  molybdico-potassique ,  molybdi- 
co-sodiqiie. 

MOLYBDIDE,  S.  m.  Minéral  qui  se  rapproclie 
du  molybdène.  —  moltbdidcs,  s.  m.  pi.  Famille 
de  minéraux. 

*  MOLYBDIQI'E ,  adj.  m.  Chim.  .^cide  mo- 
lybdique ,  acide  de  couleur  blanche ,  solide , 
presque  insipide,  inodore,  peu  soluble  dans 
l'eau,  qui  contient  400  parties  de  molybdène  et 
50  d'oxygène. 

MOi.YBDOMticiE,  S.  f.  (du  gr.  iid^uSSo;, 
plomb;  ixoivreli,  divination).  Divination  qui  avait 
lieu  par  l'observation  des  figures  que  présente  le 
plomb  en  fusion ,  projeté  sur  une  surface  plane 
ou  dans  un  liquide. 

MOLYBDOSO-AHMOXIQIE  ,  adj.  m.  Chim.  Se 
dit  li'un  sel  molybjcux  combiné  avec  un  sel 
ammonique.  On  dit  de  même  molybdoso-potat- 
siqtte ,  violybdoso-sodiquc . 

MOi.YTE,  S.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

MOLYTIDE,  adj.  des  S  g.  el  s.  m.  Zool.  Qui 
ressemble  à  un  molyle.  —  xolytides,  s.  m.  pi. 
Famille  d'insectes  colèoplères  qui  a  le  molyle 
pour  type. 

MOMisSER,  T.  a.  Agric.  Ëbourgeonner  la 
vigne. 

.HOMBAZA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ile  d'Afrique,  sur 
la  côle  de  Zanguebar.  -  Ville  principale  de  cette 
Ile ,  ré-idencc  d'un  prince  arabe.  Elle  fut  con- 
struite par  les  Portugais.  Les  Anglais  l'ont  occu- 
pi-een  4824,  mais  ils  l'ont  évacuée  au  bout  de 
trois  ans  :  elle  appartient  aujourd'hui  à  l'iman 
de  Mascale. 

MOMBÊ-DÉTi,  n.  pr.  r.  (littéral.,  en  indien, 
déesse  de  Bombay).  Mylh.  ind.  Divinité  qui  parait 
être  la  même  que  Parrati,    épouse  de  Vichnou. 

MOMEMPHIS,  n.  pr.  m.  (pr.  mominficc). 
Géogr.  anc.  Ville  d'Egypte,  qui  était  située  près 
du  lac  Maréotis.  c'est  à  tort  que  quelques  écri- 
vains ont  confondu  Momemphis  avec  Memphis. 

"MOMEvr,  s.  m.  (en  lat.  momenlum  pour 
movimentum,  de  viovcre,  mouvoir  .  Dans  la  pro- 
sodie des  Indous,  nom  d'une  division  du  pied  des 
vers  sanscrits.  Deux  vinments  équivalent  à  une 
longue,  et  une  brève  ne  vaut  qu'un  moment. 

'MOMIE,  s.  f.  Nom  générique  par  lequel  on 
désigne  tout  cadavre  qui  a  été  préservé  de  la 
corruption  par  l'embaumement,  comme  ceux 
qu'ont  laissés  les  Egyptiens,  ou  par  toute  autre 
cause,  soit  expresse,  soit  accidenlelle.  —  Plaine 
des  Momies,  vaste  plaine  de  sable  qui  existait  au 
N.  de  l'ancienne  Memphis,  et  dans  laquelle  on 
transportait  les  cadavres  admis  aux  honneurs  de 
la  sépulture  ;  sous  le  sable  on  trouvait  le  roc, 
dans  lequel  les  sépulcres  èlaient  creusés.  —  On 
donne  le  nom  de  momie  à  une  sorte  de  bitume 
qu'on  tire  des  lacs  de  naphte,  dans  quelques 
cantons  de  la  l'erse. — On  appelle  fig.  momie, 
une  personne  maigre,  desséclièe,  au  teint  noir. 

Fig.  et  moralement ,  on  se  sert  de  ce  mol  en 

parlant  d'une  personne  arriérée  dans  ses  goûts, 
ses  opinions. — Peint.  Nom  donné  à  un  bitume 
tiré  des  momies,  et  dont  on  fait  une  cotileur 
brune. — Alchim.  .Vomie  minérale,  amalgame  de 
plomb  et  de  mercure,  auquel  on  attribuait  de 
l'efficacité  contre  le  cancer  occulte. 

MÔMlER,s.m.Hisl.relig.  Nom  donné  en  Suisse 
à  uue  secte  de  fanatiques  Irès-nombreusc.  Ils 
n'ont  pas  de  doctrines  particulières,  mais  ils 
poussent  1  l'excès  le  zèle  pour  leurs  pratiques  re- 
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ligicuses.  Les  mômiers  ont  élé  fondés  depuis 
\S\'o  par  un  des  disciples  de  madame  Krudner. 
Ou  écrit  aussi  viaiimier. 

MOMirii:r. ,  v.  a.  Embaumer  un  cadavre, 
afin  de  le  convenir  en  momie.  —  Se  Mom- 
FiEK,  r.  pr.  Au  fig.,  devenir  d'une  maigreur 
eicessive. 

lU0.ui.UE,  D.  pr.  m.  Uyth.  Nom  de  deux  di- 
viiiiles  que  les  l'héniciens  regardaient  comme 
assesseurs  ou  compagnons  du  Soleil,  lambliquc 
croit  que  l'un  de  ces  momimes  était  .Mercure, 
l'autre  était  appelé  particulièrement  Azizus. 

*  H0M0:<| ,  s.  m.  Espèce  de  danse  exécutée  par 
des  masques. 

MOMO.MC,  n.  pr.  Céogr.  Nom  d'un  des  cinq 
royaumes  que  renfermait  autrefois  l'Irlande. 
Aujourd'hui  la  prov.  de  Munster. 

I10\,  adv.  Mot  du  vieux  langage  qui  signi- 
fiait, véritablement,  certes  :  A  sçavoirmon,si  les 
bossus  seront  tous  droits  en  Vautre  monde ,  dit 
Marot.  On  l'emploie  encore  dans  le  langage  pop. 
de  quelques  départements ,  surtout  dans  la  lo- 
cution ça  mon,  que  l'on  trouve  aussi  dans  Molière  : 
Ça  mon ,  ma  foi ,  feu  suis  d'avis. 

UOS\,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Nom  d'une  tle 
dépendante  de  la  Grande-Bretagne,  sur  la  côte 
hiljernienne  ou  occidentale;  auj.  Anglesey.  — 
s.  m.  Relat.  Dans  le  Maroc,  présent  de  viande  et 
de  fruits  que  l'on  offre  à  un  étranger. 

*M0\.\CAI, ,  Ai.E,  iii.  Écriture  monacale, 
s'est  dit  de  l'écriture  de  la  fin  du  moyen  âge, 
appelée  improprement  gothique  moderne. 

H03IACAXT11E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  jxdvo;, 
seul;  ixxvOa,  épine).  Itot.  Se  dit  des  plantes  ou 
des  parties  de  plantes  qui  n'ont  qu'une  seule 
épine.  —  Zool.  Genre  de  poissons. 

MOX'ACHAT,  s.  m.  (pr.  monakai).  Nom  que 
l'on  a  quelquefois  appliqué  à  la  vie  monacale. 

MOX.ACHEi.LE,  s.  f.  Zool.  Kom  Tulgairc  de  la 
castagnnie,  poisson. 

MOX.ACIIIKE,  s.  r.  Bot.  Plante  graminèe  du 
Brésil. 

'MOXACO,  n.  pr.  m.  (en  lai.  JJercvlis  Mo- 
n<rci  Portus,  autrefois,  en  français,  Mourges). 
Géogr.  Ch.-l.  do  la  principauté  de  Monaco,  sur 
un  rocher  qui  s'avance  dans  la  mer.  1,600  hab. 
Port,  citadelle,  château.  Pèche  assez  active. — 
Principauté  de  Monaco,  pclil  pays  d'Italie  en- 
clavé dans  les  États  sardes ,  et  s'étendant  sur  le 
golfe  de  Gènes;  96  kil.  carres.  7,000  hab.  Il 
avait  élé  érigé  en  principauté  en  faveur  de  la 
famille  Grimaldi,  qui  le  possédait  depuis  le 
x*  siècle,  et  il  a  passé  en  1731  dans  celle  de 
Matignon,  par  le  mariage  du  comte  de  Matignon 
avec  l'héritière  des  Grimaldi.  A  la  révolution, 
il  fut  incorporé  à  la  France,  mais  restitue  Â 
son  ancien  prince  en  18H. — Monaco,  s.  m. 
Kom  que  l'on  donne  pop.  à  Paris  à  des  pièces  de 
5  et  de  10  centimes ,  frappées  par  le  feu  prince 
de  Monaco  ,  duc  de  Valenlinois  et  pair  de  France, 
sous  un  module  semblable  à  celui  des  sous  de 
la  république  française.  Les  monacos  n'ont  point 
cours  en  France.  —  Kam.  Je  n'en  donnerais 
point  un  monaco ,  cela  n'a  aucune  valeur  à  mes 
yeux. 

MOSACTE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  d'A- 
mérique ,  famille  des  corymbifères. 

MO\lDAiRE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  Zool.  Qui 
tient  de  la  monade,  qui  n'est  pas  plus  volumi- 
neux (lu'unc  monade. —  uox.iDAiitE,  s.  m.  pi. 
Famille  d'animaux  infusoires,  gymnodcs  et  mi- 
croscopiques. On  dit  aussi  monadiné,  ée. 

*  M0>'AOC,  s.  f.  Zool.  Genre  d'animaux  infu- 
soires ,  se  montrant  sous  la  forme  de  corps  glo- 
buleux parfaitement  transparents,  sans  traces 
d'organes,  et  se  mouvant  avec  une  extrême  vi- 
tesse dans  les  infusions  animales  ou  végétales.— 
Philos.  Les  disciples  de  pythagore  définissaient 
la  monade,  une  unité  parfaite  qui  constituait 
l'esprit  et  la  matière  sans  aucune  division.  D'au- 
tres philosophes,  tant  anciens  que  modernes, 
et  parmi  ceux-ci  Leibnilz  ,  ont  appelé  monades 
des  êtres  simples,  sans  parties,  qu'ils  ont  regar- 
dés comme  étant  le  germe  primitif  et  le  principe 
de  tous  les  êtres  créés.  Leibnitz  dislingue  entre 
les  monades  ayant  conscience  ifetlcs~méntes  ou 
les  âmes  ,  et  les  monfides  dèpoun^ues  de  cette 
conscience,  ou  les  moléenles  de  la  matière. 

'  MOXVDELPiilE,  s.  f.  Bot.  Classe  qui  ne 
comprend  que  des  plantes  dicotylédones.  D'a- 
près le  nombre  des  ètamines,  on  les  range  en  cinq 
divisions  :  pen/onrfriV,  heptandrie ,  décandrie, 
dodccandrie  et  polyandrie. 

MOADF.i.PiiiQiE,  adj.  des  S  g.  Bot.  Qui  ap- 
partient à  la  nionadelphie, 
COHPL.  II. 


MO^ADiiiÉ,  ÉE,  adj.  et  9.  m.  V.  xo:<adaike, 
au  Complément. 

HOXAUISME,  s.  m.  Philos,  système  dans  lequel 
on  admet  la  formation  de  l'univers  par  la  réunion 
des  monades.  Le  monadisme  diflère  de  l'alo' 
misme ,  en  ce  que  celui-ci  ne  reconnaît  aucune 
variété,  aucune  forme  particulière  dans  les  ato- 
mes ,  tandis  que  le  premier  admet  cette  variété, 
qu'il  appelle  scAe'nia. 

'  KO.tADlSTE,  adj.  et  s.  des  i  g.  Philos.  Qui 
concerne  le  monadisme, 

1I0?iagha:ii  ,  n.  pr.  m.  Céogr.  ville  d'Irlande , 
ch.-l.  du  comté  du  même  nom.  3,600  hab.  Bras- 
series importantes. 

MOSiAXORiQiE,  adj.  des  2  g.  Dot.  Qui  con- 
cerne la  monandrie.  Première  classe  du  système 
sexuel  de  Linné. 

HO.^AXGOW  ,  9.  m.  (du  gr.  («(voî,  seul  ;  iy- 
xùv,  articulation  ).  Ilist.  milit.  Nom  des  machines 
de  guerre  qui  n'avaient  qu'un  seul  bras  ou  style. 
On  disait  aussi  monancàne. 

HOXANTHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  p.dvo{,  seul  ; 
iv6o< ,  fleur).  Bot.  Se  dit  des  plantes  qui  ne  por- 
tent qu'une  seule  fleur. 

HO.\AXTUËHE,  adj.  des  2  g.  (même  élym.). 
Bot.  Dont  les  fleurs  sont  solitaires. 

MO^VMHÉRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr,  («ivoî, 
seul ,  àvOvipà ,  anthère).  Bot.  Se  dit  d'une étamine 
qui  ne  porte  qu'une  seule  anthère. 

UO.WPIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  lie  dépendante 
de  la  Grande-Bretagne ,  dans  la  mer  Hybernienue. 
Auj.  Vite  de  Mau. 

.MOSAPTÈRE,  adj. des  2  g.  (dugr.  [idvo«,seul; 
ircëpov,  aile,  nageoire).  Zool.  Se  dit  des  poissons 
qui  n'ont  qu'une  seule  nageoire.  On  dit  aussi  vw- 
noptére. 

*  M0.\ARCHIE,  s.  f.  Ilist.  On  entendait  autre- 
fois par  monarchie  sicilienne,  un  privilège  do 
légation  héréditaire  concédé  par  l'rbain  II  au  roi 
de  Naples ,  en  vertu  duquel  la  puissance  spiri- 
tuelle se  trouvait  réunie  à  la  puissance  royale, 
dans  la  personne  du  prince.  —  Tribunal  de  ta 
monarchie  sicilienne,  tribunal  suprême  chargé 
de  maintenir  ce  privilège. 

HONARCBIEM  ,  S.  m.  Htst.  Nom  que  l'on  appli- 
quait par  dénigrement ,  en  1791,  aux  partisans 
d'une  monarchie  constitutionnelle,  avec  deux 
chambres,  répondant  à  l'idée  qu'on  s'était  formée 
de  la  monarchie  anglaise.  V.  le  mot  suivant. 

*  MOMAUcniSTE  ,  S.  m.  Ilist.  .\om  par  lequel 
ao  désigna,  au  commencement  de  la  révolution , 
les  partisans  de  la  monarchie  pure  et  simple.  Sou- 
vent on  confondait  le  monarchiste  avec  le  nio- 
narchien.  Toutes  ces  uuauces  disparurent  après 
le  10  aodt ,  et  l'on  désigna  sous  le  nom  de  roya- 
listes ou  i' aristocrates  les  ennemis  du  nouvel 
ordre  dechoses.Apréslarévolution  de  février  1848, 
les  mots  monarchiens  et  monarchistes  ont  reparu 
comme  termes  de  dénigrement,  mais  ils  n'ont 
pas  fait  fortune.  —  Ilist.  rclig.  On  appelait  mo- 
narchistes ou  monarchiques,  au  n*  siècle  de 
l'Eglise  ,  une  secte  d'hérétiques  qui  ne  recon- 
naissaient point  la  Trinité,  et  ne  voyaient  dans 
le  Père  ,  le  Fils ,  et  le  Saint-Esprit  qu'une  seule 
personne.  V.  soÉTit.v,  au  Compl. 

MOXARCHOL.ÀTRIE ,  S.  f.  Adoration  et  déifi- 
cation des  rois  de  leur  vivant  même ,  chez  les  an- 
ciens peuples  de  l'Asie.  V.,  au  Conipl.,  basiléou\- 
TRiE ,  qui  est  plus  usité.  —  Ce  mot  s'est  employé, 
par  dénigrement ,  pour  royalisme. 

MOXARUÉ ,  ÉE,  adj.  et  s.  r.  Bot.  Qui  ressemble 
à  une  monarde. —  monakdèes  ,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes  labiées. 

MO^ARBHÈJIE,  S,  f.  (du  gr.  (MJVOf  >  SCul; 
ofpr.v,  organe  mâle).  Bot.  Genre  de  plantes  i 
fleurs  composées. 

sio>ASE ,  S.  m.  Zool.  Genre  de  passereaux  de 
la  Guyane. 

*  MO^ASTÈBE,  S.  m.  Nom  qui  se  donnait  dans 
les  premiers  temps  aux  églises  cathédrales  et  col- 
légiales. Après  le  Yiii*  siècle  ,  il  s'est  donné  en 
général  à  toutes  les  églises  tant  cathédrales  que 
paroissiales. 

JI0\ ASTÉRIES ,  s.  m.  (de  la  ville  de  .Vuntler, 
en  lat.  monasterhtm).  Ilist.  relig.  Nom  qui  fut 
donné  dans  le  xvi*  siècle  aux  sectateurs  de  Jean 
de  Leyde ,  chef  des  premiers  anabaptistes  qui  ont 
paru.  Ils  s'étaient  rendus  maîtres  de  la  ville  do 
Munsler,  qui  devint  le  principal  foyer  de  leur 
secte.  On  dit  aussi  muiistcrien. 

HOilASTlCITÉ,  S.  f.  Etat  monastique;  tout  ce 
qui  concerne  la  position ,  les  mœurs  ,  les  habi- 
tudes des  religieux  des  deux  sexes. 

MOXASTICO-GOTHIQIE,  adj.  des  2  g.  Surnom 
du  genre  d'écriture  appelé  aussi  monacale. 

NOilASTIER  (le;,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville 


de  France,  cb,-i.  de  canton,  dép,  de  ta  Haute- 
Loire.  3,500  hab. 

MOWSTIR  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Tur- 
quie d'Europe  ,  dans  la  l'.oumelie ,  cb.-l.  d'un  li- 
vah.  15,000  hab.  Elle  fut  saccagée  en  1806  par 
Ali-Pacha  ;  on  l'appelle  aussi  Bitolia.  —  Ville  da 
l'Etat  de  Tunis ,  à  l'O.  d'un  cap  qui  porte  le  inCiiM 
nom.  12,000  hab. 

*  HOSAtT,  adj.  m.  (du  gr.  («ivoî,  seul;  oûç, 
<&t6{,  oreille).  Qui  n'a  qu'une  oreille:  cheval, 
chien  vionaut.  C'est  par  erreur  qu'au  Diction- 
naire on  a  changé  ce  mot  en  celui  de  moineau. 

'MOSIXILA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Hameau  du 
dép.  de  la  Seine,  auj.  réuni  aux  isaijgoolles. 
Beau  parc  ,  qui  se  trouve  dans  les  murs  de  Paris. 

M0!ICHIQIE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Portu- 
gal, dans  l'Algarve.  2,700  hab.  Eaux  thermales; 
oranges  renommées.  —  Sierra  de  Monchique, 
chaîne  de  montagnes  qui  traverse  l'Algarve. 

'MOWCOXTOLR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton ,  dép.  de  la  Vienne ,  sur 
la  Dive.  700  hab,  Henri  III,  alors  duc  d'Anjou  ,  f 
battit,  le  3  octobre  1569,  l'amiral  de  Coligny, 
chef  du  parti  protestant.  —  Moncontour,  autre 
ville  de  France,  ch.-l.  de  canton ,  dép.  des  Câtes- 
du-.\ord.  1,800  hab.  Commerce  de  toiles. 

'MO.XUAIX,  AI\E,  adj.  Loi  mondaine,  au 
moyen  âge ,  par  opposition  i  la  toi  canonique , 
le  code  Théodosien  pour  les  Romains,  et  pour  les 
Barbares,  tels  que  Germains,  Saxons ,  Francs,  etc., 
les  codes  particuliers  de  ces  peuples.  Les  lois 
carlovingiennes  furent  divisées  en  trois  sections; 
l'une  était  les  lois  mondaines ,  concernant  les 
afliairet  civiles;  la  seconde  section  contenait  les 
lois  ecclésiastiques  ;  enfin  la  troisième  se  compo- 
sait des  capitulaires ,  ou  décisions  rendues  sur 
des  cas  particuliers.  —  On  appelait  j«j/icp  mon- 
daine, les  juges  laïques,  par  opposition  aux  juges 
ecclésiastiques.  —  On  a  désigné  quelquefois  par 
les  mots  de  musique  mondaine,  ce  que,  plus  poé- 
tiquement, on  a  appelé  harmonie  céleste ,  c'est-i- 
dire  l'accord  parfait  et  merveilleux  qui  règne 
entre  toutes  les  parties  de  la  nature.  —  .Vondain, 
s.  m.  Zool.  Race  de  pigeons  domestiques. 

M05lD.A!nsÉ ,  ÉE  ,  adj.  Ce  mot,  qui  signifle  : 
accoutumé  aux  manières,  aux  vanités  du  monde, 
a  beaucoup  vieilli;  il  esta  regretter. 

*  MOXDE,  ».  m.  On  entend  par  monde  nou- 
veau ,  le  monde  tel  qu'il  est  connu,  avec  ses  cinq 
grandes  divisions  :  Europe ,  .Asie ,  Afrique ,  Amé- 
rique, Océanie  Le  monde  nouveau  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  le  Nouveau-Monde ,  composé 
de  l'Amérique  seule.  —  On  appelle  monde  mari- 
time, l'Océanie  avec  tout  ce  qui  en  dépend.  — 
Pluralité  des  mondes ,  hypothèse  d'après  laquelle 
non-seulement  les  planètes  seraient  habitées 
comme  notre  terre ,  mais  chaque  étoile  même  se- 
rait un  soleil  éclairant  des  planètes  également 
habitées.  —  Chron.  Age  du  monde ,  temps  qui 
s'est  écoulé  depuis  la  création  jusqu'à  l'ère  chré- 
tienne. Ussérius,  savant  irlandais  ,  calculant  sur 
les  livres  saints ,  a  trouvé  4,000  ans  d'intervalle 
entre  la  création  et  la  naissance  de  Jésus-Christ. 
La  chronologie  donne  â  l'ancien  monde  près  de 
1,600  ans  de  plus.  —  Fin  du  monde ,  événement 
que  dans  le  moyen  âge  on  a  cru  annoncé  par  les 
livres  saints  pour  l'an  1,000;  les  faiseurs  de  pro- 
phéties et  les  interprètes  de  l'Apocalypse  parais- 
sent l'avoir  renvoyé  â  l'an  2,000.  —  Philos.  Am* 
du  monde,  espèce  d'intelligence  que  quelques 
platoniciens  ont  placée  entre  Dieu  et  les  objets 
créés,  intelligence  qui,  selon  eux,  anime  toute 
la  nature;  selon  d'autres,  Vàme  du  monde  est 
Dieu.  —  Ant.  Les  Romains  ont  entendu  particuliè- 
rement par  monde  !mundns'',  l'enfer,  royaume  do 
Pluton  ;  il  s'ouvrait,  croyaient-ils,  â  trois  époques 
de  l'année,  pour  recevoir  les  âmes  ;  savoir  :  le  \ett- 
demain  des  vulcanales,  le  3  des  noues  d'octobre  et 
le  6  des  ides  de  novembre ,  et  l'on  s'abstenait  ces 
jours-lâ  de  faire  marcher  des  troupes,  de  livrer 
bataille ,  de  tenir  aucune  assemblé»-.  —  .Monde 
patent,  se  disait  de  la  fosse  creusée  par  Romulus; 
mais  il  n'y  avait  à  Rome  aucun  temple  appelé  le 
«tonde  ouvert. 

MO^IOÉGO  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  Portu- 
gal ,  qui  a  sa  source  dans  les  montagnes  d'Es- 
trella ,  et  entre  dans  l'Océan  après  un  cours  de 
SOO  kilom. 

MOîiDiriCATiOJi ,  S.  f.  Action  de  monder,  de 
nettoyer,  de  purifier. 

M0.\oOKÉi>o,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  d'E*- 
pagne  ,  dans  la  Calice,  prov.  de  Lugo.  6,000  hab. 
Evêché. 

MO^'OOVi,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Etats 
sardes,  ch.-l.  delà  province  du  même  nom,  dans 
l'intendance  de  Coni.  2l,CO0  hab.  Evêche.  Patrie 
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ie  Beccaria.  Aui  environs,  le»  Piémoiilai»  furent 
compiolement  battus,  le  22  avril  1796,  par  l'ar- 
mée française,  commandôe  par  Bonaparte. 

MOl^KUA,  s.  f.  (Je  l'esp.  mniu't/a,  monnaie). 
Contribution  en  argent  qui  avait  été  imposée  aux 
paysans  de  la  Castille  p  lur  subvenir  auï  frais  des 
guerres  contre  les  Maures  de  Grenade.  Cet  impôt 
fut  supprimé  par  Henri  111,  en  HOl. 

MO.MËDUi.F. ,  s.  f.  (du  lat.  monediila,  corneille). 
Zool.  Genre  d'oiseaux. —  Genre  d'insectes  colcop- 
lères  de  la  famille  des  fouisseurs. 

MOm'xt'S,  n.  pr.  m.  ipr.  moiiégiire).  Temps 
hér.  Guerrier  de  la  Colcbide,  qui  fut  tu6  par 
Jason. 

*  MOtF.ns.  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
cb.-l.  de  canton,  dép.  des  Basses-l'jrénécs , 
8,500  hab. 

MOMcniTÈi.E,  S.  m.  Bol.  Genre  de  plantes  de 
la  Nouvelle-Calédonie. 

HOM'MUV,  s.  m.  Ilorl.  Variole  de  pêche. 

MONERMË,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  grami- 
nées. 

"  M0:«EROX.  V.  au  Complément,  bon^eho:*, 
qui  est  la  véritable  orthographe. 

MO\ET,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  moineau 
commun. 

"  .«OXETA,  n.  pr.  f.  (du  lat.  monere,  avertir, 
parce  que,  dans  un  tremblement  de  terre,  elle 
averlit  les  llomains  de  sacrilier  à  Cjbèle).  Mytii. 
Suivant  llygin ,  la  mère  des  neuf  Muses,  la  même 
que  Mnémosyne. —  MimeUi,  adj.  des  S  g.  Surnom 
de  Junon  et  d'Apollon. —  Anl.  Nom  de  la  Iroisiè.'iie 
région  de  l'ancienne  Home,  comprenant  toute  la 
partie  basse  du  mont  Ksquilin ,  à  cause  du  temple 
qui  s'y  trouvait  dédié  à  Jiiniin  Monela,  et  dans 
lequel  on  frappait  la  monnaie. 

*  M  HKTISER,  Y.  a.  Donner  la  forme  de  mon- 
naie ;  Mviirliser  des  métaux  —  Moitetlser  (tu  pa~ 
picr,  le  mettre  en  circulation  en  guise  de  mon- 
naie. Quant  i  donner  au  papier  la  valeur  des 
monnaies,  comme  on  le  dit  au  Dictionnaire,  c'est 
ce  que  nulle  autorité  ne  peut  faire,  sauf  l'opi- 
nion. 

HO:«G\s,  s.  f.  (du  gr.  (lOTÏ^"?!  furieux).  Ant. 
Sorte  de  danse  en  usage  chez  les  Grecs. 

MO\GE,  s.  f.  (mot.  esp.).  Mot  que  l'on  em- 
ployait au  xvii'  siècle  pour  religieuse,  puisque 
M"'"  de  Sévigné  parlant  d'une  femme  célèbre  de 
ton  temps,  qui  avait  manifeste  l'intention  de 
prendre  le  voile,  dit:  Je  doute  qu'elle  se  soil 
faite  monge.  —  Quelques  modernes  ont  compris 
sous  le  nom  de  monrjes  tous  les  moines  ou  reli- 
gieux réguliers  de  l'Kspagne. 

"MO'MGOL.Oi.E,  adj.  et  s. Géogr.  Peuple  qu'on 
a  mal  à  propos  confondu  avec  les  Tartares,  et  <|ui 
forme  une  grande  famille  asiatique,  type  de  la 
eeconde  race  humaine,  la  race  au  teint  jaune. 
Les  Mongols  sont  d'une  taille  moyenne,  ont  la 
têie  plate,  les  yeux  étroits  et  oblicpies,  le  nez 
camus,  les  oreilles  saillantes,  les  lèvres  grosses, 
les  genoux  arqués.  On  les  divise  en  Mongols  pro- 
prement dits,  comprenant  les  Khalkas,  et  d'autres 
peuples  de  la  Mongolie  ;  et  en  Mongols  occiilentaux  : 
les  liurbf  ts,  les  Kalmouks,  Kleuths,  Dzoïingareset 
autres  disséminés  en  Russie,  dans  le  gouverne- 
ment d'irkoulsk.  Dans  le  xiii*  siècle,  les  .Mongols, 
conduits  par  Cengis-Kban,  envahirent  et  sou- 
mirent les  deux  tiers  de  l'AVc  et  menacèrent 
l'Allemagne.  I.'empirc  fondé  par  ce  conquérant 
parvint  au  plus  haut  degré  de  puissance  sous  le 
règne  de  Kublaï,  son  petit-fils,  de  1260  à  1 J94; 
mais  après  sa  mort,  l'empire  se  divisa,  et  en 
IliGO,  il  formait  vingt  lUals  indépendants.  La  do- 
mination des  Mongols  dans  la  (;hine  finit  en  1367. 
Un  des  descendants  de  Gengis,Timour-Leng,  vul- 
gairement appelé  Tamerlan,  subjugua  de  nouveau, 
avec  les  Mongols,  la  plus  grande  partie  de  l'Asie 
et  établit  le  siège  de  son  empire  à  Samarcande; 
mais  sa  mort  (H05)  devint  le  signal  d'une  rapide 
décadence.  En  1519,  un  descendant  de  Timour, 
Babour,  à  la  tète  de  10,000  Mongols,  entreprit  la 
conquête  de  l'Inde,  et  il  y  jeta  les  fondements  d'un 
empire  que  l'on  appelle  particulièrement  le  Ma- 
got. V.  ce  mot,  au  Complément. 

*  HOIVGOMË,  n.  pr.  f.  Géogr.  Vaste  région 
d'Asie,  située  entre  la  Sibérie,  la  Hantchourie,  la 
Chine  et  le  pays  des  Kalmouks.  4  millions  d'hab. 
Sol  sablonneux,  aride.  Mines  d'or,  d'argent,  do 
cuivre  et  de  fer.  liesliaux,  chevaux,  ânes  sauva- 
ges, chameaux,  zibelines  ,  lynx,  tigres,  ours,  etc. 
La  Mongolie  se  divise  en  4  kanals  dont  les  chefs 
sont  nommés  par  le  gouvernement  chinois,  du- 
quel tout  le  pays  dépend.  Tous  les  Mongols  sont 
nomades,  mais  ils  ont  quelques  villages  parmi 
lesquels  on  remarque  celui  de  Karakoroum,  au- 
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trefoii  résidence  du  fameux  Gengii-Khin,  et 
celui  de  Kouro,  où  réside  le  chef  des  prêtres 
ou  lama,  car  lo  lamaïsme  est  la  religion  des 
Mongols. 

MOSIGOI.IQIJE ,  adj.  des  2  g.  Géogr.  Qui  ap- 
parlient  à  la  Mongolie  ou  à  ses  habitants. —  Ethn. 
Race  mongoliqne  nu  jaune^  une  des  grandes  divi- 
sions de  la  famille  humaine;  elle  renlérme  tous  les 
peuples  du  X.-i;.  de  l'Asie,  au  teint  jaune.  V. 
plus  haut  te  mot  uoNCOL. 

MO\GOl.O-lxuoisr45il,  S.  m.  Nom  que  l'on 
donne  ipjelquefnis  à  l'indouslani  que  parlent  les 
Mongols  de  l'Inde, 

MO.\GOliS,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  maki  des 
Indes. 

MOVGL'I. ,  s.  m.  Zool.  Sorte  de  gerboise. 

"  .MOMAi.,  AIE,  adj.  Nom  qu'un  donnait  à 
certaines  religieuses  cloîtrées. 

HOMÈRE,  s.  f.  Bot.  Plante  de  l'Amérique. 

MOMI.AIHE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.inuniVe,  col- 
licrl.  llist.  nat.  Qui  a  la  forme  d'un  chapelet. 

MOMI.U'.ORKE,  alj.des  2  g.  (du  lat.  moniVe, 
collier  j  cornu,  corne).  Zool.  Qui  a  les  antennes 
garnies  de  rennements  ou  tubercules,  ce  qui  les 
fait  ressembler  à  des  chapelels. 

MOXII.IE,  s.  f.  (du  lat.  mo«(7e,  collier).  Bot. 
Genre  de  champignons. 

MO.tli.lf. ,  ÉË,  adj.  et  s.  f.  Bot.  Qui  ressemble 
Â  une  monilie.  —  HU.tiLiÊES,  s.  f.  pi.  l'amille  de 
champignons. 

HO.'«li.lFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  Ul.monile, 
ollier;  ferre,  porter).  Zool,  Qui  a  quelques  par- 
ties de  son  corps  disposées  en  forme  de  chapelet. 
On  dit  aussi  moniligcre. 

MOi.itiviE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  conferves. 

.tlONii.ioÏDE,  adj,  des  2  g.  (du  lat.  monile, 
collier ,  et  du  gr.  elioç ,  ressemblance),  llist.  nat. 
Qui  ressemble  a  un  chapelet,  à  un  collier. 

MOXI.MIE,  s.  r.  Bot.  Genre  de  plantes  d'Afrique. 
La  monimie  à  feuilles  rondes  est  originaire  de 
l'ile  Maurice. 

MO!«iMii! ,  £E,  adj.  et  s.  r.  Bol.  Qui  ressemble 
Â  la  monimie.  —  ho.mhiées  ,  s.  f.  pi.  l'amille  de 
plantes. 

*  MOVISTROI. ,  n.  pr.  m.  Ccogr.  Petite  ville 
de  l'ranee,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Haute- 
Loire.  4,000  hab.  Quincaillerie,  teintureries,  etc. 

*  MO^ilTEl'R,  s.  m.  Ant.  Titre  que  les  Romains 
donnaient  aux  instituteurs  des  enfants  ;  à  des 
hommes  qui  accompagnaient  dans  les  rues  les 
candidats  aux  fondions  publicpies  et  leur  nom- 
maient toutes  les  personnes  qu'ils  devaient  cher- 
cher à  gagner;  à  des  esclaves  qui  accompagnaient 
leurs  maîtres  dans  les  rues  et  leur  rappelaient  les 
noms  des  personnes  qu'ils  renconliateut;  à  des 
officiers  qui  récitaient  avant  le  prélre  les  prières 
d'un  sacrifice  ou  de  toute  autre  cérémonie  reli- 
gieuse ;  à  des  officiers  des  troupes  qui  avertis- 
saient les  jeunes  gens  des  fautes  qu'ils  eommel- 
laient  contre  la  tactique  militaire;  à  des  esclaves 
chargés  d'éveiller  leur  maître,  et  de  le  prévenir 
aux  heures  des  repas  ,  de  la  promenade,  du  bain  ; 
à  celui  qui  au  théâtre  sonniait  les  acteurs.  —  l.e 
premier  numéro  du  Moniteur  universel ,  journal, 
parut  le  24  novembre  1789.  —  Moniteur  ou  mo- 
nitor ,  s.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles  sauriens, 
famille  des  lacerliens,  renfermant  entre  autres 
les  luplnambis ,  dont  le  silHemenl  avertit  de  l'ap- 
proche du  crocodile. 

*  MOXITIO!*,  s.  f.  Jurispr.  ceci.  Avertissement 
qui  se  donnait  en  certains  cas  par  l'aulorilé  de 
l'évèque,  avant  de  prononcer  l'excommunication. 
On  faisait  ordinairement  trois  monitions. 

MOiVKiR ,  n.  pr.  m.  Belig.  mahom.  Nom  que 
les  musulmans  donnent  à  l'ange  chargé  d'inter- 
roger les  morts  aussitôt  qu'ils  sont  dans  le  tom- 
beau. Il  est  accompagné  de  A'f'/./r. 

MOMtlOliTH,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  d'Angle- 
terre, eh.-l.  du  comté  de  même  nom.  5,000  hab. 
Henri  V  y  naquit,  —  Ville  des  l!tats-Lnis,  dans 
l'Étal  de  New-Jersey,  4,800  hab.  Le  18  juin  1778, 
Washington  y  remporta  une  grande  victoire  sur 
les  Anglais. 

HoxxAGE,  s.  m.  Ane.  coul.  Droit  que  le» 
marchunds  qui  se  rendaient  aux  foires  devaient 
payer  au  seigneur  du  lieu  où  la  foire  se  tenait.  — 
C'était  aussi  le  nom  d'une  redevance  pour  avoir 
l'usage  du  moulin  seigneurial. 

"  MOWAiE ,  s.  f.  Ce  mol  vient  en  effet  du  lai. 
Monela,  nom  d'une  déesse  dans  le  temple  de  la- 
quelle on  baltail  monnaie  à  Rome,  et  le  non  de 
Monela  vient  de  monere,  avertir;  mais  il  n'est 
pas  exact  de  dire  que  ce  nom  a  élé  donné  aux 
monnaies  parce  que  l'efjigie  du  prince  était  là 
peur  avertir  qv'U  n'y  avait  pas  eu  de  ffaude 
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dans  la  fabrication.  En  effet,  le  mot  moneta 
existait  bien  longtemps  avant  que  l'elTigio  du 
prince  fut  gravée  sur  les  pièces.  Les  monnaies 
grecques  mélalliques  ne  remunlciit  pas  au  delà 
de  l'an  476  av.  J.  c.  Ce  fut  l'hédon  qui  fit  frap- 
per les  premières  pièces  dans  l'Ile  d'Kgine;  elles 
poiTaienl  l'empreiiUe  d'un  bœuf.  (Iiaque  Klat  de 
la  Grèce  eut  ensuite  son  signe  parliculier.  L'nnilé 
monélaire  des  Grecs  était  la  drachme,  qui  équi- 
valait à  93  cent.  Les  Lacédémoniens  n'eurent  que 
des  monnaies  de  fer  depuis  Lycurguc  jusqu'à 
Lysandre  —  Les  monnaies  romaines  furent  d'a- 
bord Irès-grossières  ;  Servius  Tullius  émit  de  la 
monniiie  d'airain.  Il  n'y  eut  de  la  monnaie  d'ar- 
gent que  vers  l'an  de  Home  485.  Ces  pièces 
étaient  ovales  ou  circulaires ,  elles  porlaient 
d'abord  l'image  d'un  animal  [pecus,  d'où  pecu- 
ni'd);  ce  fut  en  517  qu'on  frappa  des  pièces  d'or. 
Les  monnaies  les  plus  ordijiaires  étaient  l'as  et 
ses  divisions.  Toutes  ces  pièces  représeniaient 
l'clfigie  dejanusou  celles  de  Jupiler,  d'Ilerenle, 
de  Mercure,  etc.  —  Les  monnaies  de  France, 
d'or  et  d'argent,  contiennent  les  neuf  dixièmes 
de  leur  poids  d'or  ou  d'argent  pur:  l'nnilé  mo- 
nétaire est  le  franc.  Les  auvienues  monnaies  d'or 
ou  d'argent  ont  été  démonétisées  et  fondues. 
Dans  beaucoup  d'I'tals,  on  se  sert  de  monnaies  de 
compte,  c'est-à-dire  de  valeurs  qui  n'ont  d'exis- 
tence réelle  que  sur  le  papier,  sans  qu'aucune  pièce 
de  monnaie  les  représente.  —  Monnaie  vnluta. 
V.  VALiiTA,  au  Compl.  —  l'rov.  Monnaie  fait  tout, 
avec  de  l'argent  on  aplanit  toutes  les  diffieultés. — 
Payer  eu  monnaie  de  cordelier ,  payer  en  belles 
paroles.  —  Il  n'est  que  d'être  changeur  pour  te 
connaître  en  monnaie,  pour  bien  taire  une  chose, 
il  faut  en  avoir  l'habitude.  Il  se  dit  aussi  par 
ironie  en  parlant  d'un  homme  qui  parait  accou- 
tumé à  des  spéculations  peu  délicates.  —  Mon- 
naie de  basoche,  se  disait  autrefois  de  chose-  de 
peu  de  valeur,  qu'on  donnait  pour  argent  cnmp- 
'ant.  Celle  expression  s'appli(|uait  surtout  aux 
usuriers  qui  forçaient  le  malheureux  emprunteur 
à  recevoir  de  mauvaises  marchandises  en  place  de 
tout  ou  pajlie  de  la  somme  prêtée.  —  N'avoir 
point  de  monnaie,  faute  de  grosses  pièces,  se  dit 
des  personnes  qui,  pour  ne  point  l'aire  de  petites 
dépenses  ou  pour  ne  point  s'acquitter  d'une  faible 
dette,  allèguent  qu'elles  n'ont  pas  da  monnaie.— 
Monnaie  de  baron,  se  disait  autrefois  des  mon- 
naies de  basaloi,  cl  fig.  des  choses  de  peu  de 
valeur,  parce  que  les  barons,  seigneurs  de  fiefs, 
avaient  autrefois  le  droit  d'émettre  de  la  mon- 
naie, mais  ils  n'en  pouvaient  faire  ni  d'or  ni 
d'argent,  ni  même  de  métal  commun  valant  plus 
d'un  denier  tournois. 

MO^MAYÈRE,  S,  f.  Bot.  Un  dcs  noms  de  la 
'nummulairc  ,  plante  dont  les  feuilles  ont  quelque 
ressemblance  avec  des  pièces  de  monnaie.  —  On 
le  donne  aussi  au  thiaspi  des  clian)ps. 

*  S10.\\É\GE,  s.  m.  Ane.  coût.  Redevance  que 
les  habitants  d'une  seigneurie  ou  baronie  payè- 
rent tous  les  ans,  d'abord  au  seij;neur,  et  plus 
tard  au  roi ,  pour  que  la  monnaie  ne  lût  pas 
allérée. 

MO\^ERO^l,  s.  m.  Sorte  de  médaille  frappée 
en  mémoire  de  la  fédération  de  1790  par  les  frè- 
res Afonneron,  banquiers.  Les  ?H'»«rtero«s  avaient 
cours  comme  monnaie  :  les  'plus  grands  pour 
2.5  cenlinies,  les  |)lus  petits  pour  15. 

MO\.\i:«E,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  du 
Pérou. 

M0.1I0AXIFÈRE,  adj,  des  2  g.  (du  gr.  jJirfvoç, 
seul  ;  (S^(L>  ,  axe  ,  et  oipto ,  porter).  Miner.  Qui 
ne  présente  qu'un  seul  axe. 

MO\OBAI>lilE,  S.  f.  (du  gr.  p,!Jvoi;,  seul; 
Pas-J),  teinture).  llist.  nat.  État  d'une  surface 
qui  est  d'une  seule  couleur. 

MO\OBASE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (lo'vo;,  seul  ; 
pijiç,  base).  Miner.  Qui  n'a  qu'une  seule  base. 

M0\0BIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ^lovo?,  seul; 
ploç,  vie).  Zool.  Qui  vil  seul.  On  le  dit  de  cer- 
tains vers  dont  l'embryon  se  développe  seul  dans 
sa  vésicule. 

*  MGiVOBOLOIV ,  S.  m.  (en  gr.  [iovoêo^ov , 
formé  de  (iqvo;,  seul,  ^iA'kw,  je  lanee).  Anl. 
Exercice  du  corps  qui  consistait  à  sauler,  à  fran- 
chir un  espace  d'un  seul  saut.  Ce  lut  un  des  cinq 
jeux  autorisés  par  le  code  Juslinien,  avec  dé- 
fense d'y  jouer  plus  d'un  sou. 

■noivocAXON,  s.  m.  Mot  barbare  que  quelques 
dielionnaires  donnent,  d'après  celui  de  Trévoux, 
pour  nomocanon.  V.  nomocasûn,  au  compl. 

MOAOtARPE,  s.  m.  (du  gr.  ;idvoç,  seul; 
xa=Tï6<;,  fruit).  Bol.  Qui  n'a  qu'un  seul  fruit. 

HOmoCARPIEN ,  lENaiE,  adj.  (même  ét}m.). 
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Bol.  So  dit  des  planics  qui  no  produisenl  du  fruil 
qu'iiiip  sinio  fois.  On  dil  aussi  moiincarpir/ue. 

M<i\0(i:rn«i.E,  adj.dos  2  g.  (du  pr.  ydvo;, 
seul  ;  xEiaXf, ,  UHo).  yui  n'a  (lu'uno  scult'  U'io. 
—  ScUil,  (•  anal.,  des  inonsiics  qui  oui  di.'iii 
corps  rcuiiis  par  le  liaul  ri  ii'ajanl  qu'une  seule 
t*le.  — Ou  le  dH,  eu  bol.,  îles  piaules  doul  les 
fleurs  forment  des  loulTcs  isolées  en  forme  de 
Itle. 

HO:vor.KPiiAi.iE,  «.  r.  Anat.  Ëtal  d'un  monstro 
i  doux  corps  cl  une  seule  If  le. 

MOXOCKI'IIM.IKX  ,  lEJi.Xi'. ,  ndj.  Anal.  Qui  ap- 
parlicut  au  (lenre  des  niiinucéiihales. 

MO\0(.KItK,  adj.  des  -2  g.  (du  gr.  pdvo;,  seul  ; 
xipa;,  eiiriic).  Znol.  !>ui  n'a  qu'une  seule  corno 
ou  un  seul  prolongcmenl  osseux  en  forme  de 
corne. 

*  MOSiOl.ÉROS,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du 
narval  el  de  plusieurs  poissons,  de  l'oiseau  de 
paradis  ,  de  quelques  coquilles,  d'un  insecte  co- 
icoplere.  — Xom  donne  par  l'iine  au  rhinocéros. 

M()IV01;eri,)I;e,  s.  m.  (du  gr.  (j.o'vo;,  seul; 
xéfxo;,  queue).  Zool.  Genre  d'animau.^  infu- 
soires. 

HOvOClltME,  s.  m.  (pr.  monokame)  (du  gr. 
pidvo;,  seul;  yr^i-bi,  frein).  Zool.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères. 

MOXOCIIEI.E  ,  S.  m.  (pr.  monokèle)  (du  gr. 
[idvoî ,  seul  ;  x^l^^i.  pince).  Zool.  Genre  d'insocles 
coléoptères. 

MUi.ociilLi:,  adj.  des  2  g.  el  s.  m.  (du  gr. 
(idvoi;,  seul;  y/nVr, ,  saliot).  Zool.  Qui  n'a  qu'un 
seul  sabot.  —  iioLocniLES,  s.  m.  pi.  I  amillc  de 
munuTiifèrcs. 

MO.\0(iiiRE,  S.  m.  (du  gr.  pdvo;,  seul; 
j^d-y,  main  ,  uageoiro\  Zool.  Genre  de  poissons. 

M0\0(  lIl.tsiyDÉ,  ÉE  ,  adj.  (pr.  monnldamidé) 
(du  gr.  pdvo;,  seul;  y)>aii'j;,  tunique),  liot.  Se 
dit  d'une  piaule  qui  n'a  qu'une  seule  enveloppe 
florale. 

MOmoriionDE ,  s.  m.  (pr.  monoAordc)  (en  gr. 
(iv.d)ro:5ov,  formé  de  [J-d'Oî,  seul,  cl  X"?'^^.' 
corde).  Kspéce  d'instrumeul  de  musique  qui  n'a- 
vait qu'une  seule  corde,  el  qui  servait  aux  Grecs 
de  diapason.  Les  pilhagorieiens  s'en  servaient 
pour  mesurer  les  proportions  des  intervalles  qui 
séparent  les  Ions,  (,'élait  une  e-pècc  de  caisse 
triangulaire  sur  laquelle  on  moulait  une  corde 
dont  on  variait  les  intonations  au  niojcn  de  che- 
valets mobiles.  Les  modernes  s'en  servent  de 
même ,  mais  ils  écrivent  à  tort  monocorde. 

MO.XOCHItOÉ,  ÉE,  adj.  (pr.  monoliroc)  (du  gr. 
pdvoî,  seul;  yj-ài,  teinte,  couleur).  Qui  est 
d'une  seule  couleur.  On  dit  aussi  moiwckroilc. 

.MOXOIIIROMITIOI'E  ,  adj.  des  2  g.  (pr.  mn- 
nohromalique)  (ménie  élym.).  Se  dit  d'une  pein- 
ture, d'un  tableau  peint  d'une  seule  couleur. 

JI0\0CI.ADE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (jidvoç,  seul  ; 
x7*dLoo;,  rameau).  liot.  Dont  la  tige  ne  produit 
qu'un  seul  rameau. 

»lO,\OCl.lJiOÉi)iilQlE,  adj.  des  2  g  (du  pr. 
[j.dvoî ,  seul  ;  xXîvto,  incliner  ;  ëopa,  base),  iiliuér. 
Se  dit  d'un  cryslal  dont  les  plans  oui  deux  angles 
droits  et  un  angle  aigu  ou  uhius. 

MOXOCOI.E,  adj.  et  s.  m.  (du  gr.  (j.dvo?,  seul  ; 
xw'/.ov,  memlf^V  Géogr.  anc.  Nom  d'un  peuple 
voisin  des  Troglodylis.  l'Iine  en  a  fait  mention 
saits  oublier  les  fables  qui  se  débitaient  sur  leur 
compte,  notamment  celle  qui  ne  leur  donnait 
qu'une  seule  jambe,  avec  laquelle  ils  couraient 
néanmoins  fort  vite. 

MOXOCOXUYI.E,  adj.  et  B.  des  2  g.  (du  gr. 
jio'voi;,  seul;  xd'ôuXoî,  articulation).  Qui  n'a 
qu'une  seule  articulation.  —  Monocondyte  ou 
muiiticoiidyliuii,  en  diplom.,  abréviation. 

MO.VOCOMQIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (idvoî, 
seul;  xf'ovo;,  cône),  liist.  nal.  Qui  se  termine 
par  un  cône  unique. 

MOKOCOniQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (jlo'voi;, 
seul;  xoY/r,,  coquile).  Zool.  Se  dit  d'une  co- 
quille composée  d'une  seule  pièce. 

MOXOCOIVI.AIRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [idvo;, 
seul  ;  xOTÙXri,  cavité).  Zool.  Se  dit  des  animaux 
qui  n'ont  qcj'un  seul  suçoir,  une  seule  ventouse. 

*  MOXOGOTïi.ÉDOSiE,  adj.  des  2  g.  et  s.  r. 
Pot.  Qui  n'a  qu'un  seul  coljlédon  ou  du  moins 
dont  les  cotylédons  sont  alternes  et  non  pas  op- 
posées. —  MUNOcoiYi.KDONKs ,  S.  f.  |)l.  Grande 
classe  de  [liantes  opposées  aux  dicotylidoiies.les 
miiniKotijIfdoties  se  divisent  en  crtjjilogames  cl 
pUaiicroyamfs.  i\n  dit  aussi  moncctihjlédoiié ,  ée, 

MO.MOCOTVi.ÉDOivii;,  S.  f.  liot.  Liai  des  plantes 
qui  n'ont  qu'un  seul  eoiylédon. 

IHOAiOiiBÉiMUE,  adj.  m.  (du  gr.  p-dvo;,  seul; 
xpT)it\<,  sandale).  Myth.  Surnom  que  l'on  donne 
quelquefoii  i  Mvreure,  parce  qu'il  oe  pr^U  qu'un* 


de  SOS  talonniércs  A  Persèe,  lorsque  celui-ci  partit 
pour  aller  combattre  les  Gorgones. 

"  M0KOt'iii.E,s.  m.  Droit  ecclès.  Rènëflcequi 
était  à  la  collation  d'une  personne  dont  le  droit 
ne  s'étendait  pas  au-delà,  ou  qui  uc  pouvait  pas 
en  conférer  d'autre.  —  Monoctiie.  V.  mo.nupu- 
TUADiE,  au  Gompl. 

MO\0('.i:LTunE,  a.  f.  Culture  qui  est  devenue 
l'objet  d'un  monopole  en  1  rance.  Telle  est  la  cul- 
ture du  t.ibac. 

M()MOC.Y(.i,E,  adj.  de52  g.  (du  gr.  jidvo?,  seul; 
xûx'o;,  cercle).  Uidact.  Qui  ne  porte  ou  ne  décrit 
qu'un  seul  cercle. 

*  MONUnAf.Tïi.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  pidvoî, 
seul;  SâxTjAo:,  doigtV  Zool.  Qui  n'a  qu'un  doigt. 

"  M0KOI)lvl.l>HE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du  gr. 
[idvoç,  seul;  Ô£>,;ù;,  matrice).  Zool.  Se  dit  des 
animaux  qui  n'ont  qu'inie  seule  matrice, —  mono- 
Dt^LPUKS,  s.  m.  pi.  lauiille  de  inanimil'ërcs  oppo- 
sés aux  didelphes. 

MOAODitiRi:,  adj.  el  s.  des  2  g.  Ant.  Nom  do 
ceux  qui  exécutaient  sur  la  scène  îe  chant  appelé 
nioitodie^on  qui  prononçaient  uu  monologue  dans 
une  tragédie. 

MOKODlHÉTRIQliE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  \ib- 
vo;,  seul;  cl;,  deux;  îi-jT^ov,  mesure).  Miner.  Se 
dit  descrysiaux  dont  les  plans  coordoiuiés  se  rap- 
portent à  trois  axes,  sur  lesquels  deux  sont  égaux. 

*  M0.\OI>OKTE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  n'a 
qu'une  dent.  —  s.  m.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves,  qui  n'a  qu'une  seule  échancrure. 

MO\oi>o\TiER  ,  s.  m.  Zool.  iMollusquc  qui  ha- 
bite la  coquille  appelée  monotlonic. 

.MOXOUORÉ,  s.  m.  liot  Genre  établi  pour  le 
corossol  muscade,  arbre  de  la  Jamaïiiuc. 

M0X0i)VN\.«E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (xdvoi; , 
seul  ;  6'jvaai: ,  puissance!,  liot.  Se  dit  des  plantes 
qui  ont  une  étamine  plus  longue  et  plus  forte 
que  les  autres. —  s.  m.  Arbrisseau  de  la  Guinée. 

*  MOIVOECIE,  s.  f.  Ilot.  I  lasse  du  système  de 
Linné,  dans  laquelle  on  range  les  plantes  (|ui 
portent  sur  le  même  pied  des  fleurs  mâles  el  des 
fleurs  femelles,  comme  le  maïs.  La  délinilion  du 
Dictionnaire  est  inexacte. 

MO.\ne(  IQIE,  adj.  des  2  p.  Col.  Qui  appartient 
à  la  monœcie.  V.  monoïque,  au  Dicl.  et  au  Gompl. 

MO.\0ËGtS,n.  pr  m.  [\)T.moiièliuce).  (du  gr. 
|i.dvo;,  seul;oixtï,  babilalion).  Myth.  Surnom 
donné  3  Hercule,  Hercule  Monœina  avait  un 
temple  dans  le  lieu  où  se  trouve  aujourd'hui  la 
ville  de  Monaco, 

MOxuÉi.EiiriiKROGYXE,  adj  des  2  g.  (du  gr. 
{jLdvoî,  seul;  èXe'jOepoç,  libre;  ^oW,,  femme).  liot. 
Se  dit  d'une  piaule  monocoiylédoue  dont  l'ovaire 
est  tout  à  fait  exempt  d'adhérence. 

MO\OKI.EL'TIIÉR<)Cr!«IE,  s.  f,  Dot.  lîtat  des 
plantes  dont  l'ovaire  est  libre  de  toute  adhérence. 
On  a  dit  par  contraction  moitoétcutrogynie  ^  ce 
qui  est  peu  correct, 

MOXOI^MIGI,  n,  pr.  m.  Céogr.  Ëlat  imaginaire 
de  l'Afrique ,  qui  serait  situe,  dit-on,  entre  le 
Zanguehar,  le  Monomolapa  et  le  Congo.  Il  parait 
n'avoir  jamais  existé. 

H0\0É1>IGV\E  ,  adj.  des  2  g.  liot.  Il  se  dit  des 
plantes  monocotylédones  i  élamincs  épigynes, 
c'est-à-dire  nées  dai.s  l'ovaire. 

MOKOÉI'IGYKIE,  S.  r.  Ilot.  État  des  plantes 
monocotylédones  à  élamincs  (pygines.  —  Nom 
donné  par  llicliard  à  l'une  des  trois  grandes  divi- 
sions de  la  classe  des  monocotjlédones. 

'  MO.\'OGAMi: ,  adj,  el  s.  des  2  g.  Surnom  des 
animaux  dont  les  mâles  ne  s'attachent  qu'à  une 
seule  femelle,  el  réciproquement. —  Il  se  dit  en 
bnt.,  des  plantes  dont  toutes  les  fleurs  sont  dis- 
tinctes, comme  la  laitue. 

*  MOXOGA.MIE ,  s.  m.  Étal  des  animaux  qui  so 
montrent  susceptibles  d'alTej;lion  exclusive  du 
mâle  pour  la  femelle  el  de  celle-ci  pour  le  mile, 
et  qui  prennent  ensemble  soin  de  leurs  petits.  — 
11  se  dit,  eu  général,  par  opposition  au  système 
de  la  polygamie.  I.a  monogamie  régne  dans  tout 
l'Occident. 

MOXOGAMIQIT.,  adj.  des  2  g.  liot.  Se  dit  des 
piaules  dont  les  Heurs  sont  séparées  el  distinctes. 

MO\0G\Mli>TE ,  adj.  Cl  S.  dos  2  g.  l'artisan  de 
la  monogamie, 

MOXOCÉXE,  adj.  des  2  g.  (en  gr.  ijlovoyc- 
v^.i;,  même  signif.).  Didacl.  Qui  est  né  de  la  même 
lige,  de  la  même  S'iuche. -, 

MOXOGIÎME,  s.  r.  Ilist.  nal.  Mode  de  généro- 
lion  des  plantes  et  de  certains  polypes  d'après 
les  parties  du  corps  organisé,  séparées  de  ce 
corp':,  deviennent  de  nouveaux  individus. 

MOXOGÉMQt  E,  adj.  des  2  g.  Géol.  Se  dit  des 
roches  dont  toutes  les  parties  sont  de  même  nature. 

MOViOGtMIi'HE,  adj.  d«9  2  g.  (du  gr.  h«vo;, 


seul  ;  fdp.-fo;,  dent).  Zool.  Qui  n'a  qu'une  seule 
dent.  Il  se  dit  de  certains  infusuirif. 

'  MOAOGRtllME,  S.  m.  Diplum.  <:araelére com- 
posé de  plusieurs  leltres,  qui  d'ordinaire  étaient 
les  initiales  d'un  nom  ou  même  formaient  le  mot 
entier.  Le  sceau  des  rois  et  de»  papes,  au  moyen 
âge,  était  un  monogramme.  Les  rois  francs  de  la 
deuxième  race  s'étaient  réserve  le  droit  Uc  signer 
par  un  monogramme.  On  gravait  celui  du  souve- 
rain sur  les  monnaies,  ce  qui  dura  depuis  Gliar- 
lemagne  jusqu'au  règne  du  roi  l'.oberl, —  Les  an- 
ciens faisaient  grand  usage  des  mano;/runwiet  o\ï 
abréviations,  mais  la  plupart  de  ceux  qui  nous 
sont  parvenus  sont  indéchiffrables.  Il  y  en  avait 
plusieurs  espèces  ;  le  monogramme  parfait^  rrn- 
fermaut  toutes  h-s  lettres  d'un  nom.  Les  mo/io- 
gramniex  hnporfitîtn^  qui  ne  renfermaient  que  les 
principales  lettres, —  Diplom.  On  appelait  aulro- 
fois  clef  dn  monogramme,  la  lettre  qui  étail  la 
plus  apparente  et  qu'on  pouvait  le  plus  aisément 
remarquer,  ce  qui  était  fort  arbitraire.  Aujour- 
d'hui, on  prend  pour  c/e/  <^«  vionogramme,  la 
première  lettre  dans  l'ordre  alpliabéti<pie;  la  se- 
conde forme  la  seconde  clef,  —  Monogramme, 
adj,  des  2  g,  Kpithète  donnée  chez  les  anciens  i 
toute  écrilure,  toute  peinture,  tout  dessin  qui  na 
consislaitqucdans  quelipies  traits  qui  marquaient 
le  contour.  — l'ar  extension,  ils  nommèrent  mo- 
nogramme,  toute  substance,  tout  corps  impal- 
pable, incorporel,  immatériel,  l'était  dans  ce 
sens  ipi'Kpicure  el  les  philosophes  de  sa  secte  ap- 
pelaient les  dieux  monogrammes.—  Uol.  Genre 
de  fougèri's, 

"  jKivOGHtrniE ,  s,  f,  Didart,  Dcscriplion 
spéciale  d'un  objet  ou  d'une  collection  fort  res- 
treinte d'objets,  dans  quelque  science  que  ca 
soit.  Ainsi,  en  médecine,  on  dira,  la  monographie 
des  artères  t  ta  monographie  des  viscères  ,  ctc,  Kn 
géographie,  la  monographie  des  eaux,  des  mon~ 
tagnes ,  elc, 

.MOSiOcnvi'nioiE,  adj,  des  2  g.  Qui  appar- 
tient h  la  monographie. 

'MOXOGY.XE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Se  dit  des 
plantes  dont  les  Hcuis  ne  renfcrmcut  qu'un  seul 
pistil. 

MOMOiiiSTG,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (id/o;, 
seul;  Xrzhi,  tissu).  Anal.  l'ormè  d'un  seul  tissu 
ou  d'un  tissu  simple. 

MOXOIIYDRIQIE,  adj.  des  !  g.  (du  gr.  iidvof, 
seul;  O'jup,  eau'.  Ghim.  Qui  ne  contient qu'uuo 
seule  proportion  d'bjdrogèiie. 

MOAOïiYi.E,  adj.  des  2  g,  fdu  gr,  [id-'Oi;,  seul  j 
uXt),  matière),  Ilist,  nal,  Kpithète  des  corps  qui 
sont  formés  d'une  seule  masse  lioniogène. 

,siO'«oiiYPOCY.KE,  adj,  des  2  g.  Ilot,  Se  dit 
des  plantes  monocotylédones  ,  à  élamincs  hypo- 
gynes. 

MOxonvpOGYKiE ,  S,  f.  Dot,  État  d'une  plante 
monohypopyiie, 

MO.xu'iA.MiQlE  ,  adj,  dos  5  g,  (du  gr,  udvo< , 
seul;  lïixa,  remède,  médicauientl,  l'haim.  Se 
dit  d'un  médicament  dans  la  composition  duquel 
il  n'entre  (pi'une  seule  substance, 

"  MOXO'lQlE  ,  adj,  des  2  g.  Il  s'applique  quel- 
quefois, en  tool.,  aux  animaux  qui  ont  les  deux 
sexes ,  mais  néanmoins  distincts  et  .sépares, 

MOXOI.ÉPIDE,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  [idvo<, 
seul  ;  XiT.\^ ,  écaille).  Ilist.  nat.  Qui  n'a  qu'une 
seule  écaille. 

MOJiOLOr.Ul.AIBE ,  adj.  ici  2  g.  (du  gr.  i«(vo<;, 
seul  ;  ol  du  lai.  locutns,  petite  loge).  Ilot.  Qui  ne 
renferme  qu'une  seule  logo  :  (mil  monoculaire. 

MO^OI.UGIQIE,  adj.  des  2  g.  Il  s'est  dit  quel- 
quefois, en  critique,  de  ce  qui  concerne  le  mono- 
logue ;  les  scènes  monolojiquet  sont  ontiKairt- 
vxenl  froides'. 

MU\OLOGil  M ,  S.  m.  (pr.moiiofojiomfV  Plilol. 
Titre  d'un  écrit  de  saint  Ansehuc,  arelievêqne  do 
Gantcrbury,  qui ,  quinze  siècles  avant  Descaric*, 
a  l*clié  d'établir  une  idée  unvorsHIe,  principe  de 
la  science ,  el  a  conclu  que  celte  idée  était  celle 
de  Dieu.  V.  prosolociim  ,  au  Complément. 

"moxomwie,  s.  f.  Sorte  d'aliénation  men- 
tale oii  le  désordre  de  l'esprit  ne  porte  que  sur 
ce  qui  se  rattache  à  un  sujet  unique,  sans  que 
les  fonctions  de  l'inlelligenee  paraissent  troublées 
quand  il  ne  s'agit  pas  de  cet  objet. 

MOKOMAQUK,  S.  m.  (du  gr,  liovrfaï^^o; ,  gla- 
diateur). Nom  que  l'on  donnait  autrefois  aux  spa- 
dassins toujours  prompts  à  cherctier  querelle 
pour  avoir  l'urcasion  do  se  battre  en  duel,  1,'em- 
pereur  Constantin  IX  fut  surnommA  le  mono- 
magne. 

MOXOHÈRE,  adj,  des 2  g,  et  s,  m.  (du  gr,  advo;, 
unique;  uépoî,  partie  ou  (n^poç,  cuisse'.  Zool, 
Surnom  des  Insectes  flDl*opl*re»  dont  le»  t««M 
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n'ont  qu'une  seule  arliculation.  — Ant.  V.  moso- 
COLE ,  au  Complémenl. 

MOMOMÉKOSOME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (lo'voç, 
seul;  u.épOî,  parlie  ;  cmu.»,  corps).  Zool.  Dont 
le  corps  est  d*une  seule  pièce. 

MO.\OMÈTnE,  adj.  et  s.  des  2  g.  (du  gr.  (idvoî, 
seul;  piéTpov,  mesure).  Lilier.  anc.  l'oèmc  qui 
n'a  qu'une  seule  espèce  de  vers. — On  le  dit  aussi 
d'un  vers  qui  n'a  qu'une  mesure  ou  qu'un  pied. 
"  MO.\OMÉTRiQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  a  rapport 
au  monomètre. 

M0\'0MOTAPA,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ancien  em- 
pire de  l'Afrique  méridionale,  silué  entre  la  Ca- 
frcrie,  le  canal  de  Mozambique  et  des  déserts  in- 
connus. Capitales,  Zimbaoc.  Mines  d'or  et  de  fer. 
Céréales,  riz,  maïs,  canues  à  sucre,  etc.;  élé- 
phants. On  dit  que  l'empereur  du  Monomotapa, 
qui  portait  le  titre  de  quitcvo,  avait  vingt-cinq 
rois  pour  tributaires.  Les  Portugais  ont  détruit 
sa  puissance  et  bouleversé  la  contrée  en  s'era- 
parant  de  la  partie  qu'ils  appelèrent  district  de 
Mozambique ,  cl  en  semant  la  division  parmi  les 
autres  membres  de  cette  espèce  de  confédération. 

MOKOMPHAI.E ,  8  m.  (du  gr.  liovo?,  seul; 
ô|Xtpa^6;,  nombril).  Anat.  Monstre  à  deux  corps, 
n'ayant  qu'un  seul  ombilic  commun. 

M0.\0MPI1ALIE,  s.  f.  Anal.  Monstruosité  du 
monomphale. 

HOi«0MPH.u.lc:« ,  lEKNE,  adj.  Anat.  Qui  con- 
cerne les  monomphales. 

MO.tOMïAïKE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iiovoç, 
seul;  |xuùv,  muscle).  Zool.  Se  dit  d'une  coquille 
bivalve  dont  cliaque  valve  n'offre  l'empreinte  que 
d'un  muscle  unique. 

MOlvONEUiiË,  adj.  des 2  g.  (du  gr.  (idvoî,  seul; 
veûpov,  nerf).  Zool.  Surnom  des  animaux  qui 
n'ont  qu'un  seul  système  nerveux. 

M05I0PE.  V.  MONOPSE ,  au  Complément. 

MOjVOPÉGIE,  s.  f.  (du  gr.  jJ-ovoç,  seul; 
nïlYvûjii,  je  lixe).  .Mcd.  Douleur  fixée  sur  un  seul 
point.  On  dit  aussi  monopagie. 

MOXOPÉniANTHÉ,  ÉE  (dit  gr.  (iovoq,  seul; 
■JtepiavBï.ç,  qui  fleurit  tout  autour).  Dot.  Se  dit 
des  plantes  dont  les  fleurs  n'ont  qu'une  seule 
enveloppe. 

MO.lOPÉiilGVWE,  adj.  des  2  g.  Dot.  Se  dit 
d'une  plante  monocoljlédone  à  fleurs  dont  les 
èlamincs  sont  périgyncs. 

HOKUPÉRIRVME ,  S.  f.  Bot.  Ëtat  des  {liantes 
monopérigynes.  Elles  forment  la  seconde  division 
établie  par  Hiciiard  dans  la  classe  des  végétaux 
monocolylédonés. 

MOIVOPÉTAI.IE ,  S.  f.  Bot.  État  des  plantes 
dont  les  fleurs  sont  monopétales. 

*  MOIVOPÉTALE ,  adj.  des  2  g.  et  s.  f.  Dot.  Il 
s'applique  à  toulo  corolle  formée  d'une  seule 
pièce,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  nombre  de  ses 
divisions  ou  leur  profondeur.  — monopétales  , 
s.  f.  pi.  Une  des  trois  grandes  sections  de  la  classe 
des  végétaux  dicotylédones. 

*  MONOPHAGE ,  adj.  et  s.  des  2  g.  Qui  mange 
seul.  — Ant.  g.  Monophage,  celui  qui  s'asseyait 
au  repas  appelé  monophagies. 

*  MO.VOPHAGIE  ,  s.  f.  Manie  de  manger  seul. — 
Monophagies ,  s.  f.  pi.  Ant.  gr.  1  êtes  que  les  Kgi- 
nèlcs  célébraient  en  l'honneur  de  Mercure  ou  de 
\eplune.  Elles  consistaient  principalement  en 
banquets  où  tous  les  citoyens  mangeaient  ensem- 
ble, sans  aucun  esclave  pour  les  servir. 

MOBiOPHi.ÈBE,  S.  m.  (du  gr.  (xdvoç, -seul  ; 
9>iè4'i  tp^EÊ^î.  veine).  Zool.  Genre  d'insectes 
liyménoptères. 

*  !\!0s;0PHTHAi,ME  ,  adj.  des  2  g.  Qui  n'a 
qu'un  œil.  — Hérodote,  et  après  lui  Ctésias,  ont 
fait  mention  d'un  peuple  monophthalme.  — Mo- 
nnphlhalme,  s.  m.  Cbir.  anc.  Bandage  qui  cou- 
vrait un  œil. 

"  M0.\0PHYIXE,  adj.  des  2  g.  liol.  Se  dit  de 
tout  organe  foliacé  qui  se  compose  d'une  seule 
pièce,  comme  dans  certains,  cas ,  le  calice  ou 
l'involucre  des  fleurs. 

*  MONOPHïSiTE ,  S.  m.  Hist.  relig.  Membre 
d'une  secte  hérétique  qui  parut  dans  l'Orient  au 
IV'  siècle.  Les  monophysites  ne  reconnaissaient 
en  Jésus-Clirist  qu'une  seule  nature,  et  condam- 
naient comme  entachées  de  nesiorianisme  un 
grand  nombre  d'expressions  consacrées  par  le 
concile  de  Cbalcédoine.  On  les  appelait  aussi 
agnotles.  C'est  par  erreur  que  les  premières  édi- 
tions du  Dictionnaire  portent  mouopkysiste. 

MOIVOPHYTAIVTIIÉ,  ÉE ,  adj.  (du  gr.  iJio'voc, 
unique  ;  çuxtv  ,  plante;  dtveoç,  fleur).  Uot.  Se  dit 
d'une  plante  qui  porte  des  fleurs  des  deu\  sexes 
sur  um;  même  tige. 

MOKOPHYTE,  adj.  de»  2  g.  (du  gr.  [jo'vo?, 
seul  ;  ç'jTÔv ,  plante).  Ilot.  Se  dit  d'un  genre  de 
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plantes  qui  no  renferme  qu'une  seule  espèce. 
MOSOPIUE,    s.   m.    (du    gr.    jJ-ovo;  ,    seul; 
TTstfw,  je  perce).  Zool.  Genre  de  polypiers. 

»iOi\OPi.ElJlionRA\ciiE,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
[iovoç,  seul  ;  n^eûpa,  côté;  ppdyy^ia  ,  brancliie) 
Zool.  Qui  n'a  de  branchies  que  d'un  seul  côté  du 
corps. 

MO.\OP»OÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  |j:dvo?,  seul; 
Tcvéb),  respirer).  Zool.  Se  dit  d'un  animal  qui 
pendant  toute  sa  vie  conserve  le  même  mode  de 
respiration. 

*  MO.\OPODE,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui  n'a  qu'un 
seul  pied  ;  qui  est  affecté  de  monopodie. 

MOMOPODIE,  S.  f.  Anal.  Monstruosité  qui  con- 
siste à  n'avoir  qu'un  seul  pied. 

.MOSiOPODiEN,  iE3ii«E,  adj.  Anat.  Qui  concerne 
la  monopodie. 

"  MO.\OPOl.E,  adj.  f.  (du  gr.  [xdvoî,  seul; 
7tô)Xoç ,  jeune  cheval  ).  Surnom  donné  à  l'Aurore, 
parce  que  son  char  n'est  attelé  que  d'un  seul 
cheval. 

MOKOPSE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  |jdvo<;,  seul; 
d'{'>  œil).  Zool,  Qui  n'a  qu'un  œil.  On  dit  quel- 
quefois monope. 

'.MOXOPTEKE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  advo?, 
seul;  ■:rr£pov,  aile,  nageoire).  Zool.  Se  dit  des 
poissons  qui  n'ont  qu'une  nageoire. — Monoptère, 
s.  m.  Poisson  do  Java.  —  Le  monoptère,  temple 
rond,  était  généralement  employé  dans  les  édifices 
consacrés  d  Vénus. 

.MO^OlTÉBHIS ,  S.  m.  (du  gr.  (idvoî,  seul; 
xtépov,  napcoire;  ^(v,  nez).  Zool.  Sous-genre  de 
poissons  établi  dans  la  famille  des  squales. 

MOi\oprÉRYGiEN  ,  lEiVivE ,  adj.  (du  gr.  [j,dvo{, 
seul  ;  TtTepuYiov,  nageoire).  Zool.  Se  dit  des  pois- 
sons qui  n'ont  qu'une  seule  nageoire. 

"MO-VORCHIDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  |Xovoî, 
seul;  è'p/;&ov,  petit  bulbe).  En  bot.,  qui  n'a 
qu'un  seul  tubercule. 

MOiïOEliYlïQlE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du  gr. 
;i.dvoç,  seul;  puY/o; ,  bec).  Zool.  Qui  n'a  qu'une 
seule  trompe.  —  monorhvnqies ,  s.  m.  pi.  l'a- 
mille  d'annelides. 

.MOXOSCÉI.E,  adj.  et  s.  des  2  g.  (du  gr.  pidvoî, 
seul  ;  iTxéXoç,  jambe).  Zool.  Qui  n'a  qu'une  seule 
jambe.  V.  MOSocoLE  et  monoméke,  au  Complé- 
ment. 

MOMOSÉPAI.E,  adj.  des  2  g.  Bot.  Se  dit  des 
fleurs  dont  le  calice  n'est  que  d'une  seule  pièce, 
quoique  en  apparence  il  ait  plusieurs  divisions. 
—  Qui  n'a  qu'un  seul  sépale  latéral. 

MOïOSITIE,  s.  f.  (dugr.  [iovoç,  seul;  cjiTÎa, 
nourriture).  Habitude  de  ne  faire  qu'un  seul  repas 
chaque  jour. 

MONOSO.viE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du  gr. 
fiovoç ,  seul  ;  5(o[ia ,  corps).  Anat.  Monstre  qui 
n'a  qu'un  seul  corps  pour  deux  tètes. 

MO\oso.MiE,  S.  f.  Anal.  Ëtat  du  monosome. 
On  dit  aussi  monosomatie. 

MOitOâOMiE.'v ,  iEi«niE,  adj.  Anal.  Qui  appar- 
tient à  la  monosomie. 

MO'OSPEBMIE,  5.  f.  Bot.  État  des  plantes 
monospermes. 

MOSiOSPORÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  (Advo;,  seul; 
jTiopct ,  semence  ).  Bol.  Qui  ne  renferme  qu'un 
seul  corps  reproducteur. 

MOXOSIACUYÉ ,  ÉE  ,  adj.  (du  gr.  [idvoç  ,  seul  ; 
azdyui ,  épi).  liot.  Se  dit  des  plantes  dont  les 
fleurs  sont  réunies  en  un  seul  è[)i. 

MO>OSTICIII-..  V.,  plus  loin  ,  MUNOSTIQUE. 

MOSOSTIGMVTÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  (Jidvoç,  seul  ; 
axifya,  artYtiaxoî,  stigmate).  Bot.  Qui  n'a  qu'un 
seul  stigmate. 

MOXOSTIQIE  ,  adj.  des  2  g.  On  l'emploie  aussi 
adj.  en  liltér.  anc.  :  Les  sentences  monastiques  de 
Méandre ,  de  Publius  Sijrus. 

MO.liOSTOME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [lo'vo;, 
seul;  axoixa,  bouche).  Zool.  Qui  n'a  qu'une  seule 
bouche  ou  ouverture.  —  s.  m.  Genre  de  vers 
intestinaux. 

MOXOSVMPHYTOGYIVE,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
(io'voç,  seul;  (TÛa'f  UTOî ,  qui  est  né  avec;  •{\jy^, 
organe  femelle),  liot.  Se  dit  d'une  plante  mono- 
colylédonc  dont  l'ovaire  est  adhérent  au  pistil. 

MO^OTAXE,  s.  f.  (du  gr.  |xdvo«,  seul;  Tà;i?, 
ordre).  Ant.  Disposilion  de  la  ))halange  grecque 
sur  un  seul  rang. 

MOXOTHAi.AME,  adj.  des  2  g.  (du  gr,  p-o'voî, 
seul  ;  Odi>,o(iJ.oç,  lit).  Zool.  Se  dit  d'une  coquille 
univalve  qui  no  renferme  qu'une  seule  cavité. 

MOXOTHALAMÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Se  dit  des 
plantes  graminées  dont  tontes  les  locustes  ou 
épillels  ont  la  même  conformation. 

MO.YOTiii:EE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [Jio'voç,  seul; 
ÔTiX-fj,  mamelon),  liol.  Donl  les  fleurs  ne  renfer- 
ment qu'un  seul  ovaire. 
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M0IV0THIÎ1,IÉ ,  ÉE,  adj.  Ilist.  nat.  Qui  a  la 
forme  d'un  mamelon  isolé. 

*  Mo.xoTiiÉi.iSME,  s.  m.  (du  gr.  jidvo?,  seul, 
OéX-riaa,  volonté).  Uist.  relig.  Docirine  prêchée 
vers  l'an  620  par  Théodore,  évèque  de  l'haros, 
recommandée  et  recueillie  par  Sergins,  patriarche 
de  Conslantinople,  rédacteur  de  Vecthèse.  V.  ce 
mol.  au  Complément. —  Les  monothélistes  re- 
connaissaient bien  qu'il  y  avait  deux  natures  en 
Jésus-christ;  mais  ils  réduisaient  ses  actes  in- 
tellectuels à  une  seule  opération,  qu'ils  appe- 
laient McoHrfWgi/e  (tenant  à  la  fois  de  Dieu  et  do 
l'homme),  et  ils  subordonnaient  la  volonté  hu- 
maine à  la  volonté  divine,  de  telle  sorte  qu'il  n'y 
avait  réellement  en  Jésus-Christ  qu'une  seule 
volonté. 

_ MOIVOTHYRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tidvo;,  seul; 
Oûpa  ,  valve).  Zool.  Se  dit  des  coquilles  qui  n'ont 
qu'une  seule  valve. 

_  MUivOTlDE,  S.  f.  (du  gr.  (idvoî,  seul;  oûç, 
tixôç,  oreille).  Zool.  Genre  de  coquilles. 

MOIÏOTOMË,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [lovo?,  seul; 
Tdjioç,  pièce).  Ilist.  nal.  Qui  est  d'une  seule 
pièce.  —  s.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères. 

MO!liOTRÈME ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [idvoî, 
seul;  Tpîjaa,  trou).  Zool.  Qui  n'a  qu'une  seule 
ouverture,  un  seul  trou.  —  s.  m.  Nom  donné 
par  Geoffroy  Sainl-Ililaire  aux  ornitliorhynques 
et  aux  cchidnés,  c'est-à-dire  aux  animaux  qui 
n'ont  qu'une  seule  voie  ouverte  pour  les  sécré- 
tions génitales,  fécales  et  urinaires.  Ce  nalu- 
ralisle  en  fait  un  intermédiaire  enlrc  les  mam- 
mifères et  les  reptiles  ou  les  oiseaux.  .M.  de 
Blainville  les  place  parmi  les  mammifères,  sous 
le  nom  à'ornithodelphes. 

'  M0.\0TRIGLYPI1E,  adj.  et  S.  m.  Arcbil, 
Espace  entre  deux  colonnes  ou  deux  pilastres  do 
la  longueur  d'un  triglyphe,  —  Dans  l'ordre  do- 
rinae, l'entrc-colonttemcntmonolriglijphe  est  lo 
plus  correct  de  tous. 

MOIVOTRIMÉTRIQEE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [id- 
vo;,  unique;  "cpU,  trois;  |j.éTpov,  mesure).  Miner, 
Se  dit  des  crystaux  qui  ont  quatre  axes,  dont 
trois  seulement  soiil  égaux  entre  eux. 

MOSOTROPE,  s.  f.  (du  gr.  (idvo;,  seul;  Tpo- 
T.iw,  tourner).  Bol.  Genre  de  plantes  parasites  de 
l'Amérique. 

MOXOTROPÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  Dot.  Qui  res- 
semble à  une  monotrope.  —  moxotropées,  s.  f. 
pi.  Petite  famille  de  plantes. 

MOIVOTROQIJE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iJidvoî, 
seul  ;  Tpo/iç ,  cercle).  Zool.  Qui  porte  des  cils 
formant  une  couronne  simple.  —  MONornoQrES  , 
s,  m.  pi,  Lamille  d'infusoires  rotifères. 

"  MOiïOTYPE ,  adj .  des  2  g.  (du  gr.  [xrivof, 
seul;  tûitoç,  type).  Hist.  nat.  Surnom  d'un  genre 
d'êtres  dont  toutes  les  espèces  ont  entre  elles 
des  rapports  évidents,  ou  qui  n'a  qu'une  seule 
espèce. 

MO.XOXYI.E,  adj.  des  2  g.  cl  s.  m.  (du  gr.  jid- 
vo;,  seul;  $6),ov ,  bois).  Ant.  Nom  de  certaines 
barques  faites  d'un  seul  morceau  de  bois ,  comme 
les  pirogues  que  font  encore  beaucoup  d'habi- 
tants de  l'Ocèanie.  —  On  dit  aussi,  en  pariant 
des  anciens,  et  l'on  pourrait  dire,  en  parlant  des 
pirogues  indiennes ,  un  moiioxyle.  Monoxijlon  est 
moins  usîlé. 

MONROVIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  l'Afrique , 
dans  la  Guinée  septentrionale,  cap:  de  la  colonie 
américaine  de  IJt/éria.  1,000  bab.  V.  unÉRiA,  au 
Complément. 

*  MOms,  n.  pr,  m,  Géogr.  Ville  forte  de  la 
Belgique,  ch.-l.  de  la  province  du  Hainaut,  sur 
la  Trouille.  23,000  hab.  Citadelle,  hôtel  du  gou- 
vernement, hôlf'l  de  ville,  etc.  Commerce  et  in- 
dustrie très-actifs.  Mines  de  houille  aux  environs. 
—  Elle  a  été  prise  et  reprise  plusieurs  fois  par 
les  l'rançais,  par  les  Autrichiens,  les  alliés,  et  les 
armées  républicaines.  Sous  la  république  et  l'em- 
pire ,  Mous  fut  le  ch.-l.  du  dép.  de  Jmnmapes. 

MOSS-EIV-Pl'EI.LE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village 
de  France,  dép.  du  Nord,  il  S  kil.  de  Douai. 
1,200  hab.  Célèbre  par  la  victoire  que  Philippe  li; 
Bel  y  remporta  sur  les  flamands,  le  18  août  1304. 
"  MO.\SEIC!VlîliR ,  s.  m.  Ilist.  Titre  d'honneur 
qu'au  moyen  ilge,  on  donnait  aux  chevaliers.  On 
l'a  aussi  donné  aux  premiers  présidents  des  cours 
souveraines,  mais  non  aux  intendants  de  pro- 
vince, quoiqu'ils  y  prèlendissent  et  qu'ils  l'ob- 
tinssent do  leurs  employés  subalternes.  On  le 
donnait  aux  ministres  du  roi  :  depuis  1830,  on 
le  leur  a  retiré,  mais  on  leur  avait  conservé 
l'Excellence,  supprimée  après  la  révolution  de 
1848.  —  En  t.  d'argot,  on  appelle  monseigneur 
une  espèce  de  levier  dont  les  voleurs  se  servent 
pour  forcer  les  portes  et  les  contrevents.  Il  n'y 
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a  rien  de  commun  entre  un  monseigneur  et  an 

rossignol. 

'  MOKSiixn,  s.  m.  Ilisl.  TUrequc,  dans  le 
moyen  âge,  on  donnait , comme  celui  de  monsei- 
fjneu}\  aux  saints,  au  roi  et  au  pape  :  Monsieur 
saint  Oenis,  vionsieur  saint  Étoi,  monsieur  saint 
Martin ,  etc.  On  a  dit  de  même  monsieur  le  roi 
jusqu'à  l'iiilippe  de  Valois  :  quant  au  pape,  on 
l'appelait  notre  sainl-pére  en  Jcsus-Clirist,  mon- 
sieur (lénient ,  Boniface,  Grégoire,  etc.,  souve- 
rain seigneur  et  gouverneur  de  l'Kglise.  Flus 
lard,  ce  titre  devint  celui  des  bourgeois,  quand 
les  chevaliers  se  donnùrent  du  monseigneur.  A 
la  révolution  ,  le  mot  citoycu  remplaça  le  mol 
monsieur,  qui  reparut  pourtant  avec  la  réaction 
tlierniiilorieune. — Canal  de  Monsieur,  canal  qui 
joint  le  Kliône  au  llhin  par  le  Doubs,  de  Uôle  à 
Strasbourg,  321  kil.  On  l'appelle  aujourd'hui  ca- 
mil  ilu  lihoneau  lihin. 

MO.\so.\iii:,  s.  f.  liol.  Genre  de  plantes  du  cap 
de  ilonne-Kspérancc,  famille  des  géraniées. 

"  .ii().\STRE,  s.  m.  Tout  produit  d'une  géuéra- 
liiin  dont  le  développement  a  été  troublé,  et  qui, 
p:.r  l'elTet  de  ce  trouble,  a  reçu  une  organisation 
ilillérenle  de  celle  qu'il  aurait  dû  avoir. — On 
divise  les  monstres  en  trois  classes  :  par  excès, 
par  défaut,  par  déviation  de  parties. 

"MONSTRUOSITÉ,  s.  f.  En  botanique,  écarts 
de  la  végétation.  Toutes  les  fleurs  doubles,  tri- 
ples, sont  des  monstruosités.  La  rose  double  n'est 
qu'une  monslruosilé  résultant  de  la  transforma- 
lion  des  ctaminesen  pétales. 

'MO.VSTIIIJEIX,  EUSE,  adj.  En  blason,  sur- 
nom d'un  animal  qui  est  représenté  avec  quelque 
parlie  qui,  naturellement,  appartient  à  un  autre 
animal  :  Porta'  de  gueules  an  lion  monstrueux, 
la  trie  du  tigre,  d'argent. 

'  .1I0ST ,  s.  m.  Nom  que  les  chiromanciens 
donnaient  à  de  petites  éminences  qui  se  trouvent 
>!<ins  la  paume  de  la  main,  à  la  racine  des  doigts; 
ils  les  distinguaient  par  le  nom  de  quelque  pla- 
nète. Au-dessous  du  pouce,  c'était  le  mont  de 
Mars;  au-dessous  de  l'indicateur,  le  mont  de 
Jupiter;  au-dessous  du  doigt  du  milieu,  le  mont 
de  Saturne;  au-dessous  de  l'annulaire,  lemont  du 
Soleil;  au-dessous  du  petit  doigt,  le  7nont  de  p'é- 
nus;  entre  le  pouce  et  l'indei,  dans  le  thcnar,  le 
mont  de  Mercure;  dans  l'hypothcnar,  le  mont  de 
la  Lune.  —  Anl.  rom.  Mont  de  Mercure,  nom  des 
monceaux  de  pierre  qui  s'élevaient  peu  à  peu  sur 
le  bord  des  routes,  auprès  des  hermès,  parce  que 
chaque  voyageur  qui  passait  jetait  une  pierre  sur 
le  lieu  consacré.  —  Mont  Jjrique ,  chaîne  de 
collines  qui  s'étendent  sur  une  longueur  de  40  kil., 
depuis  Dijon  jusqu'à  Cbagnj.  —  Mont-Vauphin, 
petite  place  forte  de  Irauce,  dép.  des  Ilautes- 
Alpes,  au  conduenl  du  Guil  et  de  la  Durancc. 
iiOO  hab.  Kaux  thermales.  — Mont-Cassin,  Mont' 
Dore,  Mont-Saint-Michel ,  etc.  V.  dore,  cassi.i, 
MiCUEL,  au  Compl.  — Mont  Terrible,  montagne 
de  Suisse,  qui  avait  donné  son  nom  à  un  ancien 
département  français,  formé,  en  1793,  de  l'évûché 
de  lîûle  et  d'une  partie  de  la  principauté  de  .Mont- 
lielliard.  11  a  été  rendu  en  1814  à  la  Suisse,  à 
l'exception  de  quelques  cantons  qui  ont  été  fon- 
dus dans  les  dép.  du  Doubs  et  du  Haut-Rhin, 
ch.-l.  Porentruy.  —  Mont-Tonnerre,  montagne 
de  liavière.  Sous  l'empire,  elle  avait  donné  son 
nom  à  on  déparlement  Irançais,  partagé  aujour- 
d'hui entre  le  cercle  Bavarois  du  Kliin  cl  le  grand 
duché  do  Ilesse-Darmstadt,  cb.-l.  Mayence. — 
Astron.  Mont  Ménale,  nom  d'une  constellation 
placée  immédiatement  au-dessous  du  Bouvier.  — 
s.  m.  .Mont-Rachet,  sorte  de  vin  de  Bourgogne. 

MO.\ri!iAliR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  duché 
de  Nassau,  sous  les  murs  de  laquelle  les  Autri- 
chiens furent  battus  par  les  l'rançais,  le  19 
.ivril  1797.  2,300  hab.  11  ne  faut  pas  confondre 
Montnbaur  avec  Mont-Thabor. 

.■iiovTACASSE,  S.  m.  Zool.  Un  des  noms  vul- 
gaires de  la  pie-grièche. 

*  HOi^TACiiAC,  n.  pr.  m.  Géogr.  chef-lieu  do 
canton  du  dép.  de  l'Hérault.  3,500  hab. 

'  .«0\TAR.\AnD ,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  Ilabilant 
des  pays  hauts,  ou  des  montagnes  de  l'Ecosse. 
Les  clans  des  montagnards  ont  joué  un  grand 
rôle  dans  les  guerres  que  les  lilcossais  ont,  à  plu- 
sieurs reprises,  soutenues  contre  l'Angleterre.  — 
Ilisl.  Nom  di'iiné,  après  la  révolution  de  fé- 
vrier 1848,  à  une  sorte  de  milice  urbaine,  créée 
par  le  préfet  de  police  Caussidière,  et  qui  se  com- 
posait d'anciens  détenus  politiques  et  d'hommes 
qui  avaient  ligure  aux  barricades,  l.c  corps  des 
montagnards  n'eut  qu'une  très-courte  existence. 
—  Membre  de  la  montagne,  dans  l'assemblée 
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constituante  cl  dans  rassemblée  nationale  ac- 
tuelle V.  le  mot  suivant. 

'MONTAGNE,  u.  pr.  f.  Géogr.  On  appelle 
chaîne  de  montagnes  une  suite  de  montagnes  qui 
tiennent  l'une  à  l'autre  par  leur  base;  groupe, 
la  réunion  de  plusieurs  chaînes  ;  système  de  mon- 
tagnes, la  jonction  de  plusieurs  groupes  parlant 
d'un  cenlre  commun.  —  Pays  de  la  Montagne, 
ancienne  petite  contrée  du  duché  de  Bourgogne, 
en  Irancc.  Il  avait  pour  capilale  Ghàlillon-sur- 
Seine. —  Montagnes  Blanches,  montagnes  Bleues, 
montagnes  des  Géants.  V.  blanc,  blïu  et  oéaxt, 
au  Compl. — Montagnes  ISoires,  nom  d'une  chaîne 
qui  parcourt  le  département  du  Tarn,  et  va  s'u- 
nir ensuite  aux  Ccvennes.  —  Montagnes  Ro- 
cheuses, grande  chaîne  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, qui  s'étind  dans  la  parlie  occidentale  des 
Etats-L'nis,  depuis  les  sources  du  Missouri  jusqu'à 
l'embouchure  du  .Vackensie,  sur  une  longueur  de 
3,500  kil.  —  Montagnes  ferles ,  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  traversent  une  parlie  des  Ëtals-L'ois, 
entre  les  Alleghany  et  l'océan  Atlantique,  et  s'é- 
tendent sur  une  longueur  de  490  kil.  — Mon- 
tagne Verte,  montagne  voisine  de  Trêves,  munie 
de  fortifications  destinées  à  la  défense  de  la  ville. 
Les  Français  y  remportèrent  une  grande  victoire 
sur  les  Autrichiens  en  1794.  —  On  appelle  mon- 
tagnes russes  une  sorte  de  jeu  qui  consiste  à  se 
laisser  glisser  du  haut  d'une  éminence  naturelle 
ou  artiOcielle  par  une  pente  très-rapide,  dans 
une  espèce  de  traîneau.  Ce  jeu  est  commun  en 
Russie,  et  il  a  été  imité  à  Paris,  où  il  a  obtenu 
d'abord  un  succès  de  vogue  qui  maintenant  est 
toulà  faitoublié. — Hist.  Lcpar/i  de  la  montagne, 
dans  la  convention,  vit  son  inllucncc  ruinée  dés 
le  5  avril  1794 ,  par  la  formation  des  comités; 
c'est  ce  qui  l'empêcha  de  soutenir  Robespierre  au 
9  thermidor.  U  fut  dès  lors  dispersé.  Après  la  ré- 
voluliou  de  février  1848,  un  parti  de  la  mon- 
tagne s'est  aussi  formé  dans  l'assemblée  consti- 
tuante, puis  dans  l'assemblée  nationale.  Comme 
l'ancien,  il  se  compose  des  membres  les  plus 
«allés  du  côté  gauche. 

Mo\r.\GivOBi ,  OiHSiB,  adj.  s.  Nom  que  les 
Suisses  donnent  aux  habitants  d'une  montagne 
voisine  de  Neufchâtel. 

MOaiTAlcuT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  Tarn-et-Garonne. 
4,200  hab. 

'  MOiVTAlN,  AINE,  adj.  Zool.  Se  dit  des  ani- 
maux qui  vivent  sur  les  montagnes. 

MOSTALTE,  n.  pr.  m.  (en  lat.  Mons  altus). 
Géogr.  Ville  des  Étals  de  l'Fglise,  délégation 
d'Ascoli.  1,500  hab.  iSvèchô.  Pairie  de  Siïle-Quinl. 
MOKTANAGE,  S.  m.  Anc.  cout.  Droit  que  l'on 
percevait  sur  les  moulons  dans  certaines  locali- 
tés. Ce  mot  démontre  que  la  forme  primitive  de 
mouton  est  bien  monlon  et  l'étymologie  mont. 
MO.'VTANIIVE,  S.  f.  Chim.  Alkali  que  l'on  eitrait 
d'une  espèce  de  quinquina. 

mo>ita:vishe  ,  s.  m.  Ilist.  rclig.  Doctrine  que 
prêcha  au  u' siècle, en  l'hrygie, l'hérésiarqueil/oH- 
tanus,  qui  se  croyait  inspire  du  Saint-Kspril  et 
prétendait  lire  dans  l'avenir.  Les  disciples  do 
iMontanus  soutenaient  que  l'homicide,  l'adultère 
et  l'idolâtrie  étaient  irrémissibles;  que  le  bap- 
tême ne  devait  être  administré  qu'au  nom  de 
Jésus-Christ,  pur  homme,  au  lieu  de  l'être  au 
nom  de  la  Trinité,  etc.  L'austérité  que  ces  héré- 
liques  affichaient  séduisit  Tertullien.  Plus  tard  le 
montanisme  se  divisa  en  plusieurs  sectes  et  finit 
par  disparaître. 

".«ojitast,  s.  m.  Mar.  Temps  durant  lequel 
la  marée  monte.  —  En  fauconn.,  on  dit  de  l'oi- 
seau qui  s'élève  au-dessus  do  sa  proie ,  qu'i/  a 
pris  le  montant.  —  Nom  vulgaire  do  l'ortolan 
des  roseaux. 

*.ilO.VTAJiT,  AKTE,  adj.  En  blas.,  se  dit  des 
pièces  qui  sont  tournées  vers  le  chef  de  l'écu ,  et 
particulièrement  du  croissant  dont  les  points  son*. 
en  haut  :  Porter  de  gueules  à  trois  croissants 
d'or  montants. 

"  MO.\TARCiiEn ,  n.  pr.  m.  Celle  prétendue 
ville  n'est  pas  même  au  nombre  des  communes 
de  Irancc. 

"  .MO.NTAUr.is,  n.  pr.  m. Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  d'arrondissement,  dép.  du  Loiret,  à  la 
jonction  des  canaux  d'Orléans ,  de  Briare  et  de 
Loing.  7,760  hab.  Ruines  d'un  château  sur  l'une 
des  cheminées  duquel  était  peinte  l'histoire 
d'Aubry  de  Mont-Didier  et  de  son  chien,  connu 
sous  le  nom  de  chien  de  Montargis ,  qui  com- 
battit et  terrassa  le  meurtrier  de  son  maître,  en 
présence,  dit-on,  de  Charles  V.  Celle  ville 
soutint  en  1427  un  siège  mémorable  contre  les 
Anglais. 
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-MOITACBAS,  n.  pr.  m.  Céogf.  Villo  do 
France,  ch.-l.  du  dép.  de  Tarn-cl-Garonne ,  sur 
la  rive  droite  du  Tarn.  24,000  hab.  Evêché.  Celle 
place,  fondée  au  xiv°  siècle, devin ll'un  des  boule- 
vards du  protestantisme.  Louis  .Mil  l'assiégea  en 
vain  en  1G2I  ,  mais  huit  ans  après  elle  ouvrit  ses 
portes  au  roi,  (pi'accompagnail  alors  Richelieu. 

MO.XTAZALHE,  8.  m.  Nom  que  les  musulmans 
donnent  aux  sectateurs  de  Wasel-Kbn-Ala.  Ces 
sectaires  nient  qu'on  puisse  voir  Dieu  dans  le  pa- 
radis par  les  yeux  du  corps.  Le  Coran  n'est ,  sui- 
vanl  eux,  ni  éternel  ni  incrèé.  On  les  appelle 
aussi  motazalitcs  et  motazabes. 

'  MOltTBAKD,  n.pr.  m.Gcogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  côle-d'Or,  sur  la 
Brenne,  au  bord  du  canal  de  Bourgogne.  2,200  h. 
Pairie  de  Buiïun  cl  de  Daubenton. 

HONTBAZOX,  D.  pr.  m.  Céogr.  Cb.-l.  de  can- 
ton, dép.  d'Indre-et-Loire,  ancienne  seigneurie 
et  duché  apparlcnaul  à  la  maison  de  Rohan, 
1,200  hab.  H  ne  faut  pas  écrire  Montblazon. 

'MOurBEi.i.TAnD,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  do 
France,  ch.-l.  d'arrondissement,  dép.  du  Doubs, 
sur  le  canal  du  Rhône  au  Rhin.  5,200  hab.  Com- 
merce avec  la  Suisse.  Pairie  de  Cuvier.  Ce  fut 
autrefois  la  capitale  de  sept  seigneuries  d'un 
comté  qui  appartint  d'abord  à  une  maison  éteinte 
en  1396  et  qui  passa  vers  l'an  1419,  avec  le  titre 
de  principauté,  à  une  branche  de  ta  maison  de 
Wurtemberg.  La  république  française  la  réunit  i 
la  France  en  1792. 

•  ,MOST-BLAiïC ,  n.  pr.  m.  Géogr.  ta  plus 
hante  montagne  des  Alpes  et  de  toute  l'Europe, 
4,800  mètres.  Elle  donnait  son  nom  i  un  dép.  do 
l'empire  français ,  ch.-l.  Chambéry. 

'  J10STBLA/.0SI.  V.,  plus  haut,  HO^TDÀZOK, 
seul  correct. 

MONTBRÊTIE,  S.  t.  Bot.  Plante  liliacèe  du  cap 
de  Bonne-Espérance. 

•  MOJiTBRiso.n ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  do 
France,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Loire,  sur  la  Vizery. 
6,300  hab.  Cette  ancienne  capitale  du  Forez  ne 
doit  qu'à  sa  position  centrale  l'avantage  d'être  lo 
siège  do  la  préfecture,  Sainl-Élienne  est  beau- 
coup plus  considérable.  Le  baron  des  Adrets  se 
rendit  maître  de  Montbrison  en  1562,  et  passa  au 
ni  de  l'épée  une  partie  des  habitants. 

MONTBHO!»,  n.  pr.  m.  Céogr.  Viilcde  France, 
cb.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Charente.  3,100  hab. 

'  ,'HOXTCÉJHS ,  u.  pr.  m.  Géogr.  cli.-l.  de 
canton  du  dép.  de  Saône-et-Loire.  1,200  hab. 
Fabriques  de  crystaux.  Mines  de  houille. 

MONT-DAVPiiix.  V.  MONT ,  au  Complément. 

"  »iOXT-DU)lEn,  n.  pr.  m.  Géogr.  Villo  do 
France,  ch.-l.  d'arrondissement,  dép.  do  la 
Somme.  4,000  hab.  Les  rois  de  la  deuxième  race 
y  eurent  un  palais. 

•  nioiVT-D'OR  ,  s.  m.  Orlhograplie  vicieuso 
pour  Monl-Dore.  V.  doue,  au  Complément. 

"  M0:«TE,  s.  m.  (pr.  monté)  (en  esp.  forêt). 
Mot  qui  se  trouve  souvent  écrit  sur  les  cartes 
d'Amérique  publiées  par  les  Espagnols;  beaucoup 
de  géographes,  qui  les  ont  copiées,  prenant  le  mot 
monte  pour  montagne  au  lieu  de  forél,  ont  placé 
des  chaînes  et  même  des  groupes  de  montagnes 
là  où  il  n'y  en  eut  jamais. 

•  MONTÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  On  dit  d'une  chose 
où  l'on  s'aperçoit  que  tout  avait  été  préparé  d'a- 
vance pour  amener  un  résultat,  que  c'était  un 
coup  monté. 

MOXTEBAI.DO ,  S.  m.  Gèogr.  chaîne  de  mon- 
tagnes de  la  Lombardie ,  près  de  Vérone.  Les 
Aulrichiens  y  furent  battus  en  1796  cl  1797  par 
Mass'na  et  Joubert. 

MOX'TÉBEi.i.O,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  la 
Lombardie,  .délégation  do  Vicence.  3,000  hab. 
Napoléon  y  défit  complètement  une  armée  aulri- 
chiennc,  lo  12  juin  1800.  Le  maréchal  Lannei 
ayant  contribué  puissamment  à  la  victoire.  Na- 
poléon érigea  Monlébcllo  en  duché  et  l'en  graliila. 

"  jlOJiTKK,  s.  f  Écon.  rur.  Epoque  é  laquelle 
les  vers  â  soie  font  leur  cocon. 

MONTÊFlASCOSiF. ,  n.  pr.  m.  céogr.  Ville  d'I- 
talie, dans  les  Étals  romains,  délégation  de  Vi- 
terbe.  3,000  hab.  Évêché.  Don  vin  muscat. 

IMONTE-JCS,  s.  m.  Techn.  Sorte  de  pompe  en 
usage  dans  les  ralTmcrics. 

MOXTÉl.ÉONi;,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  du 
royaume  de  Napics,  dans  la  Calabre  l'iléricure, 
à  peu  de  distance  de  la  mer.  15,000  hab.  Evêché. 

•  HOXTÉi.ni\!i,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  d'arrondiss.,  dép.  de  la  Drôme, 
près  du  Rhône.  8,000  hab.  C'c't  l'ancien  .-tcunum. 

MO\TÊMlir.LO ,  n.  pr.  m.  céogr.  elhist.  Bourg 
de  la  Toscane ,  fameux  par  la  grande  victoire  qu'y 
remporta  Côme  de  Médicis ,  en  1 538  ,  sur  le»  r*- 
27. 
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publicains  de  Florence,  commandes  par  Philippe 
Slruzri. 

MOXTÉXf.r.Ris,  n  pr.  m.  GcoRr.  llabilanl  de  la 
proviiicrile  .Muiiléiiéi:ro.  Los  Moiilciiùgrins,  peu- 
ple de  race  slave,  sunl  belliqneux,  m^nie  fé- 
roces; ils  professent  la  religion  grecque,  el  leur 
gouvernement  n'est  qu'une  théocratie  qui  a 
l'cvéque  pour  chef. 

HOMi'AKr.RO,  n.  pr.  m.  Céogr.  Contrée  de 
la  Tuniuie  d'iurope,  située  entre  la  Uosnic, 
l'Allianre,  la  Dalmatie,  etc.  C'est  un  pajs  de 
monlaunes,  qui  compte  environ  57,000  hab.  Cap. 
Celligiin.  —  Le  Moiiléncijro,  apr<!'S  avoir  fait  par- 
lie  de  l'empire  grec,  fut  incorporé  au  duché  de 
Zenla,  qui  forma  une  des  provinces  de  l'empire 
de  Servie.  Depuis  le  milieu  du  xii'  siècle,  il  a 
recouvré  et  conservé  son  indépendance. 

MOïTESOTTi-:,  n.  pr.  m.  céogr.  Village  des 
Étals  sardes,  dans  les  Apennins,  au  pied  d'une 
mo.laguequi  porte  le  même  nom.  Ce  fut  à  peu  de 
distance  de  ce  village  que  Bonaparte  remporta , 
sur  les  Auslro-Sardcs,  une  victoire  s  gnalée,  le 
^^  avril  1796.  —  Sous  l'empire,  MonlenuUe  fut 
le  nom  d'un  département  qui  avait  pour  capitale 
Savane. 

'  MO\TEn,  T.  i.  et  n.  Monter  une  robe,  un 
bonnet,  etc  ,  en  joindre  toutes  les  parties,  de 
manière  à  leur  faire  prendre  la  forme  conve- 
nable.—  Munter  un  bouquet,  une  perruque,  un 
filet,  etc.,  disposer  des  (leurs,  des  chiveui,  de 
manière  à  former  un  bouquet,  une  perruque; 
garuir  un  (ilet  de  tous  ses  accessoires,  pour  pou- 
voir s'en  servir.  —  Monter  à  nu,  à  cru  ou  à  poil, 
albrà  cheval  sans  selle.  —  Mouler  entre  les  pi- 
lU'rx,  au  manège,  se  dit  de  l'eléve  qui  prend  le 
Cheval  appelé  le  sauteur. — Monter  par  liant,  se 
dit  de  la  manière  de  faire  travailler  le  sauteur, 
en  l'obligeant  à  faire  des  croupades,  des  cour- 
bellcs ,  etc.  —  l'-rov.  Bon  cavalier  monte  à  toute 
main,  c'csl-à-dirc,  un  homme  qui  a  des  ressour- 
ces ne  se  trouve  jamais  embarrassé. — liien  bas 
c/toit  qui  trop  liant  monte,  plus  on  cherche  à 
«'élever,  plus  on  s'eipose  à  des  chutes  graves. — 
Qui  monte  la  viule  ta  ferre  ,  celui  qui  jouit  d'une 
chose  doit  se  charger  de  la  tenir  en  bon  étal.— 
En  musique,  passer  du  grave  à  l'aigu  :  Un 
chanteur  monte  jusqu'à  telle  note,  se  dit  pour 
faire  connaitre  l'étendue  de  sa  voii.  On  le  dit 
aussi  d'un  instrument.  —  Absol.  Monter,  de- 
venir plus  ai^u,  chanter  sur  un  diapason  plus 
élevé  ;  Cette  corde  a  monté,  vous  montez  Les 
pianos  aujourd'hui  montent  Jusqu'à  ta  double 
octave  dn  fa. — Monter  un  instrument,  c'est  le  gar- 
nir des  cordes  nécessaires  :  //  faut  acheter  des 
cordes  pour  monter  ce  violon.  —  Au  Ihéàlre, 
monter  une  pièce,  faire  toutes  les  dispositions 
nécessaires  pour  qu'elle  puisse  être  jouée.  —  Art 
milil.  Monter  une  batterie,  en  disposer  tous  les 
canons  de  manière  qu'on  puisse  s'en  servir.  — 
MontiT  le  bivouac,  dresser  les  baraqu  s  pour 
passer  la  nuit.  —  Au  jeu,  monter  une  impé- 
riale, réunir  cinq  points  qui  ne  peu\cnt  plus 
être  démarqués. — Monter  sur  Vaile,  en  fau- 
conn.,  se  dil  de  l'oiseau  qui,  en  s'élevant,  s'in- 
cline sur  une  de  ses  ailes  el  ne  monte  qu'à 
l'aide  du  mouvement  de  l'autre. 

*  MOlïTEREAL  ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de 
l'rance,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  Seine-el- 
tlarne,  au  confluent  de  l'Yonne  et  de  la  Seine. 
4,1)00  hab.  —  Ce  fut  sur  le  pont  de  Montereau 
que  le  duc  de  Bourgogne,  Jean  sans  Peur,  as- 
sassin de  Louis  d'Orléans,  fut  tué  lui-même  par 
Tanneguj  du  Châtel,  un  des  favoris  du  dauphin 
(depuis  Charles  Vil).  —  Le  17  février  1814,  Na- 
poléon j  remporta  une  victoire  signalée  sur  les 
alliés,  qui,  pour  échapper  à  une  défaite  totale, 
coupèrent  derrière  eui  les  deux  ponts  de  la  ville. 

MOSiTE-RESSORT ,  S.  m.  Instrument  dont  on 
se  stTt  pour  démonter  el  remonter  un  fusil. 

MOMTEREï,  n.  pr.  m.  Etablissement  et  port 
sur  la  côte  occidentale  du  Mexique,  au  fond  d'une 
baie,  r.ésidence  du  gouverneur  du  territoire  de 
la  Californie.  2,500  hab.  On  appelle  celle  ville 
Sau-Carlos  de  Monicrey,  pour  la  distinguer  de 
Monterey,  autre  ville  du  .Mejiquc,  cap.  de  l'Elat 
de  Aouvcau-Léon,  ville  peu  étendue,  quoique  très- 
commerçante.  15,000  hab.  —  Il  y  a  encore  une 
petite  ville  de  Monterey  dans  la  Calice,  eu  Es- 
pagne, diocèse  d'Orensa. 

MONTESA,  n.  pr.  f.  céogr.  Bourg  d'Espagne, 
dans  l'intendance  de  Valence.  Il  a  donné  son  nom 
à  un  ordre  militaire  appelé  ordre  de  Nolre- 
Dame-de-Montesu ,  fondé  eu  1317  par  Jacques  II, 
roi  d'Aragon ,  confirmé  par  Crégoirc  IX ,  sous  la 
régie  de  clleauj.  Les  chevaliers  portaient  sur  la 
potM'iat  une  cruii  rouge. 


MOKTESOI'IEU ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Haute-Ga- 
ronne. 3,700  hab.  Prise  et  brillée  par  Jojeuse  en 
158*>.  —  Monlt:s(inien~Lanrtn/nais,  autre  ch-1. 
de  canton  du  même  dép.  1,600  hab. 

*  MO.VTESQIIOU ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Gers.  2,500  h. 
Monlesquiou  était  l'une  des  quatre  baronies  du 
comlé  d'Armagnac. 

MOSiTEly'X,  n.  pr.  m.  Céogr.  liourg  de  France, 
dép.  de  Vaucluse.  6,000  hab.  Moulins  à  garance. 

MOSITKVIUÉO,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  l'A- 
mérique du  Sud,  cap.  de  la  république  de  l'U- 
ruguay el  du  dép.  de  Montevideo,  sur  la  rive 
gauche  du  llio-de-la-1-lala.  30,000  hab. 

MONTÉzc.ME ,  S.  m.  Ilot,  craud  arbre  du 
Mexique,  famille  des  malvacées. 

*  siOSirFAK.ox,  n.  pr.  m.  Ilist.  relile  émi- 
ncncc  située  aux  pcvtcs  de  Paris,  entre  le  fau- 
bourg du  Temple  et  le  faubourg  Sainl-.Marlin ,  à 
l'O.  de  la  bulle  Chaumont.  On  y  avail  construit 
autrefois  un  énorme  massif  de  maçonnerie,  sur- 
monté de  seize  piliers  liés  par  des  poutres 
auxquelles  étaient  suspendus  d'ordinaiie  une 
cinquantaine  de  cadavres.  Ce  gibet  avail  été 
construit  par  EnguerranJ  de  Marigny,  et  réparé 
par  Jean  de  Montaigu,  tous  deux  surintendants 
des  finances,  cl  lous  deux  y  furent  suspendus. 
l.ef  fourches  de  Monfauconooi  clé  remplacées  par 
une  voirie  pour  les  immondices  de  Paris.  —  Il  y  a 
trois  viflages  en  France  du  nom  de  Monifaucon, 
tous  trois  ch.-l.  de  canton:  l'un  est  dans  le  dép. 
de  la  .Meuse;  Eudes,  roi  de  France,  y  remporta 
une  vi  loire  sur  les  Normands,  le  24  juin  888. 
1,000  hab.  Le  second  est  dans  le  dép.  de  Maine- 
et-Loire;  un  trailé  do  paix  y  fut  conclu,  le 
18  janvier  1800  ,  entre  la  république  et  les  chefs 
vendéens.  (iOO  hab.  Le  troisième,  dans  le  dép. 
de  la  Haute-Loire,  a  1,500  hab. 

MOiHTFLRRAT ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ancien  duché 
d'Italie  ,  entre  le  Piémont,  le  territoire  de  Cènes 
el  le  Milanais.  192,000  hab.  Ce  pays  eut  d'abord 
des  marquis  qui  se  distinguèrent  pendant  les 
croisades.  Au  o.immencemenl  du  xiv*  siècle,  il 
appartint  à  un  fils  de  l'empereur  Andronic  l'a- 
léologue,  du  chef  de  sa  mère  lolandc  de  Jionl- 
ferrat.  L'extinction  des  Paléologues,  en  1533,  fit 
passer  le  Montfcrral  au  duc  de  Mantoue,  qui  avait 
épousé  une  nièce  du  dernier  Paléologuo.  Le  duc 
de  Mantoue  en  céda  une  partie  aux  ducs  de  Sa- 
voie, qui  furent  investis  du  reste  du  pays  par 
l'empereur  en  1703.  Le  Monlferrat,  qui  avait 
pour  capitale  Casale,  est  réparti  auj.  entre  les 
divisions  de  Cènes,  de  Coni ,  d'Alexandrie,  de  No- 
vare  el  de  Turin. 

MOaiTFERRi\,  IKE,  adj.  Gcogr.  Habitant  de 
Monlferrat.  — Qui  concerne  ce  pays  ou  ses  ha- 
bitants. 

sioxTFi.AKQl'l» ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de 
France ,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  Lot-et-Ga- 
ronne. 5,000  hab.  On  écrit  aussi  Monflanquin. 

'  MOBITFORT ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France,  ch.-I.  d'arrond.,  dép.  d'll!c-et-Vilainc. 
1,500  hab.  On  l'appelle  quelquefois  Monlfort-la- 
Cane  ou  Montfort-sur-Mcu . —  Monlfort-V^mau- 
ry  ,  ch.-l.  de  canton,  dépail.  de  Seine-el-Oise. 
1,000  hab.  Château  conslruit  sous  le  règne  de 
llobert ,  par  un  seigneur  nommé  Amalric  ou 
Amaury.  Le  fameux  Simon  de  Monfort  y  naquit. 
Lecomté  deMonIfort  passa,  par  suite  de  mariage, 
dans  la  maison  ducale  de  Bretagne. —  MonIfort, 
cli.-l.  de  canton,  dép.  des  Landes.  1,600  hab. — 
Montfort-le-Rolrou ,  ch.-l.  de  canton  ,  dép.  de  la 
Sarthe.  1,000  hab. —  Moutfort-sur-UiUe ,  d\.-\. 
de  canton  ,  dép.  de  l'Eure.  OSO  hab. 

MO\TFREi:v ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  France, 
dép.  du  Gard.  2,500  hab. 

MOi\tgis(:aru,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Ilautc- 
Caronne.  1,000  hab. 

*  MOXTGOMERï,  n.  pr.  m.  Géogr.  Comté 
d'Angleterre,  dans  la  principauté  de  Galles.  Pays 
de  montagnes.  5i,000  hab.  Capilale  Monlyomery, 
sur  la  rive  droite  de  la  Saverno.  5,000  hab.  — 
Ancien  comlé  de  France,  dans  la  Normandie; 
auj. dans  le  dép.  du  Calvados,  il  a  donné  son  nom 
aux  Monlgomery.  —  On  dit  en  plaisantant  d'un 
partage  inégal,  où  le  plus  fort  ne  laisse  rien  ou 
presque  rien  au  plus  laible  :  Cest  le  parlaye  de 
Monttjomcry, 

MO.\Ti<-.oi.E,  adj.  des  2  g.  (du  lal.  mons , 
montis,  montagne;  colère,  habiler).  Hist.  nat. 
Qui  vit ,  qui  croit  dans  les  montagnes. 

MO.\ri<X'LAinE,s.  r.  Zool. Genre  de  polypiers. 

MOSiiE,  s.  f.  Bot.  Très-petite  planle  d'Eu- 
rope, famille  des  porlulacéei. 


M05ITIEI. ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  d'Espagne, 
dans  la  Manche.  1,200  hab.  Aux  enviro  s  est 
la  plaine  de  Monliel ,  où  Cervantes  place  le  Ihéâ- 
Ire  des  explotls  de  Don  Quicholle.  Ce  fut  dans  la 
plaine  de  Monliel  que  Henri  de  Translaniare 
vainquit  son  frère,  Pierre  le  Cruel. 

MomTifi.WC  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton  ,  dèp.  de  la  Dordognc,  sur  la  Ve- 
7ère.  3,800  hab.  On  l'appelle  particulièrement 
Montiijnnc-le-Comte. 

MOinriLi.A,  n.  pr.  f.  (;éogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'intendance  de  Cordoue.  13,000  hab.  In- 
dustrie active.  Palais  des  ducs  de  Mcdina-Celi, 
Pairie  de  Gonzalve  de  Cordoue. 

M0\TII.-I.EZ-TOliRS ,  n.  pr.  m.  Géogr.  et 
hist.  Village  qui  n'e<t  guère  connu  (pie  parce  que 
ce  fui  là  qu'en  1454,  Charles  Vil  ordonna  que 
toutes  les  coutumes  du  royaume  fusseni  recueil- 
lies et  révisées,  pour  être  exécutées  à  Favenir 
comme  lois  écrites. 

MOUTivie  ,  s.  f.  Bot.  Plante  du  cap  de  Donne- 
Espérance,  famille  des  onagres. 

MO!«Tni»:,  ÉF. ,  adj.  et  s.  f.  Bot.  Qui  ressemble 
à  la  montinie.  —  MO.iTimÉEs,  s.  f.  pi.  Famille  do 
plantes. 

MO>TliriS,  n.  pr.  m.  (pr.  montimice).  Myth. 
liieu  des  Bomains,  qui ,  suivant  Arnobe ,  prési- 
dait aux  montagnes. 

M0.1ITIRE,  S.  f.  Bot.  Plante  de  la  Guyane,  fa- 
mille des  personnées. 

M0WTIVAI.TIF. ,  s.  f.  Zool.  Genre  de  polypiers. 

MOSITIVII.I.IEBS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  do 
France  ,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 3,800  hab. 

"  M0.\r-J0IE,  s.  f.  Il  se  disait  fig.  d'un  amas 
de  choses  quelconques,  même  au  moral  :  Je  vous 
souhaite  une  monijoie  de  plaisirs.  —  Hist.  Ordre 
des  chevaliers  de  Monijoie ,  ordre  de  chevalerie 
établi  à  Jérusalem,  par  le  pape  Alexandre  III, 
sous  la  règle  de  Sainl-lienolt.  Les  chevaliers  s'en- 
gageaient à  combattre  les  inliilèlcs  ;  ils  portaient 
une  croix  rouge.  Alphonse,  dil  le  Sage,  les  in- 
troduisit en  Castille ,  pour  combattre  contre  les 
.Maures.  Le  roi  Ferdinand  les  réunit  aux  cheva- 
liers de  l'ordre  de  Calalrava. 

MOXTI.HÉRY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Pcli'e  ville  do 
France,  dép.  de  Seine-et-Oise,  arrond.  de  Cor- 
beil.  1,€00  hab.  l'aiines  d'une  tour  (jui  faisait 
partie  du  chàleau  des  seigneurs  de  .Monllliery.  Ce 
fut  sous  les  murs  de  cette  ville  qu'eut  lieu,  le 
1o  juillet  1465,  une  sanglante  balaille  entre 
Louis  XI  cl  son  frère  Charles ,  duc  de  Bcrri ,  sou- 
tenu par  le  duc  de  Bourgogne. 

MO.'VT-i.oiis,  H.  pr.  m.  (;éogr.  Forteresse  et 
ville  de  France,  ch.-l.  de  canton  ,  dép.  des  Pyré- 
nées. 11,000  hab.  —  Ville  du  dép.  d'Indre-et- 
Loire.  2,500  hab. 

MOvrnjçov,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  d'arrond.,  dép.  do  l'Allier,  sur  le  Cher. 
6,000  hab.  Autrefois  siège  d'une  seigneurie  qui , 
dés  le  x"  siècle,  appartenait  aux  sires  de  Bourbon. 

MOSIIXUEI.,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton  ,  dèp.  de  l'Ain.  3,000  hab. 

"  M0\T»1AUTRE,  n  pr.  m.  Céogr.  Village 
considérable  aux  portes  de  Paris ,  sur  la  plus 
haute  des  coilinesqui  entourent  celle  ville.  7,000  h. 
Carrières  do  plâtre.  Selon  quelques  écrivains  ,  ce 
nom  s'est  formé  de  mons  Marlijrum  ,  m  ml  des 
-Martyrs,  parce  que,  suivant  eux  ,  ce  fui  en  ce 
lieu  que  saint  Denis  cl  ses  compagnons  subirent 
le  martyre.  D'aulres  dérivent  le  nom  de  Mont- 
martre de  mons  Marlis,  montagne  de  Mars, 
parce  qu'il  y  aurait  eu  jadis  un  temple  dédié  au 
dieu  de  la  guerre. 

MO.\TjniiTRiTE,  s.  f.  Miner.  Variété  du  gypse 
calcarifère,  existante  à  Montmarlre. 

*  MO.VTMKOï,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  de 
France,  ch.-l.  d'arrond.,  départ,  de  la  Meuse. 
2,200  hab.  Elle  fut  prise  par  Turenne,  après 
cinquante  jours  de  siège,  sur  le  prince  de  Condé 
el  don  Juan  d'Aulriche,  le  6  août  1637.  Cédée  à  la 
France,  par  le  traité  des  Pyrénées,  de  la  même 
année,  elle  fut  fortiOéc  par  Vauban. 

"  MO\TMEU,I.AIV,  n.  pr.  m.  (de  l'ilal.  Monte- 
mirjliano).  Céogr.  Ville  de  la  Savoie,  sur  l'Isère, 
à  12  kilom.  de  Chambéry.  2,000  hab.  Il  y  avait 
une  citadelle  qui  a  été  vingt  fois  prise,  reprise  et 
cédée.  Les  Français  s'en  rendirent  mallres  une 
dernière  fois  en  1703,  et  ils  en  démolirent  les 
fortilications. 

*  MOXTMÉS.VTE  ,  S.  m.  Mol  qui  a  été  mis,  au 
Dictionnaire,  par  erreur,  pour  mont  Ménale. 
V.  MES  ILE,  au  Complémenl. 

UOSTMiRAlL,n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canlon,  dép.  de  la  .ilarne.  2,400  liali.  Le 
41  février  18U,  Kapoléon  y  balllt  les  troupes 
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alliées.  Patrie  du  cardinal  de  Retz.  C'est  par  er- 
reur qu'on  a  imprimé,  dans  la  plupart  des  édi- 
tions (lu  DiclioiiMiiire,  Muiilmirel. 

"  MO.>rMO«tni;.Y,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ilourg  do 
Franco,  cli.-l.  de  canton,  dép.  de  Seinc-et-Oise, 
à  12  krl.  de  l'uri?,  dans  le  voisin:ige  d'une  belle 
forêt.  2,000  liab.  On  j  cultive  des  cerisiers.  — La 
terre  de  Moiilviareiicij  fut  érigée  ca  duché- 
pairie  au  milieu  du  xvi"  siècle.  Après  la  mort  de 
llenri  II,  dernier  rejeton  de  la  branche  aînée, 
décapité  à  Toulouse  en  1B32,  le  duché  fut  donné 
au  prince  de  Condô,  qui  avait  épousé  Charlotte 
de  Hiontmorcncy,  sœur  du  duc.  On  l'appela  dés 
lors  ^fulltmoreuclJ~Enghicn. 

*  MO.\r.«Oiiil,i,0.\,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  d'arrond.,  dép.  de  la  Vienne,  sur 
la  Gai  tempe.  V,200  hab.  .Monument  antique  qu'on 
regarde  comme  uo  temple  gaulois. 

*MOivroin,  n.  pr.  m.Gèogr.  ville  de  France, 
dép.  de  la  Loire-Inférieure.  4,400  hab. 

MO.VTOinE,  n.  pr.  f.  Géogr.  ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  Loir-et-Cher.  3,100  h. 
Ancien  comté  appartenant  au  duc  de  Vendôme. 

MOSTOi.s,  OISE,  adj.  et  n.  pr.  m.  Céogr.  Ha- 
bitant de  .Mons.  —  Qui  concerne  Mons  ou  ses  ha- 
bitants.—  llist.  relig.  Xoni  des  hérétiques  qw:  l'on 
appelle  aussi  cumputois.  V.ce  mot,  au  Compl. 

MO.UIOROS,  n.  pr.  m.  Nom  d'un  financier  à 
qui  Corneille  dédia  sa  tragédie  de  Ciniia,  et  qui 
paya  la  dédicace  par  une  somme  de  10,000  livres. 
' —  On  appelait  fam.  cpltre  à  ta  Mûnturorit  toute 
dédicace  qui  attire  à  l'auteur  une  riche  récom- 
pense, ou  qui  n'est  faite  que  dans  l'espoir  de 
l'obtenir. 

*  MOVTPELI.IER,  n.  pr.  m.  (en  lai.  Mons 
Puclliinim  et  Mons  Pfssulaniis).  Céogr  Ville  de 
France,  ch.-l.  du  dép.  de  l'Iléraull,  à  8  kil.  de  la 
mer.  So.iiOO  hab.  Evéché,  école  de  médecine  la 
plus  ancienne  de  France;  école  de  pharmacie, 
bibliothèque,  musée  de  tableaui,  observatoire,  etc. 
Commerce  d'eau-de-vie,  liqueurs,  produits  chi- 
miques, mousselines,  tissus  de  coton,  huile  d'o- 
live, fruits  du  Midi,  etc.  Chemi  <  de  fer.  l'atrie  de 
Barthez,  Cambacérés,  Cambon,  Roucher,  etc. 
Mont/ielUer  ne  fut  pendant  longtemps  qu'un  vil- 
lage, qui  s'accrut,  au  viii*  siècle,  des  ruines  de 
Slaguelone,  et  plus  tard  de  la  population  do 
Melgueil.  Les  seigneurs  de  Montpellkr  prirent  le 
titre  de  comtes  dés  l'an  975.  Un  mariage  fit  passer 
le  comté  au  pouvoir  des  rois  de  Majorque,  de  qui 
Philippe  de  Valois  l'acheta  en  1349  ;  mais  il  ne  se 
réunit  déliuitivement  à  la  France  que  vers  la  lin 
du  régne  de  Charles  vi.  —  Munlpellier,  ville  des 
Etats-Unis,  capitale  de  l'Etat  de  Vermont.  3,000  h. 

MOXTPE.'dsilin  ,  n.  pr.  m.  céogr.  Ville  de 
France,  dep.  du  l>uy-je-l)ôme.  600  hab.  Fut 
érigé  'aboid  en  comté,  et  plus  lard  en  duché,  par 
François  1'^.  —  On  appela  pain  de  Monlpenaier, 
ou  de  madame  de  Muntpensier^  celui  qu  on  (itou 
qu'on  tenta  de  faire  avec  des  os  de  morts  broyés, 
pendant  que  Henri  IV  assiégeait  Faris  en  1590, 
parce  que  l'invention  en  était  attribuée  à  la  du- 
chesse de.Montpensier,  sœur  du  duc  dcGuise,  en- 
nemie acharnée  de  llenri  III  et  du  roi  de  .\avarre. 

MOnruvBi.E,  adj.  des  2  g.  Qui  peut  être 
nrontré  ou  présenté.  Voltaire  s'est  servi  de  cet 
adjectif  en  parlant  de  sa  personne,  qui,  disait-il 
en  plai-^antant,  n'élait  plus  ni  transportabte  ni 
montrable. 

'  MO.tTRE,  s.  r.  (du  lat.  monstrare,  montrer; 
c'est  pourquoi  on  écrivait  monstre),  llist.  milit. 
A  l'époque  où  les  troupes  étaient  entretenues  par 
les  chefs  de  corps,  nom  de  la  revue  qui  se  pas- 
sait tous  les  mois  ou  tous  les  trois  mois,  et  après 
laquelle  on  payait  la  solde  militaire  à  chaque  ca- 
pitaine, selon  le  nombre  d'hommes  qu'il  avait 
prosenlés.  l'ar  extension ,  on  appliquait  le  mot 
montre  à  un  mois  ou  à  un  quartier  de  solde.  — 
On  appelait  encore  montre  la  revue  que  le  sei- 
gneur feudataire,  appelé  au  secours  de  son  suze- 
rain, faisait  de  tous  ses  vassaux,  et  en  général  de 
lous  ceux  qui  raccompagnaient.  La  liste  dressée 
à  la  suite  de  celte  revue  était  désignée  p.ir  le 
nième  nom  de  montre.  —  Montre  se  disait  de 
toute  espèce  de  pompe,  de  reprôsenlalion,  telle 
ou'une  cérémonie  funèbre,  etc. — Se  mettre  en 
montre,  se  donner  en  spectacle,  se  poser  de  ma- 
nièreâ  être  vu.  —  Montre,  dans  une  salle  d'armes, 
lieu  où  sont  placés  les  lleurets  des  élèves.  —  Nom 
que  les  fabricants  de  porcelaine  donnent  aux  py- 
roscopes.  —  Montre,  jeu  de  l'orgue  dont  les 
tuyaux  sont  en  étain  poli  et  placés  sur  le  devant 
de  l'instrument.  Fn  général,  il  n'y  a  de  tuyaux 
véritables  à  la  montre  que  le  jeu  de  llûle;  les 
autres  tuyaux,  les  plus  grands  surtout,  sont 
posUchei  et  ne  lervent  que  pour  l'ornemeKl, 
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M05ITRÉAI,,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  la  Si- 
cile, dans  Fintendance  de  Palerme.  Elle  doit  son 
origine  à  une  abbaye  de  bénédictins,  fondée  par  le 
roi  Guillaume  le  Don,  érigée  e^i  archevêché  (11 80). 
—  Petite  ville  de  France,  ch.-l.  de  canton,  dép. 
de  l'Aude.  3,000  hab.  —  Autre  ch.-l.  de  canton 
du  dép.  du  Gers.  2,800  liab.  —  Ville  du  lias- 
Canada,  sur  le  côté  S.  de  l'Ile  du  mémo  nom  et 
la  droite  du  Saint-Laurent.  File  est  depuis  1S4.i 
le  siège  du  gouvernement,  bien  que  le  chef-lieu 
soit  Québec.  40,000  hab.  Commerce  florissant, 
surtout  en  pelleteries. 

M0.\TRE00>i,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Tarn.  5,00')  hab. 

MONTRÉE,  s.  f.  Ane.  jurispr.  visite  des  lieux, 
ou  descente  judiciaire  ordonnée  par  le  juge. 

MONTREJEAU,  n.  pr.  m.  céogr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Ilaule-Ca- 
ronne.  3,000  hab. 

"MOXTRER,  V.  a.  On  disait  fam.  d'un  habit 
râpé  :  Il  montre  la  corde  et  fait  peur  aux  lar- 
rons, parce  qu'autrefois  les  voleurs  étaient  pen- 
dus. —  Montrer  visage  de  fer,  faire  voir  une  fer- 
meté in.-Jtérable. 

*MO.\TREi;ii. ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  forte  de 
France,  ch.-l.  d'arrond.,  dép.  du  Pas-de-Calais. 
3,900  hab.  On  dit  communément  Montreuil^sur^ 
Mer,  pour  le  dislingivr  d'un  autre  Montreuil, 
bourg  du  dép.  de  la  Seine,  à  8  kil.  de  Paris, 
et  célèbre  par  ses  poches.  3,650  hab.  —  Mon- 
Ireuil-BMiiy,  ch.-l.  de  canton  du  dép.  de  Maine- 
et-Loire.  1,800  hab. 

MOniTRiER,  S.  m.  l'abricanl  do  montres.  Ce 
mot  ne  s'emploie  qu'en  plaisantant;  on  le  trouve 
dans  Voltaire. 

«lO.VTROSE,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  d'F.cosse, 
dans  le  comté  de  lorfar.  12,300  hab.  lion  port 
sur  la  mer  du  Nord.  l'Cche  active. 

MOaiTROl'r.E ,  n.  pr.  m.  céogr.  Village  du 
dép.  de  la  Seine,  aux  portes  de  Paris,  dans  une 
plaine  découverte,  sur  la  route  d'Orléans.  Il  se 
divise  en  grand  ai  petit  Montrouge.  10,000  hab. 
Les  jésuites  y  avaient,  sous  la  restauration,  une 
maison  d'éducation  qui  fut  fermée  en  1830. 

MOSTSERRAT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Une  des  pe- 
tites Antilles,  au  N.-O.  de  la  Guadeloupe.  160  kil. 
carrés.  15,000  hab.,  ch.-l.  Plymouth.  Elle  ap- 
partient aux  Anglais.  —  Montserral,  t.  m.  Mon- 
tagne d'Espagne,  dans  l'intendance  de  liarce- 
lone.  1,312  m.  de  haut.  On  y  trouve  un  monastère 
de  l'ordre  de  ,Saint-i;cnolt,  et  quatorze  ermitages. 

MOHiTVll.l.E,  n.  pr.  m.  Céogr.  Bourg  do  France, 
dép.  de  la  Seine-Inférieure.  2,200  hab.  Fabriques 
dévastées  en  1845  par  une  trombe. 

*  MOSOlEXT,  s.  m.  Nom  d'une  colonne  élevée 
à  Londres  en  mémoire  de  l'incendie  qui  dévora 
une  partie  de  celte  ville,  en  1680.  Cette  colonne 
a  200  pieds  anglais  de  haut  ;  on  y  lisait  autrefois 
une  inscription  qui  rappelait  l'impulation  portée 
contre  les  catholiques,  injuslement  accuses  d'a- 
voir allumé  l'incendie. 

MO'ïLSTE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  Da- 
na'ides,  épouse  d'Furysthènes. 

MO:«y(  nus  ,  n.  pr.  m.  (pr.  monikuce).  Temps 
hér.  Centaure  tué  par  Nestor  aux  noces  de  Piri- 
thoùs. 

UOKZA,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  du  royaume 
Lombardo-Vénitien,  h  12  kil.  de  Milan.  10,000  h. 
.Maison  royale;  église  de  Saint-Jcan-llaplisIe ,  où 
l'on  conserve  la  couronne  de  fer  qui  servait  au 
couronnement  des  anciens  rois  lombards. 

MOKZAC. ,  s.  m.  Agric.  Variété  d  ■  raisin. 

M0v/.*MBA>0,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  la 
I-ombardie,  délégation  de  Vérone.  Les  Autrichiens 
y  furent  battus  par  le  maréchal  Brune ,  le  26  dé- 
cembre 1800. 

MGOCK,  n.  pr.  m.  Céogr.  Village  de  Hollande, 
dans  la  province  du  Limbourg  et  sur  la  Meuse. 
Les  Flamands  y  furents  défaits  par  les  Espagnols, 
le  14  avril  1574. 

MOPSE,  s.  m.  Ancien  nom  du  doguin  ou  carlin. 

MOPSÉ,  n.  pr.  f.  Myth.  Une  des  cinq  Sirènes, 
probablement  la  mémo  que  Molpé. 

MOPSÉE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  polypiers. 

MOPSOPiE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Premier  nom 
de  l'Altique. 

M0i'S0i>iEN,  lESSE,  adj.  et  s.  céogr.  anc. 
Habitant  de  la  Mopsopie.  —  Temps  hér.  Le  héros 
mopsopieit ,  Triptolènic. 

MOpslESTE,  n.  pr.  m.  Céogr.  anc.  Ville  de  la 
Cilicie  orientale,  sur  le  Fyrame,  augmentée  par 
l'empereur  Adrien.  Elle  donna  son  nom  à  saint 
Théodore  de  Mopsueste ,  qui  en  fut  évèquc.  On 
la  nommait  aussi  Mopsus.  Aujourd'hui  Messis. 

MUPMii,  n.  pr.  ni.  (pr.  mopçuce).  Temps  hér. 
Fils  d'Apollon  et  de  Manto,  devin  »i  habile  que 
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Calchas,  se  voyant  surpassé  dant  loo  art,  ca 
mourut  de  chagrin.  On  lui  attribue  la  fondation 
de  Mopsueste.  —  Guerrier  argien  qui  conduisit 
une  colonie  dans  la  Céphalonic,  oii  il  fonda  la 
ville  de  Phasèlc.  —  Guerrier  lapilhe  qui  fut  Fun 
des  Argonautes,  et  qui  prit  part  i  la  chasse  du 
sanglier  de  Calydon. — Guerrier  thrace  qui  prit 
part  à  une  guerre  contre  les  Amazones,  et  qui 
tua  leur  reine  .Myrina. 

MOOiA  ,  s.  f.  Itelat.  Coutume  qu'on  attribue 
aux  musulmans  de  quelques  parties  de  l'Inde, 
et  qui  consistait,  dit-on,  à  courir  la  nuit  dans 
les  rues  le  sabre  au  poing,  et  à  tuer  lous  ceux  qui 
n'élaicnt  point  musulmans,  sans  disiinction  d'âge 
ni  de  sexe.  Cette  coutume  barbare  n'existe  que 
chez  les  .Malais  de  Cejlan. 

"  MOQiE ,  s.  f.  Mar.  Espèce  de  moufle  sans 
poulie,  mais  percée  d'un  trou  dans  lequel  on 
passe  un  cordage.  —  Moque  de  civadiâe,  celle 
par  laquelle  on  passe  l'i coûte  de  civadière.  — 
Moques  du  grand  étai ,  gros  caps  de  mouton  qui 
se  placent,  l'un  au  bout  de  l'élai,  l'autre  au 
collier,  et  sont  réunis  par  une  ride. 

MOQi'isiE,  s.  f.  lielat.  Nom  que  les  habitants 
du  Loango,  du  Congo  et  autres  pays  voisins 
donnen.  i  leurs  idoles.  On  écrit  aussi  mo/iisie. 

"morv,  s.  f.  (du  gr.  \i6-a,  lacéd.,  pour  jio'i- 
fa,  corps  de  troupe).  Ant.  Nom  que  les  anrieus 
Sparti  tes  donnaient  à  un  corps  de  fantassins  de 
300  à  900  hommes.  —  On  donnait  le  nom  de  «lora 
au.x  classes  de  citoyens  qui  étaient  en  état  de 
porter  les  armes.  On  francise  quelquefois  ce  mot, 
et  l'on  dit  more. 

MORABITE,  S.  m.  (de  Par.  morobcth,  cénobite), 
llist.  or.  Nom  que  reçurent,  chez  les  musul- 
mans ,  les  disciples  et  sectateurs  de  Muliaïdin , 
petit-fils  d'Ali  et  époux  de  Fatirac.  Aujourd'hui  ce 
nom  s'applique  à  tout  mahometan  qui  fait  pro- 
fession de  connaître  la  loi  et  de  la  pratiquer. 

MORABITIK,  s.  ra.  Nom  qu'on  donna  à  diverses 
monnaies  que  les  Maures  apportèrent  eu  Es- 
pagne. 

MORVÏ,  s.  m.  Relat.  Lieu  de  sépulture,  ci- 
metière, dans  les  Iles  de  la  mer  du  Sud. 

"  .1I0RAII.1.ER,  v.  a.  Art  vétér.  Saisir  ou  pincer 
avec  les  moraitles  •  Morailler  un  cheval, 

*  MORAII.LOIV,  s.  m.  Techn.  Morceau  de  fer 
plat  percé  d'un  œil,  dans  lequel  entre  un  an- 
neau. On  s'en  sert  pour  fomer  u.'.e  porte,  une 
malle  avec  un  cadenas,  dont  on  fait  passer  l'anse 
dans  l'anneau. 

"  MORAINE,  s.  f.  Céogr.  Atbs  de  débris  de 
roches  qui  bordent  les  côtes  ou  le  pied  des  gla- 
ciers. Ils  changent  de  position  tous  les  ans. 

*  MORii.ls.tfE,  s.  m.  Tout  système  philoso- 
phique dans  letpiel  on  passe  légèrement  sur  les 
études  psychologiques  et  ontologiques,  pour  étu- 
dier plus  particulièrement  la  morale  :  iiialhetireii- 
semenl  cette  partie  de  la  science,  abordée  isolé- 
ment, manque  de  base  solide.  —  ICn  théol.,  opi- 
nion de  ceux  qui  pensent  que,  par  le  seul  mérite 
de  bonnes  œuvres,  on  peut  suppléer  à  la  science 
du  dogme  et  aux  devoirs  du  culte. 

MORANDE ,  s.  m.  Agric.  Cep  de  TÏgne  qui  pé- 
rit par  la  maladie  du  blanc  des  racines. 

MORAMilSTE,  s.  m.  Polit.  Nom  donné,  eu 
1797,  aux  partisans  que  trouvèrent  dans  Cènes 
les  opinions  républicaines,  pareil  qu'ils  60  réu- 
nissaient chez  un  nommé  Morandi. 

MOR\s ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France,  dép. 
de  la  Drôme.  4,200  hab. 

MORASSK ,  s.  f.  Dans  les  d 'parlemenls  do 
l'Ouest ,  nom  des  fondrières  qui  se  trouvent  son- 
Tenl  dans  les  marais.  —  Typogr.  (du  lai.  mora , 
retird).  Nom  donné  par  les  compositeurs  d'im- 
primerie au  travail  qu'ils  ont  i  faire  pour  exécuter 
les  dernières  corrections  d'un  journal.  Élre  de 
morasse ,  c'e^l  être  chargé  de  faire  la  moiasse. 
V.  le  mot  suivant. 

MORASSIER,  s.  m.  Typogr.  Compositeur  qui 
est  de  morasse,  c'cst-i-<lire  qui  est  désigné  i  son 
tour  pour  faire  la  morasse. 

HORVSTHI,  n.  pr.  m. Géogr.  sacr.  Ville  delà 
Judée,  tribu  de  Juda.  Patrie  du  prophète  Michée. 

"  MOKAT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Suisse, 
canton  de  Fribourg,  près  du  lac  qui  porte  le 
même  nom.  1,300  liab.  Ce  lieu  est  célèbre  par  la 
victoire  que  les  Suisses  y  remportèrent,  le  22  juin 
1476,  sur  le  duc  de  Bourgogne  Charles  le  Témé- 
raire. Ils  entassèrent  les  ossements  des  Bourgui- 
gnons dans  une  es|)èce  de  chapelle  qu'on  appelle 
Yossuaire  de  Moral.  Quelques  bataillons  fran- 
çais, fournis  par  l'ancienne  Bourgogne,  pas.sant 
à  Moral  en  1798,  détruisirent  ce  monument. 

MOitATE,  s.  m.  Cliim.  Sel  produit  par  l'union 
do  Facide  morique  et  d'une  base  salifiable. 
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*  MORATEim,  S.  m.  (en  lai.  morator,  de  mo- 
rari,  relarder).  Anl.  Nom  d'un  ofTicier  employé 
dans  les  courses  du  cirque  pour  empêclier  les 
chars  do  partir  avanl  le  signal  donné. 

*  MORITOIRE,  adj.  des  2  g.  IntérUts mora- 
toires, en  jiirispr.,  ceux  qui  sont  dus  par  suile 
du  relard  mis  par  le  débiteur  à  s'acquitler.  Ils 
ne  courent  qu'à  dater  du  jour  de  la  demande  ju- 
diciaire. 

MOnAV.\,  n.  pr.  f.  V.  march,  au  Compl. 

*  MORVVE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  Habi- 
tant de  la  .Moravie.  —  Qui  concerne  la  .Moravie 
ou  SCS  habitants.  — Empire  morave ,  f:tat  Tonde 
au  commencement  du  ix'  siècle  par  un  chef  mo- 
rave qui  lutta  contre  les  1  rancs  conjointement 
avec  plusieurs  tribus  slaves,  secoua  le  joug  des 
Avares  et  se  reconnut  vassal  de  Charlcmagne.  Cet 
Etat  ne  conserva  son  indépendance  que  jusqu'à 
l'an  904.  —  Montagnes  moraves ,  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  lient  les  monts  Sudètes,  d'un  côlo  aux 
monts  Krapaks,  et  de  l'autre  aux  montagnes  de 
Carisberg  :  elles  séparent  la  Moravie  de  la  Sibérie 
et  de  la  Uoliême.  —  liist.  relig.  Frères  moraves. 
V.  HERNCTE ,  au  Complément. 

*  MOB.vviE,  n.  pr.  r.  Géogr.  Contrée  d'Eu- 
rope, comprise  dans  la  monarchie  autrichienne, 
et  qui  compte  2  millions  d'hab.  Ch  -I.  lirûnn. 
Climat  âpre;  sol  médiocrement  fertile.  Argent, 
fer,  cuivre,  alun,  soufre,  etc.  Industrie  active. 
La  Moravie  fut  habitée  primitivement  par  les 
Quades,  et  plus  tard  par  les  Esclavons ,  qui,  au 
vil'  siècle  ,  y  avaient  fondé  un  empire  fort  vaste. 
La  Bohême,  qui  en  faisait  partie,  secoua  le  joug, 
soumit  la  Moravie  et  la  réduisit  en  marquisat 
(lOiO).  Depuis,  la  Moravie  a  partagé  les  destinées 
de  la  liohéme.  Elle  forme  aujourd'hui ,  conjoin- 
tement avec  la  Silésie  aulrichienne,  un  gouver- 
nement composé  de  huit  cercles,  dont  six  sont 
formés  de  la  Moravie  seule. 

MORBECQl'E,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
rrance,  dép.  du  Nord.  4,100  hab. 

MORBiFiQtEMEST,  adv.  Néol.  D'une  manière 
morbifique. 

*  MOUBiiiAX,  n.  pr.  m.  (en  cell.  petite  mer). 
Géogr.  Golfe  ou  plutôt  grand  étang  de  la  côte 
occidentale  de  la  Bretagne,  peu  profond,  mais 
Irés-étendu.  18  kil.  sur  8. — Véparlcment  du 
Morbihan,  dép.  maritime  de  la  France,  formé 
d'une  partie  de  l'ancienne  Bretagne  et  divisé  en 
quatre  arrondissemenls.  Fer,  plomb  ,  pierres  de 
taille,  etc.  reu  d'industrie.  Commerce  maritime. 
Pop.  449,750  hab.  Ch.-l.  Vannes. 

MORBILLELX,  EtSE,  adj.  (de  \'\{.»\. morhilli , 
rougeole,  tiré  du  lat.7?ior4«s,  maladie),  (lui  pro- 
vient de  la  rougeole  ;  Fièvre  morhillense. 

HORBIPARE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  morliis, 
malaJie;  parère,  enfanter).  Méd.  Qui  engendre, 
qui  produit  une  maladie. 

MORBRAN,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  cor- 
beau noir.  On  dit  aussi  monrffn. 

"  MORCEAU  ,  s.  m.  l'rov.  Les  premiers  mor- 
ceaux nuisent  aux  derniers,  on  n'a  plus  de  plaisir 
à  manger  quand  on  arrive  à  la  fin  d'un  repas. 

MORDAl),  n.  pr.  m.  Nom  que  les  Guébres 
donnaient  à  l'ange  de  la  mort.  Suivant  Chardin  , 
les  l'crsans  modernes  se  servent  encore  de  ce  mot. 

*  MORDATE,  s.  m.  Nom  donné  par  les  Turcs 
aux  renégats  qui,  après  avoir  embrassé  le  maho- 
mélisme,  sont  retourné;  à  leur  première  religion, 
qu'ilsont  de  nouveau  abj;irée  pour  redevenir  mu- 
sulmans. Ce  mot  fort  suspect  n'est  donné  que  par 
le  Dictionnaire  de  Trévoux  ;  les  orientalistes  ne 
le  connaissent  pas. 

MORUEixoxE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  Zool. 
Qui  ressemble  à  une  mordcUe.  —  mordello.nes  , 
t.  m.  pi.  Famille  de  irachclides. 

MORDETTE,  S.  f.  Zool.  Un  dcs  noms  vulgaires 
de  la  larve  du  hanneton. 

*  MORDRE,  V.  a.  En  mar.,  il  se  dit  de  l'ancre 
qui  s'enfonce  dans  le  sol.  —  On  dit  prov.  de  deux 
hommes  qui  ont  l'air  d'être  en  querelle  ,  mais 
qui  au  fond  ont  le  même  intérêt  ou  qui  ne  peu- 
vent se  nuire  ;  Laissez-les  faire,  ils  ne  se  mor- 
dront pas.  —  Cliieii  mort  ne  mord  pas ,  on  n'a 
rien  à  craindre  d'un  ennemi  mort. — Jutant  vaut 
être  mordu  d'un  chien  que  d'une  chienne,  peu 
importe  de  quel  cOlô  vient  le  mal.  —  Lamort  n'y 
mord,  se  dit  d'une  chose  sur  laquelle  le  temps 
n'a  point  de  prise. 

*  MORDU,  CE,  adj.  et  part.  Mar.  11  se  dit  du 
garant  d'une  poulie,  lorsqu'il  se  trouve  pris  entre 
la  caisse  et  le  rouet. 

MORDUAN,  adj.  cl  s.  m.  Géogr.  Nom  d'une 
peuplndc  russe  qui  habile  sur  les  bords  du  Volga 
el  de  l'Oka.  On  dit  aussi  Morduin. 


MORÉAC,  n.  pr.  m.  (.oûgr.  Ville  de  France, 
dép.  du  Morbihan.  3,000  hab. 

■  MORE,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  (du  lat.  morus,  mû- 
rier). Bot.  Qui  ressemble  au  mûrier.  —  morëes  , 
s  f.  pi.  Famille  de  plantes  qui  ont  le  mûrier 
pour  type. 

"  MORÉE,  n.  pr.  f.  (du  lat.  morus,  mûrier, 
soit  à  cause  de  sa  forme,  qui  ressemble  à  une 
feuille  de  mûrier,  soit  plutôt  à  cause  de  la  grande 
quantité  de  mûriers  qu'on  y  cultivait  au  moyen 
âge).  Géogr.  Nom  donné  au  xii"  siècle  à  une 
presqu'île  de  la  Grèce,  l'ancien  Péloponése,  ne 
tenant  au  continenl  que  par  Fisthme  de  Corinthe. 
Celte  presqu'île  appartint  à  l'en^pire  d'Orient 
jusqu'à  la  prise  de  Constantinople  par  les  croisés, 
en  1104;  alors  des  seigneuries  et  principautés 
franques  s'y  établirent.  Les  Turcs  s'en  emparè- 
rent à  Fépoque  de  la  ruine  de  l'empire  d'Orient, 
en  14.73.  Venise  la  prit  sur  les  Turcs  en  1586,  el 
la  garda  jusqu'en  1710.  Achmel  III  la  fit  rentrer 
sous  la  domination  ottomane.  En  1821,  la  lutte 
recommença  entre  les  Grecs  et  leurs  dominaleurs; 
elle  ne  s'est  terminée  définitivement  qu'en  1828, 
par  l'affranchissement  des  Grecs,  grâce  à  Fintcr- 
vention  armée  de  la  France.  La  Morie  forme  au- 
jourd'hui cinq  provinces  du  royaume  de  Grèce  : 
l'Argolidc,  l'Achaïe  el  l'Élidc,  FArcadie,  la  Mes- 
sénie,  la  Laconie.  500,000  hab.  Sol  montagneux 
au  cenlre,  mais  généralement  fertile. 

*  MORÉE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
iridées,  renfermant  plusieurs  espèces  qui  se  cul- 
tivent en  France. 

"  MORELLE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  solanées.  Les  fruits  de  la  morelle 
noire  sont  un  poison. 

MORENA  (SIERRA-),  n.  pr.  f.  Géogr.  Chaîne 
de  montagnes  qui  traverse  FEspagne  méridionale 
de  l'E.  à  FO.  cl  sépare  le  bassin  de  la  Guadiana 
de  celui  du  Guadalquivir.  Elle  se  prolonge  jus- 
qu'à l'extrémilé  méridionale  du  Portugal. 

MORE.VDO,  adv.  Mol  ital.  qui  signifie  en  mou- 
rant. Placé  à  la  fin  d'un  morceau,  il  indique 
qu'il  faut  que  le  son  de  la  voix  ou  des  instru- 
ments décroisse  peu  à  peu  et  finisse  insensible- 
ment. 

MORÈXE,  s.  f.  Méd.  anc.  Nom  que  Ton  donnait 
aux  hémorrhoïdes. —  Géogr.  anc.  n.  pr.  f.  Partie 
méridionale  do  la  Mysic,  entre  le  fleuve  Gaïcus  et 
la  Lycie. 

HURÉME  ,  s.  f.  Bût.  Palmier  du  Pérou. 

MOREiv.VE,  S.  f.  Nom  qu'on  donnait  autrefois 
à  des  ornements  de  passementerie  qui  avaient  la 
forme  do  glands. 

*  MORESQUE,  adj.  des  2  g.  Archit.  Style 
moresque,  se  dit  du  genre  de  construction  adopté 
par  les  Blaures.  Ce  style  se  distingue  par  le  cintre 
de  ses  ouvertures  el  de  ses  voûtes,  par  les  niches 
et  les  pendentifs  multipliés  dans  les  voûtes,  et 
par  la  profusion  et  la  variélé  de  ses  ornements 
coloriés.  Le  style  moresque  sert  de  transition 
entre  le  style  byzantin  elle  style  ogival ,  qu'on 
appelle  si  mal  à  propos  gothique. 

MORET,  s.  m.  (en  lat.  morelum).  Ant.  Mets  des 
Latins,  qui  se  composait  de  fromage  broyé  avec 
de  Fhuile,  de  Fait  et  des  herbes  aromatiques. — 
Philol.  Il  existe  un  petit  poème  latin  attribué  à 
Virgile  el  appelé  le  Morct  ou  le  Morelum,  dans 
lequel  se  trouve  décrite  la  manière  de  faire  ce 
mets. —  Bol,  Nom  vulgaire  de  l'airelle. 

MORETTIE,  s.  f.  IJot,  planle  crucifère  de  la 
haute  Egypte, 

MOREUlli,  n,  pr,  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Somme.  2,000  hab. 

MOREZ,n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  France, 
ch.-l.  de  eanlon,  dép.  du  Jura.  1,700  hab.  Fa- 
brique d'horlogerie. 

MORFÉE,  s.  f.  Maladie  commune  à  Folivier  et 
à  l'oranger,  qui  produit  sur  l'arbre  une  couche 
de  matière  noire,  et  qui  parait  être  le  résultat  de 
Fhumidiié  du  sol. 

MORFi.AT,  s.  m.  Écon.  rur.  Maladie  des  vers  à 
soie. 

MORFO^iDEMEXT ,  S.  m.  Il  sc  disait  autrefois 
d'un  refroidissement. 

"MORFO'VDU,  UE,  part,  et  adj.  Écon.  rur.  Se 
dit  de  la  graine  du  ver  à  soie  dont  le  germe  a 
péri.  —  s.  m.  Mar.  Cordage  fait  avec  de  vieux  câbles 
qu'on  a  préalablement  détordus. 

M0RF0S1TAI!VE ,  n,  pr,  m,  Géogr,  Villags  de 
France,  dép,  de  l'Oise,  arrond,  de  Senlis,  devenu 
très-important  par  son  magnifique  château,  con- 
struit il  y  a  un  siècle,  acquis  par  Joseph  Bonaparte 
et  rentré  en  1814  dans  le  domaine  de  l'Étal.  400  h.  j 
Un  traité  y  fut  conclu  en  1800  entre  la  France  el  | 
les  États-Unis,  On  dil  aussi  Morte-Fontaine.  \ 

*  MORGANATIQUE ,  adj.  des  2  g.  Mariage  tnor-  ; 


ganalique  ou  de  la  main  gauche,  union  contrac- 
tée entre  un  prince  ou  seigneur ,  propriétaire 
d'un  fief  qui  relève  immédialcment  de  l'empire, 
ou  même  un  prince  souverain  cl  une  femme  d'un 
rang  inférieur.  Au  lieu  de  donner  la  main  droile 
à  sa  fiancée  pendant  la  cérémonie,  le  fiancé  ne 
don^e  que  la  main  gauche.  Les  enfants  issus  de 
ces  sortes  de  mariages  sont  nobles,  mais  ils  ne 
peuvent  hériter  des  Etats  de  leur  père. 

M0RGA\AT|QUEME51T,  adv.  Par  un  mariage 
morganatique:  Épouser  morganatiquement . 

'  .MORGAIVE,  n.  pr.  f.  Sœur  du  roi  Arthur  et 
sœur  de  l'enchanteur  Merlin.  Les  romans  de  che- 
valerie la  font  souvent  intervenir  el  Fappellent 
quelquefois  7V/oryom.  C'est  la  même  que  Mergian- 
Banou. —  On  appelle  cliâleau  de  la  fée  Monjane, 
un  phénomène  d'optique  qui  se  montre  quelque- 
fois dans  la  baie  de  Beggio,  royaume  de  Naples, 
détroit  de  Messine,  On  voit  du  sein  de  la  mer 
sortir  des  tours,  des  murailles,  des  dômes,  des 
châleaux,  etc.  Cette  illusion  est  produite  par  une 
espèce  de  mirage. 

MORCASIE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  scro- 
fulariées  de  la  Nouvelle-Hollande. 

MORCANTIN  ,  I\E,  adj.  et  s.  (en  lat.  morgan- 
linus).  Géogr.  anc.  Nom  des  habitants  de  l'an- 
cienne Morgantion.  Agathoclés,  qui  fut  roi  ou 
tyran  de  la  Sicile,  était  Morgantin. 

MORGASTIOS ,  n.  pr,  m,  (en  gr.  Mopvavxtov). 
Géogr,  ane.  Nom  donné  par  les  Grecs  à  une  ville 
de  la  Sicile,  la  même  que  \a  Morganlia  des  La- 
tins, Cette  ville  s'élevait  à  l'embouchure  du  Chry- 
sas ,  aujourd'hui  Fiume  tVAssore. 

MORGARTESi,  n,  pr,  m.  Géogr.  el  hist.  Mon- 
tagne et  défilé  de  la  Suisse,  canton  de  Zug.  Ce 
lieu  estcélèbre  par  la  victoire  quel, 300  Suisses  y 
remportèrent,  le  15  novembre  1313,  sur  15,000 
Autrichiens,  qui  s'étaient  imprudemment  engagés 
dans  ce  défilé. 

MORGEBi,  s.  m.  [fx .  mmguenne).  Métrol.  Me- 
sure agraire  employée  en  Allemagne,  en  Prusse, 
en  Hollande.  Les  principaux  morgens  sont  :  le 
Morgen  d'Jix-la-l'hapeltc,  qui  vaut  84  mèlres" 
56  centimètres  ;  —  du  grand-duché  de  Bade,  36  ; 

—  de  Brunswick,  25,02  ;  —  de  Cologne,  31,77; 
— de Francfort-sur-le-Mein  (terre  arable),  20,25; 

—  id.  (forêts),  32, .'iC;  — de  Hambourg,  96,52; 

—  de  Hanovre ,  26,19  ;  —  de  Hesse-Darmstadt, 
V.r>;  — de  Hollande,  81,24;  —  id.  (du  Rhin), 
85  ;  —  de  Nassau ,  25  ;  —  de  Nuremberg  (  terre 
arable),  47,25  ;  —  id.  (pré),  21,36; — de  Prusse 
(nouveau! ,  25,53  ;  —  id.  (ancien),  55,20  ;  — ^  de 
Saxe  ,  56,37;  —  de  If'vrlemberg ,  31,52. 

MORGENGAB,  S.  m.  (de  l'allem.  mor//ert ,  ma- 
lin ou  lendemain;  gah  ,  don).  Nom  qui  désignait, 
chez  les  anciens  Germains,  la  dol  mobilière  que 
le  nouvel  époux  donnait  à  son  épouse  en  échange 
de  l'armure  que  celle-ci  lui  avait  donnée  la  veille. 
On  écrit  abusivement  morgincap  ou  morginca. 

MORGÈTE,  adj.  el  s,  m.  Géogr,  anc.  Nom  d'un 
ancien  peuple  d'ilalie ,  ainsi  appelé  de  son  pre- 
mier roi ,  Morgès. 

MOnniO»  ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Vul- 
cain  et  d'Aglaé,  ui^c  des  Grâces. 

MORGITE,  S.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une 
secte  mahométane  qui  se  distingue  par  des  doc- 
trines d'un   fanatisme  outré. 

MORGUER  ,  v.  a.  Anc.  prat.  Examiner  les  pri- 
sonniers au  moment  de  leur  entrée  dans  la  geôle. 

MORGUEUR,  s.  m.  Anc.  prat.  Guichetier  de  la 
morgue.  Celui  qui  est  chargé  d'inspecler  les  pri- 
sonniers à  leur  entrée. 

MORIC.ANDIE,  S.  f.  Cot.  Genre  de  plantes  cru 
eifèrcs. 

UORIES,  s.  f.  pi.  (en  gr.  (idoiat),  Ant.  gr.  Chez 
les  Athéniens ,  oliviers  sacrés  qu'on  cultivait  avec 
soin ,  et  dont  le  fruit  donnait  Fhuile  destinée  aux 
vainqueurs  des  panathénées. 

MORIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  morum, 
mûre;  forma,  forme).  Bot.  Qui  a  la  forme  d'une 
mûre, 

"MORII.I.E,  s,  f.  Bol.  Genre  de  champignons 
comestibles,  caractérisé  par  un  chapeau  ellip- 
tique ou  en  forme  de  cloche ,  irrégulier,  composé 
de  plis  nom.breui  et  adhérant  au  pédoncule. 

MORIMÉ!«E,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  do 
la  Cappadoce,  dont  la  ville  principale  était 
Nyssa.  La  Morimène  était  gouvernée  par  des 
prêtres. 

HORi^  ,  s.  m.  (du  lai.  morus,  mûrier).  Chim. 
Principe  colorant  du  bois  jaune.  —  Morin  ,  n. 
pr.  m,  Géogr,  Nom  de  deux  rivières  du  dép.  de 
la  Slarne ,  dont  l'une ,  appelée  grand  Morin  ,  a  sa 
source  près  de  Séz.nnne  et  se  ji'lle  dans  la  .Marne, 
l'autre ,  le  petit  Morin ,    natt   près  du   village 
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d'Ëcouy,  cl  se  perd  Jaiis  la  mfitno  rivière  en  faco 
de  la  lorlé-sous-Jouare. 

*  MORINDE,  s.  m.  (du  lat.  morus  India,  mù- 
I  icr  do  l'Inde >  liol.  Genre  d'arbres  tl  d'arbris- 
seaux rubiacés  de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  Ce  mot, 
à  cause  de  son  étymologic,  est  mascullD  et  non 
fcminiu,  comme  l'indiquent  plusieurs  Diction- 
naires. 

MORi\oÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  Bot.  Qui  ressemble 
à  un  niorinde.  —  morindées,  s.  f.  pi.  l'amillc  de 
plantes. 

'  MOiiiSiG  V ,  S.  m.  Bol.  Genre  de  la  famille 
des  légumineuses,  qui  a  pour  type  le  moringaben, 
arbre  qui  produit  la  noii  de  ben. 

M0RI\GÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  Uot.  Qui  ressemble 
au  moringa. —  MonixciiES,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes. 

.MOnniE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Pays  des  Mo- 
rins,  dans  la  deuxième  llelgiquc. 

HORINS,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  de  la  Gaule  qui  habitait  sur  le  bord  orien- 
tal du  golfe  des  Gaules  (la  Manche),  en  face  de 
l'Anglotcrrc.  Leur  pays  forme  les  arrondissements 
actuels  de  Sainl-Omer  et  de  Boulogne. 

.MORio»E,  s.  m.  (du  gr.  [iwpia,  folie).  AnI. 
rom.  Kspèce  d'onyx  auquel  les  anciens  Romains 
attribuaient  la  propriété  de  préserver  de  la  folie. 
-MORios,  adj.  m.  (en  gr.  [idf toç ,  de  p-opta, 
olivier).  Mylh.  Surnom  que  les  Athéniens  don- 
naient à  Jupiter,  parce  qu'il  était  regardé  comme 
protecteur  des  oliviers. 

MORIOTE,  adj.  et  s,  des  2  g.  Géogr.  Habitant 
de  la  Morée.  On  dit  mieux  Moréote. 

MORIS,  s.  m.  Comm.  Kspèce  de  basin  des 
Indes. 

MOrisaki,  n.  pr.  m.  Kelat.  Nom  d'une  idole 
qu'adorent  les  sintoïsles  du  Japon. 

.MORISOIVIE,  S.  f.  l!ot.  Genre  de  la  famille  des 
cappaiidôes,  renfermant  un  arbre  de  l'Amérique 
du  Sud ,  que  l'on  appelle  aussi  mabouïer. 

*  MOrisqi;e,  adj.  et  s.  des  2  g.  Il  se  dit  pour 
mauresque,  surtout  en  parlant  des  Maures  qui 
sont  restés  en  Kspagne,  même  après  leur  dernière 
expulsion  par  le  duc  de  Lerme. 

MORITASCI'S,  n.  pr.  m.  (pr.  morilaccguce). 
Mylh.  Divinité  des  Gaulois  sénonais.  Ce  fut,  à 
ce  qu'où  croit,  un  de  leurs  anciens  rois  déifiés. 

*  M0RI.AI.\ ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Irance , 
ch.-l.  d'arrond.,  dép.  du  Finistère,  à  8  kil.  de  la 
mer.  9,700  hab.  Port  formé  par  la  jonction  de 
deux  rivières.  Château  fort  au  fond  de  la  rade. 
Patrie  du  général  Moreau. 

"  .MORr.AQiE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  Ha- 
bitant de  la  iMorlaquie.  Les  Morlaqucs  ont  porté 
originairement  le  nom  A'Uskoks  (déserteurs),  parce 
que  ,  fuyant  l'oppression  ,  ils  désertèrent  la  Dal- 
inatie.  Ils  sont  d'origine  slave ,  très-guerriers 
et  peu  civilisés. 

MORI.AQUIE,  n.  pr.  r.  Géogr.  Petit  pays  d'Eu- 
rope, situé  entre  l'Istrie  et  la  Dalmalie,  et  fai- 
sant partie  de  la  Croatie.  Il  est  partagé  entre  la 
Turquie  ot  l'Autriche.  Capitale  Cartopugo. 

MORi.AS,u.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton  ,  dép.  des  Basses-Pyrénées ,  au- 
trefois capitale  du  lléarn,  résidence  de  ses  vi- 
comtes. 2,000  hab. 

MORI.IÈRES,  s.  m.  pi.  Hist.  Nom  d'un  corps 
do  volontaires  français  ,  régularisés  par  une  or- 
xlonnauce  royale,  on  1740. 

MOR.M0,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Prince  gaulois 
qui,  dit-on  ,  fut  le  fondateur  de  l.yon. 

HOBMO,  s.  f.  (du  gr.  [iopp-w).  Ant.  Espèce  do 
démon,  de  lamie  ,  dont  les  Grecs  faisaient  peur 
aux  enfants.  —  On  entendait  encore  par  mmmo, 
un  masque  de  théâtre,  le  plus  laid  et  le  plus 
elTrayant,  et  par  extension  tout  objet  qui  servait 
ou  pouvait  servir  d'épouvantail.  On  dit  aussi 
mormone. 

MURMOIRON,  ti.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  Vaucluse.  2,000  hab. 

.UORMUI.IKEIOK,  s.  m.  (en  gr.  (lopaoXu- 
xeiov).  Ant.  .tiasque  de  théâtre,  d'une  forme 
effrayante,  dont  on  se  servait  pour  représenter 
les  ombres.  V.,  plus  haut,  .mormo.  Quelques  an- 
tiquaires disent  mormolyce ,  s.  f.  | 

MORMOI.YCE,  S.  m.  Zoul,  Genre  d'insectes 
•  coléoptères. 

MORUOX  ,  S.  m.  Zool.  Un  des  noms  du  man- 
i.irill  et  du  macareux. 

MORMOPS,  s.  m.  Zool.  Chauve-souris  de  Java. 

'MORMïRE,  s.  m.  Zool.  Poisson  du  genre 
e.-'ijcc,  qui  vit  dans  les  eaux  du  Nil. 

*  MO.n\E,  s.  f.  Hist.  milit.  Cercle,  anneau  ou 
virole  de  bois  ou  de  métal  que  les  chevaliers  atta- 
chaient solidement  â  la  pointe  de  leurs  armes, 
lorsqu'ils   voulaient  combattre    courtoisement , 
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comme  dans  les  tournois ,  etc.  Ce  mot ,  comme 
celui  de  moriid ,  n'était  pas  seulement  un  terme 
de  blason  ,  c'était  un  terme  du  langage  mili- 
taire. —  Mornt ,  s.  m.  Pic  de  montagne,  se  dit 
surtout  en  parlant  des  Iles  françaises  dos  Antilles 
ou  d'Afrique. 

lUORtHER  ,  V.  a.  Hist.  mil.  Garnir  d'une  morne, 
une  lance,  une  épèc ,  et  môme  en  émousser  le 
tranchant. 
MoniETTE,  s.  f.  Blas.  Petite  morne. 
*  MORniLLE,  s.  f.  Genre  de  pêche  qui  se  pra- 
tique sur  les  côtes  d'Espagne,  â  la  nasse  et  en 
pleine  mer.  On  dit  aussi  mornelte. 

MOROCiiiTiDE,  s.  r.  Ant.  Sorte  de  pierre  dont 
parle  Pline,  laquelle  se  couvre  d'une  espèce  de 
sueur  qui  a  l'apparence  du  lait.  Le  morochlhos 
des  Grecs  correspond  assez  à  cette  pierre,  ainsi 
qu'à  la  morochite  du  Dictionnaire. 

MORo:iOBÉE  ,  s.  f.  Bot.  Arbre  de  la  Guyane  , 
famille  des  guttifères. 

MOROSE,  ÉE,  adj.  Triste, pensif.  Ce  mot  nou- 
veau est  d'autant  plus  inutile,  que  nous  avons 
morose. 

HOROSITIF,  IVE,  Anc.  adj.  jurispr.Se  disait  au- 
trefois d'une  partie  qui  néglige  de  faire  valoir  les 
droits  aussitôt  qu'elle  le  pourrai!  ou  qu'elle  de- 
vrait le  faire. 

MOROSis,  s.  f.  (du  gr.  (iijpMTiî,  imbécillité). 
S'est  dit  autrefois  pour  affaiblissement  do  l'esprit. 
'  MOROSOPHIE,  s.  r.  (du  gr.  |jwijpoaoœla,  sa- 
gesse folle).    Mot  qui  a   été  employé  par  Jean- 
Baptiste  Rousseau  (cl  non   par  Jean-Jacques), 
pour  désigner  une  sorte  de  folio  grave  ou  de  sa- 
gesse ridicule. 
MOnoxiTE,  s.  f.  Minéral  de  la  Norwège. 
MURi^HASME,  S.  m.  (du  gr.  p-opcp-J),  forme,  cl 
par  extens.,   geste,  grimace).    Ant.   gr.    Danse 
boulTonne  qui  s'exécutait  sur  la  scène. 

'morphée,  n.  |ir.  m.  (en  gr.  MoptfEÙ;,  de 
|J-op'.f?j,  image).  Fils  du  Sommeil  et  de  la  Nuit, 
souvent  confondu  avec  son  père.  C'est  le  premier 
des  trois  songes  ,  le  seul  qui  annonce  la  vérité. 
Il  ne  prenait  jamais  d'autre  ressemblance  que 
celle  des  hommes,  ce  qui  le  distinguait  des  au- 
tres songes,  qui  se  plaisaient  i  prendre  les  formes 
les  plus  fantasques.  On  lui  donnait  pour  attri- 
buts des  ailes  de  papillon  et  des  pavots.  C'est 
abusivement  que  l'on  prend  Morphée  pour  le 
dieu  du  sommeil.  —  s.  m.  Méd.  Espèce  de  lèpre 
qui  se  manifeste  par  des  amas  de  petites  taches. 
MORPIII.MÉTRIB,  S.  f.  (dugr.  fiopt»^) ,  forme  j 
\i.i-z^aw,  mesure).  Didact.  Mesure  de  la  forme  d'un 
corps.  11  est  peu  usité. 

MORPiii.uÉTRlQUE ,  adj.  des  2  g.  Qui  concerne 
la  morphimétrie. 

'  MORPiiiXE  ,  s.  f.  (du  gr.  Mopçeî»?,  pris  pour 
le  Sommeil).  Chim.  Une  des  bases  saliliablcs  con- 
tenues dans  l'opium,  c'est  à  cette  substance,  dé- 
couverte en  1818  ,  que  l'opium  doit  ses  proprié- 
tés narcotiques.  Combinée  avec  les  acides,  elle 
forme  des  sels  très-vénéneux. 

*  MORPiiiQiE,  adj.  des  2  g.  Chim.  Se  dit  des 
sels  qui  ont  la  morphine  pour  base. 

MORPilli'M  ,  s.  m.  (pr.  morfiome).  Chim.  Un 
des  noms  de  la  morphine. 

MORPiio ,  adj  et  s.  f.  .Myth.  Un  des  surnoms 
de  Vénus.  Les  Lacédémoniens  avaient  érigé  un 
temple  en  l'honneur  de  yénua  Morpho.  —  s.  m. 
Zool.  Genre  de  lépidoptères  diurnes. 

MORPHOLOGIE,  S.  f.  (du  gr.  jJtopf^ ,  forme; 
Xdvo?,  discours).  Didact.  Histoire  ou  traité  de» 
formes  que  la  matière  peut  prendre. 

MORPHOLOGIQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  a  rapport 
â  la  morphologie. 

.HORPiiom,  s.  m.  Zool.V.  plus  haut  morpro. 

MORPiiozOAiRE ,  adj.  et  s.  m.  (du  gr.  \).Of<fi\, 
forme;  Çûov,  être  vivant).  Zool.  Surnom  des  ani- 
maux qui  ont  des  formes  bien  prononcées. 

MORPMUROMOLGE,  S.  m.  (du  gr.  j^Op'f ^ , 
forme;  oùpot,  queue;  (loX^bî,  sac  de  cuir  dont 
les  naturalistes  modernes  ont  fait  le  nom  grec 
de  la  salamandre).  Zool.  Kom  des  reptiles  qui 
forment  le  groupe  dans  lequel  se  trouve  comprise 
la  salamandre  à  queue. 

MORRAPiiius,  n.  pr.  m.  (pr.  morrafiuce). 
Temps  hér.  In  des  flls  do  Ménôlas  et  d'Hélène. 

MORROLOUG  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Membre  d'uno 
peuplade  cafrc  ,  très-peu  roiiniie. 

*  MORS,  s.  m.  On  dit  d'un  cheval  qu'ii  prend 
le  mors  au:»  dents ,  lorsqu'il  s'emporte  ,  quoi(|uc 
le  frein  n'ait  pas  changé  de  place.  C'est  une  ex- 
pression impropre  ;  car  le  cheval  ne  prend  le 
mors  UII.V  dents  que  lorsque  réellement  il  saisit 
les  branches  du  frein  avec  ses  incisives ,  ce  qui 
lui  permet  de  lutter  avec  avantage  contre  son  ca- 
valier. 
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"  MOnSE,  s.  m,  (du  russe  morst,  même  si- 
gnif.).  Zool.  Genre  de  mammifères  carnassicra 
de  la  classe  des  flssipédcs  (et  non  sollpèdes) ,  for- 
mant ,  avec  les  phoques,  la  tribu  des  amphibies. 
La  seule  espèce  sur  laquelle  on  soit  bien  d'ac- 
cord est  le  morte  du  Nord,  vulg.  connu  sous  le 
nom  de  vache  marine ,  de  cheval  marin  ,  d'fVc'- 
phant  de  mer,  parce  que  de  sa  mâchoire  supé- 
rieure sortent  deux  énormes  défenses. 

*  MORT,  s.  f.  En  médecine,  on  distingue  la 
mort  réelle  ou  absolue,  et  la  mtrt  apparente.  La 
première  consiste  dans  la  disiolulion  des  or- 
ganes et  la  cessation  complète  et  irrévocable  des 
fonctions  vitales;  la  seconde  n'est  qu'une  cessa- 
tion momentanée  do  ces  mêmes  fonctions ,  sauf 
les  cas  de  lésions  extérieures  très-graves.  Le  seul 
signe  de  la  mort  réelle,  c'est  la  putréfaction; 
l'asphyxie  ,  l'hystérie,  la  léthargie,  les  convul- 
sions, l'épilepsie,  le  tétanos,  plusieurs  autres 
causes,  peuvent  causer,  surtout  chez  la  femme, 
une  mort  apparente.  —  Mort  noire,  s'est  dit  à 
certaines  époques  de  quelque  épidémie  pestilen- 
tielle,' principalement  de  celle  qui  ravagea  la 
Suisse  en  1610.  —  Pères  de  la  mort,  nom  qu'on 
donnait  i  des  communautés  religieuses  dont  tout 
les  membres  se  consacraient  i  l'assistance  des 
moribonds.  Les  augustins  déchaussés  on  petits  pè- 
res, i  Paris,  formaient  une  de  ces  communautés. 
— Hussards  de  la  mort,  nom  que  portaient,  au 
commencement  de  la  guerre  de  la  révolution, 
certains  régiments  de  hussards,  parce  qu'ils 
s'étaient  donné  pour  insignes  une  tête  de  mort, 
et  qu'ils  ne  faisaient  aucun  quartier  à  l'ennemi. 
Les  Prussiens  ont  encore  leurs  hussards  de  ta 
mort.  —  Afort  civile ,  fiction  légale  d'après  la- 
quelle ou  considère  comme  mort  pour  la  société  le 
condamné  auquel  on  laisse  la  vie,  mais  qu'on 
prive  de  l'exercice  de  tous  ses  droits  civils. —  y/(o 
mort  chiens!  cri  des  veneurs  qui  appellent  les 
chiens  quand  le  cerf  est  pris.  —  Bot.  On  ap- 
pelle mort  aux  chiens ,  le  colchique  d'automne  ; 
mart-de-froid ,  le  grand  agaric;  mort  au  loup, 
l'aconit  lycotome  ;mor(  aux  poules ,  la  jusquiame 
noire;  mort  aux  vaches,  la  renoncule  scélérate. 

—  On  donne  vulg.  le  nom  de  mort  aux  mou~ 
ches,  à  l'arsenic  métallique  réduit  on  poudre  et 
délayé  dans  l'eau ,  parce  que  toutes  les  mou- 
ches qui  goûtent  à  cette  liqueur  périssent  presque 
immédiatement.  — Le  deutoxyde  d'arsenic  est  co 
qu'on  appelle  mort-aux-^ats.  —  Prov.  .Mort  n'a 
point  d'ami,  et  le  malade  n'en  a  qu'un  demi ,  ce 
qui  signiOc  qu'on  oublie  facilement  ceux  qui  sont 
morts  et  qu'on  néglige  même  ceux  qui  souffrent. 

—  De  tous  les  maux  on  ne  peut  (aire  qu'un 
mort,  lorsqu'on  est  entouré  de  plusieurs  dangers 
également  graves,  on  doit  s'armer  de  résigna- 
tion, parce  qu'au  bout  du  compte  on  ne  peut 
souffrir  qu'une  certaine  mesure  de  maux. —  .Myth. 
Oivinilé  infernale,  fille  d>t  la  Nuit,  qui,  suivant 
les  uns ,  l'avait  conçue  d'elle-même ,  et  suivant 
les  autres ,  l'avait  eue  de  l'Erèbe.  Les  Lacédémo- 
niens lui  érigèrent  des  autels;  ils  la  représen- 
taient sous  la  forme  d'un  enfant  noir  avec  des 
pieds  tortus;  d'autres  peuples  la  figuraient  comme 
un  squelette  armé  d'uno  fauli.  On  lui  cons.icrait 
fif,  le  cyprès  et  le  coq.  Les  poètes  plaçaient  la 
Mort  dans  les  enfers  ou  seulement  devant  la  porte. 
Ses  attributs  sont  les  ailes  et  le  (lambeau  ren- 
versé, ou  bien  l'urne  et  le  papillon. 

"MORT,  ORTB,  adj.  Géogr.  .Ver  Vorte ,  lac 
delà  Turquie  d'Asie,  dans  la  Palestine,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  ne  nourrit  aucun  poisson.  Il 
reçoit  au  N.  le  Jourdain  et  i  l'O.  le  torrent  do 
Cédron.  Ses  eaux  renferment  beaucoup  do  sels, et 
on  volt  flotter  l'asphalte  i  leur  sirrface  :  c'est 
l'anc.  lac  .^phatlite. 

'MORT,  s.  m.  Kam.  Faire  le  mort,  retenir 
ses  mouvements;  et  flg.,  ne  pas  répondre  i  des 
questions  ou  â  des  interpellations  par  écrit.  — 
Le  royaume  des  morts ,  le  tombeau.  — Jurispr. 
Le  mort  saisit  le  vif,  en  mourant,  on  transmet 
son  bien  â  ses  héritiers  naturels  ,  sans  qu'il  soit 
besoin  d'un  acte  de  mite  en  possession.  —  Juge- 
ment des  morts,  épreuve  que  les  Egyptiens  fai- 
saient subir  au  défunt,  avant  qu'on  procédât  à 
l'inhumation  du  cadavre;  ses  bonnes  ou  mau- 
vaises actions  étaient  pesée»  et  jugées  devant  un 
tribunal,  qui  siégeait  â  l'entrée  de  la  plaine  des 
Momies.  Il  fallait  traverser  un  lac  ou  un  canal 
pour  arriver  â  ces  juges ,  et  de  là  naquit  «hez  les 
Grecs  la  fable  des  Champs-Elysée»,  de  l'Enfer, 
du  Cocyte,  du  Styx,deCharon,  des  juges  des  en- 
fers, etc.  —  Fêtes  des  Morts  ou  des  trépassés, 
celle  que  l'Église  célèbre  le  2  novembre,  en  mé- 
moire de  tous  les  fidèles  qui,  depuis  l'établisse- 
ment du  christianimc,  ont  comparu  devant  Dieu. 
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Ce  fut  Odilon  ,  abbé  de  Cliiny,  qui  institua  celle 
rèlc  en  yjS  dans  tous  les  monastères  de  sa  con- 
grégation. On  dit  mieux  le  jour  des  Morts. 

«lOr.TA,  n.  pr.  f.  .Mjlli.  Une  des  trois  l'arques, 
suivant  quelques  auteurs  latins;  les  deux  autres 
s'appellent  alors  Noua  cl  Décima,  l'eul-ôlre 
faul-il  lircMœra  (jjoUa). 

*  HORTAGXE,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  de  France, 
cb.-l.  d'arrond.,  dép.  de  l'Orne.  o,700  liab.  Celte 
ville,  jadis  place  [crie,  fui  pendant  quelque 
temps  la  capitale  du  l'erclie.  Patrie  de  Câlinai. 

MORTAII.LE,  s.  !.  l'ood.  Droit  qu'avait  le  sei- 
gneur, dans  certaines  coutumes ,  de  succéder  à 
son  serf,  décédé  sani  héritiers  légitimef. 

*  MORTAlLUni.li,  adj  et  s.  des  2  g.  Icod. 
Nom  donné ,  sous  le  régime  féodal ,  aux  serf» 
atlaclics  de  père  en  fils  i  la  glèbe,  cl  dont  le 
seigneur  héritait,  s'il  n'y  avait  pas  d'enfant»  lé- 
gitimes. Les  moriaillables  pouvaient  se  soustraire 
à  cette  servitude  en  se  déclarant  hommes  du  roi. 

MOnTAri.i.ER,  s.  m.  Féod.  Juge,  receveur, 
percepteur  préposé  par  le  seigneur  pour  recevoir 
la  raorlaille. 

*  M0RTAI3I,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  France, 
ch.-I.  d'arrondissement  du  dép.  de  la  Manche. 
2,300  hab.  Autrefois  place  forte,  cap.  d'un  comté. 

MORTAISEU,  V.  a.  Techn.  Tailler  à  morlaije 
une  piéco  de  boisj  y  pratiquer  des  mortaises. 

*  MORTAI.ET,  t.  m.  Ilisl.  milit.  lioite  d'arti- 
fice. —  On  entendait  aussi  par  ce  mol  un  caisson 
contenant  les  initrumenls  des  artllleuri  ;  mais  on 
ne  le  dit  plus  aujourd'hui. 

"MORTALITÉ,  S.  f.  Quanlitc  d'individus  de 
l'espèce  humaine  qui  meurent  annuellement,  sur 
un  certain  nombre  d'hommes  vivants.  La  morta- 
lili,  dans  un  pays,  croit  en  proportion  de  la  mi- 
sère, de  l'insalubrité  de  l'air,  et  décroît  en  propor- 
tion de  l'aisance, del'astainissementdu  sol, etc.  La 
mortalité,  à  Paris  et  à  Londres,  est,  terme  moyen, 
de  1  sur  30  ;  dans  les  petites  villes  de  province,  de 
^  sur  '61  ;  dans  les  villages,  do  1  sur  40.  Les  pre- 
miers temps  de  la  vie  sont  les  plus  exposés  aux 
chances  de  mortalité.  A  ne  citer  que  la  France, 
il  meurt  23  enfants  sur  100  dans  la  première 
année  de  leur  naissance,  12  dans  la  seconde, 
7  dans  la  troisième,  etc. 

*  MORT-BOIS,  5.  m.  Eaux  et  forêts.  Droit  de 
mort-bois,  droit  de  couper  le  bois  sec  qui  eil 
resté  sur  les  arbres.  Le  droit  de  bois-mort  est  de 
recueillir  et  d'emporter  le  bois  sec  qui  s'est  dé- 
taché de  l'arbre  et  qui  git  à  terre. 

*  MORTEL,  ELLE ,  adj.  Prov.  Dire  à  quelqu'un 
ses  sept  péchés  mortels ,  lui  reprocher  durement 
tous  ses  défauts. 

*  MORTELLERIE,  S.  f.  F^tal  OU  IraTall  du  mor- 
tellier.  Il  y  avait  A  Paris  une  rue  de  la  Mortellerie, 
appelée  aujourd'hui  rue  de  l'IIdtel-de-Ville.  Ce 
nom  n'a  aucun  rapport  avec  le  mot  mort,  comme 
on  l'a  dit  à  l'époque  du  choléra; 

*  MORTIER  ,  s.  m.  Constr.  Mortier  gras,  com- 
position dans  laquelle  le  volume  de  chaux  excède 
celui  des  vides  du  sable;  par  opposition,  mor- 
tier maigre,  celui  qui  n'est  pas  assez  liant,  parce 
que  la  chaux  lui  manque.  —  Art  milit.  Mortier  à 
bombes,  genre  de  pièce  d'artillerie  qui  ne  sert 
guère  que  pour  les  sièges;  on  ne  l'emploie  plus 
en  campagne;  on  a  remplacé  les  mortiers  par  les 
obusiers.  Les  mortiers  qui  sont  montés  sur  un 
crapaud  de  métal  s'appellent  mortiers  à  la  Gomès. 

*  MORTUAIRE ,  adj.  des  2  g.  Jurispr.  Domicile 
mortuaire,  lieu  où  une  personne  décédée  avait 
son  domicile  légal  au  jour  de  sa  mort.  Ce  point 
est  toujours  essentiel  à  déterminer  pour  connaître 
le  lieu  où  la  succession  est  ouverte.  —  Ane. 
législ.  Droit  mortuaire ,  portion  de  bétail  ou  de 
mobilier  que  l'église  paroissiale  avait  le  droit  de 
prélever  sur  la  succession  du  défunt.  —  Mor- 
tuaire, s.  m.  Dans  l'ordre  de  Jlaltc  ,  revenu  d'une 
commanderie  depuis  la  mort  du  titulaire  jusqu'au 
<"  mai  suivant. 

*  MORUE ,  s.  m.  Zool.  Poisson  du  genre  gade, 
appelé  aussi  eabéliau  quand  il  n'est  point  salé. — 
Après  la  pèche,  on  sale  les  morues  ou  on  les  fait 
sécher  pour  les  saler,  et  on  leur  donne  alors  le 
nom  de  morue  verte.  Pour  les  sécher,  on  Ici 
expose  au  soleil  et  à  la  fumée;  on  les  nomme  alors 
merluches  ou  stockfisch,  et  elles  deviennent  très- 
dures.  On  appelle  aussi  morues  blanches  celles 
qui ,  après  avoir  été  salées ,  ont  été  séchées  très- 
promptemcnt,  et  qui  sont  revêtues  d'une  espèce 
de  croûte  blanchâtre.  On  évalue  à  36  ou  40  mil- 
lions de  kilog.  la  quantité  de  morue  qui  se  pèche 
annuellement  à  Terre-Neuve.  —  Pop.  Ji'uh-  des 
yeux  de  morue,  avoir  les  yeux  à  fleur  de  tète.  — 
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Habit  à  queue  de  morue,  habit  i  pans  très-éirolls 
vers  l'extrémité. 

"  MORVAJr,  n.  pr.  m.  Céogr.  Contrée  de  France, 
dans  l'ancien  .Nivernais,  le  long  de  l'Yonne;  au- 
jourd'hui divisée  entre  les  dép.  de  la  Côle-d'Or, 
de  la  Mèvrc  et  de  Saône-et-Loire.  C'est  un  pays 
de  montagnes,  qui  ne  produit  guère  que  des 
grains.  Ville  principale,  Chiiteau-Chinon. — Mor- 
van,  espèce  de  mouton  d'Afrique,  à  longues 
jambes. 

"MORVE,  s.  f.  Sorte  de  mucilage  qui  forme 
la  substance  des  fruits  huileux,  tels  que  le»  noix, 
les  amandes,  etc.,  avant  leur  maturité.  —  Vélér. 
Maladie  particulière  à  l'âne,  au  mulet  et  au  che- 
val, consistant  en  un  écoulement  muqueui  par 
les  naseaux,  et  quelquefois  en  un  écoulement 
d'humeurs  sanieuses  et  ulcéreuses.  La  morve  se 
communique  même  à  l'homme,  pour  qui  elle  est 
mortelle. 

MORVÉDRO.  Céogr.  V.  MfRVIKORO,  au  Compl. 

MORVÈQUE,  8.  m.  Agric.  Variété  de  raijin. 

MORVcnus,  adj.  m.  (pr.  morikuce)  (du  gr. 
[io;Ci»Tw  ,  je  noircis).  Mylh.  Surnom  que  les 
Siciliens  donnaient  à  Bacchus ,  à  qui  ils  bar- 
bouillaient la  ligure  de  v(n  doux  ou  de  Cgue»,  au 
temps  de»  vendanges. 

.HORYS,  n.  pr.  m.  (pr.  morice).  Temps  hér. 
Un  des  fili  d'Ilippotion,  tué  par  Mèrion  au  siège 
de  Troie. 

MORYSIE ,  s.  f.  Bot.  Arbuste  du  cap  de  Boonc- 
Espérance. 

mosa'isue,  s.  m.  Loi  de  Moïse;  système  moral, 
politique  et  religieux  que  Moïse  a  imposé  au 
peuple  juif. 

MOSCII&,  n.  pr.  m.  (pr.  moss-ka).  Céogr.  ane. 
Ancien  nom  de  Mascate ,  en  Arabie,  sur  la  mer 
d'Oman,  autrefois,  mer  Frythrée. 

*  MOSCllABÉElf,  S.  m.  Ilist.  relig.  Nom  de  cer- 
tains sectaires  musulmans  qui  croient  que  Dieu  a 
un  corp»  et  des  formes  humaines  :  ils  se  le  repré- 
sentent tel  qu'il  est  dépeint  dans  le  Coran  ,  dont 
ils  prennent  tous  les  mots- à  la  lettre. 

MOSCII.AIRE,  S.  m.  (pr.  moss-kaire)  (du  lat. 
moschut,  musc).  Bot.  Plante  chicoracée  du  Chili, 
qui  a  l'odeur  du  musc. 

Mosciiu-ÈRE,  a(y.  des  i  g.  (pr.  moss-kifère) 
(du  lat.  moschus,  musc;  ferre,  porter).  Zool.  Se 
dit  des  animaux  qui  produisent  le  musc. 

HOSCHiQUE,  adj.  et  n.  pr.  des  2  g.  Céogr.  Qui 
appartient  aux  îlosques,  ancien  peuple  de  l'Ar- 
ménie. —  Monts  Moschigiies,  chaîne  de  monta- 
gnes qui  se  détache  du  Caucase,  et  sépare  l'Armé- 
nie de  la  Colchije.  V.   jiosque,  au  Complément, 

MOSCIIO'IDE,  S.  m.  (pr.  moss-koide]  {liu  gr. 
p.dij/oç,  gazelle  qui  produit  le  musc;  elôoî, 
forme).  Zool.  Animal  dont  ou  n'a  trouvé  que  des 
débris  fossiles,  et  que,  sur  l'inspection  de  ces 
restes,  on  croit  avoir  été  une  espèce  de  gazelle. 

MOSCHTARA,  n.  pr.  m.  (pr.  moss-kiara).  Di- 
vinité des  anciens  Arabes,  qui  présidait  aux  élé- 
ment» et  i  la  foudre. 

*  MOSCOU  ou  MOSr.OW  ,  n.  pr.  m.  Géogr. 
Ville  de  Rusiie,  ch.-l.  du  gouvernement  qui 
porte  son  nom,  et  ancienne  capitale  de  tout 
l'empire,  sur  la  Moscova  et  deux  autre»  rivières. 
250,000  hab.  Archevêché.  Le  Kremlin,  vieille 
forteresse  sur  la  rive  gauche  de  la  Moscova,  fut 
la  résidence  des  czars,  dont  le  palais  existe  en- 
core. Moscou  fut  fondé  vers  le  milieu  du  nu'  siè- 
cle ;  incendié  le  1 4  septembre  1812  par  les  Ilusscs, 
rebâti  avec  plus  de  solidité  et  de  régularité.  — 
Gouvernement  de  Moscou,  province  de  la  Russie 
centrale,  dans  l'ancienne  Moscovic.  1 ,300,000  liab. 
Le  sol,  de  qualité  médiocre,  produit  des  grains, 
du  lin,  du  chanvre,  du  houblon,  etc.  Ce  gou- 
vernement est  encore  le  centre  de  l'industrie;  on 
y  compte  plus  de  cinq  cents  manufactures.  — 
On  appelle  retraite  de  Moscou,  le  désastre  de  l'ar- 
mée française,  qui,  forcée  par  un  hiver  prématuré 
h  quitter  les  ruines  do  celte  ville,  le  18  octobre 
1812,  ne  parvint  au  delà  du  Mémen,  après  des 
pertes  multipliées  et  de»  souITrances  inouïes,  que 
le  18  décembre.  —  Paix  de  Moscou,  celle  qui  fui 
conclue  dans  cette  ville,  entre  la  Pologne  et  la 
Uussie,  le  6  mai  1686. 

MOSCOVA,  n.  pr.  f.  Céogr.  Uivière  de  la  Kus- 
»ie  d'Europe,  qui  naît  ver»  la  frontière  du  gou- 
vernement de  Smolensk,  traverse  celui  de  Moscou 
et  se  jette  dans  FOka  après  un  cours.de  300  kil. 
La  bataille  de  la  Moscova,  le  10  septembre  1812, 
ouvrit  à  Napoléon  la  route  do  Moscou.  On  écrit 
aussi  Moskova  ou  Moscowa . 

'  stOSCOVIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Nom  que  porta 
originairement   le  pays    qu'on    nomme    encore 
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grande  r.ussie.  Quelquefois  on  désigne  par  co 
mot  l'empire  russe  tout  cnlier. 

"  MOSELLE,  n.  pr.  f.  Géogr.  l'.ivièrc  de  Fronce, 
qui  se  termine  en  Allemagne,  en  se  jetant  dan» 
le  Rhin  Â  Coblentz.  Elle  naît  dons  le  déparlenicnl 
des  Vosges,  traverse  celui  de  la  Meurthe  et  celui 
qui  prend  d'elle  son  nom,  puis  entre  en  Allema- 
gne. Son  cours  total  est  de  4S0  kil.  —  Départe- 
ment de  la  Moselle,  département  de  la  France, 
formé  aux  dépens  de  la  Lorraine  et  des  Trois- 
fivèchés  ;  il  est  divisé  en  quatre  arrondissements. 
Fer,  houille,  manganèse,  plâtre,  pierre  de 
taille,  elc.  F'orges  cl  usines  à  fer;  commerce 
d'eauï-de-vie ,  vinaigres,  liqueurs,  confitures, 
lainages,  etc.  Pop.  427,260  hab.  Ch.-l.  Metz. 

MOSLEM,  s.  m.  (en  arabe  vrai  croyant).  Titre 
que  les  mahométan»  s'attribuent.  Le  nom  do 
musulman ,  que  nous  leur  donnons,  n'est  évi- 
demment qu'une  altération  demoslem. 

MOSOSAlUE,  s.  m.  /ool.  Grand  lézard  dont  on 
ne  connaît  que  des  débris  fossiles. 

MOSQl'E,  adj.  et  s.  des  3  g.  Ancien  peuple  de 
la  Colchide,  do  qui  les  monts  Moschiques  tirent 
leur  nom.  On  dit  aussi  Mosche. 

'MOSQUÉE,  s.  f.  (du  Xmc,  meschit,  qui  si- 
gnifie temple  fait  de  charpente).  Temple  maho- 
métan. Ces  édifices  sont  très-communs  dans  les 
pays  loumis  i  la  loi  de  Mahomet.  Au  Caire  seul 
on  compte  plus  de  trois  cents  mosquées,  la 
plupart  ayant  des  dômes,  et  toutes  ayant  des 
minaret». 

*  MOSQUILLE,  s.  m.  V.  plus  loin  mosquito. 
MOSQUILLOS,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la 

berganiotte  griie. 

MOSQUITE,  S.  m.  Nom  primitif  du  mouche- 
ron ou  cousin  appelé  par  les  Castillans  mos- 
quito,  et,  par  corruption,  en  français,  mous- 
tique. 

.MOSQUITO,  adj.  et  s.  m.  Nom  d'une  tribu  in- 
digène de  l'Amérique  du  Nord,  qui  habite  la  côte 
orientale  de  l'Étal  de  Guatemala,  sur  le  golfe  du 
Mexique  Ce  peuple  a  conservé  son  indépendance; 
il  a  donné  son  nom  à  tout  le  littoral,  depuis  la 
rivière  de  San-Juan  jusqu'au  cap  Honduras. 

MOSSiMAGOii,  s.  m.  lielal.  Sorte  de  lète  de  la 
purificalion  chez  les  Indous,  qui,  i  cette  occa- 
sion, 80  baignent  dans  les  étangs  et  les  fleuve! 
sacrés. 

MOSSO,  adj.  m.  Mol  italien  qui  signifie  vif, 
animé.  On  le  trouve  souvent  dans  les  composi- 
tions musicales  modernes,  où  il  signifie  qu'il 
faut  presser  le  mouvement  :  pin  mosso ,  plus  vif. 

.MOSSOUL,  n.  pr.  m.  Gcogr.  Ville  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  capitale  du  pachalik  du  même  nom, 
sur  le  ïigre,  vis-à-vi»  des  ruines  de  l'ancienne 
Sinive.  40  à  150,000  hab.,  dont  environ  10,000 
chrétiens  ncstoriens.  Toiles,  soieries,  mousse- 
lines, cotonnades,  etc. 

MOSTAGASEM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  française 
d'Afrique,  dans  l'Algérie,  sur  la  Méditerranée, 
près  de  Fembouchure  du  chèlif ,  à  100  kil.  d'Oran 
et  192  d'Alger.  Château.  2,000  hab.  C'est  près  do 
Mostai/anem  qu'est  situé  Mazagran.  V.  ce  mol,  au 
Complément. 

MOSTAIGE,  s.  m.  (du  lat.  mnstum,  moiU).  Ane. 
coût.  Itedevance  qui  se  payait  sur  le  vin  doux. 

MOSTAR  ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Europe,  dans  la  Bosnie.  9,000  hab.  Evêchégrec. 

MOSTARABE,  adj.  Cl  S.  des  2  g.  Forme  em- 
ployée quelquefois  pour  mozarabe.  V.  ce  mot,  au 
Complément. 

MOSTELLARIA,  S.  f.  (mot  lat.  qui  signifie  le 
revenant).  Philol.  Titre  d'une  comédie  de  Piaule. 

MOSYSÉCIEX,  IE.\!VE,  adj.  Cl  S.  (du  gr.  U05Û- 
voixo;,  qui  est  logé  dans  une  tour  de  bois). 
Géogr.  ane.  Nom  d'un  peuple  de  l'Asie-Mineuro, 
sur  les  bords  du  Pont-Euxin.  Il»  passaient  pour 
barbares.  Leur  roi,  disait-on,  vivait  renfermé 
dans  une  lourde  bois  dont  il  ne  pouvait  sortir. 

*  MOT,  s.  m.  (du  lai.  muiire,  qui  parait  plutôt 
un  mimologisme  dérivé  de  jj-ÛOoî;  .i  moins  qu'on 
ne  considère  [lûOoî  lui-même  comme  un  mimo- 
logisme grec  du  même  ordre  que  le  latin  ).  Les 
grammairiens  divisent  les  mots  en  deux  classes  : 
les  variables  ou  déclinables,  et  les  invariables  ou 
indéclinables.  La  première  classe  comprend  lo 
nom  avec  ses  subdvisions  en  substantif,  adjectif, 
pronom  et  article,  et  le  7-erbc.  La  seconde  ren- 
ferme la  préposition,  l'adverbe,  la  conjonction  et 
ïinterjection  ,  ce  qui  donne  en  totalité  tieuf 
espèces  de  mots.  Il  y  en  a  dix,  si  l'on  compte  le 
participe,  qui  rentre  à  la  fois  dans  Fadjectif  et 
dans  le  verbe. —  Dans  l'ancienne  poésie  française, 
on  appelait  mot,  un  vers  qui  se  répétait  dans 
chaque  slance  ou  glose  d'un  poème. —  Prov.  Qui 
ne  dit  mol,  consent,  il  se  tait,  donc  il  accepte  la 
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proposition,  ou  donc  il  s'avoue  dans  l'imposslhl- 
iilo  do  répliipier. 

MOTU.li.l.is,  ISE,  adj.  et  s.  m.  (du  lat.  mo- 
lacilla,  bi'igeroniicUL'),  Zool.  Qui  ressemble  à 
une  bcrgcrunnelle.  —  motaciluss,  s.  m.  pi. 
Groupe  de  passereaux  denliroslrcs. 

MOTAGB,  s.  m.  Ane.  coût.  Droit  qui  consis- 
tait dans  la  faculté  do  prendre  des  mottes  de 
terre  dans  les  propriétés  riveraines  d'ini  che- 
min ou  d'une  chaussée,  quand  il  fallait  les  ré- 
parer.— Obligation  du  vassal  d'assister  aux  plaids 
du  soigneur  sur  la  molle  seiijnciiriale. 

'  MOTAî,\l.lTE ,  adj.  et  S.  des  2  g.  (eu  arabe 
séparé).  Nom  dunnè  par  les  musulmans  aux  dis- 
ciples de  fassel-ben-Àlha-el-C.azal,  ainsi  nom- 
més parce  qu'ils  croyaient  qu'il  n'y  avait  pas  en 
Dieu  d'attributs  séparés  de  son  essence,  que  le 
Coran  n'est  ni  incréé,  ni  éternel.  On  dit  aussi 
motazélite  et  mémo  moniazalHe,  mais  non  mo- 
iazalcn\  moltzalile. 

*moti;m-e,  s.  f.  Zool.  Nom  Tulgaire  de  la 
lotte.  On  dit  aussi  mnléne. 

"MOTET,  s.  m.  Mus.  Nom  que  l'on  donnait 
autrefois  à  la  haute-contre,  parce  que  c'était  or- 
dinairement une  hautc-coiitre  qui  chantait  la 
partie  principale  des  motets. 

'  MOTEim,  TRICE,  adj.  Anal.  Moleur,  nom 
ae  doux  nerfs  destinés  à  faire  mouvoir  l'osil  — 
Jlécan.  Dans  les  locomotives ,  roues  motrices, 
celles  qui  s'appuient  sur  les  rails,  et  par  leur 
mouvement  de  rotation,  enlrainent  la  machine  et 
les  voitures  qu'elle  doit  remorquer. 

MOJHE-s\i\T-iiERAY  (la),  n.  pr.  f.  Géogr. 
Petite  villo  de  franco,  ch.-l.  de  canton,  dép.  des 
Deux-Sévres.  2,700  hab.  Ce  fut  au  siège  de  cette 
place,  lequel  dura  cinq  mois,  en  103i,  que  Tu- 
renne  commença  de  se  faire  connaître. 

MOTHOX ,  s.  m.  (du  gr.  (io'Owv,  insolent  comme 
un  esclave).  An  t.  Sorte  de  danse  lascive  en  usage 
chez  les  Lacédémoniens. 

MOTHOUE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  natu- 
selle  d'Iînéc;  elle  donna  son  nom  à  la  ville  de 
Mollione  ou  Méthane.  V.  métuone,  au  Conipl. 

MOTiERS-TRAVEns ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village 
de  Suisse,  canton  de  Neufeliâtel ,  dans  le  val  de 
Travers.  C'est  là  que  J.-J.  Rousseau  écrivit  ses 
Lettres  de  la  montagne,  de  1763  à  1765. 

"  MOTIE  ,  s.  m.  Jurispr.  .Votifs  d'un  jugement, 
considérations  qui  ont  déterminé  les  juges  à  dé- 
cider do  telle  ou  de  telle  manière.  I.a  loi  exige 
que  les  motifs  d'un  jugement  s'y  trouvent  clai- 
rement énoncés.  —  Les  motifs  d'une  /oi  servent 
de  commentaire  i  la  loi ,  ils  en  expliquent  le  texte, 
ils  en  indiquent  l'esprit;  tous  les  motifs  du  code 
civil  se  trouvent  dans  les  délibérations  du  conseil 
d'État.  Les  mo(i/s  des  lois  plus  récentes  se  trouvent 
dans  les  discours  des  orateurs  des  divcrjes  assem- 
blées délibérantes. 

*  MOTION ,  S.  f.  Cramm.  or.  Nom  qu'on  donne 
à  divers  signes  employés  dans  l'écriture  de  plu- 
sieurs langues  sémitiques ,  pour  représenter  les 
voyelles.  I.es  motions,  appelées  dans  l'arabe  fa- 
ha,  dliamma  et  hesra,  répondent  aux  points 
voyelles  de  l'hébreu. —  Motion,  en  tactique  mili- 
taire, se  disait  pour  manœuvre,  évolution.  Ce 
n'est  que  depuis  le  xviii"  siéele  que  ce  mot  a  été 
abandonné. 

*  MOTIVÉ,  ÊE,  part,  et  adj.  Au  palais,  con- 
clusions motivées,  celles  que  les  avoués  se  signi- 
fient mutuellement  dans  le  cours  d'une  instance  ; 
elles  doivent  être  accompagnées  du  sommaire 
des  motifs  sur  lesquels  elles  sont  fondées. 

MOTO,  s.  m.  Mus.  Mot  ital.  qui  signifie  mou- 
vement, cl  que  acs  compositeurs  emploient  dans 
leurs  partition»,  pour  indiquer  que  l'exécutant 
doit  suivre  exactement  la  mesure  ou  mettre  de 
l'émotion,  de  l'^inimatiou.  Il  se  place  toujours 
avec  la  préposition  con,  avec  :  Con  moto. 

MOTOÏER,  s.  m.  Ane.  coût.  Possesseur  d'une 
terre  roturière  dépendant  d'une  motte  seigneu- 
riale. 

MOTRIE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'intendance  de  Grenade,  près  de  la  mer. 
12,000  hab.  Mines  de  plomb. 

*  MOTTE,  s.  f.  liutto  sur  laquelle  s'élève  un 
moulina  vent.  —  Massif  de  pierre  qui  fait  partie 
de  la  machine  .i  pilons  d'un  moulin  à  poudre,  — 
.Motte  firme,  terrain  voisin  d'un  lleuve  ou  d'une 
rivière,  donl  le  sol  n'est  jamais  inondé.  —  Ilort. 
Planter  en  motte,  mettre  dans  des  trous  préparés 
à  l'avance  des  arbres  que  l'on  enlève  du  sol  avec 
leurs  racines  et  la  terre  dont  elles  sont  entourées. 
—  l'éod.  Espèce  de  butte  qu'on  élevait  près  des 
châteaux  et  des  manoirs  des  seigneurs,  comme 
indice  et  marque  de  la  puissance  seigneuriale. 
C'é'ail  au  pied  de  la  motte  seigneuriale  que  se 
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rendait  Injustice.  —  Motte  tenue,  icnement  ro- 
turier donné  à  des  cultivateurs. 

MOTTE  (la),  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  l'rance, 
dép.  des  (;otes-du-.\ord.  3,200  hab. 

HOTTÉE,  8.  r.  Agric.  l'ièce  de  terre  qui  en- 
toure des  fossés  donl  la  terre  a  été  rcjetéc  sur 
la  pièce  même. 

.MOiTEKEAU ,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de 
riiirondolle  de  rivage. 

"  MOTTEtx,  S.  m.  Zool.  Oiseau  commun  eu 
Europe  ,  appartenant  au  genre  traquet. 

MOTU  l'KOi'Rlo  (DE),  loc.  adv.  (mots  lat.  qui 
signif.,  de  propre  mouvement).  Eipr.  qui  a  passe 
du  style  de  la  chancellerie  romaine  dans  le  lan- 
gage ordinaire.  Jgir  de  motu  proprio,  se  con- 
duire d'après  soi-même,  sans  le  conseil  ni  le  le- 
cours  de  personne.  —  On  dit  subst.  en  parlant 
d'une  bulle  ;  C'est  un  motu-proprio. 

MOTYA ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Nom  de  la  fernme 
qui  fit  connaître  i  Hercule  celui  qui  lui  avait  dé- 
robé SOS  bœufs.  Ce  fut  elle  qui  donna  son  nom  à 
la  ville  de  Motya,  dans  la  Sicile;  auj.  il  Butrone, 
port  au  S.  de  Drépane. 

MOTïCA,  n.  pr.  t.  Géogr.  Ville  de  Sicile,  i 
l'K.  de  Camarine.  Auj.  Modica. 

'  MOU ,  MOI. LE,  adj.  Mar.  Un  navire  est  mou, 
lorsqu'il  marche  m«l  et  qu'il  tient  mal  le  vent. — 
Donner  du  mou  à  un  cjhlo ,  à  ini  cordage ,  c'est 
le  rendre  plus  lâche,  diminuer  sa  tension. — Lors- 
qu'une manœuvre  n'est  pas  assez  tendue,  qu'elle 
a  trop  de  mou,  on  la  lend,  ce  qui  s'appelle  em- 
braquer  le  mou, 

"MOlT.iiE  ,  j.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  diptères 
de  la  famille  des  athéricères,  tribu  des  muicides, 
dont  elles  sont  le  type,  i.es  unes  vivent  à  l'état 
de  larves  dans  les  cadavres  des  animaux,  d'autres 
dans  les  excréments,  lej  fumiers.  Arrivées  à  leur 
plus  haut  degré  d'accroiiiement ,  elle»  vont  se 
cacher  sous  les  pierres,  dans  la  terre,  où  elles  se 
changent  en  chrysalides,  pour  en  sortir  ailées  : 
Mouclie  des  appartements ,  mouche  à  viande.  — 
En  général ,  on  donne  le  nom  de  mouches  A  tous 
les  insectes  qui  volent ,  et  parlicnlièremenl  aux 
diptères.  Ainsi  on  appelle  Ici  taons,  les  œstres, 
les  mélophagcs ,  mouche  asile;  la  cochenille  et  les 
kermès,  mouche  gallinsectc;  les  lampyres,  les 
taupins ,  mouche  luisante;  l'abeille,  mouche  à 
miel;  la  canlharide,  mouche  de  Sainl^Jean,  etc. 
—  On  appelait  fam.  les  parasites,  mouches  à 
viande,  et  les  courtisans,  mouches  de  cour.  — 
Mouches  d'hiver,  te  dit  eu  plaisantant  des  petits 
fiooons  de  neige.  —  rrov.  Mange  bien  des  mou- 
ches qui  n'y  voit  pas,  on  est  exposé  à  se  tromper 
grossièrement  quand  on  ne  voit  pas  les  choies  de 
près.  —  ^  cheval  maigre  vont  les  mouches,  c'est 
sur  les  faibles  et  les  petits  que  tombent  le  plus 
souvent  les  exactions.  —  Courageux  comme  un 
homme  qui  a  avalé  une  mouche,  s'est  dit  d'un 
homme  très-hardi ,  parce  que  la  mouche  est  le 
symbole  de  la  témérité.  —  les  mouches  de  taffetas 
noir  sur  le  visage  ne  se  portent  plus  qu'en  car- 
naval. Ou  appelait  autrefois  mouches  assassines , 
les  mouches  taillées  en  long.  —  Mouche,  petit 
bouquet  de  barbe  que  quelques  hommes  laissent 
croître  sous  leur  lèvre  inférieure.  Il  a  été  appelé 
impériale,  puis  royale.  —  Astron.  Petite  constel- 
lation de  l'hémisphère  méridional ,  invisible  dans 
nos  climats.  —  Mar.  Mouche,  petit  b.ltimenl  de 
guerre,  tel  que  brick,  cutter,  goélette,  qu'on 
emploie  à  épier  les  mouvements  do  l'ennemi.  — 
En  escr.,  chasser  les  mouches,  parer  au  hasard 
les  bottes  do  l'adversaire.  —  Tcchn.  Mouche, 
petit  crampon  qu'on  place  au  fer  de  derrière  des 
chevaux,  pour  relever  un  peu  le  talon.  —  Pièce 
avec  laquelle  le  parcheminicr  bouche  les  trous  du 
parchemin.  —  Engrenage  qui,  dans  quelques  ma- 
chines à  vapeur,  communique  le  mouvement  du 
balancier  au  volant.  —  Marque  sur  la  plaque 
contre  laquelle  on  tire  les  pistolets  :  Toucher  les 
neuf  mouches.  —  Bouton  au  bout  du  Heuret.  — 
Mouche,  jeu  de  carte»  que  l'on  joue  d  trois,  qua- 
tre, cinq  ou  six  personnes  :  Avoir  ta  mouche, 
à  ce  jeu,  avoir  dans  sa  main  cinq  cartes  de  la 
mémo  couleur  ;  être  à  la  mouche,  ne  pas  faire  le 
nombre  de  levées  annoncées  et  remettre  au  pa- 
nier. —  llist.  Ordre  de  la  Mouche  à  miel,  nom 
d'un  ordre  que  la  duchesse  du  Maine  avait  fondé  i 
Sceaux  pour  ses  courtisans,  en  1720.  Elle  était 
elle-même  grande  mallresse  ou  dictalrice  perpé- 
tuelle de  l'ordre. 

"  MOl'CHER,  V.  a.  Prov.  Moucher  la  chandelle 
comme  le  diable  mouche  sa  mère,  éteindre  la 
chnndelle  en  la  mouchant,  parce  que,  dit-on,  le 
diable,  en  mouchant  sa  mère,  lui  emporta  le  nez. 

•  MOWHËROl.LE ,  !.  m.  Zool.  Genre  d'oiseau* 
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do  l'ordre  des  pasiercaui,  famille  dci  myiolhércs, 

très- voisins  des  gubc-niouclics. 

*  MOir.llOIli,  s.  m.  Jeter  le  mouchoir,  expr. 
figurée  pour  dire  (]u'on  dislingue  une  femme  sur 
plusieurs  autres,  qu'on  la  choisit,  qu'on  la  pré- 
fère, etc.  C'est  une  allusion  i  l'usage  qu'on  sup- 
pose exister  dans  les  harems  dc<  seigneurs  mu- 
sulmans, usage  rêvé  par  des  voyageurs  superficiels. 
Lorsqu'un  mariage  a  été  conrlu ,  arrêté,  l'èpout 
envoie  i  sa  fiancée,  soil  un  mouchoir,  suit  un 
anneau  ou  une  pièce  de  monnaie,  cl  c'est  pro- 
bablement celle  coutume  qui  a  été  transformée 
eu  celle  de  jeter  le  mouchoir.  —  Mar.  Mouchoir, 
morceau  de  madrier  triangulaire  qu'on  emploie  k 
remplir  les  vides  de  même  forme  qui  se  rencon* 
trent  dans  le  bordagc  d'un  navire. 

'MOI'CIIO!*,  s.  m.  Bout  de  la  mèche  d'une 
chandelle  allumée  qu'on  enlève  arec  îles  mou- 
chcttes.  —  Partie  de  la  mèche,  lilament  qin' en 
son  et  s'étend  par  côté,  et  qui  en  s'enn.mimant 
fait  fondre  le  suif  et  le  fait  couler.  On  dit  par 
plaisanterie,  un  voleur  :  Cette  chandelle  coule, 
enlevez  ce  voleur.  Le  mol  mouchan,  de  même 
que  le  mol  mowcAfroH  (bout  de  chandelle) ,  ont 
vieilli  et  ne  ionl  plu»  en  usage  que  dans  quelques 
départements. 

MOlci.lElt,  I.  m.  Zool,  Nom  vulgaire  du  ca- 
nard morillon. 

UOICROK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  Bel- 
gique ,  prov.  de  la  Flandre  occidentale ,  prés  de 
la  frontière  française.  Les  Français,  commandèa 
par  Moreau,  y  défirent  l'armée  autrichienne  le 
29  avril  1794.  On  dit  aussi  Muuscron, 

MOICTI,  s.  m.  Myth.  iud.  Selon  la  doctrine 
brahminique,  absorption  de  la  divinité.  Cette 
absorption  est  la  récompense  des  âmes  pures. 

MOLIIAUM,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  l'Anatolle,  sur  un  golfe  de  même 
nom,  au-deisou»  do  la  mer  de  Marmara,  vers  le 
S.-E.  20,000  hab. 

MOUDAVI,  n.  pr,  (.  Myth.  ind.  La  déesse  de  la 
discorde. 

*  MOUE ,  s.  t.  Ce  mot  se  disait  autrefois  pour 
bouche ,  ouverture.  —  Oncques  vieil  singe ,  ne  fit 
belle  moue,  vieil  adage  qui  signifie  qu'un  vieillard 
a  beau  vouloir  se  donner  un  air  gracieux ,  il  n'en 
a  pas  moins  la  figure  vieille  et  ridée. 

HOiÊE ,  s.  f.  Espace  de  terre  pour  l'ensemen- 
cement duquel  il  fallait  un  muid  de  grain. 

*  MOUETTE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'oiseaux  aqua- 
tiques de  l'ordre  des  palmipèdes,  qu'on  trouve 
répandus  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  toutes  les 
parties  du  globe.  On  donne  le  nom  de  goélands  à 
toutes  les  grandes  espèces ,  le  nom  *le  vwuette 
n'est  que  pour  les  petites. 

MOUFETTE,  S.  f.  Bol.  Un  dcs  noms  du  Ihiaspi 
bourse  i  pasteur. 

MOUFi.AR»  ,  s.  m.  Illst.  milil.  Partie  du  cliaa- 
frein  d'un  cheval  de  combat. 

"  MOUFLE ,  ».  f.  Nom  d'une  sorte  d'ornement 
qui  tenait  lieu  de  manchettes ,  placé  au  bas  de  la 
manche  d'un  habit.  Ou  disait  prov.,  lorsqu'il  s'a- 
gissait de  prendre  des  précaulioni  ;  Il  ne  faut 
se  prétenter  là  sans  moufle. 

MOUFLF.TTES ,  ».  f.  pi.  Techn.  Nom  de  deux 
petits  morceaux  de  bois  creusés  en  dedans  sur  la 
largeur.  Le»  plombiers ,  les  fontainiers  el  plu- 
sieurs autres  s'en  servent  en  guiso  de  manche 
pour  prendre  leur  ter  i  souder,  lorsqu'il  e<l 
bien  chaud. 

"  MOliFl.091 ,  S.  m.  Zoo).  Espèce  parlleulière 
du  genre  mouton,  commun  en  Sardaigne  et  en 
corse.  Dans  l'état  de  liberté,  ces  animaux  vivent 
par  troupes,  ils  sonl  très-sauvage»,  et  l'on  ne  peut 
les  apprivoiser.  —  Le  mouflon  d'Afrique ,  qir'on 
appelle  austi  mouflon  à  manchettes,  a  le  poil 
court  el  de  couleur  fauve.  —  Le  mouflon  d'Amé- 
rique a  les  jambes  très-longues  el  le  corps  svelte. 

*  MOUIM.ADP. ,  s.  f.  Dans  les  niannf.  de  tabac, 
opération  par  laquelle  on  assouplit  le»  feuilles 
trop  «èches  en  les  trempant  dans  l'eau  salée. 

*  MOUILl..\CE,  s.  m.  Dans  le»  brasseries,  opé- 
ration qui  consiste  à  mouiller  les  grains  d'orge 
pour  les  faire  germer. 

MOUILLE,  s.  f.  Se  dit  d'une  eau  vive,  d'une 
source  qui  no  fait  que  suinter  el  ne  sort  point 
par  jet. 

"  MOUILLÉ,  ÉE  ,  part,  el  adj.  Cramm.  Lettré 
mouillée,  se  dit  de»  Il  mouillées.  Quoi  qu'en 
dise  le  Dictionnaire, le  son  de  cette  lettre  mouilléo 
n'est  pas  ie.  V.  l'article  do  la  lettre  X,  au  Compl. 
—  11  se  dit  aussi  du  gn  mouillé ,  que  l'on  pro- 
nonce i  peu  près  comme  ni ,  par  ex.,  dans  signal, 
ognon. 

"NOVILliBR,  T.  »i  et  n.  Mar.  MmiUer  en 
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ciffomchaiit,  jùlur  dciii  ancres,  l'un  A  bÂbord, 
l'aulrc  à  IriborJ.  —  Mouille)'  avec  la  quille,  lou- 
cher avec  la  quille  le  fond  de  la  mer,  cl  resler 
échoué  ou  ensablé.  —  Prov.  cl  fig.  Se  couvrir 
d'un  drap  mouillé,  quand  on  sort  de  l'eau, 
aggraver  un  lorl,  en  alléguanl  une  excuse,  qui  est 
ellc-nifmc  un  torl  nouveau. 

MOMLLEiR,  S.  m.  Mar.  InstrumenI  destiné  i 
faciliter  le  mouillage  des  ancres. 

*  MOilt.LlBE,  s.  r.  Ilortic.  Arrosement  léger. 
MorrssosE,  s.  f.  Horlic.  Variélé  de  figue. 
MOUKDEn,   n.   pr.   m.  V.  foumc-thian  ,  au 

Complément. 

MOUKHAM.IFAT,  S.  m.  A  Conslanlinople,  une 
des  attributions  du  dép.  des  finances.  Ce  sont  les 
conflscalions  ou  le«  successions  écliues  au  sultan. 

MOl'l.ADSi,  s.  m.  Uelal.  Classe  subalterne  de 
prêtres  à  Madagascar. 

'  MOII.AGE,  s.  m.  Techn. Opération  qui  consiste 
à  verser  des  mélaui  Tondus  dans  des  moules  de 
sable,  de  pierre  ou  de  métal.  —  Autre  opération 
qui  consiste  à  prendre  le  moule,  c'est-à-dire  à 
appliquer  sur  un  objet,  tel  que  statue,  bas-relief 
et  môme  sur  une  ligure  Tivante,  une  matière  telle 
que  le  plâtre,  capable  d'en  retenir  l'empreinte 
dans  ses  moindres  détails. 

MOri.AN,  s.  m.  Agric.  Variété  de  raisin. 

"MOULE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  mollusques 
acéphales,  lamellibranches,  type  de  la  famille 
des  mytilacés,  renfermés  dans  des  coquilles  bi- 
valves de  forme  ovale. 

*  MOULE,  s.  m.  En  général,  tout  appareil 
propre  à  reproduire  en  relief  les  objets  dont  il 
contient  l'empreinte  en  creux  :  on  coule  dans  le 
moule  la  matière  en  fusion.— Chim.  Houle,  vais- 
seau de  terre  en  forme  de  cylindre  creux  ,  coupé 
longiludinalement  en  deux  parties ,  et  dans  lequel 
on  introduit  les  creusets  d'opération.  —  l>op. 
Moule  du  bonnet ,  la  tête.  —  Moule  de  ijants ,  la 
main,  et  plus  communément  un  coup  appliqué 
avec  la  main  ;  Donner  à  quelqu'un  du  moule  de 
gants  sur  le  visage,  lui  donner  un  soufflet. —  Me- 
sure de  capacité  employée  à  Lausanne  pour  le  bois 
et  le  fourrage.  —  Morceau  de  bois  rond ,  avec  le- 
quel on  forme  les  mailles  d'un  lilel.  —  Le  Moule, 
n.  pr.  m.  Quartier  et  bourg  de  la  Guadeloupe.  Il 
s'y  fait  quelque  commerce ,  mais  le  port  n'est  ni 
sûr  ni  commode. 

*  MOULER  ,  V.  a.  Mouler  à  creux  perdu ,  cou- 
ler du  plâtre  dans  un  moule  qui  n'est  soutenu 
par  aucune  garniture  intérieure.  On  le  dit  par 
opposition  à  mouler  à  bon  fond,  ce  que  l'on  fait 
quand  le  moule  est  garni  intérieurement. 

'MOULIÈRE,  s.  f.  Veine  plus  tendre  qui  se 
trouve  dans  une  pierre  à  aiguiser. 

*  HOULIIV,  s.  m.  Toute  machine,  tout  appareil 
qui  sert  A  broyer,  à  pulvériser,  à  diviser  une 
matière  quelconque.  Suivant  la  nature  du  moteur 
qui  donne  l'impulsion,  l'usine  prend  le  nom  de 
moulin  à  eau  ,  à  vent,  à  bras,  à  manège,  etc. 
—  Chez  les  Romains,  le»  moulins  «e  compoiaieni 
de  deux  pierres,  dont  l'une  fixe,  immobile,  assez 
profondément  entaillée  dan»  le  milieu,  recevait 
l'autre  qui  élait  mobile.  C'était  entre  ces  deux 
pierres  que  le  grain  élait  broyé.  On  employait  à 
tourner  la  meule  les  prisonniers  de  guerre  et  les 
esclaves,  quelquefois  un  âne.  —  Ane.  coût.  Mou- 
lin banal ,  le  moulin  du  seigneur,  auquel  étaient 
tenus  d'aller  faire  moudre  leur  blé  tous  ceux  qui 
habitaient  sur  les  terres  soumises  à  la  juridiction 
seigneuriale.  —  Moulin  à  choisel,  celui  qui  eit 
mis  en  mouvement  par  l'eau  d'une  écluse.  -~ 
Moulin  pastelier,  celui  où  l'on  broie  le  pastel  ou 
la  guède.  —  Moulin  pendu,  celui  qui  est  établi 
sur  un  bateau. 

•MOlxiSiET,  s.  m.  Anc.législ.  Espèce  de  tour- 
niquet au  moyen  duquel  le  bourreau  étranglait 
le  patient  exposé  sur  la  roue,  lortque  la  sentence 
ne  portail  point  qu'il  y  expirerait  de  ses  seules 
soulfrances.  —  ïechn.  Vis  d'un  métier  à  bas. 

"MOUi.liVS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
sur  l'Allier,  ch.-l.du  dép.  de  ce  nom.  15,2o0hab. 
Évèclié.  C'est  l'ancienne  capitale  du  Bourbonnais. 
Lycée,  séminaire.  Société  d'économie  rurale, 
bibliothèque,  musée,  pépinière,  etc.  Coutellerie 
renommée,  l'alrie  de  Villars  et  de  lierwick.  On 
croit  que  cette  ville  est  l'ancienne  Gergovia  de» 
Boïens.  Il  s'y  tint  des  état»  généraux  en  1566. 

*  MOULLAii.  V.,  au  Complément,  mollah, 
plus  usité. 

MOULTAN ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Vaste  province  de 
rindoustan,  entre  le  Lahor,  le  Caboul,  le  Belout- 
chistan ,  etc.  420,000  hab.  La  capitale  Moultan, 
sur  le  sind  ,  a  80,000  hab.  On  y  fabrique  de» 
(piles  peintes  quç  l'on  appelle  des  moullans. 


*  MOl'l.URE  ,  S.  f.  Moulure  inclinée ,  se  dit  en 
architecture  des  moulures  dont  la  face  penche 
légèrement  en  arrière  ,  ce  qui  permet  de  donner 
à  chacune  plus  de  saillie  dans  la  partie  inférieure. 

MOUM,  s.  m.  Miner.  Espèce  de  pétrole  qu'on 
recueille  dans  les  environs  de  Iiarab  ,  en  Herse. 

MOIMDJI,  s.  m.  Ilisl.  ou.  Nom  qu'on  donnait 
aux  sous-oificiers  des  janissaires. 

MOlUAST ,  ».  m.  Ane.  coul.  Nom  qu'on  don- 
nait à  ceux  qui  étaient  obligés  d'aller  moudre  au 
moulin  banal.  On  di»ait  aussi  mouléeur. 

MOU.iESTAN  ,  s.  m.  Agric.  Variété  de  raisin. 

MOU.tl,  s.  m.  Nom  par  lequel  les  Indous  dé- 
signent leurs  sages,  supposés  fils  de  Brahma.  Les 
sept  ricbis  sont  fréquemment  appelés  de  ce  nom 
ainsi  que  les  poètes. 

MOURA,  n.  pr.  m.  Myth.  i»d.  Nom  d'un  mau- 
vais génie  tué  par  Vichnou. 

MOIRAUITE ,  s.  m.  Membre  d'un  ordre  reli- 
gieux c'.ez  les  musulmans,  fondé  au  commence- 
ment du  xvui*  siècle  par  Motirad  Schami. 

MOURARIl'OU ,  n.pr.  m.  (littéral.,  ennemi  do 
Moura).  Myth.  ind.  Surnom  de  Vichnou  et  de 
Crichua. 

HOURCIIED-ABAD ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
l'Inde  anglaise,  présidence  de  Calcutta,  sur  un 
des  bras  du  Gange,  ancienne  capitale  du  pays. 
160,000  hab.  Grand  commerce. 

HOunÉAKOU,  5.  m.  Horlic.  Variété  de  figue. 

HOiiREAU,  5.  m.  Zool.  Ln  des  noms  vulgaires 
du  rouge-gorge. 

*  MOUREILLKR,  (.  m.  Bot.  Un  des  noms  de  la 
malpighie. 

MOURÈRE,  s.  f.  Bol.  Plante  do  la  Guyane. 

MOURET,  S.  m.  Zool.  Coquille  du  Sénégal. 

HOURETIER ,  S.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'ai- 
relle. 

'MOURGO.M,  S.  m.  Nom  donné,  sur  le»  cotes 
de  la  Méditerranée,  à  un  homme  qui  fait  le  mé- 
tier de  plongeur. 

MOURI ,  s.  m.  Comm.  Espèce  de  toile  de  colon 
des  Indes. 

MOURIER,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la 
mésange  à  longue  queue. 

'MOURIR,  v.  n.  A  cirtain»  jeux,  perdre  sa 
mise  et  Cire  hors  du  jeu,  quand  on  a  éprouvé  un 
certain  nombre  de  mauvais  coups  :  On  meurt  en 
cinq  points ,  en  six  points.  —  Il  faut  vieillir 
ou  jeune  mourir,  prov.  qui  «'emploie  quand  on 
parle  de  choses  inévitable».  —  Le  renard  meurt 
dans  sa  peau,  se  dit  d'un  homme  qui,  même  en 
vieillissant,  ne  change  pa»  de  conduite.  — autant 
meurt  veau  que  vache,  la  mon  frappe  sans  dis- 
tinction d'âge  ni  de  sexe.  —  ^'a  où  lu  peux , 
mourir  tu  dois,  quelque  pari  qu'on  aille,  on  ne 
saurait  se  soustraire  à  sa  destinée.  —  Mourir  de 
la  mort  Roland,  mourir  de  soif,  allusion  à  la 
mort  de  Roland ,  qui ,  au  col  de  Boncevaux ,  périt 
de  soif,  de  chaleur  et  de  fatigue.  — Mourir  en 
l'air,  te  disait  fam.  pour,  être  pendu.  —  Mourir 
sans  langue,  mourir  de  mort  subite,  sans  avoir 
eu  le  temps  de  mellre  ordre  à  ses  affaires.  Dans 
certaines  coutumes,  quand  un  homme  mourait 
sans  langue ,  les  biens  étaient  dévolus  au  sei- 
gneur. —  Mourir  se  prend  subsl.  :  Ce  n'est  pas 
la  mort  que  je  crains ,  disait  Montaigne ,  c'est  le 
mourir  ;  les  approche» ,  les  angoisses  de  la  mort 
«ont  plus  terribles  que  la  mort  même,  —  Clerc 
régulier  du  bien  mourir.  V.  Ministre  des  in- 
firmes au  mol  MINISTRE  du  Complément. 

HOURIRI ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  d'Amé- 
rique, famille  des  onagraires. 

MOURHAiSTRE,  S.  m.  (du  fiam.  tnoer,  ma- 
rais; meister,  maître).  Ane.  coul.  Nom  qu'on 
donnait  à  un  homme  chargé  du  soin  d'entretenir 
les  étangs  et  les  digues. 

'MOURON,  ».  m.  Bot.  Genre  de  piaules  indi- 
gènes de  la  famille  des  primulacées.  —  Mouron 
des  oiseaux,  plante  du  genre  alsine,  qui  sert  de 
nourriture  aux  oiseaux  que  l'on  tient  en  cage. 

MOUROivsiET,  ».  m.  Horlic.  Variélé  de  pomme. 

MOUROUCOUR,  s.  m.  Bot,  Arbre  de  la  Guyane, 
famille  des  convolvulacées. 

MOURZOUK ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Afrique, 
cap.  du  lezzan,  dans  la  régence  de  Tripoli. 
2,800  hab. 

MOU!>(u,EAU,  S.  m.  Nom  que  les  pécheur»  pro- 
vençaux donnent  aux  hameçon». 

HOISCRON,  Géogr.  V.  MoucRON  ,  au  Compl. 

*  MOUSQUET,  S.  m.  (de  Moscovie,  pays  où 
celte  arme  fut  inventée;  ou  plutôt  du  latin  barb, 
muschetta  ,  dérivé  de  tnnsca  ,  ancienne  machine 
i  lancer  les  Irait»  ).  Arme  à  feu  imitée  de  l'an- 
cienne arquebuse.  Le  mousquet  fut  importé 
en  France  en    1527,  et   au    bout  de   quarante 


ans,  son  usage  y  était  devenu  général.  Cette 
arme  fort  longue  s'appuyait  ordinairement  sur 
une  petite  fourche  fichée  en  terre.  Mus  tard ,  on 
substitua  une  pierre  à  la  mèche.  On  a  dit  jusque- 
là  mousquet  à  fourchette,  h  main,  à  mèclie,à  ser- 
pentin, etc.  I.c  mot  mousquet  est  devenu  depuis 
générique  pour  désigner  loute  arme  à  feu  por- 
tative et  allongée.  On  l'a  dit  spécialement  du  fu- 
sil court  des  mousquetaires. 

'  MOUSQUETAIRE,  8.  m.  Nom  donné  d'abord  à 
ton»  les  soldais  armés  de  mousquets.  Lorsqn'ca 
1622  ,  Louis  XIII  eut  donné  des  mousquets  A  la' 
compagnie  de  gardes  créée  par  Henri  IV  (et  qu'on 
appelait  carabins  du  roi,  parce  qu'elle  était  ar- 
mée de  carabines  ),  le  nom  de  mousquetaires  fut 
réservé  pour  les  gardes  de  la  personne  royale. 
Une  seconde  compagnie  fut  créée  en  1661  ;  on 
l'appela  des  mousquetaires  noirs,  pour  les  distin- 
guer de  la  première,  qui  s'appelait  des  motisqiie- 
taircs  gris  ;  ces  deux  noms  étaient  dus  à  la  cou- 
leur des  chevaux.  Les  mousquetaires,  plusieurs 
foi»  supprimés  (1775,  1791),  avaient  été  rame- 
nés en  1S14;  ils  disparurent  dèfinitivemcnl  en 
1815.  —  Mousquetaire  à  genoux ,  s'est  dit  autre- 
fois, par  plaisanterie,  des  apothicaires.  —  Mous- 
quetaire, nom  que  l'on  a  donné  aux  pièces  de 
six  blancs.  —  Au  xvui*  siècle,  partie  de  la  coif- 
fure des  femmes. 

MOUSSACHE ,  s.  f.  Comm.  Espèce  de  fécule  qui 
vient  de  la  Martinique. 

MOUSSAiLLO.t ,  ».  m.  Nom  donné  familière- 
ment à  un  jeune  mous»e,  novice  encore  dan»  le 
métier. 

*  MOUSSE,  I.  f.  Espèce  de  bouillie  que  font  les 
nègre»  avec  la  farine  du  petit  millet.  V.  hosa  , 
au  Dictionnaire. 

'  MOUSSE,  ».  m.  (de  l'esp.  moço  ou  moza,  et 
non  rruiço ,  jeune  garçon.  Il  est  fort  douteux  que 
ce  mol  espagnol  vienne  du  lai.  mustus,  frais, 
lequel  ne  s'applique  qu'aux  fruits  et  aux  objets 
de  ce  genre).  Nom  que  l'on  donne  à  des  employé» 
dont  la  fonction  consiste  principalement  à  fouiller 
1rs  forçats  A  leur  sortie  du  bagne,  le  malin ,  et  i 
leur  rentrée,  le  soir. 

HOUSSEAU,  adj.  m.  Se  dit  d'un  pain  fait  avec 
la  farine  de  gruau:  Du  painmousseau.  Moussant 
est  moin»  bon  ;  mais  on  n'écrit  jamais  du  mous- 
seaut. 

MOUSSELIM,  S.  m.  Officier  lurc,  espèce  de 
vice-pacha.  On  dit  aussi  moussalcm. 

HOUSSELINKTTE,  S.  f.  Comm.  Espèce  de  mous- 
seline fort  légère. 

MOUSSELI.^IER,  lÈRE ,  adj.  et  S.  Ouvrier, 
ouvrière  qui  fabrique  de  la  mousseline;  marchand 
qui  en  vend.  Ce  mot  n'est  guère  en  usage  que 
dans  les  villesqui  on  Ides  fabriques  de  mousseline. 

MOUSSERONSE ,  ».  f.  Hortic.  Variété  de  laitue. 

MOUSSERON»IÈRE,  ».  f.  Horlic.  Couche  A 
champignons  de  l'espèce  de»  mousserons. 

MOUSSETTE,  S.  f.  Horlic.  Variélé  de  pommes. 

•  MOUSSEUX,  EUSE,  adj.  En  miner.,  surnom 
de  certaines  agates  qui  offrent  des  arborisations 
en  forme  de  mousses.  —  On  applique  encore  ce 
mot  A  des  plantes  qui  croissent  en  touffe ,  comme 
les  gazons. 

•  HOUSSOJi,  8.  f.  Vent  régulier  dans  l'Inde, 
soufflant  dans  une  direction  constante.  Cette  di- 
rection est  dans  les  golfes  d'Oman  et  do  Bengale, 
et  dans  la  merde  la  Chine,  du  S.-O.  auN.-E.; 
dans  la  Malaisie  méridionale,  du  S.-E.  au  N.-O. 
depuis  le  mois  d'avril  jusqu'A  celui  d'octobre, 
c'est-à-dire  tout  le  temps  que  le  soleil  se  trouve 
au  nord  de  l'équateur  ;  le  contraire  arrive  quand 
cet  astre  passe  au  midi  :  la  mousson  court  alors 
du  N.-E.  au  S.-O.  dans  la  mer  des  Indes,  et  du 
N.-O.  au  S.-E.  dans  la  Malaisie.  Il  ne  faut  pas 
confondre  les  moussons,  ou  vents  alises,  avec  les 
autre»  vents  périodiques,  tels  que  les  vents  été- 
siens,  \e mistral,  etc. 

*  MOUSTACHE,  S.  f.  Nom  donné  autrefois  aux 
mèches  de  cheveux  qu'on  laissait  croître  et  pcndrr 
sur  les  joues.  Les  femmes  portaient  des  mousla- 
ches  bouclées,  qui  leur  descendaient  jusque  sur 
les  épaules.  —  Enlever  sous  la  moustache  de 
quelqu'un ,  se  dit  aussi  bien  que  enlever  sur  la 
moustache.  —  Zool.  Faisceau  de  poils  longs  cl 
peu  flexibles  qui,  chez  certains  animaux,  nais- 
sent de  la  lèvre  supérieure  :  Les  moustaches  d'un 
chat,  d'un  écureuil.  —  Barbillons  de  certains 
poissons. —  Moustache,  nom  vulgsire  de  plusieurs 
poissons  et  de  plusieurs  oiseaux.  —  Techn.  Pince 
A  longues  branches  dont  le  doreur  se  sert  pour 
retirer  les  pièces  du  feu. 

MOUSTARDIÉ,  S.  m.  Agric.  Variété  de  raisin. 
MOUSTIER ,  s.   m.    Vieux   mot   qui   se   disait 
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pour  monslier  qui  lui-mi^me  signiliait  )«o«as/ère. 
*  MOLSïiEKS,  n.  pr.  m.  (;éogr.  Pelile  ville  de 
France,  ch.-l.  de  canlon,  dép.  des  lîasscs-Alpes. 
2,000  liab.  Fabrique  de  faïence,  de  polcrie.  An- 
cien monaKlère  de  servîtes.  Il  no  faut  pas  écrire 
Moustier  sans  s. 

'  MOiSTiQi'E,  S.  m.  (de  l'csp.  mosqiiUo,  pe- 
lilc  mouclie,  dérivé  du  lai. niHsca).  .Nom  qui  s'em- 
ploie spécialement  aux  colonies  pour  désigner 
tous  les  insectes  du  genre  cousin.  On  les  nomme 
aussi  maringnuins,  mosquittes,  mosqiiiles. 

MOUTA,  n.  pr.  m.  Géogr.  et  hisl.  Ancienne 
ville  de  l'Arabie,  auprès  de  laquelle  Mahomet 
remporta  une  grande  victoire  sur  les  troupes  du 
Bas-Empire,  l'an  626  de  l'ère  vulgaire. 

MOtTABlER,  S.  lu.  Bol.  Arbrisseau  de  la 
Guyane. 

MOUTAGE,  s.  m.  Droit  que  le  seigneur,  pro- 
priétaire d'un  moulin  banal,  prélevait  sur  tous 
les  grains  qui  entraient  dans  le  moulin.  Ce  droit 
consistait  en  une  certaine  quantité  de  grains. 

*  MOUTARDE,  5.  f.  Moutarde  noire,  celle 
avec  laquelle  on  fabrique  l'assaisonnement  nommé 
moutarde.  —  Moutarde  blanche,  autre  espèce 
dont  la  graine  a  quelquefois  servi  au  même  usage, 
mais  à  laquelle  des  spéculateurs  ont  attribué  en 
outre  de  merveilleuses  propriétés  médicales.  — 
On  dit  prov.  d'un  homme  ruié,  qu'<7  est  fin 
comme  moutarde.  —  Et  le  reste  en  moutarde,  se 
dit  des  comptes  d'une  cuisinière,  d'un  aubergiste, 
quand  ils  paraissent  ciagérés.  —  Moutarde  de 
capucin,  la  moutardellc. 

"  MOUTARDEI.LE,  8.  f.  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  de  raifort  qui  se  mange  quelquefois  râpé 
comme  assaisonnement. 

"  .MOITARDIEK,  S.  m.  On  a  quelquefois  donné 
le  nom  de  moutardier  aux  habitants  de  Dijon , 
soit  à  cause  de  la  moutarde  qui  s'est  dès  long- 
temps fabriquée  dans  cette  ville,  (oit  i  cause  de 
l'ancienne  devise  des  ducs  de  Bourgogne  :  Moult 
me  tarde.  —  Bol.  Espèce  d'agaric  dont  la  saveur 
est  piquante.  —  Zool.  Nom  Tulgaire  du  martinet 
noir. 

MOl'TARDm  ,  s.  m.  Nom  vulgaire  de  la  mou- 
tarde blanche. 

MOUTBAKH-ÉMINI ,  i.  m.  Intendant  dc9  cui- 
sines et  des  offlces  du  palais  du  sultan,  i  Conslan- 
linople. 

MOiiTE,  S.  f.  il  se  disait  autrefois  pour  mou- 
ture. On  appelait  moK(ciècAe,  en  Normandie,  le 
droit  de  mouture  ordinaire.  Si  le  vassal  voulait 
engranger  hors  du  licf  les  grains  qu'il  avait  re- 
cueillis sur  les  terres  banales,  il  était  tenu  de 
payer  au  seigneur  un  droit  nonmié  monte  verte. 

MOLTII,  n.  pr.  m.  Mylh.  Nom  phénicien  du 
dieu  des  morts,  qui  était  adoré  non-seulement  à 
Tyr,  mais  encore  à  Carthagc  et  en  Espagne. 

moltiI':rs,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  des  Étals 
sardes,  dans  la  Savoie,  cl  sur  l'Isère.  2,800  hab. 
Sources  thermales.  On  dit  aussi  Muutiers-en- 
Tarentaise. 

"  MOti'O.H  ,  s.  m.  (de  l'ilal.  montone  ,  dérivé 
de  monte,  montagne,  parce  que  les  moutons  vont 
paître,  l'été,  sur  les  montagnis  et  qu'à  l'étal  sau- 
vage ils  y  vivent  continuellement.  Le  changement 
&'ou  en  on  est  très-commun  :  moutier,  de  monus- 
terium ;  coutume,  de  consuetndu ;  coûter,  de 
constiirc,  etc.).  On  en  compte  aujourd'hui  plu- 
sieurs races  :  le  mouton  d'Irlande,  couleur  brun 
roux,  queue  noire;  Xamouton  à  grosse  queue  ou 
de  Tartarie;  le  mouton  de  Faladiie,  à  queue 
longue  et  toulTue,  laine  abondante  mais  gros- 
sière; \o  mouton  anglais ,  sans  cornes,  laine  (lue 
cl  longue,  queue  pendante;  le  mérinos  d'£s~ 
purjne ,  connu  par  sa  laine  de  qualité  supérieure  ; 
le  mouton  ordinaire  ,  avec  ses  diverses  variétés. 
—  r.n  écon.  rur.,  on  ne  donne  le  nom  de  mouton 
qu'au  mâle  de  la  brebis,  qui  a  été  coupé;  le  U)âlc 
entier  s'appelle  bcUcr.  —  l'rov.  Chair  de  mouton, 
viande  de  glouton ,  il  faut  être  doué  d'un  grand 
appélil  pour  manger  de  la  viande  de  mouton.  — 
Chercher  cinq  pieds  à  vn  mouton,  demander  ou 
vouloir  une  chose  impossible,  et  quelquefois  ter- 
giverser. —  ^i  l'Ascension ,  gras  mouton ,  vers 
le  temps  de  celle  fête,  les  moutons  sont  excel- 
lents. —  Sentir  l'épaule  de  mouton,  se  dit  pop. 
d'un  homme  dont  la  sueur  sent  mauvais,  princi- 
palement celle  des  aisselles.  —  Sauter  comme  les 
moutons  de  Pannrge,  se  dit  des  gens  qui  ne  font 
rien  que  par  imitation;  allusion  au  tour  que  joue 
Pannrge,  dans  Rabelais,  au  marchand  de  mou- 
tons Dindenaut,  en  jelant  un  de  ses  moutons  à 
la  nier,  de  sorte  que  tous  les  autres  y  sautent 
après  celui-là.  —  Être  loin  de  ses  montons,  avoir 
compté  sans  «on  hûlo ,  ne  pas  obtenir  ce  qu'on 
croit  avoir  le  droit  de  demander.  —  Mouton  d'or. 


monnaie  d'or  à  l'agnel  (.ivec  l'efligie  d'un  agneau), 
frappée  par  l'ordre  de  saint  Louis,  et  valant 
16  sous  0  deniers  d'argent  lin.  — Le  petit  mouton 
d'or,  émis  en  13.^7,  valait  4  sous  de  moins. — 
Pain  de  mouton  ,  se  disait  autrefois  d'un  très- 
pelit  pain  couvert  de  grains  de  blé;  on  le  don- 
nait aux  enfants  comme  friandise.  — Ilist.  Mou- 
ton noir  et  mouton  blanc,  nom  de  deux  dynasties 
de  Tureomans  qui  ont  régné  successivement  sur 
la  Mésopotamie  et  l'Arménie;  la  première  ayant 
pour  insigne  un  mouton  noir(caracofHiH)  domina 
depuis  l'an  1407  jusqu'à  l'an  1468;  el  la  seconde 
portant  pour  bannière  un  moulon  blanc  [ac 
coïnlu),  depuis  1408  jusqu'en  1314.  —  Archit. 
Queue  de  mouton,  ornement  qu'on  place  autour 
des  médaillons  et  qui  a  la  forme  d'une  grosse 
guirlande.  — ^Kn  hydraul.,  on  appelle  moulon  une 
chute  d'eau  qui  tombe  par  un  canal  trés-ineliné 
et  qui ,  rencontrant  un  obstacle  se  relève  en  bon- 
dissant et  formant  des  flots  d'écume. 

MOUTOSl,  OBiJiE,  adj.  Qui  appartient  aux  mou- 
tons ;  de  leur  nature  :  Humeur  moutonne;  ca- 
ractère mouton;  race  moutonne. 

'  MOUTOSSAGE ,  S.  m.  Féod.  Droit  qui  était 
dû  au  seigneur  par  tous  ceux  qui  vendaient  ou 
achetaient,  sur  son  territoire,  du  bélail  à  laine, 
et  par  extension,  d'autres  animaux  ou  même  d'au- 
tres denrées  ou  marchandises. 

'  MOLT09l9iAllXE,  8.  f.  Troupe  de  moulons. 

HOIitoune,  s.  f.  Ancienne  coiffure  de  femme, 
consistant  en  une  grosie  tresse  de  cheveux  bien 
frises  qui  s'appliquait  sur  le  front 

"  HOUTOIMJIÉ,  ÉE,  adj.  Il  se  dit  quelquefois 
pour  pommelé ,  en  parlant  du  ciel  :  Temps  mou- 
tonné et  femme  fardée  ne  sont  pas  de  longue 
durée.  —  Man.  Moutonné  se  dit  de  la  tète  du 
cheval,  lorsque  ,  en  la  regardant  de  profil ,  on  la 
voit  former  une  ligne  courbe,  depuis  le  bout  du 
nez  jusqu'aux  yeux. 

MOUTOJINERIE ,  8.  f.  Beiiie,  Dlaiierie,  sim- 
plicité. 

MOL'TOSMET,  S.  m.  Archéol.  Monnaie  frappée 
BOUS  Charles  VI,  en  1420. 

MOl'TOLClll,  s.  m.  Bot.  Arbre  de  la  Guyane. 

MOVV.AGE,  s.  m.  rechn.  Opération  qui  consiste 
i  remuer  la  masse  que  contient  une  forme  à  sucre, 
pour  répartir  uniformément  les  crystaux  qui  j'y 
trouvent. 

"MOtVAJlT,  A.'VTE,  adj.  En  blason.  Mouvant 
de  dextre  ou  de  senestre,  mouvant  de  l'angle 
supérieur  ou  inférieur,  motivant  du  chef  de 
Vécu,  etc.,  c'est-à-dire  qui  semble  sortir  de  la 
bordure  de  ce  côté,  pour  s'avancer  vers  le  bord 
opposé  :  /(  porte  d'azur  à  trois  rais  d'argent 
mouvant  du  chef.  —  Mouvant,  s.  m.  Oiseau 
qu'on  atlachc  prés  d'un  piège  pour  attirer  d'au- 
tres oiseaux  de  la  mémo  espèce. 

*  MOl'VEUESiT ,  s.  m.  Lois  du  mouvement, 
celles  que  GaliKe  trouva  par  le  calcul ,  el 
confirma  par  l'expérience.  Voici  la  principale  : 
Quand  on  gagne  en  jiuissance,  on  perd  en  temps 
une  valeur  égale,  ce  qui  démontre  l'impoisibilité 
de  trouver  le  mouvement  perpétuel.  — On  appelle 
mouvement  uniforme,  celui  par  lequel  un  corps 
conserve  la  même  vitesse  dans  toute  sa  durée, 
parce  que  les  causes  accélératrices  el  retarda- 
trices se  balancent;  tel  est  le  mouvement  d'une 
horloge  réglé  par  un  pendule.  Il  diltére  du  mou- 
vement varié,  en  ce  que  celui-ci  est  produit  ou 
conlrariô  par  une  force  qui  agit  constamment. 
—  Le  mouvement  accéléré  est  celui  dont  la  vitesse 
devient  de  plus  en  plus  intense,  parce  que  la  force 
impulsive  s'ajoute  toujours  à  elle-même.  La  gra- 
vité ou  pesanteur  donne  à  la  chute  des  corps  un 
mouvement  accéléré  dont  la  vitesse,  suit  la  pro- 
gression des  nombres  impairs,  1  pour  la  première 
seconde,  3  pour  la  deuxième,  5  pour  la  troisième, 
7  pour  la  quatrième,  etc.  Quand  les  accroisse- 
ments de  vitesse  sont  égaux  dans  des  temps 
égaux,  on  dit  que  le  mouvement  est  uniformé- 
ment accéléré.  Dans  le  cas  que  nous  venons  de 
voir,  il  est  progressivement  accéléré,  —  Quand  la 
vitesse,  au  lieu  d'augmenter,  vadimiuuanl  de  plus 
en  plus,  le  mouvement  est  retardé;  il  peut  l'être 
aussi  uniformément  ou  progressivement.  —  Le 
mouvement  absolu  est  celui  d'un  coips  considéré 
en  lui-même,  ou  par  rapport  à  des  points  dont 
la  position  est  invariablement  fixe. — Lcmonvement 
relatif  est  celui  d'un  corps  considéré  relative- 
ment à  d'autres  corps  qui  se  meuvent  aussi  d'un 
mouvement  parliculier.  — Le  mouvement  local 
ou  de  translation  est  celui  d'un  corps  qui  change 
tout  entier  de  place,  par  opposition  au  mouve- 
ment de  rotatimi,  qu'un  corps  fait  en  tournant 
sur  son  axe.  —  Mouvement  de  rapt  (de  rapere. 


entraîner},  se  disait,  dans  l'ancienne  physique,  du 
mourement  diurne  et  apparent  des  astres,  que 
l'on  supposait  produit  par  l'action  du  premier 
mobile,  du  ciel  supérieur,  qui  entraînait  tous  let 
autres  cieux  avec  lui.  —  On  appelle  quantité  de 
mouvement  d'un  corps  le  produit  de  sa  masse 
par  sa  vitesse.  —  l'olil.  Parti  du  mourement, 
parti  des  hommes  qui  aiment  let  innovations.  Ici 
mesures  décisives,  hasardeuses  même.  Ces  ex- 
pressions, le  mouvement,  la  résistance,  ont  été 
remplacées  par  celles-ci  :  le  progrès  el  la  con- 
servation.  —  En  musique,  mourement  se  dit  do 
la  rapidité  plus  ou  moins  grande  de  l'exécution, 
suivant  l'intention  du  compositeur,  laquelle  «'an- 
nonce par  les  mois  presto,  allegro,  andante, 
adagio,  etc.,  écrits  en  tête  du  morceau.  Il  «'em- 
ploie encore  relativement  i  la  composition  et  à 
la  marche  de  l'harmonie;  ce  mouvement  est  sem- 
blable,  quand  toutes  les  parties  procèdent  de  la 
même  manière,  en  montant  du  grave  1  l'aigu, 
ou  en  descendant  de  l'aigu  au  grave  ;  il  est 
oblique ,  quand  l'une  des  parties  monle  ou  des- 
cend, el  que  l'autre  reste  au  même  degré;  il  est 
contraire,  quand  une  partie,  le  chant,  par  exem- 
ple, monte  du  grave  à  l'aigu,  et  que  l'autre  partie, 
la  basse,  descend  de  l'aigu  au  grave,  et  récipro- 
quement. —  Les  organistes  appellent  mouve- 
ment un  fil  de  fer  qui  sert  à  preitcr  la  languette 
des  tuyaux  d'anche,  afin  do  les  accorder.  —  En 
architecture,  c'eat  la  variété  dans  les  lignes  du 
plan,  de  l'élévation  et  de  la  décoration  d'un  édi- 
fice. —  Mouvement  de  sonnette,  en  serrureri», 
levier  coudé  qui  pivote  lur  un  clou  fiché  dans 
le  mur,  et  qui  8e  pose  i  chaque  changement 
de  direction  du  fil  de  fer  correipondant  à  une 
•onnellc, 

MOUVEME^TER ,  Y.  a.  Mot  nouveau  qui  lignifie 
donner  du  mouvement,  de  la  chaleur  à  uue  cum- 
poiition  poétique  ou  arlislique.  On  l'emploie  sur- 
tout au  part.  ;  Mouvementé,  ée. 

'MOtVER,  V.  II.  Navig.  Mouver  de  fond,  K 
dit  d'une  rivière  oii  l'eau  du  fond  coule  plus  vite 
qu'à  l'ordinaire ,  ce  qui  a  lieu  lorsqu'une  crue 
abondante  se  fait  lenlir  tout  à  coup  dans  la 
partie  supérieure  du  cours  de  la  rivière. 

"  MOUVOIR,  s.  m.  Techn.  Bâton  dont  les  chan- 
deliers se  servent  pour  remuer  le  suit  liquide.  On 
dit  aussi  mouvet,  s.  m.  et  moui'elte,  s.  f. 

'mouvoir,  v.  n.  Féod.  Uelever,  dépendre 
d'un  fief  ou  d'une  terre  «eigneuriale.  En  ce  sens, 
mouvoir  ne  s'emploie  guère  qu'à  l'infinitif  et  à 
l'adj.  verb.  :  Rendre  une  propriété  à  charge  du 
payement  des  droits  au  seigneur  dont  elle  pourra 
mouvoir,  ou  dont  elle  sera  mouvante. 

"HOUï,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canlon,  dép.  de  l'Oise.  2,500  hab.  Draps, 
papeterie.  —  Mouy  o\i  Mog,  ch.-l.  de  canton  du 
dép.  de  l'Aisne.  1,000  hab. 

MOIZAÏA  ,  s.  f.  Géogr.  Montagne  de  l'Algérie, 
dans  la  première  chaîne  de  l'Atlas,  entre  Olida 
cl  Médé.ih.  1,560  met.  de  haut.  Au  pied  de  cette 
montagne  est  un  défilé  irès-dangcrcux  appelé  le 
Col  ou  le  Téniah  de  Mouzaia ,  qui  fut  forcé  par 
les  Français  en  1840. 

'  MOtiOM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ch.-l.  de  canlon 
du  dép.  des  Ardennes.  Ville  démantelée  par 
Louis  XIV  en  1673.  2,500  hab. 

'  U0UZ0N!«E,  i.  t.  Monnaie  de  compte  eu 
usage  i  Alger,  de  la  valeur  de  S9  aspres.  Sa  va- 
leur a  été  fixée  i  7  cent.  3/4  do  notre  monnaie. 

*  MO.XA,  s.  m.  Tissu  cotonneux  que  les  Japo- 
nais el  les  Chinois  obtiennent  des  feuilles  dessé- 
chées do  l'artémise  à  large»  feuilles.  Ils  cardent 
ce  tissu,  lui  donnent  une  forme  coniqiie  cl  le 
brûlent  sur  la  peau  pour  la  cautériier.  En  Eu- 
rope, on  sgpplée  le  mojvi  par  du  coton  cardé. 

MOilBUSTIOS ,  s.  f.  Application  d'un  moia.  La 
moxibusiion  excite  fortement,  dit-on,  le  système 
nerveux,  change  le  siège  d'une  irritation,  produit 
la  dérivation  des  humeurs,  etc. 

MU.xo,  adj.  et  s.  ni.  Géogr.  Nom  d'un  peuple 
indigène  de  l'Amérique  du  Sud,  entre  les  Cordil- 
lères et  le  neuve  Paraguay. 

MOYAU,  s.  m.  Techn.  Poutre  qui  appuie  sur 
le  marc  amoncelé  dans  le  pressoir,  afin  d'en 
tirer  tout  ce  qui  peul  rester  de  liqueur  par  le 
moyen  d'une  forte  pression. 

•  MOVKX  ,  EJiSiE,  adj.  Gramm.  gr.  Foix 
moyenne,  se  dit  de  certaines  formes  des  verbes 
grecs  auxquelles  s'attache  une  idée  de  rénexion, 
dé  rejaillissement  direct  ou  indirect  de  l'action 
sur  le  sujet.  Ou  dit  aussi  le  moyen,  s.  m.  Pour 
le  sens,  il  répond  à  nos  verb»  pronominaux. 
Quant  à  la  forme,  elle  se  rapproche  du  passif, 
comme  les  déponents  latins.  —  Parfait  moyen, 

28. 


1033 


MOZ 


go  dis.iit  aulrcfois,  dans  la  mtme  grammaire,  du 
deuxième  parfait  aclif. —  log.  Moyen  terme  d'un 
sijllmjismc,  terme  qui  est  contenu  dans  le  sujet 
et  qui  lui-même  contient  l'attribut.  —  Ilisl. 
Moyen  âge,  teinps  qui  «'est  écouliS  depuis  la 
chute  de  l'empire  d'Occident  (476)  jusqu'à  la 
prise  de  Constantinople  par  le»  Turcs,  sous  .Maho- 
met ((4o3).  Plusieurs  chronologisles  ne  comptent 
le  moyen  âge  qu'à  dater  de  l'an  800 ,  année  où 
Charlemagne  reçut  la  couronne  impériale.  Ils 
appellent  temps  barbares,  les  temps  antérieurs, 
c'est-à-dire  l'InterTallc  qui  sépare  la  (in  de  l'em- 
pire romain  de  l'arèncment  de  Charlemagne.  Ils 
«e  fondent  sur  ce  que  celte  période  est  principa- 
lement marquée  par  les  Irruptions  des  peuples 
du  .Nord.  D'autres,  Taisant  remonter  le  mojen 
âge  à  la  fin  du  V  siècle,  le  divisent  en  temps 
barbares  et  en  temps  féodaux;  ceux-ci  datent 
de  l'époque  Immédiatement  postérieure  au  règne 
de  Charlemagne,  parce  que  ce  fut  peu  de  temps 
après  sa  mon  que  commença  la  féodalité;  après 
4453,  vient  la  renaissance. 

'moyen,  s.  m.  Dans  l'anc.  jurispr.,  juridic- 
tion intermédiaire.  Quand  on  disait  que  Yappel 
d'uni  justice  ressortissait  au  parlement  sans 
moyen,  cela  lignihait  que  cet  appel  allait  directe- 
ment au  parlement,  tans  être  obligé  de  franchir 
un  degré  de  juridiction  intermédiaire. 

MOïÉsii,  n.  pr.  r.  Myth.  ind.  Nom  que  prit 
Vichnou  dans  un  de  ses  avatars,  oii  il  emprunta 
les  formes  d'une  femme. 

MOïEXXE,  s.  f.  Ane.  mar.  Nom  de  dcui  petites 
pièces  d'artillerie  .de  cinq  à  sii  livres  de  balles, 
qu'on  plaçait  sur  le  pont  des  galères. 

*  MOYESHEun ,  EISE,  adj.  Véritable  forme 
du  vieux  mot  français  qui  appartient  encore  au- 
jourd'hui au  langage  populaire,  et  qui  signifie, 
médiateur,  intermédiaire.  On  n'a  jamais  dit  moye- 
neur. 
HOYÈRE,  t.  f.  Marais  couvert  de  roseaux. 
MOYETTE.s.  f.  Écon.rur.  Petite  meule  qu'on 
fait  proviioiremenl  dans  les  champs  avec  les 
gerbes  déjà  liées,  afin  do  préserver  les  épis  de  la 
pluie. 

MOYO,  s.  m.  Mesure  de  capacité  pour  les 
grains,  employée  en  Portugal,  contenanUS  fa- 
iiègues. 

*  HOZ*MBir>UE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Contrée  d'A- 
frique qui  s'étend  sur  la  côte  orientale,  le  long  du 
canal  du  même  nom,  entre  la  Cafrerie  au  S.  et  le 
Zanguebar  au  N.  3,250,000  hab.  Le  Mozambique 
avait  été  divisé  par  les  Portugais  en  sept  pré- 
tendues capitaineries  ou  gouvernements,  dont  ils 
n'ont  jamais  occupé  que  quelques  points;  tout 
le  pays  qui  leur  est  soumis  ne  compte  pas 
300,000  hab.  Ch.-I.  Mozambique,  ville  située 
dans  une  petite  Ile   très-voisine  du   continent. 

8,000  hab.  Kvéché.  Port  commode,  citadelle 

Le  canal  de  Mozambique  sépare  l'Ile  de  Mada- 
gascar du  continent. 

•MOZARABE,  adj.  et  S.  des  2  g.  (littéral.,  arabe 
étranger).  Il  se  dit  particulièrement  des  habi- 
tants de  Tolède  qui,  en  715,  lorcés  par  les  Arabes 
de  capituler,  obtinrent  des  vainqueurs  la  faculté 
de  conserver  leurs  usages,  leurs  lois  et  leur  re- 
ligion, à  la  charge  par  eux  de  payer  le  tribut. 

•MOZARAniQUE,  adj.  des  2  g.  Lilurg.  Rite 
mozarabique,  celui  que  sainlLéandre,  archevêque 
de  Séville,  et  saint  Isidore,  son  frère  et  son  suc- 
cesseur, fixèrent  en  arrangeant  le  bréviaire  et  le 
missel,  qui  antérieurement  s'étaient  appelés  go- 
thiques; Ils  achevèrent  de  les  purger  de  tout  ce 
qui  pouvait  s'y  trouver  encore  entaché  d'aria- 
nisme.  Le  rite  mozarabique  se  maintint  à  Tolède, 
même  après  que  les  rois  de  Cattille  eurent  re- 
conquis Tolède  et  la  moitié  de  l'Andalousie.  Il  fut 
proscrit  par  les  rois  et  les  papes.  Cependant,  au 
commencement  du  xvi'  siècle,  le  cardinal  Xime- 
nés  rétablit  le  culte  mozarabique,  mais  pour 
ainsi  dire  fondu  dans  le  rite  romain  et  dépouillé 
de  presque  tous  ses  anciens  caractères. —  Écri- 
ture mozarabique,  se  dit  quelquefois  de  l'écriture 
Tisigotliique. 

MOZARiTE,  s.  m.  Membre  d'une  tribu  arabe 
qui  se  disait  issue  des  Ismaélites  nomades. 

MOZCA ,  s.  m.  Nom  par  lequel  les  anciens  Pé- 
ruviens désignaient  les  traditions  sacrées  qui  se 
conservaient  dans  leurs  quipos. 

*  MOZETTE,  s.  f.  On  appelait  ainsi  non-seu- 
lement le  camail  des  évêques  et  des  chanoines, 
mais  encore  le  chaperon  des  cordeliers  et  des  ré- 
collets.  C'ét.nit  un  morceau  de  la  même  étoffe  que 
celle  du  froc,  taillée  en  rond  cl  couvrant  les 
épaules  et  l'estomac.  On  écrit  aussi  moscUe, 
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MRiTOL',  II.  pr.  m.  Myth.  ind.  Un  des  Domsde 
Yama,  dieu  de  la  mort. 

MS.,  MSS.  Abréviations  qui  signifienlmanus- 
crit,  manuscrits. 

MSTA,  n.  pr.  f.  Ccogr.  nivière  de  la  llussie 
d'Lurope,  qui  naît  dans  le  gouv.  de  Novogorod  et 
se  décharge  dans  le  lac  llmen.  Cours  de  400  kil. 

"  M[î,  s.  m.  Philol.  Douzième  lettre  de  l'alpha- 
bet grec  (M,  jj.).  Comme  signe  numérique  et  avec 
l'accent  supérieur  à  droite  (ii'  ),  le  mu  vaut  40  ; 
avec  l'accent  inférieur  à  gauche  (,[i),  il  vaut 
40,000.  —  Quand  les  lettres  sont  prises  comme 
nombres  dans  leur  ordre  alphabétique,  le  |jl  vaut 
12.  Ainsi  le  M,  en  tête  d'un  livre  de  l'Iliade  ou 
de  VOdyssèe ,  marque  le  xii'  livre. 

MIABII.ITÉ,  s.  f.  Néolog.  Qualité  de  ce  qui 
est  muable  et  changeant. 

MiAGE,  s.  m.  Dans  les  anc.  coût.,  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  mutation,  c'est-à-dire  acte 
par  lequel  une  propriété  change  de  main,  soit  à 
titre  de  succession  ,  soil  par\entc,  échange,  etc. 
MUiXCB,  s.  f.  Mus.  anc.  .Manière  d'appliquer 
aux  touches  du  clavier  les  noms  des  diverses 
notes  de  la  gamme,  selon  l'élévation  où  se  trou- 
vait la  tonique,  qui  était  toujours  ut.  Il  s'agissait 
de  faire  tomber  les  deux  syllabes  mi ,  fa  sur  les 
deux  degrés  formant  demi-ton  après  la  tierce  ma- 
jeure.—  On  appelait  table  des  muunces,  une  table 
en  trois  colonnes ,  sur  laquelle  étaient  marqués 
tous  tes  changements  de  nom  que  subissaient  les 
notes  du  clavier  par  l'effet  des  muances. 

MUATTALÉ,s.  m.  Nom  d'une  des  six  classe» 
qui  renferment  les  soixante-douze  sectes  nées  do 
Pislamisme. 

*  MCBAD-Ml'BADAN  ,  S.  m.  Koni  que  portail 
le  chef  de  la  religion  des  anciens  Perses,  avant 
la  réforme  du  second  Zoroastro.  Ce  nom  fit  place 
alors  à  celui  de  Ocslouri-Vestour. 

MCJBASciiin  ,  s.  m.  Messager  du  gouvernement 
turc,  envoyé  par  le  sultan  dans  les  diverses  pro- 
vinces de  l'empire ,  chargé  d'ordrci  et  souvent  de 
missions  secrèles. 

MtlCÉOlKÉ,  ÉE,  adj.  (du  lai.  mvccdo,  moi- 
sissure). Pot.  Qui  ressemble  à  une  moisissure.  — 
MucÉDiNÉEs,  8.  f.  pi.  Croupede  champignons  qui 
comprend  les  moisissures.  On  dit  aussi  tnucidé. 

MICHETEPOT (  À  LA).  Eipr.  prov.  et  pop.  En 
cachette. 

MICIES,  lEBWE,  adj.  Ilisl.  rom.  Qui  concerne 
la  famille  de  Mucius.  —  Muciennes,  s.  f.  pi.  lêt» 
qui  fut  instituée  par  les  peuples  de  l'Aiie-Mineurc 
en  l'honneur  de  Q.  Mucius  Scévola,  qui  avail  gou- 
verné avec  beaucoup  d'équité  celle  province,  vers 
l'an  95  av.  J.  C.  —  Caution  mucienne ,  se  disait 
souvent ,  dans  le  droit  romain  ,  pour  satisdation. 
Ul'Gl.\E,  s.  f.  Cliim.  Substance  mucilagincuse 
qui  se  trouve  avec  le  gluten  des  végétaux. 

ML'CIVORE  ,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du  lat.  mu- 
cus, mucosité;  vorure,  manger).  Zool.  Qui  sa 
nourrit  de  mucosités.  —  mlcivokes,  s.  m.  pi.  Sec- 
tion d'insectes  de  la  famille  des  myo.laires. 

IttJCOl, ,  i.  m.  Pharm.  Mucilage  considéré  non 
comme  topique,  mais  comme  excipient. 

Ml'C.OLiTE,  s.  m.  Pharm.  Mucilage  médicinal. 
MUCOMTIQUE ,  adj.  des  2  g.   Pharm.   Se   dit 
des  médicaments  qui  ont  pour  excipient  un  mu- 
cilage. 

Mi'COR,  s.  m.  (du  lat.  mucor,  moisissurel.  Dot. 
Genre  déplantes  cryptogames, famille  des  cham- 
pignons, et  sous-famille  des  mucédinées. 

Ml'CORirÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  mucor, 
moisissure;  fera,  je  porte).  Uot.  Qui  porte  des 
moisissures,  ou  dont  la  surface  se  couvre  do 
substances  semblables  à  des  moisissures. 

Ml'COROÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  mucor,  tiré 
du  gr.  [xûxoç,  mucosité;  swo? ,  forme).  Bol.  Qui 
a  la  forme  d'une  moisissure. 

MLCOSO-SACCHARL\,  I\E,  adj.  V.,  plus  loin, 
MUCOSO-SUCP.É. 

MLCOSo-sÉREux,  EUgE,  adj.  Chim.  Qui  par- 
ticipe du  mucilage  et  de  la  sérosité. 

MUCOSO-SIT.RÉ  ,  ÉE,  adj.  Chim.  Qui  participe 
du  mucilage  et  du  sucre.  —  Mticoso-sucré ,  t.  m. 
Sucre  imparfait,  incrystallisable. 

Muc.osTiTE,  s.  m.  Méd.  Cataplasme  auquel  le 
mucilage  sert  de  base. 

MUCUOSE,  s.  m.  (du  lat.  mUcro,  mncronis , 
pointe,  épée).  Bot.  Espèce  de  piquant  court, 
droit  et  fort. 

MUCROXIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  mucro, 
pointe;/iTo,  je  porte).  Uot.  Qui  est  pourvu  do 
pointes  droites  et  dures. 

MCCRONIFOMÊ,  ÉE ,  adj.  Bol.  Qui  a  les 
feuilles  mucronécs,  ou  terminées  par  une  pointe, 
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MlCBOMFORME,  adj.  des  2  g.  Dot.  Qui  est  en 
forme  do  mucronc  ou  de  pointe. 

MLT.ROîsiii.É,  ÉE,  adj.  (diminut.).  liot.  Pourvu 
d'une  petite  pointe. 

Mi;c:ii.\E,s.  f.  liot.  Genre  de  plantes  légumi- 
neuses. L'espèce  la  plus  commune  est  connue 
sous  le  nom  de  pois  à  gratter  ou  pois  pouilleux.  ' 
MUCi's,  s.  m,  Méd.  Un  des  principes  immé- 
diats des  animaux  ;  il  compose  presque  en  totalité 
les  ongles,  l'épiderme,  les  durillons,  les  callo- 
sités ,  les  cheveux ,  le  poil ,  la  laine,  etc.  C'est  un 
(luidc  sécrété  par  les  membranes  muqueuses,  et 
qui  se  forme  d'eau,  de  chlorure  de  potasse  et  de 
soude,  de  phosphate  de  soude,  d'albumine,  etc. 
MUDDE,  s.  f.  Mesure  de  capacité  employée  en 
Suisse.  C'est  le  scheppelde  Bàle.  En  Hollande,  le 
mudde  valait  111  lit.  -26  cent.  Aujourd'hui ,  dans 
les  Pays-Pas,  on  emploie  ce  nom  pour  désigner 
l'hectolitre  ;  tout  le  système  métrique  français  est 
ainsi  employé  avec  des  noms  hollandais. 

Mi;nER,  V.  a.  (de  l'esp.  mudar,  changer).  Mar. 
l'aire  passer  la  vergue  ou  l'antenne  d'une  voile, 
d'un  côté  du  mât  à  l'autre,  afin  que  la  voile  uo 
surcharge  pas  le  mât. 

^  MIDERRI,  5.  m.  Ilisl.  or.  En  Turquie,  membre 
d'une  corporalion  qui  occupe  un  rang  distingué 
dans  la  classe  des  ulémas.  Les  muderris  sont 
chargés  d'enseigner  les  dogmes  religieux  et  les 
lois  du  pays.  Il  ne  faut  pas  écrire,  avec  le  Dic- 
tionnaire, mudéris  au  singulier. 

MtDJARRE,  adj.  et  s.  des  2  g.  .\om  qui  fut 
donné  aux  Maures  d'Espagne,  devenus  sujets  et 
vassaux  des  princes  chrétiens. 

Ml'DT,  s.  m.  Ancienne  mesure  de  capacité  pour 
les  grains ,  employée  à  Aix-la-Chapelle.  Elle  va- 
lait 6  mass,  chaque  niass  d'environ  39  litres,  en 
tout  234  lit.  95  cent. 

*  MUE,  S.  f.  Il  s'est  dit  fam.  de  tout  lieu  do 
relraite,  volontaire  ou  forcée.  —  Être  en  mue, 
être  en  prison ,  ou  garder  la  chamhre  pour  raison 
de  santé.  —  On  dit  d'un  homme  inepte,  qu'i7  est 
bon  à  garder  les  oisons  en  mue.  —  Tenir  une 
femme  en  mue,  c'est  la  mettre  dans  ses  meuble» 
et  l'enlrelenir.  —  Mue  de  la  voix  ,  changement 
qui  s'opère  dans  la  voix  des  individus  de  l'un  et 
de  l'autce  sexe  à  l'époque  oïl  ils  passent  de  l'en- 
fance à  la  puberté.  La  voix  des  hommes  baisse  au 
moins  d'une  octave  ou  d'une  octave  et  demie. 
Chez  les  femmes ,  la  mue  est  presque  insensible. 
MUÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  On  disait  au  palais 
qu'une  loi  était  muée,  quand  elle  avait  été  mo- 
dilièe  par  une  autre  loi ,  ou  qu'elle  avait  été 
éclaircle. 

"  HIER,  v.  n.  Anc.  mus.  Exécuter  une  muance; 
changer  de  ton  et  de  manière  do  solfier. 
_  *Ml'ET,  ETTE,  adj.  Cl  S.  P.acine  a  donné  i 
l'adjeclif  muet  un  régime  précédé  de  la  prépo- 
sition à,  comme  on  le  donne  à  l'adjerlif  sohj-cJ  ; 
Muet  à  met  soupirs,   muette  n  tant  d'ennui; 
cette  loc.  est  restée  dans  le  domaine  de  la  poésie. 
—  En  gramm.,  on  appelle  consonnes  muettes, 
toutes  celles  qui  ne  peuvent  se  faire  entendre  que 
lorsqu'elles    sont   accompagnées    d'une  voyelle. 
Dans  ce  nombre  no  figurent  point  Ips  sifflantes, 
comme  le  s ,  les  liquides,  comme  gn,  les  nasales, 
comme  n  ,  les  doubles,  comme  un,  parce  que  ces 
diverses  consonnes  ont  un  son  particulier,  qui  est 
indépendant  de  celui  que  donne  la  voyelle.  — 
Dans  l'alphabet  grec,  on  compte  neuf  muettes: 
trois  muettes  labiales,  6,  ir,  9;  trois  muettes 
gutturales,  y ,  x,  Xi  trois  muettes  dentales,  6, 
T>  6-  —  Quelques  anciens  grammairiens  ont  ap- 
pelé muettes  les  consonnes  dont  le  nom  commen- 
çait par  la  consonne  même  dans  l'ancienne  ma- 
nière de  prononcer  le  nom  des   lettres;   telles 
étaient  les  lettres  b,c,d,  g,  h,  etc.;  les  autres, 
dont  le  nom  commençait  par  un  e,  comme  effe, 
cil,  emm,  etc.,  s'appelaient  demi-voyelles.  —  On 
appelle  aujourd'hui  lettres  muettes,  celles  qui  ne 
se  prononcent  en   aucun  cas ,   comme  le  p  de 
corps,  de  temps ,  le  m  de  condamner,  etc.  — 
Dans  les  dates  des  anciennes  chartes ,  le  Démon 
muet  s'entendait  du  troisième  dimanche  de  ca- 
rême. —  La  semaine  sainte  s'appelait  quelquefois 
auis\  semaine  mufite ,    parce  qu'à  compter  du 
jeudi  soir,  on  ne  sonne  plus  les  cloches.  —  Vén. 
Chien  muet,  celui  qui  suit  vivement  la  bète  sans 
aboyer.  —  Muette,  s.  f.  En  t.  de  chasse ,  gllo  oii 
le  lièvre  fait  ses  petits. 

MliÉTiSHE,  s.  m.  Forme  que  l'on  a  employée 
antérieurement  à  mutisme. 

HUEZZI\ ,  s.  m.  P.elig.  mahom.  Espèce  de 
chantre  attaché  anx  mosquées,  chez  les  mahomé- 
tans ,  et  priDcipalcment  chargé  d'annoncer  au 
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peuple,  du  liant  des  minarcls,  l'heure  do  la 
prière.  M  se  dirige  successivement  vers  les  quatre 
points  cardinaux  en  chantant  :  AUith  itla!  Mo- 
humihcd  rcsul  alliih!  Dieu  est  grand,  Mahomet 
est  le  proplièle  de  Dieu. 

MLKZZiiV-BASCili ,  S.  m.  llisl.  or.  Nom  qu'on 
donne  au  grand  chantre  du  sérail. 

MuriiTTtsKii ,  s.  m.  Uist.  or^.  Juge  ou  commis- 
saire qui  connaît  des  contestations  relatives  aux 
vatcla,  c'est-à-dire  aui  biens  qui  appartiennent 
aux  mosquées  ou  à  l'ordre  sacerdotal, 
MUfi.ASDE,  s.  f.  lîot.  Nom  vulgaire  du  laullicr. 
"  UlFI.E,  s.  m.  i'orlion  de  peau  nue  et  ru- 
gueuse, ordinairement  noire  ou  iMiràtrc,  qui 
termine  le  luuscau  d'un  grand  nombre  do  main- 
m  itères. 

*  UIFUER,  S.  m.  Uol.  Genre  de  la  ramiUe  dcj 
personnées.flusieursespéces  sont  cultivées  comme 
plantes  d'ornement,  entre  autres  le  mu/lier  des 
jardins,  ou  gueule  de  lion,  ijueule  de  loup. 

.III'FI.IÈRE,  s.  r.  lïcon.  rur.  Dans  quelques 
départements,  pièce  de  toile  qu'on  attache  sur  le 
museau  des  veaux,  pour  les  empocher  de  téter. 

"  Ml'GE,  s.  m.  Zool.  Genre  de  poissons  osseux 
abdominaux,  à  bouche  fendue  en  travers.  L'es- 
pèce la  plus  connue  est  le  mulet  de  mer.  On  se 
sert  aussi  de  la  forme  latine  murjil. 

MtGGLETOSlElv,  9.  m.  Hist.  rellg.  Nom  des 
membres  d'une  secte  qui  parut  en  Angleterre  au 
xvii"  siècle.  Ils  eurent  pour  fondateur  un  tailleur 
anglais  nommé  Muggleton ,  qui,  vers  l'an  1650, 
seprétendanl  inspiré,  rejetait  le  dogme  de  la  Tri- 
nité et  enseignait  que  Dieu  avait  laissé  le  gou- 
vernement du  ciel  à  Elle,  pendant  que  lui-même 
(et  non  son  (ils)  était  descendu  sur  la  terre  pour 
revêtir  la  figure  humaine.  On  appelle  aussi  ses 
disciples  mugijletons. 

MLGiio,  s.  m.  Bot.  Espèce  de  pin  qui  croit  sur 
les  montagnes  élevées  de  l'Kurope. 

Ml'GIL,  s.  m.  Zool.  Nom  latin  du  muge,  em- 
ployé quelquefois  en  français. 

ML'GU.OÏDE,  S.  m.  Zool.  Poisson  du  Chili,  qui 
a  quelque  ressemblance  de  forme  avec  le  muge. 
ML'GILO-MORE  ,  s.  m.  Zool.  Poisson  de  la  Ca- 
roline. 

Mi'Gl0ailE^i!«E,  adj.  (en  \a\..  muglonia).  Ant. 
rom.  Surnom  d'une  porto  de  Home,  qui  sous,  les 
rois,  était  à  l'une  de»  extrémités  de  l'enceinte  et 
qui  se  trouva  plus  tard  au  milieu  de  la  ville,  au 
pied  du  mont  Palatin.  Ovide  l'appelle  la  vieille 
porte  Palatine. 

.■uiGissASiT,  AiVTE,  adj.  Quinlilien  appelle 
lettre  mugissante  le  mu  des  Crées  ([j.). 

MiGOT  ,  s.  m.  (du  vieux  fr.  musser ,  cacher). 
Mot  qui  s'employait  autrefois  pour  magot,  argent 
caclié.  On  lit  encore  dans  une  édition  de  La  Fon- 
taine, de  I6G9:  Le  malheureux court  au 

mugot.  On  aurait  pu  croire  qu'il  y  avait  simple- 
ment une  faute  d'orthographe,  si  le  même  mot 
ne  se  retrouvait  dans  des  écrits  de  la  fin  du 
xvi'  siècle,  notamment  dans  la  Satyre  Ménippée  : 
Le  mugol  de  Molan, 

MLGROJi,n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  Irance  , 
ch.-l.  de  canton,  dop.  des  Landes.  2,G20  hab. 

"Ml'Gl'ET,  s.  m.  Méd.  Espèce  d'aphtlie  qui 
survient  à  la  bouche  des  enfants.  —  Vétér.  Chan- 
cre qui  se  trouve  souvent  dans  la  bou' hc  des 
agneaux. 

MiGliET,  ETTE,  adj.  Qui  concerne  les  muguets, 
ce  dernier  mot  pris  dans  le  sens  de  ,  galant ,  em- 
pres.sc  auprès  des  dames.  Le  substantif  et  l'adjec- 
tif ont  également  vieilli ,  quoique  .Molière  ait  em- 
ployé le  dernier,  et  dit  ;  des  visites  mugueltes. 

Mi'HARREM,  n.  pr.  m.  Premier  mois  de  l'année 
turque  ou  arabe.  On  l'appelle  aussi  moharrem. 
Mi:in. ,  n.  pr.  f.  Céogr.  Rivière  d'Allemagne, 
qui  naît  aux  frontières  do  la  liohème,  et  se  jette 
dans  le  Danube.  Cours,  60  kil.  Elle  donne  son 
nom  à  un  cercle  de  l'archiduché  d'Autriche,  au- 
dessus  de  l'Ens ,  entre  la  liohème  et  la  Bavière. 
200,000  hab.  Capitale  Freysladt. 

Mi:iii,BERG  ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  des  États 
prussiens,  d.ins  la  Saxe.  2,700  hab.  Ch.lteau.  Elle 
est  célèbre  par  la  victoire  que  l'armée  de  Charles- 
Quint  y  remporta  l'an  1547,  sur  les  Saxons. 

Mlili.DORP,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  Ba- 
vière, cercle  de  l'Isar,  sur  l'Inn.  1,400  hab.  C'est 
là  que  Louis  IV  défit,  en  1322,  Frédéric,  son  com- 
pétiteur à  l'empire. 

Mliii.HirsETi,    n.   pr.    m.   Céogr.   Ville  des 
fitats  prussiens ,  dans  la  Saxe,  régence  d'Erfurth. 
10,000  hab.  — V.  Mui,n.vuss.N  ,  au  Complément. 
Mliin,  n.  pr.  m.  céogr.  Hivière  des  Elats  au- 
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I  Iriehiens,  sort  des  Alpes  Noriques,  traverse  la 
I  Slyrio  et  la  Hongrie,  et  se  jette  dans  la  Drave, 
:  aflluent  du  Danube,  après  un  cours  de  :!Î0  kil. 
i  Ml  Hz.tR-AGHA  ,  s.  m.  llist.  or.  Offlcier  de 
police  chez  les  Turcs.  —  c'était  aussi  autrefois  le 
titre  d'un  otTieier  des  janissaires. 

'  M.kll),  s.  m.  Mesure  dont  on  se  servait  au- 
trefois en  France,  tant  pour  les  liquides  que  pour 
toutes  sortes  de  denrées  sèches.  Le  muià  de  vin, 
à  Taris,  contenait  268  litres;  le  demi-muid  ou 
feuillette  ,  136  litres.  —  Le  muiddebli,  dans  la 
même  ville,  valait  12  scliers  24  mines  ou  2, 304  li- 
trons; ce  qui  équivaut  à  18  hectol.  84  litres,— A 
Neufchâtel,  le  muid ,  pour  les  liquides  et  le» 
grains,  valait  365  lit,  62  cent.  —  Le  muid  de 
chaux,  en  conslruct.,  vaut  6  futailles;  le  muid 
de  plâtre,  36  sacs  de  2  boisseaux  et  demi,  —  Ce 
mot  servait  aussi  à  désigner  l'étendue  de  terrain 
pour  l'ensemencement  duquel  un  muid  de  grain 
était  nécessaire. 

MtLii,  s.  m.  Philol,  Huitième  lettre  de  l'alpha- 
bet gaélique  ou  celtique,  correspondant  à  notre  m. 
'  Hl  iitE  ,  S.  f.  Dans  les  salines  de  la  Franche- 
Comté,  l'eau  salée  qu'on   tire  des  puits  pour  en 
extraire  le  sel  :  Puits  à  muire. 

Ml'l!>0\,  s.  m.  Nom  que,  dans  quelques  can- 
tons de  France  ,  on  donne  au  méteil. 

«liissoji,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
du  moineau  commun. 

Mt'LARD,  S.  m.  Zool.  Cachalot  des  mers  gla- 
ciales. Quelques-uns  écrivent  mular.  —  canard 
né  du  canard  commun  et  du  canard  musqué. 

•  Ul'LAT,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  poisson  des 
mers  du  Japon.  —  Dans  quelques  parties  de  l'A- 
mérique oii  l'on  parle  un  mauvais  français,  on 
appelle  mulats  ou  mulates ,  les  mulâtres.  On  dit 
aussi  au  fém.,  mulatesse. 

'  MlLlTRE,  adj.  et  s.  des  2  g.  On  désigne  par 
ce  nom  tout  individu  né  do  l'union  d'un  nègre  ou 
d'une  négresse  avec  un  individu  de  race  blanche. 
Celui  qui  naît  ensuite  d'un  mulâtre  et  d'une 
blanche,  ou  d'une  mulâtresse  et  d'un  blanc,  s'ap- 
pelle métis  ;  du  métis  et  du  blanc,  naît  le  quar- 
teron; de  celui-ci  et  du  blanc,  provient  le  main- 
louk.  Les  degrés  supérieurs  sont  compris  dan»  la 
dénomination  générale  de  sani/ m^/c.  On  les  ap- 
pelle assez  ordinairement  hommes  de  couleur. 

MLI.CIBER  ,  n.  pr.  m.  (du  lat.  mulciber,  for- 
geron,  formé  Aemulcere,  adoucir;  ferrum,  le 
fer).  Myth.  rora.  Surnom  de  Vulcain. 
MI'LCIOX ,  s.  m.  Zool.  Genre  de  crustacés. 

*  MUi.E,  9.  f.  .¥ulc  du  pape,  ces  mots  sont 
entrés  dans  la  eoniposilion  de  deux  cspressions 
proverbiales  :  Têtu  comme  la  mule  du  pape  ;  et 
la  mule  du  pape  ne  mange  qu'à  ses  heure.!,  pour 
dire  qu'il  ne  faut  pas  faire  les  choses  à  contre- 
temps, (es  locutions  supposent  que  la  mule  du 
pa/ic  est  un  animal ,  bien  que  tout  le  monde  sache 
que  cette  mule  est  une  pantoulle.  —  L'ambassade 
de  Fiaron ,  trois  clicvaux  et  une  mule,  se  dit  d'un 
équipag-!  ridicule  et  mesquin. 

.Ml'LE-jE>JtY,  S.  f.  fmot  tiré  de  l'angl.)  Techn. 
Métier  à  filer  en  fin  le  coton.  H  a  été  inventé  en 
Angleterre. 

*  .MILET,  s.  m.  Quoiqu'on  désigne  par  ce 
nom  le  produit  de  l'âne  et  de  la  jument,  ou  du 
cheval  et  de  l'ânesse,  il  convient  plus  particu- 
lièrement au  premier;  le  second  s'appelle  plus 
communément  bardeau.  —  .Mulet-Odel,  espèce 
de  fantôme,  de  loup-garou,  à  l'existence  duquel 
le  peuple  d'Orléans  croyait  autrefois. —  On  donne 
souvent  le  nom  de  mulets  aux  abeilles  de  la  classe 
des  ouvrières,  qui  ne  contribuent  pas  i  la  repro- 
duction de  l'espèce.  —  On  le  donne  aussi ,  en 
bol,,  au  produit  d'une  semence  fécondée  par  lo 
pollen  d'une  plante  d'une  autre  espèce.  —  Zool. 
Mulet  de  mer,  poisson  du  genre  muge  ou  muge 
céphale  ;  dans  les  mers  qui  baignent  nos  côtes , 
il  acquiert  quelquefois  lo  poids  de  5  kilogr.  — 
Ant.  rom.  .Mulet  de  Mar'tus,  nom  donné  par  plai- 
santerie au  biton  dont  se  servaient  les  soldats 
des  légions  pour  porter  plus  aisément  leur  ba- 
gage. Marins,  voulant  diminuer  le  nombre  de» 
chariots  et  des  bètes  de  somme,  ordonna  que  cha- 
que légionnaire  portât  lui-même  son  bagage.  Par 
extension,  on  nomma  les  soldats  eux-mêmes 
mulets  de  Marins, 

MLI.ETIER  ,  s.  m.  Muletier  des  chiens,  ancien 
olTicicr  de  la  maison  du  roi. 

911'l.ETTE,  s.  t.  Bateau  plat  dont  se  servent 
les  Portugais  pour  aller  pêcher  sur  les  côtes. 
V,  MULET,  au  Dicl,  —  Faucon,  .-ivoir  la  mu- 
letle,  se  dit  des  oiseaux  qui  ont  le  gésier  (ou  mu- 
lette)  embarrassé  par  une  humeur  visqueuse. 
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MIXCÈDE,  S.  m.  Bot.  Genre  <lo  plantes  i  fieur» 
composées. 

'  .tULHAl-SEV ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  do 
France  ,  ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Ilaul-nhin  , 
sur  l'Ill.  18,000  hab.,  sans  compter  5  ou  6,000 
ouvriers  des  environs ,  qui  vont  tout  le  Jour  tra- 
vailler dans  la  ville.  Mousselines,  cotonnades, 
toiles  peinte»,  etc.  Mulhauien,  ville  impériale 
dés  1268  ,  devint  alliée  de»  Suisses  en  1515  ;  en 
1798,  cette  ville  et  son  territoire  furent  réuni»  4 
la  France ,  tt  ils  n'en  ont  plu»  été  sépares.  Tu- 
renne  y  battit  les  troupes  impériales  en  décembre 
1674.  On  dit  aussi  Mulhouse. 

MI'LIEBRIS,  adj.  f.  (pr.  muUéhrice)  (mot  lai. 
signifiant,  qui  appartient  aux  femmes,  de  »i«- 
lier,   femme).  Myth.  Surnom  que  les   nomaln» 
donnèrent  à  la  Fortune,  en  mémoire  do  co  quo 
Coriolan  s'était  laissé  fléchir  par  les  pleurs  de  aa 
mère.  Quelque»  mythologue»  penjent  que  la  For- 
tune MuUebris  était  la  même  que  Junon. 
Hll.L^£,9.  f.  Bot.  Genre  d'ombclliféres. 
MlxnÉ,   ÉE,   adj.  Bot.   Qui   reisemble   i   la 
muline.  — mull^kes,  ».  f.  p|.  Famille  de  plantes 
qui  a  pour  type  la  muline. 
MULIOJI,  s.  m.  Zool.  Genre  d'inieclcs  diplèret. 
MULli's  ,  n.  pr.  m.(pr.  muliuce].  tumpi  hér. 
Nom  commun  à  plusieurs  personnages  de  l'anti- 
quité :  chef  des  Epéens  cl  gendre  d'Augias,  tué 
par  .Nestor. —  Deux  guerriers  troyens,  tué»,  l'un 
par  Palrocle,  l'autre  par  Achille,  etc. 

MlLLAtM ,  s.  m.  Kelat.  Nom  d'une  grande  fête 
que  l'on  célèbre  au  commencement  de  l'automne, 
dans  le  Boutan. 

MULLÈRE,  s.  f.  Bot.  Plante  de  la  Guyane, 
famille  des  légumineuses. 

MlXLÉRiE,  s.  f.  Zool.  Genre  do  coquilles  bl 
valves. 

MCLLITE,  adj.  des  2  g.  cl  s.  m.  Zool.  Qui 
ressemble  à  une  mulle.  —  mcllites,  s.  m.  pi. 
Famille  de  poissons. 

*MtLOT,  S.  m.  On  appelle  prov.  endormeur 
de  mulots,  un  homme  prodigue  de  promesses  cl 
de  belles  paroles. 

•  MLLQVi.xiER ,  S.  m.  Comm.  Fabricant  ou 
commerçant  en  toiles  fines.  Ce  mol  est  d'un 
grand  usage  dans  nos  départements  septentrio- 
naux, où  se  fabriquent  beaucoup  de  toiles. 

.Mi'i.si.\l,  s.  m.  (pr.  mulçome]  (mot  lai.).  Vin 
mêlé  de  miel  que  les  Bomains  buvaient  au  com- 
mencement du  repas. 

MILTAIKGUI.É,  ÉE,  adj.  (du  lat.  mullus,  nom- 
breux; angulus,  angle).  Didacl.  Qui  a  beaucoup 
d'angles. 

MLi.TiARTlCfi.É,  ÉE.adj.  Zool.  Qui  esl Com- 
posé de  beaucoup  d'articulations. 

Ml'i.TiAXiFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  mullus, 
nombreux;  axis,  axe;  ferre,  porter).  Oidact.Quî 
porte  un  grand  nombre  d'axes. 

iMii.TiBii.BEi'x,  EtSE,  adj.  Bol.  Qui  produit 
beaucoup  de  bulbes. 

Mii.TicARÉJlÊ,  ÉE,  adj.  Zool.  So  dit  d'uoa 
coquille  qui  a  beaucoup  de  côtes  saillantes. 

miji.ti(:ai:de  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  muUut, 
nombreux  ;  cauda  ,  queue).  Zool.  Qui  a  plusieurs 
appendices  en  forme  de  queue. 

MIXTICOQIJB,  adj.  des  a  g.  Bot.  Qui  porto 
beaucoup  de  coques. 

,HlT,Ti<.onJiE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  beau- 
coup de  palpes  ou  de  tentacules,  en  guise  d'an- 
tennes ou  de  cornes. 

mii.tide:«tê  ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  a  beaucoup 
de  dents. 

MITIDIGITÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  multus,  noB- 
brcux;  dtgi7us,  doigt).  Zool.  Qui  a  beaucoup  do 
doigts  ou  de  divisions  en  forme  de  doigts. 

MtLTiEUBitlO.'VNÉ,  ÉE.adj.  Bol.  .Se  dit  des 
graines  qui  ont  beaucoup  d'embryons. 

Mll.TlEl,  IE\SE,  adj.  et  s.  .Nom  qu'on  don- 
nait autrefois  aux  habitants  de  Slcaui,  et  à  ce  qui 
les  concernait. 

Ml'i.TiFARiÉ,  ÉK,  adj.  (en  lat.  miiUifarius). 
Hist.  nat.  Se  dit  des  parties  qui  sool  disposées 
sur  plusieurs  rangs. 

MLI.TIFAM'.IÉ,  ÉE ,  adj.  (du  lat,  vuiltus,  nom- 
breux ;  fa  scia ,  bandeV  Zool.  Qui  est  orné  da 
plusieurs  bandes  colorées  •  Coquille  multifasciée. 
Ml'l.TIFÉRE,  adj.  des  a  g.  (du  lat.  mutlum, 
beaucoup;  ferre,  porter).  Bol.  Se  dit  des  plantes 
ou  des  arbres  qui  donnent  beaucoup  de  fruil ,  ou 
qui  en  donnent  plusieurs  fois  l'année. 

IUI'I.TIF0I.I0|,É ,  ÉE  ,  adj.  Dot.  Se  dit  des 
feuilles  et  des  parties  de  plantes  qui  sont  divi- 
sée» en  plusieurs  foliolei. 
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Mi'f.Tii'OnK,  ÉE ,  adj.  (du  lai.  mulliim  ,  beau- 
coup ;  forarc,  Irouer).  llill.  nal.  Qui  esl  percé 
d'un  grand  nombre  de  trous. 

*  MIXTIFOBMË ,  adj.  des  3  g.  Qui  afTecle  un 
grand  nombre  de  formes  diflérenles.  Il  esl  em- 
ployé non-.<eulement  en  analomie,  mais  aussi  au 
fig.,  dans  le  iljle  élcTé  :  Génie,  éloquertce  mul- 
tiforme. 

IWILTIGEMME,  adj.  de>  9  g.  (du  lat.  vmlium, 
beaucoup  ;  gemma,  bourgeon  de  Yigoc).  Bol.  Qui 
porte  plusieurs  bourgeoni. 

MULTijur.L'É ,  ÉE ,  adj.  (du  lat.  multum, 
beaucoup  ;;u3«m, paire).  Bol.  Se  dit  des  feuille» 
composées  d'un  grand  nombre  de  folioles  jointes 
deui à  deux. 

MULTILABRE ,  adj.  dcs  3  g.  (du  lat.  multum, 
beaucoup;  labrum  ,  lèvre).  Zool.  Qui  a  plusieurs 
lèyres ,  ou  qui  a  les  lèvres  très-pliiiées. 

UCI.TILAMELLÉ,  ÉE,  adj.  (du  lai.  mulhim , 
beaucoup;  lamella ,  petite  lame).  Ilisl.  nat.  Garni 
d'un  grand  nombre  de  petites  lames. 

HULTILOCAL,  adj.  (du  lat.  muUum,  beau- 
coup; locus,  lieu}.  Didacl.  Qui  se  montre  en 
beaucoup  de  lieui  i  la  fois. 

'MULTILOCIXAIRE,  adj.  des  3  g.  (du  lat. 
multum,  beaucoup  ;  locula,  petite  loge).  Bot.  Se 
dit  de  l'ovaire  ou  du  fruit  qui  a  beaucoup  de  lo- 
ges.—  En  lool.,  surnom  de  certains  mollusque» 
céphalopode»  microscopiques. 

MULTIMAMME,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  muUum, 
beaucoup;  manmia,  mamelle).  Zool.  Qui  a  plus 
de  deux  mamelles. 

MUI.TIMAMIIIE,  adj.  f.  (en  lai.  mullimammia) 
Mjlh.  Surnom  donné  par  les  Romains  i  la  Diane 
d'Ëplièse,  que  l'on  représentait  avec  pluiicurs 
couples  de  mamelle». 

MUI.TINERVÉ ,  ÉE,  adj.  Donl  la  feuille  porte 
de  nombreuses  nervures.  On  dit  aussi  muUi- 
nervié. 

HL'i.TnERVtJLÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  porte  un 
grand  nombre  de  nervures  très-pelite». 

MLXTinoiJELX,  EL'SE,  adj.  Ilitt.  nat.  Donl  la 
surface  e»t  garnie  d'un  grand  nombre  de  nœuds. 
On  dit  aussi  multinode. 

MDI.TIOVULÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Se  dit  do  l'ovaire 
qui  renferme  beaucoup  d'ovules. 

MUI.TIPARITÉ,  s.  f.  Zool.  Ëlat  des  animaux 
multipares ,  dont  la  femelle  porte  plusieurs  petits 
i  la  fois. 

MUtTiPARTiiB,  adj.  de»  2  g.  (en  lat.  muW- 
partilu» ,  de  multum ,  beaucoup  ;  partiliis ,  par- 
tagé). Didact.  Qui  eat  divisé  en  un  grand  nombre 
départies. 

MULTIPÉTALÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Se  dit  de»  fleurs 
qui  ont  un  grand  nombre  de  pétales. 

"MULTIPLIANT,  S.  m.  Hist.  relig.  Nom  de 
certains  sectaires  qui  parurent  vers  le  xiv*  siècle, 
prétendant  que  Dieu  avait  fait  à  tous  les  hommes 
une  loi  formelle  de  la  multiplication.  Ils  se  con- 
fondirent blcntôl  avec  les  anabaptistes. 

MULTIPLICATIF,  IVE ,  adj.  Qui  concourt  à 
multiplier. 

*  MCLTIPLICATIOM ,  S.  f.  Arith.  Opération  par 
laquelle  deux  nombres  étant  donnés,  on  cherche 
un  troisième  nombre  qui  se  compose  avec  le 
premier,  comme  le  second  se  compose  avec  l'u- 
nité. La  dénnition  donnée  au  Dictionnaire  n'est 
applicable  qu'aux  nombres  entiers.  Celle-ci  esl 
applicable  à  la  multiplication  des  nombres  en- 
tiers et  des  fractions. 

MULTIPLIMERVÉ  ,  ÉE  ,  adj.  V.  plus  haut  MUL- 
TINERVÉ. 

MIILTIPONCTI'É ,  ÉE,  adj.  Hist.  nal.  Marqué 
d'un  grand  nombre  de  points  colorés. 

MULTiRAYOSUÉ ,  ÉE,  adj.  Hisl.  nat.  Qui  pré- 
sente beaucoup  de  lignes  disposées  en  forme  de 
rayons. 

MUI.TISÉQUÉ,  ÉE,  adj.  (du  lai.  multum,  beau- 
coup ;  secare ,  couper).  Didacl.  Qui  est  divisé  en 
un  grand  nombre  de  segments. 

MULTISÉRIÉ,  ÉE,  adj.  Ilist.  nal.  Se  dit  des 
parties  disposées  en  un  grand  nombre  de  séries. 

HULTisiLiQUÉ,  ÉB.adj.  liol.  Qui  porte  de  nom- 
breuses siliqucs.  On  dit  aussi  multisitiqucux,  eiise. 

MVLTlsii,LOi«nrÉ ,  ÉE,  adj.  Hist.  nal.  Qui  esl 
marqué  de  plusieurs  sillons. 

MULTISPIRÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Se  dit  d'une  co- 
quille qui  présente  beaucoup  de  spires  fort 
étroits. 

MULTITIGE,  adj.  des  S!  g.  Bol.  Qui  produit 
plusieurs  liges. 

»  MULTIVALVE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Nom  géné- 


rique sous  lequel  on  comprend  les  mollusques 
dont  les  coquilles  ont  plus  de  deux  valves.  La- 
mark  en  compte  huit  genres;  Blainville  dix-huit, 
répartis  en  quatre  familles. 

MULTOSGULÉ,  ÉE ,  adj.  (du  lat.  multum, 
beaucoup;  vnijula,  corne  du  pied).  Zool.  Se  dit 
des  mammifères  qui  ont  plus  de  deux  sabots  à 
chaque  pied. 

MIMBLE,  s.  f.  Féod.  Droit  que  le  seigneur  le- 
vait sur  toutes  le»  bêles  tuées  sur  ses  terre». 

HUMBO-JUHBO,  n.  pr.  m.  Uelal.  Idole  de» 
nègres ,  qui ,  avec  l'aide  de»  prêtres  jongleur» , 
dévoile  les  inndélilés  de  l'épouse,  quand  celle-ci 
est  amenée  en  sa  présence  par  son  époux. 

MI'MÉYIZ,  s.  m.  Secrétaire  d'un  des  bureaux 
de  la  chancellerie  du  Grand-Seigneur,  à  Constan- 
tinople. 

MUMIE,  s.  f.  (de  l'ar.  nioum]. Mot  employé  au- 
trefois pour  momie.  —  Bitume  qui  se  lirait  de  la 
l'erse ,  et  que  les  Égyptiens  se  procuraient  pour 
l'embaumement  de  leurs  cadavres.  —  Quelques 
médecins  sympathiile»  ont  donné  ce  nom  au  pré- 
tendu esprit  qu'il»  di»aicnt  implanlé  dans  les  di- 
verses parties  du  corps.  C'était  au  moyen  de  la 
mumie  qu'il»  prétendaient  transporter  un  mal 
d'une  personne  à  une  autre ,  ou  d'une  personne  â 
un  animal ,  à  un  végétal ,  etc.,  par  les  opérations 
qu'ils  appelaient  implantation ,  imposition ,  irro- 
ration,  etc. 

MUMIFORME,  adj.  det3  g.  Zool.  Qui  ressemble 
i  une  momie.  Il  se  dit  de»  nymphe»  dos  lépidop- 
tères ,  dont  la  forme  offre  quelque  ressemblance 
avec  II»  cercueils  de»  momie»  ou  avec  les  momies 
ellei-mêmes. 

MUMHE,  s.  f.  Sorte  de  bière  qui  ic  fabrique 
à  Brunswick. 

Munr.ÉRlE^ ,  ».  m.  Hiit.  relig.  Nom  donné  i 
une  socle  d'anabaptistes  qui  eurent  pour  chef 
Thomas  Muncer  ou  Munlzer,  prédicateur  dans 
une  petite  ville  de  la  Thuringe.  Ce  Munlzer,  dis- 
ciple de  Luther,  et  voulant  aller  plus  loin  que 
son  maître,  prêcha  que  Dieu  ne  voulait  sur  la 
terre  ni  roi»,  ni  princes,  ni  juges,  et  ces  discour» 
cxcilèrent  les  paysans  i  la  révolte.  Le  landgrave 
de  liesre  attaqua  les  muncéritns,  les  déhl  com- 
plélement,  el  Muntzer  monta  sur  l'cchafaud  en 
iS35.  On  dit  aussi  muntzériena. 

MUNCHAUSIE,  S.  f.  Bot.  Plante  de  la  Chine. 

MUNDA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Bé- 
lique,  prés  de  laquelle  Jules  César  battit  les  Tils 
de  Pompée,  l'an  iB  av.  J.  C.  Auj.  Monda. 

MUNDEBURDE,  S.  f.  Vieux  mot  qui  signifiait , 
protection,  appui,  défense,  tutelle.  C'était  un 
syn.  de  inainburnie,  qui  s'en  est  formé  par  cor- 
ruption. —  On  appelait  charte  de  mundeiurde , 
celle  par  laquelle  le  souverain  accordait  une  pro- 
tection spéciale  ou  des  immunités  à  ceux  de  ses 
sujets  qui  y  étaient  désignés. 

muudeh,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Hanovre, 
gouv.  d'IIildesheim,  au  confluent  de  la  VVerra  el 
de  la  l'ulde.  6,000  hab.  On  dit  aussi  Minden. 

MUlfDERKIKGEK  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du 
Wurtemberg,  bailliage  d'Eslingen,  sur  le  Danube 
Le  maréchal  de  Villars  y  battit  les  Impériaux  en 
4703. 

MU:«DIE,  8.  f.  Bot.  Plante  du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

MU^DUALDE,  8.  m.  Nom  donné  chez  les  Lom- 
bards au  tuteur  d'une  femme  ou  fille.  Le  père 
était  mundualde  légal  de  ses  filles,  le  frère,  de 
ses  sœurs,  le  flls,  de  sa  mère. 

Mu:iiDULÉE,  s.  f.  liol.  Genre  de  plantes  des 
Indes  orientales. 

MUIKEDJIM-RASCIII,  S.  m.  Premier  astronome 
et  astrologue  du  sérail.  II  est  tenu  de  rédiger, 
pour  le  service  du  sultan,  un  almanachdans  lequel 
sont  indiqués  les  jours  heureux  ou  malheureux. 

MUNÉRAinE,  s.  m.  (du  lat.  munus ,  mutieris , 
en  général,  présent;  en  particulier,  spectacle 
offert  au  peuple).  Anl.  Sous  les  empereurs  ro- 
mains, celui  qui  donnait  i  ses  frais  au  peuple 
une  représentation  théâtrale  ou  un  combat  de 
gladiateurs. 

Muscos,  s.  m.  Bol.  Plante  rubiacée  de  Cey- 
lan,  qu'on  emploie  contre  la  morsure  des  serpents. 

•  MisiCH,  n.  pr.  m.  (en  ail.  Munchcn,  et  en 
lat.  barb.  .'i/o«rtcAi«in).  Géogr.  Capilale  du  roy. 
de  Bavière,  cli.-l.  du  cercle  de  l'Iser  el  sur  l'Iser. 
93,000  liab.  Archevêché.  Munich  est  l'une  des 
plus  belles  villes  de  l'Allemagne.  Palais  magni- 
lique.  Université.  Etablissements  scientifiques, 
lilléraires,  administratifs,  etc.;  nombreux  musées 
et  collections  d'antiquités ,  d'estampes ,  etc. 
Glyptotlièque,   pinacothèque,  Walhalla;  biblio- 


Ihéque  publique  de  400,000  vol.,  sans  compter 
les  manuscrits  ;  observatoire,  nouveau  Ihôâlre,  etc. 
Typographies  el  lithographies  ;  commerce  do 
librairie,  soieries,  lapis  de  haute  lisse,  cordes 
d'instruments,  cartes  à  jouer,  gants,  meubles, 
porcelaines,  etc.  Chemin  de  fer. 

*.Mt5IICIPAL,  ALE,  adj.  Hi»t.  ^jen<  munici- 
pal, sous  la  république  ,  administrateur  de  toute 
commune  dont  la  population  excédait  5,000  hab. 

—  Depuis  1830,  on  appelle  garde  municipale  la 
gendarmerie  de  Paris;  le  gendarme  est  nommé 
garde  municipal,  ou  pop.  par  ellipse,  municipal. 

—  Conteil  municipal,  réunion  de  conseillera  mu- 
nicipaux nommés  par  les  électeurs  municipaux, 
pour  délibérer  sur  les  intérêts  de  la  commune.  — 
Au  commencement  de  la  révolution,  on  émit  dans 
diverse»  communes  de»  billets  ou  bons  munici- 
paux destinés  i  payer  les  créancier»  des  com- 
munes ,  lesquels  devaient  être  retirés  do  la  circu- 
lation quand  les  communes  auraient  des  fonds 
disponibles.  Ces  billets,  i  Pari»,  furent  créés  dés 
la  fin  de  1789;  ils  précédèrent  les  assignats. 

*  MUNICIPALITÉ,  s.  f.  Il  se  dit  des  communes 
de  France,  aujourd'hui  régies  par  deux  pouvoirs, 
l'un  eiécutif,  le  maire  et  ses  adjoints;  l'autre 
législatif,  dans  les  limites  du  budget  communal 
c'est  le  conseil  municipal. 

*  MUNICIPE,  s.  m.  (en  lat.  mum'cjpium.  C'est 
i  torique  le  Dictionnaire  en  fait  un  subsl.  fém. 
Les  neutres  latins  forment  des  maso,  français;  et 
quand  on  dit  municipe,  le  mot  ville  n'est  nulle- 
ment sous-enlendu).  Anl.  rom.  Nom  de  toutes 
les  villes  conquises  ou  alliées,  à  qui  les  Romains 
accordaient  la  liberté  de  se  gouverner  par  leurs 
propres  lois ,  et  dont  les  habitants  recevaient  de 
plus  le  droit  de  bourgeoisie  romaine.  Il  y  avait 
deux  classes  de  municipes;  les  uns  avaient  droit 
de  sulTrage,  ce  qui  permettait  i  leurs  habitants 
d'aspirer  à  la  magistrature  dans  Rome  même;  les 
autres  n'avaient  pas  ce  droit,  et  leurs  habilanls 
ne  pouvaient  aipirer  à  la  magistrature  que 
dans  leur  propre  ville.  Les  municipes  romains 
t'appellent  aussi  villes  municipales.  —  On  ap- 
pelle quelquefois  municipe,  tout  habitant  d'une 
ville  municipale. 

MumriCE,  s.  m.  (en  lat.  mimificium).  Anl. 
rom.  Dénomination  de  tous  les  objcls  soumis  au 
payement  de»  droit»  de  douane.  —  On  le  disait 
aussi  des  soldais  romains  qui,  n'ayant  aucune 
exemption  ,  étaient  tenus  de  toutes  les  corvées, 
comme  apporter  l'eau,  le  boi»,  les  ustensiles,  etc. 

MUSIFICENT,  EMTE  ,  adj.  des  2  g.  Qui  a  de  la 
munificence.  Ce  mot ,  ainsi  que  7nunifique\  des 
2  g.,  a  été  proposé  sans  beaucoup  de  succès  par 
quelques  néologues. 

*  MUIVSTER  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Etats 
prussiens,  ch.-l.  de  la  régence  du  même  nom, 
dans  la  Westphalie ,  sur  l'Aa  el  le  canal  de  Muns- 
ter. 18,000  hab.  Évêché.  Quelque»  monuments. 
Commerce  de  toiles  el  de  jambons.  Avant  1789, 
Munster  était  le  ch.-l.  de  l'évêché  de  Munster; 
en  1806,  il  passa  au  pouvoir  des  Français,  fut 
compris  en  1809  dans  le  grand-duché  de  îlerg  , 
devint  en  1810  cb.-l.  du  dép.  français  delà  Lippe, 
el  en  1818,  fut  donné  à  la  Prusse.  Ce  fut  dans 
oetle  ville  que  les  plénipotentiaires  de  Louis  XIV, 
de  l'empereur  Ferdinand  III  cl  des  princes  alle- 
mands, conclurent  en  1648  ce  fameux  traité  de 
JFesiphalie  ou  de  Munster,  qui  mil  fin  i  la 
guerre  de  30  ans.  —  Ville  de  France  ,  ch.-l.  do 
canton ,  dép.  du  Haul-Rhin,  sur  la  Fecht.  3,960  h. 
Toiles  peintes. — .l/Hiisicr,  une  des  quatre  grandes 
divisions  de  l'Irlande.  Capilale  Cork.  C'est  l'anc. 
Momonie.  On  la  divise  en  six  comtés. 

MUJiSTERBERG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des 
Etats  prussiens,  dans  la  Silésie.  2,C00  hab.  Jadis 
duché. 

MUNSTÉRiEiV ,  IE9INE,  adj.  Géogr.  Habitant  de 
Munster.  —  Qui  appartient  à  cette  ville  ou  à  ses 
babitanls.  V.  mosastëries. 

MUMTINGIE,  s.  f.  Bol.  Arbrisseau  des  Antilles. 

MUNUS,  s.  m.  (pr.  munucc).  Anl.  rom.  Mol  lat. 
transporté  dans  notre  langue  par  les  archéologues, 
qui  dé.çignent  ainsi  toutes  sortes  de  jeux  publics , 
de  représentations  scéniques,  pantomimes ,  com- 
bats de  gladiateurs,  etc.,  que  certains  particu- 
liers, et  principalement  les  candidats  aux  charges 
d'édiles,  de  tribuns,  etc. ,  donnaient  à  leurs  frais 
au  peuple  romain.  V.  mck^raire,  au  Compl. 

MUNÏCHIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Bourg  cl 
port  fortifié  derAltique,  entre  le  Pirée  cl  le  cap 
Sunium.  Munychus  y  bâtit  un  temple  on  l'hon- 
neur de  Diane  Munychie ,  cl  y  institua  des  fêtes 
qui  furent  appelées  Munychies ,  et  qui  avaient 
lieu  tous  les  ans ,  le  16""^  jour  du  mois  de  mu- 
nychion. 
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•  MCNïCuiow ,  s.  m.  Ant.  gr.  Diilème  molj 
âê  l*aniiéc  athénienne,  primilivemcnl  le  qua- 
trième; il  répondait  au  mois  de  mars  el  com- 
mencement d'avril. 

Musiïdiis ,  n.  pr.  m.  (pr.  miiitikuce).  Temps 
hèr.  Nom  qui  a  été  porté  par  plusieurs  person- 
nages de  l'antiquité.  Le  plus  connu,  après  le 
fils  de  Pantcuclus,  qui  Tonda  le  temple  de  Diane 
Mumjchie,  ce  fut  le  (ils  de  Dryas,  devin  très-ha- 
bile que  les  dieux  mélamurphoièrcnt  en  oiseau. 

*MI!PHTI,  s.  m.  chef  suprême  de  la  religion 
maliométane.  Il  réside  à  Constautinople ,  et  à  l'a- 
vènement du  sultan  ,  il  lui  ceint  l'épée.  Le 
muphli,  nommé  par  le  sultan,  i  si  le  chef  des 
Ulémas,  et  seul  il  peut  interpréter  la  loi.  Ses 
décisions ,  felfas,  obtiennent  des  musulmans  une 
obéissance  aveugle. 

*  Min,  s.  m.  Mur  sa/is  moyen,  dans  l'anc. 
coût,  de  Paris,  celui  d'un  monastère  ou  d'un 
manoir  seigiu^urial,  qui,  par  un  privilège  attaché 
à  l'édillce  dont  il  faisait  partie ,  ne  pouvait  jamais 
devenir  mitoyen.  Auj.,  pour  qu'un  mur  soit  sons 
moyen,  i\  faut  qu'il  soit  construit  en  entier  à 
quelque  distance  de  la  propriété  voisine. — Conslr. 
Mur  de  dossier,  celui  qui  s'élève  au-desius  d'un 
toit  pour  servir  de  point  d'appui  aux  tuyaux  des 
cheminées.  —  Mur  orbe ,  celui  qui  n'offre  aucune 
ouverture.  —  Mur  bouclé  ou  ioufflé ,  celui  dont 
le  parement  se  détache  de  la  maiic.  —  Mur  en 
aile,  celui  qui  sert  d'ar»-boutant  au  mur  de 
face  ou  au  mur  de  pignon.  —  Mur  en  décharge , 
celui  dont  le  poids  est  allégé  par  des  arcade».  — 
Mur  en  l'uir,  celui  qui  porte  à  faux.  —  Mur  de 
douve ,  celui  qui  garnit  l'intérieur  d'un  réservoir. 
Mur  planté ,  celui  qui  est  fondé  sur  pilotis.  —  Se 
trouver  uu  pied  du  mur  sans  échelle  ,  expr.  prov. 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Être  mis  au  pied 
du  mur  :  celle-ci  s'entend  d'un  homme  forcé  pour 
ainsi  dire  dans  ses  derniers  retranchements,  el 
mis  dans  rim|>u$sibilité  de  répondre  à  un  argu- 
ment ,  de  se  tirer  d'embarras,  etc.  L'autre  si- 
gnifie ;  être  au  moment  d'exécuter  un  dessein  et 
y  échouer  complètement ,  parce  qu'on  manque 
de  quoique  objet  de  première  nécessilé. —  ICscr. 
Tirer  nu  mur,  tirer  des  bottes  de  tierce  ou  de 
quarte  à  quelqu'un  qui  ne  fait  que  parcrj  parer 
au  mur  ,  parer  les  bottes  de  l'adversaire  sans  en 
pousser  soi-même.  —  .Man.  Gratter  le  mur,  se  dit 
de  l'élève  qui  s'approche  trop  du  mur.  —  lilas. 
Mur,  représenlation  d'un  mur  qui  tient  toute  la 
largeur  de  l'écu.  Si  le  mur  ne  tient  pas  la  lar- 
geur entière,  c'est  un  pan  de  mur.  —  Céogr. 
Mur  du  Diable.  V.  diable,  au  Compl.  —  Ant. 
Mur  d'.4drien  ,  mur  de  Sévère.  V.,  plus  loin  ,  le 

mot  MUHAILLE, 

•MiinADAi.,  n.  pf.  m.  Gcogr.  cl  hisl.  Nom  d'une 
partie  de  la  Sierra-Morcna,  cti  Kspagne,  plus 
connue  sous  le  nom  de  \avas  de  Tolosa,  fameuse 
par  la  victoire  décisive  que  le  roi  de  caslille  Al- 
phonse l.\  ,  avec  ses  alliés  les  rois  d'Aragon  et  de 
.\avarre,  remporta,  le  15  juillet  1212,  sur  les 
Almohades. 

'  Ml'RAIi.l.E,  s.  f.  Mar.  Tout  ce  qui  tait  le 
bord  d'un  bÂtiment;  Uordage  ,  membres,  vai- 
gragcs,  etc. —  Vélér.  Partie  du  sabot  des  chevaux 
qui  est  en  dessus  et  par-devant.  —  Sauter  les 
murailles,  se  disait  autref.  d'un  religieux  ,  d'une 
religieuse,  qui  s'étaient  sauvés  de  leur  monas- 
tère, ou  qui  de  toute  autre  manière  abandon- 
naient la  vie  monastique.  —  Les  peuples  ajiciens, 
pour  se  g.irantir  des  incursions  de  leurs  voisins, 
fermèrent  souvent  par  des  murailles  l'entrée  de 
leur  pays;  de  toutes  ces  murailles,  la  plus  cé- 
lèbre est  \ik  muraille  de  la  Chine  ou  grande  mun 
raille,  construite  vers  la  fin  du  ni''  siéeleav.  J.  C., 
pour  arrêter  les  invasions  des  Tartarcs.  Klle  est 
haute  de  6  à  7  met.,  épaisse  de  5,  flanquée  de 
grosses  tours  de  distance  en  distance,  et  s'étend 
sur  une  longueur  do  2,600  ïil.  Klle  a  quatre 
grandes  portes  de  fer.  —  La  muraille  médique 
s'élevait  entre  la  liabylonie  et  la  .Mésopotamie; 
elle  était  de  briques  cimentées  avec  du  bitume, 
et  s'étendait  depuis  le  Tigre  jusqu'à  rKiiphiate. — 
La  muraille  de  Sésùsiris  ferma  aux  Arabes  l'en- 
trée de  l'Ugyptc;  elle  s'étendait  depuis  Péluse 
jusqu'à  la  chaîne  Arabique.  —  On  trouve  beou- 
coup  de  vestiges  d'ouvrages  semblables  dans  plu- 
sieurs contrées  de  l'Asic-Mineure.  Les  murailles 
de  Joppé,  du  Liban, de  la  l'amphijtie,  de  lu  Mar-  ! 
giane  ,  de  f/ru/;,  dans  le  Turkestan.  On  cite  en- 
core les  grandes  murailles  de  la  Chersonèsc  de  ' 
Thrace ,  de  Corinthe ,  d Anastase ,  à  Constanti-  j 
nnple,  cl  celle  de  Cermanie.  —  Muraille  iT.(- 
drien  ,  muraille  de  Sévère,  murailles  élevées  par 
les  empereurs  .Idrien  et  Seplinie-Séirre ,  pour 
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défendre  la  Brelagne  des  Incursions  des  Calédo- 
nien». Il  en  reste  encore  des  vestiges  en  Angle- 
terre et  en  lîcosse. 

Ml'RAll.i.É,  KE,  adj.  Constr.  Se  dit  de  tout 
ouvrage  qui  est  soutenu  par  un  mur  :  Tranchée 
muraitlée.  V.  le  mot  suivant. 

MURAli.i.E.ME.lT  ,  S.  m.  Constr.  Muraille  de 
briques  dont  on  revêt  quelquefois  le  puits  d'une 
mine,  pour  empêcher  les  éboulements.  — On  le 
dit  généralement  de  tout  travail  qui  a  pour  but 
do  fortifier  des  ouvrages  par  la  construction 
d'un  ou  de  plusieurs  murs. 

*  Ml'RAL.Ai.u,  adj.  Ilist.  milit.  Machines  thu- 
rales  ,  se  dit  des  engius  qui  servaient  i  batlre  les 
murailles  d'une  place  assiégée,  el  do  ceux  que 
les  assiégés  employaient  pour  protéger  leurs 
remparts. 

mOral  ,  ALE,  adj.  Mèd.  Se  dit  de  certains 
calculs  urinaircs  dont  la  surface  mamelonnée  est 
semblable  i  celle  d'une  mûre. 

MURALTIE,  s.  r.  Ilot  Genre  de  plantes  du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

'  ML'RAT,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Ville  do  France, 
ch.-l.  d'arrond.,  dép.  du  Cantal.  3,600  hab. 
Chaudronnerie,  grosse  draperie  et  mercerie;  anc. 
cap.  d'un  comté  qui,  de  la  maison  d'Armagnac, 
passa,  dans  le  xv*  siècle  i  celle  de  Bourbon. 

MIRC.IA,  n.  pr.  f.  Myth.  Déesse  de  la  paresse 
suivant  Arnobe.  D'autres  en  font  un  surnom  de 
Vénus.  Quelques-uns  écrivent  Murtia  et  confon- 
dent cette  épilhète  avec  Myrtea.  V.  ce  mot,  au 
Complément. 

•murcie,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  d'Espagne, 
ch.-l.  de  l'intendance  de  même  nom  ,  sur  la  Sé- 
gura.  40,000  hab.  Uésidence  de  l'évêque  de  Car- 
thagêne.  Cathédrale,  beau  pont,  jardin  botanique. 
Peu  de  commerce.  —  Vinlemlance  de  Murcie, 
comprise  dans  la  capitainerie  générale  de  Valence 
et  .Murcie,  est  une  des  provinces  les  plus  fertiles 
de  l'Espagne.  Itéunie  à  la  province  de  Cartha- 
gène ,  elle  forme  l'ancien  royaume  de  Murcie, 
qui  prit  naissance  en  1056,  lors  du  démembre- 
ment du  Califat  de  Cordoue.  Alphonse  de  Caslille 
l'enleva  aux  musulmans  en  1236. 

"murcies,  iesime,  adj.  el  s.  Géogr.  Habi- 
tant du  royaume  ou  de  la  ville  de  Murcie.  —  Qui 
concerne  celle  contrée  ou  ses  habitants.  —  Quel- 
ques archéologues  ont  désigné  par  le  nom  de 
Murcien,  un  soldat  romain  qui  s'était  mutilé 
pour  se  soustraire  au  service  militaire.  Us  citent 
le  nom  latin  mitrcus  ou  murcidus,  employé  par 
Piaule  dans  le  sens  de  lâche,  poltron,  et  qui 
pourrait  venir  de  Murcin,  déesse  de  la  paresse. 

"  NËRE,  s.  f.  Nom  que  l'on  donne  vulgaire- 
ment aux  baies  de  plusieurs  ronces. — Prov.  Aller 
aux  mûres  sans  crochet ,  s'engager  dans  une 
eulrepiise  avant  d'avoir  préparé  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  le  succès.  —  Autant  en  dit  le 
renard  des  mares,  se  disait  autrefois  comme  on 
dit  :  ils  sont  trop  verts.  C'était  une  allusion  à 
une  fable  du  moyen  âge,  comme  la  locution  ac- 
tuelle est  un  souvenir  de  la  fable  du  Henard  et 
des  Raisins,  traduite  par  La  lontaine. — Mûre, 
se  disait  autrefois  do  la  peau  d'une  espèce  d'her- 
mine qu'on  ap  clail  aussi  rai  ou  écureuil  du 
Pont. —  Chir.  Kxcroissancc  fongueuse,  rouge, 
granuleuse,  au  grand  angle  de  l'œil. 

.MIRE  (la),  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton  ,  dép.  de  l'Isère.  3,010  hab. 

'muriî,  i';e,  adj.  et  pan.  se  disait  autrefois 
des  religieux  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  vi- 
vaient dans  un  cloître. 

".MinÈSE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  poissons  de 
l'ordre  des  malacoptérygicns,  famille  des  anguil- 
liformes. 

NtRi^mUBi.EXXE,  S.  f.  Zool.  Poisson  du  détroit 
de  Magellan. 

l«lRÉfloÏDE,adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
à  une  murène.  —  .mli'.énoïdks,  s.  m.  pi.  Famille 
établie  pour  le  genre  murène. 

MtRÉ.xOT,  s.  m.  Zool.  Poisson  des  Iles  Ba- 
léares. 

*  ML'HKT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
cli.-l.  d'arrond.,  dép.  de  la  Hanlc-Garonnc ,  sur 
la  rive  gauche  du  lleuve.  4,000  hab.  Cne  bataille 
sanglante  fut  livrée  sous  ses  murs  en  1213. 
Pierre,  roi  d'Aragon,  était  accouru  au  secours 
dcHayniond,  comte  de  rouloiise.  Son  armée  fut 
taillée  en  pièces  par  Simon  de  Montfort;  lui- 
même  y  périt. 

Ml'RG ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Kivière  d'Allemagne 
qui  naît  dans  le  Wurtemberg  cl  se  joint  au  Rhin 
au-dessous  de  l'.asladt.  60  kil.  de  cours. — Murg- 
ct-/'/inz,  cercle  du  grand-iluché  de  Rade,  ainsi 
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I  appelé  des  deux  rivières  qui  l'arroteat.  340,000  h. 

Cap.  Turbach. 

>ll  RGAMriA,  n.  pr.  f.  (pr.  murgancia).  Ciogr. 
;  anc.  Ville  de  l'Italie,  dans  le  Samniuni,  aujour- 
d'hui Itasilice. 

HURGE^TIIM,  n.  pr.  m.  (pr.  murgnnciomt), 
Géogr.  anc.  Ville  de  la  Sicile  ,  sur  la  cOte  orien- 
tale; renommée  pour  ses  vins.  Auj.  Eryetio. 

Ml'RGllAUB,  s.  m.  Nom  moderne  d'un  plateau 
de  l'Asie  supérieure,  sur  laquelle  se  trouvait 
l'anc.  Pasaryade. 

Mincis,  n.  pr.  m.  (pr.  murgice].  Céogr.  anc. 
Ville  de  la  llétique,  sur  la  mer  Intérieure,  pays  des 
Raslules.  Aujourd'hui  Atméria. 

*  MI'RIACITE,  8.  f.  Miner.  Soude  murialAe 
gypseuse. 

"miriatE,  s.  m.  Chim.  Nom  ancien  des  sclj 
formés  par  la  combinaison  do  l'acide  muriatiquo 
avec  diverses  bases.  L'acide  murialique  étant 
appelé  aujourd'hui  acide  hydrochlurique  ou 
chlore,  les  muriates  sont  iet  hydrochlorates  on 
des  chlorures, 

.MIRIATÉ,  ÉE,  adj.  chIm.  Nom  que  l'on  don- 
nait à  toute  base  combinée  avec  l'acide  muria- 
lique. 

.HURIATIFÈRE,  adj.  des  â  g.  Hinér.  Qui  est 
imprégné  de  sel  marin. 

*  .'HIRIATIQIË,  adj.  des  2  g  Mot  remplacé 
aujourd'hui  par  celui  de  hydrochlorique  ou  cMor- 
hydrique. 

MI'RICAIRE ,  I.  f.  Bot.  Plante  de  la  côte  d'A- 
frique, famille  des  crucifères. 

hlrici':e,  s.  f.  Zool.  Genre  de  polypiers. 

HiniciE,  s.  r.  Bot.  Arbrisseau  de  la  Cochin- 
chine. 

mi;ru.ier,  s.  m.  Zool.  Animal  qui  vit  dans  les 
coquilles  appelées  murex. 

MlRK.m.É,  ÉE,  adj.  m.  (du  lat.  murica,  pe- 
tite pointe).  Ilist.  nal.  Qui  est  garni  de  pointes; 
mousses.  On  dit  aussi  muriqué.  V  au  Dict. 

.MIRIDE,  adj.  des  î  g.  els.  m.  (du  lat.  )»».«, 
mûris).  Zool.  Qui  ressemble  4  la  souris.  —  Jic- 
RIDES,  «.  m.  pi.  Famille  de  petits  mammifères. 

'  .mC'RIER,  s.  m.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
urlicées,  compose  d'aibres  dont  la  feuille  nour- 
rit le  ver  à  soie  :  Mûrier  noir,  tnûrier  blanc,  mû- 
rier muUicaule. 

MlRlOSUi.F.lTE,  s.  m.  Chim.  Sel  produit  par 
la  dissolution  d'un  métal  dans  l'acide  sulfurique 
et  l'acide  murialique.  Auj.  chlorosnlfate. 

MURlosilLFtniQlE,  adj.  des  2  g.  chim.  Se 
dit  d'une  solution  d'étain  dans  l'acide  sulfurique 
et  l'acide  murialique,  laquelle  s'emploie  pour  ob- 
tenir la  teinture  écarlale.  Auj.  chlorosulfurique. 

ML'RlliM,  s.  m.  (pr.  muriome)  (du  lat.  muria, 
saumure).  Chim.  Nom  qui  a  élé  donné  à  la  sub- 
stance qu'on  regardait  comme  principe  radical  do 
l'acide  murialique,  aujourd'hui  hydrochlorique, 

IUlRO,n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume  de 
Naples,  dans  la  liasilicate.  7,000  hab.  FvêChé. — 
Ville  d'Espagne,  dans  l'Ile  dcMajotque.  4,900  hab. 

Ml'RRAlfl  s,  n.  pr.  m.  'pr.  muiranuce).  Temps 
I  or.  Guerrier  latin  tué  par  Enee. 

MIRRW ,  n.  pr.  m,  Géogr.  Comté  d'ÉcosM. 
V.  ELCLN,  au  Compl. 

Ml  RRAVE,  S.  f.  Bol. Genre  déplantes  des  Indes 
orientales. 

MinSA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  ville  de  la  Pan- 
nonie  inférieure,  sur  la  Dravc.  Auj.  Eszi-k.  Ma- 
gnence  y  fut  défait  par  Constance,  en  351. 

MiRSE,  s.  m.  Zool.  poisson  de  la  mer  Cai- 
pienne. 

Ml RSE  -MIRZA ,  S.  m.  Chef  de  iribu  lartare. 

MIRSIE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  crustacés. 

MinviKDRO,  n.  pr. m. Géogr.  Ville d'K«pagnc, 
dans  l'intendance  de\alence.  6,250  hab.  Ruines 
romaines  el  moresques  aux  environs. 

MtsAt.i':,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  (du  Int.  iHWsn,  le 
bananier).  Bot.  Qui  ressemble  au  bananier.— MU- 
SACtES,  s.  f.  pi.  Famille  do  plantes. 

Mis*r.KTË,adj.  m.(,du  gr.  p.ouTaY*Tr,<,  con- 
ducteur des  Muses).  Myth.  Surnum  donne  i  Apol- 
lon el  à  Hercule. 

*  MISXRAIOE,  S.  f.  'Zool.  (.enrc  de  pMil» 
m.immiféres  carnassiers,  famille  des  insectiyores. 
Ces  animaux  sont  appelés  vulgairement  rmteritts. 
C'est  sans  aucun  londenieiil  qu'on  attribue  i 
leur  morsure  des  ellels  dangereux. 

■.Mise,  s.  m.  de  l'arabe  mosck,  herlw  an 
musc).  Bol.  Plante  qu'on  appelle  aussi  ambretle. 
— Prov.  Les  gens  d'esprit  ne  sentent  pas  lemusc,  il 
n'y  a  que  de  petits  e«pril«  qui  fassent  leur  oecii- 
iiation  de  la  tuilette. 
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•  MUSCADIER,  s.  m.  Ilot.  Gciiro  do  piaules  do 
la  famille  dos  myrlsUcécs,  rcnfcrmanl  de  très- 
grands  arbres  des  contrées  interlropicales.  Le 
muscadier  aromatique,  dont  le  fruit,  con[iu  sous 
le  nom  de  muscade,  sert  à  aromatiser  les  aliments, 
est  commun  aux  Jloluques.  Le  muscadier  à  suif 
naît  i  cayenne. 

'  Ml'SCADix ,  i.  m.  Individu  qui  met  une 
grande  recherche  dan<  son  costume.  A  l'époque 
de  la  terreur,  on  désignait  ainsi  les  cli^gants, 
quels  qu'ils  fussent.  Après  le»  muscadins  vinrent 
les  incroyables.  —  On  désigna  aussi  en  1794,  par 
le  nom  de  muscadins,  une  troupo  assez  nom- 
breuse de  jeune»  gens  qui  fe  firent  les  Instru- 
ments de  la  réaction  thermidorienne. 

.MUSCARI,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  lilia- 
cèes.  I,e  muscari  chevelu,  ou  jacinthe  à  toupet, 
est  cultivé  dan»  les  jardins. 

MUSCAnil'S,  adj.  {yit.muss-kariuce)  (mot  latin 
qui  signifie  chasse-tnouclte).  Myth.  Surnom  donné 
par  les  Romains  à  Jupiter. 

'  MiscAT,  adj.  et  s.  m.  Sorte  de  raisin  i  chair 
ferme  et  d'un  goût  délicieux,  qui  vient  dans  nos 
départements  méridionaux.  C'est  avec  le  muscat 
blanc  ordinaire  qu'on  fait  le  vin  muscat  :  Vuscat 
de  Rivesallc,  de  Fronlignan,  de  Lunel. —  Kort. 
On  a  donné  le  nom  de  muscat  à  cinq  ou  six  es- 
pèces de  poires  d'été,  à  cause  de  leur  goût  agréable  : 
Petit  muscat ,  muscat  fleuri,  muscat  royal,  etc. 
.MISCATELLIXE,  S.  f.  Ilol.  Genre  de  plantes 
saxifragées,  dont  le»  feuiUes  ont  une  légère  odeur 
de  musc. 

MUSCHEBCIIK ,  5.  m.  Ilist.  rclig.  Une  des  six 
classes  qui  renferment  les  soixante-douze  lectes 
mahométanes, 

Mi'SCiiEi.iiORli,  n.  pr.  m.  Géogr.  Montagne 
de  Suisse,  canton  des  Grisons.  3,560  mètres. 

ML'SC.liF.l.KAl.Krs.  m.  (littéral.,  en  ail.,  cal- 
caire coquiUier).  Géol.  Nom  donné  à  ime  série  de 
couches  tantôt  calcaires,  tantôt  marneuses,  conte- 
nant une  grande  quantité  de  corpi  organisés. 

"  Mtscir.APE,  I.  m.  .Mot  formé  du  lat.  musca, 
mouche;  caperc,  prendre. 

MISCICAI'IDÉ ,  ÉE,  adj.  et  s.  m.  Zool.  Qui  res- 
semble au  niuscicape. —  iiisciCAPinÈs,  s.  m.  pi. 
l-'amille  d'oiseaux  fiui  ont  pour  type  le  muscicape. 
.MISCICOI.E,  adj.  des  2  g.  {du  lat.  muscus, 
mousse;  colère,  habiter),  llisl.  nal.  Qui  vit  ou 
végète  dans  les  mousses. 

Ml'SciDA,  s.  r.  Astrou.  Nom  de  l'étoile  t  de 
la  bouche  de  l'égase. 

Mi'Sr.iDE,  adj.  de»  3  g.  et  s.  m.  Zool.  Qui  res- 
semble A  une  mouche. — hdscides,  s.  m.  pi.  Tribu 
d'insectes  diptères  qui  a  pour  type  le  genre 
mouche. 

Ml'SCIFORME,  adj.  des  9  g.  (du  lat.  musca, 
mouche;  forma,  forme).  Zool.  Qui  a  la  forme 
d'une  mouche. 

MUSCIGÈAIE,  adj.  de»  3  g.  (du  lat.  muscus, 
mousse;  gignere,  engendrer).  Bot.  Qui  naît  parmi 
les  mousse*. 

Ml'SciPUi.E,  adj,  et  I.  f.  (du  lat.  muscipula , 
souricière).  Ilot.  Nom  commun  de  plusieurs 
plantes  qui  prennent  les  mouches. 

MI!S(.IV0RE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  musca, 
mouche;  vorare,  manger).  Zool.  Qui  vit  de  mou- 
ches, qui  les  dévore. 

Mi!SCOÏDE,  adj.  de»  S  g.  (du  \ai.  muscus, 
mousse,  et  du  gr.  et5o;,  ressemblance).  Bot.  Qui 
ressemble  à  une  mousse. 

Miscoi.OGiE,  s.  f.  (du  lat.  muscus,  mousse, 
et  du  gr.  Xd^o;,  traité).  Partie  de  la  botanique 
qui  a  pour  objet  la  description  des  mousses. 

.«ISC.OI.OCISTE,  ».  m.  Celui  qui  se  donne 
spécialement  1  l'étude  des  mousses. 

MiSf.OPHlLE,  adj.  de»  2  g.  (du  lat.  muscus, 
mousse,  et  du  gr.  ■fÙ.oi,  ami).  Ilot.  Qui  se  plaît 
parmi  le»  mousses  :  Agaric  muscophile. 

'  ML'SCOSITÉ,  ».  f.  On  lit  au  Dictionnaire,  es- 
pèce de  mou»»e  ou  de  velouté  qui  se  trouve  dans 
le  ventricule  de»  animaux  qui  ruminent,  c'est 
une  erreur  copiée  du  Dictionnaire  de  Trévoui. 
Les  ruminants  n'ont  point  de  mousse  dans  le  ven- 
tricule; ils  n'y  ont  qu'une  membrane  muqueuse 
et  du  mucu».  c'est  donc  mucosité  qu'il  faut  dire. 
mscm.ATiJRE,  ».  f.  B.-art».  Ensemble  des 
muscles  du  corps  humain ,  représenté  par  la 
peinture  ou  la  sculpture.  Quelques  artistes  pous- 
sent à  l'excès  le  travail  do  la  musculature. 

Mtscii.o-RAciiiDiEïr,  lENUE,  adj.  Anat.  Se 
dit  des  parties  qui  aboutissent  à  des  muscles  et 
au  rachis. 

•  .«USE  ,  n.  pr.  f.  Myth.  Outre  les  neuf  Muse» 
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!  filles  du  3'  Jupiter,  Cicéron  en  compte   eucoro 
I  quatre,   filles  du  S'  Jupiter.  Ce  sont  les  trois 
]  Muscs  de  Pausanias  et  de  Varron,  Mnémt ,  Mê- 
lété  et  ylrdf ,  auxquelles  il  ajoute   Thelxiopc. 

*  MlSEAi) ,  s,  m.  Nom  de  l'avant  d'un  bateau 
foncel.  —  Techn.  Partie  du  panneton  d'une  clef. 
— Anat.  Museau  de  tanche,  orifice  vaginal  de  la 
matrice. 

MlisfiE ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Poète  antérieur 
à  Homère,  fils  de  Linu»,  suivant  les  uns,  et 
d'Orphée,  suivant  les  autre».  Aucun  de  se»  ou- 
vrages n'est  arrivé  jusqu'à  nous  :  le  poème  A'Héro 
et  Lfandre ,  qu'on  lui  a  faussement  attribué, 
paraît  appartenir  à  un  grammairien  du  iV  siècle. 
—  Nom  d'un  des  géants  qui  firent  la  guerre  aux 
dieux.—  s.  m.  Ant.  Édifice  de  la  ville  d'Alexandrie, 
construit  par  les  «oins  de  l'tolémèe  Soter.  On  y 
entretenait,  aux  frais  de  l'État,  de»  «avants,  de» 
litlérateurs  et  des  philosophes,  qui  n'avaient 
(l'autre  occupation  que  l'étude.  Au  m'  siècle, 
cette  école  du  musée  fut  remplacée  par  l'école 
néoplatonicienne.  —  Philol.  Titre  des  ouvrages 
qui  renferment  la  description  abrégée  de  tous  les 
objets  ou  articles  d'art  qui  sont  rassemblé»  dan» 
un  musée.  —  n.  pr.  f.  (en  gr.  iiouoeXa).  Myth. 
Troisième  Heure  pcrionnifièe;  celle  qui  était 
consacrée  i  l'étude. — s.  f.  pi.  Ant.  léte  insti- 
tuée en  l'honneur  des  Muse»,  dans  quelques  villes 
de  la  Grèce,  principalement  chei  le»  Thespien». 
Kilos  avaient  lieu  ton»  le»  cinq  ans. 

MUSÉOGRAPHIE,  ».  f.  (du  gr.  pioLxreïov,  mu- 
sée; Ypdytij,  je  décris).  Didact.  Description  ou 
histoire  d'un  musée. 

Mi'sÉocRAPiiiQiE,  adj.  de»  3  g.  Qui  «e  rap- 
porte Â  la  muséographie. 

MUSEQi'i!»,  s.  m.  Ilist.  milit  Ancien  nom  du 
dos  de  la  cuirasse. 

*  MlSETTE,  s.  f.  Techn.  Défaut  du  papier,  pro- 
duit par  une  bulle  d'air  qui  s'est  trouvée  com- 
primée entre  la  feuille  et  le  feutre,  au  moment 
de  la  fabrication.  —  Zool.  Espèce  de  musa- 
raigne. 

'  Ul'SÉiiil,  ».  m.  (pr.  muzéome)  (en  lat.  mu- 
saum).  Synonyme  de  musée,  avec  cette  différence 
que  les  collection»  d'un  muséum  se  rapportent 
plus  aux  sciences  qu'aux  arts.  On  dit  mtisée  de 
peinture,  de  sculpture,  etc.,  et  muséum  d'histoire 
naturelle. 

MliSiA,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  anc.  Nom  d'une 
nation  puissante  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange,  au 
temps  de  l'eipèdition  d'Alexandre. 

"  MUSICOMASE ,  adj.  et  s.  des  3  g.  Ce  mot 
diffère  de  mélomane,  en  ce  qu'il  désigne  moin» 
un  véritable  amateur  et  connaisseur  demusique, 
que  celui  à  qui  il  faut  do  la  musique  bonne  ou 
mauvaise,  à  tout  instant  et  à  tout  prix. 

MIJSIF,  IVE,  adj.  (en  ital.  musivo  ;  du  lat. 
musivum  opus ,  ouvrage  des  muses ,  mosaïque  ). 
Qui  est  en  mosaïque,  en  marqueterie.  —  chim. 
et  phys.  Or  musif,  combinaison  de  soufre  et 
d'étain  employée  à  frotter  ou  à  graisser  les  cous- 
sins entre  lesquels  tourne  le  plateau  de  crystal 
d'une  machine  électrique. 

MUSIMOS,  s.  m.  Relat.  Fêle  dos  mort»,  chez  les 
peuples  méridionaux  et  orientaux  de  l'Afrique. 

"MUSIQUE,  s.  m.  Chez  les  anciens,  réunion 
de  tous  les  beaux-arts  auxquels  présidaient  les 
Muses.  La  musique  comprenait  la  danse,  la  poé- 
sie, la  pantomime,  etc.  —  La  musique  est  vocale 
ou  instrumentale.  Celle-ci  est  chantante  ou  de 
simple  accompagnement.  —  La  musique  vocale 
se  divise  en  quatre  sections  :  musique  sacrée,  ou 
d'église;  musique  dramatique, ou  de  théâtre;  mu- 
sique de  chambre ,  et  enfin  musique  populaire. 

*  MUSIQUER  ,  v.  a.  cl  n.  Ce  mot  n'a  été  em- 
ployé par  Jean-Jacque»  et  par  Grimm  qu'en  plai- 
santant, pour  dire,  faire  de  petite  musique,  en 
faire  avec  acharnement,  etc.  Il  pourrait  être  en- 
core employé  de  même. 

.uusiTE,  s.  m.  Hisl.  sainte.  Lévite,  descendant 
de  Musi ,  fil»  de  Mérari. 

.■MUSOI-EPSIE ,  s.  f.  (du  lat.  Musa  ,  Musc,  et  du 
gr.  XT;4<t;,  attaque  d'une  maladie).  Terme  em- 
ployé par  quelques  ancien»  écrivain»  pour  œé- 
iromanie,  fureur  de  faire  de»  vers. 

HUSPEMIEIM,  s.  m.  Myth.  scand.  Monde  de 
feu,  où  Surtur  le  Noir  tient  son  empire. 

MISSAF,  ».  m.  l'Hère  que  les  juifs  modernes 
adressant  à  Dieu  le  premier  jour  de  chaque  moi», 
le  jour  du  sabbat  et  le  jour  de  l'an. 

MUSSELI.EM,  s.  m.  Ilist.  nal.  Nom  des  soldats 
d'une  ancienne  milice  turque.  Les  mussellems 
formaient  un  corps  de  3,000  cavaliers,  pourvus 
de  bénéfices  militaires ,  et  exempts  de  tout  impôt. 
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UUSSEMUE,  S.  f.  Rot.  Genre  de  plante»  qui 
se  rapprochent  de  la  garance. 

"  MUSSY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ch.-I.  de  canton  du 
dép.  de  l'Aube.  1,800  hab.  Patrie  de  lioursault. 
On  l'appelle  ausil  Mussy-t Évêque  et  Mussy-sur- 
Seinc. 

MlSTAPilA,».  m.  Nom  turc  qu'on  a  francisé 
et  dont  on  se  sert  quelquefois  très-fam.,en  par- 
lant d'un  enfant  gros  et  gras,  d'un  homme  petit 
et  jouHu  :  Quel  gros  mustapha. 

MiSTEC,  ».  m.  Zool.  Genre  de  poissons  qui 
•e  rapprochenl  du  merlan. 

MUSTELIS,  HE,  adj.  cl  S.  m.  (du  tal.mustela, 
belette).  Zool.  Qui  ressemble  à  la  belette.  —  Mus- 
TEuss ,  s.  m.  pi.  Famille  de  mammifères. 

MUSTEMIH,  s.  m.  Nom  que  les  Turcs  donnent 
aux  étranger»  qui  se  trouvent  chez  eux,  cl  aux 
musulmans  qui  voyagent  hors  de  leur  pay». 

MlStcCA,  n.  pr.  m.  liclat.  Nom  que  quelque» 

peuplades  africaines  donnent  au  mauvais  principe. 

MUSiXAS,  s.  m.  Géogr.  anc.  Nom  d'un  peuple 

qui  habitait  autrefoi»  dan»  la  Mauritanie,  ver»  le 

mont  Alla». 

*  MUSURGIE,  I.  f.  Mot  qui  est  hors  d'usage 
dan»  l'acception  générale  donnée  par  le  Diction- 
naire. Le  P.  Kircher  a  intitulé  ainsi  un  ouvrage 
qu'il  a  composé  sur  la  musique. 

MUTA,  n.  pr.  f.  Myth.  Déesse  du  silence, 
fille  du  fleuve  Almon  ;  la  même  que  I.ara  ou  Ta- 
cita.  Jupiter,  pour  la  punir  d'avoir  révélé  à  Junon 
une  de  se»  infidélités,  lui  fit  couper  la  langue,  et 
chargea  Mercure  de  la  conduircaux  enfer».  Celui-ci 
la  rendit  mère  de»  dieux  Lares. 

MUTABLE,  adj.  de»  2  g.  Sujet  au  changement. 
Mot  nouveau  et  peu  usité. 

MUTACISME,  t.  m.  Vice  de  prononciation, 
sorte  de  bégaiement  qui  fait  qu'on  répète  plu- 
sieurs fois  le  b,  le  m  el  le  p,  ou  qu'on  les  pro- 
nonce difficilement  et  que  l'on  confond  ces  let- 
tres. On  dit  el  l'on  écrit  aussi  mytacisme. 

MUTAFARACA,  S.  m.  Hist.  or.  Ollicior  de  la 
garde  du  Grand-Seigneur;  espèce  d'aide  de  camp. 
UUTACE,  s.  m.  Ëcon.  agric.  Opération  qui 
consiste  à  mêler  un  peu  d'acide  sulfurique  ou  du 
sulfate  de  chaux  avec  des  liqueurs  sucrées,  pour 
arrêter  les  progrè»  de  la  fermentation.  Le  mu- 
tage  se  pratique  dan»  la  fabrication  du  vin,  du 
cidre,  etc. 

"mutasde,  s.  f.  (du  lat.  muianda,  devant 
être  changée,  parce  que  c'était  la  seule  partie  du 
vêlement  qui  fût  fréquemment  renouvelée).  Cale- 
çon que  mettaient  les  capucins  et  quelques  autres 
religieux  à  qui  l'usage  du  linge  était  défendu. 

*  MUTATios,  S.  f.  Ant.  Nom  des  relais  établis 
sur  le»  grande»  roule»  de  l'empire,  et  oi'i  l'on 
pouvait  changer  de  chevaux.  La  mutation  tïif- 
férail  de  la  munsion.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 
— En  jurisprudence,  transport  de  propriété  d'une 
tête  sur  une  autre,  par  vente,  échange,  tesla- 
ment,  donation,  succession. — Droit  de  mutation, 
celui  que  le  nouveau  possesseur  paye  au  fisc.  — 
Mus.  anc.  Mutation,  nom  des  cinq  modes  do 
transition  connus  des  GreB.  Il  y  avait  mutation, 
ou  métabole,  lorsque  la  mélodie  changeait  do 
genre  (diatonique,  chromatique,  enharmonique), 
de  lélracorde  (conjoint,  disjoint),  de  rhythme,  do 
Ion  ou  mode,  cl  enfin  d'expression.  —  Jeux  dt 
mtitation,  dans  les  orgues,  registre»  dont  le» 
tuyaux  sont  accordés  à  la  tierce  et  à  la  quinte  de» 
jeux  de  fond. 

MUTECAËD,  s.  m.  Chez  les  Turc»,  vieux  sol- 
dat admis  à  la  retraite;  ce  que  nous  appelons  vé- 
téran. 

MUTEFERICA-BASCni ,  S.  m.  Chez  Ics  Turcs, 
chef  d'une  compagnie  de  deux  cents  hommes,  qui 
tous  possèdent  des  terre»  à  eux,  concédées  à 
charge  de  service  militaire. 

MUTEL,  8.  m.  Zool.  Coquille  du  genre  ano- 
donte. 

MUTELETTE,  S.  f.  Anc.  art  milit.  Petite  cible. 

.UUTÉOSE,  ».  f.  (du  lat.  mutus,  muet).  Nom 

donné  à  tout  ce  qui  remplace  la  parole,  i  tout 

ce  qui  constitue  un  langage  muet,  comme  le» 

signes,  etc. 

'MUTER,  v.  a.  Ëcon.  rur.  Faire  l'opération 
du  mutage  sur  les  vins  ou  les  liqueurs. 

MUTÉVEi.M,  s.  m.  Ilist.  or.  Nom  qu'on  don- 
nait à  Constantinople  aux  individus  qui  avaient 
soin  des  casernes  des  janissaires. 

MUTH ,  n.  pr.  m.  Myth.  Nom  donné  par  Ja- 
blonf^ki  au  dieu  égyptien  que  plusieurs  archéo- 
logues nomment  liuto.  Plutarque  en  fait  un  nom 
d'Isi». 
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*MI]TILI.AIRE,  adj.  (los  i  g  /ool.  nui  les- 
Bcmble  à  la  mutille.  —  mltillaires  ,  s.  m.  pi. 
Tribu  d'iiiseclcs  liyménopl(!^ro5. 

*  MUTii.i.E,  8.  f.  (du  lat.  mutilus,  qui  n'est  pas 
cnlier).  Zool.  Genre  d'inseclcs  liymcnoplèrcsdont 
les  femelles  sonl  privées  d'ailes. 

MCTiMiJS,  n.  pr.  m.  (pr.  mutimuce).  Mylli. 
Die»  du  silence,  chez  IcsKoinains,  selon  Turniibe. 
—  Suivanl  quelques  mythologues,  ce  n'est  qu'une 
mauvaise  leçon  pour  Mulhnis. 

MtTI^A,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Gaule 
cisalpine,  chez  les  Boïens,  aujourd'hui  Modène. 
L'an  43  avant  J.  G.,  Mutina  soutint  un  siège 
opiniâlre  contre  Antoine. 

MtTl.vi'S,  n.  pr.  m.  (pr.  mwWni/ce).  Myth.  Un 
des  noms  de  rriape,  chez  les  Komalns.  On  l'ap- 
pelait aussi  Mutmnus  et  Miito. 

HI'TISIAGÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  f.  Bot.  Qui  res- 
semble à  une  mutisie.  —  mctisiacées,  s.  f.  pi. 
Tribu  de  plantes  synanthérées. 

MLTISIE ,  s.  f.  {de  Muiis,  bot.  csp.).  Ilot.  Gcnie 
de  plantes  synanthérées  de  l'Amérique  du  Sud. 

Mt'TlTATlos ,  s.  r.  (du  lat.  mutitarc,  changer 
souvent,  et  parlicul,,  se  régaler  tour  à  tour).  Anl, 
rora.  Kepas  successirs  que  plusieurs  personnes 
d'une  même  société  se  donnaient  réciproquement. 

mCtt,  s.  m.  Mélrol.  Mesure  de  capacité  pour 
les  graines  sèches,  employée  dans  les  divers  can- 
tons suisses.  Voici  les  principales  espèces  de 
mûtl  :  mut  d'Appenzell,  91  lit.  37  c.  ;  —  d'A- 
rau.  90,  7;  —de  Berne,  168,  13;  —  de  Lu- 
cerne,  139,  1  ;  —  de  Soleure,  158,  93;  —  de 
Zurich  et  Sainl-Gall,  82,  12.  Le  miiit  d'Au- 
triche n'est  qu'une  mesure  de  compte  qui  vaut 
30  metzen. 

MUTTATHAI. ,  n.  pr.  I».  GéogF,  Vallée  de  la 
Suisse,  dans  le  canton  de  Schwitz,  longue  d'en- 
viron 12  kil.  Ce  fui  par  celte  vallée  que  Souva- 
row  exécuta  sa  retraite,  en  1799. 

MITTERSHOI.TZ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  do 
l'rance,  dép.  du  Bas-Khin.  2,100  hab. 

'  MUTUEL,  ELLE,  adj.  Enseii/nemenl  mutuel. 
V.  EssEiGSEMENT,  au  Complément. 

MUTUELLISME,  •-  m.  Système  des  muluel- 
liiles. 

MUTUELLISTE,  I.  ni.  Membre  d'une  association 
lyonnaise  entre  les  maîtres  et  les  chefs  d'ateliers, 
fabricants  de  loiericf.  —  Partisan  de  l'enseigne- 
ment mutuel. 

MUTUsr.A ,  n.  pr.  t.  Géogr.  inc.  Ville  d'Italie, 
pays  des  Sabins,  aujourd'hui  Monleleone. 

HUTZIG ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  do  France, 
dép.  du  Bas-Uhin.  3,500  hab. 

Hl'WALHiniN ,  >  m.  (eu  luK,  partisan  de  l'u- 
nité). Chez  les  musulmans,  nom  donné  aux  par- 
tisans de  .Mohamcd-llin-Tumerelh,  dont  les  doc- 
trines ne  passent  pas  pour  orthodoxes. 

Ml'Y  (le),  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  do  l'rance, 
ch.-l.  de  canton,  dcp.  du  Var.  2,100  hab. 

MUZERiiM,  s.  m.  llisl.  relig.  Nom  donné  par 
les  Turcs  à  ceux  qui  nient  l'existence  de  Dieu. 

MUZIHU,  s.  m.  Ilclat.  Divinité  dj  Monumo- 
tapa.  Les  Muzimoi ,  dit-oa ,  tout  les  imes  des 
empereurs  morts. 

Muzuco,  s.  m.  Uclat.  Esprit  malfaisant,  chez 
les  habitants  du  Mo.iomotapa. 

HY,  s.  m.  l'Iiilol.  Douzième  lettre  de  l'alphabet 
grec,  suivant  la  prononciation  rfucAd'HieiDie.  ce 
n'est  que  depuis  Érasme  qu'on  prononce  nui. 

MVACASTHE,  >dj.  dcs  2  g.  (du  gr.  |lûa;, 
moule;  âxavOa,  épine).  Bot.  Qui  a  des  dentelures 
semblables  à  celles  do  la  charnière  des  moules. 

MYACÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  m.  Zool.  Qui  ressemble 
à  une  mye.  —  myacées,  s.  f.  pi.  l'amillo  de  mol- 
lusques. On  dit  aussi  imjaire,  des  2  g. 

.UVAGRUÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [lu^Ypo? . 
camèline;  eT6o;,  forme).  Rot.  Qui  reiscmbic  i  la 
caméline. 

*  MYACRK.  Myth.  V.  MYiAGRE ,  au  Complément. 
MYGALE,  adj.  i-i  s.  m.  Gèogr.  anc.  Montagne 

de  rionie  méridjon.'ilc,  eu  face  de  l'Ile  de  Samus. 
Aujourd'hui  Smnsounn.  Ce  fut  dans  les  eaux  qui 
baignent  le  pied  i\\  Mycale  que  les  Grecs,  sous 
les  ordres  de  Xantippe,  défirent  complètement 
l'armée  navale  des  Perses,  l'an  479  av.  J.  C. 

MYCALÉsiDE,  adj.  et  s.  f.  Myth.  Nom  des 
nymphes  de  Samos  ou  du  mont  Mycale. 

mycalessieweI  adj.  f.  Mylh.gr.  Surnom  de 
Gérés,  à  qui  les  habitants  de  Mycalessos ,  ville 
de  la  liéulie,  avaient  éri^é  un  temple. 

MYCASiRE,  s.  m.  (du  fer.  p-ùxiiî ,  champignon), 
Çol.  Genre  de  eh;inipignons. 


MVCËLIDF.,  8.  f.  Bol.  l'elilo  plante  d'Europe, 
famille  des  laclucées. 

HYCÉi.ioiv ,  s.  m.  Bot.  Substance  connue  sous 
le  nom  vulgaire  de  blanc  de  champignon. 

MYCÉLliS ,  n.  pr.  m.  (pr.  micéluce).  Temps  hér. 
Argien,  fils  d'AIcmon  et  fondateur  de  Crotone. 

MYCÈlVE ,  n  pr.  f.  Temps  hèr.  Fille  d'inachus 
et  femme  d'Arcslor.  Elle  donna  ton  nom  à  la  ville 
de  Mtfcènes. 

MYCÉ.'VÉE  ,  n.  pr.  m.  Temps  hèr.  Fils  de  âpar- 
ton  et  pelit-fils  dePhoronée;  il  disputa  ili  la  lillo 
d'inachus  l'honneur  d'avoir  nommé  la  ville  de 
Mycéne.'!. 

*  MV(;f;.\F,s ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Une  des 
principales  villes  de  l'Argolide,  fondée  par  Acri- 
sius,  ou  par  Persée,  au  milieu  du  xiV  siècle  av. 
1.  C.  Elle  devint  la  cap.  d'un  Irès-pclit  royaume, 
qui,  renversé  au  bout  de  200  ans  par  les  llcra- 
clides,  fut  réuni  à  celui  d'Argos.  Les  habitants  de 
Mycènes  s'étanl  révoltés,  leur  ville  fut  ruinée 
par  les  Argiens ,  en  464  av.  J.  C. 

iiYcii)iiE\ ,  lEiMKE  ,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Ila- 
bilant  de  Mycines. — Qui  concerne  cette  ville.  — 
Mycénienne  ou  Mycénide,  se  dit  d'Iphigcnic , 
fille  d'Agamemnon.  On  dit  aussi  Mycéncen. 

MYf.lVrOCHARE,  5.  f.  [çT .  micétoliare)  (du  gr. 
[lûxTi;,  piùxriTOi;,  champignon;  x*'-?"^'  J"  ■"' 
plais).  Bot.  Genre  d'insecte»  coléoptères,  vivant 
sur  les  champignons. 

MYrÉTODÉKK,  EM^iE,  adj.  et  f.  m.  (du  gr. 
[iCixïji;,  |j.ùxT,To;,  champignon).  Bol.  Qui  res- 
semble au  champignon. —  mycbtodéess  ,  s.  m.  pi. 
Famille  de  plantes  cryptogames.  On  dit  aussi  my- 
cétodé ,  ée. 

MYCÉTOGÊIMÈSE,  I.  f.  (du  gr.  (AÛXT)? ,  cham- 
pignon; Y^vejiî,  formation).  Bol.  Naissance  el 
développement  des  champignons. 

HVCÉrOGRAPHE ,  8.  m.  (du  gr.  (lûxii?,  cham- 
pignon; fi^i'f^i,  écrire).  Didacl.  Celui  qui  a 
fait  un  traité  descriptif  des  champignons. 

MYCÉTOGRAi'Hie ,  ».  f.  (même  élym.}.  Didacl. 
Histoire  descriptive  des  champignons. 

IIYCKTOCRAPHIQIE,  adj.  des  2  g.  Qui  cou- 
cerne  la  mycétographie. 

MVr.ÉTOÏOE,  «dj.  des  2  g.  (du  gr.  piûxT);, 
champignon  ;  elSo.; ,  forme).  Bot.  Qui  renemblo 
i  un  champignon. 

««YCKT0L1CHF.5I,  s.  m.  liol.  Lichen  qui  »e  rap- 
proche des  champignon». 

MYCÉTOMYZE  ,  ».  f.  (Ju  gr.  (lùxTiç ,  cham- 
pignon ;  p.6Çw,  murmurer  ou  »uccr).  Zool.  Genre 
d'insectes  diptère»  que  l'on  trouve  lur  les  cham- 
pignons, 

avr.ÉTOi'HiLE,  t.  m.  (du  gr.  (iûxtii;,  cham- 
pignon; çl>>oi;,  ami).  Zool.  Genre  d'insectes  dip- 
tères qui  aiment  les  champignons.  — Amateur  de 
champignons  :  Manuel  du  mycélopitite . 

MYCIE>  ,  ».  m.  Géogr.  anc.  Nom  d'un  peuple 
de  la  Perse  ,  très-peu  connu. 

MY('J!\E,  ».  f.  (du  gr.  [J-ÛXTH,  champignon). 
Bot.  Uéceptaclo  globuleux  qu'on  observe  dans  cer- 
tains lichens. 

MYGODERME ,  ».  m.  (du  gr.  (iiixïi? ,  cham- 
pignon; îépixa,  peau).  Méd.  Nom  donné»  do 
petits  corps  que  l'on  croit  être  des  espèces  de 
champignons  se  développant  dans  le  follicule  ou 
le  bulbe  des  poils. 

HYCOI.OGIE,  s.f.  (du  gr. (Jiûxïiî ,  champignon; 
Tidfo;,  discours).  Didacl.  Science  qui  «'occupe 
de  l'élude  des  champignon». 

HYCOLOGIQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  te  rapporte 
i  la  mycologie. 

MYCOLOGUE,  8.  m.  Celui  qui  fait  «on  étude 
particulière  de»  champignons ,  de  leur  nature , 
de  leur  croissance,  elc.  On  dit  aussi  mycologisle. 

MV('.o>E,  n.  pr.  f.  Géogr.  «ne.  Une  des  Iles 
Cyclades,  dans  la  mer  Egce,  à  l'O.  et  très-près 
de  Dclos.  Aujourd'hui  Myconi.  Celte  tic  fut  long- 
temps inhabilée,  à  cause  des  tremblemenlsde  terre 
auxquels  elle  était  sujette,  ce  qui  avait  fail  dire 
qu'elle  renfermait  le»  tombeaux  de  tous  les  cen- 
taures tués  par  Hercule,  cl  même  tous  les  géants 
qui  n'avaient  pas  été  foudroyés  par  Jupiter. 

HYCONUS,  n.  pr.  m.  (pr.  miconuce).  Temps 
hér.  Héros  grec  qui ,  d'après  Etienne  de  Byzance, 
donna  son  nom  à  l'Ile  de  Mycone. 

HYCOPHVLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (iiixiii;, 
champignon;  ouV?, ,  tribu,  race).  Bot.  Se  dit  do 
petites  plantes  qui  naissent  sur  les  champignons. 

MYCOSE,  s.  f.  (du  gr.  (J-ùxTi?,  champignon). 
Méd.  Excroissance  fongueuse. 

MYCTÈKE,  8.  f.  (du  gr.  (iux'rijf,  trompe). 


Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères  qui  ont  une 
trompe. 

MVCTÉRISME,  S.  m.  [du  gr.  ix'jxTYiptaiii; , 
moquerie),  llaillerie  piquante  et  (irulongéo.  Let 
grammairiens  grecs  ont  regardé  lo  myctérime 
comme  une  ligure  oratoire. 

mydai.or:«itiik,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du 
gr.  [j.iiO0(*X£o; ,  humide;  ôpvtç,  ^f/ViOoç,  oiseau). 
Zool.  Se  dit  de»  oiseaux  qui  >e  plaiscul  dans  le» 
lieux  humides. 

*  mydas,  ».  m.  Zool.  Genre  de  mammifères 
carna»siers  plantigrades ,  ne  renfermant  qu'une 
seule  espèce,  qui  se  trouve  dans  les  Iles  de  Java 
et  de  Sumatra. 

HYDASiEiv,  iek:\e,  adj.  et  s.  m.  Zool.  Qui 
ressemble  à  un  mydas  diptère.  —  uYOASiEts, 
8.  m.  pi.  Tribu  d'insecte»  de  la  famille  des  nola- 
canthes. 

HYUON,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Troyen  tué  par 
Achille.  —  Autre  guerrier  troyen  tué  par  Anti- 
loque. 

HYECI'IIORIS ,  n.  pr.  f.  (pr.  tni-ek-forice). 
Géogr.  anc.  Ville  d'Egypte,  dans  une  Ile,  vis-à- 
vis  de  Bubasle.  Capit.  du  nome  .Vyccphorile. 

MYËLITE,  ».  f.  'du  pr.  (lueW;,  moelle).  BJéJ. 
Inllammation  do  la  moelle  épinière. 

MÏÉLOCO.HE,  ».  f.  (du  gr.  auîXèî,  moelle; 
xov\<,  poussière).  Chim.  Craiise  qu'on  extrait  du 
cerveau  ;  stéarine  pulvérulente. 

MYÉL0-MÉ:«L1iGITE ,  ».  f.  (du  gr.  (lUlXoç, 
moelle;  IJt^vCÇ,  piriviYYè;,  méninge',  .Méd.  InOani- 
matlun  des  membranes  de  la  moelle  épinière. 

MVÉLOPHTHISIE  ,  »  f.  (du  |;r.  n'JE^i;,  moelle; 
(p9t7i<; ,  dépérissement).  Méd.  Espèce  de  consomp- 
tion qui  attaque  la  moelle  épiiiière. 

HYÉLO-PIITBISIQUE,  adj.  de»  2  g.  Qui  con- 
cerne la  myélophthisie. 

MYEn,  I.  m.  ;du  gr.  (lûoij  ,  moule).  Zool.  Slul- 
lU8que  qui  habile  le»  coquille»  appelées  myea. 

*  HYGALE,  ».  f.  Zool.  Genri'  d'arachnides  pul- 
monaires, famille  des  aranéides  tétrapneumoncs, 
renfermant  do  grandes  iiraignées  conuues  en 
Amérique  sous  le  nom  i'arai'jnées  crabes.  Le» 
mygales  ne  le  montrent  guère  que  la  nuit,  el 
leur  morsure  n'est  pa»  »an»  danger. 

MYGDO.l,  n.  pr.  m.  Temps  hèr.  Frère  d'Amy- 
cu» ,  tué  par  Hercule  en  cherchant  k  défendra 
Lyca».  —  Roi  de  Phrygie,  frère  d'iiécube  cl  père 
de  Corcbu». 

MYGDOmiDE,  n.  patron,  m.  Temps  hèr.  Fil» 
de  Mygdon.  —  Surnom  de  Corébu». 

MYGDONIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  »ep- 
tcntrlonale  de  la  Macédoine,  touchant  i  la  Thrace. 
—  Une  province  de  la  Mésopotamie  portail  aussi 
le  nom  de  Mygdonie,  mai»  ce  ne  fut  qu'après 
les  conquêtes  d'Alexandre ,  ce  qui  fait  supposer 
que  beaucoup  de  ^yjrfonienj  d'Europe  s'y  fixèrent. 

HVGDOHIEK,  lENNE,  adj.  et  S.  Gèogr.  anc. 
Habitant  do  la  .Mygdonie.  —  Il  se  dit  quelquclois 
pour  Phrygien.  —  Myth.  Mygdonienne,  un  des 
surnoms  de  Cybèle. 

MYGUONIUS,  n.  pr.ra.(pr.miydoni«cf).Géogr. 
Rivière  de  la  Mésopotamie,  au»»!  appelée  Hertnat, 
Auj.,  Al-Hiuili. 

MYGINOE,  ».  r.  Bot.  Genre  de  plante»  d'Amé- 
rique ,  famille  des  rhamnée». 

MYHRAB,  s.  m.  Espèce  d'autel  placé  au  fond 
des  mosquées  de»  niahométan»,  devant  lequel  le 
prêtre ,  tourné  du  cdlé  de  la  Mecque ,  récite  le» 
prières. 

MYIA,  D.  pr.  f.  (dugr.  jAula,  mouche).  Sui- 
vant quelques  mythologues,  nymphe  amante 
d'Endymion;  Ditne  la  changea  en  mouche. 

MYIAGRE.,  n.  pr.  m.  (du  gr.  (luiaYpoi;,  chas- 
seur de  mouches).  Myth.  Suriiim  de  Jupiter.  On 
l'invoquait  pour  être  délivré  des  mouches. 

MYIOLOGIQUE  ,  adj.  de»  2  g.  Anal.  Qui  appar- 
tient à  la  myiologle. 

MYlOi.OGiSTE,  «.  m.  Auteur  d'une  myiologie. 
On  dit  aussi  myioloyue. 

MYIOTHÈRE,  adj.  de»  2  g.  (du  gr.  piuïa,  mou- 
che; OïifKito,  je  clias8c\  Zool.  Qui  fait  >a  proie 
d'insectes  ailés.  —  myiothèbes,  s.  m.  pi.  Famille 
d'oiseaux  renfermant  tous  le»  oiseaux  coanus 
»ou9  le  nom  de  fourmilier». 

MYLACÉPiiALF.,  9.  m.  Anal.  Monitre  qui  otlre 
le»  caractères  de  la  mvlacèphalie. 
'  MVLACÈPHALIE,  ».  f.  (du  gr.  pûXTi,  faui 
germe;  à  privalif;  xesa^^,  tétc).  Anal.  Mons- 
truosité qui  consiste  dans  l'absence  de  la  tête, 
jointe  à  l'imperfcetion  totale  du  corps. 

MYLACÉl'UALIES  ,  lEJiJiE,  adj.  des  2  g.  Anal. 
Se  dit  des  monstres  par  mvlacèphalie. 
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MïtACÉPHAUQl'E ,   adj.  des  2  g.  Anal.  Qui 

concerne  la  mylacéphalie. 

MYLADY,  S.  f.  Tilre  qu'on  donne  i  une  dame 
anglaise  femme  iTun  lord  ou  d'un  baroncl,  en 
lui  parlant  o  i  en  parlant  d'elle  sans  la  nommer  : 
Je  suis  à  vos  ordres,  mylady ;  avez-voiis  vu 
mxjlailij.'  Il  ne  faut  pas  dire  :  myliidy  Seymoiir, 
mylady  .4shlon  ,  mais  bien  :  lady  Seymoiir,  lady 
^hhton.  —  Il  ne  s'emploie  jamais  avec  l'article 
ni  au  pluriel.  On  ne  dit  pas  une  mylady,  des 
myladys.  —  Les  dames  non  titrées  reçoivent, 
dans  la  conversation,  le  titre  de  madam,  que 
l'on  prononce  marne;  pour  la  reine  seule  on  écrit 
et  on  prononce  madame  ;  aux  femmes  d'artisans, 
aui  marchandes,  etc.,  on  dit  misiress. 

MYI.AS ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  l'ils  et  succes- 
seur du  premier  roi  de  Sparte.  On  lui  attribue 
l'invention  des  moulins.  — Céogr.  anc.  Ville  de 
la  Sicile,  sur  la  côte  septentrionale.  Kuj.Mélazzo. 

MYLASES,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Carie,  capitale  de  la  contrée.  Auj.  Mélasso. 

MYM\i'S ,  n.  pr.  m.  (pr.  milimwe).  Temps  hér. 
Roi  de  Crète,  tué  par  Jupiter. 

MYLIOBATE,  S.  m.  Zool.  Genre  de  poissons 
dans  lequel  se  trouve  la  raie  aigle. 

MYLITTA,  n.  pr.  f.  Ujlb.  Divinité  assjrrienne, 
la  môme  que  la  Vénus  Uranie  des  Grecs. 

MYLOCARYE,  8.  f.  (du  gr.  (lû^iT),  mcule  ou 
dont  molaire;  xipuov,  noii).  Bol.  Arbrisseau 
d'Amérique,  dont  les  fruils  ont  la  forme  de  dents 
molaires. 

MYLOÈQl'E,  s.  m.  (du  gr.  (lû^n ,  meule; 
otxo;,  demeure}.  Zool.  Genre  d'ioiecles  coléop- 
tères. 

MY'LOïoiElil,  IE9INE,  adJ.  Anal.  Se  dit  d'une 
ligne  saillante  qui  eiiste  sur  la  face  iaterne  do 
l'os  de  la  mlchoire  inférieure. 

*lfYi,ORD,  s.  m.  Titre  qu'on  donne  aui 
membres  de  la  chambre  haute  d'Angleterre  et  aux 
fils  des  pairs,  en  leur  adressant  la  parole  :  Cest 
fort  bien ,  mylord.  En  parlant  d'une  personne  de 
rang  sans  la  nommer,  on  dit  ta  seigneurie  ou  sa 
grâce  si  c'est  un  duc.  Avec  le  nom,  on  dit  lord. 
En  parlant  d'un  baronnet,  on  dit  sir  avec  le  nom 
de  baptême.  Des  autres  hommes,  on  dit  masler  jV. 
que  l'on  prononce  mister  s'il  s'agit  d'un  homme 
bien  élevé,  et  masler  s'il  s'agit  d'un  ouvrier  ou 
d'un  très-jeune  homme.  En  parlant  à  un  homme 
bien  élevé,  on  dit  sir.  11  ne  faut  jamais  dire  un 
mylord  et  encore  moins  un  mylord  anylais. 

IIYLOSTOHE,  adj.  des  5  g.  (du  gr.  |xû>>ifi, 
dent  molaire;  utijujï,  bouche).  Anat.  Qui  a  la 
bouche  garnie  de  dents  molaires. 

MYI.OTIIROS,  s.  f.  (du  gr.  [iu>,(o9f6;,  de 
moulin;  sous-entend.,  to^^t,  chanson).  Anl.  Nom 
grec  d'une  chanson  des  meuniers. 

MYKDE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Ca- 
rie, au  nord  d'IIalicarnasse,  sur  la  mer  Rgée. 

HYKDIEN,  IE!«%E,  adj.  et  S.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  Mynde.  —  Qui  conççfne  Mjrnde  ou  ses 
habitants. 

MYt'Ès  ,  n.  pr.  m.  Teijips  hér.  Rpl  de  Lymesse, 
fils  d'Événus,  époux  de  Briséis  ;  il  fut  tué  p^r 
Achille. 

MWIT13S,  n.  pr.  m.  (pr.  miniluce).  Temps'hér. 
Va  des  [ils  de  Niobé.  Quelques  auteurs  écrivent 
Minytus. 

llYOp\TniCllOl|iC.Ul|î,  s.  r.  (pr.  miobatra- 
homakie)  (du  gr.  )J.û;,  rat;  flàxjajroî,  grenouille; 
p.i^T|,  combat).  Combat  des  rats  el  des  gre- 
nouilles. S'est  dit  quelquefois  pour  balracho- 
myomqcliie.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

MYOCOEI.IAI.GIE,  5.  f.  (du  gr.  jj-uàv ,  muscle; 
xoiVa  ,  bas-venlre;  àV.'Oî,  douleur).  Méd.  Dou- 
leur dans  les  muscles  du  bas-ventre. 

MVOr.OEl.lAl.GlOlE,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui  se 
rapporte  à  la  myocœlialgie. 

MYOCOEI.ITE,  s.  f.  (du  gr.  ij.uùv,  muscle  ; 
xoCVoi,  bas-ventre).  Méd.  Inflammation  du  bas- 
venlre. 

MYOCPNQDE,  t.  jn.  zool.  Genre  de  CQquilles 
bivalves. 

(ivocTOaiE,  adj.  m.  [du  gr.  p.uoxtdvoî,  qui 
lue  les  rats  ;  de  p.ùî ,  rat ,  XTO'vo; ,  meurtre).  Mjlh. 
Surnom  d'.Vpullun  ,  invoqué  comme  destructeur 
des  rats. 

HYODAIRK ,  adj.  des  2  g.  et  s.  m. (du  gr.  [luii, 
mouche;  eîôo;,  ressemblance).  Zool.  Qui  res- 
semble à  une  mouche.  —  uvodaikes,  s  m.  pi. 
l'amille  d'insectes  dijitères  qui  renferme  le  genre 
mouche.  On  dit  aussi  myiodaire.  Même  observa- 
lion  pour  tous  les    mots    suivants   formés   do 


MYODE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Synon.  de  myo- 
daire. 

MYODÉSOI'SIE ,  s.  f.  (du  gr.  piuia,  mouche; 
e"i5oç,  [orme;  6^/1,^,  vision).  Méd.  AlTection  de  la 
vue,  diins  laquelle  on  croit  voir  des  corps  volti- 
ger devant  les  yeux  comme  de  petites  mouches. 

MY0DI\Ë,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  diptères. 

UVODlilÊ,  ÊE,  adj.  el  s.  f.  Zool.  Qui  ressemble 
i  la  myodine. — MYOniNÉES,  s.  f.  pi.  ramille 
d'insectes  qui  a  pour  type  la  myodine. 

MYODITE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères héléromères. 

MYODOQi'E,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  hé- 
miptères de  la  famille  des  rhinostomes. 

MYODYliQl'E,  adj.  des  2  g.  Qui  a  rapport  i 
la  myodynie.  V.  ce  mot  au  Dictionnaire. 

MYOCASTIUQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  piuàv, 
muscle  ;  Y"T?,?,  ventre).  Zool.  Se  dit  des  ani- 
maux qui  ont  l'estomac  musculeux. 

MYOGÈME ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  nuta,  mou- 
che; f^vo;,  race,  naissance).  Méd.  Qui  provient 
de  la  piqdre  des  diptères  en  général. 

MYOGÉMOSE,  t.  r.  (même  élym.).  Méd.  Nom 
générique  des  maladies  qui  proviennent  de  la 
piqûre  des  mouches  ou  diptères. 

MYOLOGIQIE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  con- 
cerne la  myologie. 

JiYOLOGiSTE,  i.  m.  DIdacl.  Auteur  d'up  ou- 
vrage sur  les  muscles.  On  dit  aussi  myologue. 

'  MYOMAXCIE,  5.  f.  Sorte  de  divination  fondée 
sur  le  cri  des  souris  et  sur  la  manière  dont  ces 
animaux  mangent. 

MYOKITE,  s.  f.  (du  gr.  |jLu£>v,  muscle).  Méd. 
Inllammalian  des  muscles. 

MYOSTE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  d'Ionie, 
sur  le  Méandre,  1  peu  de  distance  de  Milet.  Ar- 
taxerce  donna  celte  ville  i  Thémistoele  exilé. 

HYOPAl.iiE,  s.  m.  (du  gr.  p-'jùv,  muscle; 
iraXu.61;,  palpitation).  Méd,  Soubresaut  des  ten- 
dons, des  muscles. 

HYOPARO»,  s.  m.  (en  gr.  (ijoitif(ov).  Ant.  Nom 
d'un  vaisseau  léger  dont  se  servaient  les  pirates. 

MYOpnoUE,  s.  m.  (du  gr.  [iu'is,  mouche; 
çdvoi; ,  meurtre).  Zool.  Oiseau  de  l'Ile  de  Java, 
qui  fait  la  guerre  aux  mouches ,  comme  son  nom 
l'indique. 

HYOPORE,  s.  m.  Bot.  Genre  do  plantes  de 
l'Australie,  voisines  des  verbénacées. 

MYOPOrIKÉ,  ée,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  au 
myopore. —  myoporisées,  s.  f.  pi,  l'amille  de 
plantes. 

MYOPOTAME,  8.  m.  (du  gr.  (J.ÛÎ,  (j.\j6;,  rat; 
itOTïiiô;,  fleuve).  Zool.  Genre  de  mammifères 
rongeurs  dont  on  ne  connaît  qu'une  seule  espèce; 
elle   se  trouve  au  Chili. 

MYOPTÈRE,  s.  m.  (du  gr.  piûi;,  p.u6?,  rat; 
«té'.ov,  aile).  Zool.  Genre  établi  pour  une 
chauve-souris  d'Egypte. 

MYORHREXIE,  s.  f.  (du  gr.  (AiHov ,  muscle; 
^éiii,  rupture).  Méd.  Déchirement  des  muscles. 

MYOS,  S.  m.  Itclat.  Nom  que  les  Birmans 
donnent  aux  provinces  ou  divisions  de  leur  em- 
pire. 

MYOSAI.GIE,  s.  r.  (du  gr.  {iu<bv,  muscle; 
i'k-fOi,  douleur).  Méd.  Douleur  musculaire. 

MYOSCHIi.E,  8.  m.  Bot.  Arbrisseau  du  Chili, 
famille  des  éléagnées. 

MYOSE,  s.  r.  (du  gr.  |j.Ou,  je  clignotte).  Méd. 
Resserrement  de  la  pupille. 

MYOS-HORMOS,  n.  pr.  m  Géogr.  anc.  port 
de  la  Hante-Egypte  ,  sur  le  golfe  Arabique,  non 
loin  de  l'ancienne  Bérénice,  au  N.-E.  de  Thèbes. 
Il  est  aujourd'hui  comblé  el  désert. 

MïOSiTE ,  S.  f.  (du  gr.  ;j.\;ùv ,  muscle).  Méd. 
InDammation  des  niusclcs. 

*  MYOSOTIS ,  s.  m.  (pr.  miozotice){da  gr.  p.û;, 
p.u6ç,  souris;  o'jç ,  toTb;,  oreille).  Bot.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  borraginées.  Il  yen 
aune  quarantaine  d'espèces  dont  les  plus  con- 
nues sont  le  myosotis  annuel  ,  vulgairement 
oreille  de  souris ,  et  le  myosotis  vîvace,  aux  fleurs 
d'un  bleu  tendre.  Celle-cj  croit  :  ui  bords  de 
l'eau.  On  l'appelle  vulg.  ;  ne  m'oubliez  pas. 

'MYOSlJRE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  une 
queue  senjblable  à  celle  d'une  souris. 

'  MYOSVTIE,  s.  f.  l'ocwe  barb^jre  que  l'on  a 
insérée  par  erreur  au  Dictionnaire  pour  myosile. 
V.  plus  haut  myosile. 

'  wypTIUTii,  5.  f.  Mol  barbare  et  inusité  que 
l'on  trouve  dans  plusieurs  dictionnaires.  Pour  re- 
présenter l'idée  qu'on  prétend  exprimer  par  ce 
mol,  il  faudrait  dire  myocinésie ,  du  gr.  p.u(l>v, 
muscle;  xtWu,  je  meus. 


MYRA,  n.  pr.  (.  Géogr.  anc.  Capitale  de  la 

Lycie,  sous  les  Romains. 

IHYRCnE,  n.  pr.  f.Géogr.anc.  Ville  de  Thrace, 
capit.  d'un  canton  qui  |>ortait  le  même  nom,  sur 
le  bord  oriental  du  Strymon. 

"  MYniA  (du  gr.  !J.'jf(oi,  dix  mille,  au  pi.  n.), 
particule  générique  et  initiale  qui  signifie  dix 
mille,  et  que  l'on  emploie  dans  les  noms  du  nou- 
veau système  métrique  el  dans  des  termes  de 
méd.  el  d'hist.  nat.  ;  Myriamètre,  myriagramme, 
tnynnWre  (inusité),  myrius/fre  (inusité).  Vyri, 
qui  est  donné  au  Dictionnaire,  sérail  l'effet  d'une 
contraction  dans  les  mots  dont  le  second  radical 
commence  par  une  voyelle,  comme  myriare  (inu- 
sittf,  myriacunthe,  etc. 

MYRIACAKTHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  liupla, 
littéral.,  dix  mille,  et  pareitens.,  nombre  très- 
considérable).  Bol.  Qui  a  beaucoup  d'épines. 

MYRIADÈNE ,  S.  m.  (du  gr.  (tufta,  signif.  Irès- 
grand  nombre;  ct5f|V,  àîivo;,  glande).  Bol.  fiante 
de  la  Jamaïque,  famille  des  inulées. 

MYItlAMÉRÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  |iyf (a,  signif. 
très-grand  nombre;  [i^fU,  partie).  Zool.  Dont 
le  corps  est  formé  d'un  nombre  infini  de  seg- 
ments ,  anneaux  ,  div  isions. 

MYRIANDRE,  n.  pr.  m.  Céogr.  anc.  Ville  de 
la  Cilicie,  qui  donna  son  nom  au  golfe  Myrian- 
drigiie  ou  Épique '^  auj.  golfe  d'.^iasse. 

MYRIANE,  S.  f.  Zool.  Néréide,  coquillage  qui 
se  trouve  sur  les  côtes  de  l'Océan. 

MYRIA!«THE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  p.up(a,  très- 
grand  nombre;  àvOo;,  fleur).  Bol.  Se  dit  de  tontes 
les  plantes  qui  portent  un  très-grand  nombre  de 
fleurs.  —  s.  m.  Nom  qu'on  a  donné  i  un  arbre 
d'Afrique. 

'hyriapode,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  un 
très-grand  nombre  de  pattes. 

MYRIARQUE,  S.  m.  (du  gr.  )J.u(>ix,  très-grand 
nombre;  ip/o;,  chef).  Anl.  gr.  Commandant  d'un 
corps  de  dix  mille  hommes. 

MYRICÉ ,  ÊE,  adj.  et  s.  f.  Bot.  Qui  ressemble 
au  gale,  en  lat.  myrica  ^hykicêes,  s.  f.  pi. 
Famille  de  plantes. 

MVnic.ÉEiv ,  adj.  m.  (du  gr.  HKfUïi ,  bruyère). 
Myth.  Surnom  d'Apollon,  qui  présidait  i  une  divi- 
nation dans  leqqcl  on  employait  de  la  bruyère. 

MYRiciaiE,  s.  f  Chim.  Substance  solide,  d'un 
blanc  grisAtre,  fusible  à  BU",  extraite  de  la  cire 
des  abeilles  et  de  celle  du  gale,  ou  arbre  à  cire. 

MYKiaiE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  et  géogr.  anc. 
Fille  de  Thoas,  donna  son  nom  i  la  ville  de  .Vy- 
rine,  dans  l'Ile  de  l.cninos. —  Il  y  avait  aussi  une 
ville  de  ce  nom  dans  l'Éolie,  près  de  Cyme;  on 
la  disait  fondée  par  une  reine  des  Amazones, 
aussi  nommée  Myrine,  —  s.  f,  Zool.  Genre  d'in- 
sectes lépidoptères. 

MVRIOBIUI.OX ,  S.  m.  (du  gr.  (iup(a,  très- 
grand  nombre;  p(6>v0? ,  livre)  Philol.  Titre  d'un 
ouvrage  de  Pholius,  lequel  contenait  les  extrait; 
de  270  livres  anciens. 

MYRlOi.OGlp,  s.  m.  (du  gr.  lJ.up(a,  très-grand 
nombre  ;  î.ofoç,  récit  ;  parce  qu'on  ne  tarit  point 
sur  les  louanges  du  défunt).  Chants  funèbres  que 
les  Grecs  modernes  repèlent  sur  les  corps  de 
leurs  dècédés.  On  dit  aussi  myriologie ,  s.  f. 

HYRIOMORPIIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  p.uplfx, 
très-grand  nombre;  [Xopa-^, ,  forme).  Myth.  Épi- 
Ihète  donnée  à  Bacchus  el  a  Apollon ,  à  cause 
des  illusions  de  l'ivresse  el  des  transports  poé- 
tiques. 

'  MYRI05IYME,  adj.  des  2  g.  Myth.  Qui  a  ua 
nombre  infini  de  noms.  Celle  épithète  a  élé  par- 
ticulièrement donnée  à  Osiris  et  à  Isis. 

HYRIOPHTHAI.ME,  adj.  des2  g.  (du  gr.  (iupta, 
ti^s-grand  nombre;  éfOi^vabç,  œil).  Zool.  Qui 
a  une  multitude  d'yeux. 

MVRiOpnYi.l.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  [iuçta, 
très-grand  nombre;  (pùXVjv,  feuille).  Bol.  Qui 
a  les  feuilles  composées  d'une  infinité  de  folioles. 
—  s.  m.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  ona- 
graires. 

MVRIOSTOME,  S.  ni.  (du  gr.  ixopid,  très-grand 
nombre;  <iTd[iot ,  trou).  Bot.  Genre  de  champi- 
gnons. 

MYRIOTRÉUjë,  s.  m.  (du  gr.  [i'jpCa ,  trèj- 
grand  nombre;  TpTi}i«,  Ouverture).  Bot.'  Genre 
de  lichens. 

MYRisTicÉ,  ÉE,  adj.  Cl  S.  f.  (du  lat.  myrîs- 
lica,  muscadier).  Bol.  Qui  ressemble  au  musca- 
dier.—  MvnisTicÉES,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes. 

MYRlSTlcmE ,  s.f.  Chim.  Substance  crystalline 
qui  se  dépose  dans  l'huile  de  gérofle. 

MVRLÉE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  Bi- 
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thynic,  sur  les  frontières  de  la  Mysie.  Son  nom 
fui  remplacf'!  par  celui  iVJpitméc.  Auj.   Hama. 

MïnMÈcii,  adj.  des  i  g.  (du  gr.  |itjp().ri;, 
fourmi  j.  Zool.  Qui  ressemble  aux  fourmis. — 
MïBMÈCKs,  s.  m.  pi.  Famille  d'iiyménoptôres. 
C'est  par  erreur  que  l'on  a  mis  au  Uiclionuaire 
myrméges. 

MïiiMÉtUAS,  S.  m.  .\nc.  miner.  Kom  d'une 
pierre  dont  la  surface  offre  des  excroissances 
noires,  dos  verrues  appelées  mijrmécies.  Il  en  est 
fait  mention  dans  Fline. 

*  MYRHKC.IE,  8.  f.  (du  gr.  u.upp.ïix(ï7iç,  dé- 
mangeaison), lléd.  Verrue  qui  occasionne  habi- 
tuellement (et  non  lorsqu'on  la  coupe)  dos  for- 
micalions.  —  Zool.  Genre  d'araignées. 

MYRMÉcioa/,  s.  m.  (du  gr.  [xûpfiYiÇ,  fourmi). 
Zool.  Genre  de  polypiers. 

MVRJMÉCOBIE,  s.  m.  (du  gr.  [iôpii-ri?,  [lûs- 
(JLïjxoî ,  fourmi;  pk? ,  vie)  Zool.  Genre  de  mam- 
mifères de  la  classe  des  didelphes,  ainsi  appelé 
parce  qu'il  vit  de  fourmis. 

MYItMÉC.ODK,  I.  ra.  (  du  gr.  liUj5|lTlX0)5riC, 
semblable  â  une  fourmi).  Zool.  Genre  d'insectes 
hyménoptères. 

*  MïRMKCOPHAOE,  S.  m.  Zool.  Un  des  noms 
du  fourmilier. 

MYRMÉCOPHILE,  !.  m.  (du  gr. in5p(iT,Ç,  four- 
mi ;  3Jt>iOÇ,  ami).  Zool.  Genre  d'insectes  orthop- 
tères. 

*  MYRMÈCËS.  V.  BTRiiÈcE,  au  Compl. 
MYRMKI.ÉOMDÉ,  KE.adj.  et  S.  m.  Zool.  Qui 

ressemble  au  myrmûlôon. —  myri^éllonidés,  s.  m. 
pi.  Famille  d'insectes  orthoptères. 

MYRMF.x,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Jeune  fille  d'A- 
tliènes,  qui ,  pour  l'être  vantée  d'avoir  inventé  la 
charrue,  fut  changée  en  fourmi  par  Minerve. 

MYRMiCF,,s.  f.  (du  gr.  p.ijp(ir,$, fourmi).  Zool. 
Genre  d'insectes  hymènoptèrei. 

"  MYnMlDO!«,  n,  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de 
Jupiter  et  d'Euryméduse  ;  il  régna  sur  les  .Myr- 
midons  en  Theisalie,  dam  la  Phthiotide.  Ce 
peuple  suivit  Achille  au  siège  de  Troie.  —  Le  nom 
de  Myrnxidons  fut  également  donné  aux  habitants 
de  l'Ile  d'Ëgine ,  après  que  Jupiter  les  eut  renou- 
velés en  métamorphosant  en  hommes  toutes  les 
fourmis  qui  se  trouvaient  sur  un  grand  chêne. 
V.  ÉAQCE,  au  Dict.  Selon  quelques  auteurs,  les 
figinétes  furent  appelés  Myrmidous,  parce  qu'Ac- 
lor,  mari  d'Égine,  était  fils  de  .Myrmidon. 

MYRMIDOSTE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des 
Danaldes,  femme  de  .Mméus.  Elle  n'est  nommée, 
ainsi  que  ion  époux,  que  par  Hygin. 

*  MYRMILI.ON.  V.  «IRMILLOV,  au  Complément. 
MYRMOSR,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  hymé- 
noptères. 

MYnOBAl.AN  ,  I.  m.  (du  gr.  {xûpov,  parfum; 
pdXavoî,  gland).  Ant.  F.spèce  de  gland  parfumé 
qui  se  tirait  d'F.gypte ,  et  que  probablement  les 
Egyptiens  tiraient  eux-mêmes  de  l'Inde  par  l'in- 
termédiaire des  Arabes.  Le  mot  myrobolan,  qui 
se  dit  auj.  n'est  qu'une  altération  de  myrobalan. 

"  HYROROL\N ,  s.  m.  Nom  donné  à  des  espèces 
de  glands  ou  fruits  de  plusieurs  sortes  d'arbres 
originaires  de  l'Inde,  très-employés  autrefois 
en  médecine,  abandonnés  entièrement  auj.  On  en 
comptait  cinq  espèces  principales. 

MYROBOi.ASiT,  ABITE,  adj.  Merveilleux,  éton- 
nant, qui  tient  du  prodige,  on  plutôt  qui  tient 
du  charlatan.  Ce  mot,  usité  depuis  fort  peu  de 
temps,  ne  s'emploie  que  dans  le  style  fam.  ou 
plaisant.  C'est  à  tort  et  contrairement  à  l'élym. 
qu'on  étùl  mirobolant ,  et  que  Haulerorhe  a  écrit 
ainsi  le  nom  d'un  docteur  ridicule,  dans  Crispin 
médecin. 

.MYROniE ,  8.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  malva- 
cées  d'Amérique. 

MYROi.É ,  s.  m.  (du  gr.  (J-ûpov,  essence; 
ê>iatov,  huile),  l'harm.  Huile  volatile  médica- 
menteuse. 

MYROSPERME,  s.  m.  (du  gr.  |xOpov,  essence; 
(n;ép(ia,  graine).  Bot.  Arbre  d'Amérique,  famille 
des  h'gumineuscs. 

MYROXYLE,  S.  m.  (du  gr.  (lûpov,  parfum; 
Ç67.0V,  bois).  Bot.  Genre  de  la  famille  des  légu- 
mineuses. Le  myroxylc  de  Tolti  donne  par  inci- 
sion le  baume  de  l'olu, 

HYRRiiA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de  Cinyras, 
roi  de  Cypre.  Ayant  conçu  pour  son  père  une  pas- 
sion criminelle,  elle  s'introduisit  la  nuit  dans  sa 
couche.  Découverte  par  Cinyras,  elle  se  réfugia 
en  Arabie,  où  elle  mit  au  monde  Adonis.  Les 
dieux,  sur  sa  prière,  la  changèrent  en  un  arbre 
qui  porte  la  myrrhe.  On  l'appelle  aussi  Smyrna 
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"  MYRRHE,  ÉË,  adj.  f-'in  myrrhe,  chez  les 
Juifs,  vin  auquel  on  mêlait  une  droguo  assou- 
pissante, et  qu'on  faisait  boire  aux  condamnés 
avant  de  les  mener  au  supplice. 

MYRRHIDE,  S.  f.  Col.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  ombellifères,  renfermant  deux  espèces, 
dont  l'une  est  connue  sous  le  nom  do  cerfeuil 
d'Espagne  ou  musqué.  V.  Mvnnnis,  au  nict. 

UYRRIIIN,  I5tE,  adj.  Forme  que  l'on  emploie 
quelquef.  pour  mwrrA/».  V.  ce  mot ,  au  Compl. 
MYRRIIOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  (ijppa,  myrrhe; 
Xôfo- ,  discouri).  Uidact.  Traité  sur  la  myrrhe. 

MYKSIVC,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  exotiques 
ressemblant  au  myrte. 

MYRSIKÉ ,  ÉE  ,  adj.  des  S  g.  Bot.  Qui  tient  de 
la  myrsine.  —  myrsisées,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes. 

MYRTACÉ ,  ÉE ,  adj.  et  s.  r.  Bot.  Qui  lient  du 
myrte.  —  mtrtacéës,  s.  f.  pi.  l'amille  de  plantes 
dicotylédones.  On  dit  aussi  myrléacé ,  myrié , 
myrtiné ,  et  myrloïde  des  2  g. 

MYRTÉA  ,  n.  pr.  f.  Myth.  Surnom  de  Véniis ,  à 
qui  le  myrte  élait  consacré. 

HYRTIFËRE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Se  dit  des 
plantes  dont  les  bractées  ont  la  forme  des  feuilles 
de  myrle. 

MYRTILIHE,  I.  f.  Zool.  Genre  d'animalcules 
infusoircs. 

MYRTiLis,n.  pr.  m.   (pr.  mirlilice).  Géogr. 
anc.  Ville  de  la  Luiitanle,  lurl'Anas.  Auj.  Mertola. 
MYRTILLE,  I.  f.  Bot.  Uu  dcs  noms  vulgaires 
de  l'airelle. 

MYRTO  ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de  Ménécée 
et  sœur  de  l>atrocle;  elle  fui  aimée  d'Hercule,  qui 
la  rendit  mère  d'Euclée.  —  Amazone  qui  eut  de 
Mercure  un  fils  nommé  Myrtile. 

MYRTOESSA  ,  n.  pr.  f.  Myth.  Une  dei  nymphes 
qui  élevèrent  Jupiter. 

MYRTOS ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Petite  Un  de 
la  mer  Égce  ,  au  S.  de  l'Eubée.  Elle  donna  son 
nom  à  la  partie  de  la  mer  Egée  qui  se  trouve 
entre  l'Eubée  (N'égrepont),  l'Altique,  les  lies  du 
Péloponèse  et  le»  Cyclades  :  Mer  de  Myrlos,  de 
Myrto  ou  de  Myrtile.  V.  MYRTILE ,  au  Dict. ,  et 
MYRTO,  plus  haut. 

MYRY,  I.  m.  Ilist.  or.  Contribution  que  les 
Égyptiens  poiiesseurs  de  terres  étaient  tenus  de 
payer  aux  sultans;  —  Redevance  des  fellahs  ou 
laboureurs  fermieri  envers  les  propriétaires  des 
terres. 

MYSf.OLE,s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  du  midi 
de  l'Europe  ,  famille  des  lactucées. 

MYSiriE,  adj.  dei  2  g.  Zool.  Qui  ressemble  i 
un  mysis  (et  non  mysir],  —  mysides,  j.  m.  pi. 
Famille  de  cruitacés. 

•mysje,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  de 
l'Asie-Mineure,  entre  la  Propontide,  la  Lydie,  la 
Phrygie,  la  Bithynie  cl  la  mer.  Elle  se  diviiait  en 
Grande  Mysie ,  comprenant  la  Mysie  Morène  ,  la 
Troade  et  l'Rolide  ;  Petite  Mysie,  avec  Lamp- 
saque  et  Cynique;  Mysie  Abrettène  et  Mysie  ôriî- 
lée.  —  Mysie.  V.  mésie,  au  Compl.  Cette  con- 
trée fut  réduite  en  province  romaine,  vers  126 
av.  J.  C.  Elle  forme  auj.  deux  sandjiaks  de  l'Ana- 
tolie  :  Karasse  et  Kodavenliiar. 

MYSlEiV,  lEUlKE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  thracc,  qui  occupa  la  Mésie  en 
Europe,  et  la  Mysie  en  Asie-Mineure.  Ceux  d'Eu- 
rope prirent  le  nom  de  Mésiens.  —  Myth.  My- 
sienne ,  surnom  de  Gérés  et  de  Diane. 

*  MYSIES,  s.  f.  pi.  Ant.  gr.  Fête  de  Cérès,  que 
l'on  célébrait  i  Pallène. 

HYSORE.  V.  MAïssocR,  au  Complément. 

MYSORIKE  ,  s.  f.  Minéral  trouvé  dans  le  pays 
deMysore  ou  Maïssour.  c'est  une  sorte  de  carbo- 
nate de  fer  et  de  cuivre. 

MYSTACIUE ,  9.  f.  Zool.  Gcnrc  d'insectes  né- 
vroplères. 

MYSTACIIVÉ ,  ÉE  ,  adj.  (du  gr.  (iiiTtotÇ ,  mous- 
tache). Zool.  Qui  a  des  moustaches. 

MYSTACODELLE ,  S.  f.  Zool.  Genre  d'animal- 
cules infusoircs. 

MYSTAf.OPnASiE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  jjiûs- 
xïÇ,  (l'JSTaxo;,  moustache  ;îiïiv6;,  visible).  Zool. 
Se  dit  des  animaux  qui  ont  des  moustaches  lon- 
gues ,  mais  légères. 

*  MYSTE  ,  s.  m.  (en  gr.  (iutcti;).  Ant.  Initié 
aux  petits  mystères  de  Cérès.  Les  mystes  ne  pou- 
vaient entrer  que  dans  le  vestibule  du  temple;  ce 
n'était  qu'au  bout  d'un  an  qu'ils  étaient  admis  au 
rang  des  époptes. 

'  MYSTÈRES  ,  S.  m.  pi.  Ant.  Cérémonies  se- 
crètes appartenant  au  culte  de  quelque  divinité 
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du  pagaaiiœe  ;  ci  t  la  suite,  connaissance  donnée 
aux  initié!  de  certains  dogmes  qui  restaient  ca- 
chés au  vulgaire.  Les  plus  anciens  paraissent 
être  les  mystères  égyptiens  ou  mysthret  d'tsii, 
transportés  par  Orphie  en  Grèce,  où  ils  prirent 
le  nom  A'orpUidiques  ,  à'éleusinieut  ou  de  samo- 
thracieui.  A  P.ome  et  en  Italie,  ces  mystère»  fu- 
rent appelés  mystères  de  Cérès  ou  rfe  la  bonne 
déesse.  Ili  l'appollenl  romains,  delphiqnes ,  cri- 
tois ,  etc.,  selon  le  lieu  où  ils  étaient  célébrés.  — 
Les  mystères  éleiisiniens  furent  diviséi  en  grande 
et  en  petits  ou  minuscules.  —  Le  6'  jour  de  la 
célébration  des  grandes  èleusiniri  était  quelqiie- 
foii  designé  par  le  nom  de  mystères  bachique» , 
parce  qu'il  était  consacré  à  Bacclius.  Quant  aux 
fêtes  même»  de  Bacchus  ,  c'était  très-rarement 
qu'on  leur  donnait  le  nom  de  mystères  ;  on  les 
appelait  plulAt  dionysiaques  ou  orgies.  —  Phrloi. 
On  appelle  mystères  pyltiagoriqiies  la  doctrine 
secrète  ou  ésotérique  de  l'ythagore;  celle  que  ce 
philosophe  avait  recueillie  dans  ses  voyages  en 
Egypte  et  dans  l'Inde.  —  Dans  le  iti«  siècle,  le» 
néoplatoniciens  d'Alexandrie,  unis  aux  valentj- 
nicns ,  tentèrent  d'imiter  les  ancienuei  initia- 
tions, sous  le  nom  de  mystères  platoniquies.  — 
Plusieurs  sectes  d'hérétiques  ont  prétendu  aussi 
avoir  des  mystères. 

•mysticisme,  s.  m.  Nom  de  toute  doctrine 
philosophique  ou  religieuse  qui  admet  la  possi- 
bilité de  communications  secrète»  entre  Dieu  et 
l'homme,  par  suite  de  roédilations  prolongées  ou 
de  contemplalioni;  qui  cherche  et  prétend  trou- 
ver un  sens  particulier  et  caché  soui  chaque  mol 
de  l'Iîcriture,  sou»  chaque  fait  naturel  ou  histo- 
rique; qui,  dans  les  questions  purement  didac- 
tiques ou  métaphysiquei,  fait  dominer  l'cnthou- 
liaime  et  lubordonne  le  raiionnemcnl  aux  mou- 
vement» le»  plu»  exaltés  de  l'irae. 

*  MYSTIQIE,  adj.  et  s.  des 2  g.  Nom  donné  i 
toni  les  philosophe»  qui  ont  prii  le  mysticisme 
pour  baie  de  leurs  doctrine»  :  L'tcostait  Fludd, 
T  Allemand  Bœhm,  f^an  Helmont  de  Bnixelles, 
sont  comptés  parmi  les  principaux  mystiques. 

—  En  jurisprudence,  testament  mystique,  testa- 
ment écrit,  ou  tout  au  moins  approuvé  et  signe 
par  le  testateur,  qui ,  aprèi  l'avoir  clos  et  scellé, 
le  remet  à  un  notaire  en  présence  de  six  témoins. 

—  En  gramm.  gr.,  on  a  quelquefois  appelé  lettres 
mystiques,  Yalpha,  le  thêta,  le  tau,  Vupsilon  et 
V  oméga. 

*  MVSTIQIIERIE,  S.  f.  Myslicisme  manifesté 
par  des  pratiques  extérieures.  Ce  mol  se  prend 
en  mauvaise  part  :  Je  suis  fatigué  de  tant  de 
mystiquerie. 

*  MYSTRE,  S.  m.  Ant.  Petite  mesure  de  capa- 
cité, chez  les  Grec».  C'était  le  quart  du  cyathc; 
il  contenait  2  cocbléarinnsl/2,  ou  H  millilitres. 

MYTACISME,  S.  m.  (en  lat.  mytacismus ,  du 
gr.  !Jn;Tax'.7(i6;).  Gramm.  lat.  Vice  du  discouri 
résultant  de  la  répétition  de  plusieurs  m  dans 
une  phrase.  On  peut  citer  comme  exemple  le  vert 
de  Cicéron  ;  O  fortunaiam  natam  me  consule 
i?0Tnaffi  .'qui  n'est  sans  doute  qu'une  plaisanterie. 
Suivant  le  grammairien  Diomêde,  il  y  a  myta- 
cisme,  quoique  la  lettre  m  finale  tombe  devant 
des  mots  commençant  par  une  voyelle;  ce  qui 
prouverait  que  cette  consonne  ne  s'étidait  pas,  et 
que  la  voyelle  seule  disparaissait.  Du  reste,  le 
mytacisme  ne  pouvait  jamais  être  que  l'abus  de 
ce  genre  d'élision.  V.  l'article  de  la  lettre  M,  au 
Complément. 

*  MYTHE,  s.  m.  Trait  de  la  fable,  de  l'histoire 
héroïque  ou  des  temps  fabuleux,  que  l'on  reg.irde 
comme  une  enveloppe  plus  ou  moins  transpa- 
rente sous  laquelle  se  cache  une  vérité  histo- 
rique, morale  ou  religieuse.  Kn  effet,  quejques 
fables  antiques  ont  été  heureusement  interpré- 
tées de  la  sorte.  On  ne  peut  doutor,  par  exemple, 
que  la  toison  d'or  ne  soit  un  mythe  sous  lequel 
se  cache  l'exploitation  du  commerce  de  la  mer 
Noire  :  mais  il  est  ridicule  de  chercher  de»  mythes 
sous  les  traditions  les  plus  puériles  et  les  plui 
obscures;  c'est  abuser  et  de  la  subtilité  de  l'esprit 
humain  et  du  mythe  lui-même. 

MYTHIUICE ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de 
Talaus,  épousa  Nésimaque,  de  qui  elle  eut  llip- 
pomédon,  l'un  des  sept  chefs  qui  assiégèrent 
Thèbcs. 

"  MYTniQl'E,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient  aux 
mythes;  fondé  sur  un  mythe. 

•mythisme,  s.  m.  C'est  plutôt  l'abus  des 
explications  mythiques  que  la  science  des  mythes 
elle-même. 

"  MYTIIOCRATE ,  8.  m.  (du  gr.  (i.09o;,  fable; 
xpixo?,  pouvoir).  Ce  mot  a  été  créé  cl  employé 
par  SI.  Uallanche,  dan»  «on  Orphée. 

2», 
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MYTHOGRAPUE ,  adj.  el  S.  {du  gr.  (iOOoi;,  fa- 
ble; Ypi'fu,  j'écris).  Didacl.  Écrivain  qui  s'est 
occupé  de  la  mythologie  des  anciens  :  Hygin , 
lamblique  sont  des  mythographes  très-eslimés. 

•mythologie,  s.  f.  Système  religieux  des 
anciens  peuples,  Tonde  sur  des  traditions  fabu- 
leuses, relativement  à  l'origine  des  dieux  et  i 
leurs  rapports  avec  l'homme.  Chaque  peuple  avait 
la  mythologie  particulière;  mais  toutes  les  my- 
thologies  n'en  étaient  pas  moins  fondées  «ur  les 
mêmes  bases:  le- naturalisme  et  l'anthropomor- 
phisme. Dans  le  naturalisme,  les  forces  de  la 
nature  physique  sont  personnifiées,  et  la  nature 
elle-même  règne  sur  le  tout.  Pan,  chei  les  Grecs, 
Isis,  chez  les  Égyptiens,  n'était  pas  autre  chose 
que  la  nature  personnifiée.  L'autre  système,  qui 
persoiuiifie  la  nature  morale  et  toutes  les  pas- 
sions humaines  pour  en  faire  des  dieux,  fut  le 
système  homérique.  Chez  les  Ferses,  chez  les 
Indous ,  et  probablement  aussi  chez  les  Êtliio- 
picns,  les  deux  systèmes  avaient  été  mêlés  et 
confondus,  et  le  panthéisme  s'y  trouvait  étroite- 
ment uni  à  l'anthropomorphisme.  —  Avant  le 
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xviii"  siècle,  on  ne  voyait  guère  dans  les  an- 
ciennes mythologies  que  les  aberrations  de  l'es- 
prit humain,  divinisant  ses  propres  faiblesses; 
mais  depuis  un  demi -siècle,  les  uns  ne  consi- 
dèrent les  faits  de  la  mythologie  que  comme 
des  traditions  historiques,  et  ils  composent  l'his- 
toire des  peuples  avec  leurs  fables  on  mythes;  les 
autres,  au  contraire,  n'y  aperçoivent  que  des  allé- 
gories astronomiques.  Ces  systèmes  ne  sont  vrais 
que  partiellement. 

MYTHOS,  n.  pr.  m.  (pr.  mitàce)  (en  gr.  (iû- 
6oî).  Mylh.  La  Table  personnifiée. 

UYTii.ACÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  m.  (du  gr.  jiÛTi- 
)io;,  moule).  Zool.  Qui  ressemble  aux  moules. 
—  siïTiLACKES,  f.  m.  pi.  Famille  de  mollusques 
acéphales. 

•  hytilèhe.  V.  HiTTLÉNE,  au  complément. 

HYTII.I.1I,  IME,  adj.  des  2  g.  Zool.  yui  res- 
semble à  une  moule.  On  dit  aussi  myliloide ,  des 
2  g. 

MYTIHTE,  S.  f.  (du  gr.  (j.ÙTi>.o;,  moule).  Zool. 
Moule  fossile.  Ce  mot  doit  s'écrire  ainsi,  et  non 
mytilitht,  le  mot  ^£6o;  n'entre  pas  dans  sa  forma- 
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tien  ;  c'est  simplement  la  terminaison  ite,  com- 
mune à  tous  les  noms  de  fossiles. 

MYTO,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  lils  de  Neptune 
cl  de  la  nymphe  Mitylènc,  ou  Mytilène;  bâtit  la 
ville  de  Mitylène  et  lui  donna  le  nom  de  sa  mère. 

*  HYDRE,  adj.  des  2  g.  Méd.  Ce  mol  diffère 
de  mittre  pour  l'orthographe,  l'étymologie,  el 
le  sens  propre,  mais  il  est  synonyme  de  celui-là 
dans  l'acception  figurée  :  Qui  va  en  s'alTaiblissanl. 
V.  MURE,  au  Dict.  et  au  Compl. 

"  MYVA,  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on  a  déjà  vu 
sous  les  formes  miva,  mive,  cl  qui,  sous  celle 
nouvelle  orthographe,  parait  encore  plus  sus- 
pect. 

MYXOSARCOME,  s.  m.  (du  gr.  ii'jÇoi,  muco- 
sité; Tipxo;ia,  excroissance  de  chair).  Méd.  Sar- 
cocéle  qui  renferme  de  la  mucosité  concrètée. 

HYZOr.ÉPHAl.E,  S.  m.  (du  gr.  lAÔÇo),  sucerj 
xeœaX^.,  tête).  Zool.  Se  dit  des  animaux  dont  la 
tète  est  eu  forme  de  suçoir. 

MYZOXYI.E,  s.  m.  (du  gr.  nûî^u,  sucer;  Çû- 
Xov,  bois).  Zool.  Genre  d'insectes  hyménoptères. 
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\,  s.  m.  (On  l'apjielail  autrefois  ennc,  s.  t., 
aujourd'hui  on  dit  ne,  s.  m.  Cependanl,  quand 
on  désigne  une  Icllrc  isolée,  on  dit  encore  une  n 
^cnne)  :  FoUà  une  bellen  [enne).  Donnez^noi  une 
n.  Onzième  consonne  cl  quatorzième  lettre  de 
l'alpliabct  des  langues  iiéolatines  et  germaniques, 
v.les  observations  aux  lettres  précédentes. — Soit 
comme  liquide  ou  linguale,  soit  comme  nasale, 
cette  consonne  appartient  en  même  temps  à  l'ordre 
des  dentales  ;  c'est  ce  qui  explique  son  aOlnitc  avec 
letf  et  le  l.  Beaucoup  de  mon  latini  qui  s'écrivaient 
primitivement  sans  n,  ont  prit  cette  lettre  devante 
ou  t  ;  on  disait  :  fudere,  fiido,  au  lieu  de  fiindere, 
fundo  y  répandre;  irtferHa  pour /(in/ernrt  ,  lan- 
terne. Celte  addition  eut  lieu  aussi  devant  le  g  : 
frnngo,  je  brise,  est  pour  frago.  Cependant,  les 
Latins  retranchèrent  cette  même  lettre  dans  d'au- 
tres mots,  comme  dans  nactus ,  participe  de 
Ha»c/.«cor,je  trouve,  au  licudc«ffnc/Hs. — comme 
liquide,  au  contraire,  n  se  change  en  l  et  en  r; 
l'initiale  in,  soit  négatif,  soit  préposition,  de- 
vient il,  ir,  devant  les  radicaux  qui  con  meneent 
par  ces  lettres  :  illégal,  illusion,  irrèvéritncifiix, 
irruption.  Lginpltu  parait  être  une  corruption  de 
ngmpha ,  wKt^'Y^.  —  Coniiiie  nasale  enfin,  «  so 
changeenmdevanlHi,  6,  />.  V.  l'article  de  la  lettre 
A/,  au  Complément.  —  N  a  «cuvent  ime  pronon- 
ciation particulière,  dure  cl  mouillée,  dans  le 
groupe  gn,  ainsi  que  cela  est  explique  au  Dic- 
tionnaire. Il  faut  voir  pour  les  exceptions  l'article 
de  la  letlre  C  En  espagnol,  cette  prononciation 
est  indiquée  par  un  petit  trait  horizontal  nommé 
tilde,  Kl  semblable  à  l'accent  circonflexe  des  Grecs. 
A'surmonté  de  ce  signe  ou  tilde  a  dans  les  mots 
espagnols  le  son  de  notre  gn  mouillé  du  mot 


!   français  ignornnl.  Ainsi  Espuila  se  prononce  Es- 
■  piigna.   Cet   usage  est  suivi  dans  quelques  ou- 
vrages géographiques  pour  les  noms  espagnols. 
—  Dans  les  anciens  manuscrits  et  même  dans  le» 
'   imprimés  du  xv*  siècle  el  du  xvi'  siècle,  tant  la- 
I   tins  que  français,  on  suppléait  le  n  par  un  petit 
j   trait  horizontal   sur  la  voyelle  qui   le  précédait  : 
;  on  écrivait  legfs  pour  legcns;  ignorai  pour  ignO' 
raiit.  —  Le  Dictionnaire   indique  que  dam  les 
'   mots  ennemi,  ennobli  cl  leur»  dérivés,  la  pro- 
I  noncialion  do  n   est  exceptionnelle;   il   est  bon 
'  d'ajouter  que  ennemi  se  prononce  énemi,  et  que 
i  dans  ennobli ,  en  garde  le  son  nasal  fnwj6/i,  pour 
que,  dans  la  prononciation  comme  dans  l'écriture, 
I  ce  mot  soit   bien  distinct  de  anobli,  dont  la  si- 
I  gniflcalion  est  difTêrente.  — Comme  abréviation, 
'  dans  les  manuscrits  et  les  inscriptions  latines,  IV 
remplace  souvent  les  mots  dont  celle  lettre  eit 
l'initiale.  Les  principaux  sont  mitus,  né;  nepos, 
,   petit-nis;   niger,  noir;   nobilit,  noble;  nomen , 
!   nom;  Novus,  nouveau;  nullut,  aucun;  numeti, 
divinité;  nummus ,   pièce   de    monnaie,  ri    les 
noms  propres  i\t'f)tunus,  .^onitis,   \u1neriu3.  — 
,   Surmonté  d'un   trait  horizontal,  .T  dans  les  iii- 
!   scriptions  se  trouve  pour   natione ,   de   nation; 
;    iiniilœ.  malclots;  luislri,    nôtres,    et  nnmerus, 
nombre. —  Dans  le  calendrier  romain,  N  rempla- 
çait  nonus  ou  nonis,  les  noues  :  III  N.,  tertio 
die  autc  nonas,  le  troisième  jour  avant  les  noncs; 
P.  N.,  pridie  nouas,  la  veille  des   nones;  N., 
nonis,  le  jour  mémo  des  nones.  —  A'  signifiait 
encore  n/m  :  A.  /-.,  non  liqurl,  il  n'est  pas  clair. — 
N ,  dans  les  dictionnaires  et  dans  les  grammaires, 
signifie  nom  ou  neutre:  n.  pr.  m.,  nom  propre 
masculin;  v.  n.,  verbe  neutre;  s.  n.,  substantif 


neutre  (en  grec  ou  en  latin). — N,  en  chimie,  dé- 
signe quelquefois  le  nitre,  quelquefois  le  nitrogtne 
(azote).  —  Dans  les  anciennes  ordonnances  de  mé- 
decins, n  signiilail  numéro,  au  nombre  de  :  Ailher. 
gutl.  n.  X,  pour,  aiheris  gutlœ  numéro  decem,  dix 
goutte»  d'élher. —  TV.  D.,  dans  les  calendriers 
modernes  el  les  livres  de  dévotion,  signifie  Ao/r»- 
Dame.—Qaind  on  parle  de  quelqu'un  ou  d'un  en- 
droit qu'on  ne  veut  pas  nommer,  ou  que  le  lecteur 
peut  deviner,  on  écrit  ordinairement  une  A  i  la 
place  du  nom  :  Que  cela  vienne  de  N.  ou  de  N., 
peu  importe.  J'ai  écrit  à  N.  pour  lui  recom- 
mander l'Otre  affaire.  Le  lendemain,  j'arrivai 
dans  la  petite  ville  de  .V.  Le  I'.  .Mabillon  donne  i 
cet  usage  huit  ou  neuf  siècles  d'antiquité;  sui- 
vant lui,  le  n  en  ce  cal,  n'était  qu'une  abrévia- 
tion du  latin  nomen  ou  nominetur ,  qu'on  le 
nomme,  ou  pf;ut-êlre  de  ne.'icio  guis  on  quem,jc 
ne  sais  qui.  Dans  les  Inttitutes,  on  se  sert  dam 
ce  cas  d'un  nom  suppoxé,  comme  Titius.  —  A', 
comme  signe  d'ordre,  marque  le  quatorzième  ob- 
jet, lit  quatonièmc  place.  V.  les  observations  sur 
les  leltre»  précédentes.  —  Parmi  les  lettres  numé- 
rales employéis  au  moyen  âge,  elle  valait,  suivant 
les  uns,  90;  suivant  les  autres, 900,  el  par  consé- 
quent, surmontée  d'un  trait  horizontal,  .T  90,000 
ou  900,000.  C'est  h  tort  qu'on  dit  au  Diction- 
naire, que  ^  valait  neuf  mille;  dans  ce  système, 
le  Irait  horizontal  multipliait  toujours  la  valeur 
primitive  par  4000. 

.\*,  s.  m.  l'hilol.  Consonne  nasale  dentale  de 
l'alphabet  sanscrit.  Sa  est  la  consonne  nasale 
gutturale;  na  dur,  la  nasale  linguale  ou  céré- 
brale, el  jna  la  nasale  palatale. 

vtAi.lEN ,  s.  m.  Ilist.  rclig.  Membre  d'uns  lecw 
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gnostiquo  dont  les  opinions  ne  diCTiiraieDt  pa> 
scnsiblctncDt  de  celles  des  valenlinicns. 

NAAHUTÉL^Ht,  5.  m.  Membre  d'un  ordre  re- 
ligieux irès'numbrcux  dans  la  Fcrsc. 

KAA\r.-PHRATBO-RAKi,  n.  pr.  m.  Relal.  Di- 
vinilé  siamoise,  gardicnue  de  la  lerre. 

.\AARMALCHA  ,  n.  pr.  m.  Anl.  Nom  d'un  an- 
cien canal  qu'avaient  creusé  les  rois  de  Babjlone, 
pour  joindre  l'Euphrale  au  Tigre.  Trajan  et  après 
lui  Julien  le  firent  réparer.  Les  Homains  l'appe- 
laient fossa  regum  ,  fossé  des  rois. 

SAAS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Irlande,  dans 
le  comté  de  Kildare,  ancienne  résidence  des  rois 
de  Leinster. 

!iaastja:«i,  s.  m.  Graine  ou  semence  d'une 
plante  graminée  de  l'Inde. 

1VABALE ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  lactucées. 

SABatiiée  ,  n.  pr.  f.  Gcogr.  anc.  l'etit  canton 
de  l'Arabie  Pélrèe,  entre  la  mer  Uouge  et  l'Eu- 
phratc.  Cap.  Pétra. 

NABATHÉEN,  CNME,  adj.  et  8.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  la  Kabathée.  Les  Nabalhéent  étaient 
nomades  et  vivaient  de  pillage.  Les  Ilébreui  les 
regardaient  comme  issus  ieNubalh,  premier 
fils  d'ismaël.  Ce  sont  les  Nabathéens  1  qui  l'on  a 
donné  au  moyen  Ige  lo  nom  de  Sarrasins. 

NABiROp,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  merle  du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

HABIT,  s.  m.  Sucre  candi  pulvérisé  qu'on  em- 
ployait autrefois  pour  guérir  les  taies  des  jcui. 

'NABLE,  s.  m.  Ant.  Instrument  de  musique 
des  Ilébreui.  C'était,  suivant  quelquei-unl,  une 
espèce  de  psallérion;  suivant  les  autres,  une 
espèce  de  lyre.  On  le  jouait,  dit-on,  en  pinçant 
les  cordes  et  quelquefois  avec  un  archet.  On  dit 
aussi  nable,  nablium  et  nebel. —  Mar.  Nable,  trou 
percé  dans  un  bateau  avec  une  tarière  et  fermé 
avec  un  bouchon.  Le  nable  sert  à  vider  le  fond 
du  canot  lorsqu'on  l'a  hissé  sur  le  bltiment  ou 
qu'on  l'a  tiré  sur  le  sable  du  rivage.  On  appelle 
le  bouchon,  ordinairement  de  bois,  tapon  du  nable, 

NABLOMion,  s.  m.  Bot.  Fiante  de  la  Nouvelle* 
Hollande. 

NA-BLOis ,  V.  «APLOOSE ,  au  Complément. 

ItABO,  n.  pr.  m.  Myth.  Divinité  des  Alsyricni 
et  des  chaldéens,  dont  plusieurs  rois  de  Babylone 
ont  ajouté  le  nom  i  leur  nom  propre  :  Nabo- 
Nttssur,  Nabo  ou  Nabu-Chodonosor.  On  l'appelle 
aussi  I\'ébo. 

NADONASSARÉEN,  EliNE ,  adj.  Ant.  Qui  appar- 
tient à  Nabonassar,  fils  de  Bèlésis  ,  lequel  fut  le 
fondateur  du  deuxième  empire  d'Assyrie  ou  de 
Babylone.  Ère  nabonassarèenne  ou  de  ISabonas^ 
sar.  V.  ÈKE ,  au  Complément. 

BiABOnD{sAWT-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de 
France ,  dép.  des  Vosges.  2,600  hab. 

NABOIJROIJP  ,  s.  m.  Zool.  Oiseau  d'Afrique  peu 
connu. 

IfABLS,  n.  pr.  m.  (pr.  nabuce).  Myth.  Nom 
sous  lequel  Mercure  était  adoré  i  Cyziquc. 

"  NACAIRE,  s.  f.  (en  arab.  ttacara).  Ilist.  milit.    j 
Ancien  instrument  de  musique  d'origine  orien-  ; 
taie;  espèce  de  tambour  ou  plutôt  de  petite  tim- 
bale en  usage  autrefois  dans  la   cavalerie.   On 
écrit  aussi  naquaire. 

'HACEi.LE,s.  f.  Bol.  Carène  d'une  corolle 
papilionacée.  — Zool.  Ensemble  des  valves  dor- 
sales des  oscabrions.  — Nom  marchand  d'une  co- 
quille du  genre  patelle. 

BiAcn,  s.  m.  l'hilol.  Quatorzième  lettre  de 
l'alphabet  slave  et  russe,  équivalant  à  notre  N, 
mais  figurée  comme  un  H. 

kache,  s.  f.  Techn.  Chez  les  corroyeurs ,  la 
partie  d'une  peau  d'animal  qui  s'étend  depuis 
les  pattes  de  derrière  jusqu'à  la  queue. 

WACIIITSCHEVAJI,  n.  pr.  m.  V.  NAKHlTCnEVA», 
au  Complément. 

SACiBÉE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  d'Amé- 
rique, famille  des  rubiacées. 

HACOLÉE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Villo  de  la 
Phrygie;  aujourd'hui  Doynnlu. 

'sacre,  s.  f.  Substance  blanche,  dure, 
brillante ,  argentée,  avec  des  refiets  de  pourpre  et 
d'azur.  Produit  que  sécrùlent  certains  mollusques 
par  le  collier  et  le  bord  du  manteau ,  et  qui  va 
revêtir  l'intérieur  des  coquilles. 

nacrite,  s.  f.  Miner.  Variété  de  talc  qui  a 
l'oclat  do  la  nacre. 

SACURCTU ,  s.m.(pr.naco«ro«toii).  Nom  qu'on 
donne  au  hibou  dans  l'Amérique  du  Sud. 
*  IMADEI.LE,  S.  f.  Zool.  Espèce  d'anchois. 

\ader  ,  s.  m.  Ilist.  or.  On  appelait  autrefois 
ainsi  le  chef  des  eunuques,  à  la  cour  de  l'em- 
pereur mogol. 

SADHIRÉEX  et  ^ADRIRITE,  V.  :<AZIR1TI!,  aU 
Complément, 
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flADiEU,  S.  m.  Sorte  de  bure  grossière  qui  se 
fabriquait  autrefois  i  Villefrancho,  et  dont  les 
paysans  s'habillaient. 

itiADJAïUE ,  s.  m.  Ilist.  or.  Membre  d'une 
dynastie  de  princes  arabes  fondée  dans  l'Yémen, 
par  Nadjah ,  vers  le  milieu  du  xi'  siècle. 

W.«FELS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  Suisse, 
dans  le  canton  de  Claris,  sur  la  Linth.  1,300  h. 
Le  duc  d'Autriche  y  fut  défait  par  les  Suisses, 
vers  l'an  1388. 

S.t.KlA,  Ant.  rom.  V.  nenia,  au  Conipl. 

N.EVIA,  adj.  f,  Ant.  rom.  Surnom  d'une  porte 
de  Rome,  entre  la  porte  Capène  et  la  porte  Kau- 
dusculane,  ainsi  nommée  parce  qu'il  y  avait 
dans  le  voisinage  un  boii  qui  appartenait  i  un 
certain  Nsevius. 

I««VUS,  s.  m.  (pr.  nivuce)  (mot  lat.).  Méd. 
Tache,  marque,  signe  naturel  qu'on  apporte  en 
naissant  sur  quelque  partie  du  corps. 

IVAFIRI,  s.  f.  Relal,  Nom  d'une  trompette  usi- 
tée dam  l'Inde, 

KAOA,  s.  m.  Myth.  Ind.  Nom  d'une  falnllle  de 
demi-dicui  à  face  humaine  et  à  queue  de  ser- 
pent. Ils  sont  né»  de  Casylpa  et  de  sa  femme,  I.ei 
Nigal  ont  été  vaincus  par  l'oiseau  Garouda;  ils 
ont  fini  par  être  miii  mort  par  un  génie  plus 
puissant. 

itAGAHA,  n,  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  dt  l'Inde, 
dont  la  fondation  I  été  .illribuèe  1  BiCchus.  On 
l'appela  d'abord  /Yysn.ct  ce  fut  de  U  que  le  dieu 
grec  reçut  le   nom  de  Dionysos.  Auj.  ISaijor. 

(IagaRet,  f.  m.  Espèce  de  timbale  dont  se 
Sértenl  les  Abyssins.  C'est  probablement  le  même 
inltrumeut  que  la  nacaire. 

Magassari,  s.  m.  Bol.  Arbre  do  l'Ile  d'Am- 
bdlHe.  On  l'appelle  aussi  nagaiti. 

'  RAQË,  s.  f.  En  mar.  Donner  la  nage,  diri- 
ge» un  canot  sur  l'eau  et  en  régler  la  vitesse; 
c'âll  le  rameur  placé  sur  le  dernier  banc  de 
l'affiérc  qui  donne  la  nmje.  —  On  appelle  toi(e 
de  nage ,  une  toile  tendue  au-dessus  d'une  cha- 
loupe, pour  abriter  le»  rameurs,  soit  ciinlre  le 
soleil,  toit  contre  le  mauvais  temps. 

IkAGERA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Elpagné, 
dans  l'intendance  de  Ségovie.  3,000  hab.  Ce  fut 
près  de  cette  ville  que,  le  6  avril  1366,  l'armée 
deCastille,  commandée  par  Henri  de  Transta- 
mare,  fut  complètement  défaite  par  le  prince 
Noir,  malgré  les  efforts  de  Duguesclin,  qui  y  fut 
fait  prisonnier.  On  écrit  aussi  Naxera. 

NAGÈRE  ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  du  Japon 
et  de  l'Arabie. 

HAGELFM'E ,  S.  m.  (de  l'ail,  naget,  clou;  flue, 
rocher).  Géol.  Roche  qui  s'cil  formée  d'un  amas 
de  cailloux  roulés,  lesquels  font  saillie  sur  la 
surface  de  la  roche  comme  des  tètes  de  clous. 

"  NAGEOIRE,  s.  f.  Techn.  Chez  les  papetier», 
caisse  placée  devant  la  cuve. 

*  NAGER,  v.  n.  Il  ne  suit  ni  lire  ni  nager,  loc. 
prov.  des  Romains,  qui  s'appliquait  aux  hommes 
nuls  au  physique  et  au  moral,  et  qui  prouve  quelle 
importance  ils  attachaient  i  tous  les  développe- 
ments du  corps  et  de  l'esprit. —  Nager  comme 
unevieiile,  se  dit  d'un  corps  qui  va  au  fond  de 
l'eau. — Mar.  Nager  à  sec ,  faire  mouvoir  les  avi- 
rons de  manière  à  ne  pas  faire  jaillir  l'eau. — 
Être  à  nage  pataud.  Cette  expr.  se  trouve  au 
Dict.,  mais  elle  a  été  placée  par  erreur  au  mol 
NAGE, s. 

NAGi.EFARE,  S.  m.  Myth.  scand.  Vaisseau  con- 
struit avec  les  ongles  de  tous  les  morts.  Ce  vais- 
seau doit  porter  l'armée  des  mauvais  génies  do 
l'Orient. 

iVAKPOliR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'In- 
doustan ,  cap.  d'un  Etat  mahratte,  tributaire 
des  Anglais.  115,000  hab. 

NAGRAHA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'Arabie, 
au  N.  d'Iatrippa.  On  l'appelait  aussi  Anagrana. 

NAGRI,  adj.  m.  Surnom  de  certains  caractère» 
qui  sont  en  usage  dans  la  province  de  Guzzerit  : 
Caractères  nagris  ou  nagaris. 

*  NAGUÈRE ,  adv.  Ce  mot  doit  toujours  s'écrire 
sans  s  final  en  prose  :  il  ne  le  prend  qu'en  poésie 
devant  une  voyelle, ou  à  la  rime,  quand  on  veut 
avoir  Une  syllabe  de  plus  ou  rimer  avec  un  plu- 
riel. On  écrivait  autrefois  H'd  jMèrc.  La  Fontaine 
employait  encore  cette  orthographe,  et  Marmonlel 
a  tenté  de  la  remettre  en  usage. 

NAHAMA,  n.  pr.  f.  Suivant  les  rabbins,  une 
des  quatre  femmes  dont  l'union  avec  les  anges  a 
produit  les  démons. 

NAHABVAI.E,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  germain  qui  demeurait  entre  le 
Warthe  et  la  Vistule. 

^AnHAR,  s.  m.  Relig.  mahom.  Jour  où  se  fait, 
i  la  Mecque,  un  grand  sacrifice  solennel  ;  il  tombe 
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I  dans  le  dernier  mois  de  l'année  mahométane, 
I  NAiilTis,  n.  pr.  f.  [■pr.  na-itice).  Myth.  Nom 
il'une  divinité  des  anciens  Perses.  Ses  attribut» 
étaient  ceux  de  Vénus. 

NAHOL't.HA,  n.  pr.  m.  Prince  de  la  dynastie 
lunaire,  dans  les  temps  fabuleux  do  l'Inde.  Il 
conquit  tout  le  monde  et  fonda  la  ville  de  Deva- 
Kagari;  mais  ayant  porté  les  mains  sur  un  brah- 
mine,  il  fut  changé  en  serpent. 

NAÏA,  s.  f.  Zool.  Genre  d'ophidiens  établi 
pour  un  serpent  des  Inde»,  qu'on  appelle  aussi 
vipère  à  lunettes, 

'  naïade,  ».  f.  Myth.  Nom  des  nymphes  filles 
de  Jupiter.  On  leur  offrait  de»  agneaux  et  des 
chèvres,  du  lait,  du  vin,  de  l'huile,  etc.  —  Li- 
queur des  naïades,  Y eta.  —  Bacchus  aime  les 
naïades,  se  disait  chez  le»  anciens,  qui ,  buvant 
beaucoup  de  vins  cuits,  étaient  obliges  d'en 
tempérer  l'effet  en  y  mêlant  de  l'eau.  — Naïade, 
n.  pr.  f.  V.  NAÏs,  au  Complément.  —  Naïade, 
I,  f.  Bol.  Genre  de  plantes,  type  de  la  famille 
des  naïadées;  eljes  s'étendent  à  la  surface  de 
l'eau. —  Zool.  Nom  d'une  famille  demollusqucsqui 
vivent  dan»  le»  eaux  douces.  —  Nom  de  certaines 
araignées  qui  plongent  dans  l'eau  en  poursuivant 
leur  proie,  c'est  i  tort  que  quelques  personnes 
terivent  nayade. 

Kaïadé,  ée,  adj.  et  ».  f.  Bol,  Qui  ressemble 
i  une  naïade.  —  maïadêks  ,  ».  f.  pi.  Famille  de 
plante»  aquatiques. 

.^AifADirORME ,  adj.  de»  9  g.  Qui  a  la  forme 
d'une  naïade. 

NA'fuE,  ».  m.  Zool.  Genre  d'annelides. 

"  NAÏF,  IVE,  adj.  Techn.  Chez  les  lapid.iires, 
pointe  naïve,  diamant  qui ,  naturellement  et  sans 
avoir  été  taillé ,  offre  une  forme  pyramidale. 

*  niAÏ.M ,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ville  de  la 
Galilée.  Ce  fut  U  que  Jésus-Christ  ressuscita  le 
fils  d'une  femme  que  l'Ëcriture  appelle  la  veuve 
de  Naïm. 

*  Nain,  e,  adj.  et  s.  Nom  qui  s'applique  <^ 
tous  les  êtres  organisés,  depuis  l'homme  jus- 
qu'aux végétaux.  Les  anciens  croyaient  à  l'exis- 
tence de  peuples  nains;  ils  citaient  les  pygmées, 
les  Iroglodiles,  etc.  —  Les  nains  de  la  myth. 
scand  sont  des  êtres  élémentaires,  semblables 
aux  gnomes.  —  Nain  jaune ,  sorte  de  jeu  do 
cartes  qui  se  joue  au  moyen  d'un  tableau  dont  le 
centre  est  occupé  par  un  nain  qui  tient  à  la 
main  un  sept  de  carreau.  —  l'eudant  les  pre- 
miers temps  de  la  restauration,  on  publia  un 
journal  politico-littéraire,  qui  s'intitulait  le  Nain 
jaune,  et  qui  se  distinguait  par  une  opposition 
très-vive  au  nouveau  gouvernement. — Nain  peut 
se  prendre  fig.  pour  petit ,  chétif ,  sans  grandeur 
morale  :  Peuple  nain, 

NAIN ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Port  et  établissement 
des  frères  Moraves ,  sur  la  côte  orientale  du 
Labrador.  —  L'n  autre  établissement  morave, 
dans  la  l'ensylvanie,  porte  le  même  nom. 

NAÏOpaYTE,  s.  m.  (du  gr.  vaiiç,  naïade; 
tfutbv,  plante).  Bot.  Genre  d'algues  qui  vivent 
dans  les  eaux  douce». 

NAÏPE ,  s.  m.  Espèce  de  juge  de  campagne  chez 
les  Turcs.  Ce  mot  est  principalement  employé 
par  les  Grecs  modernes,  qui  l'appliquent  à  un 
lieutenant  du  cadi. 

RAIRANGIE,  S.  f.  (de  l'ar.  nairami,  les  deux 
lumières,  c'est-à-dire  le  soleil  et  la  liine  ).  Espèce 
de  divination  astrologique,  uiitée  parmi  les 
Arabes. 

NAtRN,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Ecosse,  ch.-l. 
du  comté  de  même  nom,  à  l'embouchure  du 
Naïrn,  dans  le  golfe  de  Murray.  3,300  hab. 

"  NAÏS,  n.  pr.  f.  Myth.  Nymphe  du  mont  Ida, 
mère  d'Anchise.  —  Autre  nymphe,  mère  de 
Priape,  selon  quelques  auteur». 

NAÏ9,  ».  m.  Zool.  Genre  d'annelides. 

NAISAGE ,  s.  m.  Anc.  coul.  Droit  de  faire  rouir 
du  chanvre  dans  un  étang. 

•  NAISSANCE,  s.  f.  Jottr  de  la  naissance,  an- 
niversaire qui  a  été  célébré  chez  les  Romains  et 
chez  les  Grecs,  par  tous  les  membres  de  la  fa- 
mille. V.  OESETHLiES,  au  Dictionnaire,  cl  oêmésies, 
au  Complément.  Ce  jour  passe  chez  nous  ina- 
perçu ;  mais  chez  les  peuples  du  Nord  et  surtout 
chez  les  protestants,  il  est  encore  célébré  régu- 
lièrement. 

*  NAISSANT,  .ANTE,  adj.  Dans  l'anc.  prat.,  on 
appelait ;)ropri!  naissant,  «n  héritage  transmis, 
pour  la  première  fois,  à  titre  successif.  —  [,e 
propre  conventionnel  était  l'héritage  acquis  avec 
des  deniers  dotaux,  en  vertu  d'une  clause  insérée 
au  contrat  de  mariage;  ou  bien  l'hériiage  acheté 
par  l'enfant  avec  l'argent  qu'il  a  reçu  pour  cela  du 
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NAÏsse,  n.  pr.  f.  Géogr.  et  hist.  anc.  Ancien 
nom  d'une  ville  imporlanle  do  la  Mésie  sur  le 
Margus.  Klle  a  auj.  le  nom  de  AVsm.  Ce  fui  la 
patrie  deConslaiilin  Kn  270  l'empereur  Claude  II 
y  remporta  une  grande  victoire  sur  les  Goths. 

1\*JA.  Zool.  V.  NAÏA,  au  Complément. 

i«AK\RO!VKIR,  S.  m.  l'.elig.  maliom.  Esprit 
que  Mahomet  envoie  aux  coupables  pour  les  por- 
ter au  repentir.  ^ 

!«\K<iiliii;>i)iTE,  s.  m.  Ilist.  rclig.  Membre 
d'un  ordre  musulman  fondé  au  xiV  siècle  par 
Mahomeil  Aa/ichiOcndi. 

IVAKCIII-IIODSTAM,  S.  m.  Mol  persan  qui  si- 
gnifie image  de  lloiislnin;  nom  par  lequel  les  ar- 
ctiéologues  désignent  les  antiquités  de  Persépo- 
lis,  de  la  période  sassanide. 

ivAKiiciiiVAK,  n.  pr.  m.  Gcogr.  Ville  de  la 
Russie  d'Asie,  gouvernement  d'iîrivan.  10,000  hab. 
C'est  l'ane.  Artaxnta  ou  IVaxu^na. 

NAKillTCHEVAni ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Russie  d'Kurope,  gouvernement  d'Iékatcrinoslav, 
sur  le  Don.  12,500  hab. 

:vAi\iii. ,  s.  f.  l'.elat.  Nom  de  certaines  pyra- 
mides d'osier ,  ornées  de  guirlandes  et  de  bande- 
roles. Taisant  partie  du  trousseau  d'une  jeune 
fille  turque. 

IVAI.A,  n.pr.  r.  Myth.  ind.  Amant  deDamayanti. 

IVAI.IMË,  s.  m.  Zool.  Poisson  de  la  Sibérie. 

NAMAQiiA,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  Nom  d'un 
peuple  liottentot  qui  habite  vers  le  cap  de  lionne- 
Espérance.  Le  voyageur  Le  Vaillant  écrit  rfama~ 
quois ,  oise. 

'  IMAMAS.  V.,  ci-dessous,  namazi,  qui  est  plus 
correct. 

\AM\zi,  I.  m.  Nom  delà  prière  que  les  mu- 
sulmans sont  tenus  de  faire  cinq  fois  par  jour. 

IVAMBOIIRI,  s.  m.  lïelat.  Prêtre  de  première 
classe  de  la  c6te  de  Malabar. 

HAME ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  l'A- 
mérique. 

iVAMESTRICK  ,  S.  m.  liisl.  Titre  qu'on  donnait 
aux  anciens  lieutenants  des  princes  lithuaniens. 

NAMNÈTE.  Gcogr.  anc.  V.  NAtisËTE,  au  compl. 

H'AiHUÉLlTE,  s.  m.  Ilist.  sainte.  Descendant  de 
Namuel.  Les  namuélites  appartenaient  à  la  tribu 
de  Iiuben. 

"  :«AMUR,  n.  pr.  m.  (en  lat.  Namiircum;  en 
nam.  Pfnmen).  Géogr.  Ville  de  Belgique,  ch.-l.  de 
la  province  de  même  nom ,  au  confiuent  de  la 
Meuse  et  de  la  Sambre.  20,000  hab.  Evêché. 
Cathédrale,  hôtel  de  ville,  etc.  Athénée,  école  de 
minéralogie,  institut  de  sourds-muets,  biblio- 
thèque, etc.  Coutellerie  fine,  armes,  savon  ,  raf- 
finerie de  sel ,  brasseries,  etc.  Namur  fut  pris  par 
Louis  XIV  en  1692  et  1701 .  Les  fortineations,  dé- 
mantelées en  nsi,  ont  été  rasées  dix  ans  après. 
—  Conilé  de  Namur,  Étal  fondé  au  X'  siècle, 
cédé  au  xvi'  siècle  à  la  maison  de  Bourgogne , 
faisant  ensuite  partie  des  Pays-Bas  autrichiens. 
Pendant  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France,  il 
formait  le  département  de  Sambie-ct-Meuse; 
aujourd'hui  province  du  royaume  de  Belgique. 
120,000  hab.  Ch.-l.  Namur. 

IVANA ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de  Sangarius 
et  Dière  d'Alys. 

HAUC.AS  ,  s.  m.  Sorte  de  pêche  i  la  nasse ,  en 
usage  sur  les  côtes  d'Kspagne. 

^ \\<j';ati;  ,  s.  m.  chim.  Sel  produit  par  l'acide 
nancéiquc  combiné  avec  une  base  saliliable.  On 
le  nomme  aussi  lactate. 

x\!kcr.'iv.s,  lEMVE,  adj.  et  s.  Géogr.- Habitant 
de  Nancy. —  yui  concerne  Nancy  ou  ses  habitants. 

*  !S'A:ï{".éiqie ,  adj.  m.  Ghim.  Surnom  d'un 
acide  qui  se  fsrme  pendant  la  fermentation  des 
matière»  végétales.  On  le  nomme  aussi  acide  lac- 
tique. 

'  iwivr.Y,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France,  au- 
trefois capitale  de  la  Lorraine,  aujourd'hui  ch.-l. 
du  dép.  de  la  Mcurthe,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meurthc.  32,000  hab.  Évéché.  château  des  an- 
ciens ducs  de  Lorraine,  préfecture,  bourse, 
■théâtre,  arec  de  triomphe,  quartier  de  cava- 
lerie, etc.  Académie  universitaire,  lycée,  éole 
■secondaire  de  médecine,  école  forestière,  école 
<le  sourds-muets,  etc.  Bibliothèque,  musée  de 
tableaux,  jardin  botanique,  cabinet  d'histoire  na- 
turelle, etc.  chemin  de  fer.  Produits  chimiques, 
boules  dites  de  Nancy.  Broderies  renommées, 
filatures,  teintureries,  etc.  Patrie  de  J.  Callot, 
Palissot,  M""  de  Grafligny,  le  général  Drouot,  etc. 
Ce  fut  sous  les  murs  do  Nancy  que  Charles  le 
Téméraire,  dernier  duc  de  Bourgogne,  fut  vaincu 
■et  tué  le  5  janvier  1  't77  ,  dans  une  bataille  qu'il 
jivra  au  jeune  duc  de  Lorraine,  René ,  qu'il  pré- 
le.ndait  dépouiller  de  ses  Etats. 

.HAXUA,  n.  pr.  m.   Myth.  ind.  Père  nourricier 
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deCrichna,  qu'il  sauva  de  la  mort  en  présentant 
sa  propre  lille  à  ceux  qui  venaient  le  tuer.  — ■ 
Race  de  princes  dont  le  dernier  fut  père  de 
Tchandragoupta. 

NANDASIA,  n.  pr.  m.  Mytii.  ind.  Nom  des  jar- 
dins d'Indra,  roi  du  ciel. 

JiAMDAl'OV,  s.  m.  Zool.  Oiseau  d'Amérique. 

niA\l)HIROnE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes 
d'Amérique,  famille  des  eucurbitacécs.  Leurs 
graines  portent  le  nom  do  noix  de  serpent 

IVAMJHIROIiÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
une  nandhirobe.  —  KAXonir.onÉF.s,  s.  f.  pi.  l'a- 
mille  établie  pour  le  genre  nandhirobe. 

m.AIMUI,  n.  pr.  m.  ■'Myth.  ind.  Compagnon  et 
serviteur  de  Siva.  Quand  celui-ci  veut  amuser  sa 
femme  Parvâsi ,  il  se  met  à  danser  devant  elle,  au 
son  du  tambour  de  Naitdi.  —  Nandi,  s.  m.  Litl. 
ind.  La  première  partie  d'un  drame,  qui  est  une 
espèce  d'invocation. 

NANni.^K,  s.  f.  l!ot.  Arbrisseau  du  Japon ,  fa- 
mille des  lierbéridèes. 

*  iVA^uinOBE,  s.  f.  Orthographe  vicieuse.  V. 
NANDniROBK,  au  Complément. 

HA.VDOU,  s.  m.  Zool.  Espèce  du  genre  autruche, 
qui  a  les  ailerons  armés  d'un  petit  ongle.  Il  ha- 
bite l'Amérique  du  Sud.  On  écrit  aussi  naiidti. 

NAmÉA,  n.  pr.  f.  i'Myth.  or.  Déesse  qui  avait  un 
temple  à  Elymaïs,  dans  l'ancienne  Perse.  Appien 
et  l'olybe  la  prennent  pour  Vénus ,  d'autres 
voient  en  elle  Cybèle  ou  Diane. 

NAXÉKISME,  s.  m.  Système  religieux  des  seikhs 
fondé  par  Nanek,  dans  la  province  de  Laliore,  vers 
l'an  1420.  C'est  un  mélange  de  brahmanisme  et 
d'islamisme. 

IVAIVGVSAKI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Une  des  cinq 
villes  impériales  du  Japon,  dans  l'Ile  de  Ximo. 
30,000  hab.  Bon  port  sur  la  baie  de  Kiu-Siu.  C'est 
le  seul  port  du  Japon  oii  les  étrangers  soient  ad- 
mis; savoir,  les  Chinois  et  les  Hollandais. 

IVA.^(iIS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  Seine-et-Marne,  anc. 
niarquisat.  2,000  hab.  En  février  181  i,  les  géné- 
raux Kellerman  et  Gérard  y  battirent  les  alliés. 

i\a:vguer,  s.  m.  Zool.  Espèce  d'antilope  du 
Sénégal.  On  ne  dit  pas  nangneur. 

I«A\IS*IE,  s.  m.  Sorte  d'anomalie  du  corps 
humain,  qui,  s'opposant  au  développement  des 
organes,  constitue  l'état  des  nains.-  Le  nanisme 
est  particulier  aux  pays  voisins  des  pôles. 

NA>i-Ki\G,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  delà  Chine, 
sur  le  Kiang,  ch.-l.  de  la  province  de  Kiang-sou, 
et  capitale  de  l'empire  jusqu'en  1368,  époque 
â  laquelle  le  siège  du  gouvernement  fut  trans- 
porté à  Pé-king.  28  kil.  de  tour.  500,000  hab. 
Célèbre  tour  de  porcelaine  (ou  plutôt  de  faïence), 
haute  de  66  met.  Bibliothèque  publique,  impri- 
meries. Commerce  actif  de  nankin  (qui  en  tire 
son  nom),  de  soieries,  laques,  porcelaines,  etc. 
Nan-king  est  la  ville  savante  de  la  Chine,  et  le 
séjour  de  prédilection  des  lettrés  chinois.  On 
écrit  aussi  Nankin. 

'  NASXA,  n.  pr.  f.  Myth.  scand.  Femme  de 
Dalder;  elle  mourut  de  douleur  en  apprenant  la 
perte  de  son  époux. 

NAlv^iAClls ,  n.  pr.  m.  (pr.naHe«a/,Hce). Temps 
hér.  Ancien  roi  de  la  Grèce  ;  il  avait  prédit  le  dé- 
luge de  Deucalion. 

IVA.WÈTE  ,  adj.  et  s.  m.  Nom  d'un  peuple 
gaulois  de  la  troisième  Lyonnaise,  cap.  Condivic- 
n«m,  aujourd'hui  .Nantes. 

i«AlviïUS,  n.  pr.  m.  (pr.  nane-nuce).  Temps 
hér.  Roi  des  Ségobrigiens.  Il  protégea  les  Pho- 
céens ,  fondateurs  de  Marseille. 

"namt,  n.  pr.m.  Gcogr.  Ville  de  France,  ch.-l. 
de  canton,  dép.  de  l'Aveyron.  3,400  hab. 

*  IVAKTERRE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Seine.  2,600  hab.  Au 
v'  siècle,  il  y  avait  un  temple  dédié  à  Tlior,  prin- 
cipale divinité  des  Gaulois.  —  On  appelle  vierge 
de  Nanlerre  sainte  Geneviève,  patronne  de  Paris, 
parce  qu'elle  naquit  en  ce  lieu.  —  On  vend  à 
Paris ,  dans  les  promenades  publiques ,  des  es- 
pi^ces  de  brioches  sous  le  nom  de  gAteavx  de 
Nanierre. 

'  \\\tt.%,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  du  dép.  de  la  Loire-lnfèrieurc,  Â  55  kil.  do 
la  nier,  et  au  confinent  de  la  Loire  avec  la  Sèvre 
nantaise  et  l'Erdro.  75,900  hab.  Ëvèchc,  cathé- 
drale, belles  places  et  beaux  quais,  bourse,  pré- 
fecture, grand  théâtre,  halle  neuve,  etc.  Ecole 
secondaire  de  médecine,  écoles  de  commerce,  de 
dessin;  sociélés  savantes,  etc.  Tissus  dits  de 
Nantes,  toiles  peintes,  fonderies  en  fer  et  en 
cuivre,  construction  do  vaisseaux  marchands  et 
de  corvettes,  entrepôt  de  «el,  grand  commerce 
maritime.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  fut  donné 


NAP 


1049 


par  Henri  IV,  en  1598,  le  célèbre  édit  de  Nantes, 
en  faveur  des  protestants,  édit  révoqué  par 
Louis  MV  en  1685. 

"  .XAXTISSEMEST,  S.  m.  (vavxCÇeiv,  que  lo 
Dictionnaire  donne,  en  allribuant  cette  opinion 
i  Meursius,  comme  l'origine  de  nantir,  n'cxislo 
pas  en  grec).  Ane.  coût.  Pays  de  nantissaient, 
se  disait  des  provinces  do  France  dans  lesquelles 
un  créancier  pouvait  faire  transcrire  ses  titres 
sur  un  registre  public,  pour  avoir  un  privilège 
sur  les  autres  créanciers.  (,ela  n'existe  plus  de- 
puis la  révolution,  comme  pourrait  le  faire  croiro 
l'article  du  Dictionnaire.  —  Sous  le  régime  féodal, 
le  nantissement  était  un  acte  judiciaire  par  lequel 
on  prenait  possession  d'un  héritage. 

:\A\r()is,  OISE,  adj.  et  s.  Géogr.  Ancien  nom 
des  habitants  de  .\antes.  —  Le  Nantais,  le  comtA 
de  Nantes,  qui  faisait  partie  de  la  Bretagne.  — 
Nantaise,  s.  f.  Au  xvm*  siècle,  espèce  de  peignoir 
de  femme. 

iVAi«To:v,  s.  ro.  Bol.  Un  dei  noms  vulgaireidu 
cresson  alénois. 

''SA>TliA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  do 
France,  ch.-l.  d'arrond.,  dép.  de  l'Ain,  près  du 
petit  lac  de  Nanlua.  3,700  hab. 

5iA.\Tl'ATE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Peuple  do  la  Gaule  narbonnaise,  qui  habitait  les 
Alpes  Pennincs,  près  du  Léman,  dans  le  pays 
aujourd'hui  appelé  ratais. 

sv.>TlT.KET,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  Ile  de  U 
côte  deMassachusets,  dans  les  Etals-Unis.  288  kil. 
carrés.  Sa  capitale  porte  le  même  nom. 

!«voi'ifïi.AA,  s.  m.  (du  gr.  va6;,  temple; 
■fOXa;,  gardien).  Anl.  Officier  i  qui  la  garde 
du  temple  était  confiée.  Ou  dit  aussi  naophy- 
lace. 

SAOS,  s.  m.  (en  gr.  va6?).  Anl.  Partie  du  temple 
oii  se  tenait  le  peuple. — Plus  souvent,  sanctuaire  : 
c'est  là  que  se  trouvait  l'image  du  dieu.  Le  reste 
s'appelait  liicron  el  téminos. — Autrefois,  dans 
l'Eglise  grecque,  partie  de  rédifice  où  se  tenait 
le  peuple, 

■lAfATA ,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Ëttaiiv- 
pie,  sur  lo  Nil.    ♦• 

KAPÉ,  n.  pr.  m.  Myth.  Un  des  chiens  d'Ac- 
téon. 

NAPÉEN,  adj.  m.  Myth.  gr.  Un  des  surnoms 
d'Apollon. 

.'VAPEL,  S.  m.  Bot.  Plante  du  genre  aconit. 
Son  suc  est  un  poison  dangereux. 

SAPERIE,  s.  r.  Ilist.  Ancien  ofiice  de  la  mai- 
son du  roi,  qui  avait  pour  objet  la  conserratioa 
et  la  garde  ilii  linge  de  table. 

.'«APllTAi.i\E,  s.  t.  Chim.  Substance  parti- 
culière qui  se  trouve  dans  le  produit  de  la  dis- 
tillation du  charbon  de  terre. 

*  IVAPIITE,  s.  m.  chim.  Nom  des  èthers  en 
général,  et  surtout  de  ceux  qui  contiennent 
l'acide  qui  a  servi  à  les  préparer.  On  écrit  aussi 
naphthe. 

.tiAPiMOGE,  S.  m.  Uot.  Arbre  de  la  Guyane, 
famille  des  rosacées. 

NAPITÈI.E,  adj.  des  2  g.  Mu  lat.  napa,  pour 
mappa,  nappe;  tela,  toile).  Zool.  Se  dit  des 
araignées  qui  filent  de  larges  toiles,  d'un  tissu 
fort  serré. 

"  MAPi.ES ,  n.  pr.  m.  {Parthenope,  puis  Nea- 
polis  chez  les  anciens;  en  ital.,  Napolt}.  Géogr. 
Ch.-l.  de  l'intendance  de  même  nom,  et  cap.  du 
royaume  des  Deux-Siciles,  sur  le  golfe  de  .\aples. 
390,000  hab.  Archevêché,  cathédrale  dédiée  à 
saint  Janvier,  et  grand  nombre  d'églises  magni- 
fiques, palais  royal,  palais  Capo-di-Monte,  de 
Chiatamone,  du  prince  de  Salerne,  des  princes 
étrangers,  etc.  Superbe  théâtre  Saint-Charles. 
Iiecln.torio,  ou  hôpital  des  pauvres,  et  plusieurs 
autres  édifices  remarquables;  cependant  les  places 
sont  en  général  petites,  cl  les  rues  étroites  el 
montueuses,  â  l'exception  de  la  rue  de  Tolède.  Ci- 
tadelle, ch  leaux  forts,  fort  Saint-KIme,  etc. 
Université  gti  Stndii ,  lycée  du  Sauveur,  acadé- 
mie de  marine,  institut  de  peinture,  collège  el 
école  militaire,  écoles  de  musique,  etc.  .Musée 
des  antiques,  quatre  bibliothèques,  jardin  bota- 
nique, deux  observatoires,  etc.  Célèbre  banque 
de  Sainl-Charles  el  autres  banques.  Industrie  ac- 
tive, commerce  de  tissus  d'or  el  d'argent,  soie- 
ries, velours,  cordes  d'instruments,  passemen- 
terie, bougies,  parfumeries,  fieurs  artificielles, 
confitures,  jaune  de  Naples,  etc.  Patrie  de  Staee, 
Vell.  Paterculus,  Sannazar,  Marin.  Bernin,  Sal- 
valor-Rosa,  Filangieri,  l'ergolèse,  etc.  —  Hoxjaume 
de  Naples,  contrée  qui  porta  d'abord  le  nom  de 
Grande  Grèce,  el  devint  province  romaine  dès 
l'an  273  avant  J.  C.  Au  tx'  siècle,  elle  se  constitua 
en  république,  mais  les  Arabe»  la  subjuguèrent, 
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•t  s'y  niainlinr«n(  juoqu'au  milKii  du  xi'eiècle; 
i  «elle  t'paquc  ils  furent  expulsés  par  les  Nor- 
iiwnj«.  Deux  cenls  ans  plus  tard  le  pays  appela 
au  irôue  do  Kapics  Charles  d'Anjou,  frère  do 
saint  l.ouis,  et  ce  prince  remit  »a  couronne  à  ses 
descendants.  I,a  Sicile  s'en  élail  séparée  en  1282 
pour  se  livrer  i  la  maison  d'Aragon.  En  1444, 
K'aples  eut  le  sort  de  la  Sicile,  et  la  domination 
espapnole  s'y  établit.  Charlei  VIII,  Louis  .Ml  en 
firent  momcntanimcnt  la  conquCte;  celui-ci  fui 
entièrement  dépossédé  par  Ferdinand  V,  dit  le 
Catholique.  En  1713,  et  par  suite  de  la  paii  d'U- 
Irecht,  le  royaume  de  Naples  fut  donné  à  la  mai- 
son d'Autriche;  mais  en  1749  la  branche  espa- 
gnole de  Hourbon  fut  installée.  Les  français 
s'emparèrent  de  Naples  le  23  janv  er  1799,  et  y 
établirent  la  république  parthénopéenne,  mais  le 
cardinal  Uuffo  y  rentra  le  13  juin.  Le  royaume  de 
Kaples  passa  de  nouveau  sous  la  domination 
française  de  1807  à  1815,  période  pendant  la- 
quelle le  frère  de  Napoléon,  Joseph  (1807-8), 
puis  Joachim  Murât,  régnèrent  à  Naples. 

HAPi.oi'SE  ,  n.  pr.  f.  Cèogr.  sacr.  Ville  de  la 
Palestine,  dans  une  vallée  ferlilf,  près  de  l'em- 
placement de  l'ancienne  Sichem  ;  elle  fait  auj. 
partie  de  la  Turquie  d'Asie.  10,000  hab.  La  tra- 
dition y  place  le  tonibeau  de  Joseph  et  celui  de 
Josué.  on  y  monlre  aussi  le  puits  de  Jacob. 

KAPO  ,  n.  pr.  m.  (iéogr.  Itivière  de  la  Colom- 
We,  dans  la  Nouvelle-Grenade  ;  elle  descend  des 
Cordillères  et  s'unit  à  la  rivière  des  Amazones 
après  un  cours  do  1,100  kil. 

MAPOI.ÉOKF. ,  s.  f.  l!ol.  Très-belle  plante 
d'Afrique,  ainsi  nommée  en  l'honneur  de  l'em- 
pereur des  Français  :  L(i  itapotéoTte  impériale. 

NAPOLKOSÉ,  liK,  adj.  liol.  Qui  ressemble  à  la 
napolèone.  —  mapoléonëes,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes. 

NAPOI.ÉO^IDE ,  n.  patron,  des  2  g.  liist. 
Membre  de  la  famille  de  Napoléon. 

NAPOI.ÉONIKN ,  lEXKK,  adj.  llist.  0"i  Con- 
cerne Napoléon,  sa  vie,  sa  conduite,  son  système 
d'administration  :  PolitiqKe  napoléonienne  ;  idées 
napoléoniennes. 

I«AI>0I,É0!VIS!MR,  s.  m.  Polit.  Attachement  à 
Napoléon  et  au  système  impérial  :  c'est  par  ce 
dernier  point  que  le  napoléonisme  diffère  du 
bonaparti.'imc. 

NAPOI.ÉOSISTE,  «.  des  2  g.  Polit.  Partisan 
de  Napoléon  ou  d'un  prince  de  sa  famille. 

*  iVAPOl.iiOU-v'EMiÉi; ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom 
actuel  de  la  ville  de  liourbon-l^endéc.  V.  ce  mol 
au  i^iomplèmenl. 

HAPOl.i'îOSi-vil.LE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Nom  qui 
fal  donné  sous  fempirc  a  la  ville  de  Ponlivy, 
dans  le  Morbihan.  V.  pontivy,  au  Complément. 

*  iVAPOi.i  DE  no.viASiii:,  n.  pr.  m.  céogr. 
Ville  très-forte  du  royaume  de  Grèce,  dans  la 
.Morée,  au  pied  du  mont  Palamède  et  au  fond  du 
golfe  de  Napoli.  12,000  hab.  Archevêché  grec. 
Citadelle.  Cou  mercc  de  vin,  huile,  laine,  coton, 
miel  et  tabac.  Les  Grecs  la  prirent  sur  les  Turcs 
en  1823,  cl  le  siège  de  leur  gouvernement  j  est 
resté  jusqu'en  1834,  époque  où  il  a  été  transféré  à 
Athènes  par  le  roi  Olliun.  On  l'appelle  aussi  Xau- 
ptie  de  lîovianie  ,  et  quehiucfois  Anaboli.  — Le 
rjolfe  de  Napoli  est  l'ancien  golfe  d'Argos.  — 
Napoli  de  Malvoisie,  ville  du  royaume  de  Grèce, 
sur  le  bord  de  la  mer,  dans  la  presqu'île  de  Mal- 
voisie, au  pied  d'un  rocher  dont  le  sommet  sup- 
porte une  forteresse.  6,000  hab.  Évêché  gre  ■. 
Vin  renommé,  dit  «mh'o/s/c.  On  dit  également 
IS'niiptie  de  Malvoisie,  et  les  Grecs  l'appellent 
Monemhasie.  Près  do  là  sont  les  lUJncs  d'Upi- 
daure ,  auj.  rieille-Malvoisie, 

BiVPOi.lER,  s.  m.  liot.  Un  des  noms  vulgaires 
fle  la  bardane. 

*  BiXPOi.lTAls,  AISE,  adj.  et  s.  Géogr.  Ha- 
bitant de  Naples.  — Qui  concerne  le  royaume, 
la  ville  ou  les  habitants  de  Naples. — Napolitaine, 
s.  f.  Comm.  Kloffe  de  laine  qui  n'est  pas  croisée 
cl  qui  n'a  point  de  lustre.  —  Au  jeu  des  trois 
sept,  réunion  dans  la  même  main  de  l'as,  du 
deux  et  du  trois  de  la  même  couleur. 

'iVAi'PE,  s.  f.  Les  Itomains  ne  connurent  ni 
les  nappes  ni  les  serviettes.  Ce  ne  fut  que  dans 
le  moyen  âge  que  l'on  commença  de  se  servir  du 
linge  de  table.  Dans  les  xiv*  et  xV  siècles,  il 
s'introduisit  en  France  une  coutume  singulière: 
c'était ,  lorsqu'on  voulait  adresser  un  reproche  à 
quelqu'un,  d'envoyer  un  héraut  chez  lui  pour 
trancher  la  nappe,  c'est-à-dire  pour  couper  le 
morceau  de  la  nappe  qui  répondait  à  la  place 
qu'il  occupait  à  table.  —  Kn  hydrost. ,  nappe 
teau,  le  niveau  général  des  eaux  d'un  canton. 
—  On  le  dit  aussi  d'une  grande  èlendue  d'eau 
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tranquille  :  Cet  étang  présente  une  belle  nappt 
d'eau. — Pèche.  Nappe.  V.  FLiiE,  au  Dictionnaire. 

n\R,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Nom  do  la  Néra, 
rivière  de  l'Ombrie,  allluent  du  Tibre. 

NARAOA,  n.  pr.  m.  .Mylli.  ind.  Fils  deBrahma 
el  l'un  des  sept  premiers  richis;  inventeur  du 
luth.  Ce  dieu  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  Mer- 
cure des  Grecs. 

NARAKA,  n.  pr.  m.  Mylh,  ind.  Enfer  où  Yama, 
le  Pluton  indien,  punit  les  coupables  el  les  ré- 
prouvés. 

NARAVÉME,  s.  f.  Bot.  Plante  des  Indes,  fa- 
mille des  renonculacèes. 

WARAVAMA,  n.  pr.  m.  Mylh.  ind.  Vichnou 
avant  la  création  du  monde;  c'était  l'esprit  flot- 
lanl  sur  les  eaux,  — Nom  d'un  mouni.  Quelques 
brahmines  regardent  Narayana  et  son  frère  Nara 
comme  des  Avatards  de  Crichna  et  d'Ardjoûna. 

*  iVARBOUPVAiSK ,  adj.  et  !.  f.  Géogr.  anc.  Nom 
d'une  des  quatre  grandes  divisions  de  la  Gaule 
sous  les  liomains.  L'Aquitaine,  la  Lyonnaise  et  la 
Belgique  étaient  les  trois  autres.  Elle  avait  pour 
limites  les  Alpes,  le  lihône,  les  Cévennes ,  la  (Ja- 
ronne,  le  Tarn  et  les  Pyrénées.  Cap.  Narbo  ou 
Narbo  Martius  (Narbonnel.  Ces  cinq  divisions 
comprenaient  la  Provence,  le  Dauphinè,  tout 
l'ancien  Languedoc,  le  l'.oussillon,  le  pays  de  Foix. 

'.KARBOJîlVE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Franco, 
ch.-l.  d'arrond.,  dép.  de  l'Aude,  sur  [e  canal  de 
Narbonne,  qui  communique  avec  le  canal  du  .Midi. 
11,000  hab.  ArcJievêché,  musée,  école  de  navi- 
gation, etc.  —  Dès  le  m"  siècle  av.  J.-C,  Nar- 
bonne était  une  des  principales  villes  de  la  Gaule. 
Martius  y  conduisit  une  colonie  en  121  av.  J.  C. 
Licinius  Crassus  y  établit  hs  vétérans  de  la 
10'°*  légion  ,  el  elle  devint  la  première  et  la  plus 
importante  colonie  romaine  de  la  Gaule.  Plus 
tard,  elle  fut  la  capitale  des  rois  visigolhs  Les 
allerrissemenls  qui  lirenl  dévier  le  cours  de 
l'Aude ,  et  qui  conïblèrent  le  port  de  Narbonne 
vers  le  xiv"  siècle,  furent  la  première  et  princi- 
pale cause  de  «a  décadence.  —  Lo  miel  si  connu 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  miel  de  Nar- 
bonne, vient  du  dép.  des  Pyrénées-Orientales. 
Narbonne  n'en  a  jamais  produit. 

'  NARr.APHTllE ,  s.  m.  (en  gr.  vàfxaçOov'. 
Ecorce  de  l'arbre  qui  fournit  l'oliban ,  espèce 
d'encens  de  l'Inde. 

lïARCÉE,  n.  pr.  m.  Temps  lier.  Fils  de  Bac- 
chus  et  de  la  nymphe  Physcoa.  Il  devint  chef  des 
lîiccns,  érigea  un  temple  à  Minerve,  el  organisa 
le  culte  de  son  père. 

NARCÉE.\9>E,  adj.  f.  Mylh.  Surnom  de  Mi- 
nerve. 

KARCÉKE,  S.  f.  (du  gr.  vioxTij  cngourdi.=se- 
menl).  chim.  Substance  parliculiére  qui  existe 
dans  i'opium. 

*  WRCissi;,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Jeune 
Tliespien  que  les  dieux,  suivant  Ovide,  rendi- 
rent amoureux  de  lui-même,  pour  le  punir  d'a- 
voir dédaigné  la  nymphe  Echo.  Selon  Pausanias, 
Narcisse  mourut  de  regret  d'avoir  perdu  sa  sœur 
jumelle,  à  qui  il  ressemblait  beaucoup.  —  La 
fontaine  de  Narcisse  étail  une  source  voisine  de 
Thespics,  en  lléolie.  —  Narcisse,  s.  m.  liot. 
Genre  de  plantes  liliacées  dont  les  espèces  sonl 
nombreuses.  —  On  le  dit  aussi  des  fleurs  de  cette 
plante  :  Narcisse  blanc  ,  narcisse  jaune.  Le  nar- 
cisse élail  consacré  aux  dieux  des  enfers,  avant 
que  les  poètes  eussent  inventé  la  fable  de  Nar- 
cisse. 

«ARCISSK ,  ÉE ,  adj.  et  s.  f.  lîot.  Qui  ressemble 
au  narcisse.  —  narcissiles,  s.  f.  pi.  Tribu  de  li- 
liacécs  qui  a  pour  type  le  narcisse.  On  dit  aussi 
narcissotde,  des  2  g. 

SiRCissiii.onE,  adj.  des  2  g.  Bol.  Dont  les 
fleurs  ressemblent  à  celles  du  Narcisse. 

RiARC.OBATE  ,  S.  m.  (du  gr.  vapxo'ii),  engour- 
dir; ^aT^ip,  qui  marche).  Zool.  Nom  donné  i  la 
torpille. 

NARi.OSE,  s.  f.  (en  gr.  vâpxoraiçl  Méd.  État 
de  stupeur  ou  de  torpeur. 

"  MAïu.OTlQiE  ,  adj.  cl  s.  des  2  g.  Nom  génè^ 
rique  qui  comprend  toutes  les  substances  gui 
ont  la  vertu  d'engourdir,  d'assoupir,  comme  l'o- 
pium ,  la  belladone,  etc.  —  La  chimio  moderne 
désigne  sous  le  nom  de  narcotiques ,  tous  les  sels 
qui  ont  pour  base  la  nareotine. 

"  m  ARGOTISME  ,  s.  m.  Sommeil  contre  nature, 
produit  par   l'action  des  substances  narcotiques. 

"  SARD ,  s.  m.  Nom  par  lequel  les  anciens  dé- 
signaient un  parfum  exquis.  On  croit  que  ce 
parfum  provenait  d'une  espèce  de  valériane  de 
l'Inde. — Auj.,  on  appelle  nard,  nard  indien,  une 
substance  qui  vient  {>rineipalemeut  de  Ceyian. 
On  présume  que  ce  sonl  des  liges  .d'une  plante 
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grtminée,  Vanâropogoa  ncirdus.  —  On  dgnn»  le 
nom  de  nard,  en  Europe,  i  plusieurs  espèces 
de  valérianes. 

NARUi\ij,  ÉE,  adj.  cl  s.  f.  Bot.  Qui  ressemble 
au  nard.  —  naudinéeb,  s.  f.  pi.  Tribu  de  plantes 
graminées. 

NARUO!i,uiE,  S.  f.  (du  gr.  vdpôo;, ,  nard; 
i^'^Ti,  odeur),  liot.  Plante  du  midi  de  l'Europe, 
famille  des  nardinées. 

NAKENTA  ,  u.  pr.  f.  Céogr.  liivière  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  qui  traverse  la  llosnie  et  la  Dal- 
malie,  et  se  jette  dans  l'Adriatique,  en  passant 
par  un  canal  aussi  appelé  Narenta.  —  Petite  ville 
de  la  Bosnie,  située  sur  cette  rivière,  el  quel- 
quefois appelée  Nérelva. 

NARFK,  n.  pr.  m.  Myth.  scand.  Un  des  Tils 
de  Loke,  et  frère  de  Vale ,  qui  le  dévora. 

NARFI ,  n.  pr.  f.  Myth.  scand.  Personnilicalion 
de  la  nuit  éternelle. 

NAKGiiii.Eii,  S.  m.  Helat.  Nom  que  les  musul- 
mans turcs  ,  persans  ou  indiens  donnent  à  leur 
pipe.  On  dit  aussi  narijuiUé  et  naryvillet. 

MAltiLi.ER ,  V.  n.  Vieui  mol  qui  signifiait  fron- 
cer les  narines  en  signe  de  dégoût  ou  de  mépris. 
Co  mot  expressif  pourrait  très-bien  être  renouvelé. 

N\Ri.iiAl. ,  ALE,  adj.  Anal.  Qui  a  rapport  aui 
narines. 

IVARISQPE,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  germain  qui  habitait  au  M.  du  Da- 
nube. 

KARll,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  l'F.lat  ecclé- 
siastique, délégation  de  Spoletle.  5,000  hab. 
Evêché.  C'est  la  Narniu  des  Latins.  Ou  y  admire 
les  restes  d'un  superbe  aqueduc,  nommé /'o«< 
d'Autjustc.  Cette  ville,  patrie  de  l'empereur 
Ncrva,  avait  donné  son  nom  à  l'une  des  quatre 
tribus  qui,  384  av.  J.C.,  furent  ajoutées  aux  vingt 
el  une  dont  se  composait  alors  le  peuple  romain. 

NARO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Sicile,  dans 
l'intendanic  deCirgenli.  10,800  hab. 

XAnOiVA ,  n.  pr.  f.  (iéogr.  Ville  de  la  Liburnie, 
où  les  Romains  envoyèrent  une  coluoie.  Elle  a 
reçu  plus  tard  le  nom  de  Narenta.  V.,  plus  baut, 

NARENTA. 

HARQL'OlSEifENT,  adr.  D'une  manière  nar- 
quoise. 

NARRAGAliSETT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Baie  des 
Ëlats-Lnis,  dans  l'Klat  de  Ithode-lsland,  qu'elle 
divise  en  deux  parties.  C'était  sur  les  deux  rives 
de  cette  baie  qu'habitaient  les  Narra gansetts, 
pe(q>lade  indienne  très-courageuse  et  presque 
entièrement  détruite. 

*  IVARRATION,  s.  f.  Dans  la  coul.  de  Norman- 
die, procès  comujencé. 

NlRRi:»,  n.  pr.  f.  Céogr.  liivière  de  la  Po- 
logne, atiprèfi  de  laquelle  les  liusses  furenl  dé- 
faits partes  Français,  le  18  février  1807. 

iVli'.ii,  n.  pr.  m.  Idole  des  anciens  Arabes, 
ayant  la  loruie  d'un  aigle. 

XARiiE,  s.  f.  Géol.  Nom  que  l'on  donne  aui 
tourbières  de  peu  d'étendue  qui  se  trouvent  en 
Auvergne. 

"  .VARTiiixE,  S.  f.  (du  lat.  narthex,  en  gr. 
V«p6iri5).  Bol.  plante  sarmcntcuse  que  l'on  nom- 
mait aussi  férule. 

NARTHE.x,  8.  f.  (du  gr.  vâpOr,5,  férule).  Kom 
donné  par  les  clirétii-us  grecs  à  la  partie  basse 
de  l'église  ou  vestibule  intérieur,  où  l'on  admet- 
tait  les  païens,  les  juils,  les  catéchumènes  et 
tous  ceux  fjiii  étaient  exclus  de  la  participation 
aux  Biyirtéres ,  parce  qu'ils  étaient  regardés 
comme  placés  sous  la  férule  de  l'église. 

îVAiiTllÉcopllORE,  adj.  des  2  g.  (en  gr.  vap- 
fr/5xo'foooî,  de  vip6T|Ç,  férule;  ai'.ia,  porter).  AnI. 
Surnom  d'un  homme  ou  d'un  dieu  qu'on  repré- 
scnl.Tit  tenant  à  la  main  une  branche  de  férule 
ou  de  nurtiiex.  —  on  donnait  spécialement  co 
nom  à  Baccbus,  et,  par  extension,  aux  initiés 
du  second  degré  aux  mystères  de  Baccbus,  ainsi 
qu'aux  bacchantes. 

NARVA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Bussic 
d'Europe,  à  12  Ml.  de  la  mer  et  dans  le  gouv. 
de  Saint-Pétersbourg.  3,600  hab.  Célèbre  par  la 
victoire  que  (harles  XII,  avec  40,000  Suédois,  y 
remporta,  le  30  novembre  1  700  ,  sur  l'armée  du 
czar  Pierre  Elle  fut  reprise  par  les  Busses, 
le  21  août  1704. 

•  NARVAL,  S.  m.  Zool.  Genre  de  mammifères 
de  l'ordre  des  cétacés.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ces  animaux  avec  les  poissons. 

NARVAI.IHE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  i  fleur» 
composées. 

NARvr.lE ,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Pelile  ville  de 
la  Locride ,  chei  les  Epicnémidieas.  On  disait 
aussi  Naryx. 

MARYCIEN,  lEKNE,  adj.  et  n.  pr.  Géogr.  aue. 
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llabilanl  do  Narjiie.  —  Surnom  d'Ajax ,  Uls 
il'Oïlée,  qui  élail  né  dans  ccuo  ville. 

'n.litAi, ,  s.  m.  Ilisl.  inilil.  l'aille  du  casquo 
consislaul  en  une  lame  de  fer  cuurbc ,  laquvilo 
(;aranli$sail  le  nez. 

i\ASAiio.\,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  lils  d'Am- 
phiUiéiiiis  el  d'une  nymphe.  Il  donna  son  nom  à 
un  peuple  de  l'Afi'ique.  —  IS'asamoiif  adj,  et  s.  m. 
^om  d'un  peuple  sauvage  de  l'Afrique  ,  sur  la 
limite  mcridiunale  de  la  Cyrénaïque  ,  au  S.  de  la 
grande  Syrte.  Les  Nasinnotts  étaient  nomades, 
clevaieul  des  Iroupeaui  el  viraieul  souvent  de 
pillage. 

IMASAMOMTE,  S.  f.  (des  !\'asamons).  Pierre 
précieuse  dont  parle  l>linc;elleétait  rouge  comme 
du  sang  et  veinée  de  noir.  11  ne  faut  pas  écrire, 
comme  au  biclionnaire,  naianunonite. 

Nts('..vi,[:,  s.  m.  ctiir.  borte  de  pcssaire.  On 
n'a  jamais  dit  nascalie, 

i«A!>(:iO,  n.  pr.  f.  (du  lai.  tiascor,  je  nais). 
Mytii.  Dirinité  que  les  Itomains  adoraient  el  qui 
présidait  à  la  naissance  des  enfants.  Elle  avait 
un  lem|ile  à  Ardée,  ville  du  Latium. 

NASCOII,  adj.  el  s.  m.  pi.  (en  ilal.,  cachés). 
Nom  qu'avaient  pris  les  académicicni  de  Milan. 

."«ISEBY,  n.  pr.  m.  (iéogr,  liourg  d'Angleterre, 
dans  le  comté  de  Norlhanqiton  ,  célèbre  par  la 
victoire  que  les  parlementaires  ,  commandés  par 
l'airfax,  y  remportèrent  sur  l'armée  de  Charles  1". 

i^iASiivii.i.E,  n.  pr.  r.  Cèogr.  ville  des  Ëtals- 
l'nis,  la  plus  considérable  de  l'iUal  de  Tennes- 
see ,  dont  elle  était  autrerois  la  Gapilale.  6,000  b. 
Uvéché  catholique, 

'NASt,  S.  m.  Ant.  Titre  d'honneur  que  les 
llébreui  donnaient  aux  chefs  de  tribus  et  aux 
chefs  de  famille.  On  dit  aussi  naschi. 

*  IVASILIjKMUNT  ,  s.  m.  Suivant  quelques  mé- 
decins, altération  de  la  voix  causée  par  la  diiri- 
culté  qu'éprouvent  les  sons  articulés  à  passer 
par  les  fosse»  nasales.  D'autres  physiologistes 
prétendent  que  le  nasillement  ne  provient  que 
de  l'introduction  intempestive  delà  voix  dans  les 
fosses  nasales.  L'article  du  Dictionnaire estinexact. 

*i\asi(>i;ë,  adj,  des'i!  g.  (du  lai.  nasus,  nez). 
Zool.  (.lui  a  le  nez  très-long, 

NASiit-DAVAAii,  S,  m.  IleUt,  Intendanl  des 
haras  du  roi  de  Perse. 

"  AASnnn.ilE,  s.  m.  (du  lat.  nasus,  nei;  ler- 
nus,  triple).  Vase  antique  qui  n'est  point  cou- 
vert, mais  à  col,  el  qui  n'a  point  trois  anses  ou 
trois  tuyaux,  mais  trois  becs  ou  goulots  à  son 
rebord, 

^\AS!>Ani|  s.  m.  liisl.  relig.  Nom  de  sectaires 
musulmans  peu  connus,  dont  les  opinions,  dit- 
on,  se  composent  d'un  mélange  confus  de  chris- 
tianisme, de  l'islamisme  el  de  la  religion  de 
/.oroastre. 

*  NASSAU,  s.  m.  Géogr.  Duché  de  la  confédé- 
ration girmunique,  entre  la  Prusse,  la  llcsse- 
Dannsladt  el  le  territoire  de  l'ranclort-snr-le- 
.Mein.  3So,000  hab. ,  niiitié  catholiques  ,  moilic 
proteslauls.  Cap.  VViesbaden.  Le  gouvernemenl 
<;st  monarchique  consliliitionnel.  Pays  inonla- 
gneuxet  boisé.  Métaux,  carrières,  grains,  vins, 
chevaux.  Ce  duché  était  autrefois  plus  vaste,  mais 
eu  lislo  il  a  été  démembré  en  faveur  de  la 
Prusse.  —  Petite  ville  du  duché  du  même  nom. 
4,000  hab.  —  Maison  ducale  d'Allemagne,  célèbre 
dans  l'histoire  moderne  el  remontant  au  xi'  siècle. 
Les  branches  de  Aassttii  Sttarbnicli  et  Psassau 
Itlslein  sont  éteintes.  A'assaii  U^eilbourg  est  la 
branche  régnante.  I.a  maison  d'Orange,  qui  ap- 
parleiiail  à  la  branche  d'idslein,  a  renoncé  à  ses 
droits. 

i^ASSALVlvr.R,  adj.  et  s,  f.  Bot.  Qui  ressemble 
à  la  nassaiwie  ou  nassaiive ,  planle  croissant 
dans  les  terres  qui  fornientle  détroit  de  Magellan. 
—  NASsACViACÊts  ,  S.  f.  pi.  lamillc  de  plantes. 

NASSEXUbCliE,  s.  m.  lielat.  Nom  des  prêtres 
du  premier  ordre,  dans  le  royaume  de  Camboge. 

"  KtssiKii,  s.  m.  Zool.  iMollusque  qui  habite 
dans  les  nasses  ,  genre  de  coquille  univalve. 

KASSO\,  s.  m.  Pèche.  Grande  nasse,   lllcl. 

iVAS.su;\i: ,  ».  f.  Pèche.  Nasse  en  forme  de 
hotte  ^et  non  de  botte),  qui  sert  à  prendre  des 
langoustes. 

MASTÈS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Chef  des 
Caricns  qui  marchèrent  au  secours  de  Troie, 
avec  d'autres  peuples  de  l'Asie-Mineure. 

*lVASTnAAU,  s.  m.  Jlyili.  scand.  Knfcr  du- 
quel on  ne  peut  plus  sortir,  dès  qu'on  yesl  entré. 

"  NATABILITÉ,  s.  f.  (du  lat.  natiibiUs ,  qui 
peul  nager,  formé  lui-même  de  nalare ,  nager). 
Didacl.  Ooalilé,  état  do  ce  qui  peul  nager.  Mot 
peu  usité;  il  a  été  employé  par  Bernardin  de 
^iul-Pierre, 


'natal,  ale  ,    adj.   tlyth.    Surnom  de  plu- 
sieurs divinités  romaines,  not.nmnient  de  Junun, 
la  même  que  \aforliiiie  ualule. — Ant.  Jeu:c  nu- 
ttilSf  ceux   qui   se  célébraieiil   tous   les  ans,    le 
jour  anniversaire  de  la   naissance  de  l'emptreur 
régnant.  —  Les  chrétiens  ont  employé  plus  lard 
ce  mot  lie  natal  ou  nututke^  pour  désigner  une 
!   fête  quelconque  :    tes    quatre    ijrands    nalaux 
I   élaient  la  roussaint ,  Noél ,    I  itqucs  et  la  l'ente- 
:   côte.  —  Le  natal  d'une  éylise,  le  jour  de  la  dé- 
dicace.— On  appelait  autrefois  natal,  l'argent  ;iu9 
l'un  donnait  au  prêtre  qui  venait  de  baptiser  uu 
enfant. 

KATAL ,  n.  pr.  m,  Géogr.  Ville  du  Brésil, 
I  ch.-l.  de  la  prov.  dcl'iio-Grande,  au  N.,  avecun 
petit  porl  Â  l'embouchure  d'une  rivière  qui  se 
décharge  dans  l'Atlantique.  3,000  hab.  —  7'erre 
de  iSatul,  partie  mcridiunale  de  la  Cafrcrie,  sur 
la  mer  des  Indes.  —  Iliviére  qui  traverse  cette 
partie  de  l'Afrique. — Ville  néerlandaise  de  l'Ile 
de  Sumatra,  ch.-l.  d'un  Icrriluire  qui  produit  du 
camphre  et  de  l'or. 

*  \ATATlOJi,s.  f.  Locomotion  d'un  corps  or- 
ganisé dans  l'eau.  L'homme  n'a  pas  en  naissant 
la  faculté  de  nager,  comme  la  plupart  des  ani- 
maux. Sa  pesanteur  spécilique  est  un  obstacle  à 
la  natalion,  et  il  lui  faut  de  grands  efforts  pour 
soutenir  sa  tële  hors  de  l'eau,  et  se  maintenir  dans 
une  position  horizontale. 

"  .MATATOiRE,  adj.  des  2  g.  Qui  concerne  la 
natation.  Il  se  dit  des  organes  qui  servent  aux 
animaux  à  nager,  comme  la  vessie  des  poissons  : 
vessie  nalatoire.  —  Il  y  avait  chez  les  Komains  , 
comme  le  dit  Boiste,  des  natatoires  [natutoria) 
désignés  dans  les  rivières  aux  endroits  ou  l'on 
pouvait  nager  sans  danger;  il  en  e»\  question 
dans  plusieurs  auteurs  :  la  critique  du  UicliOD- 
naire  porte  donc  tout  à  fait  à  faux. 

'  «lATCiiEZ,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  Nom 
d'une  peuplade  américaine  qui,  au  commence- 
ment du  xviii*  siècle,  occupait  la  rive  gauche  du 
Mi'ssissipi  ou  Meschacehé.  Les  I  rançais  les  détrui- 
sirent en  partie  en  1730.  — l\'atcliezi  n.  pr.  m. 
Mlle  des  Élals-Lnis,  lilal  eu  Mississipi.  3,600  b, 
Évêché. 

"  niATiilSiÉEN ,  adj.  et  s.  m.  (littéral.,  voué, 
consacré).  Ilisl.  sainte.  .Nom  qui  fui  imposé  par 
Josué  aux  Gabaoniles,  après  que  ceux-ci  eurent 
obtenu  par  supercherie  qu'il  lit  alliance  avec 
eux. —  Le  même  nom  était  donné  aux  Juifs  qui 
remplissaient  dans  le  temple  le  service  le  plus 
pénible,  comme  de  porter  l'eau  et  le  b,;is  néces- 
saires pour  les  sacrilices.  —  Lnlin  les  Juifs  nom- 
mèrent ISuthinéens  tous  les  peuples  qu'ils  sou- 
mirent, parce  qu'ils  les  tenaient  rapprochés  de 
la  condition  dos  serviteurs  ou  esclaves. 

BIATICO'lDE ,  sdj.  des  2  g.  (du  fr.  nutke ,  et 
du  gr.  eloo;,  ressemblance).  Zool.  Qui  ressemble 
a  une  natice. 

'natif,  IVE,  adj.  Miner,  Surnom  doiiné  au 
métal  qui  se  IroUve  dans  la  terre,  puf  el  sans 
mélange  d'aucune  autre  subStanctJ  :  Or  lialif; 
fer  natif.  —  Né  natif  de...,  sorte  de  pléonasme 
pop.  qui  sa  dit  d'une  personne ,  non-seulcinenl 
née  dans  le  lieu  désigné,  mai*  encore  Issue  de 
patents  qui  y  avaient  leur  domicile.  Il  peut  s'em- 
ployer par  plaisanterie  :  Certain  petit  pinçon  »é 
natif  de  sa  catje ,  a  dit  Boulllers. —  s.  m.  Les 
natifs  d'un  pays,  les  habitants  originaires  d'un 
pays. 

*  NATION,  s.  f.  Ilisl.  relig.  Docteur  des  na- 
tions ou  apôtre  des  nations ,  noms  donnés  à 
saint  Paul.  —  Dans  l'ancienne  universiié  do 
Irance,  «a/i'on,  société  de  maîtres  appartenant 
au  même  pays  cl  vivant  sous  les  mêmes  statuts. 
Il  n'y  en  eul  d'abord  que  deux,  la  gallicane  et 
l'anslicanc.  Plus  tard  ou  y  adjoignit  la  nation 
picarde  cl  la  normande.  Quant  i  la  nation  «ngll- 
cane,  son  nom  fut  cliingé,  lors  des  guerres 
contre  les  Anglais,  en  celui  do  nation  //enna- 
niqnc  ou  A' Allemagne.  La  nation  gallicane  élail 
appelée  honorable  ;  la  picarde  ,  trés-fldéle  ;  la 
normande  ,  vénérable;  la  germanique  ,  très-con- 
stante. Chacune  d'elles  était  régie  par  un  dignl- 
laire  nommé  procureur  des  nations,  el  ce» 
quatre  procureurs  élisaient  le  recteur.  — Collégt 
des  Qnatre-Nations ,  collège  fondé  par  Mazariu 
pour  recevoir  les  élèves  appartenant  aux  pro- 
vinces espagnoles,  italiennes,  allemandes  et  11a- 
mandes ,  réunies  à  la  France  par  Louis  XIV.  Cet 
établissement,  dont  les  bâtiments  forment  au- 
jourd'hui le  palais  de  rinslilul,  n'avait  aucun 
rapport  avec  les  qualre  nations  universitaires. 

NATIVITAIBE,  S.  m,  llist.  relig.  Membre  d'une 
série  arienne  qui  enseignait  que  le  Verbe  avait 
pris  naissance,  el  qu'il  n'était  pa»  éternel, 


*  .\ATIVITÉ,  s.  f,  Liturg.  nativité  de  la  sainte 
yierye,  fête  instituée  par  le  pape  Sergius  I",  en 
0S7,  et  que  l'Eglise  célèbre  le  8  septembre.  — 
Dans  le  rite  niuzarabique  ,  nalivilé  se  dit  de  la 
deuxième  des  neuf  fractions  de  l'hostie. —  Ghron. 
Au  de  la  nativité,  manière  de  compler  les  an- 
nées eu  commentant  le  i'â  décembre.  Un  s'en 
sert  (pielquefuis  dan»  tes  eipédilions  de  la  cour 
de  Rome. 

NiiuitM,  «.  in.  (pr,  hatriome).  Cliim,  Syno- 
nyme de  sodium. 

NATnoillALt.iTE,  S.  m.  (  pr.  tiatrolialcile). 
Chili).  Synoiiyrtic  de  datolithe. 

*  N ATiiOLiiUE ,  S.  f.  Minéral.  Variété  de  mé- 
solvpe. 

''.PATRON,  n.  pr,  ^.cépgr.  K'orii  d'iinc  Vallée 
de  la  Basse-Kgyple,  i  l'I).  du  Caire.  On  y  trouve 
sept  lac»,  d'où  l'on  lire  du  natron  (sulfate  do 
soude). 

'  NATTE  ,  s.  f.  Absol.  nalle  de  paille  ;  Coucher 
sur  une  natte.  —  Pèche.  Natte  de  liéije ,  se  dit, 
sur  les  côtes  <le  la  Médiierraiiée,  des  morceaiu 
de  liège  que  l'on  atlache  à  la  tête  des  Ulet».  — 
Zool.  Aatte,  nom  marchand  de  plusieur»  coquille» 
univalves. 

'  NATTAIRE,  »,  m,  llist.  relig.  Membre  d'une 
secte  de  manichéens  qui,  affichant  l'austèrili, 
ne  pennettaient  pas  d'antre  lit  que  des  natte». 
Un  les  appelle  ausi^i  matlaires. 

'NATtRE,  s.  r.  Kam.  Être  dans  Cétat  de  pure 
nature,  être  entièrement  nu.  —  Prov.  Faire  un 
(jrand  effort  de  nature,  faire  une  chose  i  eonlre- 
cœur.  —  Dieu  et  la  nature  ite  font  rieu  en  vain, 
rien  n'est  inutile  dans  la  création. — L'Iiabitud» 
est  une  seconde  nature,  se  dit  pour  marquer  la 
force  de  l'habitude. — Aature  signilie  quelquefois 
parties  naturelles,  surlouten  parlantdes  femelles. 

—  Phys.  Jeux  de  la  nature,  nom  que  l'on  don- 
nait à  tous  les  phénomènes  encore  inexpliqués , 
que  l'on  considérait  comme  de"  dérogations  aux 
lois  de  la  nature,  —  Philol.  De  la  Nature  des 
choses,  titre  d'un  poème  latin  dans  lequel  Lucrèce 
a  reproduit  la  philosophie  matérialiste  d'Epicure. 

—  Système  de  la  nature,  titre  du  grand  ouvrage 
de  Linné,  et  d'un  livre  du  baron  d'Holbach  qui 
contient  une  cosmogonie  toute  matérialiste.  — 
Instances  delà  nature,  nom  par  lequel  Ir.  Bacon 
désigni;  les  observations  dont  il  enseigne  Â  dres- 
ser des  tableaux.  —  Philosophie  de  ta  nature, 
se  dit  d'un  système  cosinugoniquc  de  quchpics 
philosophes alteniands,particutièreinent  de  Seliel- 
iing  el  de  lierder.  — Art  hermet.  ÏWiture  fuyante 
au  feu,  le  mercure  ordinaire,  parce  qu'ii  est  vo- 
latil. Les  alehirnistcs  disaient  ()ue  tes  natures  di- 
verses*ne  s'amendent  point,  c'esl-i-dire  qu'on 
ne  peul  jamais  unir  ensemble  des  lubslaiices 
dilTérentes,  comme,  par  exemple,  un  végétal  «I 
uu  minéral ,  etc.  —  Mail.  CIteval  de  twnnc  na~ 
turc,  cheval  doux,  obéissant;  ou  ,  cheval  d'un 
bon  tempérament ,  qui  se  maintient  eu  sant« 
avec  peu  de  nourriture.  —  CIteval  d»  mauvaise 
nature,  qui  résiste  au  cavalier. 

'  KAitREL,  ELLE,  adj.  Uidacl.  Sciences  na- 
turelles, se  dit  collcctlr.  de  toutes  les  science»  qui 
s'occupent  de  la  nature  ,  de  ses  pliéiMiiiénes ,  de 
ses  productions,  comme  la  physique,  la  chimie, 
l'histoire  naturelle,  etc.  —  Kn  hist.  nal.,  on  ap- 
pelle canidcre  luid/re/,  l'enuméralion  complète 
de  toutes  h'S  qualités  qui  dislinguenl  un  animal 
ou  un  Tegélal.  —  Ane.  législ.  Ilumnie  tmturel  ^ 
huinme  qui  est  d'igc  à  se  marier.  —  Mar.  Ordr* 
naturel,  ordre  d'une  armée  navale,  uu  d'une  es- 
cadre ,  lorsque  tous  les  vaisseaux  sont  ranges  exi 
ordre  de  bataille  ,  ayant  eiitie  eux  une  seule  en- 
cablure de  distance.  —  .Vlyth.  Dieux  naturels, 
les  parties  de'l'univer»  que  l'on  avait  deilièes, 
comme  le  ciel ,  la  Terre ,  le  Soleil ,  l'Air,  etc.  — 
Au  naturel,  loc.  adr.  Ulas.  Se  dit  lorsque  les  ani- 
maux ou  les  tleui»  qui  meublent  l'ecu  »unt  re- 
présente» avec  leurs  couleurs  naturelles,  et  non 
avec  les  émaux  du  blason. 

NATiniSTE,  s.  el  adj.  m.  Nom  donne  aux  mé- 
decins qui,  s'attachanl  parliculiércmenl  i  obser- 
ver la  marche  des  maladies  ,  n'emploient  que  let 
moyens  propres  a  diriger  les  tendance»  favorable» 
de  la  nature,  et  i  seconder  ses  efforts. 

NAt'iiOLLS,  n  pr.  m.  (pr.  nauboluce).  TempJ 
lier.  Un  des  Argonaute»,  grand-père  de  Schèdiu» 
cl  d'Epislrophus,  guerrier»  qui  allèrent  au  siège 
do  Troie.  —  Eciiyer  de  Laïus  ,  roi  do  Thèbes. 

NAL'CAtiE,  t.  r.  ËcOn.  rur.  Mélange  d'herbes, 
d'eau  et  do  son ,  que  l'on  donne  aux  porcs. 

NAUCATA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Sogdiane,  au  S.  de  Maraéauda.  Auj.  Sebi. 

NAliCIFËRB,  adj.  lie»  %  g.  Mot  que  l'on  iroave 
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dans  quelques  diclionnaircs.  V.,  au  Comi>lémenl, 
NcciFÉiiE,  seul  régulier. 

KVtci.BÉ,  lîlîii,  adj.els.  f.  Bol. Qui  ressemble 
i  une  iiauclée.  —  nalt.lékes,  s.  f.  pi.  ïribu  de 
la  famille  des  rubiacécs. 

lv.VL(.i.i;nE,  s.  m.  (en  gr.  vaùxVopb;,  de  vaûç, 
vaisseau).  Aul.  gr.  Maître,  palroii  d'un  navire 
marcliand. 

KAIH.ORIDË,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
i  une  iiaucorc.  —  nalcokides,  9.  f.  pi.  Famille 
d'insecles  bèmiplères  aquatiques. 

KtlCHARE ,  s.  m.  (en  gr.  vaJxpafè; ,  de  vaûç, 
vaisseau).  Aul.  gr.  Nom  de  certains  magistrats 
d'Athènes  charges  d'administrer  les  revenus  des 
dèmes,  et  qui  devaient  fournir  un  vaisseau  i  la 
république.  Les  mêmes  que  les  démarques. 

NAtCRAlilE,  S.  r.  Ant.  gr.  Charge,  juridiction 
d'un  naucrarc. 

NALCUATis,  n.  pr.  r.  (pr.  naiicratice).  Géogr. 
anc.  Ville  de  l'iîgypte  inférieure,  sur  la  branche 
Canopique  du  Nil.  Sous  les  Pharaons,  son  port 
était  le  seul  auquel  il  fût  permis  aux  étrangers 
d'aborder.  Patrie  d'Athénée.  Auj.  Foiiah. 

'  NAUFRAGE,  S.  m.  Naufrage  de  la  mer  des 
philosophes,  phrase  par  laquelle  Us  alchimistes 
désignaient  les  pertes,  les  déceptions  qu'entraî- 
nait la  recherche  de  la  pierre. 

NAUFRAGlil'X,  ElSE,  adj.  Fécoud  en  nau- 
frages :  Mer  naufrageuse.  Il  fuyait  la  mer  nau- 
fratjeuse  qui  avait  vu  périr  son  fils  (Prévost). 

KAUI.OQUE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Si- 
cile, au  N.  de  Napics,  prés  du  cap  l'élore.  C'est 
entre  Nauloque  et  Naples  qu'Octave  détruisit  la 
flotte  de  Seilus  l'ompée,  36  ans  av.  J.  C. 

NAl'MDOl'RU ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Étals 
prussiens,  régence  de  Mersebourg,  sur  runstrutl 
et  la  Saale ,  jadis  capitale  de  l'évêché  souverain 
de  Naumbourg-Zeiti.  9,500  bab. 

NAIPACTE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Grèce  propre,  sur  la  côte  de  la  Locride,  appar- 
tint d'abord  aux  Ozoles,  puis  aux  Athéniens,  qui 
y  établirent  les  Messéniens  fugitifs.  Tombée  au 
pouvoir  des  Spartiates,  elle  fut  conquise  par  Phi- 
lippe et  donnée  aux  Étoliens,  sur  qui  les  Romains 
la  prirent,  l'an  191  av.  J.  C. 

NAI'PACTIEX ,  lESlSE,  adj.  et  S.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Naupacle.  —  Qui  appartient  à  cette 
ville  ou  à  ses  habitants.  —  Philol.  Poésies  nau- 
pactiennes,  satires  dirigées  contre  les  femmes , 
parce  que  les  premières  pièces  de  ce  genre  eurent 
pour  auteur  Carcinus  de  Naupacle. 

NAI'PIUAME,  n.  pr.  r.  Temps  hér.  Fille  d'Am- 
phidamas,  de  laquelle  Apollon  eut  Augias. 

NAL'i'l.lE,  n.  pr.  f.  V.  SAPOLI,  au  Compl. —  s.  f. 
Bol.  Genre  de  plantes  i  fleurs  composées.    ' 

NAIJRA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Province  de  la 
Sogdianc,  au  N.  de  l'Oxus,  dans  la  Scjthie,  selon 
les  uns,  dans  l'Inde  selon  d'autres. 

NAUSE ,  s.  f.  Agric.  Fossé  large  et  profond 
pour  l'écoulement  des  eaux  pluviales. 

"  NAiisic.AA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Véritable 
nom  de  la  fille  d'Alcinous,  qui  est  appelée  à  tort 
JVausieaé  dans  plusieurs  éditions  du  Dictionnaire. 

NAVSITIIOÉ  ,  n.  pr.  f.  Mjth.  Une  des  Néréides. 

N ALTAtjlîE ,  n.  pr.  t.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Sogdiane,  dans  le  pays  de  Naura. 

NAUTE.s.  m.  (en  lat.  nauta).  S'est  dit  pour 
navigateur. 

NAUTll.ACÉ,  ÉE,  adj.  et  S.  m.  Zool.  Qui  res- 
semble au  nautile.  —  nautilacês,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille de  mollusques.  On  dil  aussi  nautile. 

'  NAtTILl TE  ,  S.  f.  Zool.  Véritable  orthographe 
du  mol  que  plusieurs  dictionnaires  écrivent  nait- 
tilitUe,  d'après  une  élymologie  vicieuse.  La  ter- 
minaison ite  est  celle  d'un  grand  nombre  de  mi- 
néraux, cl  le  gr.  V.Oo;  n'a  que  faire  ici. 

NAITILOÏOE,  adj.  des2  g.  (du  gr.  vaUT[)>o?  , 
nautile;  eISoç,  ressemblance)  Zool.  Qui  ressemble 
t  un  nautile  pour  la  forme  de  la  coquille. 

niAUTii.oriiORE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  vau- 
tI)>oi;,  nautile;  ipépo),  je  porte).  Zool.  Synon.  de 
nautilacé. 

'  NAUTIQUE,  adj.  des  2  g.  llist.  Dans  la  cam- 
pagne d'Kgypte,  légion  nautique,  légion  que  l'on 
forma  des  matelots  de  la  flotte  française. 

NAI'TODICE,  s.  m.  (en  gr.  voiuto8(x6î  ,  de 
vaÙTYi;,  matelot;  Sixv),  jusiice).  Ant.  gr.  Nom  de 
magistrats  subalternes  chargés  de  terminer  les 
dilTérends  qui  s'élevaient  entre  les  matelots  et  les 
marchands.  Celle  forme  «aw/odtce  est  préférable 
i  celle  qui  se  trouve  au  Dict.,  nautodique. 

KAVAKIUAIIA-SAKKARAM ,  S.  m.  Kelat.  Carré 
astrologique  des  Indous. 

*  KAVAI. ,  ALE ,  adj.  Myth.  Surnom  d'Apollon. 
—  Quelques  grammairiens  donnent  un  pi.  à  cet 
•djectif,  et  disent  des  combats  navals. 
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!(AV.ARÈTE,  S.  f.  Bol.  Piaille  du  t;hili ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  famille  despolémoniacées. 

NAVARETTE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  l'.ourg  d'K«pagne, 
intendance  de  litirgos.  2,200  hab.  Duguesclin  y 
fut  fait  prisonnier  dans  une  bataille  livrée  en 
1367,  entre  Pierre  le  Cruel  cl  Henri  de  Transta- 
mare,  son  frère. 

-  KAVARliv ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  do  l'iîlal  de 
Grèce,  gouv.  de  l'Klide,  sur  la  côle  0.  2,000  hab. 
C'est  l'ancienne  Pglos.  La  bataille  de  Kaxmrin 
fui  gagnée  le  20  octobre  1X27,  par  les  Hottes 
française,  anglaise  et  russe,  aux  ordres  des  ami- 
raux de  riigny,  sir  F.dward  Codrington  et  le  comte 
Ueyden.  L'escadre  turque  était  commandée  par 
Taher-Pacha.  Ln  1829,  la  foudre  fil  sauter  la 
poudrière  de  celte  ville,  auj.  presque  en  ruines. 

NAVARRAIS  ,  AISE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  la  Navarre. —  Qui  appartient  à  ce  pays  ou  à 
ses  habitants. 

'NAVARRE,  n.  pr.  r.  (iéogr.  Prov.  d'Espagne, 
bornée  au  N.  par  les  Pyrénées,  traversée  par  l'Kbre 
et  la  Bidassoa.  200,000  hab.  Ch.-l.  Pampelune. 
Sol  fertile.  Mines  d'argcnl,  de  cuivre,  de  fer,  de 
plomb  et  de  soufre  ;  carrières  de  marbre,  d'agate, 
de  granit.  Industrie  assez  active.  On  la  nommait 
Haute-Navarre  ,  par  opposition  à  la  liasse-Na- 
varre ou  Navarre  française. — Navarre-et-Jléarn, 
grand  gouvernement  de  la  France  avant  la  révo- 
lution; il  se  composait  de  la  Basse-Navarre  et  du 
Bcarn.  Cap.  l'au.  Il  a  formé  le  dép.  des  Basses- 
Pyrénées. —  liasse-Navarre  ou  Navarre  fran- 
çaise, ancien  petit  pays  de  France,  enclavé  dans  le 
Béarn.  Cap.  Saint-Jean-Pied-de-Port — Royaume 
de  Navarre ,  Fiat  formé  d'une  partie  en  deçà  et 
d'une  partie  au-delà  des  Pyrénées  [Basse  et  Haute 
Navarre).  Il  fut  l'onde  en  857  par  Azuar,  duc  des 
Basques  chrétiens  repoussés  dans  les  montagnes 
par  les  Maures,  et  on  l'appela  d'abord  royaume 
de  Suprarbie,  puis  royaume  de  Pampelune.  V.n 
1285,  Philippe  le  Bel,  roi  de  France,  ayant  épousé 
Jeanne  de  Navarre,  prit  le  titre  de  roi  de  France 
et  de  Navarre.  La  Navarre  se  sépara  de  la  France 
en  1328,  fui  gouvernée  par  Jeanne,  fille  de 
Louis  X,  puis  entra  dans  la  maison  d'Albret(1491). 
Ferdinand  V,  roi  d'Aragon,  s'empara  bientôt  de 
la  Haute-Navarre  (1512),  l'autre  passa  dans  la 
maison  de  Bourbon  par  le  mariage  de  Jeanne  d'AI- 
brel  avec  Antoine  de  Bourbon,  père  de  Henri  IV. 
L'avènement  de  ce  prince  au  Irône  réunit  défini- 
vement  la  Basse-Navarre  à  la  France,  dont  les 
rois'ont,  jusqu'en  1830,  porté  le  titre  de  roi  de 
France  et  de  Navarre.  —  Nouvelle-Navarre,  an- 
cienne province  du  Mexique,  au  S.-O.,  auj.  com- 
prise dans  l'Étal  de  Sonora. 

•  NAVARROIS,  OISE,  adj.  et  S.  V.  au  Compl., 
MAVAKRAis,  qui  est  beaucoup  plus  usité. 

"  NAVÉE,  s.  f.  Signifiait  aussi  vaisseau  et 
même  flolle,  mais  il  se  disait  plus  ordinairement 
pour  barque,  nacelle. 

iVAVEHnuRGlE ,  S.  f.  Bot.  Plante  d'Amérique, 
tribu  des  hélianthées. 

'NAVET,  s.  m.  Zool.  Nom  marchand  de  plu- 
sieurs coquilles  univalvcs. —  Bot.  Navet  à  longue 
queue,  nom  vulgaire  de  la  bryoue. 

'  HIAVETTE ,  s.  f.  Techn.  Ouvriers  de  la  grande 
navette,  ouvriers  eu  drap  d'or,  d'argent,  de  soie, 
par  opposition  aux  rubaniers,  que  l'on  appelle 
ouvriers  de  la  petite  navette.  —  Prov.  et  pop.  La 
langue  lui  va  comme  la  navette  d*un  tisserand, 
c'est  un  bavard  infatigable. —  Jeu.  Faire  la  na- 
vette. Se  dil,  au  whisl,  quand  de  deux  partenaires, 
chacun  coupe  une  couleur  et  joue  alternativement 
celle  que  l'autre  coupe  de  son  côté. —  Mar.  Na- 
vette. Poulie  allongée  dont  le  corps  n'est  pas  en- 
tièrement eslropé.  —  Pirogue  (et  non  bâtiment) 
des  Indiens. —  Zool.  Nom  marchand  do  plusieurs 
coquilles  univalves. 

NAVICELLE,  S.  f.  (du  lat.  navicella,  dimin.  de 
navis,  barque).  Ant.  Bassin  d'une  fontaine  an- 
tique trouvée  à  Rome,  et  qui  a  la  forme  d'une 
petite  barque.  —  Zool  Genre  de  coquilles  uni- 
valves. 

*  NAViCliLAlRE ,  adj.  des  2  g.  Se  dit,  en  zool., 
des  coquilles  dont  la  forme  approche  de  celle  d'un 
petit  bateau.  —  Anal.  Fosse  naviculaire ,  chez 
la  femme,  petit  enfoncement  qui  se  trouve  à  l'en- 
trée du  vagin. —  Chez  l'homme,  dilatation  que 
présente  le  canal  de  l'urèlre,  à  son  extrémité  su- 
périeure. —  On  donne  le  même  nom'  à  un  en- 
foncement superficiel  qui  sépare  les  deux  racines 
de  l'hélix.  —  Naviculaire,  s.  m.  Ant.  Proprié- 
taire ou  capitaine  d'un  vaisseau  marchand.  Les 
naviculaires  formaient  une  corporation  dont  le 
chef  avait  le  titre  de  préfet  des  naviculaires. 

'NAVICULE,  S.  f.  Zool.  Genre  d'animalcules 
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infusoires.  —  Division  de  coquilles  renfermant  les 
arches  dont  la  forme  est  naviculaire. 

IKAVII'W.LE,  s.   f.  Zool.  .Nom  d'une  couleuvre. 

NAVIÊItE ,  S.  f.  S'est  dit  pour  champ  de  navets. 

*  .HAïtrORMH,  adj.ds  2  g.  Didact.  Qui  a  la 
forme  d'un  p(!lil  bateau. 

*  BIAVIGATEUU  ,  n.  pr.  m.  Iles  des  navigateurs, 
archipel  de  la  Polynésie,  au  N.-E.  des  Iles  Tonga. 
Sol  fertile. 

'  IV'AVIGATIOM,  S.  f.  On  dislingue  la  naviga- 
tion hauturière,  ou  de  long  cours  ;  la  naviga- 
tion côtière  ,  ou  cabotage;  et  la  navigation  in- 
térieure, qui  a  lieu  sur  les  fleuves,  rivières,  lacs 
et  cana\ix  d'\in  pays.  —  Navigation  sous-marine, 
art  de  naviguer  entre  deux  eaux,  à  une  certaine 
profondeur  de  la  mer,  au  moyen  d'un  bateau  de 
forme  parliculiére.  —  Phys.  Navigation  aérienne, 
l'art ,  encore  inconnu  ,  de  diriger  les  aérostats. — 
Hist.  .^/cte  de  navigation,  acte  du  parlement, 
promulgué  par  Cromwell  en  1651,  renouvelé  en 
1660  parcharles  H ,  et  qui,  en  assurant  h  l'Angle- 
terre le  commerce  exclusif  avec  ses  colonies,  de- 
vint une  des  principales  causes  de  la  puissance 
maritime  de  cette  nation. 

NAVir.ER  ,  V.  n.  S'est  dil  pour  naviguer.  On  le 
trouve  encore  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie 
de  1704. 

*  NAVIGUER,  V.  n.  Mar.  Naviguer  en  armée 
ou  en  escadre ,  faire  partie  des  forces  navales 
réunies  pour  une  expédition.  —  Naviguer  dans 
les  terres,  se  dil  lorsque  la  carie  se  trouvant 
fausse,  on  navigue  dans  un  espace  indiqué  comme 
terre  sur  cette  carte.  —  Naviguer  est  v.  a.,  mais 
seulement  dans  cette  locution,  qui  appartient  au 
langage  des  marins  ;  naviguer  ujie  chaloupe  ,  la 
faire  avancer  avec  les  rames. 

*  NAVIRE,  s.  m.  Prov.  et  fig.  ^  navire  brisé 
tous  vents  sont  contraires,  tout  nuit  à  un  corps 
usé;  ou  :  les  gens  ruinés  ne  trouvent  plus  au- 
cune chance  favorable.  —  liisl.  Ordre  du  Navire 
et  du  double  Croissant ,  ordre  de  chevalerie  insti- 
tué par  saint  Louis,  en  1269.  Il  cessa  d'exister 
après  la  mort  de  ce  prince,  fut  transporté  en 
Italie  parcharles  d'Anjou,  et  reçut  du  roi  llcné 
le  nom  d'ordr*;  du  Croissant.  —  Ant.  Chez  les 
Égyptiens,  les  (irecs  et  les  Romains,  navire 
sacré,  vaisseau  consacié  aux  dieux,  comme  le 
vaisseau  d'Isis,  celui  qui  portail  les  théories,  etc. 
—  Non-seulement  on  disait  la  navire  yïrgo,  mais 
le  mot  navire  n'était  originairement  que  fèm., 
et  au  xvii"  siècle,  il  était  encore  indifl'éremment 
fém.  ou  masc. ,  surtout  en  poésie.  On  lit  dans 
Malherbe  ;  La  navire  qui  tremble  ne  trouve  plus 
de  port, 

NAV1SAI.VIA,  n.  pr.  r.  Myth.  rom.  Nom  sous 
lequel  on  déifia  la  vestale  Claudia  Quinta ,  parce 
qu'elle  avait  traîné  avec  sa  ceinture  le  navire  qui 
apportait  à  Itome  la  slalue  de  la  Bonne  Déesse. 

NAVUCE,  s.  f.  Bot.  Un  des  noms  vulgaires  de 
la  moutarde. 

NAVY-BILI. ,  s.  m.  Hisl.  Loi  anglaise  que  l'on 
nomme  aussi  acte  de  navigation.  V.  plus  haut  lo 

mot   NAVIGATIO.N. 

NAXius,  n.  pr.  m.  (pr.  nahciuce).  Temps  hér. 
Koi  de  Carie ,  fils  de  Polémon ,  donna  son  nom  i 
l'Ile  de  Naxos.  V.  plus  loin  naxus. 

NAXIE,  n.  pr.  f.  V.  plus  loin  naxos. 

NAXIEN ,  lENNE ,  adj.  et  S.  Gèogr.  Habitant  de 
Naxos. 

"  NA.\OS ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Si- 
cile. V.  TAi'ROMESicM  ,  au  Compl.  —  Géogr.  mod. 
Naxos  ou  Nazie  ,  Ile  du  royaume  de  Grèce,  dans 
les  Cyclades.  Territoire  fertile,  vins  délicieux; 
beaux  marbres  ;  terre  d'émeril.  18,000  hab.  Son 
ch.-l.,  du  même  nom,  en  a  3,000.  —  Naxos, 
colonie  de  Carions,  d'abord  indépendante,  fut 
soumise  par  les  Athéniens  ,  passa  ensuite  sous  lo 
joug  de  Darius  I",  et  plus  tard  sous  celui  des  Ro- 
mains. Après  la  prise  de  constantinople(  1204), 
elle  échut  à  Venise,  et  leur  fut  enlevée  par  les 
Turcs  vers  1478. 

NAXUANE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'Armé- 
nie; elle  passait  pour  la  première  bâtie  après  lo 
déluge.  Au].  Na/ilchivan. 

NAXUS ,  n.  pr.  m.  (  pr.  nak-çtice).  Temps  hér. 
Fils  d'Apollon  et  d'Acacallis.  — Fils  d'Endymion. 
Selon  quelques  auteurs  ,  ce  fut  lui  qui  donna  son 
nom  à  la  ville  de  Naxos. 

'nazar,  s.  m.  Relal.  Nom  donné  par  les 
Orientaux  à  l'influence  prétendue  qu'on  appelle 
dans  l'Occident  le  mauvais  œil.  V.  mauvais  œil, 
au  mol  MAUVAIS  du  Dictionnaire. 

"  NAZARÉEN  ,  s.  m.  llist.  relig.  Se  dil  des  Juifs 
qui,  dans  l'ancienne  loi ,  se  consacraient  à  Dieu 
d'une  manière  spéciale,  soit  pour  un  temps,  soit 
pour  la  vie:  ils  faisaient  vœu  de  chasteté,  s'absle- 
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naicnt  de  vin  et  ne  coupaient  jamais  leur  cheve- 
lure. Samuel,  Samson,  étaient  nazaréens. — 
Nom  que  l'on  donnait  aux  premiers  ciiréliens , 
comme  disciples  de  Jésus  de  Nazareth.  — Memhre 
d'une  secte  hérétique  issue  des  chrétiens  de  Jé- 
rusalem,  et  qui  mêlait  les  pratiques  de  l'an- 
cienne loi  avec  les  dogmes  de  la  nouvelle.  Elle 
disparut  vers  le  iv*  siècle.  En  ce  sens,  on  dit 
aussi  nazarcisle. 

,  NAZiRÉKiv ,  ENKIE ,  adj.  Conforme  i  la  doctrine 
des  nazaréens. 

.}  '  NAZARÉISME ,  s.  m.  Hist.  relig.  Doctrine  des 
nazaréens ,  hérétiques  semi-juifs  et  semi-chré- 
tiens. 

IMAZARÉISTE,  S.  m.  Ilist.  relig.  Nom  donné 
aui  hérétiques  appelés  également  nazaréens.  V. 

plus  haut  KAZARÉEN. 

*  NAZAnETH ,  n.pr.r.  (en  turc  Piasra).  Céogr. 
Petite  ville  de  la  Palestine.  2,000  hab.  En  1799, 
Junol  y  gagna  sur  les  Turcs  une  bataille  dite  de 
Kazareth.  —  L'ancienne  Nazareth  fais.iit  partie 
de  la  tribu  c!c  Zabulon. 

NAZAR|F.<«,  s.  m.  Ilisl.  relig.  Membre  d'une 
des  sectes  mahomélanes  qui  s'élevèrent  après  le 
schisme  d'Ali.  Les  nazariens  croient  que  Dieu 
s'est  uni  corporellement  avec  Ali  et  avec  d'autres 
saints  personnages.  ( 

IVAZE,  s.  r.  Pêche.  Se  dit  quelquefois  pour 
nasse. 

IVAZIAXZE,  n.  pr.  m.  Géogr.anc.  Ville  de  Cap- 
padoce,  au  S.,  connue  par  la  naissance  de  saint 
Grégoire  le  Grand  ,  ou  de  Nazianzc. 

\AZIRIÎAT ,  IVAZIRÉF.N.  Mots  donnés  par  quel- 
ques dictionnaires.  V.  nazaréat,  au  Dict.,etNA- 
ZARÉE.'i ,  au  Dict.  et  au  Compl. 

NAZIRIE,  s.  f.  Géogr.  Nom  des  divisions  ad- 
ministratives de  l'Egypte.  L'Egypte  est  divisée  en 
vinBl-trois  nuziries. 

NAZIRITE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Ilist.  Nom  de 
l'une  des  plus  puissantes  tribus  juives  de  l'Ara- 
hic,  avant  la  conquête  de  Mahomet.  On  dit  aussi 
naziréen. 

lvr:AE.S(;H,  s.  m.  Kelig.  parse.  Nom  d'unt  prière 
de  l'Avesla. 

NEAMivc,  s.  m.  Relat.  Sorte  de  pudding  que 
font  les  naturels  de  l'ile  de  Gambie. 

NÉA^DRE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Ma- 
carée;  il  s'empara  de  l'Ile  de  Cos. 

SiÉASTETÉ,  s.  f.  Ëlat  d'une  chose  nulle,  sans 
Taleur.  Mot  très-vieux ,  mais  expressif. 

NÉA\TISE ,  s.  f.  Nullité,  absence  de  toute 
énergie,  en  parlant  des  hommes.  Vieux  lang. 

nÉArOI.IS,  II.  pr.  f.  (pr.  niapoiice]  (du  gr. 
véo;,  nouveau;  T.ijh.i,  ville).  Céogr.  anc.  Ville 
de  la  Palestine,  la  môme  que  Sichem.  V.  ce  mot 
au  Compl.  Aujourd'hui  Aaplouse.  —  Ville  de  la 
Campaiiie.  ï.es  Grecs  ayant  fonilé  sur  ce  rivage 
une  cité  qu'ils  appelaient  Parthcnopey  les  habi- 
tants deCumes  la  détruisirent  et  la  remplacèrent 
par  une  nouvelle  ville  (pii  fut  nommée  Néapolis. 
Aujourd'hui  Napks.  —  Néapolis  est  le  nom  de 
plusieurs  autres  villes  anciennes. 

lïÉAPOMTAlN ,  Ai\E,  adj.  et  S.  Géogr.  anc. 
Habitants  de  Néapolis.  —  Qui  appartient  à  cette 
ville  ou  à  ses  habitants. 

\EATI1,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angleterre, 
dans  le  pays  de  Galles.  4,200  hab.  Houille,  usines 
à  cuivre. 

kéaifi.e-i.e-ciiAteau  ,  n.  pr.  m.  Géogr. 
Bourg  de  rrance,  dép.  de  Seine-et-Oisc.  1,900  h. 

Nébai.iade,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  Zool.  Qui 
ressemble  à  une  nébalic.  —  nëbaliades,  s.  m.  pi. 
Famille  de  crustacés. 

NÉnAi.iE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  crustacés  déca- 
podes. 

iverei.  ,  s.  m.  Ant.  Mesure  de  capacité  en 
usage  chez  les  Hébreux.  Le  nebel  contenait  trois 
baths.  —  Mus.  anc.  V.  nabla,  au  Compl. 

mÉllO,  n.  pr.  m.  Myth.  V.  nabo,  au  Compl. 
—  Céogr.  sacr.  Montagne  de  la  Palestine,  chez 
les  Moabitcs,  du  haut  de  laquelle  Hoi'sc  aperçut 
la  terre  promise  et  mourut. 

NEBOl'ZAli,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  petit 
pays  de  France,  dans  le  S. -F.  de  la  Gascogne, 
cap.  Sainl-Gaudens.  Aujourd'hui  compris  dans 
les  départements  de  la  Haute-Garonne  et  des 
Hautes-Pyrénées. 

IIKBRITÈ!>,  S.  m.  V.  NÉBRITE,  au  Dicl. 

!IÉRR0(.HARKS,  adj.  m.  (pr.  nébrokarès)  (du 
gr.  ve6ç{);,  faon;  yalM,  j'aime).  Myth.  Litté- 
ral., qui  aime  les  faons.  Ëpithétc  de  Uacchus  et 
d'Apollon. 

KEBRODA,  n,  pr.  m.  Nom  que  les  manichéens 
donnent  au  démon  de  l'impureté,  qui,  suivant 
eux,  créa  Adam  et  Évo. 

lÉBROUÈs,  adj.  et  8.    m.    (du  gr.    viëç.b^. 
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faon).  Myth.  Surnom  de  Itecchus,  vêtu  d'une 
peau  de  faon. 

IVÉBRODES,  s.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Montagnes 
de  Sicile,  s'étendant  de  l'E.  à  l'O.  On  les  nommait 
aussi  monts  f/éréens. 

ivÉBROPiio^É,  n.  pr.  f.  (du  gr.  vs6p6ç,  faon  ; 
çdvoç,  meurtre).  Myth.  Une  des  nymphes  de 
Diane. 

'  NÉBROPHONOS ,  n.  pr.  m.  (même  étym.). 
Temps  hér.  Fils  de  Jason  et  d'Hypsipyle. 

'KÊBL'LEUX,  EUSE,  adj.  Hist.  nat.  Dont  la 
surface  offre  des  taches  irrégulières  d'un  brun 
jaunâtre.  —  Itlas.  Il  s'emploie  pour  nébulé. 

NÉBUI.IFORME,  adj.  des  2  g.  (du  \3.l.  tiebula, 
nuage;  forma,  forme).  Didact.  Qui  porte  des 
taches  nébuleuses. 

*  siÉr.ESSAlRE,  adj.  des  2  g.  Dr.  rom.  Héri- 
tier nécessaire.  V.  héritier  ,  au  Complément. 
—  Hot.  Polygamie  nécessaire,  se  dit  des  plantes 
synanlhérées,  lorsque  les  calathides  offrent  des 
(leurs  miles  au  disque  et  des  fleurs  femelles  i  la 
circonférence,  parce  qu'alors  la  polygamie  est 
indispensable  .i  la  conservation  de  l'espèce.  — 
s.  m.  Le  nécessaire.  Philos.  Dans  la  doctrine  des 
péripatéticicns,  ce  qui  ne  peut  pas  ne  pas  être.  Le 
nécessaire  est  opposé  au  contingent.  V.  ce  mol-, 
au  Complément.  —  Nécessaire  s'est  dit  pour 
garde-robe.  On  le  trouve  dans  Kabelais. 

NÉCESSARIEN ,  S.  m.  Ilist.  relig.  Membre  d'une 
secte  chrétienne  qui  enseignait  que  les  êtres  m(v- 
raux  agissent  par  une  nécessité,  soit  physique, 
soit  morale. 

*  lïÉCESSiTAKT,  ABITE,  adj.  S'est  dit  pour 
nécessiteux.  On  lit  dans  Molière:  Jnssi  est-ce  à 
vous  seule  qu'on  voit  avoir  recours  toutes  les 
muses  nécessitantes,  —  Théol.  Grâce  nécessitante, 
celle  qui  contraindrait,  qui  enchaînerait  la  li- 
berté. 

KÉCESSITATIO» ,  S.  f.  Philos.  Il  s'est  dit  des 
circonstances  qui  nécessitent  l'action  de  la  volonté. 

"  MÎCESSITÉ ,  5.  f.  Prov.  Les  avares  se  font 
nécessité  de  tout,  ils  ne  font  aucun  usage  de  leur 
bien  et  manquent  toujours  du  nécessaire.  — 
Féod.  Nécessité  jurée,  serment  que  deva.t  faire 
le  vassal  pour  engager  ou  aliéner  valablement 
un  fief.  —  Théol.  Nécessité  de  moyen,  nécessité 
absolue,  se  dit  par  opposition  à  nécessité  de  pré- 
cepte. Le  baptême,  par  exemple,  est  d'une  néces- 
sité de  moyen,  tandis  que  l'eucharistie  n'est,  à  la 
rigueur,  que  d'une  nécessité  de  précepte.  — 
Philos.  Nécessité  physique,  celle  qui  résulte  de 
l'existence  actuelle  d'une  chose.  —  Nécessité  mé- 
taphysique, celle  qui  fait  qu'un  chose  est  telle, 
que  son  contraire  est  impossible. 

IKÉCIIir.OTIl ,  s.  m.  Ant.  Nom  générique  des 
instruments  à  vent  di'S  Hébreux,  comme  néyinoth 
était  celui  de  leurs  instruments  à  cordes. 

NEC.KER,  n.  pr.  m.  Géogr.  lliviére  d'Allemagne 
qui  naît  dans  le  royaume  de  Wurtemberg,  tra- 
verse le  grand-duché  de  lîade,  et  se  joint  au  ithin 
près  de  Manheini ,  après  un  cours  de  172  kil.  Il 
donne  son  nom  à  deux  cercles  ;  l'un  dans  le 
Wurtemberg,  ch.-l.  Stuttgar.l  ;  l'autre  dans  le 
duché  de  liade,  ch.-l.  Manheim.  —  f^in  duNec- 
kcr,  vin  récollé  sur  les  coteaux  qui  bordent  celte 
rivière.  On  dit  aussi  Neckar. 

*  KECKER,  5.  m.  liot.  Genre  de  mousses.  On 
dit  necker  ou  neckerie,  s.  f.,  el  c'est  i  tort  que 
le  Dictionnaire  a  deux  articles  distincts  de  ces 
deux  mots. 

HÉCRACADÉMIE  ,  s.  f.  Philol.  Nom  que  Lucien 
donne  au  jardin  de  Socrate ,  dans  l'Ile  des  bien- 
heureux. 

IXÉCRODOtLlE,  s.  f.  (du  gr.  v£x;.6;,  mort; 
So'jXeta,  servitude).  Nom  donné  par  les  Euro- 
péens au  culte  que  les  Chinois  rendent  aux 
mûnes  de  leurs  ancêtres. 

i\F.CROGÈ\E,  odj.  des  2  g.  (du  gr.  vexf6;, 
mort;  yvnito,  engendrer).  liol.  Qui  naît  suc  un 
végétal,  mourant  ou  mort. 

NÉCROCRAPHIQUE,  adj.  des  3  g.  Qui  appar- 
tient à  la  nécrographie. 

SÊC.ROLÀTRIOIE,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient 
à  la  nécrolàlrie. 

itÉcuOMTllE,  s.  f.  (du  gr.  vsxpbi;,  mort  ;  ),(- 
Oo;,  pierre).  Miner.  Roche  que  l'on  nomme  aussi 
iracliyle. 

NÉcnomiTE ,  s.  f.  Minéral  qui  a  les  caractères 
extérieurs  du  feldsp:ith. 

ivÉCROPERSiAS,  adj.  m.  (en  gr.  vexfoxipva?, 
de  vsxpiiî ,  mort  ;  •rsf.vi;,  de  ii^pvT;[jLi ,  vendre). 
Temps  lier,  l.illér.  Qui  vend  les  morts.  Surnom 
d'Achille. 

*  SÉCROPIIAGE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  vit 
d'animaux  morts. 

IVÉCROMIOBIQVE,  adj.  dcs  3  g.  Qui  appartient 
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i  la  uécrophobie,  c'est-i-dire  à  la  crainte  da  la 
mort,  ou  des  morts. 

"  NÊCROrOLE,  t.  f.  Ant.  Partie  Art  villes  des- 
tinée aux  sépulture».  — Vaste  souterrain  oii  l'on 
déposait  les  morts.  —  Nom  d'un  faubourg  d'A- 
lexandrie. 

*  !«(:CRU!>E ,  s.  f.  Agric.  Maladie  des  grainf.  Un 
la  nomme  aussi  nielle. 

KÉCROSii,  ÉE,  part,  de  $e  nécntr,  ti  tài.  : 
J}es  os  nécrosés. 

se  BiKcnosER ,  V.  pron.  Chir.  So  mortiCer,  en 
parlant  des  os;  être  attaqué  par  la  nécrose. 

*  NECTAIRE,  5.  m.  Bol.  Il  se  dit  de  toute  partie 
d'une  fleur  qui  n'est  ni  calice  ou  corolle ,  ni  éla- 
mine  ou  pistil,  qu'elle  distille  ou  non  une  liqueur 
mielleuse. 

".NECTAR,  s.  m.  Ant.  Quelques  poètes  grecs 
onl  employé  abusivement  ce  mot  pour  désigner 
la  nourriture  des  dieux,  comme  ambroisie  s'est 
dit  de  leur  boisson.  —  Bot.  Suc  mielleux  produit 
par  les  nectaires. 

MECTAHADÈKE ,  8.  f.  (du  gr.  véxTap,  nectar; 
à5(,v,  glande),  bot.  Glande  qui  sécrète  le  suc 
miellé  des  fleurs. 

NECTARÉ,  ÉE,  adj.  Didacl.  Qui  ressemble  au 
nectar,  est  doux  comme  le  nectar.  —  Qui  produit 
du  nectar. 

^ECTARIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  nectar, 
el  ferre,  porter).  But.  Qui  porte  un  neclaire. — 
Qui  sécrète  une  liqueur  sucrée. 

5iEt.TARlLïME,  s.  m.  (du  gr.  vsxtap,  nectar; 
etXùu),  couvrir).  Bol.  Organe  servant  à  couvrir  el 
protéger  le  neclaire. 

NECTARi:^,  i.^E,  adj.  Doux  comme  le  nectar. 
Vieux  mot. 

NECTARIMADÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble 
k  une  reclarinia  ou  neclarinic.  —  nectaumadiSs, 
s.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  tenuiroslrcs. 

lïECTAROSTIGMATE,  S.  m.  (du  gr.  VtXTlXp, 
nectar;  driviia,  marque).  Bot.  Tache  colorée 
qui  avoisine  le  nectaire  d'une  fleur. 

NECTAROTiiÈgiE,  S.  m.  (du  gr.  véxTip,  nec- 
tar; OiixT),  boite).  Bot.  Partie  quelconque  d'une 
fleur  qui  enveloppe  le  nectaire. 

"  ive(;toi'Oue,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  le» 
pieds  propres  i  la  nage. 

!VECT0uxiE,  s.  f.  uot.  Plante  du  Mexique,  fa- 
mille des  solanées. 

NECTtRE,  s.  m.  (du  gr.  vexto?,  nageur; 
oùpx,  queue).  Zool.  Genre  de  reptiles  balra- 
cicns. 

HÉCVDAI.IDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble à  une  nécydale.  —  nécydalides,  s.  m.  pi. 
Famille  de  coléoptères  longicorncs.  Ou  dit  aussi 
nécydaloîde. 

'  KÉDA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Fleuve  du  Pélo- 
ponèse,  qui  séparait  l'Elide  de  la  .Messénie. 

lVEDJEi>,n.  pr.  m.  Géogr.  llégiou  intérieure 
de  l'Arabie.  300,000  hab.,  la  plupart  nomades. 
La  capitale,  Vevreyeh,  a  été  détruite  en  1819. 

\ÉIHSIË.\\E,  ailj.  f.  Myth.  V.  SÊDUSIE,  au 
Dictionnaire. 

mÉDVMM'S,  n.  pr.  m.  (pr.  nédim-nuce).  Temps 
lier.  Centaure  qui  fut  tué  par  Thésée. 

\ÉF.BO\u,  s.  m.  But.  Palmier  de  Sumatra. 

NÉEDIIAMIE ,  S.  f.  Uot.  Plante  de  Saint-Do- 
mingue, tribu  des  héliantliées. 

Sii^ÊE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  du  Pérou, 
famille  des  nyctaginées. 

*  MiÊRA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  L"ne  des  fliles 
de  Niobé.  —  Fille  de  Pèréus  et  femme  d'Aléus  et 
d'Aulolycus.  —  Epouse  du  fleuve  Strymon  et 
mère  d'I-^vadné. 

aiÉERLA.M>Als,  Aisi: ,  adj.  et  s.  Géogr.  Qui 
est  né  dans  la  Néerlande,  ou  royaume  des  Pays- 
Bas.  —  Qui.  se  rapporte  â  ce  royaume  ou  i  ses 
habitants.  — .Monarchie  néerlandaise.  V.  le  mot 
Buiv.  —  Néerlandais,  s.  m.  I.inguisl.  Idiome 
dérivé  de  l'ancien  teuton,  et  qui  se  di>ise  en 
deux  dialectes,  le  hollandais  et  le  flamand.  — 
Néerlandais  moyeu  ,  idiome  qui ,  au  moyen  âge  , 
se  parlait  dans  la  Flandre,  les  l'rovinces-Lnies  et 
le  Brabant. 

KÉERLAXDE,  n.  pr.  f.  (littéral.,  pays  infé- 
rieur). Géogr.  Nom  par  lequel  on  désignait,  avant 
1830,  l'ensemble  des  provinces  qui  composaient 
le  royaume  des  Pays-Bas.  On  disait  également , 
monarchie  néerlandaise.  Aujourd'hui ,  ce  nom 
s'applique,  dans  le  style  otliciel,  au  royaume  de 
Hollande.  V.  hollande,  au  Complément. 

IVËESIE,  s.  f.  (de  Nées,  bolan.).  Bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  hépatiques. 

"  \Er ,  s.  f.  Archit.  Nefs  latérales,  les  bas-côtés 
d'une  église.  —  Archéol.  Nef,  vase  de  vermeil 
dans  lequel  on  partait  les  serviettes  du  roi  et  do 
la  reine. 

30. 
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*»ÈF|.E,  s.  f.  Fruit  du  néflier.  —  Uois  d« 
nèpe,  dans  les  Antilles,  nom  vulgaire  d'iiiic  es- 
pèce de  jambosier.  —  Prov.,  flg.  et  pop.  On  vous 
donnera  di:s  nèfles ,  se  dit  4  celui  qui  demande 
une  chose  trop  belle  ou  trop  cller.  —  Je  ne  l'ai 
pas  eu  pour  des  nèfles,  cela  m'a  coùlè  fort  cher. 

—  ^4vec  le  temps  et  la  paille  les  nèfles  mûrissent, 
on  vient  i  bout  de  tout  arec  du  temps  et  de  la 
patience. 

SEFTÉ ,  n.  pr.  f.  Orthographe  vicieuse.  V.  nem- 
TUÉ,  au  Complément. 

HÉfi*PATAM  ,  n.  pr.  m.  CéOgr.  Ville  de  l'Inde 
anglaise,  présidence  de  Madras,  baiie  par  les 
Portugais,  prise  par  les  llolland.iis  en  1860  et 
par  les  Anglais  en  1781.  Commerce  actif.  Une 
bataille  nav,  le  y  fut  livrée  en  1782  entre  les  An- 
glais, commandés  par  l'amiral  Hughes,  et  les 
Irahçais,  commandés  par  l'artllral  Stifftén.  La 
victoire  resta  Indécise. 

*  ivÉfiATiF,  IVE,  adj.  Granim.  f'erbe  néijallf, 
se  dit  d'une  des  formes  du  verbe  lul-fc,  dans  la- 
quelle, au  moyen  de  l'iasertion  d'Une  seule  lettre, 
la  chose  eiprimée  par  le  verbe  est  niée.  —  Bot. 
Caractères  négatifs,  caractères  fondés  sur  l'ab- 
sence de  certaines  parties.  —  rlijs.  ISèfjalif,  se 
dit  de  l'un  des  deux  t  ùldes  dont  on  juppose  que 
le  fluide  électrique  est  composé  :  Fluide  ncjatif; 
électricité  néyaiive.  —  Pôle  niijatif,  le  pôle  d'und 
pile  galvanique  opposé  au  positif. — Cèogr.  OelUi 
négatif,  se  dit  de  l'espèce  d'embouchure  que  l'ort 
nomme  plus  ordinairement  estuaire.  —  Théol. 
Cotnmandement  négatif ,  commandement  qui  dé- 
l'end  de  faire  une  chose.  —  lli'n-lique  négatif, 
nom  donné  p:ir  l'inquisition  à  ceux  qui ,  con- 
vaincus d'hérésie,  refusaient  d'avouer  les  croyan- 
ces qu'on  leur  supposait.  —  Schistne  négatif, 
celui  qui  consiste  à  rejeter  certains  dogmes  d'une 
Eglise,  sans  se  séparer  de  cette  Église  pour  en- 
trer dans  une  autre  communion. — Wgntif,  s.  m. 
llisl.  Membre  d'un  parti  de  Genève  opposé  aUx 
représentants  ou  amis  de  la  liberlé.  Il  comptait 
le  conseil  tout  entier  et  une  partie  de  la  bour- 
geoisie. —  Négative ,  s.  f.  Se  tenir  sur  la  néga- 
tive, refuser  constamment,  persister  dans  un 
refus. 

HÉCATIVITÉ  ,  S.  f.  Phys.  Klat  d'un  corps  qui 
manifeste  les  phénomènes  de  l'électricité  négative. 

KÉGATOIBE,  adj.  dés  2  g.  Didact.  gui  sert  i 
nier,  à  refuser.  —  Jurisp.  diction  négatoire,  ac- 
tion par  laquelle  on  veut  prouver  que  son  adver- 
saire n'a  pas  tel  ou  tel  droit. 

'xÈr.E,  s.  m.  Relat.V. plus  loin  le  molNÊGOiiE. 

NÉr.iKOTH,  s.  m.  V.  sÉcuiLOrn,  au  Compl. 

*  xÈiil.iGK,  ÉE,  part,  et  adj.  Se  disait  d'une 
personne  vêtue  d'un  négligé  :  Quand  elle  est  né- 
gligée, elle  est  loin  de  paraître  aussi  belle.  —  En 
zool.,  négligé  s'applique  quelquefois  aux  oiseaux 
dont  la  chair  n'est  point  employée  à  la  nourriture 
de  l'homme.  —  Négligé,  s.  m.  Costume  du  matin 
des  hommes  aussi  bien  que  des  femmes  :  Un 
homme  en  paletot,  une  femme  en  bonnet  sont  en 
négligé;  et  absol.,  cela  est  négligé,  tout  à  fait 
négligé. 

«ÉcociABlLiTÉ,  S.  f.  Comm.  Qualité  de  ce 
qui  est  négociable. 

NÉCOCIEUX,  FUSE,  adj.  Vieux  mot  signiliant , 
qui  demande  de  l'adresse,  de  la  présence  d'esprit. 

*  NÉGORE,  s.  m.  nelat.  Sorte  de  bonze  du 
Japon.  Les  négores  sont  divisés  en  trois  classes, 
celle  des  religieux,  celle  des  guerriers ,  celle  des 
forgerons. 

NiV.R.ULLE,  8.  f.  La  race  nègre;  les  nègres. 
C'est  un  terme  de  mépris. 

NÉGRAIS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cap  de  l'empire 
Birman ,  à  l'extrémité  N.-O.  du  golfe  de  Mar- 
laban. 

NÉGRAL,  s.  m.  Zool.  Nom  vulg.  d'une  linotte. 

*  IVÈGRE,  adj.  des  2  g.  Se  dit  des  hommes  à 
peau  noire  :  Peuple,  tribu  nègre;  nation  nègre. 

—  Ethn.  Race  nègre,  l'une  des  trois  races  primi- 
tives, laquelle  constitue  environ  le  quart  de  l'es- 
pèce humaine,  et  se  trouve  non-seulement  eu 
Afrique,  mais  dans  l'Inde  et  surtout  en  Amérique. 
Le  trait  distinctif  des  nègres  est  la  couleur  noire 
de  la  peau,  ils  ont  de  plus  les  cheveux  laines,  le 
nez  épaté ,  les  lèvres  épaisses ,  le  front  déprimé 
et  les  mâchoires  proéminentes.  Cette  race  est 
généralement  regardée  comme  inférieure  à  la 
race  blanche.  —  Nègre  blanc,  nom  donné  quel- 
quefois aux  Albinos. 

ivtCRKPOST,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  de  la  Mè- 
dilerrahée,  une  des  provinces  du  royaume  do 
Cri'ce.  172  kil.  de  long  sur  4  à  32  de  large, 
60,000  hab.  lieaux  pâturages,  c'est  l'Kubée  des 
anciens.  Sa  capitale,  sur  la  côte  occidentale, 
porte  le  même  nom,  et  a  10,500  bab.  Port  uès- 
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vaste  et  pont  qui  met  en  commuuicallon  l'Ile  et 
lé  continent. 

*  xÉGRERiu,  s.  f.  Endroit  où  les  nègres  tfâ- 
vaillenl. 

*!VÉGRESSE,  S.  f.  Zool.  ^orh  Vulgaire  d'utio 
coquille  univalve. 

KKGREt,  s.  m.  Agric.  Variété  de  raisin. 

IVÉGRÊTIE,  S.  f.  Dot.  Genre  dé  plantes  dé  \i 
famille  des  légumineuses. 

lïÉcniTE,  s.  des  2  é-  'él'l  M'grc,  petite  né- 
gresse. On  dit  aussi  ncgrito  pour  le  masc.  ci  ne- 
jcf/rt  pour  le  fém. —  s.  f.  ;iool.  Kom  Vulgaire 
d'tin  insocle  qui  ravagé  les  plantations  de  pastel. 

IVEGRO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cap  â  roxtrémilé  S. 
de  la  Guinée  méridionale.  —  Kivière  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  qui  prend  Sa  source  dans  la 
Kouvelle-Grcnade,  et  se  réunit  à  l'Atiidzoné,  après 
uncolirs  de  1,300  kil.  On  dit  dé  même  Rio-Negro. 

—  Rio-ffegl-o  est  aussi  Ifc  hBm  de  plusieurs  ri- 
vières ou  ileuVës  de  l'Arilérlquc,  él  entre  autres 
d'un  neuve  qui  Si'pare  la  l'Iala  de  la  l'atagoiiiè, 
et  se  jette  dans  l'otcàH  Atlanlique.  —  Negro,  s. 
m.  (et  non  Uegros),  en  parlant  d'un  partisan  des 
cortèsd'KspagrtCell  1820,  né  se  prend  qu'en  mau- 
vaise pm. 

itcGtto-MAl.AiSj  aIse,  adj.  et  â.  Ëihh.  ^édlt 
des  pp;iplcs  nègres  de  là  Malaisic.  Les  Nègro- 
Malals  fbrment  une  subdivision  de  la  race  iiègre. 

NÉCROSE ,  s.  f.  Ilortic.  Variété  de  ligue. 
!  *SiftGlS,  s.  rti.  llist.  Le  iiégus ,  ou  grand 
iiégits ,  bii  néglis  'Aagdsh,  e'esl-à-dirc  roi  des 
rois,  réside  à  Goridar,  mais  sou  autorité  n'est 
plus  guère  que  nominale  :  presque  partout  les 
Tic&-rois  se  sont  rendus  Indépendants,  cl  exer- 
cent seUIs  le  pouvoir. 

^eHALe;v«A,  n.  pi-,  f.  Mylh.  gcrm.  Divinité 
dont  on  a  trouvé  des  statues  dans  plusieurs  en- 
droits du  nord  de  l'Europe  :  son  nom  nguré  dàiis 
un  grand  nombre  d'inscriptions. 

■«EHAVE\!),  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Perse, 
dans  l'Irak-Adjtmi ,  cclêbi'e  par  une  grande  vic- 
toife  des  Arabes  sur  les  Perses ,  en  638  ;  elle 
ruina  l'empire  des  Sassanides. 

ivÉi,  s.  m.  Uclat.  Sorte  de  flûte  traversiérc 
faite  de  roseau,  en  usage  chez  les  Turcs. 

KEIF,  s.  m.  Féod.  Serf  d'origitie.  —  s.  f.  Vieux 
mot  qui  signiflait  neige.  , 

*  NEIGE,  s.  f.  Un  habit  de  neige,  s'est  dit  Dg. 
et  pop.  pour  un  habit  de  nulle  valcUr.  —  Prov. 
Faire  cas  d'une  chose  comme  des  neiges  d'antaii, 
n'en  faire  aucun  cas.  —  Prov.  et  fig.  Cela  fait  la 
pelote  de  neige,  la  boule  déneige,  se  dit  dés 
choses  qui  croissant  ou  grossissent  progressive- 
ment. —  Alchim.  Neige,  le  mercure  des  sages,  à 
cause  de  sa  blancheur.  —  Cuire  la  neige,  c'était 
soumettre  le  mercure  hermétique  à  l'action  du  feu. 

J  NEIGER ,  V.  n.  Cela  est  vrai  comme  il  tieige, 
se  dit  quelquefois  ironiquement  d'une  proposi- 
tion fausse.  —  Prov.  Quand  il  neige  sjir  les 
montagnes ,  il  fhit  bien  froid  dans  les  vallées, 
quand  le  malheur  atteint  les  grands,  les  petits  ea 
sont  déjà  accablés. 

*  NEIGEU.X,  Et  SE,  adj.  liot.  Qui  cj-olt  près  des 
neiges  éternelles,  ou  sur  la  neige.  —  Zool.  Qui  a 
des  taches  blanclies  sur  un  fond  coloré. —  Neigeux, 
s.  m.  Nom  marchand  d'une  coquille  univalve. 

NEILLIE ,  s.  f.  lîot.  Genre  de  plantes  du  Né- 
paul. 

NEIS,  adj.  m.  S'est  dit  {tour  blanc,  couleur  de 
neige.  —  s.  f.  Ane.  coul.  Obligation  de  nettoyer. 

—  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Vils  de  Zéthus.  Il  donna 
son  nom  à  l'une  des  portes  de  Thèbes. 

NEISSE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Nom  commun  à  plu- 
sieurs rivières  de  l'Allemagne,  entre  autres,  deux 
affluents  de  l'Oder;  l'un  a  sa  source  eu  l!o- 
béme;  cours  180  kil.,  l'autre  en  Silésie,  cours 
160  kil.  —  Ville  des  Etats  prussiens,  sur  la 
deuxième  Neissc.  12,000  hab,  Ëvècbé.  Prise  par 
Frédéric  II  en  1741. 

NÉITE ,  adj.  f.  Ant.  gr.  Nom  d'une  des  sept 
portes  de  Thèbes.  V.  plus  haut  .neis.  On  dit  aussi 
Néitide. 

'  NEITH ,  n.  pr.  f.  Myth.  celt.  Divinité  des 
eaux,  chez  les  Gaulois. 

NEITIIÊE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles  bi- 
valves. 

NEIVA,  n,  pr.  f.  Géogr.  Uivière  de  la  Russie 
d'Asie,  aftUient  de  la  Toura.  Cours  450  kil. 

NÉJA,  s.  f.  liot.  Plante  du  Mexique,  famille  des 
synanlhérccs. 

NEJIM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Russie,  gou- 
vernement deTchernigov,  sui*  l'Oster.  16,000  h. 

Ji'ERiR,  n.  pr.  m.  Rclig.  maliom.  In  de  deux 
anges  qui  interrogent  les  morts  dqns  leurs  tom- 
beaux. 

NKl.E,  S.  m.  V,  NEstE,  au  Dictionnaire. 
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Nl5l.ÉIDB,  adj.  f.  Mylh.  Surnom  do  Diane,  qui 

fut  hnrtbrée  par  Kéléé. 

I«Êi.ENSlE ,  s.  t  liot.  Plante  de  h  Louisiane, 
famille  des  acanlliatct'S.  ' 

NÉI,I,s.  m.  Nom  qui;  l'on  doniic,  d.ltis  l'Inde,  au 
riz  qui  n'a  pas  encore  olé  dépouillé  de  ses  balles. 

îtELLOiiÊ,  ti.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de,  l'inde  an- 
glaise ,  présidence  de  Siadfâs-,  i  17  kil.  de  la  côlo 
de  Cbrortiandel. 

XEi.o,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  lue  dos  biWides, 
suivant  Ap(i||odore. 

ivÉï.oriRE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  crUStdcéS. 

NÉLoMlilACË,  ÉE,  adj.  hot.  Ctlil  i-ofesétilble  au 
nèldinbrt.  —  AÊLdJliliÂcÉES ,  i.  t.  (ii.  Tribu  de  là' 
famille  dos  nymphîBacécs.  on  dit  aussi  nélomboné. 

'  itËr.OMRO,  t.  m.  lioi.  Coure  lie  fla'l'fs  do 
la  famille  des  ilytriphœàdées.  L'espèce  la  plus  cou- 
nue  est  remarquable  par  ses  ttétiH  odoraules, 
d'un  rose  poui'pré.  l,b  Dicliortiialrc  tctil  nélumOo, 
et  l'.1rticle  est  trroiié. 

iïiïLSOt,  n.  pr.  (n.  Ôèogr.  Fletlvd  d'Amérique, 
darts  la  Nouvelle-lti-otàgne;  il  Se  jette  dahs  là 
baie  d'iludson.  —  Fort-Nelson,  nom  d'uri  fort 
b.1li,  en  1682 ,  sur  la  côte  méridionale  de  la  baie 
d'Iludsdil ,  é  l'éTtibouchure  dii  K'cisou.  On  ait 
au«i  fort  York. 

l»f;MAl,iTE,  s.  f.  Mlnét.  Jidgnésie  hydratée 
fibreuse. 

mCiftSi'ORE,  s.  m.  bot.  Genre  de  champi- 
gnons. Le  némaspireAu  Dictionnaire  est  une  fauté 
typographique. 

néMASI'OrC,  ÉE,  adj.  liot.  t)"'  ressemble  as 
némaspore. —  NÉMAf.P0RÉÊs,  s.  f.  pi.  Tribu  do 
champignons. 

iVLMATË,  s.  m.  Miner.  Varlélé  d'obsidichhe. 

NÉMAriiASTK,  «.  m.  IJot.  Genre  de  géraniacées, 
créé  pour  Une  plante  ciotique,  â  belles  fleurs  d'un 
rouge  cerise. 

NÉMATOCÈRE,  adj.  des  2  g.  et  S.  m.  (du  gr. 
vîjiia,  filament;  xéfaç,  corne),  zbol.  Se  dit  des 
insccles  qui  ont  les  antennes  à  peu  prés  fili- 
forme». 

NÉMATODE,  8.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  dip- 
tères.' 

*  NÉMATOÏDE,  adj.  de»  2  g.  (du  gr.  vïijjia, 
niamenl;  eISo;,  ressemblance).  Zool.  Qui  a  la 
forme  d'un  (il. 

.\ÉMATOMycE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  vTHJia, 
filament,  [ji'jxtiî,  champignon).  Bot.  Se  dit  des 
champignons  filamenteux. —  nématomyces,  s.  m. 
pi.  Tribu  de  champignons. 

NÉMATOPE,  s.  m.  (du  gr.  vT^ia,  fllaménl; 
Sif,  œil).  Zool.  Genre  d'insectes  hémiptères. 

NÉMAïOi'ilVTE,  S.  m.  (du  gr.  vTijia,  filament  j 
cputiv,  plante),  liot.  Plante  filamenlcuse. 

NÉMATOl'LATE,  S.  f.  (du  gr.  vïi[ia,  filament; 
itXitù?,  large.  Bot.  Genre  d'algues  marines. 

NÉMATOPODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  VT,aa, 
filament;  T.oOç,  iroobî,  pied).  Zool.  Qui  a  les 
pieds  en  filaments.  —  né.watopodes ,  s.  m.  pi. 
Classe  d'animaux  ,  subdivision  des  malento- 
zoaire?.' 

këmatosperME,  s.  m.  [du  gr.  VT);xa,  fila- 
ment; (jîtép|io,  semence).  Bot.  Genre  de  plantes 
d'Amérique. 

NÉMATOTIIÉCIEN  ,  lENNE,  adj.  (du  gr.  VÎ1[J.IX, 
filament;  O/xv) ,  boile).  Uot.  Synon.  de  némato- 
myce.  On  dit  aussi  némalothèque. 

JVÉMATOL'RE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  vî)[ia,  flla- 
ménl ;  oCijsà,  queue).  Zool.  Dont  l'abdomen  se 
termine  par  une  queue  composée  de  filamchlîl.^ 
NÉMATOL'Rcs  ,  S.  m.  pi.  Famille  d'insecles  aptères. 

itÉ.UAUCllÊiME,  s.  m.  (pr.  némau/icne)  (du  gr. 
vîijxcx,  filament;  aO^^.v,  col).  Bot.  Genre  de 
plantes  laclucccs  propres  à  l'Asie. 

NÉ.viAl'SlEN,  IE\.^E,  adj.  et  n.  pr.  Géogr. 
artc.  Habitant  de  Némausus.  —  Qui  appartient  à 
cette  ville  ou  à  ses  habilanls. 

NÉMAfSt'S ,  n.  pr.  m.  (pr.  némauzuce).  Temps 
bcr.  Fils  ou  descendant  d'Hercule,  fondalour 
d'une  ville  à  laquelle  il  donna  son  nom.  —  Géogr. 
anc.  Ville  de  la  Gaule  Narbounaisc;  auj.  Nîmes. 

NI^MAZOAIRE,  S.  m.  (du  gr.  VT|aa,  fil; 
Çûov,  animal  ).  Zool.  Animalcule  que  l'on  sup- 
pose s'agglomérer  avec  un  autre,  pour  former 
une  espèce  d'algue  filamonleuse. 

NEIMI>A,  n.  pr  m.  Mylh.  tari.  Lieu  do  dévo- 
tion célèbre  aux  environs  du  Volga  :  il  est  con- 
sacré au  culte  des  mauvais  génies. 

*  NÊMËEN,  E.\NE,  adj.  Géogr.  anc.  Qui  ap- 
partient à  la  ville  de  Némée  ou  à  ses  habitants. — 
Mylh.  Néméen,  surnom  de  Jupiter  et  d'Hercule. 
V.  NEMECS,  au  Dict.  —  Anl.  Los  jeux  ncméeus 
étaient  consacrés  à  Jupilcr  Xéu-Oon  ;  ils  furent 
institués,  ou  par  ticrcule  lui-iuênie,  eu  niémoire 
de  sa  victoire  jur  le  lion  de  .Némée ,  ou  par  Ife» 
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scpl  cliofs,  en  l'honneur  «lu  JBuno  Archémore.  Ils 
le  célcbiiiieiiL  Iqus  les  Irois  ou  rttiri  ans. 

KtsiÉUiV  ,  K^i^K,  ailj.  (du  gr.  vir,iJLa ,  lilamenl). 
Bol.  So  liil  des  pbnlcs  donl  les  corpuscules  re- 
produclours  s'allongent  en  fil  pqr  la  germinalion. 

"  Ni'HËO.lilOI  K,  art],  f.  Anl.  hacouroiiiie  né- 
méoiiiijiic.  olle  du  vainqueur  auK  jcui  némècns. 

«KMERTÈS ,  n.  pr.  f.  Jljlli.  gr.  Xom  d'une 
néréide.  Apollodore  l'appello  fiéamèris. 

\e:ultacijm  ,  n.  pr.  m.  (yiT.  némélakoniê). 
Céogr.  anc. ville  de  laGaulc  liclgiquc.  Su'i.Arras. 

!«Ë.UKHt  ,  n.  pr.  m.  Mjlh.  ind  lorÈl  où  les 
sages  assemblés  firent  un  sacrifice  qui  dura 
douze  ans,  selon  le  Mahibliàrata  ,  cl  mille  selon 
le  Uliâgavala. 

KÛMOULISTE,  adj.  des  i  g.  (dp  gr.  vrifia, 
fllanienl;  p^astè;,  gcrrao).  Bot.  Ou'  a  des  em- 
bryons fililornies. 

aiÉHUbiUuiAMi,  s.  m.  (du  gr.  vîuiot ,  fil; 
xe'jaAT,,  ifte).  Zool.  Genre  d'insocles  coléoptères. 

"  AÉUDCÙltii,  adj.  des  2  g.  V.  nématocère,  au 
Compl. 

S^.HOGI.OSSATE  ,  adj.  des  i  g.  et  8.  m.  (du 
gr.  vf,;j.ï,  ni  ;  -{iMzia,  langue).  ïool.  Qui  a  une 
(aHgue  tiliforme. 

MUiOi'tSTHE,  (.  RI.  Bot.  Arbuste  du  Ca- 
Rtda ,  qui  forme  un  genre  dans  la  famille  des 
Thaninecs. 

ltii:.UOPllli.E ,  s.  m.  (du  gr.  véiio;,  forêt; 
flVvo;,  ami).  Uot.  (.eure  de  plantes  originaires  de 
la  Ciilifornie,  famille  des  primulacécs. 

KI^MOKAL,  Al.E,  adj.  (du  lat.  nemu),  nemo- 
rU,  furet).  Ilisl.  nat.  <^ui  habile,  qui  crott  dans 
l«s  forêls. 

!«l>MOni.EK,  E»\E,  adj.  (même  élym.;.  Anl. 
Qui  appartient  au»  némoralcs. —  Roi  ncmorécn, 
ministre  qui  présidait  ani  sacrifices  offerts  à 
Diane,  dans  le  bois  d'Arioic.  — Mylh.  Némo- 
réeiuie ,  surnom  de  Uiane. 

a|i':.UOSis,  u.  pr.  m.  (pr.  némoiuce).  Géogr. 
i|nc.  ville  do  l'Aquilaine  ,  chez  les  Arvernes,  ap- 
pelée plus  tard  yiugustonemetiim.  Auj.  Clermont-  • 
Ferrand. 

KiÉMOlRE,  adj.  de»  2  g.  (du  gr.  VT|[i» ,  fil; 
oùfà,  queue).  Zool.  Qui  a  la  queue  filiforme.  — 
f.  m.  Genre  d'insectes  néyroptères,  le  même  que 
le  Dicl.  a  place  par  erreur  à  l'article  Nemours. — 
NÉMoiT.Es,  S.  m,  pi.  lamillc  d'insectes  aptères. 

"  IVEMOIRS,  n.  pr  m.  (du  lat.  nemus,  forêt). 
Céogr.  (Jette  ville,  entourée  par  le  Loing,  doit 
son  nom  au  voisinage  de  la  forêt  de  fontaine- 
bluou.  3,C00  hab.  Le  47  juillet  1585,  Henri  III  y 
Signa  le  traité  par  lequel  il  s'unit  avec  les  li- 
gueurs contre  les  protestants.  Nemours  fut  d'a- 
bord une  seigneurie  que  i  harles  VI  érigea  en 
iluché-pairio  en  4i04;  François  l"en  fit  don  à 
Julien  de  Métlicis,  époux  de  sa  tante  l'hiliberte 
de  Savoie  (1515);  en  1666,  Louis  XIV, en  étant 
devenu  maître,  le  donna  à  son  frère  Philippe 
d'Orléans,  dont  la  postérité  l'a  gardé  jusqu'en 
4789. 

itiinou  ,  n.  pr.  m.  Iliet.  sainte.  Petit-fils  de 
Cliam  ,  fut  grand  chasseur,  et  passe  pour  le  fon- 
dateur do  Itabylone ,  le  premier  roi  et  le  pre- 
mier conquérant.  Il  régna  di;  2640  à  2575 
av.  J.  (;.  Après  sa  mort,  ses  sujets  lui  élevèrent 
des  autels.  t>n  le  confond  à  tort  avec  Ainus. 

*  !Vi:ms,  s.  m.  Zool.  Nom  donné  à  l'ichneumon 
par  les  lïgyptiens. 

"  VKlviii ,  s.  f.  Aut.  rom.  Il  se  disait  particu- 
lièrement de  l'éloge  funèbre  qui ,  dans  les  funé- 
railles, étuit  débité  au  son  des  fiùtes.eld'une  voix 
lameuUble,  par  une  femme  louée  pour  cet  olfice. 

ivt:oi.i:i!iE ,  s.  f.  Uot.  Genre  de  plantes  d'Amé- 
rique et  de  la  Nouvelle-Hollande ,  famille  des  sé- 
l^écionidées. 

i(ËO-(:i:SABÉK  ,  n.  pr.  f.  (;éogr.  anc.  Ville  de 
l'Asie-llineure,  sur  le  Pont,  devint,  au  iV  siècle, 
métropole  du  Pont  Poicmoniaque.  j'atriedc  saint 
Grégoire  le  Tlianmaturge.  Auj.  Niksar. 

NLQ-TCHRliTIËn; ,  IliNiVE  ,  adj.  et  s.  l-arlisan  du 
néo-c!iristianisme.  —  Qui  appartient,  qui  est 
conforme  à  cette  doctrine. 

'.\r;()-!HniSTliMSME,  s.  f.  Espèce  de  phi- 
losophie chrétienne  que  l'on  a  essayé,  dans 'ces 
dernievs  temps ,  de  substituer  aux  croyances  du 
catholicisme. 

SKOCLÈS,  n.  pr.  m,  Myth.  gr.  Un  des  paysans 
que  I.atone  changea  en  grenouille,  parce  qu'ils 
l'avaient  insultée. 

i«i;0(;n\i),  n.  pr.  m.  Géogr.  Comitat  de  Hon- 
grie, en  deçà  du  Danube.  200,000  hab.  Bétail, 
vin  ,  tabac,  ch.-l.  Balassa-GyarmiUli. 

XKO-ciiEC. ,  ixQiE ,  adj.  Se  dit  pour  Grec  mo- 
derne -.  LUtcraturc  tUo-ijrecque .  Peu  usité. 

'  XÉO-LA'riK  ,  vst,,  adj.  Il  se  dit  «urioul  des 
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langues  modernes  dérivées  du  latin  ,  comme  le 
françaiii,  l'italien,  l'espagnol,  le  portugais,  etc. 

•  KÉ03iÉ!«iE ,  s.  f.  Ant.  gr.  Le  <"  jour  du  mois 
athénien.  Le  2'  s'appelait  le  second  jour  (In  com- 
mencement, et  ainsi  de  suite  jusqu'au  10*"; 
le  11*  s'appelait  le  premier  jour  du  juiticu,  et 
le  ai*^,  le  premier  après  les  vingt.  —  Les  nêo- 
ménies  se  célébraient  par  des  jeux  et  des  festins, 
lion-sculement  chea  les  nomains ,  mais  chez  les 
Egyptiens  et  les  Grecs.  En  Egypte,  la  céré- 
inonie  principale  consistait  à  conduire  on  pompe 
les  animaux  qui  répandaient  au  signe  céleste  dans 
lequel  allaient  entrer  la  lune  et  le  ^oleil.  En 
Grèce,  on  sacrifiait  à  tous  les  dieux,  et  particu- 
Uèrcment  1  Apollon. 

NÉOUÉRlii,  n.  pr.  f.  Myth.  V.  NÉVEaTÉs,  au 
Compl. 

NÉO\l,  s.  m.  Uelat.  Xom  de  certains  prMres 
du  Congo,  qui  exercent  la  médecine. 

mÉOivu.uiEiv,  s.  m.  (du  gr.  véo{,  nouveau; 
vo[xoi;,  loi).  Ilist.  relig.  Nom  adopté  par  quelques 
sectes  chrétiennes  qui  ne  reconnaissaient  que 
l'Évangile. 

KÛUPllROSi ,  n.  pr.  m.  Temps  hcr.  Fils  de  Ti- 
mandre  ;  Jupiter  le  métamorphosa  en  vautour. — 
s.  m.  2ool.  i':spîce  de  vautour. 

RÉOi>HïTl!tMË,s,  m.  N'éol.Zéle ,  ardeur  i  faire 
des  néophytes. 

IVÉOI'I.ASTIB,  «.  f.  (du  gr.  vioç,  nouveau; 
7cXQt7<T(i},  je  forme).  Méd.  Formation  d'une  nou- 
velle substance  ,  dans  l'économie  animale. 

NÊO-PLA roailciEN ,  ii;\niË,  adj.  Qui  appar- 
tient, qui  a  rapport  au  néo-platonisme,  et  par 
exlcnsio'.i,  à  l'école  philosophique  d'Alexandrie. 

'NÉO-iiLATOHiSME,  S.  m.  Secte  philosophique 
qui  se  forma  dans  Alexandrie,  et  qui  eut  pour 
chefs  Ammonius  Saccas  et  Plolio,  vers  193  après 
J.  C.  Cette  école,  la  dernière  des  trois  écoles 
d'Alexandrie,  eut  pour  caractère  de  fondre  avec 
la  philosophie  de  Platon  les  doctrines  mystiques 
de  l'Orient.  Les  néo-platonicicns  prétendaient 
posséder  la  connaissance  de  l'être  absolu  ou  Dieu, 
et  pouvoir  s'unir  à  lui  par  l'extase.  —  Néo-pla- 
tonisme du  xv"  siècle,  école  philosophique  fondée 
i  la  renaissance  des  lettres  par  Marsile  l'icin ,  et 
qui  essaya  de  ressusciter  tes  doctrines  de  l'iotin 
et  de  ses  disciples. 

SiÉOTÈnE ,  n.  pr.  f.  (en  gr.  VEtSTepoç).  Littéral., 
la  nouvelle,  c'est-à-dire  la  nouvelle  déesse  ou 
la  nouvelle  Vénus.  Surnom  de  cléopàtre. 

SÉOTTIÉ,  i:e,  adj.  llot.  Qui  ressemble  à  une 
néottic.  Le  Dictionnaire  écrit  à  tort  néotie.  — 
NtomÊES,  9.  f.  pi.  Tribu  de  plantes  orchidées. 

•  IVÉOTTOr.RYPTE ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Se  dit 
des  insectes  qui  cachent  leurs  œufs  sous  l'écorce 
des  plantes.  On  ne  doit  pas  écrire  ncolocnjpte. 

NKPAI,  ou  M^PAl'L ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Royaume 
d'Asie,  au  N.  de  l'Indouslan,  dans  lequel  il  est 
souvent  compris.  2  millions  d'habitants  de  races 
diverses.  Capitale /fo^mnnrfo».  Climat  tempéré; 
sol  fertile  dans  Us  vallées.  Le  Népaul  a  souvent 
changé  de  maître.  Il  est  aujourd'hui  sous  le  pro- 
tectorat do  l'Angleterre,  c'est-à-dire,  qu'il  n'est 
indépendant  que  de'  nom.  On  écrit  aussi  Netjpol. 

siKPE.^THK,  ÉE,  adj.  Ilol.  Qui  ressemble  à  un 
népenthe.  —  sÉreNTUÉES,  s.  f.  pi.  Bot.  Famille 
de  plantes  arislolochiées. 

*  KÉPEJiTilÈs,  s.  m.  Anl.  Nom  do  la  plante 
avec  laquelle,  dit-on,  Hélène  composa  un  breu- 
vage qu'elle  mêla  dans  la  coupe  de'félémaque, 
son  hôte,  pour  lui  faite  oublier  ses  chagrins.  Se- 
lon Pline ,  le  népentkcs  était  ime  espèce  de  bu- 
glosse ;  selon  quelques  auteurs  modernes,  ce 
serait  la  plante  nommée  helenium,  selon  d'autres, 
de  l'opium.  Toutes  ces  conjectures  sont  d'autant 
plus  hasardées,  que  le  mol  népenthès  n'est  dans 
Homère  qu'un  adjectif  signifiant,  qui  chasse  le 
chagrin,  cl  n'a  jamais  été  employé  par  les  Grecs 
comme  un  substantif  désignant  une  plante  ou  un 
breuvage  particulier.  —  Philol.  Népenthès ,  titre 
donné  à  quelques  ouvrages. 

*«ÉpER,  n.  pr.  m.  Mathématicien  écossais, 
qui  a  donné  son  nom  à  une  sorte  de  logarithmes, 
et  à  l'instrument  dont  il  est  parlé  au  Diction- 
naire :  Logi^rithmes  de  Néper,  baguette  de  Néper. 
Néper  est  une  forme  francisée  du  nom  Napier. 

NÉP^RiEHj ,  lEXNE,  adj.  Qui  a  été  inventé  par 
Néper  :  Logarithmes  népériens ,  baguette  népé- 
rienne. V.  le  mot  précédent. 

NÉi'ÉTi^ ,  KE,  adj.  (du  lat.  nepela,  cataire). 
Bot.  Qui  ressemble  à  la  cataire ,  plante  labiée.  — 
NKPÊTÉES,  s.  f.  pi.  Tribu  de  plantes  labiées. 

*  Ki.PHi.Lé,  n.  pr.  f.  [du  gr.  veœéXT|,  nuage). 
Myth.  Nuage  ou  nymphe  que  Jupiter  substitua  i 
iunon ,  et  dont  liiun  eut  les  centaures.  —  Géogr. 
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anc.  Montagne  de  Thessalle,  qu'on  dliail  avoir 
été  le  séjour  des  centaures. 

IVLPHÉI.KGÉRKTE,  adj.  m.  (du  gr.  -/fiiXti, 
nuage;  iythia,  rassembler).  Myth.  gr.  Litiéral., 
gui  rassemble  les  «unget.   F.pithèle  de  Jupiter. 

!«i^:PHi':i.iBATE,  adj.  et  i.  des  2  g.  (du  gr.  vi- 
(péATi,  nuage;  paîvto,  je  marche',  l'hilul.  Qui 
chemine  à  travers  les  nues.  Nom  donné  par  R>- 
bolais  à  un  peuple  imaginaire. 

BTÉPIIÉI.IDE,  5.  f.  Zool.  Genre  d'annclidc». 

niÉPiiÉLl^ini'K,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui  ren- 
ferme de  la  néphélino,  ou  silicate  d'iluniine  na- 
turel. 

KÉPliÉi.ococ.cvGlE,  S.  f.  (du  gr.  vesAv), 
nuage  ;  xdxxuÇ,  11^0:,  coucou).  Philol.  Ville  ima- 
ginaire que  Lucien  place  dans  la  lune. 

'  Ki^PHÊi.oïiiE,  adj.  des  2  g.  Se  dit ,  en  terme 
didacl.,  de  tout  ce  qui  a  l'apparence  d'un  nuage. 

NÉPURÉI.ITE ,  I.  f.  Miner.  Espèce  de  serpen- 
tine. 

NÉPURINE,  s.  f.  (du  gr.  vsfpb;,  rein),  chim. 
Nom  que  quelques  auteurs  donnent  à  l'urée. 

KÉpiiRoïDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  vespi;, 
rein;  eCi'x);,  ressemblance).  Didacl.  Synonyme  de 
réni(orme. 

*  NÉPIIROMTHIASE ,  S.  f.  )léd.  Maladie  cau- 
sée par  un  néphrolithc,  ou  calcul  engagé  dans  le 
rein.  Néphrolithiase  n'est  point  syn.  do  néphro- 
lilhe.  c'est  aussi  par  erreur  que  la  plupart  do 
éditions  du  Dictionnaire  donnent  1  ce  dernier 
mot  le  genre  fém. 

mia'iiROLOGVE,  ».  m.  (du  gr.  V£»p6î,  rein; 
Xd^o^,  discours).   Auteur  d'un  traité  sur  le  rein. 

!VF.i>IIROPLKIHORE,  ».  f.  (du  gr.ve»:6;,  rein; 
TXT,9ijf a  ,  pléthore).  Méd.  Flélhore  des  reins. 
,  Ni^:i'llRORiiE,  S.  m.  (du  gr.  tif.ai ,  nuage  ; 
pàiù,  secouer).  Bot.   Espèce  de  coque  d'oii  t'ér 
chappe  la  poussière  séminale  des  lycopodes. 

IVEPHTAI.I,  n.  pr.  m.  Céogr.  sacr.  La  plus 
septentrionale  des  tribus  d'israèl  en  deçà  du 
Jourdain,  ainsi  nommée  de  Nephlali,  sixième  fils 
de  Jacob,  né  de  Ilala,  servante  dellachel.  Le> 
principales  villes  étaient  Japhet  et  Hébron. 

IVEPUTALITI: ,  adj.  et  s.  des  2  g.  Israélite  de  la 
tribu  de  Nephtali  —  Ilist.  Se  dit  d'une  horde  de 
Huns,  aussi  appelés  Huns  blancs. 

*  iiii:PHTiiK,ou  SKPiiriiis,  n.  pr.  f.  Myth. 
Divinité  égyptienne  V.  le  Dictionnaire ,  qui  écrit 
à  tort  Nephié  et  Nephthi/s.  —  Nephthis,  I.  m. 
Zool.  Genre  d'anneltdes. 

NÉ.  ims,  n.  pr.  m.  (pr.  néfuce).  Temps  hér. 
Fils  d'Hercule  et  de  la  Thespiade  l'raiithèc. 

NÉpi\  ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'Iasui  et 
femme  d'Olympus. 

NÉPIDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble  i 
une  nèpe. — mêpides,  s.  m.  pi.  Famille  d'insectes 
hémiptères. 

Kih>OTlE.\,  s.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une 
secte  de  millénaires  qui  avait  pour  chef  Népos , 
évèquc  égyptien  qui  vivait  au  m'  siècle. 

'  KEi'TU.'VE,  n.  pr.  m.  Poct.  L'empire  de  Nep- 
tune,  les  plaines,  les  champs  de  Neptune,  la 
mer.  —  Ant.  Fils  de  Neptune,  se  disait,  selon 
Telzès ,  de  tous  les  guerriers  vaillants  et  em- 
portés.—  Neptune,  s.  m.  Mar.  Atlas  maritime 
contenant  des  cartes  réduites.  —  Neptune  orint- 
lai,  celui  qui  contient  les  cartes  des  meri  d* 
llnde. 

liiEPTiJniiDE,n.  patron.  Temps  hér.  Descendant 
de  Neptune. 

'  NEPTtllE^  ,  lENXE  ,  adj.  Le  héros  neplH- 
nien,  Thésée,  parce  que,  selon  quelques  mytho- 
graphes ,  il  était  fils  de  Neptune.  —  (Jéol.  Neplu- 
liicn  ,  se  dit.des  déi>6ts  et  des  terrains  qui  doivent 
leur  origine  à  l'eau.  —  Neplunien  ,  dans  le  sent 
de  partisan  du  ueplunismo,  est  moins  usité  que 
neptunisle. 

'  KEPTIXISME,  9.  m.  Géol.  Kystémc  dans  le- 
quel on  attribue  à  l'action  de  l'eau  la  formation 
des  ruches  qui  constituent  la  croftte  du  globe. 
On  l'emploie  par  opposition  1  vulcanisme.  V.  ce 
mot,  au  complément. 

\EPTrBiliM,  n.  pr.  m.  (pr.  nèpeluniom»). 
Céogr.  anc.  Promontoire  et  détroit  du  golfe  Ar»- 
bique.  Il  y  avait  un  autel  consacre  à  Neptune. 

NEPVEU,  s.  m.  Se  disait,  dans  le  vieux  lan- 
gage, non-seulement  pour  neveu,  mais  pour 
petit-fils. 

aiÉgiiNATE,».  m.  Céogr.  anc.  Habitant  de 
Ncquinum. 

NEQllWH,  n.  pr.  m.  (pr.  néqui-nome).  Céogr. 
anc.  Ville  de  l'Ombrie,  qu'on  appela  plus  tard 
Namia. 

ytQVlROS,  S.  m.  Rclat.  chez  les  Japonais, 
dieu  qui  présidait  à  la  gtierre. 

HIEQVITIS ,  ».  m.  Relat.  Nom  de  sectaires  du 
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Congo,  qui  s'assemblent  dans  des  lieui  secrets, 
et  punissent  de  mort  ceux  qui  révèlent  leurs 
mystères. 

IVKRA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  d'Italie,  un  des 
adluents  du  Tibre;  il  traverse  l'État  ecclésias- 
tique. Cours,  100  kil. 

'NÉRAC,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Cette  ville  est 
située  sur  la  lîaise  cl  a  6,800  hab.  Kuines  du 
château,  ancienne  résidence  des  rois  de  Navarre. 
Comn:ercc  de  terrines  de  Toies  gras  truffés  dites 
terrines  de  Nérac.  — Nérac  était  la  capitale  du 
duché  d'Albrel.  En  1579,  Catherine  de  Mèdicis  y 
tint  avec  Henri  IV,  alors  roi  de  Navarre,  les  con- 
férences qui  amenèrent  le  traité  de  Fleii,  lequel 
accordait  aux  protestants  douze  places  de  sûreté. 

AiÉRA.llÉUAil,  s.  m.  Uelig.  ind.  Sacrifices  hu- 
mains que  les  Indiens  faisaient  autrefois  à  la 
femme  de  Siva. 

NERBADAII  OU  XERBEDAH,  n.  pr.  m.  Géogr. 
Fleuve  de  l'Indoustan,  qui  sépare  cette  contrée 
du  Dékhan  ;  il  se  jette  dans  le  golfe  de  Cambaye, 
après  un  cours  de  1,200  kil. 

NËRKIDÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à  une 
néréide. —  néréidées  ,  s.  f.  pi.  Kanaille  d'anne- 
lides.  On  dit  aussi  néréidieii. 

NEREIS,  n.  pr.  f.  (pr.  néré-ice).  Temps  hér. 
Une  des  filles  de  l'riam. 

ivÉRÉistOLÉs,  s.  m.  pi.  (du  gr.  vépei;,  né- 
réide; axû)>>T|5,  ver).  Zool.  Famille  d'annelides 
qui  forment  le  passage  de  celles-ci  aux  lombrics. 

;«ÛRET,adj.  m.  Arcbéol.  Nom  d'une  monnaie 
de  billon  dont  il  est  parlé  dans  les  anciennes 
coutumes  françaises;  60  sous  nérels  valaient  3o 
sous  parisis.  11  y  avait  aussi  des  deniers  nérels. 

"  XERF,  s.  m.  Il  signifie  fig.  vigueur:  Ce  vieil- 
lard a  encore  du  nerf,  fous  n'avez  pas  de  nerf 
dans  le  caractère.  On  le  dit  dans  le  même  sens 
en  parlant  des  productions  de  l'esprit,  des  ou- 
vrages d'art:  Il  y  a  du  nerf  dans  ce  discours, 
dans  ces  vers.  Cette  peinture  manque  de  nerf.  — 
Kerf  de  bœuf,  par  suite  d'une  erreur  populaire, 
est  donné  par  la  plupart  des  dictionnaires  comme 
le  membre  génital  du  bœuf,  détaché  de  l'animal 
et  desséché.  Ce  n'estautie  chose  cependant  que  les 
tendons  de  lajambeet  du  ealcanéum  du  bœuf  :/(e- 
cevoir  des  coups  de  nerf  de  bœuf. —  l'èche.  Kerfse 
dit  des  cordi^squi  sont  allachéos  au  bout  de  l'épcr- 
vicr,  et  qui  servent  à  le  serrer  quand  le  poisson 
est  pris.  —  Il  s'est  dit  anciennement  des  cordes 
d'un  instrument  de  musique. 

IVÉRICIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ancienne  pro- 
vince de  la  Suède,  comprise  auj.  dans  le  district 
méridional  de  la-préfecture  d'Orébro.  La  capitale 
était  Orébro. 

SÉRIÉ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Cap  au  N.-O.  de 
l'F.spagnc,  sur  l'océan  Atlantique.  Auj.  en/)  finis- 
tcre. 

KÉRIETTE ,  8.  f.  Bot.  Nom  vulg.  de  l'épilobe. 

NÉRICOX,  OlVE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Scandie,  à  l'O.,  dans  le  pays 
qu'on  appelle  auj.  Norwège. 

KÉRiivÊE  ,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves. 

*  MÉRIOX  ,  s.  m.  (du  gr.  vripàç,  bumide}.  Bot. 
Genre  de  plantes  apucjnécs  qui  se  plaisent  dans 
les  lieux  humides.  L'espèce  la  plus  commune  est 
lelaurose  ou  laurier-rose  cultive  dans  tous  les  jar- 
dins. L'article  du  Dict.  est  erroné. 

IMÉRIOSEXCII,  n.  pr.  m.  Jlyth.  parse.  Ange 
qu'Ormuz  envoya  à  Zoroaslre  pour  lui  annoncer 
sa  mission  divine.  On  dit  aussi  Ncriossenrjul. 

NÉRis,  n.  pr.  m.  (pr.  nérice  .  Géogr.  Petite 
ville  de  France,  dép.  de  l'Allier,  connue  par  ses 
eaux  minérales  thermales.  1,100  hab.  On  dit 
aussi  Kéris-lcs-Sains. 

RIÉRITA   ou  NÉRI.\A.  V.  NÉVIÎRITA,  au  Dict. 

NÉRITACÉ,  ÉE ,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à  une 
nérile.  —  néritacées,  s.  f.  pi.  Famille  de  mol- 
lusques gastéropodes. 

sÉRirir.>,  lEJilVE,  adj  Géogr.  Qui  appartient 
au  mont  .Xérilus  ou  Néritos,  et  par  extension,  à 
rile  d'Ithaque,  où  ce  mont  était  situé.  —  Sur- 
nom d'Ulysse,  roi  d'Ithaque  :  ic  AcrosneVi^ic». — 
Il  s'est  dit  des  Sagontins,  originaires  d'Ithaque. 

!\ÉRITIER,  s.  m.  Zool.  Animal  qui  vit  dans  lès 
nèrites. 

SÉRITIXE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves  voisines  des  nérites. 

■MÉRITITE  ,  s.  f.  Zool.  Nérite  fossile. 

ivÉRiTis,  n.  pr.  m.  (pr.  nérituce).  Temps  lier. 
Frère  d'ithacus.  Il  donna  son  nom  à  une  montagne 
de  l'Ile  d'Ithaque.  —  Géogr,  anc.  l\'éritus  ou  Né- 
ritos, nom  d'une  montagne  d'Ithaque  et  d'une 
petite  Ile  voisine  d'Ithaque. 

NÉROt'JLE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  crustacés. 

*SÉROI«,  n    pr.  m.  llist.  Le  Néron  du  Nord, 
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nom  donné  à  Christian  11 ,  roi  de  Danemark  et  do 
Suède,  à  cause  de  sa  cruauté.  —  On  appelait  au- 
trefois ncroii  l'endroit  d'une  hache  où  le  fer  se 
croise  avec  le  bois. 

*  >ERi>KiiSi ,  s.  m.  (du  lat.  Jifjnon,  noirjpru- 
num,  prunier).  Ilot.  Genre  de  plantes,  type  delà 
famille  des  rhamnées.  Les  espèces  sont  très-nom- 
breuses. On  distingue  surtout  :  le  nerprun  ca— 
tliartique,  dont  les  baies  servent  à  faire  un  sirop 
purgatif  et  le  vert  de  vessie  des  peintres;  le  ner- 
prun des  teinturiers,  qui  donne  la  couleur  ap- 
pelée stil  de  grain  ;  le  nerprun  bourgcne,  dont  lo 
bois  fournit  un  charbon  employé  de  préférence 
dans  la  fabrication  de  la  poudre  à  canon. —  Ner- 
prun de  la  Chine,  arbrisseau  de  la  Chine  dont 
les  feuilles  se  mêlent  au  thé  et  le  remplacent 
chez  les  pauvres  du  pays. 

KERRE,  s.  m.  Agric.  Variété  de  raisin. 

i\ERT('.llIl«$K,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Russie  d'Asie,  ch.-l.  d'un  cercle  du  gouv.  d'Ir- 
koutsk.  3,000  hab.  Aux  environs,  mines  d'argent 
et  de  plomb  auxquelles  travaillent  les  condamnés 
à  mort  dont  la  peine  a  étécommuée.  Ln  1 689,  un 
traité  de  paix  fut  conclu  dans  cette  ville  entre  la 
Turquie  et  la  Russie. 

>ERTE,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  myrte. 

NEBTÈRE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  d'Amé- 
rique. 

KERTOBRIGA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de 
l'Espagne  Tarraconaisc,  chez  les  Celtibéres.  Auj. 
Fréjénal. 

iVKRiiSE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  gaulois  des  Alpes  maritimes.  Sa  ca- 
pitale était  f'cnce.  On  dit  aussi  Nérusien. 

JiERVAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  nervus ,  nerl). 
Anat.  Qui  a  rapport  aux  nerfs. —  Bot.  Qui  est  en 
rapport  avec  les  nervures  des  feuilles,  qui  en 
provient. —  Se  dit  quelquefois  des  champignons 
qui  croissent  le  long  des  nervures  des  feuilles. 

-HERVATio^l,  s.  f.  Bot.  Ensemble  des  nervures 
d'une  feuille. 

.\ERVATO-VEl.\É,  ÉE,  adj.  Bot.  Se  dit  d'une 
feuille  dont  les  nervures  se  terminent  par  des 
veines. 

*  SERVElix,  EtSE,  adj.  Anal.  Qui  appartient 
aux  nerfs  :  Maladie  nerveuse,  toux  nerveuse.  — 
Agent  ou  fluide  nerveux,  lluidc  que  l'on  suppo- 
sait autrefois  circuler  dans  les  nerfs,  —  Système 
nerveux,  se  dit,  dans  le  même  sens  que  i/enre 
nerveux,  de  l'ensemble  des  nerfs  du  corps  hu- 
main,— Méd.  Fièvre  nerveuse,  fièvre  caractérisée 
par  un  trouble  général  dans  les  fonctions  qui  sont 
sous  l'inlluence  des  nerfs.  On  en  distingue  plu- 
sieurs variétés  :  fièvre  nerveuse  lente,  ficive  -ner- 
veuse inflammatoire ,  fièvre  nerveuse  adyna- 
mique,  etc.  —  État  nerveux,  trouble  dans  les 
fonctions  des  nerfs,  moins  intense  que  la  fièvre 
nerveuse.  —  Zool.  Se  dil  des  insectes  dont  les 
ailes  portent  des  nervures  colorées.  —  Bot.  Qui 
a  des  feuilles  garnies  de  nervures  Irès-saillanles. 
—  Techn.  Fer  neri'eux,  qui  a  beaucoup  de  té- 
nacité. 

IVERVÈZE,  S.  m.  Litt.  Écrivain  boursouflé, 
obscur.  Il  se  disait  par  allusion  à  Guillaume  Ner- 
vèze,  secrétaire  de  la  chambre  du  roi,  sous  le 
règne  de  Henri  IV. — Style  Nervèzc,  style  de  celle 
école.  Le  P.  Bouhours  a  dit  :  le  nervèze ,  le  gali- 
matias et  le  phœbus.  Ce  mot  est  inusité  mainte- 
nant. 

"  SERVIEN,  lESlVE,  adj.  Cl  S.  Géogr.  anc.  Le 
pays  des  Nervicns  correspondait  en  partie  à  la 
Flandre,  au  Ilainaut  et  au  Cambresis.  Les  villes 
principales  étaient  Tournay,  Bavay  cl  Cambray. 

îiERViFOt.lÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  nervus,  nerf, 
folium,  feuille).  Bot.  Qui  a  les  feuilles  garnies 
de  nervures  Irès-apparentes. 

*  NERVOIR,  s.  m.  Techn.  Outil  avec  lequel  on 
détache  les  nerfs  de  l'encollage  sur  le  dos  d'un 
livre.  —  Instrument  donl  on  se  sert  pour  imiter 
les  nervures  des  feuilles  sur  le  pastillage. 

iVERïOSlTÉ,  s.  f.  Néol.  Qualité  de  ce  qui  est 
nerveux. 

WERVl'LE,  s.  m.  (du  lat.  nervulus,  dimin.  de 
nervus,  nerf).  Bot.  Faisceau  de  vaisseaux  qui 
parcourent  le  placentaire  d'un  fruit.  —  Zool. 
Petite  nervure  qui,  sur  l'aile  des  insectes,  se 
rattache  aux  nervures  principales. 

iVERVui.Etx ,  EiSE ,  adj.  llist.  nat.  Qui  porte 
des  nervules. 

"IVERVURE,  s.  f.  Techn.  Reliure,  livre  à 
fausses  nervures ,  où  les  nerfs  no  sont  que  figu- 
rés.—  Zool.  Lignes  plus  ou  moins  saillantes  qui 
se  ramifient  sur  l'aile  des  insectes. 

iVERivi^DE,  n,  pr.  m.  Géogr.  Village  du 
royaume  de  Belgique,  province  de  Liège,  à  24  k. 
S.-E.  de  Louvain.  3,000  hab.  Lea9  juillet  1693, 
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le  maréchal  de  Luxembourg  y  remporta  une  vic- 
toire célèbre  sur  les  Hollandais,  commandés  par 
le  prince  d'Orange,  Guillaume  III.  Dumouriczy 
fut  défait  par  les  Autrichiens,  le  18  mars  1793. 

HÉSACTE ,  n.  pr.  m.  (en  lat.  Nesactium).  Gèogr. 
anc.  Ville  de  la  Vénélie ,  capitale  des  Istricns , 
aujourd'hui  Castel-Kecchio. 

IVËSIMAQIIE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Selon 
quelques  auteurs,  père  de  l'Hippomédon  qui  fut 
un  des  sept  chefs  de  la  guerre  contre  Thèbes. 

"  NESLE,  n.  pr.  f.  Tour  de  Ncsle ,  tour  qui 
faisait  partie  de  l'hôtel  du  même  nom,  Â  Paris, 
sur  le  bord  de  la  Seine,  à  l'endroit  où  sont  au- 
jourd'hui l'hôtel  des  Monnaies  et  l'Institut.  Elle 
était  accouplée  à  une  autre  tour  plus  élevée, 
mais  d'un  plus  petit  'iamètre  ,  et  qui  contenait 
l'escalier  i  vis.  Cet  édifice  a  été  démoli  en  1663. 

NESO,  n.  pr.  f.  Mylh.  gr.  Une  des  Néréides. 
— Temps  hér.  Fille  de  Teucer,  et  mère  de  Sibylla, 
qu'elle  eut  de  Dardanus. 

KESS,  n.  pr.  m.  Lac  d'Ecosse,  dans  le  comté 
d'Inverness. 

"  SESSUS,  n.  pr.  m.  Mylh.  Dieu  fleuve,  fils  de 
l'Océan  et  de  Téthys. 

NESTAMK,  adj.  et  9.  m.  Caractère  d'écriture 
propre  aux  Persans.  On  l'appelle  aussi  talik. 

RESTÉES,  s.  f.  pi.  Anl.  gr.  Un  des  jours  des 
thesmophories ,  celui  pendant  lequel  on  jeûnait. 
—  Fêle  à  Tarenle.  On  la  célébrait  par  un  jeûne. 

'  KESTORIAMSME,  s.  m.  Uist.  relig.  Celle 
hérésie  consistait  principalement  à  soutenir  qu'il 
y  a  en  Jésus-christ  non-seulement  deux  natures, 
mais  deux  personnes;  elle  eut  pour  premier  au- 
teur Théodore  de  Mopsueste  ,  fut  répandue,  vers 
428,  par  Neslorius ,  patriarche  de  Conslanlinople, 
et  condamnée  par  plusieurs  conciles  (431,  451, 
553).  Il  y  a  encore  des  nestoriens  dans  quelques 
parties  de  l'Inde ,  où  ils  portent  le  njm  de  chré- 
tiens de  Saint-Thomas. 

KESTts,  n.  pr.  m.  (pr.  nècetuce).  Géogr.  anc. 
l'élit  llcuve,  allluent  de  la  mer  Egée;  il  séparait 
la  Macédoine  de  la  Thrace.  Aujourd'hui ,  le  Mesto. 

NET,  n  pr.  m.  Jlylli.  Le  dieu  de  la  guerre, 
chez  les  anciens  habitants  de  l'Espagne.  On  dit 
aussi  Néton. 

.SÉTÉ,  s.  m.  Mus.  anc.  La  quatrième  corde  de 
chacun  des  trois  tétracordcs  les  plus  aigus  du 
système  grec. 

3iËTiiE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Nom  de  deux  rivières 
du  royaume  de  Belgique,  dont  Vune  [la  grande 
Nèthe)  a  sa  source  dans  le  Limbourg  ;  l'aulre  [la 
petite  Nèllie),  dans  le  Drabant.  Elles  s'unissent 
près  de  Lierre  et  tombent  à  IVumpst  dans  le  Ru- 
pel ,  15  kil.  plus  loin  que  leur  réunion.  Ces  deux 
rivières  ont  donné  leur  nom,  sous  l'empire,  au 
département  des  Deux-Nèthes ,  qui  avait  pour 
ch.-l.  Anvers. 

JiÉTO'iDE,  adj.  des  2  g.  Mus.  anc.  Se  dit  des 
sons  les  plus  aigus  du  système  grec  :  Sons  né- 
toïdes;  mélopée  nétoïde. 

IVETTÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  vtitti,  canard).  Zool. 
Qui  ressemble  au  canard.  —  nettes,  s.  m,  pi. 
Famille  d'oiseaux  aquatiques. 

NETTELET  ,  ETTE  ,  adj.  S'est  dit  pour  propre, 
clair,  luisant. 

"  HETTOïER  ,  V.  a,  Fig.  et  pop.  Nettoyer  une 
chambre ,  une  maison ,  enlever,  voler  lout  ce 
qui  s'y  trouve. — Nettoyer  les  brocs,  les  plats  , 
vider  les  bouteilles,  les  plats,  boire  cl  manger 
beaucoup.  —  Prov.  Nettoyer  un  homme  sans  ver- 
gcttes ,  le  battre,  le  corriger  d'importance. —  H 
s'emploie  aussi  dans  le  sens  de  monder,  cribler: 
Nettoyer  des  drogues ,  des  grains.  —  Peint. 
Nettoyer  un  tableau,  enlever  de  dessus  un  ta- 
bleau la  crasse  que  la  poussière,  la  fumée  ,  l'hu- 
midilc,  y  déposent  avec  le  temps.  On  dit  de 
même  nettoyer  une  gravure. — Alchim.  Nettoyer 
le  laiton,  le  faire  blanchir  au  feu. 

METTOïEUR,  Ei'SE ,  S.  Celui,  celle  qui  net- 
toie. 

KiEUBETDJi-BAScni ,  S.  m.  En  Turquie,  éco- 
nome des  pages  du  sérail. 

NElBl.E,s.  f.  Dans  quelques  départements, 
nom  donné  à  la  carie  des  grains. 

KEiDOlRG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Bavière, 
sur  le  Danube,  ch.-l.  du  cercle  de  Souabe-el- 
Neubourg.  7,000  hab.  Autrefois  capitale  de  la 
principauté  de  Neubourg.  L'armée  française  y 
battit  les  Aulrichicns  le  26  juin  1800  ,  dans  un 
combat  où  fut  tué  Latour  d'Auvergne,  premier 
grenadier  de  France. 

*  NEUF,  n.  de  nombre  des  2  g.  Poétiq.  Les 
neuf  sœurs,  les  Muses.  —  Neuf,  ».  m.  Le  nom- 
bre neuf:  Le  tiers  de  neuf  est  trois.  —  Le  chiffre 
neuf  ;  Faire  vn  neuf;  ajouter  deux  neuf.  —  Le 
neuf  du  mois,  le  neuvième  jour  du  mois.  —  Ou 
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dit  fam,  d'une  reinme  qui  est  dans  le  neuvième 
niois  de  sa  grossesse,  d'un  malade  qui  est  dans 
le  neuvième  jour  de  sa  maladie  ;  Il  ou  elle  est 
dans  le  ùeuf,  dans  son  neuf. —  Au  jeu,  neuf, 
carie  qui  est  marquée  de  neul  points  :  Le  neuf  de 
cœuVf  de  pique  ,  de  carreau ,  de  trèfle. 

'  iVEiF,  EiiVE,  adj.  Il  se  dit  en  parlant  des 
chevaux  qui  n'ont  pas  encore  servi  :  5a  voiture 
était  attelée  de  deux  chevaux  neufs.  —  Qui  est 
moins  ancien  qu'une  autre  chose  de  même  es- 
pèce :  La  vieille  ville  et  la  ville  neuve. — En  liltér. 
Original ,  qui  n'a  pas  encore  été  dit,  traité,  em- 
ployé :  Plaisanterie ,  réflexion  neuve.  Sujet  en- 
tièrement neuf.  Tournure ,  expression  neuve.' — 
l'rov.  Cela  arrivera  plus  tôt  que  robe  neuve,  se 
dit  d'une  chose  que  l'on  redoute. 

KiarBOURG ,  n.  pr.  m.  (pr.  neubourg).  Géogr. 
Bourg  de  France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  l'Eure. 
4,800  hab. 

KEIF-BHIS.*CH ,  n.  pr.  m.  [pr.  neit-brizak]. 
Céogr.  ville  Torle  de  France,  ch.-l.  de  canton, 
dép.  du  llaut-llhin,  sur  le  canal  du  même  nom. 
2,400  hab. 

*  sel'fciiAtel,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de 
Suisse,  ch.-l.  du  canton  du  même  nom,  au  pied 
du  mont  Jura,  et  sur  la  rive  X.-O.  du  lac  di! 
Neufchâtel.  5,000  hab.  Cathédrale  ogivale  du 
xir  siècle,  bel  hôpital,  deux  bibliothèques,  ca- 
binet d'histoire  naturelle,  collège,  société  d'ému- 
lation patriotique,  etc.  —  Le  canton  de  IVeuf- 
chdlel,  entre  le  canton  de  Berne  au  N.,  la  France 
à  l'O.,  le  canton  de  Vaud  au  S.  et  le  lac  de  .Neul- 
châlel  à  l'F..,  est  boisé  et  peu  fertile,  quoique 
bien  cultivé.  l'âlurages,  vins  estimés,  grand  com- 
merce d'horlogerie,  de  toiles  peintes,  de  fromages 
façon  Gruyère,  l'op.  60,000  hab.  Ce  canton,  d'a- 
bord seigneurie,  puis  comté,  était  devenu  une 
principauté  qui  comprenait,  depuis  157'J,  le 
comté  de  Vallangin.  Après  avoir  appartenu  suc- 
cessivement à  la  maison  de  Bourgogne  et  à  l'em- 
pire, il  échut,  par  les  femmes,  i  la  maison  d'Or- 
Ïéans-Longueville,  laquelle  s'étant  éteinte,  le  roi 
de  Prusse  fut  choisi  pour  souverain,  par  les  Étals 
de  Neufchâlel,  en  4707.  Kn  1806,  Napoléon  se  lit 
céder  ce  pays  par  la  Prusse,  et  le  donna  au  ma- 
réchal Berthier,  avec  le  titre  de  prince  de  Neuf- 
châlel. En  18li,  il  retourna  à  la  Prusse,  et  l'an- 
née suivante  devint  canton  suisse,  tout  en  restant 
au  roi  de  Prusse,  dont  le  pouvoir  était  tempéré  par 
celui  des  Etats.  En  1848,  le  canton  de  Neurchltel 
«'est  rendu  définitivement  indépendant.  —  I.e  lac 
de  Neufchâlel  est  entre  les  cantons  de  Neufcliitel, 
Vaud ,  Berne  et  Fribourg.  40  kil.  sur  3  à  8.  On  le 
nomme  aussi  lac  d'Yverdun. 

'  keijfcii4tel-e.\-br.\y,  n.  pr.- m.  Céogr. 
Cette  ville  était  anciennement  la  capitale  du 
pays  de  Braj,  dans  la  haute  Normandie.  Com- 
merce de  fromages  renommés,  dits  fromages  de 
A'eufchiitel.  —  On  dit  aussi  subslantiv.  ;  Un 
neufchâtet,  pour,  un  fromage  de  Neuchâtel  :  Les 
iieiifchâk'ls  arrivent  à  Paris  toutes  les  semaines. 

SEUFCIIÀTELOIS,  OISE,  adj.  et  S.  Géogr.  Ha- 
bitant de  la  ville  ou  du  canton  de  Neufchâlel.  — 
Qui  appartient  à  celte  ville,  à  ce  canlon,  ou  i 
leurs  habitants. 

"nelfmk,  s.  m.  Ane.  coût.  En  général,  la 
neuvième  partie.  —  Droit  de  neufme,  droit  d'un 
neuvième  sur  le  mobilier  du  défunt,  que  préle- 
vaient les  curés  pour  frais  de  sépulture. 

NEFii.i.É-po^r-riERRE,  n.  pr,  m.  Géogr. 
ville  de  France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  d'Indre- 
et-Loire.  1,800  hab. 

XEtILI.Y-l.E-KÉAL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  de  canlon,  dép.  de  l'Allier.  1,200  h. 

XEULE,  s.  f.  V.  siEULE,  au  Gompl. 

NEIMAMUIA,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  exo- 
tiques, famille  des  broméliacées. 

.\EtMVHKT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Bavière, 
dans  le  cercle  delà  Uegcu.  2,^00  hab.  — Ville  des 
Etats  prussiens,  dans  la  Silésie.  2,800  hab.  Les 
Prussiens  y  remporlèicnt  une  victoire  sur  les 
Autrichiens,  en  1757.  —  Ville  de  la  Transylvanie, 
sur  le  Maros.  On  la  nomme  aussi  Maros-Fa- 
tarhéhj. 

NEiiitAr.TlDE  ,  s.  f.  (du  gr.  vEÛpov,  nerf; 
àxT\î,  rayon).  Bot.  Plante  de  Java,  tribu  des 
bélianthées. 

NEtRADÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemblée  une 
neurade.  —  neihadées  ,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes 
rosacées. 

IVEURE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Sarmatie;  il  se  réunit  aux  Bu- 
dins,  —  Ilabilanls  de  la  Ncuride. 

NEURIDE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Pays  de  la  Scy- 
Ihie,  au  N.  de  celui  occupé  par  les  Scythes  labou- 
reurs. Aujourd'hui,  partie  orientale  de  laGallicie. 
COMPL.  Il, 
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NEUROBAMSTIQVË.  V.  NÉVROBALISTIQUE,  aU 
Complément. 

MEliROliATiouE,  adj.  des  2  g.  Qui  a  rapport 
aux  ncurobales,  ou  danseurs  de  corde. 

KEURUCARI'E,  S.  m.  (du  gr.  v=Cipov,  nerf  ou 
corde;  xafyitd;,  fruit).  Bot.  Genre  de  plantes  lé- 
gumineuses d'Amérique. 

niEUROCHi.ÈKlE,  s.  f  (pr.  neurokléne)  (du  gr. 
veOpov,  nervure;  yXavitt,  lunique,  enveloppe). 
Bot.  Genre  de  plantes  à  Heurs  composées. 

AiEUROCHLÉNÉ,  ÉÊ,  adj.  (pr.  neurochléné). 
Bot.  Qui  ressemble  i  une  neurochlène.  —  neu- 
BOCHLÉSÉES,  S.  f.  pi.  Tribu  de  plantes  sénéeio- 
nidées. 

NEI'ROI.ÈNE,  s.  f.  (du  gr.  veûpov,  nervure; 
)vT|vo;,  laine).  Bot.  Genre  déplantes  d'Amérique, 
famille  des  inulées. 

NEUROI.OGIE,  t.  r.  V.  NiVROLOGIE,  au  Dict. 
mEUROGRAPHIE  ,    S.    f.    V.     NÉVROCRAPHIE,    au 

Dictionnaire. 

NEVROi.ÔME,  S.  m.  (du  gr.  VEÛpov,  nervure; 
Xû;jia,  bord).  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  Sibérie, 
famille  des  crucifères. 

NEUROTRIQIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  veûpov, 
nervure;  Tpl;,  Tpi)(6î,  poil).  Bot.  Qui  a  les  ner- 
vures de  ses  feuilles  velues. 

NEURUZ,  s.  m.  Le  jour  de  l'équinoxe  du  prin- 
temps, et  du  nouvel  an,  chez  les  Parses.  On  dit 
aussi  neurouz  et  newrouz. 

miasATï,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Hongrie, 
sur  lé  Danube,  vis-à-vis  l'cterwaradin.  16,500  h. 
Antiquités  romaines. 

IVKISIEUEI. ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Lac  de  Hongrie, 
dans  les  comiials  do  Wieselburg  et  d'OEdenburg. 
35  kil.  sur  15.  —  Bourg  de  Hongrie,  sur  la  rive 
scplenlrionnle  du  lac  de  Neusiedel. 

.'VEUSOHi. ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Hongrie, 
ch.-l.  du  comitat  de  même  nom.  10,000  hab. 
Ëvêché,  château  fort,  fonderie  de  cuivre. 

MEiiss,  n.pr.  m.  Géogr.  Ville  très-fortedesEtats 
prussiens,  dans  la  province  Rhénane.  6,500  hab. 
Les  chroniques  françaises  la  nomment  Nuits,  ou 
Nuijs.  — -  Neuss,  donné  à  l'archevêque  de  Colo- 
gne par  l'empereur  Philippe  de  Souabe  (1206), 
entra  dans  la  ligue  hanséatique  en  1254,  fut  as- 
siégé vainement  par  Charles  le  Téméraire  en  1 475, 
et  prise  en  1 586  par  le  duc  de  Parme.  Les  Français 
s'en  emparèrent  en  1642  et  1794. 

NECSTAUT,  n.  pr.  m.  (littéral.,  t)(We  neuve). 
Géogr.  Ville  des  Etals  autrichiens,  dans  l'Autriche 
propre,  au  S.  de  Vienne.  6,200  hab.  Ecole  mili- 
taire et  école  d'équitalion  célèbres.  —  Plusieurs 
villes  d'Allemagne  portent  le  nom  de  Neustadt. 
—  Neusladt-Ubertvald,  ville  de  Prusse,  province 
de  Brandebourg,  gouvernement  de  Potsdam,  sur 
la  Fiuow.  3,400  hab. 

NEUST.eDTT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États 
autrichiens,  dans  l'illyric,  ch.-l.  d'un  cercle  de 
même  nom,  à  48  kil.  S.-E.  de  Laybach.  2,000  h. 
Près  de  là  sont  les  sources  minérales  de  foeplitz. 

NËU&TRASIEIV ,  lEJIJiE,  adj.  et  S.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  la  Ncustrie.  — Qui  appartient  à  cette 
contrée  ou  à  ses  habitants. 

>Eli$TRiE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Région  occi- 
denlale  de  la  Gaule,  dite  aussi  If^estrie,  divisée 
en  Neuslrie  inférieure,  qui  renfermait  la  Breta- 
gne, l'Anjou  elles  petits  pays  voisins,  cl Neusirie 
5(/;jer/V«rc qui  comprenait  la  Normandie,  et  tous 
les  pays  au  couchant  de  l'Anjou,  jusqu'à  Orléans 
et  Paris.  La  Neustrie  (royaume  de  1  Ouest)  est 
surtout  considérée  par  rapport  à  l'Auslrasic 
(  royaume  de  l'Kst  ) ,  mais  cette  division  de  la 
Gaule  ne  fut  consacrée  de  fait  qu'en  511,  époque 
où  ces  deux  contrées  commencèrent  à  avoir  une 
existence  séparée.  Lorsque  la  victoire  de  Testry 
(687)  eut  fait  triompher  l'Austrasie,  le  nom  de 
Neuslrie  s'effaça  graduellement,  cl  après  le  traité 
de  Verdun,  il  ne  désigna  plus  que  la  partie  ouest 
de  la  basse  Neuslrie,  laquelle  s'appela  Northman- 
nie,  ou  Normandie,  quand  elle  eut  été  cédée  au 
Normand  Rollon  (9121.  —  Le  royaume  de  l.om- 
bardie  était  aussi  divisé  en  Neustrie  et  Austrie  : 
la  Neustrie  comprenait  les  duchés  de  Turin,  Pa- 
vie.  Milan,  Bergame,  etc.  —  En  poésie  et  dans 
le  style  soutenu,  Neustrie  se  dit  eocore  pour 
Normandie. 

NEIJSTRIEIV,  lEXNE,  adj.  et  S.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  la  Neustrie.  V.  plus  haul,  neustr,v- 
8IEN.  —  En  poésie,  un  le  dit  quelquefois  pour 
Normand  ;  Les  champs  neustriens.  —  Nettstrieti, 
s.  m.  'loo\.  Poisson  du  genre  labre. 

BIEUTRA,  n.  pr.  t.  Géogr.  Ville  des  États  au- 
trichiens, dans  la  Hongrie,  ch.-l.  du  comitat  de 
même  nom,  sur  la  Neutra,  alllucnl  du  Danube, 
3,860  hab.  Évficbé,  château  fort.  On  dit  aussi 
Neitra, 
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*  HEUTRE,  adj.  des  2  g.  Pavillon  neutre,  celui 
d'une  puissance  qui  reste  neutre,  qui  ne  prend 
point  part  à  la  guerre.  — Neutre  s'emplo  e  sub- 
slantiv. dans  la  plupart  de  ses  acceptions  :  Le 
droit  des  neutres.  Confondre  le  neutre  avec  le 
masculin.  Chez  les  abeilles  ce  sont  les  neutres 
qui  travaillent. 

nëutremëoit,  adv.  Graœm.  S'est  dit  pour 
neuiralement. 

NEUTRIFI.ORE ,  adj.  dcs  S  g.  (du  lat.  neuter, 
neutre;  flvs,  floris,  lleur).  Bot.  Boni  les  fleurs 
sont  neutres. 

SEUVETÉ,  s.  f.  Ane.  coût.  Droit  que  payait  un 
bateau,  la  première  fois  qu'il  entrait  dans  Paris. 

BlEiivic,  n.  pr.  m.  (.éogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Corréze.  2,000  hab. 
—  Ch.-l.  de  canlon  du  dép.  de  la  Dordogne. 
2,000  hab. 
I  niEUVViED,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Étals 
prussiens,  dans  la  province  du  Ilas-Bhin,  sur  la 
I  rive  droite  du  Rhin,  ancienne  capitale  d'une  prin- 
cipauté indépendante  jusquen  1800.  5,000  hab. 
Les  Français  délirent  les  Autrichiens  1  Neuwied, 
le  8  septembre  1796,  le  23  octobre  de  la  même 
année,  et  le  18  avril  1797. 

'miiVA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ce  fleuve,  un  des 
plus  importants  pour  le  commerce  de  la  Russie, 
communique  avec  le  Volga  par  plusieurs  ca- 
naux, (.ours,  60  kil.  En  1241,  le  grand-duc  de 
Russie,  Alexandre  Ncwski,  défll,  sur  les  bords  de 
la  Neva,  les  Suédois  et  les  chevaliers  teutoniques. 
On  écrit  aussi  Newa. 

NEVADA,  adj.  cl  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  com- 
mun à  un  grand  nombre  de  montagnes  en  Es- 
pagne et  en  Amérique,  parce  qu'elles  sont  tou- 
jours couvertes  de  neige.  —  Sierra-Nevada, 
chaîne  de  montagnes  dans 'le  S-  de  l'Espagne; 
son  sommet  le  plus  élevé,  lo  Mulhauccn ,  a 
3,254  met. 

mÈVE,  adj.  des  2  g.  [en  lat.  novus).  Se  disait 
pour  nouveau  —  Pilques  nèves,  la  fête  do  Pâi|ues, 
parce  que,  jusqu'en  1565,  elle  marquait  le  com- 
mencement de  l'année. 

'XEVERS,  n.  pr.  m.  (en  lat.  Nimiodunum) 
Géogr.  Cette  ville  est  située  sur  la  rive  droite  de 
la  Loire,  au  confluent  de  la  Nièvre,  t'est  l'an- 
cienne capitale  du  Nivernavi.  16,700  bat.  Évèchè, 
belle  cathédrale,  ancien  château  des  ducs  de 
Nevers  ;  fonderie  de  canons,  commerce  de  faïence 
et  de  verroteries  dites  émaux  de  Nevers;  chemin 
de  fer.  Patrie  d'Adam  Billaut,  dit  le  meunier  de 
Nevers,  et  du  folliculaire  Chaumette. 

"iMEVEli,  s.  m.  Hist.  Titre  que  les  empereurs 
d'Allemagne  donnaient  aux  électeurs  séculiers  de 
l'empire. 

NEVis,  n.  pr.  m.  Géogr.  Une  des  petites  An- 
tilles. 13  kil.  sur  9.  16,000  hab.  Ch.-l.  Char- 
leslon.  Découverte  par  Cbrislophe  Colomb  ;  elle 
appartient  aux  Anglais  depuis  1628.  Les  Français 
l'onl  possédée  de  1706  à  1713,  et  de  1782  i  1783. 

IVÉVRAMPIIII'ÉTAI.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  veû- 
pov, nervure;  àu'fl,  autour;  TtéTaXov,  pétale) 
Bot.  Dont  les  pétales  sont  entourés  d'une  ner- 
vure.—  NévRMiPHipÉTALES,  S.  f.  pi.  Nom  donnt 
quelquefois  aux  synanthérées. 

ivÉVROnAi.lSTiQiiE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  veû- 
pov, corde;  fliX^-w,  je  jette,  je  lance).  Ant.  S« 
disait  des  armes  de  jet  qui  agissent  au  moyen  de 
l'élasticité  d'une  corde,  comme  l'arc,  l'arba- 
lète, etc.  On  dit  aussi  nrurobntisUque. 

KÉVROr.ÔTE,  8.  f.  Anat.  côte  du  névrosque- 
letle. 

MivVROi.OGliË,  s.  m.  (du  gr.  veûpov,  nerf; 
^dfo;,  discours).  Didact.  Auteur  d'un  traité  sur 
les  nerfs,  sur  l'anatomie  des  nerfs. 

!«EVROME,  s.  m.  idu  gr.  veûpàv,  nerf).  Méd. 
Nom  de  certains  renflements  de  la  grosseur  d'un 
pois,  qui  se  développent  quelquefois  sur  le  trajet 
des  nerfs. 

KËVROI'ARALYSIE,  S.  f.  Mèd.  Paralysie  des 
nerfs,  ou  du  senlinieul. 

NÉVROPARAI.YTIQVE,  adj.  des  2  g.  Mèd,  Qui 
appartient  i  la  névrnparalysie ,  ou  qui  en  dé~ 
pend. 

NÉVROPni.OGOSË ,  S.  f.  (du  gr.  veûpov,  nerf; 
9X6YWIW,  inflammation).  Med.  Inflammation  des 
nerfs. 

NËVROPROSOPAI.GIE,  S.  f.  (du  gr.  vtûpOV, 
nerf  ;  TCpoTwrov,  face  ;  Sikfoi ,  douleur}.  Mèd.  Tic 
douloureux  de  la  face. 

NÉVROPTÊROi.OGIE,  t.  f.  {ia  (t.  névroptère, 
et  du  gr.  Àoyo;,  discours).  Didact.  Description 
des  insectes  névroptèrcs. 

xiiVROPTi^ROi.OGlQlË,  adj.  des  2  g.  Didact. 
Qui  a  rapport  à  la  névroplérologie. 

KÊVROPTÉROLOGUE,  S.  m.  Didact.  Celui  qui 
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Mudic  parliculièrcmcut  les  inicclcs  névrop'^ 
t6rcs. 

.^tVROPïUlQtE,  ailj.  des  -2  g.  M6J.  Qui  ap- 
parliciu  à  la  névropjrii:  ou  fièvre  nervcu-se.  — 
Qui  a  le  caraclùre  de  celle  lièvre, 

ivÉVROSiQtE,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui  a  le  ca- 
raclère  d'une  Dévrose. 

KÉVIIOSQI'EI.ETTE,  S.  f.  Anal.  Ensemble  des 
osscmenls  qui  recouvrcnl  les  parlies  cenlrales  du 
ejslenie  nerveui. 

mÉvr.osQlEi.ETTlQlIE ,  adj.  des  2  g.  Anal. 
Qui  a   rapporl  au    névrosquelelle. 

"  SÉvnosTllKliliE,  s.  f.  ^du  gr.  veû;ov,  nerf; 
oOiVoi;,  vigueur).  Mcd.  Eicès  d'Irrilabililé  ner- 
veuse. I.'éljniologie  donnée  par  le  Uiclionnaire 
csl  erronée;  les  premières  édilious  perlent  même 
Jicvroslhème,  qui  clail  une  faule  typographique. 

iVÉvnoriiÈi.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  veûjiov, 
nerf;  6r;)>rj,  mamelon).  Anal.  Qui  est  garni  de 
mamelons  nerveux. 

.'«ÉVROVERTÊBRAl.,  ALE,  a4j.  Aoat.  Qui  ap- 
partient à  la  névrovcrlèbre. 

KÉVROVERTÈBRE,  F.  f.  ADit.  Vertèbre  du  né- 
vrosquelelle. 

!VEiv.\RK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Étals- 
Unis  ,  dans  le  New-Jersey,  cb.-l.  du  comté  d'ts- 
eei.  17,300  bab. 

XEU'BURV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angleterre, 
comté  de  Uerks,  sur  le  Kcnnet.  6,000  hab.  l'a- 
kriques  de  draps  aulrerois  célèbres.  Deui  balaillei 
furent  livrccs  aux  environs  en  1644,  entre  le» 
royalistes  et  les  parlementaires. 

*  KEUCASTLE,  n.  pr..m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, ch.-l.  du  comté  de  Xorthumberland,  sur 
laTync.  65,000  bab.  lion  port;  mines  de  houille; 
immense  commerce  d'importation. 

iVE\v-iiAUi>$iiiRE,  n.  pr.  m.  Géogr.  V.  uahp- 
SIIIRE  ,  au  Complèmcnl. 

.^Etv-HAVEN  ,  n.pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États- 
Unis  qui  est,  ainsi  qu'ilartrord,  ch.-l.  de  l'État 
de  Connccticut,  sur  le  golfe  de  Long-Island. 
8,000  hab. 

NEW-JERSEY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Un  des  États- 
Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  enlre  l'État  de  New- 
York  et  celui  de  Delaware.  320,000  bab.  Gh.-I. 
Trenlon.  Climat  tempéré.  Sol  fertile.  Mines  de  fer. 

NEWMARkET,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  de  Sufl'olk.  2,000  bab. 
Courses  de  cbcvaui  célèbres,  qui  ont  lieu  au 
printemps,  en  juillet  et  en  octobre. 

*  NEivpoRT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États- 
Unis  ,  dans  le  Ubode-ltland.  7,350  hab.  —  Plu- 
sieurs villes  d'Angleterre  portent  le  même  nom. 
Les  principales  sont  :  1"  dans  le  comlé  de  Sou- 
lliamplon,  au  centre  de  l'Ile  deWight.  4,000  hab.; 
2°  dans  celui  de  Monmouth,  i  6  kil.  de  l'embou- 
chure de  l'Usk.  2,600  liab. 

NEH'ROIZ,  6.  m.  V.  Nïuiicï,  au  Complément. 

NEWRï,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Irlande,  dans 
1«  comté  de  Down  ,  sur  la  cAle.  10,000  hab. 

WEWTON,  n.  pr.  m.  Géogr.  VlUo  d'Angleterre, 
comté  de  Monlgomery.  2,i00  hab.  —  H  y  a 
d'autres  villes  de  ce  nom  ,  mais  peu  importantes. 

BiEWTOJilSER,  V.  a.  (pr.  neutonm).  Didacl. 
Rendre  conforme  à  la  doctrine  de  Newton  :  Ntw- 
toniser  un  système, 

*  KEW-YORK,  D.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
l'Amérique  du  Nord  ,  ch.-l.  de  l'Étal  de  ce  nom , 
sur  une  grande  baie.  312,000  hab.  Evûché;  très- 
beau  port.  Beaucoup  d'cdiflces  remarquables. 
École  de  médecine,  académie  des  beaux-arts,  in- 
slilul  de  sourds-muets,  elc.  Sociétés  savantes. 
Deux  bibliotliéques,  musée  américain,  ou  collec- 
tion d'armes  et  d'instruments  indiens ,  cabinet 
d'histoire  naturelle,  galerie  de  tableaux,  jardin 
botanique,  etc.  Commerce  immense,  qui  embrasse 
tous  les  objets  possibles  d'imporlalinn  et  d'ex- 
portation. Patrie  de  Washington  Irving.  Les  fon- 
dations de  celle  ville  furent  jetées  en  1621  par 
les  Hollandais,  qui  l'appelèrent  Nouvelle-Amster- 
dam. Elle  a  pris  son  nom  actuel  de  Jacques  II , 
lorsqu'il  élail  duc  d'Vork.  —  VÉiat  de  New-York 
2  millions  400,000  bab. 

"  KEZ ,  s.  m.  Kig.  et  fam.  Mettre  le  nez  dans 
une  affaire,  commencer  à  s'en  occuper. — Mettre 
le  nez  dans  les  livres,  commencer  i  étudier.  On 
dit  d'un  ignorant,  qu'î/  n^a  jamais  mis  le  nez 
dans  un  tiire.  —  Prov.  Jamais  grand  nez  ne  gâta 
beau  visage,  ce  n'esl  pas  la  petitesse  du  nez, 
mais  la  régularilé  de  sa  lorme  ,  qui  contribue  à  la 
beauté  du  visage.  —  f^oità  «n  beau  nez  à  porter 
lunettes  ,  se  dit  d'un  grand  nez.  —  Regarder  qui 
a  le  plus  beau  nez ,  s'amuser  i  voir  passer  le 
monde,  dans  une  rue,  une  promenade.  —  Cela 
parait  comme  le  nez  au  milieu  du  visage ,  se  dit 
d'une  chose  très-apparente,  très-visible,  et  qu'on 
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s'efforce  vainement  de  cacher  —  Être  lieureut 
comme  un  chien  qui  se  casse  le  nez,  être  fort  à 
plaindre.  —  Jt  me  semble  qu'on  me  pèle  le  uez, 
se  dit  quand  on  est  forcé  d'écouler  des  discours 
faligjnts,  ennuyeux.  —  Prov.  et  lig.  Qui  coupe 
son  nez  dégarnit  son  visage,  il  faut  su  garder  do 
faire ,  dans  la  colère,  des  choses  dont  ou  doit  se 
repentir  plus  lard.  —  Il  est  comme  saint  Jacques 
de  l'IIopital ,  il  a  le  nez  tourné  à  la  friandise  , 
se  disait  autrefois  d'un  gourmand ,  par  allusion 
à  la  statue  de  saint  Jacqu  s,  placée  devant  le 
purtail  de  l'église  du  même  nom ,  i  Paris ,  et  qui 
regardait  la  rue  aux  Ours,  habitée  alors  par  des 
rôtisseurs.  On  appliquait  aussi  celle  expression 
à  unejeune  filloqui  paraissait  un  peu  trop  pressée 
de  se  marier.  —  f^olre  nez  branle,  vous  ne  dites 
pas  la  vérilé.  —  lia  été  pris  par  le  nez  comme 
un  buffle,  il  a  donné  dans  le  piège.  —  Casser  le 
nez  à  coups  d'encensoir,  donner  en  face  des 
louanges  exagérées.  —  Se  refaire  le  nez,  rétablir 
ses  aOTaircs  ;  réaliser  de  grands  bénéfices.  — 
Ironîq.  Cest  pour  votre  nez  que  le  four  chauffe , 
cela  ne  vous  est  pas  destiné,  ne  (era  pas  pour 
vous.  On  dit  dans  le  même  sens  :  Cela  vous  pas- 
sera loin  du  nez.  — Si  on  lui  tordait  le  nez,  il 
en  sortirait  du  lait,  se  dit  d'un  très-jeune  homme 
qui  veut  se  mêler  de  choses  au-dessus  de  son  âge. 

—  /(  vaut  mieux  laisser  son  enfant  morveux  que 
de  lui  arraclier  le  nez.  V.  morvrux,  au  Diction- 
naire. —  IS'ez ,  dans  le  sens  de  visage  :  Mettre  le 
nez  à  la  fenêtre.  —  Fermer  la  porte  au  nez  de 
quelqu'un,  le  renvoyer;  refuser  de  le  recevoir. 

—  Donner  sur  le  nez  à  quelqu'un,  le  châtier,  ou 
lui  faire  éprouver  quelque  alTront.  — Au  nez  de 
quelqu'un,  en  sa  présence,  cl  en  le  bravant  ;  Il 
le  fera,  il  le  lui  dira  à  son  nez,  à  son  nez  et  à  sa 
barbe.  —  chasse.  Avoir  le  nez  dur,  se  dit  d'un 
chien  qui  entre  difiicilement  dans  la  voie.  — 
Avoir  le  nez  fin,  se  dit  d'un  chien  qui  chasse 
bien  ,  malgré  la  poussière  et  la  chaleur.  —  Fig, 
et  fam.  Avoir  le  nez  fin ,  avoir  bon  nez,  ou  sim- 
plement, avoir  du  nez,  avoir  d*  la  prèvojanco, 
de  la  sagacité.  —  Man.  Porter  le  nez  au  vent, 
se  dit  en  parlant  des  chevaux  qui  lèvent  trop  la 
tète.  On  le  dit  fig.  des  personnes  qui  marchent  la 
têle  haute,  en  regardant  en  l'air.  —  Ilot.  Nez  de 
chat,  nom  vulgaire  de  la  grande  columelle.  — 
Techn.  Nez  de  busqué ,  partie  du  bois  d'un  fusil 
de  munilion  qui  forme  un  ressaut,  près  de  la 
poignée.  —  Nez,  nom  que  les  tisserands  donnent 
au  crochet  d'une  toile.  — Pariic  d'un  soufflet 
qui  se  termine  en  pointe.  —  Géogr.  Nez  percés, 
nom  que  les  Français,  les  Anglais  et  les  Anglo- 
Américains  ont  donné  â  plusieurs  peuplades  de 
l'Amérique,  différentes  les  unes  des  autres. 

NEZIB,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  ch.-l.  de  livab.  1,000  bab.  —  Plaine  de 
Syrie,  enlre  Alep  cl  .Marach,  dans  laquelle  Ibra- 
him, fils  du  pacha  Méhémel-Ali ,  remporta,  le 
20  juin  1839  ,  une  victoire  décisive  sur  les 
troupes  du  sultan  Mahmoud. 

S(;a\-iioei  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Province  de  la 
Chine.  8  millions  d'hab.  eh.-l.  Nang-King, 

NGAO ,  n.  pr.  m.  liytb.  Un  des  dieux  domes- 
tiques des  Chinois.  Il  est  ordinairement  accom- 
pagné de  Sao. 

NGODI ,  s.  m.  Relal.  Prêtre  du  Congo. 

NCOitino ,  s.  m.  Itelat.  Deuxième  chef  des  gan- 
gas,  prêtres  d'Afrique. 

KCOSE'i',  s.  m.  Kclat.  Troisième  chef  des  gangas. 

NHKNGAHVBAS ,  s.  m.  pi.  Géogr.  Peuplade 
tirésilienne  qui  occupa  autrefois  une  grande  par- 
tie de  l'ile  de  Marajo. 

MIA,  n.pr.  f.  Jlytii.  slave.  La  déesse  des  enfers. 

*  MlABl.E,  adj.  des  2  g.  Prov.  J'out  mauvais 
cas  est  niable,  il  est  tout  simple  qu'on  nie  le  mal 
dont  on  est  accusé. 

*  NIAGARA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  l'A- 
mérique du  Nord,  qui  unit  les  lacs  Eriè  cl  On- 
tario, et  forme  la  limite  enlre  le  Haut-Canada  et 
les  Étals-Unis.  Cours  59  kil.  A  2  kil.  do  Plie 
Grande ,  se  trouve  la  fameuse  cataracte  dite  Saut 
du  Niagara.  L'eau  s'y  élance  d'une  hauteur  de 
46  m.,  sur  une  largeur  do  200.  —  Ville  et  fort 
des  États-Unis ,  dans  l'État  de  New-York ,  i  l'em- 
bouchure du  Niagara.  8,000  hab. 

NIANG ,  n.  pr.  m.  My th.  Le  i;énie  du  mal,  chez 
les  habitants  de  Madagascar.  On  lui  immolait  des 
enfants. 

SIAS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  de  l'Occanie,  dans 
la  Malaisie,  près  de  la  râle  occidenlale  de  Su- 
matra. 80  kil.  sur  35.  200,000  hab.  So)  fertile. 
On  dit  aussi  Nias-Poulo, 

NiCANDHA ,  n.  pr.  f.  Temps  bèr.  Un  des  noms 
d'Alcinoé  ,  fille  de  Polybe. 

*!IICAI«DRE,  s.  r.   Bot.  Genre  ds  plaatM  tu 
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.Mexique,  famille  des  solaAées.  Une  espèce  seule- 
ment esl  cultivée  dans  nos  jardins. 

NICANDRO  (SAiV-),  n.  pr.  m.  Gcogr.  Ville  de» 
Dcux-Sicilos ,  dans  le  royaume  de  Naples  et  U 
province  de  la  Capilanalc,  au  N.  de  l'oggia. 
7,000  hab. 

llnr.A\OR ,  adj.  m.  (du  gr.  v(xf| ,  victoire; 
àvT.p,  homme).  Hisl.  anc.  Littéral.,  Homme  de  la 
victoire,  surnom  de  plusieurs  princes  de  Syrie, 
successeurs  des  Sèleucus  :  Séleucus  Nicanor,  Dé- 
mctrius  Nicanor.  —  Nom  de  quelques  généraux 
célèbres.  —  Journée  de  Nicanor,  fêle  que  les 
juifs  célèbrent  le  13  d'adar ,  en  mémoire  de  U 
vicloiro  que  Judas  Macchab;e  remporta  on  164 
av.  J.  c.  sur  Nicanor,  commandant  les  Iroupes 
d'Anlioclius  Épiphancs,  roi  de  Syrie. 

NICARAGUA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Amé- 
rique, dans  l'Elal  de  Nicaragua.  13,000  hab.  U 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  Saint^Jeun-dc- 
Nicaragua,  ville  et  porl  du  même  État,  sur  le 
golfe  du  Meiique.  —  État  de  Nicaragua,  un  des 
Etats  de  la  conféJéralion  de  l'Amérique  centrale. 
Climat  très-chaud,  sol  fertile,  fruits  excellents. 
Cli.-l.  San-Léon.  —  Lac  de  Nicaragua  ,  lac  de 
l'Etat  de  Nicaragua.  Il  se  rattache  à  la  mer  des 
Antilles  par  le  Oeuve  San-Juan,  qui  y  afllue,  et 
au  grand  Océan  par  un  canal,  193  kil.  sur  77. 

MCARIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ile  de  l'Archipel, 
l'Icarie  des  anciens.  V.   icakie,  au  Complément. 

NICASTRO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Naples,  dans  la  Calabre  Ultérieure.  10,000  bab. 
Evêclié.  Elle  a  été  presque  délruilc  par  un  trem- 
blement de  terre,  en  1638. 

iMCATOR,  adj.  m.  Hist.  anc.  V.  plus  haut  Hi- 
CANOu.  —  NICATORËS,  ».  m.  pi.  Ant.  rom.  Nom 
donné  aux  soldats  de  la  cchorle  royale,  chez  les 
M.icédoniens. 

nilccOLATE,  s.  m.  Chim.  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  niccolique  avec  une  base 
salifiable. 

Nicc.oi.EUX ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  de» 
oxydes  du  nickel. 

NlccOLlf.O-Ai.liHlNlQl'E,  adj.  m.  Chim.  Se 
dit  d'uu  sel  niccolique  qui  esl  uni  avec  un  sel 
aluminique.  On  dit  de  même,  suivant  le  sel  auquel 
le  premier  est  joint  ;  uiccoiico-ummonique ,  -6a- 
ry tique,  -caicique,  -ferreux,  -ferrique,  -mer- 
curique ,  -plombique ,  -potassique  ,  -sadique. 

NICCOLIQUE,  adj.  des  2  g.  Chim.  Se  dit  d'un 
des  oxydes  du  nickel.  —  On  donne  aussi  le  nom 
de  niccolique  à  tous  les  sels  dans  lesquels  entre 
cet  oxyde,  ou  qui  lui  correspondent  sous  le  rap- 
port de  la  composition. 

*  NICE,  adj.  des  3  g.  Anc.  coût.  Promesse 
nice,  promesse  faite  sans  gage  ni  sûrelé.  —  Ac- 
tion nice ,  fondée  sur  une  promesse  nice. 

*  NICE,  n,  pr,  f.  (en  lat.  Nicaa,  du  gr.  vixn, 
victoire;  en  ilal.  iViiZfl).  Géogr.  Ville  des  Etats 
sardes,  cb.-l,  de  l'intendance  du  même  nom, 
sur  la  .«lèdilerranée,  et  à  125  kil.  N.  de  Toulon. 
27,000  hab.  Air  pur,  qui  en  fait  rechercher  le 
séjour  aux  malades.  Évèché.  Porl  franc.  Com- 
merce de  soie,  huile,  fruils,  anchois,  li- 
queurs ,  etc.  Patrie  de  Carie  Vanloo  cl  de  Cassini. 
—  Cette  ville  fut  fondée  par  les  Massiliens,  qui 
la  nommèrent  ainsi  en  mémoire  d'uue  victoire 
remportée  par  eux  sur  les  Liguriens.  Plus  lard  ils 
la  cédèrent  aux  P.omains.  Vers  le  xii'  siècle,  elle 
devint  la  capitale  du  comté  de  Nice,  qui  appar- 
tint d'abord  aux  comlesde  Provence,  fut  soumis 
à  la  république  de  Gênes ,  et  se  donna  aux  ducs 
de  Savoie  en  1328.  l'.éuui  à  la  république  fran- 
çaise en  1792  ,  il  forma  jusqu'en  1814  le  départe- 
ment des  Alpos-.Mari limes,  dont  Nice  élail  le 
ch.-l.  Une  trêve  fut  conclue  à  Nice  entre  Fran- 
çois I"et  Gharles-guinl,  le  18juin  1538, par  l'en- 
tremise  du  pape  Paul  III. 

NICE,  n.  pr.  f.  (en  gr.  Nlxvi).  Mylh.  gr.  La 
Victoire,  compagne  de  Minerve,  avec  laquelle  on 
lu  confond  quelquefois.  —  Temps  hér.  Une  des 
Thespiades,  mère  de  Nicodromus. 

NICÊE ,  n.  pr.  f.  Mylh.  gr.  Eille  du  dieu  lleuve 
Sangarius,  et  de  Cybèle.  liacchus  l'ayant  outra- 
gée, elle  se  pendit  de  désespoir,  mais  aupara- 
vant, elle  mit  au  monde  inic  fille  nommée  Télé- 
lês.  —  Géogr.  anc.  Ville  de  la  llylhinie ,  au  S.  de 
Nicomédic,  sur  le  lac  Ascanius ,  aujourd'hui  Is- 
nik.  Pairie  de  l'astronome  Ilipparque,  et  de  l'his- 
torien Dion  Cassius.  celle  ville,  nommée  d'abord 
Antigonie  par  Anligone  son  fondateur,  lui  agran- 
die par  Lysimaque,  qui  l'appela  Nicve  du  nom  de 
sa  femme.  Elle  esl  célèbre  par  les  deux  conciles 
œcuméniques  qui  s'y  tinrent,  l'un  en  325,  par 
le»  ordres  de  conslantin,  et  où  trois  cents  évèiiues 
condamnèrent  Arius  et  dressèrent  la  profession 
et  M  connue  sous  le  nom  d«  symbole  de  Nicée  ; 
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l'aiilro,  cil 787,  dans  lequel  les  iconoclastes  turcnl 
condamnés.  —  On  appelle  faux  concile  de  rfiece 
le  concile  r6uni  dans  coUo  ville  sous  l'empereur 
Conslance.  —  Empire  de  ISicée ,  l'ial  l'onde  par 
Tliéndorc  I.ascaris,  gendre  d'Alexis  M,  en  ISOG, 
après  la  prise  de  Conslanlinople  par  les  croisés, 
Clat  qui  dura  jusqu'en  1260.  Les  Turcs  s'empa- 
rèrent do  Xicée  en  1333.  —  Ville  de  l'Inde,  sur 
riljdaspe,  fondL'C  par  Alexandre,  aprCs  sa  victoire 
sur  Porus.  —  ville  de  la  Corse,  fondée  par  les 
Étrusques.  Marins  y  envoya  une  eolonie  et  la 
nomma  Jlariana.  —  Nicée,  s.  f.  Ilortic.  ^■om 
donné  à  une  tulipe. 

IVICÉEJI,  F.^HE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant  de 
Kicée.  —  Qui  appartient  à  celte  ville  ou  à  ses 
habitants. — Myth.  Nicéen,  surnom  de  Jupiter. 

KICF.MEXT,  s.  m.  Ane.  coul.  Acte  par  lequel 
le  possesseur  d'un  héritage  demandait  que  celui 
«jui  avait  formé  au  pétltoire  une  demande  non  li- 
bellée fût  déclaré  non  recevable.  —  Cesser  nicc- 
menl,  c'était  retirer  le nicement. 

tlltEMEST ,  adv.  Ane.  coût.  Écrire  ni'ccment , 
sans  articuler  de  faits  contre  la  partie  adverse. 

*  nir.lci'HORE,  adj.  des  2  g.Mytb.  C'était  aussi 
un  des  surnoms  de  Vénus.  —  n.  pr.  m.  Céogr. 
anc.  l'.ivièrc  d'Arménie,  aUluent  du  Tigre.  On  la 
nommait  aussi  Ceittriliis.  Aiij.  \c  Kluibour. 

.Mi.ÊPHORil'M  ,  n.  pr.  m.  (pr.  nicé [orlomc] . 
Céogr.  anc.  Ville  de  la  .Mésopotamie,  sur  l'Ku- 
phrate.  On  l'appela  plus  tard  Callini^ue.  A,Hj. 
Raccii. 

5(irnvpoch,  n,  pt.tn.  Géogr.  Tille  de  Perse, 
dans  le  Khoraçan.  15,000  hab.  Aiilrefols  beau- 
coup plus  Importante. 

IVI(.||A\DJ| ,  s.  m.  Fonctionnaire  qui  trace  le 
lougra ,  ou  cbllTre  du  Crand-Seigncur,  sur  les 
actes  émanés  de  la  Porte  ottomane.  I.e  Diction- 
naire écrit  à  tort  ISichanrji. 

'  ^ICHE,  S.  r.  Archit.  On  appelle  niche  à  cru, 
celle  qui  prend  naissance  immédiatement  au 
r«-de-cbaussée,  et  qui  i»c  s'élève  sur  aucun 
socle  ou  massif.  —  yiche  à  buste ,  pt'tit  renfon- 
cement d©  forme  circulaire  ou  ovale,  propre  à 
contenir  un  buste.  —  Tsiche  feinte,  rcnfoncc- 
nicnt  peu  profond  qui  ne  contient  que  l'es  figures 
peintes  ou  en  bas-relief.  —  niche  en  tabernacle , 
celle  qui  est  di  corèe  de  montants  de  chambranle, 
ou  de  colonnes  avec  fronton,  etc.  —  Niche  de 
rocaille ,  niche  formée  de  coquillages ,  que  l'on 
met  ordinairement  dans  les  grottes  de  jardin. 

siniElR  ,  Ei'SE.  adj.  Zool.  Se  dit  des  oiseaux 
qui  se  construisent  des  nids. 

KlciiiL,  5.  m.  (corrupt.  du  lat.  niliil).  Vieux 
mot  qui  signifiait  néant,  et  par  extens.  une  chose 
sans  valeur. On  appelait/i îcftiï-oH-dos  ou  nichilo- 
dos,  un  habit  dont  les  devants  étaient  de  soie  ou 
de  velours,  et  le  dos  d'une  élotTe  commune.  Ce 
mot  s'appliquait  Tig.  aux  personnes  et  aux  choses 
qui  n'avaient  que  l'apparence, 

BiK.iiii.iAMSTE,  s.  m.  (du  V.  fr.  nichil, 
néant).  Ilist.  relig.  Xom  donné,  au  xii"  siècle,  à 
certains  disciples  d'Abeilard  ,  qui  niaient  la  divi- 
«ité  de  Jésus-Christ. 

Nir.HOl.lTE ,  s.  m.  Ilist.  relig.  Membre  d'une 
secte  de  quakers  fondée  aux  États-Unis  par  Jo- 
seph Nichofs.  Les  nichoîiies  ,  contrairement  aux 
autres  quakers ,  croient  qu'il  est  permis  de  pren- 
dre les  armes  pour  la  défense  de  la  patrie. 

MCII'PE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  Thes- 
piades,  mire  d'Antimachus.  —  Fille  de  Pélops  et 
femme  de  Sthénélus. 

m<.KÉLl£,  KE,  adj.  Minér.  Qui  contient  du 
nickel. 

niK.KÉi.li'i'.RC,  adj.  des  2  g.  (du  fr.  nickel, 
et  du  lai.  ferre,  porter).  Minér.  Qui  contient 
accidenlellement  du  nickel. 

KICKËLI\E,  s.  f.  Minér.  Combinaison  de  nickel 
cl  d'arsenic. 

!«IC0I!AR,  n.  pr.  f.  Géogr.  Croupe  d'Iles  du 
golfe  du  liengale.  La  plus  considérable,  appelée 
la  grande  fiicohar,  a44kil.  sur  17.  Sol  assez 
fertile;  air  malsain. 

NK.OBARin,  S.  m.  Céogr.  Habitant  deMcobar. 

NicODnOME ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Her- 
cule et  de  .Nicée. 

M(.oi.\EV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Itussic 
d'Europe,  dans  le  gouvernement  de  Kherson  ,  au 
conlliient  de  l'Ingoul  et  du  Kong.  12,000  hab. 

IVICOI.AÏSME ,  s.  m.  Hist.  relig.  Doctrine, 
hérésie  des  nicolaïtes. 

*  sicoi.AÏTE  ,  S.  m.  Hisl.  relig.  Membre  d'une 
secte  chrétienne  du  n'  siècle  après  J.  C.  Les  nico- 
laïtes,  ainsi  nommés  de  leur  chef,  Nicolas,  un 
des  sept  diacres  de  Jérusalem  ,  niaient  la  divinité 
de  Jésus-christ  par  l'union  hypnstatiquo,  et  per- 
mellaienl,  dit-on,  la  communauté  des  femmes. 
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NICOI.AO  (SAN-),  n.  pr.  m.  Céogr.  Bourg  de 
France,  ch.-l.  de  canton ,  dép.  de  I»  Corse.  620 h. 

"  NICOLAS  (SAnr-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville 
de  IJelgique,  dans  la  Flandre  orientale.  1'7,000  h. 
Commerce  de  bestiaux  et  de  chevaux. 

IHICOMAQUE ,  n.  pr.  m.  (du  gr.  vtxTi,  victoire; 
^àyj\,  combat).  Temps  hér.  Fils  de  Machaon  et 
d'Anliclée,  cl  roi  de  l'hèrcs.  On  lui  éleva  un  tem- 
ple où  les  malades  se  rendaient  pour  être  guéris. 

ivir.OMÉDli: ,  n.  pr.  f.  céogr.  anc.  Ville  de  l'A- 
sie-Mineure ,  capitale  de  la  liilhynie,  cch^bre  par 
la  mort  d'Annibal.  Dioclélien  y  résida  pendant 
presque  toute  la  durée  d»  son  règne.  Patrie  d'Ar- 
rien. 

MlcOJlir.!» ,  s.  m.  Hisl  rellg.  Nom  donné  aux 
membres  de  l'Kglisc  dominante,  en  llussie,  depuis 
la  révision  des  livres  sacrés,  en  4659,  par  le 
patriarche  Nicoii,  et  l'adoption  d'une  litergie  uni- 
forme. 

:vicopoi.i,  n.  pr.  m.  Cèogr.  ViHe  forto  de  la 
Turquie  d'Kurnpo ,  dans  la  Bulgarie ,  sur  le  Da- 
nube. 10,000  hab.  Archevêché  grec  et  évéché  ca- 
tholiqtie.  B.ij.izct  1"  y  défit  complètement  les 
Hongrois  et  les  volontaires  françiiiï  qui  s'étaient 
unis  A  eux  ,  le  26  septembre  1396. 

MCOl'OLiS,  n.  pr.  f.  (pr.  uicopolice)  (du  gr. 
v(xï),  victoire  ;  rdXiî,  ville).  Géogr.  anc.  Littéral., 
ville  de  ta  victoire.  Ville  du  Pont,  sur  le  Lycus. 
—  Ville  d'Épire,  dans  la  Molossidc,  à  l'entrée  du 
golfe  d'Ambracic;  aujourd'hui  Prcvéza.  —  Ville 
de  la  liasse-Rgypte,  sur  la  Méditerranée ,  i  l'E. 
d'Aiixandrie.  —  Ville  de  la  Palestine,  élevée  par 
Vespasien  sur  remplacement  d'Emmaus.  — Ville 
de  la  Cilicic,  à  l'K.  —  Ville  de  Thrace,  prés  de 
l'imbouchurc  dtt  Xestus.  — Ville  de  la  deuxième 
Mésie  ;  aujourd'hui  Eshi-$lamhoul.  —  Ville  de  la 
première  .Mésie,  sur  l'Ister  ou  Danube;  aujour- 
d'hui ISicopoti.  —  Le  nom  de  Nicopoiis.  a  encore 
été  porté  par  plusieurs  autres  villes  anciennes. 

VICOPOLITAIS ,  AIME,  adj.  el  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  l'une  des  villes  appelées  Nicopoiis. — 
Qui  appartient  à  l'une  de  ces  villes  ou  i  ses  ha- 
bitants. 

IVICORACE,  s.  m.  Chat-huant,  hibou.  Vieux 
mot. 

:VIC0.SIE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Capitale  de  l'ile 
de  Chypre,  vers  le  centre.  12,000  hab.  Évéclié. 
Mosquée,  jadis  cathédrale  de  Sainte-Sophie.  Fa- 
brique de  maroquins,  de  lapis,  etc.  Prise  aux 
Vénitiens  par  Sélim  II ,  en  1570. — Ville  de  Sicile, 
dans  l'intendance  de  Calane.  13,000  hab. 

ivicoSTltATE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de 
Ménélas  et  d'Hélène,  ou  de  l'esclave  Piéris.  —  Ar- 
gien  qui  institua  dans  sa  patrie  des  fêles  en 
l'honneur  de  Proserpine. 

IVICOTEBA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Naples,  dans  la  Calabre  Ultérieure,  sur  le 
golfe  de  Gioja.  0,300  hab.  Uavagée  par  un  trem- 
blement de  terre  en  1783. 

MtOTiiOii,  n.  pr.  f.  Myth.  gr.  Une  des  Har- 
pies, selon  Apollodore. 

"  KicoTiAiXE  ,  S.  t.  Dot.  Genre  de  plantes  so- 
lanées  qui  a  pour  type  le  tabac. 

Kir.OTLVM^,  lÎE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  la 
nicotianc.  —  micoti.vmées  ,  s.  f.  pi.  Tribu  de 
la  famille  des  solances. 

NICOTLMKIJIE  ,  ).  f.  Cliim.  V.  NICOTINE  ,  au 
Dictiuituairc. 

NICOTIQIK,  aéj.  de»  2  g.  Chim.  Se  dit  des  sel» 
dont  la  nicotine  fait  la  base. 

HW.TITAAT,  ASiTE,  adj.  Méd.  Qui  clignote  : 
Paupière  nictitenle. 

'y\n,  s.  m.  H  se  dît,  par  cilen».,  en  parlant 
des  constructions  où  se  retirent  certains  insectes, 
cl  même  quelques  petits  mammifères  :  Un  nid  de 
guêpes,  de  fourmis.  Prendre  un  lapereoH  dans  le 
nid.  —  Prov.  .i  chaque  oiseau  son  nid  est  beau, 
chacun  aime  sa  propriété ,  sa  maison  ,  son  loge- 
ment. —  //  n'y  a  plus  que  le  nid,  se  dit  lorsqu'on 
ne  trouve  plus  la  personne,  ta  chose  qne  l'on 
allait  chercher,  parce  qu'elle  a  fui,  parce  qu'elle 
a  disparu.  —  Une  affaire  s'en  va  en  nid  de  chien, 
quand  elle  tourne  mal ,  qu'elle  a  un  mauvais  suc- 
cès. —  Nid  d'oiseaux,  se  dit  particulièrement 
des  nids  que  cerlains  oiseaux  de  mer  forment 
avec  du  frai  de  poisson  ,  et  qui  passe  pour  nn 
mets  délicat  aux  Indes  cl  .i  la  Chine.  —  Nid 
d'hirondelle,  sorte  d'épauletle  parliculiére  à 
quelques  uniformes  militaires.  —  Ilot.  Nid  d'oi- 
seau, plante  de  la  famille  des  orchidées,  qui  croit 
au  pied  des  sapins.  —  Alchim.  Nid,  l'œuf  philo- 
sophai. —  Nid  du  poulet,  l'œuf  où  le  mercure 
est  enfermé. 

Ml)  ou  SIDI),  s.  m.  .Mjth.  sept.  Chant  de  ma- 
lédiclion  de»  magiciennes  Scandinaves. 
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KIDIFICATI01I,  S.  f.  DIdacl.  Construction  d'un 
nid  par  les  oiseaux. 

KiiHii.A\T,  wre,  adj.  Zool.  Qui  construit  des 
nids  :  Les  oiseaux  nidulant».  —  Ilot.  Qui  res- 
semble i  des  œufs  placés  dan»  un  nid  :  De» 
graines  nidulanles.  V.  smuLÉ. 

.MIXI.ARIÉ,  ÊE,  adj.  Ilot.  Qui  ressemble  i  une 
nidulaire.  —  MiDeuniÉls,  s.  f.  pi.  Famille  do 
champignons  angiocarpes. 

MUULK  ,  ÊE,  adj.  Ilot.  Qui  est  disposé  comma 
les  œufs  le  sont  dtn»  nn  nid. 

NlRtiELiiHie:! ,  s.  m.  pi.  Philol.  Titre  d'un 
ancien  poème  épique  de  l'Allemagne,  écrit  dant 
le  dialecte  alamanique,  et  que  l'on  attribue  i 
Henri  d'OfterdIngeu,  mInBcsœoger  du  xiii"  siècle. 
Le  sujet  de  ce  poème  est  la  lutte  des  Burgundes, 
el  parliculiére«ienl  de  la  famille  des  .Mebelungen, 
contre  le  faux  Eliel  ou  Attila,  el  la  destruction 
de  celle  famille,  érènemenls  qui  se  passent  au 
V  siècle,  el  i  la  fbis  sur  le  nhin  el  sur  le» 
frontières  de  l'Autriche  et  de  la  Hongrie. 

NlCBllifltie ,  ».  f.  Ilot.  G«nrc  de  plaMc»  capp,i- 
ridèe». 

MEDERBROKX ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  da 
France,  ch.-l.  de  canlon,  dép.  dn  Bas-lthin. 
2,500  hab.  Eaux  minérales  Irès-frèquenlces. 

*  KIELI.E,  s.  f.  Émail  dont  on  se  servait  pour 
faire  ressortir  la  gravure  appelée  nielle.  ^  Il  »e 
dit  aussi  de  l'empreinte  en  soufre  ou  de  Tèpreur* 
sur  ixipier,  tirée  de  la  planche  de  métal. 

KIELI.El'R,  s.  m.  Graveur  de  nielle  :  Les  nitl- 
leurs  florentin).  —  Adjectir.  Lei  orfèvres  niei- 
leurs. 

"KiÉMEi»,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  de  la  Itussia 
occidentale,  qui  natl  dans  le  gonvernemenl  de 
Minsk,  et  tombe,  en  l"Tusse,  dans  le  Curische- 
HafT,  aprAs  un  conrs  de  080  kil.  On  le  nomme 
aussi  Memel.  Ce  fut  le  ÎSjnin  1807  qu'eut  lien, 
entre  Napoléon  el  Alexandre  I",  Kenlrevuc  célèbre 
qui  amena  la  paix  de  Tilsitl. 

5lll!ME\T,  s.  m.  Action  de  nier.  Vieux  mol. 

XIE'VBIRG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Hanovre, 
ch.-l.  du  comté  de  lloya  ,  sur  le  VVeser.  3,800  h. 

NIEI'I>f:s  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
dép.  du  .\ord.  3,4^0  hab.  Aux  environs,  belle 
forêt  du  même  nom . 

NIELLE ,  S.  r.  Pitisserie  légère  qui  était  uns 
espèce  d'oublié. 

MEILIER  ,  S.  m.  Celui  qui  faisait,  qui  rendait 
des  nieules. 

mElPORT,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  Delgiqnc, 
dans  la  Flandre  otcidentale.  3,600  hab.  petit 
port  do  pêcheurs.  Maurice  de  Nassau  y  dètil  l'ar- 
chiduc Albert  en  1600.  Les  Français  Pont  prise 
en  174li,  1792  et  1794. 

*  mi'^VRE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Petite  rivière  de 
l'rance,  formée  de  deux  ruisseaux  qui  se  joignent 
à  Guéi  igny  ;  elle  se  jette  dans  la  Loire  à  .\ever». 
Cours  45  kil.  —  Oépartement  de  la  Niètrc,  dé- 
parlemeut  de  la  France,  formé  du  Nivernais, 
d'une  partie  de  l'Orléanais  et  du  Câlinais,  Exploi- 
tation de  mines  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  de 
houille;  forêts,  pâturages;  dans  quelques  pailles, 
fruits,  légumes,  vins  estimés;  hauts  fourneaux, 
verreries,  faïenceries;  grand  commerce  de  bois. 
Pop.  2!17,.550  hab.  Ch.-l.  Xcvers. 

NIGER,  n.  pr.  m.  (pr.  «iji'rf).  Céogr.  anc. 
Grand  neuve  d'Afrique,  que  l'on  croit  être  le 
Djoliba.  V   ce  mot,  au  complément. 

NIGIRA,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc  Ville  de  la  Libye 
intérieure,  sur  !es  bords  du  Niger. 

Mci.AROS,  s.  m.  Anl.  gr.  Chant  des  maleloM, 
sur  lequel  on  réglait  le  mouvement  des  rame». 
—  Flûte  sur  laquelle  on  jouait  cet  air. 

NICOTEAI',  s.  m.  consir.  Morceau  de  tuile 
fendue.  V.  Nicorti'X ,  au  Dictionnaire. 

MCRESi:É.\T,  ESTE,  adj.  (^en  lat.  niijrescent, 
de  nif/rrscere,  devenir  no'ir).  Didacl.  Dont  U 
teinte  lire  sur  le  noir. 

MGRETTE ,  S.  f.  Zool.  Vn  dcs  UCBU  Tulg*ire« 
du  merle  commun. 

NIGRICA,  S.  m.  Minér.  Scliistc  noir,  connu 
sous  le  nom  d'ampélile  graphique. 

MRRU'.AILE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  niger,  noir; 
caulis,  tige).  Ool.  Qui  a  la  lige  noire  ou  noi- 
rilre. 

MCRICOI.LE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  niger, 
noir  ;  collum,  cou  ).  Zool.  Qui  a  le  cou  noir. 

NlcnicORSE,  adj.  des  2  g.  (  du  lai.  niger, 
noir;  cornu,  corne).  Zool.  Qui  a  les  cornes  ou 
les  antennes  noires. 

NiCRif.Ri'RE,  adj.  des  2  g.  (du  Ul.  niger, 
noir;  rrii»,  cruria,  cuisse).  Zool.  Qui  a  le» 
cuisses  noires. 

viRRiUE,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Nom  que  Pl/ne 
donne  au  Niger. 
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MGiiU'ÈDK,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  niijer,  noir  ; 
pes,  pedis,  pied).  Zool.  cl  bol.  Qui  a  le  pied  ou 
le  slipc  iioir. 

MGitlPENiVE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  niger, 
noir;  penna,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes  ou  les 
élylrcs  noires. 

KiGRiROSTnE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  niger, 
noir;  7-ostrum,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec  ou  U 
trompe  de  couleur  noire. 

iviGRlSPEnuii:,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  niger, 
noir,  cl  du  gr.  aiiép(ia,  graine),  liot.  Qui  a  des 
graines  noires. 

MGKITAnSE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  nitjer,  noir; 
larsus,  larse).  Zool.  Qui  a  les  tarses  noirs. 

NIGniTE,  adj.  et  s.  des  2  g.  (du  lat.  niger, 
noir).  Gcogr.  anc.  Nom  d'un  peuple  noir  de  la 
Libye  inférieure,  sur  les  bords  du  Mgcr.  —  Lie 
Nigrile ,  lac  de  la  Libye,  traversé  par  le  Mgor. 

i^iGniTEl.l.K,  s.  r.  liot.  Genre  de  plantes  des 
Alpes,  famille  des  orcbidées. 

i«iGitrruonv.\,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  niger, 
noir,  cl  du  gr.  Oûfa;,  poitrine).  Zool.  Qui  a  la 
poitrine  noire. 

*  IMIGRITIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Une  des  cinq 
grandes  régions  de  l'Afrique,  divisée  ordinaire- 
ment en  quatre  parties  inégales:  4"  la  Nigrilic 
occidentale  du  Kord  ou  Séncgambic;  2°  la  Ni- 
grilic maritime  ou  Mgritie  occidentale  du  Sud,  ou 
Guinée;  3°  la  Mgritie  méridionale  ou  Congo;  4°  la 
Nigrilic  intérieure  ou  Nigrilic  propre,  ou  Sou- 
dan. Les  habitants  de  celte  contrée  forment  la 
race  élliiopicnne  ou  nègre.  Climat  brûlant;  dé- 
serts de  sable;  sol  fertile  ver»  les  rivières,  qui 
sont  rares;  mines  d'or;  élépliaiils,  chameaus,  gi- 
rafes et  nombre  d'animaux  féroces.  La  Nigritie, 
inconnue  des  anciens,  n'a  été  explorée  que  depuis 
quatre-vingts  ou  cent  ans. 

iviGitiVEXTiiE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  niger, 
noir;  venter,  ventre).  Zool.  Qui  a  le  ventre  noir. 

"  NIGR0MA9ICIE,  S.  f.  Ce  mot  est  uue  altéra- 
tion de  nécromancie  ;  il  n'a  été  employé  par  aucun 
de  ceux  qui  oui  Irailé  des  sciences  occultes. 

.VIHA,  n.  pr.  m.  Mylb.  sept.  Le  dieu  des  en- 
fers, chez  quelques  nations  slavonnes. 

nriiiii.iSME,  s.  m.  (du  lat.  niliil,  rien),  philos. 
Néant. —  Absence  de  loute croyance. 

MIIII.ISTE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Celui,  celle  qui 
D'il  aucune  espèce  de  croyance. 

i«lJi\El-l«OVOGOROD,  n.  pr.  r.  (littéral.,  iVo- 
vogorod-la-Pctite).  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  ch.-l.  du  gouv.  du  même  nom,  au 
confluent  du  Volga  et  de  l'Oka.  30,000  hab. 
Grande  foire,  une  des  principales  de  l'Europe. 

BiiRA,  s.  m.  Zool.  Genre  de  crustacés. 

:mk\ou  IVIKÉ,  n.  pr.  f.  Mylh.  gr.  v.  nicé,  au 
Complément. —  Nilta,  s.  f.  ilisl.  Nom  d'une  sé- 
dition qui  éclata  à  Constanlinople  au  sujet  des 
querelles  entre  les  factions  du  cirque,  les  bleus 
et  les  verts.  La  /«'Aa,  ou  la  sédition  nilcii,  selon  les 
historiens,  coûta  la  vie  à  plus  de30,000  personnes. 

KIKLASBERG ,  n.  pr.  m.  Géogr.  et  bisl.  ISourg 
de  Hongrie,  où  un  traité  de  paix  fut  conclu,  en 
1622,  entre  l'empereur  Ferdinand  cl  Bethlem- 
Gabor,  qui  renonça  i  toute  prétention  sur  la 
Hongrie. 

•  *  KIL,  n.  pr.  m.  Géogr.  La  source  de  ce  fleuve 
a  èlé  un  problème  insoluble  pour  les  anciens  ;  les 
modernes  s'accordent  à  la  placer  dans  les  monts 
Al-Kamar,  mais  ils  ne  l'ont  point  encore  visitée. 
Le  cours  du  Nil,  interrompu  par  six  caiaracles, 
est  de  5,b00  kil.  Au-dessous  du  Caire,  il  forme 
des  ramificalionsqui  donnent  lieu  à  sept  bras  et  à 
sept  bouches,  dites  chez  les  .nncicus  -.  Canopiqne, 
BolOiline,  Scbennylique ,  Pkatiiiliqne  ,  Mendé- 
sieniie,  Tanitique  et  Pélusinqiic.  On  les  appelle 
aujourd'hui  :  bouches  du  lac  d'EdIiOU,  de  Ro- 
sette, dH  lac  Bourlos,  de  Damielte,  de  Dibeh,  de 
l'Oin-Farcg  cl  de  Tineh.  Deux  seulement  sont 
encore  navigables ,  celle  de  llotclte  et  celle  de 
Damielte.  L'espace  compris  entre  ces  bouches  esl 
.ippclé  delta.  V.  ce  mol,  au  Compl.  c'est  aux 
crues  ilu  ISil  que  l'Kgypte  doit  sa  ferlilité;  elles 
ont  lieu  tous  les  an»,  depuis  le  13  juin  jusqu'au 
17  septembre.  La  meilleure  hauteur  esl  de  8  mè- 
tres. Au  Caire,  des  canaux  fermés  par  des  écluses 
reçoivent  l'eau  escèdanle  et  la  donnent  à  l'agri-  I 
culture,  quand  le  flecive  n'a  p.is  atteint  le  niveau 
requis.  Le  Nil,  originairement  VEgijptus,  a  été 
aussi  appelé  Triton,  Mélos  et  Siris.—  Nil  blanc, 
nom  que  l'on  donne  au  Nil  au-dessus  de  son 
confluent  avec  le  Xil  bleu,  en  Nubie.  On  l'appelle 
en  arabe  Bahr-el-Abiad.—  Nil  bleu,  rivière  qui 
prend  sa  'ourcc  en  Abyssinic  cl  sejellc  dans  le 
Kil.  En  arabe,  Bahr-el-Aierli.  —  Cherclier  la 
source  du  Nil,  expr.  prov.  qui  signiflail,  chez  les 
ancii'iis,  tenter  l'impossible,  former  une  entre- 


prise chimérique.  —  Inconnu  comme  les  sources 
du  Nil,  se  disait  quelquefois  d'un  homme  dont 
l'origine  est  très-obscure. —  jY(7,  s.  m.  Ant.  rom. 
Se  disait  de  l'euripe  du  cirque,  quand  on  donnait 
à  ce  canal  un  grand  développement.  V.  euripe, 
au  Complément. 

l«lLACl\ru\,  adj.  m.  (littéral. ,  qui  a  le  cou 
noir).  Mylh.  ind.  Surnom  de  Siva,  qui,  aprèsavoir 
bu,  par  ordre  de  Itrahma,  l'eau  des  mers,  dont  les 
dieux  avaient  fait  un  poison,  conserva  au  cou  une 
marque  noire. 

xiLKts,  n.  pr.  m.  (pr.  niléuce).  Temps  hér. 
Un  des  adversaires  de  Pcrsée. 

NILIAQUE,  adj.  des  2  g.  Géogr.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  au  Nil. 

IVII.IGÈ.VE,  adj.  des  2  g.  V.  niu>G£NE,  au  Dic- 
tionnaire. 

'MLLE,  s.  f.  Tcchn.  Bois  qui  enloure  le 
manche  d'une  manivelle. —  Pilon  carré  de  fer.— 
Manivelle  d'une  bobine. —  Petite  roue4e  bois  al- 
longée A  l'usage  des  boyaudiers. 

NiLO.uÉTitiE ,  s.  f.  Art  de  mesurer  les  crues  du 
Ml.  V.  NiLOMÈTRC,  au  Uiclionnairc. 

*  Nli.u.uÉTRiQijE,  adj.  des  2  g.  Qui  appar- 
tient au  nilomélre  ou  Â  la  niton>élrie. 

itlLOTiuE,  adj.  f.  Mylh.  égypl.  Surnom  d'Isis. 

MILOTIQLE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  habile  le 
Ml,  qui  vil  dans  le  Ml. 

NILI'S,  n.  pr.  m.  (pr.  niluie).  Mylh.  égypt.  Le 
Nil  personnifié. —  Un  des  noms  d'Osiris. 

IVIMLGUK,  n.  pr.  f.  (en  lat.  Noviomagus;  en 
holland.  Nymegen  ou  Nimwegen).  Géogr.  Ville 
forte  de  Hollande,  dans  la  prov.  de  Gueldre,  sur 
le  VVahal.  45,300  hab.  Belle  cathédrale;  areenal. 
Assez  d'industrie.  C'était  une  ville  libre,  impé- 
riale et  hanséatique.  Elle  esl  surtout  célèbre  par 
le  Irailé  qui  y  fut  conoluen  4678,  entre  la  l'rancc, 
la  Hollande  et  l'Empire,  et  dont  Louis  XIV  dicta 
les  condillons.  Par  ce  Irailé,  qui  mit  fln  à  la 
guerre  de  1072,  la  l-'rauce conserva  dénnilivement 
la  Franche-Conilé,  et  garda  de  ses  conquêtes  Va- 
leucienncs,  cambrai,  Maubeuge,  Saint-Oiuer, 
Casse!,  etc. 

*  niiMi'.s,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celte  ville  esl  située 
dans  une  plaine  fertile  et  compte  43,036  hab. 
Évèclic.  Nombreuses  antiquités  romaines  (l'am- 
phithcâtre  ou  les  arènes,  la  Maison  carrée,  le 
temple  et  la  fontaine  de  Diane,  la  tour  .Magne,  la 
porte  de  César,  etc.).  Grand  commerce  de  soie- 
ries, chemin  de  fer  pour  Montpellier. — Nimes, 
jadis  l'une  des  villes  les  plus  importantes  de  la 
Gaule,  passa  tour  à  tour  aux  Visigolhs,  aux 
francs,  à  l'Aragon,  et  CTifin,  vers  le  milieu  du 
xiii"  siècle,  à  la  France.  En  1447,  elle  fut  occu- 
pée pendant  quelque  temps  par  les  Anglais.  Au 
xv"  siècle,  elle  embrassa  le  calvinisme,  ce  qui  la 
ni  traiter  avec  rigueur  par  Louis  XIII  et  Louis  XIV, 
et  donna  lieu  aux  réactions  de  1792  et  de  1813. 
Des  conciles  furent  tenus  à  Nîmes  en  389,  880, 
997  et  1096.  Patrie  de  Nicot  et  de  Rabaul  Sainl- 
l'Uienne.  On  écrivait  autrefois  Nismes. 

MMETUI.AIUTE,  S.  m.  Rclif.  mahom.  Nom 
des  religieux  turcs  dont  l'ordre  s'appelle  nime- 
tulahi. 

INIHROD,  adj.  et  s.  m.  pi.  Géogr.  Montagnes  de 
la  Turquie  d'Asie,  au  N.  des  sources  du  Tigre. 
Les  Nimrod  ou  les  monts  Nimrud. 

.MXGAMECIIA,  s.  m.  Prclat.  Au  Monomolapa , 
dignitaire  qui  remplit  à  peu  près  les  fonctions 
de  grand-visir. 

KiNG-l'O,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Chine, 
dans  la  province  de  Tchc-Kiangi  :  les  Européens 
la  nomment  Liam-Po.  300,000  hab.  Prise  par 
les  Anglais  en  1841;  ouverte  aux  Français  en 
1842. 

Nl.XRRE,  S.  m.  Terme  du  jeu  de  romastre, 
qui  désignait  deux  as  avec  deux  rois,  ou  deux  as 
avec  deux  dix  :  Le  ningre  ou  le  double  ningre. 

IVIMADE,  n.  pair.  Ilisl.  anc.  Descendant  de 
Ninus. — Membre  de  la  dynastie  fondée  par  Ninus, 
qu'Eiisèbc  place  vers  le  temps  d'Abraham,  ou  vers 
2100,  ce  qui  donnerait  aux  Mniaùes  treize  cents 
ans  di>  doininalton. 

'  XI:\IVE,    n.  pr.    f.   (en    lat.  Ninus).   Géogr.    , 
anc.  Ville  d'Asie,  capitale  du  royaume  d'Assyrie,   I 
sur  la  rive   gauche   du   Tigre.   On   lui   a   donne 
43  kil.  de  circonférence  et  600,000  hab.  Elle  fut  I 
fondée  par  Assur  (2680  av.  J.  C.),  et  agrandie 
par  Ninus  (1968),  qui  lui  donna  son  nom.  Ses 
liahitants  étaient  renommés  pour  leurs   richesses   j 
et  leur  corruption.  Le  prophète  [Q'2'6)  prédit  la   j 
chute  de  Ninivc  au   bout  de  quarante  jours,  et 
<'n  <^ffet,  ce  temps  écoulé,  Nabopolassar  s'en  em-  j 
para.  Ses  ruines  ont  été  découvertes  récemment 
A  Khorsabad,  près  de    Mossoul ,   par  M.  Botta, 
consul  français ,  et  on  y  a  commencé  des  fouilles.   ^ 


—  Boyaume  ou  empire  de  Ninive ,  nom  donné, 
après  la  chute  de  Sardanapale  I  et  le  démembre- 
ment du  grand  empire  d'Assyrie  (759)  au  royaume 
dont  Ninive  fut  la  capitale.  Il  flnit  par  être  ab- 
sorbé dans  le  royaume  de  Dabylone  jusqu'à  U 
conquête  de  celui-ci  par  Cyrus,  et  à  leur  absorp- 
tion commune  dans  l'empire  persan  (625-538). 

"  NIXIVITE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  S'est 
dit  des  habitants  de  Ninovo  en  Flandre.  Le  gram- 
mairien Despautére  était  appelé  absol.  le  Nini- 
vite. 

NISIOVE,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  de  Belgique, 
dans  la  Flandre  orientale.  3,700  hab.  Jadis  ab- 
baye de  Prémontrés.  Mnovo  fut  réunie  à  la 
France  en  4794 ,  et  fit  partie  du  dép.  de  l'Es- 
caul.  Patrie  de  Jean  Despautére. 

"mOBÉ,  n.  pr.  r.  Philol.  Titre  d'une  tragé- 
die d'Eschyle  et  d'une  tragédie  de  Sophocle,  qui 
ne  nous  sont  point  parvenues.  —  Niobc,  s.  f. 
Zool    Nom  donné  à  un  papillon. 

miunu,  n.  pr.  m.  Mylh.  scand.  Une  des  douze 
grandes  divinités  Scandinaves,  qui  préside  aux 
vents  cl  aux  richesses  de  la  terre.  Niord  était 
invoqué  par  les  navigateurs,  les  pécheurs,  les 
chasseurs  et  les  mineurs  :  il  a  pour  épouse  Skada. 

*  NIORT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celte  ville  est  située 
près  de  la  Sèvrc  Niorlaise.  18,197  hab.  Li- 
queurs et  angélique  renommées. 

BIPAUL,  n.  pr.  m.  V.  népail,  au  Compl. 

NIPIIAI, ,  ad],  des  2  g.  Gramm.  hébr.  Se  dit  de 
la  deuxième  des  sept  formes  du  verbe  hébreu. 
La  forme  nipluil,  ou  subslantiv.  le  niphal,  a 
ordinairement  un  sens  passif,  réfléchi,  ou 
neutre. 

i«ii>iiATE,n,  pr.  m.  Géogr.  anc.  Chaîne  de 
montagnes  de  l'Arménie.  Aujourd'hui ,  monts 
Nimrod. 

KIPHÉ,  n.  pr.  f.  Mylh.  Une  des  nymphes  de 
Diane. 

IMIPIIÉE,  n.  pr.  m.  Jemps  bér.  Guerrier  rulule 
qui  fut  tué  par  ses  propres  chevaux. 

NIPIION  ,  n.  pr.  m.  Céogr.  La  plus  grande  des 
fies  du  Japon,  séparée  de  la  Corée  par  le  détroit 
de  Corée.  1,300  kil.  au  moins  sur  388  au  plus. 
Yeddo  en  est  la  capitale  ,  ainsi  que  de  tout  l'em- 
pire. V.  JAPON,  au  Complément. 

niipsÉE^s,  s.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Peuple  de  la 
Thrace ,  au  S.  des  Gètes. 

*  OilQUE,  9.  f.  Prov.  Les  malades  en  ique  font 
aux  médecins  la  nique,  les  médecins  ne  peuvent 
guérir  les  asthmatiques,  les  pulmoniques,  les 
paralytiques,  les  hydropiques,  etc. — Nique, 
Petite  monnaie  do  billon,  mise  en  circulation 
sous  Charles  VI,  par  Henri  V  d'Angleterre,  alors 
maître  d'un  partie  de  la  France.  La  nique  valait 
d'abord  un  double  ou  deux  deniers  tournois;  plus 
lard,  elle  ne  valut  plus  que  trois  mailles.  —  Je 
n'en  donnerais  pas  une  ntque  ou  un  niquei,  so 
disait  d'une  chose  sans  valeur. 

NIQUÉE,  s.  f.  Philol.  Héroïne  du  roman  d'A- 
madis  de  Gaule.  Sa  marraine,  la  fée  Zirphée,  pour 
la  soustraire  à  l'amour  incestueux  de  son  frère, 
l'enchanta ,  après  l'avoir  placée  sur  un  trône 
magniflque.  De  là  celte  express.,  la  gloire  de 
Niquée ,  pour  désigner  en  plaisantant  une  pompe 
extraordinaire  :  Fous  voilà  donc ,  mon  cher  en- 
fant, dans  votre  gloire  de  Niquée.  (Volt.) 

.MQUER,  V.  n.  Au  jeu  de  krabs,  gagner  du 
premier  jet  de  dés ,  en  amenant  le  point  qu'on  a 
nommé. 

"  miQUET  ,  s.  m.  Ancienne  monnaie.  V.  plus 
haut  le  mot  nique. 

NIRME,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  aptères 
plus  ordinairement  appelés  ricins. 

NlRMlliE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble  à 
un  nirme.  —  nir.midi;s,  s.  m,  pi.  Famille  d'insectes 
aptères  parasites. 

NIRUKTA,  s.  m.  Philol.  Nom  sanscrit  d'un  des 
glossaires  des  Védas. 

NISA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Nom  qu'on  donne 
quelquefois  à  la  ville  de  Mégare. 

3rl$/EA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Par- 
thie,  près  de  l'Ochus,  lieu  de  la  sépulture  des 
rois  parlhes.  On  l'appelait  aussi  Parthaumssa.  Xu- 
jourd'hui  Nésa. 

msc.lF ,  s.  tri.  Monnaie  d'or  de  l'empire  otto- 
man, valant,  fr.  4.  36.  On  dit  aussi  nisfie  , 
mais  non  nispie ,  qui  se  trouve  dans  quelques 
dictionnaires. 

"  MSE,  S.  f.  Bot.  V.  NisA,  au  Dictionnaire. 

'  msf:e,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Mé- 
garide ,  au  S.  de  .Mégare. 

lViSÉE:« ,  ESSE  ,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Habitant 
de  l'une  des  villes  appelées  Nisa,  Nisœa  ou  Nisée. 
—  Qui  appartient  à  l'une  de  ces  villes. 

.VISFIE,  s.  f.  V.  plus  haut  mscir. 
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ntisi,  conj.  lat.  qui  tignif.  liaon.  Dr.  ean. 
Lellrea  de  niai,  obligation  par  laquelle  on  s'cn- 
gage.iii  à  subir  telle  ou  telle  peine,  »i  l'on  no 
remplissait  pas  certaines  conditions.  On  disait 
aussi  obligation  de  nisi, 

misiiiis,  n.  pr,  f.  {pr.  nizibice).  Géogr.  anc. 
Ville  do  Mésopotamie,  en  Mygdonie  ,  sur  le  Myg- 
donus.  On  en  attribuait  la  fondation  à  Nemrod. 
Les  Uomains  la  prirent  sur  Tigrane,  et  après  l'avoir 
perdue  et  reconquise  diverses  fois,  en  firent  un 
des  boulevards  de  leur  empire.  On  l'appelaitaussi 
Aniioche  de  Mygdonie.  Auj.  !\'isibin  ou  Nézib. 

HtsouiUBiiv ,  n.  pr.  m  Myth.  ind.  Géant 
d'une  sainteté  dont  les  dieux  furent  jaloux.  Il 
eut  à  combattre  DourgJ,  qui  prit  difTérentes 
formes  pour  le  faire  périr. 

'Msi'iE,  s.  r.  V.  NisciF,  ta  Complément. 

NlSROc.,  n.  pr.  m.  Nom  d'une  divinité  assy- 
rienne dont  parle  l'ï-lcriture  sainte.  Les  septante 
la  nomment  Merorach  et  Azarach. 

mssA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Kurope,  dans  la  Srrvie,  sur  la  Nissava.  4,000  h. 
Elle  s'insurgea  contre  la  l'orte  en  18i1. 

l«lsyi\KEHi,  adj.  m.  Myth.  gr.  Surnom  de 
Neptune,  pris  de  l'Ile  de  Nisyros.  V.  le  mol 
suivant. 

NISYBOS,  n.  pr.  f.  (pr.  nizirôce).  Géogr.  anc. 
Ile  de  la  mer  Egée,  l'une  des  Sporades.  Selon  les 
mythographes,  elle  était  autrefois  unie  à  l'Ile  de 
Cos;  elle  en  fui  séparée  par  un  coup  du  trident 
de  Neptune. 

miTKLioar,  i.  m.  Bot.  Fiante  du  cap  de  lionne- 
Espérance. 

XITESCEBIT,  EJITE,  adj.  ( du  lat.  nitescens, 
toTvné  lie  nilescere,  reluire).  Néol.  Qui  reluit; 
qui  devient  poli ,  brillant. 

MTIDICOI.I.E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  nilidus, 
luisant,  brillant;  colliim,  cou).  Zool.  Qui  a  le 
cou  ou  le  corselet  luisant. 

iviTluiFLORE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.nitidus, 
brillant  ;  fîos ,  floris  ,  fleur).  Bot.  Qui  a  des  fleurs 
brillantes. 

itlTinirOLiÉ,  ÊE,  adj.  (du  lat.  nitidiis,  bril- 
lant ;  folium ,  feuille).  Bot.  Qui  a  des  feuilles  lui- 
santes. 

MiTinuLAinE ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble .i  une  nilidulc.  —  nitidclaires,  s.  m.  pi. 
Tribu  d'insectes  coléoptères  elavicornes. 

IVITIOBRIGE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  de  la  Gaule,  compris  d'abord 
dans  la  Celtique,  puis  dans  la  2'  Aquitaine.  Sa 
capitale  était  .-/ji/inam,  auj.  Ageii. 

.MTOcms,  n.  pr.  f.  (pr.  niVocrice).  Myth. 
égypt.  I.a  .Minerve  égyptienne. 

SITOJI,  s.  m.  Archcol.  Vieille  pierre  qui  se 
voit  auprès  de  Genève ,  et  qui ,  d'après  une  tra- 
dition locale,  était  un  autel  de  Neptune. 

■viTRAiilLATE,  s.  m.  Cbim.  Sel  produit  par 
l'union  de  l'acide  nitralinique  avec  une  base 
saliliable. 

SITRAMMQ!  r,  adj.  m.  (du  lat.  «i7n(m,nilrc; 
aiiil ,  indigo;,  cbim.  Se  dit  d'un  acide  produit 
par  l'action  do  l'acide  nitrique  sur  l'indigo. 

NlTRMiLACÉ,  ÉE  ,  adj.  liot.  Qui  ressemble  à 
une  nitraire. — mitrariacées,  s.  t.  pi.  Famille  do 
plantes. 

NirnATATlON ,  s.  f.  Cbim.  conversion  en  ni- 
trate. 

IVITRIA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Marais  de  la 
Basse- l'gypte,  auj.  lacs  de  Nalron.  —  Ville  située 
près  de  res  marais. 

JilTRico-r,OBAi,TATE ,  S.  m.  Cbim.  Sel  pro- 
duit par  la  combinaison  de  l'acide  cobaltique  et 
de  l'acide  nitrique  avec  une  base  saliflable. 

se  5(rrRiFlF.n,  v.  pron.  Se  couvrir  de  nitre  : 
Des  murs  qui  se  nitrifient. 

NITRIUÈNE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  V.  nitro- 
GÉSE,  au  Dictionnaire. 

"  NITRITE,  adj.  m.  Géogr.  anc.  Nomenilrite, 
nome  de  l'Iîgypte,  où  se  trouvait  le  marais 
nommé  Nitria. 

KITRltM  ,  S.  m.  V.  siTRicuM ,  au  Dictionnaire. 

viTROBE\zi\E,  s.  f.  cbim.  Combinaison  d'a- 
cide nitrique  et  de  benzine.  On  dit  au.»si  nilro- 
ffcnzidc. 

IVITROHÉMATATE ,  S.  m.  Cbim.  Sel  produit  par 
la  combinaison  de  l'acide  nilrobématique  avec 
une  base  saliflable. 

iVITnOHÉMATIQl'E,  adj.  m.  (du  gr.  vitpov , 
nilrc;  dljia,  sang).  Chini.  Se  dit  d'un  acide  qui 
produit  des  sels  d'un  rouge  sanguin. 

IVITROMÉTRE,  S.  m.  (du  gr.  vittov,  nitre; 
IxéTj'Ov ,  mesure).  Instrument  propre  à  essayer 
les  salpêtres  du  commerce. 

NirnoniAPiiTHAi.iDE,   5.  r.   Cbim.   Composé 
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obtenu  en  traitant  la  naphthaline  par  l'aclds 
nitrique. 

BIITROPICRATE  ,  S.  m.  Chim.  Sel  produit  par 
la  combinaison  de  l'acidn  nicropicrique  avec  une 
base  saliflable. 

NITRUPICRIQUE,  adj.  m.  (du  gr.  vtTpov, 
nitre;  ntxpo?,  amer).  Chim.  So  dit  d'un  acido 
amer  produit  par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur 
l'indigo. 

NITROSONITRIQIIE  ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  produit  par  la  combinaison  de  l'acide  ni- 
treui  et  de  l'acide  nitrique. 

NITROSUI.FATE ,  S.  m.  Chim.  Sel  produit  par 
la  combinaison  de  l'acide  nitrosulfurique  avec 
une  base  saliflable. 

NITROSULFURIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  particulier,  qu'on  n'a  pas  encore  pu  isoler. 

NITROXAMTUIQUE,  adj .  m.  (du  gr.  vlTfov,  nitre  ; 
Çitve6;,  jaune),  chim.  So  dit  quelquefois  de  l'a- 
cide nitropicrique,  à  cause  de  sa  couleur  jaune. 

NIULE,  s.  f.  V.  MiEi'LE,  au  Complément. 

MIVE,  n.  pr.  r.  Géogr.  l'etite  rivière  de  l'rance, 
qui  naît  dans  les  Basses-Pyrénées  et  se  jette  dans 
l'Adour.  Cours,  6&  kil. 

NIVÉAL,  AIE,  adj.  (du  lat.  nù,  nivis,  neige). 
Bot.  So  dit  des  plantes  qui  fleurissent  pendant 
l'hiver  ou  qui  habitent  sous  la  neige. 

"  nilVEAU ,  s.  m.  Dans  les  machines  à  vapeur, 
tube  de  verre  appliqué  contre  la  chaudière ,  et 
en  communication  avec  elle.  Il  sert  i  indiquer 
constamment  la  hauteur  de  l'eau  en  ébuflition. 
—  Mar.  Niveau  de  la  mer,  la  ligne  de  flottaison 
d'un  navire. 

nilvÉKSi ,  EiviVE,  adj.  (du  lat.  nix,  nivis, 
neige).  Qui  ressemble  i  la  neige,  qui  en  a  la 
blancheur.  Peu  usité,  même  en  poésie. 

IVIVÉIROSTRE,  adj.  des  2  g.  du  lat.  nix, 
MIDIS,  neige;  rostrum,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec  ou 
le  rostre  blanc. 

*  NIVELER,  v.  n.  S'est  dit  autrefois  fam.  pour 
niaiser,  s'amuser  à  des  bagatelles  :  Il  ne  fait  que 
niveler. 

NlvÈLERiE,  s.  f.  Niaiserie,  badauderic.  Vieux 
mot.  Il  a  été  employé  par  La  t'ontaine. 

miVEi.ETTE,  s.  r.  P.  et  chauss.  Petit  niveau, 
semblable  à  celui  d'une  mire  ordinaire,  et  monté 
sur  un  pied-droit,  pour  régler  des  pentes  qui  se 
trouvent  entre  des  points  rapprochés. 

"  NIVELEUR,  s.  m.  llist.  Membre  d'une  faction 
politique  d'Angleterre,  issue  des  indépendants. 
Les  niveleurs  voulaient  tout  soumettre  au  niveau 
de  l'égalité  la  plus  absolue.  Ils  furent  comprimés 
par  cromwell ,  qui  avait  été  pendant  quelque 
temps  un  de  leurs  chefs.  V.  niveler  ,  au  Diction- 
naire. —  On  donne  le  même  nom,  en  l'rance, 
aux  révolutionnaires  qui  prétendent  égaliser  les 
conditions,  en  se  partageant  les  biens,  les  for- 
tunes :  tels  étaient  les  partisans  de  Babeuf,  tels 
sont  encore  les  communistes  de  nos  jours.  —  Mg. 
Niveleur  de  périodes,  celui  qui  se  préoccupe 
beaucoup  trop  de  la  régularité  des  phrases,  des 
périodes,  de  leur  ageacement  symétrique. — 
Niveleur  a  été  employé  pour  nivelier.  V.  le  mot 
suivant. 

NiVEMER,  S.  m.  Celui  qui  s'amuse  i  niveler, 
à  vétiller.  Vieux  mot  employé  par  La  Fontaine. 

NIVELLE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Belgique, 
dans  le  Brabant  méridional.  6,600  hab.  Ancien- 
nement ch.-l.  d'une  baronie  qui  relevait  des  ducs 
de  Bourgogne.  En  1422,  elle  passa  dans  la  maison 
de  Montmorency  par  le  mariage  de  Jeanne,  hé- 
ritière des  seigneurs  de  Nivelle,  avec  Jean  II  de 
Montmorency.  —  Prov.  Faire  comme  le  chien  de 
.fean  de  Nivelle.  V.  cbiem,  au  Dictionnaire. 

•  NlVELi.EMEiiîT,  s.  m.  On  appelle  nivelle- 
mrnl  par  rayonnement,  celui  que  l'on  obtient 
sans  changer  de  place;  et  nivellement  par  chemi- 
nement, celui  qu'on  opère  en  se  transportant  sur 
les  divers  points  de  la  ligue.  —  Fig.  Nivellement, 
action  de  rendre  égal  ;  état  des  choses  que  l'on 
a  rendues  égales  :  Le  nivellement  des  fortunes; 
le  nivellement  des  conditions. 

'  NIVERNAIS,  n.  pr.  ni.  Géogr.  Ancien  gouver- 
nement de  France,  entre  l'Orléanais  au  N.-O., 
le  lierry  i  l'O.,  le  Bourbonnais  au  S.  et  la  Bo.ir- 
gogiie  à  l'K.  vl  au  .\.-l  .  Cap.  Nevers.  Il  forme 
aujourd'hui  le  départeniciil  de  la  Nièvre.  Le  Ni- 
vernais fut  gouverné  par  des  comtes  de  86S  à 
i;>38,  où  François  1*^  en  flt  un  duché-pairie  en 
faveur  do  François  de  Clèves  ;  il  fut  vendu  par 
Charles  deGonzague  au  cardinal  Mazariu  en  ICj9, 
et  le  titre  se  perpétua  dans  la  fauiille  du  cardi- 
nal juscpi'en  1793,  époque  de  la  mort  du  dernier 
duc.  —  Canal  du  Nivernais  ,  canal  qui  joint 
l'Yonne  il  la  Loire.  Cours,  80  kil. 

NIVERNAIS,  AISE,  adj.  et  S.  Géogr.  Habitant 
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de  Nevers  ou  du  Nivernais.  —  Qui  appartient  à  ca 

pays  ou  1  ses  habitants. 

NIVERNAISE,  S.  f.  Art  Cul.  Sorte  de  ragoût 
dont  on  fait  des  garnitures.  Il  consiste  dans  des 
morceaux  do  carotte  taillés  en  forme  d'olive  et 
cuits  dans  un  consommé. 

NIVEROLLE,  S.  f.  Zool.  V.  .tivEREAU,  au  Dic- 
tionnaire. 

NIVETTE,  8.  r.  Horl.  Variété  de  péchu. 

NIVIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  nix,  nivis, 
neige  ;  forma ,  forme).  Miner.  Qui  ressemble  Ida 
la  neige. 

NlZAH,  s.  m.  (littéral.,  ordonnateur).  Titre 
donné,  sous  l'empire  mogol,  au  gouverneur  du 
Décan.  Il  est  porté  aujourd'hui  par  le  souverain 
qui  régne  sur  la  partie  du  Décan  ,  tributaire  des 
Anglais. 

*  NIZAM-DJEDID,  S.  m.  (littéral.,  nouvelU 
ordonnance).  P.elat.  Droit  perçu  en  Turquie  sur 
les  raisins,  les  vins,  les  liqueurs,  etc.  — Nom 
donné  à  un  corps  de  troupes  turques  organisé  i 
l'européenne. 

NOAILI.ES ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  l'Oise.  800  hab. — 
Bourg  du  dép.  de  la  Corrézc.  700  hab.  Il  avait 
été  érigé  en  duché-pairie  (1603)  en  faveur  d'Anne 
de  Noailles.  Le  duché  do  Nuailles  faisait  partie 
(lu  Limousin.  —  Noailles,  s.  m.  S'est  dit  des 
louis  d'or  frappés  pendant  que  le  duc  de  Noailles 
était  président  des  finances. 

NOANAGOR,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de  l'Inde, 
dans  le  Guzzerat,  ch.-l.  de  principauté,  et  sur 
la  Nagne.  Pêche  de  perles. 

NOATAN,  S.  m.  Myth.  scand.  Demeure  de 
Niord. 

NOBATB,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc- Nom 
d'un  peuple  de  l'Ethiopie,  le  même  probablement 
que  les  Nubiens  modernes. 

NOBILACK,  8.  f.  Mot  proposé  pour  désigner  la 
noblesse  sous  uu  point  de  vue  odieux  ou  ridicule. 

"  :«UBILIAinE,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  à  la  noblesse  :  L'ordre  nobiliaire. 
Une  vaniU  nobiliaire.  —  Particule  nobiliaire , 
préposition  qui  précède  le  nom  des  nobles , 
comme  le  de  en  France ,  le  van  en  Hollande,  etc. 

"  \OBlLlssi.liE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  Se  di- 
sait ,  dans  les  cours  de  théologie  de  la  Sorbonne, 
de  celui  qui  était  le  premier  de  la  licence  ,  non 
par  son  savoir,  mais  par  sa  naissance. 

NOBii.lTATiON,  S.  f.  Action  d*anoblir;  ano- 
blissement. Vieux  mot. 

'  NOBILITÉ,  S.  f.  S'est  dit  pour  le  corps  de  la 
noblesse. 

NOBILITER,  V.  a.  Rendre  noble,  anoblir,  et 
fig.  ennoblir.  Vieux  mot. 

"  NOBLE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  S'est  dit  primi- 
tivement en  France  de  tous  les  hommes  libres. 
Sous  les  premiers  temps  de  la  monarchie ,  il  n'y 
avait  que  des  hommes  libres,  nu  nobles,  et  des 
serfs.  —  Noble  homme ,  litre  honorifique  donné 
d'abord  aux  rois  seuls  et  aux  princes  souverains, 
et  plus  tard  d  tous  les  seigneurs. —  Noble  homme, 
était  encore  lo  titre  que  prenaient  les  marchands 
merciers  dans  leurs  anciens  statuts.  —  Ahsol. 
Noble  ville,  la  cité  de  Valladolid,  que  Jean  l( 
désigna  ainsi,  dans  une  ordonnance  rendue  i 
Ocagna  en  1422.  —  Noble,  membre  de  la  pre- 
mière des  trois  classes  de  sujets  libres  du  Bas- 
Kmpirc  :  Nobles,  curiiites  et  plébéiens. —  l.ii 
plus  noble  des  femmes ,  titre  que  l'un  donnait  aux 
épouses  des  césars.  V.  mobilissihe  ,  au  Diction- 
naire.—  Corps  des  nobles  de  Fcnise  ,  aristocratie 
composée  de  deux  mille  cinq  cents  membres,  tous 
inscrits  au  livre  d'or.  Trois  cents  d'entre  eux  seu- 
lement étaient  envoyés  au  sénat.  —  Nobles  de 
terre  ferme,  se  disait  des  gentilshommes  de  tout 
le  territoire  do  Venise.  —  Prov.  Être  nttble  comme 
le  roi,  être  d'une  noblesse  illustre  ,  que  personne 
ne  conteste.  —  Il  est  fou  ou  le  roi  n'est  pas  noble, 
il  est  assurément  fou.  —  Gramm.  La  personne 
la  plus  noble,  celle  dont  la  relation  est  la  plus 
proche  avec  celui  qui  parle.  La  première  per- 
sonne est  plus  noble  que  la  deuxième,  la  deuxième 
que  la  troisième ,  etc.  —  Lt  genre  te  plus  noble , 
est  le  masculin  comparé  au  féminin,  et  le  féminin 
comparé  au  neutre.  —  Aiiat.  Les  parties  nobles, 
se  dit  aussi  des  parties  de  la  génération  ,  chez  Us 
deux  sexes. —  Faucon.  Oiseaux  nobles,  les  oiseaux 
de  ^)roie  qui  peuvent  être  dressés  pour  la  chasse. 
—  Miner.  Noble ,  se  dit  des  filons  riches  en  mi- 
nerai, et  des  métaux  qui  ne  s'oxydent  point  au 
feu.  —  Noble ,  s.  m.  Nom  de  plusieurs  monnaies 
anciennes.  —  Les  nobles  à  la  rose,  ainsi  noiiiinés 
parce  qu'ils  portaient  la  rose  d'York  ou  celle  de 
Lancastre,  étaient  une  monnaie  d'or.  On  en  frappa 
sous  Edouard  III,  eu  13137,  et  à  Paris  ruèinc,  ou 
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4426.  —  RcUl.  Nthh,  u  dit  dan«  l'Orient,  «1 

surloul  en  l'prfc  ,  des  ducal*  do  Hollande. 

NOisi.KREAi;,  s.  m.  l'elil  noblo;  lioinni«qui  se 
disait  gciililhomme  tans  aroir  droit  d«  porter  ea 
titre,  vieux  et  inusité. 

•  NOni.ESSK,  s.  r.  En  France,  on  reconnais- 
sait ordinairement  deux  degrés  dans  la  noblesse, 
la  noblesse  Vitrée  et  la  simple  noblesse. —  fioblcise 
couronnée,  te  disait  des  princes  de  la  famille 
royal».  —  Noblesse  «h  premier  degré,  ou  parfaite 
noblesse,  celle  que  l'on  transmettait  à  sa  poslè- 
rilé.  —  IVahlesse  du  dciixièvte  degré ,  ou  noblesse 
personnelle,  celln  qui  ne  passait  point  aui  en- 
fants. —  On  appelait  noblesse  de  vieille  roche, 
d'ancienne  roche,  les  descendants  d'une  famille 
depuis  longtemps  illustre;  et  noblesse  de  race,  ou 
de  paragc,  ceux  d'une  famille  moins  ancienne,  et 
qui  ne  tenaient  leur  noblesse  que  de  la  ligne  pa- 
ternelle. —  yoblesse  des  mères,  celle  qui  passait 
de  la  mère  noble  en  la  personne  de  ses  enfants, 
quoique  le  père  fût  roturier.  —  Noblesse  de 
quatre  lignes,  celle  qui  pouvait  faire  preuve  de 
quatre  quartiers  par  le  pèr*  et  d'autant  par  la 
mère.  On  l'appelait  aussi  noblesse  eaxllente.  — 
Noblesse  par  lettres,  celle  qui  était  conférée  par 
lettres  patentes  du  roi,  en  récompense  de  ser- 
vices rendus  à  l'Iitat.  —  Noblesse  de  robe  ou 
d'office,  celle  que  conférait  la  possession  de  cer- 
tains oHîces  de  judicalure,  de  certaines  charges. 

—  Noblesse  de  finance,  celle  que  l'on  acquirait 
en  achetant  des  lettres  de  noblesse.  —  Noblesse 
d'ipée ,  celle  qui  avait  été  gagnée  sur  le  chan.p 
de  bataille,  mais  à  une  époque  reculée,  i  la  dif- 
férence de  la  7ioblesse  militaire ,  celle  qui  appar- 
tenait (le  droit  aui  roturiers  parvenus  à  certains 
grades  supérieurs  de  l'armée.  Dans  quelques 
royaumes  d'Kspagne,  ;io&/eMe  de  bannière,  la 
première  noblesse  ,  par  opposition  à  la  noblesse 
de  chaudière,  qui  était  la  moins  ancienne.  — 
liante  noblesse,  simple  noblesse,  se  disait  en 
Allcniaguc  des  dcui  degrés  de  la  noblesse.  Kn 
l'ologiic  ,  grande  noblesse,  petite  noblesse,  expri- 
maient la  même  distinction. —  f'otre  noblesse, 
Ijlro  d'honneur  que  l'on  donnait  aux  personnes 
de  dislinclion.  —  Pop.  f^oilà  une  belle  noblesse  I 
se  dit  en  voyant  une  grande  abondance  de  fruits 
dans  un  marché  ou  dans  un  jardin.  —  l'rov.  C'est 
pitié  de  pauvre  noblesse;  on  n'a  guère  de  velours 
pour  deux  tiards,  se  dit  lorsqu'on  voit  une  per- 
sonne de  qualité  mal  mise,  par  avarice  ou  par 
indigence.  —  /(  est  comme  la  vieille  noblesse, 
lorsqu'il  a  nmngé  sa  soupe  il  a  plus  d'à  moitié 
diné,  se  dit  d'un  homme  qui  fait  maigre  obère. 

—  On  disait  autrefois  :  Qui  prend  des  lettres 
de  noblesse ,  déclare  d'où  vient  sa  richesse , 
parce  que  les  lettres  de  noblesse  rappelaient  la 
profession  de  celui  à  qui  elles  étaient  accor- 
dées. —  Ane.  jurispr.  Noblesse,  fief  qui  dépen- 
dait immédiatement  du  souverain ,  et  dont  la 
possession  anoblissait.  —  Dans  la  coutume  de 
Bretagne  :  Les  noblesses,  les  droits,  les  préro- 
gatives du  souverain.  —  Absol.  et  au  pi.  No- 
blesses ,  se  disait  dans  les  tournois ,  les  cours 
plénières,  des  insignes  qu'on  donnait  comme 
marques  d'honneur. 

*  NOBi.ois,  s.  m.  H  s'est  dit  aussi  pour  homme 
noble.  —  Gage  qu'un  chevalier  avait  obtenu  de  sa 
dame,  et  qu'il  portail  ostensiblement  sur  quelque 
partie  de  se)n  armure. 

NOBUiVAiVGA,  n.  pr.  m.  Empereur  du  Japon 
qui  se  divinisa  lui-même,  «t  fut  adoré  tous  le 
nom  de  Xantai. 

HOC, ,  s.  m.  Conslr.  Petit  tuyau  de  bois  placé 
sous  une  digue  ou  sous  un  chemin  pour  l'écoule- 
ment des  eaux.  — (ioulticre  qui  reçoit  l'eau  d'un 
toit. 

NOÇAGE,  s.  m.  S'est  dit  pour  noces.  —  Au  pi. 
Ane.  conl.  Droit  qu'avait  le  seigneur  d'assister 
aux  noces  de  ses  vassaux.  —  Dans  certaines  pro- 
vinces ,  rétribution  qui  était  due  au  curé  pour  la 
célébration  du  mariage. 

ivOÇAii.LE,  S.  f.  léte  des  noces,  vieux  mol.  — 
Ane.  coul.  Droit  payé  au  sujet  des  noces. 

"  .%or.E,  s.  f.  lig.  et  fam.  N''(lre  pas  à  la  noce, 
tira  dans  une  situation  inquiétante  ,  périlleuse, 
—-l'rov.  Cela  va  comme  à  des  noces,  cela  marche 
bien,  sans  embarras,  sans  obstacle. —  //  n'est 
jour  que  de  noces ,  se  dit  quand  on  se  diverlil 
bien  à  quelque  fête.  —  Arriver  quelque  part 
comme  tambourin  à  noces ,  arriver  fort  à  propos. 

—  ()n  ne  va  pas  aux  noces  sans  manger  ,  il  faut 
subir  les  conséquences  d'une  position.  —  Qui  va 
<i  noces  sans  prier  s'en  revient  sans  dîner,  il 
ne  faut  pas  toujours  croire  qu'on  sera  bien  reçu 
li  où  l'on  n'est  pas  invité.  —  On  ue  dîne  point 
guand  on  est  de  noce  le  soir,  il  faut  se  préparer 


au  plaisir  par  qusique  privation.  —  t^oyag*»  de 

maîtres,  noces  de  valets,  quand  les  maîtres  sont 
absents,  les  valets  fonl  bonne  chère.  —  Le  pain 
des  noces  dure  encore,  so  dit  de  ceux  qui  sont 
galants  auprès  de  leurs  femmes  longtemps  après 
le  mariage.  —  Dans  le  style  mystique  ;  Les  noces 
de  l'agneau ,  la  béatitude  éternelle.  C'est  une  ex> 
pression  empruntée  à  l'Apocalypse.  —  u.-arls. 
Noce  uldobrumline  ,  ancienne  peinture  retrouvée 
à  Konie  en  1592,  et  qui  fut  transportée  au  palais 
Aldobrandin.  Alohirn.  Noce,  l'ouvrage  de  la 
pierre,  l'union  du  flieet  du  volatil. 

'  NOCER ,  V.  n.  (du  lat.  nocere,  même  lignif.). 
Nuire,  porter  préjudice.  On  disait  aussi  nocier. 
Vieux  mot. 

.\OCERA ,  n.  pr.  t.  {;éo|:r.  Ville  du  royaume  de 
Naples,  dans  la  principaulé  citèrieure,  sur  le 
Sarno.  9,000  hab.  Rvéché.  On  la  nomme  aussi 
Nocera  de  Pagani  (des  Païens) ,  A  cause  des  Ara- 
bes qu'y  établit  l'rédéric  II  (<220),  ou  de  ceux  qui 
vinrent  s'y  installer  après  la  défaite  du  pape 
Jean  X  (91b).  —  Ville  de  l'Étal  ecclésiastique,  dé- 
légation de  Péroute.  8,000  hab.  Bains  thermaux, 
—  Noccra-de-Castiglione ,  ville  du  royaume  de 
N'aples,  dans  la  Calabrc  Citèrieure.  9,900  hab. 

NOCI ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  du  royaume  de 
Naples,  dans  la  Terre  de  Bari.  8,000  hab. 

'  KOCIER,  1ÈRE,  adj.  Qui  appartient  aux  no- 
ces, vieux  mot  que  l'on  trouve  encore  dans  Mal- 
herbe :  5a  torche  nociére,  ondoyante. 

KOCI.K  (la),  n.  pr.  f.  Géogr.  Bourg  de  France, 
dép.  de  la  Nièvre.  '750  hab.  Titre  d'un  marquisat. 

*  iVOcriFÈiiE,  adj.  des  2  g.  (en  lai.  noctifer, 
de  nox ,  uoctis,  la  nuit;  ferre,  porter).  Mytli. 
Qui  amène  la  nuit.  Épitbèlc  de  Vesper,  l'étoile  du 
soir.  Le  noctifer  du  Dictionnaire  est  la  forme  la- 
tine, 

N0CTIFI.ORG,  adj.  des  3  g.  (du  lai,  nox,  noe- 
tis ,  la  nuit;  llos ,  floris ,  fleur).  Bol.  Se  dit  des 
plantes  dont  les  Qeurs  ne  s'épanouissent  que  la 
nuit. 

ivocTiLiomiDE ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble à  un  noctilion.  —  noctiliomides,  s.  m.  pi. 
Famille  de  mammifères  de  l'ordre  des  chéirop- 
lères.  On  dit  aussi  nocliiionin,  ine. 

*  KOCTli.uoilE,  adj  des  2  g.  Mytb.  rom.  Qui 
brille  pendant  la  nuit.  Surnom  do  i'hcebé  ou  la 
Lune  (en  lat.  noctUuca).  —  llisl.  nat.  11  se  dit  des 
Oeurs  qui  ne  s'ouvrent  quo  la  nuit,  des  animaui, 
et  même  des  corps  inorganiques  qui  répandent 
une  lueur  phospborique  dans  l'obscurité.  —  Noc- 
tituque,  s.  m.  Nom  donné  à  des  animaux  micro- 
scopiques fort  communs  sur  nos  côtes,  et  à  une 
espèce  de  néréide,  i  cause  do  leur  phosphores- 
cence. 

"  JiOCTlVAOCE,  adj.  des  2  g.  Myth.  rom.  Épi- 
thètc  de  la  lune.  —  Zool.  Se  dit  des  animaux  qui 
ne  sortent  que  la  nuit. 

SOCTIK  ,  s.  f.  (en  lat.  noctua).  I.e  hibou.  Vieux 
mot. 

*  NOCTUELLE,  8.  f.   Zool.  Espèce  de  hulotte. 
■vOCTUl.llis,  n.  pr,  m.  (pr.  noctnliuce).  Myth. 

Dieu  des  llrixiens.  11  présidait  k  la  nuit  ut  au 
sommeil. 

*  NOCTi!Ri,ABE  ,  S.  m.  l'ormc  vicieuse  pour 
nuctorlabc.  V.  ce  mot  au  Complément. 

HOCTlinKAl,,  s.  m.  Lilurg.  OlTice  de  la  nuit, 
matines.  Inusité. 

•nocturne,  adj.  des  2  g.  Bot,  Se  dit  des 
plantes  dont  les  fleurs  ne  s'ouvrent  que  la  nuit, 
ou  no  répandent  d'odeur  que  la  nuit. —  En  zool., 
on  le  dit  de  toui  les  ajiimaux  qui  ne  sortent  ou 
ne  chassent  que  la  nuit  :  Oiseau  ,  reptile ,  insecte 
nocturne.  —  Nocturne,  s.  m.  Mus.  Petite  pièce 
destinée  dans  l'origine  à  être  chantée  ou  exécutée 
pendant  la  nuit.  Elle  diffère  de  la  sérénade  en  e« 
qu'elle  n'est  qu'à  deux  ,  et  rarement  à  trois  ou  à 
quatre  voix,  l.cs  nocturnes  qui  font  aujourd'hui 
partie  de  la  musique  de  chambie  sont  des  espèces 
de  romances  ordinairement  à  deux  voix.  On  donne 
aussi  le  môme  nom  à  des  morceaux  qui  se  chan- 
tent au  tlié;Ure  dans  une  scène  de  nuit.  —  Au  pi. 
Section  de  l'ordre  des  oiseaux  rapaces,  qui  pour 
la  plupart  ne  voient  que  dans  l'obscurité. 

NOCTiRNiNUS,  n.  pr.  m.  V.  kocturnus,  au 
Dictionnaire. 

*.\oci'lTÉ,  s.  f.  (du  lat.  noci/M,  nuisible), 
Didact,  Qualité,  nature  de  ce  qui  est  nuisible. 

NODAi,,  Ai.E,  adj.  (du  Int.  nodns,  nœud). 
Phys.  Qui  a  rapport  aux  nœuds  d'une  surface 
vibrante  :  Lignes  nodules ,  figures  nodales. 

NODE ,  s.  f.  Arcliéol.  Ancienne  monnaie  du  Puy. 

NOnir.Oi.l.E ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  nodus, 
nœud;  collum ,  cou),  /.ool.  Qui  a  le  col  ou  le 
corseiit  K.irni  de  |K'liis  tubercules  semblables  à 
des  nœuds. 
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SODICORNB,  adj,  des  3  g,  (du  |al,  nodus, 
nœud;  cornu,  corne),  Zool,  Dont  les  cornes  ou 
les  antennes  sont  chargées  do  nœuds, 

NODIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  nodus,  nœud  ; 
ferre,  porter).  Uist.  nat.  Dont  la  surface  ulTre  de» 
nodosités. 

NOUIfi.ORE,  adj,  des  2  g,  (du  lai,  nodus, 
noeud;  flos,  floris,  lleur).  Bol,  Dont  les  lloura 
naissent  aux  nœuds  ou  articulations. 

*  NOlJli'ÈDE,   adj.  des  2  g.   (du  lat.  nodus, 
I   nœud  ;  pes,  pedis,  pied).  Zool,  Qui  a  les  pieds 

garnis  de  nodosités, 

NODOSAIRE ,  I,  f,  Zool,  Genre  de  coquilles  uni- 
valves, 

*  NODOSITÉ,  s,  f.  Il  se  dit  aussi  des  nœuds 
mêmes  :  Tronc  d'arbre  couvert  de  7todosil€s.  — 
Méd  Sorte  de  concrélioQs  très-dures  qui  se  for- 
ment autour  des  arliculaliont  atleintes  de  goutte 
ou  de  rhumatisme, 

NOniii.AiRE,  adj,  des  2  g,  (du  lal,  nodus, 
iiœiid),  llisl,  nat.  Qui  est  charge  de  nœuds,— 
s,  f.  Bot,  Genre  d'algues  marines, 

NODGi.B,  a.  m.  (du  lal.  nodulus,  dimin.  do 
nodus,  nœud).  Uist.  nat.  Petit  nœud. 

«ODiiLEUX,  E(i»E,  ad],  lliit.  nat.  Qui  est 
garni  de  nodules,  de  petits  nœuds. 

NODUI.irKRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat,  nodulus, 
petit  nœud;  ferre,  porter),  llisl.  nat.  Qui  est 
hérissé  de  nodules,  de  pellles  nodosités. 

XOiOUTIÉliltlSE,  n.  pr.  f,  {ialii.  nodus,  nœud; 
terere,  broyer).  Myth.  rom.  Divinité  qui  présidait 
à  l'action  do  b^ttlFé  el  de  brayer  )e  bié. 

^onllTl's  ou  VODI.VL'S,  n,  pr.  m.  V,  sODixiis, 
au  Dictionnaire, 

NOB,  s,  f,  A  signifié  nef,  vaisseau,  —  Ane, 
coiit.  Terre  nouvellement  mise  en  prairie, 

'  IVOËL,  8.  m,  i:ette  féto,  dont  on  attribue 
l'inslitulion  au  pape  ïélesphorc,  mort  en  138, 
ne  se  célébrait  pas,  dans  l'origine,  partout  lo 
même  jour,  et  on  la  confondait  souvent  avec 
l'Epiphanie,  Ce  ne  fut  que  sous  le  pontifical  de 
Jules  I"  (337  à  352)  que  l'époque  de  la  fêle  de 
Noël  fut  invariaUlcment  Rxée,  pour  toutu  la  chré- 
tienté, au  25  décembre. — Arbre  de  Noël,  branche 
de  sapin  ou  de  houx,  chargée  de  dorures,  de  ru- 
bans, de  fruits,  etc.,  dont  on  orne  la  principale 
chambre,  à  Noël,  dans  quelques  pays  du  Nord.  — 
l'rov.  Quand  Noël  a  son  pignon,  Pâques  a  son 
tison;  ou  à  Noël  au  balcon ,  à  Pâques  au  tison  , 
quand  l'hiver  vient  lard,  le  printemps  est  fioid. 
On  dit  do  même  :  A  Noël  les  moucherons,  à 
Ptiques  les  glaçons.  —  Noël,  air  sur  lequel  on 
clianlail  les  cantiques  nommés  noïls  :  L'orga- 
niste a  joué  plusieurs  noëls.  —  Sorte  de  ciianson 
satirique  qui  se  faisait  sur  des  airs  de  noëls,  et 
qui  circulait  ordinairement  vers  la  fin  de  l'année, 
—  Noël!  cri  que  le  peuple  poussait  autrefois  à 
l'occasion  d'un  événement  heureux,  comme  il  a 
crié  depuis  vive  le  roi.  On  appelait  jeu  de  noêl 
une  réjouissance  publique, 

"  NOÈiUE,  s.  m.  (en  gr.  voTip-a,  de  vdo?,  esprit, 
intelligence),  l'hilos.  Il  s'est  dit  quelquefois  d'une 
idée  en  général,  du  produit  de  rinlelligcnce, 

NOÉMOKI,  n,  pr,  m.  Temps  lier.  Capitaine 
lycien  tué  par  Ulysst,  devant  Troie,  —  Compa- 
gnon d'Antiloque,  — l'ils  de  Plironius  d'Ithaque; 
il  prêta  sou  vaisseau  à  Télémaque  pour  aller  i 
Pylos.  —  Guerrier  troyen  lue  par  Turuus. 

NOEODUNtM,  n  pr.  m.  (  pr.  néodunome). 
Géogr.  anc.  V.  diablinte,  au  Complément. 

NOEO-MAGls,  n.  pr.  m.  [  pr.  néomaguce). 
Géogr.  anc.  Ville  de  la  deiixièmc  Belgique,  capi- 
tale des  Vadicasscs.  Aujourd'hui  fez,  —  Villu  de 
la  viennoise,  dans  le  pays  des  Tricaslins.  Au- 
jourd'hui Nyons,  ou  Saint- Paul-Trois-CItâ- 
teaux.  V.  xoviosiAGus,  au  Complément. 

NOERCIE,  s.  f.  (du  gr.  vdo;,  intelligence; 
è'pyov,  action),  l'hilos.  l'acuité  active  par  laquelle 
ou  acquiert  des  connaissances;  la  mémo  que  l'in- 
telligence, l'inlcUecl  ou  rentendemenl. 

N0ictii:n  ,  s.  m.  Uist.  rel.  .Membre  d'une  secte 
qui  avait  pour  chef  Noet,  maître  de  Sabellius, 
philosophe  d'Ephèse  au  m"  siècle.  Les  noétiens 
confondaicnl  en  une  seule  les  trois  personnes 
do  la  sainte  Trinité.  On  les  appelait  aussi  monar- 
chistes et  patripassiens. 

'  NOF.UB,  S.  m.  Faire  des  nœuds,  tourner  des 
rubans  sur  un  cordon  de  fil  ou  de  soie,  au  moyen 
d'une  navette  :  Les  femmes  de  qualité  s'amusaient 
autrefois  à  faire  des  nœuds.  —  Nœud  d'épée, 
rosette  de  rubans  dont  on  ornait  la  garde  de 
l'épée.  C'était  aussi  une  sorte  de  dragonne  que 
portaient  les  officiers  quand  ils  n'étaient  pas  en 
uniforme.  —  Nœud  d'épaule,  ornement  qui  te- 
nait lieu  de  l'aiguillette  d'uniforme.  —Nœud  de 
cordelières,   dans  le    siècle   dernier,   partie  du 
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dcs«us  de  la  frange  des  opoiiIcUcs  des  ortiflers 
supérieurs.  —  Jeu.  Les  ueniita,  le  eotc  îles  nœudt, 
se  dll ,  A  la  paume ,  du  revers  de  la  raquette.  — 
llisl.  Ontre  du  nœinl,  ordre  miliuire  du  royaume 
de  .\aples,  inslitui^  en  1332  par  Jeanne  de  Naples, 
à  l'oecasion  de  son  mariage  avec  Louis,  prince  de 
ïarenle.  Les  chevaliers  porlaiinl  sur  la  poitrine 
el  sur  le  liras  une  espèce  de  lacs  avec  un  nœud 
rouge  de  soie  el  d'or  orné  de  perles  :  ccl  ordre  ne 
survécut  pas  à  celle  qui  l'avait  établi.  —  Anl. 
Aœiid,  sorte  d'entrelacement  de  eordes  qu'on 
employait  pinir  fermer  les  portes,  avant  l'inven- 
tion des  serrures.  —  Courroies  à  nœuds,  instru- 
ment dont  les  anciens  Perses  se  servaient  pour 
compter.  —  Nœud  d'Hercule.  V.  ceinture  de  vir- 
giiiilé,  au  mol  ceistire,  du  Compl. — .Mèd.  Syno- 
nyme de  nodus  et  de  nodosité.  V.  nodu's,  au  Dicl., 
el  NODOSITK,  au  Compl.  —  Nœud  d'emballeur, 
bandage  pour  arrêter  les  bémorrhagies  de  l'ar- 
lére  temporale.  —  (iéol.  l'oint  où  descliaincs  de 
montagnes  se  réunissent  en  un  système.  —  .Mar. 
Absol,,  chacun  des  noeuds  de  la  corde  du  looch , 
éloignés  de  17  met.  les  uns  des  autres,  et  au 
moyen  desquels  on  estime  le  chemin  qu'a  fait  le 
yaiîseau  :  Filer  tant  de  nœuds  à  l'heure.  —  Vén. 
Il  se  dit  des  muscles  en  saillie  sur  les  lianes  du 
cerf:  Un  cerf  gui  a  de  gros  nœuds.  —  7,ool. 
Nœud.  Poisson  du  genre  silure.  —  constr.  cha- 
cune des  parties  saillantes  dans  lesquelles  passe 
l'aie  de  la  charnière  qui  porte  le  nom  A<s  fiche  à 
nœud.  —  Techn.  Nœud  de  chirurgien ,  nœud  où 
le  ni  passe  deux  fois  par  le  même  endroit.  — 
Nœud  de  charrue,  espèce  de  nœud  coulant  que 
l'on  fait  autour  d'une  pièce  de  bois  pour  la  tirer 
ou  la  soulerer.  —  Nœnd,  nutrefols  gros  boulon 
qui  restait  au  milieu  des  plats  de  verre  souillés, 
el  que  l'on  nommait  aussi  boudiné,  nombril, 
œil-de-bœuf. 

«OGAÏ,  adj.  el  n.  pr.  m.  Géogr.  Peuple  d'otl- 
gine  tarlare,  établi  dans  la  Russie  méridionale, 
au  N.  du  Caucase,  et  jusque  vers  le  Danube.  Les 
Nogai's  vivent  en  tribus,  la  plupart  nomades.  En- 
viron 300,000  familles. 

NOGARO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Gers.  1,800  hab.  Il  s'y 
tint  deui  conciles  (1290  et  1313).  Mines  de 
houille. 

*  KOGEST-I.E-ROI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celle 
ville  a  eu  le  titre  de  comté;  elle  compte  1,300  h. 
Philippe  de  Valois  y  mourut  en  1380.  Patrie  de 
Panard.  —  Autre  ville  de  France,  ch.-l.  de  canton 
du  dop.  de  la  Haute-Marne.  2,400  hab.  Coutel- 
lerie.—  Nogent-sur-Seine,  ch.-l.  d'arrond.  du 
dép.  de  l'Aube.  3,335  hab.  En  1814,  un  combat 
acharné  eut  lieu  près  de  celle  ville,  entre  les 
Français  et  les  troupes  alliées. 

ivCHËMlEit,  s.  m.  Ilisl.  rel.  Membre  d'une 
«ecte  mahométane.  Les  nohémiens  attribuent  i 
Dieu  le  pouvoir  de  faire  du  mal. 

*  SOIR,  OIRE,  adj.  Elhn.  Race  noire.  V. 
NÈcnr. ,  au  Compl.  —  Archéol.  Maille  noire, 
monnaie  de  cuivre.  —  llisl.  Maille  noire  s'est  dit 
d'un  tribut  que  les  habitants  des  basses  terres 
de  l'Ecosse  payaient  aux  calerans  des  highlands, 
pour  que  ceux-ci  épargnassent  leurs  Iroiipeaux. 

—  Le  prince  Noir,  le  fils  d'ÉJouard  lit,  roi  d'An- 
gleterre, ainsi  surnommé  à  cause  de  la  couleur 
de  son  armure.  ' —  Mouton  noir.  V.  mootOs,  au 
Complément.  —  llisl.  eccl.  Moines  noirs,  les 
bénédictins,  parce  qu'ils  étaient  velus  de  noir. 

—  Dans  quelques  pays,  procession  noire,  celle 
que  fait  le  clergé  revêtu  d'ornements  noirs.  — 
Chambre  ou  chapelle  noire,  dans  les  couvents, 
endroit  obscur  où  les  religieux  se  donnaient  la 
discipline.  —  La  couleur  noire ,  ou  subslantiv. 
la  noire,  se  dit,  au  trente  cl  quarante  el  i  la 
roulette,  des  caries  et  des  numéros  qui  por- 
tent celle  couleur,  par  opposition  à  la  couleur 
rouge ,  ou  la  rouge  :  Jouer  la  noire  ;  la  noire 
vient  de  passer.  —  Géogr.  forêt  Noire,  mon- 
tagnes Noires.  V.  komagne  el  forêt,  au  Com- 
plément.—  Mer  Noire,  mer  interne  de  l'Eu- 
rope, qui  n'est  qu'un  golfe  de  la  Méditerranée; 
elle  communique  avec  celle  mer  par  le  détroit  de 
Constantiuople,  la  mer  de  Marmara  el  les  Dar- 
danelles. 1,080  kil.  sur  620.  Elle  est  fort  ora- 
geuse, aussi  les  anciens  la  nommaient-ils  Pont- 
Euxin  (c'est-à-dire  mer  inhospitalière)  — Myth. 
Le  dieu  noir,  Plulon,  dieu  des  enfers.  —  L'onde 
noire,  le  Slyx.  —  pocliq.  Passer  l'onde  noire, 
mourir. 

"  NOIR ,  8.  m.  Prov.  N''y  voir  que  du  noir  el 
du  blanc,  se  dit  d'un  homme  qui  tient  un  livre 
A  la  main  et  qui  no  sait  pas  lire ,  et  de  celui  qui 
ne  voit  pas  asseï  clair  pour  distinguer  les  lettres. 
Dan»  le  premier  sens,  on  dit  aussi  :  il  n'y  con- 
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naît  que  du  blanc  et  du  unir.  —  Dire  l'un  blaue 
et  Vautre  noir,  ne  pns  loni!;"r  d'accord  par  envie 
de  se  contrarier. —  llisl.  Les  noirs,  brigands  qui 
firent  de  grands  ravages  en  Angleterre ,  vers 
1723.  —  Ou  appelle  aussi  noirs  les  Abassides, 
comme  on  appelle  blancs  les  Ommiades.  —  En 
France  les  noirs  s'est  dit  des  membres  du  côlé 
droit  de  l'assemblée  constituante,  pendant  qu'elle 
siégea  au  manège  :  les  membres  du  côté  gauche 
étaient, les  blancs;  les  modérés  étaient  appelé» 
impartiaux  noirs  et  imparliaux  blancs ,  selon  le 
côté  vers  lequel  ils  penchaient.  —  ^mi  des 
noirs',  membre  d'une  société  fondée  à  Paris  en 
1790,  dans  le  but  d'appliquer  aux  colonies  fran- 
çaises les  principes  de  la  révolution  :  La  société 
des  amis  des  noirs.  —  F,n  t.  de  b.-arts,  les 
noirs  sont  les  ombres  d'un  tableau ,  d'une  gra- 
vure :  les  noirs  de  ce  tableau  sont  mal  indiqués. 

—  Dans  les  tirs,  le  noir,  le  centre  de  la  cible, 
qui  est  marqué  par  un  rond  noir  au  milieu  d'un 
cercle  blanc  :  Mettre  dans  le  noir. —  Agrie  Noir, 
nom  vulgaire  de  la  nielle  qui  attaque  les  blés. — 
Alchim.  La  couleur  de  la  pierre  i  un  certain  mo- 
ment de  l'opération. 

IVOIRE,  s.  m.  Archéol.  Monnaie  d'argent  des 
comtes  deSoissons,  qui  pesait3deniers  12  grains. 

KOIR-MANTEAI) ,  8.  m.  Zool.  Espèce  de  goé- 
land dont  lo  dos  est  entièrement  noir. 

"  NOIRMOUTIERS,  n.  pr.  m.  (en  lai.  Nigrum 
Monasterium ,  monaslére  noir).  Géogr.  Cette  Ile, 
sur  la  côte  du  dép  de  la  Vendée ,  dans  le  golfe  de 
Gascogne,  a  19  kil.  sur  7.  Pop.  7,800  hab.  Elle 
doit  son  nom  à  un  monastère  de  bénédiclins 
fondé  au  vu'  siècle  par  saint  Philibert,  et  qui  fut 
détruit  par  les  Normands  au  ix"  siècle.  Noirmou- 
<iers  appartint  longtemps  aux  La  Trémouille,  et 
fut  réuni  à  la  couronne  en  1720. 

NOIR-MUSEAD,  8.  m.  Vétér.  Dartre  qui  en- 
vahit le  nez  de:  moulons. 

IVOIROSI ,  s.  m.  Nom  que  plusieurs  chroni- 
queurs donnent  à  une  idole  des  païens.  On  pense 
qu'urforer  Noiron ,  c'était  simplement  sacrifier 
au  génie  de  l'empereur. 

dOiR-VEiKÉ,  s.  m.  Dot.  Espèce  d'agaric. 

KOISAUCE,  8.  f.  Dommage,  —  Disposition  i 
mal  faire.  Vieux  mot.  On  disait  aussi  noisement. 

NOISER ,  V.  n.  contester,  disputer,  chercher 
noise.  Vieux  mot  qui  n'a  pas  été  remplacé. 

"  KOISETTE,  s.  f.  Zool.  Nom  marchand  d'une 
coquille  du  genre  hulime.  —  Bot.  Nviselte  noire, 
nom  vulgaire  d'un  agaric.  —  Noisette  a  été  em- 
ployé plaisamment  par  Rabelais  dans  le  sens  de 
petite  noise,  petile querelle. 

MOISETTIE,  s.  f.  (de  Noisette,  hortic.  distin- 
gué). Rot.  Genre  de  plantes  d'Amérique ,  famille 
des  violacées. 

'  ^0IS1F,  IVE,  adj.  Qui  aime  à  chercher  des 
noises, des  querelles.  Vieux  mol.  11  se  trouve  dans 
Montaigne.  On  disait  dans  le  même  sens  noiscux 
cl  noisieux. 

i.oisii,i.E,  8.  f.  Noisette.  Vieux  mot,  qui  s'est 
conserve  dans  quelques  départements. 

NOisiLLlER,  s.  m.  Bot.  Un  des  noms  vul- 
gaires du  noisetier. 

"  noix ,  s.  f.  Prov.  Marcher  comme  sur  des 
noix,  marcher  avec  dilficullé,  avec  peine,  comme 
un  homme  qui  marcherait  nu -pieds  sur  des  co- 
quilles de  noix.  —  Nulle  noix  sans  coque,  pas 
de  plaisir  sans  peine.  — Le  goût  de  la  noix,  l'a- 
morce avec  laquelle  on  trompe  quelqu'un,  comme 
on  attrape  des  souris  avec  une  noix.  —  Noix 
d'Inde  ou  noix  de  coco,  le  fruit  du  cocotier. — 
iYoi'a:  de  galle ,  l'excroissance  produite  sur  le 
chêne  par  la  piqûre  des  galllnsccles.  Elle  sert  à 
teindre  en  noir,  à  faire  de  l'encre ,  etc.  —  JYoïx 
d'acajou ,  le  fruit  de  l'anacardier.  —  Noix  des 
Moluques ,  la  noix  vomique,  fruit  du  vomiquier. 

—  7Vo(,r  des /?(ir6arfes ,  les  semences  du  médici- 
nier. — Noix  d'arec,  le»  semences  de  l'aréquier 
de  l'Inde,  qui  entre  dans  le  bclel.  — /Voix  de 
Saint-Gratien ,  fruit  d'une  espèce  d'avelinier.-— 
Noix  de  terre,  le  fruit  de  l'arachis.  —  Noix  de 
gigot ,  parl>^  glanduleuse  au  milieu  d'un  gigot  do 
mouron.  —  Cite  à  la  noix.  V.  cIte,  au  Compl. 

—  llortic.  Noix,  nœud  ou  partie  centrale  d'un 
œilleton  d'arlichaut.  —  Mar.  Partie  d'un  mat  de 
hune  ou  de  perroquet  qui  est  plus  forte  que  le 
mât  lui-même,  et  que  l'on  nomme  également  la 
tête.  —  Conslr.  Rainure  donl  le  fond  est  arrondi 
en  demi-cercle. —  Languette  qui  entre  dans  celte 
rainure. —  Fermeture  à  noix,  celle  dans  laquelle 
les  ballants  d'une  porte  ou  d'une  croisée  s'assem- 
blent au  moyen  de  la  rainure  appelée  noix. — 
techn.  Noix,  clef  d'un  robinet.  —  Partie  du 
ressorl  d'une  arbalète  où  la  corde  est  arrêtée 
quand  elle  est  tendue. —  Petit   morceau   de  fer 
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plat,  arronii  par  derrière  el  garni  de  deux  crans, 
donl  l'un  sert  pour  lo  repos,  l'autre  pour  la  dé- 
tente, el  qui  s'engrènent  dans  la  mâchoire  de  la 
gâchette  du  fusil  cl  du  pistolet.  —  Roue  dentelée 
d'un  moulin  à  poivre  ,  à  café ,  qui  sert  i  broyer. 

—  Sorte  de  roue  de  cuivre  lliée  au  bout  d'un 
parapluie  pour  recevoir  les  baleines.  —  Axe  de  la 
roue  d'un  potier.  —  Petilo  poulie  i  travers  la- 
quelle passe  l'axe  d'un  dévidoir  ou  d'un  fuf'eau. 

NOi,ANA<.R,  ÉH,  adj.  Ilot.  (lui  ressemble*  la 
nolane.  —  !(olas,'.cées,  «  t.  pi.  Petile  famille  de 
piaules  convolvulacées. 

IVOI.E ,  n,  pr.  f.  (en  lat.  et  en  ital.  Nola).  Géogr. 
Ville  du  royaume  de  Naples,  Terre  de  Lalxtur. 
9,000  hab.  Evèché.  Fondée  par  le»  Etrusque», 
ver»  801  av.  J.  c,  Noie  faisait  partie  de  la  (;am- 
panie.  Les  Romain»  s'en  emparèrent  314  av.  J.  C. 
Auguste  y  mourut  (14  après  J.  C).  C'est,  dit-on, 
la  première  ville  où  l'on  se  soit  servi  de  cloche». 

NOi.iTio»,  s.  f.  (du  lat.  nolo,ie  ne  veux  pas). 
Philos.  Acte  de  l'esprit  qui  ne  veut  pas  une 
chose;  le  contraire  de  volition. 

"  NOM,  S.  m.  Un  homme  sans  nom,  un  homme 
sans  naissance,  sans  réputation,  sans  crédit. — 
C'est  un  nom  qui  s'éteint,  c'est  une  famille  donl 
le  nom  ne  sera  plus  porté  par  personne,  faute 
d'héritier»  mJles.  —  Nom  de  Jésus,  pelile  image 
où  le  nom  de  Jésus  est  représenté  par  un  I,  un 
II  et  un  S,  avec  une  croix  partant  sur  le  travers 
de  l'Il. — Ant.  Le»  Asiatique»  et  les  Grec»  ne  por- 
taient qu'un  nom.  Le»  Romain»  en  portaient 
trois  ;  le  nom  proprement  dit,  qui  distinguait 
chaque  race,  le  prénom  qui  désignait  l'individu , 
et  le  surnom  ou  cognom  qui,  ayant  désigné 
primitivement  un  individu ,  marquait  ensuite 
la  famille,  la  branche  issue  de  cet  individu.  Jroir 
trois  noms,  se  dieaiten  conséquence,  de  l'homme 
libre  et  ingénu .  Quelques  citoyen»  avaient  un  qua- 
trième nom ,  une  seconde  espèce  de  surnom  ;  Il 
était  tiré,  soit  du  nom  du  pays  où  ce  citoyen 
s'était  distingué:  Puhlius  Cornélius  Scipio  y/^ri- 
canus ;soil  du  nom  de  la  race  qui  l'avait  adopté  : 
Quintus  Fabius  Maximu»  yCmilianus.  —  Gramm. 
Nom  d'agent,  f'esl  dit  quelquefois  du  sujet  d'un 
verbe.  —  Gramm.  ar.  Nom  d'agent,  adjectif  dé- 
rivé de  la  voii  subjective  du  verbe.  Nom  de  pa- 
<i>n/,  adjectif  dérivé  de  la  voix  objective  du  verbe. 

—  Nom  abstrait,  nom  appellalif  qui  désigne  une 
qualité  séparée  du  sujet. — iVoin  propre  improvisé, 
celui  qui  n'a  été,  de»  son  origine,  que  le  nom 
propre  d'un  individu. —  Nom  propre  transporté, 
celui  qui  a  élé  d'abord  un  nom  appellalif,  un 
verbe,  ou  même  une  phrase  entière.  —  Nom  so- 
lide, se  dit  i  peu  prés  dans  le  même  «en»  que 
nom  primitif,  et  par  opposition  à  dérivé. —  Nom 
daclion,  nom  abslrail  que  désigne  l'action  du 
verbe  qui  lui  sert  de  racine,  abstraction  faite  do 
toute  circonstance  dé  temps, — Nom  d'unité,  nom 
verlial  qui  Indique  que  l'action  ne  se  fait  qu'une 
seule  fols.  Les  Arabe»  ont  encore  plu»ieurs  aulrei 
espèces  de  noms,  que  leur  dénomination  fait  suf- 
fisamment connaître,  ce  sont: le «om  spécificnlif; 
le  nom  de  temps  el  de  lieu  de  Faction  ;  le  nom 
d'abondance  dans  un  même  lieu;  le  nom  d'in- 
strument ou  de  vase;  le  nom  diminutif,  le 
nom  de  pluralité;  le  nom  de  fraction.  V.  Ncsid- 
RATiF,  au  Compl.  —  Ane.  art  milil.  Nom  de 
nuit,  espèce  de  mol  d'ordre  qui  se  donnait  comme 
signe  de  reconnaissance,  pendant  la  nuit. 

•  noMAiiE,  adj.  el  s.  des  2  g.  Nom  générique 
par  lequel  on  désigne  ks  peuplades  qui  n'ont  pas 
de  demeure  fixe  ,  mais  en  changent  continuelle- 
ment, pour  chercher  de  nouveaux  pâturages.  Tel» 
étaient,  chez  les  anciens,  les  Numides  en  Afrique, 
el  les  Scythes  en  Asie  el  en  Europe,  chez  les  mo- 
dernes, les  Bédouins  et  les  Habile»  de  l'Afrique, 
le»  peuple»  de  l'Arabie  intérieure  el  de  l'Asie 
centrale,  sont  nomades,  sont  des  nomades. 

'  NOMBI.KS  ,  s.  m.  pi,  (du  lat.  umbilirut,  nom- 
brilV  Vén.  Nom  des  deux  muscles  de  l'intérieur 
des  cvilsses  du  cerf. —  Il  »e  di»rJl  aussi  autrefoli 
d'une  longe  de  veau  ou  d'une  échinée  de  porc. 

"NOMBRE,»,  m.  Ane.  arilh.  Nombre  plan, 
celui  qui  est  formé  parla  multiplicalion  de  deux 
nombres  entre  eux,  cl  qui  représente  une  sur- 
face rectangulaire. —  Nombre  solide,  celui  qui  se 
forme  en  mulllpllanl  un  nombre  plan  par  un 
troisième  facteur,  et  qui  représente  un  parallé- 
lipipéde  rectangle. —  Nombre  triangulaire,  se 
dit  des  nombres  formés  par  l'addition  d'une  cer- 
taine quantité  des  premiers  terme»  de  la  série 
des  nombres  naturels  1,2,  3,  etc. —  Nombre  po- 
lygone, se  dit  des  nombres  formé»  par  l'addi- 
tion d'une  certaine  quantité  des  premiers  terme» 
d'une  série  de  nombres  commençant  par  l'unité 
et  ayant  une  dlfférmee  tonstanle. — ■  Nombre  py- 
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ramidiil,  se  dit  des  nombres  formés  par  l'addi- 
lioii  d'une  cerliiinc  quanlilé  des  premiers  termes 
d'une  st'rie  du  nombres  polygones.  —  Cliron, 
Nombre  d'or^  nomlire  dont  on  se  sert  dans  le 
comput  ecclésiastique  pour  marquer  en  quelle 
année  se  trouve  le  cycle  lunaire,  lequel  est  de 
dii-neufaus.  On  fait  partir  le  premier  cycle  lu- 
naire du  commencement'de  l'ère  vulgaire.  Pour 
trouver  le  nombre  d'ur  d'une  année  donnée,  il 
sulTit  donc  de  diviser  le  chifTrc  de  l'année  par 
49,  et  le  reste  plus  I  représente  le  nombre  d'or. — 
Trov.  //  entend  le  nombre  d'oVf  se  dit  d'un  bommc 
qui  a  trouvé  le  secret  des'enricbir. —  l'hilos.  //ar- 
moiiie  des  nombres,  partie  du  système  de  l'ytlia- 
gore  sur  laquelle  ce  philosophe  fondait  l'initia- 
tion i  toutes  les  sciences.  —  Anl.  Nombres 
babyloniens,  se  dit  des  calculs  astrologiques  des 
Babyloniens  ou  Chaldéens. —  Agric.  Aoniïrc,  s'est 
dit  de  douze  gerbes  de  blé. 

*  KO.UBRIL,  S.  m.  nias.  Se  dit  du  point  qui 
est  au  milieu  de  la  face:  Il  portail  d'or  à  un 
éciisson  de  gueules  au  iiotnbril. —  Zool.  Nombril 
marin,  nom  marchand  des  opercules  de  certaines 
coquilles  univatves.  —  Bot.  Nombril  de  f'énus, 
c'est  le  cotylet.  V.  ce  mot,  au  Dict.  —  Nombril  en 
touffe,  nom  d'un  agaric. —  Techn.  Autrefois, 
nombril,  centre  d'un  plateau  de  verre  souITlé. 

*  NOMK>icl>ATEi'R ,  s.  m.  Uénomination  que 
La  Fontaine  a  appliquée  au  premier  homme,  parce 
que  ce  fut  lui  qui  donna  des  noms  aui  animaui  : 
Adam  le  nomenclaleur. —  llist.  eccl.  Officier  de 
l'Ëglise  romaine  qui  remplissait  les  fonctions 
confiées  aujourd'hui  aux  auditeurs.—  l'hilol.  No- 
menclaleur de  Cicéron,  ouvrage  latin  renfermant 
tous  les  noms  d'homme  qui  se  trouvent  dans  les 
ouvrages  de  (.icéron. 

BiOMi;\TA\  ,  AMK,  adj.  et».  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  Nomentum.  —  Qui  appartient  à  cette 
ville  ou  à  ses  habitants. —  Ant.  rom.  Porte  No- 
mentane,  une  .'.es  portes  de  Uome. —  Foie  Nomen- 
tanc,  grand  chemin  qui  conduisait  de  Uome  à  No- 
mentum cl  qui  passait  au  mont  Sacré. 

KOMi:^Tli.ti ,  n.  pr.  m.  (pr.  nomentome),  Géugr. 
anc.  Ville  d'Italie,  chez  les  Sabins,  sur  l'Allia. 
Auj.  Lamentatw. 

"IVOMIE  ,n.  pr.  f.  Myth.  Nymphe  qui  donna 
son  nom  aux  monts  N'omiens. —  Un  des  noms  de 
Paies ,  déesse  des  pasteurs.  —  s.  f.  Zool.  Genre 
d'insectes  hyménoptères. 

niOMii':\  ,  lEni>E,  adj.  (du  gr.  vopiaî ,  trou- 
peau). iMytli.  l*asloral.  Kpithètc  que  l'on  donne  à 
Mercure,  à  Apollon,  à  Jupiter  et  aux  nymphes.  V., 
au  Dictionnaire,  NOMit's,  qui  est  la  forme  latine. 
—  Géogr.  anc.  Afonts  Nomiens,  montagnes  d'Ar- 
cadie. 

*  NOMlXAli,  ALE,  adj.  Philosophie  des  nomi- 
naux, le  nominalisme.  V.  ce  mot,  au  Complé- 
ment, et  NOMINAUX,  au  Dictionnaire. —  Philoso- 
phie nominale,  expression  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  précédente.  Elle  a  été  employée 
par  dénigrement,  pour  désigner  un  sysléjiie  qui 
abuse  des  dénominations  scientifiques,  qui  met 
des  mots  oii  il  faudrait  des  faits. — Log.  Vcfini- 
iion  nominale,  explication  du  sens  que  l'on  donne 
quelquefois  arbitrairement  aux  mots  techniques 
dont  on  fait  usage.  —  Gramm.ar.  Proposition  no- 
minale, proposition  qui  ne  renferme  aucun  verbe. 
Il  s'emploie  par  opposition  à  proposition  verbale. 

nio>ii\Al.F..UEniT,  adv.  De  nom  ,  avec  une  va- 
l 'iir  nominale  ;  Chose  qui  n'existe  que  nominale- 
ment. 

.^o.MliVALiSME,  s.  m.  Philos.  Système,  secte 
des  nominaux  ou  nominalistes,  fondée  au  xi'  siècle 
par  Jean  lloscelin,  chanoine  de  Compiègnc,  qui 
fut  condamnée  au  concile  de  Soissons  en  1092. 
Selon  ce  système ,  les  nominaux  ,  c'est-à-dire  les 
termes  qui  représentent  les  idées  générales,  ne 
seraient  que  de  pures  dénominations,  qui  ne 
correspondraient  à  aucune  réalité,  ni  dans  la 
nature  des  choses,  ni  dans  l'esprit.  Le  réalisme, 
opposé  au  nominalisme,  tombait  dans  l'excès  op- 
posé. V.  UÊAL1S.ME,  au  Complément. 

"  ivo.Mi5iAi.iSTE,  adj.  et  s.  des  2  g.  l'artisan 
du  nominalisme.  —  11  se  dit  de  tout  ce  qui  ap- 
partient à  ce  système  :  Secte,  erreur  nominaliste. 

*X0MI.\ATIF,  s.  m.  Gramm.  Il  se  dit,  en 
sanscrit,  du  premier  cas  d'un  nom,  et  non  pas 
de  la  forme  du  nom  ,  tel  qu'il  est  avant  qu'on  le 
décline.  Cette  dernière  forme  s'appelle  thème. 

'  NOMiMATio^,  s.  f.  Dr.  can.  Droit  qu'avaient 
les  gradués ,  de  demander  et  d'obtenir  les  béné- 
fices qui  venaient  à  vaquer  dans  les  mois  qui  leur 
étaient  destinés.  —  lUiétor.  anc.  l'igure  qui  con- 
siste à  rappeler  pourquoi  un  nom  significatif  a 
été  imposé  à  une  chose  dont  on  parle. 

'fnpMION,  ad^.  m.  (du  gr.  vd|ub(,  foriné  ()e 


vd[j.oî,  loi).  Myth.  Littéral.,  législateur.  Èpilhète 
donnée  à  Apollon.  —  n.  pr.  m.  l'ère  d'Amphi- 
machus  et  de  Nastès. 

*  niOMiQi'E,  adj.  des  2  g.  Ant.  gr.  Qui  appar- 
tient à  un  nome  musical.  —  s.  m.  llist.  eccl.  Of- 
ficier de  l'Église  grecque,  chargé  de  faire  obser- 
ver les  rites,  les  rubriques. 

NOMMÉE,  s.  f.  Féod.  Etat  nominatif  des  ob- 
jets qui  composaient  le  fief  servant. 

"  nOMOr.AJiO.v ,  s.  m.  llist.  eccl.  Recueil  des 
anciens  canons  des  apôtres,  des  conciles  et  des 
Pères  de  l'Église.  —  Uecucil  des  canons  admis  par 
l'Église  grecque,  et  des  lois  impériales  q\ii  s'y 
rapportent.  —  Recueil  de  décisions  pour  les  cas 
du  conscience,  dont  les  moines  du  mont  Athos 
faisaient  usage.  —  A'omoca«o«  (et  non  pas  mono- 
canon ,  qui  se  trouve  dans  quelques  Diction- 
naires), se  dit  aussi  des  livres  péuitentiaux  des 
Grecs. 

KOMOUICE,  s.  m.  (du  gr.  vd[jLO;,  loi;  ôtxiio, 
juger).  Ant.gr.  Nom  des  juges  qui  désignaient 
les  vainqueurs  aux  jeux  sacrés. 

*  XOMOI.OGIE ,  s.  f.  Didact.  Science  des  lois  et 
de  leur  interprétation. 

NOMOLOGl'E,  s.  m.  Auteur  qui  écrit  sur  la 
science  des  lois.  On  dit  aussi  nomologisle. 

'  mOMOPUYl.ACE ,  S.  m.  Officier  de  l'empire 
grec. 

"NCMOS,  n.  pr.  m.  Myth.  Divinité  qui  était 
la  loi  personnifiée.  Pindare  lui  donne  les  attri- 
buts du  Destin. 

"  XOMOTHÈTE,  S.  m.  Ant.  gr.  C'était  aussi  le 
titre  de  certains  magistrats  athéniens  choisis  par 
le  peuple,  pour  examiner  celles  des  anciennes 
lois  qu'il  convenait  d'abroger  ou  de  modifier. 

*  NOMPAIR  n'est  pas  plus  que  nompareil  une 
fausse  orthographe  de  Uoisle ,  c'est  l'orthographe 
ancienne,  primitive.  Du  temps  de  Malherbe,  on 
écrivait  encore  plus  souvent  nompareil  que  non- 
pareil  ;  le  dernier  a  prévalu. 

*  I«0.MPAIIEIL.  V.  le  mot  précédent. 

iMOiVA ,  n.  pr.  f.  Myth.  rom.  Une  des  Parques. 
Selon  Aulu-Gelle  et  Varron,  Nona  présidait  au 
neuvième  mois  de  la  gestation.  —  Géogr.  Nona  , 
ville  des  États  autrichiens ,  dans  la  Dalmatie. 
6,000  hab.  Ëvèché.   Jadis  très-importante. 

KOmACRlEm ,  iESi5ii:,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Nonacris.  —  Qui  appartient  à  cette 
ville  ou  à  ses  habitants.  —  Myth.  Nonacrien , 
surnom  de  Mercure.  —  La  vierge  nonacrienne , 
Atalaute.  —  Le  héros  nwtacrien,  Ëvandre. 

wOKAC.nis,  n.  pr.  f.  (pr.  nonakricc).  Temps 
hér.  Mlle  de  Lycaon.  Selon  lléndote,  elle  donna 
soa  nom  à  une  ville  d'Arcadie. — Géogr.  anc. 
Ville  d'Arcadie,  prés  du  mont  Cyllène.  Patrie  d'A- 
talante  et  d'Évandre. 

NO.M-ACTIVITÉ,  S.  f.  ËUt  d'un  oificier  qui 
momentanément  n'exerce  pas  les  fonctions  de  son 
grade:  Capitaine,  lieutenant  en  non-activité. 

IVOX'-ÀGE,  s.  m.  Anc.  prat.  État  d'une  per- 
sonne qui  n'a  pas  l'âge  requis. 

ivom-ÀGÉ,  ÉE,  adj.  Anc.  prat.  Qui  n'a  pas 
l'âge  requis  pour  faire  une  chose. 

iV0i\lAGESiM0,  adv.  lat.  qui  s'emploie  pour 
marquer  le  quatre-vingt-dixième  rang,  quand 
on  commence  à  marquer  une  série  d'articles  par 
primo,  secundo,  tertio.  On  dit  ensuite  nonage- 
simo  primo',  nonagesimo  secundo,  etc. 

KoniAXDRE,  adj.  des  2  g.,  nioiVAginniE ,  s.  f. 
-Mots  hybrides.  Ennéandre ,  ennéandrie  sont  pré- 
férables. 

IVOMATÉLIE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
Guyane. 

NOJi-BATIu,  s.  m.  Comm.  Sorte  de  toile  com- 
mune. 

"WONCE,  s.  m.  llist.  Nonce  terrestre,  député 
d'un  palalinat  aux  diètes  de  Pologne. 

NONCilALANDER,  V.  a.  S'est  dit  pour  traîner 
dans  la  nonchalance,  dans  l'oisiveté  :  Noncïtalan- 
der  son  âme,  sa  vie.  Inusité. 

NOK.IATIO^,  s.f.  Anc.  jurispr.  Acte  par  lequel 
on  signifiait  d'arrêter  des  travaux,  jusqu'à  ce  que 
la  justice  eût  statué. 

*  BiOxciATURE,  s.  f.  Temps  pendant  lequel  un 
prélat  a  exercé  les  fonctions  de  nonce  :  Pendant 
sa  nonciature. 

NON-cOHBATTAmT,  s.  m.  Adm.  milit.  Se  dit 
des  personnes  qui  suivent  l'armée  à  titre  d'admi- 
nistrateur, d'aumônier,  etc. 

NOM-co.tlpAREVCE ,  s.  f.  Anc.  prat.  Défaut  de 
comparution  devant  la  justice,  au  jnur  désigné 
par  l'assignation. 

1V0\-C0M1'I,ET,  s.  m.  Anc.  t.  milit.  Différence 
en  moins  dans  un  régiment,  dans  un  corps  de 
troupe,  relativement  au  nombre  constitutif  ou 
au  complet. 


NON-cosiCiLlATiogi ,  s.  f.  Jurispr.  Défaut  de 
conciliation  :  Procès-verbal  de  non-conciliation. 

*  »lO.\-co«iFORMiSTE ,  s.  et  adj.  des  2  g.  Ce 
nom  avait  été  donne  dans  l'origine  i  ceux  qui 
refusaient  d'acquiescer  à  une  déclaration  de 
Charles  \"  qui  oidonnait  à  toutes  les  Églises 
d'Angleterre  et  d'Ecosse  d'adopter  une  liturgie 
et  une  discipline  uniformes.  Aujourd'hui ,  comme 
le  dit  le  Dictionnaire,  non-conformiste  s'applique 
à  tous  ceux  qui  ne  professent  pas  la  religion  an- 
glicane dominante,  excepté  aux  catholiques,  qui 
sont  désignés  par  leur  nom.  Ainsi  les  presbyté- 
riens ,  les  quakers ,  les  épiscopaux ,  sont  des  non- 
conformistes.  —  il  s'est  dit  quelquefois  des  so- 
domites. 

iVOKUlNATEUR,  S.  m.  (du  lat.  nundinœ,  foires). 
Anc.  coût.  Officier  qui  présidait  aux  foires ,  aux 
marchés. 

*  KOKE ,  s.  f.  Ant.  rom.  La  quatrième  partie  du 
jour,  qui  commençait  â  la  fin  de  la  neuvième 
heure ,  ou  ,  selon  notre  manière  de  compter,  â 
trois  heures  après  midi.  —  Mus.  None  ne  se  dit 
pas  pour  neuvième.  —  Anc.  jurisp.  Droit  que  l'on 
payait  pour  certains  biens,  et  qui  consistait  dans 
le  neuvième  denier. — Techn.  None,  une  des 
pièces  du  moule  à  faire  des  coupelles. 

IVOIVÉË ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  borraginées. 

IV0NGEi\TESlH0 ,  adv.  lat.  qui  s'emploie  pour 
désigner  le  neuf-centième  rang ,  quand  on  a 
commencé  i  compter  une  série  d'articles  par 
primo,  secundo,  tertio,  elc.  On  dit  ensuite  :  non- 
gentesimo  primo ,  nongentesimo  secundo ,  etc. 

*  NOai-lsiTERVEBiTiox ,  S.  f.  Polit.  Principe 
nouveau  du  droit  des  gens,  qui  consiste  à  ne  pas 
intervenir  dans  les  affaires  des  nations  voisines , 
à  condition  qu'elles-mêmes  s'en  abstiendront 
aussi  ;  Faire  adopter  la  non-intervention,  le  sys- 
tème de  non-intervention. 

MOK-UiTERVEliîTiOxsiiSTE,  S.  et  adj.  dcs  2  g. 
Polit.  Partisan  du  système  de  la  non-intervention. 

—  Qui  appartient  â  ce  système  :  Pulitigue  non- 
interventionniste. 

niO\-i.IEU,  s.  m.  Jurisp.  Déclaration  que  fait 
un  tribunal  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  poursuivre. 

IVOM-MOI,  s.  m.  Philos.  Ensemble  des  objets 
extérieurs  qui  font  impression  sur  nos  organes. 

—  Tout  ce  qui  se  distingue  de  notre  moi  méta- 
physique. 

*  KOIvXAiai,  s.  m.  Zool.  Variété  de  pigeon. 

*  NO^ini.AT,  s.  m.  Surnom  que  l'on  donnait,  au 
moyen  âge,  à  ceux  qui  étaient  tirés  du  sein  de 
leur  mère  par  l'opération  césarienne. 

'  !VO>HiETTE,  s.  f.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la 
barnache,  du  balbuzard,  et  d'une  espèce  de  gros- 
bec.  —  Agric.  Variété  de  froment. 

N0\0 ,  adv.  lat.  Il  s'emploie  pour  désigner  le . 
neuvième  rang,  quand  on  a  commencé  li  compter 
une  série  d'arlicles  ^ar  primo,  secundo,  terlin,  etc. 

*  NOSOnsTAlKCE ,  s.  f.  Dr.  can.  Troisième  par- 
tie des  provisions  de  la  cour  de  Rome  ,  renfer- 
mant tontes  les  réitabilitalions  et  dispenses  né- 
cessaires pour  jouir  d'un  bénéfice.  On  la  nommait 
ainsi ,  parce  qu'elle  commençait  par  les  mots  : 
Non  obstaniibus,  etc. 

NOIVOBSTAIIIT ,  ANTE,  adj.  S'est  dit  pour,  ne 
s'opposant  pas  :  Les  choses  nonobsiantes.  —  llist. 
Clause  nonobstanîe  ,  clause  imaginée  par  Inno- 
cent m  ,  et  dont  le  roi  d'Angleterre  Henri  111  se 
servit  le  pvemier  dans  ses  dispenses. 

SOÎVODÉCLMAL ,  ALE,  adj.  (du  lat.  nonus , 
neuvième;  decimus,  dixième).  Miner.  Se  dit  d'un 
prisme  à  neuf  pans,  dont  l'un  des  sommets  a  neuf 
faces  et  l'autre  n'en  a  qu'une. 

NOniODUODÉCLMAL ,  ALE ,  adj.  (du  lat.  nonus, 
neuvième  ;  duodecimus,  douzième).  Miner.  Se  dit 
d'un  prisme  à  neuf  pans ,  dont  chaque  sommet 
offre  six  faces. 

l«0.\OPÉTALE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  nonus, 
neuvième,  et  du  gr.  icétaXov,  pétale).  Bol.  Qui 
a  neuf  pétales. 

NONOSEPTIMAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  nonus, 
neuvième;  septimus,  septième),  .vînér.  Se  dil 
d'un  prisme  h  neuf  pans,  ayant  un  sommet  à 
quatre  faces,  et  l'autre  à  trois. 

*  NOm-OUVRÉ,  ÉE,  adj.  Se  dit  du  linge  uni  : 
Du  linge  non-onvrc. 

'  IVOM-PAREIL ,    EILLE,    adj.  V.    .N011P,\m ,    au 

Compl.,  pour  l'observation  faite  au  sujet  de  l'or- 
tlograplie  de  non-pareil  et  de  uon-pair.  l.'Acadé- 
mie  écrit  nonporeil,  sans  trait  d'union. — Non-pa- 
reil, s.  m.  Zool.  Espèce  de  verdier  de  la  Louisiane. 
—  Ilorl.  Non-pareil  royal ,  non-pareil  de  Com- 
piègne ,  non-pareil  de  Rhodes  ,  nom  de  plusieurs 
variétés  d'œillets. — Non-pareille,  s.  f.  Zool.  l'etile 
coquille  des  environs  de  Paris,  —  llor).  Grosse 


NOR 


NOR 


NOR" 


1065 


pammc  d'automne  d'un  vert  jauiiâiie.  —  lUst. 
La  non-pareille ,  cour  plënière  que  saint  Louis 
tint  à  Saumur,  va  1248,  ainsi  nommée  à  cause 
delà  magnificence- qui  fut  déployée  dans  cette 
occasion. 

ivo\-p\Rir,l.\s,  s.  f.  pi.  Ane.  comm.  Sorte  de 
camelot  qui  se  fabriquait  en  Flandre.  On  l'appe- 
lait aussi  lamparillas. 

SOBII'I.EVIBIE,  S.  r.  Ane.  jurisp.  Défaut. 

KOlv-ri'issAixcE,  s.  r.  Impuissance.  Vieu.\  mot. 

■VOIV-RECEVOIR.  V.  FIN ,  au  Dictionnaire. 

SONZA,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  de  I  rance,  ch.-l. 
de  canton,  dép.  de  la  Corse.  1,000  liab. 

JiOOCRATiQi'E ,  adj.  des  2  g.  [Au  gr.  vdoî, 
esprit;  xpâTo;,  pouvoir).  Philos.  Qui  considère 
la  raison  pure  comme  la  faculté  souveraint^,  di- 
rectrice de  toutes  les  autres  :  École  noocralique. 

NOOGÈNE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  vo'o;,  le  moral  ; 
YEvvxti),  engendrer).  Héd.  Se  dit  des  maladies  qui 
proviennent  d'une  cause  morale. 

NOOGÉNOSE,  s.  f.  (même  étym.).  Méd.  Maladie 
qui  provient  d'un  trouble  dans  les  fonctions  du 
cerveau. 

NOOI.OGIE,  s.  r.  (  du  gr.  vdo? ,  esprit  ;  ^dy»? , 
discours).  Didact.  Science  qui  embrasse  l'étude 
complète  de  l'esprit  humain. 

NOOI.0GIQIIE ,  adj.  des  2  g.  Philos.  Qui  est 
relatif  à  l'intelligence,  à  la  pensée.  —  Science» 
noologiqueSf  sciences  que  M.  Ampère  range  dans 
le  second  des  deux  règnes  qu'il  établit  au  premier 
degré  de  sa  classincation. 

NOPALIÈRE,  I.  f.  Ëtendue  de  terrain  dans 
lequel  on  a  planté  des  nopals.  On  dit  aussi  nopa- 
lier,  s.  m. 

NOPCE ,  s.  f.  Ancienne  orthographe  du  mot 
noce.  On  s'en  sert  encore  quelquefois  par  plai- 
santerie, et  en  faisant  sentir  le  p  dans  la  pro- 
nonciation :  Quelle  aimable  apparition!  Il  y  a 
vraiment  iiopces  et  festins.  (Brill.-Sav.) 

SOPE,  s.  f.  Techn.  Nœud  qu'on  enlève  du  drap 
quand  il  vient  d'être  fabriqué.  V.  soper  ,  au  Dicl. 

KOPEl'SE,  s.  f.  Ouvrière  qui  nope  le  drap. 

MOR ,  n.  pr.  m.  Myth.  scand.  Géant,  père  de 
la  Suit. — Ancien  héros,  fondateur  du  royaume  de 
Norwége ,  dans  les  traditions  Scandinaves. 

.l'ORA  ,  n.  pr.  r.  Gèogr.  anc.  Ville  de  la  Cappa- 
doce,  au  pied  du  Taurus.  Aujourd'hui  Bmir. — 
Il  y  avait  une  autre  Nora,  aujourd'hui  Nori,  en 
Sardaigne. 

^ORAniTiiÊ,F.E,adj.  liot.  Qui  ressemble  à  une 
norante.  —  hokanthées  ,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes  capparidées. 

NORAX,  n.  pr.  m.  Temps  hèr.  Fils  de  Mercure 
et  d't:rythrée.  Il  donna  son  nom  à  la  ville  de 
Nora ,  en  Sardaigne. 

>ORBA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  du  l.atium, 
au  N.  du  pays  des  Volsques  ;  devint  colonie  ro- 
maine 261  av.  J.  C.  —  Norba  Casarea,  ville 
d'ilispanic,  sur  le  Tage.  Auj.  Alcantara. 

MORBERTE,  S.  f.  Hortic.  Variété  de  prune  : 
Des  prunes  de  norherte ,  des  confitures  de  nor- 
bcrte. 

iïORt.lA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  l'État  ecclé- 
'.siastiquc,  près  de  la  Nera.  4,000  hab.  l'atrie  de 
saint  Itcnolt. 

"  IVORD,  s.  m.  Astron.  L'étoile  du  nord,  la 
Oeniiérc  étoile  de  la  queue  de  la  petite  Ourse. 
On  li  nomme  aussi  étoile  polaire.  —  Mer  du 
jYarrf,  grand  golfe  de  l'océan  Atlantique  ,  ap- 
pelé austi  mer  d'Allemagne.  Il  s'enfonce  du  N. 
au  S.  CK.lrj;  les  Iles  liritanniques  et  la  Norwège,  et 
baigne  leseôtos  occidentales  du  Danemark,  l'Al- 
lemagne, la  Hollande,  la  Belgique,  et  sur  quel- 
ques kil.  de  longueur,  la  côte  du  département 
•du  Xord  ,  en  France. — Cap  A'ord ,  promontoire 
■  de  .Xorwège,  dans  l'Ile  Mageroii.  —  Département 
■lu  îs'iird ,  le  département  le  plus  septcnlrional  de 
la  France,  formé  de  la  Flandre  française,  du 
llainaut  français  et  du  Cambrcsis.  Houille  et  fer; 
■céréales;  légumes;  plantes  oléagineuses  ;  tabac; 
pêche;  nombreuses  usines;  construction  de  na- 
vires; commerce  immense.  Pop.,  1,085,300  hab. 
Ch.-l.  l,Mle. 

X0RUAI.BI:«GIE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Pays  habité 
par  les  Nordalbingiens. 

>iORDALBI.^GIEN,IE!«NE,  adj.  et  S.  Ethn.  Nom 
d'uue  des  peuplades  qui  composaient  la  nation 
«aiomne,  au  moyen  âge.  Les  Nordalbingiens  habi- 
4aicnt  la  rive  droite  de  l'Elbe ,  vers  son  embou- 
chure. 

WORDCAPER,  8.  m.  Zool.  Espèce  de  célacé, 
itORDEin  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume  de 
Hanovre ,  à  4  kil.  de  la  mer  du  Xord.  5,400  hab. 
Chantiers  de  construction. 

iMORDEllFiEl.D,  n.   pr.  m.  Géogr.  Grande  di- 
vision de  laKorwègo,  comprenant  cinq  bailliages. 
COMPL.  II. 


3,800  hab.  Sol  aride;  gros  bèuil;  poision  en 
abondance. 

MORDGAU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  pays  de 
l'Allemagne,  aujourd'hui  compris  dans  le  N.  de 
la  Bavière.  —  On  a  quelquefois  donné  le  même 
nom  à  la  Basse-Alsace ,  en  France. 

IVORUIIAUSEIV .  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  des  F:tat9 
prussiens ,  dans  le  gouvernement  d'Erfurt. 
10,400  hab.  Acide  fumant,  dit  acide  de  Nord- 
hausen. 

IVORDHEIM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Ha- 
novre,* 19kil.  N.-E.  de  Goettingue.  3,500  hab. 
Jadis  capitale  d'un  riche  comté  du  même  nom. 
Bains  sulfureux. 

NORDKOEPiniG ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Suède, 
sur  la  Basilique.  9,500  hab.  Chantier  de  construc- 
tion. 

KORD-K.YN,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cap  à  l'extré- 
mité septentrionale  de  laNonrége,  à  l'E.  du  cap 
Nord. 

nORDi.AND,  n.  pr.  m.  Géogr.  Une  des  gran- 
des divisions  du  royaume  de  Suède  et  la  plus 
septentrionale,  comprenant  quatre  gouverne- 
ments. 200,000  hab.  Climat  très-froid.  —  Nord- 
land  occidental  (ou  Wester-Nordland).  Un  des 
quatre  gouvernements  du  Nordiand.  75,000  hab. 
Ch.-l.  Hernasand.  On  écrit  aussi  Norrland. 

NORDLIHGEIM  ,  n.pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Ba- 
vière, dans  le  cercle  de  Souabe-et-.\eubourg. 
7,600  hab..  Charcuterie  renommée.  —  Jadis  ville 
libre  et  impériale;  elle  appartient  à  la  Bavière 
depuis  1802.  Bernard  de  Saie-VVeimar  y  perdit 
en  1634,  contre  les  Impériaux,  une  bataille  dé- 
cisive. Condé  et  Turenne  y  dénrcnt  Mercy  en 
1645.  Combats  entre  les  Français  et  les  Autri- 
chiens en  1795  et  en  1805. 

"NORD-OUEST,  n.pr.  m.  Géogr.  District  de» 
États-Unis,  entre  le  .uississipi,  le  lac  Michigan 
et  le  lac  Supérieur.  Il  est  habité  par  des  Indiens 
encore  indépendants,  et  l'intérieur  est  peu  connu. 
Le  Nord-Ouest  a  été  érigé  en  État  en  1846. 

IVOREIA ,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  No- 
rique.  Aujourd'hui  Saint-Léonard. 

'  IVORFOLK  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Comté  de  l'An- 
gleterre, sur  la  mer  du  Nord,  entre  les  comtés  de 
SufTolk  et  de  Cambridge.  400,000  hab.  Ch.-l. 
Norwich.  —  Ville  des  États-Unis,  dans  la  Virgi- 
nie. 9,300  hab.  Bel  hdpital  militaire  à  2  kil.  de 
la  ville.  —  Nouveau-Norfolk ,  contrée  de  l'Amé- 
rique russe,  au  N.  du  Nouveau-Cornouailles , 
fait  partie  du  pays  des  Koluches. — Ile  de  Nor- 
folk, Ile  de  l'Australie,  entre  la  Nouvelle-Zé- 
lande et  la  Nouvelle-Calédonie  ;  22  kil.  de  tour. 
Établissement  anglais  pour  les  criminels  relaps 
de  la  Nouvelle-Galles  méridionale. 

HORICI'S,  n.  pr.  m.(pr.  Horifaice).  Temps  hér. 
Fils  d'Hercule  ;  il  donna  son  nom  à  la  Norique. 

.VORIQUE,  n.  pr.  m.(enlat.  Noricum).  Géogr. 
anc.  province  de  l'empire  romain,  entre  la  Rhétio 
à  l'O.  et  la  Pannonie  à  l'E.,  le  Danube  au  N.  et 
l'illyrie  au  S.  Ses  mines  de  fer  étaient  renom- 
mées. Le  Xoriquc  forme  aujourd'hui  une  partie 
de  la  Bavière,  de  l'Autriche  et  de  la  Slyrie.  Les 
nomains  en  firent  la  conquête  sous  Auguste.  Au 
lii"  sièck,  elle  fut  divisée  en  Norique  riveraine  et 
Norique  méditerranéenne  ;  plus  tard,  ces  deux 
provinces  furent  comprises  dans  le  diocèse  do 
l'illyrie,  i.t  appelées  Norique  première  el  Noi-i- 
que  deuxième.  —  Jlpes  Noriques ,  partie  de  la 
chaîne  des  Alpes  (|ui  s'étend  au  S.  de  la  Xoriquc. 
—  Liuguisl.  Norique,  s.  m.  Ancien  idiome  des 
Orcadcs  et  des  Shetlands.  On  l'appelle  plus  ordi- 
nairement Horse.  V.  ce  mot,  au  Complément. 

IVORITE,  s.  f.  Miner.  Variété  de  granit. 

"  IMDBMAI;,  AI.E,  adj.  En  physiol.  État  nor- 
mal, étal  où  l'on  n'éprouve  aucune  altération 
dans  la  santé,  aucun  trouble,  aucun  dérange- 
ment dans  l'exercice  des  fonctions  vitales. —  Zool. 
Normal ,  s'emploie  pour  indiquer  que  la  struc- 
ture d'un  être  ne  s'écarte  point  du  type  ordi- 
naire, de  la  symétrie  qui  distingue  les  êtres  du 
même  genre. 

.\ORMAi.EMEKT,  adv.  D'une  manière  normale, 
régulière. 

NORHAi.iTÊ ,  S.  r.  Didact.  Qualité ,  nature  de 
ce  qui  est  normal. 

"  XORMVND,  AKDE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  la  Normandie. — Qui  appartient  i  la  Normandie 
ou  à  ses  habitants.  —  Prov.  Être  adroit  comme 
un  prêtre  normand,  être  fort  maladroit.  C'est  un 
mauvais  jeu  de  mot  qui  porte  sur  le  nom  de  saint 
Gaucher,  prêtre  normand, et  la  signiflcationdu  mot 
gaucher.  —  Noblesse  normande,  se  dit  de  la  no- 
blesse anglaise,  dont  la  plus  grande  partie  descend 
des  Normands  amenés  par  Guillaume  le  Bâtard,  en 
1066.  — Litlér.  Rime  normande,  terminaison  de 


vers  dans  laquelle  se  trouve  un  infinitif  en  er, 
qui  doit  rimer  avec  un  mot  terminé  en  er,  pro- 
noncé ère ,  comme  cliantcr  avec  Jupiter.  —  llist. 
Normand  (littéral.,  homme  du  Nord),  nom  d'un 
peuple  de  pirates  du  Nord,  qui  se  fit  connaître 
au  IX*  et  au  x"  siècle,  par  ses  terribles  invasions 
et  ses  ravages  dans  l'Europe  occidentale.  En  835, 
on  les  voit  maîtres  de  l'Ile  dn  Noirmouliers;  en 
841,  ils  brûlèrent  Rouen,  l'abbaye  de  Jumiège, 
et  après  plusieurs  incursions  sur  les  rivages  de 
la  Garonne  et  de  la  Loire ,  où  ils  avaient  formé  un 
établissement  dans  l'Ile  deRhè,  ils  parvinrent ,  en 
845 ,  jusqu'à  Paris.  Charles  le  Chauve  obtint  leur 
départ  au  prix  de  7,000  livres  pesant  d'argent. 
D'autres  Normands  s'emparèrent  de  l'Ile  d'Oissel, 
qui  leur  assura  le  cours  de  la  Seine,  l'.obcrt  le 
Fort,  ateul  de  Hugues  Capet ,  périt  en  défendant 
l'Anjou  contre  les  Normands  (865),  et  l'.anulle, 
duc  d'.Aquitaine,  eut  le  même  sort.  Une  flotte 
Dormaïude  ayant  remonté  la  seine,  vint,  en  885, 
mettre  le  siège  devant  Paris ,  qui  fut  sauvé  par 
l'évêque  Gozlin  et  le  comte  Eudes.  Enfiu,  en  900, 
le  duc  Kollon  s'établit  en  Neusirie,  dont  le  roi 
Charte  le  Simple  lui  concéda  une  partie,  avec  la 
main  de  sa  fille  (îiséle,  par  le  traité  de  Saint- 
Clair-sur-Eptc  (912),  en  stipulant  toutefois,  ctsa 
suzeraineté,  et  la  conversion  des  Normands  : 
ainsi  commença  le  duché  de  Normandie.  Ceux-ci, 
cependant ,  après  leur  établissenient  en  France, 
se  signalèrent  encore  par  de  grandes  entreprises. 
Les  plus  célèbres  sont  leurs  expéditions  en  Italie 
et  en  Sicile,  où  ils  fondèrent  le  royaume  des 
Deux-Sicilcs,  au  milieu  du  xi'  siècle,  cl  la  con- 
quête de  l'Angleterre  par  Guillaume  le  Bâtard. 
Les  Normands,  d'origine  Scandinave,  étaient  re- 
marquables par  leur  taille  athlétique,  leur  cariic- 
lère  aventureux  et  leurs  moîurs  guerrières.  — 
Impôt  des  Normands,  cotisation  établie  pour 
subvenir  aux  frais  des  guerres  contre  les  Nor- 
mands ou  des  tributs  qu'on  leur  payait.  Il  fut 
établi  en  805,  par  Charles  le  Chauve.  —  Aor- 
mand,  sorte  de  monnaie.  Il  fallait  un  manccau 
et  demi  pour  faire  un  normand.  V.  maxceau,  au 
Complément.  —  Agric.  Sorte  de  charrue  en  usage 
dans  les  Pays-Bas. 

NORMANDER ,  v.  a.  Agric.  Netloyer  le  grain 
battu. 

"  iVORMANDlË,  n.  pr.  r.  (en  lai.  Nevstria  ou 
Normannia).  Gèogr.  Ancienne  province  et  grand 
gouvernement  de  France,  borné  au  N.  par  la  mer 
et  la  Picardie ,  au  S.  par  le  Haine  et  le  Perche ,  à 
Vk.  par  l'Ile-de-France,  à  l'O.  par  la  Manche.  Elle 
se  divisait  en  Haute-Normandie,  ch.-l.  Rouen; 
et  Basse -Normandie,  ch.-l.  Caen.  La  Normandie 
forme  aujourd'hui  les  départements  de  la  Seine- 
Inférieure,  de  PEure,  du  Calvados,  de  la  Manche, 
et  une  partie  du  département  de  l'Orne.  —  Cette 
contrée  fut  habitée  anciennement  par  un  grand 
nombre  de  peuples.  Après  la  conquête  romaine, 
elle  fut  comprise  dans  la  deuxième  Lyonnaise. 
Clovis  la  conquit.  Sous  les  successeurs  de  ce 
prince ,  elle  Ut  partie  du  royaume  de  Soissons, 
puis  du  royaume  de  Neusirie,  et  ne  prit  son  nom 
actuel  qu'à  partir  de  l'époque  où  Ballon  et  se» 
descendants  y  régnèrent  avec  le  titre  do  ducs. 
V.  le  mot  précédent.  L'un  d'eux  Guillaume  lo 
Bâtard,  ayant  conquis  l'Angleterre,  la  Nor- 
mandie se  trouva  annexée  à  la  Grande-Bre- 
tagne, sans  cesser  d'être  vassale  de  la  France. 
En  1203,  l'hilippc-Auguste  la  confisqua  sur  Jean 
sans  Terre  ;  mais  en  1346  ,  Edouard  III ,  roi  d'An- 
gleterre ,  l'envahit  cl  s'en  empara  ;  elle  resta  alors 
entre  les  mains  des  Anglais  jusqu'au  règne  do 
Charles  V, qui  la  reprit;  Charles  VI  la  perdit  de 
nouveau ,  et  elle  ne  fut  reconquise  que  sous 
Charles  Vil,  en  1453,  puis  dcUnitivemcnt  réunie 
à  la  France  par  Louis  XI,  en  1469.  Le  dernier 
prince  de  la  famille  royale  qui  ait  porté  le  titre  de 
duc  de  Normandie  est  le  fils  de  Louis  XVf, 
connu  depuis  sous  le  nom  de  dauphin  et  do 
Louis  XVII.  —  Primat  de  Normandie ,  titre  porté 
par  l'archevêque  de  Rouen.  —  Prov.  Plus  qu'il 
n'y  a  de  pommes  en  Normandie,  se  dit  pour 
exprimer  un  grand  nombre,  une  grande  quantité. 
—  I.a  Normandie  est  la  nourrice  de  Paris,  P.Tris 
tire  une  grande  partie  do  ses  subsistances  de  la 
Normandie. 

:vORMANlSMC,  S.  m.  Gramm.  Façon  de  parler 
particulière  aux  habitants  de  la^Normandie.  On 
dit  aussi  normandisme. 

^ORMVSiiviQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient 
aux  Normands.  —  Linguist.  Il  se  dit  de  l'un  des 
sept  rameaux  de  la  famille  germanique. 

NORME,  s.  f.  (en  lai.  norma).  S'est  dit  pour 
plan ,  et  fig.,  règle  de  conduite. 

NORMELLE,  S.  f.  Zool.  Nom  vulgaire  du  merle. 
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sona/E,  n.  pr.  f.  Mjlli.  scaiid.  Nom  de«  déesjes 
du  DesUn  ;  elles  ^étaient  au  nombre  de  trois  : 
Urd ,  Vcidand  cl  SkuM.  —  JKernc,  %.  m.  Elhnogr. 
V.  plus  loin  le  mol  NOttSE.  —  Norne,  i,  f.  Zool. 
Kom  d'un  papillon. 

NOiiOis,  oiSE.adj.  ets.S'cstdil  pour  homme 
du  ^o^d  ,  NormaiHl.  —  tMcJie  noroise,  ancienne 
liacho  dis  i\orniand!i. 

»ono\iiiE,  s.  r.  Bot.  Craredela  famille  des 
jasminéos. 

ïVOROPS,  s.  m.  Zool.  Genre  de  replilcs  sau- 
riens. 

NOnsK,  adj.  cl  s.  tîlhnogr.  Kom  des  anciens 
hahilanls  des  il»s  léi-oé  ,  Orcades  cl  Selliland.  — 
Nmse.  s.  m.  Idiome  des  lubilauls  do  ces  Iles. 
C'esl  un  dhjecle  normannique. 

\OUT,  n.  pr.  m.  Ccogr.  Ville  de  Franco,  ch.-I. 
de  canlon  ,  dcp.  de  la  Loire-Infèrieure.  6,335  li. 

.toiiTË  (RIO  DEi,),  n.  pr.  m.  Geogr.  liiviére  du 
Mexique;  il  sorl  de  la  Sicrrn-Verdc  el  se  jetle 
dans  le  golfe  du  Mexique.  Cours  2,000  kil.  en- 
viron. 

WORTH-Ai.i.ERTOW ,  n.  pr.  m.  Goopr.  Village 
d'.\n)!leUrre,  dans  le comlé d'York. -2,600 liab.  «ne 
balaillc  y  fui  g.ignée  par  la  noblesse  anglaise, 
qui  dcfcndail  fes  prélenlions  d'iaienne  de  lilois, 
sur  les  Keossais  parlisans  d'Henri  l'Ianlagenel, 
pclit-fils  d'Henri  1",  roi  d'Anglclerrc  (1138). 

*  K0RTII4MI-T0N ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville 
d'Angleterre,  ch.-I.  du  comlc  c'.t  mOme  nom,  à 
103  kil.  de  Londres,  sur  la  Nini.  45,000  hab. 
Grande  foire  de  clicvaui.  Northamplon  l'ut  incen- 
dié en  1(i7o.  Aux  environs  eut  lieu,  en  1466,  une 
balaille  célèbre  entre  les  parlisans  du  duc  d'York 
et  ceiii  de  Henri  VI  ;  ce  dernier  y  fui  fail  prison- 
nier. —  l\'or/liamplon ,  ville  de»  Élals-Unis ,  dans 
le  .Massachusetts,  sur  le  cor.iecticut.  3,000  hab. 
—  I  lusieurs  autres  villes  des  États-Unis  portent 
le  mime  nom. 

moiiTiiHAN,  adj.  cl  s.  Ancienne  forme  du  mot 
normand. 

'ivuttriitMBEitLAltD,  n.  pr.  m.  Géogr.  Comté 
le  plus  septentrional  de  l'Angleterre.  9i5,000  h. 
Ch.-I.  Keweastle.  Climat  froid,  sol  bien  cultivé; 
houille  en  abondance.  —  liot/aume  de  JNorthiim- 
berland,  la  Norlhumbrie.  V.  plus  loin  ce  mol. 
~-  Nortlivmberlinid,  comlcdes  Etats-Unis,  dans 
la  I  cnsylvanie.  45,000  bab.  Ch.-l.  Svnbimj.  — 
Il  y  a  deux  autres  villes  appelées  A'orM«in6er/anc/, 
appartenant  à  l'Angleterre  :  l'une  en  Australie, 
l'autre  dans  le  Bas-Canada.  —  Nom  de  deux  dé- 
troits :  l'un  dans  l'Amérique  anglaise,  entre  l'ilc 
Saint-Jean  el  las  côtes  du  Kouveau-Brunswick 
el  de  la  Kouvelle-Écossc,  i'autre  dans  l'océan 
Indien,  vers  les  lies  Calamiane. 

A'OiiTiiiMBnc,  5.  Œ.  Géogr.  Ilabilant  du 
Nonhumberland. 

KOiiTiiuUBitlE,  n.  pr.  f.  Hist.  Un  des  sept 
royaumes  de  l'heplarehie,  ainsi  nommé  de  sa 
posilion  au  N.  de  l'Iiumber;  fut  fonde,  de  547  à 
859,  par  Idda  et  ses  douze  fils.  La  Norlhumbrie, 
ou  roi/aiime  de  Korllmmberlaiid,  fut  réunie  à  la 
monarchie  anglaise  par  Kgbert  le  Grand,  en  827, 
et  sticcessivemcut  réduite  au  comlé  actuel  de 
Norlhumberland. 

IKOnTiKR,  5.  m.  Agric.  Dans  quelques  pro- 
vinces du  Nord,  éleveur  do  besliaui.  On  dit 
aussi  norclier  ou  uorestier, 

•«iORVVKCE,  n.  pr.  f.  (en  suéd.  Korvige, 
royaume  du  Nord).  Céogr.  Contrée  de  l'Europe 
septentrionale,  une  des  deux  parties  de  la  mo- 
aarcbie  suédoise,  entre  le  royaume  de  Suède  à 
l'E.,  la  mer  du  Kord  et  l'océan  Atlantique  à  l'O. 
Pop.  1,100,000  hab.  La  Korwège  est  divisée  en 
trois  régions,  subdivisées  en  cinq  diocèses  et  dix- 
sept  bailliages.  Capitale C/iris//aHi(i.  Climat  froid. 
Très-peu  de  grains  ;  bétail  ;  ours,  loups,  renards, 
hermines,  etc.;  pèche  considérable;  argent, 
plomb,  fer.  Industrie  peu  développée.  —  La  Nor- 
wige  a  été  pendant  quelque  temps  indépendante, 
et  a  formé  plusieurs  peliis  États,  réunis  ensuite 
en  une  seule  monarchie.  La  dynastie  régnante 
l'étant  éteinte  en  1314,  le  roi  de  Suède  Magnus  II 
commença  une  nouvelle  maison ,  mais  qui  ne 
fournit  que  deux  rois  après  lui  Marguerilc,  veuve 
de  Ilaquin  VllI,  el  mère  d'Olof  V,  sut  bientôt 
réunir  à  la  couronne  de  Danemark,  qui  était  son 
héritage,  celle  de  Norwège  (13891,  puis  celle  de 
Suède  (1397),  par  l'union  de  Calmar.  Quand  eut 
lieu  (1 521-23)  la  séparation  définitive  de  la  Suède, 
la  Korwige  resta  unie  au  Danemark.  En  1814 
seulement,  le  congre»  devienne  opéra  une  sépa- 
ration et  donna  la  Norwège  i  la  Suède,  en  récom- 
pense de  la  coopération  de  Bernadolle  (Charles- 
Jean  I"  )  aux  dernières  guerres  contre  Napoléon. 
On  écrit  mieux  Norvège. 
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•norwégien,    lEN5iE,  adj.  Céogr.  Qui  ap-  ' 
partient  i  la  Norwègc  ou  à  ses  habitants.  —  A'er» 
we'gieii,  s.   m.   Liiig.    Dialecte   normannique  ou 
Scandinave,  qui  se  rapproche  beaucoup  du  norse 
ou  de  l'islandais.  On  écrit  mieux  «orvcgie». 

nonvvËGiÉNO-siÉuois,  oise,  adj.  Hist.  Mo~ 
narchie  7wrwcgiéiio~suèdoise ,  nom  donné  aux 
Étals  du  roi  de  Norwégc  el  de  Suéde. 

NOnWicil ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  d'Angleterre, 
ch.-l.  du  comlé  de  Korfolk,  sur  le  VVcnsum. 
"/i.OOO  hab.  Evéché,  cathédrale  magnifique,  vieux 
château  fort. —  IMusieiirs  villes  des  Etals-Unis 
portent  le  nom  àe  Nurwich,  notamment  dans 
l'Etat  de  Connectieul.  4,000  hab.,  cl  dans  l'Elat 
deAcw-York.  2,700  hab. 

lvos\'iRlTE,  S.  m.  Ilisl.  relig.  Membre  d'une 
secte  moitié  mahométane  cl  moitié  chrélic-mie, 
dont  Ilakem  esl  le  fondateur.  Les  tiosnïriles 
forment  une  peuplade  <ie  400,000  individus, 
répartis  dans  les  pachalicks  d'Alep  cl  de  Tripoli. 

ROSE.n.pr.  m.f.énpr.  IMnmonloiredria  Haute- 
Egypte,  sur  le  golfe  Arabique,  en  face  de  l'Ile  des 
EnuTaudes. 

KOsiAX,  S.  m.  Minéral  quo  l'on  nomme  plus 
ordinairement  sphieliffne, 

KOSK,  s.  m.  ISclig.  parse.  Nom  des  divisions 
de  l'Avesta,  au  nombre  de  vingt  et  un. 

IVOSOCOMIIM,  s.  ra.  (pr.  nozokomiome)  (met 
lat.).  Didacl.  IlOpital. 

NOSSEiCNElinii ,  S.  m.  pi.  Hist.  Tilre  que  l'on 
donnait  collectivement  aux  membres  des  cours 
souveraines  el  des  états  généraux. 

NO$.si-BÉ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  située  près 
de  la  rôtc  N.-O.  de  Madagascar,  et  que  la  France 
possède  depuis  1840. 

nOBTOr.iii!«É,  Ée,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au 
nosloc.  — sosTOCHisÉEs,  9.  f.  pi.  Famille  d'hy- 
drophyles  qui  a  pour  type  le  nostoc.  On  dit  aussi 
nostocitié. 

*  «iOSTOHVTlE,  s.  f.  Mélancolie,  et  quelque- 
fols  espèce  d'aliénation  mentale  causée  par  un 
désir  extrême  de  revoir  ton  pays,  11  n'est  point 
synonyme  de  nostalgie, 

IVDSTRASIE,  s.  f.  (du  lat.  noslras,  qui  csl  de 
notre  pays).   Méd.  V.  nostalgie,  au  Dict. 

*  ROTABI.E,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  On  appelle 
aujourd'hui  notables  les  négociants  que  le  préfet 
désigne  pour  nommer  les  membres  des  tribunaux 
de  commerce.  —  Hist.  assemblée  des  notables, 
nom  donné  en  France  è  des  réunions  où  ligu- 
raient,  avec  les  princes  du  sang,  les  principaux 
membres  de  la  noblesse ,  du  clergé  cl  do  la  ma- 
gistrature. C'est  le  roi  qui  les  convoquait.  Les 
notables  furent  assemblés  h  Tours  eu  1470,  h 
Cognac  en  1526,  à  lonlainebleau  en  1560,  à 
Sainl-Gcrmain  en  1561  ,  i  Moulins  en  1566,  i 
Honen  en  1596,  à  Paris  en  1622,  à  Versailles  en 
1787et1788;  ces  deux  dernières  réunions  sont  les 
plus  ctlcbrcs.  Elles  eurent  lieu,  la  première,  du 
22  février  au  25  mai  1787;  la  seconde,  du  6  no- 
vembre au  12  décembre  1788.  L'une  avait  pour 
bul  de  remédier  à  l'épuisemeiil  du  trésor  et  au 
désordre  des  finances;  l'aiitie  eut  Â  traiter  quel- 
ques questions  préliminaires  sur  l'organisation 
des  étals  généraux,  promis  pour  le  I"  mai  1789. 
Elle  ne  fut  point  d'avis  de  donner  au  tiers  élal  la 
double  représentation  :  Le  roi  décida  sagement 
le  contraire. 

"  mOTACAKTHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  vwtoi;, 
dos;  Sxiv6a,  épine).  Zool.  Qui  porte  des  épines 
sur  le  dos.  —  Nolacanlhe,  s.  m.,  est  aussi  le  nom 
d'un  genre  de  poissons  abdominaux  et  d'un  genre 
d'insectes  diptères.  C'est  i  tort  que  le  Diction- 
naire lui  donne  le  genre  fém.  dans  la  première 
de  ces  acceptions. 

*  IVOTAJRE ,  s.  m.  Notaire  ccrtificatnir,  celui 
qui  est  désigné  pour  délivrer  des  cerlificals  de 
vie  aux  titulaires  des  pensions  sur  l'Étal.  —  rrov. 
Dieu  nous  garde  d'un  et  cœiera  de  notaire,  se  dit 
k  cause  des  procès  qui  peuvent  en  résulter.  — 
Ilisl.  Chez  lesltomains,  notaire,  esclave  chargé 
de  prendre  des  notes  pour  son  maître.  —  On  ap- 
pelait aussi  notaire  un  écrivain  dont  la  fonclion 
était  de  prendre  note  de  tout  ce  qui  se  passait 
dans  une  procédure.  Sous  la  république,  celle 
charge  était  remplie  par  un  esclave.  Ce  ne  fut 
que  sous  le  l)as-Empire,  el  à  Conslantinople,  que 
l'on  commença  à  désigner  par  le  nom  de  notaire 
les  officiers  chargés  de  dresser  les  actes  publics. 
—  Dans  l'empire  grec,  notaire  impérial,  secré- 
taire de  l'empereur.  —  Tribun  des  notaires ,  se 
disait  du  référendaire  de  l'empereur.  — Au  moyen 
âge ,  notaire ,  greffier  d'une  ville ,  d'un  tribunal , 
d'une  communauté ,  dont  il  était  chargé  de  dres- 
ser les  actes.  —  On  le  disait  aussi  du  secrétaire 
particulier  d'un  évèque,  d'un  derc,  d'un  abbi, 
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d'un  comte. — Hist.  ceci.  Officier  qui,  dans  la 
primitive  Église,  était  chargé  de  conserver  ea 
notes  ou  abréviations  les  actes  des  martyrs.  Il  y 
avait  sept  notaires  dits  règionnaires  ,  pour  les 
sept  quartiers  de  lioine  ,  et  on  leur  adjoignit  plus 
tard  sepl  50u.s-diacrcs  ;  de  li  vient  que  ks  sous- 
diacres  sont  quelquefois  appelés  notaires. 

KOTAPBE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

SOTARESOIE ,  adj.  des  2  g.  Iliplora.  Qui  »p- 
partienl  aux  notaires.  —  Écriture  tiotaresque , 
écriture  en  notes  ou  abréviations. 

"  KOTARiQtE ,  S.  m.  Nom  donné  à  la  troisième 
espèce  de  cabale  judaïque.  Elle  consiste,  soit  à 
prendre  les  initiales  des  mots  d'une  phrase  pour 
enfermer  un  mol;  soit,  au  contraire,  à  con- 
sidérer les  lettres  d'un  mol  comme  étant  les  îni- 
lialcs  de  lous  les  mots  d'une  phrase.  Ou  dit  plus 
souvent  notaricon, 

NOTARIE,  u.  pr,  f.  (du  lai.  notm,  vent  du 
midi).  (;éogr.  l'artie  occidentale  de  i'ticéanie, 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  placée  au  S.-E. 
de  l'Asie.  Klle  est  plus  connue  sous  le  nom  de 
Malaisie.  V.  ce  mot,  au  Compicmcnt. 

KOTAiii'lDE,  S.  f.  (du  gr.  v(i-o<,  dos;  àastç, 
plaque  ).  Zool.  Espèce  de  tique. 

JiOTASPinOBÈîVE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  vcotoî, 
do» ;àj7c\<;, plaque;  (Ja'.vu,  maicl]er).Zool.Quialo 
dos  couvert  de  plaques ,  cl  les  pattes  oonformécs 
peur  la  marche. 

*  NOTATION  ,  s.  f.  Dans  les  langues  indiennes, 
système  d'orthographe  el  de  transcription. 

"  NOTE,  ».  f.  Anl.  rom.  Notes  tironienrut. 
V.  TiROKiK!),  au  Dictionnaire  et  au  Complément. 
■ —  Note  se  disait  particulièrement  autrefois  des 
abréviations  dont  se  servaient  les  notaires  pour 
écrire  les  minutes  do  leurs  actes,  et  de  ces  actes 
mêmes.  De  là  l'expression  garde-note.  Le»  avocats 
et  les  médecins  se  servaient  aussi  de  notes.  — 
Polit.  Nom  de  certaines  communications  confi- 
dentielles qui  onl  lieu  entre  des  agents  diploma- 
tiques :  Note  olficielle,  note  verbale;  des  notes 
secrètes.  —  Note  se  dit  aussi  de»  déclarations  olll- 
ciellcs  ou  semi-ofTicielles  insérées  dans  le  Moni- 
teur par  ordre  du  gouvernement.  —  Comra, 
Mémoire  d'un  fournisseur,  d'un  marchand: 
Demander,  payer  sa  note. 

NOTEIOCÉPIIALE,  8.  m.  (du  gr.  VÛTOC,  dosj 
kfyéi<ù.o<; ,  cerveau).  Anl.  Monstre  dont  le  cer- 
veau, situé  hors  du  crdiie,  s'appuie  sur  IcsTcr- 
lèbres  du  dos. 

NOTE'VCÉi'aALlE ,  S.  f.  Anal.  Monstruosité  du 
notencèphale. 

NOTEXCÉPHAMFN,  lEKKE,  adj.  Anal.  Se  dit 
des  monstres  par  notcncéplialic. 

nOTESiCtPliAi.lQlE,  adj.  des  2  p.  Anal.  Qui 
offre  les  caractères  de  la  no  cncéphjlie. 

BrOTEMSTEUl ,  8.  m.  Miner.  Sorte  de  grès 
marqué  de  taches  que  l'on  a  comparées  i  des 
notes  de  musique. 

NOTniTE  ,  ».  f.  Bot.  Genre  de  plantes  eupalo- 
riées  d'Amérique. 

*  NOTHiis,  adj.  m.  (du  gr.  vdOo;,  billard).  Ilist. 
anc.  Surnom  de  Darius  II,  parce  que  sa  mère 
n'avait  clé  que  la  concubine  et  non  la  femme 
d'Artaxorxès  Longue-Main  :  Darius  Nothus.  — 
Nolhus,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  deDeucalion. 

•notice,  8.  f.  Diplom.  Il  se  disait  des  chartes 
par  lesquelles  un  homme  transmettait  à  ses  héri- 
tiers ou  à  ses  successeurs  la  connaissance  d'un  fait 
historique,  comme  la  fondation  d'une  église,  etc. 
On  appelait  notices  publiques  ,  celles  qui  avaient 
élé  rédigées  devant  le  magistrat;  notices  privées, 
celles  qui  avaient  été  faites  en  son  absence.  — 
l'hilol.  Notice  de  l'Empire,  ouvrage  géographique 
publié  après  Constantin ,  cl  donnant  une  descrip- 
tion de  l'empire  romain  à  celte  époque.  Il  existe 
aussi  une  Notice  des  dignités  de  V Empire,  tant 
en  Orient  qu'en  Occident,  publiée  sous  Théodose. 

"  NOTIOJI ,  8.  f.  Connaissance  élémentaire  im- 
parfaite :  Avoir  quelques  notions  d'aslrononiie , 
de  chimie,  de  musique.  —  Philos.  Le»  leibnitzicn» 
appellent  notion  l'idée  d'un  objet  particulier,  si 
l'on  considère  en  môme  temps  ce  que  cet  objet 
a  de  commun  avec  les  autres  individus  de  la 
même  espèce.  —  Dans  le  kantisme,  notion  se  dit 
d'un  concept  donné  à  priort. 

nOTIOPHILE,  s.  m.  (du  gr.  voria,  humidité; 
çlXoç,  ami).  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères 
de  la  famille  des  carnassiers. 

NOTIUH,  n.  pr.  m.  (pr.  nociome).  Géogr.  anc. 
Ville  d'Éolie,  an  K.,  près  du  Caystre. 

WOTO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Sicile,  dans 
l'Intendance  de  Syracuse,  à  l'embouchure  do 
Nota.  12,000  hab.  On  la  nomme  aussi  Noto- 
Nuovo ,  parce  qu'elle  a  ili  bâtie  sur  l'emplae»- 
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iWHil  d'un  nuire  JVoto,  détruit  par  un  tremble- 
ment de  terre  en  1693.  —  Ta?  di  Nolo,  une  des 
anciennes  divisions  do  la  Sicile,  à  la  pointe  niéri- 
nion  le.  Kllu  forme  anjouid'liui  lis  inlendance» 
do  Calanc  cl  de  Syracuse,  avec  partie  Je  celle 
d'Agrij-enle.  —  I\oto ,  ville  du  Japon,  dans  l'Ile 
de  Mphon;  ch.-l.  de  province. 

NOTOBASK,  s.  f.  (dugr.  vwTo;,  dos;  paanç, 
base).  1)01.  l'ianle  à  fleurs  composées,  propre  à 
la  sjrie. 

HOTODRASCIIE,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr.  vwtoî, 
dos;  ^piyy^'.a,  branchies).  Zool.  Qui  porte  des 
branchies  sur  le  dos. 

SOTODOXTE ,  s.  m.  (du  gr.  vrjxo!;,  dos  ;  d5oî)î, 
MdvTOî,  dent).  Zool.  C.cnrc  d'insectes  lépidop- 
tères nocturnes. 

SOTOGKVPnF. ,  adj.  des  ï  g.  (du  gr.  viiTO?, 
dos  ;  yp-ffi,,  marque).  Zool.  Qui  porte  des  taches 
ou  martpics  sur  le  dos. 

HOTOMÈi.E,  8.  m.  (du  gr.  vi'ùtoç  ,  dos; 
u.ê)io<;,  membre).  .Anat.  Monstre  qui  porte  un  ou 
Jeuj  membres  accessoires  sur  le  dos. 

KOTOMÙ.  lE,  8.  r.  Anal.  Monstruosité  du  no- 
toméle. 

KOTOMKi.lF.x,  lEUKE,  adj.  Anal.  Se  dit  dïs 
monstres  par  nolomélie. 

NOTUMKI.IQUE,  adj.  des  2  g.  Anal.  Qui  oITre 
tes  caractères  de  la  nolomélie. 

SOTOMÏÉI.nE,  «.  f.  Méd.  V.  UTÉLITE,au 
Compl. 

KOTOJIECTIDÉ  ,  ÉE ,  adj.  Zool.  Qui  ressemble 
ji  un  nutonecte. —  On  dil  aussi  noloiiecliilf , 
des  2  g. 

NOTOi'nni.iDE,  s.  m.  (du  gr.  vMmt,,  dos; 
çoV.;  ,  éraillc).  Zool.  Genre  de  reptiles  sauriens. 

!«OTOI'II()I.IDOBÈ>E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  vw- 
To;,  dos:  soV.; ,  écaille  ;  pa'.vw,  marcher).  Zool. 
Qui  a  le  dos  couvert  d'ccailles  et  les  pâlies  con- 
formées pour  la  marche.  —  xotopuolidobéses  , 
s.  m.  pi.  l'amille  de  reptiles  sauriens. 

«OTOPS,  adj.  des  2  (,'.  (du  gr.  vûto;,  dos; 
i'I^,  œil).  Zool.  Qui  a  les  yeux  sur  le  dos. 

NOTOPTÉnïGlEiv ,  IKHXK,  adj.  (du  gr.  vîTiTo;, 
dos  ;  i?tîfu5,  nageoire).  Zool.  Qui  a  des  pieds  ea 
nageoire  sur  le  dos. 

KOTORUIZÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  viotoî,  dos; 
fl^a,  racine).  Ilot.  Qui  a  la  radicule  redressée 
contre  une  des  faces  du  cotylédon. 

l(OTOs>PER.tre ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  vûto;, 
dos  ;  jit£f  ^lo,  semcuco).  Zool.  Qui  porto  des  ocjfs 
sur  le  dos. 

NOTOSTOMATE  ,  adj.  dcs  3  g.  (du  gr.  Vb>TO;, 
dos;  uTOfii,  bouche).  Zool.  Qui  a  la  bouche  pla- 
cée sur  le  dos.  —  niitostomates,  s.  ni.  pi.  S  c- 
tion  de  l'ordre  des  arachnides.  Un  dit  aussi  iiolu- 
siome. 

'notre-imhe,  n.  pr.  f.  L'église  A'o<r«-Dame, 
cathédrale  de  Paris,  a  été  commencée  sous  le 
règne  de  lloberl  II,  fils  de  Hugues  Capel  [Vid- 
003),  et  terminée  seulement  eu  Mot  ou  12o9. — 
Hotr'-Dome  est  le  nom  de  plusieurs  ordres  re- 
ligieux. Conijrégation  de  ISotre-Vavic ,  ordre  de 
religieuses  établi  en  4597,  pour  l'instruction  des 
filles,  par  le  F.  Kourier  de  Slaiaineourt ,  réfor- 
mateur des  chanoines  réguliers  en  Lorraine  ,  et 
par  la  mère  Alix  Leclère,  qui  en  fut  la  première 
supérieure.  —  Aotre-JMime  de  Charité  y  congré- 
gation de  religieuses  instituée  i  Cacn,  en  1b4t  , 
par  le  P.  Eudes,  cl  confirmée  en  4056  par  le 
pape  Alexandre  Vil.  —  Notre-Uame  de  la  Atiséri- 
corde ,  ordre  de  religieuses  établi  vers  4033,  à 
Ail.  —  yotre-Dame  du  Refuge ,  ordre  de  reli- 
•  giiuses  fondé  en  1624,  à  ^ancy,  eu  faveur  des 
Dllts  pécheresses.  — ■  Kotre-Vame  du  Lis ,  de  la 
Pritilence,  du  Mont-Carmel,  du  Rosaire.  V.  lis  , 
FÊN>Te^<cE,  CARMEL,  nusAiiiE,  au  Complément. 
—  Géogr.  Piolre-Uame  de  Liesse,  de  Loreltt. 
V.  LIESSE  el  LOUF.nE  ,  au  Compl. 

*  NOTTlKbMAM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'An- 
gleterre, ch.-l.  du  comté  de  même  nom.  60,000  h. 
Beau  château,  nouvelle llourse,  hôtel  do  ville,  etc. 
Élablissements  d'instruction  publique  et  de  bien- 
(kisance.  Bière  renommée. 

*  RiOliE,  s.  f.  Pèche.  Se  dil  de  la  langue,  des 
entrailles  et  du  foie  d'une  morue.  —  Agric.  Tcrro 
oITrant  des  creux  dans  lesquels  l'eau  séjourne.  — 
Intervalle  des  sillons ,  dans  les  labours  qu'on 
appelle  labours  à  la  noue. 

'  RiOt'É,  ÉE,  pari,  et  adj.  Enfant  noué ,  en- 
fant rachilique  ,  dont  les  articulations  sont  gon- 
flées.—  CouUe  notide ,  goutte  accompagnée  de 
nodus  aux  jointures.  —  Kn  t.  de  chasse,  une 
chienne  nouée  est  une  chienne  qui  est  pleine.  — 
islas.  l\'oué,  se  dit  d'un  objet  qui  est  entouré  d'un 
poéud  d'un  autre  émail.  On  dit  aussi  que  la  ç[Ueut 


du  lioH  al  nouée ,  quand  elle  ml  terminée  par 
une  houppe. 

KOlÉK,  s.  f.  Agrie.  V.plushaii'.  le  motsoD». 
—  n.  pr.  f.  Géogr.  La  /yoiit-e ,  bourg  do  l-raiicc, 
dép.  du  .Morbihan.    3,400   hah.    lorgcs. 

".XOl'ER,  v.  a.  11. -arts.  Il  se  disait  autrefois  do 
la  disposition  des  ligures  cl  des  couleurs  enlro 
elles  dans  un  tableau  :  ISoucr  avec  art  ses  /if/ures, 
V.  NOUÉ,  au  Bict.  —  Faucon.  IS'ouer  la  lonrje , 
mettre  l'oiseau  en  mue  ,  et  lui  faire  quitter  la 
volière  pour  quelque  temps.  —  Neulral.  trouer 
dans  les  airs,  se  dil  d'une  manière  particulière 
de  voler  qui  csl  propre  aux  oiseaux  de  proie. 

NOUEl'R  ,  s.  m.  Celui  qui  noue,  en  général.  — 
Diplom.  .\orn  des  officiers  chargés  d'attacher  aux 
actes  publics  les  fils  ou  rubans  qui  servaient  à  les 
fermer,  el  ceux  auxquels  on  suspendait  les  sceaux. 

KOUKl'RE,  s.  f.  Nageoire  de  poisson.  Vieux 
mol.  —  Il  s'est  dit  aussi  pour  action  de  nager. 

*  IVOUEIX,  EtSE  ,  adj.  Il  se  dil,  en  bol.  et  en 
îOol.,  de  tout  ce  qui  offre  des  nœuds  ,  des  lu- 
bérosités  de  distance  en  dislance  :  Tige  noueuse; 
antennes  noueuses.  —  Sied.  Goutte  noueuse, 
goutte  qui  produit  des  duretés  aux  artieulaiiuns. 

*  NOtGikT,  s.  hk  Econ.  rur.  Marc  de  l'huile  de 

HOil, 

*  norirLES,  s.  f.  pi.  Art  cul.  râle  faite  avec 
de  la  farine  et  des  œufs,  que  l'on  aplatit  el  que 
l'on  coupe  en  tranches  lorl  minces.  On  en  fait  un 
mets  Irès-HSité  en  Allemagne,  d'où  il  nous  es» 
venu  ;  ISnuilU'S  au  gras;  Houilles  au  maigre  ; 
des  iiouiltes  un  parmesan  On  se  sert  queh|uefois 
do  la  forme  allemande  noudies  el  noudeln.  Quel- 
ques ouvrages  de  cuisine  eenvenl  à  tort  noules. 

KOl'KAHiVA,  n.  pr.  t.  Géogr.  Ile  de  la  Poly- 
nésie, la  pins  grande  des  Marquises.  31  kilom. 
sur  22.  18,000  hab.  Elle  est  à  la  France. 

!VOL'MÈ>E,  s.  m.  l'hilus.  Dans  le  kantisme,  H 
se  dit  des  faits  qui  se  passent  dans  noire  âme  elle- 
nièin,e,  et  qui  nous  sont  révélés  par  la  conscience. 

l«Olj.\  ou  si'51,  "s.  m.  l'hilol.  Lettre  qui  ré- 
pond à  notre  n ,  el  qui  est  la  quatorzième  de 
l'alphabet  hébreu,  la  vingt-einqiiièmo  de  l'alpha- 
liel  arabe,  cl  la  trentième  de  ralphabet  turc. 
Comme  lettre  numérale,  le  «o«»  v.iut  'M.  — 
i\'oun,  n.  pr.  m.  Uivière  de  la  Chine,  eu  l>aou- 
rie;  elle  se  jette  dans  l'Amour,  après  un  cours 
de  800  kil.  —  Cap  d'Afrique,  dans  l'empire  du 
.tlaroc.  c'est  l'extrémité  oceiilentale  de  l'Atlas.  — 
Uivière  qui  se  jette  dans  l'Atlantique,  i  40  kiloin. 
su  S.  du  cap  Noun. —  On  donne  aussi  le  nom 
àe  rivière  de  !\oun  à  l'une  des  branches  du  bella 
qui  forme  le  Djoliba  ,  el  se  jette  dans  l'Atlan- 
tique. 

woinEDDlMTE,  S.  m.Itclig.  mahom.  Membre 
d'un  ordre  monastique  musulman,  fonde,  au 
xviii'  siècle,  par  .\oureddin  Djerahliy. 

'  IVOURill ,  lE,  pari,  el  adj.  Art  cul.  Assai- 
sonné ;  Ragoût  nourri  de  jus  de  volaille  ;  tourte 
bien  nourrie.  —  Blas.  Nourri  se  dil  des  arbres , 
des  plantes  dont  on  no  voit  pas  les  racines.  — 
Fleur  de  lis  au  pied  nourri,  lis  donl  la  partie 
inférieure  se  termine  carrément. 

NOURRiCERiE,  S.  f.  Econ.  rur.  Il  se  dit  aussi 
d'un  établissement  où  l'on  engraisse  des  bestiaux. 

*  HOURRirtRE,  s.  f.  Alehiin.  Nourriture  de 
ta  pierre,  continuation  du  feu. —  Techn.  Se  dit  du 
tan  el  autres  substances  que  les  peaux  absorbent 
pour  leur  préparation  :  Cuir  qui  n'a  pas  prit 
assez  de  nourriture. 

'  ivolJS ,  pronom  pi.  de  la  1"  personne  des  2  g. 
Quoiqu'on  di  ele  Dictionnaire,  il  est  de  principe 
que  lorsque  nous  est  employé  pour  je,  ou  tout 
autre  pronom  singulier,  le  verbe  se  met  au  plu- 
riel,  mais  que  l'adjeclif  ou  le  participe  qui  s'y 
rapporté  reste  au  singulier  :  A'm/S,  soussigné,  df- 
clarons  que  le  nommé  Antoine  s'est  présenté  de- 
vant nous  Ici  Jour,  clc.  L'accouplement  d'un  sin- 
gulier el  d'un  pluriel  n'a  rien  ici  de  ridicule, 
puisqu'il  csl  consacré  par  l'ussge;  de  plus,  il  est 
conforme  à  la  raison,  car  dans  presque  loules  les 
phrases  où  Ho«s  remplace  moi  et  je,  on  ferait  un 
véritable  contre-sens  en  mettant  l'adjcetif  au 
pluriel. 

'NOIVEAU,  EH.E,  adj.  Prov.  yiu  nouveau, 
tout  est  beau,  il  y  a  toujours  un  certain  charme 
dans  la  nouveauté. —  yi  nouvelles  affaires,  nou- 
veaux conseils,  il  ne  faut  pas  prévoir  les  choses 
de  trop  loin. —  Se  dire  des  mots  nouveaux,  signi- 
fiait autrefois  se  dire  des  injures.  —  Anl.  rom. 
A'o«i'«/fe,  épithètc  que  l'on  donnait  i  Junon,  lors- 
qu'on l'invotiuaità  l'époque  des  calendes,  au  com- 
mencement des  mois  :  Junon  nouvelle. — ;  Ane. 
jurispr.Ao«rc(r»X(/eyM(V,s,  héritages  pour  lesquels 
les  tous  de  mainmorte  n'avaient  point  paye  les 
amorti ssemcnti. — Théol .  Le  nouvel  Jdam,  Noir»- 


Seigneur  Jétus-Cbriil  —  Hist.  jVmtiwaa  chrétitH, 
nom  que  l'un  donnait,  en  Espagne  et  en  Portugal, 
aux  juifs  convertis  au  christianisme  et  quelqiiefuit 
i  leurs  descendants. —  iV««i)<«m  co/UJcrfi,  se  disai», 
sous  Louis  \IV,  des  protestants  qui  avalent  em- 
brassé la  religion  catholique  romaine.  Aiip'Iais, 
on  disait  les  nouveaux  reunis. —  Nouvettea  co»- 
verties,  congrégation  do  religieuses  où  l'on  in- 
struisait les  demoiselles  piuLcstantes  noiivelle- 
meut  converliesctcelles  qui  se  préparaient  à  faire 
abjuration.  —  llorl.  Nouvelle  de  HoHande ,  nom 
d'une  tulipe. 

"  NOVtKl.hK,  s.  f.  IHiilol.  Les  ont  yoitrelUê 
nouvelles,  recueil  de  contes  comiioses,  d<t-un  , 
par  Louis  XI ,  lorsqu'il  était  encore  dauphin,  et 
par  quelques  seigneurs  de  son  intimilé. —  A'mm 
velles  ecclésîasiiques ,  litre  d'une  gazelle  clait* 
destine  rédigée  parle  parti  jans  niste. —  Nou- 
velles à  la  main,  sorte  de  journal  manuscrit  ou 
imprimé  furtivement,  qui  coiitenail  les  iiouvellefl 
donl  l'autorité  n'aurait  pas  permis  la  publication. 
Il  était  dislribue  è  domicile,  avec  de  grandes 
précautions. 

KOUVEI.I.B-AKGLETERRK  ,  KOl'VEI.I.E-BRB- 
TAGKE,  etc.  V,  a:«ui.eterke,  mitai:»,  etc.,  au 
Complément. 

•  N(H.VEI.LETÉ,  S.  f.  H  S'est  dit  pour  nos- 
vcauLé,  innovation.  On  le  trouve  dans  .Montaigne. 

NOtVELI.ttiME ,  s.  m.  Passion  pour  les  uuu- 
velles.  Mol  utile  créé  par  Uaylc,  mais  qui  n'a 
pas  été  adopté. 

l\Ouvio\-EJ(-iH)RriE» ,  n.  pr.  m.  Céogr.  vilto 
de  Irance,  ch.-l.  de  canlou,  dép.  des  Ardenues. 
1,100  hab. 

NOVACt'l.AlRE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  no»a- 
cula,  rasoir).  Qui  sert  à  faire  des  rasoirs  :  Métal 
novaculaire.  —  Pierre  novacuiuire  ,  schiste  dont 
on  fail  des  pierres  1  rasoir  ;>1a  même  cbuse  qua 
novdculilhe.  V.  ce  mot,  au  Dictionuaire. 

.\OV\KAI!i,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  petit 
pays  d'Italie,  dans  le  .Milanais  sarde.  Il  était  divisé 
en  Itaul  el  bas  Novmais,  el  forme  aujourd'hui Itl 
intendances  de  l'alaiiza  el  de  .\uvarc. 

iM!)VAnE,  ».  pr.  f.  (en  lai.  Novaria;  en  ilal. 
Novuru).  Géogr.  Ville  des  Etats  sardes,  ch.-l. 
d'iutendancc  généiale,  i  42  kil.  de  Turin. 
15,000  hab.  F  éclié.  Les  Français,  coniniandM 
par  La  Tiemniiille,  turent  duiails  par  les  buisici 
à  Xovare  en  1i)13. 

>\ovAn()ls,  OISE,  aitj.  el  s.  Céogr.  Habitant 
de  Nuvare. —  Qui  apparlleul  à  cette  ville  ou  à  te% 
babitanls. 

IVOVATIKII,  S.  m.  Ilist.  relig.  Ucrabré  d'unt 
secte  schismatiqiie  du  m'  siècle,  qui  oui  pour 
ehcls  Nomil ,  prèlre  de  Carthagc,  el  NovalicH, 
premier  anti-jiape.  Les  novaliens  renouvelèrent 
les  erreurs  des  nioulanisles  .  ils  coiidainnaieiil  en 
outre  les  secondes  noces,  prélendaienlque  l'Eglise 
n'avait  pas  le  pouvoir  d'ahsouaio  ceux  qui 
s'étaient  laissé  eiitraliier  à  sacrilier  aux  dieux,  et 
soumettaient  à  un  second  baptême  ceux  qui  eio-i 
brassaient  leur  doctrine.  On  les  appelle  aussi  ea-- 
thares,  i  causude  la  rigidité  qui. s  alfcclaicul.  V. 
CATHARE,  au  complément. 

'  NOVATiox,  S.  f.  Jurispr.  On  distingue  pi»» 
sieurs  sortes  de  novutions  :  la  uovation  néces- 
saire, qui  se  (ait  par  uite  condamnation  en  justice 
et  ne  décharge  pas  les  Itdéijiisseiirs  ;  la  niivalioM 
volontaire,  qui  se  fait  sans  l'inlerveiition  d'ai>- 
cunc  personne  étrangère,  et  décharge  les  hdé«« 
jussi'iirs  ;  la  novatioti  parfaite,  qui  anéanlil  com- 
plelemenl  la  première  obligalion;  la  Hovalion 
imparfaite,  ipii  ne  fail  que  modifier  la  première 
obligation,  en  changer  les  clauses,  etc. 

NOVEi.Ei-TE,  s.  f.  F.con.  rur.  Jeune  brebis  qui 
n'a  pas  encore  porté. 

N(>VEI.I.\RA,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  du  duché  d* 
Modéne  4,000  hab.  Jadis  litre  d'une  principauté 
qui  fut  annexée  en  MSTI  au  duché  de  .Mouciie. 

•  moVELI.ES,  5.  r.  pi.  Se  dit  aussi  des  conltl- 
tiilions  Impériales  proniulpncos  par  Thèodose  el 
ses  successeurs,  après  la  rédaction  du  code  tlico- 
dosicii.  Cependant,  quand  o  i  dit  absol.  le»  A*« 
velles,  on  entend  celles  de  Jusiinien  ,  les  pluf 
connues,  et  qui  forment  la  quatrième  partie  du 
corps  du  droit  romain. 

KOVKMcosr^. ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  «uim»,  neufi 
Costa ,  cote).  Ilist.  liai.  Qui  oCfio  mut  côtes  ttU 
saillies. 

NOVEJiDÉriroJir.Ti'É,  ée,  adj.  (du  lat.  »•• 
vemdecim,  div-iicuf  ;  pmnctum,  point).  Uisl.  nal. 
Qui  est  marqué  de  dix-neuf  (loints. 

•  JIOVKMDIM.,  ALE,  adj.  Anl.  rom.  8e  dit 
d'un  sacrifice  qu'on  offrait  aux  dieux  pondant 
neuf  Jours,  pour  les  apaiser  dans  les  temps  d« 
ealamilAs ,  ou  timpleioeRl  pour  >e  las  rendre  M- 
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vorables.  —  Novemdial  se  disait  aussi,  non-seii- 
lemenl  du  sacrifice  qui  se  faisait  le  neuvième  jour 
après  le  décès,  mais  des  fêtes  funèbres  qui  avaient 
lieu  le  même  jour,  et  des  repas  qui  les  termi- 
naient: Sacrifice  novemdial;  fêtes  novemdiales ; 
repas,  banquet  novemdial.  —  Substanliv.  Le  No- 
vemdial; les  Novemdiales, 

IMOVF.MUIGITÉ ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  novem  , 
neuf;  rfijiVtts,  doigt).  Bol.  Se  dit  d'une  feuille 
dont  le  pétiole  se  termine  par  neuf  folioles. 

NOVEMFOI.IÉ,  ÉE,  adj.  (du  \H.novem,  neuf; 
folium,  feuille).  Bot.  Qui  porte  neuf  folioles. 

NOVE.ULOBÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  «otiem ,  neuf  ; 
lobus ,  lobe  ).  Bot.  Qui  est  partagé  en  neuf  lobes. 

NOVEMSIEnvÉ ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  novem, 
neuf  ;  Hcrvui,  nerf).  Bot.  Qui  porte  neuf  ner- 
vures. 

NOVEMPOPULANIE,  n.  pr.  f.  (en  lat.  Novem- 
popuhmia,  ie  novem,  neut , populus ,  peuple). 
Géogr.  anc.  Partie  S.-O.  de  l'Aquitaine,  ainsi 
nommée  des  neuf  peuples  principaux  qu'elle 
contenait,  y^usci ,  aujourd'bui  /iiich ,  en  était  la 
ville  la  plus  importante.  La  Novempopulanie , 
nommée  plus  tard  Aquitaine  troisième,  fut  suc- 
cessivement conquise  par  les  Visigoths ,  les 
Arabes  et  les  Francs  austrasiens  ;  elle  se  con- 
fondit, au  moyen  Âge,  dans  les  duchés  d'Aqui- 
taine et  de  Gascogne. 

"  IVOVEMVIR,  s.  m.  Ant.  rom.  Il  se  disait  aussi 
de  certains  magistrats  romains,  chargés  spécia- 
lement de  veiller  sur  la  santé  publique.  On  les 
appelait  novemvirs  valétudinaires, 

NOVEiVDIAL,  ALE,  adj.  V.,  au  Dict.,  NO- 
VEMDIAL, seul  correct. 

NOVEJiSiLES,  adj.  et  s.  m.  pi.  Mylh.  rom.  Nom 
donné  à  plusieurs  divinités  apportées  à  Rome 
par  les  Sabins ,  et  auxquelles  Tatius  fit  élever 
des  temples.  Les  uns  pensent  que  les  novensiles 
étaient  des  dieux  et  déesses  cluimpèlres,  au 
nombre  de  neuf.  D'autres  ont  cru  que  c'étaient 
les  neuf  Muses.  Quelques-uns  enfin  pensent  que 
l'on  appelait  ainsi  (du  lat.  novissimus,  très- 
nouveau)  toutes  les  divinités  d'un  culte  récent, 
comme  Hercule,  Esculape,  Romulus ,  etc. 

IVOVGOROD.  V.,  plus  loin,  NOVOGOROD. 

KIOVI,  n  pr.  m.  Céogr.  Ville  des  États  sardes, 
dans  la  province  de  Gênes.  5,500  hab.  Citadelle. 
Commerce  de  transit.  Il  s'y  livra  un  combat 
acharné  entre  les  Français  et  les  Russes ,  com- 
mandés par  Souwarow,  le  1o  août  1799.  Joubert 
y  fut  tué,  et  le  général  Grouchy  fait  prisonnier. 

ivovi-BAZAK ,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Ville  de  la 
Turquie  d'Kurope,  dans  la  Bosnie,  ch.-l.  de 
livali ,  sur  la  Gradiska.  900  hab.  Évèché  catho- 
lique. Bains  thermaux  aux  environs. 

*  XOVICE,  s.  des  2  g.  Ant.  Chez  les  Romains, 
nom  que  l'on  donnait  aux  jeunes  soldats.  —  Au 
moyen  âge,  il  se  disait  des  jeunes  gens  qui  faisaient 
leur  apprentissage  avant  d'être  reçus  chevaliers. 

—  Mar.  Novice,  jeune  garçon  d'environ  seize 
ans ,  qui  n'est  plus  mousse ,  mais  qui  n'est  pas 
encore  matelot. 

NOVKXRIE,  s.  f.  Noviciat.  Vieux  mot. 

BiOViLl.o ,  s.  m.  Relat.  Nom  par  lequel  on 
désigne  un  bœuf  d'un  an,  au  Pérou  :  Un  troupeau 
de  novillus. 

KOViODUiviiM,  n.  pr.  m.  (pr.  novtodunome). 
Géogr.  anc.  Ville  de  la  première  Lyonnaise,  à  l'O., 
sur  la  Loire.  On  l'appelait  aussi  Nivernum.  Au- 
jourd'hui Nevers.  —  Ville  de  la  deuxième  Bel- 
gique, capitale  du  Soissonnais.  Aujourd'hui  Sois- 
sons.  —  ville  des  Helvéliens,  dans  la  grande 
Séquanaisc,  sur  le  lac  Léman.  Aujourd'hui  Nyon. 

NOVIOHAGIS ,  n.  pr.  m.  (pr.  noviomaguce). 
Géogr.  anc.  Ville  de  la  deuxième  Lyonnaise,  chez 
les  Lexoviens.  Aujourd'hui  Lisieux.  —  Ville  de  la 
deuxième  Belgique,  chez  les  Véromanduens.  Au- 
jourd'hui Noyon.  —  Ville  de  la  deuxième  Ger- 
manie, chez  les  Bataves.  Aujourd'hui    Nimègue, 

—  Ville  de  la  première  Germanie,  sur  le  Rhin. 
On  l'appelait  aussi  Némèles.  Aujourd'hui  Spire. 

*  Bi0Vl0Ji-E\-P0Rf.iEHl ,  n.  pr.  m.  V.  nouvion- 
EN-roiiciEN ,  au  Complément.  L'article  du  Dic- 
tionnaire est  erroné. 

NOVOGOROD,  n.  pr.  m.  (littéral.,  ville  nou- 
velle). Géogr.  Ville  de  la  Russie  d'Europe  ,  ch.-l. 
du  gouvernement  de  même  nom,  sur  la  Volkhava. 
10,000  hab.  Archevêché.  Beau  port.  Commerce 
bien  déchu.  On  la  nomme  aussi  Novo(jorod-Fé- 
liki  ou  Novngorod-la-Graude.  —  Celte  ville, 
malgré  son  nom ,  est  una  des  plus  anciennes  de 
la  Russie.  Fondée  au  v*  siècle  par  les  Slaves ,  elle 
•e  gouverna  longtemps  en  république,  tantôt 
indépendante,  tantôt  tributaire  des  Varègues  et 
des  Russes,  mais  de  plus  en  plus  florissante. 
Après  deux  guerres  acharnées  (1471  et  1477),  le 


grand-duc  de  Russie,  Ivan  III,  soumit  pour  tou- 
jours Xuvogorod.  Une  dernière  révolte  (1369-78) 
amena  le  siège  et  l'incendie  de  la  ville,  qui,  en 
161 1  ,  fut  prise  de  nouveau  et  pillée  par  les  Sué- 
t  dois.  La  fondation  de  Saint-l'élorsbourg  acheva 
j   sa  ruine.  —  Nijnei-Norogorod.  V.   ce   mot,  au 
j  Complément.  —  Novogorod-Scverskoi  (c'est-à- 
I  dire   Novogorod   la   Sévéricnne),  autre   ville  de 
I  Russie,  ainsi  nommée  de  sa  situation  dans  l'an- 
i  cienne  Sévérie;  ch.-l.  du  district  du  gouverne- 
I  ment  de  Tchernigov,  sur  la  droite  de   la  Desna. 
8,000  hab. 

XOVOGORODIEN,  lEIViVE,  adj.  et  S.  Géogr. 
Habitant  de  Novogorod.  —  Qui  appartient  à  cette 
ville  ou  à  ses  habitants. 

movis,  n.  pr.  m.  (pr.  novuce).  Géogr.  anc. 
Ville  forte  de  Cappadoce,  oi'i  Mithridate  avait  en- 
fermé ses  richesses.  Aujourd'hui  Kodjah-Hissan. 
KOYAI,,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France,  dép. 
d'Ille-ct-Vilainc,  sur  la  Vilaine.  3,000  hab.  Toiles. 
On  dit  aussi  Noyal-sur-Filaine.  — .  Noyal-Pon- 
tivy,  ville  du  dép.  du  Morbihan,  à  7  kil.  £.  de 
Pontivy.  7,800  hab. 

"noyai;,  s.  m.  Les  noyaux  ou  le  jeu  des 
noyaux,  jeu  pour  lequel  on  se  sert  de  huit 
noyaux  blancs  d'un  côté  et  noirs  de  l'autre, 
que  l'on  jette  en  l'air  :  Jouer  aux  tioyaux.  — 
Archit.  Noyau  de  bois,  pièce  de  bois  qui,  posée 
aplomb,  reçoit  dans  des  mortaises  le  tenon  des 
marches  d'un  escalier  do  bois,  et  dans  laquelle 
sont  assemblés  les  limons  et  appuis  des  escaliers 
i  deux  ou  à  quatre  noyaux.  On  appelle  noyau  de 
fond ,  celui  qui  porte  depuis  le  rez-de-chaussée 
jusqu'au  premier  étage;  noyau  à  corde,  celui  qui 
est  laillé  d'une  grosse  moulure  en  forme  de  corde, 
pour  conduire  la  main;  noyau  d'escalier,  un 
cylindre  de  pierre  qui  porte  de  fond,  et  qui  est 
formé  par  le  bout  des  marches  gironnées  d'un 
escalier  à  vis.  —  Le  noyau  creux  est  celui  qui 
a  un  puisard  dans  le  milieu, et  qui  relient  par 
encaslreracnt  le  collet  des  marches. —  On  nomme 
encore  noyau  creux,  un  noyau  fait  en  forme  de 
marche  circulaire,  et  percé  d'arcades  et  de  croisées 
pour  donner  du  jour. — Miner.  Noyau,  partie  cen- 
trale d'un  cryslaljdont  la  forme  diffère  souvent  de 
celle  du  crystal  lui-même. —  ï.oo\. Noyau  d'olive, 
nom  marchand  d'une  coquille  du  genre  volute.  — 
Techn.  Noyau,  chez  les  lapidaires,  partie  d'une 
pierre  fine  qui  est  entrée  dans  la  charnière.  — 
Partie  d'un  tuyau  d'orgue  où  l'on  place  l'anche. 

*  NOYÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Inondé.  Des  terrains 
noyés,  des  savanes  noyées.  —  Mar.  Se  dit  de  la 
batterie  d'un  vaisseau,  quand  elle  se  trouve  trop 
près  de  la  ligne  d'eau,  par  l'effet  d'un  vice  de 
construction  du  bâtiment,  ou  de  sa  surcharge.  — 
On  le  dit  aussi  d'un  objet  qui  disparaît  à  l'ho- 
rizon. 

*  NOYER,  V.  a.  Noyer  les  poudres,  introduire 
de  l'eau  dans  une  poudrière,  ou  dans  la  soute 
aux  poudres  d'un  bâtiment,  pour  prévenir  une 
explosion.  —  Hydraul.  Noyer  un  jet,  faire  passer 
l'eau  en  dessous  de  l'ajouloir,  pour  que  le  jet 
paraisse  plus  fort.  —  se  noyer,  v.  pron.  Prov. 
Être  malheureux  comme  un  chien  gui  se  noie  , 
être  fort  malheureux. 

*  NOYON,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville  compte 
5,950  hab.  Cathédrale  gothique;  fabrication  de 
toiles ,  de  tulle  et  de  mousseline  ;  commerce  de 
grains  et  de  cuirs.  Patrie  de  Calvin  et  du  sculp- 
teur Sarrazin. — Noyon  est  une  ville  fort  an- 
cienne, qui  fut  pendant  quelque  temps  la  capi- 
tale de  l'empire  de  Charlemagne.  Ce  prince  s'y 
fil  couronner  en  768  ,  et  Hugues  Capet  y  fut  élu 
roi  en  987.  Les  plénipotentiaires  de  François  I" 
et  de  Charles-Quint  s'y  réunirent  en  1516  :  on 
y  stipula  la  restitution  de  la  Navarre  et  le  ma- 
riage du  monarque  espagnol  avec  la  fille  du  roi 
de  France;  aucune  de  ces  deux  conditions  ne  fut 
remplie. 

NOYONNAIS  ,  AISE,  adj.  et  S.  Géogr.  Habitant 
de  Noyon. — Qui  appartient  à  cette  ville  et  à  ses 
habitants.  —  Noyonnais,  s.  m.  Petit  pays  de 
France  qui  se  trouvait  dans  la  Picardie ,  mais 
qui  était  annexé  au  gouvernement  de  l'ile-de- 
France.  Il  est  aujourd'hui  compris  dans  le  dép. 
de  l'Oise,  ch.-l.  Noyon. 

*  NOYURE,  s.  f.  Techn.  Creux  dans  une  pla- 
tine, pour  loger  une  roue.  —  Creux  au  devant 
d'un  pignon ,  pour  le  détacher  d'une  roue  au 
centre  de  laquelle  il  est  rivô. 

NOZARI,  s.  m.  Linguist.  Dialecte  indien  ,  plus 
ancien  que  le  sanscrit, 

NPINDI,  s  m.  Relat.  Quatrième  chef  des 
Gangas,  prêtres  d'Afrique. 

NTOUPI,  s.  m.  Relat.  Nom  que  les  Grecs  de 
Constautinople  donnaient  autrefois  aux  corps  des 


excommuniés,    qu'ils    croyaient    incorruptiblet. 
Quelques  auteurs  écrivent  toupi.  V.  vampire. 

"  NI' ,  s.  m.  Philol.  Nom  de  la  treizième  lettre 
de  l'alphabet  grec,  qui  répond  à  notre  n. — 
Comme  signe  numéral, avec  l'accent  supérieur  à 
droite ,  il  vaut  50,  et  avec  l'accent  inférieur  A, 
gauche,  50,000. — Nu  vaut  aussi  13,  et  sert  à 
indiquer  le  treizième  chant  de  l'Iliade  et  de  l'O- 
dyssée. 

"Nli,  E,  adj.  Être  nu  comme  la  main,  nu 
comme  un  ver,  être  entièrement  nu.  —  Prov.  Il 
est  fait  à  cela  comme  les  chiens  à  aller  nu-tUe^ 
il  y  est  tout  à  fait  habitué. — On  dit  que  les  ar- 
bres sont  nus  en  hiver,  pour  dire  qu'ils  sont 
privés  de  leur  feuillage.  —  Maison  nue,  chambre 
toute  nue,  qui  sont  dégarnies  de  met^bles. — 
Bot.  Nu  se  dit  d'une  partie  quelconque ,  quand 
elle  manque  des  appendices  qui  raccompag.'ient 
ordinairement. 

"NUAGE,  ÉE,  adj.  Ilist.  nal.  Qui  offre  des 
dessins  représentant  des  nuages. 

NIIANÇOIR,  8.  m.  Techn.  Outil  dont  te  sert 
l'ouvrier  en  paille. 

NUBE,  adj.  et  s.  des  2  g.  S'est  dit  autrefois 
pour  nubien. 

"NUBÉci]LE,s.  f.  Néol.  Petit  nuage.  —  Zoof. 
Nom  d'une  coquille  univalve. 

NUBÉCULAIRE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquille 
univalve.  —  Genre  de  polypiers. 

NUBELLE,  s.  f.  Vieux  mol  par  lequel  on  dé- 
signait probablement  le  nabla  ou  nebel,  instru- 
ment  de  musique  des  Hébreux. 

"  NIBIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Contrée  d'Afrique, 
entre  l'Egypte  et  l'Abyssinie  :  elle  occupe  la  par- 
tie septentrionale  de  l'Ivlhiopie  des  anciens. 
2  millions  d'hab.  Nulle  capitale  réelle.  La  Nubie 
est  divisée  en  orientale,  qui  ne  comprend  que 
dévastes  déserts  semés  de  quelques  oasis,  et 
occidentale ,  partagée  en  plusieurs  petits  États. 
Pour  le  pays  et  les  productions ,  elle  diffère  peu. 
de  l'Abyssinie.  —  Toute  la  Nubie  est  à  peu  prés 
vassale  de  l'Egypte,  depuis  la  conquête  qu'en  fit 
en  1822  Ismaïl-I'acha  ,  fils  de  Méhémet-Ali. 

"  NUBiEiï,  lEiVUE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  la  Nubie.  —  Qui  appartient  à  la  Nubie  ou  à  ses 
habitants. 

NiiBlFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du lat.  »»i»,  nuage; 
^erte,  porter).  Néol.  Qui  porte,  qui  parait  sou- 
tenir les  nuages  :  Cimes  nubiféres.  Style  poél. 

NUBiFlGE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  nubes,  nuage  ; 
fuyere,  mettre  on  fuite).  Néol.  Qui  chasse,  dis- 
sipe les  nuages  ;  L'aquilon  nubifuge.  Style  poét. 
"NUBIGÈNE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  nubes, 
nues;  geno  pour  gigno,  je  fais  naître). 'Ant.  rom. 
Il  se  dit  des  boucliers  sacrés  que  l'on  croyait 
tombés  du  ciel  :  Boucliers  nubigènes.  On  les  ap- 
pelait également  anciles.  —  Bol.  Qui  croît  sur 
les  sommets  les  plus  élevés  des  montagnes  ; 
Plante  nubigéne. 

NliBLE  ,  s.  f.  Oublie ,  sorte  de  pâtisserie. 
Vieux  mot.  V.  homdl£,  au  Compl. 

Ni;CAME^TAC.É,  ÉE,  adj.  (du  lat.  nucamentum, 
châlon).  Bot.  Qui  a  les  fleurs  disposées  en  châlon. 
—  Dont  les  fruits  ressemblent  à  de  petites  noix. 
— On  le  dit  aussi  quelquefois  des  siliques  qui  ne 
s'ouvrent  pas  d'elles-mêmes.  —  nucamentacées  , 
s.  f.  pi.  lamillc  de  plantes  voisines  des  amen- 
tacées. 

NUCGI.I.E ,  s.  f.  Bot.  Corps  pulpeux  qui  occupe 
le  centre  de  l'ovule  végétal. 

NUCÉRIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Cam- 
panie,  à  l'K.  de  Pompéi ,  qui  lui  servait  de  port. 
Aujourd'hui  Noccra.  —  Il  y  avait  une  autre  iVu- 
cérie  dans  l'Ombrie. 

NUCiiAL,  ALE,   adj.  (du  lat.  nucha,  nuque). 

Zool.  Qui  appartient,  qui  a  rapporta  la  nuque. 

NUCHICOKNE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  nucha, 

nuque;  cornu,  corne).  Zool.  Qui  porte  une  corne 

sur  la  nuque. 

NUCIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  uux,  nucis, 
noix  ;  ferre ,  porter).  Bol.  Qui  porte  des  noix , 
ou  des  fruits  semblables  à  la  noix. 

NUCIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  mix,  nu - 
ci's,  noix;  forma,  forme.)  Bot.  Qui  ressemble  i 
une  noix. 

NUCIVORE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  nux ,  nucis, 
noix  ;  voro ,  je  mange).  Zool.  Qui  se  nourrit  de 
noix  :  Oiseau  ,  perroquet  nucivore, 

NUCLÉAIRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  nueleus , 
noyau).  Bot.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  au 
noyau  ou  à  son  contenu. 

NUCLÉAL,  ALE  ,  adj.  (même  élym.  ).  Bot.  Qui 
a  rapport  au  noyau. 

NUCLËIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  nueleus, 

noyau  ;  ferre,  porter).  Bot.  Qui  porte  un  noyau. 

NUCLÉIFORME ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  nueleus, 
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noyau;  forma  ,  forme).  Hisl.  nat.  Qui  a  la  forme 
d'un  noyau. 

*  !«i:(;léobrasiche  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat. 
miclciis,  noyau;  branchitr,  branchies).  Zool.  Qui 
a  les  branchies  en  forme  de  noyau. 

"  KlCLÉoi.iTE,  s.  f.  (du  lai.  nucleus,  noyau). 
2ool.  Genre  d'oursins  fossiles.  Le  Diclionnaire 
ccril  à  lort,  et  d'après  une  fausse  élymologie, 
niicléolilhc. 

"!«IC0DE,  s.  m.  Bot.  Fruit  composé  de  plusieurs 
noii  distinctes ,  mais  dont  les  attaches  parlent 
du  môme  point. 

JiUr.TOBi.ABE ,  s.  m.  (du  gr.  vûxtmj  ,  de  nuit  ; 
Xaii6civ(ij,  je  prends).  Ane.  mar.  Instrument  dont 
on  se  servait  pour  connaître  l'heure  pendant  la 
nuit ,  en  prenant  la  hauteurd'une  étoile  du  .Nord  , 
rdalivimcnl  au  pôle.  La  plupart  des  dictionnaires 
donnent  à  tort  nocturlabe. 

M(.lLAi\E,  s.  r.  (du  lat.  RHXynucM,  noix). 
Bot.  I  ruit  charnu,  libre,  et  renfermant  plusieurs 
noyaux  distincts. 

.■NICUI.E,  s.  r.  (du  lat  nucula,  dimin.  denwa;, 
niicis,  noix).  Bot.  Chacun  des  petits  noyaux  d'une 
nuculainc. 

si'Cti.ci'X,  EUSE,  adj.  Bol.  Qui  renferme  des 
nucules. 

"  iviiDlBRABicHE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  midus, 
nu  ;  braiicldif,  branchies).  7,001.  Qui  a  les  bran- 
chies à  nu. 

M'DICAIUE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  nmliis,  nu  ; 
cauda,  queue).  Zool.  Qui  a  la  tiueue  nue. 

miiBICXLI.E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  nudus,  nu  ; 
caiil  s ,  lige).  Bol.  Qui  a  la  lige  nue,  dépourvue 
de  feuilles. 

M'DICEI'S ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  nudus,  nu; 
caijiit,  teie).  Zool.  Se  dit  des  poissons  dont  la  tête 
n'est  pas  cuirassée.  — NtniCEPS,  s.  m.  pi.  Sec- 
tion ili;  la  familli;  des  clupéides. 

M'iiiii.OiiE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  nudus,  nu  ; 
flos,  fioris,  tleur).  Bot.  Qui  a  les  corolles  sans 
aueiiu  appendice. 

MDiioi.lÉ,  ÉB,  adj.  (du  lat.  ««(fus,  nu  j 
folium,  feuille).  Bot.  Qui  a  les  feuilles  nues  ou 
lisses. 

MDli.l.MACES,  S.  r.  pi.  (du  lat.  nudus,  nu; 
Umax,  lim.Tce).  Zool.  l'amille  de  mollusques  gas- 
téropodes comprenant  les  limaces  sans  coquilles. 
:\il'l)IPARE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  midus,  nu; 
parère,  ensendrer).  Zool.  Se  dit  d'un  animal  ovi- 
pare dont  les  œufs  éclosent  dans  le  corps  de  la 
mère. 

*  MDIPÉDALE ,  s.  m.  (du  lat.  nudus,  nu  ;  pes, 
pedh,  pied).  Ilist.  relig.  V.  ncpédale,  au  Com- 
plément.—  Xudipédales,  s.  f.  pi.  Ant.  Nom  donné 
en  général  aux  cérémonies  religieuses  où  les  as- 
sislaïUs  étaient  nu-pieds.  —  l'arliculiérement , 
chez  les  lloniaiiis,  cérémonie  extraordinaire  que 
l'on  célébrait  les  pieds  nus,  à  l'occasion  de  quelque 
cahiinilé  publique,  et  principalement  dans  les 
temps  d'exUènic  sécheresse.  Les  dames  romaines 
elles-mêmes  y  faisaient  une  procession  nu-picds, 
dans  le  lemple  de  Vesla. 

"  m;i»ii'èoe,  adj.  des  2  g.  Zool.  Il  se  dit  des 
animaux  dont  les  pattes  ne  sont  point  garnies  do 
poils  :  Quadrupède ,  oiseau,  insecte  nudipéde.  — 
Bot.  On  l'applique  aussi  quelquefois  aux  plantes 
dont  les  hampes  ou  pédoncules  sont  dépourvus 
de  feuilles. 

Nl'DlPEi.i.iFÈRE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  midm, 
nu;  pcllis,  peau;  ferre,  porter).  Zool.  Qui  a  la 
peau  entièrement  nue.  —  KUDiPELLuÊnES ,  s.  m. 
pi.  l'amille  de  reptiles. 

\iJulSE.Vi': ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  nudus,  nu; 
sexus,  sexe).  Zool.  Dont  les  tarses  n'ont  ni  poils 
ni  plumes.' 

*  iviiOlTÉ,  s.  f.  Il  s'emploie  fig.  au  sens  moral  : 
Véijoisîne ,  le  vice,  le  crime  dans  toute  sa  nu- 
dité, dans  sa  hideuse  nudité.  —  Kn  t.  do  b  -arts, 
on  dit,  à  la  vérité,  nudité  en  parlant  d'une  figure 
nue ,  et  des  parties  nues  d'une  ligure ,  mais  celte 
expression  ne  se  prend  qu'en  mauvaise  part.  On 
s'en  serl,  par  exemple  ,  lorsque  l'artiste  a  blessé 
avec  inleuiion  les  bienséances  ou  la  pudeur.  Dans 
toute  autre  occasion,  on  dit  le  nu  ,  les  nus. 

M!|)IVe:«tre,  adj.  des  2  g.  (du  la',  nudus, 
nu;  venter,  ventre).  Zool.  Qui  a  l'abdomen  dé- 
pourvu de  plumes. 

■  \Lt:,  s.  f.  En  nue ,  se  disait  autrefois  dans 
le  même  sens  qu'on  dit  aujourd'hui  en  l'air,  au 
propre  et  au  lig.  —  Myth.  V.  népuélé  ,  au  Compl. 

*  M  î;e  ,  s.  r.  Zool.  Nuée  d'or,  nom  marchand 
d'une  cocpiille  univalve.  — Art  hermét.  La  nuée 
dont  Jupiter  couvrit  lo  ,  phrase  dont  se  servaient 
les  alchimistes  pour  désigner  la  peau  qui  parait 
sur  l'éliiir  au  moment  de  la  congélation. — l'hilol. 
i««  Nuées,   titre  d'une  comédie  d'Aristophane, 
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dans  laquelle  il  ridiculise  Socrate.  Le  chœur  est 
composé  de  mUea  personnifiées ,  qui ,  selon  le 
poète,  sont  les  seules  divinités  qu'adore  Socrate, 
allusion  Â  l'obscurité  et  à  la  hauteur  des  pensées 
de  ce  philosophe.  Les  Nuées  furent  représentées 
l'an  42i  av.  J.  C,  et  Socrate  ne  fut  condamné 
qu'en  400,  c'est-à-dire  vingt-quatre  ans  plus 
tard,  ce  qui  peut  faire  mettre  en  doute  l'iniluence 
directe  que  l'on  attribue  communément  à  celte 
pièce  sur  la  mort  de  Socrate. 

"  IVL'ESSE ,  s.  f.  Féod.  Qualité  de  ce  qui  est 
immédiat  :  Tenir  un  fief  en  nuesse,  c'était  le  tenir 
nûment ,  immédiatement. 

iVUEux,  EiSE,  adj.  Chargé  de  nuages.  Vieux 
mol. 

Nl'GE,  n.  pr.  m.  Chex  les  Japonais,  nom  d'un 
dragon  qui  fut  lue  par  l'empereur  Koujei. 

WUICT,  s.  f.  Orthographe  ancienne  et  étymolo- 
gique du  mot  nuit. 

muiLLE ,  s.  f.  Mort.  Sorte  de  rouille  qui  attaque 
le»  melons  et  les  laitues. 

iviim,  s.  m.  Gramm.  Onzième  lettre  de  l'al- 
phabet celtique  ou  gaélique,  correspondant  à 
notre  N. 

*  NUIRE,  y.  n.  l'rov.  Ce  qui  nuit  à  l'un  sert  à 
l'autre,  les  événemenls  ne  sont  heureux  ou  mal- 
heureux que  relativement  à  telle  ou  telle  per- 
sonne. —  Trop  parler  nuit,  l'indiscrétion  est 
toujours  dangereuse. 

"  milSABlCE  ,  s.  f.  Ane.  coul.  Amende  inlligéo 
pour  dègil  commis.  On  disait  aussi  nuiscment. 

SflsiBli.lTÉ,  s.  f.  Néol.  Qualilé  de  ee  qui  est 
nuisible. 

*  NUIT  ,  s.  f.  On  appelle  voleurs  de  miit,  ceux 
qui  ne  volent  que  pendant  la  nuit;  — Faire  de 
la  nuit  le  jour  et  du  jour  la  mai ,  consacrer  la 
nuit  au  travail  ou  aux  diverlissements,  et  le  jour 
au  sommeil.  —  l'rov.  Tout  bonnet  de  nuit  est 
beau,  la  nuit  on  ne  distinguo  pas  ce  qui  est  beau 
de  ce  qui  ne  l'est  pas. — Je  ne  m'en  relèverai 
pas  la  nuit,  se  dil  en  parlant  d'une  chose  dont 
on  ne  s'inquiète  pas ,  dont  on  ne  se  soucie  guère. 
— ■  Kn  poésie  et  dans  le  style  soutenu  ,  nuit  se 
prend  fig.  pour  obscurité,  secret,  mystère  ;  Ces 
horribles  secrets  Sont  encor  demeurés  dans  une 
nuit  profonde  (Volt.).  Une  profonde  nuit  enve- 
loppe sa  race  (  Rac. ).  —  Dans  l'Écriture  ,  les  en- 
fants de  la  nuit,  les  gentils,  l<^  peuples  qui  n'ont 
pas  été  appelés  à  la  connaissance  du  vrai  Dieu. 
—  Peint,  huit,  tableau  qui  représente  un  effet  do 
nuit.  —  Diplum.  Nuit  sacrée,  dans  les  dates  des 
manuscrits,  sert  à  désigner  la  veille  de  Pâques. — 
Ilist.  relig.  .\uil  de  la  puissance,  nom  que  les 
mahométans  donnent  à  une  nuit  du  ramazan, 
pendant  laiiuullc  ils  croient  que  Dieu  pardonne 
aux  pécheurs  repentants.  —  Zool.  Oiseaux  de 
nuit.  V.  NOCTIRNE,  au  Conjpl. . —  Véuer.  J'aire  sa 
nuit  dans  un  lieu,  eu  parlant  du  cerf  ou  de  tout 
autre  animal,  y  paître,  s'y  reposer.  —  On  dit  de 
même,  en  fauconn.,  que  Voiscau  se  perche  pour 
faire  sa  nuit.  —  l'hilol.  Les  Nuits  attiques,  ou- 
vrage latin  d'Aulu-Gelle,  sur  les  mœurs  des  llo- 
mains,  leur  littérature,  etc. 

mjlTO]V  ,  osilMH,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant  de 
Nuits,  ville  de  Irancf.  —  Qui  appartient  A  celle 
ville  ou  Â  ses  habitants. 

"  .^LLLII'ICATEtR,  S.  m.  Polit.  Nom  donné  à 
ceux  qui,  aux  Klats-t'nis ,  veulent  abolir  ou  mo- 
difier une  loi. 

IVLLI.IFICATIOS,  S.  f.  l'olit.  Aux  États-Unis, 
abolition  d'une  loi. 

"  .M'I.I.IFIER,  v.  a.  (du  lat.  nullus,  nul;  fieri, 
devenir).  l'olit.  Anéantir,  abolir:  Nutlifier  une 
loi,  un  tarif  de  douanes.  11  ne  se  dit  qu'en  par- 
lant des  F.tals-Unis.  —  se  mi-llipier,  v.  pron.  De- 
venir nul.  c'est  un  néologisme  encore  peu  connu. 

Nlil.I.lillERVE ,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  nullus, 
aucun  ;  nervus ,  nerf).  Ilist.  nat.  Qui  n'a  aucune 
nervure. 

mui.i.iPEMUE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  nullus, 
aucun  ;  penua ,  aile).  Zool.  oui  n'a  point  d'ailes. 
—  sci.upENNF.s ,  s.  m.  pi.  Classes  d'oiseaux  dont 
lej  ailes  sont  presque  nulles. 

"  «H'I.I.IPORIi,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  «»!/)«  , 
aucun  ;  porus ,  pore).  Ilist.  nat.  Qui  n'a  pas  de 
pores  apparents. 

"  5ii;i,i.lTÉ,  s.  f.  Jurispr.  Tout  vice  ou  défaut 
qui  rend  un  acte  nul  ou  de  nulle  valeur.  Ainsi  , 
il  y  a  la  nullité  de  forme  ,  la  nullité  au  fond  ,  la 
nullité  de  droit ,  elc.  Ou  appelle  nullité  absolue, 
celle  qui  peut  être  invoquée  par  loule  personne 
qui  a  un  intérêt  actuel  à  opposer;  et  nullité  re- 
lative, celle  qui  ne  peut  être  invoquée  que  par 
les  parties.  —  Moyens  de  nullité  ,  tous  les  moyens  | 
qui  peuvent  rendre  nulle  une  procédure.  —  Néol. 
Nullité  se   dil  abusivement  d'un  homme  nul ,  ' 
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dépourvu  de  facullé»,  de  talents  ;  Cesl  une  nul- 
lité ;  les  nullités  et  les  médiocrités. 

NUM* ,  n.  pr.  m.  Ilist.  rom.  Législaleur  des 
Romains ,  et  leur  second  roi ,  selon  le»  traditions, 
qui  placent  son  règne  de  714  i  671  av.  J.  c.  Plu- 
sieurs critiques  modernes  ne  voient  dans  ce 
prince  que  la  personniflcation  de  la  législation 
politique  et  civile  de  Rome.  —  Chron.  Cycle  de 
Numa.  V.  Cycle  romain ,  au  mol  cycle  du 
Complément. — Calendrier  de  Numa  ,  calendrier 
réformé  par  Numa.  Il  «e  composait  de  douze 
mois,  dont  quatre  de  31  jours  et  sept  de  29  jours . 
le  mois  de  février  n'en  avait  que  28.  —  ytnnéi 
de  Numa ,  année  lunaire  de  355  jours  ;  elle  était 
complétée  par  une  intercalation  de  SS  ou  de 
23  jours  tous  les  deux  ans. 

»il'.MA\CE,  n.  pr.  r.  (en  lai.  ;Vumon«a).  Géogr. 
anc.  Ville  d'IIispanie,  chez  les  Arévaque»,  aujour- 
d'hui Garroy.  Elle  formait  à  elle  seule  un  petit 
Élat  qui  lulla  pendant  quatorze  ans  contre  le» 
Romains.  Knlln,  en  134  av.  J.  C.,  Scipion  Emilien 
fut  chargé  de  celte  guerre ,  et  en  133,  il  la  ter- 
mina par  la  i)rise  de  Numanee,  dont  presque  tous 
les  habilanls  s'étaient  entre-lué> ,  après  avoir 
brûlé  leurs  richesses. 

NU.MAXTiN ,  i.'VE  ,  adj.  et  ».  Géogr.  anc.  Habi- 
tant de  Numanee.  —  Qui  appartient  Â  cette  ville 
ou  à  ses  habilanls. —  Ilist.  rom.  Numantin, 
surnom  de  Scipion  Ëmilien,  vainqueur  de  Nu- 
manee. 

"  iviMBi.ES,  s.  m.  pi.  Véner.  Muscle»  saillants" 
de  l'intérieur  des  cuisses  du  cerf.  V.  nombles  , 
au  Diclionnaire  et  au  Complément.  —  Féod.  Droi( 
de  numbles,  droit  qu'avait  le  seigneur  de  lever 
les  numbles  des  cerfs  tués  par  ses  vassaux. 

"  SilMÉRAIRE,  adj.  des  2  g.  Mar.  Se  dit  des 
signaux  qui  indiquent  un  chiffre:  Signal  numé- 
raire ,  guidon  numéraire.  —  Numéraire ,  s.  m. 
Ant  rom.  Officier  qui  tenait  la  liste  appelée  nw- 
merus.  V.  ce  mol.  —  Sous  les  empereurs ,  officier 
chargé  de  porter  au  trésor  l'argent  des  impOl». 

"  i\L.«ÉRATlP,  IVE,  adj.  Qui  sert  à  compter. 
—  Numéralif,  s.  m.  (;ramm.  Substantif,  adjec- 
tif ou  adverbe  qui  désigne  un  nombre.  —  Numé- 
ralif mrdinal,  numéralif  ordinal.  V.  Nom  de 
nombre,  au  mol  kombre  du  Complément.  —  On 
appelle  encore  numéralif  dislributif ,  celui  qui 
marque  la  division  des  objets  par  groupes, 
comme  un  à  un,  deux  à  deux,  trois  par 
trois,  etc.;  numéralif  fractionnaire ,  celui  qui 
exprime  des  parties  d'unité,  comme  demi ,  quart, 
tiers  ,  cinquième ,  etc.  ;  numéralif  périodique  , 
celui  qui  exprime  après  quel  nombre  une  chose 
se  renouvelle ,  comme  tous  les  deux  ans ,  tous 
les  huit  jours,  etc.;  numéralif  multiple ,  celui 
qui  marque  combien  de  fois  une  chose  est  plus 
grande  qu'une  autre,  comme  simple,  double, 
triple,  etc.;  numéralif  itératif,  celui  qui  mar- 
que combien  l'c  fois  la  chose  se  répète,  cooune 
une  fois,  deux  fois,  trois  fois,  etc. 

.\i;mékel'\,  euse,  adj.  s'est  dit  pour  nom- 
breux. 

"  IVI'MÉRIE  ,  ».  f.  (on  lat.  Aumn-m).  Myth.  rom. 
Selon  Varron,  divinité  qui  était  invoquée  dans 
l'accouchement ,  afin  de  raceélérer. 

*  Ail.'ilÊnOTACE,  s.  m.  Techn.  Dans  les  fila- 
tures ,  aclion  de  peser  les  échcveaux ,  alln  d'en 
déterminer  le  numéro.  —  Atelier  où  se  fait  lo 
numérotage  :  Aller  au  numérotage. 

•  Nlî.wiÉnOTÉ ,  ÉE,  part,  et  adj.  Fam.  et  par 
plaisanterie  :  un  char  numéroté.  Une  voiture  de 
place ,  un  Qacrc. 

NUMERUS,  s.  m.  (pr.  numéruce).  Ant.  rom. 
Rôle  sur  lequel  on  inscrivait  les  noms  des  soldats 
d'une  légion ,  etc.  —  Sous  les  empereurs ,  nom 
donne  aux  corps  de  troupes  eux-mêmes. 

"  NlMinE,  ^dj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant do  la  Numidie.  Les  Numides  étaient  rangés 
parmi  les  peuples  nomades  il»  étaient  surtout 
renommés  comme  excellents  cavaliers.  —  Qui  ap- 
partient à  la  Numidie  ou  i  ses  habitants:  La  ca- 
valerie numide;  les  mœurs  numides. 

"  NIMIDIE,  n.  pr  f.  (en  lat.  Numidia).  Géogr. 
anc.  Contrée  de  l'Afrique  septentrionale,  entre  la 
Mauritanie  i  l'O.  et  les  possessions  de  Carihage  à 
l'E.,  mais  dont  les  limites  varièrent  beaucoup. 
Son  territoiro  était  sillonné  par  les  ramilications 
de  l'Atlas.  A  l'époque  des  guerres  puniques ,  la 
Numidie  se  divisait  en  deux  Ëtats ,  celui  des  Mas- 
syles  à  l'E.,  cap.  Cirla  ;  et  celui  des  Massessyle»  èf 
l'O.  Le  premier  obéissait  à  Massinissa,  le  second 
à  Syphax.  En  203  av.  J.  C,  Massinissa  se  rendit 
maître  des  deux  États ,  et  devint  l'allie  des  Ru- 
mains  ,  qui  les  lui  laissèrent.  Plusieurs  partages 
curent  lieu  après  la  mort  de  ce  prince  (149)  cl 
celle  de  son  flls  Micipsa  (119).  Juguriha  s'étant 
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•mparé  par  un  crime  du  royaume  entier ,  «q  fut 
ilépoulllé  par  lee  Uomains  (t06) ,  qui  parUgèrent 
alors  une  partie  de  la  Numidie  entre  Uicmsal  II  et 
Mandreslal ,  pelii-Ols  de  Massinissa,  et  donnèrent 
l'aulroà  liocchus,  roi  de  Mauritanie,  pour  le  rè- 
comiwnfcr  d'avoir  livié  Juturlha.  Apres  la  ba- 
taille de  Tliapfic  (46  av.  J.C),  la  Nuniidie  devint 
province  romaine,  mais  Auguste  la  renditàJuball. 
KnHn  elle  fut  déniiitivemenl  réunie  à  l'empire 
après  la  mort  et  la  révolte  de  Tacfarinas  (  47-25 
de  J.  C).  La  Numidie  forme  aujourd'hui  la  pro- 
vince do  Constanlino,  dans  l'Algérie  j  et  une  par- 
tie du  gouvernement  de  Tunis. 

"  NLMISMAK,  AI.R,  adj.  (du  lat.  numisma, 
monnaie,  médaille).  Ilist.  nal.  Qui  ressemble  à 
une  pièce  de  monnaie.  Ou  le  dit  surtout  de  cer- 
taines coquilles  de  forme  ronde  et  aplatie. 
^  KUMITOR,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  capi- 
taines de  Turnus.  —  Uoi  d'Albe,  frère  d'Amu- 
lius,  qui  le  détrôna,  et  grand-père  maternel  de 
Uomutus. 

NUHMl'S,  i.  m.  V.  KUMHE,  au  Dictionnaire, 
riusicurs  antiquaires  cnriploient  de  préférence 
nummus ,  qui  est  la  forme  latine. 

itlMMiFKnE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  nummus, 
monnaie;  ferre,  porter).  Ilist.  nat.  Qui  porte 
des  lacbct  rondes  comme  des  pièces  de  mon- 
naie, 

Nl'MMIFORME,  adj.  dcs  !  g.  (du  lat.  nummua, 
monnaie;  forma,  forme).  Ilist  nat.  Qui  a  la  forme 
d'une  pièce  do  monnaie. 

muMMtLAC.K,  ÉK,  adj.  (du  lat.  nummus,  mon- 
naie), Zool,  Qui  ressemble  à  une  pièce  de  mon- 
naie :  Coquille  numniulacée.  —  niiumulicees,  9, 
m.  pi,  lamille  de  mollusques  gastéropodes, 

'  NUHHII.AIRE ,  adj,  des  3.  g.  (du  lat.  num- 
mus, monnaie).  Ilist.  nat.  Qui  reisemble  à  une 
pièce  de  monnaie.  —  Bot.  Lysimachie  mtmmu~ 
laire,  espèce  de  lysiraachie  ^ue  l'on  nomme  aussi 
simplement  nummulaire,  V.  ce  mot  au  Dict.  — 
[\'ummulaire,  t.  m,  AnI.  Sorte  de  banquier  ou  de 
prélcur  d'argent. 

!iliMMi'Li.\E ,  s,  r,  Zoul,  Genre  de  mollusquea 
dont  les  coquilles  ont  la  forme  d'un  petit  disque. 
Les  espèces  fossiles  sont  nombreuses  et  irè»- 
répandues;  elles  forment  quelquefois  des  mon- 
tagnes entières.  On  dit  aussi  nmmnulite,  qui  ne 
doit  jamais  s'écrire  nummulithe,  comme  on  l'a 
fait  au  Dictionnaire, 

"  NUMMULITHE,  S.  f,  V,  le  mot  prècéd, 

aiui»,  s,  m,  Gramm.  V,  noum,  au  Compl. 

*  itUKCliPATlF,  IVE,  adj,  Théoi.  Qui  n'est  que 
de  nom, 

*  BiUSiCUPATiO"! ,  S,  r,  ce  mot  n'appartient  pas 
à  notre  jurisprudence,  comme  on  pourrait  le 
croire  en  lisant  l'article  du  Dictionnaire;  c'est 
un  terme  do  droit  romain. 

«USSATION ,  s.  f.  Grarara.  ar.  Nom  do  trois 
signes  employés  dans  l'écriture  arabe,  pour  indi- 
quer les  trois  voyelles  semi-nasales,  on,  en  et  an. 

NUSiitiiE,  s.  f.  Mus.  anc.  Nom  de  la  chanson 
parliculière  aui  nourrices  grecques. 

l«U0V0-H0,iiTE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Montagne  du 
royaume  de  Naples,  près  et  au  N.-O.  de  Pouizole; 
remplaça  le  lac  Lucrin,  en  1538,  par  l'efTet  d'un 
tremblement  de  terre. 

nuPÉDALE,  s.  m.  Ilist.  rel.  Nom  donné  à  des 
hérctiquos  sortis  de»  Albigeois,  qui  prétendaient 
que,  pour  être  sauvé,  il  fallait  marcher  sans  chaus- 
sure. —  Secte  d'anabaptistes  qui  professaient  la 
même  croyance,  et  qui  parurent  en  Moravie  à  la 
fin  du  XVI"  siècle.  On  dit  aussi  nudipédule  et  nu- 
pieds. 

NUPif  An ,  s,  m.  Dot,  Genre  de  plantes  nym- 
phaeacées,  qui  ressemblent  beaucoup  au  nénu- 
phar, La  plus  connue  est  le  nuphar  des  étangs, 
que  l'on  trouve  non-seulement  dans  les  eaux 
stagnantes,  mais  dans  les  rivières  dont  les  eaux 
coulent  très-lentement. 

*  IVUPTIAL ,  Ai.E ,  adj.  Myth.  Dieux  nuptiaux, 
divinités  nuptiales.  V.  nuptiale,  au  Dictionnaire. 
Ces  divinité»  éuient  Jupiter,  Junon,  Vénus, 
Suada  et  Oiiine. 

NURAGE,  s.  m.  Ant.  Nom  de  certains  monu- 
ments coniques  appartenant  à  l'époque  cyclo- 
péenne,  et  qui  sont  très-nombrem  en  Sardaigne. 
Les  nurages  paraissent  être  des  tombeauï. 

"NUREMBERG,  n.  pr.  m.  (en  lai.  mod.  No- 
rimberga\.  Gèogr.  Ville  du  royaume  de  Bavière, 
sur  la  l'egnilï.  40,000  hab.  Vieux  chftleau,  belles 
églises,  banque  royale;  six  bibliothèques  pu- 
bliques, fabriques  d'inslrumenls  de  musique  et 
de  mailiemallquos  ;  tablellorie,  et  surtout  jouets 
d'enfants  ;  commerce  très-étendu.  C'est  la  patrie 
d'Albert  Durer.  —  A'Hremiwrj  était  Jadis  ville  im- 
périale du  cercle  de  l'ranconie  ;  elle  perdit  ce  litre 
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•n  1783,  et  par  la  paix  de  Presbourg  [imH)  ella 
fut  donnée  à  la  Ilaviére.  Plusieurs  diètes  s'y  sont 
tenues,  entre  autres,  celle  de  13lj6,  où  l'empe- 
reur Charles  IV  publia  la  première  partie  de  la 
bulle  d'or.  Kn  1530,  une  paix  fui  stipulée  à  Nu- 
remberg, entre  les  catholiques  et  les  proleslants, 
sous  les  auspices  de  Charles-Quint.  Les  français, 
commandés  par  Augercau,  y  rompouèrent  une 
Vicloire  sur  les  Autrichiens,  le  1,'i  déccmbre1800. 

SUREMnEKGEOlS,  OISE,  adj.  Cl  S,  Géogr. 
Habitant  de  Nuremberg.  —  Qui  appartient  à  cette 
ville  ou  à  ses  habitants. 

Nl'nsiA,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  du  pays 
des  Sabins.  Patrie  de  Serlorius.  Aujourd'hui 
Norcia. 

NUSbHOl.STElN,  S.  m.  Miner.  Sorle  de  chaux 
sulfatée  compacte  marquée  de  taches  grisâtres. 

NUTAXT,  ANTE,  adj.  (en  lai.  nulans,  de  nu- 
tare,  pencher),  liot.  Dont  le  sommet  s'incline  lé- 
gèrement vers  la  terre  :  Tige  nutante. 

HtiRESt.iBlLiTK,  S.  f.  (du  lat.  nutrire,  nour- 
rir). Néol.  Qualité  de  ce  qui  est  nulritif.  Mot 
très-mal  formé,  et  de  plus,  inutile.  Nutrilivité 
est  préférable  sous  tous  les  rapports. 

'  NliTRlCAlRE ,  s.  m.  (du  lat.  nutrire,  nour- 
rir). Ane.  coût.  OOicier  qui,  dans  quelques  villes, 
était  chargé  de  nourrir  et  d'élever  les  eofaalt 
trouvés. 

NUTRICIER,  1ÈRE,  adj.  Didacl.  Qui  neurrit, 
qui  concourt  à  la  nutrition. 

NUTBITEUR ,  9.  m.  Nourriiseur  ou  nourricier. 
Vieux  mol. 

*  «fTRiTion  ,  s.  f.  Pharm.  Ancienne  prépa- 
ration qui  consislail  i  mêler  peu  i  peu  diTé- 
rentes  liqueurs,  en  les  agitant  jusqu'à  ce  qu'elles 
aient  acquis  une  certaine  consistance. 

NUTTALIE,  a.  f.  Uot.  Plante  d'Amérique. 

NUTTALITE,  S.  f.  Miner.  Substance  minérale 
des  Ëlals-Unis  d'Amérique;  elle  se  trouve  dans 
des  calcaires  spatliiques. 

NUXIER,  s.  m.  liot.  Plante  de  l'Ile  de  France. 

KUYREGUieR,  S.  m.  Anc.  coût.  Celui  qui 
élève,  qui  nourrit  du  bétail.  Dans  le  Nord,  on 
disait  norregiiier.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire, 
Nuyreguicr  est  la  forme  provençale, 

NUIS,  n.  pr.  m.  V.  nec^s,  au  Complément, 

NUïTS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Trance.  V. 
MUiTS,  au  Dictionnaire,  —  Terre  de  Nuyts,  con- 
trée de  la  Nouvelle-Hollande,  le  long  de  la  c6te 
méridionale,  découverte  par  Pierre  de  Nuyl,s, 
négociant  hollandais,  en  1629,  Elle  est  encore 
très-peu  connue. 

NY,  s.  m.  Philol.  Nom  de  la  quatorzième  lettre 
de  l'alphabet  grec,  selon  la  prononciation  reu- 
chlidienne.  V.  nu,  au  Compl.  —  Ny,  négation  qui 
se  rencontre  fréquemment  dans  le  vieux  langage  ; 
Mettre  en  ny ,  c'était  nier,  s'inscrire  en  faux. 

NYAYA,  S.  m.  Nom  Indien  du  syllogisme. — 
Un  des  systèmes  seroi-orthodoxet  de  la  philoso- 
phie des  Indous. 

NYBORY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  du  Da- 
nemark, dans  l'Ile  de  Fien,  sur  le  grand  Dell. 
3,850  hab.  Ancienne  résidence  du  roi  et  des 
États. 

NYCHTHÉMÈRE,  adj.  des  2  g.  V.  NTCTHÉHtni, 
au  Complément. 

Nïcii.,  n.  pr.  m.  Myth.  scand.  Génie  élémen- 
taire, espèce  de  gnome.  On  dit  au  pi.  nycken. 

"NICTACE,  s.  m.  (du  gr.  vùÇ,  vuxtôç,  nuit; 
Syeiv  ,  charmer).  Bol.  Genre  de  plantes  d'Amé- 
rique dont  les  fleurs  ne  s'épanouissent  que  la 
nuit.  Deux  espèces  sont  cultivées  dans  nos  jardins 
sous  le  nom  de  belles-de-nuit. — s.  m.  Hist. 
relig.  Nom  donné,  au  V  siècle  ,  à  ceux  qui  con- 
damnaient les  offices ,  les  prières  qu'on  faisait 
pendant  la  nuit ,  ce  qui  néanmoins  n'a  Jamais 
constitué  une  hérésie.  Dans  ce  dernier  sens ,  on 
dit  aussi  nyctace  et  nyctazonie. 

*  NYCTAGINÉ ,  ÊE ,  adj.  Dol.  Qui  ressemble  i 
un  nyctage. — NTCTÀGi.tÉEs ,  s.  f,  pi.  Famille  de 
plantes  dicotylédones  qui  a  pour  type  le  genre 
nyclage, 

ny(;tanthb,  «.  m.  (du  gr.  vù$,  vuxt6ç, 
nuits;  iïv6o;,  llcur).  Bot.  Arbre  du  .Malabar,  fa- 
mille des  jasminées,  ainsi  nommé  parce  que  ses 
(leurs  ne  s'ouvrent  qu'à  l'entrée  do  la  nuit.  On  le 
nomme  vulgairement  arbre  triste. 

NYCTAZONTE,  9.  m.  V.  plus  haut  NÏCTAOE. 

*  NYCTÉE ,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères.—  n.pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  compagnons 
deDiomède,  qui  furent  changés  en  oiseaux. — 
Nom  de  l'un  des  quatre  chevaux  de  pluton. 

"  NYCTÉIDE,  n.  patr.  f.  Temps  hér.  Il  se  dit  des 
deux  filles  de  Kyctée,  Auliope  et  Nyclimène.  Le 
Dictionnaire  donne  la  forme  latine  IVyctéis, 
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NVCTÉLIE,8.  f.  Zool,  Genre  d'inscein  col4op-> 

tères. 

NY<;Tf;LiiiN,  adj.  m.  Myth.  V.  nyctelie»,  au 
Dictionnaire, 

NYCTIÎLIKS,     s,     f.    pi,    (du     gr,    VÙî,    VUXTÔÇ, 

nuit  ;  TE>.:(i),  célébrer).  Ant.  gr.  létcs  nocturnes 
en  l'honneur  de  liacchus  ;  elle  «c  célébraient 
principalemenl  sur  le  mont  Citliéron. 

*  NYCTÈRE ,  s.  m,  (du  gr.  vJxTîpo;,  nocturne), 
zool.  Genre  de  manimiréres  chéiroptères,  ren- 
fermant plusieurs  espèces  de  chauves-souris  pro- 
pres i  l'Kurope  méridionale. 

NYCTÉKIN,  i:vE,  adj.  (du  gr.  vùxTEpo;,  noc- 
turne). Zoul.  Qui  sort,  qui  chasse  pendant  la 
nuit.  —  NTCTtaiss,  s.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux 
nocturnes  de  l'ordre  des  rapaces.  Ou  dit  aussi 
nyctérie». 

iVYCTiiRisiTiON ,  S.  f.  Dot.  Genre  de  plantei 
du  Pérou ,  famille  des  sspolècs. 

NYCTiiÉMÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  vù^ , 
nuit;  Tiiiépa,  jour).  Bot,  Qui  n'a  qu'une  existence 
éphémère.  — Zool.  Il  se  dit  des  animaux  qui 
offrent  un  mélange  de  blanc  et  de  noir.  —  Nyc- 
thémère,  s.  m.  V.  NVCTnÉMEROs.  —  Quelques  dic- 
tionnaires donnent  i  tort  nychthémère,  nycté- 
mére,  et  même  nyctimère. 

NYGTUÉUÉRON,  S.  m.  (même  élym.).  Astron. 
Jour  de  vingt-quatre  heures;  temps  de  la  rota- 
tion de  la  lerre  sur  son  axe. — Espace  d'un  jour 
et  une  nuit.  On  dit  aussi  nycihémére. 

RYCTHÉMÉRIQUE ,  adj.  des  2  g.  Astron.  Pé- 
riode nyclhémérique ,  nycthèméroD,  V.  le  mol 
précédent, 

NYCTiiïPSOPTiJNE,  adj,  des  2  g.  (du  gr,  vùÇ, 
nuit;  \ii\iOi,  élevé;  ttîtivÎî,  oiseau),  Zool.  Sodit 
des  oiseaux  qui  se  perchent  pendant  la  nuit,— 
NTCTUYFSUPTÊNES,S,  VU.  pi.  Famille  d'oiseaux  noc- 
turnes et  pcrcheurs. 

NYCTIHÉ^IE,  n.  pr.  r.  Temps  hér.  Fille  do 
Nyc;èe  ou  d'Épopée ,  roi  de  Lesbos.  Elle  conçut 
une  passion  incestueuse  pour  son  père,  et  fut 
changée  en  hibou  par  Minerve, 

'  NYCTiMÈnE,  s,  m,  Astron,  V.,  au  Compli- 
ment, XTCTUÉuÊnK  et  NXCTUÉHERON,  seuls  con- 
formes à  l'étymologie, 

NYCTIS,  n,  pr,  r,  (pr,  niktice).  Temps  hér. 
Fille  de  de  Nyctée,  Elle  épousa  Labdacus ,  roi  de 
Thébes,  et  fut  mère  de  Laïus, 

NYbTOB.ATASE,  9,  f.  (du  gr,  vù5 ,  vuxrtîi 
nuit;  ^2tvu,  marcher),  Méd.  Somnambulisme. 

NYCTOBATE  ,  S.  m.  (même  étym.).  Méd.  Som- 
nambule. 

KYCTOPIIILE,  1.  m.  (du  gr.  vî*;,  vuxtiç, 
nuit  ;  '.piXoi; ,  ami).  Zool.  Genre  de  mammlféret 
chéiroptères  renfermant  plusieurs  espèces  de 
chauves-souris. 

NYCTOR,  n.  pr.  m.  Philol.  Nom  que  Lucien  , 
dans  son  Histoire  véritable ,  donne  à  une  divinité 
des  habitants  de  la  Lune. 

NYCTOSTRATÈGE  ,  S.  m.  (du  gr.  vu;  ,  vuxTû< , 
nuit  ;  oxfoLrriyiTrii ,  commandant  ).  Ant.  gr.  Titre 
de  certains  olTiciera  qui  veillaient  pour  prévenir 
les  incendies  et  Ici  désordres  nocturnes. 

NYKCBPINC  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Suède, 
cli.-l.  d'un  gouvernement  de  même  nom  ,  sur  un 
golfe  de  la  Baltique.  2,500  hab. 

NYLGAUT,  9.  m.  V.  MIL-CACT,  au  Dict, 

'  NYUPHACKS,  S.  m.  pi.  Zool.  Famille  de  mol- 
lusques acéphales.  Nymphacée,  s.  f.,est  une  faute 
typographique  du  Dictionnaire. 

*  «iVHPH.EA ,  9.  f.  Bot.  C'est  le  nom  latin  du 
nénuphar,  et  les  botanistes  s'en  servent  exclusi- 
vement pour  désigner  cette  plante  considérée 
comme  type  do  la  famille  des  nympliae.icées.  On 
écrit  aussi  nymphéa. 

'  NYMPH/KACÉ,  f:E,  adj.  Bot.  Qui  ressemble 
au  nymphwa  ou  nymphéa.  —  n\mph.«acées  , 
s.  f.  pi.  Famille  déplantes  aquatiques  qui  a  pour 
type  le  nymphoea  ou  nénuphar.  On  dit  aussi,  et 
moins  bien,  nymphacé  H  nymphée,  ée. 

NYMPHAGÈTE ,  adj.  m.  (du  gr.  viisisu , 
nymphe;  Sf"»  poursuivre).  Myth.  Qui  poursuit 
les  nymphe».  Êpithèle  de  Neptune. 

NYMPHALIDE,  adj.  des  2  g  Zool.  Qui  ressem- 
ble à  une  nymphale.  — nvmphalides,  s.  m.  pi. 
Famille  d'insectes  lépidoptères. 

"  HVMPHE,  s.  f.  Il  se  prend  quelquefois  iro- 
niquement pour  femme  galante,  et  niôino  lillo 
publique.  —  Anliq.  Heure  des  nymphes,  la  cin- 
quième heure  du  jour,  pendant  laquelle  on  pre- 
nait le  bain. 

NV.MPII1U,  s.  f.  NY5IPIIÉACÉ,  ÉE,  adj.  V. 
plus  haut    NVMPn;EA  ,    SYMPn*iACF.. 

*  NYMPHÉE,  s.  m.  Ant.  C'était  encore,  tanlôt 
une  grotte  ou  un  petit  temple  consacrés  aux 
nymphes,  lantAt,  dans  les  maisons  particulières, 
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ua  endroit  orné  d«  statues,  de  rases,  et  où  U  jr 

avait  (le  l'enu  pour  prendre  les  bains.  Quelques 
édilions  du  Diclioniiaire  donnent  à  ce  mol  le 
genre  féminin:  c'est  une  faute. — I^ymphéc , 
n.  pr.  m.  Ccogr.  anc.  Promontoire  d'Epire ,  sur 
la  mer  Ionienne. —  l*romonloire  d'illjrie,  près 
d'Kpidaure,  sur  la  mer  Adriatique.  —  Ville  de  la 
Chersonèse  Taurique ,  sur  le  Uosphore  Cimmé- 
ricn. 

HYMPnÉE»  ,  E3i3fE,  adj.  (du  gr.vû(f.fYi,  nym- 
phe). Miner,  bc  dit  des  terrains  et  des  roches 
dont  la  formation  est  duc  aux  eaux  douces. 

NYMPIIÉIH ,  s.  m.  (pr.  ninféonu).  Ant.  V. 
plus  haut  le  mol  nyhpuee. 

NYHi  niÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  est  pourvu  d'un 
n;mphion. 

KYMi'HiON,  s.  m.  Bot.  Sorte  de  nectaire  par- 
ticulier, qui  se  trouve  dans  quelques  fleurs. 

NYMiniPARE,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  nympha, 
njmplic;  parère,  produire).  Zool.  Se  dil  des  in- 
sectes qui  pondent  des  nymphes.  On  les  nomma 
aussi  pvpipares.  V.  ce  mol,  au  Diclionnaire. 

NYMI'HOI.EPSIE ,  s.  f.  (du  gr.  vjjiœT),  nymphe; 
>.t;iJ«)u.oi,  fuUir  de  Xififiàvo),  prendre).  Ant.  Sorte 
de  délire  dans  lequel  tombait,  disait-on,  celui 
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qui  tvait  tu  une  nymphe.  —  Méd.  Mélancolie 
maladive,  qui  porte  à  rechercher  les  cndroils  les 
plus  solidaires,  et  surtout  les  foréls. 

IWMPHOI.EPTE ,  adj.  des  2  g.  Anl.  Qui  est  31- 
taquo  de  nympholcpsie. — 11  se  disait  spécialement 
de  ceux  qui  avaient  été  recevoir  l'inspiration  des 
sphragidcs.  V.  ce  mot  au  Dictionnaire. 

RYMPHOMAillAQt'E,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui 
appartient,  qui  a  rapport  i  la  nymphomanie. 

KYO^,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Suisse,  dans 
le  canton  de  Vaud,  sur  le  lac  de  Genève.  S, 500  h. 

NYPIIÉI.É,  n  pr.  f.  Mylh.  Une  des  nymphes 
de  la  suite  de  Diane.  f 

HYROPHYLLE ,  S.  m.  Dol.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  burinées. 

KYSA,  n.  pr.  f.  Mylh.  V.  nysb,  au  Diction- 
naire.—  Géogr.  anc.  Ville d'Ëlhiopic ,  ou,  selon 
quelques  auteurs,  ville  d'Arabie.  Elle  était  par- 
liculiéremcnl  consacrée  i  Bacchus.  —  Autre  ville 
consacrée  à  llacchus ,  sur  le  sommet  du  monl 
Parnasse.  —  Ville  de  l'Inde,  prés  du  monl  Mérou. 
On  croyait  qu'elle  avait  été  fondée  par  Bacchus 
ou  par  Osiris.  Aujourd'hui  IS'ar/ar  ou  I^agara,  — 
Ville  de  Lydie,  sur  les  confins  de  la  Carie.  Patrie 
de  Slrabon.  Aujourd'hui  iVasfi  ou  IVosU, 

iVVSÉEIli,  l!.^^E,  adj.  et  >.  Géogr.  anc.   Ilabl- 
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tant  de  N'yisa.  —  Qui  tpparlienl  i  une  ville  de  ce 
nom  ou  Â  SCS  habitants,  —  Champs  nysècns^  can- 
ton de  la  .llédie,  renommée  pour  l'eicellencc  des 
chevaux  qu'on  y  élevait,  et  que  l'on  nommait 
chevaux  nysiens.  —  Ay<f en ,  adj,  m,  Mylh.  gr. 
Surnom  de  Bacchus. 

NYSSE,  n,  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  de  Cappa- 
doce,  près  de  l'iialys.  Saint  Grégoire  (de  Nysse), 
en  fulévéque.  On  la  nommait  aussi  A'ysa,  Aujour- 
d'hui I\'oitt. 

NvssÊ,  £e,  adj.  Bol,  Qui  ressemble  i  une 
nyssa  uu  nysse,  —  ntssècs,  s.  f,  pi,  Kamillo  de 
plantes, 

KYSTADT,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  Russie, 
dans  la  t  inlande,  sur  le  golfe  de  Bothnie.  1 .8o0  h. 
Célèbre  par  la  paix  qui  y  fut  conclue,  le  10  août 
tli\,  cuire  la  Suéde  et  la  Bussic;  les  conditions 
étaient  tout  à  l'avantage  de  celle  dernière. 

HYSrs,  n.  pr.  m.  (pr.  nizuce).  Mylh.  Père 
nourricier  do  Bacchus,  selon  llygin. 

KZAI.I,  s.  m.  Ilelal.  Un  des  gangas  ou  prêtres 
du  Congo,  C'est  celui  qui  eulreprcud  do  guérir 
les  malades, 

NZi,  S,  m.  Relal.  Un  des  gangas  ou  prétrei  do 
Congo.  C'est  le  nsi  qui  impose  la  pénitence  i  eaux 
qui  sollicilcnl  l'absolution  de  leurs  fautes. 


*0, 9.  m.  Il  est  aussi  la  quiazième  lettre,  et  la 
quatrième  des  voyelles  ,  dans  l'alphabet  de  toutes 
les  langues  néo-latines  et  germaniques.  —  Dans 
l'alphabet  sanscrit,  il  eiiste  une  voyelle  qui  se 
prononce  6,  et  dont  quelques  grammairiens  font 
une  diphthongue.  —  La  langue  grecque  a  deux 
sortes  d'o,  \'o  bref ,  ou  omicron,  et  \'à  long,  ou 
oméga.  V.  OMICRON  et  oméga  ,  au  Dictionnaire.— 
Dans  la  langue  latine,  \'o  occupait  anciennement 
la  place  qui  fut  depuis  remplie  par  un  u.  Publi- 
ais ,  voHus ,  Folcanxis ,  sont  devenus  Publicns , 
vultus ,  Fulcanus.  —  O  s'employait  aussi  quel- 
quefois à  la  place  de  l'e.  On  a  dit  vorsus,  vosier, 
pour  versus,  vester,  et  quelques  écrivains  des 
beaux  siècles  de  la  littérature  latine,  Salluste,  par 
exemple,  ont  afTeclé  de  se  servir  de  ces  formes, 
qui  ne  se  sont  généralement  maintenues  que  dans 
le  style  lapidaire.  —  Dans  beaucoup  de  mots  fran- 
çais dérivés  du  latin,  o  se  change  ,  tanlât  en  eu: 
neuf  de  novem ,  meule  de  mola ,  peuple  de  po- 
pulut ,  etc.  ;  tantôt  en  ou  ou  ui  :  mourir  de  mori, 
nombre  de  numerus,  cuir  de  corium^  puis  de 
post,  etc.  —  Dans  les  inscriptions,  0  seul  ne 
représente  qu'un  petit  nombre  de  mots,  optimo, 
issn,  alla  ,  omni ,  omnibus,  omnium.  Ainsi, 
J.  O.  M.  signifient  jovi  optimo, maximo (à  Jupiter 
très-bon,  très-grand);  O.  P.,  optimo  principi 
(au  très-eicellent  prince);  O.  I.  B.  Q.,ossa  illius 
bene  quiescant  (que  ses  os  reposent  en  pais). 
Cependant,  o  représente  encore ,  quoique  rare- 
ment ,  ulTicium  ,  ordo ,  optio ,  ostendit.  —  Oct. 
est  l'abréviation  i'Octavus,  A'Octo,  et  d'Octiwius 
ou  Octavia,  noms  propres.  —Comme  lettre  nu- 
mérale, 0  indique  le  quinzième  objet  d'une  série. 
—  Chez  les  Grecs ,  avec  l'accent  dessus ,  il  valait 
70,  avec  l'accent  dessous,  70,000.  —  Un  petit  o 


placé  au-dessus  d'un  chiffre  signifie  degré  :  15°, 
60°,  quinze  degrés,  soixante  degrés.  — Parmi  les 
peintres ,  l'o  du  Giotto  se  dit  proverbialement 
d'une  figure  parfaitement  ronde,  parce  qu'on 
prétend  que  le  Giotto ,  peintre  florentiii  du 
XV*  siècle ,  pour  donner  une  idée  de  son  talent  au 
pape  Benoit  IX,  traça  un  cercle  exact  d'un  seul 
coup  de  pinceau.  —  chez  les  anciens,  O  était 
l'emblème  de  l'éternité.  —  Dans  le  calendrier  de 
la  république  française,  il  marque  octidi ,  c'est- 
à-dire  le  huitième  jour  de  la  décade.  —  Chim.  O, 
abréviation  qui  signifie  oxygène.  C'est  dans  l'an- 
cienne chimie  qu'il  désignait  l'alun  ,  et  quelque- 
fois une  préparation  d'or.  —  Dans  l'ancienne 
musique,  O  est  le  signe  qui  marquait  le  temps 
parfait ,  c'est-à-dire  la  mesure  à  trois  temps.  La 
moitié  de  ce  signe,  ou  un  C ,  indiquait  le  temps 
imparfait,  ou  la  mesure  à  deux  temps,  et  cette 
dernière  indication  est  encore  en  usage.  —  En 
archit.,  on  appelle  substantiv.  un  O  l'ouverture 
faite  à  la  nef  d'une  église  pour  communiquer 
avec  les  combles.  On  donne  plus  ordinairement 
ce  nom  à  la  fenêtre  circulaire  ou  rose  qui  se 
trouve  au-dessus  du  portail  des  anciennes  cathé- 
drales.—  Mar.  O,  interj.  Cri  dont  les  matelots 
font  précéder  certains  commandements  qu'ils  ré- 
pètent tous  ensemble,  pour  mettre  de  la  simul- 
tanéité dans  leurs  efforts  :  O  !  haie!  6  !  hisse!  — • 
O  s'est  employé  pour  avec  :  Fous  mettre  en  pri- 
son 0  lui.  Au  xvii"  siècle,  cette  préposition  était 
encore  en  usage  dans  quelques  provinces. =— Dans 
la  versification  française,  o  rime  avec  au,  eau, 
qui  présentent  le  même  son. 

OADITES,  s.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Peuple  de 
l'Arabie  Heureuse ,  sur  le  golfe  Arabique. 

OAH,  interj.  Sorte  d'exclamation  de  turprise 


ou  d'admiration.  —  Substantif.  :    Pousser  des 
oah. 

'  CAKHAM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre ,  ch.-l.  du  comté  de  Rutland.  2,000  hab. 

OARUS,  n.  pr.  m.  (pr.  ooruce).  Géogr.  anc. 
Fleuve  de  Scythie  :  il  sortait  du  pays  des  Thys- 
sagètcs,  et  se  jetait  dans  le  Palus-Méotides. 

"OASIS,  s.  f.  Nom  donné  à  divers  lieux  qui, 
au  milieu  des  déserts  de  sable  de  l'Afrique  et  de 
l'Asie ,  offrent  de  l'eau  et  de  la  végétation,  et  sont 
comme  des  lies  de  verdure.  On  distingue  princi- 
palement :  la  Grande  Oasis,  la  plus  méridionale 
et  la  principale,  dans  la  partie  occidentale  de 
l'Egypte;  150  kil.  de  long.  i,000  hab.  Arabes. 
Endroits  principaux  :  El-Khargeh  et  Sioul.  — 
La  Petite  Oasis ,  au  N.  de  la  précédente  ,  dans  la 
région  de  l'ancien  lac  Mœris;  45  kil.  sur  13. 
2,500  hab.  Ville ,  Bahryeh.  —  VOasis  d^Ammon, 
à  ro.  du  Kil ,  mais  en  dehors  de  l'Egypte ,  dans 
la  partie  de  l'ancienne  Libye,  au  S.  do  la  Cyré- 
naïque.  10,000  hab.  Elle  était  célèbre  chez  les 
anciens  par  l'oracle  de  Jupiter  Ammon.  Les  indi- 
gènes l'appellent  Siouah.  — VOasis  de  Touat, 
dans  le  Sahara ,  à  l'O.  de  l'Algérie ,  habitée  par  un 
peuple  berbère.  —  Oasis  se  dit  fig.  de  tout  lieu 
où  l'on  goûte  quelque  repos,  quelque  tranquil- 
lité ,  après  de. longs  malheurs. 

"OASITB,  adj.  m.  Géogr.  anc.  Il  se  dit  de 
deux  nomes  de  l'Egypte  formés ,  l'un  de  la 
Grande  Oasis ,  l'autre  de  l'oasis  d'Ammon. 

OAXACA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  l'Amérique 
du  Nord,  dans  le  .Mexique,  ch.-l.  de  l'Etat  de 
même  nom ,  sur  le  nio-Verde.  21,000  hab.  — 
—  L'un  des  États  de  la  confédération  mexicaine. 
600,000  hab.  Ch.-l.  Oaxaca.  Sol  fertile.  Mii-.es 
d'or,  d'argent  et  de  plomb. 


OBÉ 

OBBA,  S.  f.  AnI.  rom.  Sorlc  de  vase  en  forme 
de  cône  renversé  ,  dont  on  se  servait  dans  les  li- 
bations fun^'bres. 

OBCOMPRIMÉ,  ÉE,  adj.  Ilot.  Dont  le  plus 
grand  diamètre  est  de  droite  &  gauche. 

OBCORUiFOUME,  odj.  des  2  g.  (du  lai.  ob,  à 
l'envers;  cor,  cordis,  cœurj  forma,  forme).  Col. 
Qui  a  la  forme  d'un  cœur  renversé  :  Foîiohs  ob~ 
cordi  formes. 

oitCRÉXËi.É,  ÉE,  adj.  (du  lat.  oh,  i  l'envers; 
ereiM ,  entaille).  liol.  Qui  est  découpé  en  petites 
parties  arrondies,  séparées  par  des  angles  sail- 
lants. 

OBClRRE>T,  ESTE,  adj.  (du  lat.  ob,  au-de- 
vant; ciirreiis  ,  part.  prés,  de  atrrere ,  courir), 
liot  Se  dit  des  parties  qui  se  dirigent  l'une  vers 
l'autre. 

ORDORIE,  n.  pr.  f.  Céogr.  Nom  d'une  ancienne 
contrée  de  la  Sibérie,  vers  l'embouchure  de 
l'Obi.  Klle  est  comprise  aujourd'hui  dans  le  gou- 
vernement de  Tobolsk. 

ORE,  s.  f.  Ant.  gr.  Il  se  dit  quelquefois  d'une 
des  subdivisions  des  Iriiius  d'Athènes.  Chaque 
tribu  se  composait  de  six  obes. 

OBKAJiCiER,  s.  m.  Ilist.  eccl.  V.  obédies- 
ciAïuE ,  au  Dictionnaire. 

OREAU,  s.  m.  liot.  Ancien  nom  du  peuplier 
blanc. 

'OBÉuiENCE,  !.  f.  Ilisl.  Au  XIV*  siècle,  pen- 
dant le  grand  schisme  d'Occident,  on  distinguait 
Vobàlience  d'Urbain  FI,  qui  comprenait  presque 
toutes  les  villes  de  Toscane  et  de  lombardie  , 
l'Allemagne ,  la  lioliéme  ,  la  Hongrie  ,  la  l'ologne, 
la  Prusse ,  le  Danemark  ,  la  Suéde ,  la  Norwége  , 
l'Angleterre,  et  Vobédience de  Clément  f//, com- 
prenant la  Irance,  la  Lorraine,  l'Ecosse,  la  Sa- 
voie cl  Naples.  L'Espagne,  rangée  d'abord  sous 
l'obédience  d'Urbain ,  passa  sous  celle  de  Clé- 
ment. —  On  appelait /)r«r«,  frères  d'obédience, 
les  membres  de  la  quatrième  des  cinq  classes  de 
l'ordre  de  Malte. 

*  OBÉDIEIUCIAIRG ,  s.  m.  llisl.  eccl.  neligieux 
qui  desservait  une  chapelle.  V.  obédiencier  ,  au 
Dictionnaire. 

0DÉI)IE>T,  E.'^TE,  adj.  (du  lai.  obediens,  pari, 
prés,  ài'obedire ,  obéir).  S'est  dit  pour  obéissant, 
soumis. 

"  OBÉIR,  V.  n.  H  se  dit ,   à  plusieurs  jeux  de 
caries ,  de  celui  qui  fournil  la  couleur  demandée. 
"  OBÉISSANCE,  S.   f.  réod.   Seigneurie;  juri- 
diction seigneuriale.  —  Service  de  vassal. 

"  OBÉISSAIT,  AJiTE,  adj.  Grainm.  ar.  Ferles 
obéissants.  V.  verbe,  au  Compl. —  Obéissant, 
s.  m.  Ilist.  relig.  Nom  donné  aux  membres  d'une 
secte  qui  avait  une  obéissance  aveugle  pour  ses 
chefs.  —  Ant.  V.  obséquentes  ,  au  Compl. 

OBÉJACE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  i  fleurs 
composées. 

'  OBÊLE,  5.  m.  (et  non  féminin).  Outre  \'o- 
ié^e  ordinaire,  qui  a  la  f>rmc  d'un  Irait  horizon- 
tal ( — ),  on  distingue  Vobéle  ponctué  (• —  ou  -^), 
qui  indique  que  l'on  est  incertain  s'il  faut  enle- 
ver ou  laisser  le  passage  ainsi  marqué  ;  Vobéle 
surmonté  de  deux  points  (-^),  qui  indique  une 
transposition,  et  dont  se  servaient  les  copistes, 
quand  ils  ne  voulaient  pas  effacer  les  mots  trans- 
posés ;  Vobéle  avec  astérisque  ( — *\  qui  indique 
un  vers  déplacé.  —  Obèle  précédé  de  la  diple , 
suivi  de  la  diple.  V.,  plus  loin  ,  obêlismè.ne. 
"  OBÉLIE ,  s.  f.  Zool.  Genre  de  polypiers. 
OBÉLisr.AL,  AI.E,  adj.  Qui  lient  de  l'obélis- 
que ;  qui  appartient  à  l'obélisque. 

OBÉI.ISf.OI.VC.IlIVE  ,  s.  m.  (pr.  obéliceholikne) 
(en  gr.  ôêEiiixoXûj^viov,  de  oÊEXtJxo:, obélisque; 
Xù-f^iOti ,  lampe ,  flambeau  ).  Ant.  gr.  Obélisque 
lurmonlé  d'une  lanlerue,  qui  servait  à  éclairer 
pendant  la  nuit. 

OBÊiils.MÉ\E  ,  adj.  des  2  g.  (en  gr.  ô6e>>tT|ji6;, 
de  ôêê  Ao; ,  obéle).  Qui  ressemble  à  un  obéle.  — 
Qui  esl  accompagné  d'un  obèle.  —  Viple  obélis- 
méne  ,  ou  obèle  précédé  de  la  diple  (^ — ) ,  signe 
qui ,  dans  les  pièces  de  théâtre  anciennes ,  indi- 
que un  repos  après  une;  ériode. — Diple  ohélismène 
verse,  ou  obèle  suii'i  de  la  diple  [  —  >),  signe 
qui,  dans  les  chœurs  des  pièces  de  théâtre,  sé- 
pare la  strophe  de  l'anlistrophc. 

'OBÉLISQUE,  s.  f.  Les  obélisques  sont  les 
monuments  les  plus  simples  et  les  plus  anciens 
de  l'architecture  égyptienne.  Ils  sont  ordinaire- 
ment monolithes,  c'est-à-dire  d'une  seule  pierre, 
couverts  d'hiéroglyphes,  et  leur  hauteur  varie  de 
20  i  40  met.  Leur  place  était  presque  toujours  en 
avant  des  grands  temples,  et  parmi  les  avenues 
de  sphinx.  Auguste  el  d'aulrcs  empereurs  firent 
Irausporter  plusieurs  obélisques  à  Home;  ou  en 
foœpte  encore  aujourd'hui  jusqu'à  treize  dans 
COHPL.  Il, 
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cette  ville.  Un  des  obélisques  d'Alexandrie,  connu 
sous  le  nom  d'aiguille  de  Cléopdtre ,  décore  la 
place  de  Waterloo,  à  Londres.  Un  autre  ,  dit  abé- 
lis,ue  de  Louqsur,  s'élève,  i  Taris,  sur  la  place 
de  la  Concorde.  V.  louqsob,  au  Compl.  —  Un 
obélisque,  en  forme  d'obélisque  :  Des  ifs  taillés 
en  obélisque.  —  Diplom.  Obélisque  s'est  dit  quel- 
quefois pour  obèle.  V.  ce  mol,  au  Dict.  elau  Compl. 
OBERILEISHEIM,  n.  pr.  m.  Céogr.  Village  de 
lallesse-Darmsladt,  près  de  Worms.  Les  Fran- 
çais,  commandés  par  Custine,  y  déllreul  les 
Prussiens,  le  30  mars  4793. 

OBERHAUSEIV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de 
Bavière,  cercle  du  Danube  supérieur,  prés  du  Da- 
nube. Un  monument  y  fut  élevé  à  Lalour-d'Au- 
vergne,  en  1800. 

OBERLA^'n,  s.  m.  (littéral.,  haut  pays].  Céogr. 
Nom  donné  à  quelques  cantons  de  la  Suisse  cl  do 
l'Allemogne. 

OBEiwAi,  n.  pr.  m.  Céogr.  ville  de  Irance, 
ch-l.  de  canton,  dép.  du  nas-Uliin.  4,925  hab. 
On  le  nomme  aussi  Oberenheim. 

OBÉROIV,  n.pr.  m.  Mylh.  scand.  Roi  des  gé- 
nies de  l'air.  Il  avait  pour  épouse  ou  pour  amante 
Titania.  Shakespeare  en  Angleterre,  el  Wieland 
en  Allemagne,  ont  chanté  Obéron. 

OBERWALD,  n.  pr.  m.  Céogr.  Partie  occi- 
dentale du  canton  d'Underwald,  en  Suisse.  Elle  a 
pour  cli.-l.  Snrneu. 

OBER\VALi)iE!«  ,  lE.'VJlE ,  adj.  Cl  S.  Céogr.  Ha- 
bitant de  roberwald.  — Qui  appartient  à  l'Oher- 
wald  ou  à  ses  habitants. 

OBÉSIFUGE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  obesitas , 
obésité;  fwjere ,  mettre  en  fuite).  Néol.  Qui  dé- 
truit, dissipe  l'obésité.  Mot  créé  par  Brillât-Sa- 
varin. 

OBÉSIGÈHE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  obesilas, 
obésité,  et  du  gr.  vçvviw,  engendrer  1.  Nèol.  Qui 
produit,  amène  l'obésité.  Mol  créé  par  nrillal- 
Savariu  :  Les  pommes  de  terre  et  les  haricots  sont 
obésigènes. 

OBI,  n.  pr.  m.  V.  oby,  au  Dict.  et  au  Compl. 
OBIDOS,  n.  pr.  m.  céogr.  Ville  du  Portugal , 
prov.  de  l'Estramadure.  4,000  hab.  Combat  entre 
les  Français  et  les  Anglais,  en  1808. 

OBIER,  s.  m.  Hist.  eccl.  Sous-prieur. —  Frieur 
claustral. 

OBIGËNE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Petit  pays  de 
la  Lycaonie. 

OBiGÉNlElf ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Habitant 
de  robigène. 

Obimbriqué,  ÉE,  adj.  (du  lat.  ob,  i  l'envers; 
t?n6ncn<«s,  imbriqué).  Dot.  Qui  est  imbriquée 
rebours. 

*  OBIT,  s.  m.  Hist.  ceci.  Obit  de  Falois,  ser- 
vice qu'on  célébrait  tous  les  ans,  avant  la  révolu- 
lion,  dans  Notre-Dame  de  Paris,  pour  la  mémoire 
de  Louis  XII  et  de  son  père,  le  duc  d'Orléans ,  de 
la  maison  de  Valois.  Il  avait  été  fondépar  Louis  Xll 
lui-môme,  et  on  le  nommait  aussi  obit  salé,  parce 
qu'il  se  payait  de  deux  muids  de  sel  pris  i  la 
gabelle. 

OBITIÈRE,  S.  f.  Hist.  eccl.  Membre  d'une 
communauté  de  religieuses  de  Caen  :  Les  obitières 
de  la  Sainte-Trinité  de  Caen. 

'  OBJECTIF,  IVË,  adj.  et  s.  l'hilos.  On  ledit, 
dans  la  philosophie  moderne,  de  tout  ce  qui  esl 
hors  du  sujet  pensant,  de  tout  ce  qui  est  réel,  et 
n'a  rien  d'idéal.  V.  subjectif,  au  Complément. — 
Gramm.  f'oix  objective  s'est  dit  pour  voix  passive. 

—  Foix  objective  se  dit  aussi  de  certaines  formes 
du  verbe  arabe. —  Art  milit.  Ligne  objective, 
celle  qui  tend  directement,  et  selon  les  règles  do 
la  stratégie,  vers  le  point  où  l'on  veut  arriver. 

—  Chir.  Cautérisation  objective,  opération  qui 
consiste  à  présenter  le  ter  rouge  1  la  partie,  sans 
ï'appuycr  dessus. 

OBJECTIVATION ,  S.  f.  l'hilos.  Action  d'objec- 
tiver, et  résultat  do  cette  action.  Peu  usité. 

OBJECTIVEMEVr,  adv.  l'hilos.  D'une  manière 
objective;  Considérer  une  cItoSK  objectivement, 
c'est  l'examiner  en  elle-même,  el  abstraction  faite 
de  toute  autre,  el  môme  du  sujet  observant. 

'OBJECTIVITÉ,  s.  f.  En  esthétique,  il  se  dit 
de  celle  perfection  du  style,  du  dessin,  de  l'exé- 
cution, qui  fait  qu'un  objet  d'art  prend  une  exis- 
tence individuelle,  abstraction  faite  de  toutes  les 
conceptions  subjectives  de  l'artiste. 

"  OBJET  ,  s.  m.  l'hilos.  scol.  Objet  matériel,  la 
chose  même  qu'une  science  considère.  —  Objet 
formel,  la  manière  dont  l'objet  naturel  esl  consi- 
déré par  la  science.  —  Objet  total  ou  adéquat, 
réunion  de  l'objet  matériel  et  de  l'objet  formel. 

—  Gramm.  Objet,  se  dit  quelquefois  du  complé- 
ment ou  régime,  par  opposition  à  sifjet. —  Anc. 
prat.   Hécusation   d'un  témoin  pour  cause  d'af- 
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llance,  d'amitié,  d'élroile  familiarité,  »»ec  la  par- 
tie qui  produit  ce  témoin. 

OBJURCl'ER,  v.  a.  (du  lai.  objurgare).  Répri- 
mander, reprocher,  objecter,  gronder.  Vieux  mol. 
OBI.AT,  s.  m.  Il  s'est  dit  anciennement  pour 
desservant  d'église,  sacristain. —  Hist.  eccl.  Oblat 
se  disait  encore  :  1"  des  religieux  qui,  en  entrant 
dans  un  ordre  monastique,  faisaient  l'abandon  de 
tous  leurs  biens  i  la  communauté  ;  2°  des  laï- 
ques qui,  sans  entrer  dans  les  ordres,  se  faisaient 
vassaux  d'une  abbaye  ;  3°  enfin,  de  ceux  qui,  don- 
nant leurs  biens  à  une  maison  religieuse,  y  de- 
meuraient sans  ôtre  soumis  à  la  règle.  —  Oblals 
de  Sainl-Ambroise ,  congrégation  de  prêtres  sé- 
culiers établie  à  Milan,  en  1578,  par  saint  Charles 
Borromée.  On  les  appelait  ainsi,  parce  qu'ils 
s'étaient  offerts  et  soumis  volontairciuent  à  leur 
fondateur ,  et  qu'ils  avaient  pris  saint  Ambruise 
pour  patron.  Ils  s'adonnaient  particulièrement  1 
la  prédication  et  aux  missions. —  On  appelait  en- 
core oi(n<,  le  droit  que  les  abbayes  à  la  nomina- 
tion du  roi  payaient  à  l'hôtel  des  Invalides,  au 
lieu  du  soldat  qu'elles  étaienl  tenues  de  nourrir 
avant  la  création  de  cet  établissement. 

•OBi.ATE,  s.  f.  Ilist.  eccl.  Ilscdisaitdanstous 
les  sens  du  mol  oblut.  —  Oblate ,  membre  d'une 
congrégation  de  femmes  fondée  à  Uome  en  1425, 
par  sainte  Françoise,  qui  en  fut  la  première  su- 
périeure. Les  oblates  suivaient  la  règle  de  Sainl- 
lienoll.  On  les  appelait  aussi  collatines,  à  cause 
de  l'emplacement  de  la  maison  qu'elles  occu- 
paient i  lionie.  —  Oblates,  petits  pains  sans  le- 
vain, très-minces,  dont  une  partie  servait!  la 
consécration,  l'autre  se  distribuait  aux  fidèles, 
comme  le  pain  bénit. 

'  OBLATIOX,  s.  f.  Ant.  rom.  Une  des  trois 
sortes  d'impositions  que  payaient  les  habitants 
des  provinces.  —  Anc.  coul.  Droit  que  les  sei- 
gneurs levaient  en  certaines  circonstances.  — 
Lilurg.  Une  des  parties  du  sacrifice  de  la  messe , 
celle  dans  laquelle  le  prêtre  offre  à  Dieu  le  pain 
cl  le  vin  qu'il  doit  consacrer  :  L'oblalion  du  pain 
et  du  vin;  la  messe  en  est  à  l'ablation.  C'est  par 
Voblatian  que  commençait  ce  qu'on  nommait  an- 
ciennement la  messe  des  fidèles. 

'  OBLATIOKNAIRE ,  s.  m.  Ilisl.  eccl.  Diacre 
qui  recevait  les  oblations  ou  offrandes.  —  Prêtre 
qui  vivait  d'offrandes.  — Officier  de  la  cour  de 
Uome  chargé  d'apporter  le  pain  el  le  vin  à  l'en- 
droit où  le  pape  doit  célébrer  la  messe. 

OBLATOIRE,  S.  m.  Ilisl.  eccl.  Espèce  de  fer 
dans  lequel  on  cuisait  les  oblates. 

OBLAYERIE,  s.  f.  Hist.  ecel.  Confection  des 
oblates  ou  des  hosties.  —  Il  s'est  dit  plus  lard 
en  parlant  de  la  confection  des  oublies. 

OBI.IAGE,  s.  m.  Eéod.  Espèce  d'amende  i  la- 
quelle on  condamnait  les  vassaux  qui  n'avaient 
point  rempli  leur  devoir  annuel  au  jour  marqué. 
OBI.IAI. ,  s.  m.  Eéod.  llente  annuelle.  —  Droit 
en  argent  ou  en  volaille  que  le  tenancier  payait 
lorsque  le  seigneur,  en  vendant  la  censive,  s'était 
réservé  la  seigneurie  du  reste. 

"  OBLIGATION  ,  S.  f.  Dans  le  dr.  rom.,  obliga- 
tion civile,  celle  qui  était  approuvée  par  les  lois 
ordinaires.  —  Obligation  prétorienne,  celle  qui 
était  introduite  par  le  préteur.  —  En  jurisp.,  on 
dislingue  encore  :  Vobligation  conditionnelle, 
celle  qui  dépend  d'une  condition,  soit  suspensive, 
soit  résolutoire.  —  L'obligation  à  terme,  celle 
dont  l'exécution  esl  suspendue.  —  Vobligatiou 
primitive,  celle  qui  a  élé  contractée  en  premier 
lieu.  —L'obligation  secondaire,  celle  qui  est 
contractée  pour  le  cas  d'inexécution  d'un  premier 
engagement.  —  L'obligation  divisible,  celle  qui 
a  pour  objet  une  chose  susceptible  de  division. 
Dans  le  cas  contraire ,  c'est  une  obligation  indi- 
visible.— L'obligation  privilégiée,  celle  à  laquelle 
la  loi  attaché  uu  privilège. —  L'obligation  hypo- 
thécaire, celle  qui  est  garantie  par  une  hypo- 
thèque.—  L'obligation  naturelle,  celle  qui  est 
fondée  sur  l'équité,  mais  qui  ne  produit  pas 
d'action.  — L'obligation  purement  civile,  celle 
qui  produit  une  action ,  mais  à  laquelle  l'équité 
n'astreint  pas ,  et  que  la  loi  elle-même  permet 
d'attaquer.  —  L'obligation  civile  et  naturelle,  . 
celle  qui  est  fondée  sur  l'équité,  el  que  la  loi 
oblige  à  exécuter. 

OBLiGATOiREUEKiT,  adv.  Néol.  D'une  manière 
obligatoire. 

OBLIGE,  s.  f.  Anc.  jur.  Acte  passé  entre  un 
maître  el  un  apprenti.  Le  Dictionnaire  place  à 
tort  cette  acception  au  mot  obligé. 

'  OBLIGÉ,  S.  m,  Anc.  jurisp.  Celui  qui  a  con- 
tracté une  obligation.  —  il  s'c5t  dit  parliculiére- 
mcnt  de  l'apprenti  qui  était  lié  à  un  maître  par 
une  oblige.  V.  ce  mol,  ci-dessus.  —  On  appelait 
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aiiçsi  obligés  ceui  qui ,  pour  payer  leur  passage 
aui  lies ,  engageaient  leurs  serrices  pour  un  cer- 
tain temps. 

*  OBi.iGEAKT,  KUTt.,  adj.  Il  se  dit  ausii  de 
tout  ce  qui  annonce  l'obligeance,  la  disposition 
h  obliger,  à  faiie  plaisir  •  Air  obligeant;  accueil 
obligeant;  sourire  obligeant;  maniérée  obli- 
geaiiteSf  paroles,  offres  obligeantes. 

OBMGHI.É,  ÉE,  adj.  (du  lat.  ob,  à  l'envers; 
Ugiita,  languette).  Bot.  Dont  le  limbe  se  partage 
en  deux  languettes  du  côté  interne  :  Corolle  obli- 
giitce. 

OBMGIMFI.ORE,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  ob, 
i  l'envers  ;  ligula,  languette  ;  flos,  floris,  fleur). 
Bot.  Qui  a  des  corolles  obligulées. 

OBLIGl'MFOnMC  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  ob ,  k 
l'envers  ;  ligula  ,  languette;  forma,  forme).  Bot. 
Qui  se  rapproclie  de  la  forme  obligulée. 

OBI.IQIAIRK,  s.  r.  (du  lat.  obliquus,  oblique). 
Zool.  Genre  de  coquilles  bivalves. 

'Oni.lQiE,  adj.  des  2  g.  Khél.  Harangue 
oblique,  s'est  dit  quelquefois  pour  harangue  in- 
direcle.  V.  indirect,  au  Complément.  —  Mar. 
Koitfe  ot}lique,  celle  que  suit  un  vaisseau  forcé 
par  le  vent  de  courir  des  riiinbs  inlennédiaires 
entre  les  points  cardinaux,  et  de  changer  1  chaque 
instant  de  latitude  et  do  longitude.  —  Miner. 
Prisme  oblique,  celui  qui  est  terminé  par  une 
base  oblique,  inclinant  â  l'aie  ou  aui  arêtes.  — 
Oblique,  adj.  et  s.  Se  dit  en  anat.  de  dilTérents 
muscles  :  Les  muscles  obliques  de  la  tête,  de 
Tœil,  de  l'abdomen.  —  Oblique,  s.  f.  Se  dit  quel- 
quefois pour  ligne  oblique. 

OBi,i(,)i:Eit,   V.   n.   Art  milit.  Aller  en  ligne 
oblique  :  Obliquer  à  droite,   obliquer  à  gauche. 
OBMViEUX,  El!SE,  ad>.  Qui  fait  perdre  le  sou- 
venir, vieux  mot,  qui  n'a  pas  été  remplacé. 

oni.ONCiFOi.lÉ,  i.t.,  adj.  (du  lat.  obloiigus, 
oblong  ;  folitim,  feuille).  Bot.  Qui  a  les  feuilles 
oblongues. 

OBsomr.iATio» ,  s.  f.  (en  lat.  obnunUalio,  de 
obnunciare,  avertir).  Ant.  rom.  Action  par  la- 
quelle les  augures,  lorsqu'ils  apercevaient  quelque 
signe  funesle,  avertissaient  celui  qui  tenait  les 
comices  de  les  remettre  k  un  autre  jour.  Cette 
facullé  ,  dont  les  prêtres  abusaient,  leur  (Ut  re- 
tirée par  la  loi  Claudia. 

*  OBOI.E  ,  s.  f.  Prov.  N'avoir  pas  une  obole, 
être  extrêmement  pauvre.  —  Rendre  compte  jus~ 
qu'à  la  dernière  obole,  rendre  un  compte  fort 
exact. — Ane.  coul.  Droit  d'obole,  redevance 
d'une  obole  par  livre ,  que  l'on  payait  pour  le 
labellionage.  —  Ant.  Obole,  unité  de  poids  chcî 
les  Grecs ,  valant  gram.  0,727.  —  Vobole  est  en- 
core une  monnaie  de  compte  des  Iles  Ioniennes, 
dont  100  font  un  dollar,  et  qui  vaut  fr.  0,0534. 
On  la  nomme  aussi  cent. 

OBOi.ÊE ,  s.  f.  Ane.  coût.  Pièce  de  terre  louée 
une  obole. 

OBOMBRATIOK ,  S.  t.  Actiou  d'obombrer. 
Inusité. 

OBOTRlTE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Céogr.  anc. 
Nom  d'une  tribu  slave  de  la  Germanie,  qui  faisait 
partie  des  Wendes  ou  Venèdés,  et  habitait  sur 
les  bords  du  haut  Oder,  dans  la  contrée  qui  forme 
aujourd'hui  le  Mccklembourg. 

OBOVAIRE,  s.  r.  Zool.  Genre  de  coquilles  bi- 
valves. 

OBOVAMFOLIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  ob,  i  l'en- 
vers; ovalis,  ov3\e  ;  folium ,  feuille).  Bot.  Qui  a 
les  feuilles  obovalcs. 

OBOvoÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  ob ,  i  l'en- 
vers; ovum,  œuf;  et  du  gr.  etôo?,  ressemblance). 
Bot.  Qui  a  la  forme  d'un  œuf  dont  le  petit  bout 
serait  tourné  par  en  bas  :  Fruit  obovoïde, 

OBPYRAHlDAli ,  ALE ,  adj.  Hist.  nat.  Qui  a  la 
forrfie  d'une  pyramide  renversée. 

OBRIMUS,  n.  pr.  m.  (pr.  oberimuce).  Temps 
lier.  Un  des  fils  d'Égyplus,  selon  Hygin. 

OBRIN,  n.  pr.  m.  Hist.  Forteresse  bâtie  dans 
le  xm'  siècle  par  Conrad,  duc  de  Mazovie  et  de 
Cujavie.  —  Ordre  des  chevaliers  d'Obrin ,  ordre 
militaire  institué  par  Conrad  pour  s'opposer  aux 
Incursions  des  Prussiens  en  Pologne.  Ces  cheva- 
liers s'appelaient  d'abord  chevaliers  de  Jésus- 
Christ.  S'étaut  laissé  cerner  par  l'ennemi  de 
manière  à  ne  pouvoir  plus  sortir,  ils  furent  sup- 
primés par  Conrad  lui-même,  et  remplacés  par 
les  chevaliers  Teutoniques. 

OBRinr.A,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Rivière  de  la 
Gaule  :  elle  séparait  la  Germanie  supérieure  de  la 
Germanie  inférieure.  Aujourd'hui  l'Ahr,  dans  la 
Prusse  Khénane. 

OBRINGEIVT,  ENTE,  adj.  (du lat.  ob,  à  l'envers; 
ringens,  grimaçant).  Bot.  Seditd'uno  corolle  en 
gueule  renversée. 


OBRIXGEKTIFORME  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  ob, 
à  l'envers;  ringens,  grimaçaut;  forma,  forme). 
Bot.  Dont  la  forme  se  rapproche  de  celle  des  co- 
rolles obringenles. 

OBRIQIE,  n.  pr.  f.  V.  ocRiQUE,  au  Compl. 

"  OBS€LR ,  s.  m.  Ce  qui  est  obscur  :  L'obscur 
est  l'opposé  du  clair.  —  Les  obscurs ,  nom  que 
prennent  les  membres  d'une  académie  de  Lucques. 

*  OBSCURAltT,  s.  m.  Membre  d'une  société  po- 
litique de  Bavière  ;  La  société  des  obscurnnts. 

OBSCtRiCAlDE,  adj.des2g.  (du  lat.  obscurus, 
obscur;  cauda,  queue).  Zool.  Qui  a  la  queue 
d'une  couleur  sombre. 

0BSCtRlPEX3lE,  a4j.  des  2  g.  (du  lat.  obscurus, 
obscur;  penna,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes  d'une 
couleur  sombre. 

*  OBSCIRITÉ,  s.  f.  Paléogr.  Signe  d'obscurité, 
signe  composé  des  lettres  grecques  (p  et  p  en- 
trelacées. Il  sert  à  indiquer  les  passages  dont 
l'interprétation  est  difTicile.  —  Jeux.  A  l'hombre, 
jouer  à  l'obscurité,  se  dit  lorsque,  ayant  les  deux 
as  noirs ,  on  ne  réserve  qu'eux ,  en  écartant  tout 
le  reste. 

OBSÉCRER ,  V.  i.  (du  lat.  obsecrare,  même 
signif.).  Néol.  Supplier. 

OBSEQCEIMS,  adj.  (pr.  obecékuince).  Myth.  Mot 
latin  qui  signitie  obéissante.  C'était  un  des  sur- 
noms de  la  l'orlune  ;  elle  avait  i  Rome  un  temple 
sous  le  nom  de  Fortuna  obsequens. 

OBSF.QiJE.\TES,  S.  m.  pi.  ( pr.  obecékuintèce). 
Ant.  Mot  latin  qui  signinc  les  obéissants,  et  par 
lequel  on  désigne  la  milice  organisée  par  Marc- 
Aurèle. 

*  OBSÉQUIEUX,  EUSE,  adj.  Il  se  dit  aussi  de 
ceux  qui  poussent  à  l'excès  la  politesse,  les  égards, 
le  respect  :  Homme  obséquieux.  Caractère ,  esprit 
obséquieux. 

'  OBSERVANCE,  S.  f.  Ilist.  eccl.  Grande  obser- 
vance, se  disait  d'une  partie  de  l'ordre  de  la  Merci. 

—  Frères  mineurs  de  l'observance ,  ou  Pères  de 
l'observance,  les  obscrvantins,  sortis  de  l'ordre  de 
Saint-François,  i  la  suite  de  la  réforme  de  1363. 

—  Primitive  observance  des  frères  prêcheurs, 
réforme  des  dominicains,  qui  s'introduisit  en 
France  dès  1636. 

OBSERVANT,  S.  m.  Ilist.  eccl.  S'est  dit  du  clerc 
qui  servait  la  messe  ,  et  plus  tard  des  prêtres  qui 
desservaient  une  église. 

"  OBSERVANTIN ,  8.  m.  Nom  donné  ,  dans  le 
style  burlesque,  aux  épilogueurs ,  à  ceux  qui 
examinent  de  trop  près  et  trop  minutieusement: 
Un  observantin  ;  un  frère  observantin. 

OBSERVANTINE ,  S.  f.  Ilist.  eccl.  Religieuse 
d'un  ordre  fondé ,  en  1517 ,  par  Léon  X.  Il  com- 
prenait les  ilarisses ,  les  colettines  et  les  urba- 
nistes. 

*  OBSERVATION,  S.  f.  Art  milit.  Corps,  armée 
d'observation ,  corps  d'armée  chargé  d'observer 
la  marche,  les  dispositions  de  l'ennemi.  On  s'en 
sert  non-seulement  pour  couvrir  un  siège,  mais, 
sur  les  frontières,  pour  épier  les  mouvements 
d'une  puissance  dont  on  suspecte  les  intentions, 
et  en  campagne,  pour  intercepler  les  convois  de 
l'ennemi,  ou  opérer  une  diversion  en  faveur  d'une 
armée  agissant  sur  un  autre  point.  —  Jurispr. 
Observations, n^té  des  faits  etdes  circonstances 
qui  doivent  être  appréciés  pour  parvenir  à  régler 
les  intérêts  des  parties.  Plaider  par  observations, 
c'est  débattre  une  alTaire  où  il  ne  s'agit  que  de 
statuer  sur  un  incident  qui  n'exige  pas  de  grands 
développements. 

*  OBSERVÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Mar.  Latitude 
observée,  celle  que  l'on  a  reconnue  à  l'aide  d'in- 
struments. On  dit  aussi ,  substantiv.,  l'observée. 

OBSESSEtiR,  s.  m.  Celui  qui  obsède.  Vieux  mot 
qu'on  a  essayé  de  rajeunir. 

OBSii>ES,  s.  m.  pi.  Otages  entre  des  puissances. 
C'est  un  latinisme  peu  usité. 

OBSIGNATEIIR,  S.  m.  (du  lat.  obsignator,  de 
oisijJiarc,  cacli*ter).  Ant.  rom.  Se  dit  des  témoins 
qui  étaient  appelés  pour  signer  un  testament  et  y 
déposer  leur  cachet. 

OBSOLÈTE,  adj.  des  S  g.  (en  lat.  obsoletus). 
Kéol.  Qui  est  hors  d'usage  :  Terme,  mot  obsolète. 
Peu  usité,  môme  parmi  les  grammairiens. 

'OBSTACLE,  S.  m.  Art  milit.  Manœuvre  par 
laquelle  l'infanterie,  marchant  en  bataille,  ré- 
trécit i  propos  le  front  du  bataillon  :  L'obstacle 
n'a  pas  été  bien  exécuté.  —  Jeux.  Au  trictrac ,  on 
appelle  obstacles  les  passages  interceptés  parl'ad- 
yersaire. 

OBSTACLEMENT ,  S.  m.  Droit  coût.  Action 
d'obslacler,  et  résultat  de  cette  action. 

OBSTACI.ER,  V.  a.  Il  s'estdit  pour  faire  obstacle. 
—  Droit  coût.  Faire  une  saisie  pour  cause  de  re- 
tard dans  le  payement  de  la  renie. 


OBSTANCE,  s.  f.  Ilist.  eccl.  Raison  qui  empêche 
le  pape  de  faire  droit  à  une  demande. 

'OBSTÉTRIQUE,  adj.  des  2  g.  Chir.  Qui  a 
rapport  à  l'art  des  accouchements. 

*  OBSTn'ER ,  V.  a.  Il  signifiait  autrefois  rendre 
obstiné  :  Obstiner  quelqu'un.  Aujourd'hui,  ce 
sens  appartient  au  langage  populaire.  C'est  un 
véritable  solécisme. 

*  OBSTRUCTION,  S.  f.  Il  se  dit,  en  général, de 
tout  empêchement  dans  la  circulation  des  per- 
sonnes et  des  choses  :  L'obstruction  des  rues; 
l'obstruction  d'un  canal,  d'un  tuyau,  d'uite  cA»« 
mince. 

OBSUBUlÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  ob,  h  l'envers; 
subulatns,  subulé).  Bot.  Qui  est  arrondi,  et  s'é- 
paissit peu  A  peu  de  la  base  au  sommet. 

OBSUTURAI,,  ALE,  adj.  (du  lai.  ob,  devant; 
sutura,  suture).  Bot.  Qui  s'applique  contre  les 
sutures. 

OBTECTÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  obteetus,  caché). 
Zool.  Se  dit  des  chrysalides  dont  l'épiderme  des- 
sine toutes  les  parties  du  corps. 

OBTECTO-VEINEUX ,  ElSE,adj.  BOt.  Se  dit 
d'une  feuille  veinée,  de  la  base  de  laquelle  parlent 
trois  nervures  qui  semblent  la  couvrir. 

OBTENEUR,  S.  m.  Néol.  Celui  qui  sollicite  sans 
cesse  quelque  faveur  d'un  prince,  d'un  gouver- 
nement :  C'est  un  obleneur  de  places. 

"OBTURATEUR,  S.  m.  Chir.  Instrument  com- 
posé d'une  plaque  de  métal ,  et  destiné  à  boucher 
un  trou  contre  nature  fait  aux  parois  d'une  cavité 
ou  à  une  cloison  qui  sépare  deux  cavités  :  Oi>(M- 
rateur  d'or,  d'argent  ;  obturateur  à  éponge. 

"OBTURATION,  S.  f.  Chir.  Action  de  fermer 
une  ouverture  contre  nature  au  moyen  d'un  ob- 
turateur. 

ORTURBINÉ  ,  ÉE,  .adj.  (du  lat.  ob ,  à  l'envers; 
turbo,  inis ,  sabot).  Bot.  Qui  a  la  forme  d'une 
toupie  renversée. 

OBTisÉ ,  ÉE ,  adj.   Bot.    Qui  est  arrondi  au 
sommet  :  Feuille  obtusée. 
OBTUSÉMENT,  adv.  D'une  manière  obtuse. 
OBTisiFinc,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  obtusus, 
obtus;  findere,  fendre).  Bol.  Qui  est  partagé  en 
sommets  obtus. 

OBTUSIFI.ORË,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  obtusus, 
obtus;  flos,  floris,  fleur).  Bot.  Qui  a  des  pétales 
obtus. 

OBTUSIFOLIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  obtusus,  ob- 
tus; folium,  feuille).  Bot.  Qui  a  des  feuilles  ob- 
tuses. 

OBTUSILOBÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  obtusus,  ob- 
tus ;  lobus ,  lobe).  Bot.  Qui  est  partagé  en  lobes 
oblus. 

OBTUSIPENSE,  adj.  des  2  g.  (du  \il.obtusiu, 
oblus;  penna,  plume  ou  aile).  Zool.  (jut  a  les 
ailes  obtuses. 

OBTUSiROSTRE,  adj.  dcs  2  g.  (du  lat.  obtusus, 
oblus  ;  rostrum ,  bec).  Zool.  Qui  s  le  bec ,  ou  le 
devant  de  la  tête  obtus. 

OBTUSIUSCULE,  adj.  des  2  g.  (diminul.)  Bot. 
Qui  est  légèrement  obtus. 

"  OBUS  ,  s.  m.  On  appelle  obus  tête  de  mort, 
ceux  qui  sont  percés  de  plusieurs  trous  par  les- 
quels ils  vomissent  des  matières  enflammées.  V. 
OBCsiER,  au  Dictionnaire. 

OBVALLÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  ob ,  au-devant; 
vallttm  ,  rempart).  Bol.  Se  dit  des  feuilles  dispo- 
sées par  paires  spirales  qui  se  coupent  sous  des 
angles  aigus. 

*  OBVENTEON,  s.  f.  Anc.  jurispr.  Obventions 
extraordinaires ,  fruits  que  la  chose  ne  produit 
pas  ordinairement. 

OBVERSE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  obversus, 
tourné  vers).  Didacl.  Qui  est  tourné  vers  un  cer- 
tain point. —  Substantiv.:  Z'oftuerse  d'une  mé- 
daille. V.  OBVERS,  au  Dictionnaire. 

OBVIABLE,  adj.  des  2  g.  Néol.  Auquel  on  peut 
obvier. 

OBVOr.UTiF,  IVE,  adj.  (du  lat.  obvolutut, 
roulé  autour).  Bot.  Qui  est  enroulé  sur  une  autre 
partie. 

OBVOI.VANT,  ANTE,  adj.  (du  lat.  obvolvere , 
rouler  autour).  Zool.  Qui  couvre  par  devant.  II 
se  dit  surtout  en  parlant  des  élytres  de  certains 
insectes. 

*OBY,  n.  pr.  m.  Céogr.  Rivière  de  Sibérie, 
qui  prend  sa  source  au  lac  Allin  ,  et  se  jette  dans 
l'océan  Glacial,  par  un  golfe  nommé  golfe  dt 
l'Oby.  Cours,  3,200  kil.  environ. 

*  OC.  Au  moyen  âge,  on  nommait  langue  d'oc 
la  langue  que  parlaient  les  peuples  de  la  France 
qui  habitaient  au  S.  de  la  Loire,  par  opposition  à 
la  langue  d'oil,  que  parlaient  les  peuples  au  N. 
de  ce  fleuve.  La  différence  qui  avait  donné  lieu  à 
celle  division  consistait  dans  la  manière  d'affir- 
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mer;  dans  le  Midi  on  disait  oc,  el  dans  le  Nord 
oil.  c'est  de  là  que  le  I.aneucdoc  a  tiré  son  nom. 
La  langue  d'oc  a  eu  une  liucrature  propre ,  dont 
le  principal  caractère  fut  la  poésie. 

*  OCA  ,  n.  pr.  f.  Céogr.  Partie  la  plus  septen- 
trionale des  monts  Ibéricns ,  en  Espagne,  se  rat- 
tachant au  versant  méridional  des  monts  Can- 
tabres,  dans  la  province  de  Palencia. 

0C4G:tiA,  n.  pr.  f.  V.  plus  loin  ocaSa. 

OCAi.KE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  l'ille  de  Manti- 
nèe,  femme  d'Abas,  dont  elle  eut  Acrisius  et  IToc- 
lus.  —  f.éogr.  anc.  Ville  de  néolic. 

OCaSa,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  d'Kspagnc,  dans 
l'iulcndance  deTolède,  à  12  kil.  du  Tage.  5,000  li. 
Ocaila  appartint  aux  chevaliers  de  Calalrava  jus- 
qu'en 1182,  puis  à  ceux  de  Saint-Jacques.  Les 
Français  y  battirent  les  Espagnols  et  les  Anglais 
en  1809.  —  Bourg  de  la  iVouvelIc-Grenade,  sur  le 
Hio-de-Oro.  Mines  de  cuivre  aux  environs.  Il  s'y 
tint  en  1828  une  célèbre  convention  nationale 
colombienne. 

OCCAiiE,  s.  m.  Anl.  rom.  Collier  et  bracelets 
de  pierres  précieuses  que  portaient  les  sacrifica- 
teurs ,  principalement  dans  les  sacrifices  nommés 
tauroboles. 

OCCASARY,  s.  m.  Relat.  Général  en  chef  des 
troupes  du  royaume  de  IScnin,  en  Afrique. 

*  OCCAgiom,  s.  f.  Mylh.  Divinité  allégorique 
qui  présidait  au  moment  le  plus  favorable  pour 
réussir.  On  la  représentait  sous  la  figure  d'une 
femme  nue,  chevelue  par  devant  el  chauve  par 
derrière,  un  pied  en  l'air  cl  l'autre  sur  une  roue. 
Quelquefois  on  lui  met  à  la  main  un  rasoir.  Se- 
lon quelques  mythographes,  les  Grecs  en  faisaient 
UD  Dieu. 

OccAsioiVAi.iSHB,  S.  Di.  Philo9.  Système  des 
causes  occasionelles. 

*  OCCASIOREI. ,  EM,E ,  adj.  Fhilos.  Cause 
occasioiielle ,  celle  qui  ne  produit  pas  réellement 
un  cITet,  mais  qui  donne  i  une  cause  immédiate 
l'occasion  de  se  produire. 

OCCKMYDES,  s.  m.  pi.  (du  gr.  8yxy\,  crochet; 
|iuîa,  mouche).  Zool.  Section  de  la  famille  des 
myodaires,  comprenant  les  espèces  qui  ont  la 
trompe  coudée. 

*  OCCIDENT,  s.  m.  Anc.  coût.  On  appelait 
autrefois  rfomai'ac  (foccjrfen<,  un  droit  de  trois 
pour  cent  qui  se  pwccvail  sur  toutes  les  mar- 
chandises venant  d'Amérique.  —  Aslron.  Occident 
(Télé,  point  de  l'horizon  od  le  soleil  parait  se 
coucher,  quand  il  est  dans  le  tropique  du  cancer. 

—  Occident  d'hiver,  point  où  le  soleil  parait  se 
coucher,  quand  il  est  dans  le  tropique  du  Capri- 
corne. —  Ilist.  Empire  d'occident ,  l'un  des  deux 
empires  formés  de  l'empire  romain  par  le  par- 
tage entre  Vaientinien  et  Valcns,  en  364,  puis 
par  le  partage  définitif  entre  Ilonorius  et  Arca- 
dius  (395).  L'empire  d'Occident  comprenait  six 
diocèses,  les  Gaules,  la  Bretagne,  l'Italie,  l'Es- 
pagne, l'illyrie  et  l'Afrique;  il  périt,  après  un 
siècle  environ  d'existence,  sousiiomulus  Augus- 
tule,  qui ,  en  176,  abdiqua  entre  les  mains  d'O- 
doacre,  chef  des  Ilérules.  —  On  appcWe  second 
empire  d'Occident ,  ou  saint  empire  romain 
d'Occident,  celui  qui  fut  fondé  par tliarlemagne 
en  800  el  qui  finit  en  91 1  ,  à  la  mort  de  Louis  IV 
l'Enfant,  dernier  des  Carlovingiens.  Il  fut  rem- 
placé par  l'empire  d'Allemagne,  constitué  en  962 
par  Othon  le  Grand.  —  Ilisl.  eccl.  Église  d'Occi- 
dent, nom  donné  à  l'Église  romaine,  depuis  que, 
par  une  loi  de  Vaientinien  III ,  toutes  les  églises 
d'Occident  el  tous  les  évêques  des  Gaules  furent 
soumis  à  l'évèque  de  Rome.  On  l'oppose  à  YÉglise 
d'Orient.  —  Grand  schisme  d'Occident ,  se  dit  de 
l'époque  où  il  y  eut  à  la  fois  deux  papes  ,  c'est- 
à-dire  de  1378  41417.  Urbain  VI,  Doniface  IX, 
Innocent  VII  et  Jean  XXIII  furent  élus  à  Rome; 
Clément  VII  et  Benoit  XIII  à  Avignon  ,  mais  ces 
derniers  sont  considérés  comme  antipapes.  Le 
grand  schisme  d'Occident  amena  les  conciles  de 
constance  et  de  Bâle.  Sa  fin  marque  une  époque 
chronologique.  —  Alchim.  Occident,  dissolution 
du  soleil.  —  Esprit  de  mercure  des  philosophes. 

—  La  noirceur ,  qui  est  la  première  teinte  de 
l'œuvre, 

"  OCCIDENTAL,  ALE,  adj.  Gnom.  Cadran  oc- 
cidental,  ce\ui  qui  eUlracé  mr  an  mur  qui  regarde 
l'occident. —  Joaill.  Pierres  occidentales,  se  dit 
des  pierres  précieuses  de  moindre  valeur,  par 
opposition  i  pierres  orientales,  qui  sont  les 
pierres  de  choix. 

occiPiTO-AuniEN ,  adj.  et  i.  m.  Anat.  Muscle 
qui,  chez  les  niammiléres,  se  porte  de  la  tète  i 
la  conque  de  l'oreille. 

'OCCITANIE,  n.  pr.  f.  Il  s'emploie  encore, 


dans  le  stylo  poétique,  pour  désigner  le  midi  de 
la  France. 

OcciTARiEX,  lEiVNE,  adj.  et  S.  Céogr.  Habi- 
tant de  l'Occilanie.  —  Qui  appartient  à  l'Occi- 
tanic  ou  à  ses  habitants. 

*  OCCUI.TATIOSI ,  s.  f.  Il  t'est  dit  pour  action  de 
se  cacher  en  général.  —  Gramm.  ar.  Occultation, 
prononciation  sourde  de  la  lettre  noun,  assez 
semblable  à  la  prononciation  de  notre  K ,  dans 
certains  mots. 

OCCULTER,  V.  n.  (du  lat.  occuliare,  même 
signif.).  S'est  dit  pour  cacher  une  chose,  la  sous- 
traire aux  regards. 

occuLTisE,  8.  f.  Bol.  Genre  de  mousses. 

"  OCCtPEli ,  V.  n.  l'rat.  Signifier  un  acte  d'oc- 
cuper,  faire  savoir  par  un  acte  qu'on  occupe  pour 
quelqu'un. 

occurEUR,  s.  m.  Prat.  Celui  qui  occupe. 

OCCl'l'O,  adj.  m.  Myth.  Un  des  surnoms  de 
Mercure ,  d'après  un  fragment  de  rélrone. 

*  OCCCRREXCE,  S.  f.  Lilurg.  Se  dit  du  con- 
cours de  deux  fêles  qui  tombenl  le  mémo  jour  : 
On  avance  ou  on  recule  les  fCtes  patronales ,  en 
cas  d'occurrence  avec  une  solennelle  majeure. 

OCCliRRE\T  ,  E>TE,  adj.  Lilurg.  Fêtes  occur- 
rentes  ,  celles  qui  lomhenl  précisément  le  même 
jour.  V.  le  mol  précéd. 

"OCÉAIV,  n.  pr.  m.  Géogr.  On  appelle  oce'a» 
Boréal ,  la  partie  nord  du  grand  Océan:  la  partie 
sud  est  nommée  océan  Auslral  ; — océan  Glacial 
du  Nord,  la  partie  qui  est  au  N.  du  cercle  po- 
laire arctique;  —  océan  Glacial  du  Sud,  celle  qui 
est  au  S.  du  cercle  polaire  antarctique.  —  Océan 
indien,  la  mer  des  Indes.  —  On  dit  fig.  et  poél., 
Vocéan  des  âges  ,  pour,  le  temps.  —  Océan  de 
lumière,  forme  sous  laquelle  les  cabalistiques 
représentaient  la  matière  première. 

*  ocÉAiilUE,  s.  f.  Mjth.  Les  Occanides  étaient 
les  nymphes  de  la  mer,  el  on  en  compte  plus  de 
trois  mille.  Il  ne  faut  point  les  confondre  avec 
les  Néréides  et  les  Dorides. 

OCÉAHIUÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à  une 
océanide.  —  océinidees,  s.  f.  pi.  Famille  de  mé- 
duses. 

"  OCÉAIVIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  On  la  divise  gé- 
néralement en  trois  régions  :  la  Malaisie,  ou  No- 
lasie,  A  l'O.;  l'Australie  au  milieu;  la  lolyncsic 
ou  Micronésic,  à  l'E.  Ce  n'est  guère  que  depuis 
le  commencement  du  siècle  actuel  qu'on  a  eu 
l'idée  de  faire  de  l'Océanie  une  cinquième  partie 
du  monde,  ainsi  nommée  i  cause  de  sa  position 
dans  le  grand  Océan.  Quelques  géographes  l'ap- 
pellent aussi  Océanique,  d'autres  Monde  mari- 
time, parce  qu'elle  est  composée  d'une  multitude 
d'ilis.  Le  climat  y  est  en  général  chaud  et  hu- 
mide; le  règne  végétal  fort  riche.  La  mer  abonde 
en  poissons,  en  mollusques,  en  zoophyles.  Les 
habitants,  au  nombre  d'à  peu  prés  25  millions, 
forment  deux  masses,  peuples  malaisiens  el  peu- 
ples nègres;  ils  sont  pour  la  plupart  très-peu 
civilisés.  — On  appelle  quelquefois  Océanie  liol- 
landaise,  l'ensemble  des  Iles  Java,  Sumatra,  Mo- 
luqucs,  et  la  portion  de  Bornéo,  de  Célèbcs  et  do 
l'arciiipcl  de  Sumbava-Timor,  que  possèdent  les 
Hollandais;  Océanie  espagnole,  les  Philippines; 
Océanie  anglaise,  l'Australie  et  la  Tasmanie; 
Océanie  française  ,  les  Marquises ,  Taïli ,  clc. 

*  OCSA^IEN,  lExmE,  s.  et  adj.  Géogr.  Habi- 
tant de  l'Océanie.  —  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port à  l'Océanie  ou  à  ses  habitants. 

*  OCÉAXIQIE,  adj.  des  2  g.  Uist.  nat.  Qui  vil, 
qui  croit  dans  l'Océan  ,  dans  les  eaux  de  la  mer  : 
Animal  océanique ,  plante  océanique. 

OCELis,  n.  pr.  f.  (pr.  oced'ce).  Géogr.  anc. 
Ville  de  l'Arabie,  sur  le  golfe  Arabique.  Auj.  CAeVu. 

'OCELLAIRB,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  ocella- 
rius,  formé  de  ocellus,  dimin.  de  oculus,  œil). 
Zool.  Qui  porte  sur  le  corps  des  taches  en  forme 
d'oeil. 

OCELLE,  s.  m.  (du  lal.  ocellus,  petit  œil). 
Zool.  Tache  arrondie  dont  le  centre  est  d'une 
autre  nuance  que  la  circonférence  ,  ce  qui  la  fait 
ressembler  à  un  œil. 

OCELMFÉRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  ocellus, 
petit  œil;  ferre,  porter).  Zool.  Qui  a  de  petits 
yeux ,  ou  qui  porte  des  taches  arrondies  ressem- 
blant à  des  yeux. 

OCELLUM  ou  OCELl'M ,  n.  pr.  m.  (pr.  océlome). 
Géogr.  anc.  Ville  de  la  Gaule  Transpadane ,  chez 
lesTaurini.  Auj.  Oulx  ou  Usseaux. 

OCHÉEN ,  s.  m.  Iliat.  relig.  Membre  d'une  secte 
anciennement  répandue  dans  la  Chaldée. 

OCiilHliS,  n.  pr.  m.  (  pr.  ochimuce).  Temps 
hér.  Fils  d'Hélios  el  de  Hhodé.  Il  remplaça  son 
père  sur  le  troue  de  Rhodes. 

"  OCHNA ,  n,  pr.  f.  Temps  hér.   Fille  de  Colo- 


Dus ,  habitant  de  Tanagra.  Ayant  fait  assassiner 
Eunostus,  elle  te  précipita  du  haut  d'un  rucher. 

0(4|:VF. ,  ÉE ,  adj.  (pr.  olaié).  Bot.  Qui  ressemble 
à  une  ochna  ou  ochnc.  On  dit  aussi  ochnaci.  — 
ocoNÉES,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes  qkic  l'on 
nomme  également  ochnacées.  V.  ce  mol,  au  Dict. 

OCiiODÉE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

OCHRACÉ,  ÉE,  adj.  (pr.  ohracé]  (du  gr. 
'^Xf'^<>>  jaunâtre}.  Uist.  nat.  Qui  est  d'un  jaune 
pâle. 

OCHRAUÈiHE,  s.  f.  (pr.  okradène)  (du  gr. 
ù^çi;,  jaunâtre;  45tjV,  glande).  Bot.  Arbrisseau 
d'Egypte. 

or.iiRANTllE  ,  adj.  des  2  g.  (pr.  oltrante)  (du 
gr.  ù^po;,  jaunâtre  ;  jivOo; ,  fleur).  But.  Qui  a 
des  fleurs  d'un  jaune  plie. 

ociiREux,  EtSE,  adj.  V.  ocRKcx,  au  Dicl. 

OCHRICOR.\E,  adj.  des  2  g.  (pr.  okritiorae) 
(du  gr.  <d;(p6;,  jaunâtre,  el  du  lal.  cornu,  corne). 
Zoul.  Qui  a  les  antennes  jaunâtres. 

OCIIRIUA,  n.  pr.  f.  (pr.  olirida).  Géogr.  Ville 
de  la  Turquie  d'Europe,  dans  la  Rouniélie,  cb.-l. 
d'un  livah  du  même  nom,  el  sur  le  bord  du  lac 
Ochrida,  2,500  liab.  —  Le  lac  Ochrid» ,  en  Rou- 
mélie,  dans  l'ancienne  Albanie,  est  le  UcLych- 
tiidus  des  anciens. 

OCUROCARPE,  s.  m.  (pr.  okrokarpe]  (du  gr. 
ù](p6i;,  jaunâtre;  X2j:ic6<;,  fruit).  Bot.  Genre  ds 
plantes  guttifèrcs.  Le  Dictionnaire  écrit  à  tort 
ocrocarpe. 

OCUROCÉPIIALE,  adj.  des  2  g.  (pr.  okrocé- 
fale)  (du  gr.  <i;(f6;,  jaunâtre;  xéf aXi) ,  tète). 
Zool.  Qui  a  la  tète  jaune. 

OCllROCiiLORE ,  adj.  des  2  g.  (pr.  okroklore] 
(du  gr.  ù/pôî,  jaunâtre;  -/_>i(i>ç.6î,  vert).  Ilisl. 
nat.  Qui  est  d'un  jaune  verdâlre. 

OCHRO'iTE,  S.  f.  (pr.  okroite).  Miner.  Oxyde  do 
cérium  naturel. 

0CIIR01.EUQIIE,  adj.  des  2  g.  {pr.  okroleuque) 
(du  gr.  ù^piis,  jaunâtre  ;  ^£'jx6;,  blanc).  Ilist. 
nat.  Qui  est  jaune  el  blanc,  ou  d'un  blanc  jau- 
nâtre. 

OCHROMATIOI'E  ,  adj.  des  2  g.  (pr.  okroma- 
tique)  (du  gr.  ù;^à<;,  jaunâtre),  ilist.  nat.  Qui 
est  d'une  teinte  jaunâtre. 

OCIIROPE ,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  <ti;(p6i; ,  jau- 
nâtre; Tioi;,  pied).  Zool.  Qui  a  les  pieds  ou  les 
pattes  d'une  couleur  jaunâtre. 

QCIIROl>TÈRE,  adj.  des  2  g.  (pr.  okroptére) 
(du  gr.  (t)/p6;,  jaunâtre;  xcepàv,  aile).  Zool.  Qui 
a  les  ailes  jaunâtres. 

OcnnOsiE,  s.  f.  (pr.  okrozie]  (du  gr.  ù/^h^, 
jaunâtre).  Bot.  Maladie  des  végétaux  ,  caracleiiséo 
par  une  nuance  jaunâtre. 

OCHBOSTICTE,  adj.  des  2  g.  (pr.  okrosticie) 
(du  gr.  ù;^p6? ,  jaunâtre  ;  arixTèî,  piqué).  Uist. 
nat.  Qui  est  parsemé  de  points  jaunâlros. 

OCIIRURE,  adj.  des  2  g.  (pr.  okrure)  (du  gr. 
tô)(p6;,  jaunâtre;  ojpji,  queue}.  Zool.  Qui  a  la 
queue  jaunâtre. 

*  OCUTIIÊBIE,  S.  r.  (pr.  oklèbie)  (du  gr.  4x^> 
rivage;  pfo;,  vie).  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères pcntamères  de  la  famille  des  clavicoines, 
qui  vivent  sur  le  bord  des  ruisseaux  et  des  ri- 
vières. Le  Dictionnaire  écrit  à  tort  ochti-bie. 

OCnTnÉRAPTÉjiODYTE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m. 
(pr.  oliléraplénoditc).  (du  gr.  ô-^Or),  rivage;  d 
priv.;  Ttxsvb;,  oiseau;  SÛtt,;,  plongeur).  Zool. 
Se  dit  des  oiseaux  privés  de  la  faculté  de  voler,  et 
qui  vivent  sur  le  bord  des  eaux. 

ocnTBÈRE,  s.  m.  (pr.  oÂ^ère)  (du  gr.  o^fesi;, 
élevé).  Zool.  Genre  de  crustacés.  —  Genre  d'in- 
sectes diptères.  Le  Dictionnaire  donne  ochtére, 
orthographe  vicieuse. 

"  ocilTilOpE ,  s.  m.  (pr.  oktode)  (du  gr.  d^^û- 
îr;;,  raboteux).  Miner.  Nom  donné  par  les  an- 
ciens auteurs  à  divers  oxydes  mélalliqucs.  Le 
Diclioimaire,  qui  ne  donne  ce  mol  que  comme 
t.  de  médecine,  écrit  à  tort  ochtode. 

Of.ilTnoDiOlf ,  s.  m.  (pr.  oktodion)  (du  gr. 
6)(flM5ïiç,  raboteux).  Bot.  Genre  de  plantes  cru- 
cifères de  la  Syrie. 

OCIITHO.SIE  ,  s.  f.  (pr.  okiozie]  (du  gr.  iyia^, 
rivage).  Zool.  Cirripède  ou  balane  de  la  mer  du 
Nord . 

OCHl'S,  n.  pr.  m.  (pr.  okuce).  Temps  hér.  Cy- 
zicénien  qui  fut  tué  par  les  Argonautes.  —  Géogr. 
anc.  Fleuve  d'Asie,  affluent  de  la  mer  Casp'ienne, 
au  S.  de  l'Oxus.  On  l'appelle  aussi  Ariut. 

OCHVPÉTAi.E ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  irfyi, 
large;  xiTaXov,  pétale).  Dot.  Qui  a  de  larges  pé- 
tales. 

OCILER,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  d'Allemagne, 
qui  naît  dans  le  royaume  de  Hanovre ,  et  se  jette 
dans  l'Aller;  cours  110  kil.  h'Oeker  avait  donné 
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son  nom  à  un  déparlemenl  du  royaume  de  West- 
phalie,  créé  par  Napoléon.  Le  ch.-l.  de  ce  dép. 
était  Brutiswick.  * 

"  OtMlis ,  n.  pr.  m.  Faire  la  corde  tTOcnus ,  se 
disait  provcrb.,  chez  les  Grecs,  pour  travailler 
beaucoup  sans  aucun  profit,  par  allusion  au  ta- 
bleau de  Polygnote  qui  portait  le  nom  i'Ocnus 
pour  inscription ,  et  représentait  un  homme  fi- 
lant une  corde,  et  un  âne  mangeant  cette  corde 
i  mesure  qu'elle  se  fait.  Selon  quelques  auteurs, 
cet  Ociitis  était  un  grand  coupable,  condamné 
dans  les  cnlers  au  supplice  représenté  dans  celte 
peinture. 

OCRÉAi.E ,  s.  f.  Zool.  Genre  d'annelides. 

0Cltlciii.*5i ,  AUB  ,  adj.  et  n.  pr.  Gé-gr.  anc. 
Habitant  d'Ocriculum.  —  Qui  appartient  à  celte 
ville  ou  â  ses  habitants.  —  Ant.  rom.  Tribu  ocri- 
culane.  Une  des  tribus  de  Rome. 

OCRICIXIM,  n.  pr.  m.  (  pr.  okrikulome). 
Géogr.  anc.  Ville  d'Ombrie ,  dans  le  voisinage  de 
Rome.  Auj.  OtricoU. 

ocRtuion ,  n.  pr.  m.  Temps  bér.  Roi  de 
Rhodes,  auquel  on  rendit  les  honneurs  divins 
après  sa  mort. 

"OCROCARPE,  S.  m.  V.,  au  Compl.,  ocnRO- 
CARi>E ,  seule  orthographe  régulière. 

O.  c.  s.  Ant.  rom.  Abréviation  qui  se  trouve 
sur  les  médailles  et  les  monuments ,  et  signifie  : 
Ob  civem  servattim  (pour  avoir  sauvé  un  citoyen). 

OCTAËDRiFOntlE ,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  a 
la  forme  d'un  octaèdre. 

OCTAÉDRiQi'E,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  a 
rapport  à  l'octaèdre,  qui  en  a  les  caractères. 

OCTAÉDRITE ,  9.  t.  Miner.  Titane  lire  de  l'a- 
nalase. 

OCTALOGCE,  s.  m.  (du  gr.  6xtô>,  huit;  >.rf- 
fOî,  discours).  Ilist.  or.  Le  code  de  Gengis-Khan, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  contient  huit  préceptes 
moraux. 

OUTA\DRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ôxTÙ,  huit; 
àvf,p,  organe  mâle).  Bot.  yui  a  huit  élamines. 

0<.rA\riiÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ôxtù, 
huit;  ovOïifa,  anthère).  Dot.  Qui  a  huit  an- 
thères. 

OCTAVAGE,  s.  m.  (du  lat  octaviis,  huitième). 
Anc.  jurispr.  Droit  extraordinaire  qui  consistait 
dans  le  huitième  de  la  taille. 

OCTAVAIRE,  s.  m.  (du  lat.  oclaviis,  huitième). 
Liturg.  Livre  qui  contient  les  offices  de  l'octave 
d'une  fête.  —  Dr.  rom  ImpOl  que  le  fisc  levait 
sur  certaines  marchandises.  —  Employé  qui  le- 
vait cet  imp6t. 

'OCTAVE,  s.  r.  Liturg.  Il  se  dit,  non-seule- 
ment des  huit  jours  pendant  lesquels  on  célèbre 
certaines  fêtes:  Voclave  de  Pâques,  du  Saint - 
Sacrement ,  cic;  mais  aussi  particulièrement  du 
huitième  jour  après  cette  fête,  qui  est  celui  de  la 
clôture  de  l'octave.  —  On  le  dit  aussi  collectiv. 
de  tous  les  sermons  prêches  dans  une  octave  : 
Vne  des  octaves  de  Bourdaloue.  —  Musiq.  Oc^ 
iave,  petite  flûte  qui  sonne  l'octave  au-dessus  de 
la  flûte  ordinaire ,  et  que  l'on  nomme  aussi  oc~ 
tavin.  —  A  l'octave.  V.  ottava  ,  au  Compl.  — 
Règle  de  foclave ,  formule  de  composition  musi- 
cale proposée  au  ivin"  siècle  par  un  musicien 
nommé  Delaire  :  elle  n'est  plus  en  usage  aujour- 
d'hui. —  En  Hongrie,  octave  se  disait  d'une 
cour  de  justice  qui  s'assemblait  huit  jours  avant 
la  Saint-Grégoire  et  huit  jours  avant  la  Saint- 
Michel.  —  Comm.  Octave,  chez  les  joailliers, 
la  huitième  partie  du  marc,  surtout  en  parlant 
des  diamants.  —  On  appelait  aussi  octave,  autre- 
fois,  la  huitième  partie  de  l'aune.  Le  taffetas  de 
cinq  octaves  était  celui  qui  avait  un  huitième 
en  sus  de  la  largeur  ordinaire  ;  le  tafielas  de  trois 
octaves  était  celui  qui  avait  un  huitième  de 
moins. 

*  OCTAVIER ,  V.  a.  Musiq.  Jouer  à  l'octave  : 
Octavier  un  passage. 

•OCTAVO,  adv.  lat.  Iluiliùmemenl.  Il  s'em- 
ploie pour  désigner  le  huitième  objet  d'une  série, 
quand  on  a  commencé  à  compter  par  primo ,  $e~ 
cundo,  tertio,  etc. 

OCTIDEMÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  oclo,  huit;  dens, 
dentis,  dent).  Zool.  Qui  a  huit  dents. 

OCTixcESiTESiMO ,  adv.  lat.  lluit-cenlième- 
ment.  Il  s'emploie  pour  désigner  le  huit-centième 
objet  d'une  série, quand  on  a  commencé  à  comp- 
ter par  primo,  secundo,  tertio.  On  dit  ensuite 
octingentesimo  primo ,  etc. 

•OCTIPÊDE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  Ce  mot 
vient  du  lat.  octo,  huit;  pes  ,  pedis  ,  pied.  C'est 
octopode,  son  synonyme,  qui  est  tiré  du  gr. 
V.  ocTOPODE,  au  Dict.  et  au  Compl. 

OCTOBi.r.rHARÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  oxTw,  huit; 
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jîXécpaiov,  paupière).  Bol.  Se  dit  des  mousses 
dont  le  périslomo  a  huit  dents. 

ocTOBOTnr.iox ,  s.  m.  (du  gr.  ôxtù,  huit; 
poOpfov,  petit  creux).  Zool.  Genre  de  vcrsintes- 
tiiiaui. 

OCTOBR VCIIIDÉ ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  ÔXTÙ,  huit; 
Ppa;(iov,  bras).  Zool.  Qui  a  huit  appendices  en 
forme  de  bras. 

*  OCTOBRE,  S.  m.  Prov.  Quand  octobre  prend 
fin,  la  Toussaint  est  le  matin,  se  dit  parce  que 
la  Toussaint  est  le  1"  novembre.  —  Ilist.  Jour- 
nées des  b  et  6  octobre  1789,  une  des  premières 
insurrections  de  la  révolution  française.  La  po- 
pulace des  faubourgs  de  Paris  et  une  foule  de 
femmes  se  portèrent  en  désordre  à  Versailles, 
massacrèrent  les  gardes  et  forcèrent  Louis  XVI  et 
sa  famille  à  venir  habiter  Paris. —  Ant.  rom.  Clte- 

I  val  d^ octobre,  cheval  qu'on  immolait  tous  les  ans 
j  à  Mars  le  15  octobre,  mois  qui  était  consacré  à 
I  ce  dieu. 

OCTOCÈRE,  adj.  des2  g.  (du  gr.  ôxtù,  huit; 
xépaî,  corne).  Zool.  Qui  a  sur  la  tête  huit  cornes 
ou  tentacules. —  octocéres,  s.  m.  pi.  Famille  de 
mollusques  céphalopodes. 

OCTOCOIIJIE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  octo,  huit; 
cornu,  corne).  Zool.  Qui  a  huit  cornes. 

OCTOCOSTÉ , ÉE,  adj.  (du  lat. ocfo,  huit;  cotto, 
cAte).  Zool.  Qui  a  huit  cétes  saillantes. 

OCTOcii.É,  ÉE  ,  adj.  V.  ocTOMOCtiLÉ,  au  compl. 

OCTODACTVLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ôxTt'o, 
huit;  SixTuXoî,  doigtj.  Zool.  Qui  a  huit  doigts. 

OCTODÉciMAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  octodecim, 
dix-huit).  Miner.  Qui  ofl're  dix-huit  faces:  Crystal 
octodédmal. 

OCTODÉCIMCIJTTÉ ,  ÉE ,  adj.  (du  lat.  octode- 
cim, dix-huit;  guUa,  goutte).  Zool.  Qui  porte 
dix-huit  taches  en  forme  de  goutte. 

OCTODIIODÉCIMAI,,  ALE,  adj.  (du  lat.  octu  , 
huit;  duodccim,  douze).  Miner.  Qui  a  vingt  faces 
formant  deux  séries ,  l'une  de  huit,  l'autre  de 
douze. 

OCTODCRUM,  D.  pr.  m.  (pr.  octodurome). 
Géogr.  anc.  Ville  des  Alpes  Graïennes ,  chez  les 
Véragrcs,  près  du  Uhône.  Auj.  Martigny. —  Ville 
d'Ilispanie.  Auj.  l'oro. 

OCTOÉQIE,  s.  m.  (du  gr.  ôxtù,  huit;  vix'' 5> 
'  ton).  Liturg.  Livre  d'office  des  catholiques  grecs. 
{  Il  se  compose  de  huit  parties,  pour  les  huit  tons 
'  admis  dans  le  chant  de  l'Église  grecque. 
I  OCTOFASCIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  octo,  huit; 
I  fascia,  bande).  Ilist.  nat.  Qui  offre  huit  bandes 
I  colorées. 

!       OC.TOFIDK,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  octo,  huit; 
findere ,  diviser).  Bot.  Qui  est  découpé  en  huit 
j  parties. 

OCTOFORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  oclo,  huit; 
foratus,  troué).  Zool.  Qui  a  huit  trous  ou  huit 
ouvertures. 

OCTOGESIMO ,  adv.  lat.  Qualre-vingtièmement. 
Il  s'emploie  pour  indiquer  le  quatre-vingtième 
objet  d'une  série ,  quand  on  a  commencé  à 
compter  par  primo,  secundo,  etc.  On  dit  ensuite  : 
octogesimo  primo,  octogesimo  secundo,  etc. 

OCTOGOJIOTE ,  S.  m.  (du  gr.  ôxxù ,  huit; 
fwvla,  angle;  VMToq,  dos).  Zool.  Genre  d'insectes 
coléoptères. 

OCTOGY.^E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ôxtw,  huit; 
Yuv•^|,  organe  femelle).  Bot.  Qui  a  huit  pistils. 

OCTOLÉPIDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ôxrà, 
huit;  X^Tcl; ,  écaille).  Ilist.  nat.  Qui  porte  huit 
écailles — Qui  est  composé  de  huit  écailles. 

Of.TOLOBÉ,  ÉK,  adj.  (du  gr.  ôxtw  ,  huit; 
XoÊôç ,  lobe).  l!ot.  Qui  est  partagé  en  huit  lobes. 

OCTOMVCll.É,  ÉE,  adj.  (du  lat.  oclo,  huit; 
macula,  tache).  Ilist.  nat.  Qui  porte  huit  taches. 

OCTOMAGE,  s.  m.  (du  lat.  octo,  huit).  Anc. 
coût.  Redevance  d'un  huitième. 

*  OCTOMKRIE,  s.  f.  (du  gr.  ÔXTM,  huit; 
fiéfoç,  partie).  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  orchidées.  Octomére  est  une  faute  typogra- 
phique du  Dictionnaire. 

OCTOSIÉ,  ÉF,,  adj.  (du  lat.  octo,  huit).  Bot.  Qui 
est  disposé  huit  par  huit. 

OCTONÈME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ôxtm,  huit; 
VT,aa,  fil).  Zool.  Qui  a  huitniamcnls. —  Par  exten- 
sion, qui  a  huit  bras  ou  tentacules.  Il  se  dit  sur- 
tout des  insectes. 

OCTO^ERVÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  octo,  huit; 
nervus,  nerf).  Bot.  Qui  a  huit  nervures  :  Feuille 
octonervèe. 

OCTONOCULÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  oe/o,  huit; 
ociilus,  œil).  Zool.  Qui  a  huit  yeux.  On  dit  aussi 
I  octoculé. 

OCTOPESlîVÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  octo,  huit; 
pcnna,  plume).  Zool.  Quia  huit  pennes  ou  plumes 
à  la  queue. 
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.  OCTOPÉTALE,  adj.  des  2  g.  V.,  au  Dict.,  OCTO- 
PËTALË,  qui  est  moins  usité. 

"OCTOPOUE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  huit 
pieds.  —  s.  m.  Ilist.  eccl.  Bannière  qui  figurait 
huit  flammes  ou  languettes. 

OCTOPOSCTUÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  oclo,  huit; 
punclum,  point).  Ilist.  nat.  Qui  offre  huit  points 
colorés. 

OCTORADIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  octo,  huit;  ra- 
dius, rayon).  Didact.  Qui  a  huit  rayons. 

OCTOSÉPALE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  a  huit 
sépales  ou  pièces  au  calice. 

OCTOSÉTACÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  octo,  huit; 
seta,  soiel.  Zool.  Qui  a  huit  soies. 

OCTOSEXDÉCIIUAI. ,  ALE,  adj.  (du  lat.  octo , 
\m\i ;  scxdecim ,  seize).  Miner.  Qui  a  la  forme 
d'un  prisme  à  huit  pans,  terminé  par  des  som- 
mets à  huit  faces  chacun. 

OCTOSEXVIGÉSIMAL  ,  AI.E,  adj.  (du  lat.  octo, 
huit;  sex,  six;  vigesimus,  vingtième).  Miner.  Qui 
présente  trente-quatre  faces. 

OCTOSPORE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  èxTÙ,  huit  ; 
7i;opà,  semence).  Bot.  Qui  renferme  huit  graines 
ou  semences. 

OCTOSTÉMOSIF, ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  àxtù, 
huit;  3T>{iuov,  étamine).  Bot.  Qui  a  huit  étamincs 
libres. 

*  OCTOSTYLE,  adj.  des  2  g.  Hist.  nat.  Qui  a 
huit  styles  ou  huit  appendices. 

OCTOTOME,  s.  m.  (du  gr.  ôxtù,  huit;  tovo; , 
ton).  Liturg.  V.  octoèque,  au  Compl. 

OCTOTRIGÉSIHAL,  ALE,  adj.  idu  lat.  OCto, 
huit;  Irigesimm,  trentième).  Miner.  Qui  a  trente- 
huit  faces. 

OCTOVALVE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  octo,  huit; 
valva,  valvel.  Bot.  Qui  a  huit  valves. 

OCTOVIGÉSIMAI.,  AI.E,  adj.  (du  lat.  octo, 
huit;  vigesimus,  vingtième).  Miner.  Qui  a  vingt- 
huit  faces. 

*0CTRISE,  s.  t.  Anc.  coût.  Droit  que  l'on 
payait  au  seigneur  pour  acquêts,  lods  et  ventes. 

*  OCTROI,  s.  m.  Se  dit  des  contributions  que 
les  villes  s'imposent  pour  faire  face  â  leurs  dé- 
penses en  augmentant  leurs  revenus,  ce  nom 
vieiit  de  ce  qu'il  fallait  autrefois  que  le  roi  eût 
octroyé  l'établissement  de  ces  taxes  par  des  let- 
tres patentes.  On  les  appela  d'abord  octrois  de 
bienfaisance,  parce  que  le  produit  en  était  spé- 
cialement affecté  à  l'entrclien  des  hospices  et  des 
hôpitaux.  Aujourd'hui,  la  plu{)art  des  communes 
ont  leurs  octrois,  qui  ne  peuvent  générahmcnl 
porter  que  sur  des  objets  de  consommation  lo- 
cale ,  compris  dans  les  cinq  catégories  suivantes: 
1°  boissons  et  liquides;  2°  comestibles;  3"  com- 
bustibles ;  4"  fourrages  ;  5"  matériaux.  —  Anc. 
coût.  Octroi,  subside  extraordinaire  accordé  par 
le  peuple  au  souverain. 

OCTROYE.MEST,  S.  m.  Concession,  permission. 
Vieux  mol.  —  Action  d'oclrover. 

*  OCTUAL,  s.  m.  Archéol.  Sorte  de  mesure 
pour  les  liquides,  dont  on  ne  connaît  point  la 
valeur.  On  croit  que  c'était  une  mesure  de  Po- 
logne. 

*  OCULAIRE,  adj.  des  2  g.  Médecine  oculaire, 
partie  de  la  médecine  qui  s'occupe  particulière- 
ment des  maladies  de  l'œil  et  de  leur  traitement. 
—  Anal.  AVr/  oculaire,  le  nerf  optique,  —  Vents 
oculaires,  les  dents  canines,  parce  qu'elles  ré- 
pondent à  l'oeil.  —  Pharm.  Médiciimcnts  ocu- 
laires, ceux  qui  sont  employés  contre  les  maladies 
des  yeux.  —  (iramni.  Diplilhongues  oculaires, 
expression  par  laquelle  on  a  désigné  (lueiqucfois 
la  réunion  de  deux  ou  de  plusieurs  lettres  qui  ne 
marquent  qu'un  seul  son,  comme  ou,  eu,  au,  ai. 
On  dit  aussi  fausse  diphthongue.  Les  autres 
diphthongues  s'appellent  par  opposition  dipli- 
lhongues auriculaires  ou  vraies  diphthongues. 

'OCILATIOW,  S.  r.  (du  lat.  oculus,  dans  le 
sens  de  bourgeon).  Ilortic.  Greffe  que  l'on  ap- 
pelle plus  ordinairement  greffe  en  écusson. 

OCl'LÉ,  ÉE,  adj.  (du lat.  ofw;«s,  oeil).  Didact. 
Qui  a  des  yeux.  Être  bien  occulé,  avoir  de  bons 
yeux,  (elle  expression,  très-peu  usitée,  se  trouve 
dans  J.-J.  Rousseau  :  De  grands  totanisles  très- 
bien  oculcs  ne  les  ont  pas  mieux  vues.  —  Ilist. 
nat.  Oculé,  qui  a  des  taches  ou  des  trous  com- 
parables à  des  yeux.  —  Zool.  Qui  a  de  très-gros 
yeux.  —  ociLKS,  s.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hé- 
miptères de  la  famille  dos  géocorises,  dont  les 
espèces  se  trouvent  dans  les  lieux  humides. 

OCLI.KR,  V.  a.  llorlic.  Greffer  par  oculalion. 
V.  plus  haut  OCULATIOS. 

OCILU-'ÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  oculu.': , 
œil;  ferre,  porter).  Zool.  Qui  porte  un  œil  : 
Crustucé  oculifère. 

OciiMFORME,  adj.   des  î  g.  (du  lat.  oculus. 
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œil;  forma,  forme).  Hist.  nat.  Qui  a  la  fornio 
d'un  œil. 

"  OCiRSin ,  V.  a.  Ce  mot,  qui  signifiait  aller 
au-devant,  appartient  au  vieux  langage.  Ce  n'est 
donc  pas  un  barbarisme  de  Boislc. 

OcvALÉ.n.pr.  f.  Temps bér.  Unedes  Annaiones. 

or.YAi.ts,  n.  pr.  m.  (pr.  ocialus).  Temps  hér. 
Phcacien  qui,  dans  YOdijssée,  se  présente  pour 
disputer  le  prix  de  la  course. 

•oc.YDBO.ME,  n.  pr.  m.  et  OCYDRomé,  n. 
pr.  f.  (du  gr.  ùx08po(J.oç ,  de  (ixî;;,  vite;  Sfé- 
}io>,  courir).  Temps  bér.  Littéral.,  qui  court 
vite.  Couple  de  chiens  de  la  meule  d'Actéon. 

OCYÉPÈS,  adj.  (en  gr.  loxuE-rf.ç).  Myth.  gr. 
Liltér.il.,  qui  parle  vite,  lïpithète  d'Apollon. 

OCÏMOÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oixufjiov,  le 
basilic;  eKoç,  ressemblance).  Bot.  Qui  a  quelque 
rapport  avec  le  basilic. 

OCVMOPHYLI.E,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr.  <5xu[J:ov, 
basilic;  oûX>.ov,  feuille),  liot.  Qui  a  des  feuilles 
semblables  à  celles  du  basilic. 

"OCYPÈTE,  n.  pr.  f.  (en  gr.  wxui:£Tf,î ,  de 
(oxù;,  vite;  itiTOjiai,  voler,  courir  très-vite; 
l'clym.  donnée  au  Dictionnaire  est  vicieuse). 
Myth.  gr.  Une  des  Harpies,  fllle  de  Tbaumas  et 
d'Klcctre.  —  Temps  hér.  Danaïdc,  épouse  de  l.am- 
pus.  —  Ocypète,i.  m.  Zool.  Genre  d'arachnide. 

*  OCYPODE,  adj.  m.  Myth.  gr.  Littéral.,  qui  a 
les  pieds  agiles.  Epithète  d'Apollon.  —  Ocypnde, 
n.  pr.  m.  Tempr  hér.  Un  des  chiens  d'Actéon, 
selon  llygin. 

*  OCïPTÈRE ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  les  ailes 
longues  et  pointues. 

OCYPTÉRÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à 
l'ocyptère.  — ocyptérées,  s.  f.  pi.  lamille  d'in- 
sectes diptères. 

*0(.YTI10É,  n.  pr.  f.  (du  gr.  (ôxùBoo;,  qui 
court  vite).  V.  plus  haut  le  mol  ocïpète. — Ocylhoé, 
s.  m.  Zuol.  Kspèce  de  poulpe  de  la  .Méditerranée. 

Ot;ïTHOCs,  n.  pr.  m.  (même  étym.l.  Temps 
hér.  Un  des  chiens  d'Acléon. 

OCZAKOV,  n.  pr.  m.  V.  otch.vkov  ,  au  Compl. 

OD,  n.  pr.  m.  Uel.  mahom.  idole  dont  parle 
le  Coran,  et  dont  on  place  l'existence  au  temps 
de  .\oé. 

'ODA,s.  m.  Uelal.  C'était  aussi  une  division 
des  janissaires.  V.  oo.vs,  au  Dictionnaire.  — 
Oda  ,  secrélairerie  du  ministre  des  finances. 

*  ODA-BASCHi ,  s.  m.  Relat.  Directeur  de 
chaque  oda  des  pages  du  Grand-Seigneur,  ou 
icoglans.  —  Titre  que  portait  le  capitaine  en 
second  des  janissaires,  -r-  Employé  supérieur  de 
l'oda,  ou  secrélairerie  du  ministre  des  finances. 

OOACIS.UE,  s.  m.  V.  ODAXisME,  au  Dict. 

ODA-Gl.AiiDABi ,  s.  m.  Relat.  Chacun  des 
quarante  pages  destinés  au  service  de  la  toilette 
du  sultan. 

"  ODALISQUE,  s.  f.  (littéral.,  chambrière). 
Kemme  employée  au  service  des  épouses ,  des 
filles  ou  des  sœurs  du  sullan.  Parmi  les  odalis- 
ques, les  unes  prennent  soin  des  appartements, 
d'autres  servent  à  table.  C'est  par  erreur  qu'on 
a  étendu  ce  nom  aux  favorites  du  harem. 

OUALSTIII^IG,  S.  m.  Hist.  Subdivision  d'un 
storlhing,  en  Suède.  V.  stortuing,  au  Compl. 

ODA-YAZIDJI,  S.  m.  Kelat.  Ecrivain  dans  un 
oda  des  janissaires. 

ODÉIUE,  s.  f.  Litlér.  Sorte  de  poème  nar- 
ratif partagé  en  petites  pièces  de  vers  et  en 
stances  très-courtes.  Creusé  de  Lcssert  a  essaye 
de  remettre  en  usage  Vodéide. 

ODELETTE,  s.  f.  (dimin.  d'ode).  Petite  ode. 
Mot  employé  par  Voltaire.  Il  ne  peut  figurer  que 
dans  le  style  familier. 

"  0DE>SÉE,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  de  Dane- 
mark, au  centre  de  l'Ile  de  Fionie,  sur  un  petit 
fleuve  appelé  aussi  Odensée.  8,300  hab.  Évêchc  ; 
commerce  maritime.  C'est  une  ville  très-ancienne, 
dont  on  attribue  la  fondation  a  Odin.  H  s'y  tint, 
en  1528,  une  diète  pour  la  réformation  de  l'E- 
glise danoise. 

*  ODER,  n.  pr.  m.  Gtogr.  Fleuve  d'Allemagne, 
qui  naît  en  Moravie,  et  traverse  les  Btats  prus- 
siens; près  de  Gartz  il  se  divise  en  quatre  bras: 
VOder  propre,  le  l'arnitz,  le  grand  et  le  petit 
Rediitz;  mais  il  les  réunit  tous  ensuite,  et  tombe 
dans  la  mer  Baltique  par  trois  embouchures. 
Cours,  900  kil.  environ.  —On  trouve  dans  le 
Hanovre  une  rivière  du  même  nom.  V.  plus  loin 
le  mot  ODF.T. 

ODESSA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  dans  le  gouvernement  deKherson,  sur 
la  mer  .\'oire.  40,000  hab.  Port  franc.  Citadelle. 
Beaux  monuments.  Chantiers  de  construction  ; 
grand  commerce  de  grains ,  etc.  —  Odessa  ,  bùtie 
près  de  l'ancienne  ville  grecque  d'Odessus ,  n'é- 
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tait  avant  1792  qu'un  misérable  village  nommé 
lladji-licy.Catherinel'agrandit  considérablement, 
lui  donna  le  nom  i'Odessa  ,  du  fieuve  li'Odes- 
siis,  et  bientôt  cette  ville  devint  le  principal  port 
marchand  de  la  mer  Noire  et  l'entrepôt  du  com- 
merce russe  avec  tous  les  Etats  baignés  par  la 
Méditerranée.  Le  duc  de  Richelieu,  depuis  mi- 
nistre de  Louis  XVIH,  en  a  été  gouverneur  et  a 
beaucoup  contribué  à  sa  prospérité.  On  y  voit  sa 
statue. 

ODESSUS,  n.  pr.  m.  (pr.  odèceçuce).  Géogr. 
anc.  Ville  de  la  Sarmatie  d'Europe,  avec  un  port 
fameux  sur  le  Pont-Kuxin,  à  l'o.  du  llorystbène, 
dans  une  colonie  de  Milet.  ' — Ville  de  la  deuxième 
Mésic,  sur  le  Pont-Euxin.  Aujourd'hui ,  farnu. 

ODET  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petit  fieuve  de 
France  qui  naît' dans  les  montagnes  noires,  et 
passe  à  Quimper,  où  il  devient  navigable  jus- 
qu'à l'Océan.  Cours  66  kil.  C'est  par  erreur  que 
le  Dictionnaire  le  nomme  Oder,  et  le  place  à  ce 
dernier  mot. 

*  ODEUR  ,  s.  f.  Phys.  Odeur  électrique ,  odeur 
que  l'on  >ent  à  l'approche  d'un  corps  actuelle- 
ment éleclrisé.  —  ïechn.  Les  boulangers  appel- 
lent odeur  de  meule ,  une  odeur  particulière  que 
les  meules  donnent  à  la  farine. 

ODEYPOUK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Inde 
anglaise,  dans  l'ancien  Adjiniir,  ch.-l.  d'une 
principaulé  de  même  noin,  et  résidence  actuelle 
du  radjah. 

ODICE,  n.  pr.  f.  Myth.  Une  des  Heures,  selon 
plusieurs  mythographcs.  Ce  nom  parait  être  une 
mauvaise  leçon  pour  JJicé.  V.  dicé,  au  Compl. 

"  ODIEUX,  EUSB,  adj.  Anc.  jurispr.  Il  se  di- 
sait pour  onéreux ,  défavorable  ;  Restreindre  les 
choses  odieuses. 

'  ODiJi ,  n.  pr.  m.  .Myth.  scand.  Conquérant 
et  législateur  du  .Nord,  que  l'on  suppose  avoir 
vécu  environ  70  av.  J.  C.  On  en  fit  après  sa  mort 
le  plus  puissant  des  dieux  Scandinaves.  Odin  pré- 
sidait à  la  guerre,  à  l'eulliousiasmc  poétique,  au 
chant,  aux  arts  magiques.  Son  temple  principal 
était  à  Upsala,  en  Suède.  On  le  représente  sur 
un  cheval  à  huit  pieds,  tenant  une  lance,  ayant 
sur  les  épai'les  deux  corbeaux  ,  ses  messagers. 

ODIUilQUE,  adj.  des  2  g.  .Myth.  scand.  Qui 
appartient  à  Odin,  à  la  religion  d'Odin.  —  an- 
tiquités odiniques,  se  dit  quelquefois  pour  anti- 
quités Scandinaves. 

oui.^sTtEN,  s.  m.  Myth.  scand.  Champ  de  ba- 
taille des  mânes  des  héros ,  dans  le  Valhalla. 

ODiTE,  n.pr.m.  Temp.  hér.  Guerrier  éthiopien 
tué  par  Clyménus  aux  noces  de  Pcrsée.  V.  oditês, 
au  Dictionnaire. 

ODius,  n.  pr.  m.  (pr.  odiuce).  Temps  hér. 
Chef  des  Halizoniens;  il  fut  renversé  de  son 
char  par  Agamemnon. 

ODjACk,  s.  m.  (mot  turc  qui  signifie  foyer). 
Relat.  i\om  que  l'on  donnait  au  corps  des  janis- 
saires. 

ODJACK-IUAW  ,  s.  m.  Relat.  Iman  qui  ser- 
vait d'aumônier  aux  janissaires. 

ODOf^DOCls,  n.  pr.  m.  (pr.  odédoliuce).  Temps 
hér.  I  ils  d'Opus  et  mari  de  Laonomone,  dont  il 
eut  Oïlée  et  Calliarus. 

ODor.RAPiiiQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  636;, 
chemin;  Ypà?w,  j'écris).  Qui  indique  les  roules, 
les  chemins.  Mieux,  hodoyraphique. 

0D0:vDAR-BACiil,  S.  m.  Relat.  Officier  de  la 
cour  de  Perse. 

"  ODOXTISME,  s.  m.  Musiq.  anc.  Air  de  fiûlc 
jouée  sur  un  ton  très-aigu. 

ODOi\TOBIE,  s.  f.  (du  gr.  ôôoù?,  68dvTOî, 
dent;  pio;,  vie).  Zool.  Genre  de  vers  qui  te 
trouvent  quelquefois  à  la  surface  des  fanons  de 
la  baleine. 

ODOiVTOCSÈMK,  S.  m.  (du  gr.  65oû?,  ôWvtoî, 
dent;  xv^'av) ,  jambe).  Zool.  Genre  d'insectes 
coléoptères. 

ODOXTODERMES  ,  S',  m.  pi.  (du  gr.  ôSoOî, 
èêo'vTOç,  dent;  ôépiJia,  peau).  Bol.  Classe  de 
champignons  dont  le  chapeau  est  garni  de  dents 
en  dessous. 

ODO^TOGRAPniE ,  S.  f,(du  gr.  dSoO;,  ôSdvro?, 
dent;  y?»=><'>,  je  décris).  Didact.  Description  des 
dcnls. 

Oi>o\TOGRAPiil()UE  ,  adj.  des  2  g.  Qui  appar- 
tient, qui  a  rapport  à  l'odontographie. 

"  ODOiMTOi.iTiiE,  s.  m.  Méd.  Tartre  qui  s'at- 
tache aux  dcut«.  —  Miner.  -Nom  donné  à  la  tur- 
quoise osseuse ,  parce  qu'elle  doit  principale- 
ment son  origine  à  des  dents  fossiles. 

oi>o.\TOi.iTiiiASE ,  S.  f.  Méd.  Formation  do 
l'odontolithe,  ou  larlre  dentaire. 

ODOiMTOl.OME  ,  s.  m.  (du  gr.  65oj;,  iSmmi, 
dent;  >i(o|jLa,  bord).  Bot.  Arbre  de  l'Amérique 


OECL 


1077 


méridionale,  qui  forme  un  g«nro  dans  la  famille 
des  corymbifères. 

ODOXTOPETRE,  s.  f.  (dugr.  ôSoj?,  6ÔOVX0;, 
dent;  Tzéxpa,  pierre).  Zool.  Dent  fossile  do  re- 
quin. 

ODOXTORHizE,  aOJ.  des  S  g.  (du  gr.  Uoûu 
ôSdvTOç,  dent;  ^tî^a,  racine).  Bol.  Qui  a  de» 
racines  semblables  à  de  petites  dents. 

ODO!ITORHYXQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  62oû{, 
dSdvTOî,  dent;  pû-)Q(o;,  bec).  Zool.  Qui  a  le 
bord  du  bec  dentelé. —  Subslantiv.  :  Un  odon- 
torhynque. 

ODO.\TOSTÉMO.\,  S.  m.  (du  gr.i&ù?,  456vT0<, 
dent;  OT(ii«ov,  élamine).  Bol.  Genre  de  plantes 
crucifères  de  la  Sibérie. 

OOONTOSTOME  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  dSoû<, 
dSovTOi;,  dent;  ffro'aa,  bouche).  Zool.  Qui  a  la 
bouche  ou  l'ouverture  dentée, 

OD03ITOSTYI.E ,  adj.  des  2  g.  {du  gr.  65oû;, 
ôôovTO;,  dent;  aTÛ)kO;  ,  style).  Zool.  Se  dit  d'une 
coquille  qui  a  la  culumellc  dentelée. 

ODOPOÎE,  s.  m,  (du  gr.  6^6;,  chemin; 
~oié(o,  je  fais).  Anl.  gr.  Se  disait,  à  Athènes, 
de  ceux  qui  travaillaient  à  construire,  i  entrete- 
nir les  chemins.  On  écrit  mieux  Iiodo-, 

ODORABLE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Que  l'on  peut 
sentir,  apprécier  par  l'odural. 

ODORIDES,  s.  m.  pi.  (du  lat.  odor,  odorit, 
odeur),  chim.  Classe  de  corps  comprenant  ceux 
qui  agissent  sur  le  sens  de  l'odorat. 

ODORiriQUE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  odor, 
odoris,  odeur;  faccrc,  faire).  Oidacl.  Qui  fait, 
qui  produit  l'odeur. 

ODORI^E,  3.  f.  (du  lat.  odor,  odoris).  Chim. 
Base  salifiable  d'une  odeur  répugnante,  qu'on 
trouve  dans  l'huile  empyreuroalique  animalp. 

ODORIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  des  sels  dont 
l'odorine  fait  la  base. 

*  OURVSE  ,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc  .Nom 
d'un  peuple  de  la  Thrace,   qui   Irabilait  vers  le 

!  centre  de  celte  contrée.  — 11  s'est  dit  par  exleu- 
:  sion  de  tous  les  Thracis.  Plusieurs  éditions  du 
Dictionnaire  donnent  à  tort  Odrysse. 

ODRYSIE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Pays  habilA 
par  les  Odryses.  —  On  le  disait,  par  eitens.,  de 
toute  la  Thrace. 

0DRYSIE.\,  iESi:\E,  adj.  Géogr.  anc.  Qui  a  rap- 
port aux  Thraces.  —  Myth.  Odryaieii.  Surnom  do 
Bacchus ,  de  Dorée,  de  Térée  et  de  Rhésus. 

OEA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  ville  d'Afrique,  sur 
la  .Méditerranée,  entre  la  grande  et  la  petite 
Syrie.  Aujourd'hui  Tripoli.  —  Lieu  de  l'Ile  d'É- 
giue,  près  de  la  ville  d'Egiue  elle-même. 

WAGRIE.V,  adj.  m.  Temps  bér.  et  géogr.  anc. 
Épithèle  que  l'on  donne  i  Orphée,  fils  d'OEagre , 
et  t  l'Ilèbrc,  fieuve  de  Thrace.  V.  oi2.\cre,  au 
Dictionnaire. 

neANTHE,  n.  pr.  f.  Myth.  gr.  Nymphe  qui 
donna  son  nom  à  la  ville  d'QF.a.ilhe,  en  Locride. 

OEAX,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Aauplius 
et  de  Clymène,  et  frère  de  Palamède. 

*  OEBAI.IDB,  adj.  et  s.  des  2  g.  Céogr.  anc. 
Habitant  de  l'OEbalie.  —  H  se  dit  des  Sabincs, 
parce  que  les  Sabins  tiraient  leur  origine  de  la 
Laconie. 

OEBAME ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Xom  donné  i 
la  Laconie ,  en  l'honneur  d'ORbalus ,  un  de  ses 
anciens  rois.  —  Canton  de  la  Messapie  occupa 
par  les  Lacédémoniens ,  qui  y  fondèrent  Tarentc. 

'  OEBAi.iE\ ,  ie:«aie  ,  a.lj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  l'OEbalie.  Qui  appartient  i  l'Ul^balie 
ou  i  ses  habitants.  —  CEtmlienne  ,  epithète  que 
l'on  donne  i  Tarentc. 

QEBAl.us,  n.  pr.  m.  (pr.  ébaluee).  Temps  bér. 
Fils  de  Cynortas ,  roi  de  Licédémone  et  père  da 
Tyndare.  —  Hoi  des  Téléboens ,  fils  de  Télon  cl 
d'une  nymphe  Sébéthis.  Il  se  joignit  i  Turous 
contre  Ënée. 

OECIIAIIE,  n.  pr.  f.  (pr.  ékalie).  Géogr.  anc. 
Ville  de  Thessalie ,  prés  des  confins  de  l'Etolie, 
était  la  demeure  d'Euryte,qui  refusa  de  donner 
sa  fille  lole  à  Hercule.  Ce  héros  prit  et  saccagea 
OEchalie,  et  enleva  lolc  —  Il  y  avait  en  Eubée  cl 
en  Messènie  deux  antres  c£cA(i/i>,  où  l'on  place 
aussi  cet  événement. 

OECIOTOMIE  ,  S.  f.  (du  gr.  olxo;,  maison,  mé- 
nage; vojio;,  règle).  Didact.  Science  qui,  dans 
la  classification  de  .M.  Ampère,  est  une  partie  de  la 
zootechnie  comparée.  Elle  a  pour  but  de  choisir 
les  meilleurs  procédés  d'éducation  des  animaux 
domestiques ,  de  préparation  et  de  conservation 
des  substances  qu'ils  fournissent. 

OECIOXOMIQUE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  ap- 
p,irticnt,  qui  a  rapporl  i  l'œcionomie. 

OKC.LUS,  n,   pr.  m.  (pr.  écluce).  Temps  hér. 

33. 


1078 


ŒDI 


OEIL 


QENO 


Centaure  tué  par  le  Upitbe  Ampyz,  aux  nocei  de 

l'irilhoUs. 

OF.OODONTE,  adj.  (les 2  g.  (du  gr.  o?youni,  je 
finis  ;  ôôoùç,  ASovtoç,  dcnl).  Zool.  Donl  le  corps 
esl  Icrminù  par  une  multitude  d'appendices  fili- 
formes.  — oecodostes,  s.  m.  pi.  Famille  d'anne- 
lldes. 

* OFXl  MKlïiQUE,  adj .  des 2  g.  Ilist.  ceci.  1,'ÉgUso 
reconnaît  dix-neuf  conciles  oecuméniques  :  1°  le 
concile  de  Jérusalem  (de  J.  C.  50);  2°  le  premier 
conciledeXicée,  en  Dithynie  (325);  3°  le  premier 
concile  de  Constantinople  (381);  4"  le  premier 
concile  d'Ephése  (431  )  ;  5°  le  concile  de  Chalcé- 
doine  (451  );  6"  et  7°  le  deuxième  et  le  troisième 
concile  de  Constanlinoplo  (553  et  680);  8°  le 
deuxième  concile  de  Mcée  (787);  9"  le  quatrième 
concile  de  Constantinople  (869);  lOo-IS"  les 
quatre  conciles  de  l.atran ,  à  Home  (1122,  1139, 
1179  et  1285);  14»  et  1o*  les  conciles  tenus  à 
Lyon  en  1245  et  1274;  10"  le  concile  de  Vienne 
(1311);  17"  le  concile  do  Constance  (de  4414  à 
1418);  18°  le  concile  de  liâlo  [de  1431  à  1440); 
19"  le  concile  de  Trenle  (de  1345  à  1563).  — 
Palriurche  ecmméniquc ,  titre  que  portaient  les 
papes  vers  450,  lorsque  les  èvèqucs  de  Constan- 
tinople cherchaient  i  se  faire  reconnaître  pour 
chefs  de  l'Eglise  d'Orient.  Les  patriarches  de 
riîgliso  grecque  prennent  encore  le  nom  àe  pa- 
triarche  œcuménique.  —  Évéque  œcuménique , 
titre  donne  par  l'hocas  à  Doniface  III,  évêque  de 
Rome,  en  le  reconnaissant  pour  chef  de  la  chré- 
tienté (607).  Les  évêques  de  Constantinople  le 
prirent  bientôt  aussi  par  imitation. —  Pape  œcu- 
ménique, titre  donné  au  pape  dans  le  moyen  âge. 
—  Ilist.  Maître  œcuménique ,  chef,  président  de 
l'Académie  dite  œcuménique.  —  OEciiméniqiie , 
s.  f.  Ecole  ou  Académie  de  Constantinople,  fondée 
par  Constantin.  On  la  nomme  aussi  école  œcumé- 
nique de  l'octogone.  —  Œcuménique,  s.  m.  Se 
dit  des  professeurs  de  celte  école  :  Le»  œcumé- 
niques. 
OECUMÉmiSGR ,  V.  a.  Didact.  Rendre  universel. 
OECliS,  s.  m.  (pr.  ékuce)  (du  gr.  oTxo;,  mai- 
ton).  Ant.  Grande  salle  d'une  maison, d'un  palais, 
Che«  les  Grecs  et  les  Romains,  et  particulièrement, 
salle  à  manger. 

OEi)É.ilACl'.BiE,  s.  r.  (du  gr.  ofSYiiia.enllure; 
YtvvtxM,  engendrer).  Zool.  Genre  d'insectes  dip- 
tères. 

OEDÉMATOPE,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  o(ST)(ia, 
enflure;  tcoû;  ,  pied).  Bot.  Qui  a  le  pied  ou  le 
stipe  renflé. 

GEDÉHÉRITE,  adj.  des  2  g.  7,001.  Qui  ressemble 
4  un  œdémére.  —  oeoémérites,  s.  m.  pi.  l'amille 
d'Insectes  coléoptères. 

0EDE5IBL'RG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États 
Autrichiens ,  dans  la  Hongrie,  ch.-l.  d'un  comitat 
du  même  nom,  sur  l'Ikva.  13,000  hab, 

OEDicORYPUE,  S.  m.  (du  gr.  olSëu,  je  suis 
enflé;  xofuy^ ,  sommet  de  la  tête).  Zool.  Genre 
de  reptiles  sauriens. 

*  ŒDIPE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Laïus, 
roi  de  Thébes,  et  de  Jocaste.  L'oracle  avait  préilit 
(ju'OEdipc  tuerait  son  père  et  épouserait  sa 
mère.  Pour  prévenir  ces  crimes,  Laïus  remit  son 
fils  à  un  serviteur,  avec  ordre  de  le  faire  mourir  : 
celui-ci  se  contenta  de  suspendre  l'enfant  par 
les  pieds.  Un  berger  le  détacha,  le  porta  à  Polybe, 
roi  de  Corintlie,  qui  le  nomma  CÈdipe,  i  cause 
de  l'enflure  de  ses  pieds,  et  le  fit  élever.  Devenu 
homme,  Œdipe  rencontra  Laïus  dans  un  défilé  de 
la  Phocide,  et  le  tua  sans  le  connaître.  Il  vint 
ensuite  à  Thèbes ,  devina  l'énigme  proposée  par  le 
Sphinx,  tua  ce  monstre,  épousa  Jocasie,  prix  de 
la  victoire,  et  en  eut  deux  fils,  Étéocle  et  Po- 
lynice,  et  deux  filles,  Antigonectismène.  Bientôt 
les  Thébains  furent  frappés  de  la  peste  ;  Œdipe 
apprit  son  double  crime  :  il  s'arracha  les  yeux  de 
désespoir,  fut  chassé  par  ses  fils;  et  soutenu  par 
la  seule  Antigone,  il  s'enfonça  dans  un  bois  sacré, 
près  de  Colone,  où  la  terre  s'entr'ouvril  pour  le 
recevoir. —  Philol.  Œdipe  à  Colone,  Œdipe  roi, 
titre  de  deux  tragédies  de  Sophocle.  Il  y  a  aussi 
une  tragédie  de  Sénèque  portant  le  dernier  de  ces 
litres.  VŒdipe  d'Euripide  esl  perdu.  Chez  les 
modernes.  Corneille,  Voltaire  el  Ducis  ont  traité 
le  même  sujet. 

OEDipODiE ,  s.  t.  Géogr.  anc.  Fontaine  de 
Béoiie ,  où  Œdipe  se  lava  après  le  meurtre  de 
LaTus. 

OEDipODiosiiDE ,  n.  pair.  Temps  hér.  Nom 
donné  aux  enfants  d'OEdipe,  el  particulièrement 
h  Etéocle  el  à  Polynice. 

OEDipODiQiiE,  adj.  des  2  g.  Ant.  Qui  res- 
semble à  Œdipe ,  qui  a  rapport  i  Œdipe.  —  Ce 


mol  s'est  dit  pour  enflé  par  les  piedi,  lens  tout 
i  fait  conforme  à  son  ètymologie. 

*  OEIL,  s.  r;.  Œil  à  la  Montmorency,  s'est 
dit  Hg.  et  fam.  d'un  œil  qui  louche  légèrement. 

—  l'rov.  Il  n'y  avait  lit  que  quatre  yeux,  nous 
n'étions  que  deux.  —  Deux  yeux  valent  mieux 
qu'un,  on  n'a  jamais  trop  de  surveillance.— 
L'œil  du  fermier  vaut  fumier,  les  regards,  les 
soins  du  maître  font  prospérer  les  affaires.— 
Quand  on  a  tuai  aux  yeux ,  il  n'y  faut  toucher 
que  du  coude,  il  n'y  faut  point  loucher  du  tout. 

—  Pleurer  d'un  œil  et  rire  de  l'autre,  rire  el 
pleurer  presque  en  même  temps.  —  On  appelle 
un  œil  de  poudre,  une  légère  teinte  de  poudre  sur 
les  cheveux.  —  Dans  les  anciennes  cours  asia- 
tiques ;  Œil  du  roi,  expression  par  laquelle  on 
désignait  les  ministres  du  souverain.  —  .Mauvais 
œil.  V.  MAUVAIS,  au  Complément.  —  Méd.  Œil  de 
bœuf,  nom  vulgaire  de  la  buphthalmie.  — Opt.  A 
Vœil  nu,  sans  le  secours  de»  lunettes  :  Chose  vi- 
sible à  l'œil  nu.  —  Archit.  Œil  de  dôme,  petite 
ouverture  de  forme  ronde,  ménagée  dans  la  cou- 
pole d'un  dôme ,  pour  l'éclairer.  —  Œil  de  la 
volute,  point  milieu  de  l'enroulenvent  do  la  vo- 
lute du  chapiteau  ionique.  —  Arl  milit.  Œil  de 
bombe,  trou  qui  sert  de  lumière  à  la  bombe.  On 
disait  de  même  œil  de  la  yrenade,  œil  de  la  mine. 

—  Mécan.    L'œil  d'une  chèvre,   d'une  grue,  le 
trou  par  où  passent  les  câbles.  —  Mar.  Œils  de 
pic ,  trous  percés  dans  les  bandes  d<'S  voiles,  près 
de  la  ralingue ,  ou  dans  les  bords  des  ris ,  pour 
passer  les  garcettes,  etc.  —  Œil  de  l'ancre,  le 
trou  percé  au  bout  de  la  verge  de  l'ancic,  pour 
le  passage  de  la  cigale.  —  Œil  de  perdrix,  un 
des   pavillons   servant  aux  signaux.  —  Hortic. 
Œil  n'est  point  le  bouton  lui-même,  mais    la 
petite  excroissance  qui,  sur  la  lige  ou  la  branche, 
esl  le  germe  du  bouton.  —  Tailler  à  deux  yeux, 
à  trois  yeux ,  c'est  laisser  sur  les  branches  deux 
ou  trois  boutons  à  fruit.  —  Greffer  à  œil  pous- 
sant, à  œil  dormant ,  greffer  en  écusson  i  la 
première,  â  la  seconde  sève.  —  Œil  de  bœuf, 
trou  qui  se  forme  sur  le  tronc  des  arbres ,  et  qui 
esl   produit  par   la   pourriture.  —  Zool.    Œil 
blanc,   la  fauvette  de  Madagascar.  —  Œil  de 
bœuf,  le  roitelel.  —  Œil  d'or ,  espèce  de  canard 
ainsi  nommé  â  cause  de  la  couleur  d'or  de  son 
iris.  —  Œil  peint,  oiseau  du  Mexique,  asseï 
semblable  au  moineau  commun.  — Œil  de  bœuf, 
poisson  du  genre spare.  —Œil  diAmmnn,  nom 
marchand  d'une  coquille  univalve.  —  Bol.  Œil 
de  bouc,  nom  vulgaire  de  la  pyréthre  el  do  la 
marguerite  des  près.  —  Œil  de  chat,  le  fruit  du 
bonJuc.  —  Œil  de  cheval,  l'année.  —  Œil  de 
Christ,  une  inule  et  un  aster.  On  dit  quelquefois 
oculus  Christi.  —  Œil  de  corneille ,  espèce  d'a- 
garic. —  Œil  de  l'olivier,  agaric  qui  croît  sur 
le  troue  des  oliviers.  —  Œil  de  perdrix,  l'ado- 
nie  d'été,  à  fleurs  d'un  beau  rouge.  —  Miner. 
Œil    de  bœuf ,  variété  de  feldspath   opalin.  — 
Œil  de  chat ,  Tariété  de  quartz  hyalin.  —  Espèce 
de    pierre   meulière.  —  Œil  de  perdrix,  nom 
donné  à  un  silex  et  à  dilTévenles  roches,  — Nom 
vulgaire  de  plusieurs  variétés  de  quartz.  —  Œil 
de  serpent,  petite  pierre  de  peu  de  valeur,  dont 
on  fait  des  bagues.  —  Comni.  Œil  de  perdrix , 
se  dit  d'un  vin  légèrement  teint  de  rouge  ;  Un  vin 
œil  de  perdrix.  —  Teclin.  Les  joailliers  appellent 
œil  de  la  perle  la  petite  ouverture  qui  sert  à  l'en- 
filer. —  Dans  la  broderie  :  Œil  de  perdrix  ,  pe- 
tit jour  rond  donl  on  fait  quelquefois  des  semés. 
—  Œil  d'un  ressort,   fente  pratiquée  aux  deux 
extrémités  des  ressorts  donl  se  servent  les  hor- 
logers, les  bandagistes ,  etc.  —  Dans  les  fonde- 
ries ,  œil,  ouverture  qui  est  au  bas  du  fourneau, 
et  par  laquelle  on  fait  sortir  la  matière  fondue. 
Fondre  par  l'œil ,  c'est  fondre  sans  boucher  celte 
ouverture,  el  laisser  ainsi  couler  le  métal  â  me- 
sure qu'il   se   fond.  —  Le    Dictionnaire  donne 
comme  une  règle  généralemenl  admise  que  l'on 
emploie  le  pluriel  yeux  lorsqu'il  s'agit  de  l'organe 
de  la  vue,  et  œils  dans  tous  les  autres  cas.  Telle 
n'est  cependant   point  l'opinion  de  l'Académie, 
opinion  adoptée  par  Boiste,  Laveaui,  Ch.  Nodier 
el  la  plupart  des  grammairiens.  D'après  ces  auto- 
rités   décisives,    on  emploie  t/e«a;,  à  la  vérité, 
au  propre  cl  au  figuré ,  pour  désigner  l'organe 
de  la  vue,  mais  on  dit  aussi  les  yeux  du  pain, 
de  la  soupe ,  du  fromage ,  les  yeux  de  la  vigne. 
Pour  tous  les  autres  composés,  le  pi.  doit  être 
œils  :  des  œils  de  bœuf,  des  œils  de  perdrix,  des 
œils  de  pie ,  des  ceils  de  chat ,  etc. 

QEii.i.ARD,  S.  m.  Techn.  Trou  percé  au  centre 
d'une  meule. 

*OEIf.l.É,  ÉE,  adj.  Hisl.  nal.  Qui  olTre  des 
taches  colorées  comparables  i  des  yeux.   On  dit 


aussi  ocellé.  V.  ce  mot,  au  Dicl.  et  au  Compl. 

"OEii.i.ÈRE,  s.  m.  Zool.  Poisson  du  genro 
bodian. 

"OEILLET,  s. m.  Œillet  frangé,  œillet  à  plu- 
mes, variétés  de  l'œillet  cultivé. —  ŒJllet  de 
Dieu,  œillet  de  janséniste,  noms  vulgaires  do 
deux  espèces  de  lychnide.  —  400I.  Œillet  de  mer, 
nom  donné  à  une  actinie. 

CEiLLETEKiE,  S.  f.  Horlic.  Licu  planté  d'œil- 
lels.  Le  Dictionnaire  écrit  à  tort  aillelterie. 

*  OEil.LETONNER  ,  V.  a.  Ilortic.  Détacher  les 
œilletons,  non-seulement  des  œillets,  mais  de 
toute  autre  plante  :  Œilletonner  des  artichauts. 
Ce  mot  esl  très-usité  en  horticulture. 

(KLAND  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  de  Suède,  dans 
la  Ilaltique,  prés  de  la  côte  de  la  préfecture  de 
Calmar.  150  kil.  sur  13.  th.-l.  Ilorkholm. 

oei.s ,  n.  pr.  m.  Gcogr.  Ville  des  Etats  prus- 
siens, dans  la  silésie,  sur  l'ŒIs,  afilucnt  du 
l'Oder.  6,000  hab.  C'est  le  ch.-lieu  d'un  petit 
duché  de  même  nom,  qui  appartient  au  Bruns- 
wick  el  forme  enclave  dans  la  Prusse. 

•  (KWANTHE,  s.  f.  Bot.  Genredc  plantes  om- 
belliféres  qui  renferme  un  assez  grand  nonnbre 
d'espèces.  Celle  que  l'on  nomme  ïulgaircmcnl 
persil  des  marais  esl  Vœnanthe  pimprcnelle,  qui 
croit  dans  les  près  humides.  On  distingue  encore 
Vœnanthe  aquatique ,  piaule  haute  de  deux  mè- 
tres ,  assez  semblable  au  céleri  sauvage  ;  el 
Yœntnithe  safrance ,  àonl  les  racines  sont  com- 
posées de  plusieurs  tubercules  allongées  qui  ser- 
vaient autrefois  .i  la  teinture,  el  sont  un  poison 
très-dangereux. 

OEIVANTHI^E,  S.  f.  (du  gr.  oîvo? ,  vin;  àveoî, 
fleur).  Chini.  Substance  particulière  trouvée  dans 
les  vins  de  Bordeaux. 

Oe!VlA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  douze 
filles  d'Asopus  el  de  Méthone ,  selon  Diodore. 

(E^IADE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Une  des  prin- 
cipales villes  de  l'Acarnanie. 

"  OEMSTICE  ,  s.  f.  Mot  très-mal  formé,  que  le 
Dictionnaire  a  tort  de  préférer  â  œonistice.  V.  ce 
mol,  au  Complément. 

OeNOATis,  adj.  f.  (pr.  cnoa/ice).  My th.  Sur- 
nom de  Diane,  qui  avait  un  temple  près  d'Œnoé. 
œxocARPE  ,  s.   m.  (du  gr.  o.vo?,  vin;  xaî- 
itb^,  fruit).  Bot.  Genre  de  palmiers  d'Amérique. 

OENOÉ,  n.  pr.  f.  Myth.  Nymphe  d'Arcadic,  une 
des  nourrices  de  Jupiter.  —  Nymphe  qui  accueil- 
lil  Thoas ,  el  en  eut  Sicinus.  —  Reine  des  Pyg- 
mées;  elle  fut  changée  en  grue  par  Junon.  V.  ce- 
UAHA,  au  Compl.  —  Géogr.  anc.  Bourg  sur  lea 
frontières  de  l'Attique  el  de  la  jtlégariile ,  dans 
la  tribu  llippothoontide.  —  Bourgade  de  l'Atti- 
que, au  N.  de  Marathon,  dans  la  tribu  .f:anlide. 
^Fossés  d'Œnoé,  se  disait  provcrb.,  chez  les  an- 
ciens, d'un  travail  qui  nuit  à  son  auteur,  comme 
les  fossés  que  les  habitants  d'Oi:noé  avaient  creu- 
sés pour  fertiliser  leurs  champs  ,  et  par  lesquels 
ils  furent  inondés. 

OEXOl. ,  s.  m.  (du  gr.  oTvoç,  vin).  Pharm.  Se 
dit  du  vin  considéré  comme  excipient  pharma- 
ceutique. 

cr.ivoi.É,  s.  m.  l'harm.  Médicament  qui  a  le 
vin  pour  excipient. 

OKSOMQl'E,  adj.  des  2  g.  Pharm.  Qui  a  le  vin 
pour  excipient  :  Médicament  œnolique. 

oeiMOiiOGUE ,  8.  m.  Didact.  Celui  qui  pratique 
l'œnologie. 

0E1«0MA€s  ,  n.  pr.  m.  Tems  hér.  Grec  tué  par 
Hector  au  siège  de  Troie.  —  Troyen  tué  par  Ido- 
ménée. 

OF.NONELLÉ,  S.  m.  Pharm.  Vin  miellé.  V. 
OENOMEL,  au  Dictionnaire. 

"  OE\01«E,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ancien  nom 
deril»d'Egine.  — s.  f.  Zool.  Genre  d'anneliiles. 
*  OF.HOPE,  n.  pr.  r.  Temps  hér.  Fille  d'Epopéus. 
Neptune  la  rendit  mère  de  Mégaréus. 

CENOPHILE  ,  adj.  et  s.  des  2  g.  (du  gr.  olvtx;, 
vin;  (fCKem,  j'aime).  Ncol.  Qui  aime  le  vin. 

OEKOPIIOBE,  adj.  el  s.  des  2  g.  (du  gr.  oTvo?, 
vin;  cfo6i(i),  je  crains).  Néol.  Qui  a  horreur  du 
vin. 

OEKOPHOBIE,  S.  f.  (même  étym  ).  Néol.  Hor- 
reur du  vin. 

OEKOPOTE ,  adj.  el  s.  des  2  g.  (du  gr.  olvoç, 
vin  ;  TOTTiî ,  buveur).  Celui,  celle  qui  boit  habi- 
tuellement du  vin  ,  qui  est  adonné  au  vin. 

OEXOi'S,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  1ère  d'un  guer- 
rier grec  nommé  Uélénus ,  qui  fut  tué  par  lleclor. 
—  Père  de  Liode. 

OENOTHÉRÉ,  ÉB,  adj.  (du  lai.  œnothera,  l'o- 
nagre ).  Boli  Qui  ressemble  à  l'onagre.  —  OEso  - 
TBERÉES  ,  s.  f  pi.  Famille  de  plantes. 

(K;«OTHIO!IIQl'E,adj.  m.  (du  gr.  otvoî,  vin; 
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6ttov,  soufre).  Chim.  Se  dil  d'un  acide  que  l'on 
nomme  plus  onlinaircmcnl  siilfoviiiiqiie, 

or\OTniDES,  adj.  et  s.  r.  pi.  Gcogr.  anc.  Nom 
donné  à  deux  petites  ilcs  de  la  Méditerranée,  où 
plusieurs  Romains  furent  exilés  du  temps  des 
empereurs. 

*ffl:\OTRlF. ,  n.  pr.  f.  f.éogr.  anc.  Partie  de 
l'Italie  méridionale  qui  fui  nommée  plus  tard 
Lucanie  ;  clic  comprenait  depuis  l'osidonie  jus- 
qu'à Tarente.  —  On  étendait  quelquefois  le  nom 
&<ii)iolrie  à  l'Italie  entière. 

*  0F.!I0THIE\',  icsiXE,  adj.  et  n.  pr.  Géogr. 
anc.  Habitant  de  l'OEnolrie.  —  Qui  appartient  i 
rOEnolrie  ou  à  ses  habitants.  —  Par  exlens.,  ha- 
bitant de  l'Italie  en  général.  —  Mjth.  lai.  CEno- 
trien ,  surnom  de  Janus. 

oesOTROPE  ,  s.  f.  [du  gr.  oîvoî ,  vin  ;  •cpoirf) , 
changement).  Myth.  gr.  Nom  des  filles  d'Anius, 
auxquelles  liacchus  avait  accordé  le  don  de  chan- 
ger tout  en  vin. 

*  CKlvis,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Fleuve  de  la 
Wiétie  première,  au  S.;  il  séparait  la  deuxième 
nhétie  de  la  Norique.  Auj.  Vlnii.  —  Pont  de 
l'Œnus ,  ville  de  la  deuxième  Khétic,  an  S.,  sur 
rOEnus.  —  Œnus  était  aussi  le  nom  d'un  fleuve 
de  la  Laconie. 

QESl'SES,  s.  f.  pi.  Géogr.  anc.  Iles  situées  entre 
les  côtes  de  l'Ile  de  CUios,  J  l'O.,  et  la  presqu'île 
de  Clazomène,  à  l'E,  On  dil  aussi  Œnvsses.  Il 
ne  faut  pas  les  confondre  avec  d'autres  lies  du 
golfe  Jlessénien. 

OEOCMS,  n.  pr.  m.  (pr.  éohluce).  Temps  hér. 
Fils  de  .\eplune  eld'.\scra.  Il  bâtit  en  Uéotio  une 
ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  sa  mère. 

*  CEONISTICE,  S.  f.  (en  gr.  oloiviiTix-î) ,  de 
oicovèî,  oiseau  servant  aux  auspices).  Ant.  gr. 
Art  de  prédire  par  le  vol  des  oiseaux.  C'est  ce 
que  les  Romains  appelaient  la  science  augurale. 
Vœnislke  du  Dictionnaire  est  un  mot  formé  ir- 
roguliércmenl,  et  par  conséquent  à  rejeter. 

*  OEO.^iSTi(;iE\  ,  lESiVE,  adj.  cl  s.  celui,  celle 
qui  pratiquait  l'œonistice. 

OEOlïLS ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Lymnius 
et  frère  d'Alcmène:  il  fut  tué  par  les  fils  d'Ilip- 
pocoon ,  et  on  lui  rendit  à  Sparte  les  honneurs 
héroïques. 

OEREBRO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Suède  , 
eh.-l.  d'un  gouvernement  de  même  nom ,  dans  la 
Suède  propre,  et  sur  le  lac  d'Ilielmar.  3,400  h. 
Il  s'y  tint,  en  ISiO,  une  diète  qui  conféra  l'hé- 
rédité du  irône  à  la  famille  Wasa. 

OEROÉ.n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ile  formée  par 
le  fleuve  Asopus. 

OEScrs,  n.  pr.  m.  (pr.  écekuce).  Géogr.  anc. 
Rivière  de  Mésie.  Auj .  l'i.sAtr.  —  Ville  des  Tri- 
balles ,  dans  la  Mésie  Inférieure,  sur  l'CEseus. 
AuJ.  l'jigen. 

OESEL  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  âe  la  Russie  d'Eu- 
rope, gouvernement  de  Riga  ,  dans  la  mer  Balti- 
que, à  l'entrée  du  golfe  de  Livonie.  90  kil.  sur 
EO.  33,000  hab.  Ch.-l.  Arensherg. 

*  OKSU'E.  V.  OESYPE,  au  Compl. 

"  OESIPÉRE.  V.  OESYPÈRE,  au  Compl. 

CESSEE,  s.  m.  Mesure  d'Allemagne,  subdivi- 
sion de  l'eimer.  L'œwe/ vaut  1  lit.  17. 

OESTRACIDÉ,  ÉE ,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à 
un  œstre.  —  oestracidés,  s.  m.  pi.  Tribu  d'in- 
sectes diptères  de  la  famille  des  athéricères.  On 
dit  aussi  œsiraciûe^  des  2  g.,  et  œslride. 

*  OESTRE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  dip- 
tères do  la  famille  des  athéricères,  renfcrmanl 
plusieurs  espèces  qu'on  trouve  le  plus  souvent  à 
l'état  de  larves.  La  plus  commune  est  Vcestre  du 
cheval  f  de  couleur  fauve  ferrugineuse.  La  fe- 
melle s'attache  aux  jambes  et  aux  épaules  de  cet 
animal ,  qui ,  en  se  léchant ,  transporte  les  larves 
dans  son  estomac,  où  elles  se  développent.  Le 
bœuf,  l'dne,  le  renne,  le  cerf,  l'antilope,  le  cha- 
meau ,  le  mouton  et  le  lièvre,  sont  aussi  sujets  k 
recevoir  chacun  les  larves  d'une  espèce  particu- 
lière d'œslre,  que  l'on  norume  par  conséquent 
œslre  du  bœuf,  œslre  de  rdnc,  œstre  du  renne, 
etc.  —  Fig.  t£s/re,  fureur,  cntliousiasmc  poéti- 
que: Se  livrer  à  son  œstre,  à  tout  son  œslre 
poétique. 

OESTRIDE,  adj.  des  2  g.  Synon.  de  œstracidé. 

V.    plus  haut  OESTRACIDÉ. 

*  CESTRCMANE,  s.  des  2  g.  Méd,  Celui ,  celle, 

qui  est  affecté  d'œstromanie. 

*  aF.STRO.UAME  ,  s.  f.  Méd.  Désir  furieux  des 
plaisirs  de  l'amour.  C'est  une  afl'ection  grave,  qui 
prend  le  nom  de  salyriasis  chez  l'homme,  et  de 
nymphomanie  chez  la  femme. 

Oi';SYPE,  s.  m.  (en  gr.  ûTTurcî,  de  otç,  bre- 
bis), pidact.  Laine  grasse  qui  n'a  point  été  lavée. 
Le  Oiclionnaire  écrit  œsipe,  orthographe  con- 
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traire  à  l'étymologie.  C'est  aussi  par  erreur  qu'il 
donne  à  ce  mot  le  genre  féminin. 

OESÏPÈRE,  s.  m.  (du  gr.  oburefb;,  qui  n'a 
pas  été  lavé,  en  parlant  d'une  toison  ).  Didact. 
Toison  (jui  n'a  pas  encore  été  iavée  ,  qui  est  en  - 
core  imprégnée  do  suint.  Inusité.  On  n'écrit  point 
œsipérc.  V.  l'ubserv.  faite  au  mot  précédent. 

(HiSVPIES,  IEi«!«E,  adj.  (du  gr.  olaurï),  crotte 
de  mouton).  Bol.  Qui  croit  sur  les  crottes  de 
mouton  :  Agaric  œsypien. 

*  OETA ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Montagne  située 
sur  les  confins  de  la  Grèce  propre  et  de  la  Tlies- 
salic  ,  près  des  Thermopyles  et  au  milieu  de  la 
Doride.  C'est  là  que,  selon  la  fable.  Hercule 
monta  sur  le  bûcher.  Auj.  le  mont  Commaîta  ou 
le  Katarothra. 

CKTÉEIM  ,  EJiRlE,  adj.  Ant.  Qui  appartient  à 
l'œla.  —  OEtécn  ,  surnom  d'Hercule ,  qui  mourut 
sur  le  mont  OEta. —  Œtcens,  s.  m.  pi.  Géogr. 
anc.  Peuple  voisin  de  l'OEta. 

ŒTOi.nOs,  5.  m.  V.,  .lu  Dictionnaire,  oeto- 
LisE,  qui  est  la  forme  française,  beaucoup  moins 
usitée  que  la  forme  grecque. 

OETOSVROS,  n.  pr.  m.  (pr.  eVocirdce).  Myth. 
Divinité  Scythe. 

œTTi.is,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Héros  argien 
qui,  selon  quelques  auteurs,  donna  son  nom  i 
la  ville  d'OElylus,  en  Laconie. 

'  OEIJP,  s.  m.  Prov.  Il  ne  troquerait  pas  un 
gros  œuf  contre  un  plus  petit,  se  dit  d'un  homme 
extrêmement  avare.  — Aimer  mieux  deux  œufs 
quhine  prune,  de  deux  clioses,  préférer  sans  hé- 
siter colle  qui  est  la  plus  avantageuse.  —  Ils 
n'ont  pas  cinq  œufs  après  la  soupe,  il  font  assez 
maigre  chair.  —  Avoir  mangé  des  œufs  de  four- 
mis, être  incommodé  par  des  flatuosités.  —  Il  a 
des  œufs  de  fourmis  sous  les  pieds,  se  dit  d'un 
homme  qui  ne  peut  rester  en  place,  qui  témoigne 
une  grande  impatience  de  marcher. — '  Se  res- 
sembler comme  devx  œufs,  être  parfaitement 
semblable.  —  Faire  de  ses  œufs  poules,  donner 
trop  de  valeur  à  ce  qu'on  a,  trop  d'importance  à 
ce  qu'on  fait.  —  Il  est  fait  comme  quatre  œufs, 
se  dit  d'un  liommo  mal  fait  ou  mal  vêtu.  — >  En 
physiologie,  on  appelle  œuf  le  rudiment  de  tout 
être  organisé.  C'est  ainsi  que  l'on  dil  Vceuf  hu- 
main, Vœuf  d'un  mammifère.  —  Zool.  Œuf 
blanc,  celui  qui  n'a  pas  de  jaune.  On  nomme 
vulgairement  œuf  de  coq,  anif  de  serpent,  l'œuf 
de  poule  lorsqu'il  est  dans  le  même  cas.  —  Les 
habitants  de  la  campagne  donnent  encore  le  nom 
d'œufs  de  coq  à  des  œufs  de  serpents  que  l'on 
trouve  quelquefois  dans  les  meules  de  foin  ou 
dans  le  fumier. — Œuf  des  druides,  nom  vulgaire 
des  oursins  fossiles. — Œuf  du  Japon,  nom  mar- 
chand d'une  coquille  univalve. — CÈuf  de  chamois, 
nom  vulgaire  des  égagropiles.  — Œuf  de  vache, 
régagritpile  des  bêtes  à  cornes.  —  Bot.  Œuf  du 
diable,  espèce  d'agaric  d'une  odeur  fétide. — Œuf 
rayé  à  l'encre,  autre  espèce  d'agaric  de  couleur 
noire.  — Miner.  Œuf  de  Molesme,  nom  donnée 
des  géodes  calcaires.  —  Œ.uf  de  poisson ,  petites 
coquilles  fossiles  appelées  autrement  borclies.  — 
Ant.  Depuis  les  œufs  jusqu'aux  pommes,  se  di- 
sait proverbialement,  chez  les  Romains,  pour  si- 
gnifier depuis  le  commencement  du  repas  jusqu'à 
la  fin,  et  fig.,  d'un  bout  à  l'autre  d'une  chose 
quelconque.  Cette  expression  vient  de  la  coutume 
où  ils  étaient  de  commencer  le  repas  par  des 
œufs,  et  de  finir,  comme  nous  le  faisons  encore 
aujourd'hui,  par  des  fruits.  —  Œufs  du  cirque, 
figures  de  bois  représentant  des  œufs,  qui  étaient 
placées  sur  les  bornes  du  cirque,  el  servaient  à 
indiquer  le  nombre  de  tours  faits  par  les  chars. 
Les  œufs  du  cirque  étaient  au  nombre  de  sept. 
—  Litlér.  anc.  Œuf  se  disait  de  certaines  petites 
pièces  de  poésie  dont  les  premiers  vers  étaient 
fort  courts,  ainsi  que  les  derniers,  de  manière 
que  l'ensemble  de  la  pièce  avait  i  peu  près  la 
forme  d'un  œuf.  —  Techn.  Dans  les  moulins  à 
sucre,  œuf,  bout  du  pivot  du  grand  tambour.  — 
Les  metteurs  en  œuvre  appellent  œufs  de  petites 
cassolettes  ou  boites  de  s«nleur,  lesquelles  sont 
suspendues  de  chaque  côte  de  la  chaîne  d'un  élui 
ou  gaine. 

OEUFRIER,  s.  m.  Vase  dans  lequel  on  fait  cuire 
des  œufs  frais  en  y  versant  de  l'eau  bouillante. 
Mot  nouveau,  très-mal  formé  et  peu  répandu. 

"oeuvre,  s.  f.  l'rov.  Jamais  un  tel  n'y  fît 
œuvre,  jamais  un  tel,  quoique  habile,  n'en  eût 
fait  autant.  —  Cest  l'œuvre  de  Notre-Vame,  qui 
ne  finit  jamais,  se  dit  pop.  à  Paris  en  parlant 
d'une  chose  qui  s'achève  avec  lenteur.  —  Anc.  I 
coût.  Œuvre  de  loi,  proclamation  solennelle  de 
deshéritance  ou  d'adhéritancc,  que  l'on  pratiquait 
dans  les  aliénations,  —  Droit  can.  Œuvres  pies, 
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propriétés  données  au  clergé  espagnol,  el  donl  II 

doit  faire  un  usage  déterminé.  —  Jurispr.  Œuvrt 
nouvelle,  se  dit  de  tout  fait  attentatoire  i  la  pro- 
priété d'aulrui,  et  particulièrement  d'un  ouvrage 
établi  sur  iiti  terrain  dont  la  propriété  est  sujette 
à  contestation.  —  Agric.  Œuvre»,  les  labours,  lef 
façons  données  à  la  vigne  et  à  quelques  autres 
cultures.  —  Œuvre,  s.  m.  Vans  œuvre,  hort 
œuvre,  express,  adv.  qui  signifient,  dans  la 
corps,  hors  du  corps  du  bâtiment  :  Escalier  pra- 
tiqué dans  œuvre  ;  pavillon  hors  d'œuiTe.  —  Ed 
littérature  el  dans  les  arts,  on  se  sert  aussi  de 
l'expression  hors  d'auvre  pour  désigner  tout  ce 
qui  ne  lient  point  essentiellement  au  sujet  :  C» 
récit,  celte  fiij-ure  est  hors  iTœuvre.  On  dit  aussi 
substantiv.  ce  pavillon  est  un  hors-d'œuvre,  et 
récit,  cette  figure  n'est  qu'un  hors-d'œuvre. —  En 
sous-œuvre,  express,  adv.  :  Reprendre  une  mat- 
son  en  smis-œuvre,  c'est  en  reparer  les  parties 
inférieures  ou  les  fondations  sans  l'abattre,  et  en 
la  soutenant  par  des  étais. — On  le  dit  11g.  en 
litlér.  ;  A  la  seconde  édition,  il  a  repris  son 
pofme  en  sous-œuvre.  ~  A  pied  d'enivré,  express. 
adverb.,  à  la  proximité  d'un  bâtiment  que  l'on 
conslruil. 

OElVREl»,  v.  a.  el  n.  Travailler.  Vieux  mot 
qui  se  dit  encore  dans  quelques  départements. 

OF.ïRAS,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  Brésil,  ch.-l. 
de  la  province  de  Piauhi.  —  Bourg  du  Portugal, 
province  d'Kstramadure,  sur  l'océan  Atlantique, 
3,3;)6  hab.  Pèche. 

OFASTO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Pelil  fleuve  du 
royaume  de  Naples,  qui  naît  dons  la  Principauté 
Ultérieure,  el  se  jette  dons  l'Adriatique,  entre 
Barletta  et  le  lac  do  Salpi.  Cours  140  kil. 

OFAVAI,  s.  m.  l'.elat.  Boite  remplie  d'amu- 
lettes, que  les  Japonais  vont  chercher  dans  cer» 
tains  lieux  de  pèlerinage.  Ces  amulettes  ne  con- 
servent leur  vertu  que  pendant  un  on. 

OFFEilBAf.ll,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  grand 
dnché  de  Hessc-Uarmsladl,  sur  le  Mein,  à  5  kil, 
S.-E.  de  Francfort-sur-le-Mein.  7,000  hab. 

OFFË.snoi'nG,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  du  grand 
duché  de  Bade,  sur  la  Kinlzig.  3,000  hab.  Jadia 
ville  impériale.  —  Ville  de  la  Transylvanie,  dana 
le  Weissembourg ,  près  do  laquelle  se  trouvent 
des  mines  d'or,  d'argent  et  d'antimoine. 

"  OFFERTOIRE,  S.  m.  Liturg.  Anciennement, 
nappe  de  toile  dans  laquelle  les  diacres  recevaient 
les  offrandes  des  fidèles.  —  Mus.  Offertoire,  mor- 
ceau d'orgue  qui  s'exécute  enlre  le  t'redo  cl  la 
préface,  intervalle  pendant  lequel  Iç  chœur  garde 
le  silence  :  Improviser  un  offertoire. 

"  OFFICE ,  s.  m.  Prov.  l'favoir  ni  office  ni 
bénéfice,  n'avoir  aucun  levenu  assuré.  —  Il  a 
acheté  un  office  de  trépassé,  il  est  mort. —  Féod. 
Office  de  majesté,  droit  royal  et  souverain.  — 
Tenir  une  chose  en  office,  c'était  la  tenir  en  bon 
étal.  —  Anc.  jurispr.  Offices  domaniaux,  offices 
vénaux-,  démembrés  du  domaine  royal,  el  qui 
pouvaient  se  transmettre  par  héritage.  — Offieet 
casuels,  ceux  donl  on  était  pourvu  par  des  pro- 
visions du  roi,  et  qui  lui  revenaient  lorsque 
l'officier  mourait  sans  avoir  ré'igréou  sans  avoir 
payé  la  paulctte.  —  Offices  seigneuriaux,  ofllces 
donl  les  seigneurs  avaient  la  nomination  el  11 
collation.  —  Dans  la  coutume  de  Bretagne,  on 
appelait  causes  d'office  les  causes  qui  concernaient 
le  seigneur  justicier.  — Droit  can.  Office,  bèn^ 
fice  sans  juridiction.  V  office  .claustral  était  celui 
que  l'on  donnait  à  des  religieux  pour  avoir  loin 
de  la  sacristie,  de  l'infirmerie,  etc.,  moyennant 
ecrlains  revenus:  l'ofllce  de  grand  veneur  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis  élall  un  olTIee  claustral. 
—  Anc.  admin.  Office  de  finance,  charge  de  re- 
ceveur, de  pcfcepteur.  —  Offic»  de  ville,  charge 
rétribuée  par  la  ville,  et  qui  avait  pour  objet  la 
police  des  porls,  des  marchés,  la  surveillance  des 
marchandises,  etc.  —  Diplom.  Office,  acte  olliciel. 
Ilist.  Office,  nom  du  tribunal  des  magistrats  mu- 
nicipaux des  villes  gauloises,  tous  la  duminaiion 
romaine.  —  Maître  des  offices,  magistrat  suprême 
du  palais  impérial  ;  c'était  une  espèce  de  ministre 
de  l'intérieur  chargé  de  la  surveillance  des  ècolci, 
dos  arsenaux  ,  des  postes,  elc.  —  Office  csi  en 
cITcl  du  genre  féminin  quand  il  signifie  l'endroit 
d'une  grande  maison  où  l'on  prépare  les  desserts, 
où  l'on  conserve  le  linge,  la  vaisselle  de  table,  etc.: 
une  belle  office.  On  le  dil  également  de  loutcs  les 
pièces  qui  forment  ce  qu'on  appelle  le  départe- 
ment delà  bouche.  Ainsi  on  comprenait  autrefois 
sous  la  dénomination  des  sept  offices  de  la  nuiison 
du  roi  :  le  gobelet,  la  cuisine-bouche,  la  panne- 
Icrie-commun,  l'écliansonnerie-commun,  la  eui- 
sine-commun,  la  fruiterie,  la  fourrière,  cl  l'on 
disait  que  le  gobelet  Hait  la  première  des  sept 
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olftces  de  la  maison  du  roi.  Mais  office  est  mas- 
culin lorsqu'il  désigne  1°  l'art  de  préparer  tout  ce 
qui  entre  dans  la  composition  du  dessert:  En- 
tendre,  connaître  Voffice;  2°  la  classe  de  domes- 
tiques qui  mangent  à  rolTice  :  Ce  prince  a  un 
o/jibe  nombreux.  C'est  par  erreur  que  dans  ces 
deui  sens  le  Dictionnaire  donne  à  office  le  genre 
féminin.  ^ 

'OFFICIAL,  S.  m.  Hist.  eccl.  Ecclésiastique 
chargé  par  l'évfque  de  connaître  en  son  nom  de 
toutes  les  affaires  qui  relèvent  de  sa  juridiction. 
C'est  aussi  l'official  qui  correspond  avec  Rome 
pour  les  dispenses,  les  brefs,  les  cas  réservés,  etc  : 
Officiai  de  Paris,  de  Lyon.  S'adresser  à  l'official. 

—  Officiai  forain,  officiai  qui,  dans  les  diocèses 
d'une  grande  étendue ,  est  envojé  dans  quelque 
endroit  par  le  métropolitain  ,  afin  de  ménager 
aux  parties  le  temps  et  la  dépense.  —  Ancienne- 
ment: Officiai  juge  ordinaire,  l'official  de  Cam- 
brai, ainsi  nommé  parce  qu'il  réunissait  les  litres 
déjuge  ecclésiastique  et  déjuge  civil. 

*  OFFICIALITÉ,  s.  f.  On  distinguait  autrefois 
en  France  trois  sortes  d'offlcialités  :  les  officialilés 
ordinaires,  établies  dans  la  ville  épiscopale;  les 
officialilés  foraines,  établies  hors  de  cette  ville; 
les  olficialités  privilégiées ,  dont  les  appellations 
étaient  portées  au  pape,  sans  passer  par  l'évéque. 

—  Officiante  signiQe  encore  charge  d'official. 
'OFFICIER,  s.  m.  Art  milit.  On  nomme  en- 
core officiers  de  corps,  officiers  de  compagnie , 
ceui  qui  sont  attachés  à  un  régiment,  par  oppo- 
sition aux  officiers  d'étal-major. —  Ofliciers  su- 
périeurs, les  colonels,  lieutenants-colonels, chefs 
de  bataillons  et  majors.  —  Officiers  subalternes , 
les  inférieurs  du  capitaine;  les  lieutenants  et 
sous -lieutenants.  —  Sous  -  officiers ,  les  adju- 
dants, sergents-majors  et  sergents. —  Dans  les 
ordres  de  chevalerie  :  Officiers  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  le  chancelier,  le  maître  des  céré- 
monies, le  grand  trésorier  et  le  secrétaire.  ^Sas 
officiers  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  le  héraut 
roi  d'armes,  quatre  trésoriers  du  marc  d'or  et 
quatre  contrôleurs  grnéraui. —  Officiers  de  Tordre 
de  Saint-Louis,  le  trésorier,  le  greffier  et  l'huis- 
sier.—  Officiers  de  Tordre  de  la  Légion-d' Hon- 
neur,  titulaires  du  grade  immédiatement  supé- 
rieur à  celui  de  chevalier.  Ils  portent  la  croix 
d'or  et  le  ruban  en  rosette.  —  Officier  de  santé, 
celui  qui  exerce  la  médecine  et  la  chirurgie  sans 
être  pourvu  d'un  diplôme  de  docteur,  et  dont  le 
ministère  est,  pour  cette  raison ,  limité  à  cer- 
tains cas. —  Hist.  Grands  officiers  de  la  couronne, 
grands  dignitaires  qui  étaient  titulaires  des  offices 
de  la  maison  du  roi.  c'étaient  :  le  grand  cham- 
bellan, le  grand  chancelier,  le  grand  maître  des 
cérémonies,  le  grand  échanson,  le  grand  veneur, 
le  connéuhle  et  le  grand  aumônier.  —  Grands 
officiers  de  l'empire,  les  électeurs  de  l'empire 
germanique. —  Officiers  de  paix,  emplojés  du 
tribunal  municipal  créé  le  24  septembre  1791. 
Ils  étaient  au  nombre  de  vingt-quatre  et  raisaient 
à  peu  prés  les  fonctions  d'huissiers  près  les  juges 
de  paix.  —  Ane.  législ.  Officier  de  justice  royale, 
officier  qui  avait  obtenu  des  provisions  du  roi  et 
avait  prêté  serment.  —  Officier  de  justice  subal- 
terne, celui  qui  était  à  la  nomination  du  seigneur, 
et  rendait  la  justice  au  nom  de  ce  dernier.  — 
Jurispr.  Officier  civil,  agent,  fonctionnaire  de 
l'autorité  civile.  —  Officier  ministériel  ^  officier 
dont  les  fonctions  tiennent  à  l'administration  de 
la  justice. 

*  OFFICIÈRE,  s.  f.  Il  s'est  dit,  i  la  cour,  des 
femmes  qui  remplissaient  les  différentes  charges 
de  la  maison  de  la  reine. 

*  OFFICINAL,  ALE,  adj.  Se  dit  des  plantes 
que  l'on  cultive  pour  l'usage  médical  :  Les  plantes 
officinales. 

OFFICIMALEUEST ,  adv.  A  la  manière  des  offi- 
cines, comme  on  fait  dans  les  officines. 

"OFFICINE,  s.  f.  (du  lat.  ofliema ,  atelier , 
boutique).  11  se  dit  aussi  de  lout  endroit  où  l'on 
prépare  des  compositions  chimiques  :  L'officine 
d'un  chimiste.  —  Officine  a  été  employé  plaisam- 
ment pour  cuisine  :  Le  chef  règne  en  souverain 
dans  son  officine.  —  Fig.  Lieu  où  l'on  compose 
des  ouvrages  de  science.  —  Il  se  dit  plus  fig. 
encore  des  lieux  où  l'on  trame  des  complots. 

OFFICIOSITÊ,    s.    f.    Néol.  V.    OFFICIEIISETÉ,  aU 

Dictionnaire. 

*  OFFRANDE,  s.  f.  Prov.  Chaque  saint  veut 
son  off'rande,  quand  on  veut  réussir,  il  faut  mé- 
nager tout  le  monde.  —  A  Voffrande  qui  a  dé- 
votion, chacun  est  libre  de  faire  ce  qu'il  veut. — 
rons  allez  trop  vite  à  Voffrande,  vous  ferez  choir 
monsieur  le  curé,  se  dit  i  ceux  qui  se  reodeut 
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importuns.  —  Quand  les  curés  ne  voudront  plus 
d'offrande,  jamais. 

'  OFFRE,  s.  r.Ëcon.polit.Seditde  l'empresse- 
ment que  montrent  les  fabricants,  les  marchands, 
à  vendre,  à  placer  leurs  produits,  leurs  denrées: 
L'offre  et  la  demande. 

OFFREUR,  s.  m.  Ane.  coût.  Keceveur  ou  fer- 
mier des  impôts. 

OTFROi,  S.  m.  Ancien  ornementa  l'usage  des 
femmes. 

'OFFUSQUÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Substanliv. 
Les  offusqués  (gli  ofTuscati),  membres  d'une  aca- 
démie de  Césène,  dans  les  Etats  ecclcsiastiques. 

OGDOADE,  s.  f.  Dans  le  gnosticisme  valcnti- 
nien,  groupe  de'  huit  divinités  auxquelles  tous 
les  autres  esprits  ou  éons  doivent  la  naissance. 

OGGA,  n.  pr,  f.  V.  o.<(GA,  au  Dictionnaire. 

OGilAU,  n.  pr.  m  Myth.  Dieu  des  Caulois  qui 
semble  être  le  symbole  de  la  force,  de  l'élo- 
quence. Il  a  aussi  beaucoup  d'analogie  avec  l'Her- 
mès des  Grecs.  On  le  représente  vieux,  chauve, 
arme  de  l'arc  etdu  carquois,  attirant  à  lui  nombre 
d'hommes  par  des  filets  d'or  qui  parlent  de  sa 
langue.  Les  anciens  le  nommaient  l'Hercule  gau- 
lois. V.  OCHION,  au  Dictionnaire. 

OGIA ,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Ile  des  Gaules,  dans 
l'océan  Atlantique,  près  des  côtes  de  la  deuxième 
Aquitaine.  Auj.  \'ile  Dieu. 

•OGIVAL,  Ai.E,  adj.  Archit.  Qui  offre  des 
ogives,  dont  le  caractère  esl  l'ogive. —  Architec- 
ture ogivale,  celle  que  l'on  nomme  improprement 
gothique 

OGIVETTE,  S.  f.  (dimin.  i'ogivt).  Archit.  Pe- 
tite ogive. 

OGI.IFE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  inulées. 
Voglife  des  champs  est  commune  en  France. 

OGLio,  n.  pr.  m.  Céogr.  Rivière  du  royaume 
Lombardo-Vénitien  ;  elle  nait  dans  la  province  de 
Bcrgaœe  cl  se  jette  dans  le  Pô  sous  Borgoforle. 
Cours,  480  lil.  —  On  appelle  bataille  de  l'Oglio, 
et  quelquefois  bataille  de  la  Mala  Morte  ,  parce 
qu'elle  fut  irès-sanglanle,  une  victoire  remportée 
en  4497  par  les  lirescians  sur  les  troupes  de» 
Tilles  confédérée». 

*  0GHI0\ ,  n.  pr.  m.  V.  OCBAM,  au  Compl. 

*  OGJTEME^iT  OU  OIGKEMEMT .S.  m.  Le  Second 
de  ces  deux  mots  est  seul  bon.  Ognement  doit- 
être  rejelé. 

'  0G^0!«,  s.  m.  Chapelet  d'oignons,  certaine 
quantité  d'oignons  attachés  ensemble. — •  Prov.  Se 
mettre,  se  placer  en  rang  d'ognons.  C'est  Amelot 
de  la  Honssaye  qui,  dans  ses  Mémoires,  donne  à 
celte  façon  de  parler  l'origine  rapportée  par  le 
Dictionnaire  Ne  viendrait-elle  pas  toul  simple- 
ment de  la  manière  dont  les  gens  de  la  campagne 
assemblent  les  ognons  avec  des  liens  de  paille, 
en  plaçant  les  plus  gros  les  premiers  et  ensuite 
les  autres.^  —  Il  y  a  de  Vognon,  il  y  a  quelque 
chose  de  caché  là-dessous.  —  Fi  donc,  Vognon! 
vous  sentez  la  ciboule,  se  dit  pop.  à  une  personne 
qu'on  veut  écarler. —  Petit  ognon  ,  grosseur  de 
la  sole  du  cheval,  qui  se  manifeste  ordinaire- 
ment aux  pieds  de  devant. —  Zool.  Ognon  blanc, 
nom  vulgaire  d'une  coquille  du  genre  hélice.  — 
Col.  Ognon  de  loup,  variété  de  courge. —  Ognon 
marin,  le  bulde  delà  scille  marine. —  Ognon 
musqué,  le  muscari  odorant.  —  Ognon  sauvage, 
le  muscari  commun. —  Ognon,  n.  pr.  m.  Céogr. 
Rivière  de  France,  qui  nait  dans  le  dép.  de  la 
Haute-Saône,  le  sépare  de  ceux  du  Doubs  et  du 
Jura,  et  tombe  dans  la  Saône.  Cours  4oO  kil. 

OGNOXETTE,  s.  f.  Coll.  Toute  sorte  de  petits 
ognons. 

"  OGOA  OU  OGOAS,  n.  pr.  m.  Myth.  Divinité 
des  Cariens.  Selon  les  uns,  Ogoa  est  le  même  que 
Neplune;  selon  d'autres,  le  même  qu'Osojo. 
V.  ce  mot ,  au  Compl. 

'  OGRES  ou  OGORS  ,    S.  m.  pi.    V.  OÏGOUKS  ,  au 

Complément. 

OGRlLLOm ,  s.  m.  Petit  ogre  ;  enfant  d'un  ogre. 

OGVAS ,  s.  m.  Relat.  Précepteur  des  fils  du 
sultan. 

*  OGYGÈS  ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Nep- 
tune ou  de  Jupiter,  et  ancien  roi  de  l'Attique  et 
de  la  Bèolie.  Il  épousa  Thébè ,  fille  de  Jupiter,  et 
en  eut  plusieurs  enfants.  Ogygès  bâtit  la  ville 
d'Eleusis.  Sous  son  règne  eut  lieu  le  déluge  qui 
porte  son  nom  ,  et  qui  inonda  lout  le  pays  qui 
lui  était  soumis.  On  place  ce  déluge  environ  250 
ans  avant  celui  de  Deucalion  ,  vers  l'an  4832  av. 
J.  C.  Selon  quelques-uns,  Ogygès  ne  serait  que 
le  déluge  personnifié. 

'  OGYGIE,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Nom  primitif 
du  pays  où  régnait  Ogygès ,  et  qui  fut  depuis 
l'Attique  cl  la  lléolie.  —  lie  où  régnait  Calypso, 
et  dont  on  fait  ordinairement  une  lie  voiiipe  des 
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côtes  d'Italie,  au  S.  de  Crolone  et  à  l'E.  du  Bru- 
tium. 

OGïCiF.x,  IE.\:«E,  adj.  et  s.  céogr.  anc.  Habi- 
tant de  l'ilc  Ogygie.  —  Qui  apparlienl  à  celle  Ile 
ou  à  ses  habitants. 

OGYGIQI  E ,  adj.  des  2  g.  Anl.  Se  dit  de  tout  ce 
qui  remonte  à  une  très-haute  antiquité.  —  Porte 
Ogygiquc,  une  des  sept  portes  de  Thèbes. 

OGYRIS,  n.  pr.  f.  (pr.  ogirice).  Céogr.  anc. 
Ile  d'Asie,  à  l'entrée  du  golfe  Persique.  Auj. 
Onnus. 

'  Onio,  n.  pr.  m.  Céogr.  Grande  rivière  des 
Élals-L'nis  d'Amérique;  elle  est  formée  par  la 
réunion  de  l'Alleghany  et  de  la  Monongahela  i 
Pitlsburg,  et  tombe  dans  le  Mississipi.  Cours, 
1,500  kil.  —  Étal  de  VOhio,  un  des  Étals  do 
l'Amérique  du  Nord,  à  l'O.  de  la  Pensylvanie  et 
delà  Virginie.  4  million  549,460  hab.  Le  ch.-l. 
est  Columbus,  mais  la  principale  ville  esl  Cincin- 
nati, Climat  lempéré  et  humide.  Sources  salines. 
C'est  en  4802  que  VOhio  a  élé  érigé  en  Itlal. 

OHM,  s.  m.  Mesure  employée  en  Prusse  pour 
les  liquides,  et  qui  vaul  lil.  149,7973.  On  dis- 
tingue en  outre  :  Yohm  de  Cologne,  438,  2200; 

—  du  duché  de  Bade ,  1  .'iO ,  0000  ;  —  de  Ilrime , 
144,  96i8;  —  de  Francfort,  143,  4300;  —  de 
Brunswick,  449,  5968  ;  —  de  Lippe,  4-48,  6296; 

—  de  Manheim  (le  grand),  459,  5200  ;  —  id.  (le 
petit) ,  97,  7420  ;  —  de  Roslock,  444,  8000  ;  — 
de  Cassel  (do  bière),  474,  6296;  —  id.  158, 
1500  ;  —  de  Copenhague,  149,6200;— df  Darm- 
stadt ,  80  mass  de  bière  et  90  niass  de  vin  ;  — 
de  Lucerne,  lit.  51,  8445;  —  de  Suisse,  449, 
7973  ;  —  de  Bâle,  45,  5070. 

0IA?ICE ,  9.  f.  S'est  dit  pour  action  d'écouter. 

—  Anc.  coût.  Rente,  redevance. 
OÏCEPTO.«E,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères de  la  famille  des  hclocères. 

OÏCLÉE,  n.  pr.  m.  Temps  hèr.  Père  d'Am- 
phiaraus;  il  suivit  Hercule  dans  son  expédition 
contre  I.aomédon  ,  et  y  perdit  la  vie.  Selon  d'au- 
tres, Oîclée  relourna  dans  sa  patrie  et  ce  fui  chei 
lui  qu'Alcmèon  vint  se  réfugier  après  le  meurtre 
de  sa  mère.  On  dil  aussi  Oiclès. 

OÎCLIDÈS,  n.  patron,  m.  Temps  hér.  Surnom 
d'Amphiaraûs ,  fils  d'Oiclée. 

OKTIÈVE,  s.  f.  Féod.  Droit  de  prendre  la 
huitième  gerbe. 

OÏDE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insecles  coléop- 
tères de  la  famille  des  phytophages. 

O'IDIOBI,  s.  m.  Bot.  Genre  de  champignons. 

'  OIE,  S.  f.  Zool.  Genre  d'oiseaux  palmipèdes, 
qui  esl  une  section  du  genre  canard.  Voie  tient 
le  milieu  entre  les  canards  proprement  dits  et 
les  cygnes  :  elle  a  la  vue  bonne  ,  J'ouïe  très-fine , 
et  une  vigilance  admirable.  Les  oies  domestiques 
s'engraissent  facilement;  leur  chair  est  eslimée, 
et  on  fait  surtout  avec  le  foie  des  pâtés  excel- 
lents. Les  grosses  plumes  de  l'aile  servent  pour 
écrire,  et  c'est  avec  le  duvet  que  l'on  garnit 
les  lits,  coussins,  oreillers,  etc.  L'oie  sau- 
vage a  beaucoup  d'intelligence;  c'est  un  oiseau 
de  passage  qui ,  dans  ses  migrations  du  Nord  au 
Midi ,  voyage  par  troupes  disposées  sur  deux 
lignes  et  formant  un  angle  aigu.  —  Tirer  à  Voie, 
sorte  d'exercice  barbare  qui  consiste  à  suspendre 
une  Oie  vivante,  et  à  lui  rompre  entièrement  le 
cou  avec  des  bâtons  qu'on  lance  horizontalement 
d'une  certaine  dislance.  —  Prov.  Être  béte  comme 
une  oie,  se  dil  abusivement  pour  être  forl  sol. — 
5t  les  fous  portaient  le  bonnet  blanc ,  nous  res- 
semblerions tous  à  des  oies.  —  Qui  a  plumé  Voie 
du  roi ,  cent  ans  après  il  en  rend  la  plume,  il 
est  toujours  dangereux  de  s'attaquer  à  plus  fort 
que  soi.  —  Patte  d'oie,  petite  oie.  V.  ces  mots, 
au  Dictionnaire  et  au  Complément.  —  Aslron. 
Oie,  petite  constellation  méridionale  qu'on  réunit 
ordinairement  avec  le  Renard.  —  Hist.  rom.  Oies 
sacrées,  oies  que  l'on  nourrissait  avec  soin  dans 
le  temple  de  Jupiter  Capitolin  ,  et  que  l'on  pro- 
menait eu  triomphe  tous  les  ans,  en  mémoire  de 
ce  que  ces  animaux  avaient  autrefois  donné 
l'alarme  à  l'instant  où  les  Gaulois  faisaient  une 
tentative  pour  prendre  d'assaut  le  Capitole. 

OIGN.ARO,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  canard 
siffleiir. 

OÏGOURIQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient  aux 
Oïgours. 

OÏGOURS,  s.  m.  pi:  Ethn.  Peuple  tarlare  de  la 
famille  ouralienne ,  qui  émigra  d'Asie  en  Europe 
vers  le  y'  siècle  do  notre  ère.  Les  Hongrois  Ma- 
gyars paraissent  en  être  issus.  Les  Oïgours  étaient 
célèbres  au  moyen  âge  par  leur  cruauté,  cl  le 
mot  ogre  en  est  sans  doute  dérivé. 

OÏKÉTIQUE ,  S.  m.  Zool.  Genre  de  lépidoptères 
Docturoes. 
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*  Orii.  Au  mojcn  âge,  on  nommait  langue 
foil,  la  langue  que  parlaient  les  peuples  de  la 
France  habitant  au  N.  de  la  Loire,  par  opposition 
à  la  langue  d'oc.  V.  oc,  au  Compl.  La  langue 
(Toiléliil  un  mélange  de  latin  avec  les  langues 
celtique  et  franque ,  mélange  qui ,  épuré  i  la 
longue,  constitua  la  langue  française. 

OÏLKE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Koi  dci  Locricns, 
n's  de  Léndacus  et  d'Agrianomc  ;  il  épousa 
Kriope,  dont  il  cul  Ajax.  Ollre  fut  un  des  argo- 
nautes et  un  des  compagnons  d'Hercule. — Écuyer 
du  roi  Bianor. 

o'iLiue,  n.  patr.  FI  se  disait  des  descendants 
d'Oflée,  particulièrement  d'Ajai,  fils  d'Oïlée. 
Oïliade  esi  une  Taule  typographique  du  Dicl. 

"OILI.E,  s.  r.  Arl  culin.  Sorte  de  ragoût 
composé  d'un  mélange  de  différentes  sortes 
de  Tjandes  et  de  légumes;  il  est  originaire 
d'Espagne  où  on  le  nomme  alla  podrida,  mot 
qui  s'emploie  aussi  dans  la  cuisine  française. 
V.  OLLA  ponniDA ,  au  Complément. 

oiiiCTiRB,  s.  f  Ane.  coût.  Droit  qu'on  payait 
sur  les  graisses. 

"  Oisifi,  s.  m.  Pop.  Mangeur  de  vieux  oing,  se 
disait  des  cochers  qui  détournent  une  partie  de 
l'argent  qu'on  leur  donne  pour  acheter  la  graisse 
des  roues  de  leurs  voitures. 

0Ï5IISTÉRIES ,  s.  r.  pi.  V.  OEXISTÉRIES ,  lu  Dic- 
tionnaire. 

0ï:«0iitAniciE ,  s.  r.  V.  oe:<ohaiicie,  au  Diclloo- 
naire. 

■  OïmospoxiUE ,  «.  f.  Ce  mot  vient  du  gr. 
otvo;,  vin,  et  yjtcvSJ; ,  libation. 

"  OlJtT,  s.  m.  Ilist.  relig.  Membre  d'une  secte 
calviniste  fondée  au  xvi'  siècle,  en  Anglelorre, 
par  Writ.  Les  ninh  pensaient  qu'on  ne  pouvait 
plus  pécher  dès  qu'on  avait  obtenu  une  fois 
l'absolution. 

oïoiiES,s.  m.  pi.  (du  gr.  olo)vi;,  oiseau  de 
proie).  Zool.  Kamillo  d'oiseaux  rapaces  diurnes. 

'OISE,  n.  pr.  f.  (en  lai.  Œsit  oa  Isara). 
GéDgr.  Rivière  de  l'rance,  qui  prend  sa  source 
A  Sélogne,  en  lîcigique,  sur  les  confins  du  dép. 
do  l'Aisne,  cl  tombe  dans  la  Seine  à  Conllans- 
Sainto-Ilonorinc.  Cours,  200  kil.  —  Déparlemenl 
de  ro/jc,  département  de  la  trance,  formé  de 
l'ancienne  Picardie  et  de  l'Ile-de-France.  Il  com- 
prend quatre  arrondissements.  Beaucoup  de 
grains;  i>pu  de  vin;  cidre;  pâturages  et  belles 
forêts.  Fabrique  de  toiles,  dentelles ,  lainages  et 
lapis.  l'op.  398,650  hah.  th.-l.  Beauvais.  — 
Département  de  Seine-et-Oite.  V.  seixe  ,  au 
Complément. 

•  0ISE\IJ,  s.  m.  Fam.  et  par  plaisanterie: 
Voîseau  de  saint  LvCy  le  bœuf.  Il  est  léger  comme 
l'oiseau  de  saint  Luc ^  se  dil  d'un  lourdaud. — 
Prov.  j4  chaque  oiseau  son  nid  est  beau.  V.  nid, 
au  Complément.  —  Le  ban  oiseau  se  fait  de  lui- 
même  ,  un  bon  naturel  n'a  pas  besoin  de  l'éduca- 
tion pour  se  porter  au  bien.  —  Plus  l'oiseau  est 
vieux,  et  mains  il  veut  se  défaire  de  ses  plumes, 
plus  on  vieillit,  et  plus  on  lienl  à  ce  que  l'on  a. 
•~*  lia  battu  les  buissons  et  un  autre  a  eu  les 
oiseaux ,  il  a  eu  la  peine ,  un  autre  le  profil.  — 
Être  battu  de  l'oiseau,  être  découragé,  rebuté 
d'une  suite  de  traverses,  do  disgrâces.  —  Ce 
n'est  pas  viande  pour  vos  oiseaux,  c'est  une  chose 
trop  chère  pour  vous  ;  ou  ,  qui  est  au-dessus 
de  vos  moyens,  de  vos  forces.  —  f^oilà  une 
grande  cage  pour  un  si  petit  oiseau,  se  dit 
ironiq.  lorsqu'un  homme  sans  importance  occupe 
une  riche  demeure ,  un  apparlcment  spiendide. 
V.  CAGE,  au  Dictionnaire.  — Zool.  Le  moi  oiseau 
figure  dans  le  nom  vulgaire  d'un  grand  nombre 
d'espèces  différentes.  La  plupart  de  ces  dénomi- 
nations ayant  vieilli ,  nous  ne  dontierotis  que  les 
plus  usitée?.  Oiseau  abeille  ,  la  colibri. —  Oi.sean 
des  barrières,  espèce  do  coucou  (jui  se  perche 
habituellemeut  sur  les  palissades.  —  Oiseau  iénî, 
le  troglodyte.  —  Oiseau  boucher,  la  pie-grièche. 

—  Oiseau  céleste,  le  grand  aigle,  à  cause  de  l'élé- 
vation de  son  vol. — Oiseau  des  cerises ,  le  loriot. 

—  Oiseau  des  cimetières,  le  grimpereau  des  mu- 
railles. —  Oiseau  de  combat,  espèce  do  vanneau 
que  l'on  nomme  aussi  combattant.  —  Oiseau  du 
diable,  espèce  de  pélrel . — Oiseau  de  Dieu,  le  para- 
disier.— Oiseau  goitreux,  le  péitciin,  qui  a  sous  la 
gorge  une  sorte  de  poche  membraneuse. — %)iseau 
de  guerre  ou  guerrier, \a  frégate. — Oiseaudemai, 
l'alouette  commune.  —  Oiseau  de  Médie,  le  paon. 
• —  Oiseau  de  mort,  ou  de  ta  mort,  l'effraie.  — 
Oiseau  de  neige,  espèce  d'ortolan  que  l'on  chasse 
surtout  dans  les  neiges.  —  Oiseau  niais  ,  le  ca- 
nard f  iflleur.  —  Oiseau  de  Kolre-Dame ,  le  mar- 
lin-pêcheur.  —  Oiseau  de  paradis.  V.  paradis  et 
j'ABAUisiiT, ,  au  Dictionnaire.  —  Oiseau  peint,  la 
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pintade.  —  Oiseau  de  la  Pcntecgte,  le  loriot.  — 
Oiseau  royal,  la  gruo  couronnée. —  Oiseau  de 
Saint-Martin ,  le  Jean-le-Blanc.  —  Oiseaux  de 
Saint-Pierre,  les  pétrels.  —  Oiseaux  sans  ailes, 
les  pingouins.  —  Oiseau  des  tempêtes,  petite 
espèce  de  pétrel  qui  se  montre  â  l'approche  des 
gros  lemp».  —  Oiseau  trompette ,  l'agami.  — 
Oiseau  des  tropiques,  le  paille-en-queue.  —  Kn 
faucon.,  on  appelle  oiseaux  nobles,  les  oiseaux  de 
haut  vol;  et  oiseaux:  ignobles,  les  oiseaux  de  bas 
vol.  —  Oiseau  aWonyc ,  oiseau  dont  les  pennes 
ont  toute  la  longueur  qu'elles  peuvent  avoir.  — 
Oiseau  âpre  à  la  proie,  celui  qui  se  sert  coura- 
geusement de  son  bec  et  de  ses  ongles.  —  Oiseau 
attrempé,  celui  qui  n'est  ni  gras  ni  maigre.  — 
Oiseau  de  bon  goût,  celui  qui  veille  «a  proie,  et 
vole  i  propos.  —  Oiseau  de  bonne  affaire,  oiseau 
obéissant,  bien  dressé.  On  dit,  dans  le  sens  con- 
traire, oiseau  de  mauvaise  affaire. —  Oiseau 
trop  en  corps,  oiseau  troo  gras,  et  qui  vole  avec 
peine.  —  0(>«a«  d'échappé,  celui  qu'on  a  pris 
tout  élevé.  —  Oiseau  de  montée ,  celui  qui  s'élève 
trop  haut.  —  Couronne  de  l'oiseau  ,  le  duvet  qui 
joint  le  bec  k  la  têle.  —  Mains  de  l'oiseau,  les 
pieds  du  faucon.  —  Manteau  de  l'oiseau  ,  le  plu- 
mage du  dos ,  des  épaules  et  du  dessus  des  ailes. 

—  Parement  de  l'oiseau,  la  maille  qui  lui  couvre 
le  devant  du  cou.  —  Train  de  l'oiseau ,  son  der- 
rière, ou  son  vol.  —  Chasse.  Oiseau  sor,  se  dit 
d'un  oiseau  de  passage  qui  n'a  pas  encore  mué. 

—  Astron.  Oiseau  de  paradis,  conslellatiou  Je 
l'hémispl. ère  austral,  invisible  dans  nos  climals. 

—  Conim.  Oiseau  de  paradis  ,  se  dit  des  plumes 
de  cet  oiseau,  dont  les  dames  ornent  leur  coiffur». 

—  Mylh.  Oiseau  de  D'tomrde ,  les  compagnons 
de  Dioméde ,  que  Vénus  changea  en  oiseaux. 
V.  DiOMÉDiEN  ,  au  Complément.  —  Oiseaux  du 
lac  Stymphale.  V.  sttmpualide,  au  Compl.  — 
Alchim.  Oiseau  des  sages, \e  mercure  philosophai. 

—  Oiseau  d'Uermcs,  toutes  les  substances  spiri- 
tualisées.  —  Oiseau  doré,  la  matière  hermétique, 
lorsqu'elle  est  en  partie  cuite.  — ■  Oiseau  vert,  la 
pierre  philosophale  ,  quand  elle  prend  la  couleur 
verte. 

"OISELEUR,  adj.  m.  f^enls  oiseleurs,  vcnls 
très-doux  qui  soufllent  â  l'équinoxe  du  prin- 
temps ,  et  que  l'on  nomme  plus  ordinairemenl 
vents  éléaiens. 

OISEL'SE-HEJIT,  adv.  D'une  manière  oiseuse. 

*  OISIF,  IVE,  adj.  Bien  que  cet  adjectif  s'ap- 
plique plus  Â  la  personne  qu'à  la  chose,  on  dit 
très-bien  une  dme  oisive,  des  talents  oisifs ,  un* 
vie  oisive,  et  oiseux  serait  ici  une  faule,  quoi 
qu'en  dise  le  Dictionnaire.  Kn  poésie,  au  con- 
traire, o/s!/ se  joint  très-fréquemment  à  un  nom 
d'objet  :  Une  épée  oisive.  Des  coursiers  oisifs. 
L'oisive  indolence  [(iTeisel).  De  nos  vaisseaux 
oisifs  la  course  est  suspendue  (Deli!le).  Ils  osaient 
insulter  à  sa  vengeance  oisive  (Voltaire).  —  s. 
m.  Les  oisifs  de  la  synagogue ,  nom  qu'on  donne, 
selon  les  uns,  aux  chefs  d'une  synagogue;  selon 
d'autres,  à  dix  individus  pajés  pour  assister  .1  la 
séance  et  la  rendre  légale.  —  Zcs  oisifs  (  gli 
oziosi),  nom  des  membres  d'une  académie  de 
Bologne  :  L'académie  des  oisifs. 

'  Oisos ,  s.  m.  Oison  bridé,  celui  i  qui  l'on 
a  placé  une  plume  dans  les  ouvertures  de  la  par- 
tie supérieure  du  bec,  afin  de  l'empêcher  de  tra- 
verser les  haies.  —  l'rov.  C'est  un  oison  bridé ,  se 
dil  d'une  personne  inepte. — Il  est  bon  à  garder 
les  oisons  en  mue ,  il  n'est  bon  à  rien.  —  Les  oi- 
sons  mènent  paitre  les  oies  ,  se  dit  en  parlant  de 
ceux  qui  s'ingèrent  de  conseiller  des  personnes 
plus  habiles  qu'eux'. 

OISO.WËRIE,  s.  f.  Simplicité  excessive,  stu- 
pidité. 

01SSE\U,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  France, 
dép    de  la  Mayenne.  3,870  hah. 

OISSEL  ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  France, 
dép.  de  la  Seine-Inférieure ,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine.  3,190  hab. 

oisï,  n  pr.  m.  Céogr.  Petite  Tille  de  France, 
dép.  du  I>as-de-cal.iis.  2,148  hab. 

OKA,  s.  r.  V.  plus  loin  le  mol  oke.  — n.  pr.  f. 
Céogr.  Rivière  de  la  Russie  d'Kuropc,  qui  tiall 
dans  le  gouvernement  d'Orel  et  se  joint  au  Volga 
1  Mjnéi-.Novogorod.  Cours,  1,300  kil.  —  Bivièro 
de  la  Russie  d'Asie ,  alHuent  de  l'Angara ,  dans 
laquelle  elle  se  jette  i  Bralsknï ,  après  un  cours 
de  700  kil. 

'0KAl.,s.  m.  Relal.  Prêtre  des  Druses. 

*OKE,  s.  f.  Poids  de  Hongrie,  valant  kil. 
1,Î75,657.  —  Poids  des  Iles  Ioniennes,  kil. 
h,  224, &45.  —  Il  y  a  encore  Yoke  de  Cempire  ot- 
toman, poids  pour  le  détail ,  1,288,098  ; — Yoke 
(f^yyp/e,  400  dragmes,  ou   kil.   1,197,311;  — 
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I  Yohe  de  Dalmatie ,  339,315.  C'esl  par  erreur 
j  que  plusieurs  dictionnaires  donnent  1  ce  mot 
I   le  genre  masculin. 

I  "ORELAS,  on  OKEI.S,  s.  m,  pi.  Il  se  dil 
aussi  des  places  de  commerce  où  hs  marchands 
européen'  ont  des  magasins  et  où  résident  des 
consuls.  Quelques  personnes  francisent  ce  mol 
et  écrivent  okelte ,  s.  f. 

•  OKHOTSK .  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  la  Rut- 

«ic   d'Asie,    ch.-l.  du   district   de   même   nom, 

!   sur  la  mer  d'Okhotsk.  2,000   hab. —  Le  district 

j   d'Okhotsk  est  une  des  sept  divisioiii  de  la  Kiissio 

I   d'Asie;  malgré  son  étendue  (1,700  kil.)  il  compte 

!   à  peine  19,000  hab.  Climat  très-rude,  chasse  cl 

pèche  abondantes.  —  Mer  d'Okhotsk,  vaslc  golfe 

du  grand  Océan  ,  enire  le  Kamtchatka  et  le  dis- 

tricl  d'Okliolsk. 

OKU  ,  s.  m.  Relal.  Tilre  de  plusieurs  grands 
dignitaires  du  royaume  de  Siain  —  Okia-japi, 
trésorier. — OAw-jomifrrii,  juge  criminel. — Okia- 
poltated,  celui  qui  administre  les  revenus  de  la 
couronne. — Okia-procland,  ministre  des  affaires 
étrangères.  —  Okia-vang,  grand  intendant  du 
palais: 

OKKIA  ,  s.  m.  Relal.  Nom  sous  lequel  on  dé- 
signe les  principaux  officiers  du  royaume  de 
Camboje.  On  dit  aussi  okina. 

OKPRA,  s.  m.  Relal.  Grand  officier  de  l'armée 
du  royaume  de. siam. 

'Oi.AcnÉ,  ÉE,  adj.  (du  lai.  olax,  le  fissi- 
lier).  Bol.  Oui  res  embh- aufl'silier. — olaciskes, 
s.  f.  pi.  Famille  de  plantes  qui  nnlerme  le  lis- 
silier. 

Ol,\n ,  adj.  et  s.  m.  Céogr.  Montagne  de 
France,  entre  les  dép.  de  l'Isère  cl  des  liaules- 
Alpes.  4,102  m.  de  hauteur. 

Oi,A.\i>,  n.  pr.  m.  V.  ocland,  au  Compl. 

OUXIXE,  s.  f.  (du  lai.  olcmn,  huile).  Chim. 
Base  salifiable  qui  existe  dans  l'huile  empyrcuma- 
lique  animale. 

Oi,A5[lQliK,  adj.  m.  Chim.  Se  dil  des  sels  qui 
onl  pour  hase  l'ulaiiine. 

OI.ARIO  ,  n.  pr.  m.  Céogr.  anc.  Ile  des  Cailles, 
dans  l'océan  Atlantique,  près  delà  cO  e  de  la 
deuxièmii  Aquitaine,  on  l'appelait  aussi  Ularitts 
el  Vlaro.  Aujourd'hui ,  Oleron. 

OLARSO ,  n.  pr.  m.  Céogr.  anc.  Ville  d'Ilispa- 
nie,  chez  les  Vascuns,  au  pied  des  l-yreuoes. 
Aujourd'hui  Oyano,  village  voisin  de  Koiilarabie. 

'  OLVX,  8.  m.  Ijol.  c'est  le  nom  scientifique 
du  flssitler. 

01. R\,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Ville  de  la  Cilicie 
Trachée  ,  dans  un  canton  appelé  Cétide.  Elle  fut 
ensuite  comprise  dans  l'isaurie. 

OI.RERS,  s.  m.  Astron.  i\om  donné  i  la  pla- 
nète .Paf/os,  découverte,  le  28  mars  1802,  par 
l'astronome  allemand  Cuillaumo  Olbers.  On  dit 
plus  ordinairement /'«//as. 

Ol.BM  ,  n.  pr.  f.  Mylh.  Nymphe  qui  donna  son 
nom  à  la  ville  d'Olhia.  —  Céogr.  anc.  Ville  de  la 
Scythie  d'Furope,  sur  le  Uorysihène,  près  do  sa 
jonction  avec  l'Ilypanis.  celait  une  colonie  de 
.Milet,  qui  fui  très-llorissante  aux  iV  cl  v'  siècles 
av.  J.-i;.  On  l'appelait  aussi  Bonjsthènes  el  Milé- 
topolis.  Aujourd'hui  Kasi-Kirman. — Ville  de  la 
llilhynie,  sur  l'emplacement  de  laquelle  fut  bâtie 
Meomédie.  —  Capitale  de  la  Sardaigne,  au  N.-K., 
aujourd'hui  Tcrro-yuora. — Ville  de  la  dcuiicme 
^■arbonnaise,  sur  la  .Méditerranée,  à-l'K.  de 
Toulon.  Aujourd'hui  Eoube.  —  ville  de  Pamphy- 
lie,  sur  le  gollede  Pampliylie.  Auj.  Salalie. 

Oi.f.ADE,  adj.  dos  2  g.  Céogr.  anc.  .\om  d'un 
peuple  de  la  Tarraconaise ,  qui  habitait  prés  des 
Carpélains. 

Oi.cill.^lE,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  de  la  Dalma- 
tie, vers  les  confins  de  l'illyrie,  sur  la  mer  Adria- 
tique. Aujourd'hui  Dulcigno. 

OI.DAK-BACHA  ,  S.  m.  Relal.  OOlcier  des 
troupes  de  l'ancienue  Algérie,  Il  avait  à  peu  près 
le  rang  d'un  lieutenant  d'infanterie. 

•  Oi.DEUHOL'RG  ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  d'Alle- 
magne, capitale  du  duché  d'Oldenbourg.  5,800  h. 
Château ,  résidence  du  duc.  —  Le  duché  d'Olden- 
bourg ,  borné  au  N  par  la  mer,  et  enclavé  des 
trois  autres  côtés  dans  le  royaume  de  Hanovre, 
est  divisé  en  six  cercles.  266,000  hab.  Sol  peu 
fertile.  Tourbières.  Ce  pays,  qui  formait  un 
comté  indépendant,  sous  la  domination  d'une 
branche  de  la  maison  d'Oldenbourg ,  fut  réuni , 
en  1647,  au  comte  de  Delmenhorst,  el  passa, 
après  l'eilinction  de  celle  branche ,  à  celle  qui 
règne  encore  en  Danemark.  Il  fut  donné,  en  17.3, 
au  grand  -duc  I'.nul ,  depuis  empereur  de  Russie  , 
qui  l'abandonna  au  duc  de  Ilolslein-Cotlorp.  E» 
1776,  l'empereur  d'Allemagne  érigea  les  cooilé» 
d'Oldsnbourg  et  de  Delmenhorst  on  duché  d'ol— 
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denbourg.  Do  <8I0  à  1813,  il  appartint  à  la 
France  et  forma  le  dép.  des  IJoiiclies-du-Weser. 

Ol-UEXisouRGiiOis ,  OISE,  adj.  et  s.  Céogr. 
Habitant  d{i  duclié  ou  de  la  ville  d'Oldenbourg. — 
Qui  appartient  à  ce  duché,  à  cette  ville  ou  à  leurs 
babitants. 

OLÉAlfiE,  S.  f.  (en  lat.  olearia ,  de  oleum, 
builel.  Ilot.  Arbrisseau  de  la  Aouvelle-liollandc, 
à  fleurs  coniposiies.  —  Zool.  Genre  de  coquilles. 
V.  oi.ÉAr.jA,  au  Dictionnaire. 

0I.ËA.\AIRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  oleum, 
huile).  Ilist.  nat.  Qui  répand  une  odeur  d'huilé. 

OI.ÉAHIE,  s.   f.   Uot.   et  Zool.   V.   plus  haut 

OLEAIRE. 

Ol.ÉAROS,  B.  pr.  ni.  V.  OLiAROS,  au  Compl. 

Ol.f;iDATE,  s.  m.  Chim.  V.  oléoricinate ,  au 
Complément. 

OLÉIDES,  s.  m.  pi.  (du  lat.  oleum,  huile,  et 
du  gr.  e!So<,  ressemblance).  Cbim.  Famille  de 
corps  qui  se  compose  des  huiles. 

Oi.Iliuiqie,  adj.  des  2  g.  chira.  v.  oLtonici- 
MQL'F. ,  au  Complément. 

Oi.i^lFÉRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  oleum,  huile; 
ferre,  porter).  Uot.  Qui  produit  de  l'huile  : 
Plantes  oléifères. 

OI.ÉIFOI.IÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  o?ra  ,  olivier  ; 
folUim,  feuille).  I!ot.  Dont  les  feuilles  rcssembleat 
i  celles  de  l'olivier. 

OLÉIGÈKE,  s.  m,  Chim.  V.  oléogène,  au  Dic- 
tionnaire. 

OLÉILE,  9.  f.  (du  lat.  oleum,  huile}.  Chim. 
Nom  donné  à  l'huile  en  général. 

OLEINE,  ÉE,  adj.  (du  lat.  olea,  olivier).  Boî. 
Qui  ressemble  à  l'olivier.  —  olkikées,  s.  f.  pi. 
Famille  de  plantes  qui  a  pour  type  l'olivier. 

01. EU,  n.  pr.  ra.  Temps  lier.  Chantre  célèbre  qui, 
du  sud  de  la  Lycie  ou  des  contrées  hypcrboréen- 
nes,  apporta  dans  l'Ile  de  Délos  le  culte  d'Apollon. 

OLESÎCIRE,  s.  r.  Zool.  Genre  de  crustacés. 

OLÈNE,  D.  pr.  m.  Myth.  et  temps  hér.  Fils  de 
Jupiter  et  de  la  Danaïde  Anaxithée.  Il  épousa Léllié, 
et  fut  changé  avec  sa  femme  en  un  rocher  du  mont 
Ida.  —  Fils  de  Vulcain ,  et  père,  selon  les  uns,  de 
deux-  nymphes  qui  élevèrent  Jupiter  ;  selon  d'au- 
tres, de  la  chèvre  Amallhéc,  que  l'on  nomme 
quelquefois  chèvre  d'OUne,  Il  fonda  la  Tille  d'O- 
Une,  en  Achaïe. 

Ol.È.VE,  s.  m.  (du  gr.  cîiXivr, ,  bras).  Anat.  L'os 
du  coude;  le  cubitus.  —  Au  pi.,  zool.  Famille  de 
mollusques  acéphales  qui  ont  les  bras  voisins  de 
la  bouche. 

OiiENiA ,.  n.  pr.  AstroD.  Kom  que  les  anciens 
donnaient  quelquefois  à  la  constellation  de  la 
Chèvre. 

Ol.l^KiAS,  n.  pr.  m.  (pr.  oléniAce).  Temps  lier. 
Fils  d'OKnéo  ;  il  fut  tué  par  son  frère  Tydée. 

OI.ÉNIS  ,  n.  pr.  m.  V.  plus  haut  oléme. 

Ol.ÉOcÉiioi.É ,  s.  m.  (du  lat.  oleum,  huile; 
cera,  cire).  Pharm.  Le  cérat. 

OI.ÉoIj  ,  s.  m.  (du  lat.  oleum,  huile).  Pharm. 
Huile  fiie,  naturelle. 

OLÉOI.AT,  s.  ra.  Pharm.  Huile  essentielle. 

OI.ÉOI.É,  s.  m.  Pharm.  Huile  médicinale  par 
infusion  ou  décoction. 

OLÉOLIQUE,  adj.  des  2  g.  Pharm.  Se  dit  d'un 
médicament  qui  a  l'huile  pour  excipient. 

Ol.iôoi.li'E  ,  s.  m.  l'barm.  Médicament  qui  a 
ITiuile  pour  eicipient. 

OliÉO^E,  s.  f.  Chim.  Corps  grai  qu'on  obtient 
en  distillant  l'acide  oléique  avec  de  la  chaux. 

OI.i^Oi>HOSl'HOHlQiJE  ,  adj.  des  2  g.  Chim.  Se 
dit  d'un  acide  obtenu  en  traitant  la  matière  céré- 
brale par  l'éther. 

oi.ÉORiciiMATf: ,  s.  m.  (du  lat.  oleum,  huile, 
et  du  fr.  ricin),  chim.  Genre  de  sels  qui  sont  pro- 
duits par  l'acide  olcoricinique. 

OLÉonicilviQUE ,  adj.  des  2  g.  Chim.  Se  dit 
A'un  acide  qui  est  produit  par  l'action  des  alcalis 
sur  l'huile  de  ricin. 

Oi.ÉttiA ,  adj.  f.  Mytb.  gr.  Surnom  de  Minerve, 
pris  de  l'ile  d'Oliaros,   où  elle'était  adorée. 

OLERIE,  s.  f.  Mauvaise  conduite,  libertinage. 
Vieux  mot. 

'  OI.ÉRIES  ,  s.  f.  pi.  Liturg.  Antiennes  qui  se 
chantent  i  la  lin  de  l'avent,  et  que  l'on  nomme 
aussi  les  o  de  Noël.  —  Il  se  disait  aussi  autrefois 
des  sept  derniers  jours  de  l'avent. 

"  OLÉRO>{,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton ,  dép.  de  la  Charente-Inférieure, 
sur  la  c«lc  S.-E.  de  l'Ile  d'Oléron. 2,644  hab.  On 
dit  aussi  Château  d'Oléron. —  lie  de  France,  dans 
l'Océan ,  vis-à-vis  des  embouchures  de  la  Sendre 
et  de  la  Charente.  24  kil.  sur  8.  1 9,000  h.  Elle  ren- 
ferme deux  villes, Oléron  et  Saint-Pierre-d'Oléron. 
V.  PIERRE  (saint-),  au  Compl. —  Hist.  Lois  d'Olé- 
ron (par  corrupt.,  lois  de  larjron).  Code  maritime 
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donné  dans  l'Ile  d'Oléron,  en  1150,  par  Louis  le 
Jeune  et  sa  femme  filéonorc,  à  trlre  de  seigneurs 
d'Aquitaine.  Selon  quelques  auieurs ,  des  règle- 
ments eitraits  sous  saint  Louis  du  Consulat  de  la 
mer  des  Catalans  ,  furent  adoptés  à  celte  époque 
en  Angleterre  sous  le  titre  de  lois  d'Oléron,  et 
les  écrivains  anglais  veulent  que  ces  lois  aient  été 
rédigées  i  la  Fin  du  xii'  siècle  par  UiChard  I"',  roi 
d'Angleterre,  lorsqu'il  était  A  Oléron.  —  Oléron, 
ville  des  Basses-I'jrénces.  V.  oLor.oN,  au  Compl. 

oi.EROS,  n.  pr.  m.  V.  plus  loin  oliaros. 

Ol.ETTA,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton ,  dép.  de  la  Corse.  900  hab. 

OLÉii.E,  s.  f.  (du  lat.  oleum,  huile).  Pharm. 
Huile  essentielle  d'une  plante. 

OI.ÉLLIQIE,  adj.  des  2  g.  Pharm.  Se  dit  des 
médicaments  formés  d'huiles  volatiles. 

*  oi.cAr.TOiRE,  adj.  des  2  g.  Il  signifie  aussi 
qui  répand  de  l'odeur. 

Oi.rr.RSiE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  fougères. 

OLG.tssis,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Montagne 
de  l'Asie-.Mincure,  dans  la  Paphlagonie.  Aujour- 
d'hui Koutel~el-(',has. 

OLIAROS,  n.  pr.  m.  (pr.  oliarôce).  Céogr. anc. 
Une  des  Cjclades ,  en  face  de  Faros.  Aujourd'hui 
jintiparos. 

*  OI.IBRU'S,  s.  m.  Scion  quelques  auteurs, 
cette  dénomination  a  pour  origine  un  Olibrius, 
gouverneur  des  Gaules  au  iV  siècle ,  connu 
pour  sa  cruauté  ,  et  qui  lit  mourir  sainte  Reine, 
ne  pouvant  la  séduire.  Selon  d'autres,  c'était 
le  bourreau  de  sainte  .Marguerite.  Olibrius  alors 
ne  devrait  s'appliquer  qu'à  un  homme  lâche  et 
cruel,  ce  que  prouverait  assez  ce  vers  de  -Mo- 
lière, dans  l'Étourdi  :  Faisons  l'Olibrius,  Foc- 
ciscur  d'innocents.  —  Plusieurs  personnes  écri- 
vent Olybrius;  c'est  en  cITet  la  véritable  ortho- 
graphe du  nom  de  l'empereur  d'Occident  dont 
il  est  parlé  dans  l'article  du  Dictionnaire. 

*  OLIDAIRE,  s.  f.  Uot.  Un  des  noms  de  la  ca- 
taire ou  herbe  aux  chats. 

OLIER,  s.  m.  Olivier.  C'est  un  vieux  mol,  qui 
se  dit  encore  dans  le  midi  de  la  France. 

Oi.iET  ,  s.  m.  liot.  Un  des  noms  vulgaires  de 
la  luzerne  lupuline. 

OLIEVR,  s.  m.  S'est  dit  pour  fabricant,  mar- 
chand d'huile. 

0LIFA5IT  ,  s.  m.  Véritable  orthographe  du  mot 
qui  est  écrit  au  Dictionnaire  otifiant.  On  disait 
aussi  oriflan. 

OLIGACAKITHE,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr.  Skb(Oi, 
peu  ;  SxavGa,  épine).  liot.  Qui  a  des  épines  peu 
nombreuses. 

OLIG.ACTE ,  S.  f.  (du  gr.  ôXivo; ,  peu  ;  àxrJ; , 
fruit).  Bot.  Genre  de  plantes  synanthérées  du 
Pérou. 

•OLIGAMTBE,  adj.  des  9  g.  (du  gr.  dXyoç, 
peu;  àv6oî,  fleur).  Bot.  Qui  ne  porte  qu'un  petit 
nombre  de  fleurs. 

Oligahihére ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  è^ityoç, 
peu;  àvOriffle,  anthère).  Bot.  Qui  n'a  qu'un  petit 
nombre  d'ctamines. 

OLiGAHCHiQi'EMEKlT,  adv.  Suivant  le  système 
oligarchique. 

OLIGISTE,  adj.  m.  (du  gr.  àWyijTOî ,  très-peu). 
Miner.  Se  dit  d'une  variété  de  fer  natif  qui  est 
presque  pur. 

OLIGOCARPE,' adj.  des  2  g.  (du  gr.  ohlfoç,, 
peu;  xapTti;,  fruit).  Bol.  Qui  produit  peu  de 
graines. 

OLIGOCARPHE,  S.  f.  (du  gr.  éXt^Oî,  peu; 
xiîçoi;,  écorce).  liot.  Genre  de  plantes  synanthé- 
rées du  cap  de  Bonne-Espérance. 

OLICOCÉPIIALE ,  adj.  des  2  g.  (  du  gr.  d^tyoç  , 
peu;  xrjaX-f; ,  tète).  Bot.  Qui  ne  porte  qu'un 
petit  nombre  de  capitules  ou  têtes  de  fleurs. 

OLIGOCÉR.ATE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ôXivoç, 
peu;  xépaç ,  corne).  Bot.  Qui  produit  un  petit 
nombre  de  légumes  en  forme  de  cornes. 

OLIGOCHROJiOilÈTRE,  S.  m.  (pr.  oligohrono- 
màre)  (du  gr.  ôXCyo;,  peu;  Xr°'"'^'  temps; 
[i^Tpov,  mesure).  Phys.  Instrument  propre  à 
mesurer  les  petites  fractions  de  temps. 

OLIGOCRATIE,  S.  f.  (du  gr.  ôW^Oî,  peu; 
xpoTéu,  commander).  Polit.  Aristocratie  peu 
nombreuse.  11  ne  se  dit  que  par  dénigrement. 

OLIGOCRATIQL'E,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  à  t'oligocratie. 

OLIGODOUTE,  s.  m.  (du  gr.  iXiyoi;,  peu; 
ô5oùî,  ôSdvTO;,  dent).  Zool.  Genre  de  reptiles 
ophidiens. 

OLlGOMAiVlAOLE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Affecté 
d'oligomanic. 

OLIGOMÊRÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  ô^tyoî,  peu; 
jjipo;,  partie).  Zool.  Qui  se  compose  d'un  petit 
nombre  de  parties. 
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OLICOPORE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  âX(-fO<, 
peu;  ndiûç,  ouverlure).  Zool.  Qui  a  un  pâlit 
nombre  de  pores  ou  de  ventouses. 

OLiGOSTÉMO.nE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  èXffOi;, 
peu;  arri'iiuv,  étamine).  Bol.  Qui  a  peu  d'cta- 
mines. 

OIIGOTRIQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  6'>,i~{<K, 
peu  ;  0,;t;  ,  poil  ).  liot.  Qui  n'a  qu'un  petit  nombre 
de  poils.  —  Oligotrique ,  s.  m.  V.  oligotriche, 
au  Uictionnaire. 

OLIXDE,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  du  Brésil,  dam 
la  province  de  Pernambouc,  sur  l'océan  Atlan- 
tique. 8,000  hab.  C'est  de  là  qu'on  tire  les  lames 
d'épée  dites  oUndes. 

OLiSiET,  S.  m.  Uot.  Kom  vulgaire  du  lyciet  et 
du  chalef. 

OLixie,  s.  f.  Bot.  Arbrisseau  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  famille  des  rhamnées. 

OI.ISIPPO ,  n.  pr.  m.  céogr.  anc.  Ville  de  la 
Lusitanie,  sur  le  Tage ,  près  de  son  embouchure. 
Selon  quelques  auteurs,  elle  avait  été  iondée  par 
Ulysse,  cl  il  faut  écrire  Olyssipo.  Auj.  Lisbonne. 

0LISTÈ5IE ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de  Janus 
et  do  Camise. 

Oi.IVA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Village  des  Ëtats  prus- 
siens, dans  la  Prusse  propre,  sur  lu  golle  de 
Putzig.  Ancienne  abbaye  de  bénédictins  où  fut 
conclue,  «n  1660,  une  célèbre  paix  entre  la  Po- 
logne et  la  Suède  :  celle-ci  acquit  l'Estlionie  et 
presque  toute  la  Livonic. — Ville  d'Espagne,  dans 
l'intendance  do  Valence,  à  5  kil.  de  la  mer.  5,600 
hab.  Titre  d'un  ancien  comté.  —  Ville  d'Espagne, 
dans  l'Kstramadure.  4,800  hab. 

OLIVACÉ,  ÉE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  est  de  cou- 
leur olive. 

*  OLIVAIRE,  adj.  des  2  g.  Hist.  nat.  Qui  res- 
semble à  une  olive.  — olivaires,  s.  m.  pi.  Zuol. 
Famille  de  mollusques  qui  renferme  les  coquilles 
appelées  olives. 

"  OLiVARÈs,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  d'Espa- 
gne, dans  l'intendance  de  Valladolid ,  sur  le 
Duéro.  600  hab.  Titre  d'un  comté  qui  a  donné 
son  nom  au  ministre  de  Philippe  IV.  ^  H  y  a 
plusieurs  autres  Olivarès  en  Espagne. 

OLIVARIUS,  adj.  m.  (pr.  olivariuce).  Mylh. 
rom.  Surnom  d'Hercule. 

*  OLIVE  ,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves  dont  la  forme  se  rapproche  de  celle  d'une 
olive.  —  Olive ,  adj.  des  2  g.  Qui  csl  de  la  cou- 
leur de  l'olive  :  h'cban,  drap  olive;  une  robe 
olive.  —  s.  m.  i'olive,  la  couleur  olive  :  Nuance 
gui  tire  sur  l'olive. 

OLlVE.itçA,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  forte  d'Es- 
pTgne,  dans  l'Eslramadurc.  10,500  liab.  Jadis  au 
Portugal,  elle  fut  cédée  à  l'Espagne  en  1801,  prise 
parles  Français  en  1811.  Les  traités  de  1815  en 
ordonnaient  la  restitution  par  l'Espagne  au  Por- 
tugal. Celle  clause  est  demeurée  nulle. 

oi.ivÉRiE,  s.  f.  Bot.  Fiante  de  la  Syrie,  fa- 
mille des  omhellifères. 

*  OLIVET,  adj.  et  s.  ro.  Se  dit  quelquefois  du 
mont  des  Oliviers.  —  Nom  d'une  colline  près  de 
Sienne.  —  Hist.  rclig.  Ordre  du  mont  Olivet, 
nom  d'un  ordre  fondé  au  commencement  du  xiv* 
siècle,  par  quelques  nobles  Siennois. — Zool. 
Olivet,  nom  spé, ifique  d'un  langara. 

'  OLIVÉTAIJI,  s.  m.  Hist.  relig.  Membre  de 
l'ordre  du  mont  Olivet.  Les  olivétaint  suivaient 
la  règle  de  Saint-Benoit. 

*  OLIVETTE,  5.  f.  Nom  que  les  joailliers  don- 
nenlà  des  perles  fausses,  ordinairement  blanches, 
dont  on  fait  commerce  avec  les  nègres  d'Afrique. 

*  OLIVIER ,  S.  m.  Bot.  C'est  un  genre  de  la 
famille  des  jasminées,  renfermant  plusieurs  es- 
pèces. Une  seule  appartient  à  l'Kurope,  Volivier 
commun,  très-répandu  dans  le  midi  de  la  France. 
—  Géogr.  sacr.  Mont  des  Oliviers,  montagne 
située  à  l'E.  de  Jérusalem,  et  séparée  de  celte 
ville  par  le  torrent  de  Cédron  et  la  vallée  de  Jo- 
saphat.  On  dit  aussi  jardin  des  olives  ou  des  oli- 
viers, parce  qu'il  y  avait  au  sommet  de  ce  mont 
un  petit  enclos  où  croissaient  des  olivier». 

OLIVIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  oliva, 
olive;  forma,  forme).  Didacl.  Qui  a  la  forme 
d'une  olive. 

"OLlvmE,  s.  f.  Chim.  Principe  blanc,  cris- 
tallin, retiré  des  feuilles  de  l'olivier.  Le  Diction- 
naire a  déOni  l'olivile  cl  non  Volivine. 

*  OLLAIRE,  adj.  des  2  g.  Hist.  nat.  Qui  res- 
semble à  une  marmite. 

OLLA  roDRioA ,  s.  f.  (  mots  csp.  qui  signif. 
pot  pourri'^.  Art  cul.  Mets  national  des  Espagnols. 
C'est  un  mélange  de  plusieurs  sortes  de  viandes 
cl  de  légumes  fortement  assaisonnés. 

OLLF.RIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Villa  d'Espagne, 
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dans  l'intendance  de  Valence.  3,700  hab.   Anti- 
quités romaines. 

01,1  i!:n ,  ».  m.  Ilisl.  relig.  Membre  d'une  secte 
chrétienne  qtii  faisait  un  devoir  de  s'abandonner 
aux  plaisirs  des  sens. 

OI.I.IOtl.ES,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  de  rrancc, 
ch.-l.  de  canlon ,  dcp.  du  Var,  dans  un  vallon 
sauvage  dit  gorges  d'OUioiiles.  3,132  hab. 

OLilts,  n.  pr.  m.  (pr.  ol-liuce).  Géogr.  anc. 
r.ivière  d'Italie,  aniuent  du  l'ô.  Auj.  Oijlio. 

Oi.MÈQiES,  s.  m.  pi.  Ancienne  nation  du  Pé- 
rou, aiijourd'hui  éteinte. 

Oi.MKTO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Irance, 
ch.-l.  de  canton  ,  dép.  de  la  Corse.  1,400  hab. 

Oi.!m-E-r.Ai'EM.A  ,  n.  pr.  m.  Géofir.  ville  de 

France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Corse.  750  h. 

OLMIt'S,  D.  pr.  m.  (pr.  oîmiuce).  Temps  hér. 

Un  des  Hls  de  Sisyphe.  —  Géogr.  anc.  Uivière  de 

Béotic. 

*  Oi.mCtz,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Ktat» 
autrichiens ,  dans  la  .Moravie,  sur  la  .Mardi,  ch.-I. 
de  cercle.  19,000  hab.  Jadis  capitale  de  la  Mo- 
ravie. Archevêché. 

OLOCARpr,  adj.  des  2  g.  V.  dolocarpe,  au 
Complcnienl. 

OI.OK»,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  d'Italie, 
aflluent  du  l'ô,  cl  qui  passe  à  Milan.  Kllea  donné 
son  nom  i  un  département  français  qui  avait 
Milan  pour  ch.-l. 

Oi.oxERVEUX,  EliSE,  adj.  (du  gr.  eXoç,  seul, 
et  du  fr.  nerveux^.  Uol.  Se  dit  d'une  feuille  qui  a 
une  nervure  médiane  de  laquelle  partent  des  ner- 
vures latérales  Irés-rapprochées.  Mol  hybride  et 
dont  l'orthographe  est  vicieuse.  Il  faudrait  au 
moins  écrire  lioloncrveux. 

Oi.o.^ERVIÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Se  dit  d'une  feuille 
de  la  base  de  laquelle  parlent  des  nervures  longi- 
tudinales irés-rapproclioes.  Il  faudrait  écrire  ho- 
lonervié.  V.  le  mol  précédcnl. 

Oi.O^ETZ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  dans  le  gouvernomenl  du  même  nom, 
sur  l'Olonka.  8,000  hab.  On  dit  aussi  Olonèje. 

OLOBiiER,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  d'une  espèce 
d'arbousier. 

"  Oi.oniXE,  n.  pr.  m.  Géogr.  )!ourg  de  France, 
dép.  de  la  Vendée,  sur  la  mer.  2,400  hab.  Jadis  titre 
d'un  comté.  Klle  fui  prise  et  saccagée  par  les  pro- 
testants en  1.S70.  On  y  fabrique  surtout  la  toile  à 
voile  appelée  olonne. — Sables  d'Olonne.  V.  sables, 
au  Complément. 

OLOPÉrAHiRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  8Xoç, 
entier;  TetaAov,  pétale).  liot.  Se  dit  d'une  fleur 
dont  loules  les  parties  sont  transformées  en  pé- 
tales. On  écrit  mieux  finloprlattiire. 

OI.OPTÉRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iXoi,  enlier; 
"TTCcfôv,  aile).  Bot.  Oui  a  les  ailes  de  sa  corolle 
entière  :  Fleur  ohptèrc.  On  écrit  niieui  holopirre. 
Oi.OR,  s.  m.  Zool.  Nom  latin  du  cygne.  — 
Astron.  Ancien  nom  de  la  constellation  du  Cygne. 
OLOROU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France,  ch.-l. 
d'arrondissement,  dép.  des  Bassei-l'y rénées  ,  sur 
la  gave  d'Oloron.  6,620  hab.  Draps;  papeteries; 
teintureries;  bois  de  mature.  —  tiave  d'Otoron^ 
rivière  de  France,  formée  de  la  réunion  des 
gaves  d'Ossan  et  d'Aspe  à  Oloron  ;  elle  se  jette 
dans  le  gave  de  l'au,  après  un  cours  de  70  kil. 
On  dit  aussi  Oléron. 

OLOT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Espagne,  dans 
l'intendance  de  Barcelone,  pré»  de  la  source  de 
la  Fluvia.  13,900  hab. 

OI.PKS,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Place  forte,  sur 
le  golfe  d'Ambracie,  liège  du  tribunal  central 
des  Acarnaniens. 

OI.TIS,  n.  pr.  m.  (pr.  oletice).  Géogr.  anc. 
nivière  de  la  deuiième  Aquitaine.  Auj.  le  Loi. 

Oi.iSEiiR,  s.  m.  Celui  qui  vendait  du  vin  en 
fraude.  Vieux  mot. 

*  oi.v,  s.  m.  Relat.  Fétiche,  et  non  idole  dei 
Madécasscs,  C'est  un  morceau  de  parchemin  sur 
lequel  sont  tracés  certains  caractères. 

oiYBRits.  V.  oLiBKics,  au  Dictionnaire  et  au 
Complément. 

oi.v.«BRl'S,  n.  pr.  m.  (pr.  olinbruce).  Myth. 
gr.  Fils  de  cœlus  et  de  Ghè. 

"  0(.YMl>i;,  n.  pr.  m.  (en  lai.  Olympvs).  Géogr. 
anc.  Nom  commun  à  deux  célèbres  chaînes  de 
montagnes,  l'une  entre  la  Macédoine  et  la  Thes- 
salie,  aujourd'hui  le  Lâcha;  l'autre  dans  la 
Bilhynic  occidentale,  sur  les  conTins  de  la  Phrygie 
et  de  la  Mysie,  aujourd'hui  le  Kechkh  IJiiijli 
(monlagnc  du  .Moine).  I,a  première  est  la  plus 
élevée,  son  sommet  alleinl  2,373  m.,  cl  les 
anciens  en  faisaient  le  séjour  de  leurs  dieux.  La 
seconde  chaîne  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  400  m. 
—  Ville  de  l.ycie ,  au  pied  d'une  montagne  ap- 
pelée aussi  Olympe.    —  Kn  poésie.  Olympe  so 
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prend  non-seulernent  pour  le  ciel,  le  séjour  des 
dieux  du  paganisme,  mais  pour  ce»  dieux  mèmci  : 
yissembler  COlympe. 

Oi.ïMPtSiE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  contrée  de 
l'Asie-Mincuie,  voisine  du  mont  Olympe  cl  de  la 
Bilhynic.  —  Ville  bâtie  dans  celte  contrée. 

"  OI.VMWAKE,  s.  f.  Chron.  la  dernière  olym- 
piade, qui  est  la  121',  va  de  296  1  292  av.  J.  C. 
Dans  ce  mode  de  supputation  ,  on  emploie  deux 
nombres;  l'un  qui  désigne  \'oh/mpiude ,  l'autre 
qui  indique  {'année  de  Volympuide.  D'ordinaire 
on  écrit  le  premier  en  chiffres  romains,  le 
deuxième  en  chiffres  arabes.  Ainsi  01.  lxxi  3  , 
veut  dire  3'  année  de  la  71*  olympiade. 

•OI.ÏMPIESI,  IEH5IE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Habilant  d'olympie. —  ()ui  appartient  à  celte  ville 
ou  à  ses  hahlunls.  —  Fig.  Majestueux,  puissant  ; 
Front  olympien  ;  reyards  olympiens.  Dans  cette 
acception ,  c'est  un  néologisme. 

*  OLYMPIQUE,  adj.  des  2  g.  Ant.  gr.  Qui  ap- 
partient à  Otympio  ou  aux  jeux  qui  s'y  célé- 
braient :  Victoire  olympique.  La  couronne  olym- 
pique. La  poussière  olympique.  —  Les  Jeux 
olympiques,  les  plus  magnifiques  de  tous  ceux 
de  la  Grèce,  avaient  été  institués  par  Hercule. 
Souvent  inlerrompus  depuis,  ils  furent  rétablis 
successivement  par  rélopi,  puis  par  Iphitui,  lé- 
gislateur de  l'Elide,  l'an  884  av.  J.  C,  el  reçurent 
une  constituiinn  nouvelle  en  776.  A  partir  de 
celle  dernière  époque,  on  s'en  servit  comme 
d'une  époque  chronologique.  V.  olyupiaoe  ,  au 
Dictionnaire  el  au  Complément,  Ces  jeux  avaient 
lieu  au  solstice  d'été,  el  duraient  oin  ]  jours.  On 
y  disputjil  le  prix  du  penlalhle,  de  la  course  du 
stade  double,  de  la  course  du  char  à  deux  che- 
vaux ,  du  pancrace  el  de  la  course  avec  les  che- 
vaux de  selle.  Les  vainqueurs  recevaient  une 
couronne  d'ache,  d'o  ivier  ou  de  laurier,  et  ren- 
traient en  triomphe  dans  leur  ville  natale.  — 
Olympique ,  i.  f.  Pliilol.  THre  des  odes  do  Pin- 
dare  :  La  première ,  la  deuxième  olympique. 

Ol.YMPlS,  n.  pr.  m.  (pr.oZ/Hpucf). Temps  hér. 
Xom  d'un  satyre.  --  Fils  d'Hercule  et  de  la  Thes- 
piade  F.ubée.  —  Disciple  de  Marsyas,  qui  vivait 
avant  le  siège  de  Troie.  —  Suivant  quelques 
mythographes,  Olympus  était  le  nom  de  celui 
qui  éleva  Jupiter. 

Oi.YMPl'SA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de 
Thestius.  Hercule  la  rendit  mère  d'Alacralés. 

*  OLYNTHE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fils  d'Hercule 
et  de  Bolie  :  il  donna  son  nom  à  un  fleuve  de  la 
Chalcidice.  —  FiU  du  roi  de  Thrace  Slrjmon.  — 
Olynthe.  Géogr.  anc.  Ville  de  Macédoine,  dans  la 
Chalcidice,  sur  un  petit  fleuve  du  même  nom. 
File  devint  célèbre  par  ses  différends  avec  les 
Athéniens  el  les -Spartiates ,  qui  la  convoitaient, 
et  avec  le  roi  do  Macédoine  Philippe  II,  qui  la 
détruisit,  348  av.  J.  C.  Auj.  Hayios  Mamas. 

Ol,Y\TillElil,  lEHiHE ,  adj.  el  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  d'Olynthe.  —  Qui  appartient  à  celle  vil!o 
ou  i  ses  habitants.  —  Olynthiennes,  i.  f.  pi. 
l'tiilol.  Nom  donne  aux  trois  harangues  que  Dé- 
moslhène  prononça  pour  déterminer  les  Athéniens 
à  secourir  les  Olynlhiens,  vivement  pressés  par 
Philippe  de  Macédoine, 

OLYNTiioi.iTiiE ,  I.  f.  (du  gr.  JXuvtIo;,  flgue; 
X(6oî,  pierre).  Miner.  Grenat  en  grains. 

OLYR4CÊ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemblée  une 
olyre. — oltracées,  s.  f.  pi.  Tribu  de  plantes 
graminées.  On  dit  aussi  olyré. 

or,YRAS,  n.  pr,  m.  (pr.  oliràce).  Mylh.  gr. 
Dieu  fleuve  voisin  des  Thermopyles  et  du  mont 
.tla.  Il  essaya  d'éleindre  le  bOcher  allumé  par 
Hercule. 

OM,  Myth.  ind.  Syllabe  mystique  qui  précède 
loules  les  prières  el  les  invocations  des  Indoiis. 
Kn  sanscrit,  elle  s'écrit  anm ,  celle  langue 
n'ayant  point  de  voyelle  simple  pour  le  son  0. 
Ces  trois  lettres,  représentent  la  triade  indienne: 
A  est  Vichnou  ,  V  est  Siva  ,  .M  est  Brahma.  C'est 
une  pratique  très-méritoire  de  prononcer  om. — 
Om  ,  n.  pr.  m.  Rivière  de  la  liussie  d'Asie,  en 
Sibérie,  Elle  vient  de  la  steppe  de  Baraba,  et 
tombe  d.ins  l'irlich  à  Omsk,  Cours  8,'iO  kil. 

OMt,  n,  pr,  f.  Géogr.  Une  d  s  Moluques,  47  k. 
sur  12.  5,000  hab.  Ch.-l.,  le  fort  7.rlandin. 

OMtrÉPHAI.E,  s.  m.  (dugr.  waos,  épaule; 
xeta).^,  lêle).  Anal.  Monstre  qui  a  une  tête  mal 
conformée,  et  qui  manque  de  bras. 

OMACËi  HVI.IE,  s.  f.  Anal.  Monstruosité  qui 
caractérise  les  omacéphales. 

0MA(',ÉPHAi.iF.:«  ,  lEKi.iE ,  adj.  Anal.  Se  dit  des 
monsires  par  omacéphalie. 

0HACÉi>H\MQl'E,  adj.  dei  3  g.  Anal.  Qui  ap- 
partient à  l'omacéphalie. 
OMADiiis,  adj.  m.  (pr.  omadiue*).  MfHi.  Siir- 
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nom  de  Bacchus  dans  l'Ile  do  Chios.  On  l'appelait 
aussi  Omettes  et  Omophaije,  V.  ce  dernier  mol  (a 
Complément. 

osiAGii,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Irlande, 
ch.-l,  du  comlé  d«  Tyrone,  Elle  tut  incendiée 
en  1743. 

oUAi.A^vtnr,  s.  m,  (du  gr,  4pii>,6;,  plat,  uni; 
ivOoî,  fleur),  liot.  Genre  de  plantes  de  Java  et  de 
la  Nouvelle- Hollande.  On  écrit  aussi,  et  mieux, 
Homalanthe,  par  un  H,  observation  qui  s'ap- 
plique aux  mois  suivants,  également  composés 
du  gr,  6;xa^6?. 

OUAI.IDE,  adj.  des  î  g.  Zool.  Qui  ressemble  t 
l'omalie.  V.  ce  mot  au  Dictionnaire. — oxalides, 
s.  m.  pi.  Famille  d'insectes  coléoptères. 

•  OM»LOïl)B,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  é;xiXb<, 
plat;  £l5o;,  apparence).  Zool.  Qui  a  le  corps 
aplali ,  déprimé.  V.,  plus  haut,  le  mol  omalantue. 
OHALOPI.IE,  s.  f.  (du  gr.  4;j:aX>.ç,  plat; 
TiXi^,  entre-deux  des  cuisses).  Zool.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères.  V,,  plus  haut,  0HALA»Tne. 

"  OMAi.OPTÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  éax>A<, 
plat  ;  ■:ntftv,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes  éteoduet 
à  plat.  V.,  plus  haut,  oualantue. 

"  Oii\l.ORAMPllE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  éjiaWç, 
plat;  pâjifoi,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec  large  «t 
plat.  V,,  plus  haut,  ohalanthe. 

OMASi ,  n,  pr,  m,  Géogr,  Une  des  cinq  régions 
de  l'Arabie,  la  plus  au  S.-R,  sur  le  golfe  l'crsique 
et  la  mer  d'Oman,  La  capitale  est  Muscate.  L'in- 
térieur de  l'Oman  est  peu  connu. — Ville  d'Arabie, 
sur  la  mer  d'Oman,  dans  l'Oman  ,  qui  lui  doit 
son  nom,  el  i  220  kil.  N.-O.  de  Mascale.  Port 
assez  commerçant. — Mer  d'Oman,  parliç  de  la 
mer  des  Indes  qui  baigne  les  côtes  de  l'Arabie. 
File  communique  par  le  détroit  d'Ormus  avec  le 
golfe  Persique. 

OJmiE,  n.  pr.  m.  Myth.  Divinité  des  Chaldéeni 
que  l'on  croit  être  la  personniOcalion  du  feu 
sacré. — Géogr.  anc,  Omane,  montagne  de  Cilicie. 
OMAKITE,  adj,  et  s,  des  2  g.  Géogr.  anc.  .\om 
d'un  peuple  arabe,  sur  les  bords  de  la  mer  Ery- 
thrée. 

OMASÉE,  I.  r.  Zool.  C«Dre  d'insectes  coléop- 
tères. 

*  OHBEiifiE,  8.  r.  Blas.  F.spèce  de  parasol  que 
le  doge  de  Venise  mettait  quelquefois  dans  ses 
armes.  Il  se  voit  aussi  quelque. ois  sur  les  armes 
de  la  république. — Typogr.  Ombelle,  espèce 
d'aslèrisquff-ancicunemenl  en  usage. 

OMBEi.i.in.ORE,  adj.  lies  2  g.  (du  lai.  «m- 
bella,  ombelle;  ftos ,  (loris,  fleur).  Bol.  Quia 
les  fleurs  disposées  en  ombelle. 

'  OHBEI.I.IFORME,  adj.  des  2  {.  Dot.  Quia 
la  forme  d'un  ombelle  ou  d'un  parapluie. 

OHBELI.IILIFÈRE,  adj.  des  2  g,  (du  lat,  um- 
bellula  ,  petite  ombelle;  ferre,  porter).  Bot.  Qui 
porte  des  ombelluîcs  ou  petites  ombelles. 

"  OMBILIC,  s.  m,  Zool,  Knfoncemenl  conique, 
de  la  base  au  sommet,  qu'on  aperçoit  dans  les 
coquilles  spirales, — Géoui.  Nom  que  l'on  donne 
aux  points  d'une  surface  courbe ,  pour  lesquels 
les  rayons  de  courbure  de  loules  les  sections 
normales  sont  égaux  entre  eux. 

OMBii.ir.ARiÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble 
h  une  ombilicaire. — oiidilicakiées,  s.  f.  pi.  Fa- 
mille de  lichens. 

OMBlLir.iFOKME,  adj.  des  2  k.  (du  lat,  ont- 
bilicus,  ombilic;  forma,  forme),  Didact.  Qui  a 
la  forme  d'un  ombilic, 

OMBITE,  adj,  m,  Géogr,  anc.  Nome  omtilt, 
nom  de  la  Ilaute-Ëgypte ,  dont  Ombos  était  la 
capitale, 

OMBOS,  n,  pr,  m.  (pr,  onbitce).  Géogr,  anc. 
Ville  de  la  llaule-Ëgyple,  en  Thébaïde,  sur  la 
rive  orientale  du  Nil  :  elle  était  fameuse  par  le 
culle  qu'elle  rendait  aux  crocodiles.  Aujourd'hui , 
el-Boueth  ou  Kotim-Ombos. 

OMRKAC.tLiFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  un- 
braculum,  parasol;  ferre,  porter).  Bot,  Qui 
porte  des  feuilles  en  Corme  de  parasol. 

OHBRACl'MFORMB,  adj.  des  2  g.  (du  lai. 
umbracnlum  ,  parasol  ;  forma  ,  forme  ).  Bot.  Qui 
a  la  forme  d'un  parasol. 

"  OMBRAGER,  V.  a.  Il  s'emploie  fig.  dans  le 
sens  de  décorer,  orner  :  Un  panache  blanc  om- 
brageait son  casque.  Sa  léle  est  ombragée  d'une 
chevelure  magnifique.  —  Ombrager  s'est  dit 
pour  donner  de  l'ombrage,  rendre  jaloux.  — • 
Peint.  Ombrayer  un  tableau ,  y  mellro  plus 
d'ombre  :  C«  paysage  est  trop  éclairé,  il  faut 
l'ombrager  davantage. 

OMBRtTiLOl.E,  adj,  dcs  S  g,  (du  lat,  umbra , 
ombre;  colo,  j'habite).  Bol.  Qui  croit  dans  les 
lieux  ombragea, 
OMBRATII.E,  adj,  des  3  (.   (du  lat.  umbra, 
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ombre).  Qui  aiiiio  l'ombre. — Qui  se  fait  à  l'ombre. 

"  OMBliE,  s.  f.  l'rov.  fous  me  feriez  faire 
sauter  mon  ombre,  vous  me  feriez  faire  l'im- 
possible.—  Il  n'y  a  pas  de  corps  sans  ombre, 
il  y  a  loujour«  i|uulqiic  cbiise  qui  l'ail  i:écouvrir  la 
vérilc.  —  Ombres  chinoises,  specUcle  dans  le- 
quel on  fait  agir  les  ombres  de  diverses  marion- 
neUcs  ,  derrière  ua  Iransparenl,  et  qui  esl 
imilè  des  peiiiUires  chinoises.  —  lîlas.  Ombre  se 
dit  d'une  peinture  si  déliée,  qu'on  voit  le  champ 
de  l'écu  à  travers.  —  Ombre  de  soleil,  représen- 
tation du  soleil,  qui  n'a  pas  de  visage,  mais  un 
disque  d  une  seule  couleur. 

o.UBnE ,  adj.  et  s.  des  3  g.  V.  ohbkien,  au 
Complément. 

0.MnRE-cnEV.\i.iER,  s.  m.  7,ool.  Variélé  de 
la  truite,  commune  dans  le  lac  de  Genève. 

*  O.MBRE-DE-SOI.EII.,  S.  m.  1,'articledu  Dic- 
tionnaire n'est  pas  exact,  v.  le  Complément ,  au 

mot  OMBRE. 

OUBREI.I.AIRE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  est 
dlspofîé  en  manière  d'ombrelle. 

*  O.UB!!Ki,i.E,  S.  r.  Zool.  Genre  de  mollusques 
gastéropodes ,  k  coquilles  univalves ,  très-dépri- 
mées. — Oiseau  du  Sénégal,  ainsi  nommé  à  cause 
de  l'aigrette  de  longues  plumes  touffues  qui  lui 
retombe  sur  les  épaules.  —  Bot.  Synonyme  peu 
usité  iVombelte, 

OMBBEl.i.É,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  porte  un  ap- 
pendice en  forme  d'ombrelle. 

OMBiiEi.i.iron-.iE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a 
la  forme  d'une  ombrelle  ou  d'un  petit  parasol. 

*  OUB'IER,  V.  a.  lilas.  Marquer  les  traits  plus 
rortemenl,  .illn  de  faire  ressortir  la  pièce. 

"OMBREUX,  ElSE,  adj.  Ilot.  Qui  croit  dans 
les  lieux  ombragés  :  Plantes  ombreuses. 

'  OUBBIE,  n.  pr.  f.  (en  lat.  Vmbria).  Géogr. 
anc.  Contrée  de  l'Italie,  entre  l'Rtrurie,  le  l'ice- 
num  et  le  pays  dos  Sabins.  Les  Omfiri'eHs  étaient 
Gaulois  d'origine ,  et  très-braves.  Leur  soumis- 
sion aux  liuinalns  date  de  380  av.  J.  G.  Dans 
1.1  division  ailministralive  de  l'empire  romain , 
VOiiilrie  élait  une  province  du  diocèse  d'Italie. 
Klle  est  comprise  aujourd'hui  dans  les  États  de 
l'Kglise,  et  forme  à  peu  près  la  délégation  de 
Spolèle.  On  écrit  quelquelois  Vmbrie. 

OMBRll^,  IKX.\E,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Habi- 
tant de  rombric.  —  Qui  appartient  à  t'Ombrie 
ou  à  ses  habitants.  — Langue  ombrienne,  langue 
parlée  i  ar  les  Ombriens. 

OUBRIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  vmbra, 
ombre;  ferre,  porter).  Didact.  Qui  porte,  qui 
donne  de  l'ombre. 

O.UBRIOS,  adj.  m.  {py .  onbriàce)  (en  gr.  Sja- 
6fiO(;).  Mylh.  gr.  Littéral.,  pluvieux.  Surnom  de 
Jupiter  11  y  avait  sur  le  moût  Uymeltc  un  temple 
de  Jupiter  Ombrios.  » 

OMBROMiÎTRIE,  S.  f.  (du  gf.  «liôpoç ,  pluie; 
uJTfov,  mesure).  Pbys.  Art,  manièie  de  mesu- 
rer la  quantité  d'eau  pluviale  tombée  dans  un 
certain  temps.  V.  ombromètke,  au  Dictionnaire. 

CilBROXE-,  n.  pr.  m.  (en  lat.  Vmbro).  Géogr. 
Rivière  du  grand-duché  de  Toscane;  elle  nait 
dans  les  Apennins ,  à  22  kil.  K.  de  Sienne ,  et  se 
jette  dans  la  .Méditerranée  après  MO  kil.  de  cours. 
Sous  l'empire,  elle  donnait  son  nom  i  un  dépar- 
tement français  qui  avait  Sienne  pour  ch.-lieu. 

OSIBROPIIORE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tf|i6fo;, 
pluie;  çép(i>,  je  porte).  Didact.  Qui  porte,  qui 
amène  la  pluie.  Ce  mot  se  trouve  dans  Rabelais. 

*  OMÉGA,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  d'un  pa- 
pillon du  genre  phalène.- 

*  OHEB  (SAI.\T-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Celle  ville 
est  siuiée  en  partie  sur  l'Aa  cl  sur  le  mont  Sithiu. 
•19,032  hab  C'est  uno  des  places  fortes  de  pre- 
mière classe.  Patrie  do  l'abbé  Sugcr.  Drap;  fila- 
tures; raffineries  de  sel ,  tanneries.  Commerce  de 
grains,  houille,  eaux-de-vie.  —  Sainl-Omer io\\. 
son  origine  au  couvent  de  Silliieu  ,  appelé  depuis 
abbaye  de  Saint-liertin,  du  nom  de  son  second 
fondateur.  I  ondée  vers  648  par  saint  Omcr,  elle 
n'eut  d'importance  qu'au  \'  siècle,  époque  à  la- 
quelle elle  reçut  son  nom  aclucl. 

Omessa,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ilourg  de  l'rance, 
ch.-l.  de  canton,  dèp.  de  la  Corse.  800  hab. 

OMETOr.iiTi.i,  n.  pr.  m.  Myth.  Dieu  du  vin  , 
chez  les  anciens  .Mexicains. 

OMiLÉE,  s.  f  Nom  d'une  aDcicone  mesure  de 
terrain,  aujourd'hui  inconnue. 

0-Ml-TO  ,  n.  pr.  m.  Mylh.  Dieu  adoré  par  les 
Chinois,  sectateurs  de  l'o.  On  l'appelle  aussi,  par 
celle  raison ,  O-mi-to-fo. 

OMKARESWARA  ,  adj.  m.  Mylh.  ind.  Littéral., 
seigneur  de  lu  syllabe  om.  Surnom  du  dieu  8iva. 
y.  OM,  au  Complément, 


OMMASTRÉPUE,  S.  m.  Zool.  Genre  de  mollus- 
ques céphalopodes. 

*  OMMIADE,  n.  pair.  m.  Ilist.  oit.  La  dynastie 
des  Ommiades  parvint  au  irône  en  661,  à  la  mort 
d'Ali,  en  la  personne  de  Moaviah,  descendant 
dOmmias,  et  régna  sur  la  tolalilé  de  la  monar- 
chie arabe  jusqu'en  749  ;  détrônée  i  celte  époque 
par  les  Abassides,  elle  alla  régner  en  Espagne, 
où,  sous  le  nom  de  califat  de  Cordoue,  elle  forma 
un  empire  nouveau  ,  démembrement  de  l'ancien. 
Ce  deuxième  califai  commença  Â  tomber  vers  l'an 
iOOO,  el  le  dernier  Omniiadc  cessa  de  régner 
en  1031. 

OMXES  (pr.  omenèce).  Mus.  Mot  latin  qui, 
écrit  sur  les  anciennes  compositions  religieuses , 
signifie  que  tous  leseiéculants  doivent  reprendre 
ensemble.  On  se  sert  aujourd'hui  du  mut  italien 
tulli. 

OMXI ,  lE  ,  adj.  Vieux  mot  qui  s'était  conservé 
au  palais;  il  signifiait,  semblable  dans  tous  les 
cas,  quelle  que  soit  la  différence  des  circonstancei. 
neaumarchais  s'en  est  servi  dans  ses  Mémoires. 

OMKIGOI.ORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  omnis , 
tout  ;  color,  couleur^  llisl.  nal.  Qui  est  nuancé 
de  loule  sorte  de  couleurs. 

OU.\iHOi>E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  omnis, 
tout,  t7wdus ,  mode,  façon).  Didact.  De  toute 
espèce,  de  toute  façon. 

OMXIPOTEBIT,  ESiTE,  adj.  (du  lai.  omni's , 
tout  ;  polens,  polenlis,  puissant).  Tout-puissant, 
vieux  cl  inusité.  —  On  a  dit  subslanliveraenl  : 
Vomnipoleut,  Dieu. 

OH.^IPKÉSEKT,  EA'TE,  adj.  Didact.  Qui  est 
préseul  en  tout  lieu. 

OMXIPROGRKS,  s.  m.  Néol.  Le  progrès  ap- 
pliqué à  tout  :  Vomuiprogrés  social. 

OHXlsciEXT,  E\TE,  adj.  ^éol.  Qui  sait  tout. 

"  OMXIUM,  s.  m.  II  se  dil ,  en  Angleterre,  de 
la  totalité  des  effets  publics  que  l'adjudicalaire 
d'un  emprunt  reçoit  du  gouvernement. 

"  OUMVORE,  adj.  des  2  g.  Il  se  dil ,  en  zool., 
des  animaux  qui  s^^  nourrissent  à  peu  près  indif- 
fèremcnl  de  chair  ou  de  végétaux,  c'est-à-dire 
qui  sonl  carnivores  el  herbivores  tout  à  la  fois  ; 
l'homme,  l'ours  cl  la  plupart  des  animaux  du- 
mesliques  sonl  om/iicor^s;  ou,  substantivement, 
sonl  des  omnivores. 

OMOXIE,  s.  m.  Chron.  Onzième  mois  de  l'an- 
née de  laCappadoce,  répondant  au  mois  de  juillcl. 

*  OMOPiiAGK,  adj.  m.  Myth.  gr.  Littéral.,  Qui 
mange  de  la  chair  crue.  Surnom  de  Uacchus, 
appelé  aussi  Omadius  el  Omestés. 

'  OUOPHORIOM,  s.  m.  Anl.  gr.  Partie  de  l'ha- 
billement qui  couvrait  le  cou,  les  épaules  et  la 
poitrine. 

OUOPLAT-HVOÏDIE!» ,  adj.  et  S.  m.  Anal.  Se 
dil  du  muscle  qui  s'étend  de  l'omoplate  à  l'hyoi'de. 

OMOPI.ÉPHVTE,  s.  m.  (du  gr.  éaouXsxf.ç,  plié 
ensemble  ;  s'jtôv  ,  plante).  liol.  Plante  dont  les 
étamines  sont  soudées  ensemble  par  leurs  filets. 
On  écril  mieux  homopliphyte. 

OMORCA,  n.  pr.  r.  .Mylh.  Déesse  chaldéenno 
qui  était  la  nature  personninée.  Selon  Bérosc , 
elle  élait  femme  de  Baal ,  el  coexistait  dans  l'éter- 
nité avec  ce  dieu.  Quand  le  temps  de  la  création 
fut  venu,  Omorca  fut  coupée  en  deux  par  son 
mari;  la  p.irtie  supérieure  forma  le  ciel,  l'infé- 
rieure fut  la  Icrre.  De  la  têle  naquit  la  race  hu- 
maine. 

*  OMPABOXATES,  S.  m.  pi.  Relat.  Nom  géné- 
rique des  prôires  de  .Madagascar.  Les  ombiasses 
étaient  une  classe ,  une  division  des  omparonates. 

OMPIIACITE,  n.  pr.  m.  {en  gr.  ôu'f  axltir); ,  de 
ô.açixYi,  raisin  vert).  .Mylh.gr.  Surnom  de  Uac- 
chus. —  Jlinér.  Omphacite,  s.  f.  Variélé  de 
diallage. 

"  OSiPHAl.E,  n.  pr.  r.  Temps  hèr.  Fille  d'iar- 
danus,  et  femme  de  Tmolus,  resta  maîtresse  du 
trône  de  Lydie,  après  la  morl  de  ce  prince.  Klle 
acheta  Hercule,  lorsqu'on  expiation  des  massacres 
dont  il  s'était  souillé  pendant  sa  démence,  il  fut 
vendu  par  Mercure.  Elle  se  plaisait  à  faire  filer 
ce  héros  à  ses  pieds,  cl  elle  en  eut  un  fils,  Agé- 
laus  ou  Lamou.  Selon  quelques  mylhographes , 
Hercule  vil  Omphale  en  passant  par  la  Lydie,  et 
devint  volontairement  son  esclave. 

OMPIIAI.ODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ô|itj)a>>6i;, 
nombril;  eBo;,  apparence).  Uot  Qui  ressemble 
à  un  petit  nombril.  —  ouphalode,  s.  m.  Protu- 
bérance située  au  milieu  du  bile  des  graines.  — 
Genre  de  plantes  borraginées. 

OMPIIAI.O.UAXCIQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  a  rap- 
port à  l'omphalomancie. 

OlUPHAi.OPOr.YMïCES,  S.  m.  pi.  (du  gr.  osisa- 
\h;,  nombril;  t:o\ùî,  beaucoup  ;  [aùxtiî  ,  cham- 
pignon). Bol.  Famille  d'agarics  dont  le  chapeau 


est  creux  eu  dessus  ,  el  qui  croissent  en  touffes. 

OMPiiAl.GPSïQiJE,  S.  m.  (du  gr.  ôiiaïW;, 
nombril;  'if^'/[T\,  âme),  llisl.  lelig.  Nom  donné  Â 
certains  sectaires  quiélisles,  cl  en  général  à  tous 
les  illuminés  qui  ont  cru  qu'en  regardant  fixe- 
ment Sun  nombril,  l'homme  peut  entrer  en  com- 
munication avec  Dieu,  el  voir  ce  que  quelques- 
uns  ont  appelé  la  lumière  du  Thabor. 

OMi'iiALOSrrE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  6ii'fa>.6ç, 
nombril).  Méd.  Qui  reçoit  sa  nourriture  par  le 
nombril. 

OMPiiAX,  s.  m.  (du  gr.  ôpnçaS,  raisin  verl). 
.Miner.  Sorte  de  pierre  précieuse  d'un  vert  mé- 
langé de  jaune. 

OUPiiis,  n.  pr.  m.  (pr.  onfice).  Myth.  égypt. 
Nom  que  l'on  donne  quelquefois  à  Osiris. 

OMPITSIQL'ILIS,  8.  m.  pi.  Kelal.  Prêtres  de 
Madagascar,  formant  une  division  des  omparo- 
nates. 

OMpniiA,  n.  pr.  f.  (du  gr.  S(i7:via,  nourri- 
cière). Mylh.  gr.  Surnom  de  Gérés. 

OMSK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Asie,  ch.-l.  du  gouvernement  de  même  nom. 
1,000  hab.  et  4,000  hommes  de  garnison.  Cita- 
delles. 

*  OlV ,  s.  m.  Prov.  On  est  un  sot,  ce  qui  n'est 
fondé  que  sur  des  on- dil  ne  mérite  aucune 
croyance.  —  n.  pr.  m.  Myth.  égypt.  Nom  du 
soleil.  —  Géogr.  anc.  L'n  des  noms  d'Iléliopolis. 

OKAGRtlRE,  adj.  des  2  g.  liol.  Qui  ressemble 
i  une  onAgre.  —  unagramies,  s.  f.  pi.  Famille  de 
piaules  qui  renferme  les  onagres.  On  dil  aussi 
onagrarié  ci  onagre,  ie. 

OXARL'S ,  n.  pr.  m.  (pr.  onaruce).  Temps  hèr. 
Prêtre  de  Uacchus,  qui  vivait  dans  l'Ile  de  Naios, 
el,  selon  quelques  auteurs,  épousa  Ariane,  aban- 
donnée par  Thésée. 

O.XCA,  n.  pr.  f.  Myth.  Nom  de  Minerve,  dans 
la  Syrie  et  la  Phénicie,  el  ensuite  dans  la  Grèce. 
On  dit  aussi  Onga. 

'  OXCE ,  S.  f.  Monnaie  d'or  de  Sicile.  L'once 
de  1734  vaut  13  fr.  6.5  c;  l'once  de  1741,  13  fr. 
34;  \'once lie  1748,  13  fr.  73.  —  Ancienne  mon- 
naie décompte  de  Palerme,  composée  de  30  la- 
rini  à  20  grani.  —  Once,  ou  piastre  de  change, 
monnaie  de  compte  de  l'Ile  de  Malte ,  composée 
de  2  «cudi  et  (femi,  et  valant  au  pair  o  fr.  50  c. 

—  Once  d'Emmanuel  Pinto,  monnaie  d'argent 
de  .Malte,  valant  4  fr.  85  c.  —  Once  d'Emmanuel 
de  Rohan,  monnaie  d'argent  de  Malte,  5  fr.  45  c. 

—  Once  de  Ferdinand  Hompcscli,  monnaie  d'ar- 
gent de  Malle,  5  fr.  48  c.  — Once,  monnaie  d'ar- 
gent de  Maroc,  qui  vaut  environ  40  c.  On  l'ap- 
pelle aussi  derhem. — Zool.  Onj:e,  espèce  du 
genre  chat,  qui  ne  diffère  guère  du  jaguar  que 
par  des  mœurs  beaucoup  plus  douces.  En  effet, 
Vonce  s'apprivoise  assez  facilement,  el  en  Perse 
on  le  dresse  pour  donner  la  chasse  aux  gazelles, 
aux  antilopes ,  etc.  L'Académie  donne  au  mot 
once  le  genre  féminin  dans  celte  acception  comme 
dans  les  autres,  cependant  la  plupart  des  natu- 
ralistes l'ont  fait  masculin  :  Il  y  a  des  onces  assez 
petits  pour  qu'un  cavalier  puisse  les  porter  en 
croupe  (UulTou}. 

o.xcÉATÉs,  adj.  m.  Uylh.  gr.  Surnom  d'Apol- 
lon, honoré  parliculiércmenl  i  Oncée.  On  disait 
aussi  Apollon  Ocèen. 

03ICÉE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'Arcadie; 
sur  les  bords  du  Ladon.  V.  ONCUS,  au  Gompl. 

ONCIIESMUS,  n.  pr.  m.  (pr.  onkécemuce). 
Géogr.  anc.  Port  d'Épire,  dans  la  Thesprolie. 

ONCIIESTE,  n.  pr.  m.  (pr.  onkiste).  Temps 
hér.  Fils  de  Neptune;  il  donna  son  nom  à  une 
ville  de  Héotie.  —  Fils  d'Agrius,  que  Diomèda 
força  à  fuir  dans  le  Péloponèse;  ce  fut  là  qu'O/i- 
chesle  tua  OKnée.  —  Geogr.  .".ne.  Ouchesle,  an- 
cienne ville  de  Béolie,  sur  le  lac  Copaïs,  prés 
d'Iléliartc;  elle  avait  été  fondée  par  Oncheste. 
Dès  le  temps  de  Pausanias,  elle  était  en  ruines. 

OMCIIESTIEX,  lEN.XE,  adj.  et  s.  (pr.  onkes- 
tien).  Géogr.  anc.  llabilant  de  la  ville  d'tmcbeste. 

—  Qui  appartient  à  celle  ville  ou  à  ses  habitants. 

—  .Myth.  Oiichestie»,  surnom  de  Neptune.  V.ox- 
CHESTius,  au  Diclionnairc. 

•  OXCIIIDIE,  s.  f.  (pr.  onkidie)  (du  gr.  ôyxi- 
Siov ,  tubercule).  Bol.  Portion  du  bo.jrgeon  des 
végétaux. 

OXGHOBOTRtDE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (pr. 
onkobotride)  (du  gr.  ây^o;.  crochet;  fûTpo;, 
trou\  Zool.  Se  dil  de  vers  intestinaux  qui  ont  des 
fossettes  latérales  el  des  crochels  à  la  létc. 

0.\(iiO(:ÉPUALE,  adj.  des  2  g.  cl  s.  m.  (du 
gr.  lij*.o:,,  crochet;  xsifaWi,  léle).  Zool.  Se  dil 
de  vers  intestinaux  dont  la  tète  est  armés  de 
crochets.  Ces  mots  s'écriraient  mieux  onco-, 

0\CHO!>,   s.  m.  (pr.  owAoce)  (en  gr.  i-ptoç). 
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Anl.  gr.  Espèce  de  coifTiire  en  pointe  qui  accom- 
pagnait certains  masques  de  femme. 

"  O.xcilL,  vi.E,  adj.  Arcliéol.  On  appelle  plus 
généralement  écriture oucialey  une  écriture  dont 
les  lettres  ont  beaucoup  moins  d'un  pouce  de 
hauteur,  qui  alTecle  souvent  des  formes  arron- 
dies, et  se  distingue  de  la  capitale  par  la  forme 
de  plusieurs  lettre»;  cette  écriture  ne  fut  en 
usage  que  jusqu'au  vn'  siècle.  —  Subslantiv. 
foiiciale,  l'écriture  oncialc.  Onciale  enjolivée,  se 
dit  de  celle  qui  a  perdu  sa  simplicité  primitive. 
' —  On  trouve  aussi  quelquefois  oncial,  s.  m., 
et  le  Complément  de  l'Académie  eu  cite  cet  exem- 
ple :  Le  Code  alexaiidrinus  est  Féchanlillon  du 
plus  bel  oncial  non  altéré. 

oxciuiE,  s.  f.  Bol.  Genre  d'orchidées  renfer- 
mant des  plantes  bulbeuses  remarquables  par  la 
beauté  de  leurs  fleurs,  et  appartenant  toutes  aux 
contrées  les  plus  chaudes  du  globe  ,  particuliè- 
rement du  l'Amérique.  On  en  connaît  plusieurs 
espèces:  la  plus  élégante  est  Voncidie  jolie.  Le 
Dictionnaire  la  nomme  à  tort  oiicidi  n. 

"  O^iCiDlO.ii,  s.  m.  (du  lat.  uiicus ,  crochet). 
Dot.  Genre  de  champignons  de  la  famille  des  moi- 
sissures,  caractérisés  par  des  filaments  crochus. 
On  les  trouve  sur  les  vieux  papiers  écrits  laissés 
à  l'humidité.  — I!ol.  V.  le  mot  précédent. 

osiciROsrRE,  adj.  des  2  g.  v.  u.tci rostre,  au 
Dictionnaire. 

O.^ICIIM,  n.  pr.  m.  (pr.  onciome).  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  canton  de  l'Arcadie.  —  Ville  d'Arcadie, 
chez  le»  Telphussiens. 

*  OXCLE,  s.  m.  Prov.  Cest  la  virjne  à  mon 
oncle ,  la  plus  proche  dit  village,  se  dit  de  la 
vigne  oé  l'on  est  surpris  dérobant  du  raisin.  — 
Hist.  Oncle,  titre  que  les  empereurs  d'Allemagne 
donnaient  aur  ilecleurs  ecclésiastiques  de  l'Em- 
pire. 

ONCOpnORE,  s.  m.  (du  gr.  6fmc,,  crochet; 
ç^pw ,  je  porte).  Bot.  Genre  de  mousses. 

"  OIVCTIO.M ,  s.  f.  Il  signilie  quelquefois ,  qua- 
lité de  ce  qui  est  onctueux.  Icnclon  l'a  employé 
dans  ce  sens.  —  Ant.  sacr.  Pierre  de  l'onction, 
la  pierre  où  Jacob  reposa  sa  tète.  Les  Orientaux 
appelaient  ainsi  les  bornes  des  champs,  parce 
qu'ils  étaient  dans  l'usage  de  les  oindre  d'huile. 

*  OSCTUEi'x ,  ErsE,  adj.  Se  dit,  en  t.  de 
pharm.,  de  l'impression  que  les  corps  gras  font 
■urla  langue  et  le  palais  :  Saveur  onctueuse. 

'  oncis,  n.  pr.  m.  Temps  lier.  Fils  d'Apollon 
et  fondateur  d'Oncée  en  Arcadie.  Il  possédait  des 
cavales  magnifiques,  au  milieu  desquelles  Gérés 
vint  chercher  un  refuge  contre  les  poursuites 
d'Apollon.  —  Géogr.  anc.  Canton  de  l'Arcadie  oii 
se  trouvait  la  ville  d'Oncée. 

GUIDA  ,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  d'Kspagne,  dans 
l'intendance  do  Valence ,  sur  le  Jlijarès.  S, 200 
hah.  Mines  de  fer. 

OIVDAIS,  s.  m.  Dans  l'anc.  coût,  do  Meaux, 
droit  qui  appartenait  au  roi  de  recueillir  jusqu'à 
une  certaine  distance  le  foin  qui  croissait  sur  le 
boni  des  fossés. 

'  Oi'VDE,  8.  f.  En  poésie,  l'onde  amère,  le  sein 
des  ondes  ,  l'empire  des  ondes ,  la  mer.  —  Le 
dieu,  le  souverain  des  ondes,  Neptune. — La 
déesse ,  la  souveraine  des  ondes,  Amphitrite.  — 
B.-arts.  Les  ondes  d'une  colonne  torse,  les 
courbes  du  profil  de  cette  colonne.  —  Techu.  Dé- 
faut dans  le  verre.  —  Sorte  de  levier  qui  joue 
sur  la  barre  fondue  du  métier  à  bas. 

09iDÉCI0CTO!»AI. ,  AI.E ,  adj.  (du  lat.  undecim, 
onze;  octo,  huit).  Miner.  Qui  a  la  forme  d'un 
prisme  octogone  avec  un  seul  sommet  i  onze 
taces. 

*  ONDÉE,  s.  f.  Il  se  dit  fig.  de  tout  ce  qui 
vient,  de  tout  ce  qui  tombe  subitement  :  Une 
ondée  de  coups  de  bâton;  nous  fûmes  assaillis 
d'une  ondée  de  pierres. 

'  OSDIS,  I\E,  S.  Phjs.  Nom  sous  lequel  on  a 
cru  que  l'aracelse  avait  désigné  les  fluides  élec- 
Irlques  et  magnétiques. 

"  OVDOYASIT,  A\TE,  ajj.  Peint.  Ligne  on- 
doyante. V.  ligne  de  beauté ,  au  mot  ligne  du 
Complément.  —  siéd.  Pouls  ondoyant.  V.  o.ndl- 
LAKT,  au  Dictionnaire. 

"  osiïiiLK,  ÉE,  adj.  Ilist.  nal.  Qui  oCfro  des 
raies  saillantes  et  Hexueuses. 

o\m'MrOi.iÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  unda  ,  onde; 
folium  ,  feuille).  Bot.  Qui  a  des  feuilles  ondulées. 
f  0\i.G\,  n.  pr.  m.  Géogr.  l'.ivière  de  la  Uussie 
d'Europe,  qui  naît  dans  le  gouvernement  d'Olo- 
netz  ,  et  lonilc  dans  le  golfe  de  la  mer  Blanche  , 
dit  golfe  d'Onega.  Cours,  îiOO  kil.  On  trouve  ,i 
•on  embouchure  une  ville  de  même  nom  ;  elle  a 
4,800  hab,  — Lac  d'Onega,  lac  de  la  Russie  d'Eu- 


rope, entre  le  lac  Ladoga  et  la  mer  Blanche.  320 
kil.  sur  100. 

o:«ÉCO.\\s  ,  s.  m.  pi.  Relat.  Titre  de  trois  di- 
gnitaires du  royaume  de  Bénin,  chargés  de  rece- 
voir les  demandes  adressées  au  roi,  et  do  trans- 
mettre les  réponses. 

O.nÉiDA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Lac  des  États-Unis, 
dans  l'État  do  New-Vork.  38  kil.  sur  U.  —  Onéida, 
».  m.  Nom  des  Indiens  qui  habitent  les  bords  du 
lac  Onéida.  Ils  sont  devenus  cultivateurs. 

0\ÉILI0N ,  s.  m.  Anl.  gr.  Sacrifice  offert  Â 
Neptune  dans  les  poséidouies. 

OXEIi.LE,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  des  Etats 
sardes,  ch.-l.  d'une  province  de  même  nom,  à 
60  kil.  de  Nice.  5,000  hab.  Patrie  d'André  Doria. 

'  0:«É|R0CRITIQUE,  adj.  des  2  g.  Myth.  gr. 
Surnom  de  .Mercure,  comme  interprétant  les 
songes.  —  Onéirocritique,  s.  m.  Anl.  Se  prend 
dans  le  mime  sens  qu'oncirocrite,  ou  interprète 
des  songes.  —  Nom  de  la  deuiièmo  classe  des 
mages. 

OIVÉIROPOI.E,  s.  m.  (en  gr.  dvetooia^o;,  de 
êveipoî,  songe;  ro>>é<o,  vendre).  Celui  qui  fait 
profession  d'expliquer  les  songes,  ou  de  prédire 
l'avenir  par  le  moyen  des  songes.  —  Par  extens., 
auteur  qui  truite  des  songes. 

OIVÉIROPOHPE,  adj.  m.  (du  gr.ivetpo;, songe; 
itouLi:6;,  conducteur).  Myth.  gr.  Littéral.,  qui 
envoie  des  songes.  Surnom  d'Ksculape. 

ONÉIROS,  n.  pr.  m.  (pr.  onéirôce)  (en  gr. 
ôvEiîo; ,  songe).  Myth.  gr.  Le  dieu  des  songes, 
c'est-à-dire  Morphée. 

CtÉIROSCOPIE,  s.  f.  (du  gr.  dvEipo^,  songe; 
tno-néw  ,  j'examine).  Didacl.  Observation,  étude 
des  songes. 

O.VÉIROSCOPIQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  appar- 
tient à  l'onéiroscopie. 

'ONÉRAIRE,  adj.  des  2  g.  Ant.  rom.  Se  dit 
d'un  vaisseau  de  transport  :  Faisseau  onéraire. 

O.'VÉRKiSE.ME.VT,  adv.  D'une  manière  onéreuse. 

0.\KSIPPE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Her- 
cule et  de  la  Thespiade  Chryséis. 

0.\ÉTOR,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Père  de  Laogo- 
Dus  et  grand  sacrificaleur  de  Jupiter  Idéen. 

"  OXGA  ,  n.  pr.  f.  Myth.  L'article  du  Diction- 
naire n'est  pas  exact,  V.  onca,  au  Complément. 

*  OSIGI.E  ,  s.  m.  Ongles  de  velours,  ongles  en 
detni-deuil ,  se  dit  fig.  et  pop.  des  ongles  sales, 
mal  saignés.  — Ongles  fleuris,  ongles  marqués 
de  petites  taches  ordinairement  blanchâtres.  — 
Prov.  Donner  sur  les  ongles  à  quelqu'un ,  le  ré- 
primander, le  châtier. — Savoir  une  chose  sur 
l'ongle,  la  savoir  parfaitement,  —  lia  bien  rongé 
ses  ongles,  se  dit  d'un  homme  qui  a  mis  beau- 
coup d'application  en  s'occupant  d'un  ouvrage 
d'esprit.  —  A  l'ongle  on  connaît  le  lion ,  on  con- 
naît aux  moindres  traits  la  valeur,  le  mérite  d'un 
homme.  —  Cest  l'ongle  du  lion ,  se  dit  d'un  trait 
qui  décèle  le  taleul,  le  génie.  — Rubis  sur  l'on- 
gle. V.  i\UDis,  au  Dictionnaire.  —  Méd.  Incarna- 
lion  de  l'ongle,  disposition  de  l'ongle  qui,  en 
pénétrant  dans  les  chairs,  produit  une  inllani- 
œation.  —  Man.  Les  ongles  du  poing  de  la  bride, 
les  ongles  de  la  main  gauche  du  cafalier.  —  On- 
gle, en  t.  de  vélér.,  le  sabot  du  cheval  :  La  chute 
de  C ongle.  —  Zool.  Ongle  marin,  nom  que  les 
marchands  donnent  aux  opercules  cornés  de  plu- 
sieurs coquilles.  V.  oncle-marin,  au  Dict. 

*0\CLET,  s.  m.  Goom.  Onglet  cylindrique, 
portion  d'un  cylindre  comprise  entre  sa  base ,  sa 
surface  courbe  et  un  plan  oblique  qui  rencontre 
la  base ,  avant  d'avoir  coupé  la  surface  entière 
du  cylindre. —  Onglet  spkérique ,  portion  de 
sphère  comprise  entre  deux  plans  qui  passent 
par  le  même  diamètre.  —  Techn.  Onglet,  dé  que 
les  brodeuses  emploient  pour  diriger  l'aiguille  à 
crochet.  —  Sorte  de  petit  burin  ou  de  poinçon  i 
l'usage  des  graveurs ,  des  orfèvres  ,  des  serru- 
riers ,  etc.,  et  qui  ne  diïïéro  de  l'onglette  qu'en  ce 
qu'il  est  plus  étroit  du  côté  de  la  pointe.  V.  o.N- 
GLET  et  ONGLETTE  au  Dictionnaire. 

o:«Gl.OX ,  s.  m.  Zoul.  Écaille  qui  enveloi  pe 
l'extrémité  des  pattes  de  la  tortue.  — Corne  qui 
termine  le  pied  des  ruminants,  comme  le  bœuf, 
le  cochon ,  etc. 

''0>Gl'ÉAl. ,  ALE,  adj.  Anat.  Qui  est  de  la 
nature  de  l'ongle  :  Matière  onguéate. 

"  <»CUKJIT  ,  S.  m.  Onguent  gris  ,  ou  onguent 
napolitain,  onguent  mercuriel. — Onguent  de 
courrier,  suif  de  chandelle  fondu  et  versé  dans  de 
l'eau.  —  Onguent  de  la  mère  Thèclc ,  ou  si  i  plc- 
ment  onguent  de  ta  mère ,  emplâtre  suppuratif 
qui  contient  de  la  poix  noire. — Onguent  po- 
puleum.  V.  ropiLEiM  ,  au  Dictionnaire.  —  Prov. 
C'est  de  l'onguent  pour  la  brûlure ,  se  dit  d'un 
remède  sans   vertu ,   sans  cIBcacitè.  —  Jl  doit 


avoir  de  l'onguent  pour  lu  brùlurt ,  se  dit  d'UD 
méchant  huniiiM',  pour  faire  entendre  qu'il  brû- 
lera en  enfer.  — /(  n'y  pas  d'onguent  qui  puisse 
la  guérir,  se  dit  d'une  personne  atteinte  d'uno 
maladie  incurable,  et  d'une  affaire  désespérée.— 
Dans  les  petitesbotles  sont  les  bons  onguents  ,  un 
petit  homme  a  souvent  plus  d'esprit,  plus  de 
mérite  qu'un  grand. — llortic.  Onguent  de  Saint- 
Fiacre,  mélange  do  bouse  et  de  terre  argileuse 
que  les  jardiniers  appliquent  sur  les  plaies  faites 
aux  arbres. 

O.tGUK.l'LE,  s.  m.  (du  Ut.  vn;uicu/u>,  di- 
minut.  A'unguis  ,  ongle).  Zool.  Ongle  analogue  1 
celui  de  l'homme ,  dont  certains  animaux  sont 
pourvus. 

"OitcuiCCLÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Il  se  dil  aussi 
des  animaux  dont  les  doigts  sont  munis  d'on- 
guiculés. —  Bot.  Qui  est  muni  d'un  onglet  long 
et  rétréci. 

OUGLIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  vnguis, 
ongle;  forma,  forme),  ilist  nat.  Qui  a  la  forme 
d'un  ongle. 

0\CL'iE,  s.  f.  (du  lat.  «n^ula,  même  signifi- 
cation ).  Zool.  Enveloppe  cornée  qui  constitue  le 
sabot  des  quadrupèdes. 

*  0!«Gt'LOGRADE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  uu- 
gttla,  oaf^ule  ;  gradior,  je  marche).  Zool.  Qui 
s'appuie,  pour  marcher,  sur  des  ongulés  ou  oa- 
gles  en  sabot. 

Onioiv,  s.  m.  Géogr.  anc.  Temple  juif  qu'O- 
nias  IV,  grand  sacrificateur,  fit  bâtir  dans  la 
Basse-Egypte.  Il  en  avait  reçu  l'autorisation  de 
Ptolémée  IV  et  de  Cléopltre,  sa  femme,  qui  l'ai- 
maient beaucoup.  Autour  du  temple  s'éleva 
bientôt  une  ville  qui  prit  le  nom  lïOniun.  On  dit 
aussi  Onium. 

O.^IROPOLE,  s.  m.  V.  ONÉIROPOLE,  au  Compl. 

0.1IR0P0HPE ,  n.  pr.  m.  V.  oNtir.opoarE ,  au 
Complément. 

'  OTIROSCOPIE,  s.  f.  V.  ON£litOSCOPIE  ,  au 
Complément. 

OxisciDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble  1 
l'onisque  ou  cloporte.  —  uniscides,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille de  crustacés.  On  dit  aussi  oniscien  et 
oniscin. 

omisciFORUE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  oniscut, 
le  cloporte;  forma ,  forme).  Zool.  Qui  a  la  forme 
du  cloporte. 

OAiiscoDE ,  S.  t.  Zool.  Genre  de  crustacés  voi- 
sins des  cloportes. 

o.\i!>('.onRAPiiiE,  s.  f.  (du  gr.  ovisxo; ,  clo- 
porte; Yr'-'f'i  J°  décris).  Didact.  Description 
ou  histoire  du  cloporte. 

o^i$(:oGRAPiiiQrE,-jdj.  des  !  g.  Didacl.  Qui 
a  rapport  à  l'oniscographie. 

OXISQIIE,  s.  m.  (en  lat.  onitcus).  Zool.  Nom 
scientifique  du  cloporte. 

OMTÉS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  flii 
d'Hercule  et  de  Déjanire. 

O^iriCELLE,  s.  m.  (diminut.  deonite).  Zool. 
Genre  d'insectes  culcoptèrcs  de  la  famille  des  U- 
melticurnes. 

OSKAI^G ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Dourg  de  France, 
dép.  du  Nord.  2,780  hab. 

0\onAl.A,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Fleuve  de 
Sicile,  à  l'K.,  afijuent  de  la  mer  Ionienne.  On 
Vappelle  aussi  Taunnninius.  Aujourd'hui  Al- 
cantara. 

O.VOBRVCHÉ  ,  ÉE  ,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  i 
l'onubrychis  ou  sainfoin. — onobrvcuées,  s.  f.  pi. 
Famille  de  plantes  légumineuses. 

'O^OBRYCIIIS,  s.  m.  Bot.  .Vom  scientifique  du 
sainfoin.  Le  Dictionnaire  donne  i  ce  mol  le  genre 
féminin.  C'est  une  erreur. 

09lOCHO!ll!>,  n.  pr.  m.  (pr.  onokonuce). 
Géogr.  anc.  Fleuve  de  Thessalie,  qui  s«  jetait 
dans  le  Pénée  à  Larisse. 

CVOCLÉoTuÉ ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  dvox\e(i, 
onocicc;  elîo;,  forme).  Bot.  Qui  ressemble  à  l'o- 
noclée.  —  onoci4U»'dù[s ,  s.  f.  pi.  lamillc  de 
plantes. 

01I0C0LE,  s.  m.  V.  OMOscÉLiDC,  au  Compl. 

O^Olll'SATES,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Novempopulanic,  chez  les  Bigerrones.  Aujour- 
d'hui Cloutât. 

ONOlAtrie,  s.  f.  (du  gr.  «vo;,  âne;  \i- 
Tpelx,  adoration).  Nom  donné  à  la  confiance 
exagérée  que  les  médecins  anciens  avaient  dans 
les  vertus  médicamenteuses  des  différentes  par- 
ties de  l'âne. 

"ONOMVMriE,  s.  f.  Abrév.  ie  onomatoman- 
cie.  Ce  mot,  oiiomaiici'c, est  d'autant  plus  vi- 
cieux, qu'il  semble  signifier  divination  par  l'âne 
(jvo;,  âne;  )xivT;(a,  divination).  V.  oNusi.tTO- 
hancie,  au  Cumplcmcut. 

ONOMASTICOM ,  S.  m.  (du  gr.  ivoiiaorociv, 
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lexique).  Phllol.  Titre  d'un  ouvraga  qui  s  pour 
but  de  fiïcr  le  sens  cl  l'emploi  des  mots. 

*  CVOMïsriQiîE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ôvo- 
jia-Tixi< ,  nif  me  significalion).  Qui  a  rapport  aux 
nonii-,  qni  ronfirme  des  noms  :  Table,  iiomeu- 
etatiire  onotnttslique. 

!iOM*TOi,OGI!E,  8.  m.  (du  gr.  «vojia,  ôvo- 
liSTo;,  nom;  A<iYoç ,  discours ,  traité).  Didacl. 
jioinenclairur.  — ^f.ecueil  biographique. 

•  0.llO!mTOM\5K.lE,  S.  f.  (du  gr.  ivoiji», 
jvo^ato;,  nom;  (livret»,  dirinalion).  .*nt.  i)i- 
Tiiialinn  fondée  sur  le  nom  d'une  personne,  sur 
In  nombre  de  lettres  dont  il  se  compose,  etc. 
Ainsi,  p:ir  Piempln ,  une  dei  règles  de  i'onomato- 
fnowf(>ctailquc,,dedcui  personnes,  celle-là  était 
la  plus  liciireuse  dans  le  nom  de  laquelle  les 
leuri'H  numérales,  jointe»  ensemble,  formaient 
la  plus  grande  somme.  Achille  devait  donc  vaincre 
Hc  rtor,  parce  que  la  somme  de  ses  lettre»  numé- 
rales (Cll.l. ,  201),  (Hait  plus  grande  que  celle 
de»  lettres  numérales  d'Hector  (C,ou  100). — 
On  dit  aii'si ,  maisi  iort,  onomaucie.  V.  ce  mol, 
au  Compiêmenl. 

•  ONOMATOPÉE,  S.  f.  Il  se  dit  aussi  des  mots 
eui-mémes  qui  sont  formés  par  onomatopées  : 
Le  cLoici.ou  de  la  bouteille ,  le  cliquetis  des 
armes,  /e  jappement  du  chien,  sont  des  onoma- 
topies. 

05(0M\T0Pf'inrE,  adj.  des  2  g.  Gramm.  Qui 
lient  de  l'onomatopée,  qui  en  offre  les  caractère»  : 
Sons  onamntopéiqiies, 

o:<o:«r. ,  s.  m.  chron.  Le  dixième  mois  de 
l'année,  chen  le»  Calhaïcns.  Il  répondait  i  notre 
mois  de  septembre.  Ou  dit  aussi  ommgi. 

'  OKOSIYCIIITE,  5  m.  Divinité  que  les  païen» 
atlribuaieiil  ani  juifs  et  aux  clirétien». 

ONOR,  s.  f.  Féod.  Seigneurie. 

OSOSCKMDE,  s.  r.  Mjth.  V.  ososcÈLE ,  au  Dic- 
tionnaire. On  dit  aussi  onocole. 

OMOSKRiDÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  reiserable  à 
l'onnsére  ou  onoséridc.  — ■  ONOsËiuDtES ,  ».  f.  pi. 
l'araille  de  plantes  sjiianthérée». 

'OBOSMA,  ».  f. -(du  gr.  «voç,  âne;  inpi-fi , 
odeur).  Bot.  Mol  qui,  dans  le  Dictionnaire,  fait 
double  emploi  avec  onosmode.  Ce  dernier  est  la 
forme  française  :  il  est  du  genre  féminin. 

OSOTP.OPIIE,  ».  m.  (du  gr.  ivo? ,  4ne;  Tpo- 
(pf, ,  nourriture).  Bol.  Genre  de  plante»  à  fleurs 
composée»,  de  la  famille  de»  carduinée». 

OîKTARio,  n.  pr.  m.  Céogr.  Lac  de  l'Amérique 
du  Nord,  entre  le»  Êlats-L'nis  et  le  Canada;  il 
communique  par  le  Saint-I.aureut  avec  la  mer  : 
320  kil.  lur  10.  Les  eaux  de  VOiilario  »ont  assez 
profonde»  pour  supporter  le»  plus  grosbiiimenls. 

O.ITOCO'IIE,  t.  t.  (du  gr.  dtvTEç ,  les  êtres; 
fovfj,  génération).  Fhilos.  Histoire  de  la  pro- 
duction de»  être»  organi»éi  à  la  surface  de  la 
terre. 

0.1T0G0NIQVE,  adj.  des  2  g.  Philo».  Qui  appar- 
tient i  l'onlngonie. 

*  OJITOLOGIOI'E,  adj.  de»  2  g.  Philo».  Preuve 
tntolotjiqve ,  démonstration  qui  rcpo»e  »ur  l'on- 
tologie, sur  la  science  des  êtres. 

Oiiij.'VGiHDiiRE,  adj  et  ».  de»  2  g.  Géo(r.  ane. 
Ancien  nom  des  Bulgares. 

•  OSft'PBis,  n.  pr.  m.  Géogr.  ane.  Ville  de  la 
B>»se-Ëgypte,  lur  la  branche  Alarbéchite  du  Nil. 

OniiPHlTK,  adj.  m.  Géogr.  ane.  Se  dit  d'un 
nome  de  l'Kgypie  qui  avait  pour  cap.  Omiphis. 

OKVCiiioii ,  s.  m.  (du  gr.  dvûj^iov,  albâtre). 
Bol.  Genre  de  plantes  orchidée»  de  Java. 

*0!«Y(HITE,  adj.  m.  (du  gr.  «vuÇ,  dans  le 
sens  d'albitre).  Miner.  Se  dit  d'une  eipèce  d'al- 
bâtre qui  renferme  de  l'onyx. 

*  0!«Y(  aoHt^ciE,  I.  f.  Cette  dlvinallon  se 
pratiquait  eu  frottant  avec  do  la  luie,  de  l'huile 
ou  Ue  la  cire,  les  ongles  d'un  enfant;  il  les  pré- 
sentait ensuite  au  soleil,  et  on  esiayail  d'y  re- 
conualtre  de»  caractères ,  des  Hgures. 

OSYiHOPniDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  i5vuÇ, 
ongle;  6si;,  «erpent).  Zool.  Se  dit  des  serpents 
qui  ont  des  ergots  â  la  parlie  postérieure  du 
corps.  —  ONTCHOPHiDES,  S.  m.  Famille  de  reptile» 
ophidiens. 

ONVtHOl'HORE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  4vuÇ, 
ongle;  foçbi,  porteur).  Zool.  Synonyme  de 
onrjcliopuide , 

o:(Vi  iioi'HYHE,  8.  m.  (du  gr.  *v\jÇ,  ongle; 
<()0;j.ot,  enflure).  Mèd.  Tumèfaciion  morbide  de» 
ongles. 

.  MYCHORnYXOl'E,  ».  m.  (du  gr.  «vuÇ,  ongle; 
^uY/Os  >  l»™  '■  Zoo!.  Genre  d'oiseaux. 

0.\vi  HOTli'r.tTE,  s.  m.  (du  gr.  i5vu5,  ongle; 
6é(o,  c 'nibaïue).  Zool.  Genre  de  mollusques  vol- 
|ius  de  la  seiche,  armés  do  piquants  en  forme 
i)(  irifTe», 
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"OJIYMAJICIE,  S.  f.  Mauvaise  abréviation  d'o- 
mjchomancic;  elle  fait  double  emploi  avec  ce 
dernier  mot,  dans  le  Dictionnaire. 

OHYTHÉS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  com- 
pagnons d'Knée.  Il  fut  tué  parTurnus. 

*  00 ,  n.  pr.  m.  Céogr.  ane.  Village  de  France, 
dép.  de  la  Haute-Garonne.  400  hab. — Col  ou  port 
d'Oo,  passage  des  Pyrouces,  situé  à  3,000  m. 
d'élévation. 

OOGÉilÈS,  adj.  m.  (du  gr.  ùà/,  œuf;  yiv- 
viio ,  engendrer,  c'est-à-dire  né  d'un  œuf]. 
Mylh.  gr.  Surnom  do  l'Amour,  ou  firo». 

OOi.OGIE,  ».  f.  (du  gr.  ùdv,  œuf;  "t^à-joi, 
discours).  Didact.  Traité,  histoire  des  œufs. 

OOLOGIQIE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  appar- 
tient, qui  a  rapport  à  l'oologie. 

OOMéTRE,  s.  m.  (du  gr.  (idv,  œuf,  (iilTfa, 
matrice).  Bot.  Ovaire  de»  plantes  pourvues  de 
sexe. 

oojilJr,  ».  m.  (du  lidv,  œuf).  Physiol.  Nom 
donné  à  l'albumine. 

OOSIUE,  ».  f.  (même  étym.).  Membrane  réti- 
culée qui  contient  l'albumine  du  blanc  de  l'œuf. 

00i>M0RE;  S.  m.  (du  gr.  t)o'v,  œuf;  <pof,è<, 
porteur).  Phyiiol.  Un  do»  nom»  de  l'ovaire. 

OOSPORE.adj.  de»  2  g.  (du  gr.  (oo'v,œuf; 
crcofi,  semence).  Bot.  Qui  a  des  graines  ovoïdes. 

OOSTERHOIT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Hol- 
lande, dans  le  Urabant  septentrional.  6,300  hab. 

oosTpnAi.E,  ».  m.  V.  osTPUALiEN,  au  Gnmpl. 

OOTHÈQIE,  ».  r.  (du  gr.  càdv,  œuf;  Hxr\; 
liolte).  Bot.  Ovaire  des  fougères. 

OOZOAIRE,  adj.  de»  2  g.  et  s.  m.  (du  gr.  ùo'v, 
œuf;  (ûov,  animal).  Zool.  Se  dit  des  animaux 
qui,  n'ayant  ni  nerfs  ni  vaisseaux,  sont  réduits 
à  la  condition  de  l'œuf.  —  oozoaises,  s.  m.  pi. 
Classe  d'animaux. 

OPAÏON,  s.  m.  (du  gr.  oizûav,  orifice).  Archit. 
ant.  Ouverture  pratiquée  à  la  partie  supérieure 
d'un  temple  ,  d'une  coupole. 

OPAi.AGE,  s.  m.  Techn.  Action  d'opaler. 

'  OP.VLE,  s.  f.  Miner.  Opale  noble,  nom  d'une 
opale  fort  recherchée.  —  Ùemi-opale ,  espèce  qui 
a  moins  d'éclat  que  les  autre».  —  Opale  de  boit , 
variété  d'opale  qui  offre  de»  filaments  ligneux.  — 
Opale  se  dit  au»»i  de  la  couleur  de  l'opaiei* 

OPAi.iSANT,  A9ITE,  adj.  Hist.  Dat.  Qui  a  les 
rellets  de  l'opile. 

opALisË,  ÉE,  adj.  Miner.  Qui  eil  coDTcrti  ea 
opale.  ' 

OPATRIKE,  ».  f.  Zool.  Genre  d'iniecle»  co- 
léoptères. 

OPE,  ».  f.  (du  gr.  diri),  trau).  Archit.  Ouver- 
ture qui  est  entre  les  métopes,  et  qui  ae  trouve 
remplie  par  le  bout  d'une  solive  à  Iriglyphe.  Trou 
qu'on  laisse  dans  un  mur,  pour  y  placer  un  che- 
vron. V.  OPES,  au  Dictionnaire. 

OPÉCONSIVA ,  D.  pr.  f.  Mylh.  lat.  Nom  d'Ops 
ou  Cybèle ,  présidant  aux  opalie». 

'OPÉRA,  ».  m.  Il  »e  dit  aussi  du  genre  de 
spectacle  que  constitue  l'opéra  :  L'opéra  n'est 
pas  à  la  portée  de  tout  le  monde.  L'opéra 
est  d'origine  italienne,  et  sa  création  date  du 
xiV  siècle  ou  du  commcncem.enl  du  xv*.  Ce  fut 
Maiarin  qui  l'introduisit  en  France  (1646). — 
Grand  opéra  se  dit  quelquefois,  dans  toutes  les 
acceptions  du  mot ,  pour  opéra  ,  afin  de  le  dis- 
tinguer de  l'opéra-comique  :  Composer  un  grand 
opéra.  Le  grand  opéra  est  le  plus  pompeux  de 
tous  les  spectacles,  .relier  au  grand  opéra.  — 
Opéra  comique,  pièce  de  Ihèâtro  qui  tient  à  la 
fois  de  la  comédie  ou  du  drame ,  par  le  sujet  et 
l'intrigue,  et  de  l'opéra  par  le  chant.  L'opéra- 
comique,  en  effet,  est  mêlé  de  dialogue  et  de 
chant,  ce  qui  le  diatingue  de  l'opéra  ou  grand 
opéra,  dans  lequel  la  musique  n'est  jamais  inter- 
rompue, puisque  le  récitatif  remplace  le  mono- 
logue. —  Genre  de  spectacle  que  constitue  l'o- 
pèra-comique  ;  L'opéra-comique  est  éminemment 
français.  L'origine  de  l'opéra-comique  remonte 
aux  théâtres  de  la  foire  (1617),  mais  II  ne  devint 
guère  ce  qu'il  est  aujourd'hui  que  lor»  de  sa  réu- 
nion à  la  Comédie  Italienne,  en  1'762.— Théâtre 
où  l'on  joue  ces  sortes  de  pièces  :  .^ller  à  l'Opéra- 
Comique. —  Hu«.  Opéra  séria,  opéra  italien  dont 
le  sujet  est  tragique.  —  Opéra  buffa,  celui  dont 
le  sujet  est  comique.  —  Opéra  spirituel,  s'est  dit 
quelquefois  pour  oratorio.  —Jeux.  Faire  opéra, 
au  nain  jaune ,  c'est  se  défaire  successivement  de 
toutes  se»  caries,  sans  en  avoir  été  empêché  par 
son  adversaire.  —  Il  se  dit  aussi  au  lansquenet, 
lorsque  le  banquier  amène  toutes  les  cartes  re- 
tournées sur  le  tapis,  avant  d'amener  la  sienne. 
—  s.  r.  Opéra  ,  mol  italien  qui  s'emploie  pour 
œuvre,  publication  musicale  :  Opéra  privM, 
féconda,  terza,  el«, 
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OPÉRABLE,  adj.  des  2  g.  Qui  peut  être  opéri, 
qui  peut  subir  une  opération  :  Ce  malade  n'est 
pas  opérable. 

OPKRAXT,  ASTE,  adj.  Qui  est  propre  à  opé- 
rer. Mot  employé  par  llossuet  :  Le  propre  de  la 
foi,  c'est  d'être  opérante  et  agissante  par  amour. 

OPERARIA  ,  adj.  f.  Mvth.  rom.  Littéral.,  ou- 
vrière. Surnom  de  Minerve. 

*  OPÉRATiO:i ,  s.  f.  Fam.  et  ironiq.  f^ous  avez 
fait  là  une  belle  opériilion  1  vous  avez  fait  là  une 
gaucherie,  une  maladresse.  —  Opération  se  dit 
en  général  de  toute»  les  actions  qui  s'eiéculent 
ou  doivent  être  exécutées  par  suite  d'un  plan, 
d'une  combinaison  :  Les  opérations  de  la  poli- 
tique ,  du  commerce  ;  ce  traité  de  paix  est  une 
belle  opération;  ce  négociant  a  beaucoup  étendu 
ses  opérations.  —  On  appelle  opération  chimique, 
pharmaceutique ,  tout  ce  que  fait  le  chimiste,  le 
pharmacien  ,  pour  décomposer  ou  combiner  di- 
verses matières,  afin  d'en  counailre  ta  nature, 
les  propriétés,  ou  d'opérer  un  mélange.  — ■  Ty- 
pogr.  Opération ,  composition  compliquée  de 
parangonnages,  d'accolades,  de  chilTres  ou  de 
fractions,  qu'elle  soit  ou  non  en  caractères  plu» 
petits  que  le  texte  :  Il  faut  compter  une  sur- 
charge pour  cette  opération ,  pour  ces  opéra- 
tions. 

'  OPERCL'LAIRE,  adj.  des  2  g.  Hist.  nat.  Qui 
a  la  forme  d'un  opercule.  —  Qui  tient  lieu  d'un 
opercule  :  f^alve  operculaire. 

OPKRCULARIÉ  ,  ÉE  ,  adj.  Bot.  Qui  ressemble 
à  un  opercule.  —  opeHCi'LARiÉes ,  s.  f.  pi.  Tribu 
de  plantes  rubiacéesqui  a  pour  type  l'opereulaire, 

OPERCLLiFÈnE,  adj.  de»  2  g.  et  ».  m.  ;du  lat. 
operculum,  opercule,  couvercle;  ferre,  porter). 
Zool.  Qui  e«t  muni  d'un  opercule:  Mollusque, 
coquille  operculifére.  —  opercclifébes ,  s.  m.  pi. 
Famille  de  polypier». 

OPERClLirORME ,  adj.  de»  2  g.  (du  lat.  oper- 
culum, opercule;  forma,  forme).  Hist.  nat.  Qui 
a  la  forme  d'un  opercule. 

OPERCl'i.lNE,  ».  r.  Zool.  Genre  de  coquille» 
bivalve».  —  Genre  d'animalcules  infusoircs. 

"  OPERCULITE,  5.  f.  Miner.  Véritable  ortho- 
graphe du  mol  que  le  Dictionnaire  écrit  opercu- 
lilhe,  d'après  une  fausse  étymologie.  La  termi- 
naison ite  est  commune  à  presque  tous  les  mots 
servant  à  désigner  le»  corp»  minéralisé»,  et  n'est 
point  due  au  grec  X(9o;. 

OPERETTA,  ».  f.  Mu».  Petit  Opéra,  opéra  de 
peu  d'importance.  —  Au  pi.  des  opérette.  —  On 
dit  aussi,  eu  francisant  le  mot,  une  opérette, 
des  opérettes. 

OPEKTANÉEX,  EJillIE,  adj.  Ant.  Il  se  dit  aussi 
des  mystères,  des  sacrifices  secrets. 

"OPEHTl'H,  ».  m.  Anl.  rom.  Amphore  qui 
était  placée  à  l'entrée  de  la  sal'ie  où  se  rassem- 
blaient les  adorateurs  de  Cybèle. 

OPEnTliS,  n.  pr.  m.  {pr. opertuce).  Mylh.  rom. 
Littéral.,  caché.  Un  des  noms  de  Pluton. 

OPÉTIORHYUQl'E,  «.  m.  (du  gr.  OXiÎTtOV, 
alêne;  fÛYXO?>  ^ec).  Zool.  Genre  d'oiseaux, 
synon.  du  genre  ophic. 

OPHÉLESTÈS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Chef 
troyen ,  lue  par  Toucer. 

OPHÉLIE,  s.  r.  Zool.  Genre  d'annelides. 

OPIIELTÈS,  n.  pr.  m.  Myth.  L'un  des  matelot» 
tyrrhénien»  changés  en  dauphin»  par  Bacchus. — 
Temps  hèr.  Fils  de  I.ycurgue,  roi  de  Nélée.  Il  est 
plu»  connu  tous  le  nom  i'Archémore.  V.  ce  mol 
au  Dictionnaire.  —  Roi  deThessalie,  où  il  avait 
conduit  une  colonie  béotienne.  — Chef  grec ,  tué 
par  Hector.  —  Chef  troyen ,  tué  par  Eurjale. 

OPHLADE,  n.  pair.  f.  Temps  hér.  Il  se  dit  de 
Combè,  fille  d'Ophius. 

"  OpniCKPHALE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Dont  la 
tête  ressemble  à  celle  d'un  serpent. 

OPIIICHTIIES,  s.  m.  pi.  (pr.  ofikte)  (du  gr. 
a-fii;,  serpent;  l"/.9J«,  poisson).  Zool.  Ordre  do 
poissons  qui  ressemblent  à  des  serpents.  On  dit 
aussi  ophichthyiques ,  mais  non  ophichthycle ,  ni 
opichlhe,  qui  sont  des  fautes  du  Dictionnaire. 

*  OPniCHTnYCTE  ,  s.  m.  V.  le  mot  précéd. 
OPHIDE,  ».  m.  (dugr.  «<pi;,  serpent).  Zool. 

Genre  de  reptile»  ophidiens. 

•  opHiDiEii,  lEiME,  adj.  Zool.  Qui  ressemble 
à  un  serpent. 

0Pnn)0SALRiE?i9  ,  s.  m.  pi.  (du  gr.  «scç, 
serpent;  5«0po«,  lézard).  Zoul.  Classe  de  reptile» 
comprenant  les  serpents  et  les  lézards. 

OPiilE,  s.  f.  (du  gr.  ôïi'.î,  serpent).  Zool. 
Genre  d'oiseaux  anisodactjles  propres  à  l'Amé- 
rique. 

OPlilESS,  s.  m.  pi.  Géogr.  ane.  Nom  d'un 
peuple  d'Élolie,  qui  habitait  près  de»  source»  de 
l'Ëvénui. 
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'OPHnCl'S,  s.  m.  Mot  insignifiant,  qui  s'est 
glissé  par  erreur  dans  quelques  éditions  du  Dic- 
tionnaire, (j'esl  ophiuchus.  V.  ce  dernier,  au 
Complément. 

OPillODi:,  s.  m.  {du  gr.  êçiî,  serpent;  elêoç, 
ressemblance).  Zool.  Genre  de  reptiles  sauriens. 

OPilior.LOsSACÉ ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  retsemblc 
i  rophioglosse.  — opniocLOssACÊES,  s.  f.  pi.  Fa- 
mille  de  fougères.  On  dit  aussi  ophioglosst. 

OrniocBAPHE,  s.  m.  (du  gr.  ôçtc;,  serpent; 
Ypdïw,  j'écris).  Didact.  Celui  qui  s'occupe  par- 
ticulièrement de  la  description  des  serpents. 

Ol'lllociiAPniË,  s.  t.  (même  étym.).  Didact. 
Trailé  ,  dcscriplion  dis  serpents. 

0P1II0GKAI>IIIQIE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui 
a  rapport  à  l'opliiographie. 

'  OPHioïnE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  i-fiç,  ser- 
pent; eîooî,  ressemblance).  Zool.  Qui  a  delà  res- 
semblance avec  un  serpent. 

'  OPIIIOI.ITE,  S.  f.  Miner.  Roche  composée  Â 
base  do  talc  ou  de  serpentin  et  de  diallage.  Ses 
couleurs  sont  le  vert,  le  brun,  le  noirâtre,  le 
rougtâlrc  et  le  jaunâtre.  Il  y  a  des  ophiolUes 
ttnies  et  des  opftiolites  bigarrées.  On  s'en  sert 
pour  tabriquer  des  vases  et  autres  objets  d'orne- 
ment. l,e  Diel.  écrit  i  tort  ophiolitlre.  V.  la  re- 
marque qui  le  trouve  au  mot  opercutite  duCompI. 

OPIUOIITIQIE,  adj.  des  S  g.  Miner.  Qui  con- 
tient de  l'ophiolile. 

*  OPiiiOMAQi;!':,  adj.  des  3  g.  Zool.  Il  ledit 
des  animaui  qui  'délrui?ent  les  serpents. 

OPHiouoitpnE,  adj.  des  î  g.  (du  gr.  &'.<, 
serpent;  u.op(pf,.  forme).  Zool.  Qui  a  la  forme 
d'un  serpent. 

OPlliOHOiii'HIQliE ,  adj.  dçs  2  g.  Zool.  Sjn. 
de  op/tioTïutrjifie.  —  Diplom.  Lettres  ophior)ior~ 
phiqiics,  celles  dont  les  diverses  parties  repré- 
sentaient des  serpents. 

Oniio\,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Centaure,  père 
d'Amycus.  —  iilylli.  V.  le  mot  suiv.  —  l'iiilos. 
Ophiun  ,  nom  que  lioèce  donne  au  mauvais  prin- 
cipe, au  démon.  —  Op/iiofij  s.  m.  Zool.  Cenre 
d'insectes  liyménoplères. 

*OPiiio>ÉE,  n.  pr.  m.  Mytti.  l'n  des  plus  an- 
ciens Tiiaiis,  que  l'on  appelle  aussi  Opliion.  II 
épousa  Knrynomn,  fille  de  l'Océan. 

*  OpiiiOPilAGE,  adj.  des  2  g.  Qui  se  nourrit 
de  serpents  :  Peuple  ^  animal  ophiophage. 

"OPiiioSE,  s.  f.  liot.  (.'est  un  synonymed'o- 
phioxgte.  V.  ce  mol,  au  Complément. 

*  OPIIIOSPEHUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  «ci;, 
serpent;  <sxi-.)i.i,  semence),  liot.  Dont  l'em- 
bryon ressemble  à  un  petit  serpent. 

OPiiloxïLE,  s.  m.  (du  gr.  fci;,  serpent;  Çj- 
^ov  ,  b'jis).  liot.  Genre  de  plantes  apocynées  du 
Malabar.  Dans  les  Indes  ,  les  racine  de  \'ophi~ 
oxgte  prissent  pour  un  excellent  spécifique  contre 
les  morsures  des  serpenls. 

"  OPIII  : ,  n.  pr.  m.  (.éogr.  anc.  Les  savants 
ont  placé  Opfiir,  les  uns  à  Sofala  ,  ou  aux  envi- 
rons, dans  rAfriqi;e  orientale,  les  autres  dans 
l'Inde  ou  dans  les  Iles  de  Sumatra ,  de  Java ,  etc.  ; 
quelques-uns  ont  adopté  des  points  inteni  é- 
diaires.  L'aller  et  le  retour  des  llattes  duraient 
trois  ans. — Géugr.  mod.  Montagne  de  l'Ile  de 
Sumalra,  presque  sons  l'équaleur;  hauteur, 
4,000  m.  —  Montagne  de  la  presqu'île  de  Ma- 
lacca  ,  au  N.  de  la  ville  de  ce  nom. 

"  OPIIISAURE,  s.  m.  (du  gr.  d'fis,  serpent; 
oa'jfoî,  lézard).  Zool.  Cenre  de  reptiles  sauriens. 
L'unique  espèce  habite  les  Étals-Unis.  On  le 
nomme  vulgairement  serpent  de  voTe,àcause 
de  la  fragiliic  de  sa  queue. 

OPIIISAI'BOÏDE,  adj.  dcs2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble à  l'opliisaurc.  —  opnisACHolDKs,  s.  m.  pi. 
Famille  de  reptiles. 

"OPHITE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  tient  du 
serpent.  —  Littér.,  rers  opkites.  V.  serpeiiin, 
au  Complément.  —  llist.  relig.  Ophite ,  s.  m. 
Ces  liérétiqucs  ne  rendaient  pas  un  culte  au  ser- 
pent ,  comme  l'avance  le  Dictionnaire ,  mais  ils 
le  révéraient  comme  ayant  rendu  le  plus  grand 
service  à  nos  premiers  parents,  en  leur  appre- 
nant A  connaître  l'arbre  de  la  science  du  bien  et 
du  mal.  Les  opUites  croyaient  aussi  que  le  Christ 
s'était  caché  sous  la  figure  du  serpent  qui  sédui- 
sit Évc,  que  Jésus  et  le  Christ  étaient  deux  êtres 
différents,  etc. —  Ophite.  Zool.  Cenre  de  reptiles 
ophidiens. 

OPiiiTÈs,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  flls 
qu'Hercule  eut  de  Mégare.  Il  fut  tué  par  son 
père. 

OPillTEfX,  EIISE,  adj.  Miner.  Qui  est  de  la 
nature  de  l'ophite,  qui  en  contient. 

OPlliTi:«E,  s.  f.  Miner.  Dasc  de  l'ophite. 

•OPHIUCHI)»,  s.   m.   (en  gr.  iaioO^jo; ,    do 
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«?K,  serpent;  i^ot,  je  liens).  Astron.  anc.  C'est 
le  nom  grec  de  la  constellalion  du  Serpentaire, 
et  d'après  l'clymologie ,  on  doit  écrire  ophiuchus, 
cl  non  ophittcus,  tomme  le  Dicl.  Selon  les  my- 
thugraplies,  c'était  Hercule  ou  Lsculape. 

*  OPHIURE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  a  la  forme 
d'une  queue  de  serpent. 

OPHllIillvé,  Ée,  adj.  Ilot.  Qui  ressemble  i 
l'ophiure.  —  opnioRiïicES,  s.  f.  pi.  Tribu  de 
plantes  graminées. 

OPIlitsA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d';£élès, 
et  ép(tusc  de  Phriius;  la  même  que  Chalciope, 
selon  quelques  auteurs.  —  Céogr.  anc.  Ile  de  la 
mer  Intérieure  ,  une  des  Pityuses,  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  était  infestée  de  serpents.  On  l'ap- 
pelait aussi  Cotuôraria.  Auj.  Formeittera. —  Nom 
qu'on  donnait  à  l'île  de  Rhodes. 

opHUïnE,  s.  f.  (du  gr.  6ffî<;,  sourcil).  Bol. 
Genre  de  plantes  orchidées,  dont  plusieurs  es- 
pèces sont  cultivées  dans  les  jardins  à  cause  de 
la  singularité  de  leurs  fleurs,  qui  offrent  une 
grande  ressemblance  avec  certains  insectes  ;  tels 
sont  Vnphryde  'jraiguée ,  Vophryde  bourdon  ,  l'o- 
phrijde  mouche.  Cette  dernière  est  la  plus  com- 
mune On  dit' aussi  ophryse  ,  et  c'est  la  forme 
adoptée  par  le  Diclionnaire. 

Ol'HUïDii,  ÉB  ,  adj.  Rot.  Qui  ressemble  à  l'o- 
phryde. — opuutdées,  s.  f.  pi.  lamillcs  de  plantes 
orchidées. 

OpnnvDiE,  8.  f.  (du  gr.  ôsptx;,  sourcil).  Zool. 
Cenre  d'animalcules  infusoircs. 

OPiiRTUl.xt: ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  Â 
l'ophrydie.  —  opnnvniNES,  s.  m.  pi.  FamiHe  d'a- 
nimalcules infusoircs. 

opiiRYOESSE,  ».  m.  (du  gr.  ôpptij,  «oarcil). 
Zool.  (icnre  de  repliles  sauriens  qui  se  rappro- 
chent beaucoup  des  iguanes. 

"OPHRïs,  s.  m.  Rot.  Celte  plante  pourrait 
bien  être  la  même  que  Vophryde  ou  ophryse.  En 
tout  cas,  ce  que  le  Diclionnaire  avance  au  sujet 
de  i'étjnioUigie  est  plus  que  suspect. 

Ol'HiIMI.MliTRI'. ,  s.  m.  (du  gr.  ôï Oot^jJ-i; , 
œil  ;  laxfb;,  médecin  ;.  Mèd.  Médecin  des  yeux  , 
oculiste.  Ou  dit  aussi  ophthatmoïâtre. 

Opiitiiai.miAtrie,  s.  r.  (du  gr.  dy6iiX;j.6î, 
(cil;  iaTfta,  médecine).  Méd.  Médecine  appli- 
quée aux  maladies  de  l'œil.  On  dit  aussi  ophthal- 
moiûlrie. 

OI>IIIHAI.MOÏiTRIQUE,odj.  des  2  g.  Jlèd.  Qui 
appartient  à  rophllialiiioïâtrie. 

opiiTHti.Miuio»  .  S.  m.  (du  gr.  ô(p0aX[jL6;, 
œil).  Rot.  Genre  de  lichens.' 

OPniHlI.MOBIOTIQfE,  S.  f.  (du  gr.  Ôï6a)i- 
|i?>î,a;il;  j:(oî,  vie).  Méd.  Hygiène  relative  aux 
yeux. 

OPBTIIAI.MOI.OCISTE ,  S.  m.  Didact.  Auteur 
d'une  ophlhalmulogie.  On  dit  aussi  ophlhaimo- 
togue. 

OPIITHtlIMOPI.AlODE,  S.  m.  (du  gr.  Â:(>6aX- 
[iftî,  œil  ;  itXavtûÎTiç ,  errant).  Zool.  Genre  d'ani- 
malcules infusoircs. 

ophtiulmopOiiqub  ,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui 
a  rapport  à  l'ot)hthalmoponie. 

OPIITHALMORRHÉE  .  S.  f.  (du  gr.  d!j>6xX)Jl6;, 
œil;  iiii),  couler).  Mé^,  Écoulement  muqueux 
qui  provient  de  l'œil. 

opnrHti.MORRiioïQliE,  adj.  des  2  g..  Méd. 
Qui  tient  de  l'ophlhalmorrhée. 

oi'miiAi.MOTHÉouE ,  S.  f.  (du  gr.  dip6a>v[ii<, 
œil  ;  6ï!xTi ,  boite).  Zool.  Partie  du  corps  de  la 
chrysalide  qui  couvre  les  yeux  de  l'insecte. 

OPIACER  ,  ï.  a.  l'harm.  Mettre  de  l'opium 
dans  un  niédicameîit  :  Opiaccr  une  potion. 

OPiATIQtE,  adj.  des  2  g.  l'harm.  Qui  a  rap- 
port à  l'opium. 

'  OPICIITHE,  s.  m.  Mot  tronqué.  C'est  opA/cA- 
thes.  V.  ce  dernier,  au  complément. 
OPICOSSIVA,  n.  pr.  f.  V.  opeconsiva,  au  Compl. 
OPIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  ops,  opis,  se- 
cours ;  ferre,  porter).  Myili.  lat.  Littéral.,  7111 
parle  secours.  Surnom  d'Esculape,  de  Jupiter  et 
de  Diane. 

OPii.lE,  s.  f.  Bot.  Petit  arbre  des  Indes  orien- 
tales. 

*  OPiJrATEL'R ,  s.  m.  Xéol.  Celui  qui  a  une 
opinion ,  qui  se  décide ,  se  prononce  pour  telle 
ou  telle  opinion.  Ce  mot  est  de  la  création  de 
Marmontel. 

"  OPI.TIIO!»  ,  s.  f.  On  dit  Vopinion  publique,  ou 
simplement  Vopinion  ,  en  parlant  du  jugement 
du  plus  grand  nombre  sur  quelqu'un  ,  sur  quel- 
que chose  ;  Respecter  l'opinion  publique;  crain- 
dre,  affronter,  braver,  mépriser  l'opinion. — 
Absol.  Jvoir opinion , nyoiT  bonne  opinion,  bien 
augurer  :  J'ai  opinion  de  ce  jeune  homme  ;  j'ai 
opinion  de  cette  entreprite.  —  Hisl.  Fêle  de  l'o- 
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pinion,  la  cinqulémn  des  fêtM  iaïUtuées  pu 
la  convention  ,  pour  être  célébrées  pendant  les 
jours  coniploi'  cnlaires. 

•  opiJiio^iSTE,  s.  m.  llist.  relig.  .Membre 
d'une  secte  du  xv*  siècle ,  qui  refusait  dn  recoo- 
nallre  le  pape  pour  vicaire  de  Jésus-ChrisI,  parce 
qu'il  n'observait  pas  la  pauvreté  apostolique. 

OPIQLE,  n.  pr.  f.  (.éogr.  anc.  Contrée  de  la 
Campanie ,  oii  habitaient  les  Opiciena.  V.  ce  mot, 
au  Dictionnaire. 

'OPIS,  u.  pr.  f.  Mjlh.  L'un  des  nom»  de  la 
Diane  iaurique,  dont  Oreslc  apporta  la  statue  di 
Sparte.  —  .Nourrice  de  Diane.  —  Une  des  jeunet 
filles  hyperburérnnei ,  envoyées  k  Délos  pour 
rendre  hommage  à  Diane  et  i  son  frère.  Elle 
étail  lille  de  lioréc.  Orion  lui  fit  violence.  —  Sur- 
nom de  >\éme>is ,  honorer  i  Rhanmoule. 

'OPISTUODOIIE,  s.m.  Arcbil.anc.  Partie  pos- 
térieure d'un  temple  amphiprostyle,compri'nanl 
le  prostyle  de  derrière  et  un  appartement  inté- 
rieur. 

OPISTIIOPHVI.AX,  S.  m.  (du  gr.  feioOev,  en 
arrière;  'fûîvnÇ,  gardien).  Anl.  gr.  Comniaudant 
de  la  dernière  ligne  d'une  armée  grecque. 

OPITE,  n,  pr.  m.  Temps  hér.  Capitaine  argicn 
tué  par  Hector. 

OPlTlii.ATOR ,  adj.  m.  (mot  lat.  signlf.  9111 
porte  secours).  Hyth.  rom.  Surnom  de  Jupiter.  On 
dit  dans  le  même  sens  Opifer,  Opiluliis.  Qi/JHt 
à  Opiter,  c'est  une  faute  typographique  du  Dict., 
pour  Opifer. 

'Oi'RH,  s.  m.  Pharm.  On  distingue  trois 
sortes  d'npium  :  Vopium  de  Smyrne ,  considéré 
comme  le  meilleur  ;  Vopium  de  CuntlanliuopU, 
et  Vopium  d  Egypte.  —  On  appille  opium  en 
larmes,  celui  qu'on  tire  par  incision  des  léles  de 
pavot,  et  <|ui  est  le  plus  pur  ;  O' tum  thibaique, 
l'opium  obtenu  eu  faisant  évaporer  le  sue  des 
têtes  de  pavot  jusqu'à  cnnsistaucc  solide  ou  de 
rob;  opium  mécoiiium,  l'opium  de  qualiié  infé- 
rieure, préparé  avec  les  pavots  dont  un  a  déji 
extrait  le  suc. 

OPLARION,  s.  m.  (du  gr.  OîzXf.,  sabot'.  Bol. 
Pédoncule  en  entonnoir  de  cerlaius  lichens.  On 
écrit  mieux  hoplarion. 

OPI. EUS  ,  n.  pr.  m.  (pr.  opléuce).  Temps  bér. 
In  des  lils  de  Neptune  et  de  '  anare. 

"  OPOBALSAMliM,  S.  m.  Rauinr  connu  sous  le 
nom  de  baume  de  la  Mecque  ,  et  dont  les  Orien- 
taux font  grand  cas.  —  Arbre  qui  produit  ce 
baume,  et  qui  appartient  au  genre  an] rie. 

OPOCÉPHAI.E ,  s.  m.  (  du  gr.  ùH^,  œil  ;  xt- 
atùà\,  télé).  Anal.  Monstre  dont  l'œil  semble 
former  toute  la  tète. 

OPOCÉPUAI.IE,  s.  f.  Anal.  Monstruoiité  qui 
caractérise  les  opocépbalcs. 

OPGCÉPiiAi.iEii ,  lE^iiiR,  ad.  Anal.  Se  dit  de) 
monstres  par  opucéphaiie. 

OPOCF.PHALiQtE,  adj.  des  s  g.  Anal.  Qui  a 
les  caractères  de  l'opocéphalie. 

OPOUIOYME,  S.  ta.  (dugr.  (5<I/,  visage;  Si^u- 
|jio;,  double).  Anal.  Monslrc  ayant  deux  lacci 
pour  une  seule  tête. 

opoi.Ê,  s.  m.  (du  gr.  dx6«,  suc).  Fbarm. 
chaque  suc  exprimé  d'une  plante. 

upoi.iQL'K,  adj.  des  2  g.  Pbarro.  Qui  a  ra|^ 
port  aux  opolés. 

OPOLITE,  a.  m.  Pharm.  Suc  magistral  d'unt 
plante. 

OPOMTIQIJE,  adj.  des  8  g.  Pbarm.  Qui  a  le 
caractère  d'un  opolile. 

OPOSTE,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Grèce  ,  dans  la  l.ocride  ,  prés  de  la  mer  d'Eubée. 
Ajax,  fils  d'oflée,  était  roi  U'Oponle.  Patrocle  jr 
était  né.  —  Golfe  d'Oponle,  golfe  de  Ij  Lucride 
septentrionale.' 

OPO^iTiEgi ,  lEi^e ,  adj.  cl  s.  céogr.  anc.  Ila- 
bilant  d'Oponle.  —  Qui  ap|i3rtienl  i  Opunle  ou 
i  ses  habilants.  —  On  appelait  Opontiens  ,  tout 
les  Locriens  qui  habitaient  la  pa  lie  septentrio- 
nale du  pays ,  laqiielle  prenait  aussi  le  nom  de 
Locride  opontiennt. 

•0P0PAHA\,  S.  m.  (en  gr.  d-ORiv«;,de  4rr4;, 
tue;  :;âv,  tout;  àxéoaxi,  );iiérir).  r.ot.  Pljnlcdu 
genre  panais,  dont  la  racine  produit  la  gomme 
appelée  aussi  opopanax.  Quelques  diclioniiairei 
donnent  également  opoponax ,  orlliographe  con- 
traire à  l'élymologie. 

OPOROTHF.QIE,  S.  r.  (du  gr.  ditwf « ,  fraiU 
d'automne;  O/.'^^t  ''*"  «"  ''on  serre  quelque 
chose;.  Anl.  Kndroit  oti  l'on  conservait  les  fruili 
d'automne,  poires,  pommes,  etc.;  fruitier. 
'  OPORTO,  n.  pr.  m.  V.  ponio,  au  Compl. 
"  OPOSTOI. ,  s.  m.  (du  gr.  ir.bi,  suc),  pharm. 
Extrait  pharmaceutique.  Opostal ,  qui  se  trouve 
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dans  la  plupart  des  édilioni  du  Dictionnaire ,  est 
une  faute  Ijpngrapliiquc. 

OPOSTOi.É,  s.  m.  Pharm.  Chaque  extrait 
pha-  maceutii|ue  en  particulier. 

OPOSTOMQIE,  adj.  des  2  g.  rliarm.  Qui  a  Ici 
caractères  de  l'opostol. 

Ol>PEl,^ ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États 
prussiens,  dans  la  Silèsie,  ch.-l.  d'une  régence 
de  même  nom  ,  sur  l'Oder.  5,000  liab. 

OPPiïKilElM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  grand- 
duché  de  Ilesse-Darmsladt,  sur  le  Khin.  3,450  h. 

OPPIUO ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Naples,  dans  la  Calabre  l'itérieure  première. 
8,000  hab.  F.vèché.  —  Autre  ville  du  royaume  de 
Kaples ,  dans  la  liasilicate.  8,000  hab.  C'est  l'O- 
pinnm  des  anciens. 

OPPOSABLE  ,  adj.  des  3  g.  Kéol.  Qui  peut  être 
oppos(5. 

*  OPPOSAi>iT,  AKTE,  adj.  et  s.  Jl  se  dit  aussi , 
dans  le  langage  ordinaire,  en  parlant  de  ceux 
qui  se  déclarent  contraires  à  une  opinion  ,  Â  une 
mesure  :  Le  parti  opposant  ;  cette  loi ,  celte  me- 
sure n'a  rencontré  que  peu,  d'opposant» 

OPPOSITAIRE,  adj.  des  3  g.  Hot.  Se  dit  dei 
-  parties  d'une  fleur  qui  sont  disposées  sur  plu- 
sieurs rangs  opposés. 

'  01>P0SITIF,  IVE,  adj.  Bol.  Qui  est  place  i 
l'opposite. 

Oi'i'OslTiFl.ORE,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  oppo- 
tiliis,  opposé;  flos,  floris,  fleur).  I!ol.  Qui  a  de» 
fleurs  portées  sur  des  pédoncules  opposés. 

OPPOSITIFOI.IÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  oppositus, 
opposé; /"oHam,  feuille).  Bot.  Qui  a  des  feuille» 
opposées. — Qui  naît  à  l'opposite  des  feuilles. 

"  OPPOSiTlom ,  s.  r.  Polit.  Faire  de  l'opposi- 
tion, c'est  se  montrer  hostile  au  gouvernement 
par  des  discours  ou  par  des  écrit». —  l'eint.  Op- 
positiottf  contraste»  d'ombres  et  de  couleurs. — 
Archit.  Différence  de  grandeur  ou  d'ornement 
que  l'on  établit  entre  les  parties  d'un  édifice,  afin 
que  les  unes  fassent  ressortir  les  autres. 

OPPOSITIPE^NÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Se  dit  des 
feuilles  pennées  dont  les  foliole»  sont  opposées. 

OPPi'B.KATiOM,  8.  r.  Action  d'oppugnerj  com- 
bat, attaque.  Vieux  mot. 

OPPtciVKR,  V.  a.  (du  lat.  oppwynare).  Com- 
battre, attaquer. —  Frapper.  Vieux  mot. 

*  OPSIGO'E,  adj.  des  3  f.  Temps  hér.  Surnom 
d'Hercule,  parce  qu'il  vint  au  monde  après  Eu- 
rjsthée. 

OPSIOMÈTRE,  s.  m.  (du  gr.  i'iiii,  vue;  ué- 
tpov,  mesure).  Phys.  Instrument  propre  à  déter- 
miner les  limite»  de  la  vue  distincte  chez  un  in- 
dividu. V.  oPTicoMÉTRE ,  au  Dictionnaire. 

OPSOMAKIE,  s.  f.  (du  gr.  6iim ,  aliment; 
jiavCa,  passion).  Méd.  Goût  exclusif  pour  une 
espèce  d'aliment. 

OPSOPIIACIE,  s.  f.  (du  gr.  dlij/ov,  aliment; 
(pocyo),  je  mange).  Didact.  Goût  excessif  pour  les 
plaisirs  <lc  la  lab'e. 

*  OPTATIF,  IVE,  adj.  Gramm.  lai.  Particule 
optative,  celle  qui  indique  un  souhait,  comme 
utinam,  ne,  etc. 

OPTATI05I,  s.  f.  (en  \al.  opialio ,  ie.  optare, 
jouhaiter).  fthét.  Figure  qui  consiste  i  exprimer 
un  souhait  sous  forme  d'exclam.ition. 

*  OPTICOCRAPHR,  adj.  des  3  g.  Didact.  Qui 
est  tracé  à  l'aide  d'une  loupe  :  Caractères  opti- 
cogrnphes. —  OpticograpUe,  s.  m  Sorte  de  loupe 
qui  sert  A  écrire  ainsi. 

Ol'TICO-TROf.llI.ÉI-SC.I.ÉROTIQlIE  ,  adj.  et  >. 
m.  (pr.  iroliléi).  Anal.  Muscle  qui  s'étend  du 
nerf  optique  à  la  sclérotique,  et  que  l'on  appelle 
lu'isi  grand  oblique  de  l'œil. 

OPTii.KTE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  lé- 
pidnplères. 

OPTii.KTis,  adj.  f.  (en  gr.  ÔTiTiWttî,  de  ôt- 
tD>o;,  œil,  en  dorien).  Myth.  gr.  Surnom  sous 
lequel  Minerve  av.iit  un  temple  à  Lacé>ténionc.  Ce 
temple  lui  fut  bàli  par  I.ycurgue,  après  une 
émeute  dans  laquelle  il  perdit  un  œil. 

OPTi.ilATE,  s.  ni.  (du  lat.  opiimas,  alis,  même 
tignif.)  Ànt.  rom.  citoyen  important  d'une  ville. 

'  OPTIMATIE,  s.  f.  Ant.  rom.  Corps  des  opli- 
Diales,  des  citoyens  les  plus  considérables  d'une 
ville. 

OPTIMF.,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  optimiis,  même 
signif.).  Nèol.  Très-bon.  Latinisme  peu  usité. 

OPTIMITÉ,  s.  f.  Niol.  F.xcellence.  l'eu  usité. 

*  OPTIOJI,  s.  f.  Jurispr.  Dro^t  d'option  ,  fa- 
culté de  choisir  entre  plusieurs  objets,  qui  a  été 
réservée  dans  un  contrat.  —  Faculté  laissée  à  la 
femme  de  renoncer  à  la  communauté,  après  la 
dissolution  du  mariage. 

OPTiOJiJiAiRE,  S.  m.  Ant.  rom.  V.  option,  au 
pictionnaire. 
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OPUKS ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Jupiter 
et  d'une  princesse  do  l'Iilide. 

OPCXTiACÉ,  ÉE,  adj.  !iot.  Qui  ressemble  4 
l'opuntia  ou  nopal. —  opuscutées,  s.  f.  pi.  Tribu 
de  la  famille  des  cactées. 

OPUNTIOÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  opuntia, 
nopal  et  du  gr.  cISo;,  ressemblance).  Bot.  Dont 
les  parties  sont  disposée»  comme  les  lige»  arti- 
culées de  l'opuntia  ou  nopal. 

*  OR,  s.  m.  Fig.  C'est  un  livre  d'or,  se  dit  en 
parlant  d'un  livre  précieux  pour  la  morale  qu'il 
renferme.  —  Prov.  Marcher,  rouler  sur  l'or  el 
sur  l'argent ,  être  excessivement  riche.  —  Il  a 
mangé  plus  d'or  qu'il  n'est  gros,  il  a  coûté  beau- 
coup à  élever,  il  a  dépensé  des  sommes  énormes. 

—  C'est  l'histoire  de  la  dent  d'or,  se  dit  d'une 
merveille  qu'il  faudrait  vérifier  avant  d'y  croire, 
avant  de  chercher  à  l'expliquer. —  Miner.  Or  ar- 
gental,  alliage  naturel  d'or  cl  d'argent  trouvé 
dans  les  mines  de  Sibérie.  —  Or  de  chat,  nom 
donné  vulgairement  i  un  mica  couleur  d'or.  — 
Ane.  chim.  Or  potable,  liquide  obtenu  en  versant 
une  builc  volatile  dans  une  dissolution  d'hyJro- 
chlorate  d'or.  On  l'employait  autrefoiscorame  cor- 
dial.— Alchim.  Or  vif  des  philosophes ,  le  feu  qui 
est  dans  la  matière  de  la  pierre. — Fleur  de  l'or,  la 
couleur  qui  suit  la  citrinite. —  Or  en  esprit,  Var- 
gent  vif  de»  philosophes. —  Or  blanc,  le  mercure 
hermétique.  —  Or  vivifié ,  sublimé  et  multiplié , 
la  pierre  des  sages  au  rouge  parfait.  —  Comm. 
Or  d'essai,  or  très-fin  qui  a  été  essayé. —  Or 
d'cpée,  celui  dont  on  se  sert  pour  damasquiner. 

—  Or  ée  pistolets ,  celui  qu'emploient  le»  armu- 
riers.—Or  d'apothicaire,  celui  dont  on  fait  usage 
pour  écrire. —  Or  de  Manheim,  similor  composé 
de  cuivre  et  de  zinc. —  Techn.  Or  aigre,  celui  qui 
se  gerce  sous  le  marteau. —  Or  vert,  alliage  d'or 
et  d'argent  dont  les  bijoutiers  se  servent. —  Or 
couleur ,  couleur  gluante  dont  les  doreurs  se 
servent  pour  appliquer  les  feuilles  d'or  battu.  — 
Or  à  huile,  or  en  feuilles  appliqué  sur  de  l'or 
couleur.  —  Or  de  rapport,  celui  qu'on  enchâsse 
dans  un  autre  métal  pour  produire  des  damas- 
quinures. —  Or  trait,  celui  que  les  tireurs  d'or 
passent  par  la  filière.  —  Or,  n.  pr.  m.  Géogr. 
Rivière  de  la  Russie  d'Rurope;  elle  prend  sa 
source  chez  les  Kirghiz  et  se  jette  dans  l'Oural , 
après  un  cours  de  120  kil.  environ. —  CAte-d'Or, 
Mont  d'Or.  V  c6te-d'or  et  doue,  au  Compl. 

"  ORACLE,  s.  m.  Il  se  dit  aussi  des  endroit» 
où  l'on  venaitconsulter  le»  dieux  «ur  l'avenir, où 
se  rendaient  les  oracles.  Les pluscélébres oracles  de 
l'antiquité  étaient  ceux  de  Dodone,  de  Delphes, 
de  Trophonius,  de  lûmes,  de  Préneste,  et  de 
Jupiter  Ammon,  en  Libye.  — Ant.  Oracles,  titre» 
de  certains  poèmes  orphiques.  —  Oracles  sibyl- 
lins, collection  d'oracles  attribués  à  la  sibylle. — 
Sous  le  Bas-Kmpirc.  Oracle  divin,  oracle  sacré, 
se  disait  des  édits  des  empereurs. 

'ORAIHE,  s.  m.  Liturg.  Ornement  sacerdotal 
que  l'on  nomme  communément  étole. 

*0R\IS0.\,  s.  f  C'est  un  homme  d'oraison , 
c'est  un  homme  très-adonné  à  la  prière. —  Prov. 
Il  a  fait  une  bonne  oraison  ce  matin,  se  dit  de 
celui  qui  a  obtenu  quelque  avantage  imprévu. 

*  ORAL,  ALE,  adj.  Enseignement  oral,  celai  qui 
se  transmet  de  vive  voix.  —  Gramm.  Oral  se  dit 
de  certains  sons,  de  certaines  articulations,  par 
opposition  à  nasal.  —  Foyelle  maie ,  consonne 
orale,  voyelle,  consonne  qui  représente  ce  son. 

—  Thcol.  Mandncat'ton  orale,  action  matérielle 
de  recevoir  l'hostie.  —  Zool.  Oral,  qui  fait  partie 
de  la  bouche  :  Appendice  orat. —  Se  dit  des  ani- 
maux qui  ont  la  bouche  d'une  autre  couleur  que 
le  corps. 

*ORA)t,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  maritime  do 
l'Afrique  française,  dans  l'Algérie,  ch.-l.  du  gou- 
vernement d'Oran,  à  360  kil.  S.-O.  d'Alger,  au 
fond  d'une  baie.  4,000  hab.  Port,  château  forti- 
fié, plusieurs  beaux  édifices. — Fondé  par  les 
Maures  chasses  d'Kspagne,  Or.>n  fut  pris  par  les 
Espagnols  en  1509.  Les  Maures  le  reprirent  en 
1708,  et  malgré  une  interruption  de  soixante- 
neuf  ans  (1732-1793),  le  possédèrent  jusqu'au 
temps  de  la  conquête  française  (1830);  la  ville 
fut  occupée  par  les  Français  en  1831 .  —  Le  gou- 
vernement d'Oran,  un  des  trois  de  l'Algérie, 
comprend  toute  la  partie  occidentale  de  la  ré- 
gence, depuis  l'embouchure  du  Tennis  jusqu'aux 
frontières  de  l'empire  de  Maroc. 

0Ra:«Caie  ,  s.  m.  Relal.  Gouverneur  d'une 
province,  dans  l'Ile  de  Sumatra. 

ORAmojEB,  s.  m.  (corrupl.  i' aourcng-zib , 
ornement  du  trône).  Relat.  Surnom  du  grand 
mogol. 

ORANG-BOnÉ,  S.   m.  Mar.   Bateau    de    pro- 
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menade,  dont  on  se  lert  sur  les  cAtes  de  Java. 
OBA!«GE,  n.  p.  f.  Géogr.  Ville  de  France,  ch.-l. 
d'arrond.,  dép.  de  Vaucluse,  près  de  l'Aygues. 
8,875  hab.  Arc  de  triomphe,  dit  de  Mnr'tus,  érigé, 
dit-on,  en  mémoire  de  la  victoire  gagnée  par 
Marins,  à  Aix,  sur  les  Teutons  (102  av.  J.  C); 
restes  d'un  cirque  ou  théâtre.  —  Orange  était 
jadis  une  cité  du  pays  des  Cavares,  dans  la  Vien- 
noise; colonisée  par  César,  prise  ensuite  par  les 
VVisigoths,  les  Dourguignons,  puis  par  les  Francs, 
elle  finit  par  devenir  une  principauté  qui  eut  ses 
souverains  particulier».  Celte  ville  eut  beaucoup 
à  souffrir  pendant  les  guerres  de  religion;  il  s'y 
tint  plusieurs  conciles.  —  Principauté  d  Orange, 
partie  du  lias-Dauphinc,  enclavée  de  tous  côlé» 
dans  le  comtal  Venaissin.  Quatre  maisons  ré- 
gnèrent successivement  sur  cette  principauté: 
celle  de  Giraud  d'Adhémar,.  éteinte  en  1174,  i 
laquelle  appartient  le  comte  Raimbaud ,  un  des 
héros  du  Ta»»e;  celle  de  Baux  (1185-1373);  celle 
de  Châlons,  jusqu'en  1530;  celle  des  Nassau. 
Ceux-ci  s'étant  éteint»  en  1702,  Louis  XIV  réunit 
(171 4)  la  principauté  d'Orange  à  la  France,  malgré 
les  prétentions  des  Nassau-Dietz,  du  roi  de  Prusse 
Frédéric-Guillaume  1",  et  celles  du  prince  de 
Conti.  En  1789,  elle  fut  comprise  dans  le  dépar- 
tement de  Vaucluse  ;  cependant  la  maison  de 
Nassau,  qui  règne  aujourd'hui  en  Hollande,  donne 
toujours  le  titre  de  prince  d'Urangc  à  l'héritier 
présomptif  de  la  couronne.  —  Orange,  fleuve 
d'Afrique,  qui  est  formé  de  deux  branche»  (le 
fleuve  Jaune  et  le  fleuve  Noir);  il  tombe  dans 
l'océan  Atlantique.  Cours  1,650  kil.  —  Orange 
est  aussi  le  nom  de  plusieurs  comtés  des  Etats- 
Uni»,  dans  les  Etats  de  la  Caroline  du  Nord,  d'In- 
diana,  de  Virginie  et  de  New-York. 

"  ORAiVGER,  s.  m.  Bot.  C'e»t  un  genre  de  la 
famille  des  hespéridécs,  dont  les  priuc'pale» 
espèces  sont  l'oranger  proprement  dit,  le  citron- 
nier, le  cédratier,  le  limonier  cl  le  bigaradier. 
Les  orangers  sont  remarquables  par  leur  port 
élégant,  le  vert  éclatant  de  leur  feuillage  el  Fo- 
deur  suave  que  leurs  fleurs  exhalent.  On  pense 
qu'ils  se  sont  introduits  en  France  vers  le  com- 
mencement du  xV  siècle.  — Eau  de  fleur  do- 
ranger,  ou  simplement  fleur  d'oranger,  liqueur 
que  l'on  obtient  en  distillant  les  fleurs  de  l'oran- 
ger, et  qui  est  d'un  grand  usage  comme  aromate 
et  comme  calmant.  On  dit  communément  ftrur 
d'orange ,  mais  cette  locution  est  tout  à  fait 
vicieuse,  bien  qu'elle  ait  été  employée  par  quel- 
ques bo]is  auteurs,  et  qu'elle  ait  reçu  la  sanction 
de  l'Académie. 

ORAWGETTE,  S.  f.  (dimin.  d'orange).  Fruit 
d'une  variété  d'oranger,  queTon  cueille  avant 
qu'il  ait  atteint  sa  grosseur. 

0RA\GISUE,  s.  m.  Ilist.  Opinion  des  parti- 
sans do  Guillaume  d'Orange,  en  Angleterre,  à  la 
fin  du  xvii»  siècle.  —  Système  des  protestants 
anglais  qui  réclament,  envers  les  catholique» 
d'Irlande,  la  continuation  des  vexation»  qui  acca- 
blèrent ceux-ci  pendant  le  régne  de  Guillaume.— 
En  Belgique,  opinion  des  partisans  de  Guillaume 
de  Nassau,  qui  régnait  sur  les  Pays-Bas  avant  1830. 

*  Or.AXGlSTE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Ilist.  Qui  ap- 
partient à  l'orangisrtie.  —  l'artisan  de  Guillaume, 
en  Angleterre.  Ou  l'applique  particulièrement, 
en  Irlande,  aux  protestants.  V.  le  mot  précéd. 
—  Partisan  de  Guillaume  de  Nassau,  en  Belgique. 

ORINOIR,  8.  m.  Zool.  Oiseau  de  l'Ile  de  Java. 

ORANOR,  s.  m.  Zool.  Nom  d'un  gobe-mouche 
de  Cayenne. 

ORARPOCRATE  et  ORAPOI.LOX.  V.  U0KD9,  au 
Complément. 

"ORATEIR,  s.  m.  nt\lo\.  L'Orateur,  titre  d'un 
ouvrage  decicéron,  où  il  énumére  les  qualités  du 
véritable  orateur,  et  passe  en  revue  les  principaux 
orateurs  de  la  Gièc.e  et  de  Rome. 

ORATICSCULE,  S.  f.  {Au  \al.  oratiuncula,  di- 
min. de  oralio,  discours).  Xéol.  Petit  discours, 
petite  harangue.  Ne  se  dit  que  par  plaisanterie. 

'ORATOIRE,  s.  m.  Hist.  relig.  Congrégation 
de  l'oratoire,  communauté  religieuse  fondée  â 
Rome  en  1530,  par  saint  Philippe  de  .\éri ,  sous 
le  titre  de  confrérie  de  la  Trinité,  et  destinée  i 
instruire  les  enfants  el  â  donner  des  secours  aux 
étrangers.  En  1611,  P.  de  Bérulle  introduisit  cet 
institut  en  France,  en  y  fondant  Y  oratoire  de 
Jésus,  que  confirma  Paul  V  en  1613.  Les  Pères  de 
l'oratoire  se  vouaient  particulièrement  à  l'in- 
struction de  la  jeunesse. 

ORATRICE,  s.  r.  Femme  qui  parle  en  public, 
qui  porte  la  parole.  Néologisme  peu  usité. 

ORBATTERiE,  S.  f.  Art  de  battre  l'or.  Il  n'esl 
plus  en  usage. 

ORBATTF.VR ,  S.  m.  Batteur  d'or.  Inusité. 
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OnBE,  o.  pr,  m.  Géogr.  Pelil  fleuve  de  France, 
dans  ledép.  de  l'Hérault;  il  passe  à  Bczicrs,  et  se 
jette  dans  la  Méditerranée.  Cours,  110  kil.  —  Ui- 
ïière  Je  Suisse,  qui  tombe  daas  le  lac  de  Ncuf- 
chitcl,  après  un  cours  d'environ  60  kil.  —  Ville 
de  Suisse,  dans  le  canton  de  Vaud,  sur  l'Orbe. 
8,100  hab.  Patrie  du  cardinal  Duperron. 

ORBËGVE,  n.  pr.  f  Rivière  d'Kspagne,  dans 
l'intendance  de  Léon.  Tliéodoric,  roi  des  Wisi- 
gotli»,  défit  sur  ses  bords  Réchiaire,  roi  des 
Suèves,  le  5  octobre  456. 

onBEV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
dép.  du  Haut-Rhin.  5,200  hab. 

*  ORBIBARIE»  ,  8.  m.  Uist.  rclig.  Membre 
d'une  petite  secte  du  xii*  siècle,  qui  niait  le 
mystère  de  la  Trinité  et  le  jugement  dernier.  Les 
orbibariens  croyaient  aussi  que  Jésus  et  le  Christ 
élaicDl  deux  êtres  séparés. 

'ORBICULAIRE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  Anat. 
Se  dit  de  plusieurs  muscles  à  flbrcs  circulaires, 
qui  entourent  l'ouverture  de  quelques  cavités 
naturelles  :  Le  muscle  orhkulaire,  ou  Vorbicu- 
laire  des  lèvres,  des  paupières,  du  rectum. 

'  ORBICCI.E,  s.  r.  Ilot.  Rosse  circulaire  qui 
provient  de  la  base  de  la  corolle  et  entoure  les 
organes  de  la  rructiHcation,  dans  certaines  plantes. 

ORBir.UMNE,  8.  r.  (du  lat.  orbiculus,  petit 
cercle).  Zool.  Genre  de  coquilles  univalvcs. 

•  onniTAlRE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Se  dit  des 
plumes  qui  entourent  les  yeux  des  oiseaux  :  Plu- 
mes orbitaires, 

'  ORBITE,  8.  f.  (du  lat.  orbus,  privé  de). 
Ane.  jurispr.  État  de  deux  époux  qui  n'ont  pas 
eu  d'enfants,  ou  qui  ont  perdu  leurs  cnTanls. 

•  ORBITKI.E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  orbis, 
cercle;  Ma,  toile).  Zool.  Il  se  dit  en  général 
des  araignées  qui  filent  dos  toiles  composées  de 
cercles  concentriques.  Orbitelle  n'est  point  con- 
forme i  l'étjmologie. 

*  ORCADES,  s.  r.  pi.  Géogr.  Groupe  d'Iles  au 
N.  delà  pointe  septentrionale  de  l'Ecosse.  On  en 
compte  trente ,  dont  vingt-six  habitées.  28,000  h. 
Climat  humide,  sol  peu  fertile.  Pâturages.  Pêche. 
Les  Orcades,  jointes  au  Shetland,  forment  un 
des  comtés  de  l'Ecosse,  uli.-l.  Rirkwall.  — Or- 
cades australes  ou  Nouvclles-Orcades ,  groupe 
d'Iles  dans  le  grand  Océan  austral,  au  S.-Ii:.  de 
l'Amérique  et  au  N.-E.  du  Nouveau-Shetland. 
Elles  sont  arides  et  désertes. 

ORCA^'ÉTME,  s.  r.  Chim.  Principe  colorant 
rouge  de  l'orcawelte. 

ORCAS,  n.  pr.  m.  "(pr.  orkace).  Géogr.  anc. 
Cap  au  N.  de  la  Calédonie ,  dans  l'océan  Germa- 
nique. Aujourd'hui ,  Duncansby. 

ORCHA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  delà  Russie 
d'Europe,  dans  le  gouvernement  de  Mohilev. 
1,900  hab.  Les  Polonais  y  défirent  le  czar  Basile, 
en  1514. 

ORr.iiAME ,  n.  pr.  m.  Temps  lier,  roi  de 
Perse,  ou  ,  selon  d'autres,  roi  d'Assyrie  et  père 
de  Leucoilioé,  qu'il  fit  enterrer  vive. 

ORCHÈ^ES,  s.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Habitants 
d'Orchoé. — ■  Philosophes  clialdéens,  qui  sont  pro- 
bablemeut  les  mêmes  que  les  oehéens.  V.  ce  mot 
au  Complément. 

ORCHESTKS,  n.  pr.  m.  (pr.  orkècetét)  {du 
gr.  6p)(r)Trf,î,  qui  danse).  Mylh.  gr.  Surnom 
d'Apollon. 

ORCIIESTIDE,  adj.  des  2  g.  (pr.  orkicetide). 
Zool.  Qui  ressemble  i  un  orche«le. — orcocstides, 
8.  m.  pi.  Groupe  d'insectes  coléoptères. 

ORCHESTRÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Arrangé  pour 
un  orchestre  :  Ouverture  bien  orchestrée. 

ORCHESTRER,  V.  a.  ( pr.  orkestré).  Musiq. 
Arranger  pour  l'orchestre;  écrire  les  parties 
d'orchestre. 

ORCHIDÉACÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  a  des  racines 
semblables  à  celles  de  l'orchis. 

ORCHIES,  n.  pr.  m. Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  Nord.  3,490  hab. 

ORCUCMÈKE ,  n.  pr.  m.  (  pr.  orkomène). 
Temps  hér.  lils  de  Jupiter  et  de  la  danalde  Hè- 
iione:  il  fonda  la  ville  d'Orchomène,  en  Réotie. — 
Fils  de  Minyas,  Â  qui  plusieurs  auteursatiribuent 
la  fondation  d'Orchomène.  —  Fils  de  Lycaon.  Il 
donna  son  nom  i  une  ville  d'Arcadie.  — Orcho- 
mène,  péogr.  anc.  L'une  des  principales  villes 
de  la  Béotie,  non  loin  d'un  lac  du  même  nom. 
Sylla  y  battit  l'armée  de  Milhridate,  en  S7  av. 
J.-C.  Aujourd'hui  Seripou.  —  Ville  d'Arcadie, 
lu  N.  de  Mantinée.  Aujourd'hui  Kalpaki. 

ORCHOMÉNiEiv ,  lE^NB  ,  adj.  et  S.  Géogr. 
«ne.  Habitant  d'Orchomène. — Qui  appartient  i 
Orchomène  ou  i  ses  habitants. 

ORCIDÈS,    n.  pr.    m.   Temps   hér.  Capitaine 
bébrjcien  qui  se  battit  contre  les  Argonautei. 
COHPL.  Il, 
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'OBOSilESi,  adj.  et  s.  m.  littéral.,  <iui  ap- 
partient ù  Corcus  ou  à  la  mort).  Hisl.  rom. 
Sénateurs  orciniens,  nom  donné,  par  mépris, 
aux  créatures  d'Antoine,  qui  s'introduisirent  dans 
le  sénat  en  vertu  d'une  prétendue  nomination 
trouvée  dans  les  tablettes  de  César,  après  sa 
mort. 

"  ORCIS,  n.  pr.  m.  (selon  quelques-una ,  du 
gr.  8pxo5,  serment,  parce  que  Pluton  était  le 
dieu  des  serments).  Il  se  prend  aussi  pour  la  mort 
même. 

*  ORDÉAi. ,  S.  m.  Jugement  de  Dieu.  V.  or- 
dalie, au  Dictionnaire. 

ORDÉXE,  s.  f.  (du  lat.  ordo,  ordre).  Ordre, 
arrangement.  Vieux  mot.  —  Philol.  Ordène  de 
chevalerie,  litre  d'un  roman  en  vers  du  moyen 
âge.  C'est  une  espèce  de  code  militaire  et  cheva- 
leresque. 

ORDiBAiRE,  8.  m.  Hiit.  relig.  Membre  d'une 
secte  vaudoisc. 

"  ORDINAIRE ,  adj.  des  2  g.  Ambassadeur  or- 
dinaire. V.  «HDASSADECR,  au  Dlcl.  — JuHspr. 
Affaire  ordinaire ,  celle  qui  n'est  pas  de.  nature 
à  êtrejugée  sommairement. — .Art  milit.  Pas  ordi- 
naire, le  pas  de  marche,  celui  que  l'on  doit  pren- 
dre lorsqueroificier  commandant  n'en  indique  pas 
un  autre. — Ordinaire,  i.  m.  Fin  d'ordinaire, 
vin  de  qualité  ordinaire,  que  l'on  boit  pendant 
le  cours  du  repas ,  à  la  dilTcrence  des  vins  fins, 
qui  se  boivent  à  l'entremets  et  au  dessert.  — 
Anc.  fin.  L'ordinaire  des  guerres  ou  l'ordinaire, 
les  fonds  destinés  à  payer  la  maison  du  roi ,  les 
commissaires  des  guerres ,  etc.  :  Trésorier,  cais- 
sier de  l'ordinaire.  —  Jurispr.  Régler  une  affaire, 
un  procès  a  l'ordinaire,  ordonner  qu'un  procès 
intenté  au  criminel  ne  pourra  être  poursuivi 
qu'au  civil.  —  Ant.  rom.  Consul  ordinaire ,  con- 
sul nommé  au  commencement  de  l'année.  —  Gla- 
diateurs ordinaires ,  ceux  qui  paraissaient  dans 
l'arène  avec  les  armes  habituelles,  et  dans  un 
ordre  régulier,  par  opposition  aux  catervaires. 
V.  ce  mot ,  au  Complément. 

'  ORDINAL  ,  s.  m.  Liturg.  Chez  les  anglicans , 
livre  qui  contient  le  service  divin  et  les  cérémo- 
nies avee  lesquelles  on  confère  les  ordres.  Il  fut 
substitué,  en  1552,  au  pontifical  romain. 

*  ORDOXXAKCE,  s.  f.  Anc.  jurispr.  Il  se  disait 
d'un  simple  commandement  d'un  juge,  d'un  ma- 
gistrat ;  .-irriter  un  homme  de  l'ordonnance  du 
lieutenant  de  police. — Jurispr.  Ordonnance  d'exe- 
quatur,  acte  par  lequel  le  président,  sans  exa- 
miner l'affaire  au  fond ,  donne  force  exécutoire  à 
une  décision  arbitrale  qui  lui  est  soumise.— 
Ordonnance  du  juge,  décision  que  donne  un 
juge,  sur  une  question  quelconque.  —  Ordre 
qu'il  donne  i  la  suite  d'une  requête  ou  d'un 
procès-verbal.  —  Ordonnance  de  référé,  déci- 
sion du  juge  des  référés.  —  Hist.  eccl.  Ordon- 
nances, s'est  dit  des  commandements  de  Dieu  et 
de  l'Ëglisc. — On  appelait  aussi  ordon«rt«cej  les 
derniers  sacrements,  et  particulièrement  l'ex- 
trême-onction.  —  Ordonnance  ecclésiastique , 
formulaire  de  foi  dressé  par  ordre  de  Christian  111, 
roi  de  Danemark ,  et  approuvé  par  Luther,  en 
1537.  — Hist.  Anciennes  ordonnances ,  se  dit  de 
celles  de  Louis  XI  et  des  rois  qui  l'ont  précédé. 
— Ordonnances  de  Louis  XIF,  règlements  par 
lesquels  Louis  XIV  régularisa  en  France  l'admi- 
nistration de  la  justice.  Il  y  a  Vordonnance  ci- 
vile ei  V  ordonnance  criminelle,  V une  parut  en 
1667,  et  l'autre  en  1670.  —  Absol. /.«  ordon- 
nances, les  trois  ordonnances  rendues  par  Char- 
les X  en  1830,  et  qui  amenèrent  la  révolution  de 
Juillet.  V.  JUILLET,  au  complément.  —  Archit. 
Ordonnance,  se  dit  de  la  manière  dont  lès  trois 
ordres  sont  employés,  de  l'eflet  qui  en  résulte  : 
Ordonnance  ionique,  dorique,  corinthienne. — 
Il  se  dit  aussi  du  nombre ,  de  la  disposition  des 
colonnes  d'une  façade  :  Ordonnance  tétrastyte, 
décaslyle ,  elc.  —  Techn.  Ordonnance,  intervalle 
uniforme  de  temps  que  l'on  doit  laisser  entre  les 
jeux  des  différentes  pièces  d'un  feu  d'artifice. 

*  ORDON^AAICEMEKT,  S.  m.  Signature  de  celui 
qui  ordonnance,  autorise  un  payement. 

*  ORDOKNER,  V.  a.  Hist.  eccl.  S'est  dit  pour 
administrer  les  derniers  sacrements. 

ORDONNEUB  .  S.  m.  Anc.  Qn.  Officier  qui  avait 
droit  d'ordonnancer. 

ORUOUZEBAKI ,  S.  m.  Linguist.  Langue  des 
Mogols. 

ORUOVICE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Bretagne,  qui  habitait  au  .\.  de 
la  contrée  que  l'on  appelle  aujourd'hui  le  pays 
de  Galles. 

'  ORDRE,  S.  m.  Hist.  eccl.  Il  s'employait  pour 
sacrement ,  «t  dans  ce  sens ,  il  était  indifférem- 
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ment  masculin  ou  féminin.  On  disait  Vordre  de 
mariage ,  le  sacrement  de  mariage.  —  Liturg. 
Ordre,  titre  de  quelques  livres  contenant  l'oflice 
divin.  —  Ordre  de  prières,  le  canon  de  la  messe. 

—  Hist.  relig.  On  appelait  ordre  blanc ,  les  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin;  ordre  noir, 
les  bénédictins  ;  ordre  gris ,  les  religieux  de  Ct- 
leaux  — Hist.  Ordres  de  chevalerie  ou  ordres 
militaires,  corps  de  chevaliers  qui  joignaient  les 
vœux  religieux  aux  devoirs  de  la  vie  militaire. 
Les  principaux  étaient,  l'ordre  des  templiers,  de» 
chevaliers  de  Jérusalem  ou  chevaliers  de  .Malte, 
des  chevaliers  Teutoniques.  —  On  donne  aussi  le 
nom  i'ordres  de  chevalerie  ou  ordres  militairet 
à  des  corporations  honorifiques  instituées  par  des 
rois  ou  des  princes,  pour  récompenser  le  mé- 
rite par  <]es  marques  distinctives  :  tels  sont 
l'ordre  du  Saint-Ksprit,  de  la  Jarretière,  de  Saint. 
Louis,  de  la  Légion-d'IIonneur,  etc.  —  Absol,, 
les  ordres,  les  trois  classes  de  membres  dont  sa 
composaient  les  états  avant  la  révolution  :  l'or- 
dre  du  clergé ,  Vordre  de  la  noblesse ,  Vordre  du 
tien-état.  Chaque  ordre  se  subdivisait  en  plu- 
sieurs classes.  Les  états  votaient  par  ordre  et 
non  par  tête.  En  Suéde,  les  états  se  divisent  en 
quatre  ordres  :  l'ordre  de  la  noblesse,  du  clergé , 
de  la  bourgeoisie,  et  du  peuple.  —  Ant.  rom. 
Ordre  se  dit  quelquefois  absol.  pour  sénat.  — 
Archit.  Ordre  ne  s'applique  proprement  qu'à 
trois  styles ,  différents  de  proportions  et  d'orne- 
ments, qui  furent  inventés  par  les  Grecs,  et 
modifiés  ou  imités  par  les  Romains  et  par  les 
modernes  ,  ce  sont  :  Vordre  dorique  ,  qui  a  pour 
caractère  dominant  la  solidité;  l'ordre  cori'ii/Àie», 
remarquable  par  son  élégance;  Vordre  ionique^ 
qui  est  un  mélange  des  deux  premiers  ordres: 
l'ordre /oîca»  et  le  dorigMeromoi'/i,  ne  sont  que 
des  altérations  du  dorique  grec.  L'ordre  compo- 
site  n'est    qu'une    dégénération    du   corinthien. 

—  Véner.  Ordre  se  dit  pour  race  :  Vn  bel  ordre 
de  chiens. 

OBDI'RICOLE ,  adj.  dei  3  g.  (du  fr.  ordure,  et 
du  lat.  colo,  j'habite).  Zool.  Qui  vit  dans  l'ordure. 
Il  se  dit  d'un  insect  '  qu'on  trouve  dfns  les  dé- 
bris amassés  par  les  inondations. 

ORE,  s.  m.  Monnaie  de  compte  de  Suède,  qui 
vaut  environ  1  centime. 

ORÉAS ,  n.  pr.  m.  (pr.  oréàce).  Temps  hér. 
Fils  d'Uercula  et  de  Chryséis.  On  le  nomme  aussi 
Onésippus. 

ORÉBITE,  ».  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une 
secte  de  hussites  ainsi  nommés ,  parce  qu'ils 
s'étaient  retirés  sur  VOreb  ou  Iloreb ,  montagne 
do  Bohême. 

OnÉE,  n.  pr.  f.  Mylh.  gr.  Une  des  Hamadria* 
des,  filles  d'Oxylus. — Géogr.  anc.  Ville  de  l'Kubée, 
au   N.  On  l'appelait  aussi  Isticta.  Auj.  Orco. 

0RÉG09I,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  des  Etats- 
Unis;  il  prend  sa  source  dans  les  monts  Rocheux 
et  se  jette  dans  le  grand  Océan  ,  entre  les  caps  du 
Désappointement  et  d'Adam.  On  le  nomme  aussi 
Columbia.  Cours,  3,000  kil.  VOrégon  donne  son 
nom  Â  un  territoire.  V.  coLUHUA,au  Compl. 

"  OREILLE ,  s.  f.  Prov.  Être  toujours  pendu 
aux  oreilles  de  quelqu'un,  le  suivre  partout ,  lui 
parler  sans  cesse.  —  L'oreille  e.it  le  chemin  du 
cœur,  le  moyen  de ,  persuader,  c'est  de  se  faire 
écouter.  —  Petit  chaudron  grandes  oreilles,  les 
enfants  écoutent  avec  avidité  ti>ut  ce  qu'ils  en- 
tendent raconter.  —  En  avoir  sur  Coreitle,  avoir 
éprouvé  quelque  disgrâce,  quelque  perle,  quel- 
que maladie.  —  Porter  le  bouquet  sur  l'oreille, 
être  à  vendre  :  Ce  cheval  porte  le  bouquet  sur 
l'oreille.  — ;  f  m  d'une  oreille ,  vin  à  une  oreille , 
signifiait  autrefois  vin  de  bonne  qualité,  et  vin 
de  deux  oreilles  se  disait  du  mauvais  vin. — Zool. 
Oreille ,  petite  saillie  sur  les  côtés  de  la  charnière 
de  certaines  coquilles  bivalves.  —  Oreille  blan- 
che,  nom  d'un  oiseau  du  Paraguay.  —  Mar. 
Oreille  de  lièvre ,  disposition  des  voiles  de  cer- 
tains petits  bâtiments ,  laquelle  présente  gros- 
sièrement de  loin  la  ligure  d'une  paire  d'oreilles 
de  lièvre.  —  Comm.  Oreilles,  morceaux  de  toile 
d'emballage  ménagés  aux  quatre  coins  d'un  ballot 
pour  le  saisir,  le  remuer. — Techn.  Oreille,  pièce 
de  bois  ou  de  métal  que  l'on  met  sur  des  angles  , 
pour  les  arrondir.  —  Partie  saillante  qui  excède 
une  pièce  de  serrurerie  et  sert  de  repère  pour  une 
autre  pièce.  —  Chacune  des  dents  plus  fortes  que 
les  autres  qui  se  trouvent  aux  deux  extrémités 
d'un  peigne. — Dans  les  Jeux  d'orgues,  petite 
lame  de  plomb  soudée  aux  deux  cétés  de  la  bou- 
che des  tuyaux ,  et  qui  sert  i  les  accorder. 

OREILLE,    ÉE,    adj.    Hist.    nat.   Qui  a  des 


oreilles  ou  des  auricules. 


-Blas.  Dont  le*  oreilles 

35 


1090 


OKÉ 


sont  d'un  émail  autre  que  celui  du  corpt  :  Dau- 
phin oreille. 

'  OREILLER,  S.  m.  Prov.  Prendre  conseil  de 
son  oreiller,  prendre  une  nuit  pour  réfléchir.  — 
Se  battre  avec  son  oreiller,  avoir  de  la  peine  à  se 
lever  le  matin.  —  Une  conscience  pure  est  un 
bon  oreiller,  quand  on  n'a  rien  à  se  reprocher, 
on  jouit  d'un  sommeil  tranquille.  —  Ane.  coul. 
Droit  des  oreillers,  présents  que  les  nouveaui 
mariés  faisaient  aux  jeunes  gens  de  la  noce.  — 
Archil.  Oreiller.  V.  coi;ssixet,  au  Complément. — 
Mar,  l'iéce  de  bois  qui  croise  les  deux  varangues 
opposées  de  la  membrure  d'un  bâtiment ,  afla  de 
les  fortifier.  —  Techn.  Coussin  rembourré  que 
les  couteliers  mettent  au-dessus  de  la  roue  i 
repasser,  afin  de  pouvoir  s'y  appujer. 

OnEiLLÈRE,  t.  r.  Ane.  I.  milit.  V.  plus  loin 
le  mot  OREiLLox.  —  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
du  perce-oreille. 

*  OREILLETTE,  S.  f.  Anal.  Nom  donné  i  deux 
cavités  faisant  partie  du  cœur  cl  situées  à  sa  base, 
une  à  droite  et  l'autre  i  gauche,  chacune  d'elles 
correspondant  au  ventricule  situé  au-dessous. — 
Oreillelles  se  disait  de  cercles  minces  d'or  ou 
d'argent  auxquels  on  suspendait  les  pendants 
d'oreilles ,  quand  on  n'avait  pas  les  oreilles  per- 
cées.— Parties  pendantes  d'un  bonnet,  destinées  i 
couvrir  les  oreilles  .  Calotte  à  oreillelles.  —  Bol. 
Oreillette ,  un  des  noms  vulgaires  de  l'asaret. 

*  onEiLLOiV  ,  s.  m.  Ane.  l.  milit.  Partie  du 
casque  qui  couvrait  l'oreille,  ou  qui  se  prolon- 
geait en  mentonnière.  —  OreiUon  de  cubitiére, 
rosette  de  métal  qui  garnissait  extérieurement  le 
coude  d'un  brassard.  —  Zool.  Oreillon  ,  une  des 
éminences  de  l'oreille  des  chauves-souris,  quand 
elle  est  développée. 

OREL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Ilussie 
d'iîurope,  ch.-l.  d'un  gouvernement  de  même 
nom,  sur  l'Oka  et  l'Orlik.  23,000  hab.  Grand  en- 
trepôt entre  la  Russie  septentrionale  et  la  Cri- 
mée. On  dit  aussi  aussi  Orlov. 

ORELi.AM,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  i'Estramadure.  2,000  hab. — s.  f.  Lot.  Un 
des  noms  <du  rocou. 

OREiV'BOtRG ,  u.  pr.  m.  Ville  forte  de  la  Russie 
d'Europe,  dam  le  gouvernement  d'Orenbourg, 
sur  l'Oural.  14,000  hab.  Grand  commerce  d'im- 
portation et  d'exportation  j  foire  considérable. 

"ORÉSOQIE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Grand  fleuve 
de  l'Amérique  du  Sud,  qui  naît  dans  le  Venezuela, 
et  se  jette  dans  l'Atlantique  par  cinquante  bou- 
ches, dont  sept  navigables.  VOrénoque  est  largo 
et  profond ,  il  déborde  dans  la  saison  des  pluies 
jusqu'à  100  Vil.  de  ses  rives.  —  Le  département 
de  VOrénoque,  dans  la  république  de  Venezuela, 
est  très-vaste,  mais  n'a  que  180,000  hab.  Il  est 
couvert  dévastes  forêts,  et  est  divisé  en  trois 
provinces.  Ch.-l.  Farinas. 

*  ORER,  V.  a.  (du  lat.  os,  oris,  bouche).  Il 
signiflail  aussi  baiser  avec  la  bouche,  en  signe 
de  respect,  de  vénération  :  Orer  la  patène.  Il 
s'est  dit,  par  extension ,  pour  adorer.  —  Parler, 
haranguer.  Vieux  mot. 

*  ORESBios,  n.  pr.  m.  Temps  hèr.  Un  des  ca- 
pitaines grecs  qui  assistèrent  au  siège  de  Troie; 
il  fut  tué  par  Hector. 

*  ORESTE,  adj.  des  S  g.  Géogr.  anc.  Habitant 
de  rorestide.  —  Qui  appartient  i  l'Orestide  ou  à 
ses  habitants. 

ORESTÉE,  n.  pr.  f.  Mylh.  gr.  Un  des  noms  de 
Diane,  dont  la  statue  fut  enlevée  par  Oresle.  — 
Géogr.  anc.  Ville  d'Arcadie,  où  Oresle  séjourna 
après  le  meurtre  de  Clytemnestre.  On  l'appelait 
d'abord  Oresthasium. 

ORESTÈs,  n.  p.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Arché- 
loûs  et  de  Périmède  ou  Pèriméle.  —  Troyen  tué 
par  Léonléus.  —  Autre  Troyen  lue  par  Péripœtès. 
—  Grec  tué  par  Hector. 

ORESTHASiiM,  n.  pr.  m.  (pr.  orècetaziome). 
Géogr  anc.  Ville  d'Arcadie.  V.  plus  haut  orestée. 

ORESTiiêus,  n.  pr.  m.  (pr.  orècetéiice).  Temps 
hér.  Fils  de  Lycaon,  fondateur  d'Oreslhasium.  — 
Fils  de  Deucalion  et  roi  des  Locriens. 

ORESTIDE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Petite  con- 
trée de  la  Macédoine.  ■—  Orestides,  s.  m.  pi. 
Temps  hér.  Descendants  d'Oresle,  qui ,  chassés 
du  Péloponèse  par  les  Iléraclides,  vinrent  s'éta^ 
blir  dans  la  Macédoine. 

ORESTiE,  s.  f.  philol.  Titre  d'une  tétralogie 
grecque  d'Eschyle,  qui  se  compose  de  trois  tra- 
gédies :  Agamemnon ,  les  Choéphores  el  les 
Euméuides,  plus  un  drame  satirique  intitulé 
Protée. 

ORÉTAra,  AHE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Kom 
d'un  peuple  de  l'Espagne  Tarraconaise,  qui  habi- 
tait vert  lei  louraea  d«  l'Anas  tt  du  itétis. 
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ORÈTES,  S.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Peuple  delà 
Sarmalie  asiatique. 

ORETUM,  n.  pr.  m.  (pr.  orétome).  Géogr.  anc. 
Ville  de  l'Espagne  Tarraconaise,  capitale  desOré- 
tains ,  vers  les  sources  de  l'Anas.  Aujourd'hui 
Calatrava  ou  Nostra-SeAora-de-Oreto. 

OREUR,  s.  m.  (du  vieux  fr.  orvr,  parler).  Nom 
que  l'on  donnait  i  certains  hérauts  d'armes. 

OREL'S,  n.  pr.  m.  (pr.  oréuce).  Temps  hér. 
Centaure  tué  par  Hercule. 

ORFA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d-e  la  Turquie 
d'Asie,  dans  le  Diarbékir,  ch.-l.  de  livah,  près 
du  lac  el-lbrahim-el-Kalil.  40,0S0  hab.  licaucoup 
de  mosquées;  commerce  par  caravanes;  environs 
délicieux.  C'est  l'anc'enne  Èdesse. 

ORFANO,  n.  pr.  m.  uéogr.  Ville  de  Turquie. 
V.  co.xTESSA,  au  Compl.  —  Golfe  d'Orfano,  golfe 
de  l'Archipel,  sur  la  côte  du  livah  de  Salonique. 
26  kil.  sur  32,  ainsi  nommé  de  la  ville  i'Orfano, 
qui  est  sur  ses  bords. 

ORGAiA,  adj.  f.  Mylh.  gr.  Surnom  de  Minerve. 
—  Géogr.  anc.  Petite  Ile  du  golfe  Persique,  où 
était  le  tombeau  du  roi  Ërythras. 

ORGAIVAL,  ALE,  adj.  Qui  appartient  aux  or- 
ganes. Vieux  mot. 

ORUANER  ,  V.  a.  S'est  dit  pour  chanter,  et 
particulièrement  pour  chanter  en  parties ,  pro- 
duire des  accords. 

ORGASiEtR,  S.  m.  Organiste.  Vieux  mot, 

ORGASHQl'EHENT ,  adv.  D'une  manière  orga- 
nique. 

ORGANISABLE,  ai^j.  des  2  g.  Didact.  Qui  peut 
être  organisé. 

oiiGAmisAKT,  AniTE,  adj.  Didact.  Qui  concourt 
à  l'organisation. 

ORGAiiilSATEUR,  TRICE ,  adj.  Didact.  Qui  or- 
ganise :  Puissance  organisatrice. 

ORGANODYKAHIE,  S.  f.  (du  gr.  ifyavov,  or- 
gane ;  Sùvapii; ,  puissance).  Didact.  Ëtude  de 
l'action  des  organes. 

0RG4N0DVNAMIQUE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui 
appartient  à  l'organodynamie. 

ORGANOGÉJiiQVE,  adj.  des  3  g.  Didact.  Qui 
appartient  à  l'organogénie. 

ORGANOÏDE,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  dp^ovov, 
organe;  eXà%,  forme).  Miner.  Qui  a  l'apparence 
d'un  corps  organisé. 

ORGANOW,  s.  m.  (du  gr.  if^ivov,  ouvrage). 
Ane.  t.  milit.  Engin,  machine  de  guerre. — Philol. 
Organon,  réunion  des  écrits  logiques  d'Aristote, 
comprenant  les  Catégories,  le  de  Interpretatione, 
les  Analytiques,  premiers  et  postérieurs,  les  To- 
piques et  le  de  Elenchis  sophisticis. 

OBGAKOSiYHiE ,  s.  f.  (du  gr.  êp^avov ,  or- 
gane; fiyu;.La,  nom).  Didact.  Art  de  trouver  des 
noms  pour  désigner  les  organes  des  êtres  vivants, 
ou  de  coordonner  les  noms  qui  leur  ont  déjà  été 
imposés. 

ORGANOHYMIQUE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui 
a  rapport  à  l'organonymie. 

ORGANOPHYSIE,  8.  f.  (du  gr.  ôpyivov.  Or- 
gane; 9i>in;,  nature).  Didact.  Science  qui  dé- 
termine les  fonctions  organiques  des  êtres  vi- 
vants. 

ORGAIVOPHYSIQIJG ,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui 
appartient  à  l'organophysie. 

ORGAKOTACTiQiE ,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui 
appartient  à  l'organotaxie. 

ORGANOTAXIE,  8.  f.  (du  gr.  ôpvavov,  organe; 
Tdt^if,  ordre,  arrangement).  Didact.  Art  de  grou- 
per le.s  êtres  vivants  d'après  leurs  rapports  d'or- 
gani«ation. 

ORGANSINEUR,  8.  m.  Techo.  Fabricant  d'or- 
gansin. 

*  ORGANUM,  s.  m.  philol.  Novum  Organum, 
litre  de  la  deuxième  partie  de  la  Grande  Rénova- 
tion de  François  liacon.  Elle  peut  être  considéré 
comme  un  ouvrage  séparé,  où  l'auteur  oppose 
une  logique  nouvelle  à  l'antique  logique  d'A- 
ristote. 

*  ORGE ,  8.  f.  Prov.  Être  grossier  comme  du 
pain  éCorge,  n'avoir  aucun  usage,  aucune  poli- 
tesse —  Être  entre  l'orge  el  l'avoine,  éprouver 
l'embarras  de  choisir  entre  deux  avantages.  — 
Combien  vaut  Forge,  nom  d'un  jeu  en  forme  de 
dialogue.  —  n.  pr.  f.  Géogr.  Petite  rivière  de 
France,  qui  naît  près  de  Dourdan  (Seine-et-Oise), 
et  se  jette  dans  la  Seine,  au  S.-O.  de  Villeneuve- 
Sainl-Georges.  45  kil.  de  cours. 

*  ORGEAT,  s.  m.  l'ig.  et  fara.  Il  est  froid 
comme  une  carafe  d'orgeat,  se  dit  d'un  homme 
impassible,  ou  d'un  écrivain,  d'un  orateur,  d'un 
comédien  qui  manque  de  feu,  de  chaleur. 

ORGÉON,  ONE,  S.  Anl.  gr.  Nom  d'une  cer- 
taine classe  de  prêtres  et  de  prétresses  d'A- 
Ihènes.  —  Il  se  dit  aussi  des  citoycnB  qui   fai- 
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salent  partie  de  la  même  subdivision  d'une 
phratrie. 

ORGIASUE,  s.  m.  Ant.  gr.  Célébration  des 
orgies. 

ORGIASTIQVE,  adj.  des  2  g.  Ant.  gr.  Qui  a 
rapport  aux  orgies,  au  culte  de  Dacchus. 

*  ORGIES,  s.  f.  pi.  Ant.  gr.  Il  s'est  dit,  par 
eitens.,  de  tous  les  mystères  en  général.  —  On 
appelait  aussi  orgies  des  petites  idoles  et  des 
vases  sacrés  que  l'on  portait  dans  les  orgies. 

ORGILOS ,  n.  pr.  m.  (pr.  orjilàce)  (du  gr.  i^-^l- 
Xoî,  irascible)." Mylh.  gr.  Surnom  de  liacchus. 

*  or.GL'E,  s.  m.  Mus.  Orgue  expressif  ou  orgues 
expressives,  espèce  d'orgue  avec  Icqi»  I  on  peut 
donner  à  un  morceau  l'expiession  convenable, 
en  augmentant  ou  diminuant  l'intensité  des  sons. 

—  Cabinet  d'orgue,  s'est  dit  de  petites  orgues  1 
cylindre  et  à  manivelle. — Point  d'orgue.  V.  point, 
au  Dictionnaire. —  Mus.  anc.  Orgue  hydraulique 
ou  orgues  hydrauliques,OTgue  dans  lequel  le  vent 
était  poussé  par  la  pression  de  l'eau.  Cet  instru- 
ment était  connu  des  anciens.  On  en  attribue  l'in- 
vcnlion  à  Ctésibius,  mathématicien  d'Alexandrie. 

—  Zool.  Orgue,  un  des  noms  vulgaires  du  canard 
sillleur. —  Géol.  Orgues,  nom  donné  à  des  espèces 
de  puits  que  l'on  trouve  à  .Maeslricht  cl  dans  les 
vastes  carrièies  situés  sous  Paris,  et  qui,  assez 
eiactemcHt  cylindriques,  percent  toutes  les  cou- 
ches calcaires  et  affcclent  la  forme  de  tuyaux 
d'orgues.  —  Orgue,  s.  f.  Mar.  Tuyau  de  plomb 
qui  sert  de  conduite  à  l'eau  des  dallots,  det 
gaillards  et  des  ponts  inférieurs. 

"ORGUEIL,  g.  m.  Elliptiq.  :  L'orgueil  de  sa 
naissance,  de  ses  richesses,  de  sa  renommée,  etc., 
pour,  l'orgueil  que  lui  donne  sa  naissance,  etc. 

—  Prov.  Lorsque  l'orgueil  chemine  devant,  konte 
et  dommage  suivent  de  bien  prés,  lorsqu'on  cède 
aux  suggestions  de  l'orgueil,  on  ne  tarde  pas  1 
s'en  repentir.  —  Il  n'est  orgueil  que  de  pauvre 
enrichi,  les  parvenus  sont  presque  toujours  les 
plus  orgueilleux. 

'ORGUEILLEUX,  El'SE,  adj.  et  8.  Prov.  // 
n'est  si  grand  dépit  que  de  pauvres  orgueilleux , 
les  hommes  pauvres  et  orgueilleux  sont  ceux  qui 
souffrent  le  plus  des  blessures  de  l'amour-propre. 

*ORGVE,  s.  f.  Ant.  gr.  Mesure  de  longueur 
qui  valait  6  pieds  grecs ,  ou  mètr.  1 ,85.  —  Zool. 
Genre  d'insectes  lépidoptères  noclurncs. 

ORIAS,  n.  pr.  m.  (pr.  oriâce).  Temps  hér.  Un 
des  chiens  d'Actéon. 

*  ORIBATE,  s.  m.  (  en  gr.  dfetëdTTi?,  de  ôpo{, 
montagne;  pa(vu,je  monte).  Ant.  gr.  Kom  de 
certains  danseurs  de  corde. 

ORIBI'S,  s.  m.  (pr.  oribuce).  Il  ne  s'emploie 
que  dans  celle  expression  populaire  :  Poudre 
d'oribus,  remède  sans  vertu. 

ORICUM,  n.  pr.  m.  (pr.  orikome).  Géogr.  anc. 
Ville  et  port  d'Epire,  sur  la  mer  Ionienne,  au 
fond  d'un  golfe.  Après  la  guerre  de  Troie,  elle 
servit  de  refuge  à  Hélénus  el  à  Andromaque. 

ORIDES,  s.  m.  pi.  Chim.  Famille  de  corps  qui 
renferme  l'or. 

*  ORIENT,  s.  ra.  Hist.  et  géogr.  anc.  Empire 
d'Orient,  nom  porté  par  l'empire  dont  Conslan- 
tinople  fui  sans  interruption  la  capitale,  et  qui, 
commençant  à  la  mort  de  Théodose,  finit  à  la 
prise  de  Constanlinople  par  Mahomet  II,  en  1453. 
La  vraie  date  du  commencement  de  l'empire  d'O- 
rient est  395.  Il  y  avait  bien  eu  précédemment, 
en  364,  un  partage  ofTiciel  de  l'empire  entre  Va- 
lenlinien  I"  et  Valens,  et  sous  Dioclétien,  un 
partage  réel  en  empire  d'Orient  el  empire  d'Oc- 
cident, mais  ce  partage  ne  fut  complet  el  définitif 
qu'après  la  mort  de  Théodose.  L'empire  d'Orient 
fut  appelé  ensuite  et  successivement  :  Bas-Em- 
pire ,  Empire  grec  ou  Byzantin ,  Empire  de 
Constanlinople.  Sous  le  rapport  géographique  et 
administratif,  il  était  divisé  en  deux  préfectures  : 
1"  rillyrie,  renfermant  deux  diocèses,  U  Macé- 
doine el  la  Uacie;2''  l'Orient  proprement  dit, 
renfermant  six  diocèses,  la  Thrace,  l'Egypte,  le 
Pont,  le  comté  d'Orient ,  le  proconsulal  d'Asie  et 
le  vicariat  d'Asie.  —  Comté  d'Orient,  un  des  dio- 
cèses de  la  préfecture  d'Orient,  subdivisé  en  seize 
provinces  :  deux  Palestines,  deux  Phénicies,  deiu 
Syries,  Cilicie,  Cypre,  Eupbralésie,  Osroène, 
Mésopotamie, Séleucie,  Arabie,  et  fsaurie. —  Hist. 
eccl.  Schisme  d'Orient,  celui  qui  sépara  l'Église 
chrétienne  en  Eglise  romaine  el  en  Église  grecque, 
el  qui,  provoqué  par  Pholius  en  862,  fut  consommé 
par  le  patriarche  Cérularius  en  1053.  Ce  schisme 
lient  à  une  distinction  sur  la  manière  dont  le 
Saint-Esprit  procède  des  deux  personnes  de  la  Tr^- 
nilé,  el  à  quelques  différences  dans  la  hiérarchie, 
le  rit  et  la  discipline.  V.  église,  au  Conipl. — Pa- 
triarches d'Orient ,  se  dit  de  trois  évêques  de 
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Conslanlinople  qui  prirent  ce  lilrc  vers  l'époque 
de  la  séparalion  des  deux  empires.  Leurs  succes- 
seurs prireul  celui  d'évêques  de  conslanlinople , 
el  ne  sonl  plus  considérés  comme  les  chefs  de 
l'Église  d'Orienl.  —  Parmi  les  francs-maçons, 
Grand  Orient ,  réunion  ,  dans  une  capilale ,  des 
reprcsenlaats  de  toutes  les  loges  des  provinces. 
Le  Grand  Orienl  de  Irance  siège  à  Paris.  Il  se 
compose  de  cent  ciuquante-deux  membres,  prc- 
ildés  par  un  grand-maitre, 

'ORlE.^iTAL,  Al.E,  adj.  Linguisl.  Langues 
orientales,  classification  qui,  outre  l'hébreu,  la 
syriaque ,  le  chaldéen ,  l'arabe  et  le  persan ,  em- 
brasse les  idiomes  suivants  :  chinois,  japocais , 
anamitique,  coréen,  siamois,  birman,  péguan  , 
mongol ,  mantchou ,  tatar  et  turc  ,  tibétain ,  ma- 
lais, kurde,  samaritain,  punique,  éthiopien, 
géorgien,  arménien,  égjptien  ou  copie,  et  in- 
douslaniquc. — llist.  Prince  des  francs  orientaux, 
titre  qui  est  donné  quelquefois  aux  rois  cl  princes 
d'Austrasic. — Géogr.  Cap  Oriental,  extrémité 
N.-E.  de  l'Asie,  vis-à-vis  du  cap  Occidental, 
dans  l'Amérique  du  Nord. 

ORIENTALISME,  S.  m.  Science  des  orienta- 
listes; connaissance  des  langues,  des  littératures 
de  l'Orient.  — Ensemble  des  idées,  des  opinions, 
des  mœurs  particulières  aux  orientaux  ;  Les  Mille 
et  une  Nuits  sont  imprégnées  d'orientalisme.  — 
Système  de  ceux  qui  prétendent  que  les  migra- 
tions de  peuples  se  sonl  toutes  faites  d'Orienl  en 
Occident,  que  la  civilisation,  les  lumières,  nous 
sont  venues  de  l'Orient. 

*  ORIENT ATiOBi,  s.  f.  Action  de  s'orienter,  de 
reconnaître  l'endroit  où  l'on  est  en  déterminant 
les  points  cardinaux.  —  l'osition  d'un  objet,  rela- 
tivement aux  pôles. 

"orienté,  ée,  part,  et  adj.  Archit.  Se  dit 
absol.  d'un  édifice  dont  les  qualres  faces  répon- 
dent aux  quatre  points  cardinaux.  —  Église 
orientée,  église  dont  le  chevet  est  tourné  vers  le 
Levant,  de  manière  que  ceux  qui  prient  regardent 
l'Orient. 

oniENTEMENT,  S.  m.  Archit.  Action  d'orienter 
un  bâlimenl,  de  lui  donner,  par  rapport  à  l'Oriciil 
et  aux  autres  points  cardinaux,  l'exposition  qui 
convient  i  sa  destination. 

ORIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  os,  oris , 
bouche;  forma,  forme).  Didact.  Qui  a  la  forme 
d'une  bouche  ou  qui  en  remplit  les  fonctions. 

ORir.£NlEN,  s.  m.  llist.  relig.  Membre  d'une 
secte  d'hérétiques  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  origénistcs,  partisans  du  docteur  de 
l'Église  Origène.  Les  origeniens  avaient  pour  chef 
un  autre  Origène,  parfaitement  inconnu.  Ils  se 
livraient  sans  scrupule  aux  actes  les  plus  impu- 
diques, et  fureJit  condamnés  définitivement  par 
le  concile  de  Constantinopic,  en  453. 

ORIGÊMSME,  s.  m.  llist.  relig.  Doctrine  d'Ori- 
géne,  qui  vivait  à  Alexandrie  au  ui'  siècle.  Il  en- 
seignait une  espèce  de  philosophie  chrétienne 
qui  se  rapprochait  de  celle  des  gnostiques. 
Ainsi  les  âmes,  selon  lui ,  préexistent  dans  une 
région  supérieure,  d'où  elles  viennent  animer  les 
corps  terrestres;  elles  peuvent,  pendant  la  vie, 
se  purifier  et  s'élever  à  la  félicité  su(iréme  par  la 
communication  intime  avec  Dieu  ;  Jésus-Christ 
n'est  le  fils  de  Dieu  que  par  adoption;  les  peines 
de  l'enfer  ne  sont  pas  éternelles,  etc. 

ORIGÊNISTE,  adj.  et  s.  des  2  g.  llist.  relig. 
Qui  appartient,  qui  a  rapport  i  l'origénisme.  — 
Disciple,  partisan  d'Origène,  de  sa  doctriue.  V. 
le  mot  précédent.  Les  origénistes  étaient  sur- 
tout répandus  en  Egypte  et  en  Nubie.  Leurs 
erreurs  furent  condanjnées  à  Alexandrie  en  399, 
et  dans  le  second  concile  de  Constantinopic,  en 
SS3.  On  dit  aussi  origénile. 

ORIGIACUH,  n.  pr.  m.  (pr.  oriffi'acome  . Géogr. 
anc.  Lieu  de  la  Gaule,  chez  les  Atrebates.  Auj. 
Orchies. 

'  ORIGINAIRE,  adj.  des  2  g.  Signifie  aussi  qui 
dépend  ,  qui  vient  de  l'origine:  fice  originaire. 
'  ORIGINE  ,  S.  f.  Pliilol.  Les  Origines  ,  titre 
d'un  ouvrage  sur  l'histoire  romaine  composé  par 
Caton  le  censeur,  dans  le  m'  siècle  av.  J.  G.  Il 
ne  nous  en  reste  que  des  fragments. —  Titre  d'un 
ouvrage  de  saint  Isidore  de  Séville.  C'est  un  pré- 
cis de  l'origine  des  sciences  et  de  l'état  où  elles 
se  trouvaient  au  temps  de  l'auteur. 

ORILLART,  s.  m.  Auc.  t,  milit.  Sorte  de  lance 
ou  de  hallebarde.  On  disait  aussi  lorillart. 

ORILLETTE,  S.  f.  Bol.  Un  des  noms  vulgaires 
de  la  valérianelle  ou  mâche. 

ORILOCIIIE,  n.  pr.  f.  Mjth.  gr.  Nom  que 
donnent  à  Ipbigéuie  les  écrivains  qui  parlent  de 
sa  résurrection  par  Diane  et  de  son  mariage  aves 
Achille. 
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OKiNGtER,  v.  a.  Mar.  Ilâler  sur  l'orio,  pour 
s'assurer  si  l'ancre  est  bien  mouillée. 

ORIOLIN,  l\E,  adj.  (dulat.  oriulus,  loriot). 
Zool.  Qui  ressemble  au  loriot. —  oriolins,  s.  m. 
pi.  Famille  d'oiseaux. 

*  ORION,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Compagnon 
de  Phinée,  fils  de  la  magicienne  Mycale,  tué  aux 
noces  de  Pirithoûs  par  le  centaure  Gynée. 

ORISMOI.OGIE,  s.  f.  (du  gr.  8? mua,  définition  ; 
Xdyoî,  discours).  Didact.  Explication  des  termes 
techniques  usités  dans  (lue  science.  On  écrit 
mieux  :  hofistnologie. 

ORisitioi.OGiQLE ,  adj.  de»  2  e.  Qui  a  rapport 
i  l'orismologie. 

"ORISSA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancienne  prov. 
de  rindoustan,  auj.  aux  Anglais.  Elle  avait  envi- 
ron 1  million  d'hab.,  et  Kattak  en  était  le  ch.-l. 
VOrissa  forme  actuellement  six  districts  de  la 
présidence  de  Calcutta.  On  écrit  aussi  Oriçah. 

ORISTANO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Etats 
sardes,  dans  l'Ile  de  Sardaigne,  intendance  de  liu- 
sachi,  prés  du  Tirso.  o,600  hab.  Archevêché.  A 
20  lii.  â  l'O.,  ruines  do  Tharros,  aux  dépens  de 
laquelle  a  commencé  à  s'élever  Orislano,  en  1070. 

—  L'intendance  de  Busachi  est  quelquefois  nom- 
mée intendance  d'Oristano. 

'  ORITE,  adj.  et  S  de»  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  indien,  â  l'E.  de  la  Gédrosie. 

ORlTilis  ,  u.  pr.  m.  (pr.  oritucc).  Temps  hér. 
Un  des  fils  de  Phinée. 

ORITINE,  s.  f.  Bol.  Arbrisseau  de  la  terre  de 
Van-Diémen. 

ORIZABA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  Mexique,  à 
90  kil.  S.-O.  de  Vera-Cruz.  8,000  hab. 

*  ORi.ET,s.  m.  Contour  d'un  cratère  de  volcan. 

*  ORLÉANAIS,  AISE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
d'Orléans.  —  Qui  appartient  i  Orléans  ou  i  ses 
habitants. 

ORLÉANISHE,  s.  m.  Opinion  des  orléanistes. 

—  Système   politique  des  princes  de  la  maison 
d'Orléans. 

*  ORLÉANISTE,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient  à 
l'orléanisme. 

*  ORLÉANS,  n.  pr.  m.  (en  lat.  Jurelianum). 
Géogr.  Ville  de  France,  ch.-l.  du  dép.  du  Loiret, 
sur  la  droite  de  la  Loire.  43,000  hab.  Ëvèché. 
Cour  d'appel.   On  y  remariiue  la  cathédrale,  la 
rue  et  le  monument  de  Jeanne  d'Arc,  le  pont  sur 
la  Loire,  la  maison  d'Agnès  Sorel,  de  Diane  de 
Poitiers  et  de  François  1".  Distilleries,  raffineries  de 
sucre,  fabr.de  bonneteries,  etc.  commerce  consi- 
dèr^ible  de  vins  et  vinaigres  du  pays,  d'eaux-de- 
vie  dites   CiOrléans.    Gbeniin    de  fer.  —  Orléans 
s'appelait  originairement  Qcnuhum.  Détruite  par 
César,  elle  dut  son  nom  actuel  à  l'empereur  Au- 
rélien,  qui  l'agrandit  considérablement.  Elle  fut 
assiégée  par  Attila  en  450,  par  les  Anglais  en 
1428,  par  le  duc  François  de  Cuise  en  1562,  el 
délivrée,  la  première   fois ,  par  l'intervention  de 
saint  Aignan  ;  la  seconde,  par  Jeanne  d'Arc,  qui 
gagna  sous  les  murs  de  la  ville  la  bataille  dite 
bataille  d Orléans;  enfin,  la  troisième  fois,  par 
l'assassinat  du  duc  de  Guise.  Cinq  conciles  ou 
synodes  furent  tenus  i  Orléans  dans  le  V  et  le 
VI'  siècle.  Catherine  de  Médicis  inaugura  sa  ré- 
gence par  les  états-généraux  d'Orléans  (1560  et 
1561).  Ces  états  furent  transférés  ensuite  à  Mclun. 
Mais  Catherine,  par  Védit  d'Orléans  (28  janvier 
15tt1),  mit  en   liberté  les  calvinistes  et  accorda 
une  amnistie  pour  le  passé.    Patrie  de   Pétau  , 
Amel  .1  de  la  Itoussaye,  Bongars,  Pothior,  etc. — 
Canal   d'Orléans ,    canal   qui    commence    à  la 
Loire,  au-dessus  d'Orléans,  et  s'abouche  avec  le 
canal  du  Loing ,  à  4  kil.  de  .Montargis;  il  unit 
ainsi  la  Loire  â  la  Seine.  —  llist.  Royaume  d'Or- 
léans, royaume  formée  deux  reprises  des  dé- 
membrements qui  eurent  lieu  i  la  mort  de  clovis 
et  à  celle  de  Clotairc  I".  La  première  fois  (511- 
533),  il  comprit  le  Maine,  l'Anjou,  la  Touraine, 
le  Berri  ;  la  deuxième  (561-593),  il  fut  grossi  du 
royaume  de  Bourgogne,  et  la   capitale,  au   lieu 
d'être  Orléans,  fut  Châlons-sur-Saône.  —  Duché 
d'Orléans,  fief  qui,  après  avoir  été  un  comté  de 
l'empire  carlovingien,    fit  partie   du  duché  de 
France.  Philippe  VI  l'érigea  en  duché  pour  Phi- 
lippe, son  quatrième  fils,  mort  sans  postérité  en 
1375.  Vers  1380,  il  fut  donné  par  Charles  VI  à 
son    frère    Louis,    tige    des    Valois   d'Orléans. 
Louis  XII  le  réunit  i  la  couronne  en  1498.  Le 
litre  de  duc  d'Orléans  fut  donné  par  Louis  Mil  i 
son  frère  Gaston,  mort  sans  enfant  mâle  en  16C0, 
puis  par  Louis  XIV  i  son  frère  Philippe,  qui  l'a 
transmis  à  ses  descendants.  Le  sixième  duc  d'Or- 
léans de  celle  branche  devint  roi  des  Français  en 
1830,  et  laissa  le  titre  de  duc  d'Orléans  i  son 
fils  atné,  Ferdinand-Philippe,  précédemment  duc 
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de  Chartres,  et  raorlcn  1842. —  Pucelle  d'Orléans, 
nom  qui  fut  donné  à  Jeanne  d'Arc,  après  qu'elle 
eut  délivré  Orléans,  le  8  mai  1429. —  Géogr. 
Nouvelle-Orléant,  ville  des  Etats-Unis,  cap.  de 
l'État  de  la  Louisiane,  sur  la  gauchcdu  Mississipi, 
dans  une  lie.  102,000  hab.  Evèché  catholique. 
Forges.  Très-grand  commerce  tant  intérieur  que 
maritime.  Un  chemin  de  fer  de  8  kil.  la  lie  au 
lac  Ponchartrain.  \.3,  Nouvelle-Orléans  (ai  fondce 
en  1717,  et  reçut  son  nom  du  duc  i'Orléuns,  alors 
régent.  Elle  a,  comme  la  Louisiane,  appartenu  suc- 
cessivement à  la  France,  puis  à  l'Espagne,  el  de- 
puis 1803*  l'Union. — Orléans,  s.  m.  Vin  ré- 
colté aux  environs  d'Orléans:  Une  pièce,  un* 
bouteille  d'Orléans. 

ORLOV,  n.  pr.  m.  V.  orël  ,  au  Compl. 
"ORME,  s.  m.  Anc.  coul.  Juges  de  destout 
forme,  jugea  pédanés  qui  rendaient  primitive- 
ment  leurs  sentences  sous  un  orme. 

ORHÉE,  s.  f.,  ORMÉISTE,  S.  m.  V.  RORMËK 
et  uoRMÉisTE,  au  Compl. 

"  ORHÉNIUE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  planlca  sy- 
nanlhérécs. 

ORMENIDU ,  n.  pr.  m.  (pr.  orméniome].  Géogr. 
anc.  Ville  de  Thessalie,  dont  les  habitants  allè- 
rent au  siège  de  Troie. 

ORHÉNIS,  n.  pr.  m.  (pr.  orménuce].  Temps 
hér.  Uoi  des  Dolopes ,  fils  do  Cercaphus ,  el  père 
d'Amyntor.  Il  fonda  la  ville  d'Orménium.  —  l'ère 
de  ctésius ,  aïeul  d'Euméc.  —  Nom  de  deux  chefs 
troyens,  tués,  l'un  par  Polypélès,  l'autre  par 
Teucer. 

*  ORMiÈRE,  S.  f.  Bot.  tin  dei  noms  vulgaires 
de  l'ulmaire. 

ORMIS,  n.  pr.  m.  (pr.  oremiice).  Géogr.  Ville 
et  port  d'Asie ,  sur  la  côte  S.-E.  de  l'Ile  dOnnus, 
é  l'entrée  du  golfe  Persique,que  lie  à  la  mer 
d'Oman  le  détroit  cTOrmus.  Environ  300  liab.  — 
Vile  d'Ormus  était  autrefois  célèbre  par  ses  pê- 
cheries de  perles ,  qui  ne  produisent  maintenant 
que  peu  de  chose.  Après  avoir  appartenu  aux 
Portugais,  elle  est  aujourd'hui  à  l'imam  de  Ua»- 
cate ,  sous  la  suzeraineté  de  la  Perse.  On  dit  aussi 
Hormouz. 

'  ORMi'ZD  ,  n.  pr.  m.  Plusieurs  dictionnaires 
écrivent  Ormtijil,  orthographe  entièrement  inu- 
sitée. 

"  ORNANS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville,  située 
sur  la  Luire ,  compte  3,095  hab.  C'est  la  patrie  du 
cardinal  Crandvclle. 

ORNATRICE ,  S.  f.  Aut.  fom.  Coiffcusc  d'une 
dame  romaine. 

"  ORNE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Bivière  de  France, 
qui  naît  dans  le  dop,  auquel  clic  donne  son  nom, 
el  tombe  dans  la  Manche,  après  un  cours  de 
140  kil.  —  Département  de  VOrne ,  déparlement 
de  la  France  ,  formé  d'une  partie  de  la  ^Xorman- 
die  propre,  du  Perche  et  du  duché  d'Atençon.  Il 
est  divisé  en  quatre  arrondissements.  Grains; 
cidre;  pâturages;  chevaux  renommés.  I.'sincfi  i 
fer;  toiles;  dentelles;  papier,  l'op.  443,l>88  hab. 
Ch.-l.  Alençon. 

ORNÉA,  n.  pr.  f.  Mylh.  gr.  Nymphe  qui  donna 
son  nom  â  la  ville  d'Ornéa.  —  Gcogr.  anc.  Ville 
deTArgulide,  où  Priape  avait  un  temple. 

ORXÉATE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Geogr.  anc.  Ha- 
bitant d'Ornéa.  — Qui  apparlicut  â  Ornéate  ou  i 
ses  habilanls.  —  Mylh.  gr.  Ornéate  ,  surnom  de 
Priape  ,  honoré  particulièrement  A  Oruéa. 

'ORNEMENT, s.  m.  D.-arts.  D.coration, figure 
de  caprice,  comme  les  rosaces,  les  fleurons,  les 
arabesques ,  etc.  :  Peinture  ,  sculpture  d'orne- 
ment ;  écriture  d'ornnnent  ;  graver,  dessiner  det 
ornements;  faire  l'ornement.  —  Blas.  Ornement 
se  dit  de  tout  ce  qui  est  hors  de  l'écu  :  Le  pU" 
Villon ,  le  support ,  sont  des  ornements. 

ORNEMËNTAIRE,  adj.  des  2  g.  Néol.  Qui  con- 
cerne l'ornement. 

ORNEMENTAL,  ALE,  adj.  B.-arts.  Qui  appar- 
tient â  l'ornement  :  Style  ornemeMiat. 

ORNEMENTATION  ,  S.  f  B.-arts.  .Manière  de 
distribuer,  de  disposer  les  ornements.  —  Arl  de 
l'ornemaniste. 

•  ORNÊPiilLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  opvJ|, 
bois;  siX^co,  j'aime\  Znol.  Qui  vit  dans  les  boia. 
—  ORsiiPiiiLES,  s.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux. 

ORNKl'S,  n.  pr.  m.  (pr.  ornéuee].  Temps  hér. 
Fils  d'Krechthèe  et  grand-père  de  Mnesthée.  — 
Un  des  compagnons  de  Phinée.  —  Un  des  cen- 
taures. 

ORNIER,  s.  m.  Bol  Genre  de  plantes  jaimi- 
uécs  dont  une  espèce  est  commune  dans  le  midi 
de  la  France. 

ORNITHIAS,  S.  m.  V.  ORNITUIF.S,  au  Dict. 
URMTIIIVOKE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ifii^. 
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leoç,  oiseau,  et  du  Ut.  voro ,  je  mange).  Zool. 
Qui  se  nourrit  d'oiseaux. 

*  0R9iiTH0cÉPH*LE,adj.  des  2  g.  Hist.  nat. 
Qui  a  une  tête  semblable  à  celle  d'un  oiseau.  — 
Qui  a  la  forme  d'une  lêle  d'oiseau.  —  Ornilho- 
céphaU,  «.  m.  Dot.  Petite  plante  des  Antilles. — 
Zool.  Genre  de  reptiles  fossiles. 

ORHiTnOCÉPHti.OÏDE,  adj.  des  2  g.  Zool. 
Qui  ressemble  i  l'ornithocéphale.  —  orsithocé- 
PDALOÏDES,  8.  m.  pi.  Famille  de  reptiles  fossiles. 

ORSilTHOÉiDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ipvi;, 
ido;,  oiseau;  eTSoç,  ressemblance).  Didact.  Qui 
ressemble  i  un  oiseau.  —  Diplom.  Lettres  orni- 
thoéides  ,  caractères  ornés  qui  représentent  des 
figures  d'oiseaux. 

•ORlviTiioïDE,  adj.  des  2  g.  (même  élym.). 
Hist.  nat.  Qui  a  l'apparence  d'un  oiseau.  —  Zool. 
Qui  a  des  rapports  d'organisation  avecles  oiseaux. 

ORHITHOMYE,  8.  f.  (du  gr.  ifvi?,  i9o?,  Oi- 
seau; |j.uia,  mouche).  Zool.  Genre  d'insectes 
diptères. 

'  OR^viTHOMYZE,  adj.  des  S  g.  et  s.  m.  Zool. 
Il  se  dit  des  insectes  qui  vivent  en  parasites  sur 
le  corps  des  oiseaux  :  Un  insecte  omithomyze;  un 
ornilhomyze. 

ORMTHOPHll.E ,  adj.  et  s.  des  8  g.  (du  gr. 
ipvi;,  1601;,  oiseau;  çiXéio,  j'aime).  Zool.  Celui, 
celle  qui  aime  les  oiseaux. 

ORXITHOPHIMQIJE,  adj.  des  S  g.  Qui  appar- 
tient, a  rapport  i  l'ornithophile. 

ORNlTHOPTÉniDE ,  S.  f.  (du  gr.  dpviî,  i9o{, 
oiseau;  irtîpU,  fougère).  Bot.  Genre  de  fougères. 

ORSITHOTOMIE,  5.  f.  (du  gr.  ipvtî ,  lOo;,  oi- 
seau; TOfif,,  section).  Didact.  Dissection  des  oi- 
seaux. 

ORNITHOTROPHE,  S.  m.  (du  gr.  dpviî,  iOo{, 
oiseau;  tpo'f'r,,  nourriture).  Ant.  rom.  Dasse- 
cour  d'une  villa  romaine. 

0R!«YTl0nr,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Si- 
syphe ,  père  de  l'hocus  et  de  Thoas. 

ORNïTl'S ,  n.  pr.  m.  (pr.  omitiice).  Temps 
hér.  Fils  de  Ménalippe  et  petit-fils  de  Thésée. — 
Guerrier  Ijrrhénien  tué  par  Camille.  —  Habitant 
do  Cyzique,  tué  par  les  Argonautes. 

*0R0,  n.  pr.  m.  Géogr.  Monte  d'Oro,  mon- 
tagne de  France,  dans  la  Corse  et  au  centre  de 
l'Ile ,  Â  35  kil.  d'Ajaccio.  2,652  m.  d'élévation. 

OR0RA7SCIIÉ,  KE,  adj.  liot.  Qui  ressemblée 
l'orobanchc.  —  orodancbées  ,  s.  f.  pi.  Famille 
de  plantes  qui  a  pour  type  le  genre  orobanche. 
On  dit  aussi  orobanchacé. 

'  0R0BA3ICH0ÎDE ,  adj.  des  s  g.  Bot.  Synon. 
d'orotonc/ie. 

OROBIEN  ,  lEKNE ,  adj.  et  S.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Gaule  Cisalpine ,  au  N' . ,  sur  les 
bords  de  l'Adda.  Bergame  était  la  capitale  des 
Orobiens. 

OROBOÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  â:o€o; , 
orobe;  tlSoç,  forme).  Bol.  Qui  ressemblée  l'o- 
robe.. 

ORODÈS,n.  pr.  m.  Temps  hér.  Compagnon 
d'Ënéc.   Il  fut  tué  par  Mézence. 

ORODEMNIAUE,  S.  f.  (en  gr.  èpoSefividîe?,  qui 
couche  sur  les  montagnes ,  de  ipo; ,  montagne  ; 
6é(j.vov  ,  lit).  Myth.  gr.  Nom  donné  au.ï  nymphes 
des  montagnes ,  ou  Oréades.  V.  ce  mot ,  au  Uict. 

OROEST,  s.  m.  Anc.  mar.  Mot  qui  s'est  dit 
pour  nord-ouest. 

OROGNOSIE,  s.  f.  (du  gr.  içiOi,  montagne; 
•yvwat?,  connaissance).  Miner.  Histoire  des  mon- 
tagnes et  des  rochers. 

OROGIMOSTIQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient 
à  l'orognosie. 

OROIIYDROGRAPHIE,  S.  f.  (du  gr.  ôpoi,  mon- 
tagne ;û5top,  eau;  yP=<?",  je  décris).  Didact. 
Description  des  eaux  el  des  montagnes. 

OROHVDROGRAPHIQIJE,  adj.  des  2  g.  Didact. 
Qui  a  rapport  à  l'orohydrographie. 

OROMÉnOK,  n.  pr.  m.  Myth.  gr.  On  des 
géants,  —  Géogr.  anc.  Montagne  de  l'jle  de  Cos. 

OUOXCE ,  s.  f.  Uot;  Genre  de  l'Amérique  et  des 
Indes,  famille  des  aroïdes. 

*  ORONTE,  n.  pr.  m.  Géogr.  aiie.  Kiviére  de 
Syrie,  sort  du  Liban,  arrose  Antluclic,  puis  tombe 
dans  la  Méditerranée,  près  de  Séleueie.  Aujour- 
d'hui ,  yiasi. — Montagne  de  l'Assyrie. 

OROIVTIACÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
l'oronce.  —  orontiacées,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes. 

OROPE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  l'ils  de  Macé- 
don  et  pelit-nis  de  Lycaon.  Il  di>nna  son  nom  i 
la  ville  i'Orope,  en  iséolie. 

OROPÉTE,  8.  f.   Plante  graminée  du  .Malabar. 

OROPÉSA,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  de  Bolivie, 
ch.-l.  de  la  province  de  Cochabamba.  17,000  h. 
—Il  y  a  en  Kspagne  plusieurs   villes  du  nom 
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i'Oropésa ,  notamment  dans  le  gourernement  de 
Tolède  el  dans  celui  de  Valence. 

OROPnÉE ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  Java. 

OROS,  n.  pr.  m.  V.  crus  ,  au  Complément. 

OR0SA\GE  ,  s.  m.  [littéral.,  bienfaiteur).  Hist. 
anc.  Titre  que  les  Perses  donnaient  i  ceux  qui 
avaient  rendu  de  grands  services  à  leur  souve- 
rain ou  à  leur  pays.  Leurs  actions  étaient  in- 
scrites dans  des  registres  publics. 

OROSPEDA,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Chaîne  de 
montagnes  de  l'ilispanie,  près  des  sources  du 
Bélis.  Aujourd'hui  la  Sierra  d'Jllcaraz. 

OROXTLE,  s.  m.  (du  gr.  jpo;,  montagne; 
^ûXov,  bois).  Bot.  Arbre  d'Amérique,  famille  des 
bignoniacées. 

OfiPHAKro,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Kuropc,  dans  la  Roumélie  méridionale,  sur  un 
golfe  de  l'Archipel  qui  porte  le  même  nom.  On 
l'appelle  aussi  Contesta. 

ORPHANITE,  s.  m.  Hist.  relig.  V.  orphelin, 
au  Complément. 

*  ORPHÉE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Les  anciens 
attribuaient  à  Or|)A«  l'insliuilion  des  mystères, 
des  eipialions  ,  cl  du  culte  de  Cérès.  Selon  eux, 
il  civilisa  les  hommes ,  leur  enseigna  l'astrono- 
mie ,  la  médecine ,  perfectionna  la  morale  et  la 
poésie.  Il  inventa  l'alphabet,  les  vers  hexamètres, 
ajouta  trois  cordes  à  la  lyre ,  cl  composa  plu- 
sieurs poèmes.  V.  plus  loin  orpbiqie.  Cicéron 
compte  cinq  Orphées.  —  C'est  un  Orphée,  se  dit 
quelquefois  fig.  en  parlant  d'un  grand  poète, 
d'un  grand  musicien. —  Œuf  d'Orphée,  œuf  que 
les  orphiques,  d'après  les  Égyptiens,  regardaient 
comme  un  emblème  de  l'univers.  —  Aslron.  Or- 
phée, un  des  noms  de  la  constellation  d'Hercule. 

*  ORPHÉIQUE,  adj.  des  2  g.  V.  plus  loin  or- 
phique. 

'ORPHEISTE,  S.  m.    V.    plus   loin   ORPHIQl'E. 

*  ORPIIEI.IH,  IBiE,  adj.  et  s.  Les  orphelins,  se 
dit,  dans  plusieurs  villes  de  France,  d'un  éta- 
blissement où  l'on  élève  gratuitement  les  enfants 
des  deux  sexes  qui  ont  perdu  leurs  parents  :  Il  a 
été  élevé  aux  orphelins.  —  Hist.  ceci.  Orphelins, 
secte  de  hussiles  qui,  après  la  morl  de  Ziska , 
professant  un  respect  sans  bornes  pour  sa  mé- 
moire, ne  voulurent  pas  lui  donner  de  succes- 
seur. Après  avoir  horriblement  dévasté  l'Allema- 
gne, les  orphelins,  que  l'on  nomme  aussi  orpha- 
nites,  furent  enfin  anéantis,  en  1i3i. 

*  ORPiiÉOK,  s.  m.  Musiq.  Nom  donné  à  une 
école  de  chant  établie  à  Paris  pour  les  élèves  des 
écoles  primaires. 

ORPHÉONISTE,  9.  m.  Ëlève  de  l'école  de  chant 
connue  sous  le  nom  d'orphéon  :  Un  coAcert  d'or- 
phéonistes. 

"  ORl'HÉOROJI  ,  S.  m.  Mus.  V.  ORPHARION,  au 
Dictionnaire. 

*  ORPHIQUE  ,  adj.  des  2  g.  Ant  gr.  Mystères 
orphiques,  initiation  aux  principes  delà  philo- 
phie  d'Orphée.  —  Œuf  orphique.  V.  plus  haut  le 
mot  ORPHÉE.  —  Orphique,  s.  m.  Se  dit  des  dis- 
ciples d'Orphée,  que  l'on  nomme  quelquefois  or- 
phéistes.  —  Membre  d'une  secte  secrète  dont 
Orphée  est  regardé  comme  le  fondateur,  et  qui 
avait  pour  but  de  propager  la  civilisation  à  l'aide 
de  la  religion ,  de  la  poésie  et  de  la  musique.  — 
Philol.  Les  Orphiques,  les  ouvrages  attribués  i 
Orphée,  et  qui  paraissent  avoir  été  fabriques, 
ou  au  moins  remaniés  en  dernier  lieu  par  les 
poètes  el  les  philosophes  néoplatoniciens  d'A- 
lexandrie. Ce  sont  des  hymnes  el  des  poèmes,  sur 
la  Guerre  des  Géants ,  C Enlèvement  de  Proser- 
pine,  le  Deuil  d'Osiris,  l'Expédition  des  argo- 
nautes, sur  les  F'ertus  occultes  des  pierres ,  etc. 
On  dit  aussi  hymnes  orphiques,  poèmes  or- 
phiques. 

ORPHMÉE,  n.  pr.  f.  (du  gr.  ôpçvTi ,  ténèbres). 
Myth.  gr.  Nymphe  des  Enfers ,  épouse  d'Achéron 
et  mère  d'Ascalaphe.  C'est  la  personnification  des 
Ténèbres. 

ORPliNÉiis,  n.  pr.  m.  (pr.  orjenéuce)  (du 
gr.  opsvèî ,  ténébreux).  Mylh.gr.  Un  des  che- 
vaux dé  Pluton. 

*  ORQUE ,  s.  m.  S'est  dit  pour  enfer.  V.  ORCUS , 
au  Dictionnaire. — Zool.  Un  des  noms  de  l'épau- 
lanl.  Le  Dictionnaire  lui  donne  à  tort  le  genre  fé- 
minin. 

ORRACA,  s.  m.  Rclat.  Liqueur  que  les  indi- 
gènes d'Amérique  fabriquent  avec  le  suc  du  coco. 

*  ORSE,  s.  m.  Mar.  Il  se  disait  aussi,  dans  le 
Levant,  pour  bâbord,  celé  gauche  du  navire.  C'est 
par  erreur  que  des  dictionnaires  donnent  à  ce  mol 
le  genre  féminin. 

ORSÉIS ,  n.  pr.  f.  (pr.  orcé-ice).  Temps  hér. 
Nymphe,  amante  d'Hellen ,  el  mère  de  Dorus, 
d'll:ole  et  de  Xulhus. 
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*  ORSER  ,  r.  n.  Mar.  Il  se  disait  aussi ,  dans  I« 
levant,  pour  courir  une  bordée  à  bâbord. 

ORSÈs ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  chef  troyen , 

tué  par  le  Butule  Uapo. 

ORSETTE,  s.  f.  Ancienne.pelite  étoITe, 
ORSII.OCHÉ,   adj.  f.  Myth.  gr.    Surnom  de 

Diane  en  Tauride.  V.  orilochie,  au  Compl. 

*  ORSILOQUE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  du 
fleuve  Alphée  el  de  Télégone ,  père  de  Dioclès  et 
roi  d'Élide.  —  Petil-flls  du  précédent  et  frère  de 
Créthon  :  Ënée  les  tua  tous  deux  devant  Troie. 
—  Chef  troyen ,  tué  par  Teucer.  —  Troyen  qui 
suivit  Ënée  en  Italie,  où  il  fut  tué  par  Camille. 
On  dit  aussi  Orsilochus. 

ORSiKOME,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'Eu- 
rinome ,  épouse  de  Lapilhus  el  mère  de  Phorbas 
cl  de  l'ériphas. 

ORTA,  s.  m.  Hist.  or.  Division  du  corps  des 
janissaires  :  il  y  avait  deux  cent  vingt-neuf  ortas. 

ORTA-CAOUE,  s.  m.  Ilist.  or.  Bonnet  des  ja- 
nissaires ,  dont  la  couleur  et  la  forme  indiquaient 
Â  quel  orla  ils  appartenaient. 

ORTAi.iDE ,  s.  f.  (du  gr.  dpTaX\< ,  poule).  Zool. 
Genre  d'insectes  diptères. 

ORTAI.IDÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à 
uneortalide. — ortalidées,  s.  f.  pi.  Famille  d'in- 
sectes diptères. 

ORTÉGAL,  n.  pr.  m.  (corruption  de  l'esp. 
Norte  de  Galicia,  Nord  de  la  Galice).  Géogr.  Cap 
le  plus  septentrional  d'Espagne,  dans  la  Galice. 

ORTEiLLADE ,  S.  f.  Coup ,  blessurc  aux  doigts 
du  pied.  Vieux  mot. 

ORTHAnA\THE,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr.  dpe6«, 
droit;  âxavOa,  épine).  Bot.  Qui  a  des  épines 
droites. 

ORTH.BPVRHYNQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ép- 
6i)î,  droit;  oteùç.haut;  {iùyX°'>  '""^)-  ^'"'^■ 
Qui  a  le  bec  droit  et  élevé. 

ORTUAGOnisQUE,  S.  m.  (du  gr.  dpeïY«?''xo;, 
poisson  qui ,  selon  les  anciens ,  grogne  quand 
on  le  prend).  Zool.  Genre  de  poissons  de  la  fa- 
mille des  osléodermes.  Une  de  ses  espèces  est 
connue  sous  le  nom  de  poisson  lune.  On  dit 
aussi  orthragorisque, 

ORTHAPTODACTYI.E ,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
dp66î,  droit;  iitro),  je  lie  à;  5àxTu)»05 ,  doigt). 
Zool.  Qui  a  des  serres  très-puissantes. —  orthap- 
TODACTYLEs,  S.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  de  proie 
diurnes. 

ORTHÉ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  dcThes- 
salie,  dont  les  habitants  allèrent  au  siège  deTroie. 

ORTHÉA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  Hya- 
cinthides  ou  filles  d'Hyacinthe. 

"ORTHÉSIE,  adj.  f.  Myth.  gr.  Surnom  de 
Diane  chez  les  Lacédémonicns  et  chez  les  Thraces. 
On  dit  aussi  Orthosie  cl  Orthienne. 

"ORTHIOIVE,  adj.  f.  .Mot  tronqué,  résultant 
probablement  d'une  faute  typographique.  V.  OR- 
thiense,  au  Dictionnaire,  et  orthêsie  ,  au  Compl. 

'  ORTHOBASIQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ôpSà?, 
droit;  fiiji?,  base).  Miner.  Se  dit  des  substances 
dont  les  cristaux  ont  des  coordonnées  orthogo- 
nales. 

ORTHOCÊI.E,  adj. des 2  g.  (du  gr.èpebç,  droit; 
xofXia,  intestin).  Zool.  Dont  le  canal  intestinal 
est  droit,  et  parallèle  à  l'axe  longitudinal  du 
corps. 

ORTHOCE^TRE,  S.  m.  (du  gr.  iz^hi,  droit; 
xévTsov ,  aiguillon).  Bot.  Genre  de  plantes  synan- 
Ihérccs  originaires  d'Arménie. 

*  ORTHOCÉRACÉ,  ÉE  ,  adj.  Zool.  Synon.  d'or- 
thocère. 

ORTHOCÉRATE,  S.  m.  BOt.  V,  ORTHOCÉRAS  ,  aU 
Dictionnaire. 

"ORTHOCÈRE,  adj.  des  2  g.  (dugr.  ôp6&î, 
droit;  xépaç,  corne).  Zool.  Qui  a  des  cornes  et 
des  antennes  droites 

ORTHOCi.ADE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  opûb;, 
droit;  x)vi5oi;,  branche).  Bol.  Qui  a  des  rameaux 
droits  ou  dressés. 

ORTHOr.Oi.YMBE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ôp6è;, 
bien;  x(J>i'jvj.6o; ,  plongeur).  Zool.  Se  dit  des 
oiseaux  qui  plongent  parfaitement.  —  or.Tnoco- 
LVMBES,  s.  m.  pi.  l'amille  d'oiseaux  aqualiq\ies. 

ORTHODACTïi.E ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ôpOii; , 
droit  ;  Sixfj\oi;,  doigt).  Zool.  Qui  a  les  d'oigls 
étendus. 

ORTHODOJITE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  opBJpî, 
droit;  ô5où<,  ôScîvtoç,  dent).  Zool.  Qui  a  les 
dents  parfaitement  droites. 

"ORTHODOXE,  adj.  des  2  g.  Il  se  dil,  par 
exlens.,  en  parlant  des  doctrines  morales,  poli- 
tiques ,  littéraires ,  etc.  ;  Les  opinions  de  ce  jour- 
naliste ,  de  ce  critique,  sont  en  général  très-peu 
orthodoxes. 

'  ORTHODOME ,  I.  f.  Lilurg.  Fêle  que  les  ca- 
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tholiquo  grect  célèbrent  le  premier  dimanche  de 
carême,  en  mémoire  du  rétablissement  des  ima- 
ges. Klle  a  été  instituée  en  842,  par  Mélhodius, 
patriarche  de  Conslantinople. 

ORTIIOKDRIQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ôpOi?, 
droit;  èSpcc,  base).  Miner.  Se  dit  des  crystaux 
dont  les  plans  coordonnés  sont  perpendiculaires 
entre  eux. 

"  ORTHOÉPIE ,  5.  r.  (en  gr.  ôf  OoéTOia ,  de  ôpOiii; , 
correct;  êiroç,  parole).  Didact.  Il  signiTie  aussi 
quelquefois  l'art  de  bien  prononcer. 

OUTHOÉPIQUI! ,  adj.  des  3  g.  Didact.  Qui  a 
rapport  à  l'orthoépie. 

ORTliOGRAPniQUEMENT,  adv.  Selon  les  régies 
.  de  l'orlliographe. 

ORTHOMORPHISME,  S. m. (du gr. 0=66;,  droit; 
(ioptp-^ ,  forme),  llist.  nat.  Conformation  normale, 
régulière.  On  dirait  également  bien  ortkomnfphie. 

ORTHOSYX,  s.  m.  (du  gr.  àf.66î  ,  droit  ;  6v\)Ç, 
ongle).  Zool.  Oiseau  de  la  Nourelle-Hollande. 

ORTiiOPniOE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  4p9ôç, 
droit;  foiî,  serpent).  Zool.  Se  dit  des  serpents 
qui  ont  le  corps  garni  de  plaques  cornées.  — 
onTHOPfliDES,  s.  m.  pi.  Famille  de  reptiles  ophi- 
diens. 

ORTHOPHRÉKIE ,  5.  f.  (du  gr.  ôpObç,  droit; 
çp^v,  esprit).  Didact.  Art  de  corriger  les  dispo- 
sitions vicieuses  du  cœur  et  de  l'esprit. 

0RTn0PHRÉ:«iQi'E,  adj.  des  3  g.  Didact.  Qui 
a  rapport  Â  l'orthophrénie. 

ORTHOPLOCÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  Ôf94ç,  droit  ; 
it),ox-?i,  tissu).  Bol.  Se  dit  des  plantes  dont  la  ra- 
dicule est  embrassée  par  des  cotylédons  plissés 
en  long.  —  OHTIIOPLOCÉES ,  s.  f.  pi.  Section  de  la 
famille  des  crucifères. 

ORTiiOPi.OTiîRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  dp66î, 
bien;  ■Triwx^ip  ,  nageur).  Zool.  Se  dit  des  oiseaux 
qui  nagent  parfaitement. — orthoplotéres  ,  s.  m. 
pi.  l'amillc  d'oiseaux  aquatiques. 

ORTHORiiAOliE ,  S.  f.  (du  gr.  dp6èî ,  droit; 
pi/i; ,  le  rachis).  Méd.  Art  de  redresser  les  cour- 
bures de  l'épine  dorsale. 

ORTHORACiiloi'E,  adj.  dcs  2  g.  Méd.  Qui  a 
rapport  à  l'orihorachie. 

*  ORTHORHYKQUE ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a 
le  bec  droit. 

ORTiioscÈi.E,  s.  m.  (du  gr.  dp66ç,, droit; 
<7Xi)vo;,  jambe).  Chir.  Appareil  propre  à  redres- 
ser les  jambes  torses. 

ORTHOSOMATIE,  S.  f.  (du  gr.  d;,66; ,  droit; 
oiôaa ,  corps).  Didact.  Art  qui  a  pour  but  de  re- 
dresser les  difformités  du  corps  humain.  Mot 
qu'on  a  proposé  de  substituer  à  celui  i'ortho~ 
pédU,  auquel  il  serait  préférable. 

ORTHOSOME,  adj.  dcî  2  g.  (même  étym.  ). 
Zool.  Qui  a  le  corps  droit. 

ORTHOSPERMÉ ,  ÉE ,  adj.  (du  gr.ôpOèç,  droit; 
osépita,  semence).  Bot.  Qui  a  l'embryon  droit 
dans  la  graine. 

*  ORTIIOSTADE ,  S.  f.  Ant.  gr.  Gâlcau  que  l'on 
employait  dans  les  sacrifices  funèbres. 

ORTHOSTOME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  à^bb;, 
droit;  arcliioi,  bouche).  Zool.  Qui  a  la  bouche  ou 
l'ouverture  droite. 

ORTHOTHÈTE,  S.  ni.  (du  gr.  dpBÈî,  droit; 
8£t6;,  posé).  Zool.  Genre  de  coquilles  bivalves. 

ORTliOTOHE,  s.  m.  (du  gr.  ôp6ô;,  droit; 
Toti-J) ,  section).  Zaol.  Genre  d'oiseaux  voisins  des 
grimpereaux. 

ORTHOTRICHOÏDÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  res- 
semble à  l'ortholric  ou  orthotrique.  —  orthotri- 
CHOïDÉES,  s.  f.  pi.  Famille  de  mousses. 

ORTHOTRIQIIB ,  S.  m.  (du  gr.  ôpOè;,  droit; 
6pt5, xpt/b?,  poil).  Bot.  V.  ORTHOTRic,  au  Diction- 
naire. 

ORTiiOTROPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (}p66< , 
droit;  TféTiw,  tourner).  Bol.  Se  dit  des  embryons 
qui  sont  droits  et  ont  la  même  direction  que  la 
graine. 

ORTliRUS,  n.  pr.  m.  (pr.  orlruce).  Temps  hér. 
ihien  à  deux  lêtes,  fils  de  Typhon  cl  frère  de 
Cerbère  ;  il  gardait  les  troupeaux  deCèryon.  Her- 
cule le  tua.  On  écrit  aussi,  mais  à  tort,  Oillins 
et  Ot/irus. 

ORTlAfii;,  s.  m.  Agric.  Maladie  de  la  vigne, 
qui  fait  jaunir  les  feuilles. 

■  ORTIE ,  s.  f.  Bol.  On  appelle  ortie  blanche, 
le  lamicr  blanc  ;  ortie  bleue,  une  campanule  ;  or- 
tie épineuse,  le  galéopc  piquant;  ortie  puante, 
l'épicure  des  bois  ;  ortie  rouge,  le  lamier  pour- 
pre. —  Zool.  Ortie  de  mer,  l'actinie. 

ORTIKR,  V.  a.  Frotter,  piquer  avec  des  orties, 
et  fig.,  piquer  comme  des  orties.  Vieux  et  hors 
d'usage  dans  ces  deux  sens.  —  Vétér.  l'ouellcr 
avec  des  orties.  V.  brtfcation,  au  Dict. 

*  ORTYCIR,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Un  des  noms 
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de  l'Ile  de  Dèlos.  —  Ile  située  près  de  Syracuse, 
cl  oii  se  trouvait  la  fontaine  d'Aréthuse. 

OnryciES  ,  iekxe,  adj.  Géogr.  anc.  Qui 
appartient  à  l'Ile  de  Délos.  —  Myth.  Surnom 
d'Apollon  et  de  Diane. 

ORURO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Amérique 
du  Sud  ,  dans  la  Bolivie,  ch.-l.  de  département. 
8,000  hab.  —  l.e  département  de  ÏOriiro,  k  l'E. 
du  rérou,  compte  32,000  hab.  Climat  froid; 
monlagnes  et  plateaux  fort  élevés;  mines  d'or, 
d'argent,  d'élain  et  de  plomb. 

"ORUS,  n.  pr.  m.  Myth.  V.  horus,  au  Dict. 
et  au  Conripl.  — Temps  hér.  Premier  roi  de  Tré- 
ïène.  —  Grec  tué  par  Hector. 

"ORVIÉTAN,  ANE,  adj.  et  S.  Géogr.  Habitant 
d'Orviclo.  —  Qui  appartient  i  cette  ville  ou  à  ses 
habitants.  —  Orviétan,  n.  pr.  m.  Ancienne  pro- 
vince de  l'Ëtat  ecclésiastique,  qui  avait  pour 
ch.-l.  Orviéto,  cl  est  aujourd'hui  comprise  dans 
les  délégations  d'Orviélo  et  de  Viterbe. 

ORVIÉTO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'État  ec- 
clésiastique, ch.-l.  de  la  délégation  d'Orviéto. 
4,000  hab.  Ëvèché.  On  dit  aussi  Orviéie. 

"ORYCTÈRE,  s.  m.  (du  gr.  6puxTr,p,  fouis- 
seur). Zool.  Genre  de  mammifères  rongeurs  qui 
se  creusent  des  terriers. 

*  ORYCTÉRIEN ,  lENNE,  adj.  et  S.  m.  Zool. 
Qui  ressemble  i  l'oryctère.  —  oryctérie;<s  ,  s. 
m.  pi.  Famille  de  rongeurs  qui  a  pour  type  l'o- 
ryctère. 

ORVCTOGÉOI.OGIE  ,  S.  f.  (du  gr.  dpuxtèî, 
fossile;  Y'),  terre;  Xd^oi;,  discours).  Didact. 
Partie  de  l'histoire  naturelle  qui  traite  de  la  dis- 
position des  minéraux  dans  la  lerre. 

ORYCTOGÉOI.OGIQUE,  adj.  des  2  g.  Didact. 
Qui  a  rapport  à  l'oryclogéologie. 

ORVCTOGBiOSTE,  5.  m.  Didact.  Celui  qui  s'oc- 
cupe d'oryclognosie ,  science  qui  est  une  des 
branches  de  la  minéralogie. 

ORYCTOGNOSTIQUE ,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui 
a  rapport  i  l'oryctognosie. 

ORVCTOLOGl'E ,  S.  m.  Didact.  Synon.  i'orijc- 
iologiste.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

ORYCTOTECliJilK,  S.  f.  (du  gr.  dpuxTè?,  fos- 
sile; téyyt,  art).  Didact.  tlude  des  moyens  par 
lesquels  nous  nous  procurons  les  substances  mi- 
nérales nécessaires  à  nos  usages.  Dans  la  classi- 
fication de  .M.  Ampère,  Vonjctotechnie  est  la 
deuxième  branche  des  sciences  géologiques;  elle 
se  divise  en  oryctotechnie  élémentaire  et  orycto~ 
technie  comparée. 

ORYCTOTEC.iimiQfE,  adj.  des  2  g.  (pr.  orik- 
toteknique).  Didact.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 
à  l'oryclolcchnie. 

ORYCTOZOOI.OGIE,  S.  f.  (du  gr.  ôpuXTÔî, 
fossile;  Çwov,  animal;  Xd^oç,  discours).  Didact. 
Partie  de  l'histoire  naturelle  qui  traite  des  ani- 
maux fossiles. 

ORYCTOZOOLOGIQUE ,  adj.  des  2  g.  Didact. 
Qui  a  rapport  à  l'oryctozoologie. 

0RYCT07.00I.0GISTE,  S.  m.  Didact.  Celw  qui 
s'occupe  d'oryclozoologie ,  qui  écrit  sur  cette 
branche  de  science.  On  dit  aussi  oryctozooloyue. 

"ORYX,  s.  m.  I.a  chèvre  ou  gazelle,  décrite 
sous  ce  nom  par  les  anciens  naturalistes,  et  dont 
il  est  parlé  au  Dictionnaire,  est  un  animal  fabu- 
leux. —  Oryx,  n.  pr.  m,  Géogr.  Lieu  deVArcadie 
occidentale,  sur  les  bords  du  Ladon. 

ORYXIOKOMIE,  s.  f.  (du  gr.  ôpùoSM,  fouir; 
vdiio;,  loi).  Didact.  Science  qui  apprend  à  com- 
parer les  divers  procédés  d'exploilalion  des  mines, 
afin  de  choisir  le  plus  convenable.  Dans  la  classi- 
fication de  M.  Ampère,  Voryxionomie  est  la  pre- 
mière branche  de  l'oryclolechnie  comparée. 

ORY.MOIVOJIIQIJE ,  adj.  des  2  g.  Didact.  Quia 
rapport  h  l'oryiionomie. 

ORYZÉ,  ÉE,  adj.  (du  lai.  oryza,  le  riz).  Bol. 
Qui  ressemble  au  riz.  —  oryzées,  s.  f.  pi. 
Tribu  de  planles  graminées.  On  dit  aussi  oryziné. 

OaYZIVORE,  adj.  des  2  g.  (du  \ii.oryza,  riz; 
vorn,  je  mange).  Zool.  Qui  se  nourrit  de  riz,  qui 
recherclif  le  riz. 

ORY7.0ÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  àpviji,  riz; 
etoo;,  ressemblance).  Ilot.  Qui  a  l'apparence,  la 
forme  du  riz. 

*  OS,  s.  m.  Prov.  Donner  ou  laisser  un  os  à 
ronger  à  quelqu'un  signifie  encore,  lui  laisser  un 
léger  avanlagc,  pour  se  débarrasser  de  ses  impor- 
tunitcs.  Jamais  belle  chair  ne  fut  près  des  ns, 
une  personne  maigre  est  rarement  belle.  —  Les 
os  lui  sortent  des  doigts,  se  disait  autrefois  d'un 
joueur  de  dés.  —  Os  s'emploie  quelquefois  en 
poésie  pour  ossements  ;  Vue  urne  enfermera  ses 
cendres  cl  ses  os.  —  Il  s'est  dit  en  parlant  des 
noyaux  de  cerlains  fruits,  comme  les  olives,  les 
nèfles. 
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os,  Cblm.  Abréviation  qui  lignifie  osmium. 

OSAKA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  Japon,  sur 
la  côte  S.-O.  de  l'Ile  de  .N'iphon,  une  des  cinq 
villes  impériales.  450,000  hab.  Port  dangereux. 
Grand  commerce. 

OSCA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'Espagne, 
dans  la  Tarraconaise  septentrionale,  chez  le» 
llergètes.  Sertorius  y  fut  assassiné.  Auj.  Huesca. 

Osoil.LAJlT,  ANTE,  adj.  Didact.  Qui  oscille, 
peut  osciller.  —  Bot.  Anthère  oscillante,  anlbère 
qui,  placée  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  lilet, 
parait  s'y  tenir  en  équilibre.  —  Mécan.  Machine 
oscillante,  machine  i  vapeur  dont  le  cylindre 
peut  osciller  autour  de  deux  tourillons  placés  le 
long  du  corps  de  ce  cylindre. 

OSCILLARIÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  i 
une  oscillaire.  —  oscillariées,  s.  f.  pi.  Famille 
d'algues  d'eau  douce.  On  dit  aussi  oscillatorié, 
oscillatoriné. 

'  OSCILLATION ,  s.  f.  Mécan.  Centre  d'oscilla- 
tion, se  dit  des  points  d'un  corps  solide  oscillant 
autour  d'un  axe. 

OSCINIOE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble  i 
l'oscine.  — oscmiDES,  s.  m.  pi.  Famille  d'insecte» 
diptères. 

*  OSCl'LATEliR  ,  TRICE,  adj.  Géom.  Il  se  dit 
aussi  de  la  courbe  avec  laquelle  la  circonférence 
d'un  cercle  a  un  point  commun  :  Courbe  oscu- 
latrice. 

OSCUI.ATOIRE,  adj.  m.  (du  lat.  osculum, 
baiser).  Anat.  Il  s'est  dit  d'un  muscle  des  lèvres. 

OSCULE,  s,  m.  (du  lat.  osculum,  petite  bou- 
che). Zool.  Suçoir  qui  garnit  le  corps  des  ténias. 

osciii.Ê,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  a  de»  oscule»,  des 
suçoirs  apparents. 

OSE,  adj.  el  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  de  la  Germanie,  près  de  l'Oder. 

*  OSEIIXE ,  s.  r.  Bot.  On  appelle  oseille  de 
brebis,  une  espèce  de  patience  ;  oseille  de  bûche- 
ron, oseille  à  trois  feuilles,  une  oxalide;  oscille 
de  cerf,  la  rhexie;  oseille  de  Guinée,  la  ketmie 
acide;  oseille  du  Malabar  ou  oseille  sauvage,  la 
bégonie  du  Malabar;  oseille  sanguine,  une  es- 
pèce de  patience  dite  aussi  ;)a<i>nce  sanguine.  — 
Sel  d'oseille,  acide  retiré  de  l'oxalide  oseille,  et 
dont  on  se  sert  pour  enlever  les  taches  d'encre 
faites  sur  le  linge.  C'est  le  bioxalate  de  potasse 
des  chimistes. 

*  OSER  ,  V.  a.  Il  s'emploie  quelquefois  absol., 
même  sans  négation  :  Il  faut  savoir  oser  ^Volt.l. 
La  difficulté,  c'est  d'oser  avec  sagesse.  (Fonte- 
nelle).  —  Substantivement  :  Je  fait  grand  cas 
d'un  oser  (Le  card.  de  Richelieu). 

osiwdriaa'ism:;,  s.  m.  Hist.  relig  Secte, 
hérésie  des  oslandriens. 

OSIANDRIEN,  s.  m.  llist.  relig.  Membre  d'une 
secte  protestante  du  xvi*  siècle,  qui  eut  pour 
chef  André  Osiander,  disciple  de  Luther.  Suivant 
lui  ,  Jésus-Christ  ne  nous  a  point  justifies  par  sa 
nature  humaine  ,  mais  seulement  par  sa  nature 
divine.  —  Osiandrien ,  ienne,  adj.  Qui  appartient 
à  cette  secte.  On  dit  aussi  osiandrite ,  s.  m.  et 
adj.  des  2  g. 

■  OSIER,  s.  m.  Bot.  Osier  bleu,  nom  vulgaire 
d'une  espèce  de  salicaire.  —  Osier  fleuri,  osier 
Saint-Antoine ,  osier  en  épi,  l'épilobe  à  feuilles 
étroites.  —  Fig.  Osier  de  cour,  se  dit  d'un  cour- 
tisan plein  de  souplesse. — llortic.  Ttte  d'osier, 
forme  d'un  arbre  dont  on  a  laissé  pousser  les 
branches  du  sommet  de  manière  à  représenter 
une  espèce  de  boule 

OSINII'S,  n.  pr.  m.  (pr.  oxiniuce\  Temps  hér. 
Roi  de  Clusium,  qui  oITrit  du  secours  à  Ênée. 

*  OSIRIS,  n.  pr.  m.  Myth.  Suivjint  les  Egyp- 
tiens ,  il  naquit  de  lui-même  ;  il  eut  pour  Icmme 
Isis  et  pour  fils  llorus  ;  et  tous  les  trois  repré- 
sentent le  principe  lumineux  ou  le  bon  principe. 
Osiris  fut  civilisateur,  législateur  et  conquérant. 
Il  enseigna  l'agriculture,  l'écriture,  et  les  arts; 
il  donna  les  lois  les  plus  sages,  institua  le  ma- 
riage, et  soumit  tous  les  peuples  jusqu'à  l'Inde, 
mais  après  son  triomphe ,  Typhon  lui  tendit  des 
pièges  el  le  fit  périr.  Les  villes  de  Busiris  el  d'A- 
bydos  se  disputaient  la  gloire  de  posséder  le  vé- 
riteble  tombeau  d'Osiris,  el  on  croyait  que  son 
Jmc  était  passée  dans  un  bœuf.  De  11  le  culte  du 
bœuf  Apis.  On  identifie  quelquefois  Osiris  avec 
le  soleil. 

OSISMIE^- ,  lENXE ,  ailj.  et  9.  Géogr.  anc.  Xom 
d'un  peuple  gaulois,  dans  la  troisième  Lyonnaise, 
au  .N.-O.  yorganium  (qui  parait  êlre  Carhaixl 
en  était  la  capitale. 

*  OSMAIMM,  s.  m.  llist.  Se  dit  des  membres 
d'une  dynastie  turque  fondée  par  Osman  ou 
Othman  I",  sultan  de  Mcèe,  en  1303.  Klle  règne 
encore  aujourd'hui  i  Cnuslantinople.^Par  «- 
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tens.  LfsosmaiiUs,  les  Turcs  en  général.  V.  os- 
■ANLis ,  au  Dictiouoairc. 

*0$.UAZÔMli:,s.in.(du  gr.ÔT|i'fi, odeur;  Î(0ii6;, 
bouillon),  cliim.  C'e*l  le  principe  qui  commu- 
nique l'odeur  au  bouillon. 

Os.M,4Z0MÉ,  ÉE,  adj.  Chim.  Qui  contient  de 
rosmazômc, 

OSMIATE,  s.  m.  Cbioi.  Genre  de  sels  produits 
par  l'acide  osmique. 

OSMlco-POTASSiQUE,   adj.  m.  chim.  Se  dit 
d'un  sel  osmique  combiué  avec  un  sel  potassique. 
0$.\iiDE,  s.  m.  Cliim.  Combinaison  de  l'os- 
mium avec  un  métal. 

OSMIDES,  s.  m.  pi.  Miner.  Famille  de  miné- 
raux comprenant  l'osmium  et  ses  combinaisons. 
OS.«lEtx,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  des  oij- 
des  de  l'osmium.  —  Sels  osmietix,  sels  dans  les- 
quels entre  l'oxyde  osmieui,  ou  qui  ont  une 
composition  analogue  i  la  sienne. 

OSMIIVE,  s.  r.  Mesure  de  capacité  pour  les  ma- 
tières sèches,  employée  en  Russie  cl  en  Turquie. 
Elle  vaut  lit.  104,87. 

OSMIQIE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  des  oxydes 
de  l'osmium.  —  Sels  osmiques,  sels  dans  lesquels 
entre  l'acide  osmique,  ou  qui  ont  une  composi- 
tion analogue  à  la  sienne. 

'osMiTE,  s.  m.  Ilist.  ceci.  Membre  d'une 
ancienne  secte  peu  connue. 

"  OSMIUM,  s.  m.  (pr.  ocemiome][i\i  gr.  ôsiifj, 
odeur),  chim.  Métal  solide,  pulvérulent,  ainsi 
appelé  à  cause  de  son  odeur  tellement  piquante, 
qu'elle  fait  perdre  l'odorat  pour  quelques  jours. 
Il  a  été  découvert  en  4803  dans  un  minerai  de 
platine. 

OSHIURE,  s.  m.  Chim,  Alliage  d'osmium  et 
d'un  autre  métal. 

osMiinÉ,  ÉE,  adj.  Chim.  Qui  est  combiné 
avec  de  l'osmium, 

OSMOi.ociE,  s.  f.  (du  gr.  ddiiï^,  odeur j 
Xd^oî,  discours).  Didact.  Traité  des  odeurs. 

OSMOI.OGIQI'E ,  adj.  des  S  g.  Didact.  Qui  a 
rapport  à  l'osmologie. 

OSMOXDACÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  à 
l'osmonde.  —  osmoxdacées,  s.  f.  pi.  Famille  de 
fougères.  Osmondiacée  est  une  faute  typogra- 
phique du  Uicliounaire.  On  dit  aussi  osmondé. 
*  OS^lABRiTii ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  du 
royaume  de  Hanovre,  ch  -I.  d'un  gouvernement 
du  même  nom,  sur  la  Hase.  U,500  hab.  Évêché; 
cathédrale;  quelques  ruines  du  château  de  \Vi- 
iikind.  Le  2i  octobre  1648,  un  traité  fut  conclu 
à  Osnabruck  enire  la  Suède,  l'Empire  et  les 
princes  protestants,  annexe  du  traité  de  Munster. 
Sous  l'empire,  cette  ville  était  le  ch.-l.  du  dép. 
de  l'Ems  Supérieur. 

OSPIIRÉSIE,  s.  f.  (du  gr.  «oçpTiou;,  odorat). 
Faculté  de  sentir,  de  percevoir  les  odeurs. 

OSPHRÉSIOI.OGISTE ,  S.  m.  Didact.  Auteur 
d'une  osphrésiologie  ou  traité  sur  les  odeurs. 

OSPHRÉsiQiE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  ap- 
partient à  l'osphrésie. 

OSROÈlïE,  n.  pr.  f  Céogr.  anc.  Contrée  d'Asie, 
à  l'O.  de  l'Euphrate ,  fut  conquise  par  Trajan. 
Au  iv  siècle ,  elle  fut  comprise  dans  le  diocèse 
d'Orient. 

"  OSSA,  n.  pr.  m.  Céogr.  anc.  Petite  chaîne 
de  montagnes  de  Thessalie  ,  en  Magnésie,  le  long 
*i  golfe  Thermaique.  Aujourd'hui  Kissabo  ou 
Kissovo. 

OSSA-POLLA-MALPS,  S.  m.  Relat.  Nom  que 
les  habitants  de  Ceyian  donnent  à  l'Étre-Su- 
prême. 

'  OSSELET,  s.  m.  On  appelait  autrefois  osselets 
de  Chypre  certaines  pastilles  à  brûler. — Diplom. 
Lettres  en  osselets,  lettres  capitales  dont  les 
jambages  représentent  des  ossements. 

OSSÉ,TilE\,  8.  m  Ilist.  ceci.  Membre  d'une 
secte  demi-juive  et  demi-chrétienne  du  i"  siècle. 
Les  osséiiiens  prétendaient  qu'on  peut  sans  crime 
dissimuler  extérieurement  sa  foi ,  que  le  martyre 
est  un  péché  mortel ,  etc.  On  les  appelle  aussi 
Osséens  et  Esséens,  et  l'on  a  prétcn  lu  que  ce 
sont  les  mêmes  que  les  elcésaîles.  V.  ce  mot , 
au  Complément 

OSSERET,  s.  m.  Techn.  Sorte  de  couperet 
dont  les  bouchers  se  servent  pour  trancher  les 
parties  osseuses  de  la  viande. 

OSSÈTES ,  s.  m.  pi.  Céogr.  Peuple  de  la  Russie 
caucasienne,  grossier  et  très-pillard.  11  compte, 
dit-on,  10,000  guerriers.  Le  principal  chef  ré- 
side à  Kazbek,  et,  moyennant  un  prix  fixé, 
protège  les  convois  russes  contre  les  attaques  des 
montagnards.  Il  y  a  aussi  des  Ossètcs  qui  ne  re- 
connaissent ni  ce  chef,  ni  la  domination  russe. 
OSSETTE,  s.  f.  Sorte  de  petite  élofle  ancienne. 
On  a  dit  aiuti  orsetlt. 
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OSftiASi ,  n.  pr.  m.  Célèbre  barde  écossais  du 
111'  siècle,  eut  pour  père  l'ingal ,  roi  de  .Morven , 
pour  femme  F.virallin,  pour  iils  Oscar.  Il  perdit 
l'usage  de  la  vue,  et  eut  le  malheur  de  survivre  à 
ses  enfants.  Tour  charmer  ses  douleurs,  il  com- 
posa des  poésies  gaéliques  qui  ont  pour  sujet  ses 
propres  exploits  et  ceux  de  ses  compatriotes,  et 
qui  se  chantaient  dans  les  montagnes  d'Ecosse.  Les 
poésies  d'Ossian ,  appelées  poésies  erses  ou  gaéli- 
ques, étaient  inconnues  en  Europe:  MacphersoD 
les  lit  connaître  pour  la  première  fois  eu  1'762, 
et  en  donna  une  traduction  anglaise  ,  complé- 
tée par  Smith  (1780);  mais  en  1807,  Mackensie 
s'éleva  contre  l'authenticité  de  ces  poèmes,  et 
l'opinion  la  plus  répandue  aujourd'hui  est  que  li 
Macpherson  et  Smith  ont  véritablement  décou- 
vert les  poésies  d'Ossian  ,  au  moins  en  ont-ils 
altéré  le  caractère  original ,  en  leur  donnant  une 
forme  et  un  style  qui  ne  leur  appartiennent  pas. 
OSSIASilSTE,  adj.  et  s.  des  2  g.  l'artisan  ou 
imitateur  des  poésies  d'Ossian ,  du  genre  ossia- 
nique. 

OSSICI'LAIRE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  a  la 
forme  ou  la  nature  d'un  ossicule. 

OssicvLE,  s.  m.  (du  lat.  ossiculum,  dimin.  de 
os,  assis ,  os),  l'etit  os.  —  Bot.  Noyau  de  certains 
fruits ,  comme  les  nèfles,  les  cornouille»,  etc. 

OSSICCI.É,  ÉE,  adj.  'ilool.  Qui  est  pourvu  d'os- 
sicules.  —  Il  se  dit  particulièrement  des  pois- 
sons qui  ont  de  véritables  os,  et  que  l'on  nomme 
plus  souvent  osseux. 

OSSIFÈRE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  os ,  ossis,  os; 
ferre,  porter).  Didact.  Qui  contient  des  os. — 
Qui  est  formé  d'os. 

"  OSSIFIAGE  ,  8.  m.  Faute  typographique  du 
Diet.  C'est  ossifrage,  V.  ce  mol,  au  CompI, 

OSSIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  os,  ossis, 
OS;  forma,  forme). Didact.  Qui  a  la  forme  d'un  os. 
OSSIFRAGE,  adj.  des  2  g.  (en  lat.  ossifragus, 
àe os,  ossis,  os;  frangere ,  briser).  Didact.  Qui 
brise  les  os.  —  Qui  détermine  la  fracture  des  os. 
—  s.  m.  Zool.  Poisson  du  genre  labre.  —  Bot. 
Espèce  d'anthéric.  V.ossifhagum,  au  Dictionnaire. 
OSSIPHAGE ,  s.  m.  (du  lat.  os,  ossis  ,  os ,  et  du 
gr.  <fiyu>,  je  mange).  Zool.  Poisson  que  l'on 
nomme  aussi  ossifrage.  V.  le  mot  précédent. 

OSSIVORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  os,  ossis  ,  os; 
voro,  je  dévore).  Il  signide  aussi  qui  ronge  les 
os  :  Le  chien  est  ossivore.  V.  ostéophagf.  ,  au 
Dictionnaire. 

OSSOi.A,  n.  pr.  f.  Céogr.  Province  des  Étals 
sardes,  dans  l'intendance  de  Novare.  35,000  hab. 
Ch.-l.  Domo  d'Ossola. 

*  OSSOîVE,  n.  pr.  f.  V.  plus  loin  ossuna. 
OSS05lORA,n.  pr.   f.  Céogr.  anc.  ville  de  la 
Lusitanie,  près  de  l'endroit  oti  est  auj.  Faro. 

'  OSSUAIRE,  s.  m.  Antiq.  Petite  urne  dans  la- 
quelle on  mettait  les  os  que  le  bûcher  n'avait 
pas  consumés. 

OSSlJ!«A,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'intendance  de  Séville.  16,000  hab.  Anti- 
quités. Autrefois  université  (supprimée  en  1824). 
"  OST,  s.  m.  Il  signifiait  aussi  camp,  et  l'on 
disait  marcWifli  de  l'ost,  maréchal  de  camp. — 
Maison.  —  l'éod.  Service  militaire  :  Être  sujet  à 
l'ost.  —  Ost  bannif,  appel  du  banc  et  de  l'arrière- 
banc.  —  Service  de  l'ost ,  aide  de  l'ost ,  service 
dû  en  cas  de  guerre. 

OSTAKOV,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  ch.-l.  de  district,  sur  le  lac  Seligouer. 
7,000  hab. 

OSTARIPHÏTE,  s.  m.  (du  gr.  ÔTTccpiov,  petit 
os;  9yT6v,  plante).  Bot.  Plante  dont  le  fruit  ren- 
ferme un  noyau. 

OSTARTIIROCACE ,  9.  f.  (du  gr.  èatéov,  os; 
(ïf.Ofov,  articulation  ;  xaxta ,  vice).  Méd.  Cancer 
des  os. 

OSTASKS,  n.  pr.  m.  (pr.  ocetaznce).  Mylh.  gr. 
Un  des  fils  d'Uranus  et  de  Ché. 

OSTE,  adj.  des  2  g  (v.  fr.  osi,  maison).  Féod. 
Celui ,  celle  qui  tient  une  maison  d'un  seigneur, 
et  qui  est  son  justiciable.  — s.  f.  Mar.  Manœuvre 
qui  sert  à  brasser  les  vergues,  dans  les  bâtiments 
à  antennes. 

OSTÉiDE,  s.  m.  (du  gr.  àTcéov,  os;  etêo?, 
apparence).  Anat.  Petit  noyau  osseux  qui  se 
forme  quelquefois  dans  la  cavité  des  dents.  —  Il 
se  dit  aussi  des  dents  elles-mêmes,  considérées 
comme  une  production  distincte  des  os,  quoi- 
qu'elle en  offre  l'apparence. 

OSTÉITE,  s.  f.  V.  osTiTE,  au  Dictionnaire. 
*  OSTESIDE,  n.  pr.  m.  Céogr.  ville  de  Belgique, 
dans  la  Flandre  occidentale,  sur  la  mer  du  Nord. 
11,000  hab.  Hôtel  de  ville  remarquable.  Dains  de 
mer.  Salines.  Grande  pêche  de  harengs  et  d'huîtres 
renommées  ,  dites  huttrtt  ifOstende.   Palri*  àe 
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Jacques  Kien ,  qui ,  avec  Gilles  Ueukcis ,  inventa 
en  1403  l'art  d'encaquer  les  harengs.  Cette  ville 
soutint  contre  les  Espagnols,  en  1604  ,  un  siège 
icélèbre  qui  dura  trois  ans  et  trois  mois.  Les 
Français  la  prirent  aussi  en  1745,  1702 et  1793. 

*  OSTENSIF,  IVE,  adj.  Il  se  dit,  en  diploma- 
tie, des  pièces  qui  peuvent  être  montrées,  par 
opposition  aux  pièces  secrètes. 

OSTEKSIOM ,  s.  f.  (du  lat.  osiensus,  part,  de 
ostendcrc ,  montrer).  Hist.  ceci.  Exposition  des 
reliques  à  la  vénération  des  fidèles.  V.,  au  Dict., 

OSTENTIQ.1. 

*  OSTENTATEUR ,  TRICE  ,  JUJi).  11  Se  dit  aussi  de 
tout  ce  qui  est  fait  par  ostentation ,  de  tout  ce 
qui  annonce  l'oslenlation  :  Luxe  ostentateur ; 
philosophie  oslenlatrice. 

"  OSTÉOCOiXE ,  s.  f.  Chim.  Chaux  carbonatée 
concrélionnée ,  matière  incrustante  qui  se  dé- 
pose sur  les  végétaux  et  autres  corps  plongés 
dans  des  eaux  contenant  du  carbonate  de  chaux 
en  dissolution.  Elle  est  ainsi  nommée  parce  qu'on 
la  croyait  propre  i  favoriser  la  réunion  des  os 
fracturés.  —  Dans  presque  toutes  les  éditions 
du  Dictionnaire,  cet  article  contient  une  faute 
qui  le  rend  inintelligible. 

OSTÉOUERHE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Se  dil  des 
poissons  qui  ont  la  peau  couverte  de  grains  os- 
seux. 

OSTÉODYKIQUE,  acjj.  des  2  g.  Méd.  Qui  a  rap- 
port à  l'ostéodynie.  V.  ce  mol ,  au  Dictionnaire. 
OSTËOGÉ^iQUE,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui  ap- 
partient,  qui    a   rapport  à  l'ostéogénie.   V.   ce 
mol ,  au  Dictionnaire. 

OSTÉOi.OGUE,  S.  m.  Didact.  Celui  qui  se  livre 
à  l'ostéologie  ou  étude  des  os. 

OSTÉOLïSE  ,  9.  f.  (du  gr.  doxéc/V,  os;  \\j- 
9i<,  dissolution).  Méd.  Altération  particulière 
du  tissu  osseux ,  qui  entraîne  la  destruction  to- 
tale de  la  matière  de  ce  tissu. 

OSTÉOMÈLE,  s.  m.  Bol.  Genre  de  plantes 
d'Amérique,  famille  des  rosacées. 

0STÉ0l«ClE,s.  f.  (du  gr.  Utrciow,  os;  i-pi.Oi, 
tumeur).  Méd.  ConQemont  des  os. 

OSTÉOPHTHISIE,  S.  f.  (du  gr.  ÔJTéov ,  os; 
tfOfoi;,  consomption).  Méd.  Atrophie  des  os. 

OSTÉOi'HïME,  s.  m.  (du  gr.  6<T:éov ,  os  ; 
ipû|ioi,  gonflement).  Méd.  Gonllemcnt  des  os. 

OSTEOPHYTE ,  S.  m.  (  du  gr.  ôîxéov,  os  ; 
cputéuu,  produirt).  Méd.  Nom  donné  à  des  pro- 
ductions osseuses  qui  se  montrent  quelquefois 
dans  le  voisinage  des  portions  d'os  cariés. 

OSTÉOPOROSE  ,  S.  f.  (  du  gr.  ÔTTéov ,  os  : 
iidpo;,  pore).  Méd.  Augmentation  de  la  dureté 
des  os. 

OSTÉOPYRE ,  s.  f.  (du  gr.  ÔTxéov,  os  ;  ■;:ûp , 
feu).  Méd.  Ganl^rène  ou  carie  des  os. 

OSTÉOSPERHÉ ,  ÉE,  adj.  liot.  Qui  ressemble  à 
un  ostéosperme. —  ostéospermées  ,  s.  f.  pi.  Fa- 
mille de  plantes  à  fleurs  composées. 

"  OSTÉOSTOME,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  la 
mâchoire  entièrement  formée  par  des  us. 

OSTERICHE,  n.  pr.  f.  Ancien  nom  de  l'Au- 
triche et  de  l'Austrasie. 

0STERLA\u,  n.  pr.  m.  Ancien  nom  du  duché 
d'Altenbourg. 

OSTERLEVDE,  S.  m.  Ilist.  Leude  de  l'Aus- 
trasie. 

osTERMiti,  S.  m.  Nom  que  prirent  les  négo- 
ciants des  villes  hanséatiques,  vers  la  Ou  du 
XII'  siècle.  On  écrit  aussi  Ôsterliiig.  V.  kstei-.lim, 
au  CompI.,  et  ostkelin,  au  Dict. 

OSTERMOKAT,  s.  m.  Nom  saxon  du  mois  d'a- 
vril. V.  EASTER,  au  Complément. 

OSTEROOE,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  des  États 
prussiens ,  dans  la  Prusse  propre.  2,300  hab.  — 
Ville  du  Hanovre ,  dans  le  gouvernement  d'Hil- 
desheim.  4,400  hab. 

OSTFAI.IEI«  ,  lENNE,  adj.  et  S.  V.  OSTPIIALIEN, 
au  CompI. 

OST-FRAKCE  ,  n.  pr.  f.  Hist.  Franco  de  l'est. 
V.  AOSTRASiE,  au  Compl. 

OST-FRISE,  n.  pr.  f.  V.  FBisE,  au  Compl. 
"OSTIAIRE,  s.   m.  (en  lat.  ostiarius,  de  os- 
titim  ,  porte).  Ant.  rom.  Portier.  —  Ilist.  Carde 
de  la  porte.  V.  au  Dictionnaire. 

OSTIAKS,  n.  pr.  m.  pi.  Céogr.  Peuple  de  Si- 
bérie, formant  trois  peuplades  qui  difl'èrent  par 
la  langue  ,  et  qu'on  nomme  Ostiaks  de  l'Obi,  Os- 
tiaks  de  l'Iénisséi,  Osliahs  de  Torgout.  Les 
premiers  sont  presque  les  seuls  connus. 
OSTif.E,    s.  f.  Féod.   V.,  plus  loin,    le   mol 

OSTISE. 

*  OSTIE,  n.  pr.  f.  Céogr.  Petite  ville  de  l'Étal 
ecclésiastique ,  à  rembouchur«  du  Tibre.  200  hab. 
Pré»  de  la  ville  acluelle,  se  voient  les  ruines  de 
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l'ancienne  Ostia,  qui  servait  de  port  à  Rome ,  et 
avait  été  bdlic  par  Ancus  Marlius. 

OSTiOLÉ  ,  ÉE,  adj.  liot.  Qui  est  muni  J'os- 
tiolcs.  • 

OSTISE,  s.  f.  l'éod.  Habitation. —  Redevance 
annuelle  que  le  vassal  payait  à  son  seigneur  pour 
l'habitation ,  le  manoir. 

OSTMAIM,  s.  m.  ilist.  Kom  que  les  Anglo- 
Saxons  donnaient  aux  Danois  et  aux  N'orwégiens. 
Il  signifle  homme  de  l'Orient. 

OSTOues ,  s.  m.  Bot.  Arbre  de  Java 

OSTORHïjfQlE,  8.  m.  ( du  gr.  ôaréov,  os; 
^ùyyoi,  bec).  Zool.  Poisson  de  la  famille  de»  os- 
téostomes.  Il  habite  l'Océan  équinoxial. 

OSTOYER ,  v.  a.  et  n.  S'est  dit  pour  Taire  la 
guerre,  manher  à  l'ennemi ,  l'attaquer. 

OSTPIIAI.IE,  n.  pr.  r.  Géogr.  Nom  donné, 
dans  le  vu'  et  le  vin'  siècle,  à  la  partie  de  la 
Saxe  située  à  l'E.  du  Wescr  :  on  l'opposait  à  la 
Weslpbalic  ,  située  i  l'O.  du  même  fleuve. 

OSTPIIALIEK ,  lEN.XE,  adj.  et  n.  pr.  Géogr. 
Habitant  de  l'Ostphalie. 

'  OSTRACÉ ,  ÉE ,  adj.  Ilist.  nat.  Qui  a  la  forme 
d'une  coquille  bivalve. 

OSTRACl!«,  I\E,  adj.  (du  gr.  iTcpaxov,  co- 
quille). Zool.  Qui  vit  sur  les  coquilles  d'huître. 
— OSTRACIKS,  s.  m.  pi.  Famille  de  crustacés  qui 
sont  recouverts  de  deux  valves  imitant  une  co- 
quille d'huître. 

*  OSTRACODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  dratpoixov, 
coquille;  eBo?,  ressemblance).  Zool.  Dont  le 
corps  est  protégé  par  une  double  coquille. 

OSTRACOI.OGIE,  6.  f.  (du  gr.  (Sstfaxov,  co- 
quille; Tioyoî  ,  discours).  Didact.  Histoire  ou  des- 
cription des  coquilles. 

OSTRACOLOeiQlE,  adj.  dcs SI  g.  Did'act.  Qui  a 
rapport  à  l'ostracologie. 

OSTRACOHORPHITE ,  S.  f.  (du  gr.  JTCpaxov, 
coquille;  H-opç^,  forme).  Zool.  Uultre  ou  autre 
coquille  bivalve  fossile. 

OSTRACOPODE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  dirfo- 
xov,  coquille;  iTOÛi;,  itriooç,  pied).  Zool.  Synon. 
de  ostracode. 

OSTRAI.ÉGE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  dtsrpaxov, 
coquille  ;  Mfio,  je  ramasse).  Zool.  Qui  ramasse 
des  coquilles  puur  en  faire  sa  nourriture. 

OSTRAPODE,  adj.  des  2  g.  V.,  plus  haut,  os- 

TIUCOPODE. 

OSTRÉAIRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  ostrea, 
huître).  Zool.  Qui  vit  sur  les  coquilles  d'huîtres. 
—  s.  m.  Ant.  Parc  oii  les  Romains  engraissaient 
les  huîtres. 

OSTRÉIFORME,  adj.  des  2  g. (du  lat.  ostrea, 
huître;  forma,  forme).  Zool.  Qui  a  la  forme 
d'une  coquille  d'huître. 

OSTRÉOÏOE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  ostrea, 
huître,  et  du  gr.  etôoç,  ressemblance).  Zool.  Qui 
a  delà  ressemblance  avec  une  huilre. 

OSTREVAHT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petit  pays  qui 
faisait  partie  du  Hainaut  français. 

OSTRO  ,  s.  m.  Nom  que  l'on  donne  au  vent  du 
•ud,  sur  la  Méditerranée. 

'  OSTRoe ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  dans  la  Voihynie.  4,600  hab.  Jadis  titre 
d'un  grand-duché  de  Pologne,  puis  d'une  com- 
raanderie  de  Malte. 

"OSTROGOTH,  OTHE,  adj.  et  S.  Géogr.  et 
hist.  L'un  des  trois  peuples  de  la  grande  tribu 
des  Goths.  Les  Ostrogolhs,  ou  Goths  de  l'est, 
étaient  séparés  des  f^isigoths,  ou  Goths  de  l'ouest, 
par  le  fleuve  Dnieper.  Choses,  vers  375,  par 
l'arrivée  des  Huns,  ils  restèrent  sur  le  Danube 
et  dans  la  Pannonie  ,  mais  après  la  mort  d'Attila 
(453),  leur  puissance  s'accrut  progressivement, 
cl  sous  Théodoric  le  Jeune,  ils  s'emparèrent  de 
l'Italie  et  d'une  partie  de  la  Provence  (488),  et 
formèrent  une  monarchie  sous  le  nom  de  royaume 
des  Ostrogoths ,  lequel  eut  pour  capitale  Ra- 
venne  ou  Narbonne.  Ce  royaume,  alTaibli  par  les 
victoires  de  liélisaire  (535-40),  fut  détruit  en  552 
par  Narsés ,  qui  vainquit  Téias ,  huitième  roi  des 
Ostrogoths ,  et  le  tua. 

OSTnoGOTHiQUE,adj.  des  2  g.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  aux  Ostrogoths. 

OSTROGOTHISME,  S.  m.  Néol.  Manque  d'u- 
sage ,  de  bienséance.  Peu  usité. 

*  OSTROLESKA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  do  la 
Russie  d'Rurope ,  dans  la  Pologne  ,  sur  la  Narow. 
2,000  hab.  En  1831  ,  les  Polonais  y  lurent  dé- 
faits par  le  général  russe  Diébitsch. 

OSTRYER  ,  s.  m.  Bol.  Arbre  du  midi  de  l'Eu- 
rope, famille  des  amcnlacces. 
OSVRICÈRE,  s.  f.  Bot.  Plante  parasite  de  Java. 
OSYRIDE,  s.  f.  V.  osïKis,  au  Dictionnaire. 
'OSYRIDÉ,   f.v,,   adj.    Rot.  Qui   ««semble  i 
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l'osyride  ou  osyrl».  —  osïmoÉes,  s.  f.   pi.  Fa- 
mille de  plantes. 

'  OTAGE ,  s.  m.  Ilist.  eccl.  Se  disait  des  per- 
sonnes qui  restaient  dans  l'église  de  Sainte-Ge- 
neviève de  Paris  quand  on  descendait  la  châsse, 
et  dans  la  cathédrale  de  Reims,  quand  on  portait 
la  sainte  ampoule  au  sacre,  afin  de  garantir  la 
restitution  de  ces  objets.  —  Hist.  Pendant  la  ré- 
volution française ,  on  donna  le  nom  de  loi  des 
otages  à  une  loi  qui  obligeait  les  pays  conquis  et 
les  familles  d'émigrés,  d'envoyer  à  Paris  un  cer- 
tain nombre  d'otages. 

0-TAÏTi  ou  OTAIIITI,  n.  pr.  f.  Géogr.  Une 
des  Iles  de  la  Société ,  formée  de  deux  presqu'îles 
ayan t,  l'une  1 36  kil.  de  tour,  l'autre  47.  Pop.,  7,000 
hab.  Climat  délicieux;  sol  fertile;  volaille,  gibier, 
poisson,  en  abondance.  0-Taiti  fut  découverte 
par  Quiros  en  4606.  GougainviUe,  qui  la  visita 
en  1768,  la  nomma  Nouvelle-Cythére ,  i.  cause 
des  habitudes  voluptueuses  de  ses  habitants.  Des 
missionnaires  anglais,  en  s'y  établissant,  ont 
donné  i  l'Ile  d'autres  mœurs  et  un  autre  aspect; 
mais  les  montagnes  recèlent  encore  un  certain 
nombre  d'indigènes  qui  sont  restés  fidèles  aux 
coutumes  de  leurs  pères.  F.n  1842  ,  0-Taiti  ac- 
cepta la  protection  de  la  France;  l'amiral  Dupe- 
tit-Thouars  voulut,  en  1843,  y  substituer  l'oo^ 
cupation  complète;  il  fut  désavoué. —  archipel 
d'O-Taïti ,  nom  proposé  par  quelques  géogra- 
phes pour  désigner  le  groupe  des  Iles  de  la  So- 
ciété et  le  groupe  de  George.  On  dit  aussi  Taiti. 

U-TAÏTIEm  ,  OU  OTAIIITIEN,  II^NKE,  adj.  et  s. 
Géogr.  Habitant  d'0-Taïti.  —  Qui  appartient  à 
celle  Ile  ou  à  ses  habitants.  —  Langue  o-taî- 
tienne,  idiome  des  habitants  d'0-Taiti.  On  dit 
aussi  Taïticn. 

"  OTAI.GIQUE  ,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient , 
qui  a  rapport  à  l'otalgie. 

OTARIE,  s.  f.  (du  gr.  ou;,  oreille).  Zool. 
Groupe  de  phoques  caractérisés  par  les  oreilles 
dont  ils  sont  pourvus, 

OTCIIAKOV ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Rus- 
sie d'Europe ,  dans  le  gouvernement  de  Kherson, 
à  l'embouchure  du  Dnieper.  1,000  hab.  —  Cette 
ville,  autrefois  considérable,  fut  prise  par  les 
Russes  sur  les  Turcs  en  1737,  rendue  en  1739, 
prise  de  nouveau  après  un  siège  opiniâtre  par 
Potcmkin  ,  et  rasée  en  1788. 

OTELLE,  s.  f.  Ane.  t.  milit.  Sorte  de  lance. — 
Blas.  Otelles,  petites  figures  ovales  et  pointues 
qui  sont  un  des  meubles  de  l'écu. 

*  ÔTER  ,  V.  a.  Prov.  Ote-loi  de  là  que  je  m'y 
mette,  se  dit  quand  on  suppose  qu'un  individu 
nuit  à  un  autre,  le  discrédite,  aFia  de  prendre  la 
place  de  celui-ci. 

OTEVOIE,  s.  m.  Grand  Toyer.  Selon  quelques 
auteurs,  c'était  le  titre  d'un  grand-ofScier  des 
rois  d'Angleterre.  Le  dictionnaire  de  Trévoux  lui- 
môme  donne  ce  mot  comme  suspect. 

OTHE,  n.  pr.  m.  V.  otte,  au  Dict.  et  au  Compl. 

OTHIH ,  n.  pr.  m.  V.  odin,  au  Compl. 
-    OTHMAMDE,   S.  m.  Ilist.  Descendant  d'Oth- 
man  1".  V.  ottoman  et  osmanli,  au  compl. 

OTHOMAIV  ,  ANE ,  adj.  et  S.  V.  OTTOUAM ,  au 
Dict.  et  au  Compl. 

OTHOivÉE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  Olles 
d'Érechtbée,  selon  un  auteur  moderne. 

OTliONmË ,  ÉE ,  adj .  Bot.  Qui  ressemble  à  une 
othonne. — othonnées-,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes 
à  fleurs  composées. 

OTHRÉIS,  n.  pr.  f.  (pr.  o-treice).  Myth.  gr. 
Nymphe  de  qui  Jupiter  eut  llélitéus. 

OTiiREPTE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des 
Amarones. 

OTHRÉIS,  n.  pr,  m.  V.  otréus,  au  Compl. 

OTHRIADÈS,  n,  patr,  m.  V.  otriadës,  au 
Compl. 

OTBRVOKÉE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Prince 
thrace  qui  vint  offrir  son  concours  â  Priara,  aOn 
d'obtenir  la  main  de  Cassandre.  Il  fut  tué  par 
Idoménée 

"OTHRYS,  n.  pr.  m.  Géogr.  aoc.  Chaîne  de 
montagnes  de  la  Grèce,  i  l'E.  du  Pinde ,  aujour- 
d'hui le  Délécha. 

OTIDÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  ouç,  wt6;,  oreille). 
Zool.  Qui  a  de  grandes  oreilles.  —  otidés,"s.  m. 
pi.  Famille  d'insectes  coléoptères  qui  ont  les  an- 
tennes dilatées  en  forme  d'oreilles. 

OTIEISEMENT,  adv.  D'une  manière  otieuse, 
oisive.  Vieux  mot. 

OTiocËnE,  s.  m.  (du  gr.  oO.;,  ùnh^,  oreille; 
xépaî,  corne  ou  antenne).  Zool.  Genre  d'insectes 
hémiptères. 

•  OTiOpnORE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oûî,<it6î, 
oreille;  ipdfOî,  porteur).  Zool.  Qui  porte  de 
grande»  oreille». 


OTT 


1095 


OTIORHYX'.HIDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble â  l'otlorhynque.  —  OTioRHT.tcntDEs,  >.  m. 
pi.  Famille  d'insectes  coléoptères. 

OTiORHYNiQUi:,  S.  m.  (du  gr.  où;,  c>>t6;, 
oreille;  pOvj^o;,  bec).  Zool.  Genre  d'inseclei 
coléoptères. 

OTIOSTOMB,  adj.  de»  2  g.  V.  otostohe,  tu 
Compl. 

"  OTITE,  S.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  diptère* 
de  la  famille  des  athéricéres. 

OTOCÉPHALE,  s.  m.  (du  gr.  oûî,  (iriç, 
oreille;  xcfïW,,  tète).  Anat.  Monstre  dont  le» 
deux  oreilles  sont  confondues  cusemble. 

OT0f.LVnAl.lE,  B.  f.  Ant.  Monstruosité  de  l'o- 
tocéphale. 

OTOCÉPHAI.IEH ,   lESNE,  adj.  Anat.    Se  dit 
des  monstres  dont  les  deux  oreilles  sont  réunie». 
OTOCËPIIALIQI'E,  adj.  des  2   g.  Anat.  Qui  a 
les  caractères  de  l'otocéphalie. 

OTOCOSIE ,  s.  f.  (  du  gr.  ou; ,  ùxô; ,  oreille  ; 
xuvlx,  poussière).  Uéd.  Concrétions  purulente» 
de  l'oreille  interne. 

OTOCRVPTIDE,  S.  m.  (du  gr.  où;,  iMm, 
oreille;  xpuxcà;,  caché).  Zool.  Genre  de  reptile» 
sauriens. 

OTOMAQIE,  adj.  et  s.  Géogr.  Nom  d'une  tribu 
d'Indiens  de  la  Colombie,  près  de  l'Orénoque. 
On  écrit  aussi  Ottomaque ,  mais  non  Olloinak. 

OTO.MITE,  adj.  et  s.  Géogr.  Nom  d'une  peu- 
plade du  Mexique  ,  dans  l'Etat  de  .Méchoacan.  — 
s.  m.  Linguist.  Idiome  des  Otomites.  On  écrit 
aussi  ottomite. 

OTOiV,  s.  m.  Agric.  Blé  qui  a  conservé  se» 
balles  dans  le  travail  du  battage. 

OTOPi.ASTiE,  s.  f.  (du  gr.  wTb;,  gén.  de  ou;, 
oreille;  iiXàjau,  former).  CUir.  Restauration  du 
pavillon  de  l'oreille. 

OTOPTÈRE,  s.  m.  (du  gr.  oiS;,  (it6(,  oreille; 
TEtépov,  aile).  Bot.  Arbrisseau  du  cap  de  Bonoe- 
Espérance. 

OTOSTOHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  où;,  c^, 
oreille  ;  ordjia,  bouche ,  ouverture).  Zool.  Se  dit 
des  coquilles  dont  l'ouverture  imite  une  oreille, 

OTOURAK,  9.  m.  Relat.  Dans  l'empire  otto- 
man,  il  se  dit  de  certains  soldats  qui  reçoiveat 
une  paye  tout  en  restant  dans  leurs  foyers ,  mai» 
qui  sont  obligés  de  prendre  les  armes  au  premier 
signal. 

*  OTRANTE ,  D.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Naples ,  dans  la  Terre  d'Otrante ,  sur  l'Adria- 
tique. 2,500  hab.  En  1810,  Napoléon  donna  le 
titre  de  due  d'Otrante  au  ministre  de  la  police 
Fouché.—  Terre  d'Otrante,  province  du  royaume 
de  Naples,  sur  l'Adriatique  et  sur  le  golfe  de  Ta- 
renle.  350,000  hab.  Ch.-I.  Lecce.  c'était  jadis 
Otrante.  —  Canal  d'Otrante,  détroit  qui  unit  la 
mer  Adriatique  à  la  mer  Ionienne. 

OTRÉI.ITE,  s.  f.  Miner.  Variété  de  diallage. 
OTRERA ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  ou  amante 
de  Mars;  elle  eut  pour  fille  Ilippolyte. 

OTRÉus,n.  pr.  m.  Temps  hér.  Roi  de»  Phry- 
giens, qui  combattit  les  Amazones. 

OTRiAUÈs,  n.  pr.  m.Tempshér.  Filsd'Otrèus. 
H  se  dit  de  Penthée. 

OTRICOLI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  l'Ëtat 
ecclésiastique,  à  28  kil.  N.-E.  de  Rieti.  800  hab. 
Les  Français  y  remportèrent  en  1799  une  victoire 
éclatante  sur  les  Napolitains. 

OTRYKTÉE ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Roi  d'un 
canton  de  l'Asie-Mineure.  Il  eut  d'une  naïade  un 
fils  nommé  Iphiton. 

OTRYNTIDÉS,  n.  patron,  m.  Temps  hér.  Sur- 
nom d'Iphitun,  flls  d'Otryntée. 

OTTAVA.Musiq.  Motital.  qui  signifie  à  Toctatw. 
Il  s'écrit  le  plus  souvent  en  abrégé  (8),  au-dessus 
des  passages  qui  doivent  être  chantés  ou  exécutés 
une  octave  plus  haut  ou  une  octaveplus  bas  qu'il» 
ne  sont  notés. 

OTTAWA ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  dans  te  Canada;  elle  se  joint  au 
Saint-Laurent,  vis-à-vis  de  l'Ile  Honlri^al.  Cour», 
800  kil.  environ.  —  Ottawas,  s.  m.  pi.  Peuplade 
de  l'Amérique  du  Nord ,  qui  habite  dans  l'Etal  de 
l'Ohio  et  le  territoire  de  Michigan. 

OTTE,  n.  pr.  m.  Céogr.  Petit  pays  de  France, 
dans  le  Sénonais;  auj.  compris  dans  le  dép.  de 
l'Yonne  et  dans  celui  de  l'Aube.  La  ville  princi- 
pale était  Aix-en-Otte.  Il  a  donné  son  nom  i 
une  forêt  qui  le  couvrait  en  partie. 

'OTTOMAKS,  8.  m.  pi.  V.  0TOIIAQI!E ,  au 
Complément. 

*  OTTOMAN,  ANE,  adj.  et  8.  Ilist.  or.  Il  se  dit 
particulièrement  des  sultans  issus  d'Otliman  I", 
fondateur  de  la  puissance  turque  au  commence- 
ment du  XIV'  siècle.  V.  osiiaku,  au  Compl. —  Qui 
appartient  tui  Turc»,  aui  sultans  des  Turcs  :  La 
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mœurs  ottomanes.  Le  despotisme  ottoman.  — 
Porte  ottomane,  la  cour  de  Constantinople.  — 
Empire  ottoman ,  nom  sous  lequel  on  désigne 
l'cnsemblD  des  possessions  du  Grand-Seigneur. 
V.  TiRQuiF. ,  an  Compicmenl. 

OTTOXA ,  s.  m.  Rclal.  Magistral  japonais  chargé 
de  l'inspeclion  d'une  rue. 

OTTl'MBA,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  du  Mexique, 
dans  le  district  de  Mexico.  5,000  hab.  Elle  était 
autrefois  très-importante. 

OTl'S,  n.  pr.  m.  Myth.  Géant,  fils  de  Neptune 
el  d'Iphimédie.  V.  aloïde,  au  Dicl. — Tjmps  hér. 
Capitaine  grec  tué  au  siège  de  Troie  par  Polydamas. 

OU*f.mTTA,  ir.  pr.  r.  Géogr.  Rivière  des 
Klats-Unis,  qui  traverse  la  Louisiane,  et  se  jette 
dans  la  rivière  Kouge.  On  l'appelle  rivière  Noire 
dans  une  partie  de  son  cours.  Quelques-uns  écri- 
vent, d'après  les  Anglais,  ff^ashitta. 

Ol'AHOU,    n.    pr.   m.    Géogr.    Une  des   Iles* 
Sandwich,  dans  la  Polynésie.  60,000  hab.  Beau 
port.  Sol  fertile.  Les  habitants  sont  navigateurs 
habiles ,  mais  superstitieux  et  voleurs. 

OUALAS,  n.  pr.  ra.  Géogr.  Une  des  lies  Caro- 
lines,  à  l'E.  On  l'appelle  aussi  Strong. 

OliAi.0,  n.  pr.  m.  Géogr.  Royaume  de  Séné- 
gambie,  sur  l'océan  Atlantique,  au  N'.-E.  de 
Saint-Louis.  40,000  hab.  Ch.-l.  Dayhana.  La 
France  y  possède  quelques  établissements. 

OUANXE  ou  OUAIME,  n.  pr.  f.  Géogr.  Petite 
rivière  de  France,  affluent  du  Loing. —  Village  du 
dép.  de  l'vonne,  i  la  source  de  la  rivière  d'Ouanne 
elà  22  kil.  S.-O.  d'Auicrre.  1,2i0  hab.  En  604, 
Théodebert  II,  roi  d'Auslrasie,  et  Thierry  II,  roi  de 
Bourgogne,  y  remportèrent  une  victoire  sur  Clo- 
laire,  roi  de  Soissuus  el  de  Neuslrie. 

OUARI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Nigrilie,  ca- 
pitale du  royaume  du  même  nom.  3,000  hab.  — 
Royaume  d'Otutri,  roy.  de  la  Guinée  septentrio- 
nale, sur  le  golfe  de  Bénin. 

Oi'ARQUER ,  V  a.  Agric.  Labourer  avant  l'hiver 
le»  terres  qu'on  veut  ensemencer  au  printemps. 

OUBAIN ,  s.  m.  Ane.  coul.  Aubain  ;  étranger 
sujet  au  droit  d'aubaine. 

Ol'BESl,  s.  m.  Agric.  Terre  légère  qui  contient 
des  calcaires  el  de  l'argile. 

OUBLIACE,  s.  m.  Ane.  coul.  Droit  seigneu- 
rial. V.  le  mot  suiv.  On  disait  aussi  oubliai. 

'  OUBLIE,  S.  f.  Foire  l'oublie,  s'est  dit  du 
linge  mal  empesé,  dont  les  coins  se  roulent  sur 
eux-mêmes.  —  Ane.  coût.  Droit  d'oublié,  droit 
consistant  en  quelques  pâtisseries  nommées  ou- 
blies, que  les  vassaux  étaient  tenus  de  payer  en 
certains  lieux  à  leurs  seigneurs.  —  Zool.  Oublie, 
nom  marchand  d'une  coquille  univalve. 

*  OUBLIER,  V.  a.  et  n.  Prov.  //  n'oublie  pas 
ses  mains,  il  est  enclin  i  dérober.  —  /(  n'oublie 
rien  pour  dormir,  se  dit  d'un  homme  Irès-attaché 
i  ses  intérêls. —  Qui  bien  aime,  tard  oublie,  ceux 
qui  oublient  facilement  n'ont  jamais  aimé. —  Qui 
songe  à  oublier  se  souvient,  rien  ne  fixe  autant 
une  chose  dans  notre  souvenir  que  le  désir  de 
l'oublier. 

*  OUBLIETTES,  S.  f.  pi.  Fig.  el  fam.  Mettre 
«ne  lettre,  une  demande  aux  oubliettes,  la  mettre 
au  rebut,  la  reléguer  indéfiniment  dans  un  carton, 
dans  un  tiroir. 

*  OUBLIEUR ,  s.  Prov.  anc.  On  le  ferait  chanter 
les  pieds  dans  l'eau  comme  l'oublieur,  on  lui  ferait 
tout  faire.  C'est  une  allusion  à  l'usagi;  où  l'on 
était  de  forcer  l'oublieur  à  chanter  les  pieds  dans 
l'eau,  quand  on  avait  gagné  tout  son  corbillon. 

OUBRON ,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  d'une  espèce 
de  charme. 

OUCHA ,  n.  pr.  f.  Myth.  ind.  Fille  de  Bana. 
Elle  épousa  secrètement  Anirouddha,  petit-fils  de 
Crichna,  l'ennemi  de  son  père;  ce  fut  à  la  suite 
de  celle  union  que  Baaa  fut  massacré. 

OUCHE,  n.  pr.  f.  Géogr  Rivière  de  France, 
dép.  de  la  Côte-d'Or,  affluent  de  la  Saône,  près 
Sainl-Jean-de-Losne.  Cours,  88  kil.7—  Petit  pays 
qui  faisait  partie  de  la  Haute-Normandie  et  avait 
pour  cap.  Évreux.  Il  est  auj.  compris  dans  les 
dép.  de  l'Eure  et  de  l'Orne. —  Ouche,  s.  f.  Nom 
donné  dans  quelques  dép.,  i  un  terrain  voisin  de 
la  maison  et  planté  d'arbres  fruitiers. 

OUCHSÏT,  a.  pr.  m.  Relat.  Dieu  des  Yakoutj. 

OUDAK,  s.  m.  Chron.  Nom  du  onzième  mois  de 
l'année  des  Arméniens,  correspondant  à  notre 
mois  d'août. 

OUDEl«ARDE,n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Belgique, 
dans  la  Flandre  orientale,  sur  l'Escaut.  4,600  h. 
Tapisseries  jadis  renommées.  Les  Impériaux,  com- 
mandés par  le  prince  Eugène  et  par  le  duc  de 
Marlborough ,  y  défirent  les  Français ,  commandés 
par  le  duc  de  Vendôme,  le  7  juillet  1708.  — 


Oudenarde,  s.  f.  Comm.  Tapisserie  qui  se  fabri- 
quait à  Oudenarde. 

OUDjEim,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Indous- 
lan ,  dans  le  Sindliia.  70,000  hab.  Temples; 
mausolées;  bel  observatoire  où  les  géographes  in- 
diens font  passer  leur  premier  méridien.  Com- 
merce actif.  Avant  1810,  c'était  la  capitale  du 
Sindhia. 

s'OUDRiR,  v.  prou.  Agric.  Se  rider.  Il  se  dit  en 
parlant  des  bourgeons  d'une  branche  qu'on  a 
coupée  pendant  la  sève. 

OUELBE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  de  l'Afrique 
orientale,  qui  tombe  dans  la  mer  des  Indes  à 
Brava;  cours,  1,200  kil. 

.'OUESSAllT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  lie  est  à 
83  kil.  du  continent  ;  elle  a  8  kil.  de  long  sur  S  de 
large.  1 ,700  hab.  Pêche  de  sardines.  Le  27  juillet 
1778,  les  Français,  commandés  par  d'Orvilliers, 
y  remportèrent  une  victoire  navale  sur  les  An- 
glais, commandés  par  Keppel. 

*  OUEST,  n.  pr.  m.  Géogr.  Département  de 
eOuest,  un  des  départements  d'Haïti.  317,600  h. 
Ch.-l.  Port-au-Prince. 

•OUETTE,  s.  f.  S'est  dit  pour  petite  oie. 

OUFA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  de  Russie,  sort 
des  monts  Ourals,  dans  le  gouvernement  d'Orcn- 
bourg,  et  se  jette  dans  la  Biélaïa,  i  2  kil.  au-des- 
sous de  la  ville  d'Oufa.  Cours ,  500  kil.  —  Oufa , 
ville  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  du  gouverne- 
ment d'Orenbourg.  3,000  hab.  Résidence  d'un 
primat  dit  archevêque  d'Orenbourg  et  d'Oufa. 

OUGRASÉXA,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Fils  et  suc- 
cesseur d'Ahouka,  roi  de  Mathoura,  et  père  de 
Causa  ,  par  qui  il  fut  détrôné. 

OUGUINDA,  s.  f.  Relat.  Fête  religieuse  des 
Tchérémisses.  Elle  a  pour  but  d'obtenir  une 
bonne  récolte. 

"OUI,  part,  d'affirm.  Philol.  Langue  d'oui, 
dialecte  appelé  anciennement  langue  d'oil,  el  qui 
est  devenu  le  français  moderne.  V.  oïl,  au  Cumpl. 

OUIGOUR,  OURE,adj.  cls.  V.oïcouR,  au  Compl. 

OUILLAGE,  s.  m.  ËcoD.  dom.  Action  de  ouiller, 
et  résultat  de  cette  action. 

OUILLARD,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  bé 
casseau . 

*  OUILLE,  9.  f.  V.  oiLu:  et  OLLA  ponRinA  ,  au 
Complément.  —  Ouille  se  dit  encore  pour  brebis, 
dans  le  midi  de  la  France. 

"OUILLER,  Y.  a.  Ëcon.  dom.  Agiter  le  vin 
dans  le  tonneau,  pour  le  mêler  avec  la  lie  ou 
avec  la  colle. 

ouiLLiÈRE,  S.  t.  Agric.  Allée  comprise  entre 
les  ceps  de  vigne. 

OUINNIPEC ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Lac  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  dans  la  Nouvelle-ltretagne  ; 
460  kil.  sur  80.  Il  reçoit  plusieurs  rivières  et 
offre  trente  et  une  cataractes  magnifiques.  On 
écrit  aussi  Tf^innipeg, 

OUISCOUSIS,  n.  pr.  m,  Géogr.  Rivière  des 
États-Unis,  dans  le  territoire  du  Nord-Ouest; 
elle  se  jette  dans  le  Mississipi,  après  un  cours 
de  500  kil.  —  On  donne  quelquefois  le  nom  de 
Ouisconsin  au  territoire  du  Nord-Ouest.  On  écrit 
aussi  JVisconsin. 

OUlSTlTlESi,  lEXSlE,  adj.  Il  s'est  dit  burles- 
quement  du  vice  de  prononciation  de  ceux  qui 
articulent  o  comme  ou. 

OULAME,  s.  m.  (en  gr.  oùXaai;).  Ant.  gr. 
A  Sparte ,  troupe  de  cinquante  cavaliers  formant 
un  carré. 

OULASTOU,  s.  m.  Se  dit  des  courants  d'eau  qui 
arrosent  les  steppes  des  Kalmouks. 

OULLE,  s.  f.  S'est  dit  d'une  espèce  de  fourrure. 

OULLIÈRE ,  s.  f.  V.  ouiLLiÉRi;,  au  Complément. 

OULOTRIQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oOXo?, 
crépu;  9p^,  x^vfixi,  cheveu).  Qui  a  les  cheveux 
crépus. 

OULOUG-TAY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Grande  chaîne 
de  montagnes  qui  sépare  la  Sibérie  d'avec  l'em- 
pire chinois  cl  le  Turkestan  indépendant  :  Les 
monts  Oulouy-Tay. 

OUi.OU-TOYOïi ,  n.  pr.  m.  Relat.  Chef  des 
esprits  malfaisants,  selon  la  croyance  des  Ya- 
kouts. 

OUMERAPOURA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  l'em- 
pire Birman ,  sur  la  rive  gauche  de  Piraouaddy, 
autrefois  très-peuplée,  et  détruite  en  partie  par 
un  incendie  (1810).  On  la  nomme  aussi  Amara- 
poura. 

OUKALACHKV,  n.  pr.  f.  Géogr.  Une  des  Iles 
Aléoutiennes,  et  la  plus  grande,  à  l'E.  On  l'appelle 
aussi  Nagounalas/ia. 

OUPADJATI,  s.  m.  Sorte  de  mètre  en  usage 
dans  la  poésie  indienne. 

OUPAKiscuAU ,  s.  m.  Nom  de  certaines  médi- 


tations religieuses  extraites  des  Védas,  et  qui  re- 
montent à  une  haute  antiquité. 

OURA,  s.  m.  Tcchn.  Conduit  par  lequel  l'air 
-«'introduit  dans  un  four,  pour  aider  k  la  com- 
bustion du  bois. 

OURAL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Grande  rivière  de 
la  Russie  d'Europe,  qui  naît  dans  les  monts 
Ourals ,  el  tombe  dans  la  mer  Caspienne  par  trois  ' 
embouchures.  Cours,  3,000  kil.  L'Oural  forme  la 
limite  de  la  Russie  d'Europe,  du  côté  de  l'E.  On 
la  nomme  aussi  Jaïk.  —  Oural  ou  monts  Ourals, 
chaîne  de  montagnes  qui  sépare  l'Europe  d'avec 
l'Asie ,  et  s'étend  de  l'océan  Glacial  arctique  à  la 
mer  Caspienne;  2,900  kil.  de  développement.  Les 
monts  Ourals,  appelés  Payas  par  les  Russes, 
renferment  des  mines  d'or,  d'argent  el  de  pla- 
tine. 

OURALIE.^,  lEKHE,  adj.  Géogr.  Qui  a  rapport  à 
l'Oural.  —  Linguist.  Langues  ouraliennes,  fa- 
mille de  langues  parlées  dans  le  nord-est  de 
l'Europe  el  le  nord-ouest  de  l'Asie.  Ses  princi- 
pales branches  sont  le  finnois,  le  hongroi«-magyar 
et  le  Ichérémisse. 

OURALIK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie, 
dans  le  gouvernement  d'Orenbourg,  sur  l'Oural; 
elle  est  le  ch.-l.  des  Cosaques  de  l'Oural.  15,000  h. 

OURALITE,  s.  f.  Miner.  Nouveau  minéral  dé- 
couvert dans  les  mines  de  l'Oural. 

OURAME,  s.  f.  Agric.  Espèce  de  faucille. 

OURCQ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  rivière  de 
France,  qui  naît  dans  la  forêt  de  Ris  (  Aisne),  et 
tombe  dans  la  Marne  à  Lizy.  Cours ,  80  kil.  — 
Canal  de  l'Ourcq,  canal  de  dérivation  dont  la 
prise  d'eau  esta  Mareuil  (Oise),  el  qui  aboutit  à 
Paris,  où  il  forme  le  bassin  de  la  Villette,et 
prend  ensuite  le  nom  de  canal  Saint-Martin.  Il 
a  94  kil.  d'étendue. 

OURDE,  s.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  d'une  espèce 
de  soude. 

"  OURDIR,  V.  a.  Techn.  Etendre  tous  les  fils  de 
caret  qui  doivent  composer  un  cordage.  —  En- 
trelacer les  cordons  de  paille  pour  faire  une  natte. 
—  Constr.  V.  hourder  ,  au  Dicl.  et  au  Compl. 

*  OURDISSURE,  s.  f.  Techn.  Union  d'une  pièce 
de  vannerie  avec  les  autres  parties. 

OURDOU,  s.  m.  Ling.  Nom  d'un  dialecte  de 
l'Indouslani ,  le  plus  connu  des  savants  de  l'Inde. 

OLREBI ,  s.  m.  Ling.  Espèce  d'antilope  d'A- 
frique. 

OURIE,  s.  f.  Zool.  Ancien  nom  du  grand  plon- 
geon de  rivière. 

OURIEU,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  loriot. 
On  dit  aussi  ourieul. 

OURIQUE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Portugal , 
dans  la  province  d'Alenléjo.  2,400  hab.  On  la 
nomme  aussi  Obrique. 

OURI.ON,  8.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
du  hanneton 

OURMIAGH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Iran, 
sur  les  bords  du  lac  d'Ourmiagh.  Jadis  impor- 
tante. On  y  fait  naître  Zoroastre.  —  Lac  d'Our- 
miagh ,  lac  salé  de  l'Iran ,  à  40  kil.  S.-O.  de  Tau- 
ris.  130  kil.  sur  60.  On  écrit  quelquefois  Ourmia. 

OURONOSCOPE ,  5.  m.  Médecin  qui  pratique 
habituellcmentrouronoscopie.  V.  ce  mot  au  Dict. 

"OURS,  s.  m.  Zool.  Les  principales  espèces 
d'ours  sont  :  i'ours  brun,  des  Alpes  el  des  Pyré- 
nées; Vours  noir,  du  nord  de  l'Amérique  el  prin- 
cipalement du  Canada  :  sa  peau  est  Irés-recher- 
chée  comme  fourrure;  Vours  blanc,  du  Groenland 
et  de  Sibérie,  très-bon  nageur,  et  remarquable 
par  sa  grande  taille,  son  poil  blanc  et  laineux, 
son  cou  el  sa  tôle  allongés,  son  nez ,  ses  ongles 
et  ses  paupières  d'un  noir  foncé.  L'ours  fauve  el 
l'ours  doré  sont  des  variétés  de  l'ours  brun,  dont 
l'extrémité  des  poils  est  jaunâtre.  —  Prov.  Il  ne 
faut  pas  vendre  la  peau  de  l'ours  avant  qu'on 
l'ait  pris ,  avant  qu'on  l'ait  mis  par  terre ,  il  ne 
faut  pas  disposer  d'une  chose  avant  de  la  possé- 
der ;  ou ,  se  natter  trop  tôt  du  succès.  —  //  est 
de  ta  nature  de  l'ours,  il  ne  maigrit  pas  pour 
pâtir,  se  dit  d'une  personne  qui  prend  de  l'em- 
bonpoint, quoiqu'elle  mange  peu  ou  se  donne 
beaucoup  de  mal.  —  Il  ne  faut  pas  disputer  de 
Peau  de  l'ours,  il  est  dangereux  de  conlester  les 
droits  des  hommes  puissants,  de  s'opposera  leurs 
prétentions.  —  Ours  de  Berne,  ours, au  nombre 
de  six, qui  sont  nourris  aux  frais  du  public,  dans 
les  fossés  de  la  ville.  L'ours  (en  ail.  bœr)  fait- 
partie  des  armes  de  Berne ,  qui  en  a  pris  son 
nom. — Ilist.  Ordre  de  l'Ours,  ordre  militaire 
établi  en  Suisse  par  l'empereur  Frédéric  II,  eu 
faveur  de  l'abbé  de  Saint-Gall  et  en  reconnais- 
sance des  services  que  les  Suisses  lui  avaient 
rendus.  Les  chevaliers  portaient  au  cou  une  mé- 
daille représentant  un  ours  élevé  sur  une  èmi- 
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nence.  —  Blas.  Ours  en  pied,  te  dit  de  l'ours, 
qui  est  toujours  représenté  sur  l'écu  debout  et 
avec  une  têtière. 

OI'RSERIE,  s.  r.  Humeur  sauvage,  bourrue.  Il 
est  fain. 

'  OURSIN ,  9.  m.  Zool.  Geore  d'animaux  de 
l'ordre  des  échinodermes ,  dont  le  corps ,  régu- 
lièrement circulaire,  est  hérissé  d'épines.  Les 
oursins  se  trouvent  dans  toutes  les  mers ,  et 
même  dans  la  Méditerranée.  On  les  appelle  vul- 
gairement hérissons  de  mer,  châtaignes  de 
mer,  etc.  On  en  cannait  plusieurs  espèces  fos- 
siles. —  Oursin  ,  peau  d'ours  garnie  de  son  poil  : 
Bonnet  d'oursin.  La  gendarmerie  à  cheval  et  les 
corps  de  musique  des  chasseurs  i  cheval  et  des 
hussards  portent  le  bonnet  d'oursin,  ou  Voursin, 

OURSINIEN,  lËiUNE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble 
i  l'ours. — OL'RSiNiEPis ,  8.  m.  pi.  Famille  de  mam- 
mifères qui  a  pour  type  le  genre  ours.  Le  Diction- 
naire donne  à  tort  oursinin. 

OIIRTHE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Itivière  de  Belgique, 
qui  naît  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg  et 
se  jette  dans  la  Meuse  â  Liège,  après  un  cours 
de  HO  kil.  environ.  Sous  l'empire  français, 
rOuWAe  avait  donné  son  nom  i  un  département 
qui  avait  Liège  pour  ch.-lieu. 

Ol'RVASi,  n.  pr.  r.  Myth.  ind.  Une  des  plus 
célèbres  des  Apsâras.  Elle  naquit  du  contact  do 
la  cuisse  de  Saraïana  avec  une  fleur,  au  momciU 
où  Kama  et  Vasanta  essayaient  de  séduire  le  saint 
solitaire. 

OURYON,  I.  m.  Relal.  Sorte  de  boisson  fer- 
mentée  en  usage  aux  Antilles. 

OrSANA  ,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Nom  qu'on 
donne  quelquefois  à  Soucra. 

OLSBECKS,  S.  m.  pi.  V.  USBECKS,  au  Compl. 

OUSE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Nom  de  trois  rivières 
d'Angleterre  :  la  première,  dans  le  comté  d'York, 
tombe  dans  l'Uumber,  après  un  cours  de  80  kil.; 
—  la  seconde  ,  dite  Grande  Ouse,  naU  dans  le 
comté  de  Northampton ,  et  se  jette ,  après  230 
kil.  de  cours,  dans  la  mer  du  Nord;  —  la  troi- 
sième, dite  Petite  Ouse,  naît  dans  le  comté  de 
Norfolk  el  «e  perd  dans  la  Grande  Ouse.  Cours , 
65  kil.  —  Une  autre  Ouse  se  trouve  en  Amérique, 
dans -le  Bas-Canada;  elle  tomba  dans  le  lac  Rrié. 
Cours,  480  kil. 

*  OUST,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  France, 
qui  se  jette  dans  la  Vihine ,  au-dessous  de  Re- 
don (lUe-el-Vilaine). 

OKSTA ,  I.  m.  Relat.  Titre  que  portaient  les 
cuisiniers-mallres  des  janissaires.  —  s.  f.  Selon 
quelques-uns ,  fille  esclave  du  palais  impérial. 

OUTCHITCHI,  S.  m.  Myth.  slave.  Rocher  du  lac 
Kourilc,  que  l'oD  croit  être  le  cœur  du  mont 
Douiarkoujack.  V.  ce  mot ,  au  Complément. 

*  OUTIL,  s.  m.  Tecbn.  Outil  plat,  petit  cylin- 
dre de  métal ,  attaché  au  bout  d'un  long  fer, 
dont  les  lapidaires  se  servent  dans  la  gravure  dis 
pierres  précieuses.  —  Outil  crochu,  sorte  de 
ciseau  tranchant,  tout  en  acier,  ou  seulement 
acéré  par  un  bout,  i  l'usage  des  marbriers  sluca- 
leurs.  —  Les  tourneurs  appellent  outil  de  côté 
des  espèces  de  ciseaux  qui  ont  deux  biseaux ,  un 
par  le  bout  el  l'autre  par  le  côté.  —  Foilà  un  bel 
outil.'  se  dit  prOT.  d'une  chose  qui  n'est  bonne  à 
rien. 

OiTir.'.RVii,  I.  m.  Techn.  Fabricant,  mar- 
chand dxiulils. 

'OUTRÉ,  ÉB,  pari,  el  adj.  Ane.  jurisp.  Zoi 
outrée,  jugement  rendu  contre  la  loi  ou  le  droit 
reçu.  —  Outrée ,  s.  f.  Adjudication  au  plus  offrant 
el  dernier  enchérisseur. 

OUTREUARIN,  INE ,  adj.  Qui  est  situé  au  delà 
des  mers,  l'eu  usité. 

"  OUTREPASSER,  v.  n.  JeuT.  Au  trictrac,  faire 
passer  ses  dames  dans  le  petit  jan  de  l'adversaire, 
quand  le  passage  qu'il  a  emprunté  est  vide. 

OUTTARA,  s.  m.  Philos,  ind.  Nom  que  l'on 
donne  quelquefois  au  système  védanta. 

oi'VAi'AVi,  I.  m.  Zool.  Espèce  de  sapajou 
d'Amérique.  •• 

OUVAROVITE,  s.  r.  Miner.  Substance  minérale 
peu  connue. 

*  OUVERT,  ERTE,  part,  et  adj.  Prov.  Dormir 
les  yeux  ouvert* ,  être  très-vigilant ,  être  jour  el 
nuit  sur  ses  gardes.  —  Gramm.  Lettres  ouvertes, 
lettres  de  l'alphabet  arabe  qu'on  articule  eu  éten- 
dant la  langue.  V.  vouté,  au  Compl.  —  Icod. 
Fief  ouvert  en  faveur  du  seiijneur,  flcfquele  sei- 
gneur était  en  droit  de  saisir,  faute  de  droits  non 
payés,  de  devoirs  non  rendus.  —  En  jurispr., 
une  succeision,  une  substitution  est  ouverte  à  une 
personne ,  nu  profit  d'une  personne ,  quand  celle 
pertonmt  peut  recueillir  la  succession,  entrer  en 
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jouissance  de  la  chose  substituée.  —  Blas.  Coii- 
ronne  ouverte,  couronne  composée  d'un  simple 
bandeau.  —Zool.  Ouvert,  se  dit  des  parties  qui 
présentent  une  ouverture,  ou  qui  sont  étendues 
sans  se  recouvrir  :  iuniiic  ouverte,  ailes  ou- 
vertes.— Mar.  Ouvert,  s.  m.  L'entrée  d'une  baie, 
d'une  rade,  etc.  —  Jeux.  Ouvert  se  dit  de  cer- 
tains intervalles  garnis  de  lilets ,  qui  sont  placés 
entre  le  toit  et  les  battericj  :  L'ouvert  du  pre- 
mier, l'ouvert  du  second;  les  ouverts. 

'  OUVERTURE,  S.  f.  Archit.  il  se  dit  des  por- 
tes, des  croisées,  des  arcades  d'un  bâtiment: 
Cet  édifice  a  trop  d'ouvertures.  — Féod.  Ouver- 
ture d'un  fief,  état  d'un  fief  que  le  seigneur  était 
en  droit  de  saisir.  —  Ane.  prat.  Ouverture  à  la 
régate,  droit  possédé  par  le  roi ,  de  nommer  à  un 
bénéfice  vacant ,  cl  vacation  de  ce  bénéflce.  — 
Jurispr.  Ouverture  de  faillite ,  déclaration  d'une 
faillite  par  le  tribunal  de  commerce,  lorsqu'elle 
est  légalement  constatée.  —  Ouverture  d'une  suc- 
cession, d'une  substitution ,  moment  où  la  suc- 
cession est  dévolue  aux  héritiers,  où  la  substitu- 
tion commence  d'.ivoir  lieu  en  faveur  de  ceux  qui 
y  ont  droit.  —  Eh  parlant  d'un  procès  jugé  en 
dernier  ressort,  on  dit  qu'il  y  a  ouverture  à  la 
requlte  civile,  pour  dire  qu'il  y  a  lieu  de  se  pour- 
voir contre  l'arrêt  par  requête  civile.  —  Géom. 
Ouverture  d'un  angle,  écartemenl  de  deux  lignes 
droites  l'une  de  l'autre,  qui,  se  rencontrant  en 
un  point,  forment  cet  angle.  —  Ouverture  d'un 
compas ,  écarteiiient  plus  ou  moins  grand  de  ses 
branches.  —  Dioptr.  Quantité  de  surface  que  les 
verres  de  lunettes  présentent  aux  rayons  de  lu- 
mière; L'ouverture  d'une  lunette,  d'un  télescope. 

—  Art  milil.  Ouverture  de  la  tranchée,  premier 
travail  que  l'on  fait  pour  pratiquer  la  tranchée. 

—  Ouverture  des  colonnes,  espace  qui  est  entre 
chaque  colonne  d'une  armée,  d'une  escadre. — 
Mar.  Ouverture.  V.  le  mot  précéd. 

Ouvi ,  s.  m.  Nom  donné  ,  à  Madagascar  ,  aux 
diverses  espèces  ou  variéjés  d'ignames. 
OUVIER,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  pluvier. 
*  OUVRAGE ,  s.  m.  Ouvrage  de  l'art ,  se  dit  par 
opposition  aux  ouvrages  de  la  nature  :  Les  ouvra- 
ges de  la  nature  ont  vn  caractère  de  grandeur 
auquel  les  ouvrages  de  Cart  ne  peuvent  atteindre. 
Ou  le  dit  aussi  en  parlant  des  ouvrages  de  pein- 
lure,  d'architecture,  de  sculpture.  —  Fam.  C'est 
un  ouvrage  de  patience,  c'est  un  ouvrage  qu'on 
ne  peut  ou  qu'on  n'a  pu  terminer  qu'à  force  de 
patience.  —  Prov.  C^est  l'ouvrage  de  Pénélope, 
•e  dit  d'une  chose  qu'on  recommence,  que  l'on 
défait  sans  cesse,  et  qui  ne  se  termine  jamais. — 
Alchini.  Ouvrage  de  patience ^li  pierre  philoso- 
phale.  —  Constr.  Les  gros  ouvrages ,  les  murs 
de  fondation,  de  face,  de  refend,  les  contre- 
murs  ,  etc.  —  Venus  ouvrages  ,  les  plafonds,  les 
cloisons,  les  cheminées,  le  carrelage  ,  etc. — 
Techn.  Ouvrage,  le  vide  intérieur  d'un  haut- 
fourneau. 

"OUVRAGER,  v.a.  Teclin.  Enrichir  un  ouvrage 
de  divers  ornements  :  Ouvrager  une  étoffe , 
ouvrager  une  pièce  d'orfèvrerie. 

0UVRAIS0\  ,  s.  f.  Techn.  Mise  en  œuvre. 
OUVRÉE,  s.  f.  Agric.  litendue  de  terrain  qu'un 
homme  peut  lahourer  dans  un  jour. 

OUVRE-l.'flEiL  !  Mar.  Cri  par  lequel  on  re- 
commande aux  hommes  du  bossoir  de  faire  atten- 
tion à  ce  qui  se  passe  en  dehors  du  bâtiment. 

'OUVRER,  v.  a.  Techn.  l'aire  le  travail  do 
l'ouvreur  dans  une  papeterie. 

OUVREUR,  s.  m.  Techn.  Ouvrier  qui  puise, 
avec  la  forme,  la  pàli'  du  papier  dans  la  cuve. 

'OUVRIER,  lÈRE,  s.  l'rov.  f^oilà  un  plaisant 
ouvrier!  se  dit  d'un  homme  qui  n'entend  rien  au 
travail,  à  l'affaire  ilont  il  s'occupe.  —  Ouvrier, 
mesure  pour  les  vignes  employée  à  Neufchatel, 
cl  valant,  ares,  3,!j220.  —  llisl.  rclig.  Ouvriers 
pieux ,  congrégation  fondée  par  le  religieux 
Charles  Carafa,  en  4621  ,  à  Naples,  dans  le  but 
de  propager  les  missions  étrangères.  Les  mem- 
bres mènent  une  vie  très-austère,  mais  sans  faire 
de  vœux.  —  Ilist.  Ouivière,  titre  d'une  des  trois 
demoiselles  attachées  à  la  reine  de  France.  — 
Techn.  Ouvrier  à  façon,  celui  à  qui  l'on  fournit 
les  matériaux,  quoiqu'il  travaille  chez  lui.  —  On 
appelle  ouvrier  hgdraulique  ,  une  machine  desti- 
née à  puiser  de  l'eau.  —  Adjectiv.  La  classe 
ouvrière,  la  partie  de  la  population  qui  se  com- 
pose des  ouvriers ,  des  artisans. 

'OUVRIR,  v.a.  Ouvrir  quelqu'un,  ouvrir  le 
corps  de  (|uelqu'un  après  sa  mort.  —  Ouvrir  la 
lice ,  entrer  le  premier  en  lice,  au  propre  el  au 
figuré.  —  Ouvrir  le  pas  ,  c'était ,  dans  les  exer- 
cices guerriers  de  la  chevalerie,  commencer  un 
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pas  d'armes ,  un  tournoi.  —  Ouvrir  ta  chaste , 

déterminer  l'époque  où  la  chasse  sera  permise.— 
Ouvrir  une  école  ,  une  boutique,  commenier  i 
tenir  une  école,  une  boutique.  On  dit  de  même: 
Ouvrir  un  café ,  une  auberge ,  etc.  —  Ouvrir  une 
forél ,  y  pratiquer  des  routes,  y  faire  des  percées. 

—  Jeu.  Aux  dominos.  Ouvrir  un  dé,  poser  un  dâ 
qui  n'a  pas  été  joué  :  Ouvrir  le  deux,  le  six.  — 
Vétér.  Ouvrir  les  talons  d'un  clieval ,  percer  le 
pied  d'un  cheval.  —  Art  milil.  Ouvrir  les  rang; 
les  espacer  à  une  dislance  déterminée.  —  Ouvrir 
le  feu,  commencer  à  faire  jouer  rirtilleric. — 
Mar.  Ouvrir,  c'est  commencer  à  découvrir  séparé- 
ment deux  objets  dont  l'un  était  masqué  par  l'au- 
Ire.  —  Ouvrir  une  voile,  la  disiwser  de  manière  i 
ce  qu'elle  reçoive  le  vent  sous  l'angle  le  plus  favo- 
rable.—  Comm.  Ouvrir  un  crédit  à  quelqu'un, 
Tautoriser  à  prendre  de  l'argent  jusqu'à  concur- 
rence de  telle  somme.  —  j'ouvrih,  v.  pron. 
S'épanouir  ,  en  parlant  des  Heurs  :  Il  y  a  des 
fleurs  qui  ne  s'ouvrent  que  pendant  la  nuit. 

"  OVALE ,  adj.  des  2  g.  Anal.  Fosse  ovale,  dé- 
pression de  l'oreillette  droite  du  cœur.  —  Trou 
ovale.  V.  ovALAiRE ,  au  Dictionnaire.  —  Ant.  rom. 
Ovale,  qui  a  rapport  à  l'ovation  :  Couronne  ovale. 

—  Mus.  Dans  les  grands  orgues,  on  appelle 
lèvres  ovales  les  lèvres  supérieures  des  tuyaux 
placés  dans  les  tourelles.  —  En  ovale,  loc,  adv. 
D'après  une  forme  elliptique  :  Tourner  un  mor- 
ceau de  buis  en  ovale. 

OVALIFOLIÉ,  LE,  aijj.  (du  fr.  ovale,  el  du 
lai.  folium,  feuille),  liol.  Qui  a  des  feuilles  orales. 
Mol  hybride.  Ovatifolié  vaut  mieux. 

OVALIQUE,  adj.  des  2  g.  Ovale.  —  Diplom. 
Caractères  ovaliques ,  caractères  donl  les  jam- 
bages sont  arrondis. 

OVAR ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Portugal , 
dans  la  province  de  Beira,  sur  un  lac.  1 0,500  hab, 
Pêclie  active. 

ovarie:v,  lEKite,  adj.  Uot.  Qui  a  rapport  à 
l'ovaire,  qui  le  constitue.  —  Qui  est  place  sur 
l'ovaire. 

OVARIFÉRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  ovarium, 
ovaire;  ferre,  potier].  Uol.  Qui  porte  ou  supporte 
l'ovaire. 

OVARISUE,  s.  m.  Système  physiologique  des 
ovaristes.  V.  ovariste,  au  Dictionnaire. 

■  OVAS,  s.  m.  pi.  Géogr.  Ce  peuple  se  compose 
d'un  million  d'individus,  et  a  pour  capitale  Tan- 
nauariva.  Les  Oixi»  sont  doux  et  assez  civilisés. 
Itadama ,  un  de  leurs  derniers  chefs ,  mort  en 
1829,  étendait  son  empire  sur  presque  toute  l'ile 
de  Madagascar. 

OVATIFOLIÉ,  ÉE,  adj.  [du  lat.  ovu/us ,  ovale  ; 
folium,  feuille).  Uol.  Synonyme  i'ovalifolit , 
auquel  il  est  préférable. 

*  OVE  ,  s.  m.  Archit.  On  appelle  oves  fleuron- 
nés  ,  ceux  qui  paraissent  enveloppés  par  quelques 
feuilles  de  sculpture.  On  fait  aussi  des  oves  en 
forme  de  cœur. 

*  ovEi.LE,  S.  f.  Bol.  Jeune  fruit  qui  commença 
à  se  développer. 

*  OVÉOLITE,  s.  f.  Zool.  V.  ovcLiTE,  au  Compl. 
"  OVER-YSSEI. ,    n.  pr.  m.   Géogr.    Province 

du  royaume  de  Hollande,  à  l'E.  du  Hanovre. 
160,000  hab.  Ch.-lieu  Zwoll.  Cette  contrée,  ma- 
récageuse et  boisée,  est  traversée  par  l'Yssei,  qui 
lui  donne  son  nom.  C'était  nue  des  sept  pre- 
mières provinces  unies.  En  I7'.)8  ,  elle  fut  com- 
prise dans  la  république  batave;  eu  ISOC,  dans 
le  royaume  de  Hollande,  et  de  1810  à  I8U,  elle 
forma  le  départemeul  français  des  liouches-de- 
l'Yssel. 

OVETUM  ,  n.  pr.  m.  (pr.  ovétome).  Géogr.  anc. 
Ville  de  l'Espagne  tarraconaise ,  chez  les  Asturet. 
Aujourd'hui  Oviédo. 

'  oviuuctA,  t.  ra.  Anal,  conduit  par  lequel 
les  œufs  passent  de  l'ovaire  hors  du  corps  do 
l'oiseau.  Ce  mot,  (brl  usité,  quoi  qu'eu  dise  lo 
Dictionnaire,  ne  s'écrit  point  oviduc. 

'  OVIÉDO,  u.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Esp^igne, 
capitale  des  Aslurios,  ch-1.  de  l'intendance  do 
même  nom.  lOi.SOO  hab.  Évèché  ;  université. — 
Royaume  d'Oviédo,  premier  nom  du  royaume 
des  Asturies,  ou  royaume  des  Asluries-el-Léon. 
Se  dit  surtout  de  l'époque  primitive  de  la  monar- 
chie espagnole,  depuis  Froïla,  troisième  succes- 
seur de  l'élage,  qui  fit  sa  résidence  à  Oviédo  HbT^, 
jusqu'à  Ordogno  H,  qui  s'établit  à  Léon  ^913). 
Dix  rois  ont  occupé  le  trùne  d'Oviédo. 

OVIFÈRE,  aJj.  des  2  g.  (du  lat.  ovtim,  œuf; 
ferre,  porter).  Zool.  Qui  contient  des  œufs. 

OVIGÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  ovum,  œuf, 
gerere,  porter).  Zool.  Synon.  i'ovifère. 

OVII.Ë,  s.  m.  Ant.  V.  oviLiE,  au  Dict. 

*  OVINE,  adj.  f.  (du  lat.  ovis,  brebis).  Ëcon, 
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rur.  Qui  est  du  genre  de  la  brebis  :  La  ract 
ovine. 

OVIPARISME ,  8.  m.  Zool.  État,  condition  des 
animaux  ovipares.  On  dit  aussi  oviparilé. 

OVISCAI'TE,  s.  m.  (du  lat.  ovum,  œuf,  et  du 
gr.  uxàmw,  creuser).  Zool.  Hrolongement  de 
l'abdomen  de  certains  insectes,  à  l'aide  duquel 
ils  font  des  trous  ppur  loger  leurs  œufs. 

oriSME,  s.  m.  V.  ovARisHe,  au  Compl. 

OVISSA  ,  n.  pr.  m.  Itclat.  Nom  que  les  habi- 
tants du  royaume  de  Bénin  donnent  i  l'Être  su- 
prCme. 

*  OVIVORE,  adj.  des  S  g.  Didact.  Qui  se  nourrit 
d'œufs. 

"  OVODE,  S.  m.  Zool.  Genre  de  poissons  établi 
aux  dépens  des  djodons. 

OVOI.OGIE,  s.  f.  (du  lat.  ovum,  œuf,  et  du  gr. 
.^.o'yoç,  discours)  Didact.  Traité  sur  les  œufs. 

OVl'LMME,  adj.  des  2  g.  liot.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  à  l'ovule.  —  .^linér.  Qui  a  presque 
la  grosseur  ou  la  forme  d'un  œuf:  Grains  ovu- 
laires. 

OVULÉ,  ÉE,  adj.  Didact.  Dont  la  forme  ap- 
proche de  celle  d'un  œuf. 

OVUI.IFOKME ,  adj.  des  3  g.  (du  M.ovulum, 
diminul.  deoimm,  œut;  forma,  forme).  Didact. 
Qui  a  la  forme  d'un  petit  œuf. 

OVUMTE,  s.  m.  (du  lat.  ovulum,  petit  œuf). 
Zool,  Genre  de  polypiers  pierreux  fossiles.  On  dit 
aussi    ovolite,  que  le  Dict.  écrit  à  tort  ovéotithe. 

OWAI ,  n.  pr.  f.  Géogr.  La  plus  grande  des 
îles  Sandwich,  et  même  de  toute  la  Polynésie. 
170  kil.  sur  140.  I.HO.OOObab.  (  h.-l.,  Tiah-Ta- 
toua.  Hautes  montagnes  ;  sol  éminemment  volca- 
nique. C'est  dans  cette  (le  que  le  capitaine  Cook 
fut  tué  en  1779  par  les  naturels,  qui  le  pleurè- 
rent ensuite  et  le  regardèrent  comme  un  de 
leurs  dieux.  On  écrit  aussi  Ovaihi. 

OVVÉME\,  lEivNE,  adj.  ct  S.  Membre  d'une 
association  qui  repose  sur  la  communauté  du 
travail  et  de  ses  produits.  —  Qui  appartient  à 
cette  association  :  Secte,  association  owéiiieniie. 

OWÉivisME ,  S.  m.  Système  d'association  et  de 
coopération  inventé  par  Robert  Owen ,  et  qui  dif- 
fère sur  plusieurs  points  du  fouriérisme.  Vers 
1825,  on  essaya  de  le  mettre  en  pratique  dans 
l'État  d'Indiana ,  mais  il  eut  peu  de  succès.  Le 
village  fondé  à  cet  effet  avait  reçu  le  nom  de 
New-Harmonij. 

OivÉKiSTE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Partisan  de 
Towénisme. —  Qui  appartient  à  ce  système. 

OXAi.ATÉ,  ÉE,  adj.  Chim.  Se  dit  d'une  base  qui 
est  convertie  en  oxalate. 

OXAi.HYDRATE,  S.  m.  Chim.  Sel  produit  par 
la  combinaison  de  l'acide  oiaihydrique  avec  une 
base. 

OXAJ.HVDRIQUE,  adj.  m.  (du  gr.  ôÇa^vlç, 
oseille;  û3(op,  eau).  Chim.  Se  dit  d'un  acide  pro- 
duit par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  diverses 
substances  végétales. 

*  OXAMDE,  S.  f.  (du  gr.  ôÇaWî,  oseille).  Bot. 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  géraniacées , 
renfermant  un  grand  nombre  d'espèces.  Trois 
seulement  croissent  naturellement  en  Europe  et 
en  France.  La  plus  commune  est  l'o.xalide  oscille, 
vulgairement  nommée  utléliiia,  pain  de  coucou, 
oseille  à  trois  feuilles,  siirelle  des  bûcherons. 
C'est  une  petite  plante  vivace,  aux  lleurs  blanches 
veinées  de  violet,  qui  se  trouve  dans  les  bois  et 
le  long  des  haies.  On  en  retire  le  tel  d'oseille.  V. 
OSEILLE,  au  Complément. 

OXALlDé.ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
l'oxalide. —  oxalidées,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes. 

OXALOVIIVATE ,  S.  m.  Chim.  Sel  qui  résulte 
de  la  combinaison  de  l'acide  oxalovinique  avec 
une  base. 

O.VAI.OVIJIIOUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  qui  s'obtient  en  traitant  une  solution  al- 
coolique d'oxalate  par  l'acide  hydrolluosilicique. 

OXALliRAlE,  s.  m.  Chim.  Sel  qui  résulte  de 
la  combinaison  de  l'acide  oxalurique  avec  une 
base. 

OXALURIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
qu'on  obtient  en  traitant  une  solution  d'oialu- 
rate  d'ammoniaque  par  de  l'acide  sulfurique. 

OXALïLE,  s.  m.  Chim.  Nom  que  Berzélius  a 
donné  au  radical  hypothétique  de  l'acide  oxalique. 

OXAMÉTHAîVE,  s.  f.  Chim.  Oxalate  anhydre 
d'ammoniaque  et  de  bicarbure  d'hydrogène. 

oxamêtuylase,  s.  f.  chim.  Oialate  de  mé- 
thylène et  d'ammoniaque. 

OXAZOTATE,  s.  m.  Chim.  Synon.  de  nitrate. 

OXAZOTEUX,  EUSE,  adj.  Chim.  Synon.  de 
nitreux. 

OXAZOTIQUB,  adj.  m.  chim.  Synon.  de  nj- 
trique. 


0XA7,0TITE,  s.  m.  Chim.  Synon.  de  nitrite. 

OXÉOLÉ,  s.  m.  Pharm.  Vinaigre  médicinal. 

OXÉOLIQUE,  adj.  des  2  g.  Pharm.  Qui  a  le 
caractère  d'un  oxéolé. 

OXÈRE  ,  s.  f.  (  du  gr.  ôîripiî,  qui  a  l'odeur  du 
vinaigre).  Bot.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie, qui  forme  un  genre  voisin  des  bignoniées. 

OXÉiis,  n.  pr.  m.  (pr.  oxé-uce).  Temps  hér. 
Un  des  hls  d'OEnée,  roi  de  Calydon. 

*  OXFORD,  n.  pr.  f.  (en  lat.  Oxonia  ou 
Oxonium).  Géogr.  Ville  d'Angleterre,  ch.-l.  de 
comté,  entre  la  Cherwell  et  l'Isis.  21,000  hab., 
sans  compter  1,000  étudiants.  Évèché.  Université 
célèbre,  fondée  vers  1200  ou  12W;  dix-neuf 
collèges;  plusieurs  bibliothèques,  parmi  lesquelles 
la  Bodléienne,  d'au  moins  200,000  vol.  ct  25,000 
manuscrits;  belle  galerie  de  tableaux;  musée; 
imprimerie  Clarendon;  observatoire;  jardin  bo- 
tanique; salle  des  marbres  d'Arundel  ou  marbres 
d'Oxford.  Celle  ville  était  jadis  une  des  résidences 
des  rois.  —  Comté  d'Oxford.  V.  le  mot  suiv.  — 
Statuts  ou  expédients  d'Oxford,  se  dit  des  vingt- 
quatre  articles  auxquels  Simon  deMontfort,  comte 
de  l.eicester,  fit  souscrire  le  roi  d'Angleterre 
Henri  111,  en  1 263. —  Marbres  d'Oxford.  V.  arun- 
DEL,  au  Compl.  —  Plusieurs  villes  des  États-Unis 
portent  le  nom  A'Oxford. 

O.VFORDSIIIRE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Comté  d'An- 
gleterre, vers  le  centre.  152,000  hab.  _Ch.-l. 
Oxford.  Sol  assez  fertile.  Peu  d'industrie.  On  dit 
aussi  le  comté  d'Oxford. 

OXHÏUROCARBAIOTÉ ,  ÉE ,  adj.  Chim.  Qui 
contient  de  l'oxygène,  de  l'hydrogène ,  du  car- 
bone et  de  l'aiole. 

OXIIVDROCARBOHÉ ,  ÉE,  adj,  Chim.  Qui  con- 
licnt  de  l'oxygène,  de  l'hydrogène  et  du  carbene. 

DXIEN,  adj.  m.  Géogr.  anc.  Se  dit  d'un  lac  de 
la  acythie,  en  deçà  de  l'Imaiis  :  lac  Oxien.  On 
l'appelait  aussi  lac  Chorasmien.  Auj.  le  lac 
d'Aral. 

oxiODiQUE,  adj,  m.  Chim.  Se  dit  de  l'acide 
iodique. 

OXONIEIV ,  lENNE ,  adj.  (du  lat.  Oxoniwm ,  Ox- 
ford ).  Qui  appartient  à  la  ville  d'Oxford  ;  Société 
oxonienne. 

OXLRATE ,  s.  m.  Chim.  Genre  de  sels  produits 
par  l'acide  oxurique. 

oxuRiQUK,  adj.  m.  Chim.  U  se  dit  de  l'acide 
urique  oxygéné. 

oxus,  n.  pr.  m.  (pr.  o~xuce].  Géogr.  anc, 
Fleuve  qui  séparait  la  Sogdiane  do  la  Bactriane, 
et  se  jetait  dans  la  mer  Caspienne.  Il  se  jette 
maintenant  dans  le  lac  d'Aral,  son  cours  ayant 
changé,  dans  le  xvi'  siècle,  psr  suite  d'un  trem- 
blement de  terre.  Auj.  le  Djihoun. 

*  O.vyACAKTHE ,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  est 
garni  de  nombreux  aiguillons. 

OXYAGAIITHiniE ,  S.  f.  Chim.  Matière  résinoïde, 
amére,  que  l'on  obtient  en  précipitant  par  le 
carbonate  de  soude  une  solution  d'extrait  alcoo- 
lique d'oxyacanlhe,  ou  épine-vinelte. 

OXYADÈNE  ,  adj.  des  2  g.  (  du  gr.  ô^ù? ,  aigu  ; 
dS-fjv,  glande).  Bot.  Qui  a  des  glandes  pointues. 

O.XYVASE,  8.  f.  (du  gr.  ôçùç,  acide;  pdsiç, 
base).  Chim.  Oxyde  qui  joue  le  rôle  de  base  dans 
une  combinaison. 

OXYBASIQUE,  adj.  des  2  g.  Chim.  Se  dit  des 
sels  qui  contiennent  une  oxybase. 

*  OXYBÈLE,  s.  m.  (dn  gr.  dÇu6eX-fi<,  de  6\hi, 
aigu;  péÀo;,  dard).  Ant.  Sorte  de  machine  de 
guerre  propre  à  lancer  des  traits ,  dont  on  se  ser- 
vait sous  le  Bas-Empire.  On  dit  aussi  oxybélique. 

OXYBÉLIDB,  8.  m.  (même  ètym.).  Zool,  Genre 
de  reptiles  ophidiens. 

OXYBIEN  ,  IEN!«E,  adj.  et  8.  Gèogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  gaulois  de  la  deuxième  Narbonnaise. 

OXYBRACTÉTÉ,  ÉE ,  adj.  (du  gr.  dÇùç,  aigu; 
ct  du  lat.  bractea ,  bradée).  Bot.  Qui  a  des  brac- 
tées aiguës. 

OXYCARBIQUE,  adj.  dcs  2  g.  Chim.  Qui  con- 
tient de  l'oxygène  et  du  carbone. 

OXYCARBURÉ,  ÉE,  adj.  Chim.  Synon.  à'oxy- 
carbique. 

*  OXYCARPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  d^ù;,  aigu; 
xapubç,  fruit).  Bot.  Qui  a  des  fruits  pointus. 

OXYCÉPHALÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  d^ùcaigu; 
Kt'faM\,  tête  .  Zool.  Dont  la  tète  se  termine  en 
pointe.  —  substantiv.,  un  oxycéphalé. 

'  OXYCÈRB ,  adj .  des  2  g.  (  du  gr.  ô^ùi; ,  aigu  ; 
xépsî,  corne).  Zool.  Qui  a  les  cornes  terminées 
en  pointe  aiguë. 

OXYCHÈLE,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  àihi,  aigu; 
5(eX>,o<; ,  lèvre).  Zool.  Qui  a  des  lèvres  aiguës.  — 
Il  se  dit  aussi  des  coquilles  dont  le  labre  est  aigii, 
simple  ou  bordé  en  dedans. 

OXVCHLORATB,  >.  Di.  (pr.  onikloraie).  ChiiR. 


Genre  de  sels  qui  sont  produits  par  l'acide  ox|- 
chlorique. 

OXYCHLORIDE,  S.  m.  [pT.  oxihtoriâe).  cSim. 
Chloride  qui  est  combiné  avec  de  l'oxygène. 

OXYCHLORIQDE,  adj.  m.  (pr.  oxiklorique). 
Chim,  Se  dit  d'un  des  acides  que  le  chlore  pro- 
duit avec  l'oxygène, 

OXYCHLOROCARBONATE ,  S,  m,  (pr,  -hloro-). 
chim.  Sel  produit  par  la  combinaison  de  l'oxydo 
oxychlorocarbonique  avec  une  base. 

OXYGHLOROCARBOIVIQI'E, adj .  m.  (pr. -*toro-). 
Chim.  Se  dit  d'un  acide  produit  par  le  chlore  cl 
le  carbone  avec  l'oxygène. 

OXYCHLORURE ,  S.  m.  (  pr.  oxihlorure).  Chim. 
Combinaison  de  chlore  ct  d'un  oxyde. 

OXYCLADE,  adj.  des  2  g,  (du  gr.  dÇù;,  alguj 
xTiotSoî ,  branche).  Bot,  Qui  a  des  rameaux  aigus, 

OXYDO-CHLOBURE,  S.  m.  Chim.  Synonyme 
i'oxycMorure. 

OXYDO-CYANURE ,  S.  m,  Chim.  Synonyme 
d'oxycyanvre.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

OXYDOÏDB  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  dÇtî,  aigu; 
elSoi;,  forme).  Chim.  Qui  n'est  ni  acide  ni  base 
saliflable  :  Corps  oxydoides.  —  substantiv.  ;  Un 
oxydoïde ,  les  oxydoides. 

OXYDRAQUE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géo^r.  anc. 
Nom  d'un  f-auple  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange,  qui 
habitait  sur  les  bords  de  l'Ilydaspe,  Alexandre 
manqua  de  perdre  la  vie  au  siège  de  la  capitale 
des  Oxydraques ,  dans  laquelle  II  s'était  jeté 
presque  seul.  Ce  pays  correspond  aux  environs 
de  la  ville  actuelle  i'OiUche. 

'  OXYDULE,  S.  m.  Chim.  Premier  degré  d'oxy- 
dation d'un  corps. 

'OXYDULÉ,  ÉB,  adj.  Cbim,  Qui  est  passé  i 
l'état  d'oxydule, 

OXYFLUORVRE,  S.  m.  Chim,  Combinaison  d'un 
fluorure  avec  un  oxysel, 

OXYGÉIVANT,  AIVTE,  adj.  Chim.  Qui  produit 
des  oxydes  ;  Principe  oxi/génant. 

OXYGÉIVISATIOIV  ,  S.  f . ,  OXYGÉNISER,  Y.  a. 
Chim.  Synon.  inusités  i'oxygénation  et  d'oxy- 
géner. 

OXVGÉIVO-FERRCGIMECX,  EUSE,    adj.    Chim. 

Qui  contient  de  l'oxygène  et  du  fer. 

OXYGÉIVOMÈTRE,  S.  m.  Chim.  V,  EBDIOlrtTRB, 
au  Dictionnaire. 

OXYGEUSIE,  S.  f.  (du  gr.  65ijî,  algu;  YEÛaiî, 
le  goût).  Méd.  Développement  excessif  du  sens  du 
goût, 

OXYGLOTTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ôÇùç,  aigu; 
Y>.ÛTTix,  langue).  Bot,  Qui  a  des  fruits  ou  des  pé- 
tales aigus, 

OXYCitATHE,  S,  m,  (du  gr.  à^h<;,  aigu;  yvàhi, 
mâchoire  ).  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères. 

OXYLUS,  n.  pr.  m.  (pr.  oxi-lvcty  Temps  hér. 
Fils  de  Mars  et  de  Prologénie,  —  Étolien ,  Bis 
d'Hémon  ,  époux  de  Piérie,  dont  il  eut  deux  fils, 
^tolus  et  Laïas,  Sur  l'ordre  de  l'oracle,  les  llè- 
raclides  le  choisirent  pour  chef:  après  la  victoire, 
il  eut  l'Élidejen  pjrtage,  —  Fils  d'OHos  et  frère 
d'Hamadryaî 

OXYMANGANATE,  S.  m.  Chim.  Genre  de  sets 
produits  par  l'acide  ou  oxyde  oxymanganiquq. 
On  dit  aussi  oxymmganésiate, 

OXYUAHGANIQUE ,  adj.  m.  Chim,  Se  dit  de 
celui  des  oxydes  du  manganèse  qui  contient  le 
plus  d'oxygène,  On  dit  aussi  oxymanganésique. 

OXVMÉLOLÉ,  s.  m,  Pharm,  Synon,  A'oxymel. 

'  OXYMORO!»,  8,  m,  (du  gr,  éjîiî,  fin,  aigu; 
(icopbç,  insensé),  Bhèt,  Figure  par  laquelle  on 
cache  une  raillvrle  flne,  spirituelle,  sous  une 
apparente  absurdité,  Ladéllnltion  du  Dietionnalre 
est  inexacte, 

OXYMURIATE,  S.  m.  Chim.  Il  s'est  dil  pour 
chlorure, 

OXYHURIATIQUE,  adj,  m,  Chim.  Il  se  disait 
du  chlore ,  quand  on  le  croyait  composé  d'acide 
muriatique  et  d'oxygène. 

OXYHius,  n.  pr.  m.  (pr.  oxini-vee).  Temps 
hér.  Fils  d'Hector,  envoyé  en  Lydie  ainsi  que  son 
frère  Scamandre,  pendant  le  siège  de  Troie,  Il 
revint  dans  sa  patrie  après  le  départ  des  Grecs, 
et  y  fonda  un  royaume,  D'aprèi  les  meilleures 
autorités,  cependant,  Hector  n'eut  qu'tjn  (ils, 
qui  fut  Astyanai. 

OXYOTE,  adj.  des  ?  g.  (du  gr,  çÇù;,  aigu; 
ou?,  <6t65  ,  oreille),  Zool.  Qui  a  les  oreilles  poin- 
tues. —  Bol.  Qui  a  les  oreillettes  aiguës. 

OXYPÉTALE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  àÇi; ,  aigu; 
iritaiov,  pétale).  Bot,  Qui  a  des  pétales  aigus. 

OXYPHYLLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iiu<;,  aigu; 
çûXXov,  feuille).  Bot.  Qui  a  des  feuilles  termi- 
nées en  pointe. 

O.XYPOMUS,  n.  pr.  m.  (pr.  ofiponuce).  Temps 
hér.  Fils  de  Çinyre.  et  deMélliarme,  frère  d'Adonis. 
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OXYPYCHE ,  adj.  m.  (du  gr.  ôju; ,  aigu;  itux- 
v6(,  serré).  Mus.  anc.  Se  dit  du  Iroisièmc  son  de 
chaque  létracorde.  Il  y  avail  cinq  sons  oxypycnes. 

OXYQUE,  s.  m.  (du  gr.  d^ÎJSjaigu).  Cliim.  Com- 
posé dans  lequel  l'oijgène  entre  comme  élément 
négatif. 

OXYRHYNCHIDE ,  adj.  des  3  g  et  s.  m.  Zool. 
Qui  ressemble  i  un  oiyrliynque.  —  oxtrhys- 
CHiDEs,  s,  m.  pi.  Famille  d'insectes  coléoptères. 

OlYRHYivcHiTE,  adj.  dei  3  g.  Géogr.  anc. 
Qui  appartient  i  Oiyrbinque  :  Nome  oxyrhyn- 
chite. 

*  OXYRBYIVQUE,  adj.  des  3  g.  Zool.  Qui  a  le 
bec  ou  le  museau  pointu. —  s.  m.  Genre  d'oiseaux 
de  l'Amérique  méridionale.  —  Genre  d'insectci 
coléop'.ères.  —  Géogr.  anc.  Oxyrhynque ,  ville 
d'Egypte,  dans  l'Heptanomide,  sur  le  canal  de 
Joseph  et  à  l'O.  du  Ml ,  ainsi  appelé  parce  que 
Yoxyrhynque,  poisson  du  Nil  à  museau  pointu,  y 
était  particulièrement  honoré.  Auj.  Betmesé. 

OXYRIE,  s.  r.  Bot.  Plante  des  Alpes  et  des 
Pyrénées. 

OXYRRHOÉ,  n.  pr.  r.  Temps  hér.  Un  des 
chiens  d'Actéon. 

OHYRRHYNCBVS,  n.pr.  m.Géogr.  anc.  V.,plus 

haut  ,  OXYRHYXQUE. 

OXYSÉLËNIURE ,  S.  m.  Chim.  Combinaison 
d'un  séléniure  avec  l'oiyde  du  métal. 

OXYSUE ,  s.  r.  Zool.  Genre  de  coquilles  bi- 
valves fossiles. 
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'  O.XYSPERME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  â^'j^,  aigu  ; 
méppa,  graine).  Bot.  Qui  a  des  fruits  pointus 
ou  des  graines  acuminécs. 

'  OXYSTOME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  6îî(;,  aigu; 
ffTt'iia,  bouche).  Zool.  Qui  a  la  bouche  ou  l'ou- 
verture tranchante.  —  s.  m.  Bot.  Genre  de  li- 
chens. 

OXYSTYI.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  è$ù;;  aigu; 
Tcû^oç,  style).  Bot.  Se  dit  des  coquilles  dont  la 
columcllc  est  aiguë. 

OXYSVLFOCYAIVURE ,  8.  m.  Cbim.  Combinai- 
son d'un  sulfocyanure  avec  un  oxyde. 

OXYSUi.FOSEi. ,  s.  m.  Chim.  Combinaison  d'un 
Bulfosel  avec  un  oxyde. 

OXYTÉi.iDE,  adj.  des  3  g.  Zool.  Qui  ressemble 
à  un  oxytéle.  —  oxvtélides,  s.  m.  pi.  Famille 
d'insecics  coléoptères. 

0XYTRICHI>,  IKE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  4 
un  oxy trique.  —  oxvtkichiks,  s.  m.  pi.  Famille 
d'animalcules  infusoires. 

OXYTRIQUE ,  f .  m.  (du  gr.  ^ùî,  aigu.âp^, 
■cpiybf,  poil).  Zool.  Genre  d'animalcules  infu- 
soires. 

'OXYURE,  adj.  des  S  g.  (dagr.  i^ù; ,  aigu; 
oiîpjt,  queue).  Zool.  Qui  a  la  queue  terminée  en 
poiate. 

OVAPOR,  0.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  la  Guyane, 
sépare  la  Guyane  française  d'avec  le  Brésil,  et 
tombe  dans  l'océan  Atlantique,  après  un  cours 
de  310  kil. 
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I      OYAS,  S.  m.  pi.  Helat.  Grands  scigocurs  de  la 

cour  de  Siam. 

OZAmiTE,  s.  r.  Miner.  Substance  minérale, 
connue  sous  le  nom  à'anutate. 

OZARK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Chaîne  de  montagnes 
de'  l'Amérique  du  .\ord,  dans  l'Etal  de  Texas; 
700  kil.  de  développement. 

OZÈSE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Inde; 
aujourd'hui  Oudjein. 

Ozlici.iTB,  s.  m.  Ilist.  sainte.  Membre  d'une 
des  branches  de  la  famille  des  Caalhites.  V.  ce 
mot,  au  Complément. 

OZIERI,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de  Sardaigne, 
cb  -1.  de  la  province  du  même  nom,  sur  l'Ozieri 
ou  Coguinas.  8,000  hab.  F.véché. 

OzocÉRiTE ,  S.  r.  Miner.  Sorte  de  bitume 
nommé  vulgairement  cire  fossile. 

OZOCHOR,  n.  pr.  m.  (pr  o;oAor).Temp8  hér. 
Héros  égyptien  qui  offre  quelque  ressemblance 
avec  Hercule. 

OZOKÉRITE,  8.  f.  V.,  plus  haut,  ozoc£ritb. 

"OZONE,  s.  m.  (du  gr.  fiÇiri,  odeur).  Chim. 
Corps  particulier,  sur  la  nature  duquel  les  chi- 
mistes ne  sont  pas  d'accord.  Selon  les  uns,  c'est 
de  l'azole  i  un  état  particulier,  ou  peut-être 
même  un  élément  de  l'azote;  suivant  d'autres, 
Yozone  est  un  peroxyde  d'hydrogène. 

OZONIOX,  s.  m.  Bot.  Genre  de  champignons. 

ezzA,  n.  pr.  m,  Rclat.  Un  des  dieux  des 
Arabes. 


*  p,  s.  m.  Celle  lettre  est  la  seizième  de  l'al- 
phabet et  la  douzième  des  consonnes  dans  toutes 
les  langues  néolatincs  et  germaniques.  C'est  aussi 
la  plus  Torle  des  labiales ,  où  elle  est  classée  avec 
B,  Ph  ou  F,  et  f^.  —  Le  P  se  forme  évidemment 
du  B,  et  l'aDinité  entre  ces  deux  lettres  est  telle, 
que  chez  les  Lalins,  l'une  prenait  néquemmcnt 
la  place  de  l'autre.  Ainsi ,  l'on  écrivait  indifTé- 
remment  oisonium  et  opsonium.  Pyrrhus  s'est 
écrit  Byrrims,  d'où  l'on  a  fait  Biirrlius.  Dan» 
les  manuscrits  du  moyen  âge,  on  trouve  encore 
apsens  pour  absens,  optulit  pour  obliilit,  etc.  — 
Comme  abréviation ,  P  remplace  plusieurs  mots 
qui  commencent  par  celte  consonne.  Dans  les 
inscriptions  latines,  sur  les  monnaies  et  les  mé- 
dailles ,  il  signifie  plebs  ou  popufus  (  peuple }  ;  S. 
J^.  Q.  R.t  senatus  populusque  romanus  (  le  sénat 
el  le  peuple  romain);  pater  ou  patres  (père  ou  le» 
pères)  :  P.  C,  pater  patria  (père  de  la  patrie), 
eu  patres  conscripti  (les  pères  conscrits,  c'est-à- 
dire  les  sénateurs);  7)o»ti/ea:  (pontife)  :  P.  M., 
ponfifcx  niaximiis  (le  souverain  pontife);  ;)osi! 
(après)  :  P.  C.,post  consulalum  (après  le  consu- 
lat); P.  R.  C-,  post  Bomam  conditam  [apris  la 
fondation  de  Rome);  P.  ex.  M.,  post  exactos 
reges  (après  l'expulsion  des  rois);  pridié  (la 
veille):  P.  kal.,  pridié  kalendarum  (la  veille  des 
kalendes).  —  P  signifie  encore,  mais  plus  rare- 
ment, passuSf  pecwjia,  pedes,  perpetuus,  pondo, 
ponendum  ou  posuit ,  prafectus ,  prcctor,  prin- 
ceps ,  pro ,  provincia ,  publiais,  etc.  —  P  seul 
remplace  aussi  le  prénom  Publius.  P.  F.  Publii 
filius  (fils  de  Publius).  —  En  français,  P  se 
prend  pour  Pierre  ou  Paul.  —  Kn  parlant  des 
religieux,  il  s'emploie  pour  père  :  Le  P.  Pétau, 
le  père  Pétau ,  el  au  pi.  :  Les  BR.  PP.,  les  révé- 


tend»  pères.  —  On  écrivait  autrefois  P.  B.  pour 
prétendu  réformé  ,  dénomination  par  laquelle  on 
désignait  les  protestants.  — ■  P.  C.  signifie  pa- 
triarche de  Constantinople.  —  Sur  les  plaques 
des  compagnies  d'assurances ,  P.  A.  veut  dire 
propriété  assurée.  —  Dans  le  calendrier  répu- 
blicain ,  P  indique  primidi ,  ou  le  premier  jour 
de  la  décade.  —  En  mus.,  P.  s'écrit  pourpiawo, 
doucement,  comme  il  est  dit  au  Dictionnaire, 
mais  PP.  signifie /)/'ù /jK/no  ,  plus  doucement,  el 
le  mot  pianissimo  est  indiqué  par  l'abréviation 
PPP.  —  En  arithmétique,  le  P  majuscule  in- 
dique le  pied ,  et  le  p  minuscule ,  le  pouce.  Quel- 
quefois aussi  l'on  écrit  pi.,  pied  ;  po.,  pouce.  — 
Comme  signe  d'ordre,  P  indique  le  seizième 
objet  d'une  série. 

PA  ,  s.  m.  Gramm.  Une  des  consonnes  de  l'al- 
phabet sanscrit;  elle  appartient  à  l'ordre  des 
labiales.  —  La  troisième  lettre  de  l'alphabet  turc. 
—  Art  milit.  Pa  ou  pla ,  coup  frappé  sur  le 
tambour  en  appuyant  fortement  avec  la  baguette 
que  l'on  tient  de  la  main  gauche.  —  Chim.  Pa  , 
abréviation  du  mol  palladium. 

PAA-ATOCA,  s.  m.  lielal.  Cérémonie  qui  se 
renouvelait  fréquemment  parmi  les  anciens  ha- 
bitants d'0-Taïti,  cl  qui  consistait  à  frotter  les 
dieux  d'huile,  et  à  les  couvrir  ensuite  de  plumes 
auxquelles  1 1  croyance  des  naturels  attachait  des 
propriétés  merveilleuses. 

PAAi.GOWAM,  s.  m.  Chron.  Nom  du  douzième 
mois  de  l'année  des  Indiens. 

PAA51Ï.  A,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Femme  <Ie  la 
Thébaïde,  qui  allaita  Osiris. 

PAAMYLÈS,  n.  pr.  m.  Myih.  Divinilè  égfp- 
tlenne  qui  répondait  au  Priape  des  Grncs.  Se)  on 


quelques  mylhologuèl ,  Paamytès  était  un  de» 
noms  d'Osiris. 

"PAAMYLIES,  «.  f.  pi.  Ant.  Fêle!  Célébrées, 
selon  le»  uns  en  l'honneur  de  Paamylès,  solcii 
d'aulre»,  en  l'honneur  de  Paamyla ,  nourrice  il'O- 
siris. 

PABALHO,  S.  m.  Ane.  t.  milil.  Drapeau,  pa- 
Tlllon. 

PABOUCHE,   S.  m.  V.   BABOUCHE,  SU  DICt. 

*  PACANE ,  S.  f.  Fruit  du  pacanier.  Le  Dic- 
tionnaire confond  à  tort  pacane  et  pacanier. 

PACA$SE,s.  m.  Zool.  Mammifère  du  Congo, 
assez  semblable  au  buOle. 

PACFI ,  s.  m.  V.  PAFi ,  au  Compl. 

PACHAIVAMOMS,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville 
d'Kgypte ,  dans  le  Delta ,  capitale  du  nome  Sébcn- 
nyle  intérieur.  Auj.  Téléiki. 

PACHE,  s.  m.  S'est  dit  pour  pacte,  et  ce  mot 
est  cicore  usité  i  Genève  el  dans  les  environs. 

»'ACHOMÈTRB ,  S.  m.  [du  gr.  Ttaxùî,  épais; 
[JL^T--ov,  mesure). Techn.  Instrument  propre  à  me- 
surer l'épaisseur  du  verre  des  miroirs. 

PACHTM,  s.  m.  Chron.  Nom  du  onzième 
mois  des  Mexicains. 

PACHUXTIQUES  ,  adj.  et  s.  m.  pi.  (du  gr.  -za- 
5^ûvo),  épaissir).  Pharm.  Se  dit  des  médicament» 
incrassants. 

PACHYCARPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itjxùç, 
épais;  xapitiî,  fruit).  Bol.  Qui  porte  des  fruits 
épais. 

PACiiYCÉPHALE,  S.  m.  (du  gr.  TOXÙî,  épais; 
x£?aX^,  léle).  Zool.  Genre  d'oiseaux  à  tète  irès- 
épaisse. 

PACHYGLOSSE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ita^ùî, 
épais;  y^«'"»>  langue).   Zool.  Qui  a  la  langue 
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épaisse.  —  pachtglosses  ,  s.  m.  pi.  Tribu  d'ot- 
■eaui  de  la  famille  des  psitlacins. 

PACHYMÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itaxùî, 
épais;  |JLépo(,  membre).  Zool.  Qui  a  les  membres 
épais.  —  s.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères. 

PACHYMYE,  s.  f.  (du  gr.  -îraj^ùç,  épail; 
jitiai,  coquille).  Zool.  Genre  de  coquilles  bi- 
TaWes. 

*  PACHYKËIUE ,  adJ.  des  S  g.  Bot.  Qui  a  le  bols 
tré»4pais. 

PACHYNCM,  B.  pr.  m.  (pr.  pachinome).  Géogr. 
anc.  Cap  au  S.-E.  de  la  Sicile ,  sur  la  mer  Inté- 
rieure. Auj.  Passaro. 

pachyodoute  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ita/ uî, 
épais;  dSoùç,  dvxo?,  dent).  Zool.  Qui  a  les  dénis 
épaisses. 

PACHYOTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ita/'j<, 
épais;  oijç,  ihthi,  oreille).  Zool.  Se  dit  dos 
chauves-souris  qui  ont  les  oreilles  épaisses. 

PACHYPE,  s.  m.  (du  gr.  ■Kifù^,  épais; 
itoOî,  pied).  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères. 

"  PACHYPHYLLE,  adj.  des  s  g.  Bot.  Qui  a  des 
feuilles  épaisses. 

PACnYPl.ElRE,  s.  m.  (du  gr.  itotjfùî ,  épais  ; 
itVupà,  côte).  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  ombellifères. 

PACHYPODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ■Rtfyi, 
épais;iroûî,  ttoSôî,  pied).  Zool.  Qui  a  les  pieds 
épais.  —  Bot.  Se  dit  aussi  des  champignons  dont 
le  slipe  est  très-épais. 

PACHYPOME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  icaj^ùi;, 
épais;  icâ)[«i,  ouverture).  Hist.  nat.  Qui  a  un 
opercule  épais. 

PACIIYPTILE  ,  s.  m.  (du  gr.  itaj^ù;,  épais; 
ircAov,  aile).  Zool.  Genre  d'oiseaux  établi  parmi 
les  pétrels. 

l'ACHYRHlze  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ■s.ijy^, 
épais;  flÇa,  racine).  Bot.  Qui  a  des  racines 
épaisses.  —  s.  m.  Genre  de  plantes  des  Indes , 
famille  des  légumineuses. 

PACHYHHYiir.HiDE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ita- 
fyi,  épais;  pu^xo?,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec 
épais.  —  pACHïRUYSCHioES ,  s.  m.  pi.  Tribu  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  curculionidcs. 

PACHYSTÉHON ,  S.  m.  (du  gr.  Tcayù?,  épais; 
(TrrîiJKûv ,  élamine).  Bot.  Arbre  de  Java! 

*  PACHYSTOME ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tZTfyi, 
épais;  OTd[ia,  bouche).  Zool.  Qui  a  la  bouche 
très-grande.  Il  se  dit  de  certains  insectes. 

PACHYTE,  s.  m.  (du  gr.  TOt^ù;,  épais),  zool. 
Genre  de  coquilles  bivalTes.  —  Genre  d'insectes 
coléoptères. 

PACHYTRIQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ta'/hi, 
épais ;âp<$,'Cp£xo«,  poil).  Zool.  Qui  a  des  poils 
épais. 

PACIAIRE,  s.  m.  (du  liX.pax,  pocts,  paix). 
Hist.  Conservateur  dp  la  paix.  Titre  que  portaient 
certains  officiers  commis  par  la  cour  de  Rome 
pour  faire  observer  la  paix  partout  où  le  pape  et 
les  conciles  avaient  ordonné  de  l'observer.  On  le 
donnait  aussi  Â  des  princes  ;  ainsi  Charles  I",  roi 
de  Sicile,  fut  nommé  paciaire  de  la  Toscane  par 
le  pape  Clément  IV. 

'PACIFICATEUR,  adj.  et  s.  m.  Hist.  relig. 
Nom  que  l'on  donna ,  dans  le  V  siècle,  k  ceux 
qui  suivaient  l'hénolique  de  l'empereur  Zenon  , 
et  dans  le  xvi*,  à  plusieurs  sectes  anabaptistes 
qui  prétendaient  établir  sur  la  terre  une  paix 
perpétuelle.  —  Pacificateur  se  dit  particulière- 
ment de  Jean  Durens,  théologien  qui  essaya  de 
mettre  d'accord  et  de  réunir  les  luthériens  et  les 
calvinistes.  —  Myth.  rom.  Un  des  surnoms  de  Ju- 
piter. 

•pacification,  s.  f.  Hist.  Édils  de  pacifi- 
cation, cdits  rendus  par  les  rois  de  France,  pen- 
dant les  guerres  religieuses  du  xvi'  siècle,  dans 
le  but  de  ramener  les  protestants  à  des  sentiments 
plus  pacifiques.  Le  plus  célèbre  est  l'édit  de 
.\anlcs,  publié  par  Henri  IV,  en  W)98. 

*  PACIFIQCF. ,  adj.  des  2  g.  Hist.  ceci.  Leilres 
juicifiques,  espèce  de  lettres  de  recommandation 
que  les  évéques  avaient  seuls  droit  de  délivrer,  et 
qui  témoignaient  de  l'orthodoxie  de  celui  qui  en 
liait  porteur.  —  Géogr.  Océan  Pacifique,  le 
};rand  Océan. 

PACMTE,  s.  f.  Véritable  orthographe  du  mot 
que  le  uiclionnaire  écrit  par  th  :  paclitlie. 

*  PACOLET ,  n.  pr.  m.  Dans  les  anciens  romans 
dechevalerie,  nain  ayant  un  chcvaUle  bois  enchanté 
qui  franchissait  en  un  moment  les  distances  les 
plus  considérables;  de  li  celle  expression  prov.  : 
C'estle  cheval  de  Pacotel.  En  parlant  d'un  homme 
qui  court  très-vile,  on  dit  de  même  ;  /(  faudrait 
le  cheval  de  Pacolet  pour  voyager,  pour  aller 
aussi  vite. 
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PACOTILLER,  V.  n.  Comm.  Prendre  une  pa- 
colille.  —  Faire  le  commerce  de  pacotille. 

"PACTE,  s.  m.  Droit  rom.  Convention  i  la- 
quelle le  droit  civil  n'attachait  pas  d'action.  On 
appelait  pactes  nus,  ceux  qui  n'étaient  confirmé» 
ni  par  le  droit  civil  ni  par  le  droit  prétorien,  et 
qui  n'avaient  pas  été  joints  à  un  contrat  de  bonne 
foi;  pactes  non  nus,  ceux  qui  étaient  confir- 
més par  le  droit  clvii  ou  par  le  droit  prétorien  , 
ou  ceux  qui  avaient  été  joints  i  un  contrat  de 
bonne  foi.  —  Pacte  en  fait  de  prit  sur  gages, 
clause  qui  donnait  au  créancier  la  propriété  du 
gage,  en  cas  de  non-payement  de  la  somme  prê- 
tée au  terme  convenu.  —  Pacte  in  diem  addictio, 
convention  par  laquelle  le  vendeur  se  réservait 
de  retirer  la  chose  vendue  des  mains  de  l'ache- 
teur, au  cas  où,  dans  un  temps  déterminé,  un 
tiers  en  offrirait  un  prix  supérieur.  — Pacte  de 
rachat.  V.  réméré,  au  Dictionnaire. — Jurispr. 
Pacte  de  quota  titis,  convention  par  laquelle  un 
créancier  abandonne  une  partie  de  sa  créance  à 
celui  qui  la  lui  fera  recouvrer.  —  Pacte  de  pré- 
férence, clause  du  contrat  de  vente  par  laquelle 
i'acbcleur  s'engage  Â  donner  la  préférence  au 
vendeur,  dans  le  cas  où  il  viendrait  i  se  dé- 
pouiller de  ce  qu'il  vient  d'acquérir.  —  Hist. 
Pacte  de  famille,  traité  conclu  en  1761,  entre  la 
France  et  l'Espagne,  par  lequel  les  dirférenlcs 
branches  de  la  maison  de  Bourbon  s'engageaient 
à  se  soutenir  mutuellement.  —  Pacte  de  famine, 
nom  donné  à  une  compagnie  fondée  en  1729,  et 
autorisée  par  l'Iïtat,  qui  crut  y  voir  un  moyen  de 
prévenir  les  famines;  elle  devait  acheter  les 
grains  lorsqu'ils  étaient  en  abondance,  établir 
des  eiitrcpôls,  cl  revendre  i  des  prix  modérés 
dans  les  années  mauvaises.  La  cupidité  de  ces  mo- 
nopoleurs trompa  les  intentions  du  gouverne- 
ment, ils  ne  songèrent  qu'à  s'enrichir,  et  il  en 
résulta  plusieurs  disettes.  —  Pacte  fédéral,  se 
dit  de  la  conslilulion  de  la  Suisse. 

PACTI0K\ER,  V.  a.  Il  s'est  dit  pour  faire  un 
pacte,  et,  comme  paction,  il  ne  se  prenait  qu'en 
mauvaise  part. 

"PACTOLE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Cette  ri- 
vière sortait  du  mont  Tmolus,  passait  à  Sardes  et 
tombait  dans  l'ilermus.  On  l'appelait  quelquefois 
Chnjsorrlwas.  Aujourd'hui,  rivière  de  Sort  ou 
liagoulet.  —  Foéliq.  L'or  du  Pactole,  tout  l'or 
du  Pactole,  d'immenses  richesses.  —  Pactole,  s. 
m.  Zool.  Genre  de  crustacés  décapodes  bra- 
chyures. 

PACTYES,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Chersonèsc  de  Thrace.  Aujourd'hui  Saint-Georges. 

PACTYICE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  sep- 
tentrionale de  l'Inde.  Aujourd'hui  le  Caboul. 

PACTYICIEN,  lEXNE,  adj.  et  S.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  la  l'actyice.  —  Qui  appartient  A  cette 
contrée  ou  à  ses  habitants.  On  dit  aussi  les  Pac- 
tyices. 

PADAHG ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Établissement 
fohdé  au  xvii'  siècle  par  les  Hollandais,  sur  la 
côle  S.-O.  de  l'Ile  do  Sumatra.  Grand  marché 
d'or.  Les  Anglais  ont  occupé  l'adang  à  deux  re- 
prises, de  1781  à  1781  cldc  1794  à  1814. 

PAi)Dl\GTOSl ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  d'An- 
gleterre, dans  le  comté  de  Middlcsex,  à  l'extré- 
mité 0.  de  Londres,  sur  un  canal  de  même  nom. 
8,000  bab.  Commerce  considérable  en  tout  genre. 

PADiiEsl,  T.\yv.,  adj.  et  s.  Gèogr.  anc.  .\'om 
d'un  peuple  de  l'Inde.  On  dit  aussi  Paddéen,  et 
même  Pandéen. 

PADEKA ,  s.  f.  Poêle  dont  on  se  servait  dans  le 
Béarn  pour  faire  du  sel. 

PADEltBORK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États 
prussiens,  dans  la  province  Bhénanc,  sur  la 
Pader,  qui  a  dans  la  ville  même  cinq  sources 
bouillantes  en  hiver,  froides  en  été.  7,000  hab. 
Évéché,  antiquités  nombreuses.  Aux  environ?  est 
le  défilé  de  Teutberg,  où  périt  Varus.  — Pader- 
born  est  antérieure  i>  Charlemagne,  qui  y  tint 
plusieurs  diètes,  notamment  en  777  ;  elle  a  fait 
partie  de  la  Hanse,  et  a  joui  des  privilèges  de 
ville  impériale.  —  Évéclié  de  Paderborn,  État  de 
l'empire  d'Allemagne,  dans  le  cercle  de  Weslpha- 
lie.  On  y  comptait  vingt-trois  villes,  outre  Pa- 
derborn ,  qui  en  était  la  capitale;  il  fut  sécularisé 
et  donné  à  la  Prusse  en  1802,  puis  en  1806  au 
roi  de  Westphalie.  Un  1815,  il  revint  à  la  pre- 
mière de  ces  deux  puissances. 

PADEltOl.l.E,  s.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la 
patience. 

PADIXUM,  n.  pr.  m.  (pr.  padinome).  Géogr. 
anc.  Ville  d'Italie,  sur  les  confins  de  la  Vènétie  et 
de  la  Gaule  cisalpine,  et  sur  le  Padus  ou  PO.  Au- 
jourd'hui Bondeno. 

PADISCHAH,  S.  m.  (du  lurcpoA,  défenseur; 


PAO 


tlOl 


chah,  roi  ou  prince).  Titra  que  prend  le  sultan 
des  Ottomans,  et  que  la  Porte  n'accordait  autre- 
fois qu'au  roi  de  France.  Aujourd  hui  II  est  donné 
également  à  l'empereur  de  Kussic  et  à  l'emiwreur 
d'Autriche.  On  écrit  aussi  padichah,  mais  jamais 
padisha,  qui  se  trouve  par  erreur  .eu  Dicl. 

PADOENCE,  s.  f.  Droit  cout.  pâturage;  terre 
vainc  et  vague. 

PAnocACAK»,  s.  m.  Mar.  Navire  malais  qui 
porte  deux  ou  trois  mlts,  selon  la  longueur  du 
bâtiment.  On  dit  aussi  padouhann. 

'  PAOOUA^,  s.  m.  Droit  cout.  Il  ne  se  disait 
que  d'un  mauvais  pâturage,  d'une  lande.  On  écri- 
vait aussi  padouant. 

'  PADODAii,  AXK,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  Padoue.  —  Qui  appartient  à  cette  ville  ou  i 
se»  habitants.  —  Padouan ,  s.  m.  Le  territoire  de 
Padoue.  V.  plus  loin  le  mot  rAOOOE. 

PADO(JA\TAGE,  S.  m.  Droit  cout.  Droit  d'en- 
voyer ses  troupeaux  dans  une  padoence. 

•  PADOUE,  n.  pr.  f.  (en  lat.  PaUwium,  en 
liai.  Padova).  Géogr.  Ville  du  royaume  l.om- 
bardo-Véniiicn,  ch.-l.  d'une  délégation  du  gou- 
vernementde  Venise,  surleBacchiglione..W,OOOh. 
Évêché.  Université  fondée  au  xiii*  siècle,  liiblio- 
thèque ,  musée ,  jardin  botanique ,  observatoire. 
Plusieurs  beaux  monuments,  parmi  lesquels  on 
remarque  les  églises  Saint-Antoine,  et  Sainte- 
Justine,  le  palais  de  justice,  la  place  Prato 
délia  Falle.  Patrie  de  TItc-Live,  Asconius  Pedia- 
nus,  Albert  le  padouan,  Paul  le  Padouan,  Fal- 
lope,  le  voyageur  lieUoni ,  etc.  —  Padoue  fut, 
dit-on ,  fondée  par  Anténor  après  la  chute  de 
Troie.  Plus  tard  elle  fit  partie  de  la  Vénétie. 
Prise  et  ruinée  par  Alaric ,  Attila  et  les  Lombards, 
elle  fut  restaurée  par  Charlemagne ,  et  forma , 
après  la  mort  de  ce  prince,  un  Ittat  indépendant 
qui  fut  bientét  en  proie  aux  factions.  Kn  1405 , 
Venise  s'en  empara ,  et  Padoue  suivit  depuis 
cette  époque  les  destinées  de  ri':iat  vénitien.  Kn 
1806  ,  elle  devint  un  des  grands  fiefs  de  l'empire 
français,  et  le  ch.-l.  du  département  du  Bac- 
chiglione.  Le  titre  de  duc  de  Padoue  avait  été 
donné  par  Napoléon  au  général  ArrighI. 

PADOUENS  ,  s.  m.  V.,  plus  haut,  PADOl,'A^T.tGE. 

padouhakh,  s.  m.  V.,  plus  haut,  rADOUACA.-<!i. 

PADOUIR ,  V.  a.  et  n.  Droit  cout.  Faire  pallro 
des  bestiaux  dans  des  padouences,  ou  terres 
vaines  et  vagues. 

PADUS,  n.  pr.  m.  (pr.  padatce).  Géogr.  anc. 
Nom  latin  du  Pd. 

PAE,  s.  m.  Droit  cout.  Paiement. 

P/GDAGOeiUM,  s.  m.  (pr.  pédagojiome)  (en 
gr.  ■jm^furfiiov ,  de  itaî?,  enfant;  àyu  con- 
duire). Ant.  rom.  Lieu  où  l'on  élevait  les  enfants 
des  esclaves,  quand  on  les  destinait  i  des  fonc- 
tions plus  relevées.  V.  pédagogie,  au  Dictionnaire. 

P.CDANCHONE,  «.  m.  V.  p<DAHCHo:<E ,  au  Dic- 
tionnaire. 

p.eDARCHlE ,  s.  f.  V.  pfDARcniE ,  au  Diction- 
naire. 

P.GDARTRROCACE ,  ».  f.  V.  rtoAKTHROCACE,  «u 

Dictionnaire. 

p.<':oo\osoi,OGiE ,  a.  f.  v.  paIi>0!<osoi.ocie,  au 
Dictionnaire. 

PAEDiZAÏJE ,  ».  m.  Monnaie  d'argent  de  Perse, 
valant  au  pair  fr.  1,  21.  On  la  nomme  aussi 
larin. 

P.EGNEUS,  n.  pr.  m.  V.  pto:<EOs,  au  Compl. 

*  P£Oil,  s.  m.  V.  pto:<,  au  Dictionnaire. 

P.EONIACÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  paonia ,  pi- 
voine). Bol.  Qui  ressemble  1  la  pivoine.  —  P£0- 
NiACÉEs,  s.  f.  pi.  Tribu  de  plantes  renonculacées. 

P.EONIE,  n.  pr.  f.  V.  pËo:«iE,  au  Compl. 

P.ESTIM,  n.  pr.  m.  V.  PEsTtM,  au  Compl. 

P£SUM,  n.  pr.  m.  (pr.  pfiom<;).  Géogr.  anc. 
Ville  de  la  M^sie,  dont  il  est  parlé  dans  Y  Iliade. 

PAFI,  s.  m.  Mar.  Nom  de  deux  basses  voiles 
d'un  grand  bâtiment.  Il  y  a  le  grand  et  le  petit 
pafi.  On  dit  aussi  pacfi. 

PAFUSTE,  s.  m.  Anc.  t.  milil.  Sorte  de  h.iclie 
dont  on  se  servait  au  moyen  âge. 

'  PAGALE,  s.  f.  S'est  dit  pour  pagaie,  espèce 
de  rame. 

PAGAMETTE,'s.  f.  Bot.  Arbre  d'Amboine. 

PAG\^E,adj.  f.  (en  lat.  pagana ,  de  pagat, 
village).  Ant.  rom.  Se  dit  d'une  loi  qui  défendait 
aux  femmes  de  porter  ostensiblement  des  fuseaux 
et  de  filer  par  les  chemins ,  parce  qu'on  croyait 
que  cette  action  pouvait  jeter  un  maléfice  sur  les 
récolles. 

PAGAIVIQUE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  pnjn», 
village).  Ant.  rom.  Qui  appartient  aux  villages, 
aux  habitants  de  la  campagne.  —  Fêles  pugani- 
ques.  V.  PAGANALES,  au  Dictionnaire.  —  Paume 
paganique,   sorte  de  paume  ou  de  balle,  plus 
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grosse  quo  la  paume  proprement  dite ,  et  qui 
était  en  usage  dans  les  gymnases. 

PAe.iniiSAKT,  s.  m.  Ilisi.  relig.  Membre  d'une 
■ecte  cliréiicnnc.  V.  etumopurqmes  ,  bu  Dict. 

l'AGARgUE,  s.  m.  (du  gr.  ■Kiyoi,  village; 
àpx^i}  cher),  Ant.  rom.  Premier  magistrat  d'un 
village. 

PAGASÉEN,  EIVNE,  adj.  et  S.  Céogr.  «ne.  Ha- 
bitant de  Pagases.  —  Qui  appartient  i  cette  ville 
ou  à  SCS  habitants. — .Mylh.  Pagaséen,  surnom 
d'Apollon,  adoré  à  Pagases,  et  de  Jason,  d'Al- 
cesle ,  nos  tous  deux  dans  celle  ville.  —  Navire 
pagasétn,  le  vaisseau  des  Argonautes,  qui  avait 
été  construit  à  Pagases. 

PAGASES ,  n.  pr.  m.  Géogr.  aac.  Petite  ville  de 
Thessalie,  sur  un  golte  dit  golfe  Pagasétique. 
Aujourd'hui  Folo. 

PAGASl'S ,  n.  pr.  m.  (pr. pagaxuce).  Temps  hér. 
Guerrier  troyen  qui  fut  tué  par  Camille ,  reine 
des  Voisques. 

*  PAGAYARQUE ,  S.  m.  Forme  inuiitée.  C'est 
pagargue.  V.  plus  haut  ce  dernier  mot. 

PAGAZA,  s.  m.  Ilclat.  Sorte  de  panier  dont 
les  Indiens  «e  servent  en  guise  de  porte-man- 
teau. 

'  PAGE,  g.  f.  Fig.  Cesi  la  plus  belle  page  de 
êaviCf  laplua  belle  page  de  9on  histoire,  c'est 
l'action  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur,  c'est  le 
Irait  le  plus  honorable  de  sa  vie.  —  Bot.  Page, 
chacune  des  deux  surfaces  d'une  feuille  plane.— 
Agric.  Premier  bouton  qui  sort  du  bourgeon  de 
la  vigne. 

'  PAGE,  8.  m.  Prov.  Il  n'y  en  aura  pas  pour 
les  pages,  se  dit  en  parlant  d'un  mets  qui  n'est 
pas  assez  copieux. — Zool.  Pages  de  la  reine, 
pages  de  Chandernagor,  nom  donné  i  quelques 
espèces  do  papillons. 

PAGKE,  adj.  des  2  g.  Droit  coût.  Qui  tient  i. 
la  roture. 

PAGKES,n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Méga- 
ride ,  près  du  golfe  de  Corinlhe. 

PAGEOIS,  ».  m.  Tournure  de  page;  manières 
de  page,  vieux  mol. 

PAGÉsiE,  s.  r.  Ane.  jurispr.  Espèce  de  lenure 
qui  rendait  tous  les  tenanciers  solidaires  pour  le 
cens.  —  Anc.  coul.  Action  solidaire  qui  s'exerçait 
en  Auvergne  sur  les  censitaires  appelés  copagi- 
naires. 

*  PAGXOTTElilE,  S.  f.  Ce  mot  signifie  aussi 
sottise ,  stupidité,  balourdise,  et  Voltaire  l'a  em- 
ployé dans  ce  sens.  On  écrit  plui  ordinairement 
pagnoleric  et  pagnote, 

'  PAGODE ,  8.  f.  On  distingue  la  pagode  de 
Pondichiry ,  monnaie  d'or  des  possessions  fran- 
çaises, laquelle  est  composée  de  3  roupies,  et 
vaut  au  pair  fr.  S,  31 ,  et  la  pagode  star,  mon- 
naie d'or  de  Madras  valant  fr.  9,  32.  Lorsque  la 
pagode  star  porU  un  croissant  et  trois  Tigurcs , 
elle  vaut  fr.  9,  99  ;  avec  un  croissant  et  une 
seule  figure ,  fr.  9, 48.  —  Selon  quelques  auteurs, 
pagode  est  du  genre  masculin  lorsqu'il  désigne 
une  idole.  L'Académie  n'a  pas  admis  celte  dis- 
tinction.— Zool.  Pagode,  nom  marchand  d'une 
coquille  du  genre  sabot. 

*  PAGODISE,  s.  f.  Mot  qui,  dans  le  Diction- 
naire, fait  double  emploi  a\ee  pagodite.  Ce  der- 
nier est  le  seul  usité. 

PAGOMES,  s.  m.  pi.  Chron.  Se  dit  des  jours 
complémentaires  que  les  Ëthiopieus  ajoutaient 
aux  douze  mois  de  l'année.  Ce  doit  être  une  allé- 
ration  du  mol  ipagrmièiies. 

PAGRE,  s.  m.  Zool.  Genre  de  polypiers  fos- 
siles renfermant  plusieurs  espèces. 

PAGRÉES,  n.  pr.  r.  Gcogr.  anc.  Vill«  de  la 
Syrie  septentrionale,  dans  la  Séleucide. 

PAGIE ,  s.  r.  S'est  dit  pour  payement.  —  Anc. 
Jurispr.  Pagne  de  coutume,  faculté  accordée  au 
débiteur  d'une  somme  inférieure  à  10  sous  tour- 
nois ,  d'en  assigner  le  paiement  sur  ses  immeu- 
bles 

PAGVRIEH,  IE!«I«B,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à 
un  pagure.  —  PACLRiEss,  s.  m.  pi.  Famille  de 
cruslacés  de  l'ordre  des  décapodes. 

PACls.n.  pr.  m.  (pr.  paguce).  Géogr.  anc. 
Montagne  de  la  Lydie,  au  pied  de  laqselle  était 
bâtie  la  ville  de  Smyrnc. 

PAH  ,  s.  ni.  liclal.  Nom  que  l'on  donne  dans 
l'Océanie  aux  villages  qui  ont  élé  fortifiés  ou 
seulement  enlourés  de  palissades ,  et  mis  ainsi  k 
l'abri  d'un  coup  de  main. 

PAHANG,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  l'Inde  au 
delà  du  Gauge,  sur  le  Pahang ,  i  ÎO  kil.  de  la 
mer;  c'est  la  capitale  d'un  royaume  de  même 
nom.  tirand  commerce  avec  la  Chine  et  le  Japon. 

*  PAÏEV,  ïhjisiK,  adj.  et  s  II  s'est  dit  aussi 
des  mahomélans  ,  par  opposition  à  ckrétieH  ,  et 
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mèine  des  hérétiques,  par  opposition  k  catlw- 
Uqtie.  Aujourd'hui,  on  s'en  sert  non-seulement  en 
|>arlant  des  peuples  anciens,  comme  le  dit  le 
Dictionnaire,  mais  encore  en  parlant  des  peu- 
ples modernes  qui  adorent  des  idoles. 

PAIi.LADE  ,  s.  f.  S'est  dit  pour  litière. 

PAii.LAGE,  8.  m.  Agric.  et  hortio.  Action  de 
pailler.  V.  plus  loin  paillembnt. 

"  PAii.i.ARUER,  V.  n.  Il  s'est  dit  fig.,  dans  la 
style  mystique ,  pour  adorer  dos  dieux  étran- 
gers. —  se  PtiLLARDER,  V.  pron.  Se  donner  du 
plaisir,  prendre  ses  aises  :  Il  avait  été  un  temps 
que  je  me  paillardais  dans  le  luxe  (Le  Sage).  Vieux 
et  peu  usilc  en  ce  sens. 

*  PAILLASSE,  s.  m.  Prov.  Saute ,  paillasse  !  s» 
dit  en  parlant  dos  jongleurs  politiques ,  qu'on 
voit  changer  d'opinion  ,  de  parti ,  selon  leurs  in- 
térêts.—  A  ton  tour,  paillasse  I  io  dU  lorsque 
l'on  voit  un  homme  prèl  à  faire,  i  la  suite  des 
autres ,  quelque  sottise  ou  quelque  bassesse. 

"  PAILLE ,  s.  f.  Prov.  ^/  longue  voie  paille 
pèse,  un  léger  fardeau  pèse  i  la  longue. —  Faire 
feu  de  paille,  prodiguer  son  bien  en  dépendes 
exlravogantes.  —  Tout  y  va  ,  la  paille  et  le  blé , 
se  dit  d'une  dépense  ruineuse  pour  celui  qui  la 
fait. —  liol.  Paille  de  la  Mecque ,  le  barbon  odo- 
raul.  —  Techu.  Paille ,  défaut  de  liaison  dans  la 
fusion  du  verre. —  Il  se  dit  aussi  des  écailles  qui 
se  dcUchenl  du  fer  quand  on  le  forge  à  chaud.  — 
Alchira.  Paille  du  poulet ,  la  cendre  de  l'écuelle. 
—  Paille  s'emploie  adjecliv.  en  parlant  de  ce  qui 
est  de  la  couleur  de  la  paille  ,  mais  alors  il  est 
invariable  :  Des  rubans  paille. 

PAILLE,  s.  m.  Agric.  Petit  hangar  qui  serti 
préserver  un  amas  de  pailli;.  —  Cet  amas  lui- 
même,  formé  de  gerbes  enlassécs.  Dans  ces  deux 
acceptions ,  quelques  dictionnaires  écrivent  pail- 
ler.—  Litière  qui  n'a  élé  laissée  qu'un  jour  sous 
les  chevaux.  —  Fumier  non  consommé. 

PAILLE.UE1T,  s.  m.  Agric.  et  hortic.  Action  de 
pailler  un  terrain ,  d'y  répandre  de  la  paille  ou 
de  la  litière. 

*  PAILLER,  s.  m.  Nom  donné  anciennemenl  i 
des  soldats,  soit  parce  qu'ils  portaient  do  la  paille 
i  leurs  casques  pour  se  reconnaître ,  soit  parce 
qu'ils  mettaient  le  feu  partout  avec  des  bouchons 
de  paille.  —  Agric.  V.  piiixÉ,  au  Compl.  — 
Dans  l'expression  chapon  pailler,  donnée  par  le 
Diclionnaire ,  pailler  est  adjectif,  et  fait  au  fém. 
pailUre.  On  dit  une  poularde  paillère. 

'  PAILLER ,  V.  a.  Agric.  el  hortic.  Répandre  de 
la  paille  très-courte  ou  de  la  litière  sur  un  ter- 
rain ensemencé  ou  planté. 

PAILI.ERET ,  8.  m.  Un  dcs  noms  Tulgairea  du 
bruant. 

*  PAILLET,  8.  m.  Agric.  Tas  de  paille.  —  Mar. 
Sorte  de  nattes  confcclionnées  avec  des  lorons  de 
fils  de  caret,  el  dont  on  se  sert  pour  divers 
usages.  — *0n  appelle  paillets  lardés,  ceux  qui 
ont  une  de  leurs  facea  couverte  de  petits  bouts  de 
filasse  passés  dans  la  trame,  afin  de  les  rendre 
plus  doux. 

PAILLETÉ,  ÉE,  adj.  Brodé,  couvert  de  pail- 
lettes :  Éventail  pailleté;  robe,  tunique  paille- 
tée.—  Bol.  Qui  a  la  forme  de  paillettes. —  -Miner. 
Se  dit  des  substances  qui  offrent  dans  leur  con- 
texlure  des  paillettes  ou  petites  plaques  libres  et 
disséminées  :  Mica  pailleté. 

PAILLEPEUR,  s.  m.  Celui  qui  fait  métier  de 
recueillir  les  paillettes  d'or  qui  se  trouvent  dans 
quelques  rivières.  On  dit  aussi  et  mieux  orpail- 
leur. 

'  PAILLETTE ,  S.  f.  Cost.  On  appelle  paillettes 
comptées ,  celles  qui  sont  arrangées  l'une  sur 
l'autre,  comme  de  l'argent  monnayé,  e\ paillettes 
monnayées,  celles  qui  sont  cnlources  d'orne- 
mcnls  ou  de  points  de  bouillon.  — Zool.  Kom 
vulgaire  d'un  insecte  du  genre  allîse,  Irès-com- 
mun  dans  les  jardins  potagers.  —  .Miner.  Pail- 
lettes ,  petites  plaques  disséminées  dans  les  sub- 
stances à  texture  laminaire ,  et  qui  semblent  eu 
avoir  été  détacliécs.  —  Tcclin.  Paillettes  de  sou- 
Ûure,  V.  PAILLON,  au  Dicl.  —  Paitiettes ,  nom 
que  les  cordonniers  donnent  à  deux  morceaux  de 
cuir  qu'ils  placent  à  la  pointe  des  eataillea  el  des 
empeignes  pour  les  fortifier. 

PAII.LIS,  s.  m.  Hortic.  Menue  pailla  fort  courte 
que  l'on  répand  sur  les  carrés ,  sur  les  plaies- 
bandes,  pour  conserver  à  la  terre  quelque  fraî- 
cheur. V.  PAILLER ,  au  Compl. 

'  PAiLLOLE,s.  f.  Paillelle  d'or  que  l'on  trouve 
dans  le  lit  des  rivières.  Vieux  cl  peu  usité.  Du 
reste,  il  est  du  geure  fém.  dans  tous  ses  sens. 

PAILI.OT,  s.  m.  l'élite  paillasse  que  l'on  incl 
par-dessus  la  grande,  dans  un  lit  d'enfant,  pour 
empiècber  l'Iiumidilé  de  pùiélrer  la  dernière.  — 


M«r.  Sur  les  galères,  forgat  employé  aux  écri- 
tures. —  Chambre  où  l'on  renferme  le  biscuit , 
dans  une  galère.  Le  Dictionnaire ,  qui  ne  donne 
que  ce  dernier  sens,  écrit  i  tort  paillo. 

'  PAlHBOeuF,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celle  ville ,  si- 
tuée sur  la  gauche  de  la  Loire,  près  de  son  em- 
bouchure, a  4,000  hab.  Chantiers  de  construction. 
PAIMPOL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
cb.-l.  de  canton,  dép.  des  Côles-du-Kord,  sur 
la  Manche.  2,020  hab.  Port  sûr.  Armements  pour 
la  pêche  de  la  morue.  Eaux  minérales. 

PAIUPONT ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Pelile  ville  de 
France ,  dép.  d'Ille-et-Vilaine.  3,695  hab.  Nom- 
breuses usines  métallurgiques. 

'  PAIX,  s.  m.  Les  ditfèrenles  espèces  de  pain 
en  usage  sont  :  le  pain  blanc,  le  pain  bis-blanc, 
le  pain  bis,  le  pain  dejiàle  ferme  ou  pain  de  mé- 
nage ,  le  pain  mollet ,  le  pain  mi-moUel ,  le  pain 
à  soupe ,  les  petits  pains  et  pains  à  café ,   les 
petits  pai?ts  au  lait ,  au  beurre ,  etc.  •—  Pain 
anglais ,  nom  que  porte ,  i  Paris ,  un  pain  très- 
blanc  el  très-poreux ,  que  l'on  obtient  en  ajou- 
tant Â  la  pile  ordinaire  du  sous-carbonate  d'am- 
moniaque. —  Pain  de   cuisson ,   pain  que   les 
particuliers  font  cuire  chez  eux.  —  Pain  cha- 
land, pain   Irès-blanc,  fait  de  pâle  broyée.  — 
Pain  chapelé,    pelit  pain  dont  on  a  enlevé  la 
croate.  —  Pain   de  mie,  pain   fait  pour   être 
émicllé ,  el  pour  paner  les  viandes.  —  Pain  à 
la  reine  ,  sorte  de  pelit  pain  au  lait.  —  Pain  de 
gruau  ou  plutôt  de  griot.  V.  griot,  au  Dicl.  — 
On  appelait  autrefois  pain  balle,  un  pain  grossier 
qui  contenait  la  balle  du  blé;  pain  de  brode,  le 
pain  de  froment  el  de  seigle;  pain  broyé,  celui 
dont  la  pile  était   très-soigneusement  pèlrie; 
pai?i  de  Chailly,  une  sorte  de  pain  blanc  ;  pain 
faitis ,  le  pain  bis  ;  pain  de  Gonesse ,  celui  quo 
l'on  faisait  i  Gonesse,  et  qui  était  très-cslimc  à 
cause  de  sa  légèreté,  que  l'on  altribuait  i  la  qua- 
lilé  des  eaux;   pains  mouton,  de  pctils  pains 
dorés  au  jaune  d'oeuf,  et  recouverts  de  quelques 
grains  de  froment,  que  les  pilissiers  meuaienl 
en  venle  à  l'époque  du  jour  de  l'an  ;  pains  ou- 
blières ,  les  oublies  ;  pain  perdu ,  un  morceau  de 
pain  trempé  dans  un  brouet  cl  frit  dans  la  poêle; 
pain  de  rive,  celui  qui  n'avait  point  de  biseau  ou 
qui  en  avait  très-peu.  —  Pain  de  chapelle,  pain 
de  condition ,  pain  à  la  mode ,  pain  à  la  îlon- 
tauron  ,  pain  de  Ségovie ,  nom  de  divers  petits 
pains  que  l'on  estimait  beaucoup  autrelois.  — 
Eu  t.  de  boulang.  Pain  doux-levé,  pain  dont  la 
pile  n'a  pas  bien  fermenté.  —  Pain  gras-cuit  ou 
pâteux,  celui  dont  la  pile  est  malc  et  peu  fer- 
mentée.  —  Pain  ferré ,  pain  brûlé  par-dessous. 
—  La  bouche  dii  pain,  la  partie  unie  qui  forme 
le  dessous.  —  La  queue  du  pain,  la  partie  iné- 
gale qui    forme    le    dessus.  —  Anciennemenl , 
pains  reboutés  ,  ceux  qui  avaient  élé  refusés.  — 
Pains  ratés,  ceux  qui  avaient  été  cnlamés  par 
les  souris.  —  Pains  mestournés ,  ceux  qui  élaicnl 
trop  pelils.  —  Anc.  coul.  Pain  de  chœsne,  et 
plus  lard  pain  de  chapitre  ou  de  chanoine,  celui 
que  l'on  distribuait  aux  chanoines.  —  Pain  cu- 
rial ,  celui  que    l'on  servait  aux    seigneurs. — 
Pain  d'escuyer,  celui  des  serviteurs.  —  Jeûner 
au  pain  et  à  l'eau  ,  ne  manger  que  du  pain  el  ne 
boire  que  de  l'eau;  et  fig.    s'abstenir   de   toute 
jouissance.  —  (Test  du  pain  bien  dur,  se  dit  fig. 
d'une  condition  pénible,  fâcheuse,  où  la  néces- 
sité force  de  rester.  —  Prov.  el  fig.  Tel  pain , 
telle  soupe,  la  valeur  des  objets  dépend  de  celle 
de  la  matière  qui  les  compose.  —  Jamais  pains 
à  deux  couteaux  ne  furent  ni  bons  ni  beaux,  une 
chose  ne  peut  être  bien  faite  par  deux  personnes 
d'un  carablère  ditfèrcnt. — Être  au  pain  et  au  cou- 
teau ,  vivre  dans  une  grande  familiarité.  —  Em- 
pmnter  un  pain  sur  la  fournée ,  rendre  enceinte 
une  fille  que  l'on  se  propose  d'épouier.  —  Il  a 
plus  de  la  moitié  de  son  pain  cuit ,  se  dit  d'une 
personne  qui  ne  vivra  pas  longtemps.  — Se  lais- 
ser manger  le  pain  à  la  main ,  se  laisser  dé- 
pouiller de  son  bien.  —  Ils  vont  faire  la  guerre 
au  pain ,  se  dil  de  ceux  qui  rentrent  alTamés  au 
logis.  —  £lre  au  pain  et  au  sel ,  ou  être  au  pain 
et  au  vin  de  quelqu'uti ,  être  son  domestique.  — 
Manger  le  pain  hardi ,  être  domestique.  —  ^ 
mal  enfourner   on  fait  des  pains  cornus,   la 
principal  point  d'une  afi'aire ,  c'est  de   la  bien 
commencer.  —  Donner  uns  chose  pour  un  mor- 
ceau de  pain  ,  la  donner  â  vil  prix.  —  /;  semble 
qu'ils  aient  perdu  leur  pain  au  four,  se  dit  des 
personnes  que  l'on  voit  tristes,  lacilurnes ,  sans 
en  connailre  le  motif.  —  Féod.  Pain  féodal ,  ce- 
lui qui  était  dû  au  seigneur  du  fief.  —  Pain  de 
feu,  ledevancc  par  feu.   —  Pain    d'hoslelage, 
droit  sur  les   maisons.  —  Anc.  jurispr.   Être  en 
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pain  de  mère  et  de  père ,  êlre  soumis  1  la  puis- 
sance paternelle.  —  Mise  hors  de  pain ,  émanci- 
pation.—  Uist. sainte.  Paindeproposition.y.no- 
rosiTios,  auDicl. —  nist.rel.  Pain  «ocre,  morceau 
do  cire  bénit  que  l'on  enchâsse  dans  Ic^  agnus-Dci 
et  les  reliquaires.  — Zool.  Pain  de  bougie,  d'é- 
pices.  V.  ces  mots,  au  Dict.  et  au  Compl.  —  Dot. 
^rbre  à  pain.  V.  ARBRE ,  au  Dict.  —  Pain  des 
anges,  le  sorgho  sucré.  —  Pain  blanc,  le  viorne 
obier.  —  Pain  de  coucou ,  l'oxalide  oscille.  — 
Pain  de  aapaud,  nom  donné  au  gouet ,  au  plan- 
tain d'eau,  et  i  plusieurs  champignons  du  genre 
bolet.  — Pain  de  lianneton ,  les  fruits  do  l'orme. 

—  Pain  des  Hotientols  ,  la  zamic  africaine,  que 
les  Hotientols  mangent  au  lieu  de  pain.  —  Pain 
des  Indiens ,  les  racines  de  plusieurs  ignames. — 
Pain  de  lapin,  une  orobranche. — Pain  de  lièvre, 
le  gouet.  —  Pain  de  loup ,  nom  de  plusieurs 
agarics.  —  Pain  de  Madagascar,  le  manioc.  — 
Pain  d'oiseau ,  l'orpin  brûlant.  —  Pain  de  pou- 
let, le  lamicr  pourpre.  —  Pain  de  pourceau,  le 
cyclamen  d'Europe.  —  Pain  de  singe,  le  fruit  du 
baobab.  —  Pain  de  Sain^-^eore,  les  fruits  du 
tiiroubier.  —  Pain  de  vache,  le  mélampjrc,  cl 
une  espèce  d'agaric  fauve  recherché  des  vaches. 

—  Pain-vin,  variété  d'avoine.  —  Mindr.  Pain 
fossile,  pain  pétrifié  ,  nom  vulgaire  de  plusieurs 
concrétions  calcaires.  —  Agric.  Pain  de  troaille, 
tourleau  restant  après  reitraclion  des  huiles.  — 
On  appelle pam  de  noix,  celui  que  l'on  oblient 
des  fruits  du  noyer.  Vèn,  Pain  salé,  composi- 
tion d'argile  et  de  sel,  que  l'on  place  dans  les 
parcs  i  cerfs,  daims  ou  chevreuils ,  pour  que  ces 
animaux  viennent  les  lécher,  ce  qui  les  entretient 
en  bonne  santé.  —  Oisell,  Pain  de  pavot,  pâte 
faite  avec  de  la  graine  de  pavot  et  du  cœur  de 
bœuf  haché,  pour  élever  les  rossignols.  —  Ilelat. 
Pain  d'aubier,  pain  fait  avec  l'écorce  intérieure 
du  pin  et  du  sapin  de  Norwége,  et  que  mangent 
les  habitants  de  ce  pajs.  —  Techn.  Pain  de  roses, 
mare  de  roees  qui  reste  dans  l'alambic  après 
qu'on  en  a  tiré  l'eau  et  l'huile  volatile.  —  Pain 
de  lie,  lie  sèche  que  les  vinaigriers  tirent  de 
leur  presse,  après  en  avoir  extrait  tout  Icvin  pour 
faire  du  vinaigre.  —  Pain  de  liquation  ,  gâteau 
de  cuivre  qui  reste  sur  le  fourneau  de  liquation  , 
après  que  l'argent  et  le  plomb  en  ont  été  déga- 
gés.—  Pain  d'acier,  sorte  d'acier  qui  vient  d'Al- 
lemagne. —  Pain  d'émail  ,  morceau  d'émail 
préparé  en  forme  de  petit  pain  plat.  —  Pain  de 
nœuds,  te  dit  des  blocs  de  pierre  d'ardoise.  — 
Pain  de  vieux  oing,  masse  do  vieux  oing  qui  se 
trouve  dans  le  commerce  sous  forme  de  pain. 

"  PAn-DE-BOUGiE ,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  de  vernet. 

*  PAiiK-D'ÉpiCES ,  s.  m,  Zool.  Nom  marchand 
d'une  coquille  univalve. 

'pair,  s.  m.  Ane.  jurispr.  Il  se  disait  de 
l'alné  qui  possédait  un  Tief  paternel  avec  ses 
frères  cadets.  —  Hist.  Pairs  ou  pairs  de  fief,  as- 
sesseurs ou  clercs  qui  assistaient  le  seigneur  dans 
le  jugement  de  ses  vassaux.  Les  femmes  possé- 
dant fiefs  pouvaient  aussi  faire  l'oBlce  de  pairs. 
—  Pairs  de  France ,  grands  vassaux  relevant  de 
la  couronne  de  France,  et  qui  étaient  les  plus 
hauts  dignitaires  et  les  premiers  seigneurs  du 
royaume.  On  les  nommait  ainsi ,  soit  parce  qu'ils 
étaient  égaux  entre  eux ,  soit  parce  qu'ils  étaient 
considérés  comme  les  égaux  du  roi.  Vers  la  fln 
du  X*  siècle,  six  flcfs  seulement  donnaient  le  titre 
et  les  privilèges  de  pairs,  c'étaient  les  duchés  de 
Bourgogne,  de  Normandie  et  d'Aquitaine,  |ea 
comtés  de  Flandre,  de  Toulouse  el  de  Champagne. 
Au  sacre  de  Fhilippe-Auguste  (1179),  ces  six  pairs 
parurent  accompagnés  de  six  autres  pairs  ecclé- 
siastiques :  l'archevêque  de  Reims,  les  évèques 
dcLangres,  de  Laon  ,  deUeauvais,  de  Noyon  et 
deChilons-sur-Marne,  ce  qui  compléta  le  nom- 
bre de  douze  pairs,  réunis  eu  cour  souverain*. 
En  M9T ,  cette  cour  fut  réunie  au  parlement. 
Les  anciennes  pairies  s'éteignirent  par  la  réunion 
des  fiefs  à  la  couronne.  Alors  commença  la  créa- 
tion de  nouveaux  pairs ,  pris  d'abord  parmi  les 
princes  du  sang ,  ensuite  parmi  les  princes  étran- 
gers (4605),  et  enfin  parmi  les  simples  gentils- 
hommes. Anne  de  Montmorency  fut  le  premier  en 
faveur  de  qui  fut  faite  celte  exception  (1551). 
Sous  le  régne  de  Louis  XIV,  le  nombre  des  pairs 
fui  augmenté ,  mais  leur  prérogative  se  bornait 
au  droit  d'assister  aux  si'ances  du  parlement. 
L'archevêque  de  Paris  fut  admis  au  rang  des  pairs 
ecclésiastiques  en  1690.  A  la  révolution  française, 
il  existait  trente-huit  pairs  de  France.  —  Pair 
s'est  dit  autrefois  d'une  femme  veuve  d'un  pair, 
ou  possédant  elle-même  une  pairie.  —  Premier 
pair  de  France  ,  titre  que  prenait  mademoiselle 
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de  Montpensier.  —  Chambre  des  pairs ,  pouvoir 
législatif  créé  par  la  charte  de  181i,  et  qui  fut 
aboli  aussitôt  après  la  révolution  de  4848.  Celte 
chambre  était  convoquée  en  m6n>c  temps  que  la 
chambre  des  députés;  elle  connaissait  aussi  des 
crimes  de  haute  trahison  et  de  ceux  qui  intéres- 
saient   la    sûreté    de    l'Étal.    Les  pairs  étaient 
nommés  par  le  roi  :  leur  nombre  était  illimité, 
et   leur  dignité   avait  été  héréditaire  jusqu'en 
1831.   V.  plus  loin  le    mot  pairie.  —   Philol. 
Les  douze  pairs  de  Charlemagne ,  se  dit ,  dans 
les  romans  de  chevalerie,  de  douze  paladins  que 
l'on  suppose  avoir  été  attachés  à   la  personne 
de  Charlemagne,  comme  les  douze  chevaliers  les 
plus  braves  de  son  armée.  —  Pair,  adj.  et  s.  m. 
Litlér.  Pied  pair,  pied  dont  les  syllabes  sont  en 
nombre  pair.  ^ Mus.  Ton  pair  ou  mode  pair, 
se  dit  des  quatre  tons  plagaux,  parce  que,  dans 
la  table  des  tons ,  Ils  sont  exprimés  par  les  quatre 
nombres  pairs  2,  i,  6,  8.  —  Fig.  Être  au  pair, 
n'avoir  point  de  travail  arriéré,  ou  n'avoir  point 
de  dettes.  —  Être  au  pair  signifie  encore  être 
nourri  dans  une  maison  où  l'on  apprend  le  com- 
merce ,  sans  rien  payer  et  sans  rien  recevoir.  — 
l'rov.  Il  entend  le  pair,  se  dit  d'un  homme  fort 
habile  en  affaires.   —  Cet  homme  s'est  tiré  du 
pair,  il  est  hors  du  pair,  se  disait  autrefois 
pour  signifier  qu'un  homme  s'était  élevé  au-des- 
sus des  autres,  ou  qu'il  s'était  tiré  d'un  mau- 
vais pas. — Jeux.  Pair,  se  dit,  au  jeu  delà  belle, 
de  la  totalité  des  nombres  pairs  des  six  premiè- 
res et  des  six  dernières  colonnes  droites. — Pairs 
du  grand  côté ,  nombres  pairs  que  contiennent 
les  six  dernières  colonnes  droites.  —  Comme  ad- 
jectif, pair  s'emploie  au  féminin  en  arithmé- 
tique ;   on  appelle  tranches  paires  des  chiffres 
d'un  non.bre,  la  deuxième,    la  quatrième,    la 
sixième,  etc.  —  Paire,  s.  f.   On  dit  fam.  une 
paire  déjoues,  une  paire  d'oreilles ,  deux  joues, 
deux  oreilles.  —  Anl.  Paire  de  gladiateurs  ,  deux 
combattants  qui  étaient  amenés  dans  le  cirque.  — 
Anat.  Pairedc  nerfs ,  se  dit  de  chaque  division  do 
nerfs  semblables  et  qui  ont  une  origine  com- 
mune.   On  appelle  douze  premières  paires  les 
vingt-quatre  nerfs  qui  proviennent  directement 
du  cerveau  ou  des  parties  attenantes.  Ce  sont  : 
l'olfactif,    l'optique,   le  moteur  commun  ocu- 
laire, le  pathétique,  le  trijumeau  ou  trifacial,  le 
moteur  externe  oculaire,  le  pathétique,  le  facial , 
l'auditif,  le  grand  hypoglosse,  le  pneumo-gas- 
Irique,  le  glosso-pharyngien  et  le  sous-occipilal. 
"  PAIRIE,  s.  f.  Féod.  Tenir  une  terre  en  pairie, 
tenir  une  terre,  i  charge  d'assister  le  bailli  du 
seigneur  lorsqu'il  juge. —  Hommage  en  pairie,  se 
disait  de  l'hommage  de  celui  qui  était  au-dessus 
des  simples  vassaux. —  Hist.  On  appelle  pair»*  hé- 
réditaire ,\i:  titre  de  pair  transmissible  à  l'alné  des 
héritiers  miles,  et  pairie  personnelle ,  ce  même 
tilre  conféré  à  vie.   La  charte  de  Louis  XVIH  ac- 
cordait au  roi  le  droit  de  donner  la  pairie  ,  soit 
héréditaire,  soit  personnelle.  La  loi  du  29  dé- 
cembre 1S3I  abolit  la  pairie  héréditaire.  En  Angle- 
terre, ta  pairie  est  héréditaire  ;  elle  est  inhérente 
d  certaines  familles  et  à  certains  membres  du  haut 
clergé  :  néanmoins,  le  roi  ou  la  reine  a  le  droit 
de  créer  des  pairs  à  volonté. 

PAIRIER,  s.  m.  Féod.  Celui  qui  possédait  un 
fief  conjointement  avec  un  autre  seigneur. 

PAIROL,  I.  m.  Techn.  Grand  chaudron  de 
cuivre. 

PAISIBII.ITÉ ,  S.  f.  Néol.  Caractère  d'un  homme 
paisible.  Peu  usité. 

'paisible,  adj.  des  2  g.  Il  se  dit  aussi  des 
choses,  et  signifie,  qui  n'est  point  troublé,  point 
agité  :  Sommeil  paisible;  vie  paisible;  une  dou- 
leur, une  joie  paisible  ;  la  mer,  la' rivière  était 
paisible. 

PAISLEY,  n.  pr.  m.Géogr.  Ville  d'Rcosse,  dans 
le  comté  de  Ilcnfrew.  60,000  hah.  Mousselines, 
gazes,  linons,  batistes;  fonderies,  distilleries,  etc. 

—  Cette  ville  doit  ^n  origine  i  un  prieuré  de 
l'ordre  de  Cluny,  qi*y  fut  fondé  en  4460,  et  qui, 
en  4588,  fut  converti  en  seigneurie. 

*  PAISSA3IT,  AKTE,  adj.  Blas.  Se  dit  des  ani- 
maux représentés  la  tête  baissée  :  Des  moulons 
paissants. 

PAISSE,  Si  f.  Zool.  Nom  donné  vulgairement 
au  moineau  commun  et  i  quelques  autres  oi- 
seaux. ^  Paisse  des  bois,  le  pinson  des  Ardennes. 

—  Paisse  bttissonnière,  le  pégot.  —  Paisse  des 
saules,  le  friquet.  —  Paisse  solitaire,  paisse  sau- 
vage, le  merle  solitaire. 

PAISSELACE,  s.  m.  Agric.  Action  de  palsseler, 
de  garnir  la  vigne  d'échalas. 

PAISSERELLE,  I.  f.  ZooL  Un  des  noms  vul- 
gaires du  moineau  commun. 
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*  PAU ,  S.  f.  Paroles  dt  paix,  paroles  tendant 
i  établir  la  paix,  la  concorde.  —  Les  arts  ds  U^ 
}>aix,  se  dit  des  arts  qui  fieurissent  pendant  la  paix. 
—  l'rov.  Ou  fait  la  guerre  pour  avoir  la  pait, 
une  paix  honorable  doit  être  le  but  de  ceux  qui 
sont  forcés  de  faire  la  guerre.  —  En  t.  de  relig. 
Le  prince  de  la  paix,  le  Messie.  — La  loi  de  paix, 
l'Évangile.  —  Liturg.  Paij;  ic  dit  en  gênerai  de 
tous  les  objets  bénits  qu'on  donne  i  baiser  pen- 
dant l'offlcc,  comme  l'anneau  d'un  évêque,  U 
patène,  les  reliquairei,  etc.  ;  mais  on  donne  par- 
ticulièrement ce  nom  k  une  petite  plaque  de  mi- 
tai ciselé  ou  niellée,  que  le  célébrant  baise  auj 
messes  solennelles,  pendant  Vagnui  Uei,  et  qu'il 
transmet  ensuite  à  l'acolyte,  lequel  la  donne  À 
baiser  à  chacun  des  ecclésiastiques  aasislaati,  Ml 
leur  disant  :  Pax  tecum  (la  paix  soit  aveo  vous). 
Cette  cirémonie  a  été  établie  dans  le  v*  tiède, 
par  le  pape  Innocent  I",  en  souvenir  et  en  plac* 
do  l'usage  que  les  fidèles  avaient  eu  dans  les  prt- 
miers  siècles  de  l'Église,  de  se  donner  le  baiser 
de  paix  avant  de  s'approcher  de  la  sainte  table. 
Il  ne  faut  pas  confondre  la  paix  avec  la  patène 
que  le  célébrant  donne  i  baiser  pendant  l'ulTer-» 
toirc.  —  Donner  la  paix,  se  disait  pour  donner 
le  baiser  do  paix.  —  Hist.  relig.  Kolre-ltame  d* 
la  Paix,  monastère  de  bénédictines  établi  iUoual, 
et  réformé  en  4604.  —  Ane.  coul.  Paix,  conven- 
tion, accord.  —  filles  de  paix,  se  disait  de* 
villes  où  il  était  expressément  défendu  de  prendre 
les  armes  pour  venger  une  offense.  — Maison  dt 
paix,  nom  de  l'édifice  où  l'on  rendait  la  justice 
i  Hons,  dans  le  Ilainaut.  —  Jeux.  Piii'jr,  se  dit, 
au  pharaon,  d'une  manière  de  plier  sa  carte  pour 
annoncer  qu'on  ne  joue  que  ce  qu'on  a  gagne  sur 
cette  carte.  —  Paix,  n.  pr.  f.  Mylh.  Divinité  al- 
légorique ,  fille  de  Jupiter  et  de  Thémis.  Lei 
Athéniens  la  représentaient  tenant  Plutus  sur  sel 
genoux,  pour  indiquer  qu'elle  est  la  source  des 
richesses.  Les  Romains  la  figuraient  tenant  d'une 
main  une  branche  d'olivier,  de  l'autre  la  corne 
d'abondance.  L'empereur  Adrien  lui  éleva  k 
Rome  un  temple  qui  fut  incendié  sous  le  règne 
de  Commode,  et  dans  lequel  les  savants  avaient 
coutume  de  s'assembler,  et  même  de  déposer  leurs 
ouvrages. — En  poésie,  l'arbre  de  la  paix,  l'olivier. 
PAIXEHNAQG,  (.  m.  Anc.  cout.  Droit  do  coupef 
des  palsseaux  ou  échalas. 

PAJONISME,  S.  m.  Hist.  relig.  Doctrine  dei 
pajonistes. 

PAJONISTE,  s.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une 
secte  protestante,  fondée  k  la  fin  du  xvii*  siècle 
par  un  ministre  d'Orléans  nommé  Pqjon.  Les 
pqjonittes  ne  s'accordaient  point  avec  les  calviv 
iiistcs ,  au  sujet  de  la  prédestination  et  de  la 
grice  cOleace. 

PALACE,  ÉE,  adj.  (du  Itt.  pala,  chaton  de 
bague).  Itot.  Se  dit  d'une  partie  attachée  par  son 
bord  à  celle  qui  la  supporte. 

PALACIOS,  n.  pr.  m.  (pr.palaci.iet},  (littéral. 
palais).  Géogr.  Nom  commun  à  beaucoup  de 
lieux  en  Espagne.  Le  principal  est  Palacios-de- 
Campos,  dans  l'intendance  do  Valladolid.  Lft 
Français,  commandés  par  le  maréchal  Bessièrea, 
y  battirent  les  Espagnols  en  1808. 
PAi.CNO,  n.  pr.  f.  V.  pALtRO,  au  Compl. 
PALiEOMAGADE,  S.  f.  Ant.  Sorte  de  flûte  des 
Grecs. 

PAL;GOPOLiS,  n.  pr.  f.  (pr.  paliopoliet)  (du 
gr.  icaXaiA;,  ancien;  icd^K,  ville).  Giogr.  aoe. 
Ville  de  Campanie,  sur  la  c6tc,  préi  du  lieu  oit 
fut  bAtie  depuis  Neapolit. 

PAL.eslMtsrDtH,  n.  pr.  m.  (pr.  palérimum- 
dome).  Géogr.  anc.  Ville  capitale  de  l'Ile  deXa- 
probane,  avec  un  beau  port.  Aujourd'hui  hfama 
Patnam. 

PAL.esiMURlDlis,  n.  pr.  m.  (pr.  piMtbmtn- 
duce),  Géogr.  asc.  Fleuve  de  l'Ile  de  TaprobiDe, 
sortant  du  lac  Mègisba,  et  se  déchargeant  dans  le 
port  de  Paltesimundum. 

PAL.esTÈS,  n.  pr.  m.  (du  gr.  raXaiar^^,  lut- 
teur). Myth.  gr.  Surnom  de  Jupiter,  qui  avait 
lutté  avec  Hercule. 

PAL.erïRl'S ,  n.  pr.  m.  (pr.  palélirvet)  (da 
gr.  itaXaièç,  ancien;  Tûj>o<,  la  ville  de  Tyr). 
Géogr.  anc.  Nom  donné  1  l'ancienne  ville  deTyp, 
après  sa  destruction  par  Nabuchodonosor. 

PALACE,  s.  m.  Anc.  cout.  Droit  payé  au  sei- 
gneur par  les  bateaux  qui  abordaient  à  oertaini 
rivages. 
PALAGRIE,  s.  f.  Agric.  Sorte  de  pioche. 
PALAlOPÈTRE,  S.  m.  (du  gr.  inXatif,  a». 
clen;  Ttitfa,  pierre).  Miner.  Espèce  de  feldspath 
compacte. 

PALAIRE,  adj.  des  i  g.  (du  lat.  palus,  pieu}. 
Bot.  Se  dit  d'une  partie  qui  est  jointe  i  une  autre. 
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de  manière  qu'elle  >emble  en  ttre  la  continua- 
tion. 

*  PALAIS,  S.  m.  Prov.  Il  est  fête  aupalais,  se 
disait  des  jours  de  jeAnc,  par  un  mauvais  jeu  de 
mot,  sur  la  double  signification  du  mot  palais 
(cour  de  justice  et  organe  du  goût).  —  Ant.  rom. 
Palais  des  pontifes ,  palais  de  Home  où  le  roi  des 
tacrinces  s'acquittait  de  ses  fonctions,  et  où  le 
grand  pontife  assemblait  ses  collègues  pour  cer- 
taines cérémonies.  —  Palais  d'or,  la  demeure  de 
Néron ,  appelée  aussi  maison  d'or  ou  maison 
dorée,  i  cause  de  sa  magnificence.  —  llisl.  Pa- 
lais-National, nom  donné  au  palais  des  Tuileries, 
pendant  la  révolution  trançaise  ,.el  au  Palais- 
Hoyai,  après  la  révolution  de  1848.  V,  plus  loin, 
Palais-Royal.  —  Palais,  nom  primitif  du  Palais 
de  Justice,  1  Paris  ;  il  fut  le  séjour  de  plusieurs 
rois,  et  ce  fut  Charles  VII  qui  l'abandonna  tout 
à  fait  au  parlement,  en  4 431. — Palais  marchand, 
nom  que  l'on  donnait  quelquefois  au  Palais  de 
Justice,  à  cause  des  boutiques  qui  s'jr  trouvaient. 
—Palais-Cardinal,  palais  bâti  par  le  duc  de  Ri- 
chelieu, dans  la  rue  Saint-llonoré,  i  Paris  (1C29- 
36),  sur  les  dessins  de  Lemercicr.  En  1639,  il  fut 
habité  par  la  reine-mère,  et  prit  dès  lors  le  nom 
de  Palais-Royal.  Après  la  révolution,  on  l'appela 
Palais-Égalité,  et  Palais  du  Tribunal  au  com- 
mencement de  l'empire,  époque  à  laquelle  il  re- 
prit son  nom  de  Palais-Royal,  qu'il  a  quitté  de 
nouveau  lors  de  la  révolution  de  1848,  pour  rece- 
voir celui  de  Palais-National.  —  Palais  aposto- 
lique, la  demeure  du  souverain  pontife,  i  Rome. 

—  Archit.  Palait  d'Éole,  en  Italie,  sorte  de  ré- 
servoir d'air  destiné  i  rafraîchir  les  apparte- 
ments.—  Géogr.  Le  Palais,  n.  pr.  m.  ISourgdc 
France,  ch.-l.  de  l'Ile  et  du  canton  de  Belle-lsle- 
en-Mer.  4,550  hab.  Ecole  royale  d'hydrographie; 
commerce  de  cibotage. 

PAi.AME  ,  s.  f.  (du  gr.  ■Ktiki}i.y[ ,  paume).  Zool. 
Membrane  étendue  entre  les  doigts  de  certains 
mammifères,  oiseaux  et  reptiles. 

PALAMÉDIEX,  lEnnr'E,  adj.  Ant.  Qui  vient  de 
Palamède.  — >  Lettres  palamédiennes ,  lettres  de 
l'alphabet  grec,  dont  on  attribue  l'iuvention  à 
Palamède.  Selon  les  uns,  ce  sont  les  huit  lettres 
T|,<d,!^,6,  î,  9,  Xt")*;  '^'O"  d'autres ,  le 6 ,  le 
(,  le  <p  et  le  y.  Quelques-uns  enfin  prétendent  que 
le  A  él  ri*  sont  les  seules  lettres  palamédiennes. 
V.  CAOHEEK  et  siHONiDiEN ,  au  Complément. 

PAi.AMlE,  s.  f.  Chir.  Crevasse  sanguinolente. 

PALAMITE,  S.  m.  Hist.  relig.  V.  béstchaste, 
au  Complément. 

PALAHNÉEN  ,  S.  et  adj.  ro.  V.  rALAHiEM,  au 
Dictionnaire.  Palamnéen  seul  est  correct  (du  gr. 
■jKtXatjLVatoç). 

PALAMOTHÈQUE,  S.  f.  (du  gr.  TOtXijiTl, 
paume  ;  9i{xir| ,  botte).  Zool.  Êpiderme  corné  du 
palamo  des  oiseaux. 

PALAKCRE,  S.   f.  V.   PALANGRE,  au  Dlct. 

PAliAltiGRER,  v.  n.  Pèche.  Pécher  avec  la  pa- 
langre  ou  palancre.  On  dit  aussi  ;)aluncrer. 

PALANGRIER,  adj.  et  S.  m.  Pèche.  Celui  qui 
pèche  avec  la  palangre.  —  Bateau  palangrier, 
bateau  dont  on  se  sert  potir  pécher  avec  la  pa- 
langre. 

PALANGIIER,    V,   0.    Maf,    V.    PALANQUEK,    au 

Dictionnaire. 

PALA5ITE,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  des 
Vaccéens,  dans  l'Espagne  Tarraeonaise.  Aujour- 
d'hui Pulencia. 

PALANTRA ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'Hy- 
perhorée.  Hercule  la   rendit    mère, de  Latinus. 

V.  plus    loin  PALATIA. 

PAi.AOUAN ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Une  des  Iles 
Philippines,  la  plus  grande  de  l'archipel,  450  kil. 
sur  60.  Peu  connue.  L'intérieur  est  habité  par  des 
peuplades  indépendantes.  Les  Espagnols  n'y  ont 
qu'un  petit  fort.  On  écrit  aussi  Palawan. 

*  PALATAL,  ALE,  adj.  Gramm.  Il  ne  se  dit, 
suivant  licauzée ,  que  des  articulations  j  et  ch. — 
Gramm.  sanscr.  Se  dit  des  consonnes  du  deuxième 
ordre ,  qui  sont  tscha,  tschha,  dja,  dscha  et  na. 

—  Dans  la  grammaire  hébraïque ,  les  lettres  du 
troisième  ordre,  guimel,  yod,  cafel  qof..^ \ni. 
rom.  Flumine  palatal ,  celui  qui  présidait  au 
palatuar. 

PALATIA,  n.  pr.  f.  (pr.  palacia).  Temps  hér. 
Une  des  femmes  de  Latinus.  On  la  confond  avec 
Palanllia.  Elle  donna  son  nom  au  mont  Palalin. 

PALATIAL,  ALE,  adj.  (pr.  palacial)  (du  lat. 
paltttium,  palais).  Archit.  Qui  a  rapport  aux  pa- 
lais, qui  concerne  les  palais  :  Genre  palatial. 

PALATIFORHE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pala- 
tum,  palais;  forma,  forme)  Zool.  Se  dit  delà 
langue  des  insectes,  quand  elle  forme  la  face  in- 
férieure de  la  lèvre ,  sans  en  être  séparée. 
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•PALATI»,  i!«E,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  anc. 
Mont  Palatin,  l'une  des  sept  collines  principales 
sur  lesquelles  Rome  fut  bâtie  :  clic  était  située 
très-près  du  Tibre.  —  Palatin,  ine ,  qui  appar- 
tient au  mont  Palalin.  On  appelait  tribu  palatine, 
'  une  des  quatre  tribus  établies  par  Servius  Tul- 
lius,  et  qui  dans  l'origine  occupait  le  mont  Pa- 
latin et  ses  environs.  —  Sous  le  Bas-Empire  : 
Troupes  palatines ,  espèce  de  garde  impériale 
créée  par  Constantin.  —  Palatin,  titre  d'un  grand 
officier  des  empereurs  de  Constantinople. — .tiyth. 
Palatin,  surnom  d'Apollon  ,  qui  avait  un  temple 
sur  le  mont  Palatin.  —  Palatine,  surnom  de  Cy- 
bèlc.  —  Féod.  Palatin  s'est  dit  anciennement  dus 
seigneurs  qui  avaient  un  palais  où  l'on  rendait  la 
justice  :  Les  comtes  palatins  de  Champagne ,  de 
Béam.  —  Hist.  Palatin  ,  ine ,  qui  appartient  au 
Palatinat.  —  Il  se  disait  aussi  de  tous  les  princes 
régnants  de  la  maison  palatine,  ou  maison  des 
comtes  palatins  du  Rhin  ,  qu'ils  fussent  électeurs 
ou  non  :  Comte  palatin  de  Kleebourg ,  de  Sim- 
mern.  Ce  fut  Maximilii.n-Josepli  qui,  en  4805, 
échangea  son  litre  d'électeur  palatin  du  Rhin 
contre  celui  de  roi  de  Bavière.  —  Autrefois,  en 
Hongrie,  grand  palatin,  le  premier  ministre  et 
le  représentant  du  roi,  général  de  l'armée,  chef 
suprême  de  la  justice,  régent  en  cas  d'absence 
ou  de  minorité,  médiateur  entre  les  Ëtats  et  le 
isouarque.  Il  n'y  en  avait  qu'un  pour  la  Hongrie 
proprement  dite,  mais  les  divisions  de  territoire 
dites  comitats  ou  palatinats  étaient  confiées  i  des 
palatins  particuliers.  —  Dans  l'ancienne  Pologne, 
palatin  ,  gouverneur  d'un  palatinat  ou  voi'vodic. 
Les  palatins  faisaient  tous  partie  du  sénat.  Ils 
n'étaient  pas  héréditaires;  c'était  le  roi  qui  les 
nommait.  —  Société  palatine,  société  litléraije 
établie  en  Bavière.  —  Palatine,  s.  f.  Femme  d'un 
palatin  ou  princesse  de  la  maison  palatine.  — 
Zuol.  Espèce  de  guenon. 

*  PALATISAT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  commun 
à  deux  pays  de  l'ancien  Empire  d'Allemagne,  sur 
l'une  et  l'autre  rive  du  Rhin  :  le  Haut-Palatinat, 
compris  dans  le  cercle  de  Bavière  ;  le  Bas-Pala- 
tinat  ou  Palatinat  du  Rhin,  compris  dans  le 
cenle  du  Haut-Rhio.  Ce  dernier,  qui  est  le  vrai 
Palatinat,  formait  un  des  plus  anciens  électorals 
de  l'Empire,  et  avait  pour  capitale  Manheim.  Le 
Palatinat  fut  incendié  et  ravagé  par  les  Français 
sous  Louis  XIV,  à  deux  reprises  différentes  (1674 
et  4688).  Il  a  donné  son  nom  à  deux  cercles  du 
royaume  de  Bavière,  —  Cercle  du  Palatinat,  un 
des  huit  de  la  Bavière,  comprenant  la  Bavière 
rhénane,  et  sur  la  gauche  du  Rhin.  565,350  hab. 
Ch.-l.  Spire.  —  Cercle  du  Haut-Palaiinat-et- 
Ratisbonne ,  appuyé  à  l'Ë.  au  Ilœmerwald ,  qui  le 
sépare  de  l'empire  d'Autriche.  449,600 hab.  Ch.-l. 
Ratisbonne. 

PALATO-DENTAL  ,  ALE ,  adj.  Gramm.  Se  dit 
des  lettres,  des  consonnes  qui  se  prononcent  à 
l'aide  du  palais  et  des  dents. 

"  PALATRE ,  s.  f.  Partie  d'une  lame  de  sabre 
qui  a  à  peu  près  la  forme  d'une  pelle. 

PALAZZOLO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume 
des  Deux-Siciles,  dans  l'intendance  de  Syracuse. 
8,000  hab. 

PALE  (le) ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  donné  pen- 
dant le  moyen  ige  et  jusqu'en  4600  à  la  partie 
de  l'Irlande  soumise  par  les  Anglais.  C'était  en- 
viron le  tiers  oriental  de  l'Ile. 

*  PALÉE,  s.  f.  Dr.  coût.  Réunion  à  un  flef  des 
héritages  charges  de  rente,  faute  de  payement 
des  arrérages  de  ces  rentes. 

.*  PALEFRENIER ,  S.  Ta.  Palefrenier  du  roi, 
nom  donné  anciennement  au  grand-écuycr. 

PALÉIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  palea, 
paille  ;7b''ma,  forme).  Bol.  Qui  a  la  forme  d'une 
Paillette. 

PALEUBANG,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de  l'Ile 
de  Sumatra ,  autrefois  capitale  du  royaume  de 
Palembang ,  aujourd'hui  ch.-licu  d'une  résidence 
hollandaise  de  même  nom ,  sur  la  Moussie,  et  à 
400  kil.  de  la  mer.  30,000  bib.  Grand  commerce. 

PALEHEUTE ,  S.  f.  Mar.  Mot  par  lequel  on  dé- 
signe tous  les  avirons  armés  sur  un  bàlimcnt. 

*  PALÉHOiV,  n.  pr.  (1.  Temps  hér.  Fils  d'Her- 
cule et  d'Iphinoé,  ou  d'Autonoé.  —  FilsdeLer- 
nus,  et  un  des  argonautes.  Comme  il  était  boi- 
teux, on  l'appelait  souvent  fils  de  Vulcain.  —  Un 
des  fils  de  Priam.  —  s.  m.  Astron.  Nom  donné 
quelquefois  i  la  constellation  d'Hercule. 

PALEHPURKZ,  S.  m.  Comm.  Tapis  de  toile 
peinte  qu'on  tire  des  Indes. 

PALENCIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
ch.-lieu  de  l'inlendanec  de  même  nom,  sur  le 
Carrion.  44,000  hab.  Ëvèché.Lainages  renommés. 

PALESKÉ,  n.  pr.  m.  V,,  plus  loin  ,  PALE.NqcE. 
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PALÉtiO,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  Da- 
nal'des.  —  s.  m.  Zool.  Nom  donné  à  un  papillon. 

PALESQUE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  confé- 
dération mexicaine,  dans  l'État  de  Chiapa.  Aui 
environs  se  voient  les  ruines  d'une  ancienne  ville 
dite  aussi,  mais  improprement,  Palenque,  et  dont 
le  vrai  nom  fut  Culhuacan  ou  Huehuetlapatlan. 
Ces  ruines,  les  plus  remarquables  du  nouveau 
monde,  n'ont  clé  découvertes  qu'en  4787;  elles 
semblent  indiquer  une  capitale  qui  avait  de  20  i 
28  kil.  de  tour,  et  contiennent  beaucoup  d'anti- 
quités. On  y  a  trouvé  des  figures  qui  paraissent 
être  des  hiéroglyphes.  On  écrit  aussi  Palenké. 

PALÉOLE ,  s.  f.  (du  lat.  paleola ,  pelile  paille). 
Bot.  Se  dit  des  petites  paillettes  ou  écailles  qui 
entourent  l'ovaire  de  certaines  graminées. 

PALÉoi.lFËRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  paleola, 
petite  paille;  ferre,  porter).  Bot.  Qui  porte  des 
paléoles  •.CUnanthepaléoHfère. 

*  PALÉOLOGUE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  Didact. 
Qui  connaît  les  langues  anciennes ,  ou ,  qui  parle 
à  la  manière  des  anciens.  —  Hist.  Paléologue , 
surnom  donné  aux  membres  d'une  famille  qui 
occupa  le  trdne  de  Constantinople  depuis  la  chute 
de  l'empire  latin  (4264),  jusqu'4  la  destruction 
de  l'empire  grec  parles  Turcs  (1453).  Michel 
Paléologue  fut  le  premier ,  et  Constantin  Paléo- 
logue le  dernier  de  cette  maison.  On  dit  substan- 
tivement :  Les  Paléologues. 

PALËOMAGADE,  s.  f.  V.  PAUIOIUCADI,  au 
Complément. 

PALÉOltTOCRAPHE,  S.  m.  Didacl.  Celui  qui 
s'occupe  de  paléonlographie. 

PALliO.\T0GRAl>IIIE,  S.  f.  (du  gr.  TC«>«l6î, 
ancien;  (5v,  dvtoç,  être;  yçé<fu>,  j'écris).  Di- 
dact. Histoire  des  corps  organisés  dont  on. ne 
connaît  que  des  débris  fossiles. 

PALÉo:«TOCnApniQUE  ,  adj.  des  2  g.  Didact. 
Qui  appartient,  qui  a  rapport  i  la  paléonlo- 
graphie. 

*  PALÉOBITOLORIE ,  S.  f.  Didact.  Science  qui 
a  pour  objet  la  connaissance  des  êtres  qui  ont 
autrefois  peuplé  la  terre,  des  animaux,  des  végé- 
taux dont  on  ne  trouve  plus  que  des  débris  fos- 
siles. La  définition  du  Dictionnaire  ne  convient 
qu'au  mot  paléonlographie.   • 

PALÉONTOLOGUE,  S.  m.  Didact.  Celui  qiit 
s'occupe  de  paléontologie,  ou  qui  est  auteur  de 
travaux  sur  cette  science.  On  dit  aussi  paléonto- 
logiste. 

PALÉORNIOE,  s.  ro.  (du  gr. iraXaiàî ,  ancien; 
dfVii;,i6o;,  oiseau).  Zool.  Genre  d'oiseaux. 

PALÉOSAURES  ,  8.  m.  pi.  (du  gr.  Tzciknibi,  an- 
cien ;  ffaûpoî,  lézard).  Zool.  Famille  de  reptiles 
sauriens,  comprenant  ceux  de  ces  animaux  dont 
les  espèces  sont  perdues. 

PALÉOTHÉRIEN ,  lENNE,  adj.  Miner.  Qui  ren- 
ferme des  débris  de  paléotbérion.  Se  dit  d'un 
groupe  de  terrains. 

PALÉOTHÉRiQi'E ,  adj.  des  S  g.  Miner.  Syno- 
nyme de  paléothérien. 

PALÊOZOOLOGIE ,  s.  f.  (du  gr.  TOiXx.ôî,  an- 
cien ;  Çmov  ,  animal  ;  >idYoç ,  discours).  Didact. 
Histoire  naturelle  des  animaux  fossiles. 

PALÉOZOOLOGIQUE ,  adj.  des  2  9>  Didacl.  Qui 
a  rapport  à  la  paléozoologie. 

PALÉOZOOLOGUE,  S.  m.  Didact.  Celui  qui 
s'occupe  de  paléozoologie.  —  Auteur  de  travaux 
sur  cette  science.  On  dit  iuisi  paléozoologiste. 

PALER,  V.  a.  (du  lat.  palus,  fKa).  Garnir, 
munir  de  pieux.  Vieux  mot. 

"PALERME,  n.  pr.  f.  (en  lat.  Panormus). 
Géogr.  Ville  du  royaume  des  Deux-Siciles,  capi- 
tale de  la  Sicile  et  ch.-lieu  de  l'intendance  de  Pa- 
lerme,  sur  la  côte  N.  Résidence  du  gouverneur 
général  de  Sicile.  Archevêché  ;  port  avec  un  mule 
cl  un  château  fort;  cathédrale;  université;  col- 
lège de  jésuites ,  bibliothèque,  jardin  botanique. 
Soieries;  passementeries  d'or  et  d'argent;  com- 
merce florissant.  C'est  Palerme  qui  donna ,  en 
1282,  le  signal  du  massacre  dit  vêpres  siciliennes. 

PALERNODE ,  S.  m.  Littér.  Sorte  de  vers  dont 
on  faisait  usage  dans  la  poésie  sacrée.  V.,  au 
Compl.,  PALiNOD,  ionl  palernode  parM  être  une 
altération. 

*  PALERO\,  s.  m.  Se  dit  chez  les  bouchers  et 
les  charcutiers,  d'une  partie  de  l'épaule  du  bœuf 
et  du  porc. 

PAi.ESTE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'É- 
pire,  où  l'on  prétendait  qu'il  y  avait  une  entrée 
de  l'enfer. 

•PALESTINE,  n.  pr.  f.  {eu  lai.  Paltestina). 
Géogr.  Nom  donné  par  les  Romains  à  la  Judée. 
V.  ce  mot  au  Compl.  Ils  en  avaient  formé  quatre 
provinces^  Galilée,  Samarie,  Judée  et  Pérée.  Au 
IV*  siècle,  augmentée  de  quelques  fractions  de  |er< 
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riloire  priies  aux  contrées  limitrophes ,  elle  fut 
divisée  en  trois  parties  :  Palestine  première,  sur 

^        les  deux  rives  du  Jourdain ,  ch.-licu  Scythopolis; 

'        Paleatine  deuxic7)te,    la  plus  septentrionale  des 

;  trois,  le  long  de  la  Méditerranée,  eh. -lieu  Cosa- 
rêe  ;  Palestine  troisième  ou  salutaire,  portion  de 
l'Arabie  l'étrée,  eh. -lieu  Pétra.  —  L'histoire  de 
la  Palestine  se  eonfond  avec  celle  des  Juifs  jusqu'à 
celle  de  la  dispersion  de  ce  peuple.  Dès  l'établis- 
sement du  christianisme,  elle  devint  l'objet  d'une 
vénération  particulière ,    et   fut   visitée  par  un 

'"  grand  nombre  de  pèlerins.  Dans  le  va'  siècle,  les 
musulmans  s'en  emparèrent ,  mais  les  califes 
arabes  respectèrent  les  lieux  saints ,  et  ce  ne  fut 
que  dans  le  courant  du  xi"  siècle,  que  les  Turcs, 
maîtres  do  la  Palestine,  les  profanèrent,  ei  com- 
mirent toutes  sortes  de  violences  contre  les  pèle- 
rins. De  là  les  croisades ,  qui  mirent  pour  quel- 
que temps  ce  pays  au  pouvoir  des  chrétiens 
(1099-118'?);  il  passa  ensuite  sous  la  domination 
égyptienne,  et,  au  xvi"  siècle,  fut  réuni  à  l'em- 
pire turc.  Aujourd'hui ,  la  Palestine  ,  nommée 
aussi  Terre  sainte,  est  répartie  entre  les  pacha- 
liks  syriens-ottomans  d'Acre  et  de  Damas,  et  le 
district  de  Jérusalem  ,  mouvance  directe  de  Con- 
stantinople.  —  Paleslines,  s.  f.  pi.  Myth.  gr. 
Nom  donné  aux  Furies ,  à  eausc  de  l'entrée  des 
enfers  que  l'on  croyait  exister  à  Palestc. 

PALESTIXIS,  n.  pr.  m.  (pr.  palècetinuce). 
Temps  hèr.  l'ils  de  Neptune,  roi  de  Thrace.  H  se 
précipita  dans  le  Conozus ,  qui  prit  alors  le  nom 
de  Palestinus,  cl  porta  plus  tard  celui  de  Strymon. 
PALESTRiiXE,  n.  pr.  f  Géogr.  Ville  du  roy. 
Lombardo-Vénitien,  dans  une  lie  des  lagunes  de 
Venise.  6,000  bab. —  Ville  de  l'État  ecclésiastique, 
dans  le  comarque  et  au  S.-E.  de  Rome,  bâtie  par 
Bonifacc  VIII,  sur  les  ruines  de  Préneste.  6,000  h. 
Évêché.  Elle  est  surtout  célèbre  par  la  mosaïque 
dite  mosaïque  de  Palestrine,  qui  y  fut  trouvée 
près  des  ruines  du  temple  de  la  Fortune;  elle 
représente  une  vue  d'Iigypte. 

*  PALESTRiQi'E,  s.  m.  Ant.  gr.  Celui  qui  di- 
rigeait les  exercices  d'une  palestre. 

"PALET,  s.  m.  Ant.  gr.  Morceau  de  pierre, 
de  fer  ou  de  cuivre,  épais  de  trois  ou  quatre 
doigts,  et  ayant  un  peu  plus  d'un  tiers  de  mètre, 
dont  on  se  servait  dans  le  jeu  du  disque. —  Ane. 
t.  milit.  Palet.  Espèce  do  casque. —  Pêche.  Outil 
en  forme  de  bêche  à  l'usage  de  certains  pêcheurs. 

PALETEIS,  s.  m.  Ane.  t.  milit.  Endroit  entouré 
de  palissades.  —  combat  en  champ  clos  dans  des 
lieux  entourés  de  palissades.  On  dit  aussi  palelis. 

PALETOQUË,s.  m.  Espèce  de  sayon  que  por- 
taient autrefois  les  paysans.  —  Vêtement  espa- 
gnol, ayant  à  peu  près  la  forme  d'une  capote  sans 
manches. —  Espèce  de  sarrau  à  l'usage  des  mariii-s. 

PAIETOQIET,  s.  m.  V.  PALTOQUET,  au  Dict.  et 
au  Compl. 

*  PALETOT,  S.  m.  Sorte  de  vêtement  d'homme, 
plus  ample  que  la  redingote,  et  dont  l'usage  est 
devenu  général  depuis  quelques  années  :  Paletot 
d'hiver;  paletot  d'été;  mettre  un  paletot  par-des- 
sus son  habit. 

'  PALETTE,  s.  f.  Instrument  de  bois  avec  le- 
quel les  maîtres  d'école  frappent  dans  les  mains 
des  enfants,  pour  les  punir.  —  coup  donné  avec 
cet  instrument:  Recevoir  des  palettes. —  Anat. 
Kom  vulgaire  de  l'appendice  xyphoïde,  de  la  ro- 
tule et  de  l'omoplate.  —  Méd.  Sorte  de  spatule  à 
manche  que  l'on  a  proposée  pour  pratiquer  le 
massage,  la  percussion. — Chir.  Palclle  se  dit 
d'une  saignée  de  quatre  onces,  dans  quelque  vase 
qu'on  la  teçoiye.^ Palette  de  Cabanis,  instru- 
ment formé  de  deux  plaques  d'argent  trouées, 
accolées  et  mobiles  l'une  dans  l'autre;  on  s'en 
sert  dans  l'opération  de  la  flstule  lacrymale.  — 
Palette  à  pansement,  petite  planche  mince,  dé- 
coupée selon  la  forme  de  la  partie  malade,  dont 
on  se  sert  quelquefois  pour  soutenir  cette  partie. 
Musiq.  Palette,  nom  donné  autrefois  aux  touches 
delà  gamme  naturelle,  dans  l'orgue  et  le  clavecin. 
Les  palettes  étaient  noires  et  les  feintes  blanches. 
—  Zool.  Nom  vulgaire  de  la  spatule,  à  cause  de 
la  forme  de  son  bec. —  Palette  de  lépreux.  V.  ce 
mol,  au  Dict. — Techn.  Palette,  plaque  de  bois  à 
l'usage  des  ouvriers  en  fer  :  elle  sert  à  maintenir 
la  tête  des  forets. —  Saillie  antérieure  d'une  selle 
à  la  hussarde.  —  Outil  avec  lequel  le  doreur  sur 
bois  prend  les  feuilles  d'or  et  les  pose  sur  l'ou- 
vrage. —  Chez  les  relieurs ,  instrument  de  cuivre 
doré,  pour  pousser  d'un  seul  coup  des  filets  ou 
des  ornements  sur  le  dos  d'un  livre. —  Instrument 
de  bois  avec  lequel  le  potier  forme,  bat  et  ar- 
rondit son  ouvrage. 

PALETTE,  ÉE,  part,  eladj.:  Hameçon  palette. 

PALETTER.v.  a.  Pèche.  Aplatir  l'extrémité  d'un 
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crochet  ou  hameçon,  pour  l'atlaclier  à  la  ligne. 
"  PALÉTUVIER,  s.  m.  Bot.  Nom  donné  à  plu- 
sieurs arbres  de  l'Amérique  et  de  l'Asie,  dont  le 
caractère  commun  est  d'avoir  les  racines  baignées 
par  les  eaux  de  la  mer.  On  appelle  spécialement 
palétuvier  de  l'Inde,  le  manglier,  arbre  dont  les 
rameaux  s'étendent  en  jets  flexibles  inclinés  vers 
la  terre,  dans  laquelle  ils  prennent  racine  dès 
qu'ils  parviennent  à  la  toucher. 

*  PALI,  adj  des  2  g.  I.inguist.  Qui  appartient 
au  pâli  :  Alphabet  pâli.  Caractères  palis.  On  dit 
aussi  la  langue  pâli. 

PALIACATE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  l'Inde 
anglaise,  dans  la  présidence  de  Madras.  Commerce 
actif.  Les  Hollandais  la  possédèrent  de  1609  à 
1795  et  de  1815  à  1823.  On  dit  aussi  Palicate. 

PALIBOTHRA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Grande 
ville  de  l'Inde,  au  coniluent  du  Gange  et  du  Jo- 
manes,  était  la  capitale  des  Irasiens.  Aux  envi- 
rons d'Allahabad,  se  voient  de  superbes  ruines, 
qu'on  présume  être  celles  de  Palibothra.  On  dit 
aussi  Palioubothra. 

PALiBOTHRiEjis,  s.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Nom 
donné  quelquefois  aux  Prasiens. 

PALICARE,  s.  m.  V.  PALIKARE,  au  Compl. 
PALICE  (la),  n.  pr.  f.  V.  palisse  (la),  au  Dict. 
PALir.ES,  s.  m.  pi.  V.  pALiQUEs,  au  Dict.  et 
au  Compl. 

"  PALIER,  S.  m.  Archit.  On  appelle;  Palier 
circulaire,  celui  qui  se  trouve  dans  la  cage  d'un 
escalier  en  limace,  tl  demi-palier,  celui  qui  est 
carré,  de  la  longueur  des  marches.  —  Palier , 
portion  du  parcours  d'un  chemin  de  fer  où  il  est 
horizontal.  —  Dans  les  parties  à  faible  pente,  ce 
mot  est  aussi  employé  pour  désigner  la  surface 
du  chemin. —  Techn.  Nom  que  l'on  donne  quel- 
quefois aux  supports  ou  coussinets  d'une  machine, 
lorsqu'ils  ont  une  certaine  dimension. 

PALIËRE,  s.  f.  Constr.  Première  marche  d'un 
escalier.-^  adjcctiv.  :  Marche  paliére. 

PALIFIER ,  V.  a.  Constr.  Fortiflef  un  sol  en  y 
enfonçant  des  pilotis. 

PALILLOGIE  ou  PALILOGIE,  S.  f.  V.  PALIN- 
LOCiE,  au  Dictionnaire. 

PALiMBACiiiQiiE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  T:a>ii[ji- 
6àx/£io;,  formé  de  TidXiv,  de  nouveau;  pax- 
X^'^<^^t  bacchique).  Littér.  anc.  Sorte  de  vers 
bacchique  renversé.  V.  antibacchique,  au  Compl. 
*  PALIMPSESTE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du 
gr.  TO>viv,  de  nouveau;  <J/£Tï6;  ,  raclé).  Nom 
donné  à  des  parchemins  manuscrits  que,  dans  le 
moyen  âge,  on  faisait  gratter  pour  y  écrire  de 
nouveau.  On  détruisit  de  cette  manière  un  grand 
nombre  d'ouvrages  précieux  pour  y  écrire  des 
légendes.  Des  savant^sont  parvenus  à  retrouver, 
sous  la  nouvelle  écriture  des  palimpsestes  ,  des 
fragments  assez  considérables  d'auteurs  «nciens, 
et  même  des  ouvrages  presque  tout  entiers;  tel 
est,  par  exemple,  le  traité  de  la  République  de 
Cicéron ,  découvert  par  le  savant  Angelo  .Mai, 
bibliothécaire  du  Vatican. 

"  PAI.LMGÉXÉSIE,  s.  f.  Philos.  Système  de  phi- 
losophie de  l'histoire  d'après  lequel  les  mêmes 
formes  sociales,  les  mêmes  luttes,  les  mêmes  ré- 
volutions se  reproduiraient  sans  cesse  dans  un 
ordre  donné. —  Phys.  Artifice  d'optique  à  l'aide 
duquel  on  fait  reparaître  l'image  d'un  objet  dans 
un  lieu  où  il  n'y  a  en  réalité  aucun  corps. 

PALHiCBSÊSIQUE,  adj.  dcs  2  g.  Philos.  Qui 
appartient  à  la  palingcnésie. —  Phys.  Qui  produit 
une  paliiigénèsie  :  Opération  palingénésique.  On 
dit  aussi  palingénésiaque. 

PALi:«li)RYSE,  S.  f.  (du  gr.  •T:d)>tv,dc  nouveau; 
Kpuai^,  établissement).  Méd.  Diminution  de  vo- 
lume, affaissement  d'une  partie. 

"  PALISOD,  s.  m.  Espèce  d'académie  littéraire. 
On  donnait  particulièrement  ce  nom  aux  sociétés 
littéraires  fondées  à  l'.ouen,  à  Caen,  etc.,  et  dans 
lesquelles  on  lisait  des  pièces  de  vers  appelées  de 
même  palinods  ,  et  qui  toutes  devaient  renfermer 
les  louanges  de  la  sainte  vierge.  La  meilleure  pièce 
obtenait  un  prix.  —  Littér.  Palinod ,  pièce  de 
poésie  dans  laquelle  on  devait  amener  \i  répéti- 
tion du  même  vers  à  la  lin  de  chaque  strophe. 

"  PALI.\0I>IE ,  s.  f.  Il  se  dit  absol.  d'un  poème 
grec  dans  lequel  Stésichore  a  chanté  les  louanges 
d'Hélène.  Dans  un  poème  précédent,  il  avait  in- 
jurié celle  princesse  ,  cl  les  Dioscurcs,  pour  ven- 
ger leur  sœur,  avaient  ûté  la  vue  au  poète  :  ii  la 
recouvra  lorsqu'il  eut  composé  la  Palinodie.  — 
La  sainte  Palinodie,  hymne  grec  dans  lequel  on  a 
cru  voir  un  hommage  au  vrai  Dieu ,  et  que  plu- 
sieurs Pères  de  l'Eglise  ont  attribué  à  Orphée. 

PALIMODIQI'E,  adj.  des  2  g.  Littér.  Qui  a  le 
caractère  du  palinod.  —  Qui  ressemble  à  une  pa- 
linodie. 


*  PALIXTOCIE,  s.  f.  En  arilkm.,  il  se  dit  quel- 
quefois du  l'intérêt  composé  ou  intérêt  des  in- 
térêts. 

PALUTO^E,  S.  m.  V.  PALTTrOHE,  iU  COmpl. 
'  PALLillHE,  n.  pr  m.  Géogr.  cap  du  royaume 
de  Naples ,  dans  la  principauté  citêrieiirc ,  à 
80  kil.  S.-E.  de  Salerne.  Selon  Virgile,  il  doit 
sou  nom  au  pilote  l'alioure.  V.  au  Dictionnaire. 
—  Patinure,  s.  m.  Zool.  Genre  de  crustacés 
auqu«l  appartient  la  langouste. 

PAi.i.SLRi.v,  fSf.,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  « 
la  langouste.  —  pali.^uki.ns  ,  s.  m.  pi.  Famille  de 
crustacés. 

PALIRRHÉE,  8.  f.  (du  gr,  'WxVv,  de  nouTcau; 
peu,  couler).  Bléd.  Ëcoulement  qui  te  maaifctle 
de  nouveau. 

PALIRRUOÏQCE,  adj.  des  3  g.  Hcd.  Qui  appar- 
tient à  la  palirrliée. 

'  PALIQIES,  n.  pr.  m.  (en  gr.Xï)v(îfOi,dera\tv, 
denouveau;  ixvéoiiai,  naître).  Myth.  Ces  dieux 
jumeaux  étaient  fils,  selon  les  uns,  de  Jupiter  et 
de  la  nymphe  Thalie ,  fille  de  Vulcain ,  i,'u'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  Muse  de  la  comédie  ; 
selon  d'autres,  de  Jupiter  cl  d'Etna,  ou  de 
Vulcain  et  de  cette  nymphe.  Leur  temple  ,  sil.'é 
auprès  de  l'Etna,  était  célèbre  par  les  oracles' 
qui  s'y  rendaient,  cl  les  esclaves  fugitifs  s'y  ré- 
fugiaient en  toute  sûreté.  On  voyait  auprès  deux 
petits  lacs  d'eau  bouillante  sulfureuse,  toujours 
pleins  sans  jamais  déborder,  qui  servaient  pour 
consacrer  les  serments.  On  jurait  par  ces  sources, 
en  écrivant  le  serment  sur  des  tabloltes,  que  l'on 
jetait  à  l'eau.  S'il  était  sincère,  il  surnageait; 
dans  le  cas  contraire,  elles  tombaient  au  fond, 
et  l'on  punissait  à  l'instant  le  parjure  en  l'aveu- 
glant ou  en  le  mettant  à  mort. 

'  PALISSADE,  s.  f.  Art  milit.  On  appelle  po- 
lissades  crénelées,  celles  qui  sont  ouvertes  de 
distance  en  distance ,  de  manière  à  former  des 
embrasures.  —  Palissades  d  Uudson ,  barrière 
de  rochers  que  le  navigateur  Hudson  découvrit, 
en  remontant  le  fleuve  auquel  il  a  donné  son  nom, 
i  la  hauteur  de  l'Ile  de  Manhattan. 

"  PALISS0.1I,  s.  m.  Techn.  C'est  la  même  chose 
que  le  poisson.  V.  ce  mol,  au  Dictionnaire. 
PALissox\ER,  v.  a.  V.  PAissonsEK,  au  Dicl. 
PALITIIOÉ,  s.  m.  Zool.  Genre  de  polypiers. 
PAI.R,  n.  pr.  m.  Géogr.  On  appelle  détroit  de 
Pulk  un  bras  de  mer  qui  sépare  l'ile  de  Ccjlan 
de  la  côte  de  l'Inde ,  et  unit  le  golfe  du  Bengale 
au  golfe  de  Manaar;  60  kil.  de  largeur.  Il  a  reçu 
son  nom  d'un  Hollandais  qui  le  passa  le  premier. 
"PALLA,  u.  pr.  f.  Temps  hér.  Amazone  tuée 
par  Hercule. 

PALLACOI'AS,  n.  pr.  m.  [fit. pal-lakopAce). 
Géogr.  anc.  Canal  de  la  Dabylouie,  qui  conduisait 
les  eaux  de  l'Euphrate  à  un  lac  dans  l'intérieur 
du  pays. 

PALLADATE,  s.  m.  Chim.  Genre  de  sels  pro- 
duits par  la  combinaison  .de  l'oxyde  palladique 
avec  certaines  bases. 

PALLADEl).\,   adj.   m.   Chim.   Il    se  dit   d'un 
oxyde  qui  est  le  premier  degré  d'oxydation  du  . 
palladium.  —  Sels  palludeux,  sels  dans  lesquels 
entre  cet  oxyde. 

PAi.LADU.O-4MM0:«IQVE,  adj.   m.  Chim.  Se 
dit  d'un  sel  palladiipic  uni  à  un  sel  ammoniquc. 
PAIXADICO-POTASSIQIE,  adj.   m.  Chim.  So 
dit  d'un  sel  palladique  uni  à  un  sel  potassique. 

PALLADIE!«,  lEXXE,  adj.  Ant.  Qui  appartient 
à  Pallas  ou  à  Minerve. 

PALL4DIIDES,  S.  m.  pi.  Miner.  Famille  do 
minéraux  qui  comprend  le  palladium  cl  ses  com- 
bin:iisons. 

'  PALLADION,  s.  m.  Il  se  dit  quelquefois  pour 
palladium. 

PALLADIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  des 
oxydes  du  palladium.  —  Sels  palladiques,  sels 
qui  correspondent  à  cet  oxyde,  quant  à  la  com- 
position. 

'PALI.\DIVM,  s,  m.  Ant.  Cette  statue,  lomboedu 
ciel ,  selon  les  uns ,  lors  de  la  fondation  de  Troie, 
et  donnée,  selon  les  autres,  par  l'Atlantide 
Electre  à  son  flls  Dardanus,  était,  suivant  cette 
dernière  version ,  formée  des  os  de  Pélops.  Troie 
ne  put  être  prise  que  lorsque  Ulysse  et  Diomède, 
ayant  pénétré  de  nuit  dans  la  ville,  allèrent  ravir 
le  Palladium  au  sanctuaire  même  de  la  déesse. 
Suivant  la  tradition  romaine,  les  deux  héros 
grecs  n'enlevèrent  qu'un  (aux  Palladium;  le 
vrai  fut  porté  par  Ënée  en  Italie,  déposé  dans  le 
temple  de  Vesla,  et  devint  un  gaje  de  la  durée 
de  l'empire.  Mais  Lavinie,  Argos,  Sparte  et  plu- 
sieurs autres  villes  réclamaient  le  même  privilège. 
—  Chim.  Palladium ,  corps  simple  métallique, 
que  l'on  trouve  au  Brésil  et  dans  les  monts  Ourals, 
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mélangé  ovcc  ie  plalinc  et  l'iridium.  Il  est  mal- 
lùablc  ,  Il  és-duclile ,  et  ne  fond  qu'à  la  flamme  du 
chalumeau ,  en  lançant  des  iSlincellcs.  Le  palta- 
iinm  a  élo  découvert  par  Wollaston ,  en  1803. 

P.\M..*D0S0-AMM0SIQIE,  adj.  m.  Chim.  Se 
dit  d'un  sel  palladeux  uni  à  un  sel  ammonique. 
On  dit  de  mùmc  palladoso-barylique,  -cadmique, 
-calcigue,  -mayncsique,  ■^langanique^-'iiiccoUquff 
-potassique^  -sodiquc,  -zincîquc,  en  parlant  d'un 
sel  palladeui  uui  i  un  sel  bary tique,  cadmique, 
calcique  ,  magnësique,  manganique  ,  niccolique, 
potassique,  sodique,  zinelque. 

PALLAGE ,  s.  m.  l'Éod.  Droit  dû  aux  seigneurs, 
pour  chaque  bateau  qui  abordait  i  leur  sei- 
gneurie. 

PALi.ANTÉE,  n.  pr.  m.  (en  lat.  Pallanteum). 
Géogr.  anc.  Ville  d'Arcadie,  près  de  Manlinée, 
fut  bilie  par  Pallas,  un  des  fils  de  Lycaon. 
V.  plus  loin  le  mot  pallas. —  Marais  d'Afrique, 
sur  les  bords  du  fleuve  Tritçn.  —  Ville  d'Italie, 
bâtie  par  Ëvandre  sur  les  bords  du  Tibre.  Elle 
prit  son  nom ,  soit  de  la  Pallantée  d'Arcadie ,  soit 
"du  mont  Palatin,  sur  lequel  elle  était  située, 
soit  enfin  du  jeune  Pallas  ,  fils  d'Évandre. 

PALI-ASTIA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'É- 
vandrc,  qui  fui  aimée  d'Hercule.  On  la  confond 
arec  Palantha,  Palatia  et  Palalua. 

PAILASTIADE ,  n.  pr.  f.  Mylh.  L'Aurore,  fille, 
selon  quelques-uns,  du  géant  Pallas.  — Il  se  dit 
aussi  de  la  Victoire  et  de  la  Force. 

PALLA»TlEiii,adj.  m.  Myth.  Surnom  de  Jupiter 
à  Trapézunle.  —  Temps  hér.  Le  héros  Pallanlicn 
ou  Paltantéen  ,  Ëvandre ,  petit-Ols  de  Pallas , 
fondateur  de  Pallantée. 

PALi.AMA,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  des  Étals 
Bardes,  ch.-l.  d'intendance,  sur  le  lac  Majeur. 
1,800  hab.  Napoléon  y  retint  prisonniers  les 
éïêques  italiens  qui  avaient  refusé  d'accéder  au 
concordat. 

*  PALtAS,  n.  pr.  f.  Myth.  gr.  Fille  de  Triton 
ou  du  géant  Pallas,  à  laquelle  on  avait  confié 
l'éducation  de  Minerve  :  elle  fut  tuée  par  son 
élève  ,  qui  en  eut  beaucoup  de  regret.  —  Pallas, 
n.  pr.  m.  Un  des  Titans,  fils  deCrius  et  d'Èrybia, 
époux  de  Styi.  C'est  sans  doute  le  même  que  le 
géant  Pallas,  père,  selon  quelques  auteurs ,  de 
Mioerve-Pallas ,  qui  le  tua  pour  se  défendre  de 
son  amour  incestueux;  et  le  même  encore  que  le 
géant  Pallas,  dont  la  même  déesse  se  défit  dans 
le  combat  contre  les  géants.  —  Temps  hér.  Fils 
de  Lycaon  et  grand-père  d'Évandre  :  il  fonda  la 
ville  de  Pallantée,  en  Arcadic.  D'autres  attribuent 
la  fondation  de  Pallantée  à  un  Pallas,  fils  d'Egée, 
qui,  chassé  d'Athènes  par  Thésée,  se  relira  en 
Arcadie.  —  Fils  de  Pandion  et  frère  d'Egée.  On 
le  nomme  aussi  Paltante.  V.  ce  mot,  au  Diction- 
naire. —  Fils  d'Évandre  ;  il  se  joignit  à  Énée 
pour  combattre  les  Hulules ,  et  fut  tué  par  tur- 
nus,  qui  s'empara  de  son  baudrier. — Fils  d'Her- 
cule et  de  Dyna.  On  le  confond  avec  le  précédent. 
"  PALLE,  s.  f.  Liturg.  Sorte  de  voile  de  soie 
dont  on  couvrait  tout  l'autel. 

PALi.ÉAi, ,  AI.E,  adj.  (du  {il.pallium,  man- 
teau). Zool.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  au 
manteau  des  mollusques  :  Cavité palléale. 

PALLÉE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Capitale  de  l'Ile 
de  Céphallénie. 

PAi.LÉENS ,  s.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Habitants  de 
Céphallénie ,  dont  Pallée  était  la  capitale. 

PAi.LÈXB ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de  Si- 
thon.  Elle  donna  son  nom  à  une  presqu'île  qui 
portait  auparavant  celui  de  Phleijra.  —  Géogr. 
anc.  Presqu'île  au  S.  de  la  Chalcidique ,  â  l'E.  du 
golfe  Thermaïque.  Aujourd'hui  Catsandrie.  — 
Ville  de  celte  péninsule. 

PALLÊNiDE,  adj.  f.  Myth.  gr.  Surnom  donné 
à  Minerve ,  pour  avoir  tué  le  géant  Pallas.  V.,  plus 

haut,  le  mol  pallas.  On  dit  aussi  Pallénéide. 

Pallénide,  s.  f.  Bol.  Genre  de.  plantes  inulées, 
qui  croit  sur  le  bord  de  la  Méditerranée. 

PALLET,  s.  m.  Pêche.  Sorte  de  fiiels.  —  Pal~ 
lets  de  Gascogne.  V.  palet,  au  Dictionnaire. 

PALLIATE,  adj.  f.  [daM.pallmm,  manteau). 
Littér.  anc.  Sorte  de  pièce  comique.  Palliate  se 
disait  par  opposilion  à  togate.  Dans  la  première, 
les  personnages  ctaipnt  Grecs;  dans  la  seconde. 
Ils  étaient  Latins. 

•PALMATio»,  s.  f.  Méd,  Action  de  modérer 
les  symptômes  les  plus  violents  d'une  maladie 
incurable,  de  diminuer  les  souffrances  du  ma- 
lade, de  prolonger  son  existence,  lorsqu'il  est 
impossible  de  le  guérir,  —  Guérison  apparente 
d  une  maladie,  dans  des  vues  intéressées,  ou  par 
Ignorance. 

PALLiDiconiVE,  adj.  des  2  g.  (du  fat.  patti- 
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dui,  pÂle  ;  cornu,  corne).  Zool.  Qui  a  les  antennes 
de  couleur  pâle. 

PAl.MDiFLOnE,  adj.  des  3  g;  (du  lat.  palli- 
dtis,  pâle;  flos,  oris,  fleur).  l>ot.*Qui  produit  des 
fleuri  de  couleur  pâle. 

-PAI.I.IDIPAI.PE,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  palli- 
dui,  pi\c  ;  palpus ,  palpe).  Zool.  Qui  a  des  palpes 
de  couleur  pâle. 

PALLiDiTAnsK ,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  palli- 
dus,  pâle;  tarsus,  tarse).  Zool.  Qui  a  les  tarses 
de  couleur  pâle. 

PALLIDIVENTRE ,  adj.  des  3  g.  (du  Ui.palli- 
dui,  pâle;  venter,  ventre).  Zool.  Qui  a  le  ventre 
de  couleur  pâle. 

PALLIE ,  s.  f.  Mesure  de  capacité  employée  â 
Calcutta,  cl  valant,  Kt.  4,1190. 

*  PALLIER  ,  V.  a.  Techn.  Chez  les  teinturiers, 
agiter  le  liquide  à  l'aide  d'un  rable,  pour  rame- 
ner i  la  surface  les  substances  qui  tendent  à  se 
déposer. 

PALLIKARE,  S.  m.  Orthographe  véritable  du 
mot  que  l'on  écrit  pulikare ,  cl  même  palicare. 
Les  paUi/cares  étaient  un  corps  de  milice  créé 
dans  la  guerre  d'affranchissement  soutenue  par 
les  Grecs  modernes  contre  les  Turc»  :  ce  mol 
n'appartient  donc  pas  à  l'histoire  ancienne, 
comme  il  a  été  dit  par  erreur  dans  quelques  édi- 
tions du  Dictionnaire. 

"  PALLIOBRASCHE,  adj.  dcs  3  g.  (du  lat. 
palUimi,  manteau;  branehiœ,  branchies).  Zool. 
Se  dit  des  mollusques  dont  les  branchies  sont 
couvertes  par  le  manteau. 

PALLIOI.DM  ,  s.  m.  (pr.  pnl-Uolome)  (diminul. 
àe  pallfum,  manteau).  Ant.  rom.  Espèce  de  petit 
manteau  â  capuchon  qui  ne  venait  que  jusqu'à 
la  moitié  du  coude.  Le  patliolum  était  regardé 
comme  un  signe  de  mollesse.  On  dit  quelquefois 
palUole. 

PALLIPÈDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pallidus, 
pâle;  pea,  edis ,  pied).  Zool.  Qui  a  les  pattes  de 
couleur  pâle.  On  devrait  dire  pallidipède. 

PALLISSEMEKT,  S.  m.  Action  de  pâlir.  Vieux 
mot. 

'PALLll'M,  s.  m.  Cet  ornement  est  envoyé 
par  le  pape  aux  archevêques ,  comme  marque  de 
leur  confirmation  dans  ectlc  dignité;  ainsi,  ils 
ne  peuvent  oflicier  pontificalcmcnl  avant  d'avoir 
reçu  le  palllum.  Quelquefois  aussi  il  est  accordé 
i  des  évêques,  comme  faveur  ou  distinction  par- 
ticulière. Dans  l'origine,  le  pallium  était  un 
manteau  de  laine  que  les  empereurs  de  Conslan- 
tinople  donnaient  aux  patriarches  et  aux  princi- 
paux évêques.  Ce  fut  ensuite  le  patriarclio  lui- 
même  qui,  d'accord  avec  l'empereur,  l'envoya 
aux  archevêques.  Selon  la  plupart  des  auteurs 
ecclésiastiques,  l'usage  An  pallium  ne  s'intro- 
duisit dans  l'Église  latine  que  vers  336.  —  Blas. 
Pallium  se  dit  d'une  croix  par  laquelle  on  repré- 
sente le  pallium. 

PALLOR,  n.  pr.  m.  Myth.  rom.  Fils  de  Mars 
et  de  Vénus  ,  et  frère  de  Pavor  ou  la  Peur.  On  dit 
aussi  la  Pâleur.  V.  pâleur  ,  au  Dictionnaire. 

PALM,  s.  m.  Métrol.  Mesure  de  longueur  usi- 
tée en  Allemagne.  Le  pa2»i  de  Hambourg  vaut, 
met.  0,095*96. 

*  PALMA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
cb.-l.  des  Iles  Baléares  cl  de  l'intendance  de 
Pali:;a,  dans  l'Ile  de  Majorque,  sur  la  côte  S. 
36,000  hab.  Ëvéché.  Port  avec  deux  forts;  cathé- 
drale gothique,  palais  du  gouverneur,  etc.  Vins 
célèbres.  —  Palma  del  Rio,  ville  d'Espagne,  au 
confluent  du  Cuadalquivir  et  du  Xenil.  6,800  hab. 
— Palma  ou  la  Palma,  une  des  Canaries.  600  kil. 
carrés.  30,000  hab.  Ch.-l.  Santa-Crvz.  Sol  vol- 
canique.  Pèche  abondante. 

*  PALMAIRE,  adj.  des  3  g.  Anal.  Se  dit  aussi 
des  parties  qui  sont  situées  dans  la  paume  de  la 
main.  —  Face  palmaire  de  la  main ,  ce  qu'on 
nomme  vulgairement  le  creux  ou  la  paume  de  la 
main.  -^Arcades  ou  crosses  palmaires ,  extré- 
mités recourbées  des  artère»  radiale  et  cubitale. 
—•  MtiscUs  palmaires,  ou  substantiv.,  les  pal- 
mairet,  muscles  au  nombre  de  trois, distingués 
en  grand  palmaire ,  petit  palmaire,  petit  pal- 
maire grêle  et  palmaire  cutané.  —  Ilot.  Tige 
palmaire,  tige  qui  n'a  que  8  à  10  centimètres  de 
haut.  —  Zool.  Palmaire  se  dit  d'un  mammifère 
qui  n'a  de  mains  qu'aux  membres  de  devant.  — 
PALMAIRES ,  s.  m.  pi.  Groupe  de  mammifères  qui 
ne  contient  que  le  genre  homme. 

PAI.MAKT,  s.  m.  Droit  coût.  Celui  qui  prend 
possession  d'un  héritage ,  sous  la  condition  de 
servir  une  rente.  —  Selon  quelques-uns ,  celui 
qui  met  une  enchère.  V.  palmée,  au  Compl.  — 
Anc.  coût.  Palmant  se  disait  de  ceux  qui  con- 
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eluent  un  marché  en  se  frappant  mulucllemenl 
dans  la  main. 

PALUAS ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  capitale  do  la 
Grande-Canarie.  9,000  hab.  Évèché.  Château  go- 
thique. On  la  nomme  Ciudad  real  de  las  Palmas. 
PALMATE,  S.  m.  Chim.  Genre  de  sel»  pro- 
duits par  l'acide  palmique. 

PALHATIFIDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  paVma- 
tus,  palmé;  findo,  je  fends).  Bol.  Se  dit  d'une 
plante  dont  les  feuilles  ont  les  nervures  palmées, 
et  les  lobes  fendus  jusqu'à  moitié  du  limbe. 

PALUATIFLORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pal- 
matus,  palmé;  flot,  oris,  fleur).  Bot.  Qui  a  la 
corolle  palmée. 

PALMATIFOLIÉ ,  £e  ,  adj.  (du  \i\.  falmatus , 
palmé;  folium,  feuille).  Bot.  Qui  a  les  feuille» 
palmées. 

PALMATIFORME ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pal- 
matus,  palmé;  forma,  forme).  Bot.  Se  dit  d'une 
corolle  qui  semble  palmée  sans  l'être  réellement. 
PALMATILOBÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  palmatua, 
palmé;  Mus,  lobe).  Bol.  Qui  a  des  feuilles  lo- 
bées, à  nervures  palmées. 

PALMATIP.ARTITE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pal- 
matus,  palmé;  partitus,  divisé).  Bol.  Qui  a  de» 
feuilles  divisées  et  à  nervures  palmées. 

PALM.\TISÈQIE ,  adj.  des  5  g.  (du  \nl.  pal- 
matus,  palmé;  secatus,  divisé).  Bot.  Qui  a  de» 
feuillqs  très-profondémenl  incisées  cl  i  nervure» 
palmées. 

"  PALME,  s.  f.  Liturg.  Jour  ou  dimanche  des 
Palmes ,  se  dit,  dans  le  midi  de  l'Europe ,  du  di- 
manche des  Rameaux,  parce  que,  dans  ces  con- 
trées, ce  »onl  des  palmes  qu'on  porte  à  la  pro- 
cession ,  cl  non  des  branches  de  buis,  comme 
presque  partout  ailleurs.  —  Pharm.  Huile  de 
palme ,  substance  huileuse  que  l'on  retire  des 
fruits  de  quelques  espèces  de  palmier,  et  parti- 
culièrement des  fruits  de  l'avoira.  Au  Brésil, 
elle  sert  aux  mêmes  usages  que  l'huile  ordinaire. 
—  Ant.  Palme,  petit  bouclier  de  certains  gla- 
diateur». On  dit  mieux  parme.  —  Blas.  Ornement 
extérieur  de  l'écu ,  pour  les  pelils  dignitaires  de 
l'Église  et  pour  les  abbesses.  —  Mar.  Palme, 
bâtiment  en  usage  dans  les  mers  des  Indes  orien- 
tales.—  Techn.  Il  se  dit  des  ornements  qui  en- 
trent le  plus  souvent  dans  le  dessin  des  châles  de 
femmes  :  Châle  à  palmes ,  cachemire  à  grandes, 
à  petites  palmes. — Palme  s'est  dit  pour  paume  • 
Le  jeu  de  palme,  le  jeu  de  paume. 

*  PALMÉ,  lÎE,  part,  et  adj.  Il  se  dit,  en  bol., 
non-seulement  des  feuilles ,  mais  de  toutes  les 
parties  qui  sont  divisées  de  manière  à  imiter  la 
disposition  de  la  main  ouverte  :  Corolle  palmée , 
bractée  palmée ,  racine  palmée. 

PALMÉE,  s.  f.  S'est  dit  pour  soufflet,  coup 
donné  avec  la  main.  — Droit  coul.  Prise  de  pos- 
session d'un  héritage  sous  la  condition  de  servir 
une  rente.  —  Enchère  faite  en  mettant  ses  deux 
mains  l'une  dans  l'autre.  —  Anc.  coût.  Marché 
conclu  en  se  frappant  dans  la  main. 

PALMELLE ,  S.  f.  Bol.  Genre  de  trémelles. 
PALitiGUR,  8.  m.  Techn.  Ouvrier  qui  palme 
les  aiguilles. 

PALHICOLE,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  palma, 
palmier;  co2o,  j'habite).  Hist.  nat.  Qui  vit  ou 
croit  sur  les  palmiers. 

PALMICOR!lE,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  palma, 
palme;  cornu,  corne).  Zool.  Qui  porte  une  es- 
pèce de  corne  divisée  en  plusieurs  filaments. 

'PALMIER,  adj.  m.  Droit  coul.  Se  dit  d'un 
héritage  donné  à  renies  :  Héritage  palmier. 

PAI.MIFOLIÉ  ,  ÉE,  adj.  eot.  Synon.  de  pal- 
matifolié. 

PALMINE,  s.  f.  chim.  Substance  produite 
par  l'action  de  l'acide  byponitrique  sur  l'huile  de 
ricin. 

PALMimERVE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  palma, 
pi\me  ;  ncrvus ,  nerf).  Bot.  Qui  a  des  feuilles 
dont  les  nervures  sont  palmées ,  comme  les  mal- 
vacées  ,  la  vigne,  etc. 

"PALMIPÈDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  les 
pieds  palmés. — palmipèdes,  s.  m.  pi.  Ordre 
d'oiseaux  renfermant  ceux  qui  ont  les  pieds  pal- 
més, et  placés  i  la  partie  poslérieure  du  corps. 
Les  palmipèdes  sont  éminemment  nageurs,  et 
celle  facilité  de  natation  est  favorisée,  non- 
seulement  par  la  conformation  de  leurs  doigts  et 
la  position  de  leurs  pâlies,  dont  ils  se  servent 
comme  de  rames ,  mais  encore  par  la  largeur  de 
leur  corps ,  qui  offre  à  l'eau  une  plus  grande 
surface.  Col  ordre  comprend  plusieurs  familles. 

Famille  de  mammifères  rongeurs  établie  pour 

les  castor»  cl  hydromys  ou  rais  d'eau  ,  qui  ont  en 
effets  les  doigts  palmés.  — Mécan.  Apparvit  pal- 
mipède ,  sorte  de  roue  à  bras  articulés ,  iinilanl 
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la  foi  nie  el  le  mouvemcnl  des  piilU's  d'un  oiseau 
nageur,  et  qui  entre  dans  la  construction  des 
bateaux  d  vapeur. 

PALMIPÈDE,  s.  m.  Ant.  Mesure  do  longueur 
des  Komains,  valant  un  pied  romain  cl  un  quart 
ou  palme. 

PAI.MIQUE,  adj.  m.  Chira.  Se  dit  d'un  acide 
produit  par  l'action  des  alcalis  sur  la  palminc. 

"  PALMISTE,  s.  et  adj.  m.  Bol.  Nom  donné 
auj  palmiers  dont  la  cime  porte  une  espèce  de 
chou  appelé  vulgairement  chou  palmiste ,  et  fort 
bon  â  manger.  11  est  formé  par  les  feuilles  ten- 
dres de  la  pousse  nouvelle,  et  dès  qu'il  est  en- 
levé ,  l'arbre  meurt. — Palmiste  en  éventail,  le 
ehamorops.  V.  ce  mot,  au  Complément.  —  Zool. 
Genre  de  mammifères  rongeurs  de  la  famille  des 
sciurins,  ainsi  appelé  parce  qu'il  se  tienl  ordi- 
nairement sur  les  palmistes.  — >  Espèce  de  merle 
qui  recherche  les  fruits  du  palmier. 

*  PAL.ilo-PLASTAinE ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui 
a  les  quatre  membres  terminés  par  des  mains. 

PALMOl'LE,  s.  f.  Agric.  Espèce  d'orge  à  deui 
rangs  de  grains. 

PALMULAIRE,  S.  m.  Ant.  rom.  Gladiateur  qui 
se  servait  du  bouclier  appelé  palme  ou  panne. 
On  dit  mieux  parmulaire.  —  Palmulaîre ,  s.  f. 
Zool.  Genre  de  polypiers. 

PALMliLE,s.  f.  (du  lat'.  palmula ,  i\tam.  do 
palma,  palme).  Zool.  Organe  élargi  en  forme 
d'éventail,  qu'on  observe  sur  le  corps  du  taret. 
— Jointure  accessoire  située  entre  les  ongles  des 
pattes  antérieures  des  inseclcs  hexapodes. 

p.VLMliLÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  porte  des  pal- 
mules. 

PALMURE,  s.  f.  Zool.  Membrane  qui  joint  les 
doigts  des  palmipèdes. 

PALMIS,  n.  pr.  m.  {pr.  palmuce).  Temps  hér. 
Guerrier  Irojen.  Mézence  le  blessa  et  lui  enleva 
ses  armes. 

*  PALMYRE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'Ara- 
bie ,  capitale  de  la  palmyrène  ,  nommée  Tadmor 
par  les  Arabes,  et  Pulmyre  par  les  Romains ,  k 
cause  de  ses  beaiu  palmiers  ;  elle  devait  à  sa  posi- 
tion un  grand  commerce  et  des  richesses  consi- 
dérables. On  en  attribue  la  fondation  à  Salomon. 
Les  ruines  de  Palmyre  sont  encore  magninqucs , 
elles  sont  situées  d  245  kil.  S.-E.  d'Alep,  et  ont 
conservé  le  nom  de  Tadmor.  Les  Européens  ne 
les  ont  connues  qu'en  1691.  —  Palmyre,  s.  f. 
Zool.  Genre  d'annelides  des  côtes  de  l'Ile-de- 
France. 

PALMVBÈSiE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée 
d'.Asie  située  entre  la  Syrie  et  l'Euphrate,  et 
dont  Palmyre  était  la  capitale.  —La  Palmyrène 
ou  royaume  de  Palmyre  eut  longtemps  de  petits 
princes  qui  se  maintinrent  dans  une  espèce  d'in- 
dépendance jusqu'au  m"  siècle,  mais  alors  ils 
devinrent  tributaires  de  Rome.  Odenat,  l'un 
d'eux,  se  rendit  célèbre  sous  Gallien  par  ses  ex- 
ploits contre  les  Perses;  il  en  fut  récompensé 
parle  titre  d'Auguste.  Après  sa  mort,  Zénobie, 
sa  veuve,  prit  celui  de  relue  d'Orient,  mais  elle 
attira  ainsi  sur  ses  États  les  armes  d'Aurclien  : 
elle  succomba ,  cl  la  Palmyrène  devint  province 
romaine  (272). 

PALMYnÉNlEN,  IE5IKE ,  adj.  et  8.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  la  Palmyrène  ou  de  Palmyre. — Qui 
appartient  i  la  palmyrène  ,  à  la  ville  de  Palmyre 
ou  à  leurs  habitants.  —  Linguisl.  Palmyrénien, 
langue  des  habitants  de  Palmyre.  C'était  une  des 
langues  sémitiques  et  un  rameau  do  la  branche 
araméenno.  Oo  dit  aussi  Palmyrien. 

PAL.UYS,  n.  pr.  m.  (pr.  paimice).  Temps  hér. 
Fils  d'ilippotion.  11  vint  au  secours  des  Troyens. 

•  PALOMETTE,  a.  f.  Bol.  C'est  l'agaric  que 
l'on  nomme  aussi  palomet.  Plusieurs  Diction- 
naires ont  fait  à  tort  deux  articles  distincts  do 
palomet  et  de  palomelte. 

PALOMIÈRE ,  s.  f.  Chasse.  Appareil  pour  la 
chasse  aux  pigeons  ramiers. 

PALOMYOE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ita^b; ,  do- 
rien,  pour inri'Xki; ,  boue,  (luiot,  mouche).  Zool. 
Se  dit  des  insectes  qui  vivent  dans  les  marécages. 
—  PALOMïDEs ,  s.  m.  pi.  Famille  d'insectes  dip- 
tères. 

•  PALOX ,  s.  m.   Agric.  Sorte  de  pelle  de  bois. 
PALOS,   n.  pr.  m.    Géogr.  Ville  d'Espagne, 

dans  l'intendance  de  Séville,  à  l'embouchure  du 
Tinto  dans  l'Allantique.  1,000  hab.  C'est  à  Paloa 
que  Christophe  Colomb  s'embarqua  pour  la  dé- 
couverte de  l'Amérique,  en  août  1492. 

"  PALOT,  s.  m.  Techn.  Sorte  do  pelle  i  l'usage 
des  tourbiers. 

PALOT  AGE,  8.  m.  Agric.  Opération  qui  con- 
siste à  creuser  des  tranchées,  en  rejetant  la  terre 
«ur  les  intervalles,  pour  y  planter  du  colza. 
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l'Ai.oiiilH,  s.  m.  Agric.  Ouvrier  qui  tiavalUe 
avec  1.1  bêche  et  la  pelle. 

PALOTTE,  s.  r.  Nom  donné  anciennement  à  la 
pauletlc. 

"  PALOtUDE,  S.  t.  Bot.  Nom  d'une  variété  de 
courge. 

PALOVE,  S.  f.  liot.  Pclil  arbrisseau  do  la 
Guyane. 

PALPAL,  ALE,  adj.  Zool.  Se  dit  d'un  insecte 
qui  a  des  palpes  très-longs,  ou  remarquables  par 
leur  couleur. 

'  PALPE  ,  s.  m.  (dans  quelques  édit.  du  Dict., 
on  a  donné  par  erreur  à  ce  mot  le  genre  fém.). 
Zool.  Nom  donné  à  de  petits  filets  articulés,  mo- 
biles, en  nombre  pair,  qui  font  saillie  à  la  bouche 
de  certains  insectes.  On  a  cru  d'abord  qu'ils 
étaient  destinés  à  palper  les  substances  soumises 
à  l'action  des  mandibules,  mais,  selon  les  ento- 
mologistes modernes,  les  palpes  sont  les  organes 
de  la  gustation  ou  ceux  de  l'olfaction.  On  dis- 
tingue les  palpes  en  maxillaires,  placés  sur  les 
michoircs,  et  labiaux,  propres  1  la  lèvre  infé- 
rieure. Suivant  leur  forme,  lespalpes  sont  dits  : 
sécuriformes ,  lorsque  le  dernier  article  est  trian- 
gulaire et  arrondi  à  son  extrémité  comme  le  fer 
d'une  hache;  acicw/c's ,  quand  ils  se  terminent 
par  un  article  très-court ,  aigu  comme  une  ai- 
guille; turbines,  si  le  dernier  article,  rende  à 
sa  base,  se  termine  subitement  en  pointe,  comme 
une  toupie.  Quelques  crustacés  et  quelques  pois- 
sons ont  aussi  des  palpes.  Chez  ces  derniers ,  on 
les  nomme  plus  souvent  barbillons. 

PALPiÎBRÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  palpcbra,  pau- 
pière). Zool.  Qui  a  les  yeux  garnis  de  paupières. 

PALPÉBREIJX ,  El'SE,  adj.  (même  élym.).  Zool. 
Qui  a  des  paupières  ou  des  apparences  de  pau- 
pières. 

palpe-mAchoire  ,  s.  m.  Zool.  Nom  donné 
aux  organes  des  crustacés  appelés  maintenant 
pieds-mâchoires. 

'  PALPF.R ,  V.  a.  Fig.  et  fam.  Palper  de  l'ar- 
gent, \e  recevoir  :  Palper  une  somme  ;  il  a  palpé 
la  dot ,  l'indemnité.  —  Mar.  Plonger  la  pale  d'un 
aviron  dans  l'eau,  et  l'y  tenir  immobile,  pour 
ralentir  le  mouvement  de  l'embarcation. 

*  PALPElR,  EUSE,  adj.  Zool.  Qui  a  des  palpes 
très-longs. —  palpeurs,  s.  m.  pi.  Famille  d'in- 
sectes coléoptères. 

"  PALPICORNE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  palpiis, 
palpcj  cornu,  corne,  antenne).  Zool.  Qui  a  do 
longs  palpes  en  forme  d'antennes.  —  palpi- 
cor.sES,  s.  m.  pi.  Famille  d'insectes  coléoptères. 

PALPIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  palpus , 
palpe  ;  ferre,  porter).  Zool.  Qui  porte  des  palpes. 

PALPirORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  palpus, 
palpe  ;  forma,  forme).  Zool.  Qui  a  la  forme  d'un 
palpe  :  .appendice  palpiforme. 

PAI.PIGÉRE,  adj.  des  2  g.  (du  U\.  palpus , 
palpe  ;  gerere,  porter).  Zool.  Synon.  iepalpifère. 

PALPISTE,  adj.  des  2  g.  zool.  Qui  est  muni 
de  palpes. 

"  PALPITAIT,  ABITE,  adj.  Ce  mot  s'emploie 
très-fréquemment  au  (ig.  :  Ouvrage  palpitant 
d'intérêt,  ouvrage  qui  offre  un  intérêt  qui  étonne, 
qui  saisit.  On  dit  de  même  :  Cest  une  question 
palpitante  d'intérêt. 

'  PALPITER,  v.  n.  On  dit  absol.  que  le  cœur 
palpite,  et  au  flg.,  qu'une  personne  palpite  de 
crainte ,  de  joie ,  d'espérance ,  d'amour ,  etc.  : 
/;  palpite  à  la  fois  de  crainte  et  d'allégresse 
(Delillc). 

PALQinr,  s.  m.>  Bot.  Arbrisseau  du  Pérou, 
famille  des  scrofularlèes. 

PALSANGliÉ,  inlerj.  Sorte  de  jurement  des 
paysans ,  dans  l'ancienne  comédie. 

PALl'D  ou  PALIIDE ,  S.  f.  (en  lat.  palus,  iidis). 
Marais  Vieux  mot  qu'on  a  essayé  de  rajeunir.  — 
la  Palud,  n.pr.  f.  Géogr.  Bourg  de  France, 
dép.  de  vaucluse.  2,153  hab.  V.  cotmonnE ,  au 
Complément. 

PALVDELLE,  S.  f.  Bot.  Georo  de  mousses. 

*  PALl'DICOLE,  adj.  des  2  g.  En  hist.  nat.,  ce 
mot  s'applique  aux  animaux  qui  vivent,  aux 
plantes  qui  croissent  dans  les  marais ,  sur  le  bord 
des  étangs,  cl  il  est  fort  usité.  —  palooicole , 
s.  m.  Genre  de  reptiles  batraciens  communs  dans 
les  marais. 

PALIIDIEDX,  EDSE,  adj.  (du  lat.  |)ai«s ,  udis, 
marais).  Hist.  nal.  Qui  vil  ou  croit  dans  les  ma- 
rais, autour  des  marais. 

PALUDINB,  8.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves. 

*  PALUS-MÉOTIDE,  n.  pr.  m.  V.  MÉOTIDE,  au 

Complément. 
PALUSTRE,  adj.  de»  S  g.  (en  lai.  palwtrU ,  de 
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palus,  udit ,  marais).  Ilisl.  nal.  Synbn.  de  pa- 
ludieote  et  de  paludieux. 

PAi.Y^iro.^E,  s.  m.  (en  gr.  ■KaT.lvTOvoi; ,  de 
itàXiv ,  de  nouveau  ;  Te(vu ,  tendre).  Machine  de 
guerre  en  usage  sous  le  Uas-F.mplre.  C'était  une 
espèce  d'arc.  D'après  l'étymologic,  on  devrait 
écrire  palintone ,  seul  correct. 

PAHE,  s.  m.  S'est  dit  pour  pâmoison.  —  Ll- 
turg.  Notre-Dame  de  Pâme,  nom  d'une  fCtequo 
l'Fglisc  célébrait  autrefois  en  l'honneur  do  la 
sainte  Vierge. 

*  se  PAMER,  v.  pron.  Techn.  Se  dit  de  l'acier 
quand  il  perd  sa  trempe ,  pour  avoir  été  chauffé 
ou  forgé  trop  longtemps. 

PAHET,  (.  m.  Zool,  Genre  de  mollusques  bi- 
valves. 

PAMISI'S,  n.  pr.  m.  {pr.  pamizuce).  Géogr. 
anc.  Fleuve  de  Messénie;  il  se  jetait  dans  le  golfe 
de  Messénie,  au  N.  Aujourd'hui  Pirnaxza. — 
Autre  petit  lleuvcqul  séparait  la  Messénie  de  la 
Laconie.  —  Rivière  de  Thcssalie ,  amuenl  du 
Pénée. 

PAMMACIIIUM,  8.  m.  [fT . pam-makiome)  (du 

gr.  Ttâv,  tout;  [ùiy^,  combat).  Ant.  Le  combat 

appelé  autrement  pancrace.  V.  ce  mot,  au  Dlct. 

.  "PAMMII.ÈS,    PAMMYLÉS   OU  PAMYLÈS.    V., 

au  Complément,  paamvlês,  seul  bon. 

"  PAMMILIES,  s.  f.  pi.  Mol  qui,  dans  le  Dic- 
tionnaire, fait  double  emploi  iyK  paamylies.  V. 
ce  dernier  mot ,  au  Compl. 

PAMMON,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  flis  de 
Priam  et  d'ilécube. 

'  PAMPAS,  s.  f.  pi.  Géogr.  Vastes  plaines  do 
l'Amérique  du  Sud,  qui  s'étendent  dans  la  partie 
méridionale  du  gouvernement  de  liuenos-Ayrcs, 
dépuis  le  Rio  de  la  t>lata  jusqu'auprès  des  Andes; 
elles  sont  couvertes  de  broussailles  et  de  foréu 
où  l'on  trouve  des  chevaux  et  des  bœufs  sau- 
vages, ainsi  que  des  lions  et  des  tigres.  Les  Pam- 
pas sont  habitées  par  les  Gauchos,  peuplade 
indépendante,  d'origine  espagnole,  cl  par  de< 
indigènes  sauvages  et  féroces,  toujours  «n  guerre 
avec  les  Gauchos.  V.  gaucho,  au  Complément. 

—  Pampas  del  Sacramento,  vastes  plaines  situées 
dans  le  nord  du  Pérou;  elles  sont  habitées  par 
des  tribus  d'Indiens  au  milieu  desquelles  on  ( 
établi  des  missions. 

*  PAMPE ,  S.  m.  Fleuron  hrodé  (ur  une  étolfo. 
Vieux  mol. 

PAMPÉ,  ÉE,  adj.  Se  disait  d'une  étoffe  ornée, 
brodée  de  pampes. 

PAMPELOSSE,  n.  pr.  r.  Géogr.  ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Tarn.  2,000  hab. 
Toiles. 

•  PAMPELU.IE ,  n.  pr.  f.  (en  lat.  Pompeiopotit). 
Géogr.  Ville  forte  d'Espagne,  ch.-l.  de  rinlen- 
dance  de  ce  nom,  sut  l'Arga.  15,000  hab.  Évé- 
ché,  forteresse;  palais  du  vice-roi  do  Navarre. 
Peu  d'industrie  et  de  commerce.  —  Pampelune, 
ville  très-ancienne,  fut  fondée  ou  restaurée  par 
Pompée,  dont  elle  prit  le  nom.  Longtemps  capi- 
tale do  toute  la  Navarre,  elle  devint,  après  la 
formation  des  deux  Navarres  (16(2),  la  capitale 
de  la  Navarre  espagnole.  Los  Français  sont  cntrëi 
dans  Pampelune  en  1803  et  1808.  —  Royaume  de 
Pampelune,  nom  primitif  du  royaume  de  Navarre. 

—  ville  d'Amérique.  V.  pampluna  ,  au  Compl. 
PAMPER09,  s.  m.  (pr.  panpérôce).  Rclat.  Vent 

violent  qui  règne  sur  le  grand  Océan  et  dans  les 
Pampas. 

'PAMFHAGUS,  adj.  m.  (du  gr.  iia|iç(ifo<, 
Torace,  formé  do  ibïv,  lout;  (pd^to,  Je  mange). 
Mylh.  Surnom  d'Hercule. 

PAMPIIAGE,  adj.  des  2  g.  (même  élym.).  Zool. 
Synonyme  peu  usité  A'omnivore.  Il  s'appliqtio 
cependant  quelquefois  aux  oiseaux  qui  se  nour- 
rissent de  toute  sorte  d'allmenl»,  comme  le» 
corbeaux. 

•  PAMPHAKÈS,  adj.  Bi.  Mylh.  Cette  épithéte 
était  donnée  k  Vulcain,  el  non  à  nacchu». 

PAMPill ,  s.  m.  Chpon.  Second  mois  de  l'année 
des  Égyptiens,  répondant  au  mois  d'oclobrc. 

PAMPHiLA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'Apol- 
lon, à  laquelle,  selon  quelques  auteurs  modernes, 
on  attribue  l'invention  de  la  broderie.  Le  Diction- 
naire en  fait  un  flIs  d'Apollon,  nommé  Pamphile. 
C'est  une  erreur. 

•  PAMPniLE,  S.  m.  (du  gr.  râ»,  lout;  ç(- 
Xoî ,  ami).  Jeu  de  carie»  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  celui  qu'on  appelle  jeu  de  la  moiiehe. 

Zool.  Nom  donné  à  un  papillon.  —  Mylh.  V. 

le  mol  précédent. 

*  PAMPHLET,  ».  m.  (du  gr.  TOiv,  tout;  ipXé- 
Y(0,  je  brûle;  ou,  selon  d'autre»,  de  l'angl.  pam- 
phlet, brochure).  l'ctil  ouvrage  écrit  dan»  un 
esprit  de  critique  ou  de  larcasme  plu»  ou  moin» 
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violent  :  Pamphlet  injurieux,  séditieux,  immo- 
ral; pamplilet  anonyme;  un  faiseur  de  pam- 
phlets. Ce  mot  ne  se  prend  qu'en  mauvaise  part. 

PAMPHLÉTEl'R ,  S.  m.  S'csl  dit  quelquefois 
pour  pamphlétaire. 

PAHI'HOLYGE,  n.  pf.  f.  (du  gr.  lîOii-fo'Xu- 
yeu,  se  couvrir  d'écume).  Mytli.  gr.  Femme  de 
l'Océan;  elle  eut  de  lui  dcui  (ils  :  Asia  et  Libya. 
On  écrit  aussi,  conformément  à  l'étymologie, 
Pomphotyge. 

PAHPHYLÉ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de 
Phacius  et  de  Manto,  qui,  selon  quelques-uns, 
donna  son  nom  à  la  Pamphylie. 

PAMPHYLiDE,  n.  pair.  Temps  hér.  Descen- 
dant de  Pamphjlus.  —  Ilist.  anc.  Tribu  pam- 
phylide,  nom  d'une  tribu  Spartiate  dont  les 
membres  descendaient  do  Pamphylus. 

'PAMPHYLIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée 
de  l'Asie-Mineure ,  entre  la  Ljcie,  é  l'C,  et  la 
Cilicie,  i  l'E.  Ses  principales  villes  étaient  Atla- 
lée,  Olbia,  Sidé  et  Ptolémaïs,  toutes  sur  le  golfe 
de  Pamphylie,  formé  par  la  Méditerranée.  Sous 
l'empire  romain,  la  Pamphylie  devint  province  du 
diocèse  d'Asie.  Elle  est  aujourd'hui  comprise  dans 
l'Anatolie. 

*  PAMPHYLIESI,  lENNE ,  adj.  et  S.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  la  Pamphylie.  —  Qui  appartient  à  la 
Pamphylie  ou  à  ses  habitants. 

PAMPHYLUS,  n.  pr.  m.  tgt . panfiluce).  Temps 
hér.  Fils  d'Ëginius ,  roi  des  Dorlens ,  et  frère  de 
Dymas. 

'  PAMPi:«ATI01«  ,  s.  f.  (du  lat.  pampinus, 
pampre  ).  Agric.  Développement  des  bourgeons 
de  la  vigne. 

PAMPLOJiA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  l'Amé- 
rique du  Sud ,  dans  la  Nouvelle-Grenade,  ch.-l.  de 
la  province  de  même  nom,  sur  la  Zulia.  3,200  h. 
On  dit  aussi  Pampelune. 

'  PAMYLlES,  ».  f.  pi.  V.  P11HYUE3,  au  Com- 
plément. 

*  PA^ ,  S.  m.  Anc.  t.  milit.  Drap  ou  draperie 
d'étendard.  —  Pan  de  canon,  partie  aplatie  de 
l'eitérieur  d'un  canon,  d'un  fusil  ou  d'une  cara- 
bine.—  Pan  de  cuirasse,  partie  de  la  cuirasse 
qui  couvrait  le  haut  des  reins.  —  En  t.  de  chasse, 
pan,  sorte  de  filet  que  l'on  tend  autour  d'un  bois, 
pour  y  prendre  le  gibier.  —  Piin  de  rets,  ceux 
avec  lesquels  on  prend  les  grosses  bêles.  —  Anc. 
coût.  Pan  se  disait,  à  .Montargis,  pour  gage,  nan- 
tissement.—  Pan,  n.  pr.  m.  Philos.  Le  grand 
Pan,  nom  par  lequel  les  panthéistes  ont  désigné 
la  nature.  —  Mus.  Flûte  de  Pan,  instrument 
composé  de  morceaux  de  roseaux  de  grandeur 
inégale.  —  Pan,  onomatopée  qui  exprime  le 
bruit  d'un  corps  qui  tombe,  ou  qui  frappe  sur 
un  autre  corps  :  Il  courait,  pan  !  le  voilà  par 
terre  ;  elle  arrive  à  la  porte,  frappe  et  m^ appelle, 
pan  !  pan  !  ouvrez,  c'est  moi, 

'  PANACÉES,  s.  f.  pi.  Ant.  gr.  Fête»  célébrées 
en  l'honneur  de  Panacée.  ' 

PANACUAÏCOSl ,  9.  m.  (pr,  panahaicon)  (du  gr. 
Tiîv,  tout;  A^aïMÔî,  Achéen),  Hist,  anc.  Assem- 
blée générale  des  Étals  de  l'Achaïe. 

*  PANACHE,  s.  m.  Zool.  Femelle  du  paon.  On 
dit  plus  ordinairement  paonne.  —  Genre  d'in- 
sectes coléoptères.  —  Bot.  Panache  de  Perse,  la 
fritillaire  de  Perse,  parce  que  ses  fleurs  sont 
rayées  de  diverses  couleurs.  —  Panache  rouge, 
les  fleurs  de  l'érylhrine.  —  Techn.  Partie  d'une 
marmite  ou  d'une  chaudière,  qui  n'entre  pas  dans 
la  maçonnerie  du  fourneau.  —  Espèce  de  fond 
qui  sépare  une  fontaine  sablée  en  plusieurs 
parties. 

*  PANACHÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Il  se  dit,  en  zoo- 
logie, des  animaux  qui  offrent  différentes  teintes 
ou  couleurs  disposées  sans  aucun  ordre  :  Poule 
panachée,  serin  panaché. 

'  PANACHÉENNE,  adj.  f.  Myth.  gr,  C'éUit  en- 
core un  surnom  de  Minerve.  On  dit  aussi  Pana- 
chéide.  V.  PANACUÉis ,  au  Dictionnaire. 

PANACHIER ,  s.  m.  Techn.  Ouvrier  qui  fait  des 
panaches,  des  aigrettes. 

PANACHRANTE, adj.  f.  {pT. panakrante) [in gr. 
■nâv,  tout;  à,  priv.  xpo")  couleur,  tache).  Littéral., 
immaculée.  Epithète  que  les  chrétiens  grecs  don- 
neul  à  la  saivte  Vierge  :  Fiergc  panachrante. 

'  PANACHURE,  S.  f.  Etat  de  ce  qui  est  panaché  ; 
couleur  variée  des  Heurs,  des  animaux  qui  sont 
panachés. 

•pANAflE,  s.  m.  Anc.  coût.  Se  disait  de  toute 
sorte  d'impôt.  —  Dans  la  coutume  de  Dresse,  on 
appelait ;)a)iaje  une  certaine  quanlilé  de  blé  que 
le  métayer  prélevait  avant  de  partager  avec  le 
propriétaire. 

•pANAGIE,  s.  f.  (du  gr.  Ttâv,  loul;  iYto?, 
aaint).  Ilist.  ecci.  Nom  donné,  par  les  Grecs  mo- 


dernes, i  la  Mère  de  Dieu.  — Cérémonie  que 
pratiquent  les  moines  grecs  :  elle  consiste  à  bénir 
un  morceau  de  pain  au  nom  de  la  sainte  Vierge , 
et  à  se  le  partager  à  la  fin  du  repas. 

"  PANAIS  ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  ombel- 
lifères  renfermant  plusieurs  espèces  ;  la  plus  com- 
mune est  \k panais  cultivé ,  donl  la  racine  est  lé- 
gèrement aromalique  el  très-nourriisante. 

PANAIRE ,  adj.  des  2  g.  Chim.  Se  dit  de  la  fer- 
mentation que  subit  la  plie  destinée  i  faire  le 
pain. 

PANAMA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Amérique 
du  Sud,  dans  la  Nouvelle-Grenade,  ch.-l.  de  la 
province  de  même  nom  et  do  tout  le  département 
de  l'isthme ,  au  fond  d'une  vaste  baie ,  sur  l'o- 
céan Pacifique.  12,000  hab.  Cathédrale  ;  hôpital  ; 
couvents;  port  peu  sûr.  Commerce  déchu  de  ce 
qu'il  était  jadis.  En  1821  eut  lieu,  sans  aucun 
résultat,  sous  les  auspices  de  Bolivar,  \e congres 
de  Panama,  qui  réunit  les  représentants  de 
toutes  les  républiques  de  l'Amérique.  —  Isthme 
de  Panama,  isthme  qui  joint  les  deux  Amériques. 
Son  peu  de  largeur  (ii  kil.  dans  certains  en- 
droits) a  fait  naître  le  projet  découper  ce  passage 
par  un  canal  qui  unirait  l'Albnliquc  à  l'océan 
Pacifique,  en  faisant  communiquer  les  eaux  du 
P.io-Chagres  avec  celles  du  Uio-Grande.  —  On 
donne  le  nom  de  golfe  de  Panama  ù  l'enfonce- 
ment formé  par  le  Grand  Océan ,  sur  la  côte  mé- 
ridionale de  l'isthme  de  Panama. 

*  PANARION,  s.  m.  (du  \i\.panis,  pain).  Ant, 
Lieu  ,  armoire  où  l'on  serrait  le  pain.  —  Fhilol. 
Titre  d'un  ouvrage  de  saint  Epiphane. 

PANARD  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ilivière  d'Italie,  qui 
sort  des  Apennins,  et  se  jette  dans  le  Pô,  après 
un  cours  de  125  kil.  Sous  l'empire,  elle  a  donné 
son  nom  à  un  département  du  royaume  d'Italie, 
qui  avait  Modènc  pour  ch.-l. 

PANART,  s.  m.  Sorte  de  couteau  i  deux  tran- 
chants autrefois  en  usage. 

PANASAfiORE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de 
Sagillus,  roi  des  Scythes.  Il  fut  envoyé  par  son 
père  au  secours  des  Amazones, 

PANATAGUE,  S,  f.  Bot.  Un  des  noms  vulgaires 
de  la  pariétaire. 

'  PANATHÉNAÏQiE ,  S.  m.  Philol.  Tilre  d'un 
discours  d'isocrale  qui  renfermait  l'éloge  d'A- 
thènes ,  et  qu'on  récitait  dans  les  panathénées. 

PANAY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Une  des  Iles  Philip- 
pines; 160  kil.  sur  130.  296,000  hab.  Résidence 
d'un  gouverneur  espagnol.  Sol  fertile. 

"  PANCARPF. ,  s.  m.  Ant,  gr.  Sacrifice  où  l'on 
offrait  toutes  sortes  de  fruits. —  Archit.  Guirlande 
de  fruits  et  de  fleurs. 

"PANCARTE,  s.  f.  Feuille  de  papier  ou  do 
carton  très-mince,  pliée  en  deux,  dans  laquelle 
on  met  les  papiers  dont  on  se  sert  journellement. 
—  Anciennement,  pancarte,  confirmation  d'une 
charte  apenne.  —  charte  de  fondation ,  renfer- 
mant des  donations  faites  par  différentes  per- 
sonnes, postérieurement  k  celle  du  donateur 
principal.  — ■  Ilist.  ceci.  Bulic  pancarte,  bulle 
qui  contient  divers  articles  importants. 

PA.\CIIAÏE,  n.  pr.  f.  (pr.  panka-i).  Géogr. 
anc.  Partie  de  l'Arabie  Heureuse,  renommée,  cliez 
les  anciens,  pour  la  quantité  de  parfums  qu'elle 
produisail.  On  la  place  ordinairement  dans  la 
Sabée.  Quelques-uns  eu  font  une  ilo  voisine  de 
l'Arabie;  d'autres  doutcnl  même  de  son  existence. 

PANClllÎEiv,  EWE,  adj.  et  s.  dos  2  g.  (pr. 
panké-en).  Géogr.  anc.  Habilanl  du  la  l'anchaïe. 
— Qui  appartient  à  la  l'anchaïe  ou  à  ses  habitants. 

PA\cuiÈnE,  s.  f.  V.,  plus  loin,  p.ixcikre. 

PANCnOTTE,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  vul- 
gaires du  rouge-gorge. 

PA\CI1RESTA1RE,  S.  m.  (pr.  panhrestaire). 
Ant.  roni.  Pâtissier  qui  faisait  des  panchrcstes. 

•  PANCIIRESTE ,  S.  m.  Ant.  rom.  Espèce  do 
pâtisserie. 

PAWIÈRE,  5.  f.  Anc.  t.  milil.  Parlie  de  l'ar- 
mure qui  couvrait  le  vcnlre.  On  disait  aussi 
panchière. 

•PANCLADIES,  S.  f.  pi.  Ant.  gr.  Ce  mot  vient 
du  gr.  râv,  loul;  xî,àoo;,  branche. 

PA\CRASTE,  s.  m.  l!.-arl8.  Statue  dont  les 
oreilles  sont  aplaties ,  et  le  rebord  cartilagineux 
parait  enflé.  On  a  conjecturé  que  ces  sortes  de 
statues  représentaient  dos  pancratiastes. 

PANCRATIEN.adj.  m.  {pr.  pancracien).  Littér. 
anc.  Se  dit  d'un  vers  grec  composé  do  deux  tro- 
chées et  d'une  syllabe  liypercalak'Clique. 

PANCRATIER ,  S.  m.  iiot.  Plante  que  le  Diction- 
naire nomme  ]^a ncraîs  et  pancratium ,  leur  con- 
sacrant à  tort  deux  articles  séparés, 

PANCRATIFORME ,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui 
ressemble  au  paucratier. 


PANCRATIQIIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Tâv,  tout  r 
xpdTo;,  force).  Phys.  Se  dit  d'un  appareil  propre 
Â  augmenter  les  grossissements  produits  par  le 
télescope. 

PANCRATO,  n.  pr.  r.  Temps  hér.  Fille  d'AIoéus 
et  d'Iphimédie  :  elle  fut  enlevée  par  des  pirates, 
mais  les  Aloïdes,  ses  frères,  la  délivrèrent, 

PANCRE,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  petit 
butor. 

PANCSOVA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  forte  de» 
Élats  Autrichiens,  royaume  de  Hongrie,  dans  les- 
confins  militaires,  sur  la  Temes,  près  de  son 
confluent  avec  le  Danube,  11,700  hab.  On  écrit 
aussi  Panczova, 

'  PANDA,  S.  m.  Xool.  Genre  de  mammifères 
carnassiers  de  la  famille  des  plantigrades,  établi 
pour  un  animal  de  l'Inde  ,  encore  fort  rare. 

PANDALIDE  ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  rcssembfff 
à  un  pandale,  —  paudalides,  s.  m.  pi.  Famille 
de  crustacés. 

PANDAMATOR,  adj.  m.  (du  gr.  iMtvSaiiàtwp, 
qui  dompte  tout).  Myth.  gr.  Surnom  de  Vulcain. 

PANDA.MIA,  adj.  f.  Myth.  gr.  Surnom  de  Vénus. 
V.  PA>DEM0s,  au  Complément. 

PANDANA,  adj.  et  s.  f.  Ant.  rom.  Nom  d'une 
des  portes  de  la  première  enceinte  de  Rome. 

PA^DAXE,  s.  m.  Bol.  V.  vAQDOis,  au  Dicl. 

PANDANÉ,  ÉE  ,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  au  pan- 
danc  ou  vaquois.  —  pandanées,  s.  f.  pi.  Famille 
de  plantes. 

PANBAQUB,  s.  m.  Bot.  Afbre  de  Madagascar, 
famille  des  apocynées.  Le  Dictionnaire  le  nomme 
pandaca. 

'  PANDARE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Mé- 
rops  et  père  d'Aédon,  de  Milot  en  Crète  selon  les 
uns,  el  d'Ephèse  selon  le»  autres.  Il  aida  Tantale 
dans  ses  vols,  mais  ayant  voulu  dérober  le  chien 
d'or,  œuvre  de  Vulcain,  placé  devant  le  temple  dfc 
Jupiter  en  Crète,  il  fut  changée  en  pierre.  On  le 
nomma  aussi  Pandarcs  et  Pandarée. —  Le  Pan- 
dore,  fils  de  Lycaon ,  se  distingua  au  siège  de 
Troie  par  son  adresse  â  lancer  des  flèches,  cl 
blessa  Ménélas  malgré  la  trêve.  11  fut  tué  plu» 
lard  par  Diomède. 

PANDATARIE,  n.  pr,  f.  Géogr,  anc,  Pctilo  tlo 
de  la  mer  Tyrrhénienne,  vis-à-vis  du  capCircc, 
élait  un  des  lieux  d'exil  sous  l'empire.  C'est  là 
que  furent  reléguées  Julie,  fille  d'Augusle,  Agrip- 
pine,  femme  do  Germanicus,  et  Octavie,  fille  de 
Claude.  Auj.  f'andolena  ou  rentoléne. 

PANDAVA  ,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Nom  de  chacun 
des  cinq  fils  de  Pandou;  ils  avaient  pour  mère, 
les  uns  Counti  et  les  autres  Madrid.  Après  l'abdi- 
cation de  Pandou,  les  Pundavas  furent  chassés  du 
royaume  par  leur  oncle  et  tuleur,  mais  ils  y 
rentrèrent  au  bout  de  douze  ans,  et  l'alné, 
Youdhichthira  ,  monta  sur  le  trône  ;  les  autres  se 
retirèrent  dans  la  solitude.  V  pandou,  au  Compt. 

PANDECTÈRE,  s.  m.  Philol.  Titré  du  livre 
d'Apicius  sur  la  cuisine. 

"  PANDECTES,  S.  f.  pi.  Philol.  Pandecles  de 
médecine,  espèce  de  dictionnaire  de  médecine 
publié  par  Matthœus  Sylvalicus,  en  1297. 

PA\DÉE,  n.  pr.  f.  Myth.  Fille  de  Saturne  et 
de  la  Lune.  —  Géogr.  anc.  Pandée,  contrée  de 
l'Inde,  habitée  par  les  randéens. 

PANDÉEN,  ENNE,  adj.  et  8.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange.  Les 
randéens  passaient  pour  anthropophages.  Du 
reste,  on  n'a  sur  eux  que  des  notions  très-vagues. 

PANDÉMIES,  s.  f.  pi.  Ant.  gr,  V,  P.VXDÉMOS, 
au  Dicl. 

PANDÉMOS,  adj.  des  i  $.  [pr.  pandémoce). 
(en  gr.  T:(iv5if,^oî,  de  i:âv ,  tout  ;  Sïijio?,  peuple). 
.Myth.  gr.  Surnom  de  Vénus,  considérée  sous  deux 
aspect!  difl'érents.  Dans  le  premier  sens,  Fénus 
Pandémos  est  la  Vénus  courtisane  ou  Vénus  po- 
pulaire des  Romains.  On  la  représentait  à  Elis 
assise  sur  un  bouc.  Dans  le  second ,  cette  déesse 
présidait  à  tous  les  dèmes,  et  son  culte  fut  insti- 
tué par  Thésée,  lorsqu'il  réunit  en  cite  les  peu- 
plades éparses  de  l'Altique.  Plusieurs  diction- 
naires francisent  ce  nom  cl  disent  Pandème. 
Pandama,  qui  se  trouve  dans  quelques-uns, 
parait  être  une  altération  du  même  mol. —  Pan- 
dème, surnom  d'Éros  ou  de  l'Amour,  quand  il 
inspire  des  désirs  grossiers. 

*  PANDICUI.ATION,  S.  f.  Physiol.  Extension 
automatique  ou  involontaire  des  membres,  avec 
renversement  de  la  tête  en  arrière,  et  qui  est 
presque  toujours  accompagnée  de  bâillements. 
Dans  l'état  de  santé,  la  pandicuhilion  n'indique  à 
la  vérilé  que  la  fatigue  ou  l'envie  de  dormir; 
mais  au  début  de  certaines  maladies,  c'est  un 
symptôme  assez  grave.  Les  accès  d'hystérie,  d'épi- 
lepsie,  de  manie,  etc.,  sont  ordinairement  pré- 
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cédés  de  pandiculations.  —  Paiidictitalion  a  «I- 
gniflé  action  de  pendre,  pendaison. 

PASDiOiv.n.  pr.  m.  Temps  lier.  Fils  de  Jupiter 
cl  de  la  Lune. —  Roi  d'Athéne»,  fils  d'Ériolilhonius 
et  de  la  naïade  Pasilhée;  il  épousa  Zcuxippe,  et 
en  eut  deux  flls,  Erechlliée  et  Butés,  cldeui  filles, 
Prognc  et  Pliiloméle.  Ce  fut  sous  son  règne  que 
Bacchus  cl  Cércs  vinrent  en  Attique.  —  Autre 
roi  d'Athènes,  fils  de  Cécrops  II  et  de  Motiaduse. 
Chassé  de  ses  États  par  les  Métionides,  il  se  retira 
à  Mégare,  où  il  épousa  Pylia,  dont  il  eut  Ëglée, 
Pallas,  Nisus  cl  Lycus.  On  lui  donne  encore  un 
fils  naturel  nommé  OEnée,  et  une  fille,  qui  fut 
mariée  à  Sciron.  —  Un  des  fils  d'Égyptus,  tué  par 
la  danaïde  Callidice. —  Fils  de  Phinée  et  de  Cléo- 
pâlre.  Son  père  lui  creva  les  yeux. —  Suivant  de 
Teucer,  au  siège  de  Troie. —  Pandion,  s.  m. 
Zool.  Un  des  noms  du  balbuzard. 

PAIVDOCI'S,  n.  pr.  m.  {pr.  pandokuce).  Temps 
hér.  Guerrier  troyen  blessé  par  Ajax. 

*  PANDonE,  n.  pr.  f.  Mylh.  Divinité  infernale 
au  corps  de  fer,  qui  avait,  suivant  les  Argonau- 
tiques  d'Orphée ,  la  mission  de  tourmenter  les 
hommes.' — Paitdore,  adj.  f.  Littéral.,  gtii  donne 
tout.  Surnom  de  la  terre.  —  s.  f.  Zool.  Genre  de 
coquilles  bivalves. 

PASDOnK,KE,  adj.  Bot.  Se  dit  d'une  plante 
dont  les  feuilles  se  couvrent  de  pucerons  qui  se 
répandent  partout. 

PANDORIIVE,  8.  r.  Zool.  Genre  d'animalcules 
infusoires. 

PA^DORll«É,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  i 
une  pandorine. — pandorinées,  s.  f.  pi.  Famille 
d'infusoircs. 

PASiDORl'S,  n.  pr.  m.  (pr.  pandonice).  Temps 
hér.  Fils  d'Ërechthéc  et  de  Diogénée,  et  frère  de 
Cécrops  II. 

PAivnosiE,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Ville  d'Épire, 
au  S.,  sur  les  confins  de  la  Molosside  et  de  la 
Thesprolie.  —  Ville  du  Brulium  ,  au  N.-O.,  à 
l'cmboucliure  duLaiis;  c'était  une  colonie  de  la 
précédente.  Auj.  Ânglona. 

PAJiDOu,  n.  pr.  m.  r.oi  de  Couroudésa  ou 
d'Ilaslinâpoura,  et  père  des  l'andavas.  Il  laissa  le 
Irône  et  la  tutelle  de  ses  enfants  à  son  frère  Dhri- 
tarâchlra,  et  se  relira  sur  le  mont  Himalaya,  où  il 
mourut. 

■  PA^DOliR,  n.pr.  m.  Géogr.  Village  des  Étals 
autrichiens,  dans  le  royaume  de  Hongrie,  comi- 
tal  de  rcslh,  au  S.  de  Kalocza. —  Pandoiir,  oxire, 
adj.  et  s.  Habitant  de  Pandour  ou  des  montagnes 
voisines. —  oui  appartient  à  ce  pays  ou  à  ses  ha- 
bilanls. —  Pirndour  se  dit  parliculièremenl  des 
habitants  du  village  de  ce  nom ,  qui,  employés 
d'abord  à  la  poursuite  des  voleurs,  formèrent 
ensuite  des  corps  francs  indépendants  et  redou- 
tables, qui  étaient  commandés  par  un  chef  de 
leur  choix.  Les  Pandours  se  mettaient  ordinaire- 
ment à  lasolde  delà  Servie;  l'Autriche  les  employa 
au  commencement  du  règne  de  Marie -Thé- 
rèse. Depuis  1750,  ils  sont  organisés  régulière- 
mcnl,  mais  on  a  continué  longtemps  d'appeler 
Pandours  les  divers  corjtfTrancs  des  armées  au- 
trichiennes. 

PAXDROSE,  n.  pr.  r.  Temps  hér.  La  troisième 
des  filles  de  Cécrops;  elle  avait  une  chapelle  à 
Athènes,  dans  le  temple  de  Minerve. 

PA^ui'lilFOl.iÊ,  KE,  adj.  (du  lat.  pondura, 
pandore  ;  folium,  feuille).  Ilol.  Se  dit  des  plantes 
dont  les  feuilles  sont  panduriformes. 

"  PA!«E ,  s.  m.  Il  se  disait  aussi  de  la  peau  qui 
recouvrait  le  bouclier  nomma  pane. —  Ilist.  Pane, 
titre  du  chef  de  la  tribu  saxonne  de  Wagriens. 

"  PAKÉGYItlUES,  s.  f.  pi.  Anl.  On  dit  aussi 
panégyries  ,  mais  panégyris,  forme  latine  que 
donne  aussi  le  Dictionnaire,  est  inusité. 

"  PAKÉGVRIQI'E,  s.  m.  (en  gr.  itavïÎYUp^Ç ,  de 
■raiv,  tout;  àyupK;,  foule).  Par  cxtcns.  Toul  ce  que 
l'on  dit  à  la  louange  de  quelqu'un  ;  Il  fait  partout 
votrt:  panégyrique. — Foilà  un  beau  panégyrique  ; 
on  se  passerait  bien  de  votre  panégyrique,  se  dit 
en  parlant  d'un  discours  médisant  ou  injurieux. 
—  Anl.  Panégyrique  se  disait,  chez  les  Grecs, 
d'un  discours  d'apparat  prononcé  dans  les  pané- 
gyrides,  fêles  qui  réunissaient  toute  la  Grèce, 
ou  devant  des  assemblées  nombreuses. —  Chez  les 
Piomains,  discours  de  remerclmcnls  que  les  con- 
suls adressaient  è  l'emperçur,  dans  le  sénat, 
après  leur  élection.  Pline  le  jeune  nous  a  laissé 
un  Panégyrique  à  Trajan.  —  On  appelait  aussi 
panégyriques,  sur  la  fin  de  l'empire,  les  adresses 
de  félicilations  que  les  grandes  villes  faisaient 
offrir  au  souverain.  On  a,  sous  le  titre  des  Dotiic 
Panégyriques,  un  recueil  de  douze  de  ces  adresses, 
présentées  à  des  empereurs  et  à  des  gouverneurs 
romains ,  dans  le  111°  et  le  iv' siècle. — Liturg. 
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'  Panégyrique,  livre  des  chrétiens  grec»,  conte- 
nant les  éloges  des  saints. 

"  PAJiÉGViiisME,  s.  m.  I.ittèr.  Morceau  écrit 
dans  la  forme  ou  le  style  d'un  panégyrique. 

"  PAKÉKÈOUE,  s.  m.  Cm  panneket.  V,  co 
mot,  au  Complément. 

*  PANËHORE,  s.  m.  Mot  qui  se  trouve  dans  la 
plupart  des  éditions  du  Dictionnaire,  par  suite 
d'une  faute  typographique,  t'est  panéhone  qu'il 
faut  lire  (du  gr.  itâv,  tout  ;  àvetxoç ,  vent). 

PAlvÉMl'S,  s.  m.  (pr.  panémuce)  (du  gr. 
itavépioc;)  Chron.  Nom  du  neuvième  moisde  l'an- 
née des  Macédoniens  et  des  Corinthiens. 

*  PANER,  v.  a,  et  n.  Anc.  coût.  Saisir,  pren- 
dre des  gages. 

PABIERET,  s.  m.  Se  disait  pour  petit  panier. 

*  PAXETERIE,  s.  t.  Endroit  où  l'on  garde,  où 
l'on  distribue  le  pain,  dans  les  grands  établisse- 
ments, comme  les  communautés,  les  hospices, 
les  collèges ,  etc. 

*  pa!\ietu:r,  s.  m.  Celui  qui  garde,  qui  dis- 
tribue le  pain,  dans  les  communautés,  les  hos- 
pices ,  les  collèges ,  etc. 

*  PANETOMUM,  n.  pr.  m.  Géogr.  «ne.  Nom 
d'une  chaîne  de  montagnes  qui  traversait  toute 
l'Étolie. 

PAUiETOm ,  s.  m.  Techn.  Petit  panier  d'osier, 
garni  intérieurement  de  toile,  dans  lequel  on  met 
la  pAle  lorsqu'elle  a  reçu  la  forme  d'un  pain.  Le 
Dictionnaire  écrit  Â  tort  panneton. 

PAXGARA\  ,  s.  m.  Uelat.  Se  'dit  des  princes 
allios  ou  tributaires  du  roi  d'Achem,  dans  l'Ile 
de  Sumatra. 

PASGÉ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton  ,  dép.  de  la  Moselle.  400  hab. 
Beau  château. 

PANGÉE.n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Petite  chaîne 
de  montagnes  de  la  Thrace,  joignant  le  Kbodope  à 
rilémus.  Aujourd'hui  monts  Castagnalz, 

PANGFii.s,  s.  m.  Comm.  Espèce  d'étofTe  de  la 
Chine. 

"  PAXGLOSSIE,  s.  f.  Philol.  Recueil  de  pièces 
écrites  en  difTérenles  langues. 

PASIIÏDBOMÈTRE ,  S.  m.  (dugr.  TOV,  tout; 
Û5up,eau;  {jiéTpov,  mesure).  Phys.  Instrument 
propre  à  mesurer  la  pesanteur  spécifique  de 
toute  espèce  de  liquides. 

"  PAMC  ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  graminées;  il  se  compose  d'un  assez 
grand  nombre  d'espèces ,  dont  six  sont  indigènes 
en  France.  Les  plus  communes  sont  le  panic 
vulgaire,  connu  sous  le  nom  de  millet,  et  le  pa- 
nic d'Italie  ou  millet  des  oiseaux  ,  cultivé  prin- 
cipalement pour  la  nourriture  des  oiieaui.  On 
dit  aussi  panioum  et  panis.  Panic  est  préfé- 
rable. 

PAKI-CASÉITE,  s.  m.  (du  lat.  panis,  pain; 
caseum ,  fromage).  Hist.  relig.  Membre  d'une  secle 
de  montanistes  qui  pétrissaient  du  pain  et  du  fro- 
mage pour  en  faire  la  matière  de  leurs  sacrifices. 

PASIICASTRELI.E,  8.  f.  Bol.  Genre  de  plantes 
graminées. 

PAmicÉ,  ÉE,aaj.  Dot.  Qui  ressemble  au  pa- 
nic, ou  jianicum.  —  PASictEs,  s.  f.  pi.  Famille 
de  plantes  graminées. 

PANICIES,  s.  f.  pi.  Agric.  Nom  que  l'on  donne, 
dans  le  département  de  l'Ain,  aux  sols  sur  les- 
quels on  a  coutume  de  faire  alterner  le  froment 
et  le  maïs ,  que  l'on  nomme  ik  tort  panic. 

PANICUI.IFORME,  adj.  des 2  g.  (du  lat.  pa- 
niculus,  panieule;  forma,  forme).  Bot.  Qui  a  la 
forme  d'un  panieule. 

*  PANICUM,  s.  m.  Bot.  V.,  plus  haut,  panic. 
"PASIIER,  s.    m.  Fig.  et  fam.  Panitr  percé, 

se  dit,  non-seulement  d'un  prodigue,  mais  d'une 
personne  qui  n'a  point  de  mémoire.  —  Prov.  .4 
petit  mercier  petit  panier,  il  faut  proportionner 
sa  dépense  à  son  revenu.  —  Rester  sot  comme  un 
panier,  demeurer  muet  do  surprise,  en  s'aper- 
cevant  qu'on  s'est  trompé,  ou  qu'on  a  été  joué. 

—  Kser.  Panier  ù  espadon ,  garde  en  osier  qui 
garnit  une  lame  de  bois  dont  on  se  sert  pour 
apprendre  à  tirer  l'espadon.  —  lèche.  Panier, 
sorte  de  nasse  sans  goulet,  que  l'on  place  or 
dioairement  auprès  des  moulins. —  Chasse.  Piège 
employé  pour  prendre  des  oiseaux.  —  Jeux. 
Petite  corbeille  dans  laquelle  on  met  les  enjeux. 

—  Les  enjeux  eux-mêmes  :  Il  a  gagné  le  pa- 
nier.—  Ilortic.  Panier  à  palisser,  panier  que 
l'on  assujettit  devant  soi ,  et  qui  contient  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  palisser  la  vigne ,  les 
espaliers,  etc.  —  Panier  anglais,  panier  dans 
lequel  on  peut  faire  voyager  au  loin  des  plantes 
déiicalos  et  en  pleine  végétation.  —  Techn.  Les 
maçons  appellent  plûlrc  au  panier,  celui  qui  a 
été  passé  dans  une  espèce  do  panier  plat  1  claire- 
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Toie,  i  la  dilTérence  du  plitre  au  ui,  qui  est 

beaucoup  plus  fin. 

PAMFiCATEtR  ,  s.  m.  Néol.  Celui  qui  fait  du 
pain,  boulanger.  Mot  créé  par  Brillai-Savarin. 

PAKUicE  ,  s.  m.  Didact.  Art  de  faire  du  pain. 
V.  le  mot  suivant. 

PANIFIER,  v.  a.  [do  \il. panis,  pain;  faeere, 
faire).  Didact.  Faire  du  pain  avec  une  farine 
quelconque. 

PANIONIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Petite  contrée 
de  la  Grèce  où  se  trouvaient  la  montagne  et  la 
ville  appelées  Panionion. 

PANIONIEN  ,  lEXNE,  adj.  Ant.  gr.  Qui  appar- 
tient au  Panionion  ou  aux  panionies. — Qui  est 
adoré  dans  les  panionies.  C'était  un  lurnom  de 
Neptune  et  d'Apollon. 

PANIONION,  S.  m.  Céogr.  anc.  Mont  sacré, 
partie  du  mont.Mycale,  où  les  Ioniens  célébraient, 
en  l'honneur  de  Neptune ,  des  fêtes  nommées 
Panionies.  V.  ce  mot,  au  Diclionnaire.  — Ville 
située  sur  cette  montagne,  au  S  d'Éphèse.  — 
Ilist.  anc.  Confédération  qui  unissait  entre  cilea 
les  villes  ioniennes  de  l'Asie-MIneure.  Elle  >e 
composait  de  douze  cités  :  Éphèse,  Smyrue  , 
Phocéc,  Colophon,  Téos,  Érytlircs,  Clazomène, 
Myonte,  Priène,  Lébcdos,  Samos  et  Chios. — 
Piéunion  des  députés  des  villes  ioniennes. 

•  PANIQUE,  adj.  des  2  g.  Ilist.  anc.  Terreur 
panique  te  dit  particulièrement  de  l'épouvante 
qui  se  répandit  parmi  les  Gaulois,  lorsque,  sous 
la  conduite  dcBrcnnus,  ils  traversaient  la  Pho- 
cide  pour  venir  piller  le  temple  de  Delphes. 

•  PANIS,  ».  m.  Bol.  V.  PANIC,  au  Complément. 
—  Panis,  1.  m.  pi.  Nom  de  plusieurs  peuplades 
guerrières  de  l'Amérique  du  Nord  ,  dans  l'Etal  de 
Missouri.  Les  Panis  occupent  trois  grands  villa- 
ges ;  environ  6,000  hab.  Leur  divinité  principale 
est  la  planète  Vénus,  i  laquelle  ils  sacrifient  des 
victimes  humaine».  Une  de  leur»  tribus,  le» 
Panis-Loups,  vient  cependant  d'abolir  cet  usage. 

PANISSIÈRES,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  France, 
dép.  de  la  Loire.  3,730  hab.  Toiles. 

PANISSE,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  panic 
d'Italie ,  dans  le  midi  de  la  France. 

PANJANGAM,  S.  m.  Rclat.  Almanach  des 
brahmanes,  où  sont  marqués  les  jours  heureux 
ou  malheureux ,  et  dont  les  Indiens  se  servent 
pour  régler  leur  conduite. 

PANJANS,  s.  m.  pi.  Relat.  Prêtres  indiens. 

•  PANNAIRE,  I.  r.  Bot.  Genre  de  lichens. 

"  PANNE,  8.  f.  Il  se  dit  absol.  de  la  panne  de 
soie:  De  la  panne  noire,  grise,  etc. —  Bot.  Épais- 
seur de  la  substance  propre  de  l'enveloppe  du 
fruit  ou  péricarpe.  —  Econ.  dom.  Dans  quelques 
départements,  on  appelle  panne,  un  envier  de 
bois  dans  lequel  on  lessive  les  toiles  neuves. 

PANNEAliTER,  V.  a.  Horl  Mettre  des  panneaux 
de  vitre  sur  une  couche. 

PANNEKET,  s.  m.  Sorte  de  gâteau  anglais  fait 
i  la  poêle.  On  écrit  aussi  pannequet,  mais  non 
panélièque. 

PANNERESSE,  5.  f.  Constr.  Pierre  de  taille  ou 
brique  plus  longue  que  large,  et  dont  la  plus 
petite  dimension  se  place  suivant  l'épaisseur  du 
mur. 

"  PANNETON,  s.  m.  Panier  de  boulanger.  Il 
faut  écrire paiif/oH.  V.  ce  mot ,  an  complément. 

"  l'ANNIcilE,  8.  f.  Chir.  Eieroissanee  mem- 
braneuse sur  la  cornée  transparente  de  l'œil.  — 
Zool.  Peau  qui  couvre  les  cornes  caduques  de 
certains  mammifère»  ruminants,  et  qui  se  dé- 
tache au  bout  de  quelque  temps. 

PANNIFORHE,  adj.  des  2  g.  (du  lal.  paitniM, 
étoffe;  forma,  forme).  Ilist.  nat.  Qui  ressemble  â 
un  morceau  de  drap  ou  de  feutre. 

"  PANNOHIE,  s.  r.  Il  se  dit  aDIsi,  en  général, 
d'un  ouvrage  qui  comprend  toutes  les  lois ,  d'un 
recueil  des  lois  de  toutes  les  nations. 

"PANNON,  s.  m.  Ancienne  orthographe  du 
mot  pennon.  —  Blas.  Ecu  offrant  les  diverses 
alliances  desquelles  un  gentilhomme  est  descendu; 
et  qui  sert  à  faire  ses  preuves  de  noblesse. 

PANNONACE,  ».  m.  V.  pEs.w.^AGE,  au  Compl. 

PANNONt.EAl' ,  s.  m.  V.  PANO.NCEAU ,  au  Dic- 
tionnaire et  au  Complément. 

"  PANNONIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée 
d'Europe,  bornée  au  N.  et  i  l'K.  par  le  Danube, 
et  â  l'O.  par  la  Norique,  dont  la  séparait  le  monl 
Cétius.  Les  Romains  la  divisaient  en  llaute-Pait- 
nonie,  à  l'O.,  Basse-Pannonie,  â  l'E.,  Pannonie 
Ripuaire  ou  Sarie ,  sur  la  rive  orientale  de  la 
Save,  et  ces  trois  provinces  faisaient  partie  du 
diocèse  de  l'Illyrie  occidentale,  dans  la  préfecture 
d'Italie.  —  Les  premiers  habitants  de  la  Pannonie 
furent  Celtes  d'origine.  Longtemps  indépendants, 
ils  furent  soumis  par  les  rois  de  Macédoine  Phi- 
37. 
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lippe  et  Aleiandre.  Jules-César  ï  fil  pénélrer  les 
armées  romaines,  et  sous  Tibère ,  la  conquête  de 
la  Pannonie  fut  complète.  A  la  fin  du  m"  siècle , 
elle  fut  occupée  par  les  Vandales,  et  quarante 
ans  après  par  les  Goths  :  les  Huns ,  les  Slaves , 
les  Lombards  y  passèrent  successivement.  Les 
Avares  s'en  emparèrent  au  vi*  siècle.  Vers  la  lin 
du  IX",  les  Ogres  ou  Hongrois  s'/établircnl.  C'est 
aujourd'hui  la  Hongrie. 

I>AI«.\09IIE.\ ,  lENNE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  la  Pannonie.  —  Qui  appartient  à  la 
Pannonie  ou  i  ses  habitants. 

PASMOSIQUE,  adj.  des  2  g.  Hist.  anc.  Qui  ap- 
partient à  la  Pannonie  :  Les  guerres  pannoitiques. 

PAIVBIOSEUX,  Ei'SE,  adj.  (dii  \al.  pannosus). 
Couvert  Je  haillons.  Sjnon.  iepannosileiix.  V.  ce 
mot ,  au  Dictionnaire. 

*  PAKOMPiiÉoni ,  mieux  PANOMPHÉE,  adj.  m. 
V.,  au  Dictionnaire,  PANOMrnÉON,  qui  est  beau- 
coup moins  usité.  —  Gramm.  Panomphée  s'est 
dit  d'un  mot  qui  a  passé  dans  plusieurs  langues , 
qui  se  comprend  chez  plusieurs  peuples. 

*  PAKOUCEAU,  s.  m.  Féod.  Girouette  sur  la- 
quelle les  armes  du  seigneur  étalent  peintes  ou 
découpées  à  jour.  —  Écuison  d'armes  que  les 
seigneurs  faisaient  attacher  à  des  poteaux  dans 
les  carrefours ,  sur  les  grands  chemins ,  comme 
marque  de  leur  juridiction ,  de  leur  droit  de  jus- 
tice. —  Anc.  prat.  Affiches  aux  armes  du  roi  que 
l'on  mettait  aux  portes  des  maisons  saisies  cl  à 
celles  des  églises  paroissiales ,  pour  annoncer 
que  ces  maisons  étaient  saisies.  —  Aujourd'hui , 
écussons  aux  armes  de  France  que  les  notaires, 
les  huissiers,  etc.,  ont  droit  de  mettre  à  leur 
porte. 

*  PANOPE,  n.  pr.  f.  Teinps  lier.  Thespiade 
qu'Hercule  rendit  mère  do  Thrèipsippe. 

PANOPÉE,  n.  pr.  m.  Temps  lier.  Fils  de  Pho- 
cus  et  d'Astèropée,  Il  prit  part  à  l'eipèdition  des 
argonautes ,  ainsi  qu'à  la  chasse  du  sanglier  de 
Calydon,  accompagna  Ampintryon  dans  la  guerre 
contre  les  Télébéens,  et  donna  ton  nom  à  la  ville 
ie  Panope  ,  en  Pbocide. — Panopée,  s.  f.  Zool. 
Genre  de  crustacés  décapodes  de  la  famille  des 
brachyourej. 

PANOPÈs,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Chasseur  do  la 
suite  d'Aceste ,  en  Sicile. 

*  PAMOPLIE ,  9.  f.  H  se  dit  flg.  des  choses  dont 
on  s'embarrasse  iautilemenl  dans  une  course , 
une  expédition  :  A  quoi  bon  cette  panoplie  ?  — 
Philol.  Panoplie  dogmatique ,  titre  d'un  ouvrage 
contenant  l'exposition  de  toutes  les  hérésies  des 
premiers  siècles  de  l'Église ,  avec  leur  réfutation 
tirée  des  Pères.  Il  a  été  composé  par  ordre  do 
l'empereur  Alexis. 

PANOPOLIS ,  n.  pr.  r.  (pr.  panopolice)  (du  gr. 
nàv,  Pau;  itdXti; ,  ville;  ville  de  Pan).  Géogr. 
anc.  Ville  de  la  Haute-Ëgyple,  sur  la  droite  du 
Ml.  Le  Pan  des  Grecs  y  était  particulièrement 
adoré.  Patrie  du  poète  Nonnus.  Auj.  Jkmym. 

PAUOPOLITAW  ,  AISE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Panopolis.  —  Qui  appartient  à  Pano- 
polis  ou  i  ses  habitants  :  Nome  panopolihtin. 

*  PAïOPTÈs  ,  adj.  Myth.  Surnom  de  Jupiter 
et  d'Argus.  V.  le  Dictionnaire. 

*  PAKOPTIQUE,  adj.  des  2  g.  Se  dit  de  co  qui 
concerne  les  constructions  appelées  panoptiques  : 
Le  système  panoptique  de  Bentham.  —  Qui  ap- 
partient i  ce  genre  de  construction  :  Édifice  pa- 
noptique ;  les  prisons  devraient  être  panoptiques. 

PANORAMATIQUE,  adj.  des  2  g.  SynoD.  de 
panoramique.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

PAHOHME,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Sicile, 
sur  la  côte  N.,  avec  un  port  sur  la  mer  Thyrrhé- 
nienne.  Auj.  Palerme.  —  Fondée  par  les  Phéni- 
ciens,  Ponon)^e  appartint  ensuite  aux  Carthagi- 
nois ,  et  fut  prise  par  les  Romains  en  254  av.  J.  C. 
Gélon  y  défit,  l'an  480. av.  J.  C,  Amilcar,  qui 
aommandait  une  armée  de  150,000  Carthaginois. 

PANORMIE,  s.  f.  Mol  qui  se  trouve  dans  quel- 
ques anciens  ouvrages  de  droit,  et  qui  parait 
être  une  corruption  de  pannomie. 

PAi«ORMiTAi!V ,  AINE,  adj.  et  S.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Panorme.  —  Qui  appartient  i  cette 
ville  ou  i  ses  habitants.  —  Le  Panormitain,  sur- 
nom de  Nicolas  Tudeschi ,  né  i  Palerme. 

PANOROGItAPHE ,  8.  m.  fdu  gr.  itSv,  tout; 
6fd(o,  je  vois;  fpâ'fu,  je  décris).  Phys.  Instru- 
ment au  moyen  duquel  on  obtient  immédiate- 
ment, sur  une  surface  plane,  le  développement 
de  la  vue  perspective  des  objets  qui  entourent 
riiorizon.  Il  a  été  inventé  en  1824. 

•pANOitPATE,  ad],  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble i  un  panorpe.  —  panorpates,  s.  m.  pi. 
Tribu  d'insectee  névroptères. 
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PAIVOSSAKE,  S.  m.  lielat.  Étoffe  fabriquée  par 
les  nègres  des  bords  de  la  Gambie. 

PA5I0T1EIVS,  s.  m.  pi.  (du  gr.  ■sâv,  tout;  oCi;, 
(ôxàî,  oreille).  Géogr.  anc.  Nom  d'un  peuple  de 
la  Scythie,  lequel ,  selon  Pline  ,  avait  les  oreilles 
fort  grandes. 

PAUOUFLE ,  s.  f.  Morceau  de  peau  de  mouton 
qui  garnit  ordinairement  les  sabots.  Il  est  pop. 

PAiVOUll,  s.  m.  Agric.  Ëpi  de  grains  de  maïs. 

PASiPnii.ONTOSIE ,  s.  f.  (du  gr.  ràv,  tout; 
œlXo;,  ami;  dvTO;,  être).  Néol.  Bienveillance 
universelle  ,  qui  s'étend  à  tous  les  êtres.  Mot  qui 
n'a  pas  fait  fortune. 

PANPOl'ncEAU,  s.  m.  chasse.  Fort  piquet  des- 
tiné à  soutenir  certains  filets. 

PANQCECAI.ITZI,  S.  m.  Chron.  Le  quator- 
zième des  dix-huit  mois  de  vingt  jours  dont  se 
composait  l'année  mexicaine. 

*  PA^SARD,  ARDE,  adj.  et  S.  Il  s'est  dit  fig. 
pour  gourmand,  adonne  à  sa  panse,  à  son  ventre. 

PASS\nDEME\T,  adv.  A  la  manière  d'un  pan- 
sard,  d'un  gourmand,  vieux  mot. 

*  PASSE,  s.  f.  Prov.  Jl  faut  servir  Dieu  avant 
sa  panse,  il  faut  remplir  ses  devoirs  religieux 
avant  de  satisfaire  les  appétits  du  corps.  —  Il 
vaut  mieux  avoir  belle  manche  que  belle  panse, 
il  vaut  mieux  être  vêtu  proprement  que  de  faire 
bonne  chère.  —  Bol.  Panse,  corps  ou  partie 
renflée  d'un  ovule  ou  d'une  graine.  —  Techn. 
La  partie  la  plus  large  d'une  cornue,  d'un  ma- 
Iras,  d'une  bouteille.  —  Endroit  où  le  collier 
d'un  cheval  est  le  plus  large  par  derrière. — La 
panse  d'une  cloche,  l'endroit  où  le  battant  va 
frapper. 

'  PASSER,  V.  a.  Prov.  et  pop.  Allez  vous  faire 
panser,  se  dit  à  ceux  qu'on  chasse  avec  mépris. 
—  Il  est  bien  pansé,  il  a  bien  bu  et  bien  mangé. 

PANSLAVISME,  8.  m.  Système  politique  de  la 
Russie,  tendant  à  se  rattacher  tous  les  peuples 
slaves. 

PA^STÉRÈCllE,  s.  f.  Anc.  t.  milit.  v.,  au 
Dictionnaire,  passcbostècme,  qui  est  moins  bon. 

PANSOPHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  -nàv,  tout; 
(Toçoi;,  sage,  savant).  Didact.  Qui  sait  tout. — 
Temps  hér.  Surnom  donné  à  Palamède.  V.  ce 
mot ,  au  Dictionnaire. 

PAHSTRATIE,  1.  f.  (du  gr.  nàv ,  tout;  otpa- 
Tiît,  armée).  Armée  universelle.  Ce  mot  n'est 
guère  employé  que  dans  le  titre  d'un  ouvrage  de 
Charnier  :  Panstratie  catholique,  ok  guerre  de 
l'Éternel, 

PASTAGATIH ,  S.  m.  Aelal.  Chef  d'une  peu- 
plade, sur  la  côte  de  la  Pêcherie,  au  cap  Co- 
hiorin. 

"  PAIVTAGRUÉIIQCB,  adj.  des  î  g.  Qui  appar- 
tient à  Pantagruel,  personnage  du  livre  do  Kabe- 
lais,  qui  lui  ressemble. 

*  PAJlTALÉOiv  ,  ».  m.  Mus.  Sorte  de  piano 
vertical,  inventé  en  1718,  et  plus  étroit  que  le 
clavecin  ordinaire.  On  dit  aussi  pantalon. 

'  PANTALOJI ,  S.  m.  Il  s'est  dit  des  vénitiens, 
parce  que  le  personnage  nommé  Pantalon,  est 
originaire  de  Venise. — Mus.  v.  pantalon,  au 
Dict.  et  au  Compl.  —^  Danse.  Une  des  figures  do 
la  contredanse  française. —Comm.  Pantalon, 
nom  d'un  papier  qui  se  fabrique  dans  les  envi- 
rons d'Angoulême. 

PANTALOSIBIÉ ,  ÉE ,  adj.  Techn.  Se  dit  d'un 
tonneau  qui  est  cerclé  dans  toute  sa  longueur. 

"PANTAJdVE,  s.  f.  Pêclie.  Enceinte  de  filets 
qu'on  établit  dans  l'étang  do  Leucate,  près  de 
Narbonne. 

PAiïTCHARATA  ,  t.  m.  Nom  des  membres  d'une 
secte  religieuse  et  philosophique  de  l'Inde.  Ou  les 
appelle  aussi  Bhagavatas. 

PASiTELLARiB ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ile  de  la  Mé- 
diterranée, plus  près  de  la  côte  d'Afrique  que  de 
celle  de  Sicile,  et  pourtant  dépendante  de  celle-ci. 
50  kil.  de  tour.  8,000  hab  Montagnes,  vallées 
très-fertiles. 

*  PANTHÉE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'O- 
tréus  et  prêtre  d'Apollon.  Il  épousa  Phrontis,  et 
en  eut  Euphorbe,  llyporénor  et  Polydamas.  Pan- 
thée  périt  dans  l'incendie  de  Troie.  On  l'appelle 
aussi  Panthus.  —  Panthie,  n.  pr.  t.  Mère  d'Eu- 
mée,  intendant  d'Ulysse. 

*  PANTHÉISME,  s.  m.  Philos.  Système  philo- 
sophique et  religieux  qui  admet  que  tout  ce  qui 
existe  n'est  autre  chose  que  Dieu ,  et  le  confond 
ainsi  avec  l'univers.  On  distingue  Xo -panthéisme 
psychologique,  qui  considère  Dieu  comme  l'âme 
du  monde,  et  le  monde  comme  le  corps  de  la  di- 
vinité ;  le  panthéisme  cosmologique,  qui  pro- 
clame l'idenljlé  do  Dieu  et  du  monde;  il  est 
propre  à  l'école  èléenne  en  général  ;  le  paii- 
ihéisme  ontologique ,  dû  à  Spinosa,  et  qui  ne  rt- 
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connaît  qu'une  seule  substance  éternelle,  im- 
muable, dont  les  «nanifeslalions  sont  tout  ce  qui 
tombe  sous  nos  sens  extérieurs  ou  intimes;  le 
panthéisme  mystique,  qui  n'est  autre  chose  que 
le  désir  de  l'homme  de  s'unir  à  Dieu,  et  d'être, 
pour  ainsi  dire,  absorbé  dans  son  sein.  —  Au 
moyen  âge,  on  trouve  encore  la  panthéisme 
idéaliste,  d'Amaury  de  Chartres,  et  le  panthéisme 
matérialiste,  de  son  disciple  David  de  Dinant. 

•  PANTHÉISTE,  adj.  des  2  g.  Philos.  Qui  ap- 
partient au  panthéisme.  Système  panthéiste,  se 
dit  de  tous  les  systèmes  qui  idenlifienl  Dieu  avec 
l'ensemble  des  êtres  ou  avec  leur  principe  vital. 

PANTIIÉISTIQUE,  adj.  dei  2  g.  Philos.  Qui  a 
le  caractère  du  panthéisme. 

"  PANTHÉON,  s.  m.  Les  deux  plus  célèbre» 
temples  de  ce  genre  sont  le  Panthéon  d'Athènei 
et  le  Panthéon  de  Rome;  le  premier  était  entouré 
de  cent-vingt  colonnes  de  marbre,  et  la  porto 
principale  était  ornée  de  deux  chevaux,  ouvrage 
du  fameux  Praxitèle;  les  chrétiens  en  firent  une 
église.  Le  second,  celui  dont  parle  le  Dictionnaire, 
construit  sous  Auguste,  aux  frais  d'Agrippa,  dans 
le  champ  de  Mars,  est  surtout  remarquable  par 
son  dôme  de  46  mètres  de  diamètre;  il  fut  res- 
tauré par  Adrien.  C'est  aujourd'hui  l'église  do 
Sainte-Mario  de  la  P.otonde.  —  I.e  Panthéon  de 
Paris  fut  construit  par  SoùRlot,  sous  Louis  XV, 
pour  remplacer  l'église  de  Sainte-Geneviève,  qui 
tombait  en  ruines.  Lors  de  la  révolution,  un  dé- 
cret de  l'assemblée  nationale  (1791)  consacra  cet 
édifice  à  recevoir  les  restes  des  grands  hommes 
de  la  France.  Rendu  au  culte  sous  la  restauration, 
il  est  revenu  en  1830  à  sa  précédente  destination. 
—  Panthéon  se  dit  fig.  en  parlant  des  honneurs 
que  la  postérité  réserve  aux  grands  hommes  :  Sa 
place  est  marquée  au  Panthéon  de  l'histoire. 

PANTRÉONISER,  V.  a.  Néol.  Placer  au  Pan- 
théon. —  Mercier  l'a  employé  absol.  :  Gardont- 
noiis  de  panthéoniser  à  la  légère. 

"panthère,  s.  f.  Zool.  Mammifère  carnassier 
du  genre  chat.  La  panthère  est  répandue  dans 
toute  l'Afrique,  dans  les  parties  chaudes  de  l'Asio 
et  dans  l'archipel  indien;  elle  reiicmble  au  tigro 
par  ses  moeurs,  et  au  léopard  par  son  pelage. 

PANTHÉRIN ,  INE ,  adj.  Zool.  Qul  est  parsemé 
de  taches  comme  celles  de  la  robe  de  la  pan- 
thère. 

PANTHIALÉEN ,  ENNE,  adj.  et  8.  Hist.  anc.  Se 
dit  d'une  des  dix  tribus  des  Perses,  et  des  mem- 
bres de  cette  tribu. 

PANTHUS,  n.  pr.  m.  V.  pamtb£e,  au  Compl, 

PANTICAPÉE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de 
la  Chersonèse  taurique,  sur  le  Bosphore  cimmé- 
rien,  capitale  du  royaume  du  Bospliore.  C'est  11 
que  mourut  Mithridate.  Aujourd'hui  Kertch. 

'  PANTIËRE ,  9.  f.  Chasse.  Sac  k  mailles  dans 
lequel  les  chasseurs  mettent  des  provisions  .8e 
bouche,  et  rapportent  quelquefois  le  gibier  qu'ils 
ont  pris. 

PANTOCRATOR,  adj.  m.  (en  gr.  TavToxfcttwp, 
de  icâv,  tout;  xpdTo;,  puissance).  Myth.  gr.  Lit- 
téral., tout-puissant.  Surnom  de  Jupiter. 

*  PANTOIS,  s.  m.  Faucon.  V.  panioieuemt,  au 
Dictionnaire. 

PANTOISEMENT,  adv.  D'une  manière  pantoise, 
à  perdre  haleine.  On  disait  aussi  pantoiment. 

PANTOISEB,  v.n.  Respirer  péniblement,  vieux. 

PANTOMIMIQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  apparlifnt 
à  la  pantomime.  —  Qui  est  mêlé  de  pantomime  : 
Danse  pantomimique. 

PANTOPÉLAGIEN  ,  lENNB,  adj.  (du    gr.  TCâv, 

xavtfts,  tout;  -KiXayoi,  mer).  Zool.  Se  dit,  des 
oiseaux  qui  se  lancent  dans  la  haute  mer. 

PANTOPHONE,  s.  m.  (du  gr.  -nàv,  itav^b?, 
tout;  9<ov^,  voix,  son).  Mus.  Orgue  dont  le  cy- 
lindre est  garni  de  chevilles  mobiles ,  de  manière 
qu'on  peut  y  écrire  à  volonté  de  nouveaux  airg. 

"  PANTOPTÈRE  ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Se  dit  des 
poissons  qui  ont  toutes  les  nageoires  1  l'exception 
des  ventrales. 

*  PANTOUFLE,  8.  f.  Prov.  et  flg.  /(  a  mis  son 
soulier  en  pantoufle,  se  dit  d'un  homme  qui  se 
croit  bien  déguisé,  et  qui  n'a  presque  rien  de 
changé.  —  Chir.  Pantoufle,  bandage  pour  la 
rupture  du  tendon  d'Achille.  —  Bot.  Pantoufle , 
un  des  noms  vulgaires  du  mufiicr.  —  Pantoufle 
de  Fénus,  un  des  noms  vulgaires  du  cypripêde 
ou  sabot  de  Vénus. 

*  PANTOuriERlE,  ».  f.  Fig.  Conversation  sans 
prétention ,  sans  apprêt.  Il  a  été  employé  par 
madame  de  Sévigné. 

*  PANTOUFMER,  S.  m.  Fig.  Celui  qui  quitte 
rarement  sc«  pantoufles.  On  appelait  vieux  pan- 
toufliers  de  Sorbonne ,  les  vieux  docteurs  qui  ne 


iortaionl  guère  de  chez  eus  que  pour  se  rendre 
aux  assemblées  de  la  facullé. 

PASITLE ,  s.  f.  S'esl  dit  pour  pantoufle.  — 
Guenille,  haillon.  Vieux  mol. 

*  PASluncE,  n.  pr.  m.  rersonnage  des  romans 
de  Ilabelais.  —  Ilg.  Homme  fin,  habile,  beau 
parleur,  propre  à  lout  :  C'est  un  Pantirge ,  un 
vrai  Panurgc,  (aire  le  Panurge.  —  trov.  Mou- 
tans  de  Panurge,  se  dit  des  gens  qui  font  une 
chose  par  esprit  d'imitation  ,  bien  qu'elle  puisse 
tourner  à  leur  désavantage.  V.  mouton,  auCompl. 
C'est  une  allusion  au  tour  que  le  Panurge  de  Ila- 
belais joue  au  marchand  de  moutont  Dindenaut 
{Pantagruel,  I.  iv,  ch.  8). 

P.tOl.iOTE,  s.  m.  Uelal.  Dans  les  colonies  por- 
tugaises ,  il  se  dit  des  individus  nés  d'un  Portu- 
gais avec  une  femme  du  pays. 

PAOLO,  s.  m.  Monnaie  d'argent  des  Ëlats  de 
l'Église,  valant  61  cent.  On  le  nomme  aussi 
vieux  paolo,  pour  le  distinguer  du  nouveau 
paofo,  qui  vaut  ei  centimes. 

*  PAO.\  ,  s.  m.  Ant.  Sur  les  m*daille9 ,  \epaon 
marque  la  consécration  des  princesses.  —  Blas. 
Paon  rouant,  paon  représenté  de  face  et  la 
queue  déployée.  —  Zool.  Paon  bleu,  poisson  du 
genre  labre.  —  Paon  marin  ou  paon  de  mer  , 
nom  vulgaire  de  plusieurs  poissons  de  différents 
genres.  —  Paon  de  jour ,  paon  de  nuit ,  petit 
paon ,  grand  paon  ,  noms  donnés  i  des  papil- 
lons. —  Hortic.  Paon  royal ,  variété  d'œillet.  — 
Ilist.  f  œ«  du  paon ,  serment  solennel  par  lequel 
on  s'engageait  à  prendre  les  armes  ou  i  terminer 
quelque  grande  entreprise.  Le  serment  du  paon 
se  prononçait  â  table,  la  main  lîtendue  au-dessus 
d'un  paon  rôti  et  recouvert  de  ses  plumes  de 
manière  qu'il  paraissait  à  peine  avoir  été  dé- 
pouillé. 

PAOsraiET,  s.  m.  Ane.  l.  milit.  sorte  de  flèche. 

•PAOJianEB,  s.  m.  Ane.  t.  milit.  Soldat  qui 
combattait  avec  des  paonnets. 

paOpiii  ,  s.  m.  Chron.  Second  mois  de  l'année 
des  anciens  Egyptiens. 

PAOïtxoHY ,  s.  m.  Rclat.  Fête  solennelle  qu'on 
célèbre  dans  les  Indes  au  mois  do  novembre ,  la 
veille  ou  le  jour  de  la  nouvelle  lune. 

p  voi'AOlci ,  s.  m.  Kelat.  Sorte  d'enchante- 
ment au  moyen  duquel  les  naturels  de  la  Virginie 
prétendent  faire  tomber  de  la  pluie. 

PAOIR,  oiiRE,  adj.  Il  se  disait  dans  le  nord 
de  la  France ,  et  se  dit  encore  dans  les  cam- 
pagnes, pour  lourdaud,  grossier. 

"papa,  s.  m.  Myth.  Kom  donné  é  Atys. — 
Chron.  Papa ,  dixième  mois  de  l'année  des  Coptes 
et  des  Abyssins.  Il  répond  à  notre  mois  d'octobre. 

PAPACliv ,  I.  m.  Zool.  Kom  spécifique  d'un 
poisson  du  genre  syngnathe. 

PAP4DIE,  S,  f.  Relat.  Femme  d'un  prêtre  ar- 
ménien. 

PAPAGALLO,  s.  m.  Relat.  Nom  que  l'on  donne, 
sur  la  côte  orientale  duMexique,  i  un  vent  violent 
qui  souffle  régulièrement  dans  la  direction  du 
lï.-E.,  et  dans  celle  du  K.-N.-E.,  pendant  la 
belle  saison,  c'est-à-dire,  depuis  le  mois  d'oc- 
tobre jusqu'au  mois  de  mai. 

"PAPALin,  s.  m.  Nom  d'une  ancienne  mon- 
naie des  Ëlats  du  pape. 

PAPALITÊ ,  S.  f.  S'est  dit  pour  papauté ,  di- 
gnité de  pape. 

PAPAtu ,  s.  m.  Bot.  Arbre  du  Malabar. 

'PAPAS,  s.  m.  Relat.  Kom  que  les  Péruviens 
donnaient  i  leur  grand-pretre. 

PAPAT,  s.  m.  Dignité  de  pape,  papauté. 

*  PAPAVÉRACi-:,  ÉE,  adj.  et  ».  m.  (du  lat.  pa- 
pavcr,  pavot).  Bot.  Qui  ressemble  au  pavot  : 
Plante  papavéracée ,  «ne  papavéracée. 

PAPAVÉRATE,  8.  m.  Chim.  V.  HÊCONATE,  aU 
Complément. 

PAPAVÉRINE,  s.f.  Chim.  SjDOD.  ienarcotine. 
V.  ce  mol,  au  Dictionnaire. 

PAPAVÉRIQUE,  adj.  m.  Chim.  V.  hêconiqie , 
au  complément. 

PAPAYACÉ,ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au 
papayer.  —  papaïacées  ,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes  cucurbilacées  qui  renferme  le  papayer, 

*  PAPE ,  s.  m.  Prov.  Être  servi  comme  le  pape, 
être  fort  bien  servi.  —  It  n'en  branlerait  pas 
pour  le  pape  ,  se  dit  d'un  homme  inébranlable 
dans  ses  opinions  et  dans  son  poste.  —  Être  as- 
sis comme  un  pape  Colas  ,  prendre  ses  aises ,  se 
mettre  dans  la  place  la  plus  commode.  —  Il  en 
met  bien  dans  le  grenier  du  pape ,  se  dit  d'un 
homme  qui  emploie  presque  toul  son  temps  en 
.pritTf'3.  — '  Soldat  du  pape,  soldat  des  troupes 
dos  lUats  romains.  On  le  dit  fig.  d'un  mauvais 
soldat,  d'un  hummo  poltron  et  qui  chorrhc  ses 
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aises.  —  États  du  pape,  les  Étala  de  l'Église.  V. 
ÉcusK,  au  Complément. 

"  PAPEGAI,  s.  m.  Zool.  Xom  donné  à  certains 
perroquets  d'Amérique,  dépourvus  de  huppe  et 
géncraicment  de  couleur  verte.  —  Papcgui  ou 
papegoy  signiflail  autrefois  salle  d'audience.  On 
citait  te  papegaij  ou  la  chambre  du  papegay, 
dans  le  palais  du  souverain  pontife. 

PAPERARD,  PAPEGAUT,  8.  m.  Anciens  noms 
du  perroqucl.  ' 

_  PAPELARDERIE  ;  S.  f.  S'est  dit  pour  papelar- 
disc.  On  disait  kaii\  papelardie  et  papelarditme. 

p.tPERASSERlE ,  «.  f.  Amat ,  grande  quantité 
de  papiers  inutiles. 

PAPETO»,  s.  m.  Agric.  Aie  sur  lequel  sont 
fixés  les  grains  du  maïs. 

'PAPETTERIE  i PAPETERIE,  selon  l'Académie, 
dont  l'autorité  est  généralement  admise),  s.  f. 
Ce  mot  signifie  auiii  l'art  de  fabriquer  le  papier. 
—  Papeterie,  espèce  de  nécessaire,  de  boite  qui 
renferme  du  papier  de  plusieurs  formats ,  des 
plumes,  de  la  cire,  des  pains  i  cacheter,  enfin 
tout  ce  qu'il  faut  pour  écrire  ;  On  lui  a  (ail  ca- 
deau d'une  jolie  papeterie. 

PAPEfS,  adj.  m.  V.  PAppEiis,  au  Compl. 

PAPHIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Il  se  dit  quelque- 
fois de  l'Ile  de  Chypre. 

PAPUIEX,  lEXXE,  adj.  cl  s.  Géogr.  Habitant  de 
Paphos.  —  Qui  appartient  i.  Paphoa  ou  à  ses  ha- 
bitants. —  Myth.  Paphienne,  surnom  de  Vénus. 
V.  pAPniA,  au  Dictionnaire. 

•  PAPHLAGOSilE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Région 
de  l'Asie-Mineure ,  sur  la  côte  N.,  entre  la  Bi- 
Ihynie  et  le  Pont,  bornée  au  S.  par  la  Calatie; 
elle  avait  pour  capitale  Amastris.  D'abord  royaume 
particulier,  la  Paphlagonie  passa  ensuite  à  Mi- 
thridale,  puis  aux  Romains,  qui  la  réunirent  k 
la  province  du  Pont,  63  av.  J.  C.  Sous  Dioclélicn, 
elle  fit  partie  du  diocèse  de  Pont,  préfecture 
d'Orient.  Les  habitanis  de  cette  contrée  passaient 
pour  grossiers  et  slupides,  mais  leur  cavalerie 
était  la  meilleure  de  toute  l'Asie. 

"  PAPHLAGOailEX ,  S.  m.  Linguist.  Idiome  des 
habitants  de  la  Paphlagonie;  on  croit  que  c'était 
un  dialecte  du  phrygien. 

"  PAPliOS,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Kom  commun 
à  deux  villes  de  l'Ile  de  Cypre.  L'une,  Paphos 
l'ancienne,  était  sur  la  côte  0.,  et  devait  son 
origine  i  des  Syriens  ou  Phéniciens;  l'autre, 
Paphos  la  nouvelle,  se  trouvait  à  15  kil.  K.-O. 
de  la  précédente.  On  en  attribuait  la  fondation  à 
l'Arcadien  Agapénor,  qui  l'aurait  bjlie  en  reve- 
nant de  troic.  Aujourd'hui  Ba(a.  Toutes  deux 
étaient  particulièrement  consacrées  à  Vénus,  et 
avaient  un  temple  de  cette  déesse;  mais  le  plus 
magnifique  et  le  plus  fréquenté  était  celui  de 
Paphos  la  nouvelle.  —  En  poésie ,  la  reine ,  la 
déesse  de  Paphos,  Venus.  —  L'enfant ,  le  dieu  de 
Paphos ,  l'Amour,  fils  de  Vénus. 

PAPHCS,  n.  pr.  m.  (pr.  pa(uce).  Temps  hér. 
Fils  de  Pygmalion  et  de  Galatée.  Selon  les  mytlio- 
graphcs ,  il  bâtit  Paphos  et  lui  donna  son  nom.  — 
Fils  de  Cinyras. 

PAPlA,adj.  f.  Dr.  Kom  sous  lequel  on  dé- 
signe quatre  lois  romaines  :  la  première,  décré- 
tée sous  les  auspices  de  Papius,  tribun  du  peuple 
(  66  av.  J.  C),  avait  pour  objet  d'expulser  de  Home 
tous  les  étrangers  ; —  la  deuxième,  décrétée  sous 
les  auspices  des  tribuns  Papius  Mulilus  et  l'oppieus 
Sccundus  (9  de  J.  C),  ne  fit  que  confirmer  la  loi 
Julia  sur  les  mariages;  —  la  troisième,  décrèlée 
sous  le  gouvernement  d'Auguste,  donnait  au  pa- 
tron des  droits  sur  les  biens  de  son  client,  lors- 
que celui-ci  laissait  une  certaine  somme  d'argent 
et  avait  moins  de  trois  enfants;  —  la  quatrième, 
donnait  au  grand-pretre  le  pouvoir  de  choisir 
vingt  jeunes  vierges  pour  le  culte  de  Vesta. 

PAPIANISTE,  s.  m.  Ilist.  rclig.  Nom  qui  fut 
donné  quelquefois  aux  manichéens ,  parce  que 
leur  doctrine  fut  énergiquemcnt  défendue  par  un 
nommé  Papien. 

PAPICOLE,  adj.  et  8.  des  2  g.  (du  lat.  papa, 
le  pape;  coto,  j'adore).  V.  papoi.atre,  au  Compl. 

"  PAPIER  ,  s.  m.  On  appelle  papier  de  Chine, 
non-seulement  celui  qui  est  fabriqué  avec  l'écorce 
du  bambou ,  mais  celui  qui  se  fait  avec  différentes 
matières  analogues,  comme  l'écorce  de  mûrier, 
la  paille  de  riz,  etc.  —Le  nom  de  papier  de  soie 
s'applique  au  papier  qui  est  fait  avec  la  pellicule 
qui  garnit  intérieurement  les  parois  des  coques 
de  vers  à  soie.  —  Papier  gélatine ,  papier  trans- 
parent qui  sert  à  faire  des  calques.  —  Papier 
Joseph.  V.  josEPii ,  au  Dictionnaire.  —  Papier  de 
verre ,  papier  enduit  de  poudre  de  verre,  dont  on 
se  sert  pour  polir  le  bois ,  les  métaux.  —  Papier 
gris ,  gros  papier  non  collé,  de  couleur  grise,  que 
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l'on  emploie  pour  filtrer  certaines  liqueurs.  — 
Papier  bleu ,  papier  plus  ou  moins  épais ,  dani 
lequel  on  enveloppe  différentes  marchandises.  — 
Papier  de  sûreté ,  nom  donné  i  plusieurs  papiers 
fabriqués  de  manière  i  ce  qu'il  soit  Impossible 
d'aliéner  l'écriture  qu'ils  ont  wtue,  sans  que  la 
fraude  devienne  manifeste.  Aucun  de  ces  pa- 
piers ne  parait  avQlr  encore  atteint  parfaitement 
le  but.  —  Papier  linge,  papier  proposé  par 
M.  Êlie  Monlgolficr,  pour  remplacer  le  linge  do 
table. — Papier  se  dit  absol.,  en  parlanl  du  papier 
peint  ou  papier  de  tenture ,  dont  on  se  sert  pour 
tapisser  les  murs  des  appartements  ;  Choisir  un 
papier.  Faire  mettre,  faire  poser  un  papier. 
Fous  avez  là  un  joli  papier .  —  FIg.  et  fam.  Fi- 
sage  de  papier  mâché,  visage  pJlc  et  blême.  — 
Être  réglé  comme  un  papRr  de  musique ,  (Ire 
rangé  dans  sa  conduite,  dam  ses  habitude]. — 
Pror.  Jl  faut  lui  fournir  de  l'encre  et  du  papier, 
se  dit  d'un  homme  qui  exige  plus  qu'on  n'est  tenu 
de  lui  donner.  —  £tre  riche  en  papier,  être  riche 
en  billets,  ou  avoir  du  bien  sujet  i  litige.  —  Le 
parchemin  est  plus  (ort  que  le  papier,  les  litres, 
les  obligations  sur  parchemin  ont  plus  de  valeur 
que  les  promesses  écrites  sur  papier.  Cette  der- 
nière locution  est  surannée. — Chim.  Papier  réac- 
(«y,  papier  teint  d'une  couleur  bleue  végétale,  dont 
on  se  sert  pour  éprouver  les  acides  et  les  alcalis. 
Les  premiers  changent  le  bleu  en  rouge ,  et  les 
seconds  en  vert.  —  Anc.  jurispr.  Papiers  publics 
ou  royaux ,  papiers  signés  du  roi  ou  de  ses  prin- 
cipaux olBciers.  —  Papier  à  taille  ou  simplement 
papier,  rôle  do  tous  les  laillables  d'une  paroisse, 
et  de  leurs  impositions.  —  Expédition  en  papier 
se  disait  de  tous  les  actes  ou  copies  qui  ne  se  dé- 
livraient point  sur  parchemin.  —  Polit.  Les  pa- 
piers publics ,  les  journaux  :  Recevoir,  lire  le» 
papiers  publics.  —  Hisl.  Papier  ou  billet  muni- 
cipal. V,  MUNICIPAL ,  au  Complément.  —  Papier 
d'or,  sorte  de  papier  doré  dont  les  Persans  font 
usage.  —  Typogr.  Papier  lombard,  espèce  de 
papier  d'impression.  —  Grand  papier,  petit  pa- 
pier, se  dit  en  parlant  des  exemplaires  i  grandes 
ou  i  petites  marges,  bien  qu'ils  soient  du  même 
formai  et  de  la  même  impression.  —  Papier 
blanc ,  le  premier  côté  de  la  feuille  que  lire 
l'imprimeur.  L'autre  est  la  retiration.  —  Miner. 
Papier  (ossile ,  lisiu  d'asbeste  très-mince ,  et 
comme  papyracé. 

PAPIFIA.\T,  adj.  m.  (du  lat.  papa ,  pape  ;  (a- 
cere ,  faire).  Ilist.  ceci.  Se  dit  des  cardinaux  qui 
assistent  au  conclave  sans  avoir  la  prétention  de 
se  faire  nommer  pape  :  Cardinal  papifiant.  C'est 
l'opposé  du  cardinal  papable.  V.  (apable  ,  au 
Dictionnaire. 

*  PAPILIOXACÉES,  S.  f.  pi.  Bot.  Section  de 
plantes  légumineuses  qui  renferme  un  grand 
nombre  de  genres. 

PAPIUONAIRE,  adj.  des  i  g.  Ilist.  nal.  Qui 
ressemble  i  un  papillon. 

PAPIMOKIDE,  adj .  des  2  gr.  Zool.  Qui  ressemble 
i  un  papillon.  —  PAPiLiONiDEs,  s.  m.  pi.  Tribu 
d'inscclcs  de  l'ordre  des  lépidoptères  diurnes. 

'  PAPII.EAIRE ,  adj.  des  ■]  g.  Bot.  Glandai 
papillaires ,  glandes  qui,  en  forme  de  mameloni 
et  logées  dans  des  fossettes,  sont  composées  de 
plusieurs  rangs  de  cellules  disposées  circulaire- 
mont. 

"  PAPILLE,  9.  f.  Se  dit,  en  bol.,  de  petite» 
excroissances  ou  protubérances  qui  couvrent  la 
surface  de  certains  organes,  comme  les  stigmates, 
le  pollen,  etc.,  et  que  l'on  a  comp.irècs  aux 
papilles  de  la  langue.  —  Tcchn.  Papille ,  nom 
donné  aux  petits  grains  qui  sont  sur  le  chagrin. 

PAPILLE,  ÉE,  adj.  Anal,  et  hist.  nal.  Qui  est 
garni  de  papilles  ;  Langue  fortement  papiltée. 
Stigmate  papille.  /Igarie  papille. 

pAPiLLEiix,  Ei'Se,  adj.  Anal,  et  bist.  nal. 
Qui  est  parsemé  de  papilles. 

PAPILLIFÉRE  ,  adj.  des  i  g.  (du  lat.  papitta, 
mamelon,  papille;  ferre,  porter).  Hist  nal.  Qui 
porte  des  papilles. 

PAPiLLirORME,  adj.  des  S  g.  (du  lat.  papilla, 
mamelon;  forma,  forme).  Hisl.  nal.  Qui  al* 
forme  d'une  papille. 

"  PAPILLON,  s.  m.  Nom  qui  l'on  donne  com- 
munément i  tous  les  insectes  de  l'ordre  des  lé- 
pidoptères,! quelque  genre  qu'ils  appartien- 
nent. —  Au  fig.,  papillon  se  dit  particulièrcmenl 
d'un  amant  inconstant;  volage;  Cest  un  papillon; 
un  véritable  papillon.  —  Prov.  Être  sot  comme 
un  papillon  ,  manquer  tout  i.  fait  de  prévoyance. 
—  Myth.  Chci  les  anciens  ,  le  papillon  èlail  l'em- 
blème de  l'âme.  —  Jeux.  Papillon  ,  sorte  de  jeu 
de  cartes.  —  Faire  papillon  ,  se  dit ,  â  ce  jeu  , 
quand  un  joueur  (ait  ses  trois  cartes  avant  quo 
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la  partie  soit  terminée.  -^  Zool.  Nom  donné  à  un 
colibri.  —  Un  des  noms  vulgaires  de  la  raie  bou- 
clée. —  Agric.  Faire  le  papillon,  se  dit  de  la 
vigne  lorsque  set  bourgeons,  en  s'épanouissant, 
ne  donnent  qu'une  feuille  de  chaque  côté.  —  .Mar. 
Papillon ,  la  voile  la  plus  élevée  des  mâts  d'un 
grand  bÂiimenl.  —  Techn,  Dans  les  locomotives, 
on  appelle  papillon ,  un  registre  mobile  autour 
d'un  aie ,  comme  la  clef  d'un  poêle  d'apparte- 
ment ,  qui  sert  à  modérer  et  même  à  arrêter  au 
besoin  le  tirage  de  la  cheminée. 

PAPILLON  ,  OSrNE,  adj.  Didact.  Dont  les  goûts 
ressemblent  à  ceux  du  papillon ,  inconstant.  Dans 
la  théorie  de  Ch.  Fourier,  on  appelle  passion  pa- 
pillonne, ou  simpl.  papillonne ,  l'amour  du  chan- 
gement ,  une  des  passions  nommées  dans  cette 
même  théorie,  distributives  ou  mécanisantes. 

*  PAPILLOTAGE,  n.  m.  Action  de  mettre  des 
papillotes. 

*  PAPILLOTER,  T.  n.  Agric.  Se  dit  de  la  vigne, 
quand  les  bourgeons  no  se  développent  qu'en 
partie. 

*  PAPILLOTTE,  s.  f.  Être  en  papillotles , 
avoir  les  cheveux  dans  des  papillottcs.  —  I"ig.  et 
fam.  Avoir  la  tite  en  papillote,  se  dit  d'une 
personne  qui  a  re(u  plusieurs  meurtrissures , 
plusieurs  blessures  à  la  tête.  —  l'rov.  Cela  n'est 
bon  qu'à  faire  des  papillotles ,  c'est  un  écrit  sans 
mérite,  un  papier  sans  valeur,  sans  utilité.  — 
On  appelle  papillotles,  des  dragées  de  sucre  ou  de 
chocolat  enveloppées  dans  des  papiers  de  diverses 
couleurs  :  Un  sac  de  papilloltes.  —  Art  cul. 
Mettre  en  papillotte  des  côtelettes ,  etc.  Les  en- 
velopper d'un  papier  beurré  pour  les  faire  cuire. 
On  dit  de  même  :  Côtelette  de  veau  en  papillotte; 
langue  en  papillotte. 

"PAPiMABiE,  ad.  et  s.  des  2  g.  Philol.  Dans 
Rabelais,  habitant  du  pays  de  Papimanie. 

*  PAPIMAKIE,  s.  f.  (du  gr.  Ttiicir»?,  le  pape; 
jiavla,  manie).  Phil.  Nom  que  donne  Rabelais  à 
un  pays  imaginaire,  qu'il  suppose  habité  par  la 
cour  du  pape. 

*  PAPIN,  s.  m.  Dans  le  sens  de  bouillie,  ce 
mot  est  vieux;  cependant  il  est  encore  employé 
dans  le  nord  de  la  France.  —  n.  pr.  m.  Nom  de 
l'inventeur  Je  la  machine  à  vapeur  et  de  la  mar- 
mite dite  marmite  de  Papin  (et  non  marmite  à 
Papin).  V.  MARMITE ,  au  Compl. 

'PAPIMAKISTE,  s.  m.  Il  s'est  dit  des  étudiants 
en  droit  faisant  Ici^r  troisième  année,  parce  qu'ils 
étudiaient  alors  Papinien. 

"PAPiniA,  adj.  f.  Dr.  On  donne  ce  nom  i 
quatre  lois,  outre  celle  dont  parle  le  Diction- 
naire. La  première,  portée  l'an  336  av.  J.  C, 
abolit  l'esclavage  pour  dettes,  et  mit  en  liberté 
tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  ce  cas;  —  la 
deuxième,  rendue  .333  ans  av.  1.  C,  donna  le 
droit  de  bourgeoisie  romaine  aux  habitants  d'A- 
cerra;  —  la  troisième,  décrétée  sous  les  auspices 
de  Papirius  Carbon  (133  av.  J.C.),  ordonna  que  le 
peuple  donnerait  son  suffrage  sur  des  tablettes; 
— la  quatrième,  décrétée  191  av.  J.  C,  diminua  le 
poids  cl  augmenta  la  valeur  de  l'as  romain.  — 
Papiria  ou  papiric ,  s.  f.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  narcissées. 

PAPIRIEN,  adj.  m.  Ant.  rom.  Qui  appartient  à 
un  citoyen  romain  nommé  Papirius.  —  Droit 
papirien,  collection  de  lois  rendues  par  les  rois 
de  Rome  sur  les  choses  sacrées.  On  l'attribue  à 
Sextus  Papirius,  sous  le  régne  de  Tarquin  le 
Superbe. 

papolAtre  ,  adj.  et  s.  des  2  g.  (du  gr.  itdi:- 
^a{,  le  pape  ;  ^aTpefa ,  adoration).  Nom  que  les 
protestants  ont  donné  quelquefois  aux  catholi- 
ques, par  dénigrement, 

papolAtrie,  s.  f.  (même  étym. ).  Adoration 
du  pape;  superstition  dont  les  protestants  ont 
faussement  accusé  les  catholiques. 

PAPOmCE,  s.  m.  Bot.  Espèce  de  concombre  de 
la  Chine. 

PAPOU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nègre  de  la  Papoua- 
sie  et  d'une  partie  des  Philippines.  Les  Papous 
vivent  à  l'état  sauvage ,  et  ceux  des  montagnes 
sont  les  plus  barbares.  On  nomme  ces  derniers 
Arfoliis. 

PAPOI'ASIE,  n.  pr.  f.  Céogr.  Grande  lie  de 
l'Australie  ou  Océanie  centrale ,  beaucoup  plus 
longue  que  large.  On  la  nomme  aussi  Terre  des 
Papous  et  Noiwclle-Guinée.  Les  Chinois  tirent 
de  la  Papouasie  des  esclaves ,  de  l'ccaille  de  tor- 
tue ,  et  des  peaux  d'oiseaux  de  paradis.  —  Archi- 
pel de  la  Papouasie,  archipel  formé  de  la  Pa- 
pouasie propre  et  de  plusieurs  autres  petits 
archipels. 

PAPPCNIIEIH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Ba- 
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vière,  dans  le  cercle  do  Rezat,  sur  l'Altmuhl. 
2,400  hab.  Titre  d'un  comté. 

PAPPEUS,  adj.  m.  (pr.  pap-péuce).  Myth. 
Surnom  que  les  Scythes  et  les  Bilbyniens  don- 
naient à  Jupiter. 

PAPPEUX,  EUSE,  adj.  (du  lat.  pappus,  ai- 
grette). Bot.  Qui  est  muni  d'une  aigrette. 

PAPPIFÈRE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pappus, 
aigrette;  ferre,  porter).  Bot.  Qui  porto  une  ai- 
grette. 

PAPPIFORHE,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  pappus, 
aigrette;  forma,  forme).  Bot.  Qui  a  la  forme 
d'une  aigrette. 

PAPPOPiiORE,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  ici-mto;, 
aigrette  ;  çopà?,  qui  porte).  Bot.  Synon.  de  pap- 
pifcre. 

PAPPOPIIORE,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  k 
un  pappophore.  — pappophorées ,  s.  f.  pi.  Tribu 
de  plantes  graminées. 

PAPPOSILÉai'S,  n.  pr.  m.  [pr.  pap-pocilé- 
nilce).  Myth.  Surnom  de  Silène,  représenté  avec 
une  barbe  touffue  (en  gr.  Ttiinto;). 

PAPREMIS,  n.  pr.  f.  (pr.  paprcmice).  Géogr. 
anc.  Ville  d'Egypte,  capitale  d'un  nome  nommé 
Paprémite. 

'  PAPULE ,  s.  f.  Petit  bouton  qui  s'élève  sur  la 
peau  ,  et  ne  contient  ni  pus  ni  sérosité.  Ce  mot 
s'emploie  très-bien  au  sing.,  et  la  définition  du 
Dictionnaire  est  inexacte.  —  Bot.  Protubérance 
molle,  arrondie,  et  pleine  d'un  liquide  aqueux, 
qui  se  trouve  dans  le  parenchyme  des  feuilles. 

*  PAPL'LEUX ,  El'SE ,  adj.  Bot.  Qui  est  couvert 
de  papules  :  Feuille  papuleuse. 

PAPULIFÈRE,  adj.  des  2  g.  {AmU\. papula , 
papule;  ferre,  porter).  Bot.  Qui  porte  des  pa- 
pules. 

*  PAPYRACÉ ,  ÉE,  adj.  Zool.  Il  se  dit  des  car- 
tilages et  des  coquilles  qui  sont  extrêmement  min- 
ces. — PAPTBACÉs,  s.  m.  pi.  Famille  d'acaléphes. 

PAPïRlFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  papy- 
rus, papier;  forma,  forme).  Bot.  Qui  a  la  forme 
du  papyrus  ou  du  papier. 

PAPYRI5I ,  ISE ,  adj.  (du  lat.  papyrus ,  papier). 
Bot.  Qui  a  l'apparence  du  papier. 

"  PAPïRLS ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  cypéracées ,  renfermant  plusieurs  es- 
pèces. La  plus  anciennement  connue  est  Xc papy- 
rus usuel ,  originaire  d'Egypte,  et  qui  croit  dans 
les  terrains  marécageux.  Ses  hampes  sont  recou- 
vertes d'une  double  pellicule  •.  c'était  la  seconde 
qui  servait  de  papier  aux  anciens.  —  Paléogr. 
Papyrus,  papier  fait  avec  du  papyrus.  On  en 
distinguait  plusieurs  espèces.  —  Se  dit  aussi  des 
manuscrits  sur  papyrus  :  Les  papyrus  de  la  Bi- 
bliothèque nationale. 

*  PAQUEBOT,  s.  m.  Le  Dictionnaire  renvoie  à 
tort  à  paquet-bot,  celte  dernière  forme  est  irré- 
guliére.  C'est  en  angl.  packet-boat. 

"PAQUERETTE,  S.  f.  (du  v.  fr.  paquis ,  pâ- 
turage, et  non  de  Pâques,  car  celte  llcur,  com- 
mune dans  les  près,  ne  neurit  pas  seulement  au 
printemps).  Bot.  Genre  de  plantes  radiées  dont 
on  connaît  plusieurs  espèces.  La  plus  connue  est 
la  pâquerette  vivace  ou  pâquerette  des  prés ,  ap- 
pelée aussi  petite  marguerite. 

PAQUERINE  ,  S.  f.  Bot.  Plante  de  la  Terre  de 
Van-Diémen,  famille  des  corynibiféres. 

pAqueroli.e  ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  à 
fleurs  composées,  voisin  dos  pâquerettes. 

"pAques,  s.  m.  Cette  fêle,  la  plus  grande 
de  celles  que  l'Église  a  instituées ,  se  célébrait 
originniremenl  à  la  même  époque  que  la  Pâquc 
des  juifs.  Ce  fut  le  concile  de  Nicée  qui  décida, 
en  325,  qu'elle  aurait  lieu  chaque  année  le  pre- 
mier dimanche  après  la  première  pleine  lune  qui 
suivrait  l'équinoxe  du  printemps.  Pâques  doit 
donc  toujours  se  trouver  entre  le  21  mars  et  le 
26  avril.  C'est  de  cette  fêle  que  dépendent  toutes 
les  autres  fêles  mobiles,  —  Faire  ses  pâques, 
communier  un  des  jours  de  la  quinzaine  de 
Pâques.  —  On  appelait  anciennement  :  Pâques 
demandé ,  le  dimanche  des  Rameaux ,  parce  qu'on 
faisait  une  instruction  aux  catéchumènes  ;  Pâ- 
ques aux  roses,  la  Pentecôte,  qui  arrive  dans  le 
temps  des  roses  ;  Pâques  de  la  Nativité ,  Pâques 
de  l'Ascension ,  le  jour  de  Noël ,  le  jour  de  l'As- 
cension; Pâques  Kéves.  V.  nêve,  auComplément. 
—  Prov.  Entre  Pâques  et  la  Pentecôte,  le  dessert 
est  line  croûte ,  il  est  fort  difficile  de  se  procurer 
des  fruits  à  celle  époque.  —  A  Pâques  on  s'en 
passe ,  à  la  Pentecôte  quoi  qu'il  coûte  ,  se  dit  en 
parlant  des  habits  d'été,  qui  ne  deviennent  guère 
indispensables  qu'à  la  Pentecôte. — A  Noël  les 
tnouchcrons ,  à  Pâques  les  glaçons ,  ou  à  Noël  au 
balcon ,  à  Pâques  au  tison.  V.  .noel  ,  au  Compl. 
V.  aussi  CARÉME-PUESANT,  au  Dict.  —  Il  est  brave 
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comme  un  bourreau  qui  fait  ses  pâques,  se  dit 
pop.  d'un  homme  vêtu  loul  à  neuf.  — llisl.  eccl. 
Deniers  de  Pâques.  V.  coutume  épiscopale,  au 
mol  cOLTtME  du  Compl.  —  Anc.  coût.  Devoir  de 
Pâques ,  droit  d'un  agneau  que  chaque  ménagier 
du  bourg  de  Beauterre  devait  au  curé  de  cette  pa- 
roisse, en  vertu  d'un  arrêt  du  parlement  de  Ren- 
nes, de  1561 . — Diplom.  Devant  ou  après  Pâques, 
formule  que  Philippe  V  ajoutait  aux  dates  de  ses 
diplômes,  pour  les  rendre  plus  précises.  —  Irtst. 
Pâques-Dieu ,  jurement  habituel  de  Louis  XI. — 
Pâques  véronaises ,  nom  donné  au  massacre 
des  Français  à  Vérone,  le  lundi  de  Pâques  17  avril 
1797, —  Géogr.  Ile  de  Pâques ,  lie  de  l'Océanie. 
V.  vAi-HOU,  auComplément. 

"  PAQUET,  s.  m.  Prov.  Plier  son  paquet ,  s'es- 
quiver, s'en  aller  furtivement.  —  Mar.  Amener 
les  voiles  en  paquet,  les  ramener  avec  une  grande 
précipitation. 

pAquette  ,  s.  t.  Bol.  Nom  vulgaire  de  la  pâ- 
querette vivace,  de  la  grande  marguerite  des 
près ,  et  de  la  pâquerolle. 

PAQUIRE,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
du  pécari. 

*  PAR,  prép.  Il  s'emploie,  en  t.  de  mar.,  pour 
désigner  la  position  d'un  objet  relativement  au 
navire.  On  dit  par  l'avant,  par  le  travers ,  par 
l'arrière ,  par  le  bossoir,  par  telle  iMuteur,  par 
telle  longitude,  etc. 

"  PARA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  Brésil, sur  le 
Tocantins ,  ch.-l.  de  la  province  de  Para.  Pop.  do 
20,000  hab.  avant  1834,  réduite,  par  les  mal- 
heurs de  la  guerre,  à  6,000 hab.  Évêchc.  Citadelle. 
Exportation  de  riz,  cacao,  drogueries.  On  la 
nomme  aussi  Belem. 

PARABANIQUE ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  produit  par  la  combinaison  de  l'acide  uri- 
que  avec  l'acide  nitrique. 

parabattre,  V.  a.  S'est  dit  pour  abattre  en- 
tièrement ,  renverser  de  fond  en  comble. 

PARABOLA,  s.  f.  Math.  Nom  que  les  anciens 
algébrisles  donnaient  au  quotient  d'une  division. 

"  PARABOLAIK,  S.  m.  Ilist.  eccl.  Nom  donné, 
dans  les  premiers  siècles  après  rétablissement  de 
l'Église,  i  des  gens  du  peuple  qui  se  consacraient 
au  service  des  paroisses  et  des  hôpitaux;  ils  for- 
maient une  espèce  de  confrérie. 

"PARABOLE,  s.  f.  Dans  l'Écriture,  devenir 
la  parabole  des  nations,  devenir  un  objet  de  ri- 
sée.—  Rhétor.  Parabole  s'est  dit  quelquefois 
d'une  simple  comparaison.  —  Géom.  Paraboles, 
famille  de  courbes  dans  lesquelles  les  abscisses 
sont  proportionnelles  aux  puissances  des  or- 
données. 

p.ARABOLÉ,  ÉE,  adj.  Didact.  Qui  est  courbé 
en  parabole. 

"PARABOLIQUE,  adj.  des  2  g.  Miroir  para- 
bolique, miroir  qui  a  la  propriété  de  réfléchir  en 
ligne  droite  tous  les  rayons  d'un  corps  lumineux 
placé  à  son  foyer.  On  s'en  sert  pour  éclairer  les 
phares.  —  Philos.  Poésie  parabolique ,  nom  par 
lequel  François  Bacon  désigne  toutes  les  allégo- 
ries, tous  les  mythes  de  l'antiquité. 

parabystOI»,  s.  m.  (en  gr.  i:api46u!rcov  ). 
Ant.  gr.  Cour  de  onze  juges  établie  à  Athènes 
pour  juger  les  affaires  de  peu  d'importance. 
'PARACARPE,  s.  m.  Bot.  Il  se  dit  aussi  d'une 
partie  accessoire  du  fruit ,  qui  est  produite  par 
la  persistance  du  pistil. 

paraCATU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  du  Bré- 
sil ,  qui  coule  à  l'E.-N.-E.,  et  tombe  dans  le  San- 
Francisco,  après  un  cours  de  400  kil. 

PARACELlaire,  s.  m,  Ilist.  eccl.  Officier  de 
la  cour  du  pape ,  qui  était  chargé  de  distribuer 
aux  pauvres  les  restes  de  la  table. 

PARACELSISME,  s.  m.  Didact.  Doctrine  de 
Paracelse. 

PARACESTÉTÉRIO.li  et  PARACENTÉTÈRE ,  S. 
m.  V.  PARACEKTÊRiON  ,  au  Dictionnaire. 

*  PARACESITRIQUE ,  adj.  des  2  g.  Aslron.  Il  se 
disait  de  l'approximation  ou  de  l'éloignemcHt 
d'une  planète,  par  rapport  au  soleil  ou  au  centre 
de  sou  mouvement. 

PA'îACEiVTROSTOME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.Tiapà, 
au  delà  ;  xévTpov,  centre;  tco'[Jl«,  bouche).  Zool. 
Qui  n'a  pas  la  bouche  tout  à  fait  au  centre.  — 
PARACENTROSTOMBs ,  S.  m.  Famille  d'échinides. 

PAR.ACÉPHALE ,  s.  m.  Anat.  Monstre  qui  offre 
les  caractères  de  la  paracéphalie. 

PARACÉPIIAI.É,  ÉE,  adj.  V.  plus  loin  PAK.V- 
CLPUALOPIIORE. 

PARACÉPHALIE,  S.  f.  (du  gr.  lîoipà,  auprès  ; 
x£9a)vYl ,  tête).  Anat.  Monstruosité  dans  laquelle 
il  manque  une  partie  de  la  lête. 

PARACÉPHALiEiv,  lESSE,  adj,  Anat.  Se  dit 
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des  monstres  auxquels  il  manque  une  partie  de 
la  lêle. 

PARitÉPiiAi.ioi'F,  adj.  des  2  g.  Anal.  Qui 
oITre  les  caracli'ix'S  lii^  la  paracéplialio. 

PARACi';PHAi,OPiiORE,  adj.  des  2  g.  (du  gr, 
ttixoà,  auprès  ;  x£ïïa)iTi ,  lêle;  'fopb;,  porteur). 
Zool.  Qui  a  une  lêle  peu  distinclu  du  reste  du 
corps.  —  PARACBPUALOPUORES,  S.  m.  pi.  Divlsiou 
établie  parmi  les  malacozoaires. 

PAiiACEiiQi'E ,  s.  m.  (du  gr.  iiapà,  auprès; 
xépxoç,  queuel.  Zool.  Fausse  queue  produite  chez 
certains  oiseaui  par  les  plumes  allongées  du  dos 
et  du  croupion. 

PARACHEVABLG,  adj.  des  2  g.  Susceptible 
d'être  achevé.  Vieux  mol. 

*  PARACHUTE,  S.  m.  11  sc  dit  aussi  d'un  appa- 
reil que  plusieurs  aéronautes  emploient  pour 
descendre  en  abandonnant  le  ballon  dans  les  airs  : 
Descendre  en  paraclmte.  —  Teclin.  l'iéce  qui 
empêche  l'axe  du  balancier  d'une  montre  de  res- 
sentir la  violence  de  quelque  coup  brusque. 

■  PARACLET,  s.  m.  rhilos.  Nom  d'un  des  èons 
des  valentiniens.  —  llisl.  ceci.  .Nom  que  les  mon- 
(anisles  donnaient  à  .Monlan  ,  leur  fondateur,  le- 
quel prétendait  avoir  reçu  le  Paraclel  ou  Esprit 
saint  annoncé  et  promis  par  le  Sauveur.  —  Ze 
Paraclel. ,  monastère  de  femmes  fondé  par  Abai- 
iard,  en  11-23,  dans  un  polit  village  du  même 
nom.  Uélolse  eu  fui  la  première  abbcsse.  Leur 
tombeau,  qui  s'y  trouvait  jadis,  a  été  transféré, 
lors  de  la  révolution,  au  musée  des  l*elits- 
Augustins,  à  Paris,  et  plus  tard  au  l'ère-Lachaise. 

"  PARACLÉTIQUE ,  s.  m.  I.ilurg.  Livre  des 
chrétiens  grecs ,  qui  contient ,  pour  les  différents 
iiemps  de  l'année,  des  discours  de  consolation. 

PARACROTTE,  S.  m.  Appareil  pour  garantir 
de  Sa  boue  les  bas  et  les  pantalons.  —  Bandes  do 
cuir  posées  de  chaque  côlé  des  portières  d'une 
voUur<> ,  afin  que  les  vêtements  ne  puissent  pas 
loucher  les  roues ,  en  montant  ou  en  descendant. 

PARACUSE,  S.  f.  V.  PARACOUSIE,  au  Dicl. 

PARVCÏAKATE  ,  S.  f.  Chim.    V.   FULMISATE  ,  au 

Dictionnaire. 

PARACYA.^IQI'E,  adj.  m.  chim.  Se  dit  de  l'a- 
cide fulminique,  parce  qu'ayant  la  même  com- 
position que  l'acide  cyanîquc,  il  ne  jouit  pas  des 
mêmes  propriétés. 

PARAr.YAXOGÈiVE,  s.  m.  Chim.  Matière  noire 
:azotéc  qui  reste  en  résidu  quand  on  a  chauffé  du 
cyanure  de  mercure,  pour  la  préparation  du  cya- 
jiogéne. 

PARACïASlRiQiE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acit/e  qui  ressemble  au  cyanurique. 

PAUAUACTïi.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Tapi, 
autour;  SixTuXo;,  doigt).  Didact.  Qui  est,  qui 
se  trouve  autour  des  doigts.  —  s.  m.  Zool.  Partie 
latérale  d^.s  doigts  des  oiseaux. 

"  PARADE,  s.  f.  Il  se  dit,  en  général ,  de  tout 
■ce  qui  n'est  que  pour  l'orncmenl  •  Une  chambre 
ifle  parade  ;  un  meuble  de  parade  ;  un  habil  de 
parade.  —  Dans  un  autre  sens,  et  par  allusion 
aux  bouffonneries  des- bateleurs,  on  appelle  pa- 
rade un  vain  semblant,  une  imitation  ridicule  ; 
Son  cmprcisiniient  n'est  qu'une  parade  ;  cette 
rérémnnie  fui  regardée  comme  une  parade  ;  vous 
'irez  cru.  qu'il  s'attendrissait  ^  qu'il  se  fâchait; 
pas  du  tout',  il  jouait  une  parade. — Ane.  t.  milit. 
l'aire  parade ,  c'élail  prendre  la  meilleure  tenue 
possible  ;  ./  l'approclie  d'un  officier  supérieur, 
«i«  faisait  parade.  —  Jlar.  Faire  parade,  orner 
un  vaisseau  de  tous  ses  pavillons. —  Escr.  Parade 
en  tranchant  le  fer,  actiou  de  parer,  les  ongles 
tout  i  fait  tournés  en  dessous.  —  Féod.  Parade, 
quantité  de  blé,  de  volaille,  de  cire  ou  d'aulres 
•denrées,  que  les  vassaux  donnaient  au  seigneur, 
lorsqu'il  faisait,  chaque  année,  la  visite  des  liefs 
.de  sa  dépendance.  —  Ane.  eout.  Argent  que  les 
héritiers  donnaient  à  ceux  qui  devaient  aller  à 
ii'offrande  pendant  le  service  mortuaire. 

'PARADER,  V.  n.  .\éol.  l'aire  une  parade, 
user  de  charlatanisme  :  i\e  vous  y  fiez  pus ,  il 
ne  fait  que  parader. 

'  PAKADiAiEt.VE,  S.  f.  Mus.  auc.  Intervalle 
d'utr  'on .  disjonction  entre  deux  lètracordes. 
Dans  ce  sens  ,  comme  dans  celui  donné  par  le 
nioi.     on  dit  plus  ordinairement  paradiazeuxiê. 

PVRAL^IPI'OIIIÎMIÉDRIE,  s.  f.  .Miner.  Rtat  d'un 
crystal  dip.'oi;émiédrique  dont  les  pyramides  ré- 
sultent du  d°ux  moitiés  de  deux  pyramides  télra- 
goncs.  V.  DiPLOUKMiiiDP.iE,  au  Complément. 

PARADIPI.OHÉ.HIÉORIOl'E,  adj.  des  2  g. 
Miner.  Qui  a  le  caraclére  do  la  paradiplohémiédrie. 

•  PARADIS,  s.  m.  On  dit  par  menace  :  fous 

ne  l' emporterez  pas  en  paradis ,  e'esl-â-dire  ,  je 

saurai  bien  me  venger  toi  ou  tard.  —  Fig.  et  au 

sens  moral,  paradis,  état  le  plus  tranquille,  le 
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plus  heureux  dont  on  puisse  jouir  :  Un  bon  mé- 
nage est  un  paradis ,  un  paradis  sur  terre.  — 
Oiseau  de  paradis,  plume  du  paradisier  ou  oiseau 
de  paradis ,  que  les  femmes  mettent  dans  leur 
coiffure.  —  l.iturg.  On  nommait  autrerois  para- 
dis, les  reposoirs,  ou  aulels  élevés  dans  les  rues 
les  jours  de  grandes  processions,  et  ceux  ou  l'on 
dépose  le  Saint-Sacrement  pendant  les  derniers 
jours  de  la  semaine  sainte,  et  que  l'on  orne  de 
teiuures,  de  bougies  et  de  fleurs.  Dans  ce  der- 
nier sens,  paradis  est  encore  en  usage  dans 
quelques  déparlements  Partout  ailleurs,  on  dit 
tombeau.  —  IMar.  Paradis,  endroit,  dans  un  port, 
oii  les  bâtiments  sont  en  silreté.  —  Pharm. 
Graines  de  paradis  ,  le  cardamome  et  la  mani- 
guettn.  —  not.  Paradis  des  jardiniers ,  nom  vul- 
gaire du  saule  pleureur.  —  llortic.  Pommier  de 
paradis,  ou  paradis,  espèce  de  pommier  nain  , 
dont  les  fruits,  d'un  beau  rouge  et  d'un  excel- 
lent goût,  se  nomment  pommes  de  paradis.  — 
Ou  appelle  aussi ,  mais  improprement ,  paradis, 
différents  arbres  fruitiers  à  basses  tiges  :  Planter 
des  paradis,  —  liist.  anc.  Paradis  se  dit  des 
grands  parcs  dont  les  palais  des  anciens  rois  de 
l'erse  ou  ceux  de  leurs  satrapes  étaient  environ- 
nés. Ils  renfermaient  toutes  sortes  de  bètes  fauves 
destinées  i  la  chasse  du  monarque.  -».  Paradis 
ou  jardins  suspendus,  terrasses  de  Babylone , 
planlées  d'arbres  de  toute  espèce,  et  construites, 
selon  les  uns  par  N'abuchodonosor,  selon  d'autres 
par  Sémiramis.  V.  jardin  ,  au  Complément.  — 
Philol.  Le  Paradis,  titre  d'un  des  trois  poèmes 
qui  forment  la  Divine  Comédie  du  Dante.  —  Le 
Paradis  perdu,  poème  épique  anglais  de  Millou. 
Delillc  en  a  donné  une  traduction  en  vers  fran- 
çais. —  Le  Paradis  reconquis,  autre  poème  an- 
glais de  Milton,  fort  inférieur  au  premier  et 
beaucoup  moins  connu. 

PARADI!>ÉA9IÊ,  ÉE ,  adj.  Zool.  Qui  ressemble 
au  paradisier  ou  oiseau  de  paradis.  —  paradiséa- 
NÉs,  s.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux. 

PARADISIAQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient 
au  paradis  :  Joies  paradisiaques.  11  appartient 
au  style  ascétique. 

PARADOS,  s.  m.  Ant.  Ouvrage  de  fortification 
qui  garantit  une  troupe  ou  un  second  ouvrage, 
contre  les  feux  de  revers. 

PARAUOtz,  S.  m.  Anc.  t.  milIt.  Genre  de 
flèches  que  l'on  a  nommé  aussi  posadmiz. 

"  PARADOX.AI.,  AI.E,adj.  Fig.  Existence  pa- 
radoxale, se  dit  de  certains  hommes,  auxquels 
on  ne  connaît  ni  fortune,  ni  industrie,  ni  res- 
sources, et  qui  cependant  vivent  dans  une  espèce 
d'aisance.  —  Kn  zool.,  paradoxal  s'applique  aux 
animaux  dont  la  conilguration  s'écarte  entière- 
ment du  type  commun,  et  i  ceux  dont  l'oxislence 
estconleslée  :  Grenouille  paradoxale  ;  l'ornitho- 
rhynque  paradoxal.  —  Miner.  Crystal  paradoxal , 
crystal  qui  présente  des  résultats  contraires  aux 
lois  généralemcnl  connues. 

PARADOVAi,EMK!«T,  adv.  D'une  manière  para- 
doxale, en  forme  de  paradoxe. 

*  PARADOXE,  s.  m.  Zool.  Paradoxe  vivant,  se 
dit  d'un  êlre  dont  l'organisation  est  contraire  aux 
lois  de  la  nature.  —  Philol.  Les  Paradoxes,  litre 
d'un  traité  de  Cicéron ,  dans  lequel  il  développe 
six  paradoxes  des  sloïciens. 

PARADO.VIDE,  S.  m.  Zool.  Genre  de  crustacés. 

PARADOXl'RE,  S.  m.  (du  gr.  •!:ap(i6o?oç,  extraor- 
dinaire; oùpà,  queue).  Zool.  Genre  de  mammi- 
fères carnivores  établi  aux  dépens  des  civettes. 
I.e  paradoxure ,  originaire  des  Indes,  est  ainsi 
nommé  h  cause  de  la  conformation  extraordinaire 
de  sa  queue. 

PARAFE!) ,  s.  m.  Techn.  Petit  mur  élevé  devant 
lesouvreaux. 

PARAFFnE,  s.  f.  (du  lat.  parum,  peu  ;  afiinis, 
quia  de  l'allinité).  Chim.  Carbure  d'hydrogène, 
découvt^rt  par  Reiclienbach,  qui  l'a  ainsi  uuinmé 
à  cause  de  son  peu  d'allinilo  avec  les  autres  corps. 

■  PARACE,  s.  m.  Anc.  jurispr.  Manière  de  lenir 
un  fiif  entre  parents,  l'ainé  de  la  famille  rendant 
seul  foi  et  hommage  au  seigneur,  et  assignant  à 
chacun  sa  portion  d'héritage,  pour  laquelle  il  rece- 
vait l'hommage  des  puînés. —  Sous-parage,  poi^- 
lion  d'un  des  cadets,  assignée  par  l'aîné. —  Gf»- 
tilhoTuvie ,  noblesse  de  parage.  V.  noblesse  ,  au 
Conipl.  —  Mar.  l'oli  que  l'on  donne  aux  surfaces 
de  hi  membrure  d'un  vaisseau,  avant  de  le  border. 
—  fechn.  Opération  qui,  dans  l'ajustage  des 
pièces  mécaniques,  a  pour  but  de  redresser  les 
faces  cylindriques  à  bases  circulaires,  ou  les  sur- 
faces planes  pour  lesquelles  on  no  peut  employer 
la  machine  à  rabolcr. 

*  l'VRAr.EAl' ,  adj.  et  s.  m.  Anc.  coul.  Il  se 
disait  dans  r.\njou,  le  Maine,  la  Tuuraine  et  le 


Lodunois,  des  puînés  qui  tenaient  leur  Ticf  en 
parage.  L'aino  s'appelait /Jara</er  ou  parageur.— 
Fief  parageau,  le  chef  des  parageaui. 

'  PARAKKIJR  ou  PARAGER,  S.  m.  Anc.  COUt. 
V.  le  mot  précédent.  —  Il  se  disait  dans  la  Nor- 
mandie, l'Angoumois,  le  Poitou  et  la  Saintonge, 
des  frères  puînés,  et  l'aîné  ne  prenait  aucun  nom 
particulier,  ou  s'appelait  quelquefois  chemirr. 

PARAGEUSIE,  S.  f.  (du  gr.  iKtpa,  prép.  qui  in- 
dique le  changement;  Yeûïi;,  le  goût).  Uéd.  Per- 
version, affaiblissement  du  goikl.  On  dit  quelque- 
fois paragenstie. 

PARAGi.ACE,  S.  m.  Mar.  Garniture  do  plan- 
ches ou  de  pièces  de  bois  destinée  à  garantir  un 
bâtiment  du  choc  des  glaces. 

•  PARAGi.ossE,  s.  f.  Zool.  Écaille  placée  prés 
de  la  langue  des  abeilles. 

PARAGHATBE,  S.  des  2  g.  (du  gr.  r.i'A,  au- 
près; -ypiiSoç,  mâchoire).  Anal.  Monstre  qui  a  une 
mâchoire  inférieure  surnuméraire,  placée  tout-à- 
fait  latéralement. 

PARAGKATRiE,  s.  f.  (même  étym.).  Anal. 
.Monstruosité  qui  consiste  dans  une  mâchoire 
surnuméraire. 

PARAG^iATiiiEN,  lEjlJiE,  adj.  Anal.  Se  dit 
d'un  monstre  qui  offre  le  caractère  du  paragnathc. 

PARAGIHATHIQUE ,  adj.  des  2  g.  Anal.  Qui  ap- 
partient au  paragnalhe  ou  à  la  paraguathie. 

'PAllAGOGE,  s.  f.  Chir.  r.eductiou  d'une  frac- 
ture ou  d'une  luxation.  —  Ant.  gr.  Evolution  par 
laquelle  la  milice  grecque  se  formait  en  colonne. 
Dans  ce  sens,  on  dit  suis'i  para gogue. 

PARAGOIK,  s.  m.  Anc.  jurispr.  Co-seigneur. 

"  PARAGOMPHOSE ,  S.  f.  Anal.  Sorte  d'arlicu- 
lation  immobile  par  laquelle  un  os  est  enclavé, 
emboîté  dans  la  cavité  d'un  autre. 

'  PARAGRAPHE,  S.  m.  Ant.  Nom  donné,  chez 
les  Grecs,  à  des  barres  marginales  surmontées 
d'un  point,  par  lesquelles  on  désignait  certaines 
parties  du  chœur  ou  de  la  parabase  qui  devaient 
correspondre  entre  elles. 

*  PARAGUAY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ëtat  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  au  N.  des  Provinces-Unies  du  Rio 
de  la  i'Iata,  à  l'O.  du  Drésil.  Pop.  évaluée  i 
4  Â  500,000  hab.  Ch.-l.  l'Assomption,  climat 
varié;  sol  plat;  forêts;  cannes  à  sucre,  coton, 
vanille,  quinquina,  patates,  etc.  Le  catholicisme 
est  la  seule  religion.  La  langue  usuelle  est  le 
guarini. —  Le  Paraguay  a  élo  découvert  en  15Ï6 
par  Sébastien  Cabot ,  conquis  par  Alvar  Nugnez, 
en  1535,  et  civilisé  par  les  missions  fondées  peu 
après,  sur  la  rive  droite  du  l'arana,  par  les  jé- 
suites espagnols.  Ils  y  formèrent  un  Klat  théo- 
cratique  très-florissant,  qui  possédait  trenle-deux 
villes  habitées  par  plus  de  40,000  familles,  et 
qui  dura  depuis  1556  jusqu'au  moment  où  l'ordre 
fut  expulsé  de  tous  les  Ktals  espagnols  ;I767,'. 
L'entrée  en  était  alors  intcidite  aux  étrangers.  Le 
Paraguay,  qui  n'avait  pas  cessé  d'être,  même 
sous  la  domination  des  jésuites,  une  des  glandes 
provinces  de  la  vice-royaulc  de  la  Plata,  deviol 
indépendant  en  1809.  Alors  commença,  bien  qu'il 
n'ait  élé  établi  de  fait  qu'en  1814,  le  gouverne- 
ment despotique  du  docteur  Francia.  Son  pouvoir 
était  illimité,  et  les  étrangers  qui  entraient  dans 
le  pays  s.ius  autorisation  y  étaient  retenus  pri- 
sonniers; cependant,  il  y  établit  le  bon  ordre,  flt 
prospérer  l'industrie,  le  commerce,  et  protégea 
les  arts.  Depuis  sa  mort,  les  communications  ont 
élé  rétablies  par  le  président. —  Paraguay,  grande 
rivière  de  l'Amérique  du  Sud,  naît  dans  la  piov. 
de  Mato-(;rosso,  au  Brésil,  sépare  le  Paraguay^ 
auquel  il  donne  son  nom,  de  la  confédération  du 
Rio  de  la  Plata,  et  tombe  dans  le  Parana,  après 
un  cours  d'environ  1,800  kil. 

l>\RAli,$. -m.  Mesure  de  capacité  pour  les 
matières  sèches  employée  dans  l'Inde,  et  valant 
lit.  110,1196.  —  l'élite  nioniiaie  d'Kgypte  que 
l'on  appelle  aussi  médin.  Rllo  vaut  3  cent.  1/i  de 
notre  monnaie, 

PlRAHÉMIÉnniE,  s.  f.  V.  PARAOlPLOnïMIl!- 
BRIE,  au  Complément. 

PARAIIVBA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  Brésil, 
ch.-l.  de  la  province  de  même  nom.  2  i  3,000  h. 

PVRtiRE,  s.  m.  Anc.  techn.  Ouvrier  qui  pa- 
rait les  draps. 

'  PAHAÎTRE  ,  V.  n.  il  a  été  employé  substan- 
tivement par  J.-J.  nousseaii  :  Tons  niellent  leur 
ilre  dans  le  paraître,  dans  l'apparence. 

PAR\LAMI>SIS,  s.  f.  (pr.  paralanpecicc)  (du 
gr.  i:ïp4 ,  sur  ;  >,i;j.mo  ,  luire  ).  .Méd.  Tache  bril- 
lante et  perlée  sur  la  poitrine, 

PARAI.ATK,  S.  m.  Ant.  Nom  que  les  Scythes 
donnaient  »  leurs  rois,  selon  Hérodote. 

"  PARAI.E,  s.  rn.  en  gr.  rapaXo?).  Ant.  gr. 
Ce  vaisseau  sacré  des  Athéniens  n'était  employé 
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que  pour  le»  alTaires  do  riiut  ul  celles  (!o  la  le- 
lisioii.  Son  nom  lui  venuit,  d'après  Suida;,  d'un 
liéros  grec  compagnon  delhèséo,  et  appelé Pa- 
ralKS.  V.  ce  mol,  au  Complémcul.  Selon  lef  uns, 
il  y  eut  d'abord  deux  navires  sacrés. à  Athènes, 
Cl  plus  lard  il  j  en  cul  cinq  :  le  Salamicn  ou  Dé- 
lieii,  le  Pariilm,  YAHliijonide,  le  Ptolémaide  cl 
YAmmoiiiade.  D'autres confondenl  \e  Parole  avec 
le  Salaminien  ou  Délien.  On  dit  aussi  le  vaisseau 
ou  le  navire  paratieii ,  ta  galère  paraliciiiie. 

P,\RALKPii)E,  s.  m.  (du  gr.  -iiSpaXo;,  mari- 
lime;  XiKi;,  écaille}.  Zool.  Genre  de  poissons 
de  la  Méditerranée. 

Pin.li.iu,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  de 
l'Inde ,  chez  les  Dacliinabadcs ,  dans  la  partie 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Cote  du  Malabar. 

'  IMKAI.IEJI  ,  ii;\^ii,  adj.  et  s.  Ant.  gr.  Na- 
vire paraliea,  galère  paraUenne.  V.  plus  haut, 
PÀiULE.  —  Paralien  se  disait  de  tous  le»  habi- 
tants du  rivage  de  l'Altique. 

PAnAi,iM.\ODnOMK,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  mx'.lt, 
auprès;  Xavoç  ,  étang ,  marais;  Ôpopitùç ,  cou- 
re<ir).  Zool.  Se  dit  d'un  oiseau  qui  court  le  long 
des  étangs.  —  p.iralim.wdromes,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille d'oi<ieaux. 

*  PAnAi.iM!«OPTÈi«E,  a.  dcs  2  g.  (du  gr.  iroipà, 
auprès;  >,([ivoî,  étang;  wcrivè;,  oiseau).  Zool. 
Se  dit  d'un  oiseau  qui  vil  sur  les  bords  des  étangs. 
— PAR.ii.iM.wPTÈNES ,  8.  ni.  pi.  l'amillc  d'oiseaux. 

_"  PAR\I.|P0.V1E>ES  ,  s.  m.  pi.  l'hilol.  Titre 
d'un  poème  de  Uuintus  de  Sniymc,  qui  coolinue 
l'//mde  jusqu'à  la  prise  de  Troie. 

"PARALLAXE,  S.  f.  Méd.  Uaccourcissement 
d'un  membre  fracturé,  lorsque  les  fragmcots  de 
l'os  chevauchent  l'un  sur  l'auire. 

'  PARALLicLE,  adj.  dos  2  g.  l.ittér.  Qui  pro- 
duit un  parallèle,  qui  est  rédigé  do  manière  à 
offrir  un  parallèle.  Plulaniuc  a  intitulé  son  ou- 
vrage biographique  :  Fin  petraUUea  du  hotnmet 
illustres. 

PARALLÉLÉPIPÈDE ,  S.  m.  Géom.  Orthogra- 
phe étymologique  du  mol  que  l'on  écril  commu- 
nément parallélipipède. 

PARALLÉLiniERVÉ,  ÉE ,  adj.  (du  lat.  paralle- 
lus,  parallèle;  nervtis ,  nerf).  Bot.  Qui  a  des 
feuilles  dont  les  nervures  sont  placées  à  des  dis- 
tances égales. 

paralléliqot;,  adj.  de»  î  g.  Ilisl.  nat.  Se 
dit  d'une  partie  qui  est  parallèle  à  une  autre.  — 
Blinér.  Se  dil  ri'un  cryslal  dont  une  grande  partie 
des  facettes  terminales,  quoique  produites 
par  diffiTi  nies  lois  de  décroissemenl,  sont  remar- 
quables par  le  parallélisme  de  leurs  intersections. 

*  PARALLÉLISME,  8.  m.  Il  se  dit  en  général, 
de  deujt  objets  parallèles  -.  Le  parallélisme  des 
deux  bords  d'une  plaie.  Il  y  a  un  défaut  de  pa- 
rallélisme entre  ces  deux  pavillons.  Le  parallé- 
lisme des  essieux  d'une  voilure. 

PARALi.ÉLiVEllvÉ,  ÉE ,  adj.  (du  l»l.  paralle- 
lus,  parallèle;  vena,  veine).  Bol.  Qui  a  des 
feuilles  dont  les  veines  sont  parallèles. 

PARALLÉLOGRAMMATIQLB  ,  adj.  dcS  2  g. 
Géom.  Qui  a  la  forme  d'un  parallélogramiBe  :  f  «- 
gurc  paralUioijrammalique. 

'PARAI.OS,  s.  m.  Mol  qui,  dans  le  Dictlon- 
nsire,  fait  double  emploi  avec  parole.  V.  ce  der- 
nier, au  Dictionnaire  cl  au  Complément. 

PARALls,  n.  pr.  m.  (pr.  paraluce).  Temps 
hér.  liéros  athénien  qui,  le  premier,  avait  équipé 
un  grand  vaisseau;  il  était  contemporain  de 
Thésée ,  cl  il  combattit  avec  ce  héros  contre  les 
ïhébains. 

"  PAii.tlYSlE,  s.  f.  Méd.  L3 paralysie  eslcom- 
plète  ou  incomplète,  selon  qu'elle  se  manifeste 
par  l'abolition  ou  par  le  simple  affaiblissement  de 
la  sensibilité  et  du  mouvement  ;  parfaite  ou  im- 
parfaite,  selon  qu'il  y  a  privation  du  sentiment 
et  du  mouvement,  ou  seulement  do  l'une  de  ces 
fa(?ulté3.  — Paralysie  intermittente,  celle  qui 
se  manifeste  par  des  retours,  de?  accès  réguliers. 
—  Paralysie  particulière,  celle  qui  ne  frappe 
que  certains  membres,  comme  le  bras,  la 
jambe,  etc.  —  Paralysie  universelle,  celle  qui 
frappe  le  corps  tout  enlier  à  l'exception  do  la 
lèle. 

l'.VRAMALÉATE,  9.  m.  Chlm.  Sel  produit  par 
la  combinaison  de  l'acide  paramaliique  avec  une 
base  salifiahle. 

PAR\MALÉiQijE,adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acnle  obtenu  par  la  distillation  »èehe  de  l'acide 
malique. 

PARAMARIBO,  n.  pr.  m.  Céogr.  Capitale  de  la 
Guyane  hollandaise,  dans  le  Surinam, -à  9  kil.  do 
la  mer.  20,000  hab.  Port  commode.  Fondée  en 
1673;  incendiée  en  1820. 

PWAMARTVRIE,    8.    f.   (du    gr.    itaoi ,    au 
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moyen  de;  jjLipcjp,  témoin).  Anl.  gr.  Preuve 
par  témoins  en  faveur  de  l'accusé. 

PARAMASTIQIE,  adj.  deS  2  g.  V.  PARACMAS- 
TiQL'E,  au  Dictionnaire. 

PARA.'UÉt.OJilQiiË ,  adj.  m.  Chim.  Se  dil  d'un 
acide  produit  en  faisant  bouillir  l'acide  méco- 
nique  dans  l'eau. 

PARAMÉKISPERIIIAE,  S.  f.  Chim.  Substance 
qui  accompagne  la  ménispermine  ,  dans  la  coque 
du  Levant. 

PARAMDRPHIIVE ,  S.  f.  Chim.  Substance  voi- 
sine de  la  morphine,  qui  existe  dans  l'opium. 

PARAMUCATE,  s.  m.  chiin.  Sel  produit  par 
la  combinaison  de  l'acide  paramucique  avec  une 
base. 

PARAMUCIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dil  d'un 
acide  obtenu  en  traitant  l'a"ide  muciquc  par  l'eau 
bouillante,  et  évaporant  la  liqueur  à  siccitè. 

PARAHYTIIIA,  n.  pr.  f.  Ville  de  la  Turquie 
d'Europe,  dans  la  Uoumèlic.  3,500  hab.  Ch.-l. 
d'un  petit  district  indcpcndanl. 

PAILWA,  n.  pr.  m.  Céogr.  Grand  fleuve  du 
l'Amérique  du  Sud  ,  qui  est  le  bras  principal  de 
Uio  de  la  l'iata. 

PAUA.AAliVBA,  D.  pr.  m.  Céogr.  Ilivière  du 
lirésil ,  qui  se  joint  au  Rio-Crande,  pour  former 
le  Parana  y  cours,  900  kil. — Autre  rivière  du  Bré- 
sil, qui  sépare  les  provinces  de  l'iauhy  et  de  Ma- 
ranliam,  et  se  jette  dans  l'Allanliquc,  après  un 
cours  de  1,300  kil. 

PARAKA.'»,  n.  pr.  m.  Céogr.  nivière  du  Brésil, 
affluent  du  Tocantins;  cours,  C70  kil.  11  donne 
son  nom  i  un  district  de  la  province  deCoyaz. 

PARAiVAPHTHALÈsi! ,  s.  f.  Chim.  Subslauce 
qui  se  rapproche  de  la  naphthalésc.  ' 

PARANAPilTMALiNE ,  6.  f.  Chim.  Substance 
qui  se  rapproche  de  la  naphthaline.  Elle  a  élo 
dicounTtc  dans  les  produits  de  la  distillatiou  de 
la  bouille. 

PARtSElGE ,  s.  m.  Ce  qui  garantit  de  la  neige. 

PVr.wcARiES,  s.  f.  pi.  Anc. coût.  Corvées  qui 
consistaiont  à  fournir  des  chevaux  pour  les  che- 
mins de  traverse. 

"  PAiiA\r.OBl ,  s.  m.  Comm.  Parangon  de  Ve- 
nise, nom  donné  i  Siayrue  à  de  belles  étoffes  de 
soie  vénitiennes.  —  llorlic,  Parangnn,  se  dil  des 
fleurs  qui  conservent  constamment  leur  beauté, 
sans  dégénérer  par  la  culture. 

sfPARAKGO.liXER,  v.  pron.  Ilortic.  Se  dit  des 
fleurs  qui  présentent  chaque  année  les  mêmes 
nuances,  les  mêmes  pauacburcs ,  sans  dégénérer. 

PARAiVGUAVnA,  S.  m.  Anc.  coul.  Obligation 
de  fournir  des  chevaux  et  des  voitures  pour  les 
chemins  de  traverse.  V.  plus  haut,  parangaries. 

PARAIVOÏE,  s.  f.  (en  gr.  i:a;àvoia,  de  sapct- 
vo?>.),  avoir  l'esprit  dérangé).  Méd.  Diminution 
de  l'intelligence.  —  Démence. 

PAHAAOïuiE,  s.  f.  (du  gr.  îcafà,  contre;  vd- 
pLOç,  loi).  Ant.  gr.  Délit  qui  consistait  à  faire  une 
proposition   contraire  aux  lois  de  la  république. 

*  PARANYMPIIE,  s.  m.  H  s'est  dit,  dans  l'uni- 
versité de  Paris,  de  celui  qui  primitivement  con- 
duisait à  la  chancellerie  les  candidats  désignes 
pour  la  licence,  et  qui  après  cela,  complimentait 
les  élus,  l'ar  la  suite,  ce  mut  a  été  appliqué  à  la 
félicitation  elle-même,  et  enQn  à  un  éloge  quel- 
conque. 

PARANYMPIltON,  S.  m.  (du  gr.  Ttipà,  auprès; 
vûpLcpvi,  nymphe).  Bot.  Sorte  de  nectaire  qu'on 
observe  dans  quelques  fleurs. 

PARAOS,  s.  m.  Har.  Petit  navire  chinois. 

PARAOUSTI,  s.  m.  Kelat.  Xom  que  les  habi- 
tants de  la  Floride  donnent  à  leurs  chefs. 

PARAPECTE,  s.  m.  Anc.  t.  milit.  Parapet. 

PARAPÉTALOÏDE  ,  adj.  des  2  g.  (du  fr.  para- 
pétale,  et  du  gr.  eîooç,  ressemblance).  Bol.  Qui 
a  la  forme  d'un  parapétale. 

PARA1'ÉTAL0STÉ.U0AE,  adj.  des  2  g.  (du  fr. 
parapétale ,  cl  du  gr.  trri^iuov,  ét;unine).  Bot.  Se 
dit  des  plantes  dont  les  étamines  sont  portées 
sur  des  parapétales.  —  pahapétalostémones  ,  s. 
m.  pi.  Classe  de  plantes. 

PARAPÉTASME ,  S.  m.  (cn  gr.  •ranpaTuéTaju.a). 
Ant.  gr.  (;rand  rideau  qui  se  plaçait  dans  l'inté- 
rieur d'un  temple,  devant  la  statue  de  la  divinité. 
—  Toile,  rideau  delhéàlre. 

PARAPiiAGÈNE,  &.  m.  (du  gr.  itaf-àfayu,  je 
«lange,  je  dévore).  Ant.  Selon  le  Dictionnaire  de 
Trévoux ,  nom  d'un  cinaetière  près  de  Rome,  dont 
la  terre  avait  la  propriété  de  consumer  les  corps 
en  peu  de  temps. 

•pARAPBOWE,  S.  f.  Méd.  Articulation  vi- 
cieuse des  sons. 

PARAPiiORE,  s.  m.  (en  gr.  itdpotœofa).  Méd. 
Délire  peu  intense. 

PARAPHOSPiiATe ,  S.  m.  Chim.  Genre  de  sels 
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qui  sont  produits  par  l'acide  parapliosplioii(|ue. 
PAR\piiospHORiouE,  adj.  m.  chim.  So  dit 
d'un  acide  qui  diffère  de  l'acide  pliosphoriquo  à 
certains  égards,  et  qui  lui  ressemble  sous  d'au- 
tres rapports. 

*  PARAPHRASE,  S.  f.  Philol.  Paraphrase  chal- 
daïque,  ancienne  version  de  la  Rible  en  chaldéen. 
On  connaît  trois  paraphrases  chaldaïques  fur  le 
Pentateuque. 

PAR\piiYLLE,  S.  m.  (du  gr.  itapi,  autour; 
tfùWow,  feuille).  Bot.  Expansion  qui  ressemble 
à  une  fouille,  et  qui  en  diffère  sous  certain» 
rapports. 

PARAI'HYSIPIIORE ,  adj.  des  2  g.  (du  fr.  para- 
physe ,  et  du  gr.  ço'po; ,  porteur).  Bol.  Qui  porte 
des  paraphyses. 

PARAPLEURE,  8.  f.  (du  gr.  itapà,  autour  ; 
TtVypiv ,  plèvre).  ?.ool.  Une  des  pièces  qui 
forment  le  côté  du  thorax  des  insectes. 

PARIPLEL'RITIQUE,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui 
appartient  à  la  parapleuritis.  —  Zool.  Qui  est 
situé  sur  la  parapleure. 

i>ARAPRÈs,  adv.  S'est  dit  pour  après. 

PARAPTÈRE,  s.  m.  (du  gr.  -napi,  auprès j 
■miço'i ,  aile).  Zool.  Fausse  aile  produite  par  de 
longues  plumes,  chez  certains  oiseaux. —  cha- 
cune des  pièces  qui  existent  sur  les  parties  laté- 
rales de  chaque  segment  du  thorax  des  insectes 
hexapodes. 

PARARHYTHME ,  adj.  m.  (du  gr.  •Ttapà,  auprès; 
pu9;j.è5,  rhytbme).  Méd.  Se  dit  du  pouls  ,  quand 
son  mouvement  n'est  pas  en  rapport  avec  l'état 
du  sujet. 

"PARASAIVGE,  S.  f.  Anl.  Chez  les  Persans, 
cette  mesure  valait  un  peu  plus  do  5  de  nos  ki- 
'  lomètrcs.  Elle  était  aussi  en  usage  chez  les  Égyp- 
tiens et  dans  presque  toute  l'Asie,  mais  alors 
elle  variait  suivant  les  ditTèrent»  peuples.  Plu- 
sieurs auteurs  font  ce  mot  du  genre  masculiu , 
comme  en  grec. 

"  PARASCÊVE,  s.  f.  (du  gr.  itotpaofxeu'?! ,  pré- 
paratif).  On  donne  quelquefois  ce  nom  ,  dans  la 
liturgie  catholique,  à  la  sixième  férié  de  la  se- 
maine sainte,  ou  vondredi  saint.  C'est  par  erreur 
que  plusieurs  éditions  du  Dictionnaire  donnent  à 
ce  mot  le  genre  masculin  :  Le  jour  de  la  passion 
de  Jésiis-Clirist  élail  la  parascève  de  la  Pdqtu 
des  juifs. 

PARASÈME,  S.  m.  (en  gr.  ita?iii7i]iov).  Ant. 
gr.  Emblème,  image  peinte  sur  la  proue  d'un 
vaisseau,  pour  le  distinguer  des  autres.  C'était 
ordinairement  la  figure  d'un  dieu  ou  d'une  déesse. 

PAR iSlTIS.ME ,  S.  m.  Ilist.  nat.  État  d'un  être 
organise,  d'une  plante,  qui  vit,  qui  vogèle  sur 
un  autre  corps  vivant,  sur  une  autre  plante. 

PARAS.UAIPADAM ,  S.  m.  Cramm.  iud.  Nom 
d'un  verbe  transitif  en  sanscrit. 

*  PARASOL,  s.  m.  Anc.  t.  milit.  Parasol  de 
marquise,  partie  supérieure  ou  dôme  d'une  tente 
nommée  marquise.  —  Zool.  Para.ml  chinois, 
coquille  du  genre  patelle.  —  liot.  Parasol,  nom 
de  plusicuis  espèces  d'ag.nrics.  Les  prijicipaux 
sont:  Le  parasol  blanc,  le  parasol  frisé,  le 
grand  parasol ,  le  parasol  olivâtre  ,  le  parasol 
rayé ,  et  le  parasol  visqueux. 

PARASOl-R.AMA ,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Célèbre 
brahmane  ,  fils  de  lijamadagni  et  de  liènouka  ,  et 
ennemi  de  Vichnou  et  des  hchatriyas,  qu'il  vain- 
quit vingt  et  une  fois.  Quelques  auteurs  disent 
même  qu'il  extermina  tous  les  mâles  et  maria  les 
femmes  avec  des  brahmanes ,  afin  de  régénérer 
la  caste.  Parasou-Rama  est  regardé  comme  uoe 
incarnation  de  Vichnou. 

PARASTANMlQur,,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
oxyde  d'étain  qui  ressemble  i  l'oxyde  stannique 
sous  certains  rapports,  et  qui  en  diffère  sous 
d'autres. 

'  PARASTATE,  S.  m.  Ant.  gr.  Kom  donné,  dans 
la  milice  grecque,  à  un  soldat,  à  cause  de  son 
voisinage  avec  l'homme  ou  les  hommes  da  la 
même  file.  —  Paraslatc ,  adj.  m.  (du  gr.  irapaj- 
Tairf.ç,  défenseur,  soutient.  Mylh.gr.  Surnom 
d'Hercule. 

PARASTÊME,  S.  m.  (du  gr.  it»p*,  presque; 
aTTiu.(ùv,  ctamiue).  not.  Partie  de  certaines  fleurs 
qui  'ressemble  à  un  filet  d'étamines. 

PABASTRE ,  s.  m.  S'est  dit  pour  beau-père. 

PARAStLFÉTHÉRiQtx,  adj.  m.  cliim.  se  dit 
d'un  acide  qui  ressemble  à  l'acide  sulfethériquc. 

PARASCLFOMÉTHYL.ATE ,  S.  m.  Chim.  Sel  pro- 
duit par  la  combinaison  de  l'acide  parasultomé- 
thjlique  avec  une  base. 

PAUASULFOMÉTIIYl.IQCE,  adj.  m.  Chim.  Se 
dit  d'un  acide  qui  ressemble  à  l'acide  sulfomè- 
thylique. 

PARASYMBAMATE,  S.  m.  Pliilos.  Une  des  calé- 
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gories  de  IV'colo  sloïciennc.  V.  syhuamate  ,  au 
Coiiiplêmenl. 

i>\it.\SYiiiA\€lE,  9.  f.  (du  gr.  icopi,  presque; 
oùv,  avec;  à'^X'-'''  j'élran);le  ).  Méd.  Synon.  de 
pttrunjiiatwle.  V   ce  mot,  au  Diclioiuiairc. 

PAI1ASÏ5IIHKME,  9.  m.  (du  gr.  itïoi,  presque; 
oiivOriaï,  signal].  Anl.  Signe  de  rccauuaissance 
qui  élait  en  usage  dans  la  milice  grecque.  —  Si- 
gnal donné  par  un  gesle. 

PARAT,  s.  m.  Zool.  \om  vulgaire  du  moineau  , 
dans  plusieurs  parties  du  midi  de  la  Trance.  Ou 
appelle  la  remelle /}ara//e. 

l'ARATARSE,  S.  m.  (du  gr.  icapi,  auprès; 
TxpTà;,  tarse).  Zool.  Partie  latérale  du  tarse  des 
oiseaux. 

PARATARTRATE,  S.  Ta.  Chim.  Genre  de  sels 
qui  sont  produits  par  l'acide  paratartrique. 

PARVTARTRIQliE,  adj.  m.  Cliiui.  Se  dit  d'un 
acide  qui  ressemble  à  l'acide  tartrique,  mais  qui 
en  dilVÉre  à  certains  égards. 

PARATAXE,  S.  f.  (du  gr.  mLzk,  «uprès;  xi- 
Çi:,  ordre).  Ant.  gr.  Ordre  dans  lequel  la  milice 
grecque  se  rangeait  en  bataille. 

PARATE,  s.  r.  réid.  V.  PAUADE,  au  Corrpl. 

'  PARVTHr':SE,  s.  r.  (en  gr.  itapàOedi;, de  irapi, 
sur,  cl  TtOïiiJLi,  placer).  Littirg.  Oraison  que  l'é- 
vèque  grec  récite  sur  ics  catéchumènes. 

PARATOME,  S.  m.  (du  gr.  itapi ,  auprès; 
TotiTi,  action  de  couper).  Zool.  rartio  latérale  de 
la  moitié  supérieure  du  bec  des  oiseaui,  celle 
qui  contient  le  tranchant. 

*  PARATOBUIERRE,  S.  m.  rhjs.  Appareil  destiné 
k  soutirer  l'électricité  des  nuages  ,  et  à  la  diriger 
dans  le  sol ,  sans  qu'elle  ail  eu  le  temps  d'éclater 
sur  les  édilices,  qu'il  est  ainsi  appelé  à  protéger. 
C'est  une  tige  de  fer  carrée ,  amincie  à  son  som- 
met, haute  de  sept  à  huit  mètres,  fixée  par  sa 
base  sur  le  faite  de  l'édiOce,  garnie  en  haut  d'une 
tii^c  conique  de  cuivre  jaune,  terminée  pir  une 
petite  aiguille  de  platine,  on  établit  la  commuui- 
calion  entre  celte  tigeet  le  sol  au  moyen  d'un  câble 
en  fil  de  fer  ou  de  cuivre  d'une  longueur  conve- 
nable, et  aboutissant  au  sol  ou  dans  un  réservoir 
aqueux,  tel  qu'un  puiU.  C'est  en  juin  n5'2  que 
Franklin  flt  la  première  expérience  du  paraton- 
nerre.—  Paratonnerre  végétal,  celui  dont  la 
corde  est  de  paille. 

PARAUtHENE,  8.  m.  (du  gr.  Tcaîà,  auprès; 
a'j/r,v,  nu(p'e).  Zool.  Partie  latérale  du  cou  d'un 
mammifère  ou  d'un  oiseau. 

PARAYSOm,  s.  m.  Ane.  coût.  Bail  à  condition 
de  livrer  la  moitié  des  fruits. 

'  PARAZOXIL'M  ,  8.  m.  Ant.  Courtc  épée  avec 
baudrier,  qui  est  l'attribut  ordinaire  des  statues 
de  Mars  et  de  celles  des  héros. 

"  PARC ,  s.  m.  Ane,  coul.  Devoir  le  parc ,  être 
soumis  à  l'ohligalion  de  garder  des  bèlcs  enfer- 
mées dans  un  parc.  —  Ane.  prat.  Parc  civil  ^  se 
disait ,  au  Châtelet ,  pour  parquet,. —  Mar.  Parc, 
enceinte  de  planches ,  entre  deux  ponts,  où  l'on 
enferme  les  bestiaux  que  l'on  embtrque  pour  la 
consommation  des  oITiciers  et  des  passagers.  — 
Par  cxleiis.,  partie  de  la  cale  d'un  navire  od  l'un 
entasse  les  nègres  dont  on  fait  la  traite.  —  En- 
droit d'un  vaisseau  où  sont  placés  les  boulets.  — 
Tecbii.  Sedit  des  endroits  des  marais  salants  où  I  on 
fait  séjourner  l'eaude  mer  pour  en  rxtraire  le  sel. 

*  PARCAGE,  9.  m.  Action  de  parquer  des  trou- 
peaux, de  les  enfermer  dans  des  enceintes  que 
l'un  transporte  dans  des  champs,  et  dans  dllfé- 
renies  places  de  ces  champs.  —  Pèche.  Action  de 
parquer  les  huîtres.  —  l-éod.  Parf/ri/e ,  droit  dû 
au  seigneur,  dans  quelques  endroits,  par  ceux 
qui  ava  ent  un  parc  pour  leurs  troupeaux. 

"  PARCELLE,  s.  f.  Dans  le  cadastre,  il  se  dit  de 
chaque  portion  de  terre  séparée  des  terres  voi- 
sines, et  appartenant  à  un  propriétaire  diffèrent. 

PARCE.1ERIE,  s.  C.  S'est  dit  pour  portion, 
partie. 

PARCHARKE,  S.  t.  Charge  complète.  Vieux 
mot. 

PARCiiAT,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  d'uu 
héron. 

PARCHÉE,  S.  f.  Ane.  coût.  Territoire  sur  le- 
quel on  peut  exiger  une  amende ,  pour  le  dégât 
commis  par  les  bestiaux.  On  disait  z\i?,t\  parchye. 

'  PARCHEUini,  s.  m.  Gralteiirs  de  parchemin, 
s'est  dit  autrefois  des  clercs,  des  copistes.  — 
Comm.  Parchemin  en  cosse,  peau  telle  qu'elle 
sort  des  mains  du  niègissier,  et  que  le  parclic- 
minier  la  met  sur  sa  herse.  —  llortic.  Parcliemin 
d'Orléans,  variété  de  pécher. 

PARCHEMINÉ,  f.r.,  adj.  Didact.  Qui  a  l'aspect 
ou  la  consistance  du  parchemin. 

paucuih,  n.  pr.  m.  Ccogr.  Ville  du  grand- 
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ilucln;  de  .Meckicmbourg-Schwerin  sur  l'KIJc. 
4,'iOO  hab. 

PAUciiois,  s.  m.  S'est  dit  pour  échalas. 

PARCiiox  ,  s.  r.  Ane.  coût.  Portion  de  meubles 
que  le  père  ou  la  mère  qui  se  remariait  devait 
assigner  à  ses  enfants  du  premier  lit. 

PARCHOKXiER,  s.  m.  Ane.  Jurispr.  Celui  qui 
possède  une  terre  avec  un  autre.  —  Ce  qui  est 
partagé  entre  plusieurs. 

PARCICORKE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  parcus, 
en  petit  nombre;  cornu,  corne  ou  antenne). 
Zool.  Dont  les  antennes  contiennent  pou  d'ar- 
ticles. 

PARCIER,  1ÈRE,  s.  Anc.  jurispr.  Celui,  celle 
qui  a  une  part  dans  quelque  chose.  — Parciére, 
part,  p(M'lion.  —  Tenir  ù  parciére,  tenir  une 
terre  moyennant  une  part  des  fruits. 

PARCIQL'IME,  s.  f.  llortic.  Variété  d'anémone. 

"  PARCLOSE,  s.  f.  Anc.  coût,  l.ieu  cultivé,  et 
fermé  de  murs  ou  de  haies.  —  Archil.  Traverse 
rapportée  en  h  lUt  et  en  bas  d'une  planche  ravalée 
ou  creusée  dans  son  milieu,  pour  figurer  un 
ouvrage  d'assemblage.  —  Knceinte  d'une  slalle 
d'église  qui  renferme  le  siège. 

PARÇ09I ,  s.  ni.  Anc.  coût.  V.,  plus  haut ,  le 

mot  PARCHOK. 

PARC0\:viER,  lËRE,  S.  Anc.  jurispr.  Complice 
d'un  crime, 

PAR-CORPS,  s.  m.  Anc.  prat.  Contrainte  par 
corps. 

*  PARCOl'RIR,  Y.  a.  Mar.  Parcourir  les  cou- 
lures d'un  navire ,  passer  sur  tous  les  joints  avec 
lo  ciseau,  pour  s'assurer  qu'ils  sont  en  bon  état. 

*  PARCOURS,  s.  m.  Chemin  que  parcourt  une 
voiture  publique  :  J.e  parcours  des  diligences  , 
des  omnibus.  —  Sur  les  chemins  de  fei,  on  ap- 
pelle libre  parcours  le  droit  qu'on  a  de  faire  cir- 
culer des  voitures  en  concurrence  avec  celles  du 
concessionnaire,  en  lui  payant  toutefois  un  pris 
déterminé.  — léod.  Oroit  de  parcours  et  entre- 
cours,  traité  fait  entre  des  seigneurs  voisins,  et 
en  vertu  duquel  leurs  vassaux  libres  pouvaient 
passer  d'une  seigneurie  dans  une  autre  sar.-j 
crainte  d'être  asservis.  —  Bourgeois  de  parcours ^ 
celui  qui ,  en  vcf  tu  du  droit  de  parcours  et  entre- 
cours ,  pouvait  décliner,  p^ir  simple  aveu  ,  la  ju- 
ridiction de  son  seigneur,  et  en  appeler  aux  juges 
royaux. 

PARCROirRE,  Y.  a.  Croître  rapidement,  avec 
vigueur.  Vieux  mol. 

l'ARCVE,  s.  f.  Repas  que  l'on  donnait  autre- 
fois aux  moissonneurs,  lorsque  leurs  travaux 
étaient  terminés. 

PARD,  s.  m.  ^en  lat,  pardus).  Zool.  Nom  donné 
à  plusieurs  grandes  espèces  mouchetées  du  genre 
chat,  telles  que  la  panthère,  le  jaguar,  etc. 

PARUAtvrYLE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  par,  aris, 
pair;  el  du  gr.  ôâxTuXo;,  doigt).  Zool.  Se  dit 
d'un  oiseau  qui  a  les  doigts  en  nombre  pair. 

PARUEDA>s,  9.  m.  S'ost  dit  pour  intérieur,  au 
propre  et  au  figuré. 

PARDI'JIURS,  s.  m.  S'est  dit  pour  extérieur. 

"  PARDESSrs,  s.  m.  l'éod.  Le  premier  seigneur 
d'une  terre.  —  Anc.  mus.  Inslruntenl  destine  à 
jouer  les  parties  les  plus  élevées  :  lin  pardessus 
de  viole.  —  Anc.  comm,  Parde.isus,  ce  qu'on 
donnait  par-des9U»  le  marché  :  Le  treizième  pour 
le  pardessus. 

PAR-DEVAJIT,  prép.  V.  DBVANT,  au  Dicl. 

PARI>|A(.,  n.  pr.  m.  Géugr.  Nom  d'un  petit 
pays  de  Irance,  situé  entre  le  lèzenxac  et  le  Bi- 
gorre;  il  avait  pour  cb.-l.  Montlezun. 

PAUUIRE,  Y.  a.  Achever  de  dire,  de  réciter. 
Vieux  mot. 

PARDIKE,  interj.  Sorte  de  jurement.  V.  (ardi, 
au  Dictionnaire. 

*  PARDO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  du  Brésil, 
allluenl  du  Parana ,  coule  entre  les  provinces  de 
Mato-Crosso  et  de  Goyaz.  Cours,  400  kil.  Kllc 
roule  dos  diamants.  —  El  Pardo,  village  d'Es- 
pagne, sur  le  Maiiçanarès,  à  14  kil.  K,-0.  de 
Madrid,  900  hab.  Heau  château  royal  biti  par 
Charles-Quint,  cl  embelli  par  ses  successeurs.  — 
Pardo,  s.  m.  Nom  que  les  Brésiliens  donnent  aux 
mulilres.  — Pardo  est  aussi  lo  nom  d'une  mon- 
naie portugaise  de  Coa.  On  distingue  le  pardo 
commun,  monnaie  de  compte  et  monnaie  d'ar- 
gent, valant  1  fr,  3  c.  9  m,,  et  le  pardo  xéraphin, 
valant  au  pair  3  fr.  87. 

'  pArdON.MAIRE,  s.  m.  Il  se  disait  particu- 
lièrement do  ceux  qui  vendaient  les  pardons  ou 
indulgences  de  la  cour  de  Rome. 

"  PARno\iiEijR,  s.  m.  Ce  mot  a  été  employé 
adjecllY.  par  Voltaire  :  Le  Dieu  pnrdonneur. 

PARDI  RABLE-,  adj.  des  i  g.  Qui  dure  totgoura; 
éternel.  Vieux  mot. 
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*  PARÉ,  f.r.,  part,  et  adj.  Mar.  Ancret pitréti, 
prêtes  à  être  lancées  à  la  mer. — \éaer.  Pied  paré, 
pied  usé  par  le  séjour  de  l'animal  dans  un  terrain 
dur  et  pierreux. 

PAREA,  adj.  f.  Mylh.  Surnom  do  Hinenrc,  en 
Laconie,  peut-être  parce  que  sa  statue  était  faite 
de  marbre  de  Paros.  —  Parea,  n.  pr.  f.  .\jmpbc 
dont  Minos  eut  quatre  fils  :  Nephalion,  Ku'ryraé- 
don,  chrysèsct  Philolaiis. 

*  PAREATis,  s.  m.  Anc.  jurispr.  Parcatitro- 
galoire,  commission  du  grand  sceau,  formée 
pour  mettre  à  exécution,  dans  un  royaume  allié, 
un  jugement  rendu  en  l'rance. 

PARECisOLE,  s.  f.  Philol.  Extrait,  cilation. — 
Les  parecboles,  titres  de»  commenlaircs  d'Eus- 
lallie  sur  Homère. 

PARÉCHÈSE ,  s.  f.  (pr.  parékise')  (du  gr.  ripiî- 
/ïiaiî,  deT.«,:à,  au  delà,  T.yiw,  résonncri.  P.Uél. 
Consoimance,  similitude  de  sons. —  Rèpétitioa 
vicieuse  de  la  même  syllabe. 

"  PAREUHE,  adj.  et  s.  m.  (du  gr.  iropÀ,  au- 
près; iid;a,  siège).  .Myth.  Il  se  disait  non-seule- 
ment des  demi-dieux,  mais  aussi  des  divinités 
qui  étaient  réunies  dans  le  même  temple.  —  Ant. 
gr.  Parèdres,  litre  de  certains  magistrats  d'A- 
thènes, qui  assistaient  les  archonles. 

'  PARÉB ,  S.  f.  Kéod.  Droit  de  parée,  droit  on 
vertu  duquel  le  serf  qui  avait  usé  du  parcours 
restait  soumis  à  son  oncii'U  seigneur,  quoique 
demeurant  sur  les  terres  d'un  autre.  V.  farcuurs, 
au  Complément. 

PARÉEUR,  s.  m.  Techn.  Autrefois,  nom  de 
l'ouvrier  qui  parait  les  draps. 

PAREFEVILLE ,  S.  f.  Techo.  Traverse  qui 
maintient  au  dihors  les  planches  dont  se  com- 
pose un  moule  à  pisé. 

*  PAREGMiiinosi,  s.  m.  (en  gr.  itapYiYlisvOï , 
de  itapâyu) ,  dériver,  faire  dériver).  C'est,  en  t.  do 
rbélor.,  la  figure  que  l'on  nomme  plus  ordinaire- 
ment dérivation. 

'  PAREIL,  B.  m.  Ancienne  mesure  de  grains 
qui  faisait  la  charge  d'un  âne. 

'  PiRELi.E,  5.  f.  Bol.  Espèce  de  lichen  em- 
ployé pour  la  teinture.  On  le  nomme  vulgaire- 
ment orseille  de  France,  d'yéuvtTgne,  ou  orseitle 
de  terre. 

PAREMBOLE,  f,  f,  (du  gr,  zïpEiiCoW, ,  inlcr- 
calalion),  l.illér,  Sorle  do  parenlhèse  dans  la- 
quelle lo  sens  de  la  phrase  incidente  a  un  rapport 
direct  au  sujet  de  la  phrase  principale,  —  Art 
milit,  Évolulion  en  usage  dans  la  milice  byzan- 
tine. Elle  consislail  à  détacher  des  subdivisions 
CI  avant, 

'  PAREME1IT,  s,  m.  Ane,  1,  milil.  Mur,  para- 
pet, rempart,  — Anc,  jurispr.  Revenus  et  prirl- 
lèges,  —  Droit  can.  Parements  })ersonnels,  droits 
el  privilèges  du  clergé. —  véner.  Parement.  .Mor- 
ceau de  chair  attaché  à  1 1  peau  du  cerf,  —  Faucon, 
Nom  donné  aux  plumes  de  dilTcrentes  couleurs 
qui  parent  l'oiseau  de  proie.  — Techn.  Parement, 
colle  de  farine  dont  les  tisserands  enduisent  les 
chaînes  de  leurs  pièces.  — les  bouchers  app^llenl 
parement  la  graisse  qui  est  autour  de  la  panse 
d'un  agneau. 

l'ARE.UExrf!,  te,  pin.  de  paremcoter,  cl  a.lj.  : 
Mur  paremeuté. 

ptREMKXTER,  v.  a.  Constr.  Faire  un  pars- 
menl;  unir  une  surface. 

PiRiHEvriER,  S.  m.  B'est  dit  andenncmelll 
pour  tailli'ur. 

pinflMlK,  s.  f.  (du  gr.  r.a-.oi'ilm ,  proverbe). 
Llllér.  courte  allégorie ,  parabole ,  expression 
proverbiale,  adage. 

PAR(:Ml00Rtpiie,  9.  m.  (du  gr.  icapot|i(ai, 
proverbe;  yçi-çto,  j'écris).  Didact.  Auteur  d'un 
recueil  de  proverbes. 

PARÉMlOGRAPiiie,  t.  f.  (mêmeétjm.).  Didact. 
Recueil  de  proverbes. 

PARÉMKICRAPIIIQl'E,  adj.  des  1  g.  Didtrl. 
Qui  appartient  à  la  parémlngraphie. 

PARi^:MiOL0aiE,  ».  f.  ;du  gr.  it»poiu.(a,  pro- 
verbe; Affvo;,  discours).  Didact.  Explication  des 
proverbes.  —  Il  sIgniBe  aussi  quelquefois,  recueil 
de  proverbes. 

PAi'.i^MiOLOCKjl'E,  adj.  des  »  g.  Didact.  Qol 
appartient  à  la  parémlologie. 

PARi-.MlOi.ociE,  S.  m.  Didact.  relui  qui  écrit 
sur  la  parémiologie.  —  Auteur  d'une  parémio- 
logie. 

*  P*REHIC.HÏMATEI'\,  tlISB,  sdj.  Anal.  Qui 
est  formé  de  parenchyme,  de  tissu  cellulaire. 

PARE^SA\E,  s.  f.  Mar.  Appareillage.  On  dit 
faire  la  parensane,  pour  appareiller. 

•PAREST,  s.  m.  On  appelle  p(irfH/j  ascen- 
dants, le  père,  l'aïeul,  le  bisaïeul,  elc;  cl  parents 
descendants,  le  llls,  le  pelil-lil«,  le  neveu,  elc. 
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—  Pmenis  s)iiriUii'Is,  li-  parrain  cl  la  maiTaine. 

—  Prov.  Élre  parents  ilu  côté  d'Adam,  êlre  pa- 
renls  à  un  dogrc  forl  éloigne.  — llisl.  Parents 
du  roi,  se  disait,  chez  les  l'erses,  de  tous  les  sei- 
gneurs de  la  cour,  qui,  peut-être,  appartenaient  à 
la  inCme  tribu  que  le  souverain. 

*  PARESiTAi.iîS ,  s.  f.  pi.  l'iiilol.  Titre  donné 
par  Ausone  à  un  recueil  de  pièces  qu'il  a  con- 
sacrés à  l'éloge  de  chacun  des  membres  de  sa  fa- 
mille. 

PARENTAXE,  8.  f.  (en  gr.  itapévxa^i;,  de 
Tnxpjc ,  auprès  ;  iv,  dans  ;  Tdsstd,  je  range).  Ant. 
gr.  Interposition  des  soldats  armés  à  la  légère 
dans  les  intervalles  de  la  phalange. 

*  PARENTÉ,  s.  f.  On  distingue  la  parenté  na- 
turelle, qui  est  le  rapport  des  personnes  unies 
par  les  liens  du  sang  ;  la  parenté  légale ,  alliance 
qui  se  contracte  par  l'adoption  ;  et  la  parenté 
spirituelle  ou  aDiiiilé ,  parenté  produite  par  le 
parrainage.  Kllc  mettait  un  empêchement  au  ma- 
riage entre  le  parrain  et  la  filleule ,  entre  la  mar- 
raine et  son  filleul.  —  Parenté  était  autrefois  du 
genre  masculin. 

*  PAREIVTiliiSE,  s.  r.  Kig.  Cl  pop.  ^voir  les 
jambes  en  parenthèses,  avoir  les  jambes  arquées. 

PAREvroMOZOAlRE, adj. des 2 g. {du  gr. -itapà, 
presque  ;  ëvTO[iùv,  insecte;  Çûov,  animal).  Zool. 
Se  dit  d'un  animal  dont  le  corps  est  presque 
partage  en  plusieurs  segments. 

PAREXZO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États 
autrichiens,  dans  l'Ill^rie  et  sur  l'Adriatique. 
4,000  hab.  Uvèché.  Uon  port. 

PARÉPlGliAPHE,  S.  f.  (en  gr.  icaperaTpaqj^ ). 
Rhct.  Figure  par  laquelle  on  tait  î  dessein  les 
choses  qui  ont  dil  précéder  celles  dont  on  parle. 

*PAUEït,  V.  a.  et  n.  Mar.  Parer  la  carène 
d'un  bâtiment,  eu  enlever  les  aspérités,  la  ren- 
dre régulière.  —  Pare  à  virer,  commandement 
qui  précède  les  manœuvres  nécessaires  pour  vi- 
rer de  bord.  —  Parc-manauvre ,  commandement 
qui  a  pour  but  de  Taire  lover  toutes  les  manceu- 
vrcs  qui  ont  été  déployées  dans  un  virement  de 
bord. —  Jeux.  Parer  la  balle  de  volée,  à  la 
paume ,  renvoyer  la  balle  en  la  frappant  avec  la 
raquette,  avant  qu'elle  ait  touché  à  terre.  — 
Kscr.  Parer  du  corps ,  détourner  le  corps  de  la 
ligne  par  où  le  coup  doit  passer.  —  Parer  de  ta 
pointe  ,  écarter  la  poiïïte  de  la  ligne  du  corps. — 
Parer  en  quarte  ,  détourner  l'épée  de  son  adver- 
saire, sur  un  coup  qu'il  porte  dedans  et  sous  les 
armes.  —  l'éche.  Parer,  tenir  la  seine  au  fond 
de  l'eau.  —  Techn.  Parer  une  marchandise  ,  la 
disposer  ou  la  préparer  de  manière  qu'elle  ait 
plus  d'éclat ,  plus  d'apparence.  —  Chez  les  bou- 
chers, parer  un  veau,  un  agneau,  lever  la  graisse 
qui  est  sur  la  panse,  et  l'étendre  sur  le  quartier 
de  derrière.  —  Chez  les  tisserands ,  parer  la 
chaîne ,  la  coller.  —  Couteau  à  parer,  couteau  à 
lame  très-mince,  dont  les  relieurs  se  servent 
pour  amincir  les  peaux.  —  se  pakek,  v.  pron. 
Se  parer  d'iote  personne,  la  promener  d'un  air 
fier  :  Il  se  pare  de  sa  femme ,  de  sa  fille.  On  dit 
prov.  dans  le  niOmc  sens  :  /(  s'en  pare  comme 
d'une  belle  robe ,  comme  d'une  robe  neuve.  — 
Parer  s'emploie  suhsiantir.  en  terme  de  manège , 
pour  signifier  l'arrêt  relevé  du  cheval  :  Un  beau 
parer. 

"  PARERGON,  S.  m.  (du  gr.  icapà,  proche; 
ÈÇ.YOV,  ouvrage).  C'est  un  terme  d'antiquité,  em- 
ployé quelquefois  dans  les  beaux-arts,  mais  point 
du  tout  un  terme  de  maçonnerie.  Parergo ,  qui 
se  trouve  dans  quelques  dictionnaires,  est  une 
forme  vicieuse  et  inusitée. 

PARËSCACME ,  S.  m.  l'êche.  Uateau  à  voiles 
dont  on  se  sert  ordinairement  pour  la  pêche  à  la 
madrague. 

*  PARESSE,  s.  f.  il  se  dit,  par  extens.,  d'une 
disposition  à  éviter  tout  ce  qui  demande  de  l'ac- 
tion ,  du  mouvement  :  Les  Tuileries  sont  à  via 
porte ,  c'est  par  paresse  ^te  je  n'y  vais  jamais. 
Le  mérite  en  repos  s'endort  dans  la  paresse 
(IloMeau).  —  En  poésie,  paresse  se  dit  lig.  des 
choses  ;  Mais  l'art  des  matelots  De  son  vaisseau 
pesant  accuse  la  paresse  (Delille).  —  Myth. 
Paresse ,  divinité  allégorique ,  fille  du  Som- 
meil et  de  la  Nuit.  La  tortue  et  le  limaçon  lui 
étaient  consacrés. 

'paresseux,  euse,  adj.  et  s.  En  poésie,  il 
s'applique  lig.  aux  choses  :  Hésiode  à  son  tour, 
par  d'utiles  leçons ,  Des  champs  trop  paresseux 
vint  hùter  les  moisson*  (lîoileau).  — Méd.  Pa- 
resseux ■m  dit  non-stulement  de  l'estomac,  mais 
aussi  du  ventre,  lorsqu'ils  s'acquittent  lentement 
de  leurs  fonctions.  —  Man.  Cheval  paresseux, 
cheval  qui  ralentit  toujours  son  allure,  et  qu'il 
faut  exciter  sans   cesse.  —  Céogr.  anc,    !ifer 


paresseuse,  partie  de  la  mer  Baltique  oii  se 
trouve  aujourd'hui  l'archipel  danois;  elle  était 
ainsi  nommée  sans  doute  parce  qu'elle  gèle  sou- 
vent sur  ses  bords,  ou  que  ses  eaux  sont  basses 
sur  beaucoup  de  points.  On  désigne  aussi  quel- 
quefois sous  ce  nom  la  mer  Clacinle.  —  Pares- 
Si;».r, s.  m.Zool.  Un  des  noms  vulgaires  du  butor. 
—  Paresseuse,  s.  f.  Sorte  d'ancienne  coiffure  de 
femme. — Corset  à  la  paresseuse ,  corsel  de  femme 
qui  se  lace  par  devant,  et  se  met  ordinairement 
au  sortir  du  lit. 

PARET,  s.  m.  Féod.  Droit  de  loger  chez  un 
vassal. 

PARÉTACÈKE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Vaste  con- 
trée de  l'empire  des  Perses,  au  N.  des  monts  de 
la  Perside,  et  au  S.-E.  de  la  Médie.  Aspadane  et 
Ecbalanc  des  Mages  en  étaient  les  villes  princi- 
pales. —  adj.  et  s.  des  i  g.  Habitant  de  la  l'aré- 
tacène.  Les  Parètacèncs  étaient  adonnés  au  bri- 
gandage. On  dit  aussi  Parétacien. 

PARETOMIUM,  n.  pr.  m.  (pr.  parétoniame). 
Géogr.  anc.  Ville  de  la  Libye  extérieure ,  dans  le 
nome  Libyquc,  avec  un  port  sur  la  mer  Inté- 
rieure. Aujourd'hui  Al  Barétoun.  — s.  m.  Sub- 
stance marine  des  anciens,  que  l'on  croit  être 
une  terre  magnésienne.  Elle  était  commune  aux 
environs  de  la  ville  de  Paretonium. 

PARFAlSEtR,  s.  m.  Techn.  fabricant  de  pei- 
gnes pour  les  étoffes. 

*  PARFAIT,  AITE,  adj.  Se  prend  en  mauvaise 
part  dans  le  sens  d'accompli  :  Sot  parfait  ;  par- 
fait imbécile;  un  parfait  débauché.  —  Il  signifie 
également  total,  complet ,  on  parlant  des  choses  : 
Solitude  parfaite;  obscurité  parfaite;  un  re- 
pos, un  bonheur  parfait.  —  Gramm.  ar.  Nom 
parfait ,  verbe  parfait.  V.  complet  et  vekbe  , 
au  Complément.  —  isot.  Fleur  parfaite,  Heur 
à  laquelle  il  ne  manque  aucune  partie.  —  Zool. 
Animal  parfait,  animal  entier,  propre  à  la 
génération.  —  Il  se  disait  autrefois  des  animaux 
produits  par  une  génération  univoque,  par  op- 
position à  ceux  que  l'on  prétendait  être  produits 
par  une  génération  équivoque.  —  Au  parfait, 
iocut.  adverb.  aujourd'hui  inusitée,  et  qui  signi- 
fiait ,  d'une  manière  parfaite. 

PARFAl'TE ,  adv.  Anc.  prat.  A  défaut  :  Par- 
faute  de  payement. 

PARFI.S ,  s.  m.  pi.  (altér.  de  parfaits).  Ilist. 
relig.  Nom  que  les  Albigeois  se  donnaient. 

"  PARFUM,  s.  m.  On  appelle par/'«»is  simples, 
ceux  que  l'on  emploie  dans  leur  état  naturel , 
sans  y  rien  ajouter  ni  changer,  comme  l'encens , 
les  baumes  ,  etc.  ;  parfums  composés ,  ceux  qui 
résultent  du  mélange  de  plusieurs  parfums  sim- 
ples; parfums  secs,  ceux  qui  peuvent  être  faci- 
lement réduits  en  poudre,  comme  les  résines; 
parfums  liquides,  les  esprits,  les  essences.  — 
Techn.  Composition  dont  les  tireurs  d'or  se  ser- 
vent pour  donner  le  fumage  au  fil  d'argent,  afin 
de  le  faire  passer  pour  du  fil  d'or. 

*  PARFUMÉ,  ÊE,  part,  et  adj.  Gants  parfu- 
més, gants  enduits  de  pâtes  et  d'essences,  dont 
l'usage  avait  été  introduit  en  France  par  les  Ita- 
liens, vers  la  fin  du  xvi"  siècle.  —  On  le  disait 
aussi  des  gants  dans  lesquels  on  croyait  qu'il 
pouvait  entrer  des  matières  vénéneuses  propres 
à  donner  la  mort  à  celui  qui  les  portait. 

PARFUMIEK  ,  s.  m.  S'est  dit  pour  parfumeur. 

PARRA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Europe ,  dans  la  Iloumélie  ,  vis-à-vis  de  l'ile 
de  l'axo.  4,000  hab.  Citadelle  sur  un  rocher.  Les 
habitants  de  Parga,  assiégés  par  les  Turcs  en 
4814,  avaient  appelé  les  Anglais  à  leur  secours 
et  demandé  à  réunir  leur  territoire  à  la  répu- 
blique des  Iles  Ioniennes;  mais  ceux-ci  les  li- 
vrèrent à  Ali-l'acha  ,  qui  en  fit  massacrer  une 
partie  (1819);  les  autres  abandonnèrent  leur 
ville  natale,  plutôt  que  de  vivre  sous  la  domina- 
tion turque. 

*  PARGAXiOTE,  adj.  des  2  g.  Géogr.  Qui  ap- 
partient à  Parga  ou  à  ses  habitants. 

PARGER.v.  a.  Anc.  coût.  En  Auvergne,  par- 
quer, mettre  des  bestiaux  dans  un  parc.  —  Pur- 
ger héritage ,  fumer,  engraisser  une  terre,  en  y 
parquant  des  bêtes  à  laine. 

PARGIE,  s.  f.  Féod.  Amende  que  payaient  au 
seigneur  les  propriétaires  des  bestiaux  qui  avaient 
dégradé  un  champ. 

PAKIIÈURE,  adj.  et  s.  m.  Myth.  V.,  au  Dict.  et 

au   Compl.,  PAHÊDRE. 

PARIIÉI.IQUE,  adj.  des  2  g.  Astron.  Qui  a  rap- 
port au  parhélie  :  Cercle  parhélique. 

PARHOMOLOCIE  ,  s.  f.  (en  gr.  •iiafOjj.oXoYÎo). 
Rhét.  Nom  que  les  anciens  donnaient  à  la  figure 
nommée  concession. 


PARllYPATE ,  S.  f.  Musiq.  anc.  Corde  d'un  de- 
gré au-dessus  de  l'hypate. 

*  PARIA,  s.  m.  Caste  ou  sous-caste  des  pa- 
rias, se  dit,  dans  l'Inde,  d'une  subdivision  de  la 
caste  des  Soudras  :  elle  s'est  formée  originaire- 
ment des  individus  chassés  des  autres  castes 
pour  crime  envers  la  religion  et  les  lois,  et  elle 
comprend  un  grand  nombre  de  tribus.  Les  parias 
sont  universellement  méprisés.  Us  ne  peuvent 
habiter  l'inlérieur  des  villes,  se  baigner  dans  les 
eaux  du  Gange  ,  ni  exen  cr  aucune  profession 
un  peu  relevée  :  leur  contact  est  regardé  comme 
une  souillure.  —  On  appelle  fig.  paria,  les  in- 
dividus qui  appartiennent  aux  classes  les  moins 
heureuses  de  la  société.  —  .Mar.  Nom  donné,  dans 
t'indc,  aux  bitimrnts  mal  tenus  on  montés  par 
des  parias.  —  n.  pr.,  m.  Géogr.  Golfe  de  Paria , 
golfe  de  la  mer  des  Antilles,  entre  la  cote  N.-i:. 
du  Venezuela  et  l'Ile  de  la  Trinité.  150  kil.  sur  60. 

PARIAGE,s.  m.  Droit  coût.  Convention  par 
laquelle  un  haut  seigneur  assurait  sa  protection 
à  un  seigneur  moins  puissant. 

PAHIAIRE,  s.  m.  Anc.  coût.  V.  PARAuiEn,  au 
Complément. 

PARIAMBE,  s.  m.  Versif.  anc.  pied  de  deux 
brèves  ,  qu'on  appelle  aussi  pgrriùque.  —  Il  se 
dit  aussi  d'un  pied  composé  d'une  brève  et  de 
deux  longues,  ou  d'une  longue  et  de  quatre 
brèves. 

PARIAHBOÏDE,  S.  m.  Littér.  anc.  Pied  ora- 
toire composé  de  cinq  syllabes  t  une  brève,  nno 
longue,  une  brève  et  deux  longues. 

PARiBi.E,  adj.  des  2  g.  Anc.  jurispr.  Loi  pa- 
rible  ,  l'épreuve  par  l'eau  et  par  le  feu. 

"  PARICLE,  adj.  des  2  g.  Paléogr.  Charte  pa- 
ricle.  V.  le  Dict. —  Notice  puricle,  espèce  de  chi- 
rographe  particulier. 

PARIDÉ,  ÉE,  adj.  Uot.  Qui  ressemble  à  lapa- 
risette. —  PMtiuÉES,  s.  f.  pi.  lamiUe  de  plantes. 

PARIDJATA,  s.  m.  Mylh.  ind.  Nom  d'un  arbre 
céleste,  qui  faisait  l'ornement  du  paradis  d'Indra, 
et  dont  les  lleurs  répandaient  un  parfum  très- 
pénétrant. 

PARIE> ,  lENNE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Habi- 
tant de  l'île  de  Paros. —  Qui  .appartient  à  l'aros 
ou  à  ses  habitants. 

"PARIÉTAIRE,  s.  f.  liot.  Genre  de  plantes 
urticéesqui  renferme  un  grand  nombre  d'espèces. 
La  plus  commune  est  la  pariétaire  officinale,  qui 
se  trouve  dans  les  lieux  humides  et  ombragés, 
dans  les  fentes  des  vieux  murs  et  sur  les  décom- 
bres. Elle  est  aussi  cultivée  comme  plante  médi- 
cinale, et  on  la  nomme  vulftairement  perce-mur 
ou  perce-muraille,  casse-pierre,  etc. 

PARIÉTARIÉ,  ÉE,  adj.  Uot.  Qui  ressemble  i 
la  pariétaire.  —  PARiÊTARtÉES,  s.  f.  pi.  Tribu  de 
plantes  urticées. 

"  PARIEUR ,  ELSE ,  S.  Prov.  et  fig.  f'oità  un 
coup  pour  les  parieurs,  ou  cela  ne  vaut  rien  pour 
les  parieurs,  se  dit  lorsque,  dans  une  affaire,  il 
arrive  quelque  chose  qui  doit  faire  craindre  un 
résultat  fâcheux  à  l'une  des  parties  intéressées. 

l'ARlGJlÉ-i.'ÉvÊQUE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville 
de  France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Sarlhe. 
3,377  hab. 

PARIME,  n.  pr.  m.  Géogr.  Lac  du  lirésil,  dans 
la  prov.  de  Para,  sur  le  bord  duquel  on  plaçait 
la  ville  fabuleuse  d'Eldorado. —  Rivière  du  lirésil, 
aOIucnt  du  Uio-Negro,  et  qui  traverse  le  lac  de 
Parime.  Cours,  1 ,200  \^\\ .—  Monts  Purime,  groupe 
de  montagnes  de  la  république  de  Venezuela. 

PARIXEUVÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  par ,  paris , 
égal  ;  nervus,  nerf).  liot.  Qui  porte  deux  nervures 
légales. 

PARIPESNÉ ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  par,  paris, 
égal  ;  penna,  plume).  Bot.  Qui  a  des  feuilles  pen- 
nées sans  impaire ,  c'est-à-dire  sans  folioles  à 
l'extrémité  du  pétiole. 

PARIPOL,  s.  ni.  uot.  Palmier  de  la  Guyane. 

*  PARIS,  n.  pr.  m.  (en  lat.  Lutetia  et  Parisii). 
Géogr.  Ville  capitale  de  la  France  et  ch.-l.  du  dép. 
de  la  Seine,  sur  la  Seine,  qui  la  coupe  en  deux 
parties  inégales,  et  à  379  kil.  S.-E.  de  Londres, 
1,372  N.-O.  de  Uome,  1,59S  X.-O.  de  Naples, 
1,296  N.-E.  de  Madrid,  1,230  N.-O.  de  Vienne, 
2,700  S.-O.  de  Saint-Pétersbourg.  Pop.  évaluée, 
en  1846,  à  1,055,000  hab.,  non  compris  la  gar- 
nison et  les  étrangers.  Késidencc  du  président  de 
la  llepublique,  des  ministères,  de  toutes  les 
grandes  administrations  centrales,  de  la  cour  de 
cassation  ,  de  la  cour  des  comptes ,  du  conseil 
d'État,  etc.  Paris  est  en  outre  le  siège  de  l'As- 
semblée nationale,  d'une  cour  d'appel,  d'un  tri- 
bunal de  1"  instance,  de  la  1"  division  militaire, 
d'un  aichcvèché.  On  y  trouve  des  établissements 
(l'i)istruction   de  tout   genre;   des  facultés  des 


PAR 

sciences,  des  letlres,  de  ihcologie,  de  droit,  de 
médecine,  qui  Tomient  l'université   la  plus  fré- 
qucnléc  peul-Olre  du    monde  eiUier.   Il   faut    y 
joindre  le  collège  de  France,  pour  le  haut  ensei- 
gnement; cinq  lycées  (Louis-lc-Grand,  Kapoléon, 
Saint-Louis,  Uonaparle,  Charlemagne),  un  collège 
municipal  (Uollinj,  un  collège  particulier  (Sta- 
nislas); plusieurs  séminaires,  dont  le  principal 
est  celui  de  Saint-Sulpiec,  et  une  foule  d'écoles 
spéciales:  Ëcole  polylecliniquc,  École  normale. 
Ecoles  do  pharmacie,  d'astronomie,  des  punis  et 
chaussées,  des  mines,  de  commerce,  des  beaux- 
ans,  de  musique  et  de  déclamation,  dite  Conser~ 
vatoire,  des  langues  orientales  et  d'archéologie, 
des  chartes,  etc.  l'armi  les  bibliothèques  et  autres 
collections,  on  remarque  :  la  Bibliolhcque  natio- 
nale, la  plus  riche  du  monde,  les  bibliothèques 
de  Saintc-Cciieviève,  de  l'Arsenal,  Mazarine,  de 
l'Institut,  de  la  ville;  les  colleclious  du  Muséum; 
l'Observatoire,  les  Musées  de  peinture,  sculpture, 
des  antiquités;   le  Musée    du    Luicmbourg,  le 
Musée   d'artillerie,    l'Arsenal,   le    Dépflt    de   la 
guerre,   le  Dép6l  général  des  cartes  et  plans  de 
la  marine,  le  Cabinet  de  minéralogie,  le  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers,  le  Cabinet  d'analo- 
mie,  etc.  Cette  ville  possède  un  grand  nombre  de 
sociétés  savantes;  l'Institut,  les  sociétés  philo- 
mathique,  linnéenne,  géologique,  de  statistique, 
de  géographie,  de  médecine,  de  pharmacie,  d'agri- 
culture,   des  progrès   agricoles,  de  l'industrie 
française,  etc.  Paris  est  divisé  en  douze  arron- 
dissements, ayant  chacun  un  maire,  et  subdivisés 
chacun   en   quatre  quartiers.  On   y  compte  au 
moins  60  places,  1,iOO  rues,  32  passages,   56 
barrières,  10  ports,  24  ponts,  35  quais,  G  halles, 
38  marchés,  39  églises,  plusieurs  temples  pro- 
testants,  1    synagogue,  90    fontaines,    1    puits 
artésien,  plus  de  20  hôpitaux,  1  canal,  des  che- 
mins de  fer  pour  Saint-Germain,  Versailles,  Or- 
léans et  Tours,  Kouen  et  le  Havre,  Lille,  Stras- 
bourg, Lyon,  Rennes,  etc.   Entouré  d'un  mur 
d'octroi  qui  a  23,753  m.,  il  est  défendu  par  une 
enceinte  fortifiée  de  39  kil.  et  par  13  forts  déta- 
chés. Les  monuments  les  plus  remarquables  sont: 
la  cathédrale,  sous  l'invocation  de  Notre-Dame,  les 
églises  Saint-Sulpice,  Saint-Eustache,  Saint-Cer- 
main-l'Auxerrois,  Saint-Élieime-du-!«ont,  Saint- 
Gervais,Saiut-l\och,  la  Madeleine,  etc.;  le  Louvre, 
les  Tuileries,  le  palais  du  Luxembourg,  le  Palais- 
National,  le  Palais-de-Juslice,   l'Ilôtel-de-Ville, 
l'hôtel  des  Invalides,  le  Panthéon,  l'arc  de  triomphe 
de  l'Etoile,  la  Bourse,   la  colonne    de  la  place 
Vendôme  et  celle  de   la  place  de   la  Bastille,  le 
Carde-Meuble,  la  Monnaie,  etc.;  les  ponts  d'Aus- 
lerlilz,  d'Iéna,  du  Carrousel,  Louis  XV,  des  Arts, 
Kational,  etc.   Les  principales  promenades  sont 
les  boulevards,  les  Tuileries,  les  Champs-Elysées, 
le  jardin  du  Luxembourg,  le  jardin   des   Plan- 
tes, etc.  Industrie  etcommerce  immenses.  Patrie 
de  .Molière,  Boileau  ,  J.-B.  Rousseau,  Marivaux, 
Uéguard,  lieaumarchais ,  Chénier,  Hclvétius,  »la- 
Icbranche,  d'Alembert,  Condorcet,  Bailly,  La- 
voisier,  llollin,  Heury,  Catinat,  Luxembourg, 
d'Estaing  ,    Etienne    Pasquier,    Mathieu   Mole, 
Malcsberbes,  Turgot,  Berton,  Lesueur,  J.  Goujon, 
Mansard,  Perrault,  David,  Gros,  Vernet,  Chardin, 
Laharpe,   l'abbé  de   l'Épée,  Mnon  de  Lcnclos, 
Eugène  Beaubarnais,  Lckain,  etc.  —  Paris  est 
une  des  villes  les  plus  anciennes  de  la  Gaule.  On 
présume  qu'elle  doit  son  origine  à  quelques  étran- 
gers qui,   sortis  de  la  Belgique,  vinrent  s'établir 
dans  l'Ilequi  est  aujourd'hui  la  Cité,  et  elle  ligure 
pour  la  première  fois  dans  l'histoire,  sous  le  nom 
de  Liili'ce,  l'an  54  av.  J.  0.  César  y  convoqua  une 
assemblée  des  provinces  environnantes ,   dans  le 
but  de  renforcer  sa  cavalerie;  plus  tard,  il  s'en 
rendit  le  maître  et  l'agrandit.  Julien,  pendant  qu'il 
commindait  dans  les  Gaules  [355-361],  en  Ht  sa 
résidence  favorite;  son   habitation  était  le  palais 
des  Thermes,  et  c'est  là  qu'il  fut  proclamé  au- 
guste. Valentinien  etGratien  y  séjournèrent  aussi. 
Quand  Attila  ravagea  les  Gaules,  il  sembla  me- 
nacer Paris  (451  )  ;   mais,   suivant   la  légende, 
sainte    Geneviève    détourna    ce    fléau    par    ses 
prières.  Childèric  I,  (ils  de  Mérovée,  en  chassa 
les   l'iomains    (465).    Clovis  ,   après    la   défaite 
de  siagrius,   y   établit  le  siège  de   son  empire 
(508),  childeberl  prit   le   litre  de  roi  de  Pa- 
ris (524),  et  y  mourut  en  558.  Après  lui,  cette 
ville  fui  la  capitale  des  rois  fainéants.  Charle- 
magne n'y  fit  pas  son  séjour,  mais  y  élablil  de 
nombreuses  écoles.  Sous  le  règne  des  successeurs 
de  ce  prince,  Paris  devint  le  patrimoine  des  comtes 
héréditaires.  Au  ix'  siècle,  il  fut  souvent  assiégé 
et  ravagé  par  les  Normands,  notamment  en  845, 
855,  861  cl  885;  en  même  temps  d'horribles  fa- 
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mines  décimaient  sa  population.  En  1190,  la  cor- 
poration des  écoles  parisiennes,  qui  comptait 
plus  de  20,000  écoliers,  fut  réunie  sous  le  nom 
d'université.  En  1302,  le  parlement  y  fut  étaWi, 
cl  les  premiers  éials-gènéraux  s'y  réunirent. 
Paris  fut  déchiré  par  les  factions  des  Armagnacs 
et  des  Bourguignons,  qui  le  prirent  tour  à  lour 
(1411-18),  jusqu'à  ce  qu'il  tombât  1420)  entre 
les  mains  du  roi  d'Angleterre ,  qui  le  garda 
jusqu'en  1436.  Au  xvi"  siècle,  les  troubles  de  la 
ligue  et  les  guerres  religieuses  y  ramenèrent  lo 
désordre;  en  1588  cul  lieu  la  journée  des  barri- 
cades; en  1589  et  en  1593  il  fut  assiégé  par 
Henri  IV,  quLy  entra  enfin  en  1594.  Pendant  la 
minorité  de  Louis  XIV,  Paris  prit  une  part  vio- 
lente aux  troubles  de  la  Fronde,  et  vit  livrer  ba- 
taille dans  ses  faubourgs;  c'eslce  que  l'on  nomme 
Iol  guerre  de  Paris.  Louis  XIV  transféra  à  Ver- 
sailles le  siège  de  la  cour  et  du  gouvernement, 
qui  n'y  fut  rétabli  qu'en  1789.  Pendant  la  révo- 
lution, Paris  fut  de  nouveau  le  théâtre  des  dis- 
cordes :  la  prise  de  la  Bastille,  les  journées  des 
5  et  6  oclobre,  du  20  juin,  du  10  août,  «lu  21  jan- 
vier, du  31  mai,  du  13  vendémiaire  au  IV  (4  oc- 
tobre 1795),  du  18  fructidor  an  V  (4  septem- 
bre 1797),  se  passèrent  dans  son  sein.  Sous 
l'empire,  la  tranquillité  ne  fut  interrompue  que 
par  la  conspiration  de  Mallel  (1812).  En  1814,  les 
alliés  y  entrèrent,  et  1  occupèrent  de  nouveau 
en  1815.  Quinze  ans  après,  ce  fut  dans  Paris 
qu'éclata  celle  révolution  qui ,  en  trois  jours 
(27,  28  et  29  juillet  1830),  détrôna  Charles  X,  et 
remplaça  la  branche  aînée  des  Uourbojis  par  la 
branche  cadette,  ou  d'Orléans.  Plusieurs  émeutes 
ensaiiglanlérenl  encore  les  rues  de  Paris  au  com- 
mencement de  ce  nouveau  règne.  Enlin,  en  fé- 
vrier 1848,  un  combat  de  vingl-qualre  heures 
amena  la  chute  de  la  monarchie  et  l'elablissemenl 
d'une  république;  c'est  dans  la  même  année 
qu'eurent  aussi  lieu  les  funestes  journées  de  juin. 
V.  JUILLET ,  FÉVRIER ,  JUIN ,  au  Complément.  — 
Douze  conciles  furent  tenus  à  Paris,  depuis  l'an 
360  jusqu'au  commencement  du  xvii*  siècle;  le 
dernier  y  futcouvoqué  par  Napoléon,  en  1811. 
Plus  de  cent  prélats  de  Irance,  d'Allemagne  et 
d'Italie  y  assislèrent;  il  statua  sur  l'institution 
des  évêques,  et  ses  décrets  furent  confirmés  par 
un  bref  du  pape,  daté  de  Savune,  20  septembre 
1811.  —  Les  traités  les  plus  importants  signés  à 
Paris  sont  ceux  de  1259,  entre  Louis  IX  et 
Henri  III,  roi  d'Angleterre;  de  1313,  entre  Phi- 
lippe le  Bel  et  Edouard  III;  de  1325,  1327  et 
1330,  avec  le  même  roi;  de  1763,  entre  la 
France,  l'Angleterre  et  l'Espagne;  de  1795,  entre 
la  république  et  le  roi  de  Naples;  de  1802,  entre 
la  France  et  la  Turquie;  de  1814  et  de  1815, 
entre  la  France  et  les  puissances  alliées.  Celui  de 
1814  avait  été  précédé  d'un  acte  que  le  comte 
d'Artois  (depuis  Charles  X)  signa  avec  ces  mêmes 
puissances,  et  que  l'on  nomme  convention  de 
Paris.  —  Comte  de  Paris,  titre  créé  au  viii*  siè- 
cle par  Charlemagne  :  c'était  la  plus  grande  di- 
gnité du  royaume;  elle  subsista  jusqu'à  l'avènc- 
menlde  Hugues  Capct,  qui  réunit  à  la  couronne 
(98'7)  le  comté  de  Paris  en  même  temps  que  le 
duché  de  France.  Le  titre  de  comte  de  Paris  avait 
été  rétabli  par  le  roi  Louis-l'bilippe,  en  faveur 
de  son  petit-Dls,  Louis-Philippe-Albert,  né  en 
1838.  —  Prov.  Prendre  Paris  pour  Corbeil,  se 
tromper  grossièrement.  —  Paris  est  le  paradis 
des  femmes,  le  purgatoire  des  hommes  et  Veufer 
des  chevaux,  ou  trouve  à  Paris  beaucoup  d'occa- 
sions de  se  divertir,  mais  il  y  faut  travailler 
beaucoup.  —  Paris  ne  s'est  pas  fait  en  un  jour, 
les  grands  ouvrages  ne  s'aclièvenl  qu'avec  lo 
temps.  —  Uol.  Herbe  à  Paris,  la  parisette. 

'  PARISETTE,  s.  f.  (du  lat.  par,  paris,  égal , 
à  cause  de  l'égalité  de  ses  feuilles).  Bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  asparaginées.  Une  seule 
espèce  croit  en  France,  la  parisette  à  quatre 
feuilles,  vulgairement  nommée  herbe  à  Paris, 
raisin  de  renard,  étrangle~loup. 

PARiiiiA\l!>Mi:,  S.  m.  Néol.  Usage,  habitude 
propre  aux  Parisiens. 

"  l'ARisiEX ,  lE.XiVE,  adj.  et  s.  Céogr.  anc. 
Nom  d'un  petit  peuple  de  la  Gaule,  dans  la  qua- 
trième Lyonnaise,  sur  les  deux  rives  de  la  Seine. 
Sa  capitale  était  Lutéce,  que  l'on  appela  plus  tard 
Parisii,  aujourd'hui  Paris.  —  .Nom  d'un  peuple 
de  la  Bretagne,  au  X.  Peluaria,  aujourd'hui 
Ileverley,  en  était  la  capitale.  —  Parisien,  ienne, 
habitant  de  Paris.  —  Qui  appartient  à  cette  ville 
ou  à  ses  habitants.  —  Lillér.  La  Parisienne,  litre 
d'une  chanson  faite  pour  célébrer  la  révolution 
de  1830.  —  Mar.  Parisien  se  dit  d'un  matelot 
espiègle,  mais  paresseux. 
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PARisiOLE,  S.  f.  Uol.  Genre  de  piaules  d'A- 
méritjue. 

PARiiiis,  8.  m.  (pr.  parizice).  Monnaie  de» 
ducs  cl  des  comtes  de  Paris.  Il  y  avait  des  pa- 
risis  d'or,  frappés  en  1330  et  décriés  en  1336,  et 
des  parisis  d'anjent,  (jui  eurent  cours  jusqu'au 
règne  du  roi  Jean.  —  On  appelait  parisis  une 
mesure  do  terre  qui  rapportait  un  parisis  par  an. 
—  Parisis,  n.  pr.  m.  Géogr.  Pelil  pays  de  France, 
au  centre  de  l'Ile-de-France  et  au  N.  de  Paris, 
aujourd'hui  compris  dans  les  dép.  de  Seinc-el- 
Oise  et  de  la  Seine.  La  petite  ville  de  Louvres  en 
était  la  capitale. 

PARisifLi.ABE,  adj.  des  2g.  V.  pàristllabkidii. 
au  Dictionnaire. 

PARil'.u,  n.  pr.  m.  (pr.  pariome).  Géogr.  anc. 
Ville  de  Mysie,  au  N.,  sur  la  Prupoutidc.  Aujour- 
d'hui Kumariss. 

PARUS,  n.  pr.  m.  { pr.  pariu«).  Temps  hér. 
Fils  d'Iasion,  fondateur  de  Parium. 

PARKIE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  mimosées 
d'Afrique  et  des  Indes. 

PAi'.LAHE^T,  s.  m.  tlisl.  Grand  conseil  ou  as- 
semblée nationale  dans  les  États  du  Nord  de 
l'Italie,  au  xii*  siècle. 

PARLA^CE ,  S.  r.  S'est  dit  pour  façoa  de  par- 
ler; clocution. 

*  PARLEME.\T,  s.  m.  Nom  donné,  sous  l'an- 
cien régime,  à  des  cours  souveraines  instituée» 
pour  administrer  la  justice  en  dernier  ressort, 
au  nom  du  roi.  Il  en  existait  plusieurs  qui  rési- 
daient dans  les  principales  villes  du  royaume.  Le 
plus  ancien,  celui  de  Paris,  n'était  d'abord  qu'une 
cour  de  justice  ambulatoire,  c'est-à-dire  qui 
suivait  partout  le  roi.  Philippe  le  Bel  le  reudit 
sédentaire  par  une  ordonnance  en  date  du  23 
mars  1302  ;  il  recevait",  ainsi  que  les  autres  par- 
lements, les  ïppels  des  tribunaux  inférieurs,  et 
prononçait  en  dernier  ressort.  En  outre,  il  con- 
naissait des  affaires  où  les  évêques,  les  chapitres, 
les  communautés,  les  bailliages,  les  sénéchaussées 
étaient  en  cause,  jugeait  les  grands  officiers  de 
la  couronne  et  les  maréchaux  de  France  accusés 
de  prévarication,  et  enregislVait  les  lois  et  or- 
donnances. Bientôt  il  s'attribua  le  droit  d'adres- 
ser au  monarque  des  remontrances  quand  les 
éiiils  lui  paraissaient  injustes,  et  même  quelque- 
fois d'en  refuser  l'enregistrement.  Louis  XV,  ir- 
rité de  celte  opposition,  cassa  le  parlement  en 
1771,  et  le  remplaça  par  un  conseil  du  roi,  qu'on 
appela  par  dérision  le  parlevient  Maupeou.  Les 
parlements,  autres  que  celui  de  Paris,  élaieul  au 
nombre  de  douze,  et  furent  institués  dans  l'ordre 
suivant  :  Toulouse,  1302;  Grenoble,  1451  ;  Bor- 
deaux, 1462;  Dijon,  1477;  Aix,  1501;  Rouen, 
1499  et  1515;  Rennes,  1553;  Pau,  1620;  .Metz, 
1633;  Besançon  (d'abord  à  Dôle),  1676;  Douai 
(d'abord  à  Tournay),  1713.  —  Les  membres  des 
divers  parlements  étaient,  dans  l'origine,  nom- 
més par  le  roi.  François  P"  introduisit  l'usage  do 
vendre  les  charges,  et  depuis  elles  coiilinuêrent 
d'être  vénales.  Les  parlements  furent  supprimés 
par  un  décret  de  rassemblée  constiluante,  du 
7  septembre  1790.  —  Maître  du  parlentcnt  et 
souverain,  litre  par  lequel  ou  désignait,  au  moyen 
âge,  les  premiers  présidents  du  parlemenl.  —  En 
Angleterre,  on  désigne  collectivement  par  le  nom 
lie  parlement  les  deux  assemblées  qui  partagent 
avec  le  roi  le  pouvoir  législatif. — Lony  parlement, 
celui  qui  fut  convoqué  en  1640  par  Charles  I", 
déclara  la  guerre  à  ce  prince,  et  le  condamna  i 
mort  en  1649,  après  l'exclusion  d'un  grand  nom- 
bre de  ses  membres ,  il  fui  casse  par  Cromwell , 
en  1648.  —  Parlement  croupion,  débris  du  long 
parlement  conservé  par  Cromwell,  et  chassé  en 
avril  1653.  —  Parlement  Barébone,  dernier  par- 
lement républicain,  présidé  par  Itarebone,  et 
chassé,  en  décembre  1653,  par  Cromwell,  nommé 
prolecleur.  —  Parlemenl  militaire ,  se  dit  du 
conseil  de  guerre  de  Cromwell.  —  Au  moyen  âge, 
on  disait  parlemenl  d'amour  dans  le  même  sens 
que  cour  d'amour.  V.  cour,  au  Compl. 

*  PARLER,  V.  n.  Fam.  Parlera  une  fille,  l'en- 
tretenir d'amour,  de  mariage.  —  Fig.  Parler  au 
cœur,  à  l'imagination,  aux  passions ,  parler  de 
manière  à  intéresser  le  cœur,  à  plaire  à  l'imagi- 
nalion  ,  à  flatter,  à  exciter  lis  passions.  —  Fig.  et 
fam.  Cela  ne  vaut  pas  la  peine  d'en  parler,  se 
dit  à  propos  d'une  chose  sans  importance ,  ou 
à  laquelle  on  ne  veut  paraître  attacher  que  peu 
d'importance.  — Ironiq.  Jl  a  volé  à  un  seul  de 
ses  clients  jusqu'à  soixante  mille  francs  ;  ce  n'est 
pas  la  peine  iren  parler. — Ve  m'en  parle:  pas,  ne 
me  mettez  pas  sur  ce  chapitre,  ne  louchez  pas 
à  cette  question.  —  Parlez-moi  de  cela,  se  dit 
eu  signe  de  satisfacliOD  ,  d'approbation,   on  dit 
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Je  même  :  parlez-moi  de  cet  homme-là.  —  Pour 
ainsi  parler^  si  f  ose  ainsi  parler ^  locultons  dont 
on  se  scrl  pour  adoucir  une  expression  trop 
Torte  :  La  France  n'est  plus,  pour  ainsi  parler, 
qu'une  seule  forteresse  [iUs%i\\on).  — En  style 
de  dévotion  •  Vieu  parle  au  cœur  des  pécheurs , 
il  leur  envoie  de  bons  mouvements ,  de  saintes 
inspirations.  —  On  disait  autrefois  :  parler  à 
talons,  parler  au  hasard,  à  tort  et  à  travers. — 
Parler  rébus,  parler  d'une  manière  inintcllifii- 
l)le,  énigmatique. — Parler  phœbus ,  s'exprimer 
d'une  manière  emphatique, ampoulée.  —  Parler 
proverbe ,  s'exprimer  en  proverbes.  —  Parler 
f^augelas,  parler  selon  les  règles  données  par 
Vaugelas.  El  dans  le  même  sens  :  parler  Horace, 
parler  Balzac.  —  l'rov.  Parler  à  la  barelle  de 
quelqu'un,  le  réprimander  vertement,  et  même 
le  cliâiier. — Parler  le  cœur  dans  la  main,  parler 
sincèrement.  —  Parler  par  la  bouche  comme 
saint  Paul,  ou  parler  la  bouche  ouverte ,  comme 
saint  Paul,  parler  clairement.  — Parler  de 
quelqu'un  comme  de  Pilate  dans  le  Credo ,  en 
parler  fort  mal.  —  Quand  les  ânes  parieront  la- 
tin ,  jamais ,  ou ,  dans  un  temps  fort  éloigné. — 
Parler  latin  devant  les  cordeliers.  V.  latin  ,  au 
Complément.  —  Quand  d'autrui  tu  parleras , 
songe  à  toi,  tu  te  tairas,  quand  on  songe  à  ses 
propres  défauts,  on  garde  le  silence  sur  les  dé- 
fauts des  autres. — /(  y  a  un  temps  de  parler  et 
«n  temps  de  se  taire,  il  faut  savoir  parler  et  se 
taire  à  propos. — Il  est  aisé  de  parler,  mais  il  est 
malaisé  de  se  taire,  la  discrétion  est  uhe  vertu 
très-rare.  — /(  faut  parler  français  à  son  ami , 
italien  à  sa  maîtresse,  espagnol  à  Dieu,  alle- 
mand aux  chevaux,  anglais  aux  oiseaux,  la 
qualité  essentielle  du  français  est  la  clarté,  celle 
de  l'italien  est  la  douceur,  celle  de  l'espagnol  la 
noblesse;  l'allemand  est  rude  et  l'anglais  est 
siniant.  —  Prat.  Parler  au  contrat ,  parler  dans 
un  contrat,  déclarer  sa  volonté  dans  un  contrat, 
s'obliger  par  contrat  :  Sa  femme  n'a  pas  parlé 
au  conirat. — Jeux.  Parler,  dire  ce  que  l'on  veut 
faire  sur  le  coup  qui  se  joue  i  C'est  à  vous  à  parler. 

—  Véner.  Parler  aux  chiens,  appuyer  sur  les 
mots,  les  allonger,  afin  d'exciter  les  chiens  k  la 
chasse. —  Parler,  aboyer  :  Un  chien  qui  ne  parle 
point ,  qui  parle  trop. 

"  PARl.En,  s.  m.  Prov.  et  fig.  Jamais  beau 
parler  n'écorche  la  langue,  il  est  toujours  bon 
de  parler  honnêtement.  —  Parler  se  dit  aussi 
de  la  manière  de  parler  particulière  aux  habi- 
tants de  certaines  parties  de  la  France:  Le  parler 
normand,  picard.  Reconnaître  quelqu'un  à  son 
parler.  —  Au  paUis.  Parler  sommaire ,  instruc- 
tion faite  sommairement  devant  un  rapporteur. 

"PABLEUR,  EtSE,  S.  Uii  beau  parleur,  un 
agréable  parleur,  un  homme  qui  s'énonce  avec 
facilité,  d'une  manière  agréable.  —  Beau  parleur 
s'applique  aussi  quelquefois  i  celui  qui  parle 
avec  afTiCtation,  avec  emphase  :  Il  fait  le  beau 
parleur.  —  Parleur  s'emploie  aussi  adjcctiv. 
L'homme  seul  est  véritablement  parleur.  L'oiseau 
parleur  est  déjà  dans  la  barque  (La  Fonlaiiie). 

"  PARLOIR,  s.  m.  Ilist.  Parloir  auxbourgeois , 
lieu  où  l'on  discutait  autrefois,  à  Paris,  devant 
le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins,  les 
causes  qui  pouvaient  être  réglées  par  la  coutume 
de  Paris  et  les  affaires  municipales. 

PARMA,n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  d'Italie,  qui 
passe  à  Parme ,  et  tombe  dans  le  Pô  à  Bresello. 
Cours,  80  kil, 

PARMAiiAT,  s.  m.  Chron,  Quatrième  mois  de 
l'année  des  Coptes  :  il  répond  à  avril. 

"  PARME,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Italie,  ca- 
pitale du  duché  de  Parme-Plaisance  et  Guastalla, 
sur  la  Parma.  36,000  hab.  lîvêcbé.  Cathédrale 
gothique;  belles  églises;  vieille  citadelle;  palais 
ducal  ;  théjltre  immeifse,  mais  dont  on  ne  se  sert 
pas;  bibliothèque;  galerie  de  peinture;  jardin 
botanique,  etc.  Fabriques  de  porcelaine  et  de 
tissus  de  soie.  Commerce  de  fromage  dit  Par- 
mesan. Patrie  de  Cassius,  de  Macrobe,  et  de 
Mazzuoli,  surnommé  le  Parmesan. — Parme  doit 
sa  fondation  aux  Étrusques.  F:lle  devint  colonie 
romaine  l'an  184  av.  J.  C,  et  fut  comprise  dans 
la  Gaule  cispadane.  Sous  Auguste,  elle  reçut  le 
nom  de  Julia  Jugusia.  Au  moyen  âge,  elle  fut 
tour  à  tour  guelfe  et  gibeline ,  tour  à  tour  sou- 
mise et  indépendante,  jusqu'au  moment  où  elle 
tomba  au  pouvoir  des  papes ,  et  par  suite  aux 
mains  delà  maison  F'arnèse,qui  en  fit  sa  capi- 
tale. Les  Français  remportèrent  une  victoire  sur 
les  Impériaux  prés  de  cette  ville,  le  29  juin  1734. 

—  Duché  de  Parme-Plaisance-et-Guastalla , 
petit  Ëlat  de  l'Italie  septentrionale  ,  entre  lo 
royaume  Lombardo-véuilien  au   N.,   le  grand 


PAR 

duché  de  Toscane  au  S.,  le  duché  de  Modêne  à 
l'E.,  les  Etats  sardes  à  l'O.  440,000  hab.  Il  est 
divisé  en  deux  gouvernements  ;  ch.-lieu  Parme. 
Mmes  de  cuivre  et  de  fer.  Vin  ,  fruits  excellents, 
pâturages,  etc.  —  Le  territoire  de  l'arme  et  de 
Plaisance  fut  érigé  en  duché  par  le  pape  Paul  III, 
et  cédé  par  lui  (1o45),  k  son  fils  naturel  Pierre- 
Louis  l'arnése.  La  br  inrhe  mâle  de  cotte  famille 
s'étant  éteinte  en  1731,  il  passa  d'abord  à  l'Es- 
pagne, puis,  en  1735  k  l'empereur,  et  enfin,  en 
1748  i  l'infant  don  Philippe,  dont  le  fils  Ferdi- 
nand se  maintint  dans  sa  souveraineté  en  s'alliant 
à  la  république  française.  En  1802,  ce  prince 
étant  mort  sans  héritiers  directs,  la  France  prit 
possession  de  ses  Etats ,  qui  furent  réunis  à  l'em- 
pire en  1805,  et  formèrent  lo  département  du 
Taro ,  ch.-l.  Parme.  En  1814,  le  duché  de  Parme 
fut  donné ,  avec  celui  de  Guastalla ,  k  l'archi- 
duchesse Marie-Louise ,  deuxième  femme  de  Na- 
poléon. 

PARMiaiACf,  ÉE,  adj.  Dot.  Qui  ressemble  à 
une  parmélie.  — parmëliacées  ,  s.  f.  pi.  Tribu  de 
la  famille  des  lichens.  On  dit  aussi  parmélie. 

PARMÈHE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

PARMENER ,  V.  a.  S'est  dit  pour  mener,  tenir  : 
Parmener  vie  dissolue ,  mener  une  vie  dissolue. 

PARHÉiiilE,  s.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'ellé- 
bore. 

PARMESTAIRE  ,  S.  f.  Bot.  Genre  de  lichens. 

"parmesan,  ANE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  Parme  ou  du  duché  de  Parme. — Qui  appartient 
à  Parme  ou  à  ses  habitants.  —  Parmesan,  s.  m. 
Nom  d'un  fromage  estimé,  fait  de  lait  de  vache 
et  de  chèvre,  qui  se  fait  surtout  aux  environs  de 
Lodi  :  Macaroni  au  parmesan. 

'parmi,  s.  m.  Pêche.  F'ilin  élongé  entre  les 
deux  ralingues  d'une  seine,  pour  la  renforcer. 

PARMITANT,  adv.  Mot  employé  dans  la  cou- 
tume du  llainaut.  Il  signifie,  au  moyen  de  quoi, 
i  cette  condition. 

*  PARMtJLAlRE,  S.  m.  Aul,  rom.  Il  se  disait 
aussi  de  ceux  qui ,  dans  le  cirque  et  parmi  les 
spectateurs  ,  prenaient  parti  pour  les  gladiateurs 
nommés  parmulaires. 

PARMULE,  S.  f.  (en  \àl.  parmula).  Ant.  rom. 
Petite  parme.  V.,  au  Dictionnaire,  parme,  qui  est 
donné  i  tort  comme  synonyme  icpartnule. 

PAR\ACE,  s.  m.  Ane.  coût.  Droit  de  faite 
paître  les  bêtes  sur  un  terrain. 

•PAR51ASSE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Montagne 
de  la  Phocide,  à  l'O.  de  l'ilélicon ,  entre  Amphisso 
et  Trachine.  Selon  les  anciens ,  la  barque  de  Deu- 
calion  s'arrêta  sur  le  Parnasse.  Les  poètes  en  font 
la  résidence  principale  d'Apollon  et  des  Musps, 
et  le  nomment  le  double  mont,  la  double  colline, 
à  cause  de  ses  deux  «ommcts  les  plus  élevés  , 
rily/impéc  et  le  Nauplia.  Aujourd'hui ,  le  Lin- 
koura.  —  yttér.  Parnasse  se  dit  quelquefois 
d'un  recueil  de  vers  :  Le  Parnasse  satirique. — 
Le  Parnasse  français ,  monument  élevé  parTiton 
du  Tillet  i  la  gloire  des  poètes  français.  C'est  un 
groupe  de  bronze  offrant  la  figure  en  pied  de  nos 
meilleurs  poètes,  et  celle  de  Louis  XIV,  leur  pro- 
tecteur. Il  se  trouve  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
nationale.  On  désigne  aussi  par  le  titre  de  Par- 
nasse français  un  ouvrage  contenant  la  descrip- 
tion de  ce  groupe,  et  des  notices  sur  tous  les 
poètes  qui  y  sont  représentés.  —  Échelle  du  Par- 
nasse, dictionnaire  dont  les  écoliers  se  servent 
pour  faire  des  vers.  Il  est  plus  ordinairement 
appelé  Gradus. 

*  PARNASSIEN,  lENNE,  adj.  Myth.  Surnom 
d'Apollon  ,  des  Muses ,  et  de  Thémis ,  qui  avaient 
un  temple  sur  le  Parnasse. 

PARNASSUS,  n.  pr.  m.  (pr.  parnaceçuce).  Temps 
hér.  Fils  ûe  la  nymphe  Cléodore  et  de  Neptune  ou 
de  cléopompus.  Il  inventa,  dit-on,  la  science  des 
augures,  et  donna  son  nom  au  mont  Parnasse. 

PARNE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères de  la  famille  des  clavicornes. 

PARNÈs  ou  PARNÈTHE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc. 
Montagne  située  entre  l'Attique  et  la  Béolie. 

PARNÉTHIEM,  adj.  m.  Myth.  Surnom  de  Jupi- 
ter, adoré  sur  le  mont  Parnès  ou  Parnèlhe. 

*  PARNIDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
à  un  parne.  —  parnides  ,  s.  m.  pi.  Famille  d'in- 
sectes coléoptères. 

p.AR>0PATE ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
à  un  parnope. —  parsop.wes,  s.  m.  pi.  Famille 
d'insectes  névroptères. 

PARNOPE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  né- 
vroptères. 

PARNOPIOS,  adj.  m.  (du  gr.  nifvoiriî,  saute- 
relle). Myth.  Surnom  d'Apollon,  invoqué  pour  la 
destruction  des  sauterelles, 
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PAROCilAifiP.,  S.  m.  Anc.  coût.  Territoire 
d'une  paroisse.  —  Droits  des  paroissiens. 

PAROtiiE,  s.  f.  (en  lai.  parochia).  Paroisse. 
Vieux  mol.  " 

PAROrius,  s.  m.  ['(ir.  parohtce).  Ant.  rom. 
Ofiîcier  chargé  particulièrement  de  pourvoir  aux 
besoins  des  personnages  importants  qui  étaient 
en  voyage  cl  passaient  par  sa  résidence. 

'PAROBIQI'U,  adj.  des  2  g.  Math.  Nom  que 
quelques  anciens  auteurs  donnent  aux  différents 
termrs  qui  se  suivent  sans  interruption  dans  une 
équation  ordonnée,ct  dont  les  exposants  croissent 
ou  décroissent  en  progression  arithmétique. 

PAR(KMIE,  s.  f.  V.  PARÉMIE,  au  Compl. 

PAROfERTE,  S.  f.  Anc.  cout.  Ofi're  ou  con- 
signation. 

'PAROIR,  s.  m.  Tcchn.  Marteau  à  panne 
tranchante  avec  lequel  le  tonnelier  pare  l'inté- 
rieur  d'une  fTitaille.  —  Lame  tranchante  dont  le 
chaudronnier  se  sert  pour  gratter  les  pièces  à 
étamer.  V.  aussi  paroire,  au  DicllonnaiiT.  — 
Outil  pour  les  moules  de  boutons.  —  Espèce  de 
chevalet  sur  lequel  le  corroyeur  étend  les  peaux, 
pour  les  parer. 

"  PAROISSE  ,  s.  r.  Seigneur  de  paroisse,  celui 
qui  avait  haute  justice  sur  une  paroisse,  ou  plu- 
tôt sur  le  territoire  où  se  trouvait  l'église  parois- 
siale. —  Corps  de  paroisse,  les  plus  riches  habi- 
tants d'un  village ,  les  plus  anciens  marguilliers 
d'une  paroisse.  —  Prov.  C'est  le  coq  de  la  pa- 
roisse, se  dit  aussi ,  dans  un  bourg  ou  un  village, 
en  parlant  d'un  joli  garçon.  —  Les  pâtissiers 
appelaient  autrefois  tarte  de  paroisse ,  une  tarte 
faite  pour  un  grand  couvert.  — Antiq.  Paroisse, 
endroit  où  résidait  le  parochus ,  où  il  était  obligé 
de  fournir  aux  personnages  importants  qui  voya- 
geaient, tout  ce  qui  leur  était  nécessaire. 

" PAROlSSlESi ,  lENNE,  adj.  et  S.  Prov.  Jvoir 
affaire  au  curé  et  aux  paroissiens ,  avoir  affaire 
à  des  personnes  qui  ont  des  intérêts  opposés. 

*  PAROLE,  s.  f.  On  appelle  ,  en  t.  de  relig.  : 
Parole  écrite ,  l'F'Icrilure  sainte;  et  parole  non 
écrite,  la  tradition.  —  Fig.  Distribuer  le  pain  de 
la  parole ,  annoncer  l'Ëvangile  ,  prêcher.  —  Fig. 
et  fam.  Les  paroles  sacramentelles ,  les  paroles 
essentielles  pour  la'conclusion  d'une  affaire,  d'un 
traité.  Il  se  dit  par  allusion  aux  mots  que  le 
prêtre  est  obligé  de  prononcer  pour  la  validité 
d'un  sacrement.  —  Prov.  et  fig.  Savoir  les  pa- 
roles,  connaître  les  moyens  de  faire  quelque 
chose.  C'est  une  allusion  aux  paroles  prétendues 
magiques.  —  .4  bon  entendeur  peu  de  paroles, 
un  homme  intelligent  n'a  pas  besoin  de  longues 
explications.  —  À  grands  seignenri  peu  de  pa- 
roles ,  Il  ne  faut  pas  fatiguer  l'oreille  des  grands. 
—  Les  paroles  des  grands  ne  tombent  jamais  à 
terre,  il  y  a  toujours  quelqu'un  qui  lès  écoute  et 
les  recueille  pour  les  répandre.  —  Les  paroles 
du  matin  ne  ressemblent  pas  à  celles  du  soir, 
les  hommes  sont  sujets  à  changer  d'avis.  —  Les 
effets  sont  les  mâles ,  les  paroles  sont  les  femel- 
les, se  dit  pour  exprimer  que  l'un  est  plus  fort 
que  l'autre.  — On  prend  les  bétes  par  les  cornes 
et  les  gens  par  la  parole,  un  homme  qui  a 
donné  sa  parole  est  entièrement  lié.  —  Quand  les 
paroles  sont  dites ,  l'eau  bénite  est  faite ,  il  n'y 
a  pas  moyen  de  revenir  sur  sa  parole.  —  La  pa- 
role s'enfuit,  l'écriture  demeure ,  il  vaut  mieux 
se  lier  à  un  écrit  qu'.^  une  promesse  verbale.  — 
Anc.  jurispr.  Paroles  de  présent ,  déclaration  que 
deux  personnes  faisaient  devant  un  notaire,  après 
s'être  présentées  â  l'église,  qu'elles  se  prenaient 
pour  mari  et  femme.  —  Jeux.  Avoir  la  parole , 
avoir  la  faculté  d'exprimer  ce  que  l'on  veut  faire 
sur  le  coup  qui  se  joue.  —  Anc.  t.  milit.  Donner 
parole,  c'était  donner  le  mot  d'ordre. 

PAROMOC.RICIEN  ,  lOSE,  adj.  (du  gr.  Ttapd- 
|j.oiOî,  semblable;  xffxo;,  anneau).  Zool.  Se  dit 
des  animaux  dont  le  corps  est  partagé  d'une  ma- 
nière peu  évidente  en  thorax  et  abdomen',  vu  la 
différence  très-faible  des  anneaux.  —  paromocri- 
ciENS,  s.  m.  pi.  Ordre  delà  classe  des  chétopojcs. 

*  PARONïcniE,  s.  f.  (en  gr.  itoipwvu/ta).  Méd. 
Nom  primitif  et  étymologique  du  panaris. 

PARONÏQCE,    s.    f.    Bot.    V.    PARONÏCUIÊE,   aU 

Dictionnaire. 

PAROPArilSADES,  8.  m.  pi.  Céogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  qui  habitait  au  pied  du  Paropamise. 

PAROPAMISB,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Chaîne 
de  montagnes  voisines  de  la  Baclriane.  Aujour- 
d'hui Hindour-Khouch.  —  Contrée  de  l'Asie,  entre 
la  Baclriane  au  N.,  l'Inde  à  l'E.;  elle  était  hérissée 
de  hautes  montagnes  appelées  également  Paropa- 
inises.  Aujourd'hui  le  Kandahar. 

PAROPIE,  s.  f.  (en  gr.  irapwTtiaî).  Anal.  Nom 
donné  anciennement  au  grand  angle  de  l'oeil. 
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PAnoi'SiÉ,  ÉK,  adj.  Bot,  Qui  ressemble  à  la 
paroiisif.j— PAiiopsiÉEs,  8.  f.pl.  Famille  do  plantes 
cuciirbilacées. 

l'AROi'TÈSE ,  S.  f.  (en  gr.  icapdCTTiSt;).  Sied. 
Action  de  Taire  transpirer  un  malude  en  le  plaçant 
dans  une  éluvc. 

PAROPTiQtE,  adj.  des  i  g.  (du  gr.  itafi,  au- 
près; fiTTcoiiai,  voir),  l'hys.  Se  dit  d'une  couleur 
produite  par  la  lumière  qui  a  suhi  une  diffrac- 
tion. 

"  PAROQi'E,  s.  m.  On  se  sert  plus  ordinairement 
delà  forme  lat.  parochiis,  V. parocdcs ,  auCompl. 

PAKORËE,  n.  pr.  f.  Googr.  anc.  Ville  de  Thrace. 

—  Ville  d'Arcadie. 

PARORËi'S,  n.  pr.  m.  {pr. pnrorétice).  Temps 
hcr.  Héros,  fondateur  do  l'arorée,  en  Arcadio. 

PAROS ,  n.  pr,  m.  Temps  lier.  Fils  de  Jason  ou 
de  l'arrhasius.  Il  donna  son  nom  à  l'Ile  de  Paros. 

—  Paros.  Céogr.  anc.  Une  des  Cjclades ,  dans 
l'Archipel,  entre  Xaios  et  Uélos;  19  kil.  sur  15. 
Elle  était  célèbre  par  la  beauté  de  ses  marbres. 
Aujourd'hui  Para.  Celte  lie  avait  pour  capiiale 
une  ville  également  nommée  Paros.  Aujourd'hui 
Parliia  ou  Pareccltia,  —  l'hilol.  Marbres  ou 
chroniques  de  Paros.  V.  M.iKuuii ,  au  Dict. 

*  PAROTIDK,  s.  f.  Zool.  Amas  de  glandes  qui , 
chez  les  crapauds,  forme  en  airiére  de  chaque 
œil  une  masse  irrégulière  percée  de  pores ,  par 
lesquels  suinte  un  liquide  gluant. 

PAROTIQUF,,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itap»,  au- 
près; 'j\>i,  (oxàç,  oreille).  Anat.  Qui  avoisine  les 
oreilles.  — Zool.  Surnom  donné  à  un  poisson  du 
genre  labre,  parce  que  la  couleur  de  ses  oper- 
cules dilTère  de  celle  du  reste  du  corps. — .Cbcï 
les  oiseaui  ;  la  région  parotique,  se  dit  du  tour 
des  oreilles. 

PAROTITE,  s.  f.  Méd.  Synon.  de  parotidile  [el 
non  de  parotide).  V.  paiiotioitb,  au  Dictionnaire. 

PAROUEi,,  n.  m.  ïool.  Nom  vulgaire  de  la 
fauvette  des  Alpes. 

PARPAli.LOi.E,  8.  f.  Ancienne  monnaie  de 
Milan;  elle  valait  environ  7  cent.  On  écrivait 
aussi  parpayole. 

PARPAi:* ,  s.  m.  Sorte  d'ancien  couteau. 

•PARPAÏOI.E,  3.  f.  Cette  monnaie  n'csl  plus 
en  usage.  V.,  plus  haut ,  paupaillole. 

PARPi\E,s.  f.  Teclin.  Uout  de  planche  qu'on 
loge  dans  la  masse  d'un  mur  en  pisé,  pour  pré- 
venir les  lézardes. 

PARPiROi.i.E,  S.  f.  Petite  monnaie  de  billon 
dont  on  se  servait  autrefois  eu  Savoie. 

"  PARQUET,  s.  m.  Chcï  les  protestants,  bancs 
où  se  placent  les  ministres  et  les  personnes  con- 
sidérables, dans  le  temple,  et  qui  sont  séparés 
des  autres  bancs  par  une  menuiserie  à  hauteur 
d'appui.  —  Mar.  Compartiment  pratiqué  dans 
diverses  parties  d'un  navire,  pour  y  placer  des 
grains,  des  boulets,  du  lest,  etc. —  Parquet, 
jeu  d'adresse  qui  consiste  à  arranger  plusieurs 
petits  morceaux  de  bois  peints,  de  manière  i 
former  des  dessins  et  des  ligures.  —  Les  oise- 
leurs appellent  parquet  une  cage  dans  laquelle  ils 
mettent  les  faisans  destines  à  peupler. 

"  parqi;i;té  ,  ée  ,  part,  et  adj.  Hist.  nal.  So 
dit  des  parties  qui  sont  disposées  en  manière  de 
par(|uet  ou  de  mosaïque. 

*  parqmer,  s.  m.  Agric.  Il  se  dit  aussi  de 
celui  qui  garde  les  bestiaux  dans  un  parc. 

"  PARRAIN,  s.  m.  Aul.  Nom  donné  à  des  jeunes 
gens  qui,  dans  les  fêles  et  cérémonies,  condui- 
saient les  chars  oïl  étaient  les  images  et  les  repré- 
sentations des  dieux.  —  Ilist.  Il  s'est  dit,  en 
France,  d'une  personne  de  qualité  qui  coupait 
les  premiers  c|ioveux  d'un  enfant  de  grande  mai- 
son. —  A  Goa,  on  appelait  aussi  parrainf  les 
personnes  riches  et  considérables  qui  accompa- 
gnaient les  condamnes  k  l'auto-da-fé. 

PARRAINAGE  ,  S.  m.  Action  de  tenir  un  enfant 
comme  parrain  ;  Refuser  le  parrainage.  — •  Qua- 
lité', rapports  de  parrain ,  do  marraine. 

PARREIIX,  3.  m.  Anc.  jnrispr.  t^elui  qui  pos- 
sède une  terre  avec  un  autre.  V.  pakauer,  au 
Complément. 

PARRIIASIB,  n.  pr.  f.  (".èogr.  anc.  Villo  de 
l'Arcadie,  à  l'O.  de  Mègalopolis. 

*  ptRRHASiEiv,  lEWE,  adj,  et  s.  Ciéngr.  anc. 
Habitant  de  ï-arrhasie.  —  Qui  appartient  à  octie 
ville  ou  h  SCS  habitants.  — ■  Myth.  Parrhasien, 
surnom  d'Apollon.  —  Surnom  d'Évandre. 

*  PARRHxsis,  adj.  f.  Mytii.  Surnom  de  (Tallislo. 
"  PAnniiASiis,  n.  pr.  m.  Mylh.  l'n  des  flis  do 

lycaon  ,  fond,ilenr  de  la  ville  de  l'arrhasie. 

PAnRiii:siK,  s.  f.  (du  gr.  irip? r,3ioi ,  fran- 
chise. Didact.  Liberté  do  parler.  —  llhét.  Figure 
par  laquelle,  en  feignant  d'en  dire  plus  qu'il 
n'e*t  convenable  ou  nécessaire,  on  arrive  A  un 
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but  opposé  i  celui  auquel  on  paraissait  tendre. 

PARSAGADE,  adj.  et  S.  dcs  2  g.  V.  tasaucade  , 
au  Complément. 

PARSE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Il  se  dit  de  la  réunion 
des  dix  castes  des  anciens  Perses ,  ou  des  sccla- 
leurs  de  Zoroastro,  sans  y  comprendre  les  Mèdes, 
les  i.haldéens,  et  les  autres  peuples  qui  faisaient 
partie  de  l'empire  de  Cyrus. —  Parse,  qui  appar- 
tient aux  anciens  Perses.  —  Ling.  Le  parse ,  la 
langue  des  anciens  Perses. — Idiome  que  les  Parsis 
et  les  Guèbres  parlent  entre  eux. 

PARSÉCUF.R  ,  V.  a.  Sécher  entièrement,  par- 
faitement. Vieux  mot. 

PARSEiiVTE,  S.  f.  Mar.  Morceau  do  toile  trempé 
dans  du  brai  bouillant,  que  l'on  applique  sur  une 
coulure  trop  ouverte,  sur  une  fente. 

PARSERViK.v.  a.  S'est  dit  pour  servir  long- 
temps ,  jusqu'au  bout. 

'  PARSI ,  lE,  adj.  et  s.  Géogr.  Nom  d'un  peuple 
d'Asie ,  descendant  des  anciens  Parses ,  qui  aban- 
donnèrent les  villes  centrales  de  la  Perse  i  l'é- 
poque de  l'invasion  des  Arabes.  Les  Parsis  sui- 
vent encore  la  religion  de  Zoroastre,  et  sont 
répandus  dans  le  nord  de  la  Pcr.se  et  dans  les 
iodes,  mais  leur  véritable  patrie  est  liombay. 
V.  ouEURE,  au  Compl.  —  Parsi  signine  aussi, 
qui  appartient  aux  Parsis  :  Langue  parsie;  ca- 
ractères parsis.  —  Ling.  Parsi  ou  farsi,  l'an- 
cien pcisan,  dialecte  du  Zend.  On  le  range  dans 
'.a  famille  des  langues  ariennes  ou  indo-persanes. 

PARSlSTAJi,  n.  pr.  m.  V.  faksistan,  au  Compl. 

*  PART,  8.  m.  Jurisp.  Piirt  légitime,  l'enfant 
qui  naît  avec  les  conditions  requises  pour  jouir 
des  avautagt^s  accordés  par  la  loi.  —  Part  illé~ 
gitime,  enfant  qui  ne  réunit  pas  ces  conditions. 
—  Suppression  de  part ,  action  de  cacher  la  nais- 
sance d'un  enfant  ;  infanticide.  —  Supposition  de 
part,  action  de  faire  passer  pour  sien  un  enfant 
étranger.  —  Confusion  de  part,  échange  de  deux 
enfants.  —  Exposition  de  part,  crime  de  celui 
qui  expose  un  enfant. 

'  PART,  s.  f.  Fig.  et  fam.  Faire  la  part  au 
plus  jeune,  faire  un  partage  inégal.  — Faire  la 
part  du  feu,  abattre  une  partie  des  édifices  que 
le  feu  menace,  afin  de  sauver  lo  reste;  et  fig., 
sacrifier  une  portion  de  ce  que  l'on  possède,  pour 
mettre  le  reste  à  l'abri.  —  Prov.  Ccst  un  homme 
qui  fait  son  petit  pot  à  part,  qui  ne  communique 
ses  affaires  à  personne.  —  //  ressemble  à  l'hi- 
haud  Garrau,  il  fait  son  cas  à  part ,  se  dit  pop. 
d'un  individu  (pii  ne  veut  s'associer  personne ,  ou 
môme  d'un  honmie  peu  sociable.  —  Il  n'en  jette- 
rait pas  sa  part  aux  chiens ,  se  dit  d'un  honmie 
qui  se  croit  fondé  dans  ses  prétentions,  et  qui  ne 
parait  pas  disposé  à  y  renoncer.  — ^é  part  signifie 
quelquefois ,  excepté  :  ^  part  sa  négligence,  c'est 
un  excellent  collègue.  — Faire  lit  à  part ,  se  dit 
de  deux  époux  qui  n'habitent  plus  ensemble.  — 
Part  a  siijnifié  parti  -.Chef  de  part,  chef  de 
parti.  —  Anc.  législ.  Part  avantageuse ,  part  que 
l'alné  avait  dans  les  fiefs ,  parce  qu'elle  élait  plus 
forte  que  celle  des  puînés.  —  Pari  d'enfant  le 
moins  prenant ,  portion  de  la  succession  du  père 
et  de  la  mère,  qui  revenait  à  l'enfant  le  moins 
avantagé.  — Jurisp  Part  héréditaire,  part  qui 
revient  à  quelqu'un  dans  une  succession,  à  titre 
d'héritier.  —  Part  personnelle ,  celle  dont  un  co- 
héritier, colégalaire  ou  codonataire,  est  tenu  dans 
quelque  chose,  comme  dans  les  dettes. — Diplom. 
honner  part  d'vn  événement  à  une  cour,  à  un 
prince ,  l'en  informer  ;  L'ambassadeur  n'a  pas 
encore  donné  part  de  ce  mariage.  — Gramm.  Mot 
qui  se  prend  en  bonne,  en  mauvaise  part,  qui  so 
prend  dans  un  sens  favorable  ou  défavorable.  — 
Mar.  Être  à  la  part ,  naviguer  à  la  part ,  se  dit 
lorsque  chacun  de  ceux  qui  composent  un  équi- 
page a  sa  part  dans  les  bénélices  de  la  campagne. 
— llisl.  Part  antique ,  dénomination  par  laquelle 
on  désignait  la  partie  le  Montpellier  appelée  aussi 
la  reclorie ,  parce  qu'elle  avait  été  la  première 
réunie  k  la  couronne. 

'  PARTAGE ,  s.  m.  Jurisp.  Partage  prorision- 
nel ,  partage  provisoire  :  il  ne  règle  que  la  jouis- 
sance. —  Partage  anticipé  ou  partage  d'ascen- 
dants ,  partage  que  le  père,  la  mère  et  les  autres 
ascendants  font  de  leurs  biens  entre  leurs  enfants 
et  descendants.  —  Ponts  et  chauss.  Canal  à  point 
de  partage,  canal  qui  franchit  une  chaîne  de 
montagnes  ,  ou  nu  faite  quelconque  entre  deux 
vallées.  —  Bief  de  partage ,  le  bief  le  plus  élevé 
d'un  canal  à  point  de  partage,  celui  qui  écoule 
ses  eaux  sur  les  deux  versanis.  —  Point  de  par- 
tar/e,  se  dit  aussi  du  point  culminant  d'un  che- 
min do  fer,  lorsqu'il  remonlo  une  vallée  ou  le 
versant  d'une  montagne,  pour  descendre ensuile 
de  l'autre  côte. 
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PARTAGE ,  ÉE ,  part,  et  adj.  Bol.  Se  dit  d'une 
partie  qui  offre  des  découpures  prolongées  jus- 
qu'au dcl.'l  do  "la  mniilc  de  sa  \inneur  :  Feuille 
partagée  ;  calice  partagé  ;  style  partagé. 

'  PARTAGER ,  V.  a.  Prov.  et  fig.  Partager  le 
gâteau,  partager  quelque  profit.  Il  se  dit  souvent 
en  mauvaise  part.  —  Partager  un  chrreu ,  alTec- 
ter,  dans  un  partage,  une  exactitude  trop  rigou- 
reuse. —  Il  partagerait  une  maille  ou  un  liard 
en  deux,  se  dit  en  parlant  d'un  homme  très- 
avare.  —  Dans  les  combats  en  champ  clos,  les 
tournois ,  partager  le  soleil ,  c'était  ménager  éga- 
lement les  mêmes  avantages  aux  deux  combat- 
tants.—  Jlan.  Partager  les  rfnes,  mener  son 
cheval  en  tenant  une  rêne  de  chaque  main. 

PARTAGEUR,  s.  m.  Jurisp.  anc.  Celui  qui  était 
chargé  de  faire  le  partage  des  successions.  — 
Polit.  Nom  donné  aux  réformateurs  qui  deman- 
dent une  égale  répartition  des  biens ,  des  for- 
tunes, ce  qui  entraînerait  préalablement  un  par- 
tage. V.  coMMi'.'«isii': ,  au  rompl. 

■  PARTASICE,  s.  f.  !\lar.  Pavillon  de  partance, 
pavillon  qu'on  met  i  la  poupe,  afin  de  rappeler 
4  bord  les  gens  de  l'équipage  qui  se  trouvent  à 
terre.  —  Point  de  partance,  point  qu'on  déter- 
mine sur  la  carte  avant  de  perdre  terre,  et  à 
compter  duquel  on  commence  à  compter  sa  roule 
—  On  dit  qu'i/n  vaisseau  a  belle  partance ,  lors- 
qu'à son  départ  il  a  bon  vent  et  bonne  mer. 

"  PARTAIT,  s.  m.  Celui  qui  pari  -.  Je  ne  mis 
pas  un  des  partants.  —  Partant,  adv.  s'emploie 
encore  quelquefois  en  t.  de  prat.  :  Heçu  tant , 
payé  tant,  et  partant  quitte ,  et  par  conséquent 
quille.  —  Absol.  Partant  quitte,  signifie  que  tous 
comptes  faits  ,  balancés,  les  parlics  sont  quilles. 

'PARTERRE,  S.  m.  On  appelle  parterre  de 
broderie,  celui  qui  est  composé  de  rinceaux,  de 
fieurons ,  etc.,  formés  par  des  bordures  de  buis , 
cl  entouré  de  plates-bandes.  —  Parterre  de  piéeet 
coupées,  celui  qui  forme  des  compariimenls  de 
figures  régulières,  séparés  par  des  sentiers  — 
Parterre  de  gazon  ,  celui  qui  est  de  pièces  de 
gazon,  en  compariimenls  carrés,  avec  enroule- 
ments. —  Parterre  à  l'anglaise,  celui  qui  est 
de  broderie,  mêlé  de  plates-bandes  cl  enroule- 
ment de  gazon.  —  Parterre  d'eau ,  s-  dit  de  ca- 
naux découverts  qui ,  dans  un  jardin  ,  forment 
des  compar:imenls  .n  peu  près  semblables  à  ceux 
d'un  parterre  ordinaire.  —  Fig.  Juger  du  par- 
terre les  événements  (fim  règne,  les  actes  d'un 
gouvernement ,  les  juger  de  loin,  sans  y  avoir, 
sans  y  prendre  aucune  part.  —  Pop.  Faire  des 
parterres,  se  disait  pour  tomber.  On  dit  encore 
dans  le  même  sens,  et  par  plaisanterie  ;  Prendre 
un  billet  de  parterre. 

P\RT1IA(>\,  n.  pr.  m.  Mylh.  Fils  d'Apénorcl 
d'Kpicasle,  époux  d'Kuryle  et  pérc  d'Oi:née  et 
d'Alcalhofls.  Quelques-uns  l'appellent  Porthaon. 

PARTIIAONIDE,  n.  patron.  Descendant  de  Par- 
Ihaon.  Il  se  dit  deTydée,  fils  d'(»:née. 

"PARTHE,  adj.  el  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  de  la  haute  Asie,  tpie  l'on  croît 
sejlhe  d'oripine,  el  qui  s'établit  d'abord  au  S.  el 
A  l'E.  do  rilyrcanic.  Les  Parthes,  grossiers  cl 
braves,  élaicnl  parfaits  cavaliers;  ils  romballaienl 
ordinairement  en  fuyant.  —  Empire  des  Parihet, 
vaste  empire  fondé,  255  av.  J.  C,  par  Arsaee, 
chef  de  tribu  parthe,  qui  s'assujetlit  les  autres 
tribus,  et  secoua  le  jou  ■  des  Sèleucides.  Il  ne 
comprit  d'abord  que  la  Parlhie ,  mais  ensuile  it 
embrassa  tous  les  pays  situés  entre  la  racr  Cas- 
pienne, l'Euphrale  et  l'Indus,  cl  fut  divisé  ea 
dix -huit  satrapies.  L'histoire  de  cet  empire  so  di^ 
vise  en  trois  périodes  ;  la  première  comprend  les 
guerres  contre  les  Sèleucides  (256  à  130  ar. 
J.  C);  la  seconde  est  remplie  par  les  luttes  contre 
les  peuples  nomades  de  l'Orient  (130  à  35  ar, 
J.  C);  la  troisième,  qui  est  la  période  romaine, 
offre  une  suite  do  guerres  civiles  et  étrangères. 
L'empire  des  Parthes  finit  en  2M  de  J.  c.,  et  fut 
remplacé  par  celui  des  Sassanides.  —  Prnv.  Fuir 
comme  les  Parthes ,  fuir  en  lançant  des  fièchcs 
ou  tout  autre  projectile  contre  ceux  par  qui  l'on 
est  poursuivi;  el  fig.,  feindre  de  céder  dans  une 
discussion,  loul  en  portant  1  son  adversaire  des 
coups  qui  le  blessent  au  vif. 

"  PARTHÊSIE,  n.  pr.  et  s.  f.  (du  gr.  ita:6^- 
voî,  vierge).  Mylh.  Surnom  que  l'on  donnait  aussi 
à  Diane.  —  Temps  hér.  Épouse  de  Samus. —  Les 
Parihénies,  nom  par  lequel  les  Athéniens  dési- 
gnaient les  filles  d'Erechllicc,  d'ilyacinllie  el  de 
Léus. —  Ant.  gr.  V.  partuknif.s,  an  Dict. — Géogr. 
anc.  Parihénie,  un  des  noms  de  Samos. —  Asiron. 
La  constellation  appelée  autrement  la  Vierge.  V. 

plus  loin   PARTHEXOS. 

PARTiiËNiÉ,  ÉE,  ad].  Bot.  Qui  ressemble  à  la 
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parlhénie. — parthéniées,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes  à  fleurs  composées. 

*  p  inTUÉiviE^i ,  s.  m.  llisl.  anc.  Il  se  dit  parti- 
culièrement des  enfan  Is  qu'euren  t  les  femmes  Spar- 
tiates pendant  l'absence  de  dix  ans  de  leurs  maris, 
au  temps  de  la  guerre  de  Messénic.  Les  Parthéniens 
furent  déclarés  illégitimes  et  inhabiles  à  hériter. 
Arrivés  à  l'âge  de  trente  ans,  ils  tentèrent  de  se 
révolter,  mais  leur  conjuration  ayant  été  décou- 
verte, ils  émigrérent  sous  la  conduite  de  Phalante, 
et  s'établirent  dans  la  grande  Grèce,  où  ils  fon- 
dèrent Tarente,  vers  l'an  707  av.  J.  C. 

'  l'AilTHÉNllJS ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de 
Jupiter  et  frère  d'Arcas. 

*  l'ABTHÉsOPE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille 
de  Stymphalc;  Hercule  eut  d'elle  un  Tils  nommé 
Ëvèrcs. —  Fille  d'Ancéc,  de  qui  Apollon  eut  Lyco- 
mède. —  Une  des  femmes  de  l'Océan,  mère  d'Eu- 
rope et  de  Thrace.  —  Géogr.  anc.  Parthénope , 
premier  nom  de  la  ville  de  Naples.  V.  ce  mot,  au 
Dict. —  Parthénope,  s.  f.  Genre  de  crustacés. 

PAliTHÉxopÉE ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des 
sept  héros  qui  vinrent  assiéger  ïhébes.  Il  était 
fils  de  Mars  et  de  Ménalippe,  ou  de  Talaûs  et  de 
Lysimuque.  —  Autre  héros,  fils  d'Alalanle  et  de 
Uilanion. 

PAI'.IHÉNOPÉEII,  EMNE,  adj.  Cl  8.  Céogf.  anc. 
Habitant  de  l'arthénope  ou  Aaples. —  Qui  appar- 
tient à  celte  ville  ou  à  ses  habitants. —  llist.  Ré- 
publique parlUénopéenne ,  gouvernement  démo- 
cratique établi  par  les  Français  dans  le  royaume 
de  Naples:  elle  ne  dura  que  pendant  le  court 
espace  de  temps  qui  s'écoula  depuis  l'enlroe  de 
Championnelà  Naples,  le  23  janvier  1799,  jusqu'à 
la  reprise  de  cette  capitale  parle  cardinal  UulTo, 
le  15  mai  delà  même  année.  Cette  république 
éphémère  n'eut  jamais  qu'un  gouvernement  pro- 
visoire de  vingt-cinq  membres. 

PAKTHÉSOPIERI,  lEXSE,  adj.  Zool.  Qui  res- 
semble à  une  parthénope.  — partuésopiess,  s. 
m.  pi.  Tribu  de  crustacés  décapodes  brachjures. 

*  PARTUKNOS,  n.  pr.  f.  Mylh.  gr.  Fille  d'Apol- 
lon et  de  Chrysothémis.  Elle  fut  mise  au  nombre 
des  con -fellations. —  Fille  de  Slaphylus  et  sœur  de 
Molpadic.  V.  ce  nom  ,  au  Compl.  —  Aslron.  Par- 
ilicHos  esl  le  nom  grec  de  la  constellation  de  la 
Vierge. 

*  JARTHIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  de 
l'Asie,  entre  l'Hyreauie  au  N.,  la  Carmanic  dé- 
serte à  l'E.,  la  Médie  à  l'O.  Elle  avait  pour  ville 
principale  Hécatompylos.  On  dit  aussi  Purihiène. 
Auj.  partie  de  V lrak-Â<'jémiei ia  Khoraçan. 

PARTHinis,s.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  de  la  Nouvelle-Épire. 

'  PARTHIQUE,  adj.  des  2  g.  Hist.  Qui  appar- 
tient, qui  a  rapport  aux  Parthes. —  Ant.  rom. 
Cuir partliiqiie,  peau  teinte  en  couleur  de  feu, 
que  les  Romains  employaient  à  divers  usages. 

PARTHISANB,  S.  f.  Anc.  t.  milit.  Perluisane. 

*  PARTI,  s.  m.  lîeaui-arts.  J)e  parti  pris,  se 
dit  d'une  manière  raisonnée  et  déterminée  de 
traiter  une  difliculté,  un  accessoire  du  sujet.  — 
Prendre  un  parti,  disposer  les  ombres  et  les  lu- 
mières, grouper  les  ligures  et  les  objets  par 
grandes  masses. —  Prendre  un  grand  parti,  pla- 
cer dans  un  tableau  des  parties  d'ombre  et  de  lu- 
mières larges,  tranchées,  opposées  les  unes  aux 
auli  es. —  A'e  pas  prendre  parti,  laisser  les  objets 
dans  le  vague  et  la  confusion.  —  Jeux.  Parti  se 
dit, au  lansquenet,  d'une  manière  déjouer  trois 
contre  deux,  deux  contre  un,  ou  trois  contre 
un.  —  A  plusieurs  jeux  de  cartes,  il  se  dit 
aussi  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'égalité  dans  les  cartes, 
et  que  la  carte  d'un  joueur  compte  double  :  Faire 
le  parti,  donner  le  parti. —  Blas..  Parti,  divi- 
sion de  l'écu,  en  deux  parties,  depuis  le  haut 
jusqu'en  bas  :  Porter  parti  d'or  et  de  gueules. 

*  PARTI,  lE,  part,  ctadj.  Diplom.  Chartepartie. 
V.  ce  mol,  ou  Uicl.  —  On  appelait  autrefois  jeitx 
partis oa  partagés,  des  demandes  roulant  ordi- 
nairement sur  l'amour,  que  posaient  ordinaire- 
ment les  trouvères,  et  sur  lesquelles  on  s'exerçait 
dans  les  bonnes  compagnies.  Les  jeux  partis 
étaient  surtout  en  usage  dans  le  xi'  siècle  et 
dans  le  xii''. 

*  PARTIAL,  Ai.E,  adj.  Muslq.  Autrefois,  notes 
partiales,  la  blanche,  la  noire ,  la  croche,  la 
double  croche  et  la  triple  croche.  On  les  appelait 
ainsi ,  parce  qu'il  en  fallait  plusieurs  pour  faire 
une  mesure. 

PARTIRII.ITÉ,  s.  f.  Didact.  Faculté  de  se  di- 
viser en  plusieurs  parties. 

*  PARTUlPATio.x  ,  s.  f.  Ilelig.  Lettres  de  par- 
ticipation, lettres  qu'un  ordre  religieux  donne  à 
une  personne  du  monde,  et  on  vertu  desquelles 
elle  participe  aux  bonnes  œuvres  et  aux  prières 


de  l'ordre.— Philos,  scol.  Participation,  nom  par 
lequel  plusieurs  l'èrus  de  l'Eglise  ont  désigné 
certaines  vertus  divines  qui  eiisteut  dans  les 
créatures  i  des  degrés  Unis. 

*  PARTICIPE,  s.  m.  Gramm.  Participe  passé , 
se  dit,  dans  la  langue  latine,  du  participe  en  us 
des  verbes  déponents  et  de  quelques  verbes  io- 
transitifs,  qui  ne  prend  pas  la  signification  pas- 
sive.—  Participe  futur  actif,  le  participe  enurus, 
—  Participe  futur  passif,  le  participe  en  andus 
ou  endus. —  Dans  la  langue  grecque,  les  participes 
correspondent  à  tous  les  temps  du  verbe,  excepté 
l'imparfait  et  le  plus-que-parfait.  Ainsi  l'on  a, 
dans  l'actif,  le  participe  présent,  futur,  aoriste  , 
parfait  et  futur  second,  aoriste  second,  parfait 
second;  de  même  dans  le  passif. —  En  sanscrit, 
les  participes  sont  considérés  comme  des  noms; 
ils  se  forment  à  l'aide  de  suffixes. 

*  PARTl<:ui.AiRE,  s.  m.  officier  des  anciens 
monastères,  qui  distribuait  les  portions  aux 
moines. 

'  PARTICVl.ARliiHE,  S.  m.  Ilisl.  relig.  Doc- 
trine qui  enseigne  que  Jésus-Christ  est  mort 
pour  les  élus  et  non  pour  les  hommes  en  général. 
'  PARTICULE,  s.  f.  Gramm.  Il  se  dit  plus  par- 
ticulièrement de  petits  mots  qui  se  joignent  à 
un  radical  pour  le  compléter  ou  le  modifier.  On 
nomme  particule  séparable,  celle  qui  peut  se  dé- 
tacher du  mol,  ei  particule  inséparable,  celle  qui 
n'a  de  sens  que  dans  la  composition. —  l'articules 
prépositives  ou  préfixes,  celles  qui  se  placent 
devant  le  radical  qu'elles  doivent  modifier.  Les 
principales  sont  :  a,  ac,  ad,  af,  ag,  al,  an,  ap, 
ar,asel  at;ah  oa  abs, anti  ;  co,  col,  com,  cou,  cor 
el  contre;  dé  ou  des,  di  ou  dis;  é,  ex  ou  es,  en 
ou  em;  in,  il,  im  el  ir;  me  ou  mes  ;  par  ou  per, 
pré;  re,  ré  ou  res;  se,  sous  ou  siib,  sur  ou  super, 
tra  ou  trans. —  Particule  post-positive,  celle  qui 
se  place  après  le  mot  qu'elle  modifie  ;  il  n'y  en 
a  que  trois,  ci,  là  el  da.  —  Particule  nobiliaire, 
proposition  ou  syllabe  que  les  nobles  placent  de- 
vant leurs  noms.  La  parlicule  nobiliaire  est  chez 
les  Français,  de;  chez  les  Allemands,  von;  chez 
les  .Néerlandais,  Flamands  et  Hollandais,  van; 
chez  les  Scots  d'Ecosse  et  d'Irlande,  mac;  chez 
les  Irlandais,  O',-  chez  les  Espagnols,  do» /chez 
les  Portugais,  dom. 

'  PARTICULIER ,  1ÈRE,  adj.  Jl  n'y  a  rien  de 
particulier  entre  cet  homme  et  celle  femme ,  il  n'y 
a  entre  eux  aucune  liaison  suspecte.  —  Anc. 
jurispr.  Lieutenant  particulier,  magistral  qui 
remplaçait  temporairement  le  lieutenant  civil,  à 
Paris ,  ou  le  lieutenant  général  en  province.  — 
Anc.  adm.  Maître  particulier  des  eaux  et  forêts, 
celui  qui  avait  sous  ses  ordres  une  seule  province, 
par  opposition  au  grand-mattre,  qui  en  admi- 
nistrait plusieurs.  —  Maîtrise  particulière,  pro- 
vince qui  dépend  d'un  maître  particulier  des 
eaux  et  forêts. —  Bol.  Spattte  particulière  ,  celle 
qui  enveloppe  des  fleurs  contenues  dans  une 
spathe  générale.  — ■  s.  m.  Un  particulier,  un 
homme,  un  individu  quelconque,  un  inconnu: 
Nous  fûmes  abordés  par  un  particulier.  —  On 
dit  par  menace,  et  pour  provoquer  une  expli- 
cation ,  un  duel  ;  Nous  nous  verrons,  nous  nous 
reverrons  en  particulier. 

'  PARTIE,  s.  f.  Prov.  Cest  une  partie  faite  à 
la  main,  c'est  une  partie  concertée  dans  une 
mauvaise  intention.  —  Ce  n'est  pas  assez  de  bien 
jouer,  il  faut  bien  faire  ses  parties ,  il  ne  suffit 
pas  d'être  habile,  il  faut  n'entreprendre  que  de 
bonnes  affaires. —  Jeux.  Partie  se  dit,  au  rever- 
sis ,  de  ee  qu'on  est  obligé  de  payer  au  joueur 
qui ,  étant  le  plus  près  du  panier,  ne  fait  aucun 
point,  ou  n'en  fait  pas  plus  que  celui  qui  en  a 
l'ait  le  moins.  —  Au  trictrac,  partie  bredouille. 
V.  BREDOUILLE,  OU  Dlcl.  —  Partie  simple  se  dit, 
au  inCrne  jeu,  quand  on  fait  douze  points  à  plu- 
sieurs reprises.  —  Au  jeu  de  l'hombre,  partie 
carrée  signifie  trois  rois  et  une  dame  dans  la 
même  main.  —  Astrol.  Partie  de  fmtune,  l'ho- 
roscope lunaire.  —  Admin.  Partie  secrète ,  bureau 
de  l'état-major  d'une  armée,  où  se  traitent  les 
détails  de  l'espionnage.  —  Phys.  Parties  insen- 
sibles, celles  qui  sont  réduites  à  un  degré  de 
ténuité  tel,  qu'on  ne  peut  les  apercevoir  à  moins 
qu'elles  ne  soient  plusieurs  ensemble. 

•p.ARTiEL,  ELLE,  adj.  Qui  se  (ail  par  par- 
lie  :  Lecture  partielle .  —  Qui  n'a  lieu  qu'en  par- 
lie  :  Des  révoltes  partielles.  —  Aslron.  Éclipse 
partielle,  éc\>p%e  qui  a  lieu  quand  la  lune  n'entre 
qu'en  partie  dans  l'ombre  de  la  terre,  ou  quand 
ell'^  cache  une  partie  du  disque  du  soleil. 

*  PARTIL  ,-lLE,  adj.  Aslrol.  Se  dit  d'une  ma- 
nière de  déterminer  l'aspect  réciproque  de  deux 
planiHfs.  —   Trine  partit ,  celui  qui  a  1-20  de- 


grés. Le  «olell  est  en  trine  partit  avec  la  lune , 
lorsqu'il  est  au  douzième  degré  du  Lion  ,  el  la 
lune  au  douzième  degré  du  Sagittaire. —  Qiiadrat 
partil,  éloignemenl  de  90  degrés.  —  Opposition 
parlile ,  éloignemenl  de  180  degrés.  —  Conjonc- 
tion parlite,  position  de  deux  astres  dans  le 
même  degré. 

*  PARTIR,  v.  n.  Techn.  Faire  partir  la  pierre, 
la  séparer  et  l'ouvrir  avec  des  coins  de  fer.  — 
Partir  est  employé  activ.  en  t.  de  man.  On  dit  : 
partez  ce  clieval,  pour,  faites-le  partir. 

PARTITE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  parlitus).  Bol. 
Se  dit  d'une  partie  découpée  en  lanières  qui  s'é- 
tendent jusque  près  de  sa  base. 

"  PARTITEUR  ,  s.  m.  Néol.  Celui  qui  fait  les 
parts  :  Ces  partitcurs  de  renommée. 

'  PARTITios ,  s.  f.  Blas.  On  appelle  partitions 
simples,  celles  qui  divisent  l'écu  en  parties 
égales;  et  partitions  composées ,  celles  qui  for- 
ment des  compartiments  inégaux.  —  Alusiq.  Par- 
tition se  prend  quelquefois  pour  l'œuvre  même 
du  musicien  :  Le  JJarbier  de  Séville  est  une  des 
plus  belles  partitions  de  Rossini.  —  Ilot.  Cha- 
cune des  divisions  d'une  feuille,  quand  ces  divi- 
sions sonl  réunies  par  la  base.  —  Phys.  Parti- 
tions du  baromètre,  division  que  l'on  a  faite  on 
sept  parties,  entre  le  plus  haut  el  le  plus  bas 
degré  du  mercure ,  pour  marquer  les  variations 
de  l'atmosphère. 

PART-PRENAJIT,  AMTE ,  adj.  et  S.  Anc.  prat. 
Celui ,  celle  qui  a  une  part  dans  un  héritage. 

PARTULE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves. 

PARTURITEUR  ,  S.  m.  (du  M.  parturire ,  ac- 
coucher). Chir.  Instrument  dont  quelques  chi- 
rurgiens se  servaient  dans  les  accouchements 
difficiles. 

PARUE,  9.  f.  Anc.  mar.  État  d'un  vaisseau  cou- 
vert de  tous  ses  pavillons. 

PARVICOLLE  ,  adj.  des  2  g.  (du  \al. parvus , 
petit;  coffMm,  cou).  Zool.  Qui  a  le  corselet  court. 

PARVIPLORE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  parvus, 
petit;  flos,  floris ,  fleur).  Bot.  Qui  a  de  petites 
fleurs. 

PARVirOMÉ,  ÊE,  adj.  (du  lat.  parwHs,  petit; 
folium ,  feuille).  Bot.  Qui  a  de  petites  feuilles. 

PARVIROSTRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  parvus, 
petit;  rosirum,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec  grêle. 

*  PARVIS ,  s.  m.  Hist.  sainte.  Parvis  des  gen- 
tils, la  première  enceinte  du  temple,  où  tout  le 
monde  pouvait  pénétrer.  —  Parvis  d'Israël ,  la 
seconde  enceinte,  où  les  Hébreux  seuls  entraient. 

PARViTÉ,  8.  f.  Fetitesse.  vieux  mot. 

PAR¥,s.  m.  Piastre  mexicaine,  monnaie  de 
compte  en  usage  dans  le  Brésil;  elle  vaul,  au 
pair,  i  fr.  81  cent. 

PARYGROiv,  s.  m.  (en  gr.  itdpuypov).  Pharm. 
Médicament  liquide  ou  demi-liquide  qu'on  appli- 
quait sur  un  phlegmon. 

PARYPHODACTïLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itâ- 
puïo?,  frangé;  SdxTuXo?,  doigt).  Zool,  Qui  a  les 
pieds  lobés  ou  festonnés. 

*  PAS,  s.  m.  Prov.  La  peur  a  bon  pas,  elle 
donne  de  bonnes  jambes  aux  fuyards.  —  Pas  ro- 
main, mesure  qui  valait  cinq  pieds  romains ,  ou 
un  peu  plus  de  1  m.  17  centim.  Il  s'entend  quel- 
quefois de  la  moitié  de  cette  mesure,  ou  de 
73  centim.  —  Le  pas  grec  valait  77  cenlim.  • — 
Pas  géométrique,  mesure  de  terrain  de  la  lon- 
gueur de  1  m.  62  centim.  —  Pas  de  champ  de 
Berne,  73  cenlim.  —  Pas  de  forêt  de  Berne , 
87  cent.  —  T.  milit.  Pas  de  charge,  celui  que 
l'on  prend  pour  tomber  vivement  sur  l'ennemi. 
—  Ouvrir  le  pas,  commencer  à  marcher  :  Les 

soldais  doivent  ouvrir  le  pas  du  pied  gauche. 

Pas  d'armes,  combat  qu'un  chevalier  offrait  à 
tout  venant.  V.  pas-d'armes,  au  Dictionnaire. 
Ouvrir  le  pas,  signifiait  commencer  un  tournoi  ; 
et  flg.,  commencer  une  discussion.  —  Mus.  Pas, 
Morceau  de  musique  dont  la  mesure  est  appropriée 
au  pas  des  troupes  ;  On  a  fait  un  pas ,  un  pas 
redoublé,  sur  le  motif  de  cet  air.  —  Morceau 
arrangé  pour  la  danse  ;  On  a.  fait  un  joli  pas  de 
cet  allegro.  —  Danse.  Pas  de  deux,  pas  de  trois, 
eiilrée  de  ballet  exécutée  par  deux,  par  trois  dan- 
seurs. —  Pas  de  hache ,  danse  fortement  carac- 
térisée ,  espèce  de  pyrrhique  dansée  par  des  sau- 
vages, des  cyclopes,  des  soldats.  —  Man.  Cheval 
de  pas,  cheval  qui  va  uu  grand  pas  aisément,  el 
sans  se  fatiguer.  —  Pas  de  coté ,  sorte  de  travail 
de  manège.  —  Pas  averti ,  pas  réglé ,  dans  le- 
quel le  cheval  semble  compter  lui-même  le  posé 
de  chaque  jambe.  —  Pas  écouté  ,   pas  raccourci 

d'un  cheval  qui  se  balance  entre  les  talons. Ce 

cheval  a  le  pas  relevé ,  il  relève  bien  les  jambes 
de  devant    on    marchant.   —   Kscr.    Marcliei   à 


PAS 

grands  pas,  laisser  un  espace  de  60  ccnlim.  en- 
viron entre  les  pieds  qui  avancent  sur  la  ligne 
droite  ou  qui  reculent  en  arrière.  —  Marcher  à 
petits  pas ,  se  dit  lorsque  l'espace  laissé  n'est  que 
d'environ  25  centim.  —  Constr.  Pas,  chacune 
des  I  ntailles  faite  sur  la  plale-forine  d'un  com- 
ble, pour  recevoir  le  pied  des  chevrons.  —  Bot. 
Pas  de  cheval ,  la  cacalie. 

PASADOtz ,  S.  m.  V.  PARABOuz,  au  Compl. 
PASARGADE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Hist.  anc.  Une 
des  dix  castes  ou  tribus  qui  composaient  la  nation 
des  rerses;  c'était  la  prcÊnière  des  trois  castes 
nobles  ou  guerrières. — n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville 
d'Asie,  une  des  résidences  des  anciens  rois  de 
rcrse ,  sur  les  conTins  de  la  Carmanie  et  de  la 
Pirside.  c'est  là  qu'avait  lieu  le  couronnement, 
et  qu'était  la  sépulture  des  grands  rois.  Pasar- 
yude  avait  été,  dit-on,  fondée  par  Cyrus.  On  y 
voyait  le  tombeau  de  ce  conquérant.  On  dit  aussi 
et  moins  bien  Pasagade,  Pasagarde  et  Persa- 
garde.  Aujourd'hui ,  Fèsa  ou  Pasa. 

"  PASCAL,  Ai.K,  adj.  I.iturg.  Temps  pascal, 
temps  d'allégresse  que  l'Église  consacre  à  célébrer 
la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Il  commence  à  la 
fêle  de  Pâques,  et  (init  le  jour  de  la  Sainte- 
Trinité.  Ilisl.  ceci.  ÉpUre  pascale ,  lettre  que 
le  pape,  et  primitivement  le  patriarche  d' Alexan- 
drie, écrivait  aux  évoques,  pour  leur  indiquer 
l'époque  de  la  fête  de  l'iques. 

PASC.ALINU,  S.  f.  V.  PASCALiN,  au  Dictionnaire. 
On  dit  aussi  roiie  pascaline. 

PASCII ,  s.  m.  (  pr.  paske).  Chron.  Nom  du  cin- 
quième mois  des  Abyssins. 

PAsr.HAl, ,  Al.E  ,  adj.  Ancienne  orthographe 
du  mot  pascal. 

PAStiiE,  s.  f.  Ancienne  orthographe  du  mot 
Pfiqne. 

"PAS-DE-CALAIS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Détroit 
qui  unit  la  Manche  à  la  mer  du  Nord,  et  sépare 
la  France  de  l'An.^lelerre.  Il  tire  son  nom  de  la 
ville  de  Calais,  placée  en  France  sur  la  côte  orien- 
tale. Sa  moindre  largeur  est  de  34  kil.  —  Dépar- 
tement du  Pas-de-Calais ,  département  maritime 
de  la  France,  formé  de  l'ancien  Artois  et  d'une 
partie  de  la  Picardie.  Il  est  divise  en  6  arron- 
dissements. Marbre,  houille,  tourbe,  pierres  à 
fusil  ;  terre  à  pipe  et  à  potier;  sol  fertile;  pâtu- 
rages; céréales;  fruits  â  cidre;  beau  bétail. 
L'industrie  est  trés-active  et  le  commerce  consi- 
dérable. On  estime  surtout  les  toiles,  dentelles, 
cotonnades,  les  huiles  de  colza  et  d'oeillette,  la 
bière,  etc.  Pop.  664,654  hab.  Ch.-lieu  Arras. 

PASENDAS,  s.  m.  Kelat.  Secte  de  brahmanes 
fort  adonnés  à  la  débauche. 

"  PASIGRAPHIE,  S.  f.  Moyen  proposé  en  1797, 
par  M.  de  Maimieux,  pour  représenter  les  mots 
de  toute  langue  par  des  caractères  de  convention, 
en  sorte  qu'il  aurait  suffi  de  posséder  la  clef  de 
ce  sysième  pour  comprendre  et  traduire  dans  une 
autre  langue,  sans  connaître  celle  de  l'écrivain 
primitif. 

■  PASiLALie,  s.  f.  Langue  universelle  pro- 
posée par  M.  de  Maimieux  :  il  la  formait  en 
substilu^rnt  aux  chiffres  do  ses  indicateurs  des 
caractères  qui  représentaient  les  voyelles  et  les 
consonnes. 

PASILALIQLE,  adj.  des  2  g.  (Jui  appartient  à 
la  pasilalie. 

*  PASIPHAIÎ,  n.  pr.  f.  Mylh.  Déesse  qui  avait 
un  temple  en  Laconie,  et  qui  parait  être  une  des 
Atlantides  ou  une  fille  de  Jupiter.  On  la  confond 
quelquefois  avec  Cassandre  ou  avec  Uaphné. 

PASITASO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Xaples ,  dans  la  Principauté  CitérieiB-e,  à 
28  kil.  S  -O.  de  Salernc.  4,000  hab.  Patrie  de  Fla- 
vioGioja,  inventeur  de  la  boussole. 

PASiTHKE ,  n.  pr.  f.  Mylh.  gr.  Une  des  Grâces, 
fille  de  Jupiter  et  d'Kurynome.  Homère  en  fait 
l'épouse  du  Sommeil.  —  Une  des  Néréides.  — 
Surnom  de  cybèle.  —  Surnom  de  Naïs ,  épouse 
d'Ériclhonius. 

PASiTiioÉ,  n.pr.  f.  Myth.gr.  UnedesOcéa- 
nides. 

PASITIGRE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Nom  que 
l'on  avait  donné  aux  deux  bouches  les  plus  orien- 
tales de  l'Kuphrate,  comme  représentant  plus 
particulièrement  le  Tigre,  qui  se  joint  un  peu 
plus  haut  à  l'Ruphrate. 

PASSAGE,  s.  m.  Féod.  Droit  de  faire  paître. 
PASPALACÉ,  ÉE,  adj.    ISot.  Qui  ressemble  à 
un  paspale.  —  paspalaciîes,  ».  f.  pi.   Tribu  de 
plante)  graminées. 

PASQtlAGE,  s.  m.  S'est  dit  pour  pâturage. 
"  PASSACAILLB,  S.   f.  Jeui.   Faire  la  passa- 
Caille,  couper  avec  une  carte  inférieure,  dans 
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l'espoir  que  le  joueur  suivant  n'aura  pas   une 
carte  plus  forte. 

"  PASSADE,  s.  f.  Il  signifie  particulièrement, 
commerce  avec  une  femme  que  l'on  quitte  aussi- 
tôt qu'on  l'a  possédée  :  Mvoir  une  passade,  ce 
n'est  qu'une  passade.  —  Anc.  coul.  Sorte  do 
péage. — Natal.  Donner  une  passade,  se  dit  d'un 
nageur  qui  enfonce  sous  l'eau  un  autre  nageur 
eji  lui  appuyant  une  main  sur  la  tke,  et  qui  le 
fait  ainsi  passer  entre  ses  jambes. 

PASSADOR  ,  s.  m.  Anc.  t.  milit.  Espèce  de 
flèche  ou  de  dard.  On  dit  aussi  passadattr  et  pas- 
sadous. 

'  PASSAGE,  S.  m.  Par  menace  :  Il  me  trouvera 
sur  son  passage,  se  dit  pour  signifier  qu'on  est 
prêt  à  saisir  toutes  les  occasions  de  traverser  les 
projets  de  quelqu'un ,  de  lui  nuire.  —  Anc.  coût. 
Droit  de  haut  passage ,  impôt  qui  se  prélevait 
autrefois  sur  les  marchandises ,  â  leur  sortie  du 
royaume.  —  Jurispr.  Passage  de  servitude,  celui 
dont  on  jouit  sur  le  terrain  d'autrui.  — Passage 
de  souffrance,  celui  qu'on  est  obligé  de  tolérer  en 
vertu  d'un  titre.  —  Archit.  Passage,  dégagement 
entre  deux  pièces;  corridor  long  et  étroit. — 
Ponts  et  cliauss.  Passage  de  niveau ,  endroit  où 
un  chemin  de  fer  rencontre  une  route  ou  un  che- 
min ordinaire,  lorsque  la  ditrérence  de  niveau 
entre  ces  deux  voies  de  communication  n'est  pas 
assez  forte  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'établir  un 
pont.  —  Art  milit.  Passage  de  défilé,  passage  de 
fossé,  passage  de  lignes,  nom  des  différentes 
évolutions  militaires  pratiquées  pour  passer  dans 
un  dénié,  traverser  un  fossé,  etc.  —  Mar.  Em- 
barquement sur  un  vaisseau  d'un  individu  qui  ne 
fait  pas  partie  de  l'équipage,  et  somme  qu'il  paye 
pour  se  faire  transporter,  lui  et  ses  effets,  d'un 
lieu  à  un  autre.  —  Passage  de  la  ligne ,  instant 
OÙ  un  bâtiment  coupe  la  ligne  équinoiialc,  et 
passe  d'un  hémisphère  dans  l'autre. — Mus.  Notes 
de  passage,  celles  par  lesquelles  on  remplit  les 
degrés  disjoints ,  pour  les  franchir  avec  plus  de 
grâce.  —  Astron.  Passage,  mouvement  d'une 
planète  qui  passe  sur  le  disque  du  soleil.  —  Zool. 
11  se  dit  non-seulement  des  oiseaux ,  mais  des 
poissons  qui  passent  d'un  pays  à  un  autre  dans 
certaines  saisons  :  Le  passage  des  cailles,  des 
bécassines  ;  le  passage  des  Imrengs.  —  Jeux.  Pas- 
sage se  dit,  au  trictrac,  d'une  flèche  vide  de 
l'adversaire,  par  laquelle  on  peut  passer  une 
dame  au  retour.  —  11  se  dit  aussi  d'une  flèche  sur 
laquelle  il  n'y  a  qu'une  dame.  On  dit  quelquefois, 
dans  ce  cas,  passage  ouvert,  par  apposition  à 
passage  fermé.  —  Hist.  Passage,  droit  que  l'on 
payait  pour  être  admis  dans  l'ordre  de  Malte ,  et 
qui  était  proportionné  au  grade.  —  Techn.  Pré- 
paration que  l'on  donne  aux  peaux  un  les  passant 
dans  différentes  drogues.  —  Le  Passage,  n.  pr.  f. 
Géogr.  Ville  et  port  d'Espagne,  dans  l'intendance 
deuilbao.  1,250  hab.  Canal.  Construction  devais- 
aeaux  de  ligne  et  autres. 

"passager,  s.  m.  Il  se  dit  pop.  pour  pas- 
■eur  d'eau. 

PASSAGÈRETÉ  ,  s.  f.  Action  des  oiseaux  qui , 
en  certaines  saisons,  passent  d'un  pays  dans  un 
autre.  .Mot  créé  par  Durfon  ;  il  n'a  pas  été  admis 
par  les  naturalistes  modernes. 

PASSAGiE.v  ,  s.  m.  Hist.  relig.  Nom  donné  aux 
Albigeois. 

PASSAGIN,  8.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une 
secte  du  xii*  siècle.  Les  passagins  ne  regardaient 
Jésus-Christ  que  comme  la  plus  pure  des  créa- 
tures, et  croyaient  qu'il  fallait  observer  la  loi  de 
Moïse,  excepté  en  ce  qui  louche  les  sacrifices.  On 
les  appelle  aussi  circoncis. 

PASSAIRE,  s.  m.  Anc.  pharm.  Espèce  de  mé- 
dicament qu'on  a  fait  passer  dans  une  chausse. 
PASSALORYSCHITE,  s.  m.  (du  gr.  Td jîaXoç , 
cheville;  pÛYX°<>  '"^"^l-  "'*'•  ■'•''iB-  Membre  d'une 
secte  chrélienne  qui  formait  lUie  branche  de  celle  • 
des  montauislcs.  On  les  appelait  ainsi  parce  que, 
croyant  le  silence  nécessaire,  ils  tenaient,  pen- 
dant leurs  prières,  le  pouce  sur  la  bouche. 

PASSALUS  ,  n.  pr.  m.  (  pr.  paceçaluce).  Temps 
hér.  I  rère  d'Achemon  ou  Acmon.  Passalus  et  Ac- 
mon  furent  vaincus  par  Hercule  .Mélampyge,  qui 
leur  fit  grâce. 

PASSAHDRE,  S.  m.  Zool.  Genre  d'Insectes  co- 
léoptères. 

*  PASSAWT,  AIVTE,  adj.  Blas.  Se  dit  des  ani- 
maux représentés  sur  leurs  quatre  pieds.  —  Pas- 
sant, s.  m.  Prov.  Jeter  de  l'eau  bénite  aux  pas- 
sants ,  jeter  des  pierres.  Cette  expression  vient 
de  l'habitude  où  l'on  tut  longtemps  de  jeter  une 
pierre,  en  passant ,  sur  les  sépultures  qu'on  ren- 
contrait. —  L'Académie  ne  donne  pas  le  fém.  de 
ce  mot,  passante;  il  a  été  employé  par  Voltaire: 
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[  U  priait  la  passante  De  lui  conter  ce  que  pins 

!  elle  aimai'.  —  Passant  de  baudrier ,  partie  du 
baudrier  dans  laquelle  s'introduit  le  fourreau  de 
l'arme  blanche. 

PASSARO^  ,  n.  pr.  m,  Géogr.  anc.  Ville  d'E- 
pire ,  dans  la  Molossie.  Aujourd'hui  Rogun. 

PASSAROHITZ ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Ser- 
vie, près  de  la  .Morava.  Il  y  fut  conclu  un  célèbre 
traité  de  paix  en  1718,  la  Turquie  cédait  i  l'Au- 
triche Belgrade,  Temesvar,  la  Valachie  jusqu'à 
l'Alutaet  une  partie  de  la  Servie;  Venise  gardait 

{  quelques  places  en  Turquie. 

I       PASSAII,  s.  m.  Agric.  Sorte  d'araire  fort  léger. 

—  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Bavière,  sur  le  Da- 
nube, à  rendroit  où  il  reçoit  l'Ili  et  l'Inn.  9,000  h. 

:  Évêché,  jadis  souverain.  Cette  ville  fut  brûlée 
t  en  1652.  Le  11  mars  1703  ,  l'électeur  de  Bavièro 
y  remporta  une  victoire  sur  les  troupes  impé- 
riales. Elle  souffrit  aussi  beaucoup  des  malheurs 
de  la  guerre,  de  1800  à  1803,  —  Transaction  de 
Passau,  traitéque  Charles-tjuiot conclut  en  1552 
avec  l'électeur  Maurice.  Ce  traité  abolit  l'intérim, 
accorda  aux  protestants  l'exercice  de  leur  religion, 
(t  fut  suivi  de  la  paix  de  religion.  On  a  dit  pro- 
verbial., jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier  :  Cest  la 
transaction  de  Passau ,  chacun  garde  ce  qu'il  a. 

—  Évéché  de  Passau,  un  des  Etals  de  l'ancien 
empire  d'Allemagne,  dans  le  cercle  de  Bavière. 
Son  territoire  était  très-circonscrit.  Il  fut  sécu- 
larisé en  1803,  et  appartient  aujourd'hui  à  la  Ba- 
vière. On  écrit  aussi  Passaw. 

'  PASSAVANT,  8.  m.  Fortif.  Nom  que  l'on  don- 
nait autrefois  i  un  genre  de  travaux  propres  i 
cacher  aux  assiégés  les  démarches  des  assiégeants. 

—  Hisl. 'Passavant!  interj.  Cri  de  guerre  des 
comtes  de  Champagne. 

"PASSE,  s.  f.  Nom  d'une  espèce  de  tour  de 
faux  cheveux  que  les  femmes  portaient  autrefois. 

—  Méd.  Passes,  gestes ,  mouvements  qu'un  ma- 
gnétiseur fait  avec  les  mains ,  pour  développer 
ou  diriger  le  lluide  magnétique.  —  F.scr.  Pa.ves 
volontaires,  passes  qui  se  font  quand  on  ne  peut 
atteindre  l'adversaire.  —  Passes  nécessaires, 
passes  qui  se  font  quand  on  est  si  pressé  par 
l'adversaire,  qu'on  n'a  pas  le  temps  de  se  retirer. 

—  Passes  au  collet,  ]>3i'-e3  qui  consistent  ,n  se 
saisir  d'une  manière  prompte  et  adroite  du  corps 
de  son  adversaire,  pour  en  tirer  avantage. — 
Mesure  de  la  passe,  position  où  les  deux  faibles 
de  l'épée  peuvent  se  toucher  :  £tre,  se  placer  à  la 
mesure  de  la  passe.  —  Jeux.  Passe,  bâton  qui, 
dans  un  jeu  de  longue  paume,  soutient  la  planche 
percée  au  bas  du  toit.  —  Tirer  sa  passe  signifie, 
à  certains  jeux  de  cartes ,  la  même  chose  que  faire 
la  vole. —  roler  lapasse  exprime,  i  la  bouillotte, 
l'action  d'un  joueur  qui,  ayant  mauvais  jeu,  pro- 
pose une  somme  assez  forte,  qu'il  croit  qu'on  ne 
tiendra  point,  afin  de  faire  fuir  les  autres  joueurs 
et  de  leur  prendre  la  passe.  —  A  la  roulette, 
passe  se  dit  de  tous  les  numéros  au-dessus  de 
18,  comme  manque  se  dit  des  autres  :  Jouer  la 
passe.  —  Alar.  Passe,  bout  que  l'on  introduit 
dans  les  intervalles  des  torons,  pour  exécuter 
les  épissures.  —  On  appelle  passe  d'un  cordage 
le  tour  qu'il  fait  sur  une  poulie,  autour  d'un 
point  d'appui ,  dans  un  nœud  ou  dans  un  amar- 
rage quelconque.  —  Zool.  Passe ,  nom  vulgaire 
appliqué  A  plusieurs  oiseaux.  Ainsi  l'un  appelle 
passe  buissonnière ,  passe  buse,  passe  privée, 
passe  sourde  ou  limplement  passe,  la  fauvette 
d'hiver.  —  Passe  des  Canaries,  le  serin. —  Passe 
folle,  une  espèce  de  mouette  d'Amérique. — Passe 
solitaire,  le  merle  solitaire.  —  Techn.  Passe, 
rouleau  de  bois  â  l'usage  des  teinturiers  sur  suie. 
—  Chez  les  brodeuses,  point  qui  commence  au 
haut  de  la  nervure  d'une  feuille,  à  droite  ou  i 
gauche,  et 'qui  tombe,  en  se  couchant  un  peu, 
sur  le  trait  qui  borde  cette  feuille. 

PASSE ,  s.  m.  Anc.  coul.  Nom  que  les  notaires 
ont  porté  en  Bretagne,  du  xi'  au  xvi*  siècle.  On 
disait  aussi  passeur. 

PASSE-iGE,  S.  m.  Anc.  eout.  Acte  par  lequel 
le  juge  déclarait  qu'il  était  de  notoriété  que  telle 
personne  avait  atteint  la  majorité  coutumière. 

PASSE-.AVAXT,  s.  m.  V.  PASSAVANT,  au  Dicl. 

passe-<:ampak£  ,  s.  f.  Vètér.  Tumeur  au  cal- 
canéum  du  cheval. 

PASSE-CAKAL,  S.  m.  Batcau  destiné  à  traverser, 
^passer  un  canal. 

PASSE-CITADELLE,  S.  f.  Ilortlc.  Variété  de 
tulipe. 

PASSE-CORDOH ,  S,  m.  Techn.  Grosse  aiguille 
pour  faire  passer  un  cordon. 

'KSSKE,  s.  f.  Anc.  coul.  En  Normandie, 
passage,  chemin  qu'on  faisait  autour  d'un  champ, 
et  qui  avait  des  arbres  des  deux  côtés.  —  Techn. 
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Passée,  chez  les  inégissiers ,  certaine  quantité  de 
peaux  qu'on  plonge  à  la  fuis  dans  la  cuve.  —  Les 
tailleurs  appellciil  passées  ,  les  fils  qu'ils  passent 
des  deuj  côlés  d'une  boutonnière,  pour  la  former. 

*  PASSE-FLKl'R ,  S.  t.  liol.  Nom  vulgaire  de 
l'anémone,  de  la  coquelourde ,  de  la  pulsalillect 
d'une  Ijclinide. 

PASSG-i.ORGKE,  8.  f.  Agric.  Variété  de  raisin. 

*  rASSK.WEvr,  ».  m.  Ane.  adm.  Souscription 
d'un  acte,  d'une  charte.  —  Pouvoir  de  passer 
les  actes  publics.  —  Techti.  Passement,  cuve 
pleine  d'une  liqueur  acide  dans  laquelle  les  tao- 
neurs  plongent  les  peaui,  pour  les  faire  gonfler. 

PASSEMÈSE,  s.  f.  (en  ilal.  pas«a  mezo).  Danse. 
Espèce  d'entrée  de  ballet  qu'on  eiécutait  en  fai- 
sant plusieurs  lois  le  tour  du  théâtre,  et  en  le 
traversant  ensuite  par  le  milieu  pour  revenir  sur 
le  bord. 

PASSRIMAGE,  S.  m.  Se  disait  pour  droit  qu'on 
fait  payer  é  ceux  qui  passent  à  tel  endroit. 

passe-peihtre,  s  rr.  Hot.  Nom  donné  é  plu- 
sieurs fleurs  panachées,  que  le  dessin  et  la  pein- 
ture n'ont  f^u  rendre  encore  d'une  manière  fidèle, 
et  particulièrement  i  une  jolie  espèce  de  saxi- 
frage. 

PASSE-POMME,  s.  f.  Ilortie.  Espèce  de  pomme 
précoce  sans  pépins, 

*  PASSE-ponT,  s.  m.  Il  se  dit  flg.  des  choses 
qui  en  font  passer,  qui  en  font  supporter  d'autres: 
itt  fable  est  le  passe~port  de  la  morale.  L'allé- 
gorie est  le  passe-port  des  vérités  trop  hardies. 
La  louange  est  le  passe-port  dt  la  eeniure  I  De 
Sacy). 

*  PASSER,  v.n.  Absol.  Passe  I  soit  ;  j'j  consens, 
je  l'accorde.  Passe  pour  cela,  f^ovs  vouiez  que  je 
sois  le  coupable.'  eh  bien  ,  passe  !  —  l'rov.  et  fig. 
Le  temps  passe  et  la  mort  vient ,  tout  flnit  par  la 
mort. — Passer  par  un  fidelium,  abréger,  finir 
brusquement.  Se  dit  par  allusion  à  l'usage  des 
moines,  qui,  ne  pouvant  mentionner  toutes  les  per- 
sonnes pour  lesquelles  on  avait  fait  des  [undalions, 
passaient  de  suite  i  la  dernv're  oraison  de  l'olBce 
des  morts,  qui  commence  par  Fidelium. —  Passer 
de  fil  en  aiijuille,  passer  d'un  discours  à  un  autre. 

—  Faire  passer  quinze  pour  douze  à  quelqu'un, 
abuser  de  sa  confiance,  de  sa  crédulité. —  //  faut 
passer  par  là  ou  par  la  fenêtre,  il  faut  Je  toute 
néce  site  accepter  cette  position  ,  souscrire  i  ces 
conditions.  —  Cela  lui  passera  devant  le  nez, 
se  dit  d'une  chose  qu'uie  personne  convoite,  et 
qu'elle  n'obtiendra  pas.  —  Il  a  passé  comme  une 
cliaudelle,  il  est  mort  doucement,  sans  douleur. 

—  Il  passera  bien  de  l'eau  sous  le  pont  d'ici  là, 
cela  n'arrivera  pas  de  sitôt. —  Ane.  t.  milit.  Passer 
sous  les  drapeaux,  être  admis  dans  un  corps, 
dans  un  régiment.  —  Kscrime.  Passer  en  avant, 
se  dit  quand  on  met  le  talon  du  pied  gauche  k 
la  boucle  du  pied  droit.  —  Passer  en  arrière, 
mettre  le  pied  droit  en  arrière  du  talon  gauche, 
et  ret  imber  en  garde  du  pied  gauche.  —  Jeux. 
A  la  paume,  passer  à  fleur  de  corde,  pousser  la 
balle  de  manière  qu'elle  s'élève  le  moins  possible 
au-dessus  de  la  corde. — On  dit  fig.  qu'wHe  affaire 
a  passé  à  fleur  de  corde,  pour  signifier  qu'il  s'en 
est  peu  fallu  qu'elle  manquât. —  Au  piquet  :  fon- 
lez-vnus  passer  de  point.'  voulez-vous  que,  ré- 
ciproquement, nous  n'accusions  pas  notre  pointP 
—A  plusieurs  jeux  de  cartes  :  La  main  passe, 
personne  ne  la  coupe.  — La  main  passe,  se  dit 
aussi  lorsqu'un  joueur  perd  sa  donne.  —  Passer 
au  retour,  c'est,  au  trictrac,  entrer  dans  le  jeu 
de  l'adversaire,  quand  il  y  a  passige.  —  Mar. 
Passer  an  billet ,  se  dit  de  l'action  d'un  équipage 
qui  vient,  après  le  départ,  se  présenter  devant 
)'offlcler.  —  Passer  d'un  ordre  dans  un  autre,  se 
dit  d'une  flotte,  d'une  escadre  qui ,  atïrès  avoir 
été  rangée  suivant  une  combinaison,  se  range 
suivant  une  autre.  —  Passer  sous  le  vent  d'un 
vaisseau,  c'est,  en  le  gagnant  de  vitesse,  se  trou- 
ver entre  ce  vaisseau  et  le  point  d'où  souBle  le 
vent.  —  Véner.  Passe  !  passe  !  passe!  cri  des  pi- 
queurs  qui ,  après  avoir  vu  le  cerf,  rappellent  les 
chiens.  —  Passer,  v.  a.  Il  s'est  dit  pour  vaincre, 
surmonter.  —  Fig.  et  Tara.  Passer  le  pas,  mourir. 

—  Prov.  et  fig.  Cela  vient  jusqu'à  moi,  et  cela 
me  passe,  se  dit  d'une  chose  que  l'on  ne  com- 
prend pas,  —  Passez-moi  la  rhubarbe ,  je  vous 
passerai  le  séné ,  faites-moi  des  concessions , 
et  je  vous  en  ferai.  —  Contentement  passe  ri- 
chesse, la  satisfaction  de  l'esprit  est  le  pre- 
inicr  des  biens.  —  Ane.  t.  milit.  Passer  la  voix, 
action  d'un  factionnaire  qui  pousse  un  cri ,  pour 
avertir  la  sentinelle  plus  proche,  laquelle  doit 
le  répéter  à  .son  tour.  —  Aujourd'hui  -.Passer 
une  revue,  passer  des  troupes  en  revue,  faire 
«ne  revue  de  troupet.  —  Passer  à  la  baion- 


tutte,  tuer  en  passant  la  baïonnette  au  travers 
du  corps.  —  Mar.  Passer  la  liijne ,  naviguer  au 
delà  de  l'équateur. —  Passer  les  manœuvres, 
placer,  introduire  les  manoeuvres  courantes  dans 
les  poulies  qui  doivent  les  recevoir.  —  Djnse. 
Passer  un  entrecluit,  faire  un  eutrechat. — Jeu, 
Au  trictrac ,  passer  son  jeu ,  se  dit  quand  on  est 
obligé  déjouer  les  dames  sans  espoir  de  pouvoir 
remplir. — Un  dit  absol.,  i  certains  jeux,  qui  passe 
perd,  quand  on  excède  le  nombre  de  points  né- 
cessaires pour  gagner  la  partie.  —  Comm.  Pas- 
ser un  billet ,  une  lettre  de  change  à  l'ordre  de 
quelqu'un,  lui  en  transmettre  la  propriété  par 
endossement.  —  Techn.  Dans  la  fabrication  des 
monnaies  :  passer  en  blanc ,  mettre  les  lames  de 
métal  entre  les  rouleaux  du  laminoir,  avant  de  les 
avoir  fait  recuire. — chez  les  tailleurs,  les  coutu- 
rières :  panser  les  coutures ,  les  rabattre  avec  le 
carreau,  avec  un  fer.  —  Passer  en  carton  signifie, 
chez  les  relieurs,  percer  la  couverture  de  carton 
d'un  livre,  pour  y  passer  lé  fil  qui  forme  les  ner- 
vures. —  Passer  en  parchemin ,  c'est  couvrir  le 
dos  d'un  livre  en  parchemin..'— fasser  une  peau 
en  viégie,  lui  donner  tous  les  apptèls  qui  sont 
du  ressort  des  mcgissiers.  —  Passer  des  cuirs  en 
suif  de  chair  et  de  fleur,  les  imbiber  de  suif 
bouillant  par  les  deux  côtes.  —  Passer  la  clairée, 
chez  les  raffineurs,  achever  de  purifier  la  ma- 
licre,  en  la  débarrassant  de  toutes  les  saletés  qui 
n'ont  pu  être  enlevées  avec  les  écumes.  —  Passer 
des  couteaux,  des  outils,  etc.,  sur  la  meule, 
passer  des  rasoirs  sur  la  pierre,  sur  la  meule, 
les  aiguiser,  les  alfiler  sur  la  meule,  sur  la  pierre, 
sur  le  cuir.  —  S«  passe»,  v.  pron.  l'rov.  Il  faut 
que  jeunesse  se  passe.  V.JEt'iSESSE,  au  Dict. —  Il  ne 
peut  non  plus  s'en  passer  que  de  sa  chemise,  se 
dit  d'une  personne  qui  ue  peut  s'abstenir  d'une 
chose  i  laquelle  elle  est  accoutumée,  ou  qui 
souffre  quand  elle  en  est  privée. 

PASSERESSG,  S.  f.  Mar.  l'élit  cordage  qui  sert 
de  supplément  aux  cargues  d'artimon. 

PASSERET,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  l'é- 
mérillon. 

PASSERIGAM.E,  adj.  des  i  g.  (du  lat.  passer, 
moineau;  ijallus,  coq).  Zool.  Qui  tient  des  pa»* 
sereaux  et  des  gallinacés.  —  PASSKRiGALLiis  , 
s.  m.  pi.  Groupe  d'oiseaux  qui  ont  les  pieds  des 
passereaux,  et  le  corps  massif  des  gallinacés. 

PASSERii.i.E ,  s.  f.  Comm.  Nom  que  l'un  donne 
au  raisin  sec  de  Kronlignau. 

PASSEROm ,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
du  moineau  franc  et  du  friquet. 

PtssE-nosEE,  s.  f.  Ilortie.  Nom  d'une  variété 
de  tulipe. 

*  rASSE-ROlJTE ,  s.  f.  Il  s'est  dit  autrefois  d'un 
tour  d'adresse  très-tliflicile. 

PtssK-ROlx  ,  s.  m.  Ilortie.  Espèce  de  màcbe 
des  environs  de  Montpellier. 

*  PASSET,  s.  m.  S'est  dil  pour  allure  paisible, 
démarche  lente.  Aller  le  passet,  c'était  marcher 
gravement,  à  pas  comptes.  —  on  appelait  aussi 
passets  les  rayons  sur  lesquels  les  marchands 
rangeaient  leurs  marcliandises. 

PASSE-TÈQIE,  S.  f.  Mar.  Nom  que  l'on  donne 
aux  poulies  coupées. 

PAS.si^TlF.R,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
de  l'émérillon. 

PASSiTTE,  s.  f.   Écon.  dom.  Petite  passoire. 

PASSE-TUILOISE,  S.  f.  Uortic,  Variété  de 
tulipe. 

PASSEUR ,  s,  m.  Ane.  coût.  V,  plus  haut  passe, 
>,  m. 

'  PASSE-VELOl'RS,  S.  m.  Bot.  Nom  Vulgaire 
de  l'amarante.  —  On  a  donné  quelquefois  le  nom 
de  passe-velours  jaune  au  souci  des  jardins. 

*PASSE-VOf.A\T,  s.  m.  Mar.  Nom  donné,  dans 
quelques  ports ,  à  des  canons  de  bois  qu'on  cloue 
sur  de  faux  sabords,  pour  figurer  une  batterie. 

•passif,  IVE,  adj.  gramm.  Neutre  passif, 
nom  que  quelques  grammairiens  ont  donné  aux 
verbes  qui  se  conjuguent  comme  les  verbes  pas- 
sifs, et  qui  ont  la  signification  neutre. —  .«éd» 
P(M.sf/"  se  dil  des  affections  qui  sont  déterminées 
par  une  faiblesse,  par  un  relâchement  organi- 
que: Hémorrhagie  passive.  —  Econ.  polit.  Com- 
merce passif ,  se  dil  des  achats  faits  à  l'étranger, 
ou  de  l'excès  des  importations  sur  les  exporta- 
tions. —  Ilist.  Citoyen  passif,  s'est  dit ,  pendant 
la  révolution,  de  ceux  qui  ne  jouissaient  point 
des  droits  politiques,  qui  ne  réunissaient  pas  les 
conditions  nécessaires pouravoir  droit  de  suffrage 
dans  les  assemblées  primaires,  par  opposition  à 
citoyen  actif. 

*  PASSIFLORE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Il  s'emploie 
comme  synonyme  de  passiflore. 

*  PASSIFLORE  ,  ÉE,  adj.  Bot,  Qui  ressemble 


à  la  passiflore  ou  grcnadille ,  vulgairement  nom- 
raée  fleur  de  la  passion. 

'  PASSION,  8,  f,  U  se  dit  pop,  de  lu  sonnerie 
qu'on  fait  â  l'Eglise,  pendant  l'agonie  d'un  mou- 
rant,—  Liture,  Passion,  nom  sous  lequel  on 
désignait  autrefois  lout  le  Carême. — Ilist,  ecci. 
Filles  de  la  Passion ,  nom  que  l'on  donnait  quel- 
quefois aux  capucines,  —  Ilist.  Ordre  de  la  Pas- 
sion de  Jésus-Christ ,  ordre  fondé  en  l'rancc  par 
Charles  VI,  et  en  Angleterre  par  Uichard  II,  en 
1380 ,  lorsque  ces  princes  formèrent  le  projet  de 
reconquérir  la  Terre-Sainte.  Cet  ordre  eut  peu 
de  durée.  —  Confrères  de  la  Passion,  associa- 
tion composée  primitivement  de  jeuneBclercs,t(ui 
se  forma  sous  le  règne  de  Charles  VI  pour  jouer 
des  mystères,  sorte  de  pièces  de  théâtre  oi'i  l'on 
représentait  des  sujets  de  piété»  et  le  plus  sou- 
vent la  passion  de  Jésus-Christ.  Kn  HO'2 ,  elle 
s'établit  à  l'aris  près  de  l'emplacement  de  la  l'orte 
Saint-Denis,  dans  le  couvent  de  la  Trinité,  En 
154o,  elle  acheta  le  terraip  de  l'hôlel  de  Bour- 
gogne, mais  le  parlement  défendit  aux  acteurs 
de  jouer  des  mystères,  et  ils  prirent  le  nom  de 
comédiens  de  C hôtel  de  Bourgogne.  —  Blas,  Croix 
de  la  passion,  croix  dont  la  barre  est  placée 
vers  le  haut,  comme  celle  où  Jésus-christ  fut 
allaclié.  — Clous  de  la  passion,  clous  d'uue 
forme  particulière, 

'  PASSiOiMKlAiRC,  S,  f.  Bot.  Un  des  nom  de  la 
passiflore. 

'  PASSIONNEL,  ELLE,  adj,  Philos.  Qui  lient 
aux  passions,  qui  en  dépend. —  Dans  l'école  so- 
ciélaire,  attraction  passionnelle,  impulsion  na- 
turelle et  antérieure  à  la  réflexion,  qui  porte  les 
hommes  les  uns  vers  les  autres,  et  chacun  vers 
le  but  de  sa  passion  dominante. 

PASSIOMVISTE,  s,  m.  Ilisl.  relig.  Membre  d'une 
secte  chrétienne.  Les  passionnistes  croyaient  que 
Dieu  le  Père  avait  souffert  sur  la  croix,  V,  patbi- 
PASsiF.M,  au  Dictionnaire. 

PASSIS ,  s.  m.  Rcon.  rur.  Ver  à  sole  faible, 
dont  l'accroissement  n'est  pas  rapide. 

PASSIVE»,  v.  a.  Ncol.  liendre  passif,  réduire  i 
un  état  passif.  Mot  inusité,  et  peu  nécessaire, 

PASSIVITÉ,  s,  f.  Philos,  Sensibilité  interne  et 
externe,  l.e  Dictionnaire  dil  à  tort  passiveté,  dans 
cette  acception. 

PASSO,  s.  m.  Mètrol.  Mesure  de  longueur  em- 
ployée en  llalie  et  en  Kspagne.  l.e  passa  d' Espagne 
vaut  1  met.  41  cent, —  Passa  de  Florence, 
1,64;  —  Passa  de  Naplet ,  1 ,  97  ;  —  Passa  de 
Feuise,  1,73, 

"  i>A!iSOiRE,  s,  f.  Techn.  Sorte  de  petit  chau- 
dron percé  de  trous,  dont  les  teinluricrs  se  ser- 
vent pour  la  préparation  du  bain  de  rocou. 

PASSOT,  s,  m.  Ane.  t.  milit.  Sorte  de  longue 
dague.  On  disait  aussi  épée  de  passât.  —  Mrbalète 
de  passât,  arbalète  plus  longue  que  l'arbalète  or- 
dinaire, 

*  PASSULAT,s,  m,  (du  \al.uva  passa,  raisin 
séché).  Ane,  pharm.  Se  disait  d'un  miel  préparé 
avec  des  raisins  secs  de  Damas  :  Miel  passulat. 
V.  lo  mot  suiv. 

"  PASSULES,  1.  f.  pi.  Ane.  pharm.  Nom  que 
l'on  donnait  aux  raisins  secs,  l.e  Diclionnaiie  a 
confondu  par  erreur  lasigniflcaliondecemutavec 
celle  Ae passulat. 

'  P\SSY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  du  dép,  de 
la  Seine ,  contigu  aux  murs  de  Paris ,  à  l'O. 
6,000  hab.  Eaux  ferrugineuses  jalis  Irè^-fréquen- 
tées.  On  y  remarque  le  château  de  la  Muette  et  le 
Ranelagh.  Ralfinerio  de  sucre,  lllature  de  coton 
dans  l'ancien  couvent  des  Minimes,  dits  les  Bons- 
Homlhet. 

PA8T,  s.  m.  Ane.  coul.  Ce  qu'on  payait  pour 
être  reçu  dans  un  corps  de  métier,  le  repas  com- 
pris. 

*  PASTEL,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  crucifères ,  renfermant  un  grand 
nombre  d'espèces  qui  croissent  en  Europe,  dans 
presque  tous  les  terrains.  La  plus  intéressante 
est  le  pastel  tinctorial ,  dont  on  lire,  par  la  fer- 
mentation, un  principe  colorant  d'un  beau  bleu, 
qui  remplace  l'indigo  dans  quelques  usages.  — 
Ilist.  eccI,  Peli.t  repas  qui  se  faisait  après  l'ordi- 
nation,—  Ce  qae  les  nouveaux  ordonnés  payaient 
pour  ce  repas, 

PASTiLERO,  s,  m.  (mot  esp,  qui  signifje 
boulanger  ou  pâtissier],  l'olit.  Nom  donné,  en 
Espagne,  à  ceux  qui  professaient  des  opinions 
modérées,  qui  voulaient  modifier  la  conslilution- 
de  18IS. 

PASTELIER ,  S,  m,  Techn,  Moulin  à  pastel. 

"  PASTEUR ,  ».  m.  Relig.  Il  se  dit,  par  eicel-- 
lence,  en  parlant  de  Jésus-Christ  ;  Le  bon  pas- 
teur. Noire-Seigneur  est    h  souverain  pasteur 
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des  âmes.  —  Kn  poésie,  le  {lieu  pasteur,  te  pas- 
teur d'.-idinète^  Apulloii. —  Le  pasieur  plirij'jieH, 
Paris.  —  iiisi.  auc.  Pasteur  se  dit  tl'iiii  peuple 
nomade  qui  cnvaliit  l'Egyplo  vers  le  xxi°  siècle 
av.  J.  C,  du  temps  de  la  17°  dynastie  ou  des 
pharaons  thébains.  Il  y  eut  sii  rois  pasteurs.  V. 
nvKsos,  auCompl. — Zool.  Genre  de  poissons  des 
mers  d'Amérique. 

l'Asricc.io ,  s.  m.  iieaui-arli.  Forme  italienne 
du  mol  pastiche.  V.  pastiche,  au  Dictionnaire. 

P\sricHEK,  V.  a.  iVéol.  laire  le  pastiche  du 
style,  de  la  manière  d'un  écrivain,  du  faire  d'un 
peintre.  Peu  usité. 

PASTii.i.AiRE,  adj.  des  -2  g.  S'est  dit  d'une 
certaine  thèse  médicale  dans  l'uiiivcrsilé  de  Pa- 
ris :  Thèse  pasiillaire.  On  la  nommait  ainsi  parce 
que  celui  qui  la  soutenait  devait  faire  cadeau 
d'un  pjié  à  chacun  des  docleurs.  —  Uu  disait 
aussi  substantiv.  tlUse  pasiillaire. 

PASTIMVQtE,    s.   m.    Zool.   V.  PASTENACUE,   au 

Dictionnaire. 

PASTIS,  s.  m.  S'est  dit  pour  prairie,  pâturage. 
—  Ane.  coût.  Contribuiion  pour  laquelle  un  s'est 
engagé. 

PASTISSACE,  8.  m.  .Mélaage  informe,  inco- 
hérent, vieux  mol. 

PASTissËR ,  v.  a.  S'est  dit  pour  mélanger,  fa- 
briquer par  un  mélange. 

PASTO,  n  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  au  pied  d'un  volcan.  7,000  hab.  Ou- 
vrages d'ébénislerie.  Celle  ville  éprouva  un 
tremblement  de  terre  en  1827. 

"PASTOPHORE,  s.  m.Anl.  Nom  des  prêtres  grecs 
ou  égyptiens  qui  portaient  les  images  des  dieux 
enfermées  dans  le  pastophorion.  —  l'élit  édilice, 
prés  d'un  temple,  où  l'on  gardait  l'image  de  la 
diviiité. 

'  PASTOPHORIOIV',  S.  m.  Ant.  Espèce  de  petit 
temple  où  étaient  enfermées  les  images  des  dieux, 
et  que  portaient  les  paslophores  dans  les  pro- 
cessions solennelles.  On  le  nommait  aussi  postas. 

'  PASTORAi,,  s.  m.  Philol.  Tilre  d'un  ouvrage 
de  saint  Grégoire  sur  les  devoirs  des  papes  et 
des  évèques. 

'  PASTORALE,  ».  f.  Il  se  dit  aussi  pour  poème 
ou  roman  pastoral  :  La  pastorale  de  Lonrjus,  in- 
tilulce  les  Amours  de  Duphnis  et  Chloé,  a  été 
traduite  par  Amyot. —  ilort.  Pastorale,  variété 
de  poire  d'automne. 

P/VSTORAT,  s.  m.  Hist.  eccl.  Dignité  de  pai- 
teur,  de  prêtre. 

PASTORliLLA  ,  ».  f.  V.  PASTORELLE,  au  Dict. 

'PASTOiiREAU,  9.  m.  liist.  Il  se  dit  aussi  de 
certains  villageois  qui  se  rassemblèrent  au  com- 
mencenienl  de  l'an  4  420,  dans  le  but  de  délivrer 
la  Terro-Sainte.  Ces  pastoureaux  eurent  le  mime 
sort  que  les  premiers.  Ils  te  livrèrent  i  toutes 
sortes  d'excès;  on  arrêta  leurs  chefs,  et  on  dis- 
persa leurs  troupes. 

*  PASTOURELLE ,  s.  f.  Dansc.  «om  d'une  des 
fl?ures  de  la  contredanse  française. — Sorte  de 
poire  d'hiver. 

*  PÀT,  s.  m.  Véner.  Jlèlange  de  farine  et  de  son 
que  l'on  détrempe  dans  les  lavures,  pour  nourrir 
les  chiens. 

'  PATABIÈS,!.  m.  Bot.  Motqni,  dansplusieurs 
èdilions  du  Dictionnaire,  est  le  résultat  d'une 
faule  typographique.  C'est  patabée,  s.  f. 

PATACA,  s.  f.  Monnaie  de  compte  d'Egypte, 
valant  au  pair  fr.t,47.  On  l'appelle  aussi  lalloro. 
—  Palaca  ou  palak ,  monnaie  d'Abyssinic  qui 
vaut  fr.  5,  20. —  Palaca  du  Brésil,  monnaie  d'ar- 
gent dont  on  distingue  plusieurs  espèces  :  Pa- 
laca vieille,  Sr.  3,76; —  pataca  de  600  Teis, 
fr.  3,S5  ;—  potofo  de  1768,  fr.  3,63  ;  —pataca 
de  1801,  fr.  3,77. —  Pataca  chica  neuve,  mon- 
naie d'argent  d'Alger,  composée  d'un  tiers  de 
boudjou  ou  8  mouzounes,  valant  fr.  0,  58;  — 
pataca  chica  ancienne,  fr.  0.  61. 

PAT.ECES,  adj.  et  s.  m.  pi.  Mylh.  V.  pataïooes, 
au  Dict. 

*  PATAGIO» ,  8.  m.  (du  gr.  lanxyim ,  faire  du 
bruitl.  Zool.  On  donne  aussi  ce  nom  à  deux  écailles  j 
cornées,  qui,  dans  les  lépidoptères,  sont  fixés  de    ' 
chaque  côté  du  tronc,  et  couvertes  d'une  toulTe  ; 
de  poils.  i 

PATAGiliM,  s.  m.  (pr.  patojiome).  Ant.  rom.  | 

liande  d'étoffe,  ornée  de  clous  d'or,   que  por-  I 
talent  les  dames  romaines.  I.e  patagium  faisait 

le  tour  du  cou  et  tombait  sur  la  poitrine.  i 

"  PATAGOl»,  s.  m.  Lepatagon  de  Genève  vaut  i 

5,08.  i 

*PATAG05!,  OWE,  adj.  et  s.  Géogr.  Hahilant  j 

de  la  Patagonic.  V,  patagons,  au  Dictionnaire,  et  i 

PATAGOME,  au  Complément.  —  Qui  appartient  â  I 
la  Patagonic  ou  Â  ses  habilants.  —  Zool.  Patajon, 
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nom  donné  à  un  perrniiuet  du  IJrésil.  —  Bol. 
Herbe  à  jtatarjoii,  la  palagone. 

PATAGO.^E,  8.  f.  Bol.  Genre  dé  plantes  d'Amé- 
rique, famille  des  nyctagynèes. 

PATAGOviiî,  n.  pr.  f.  Géogr.  Vaste  contrée, 
la  plus  méridionale  de  l'Amérique  du  Sud.  Les 
habilants  vivent  de  leur  chaste  et  de  leur  pèche, 
et  n'ont  point  de  demeures  fixes;  ils  ont  con- 
servé leur  indépendance,  et  sont  tout  à  lait  sau- 
vages, surtout  vers  le  Sud.  Leur  taille  moyenne 
dépasse  celle  des  Kuropècns  de  plusieurs  cenli- 
mètres,  et  atteint  plus  de  2  mètres  (6  à  7  pieds); 
mais  c'est  par  esagéraliun  que  les  voyageurs  leur 
ont  arcordé  plus  de  3  mètres  (plu»  de  0  pieds). 
La  PaUujonie  s'appelle  aussi  Terre  de  Maijellan 
ou  Terre  Magellauique,  parce  qu'elle  a  été  dé- 
couverte par  Magellan  (I519j. 

PATAL* ,  n.-  pr.  1.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Inde, 
sur  l'indus.  Alexandre  y  creusa  un  port,  y  éleva 
une  citadelle  et  l'agrandit.  Aujourd'hui   Tatlah. 

'  PATALÈlME,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ile  de 
l'Inde,  aux  bouches  de  l'indus.  Elle  avait  pour 
capitale  Patala. 

PATAI.ORÏSCHITE ,  S.  m.  llist.  relig.  V.  »as- 
sALORVMcniTE,  au  Complément. 

PATA3IUJALI ,  n.  pr.  m.  Personnage  mytholo- 
gique auquel  les  Indous  altribueut  plusieurs 
ouvrages  célèbres. 

"  PATAQUE,  s.  f.  V.  PATACA,  au  Compl. 

PATAR ,  9.  m.  Se  disait  du  sou  de  Handre  et 
de  Brabant.  Ce  mut  s'est  employé  longtemps  dans 
la  Flandre  française,  par  opposition  au  sou  de 
France.  V.  pataud,  au  Dictiuiiuaire. 

PATARAS,  s.  m.  »lar.  Gros  cordage  employé 
accidentellement  pour  remplacer  ou  soulager  les 
haubans. 

PATARE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Lycie, 
sur  la  mer  et  à  l'embouchure  du  Xanlhe;  elle 
était  célèbre  par  un  temple  et  un  oracle  d'Apollon. 
Aujourd'hui  Paiera. 

PATARÉE,  adj.  et  s.  f.  llist.  relig.  Kom  col- 
lectif de  la  secte  des  palarins. 

PATAKÉEN,  E>il«E,  adj.  et  S.  Habitant  de  fa- 
lare.  —  Qui  appartient  à  celle  ville  ou  à  ses  ha- 
bitants.—  .Mylh.  Palaréen,  surnom  d'Apollon. 
V.  PATARSis,  :  u  Dictionnaire. 

"  PATARIN ,  8.  m.  liist.  relig  )l  se  disait  par- 
ticulièrement de  sectaires  Vaudois  qui  préten- 
daient que  \e  Pater  (oraison  dominicale),  suBi- 
sait  pour  toute  prière,  lli  enseignaient  aussi  que 
l'homme  et  le  monde  étaient  l'œuvre  du  démon. 
Les  palarins  furent  condamnés  en  K79.  On  dit 
aussi  patérin. 

PATARL'S,  n.  pr.  m.  (pr.  palarvce).  Temps 
hér.  Kils  d'Apollon  et  de  Lycie;  il  donna  son  nom 
i  la  Tille  de  l'atare. 

*  PATATE ,  ».  f.  Bol.  Plante  du  genre  des  lise- 
rons, Â  racines  tuberculeuses,  assez  semblables 
Â  la  pomme  de  terre.  On  la  cultive  en  Espagne, 
et  surtout  dans  les  environs  de  .Ualaga,  et  on  la 
désigne  souvent  par  les  noms  de  patate  douce, 
patate  sucrée,  patate  de  Malaria.  —  On  appelle 
quelquefois  patate,  mais  improprement,  la 
pomme  de  terre,  le  topinambour  et  quelques 
espèces  d'ignames. 

"patatras,  inlerj.  l'rov.  Patatras,  mon- 
sieur de  Nevers,  se  dil  en  voyant  quelqu'un 
tomber,  par  allusion  i  une  chute  de  cheval  faite 
par  le  duc  de  Nevers  dans  la  ville  de  Pouilly,  et 
lorsqu'il  allait  de  Paris  i  Nevers,  pendant  les 
troubles  de  la  fronde.  One  femme  s'élant  écriée  ; 
Patatras  <  monsieur  de  Aevers,  le  duc  irrité  en- 
voya des  soldais  qui  désolèrent  la  ville. 

patavi>,  IME,  adj.  et  S.  Geogr.  anc.  Habitant 
de  Palavium.  —  Qui  appartient  à  cette  ville  ou  à 
ses  habilants. 

PATAViiM,  n.  pr.  m.  (pr.  potei;io»»e).  Géogr. 
anc.  Ville  de  la  Gaule  cisalpine,  dans  la  Vénitie. 
Patrie  de  Tile-Livc,  de  Valcrius  Klaccus  et  d'As- 
conius.  Aujourd'hui  Padoue. 

'  pataï,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville  ne 
compte  guère  que  1,000  hab.  Elle  est  célèbre 
dans  l'hisloire  par  la  victoire  remportée  sur  les 
Anglais,  en  1429,  par  Jeanne  d'Arc  et  Dunois;  il» 
y  firent  prisonnier  Talbol. 

•  pAte  ,  s.  f.  Prov.  Quand  on  a  la  main  à  ta 
pâte  il  en  reste  toujours  aux  doigts,  quand  on  a 
un  grand  maniement  d'argent,  on  en  retire  tou- 
jours quelque  profil.  —  Pharm.  Pâte  se  dil  de 
diverses  substances  médicamenteuses,  de  con- 
sistance molle,  résultant  d'un  mélange  fait  à 
laide  de  quelque  gomme  ou  mucilage  :  Pâte 
arsenicale  ou  caustique.  PAte  de  jujube,  de  ré- 
glisse, de  guimauve,  de  lichen.  —  Relal.  Pâte  de 
riz,  pâle  dont  les  chinois  font  de  beaux  vases. 
—  Comm.  Pd^e  se  disait,  dans  l'Amérique  espa- 
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gnole,  de  lingots  passés  en  contrebande. — Tccbn. 
Vieux  linge  détrempé,  pilé  et  broyé  dans  l'eau , 
sous  consistance  de  liuuillie ,  dont  on  fait  le 
papier.  —  Métal  en  pâte,  métal  qui  est  prêt  i 
fondre. 

*  pAtÉ,  ».  m.  ProT.  Croile  de  pâté  vavt  bien 
pain ,  se  dit  i  ceux  qui  se  plaignent  qu'un  objet 
'eur  manque,  lorsqu'ils  ont  quelque  chose  de 
mieux  pour  le  remirfacer.  — On  du  pop.  d'une 
fenmie  en  travail  rt'enfanl,  qu'cWe  crie  tes  petits 
pâtés,  pour  «iimifler  qu'elle  crie,  qu'elle  souffre 
beaucoup.  —  Pitié  de  veille,  se  disait  d'un  pâté 
que  le  maître  donnait  autrefois  i  ses  appreiilis, 
le  jour  où  commençaient  les  veiller»,  on  appHte 
encore  aujourd'hui  pâté  de  mitle\e  rep:i»  que  le» 
ouvriers  d'un  même  atelier  huit  eiiseinnle,  dans  la 
même  occasion.  —  Ane.  art  milit.  Pâle  de  gre- 
nades, pots  remplis  de  poudre  cl  de  grenade» 
qu'tjn  lançait  sur  l'ennemi.  —  Agric.  Pété,  place 
que  les  vignerons,  par  paresse,  laissent  sans  y 
labourer.  —  Zool.  Nom  marchand  d'une  eo<|uilIe 
du  genre  came.  —  Techn.  Assemblage  de  lames 
de  vieux  fer  qu'on  soude  et  cornnc  eits<-nthle. 
—  Chez  les  brocaiileur»,  lot  de  dilTerenls  petit» 
objets  qu'on  assemble  pour  vendre  on  acheter  en 
bloc,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  assez  considé- 
rables pour  le»  évaluer  séparément.  —  Les  ter- 
rassieis  appellent  pété  une  butte  que  l'on  veut 
arr  ser. 

PATiÎA ,  n  pr.  f.  Géogr.  anc.  Fentalne  de 
Béolic  (et  non  l'.e  Macédoinel,  qui  était  particu- 
lièrement cmisacrée  aux  Muses.  V.  patEides,  au 
Dictionnaire. 

PATEIL,  s.  m.  Anc.  t.  milit.  Malras;  sorte  de 
dard  à  grosse  têle. 

PATEi. ,  s.  m.  Itelal.Chei!  IrsParsis,  confession 
de  ses  fautes,  accompagnée  de  repentir. 

PATKI.AVi;,  n.  pr.  f.  Mylh.  lai.  Déesse  qui 
protégeait  le  blé  à  l'époque  où  les  feuille»  «e  dé- 
veloppent el  où  l'épi  se  montre. 

PATELETTE,  ».  f.  Partie  de  la  giberne  el  du 
hâvrc-sac  qui  recouvre  le  cûlé  extérieur. 

pAtei.ier,  s.  m.  ilisl.  relig.  Nom  donné  à  de» 
seclaires  qui  prétendaient  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  est  dans  l'eucharistie,  comme  la  chair  est 
dans  un  pâté.  On  dit  aussi  pâtilier. 

PVTEI.I.ACÉ,  ÉE,  adj.  'Zool.  Qui  ressemblée 
une  patelle. — patellacées,  ».  t.  pi.  Famille  de 
mollusques. 

*  PATEI.LAinc,  adj.  des  2  g.  (du  l»t.  peilella, 
petit  plat,  patelle).  Didaci.  Qui  a  la  forme  d'une 
patelle  ou  d'un  petit  plat.  —  Palellaire,  s.  f. 
Bol.  Genre  de  lichens.  —  Genre  de  champi- 
gnon». 

PATEI.I.ARIÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
une  palellaire.  —  patellariEes  ,  s.  f.  pi.  famille 
de  champignons. 

*  PtTEl.i.E,  8.  f.  (du  lat.  patella,  petit  plat). 
Bot.  Réceptacle  plane ,  el  ayant  un  rebord  dis- 
tinct du  thalle. 

PATELLE,  ÉE,  adj.  DIdacl.  Qui  a  la  forme 
d'une  expansion  orbiculaire ,  d'un  pelil  plal. 

PATELLIKR,  S.  m.  Zool.  .Mollusque  qui  habite 
les  coquilles  appelées  patelles. 

PATELi.iroRME,  adj.  de»  i  g.  (du  lai.  patella, 
petit  plat;  lomia,  forme).  Didact.  Qui  a  la  forme 
d'un  plal ,  d'une  patelle. 

PATELLIMAJIE,  adj.  de»  S  g.  (du  lai.  palctta, 
pelil  plat  ;  manus,  main).  Zool.  Qui  a  le  bout  de» 
pattes  de  devant  élargi  en  une  plaque  ronde. 

PATELLOÏDE,  adj.  de»  S  g.  (du  lat.  palelta, 
pelil  plat,  et  du  gr.  eîSoî ,  ressemblance),  hidact. 
Synon.  ie  patelliforme ,  qui  lui  est  préférable, 
patetloSde  étant  un  mol  hybride. 

PATELLtI.K,  s.  f.  fdimin.  de  patelle).  Bol. 
Réceptacle  arrondi  et  plat  de  certains  lichens. 

PATEi.O ,  n.  pr.  m.  Mylh.  slave.  Divinité  adorée 
par  le»  anciens  Prussiens. 

PATEXOTIER,  S.  m.  60t.  Uo  dei  noms  tuI- 
gaires  du  slaphylier. 

'  PATESÔTRE,  s.  f.  Prov.  Se  suivre  comme  des 
patenôtres,  .illcr  i  la  suite  le»  un»  de»  antres.  — 
Pateiiôlre  du  loup,  e»pèi e.  d'enchantement  par 
lequel  les  bergers  croyaient  écarter  le  loup.  — 
Pêche.  Palenâtre ,  chapelet  de  morceaux  de  liège 
qui  sdWient  un  nict  au-dessus  de  l'eau. — Ponts 
et  chauss  Se  dit  des  chaînes  sans  lin  employées 
dans  les  chapelets  verticaux.  —  Blas.  On  appelle 
patenôtres  un  dizain  de  chapelet  ou  un  chapelet 
tout  entier  dont  certains  ècussons  sont  entourés. 
—  lîot.  Palenôtrt  des  Italiens ,  nom  vulgaire  de 
l'azédarach. 

PATE^ÔTRÉ,  ÉF,,adj.  Se  dit  d'une  croix  faite 
de  grains  enfilés  :  Croix  pâtenôtrte. 

'  PATESÔTRIER,  1ÈRE,  ».  Diseur,  diseuse  de 
patenôtres.  Vieux  mol. 
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'  P*TEHITE,  8.  f.  Ane.  jurisp.  Droit  que  le 
fermier  des  cinq  grosses  fermes  levait  en  Langue- 
doc sur  les  marchandises  qui  sortaient  de  cette 
province. 

*  PATEWTEB,  T.  a.  Admiu.  Soumettre  i  l'im- 
pôt nommé  patente. 

l'ATEnis,  s.  m.  (du  lat.  pater,  père).  Hist. 
relig.  Se  dit  des  partisans  de  Grégoire  VU,  père 
commun  des  fidèles,  durant  sa  querelle  avec 
l'empereur  Henri  IV  (1078  à  1086).  V.  patarin, 
au  Complément. 

paterua,  n.  pr.  f.  Géogr.  ville  d'Kspagne, 
dans  l'intendance  de  Grenade.  1,630  liab.  —  Plu- 
sieurs autres  villes  d'Espagne  portent  le  nom  de 
Paterna. 

"paternel,  elle,  adj.  Gramm.  lat.  Cat pa- 
ternel, se  dit  quelquefois  du  génitif. 

PATERNIEN  ,  8.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une 
secte  fondée  au  iv°  siècle  par  Palernus ,  de 
Paphlagonie,  qui  soutenait  que  la  chair  est  l'oeu- 
vre du  démon. 

*  PATERNITÉ,  s.  f.  On  appelle poter»i7e  légi- 
time,  celle  qui  est  le  résultat  du  mariage;  pa- 
ternité naturelle,  celle  qui  a  lieu  hors  du  ma- 
riage ;  paternité  adultérine  ou  incestueuse ,  celle 
qui  résulte  du  commerce  d'un  homme  et  d'une 
femme  entre  lesquels  le  mariage  de  l'un  d'eux , 
ou  les  liens  du  sang,  prohibent  toute  union; 
paternité  spirituelle ,  l'alliance  gui  se  contracte 
entre  le  parrain  et  le  filleul ,  et  même  entre  le 
prêtre  qui  baptise  et  le  baptisé.  —  Fotre  pater- 
nité,  titre  qu'on  donnait  aux  papes,  dans  le 
XII'  siècle. 

PATER3I0,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de  Sicile, 
dans  l'intendance  de  Catane.  9,800  hab.  —  Il  y  a 
plusieurs  autres  villes  de  ce  nom  dans  le  royaume 
de  Xaples. 

"  PATERSONE  ,5.1.  Bot.  Forme  inusitée  du  mol 
palersonie.  Le  Dict.  donne  par  erreur  patersone 
et  patersonie  comme  deux  genres  différents. 

*  PATEnsosiE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes 
iridées,  ainsi  nommé  en  l'honneur  deW.  Pater- 
son,  gouverneur  de  New-Jersey.  V.  l'art,  précéd. 

*  PATEUX,  EU&E,  adj.  Liltér.  Se  dit  en  t.  de 
critique  et  par  dénigrement,  d'un  style  qui 
manque  de  fermeté,  de  netteté  :  Style  pâteux. 
On  a  beaucoup  abusé  de  cette  expression,  depuis 
quelques  années. 

PATUEMAR,  s.-  m.  Mar.  Paquebot  de  l'Inde, 
dont  la  marche  est  très-rapide.  On  dit  aussi  pat- 
mur. 

'  PATHÉTIQUE,  adj.  des  2  g.  Aiiat.  Nerf  pa- 
thclique,  nerf  de  la  quatrième  paire  des  nerfs 
cérébraux,  destiné  à  donner  le  mouvement  et  la 
sensibilité  au  muscle  pathétique  ou  grand  obli- 
que.—  Muscle  pathétique ,  muscle  situé  à  la  par- 
tie supérieure  et  interne  de  l'œil ,  et  que  l'on 
nomme  aussi  grand  oblique  de  l'œil. 

*  PATHÉTiSittE,  s.  m.  Il  signifie  quelquefois 
emploi ,  et  même  affectation  du  pathétique. 

PATHMOS,  n.  pr.  m.  V.  patmos,  au  Compl. 

*  PATHOGÊRIIE,  s.  f.  (du  gr.  -TTïOo; ,  maladie; 
Y^vo;,  origine).  Méd.  Partie  de  la  médecine  qui 
traite  de  la  manière  dont  les  maladies  se  produi- 
tent  et  se  développent. 

PATHOGÉNIQL'E ,  adj.  des  %  g.  Méd.  Qui  a 
rapport  à  la  pathogénie.  On  dit  dMni  pathogé- 
nétique. 

*  pATHOGNOMOniiQUE ,  8.  f.  Méd.  Science  des 
signes  qui  font  connaître  le  vrai  caractère  des 
maladies.  —  Philos.  Science  des  signes,  des  ca- 
ractères extérieurs  des  passions. 

"  PATHOLOGIE,  s.  f.  Didact.  Pathologie  in- 
terne, la  médecine  proprement  dite.  —  Patho- 
loqie  externe,  la  chirurgie.  —  Pathologie  spé- 
ciale ,  histoire  particulière  de  chaque  maladie. — 
Pathologie  générale,  ensemble  des  préceptes, 
des  corollaires,  qui  servent  de  fondement  à  l'art 
de  guérir  en  général ,  et  qui  embrassent  toutes 
les  maladies. 

p.\TUOPÉE,  s.  f.  (en  gr.  itotOo;,  passion). 
Littér.  Art  d'émouvoir  les  passions. 

"  PATIBULAIRE,  s.' m.  Reciicil  de  faits  qui 
concernent  les  suppliciés.  — La  I-'onlaine  l'a  em- 
ployé dans  le  sens  de  gibet  ;  Car  de  mettre  au 
patibulaire  Le  cm-ps  d'nnmari  tant  aimé.  Ce  n'é- 
tait pas  peut-être  nue  si  grande  affaire. 

•p.ATiBULE,  s.  f.  (du  lat.  palibulum).  S'esl 
dit  pour  potence,  gibet,  et  même  exposition  au 
pilori. 

•PATIEÎVCE,  s.  f.  Prov.  ta  patience  est  la 
vertu  des  ânes ,  il  y  a  de  la  sottise  à  supporter 
patiemment  ce  qu'on  ne  devrait  p^is  endurer. — 
Jl  faut  prendre  patience  en  ennigeant,  se  dit 
;iorf(|iro;)  est  obligé  do  supiiorl^'r  une  chose 
«n.ilgré  soi. — Jl  faudrait  avoir  la  patience  de 


Grisclidis,  il  faudrait  avoir  une  patience  infinie. 
—  La  patience  est  atnère,  mais  son  fruit  est 
doux,  la  patience  semble  dure,  pénible,  nais 
elle  finit  par  diminuer  les  peines,  par  les  adou- 
cir. —  Comm.  relig.  Patience,  nom  de  plusieurs 
scapulaires  et  de  chemises  que  les  supérieurs 
donnaient  aux  novices  et  aux  malades.  — Jeu. 
On  appelle  patiences  différentes  combinaisons 
d'un  jeu  de  cartes,  au  moyen  desquelles  une 
personne  cherche  à  prédire  l'issue  de  quelque 
chose. — Jeu  de  patience,  amusement  qui  con- 
siste à  mettre  en  ordre  les  différentes  pièces  dé- 
coupées d'une  mosaïque  représentant  divers 
objets.  —  Blas.  Patience ,  salamandre  représen- 
tée dans  le  feu. 

"  PATIX  ,  s.  m.  Sorte  de  chaussure  supportée 
par  un  cercle  de  fer  et  par  deux  montants ,  que 
les  femmes  attachaient  sous  leurs  souliers ,  il  y 
a  quelques  années,  pour  éviter  l'humidité  de  la 
boue.  Ces  patins  ont  été  remplacés  par  les  soc- 
ques. —  Constr.  Patins,  pièce  de  bois  que  l'on 
couche  sur  un  pilotage,  pour  y  établir  la  plate- 
forme, quand  on  fonde  un  édifice  dans  l'eau.  — 
.Mar.  Bouts  d'allonge  des  montants  de  garde- 
corps  ,  autour  desquels  on  tourne  le  serre-bosse 
d'une  ancre,  et  d'autres  gros  cordages,  pour  les 
amarrer.  —  Teclin.  Patin,  gros  tendon  enlevé  de 
la  partie  postérieure  des  quatre  jambes  du  boeuf. 

■  PATIXE,  s.  f.  B.-arts.  On  désigne  ainsi ,  par 
extens.,  les  concrétions  terreuses  qui  se  forment 
quelquefois  à  la  surface  des  marbres  antiques.  — 
Il  se  dit  également  de  l'espèce  de  crasse  dont  se 
chargent  les  vieux  tableaux. 

"  PATINER,  v.  n.  Sur  les  chemins  do  fer,  il  se 
dit  d'une  locomotive  dont  les  roues  tournent  sur 
les  rails  sans  avancer,  ce  qui  arrive  lorsque  le 
poids  remorqué  par  la  machine  est  trop  considé- 
rable.—  se  PATINER ,  v.  pron.  Mar.  Faire  un  ou- 
vrage avec  activité,  précipitation.  On  dit  i  un 
matelot  :  Patine-toi ,  pour  lui  recommander  de 
faire  prontptement  une  chose. 

I>ATI\ERIE,  S.  f.  Métier  de  celui  qui  fait,  qui 
vend  des  patins. 

PATIKIIER ,  s.  m.  Techn.  Ouvrier  qui  fait  des 
patins. 

*  pAtis,  s.  m.  Ane.  coût.  Terrain  vague  et  en 
pâture  perpétuelle. 

'  PÂTISSERIE ,  s.  f.  Commerce  du  pâtissier  : 
Quitter  la  pâtisserie.  —  Endroit  où  l'on  fait  de  la 
pâtisserie. 

*  PÂTISSIER ,  s.  m.  Pâtissier-bouche ,  s'est  dit 
des  pâtissiers  attachés  à  la  maison  du  roi.  —  Jl  a 
toute  honte  bue  ,  il  a  passé  par-devant  l'huis  du 
pâtissier,  ancien  proverbe  qui  s'appliquait  â  un 
effronté,  parce  que  les  pâtissiers  tenant  autrefois 
cabaret ,  les  personnes  qui  craignaient  de  se  com- 
promettre n'y  entraient  que  par  derrière. — l'olit. 
V.  PASIELERO,  au  Complément. 

PATMAR,  s.  m.  V.  PATHEMAR,  au  Complément. 

PATMOS,  n.  pr.  m.  (pr.  patemôce).  Géogr.  anc. 
Une  des  Sporades,  au  S.-E.  de  Nicarie  et  vis-à- 
vis  de  Milet.  Sous  les  Komains,  c'était  un  lieu 
d'exil  :  saint  Jean  l'Ëvangéliste  y  fut  relégué  par 
Domitien  (96  de  J.  C),  et  y  écrivit  l'Apocalypse. 
Aujourd'hui  Patmo. 

PATNA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  l'Inde  anglaise, 
présidence  de  Calcutta,  capitale  du  Bahar,  sur  le 
Gange.  312,000  hab.  Les  Français  y  ont  un  comp- 
toir. On  écrit  aussi  Patnah. 

PATOISER,  V.  n.  Au  théâtre,  parler  patois, 
imiter  le  patois.  —  Activ.  Bendre  patois ,  en  pa- 
tois :  Patoiser  un  rôle. 

PATOS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Lac  du  Brésil,  près 
de  l'océan  Atlantique;  290  kil.  sur  80.  Il  est  na- 
vigable pour  de  petits  vaisseaux. 

*  PATOUILLEUSE,  adj.  Mar.  Se  dit  d'une  lame 
courte,  agitée  dans  tous  les  sens. 

PATOU-PATOU,  ou  simplement  P.ATOU,  relat. 
V.  PATOW,  au  Dictionnaire. 

PATRAS,  n.  pr.  m.  (pr.  patrâce).  Géogr.  anc. 
et  mod.  Ville  de  l'État  de  Grèce,  ch.-l.  du  gouv. 
de  l'Achaïe ,  avec  un  port  sur  le  golfe  de  Patras. 
6,000  hab.  Archevêché;  commerce  autrefois  con- 
sidérable. Cette  ville  s'appela  primitivement 
j4roé ,  puis  Patras,  et  elle  fit  partie  de  la  ligue 
achécnne;  Diane  y  avait  un  temple.  Dans  les 
temps  modernes ,  les  Turcs  prirent  Patras ,  et 
l'incendièrent  en  1770;  en  1772  ,  les  Russes  dé- 
truisirent une  escadre  turque  dans  ses  parages  ; 
cependant  elle  resta  au  pouvoir  des  Ottomans 
jusqu'en  1828,  que  les  F'rançais  s'en  emparèrent 
et  lui  rendirent  l'indépendance. — Golfe  de  Patras, 
golfe  qui  met  en  communication  la  mer  Ionienne 
et  le  golfe  de  Lépantc,  jadis  golfe  deCorinthe; 
31  kil.  sur  22. 

PATREMENTS ,  S.  m.  pi.  Comm.  Se  dit,  parmi 


les  négociants  francs  de  Constantinoplc,  dei 
peaux  de  bœuf  que  l'on  obtient  en  hiver. 

P.ATRE\SIE1V,  IE1I\E,  adj.  et  S.  Géogr.  Habitant 
de  Patras. — Qui  appartient  à  Patras  ou  à  ses 
habitants.  —  Myth.  Palrensienne ,  surnom  de 
Diane  et  de  Cérès. 

PATRÉus,  n.  pr.  m.  (pr.  patré-uce).  Knips 
hér.  Héros  qui  donna  le  nom  de  Patras  à  l'an- 
cienne ville  d'Aroé. 

*  PATRIARCHAL  ou  PATRIARCAL  ,  ALE  ,  .idj. 
Qui  rappelle  la  simplicité,  la  pureté  de  nircurs 
des  anciens  patriarches  ;  Fie  patriarcale.  Mœurs 
patriarcales.  —  Hist.  eccl.  Église  patriarcale , 
patriarchie.  V.  plus  loin  patriarchie. 

"  PATRIARCHAT  ou  PATRIARCAT,  S.  m.  l'hilos. 
Se  dit,  dans  le  système  de  Fourier,  de  la  troisième 
des  sept  périodes  de  l'enfance  du  genre  humain. 
Le  patriar»hat  correspond  à  la  vie  nomade  ou 
pastorale. 

'  PATRIARCHE,  S.  m.  Titre  des  chefs  de  l'ÉRlise 
grecque  et  d«  quelques  autres  communions  scliis- 
matiques,  comme  les  maronites,  les  jacobiles,elc. 
—  Hist.  eccl.  Patriarche  d'Orient.  V.  oriext,  au 
Complément. —  Trinité  de  patriarches,  déno- 
mination par  laquelle  certains  auteurs  ont  désigné 
les  patriarches  de  Kome,  d'Antioche  et  d'Alexan- 
drie. On  les  appelle  aussi  les  trois  patriarches  de 
l'Église  primitive,  bien  que  le  mot  patriarche 
n'ait  été  en  usage  que  vers  le  v'  siècle.  —  Les 
cinq  patriarches,  s'est  dit  des  évêques  de  liome, 
de  Constantinoplc,  d'Alexandrie,  d'Antioche  et 
de  Jérusalem.  —  Patriarche  suprême ,  titre  de 
l'évêque  de  liome,  de  607  à  753. 

PATRIARCHIE,  s.  f.  Hist.  ceci.  Se  dit  des  cinq 
églises  principales  de  liome  :  Saint-Jean-dc-La- 
tran  ,  Saint-rierre,  Sainl-l'aul ,  Sainle-Marie- 
Majeure  et  Saint-Laurent  hors  des  murs,  parce 
qu'elles  représentent  les  juridictions  des  cinq 
patriarches  de  liome,  de  Cnnslantinople,  d'A- 
lexandrie, d'Antioche  et  de  Jérusalem. 

*  PATRICF,,  s.  m.  Hist.  Titre  que  portaient 
les  gouverneurs  envoyés  par  les  rois  francs  dans 
le  royaume  de  Bourgogne.  —  Patrice  honoraire, 
titre  donné  par  le  pape  Etienne  à  Carloman  et  à 
Charles,  fils  de  Pépin,  en  745.  —  Patrice  des 
Romains  ,  dignité  conférée  à  Charlemngne.  — 
Myth.  rom.  J^es  Patrices ,  ou  adjcctiv.  les  dieux 
palrices,  étaient  au  nombre  de  huit  :  Janus , 
Saturne,  le  Génie,  Pluton,  Bacchus ,  le  Soleil, 
la  Lune  et  la  Terre. 

*  PATRICIAT,  s.  m.  Hist.  cccl.  Patridat  de 
Saint-Pierre,  nom  par  lequel  on  désigne  les 
terres  concédées  au  pontife  de  Rome  par  Pépin 
et  Charlemagne. 

*  PATBiciDE,  s.  m.  Crime  d'un  patricide. 

*  PATRICIEN ,  lENNE ,  adj,  et  S.  Hist.  rom. 
Nom  du  premier  ordre  des  citoyens  romains, 
comprenant  les  anciennes  familles  qui  formaient 
la  noblesse;  on  l'opposait  à  celui  Ae  plébéien. 
rendant  longtemps  les  patriciens  furent  seuls  en 
possession  des  dignités  de  la  république,  com- 
posèrent le  sénat,  eurent  le  droit  de  conserver 
et  de  faire  porter  à  leurs  funérailles  les  images  de 
leurs  ancêtres,  et  ne  se  marièrent  qu'entre  eux; 
mais  par  la  suite  les  plébéiens  obtinrent  d'abord 
la  création  de  magistrats  chargés  de  les  protéger, 
puis  leur  propre  admission  aux  charges,  enfin 
l'institution  de  mariages  mixtes.  Malgré  l'hostilité 
des  deux  ordres ,  il  existait  entre  eux  certains 
liens  ;  les  patriciens  accordaient  leur  protection 
à  ceux  des  plébéiens  qui  la  réclamaient  ;  ceux-ci, 
que  l'on  désignait  alors  sous  le  nom  de  clients, 
devaient  à  leur  tour  être  toujours  prêts  à  se  dé- 
vouer pour  leurs  patrons.  Les  familles  patri- 
ciennes étaient  au  nombre  de  cinquante-deux, 
dont  quatorze  dites  majorum  gentium  ,  parce 
qu'elles  descendaient  de  celles  ou  Romulus  avait 
choisi  les  premiers  sénateurs,  et  trente-huit 
minorum  gentium,  parce  qu'elles  ne  furent 
adjointes  aux  premières  que  postérieurement, 
les  unes,  lors  de  l'admission  des  Sabius  de  Taliiis; 
les  autres,  sous  Tullus  Hoslilius.  Les  familles 
patriciennes  s'éteignirent  peu  à  peu  ,  malgré  les 
adoptions  :  il  parait  qu'au  m'  siècle  de  l'empire , 
il  n'en  existait  plus  une  seule.  —  Hist.  relig. 
Patricien ,  melnbre  d'une  secte  chrétienne  fondée 
au  xi"  siècle ,  par  un  nommé  Patrice.  Les  patri- 
ciens croyaient  que  la  chair  de  l'homme  était 
l'œuvre  du  démon,  et  que  par  conséquent  on 
doit  la  mépriser,  ce  qui  les  portait  au  suicide. 

"  P.ATRIE,  S.  f.  Prov.  La  pairie  est  oii  l'on  est 
bien,  on  doit  de  la  reconnaissance  à  tout  État 
où  l'on  a  été  bien  reçu  ,  protégé.  —  Patrie  se  dit 
quelquefois  du  pays,  du  climat  propre  à  un 
animal ,  à  une  plante  :  ie  Pérou  est  la  pairie  du 
lama;  l'Inde  est  la  patrie  du  bananier.  —  Ant. 
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rom.  Patrie  germaine,  le  lieu  oïl  l'on  esl  né.— 
Patrie  commune ,  l'Élat  dans  lequel  on  possède 
des  droits  politiques.  — Hist.  Société  des  amis 
de  la  patrie,  société  instituée  en  Espagne  par 
Charles  m ,  pour  favoriser  les  progrès  de  l'agri- 
cullurc  et  des  arts. 

*  PATKiHOiiX'E ,  S.  m.  Ilisl.  eccl.  Il  se  disait 
autrerois  des  biens-ronds  de  chaque  église.  — 
Patrimoine  de  Saint-Pierre ,  ancienne  province 
des  Étals  de  l'Ëglise,  qui  répond  aujourd'hui  au 
S.  de  la  délégation  de  Viterbe,  à  la  délégation  de 
Civita-Vecchia,  et  au  N.-O.  de  la  comarque  de 
Kome.  ce  pays  se  composait  surtout  des  biens 
allodiaux  de  la  grande-comtesse  Mathilde,  quj  en 
nt  donation  au  saint-siège  en  1077. 

'  PATRIMONIAL,  AI.E  ,  adj.  Anc.  cout.  Juri- 
diction patrimoniale ,  droit  qu'avaient  dans  cer- 
taines contrées  les  seigneurs  de  rendre  la  jus- 
tice sur  le  territoire  d^  leur  fief  héréditaire, 
parce  que  celte  juridiction  était  inhérente  au 
patrimoine  et  se  transmettait  avec  lui. —  Titre 
patrimonial ,  attribution  qui  était  faite  en  faveur 
d'un  prêtre,  d'une  partie  du  revenu  ecclésias- 
tique, pour  subvenir  à  l'insufiisancc  de  son  pro- 
pre patrimoine. 

i>A'rniMOi«iALEHEAiT ,  adv.  prat.  D'une  ma- 
nière patrimoniale  :  Ce  bien  lui  appartient  pa- 
ir imonialement  ,  par  patrimoine. 

PATRISIIE,S.  f.  Bot.  Plante  de  la  Sibérie ,  fa- 
mille des  valèrianées. 

PATRIOTERIE,  S.  f.  Affectation  du  patrio- 
tisme, lam. 

PATRisiÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  à  une 
patrisie.  —  patrisiêes  ,  s.  f.  pi.  famille  de 
plantes. 

PATRIUMPHO,  n.  pr.  m.  Myth.  slave.  Idole  des 
auciens  Prussiens.  Mot  suspect,  ou  qui  du  moins 
parait  avoir  subi  quelque  allèralion. 

PATRius,  adj.  m.  (pr.  palriuce).  Mjtli.  rom. 
Surnom  d'Apollon.  V.  plus  loin  patroùs. 

p.WRO,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  filles  de 
Thespius.  Hercule  la  rendit  mère  d'Archémachus. 
On  l'appelle  aussi  Délia. 

PATROA,  adj.  f.  Myth.  gr.  Surnom  de  Diane. 

V.  plus  loin  PATROtlS. 

*  PATROCLi; ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Her- 
cule et  de  la  Thespiade  Pyrippc. 

*PATR01V,  B.  m.  Ilisl.  rom.  Protecteur  que 
chaque  citoyen  de  l'ordre  des  plébéiens  se  choi- 
sissait parmi  les  patriciens;  le  protégé  prenait 
le  nom  de  client.  —  Sous  les  empereurs ,  patron 
s'est  dit  de  ceux  qui  faisaient  métier  de  plaider 
devant  les  tribunaux.  —  Ilist.  Titre  d'une  dignité 
princièrc  dans  quelques  villes ,  au  moyen  âge. — 
Zo  1.  Patron  des  charbonniers ,  un  des  noms 
vulgaires  de  la  mésange  charbonnière.  —  Ane.  t. 
milil.  Patron,  nom  primitif  de  la  giberne.  On 
disait  aussi  patronne. —  n.  pr.  m.  Un  des  Arca- 
diens  qui  suivirent  Ëvandreen  Italie.  Il  disputa  le 
prix  de  la  course  dans  les  jeux  donnés  par  Enée. 

PATRONA ,  s.  m.  Hist.  ott.  Vice-amiral. 

■  PATRONAGE,  8.  m.  Dr.  can.  Patronage  laïque 
ou  personnel,  celui  qui  était  attaché  à  la  per- 
sonne ,  et  qui  ne  pouvait  être  aliéné  ni  vendu. 
— Patronage  ecclésiastique  ou  réel,  celui  qui 
était  attaché  à  une  terre,  à  un  bénéfice,  et  qu'en 
perdait  en  vendant  cette  terre  ou  ce  bénéfice. — 
Hist.  rom.  Patronage  se  dit  des  relations  qui 
existaient  à  Kome  entre  les  patrons  et  leurs 
clients.  —  Blas.  .armoiries  de  patronage,  celles 
qui  contiennent,  dans  le  haut  de  l'écu ,  quelque 
marque  de  dépendance. 

*  PATRONAT,  S.  m.  Hist.  rom.  Droit  d'un  pa- 
tron sur  ses  clients. 

PATRONISER,  V.  a.  S'est  dit  pour  Conduire 
en  qualité  de  patron  :  Patroniser  une  barque. 

'  PATRONNER,  V.  a.  Il  a  été  employé  plaisam- 
ment par  madame  de  Sévigné,  pour,  faire  le  por- 
trait de  quelqu'un  ;  J'aimerais  bien  à  patronner 
les  grosses  joues  de  Pauline. —  Protéger,  intro- 
duire, guider  dans  le  monde,  dans  la  société. 
Avec  cette  acception ,  c'est  un  néologisme. 

p.vrRONNESSE ,  S.  f.  Néol.  Se  dit  des  dames 
qui  se  chargent  de  diriger  une  fête  au  profit  de 
quelque  infortune. — .\djectiv.  Dame patronnesse. 

PATRONNEl'R,  EOSE,  S.  Tichn.  Celui,  celle 
qui  fait  quelque  ouvrage  de  patronage. 

*  PATRONYMIQUE,  adj.  des  2  g.  Il  se  disait 
encore,  chez  les  anciens  ;  1"  du  nom  donné  à  un 
individu  d'après  le  nom  de  son  frère  ou  de  sa 
sœur;  2"  dp  nom  donné  à  un  personnage,  d'après 
celui  d'un  de  ses  descendants  plus  illustre  que 
lui  ;  3"  enfin ,  du  nom  donné  à  un  peuple  d'après 
celui  d'un  de  ses  souverains.  C'est  ainsi  que  les 
llomains  sont  appelés  quelquefois  Romulides. 
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PATROPASSIEN ,    8.    m.    V.    PATRIPASSIEN ,    10 

Dictionnaire, 

P.ATROOs,  adj.  m.  Myth.  gr.  Se  disait,  dans 
plusieurs  villes  de  la  Grèce,  du  dieu  qui  y  était 
principalement  adoré,  comme  Pn<roa  de  la  déesse 
qu'on  y  honorait.  Les  Athéniens  adoraient  .Mi- 
nerve Pairoa  et  Apollon  Palroûs;  les  Mégariens, 
Bacchus  Patroûs  ;  les  \rf,\eni  Jupiter  Palroûs  ; 
les  Kphésiens  Diane  Patroa,  etc. 

PATRUISAGE,   s.    m.   Anc.   cout.   Droit   payé 
par  les  marchands  qui    fréquentaient  les  foires. 
PATTALE,  s.  m.  Zool.  Bois  non  encore  rami- 
fié d'un  jeune  cerf.  On  le  nomme  aussi  dague. 

PATTALORÏNCniTE ,  S.  m.  V.  PASSALORYN- 
CHiTE ,  au  Complément. 

*  PATTE,  s.  f.  Mar.  Pattes  de  bouline  et  de 
ris,  bouts  de  filin  épissés  sur  les  ralingues  de 
côté  des  voiles  carrées,  pour  recevoir  les  bran- 
ches de  bouline  et  les  palanquins.  —  Morceau  de 
fer  plat  et  recourbé  d'un  bout,  fixé  de  l'autre 
bout  à  un  cordage,  —  Patte  d'anspect,  garniture 
de  fer  que  l'anspect  porte  k  son  gros  bout. — 
Pattes  de  voiles,  les  morceaux  carrés  de  toile 
qu'on  applique  au  bord  des  voiles,  proche  de  la 
ralingue,  pour  les  renforcer,  afin  d'y  amarrer  les 
pattes  de  bouline. —Zool.  Patte  de  crapaud, 
coquille  du  genre  rocher.  —  Patte  de  lion  brûlée, 
espèce  de  pourpre.  —  Patte  d'oie,  espèce  du 
genre slrombe.  —  Patte  étendue,  nom  donné  à  un 
bombyx  qui  semble  se  cacher  la  tète  entre  les 
pattes.  —  Patte  velue,  nom  vulgaire  de  la  calan- 
dre ou  charançon  du  blé.  —  Bot.  Patte  d'araignée, 
la  nigelle  des  jardins.  —  Patle  de  lapin,  l'orpin 
velu  et  le  trèfle  rouge. — Patte  de  lièvre,  le 
Irèlledes  champs.  —  Patte  de  lion,  l'alchimille. 
—  Patte  de  loup,  le  lycope  vulgaire.  —  Patte 
d'oie,  les  chénopodes. — Patte  d'ours,  un  acanthe 
et  l'ellébore  fétide.  —  Techn.  Languette  qui  gar- 
nit la  couverture  d'un  portefeuille  ,  et  sert  à  le 
fermer.  —  Partie  de  l'étui  (pii  s'agrafe  ou  se  bou- 
tonne vers  le  milieu. — Le  gros  bout  plat  d'un 
pain  de  sucre.  —  Partie  de  la  filasse  qui  appro- 
che de  la  racine  de  la  plante,  et  qui  est  plus 
épaisse  que  le  reste.  —  Chez  les  charrons,  bout 
de  rais  de  roue  qui  entre  dans  le  moyeu. 

"  PATTE,  ÉE,  part,  et  adj.  Qui  a  une  espèce 
de  patte.  —  Diplom.  Lettres  lombardes  pattées, 
caractères  qui  portent  une  espèce  de  patte  à  l'ex- 
trémité de  chaque  jambage. 

"  PATTE-D'OIE,  S.  f.  l'am.  Se  dit  des  rides 
divergentes  qui  se  forment  à  l'angle  extérieur  de 
chaque  œil ,~  chez  les  personnes  qui  commencent 
à  vieillir.  —  P.-ct-chauss.  Endroit  d'un  pavé  où 
deux  ruisseaux  viennent  se  réunir  en  un  seul.  — 
Mar.  Assemblage  de  trois  câbles  tirant  sur  un 
même  point.  —  Techn.  Les  charpentiers  appel- 
lent patte-d'oie  un  assemblage  de  pièces  de 
charpente  présentant  en  plan  la  forme  triangu- 
laire. —  Bot.  V.  plus  haut  le  mol  patte. 

PATTER,  V.  a.  Techn.  Régler  du  papier  de 
musique  avec  une  patte. 

PATL'LCIIS ,  n.  pr.  m.  (pr.  patulciuce)  (du  lat. 
patere,  être  ouvert).  Myth.  rom.  Un  des  noms  de 
Janus,  dont  le  temple  était  ouvert  pendant  la 
guerre.  —  Un  des  noms  de  Jupiter.  —  On  dit 
aussi  Junon  Patulcia. 

PATUI.IPALI.E,  adj.  des  2  g.  [du  \n.  paluUis, 
ouvert;  pallium,  manteau).  Zool.  Se  dit  des 
mollusques  acéphales  qui  ont  le  manteau  ouvert. 
PÀTURAL,  ALE,  adj.  Qui  fait  partie  de  la  pl- 
iure des  animaux  ,  qui  leur  esl  destiné.  Vieux. 
*  pAture,  s.  f.  Jurispr.  f'ive  pâture  ou  grasse 
pâture.  Se  dit  du  droit  de  faire  paître  pendant 
tout  l'été  ses  bestiaux  sur  un  fonds. 

"pAtubé,  ÉE,  adj  Prat.  Qui  a  été  mangé, 
tondu  par  le  bétail  :  Prairie  pâturée. 

'  PATLRIN  ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  gra- 
minées qui  renferme  un  grand  nombre  d'espèces 
propres  à  la  pâture,  et  croissant  naturellement 
en  Europe. 

"  p.Ati'RON  ,  s.  m.  Bol.  Nom  vulgaire  de  plu- 
sieurs variétés  de  citrouilles,  et  d'un  grand  nom- 
bre de  champignons  comestibles,  particulicre- 
mcnl  du  champignon  de  couche. 

"PAU,  s.  m.  S'est  dit  pour  pieu,  piquel, 
bâton  ferré.  —  Mesure  de  longueur  en  usage  dans 
le  royaume  de  Loango.  Le  pan  vaul  77  cent., 
66  cent,  ou  45  cenl.  —  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette 
ville,  située  sur  le  gave  de  Pau, compte  12,607  h. 
Château  oii  naquit  Henri  IV.  Haras,  linge  de 
table  ;  jambons  ;  teintureries,  tanneries.  Pairie 
du  général  Bernadolte,  depuis  roi  de  Suède.  — 
Gave  de  Pau,  rivière  de  France,  formée  de  la 
réunion  des  gaves  de  Barègcs  et  de  Gavarnie , 
naît  dans  le  dép,  des  Hautes-Pyrénées ,  et  se 
jette  dans  l'Adour,  après  un  cours  de  200  kil. 
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PADCIARTICVLÉ ,  ÉE ,  adj.  (du  lat.  pauci,  peu  j 
articulus,  article).  Zool.  Qui  n'est  forme  que 
d'un  petit  nombre  d'articles. 

PAIT.IDENTÉ,  ÉE,  adj.  pauci ,  peu;  dens , 
dentis,  dent).  Hiit.  nat.  Qui  n'a  qu'un  petit 
nombre  de  dents. 

PAiciFOLiÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  pauei,  pcnj 
folium ,  feuille  ).  Bot.  Qui  n'a  qu'un  pclii  nom- 
bre de  rcuilles. 

PAttuucuÉ,  ÉE,  adj.  (du  lai.  pauci,  peu; 
jugum,  paire).  Uol.  Qui  n'est  formé  que  d'un 
petit  nombre  de  paires  de  parties, 

PAUCINERVÉ,  ÉE,  adj,  (du  lat.  paMci,  peu  ; 
nervus,  nerf).  Bot.  Qui  n'a  qu'un  petit  nombre 
de  nervures. 

PAICIRVGUEUX,  EISE,  adj.  (du  lat.  poi/ri, 
peu  ;  ruga ,  ride).  Bol.  Qui  a  peu  de  rides  ou  do 
rugosités. 

PALCISÉRIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  para,  peu; 
séries ,  série).  Bot.  Qui  esl  partagé  en  un  petit 
nombre  de  séries. 

PAUClspiRÉ,  ÉE,adj.  (du  lat.  pauci,   peu; 

spira,  spire).  Zool.  Se  dit  d'une  coquille  qui  no 

décrit  qu'un  petit  nombre  de  tours,  de  spirales. 

PAUCRIN,   s.   m.    Mar.  Nom  que  les  matelots 

donnent  d  un  armateur  avare. 

"PAl'L,  n.  pr.  m.  Prov.  Découvrir  saint 
Pierre  pour  couvrir  saint  Paul,  s'acquitter 
d'une  dette  et  en  conlracter  une  aulre  ;  réparer 
un  mal  pour  en  faire  un  semblable  d'un  autre 
côlé. —  Hist.  relig.  Ermites  de  Saint-Paul,  con- 
grégation établie  en  Hongrie ,  au  commence- 
ment du  xiV  siècle.  Il  y  eut  aussi  un  couvent 
des  ermites  de  Saint-Paul,  à  Rome.  On  les  ap- 
pelait plus  ordinairement  les  ermites  de  la  mort. 
— Ordre  de  Saint-Paul  décapité  ,  nom  que  quel- 
ques bulles  des  papes  donnent  à  l'ordre  des  bar- 
nahites.  —  Paul,  s.  m.  Monnaie  des  États  ro- 
mains. V.  PAOLO,  aui:ompl. — Géogr.  Saint-Paul, 
ville  du  Brésil,  ch.-l.  de  la  comarque  cl  de  la 
province  de  Saint-Paul ,  sur  un  plateau  fort  élevé 
au-dessus  de  la  mer.  20,000  hab.  Ports  ;  calhé- 
drale  ;  palais  du  gouverneur  ;  fonderie  d'or.  On 
croit  que  celle  ville  a  été  fondée  par  une  colonie 
d'Indiens,  dirigés  par  les  jésuites  portugais,  en 
1552.  —  Ville  de  l'Ile  Bourbon,  ch.-l.  de  l'arron- 
dissement Sous-le-Venl.  16,200  hab.,  dont  les 
deux  tiers  esclaves.  Belle  rade.  Patrie  de  Parny. 
—  Saint-Paul-en-Jarest ,  ville  de  France, 
dép.  de  la  Loire,  à  7  kil.  N.-É.  de  Sainl-Cha- 
raond.  3,785  hab.  Houille;  moulins  à  soie.  — 
Saint-Paul-Trois-Châteaux ,  petite  cl  très-an- 
cienne ville  de  France ,  dép.  de  la  Drôme.  2,071  h. 
On  croit  que  c'est  la  capitale  de  l'ancien  Tricas- 
tin,  que  d'autres  voient  dans  Aoust. 

"PAl'l.E,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  tapies,  dans  la  Calabre  Citèrieurc,  sur  la 
mer  Tyrrhénicnne.  5,000  hab.  Patrie  de  Saint- 
François  de  Paule,  fondateur  des  Minimes. 

•PAI'I.ETTE,  s.  f.  Ce  droit  avait  été  fixé  au 
60*  du  prix  payé  pour  la  charge,  et  au  8'  en  cas 
de  résignation.  En  1771,  il  fut  réduil  au  100",  et 
prit  le  nom  de  centième  denier.  —  On  appelait 
éditde  pauletle,  l'ordonnance  rendue  par  Henri  IV, 
en  1604,  sur  la  proposition  de  ch,  Paukt,  pour 
établir  la  redevance  qui  prit  le  nom  de  droit  de 
poulette, 

PAVMANISTE,  S.  m.  Hitt.  relig.  Scclaleur  do 
Paul  de  Samosate,  patriarche  d'Antiochc,  au 
lit''  siècle.  Cet  hérésiarque  niait  la  Sainte-Trinité 
et  la  divinité  de  Jésus-chriit.  Il  fut  excommunie 
au  concile  d'Anlioche  (270). 

PAULICIEN  OU  PAVMEN,  S.  m.  V.,  plus  loin, 
le  mot  PADLiTE. 

PAULI-JOANNITE,  S.  m.  Hlsl.  relig.  Mem- 
bre d'une  secte  de  manichéens  fondée  vers  688, 
par  Constantin  d'Arménie,  qui  prétendait  suivre 
exclusivement  la  doclrine  de  saint  Paul,  Ces  hé- 
rétiques s'accrurent  beaucoup  sous  la  eonduilc 
des  Arméniens  Paul  et  Jean,  qui  leur  donnèrent  le 
nom  âe  pauli-joanniles.  Suivant  eux,  l'adoration 
de  la  croix  était  une  idolilrie,  et  l'on  ne  devait 
pas  faire  l'aumône,  pour  ne  pas  prolonger  l'exis- 
tence d'êtres  créés  par  le  mauvais  principe. 

PAULIN,  8  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une  secte 
qui  habitait  la  Bulgarie,  et  qui  mettait  $,iint 
Paul  au-dessus  de  Jésus-Christ.  Les  paulins  bap- 
tisaient avec  le  feu.  —  n.  pr,  m.  Ville  de  France, 
dop.  du  Tarn  ,  à  27  kil.  S,-E.  d'Albi,  3,200  hab. 
PAULINE,  S,  f.  Hist.  eccl.  Nom  d'une  bulle  do 
Paul  IH  sur  l(^s  induits,  —  Ilisl.  relig.  adjecliv. 
Congrégation  pauline.  V.  le  mot  paittre  ,  au 
Complément. 

P.UI.INISTK,  S.  m.  Ilisl.  relig.  Partisan  d'un 
évêquc  d'Anlioche  nommé  Paulin ,  qui  avait  et* 
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élu  ,  vers  la  fi»  du  iv«  siècle  ,  en  niêm«  temps 
qu'un  aulre  évoque  suspeclè  d'arianisme. 

PAti  ISTF. ,  s.  ol  adj.  des  i  g.  IlabitanL  de  la 
ville  ou  de  la  province  de  Saint-Paul ,  au  Crésil. 

—  Qui  appartient  à  cette  province  ou  à  ses  ha- 
bitants. —  Itist.  ceci.  ;iiom  qu'on  donnait,  i  Goa, 
aux  jésuites.  On  disait  aussi  Pèrei  pauliêtes. 

PAll.lTE ,  s.  m.  Ilist.  relig.  Membre  d'une 
secte  de  sévériens  qui  avait  pour  cher  un  nommé 
Paul.  On  dit  aussi  paulicien  et  paulien. 

PAl'i.LIXIÉ,  lËE,  adj.  Dot.  Qui  ressemble  à 
une  paullinie.  —  pavlunièes,  s.  f.  pi.  Famille 
de  plantes. 

PAUi.ME ,  8.  r.  Ancienne  orthographe  du  mot 
paume.  —  11  se  prenait  aussi  pour  toute  la  main. 

rAUl.MÉE,  >.  r.  S'est  dit  pour  mesure  de  la 
longueur  de  la  main  ,  palme.  —  Ane.  t.  milit. 
Accolade  ;  léger  coup  donné  avec  la  main  i  celui 
qu'on  recevait  chevalier. 

*  PAUME ,  s.  r.  Zool.  Il  te  dit ,  chez  les  nvam- 
mirères  ,  de  la  partie  large  comprenant  le  poignet 
et  le  métatarse  dans  les  mains  proprement  dites, 
et  le  tarse  et  le  métatarse,  dans  les  pieds  en 
forme  de  mains.  —  Chez  les  insectes,  le  premier 
article  des  deux  tarses  antérieurs  des  hexapodes , 
quand  il  se  distingue  des  autres  par  plus  de  lar- 
geur ou  de  longueur. —  Ilist.  Jeu  de  pn«me,  jeu 
de  paume  de  Versailles ,  od  les  députés  du  tiers- 
état  se  réunirent  le  20  juin  1789,  et  Grent  le 
serment  de  ne  point  se  séparer  sans  avoir  donné 
une  constitution  à  la  France.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle Vassanblée ,  la  séance,  le  ferment  du  jeu 
de  paume ,  ou  absol.  le  jeu  de  paume. 

l'ALMi^E,  s.  r.  Agric.  Manière  de  mesurer  la 
tige  du  lin  ou  du  chanvre  avec  la  paume  de  la 
main. 

PAlHÈl.i; ,  s.  f.  S'est  dit  pour  poignée  ;  Une 
paumélc  de  lin,  —  Ancien  nom  du  jeu  qu'on  ap- 
pelle maintenant  la  main  chaude. 

"  PAiMEl.LE,  s.  r.  Mar.  Morceau  de  cuir  dont 
lesvoilierssegarnissent  la  paume  de  la  main,  pour 
y  fixer  le  dé  avec  lequel  ils  poussent  leur  aiguille. 

—  Techn.  Bout  de  lisière  de  drap  dont  le  cordier 
entoure  le  fil  de  caret  à  mesure  qu'il  l'a  formé. — 
Outil  de  bis  dont  le  corroyeur  garnit  la  paume 
de  sa  main  ,  quand  il  manie  les  cuirs. 

"  PAi'MF.n,  V.  a.  Agric.  V.  plus  loin  pavhoyer. 

—  v.  n.  Mar.  Se  touer  à  la  main.  —  Se  servir  du 
paumct. 

*  PAl'MIEIl,  s.  m.  Ce  mot  signifiait  ancienne- 
ment celui  qui  porte  une  palme,  et  s'appliquait 
aux  croisés  qui  revenaient  de  la  Terre-Sainte. 

PAISIIÈRE,  s.  f.  femme  d'un  pauaiier,ou 
femme  qui  tient  un  jeu  de  paume. 

*  PAtMOYER,  V.  a.  Ane.  t.  milit.  Paumoyer 
une  lance,  s'en  servir.  —  Mar.  Paumoyer,  faire 
passer  une  chaloupe  sous  un  cAble  ou  sous  un 
grelin.  —  Agric.  Mesurer  à  la  paume  :  Paumoyer 
du  lin ,  du  chanvre. 

PAu.^cnÊA,  s.  m.  Monnaie  de  l'Inde  anglaise , 
valant  1-2  fr.  24  cent. 

PAIPIETTES,  s.  f.  pi.  Art  cul.  Tranches  de 
viandes  recouvertes  de  lard  et  garnies  d'une  farce, 
que  l'on  fait  cuire  on  papillote ,  et  que  l'on  sert 
avec  une  sauce. 

PAl'QCE,  s.  m.  Ancienne  mesure  pour  le  vin. 

"  PAUSE,  s.  f.  Ant.  Kndroit  désigné  où  s'arrê- 
taient ceux  qui  portaient  la  statue  du  dieu,  de  la 
déesse,  dans  les  processions  solennelles.  V. pau- 
ses, au  Dictionnaire. — Mar.  Grande  embarcation 
employée  à  Archangel  au  chargement  et  décharge- 
ment des  navires  —  Techn.  Temps  nécessaire 
pour  battre  l'or  et  le  réduire  au  degré  voulu. 

PAISII.IPPE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Montagne  du 
royaume  deKapIcs,  au  S.-O.  deNaples;  elle  s'a- 
vance dans  la  mer  vis-à-vis  de  l'Ile  de  Msida ,  et 
est  traversée  par  la  roule  souterraine  qui  va  de 
Kaples  à  Pouzzoles.  Ce  souterrain,  dit  la.  grotte 
du  PausiUppe,  a  720  m.  de  long,  47  de  haut  et 
10  de  large;  l'époque  Â  laquelle  il  fut  creusé  est 
très-ancienne.  On  voit  i  l'entrée  le  tombeau  de 
Virgile.  On  devrait  encore  écrire,  conformément 
i  l'étymologie,  Pausilype.  V.  le  mot  suiv. 

PAl'Sll.YPE,  n.  pr.  m.  (en  gr.  nauoiXu-noç ,  de 
Tcaùw,  cesser;  )vûitYi ,  chagrin,  tristesse).  Géogr. 
anc.  Promontoire  entre  Naples  et  Putéoles,  où  se 
trouvait  la  maison  de  campagne  de  PoUion.  Au- 
jourd'hui ,  le  PausiUppe. 

PvlSlMÉSilE,  s.  r,  (du  gr.  ràûciî ,  cessation  ; 
pi'^v,  mois)  Méd.  Suspension  ou  cessation  totale 
du  fiux  menstruel. 

PAUSSILE,  adj.des  3  g.  Zool.  Qui  ressemble 
au  paussus  ou  pausse.  —  paussues,  s.  m.  pi. 
Famille  d'insectes  coléoptères. 

PAI<»$0ÏDE,  adj.  des  2  g.   (du  lat.  paussus, 


pausse,  et  du  gr.st3o(,  ressemblance).  Zool.  Sy- 
nonyme de  paussile. 

PAUTKAS,  S.  m.  Comm.  Toile  de  coton  des 
Indes. 

"  PAUVRE,  adj.  et  s.  dî  s  2  g.  Prov.  C'est  un 
pauvre  argoulet ,  se  disait  d'un  homme  sans  cré- 
dit et  sans  ressource. —  Donner  au  pauvre  n'ap~ 
pauvrit  pas,  dans  l'esprit  de  la  religion,  l'au- 
mône tourne  au  profit  de  celui  qui  l'a  fuite.  On 
dit  k  peu  près  dans  le  même  sens  :  Qui  donne 
au  pauvre  prête  à  Dieu ,  et  :  La  main  du  pauvre 
est  la  bourse  de  Dieu.  —  B.-arts.  Architecture 
pauvre,  celle  dont  les  membres  sont  grêles,  les 
ornements  rares,  mesquins  ou  de  mauvais  goût. 

—  Liltér.  Rime  pauvre,  rime  insuffisante.  — 
Miner.  Mine  pauvre,  qui  ne  contient  que  peu  de 
métal.  —  Hist.  relig.  Pauvres  de  Lyon.  V  lton, 
au  Compl. —  Pauvres  catholiques,  nom  d'une 
communauté  formée  de  Vaudois  qui  s'étaient  con- 
vertis, en  1207.  —  Pauvres  de  la  mérede  Dieu, 
congrégation  de  clercs  qui  enseignaient  les  hu- 
manités. Paul  V  la  régularisa  en  1617,  en  lui 
donnant  le  nom  de  congrégation  Pauline,  et  Gré- 
goire XV  la  mit  au  nombre  des  ordres  religieux 
en  1621.  On  disait  aussi  Pauvres  de  la  mère  de 
Dieu,  des  écoles  pieuses. — Pauvres  volontaires, 
ordre  religieux  qui  naquit  en  Allemagne,  vers  la 
fin  du  xiV  siècle,  et  fut  approuvé  en  1470  sous 
la  règle  de  Saint-Augustin.  C'étaient  de  simples 
laïques  vivant  d'aumânes,  s'occupanl  de  divers 
métiers ,  et  servant  les  malades  quand  ils  étaient 
appelés. —  Ilist.  ceci.  Pauvre  tris-chrétien ,  titre 
que  prit  saint  François.  —  Pauvre  des  pauvres , 
titre  que  prenait  saint  Ignace. 

"  PAUVRETÉ ,  s.  r.  Prov.  En  grande  pauvreté 
n'y  a  pas  grande  loyauté ,  la  pauvreté  pousse  à 
faire  des  actions  coupables.  On  dit  dans  le  même 
sens  :  Pauvreté  engendre  tricherie.  —  Jl  a  jeûné 
le  carime,  il  a  chû.  en  pauvreté,  s'est  dit  d'un 
homme  qui  a  perdu  son  embonpoint.  —  Anc. 
jurispr.  Pauvreté  jurée ,  état  de  ceux  qui  avaient 
donné  leurs  biens  à  l'Église  ou  i  un  monastère. 

—  Ëlat  des  oblats  sous  les  rois  de  la  deuxième 
race.  —  Comm.  relig.  fœ«  de  pauvreté,  un  des 
trois  vœux  qu'on  prononce  en  embrassant  la  vie 
monastique.  Il  consiste  dans  l'absence  complète 
des  biens  dont  la  jouissance  peut  être  person- 
nelle. —  Ilist.  eccl.  Pauvreté,  semi-prébende 
dans  l'église  de  Reims.  —  n.  pr.  f.  Mylh.  Divinité 
allégorique,  fille  de  la  Débauche,  selon  Plante; 
mère  de  l'Amour,  qu'elle  eut  de  Porus,  dieu  de 
l'abondance,  selon  Platon.  On  la  faisait  aussi  fille 
de  la  Nuit,  et  on  lui  donnait  pour  sœur  la  laim. 
Quelques  poètes  attribuent  i  la  l'auvreté  l'inven- 
tion des  arts. 

"  PAVAGE,  s.  m.  Anc.  jurispr.  Droit  que  l'on 
payait  pour  l'entretien  des  chaussées. 

PAVAGEUR,  s.  m.  Anc.  jurispr.  Celui  qui  re- 
cevait le  droit  appelé  pavage. 

PAVAll,,  8.  m.  Anc.  t.  milit.  S'est  dit  pour 
pavois ,  grand  bouclier. 

PAVAll.i.E,  s.  f.  \om  d'une  grosse  toile  dont 
on  faisait  anciennement  les  tentes. 

PAVAISEUR,  s.  m.  Anc.  l.  milit.  Soldat  armé 
d'un  pavail  ou  pavois. 

PWASiA,  s.  f.  V.  PAVANE,  au  Dictionnaire.  — 
n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Un  des  noms  de  Vayou,  dieu 
de  l'air,  des  vents,  de  la  musique.  Le  Diction- 
naire le  nomme  à  tort  Pavan. 

PAVAlVAr.K ,  s.  m.  Orgueil ,  ostentation  :  L'or- 
gueil de  Louis  se  bouIJisaU  d'un  pavanage  in- 
digne de  lui,  dit  Le  Grand  d'Aussy.  Ce  mot  est 
aujourd'hui  tout  i  fait  hors  d'usage. 

*  PAVASB ,  s.  f.  Mus.  Air  sur  lequel  on  exécu- 
tait la  danse  nommée  pavane.  —  Pharm.  Le  bois 
de  sassafras. 

PAVASEUR,  S.  m.  Zool.  Nom  donné  à  une  fau- 
vette d'Afrique. 

PAVART  ou  PAVAS,  S.  m.  Anc.  t.  milit.  Pavais. 

*PAVÉ,  s.  m.  Prov.  et  fig.  Tomber  sur  le 
pavé,  tomber  dans  la  misère.  —  Jl  en  sort  de 
dessous  les  pavés ,  il  y  en  a  autant  que  de  pavés, 
se  dit  pour  exprimer  une  grande  quantité.  —  Les 
pavés  le  disent,  tout  le  monde  le  sait.  —  Pavé 
sec  et  vois  mouillé,  se  dit  quand  on  voit  une 
chose  désagréable ,  parce  qu'il  est  déplaisant  de 
courir  i  cheval  sur  un  pavé  sec,  et  d'allumer 
du  bois  mouillé.  —  Géol.  Pavée  des  géants.  V. 
chaussée  des  géants ,  au  mot  cuaussee  ,  du  Compl. 

*  PAVER ,  v.  a.  Archit.  Paver  à  bain  de  mor- 
tier, enfoncer  les  pavés  dans  une  couche  de  mor- 
tier de  chaux  et  de  sable  ou  de  chaux  et  de  ciment. 

*  PAVESAUe ,  s.  f.  A,nc.  t.  milit.  Palissade.  — 
Action  de  se  retrancher  au  moyen  de  pavois  ou  de 
boucliers.  On  disait  aussi  pavesaye. 

PAVEKAm,  AME,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant  de 


Pavie.  —  Qui  appartient  à  cette  ville  ou  â  ses  ha- 
bitants. —  Pavesan  ,  contrée  du  duché  de  Milan 
dont  Pavie  était  la  capitale. 

PAVETTE  ,  l'E,  adj.  lîot.  Qui  ressemble  à  une 
pavette.  —  pavettées,  s.  f,  pi.  Famille  de  plantes. 
PAVIDE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pavidus ,  même 
signif.].  Néol.  Timide,  que  l'on  effraie  facilement. 
"PAVIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Italie,  dans 
le  royaume  Lombardo-Vénitien  ,  ch.-Iieu  de  la 
délégation  de  Pavie,  sur  le  Tessin.  23,000  hab. 
livêché;  université  célèbre,  fondée  en  13G0;  belle 
cathédrale;  vieux  château  fort;  pont  en  marbre; 
théâtre  magnifique;  bibliothèque;  muséum;  jar- 
din botanique,  etc.  Commerce  de  soieries. — Pavie 
remonte  au  temps  des  Gaulois ,  et  fut  une  des 
villes  des  Insubres.  Florissante  sous  les  Romains, 
elle  le  fut  encore  plus  sous  les  Lombards.  Leur 
roi  Didier  y  fut  dé. ait  par  i  harleroagne  en  774,  et 
la  ville  fut  obligé  de  se  rendre;  c'est  alors  que 
finit  l'empire  lombard.  Plus  tard,  Parie  devint 
république,  comme  presque  toutes  les  grandes 
cités  d'Italie,  tin  1395,  l'empereur  Venceslas,  en 
faisant  de  Milan  un  duché, érigea  Pavie  en  comlé. 
Le  24  février  1525,  François  1"  perdit  la  bataille 
de  Pavie,  et  y  fut  fait  prisonnier;  mais  en  1327, 
Lautrec  prit  cette  ville  et  la  mit  au  pillage  ;  ce- 
pendant Charles-Quint  en  resta  maître,  ainsi  que 
de  tout  le  comté.  Une  coalition  connue,  sous  le 
nom  de  traité  de  Pavie ,  y  fut  formée  contre  la 
France,  le  20  mai  1791 ,  entre  l'Autriche,  la  Suisse, 
l'Kspagne  et  la  Sardaigne.  On  appelle  aussi  cet 
accord  la  déclaration  de  Mantoue.  Les  Français 
s'emparèrent  de  Pavie  en'  1796.  Sous  l'empire, 
elle  fit  partie  du  royaume  d'Italie,  et  fut  comprise 
dans  le  déparlement  de  l'Olona.  —  Diitc  de  Pa- 
vie, assemblée  nationale  qui  était,  chez  les  Lom- 
bards, ce  que  le  champ  de  mai  était  chez  les  Fran- 
çais.—  Prov.  Il  a  fait  comme  le  roi  devant  Pavie, 
il  a  tiré  jusqu'à  sa  dernière  pièce,  il  a  épuisé 
sa  bourse.  Mauvais  jeu  de  mots,  qui  roule  sur 
la  double  signification  du  motpit^ce. — Pavie, 
signifiant  variété  de  pêche,  n'est  point  un  sub- 
stantif féminin ,  comme  les  premières  éditions 
du  Dictionnaire  l'ind  qucnt  par  erreur;  il  est  du 
genre  masculin  :  De  beaux,  de  gros  pavies. 

PAVIER,  V.  a.  Orner  de  pavillons,  pavoiser. 
Vieux  mot.  —  Anc.  mar.  Pavier  une  galère,  ten- 
dre la  pavesade  autour  des  bords  d'une  galère. 
V.  PAVESADE,  au  Dictionnaire. 

*  PAVILLON,  s.  m.  Mar.  Le  pavillon  s'arbore 
au  mÂt  de  l'arrière,  quand  on  veut  indiquer  la 
nation  h  laquelle  appartient  le  vaisseau.  Placé  à 
d'autres  mils,  il  sert  i  faire  connaître  le  grade 
de  l'oBicier  qui  commande  à  bord.  Ainsi  le  pa- 
villon de  beaupré  annonce  la  présence  du  capi- 
taine; un  ;>a>;i7fon  carre  au  mit  d'artimon  annonce 
celle  d'un  contre-amiral;  quand  il  est  au  mit  de 
misaine ,  il  marque  la  présence  d'un  vice-amiral  ; 
l'amiral  seul  porte  le  pavillon  au  grand  mât.  — 
Le  pavillon  couvre  la  marchandise,  le  conunerce 
des  neutres  doit  être  respecté  par  les  puissances 
belligérantes. —  Anc.  mar.  Pavillon  de  chaloupe, 
pavillon  carre  qu'on  arborait  au  mât  d'une  cha- 
loupe, quand  il  s'y  trouvait  un  officier-général. — 
Pavillon  marchand,  pavillon  bleu  et  blanc  aux 
armes  de  France. —  Pavillon  de  combat,  pavillon 
rouge  que  l'on  déployait  au  moment  du  combat. 
Cet  usage  n'existe  plus  depuis  1689.  —  Pavillon 
ou  vaisseau  pavillon,  val-seau  commandé  par 
un  officier-général. —  Faire  pavillon,  se  disait 
pour,  arborer  pavillon. —  Ilist.  Impôt  des  pavil- 
lons, taxe  que  les  juifs  paient  en  Turquie.  —  Pa- 
villon de  guerre,  pavillon  attaché  à  un  char  orné 
des  armes  de  l'F'tat,  que  l'on  promenait  dans  la 
ville,  en  Italie,  pour  annoncer  que  la  guerre  était 
déclarée.^  Itlas.  Pavillon,  espèce  de  dais  qui 
surmonte  les  armes  des  souverains,  —  Anal.  Se 
dit,  en  général,  de  l'extrémité  évasée  d'un  canal, 
d'une  cavité.  —  Pavillon  de  la  trompe  de  l'uté- 
rus, son  extrémité  libre,  évasée  et  frangée. — 
Mus.  Pavillon  chinois  ,  instrument  de  musique 
militaire  que  l'on  nomme  aussi  bonnet  chinois. 
—  Techn.  Pavillon,  planche  qui  cache  toutes  les 
planchettes  d'une  jalousie,  lorsque  celle-ci  est 
relevée.  —  1  aeelte  qui  termine  la  culasse  d'un 
diamant  taillé  en  brillant. 

PAVILLV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Seine-Inférieure. 
2,238  hab. 

PAVIMEKTEUX ,  EUSE ,  adj.  (du  lat.  pavimcn- 
tum,  pavé).  Miner.  Se  dit  d'une  roche  dont  un  fait 
des  pavés  ou  des  dalles. 

"PAVOIS,  s.  m.  Il  signifiait  encore  le  but 
d'un  tir  à  l'arc,  â  l'arbalète,  parce  que  ce  but 
avait  été  originairement  un  pavois,  et  ce  mot  est 
encore  en  usage  dans  quelques  départements.  — 
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Se  faire  un  pavois  de  quelque  chote,  s'est  dit 
pour  s'en  faire  un  rempart. 

pavoisi:mi"\t,  s.  m.  Mar.  Action  de  pavoiser 
un  bâliniont,  cl  résultat  de  celle  action. 

*  PAVOISER ,  V.  a.  Ane.  t.  tnilit.  Couvrir  du 
pavois;  protéger  par  un  pavois. 

PAVOISI-:!;,  s.  m.  Ane.  t.  milit.  Soldai  qui 
portait  un  pavois.  On  disait  aussi  pavoisien,  pa- 
voisier. 

*  PAVOI.O,  s.  m.  V.,  au  Compl.,  paolo,  qui 
est  le  véritable  nom  de  cette  monnaie. 

PAVOm,  s.  ni.  Zool.  Ancien  nom  Aupaon. 

PAVO\ESQiiEME>T  ,  adv.  Orgueilleusement. 
Vieux  et  peu  uiilé. 

'PAVOsiE,  s.  f.  (du  lat.  ptivo,  paon).  Zool. 
Genre  d'insectes  lépidoptères.  —  Ilot.  V.  pavone, 
au  Dicl. 

PAVONESSE,  s.  f.  Zool.  Ancien  nom  de  la  fa- 
mclle  du  paon.  On  dit  auj.  puonne. 

PAVO.liiE»,  IK.VXE,  adj.(du  lai.  pavo,  paon). 
Zool.  Qui  a  des  taches  œillées,  comparables  aux 
taches  do  la  queue  du  paon. 

PAvo.\i\E,  s.  f.  (lai.  pavo,  paon).  Zool.  Genre 
de  coquilles  univalvcs  do  Madagascar. 

"  PAVOT,  s.  m.  liot.  Genre  de  plantes,  type 
de  la  ramillo  des  papavéracées,  comprenant  un  . 
grand  nombre  d'espèces.  La  plus  connue  est  le 
pavot  somnifère,  originaire  d'Orient,  et  que  l'on 
appelle  simplement  pavot.  Il  est  cultivé  dans  les 
parterres  à  cause  de  la  beauté  de  ses  Heurs.  C'est 
lui  qui  donne  l'opium  et  l'huile  dite  huile  d'teil- 
h'tle  ou  œillelte.  —  Pavot  épineux,  nom  vulgaire 
de  l'argénione.  —  lîn  poésie,  le  dieu  des  pavots, 
.Morphée.  —  Les  pavois  de  Morpliée,  le  sommeil. 

—  l'rov.  Comparer  la  rose  au  paix>l,  comparer 
deux  choses  entièrement  dissemblables. —  Alcliim. 
Pavot  des  philosophes ,  la  pierre  parfaite  au 
rouge.  , 

PAVOUAXE,  s.  f.  Zool.  Perroquet  de  la  Guyane. 

PAVisiEES,  (.  ro.  pi.  Les  mêmes  que  les  Panis. 
V.  ce  mot  au  Compl. 

PAWORANCE ,  ».  f.  Helat.  Autel  chez  les  In- 
diens habitants  de  la  Virginie. 

V\X,  n.  pr.  f.  Mjth.  rom.  La  Paix.  V.  ce  mol, 
au  Compl.  —  Géogr.  anc.  Pax  Aiigusta,  ville 
d'Ilispanie,  sur  l'Anas,  près  des  frontières  de  la 
Lusitanic.  Auj.  Badajoz.  —  Pax  Julia,  ville  de 
Lusitanic,  vers  le  S.  et  près  de  l'Anas.  Auj.  Béja. 

—  Pax,  ».  m.  pi.  Anc.  coût.  Lods  et  ventes. 
PAXii.i.iFËltE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  paxillus , 

pièce  ;  ferre,  porter).  Uist.  nal.  Qui  porte  des 
appendices  en  forme  de  paillettes. 

PAXO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Uno  des  lies  Ionien- 
nes, à  13  kil.  de  Corfou.  9  kil.  sur  5.  3,070  hab. 
Gh.-I.  Porlo-Gayo. 

PAYA ,  s.  m.  comm.  Soie  blanche  d'Alep. —  Es- 
pèce de  coton  flié. 

PA-YA,  s.  m.  Relat.  Titre  honorifique  que  le 
roi  de  Siam  confère  i  ses  favoris. 

PAYEM.E,  s.  f.  Poêle  ou  poêlon  de  cuivre. 
Vieux  mol  dont  on  le  sert  encore  dans  certaines 
provinces.  —  chaudière  i  raffinerie  sel.  V.  le 
Dicl.,  qui  a  tort  de  refuser  un  sinfiulier  à  ce  mot. 

•PAYEI»,  ».  m.  Techn.  Traverse  de  la  roue  à 
potier,  sur  laquelle  l'ouvrier  appuie  ses  pieds. 

PAYEN\IE,  a.  f.  Pays  habité  par  les  païens 
ou  les  iulidèles.  Vieux  mot. 

"  PAYER,  V.  a.  Prov.  et  fig.  Qui  casse  les 
verres  les  paie.  V.  vElutE ,  au  Dict.  —  Payer  en 
ehantjeur,  en  saunier,  payer  comptant. —  Payer 
en  chats  et  en  rats,  payer  fort  mal,  en  mauvais 
papier,  ne  pas  acquitter  ce  qu'on  doit. —  Payer 
en  louis,  sigitiriait  obtenir  des  lettres  de  répit, 
parce  (pi'ellcs  commençaient  par  Louis,  etc.  — 
Payer  de  baie,  payer  "quelqu'un  de  paroles  insi- 
gniliantes. —  Se  faire  payer  en  bourreau,  se  faire 
payer  d'avance. —  Payer  les  violons  pendant  que 
les  autres  dansent,  faire  les  frais  d'un  divertis- 
sement auquefon  ne  prend  aucune  part.  —  Qui 
répond  paie,  on  est  obligé  de  payer  pour  celui 
dont  on  s'est  rendu  caution.  Se  dit  au  propre  et 
«u  flg.  —  Prov.  /(  faut  payer  ou  agréer,  quand 
on  n'a  pas  d'argent  i  donner,  il  faut  au  'moins 
se  montrer  poli. . —  Qui  doit  à  Luc  et  paie  à 
François  paie  une  autre  fois ,  il  ne  faut  payer 
qu'entre  les  mains  de  celui  à  qui  l'on  doit. 

PAVIVI ,  s.  m.  Chrnn.  Le  dixième  moi»  de 
Tannée  solaire  des  anciens  Égyptiens. 

PAVOL,  s  m.  Mar.  Plancher  do  la  chambre 
d'une  embarcation. 

PAYRR,  s.  f.  Anc.  eoul.  Redevance  que  chaque 
maison  p.iyait  avec  un  chaudron  de  cuivre  ou  avec 
sa  valeur  en  argent. 

"  P.^YS ,  s.  m.  On  appelle  encore  pnys  de  franco 
salé  les  provinces  qui  étaient  exemples  de  la  ga- 
belle. ~  Pays  de  nantissement,  le»  provinoee 
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dans  lesquelles  11  fallait  s'adresser  au  juge  pour 
acquérir  une  hypothèque.  —  Pays  de  concordat, 
par  opposition  à  pays  d'obédience,  les  provinces 
oïl  les  matières  béiièliciales  devaient  êlre  réglées 
selon  le  concordat  faitentrc François  1"  elLconX. 

—  Pays  de  franc-alleu,  p.nys  situé  entre  l'Au- 
vergne et  le  Limousin.  —  Pays  reconquis,  s'est 
dit  du  Calaisi!!,  repris  aux  Anglais  par  le  duc  de 
Guise,  en  1558.  —  Prov.  Jutant  de  pays  autant 
de  guises,  les  modes  et  les  coutumes  sont  diffé- 
rentes dans  chaque  pays.  —  Chaque  pays  ses 
sabots,  chaque  pays  a  ses  coutumes.  —  Pays 
ruine  vaut  mieux  que  pays  perdu,  il  vaul  mieux 
ruiner  un  pays  que  de  le  perdre,  en  y  laissant  à 
l'ennemi  de  quoi  vivre  et  s'y  établir.  —  yider  le 
pays,  prendre  la  fuile.  —  Art  milit.  Pays  de 
chicane,  nom  que  les  militaires  donnent  à  des 
pays  accidentés,  i  des  terrains  entrecoupé», 
propres  à  une  guerre  d'embuscade.  —  .llan.  Che- 
val de  pays,  celui  donl  la  race  est  originaire  du 
pays.  —  vén.  Grand,  petit  pays,  grand  on  petit 
bois.  —  Helal.  Pays  des  âmes  ou  des  esprits, 
nom  que  les  sauvages  de  l'Amérique  donnent  au 
lieu  que  les  âmes  doivent  habiter  après  la  mort. 

—  Pays-Bas,  dénomination  sou»  laquelle  furent 
réunies ,  d'abord  les  seize  provinces  qui ,  avec  la 
rranche-Comté,  composèrent  le  cercle  de  Dour- 
gogne.  On  l^es  divisa  plus  tard  en  deux  partie»  : 
1"  les  Pays-Bas  catholiques  ou  autrichiens,  qui 
appartinrent  i  l'Autriche  depuis  le  mariage  de 
Maximilien  et  de  Marie  de  Bourgogne  (H78), 
jusqu'à  l'abdication  de  Charles-Quint  (1556),  cl 
depuis  le  trailé  d'Utrecht  (1713)  jusqu'à  celui  de 
Campo-Formio  (1797).  l'enJant  l'intervalle  de 
1556  à  1713,  ils  appartinrent  à  l'Hspagne,  et  re- 
çurent de  là  le  nom  de  Pays-Bas  espagnols; 
2"  les  Pays-Bas  prolestants,  qui  comprenaient 
les  Provinces-Unies.  V  pnoviNce,  au  compl. — 
On  a  donné  aussi  le  nom  de  Pays-Bas,  de  1815 
à  1830,  au  royaume  formé  de  la  Hollande  et  do 
la  lielgique.  Cette  dernière  forme  aujourd'hui  un 
royaume  à  part,  et  le  nom  de  Pays-Bas  est  resté 
aux  prov.  sept.  —  Révolution  des  Pays-Bas,  se 
dit  de  l'insurrection  de»  l'ays-Iia»,  et  particuliè- 
rement des  province»  septentrionales,  contre  le 
gouvernement  espagnol,  en  1568  et  1573,  et  de 
l'ensemble  des  événements  qui  suivirent  jusqu'à 
l'établissement  des  Provinces-Unies.  — Pays-Bas 
français ,  nom  donné,  avant  1585,  à  un  grand 
gouvernement  deFrance,  qui  se  composait  de  cinq 
parties:  Flandre  française,  Cambrési»,  Hainaut, 
partie  de  l'évèché  de  Liège,  partie  du  comté  de 
Namur;  il  avait  Lille  pour  capitale,  l.e»  trois  pre- 
mières parties  forment  aujourd'hui  le  département 
du  Nord;  les  autres  appartiennent  au  royaume 
actuel  de  Belgique.  —  Nouveaux  Pays-Bas,  co- 
lonie fondée  en  1631  par  les  Hollandais,  dans 
l'Amérique  du  Nord;  elle  avait  pour  ch.-l.  Forl- 
Amsterdam,  aujourd'hui  New-York.  Les  Anglais 
s'en  rendirent  maîtres  en  1664. 

"  PAYSAGE ,  s.  m.  Peint.  Paysage  champêtre 
ou  pastoral,  celui  qui  représente  lidélement  la 
nature.  —  Paysage  historique,  celui  dans  lequel 
sont  représentés  des  personnages  de  la  fable  ou 
de  l'histoire.  —  Paysage  mixte,  celui  que  l'ar- 
tiste a  copié  d'un  site  naturel,  mais  auquel  il  a 
ajouté  ou  retranché.  —  Paysage  idéal,  celui  oii 
tout  est  de  la  composition  du  peintre,  et  pour  le- 
quel il  n'a  consulté  que  sa  raèiuoire  ou  son  ima- 
gination. 

PAYSACER,  adj.  m.  Horl.  Se  dit  des  jardins 
à  dispositions  inégulières,  oti  l'on  s'est  efforcé 
de  reproduire  la  variété  qui  caractérise  un  beau 
paysage. 

*  PAYSAN,  ASISE,  adj.  et  s.  Ilist.  Guerre  des 
paysans,  soulèvement  des  paysans  contre  les  no- 
bles, qui  éclata  à  la  suite  de  la  réforme,  dans  la 
Souabe,  la  Thuringc  et  la  Franconie,  et  qui  fut 
dirigée  par  l'anoliaptlste  Munzer.  Cette  guerre, 
commencée  en  1524,  se  termina  l'année  suivante 
par  la  bataille  do  Trankenhausen.  —  Paysanne, 
«orte  de  danse.  —  llort.  Espèce  de  poivre.  — Va- 
riété de  tulipe. 

PAYSANDAILI.E ,  S.  f.  Bande  de  paysans.  Vieux 
mot  donl  François  1"'  se  «ervail  par  mépris,  pour 
désigner  les  Suisses  qui  combattaient  contre  lui. 

'  PAYSAiii,\EniE,  ».  f.  Petite  pièce  dont  les 
personnages  sont  des  paysans. 

*  PAYS-BAS,  8.  m.  pi.  V.  PlYS,  au  Compl. 
PAYTA  ,   n.   pr.    f.   Géogr.  Ville  du   Pérou , 

avec  un  port  sur  le  grand  Océan.  7,000  hab. 
Elle  fut  brûlée  par  Anson  en  1741,  et  par  lord 
Cochrane  en  1810. 

PAZ  (la),  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  Mexique, 
dan»  le  M^boacan.  8,000  hab. 
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*  Vf,,  ».  m.  Gramm.  Nom  d'uaedet  lettres  de 

l'alphabet  turc. 

'  PÉAtiER,  adj.  m.  Anc.  coût.  Qui  a  le  droit 
d'établir  un  péage  :  Seigneur  péager. 

piUgerie,  s.  f.  Anc.  coût.  Bureau  de  péage. 

Vi.\\  ,  s.  m.  .Myth.  gr.  In  des  noms  d'Apollon. 

—  Ant.  Hymne  diantè  en  l'Iionocur  d'Apolloo  et 
de  Diane. 

PÉA.tÉE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Courg  de  l'Al- 
tique,  dons  la  tribu  l'andionite. 

"  PKAXTIUE ,  s.  f.  Ant.  In  de»  nom»  de  la 
pienc  qu'im  appelle  aussi  pcanite.  V,  ce  mol,  au 
Dictionnaire. 

PEASO» ,  s.  ra.  Anc.  coût,  Étendue  de  terrain 
d'un  certain  nondjre  de  piiuls. 

*PEAT,  s.  m.  A£«'ic.  Sorte  de  houe  pour  U 
culture  de  la  vigne. 

*PEALSSER1E,  S.  f.  Art  de  travailler  les  peaui. 

—  Lieux  nù  l'on  travaille  les  peaux. 
PEAITRAILLE,  S.  f.  Gens  de  rien;  lie  du  peu- 
ple ;  canaille.  Vieux  root. 

i>i':broi;\,  i.  in.  Bol.  Un  de»  nooii  vulgaires 
du  piment. 

PECEI,  s.  m,  Anc.  coul.  Droit  lur  le»  vais- 
seaux qui  échouent. 

"  PÉCHÉ,  s.  m.  Théol.  Péché  contre  le  Saint- 
Esprit,  péché  énorme,  irrémissible.  — Péché 
réservé,  celui  dont  l'abiolutioii  ne  peut  être 
donnée  que  par  un  supirieur  ecclésiastique,  par 
l'évêque  ou  même  par  le  pape.  —  Péché  philoso- 
phique, faute  commise  par  une  personne  qui  n'a 
pas  connaissance  de  la  loi  divine,  ou  qui  en  a 
oublié  les  préceptes.  —  Les  sept  péchés  capitaux, 
nom  par  lequel  on  désigne  les  sept  péchés  qui 
sont  la  source  de  tous  les  autre».  Ce  sont  :  l'or- 
gueil, l'envie,  la  colère,  la  luxure,  la  gourman- 
dise, l'avarice  et  la  paresse.  —  Prov.  Laid  comme 
le  péché  mortel,  extrêmement  laid.  —  Dire  de 
quelqu'un  let  sept  péchés  mortels,  en  dire  tout  le 
mal  possible.  — Jl  mourra  dans  son  péché,  il  ne 
se  convertira  pa>. 

*  PÉCHER ,  V.  n.  Prov.  Le  sage  pèche  sept  (ois 
par  jour,  tout  le  monde  est  sujet  à  faillir  souvent. 

—  Autant  pèche  celui  qui  tient  le  sac  que  celui 
qui  met  dedans,  celui  qui  aide  à  faire  le  mal  est 
aussi  coupable  que  celui  qui  le  commet. 

*  PËCHEit,  v.  a.  Il  a  péché  un  poisson,  se  dit 
fam.  à  celui  qui  a  mi»  par  mégarde  le  pied  dan» 
l'eau.  —  Pécher  un  étang,  pécher  tout  le  poisson 
qui  est  dan»  un  étang.  —  t'rov  Cest  un  homme 
gui  ne  sait,  qui  n'aime  que  pécher  au  plat,  qui 
ne  prend  la  peine  de  rien  faire,  qui  n'aime  que 
les  choees  toutes  faites. 

PÉCHÉRË,  9.  f.  Techn.  Réservoir  d'eau  qui 
fait  partie  d'un  appareil  de  soulDcric  hydrau- 
lique. 

PÉCHERESSE,  adj.  f.  Un  de»  féminins  du  mot 
pécheur,  qui  prend  du  poisson.  Il  est  Inusité, 
excepté  dans  les  deux  expressions  suivantes  :  — 
Diplom.  Trêve  pécheresse,  trailé  fait,  entre  de» 
puissances  Iwiligérantes,  pour  respecter  roc»- 
proqnemenl,  pendant  la  guerre,  la  pèche  et  le»  ^ 
bateaux  pêcheurs.  —  Zool.  iiuw  pécheresse,  uooi 
donné  à  la  baudroie. 

PÉCHETEAU,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la 
baudroie. 

"PÉCHEUR,  ERES8E,  S.  On  dit  une  vieille 
pécheresse,  une  vieille  débauchée ,  comme  on  dit 
un  vieux  pécheur.  —  Pécheresse  se  dit  aussi 
abaol.,  par  euphémisme,  d'une  femme  de  mau- 
vaise vie.  —  Adjecliv.  7'ou(  homme  est  pécheur. 
La  femme  pécheresse  de  l'Évangile.  Prier  pour 
Us  âmes  pécheresses. 

PÉCHEliR,  EUSE,  ».  Pécheur,  nom  vulgaire 
du  m.irlin-pèchcur.  —  Adjectiv.  Bateau péchewr, 
bitimenl  pécheur ,  destiné  à  la  pèche. 

PECBSTEIJI,  s.  m.  (de  l'ail,  pech,  poix;  <<Wii, 
plerr»).  Miner.  Nom  par  lequel  on  a  désigna 
plusieurs  espice»  de  pierre»  qui  ont  l'aspect 
luisant  et  gras  de  la  poix. 

PECHTEUAL,  S.  m.  Relat.  Espère  de  tablier 
que  le»  Turcs  portent  dans  le»  bain»  publies. 

PECHYTYRBE,  »,  m.  Méd.  Affection  scorbu- 
tique. 

*  PÊCHE,  s.  m.  Ant.  Hol  qui,  dans  le  Dic- 
tionnaire, fait  double  emploi  avec  pacile.  Ce 
dernier  seul  est  rcgulicr. 

PÉCOV  ou  PÉCOI'I. ,  ».  m.  Anc.  coût.  V.  pecei, 
au  Complément. 

PBCQ  (le),  n.  pr.  m.  Géogr,  Village  de  France, 
dép.  de  Seine-el-Oi»e,  sur  la  Seine.  "i.OOO  hab. 
C'est  en  cet  endroit  que  les  alliés  passèrent  la 
Seine  en  1815.  On  écrivait  autrefois  p£cu.  V.  ce 
mot,  au  Dictionnaire. 

PBCQliiCRY,  D.  pr.  m.  V.  PICQCICNT,  au  Compl. 
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PECTATE,  S.  m.  Chim.  Genre  de  sels  produits 
par  l'acide  pectiquc. 

*  PECTIDE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  d'Amé- 
rique, raniille  des  corymbifères.  V.,  au  Diclion- 
nairc ,  pfxtis  ,  qui  est  la  forme  latine. 

l'ECTlDÉ,  Éi:,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  une 
pectide. —  pectidées,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes. 

l'ECTl>lTO-i'EX>iÉ,  ÉE,  adj.  Se  dit  des  feuilles 
linéaires  et  latéralement  garnies  d'incisions  peu 
profondes. 

"  PECTIME,  S.  f.  (du  gr.  mixTU, gelée).  Matière 
dcnii-lransparcnte  qui  donne  au  suc  des  pommes, 
dus  groseilles,  etc.,  la  propriété  de  se  prendre 
eu  Rcléc  par  un  certain  degré  de  concentration. 

*  rECTl\É,  ÉE,  adj.  Uicl.  (,)ui  a  des  dents 
comme  un  peigne.  —  Arcliil.  anc.  Toit  pectine, 
toit  en  pointe,  dont  les  bords  sont  comme  den- 
telées, à  cause  de  rcitrémilé  des  chevrons.  — 
PECTiNÉES,  s.  m.  pi.  Zool.  Famille  de  mollusques 
acéphales. 

'  l'ECTIKIBRANCRE,  adj.  des  3  g.  (  du  lat. 
pecten  ,  itiis^  peigne;  branchite,  branchies).  Zool, 
Qui  a  des  branchies  en  forme  de  peigne. 

"  l>E<;TIJiI(;onsiE,  adj.  des  2  g.  (du  Ul.  pecten, 
inis,  peigne;  cornu,  corne,  antenne).  Zool.  Qui 
a  les  antennes  pectinées. 

PECTi.ME ,  s.  f.  (du  lat.  pecten ,  peigne).  Zool. 
Genre  de  polypiers. 

*  PIXTIXIER^  s.  m.  Zool.  Animal  qui  habite 
les  coquilles  appelées  peignes.  La  définition  du 
Dictionnaire  est  inexacte. 

PECTIMFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pecten, 
peigne;  ferre,  porter).  Zool.  Qui  porte  des  appen- 
dices en  forme  de  peigne. 

PECTINIFOLIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  pecten, 
peigne;  folinm,  feuille).  Bol.  Qui  a  des  feuilles 
pcclinées. 

PECTIMFORME,  adj.  des  2  g.  (du  Ul.  pecten, 
peigne;  forma,  forme).  Zool.  Qui  a  la  forme 
d'un  peigne. 

PFXTi:viROSTRE ,  adj.  des  2  g.  (du  ]il. pecten, 
peigne;  ros/r«m,  bec).  Zool.  Qui  a  un  bec  ou  un 
museau  en  forme  de  peigne. 

PECTKOÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat. 'pecten, 
peigne  ,  et  du  gr.  eT6o?,  ressemblance).  Zool.  Qui 
ressemble  aui  coquilles  appelées  peignes. 

PECTiQi'E,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
qui  est  produit  par  l'action  des  alcalis  sur  la 
pectine. 

PECTOPiiYTE,  s.  m.  (du  gr.  toxtôv  ,  touffe; 
tpoxbv  ,  plante).  Bot.  Fiante  corymbifère  du 
Pérou. 

'PECTORAL,  ALE,  adj.  Anal.  Muscles pecto- 
roux ,  muscles  qui  s'attachent  en  grande  partie 
sur  la  région  antérieure  de  la  poitrine.  H  y  a  /e 
muscle  (jrand  pectoral  et  te  muscle  petit  pectoral. 
On  dit  aussi,  substantiv.  :  les  pectoraux;  le 
yraiid,  te  petit  pectoral.  —  En  pharm.,  on  ap- 
pelle espèces  pectorales,  les  feuilles  sèches  de 
capillaire  du  Canada,  de  véronique,  d'hyssope  et 
de  lierre  lerrcslre,  mélangées  par  parties  égales. 

—  Les  quatre  fleurs  pectorales,  les  fleurs  de 
mauve,  de  violette,  de  bouillon  blanc  et  de  co- 
quelicot. —  Les  quatre  fruits  pectoraux,  les 
dattes,  les  jujubes,  les  figues  et  les  raisins.  — 
Siibslantiv.  :  Les  pectoraux,  les  médicaments 
pectoraux.  —  Zool.  Pectoral,  qui  se  trouve  sur 
la  poitrine  :  Mamelles  pectorales.  Plumes  pec- 
torales. ISageoires  pectorales.  —  Pectoral,  s.  m. 
Ant.  Petite  cuirasse  qui  était  à  l'usage  des  simples 
soldats  de  la  milice  romaine. 

PÉCUAIRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pecus ,  trou- 
peau). Diduct.  Qui  concerne  les  troupeaux. — 
Pécuaire,  s.  m.  Fermier  des  pâturages  qui  appar- 
tenaient au  Tisc. 

pilcui. ,  s.  m.  .Métrol.  Unité  de  poids  de  la 
Chine  et  du  Japon,  Le  pécul  de  la.Cliine  vaut  : 
kilogr.  60,0399;  le  pécul  du  J/ipon ,  kilogr. 
59,3480;  le  pécul  de  Sia7n,  kilogr.  61,3168. 

PÉCULATION ,  S.  f.  Synonyme  peu  usité  de 
péculat. 

"PÉCULE,  s.  m.  Ant.  rom.  Pécule castrense. 
V.  Viens  castreuses ,  au  mot  castrense  du  Compl. 

—  Droit  can.  Pécule  profectice ,  économies  faites 
sur  le  produit  d'un  bénéfice,  et  qui  revenaient  à 
l'Église  lors  de  la  mort  du  bénéficiaire.  —  Pécule 
adventice  ,  ce  qu'un  ecclésiastique  acquérait  par 
loule  autre  voie  que  celle  de  ses  bénéfices. 

PE(,u.\L\,  n.  pr.  f.  Myth.  rom.  Déesse  de  l'ar- 
gent, des  richesses. 

PÉCUSIIAIREMEMT,  adv.  D'une  manière  pécu- 
niaire, sous  le  rapport  de  l'argent. 

*  PÉDAGOGIQIE ,  adj.  des  2  g.  Qui  tient  du 
pédagogue,  du  pédant  :  Ton  pédagogique.  As- 
surance pédagogique.  Manières  pédagogiques. 
I;m  ce  sens,  il  ne  se  prend  qu'en  mauvaise  part. 


—  Pédagogique,  a.  f.  Dans  la  classiOcation  de 
M,  Ampère,  science  du  l'éducation, 

PÉDAGOGIQIEMESIT,  adv.  A  la  manière  des 
pédagogues,  des  pédants. 

PEUAGOGILM,  s.  m.  Ant.  fom.  V.  P£DAG0G10)I, 
au  Complément. 

*  PÉDALE ,  s.  f.  Mus.  Pédale  à  la  basse,  se  dit 
de  la  pédale  placée  i  la  basse,  soit  sur  la  tonique, 
soit  sur  la  dominante.  —  Pédale  à  l'intérieur, 
celle  que  l'on  transporte  au  milieu  de  l'harmonie. 

—  Pédale  à  l'aigu,  celle  qui  fait  entendre  les 
sons  les  plus  élevés  de  l'accord.  —  Tenir  la  pé- 
dale, c'est,  dans  l'ciécution  d'un  morceau,  tenir 
un  même  son  pendant  plusieurs  mesures  dans 
une  partie ,  tandis  que  les  autres  continuent  leur 
marche. 

PÉDALÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.pe»,  pedis,  pied). 
Bot.  Se  dit  d'une  feuille  dont  le  pétiole  se  par- 
tage en  deux  branches  divergentes,  qui  portent 
chacune  un  rang  de  folioles  sur  leur  côté  inté- 
rieur. On  dit  aussi  pédiaire.  V.  ce  mot ,  au  Dict. 

PÉDALI ,  s.  m.  Bot.  Petite  plante  du  Malabar, 
famille  des  bigiioniées, 

PÉOALIFORME,  adj.  des  2  g.  Bot.  Se  dit  d'une 
feuille  dont  le  tissu  cellulaire  offre  la  même  dis- 
position que  les  nervures  des    feuilles  pédalées. 

"  PÉDALINÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au 
pédali. 

*  PÉDAi.iON  ,  s.  m.  Zool,  Repli  horizontal  de 
la  peau ,  qui  garnit  le  bout  de  la  queue  des  cé- 
tacés. 

PÉDANEBis,  s.  m.  Anc.  coût.  Juge  inférieur, 
bailli.  V.  pÊoANE  ,  au  Dictionnaire. 

'  PÉDAivriSER,  V.  a.  Ilendre  pédant  :  Pédan- 
tiser  quelqu'un.  —  Se  péuantiseu,  v.  pron.  Deve- 
nir pédant.  l'eu  usité. 

PÉDASES,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Carie, 
au  N.-O.  d'ilalicarnasse. 

PÉDASIEW  ,  lEKiVE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  la  ville  de  l'édases.  —  Qui  appartient 
à  cette  ville  ou  i  ses  habitants. 

PÉDASUS,  n.  pr.  m.  (pr.  pédazuce).  Temps 
bér.  Troyen  fils  de  llucolion  et  d'une  Naïade,  et 
frère  jumeau  d'Ësèpe;  il  fut  tué,  ainsi  que  son 
frère,  par  Euryale.  —  Nom  d'un  des  chevaux 
d'Achille. 

PÉDATIFIDE,  adj,  des  2  g.  (du  lal.pes,  pedis, 
pied  ;  findere ,  diviser).  Bot.  Se  dit  d'une  feuille 
dont  les  nervures  sont  pédalées ,  et  les  lobes  di- 
visés jusqu'à  la  moitié  de  leur  largeur. 

PÉDATILOBÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  pes ,  pedis, 
pied;  lobus  ,  lobe).  Bot.  Se  dit  d'une  feuille  à 
nervures  pédalées ,  qui  se  divise  en  lobes  pro- 
fonds. 

PÉDATI0!« ,  s.  f.  (  du  lat.  pes ,  pedis  ,  pied  ), 
Zool.  Ensemble  des  considérations  relatives  aux 
pattes  des  insectes. 

PÉDATIPARTITE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pes , 
pedis,  pied;  partilus ,  partagé).  Bot.  Se  dit 
d'une  feuille  à  nervures  pédalées,  dont  les  lobes 
sont  divisés  au  delà  du  milieu. 

PÉDATISÉQLÉ,  ÉE ,  adj.  (du  lat.  pes,  pedis, 
pied;  seco ,  je  coupe).  Bot.  Se  dit  d'une  feuille  à 
nervures  pédalées  et  à  plusieurs  lobes  distincts 
les  uns  des  autres. 

PEDE ,  s.  m.  (du  lat.  pes,  pedis,  pied).  Anc. 
t.  milit.  Partie  de  l'armure  qui  couvrait  le  pied. 

PÉDERIE,  s.f.  Bot.  l'Iante  des  indes orientales. 

PÉDÉROTE,   s.  f.   V.  PJSDÉROTE,   aU  Dicl. 

PÉDESTRIASISME,  S  m.  Mode  répandue  en 
Angleterre,  do  se  targuer  de  faire  de  longues 
courses  A  pied ,  ou  d'établir  des  paris  sur  cet 
exercice. 

PEDEIS,  n.  pr.  m.  (pr.  pédé-uce).  Temps  hér. 
Fils  d'Anlénor  et  d'une  esclave;  il  fut  élevé  par 
Tliéano,  épouse  d'Anténor,  et  tué  au  siège  de 
Troie  par..Mégès. 

PÉUML,  ALE  ,  adj.  (du  lat.  pes ,  pedis,  pied). 
Zool.  Se  dit  des  plumes  qui  garnissent  les  pattes 
de  certains  oiseaux  :  Plumes  pédiales. 

PÉDLAS,  n.  pr.  f.  (pr.  pédi-tice).  Temps  hér. 
Fille  du  Spartiate  Ménys ,  et  femme  de  Cranaiis , 
roi  d'Alliénes, 

"  PÉDICELLE,  s.  m.  Zool.  Deuxième  article 
des  antennes  d'un  insecte. 

*  PÉDICELLE  ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  est  porté  par 
un  pédicelle. — Zool.  Qui  est  muni  d'un  pédicelle. 

PÉDU'.ELLULE ,  S.  m.  Bot.  Très-petit  pédicelle. 

PÉDICRATE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Chef  sicilien 
qui  fut  tué  par  Hercule.  Ses  compatriotes  lui  ren- 
dirent les  honneurs  héroïques. 

PËDICULARIÉ,  ÉE  ,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
la  pédiculaire.  — pédiculariées  ,  s.  f.  pi.  l'araille 
de  plantes. 

'pédicule,  s.  m.  Zool.  Partie  rélrécie  qui 
supporte  une  portion  du  corps  des  insectes,  — 


Chir., Partie  qui  sert  de  base  aux  diverses  tumeurs 
et  excroissances  qui  se  développent  sur  les  mem- 
branes muqueuses:  Le  pédicule  d'une  verrue, 
d'un  polype. 

PÉDUX'LIDÉ ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  pediculus, 
pou).  Zool.  Qui  ressemble  à  un  pou.  —  pédicd- 
LiDÉs,  s.  m.  pi.  Famille  d'insectes  aptères.  On  dit 
aussi  pédiculide,  des  2  g. 

PÉDIÉEX,  adj.  et  s.  Ant.  gr.  Il  se  disait  des 
habitanls  du  plat  pays  dans  l'Attique,  et  d'un  des 
quartiers  qui  occupaient  le  centre  de  la  ville.  On 
dit  nioi:!S  bien  pcdien.  V.  ce  mot  au  Dictionnaire. 

PÉDIFÈRE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pes,  pedis, 
pied;  feire,  porter).  Ilist,  nat.  Qui  est  muni  d'un 
pied, 

PÊDIFORME ,  adj,  des  S  g,  (du  lat,  pes ,  pedis, 
pied  ;  forma  ,  forme  ),  Zool,  Qui  a  la  forme  d'un 
pied, 

PËDILE,  s.  m.  Zool,  Genre  d'insectes  coléop- 
tères, — I!ot,  Support  de  l'aigrette  d'une  plante  é 
fleurs  composées, 

PÉDILÉ,  ÉE,  adj.  Bot,  Qui  est  supporté  par 
un  pédile. 

PÉDILONE,  S,  m.  Bol,  Genre  de  plantes  pa- 
rasites de  Java, 

■pÉDlMANE,  adj,  des  2  g,  Zool,  Se  dit  des 
animaux  dont  le  pouce  est  opposable  aux  autres 
doigts  dans  les  quatre  membres, 

PÉDinOR.VlTiiE,  s.  m.  (du  gr.  iteStvft?,  de- 
plaine;  i5pvi5,  lOoç  ,  oiseau).  Zool.  Oiseau  qui  vit 
dans  les  plaines 

"  PÉDIONOME  ,  adj.  des  2  g.  (en  gr.  ite5(ovo- 
jioî,  de  TtsSfov,  plaine;  vé;io> ,  j'habite).  Zool. 
Qui  vit  dans  les  plaines. 

'  PÉDIPALPE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pet,  pedis, 
pied  ;  palpus,  palpe).  Zool.  Qui  a  des  palpes  en 
forme  de  serre  ou  de  pied. 

PÉDIVBAU ,  s.  m.  Zool.  Genre  de  plantes  des 
deux  Indes,  famille  des  aroïdées. 

'  PÉDOmcULAlRE,  adj.  des  2  g.  Rot.  Qui  a  de 
longs  pédoncules. — Qui  provient  d'un  pédoncule. 

*  PÉDOJICULE,  s.  m.  Zool.  Support  d'une 
partie  quelconque. 

PÊDO^lcuLÉElii ,  ERISE,  adj.  Bot.  Qui  provient 
de  la  dégénérescence  d'un  pédoncule. 

PÉDONCULEUX,  El'SE,  adj.  Bot.  Qui  a  do 
longs  pédoncules. 

pi':ooivoJlE,s.  m.  Ant.  V.  PjEdosome,  au  Dict. 

PÉDOTRILLE,  S.  f.  Rot.  Petite  plante  du  Chili. 

PÉDOTRIBE,  S.  m.  Anl.  V.  panoTRUiE ,  au 
Dictionnaire. 

PÉDRII\IAL,  s.  m.  Ilist.  Nom  de  certains  ban- 
dits espagnols  qui  se  tenaient  dans  les  montagnes. 

*  PKDUM,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  du  La- 
tium ,  à  l'K.  de  Itome. 

PEEBLES,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Ecosse,  ch.- 
lieu  de  comté,  sur  la  Tweed.  2,800  hab.  Ruines 
antiques.  Commerce  do  lainages. 

*  PÉGASE,  n.  pr.  m.  Myth.  Ce  cheval  ailé  na- 
quit de  Neptune  et  de  Méduse;  selon  d'autres,  il 
sortit  du  sang  de  Méduse  ,  lorsque  Fersée  lui  eut 
coupé  la  tête.  Ce  fut  sur  Pégase  que  ce  héros 
monta  pour  aller  délivrer  Andromède  exposé  à 
un  monstre  marin.  Bellérophon  s'en  servit  aussi 
pour  combattre  la  Chimère.  Jupiter  plaça  Pégase 
parmi  les  astres,  où  il  forme  une  constellation. 

PEGMA,  s.  m.  (en  gr.  TrrjYP-*)-  Ant.  gr.  V., 
au  Dict.,  PEUMATE  et  PECHE,  qui  désignent  le 
même  objet. 

PEGiïÉLS,  n.  pr.  m.  (pr.  pégné-uce).  Temps 
hér.  Un  des  Curetés, 

PEGIVITZ,  n,  pr,  m,  Géogr,  Rivière  de  Ba- 
vière, natt  dans  le  cercle  du  Haut-Mein,  baigne 
une  ville  qui  porte  son  nom,  et  tombe  dans  le 
Kegnitz,  à  Furth,  après  un  cours  de  100  kil.  Elle 
donne  aussi  son  nom  à  une  présidence  du  cercle 
du  llaul-Mein. — Société  des  bergers  de  la  Pe- 
gnilz,  espèce  d'académie  libre  fondée  à  Nurem- 
berg en  1644,  pour  le  développement  de  la  langue 
et  de  la  littérature  allemande.  On  l'appelle  aussi 
VOrdre  couronné  de  fleurs. 

PÉGOLETTIE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes 
inulées. 

PÉGOMYDE ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
à  une  pégomye. —  pégomydes,  s.  m.  pi.  Famille 
d'insectes  diptères. 

PÉGOMYE,  s.  f.  (du  gr.  Ttr^xh,  fontaine; 
1J.UIO,  mouche).  Zool.  Genre  d'insectes  diptères 
de  la  tribu  des  muscidcs. 

PÉGOS,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  coquille  bivalve. 

PÉGU,  n.  pr.  m.  Géogr,  Ville  d'Asie,  jadis 
capitale  du  royaume  de  Pégu ,  sur  le  Pégu. 
6  à  7,000  hab.  On  y  remarque  le  temple  de 
Choumadou,  qui  est  une  pyramide  de  plus  de 
100  mètres  de  haut.  —  Pégu  avait  été  rasé  de 
fond  en  comble  par  Alompra,  en  1757;  il  fut 
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rebâli  en  1790  et  fortifié  par  des  Français.  On 
dit  ausssi  Pégoii  ou  Bagou.  —  Le  royaume  de 
Pigu,  jadis  Ëlat  indépendant  de  l'Inde  au-dcii 
du  Gange,  eit  auj.  une  province  de  l'empire 
Birman.  Capitale,  liangoum.  —  Pégu,  rivière  de 
l'Inde,  alHuent  de  l'Irouaddy. 

PKCUA.li,  A!«E,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant  de 
la  ville  ou  du  royaume  de  Pégu.  —  Qui  appar- 
tient i  celle  Tille,  à  ce  royaume  ou  k  leurs  ha- 
bitants. 

l'EHAi. ,  s.  m.'Cramm.  or.  Nom  d'une  des 
formes  du  verbe  clialdéen. 

PEHEI.VIEX,  lEXïE,  adj.  Ling.  Synon.  de 
pelUvi,  employé  par  d'ilerbelot.  11  écrit  aussi 
peheleviqite 

"PEHI.VI,  lE,  adj.  Ling.  Se  dil  de  l'idiome 
de  l'ancienne  .Medic.  L'idiome  pe/Uvif  la  langue 
pehlvie,  ou  sub*lanliv.  le  pelUvi ,  tenait  par  la 
racine  de  ses  mots  aux  langues  sémitiques,  et  par 
les  formes  grammaticales,  i  la  langue  persane. 

PEir.llERAS,  5.  m.  Ane.  coût.  Nom  donné, 
dans  l'ancien  Béarn,  aux  lieux  oii  l'on  fait  paître 
les  troupeaux. 

'PEiGtiACE,  s.  m.  Dans  les  manufactures, 
atelier  où  l'on  peigne  le  chanvre,  le  lin. 

*  PEIGNE,  s.  f.  Tochn.  Extrémité  des  douves 
d'un  tonneau,  i,  commencer  depuis  le  jable.  — 
Poinçon  en  forme  de  râteau,  avec  lequel  l'épin- 
glier  perce  les  papiers  dans  lesquels  il  place  les 
épingles.  —  Tringle  de  bois  armée  de  dents  avec 
laquelle  le  marbreur  agite  ses  couleurs  sur  l'eau 
gommée.  —  Outil  denté  dont  le  tourneur  se  sert 
pour  former  des  vis  sur  le  tour  en  l'air. —  Outil 
que  le  savonnier  emploie  pour  tracer  les  pains  de 
savon.  —  'iiool.  Pièce  qui  garnit  chaque  côté  de  la 
poitrine  des  scorpions.  —  Poisson  du  genre  gobie. 
— Bot.  Peigne  de  frémis,  espèce  de  cerfeuil. 

*  PEIG.^ÉE,  s.  f.  Techn.  Quantité  de  lin,  de 
chanvre,  de  laine,  ^ue  l'ouvrier  met  à  la  fois  sur 
le  peigne. 

PEICHE-MACHAU,  s.  m.  Agric.  Machine  pro- 
pre à  biner  les  prairies. 

*PEic\ER,  V.  a.  Techn.  Chei  les  fleuristes, 
arranger  toutes  les  parties  d'une  fleur,  afin  de 
la  rafraîchir  :  Peigner  une  rose,  un  œillet. 

PEIO'ERAX,  s.  m.  Ane.  techn.  Il  se  disait  au- 
trefois, dans  la  saycllerie  d'Amiens,  de  l'ouvrier 
qui  faisait  les  peignes  pour  la  laine. 

PEIGNE-SEC,  s.  m.  Vétér.  Sorte  de  gale  qui 
survient  au  devant  de  la  couronne  du  pied  du 
cheval. 

*  PEIGNOIB,  s.  m.  Sorte  de  robe  très-ample  et 
sans  taille  ajustée,  que  les  dames  portent  le  ma- 
tin, lorsqu'elles  sont  en  déshabillé  ou  lorsqu'elles 
gardent  la  chambre. —  Peignoir  se  disait  autrefois 
de  la  trousse  où  les  perruquiers  mettent  leurs 
peignes. 

"  PEIGXURE,  s.  f.  Mar.  Extrémité  d'un  cor- 
dage qui  a  été  détordue  et  eSilée. 

PEiK,  s.  m.  llist.  or.  Nom  des  gardes  du 
corps  du  sultan  —  Peih-baschi,  le  chef  des  peiks; 

PEILAI',  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Prusse, 
dans  la  Silésie,  près  des  sources  de  la  Peila. 
4,000  hab.  Établissement  de  frères  Moraves.  Le 
grand  Frédéric  y  remporta  une  victoire  sur  les 
Autrichiens,  le  16  août  1762.  On  dit  aussi  Peila. 

*  PEINE  ,  s.  f.  Poésie.  Les  amoureuses  peinei  f 
les  peines  de  l'amour,  les  tourments,  les  inquié- 
tudes que  cause  l'amour.  —  Peine  de  vilain  n'est 
comptée  pour  rien,  on  fait  peu  de  cas  des  peines 
des  malheureux.  —  Ane.  coût.  Peine  servie,  se 
disait,  dans  le  Cambrésis,  d'un  acte  passé  devant 
des  personnes  publiques,  par  lequel  le  débiteur 
soumettait  sa  personne  et  ses  biens  aux  con- 
traintes judiciaires,  sous  peine  de  60  sous  cam- 
brésis. —  Peine  forte  et  dure,  supplice  dont 
étaient  punis,  en  Angleterre,  ceux  qui,  accusés 
de  félonie,  refusaient  de  répondre  aux  juges  — 
Ane.  jurisp.  Peine  comminatoire,  peine  imposée 
pour  contraindre  les  hommes  à  remplir  leurs 
obligations.  —  Peine  contractuelle ,  clause  pénale 
insérée  dans  un  contrat. —  Peine  testamentaire  , 
déchéance  prononcée  par  un  testateur  contre 
ses  héritiers  ou  légataires,  pour  le  cas  où  ils 
n'exécuteraient  pas  ses  dernières  volontés. 

*  PEiNKU.x,  EtSE,  adj.  S'est  dit  pour  mal- 
heureux. —  Semaine  peineiise,  la  semaine  de  la 
Passion.  Cette  expression  est  encore  en  usage 
dans  quelques  départements. 

peintres.se,  s.  f.  Femme  peintre.  Vieux,  On 
s'en  sert  encore  quelquefois  par  dérision. 

*  PEINTURE,  s.  f.  Prov.  Renoticer  à  la  pein- 
ture, abandonner  un  projet,  se  dégoûter  de  quel- 
que chose. —  Je  ne  voudrais  pas  y  (tre  même  en 
peinture,  j'ai  la  plus  grande  répugnance  à  me 
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trouver  i  cet  endroit.  —  Myth.  La  Peinture,  di- 
vinité allégorique. 

PElPis  OU  PEIPOUS ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Lac  de 
la  Russie  d'Europe,  entre  la  Livonie  et  le  gou- 
vernement de  Saint-Pétersbourg.  110  kil.  sur 
45.  Il  se  livra  sur  ce  lac,  en  1702,  un  combat 
entre  les  Suédois  et  les  Russes;  ceux-ci  furent 
vainqueurs. 

PEIREGADE,  I.  f.  Sorte  d'ancien  jeu  de  ha- 
sard. 

PEIREL'S,  n.  pr.  m.  (pr.  péi-réucé).  Temps  bér. 
Fils  declytis,  d'Ithaque.  11  accompagna  Télé- 
maque  â  Pylos. 

PEITH ,  s.  m.  Cramm.  Nom  de  la  treizième 
lettre  de  l'alphabet  celtique;  elle  correspond  à 
notre  P. 

Pi;jORATiON,  1.  f.  Néol.  Action  d'empirer  et 
état  de  ce  qui  devient  pire.  Peu  usité. 

*  PÉKIN,  n.  pr.  m.  (littéral.,  cour  du  A'ord). 
Géogr.  Ville  de  l'Asie  orientale,  ch.-I.  de  la  pro- 
vince Pctchili  et  capitale  de  tout  l'empire  chinois, 
dans  une  grande  plaine  et  sur  le  Yu-IIo.  Pékin, 
en  y  comprenant  les  faubourgs,  est  trois  fois 
aussi  considérable  que  Paris,  et  compte  1  mil- 
lion 300,000  hab.  Il  est  divisé  en  deux  villes  :  la 
ville  tartare  ou  impériale  [Kliing-Tching),  et  la 
ville  chinoise  ou  vieille  [  IVai-lo-TcUiny) ,  en- 
tourées d'une  muraille  de  36  kil.  de  circuit.  Au 
centre  est  le  palais  impérial,  de  4  kil.  de  tour. 
On  y  remarque  encore  :  le  tribunal  de  l'histoire 
et  de  la  littérature  chinoise,  le  collège  impérial, 
l'Observatoire,  bJti  en  1279,  la  Bibliothèque  im- 
périale, l'Imprimerie  du  gouvernement,  etc. — 
Cette  ville  fut  fondée,  suivant  les  Chinois,  en 
1200  av.  J.  c.  En  1644,  les  Mandchous  s'en  em- 
parèrent. On  écrit  aussi  Pélting  ou  Pé-king. 

PËKLA,  s.  m.  Myth.  slave.  Nom  que  Ici  an- 
ciens Prussiens  donnaient  à  l'Enfer. 

PEL,  s.  m.  Ane.  coût.  Il  se  disait  pour  pelle, 
instrument  de  labour  et  de  construction.  —  II. 
signiflait-particuliérement  la  quantité  de  mortiir 
que  peut  contenir  une  pelle,  et  avec  laquelle  on 
peut  réparer  un  mur  dégradé  :  Entretenir  une 
maison  de  pel,  c'était  y  faire  de  petites  répa- 
rations. 

PEI.ADON,  s.  m.  Techn.  Crochet  de  fer  fixé 
par  une  douille  à  un  long  manche  de  bois. 

*  PELAGE,  s.  m.  Techn.  Action  de  peler  les 
peaux.  —  l'éod.  V.  pellacï,  au  Compl. 

*  PÉLAGIANIS.VE,  t.  m.  llist.  rcl.  Cette  héré- 
sie, née  au  commencement  du  v*  siècle,  fut  con- 
damnée par  le  concile  de  Carlhage  (416-17),  par 
celui  d'Antioche  (424)  et  par  le  concile  œcumé- 
nique d'Ëphèse  (431).  11  subsista  néanmoins  jus- 
qu'au VI*  siècle. 

*  PÊL.AGIE ,  s.  f.  Zool.  Genre  de  polypiers.  — 
Sainte-Pélagie,  prison  de  Paris  où  l'on  a  ren- 
fermé particulièrement  les  détenus  pour  dettes 
et  les  prisonniers  politiques. 

'PÉLAGIEN,  lENNE,  adj.  Uist.  rel.  Qui  ap- 
partient, qui  est  relatif  i  la  doctrine  de  Pelage. 
—  Pétagien,  ienne  (du  gr.  iréXavo;,  la  mer). 
Ant.  Qui  appartient  à  l'Océan.  —  Myth.  Pélayien, 
surnom  de  Neptune.  —  Pélagienne,  surnom  de 
Vénus.  —  Surnom  que  porte  Isis  dans  quelques 
inscriptions.  —  Pélagien,  ienne,  qui  ressemble 
à  l'Océan.  Dan»  ce  sens,  c'est  un  néologisme. 
.M.  de  Chateaubriand  a  dit  :  Immensité  péla- 
gienne. —  îool.  Qui  vit  dans  les  profondeurs  de 
la  mer,  ou  qui  fréquente  la  haute  mer.  ' — péla- 
ciExs,  s.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  nageurs. 

PÉLAGIQUE,  adj.  des  2  g.  (même  éiym.).  Zool. 
Se  dit  des  poissons  qui  vivent  en  pleine  mer, 
loin  des  côtes.  —  Miner.  Qui  est  le  produit  des 
sédiments  de  la  haute  mer. 

PÉLAGON,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Asopus 
et  de  Mérope.  —  Un  des  prétendants  d'IIippo- 
damie,  tué  par  OEnomaiis.  —  Phocéen,  lits  d'Am- 
phidamas  et  compagnon  de  Cadrans. 

PÉLAGONIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Province 
de  la  .Macédoine,  comprise  dans  la  Péonie,  avec 
laquelle  on  la  confond  quelquefois.  —  Pclago- 
nie  tripoliiaine,  canton  de  Thessalie,  où  se  trou- 
vaient les  trois  villes  d'Azor,  Pithium  et  Do- 
liché, 

PEI.ACUS,  n.  pr.  m.  (pr.p^fajuee). Myth. Dieu 
de  la  mer,  flls  de  la  Nuit. 

pÉi.Anr.É  ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de  Pot- 
néus  et  femme  d'Isthmias  ;  elle  introduisit  à 
Thèbcs  les  mystères  des  Cabires,  et  un  oracle 
ordonna  de  lui  faire  des  sacrifices. 

"  PÉLASCE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Ant.  Nom  que 
l'on  donne  quelquefois  à  tous  les  Grecs,  en  les 
considérant  comme  descendants  de  Pélasgus. 

PÉLASGIDE,   adj.  des  3  g.  V,  plus  loin  rt- 

LASblZN. 


FÉL 


1129 


'  PÉLASGIE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  S«  dil 
aussi  de  toute  la  Grèce,  et  particulièrement  du 
Péloponèse.  V.  plus  loin  fÉi.ASi.iOTiDE. 

PÉLASGIEN,  IENNE,  adj.  Ant.  gr.  Qui  appar- 
tient, qui  a  rapport  aux  Félasgei.  —  Myth.  gr. 
Pétasgienne ,  surnom  de  Junon  et  de  Gérés.  On 
disait  aussi  Cérés  Pélasgide. 

PÉLASCIOTIUE,  n  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée 
de  la  Thesialic,  située  au  N.-E.,  et  habitée  pri- 
mitivement par  les  Pélasges. 

'PÊI.ASGIQUE,  adj.  Ant.  gr.  Qui  appartient 
aux  Pélasges.  —  Langue  pélasyique,  idiome  des 
Pélasges,  lequel,  selon  Hérodote,  différait  essen- 
tiellement de  celui  des  llellèiies,  ou  Grecs  pro- 
prement dits.  —  Écriture  pélasyique  ,  écriture 
que  l'on  nomme  aussi  cadméenne,  et  qui  est  II 
plus  ancienne  écriture  connue  dont  se  soient 
servis  les  Grecs.  —  Construction  pélasyique,  s* 
dit  des  ruines,  et  principalement  de  restes  ds 
murailles  qui  se  composent  de  grandes  pierres 
plus  ou  moins  dégrossies  et  réunies  sans  mor- 
tier. On  dit  aussi  construction  cyclopéenne.  — 
Géogr.  anc.  Golfe  Pélasgique ,  golfe  de  la  mer 
Egée,  au  S.-E.  de  la  Thessalie.  Auj.  golfe  de  f'olo. 
PÉLASGO-PHÉNICIEN,  lE^NE,  adj.  et  S.  Nom 
que  donnent  aux  Pélasges,  et  à  ce  qui  les  cuu- 
ceine,  les  historiens  qui  pensent  que  ce  peuple 
appartenait  à  la  race  sémitique:  Système pétasyo^ 
phénicien,  race  pélasyo-phénicicnne. 

PÉLASGUS,  n.  pr.  m.  {ft.  pélaccguce).  Temps 
hér.  Nom  commun  Â  plusieurs  fondateurs  de  co- 
lonies pélasgicnnes.  Les  plus  célèbres  sont  les 
suivants  :  —  Fils  delà  Terre,  selon  les  Uns,  et  de 
Jupiter  et  de  Mobé,  fille  do  Phoronée,  selon 
d'autres;  il  civilisa  les  Arcadicns,  devint  leur 
premier  roi,  bâtit  la  ville  de  Parrhasie,  et  laissa 
le  trône  à  son  fils  Lycaon.  —  lils  de  Phuronce  ou 
de  Triopas  et  frère  d'Iasus,  d'Agénur  et  de  \an- 
thus,  fonda  la  ville  d'Argos,  dans  le  Péloponèse, 
accueillit  Cérés  dans  ses  courses  errantes,  et  en- 
seigna aux  hommes  les  arts  agricoles. 

PELATES,  n.  pr.  m.  Temps  bér.  Guerrier  qui 
voulut  se  faire  une  arme  d'un  pilier  de  la  porte 
de  la  salle,  aux  noces  de  Pcrsée;  il  fut  tué  par 
Corythus. 

PEi.AUDEUlE,  I.  r.  Lutte  i  coups  de  poingi. 

Vieux  et  pop. 

PEi.AUE,  s.  m.  Anc.  coût.  Droit  sur  les  peaux. 

PËLAVA,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Un  des  richis; 

il  arrangea  le  Rig-féda,  et  le  subdivisa  en  deux 

sections. 

PÈLE,  adj.  et  s.  des  2  g.  (littéral.,  homme). 
Nom  d'un  peuple  finnois. 

PÉLK,  n.  pr.  f.  Myth.  Déesse  des  volcans,  rhex 
les  anciens  Hawaïens,  qui  la  supposaisul  habiter 
dans  le  voiran  de  Kérouia,  avec  lequel  ils  l'iden- 
tifiaient fréquemment,  c'était  la  principale  di- 
vinité de  la  famille  des  dieux  volcaniques  qui , 
suivant  d'anciennes  traditions,  arriva  de  Taili. 

PÉI.ÉCANIDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  rsXexjtv, 
pélican;  eloo^,  rcssemblana').  Zool.  Qui  res- 
semble au  pélican.  — ptLÉc*.NiDss ,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille d'oiseaux  qui  a  pour  type  le  pélican. 

PÉI.ÉCIE,  s.  f.  (du  gr.  rcXsx'jç ,  hache).  Zool. 
Genre  d'insectes  coléoptères. 

PÊLÉCOCËRE,  s.  m.  (du  gr.  -éÀexu;,  hache; 
x£:a;,  corne,  antenne).  Zoul.  Genre  d'insectes 
diptères. 

*  pÉi.ÉCOÏDE,  adj.  des  2  g.  et  s  m.  Céom.  Il 
se  dit  particulièrement  d'une  ligure  formée  par 
deux  quarts  de  cercle  renversés,  se  louchant  |>ar 
deux  do  leurs  extrémités,  et  surmontés  d'un  demi- 
cercle  qui  s'appuie  sur  les  deux  antres,  c'est  par 
erreur  que  le  Dictionnaire  fait  de  ce  mut  un  sub- 
stantif lém.  On  dil  le  pélicoide,  un  pélicoide. 
PÉI.ÉC.OPUORE,  s.  m.  (du  gr.  inXexu;,  hache; 
çofbs,  porteur).  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères. 

PÉI.ÉCYOPODE,  adj.  des  î  g.  (du  gr.  tAsxjç, 
hache;  itoJî,  iroSè;,  pied).  Zool.  Qui  a  le  pied  en 
forme  de  hache  ou  de  lance.  —  PELtcTorunss ,  i. 
m.  pi.  l'araillwdc  crustacés. 

PELÉE ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Iloi  de  la 
Phlhiotide  et  d'Iolcos,  était  Ois  d'Kaque  et  frère 
de  Telamon  cl  de  Phocus.  Ayant  tué  ce  dernier 
par  mégarde,  il  s'expatria  et  vint  à  la  cour  d'Eu- 
rjtion,  roi  de  l'hiliiotide,  dont  il  épousa  la  fille 
Antigone.  Pendant  la  chasse  deCalydon',  Pelée 
eut  encore  le  malheur  de  luer  involontairement 
son  beau-père,  et  s'exila  de  nouveau.  P.eçu  i 
lulcos,  il  inspira  de  l'amour  à  la  reine  CrcOuis, 
et  comme  il  dédaigna  cet  amour  coupable,  il  se 
vit  calomnié  par  la  princesse  auprès  d'Acastc,  son 
époux.  Celui-ci  le  fil  pendre  dans  un  bois,  mais 
Pelée  trouva  un  moyen  de  rompre  ses  liens,  tua 
Acaste  et  sa  femme,  et  se  fit  roi  d'iolcos.  A  la 
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mort  de  sa  première  femme,  Il  épousa  Thélls,  el 
»n  eut  Acliille.  Fêlée  assista  à  l'eipédilion  des 
Argonautes. 

PÉi.ÉGOS  ,  n.  pr.  m.  Temps  lier.  Macédonien, 
fils  du  neuve  Ailus  el  de  Féribée,  cl  père  d'Ai- 
tcropéus. 

l'Éi.ÉKïDE ,  j.  f.  Miner.  Variété  de  cuivre  ar- 
séniaté. 

PÊi,F,-MÊi,ER ,  T.  s.  Entasser  confusément. 
Vieux  mot. 

*  PÈLERix,  isiE,  s.  Zool.  H  Se  dit  quelquefois 
des  oiseaux  de  passage.  —  Pèlerin,  nom  d'un 
grand  squale  des  mers  du  Kord.  —  Fauconn. 
Pèlerine ,  se  dit  d'une  femelle  âgée  de  deux  ans, 
de  l'espèce  Ju  faucon  commun.  —  llist.  Pèlerine, 
nom  d'une  perle  très-grosse,  qui  fut  achetée  par 
Philippe  II,  roi  d'F.spague,  en  1574.  —  Les  as- 
trologues appellent  Pèlerine  une  planète  qui  est 
en  un  lieu  où  elle  n'a  ni  dignité  ni  disgrâce. 

*  PÈLERliïACE,  s.  m.  Hist.  Pèlerinage  de 
grâce,  nom  d'une  ligue  des  catholiques  anglais  de 
la  province  de  Lincoln ,  qui  prirent  les  armes ,  en 
4536,  contre  Henri  VIII. 

PÈLERMAi. ,  ALE,  adj.  Qui  appartient,  con- 
vient à  un  pèlerin  :  Manteau  pèlerinal.  Vieux. 

PÈi.ERisER,  V.  n.  S'est  dit  pour  aller  en'pè- 
lerinage. 

PEl.ETHROMl'M ,  n.  pr.  m.  (pr.  pilélroniome). 
Géogr.  anc.  Ville  de  Thessalie. 

PEl.ETHRONics,  n.  pr.  m.  (pr.  pélétroniuce). 
Temps  hér.  Roi  de  Lapithei  :  il  inventa,  dit-on, 
le  frein  et  la  «elle. 

PELEW  ou  PAi.AOS,  n.  pr.  ni.  Géogr.  Archipel 
du  grand  Océan  ,  à  l'O.  des  lies  Carolines  ;  il  se 
compose  d'environ  dii-huit  Iles  très-peuplées  et 
Irés-fertiles;  les  indigènes  sont  doux  et  assez  in- 
dustrieux. Les  lies  Pelew  ne  sont  guère  connues 
que  depuis  la  fin  du  siècle  dernier. 

PÉLIADE,  adj.  des  2  g.  Ant.  gr.  Qui  provient 
du  mont  l'élion.  Il  se  dit  du  navire  Argo,  construit 
avec  les  pins  du  mont  Félion.  —  Il  se  dit  aussi 
de  la  lance  d'Achille.  —  Péliades ,  s.  f.  pi.  Les 
filles  de  l'élias.  V.  ce  nom,  au  Dictionnaire. 

*PÉi,iAS,  s.  m.  Zool.  Nom  d'une  couleuvre 
des  Indes. 

•PÉMCA»,  8.  m.  Zool.  Genre  d'oiseaux  pal- 
mipèdes, excellents  nageurs,  et  remarquables  par 
la  conformation  de  leur  bec,  qui  est  large,  aplati, 
long  de  près  de  50  centimètres  :  au-dessous  est 
une  poche  membraneuse  très-dilatable ,  et  dans 
laquelle  ils  peuvent  mettre  en  réserve  une  grande 
quantité  de  poisson,  pour  leur  nourriture  et 
celle  de  leurs  petits,  et  jusqu'à  2  litres  d'eau. 
Le  pélican  blanc  est  la  seule  espèce  qui  se  trouve 
en  Europe  :  il  habite  surtout  la  Hongrie  et  la 
Russie.  Cet  oiseau  est  le  symbole  de  la  tendresse 
paternelle  et  de  la  Providence  divine.  —  Chim. 
Pélican  ,  sorte  d'alambic  d'une  seule  pièce,  avec 
un  chapiteau  tubulé  et  à  deux  becs.  On  ne  s'en 
sert  plus  aujourd'hui. 

PÉi.icoÏDE,  adj.  de»  2  g.  (du  gr.  iréXt^,  ixo? , 
écuellej  eTSo? ,  forme).  Zool.  Qui  a  la  forme  d'une 
écuelle.  —  pélicoïdes,  s.  m.  pi.  Ordre  de  co- 
quilles comprenant  celle!  connues  sous  le  nom 
vulgaire  de  bénitiers. 

PKLIDÈS ,  n.  patr.  m.  Temps  hér.  Surnom 
d'Achille ,  fils  de  Pelée.  —  11  se  dit  aussi  de  Pyr- 
rhus. 

PÉLIDNE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'oiseau  échas- 
siers  connus  sous  le  nom  i'alouettes  de  mer,  de 
Immettes ,  etc. 

PKLiGiviEX,  lENNE,  adj.  Cl  S.  Géogr.  anc. 
Kom  d'un  petit  peuple  d'Italie,  â  l'E.  des  Marses. 
On  dit  aussi  Péligne ,  adj.  el  s.  des  2  g. 

PÉLINA,  n.  pr.  f.  Myth.  Déesse  des  Péligniens, 
dont  il  est  fait  mention  dans  quelques  inscrip- 
tions. 

PELIS,  s.  m.  Anc.  comm.  Il  se  disait  des  laines 
que  les  mégissiers  arrachent  sur  le  corps  des 
moulons  tués. 

PÉLISSANE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Bourg  de  France, 
dép.  des  liouches-du-Rhône ,  à  26  kil.  N.-O. 
d'Aix.  2,261  hab.  Patrie  du  poète  Esménard. 

*  PELISSE,  s.  f.  Veste  galonnée  et  bordée  de 
fourrure,  qui  fait  partie  de  l'uniforme  des  hus- 
sards. —  Hisl.  ott.  Espèce  de  robe  d'honneur 
très-riche ,  que  portent  les  hauts  foncliounaircs , 
et  que  le  sultan  envoie  aux  étrangers  auxquels  il 
veut  donner  un  témoignage  de  haute  faveur. 

*  PELLA  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Macédoine, 
dans  l'Émathie,  sur  le  Ludius ,  devint  sous  Phi- 
lippe la  capitale  du  royaume  Alexandre  le  Grand 
y  naquit.  —  Petta,  s.  f.  Mélall.  Il  se  disait  autre- 
fois de  l'amalgame  d'argent  et  de  mercure. 

PELLAGE ,  s.  m.  Féod.  Droit  que  les  seigneurs 
qui  avaient  des  terres  cl  des  ports  sur  le  bord  de 
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la  Seine  levaient  sur  chaque  muid  de  vin  chargé 
ou  déchargé  en  leurs  ports. 

PELLAGRE,  S.  f.  (du  lat.  pellis,  peau,  et  du 
gr.  à^ptt,  prise).  Méd.  Maladie  de  la  peau,  ca- 
ractérisée par  une  inilaniinalion  boruée  aux  par- 
lies  exposées  i  l'air,  cl  se  reproduisant  i  chaque 
printemps.  La  pellagre  est  particulière  au  Mila- 
nais el  au  Piémont. 

PELLAXE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  La- 
conie,  près  de  Sparte. 

*  PELLE ,  s.  f.  l'rov.  Cesl  un  petit  saint  de  lois 
survne  pelle,  se  dit  d'un  homme  vain,  suffisant, 
par  corruption,  selon  Pasquier,  el  pour,  sous  un 
pocsle,  sous  un  dais.  —  Mar.  Pelle  d'aviron, 
partie  large  de  l'aviron ,  qui  entre  dans  l'eau 
quand  on  rame.  —  Tcchn.  Pelle  s'est  dit  d'une 
pale  de  moulin. 

PELLE-BÊCHE,  8.  f.  Agric.  Espèce  de  bêche. 

PELLÉEN,  ESi.\E,  adj.  Cl  S.  Géogr.  anc.  Habi- 
tant de  l'ella.  —  Qui  appartient  à  celte  ville  ou  à 
ses  habitants.  — Le  héros  pelléen,  Alexandre  le 
Grand  ,  né  à  l'ella. 

PELLEGRix ,  lilE ,  adj.  S'est  dit  pour  étranger, 
étrangère. 

PELLE\,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Phor- 
bas  et  pelit-flls  de  Triopas.  Il  donna  son  nom  à  la 
ville  de  Pellèiie. 

peLlène  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'A- 
chaïe ,  sur  le  golfe  de  Corinlhe. 

PELLiixiDE,  adj.  f  .Myth.  Surnom  de  Diane, 
adorée  à  Pellènc. 

'  PELLETERIE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  du 
Brésil ,  famille  dos  primulacées. 

*  PELLETIER  ,  S.  m.  l'rov.  Tous  les  renards  se 
trouvent  chez  le  pelletier,  se  dit  pour  exprimer 
que  le  même  lieu  ,  qui  est  le  tombeau ,  attend 
tous  les  hommes. 

PELLEVERSAGE ,  3.  m.  Agric.  Labour  à  la 
bêche. 

PELLEVERSER ,  T.  a.  Agric.  Labourer  à  la 
bêche. 

PELLEVERSOIR ,  S.  m.  Agric.  Sorlo  de  bêche 
pour  retourner  la  terre. 

PELLICVLAIRE ,  adj.  des  2  g.  Hist.  nat.  Qui  a 
la  forme  d'une  pellicule  ou  lame  mince. 

•PELLICILE,  s.  f.  Petite  peau  qui  se  forme 
sur  certaines  substances,  comme  sur  la  bouillie, 
sur  les  gelées.  —  Uol.  Membrane  irès-mincc  qui 
enveloppe  en  entier  certaines  graines. 

PELLiE,s.  f.  (du  lai.  pellis,  peau).  Bot.  Genre 
de  plantes  cryptogames. 

PELLIS,  8.  m.  Anc.  t.  milit.  Palissade. 

*  PELUATODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  TtApLa, 
plante  du  pied  ).  Zool.  Se  dit  d'un  oiseau  qui  ne 
marche  ni  ne  saute  ,  qui  ne  fait  que  poser. 

PELME,  s.  m.  (du  gr.  i:éX|j.a,  plante  des 
pieds).  Zool.  Surface  inférieure  du  pied  des  oi- 
seaux. On  dit  auaà pelma. 

PÉLO.'WAXCIE ,  s.  f.  (du  gr.  nTiXà?,  boue; 
[xavTefa,  divination).  Genre  de  divination  dans 
lequel  on  emploie  de  la  boue. 

PÉLOMÉDUSE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  reptiles 
chéloniens. 

'  PÉLOPÉE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  Pé- 
liades.—  Nymphe  de  qui  Mars  eut  Cycnus. — Une 
des  filles  d'Amphion  el  de  Niobé.  —  Pélopées  ou 
pélopies,  s.  f.  pi.  Ant.  gr.  V.  pélopies,  au  Dict. 

PÉLOPÉIEK,  lESiniE,  adj.  Ant.  Qui  appartient 
k  Pélops.  — La  vierge  Pélopéienne ,  Iphigénie, 
qui  descendait  de  Pélops.  On  dit  aussi  Pélopéen , 
enne. 

PÉLOPIIILE,  s.  m.  (du  gr.  izT^bi,  boue;  91- 
\bi,  ami).  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères. 

PÉLOPIDE ,  n.  patron.  Ant.  gr.  Se  dit  des  des- 
cendants de  l'élops ,  et  particulièrement  d'Alrce 
et  de  Thyeste.  Les  Pélopides  régnèrent  215  ans 
à  Mycènes. —  Plus  lard  ,  ce  nom  fut  donné  à  ceux 
qui  avaient  commis  quelque  grand  crime. 

*  pÉLOPGMÈSE.n.pr.  m.Géogr.  anc.  Presqu'île 
qui  forme  la  partie  méridionale  de  la  Grèce,  cl  ne 
lient  au  continent  que  par  l'isthme  de  Corinlhe. 
Elle  ?e  nomma  d'abord  Orgie,  Âpie,  Pélasgie  et 
Argolide;  enfin  Pélops  (vers  1350)  lui  donna 
son  nom.  On  la  divise  ordinairement  en  sept 
parties  :  l'Achaïe  el  la  Corinlhie  au  N.,  l'Argolide 
à  l'E.,  la  Laconie  et  la  Messénie  au  S.,  l'Élide  à 
l'O.,  el  l'Arcadic  au  centre,  dans  lesquelles  furent 
répartis  un  grand  nombre  do  petits  Etals  fondés 
dans  les  temps  primitifs,  comme  Mycènes,  Si- 
cyone,  Tirynlhe,  Ilermione,  Ëpidaure,  Trézène, 
Argos,  Corinlhe,  Clèones,  l'ylos,  Pise,  Té^éc,  etc. 
Parmi  les  événements  qui  peuvent  former  l'his- 
toire du  Péloponèse ,  on  doit  remarquer  l'expul- 
sion des  Héraclides,  vers  1300;  leurs  diverses 
tentatives  pour  ressaisir  le  pouvoir  et  leur  retour 
définitif  (1190);  les  guerres  de  Messénie(743  el 
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685);  l'élablissemcnl  de  la  prépondérance  dci 
Spartiates  cl  leur  rivalité  avec  les  Athéniens,  ri- 
valité qui  amena  la  guerre  du  Péloponèse  (431- 
4041;  les  guerres  de  Sparte  cl  de  Thèbes  (371- 
363),  pendant  lesquelles  le  Péloponèse  fut 
plusieurs  fois  envahi  ;  les  efforts  de  la  ligue 
achécnne  pour  repousser  le  joug  des  Ilomains  ; 
enfin  la  réduction  du  Péloponèse  cl  du  reste  de  la 
Grèce  en  province  romaine  sous  le  nom  HAchaii 
(146).  Sous  l'empire  grec,  la  péninsule  repril  sou 
nom  el  forma,  en  685  de  J.  C,  le  thème  du 
Péloponèse.  Après  la  conquête  de  Conslantinople, 
\e  Péloponèse  échut  aux  Vénitiens  (1204),  el  ils 
lui  donnérenl  le  nom  do  Moréc.  —  Guerre  du 
Péloponèse ,  grande  guerre  que  se  firent  Athènes 
cl  Sparte,  cl  à  laquelle  prirent  part  tous  les 
peuples  de  la  Grèce.  Commencée  en  431  av.  J.  C, 
elle  finit  par  l'abaisscmonl  des  Athéniens ,  el  la 
prise  de  leur  ville  en  404.  La  guerre  du  Pélopo- 
nèse avait  eu  pour  véritable  cause  la  rivalité  do 
Sparte  cl  d'Athènes,  les  deux  puissances  domi- 
nautes  de  la  Grèce;  elle  eut  pour  occasion  la 
guerre  qui  s'éleva  entre  Corcyre  et  Coriulhe, 
guerre  dans  laquelle  Athènes  avait  pris  parti 
pour  Corcyre,  el  Sparte  pour  Corinlhe.  On  écrit 
aussi  Péloponnèse, 

piÎLOPOxÉsiAQiiE,  adj.  des  2  g.  Ant.  Qui 
appartient  au  Péloponèse.  On  écrit  aussi  Pélo- 
ponnésiaquc. 

PÉLOpoxÉsiEJi,  lEKXE,  adj.  cl  S.  dcs  2  g, 
Géogr.  anc.  Habitant  du  l'éloponèse.  —  Qui  ap- 
partient au  Péloponèse  ou  à  ses  habitants.  On 
écrit  aussi  Péloponnésien. 

PÉLOR,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  hommes 
qui  naquirent  des  dents  du  dragon  luéparCadmus. 

"  PÉLOKE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Cap  de  la 
Sicile,  au  N.-E.  el  i  l'entrée  du  détroit  de  Sicile. 
Aujourd'hui  le  cap  di  Faro. 

PÉLORIE,  ».  f.  Bol.  État  d'une  fleur  qui,  élant 
habituellement  irréguliére,  prend,  dans  un  cas 
individuel ,  une  forme  régulière. 

Pi^;LORlEii,  adj.  m.  Myth.  Surnom  de  Jupiter. 

PÉLOnisÉ,  ÊE,  adj.  Bot.  Qui  offre  le  plié- 
nomène  de  la  pélorie. 

PÉLORIUS,  n;  pr.  m.  {pr. péloriuce).  Temps 
hér.  Kom  de  l'étranger  qui  découvril  la  vallée  do 
Tempe,  en  Thessalie,  cl  en  mémoire  de  qui  furent 
instituées  les  pélories.  V.  pélories,  au  Dict. 

PÉLORONTE,  s.  m.  Zool.  Genre  dc  cO(]uillci 
uni  valves. 

PÉLORUS,  n.  pr.  m.  (pr.  péloruce).  Mylh.  Uo 
des  géants. 

PÉLOSSIER,  s.  m.  Hortic.  Un  des  noms  vul- 
gaires du  prunier. 

PELOTA,  s.  f.  Belat.  Nacelle  en  usage  à  Buénos- 
Ayres. 

'  PELOTAGE,  s.  m.  Action  de  mettre  les  cche- 
veaux  en  pelotes.  —  Jeu.  Action  de  peloter,  de 
jouer  i  la  paume  sans  s'astreindre  aux  règles. 

*  PELOTER,  V.  n.  Fig.  et  fam.  Peloter  en  at- 
tendant partie,  faire  une  chose  par  amusement, 
par  manière  d'essai,  en  attendant  qu'on  la  fasse 
plus  sérieusement.  —  Peloter,  v.  a.  Mctlrc  eu 
pelotons  :  Peloter  du  ftl ,  de  la  soie.  —  Fig.  cl 
fam.  Peloter  quelqu'un  dansune  discussion,  .ivoir 
sur  lui  un  grand  avantage.  —  Techn.  Dans  les 
ateliers  de  monnaie,  étendre  sous  le  rnarlciu. 

'PEI.OTEI'R,  EtSE,  S.   Techn.  Ouvrier,  ou 
vrière  qui  met  le  fil  en  pelotons.  —  Jeux.  Pelo~ 
tcur,  celui  qui  pelote,  au  jeu  de  paume.  —  Celui 
qui  joue  à  la  pelotle. 

*  PELOTOS,  s.  m.  Fig.  et  fam.  Cest  un  peloton 
de  graisse,  se  dit  en  parlant  d'un  enfant  potelé, 
ou  d'un  petit  oiseau  extrêmement  gras.  —  Pror. 
el  fig.  Cest  un  ra7nasse~peloton ,  c'c^i  lin  homme 
qui  passe  sa  vie  aux  pieds  des  femmes.  —  On  ap- 
pelait autrefois  peloton,  une  espèce  de  pelotle  à 
épingles  que  les  femmes  attachaient  i  leur  cein- 
ture. —  Art  milit.  Peloton,  subdivision  d'un  ba- 
taillon, en  marche  ou  sur  le  champ  de  bataille  : 
Le  premier,  le  second ,  le  troisième  peloton.  Chef 
de  peloton.  École  de  peloton.  Feu  de  pelotons. 
Former  les  pelotons. 

'  PELOTTE,  S.  f.  (l'Acad.  écrit  pelote].  Prov. 
et  fig.  Cela  fait  la  pelotte  de  neige.  V.  neice  , 
au  compl.  ^~  Jouer  à  la  pelotte,  s'est  dit  pour 
se  faire  un  jeu  do  quelque  chose.  —  Jeux.  Pelotte, 
sorte  d'exercice  pour  lequel  on  emploie  un  ballon 
rempli  de  sable,  bien  poli,  frotté  d'huile  en 
dehors,  pour  qu'il  soit  glissant,  et  que  les  joueurs 
se  lancent  et  lâchent  de  s'arracher.  Ce  nom  n'est 
guère  usité  que  dans  la  Basse-.Vormondie.  — 
Pelotle  de  paumier,  nom  que  l'on  douiie  â  la 
balle  d'un  jeu  de  paume,  avant  qu'elle  soit  cou- 
verte dc  drap. —  Art  milit.  Pelotte  à  feu,  pièce 
d'artifico  que  des  assiégés  lancent  pour  éclairer 
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le  fond  du  fossé.  —  Poche.  Pelolle,  amorce  en 
forme  de  boule ,  que  l'on  jelle  aux  poissons  au 
bout  d'une  ligne. — Pelolles  ou  pelotons,  V.  pe- 
loton ,  au  Dictionnaire.  — Teclui.  Pelolle,  cuivre 
en  feuilles,  roule  et  préparé  pour  la  mettre  à  la 
fonte.  —  Boule  d'émeri  pulvérisé  et  réduit  en 
pâte  avec  l'eau.  —  Zool.  Pelolle,  partie  élargie 
des  tarses  de  certains  insectes.  —  Pelolle  de 
beurre,  nom  marchand  d'une  coquille  univalve. 

—  Pclotte  de  neige ,  nom  d'une  coquille  univalve. 

—  Bot.  Pelolle  de  neige,  la  viorne, plus  connue 
sous  le  nom  de  boule  de  neige. 

PEi,0!«,  s.  m.  .\gric.  lîpi  de  maïs  dépouillé  de 
son  grain. 

*  l'ELTA,  s.  m.  Mar.  Nom  que  l'on  donne  aui 
hommes  embarqués  pour  faire  les  gros  ouvrages 
sur  les  bâtiments  de  pêche  de  Terre-Neuve. 

*  PELTÉ,  Ce  ,  adj.  En  bot.,  il  s'applique  aussi 
à  toutes  les  parties  qui  présentent  une  surface 
élargie  en  écusson  ou  en  bouclier  :  Sligmate, 
colylédon  pelle .  Graine,  anthère,  indusie pellée . 

—  PELTÉs,  s.  m.  pi.  zool.  Famille  de  polypiers 
dont  la  forme  est  elliptique  et  un  peu  aplatie 
en  dessus. 

PEI.TIDÉ,  ÉE  ,  ad],  (du  lat.  pelta  ,  bouclier}. 
Ilist.  nal.  Qui  a  une  forme  orbiculaire. 

PEI.TIKOMK,  ÉE,  adj.  (du  lat.  pella,  bouclier; 
folium,  feuille).  Dot.  Qui  a  des  feuilles  peltées. 

PELTIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pella, 
bouclier; /'orma,  forme).  Ilist.  nat.  Qui  a  la  forme 
d'un  bouclier,  ou  d'un  écusson. — Miner.  Couches 
pelli formes ,  couches  convexes  et  appliquées  sur 
le  penchant  d'une  montagne. 

PEI.TIGÈRE,  S.  f.  (du  lat.  pelta,  bouclier; 
gerere ,  porter).  Bot.  Genre  de  lichens  à  lobes 
fort  larges. 

PELTIGÉRÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
une  pcltigère.  — peltigékées,  s.  f.  pi.  Famille 
de  lichens. 

PELTIJIERVE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pella, 
bouclier;  nervus,  nort).  Bot.  Qui  a  des  nervures 
peltées. 

PELTOCÉPHALE,  !.  m.  (du  gT.  Ité^TH,  bou- 
clier ;  xëspaXTi ,  tête).  Zool.  Genre  de  reptiles 
chéioniens  comprenant  les  tortues  qui  ont  la  tête 
aplatie. 

PELTOCOCIII.IDE,  adj.  des  2  gr.  (pr.  pello- 
coklide)  (du  gr.  ^IXtti,  bouclier;  xo^Wi;,  co- 
quille). Zool.  Dont  la  coquille  »st  en  forme  de 
bouclier.  — peltocochlides ,  s.  m.  pi.  Famille  do 
mollusques. 

"  PELTOÏDE  ,  adj.  des  î  g.  Hi»t.  nal.  Qui  a  la 
forme  d'un  bouclier. 

*  pÉLi'SE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  ville  do 
l'Égjpte-Inférieure,  sur  la  bouche  orientale  du 
Ml ,  dite  bras  Pélusiaque,  i  4  kil.  de  la  mer.  Pa- 
trie de  l'astronome  Ptolémée.  Cette  ville  est  nom- 
mée Lobna  dans  l'Écriture.  Il  n'en  reste  que  des 
ruines  appelées  aujourd'hui  Tineh. 

PÉl.tsiAQl'E,  adj.  des  2  g.  Gèogr.  anc.  Qui 
appartient  à  Péluse.  —  Bouche  Pélusiaque ,  la 
plus  orientale  des  sept  bouches  du  Nil. 

PÉi.iisiOTE,  adj.  et  5.  des  3  g.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Péluse. 

PELVAPTÈRE,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  pelvis, 
bassin,  et  du  gr.  à  priv.,  -rtepàv,  nageoire).  Zool. 
Qui  n'a  pas  de  nageoires  pelviennes  ou  ventrales. 

—  PELVAPTÉRES,  S.  m.   pi.  Famille  de  poissons. 
PEEVIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pelvis, 

bassin  ;  forma,  forme).  Ilist.  nat.  Qui  a  la  forme 
d'un  bassin  ou  d'une  écuelle. 

PEi.viMÉTRiE,  S.  f.  Chir.  Art  ou  action  de 
mesurer  le  bassin ,  de  se  servir  du  pelvimètrc. 
V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

PELVIPOUE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pelvis, 
bassin  ,  et  du  gr.  raO;,  to66;,  pied).  Zool._  Se 
dit  d'un  poisson  dont  les  nageoires  ventrales  bor- 
dent l'anus.  —  PELViPODES,  s.  m.  pi.  Famille  de 
poissons. 

PEl.vot'X ,  n.  pr.  m.  Géogr.  La  plus  élevée 
des  montagnes  de  France,  dans  le  dép.  des 
Ilaules-Alpes.  Ou  dit  aussi  \b  Pelvoux  de  Fal- 
lonise. 

PÉMAI*  ,  AME ,  adj.  et  8.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  de  la  deuxième  Germanie,  voisin  des 
Condruses. 

"  PEUBROKE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'An- 
gleterre, dans  le  pays  de  Galles ,  ch.-l.  du  comté 
de  même  nom ,  au  fond  d'une  baie.  6,S00  bab. 
Port  et  arsenal  de  marine. 

rE.«piiii)E,  s.  f.  lîou  Plante  de  Ceylan. 

PE\,  n.  pr.  m.  Jlylh.  celt.  Divinité  que  les 
Gaulois  adoraient  sur  le  sommet  des  montagnes. 

—  Pen  ou  Pin,  s.  m.  Chron.  Nom  du  quatrième 
jour  du  cjclo  duodénaire  des  Calhaycns. 

PESAFIEL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
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Intendance  de  Valladolid.  3,.^00  bab.  —  Penafiel 
de  Souza  ,  ville  de  Portugal ,  dans  la  province  de 
Minho.surla   Taméga.  3,200  hab. 

PE5IAFI.0R,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'F.spagne, 
intendance  de  Cordoue.  2,100  hab.  Antiquités 
romaines.  Patrie  du  médecin  arabe  Avenzoar.  — 
Autre  ville,  dans  l'intendance  de  Saragossc,  Â 
13  kil.  N.-E.  de  Saragossc.  Chartreuse  célèbre 
aux  environs.  —  Plusieurs  autres  villes  d'Espagne 
portent  le  nom  de  Penaflor. 

PÉJIAL ,  s.  m.  Mélrol.  Mesure  pour  les  grain» , 
employée  autrefois  dans  quelques  parties  de  la 
France.  Le  pénal  de  Franche-Comté  équivalait 
au  boisseau  de  Paris. 

"pesai.,  ale,  adj.  Jurisp.  Clause  pénale, 
dommages-intérêts  déterminés  h  l'avance  par  les 
parties,  pour  le  cas  oii  l'une  d'elles  ne  remplira 
pas  ses  engagements. 

*  PETARD,  s.  m.  Anc.  t.  milit.  Partie  du  bois 
d'une  flèche  qui  était  garnie  de  plumes.  On  disait 
aussi  penardeau.  —  Zool.  V.,  au  Complément. 
PENNARD,  qui  est  préférable. 

*  PESATES,  s.  et  adj.  m.  pi.  Myth.  Les  Pénates 
étaient  les  dieux  domestiques  des  Uomains  :  les 
Grecs  nommaient  les  leurs  dieux  éphesliens.  On 
les  confond  à  tort  avec  les  Lares.  V.  ce  mot ,  au 
Complément.  Les  Pénales  ne  formaient  point  une 
classe  particulière  de  divinités  :  ils  pouvaient  ap- 
partenir à  chacune  :  c'était  quelquefois  Jupiter, 
quelquefois  Junon  ,  Minerve  ,  Vesta  ,  que  l'on 
choisissait  pour  protéger  la  demeure  où  ils  étaient 
honorés.  On  leur  offrait  du  vin,  des  fruits,  de 
l'encess;  et  dans  les  circonstances  solennelles, 
des  agneaux,  des  chèvres  ou  des  brebis. 

PEJIAlil.T,  s.  m.  Métrol.  Mesure  qui  était  em- 
ployée pour  les  grains ,  dans  le  Uarrois  ;  le  pe- 
nault  était  du  poids  de  100  livres. 

PEUCEL,  S.  m.  Anc.  t.  milit.  La  même  chose 
que  le  pennon.V.  ce  mol,  au  Dlct.et  auCompl. — 
Floquet  que  l'on  attachait  k  la  lance  et  à  l'épée. 

"  PENCHÉ,  ÉE,  adj.  cl  part.  Il  se  dit,  en  zool., 
de  certains  animaux  dont  la  partie  postérieure  du 
corps  cit  bien  plus  basse  que  l'antérieure,  comme 
on  le  voit  dans  la  girafe. 

"PElKD.AJfT,  ABiTE,  adj.  Prov.  et  fig.  Être  le 
couteau  pendant  de  quelqu'un,  être  homme  à 
tout  faire  pour  celte  personne.  — Diplom.  Sceau 
pendant,  sceau  qui  était  allaché  aux  anciennes 
chartes  par  un  morceau  do  parchemin.  —  Bot. 
Pendant ,  qui  est  dirigé  perpendiculairement 
vers  la  terre  :  Épis,  chatons  pendants  ;  rameaux 
pendants;  feuilles  pendantes.  —  Jurisp.  Fruits 
pendants  par  racines  ou  par  les  racines.  V.  le 
Dictionnaire,  où  celle  expression  se  trouve  placée, 
par  erreur,  au  mol  pendant,  s.  m. — Pendant, 
s.  m.  Descente  d'un  mont,  d'une  colline.  Vieux 
et  inusité  en  ce  sens.  —  Anc.  coût.  Le  pendant 
des  eaux,  toutes  les  terres  adjacenlei  aux  eaux 
qui  coulent  d'un  certain  cété.  —  Blas.  Pendant, 
se  dit  des  parties  qui  pendent  au  lambel  ;  Lambel 
à  deux,  à  trois  pendants.  —  Mar.  Il  se  disait 
autrefois  pour  flamme.  —  Pendants  d'oreilles, 
poulies  simples  des  drisses  de  bonnette,  do  hune 
et  de  perroquet. 

PE5IDAR,  ».  m.  Ilorlic.  Espèce  de  poire  d'au- 
tomne. 

*  PEJIDARD  ,  s.  m.  V.  plus  loin  rKNDIDRS.  — 
Zool.  Pendard  à  tête  rousse,  nom  vulgaire  de  la 
pie-grièchc  rousse. 

PEXD.ARBERIE,  S.  f.  Conduite,  action  de  pen- 
dard. vieux  et  peu  usité. 

PENDENISSE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  forte 
de  la  Comagène  ,  au  S.-O.  de  Samosate,  fut  as- 
siégée par  Cicéron  et  prise  après  un  siège  de  cin- 
quante-sept jours ,  l'an  51  av.  J.  C. 

*  PE!«DE»TIF,  s.  m.  Archil.  Pendentif  de 
Modène,  portion  de  cintre  gothique  de  forme 
triangulaire.  —  Pendentif  de  f^alence,  espèce  do 
voûte  en  cul  de  four. 

*  PE5IDEUR,  ».  m.  Bourreau.  Vieux  mol.  On  a 
dit  aussi  pendard. 

PEXDJAB,  n.  pr.  m.  Géogr.  Provineeduroyaumo 
dcl.ahore,  au  S.-O.;  elle  a  pour  ch-l.  Amrclsyr. 
Température  Irés-chaude;  sol  fertile,  mais  seu- 
lement près  des  rivières. 

PESDJIK,  s.  m.  Ilist.  otl.  Certificat  constatant 
le  droit  de  propriété  d'un  Turc  sur  son  esclave. 
On  dit  aussi  ispcndj. 

PESDOIR,  S.  m.  Techn.  Corde,  crochet,  où 
l'on  suspend  les  quartiers  de  lard,  chez  les  char- 
cutiers. 

PEXDRAGOS,  s.  m.  Ilist. Titre  du  chef  suprême 
des  Bretons ,  au  moyen  âge.  On  l'appelait  aussi 
penteyrn.  Après  la  conquête  saxonne  et  normande, 
le  prince  du  pays  de  Galles  prit  le  litre  de  pen- 
dragon. 
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*  PERDRE,  V.  a.  Prov.  Le  bruit  pend  Chomme, 
la  mauvaise  réputation  d'un  homme  le  fait  sou- 
vent condamner  pour  un  fait  dont  il  est  innocent, 
ou  accuser  à  tort.  —  Par  complaisance  on  se 
fait  pendre,  se  dit  quand  on  fait  une  chose  blâ- 
mable ,  uniquement  pour  plaire  à  ceux  avec  les- 
quels on  se  trouve. 

PE>»D ,  s.  m.  Prov.  f>e  cent  pendus  pus  un  de 
perdu ,  les  gens  mis  à  mort  par  ordre  de  justice 
ne  sont  jamais  damnés,  puisqu'il»  sont  asiistés 
d'un  prêtre. 

PESDCI.IFLORE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  pendtt- 
lus,  pendant;  ftos,  cris,  fleur).  Ilot.  Qui  a  de» 
fleurs  pendantes. 

PESDiii.iFUi.lK,  KE,  adj.  (du  lat.  pcndului, 
pendant  ;  folium ,  feuille).  Bot.  Qui  a  des  feuilles 
pendantes. 

*  PEsniiMSE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  mousse»  du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

'PKKE,  s.  f.  !tlan.  Il  se  dit,  dans  quelque» 
localités,  de  la  frange  de  petites  cordes  qui  pend 
au  bas  du  caparaçon ,  pour  chasser  les  mouche». 

PI':SÉ,\CÉ,  ÉE.adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  une 
pénée.  —  pénéacées,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes. 

*  PESÉE,  n.  pr.  f.  Myth.  Dieu  fleuve  do  la 
Yalloc  do  Tempe,  époux  de  creuse,  donl  il  cul 
Hypséus ,  Stilbé,  Cyrène  et  Daphné,  l'amante 
d'Apollon.  —  Géogr.  anc.  Pénée,  n.  pr.  m.  FIcuyo 
de  Thessalie,  qui  avait  sa  source  sur  les  confins 
de  ce  pays  cl  de  la  .Macédoine,  parcourait  la  fa- 
meuse vallée  de  Tempe,  el  se  jetait  dans  le  golfe 
Thermaïque.  Auj.  Salampria.  —  Petit  fleuva 
d'iUide,  qui  passait  à  Elis,  cl  tombait  dans  la 
mer  Ionienne.  —  Pénée,  s.  f.  Bot.  Genre  de 
plantes  épacridées  du  cap  de  Bonne-F.spérance. 

PÉSÉIUE,  n.  pair,  llylli.  Se  dit  de  Uaphné, 
flile  du  fleuve  Pénée. 

PÉ.sÉLAC,  S.  m.  Géol.  Nom  donné  par  quel- 
ques auteurs  aux  lacs  qui  versent  leurs  eaux  dan» 
la  mer  par  un  canal  qu'on  ne  peut  appeler  ri- 
vière. 

PÉ1ÉI.ÉE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Ilip- 
palcimus  ou  de  Leilus,  un  des  argonautes  et  des 
prélentlant»  d'Hélène.  Il  fut  tué  devant  Troie  par 
Eurypyle  ou  Polydamas. 

PESEI.LE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'annelides. 

*  pAélope,  n.  pr.  f.  Il  se  dit  flg.  d'une 
femme  chaste,  modèle  de  la  fidélité  conjugale: 
C'est  une  Pénélope.  —  Prov.  Cesl  ta  toile,  c'est 
l'ouvrage  de  Pénélope,  se  dit  d'un  ouvrage  qui 
trahie  en  longueur,  dont  on  ne  voit  point  la  fln , 
par  allusion  à  la  pièce  de  toile  de  Pénélope.  V.  ce 
nom ,  au  Dictionnaire.  —  s.  m.  Zool.  Genre  d'oi- 
seaux gallinacés  de  l'Afrique  el  de  l'Amérique 
du  Sud. 

PESE!*,  s.  m.  Anc.  I.  milit.  Bannière,  éten- 
dard. 

*  PEïlESTE,  s.  el  adj.  de»  3  g.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  de  Macédoine,  dans  la  Nouvclle- 
Èpirc. 

pÉsiAii,  Ai.E,  adj.  Anal.  Qui  appartient  au 
pénis  :  Cla7ides  péniales. 

PÉSICHE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  forte  du  Por- 
tugal ,  dans  l'Estramadure  sur  la  cdte  méridio- 
nale, i  laquelle  elle  donne  son  nom.  2,600  hab. 
Prise  par  les  Anglais  en  1589. 

*  PÉsrcii.EAiRE,  adj.  de»  2  g.  (du  lat.  p«Ri- 
cillum,  pinceau),  nisl.  nal.  Qui  porte  de»  pin- 
ceaux de  poils. 

pÉsicii.LEUS,  EVSE,  adj.  Zool.  Qui  est  garni 
d'espèces  de  pinceaux. 

pÉsiciEi.iFORME,  adj.  des  3  g.  (du  lai.  jm- 
niciltum,  pinceau;  forma,  forme).  Bot.  Qui  a  la 
forme  d'un  pinceau  :  Stigmate  pénicillifonnc. 

PÉsicil.i.ir.ÉRE,  adj.  des  2  g.  (du  \H. peni- 
citlum,  pinceau;  gerere,  porter).  Hisl.  nal.  Qui 
porte  de»  poils  réunis  en  pinceau. 

PÉsi('.i;i.E,  ».  m.  Zool.  Genre  de  vers. 

pÉJliSGrE,  s.  f.  Tochn.  Espèce  de  pâte  de  gui- 
mauve durcie  en  bâtons.  C'est  peut-être  la  même 
c)ioK  que pénide.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

*  PÉSI<ISCI>AIRB,  adj.  de»  3  g.  Il  signifie  en- 
core, qui  appartient  à  une  péninsule  ou  à  ses 
habitants. 

"  PÉiSIlSSri.E ,  ».  f.  Géogr.  Péninsule  orientale, 
se  dit  quelquefois  de  la  partie  de  l'Europe  qui 
est  comprise  entre  la  mer  Adriatique  et  l'Archi- 
pel.—  Péninsule  ibérique,  l'Espagne,  que  l'on 
nomme  absol.  la  Péninsule  :  Les  guerres  de  la 
Péninsule. 

PESISCOI.A,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  forte  d'Es- 
pagne, dans  l'inlendance  de  Valence.  2, -200  hab. 
Château  fort.  Les  Français ,  commandés  par  Su- 
chet,  la  prirent  en  18H  cl  la  gardèrent  jusqu'en 
1814. 

PBMlll*,  D,  pr.  f.  Géogr.  niviére  de  la  Russie 
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d'Asie,  sort  des  monls  sunovoï,  el  tombe  dans 
la  mer  d'Okliolsk,  après  un  cours  de  4S0  kil. 

*  PKXITii^CE,  5.  f.  Ilisl.  iclip.  Pntilciue pii- 
blijrie ,  surle  d'cxpialion  que  l'Église  imposait 
autrefois  aui  grands  criminels,  frappés  par  elle 
d'eicommunication  :  Théochse  se  soumil  à  la 
pénitence  publique ,  après  le  massacre  de  Thessa- 
loniqve.  —  Pénitence  solennelle,  sorte  de  péni- 
tence publique,  accompagnée  de  certaines  céré- 
monies, qui  avait  ordinairement  lieu  pendant  le 
cartme.  — Lettres  de  pénitence,  lettres  que  re- 
cevaient de  leurs  évêques  les  pénitent»  auxquels 
des  pèlerinages  étaient  imposés.  —  Libelle  de 
pénitence,  libelle  renfermant  ditTérenls  articles 
de  pénitence,  que  les  individus  coupables  d'hé- 
résie ou  de  prévarication  s'engageaient  à  obser- 
ver.— Ordre  de  la  pénitence  de  Saint-Dominique, 
•rdre  militaire,  appelé  dans  l'origine  ordre  de  ta 
milice  de  Jésus-Christ.  —  Frères  de  la  pénitence 
de  Jésus-Christ,  congrégation  qui  le  joignit  à 
plusieurs  autres,  pour  former  l'ordre  de  Saint- 
Augustin. —  Ordre  de  la  pénitence  de  la  Made- 
leine, congrégation  de  femmes  repentantes  qui 

.le  forma  en  H92.  —  Ordre  de  Notre-Dame  de 
la  pénitence  des  martyrs,  ou  de  Piotre-Dame  de 
Métro  ,  ordre  religieux  et  hospitalier  qui  fut  trcs- 
importanl ,  mais  dont  l'origine  est  diversement 
rapponée.  —  Lilurg.  Psaumes  de  la  pénitence. 
V.  psACMï,  au  Diclionnairc. 

'  l>jtK^IE^'CIER,  s.  m.  A  Rome,  nom  donné 
i  des  prêtres  pris  dans  les  divers  ordre»  reli- 
gieux, et  établis  pour  confesser  dan»  les  trois 
églises  patriarcale»,  Saint-Jean  de  Lalran,  Saint- 
Pierre  et  Sainte-.Marie-.>lajeure.  —  Grand  péni- 
tencier, cardinal  qui  préside  la  pénitenccrie.  — 
Iliil.  Pénitencier  militaire,  prison  où  l'on  ren- 
ferme les  militaires  condamnés  i  la  détention 
pour  un  temps  plus  ou  moins  long. 

*  pk:»ite!«t,  E^iTE,  adj.  et  ».  Celui ,  celle  qui 
faisait  une  pénitence  publique. —  Pénitents,  nom 
donné  aux  religieux  du  tiers-ordre  de  Sainl- 
Irançois ,  qui  différent  des  autres  franciscains 
par  le  costume.  —  Filles  pénitentes,  ordre  de 
filles  repenties  fondé  i  Séville  en  1550.  —  Péni- 
tentes de  la  Madeleine,  orire  fondé  en  Allemagne, 
su  XM*  siècle.  —  Pénitentes  d'Orviète ,  maison 
religieuse  établie  d'abord  pour  les  femmes  sans 
famille,  et  qui,  en  4667,  fut  convertie  par 
Alexandre  VU  en  une  maison  de  pénitence.  — 
l'am.  Avoir  l'air  d'un  pénitent ,  avoir  l'air  con- 
trit, humilié;  et,  en  mauvaise  part ,  avoir  un  air 
hypocrite. 

"  PÉHITEJITIAIRE,  «dj.  de»  i  g.  Système  pé- 
nitentiaire, mode  particulier  d'empriionnemenl 
usité  surtout  dans  les  États-Unis,  et  destiné  i 
exciter  dans  l'ime  du  coupable  de»  remords  pro- 
pres i  le  faire  revenir  i  la  vertu.  Ou  distingue 
deux  école»  diverse»  de  systèmes  pénitentiaires  : 
l'une,  celle  de  Philadelphie,  consiste  i  l»oler  le» 
détenus  dans  des  cellules  où  on  les  force  i  un 
travail  journalier,  et  où  il»  reçoivent  le»  vi»ile» 
d'un  aumônier;  l'autre,  celle  d'Auburn,  coniiste 
i  isoler  les  détenus  pendant  la  nuit  seulement, 
et  à  les  faire  travailler  en  commun  et  en  silence 
pendant  le  jour.  —  Pénitentiaire,  ».  m.  Ilist. 
relig.  ^om  donné  i  certain»  sectaires  qui  ne 
partagent  point  le»  opinion»  de  l'Êtli»e  romaine 
sur  la  pénitence. 

l'ENMARCH,  n.  pr.  m.  (pr.  ptnmarA).  Géogr. 
Village  de  France,  dép.  du  Finittére,  i  l'extré- 
.  mile  de  la  pointe  de  «on  nom,  »ur  l'Océan. 
1,727  hab. 

PENIVACÉ,  ÉE,  »dj.  (du  lat.  penna,  plume). 
Ilist.  nat.  Qui  re»semble  i  une  plume. 

'  PESNlAïiE,  s.  m.  Il  se  dit  aussi  de»  longues 
plumes  de»  aile»  et  de  la  queue  d'un  oiseau  quel- 
conque. 

PENNAIGE ,  ».  m.  Ane.  coul.  Droit  qu'on 
payait  pour  faire  paître  les  troupeaux  sur  le» 
terres  du  seigneur. 

PElvniAlRE,  adj.  de»  i  g.  (du  lat.  penna, 
plume).  Zool.  Qui  offre  des  plis  disposés  comme 
les  barbes  d'une  plume.  —  pbsnàire,  s.  f.  Genre 
d'annelides. 

PEX!«ASTIE,  I.  f.  Bot.  Arbrisseau  de  la  Nou- 
velle-Zélande. 

PENSIARU,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  canard 
à  longue  queue. 

PEiKXATicisÉ,  ÉE,.adj.  (du  lat.  pennatus, 
ailé;  cœsiis,  coupé).  Bot.  Qui  est  découpé  en  la- 
nières rangées  les  unes  à  côté  des  autres,  comme 
les  barbes  d'une  plume. 

PEKilKATIFËRC,  adj.  dcs  3  g.  (du  lat.  penna, 
plume  ;  ferre,  porter).  Zool.  Qui  porte  des  plume» 
Ou  des  appendices  en  forme  de  plumes. 

rettHATiVOiilË,  ie,  adj.  (du  lat.  ptmuUut, 
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ailé  ;  folium  ,  feuille).  Boi.  Qui  a  les  feuille»  pen- 
nalifides. 

l'tJivtTiPAitTiTE,  adj.  des  î  g.  (du  ]il.  pen- 
natus,  ailé;  parlitus ,  divisé).  Bot.  V.,  au  Uic- 
tionnairc,  i'E.s.>iA7iP,VKTi,  qui  est  beaucoup  moins 
usité. 

PE.\!tATisiGXÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  pennatus, 
ailé  ;  signatus,  distinct).  Bol.  Qui  a  des  feuilles 
et  nervures  pennées,  et  i  lobes  distincts  les  uns 
des  autres, 

PESIJUTISTIPDI.É,  ÉE,  adj.  (du  lat.  pennatus, 
ailé;  stipula,  stipule).  Bot.  Qui  a  de»  stipules 
penuatifides. 

PE!«\ATIXAIRE,  adj.  des  S  g.  Zool.  Qui  res- 
semble i  une  pcnnatule. — ïessatulaires  ,  ».  m. 
pi.  Famille  de  xoophytei  appelés  vulgairement 
plumes  de  mer. 

'  PEN.SIE ,  ».  f.  Zool.  Pennes  rémiges,  les  grande» 
plumes  des  aile».  —  Pennes  recirices,  les  grandes 
plumes  de  la  queue.  —  Penne  marine,  la  pcnna- 
tule. —  Blas.  Penne,  »e  dit  de»  plumes  qui  gar- 
nissent un  chapeau  placé  au-dessus  de  l'écu.  — 
Ane.  t.  milit  Synonyme  de  créneau.  On  le  disait 
aussi,  par  extens.,  d'un  château  à  créneaux. — 
.Mar.  l'etit  bout  de  la  vergue  Â  antenne.  —  Faire 
la  penne,  dresser  la  vergue  de  manière  i  ce 
qu'elle  s'élève  au  dessus  du  mât.  —  Penne  est 
encore  le  nom  donné  â  un  gros  cordon  de  laine 
réuni  en  houppe  au  bout  d'un  bâton,  et  servant 
i  étendre  le  brai. 

■pE.ifSiK,  ÉE,  adj.  Zool.  Ailes  pennées,  ailes 
pourvues  de  rémiges,  dont  les  barbes  s'enchâs- 
sent les  unes  dans  le»  autre»  et  se  recouvrent 
naturellement.  —  Doigts  pennés,  ceux  qui  sont 
garnis  d'une  membrane  découpée  1  chaque  pha- 
lange, en  festons  lisses,  el  niiemcnl  dentelés. 

PE.llMi-DÉCROISSABIT,  ASITK,  adj.  Bot.  Se  dit 
des  feuilles  pennées  dont  les  folioles  diminuent 
de  la  base  au  sommet. 

PE5INET,  t.  m.  Ane.  t.  milit.  Bllon  d'une  flèche 
empennée. 

PEKiMltiORKlE,  adj.  des  t  g.  Zool.  Qui  a  des 
antennes  pennées  ou  plumeuses. 

PEIVXIFËRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  penna, 
plume;  ferre,  porter).  Zool.  Qui  porte  des  plu- 
mes sur  le  corps. 

PEKXIFOI.IK,  ÉE,  adj.  (du  lat.  penna,  plume; 
folium,  feuille).  Bot.  Qui  a  des  feuilles  pennées. 

*  PEWKIFORME,  adj.  des  S  g.  Bot. -Qui  a  la 
forme  d'une  plume  :  Feuilles  penniformet ,  ra- 
meaux penniformes. 

PElv»lGÉnE,  adj.  des  î  g.  (du  lat.  penna, 
plume;  gerere ,  porter).  Zool.  Synonyme  de  pen- 
nifère. 

PEKi^lCLliHe ,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  penna, 
plume;  gluma,  gluœe).  Bot.  Qui  a  des  {lûmes 
plumeuses. 

•pESJiliiiE,  adj.  f.  Géofr.  anc.  dallée  pen- 
nine,  partie  nord-'e»t  de  la  province  gauloise  des 
Alpes  Grées,  au  S.  du  pays  de»  llelvétiens.  — 
Alpes  pennines,  partie  des  Alpes,  au  N.-E.  des 
Alpes  Grées,  entre  la  vallée  Penninc  et  la  Gaule 
cisalpine.  Aujourd'hui  le  Grand-Saint-JJernard 
et  le  Simplon, 

PENSiiKERVE ,  adj.  de»  2  g.  (du  \il.  penna, 
plume  ;  nervus ,  nerf).  Bot.  Qui  a  de»  nervures 
pennées  :  Feuilles  penninerves. 

PENUmi'S,  n.  pr.  m.  (çv.  pèneninuce).  Myth. 
eelt.  Dieu  des  habitants  de»  Alpes  Pennines. 

*  PE!«l«iPÈDE ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  les 
pattes  ciliées,  ou  plumeuses. 

PEKNIVEISIÉ,  ÉE,  adj.  (du  \t\..penna,  plume; 
venu,  veine).  Bot.  Qui  a  de»  feuille»  dont  les  ner- 
vures sont  pennées. 

PEiVKOGÉMUiÉ,  ÉE ,  adj.  (du  lat.  penna, 
plume;  geminus ,  double).  Bol.  Se  dit  d'une 
feuille  décomposée,  dont  chacun  des  deux  pé- 
tioles secondaires  porte  plusieurs  paires  de  fo- 
lioles. 

*  PE5iHiO»,  s.  m.  Il  se  disait  aussi  de  tout  dra- 
peau appartenant  â  un  corps.  —  Pennon  royal, 
la  bannière  que  les  rois  de  France  faisaient  por- 
ter avec  eux  quand  ils  allaient  à  la  guerre.  — 
Faire  de  pennon  bannière,  se  disait  proverb. 
pour  monter  en  grade,  parce  que  le  pennon 
étant  long  et  la  bannière  carrée,  lorsqu'un  simple 
gentilhomme  était  fait  chevalier,  on  coupait  la 
queue  de  son  pennon. 

PEN^OSAGE,  s.  m.  l'éod.  Droit  de  porter  pen- 
non.—  Anc.  coût.  Division  de  la  milice  bour- 
geoise de  Lyon,  qui  comprenait  environ  cinq  cents 
hommes,  qui  se  rassemblaient  sous  un  pennon. 

PE\aiONCEAli ,  s.  m.  Féod.  l'etit  pennon.  — 
Espèce  de  banderolle  qu'un  attachait  à  la  lance. 
On  disait  au»»i  pennoncel. 

PEKNOacELl.EB ,  V.  a.  et  n.  Féod.  Déploysr 
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un  pennon.  —  Par  extens.,  publier  un  ban.  — 
Prendre  possession  d'un  lieu  en  y  plantant  sa 
bannière. 

PEï:«OBtiE,  s.  f.  Anc.  t.  milit.  Subdivision 
d'une  troupe  rangée  sous  un  pennon. 

PE!i\ogiiER,  s.  m.  Anc.  t.  milit.  Porle-pen- 
non;  porlc-élendard. 

PE^isriLE,  s.  f.  (du  lat.  pennula,  dimin.  de 
penna,  plume).  Zool.  Petite  plume  à  tige  très- 
courte.  —  Bot.  Pennule,  espèce  de  mousse. 

PESOBSCOT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  et  port 
des  Ëlats-Unis,  dans  l'État  du  Maine,  près  de 
l'embouchure  du  Pénobscot,  affluent  de  l'Atlan- 
tique. 1,000  hab. 

PESOM ,  s.  m.  V.  PENNON ,  au  Dict.  et  au  Compl. 

PE.^iOSCEL  ,    s.    m.    V.   PESSO.SCEAU,    au    Dict. 

PEXO.n-DE-VEI-EZ ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville 
forte  d'Afrique,  sur  la  côte  septentrionale  du 
Maroc ,  avec  un  port  sur  la  Méditerranée ,  au 
S.-E.  de  Geuta.  800  hab.  File  appartient  aux 
Espagnols,  qui  y  relèguent  les  prisonniers  d'État. 

PE.^Rirn,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angleterre, 
dans  le  comté  de  Cumberland.  S,i00  hab.  Elle  fut 
ravagée  par  la  peste  en  1597. 

PEKRïsi,  n.  pr  m.  Géogr.  Ville  d'Angleterre, 
dans  le  comté  de  Cornouailles ,  avec  un  port  sur 
la  baie  de  Falmoulh.  3,000  hab. 

PEaiSACOl.A,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  des  États- 
Unis  ,  dans  la  Floride ,  sur  le  golfe  du  Mexique 
et  au  S.-O.  de  Thalassée.  1,600  hab.  Chantier  de 
construction.  —  Pensacola ,  jadis  ch.-l.  de  la 
Floride,  fut  priie  par  les  Espagnols  sur  les  An- 
glais en  1781  ,  occupée  par  les  Américains  en 
1814  el  1818,  et  cédée  à  ceux-ci  l'année  suiv. 

Pi;\Sll.E,  adj.  des  2  g.  (en  lat.  pensilis), 
Didacl.  Qui  esl  suspendu  ,  qui  pend,  l'eu   usité. 

"  PE.\sioiV  ,  s.  f.  Fig.  et  pop.  On  dit  d'une 
chose  engagée  ou  perdue,  qu'c/;c  est  eu  pension. 

'  PEXSIO.ti^lAIRE,  S.  m.  Ilist.  Grand  pension- 
naire, nom  qu'on  donnait  en  Hollande  au  pre- 
mier ministre  des  Etals ,  chargé  do  proposer  au 
conseil  le  sujet  des  délibérations  ,  de  recueillir 
les  suffrages ,  de  recevoir  les  notes  diplomati- 
ques cl  de  surveiller  l'emploi  des  finances.  Celle 
cliarge  importante  tirait  son  nom  de  la  pension 
qui  lui  fut  dès  l'origine  affectée  comme  traite- 
ment. Sa  durée  élail  de  cinq  ans.  —  Chaque  pro- 
vince et  même  chaque  ville  de  Hollande  avait  en 
outre  son  |)ensionuaire. 

"  PESSIO.VJivr,  s.  m.  Ilisl.  Pensionnat  tior- 
mat ,  nom  qui  était  donné  à  l'établissement  ap- 
pelé depuis  école  normale,  dans  le  décret  do 
l'empire  du  17  mars  1806  sur  l'organisation  do 
l'université  impériale.  V.  Écoi-E,  au  Oict. 

PE9iSio.\iviEn,  1ÈRE,  S.  SCSI  dit  pour  mallre, 
maîtresse  de  pension.  On  ne  l'emploie  aujour- 
d'hui que  comme  ternie  de  mépris. 

PKisSTÉHOSE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itévte, 
cinq;  î'r'i[J.ti)v  ,  élamine).  liot.  Qui  a  cinq  éla- 
mines. — s.  m.  Genre  de  plantes  exotiques  de  la 
famille  des  scrofulariées.  On  dirait  plus  correc- 
lement  pentastémone. 

'  PEJISII.VASIE,  u.  pr.  f.  Géogr.  Un  des  Étals- 
Unis  de  l'Amérique  du  Nord  ,  borné  par  ceux  de 
New-Vork,  au  N.,  Virginie  au  S.,  Ohio  i  l'O., 
New-Jersey  et  par  l'Atlantique  à  l'K.  1  million 
742,022  liab.  ;  eh.-l.  acluel ,  llarrisburg,  mais 
Philadelphie,  l'ancienne  capitale,  el  Pitlshurg, 
ont  bien  plu»  d'importance.  Fer,  cuivre,  plomb, 
houille;  sol  assex  fertile;  industrie  très-aclive. 
—  Ce  pays  fut  d'abord  enclavé  dans  la  Virgini(t , 
et  colonisé  avec  les  côtes  voisines  sous  Jacques  i*"'. 
En  1681,  le  quaker  Guillaume  l'enn ,  ayant  ac- 
cepté ,  en  échange  d'une  créance  sur  la  cou- 
ronne ,  une  concession  de  terrain  immense  dans 
la  nouvelle  colonie,  alla  s'y  établir,  et  lui  donna 
son  nom.  La  l'ensylvanie  dcvinl  État  indépendant 
en  177y,  et  fut  l'une  des  treize  colonies  anglo- 
américaines  qui  formèrent  le  noyau  de  l'Uuion. 

PEIVSÏI.VAKIE.^,  1EM.\E,  adj.  el  S.  Géogr.  Ha- 
bitant de  la  l'ensylvanie.  —  Qui  appartient  à  la 
Pensylvanie  ou  à  ses  habilânls. 

PE\TACAM*RE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itivTE , 
cinq;  xajj.otpa,  voûle).  Bol.  Qui  est  .orme  de 
cinq  camares. 

PE>TA('.ARPE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  t£vt£, 
cinq  ;  xstfiràç ,  fruit  ).  Bot.  Dont  le  fruit  se  com- 
pose de  cinq  fruits  réunis. 

PE5ITACÈRE ,  S.  m.  (du  gr.  xivTî ,  cinq; 
xépaç,  corne).  Bot.  Arbuste  de  la  Guyane. 

PESTACIIAISiE ,  S.  m.  (pr.  panlakène]  (du 
gr.r.i-m,  cinq,  cl  du  fr.  achaine).  liot.  Fruit 
composé  de  cinq  achaines. 

PE^TAClill.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tovte, 
cinq  ;  Xi^^it,  pinc*).  Zool.  Dont  chaque  pied  e(( 
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garni  de  cinq  sabots.  —  Pmlachiles,  i.  m.  pi. 
Famille  it:  mammifères. 

TKSITACHOTOMK ,  ailj.  dc5  2  g.  [pr.  panla/lo- 
iome]  (du  gr.  TOvto^^ir, ,  de  cinq  manières  i 
Ti^vo);  je  coupe).  Bol.  Qui  se  divise  en  cinq 
parlies. 

PEKTACOBlTAÈDRn ,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr.  Ttev- 
TiixovTa,  cinquante;  Èdpa,  base).  Miner.  Se  dit 
d'un  crjslal  dont  la  surface  est  compotéo  de  cio- 
quante  faces. 

PESiTACOQlJE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itivce, 
cinq  ;  xo'xxoi;,  coque).  Bol.  Qui  est  composé  de 
cinq  coques. 

FENTACOSIARCBIE,  s.  f.  (du  gr.  TîvTaxdsiOl, 
cinq  cents;  <ipx^i>  commandement).  Ant.  gr. 
Subdivision  de  l'ancienne  milice  grecque,  qui  se 
composait  de  cinq  cent  douze  phalangistes,  sous 
les  ordres  d'un  pcntacosiarque. 

l'EUTACosiAKQtE,  S.  m.  Ant.  gr.  Chef  d'une 
penlacusiarcliie, 

PEtvTACOSlEN,  f.  m.  (en  gr.  itevTaxdcrioi). 
Ant.  gr.  Nom  que  l'on  donne  aux  prylancs  d'A- 
thènes, qui,  avec  les  proèdres  et  l'cpistatc, 
étaient  au  nombre  de  cinq  cents. 

l'i;\TAcnijiE,  s.  r.  Zool.  V.  pentacrinite,  au 
Dictionnaire. 

PEMTAC.ïCLE ,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr.  irfvte, 
cinq  ;  xûxXo? ,  cercle),  llist.  nat.  Qui  décrit  cinq 
tours. 

"  PE^iTADACTïl.E  ,  adj.  des  2  g.  Zool.  et  bol. 
Qui  a  cinq  divisions  en  forme  de  doigts.  —  pen- 
TADACTYLES,  S.  m.  pi.  Famille  de  mammifères. 

PEMAUE,  S.  r.  (du  gr.  itévTe ,  cinq).  Didact. 
Réunion  de  fsnq  objets  en  un  seul  système. — ■ 
Ant.  gr.  Escouade  de  cinq  hommes.  —  Liturg. 
Kom  des  deux  classes  dont  se  composait  le  clergé 
séculier,  dans  l'I'glise  d'Orient  :  Lapremiire,  la 
deuxihiti  pentade. 

PEitTAUELPHE,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  icévTs, 
cinq;  d^eV^à;  ,  frère).  Bot.  Se  dit  des  ètamines, 
quand  leurs  Hlets  sont  réunis  en  cinq  paquets. 

PESTADïXAME,  »dj.  des  2  g.  (du  gr.  Tévts, 
cinq;  S'jvajti; ,  force).  Bot.  Se  dit  d'une  plante 
qui  a  dix  élamines,  dont  cinq  plus  longues  que 
les  autres. 

PE%TAÉTÉniDE ,  S.  f.  (en  gr.  ittvTïetriplî, 
de  T.i-nt ,  cinq ,  et  'to;  ,  année).  Ant.  gr.  Espace 
de  cinq  ans  ;  espace  qui  s'écoulait  entre  deux  cé- 
lébrations successives  des  jeux  pythiens. 

PEjrTACLOS!>E,  S.  m.  (du  gr.  rd-JZi,  cinq; 
Y^ûjjx,  langue).  Bot.  Genre  de  plantes  salica- 
rices. 

*  PENTAGLOTTE ,  adj.  des  2  g.  Rot.  Qui  porte 
cinq  gousses  ;  Pédicule  pentagloUe. 

PEiMTAGO.^Ai.,  Ai.E,  adj.  MluérQui  offre  des 
plans  pentagones. 

PK^TACOIH ITE, s.  r.  Zool. Genre d'aetinoioaires. 

PA!llTA(;0^'ll.E,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  a 
cinq  angles  peu  saillants. 

PESiTACïmiQt'E,  adj.  des  2  g.  Dot.  Qui  appar- 
tient à  la  pen(agyDie.  V.  ce  mot  au  Dictionnaire. 

PEXTAHEJtAÈDKE,  adj.  des  2  g.  (dugr.  révce, 
cinq;  15,  six;  Ï5pa,  base).  Slinér.  Dont  la  sur- 
face est  composée  de  cinq  rangs  de  facettes,  si- 
tuées six  à  six ,  les  unes  au-dessus  des  autres. 

PEilTAHYURiQlE,  adj.  m.  (du  gr.  révxe  , 
cinq;  ûSiop,  eau).  Chini.  Se  dit  d'un  composé  qui 
conlieul  cinq  fois  autant  d'hydrogène  qu'un  autre 
du  même  genre. 

PKKTAI.ASUIE  ,  1.  f.  Zool,  Genre  de  coquilles 
mullivalves. 

PEIVTAI.ÉPIDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itévt:, 
cinq  ;  Xtitl; ,  écaille),  llist.  nat.  Qui  porte  cinq 
écailles. 

PESTAMÉRÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  T.i^^xt,  cinq; 
(lipoç,  partie).  Zool.  Qui  a  cinq  arlicles  4  tous 
les  tarses  :  Insecte  penlamiré. 

*  PEXTAMÈTRC,  adj.  de»  2  g.  et  s.  m.  Littér. 
Il  se  dit  quelquefois  du  vers  français  de  dix  syl- 
labes. 

"  PENTANDRIQL'E ,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  ap- 
partient à  la  penlandrie. 

PESiTASiGL'i.AiRË,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ii^vte, 
cinq,  et  du  \il.  angulus ,  angle).  Didact.  Quia 
cinq  angles.  Mot  hybride,  auquel  on  doit  préfé- 
rer son  synonyme,  pentagone. 

PEMAfTiTHE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  TtévTe ,  cinq; 
4veo? ,  lleur).  Ilot.  Qui  porte  cinq  fleurs. 

*  PESTAPARVE  ou  PE\TAPAt>TE.  V.  PEMTA- 
srASTB,  au  Gomplément. 

PEIVTAPÉTAI.E,  adj.  dCS    2  g.  V.  PENTAPÉTALli, 

au  Dictionnaire. 

PESTAPllll.E,  s.  m.  (du  gr.  itÉvTE,  cinq;  fl- 
îiO; ,  ami).  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères. 

PEaiTAPLE,  s.  m.  (du  gr.  XEvxaitWoç ,  quin- 
tuple). Ant.  gr.  Coupe  qu'on  donnait  en  prix  aux 
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vainqueurs  i  la  course  ;  on  y  mêlait  cinq  ingré- 
dients difTèrenls  :  du  vin,  du  miel,  du  fromage, 
de  la  farine  et  de  l'huile. 

PEaiTAPi.oSTÊMOHiE,  adj.  des î  g.  (du  gr. i:ev- 
Taii>ido;,  quintuple;  oti^sj-mv,  étamine).  Ilot.  Qui 
a  cinq  fois  autant  d'étamiues  que  de  divisions  à 
la  corolle. 

"  PESTAPOLE,  subst.  r.  Géogr.  anc.  Ce  nom 
s'appliquait  surtout  aux  contrées  suivantes  :  la 
Pentapole  de  Libye,  dans  la  partie  N.-E.  de  la 
Cyrénaïque;  elle  comprenait  les  cinq  villes  do 
Cyiène,  Bérénice,  Arsinoë,  Apollonie  et  Ptolé- 
maïs;  —  la  Pentapole  de  Palestine,  dans  le  sud 
de  cette  contrée;  elle  était  composée  des  cinq 
villes  de  Sodorao,  Gomorrhc ,  Adama ,  Scboïm  et 
Ségor  ;  les  quatre  premières  furent  détruites  par 
le  feu  du  ciel  et  remplacées  par  le  lac  Asphaltile; 
—  la  Pentapole  des  Philistins,  sur  la  côte  S.-O. 
de  la  Palestine,  comprenant  les  villes  de  Gaza, 
Ascalon  ,  Azot ,  Gad  et  Accaron  ;  —  la  Pentapole 
d'Italie,  dans  l'exarchat  de  Uavenne,  formée  des 
villes  de  Kimini,  Pesaro,  l'ano,  Sioigaglia  et 
Ancône;  celle-ci  fut  donnée  aux  papes  par  Pépin. 

PK!VTAP(n.nAi\,  AISE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  d'une  pentapole.  —  Qui  appartient  d 
une  pentapole  ou  à  ses  habitants. 

PEiTAPlïOTE ,  S.  m.  (du  gr.  -icévte,  cinq; 
■Jtp(OT0î ,  premier).  llist.  anc.  Titre  des  cinq  prin- 
cipiui  ofRcicrs  municipaux  de  certaines  villes  de 
l'empire  grec. 

PEKTAPROTIR ,  I.  f.  Iliit.  aiic.  Dignité  de 
penlaprote. 

PEiHTAPTOTE,  adj.  de»  2  g.  (du  gr.  rÀvzt, 
cinq  ;  TTTMjtî,  cas).  Gramm.  lat.  Se  dit  des  noms 
qui  ont  cinq  cas  ou  cinq  terminaisons  différentes 
dans  un  seul  nombre. 

PESITAQCÉDRE  ,  adj.  de»  2  g.  (du  gr.  ic^vte, 
cinq  ;  ïi^n ,  base).  Didact.  Qui  a  cinq  côtés. 

PENTARCHAT,  ».  m.  Dignité  de  pcntarche.  V. 
ce  mot,  au  Dictionnaire. 

PESTARnOMBtQlE,  adj. de» 2 g.  (dugr. -évTî, 
cinq;  po[x6o5,  rhombe).  Miner,  Qui  offre  cinq 
rhombes. 

*  PEKTARQLE,  t.  m.  Ant.  Chef  d'une  décurie 
grecque. 

PESITARRnm,  IKIE,  »dj.  (du  gr.  itévct ,  cinq; 
ijbpriv ,  mile).  Bot.  Qui  a  cinq  ètamines.  C'est  le 
synonyme  inusité  de  penlandre. 

PENTASÉPAi.E,  adj.  de»  2  g.  (du  gr.  irévte, 
cinq  ;  et  du  fr. ,  sépale).  Bot.  Qui  est  composé  de 
cinq  sépales 

PE^TASPASTE,  ».  m.  l'orme  régulière  du  mot 
que  le  Dictionnaire  écrit  i  tort  pentapasle  et  pen- 
taparve,  en  lui  donnant  le  genre  féminin,  ce  qui 
est  sans  doute  une  faute  d'impression. 

PEJITASTIQI'E ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  xivTe, 
cinq  ;  «''xn  >  rangée).  Didact.  Qui  est  disposé  sur 
cinq  rangs.  —  Archit.  anc.  Portique  pentastique, 
portique  à  cinq  rang»  de  colonnes.  —  l'hilol.  Épi- 
grumme  pentastique,  épigramme  composée  de 
cinq  vers. 

PEKTASTOME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ttêvte  , 
cinq  ;  aTd;ict ,  bouche).  Zool.  Qui  a  cinq  bouches 
ou  cinq  ouvertures.  —  ».  m.  Genre  de  ver»  intej- 
tinaui. 

PEHTA8YM.ABE,  »dj.  de»  2  g.  et  ».  m.  (du  gr. 
itévTe,cinq;  ffuXXafi^i,  syllabe).  Littér.  Se  dit 
d'un  mot ,  d'un  vers  ou  d'un  pied  de  vers ,  com- 
posé de  cinq  syllabes. 

"  PE!«TATEl'QUE ,  S.  m.  Le»  cinq  livres  écrits 
par  Moïse  que  l'on  désigne  «ou»  ce  titre  sont  :  la 
Genèse,  l'Exode,  IcLcvitique,  les  Nombres  et  le 
Deutéronome.  —  Philol.  Pentateuque  ,  nom  que 
quelques  auteurs  ont  donné  aux  cinq  livres  de 
Décrétales  publiés  parGrégoire  IX,  et  qui  forment 
la  seconde  partie  du  droit  canonique. 

*  PEUTATHI.E ,  s.  m.  Ant.  gr.  Il  se  disait  aussi 
des  athlètes  qui  disputaient  le  prix  des  cinq  exer- 
cices composant  le  pentalhle. 

PEXTATOXON,  s.  m.  (du  gr.  tti'nt,  cinq; 
Tdvo?,  ton).  Mus.  anc.  Distance  de  cinq  tons  dans 
la  musique  grecque  ;  elle  revient  à  notre  sixte 
superflue  ou  cinquième  diminuée. 

*  PESTE,  s.  f.  Géogr.  Pente  d'une  contrée , 
différence  qui  existe  entre  la  courbure  de  celte 
conlrée  cl  celle  des  mers.  —  Pente  d'une  chaîne 
de  montagnes,  le  versant  qui  est  incliné  dans  le 
sens  de  la  pente  générale  du  terrain.  —  Conslr. 
Pente  de  pUlre ,  enduit  de  plaire  sur  lattes  ou 
ïoliges ,  préparé  pour  recevoir  les  feuilles  de 
plomb,  de  zinc,  destinées  à  former  des  chéncaux 
ou  des  gouttières.  —  Techn.  Mettre  le  tabac  en 
pente ,  le  suspendre  pour  qu'il  sèche. 

PEMTÉcOBiTAÈDhE  ,  adj.  de»  2  g.  (du  gr.  Ttv- 
riixovca,  cinquante;  tift,  ba»o).  Miner,  Se  dit 
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d'une  tubjtance  dont  les  cr;slaiu  ont  cinquante 
faces. 

PE^TÉtOStTARCUIË,  S.  f.  (du  gr.  TOVTrixOVTÏ, 
cinquante;  àpx^  •  commandement).  Ant.  gr. 
Subdivision  de  la  milice  grecque;  elle  se  compo- 
sait de  soiianle-quatre  peltastes,  sous  les  or- 
dres d'un  penléconlarque. 

PESiTÉiO^TAnQiE,  s.  m.  Ant.  gr.  Chef  d'une 
pcnlècontarchie  (et  non  d'un  pentécontare ,  mot 
qui ,  au  Dict.,  est  le  résultat  d'une  faute  typogra- 
phique). 

•  PEsiTÉconTORE,  I.  m.  (en  gr.  itevnixrf-«o- 
poî,  de  icevrrîxovtï,  cinquante;  èpsïsu),  je  rame). 
Ant.  gr.  Nom  du  vaisseau  i  cinquante  rameur» 
sur  lequel  DanaUs  aborda  en  Grèce ,  et  qui  servit 
de  modèle  pour  le  navire  Argo. 

PEKTÉCOSTAIRE,  S.  m.  Liturg.  Livre  qui  con- 
tient les  utRces,  depuis  la  fête  de  Pâques  Jus- 
qu'aux fêtes  de  la  Pentecôte,  inclusivement. 

•  PENTECÔTE ,  s.  f.  Fête  des  juif» ,  qui  se  cé- 
lèbre cinquante  jours  après  la  Pâque,  en  mé- 
moire de  ce  que  Dieu  leur  donna  sa  loi  sur  le 
mont  Sinaf,  cinquante  jours  après  leur  sortie 
d'Kgyplc.  —  Lilurg.  On  donnait  autrefois  le  nom 
de  Pentecôte,  à  tout  le  temps  compris  depuis  le 
jour  de  Piques  jusqu'à  la  fête  de  la  Pentecôte 
proprement  dite.  —  Prov.  Entre  Pâques  et  la 
Pentecôte,  le  dessert  est  une  croûte,  »e  dit  pour 
exprimer  qu'il  est  très-diOicile  de  se  procurer  des 
fruits  à  cette  époque. 

PENTÉDÉCAGONE,  adj.  de»  1  g.  (du  gr.  r.i'j-n, 
cinq;  Séx2 ,  dix;  fiMia,  angle).  Géom.  Qui  a 
quinte  angle»  et  quinze  côtés  :  Polygone  penlé- 
dicagone;  et  substanliv.  tin  pen/ti/fcnyonf. 

•  PEXTÉMQiE ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  .Mon- 
tagne au  N.-E.  de  l'Attique  ,  célèbre  par  ses  car- 
rières de  marbre.  Aujourd'hui,  Penlèli. —  adj. 
des  2  g.  Se  dit  du  marbre  qu'on  tirail  du  mont 
Penlélique  (et  non  du  mon\.  Pentéiien):  Marbre 
penlélique. 

PE.MTE^HE,  ».  f.  Pèche.  Sorte  de  na»»e  ou  d« 
filet  qui  termine  le»  bourdigue». 

PESITÈRE,  s.  f.  (en  gr.  tievtiîîiî).  *»'•  gr. 
Vaisseau  i  cinq  rangs  de  rames. 

PEKTÉSYRI.'IIGE ,  ».  f.  V.  PKNTAtVRIXUin,  au 
Dielionnalre. 

•  PEBiTÊTÉBl»,  S.  f.  V.,  au  Complément, 
pentaEt£ride,  qui  est  plus  régulier  el  plus  usité. 
Kn  tout  cas,  pentétèris  doit  être  du  genre  fémi- 
nin ,  comme  en  grec. 

PEKTEYRSr ,  ».  m.  V.  pgNDRico!! ,  au  compl. 

I>E!«THÉUIHÉRE,  s.  f.  (du  gr.  'RÉvTS,  cinq; 
fiaiTuç,  moitié;  (lipo?,  partie).  Littér.  anc.  Cé- 
sure de  vers  pentamètre.  —  Se  dit,  en  général, 
d'un  hémistiche  composé  de  deux  pied»  et  d'une 
syllabe. 

•  PEKTIIIÈVRK,  n.  pr.  ra.  Géogr.  Fort  da 
France ,  dép.  du  Morbihan  ,k  7  kil.  N.  de  Quibe- 
rou,  sur  l'isthme  qui  réunit  la  presqu'île  de 
Quiberon  au  continent. 

pe:«thii.ijs,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fil»  d'Oreile 
et  d'f^rigone,  et  fondateur  des  colonies  éolienne». 

PENTiiON,  s.  m.  Zool.  Poisson  du  genre  lé- 
trodon ,  que  l'on  appelle  aussi  penthon  de  mtr. 
On  écrit  quelquefois  penton. 

PESITIIOPHORE ,  adj.  des  2  g.  (du  gp.  itivIKx, 
deuil  ;  fop6;,  qui  porte).  Zool.  Qui  porte  le  deuil, 
c'est-à-dire  qui  a  une  teinte  noire. 

|>ESlTl,A9iD,  n.  pr.  ra.  Géogr.  Détroit  de  l'At- 
lantique, situé  entre  la  pointe  N.  de  l'Ëco»»*  et 
le»  lies  Orcades. 

PEHT0JIY.1,  ».  m.  (du  gr.  ItivTS,  cinq;  6v\il, 
ongle  ).  Z.ool.  Genre  de  reptile»  chéloniens. 

PEniTRE ,  adj.  et  s.  de»  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  du  Saniniura  ,  au  centre.  BovUinum 
était  sa  principale  ville.  On  dit  aussi  Péntritn, 
ienne. 

PEXTRÉMITE,  ».  f.  Zool.  Genre  de  polypier». 

PESITZIE,  ».  f.  Bot.  Genre  de  plante»  synan- 
thèrées  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

PESil's ,  s.  m.  (pr.  pennée)  Ant.  rom.  Nom  du 
sanctuaire  du  temple  de  Vesta. 

PE^ZA,  n.  pr.  f  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  ch.-l.  du  gouvernement  de  mime 
nom ,  au  confluent  de  la  l'enta  et  de  la  Soura. 
4,000  hab.  EvMié. 

PKjiZA!«r.E,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  et  port  d'An- 
gleterre ,  dans  le  comté  de  cornouailles.  6,000  b. 
Bains  de  mer.  Patrie  de  llumphry  Davy. 

•pÉom.n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Rndy- 
mion.  —  Fils  d'Anliloque.  —  Fils  de  .Neptune.  — 
Pion,  s.  m.  r>clat.  V.  piOM,  au  Complément. 

pÉo:«i^LS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  Curèlei: 
il  avait  un  autel  A  Pise. 

PÉOME,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Contrée  de  la 
I  Grèce,  comprise,  moitié  dan»  la  partie  K.-O,  ia 
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la  Macédoine,  moitié  dans  la  partie  8.-E.  de  la 
Thracc  :  elle  était  traversée  par  l'Aiius. 

pÉi'AnÈTHE,  n  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ile  de  la 
mer  Épéc,  sur  la  côte  de  Macédoine,  au  N.-E. 
d'ilalonèse,  célèbre  par  ses  vins. 

PÉPF.H'TIC,  s.  m.  Alctiim.  Première  digestion 
de  la  pierre. 

PÉPÉNiJTH ,  n.  pr.  m.  Myth.  Idole  des  anciens 
Saxons. 

pÉpÉRi»,  8.  m.  V.  le  mol  suivant. 

1';:périi«e,  s.  f.  (du  gr.  itérasi,  poivre).  Miner. 
Koclie  volcanique,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  est 
composée  de  grains  de  la  gfosseur  d'un  grain  de 
poivre:  les  Italiens  s'en  servent  dans  leurs  con- 
structions. On  dit  aussi,  au  masc,  pépérin  et 
ptpérino,  et  CCS  deui  mots  forment,  dan!  le 
Iiiclionnaire,  deui  articles  séparés,  dont  la  ré- 
daction semble  indiquer  deux  sortes  de  pierres 
différentes,  ce  qui  est  une  erreur. 

PISPHRÉOO,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des 
Crées,  fille  de  Phorcys  el  de  Céto.  On  l'appelle 
aussi  Pemphrido. 

PEPLiis,  s.  m.  (pr.  pépluee).  AnI.  Vêlement 
de  dessus ,  sans  manches ,  fixé  par  des  agrafes 
sur  l'épaule,  et  qui  ne  descendait  que  jusqu'à  la 
ceinture.  On  dit  aussi  péplum.  —  Sorte  de  voile 
dont  on  parait  les  statues  des  déesses,  et  parti- 
culièrement celle  do  Minerve.  V.  péplom  ou  péplum 
cl  PEPLOs,  au  Dictionnaire.  De  tous  ces  roots, 
peplus  et  péplum  sont  les  plus  usités. 

PÉPOAZA,  s.  m.  Zool.  Oiseau  du  Paraguay. 

PËPONAIRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pepo,  me- 
lon, potiron).  Miner.  Dont  le  volume  égale  celui 
d'un  potiron. 

PÉPONIFÈRB,  «dj.  des  ï  g.  (du  lat.  pepo,  me- 
lon; ferre,  porter).  Uol.  Qui  a  pour  fruit  une 
péponide. 

PÉPROHÉiiÉ,  n.  pr.  r.  Hyth.  gr.  Co  dei  noms 
de  la  Destinée. 

PÉpi'ziEiy,  s.  m.  Hist.  rcllg.  Membre  d'une 
iccte  de  œontaniiies ,  ainsi  nommés  parce  qu'ils 
prétendaient  que  Jésus-Christ  était  apparu  i  une 
de  leurs  prophélesses  dans  la  ville  de  Pépuza,  en 
l'hrygie.  On  dit  aais\  pépvzile. 

PÉQl'E,  ».  t.  S'en  dit  pour  niauTati  cheval, 
rosse. 

•PERAGER,  1.  m.  Anc.  Jurispr.  Pèlerinage 
auquel  un  individu  était  condamne  par  un  tribu- 
nal ecclésiastique,  en  expiation  d'un  crime. 

*  PÉRAGRATION ,  S.  f.  Didict.  Voyago;  eieur- 
tion. 

Ff.RAK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  presqu'île 
do  Malacca,  capitale  du  royaume  de  Pérak,  qui 
est  tributaire  de  Siam.  Elle  est  située  sur  un 
petit  neuve  du  même  nom,  qui  te  jette  dans  le 
détroit  de  .Malacca 

PERAl.TA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Petite  ville  d'Es- 
pagne, dam  l'intendance  de  Pampclune,  près  de 
l'Arga.  4,000  hab.  Vins  excellents,  connut  tout 
le  nom  de  vins  de  Rancio. 

PÉRAiTÉE ,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  légu- 
mineuses de  la  Nouvelle-Espagne. 

PÉRAliiDE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  à  fleuri 
composées. 

"  PÉRAPÉTAi.E,  I.  m.  Bot.  V.,  dam  le  Diet. 
Diême,  ^iRÀPÉTALE,  qui  seul  est  régulier. 

PÉRAPuyi.i.E,  s.  m.  V.  pARAPHYLLE,  auCompl. 

PÉRATiQi'E,  t.  m.  fllst.  relig.  Membre  d'une 
«cctc  fondée  en  Cilicie  par  Kuphrate ,  qui  recon- 
naissait trois  Pères,  trois  l'ils  et  troii  Eipritt 
saints.  On  dit  aussi /jcrt'en. 

PÉsiATi'S,  n.pr.  m.Tcmpshér.  Fils  de  Neptune 
et  de  Calchinie,  fille  de  Leucippus,  roi  de  Sicyone. 
Il  luccéda  i  son  grand-père. 

PÉRAY  (SAIST-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  l'Ardèche, 
dans  un  vallon.  2,,'>00  hab.  Son  territoire  produit 
d'excellents  vins  blancs. 

PERCARBtJRB,  S.  m.  Chim.  Composé  dans 
lequel  entre  la  plus  grande  portion  possible  de 
carbone. 

PERCARBVRÉ,  ÉE,  adj.  Chim.  Qui  se  trouve  i 
l'état  de  percarbure. 

"perce,  s.  f.  Tecbn.  Instrument  de  luthier. 
V.  PERCE-BOURDON,  au  Dictionnaire.  —  Zool.  Nom 
vulgaire  de  la  loche. 

*  PERCEHEitT,  s.  m.  Action  de  percer,  en  gé- 
néral ,  d'ouvrir  en  perçant  :  Le  percement  d'un 
mvr,  d'une  montagne.  Le  percement  d'une  rue, 
d'un  chemin.  Le  percement  d'une  forél. 

PEncEMURB,  9.  f.  Techn.  Raclure  que  le  cor- 
royeur  enlève  de  dessus  les  peaux,  et  dont  on 
fait  de  la  colle. 

PERCENER ,  S.  m.  Anc.  cout.  Cohéritier. 

PERCEarrAGE,  8.  m.  Anc.  Cn.  Énoncé  de  la 


somme  d'Intérêts  que  cent  franca  rapportent  en 
un  temps  donné. 

PEUCE-pOT,  9.  m.  zool.  Nom  vulgaire  de  la 
sittolle. 

*  PERCEPTION,  s.  r.  Philos.  On  appelle  per- 
ceptions originelles  et  primitives ,  celles  qui  sont 
primitivement  attachées  par  la  nature  à  cha- 
cun de  nos  sens  ;  el  perceptions  acquises  ou  arti- 
ficielles ,  celles  qui  «ont  perfectionnées  par  l'at- 
tention et  l'habitude. 

"  PERCER,  V.  a.  Mar.  Percer  un  bâtiment,  y 
faire  des  sabordi. 

PERCK-fEBRE,  S.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du 
nostoc. 

PERCEVANT,  ANTE,  ad].  Philot.  QuI  a  la  fa- 
culté do  percevoir. —  Sensibilité  percevante,  sen- 
sibilité avec  conscience  des  impressions:  ainsi, 
dans  le  sommeil,  l'exercice  de  u  sensibilité  per- 
cevante est  tout  Â  fait  suspcudu. 

PERCHAQl'ECE,  9.  f.  Zool.  Nom  vulgalro  d« 
la  mésange  à  longue  queua.  On  dit  auisi  perd-sa- 
queue. 

*  PERCHE,  s.  f.  V.  PERCOES,  au  Dictionnaire. 

—  Fauconn.  Se  battre  à  laperche ,  se  dii  de  l'oi- 
seau de  proie  qui  se  débat  continuellement  sur 
sa  perche,  et  étend  les  ailes,  comme  pour  voler. 

—  Prov.  et  flg.  Se  battre  à  la  perche ,  se  battra 
sans  se  faire  beaucoup  de  mal.  —  pèche.  Perche, 
longue  baguette  à  laquelle  on  attache  une  ligne , 
cl  dont  on  se  sert  pour  pêcher. —  Techn.  Une  des 
pièces  du  métier  de  haute  lisse.  —  Morceau  do 
bois  auquel  on  attache  une  étoffe ,  pour  en  faire 
ressortir  le  poil,  ce  qui  s'appelle  tirer  à  la 
perche.  —  Voici  la  valeur  de  la  perche ,  mesure 
de  terrain  ,  dans  les  principaux  pays  de  l'Europe. 
Kn  Allemagne,  la  perche  de  Bade  vaut  mètres 
3, 00000  ;  —  la  perche  de  Bavière  ,2,91 859  ;  — 
la  perche  d'arpenteur  de  Berlin,  3,  13854;  — 
la  perche  de  Brème,  4,  62716  ;  —  la  perche  du 
duché  de  Brunswick  ,  4,  50579  ;  —  la  perche  de 
Cassel ,  3,  98875  ;  —  la  perche  de  Cologne , 
4,  60189;  —  \i perche  de  Dresde,  4,  29611  ;  — 
la  perche  d'arpenteur  de  Dresde,  2,  83260;  — 
la  perche  de  Francfort-iur-le-Mein ,  3,  557C2  ; 

—  la  perche  des  forils  de  Gotha ,  4,  60189  ;  — 
la  perche  des  champs  de  Gotha ,  4,  02665;  —  la 
perche  de  Hanovre,  4,  67192  ;  —  la  perche  de 
Lippe,  4,  63221  ;  la  perche  de  Lubech,  4,  60642  ; 

—  la  perche  de  Nassau,  6,  00000  ; — la  perche  du 
Bhin  ,  3,  76626  ;  —  la  perche  de  Saxe-ffeimar, 
4,  im66;—\i perche  de  frurtemberg,  2,  8649; 
— En  Angleterre ,  la  perche  ou  pote  vaut  5, 0291 1 . 
— En  Belgique,  \xperche  d'Anvers  vaut  5,  71176. 

—  En  Danemark,  la  perche  vaut  3,  1 382 1 .  —  En 
Italie ,  la  perche  de  Parme  vaut  3,  26802  ;  —  la 
perche  de  Turin,  6,  16518.  — Dans  les  Pays-» 
Bas,  la  perche  d'Amsterdam  vaut  3,  6797.'..  — 
En  Suède,  la  j)irrcA«Taut  4,  75042.  —  En  Suisse, 
la  perche  de  Bile  vaut  3,  04637  ;  —  la  perche 
de  Berne ,  2,  93258  ;  —  la  perche  de  champ  de 
Aeufchâtel,  4,59437;  —  la  perche  de  vigne  de 
NeufchAtel,  4,  69213;  —la  perche  de  Zurich, 
3,  01379.  —  En  Russie,  la  perche  de  Farsovie 
vaut  4,  46653.  Ou  l'appelle  aussi  prenly.  —  Le 
Perche ,  s.  m.  Géogr.  Ancien  pays  de  France,  en- 
clavé entre  la  Normandie  ,  le  Maine,  l'Orléanais 
et  l'Ile-de-France,  entre  lesqueli  ton  territoire 
était  réparti.  Mortagne  cn  était  la  capitale.  Le 
Perche  est  aujourd'hui  partagé  entre  les  départe- 
menli  de  l'Orne ,  de  l'Eure  et  d'Eure-et-Loir. 

*  PERCHÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Fig.  et  fam.  Il 
est  toujours  perché  sur  sa  noblesse ,  sur  ses  aïeux, 
se  dit  d'un  homme  entiché  de  sa  noblesse.  — 
Blas.  Perché  se  dft  d'un  oiseau  qui  est  posé  sur 
une  branche  d'un  émail  autre  que  celui  dont  il 
est  peint  lui-même. 

"PERCHÉE,  s.  f.  Chasse.  Piège  i  prendre  les 
petits  oiseaux.  —  Agric.  Se  dit  des  billons  s^ 
parés  par  des  fossés,  sur  lesquels  on  plante  la 
vigne  ou  Ictatperges. 

PERCHEEi; ,  s.  m.  Ane.  cout.  Amende  pour  le 
dommage  causé  par  des  animaux,  par  le  bétail. 

PERCHETTE,  9.  f.  Agric.  Petite  perche  qui 
sert  à  soutenir  un  jeune  arbre.  —  Pêche.  Filet 
plat,  monté  sur  un  cercle  de  fer  ou  de  bois,  et 
garni  d'un  poids  assez-lourd  pour  le  maintenir  aa 
fond  do  l'eau.  On  le  nomme  aussi  balance. 

PERCHEUR,  EUSE,  adj.  Zool.  Se  dit  des  oi- 
seaux qui  perchent  sur  les  arbres.  —  perchkurs, 
s.  m.  pi.  Division  de  la  classe  det  oiseaux. 

PERCIIIDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
i  la  perche.  —  PERCuinES,  s.  m.  pi.  Famille  de 
poissons.  On  dit  aussi  percoide. 

PERCHLORÉ,  ÉE,  adj.  {ft.  perkloré).  Chim. 
Qui  contient  la  plus  grande  proportion  possible 


de  chlore.  On  dit  dam  le  même  sens  perehlo- 
riqiie. 

PERCHLORURE  ,  S.  m.  [çT.  perhlortire).  Chim. 
Composé  qui  contient  autant  de  chlore  qu'il  peut 
en  renfermer  à  l'état  de  combinaison. 

PERCHLORiiRÉ ,  ÉE,  adj.  Chim.  Qui  se  trouve 
à  l'état  de  perchlorure. 

'PERCHOIR,  S.  m.  Fauconn.  Endroit  où  se 
perchent  les  oiseaux  de  proie. 

PERCHOT,  s.  m.  Anc.  t.  millt.  Perche  ferrée, 
sorte  de  pique.  —  Zool.  Poiisoa  de  la  Nouvelle- 
Bretagne. 

PERCIÈRE,  s.  f.  Anc.  jurisp.  Droit  de  cham- 
part  ou  tcrrage.  —  Propriétaire  qui  rend  à  celui 
de  qui  il  a  acheté  une  portion  dei  fruits  qu'il  y 
recueille. 

PERCILLETTE  ,  t.  f.  Bot.  Genre  de  mouises. 

•  PERCNOPTÉRE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  les 
ailes  noires  ou  tachetées  de  noir. 

PERCOÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  irépxTi ,  per- 
che; eI8o<,  ressemblance).  Zool.  V.  perchide, 
au  Compl. 

"PERCOIR,  s.  m.  Zool.  Nom  marchand  d'une 
coquille  univalve.  —  Techn.  Machine  employée 
dans  les  grands  ateliers  de  chaudronnerie ,  pour 
percer  dans  les  feuilles  de  tôle  les  trous  des  ri- 
vets qui  doivent  servir  à  leur  assemblage. 

PERCOPHIS,  s.  m.  (pr.  percofice)  (du  gr.icépxY), 
perche  ;  ô'^ii;,  serpent).  Zool.  Genre  de  poissons 
qui  tient  de  la  perche  et  du  serpent  :  Il  habite 
les  mers  du  Brésil. 

PERCOTE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Troade,  i  l'embouchure  du  lleuve  Ésépus.  On 
l'appelait  aussi  Percope.  Selon  quelques  auteurs, 
Percote  et  Percope  étaient  deux  villes  différentes. 

PERCOSIE.^  ,  lEKME,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Percote.  —  Qui  appartient  à  cette 
ville  ou  i  ses  habitants. 

PERCUNCTATION ,  t.  f.  Enquête;  information. 
Vieux  mot. 

PERCussARiE,  t.  f.  Got.  Genre  d'algues  ma- 
rinet. 

*  PERCCSSIO» ,  t.  f.  Méd.  Mode  d'exploration 
i  Paide  duquel,  en  frappant  les  parois  d'une 
cavité  du  corps ,  on  peut  reconnaître  les  lésions 
des  parties  contenues  dans  cette  cavité  :  Percus- 
sion médiate,  immédiate.  —  Mus.  Cboc  ,  la  dis- 
ionnance  qui  frappe  lur  le  premier  temps  de  la 
raeiure.  —  Instruments  de  percussion ,  ceux  dont 
on  joue  cn  les  frappant,  comme  les  différents 
tambours ,  les  cymbales ,  le  tamtam,etc. 

'  PERCUTER,  V.  a.  Méd.  Employer  la  percus- 
sion comme  moyen  d'exploration  médicale  :  Per- 
cuter la  poitrine,  le  ventre. 

PERDESIOO  SI,  loc.  adv.  Mus.  Mots  ital.  qui 
s\imt\eM^  en  se  perdant  ;  ils  lervcnt  à  indiquer 
que  le  passage  sous  lequel  ils  sont  écrits  doit  être 
exécuté  en  affaiblissant  graduellement  le  son. 

PERDEUR,  El'SE  ,  I.  Celui ,  colle  qui  est  sujet 
à  perdre. 

PERDIABIÉ,  ÉE.  Hiit.  rellg.QuIest  entière- 
ment poisédé  du  diable. 

PERDICCA,  n.  pr.  m.  Tempt  hér.  Fils  de  Poly- 
caste.  Il  devint  éprit  de  sa  mère,  dissimula  sa 
passion  et  mourut  do  douleur. 

PERDICÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  la 
perdicie  ou  au  pcrdicion.  —  PERSicitES,  s.  f.  pi. 
Famille  de  plantes. 

PERDICION ,  s.  m.  Bot.  V.  PERDICIE,  au  Dict. 

"  PERDITION,  s.  f.  Mar.  Être  en  perdition, 
être  en  danger  d'échouer  à  la  côte. 

PERDIS,  n.  pr.  Tempt  hér.  Soeur  de  Dédale. — 
n.  pr.  m.  Selon  Ilygin,  neveu  de  Dédale.  11  fut 
métamorphosé  cn  perdrix. 

PEHDOTTE,  n.  pr.  m.  Mylh.  slave.  Divinité 
des  anciens  Prutticns,  qui  avait  quelque  analogie 
avec  Neptune. 

"  PERDRE,  T.  a.  Prov.  A  tout  perdre  il  n'y  a 
point  de  reste,  il  ne  faut  pas  risquer  tout  ce 
qu'on  poiséde.  —  A  tout  perdre  il  n'y  a  qu'un 
coup  périlleux,  se  dit  pour  faire  entendre  qu'en 
risquant  tout  sur  un  seul  coup,  on  est  résigné  i 
tout  perdre. —  Je  n'y  perdrai  que  l'argent  el  l'at- 
tente, j'ai  affaire  à  une  personne  insolvable.  — 
Marchand  qui  perd  ne  peut  rire,  les  mauvaises 
affaires  ôlent  la  gatté.  —  Qui  perd  son  bien  perd 
son  sens,  les  pertes  de  fortune  sont  capables  de 
déranger  l'esprit.  —  Fous  ne  perdrez  rien  pour 
attendre,  se  dit  ironiq.  et  par  menace  pour,  je 
saurai  bien  vous  châtier  tôt  ou  tard.  —  Jeux. 
Perdre  les  cartes,  faire  moins  de  levées  que  la 
personne  avec  qui  l'on  joue.  —  Grav.  Perdre  une 
taille,  la  joindre  à  une  autre  de  manière  que  les 
deux  se  confondent  ensemble. —  Géogr.  Se  perdre, 
tomber  dans,  se  jeter  dans  :  Un  fleuve  qui  se 
perd  dans  V  Océan.  Cette  rivière  se  perd  dans  tel 
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lac.  —  On  a  dil  aulrefois  subslantiv.  le  perdre 
pour,  la  perle  :  Le  pa-dre  et  le  gagner. 

*  TERDREAV,  J.  ni.  Anc.  l.  niilit.  Machine  do 
guerre  employée  au  moyen  âge  pour  lancer  des 
picrrei. 

PERDRIER,  9.  m.  Chasscuf  aui  perdrix.  Il  y 
avait  autrefois  un  perdricr  dans  la  maison  du 
roi.  On  disait  aussi  perdricur. 

'  PERDRLt ,  S.  r.  Prov.  et  par  plaisanterie  : 
Perdrix  de  Gascogne,  l'ail,  dont  les  Gascons  font 
une  grande  consommation. —  Chasse.  Compagnie 
de  perdrix,  toutes  les  perdrix  d'une  couTée  qui 
volent  ensemble.  —  Zool.  Perdrix  de  mer,  nom 
vulgaire  donné  1  la  sole,  à  cause  de  l'excellence 
de  sa  chair. —  Perdrix ,  nom  marchand  de  plu- 
iieurt  coquilles  univalvcs,  et  notamment  d'un 
.buccin,  d'une  bulimc  et  d'une  porcelaine.  —  On 
appelle  œil  de  perdrix ,  une  espèce  de  cor  qui 
vient  entre  les  doigts  du  pied. 

PERD-SA-QUEl'E ,  S.  f.  V.  fBRCHAUCIUÏ ,  au 
Complément. 

*  l'EliDU,  E,  part,  et  adj.  Géogr.  Mont  Perdu, 
montagne  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  en  Espagne, 
prés  du  dép.  français  des  Hautes-Pyrénées. 
3,410  met.  d'élévation. 

PERDUELLION ,  S.  f.  Ant.  rom.  Crime  de  celui 
qui  avait  aspiré  i  la  royauté  ou  qui  avait  traité 
un  citoyen  en  ennemi. 

*  PÈRE,  s.  m.  Prov.  JSst  bien  pire  qui  nour- 
rit, fournir  aux  besoins  d'un  enfant  est  luie 
action  essentiellement  palcrnelle. —  C'est  le  père 
aux  autres,  «e  dil  fam.  d'une  chose  qui  l'emporte 
sur  les  autres  de  même  nature  en  étendue  ou  en 
valeur.  — Hist.  Pire  conscrit,  titre  qui,  avant 
d'être  commun  i  tous  les  sénateurs  romains, 
n'avait  été  donné  qu'à  ceux  qu'on  avait  choisis 
parmi  les  chevaliers,  au  commencement  de  la  ré- 
publique ,  pour  compléter  le  sénat.  —  Pire  de 
l'empereur,  titre  d'honneur  dans  l'empire  grec, 
le  même  que  celui  de  patrice,  suivant  quelques 
aulair.i.  —  Hist.  ceci.  Le  Saint-Père,  le  très- 
tainl  Père,  notre  saint  Père ,  notre  très-saint 
Père,  le  Pire  des  fidèles,  le  Père  des  chrétiens , 
le  Pire  commun  des  fidèles,  le  pape.  —  Très- 
saint  Père  s'est  dit,  au  moyen  Sge,  des  simples 
éveques. —  Père  des  pères,  titre  qui  a  été  donné 
aux  papes,  dans  le  moyen  Sge.  —  Père  d'ordre, 
te  dit,  dans  l'ordre  de  CIteaux ,  d'un  abbé  qui 
commande  à  plusieurs  autres. — Pères  de  la 
mort,  religieux  qui  se  dévouaient  pour  servir  les 
pestiférés.  —Petits  Pères,  nom  donné  à  des  re- 
ligieux augustins  qui  avaient  i  Paris  un  couvent 
fondé  par  la  reine  Marguerite ,  première  femme 
de  Henri  IV.—  Anc.  jurispr.  Père  perpétue!,  dans 
la  coutume  de  Meaui,  le  père  ou  l'aïeul  d'une 
femme  mariée. —  Philos.  Père  inconnu,  l'Clre 
invisible  des  gnostiqucs. 

PÉREAU,  s.  m.  Techn.  Vase  dans  lequel  on 
fond  la  cire  pour  la  Hier. 

PERÉDIE,  s.  f.  (en  M.  peredia,  de  peredere, 
manger  enlièremcnt,  dévorer).  Philol.  Nom  que 
Plaute  donne  à  un  pays  imaginaire  od  l'on  mange 
beaucoup. 

"PÉBÊE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Partie  de  la 
Palestine  située  au-delà  du  Jourdain,  qui  forma 
les  tribus  de  Gad  et  de  Ruben.  On  distingue  la 
Pérée  ou  Satanée  et  la  Pérée  propre ,  et  dans 
celle-ci ,  la  Haute-Péréc  et  I.t  lîasse-Pérée.  — 
Pérée  éolienne,  partie  de  la  côte  de  l'Éolie,  vis- 
à-vis  de  Mitylène. —  Pérée  rhodienne,  partie  mé- 
ridionale de  la  Carie,  vis-à-vis  de  l'Ile  de  Khodes. 

PÉRÉE!»,  E!«»E,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Habi- 
tant d'une  Pérée.—  Hist.  relig.  Pcréen.  V.  péra- 
TIQIJE,  au  Complément. 

*  PÉRÉGRIN,  I!IE,  adj.  et  I.  Uist.  eccl.  Com- 
munion pêrégrinc,  espèce  de  dégradation  ecclé- 
siastique.—  Fauconn.  Oiseau  pérégrin ,  oiseau 
de  proie  qui  n'est  pas  apprivoisé. 

"  PÉRÉGRIHAIRE,  s.  m.  Comm.  relig.  Heli- 
gieux  chargé  de  recevoir  les  étrangers. 

*  PÉRÉGRIJIITÉ ,  s.  f.  Didact.  Air  étranger, 
manières  qui  indiquent  un  étranger. —  Vice  du  lan- 
gage consistant  à  employer  des  locutions  qui 
n'appartiennent  qu'aux  langues  étrangères. 

PKRÉGRI.'ÏOMAiXIAQtE,  adj.  Cl  S.  des  2  g. 
Synon.  de  pérégrinoniane.  V.  ce  mol,  au  Dict. 

PÉRÉKOP,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Itussle 
d'Europe,  dans  le  gouv.  de  la  Tauride,  au  fond 
du  golfe  de  Pérékop,  et  sur  l'isthme  de  Pérékop, 
qui  lie  la  Crimée  à  la  Uussie.  1,000  hab. 

PÉREHBRYO.M  ,  S.  m.  Bot.  Partie  de  l'embryon 
de»  monocolylédones,  qui  renferme  la  plumule  et 
la  radicule  à  son  intérieur. 

*  PÉRËMPTOIRE,  adj.  des  2  g.  Droit  rom. 
Édit  péremptoire ,  assignation  délinilive,  à  la- 
quelle on  était  obligé  de  se  rendre,  sous  peine 


d'être  considéré  comme  contumace. —  Jurispr. 
Exemption  péremptoire  de  forme,  exemption  par 
laquelle  le  défendeur  requiert  que  la  demande 
foil  rejette,  parce  qu'elle  n'a  pas  èlé  formée  ré- 
gulièrement.—  Exemption  péremptoire  de  fond, 
celle  par  laquelle  le  défendeur  requiert  que  la 
demande  soit  rejelée,  à  cause  de  certains  vices 
adhérents,  soit  à  celle  demande  même,  soit  i  la 
personne  du  demandeur. 

PÉREMPTOIRE,  S.  m.  Anc.  cout.  Délai  qui 
doit  être  laissé  après  chacune  des  criées. 

PEREIH3IA.    Mylh.    V.   ANNA-PtHENMA,  aU  DlCl. 

PÉREJt5(IBRAHCHE  ,  adj.  dos  3  g.  (du  lai.  pt- 
rennis ,  perpéluel  ;  branchiœ,  branchies).  Zool. 
Se  dit  des  animaux  dont  les  branchies  persistent 
pendant  toute  la  vie. 

•PÉREUMTÉ,  s.  f.  Didact.  Perpétuité,  état 
de  ce  qui  dure  longtemps.  Ce  mol  n'est  point  du 
tout  hors  d'usage ,  comme  l'avance  le  Dict. 

PËRÉOi.E  ,  s.  f.  Bot.  Un  des  noms  vulgaires  de 
la  cenlaurée  bleue. 

*  PÉRÉQt'ATEtR,  S.  m.  Ce  mot  ne  se  trouve 
que  dans  les  anciens  codes.  Aujourd'hui,  l'on 
dit  répartiteur. 

'  PÉRÉQtATIOl ,  S.  f.  A  la  difTércncc  du  pré- 
cédent, ce  mol  est  employé  aussi  bien  dans  l'admi- 
nistration moderne  que  dans  les  codes  anciens. 

PÉRKS,  s.  m.  pi.  Conslr.  Revêtements  en  ma- 
çonnerie destinés  à  proléger  les  talus  des  terres 
contre  l'éboulemenl  ou  contre  l'action  des  eaux, 
lorsque  ces  talus  sont  trop  fortement  inclinés 
pour  se  soutenir  par  eux-mêmes. 

PÉRÉTHUS,  n.  pr.  m.  (pr.  pirétuce).  Temps 
hér.  Un  des  fils  de  Lycaon. 

PER  fAS  ET  SEPAS  (pr.  père- fdce-ète-né face) 
(littéral.,  par  le  permis  et  le  défendu).  Mots  la- 
tins que  l'on  emploie  proverbial,  pour  signifier , 
par  tous  les  moyens  possibles,  bons  et  mauvais. 

PERKECTEi'n,  s.  m.  .\éol.  Celui  qui  perfec- 
tionne, qui  met  la  dernière  main.  Peu  usité. 

PERFECTIBILISEB,  V.  a.  Néol.  Rendre  perfec- 
tible. Mot  employé  par  Fourier. 

PERFECTIBILISME,  S.  m.  Néol.  Perfectionne- 
ment progressif  et  illimité  de  l'état  social ,  de  la 
condition  humaine. 

PERFECTir  ,  IVE,  adj.  Philos.Quidoitconduire 
au  dernier  degré  do  perfection, 

PERFECTlOnilÉMEar ,  adv.  En  perfection. 
Inusité. 

PERFrCTIOsaiSTE,  s.  m.  Ncol.  Celui  qui  rêve 
une  perfection  absolue ,  un  progrès  illimité.  Il 
se  prend  ordinairement  en  mauvaise  part. 

*  PERFECTissiME ,  adj.  des  9  g.  Très-parfait. 
Peu  usité. 

PERFi.ABLE,  adj,  dei  2  g.  Perméable  à  l'air. 
Vieux  mot. 

perfoucorhe  ,  adj.  des  i  g.  Zool.  Qui  aies 
antennes  perfoliécs. 

'PERFOi.iÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Se  dit  des  an- 
tennes, lorsque  les  articles  aplrlii  du  sommet  â 
la  base  paraissent  comme  cnilés  vers  le  milieu. 

"  PERFORATION ,  S.  f.  Diplom.  Action  de  per- 
cer avec  un  poinçon  les  actes  accusés  de  faux , 
pour  signaler  la  présomption  élevée  contre  eux. 
—  Mcd.  et  chir.  Ouverture  accidentelle  dans  la 
continuité  des  organes,  produite  par  une  affec- 
tion interne ,  ou  par  une  lésion  externe  :  Perfo- 
ration de  l'estomac. 

'  PERFORÉ ,  ÉE ,  part,  et  adj.  Hist.  nat.  Se  dit 
de  certaine»  parties  qui  offrent  un  on  plusieurs 
trous ,  une  ou  plusieurs  cavité»  :  Corselet,  man- 
teau perforé;  élytres  perforés  ;  stigmate  perforé. 

PERFORMER,  V.  a.  Donner  la  dernière  forme, 
la  dernière  façon.  —  Achever,  accomplir.  Vieux. 

PERFliS,  USE,  adj.  (du  iJt.  perfttsus,  ré- 
pandu ).  liot.  Se  dit  de»  parties  répandue»  gur 
toute  la  surface  d'une  autre  partie. 

PERGA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  ville  capitale  de 
laPamphylie,  célèbre  par  son  temple  de  Diane. 
Patrie  du  géomètre  Apollonius.  On  dil  aussi 
Perge.  Aujourd'hui ,  Kara-Hissar. 

'  PCRGAME ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  ville  de  la 
Mysie,  au  S.-O.,  sur  le  Calque,  capitale  du 
royaume  de  Pergarae,  célèbre  par  ses  fabriques 
de  parchemin  ,  el  pour  sa  nombreuse  biblioihè- 
que,  qui  renfermait,  dit-on  ,  200,000  vol.  Patrie 
de  Galien.  —  I.c  royaume  de  Pergame,  fonde  on 
283  av.  J.  G.,  par  l'eunuque  Philétèrc,  cmbnssa 
bientôt  toute  l'Asic-Mineurc ,  et  dut  ses  igran- 
dissements  aux  Romains ,  qui  rccompcnsérenl 
ainsi  la  fidélilé  d'Eumènc  II ,  aux  dépens  du  roi 
de  Syrie  Antiochus  le  Grand  (189  av.  J.  C).  A  la 
mort  d'Altale  III  (132),  les  Romains  prétendirent 
que  ce  monarque  leur  avait  légué  son  royaume , 
et  ils  s'en  mirent  en  possession  après  trois  ans 
de  guerre  contre  Aristonic ,  qui  avait  des  pré- 
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tentions  au  IrAne.  Cet  étal  forma  ator»  tine  parti* 
de  la  province  d'Asie. 

PERGAMK'MiEii ,  lESSE,  adj.  Cl  S.  Céogr.  anc. 
Ilabilanl  de  la  ville  ou  du  royaume  de  Pcrgaroc. 

—  Qui  appartient  à  celle  ville,  à  ce  royaume  ou 
à  leurs  habitants.  —  Mylh.  Pergaménien  ,  sur- 
nom d'F.sculapc ,  adoré  à  Pergamo. 

PERGAMEKTACC ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  pergamen- 
tum,  parchemin).  Didact.  Qui  a  la  forme  ou  la 
coniislance  d'une  feuille  de  parchemin. 

PERGAMtS ,  n.  pr.  m.  fpr.  péregamuce''.  Temps 
hér.  Fils  de  Pyrrhus  cl  d'Andromaque.  Apte»  la 
mort  de  «on  père ,  il  passa  en  Asie  avec  Andro- 
maque,  el  bJtil  deux  ville»  qu'il  nomma  Attdrn- 
maqtie  et  P'rgame. 

PERGA.îE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Un  de»  déraM 
de  l'Allique,  dans  la  tribu  F.rechthéide. 

PERGÉE!«S|E,  adj.  f.  Mylh.  Surnom  de  Diane 
adorée  à  l'erga.  V.,  au  Dictionnaire,  pergasie  ou 
Msnr.ÉE.  Ce  dernier  est  inusité. 

'PERGÉE,  ».  f.  Féod.  Co  qu'on  payait  au 
leignenr  pour  qu'il  établtl  des  messicr».  On  di- 
sait aussi  pergie. 

PERÇOIS,  OISE,  adj.  cl  a.  S'est  dil  dci  ha- 
bilanls  du  Perche.  V.  perchero:»,  au  Dict. 

PERBYDRIODIJRE,  S.  m.  Chlm.  Composé  qui 
comprend  les  plus  grandes  proportions  possibles 
d'iodure  d'hydrogène. 

PÉRIACTE,  s.  m.  Ant.  gr.  Sorte  de  machine 
de  guerre.  —  Machine  de  ihéâlre  qui  portait  Ui- 
veraes  décoration»  cl  tournait  sur  elle-même.  U» 
périactes  tenaient  lieu  de  nos  coulisse». 

périaudriqle,  adj.  de»  2  g.  (du  gr.  -refl, 
autour;  dv?|j5,  àv5p65,  homme,  el  élaminr,  en 
bol.).  Dot.  Qui  entoure  les  élaminoa. 

piéRiANTHÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  o»t  muai  d'un 
périanlhe. 

pÉRiAKTHiE^f ,  iEJi:<E,  adj.  Bot.  Qui  tire  son 
origine  d'un  périanlhe. 

PÉRIATOHE,  a.  m.  (du  gr.  irept,  autour; 
Stojioç,  atome).  Phya.  chacun  des  porc»  invi- 
sibles qui  sonl  le  résultai  de  la  porosité  propre 
à  chaque  corps. 

•  PÉRIBÉE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'Hip- 
ponoiis,  et  seconde  femme  d'OEnée;  elle  mit  au 
monde  Tydée,  que  l'on  regarde  comme  le  fil»  do 
Mars.  —  Femme  de  Polybe,  roi  de  Corinthe,  qui 
recueillit  Œdipe.  — Nymphe,  épouse  d'Irariu», 
dont  il  eut  Pénélope.  —  Mère  de  Pélégon ,  qu'elle 
eut  du  neuve  Axius.  —  La  plus  jeune  des  flilc» 
d'Eurymédon  ;  Neptune  la  rendit  mère  de  Nau- 
ailhofls.  —  Fille  d'Alcalhoii» ,  et  épouae  d«  Téla- 
mon.  V.  le  Dictionnaire. 

PÉRIBLASTÉTIQIE,  adj.  des  2  g.  [du  gr.  itepl, 
autour;  6MTcr,Jii;,  pou»«e,  bourgeon).  Ilot.  Qui 
entoure  ou  borde  les  expansion»  de»  lichen». 

PÉRIBI.ÉPHARÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  xep\,  au- 
tour ;  6Xéçapov,  paupière).  Zool.  Se  dil  d'ani- 
malcules infusoirea  donl  le  limbe  est  bordé  de 
cils. 

'pÉRIBOLE,  ».  m.  Hiil.  relig.  Il  s'est  dit 
aussi  de  la  première  enceinte  de»  églises ,  qui 
renfermait  de»  cours  et  divers  petit»  bâtiment». 

—  Archit.  Espace  lai»»é  entre  un  édifice  quel- 
conque et  la  clôture  de  cet  édifice. 

PÉRICALICIE,  s.  f.  (du  gr.  T.taX,  anlour; 
xd^uÇ,  calice).  Bot.  Classe  de  plantes  compre- 
nant celle»  qui  ont  lesôlaminea  insérées  au  calice. 

'  PÉRICAI.LE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ntpixiX- 
X6; ,  très-beau  ;  l'étym.  donnée  par  le  Diction- 
naire e«t  erronée).  Zool.  Qui  a  un  beau  plumage. 
Il  s'applique  1  tous  le»  oiseaux  qui  se  distinguent 
par  leur  beauté. 

PÉRICAROIQIE  ou  PÉRICARDITIQl'E ,  adj. 
de»  2  g.  Anal.  Synon.  de  péricardin.  V.  ce  mol , 
au  Dictionnaire. 

PÉRICARPE,  ».  m.  (du  gr.  TOp\,  »ur;  xctçiti;, 
le  carpe  ou  poignet).  Méd.  Topique  appliqué  iur 
le  poignet. 

PÉRir.ARPIAL  ,  AI.B,  adj.  Bol.  Qui  8C  d*T»- 
loppe  dan»  le  péricarpe  ou  sur  le  péricarpe. 

PÉBICARPIOIE,  adj.  de»  2  g.  Bol.  Qui  appar- 
tient, qui  a  rapport  au  péricarpe.  —  Quirc»- 
scmblc  au  péricarpe. 

pÉRir.EMRiQtE,  adj.  de»  2  g.  (du  gr.  iiep\, 
autour;  xévTpov,  centre).  Didact.  Qui  est  dispose 
autour  d'un  centre. 

PÉRiriii'.TE,  ».  m.  (du  gr.  tog\,  sur;  ya'^ii, 
chevelure).  Bot.  Involucre  placé  à  la  base  du  pé- 
dicule do  l'urne  des  mousses.  On  écrit  aussi  pé- 
richise ,  mai»  périkège,  que  donne  le  Diction- 
naire, est  contraire  à  l'élymologie. 

PÉRlcnÉTiAL,  AIE,  adj.  (pr.  prrikéliat].  Bol. 
Qui  fait  partie  du  périchèso.  —  Qui  a  un  long 
pcrichèse. 

*  PÉRICUOHE»,  adj.  et  s.  m.  pi.  (pr.  pm- 
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korc)   (du   gr.   itEfiyojpo;,    de  ~tfl,   aulour; 
•/ûpo;,  le  pays).   Anl.  gr.  Nom  donné  aux  jcui 
qui  n'étaicnl  ni  sacrés  ni  pcriodiquci ,  et  qui  se 
donnaient  pour  les  habitants  d'une  petite  contrée. 
PÉRICHOnËSE,  s.  f.  {fT.  périkorèse)  (du  gr. 
it£f\,  autour;  yopeùw,  je  marche).  Théol.  Cir- 
cumincesnion  des  personnes  de  la  Sainte-Trinité. 
V.  cincuHi.vcEssio.f ,  au  Dictionnaire. 
PÉnicilïTE,  s.  f.  Ant.  Espèce  do  lutte. 
PÊnir.ioaiiE.v ,  adj.  m.  (du  gr.  rapixdjv,  en- 
touré de  colonnes).  Myth.    gr.   Un  des  surnoms 
de  llacchus. 

PÉRici.ADE ,  t.  m.  (du  gr.  Tœf,\,  autour; 
xXdSo;,  tige).  Bot.  Ëvasement  de  la  base  de  cer- 
tains pétioles ,  qui  embrasse  la  tige. 

PKRICI.ÉniTIDE,  s.  t.  V.  ÊPICLËRE,  au  Compl. 
PÉRICLISASITUE,  s.  m.  (du  gr.  Ttefl,  autour; 
xX'.VTi,  lit;  ivOo;,  (leur).  Dot.  Syn.  ie  péricUne. 
PÉRif,i.i>E,  5.  m.  (du  gr.  rap\,  autour; 
xXtvTi,  lit).  Bot.  Knscmblo  des  bractées  qui  en- 
tourent l'assemblage  des  fleurs,  dans  les  plantes 
composées 

PÉRici.niFORME,  adj.  des  3  g.  Bot.  Qui  a  la 
forme  d'un  péricline. 

PÉRici.noïOE ,  adj.  des  2  g.  (du  fr.  péricline, 
et  du  gr.  elôo;,  ressemblance).  Bot.  Qui  a  l'ap- 
parence d'un  péricline. 

PÉRir.UTATIOKl ,  >.  f.  Niol.  Ëlat  de  ce  qui 
périclite. 

'PÉRICLYMÈNE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de 
Neptune  et  de  Chloris  :  il  lua  l'arthénopéc,  un 
des  sept  chers.  — Périclymrne ,  n.  pr.  f.  Fille  de 
Minyas  et  de  Clytodore  :  t'hilacus  la  rendit  mère 
d'Iphiclus.  On  l'appelle  quciquerois  Clyméne. 
PÉRicoi.E ,  s.  m.  Bot.  V.  pÉRiCBÉTR,  au  Compl. 
PÉnicOPE,  s.  f.  (du  gr.  ■TtepixoxJi,  division). 
Rhétor.  anc.  Dénnition  exacte  et  précise.  — 
Liturg.  Livre  des  chrétiens  grecs,  contenant  le 
recueil  des  épitres  et  des  évangiles. 

PÉRICOROI.LÉ ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  iœp\,  aulour, 
et  du  lat.  corolla,  corolle).  Bot.  Se  dit  d'une 
plante  à  corolle  monopétale  et  périgyne. 

PERICOROI.LIE,  S.  f.  Bot.  Classe  rcnfermint 
les  plantes  péricorollées. 

rÉRicuES,  n.  pr.  m.  pi.  Géogr.  Nom  d'une  des 
peuplades  indiennes  de  la  Vieille-Calirornie. 

l'ÉRir.ti.Etx,  EliSE,  adj.  (du  \i\.periculum, 
péril ,  danger).  Néol.  Qui  olTre  des  périls. 

PÉRICUI.OSITÉ ,  s.  f.  Néol.  Ëtalde  ce  qui  est 
périlleux ,  dangereux. 

PÉRII)ÉIP.10!« ,  s.  m.  (  en  gr.  lœptSeiicvov ,  de 
itcp\,  autour;  6eiir/ov,  festin).  Ant.  gr.  Repas 
funèbre. 

PÉRIDERME,  s.  m.  (du  gr.  zepl,  autour; 
SépiJLa,  peau).  Bot.  Genre  de  champignons. 

PERIDIE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Mère  d'un 
guerrier  troyen  qui  n'est  point  nommé ,  et  qui 
fut  tué  par  Turnus. 

PÉRIDIIMIACÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à 
un  péridinion.  — pëkidiniacés  ,  s.  m.  pi.  Famille 
d'animalcules.  On  dit  zmhï  périâinacé. 

pÉniumoN,  s.  m.  zool.  Genre  d'animalcules 
infusoires. 

PÉRiDioi.E,  S.  m.  Bot.  Nom  donné  au  péridion 
intérieur. 

PERioioni ,  s.  m.  (du  gr.  nepiSéto,  je  ceins). 
Bot.  Enveloppe  des  corpuscules  reproducteurs 
de  certains  champignons. 

PÉRIDISCAL ,  Ai.E,  adj.  (du  gf.  uspl,  autour; 
Sioxoî  ,  disque).  Bot.  Qui  entoure  le  disque  :  /»- 
sertion  péridiscale  des  étamines. 

PÉRIDODÉCAÈURE,  adj.  des  2  g.  (dugr.  itip^, 
autour;  6toSexa,  douze  ;  ëSpa,  base).  Hinér.  Il  se 
dit  d'un  prisme  hexaèdre  qui  a  été  converti  en 
prisme  à  douze  pans. 

PÉniDOTEUX,  EtSE,  adj.  Miner.  Qui  renferme 
des  grains  de  péridot  bien  distincts. 

PÉRIDOTIQLE,  adj.  des  2  g.  Jlinér.  Se  dit 
d'une  substance  où  le  péridot  domine. 

*  PÉRIUROME,  s.  m.  Bot.  Se  dit  du  pétiole  des 
fougères,  quand  il  porte  à  la  fois  des  feuilles  et 
des  fruits.  —  Péridrnme,  s.  f.  Ant.  gr.  Triple 
évolution  que  les  assistants  aux  funérailles  fai- 
saient autour  du  bûcher,  en  étendant  la  main 
gauche  vers  les  restes  du  défunt. 

piiRlii(;Ésis,  s.  f.  V.,  au  Dictionnaire,  péiiiê- 
cÈSE,  qui  est  la  forme  française. 

PÉRiE:«r,HYME,  s.  m.  (du  gr.  iteo't,  autour; 
èv  ,  dans  ;  -/yiiii; ,  suc).  Bot.  Tissu  cellulaire  vé- 
gélal  qu'on  observe  dans  les  organes  de  forme 
fphériqiio. 

PÉRlÈQlJi;,  s.  et  adj.  des  2  g.  Céugr.  anc.  Nom 

donné  aux  anciens  habitants  de  la  Laconie,  qui 

devinrent  vassaux  des  Spartiates.  On  les  appelle 

aussi  Lacoiiicns  et  Lacédémoiiieiis. 

PÉRIÉRÈS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Éolo 
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ou  de  Cynortas  :  il  s'empara  de  la  Mcssénic ,  et 
eut  de  Gorgophone  dcflx  llls,  Apharée  et  Leucip- 
pus.  — Fils  de  Borus,  époux  de  l'olydore,  fille 
de  Pélée. 

"  PÉRIGOXE,  s.  m.  Enveloppe  extérieure  des 
œufs  sans  coquille.  —  Miner.  Variété  d'agate  qui 
offre  une  image  grossière  des  ouvrages  d'une 
place  forte.  On  la  nomme  vulgairement  agate  aux 
fortifications, 

pÉRiGO.'tiAiHE,  adj.  des  3  g.  Bot.  Qui  est  pro- 
duit par  le  périgone. 

'PÉRIGORD,  n.  pr.  m.  Gcogr.  Ancien  pays 
de  France,  dans  le  N.  de  la  (Guyenne;  il  avait 
pour  capitale  Périgueux.  On  le  divisait  en  tiaut 
Périgord  ou  Pirigord  Blanc ,  comprenant  Péri- 
gueux,  Bergerac,  Mussidan,  Aubeterrc,  ni  Boa 
Périgord  ou  Périgord  Noir,  renfermant  Sarlat , 
Casiillon  et  Terrasson.  Le  Périgord  forme  aujour- 
d'hui le  dcp.  de  la  Dordugne  et  une  partie  de 
celui  de  Lot-et-Garonne.  Ce  pays  a  eu  se»  comtes 
particuliers  dès  le  x*  siècle.  Il  a  été  réuni  i  la 
couronne  par  Henri  IV. 

*  PÉRlGtEl'X,  n.  pr.  m.  Céogr.  Cette  ville, 
située  au  conllucnt  de  l'isie  et  de  la  Vezére, 
compte  M, 576  hab.  Evèché,  belle  cathédrale, 
hôtel  de  ville,. antiquités;  commerce  de  truffes, 
volaille,  pl.és  Célèbres ,  liqueurs  flnes.  Patrie  de 
La  Grange  Chancel. 

PÉRIGY.^AJIDRE,  S.  m.  (du  gr.  TOpl,  autour; 
Y'-ivf),  femme  ou  l'organe  femelle;  àvr.p,  homme 
ou  l'organe  mâle).  Bot.  Enveloppe  florale;  corolle 
ou  calice. 

'  PÊniGV.\E,  n.  pr.  f.  Nom  donne  par  quel- 
ques mythographes,  i  la  Tille  du  brigand  Sinnis. 
V.  rÉaiGO.iE,  au  Dictionnaire. 

PÉRiGyi1lu:«,  s.  m.  (du  gr.  r.t^\,  autour; 
Yuvi) ,  l'organe  femelle).  Bot.  Membrane  qui  en- 
toure l'ovaire  de  certaines  plantes. 

PÉRiHE,\AÈt)RE,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr.  itcpl, 
autour;  ï\,  six;  ^6pa,  base).  Miuér.  Se  dit  d'un 
prisme  â  quatre  pans,  qui  se  change  eu  prisme 
hexaèdre. 

PÉRiiSTIQliE ,  adj.  des  3  g.  Diplom.  Se  dit 
d'une  espèce  de  diple  qu'on  appelle  aussi  plec- 
tique. 

'PÉRIKÈGE,  1.  m.  Bot.  V.  PÉRICBÊTE,  aU 
Complément. 

PÉRiKLiNE ,  t.  f.  Miner.  Variété  de  feld- 
spath. 

périi.aOs*  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Ica- 
rius  et  de  l'éribée;  il  accusa  Oresle  devant  l'a- 
réopage. Péritaûs  a  fourni  i  Sophocle  le  sujet 
d'une  tragédie  qui  ne  nous  est  point  parvenue. 
—  Fils  d'Ancéc  et  de  Samia. 

PÉRILÉE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'Icarius 
et  de  Péribée,  et  sœur  de  PérilaUs. 

PÊRiLiTiiE,  s.  f.  (du  gr.  itepl,  autour; 
).(6oî,  pierre).  Zool.  Faux  épiderme  des  co- 
quilles, ou  drap  marin. 

PÉBILI.ER,  V.  n.  S'est  dit  pour  être  en  péril, 
en  danger. 

PÉRILLI'S,  n.  pr.  m.  (pr.  péril-luce).  Temps 
hér.  Artiste  athénien  qui  fondit  le  taureau  de 
Phalaris;  il  fut  le  premier  sur  lequel  on  essaya 
ce  supplice.  V.  phalaius,  au  bict.  et  au  Compl. 

PÉRIMÈDË,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'OEnée, 
de  laquelle  Phénix  eut  Aslypalée  et  Europe.  — 
Fille  d'Êole  ;  Achéloiis  la  rendit  mère  d'ilippo- 
damus  et  d'Oreslès. — Sœur  d'Amphitryon,  femme 
de  Licymnius  et  mère  d'OEonus.  — Fille  d'Eurys- 
thée  ;  elle  fut  tucc  par  les  Athéniens.  —  Célèbre 
magicienne  dont  parle  Théocrits. 

PÉRIMÉDÈS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Centaure 
qui  assista  aux  noces  de  Pirithoils.  —  Compa- 
gnon d'Ulysse;  il  pénétra  avec  lui  dans  les 
enfers. 

PÉRIMÈLE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'A- 
mythaon.  Anlion,  fils  de  Périphas,  la  rendit  mère 
d'Ixion.  —  Fille  d'Admète;  Argus  en  eut  un  fils 
nommé  Magnés.  —  Selon  Ovide,  fille  d'Ilippoda- 
mas,  qui,  séduite  par  le  fleuve  Achclous,  fut 
changée  en  une  Ile  situ«c  à  l'embouchure  d«  ce 
fleuve. 

PERIMÉLIDES,  8.  f.  pi.  Mylh.  Nymphes  qui 
présidaient  aux  troupeaux.V.ÉPiMÉLioES,  au  Compl. 
PÉRiMimEl, ,  s.  m.  Alchim.  Substance  qui  est 
réduite  en  cendres. 

PÉRIMORPHOSE,  8.  f.  (du  gr.  itept,  autour; 
[iopœT),  forme).  Zool.  Transformation  d'une  che- 
nille en  chrysalide. 

PÉRIMUS,  n.  pr.  m.  (pr.  périmuce).  Temps 
hér.  Fils  de  Mégas;  il  fut  tué  par  Patrocle. 

PÉRiSiERVEUX,  Ei;SE,  adj.  Bot.  Dont  les  ner- 
vures partent   d'un  point  commun ,  d'où  elles 
vont  en  rayonnant. 
,    PÉRlNET,  s.  m.  Zool.  Coq  huppé.  — conim. 
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Périnet  vierge.  V.,  au  Dict.,  pÉmNK-vtCRCE ,  qui 
est  le  résultat  d'une  faute  typographique. 

PÉRiJiETTE,  s.  f.  Zool.  Poule  huppée. 

p£ri!«gle  ou  périmgue,  s.  m.  Zool.  Nom 
vulgaire  d'une  mésange. 

•  PÉRI!<THE ,  n .  pr.  m.  Géogr.  anc.  Cette  Tille, 
située  sur  la  Proponiide,  s'appelait  aussi  Héraclée. 
Aujourd'hui    Érékli. 

'  PÉRIODE,  S.  f.  Ant.  gr.  Se  dit  de  la  réunion 
des  quatre  solennités  des  jeux  pythiens,  isthmiena, 
némécos  et  olympiens,  qui  se  succédaient  d'année 
en  année,  de  manière  à  remplir  l'olympiade.  — 
yainqueur  de  la  période,  allilète  qui  avait  rem- 
porté la  palme  dans  ces  quatre  combats  successifs. 
—  Géol.  Période,  chacune  des  division»  de  l'exis- 
tence de  la  terre.  On  compte  quatre  période» 
géologiques,  qu'on  appelle  primaire,  secondaire 
ou  ammonienne,  tertiaire  ou  paléomastoïdienne, 
et  anthropécnne.  —  Bhétor.  Période  ronde,  se 
dit  par  opposition  i  période  carrée,  de  celle  dont 
les  membres  sont  tellement  joints,  qu'on  aperçoit 
à  peine  l'endroit  où  ils  s'unissent.  —  Période 
croisée,  celle  dont  les  membres  sont  opposés  et 
forment  antithèse.  —  Philos.  Dans  le  système  do 
Fourier,  périodes  de  la  vie  sociale,  se  dit  des 
subdivisions  de  l'existence  du  genre  humain. 
Dans  chaque  phase  de  cette  existence,  on  distin- 
gue plusieurs  périodes.  —  Mus.  Période,  phrase 
musicale  dont  les  membres  sont  disposés  avec  art, 
de  manière  à  former  un  sens  parfait. 

"PÉRIOUEUTE,  s.  m.  Espèce  d'inspecteur,  chez 
les  chrétiens  grecs. 

*  PÉRIODIQUE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Se  dit  d'une 
fleur  qui  s'ouvre  et  qui  se  ferme  i  des  heures  ré» 
glées  :  Fleur  périodique.  —  Arilh.  Fraction  pé- 
riodique, se  dit  des  fractions  décimales  dont  le» 
chiffres  se  reproduisent,  dans  le  même  ordre,  à 
l'inlini.  —  Fraction  périodique  mixte,  celle  qui, 
avant  les  chiffres  périodiques,  en  a  un  ou  plu- 
sieurs qui  ne  se  répètent  point. 

PËRIODISMC,  s.  m.  Néol.  Retour  périodique; 
périodicité.  —  H  s'est  dit  aussi  dans  le  sens  do 
journalisme,  parce  que  les  journaux  paraissent  i 
de<  époques  réglées. 

"  PÉRIODISTE,  s.  m.  Néol.  Celui  qui  travailla 
à  un  écrit,  à  un  ouvrage  périodique;  journaliste. 
V.le  mot  précédent. 

PÉRIODURE,  s.  m.  Chim.  Combinaison  qui 
contient  la  plus  grande  quantité  possible  d'iode. 

PÉRIOI.E,  s.  f.  Bot.  Genre  de  champignons. 

PÉRIME  ,  s.  m.  (  du  gr.  xepl ,  autour  ; 
(ôdv ,  œuf  ).  Anat.  Membrane  qui  se  forme  dans 
la  matrice,  après  la  fécondation. 

PÉRiops ,  s.  m.  (du  gr.  icspX,  autour; 
é'ij/,  œil).  Zool.  Genre  de  reptiles  ophidiens. 

PKRIORTHOCO^VE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  lap^, 
autour;  op66î,  droit;  vMvla,  angle).  Miner.  Se 
dit  d'un  prisme  rhomboïdal  qui  s'est  converti  en 
un  prisme  rectangulaire. 

PÉRIOSTRAQUE,  s.  m.  (du  gr.  TOpl,  autour; 
ioTpaxov,  coquille).  Zool.  Epiderme  des  coquilles. 

PÉRIPATÉTICISME,  8.  m.  S'cst  dit  quelque- 
fois pour  paripatélisme. 

PÉRIPATÉTIQUE,  adj.  des  2  g.  Philos.  Se  dit 
de  ce  qui  appartient  au  péripatétisme  ,  i  la  doc- 
trine d'Aristole  :  Philosophie  péripatcliquc  ;  lo- 
gique péripatéliquc. 

PÉRIPATIESS,  S.  m.  pi.  (du  gr.  itspl,  aulour; 
TtaTEÎv,  se  promener).  Zool.  Famille  do  l'ordre 
des  annelides. 

PÉRIPÉTALE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ~iç.\,  au- 
tour; Téta^ov,  pétale).  Bol.  Qui  entoure  les  pé- 
tales ou  la  corolle.  On  dit  aussi  péripélalé,  ce. 

PÉRIPÉTAI.IE,  s.  f.  Bot.  Classe  qui  renferme 
les  i)lante3  dicotylédones,  polypétales,  à  étamines 
périgynes. 

'PÉRIPHAI.LIE,  s.  f.  Ant.  gr.  Groupe  de 
ceux  qui  portaient  les  phallus  dans  les  diony- 
siaques. 

PÉRIPHAS,  n.  pr. m.(pr. /)tn7(ice).Temps  hér. 
Un  des  fils  d'Égyptus;  il  fut  tué  par  la  DanaïJc 
Actée. — Fils  d'OEnée,  tué  par  les  Curetés.  —  I  ils 
de  Lapithèi  et  d'Orsinoraé  ;  il  épousa  Astyagée ,  et 
en  eut  plusieurs  enfants. — Ëtolien,  fils  d'Ochésius; 
il  fut  tué  par  Mars  au  siège  de  Troie. —  Troyen, 
fils  d'Egyptus,  et  gouverneur  d'Ascagne. — Hoi 
autochthone  de  l'Attique,  antérieur  1  cécrops. 
Ses  vertus  l'avaient  fait  aimer  d'Apollon  et  éle- 
ver à  la  puissance  suprême,  mais  Jupiter,  en- 
vieux de  sa  gloire,  le  métamorphosa  en  aigle. 
— Lapilhe  qui  lua  le  centaure  l'yrèle.  — Grec 
remarquable  par  sa  taille  élevée ,  cl  qui  assiégea , 
avec  Pyrrhus,  le  palais  de  Priam. 

pÉRlPHÈME,n.  pr.  ni.  Temps  hér.  Héros  de 
Salaniinc,  sur  la  tombe  duquel  Sulon  immola  det 
victimes. 
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PERipiiÉnÈSE,  S.  f.  (du  gr.  TOf\,  autour; 
<péfu,  je  porte).  Musiq.  anc.  Suite  de  notes, 
tant  ascendantes  que  descendantes,  qui  rcvie/i- 
nent,  pour  ainsi  dire, .sur  elles-niômes. 

*  i>i:Rii'iir:itiE ,  s.  f.  Il  se  dit  aussi  de  la  cir- 
conférence d'un  corps  quelconque. 

PÉRU'iiKiiiQLE ,  adj.  dos  2  g.  Didact.  Qui  est 
situé  à  la  përipliéric. 

l'ÉuiPiiÉTÈs,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  l'ils  de 
Vulcain  et  d'Anticlée,  assommait  les  voyageurs 
avec  une  massue  de  fer.  Thésée  le  tua  avec  sa 
propre  massue.  —  l'ils  de  Copréus,  guerrier  de 
Mjccnos.  Il  fut  tué  par  Hector. 

PÉRii'iloniniTllE ,  s.  m.  (du  gr.  irepl,  au- 
tour; çépo),  je  porte;  âvOoî,  lleur).  liot.  Assem- 
blage des  bractées  qui  entourent  la  réunion  des 
(leurs,  dans  les  plantes  composées. 

PÉRiPtiOnE,  s.  m.  (du  gr.  iceç\,  autour; 
<pofôî,  qui  porte).  Bot.  Corps  charnu  qui  sup- 
porte l'ovaire  de  certaines  plantes,  et  fournit  une 
attache  aux  pétales  etaui  étamines. 

PÉRII'HORIQIE,  adj.  des  a  g.  Cet.  Qui  tient 
au  périphore. 

I'KRII>iiRiVSEi;r,  s.  m.  Celui  qui  ne  parle  que 
par  périphrases.  l'eu  usité. 

PÉRIPilRXSTiQi'E,  adj.  des  2  g.  Littér.  Qui 
lient  de  la  périphrase,  ou,  qui  abonde  en  pé- 
ripiirases  :  Sttjle  pcriphi-astique  — Gramm.  Il  se 
dit  de  tous  les  temps  du  verbe  qui  se  forment  i 
l'aide  de  l'auxiliaire. 

pî:ripiiyli.I':,  s.  m.  (du  gr.  itEfl,  autour; 
oûXXov,  feuille).  Hot.  Kcaille  qui  entoure  l'o- 
vaire des  graminées. 

'  pÉRipr.E,  s.  ni.  Géogr.  anc.  Nous  avons 
quatre  ouvrages  qui  portent  ce  titre.  Le  plus 
ancien  csl  \c  Périple  d'ilanhon,  navigateur  car- 
thaginois, sur  les  côtes  d'Afrique  ;  le  second  est 
celui  de  Scylax,  Grec  de  Carie,  sur  les  côtes  de 
l'Kurope  et  de  l'Asie;  le  troisième  et  le  quatrième 
sont. ceux  d'Arrien  ,  historien  d'Alexandre,  l'un 
sur  les  côtes  du  l'ont-lCuxin  ,  l'autre  sur  celles 
de  la  nier  liouge.  —  Zool.  Périple,  genre  de  co- 
quilles univalves. 

î'ÉKiPi.ÉROME ,  s.  m.  I.ittér.  V.  pÉRii-uiiROMi;, 
au  Dictionnaire. 

PÉRU'I.OCÉ,  ÊE,  adj.  l!ot.  Qui  ressemble  au 
péripluffuc;  qui  s'enlace  comme  le  périploque. — 
rÉRirLoci^ES ,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes  asclé- 
piadées. 

PÉiin>\EiiMOiiiiQlE,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui  a 
rapport  à  la  péripneumonie. 

PÉRIPODE,  s.  m.  (du  gr.  îtEp\,  autour;  icoûi;, 
r.oôti,  pied).  liot.  Involucre  des  mousses. 

'  PKRII>TÈRE ,  S.  f.  liot.  Genre  de  plantes  du 
Ulexique. 

PÊRIPTÉRK,  ÉE,  adj.  (du  gr.  nepl,  autour; 
■UTEoàv,  aile),  liot.  Qui  est  entouré  d'une  expan- 
sion membraneuse  en  forme  d'aile. 

PÉRiQiiTO,  s.  m.  Zool.  Perruche  du  Haut- 
Pérou. 

PÉRISCHOEIVISHE,  s.  m.  (pr.  périshénisme) 
(du  gr.  TepiT'^uiviÇo) ,  entourer  d'une  corde). 
Ant.  gr.  Partie  du  pnyx  d'Athènes  qui  était  en- 
tourée de  cordages  ,  pour  que  les  juges  et  les 
orateurs  ne  lussent  pas  trop  serrés  par  le  peuple. 

PÉRISCOI.E,  s.  m.  liot.  l'éristomc  de  certaines 
mousses. 

PÉRISPERMATIQIE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui 
appartient  au  périsperme. 

PÊRISPEVMIQUE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  est 
recouvert  d'une  enveloppe. 

PÉRISPOR>xr.E,  S.  m.  Bot.  .Membrane  qui 
enveloppe  les  corps  reproducteurs  des  fougères. 

PÉHISPORE,  S.  m.  (du  gr.  itepl,  autour; 
airofà,  graine).  Bot.  Filet  qui  ealoure  les  graines 
de  certaines  plantes. 

PÉRISPORIÉ,  ÉE,  adj.  liot.  Qui  ressemble  à 
nn  périsporion.  —  l'ÉiiispORiÉts,  s.  f.  pi.  Famille 
de  champignons. 

piuRispORlON ,  S.  m.  Bot.  Genre  de  cham- 
pigtlons. 

PÉRISPORULAIRE,  S.  m.  Bot.  Genre  de  cham- 
pignons. 

PÉRISSOI.OGIQUE,  adj.  des  2  g.  Littér.  Il  se 
dit  d'tuie  phrase,  d'tm  discours  entaché  du  dé- 
faut appelé  périssohgic.  V.  ce  mot ,  au  Dict. 

PÉRISTACHYOX ,  S.  m.  (du  gr.  iîs(,l,  autour; 
OTa/ùç,  épi).  Bot.  Enveloppe  extérieure  des 
fleurs  des  graminées. 

ptniSTAMi.\É,  ÉE,  adj.  (du  gr.  itspl, autour; 
(rr(iu.(i)v,  ctaniinc).  liot.  Se  dit  d'une  plante  di- 
cotylédone  apétale,  à  étamines  périgynes. 

pÉRiSTAiimK.s.  f.  Ilot,  classe  qui  renferme 
les  plantes  péristaminées. 

pÉRlsriii.i.É ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  «epl,  autour; 
otO.Xu  ,  j'habille).  Zool.  Se  dit  de  coquilles  eom- 
tOUPL.  II. 
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posées  d'une  enveloppe  qui  recouvre  plusieurs 
loges. 

•PÉRISTÈRE,  n.  pr.  f.  (du  gr.  lœpiaTepi, 
pigeon  ,  colombe).  Myth.  \ymphequi,  ayant  aidé 
Vénus  à  gagner  un  pari  qu'elle  avait  l'ail  contre 
Cupidon ,  fut  changée  en  colombe  par  ce  dieu. — 
PÉRisTÈRES,  5.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  compre- 
nant les  pigeons.  L'étymologie  donnée  par  le 
Dictionnaire  est  fausse. 

pÉRisTÉTiiioiv,  S.  m.  (du  gr.  itspl,  autour; 
orriOoi;,  poitrine). Zool.  Une  des  pièces  de  la  poi- 
trine des  insectes. 

PÉRlSTUÉAiES,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des 
fils  d'iîgyptus ,  époux  de  la  Uanaïdc  Electra. 

PÉRISTIE,  s.  f.  (du  gr.  rapiixla,  puriflcation). 
Ant.  gr.  Fiirilication  d'une  enceinte,  d'un  temple. 

PÉRiS'i'iGMÈAiE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Tte.f\., 
autour;  aTtyp-a,  point),  biplom.  Diple  péristig- 
mine,  diple  entre  deux  points,  signe  qui,  dans 
les  manuscrits,  sert  à  indiquer  des  choses  ajou- 
tées mal  à  propos. 

l>ÉRlsroi.É,  ÉE , adj.  Zool. Synon.  de péristellc . 

*  pÉnisrOME,  s.  m.  Zool.  Cavité  de  la  tfitc 
d'une  mouche,  où  la  trompe  se  retire  pendant 
le  repos.  —  Fipaisseur  d'une  coquille  univalve,  à 
l'endroit  de  son  ouverture. 

PÉRiSTOMÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  est  muni  d'un 
péristome. 

PÉRISTOMIEX ,  lE.WE,  adj.  Zool.  Se  dit  des 
mollusques  dont  la  coquille  a  de<  bords  continus. 
—  ptRiSTOMiE.\s,  s.  m.  pi.  Famille  de  mollusques. 

PÉRISTOMIQUE,  adj.  des  2  g.  liot.  Qui  est  en 
rapport  avec  l'orilice  du  tube  du  calice, 

*  PÉRISTYLE,  s.  m.  Ant.  Cour  carrée,  au 
milieu  du  gymnase,  où  l'on  se  livrait  aux  exer- 
cices du  saut  et  du  disque.  —  Péristyle,  genre 
de  plantes  des  Indes. 

PÉRisTYMOliE,  adj.  dfs  2  g.  (dugr.  •îiepl, 
autour;  axjXoî ,  style).  Bot.  Qui  est  situé  autour 
du  style  ;  Lia  mines  péristijliqucs. 

PÉRISYI'HE,  S.  m.  (du  gr.  itejl,  aulour; 
oosjaiçdto,  arrondi>).  Bol.  Périchèse  des  mous- 
ses. On  dit  aussi  cl  mieux  périsysphire. 

PÉRITANE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Arcadien  qui 
fut  aimé  d'Hélène,  après  l'enlèvement  de  cette 
princesse,  l'ûris  le  fit  mutiler. 

pÉRirÈLE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

PÉR1TIIÉCI0\,  s.  m.  (du  gr.  ■Ktfl,  autour; 
Oif[xri ,  boite).  Bot.  Enveloppe  des  corpuscules 
reproducteurs,  dans  certains  champignons  et 
lichens. 

PÉRiTlliS,  s.  m.  (pr.  péricius).  chron.  Le 
quatrième  mois  de  l'année  macédonienne. 

PÉRITOME,  S.  m.  (du  gr.  ircpl,  aulour;  Topt-r;, 
section).  Bot.  Espèce  de  géante  d'Amérique. 

PÉRllOXÉORRIIËXIE,    s.     f.    (du    gr.    TOptTCi- 

vaiov,  le  péritoine;  p'fiîiç,  rupture).  Méd.  Hernie 
i  travers  une  rupture  du  péritoine. 

PÉRlTOsii'M,  n.  pr.  ni.V.  PARÉT0.sieM,au  Compl. 

PÉRITRÈME,  s.  m.  (du  gr.  irepl ,  autour; 
TpïjHa,  trou).  Zool.  Petite  pièce  qui  entoure  les 
stigmates  des  insectes. 

PÉRITRIQI'E,  8.  f.  (du  gr.  ■KtoX,  autour;  Tptx^î, 
génit.  de  OpiÇ,  cheveu).  Zool.  Genre  d'animalcules 
infusoires. 

PÉRILS,  n.  pr.  m.  (pr.  périnée).  Temps  hér. 
Fils  d'Egyptus ,  époux  de  la  Danaïde  Hyale. 

"  PERKiailSME  ,  s.  m.  Med.  Sorte  de  galvanisa- 
tion inventée  par  le  docteur  Perhins,  Américain  ; 
elle  consiste  à  promener  sur  les  parties  malades 
la  pointe  de  deux  aiguilles  faites  d'un  métal  dif- 
férent. 

'  PERKIUS ( ennon  n  la).  Machine  proposée  par 
Perkins ,  et  qui  devait  lancer  des  projectiles  i 
l'aide  de  la  vapeur. 

*  PERLAIRE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  a  l'éclat 
de  la  nacre  ou  des  perles. 

"  PERi.E ,  s.  f.  Faire  lu  perle,  se  dit  de  l'eau- 
de-ïie,  quand  elle  se  couvre  de  petites  bulles, 
après  avoir  été  agitée.  On  dit  aussi  perler  :  ta 
vieille  eau-de-vie  perle  ordinairement,  fait  ordi- 
nairement la  perle.  —  Méd.  Perle,  tache  d'un 
blanc  bleuâtre  qui  forme  une  saillie  sur  la  cornée 
transparente.  —  Alchim.  La  rosée  du  printemps. 
On  disait  la  perle  dea  chimistes.  —  Zool.  Perle, 
genre  d'insectes  névroptères,  communs  au  prin- 
temps sur  le  bord  des  eaux.  —  Genre  de  co- 
quilles univalves.  —  Techn.  Loupe  de  perle, 
bouillon  de  la  nacre,  qui  forme  une  perle  im- 
parfaite.—  Perle,  petit  globe  d'émail  percé,  dont 
se  sert  le  fabricant  de  gaze.  —  Géogr.  Iles  aux 
Perles,  groupe  d'Iles  de  l'Amérique,  dans  le  golfe 
de  Panama.  Jadis  riches  pêcheries  de  perles. 

"PERi.É,  ÉE,  part,  et  adj.  Ilist.  nat.  Qui  a 
l'éclat  ou  la  couleur  de  la  perle.  —  Qui  est  par- 
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semé  de  petites  taches  blanches,  ou  do  graiiii)^ 
lions  arrondies.  —  liot.  Plante» perlées ,  cillé^ 
dont  les  fleurs  blanches  sont  disposées  en  prtiiis 
grappes  oblongiies.  —  Uiplom.  Lettres  perlées , 
dont  les  parties  sont  formées  de  perle»  ou  de  pe- 
tits cercles  rangés  les  uns  à  la  suite  des  autres. 

PKRI.EBERC ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États 
prussiens ,  dans  le  Brandebourg,  ch.-l,  du  cercle 
de  Wcsl-Priegnitî.  3,110  hab. 

*  PERLER,  V.  n.  Faire  la  (lerle,  en  parlant  de 
l'eau-de-vie.  V.,  plus  haut,  perle.  —  t.  a.  Techn. 
Perler,  arrondir  les  grains  de  l'orge.  —  Donner 
au  sucreune  consistance  telle ,  qu'il  se  réduise 
facilement  en  petits  globules  ou  en  perles.  — 
Mus.  Donner  un  grand  flni  à  ses  cadences,  i  sei 
roulades,  en  détacher  parfaitement  toutes  les  notes. 

PERLÉ-ROIX,  s.  m.  Bot.  .Nom  d'un  agaric  dont 
le  bord  du  chapeau  est  d'un  gris  de  perle,  avec 
des  feuillets  roux. 

PEULIËR,  lÉRE,  adj.  Zool.  Qui  renferme  des 
perles,  qui  en  produit  :  Moule  perliére,  huître 
perliére. —  Substantiv.,  une  perliére,  une  coquille 
perliére,  qui  contient  des  perles. 

PERLITE,  s.  f.  Miller.  Variété  d'obsidienne,  que 
l'on  nomme  aussi  obsidienne  perlée. 

*  PERi.O!» ,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  d'un 
squale  et  du  grondin  ou  rouget. 

PERLUCIDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  perlucidus, 
même  signif.).  Didacl.  Qui  est  parfaitement  clair, 
très-transparent. 

PERLliSTRER,  V.  a.  (du  lat.  perlustrare,  même 
signif.).  Néol.  Passer  en  revue;  examiner;  par- 
courir. Peu  usité. 

PERM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  llussie,  ch.-l. 
du  gouvernement  de  Perm,  sur  la  Kama.  6,000 
hab.  Commerce  de  métaux. 

PER,\iAiVEHMEniT,  adv.  D'une  manière  perma- 
nente. Mol  employé  par  Condillac. 

"  PERMASEXT,  ESTE,  adj.  Phys.  Gaz  perma- 
nent, gaz  qui  conserve  l'étal  aériforme  i  toutes 
les  températures  et  sous  toutes  les  pressions. 

PERMAiiix,  I3IE,  adj.  Ant.  rom.  Qui  préside  i 
la  mer.  Il  se  disait  de  certains  dieux  Lares. 

PER.UE,  s.  f.  Mar.  Petit  bâtiment  turc,  dont  on 
se  sert  sur  les  rives  de  la  Propontide. 

PERMESSi's,  n.  pr.  m.  (pr.  permèceçuce). 
Temps  hér.  Béotien ,  père  d'Aganippe  ;  il  donna 
son  nom  au  Permesse. 

PERHETTABi.E,  adj.  dcs  2  g.  QuI  peut  éln 
permis.  Vieux  et  inusité. 

PERMIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Vaste  contrée  située 
dans  le  nord  de  la  Bussie  d'Europe,  et  qui  for- 
mait autrefois  un  royaume  puissant  :  elle  em- 
brassait probablement,  outre  le  gouvernement 
actuel  do  l'erm ,  ceux  de  Vologda  et  d'Arkliangel. 
On  l'appelait  aussi  Biarmie. 

PERMIE\,  ie:«!«e,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  la  Permie.  — Qui  appartient  à  la  Permie  ou  à 
ses  habitants.  —  llahilanl  du  gouvernement  de 
Perm.  —  l.in^iml.  Permien  ,  un  des  rameaux  de 
la  famille  des  langues  ouralienncs  ou  (innoises. 
Le  permien  subsiste  encore  dans  l'Oural ,  mais  il 
est  près  de  s'éteindre. 

"  PERMIS,  s.  m.  Administr.  Permis  de  séjour, 
permission  de  séjourner  dan?  une  ville,  délivrée  i 
un  voyageur,  A  un  étranger,  à  un  militaire. 

"PERMISSION,  s.  m.  nhétor.  Nom  que  l'on 
donne  quelquefois  à  la  flgure  plus  connue  sous 
le  nom  d'i'pitrope.  V.  épitrope,  au  Dictionnaire. 

PERMISSION 31  AIRE,  s.  m.  Militaire  porteur 
d'une  permission,  d'un  congé  temporaire.  — 
Ilist  eccl.  Il  se  disait  des  chantres  auxquels  on 
permettait  de  prendre  de»  pensionnaires. 

'PERMUTABLE,  adj.  des  2  g.  Gramm.  Qui 
peut  èlrc  permuté  réciproquement  :  LeUret , 
consonnes  permutables. 

PER]HtT.\TEiiR,  S.  m.  Didacl.  Celui  qui  per- 
mute. Synonyme  peu  usité  de  permutant. 

PERML'TATIE,  IVE ,  adj.  des  2  g.  Gramm.  Il  se 
dit,  dans  l'arabe,  d'une  espèce  d'apposilifs. 

PERNAGE,  s.  m.  Anc.  coût.  Redevance  qui  se 
payait  en  jambons. 

PERJIAMBOIX,  n.  pr.  m.  Géogr.  V.  rBRNAM- 
BOéc,  au  Complément. 

PERNAU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  de  la 
Bussie  d'Europe,  gouvernement  de  Riga,  i 0,300 
hab.  Port ,  citadelle.  Grand  commerce  maritime. 
Elle  n'appartient  dénnilivement  aux  Busses  que 
depuis  l'ÏIO.  On  écrit  aussi  Pe^nov. 

'  PERMET,  s.  m.  Prov.  Être  fier  comme  un 
pernet,tire  rempli  d'orgueil.  —  Faire  te  per- 
net,  faire  l'important.  Vieux  et  peu  usité. 

*  PERMETTE,  S.  f.  Techn.  Support  des  polo  • 
ries  encastéi's.  —  Support  d'une  forme  à  sucre. 

PERXETTIE  ,  s.  f.  Bot.  Arbrisseau  des  Iles  Ma- 
louines ,  famille  des  éricacées. 
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*  PERHICITË ,  S.  r.  (du  lai.  pernicHas,  même 
sigiiif.).  ^o()l.  Kapidilc;  Irès-grande  vitesse. 

l'F.nMTnuix,  adj.  m.  Ane.  (Jhim.  Nom  que 
Ton  domiail  à  un  acide  qui  n'esl  qu'un  mélange 
de  l'acide  nilrcux  cl  de  l'acide  nilriquc. 

rER\  CTATIO^  ,  s.  f.  Aclion  de  pcrnocler,  do 
passer  l.i  nuit.  Viens  et  inusité. 

'  PEn\or.TEn ,  v.  a.  Ane.  coût.  Habiter,  ré- 
sider hahilucllemont. 

l'ÉRO ,  n.  pr.  f.  Temps  lier.  Fille  de  Néléc  et 
de  cliloris.  Son  père  déclara  qu'il  ne  la  donne- 
rail  qu  à  celui  qui  enlèverait  les  bœufs  d'Iphi- 
elus  :  nias  les  obtint  par  le  secours  de  son  frère 
Mélampc,  et  épousa  l'éro. —  s.  m.  Ant.  rom. 
Sorte  de  chaussure  rustique  faite  de  cuir  non 
préparé.  V.  péi'.ones,  au  Dict. 

I'ÉR0('.IDI0\,  s. m.  liol.  rérichète  des  mousses. 

PÉnoÉ,  n.  pr.  f.  Temps  hèr.  Kille  du  fleuve 
Asope.  Elle  donna  son  nom  à  la  fontaine  de  Péroé, 
en  Léoiie. 

PÉROI.E ,  S.  f.  Bol.  In  des  noms  du  bluet. 

PÉROîN'E  ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  champignons. 

Pi':RO.iÉo-CAU;45iÉEJi,  adj.  et  s.  m.  Anal.  Il 
se  dit  d'un  muscle  qui  s'étend  du  péroné  au 
calcaiiéum. 

PÉR0:VÊ0-TIBIAI.I-SIS-PHAI.AXC.ETTIES1  , 
adJ.  et  i.  m.  Anal.  Il  so  dit  d'un  muscle  qui  s'é- 
tend du  péroné  et  du  tibia  à  la  face  supérieure 
des  phalangettes. 

*  PÉROKIE  ,  s.  f.  Zool.  Genre  de  mollusques. 

*  pÉROBi.\E  ,  n.  pr.  f  Géogr.  Celle  ville,  si- 
tuée sur  la  rive  droite  delà  Somme,  compte  4, H  9 
hab.Tanneries,  toiles,  etc.  Commerce  de  bestiaux. 
Charles  le  Simple  fut  enfermé  par  Hébert  II  dans 
une  tour  du  château  de  Péronne ,  et  y  péril  (929). 
Péronne  fut  une  des  villes  de  la  Somme  qui  furent 
cédées  provisoirement  à  Philippe  le  lion  par  le  traité 
d'Arras  (1435),  puis  cédées  à  perpétuité  par  ce- 
lui de  Conflans  (1465)  à  Charles  le  Téméraire. 
Louis  XI  ayant  eit  l'imprudence  de  s'y  rendre  trois 
ans  après  pour  une  conférence,  y  fut  retenu 
prisonnier  par  le  duc,  et  y  signa  le  traité  dit  de 
/"t'roHHe  (14  octobre  1468),  qui  confirmait  celui 
de  Conflans ,  et  donnait  en  apanage  au  frère  du 
roi  la  Champagne  cl  la  Brie.  On  appelle  mani- 
feste de  Péronne,  celui  que  le  cardinal  de  Bour- 
bon publia  contre  le  roi  de  Navarre  ,  en  1585. 

'PÉROPTÈRE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Il  se  dit 
d'un  poisson  qui  manque  de  nageoires  ventrales. 

PEROPTÉRYGIEN  ,  lEKNE,  adj.  et  S.  (du  gr. 
Ttïipiî,  estropié;  ittepùS,  nageoire).  Zool.  Syn. 
de  péroptère. 

*  PÉRORAISON,  S.  f.  Musiq.  CoDclusiOD  d'une 
symphonie, 

pÉRORSES,n,  pr.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
pcuplo  de  l'Afrique  intérieure. 

*  PÉROT,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  familiers 
donnes  au  perroquet. 

"  PÉROTE ,  adj.  et  n.  pr.  des  2  g.  Géogr.  Ila- 
bitanl  du  faubourg  de  Conslantinoplo  nommé 
l'éra,  —  Qui  appartient  i  Péra  ou  à  ses  habi- 
tants. 

*  PÉROU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  sous  lequel 
on  désigna  longtemps  une  vaste  contrée  de  l'A- 
mérique du  Sud,  qui  s'étendait  le  long  de  l'o- 
céan Pacifique,  et  qui  forme  aujourd'hui  deux 
États  distincts,  le  Bas-Pérou ,  ou  république  du 
Pérou,  et  le  Haut~Pérou,  ou  république  de  Boli- 
vie. —  Bas-Pérou,  république  de  l'Amérique  du 
Sud ,  bornée  au  N.  par  celle  de  l'Equateur,  au  S. 
etàl'E.  par  la  Bolivie,  à  l'E.  par  le  Brésil,  à 

■  ro.  par  le  grand  Océan,  et  divisée  en  sept  dé- 
parlcmenls.  11,70-2,000  hab.j  capitale  iima.  Ce 
pays  est  traversé  dans  sa  partie  occidentale  par 
les  Andes.  Le  climat  y  est  tempéré  et  assez  égal , 
mais  seulement  le  long  de  la  côte.  Plaines  fer- 
tiles, où  l'on  recueille  des  gommes,  des  baumes, 
le  quinquina,  laçasse,  Icjalap,  elc;  on  y  trouve 
la  cochenille,  lo  kermès,  diverses  espèces  d'a- 
beilles ,  le  lama .  l'alpaga ,  la  vigogiie ,  des  oiseaux 
magnifiques,  mais  aussi  grand  nombre  d'animaux 
malfaisants,  comme  les  jaguars,  les  couguars, 
les  caïmans,  les  ours  noirs  des  Andes,  elc.  Les 
mines  d'or  du  Pérou  et  ses  mines  d'argent  ont 
une  renommée  proverbiale  ;  en  revanche ,  le 
commerce ,  jadis  florissant ,  est  beaucoup  déchu, 
et  l'induslrie  est  peu  de  chose.  -7-  Haut-Pérou. 
V.  noLiviA  ou  BOLIVIE,  au  Compl.  —  Le  Pérou, 
en  y  comprenant  le  Haut  et  le  Bas-Pérou,  fut 
habité  primitivement  par  lesQuichuas  et  quelques 
autres  peuples  ;  il  forma,  du  xu''  au  xvi'  siècle, 
un  Klal  puissant,  monarchique,  aristocratique  et 
théocratique ,  fondé  par  Mancocapac ,  législateur 
qui,  venant  d'Orient,  réuuit  des  tribus  errantes, 
leur  donna  un  gouvernement  régulier,  et  une 
religion  dont  la  base  était  le  cullc  du  soleil.  Les 


I  escendants  de  Mancocapac,  appelés  Incas , 
étaient  les  prêtres  du  soleil,  et  occupaient  les 
premières  charges  de  l'Eiat  :  c'est  pourquoi  l'em- 
pire du  Pérou  est  appelé  quelquefois  empire  des 
Incas.  Pizarre  et  Almagro  le  conquirent  de  1526 
à  1533.  I,c  Pérou  devint  alors  une  vice-royauté 
espagnole,  et  fournil  pendant  trois  siècles  à 
l'Espagne  une  immense  quanlilc  de  métaux  pré- 
cieux. De  toutes  les  colonies  espagnoles  de  l'Amé- 
rique ,  ce  fut  celle  qui  se  sépara  la  dernière  de 
la  mère-patrie.  Une  armée  chilienne,  commandée 
par  le  général  de  Buenns-Ayres,  Saint-Martin, 
s'empara  de  Lima  en  1821  ,  et  proclama  l'indé- 
pendance du  Pérou  sous  lu  proteclion  de  Boli- 
var. La  victoire  de  ce  dernier  à  Junin  (1824)  et 
celle  du  général  Sucre  i  Ayacucho  (1824),  conso- 
lidèrent la  liberté  du  Pérou  ;  mais  bientôt  une 
scission  violente  sépara  le  Ilaul-l'érou  ,  protégé 
par  Bolivar,  cl  qui  prit  le  nom  de  Bolivie,  cl  le 
Bas-Pérou,  qui  conserva  l'ancien  nom.  Des  dis- 
sensions intérieures  n'ont  pas  cessé  depuis  de  dé- 
soler ces  deux  républiques. 

PÉROlii.lE!»  ,  IE.X.\E  ,  adj.  et  s.  Nom  que  d'an- 
ciens voyageurs  français  ont  donné  aux  habitants 
du  Pérou.  « 

PÊROISE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  do  l'État  ec- 
clésiastique, ch.-l.  de  la  délégation  de  même 
nom ,  près  du  Tibre.  30,000  hab.  Évêché.  Uni- 
versité célèbre.  Plusieurs  édifices  cl  monuments 
remarquables;  distilleries;  tissus  de  soie  et  de 
laine.  Patrie  de  Vanucci ,  dit  le  Péruqin. —  Celle 
ville  ,  qui  faisait  jadis  partie  de  la  confédération 
étrusque,  s'allia  aux  Samnilcs  contre  Borne, 
mais  presque  anéantie  dans  les  deux  batailles  de 
Pérouse  (309  et  295  av.  J.  G.),  elle  se  soumil  aux 
liomains.  On  nomme  guerre  de  Pérouse  la  lutte 
qui  cul  lieu  entre  Octave  cl  les  adhérents  d'An- 
toine (41  av.  S.  C).  Au  VI'  siècle,  elle  fut  prise 
par  les  Goths  ,  et  passa  au  pouvoir  des  Lombards. 
Pépin  la  donna  au  pape;  néanmoins,  elle  sou- 
tint son  indépendance  jusqu'en  1392,  où  elle  se 
soumit  à  Boniface  IX.  Le  condottiere  Forlc- 
Braccia  l'enleva  au  saint-siège  en  1416;  elle  ne 
rentra  qu'en  1520  sous  la  domination  des  papes. 
—  Le  lac  de  Pérouse  a  28  kil.  de  circonférence  : 
c'est  le  lac  Trasimèno  des  anciens.  —  Philol. 
Inscription  de  Pérouse,  grande  inscription  étrus- 
que trouvée  à  Pérouse,  en  1822. 

PÉBOLSE  (la).  Géogr.  On  appelle  détroit  de  la 
Pérouse,  le  détroit  qui  sépare  l'Ile  d'Yézo  de  l'Ile 
de  Tchoka,  entre  la  mer  d'Okhotsk  cl  celle  du  Ja- 
pon :  il  est  ainsi  nommé  en  l'honneur  du  navi- 
gateur français  La  Pérouse. 

pÉROlsiiv,  n.  pr.  m.  V.  pérccin,  au  Compl. 

'PERO.VYDE,  s.  m.  Chim.  Combinaison  d'un 
corps  simple  avec  la  plus  grande  proportion 
d'oxygène  qu'il  puisse  absorber. 

*  PEROXYDE,  ÉE,  adj.  Chim.  Qui  contient  la 
plus  grande  proportion  possible  d'oxygène. 

•perpendiculaire,  adj.  des  2  g.  Paléogr. 
Écriture  perpendiculaire ,  écriture  dans  laquelle 
les  lignes  sont  dirigées  de  haut  en  bas  ou  de  bas 
en  haut. 

PERPERÈNE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Bourg  de 
Pbrygie,  où  l'on  dit  que  les  Irois  di'esscs  furent 
jugées  par  Paris. 

*  PERPÉTUEI. ,  ELLE ,  adj.  Hist.  eccl.  Ficaire 
perpétuel,  prêtre  chargé  des  fonctions  de  curé, 
dans  les  paroisses  où  il  y  avait  des  curés  primi- 
lifs.  —  Diplom.  Alliance  perpétuelle,  alliance 
indéterminée,  illimitée,  par  opposition  à  celle 
donl  la  durée  est  fixe. 

PERPHOSPIIORB,  BE,  adj.  Ghim.  Qui  con- 
tient la  plus  grande  proportion  possible  de  phos- 
phore. 

PERPROSPHOREUX,  EUSB,  adj.  Chim.  Sy- 
nonyme de  pcrphosphoré. 

PERPiGXAfiB  ,  s.  m.  Mar.  Action  de  placer  les 
couples  d'un  bâtiment  en  construction,  et  de  les 
rendre  perpendiculaires  à  la  quille. 

*  PERPIGSA^  ,  D.  pr.  m.  Géogr.  Celte  ville  est 
sur  le  Tel.  17,718  hab.  Évêché.  Cathédrale.  Ci- 
tadelle. Commerce  de  vins  de  Boussillon  et  de  Ri- 
vesalte ,  de  miel ,  de  drap ,  de  couvertures  de 
laine,  de  bouchons,  elc.  Patrie  du  peintre  ni- 
gaud. —  Perpignan  appartint  longtemps  aux  rois 
d'Aragon.  Il  fut  bombardé  en  1640  et  en  partie 
détruit  par  les  troupes  espagnoles  elles-mêmes, 
auxquelles  les  habitants,  en  vertu  de  leurs  privi- 
lèges, en  refusaient  l'entrée.  Le  9  septembre 
IGtl,  Louis  XIII  s'en  empara,  après  un  siège  de 
trois  mois  qu'il  avail  conduit  en  personne,  et  en 
fit  la  capitale  du  Roussillon. 

PERPRE,  s.  ni.  Monnaie  d'or  des  empereurs  de 
Conslanlinople.  On  l'appelait  aussi  hijpcrpenm. 


j      •  PERi'REMDRE  ,  V.  a.  Anc.  jurispf.  Acquérir 
I  frauduleusement. 

I       PERPRISE,  s.  f.  Anc.  jurispr.  Aclion  de  per- 
prendre.  On  a  dit  aussi  perpriiise,  el  perprision. 

PERQUiRvTtR,  S.  m.  Ilist.  ceci.  Mot  latin  par 
lequel  on  désigne  la  permission  de  compulser  les 
registns,  dans  certains  cas. 

PERRÉ,  s.  m.  Constr.  Bevêtemenl  en  pierre 
qui  protège  les  abords  d'un  pont,  et  empêche 
l'eau  de  les  dégrader. 

PERRiiÉBE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  qui ,  chassé  de  la  Perrhébie  par 
les  Lapithes ,  se  réfugia  en  Élolic. 

PERRHÉBIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  de 
la  Thessalie,  sur  les  bords  du  Pénée,  entre  l'Alrai 
et  la  vallée  de  Tempe;  elle  était  habitée  par  les 
Lapithes,  avant  leur  défaite  par  les  Centaures. 

PERRiilDE ,  s.  m.  Ant.  gr.  Membre  d'une  peu- 
plade de  l'Atliquc,  qui ,  après  avoir  fail  partie  de 
la  tribu  éantide,  passa  dans  la  tribu  anliochide. 

"  PERRIER,  s.  m.  Anc.  t.  milil.  Machine  de 
guerre  qui  lançait  des  pierres,  des  traits.^ 
Soldat  qui  manœuvrait  cette  machine.  —  Terhn. 
Perrier,  se  disait  autrefois  de  tous  les  ouvriers 
qui  travaillent  dans  les  carrières.  Il  ne  s'applique 
auj.  qu'à  ceux  qui  lirent  l'ardoise  de  la  terre. 

PERRIÈRE,  s.  f.  Anc.  t.  milil.  V.  le  mot 
précéd. — Techn.  Il  ne  se  dit  guère  aujourd'hui 
qu'en  parlant  des  carrières  d'ardoises. 

'  PERRON,  s.  m.  Archil.  On  appille  :  Perron 
carré,  celui  donl  les  marches  sont  d'équerre, 
perron  cintré,  celui  dont  les  marches  sont  arron- 
dies ;  perron  ù  pans ,  celui  dont  les  encoignures 
sont  coupées.  —  Hydraul.  Perron  se  dit  des 
degrés  d'une  chute  d'eau  qui  tombe  par  étages. 

PERRONS,  s.  m.  pi.  lauconn.  V.  paron  ,  au 
Dictionnaire. 

"  PERROQUET,  S.  m.  Zool.  Nom  donné  h  une 
espèce  de  bupreste ,  à  une  espèce  de  nason ,  et  i 
une  espèce  de  scare.  —  Perroquet  d'Allemagne, 
nom  vulgaire  du  bec-croisé.  —  Perroquet  de 
France,  nom  vulgaire  du  bouvreuil.  —  Perroquet 
de  mer,  nom  vulgaire  du  macareux.  —  Bâton  de 
perroquet.  V.  baton  ,  au  Dictionnaire.  —  ilist. 
Perroquet,  membre  d'une  faction  démocratique 
qui  se  forma  i  Bâie,  en  1250.  Les  perroquets 
étaient  les  ennemis  des  porte-étoiles. 

"PERROT,  s.  m.  Ancien  diminutif  de  Pierre: 
Oui  comme  Perrot  ou  comme  Pierrot.  ^11  se  di- 
sait aussi  pour  perroquet. 

PERROTÉTIE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  d'A- 
mérique, famille  des  rhamnées. 

"  PERRl'CiiE,  s.  f.  Mar.  Nom  donné  au  troi- 
sième perroquet  des  bâtiments  à  trois  mâts,  pour 
le  distinguer  du  grand  et  du  petit  perroquet. 

"  PERRUQUE ,  s.  f.  On  appelle  perruque  à  la 
brigadière,  une  espèce  de  perruque  qui  avait  de 
larges  mèches  de  cheveux  relevées  aux  deux  côtés 
de  la  queue.  — Fig,  et  pop.  Donner  une  perruque 
à  quelqu'un,  le  lancer,  le  réprimander  verte- 
ment. On  dit  de  Uiêmc  ;  Recevoir  une  perruque. 
—  Perruque  se  dit  adjeetiv.,  dans  le  style  trivial 
OU  burlesque,  en  parlant  de  ce  qui  est  passé  de 
mode,  de  ce  qui  n'esl  pas  conforme  aux  idées  du 
temps  :  Genre  perruque  ;  goût  perruque.  Cela 
est  bien  perruque. 

PERRUQUE,  ÉE,  adj.  Qui  porte  une  perruque. 
Il  ne  s'csl  dit  que  par  plaisanterie. 

''PERS,adj.  m.  Techn.  Il  se  dit,  chez  les 
teinturiers,  du  bleu  le  plus  foncé  qu'on  peut  ob- 
tenir ;  Bleu  pers.  —  s.  m.  Drap  teinl  de  bleu  pers. 

PERSAGADE,  adj.  et  s.  des  2  g.  V.pasarcade, 
au  Complément. 

PERSAÏM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'empire 
Birman,  sur  un  bras  de  l'Iraouaddy  nommé  égale- 
ment Persaïm,  à  200  kil.  S.-O.  de  Pégu.  Porl  de 
mer.  On  la  nomme  aussi  Bassein. 

'PERSAN,  ANE,  adj.  et  s.  Géogr.  Il  se  dit 
plus  ordinairement  en  parlant  des  habitants  de 
la  l'erse  moderne,  et  Perse  en  pariant  des  habi- 
tants de  la  Perse  antique.  —  Qui  apparlicnt  à  la 
Perse  ou  i  ses  habitants.  —  Linguist.  Persan, 
idiome  des  habitants  de  la  Perse  moderne  ;  il  est 
formé  d'un  mélange  de  l'arabe  avec  la  langue 
sacrée  des  anciens  Perses,  ou  le  zend.  Le  persan 
a  beaucoup  d'analogie  avec  l'allemand  ;  il  a  trois 
dialectes  et  s'écrit  avec  les  caractères  arabes. 

PERSANTE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  des  États 
prussiens,  dans  la  Prusse  propre;  elle  sort  d'un 
petit  lac  au  N.-O.  de  Neu-Stettin ,  et  tombe  dans 
la  Baltique  près  de  Colberg.  Cours,  140  kil. 

PERSARMÉNIE,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  .\om 
donné  à  la  portion  de  l'Arménie  qui  devint  pro- 
vince perse  par  suite  du  partage  de  l'Ai  ménie  en 
deux  Etats  qui  étaient  vassaux ,  l'un  de  Conslan- 
linople ,  l'autre  de  la  Perse  (en  309). 
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•  PERSE,  11.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Vaste  contrée 
de  l'Asie,  qui  avait  pour  liornes  :  la  Siisiane  à 
ro  ,  la  l'arétacène  au  N.,  la  Carmanie  à  l'E.,  et 
le  golfe  Persique  au  S.  La  principale  ville  était 
Pasargade  ou  Persépolis.  Comme  État,  la  l'erse 
a  souvent  varie  d'étendue.  Sous  les  successeurs  de 
Cyrus,  elle  comptait,  outre  l'espace  ci-dessus  dé- 
crit ;  la  Syrie  et  l'Asic-Minoure  à  l'O.,  la  liaclriane  et 
la  Sogdiane  au  N.-E.,  l'Kgyptc,  en  Afrique;  elle 
était  bornée  :  à  l'E.  par  l'Indus,  au  S.  par  la  mer 
Erythrée,  au  N.  par  les  déserts  des  Scythes,  et  i 
ro.  par  la  Méditerranée  et  la  Libye.  Cyrus  divisa 
ce  vaste  empire  en  cent  vingt  petits  gouverne- 
ments; Darius  1"  en  vingt  grands  gouvernements 
ou  satrapies,  plus  la  Perside,  qui  formait  une 
division  à  part.  V.  pERsmE,  au  Complément.  Sous 
les  Sassanides  (ou  deuxième  empire  des  l'erses), 
la  Perse  ne  comprenait  plus  l'Asie-Mineure,  l'E- 
gypte, la  Bactriane,  la  Sogdiane;  sa  domination 
fut  trés-limitée  au  N.,  et  l'Arménie  était  partagée 
avec  l'empire  romain.  Sous  la  domination  arabe, 
le  nom  de  Perse  fut  remplacé  par  celui  à'Iran. 
—  Gcogr.  mod.  /'«•se  ou  Iran,  État  de  l'Asie 
occidentale,  borné  au  N.  par  l'empire  de  Russie, 
U  mer  Caspienne  et  leTurkeslan  ,  à  l'K.  par  les 
royaumes  de  Hérat  et  de  Caboul  et  la  confédération 
desBéloutchis,auS.  parle  golfe  d'Oman  et  le  golfe 
Persique,  à  l'O.  par  la  Turquie  d'Asie;  on  le  di- 
vise généralement  en  onze  provinces.  Population 
9  millions  d'hab.;  capitale,  Téhéran.  Climat  très- 
varié,  généralement  chaud.  Montagnes,  vastes 
déserts.  Vins  célèbres  ;  fruits  exquis,  tabac,  rhu- 
barbe, henné;  gommes;  gros  bétail ,  chevaux; 
dromadaires,  buôles,  antilopes,  chèvres,  moulons 
4  grosse  queue;  vers  à  soie.  Animaux  féroces, 
tels  que  lions,  tigres,  ours,  hyènes,  etc.  Com- 
merce de  soie  écrue,  eau  de  rose,  turquoises, 
châles,  tapis,  étoffes  de  soie,  maroquins,  ar- 
mes, etc.  Les  habitants  de  la  Perse  sont  braves  et 
spirituels,  mais  fourbes  et  vicieux.  L'instruction 
est  répandue  chez  eux,  quoique  les  arts  et  les 
sciences  soient  fort  arriérés.  Anciennement,  ils 
professaient  la  religion  de  Zoroastre  ;  depuis  la 
domination  des  sophis,  ils  sont  musulmans  de  la 
secte  chyite,  ce  qui  entretient  leur  haine  contre 
les  Turcs,  qui  sont  sunnites.  Le  souverain  s'ap- 
pelle schah  de  Perse,  sophi  de  Perse  ou  grand 
tophi.  —  L'histoire  de  la  Perse  ne  commence 
réellement  qu'a  Cyrus,  qui,  S38  ans  av.  J.  C., 
réunit  les  Midcs,  les  Lydiens  et  la  partie  de  l'Asie 
de  l'ilellespont  A  l'Indus,  pour  former  ce  que  l'on 
appelle  le  premier  empire  des  Perses,  de  530  à  330 
av.  J.  C.  Cet  empire  grandit  assez  rapidement, 
mais  il  fut  ébranlé  par  les  échecs  que  les  Grecs 
firent  éprouver  à  Darius,  fils  d'ilystape,  et  i  Xercès 
dans  les  guerres  médiques,  et  tomba  bientôt  en 
décadence.  Alexandre  le  soumit  totalement  A  la 
mort  du  conquérant,  la  Perse,  entrée  dans  le 
partage  de  Séleucus,  fit  successivement  partie 
du  royaume  de  Syrie  et  de  l'empire  des  Parthcs. 
En  226  av.  J.  C,  fut  fondé,  par  les  Sassanides, 
le  second  empire  des  Perses,  que  les  Arabes  ren- 
versèrent en  652  de  J  C.  Après  avoir  subi  diffé- 
rentes dominations  au  moyen  âge,  la  Perse  eut 
rang  comme  Ëtat  en  1505,  époque  oi)  Ismaél- 
Sophi,  qui  se  disait  descendant  d'Ali,  prit  le 
litre  de  sc/iafi,  qu'il  transmit  à  ses  descendants, 
et  y  introduisit  le  maliomélisme.  A  partir  du 
xvu*"  siècle,  la  Perse  fut  déchirée  par  une  série 
d'usurpations,  et  ses  guerres  avec  la  Russie  lui 
ont  fait  perdre  de  nos  jours  d'immenses  teiri- 
toires,  notamment  le  royaume  de  Itérai  et  la 
partie  de  l'Arménie  où  se  trouve  Ërivan. —  Perse, 
adj.  et  s.  des  2  g.  Céogr.  anc.  Habitant  de  l'an- 
cienne Perse.  —  Qui  appartient  à  l'empire  des 
Perses  ou  à  ses  habitants, —  Etiinogr.  Perse,  nom 
d'un  peuple  très-ancien ,  que  l'on  croit  origi- 
naire de  l'Inde  et  qui  cul  pour  législateur  Zo- 
roastrc.  Les  Perses  occupaient  la  Perside.  Ils 
liaient  divisés  en  dix  castes  ou  tribus.  Leur 
langue  vulgaire  était  le  pehlvi  et  leur  langue  sa- 
crée le  zend.  V.  perside,  au  Compl. —  Uist.  anc. 
Première  dynastie  perse,  se  dit  de  la  vingt- 
septième  dynastie  des  rois  d'I'lgypte,  composée 
de  Cambyse  et  de  sept  autres  princes  perses,  de 
524  à  404  av.  J.  C.  —  Deuxième  dynastie  perse , 
la  trente  cl  unième  dynastie  des  rois  d'Egypte, 
composée  des  trois  derniers  rois  des  Perses,  de 
339  k  331.  —  \tc\\\i.  Architecture  pfrse ,  style 
adopté  par  les  anciens  l'erses  dans  leurs  con- 
structions, et  que  l'on  ne  connaît  que  par  les 
ruines  de  Persépolis;  les  édifices  en  sont  établis 
sur  des  terrasses  i  plusieurs  étages,  auxquelles 
on  parvient  par  de  larges  escaliers,  le  tout  taillé 
dans  le  roc  :  le  chapiteau  des  colonnes  est  formé 
d'animaux  i  mi-corps,  principalement  de  cUevaui. 
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PERSE,  n.  pr.  f.  Temps  lier.  1  ille  de  l'Océan 
et  de  Téthys;  elle  épousa  le  Soleil,  qui  la  rendit 
mère  de  Perses,  d'Kctès,  de  Circé  et  de  l'asiphaé. 
On  dil  aussi  Perséis  et  Perséide. 

'  PERSÉA  ,  s.  r.  Ant.  Espèce  de  lotus  dont  le 
fruit,  en  forme  de  poire,  se  trouve  représenté  sur 
la  tête  de  plusieurs  divinités  égyptiennes. 

"  PERSÉCITIOX  ,  s.  f.  Ilist.  eccl.  Se  dit  des 
violences  exercées  à  différentes  époques  contre 
les  chrétiens,  à  cause  de  leur  religion.  On, compte 
jusqu'à  vingt-six  persécutions,  depuis  les  apôtres 
jusqu'à  nos  jours.  La  l",  en  Judée;  martyrs: 
saint  Etienne,  saint  Jacques,  etc. —  La  ï°,  à 
Rome,  64-68  ;  martyrs  :  saint  Pierre  et  saint 
Paul. —  La  3°,  sous  Domitien,  90-96;  martyr  : 
saint  Jean  rEvan;:éliste. — La  4%  sous  Trajan , 
97-116;  martyr:  saint  Ignace. — La  S',  sous 
Adrien,  118-129;  martyrs:  sainte  Sympborose 
et  ses  sept  fils. —  La  6",  sous  Antonio,  138-153  ; 
martyrs  :  sainte  Félicité  et  ses  flis. —  La  7',  sous 
Marc-Aurèle,  161-174;  martyrs:  saint  Polycarpc, 
saint  Justin,  saint  Pothin. —  La  8",  sous  Septime- 
Sévère,  199-211;  martyrs:  sainte  Perpétue  et 
sainte  Félicité,  saint  Irénée.  —  La  9«,  sous  Maii- 
min,  235-238.  — La  10«,  sous  Dèce,  249-251; 
martyr:  saint  Fabien. — La11«,  sous  Callien , 
2S'y-260.  —  La  12S  sous  Aurélien,  273-275.— 
La  13',  sous  Dioclélien  et  Maximien,  303-340  et 
de  312  à  325;  martyrs;  la  légion  thébéenne, 
saints  Donatien  cl  l',ogalien,'elc.  — La  14«,  en 
Perse,  sous  Sapor  II,  343;  viclimcs,  suivant  les 
Orientaux,  de  160,000  à  200,000;  suivant  Sozo- 
mène,  16,000  connues.—  La  15",  sous  Julien, 
362.  —  La  10',  sous  Valens  ,  366-378.  —  La  17% 
en  Perse ,  sous  Yezdcgerde  1""  et  Varanès  V , 
420-450. —  La  18»,  snus  Genséric,  roi  des  Van- 
dales, en  Afrique,  433-476. —  La  19',  sous  Hun- 
néric,  son  successeur,  483.  —  La  20',  sous 
Condebaud,  successeur  d'tlunnéric,  494. —  La 
21',  sous  Trasimond,  successeur  de  Condebaud, 
504.  — La  22',  en  Espagne,  sous  Leuvigilde, 
584.  —La  23',  en  Perse,  sous  Chosroès  M,  607- 
627. —  La  24',  sous  les  empereurs  Léon  t'isau- 
rien  et  Constantin  Copronyme  ,  766-775.  —  La 
25',  en  Angleterre  ,  sous  Henri  VIII  et  Elisabeth. 

—  La  26',  au  Japon  et  à  la  chine,  en  1587, 
1616,  1631,  jusqu'à  notre  époque. 

*  l'RRSÉE ,  s.  f.  Ilot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  laurinécs. 

PERSÉIDE,  n.  pr.  f.  V.  PEE\sÉ,  au  Compl. — Nom 
qu'on  donne  i|uelqucfois  à  Hécate,  fille  de  Perses. 

PERSW'HO^E,  n.  pr.  f.  (en  gr.  IlepseïdvTi). 
Myth.  Nom  grec  de  Proserpine,  déesse  des  enfers. 

—  s.  f.  Zool.  Genre  de  crustacés, 
PERSÊPOI.IS,  u.  pr.  f.  (pr.  percépolioe)  (en 

gr.  ne.53Ti-o>>n,  de  IHçaïii;,  l'erse;  -^rd),!?,  ville), 
Géogr.  anc.  Ville  capitale  de  la  Perside  et  de  tout 
l'empire  des  Perses  ,  el  lieu  de  la  sépulture  des 
rois,  sur  l'Araxe;  elle  fut  prise  par  Alexandre, 
330  av.  J.  C,  el  on  dil  que  dans  un  monicnt 
d'ivresse,  ce  prince  y  (il  mettre  le  feu  pour  satis- 
faire un  caprice  de  la  courtisane  Thaïs  ;  selon 
d'autres,  un  incendie  fortuit  consuma  seulement 
quelques  bâiimentsdu  palais.  H  ne  reste  aujour- 
d'hui do  Persépolis  que  de  magnifiques  ruines 
appelées  Tchéhit-Minar  (c'est-à-dire  les  qua- 
rante colonnes),  au  N.-E.  de  Cbyraz. 

PICRSÉPOMTAO,  <HiE,  adj.  Cl  S.  Céogr.  anc. 
Habitant  de  l'crsépolis.  —  0"i  appartient  à  Per- 
sépolis ou  à  SCS  habitants. —  Linguisl.  Caractères 
pcrsépolitains ,  l'ancien  caractère  persan,  avec 
lequel  sont  gravées  les  inscriptions  de  Persépolis. 
On  les  nomme  aussi  cunéiformes,  vludiformes, 
parce  que  leur  forme  a  quelque  ressemblance 
avec  celle  d'un  coin  ou  d'une  tète  de  clou, 

PF.RSERI'V,  n.  pr.  m  Céogr.  Ville  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  dans  la  Roumclic,  ch.-l,  de  li- 
vah.  15,500  hab.  Évèché. 

PEI'.SËS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  du  Soleil 
et  de  l'erse  ;  il  détrôna  son  frère  Rélès  el  fut  tué 
par  Médus. —  Fils  de  Persée  el  d'Andromède,  qui 
selon  Hérodote,  donna  son  nom  aux  Perses. — 
Fils  de  Crius  et  d'Eurybée  ;  il  épousa  As-térie,  de 
qui  il  eut  Hécate, 

*  PERSÉVÉRANCE,  8,  f,  Prov.  Persévérance 
vient  à  bout  de  tout.  —  Catéchisme  de  persévé- 
rance, sorte  de  catéchisme  établi  dans  la  plupart 
des  paroisses  de  Paris,  oïl  les  jeunes  gens  des 
deux  sexes  qui  ont  fait  leur  première  communion, 
cl  qui  veulent  persévérer  dans  la  piété,  reçoivent 
une  inslruclion  religieuse  appropriée  à  leur  âge, 
et  tous  les  conseils  nécessaires  pour  se  bien  con- 
duire :  I.e  catéchisme  de  persévérance  des  gar- 
çons,  des  demoiselles;  la  distribution  des  prix 
du  catéchisme  de  persévérance. 

'peR$ÉvÉR.4KT,  ATTE,  S.  Celui,  celle  qui 
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fait  partie  d'un  catéchisme  de  persévérance.  — 
Les  persévérants  (en  ilal.  gti  perseveranii).  nom- 
bres d'une  académie  de  Tréviglîo. 

PERSKVÉRvrio.\  ,  a.  r.  Aclion  de  persévérer  ; 
opiniâtreté.  Vieux  mol, 

PK.RSÉvÉRiE,  s.  f.  Féod.  Droit  qu'avait  un 
seigneur  de  poursuivre  son  serf. 

*  PERSic.AiRE,  s.  f.  (du  \n.  periieum,  pécher, 
parce  que  ses  feuilles  ressemblent  à  celles  du  pé- 
cher). Ilot.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  re- 
nouées. La  grande  perticaire,  à  fleurs  roses  dis- 
posées en  épis ,  est  cultivée  dans  les  parterres. 

^ERSU'.l^'OI,IÉ,  ÉE,  adj.  (du  \al.  persicum , 
pécher;  folium ,  feuille).  Ilot.  Dont  les  fleurs 
ressemblent  à  celles  du  pécher. 

PERSICO-BACrRIEfH,  IF.NNE,  adj.  Uisl,  Qui 
appartient  aux  Perses  et  aux  Médes.  On  dit  de 
ml^me  :  Persico^>édique  ;  persico-orienlal ,  etc. 

PERSIDE,  n,  pr.  f.  Céogr,  anc.  Région  d'Aste, 
située  entre  la  Médie,  la  Babylonie,  la  Susiano 
el  le  golfe  Persique,  el  qui  avait  pour  capitale 
Persépolis.  La  Perside,  après  avoir  formé  un 
petit  Etal  qui  demeura  longtemps  indépendant 
sous  le  gouvernement  des  ancêtres  de  Cyrus  ,  fut 
comprise  par  ce  prince  dans  l'empire  des  Perses. 

PEHSlEm  ,  lEX.lE ,  adj  et  s.  Il  s'est  dil  quel- 
quefois des  habitants  de  la  Perse  ancienne  ou 
moderne,  ct'de  ce  qui  leur  appartient. — Persien, 
s.  m.  Anc.  l.  milit.  Bouclier  qui  servait  à  garan- 
tir les  Iravailleurs. 

"  PERSIL,  s,  m.  Bot.  Plante  ombellifèrc  du 
genre  ache ,  très-connue  par  ses  usages  dans  la 
cuisine,  —  On  appelle  vulgairement  -.persil d'âne, 
le  cerfeuil  sauvage  ;  —  persil  bâtard  ,  un*'  e«pèco 
d'élhuse  nommée  aussi  faux  persil;  —  i>rrsil  de 
cerf,  le  peucèdan  ;  —  persil  de  chat ,  de  chien , 
de  crapaud,  la  cicutaire  des  marais; — persil  des 
fons,  la  cigué; — persil  laiteux ,  Tcenanlhe  safra- 
néc  cl  le  sélin  des  marais;  — persil  des  monta- 
gnes, l'athamante  et  une  livèche;  — persil  par- 
fumé ,  la  libaniote.  —  Arracheurs  de  persil ,  se 
dit  pop.  des  bateliers  qui  remontent  les  bateaux 
à  l'aide  de  cordes,  parce  qu'ils  se  bais-enl  comme 
s'ils  voulaient  cueillir  quelque  plante. 

PERSIMDX,  s.  m.  Agric.  Variété  de  prune. 

*  PERKIQIE,  adj.  des  î  g.  Ant.  0"i  appartient 
aux  l'erses.  —  i.éngr.  Golfe  Persique,  gidffl 
formé  par  l'océan  indien ,  sur  la  côte  S.  de  l'Asie, 
entre  la  l'erse,  la  Turquie  d'Asie  el  l'Arabie;  il 
communique  avec  la  mer  d'Oman  à  l'E.  |>.ir  lo 
détroit  d'Ormuz.  900  kil.  de  long  sur  4.50.  Ou 
l'appelle  quelquefois  mer  ferle.  —  Portes  Persi- 
ques.  V.  Portes  de  Perse,  au  mol  ivitTE  du  CuinpI. 
—  Persiques,».  m.  pi.  Ant.  gr.  Sorte  de  chaus- 
sures que  portaient  les  courtisanes.  —  Persi- 
que ,  s.  r.  Ilortic.  Variété  de  pèche  fort  grosse  el 
d'excellent  goilt. 

*  PERSISTANT,  AVTE,  adj.  Zool.  Pattes  persis- 
tantes,  celles  que  l'insecte  conserve  dans  loos  le» 
états  par  lesquels  il  pa«se 

*  PERSON.wcE,  s.  m.  Ilist.  eccl.  Bénéfice  ec- 
clésiastique ;  cure.  —  Etendue  d'une  paniissc.  — 
Être  en  personnage,  posséder  une  dignili  ecclé- 
siastique. 

*  PERSO.'KVll.ISFR ,  V.  n.  Dire  des  personnali- 
tés, lancer  des  traits  iiijiirieui ,  personnels  :  Il 
ne  faut  jamais  se  permettre  de  personnaliser. 

'PERSOUVE,  s.  f.  Prov.  Il  y  a  personne  et 
personne ,  il  y  a  une  grande  dilTérence  d'une  per- 
sonne à  une  autre.  —  Jurisp.  Personne  civite , 
être  moral  qui ,  en  raison  de  ses  droits  actifs  ou 
passifs,  a  une  existence  civile.  —  Personne,  s.  ro. 
Ilist,  eccl.  Bénéficiaire  ecclésiastique;  cure. 

PERSOVNERIE,  5.  f.  Anc.  coul.  Société,  com- 
munauté de.  biens. 

*  PERS01IMER,  S.  m,  V,  PAasox:<iES,  au  Dicl. 
"  PERSONMKic.vTiosi,  s,  f.  Rhétor.  Figure  qui 

consiste  à  faire ,  d'un  être  inanimé  ou  d'une  pure 
abstraction,  un  personnage  réel. 

PERSOONIF. ,  S.  f.  Bot  Genre  de  plantes  pro- 
léacées,  propres  i  la  Nouvelle-Hollande,  el  ainsi 
nommées  en  l'honneur  du  botaniste  Pcrsoon. 

"  PERSPECTIVE,  s.  f.  B.-arts.  Perspective seit- 
timentali  ou  de  sentiment,  celle  qu'on  appliipio 
aux  objets  qui  n'olTrcnl  pas  de  lignes  droites, 
comme  les  nuages,  etc.  —  Perspective  spécula- 
tive,  théorie  des  différentes  apparences  ou  repré- 
sentations de  certains  objets,  suivanl  les  diffé- 
rentes positions  de  l'œil  qui  les  regarde,  — 
Perspective  pratique ,  art  de  représenter  ce  que 
notre  imagination  conçoit ,  sous  une  forme  sem- 
blable aux  objets  que  nous  voyons,  —  Zool. 
Perspective,  nom  donné  à  une  coquille  univaire. 

PERSPIRATOIRE,  adj,  des  2  g.  Méd.  Qui  esl 
produit  par  la  perspiration.  V.  ce  mot,  au  Dict, 

PERSl'AD.ULE,  «dj.  des  î  g,   Néol.   Se  dit 
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d'une  personne  à  qui  l'on  peut  persuader  quelque 
chose,  l'eu  usité. 

'  PEHSUASIBLE,  adj.  des  2  g.  H  se  dit  de  la 
personne  que  l'on  peut  persuader,  cl  do  la  chose 
que  l'on  peut  persuader  à  quelqu'un. 

l'Ensti.FiRE,  s.  m.  Chim.  Sulfure  qui  con- 
tient la  plus  grande  proportion  possible  de  soufre. 

PERSUi.FURÉ,  KE,  adj.  Chim.  Qui  est  à  l'état 
de  persulfure. 

PEKTii ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Ecosse,  ch.-l. 
du  comlé  de  même  nom,  sur  la  gauche  de  la  Tay. 
20,000  hab. 

PtRTiioiS,  n.  pr.  m.  Géogr.  .\ncien  petit  pays 
de  la  Champagne,  qui  eut  d'abord  pour  ch. -lieu 
Porthes,  puisVitrj-le-l  rançais.II  eslauj.  compris 
dans  les  dép.  de  la  Marne  et  de  la  Uaute-.Marnc. 

PERTi.^ACE,  adj.  des  2  g.  (en  lat.  perliiuix). 
Néol.  Opiniâtre,  enlèté. 

PERTiXACEMEXT,  adv.  Avcc  Opiniâtreté,  en- 
lêlement.  l'eu  usité. 

PERTROL'BLER ,  V.  a.  Troubler  extrêmement. 
Vieux  mot. 

'  PERTiis,  s.  m.  Géogr.  Pertuis  d'Âiitioche, 
détroit  entre  l'Ile  de  Ké  et  l'Ile  d'Oloron.  —  Per- 
tuis Breton,  détroit  qui  sépare  l'Ile  de  P.6  du 
continent  de  la  France.  —  Dans  les  montagnes 
du  Jura,  perluis  se  dit  du  passage  d'un  versant 
à  un  autre. 

PERil  ISAGE ,  s.  m.  l'éod.  Droit  que  l'on  payait 
au  seigneur  pour  obtenir  la  permission  de  mettre 
un  tonneau  en  perce. 

*  PERTviSAMER,  S.  m.  Anc.  t.  milil.  Soldat 
armé  d'une  pertuisanc.  — Il  se  dit,  dans  les  ba- 
gnes,du  gardien  des  hommes  condamnés  aux  fers. 

PERTIRRER,  V.  a.  Agiter,  inquiéter,  troubler. 
Vieux  mot. 

'  PERTIS,  USE,  adj.  (du  \3,l.  pertusiis ,  foré). 
Uidact.  Qui  est  percé  de  trous  irréguliers. 

PÉRlGix,  ISE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant  de 
Pérouse  ou  de  son  territoire.  —  Qui  appartient 
i  Pérouse  ,  à  son  territoire  ou  à  ses  habitants.  — 
Pérugln,  territoire  de  l'érouse,  qui  formait  jadis 
une  provinrc  des  Étals  de  l'Église.  Il  est  aujour- 
d'hui compris  dans  la  délégation  de  Pérouse. 

PÉRtlFÈRE,  adj.  des  2  g.  liol.  Qui  produit  la 
substance  appelée  baume  du  Pérou. 

PÉRliLÉ  ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  est  muni  d'une 
pérule  :  Bourgeon  pcriilé. 

PÉRUSix  ,  USE,  adj.  et  s.  Synon.  de  Pérugin. 

PCRVIGILIU.'U ,  s.  m  (pr.  pcruyi/iome)  ^  mot 
lat.,  formé  de  pervigilare,  veiller).  Ant.  rom.  cé- 
rémonie religieuse  qu'on  célébrait  pendant  toute 
la  nuit. —  Philol.  Pervigilimn  yeneris,  litre  d'un 
poème  latin  attribué  à  Catulle,  mais  dont  le  vé- 
ritable auleur  est  inconnu. 

i>ÉR¥PiiE  ,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

PESAGE  ,  s.  m.  Action  de  peser.  Vieux. —  Anc. 
coul.  Droit  payé  par  les  marchandises  pesées  au 
poids  public. 

PESARO,  n.pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États  de 
l'Église,  ch.-l.  de  la  délégation  d'Urbin  cl  Pe- 
saro,  près  de  la  Toglia  et  de  l'Adriatique. 
44,000  hab.  Évéché;  cathédrale.  Petit  port.  Étolfes. 
Faïence;  cryslal.  Patrie  du  pape  Innocent  XI,  du 
peintre  Cantarini,  dit  le  Pésarèsc,  cl  du  compo- 
siteur P.ossini.  —  Cap  de  Pesaro,  cap  de  la  Tur- 
quie d'Asie ,  sur  la  côte  S.-O.  de  l'ile  de  Chio. 

PESAT,  s.  m.  Agric.  Nom  qu'on  donne  aux 
liges  de  pois  desséchées. 

PESATCiii,  s.  m.  Langue  ou  jargon  que  les 
poètes  indiens  prêtent ,  dans  leurs  drames,  à  de 
mauvais  esprits  nommés  pisat^^has. 

PESCAIRE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Naples,  dans  l'Abruzze  Cilérieure.  2,500  hab. 
Ancien  marquisat. 

PESCHIERA,  n.  pr.  f.  (pr.  jJcsA/cra).  Géogr. 
■V'ille  forle  du  royaume  Lombardo-Vénitien  ,  sur 
3e  Mincio.  2,400  hab.  Elle  fut  prise  par  les  Fran- 
çais en  1796,  occupée  par  les  Austro-P.usses  en 
1799,  et  possédée  de  1801  à  1811  parles  Français. 

PËSCilKESCHDji-RASCiii ,  S.  m.  Ilist.  Con- 
servateur des  présents  offerts  au  sultan. 

PESCHKIR-AGA ,  S.  m.  iiist.  ott.  OITicicr 
ichargè  de  garder  le  linge  de  corps  du  sullan. 

PESCIA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Toscane  ,  à 
40  kil.  N.-E.   de  Florence.  4,000  hab.  ÉvCché. 

PESCIJIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Naples,  dans  l'Abruzze  Ullérieure  deuxième. 
3,000  hab.  Patrie  de  Mazarin. 

PÈSE-A(.IDE,  S.  m,  Phy».  Instrument  qui  in- 
ilique  la  densité  d'une  liqueur  acide. 

-  PESI.E,  s.  f.  Techn.  Massif  de  plomb  sur  le- 
quel l'Épinglicr  frappe  les  tûtes  d'épingles. 

PiaE-ESl'RlT,  s.  m.  Ihys.  Instrument  dont  on 
fe  -sej-l  pour  éprouver. les  liqueurs  spiritueuses. 


PÈSE-I.AIT,  s.  m.  V.  GALACTOMÈTRE,  au  Dicl. 

PÈSE-MOLT,  8.  m.  V.  OENOsiÉxr.E  ,  au  Dicl. 

"  PESER,  V.  a.  et  n.  Comm.  Peser  net,  peser 
une  marchandise  sans  emballage,  caisse,  ni  ba- 
ril. —  Peser  brut,  peser  avec  emballage,  caisse 
ou  baril.  —  Prov.  Au  long  aller  petit  fardeau 
pèse ,  une  petite  dépense  hnit  par  être  onéreuse, 
lorsqu'elle  est  continuelle  ou  fréquente. — Chasse. 
Peser  se  dit  en  parlant  des  bêtes  fauves  qui  en- 
foncent beaucoup  leurs  pieds  dans  la  terre. 

PÈSE-SEi. ,  s.  m.  Phys.  Instrument  qui  indique  ' 
la  densité  d'une  dissolution  saline. 

PESETTE ,  s.  f.  Trés-petile  balance  destinée  à 
peser  les  pièces  de  monnaie.  —  Bol.  Un  des  noms 
vulgaires  de  la  vesce. 

PÈSE-vi.'*,  s.  m.  Phys.  V.  oesomètre,  au  Dicl. 

PESIÈRE ,  s.  f.  S'est  dit  pour  champ  semé  de 
pois. 

'  PESO ,  s.  m.  Monnaie  de  compte  d'Espagne , 
composée  de  8  réaux  à  34  maravédis  de  plata 
mexicana ,  et  valant  5  fr.  34  c.  On  l'appelle 
aussi  piastre  du  Mexique  —  Peso  courant,  mon- 
naie de  compte  des  Iles  Canaries ,  composée  de 
8  réaux  de  plata  ,  et  valant  4  fr.  02  c. 

PESOG\E,  s.  f.  Vétér.  Maladie  du  pied  des 
moutons. 

PESSEAii ,  s.  m.  V.  pAissEAU,  au  Dicl. 

*  PESSIMISTE,  s.  m.  En  politique,  il  se  dit 
de  ceux  qui,  dans  les  temps  de  dissensions,  n'at- 
tendent le  bien  que  de  l'excès  du  mal ,  et  encou- 
rageraient volontiers  les  désordres,  dans  l'espoir 
d'arriver  i  une  solution  heureuse. 

PESSi.\i;vTiE.ii,  lEXNE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Pcssinunte.  —  Qui  appartient  à  cette 
ville  ou  à  ses  habitants. —  siylh.  Pessinuntienne, 
surnom  de  Gérés.  V.  pessislntia  ,  au  Dict.  On 
écrit  aussi  Pessinonte ,  Pessinoniien. 

PESSO.liAJi(;iE ,  s.  f.  (du  gr.  •jceiab;,  petite 
pierre;  [lavTeia,  divination).  Ant.  gr.  Divination 
qui  se  faisait  au  moyen  de  cailloux  noirs  et  blancs. 

PESSOT,  s.  m.  Comm.  Sorte  de  drap  que  l'on 
fabrique  dans  [e  midi  de  la  France. 

PESTAi.OïZlE\JiE,  adj.  f.  Se  dit  d'une  mé- 
thode d'enseignement  mutuel  modlQéc  par  Henri 
Peslalozzi ,  célèbre  instituteur  suisse. 

PESril,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États  au- 
trichiens, dans  la  Hongrie,  eh.-l.  du  coniital  de 
Pesth,  sur  la  gauche  du  Danube.  50,000  hab.  Ville 
très-industrieuse  -et  très-cummerçantc;  quatre 
foires  par  an.  liien  qucUude  soit  la  capitale  de  la 
Hongrie,  c'est  à  Pesth  que  siègent  les  hautes  cours 
de  justice  cl  la  diète.  Université.  Ilolel  des  inva- 
lides, collège  de  piaristes,  bourse ,  musée  natio- 
nal, etc.  Cette  ville  fut  prise  par  les  Turcs,  en 
1526,  1541  et  1603;  il  la  brûlèrent  en  l'aban- 
donnant (1684),  el  la  rendirent  presque  en  ruines 
à  l'Autriche  (1686). 

PESTl'M,  n.  pr.  m.  (pr.  pècetome).  Ciogr.  anc. 
Ville  de  la  Grande-Grèce,  sur  la  côte  de  la  Lu- 
canie.  Les  ruines  de  Pestum  sont  magnifiques; 
ses  roses  étaient  célèbres  dans  l'antiquité.  Auj. 
Pesti.  —  Golfe  de  Pestum ,  golfe  de  la  mer  Tyr- 
rhénienne,  à  l'O.  de  la  Lucanic  el  au  S.  de  la 
Campanie.  Auj.  golfe  de  Salerne.  —  Arcliil. 
Ordre  de  Peslutn ,  se  dit  quelquefois  du  véritable 
dorique  ou  dorique  grec,  dont  le  modèle  a  été 
retrouvé  dans  les  ruines  de  Pestum. 

PESVlSSAiiLE  ,  adj.  des  2  g.  Anc.  coul.  Qui 
peut  être  saisi  en  garantie.  —  Qui  peut  servir  de 
caution. 

*PET,  s.  m.  Prov.  Chantez  à  l'âne,  il  vous 
fera  des  pets,  donnez  un  avertissement,  un  bon 
conseil  à  un  honmie  grossier,  vous  n'obtiendrez 
en  retour  que  du  désagrémenl.  —  On  tirerait 
plutôt  un  pet  d'un  une  mort,  se  dit  pour  expri- 
mer l'extrême  avarice  d'un  homme  dont  il  ne  faut 
rien  espérer.  —  Il  est  glorieux  comme  vu  pet , 
gui  chante  des  qu'il  est  né ,  c'est  un  homme  fier, 
hautainjusqu'à  l'impertinence. —  Dot.  Pet  d'dne, 
uii  des  noms  vulgaires  de  l'onoporde. 

PÉTAIL,  s.  m.  Anc.  t.  milil.  Dard  à  grosse 
tête  en  forme  do  pilon. 

pÉrALl\,OE,  adj.  Bol.  Qui  appartient  aux 
pétales;  qui  provient  des  pétales. 

PÉTALIPARE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tc^toTiOV, 
pétale,  el  du  lat.  parère,  produire).  Bol.  Se  dil 
d'une  fleur  dont  lous  les  organes  ont  pris  la  forme 
de  pétale. 

piîTAr.OC.ÈRE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iréxaXov, 
feuille;  xéf a; ,  corne).  Zool.  Dont  les  antennes 
sont  terminées  par  une  masse  feuilletée.  —  pé- 
TAi,ocÈncs  ,  s.  m.  pi.  Famille  d'insectes  coléop- 
tères pen  tanières. 

l'ÉTALODÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  ■KivxKov ,  pé- 
tale; eKoç,  ressemblance).  Bol.  Qui  est  pourvu  de 
pétales.— .Qui  a,  qui  prend  la  forme  d'un  pétale. 


•pÉTALOÏDE,  adj.  des  2  g.  (mèmeélyra.). 
Méd.  Se  dit  du  sédiment  de  l'urine ,  quand  il  est 
écailleux,  ou  semblable  à  des  feuilles  ou  pétales. 

PÉTALOPÈDE,  s.  f.  (du  gr.  rataVjv,  feuille; 
"ktiA^,  écaille).  Bol.  Genre  de  plantes  de  la  Nou- 
velle-Hollande. 

PÉTAEO.MAIVIE  ,  S.  f.  (du  gr.  TtétiXov,  feuille; 
[lavîa,  manie).  Bot.  Tendance  de  certaines  par- 
lies  des  fleurs,  à  prendre  l'aspect  d'une  corolle. 

PÉTALOPODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itÉTotX'jv, 
feuille  ;  itoûç  ,  t:o66;  ,  pied).  Zool.  Qui  a  des  pieds 
membraneux.  —  pktalopodes,  s.  m.  pi.  Famille 
de  zoophytes. 

PÉTAI.OSOME,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  le 
corps  aplati  en  forme  de  ruban. 

PÉTALOSTÈME,  S.  m.  (du  gr.  T.iiiXrj'i,  feuille; 
sxTi|j.a,  filament).  Bot.  Genre  de  plantes  d'Amé- 
rique. 

PÉT.ALOSTÉMOiVE ,  adj.  des  2  g.  (dugr.  izé- 
Ta)iov,  feuille;  cjTirliAuv,  élamine.  liot.  Qui  a  le» 
étamines  insérées  sur  la  corolle. 

PETAMS,  n.  pr.  m.  (pr.  pétaluce).  Temps 
hér.  Un  des  compagnons  de  Phince,  aux  noces  de 
l'crsée  :  il  fui  tué  par  ce  héros. 

"  PÉTARUIER  ,  s.  m.  Zool.  Genre  d'inscclcs 
coléoptères  qui  lanceiil  par  l'anus  une  malièro 
acre  et  blanchâtre.  On  les  appelle  quelquefois 
simplement  pétards. 

PÉTASOPilORE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itétaTOî, 
chapeau;  cpof à; ,  porteur).  Hist.  nat.  Qui  a  la 
forme  d'un  chapeau.  —  Qui  porte  un  chapeau. 

PÉTAU ,  s.  m.  Hist.  Nom  donné  à  des  aventu- 
riers qu'on  a  aussi  appelés  hibaux  cl  bidaux. 

'  PÉTAURE,  s.  m.  (en  gr.  TCTaupov).  Ant.  Il 
se  dit  aussi  de  toutes  les  machines  dont  se  ser- 
vaient les  pétauristes,  soit  pour  se  donner  un 
clan ,  soit  pour  se  fixer  en  l'air  un  but  qu'ils 
franchissaient. 

'  PÉTAURISTE,  s.  m.  Ant.  Sauleur,  bateleur 
qui ,  au  moyen  de  la  machine  nommée  pélaurc, 
semblait  s'élancer  dans  les  airs.  —  Zool.  Petit 
mammifère ,  qui  est  une  espèce  d'écureuil  vo- 
lant. —  Genre  d'insectes  coléoptères. 

PETAVIO,  n.  pr.  f.  Géogr.  ane.  Ville  de  No- 
rique ,  sur  la  Drave.  Aujourd'hui  Pcttau. 

PETCIIEIVEG,  n.  pr.  m.  Ville  de  laUussie  d'Eu- 
rope, à  49  kil.  É.  de  Kharkov.  7,000  hab 

PETCIIÉNÈCUES  ,  S.  m.  pi.  Ilist.  Peuplade 
turque,  établied'abord  dans  le  Turkestan.  Les  Pet- 
chénègues  envahirent,  vers  la  fin  du  ix'  siècle,  la 
Khazarie,  dont  ils  formèrent  le  noyau  d'un  em- 
pire puissant  qui  comprenait  la  r.ussie  méridio- 
nale el  les  provinces  turques  voisines.  De  con- 
tinuelles guerres  avec  les  peuples  limitrophes  les 
diminuèrent  peu  à  peu  ,  et  au  xu'  siècle,  l'his- 
toire cesse  d'en  faire  mention. 

PÉ-TCiil-l.l ,  n.  pr.  m.  V.  tc»i-li  ,  au  Coinpl. 

PETtnORA,  n.  pr.  f.  Géogr.  l'.ivière  de  la 
Bussie  d'Europe;  naît  dans  le  gouvernement  de 
Pcrm  ,  et  tombe  dans  l'océan  Glacial  arctique  par 
plusieurs  bras.  Cours  1,300  kil. 

PETE.M'CIIE,  s.  f.  Comm.  Bourre  de  soie 
d'une  qualité  inférieure. 

PÉTÉUS,  n.  pr.  m.  (pr.  jjeVf'ace).  Temps  hér. 
Un  des  plus  anciens  rois  de  PAttique,  fils  d'Or- 
néus ,  et  père  de  Ménesthée.  Il  fut  détrôné  par 
Egée  et  emmena  une  colonie  dans  la  Phocide. 

PÉTERBOROUGH,  n.  pr.  m.  Ville  d'Angleterre, 
dans  le  comté  de  Northamplon.  8,000  hab. 

PÉTERIIEAD,  n.  pr.  m.  Ville  d'Ecosse,  dans 
le  comté  d'Aberdeen,  sur  la  merdu  Nord.  6,400  hi 
Lainages  el  tissus  de  coton. 

PÉTERIIOF ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  la 
Russie  d'Europe,  il  23  kil.  S.-O.  de  Saint-Pé- 
tersbourg. 600  hab.  Beau  château  impérial ,  bâti 
par  Pierre  le  Grand. 

PÉTEROI.EE  ,  s.  f.  Techn.  Pélard  d'artificier. 

*  PÉTERSBOURG  (SAIXT-),  n.pr.  m.  Géogr. 
Ville  capitale  de  tout  l'empire  russe ,  et  cli.-l. 
du  gouvernement  de  Sainl-Pétersbourg,  sur  la 
Neva ,  près  de  son  embouchure  dans  le  golfe  do 
Finlande,  A  2,700  kil.  N.-E.  de  Paris.  470,200  h. 
r>ésidencc  habituelle  de  Pempereur,  et  de  toute» 
les  administrations  centiales  ,  siège  d'un  arche- 
vêque métropolitain  russe,  cl  d'un  archevêque 
catholique  romain.  Université,  fondée  en  1819; 
académies  des  bcaux-arls,  des  sciences ,  de  mé- 
decine el  de  chirurgie  ,  etc.  École  militaire  ,  de 
droit,  de  marine,  des  mines,  vétérinaire  ,  d'agri- 
culture, des  ingénieurs,  des  demoiselles  no- 
bles, etc.  On  y  remarque  Pobservaloire,  le  ca- 
binet d'histoire  naturelle  de  l'académie  des 
sciences,  le  musée  de  sculpture  et  d'architecture 
de  l'acadcniie  des  beaux-arts ,  les  musées  orien- 
tal, asiatique,  minéralogiqiie,  des  tableaux  ,  etc. 
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On  comple  à  Saint-!iUcrsbourg  environ  <60 
ponts,  oOO  rues,  un  grand  nombre  dq.  belles 
places  ,  nolamment  celles  de  l'Amiraulé  ,  du  Pa- 
lais d'iliver,  de  Sainl-Isaac ,  du  Tliéâlre  ,  du  Pre- 
mier corps  des  Cadels,  et  le  Champ  de  Mars  ou 
Pré  de  la  Czarinc.  Les  principaux  monuments 
sont  l'immense  église  de  Saint-Isaac,  celle  de 
Xotre-Uame-de-Cazan ,  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul ,  de  Suint-Mcolas ,  de  la  TransFiguration , 
le  Palais-d'lliver,  l'Ermitage,  la  colonne  d'A- 
Iciandrc ,  le  bitiment  de  l'Académie  des  Sciences, 
l'Amirauté,  la  Course,  l'IIôtel-de-Ville ,  la  Bi- 
bliothèque impériale  ,  le  couvent  de  Smolnoï, 
l'Institut  de  Sainte-Catherine,  la  maison  des 
Knfants-Trouvés,  celle  des  Orphelins-Militai- 
res, etc.  Le  port,  vaste,  mais  peu  prorond, 
est  le  centre  du  commerce  du  N.-E.  de  l'Europe. 
Importations  considérables  ,  mais  industrie  peu 
développée.  —  Celte  ville  fut  fondée  en  4703  par 
Pierre  le  Grand ,  sur  l'emplacement  de  Ivan- 
Borod;  elle  fut  dévastée  par  les  inondations  de 
1726,  1777  et  1824.  Le  climat  y  est  très-froid. 

PÉTERSBl'BG ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des 
Ktals-L'nis,  dans  la  Virginie,  à  35  kil.  S.  de 
Iliclimond.  5,700  bab. 

PÉTERSiaiiSTE,  S.  m.  Ilist.  relig.  Membre 
d'une  petite  secte  de  millénaires  fondée  par  Pé- 
tersin,  en  Allemagne,  au  xvni*  siècle.  Lespélcrsi-r 
nislcs  attribuaient  à  Jésus-Christ  deux  natures 
humaines,  dont  une  antérieure  à  la  création. 

l'F.TERHARADis.n.pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Étais 
autrichiens,  ch.-l.  d'une  régence  de  mémo  nom, 
sur  la  rive  droite  du  Danube.  3,800  bab.  C'est  aux 
environs  qu'eut  lieu  la  bataille  de  Pétenvaradm, 
gagnée  sur  les  Turcs  par  les  armées  combinées 
de  l'empereur  et  de  la  république  de  Venise,  le 
1"aoin  17IG. 

"  PÉTELSE,  s.  r.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
de  l'agami.  On  dit  aussi  adjeclivemenl  poule  pé- 
teuse. 

PÉTEI'.V,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  proyer. 

PÉTiioi.E ,  s.  f.  Zool.  Espèce  de  couleuvre 
d'Afrique. 

PÉTIA>'EI.I.E ,  S.  r.  Agric.  Variété  de  froment. 

*  PÉTILIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  du  liru- 
tium,à  l'i;.,  anciennement  capitale  de  la  Luca- 
nie.  Aujourd'hui,  Stronfjoli. 

PÉTII.IEX,  s.  m.  Ilist.  relig.  Nom  donné  à  des 
sectaires  donatisles  dont  Petilianus,  faux  évêque 
de  Cyrrha,  fut  le  chef. 

PÉTII.I.ÈRES,  s.  f.  pi.  Techn.  Se  dit,  chez  les 
gantier;,  des  parties  d'une  peau  dont  les  pores 
sont  moins  serrés. 

PÉTlLl.Eii.l ,  EVSE ,  adj.  Qui  pétille.  Peu 
usité. 

piiTlOEACÉ  ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  doit  son  ori- 
gine à  un  péti(jlc, 

pÉTlOi.ATiOJi,  S.  f.  IJot.  État  des  feuilles  qui 
sont  munies  de  pétioles. 

'  PÉTIOLE,  s.  m.  Zool.  Partie  étroite  par  la. 
(pielle  l'abdomen  de  quchiues  insectes  hyménop- 
tères est  uni  avec  le  tronc. 

PÉTI0LÉE\,  E\iiE,  adj.  Bol.  Qui  provient  de 
la  dégénérescence  d'un  pétiole. 

PÉIIOLILAIRE,  adj.  des  2  g.  Bol.  Qui  nall  sur 
tiu  p.  liDlnle. 

piÎTioi.i'LÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  est  muni  de 
pélinluies. 

pÉriOUJi.El'X  ,  EiSE,  adj.  Bol.  Qui  a  de 
longs  pélioiules. 

PÊTIOSVILLK,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  de  l'Ile 
d'Haïti,  dép.  de  l'Ouest.  Fondée  récemment ,  elle 
deviil  être  la  capitule  de  l'Ile,  cl  tire  son  nom 
du  président  Pétion. 

PETIOT,  GTE,  adj.  et  8.  Petit,  exigu.  Vieux 
mot ,  qui  se  trouve  encore  dans  quelques  patois. 

PKTIT-Â\E,  s.  m.  Zool.  Aom  marchand  d'une 
coquille  du  genre  porcelaine. 

PETlT-AïlR ,  S.  m.  Zool.  Le  gob&-moucho  bleu 
des  Philippines. 

PETir-BOElF,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  vul- 
gaires du  roiteh;!. 

PETiT-r.ois,  s.  m.  Bol.  Le  chèvrefeuille  des 
Alpes. 

PETlT-notnc,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Village  do 
Irance,  dép.  de  Scine-et-Oise,  à  4  kil.  N.  de 
l'.orbcil.  Beau  château,  qui  a  été  transformé  on 
une  colonie  agricole  pour  les  enfants  pauvres. 

PETiT-tÈDUE ,  S.  m.  Bot.  Le  genévrier  oiy- 
cèdrc. 

PETIT-<.0Q,  p.  m.  Zool.  Espèce  de  gobe-mou- 
clic  qui  a  la  queue  arquée  comme  celle  d'un  coq. 

PErrr-i>El\,  s.  m.  Techn.  Nom  qu'on  donne, 
dans  les  raffineries,  aux  pains  de  sucre  pesant 
un  kilngramme. 

"  iTTirc-vivROii;,  ?.  f.  Méd.  Nom  vulgaire  de 
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la  variole.  —  Zool.  Nom  marchand  de  la  porce- 
laine grenue. 

PETiT-i'OHiD,  s.  m.  Mar.  Dessous  d'un  biti- 
ment. —  Être  mouillé  sur  un  petit-fond  ,  se  dit 
lorsque  le  vaisseau  louche  presque  le  fond  do 
l'eau. 

"  PETIT-CRIS,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  phalène 
des  environs  de  Paris. 

"  PÉTITIOM,  s.  r.  Jurispr.  Pétition  d'hérédité, 
action  judiciaire  par  laquelle  l'héritier  légitime 
ou  le  légataire  universel ,  dans  le  cas  où  la  loi  le 
considère  comme  héritier,  demande,  contre  celui 
qui  délient  l'héritage,  le  délaissement  total  ou 
partiel  de  la  succession.  Cette  action  se  prescrit 
par  trente  ans.  —  Ilist.  eccl.  Pétition  se  disait, 
dans  la  règle  de  Saint-Benoit ,  de  la  formule  de 
profession  solennelle  des  vœux  monastiques.  — 
Ilist.  Pétition  des  droits,  célèbre  requête  formu- 
lée par  les  chefs  du  parti  républicain  du  parle- 
ment anglais  de  1C28,  et  adoptée  par  Charles  I" 
le  7  juin.  Les  chambres  s'y  plaignaient  de  quatre 
abus,  dont  elles  demandaient  la  réformation. 

PETIT-JAI»,  9.  m.  Jeux.  Se  dit  de  la  table 
même  oii  se  fait  le  petil-jan.  V.  jan  ,  au  Dicl. 

"  PETIT-M\iTRE,  s.  m.  Ilisl.  Nom  qui  fui 
donné,  par  dénigrement,  aux  membres  d'un  parti 
à  Ja  tète  duquel  se  placèrent  Condé,  le  prince 
de  conti,  son  frère,  et  le  duc  de  Longueville, 
tous  trois  séparés  de  la  Ironde. 

PETiT-MOi.'ME,  s,  m.  Zool.  La  mésange  char- 
bonnière. 

PETIT-MOUCIIET ,  s.  m.  Zool.  La  fauvetlo 
d'hiver. 

PETlT-MliGUET,  S.  m.  Bot.  L'aspérule  odo- 
rante. 

•pÉTiTOlRE,  adj.  des  2  g.  Ane.  jurispr.  De- 
mande pétitoirc ,  demande  faite  pour  être  déclaré 
titulaire  d'un  bénéfice. 

PETITS-ERÉRES  BIS,  S.  m.  pi.  Comm.  relig. 
Nom  donné  aux  frères  mineurs,  aux  cordeliers. 

PETiT-soi.Eii. ,  s.  m.  Zool.  Nom  marchand 
d'une  coquille  du  genre  sabol. 

PETIT-VÈRE.  V.   plus  loin  rETlVÈRE. 

PETIVÉRACÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  la 
petivère.  —  petivêracées,  s.  f.  pi.  l'amille  de 
plantes.  On  dil  aussi  petivéré,  petiveriacé ,  pe- 
tivérié. 

PETIVÈRE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  d'A- 
mérique, famille  des  atriplieées.  Leurs  racines 
ont  une  odeur  très-pénétrante,  et  on  s'en  sert 
pour  préserver  les  étoffus  d(^  laine  des  insectes 
qui  les  altaqiienl.  Le  Dictionna  re  écril  pelit- 
vére,  et  fait  ce  mot  du  genre  masculin.  C'est  une 
double  erreur. 

PETIVÉRIE,  s.  r.  Bot.  V.,  ci-dessus,  veti- 
vÈRE ,  qui  est  beaucoup  plus  usité. 

PETORCA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  répu- 
blique du  Chili ,  province  de  San-lelipe,  au  N.  de 
Santiago.  Mines  d'or  et  de  cuivre  dans  le  voisi- 
nage. 

PETORITIM,  s.  ni.  Ant.  rom.  V.  pétorite.  au 
Dictionnaire. 

PETRA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'Arabie , 
dans  le  pays  des  Naballiéens.  Kilo  était  la  localité 
principale  de  l'Arabie  l'étrée,  et -fut ,  sous  les 
lloniains,  la  métropole  de  la  Iroisièmc  Palestine. 
Aujourd'hui  Jùira.  —  Peira  Oxiana,  ville  forte 
de  la  Sogdiane,  sur  un  rocher,  prés  de  l'Oxus. 
Prise  par  Alexandre  ,  328  av.  J.  C. 

PÉTRAC,  OU  PÉTRAT,  «.  m.  Zool.  Noms  vul- 
gaires du  fri(|uet  et  du  proyer. 

PÉTRAÏA,  n.  pr.  f.  .Myth.  Une  des  Océanides. 

PÉTR\R()iTSER,  v.  n.  Se  borner  à  l'amour 
platonique,  h  un  amour  semblable  à  celui  de 
Pétrarque  pour  Lauie.  Vieux  et  inusilé.  —  Lillér. 
Imiter  le  style  de  Pétrarque;  faire  des  composi- 
lions  dans  le  genre  de  celles  de  Pétrarque.  On  dit 
aussi  pétrarchiser. 

PÉTBARQIISME,  S.  m.  Lillér.  AfTeclalion  du 
style,  de  la  manière  do  Pétrarque.  On  dit  aussi 
péfrarchisme. 

piîTRARi.H ISTE ,  adj.  des  2  g.  Lillér.  Qui  ap- 
partient i  Pétrarque,  à  la  manière,  au  style  de 
ce  poète.  On  dil  aussi  pétrarchisle. 

'  PÉTRÉ,  ÉE,  adj.  (du  lai.  petra,  pierre,  ro- 
cher). Ilist.  nat.  0"'  na"  sur  les  pierres,  qui  se 
trouve  sur  les  pierres.  —  Géogr.  anc.  Arabie 
Pélrée,  une  des  trois  divisions  de  l'Arabie,  au 
N.-O.,  ainsi  nommée  à  cause  de  Pétra  ,  sa  capi- 
tale,  ou  à  cause  des  rochers  qui  la  couvraient  en 
grande  partie.  Elle  correspond  au  Nedjed  et  i 
YHediaz  actuels. 

PIÎTRÉAUI. ,  s.  m.  Anc.  t.  milit.  Machine  qui 
lançait  des  pierres. 

PÉTRÉESI,  adj.  m.  {du  gr.  rUtpa,  rocher). 
Mylh.  Surnom  de  Neptune. 


PEU 


IIM 


pethetto-e-bicchisaso,  n.  pr.  m.  Géogr. 
Bourg  do  France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la 
Corse.  900  hab. 

PÉTRÉijS,  n.  pr.  m.  (pr.  pélré-uce).  Temps 
hèr.  Centaure  qui  assista  aux  noces  dn  Pirilhoiis. 

PÉTRICOLE,  adj.  des  î  g.  (du  lai.  petra, 
pierre;  coh,  j'habite).  Zool.  Se  dil  des  coquilles 
que  l'on  trouve  renfermées  dans  des  pierres  plus 
ou  moins  dures. 

PÉTRILITE,  S.  m.  Miner.  Variété  de  feldspath 
rouge. 

PÉTRISSEMEKT,  S.  m.  Aclion  de  pétrir.  Syno- 
nyme de  pétrissage. 

PÉTROBRVSSIEX,  S.  ni.  llisl.  relig.  Membre 
d'une  secte  fondée  au  xii*  siècle,  en  Langucdoe, 
par  Pierre  de  Bruys.  Les  pétrobrussiens  pruscri- 
vaienl  les  prières  pour  les  morts  et  le  culte  des 
images.  Ils  ne  croyaient  pas  à  la  présence  réelle. 

PÉTROCAI.I.IDE  ,  s.  r.  (du  gr.  rétfo; ,  pierre  ; 
xdXXo;,  beau).  Bol.  V.,  au  Dictionnaire,  pétro- 
CALLE,  qu'il  faut  écrire  avec  deux  /  :  pétrocalle. 

PÉTROCORIEX,  IE.^:«E,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  de  la  deuxième  Aquitaine.  La 
capitale  des  Pélrocoriens  était  fesunna  ou  Pe- 
iroeorii,  aujourd'hui  Périfjueux. 

PÉTROUROME,  s.  m.  [du  gr.  T;éT-o;,  pierre; 
ipo[iOî,  coureur).  Zool.  Genre  d'oiseaux  coureurs 
établi  pour  le  grimpcrcau  de  murailles. 

PÉTROGi.osSE,  s.  ni.  V.  CLOssoPETRK,  au  Uicl. 

PÉTROGSiOSIE ,  S.  f.  (du  gr.  T.i'z-.Oi  ,  pierre  ; 
YviÔ7i<;,  connaissance).  Didact.  Partie  de  l'Iiistoire 
naturelle  qui  traite  des  minéraux. 

l'ÉTROUKAPHlE,  S.  f.  (du  gr.  ■né'Sfo;,  pierre; 
Yp(X9co,je  décris).  Oidael.  Traité  ou  description 
des  pierres, 

PÉTROGR\PHlQliE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui 
a  rapport  à  la  pétrographie.  —  Carte  pclrogra~ 
phique,  carte  indiquant  les  rqcbcs  qui  se  trouvent 
dans  un  pays. 

•  PÉTRO-JOAWITE,  s.  m.  llisl.  eccl.  Ces  héré- 
tiques avaient  pour  chef  Pierre-Jean ,  qui  vivait 
en  France  vers  la  fin  du  xii'  siècle.  V.  le  Dicl. 

PÉTROI.OGIE ,  S.  f.  Didact.  Synonyme  de  pé- 
trof/nosie. 

PÉTRCMATOCXOSIE,  S.  f.  (du  gr.  TÉTfO;, 
pierre  ;  [xiTOç ,  recherche  ;  ^''wît; ,  c-  nnaissaiicc). 
Didact.  Connaissance  des  fossiles.  Ou  dil  aussi 
pétroviatotof/ie. 

PÉTRD.utiLiUE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble au  petromyzon  ,  à  la  lamproie.  —  ptTRO- 
MY7,iDEs,  8.  m,  pi.  Famille  de  poissons, 

pÉTROiv ,  8.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  gené- 
vrier. On  dit  aussi  pélrot. 

PÉTROXE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  champignons. 

'  PÉTROPIIILE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  r.ét^Oi , 
pierre  ;  cptXoi; ,  ami  ).  Ilist.  nat.  Qui  aime  les  en- 
droits pierreux.  —  s.  f.  Genre  de  mousses. 

PÉTROPOLIS,  n.pr.  m.  (pr.  pélropolicc).  Nom 
latinisé  de  Saint-Pétersbourg. 

pÉTROZADOVSk ,  n.  pr.  m,  Géogr,  Ville  de  la 
Russie  d'Europe,  cb. -lieu  du  gouverncincul  d'U- 
lonetz,  8,500  hab, 

PETZAV ,  S,  m.  Bol,  Herbe  potagère  de  la 
Cliine, 

PETTAU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États 
aulriehiens,  dans  la  Slyrie,  sur  la  Dravc.  2,000 
hab.  Ollokar  III ,  margrave  de  Slyrie ,  y  ballil  les 
Hongrois  en  1042. 

PETTÉIA,  s.  f.  Mus.  anc.  Troisième  partie  do 
la  mélopée;  art  de  discerner  les  sons  dont  on  doit 
faire  usage  dans  tel  ou  tel  mode,  ceux  par  où 
l'on  doit  commencer,  etc. 

PETTEITÉRIC» ,  S.  m.  Ant.  gr.  Sorte  de  jeu 
analogue  aux  dames  cl  au  trictrac.  On  l'appelait 
aussi  petléia,  pesséia  ou  pesscutérion.  —  Table 
marquée  de  diverses  lignes  sur  laquelle  on  jouait 
à  ce  jeu. 

'  PÉTULANCE,  n.  pr.  r.  Mylb.  Divinité  allégo- 
rique, fille  d'Ërèbo  et  de  la  Nuit. 

PETIT  ,  s.  m.  Pêche.  Filet  i  grandes  mailles 
employé  sur  les  crtles  du  midi  de  la  France. 

PEtcËDAlKÉ ,  ÉK  ,  adj.  Uol.  Qui  ressemble  ail 
pcucédan.  —  peicedanees,  s.  f.  pi.  Tribu  de 
plantes  ombellifères. 

PEtcÉDAM>E,  s.  f.  Cbim.  Substance  particu- 
lière qu'on  extrait  de  la  racine  du  peucédan. 

PEK'.ÉTIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Petite  contrée 
de  l'Italie,  sur  l'Adriatique,  entre  l'Apulie  propre 
et  l'Iapègie.  Barium  en  était  la  capitale. 

PEir.ÉTIEm  ,  IEJ(\E,  adj.  et  s.  <;ciigr.  ane. 
Habitant  de  la  Peucétic.  —  Qui  apparlicut  à  ce 
pays  ou  à  ses  habitants. 

PEl'CÉTllS,  n.  pr.  m.  (pr. peuceWiice}.  Temps 
hèr.  Un  des  fils  de  Lycaon.  Selon  quelques  au- 
teurs ,  il  fut  foudroyé  ;  selon  d'autres ,  il  con- 
duisit deux  colonies  grecques  dans  la  Peucétic. 
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PEUCIJI ,  HE,  adj.  el  «.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  sarmatc  ou  gcrirain  do  la  nation  des  Das- 
larnes. 

PElicnOm ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Guerrier,  fils 
de  la  nymphe  Mëolide.  H  fut  tué  par  les  Argo- 
naulcs,  cnColcliide. 

PBUCïi.E ,  s.  m.  Chim.  Une  des  huiles  qui 
conslitucnl  la  térébenthine. 

rEii.E ,  s.  f.  Mar.  vide  sous  les  bouts  des 
pièces  à  eau. 

l'ElLVAlv  ,  s.  m.  Ant.  cell.  Se  dit  des  pierres 
celtiques  qui  sont  entièrement  debout. 

"l'EtPl.E,  s.  m.  Il  se  dit  fig.  pour  grand 
nombre,  multitude  :  Un  peuple  d'importuns  qui 
fourmillent  sans  cesie.  (lîoileau.)  Ce  peuple  de 
doniciliques  que  la  vanité  multiplie  à  l'iufiHÎ. 
(Massillon.)  —  llisl.  Orateur  du  peuple,  nom 
donné,  pendant  la  rérolution  française,  aux  chefs 
des  altroupcmenis  populaires  qui ,  admis  i  la 
barre  de  la  convention,  y  prenaient  la  parole  au 
nom  du  peuple.  —  Kiinemi  du  peuple,  qualifica- 
tion qui ,  pendant  hi  U  rieur,  équivalait  à  un  ar- 
rêt de  proscription  ;  les  jacobins  la  donnaient  en 
effet  i  tous  ceui  qu'ils  voulaient  envoyer  à  l'éclia- 
faud.  — Peuple  s'emploie  quelquefois  adjecliv.  : 
Fanter  son  ami,  cela  est  trop  peuple.  (Mari- 
Yaux.)  Les  autres  princes  avaient  Voir  peuple 
auprès  de  lui,  c'est-i-diro  l'air  vulgaire. 

PEUPLE  ,  s.  m.  Peuplier.  Vieux  mot,  encore 
usité  dans  quelques  départements. 

"  PEUPLEHEW,  8. m.  Anc.  cout.  SigniOcation, 
publication. — Écon.  nir.  Peuplement ,  action  de 
peupler  un  étang,  une  basse-cour,  un  colombier. 

*  PEUPI.GRAGE,  s.  m.  l'aute  typographique 
qui  se  trouve  dans  presque  toutes  les  éditions  du 
Dictionnaire;  c'est  peupleraif. qu'il  fallait,  s.  f. 

"  PEUPUElt,  s.  m.  Ilot.  Genre  de  la  famille 
des  amentacées,  renfermant  plus  de  vingt  es- 
pèces d'arbres  qui  croissent  très-vite  et  se  plai- 
sent dans  les  lieux  humides.  Plusieurs  sont  indi- 
gènes en  l'rancc  et  en  Kurope.  On  cultive  surtout 
\e  peuplier  noir,  \e  peuplier  blanc,  \e  peuplier 
tremble  et  le  peuplier  d'Italie.  —  Myth.  I.e 
peuplier  était  consacre  à  Hercule.  V.  piuëthon- 
TiADES,  au  Dictionnaire. 

"  PEl'ii ,  s.  f.  l'rov.  Il  n'y  a  point  de  médecin 
de  la  peur,  la  peur  est  un  mal  incurable. — 
n.  pr.  f.  Jlyth.  rom.  V.  pavor,  au  Dictionnaire. 

PEi  SI\IE!« ,  s.  m.  Ant.  gr.  Archer  de  la  garde 
des  démarques,  à  Athènes ,  garde  établie  par  un 
certain  Peusinus. 

PEiTiiVGÉRlEKI,  IE!«!«E,  adj.  Archéol.  Oui  ap- 
partint i  Pcutinger.  —  Carte  ou  table  peutin- 
géricnne,  carte  de  l'empire  romain,  que  l'on 
nomme  aussi  table  de  Peutingeret  table  théodo- 
sieiinc.  Cette  carte  fut,  h  ce  qu'on  croit,  exécutée 
à  Constantinople  vers  393  ,  sous  Théodose  le 
Grand,  ou  selon  d'autres,  vers  435,  sous  Théo- 
dose II.  Elle  fut  découverte  à  Spire  vers  <50Û, 
dans  une  ancienne  bibliothèque,  par  Conrad  Cel- 
les, qui  la  légua  à  Peutinger,  savant  antiquaire 
d'Augsbourg;  celui-ci  se  proposait  de  la  publier, 
mais  il  en  fut  empêche  par  la  mort,  et  elle  ne 
parut  qu'en  1598,  par  les  soins  de  l'imprimeur 
Balthasar  Morélus.  C'est  un  des  monuments  les 
plus  précieux  de  l'antiquité. 

PÉVAitonES,  s.  m.  pi.  Comm.Goussesdepoivre 
confites  dans  du  vinaigre. 

PEYCiiAWER,  n.  pr.  m.  Gcogr.  Ville  d'Asie, 
ch.-lieu  d'une  province  do  la  partie  de  l'Afgha- 
nistan qui  appartient  à  la  confédération  des 
Sciks.  100,000  hab.  On  écrit  aussi  Pek/iaoïier. 

PEïRE,  s.  f.  Anc.  cout.  Pierre,  borne. 

PEYRÉE,  s.  m.  Anc. cout.  Ouvrier  qui  travaille 
i la  pierre. 

PEZAUE,  s.  f.  Anc.  cout.  Droit  de  commune 
paisson. 

PEZARD,  s.  m.  Agric.  Fanes  battues  des  pois , 
des  vesces,  des  gesses,  etc. 

PEZIZÉ,  ÉE,  adj.  Ilot.  Qui  ressemble  au  pe- 
lize.  —  PEZizÉES,  s.  f.  pi.  Famille  de  champi- 
gnons. On  dit  aussi  pezizoïde,  des  2  g. 

PFAI.ZGRAVE,  5.  m.  Ilist.  Se  disait  dés  comtes 
du  palais  de  l'empire  d'Allemagne. 

*  l>FE»i!»iSG ,  s.  m.  Monnaie  de  compte  d'Au- 
triche, dont  4  font  un  kreuz,  et  qui  vaut,  au 
pair,  1  centime  environ.  — Monnaie  de  compte 
de  lirun-wick  et  de  Hanovre,  dont  228  fout  un 
thaler,  et  qui  vaut  fr.  0,0135.  —  Monnaie  de 
compte  de  Hambourg  et  de  Lubeck,  dont  576 
font  un  thaler,  et  qui  vaut,  au  pair,  environ  8/10 
de  cen  ime.  —  Monnaie  de  compte  de  llesse- 
Darmsladl,  dont  240  font  un  gulden,  et  qui  vaut, 
au  pair,  9/10  de  centime. — Ancienne  monnaie 
de  compte  hollandaise:  SCO  ^/'ennm;*  faisaient 
un  florin 
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pnsz,  n.  pr.  f.  Géogr.  nivièic  du  grand- 
duché  de  r,ade,  prend  sa  source  dans  le  Wur- 
temberg, et  tombe  dans  le  l'.hiu.  Cours,  10  kil. 

PFi.iG,  s.  m.  Mesure  agraire  du  Danemark, 
elle  vaut,  ares  1'/7,7432. 

PFOt\zili;in,  n.  pr.  m,  Géogr.  Ville  du  grand- 
duché  de  Uade,  dans  le  cercle  de  Murg-cl-I'finz. 
5,500  hab.  llijouleric,  produits  chimiques,  tein- 
turerie. Le  maréchal  de  Lorges  y  baltil  le  duc  de 
Wurtemberg,  en  1692. 

PHA,  s.  m.  Gramm.  Lettre  de  l'alpliabcl  san- 
scrit, la  forte  aspirée  du  cinquième  ordre,  ou  de 
l'ordre  des  labiales;  elle  répond  i  notre  F  et  au 
phi  des  Grecs. 

PiiACÊ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Sœur  d'Ulysse. 
On  l'appelle  quelquefois  Callislo. 

PilACifl.iXE,  adj.  f.  [du  gr.  ifitskai,  fagot). 
Myth.  gr.  Surnom  de  Diane,  dont  la  statue  avait 
été  apportée  en  Scythic  par  Orcsle,  dans  un  fais- 
ceau de  sarments. 

PUAC.IDIAGÊ,  ÉE,  adj.  Dot.  Qul  ressemble  Â 
un  phacidiou.  —  ph.vcidiacées  ,  s.  f.  pi.  Famille 
de  champignons.  On  dit  aussi  pAaci'die. 

PIIAOIDIO.V ,  s.  m.  (du  gr.  <pax6(:,  pustule; 
t\w>i,  forme).  Bot.  Genre  de  champignons. 

PHACOCHÈRE,  S.  m.  (du  gr.  <paxb;,  verrue; 
jfoïfOî,  cochon;  cochon  portant  une  verrue). 
Zool.  Genre  de  mammifères  pachydermes  d'Afri- 
que, qui  se  rapproche  beaucoup  du  cochon. 

PHACORHIZE,  s.  f.  (du  gr.  f3.y.b(i,  lentille; 
piÇa,  racine).  Bot.  Genre  de  champignons  lenti- 
culaires. 

PH.F.CASIE3I ,  lEiviHE,  adj.  Ant.  gr.  Il  se  disait, 
à  Athènes,  des  statues  de  quelques  divinités 
chaussées  de  la  phoscasic. 

"  PH^XASIE,  8.  f.  Bot.  Goure  de  plantes  sy- 
nanthéiècs. 

PH.CCASIOX,  s.  m.  (en  gr.  ipaixàjiov,  de 
çaixbq,    léger).  Ant.  gr.   V.  ph«casie,  au  Dict. 

PHAË^.XA,  n.  pr,  f.  Myth.  gr.  Ancien  nom 
d'une  des  Grlces,  chez  les  Laoédémoniens. 

PHEiVON,  n.  pr.  m.  Ant.  Nom  que  les  anciens 
astronomes  donnaient  quelquefois  à  la  planète 
de  Saturne. 

Pil.«OCOME,  n.  pr.  m.  Temps  bér.  Centaure 
d'une  grosseur  monstrueuse,  qui  fut  tué  par 
Nestor,  aux  noces  de  pirilhous. 

PH^eOLA,  n.  pr.  f.  Myth.  Une  des  Hyades.  On 
la  nomme  aussi  Pkceo. 

PHAÉTUONTIDES  ,  S.  f.  pi.  V.  PIIAÉTH0NTU0ES, 
au  Dictionnaire. 

PHAÊTHISE,  n.  pr.  f.  Temps  bér.  Fille  du 
Soleil  et  de  Néèrc;  l'aînée  des  sœurs  de  l'haélhon. 

—  Phacthuse ,  s.  f.  Bot.  V.  phaétuse,  au  Uict. 
PHAGÉDÈmE,  n.   pr.  f.  V.,   au  Dictionnaire, 

puAoËDAtNE ,  orthographe  beaucoup  moins  usitée 
que  phafjédène. 

PHAGiMAi.E,  S.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  sy- 
nanthèréej. 

PHAi.ACRE,  s.  m.  (du  gr.  ipaXaxpb;,  chauve). 
Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères. 

PIIALACROLOME ,  s.  m.  (du  gr.  (paXaxf6?, 
chauve;  Xtoixa,  bord).  Bot.  Genre  de  plantes  de 
l'Amérique  septentrionale,  famille  des  astérées. 

PHALA\GARCHIE,  S.  f.  (en  gr.  !?ï).aYYOp;^ii , 
de  (fdXaY^i  phalange;  à^'fy,,  commandement). 
Ant.  gr.  Il  s'est  dit  d'abord  d'une  phalange,  puis 
d'une  petite  phalange  ou  division  de  la  phalange. 

—  Commandement  d'une  phalange. 
PUALAltlGARQUE,  S.  m.  (en   gr.  ifiloiffif- 

X'K)-  Ant.  gr.  Commandant  d'une  phalange".  — 
Commandant  d'une  phalangarehie. 

*  PHALANGE,  s.  f.  Ant.  gr.  Nom  donné  pri- 
mitivement chez  les  Grecs  à  un  corps  quelconque 
d'infanterie.  —  Phalange  macédonienne,  corps 
organisé  régulièrement  par  Philippe,  et  qui  se 
composait  de  4,096  fantassins,  rangés  sur  16  de 
profondeur  (256  files,  16  rangs),  et  armés  de  sa- 
risses  ou  lances  longues  de  plus  do  4  mètres,  de 
telle  sorte  que  les  lances  des  cinq  premiers  rangs 
formaient,  en  avant  de  la  phalange,  un  mur  de 
fer.  Plus  tard,  la  phalange  fut  portée  à  16,384 
hommes  (1,024  par  rang),  et  divisée  en  dix  pe- 
tites phalanges,  ou  phalangarchics  mobiles.  La 
phalange  d'Alexandre  ne  se  composait  que  de 
4,096  hoplites,  pu  hommes  pesamment  armés, 
divisée  en  deux  mirarchies  ou  télarchies.  V.  ces 
mots  au  Complément.  —  Philos.  Phalange,  se 
dit,  dans  le  système  de  Fourier,  de  la  commune 
sociétaire,  composée  de  familles  associées  pour 
les  travaux  de  ménage,  de  culture,  d'industrie, 
d'art  et  de  science,  d'éducation,  d'administra- 
tion, ele.  la  population  de  \î phalange  doit  être 
de  1,600  à  1,800  individus;  les  travaux  y  sont 
rétribués  en  raison  du  capital,  du  travail  et  du 
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talent.  Le  système  de  la  phalange  est  l'opposé  do 
celui  du  morcellement. 

PliAi.A»iGF.TTic\,  lE^iVE,  adj.  Anal.  Qui  a 
rapport  aux  phalangettes. 

l'HAi.A^GiDE,  adj.  des  2  g.  Anat.  et  Zool. 
Synonyme  de  phalangien. 

'  PHAI.ANGlEJi ,  IF.\':\E ,  adj.  (du  lat.  phalan- 
gium,  le  faucheur).  Zool.  Qui  ressemble  au  fau- 
cheur.—  PUALANGIENS,  S.  m.  pi.  Famille  d'a- 
rachnides qui  a  pour  type  l'araignée  connue  sous 
le  nom  de  faucheur. 

PHAL.VNGIER,  1ÈRE,  adj.  V.  plus  loin  PDA- 
LANGISTE. 

PHALANGIFORME,  adj.  dcs  i  g.  (du  lat.  pha- 
lans,  gis,  phalange;  forma,  forme).  Bot.  Se  dit 
des  poils,  quand  ils  sont  cloisonnés  à  l'intérieur 
cl  resserrés  à  l'endroit  des  cloisons. 

•PHALASCISTE ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble au  phalanger.  PnAI.AXGlSTKS,  s.  m.  pi. 

Famille  de  mammifères  didelphes. 

*  PHALAMGOSE,  S.  f.  Chir.  Il  se  dit  aussi  du 
relâchement,  de  la  chute  de  la  paupière  supé- 
rieure. 

PHALANHA,  0.  pr.  f. Temps  hér.  Fille  dé Tvrus; 
elle  donna  son  nom  à  la  ville  de  Phalanna,  dans 
la  Perrliébie. 

'  l'HACMSTÈRE ,  s.  m.  Ilabilalion  de  la  com- 
mune sociétaire,  régie  par  le  système  de  Fourier, 
ou  de  la  phalange.  Le  phalanstère  doit  réunir  la 
grandeur  à  l'utilité  et  à  l'économie.  Les  ménagea 
y  habitent  séparés,  quoique  réunis  dans  l'en- 
semble, à  peu  près  comme  les  chambres  d'un 
hôtel  garni. 

*  PHACANSTÉRIESI,  IE\\E,adj.  Cl  8.  Philos. 
Se  dit  aussi  des  partisans  du  système  de  Fourier 
cl  des  doctrines  qui  doivcut  être  mises  en  pra- 
tique dans  le  phalanstère. 

PUAl.AiVX,  n.  pr.  m.  V.  pualaste,  au  Dict. 

PIIAI.ARIDE,  s.f.  Bot.  Genre  de  plantes  grami- 
nées. Le  Dict.  a  conservé  la  forme  latine,  7)An/nn>. 

PHALARIDÉ,  KE,  adj.  liot.  Qui  ressemble  i 
une  phalaride.  —  phahridées  ,  s.  f.  pi.  Tribu 
de  plantes  graminées. 

"  PIIAGARIS,  n.  pr.  m.  Ant.  Taureau  de  Pha- 
laris,  instrument  de  supplice  inventé  par  l'crillus, 
d'après  les  ordres  du  tyran  Phalaris.  C'était  uu 
taureau  d'airain  qu'on  plaçait  sur  les  flammes, 
après  y  avoir  renferme  une  victime  humaine. 
Selon  quelques-uns ,  Pcrillus  et  Phalaris  lui- 
même  périrent  dans  cette  machine;  selon  d'au- 
tres, Phalaris  fut  lapidé  par  les  Agrigentins ,  ses 
sujets. — C'est  le  taureau  de  Phalaris,  se  dit 
prov.  d'une  machinalion  qui  retombe  sur  son  au- 
teur. —  Philol.  Lettres  de  Phalaris,  recueil  de 
quarante-six  lettres  apocryphes,  écrites  sous  le 
nom  de  Phalaris  et  adressées  à  sa  femme  et  à  son 
fils.  On  les  regarde  comme  l'ouvrage  de  quelque 
sophiste  grec  fort  ancien. 

PHAi.ARSlPHYTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  !ii\iyi, 
phalange;  àp77)V,  mille;  9'jt6v,  plante).  liol.  Se 
dil  des  planlcs  dont  les  élamines  sont  réunies  en 
plusieurs  groupes  par  leurs  filets. 

PHAl.CÈs,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  In  des  fils  de 
l'Iléraelide  Témènus;  il  tua  ses  frères,  et  s'em- 
para de  Sicyone.  — Guerrier  troyen  tué  par  An- 
tiloquo,  au  siège  do  Troie. 

PHAI.F,,  S.  m.  Ant.  rom.  V.  fale,  auCompl. 

PHAI.ÉCI'S,  n.  pr.  m.  (pr.  faUlnice).  Temps 
hér.  Tyran  d'Ambracie,  que  Diane  fit  déchirer 
par  une  lionne. 

PHAI.É>'ACÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  a  quelques 
rapports  de  forme  avec  une  phalène. 

PIIAI.É!«IDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
à  une  phalène.  On  dit  aussi  phalcnite.  V.  phalë- 
NiTcs,  au  Dictionnaire. 

PHAi.Éxo'iDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  !pr,^atva, 
phalène;  eKo?,  forme).  Zool.  Qui  resscjnble  à 
une  phalène,  surtout  sous  le  rapport  de  la  dispo- 
sition des  couleurs.  Il  se  dil  de  plusieurs  oiseaux. 

*  PllALÈRE,  s.  f.  Ce  mot  s'emploie  ordinai- 
rement au  pluriel,  comme  t.  d'antiq.  rom.  Il  se 
dil  de  l'ornement  d'or  ou  d'argent  en  forme  de 
bulle  qui  pendait  sur  la  poitrine,  cl  du  collier 
auquel  cet  orjicment  élait  attaché.  V.  le  Diction- 
naire. —  On  appelait  aussi  phalères  la  partie  du 
harnais  d'un  cheval  qui  était  chargé  d'ornements 
de  la  même  espèce.  —  Phalère ,  s.  f.  Vélcr. 
Maladie  des  montons.  —  n.  pr.  m.  Temps  bér. 
Fils  d'Alcon  el  ami  de  Jason.  Il  fut  un  des  Argo- 
nautes. Les  Athéniens  lui  rendaient  les  honneurs 
divins.  —  Phalère.  Géogr.  anc.  Port  d'Athène*,  à 
4  kil.  de  la  mer,  était  employé  avant  le  Pirée,  el 
subsista  conciirreminenl  avec  celui-ci ,  mais  il 
ne  pouvait  recevoir  que  de  petits  bâtiments.  Pa- 
trie de  Dcniétrius  dit  de  PhuUrc. 
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PII Al.£nË ,  Élî ,  adj .  S'est  dit  pour  enharnaché, 

cap.iriiçonné. 

PiiAi,i':itKE!V ,  ESiVE,  adj.  et  s.  Céogr.  anc. 
Itabitiinl  de  [lialère.  — Qui  appartient  à  l'iialère 
ou  i  ses  liabitaïUs. 

niAl.ÉROS,  n.  pr.  m  (pr. /"aWriicc).  Temps 
lier.  Un  des  Centaures  qui  assistèrent  aux  noces 
de  l'irilhotis. 

niti.lAS,  n  pr.  m.  (pr.  faliSce).  Temps  hér. 
rils  d'Hercule  et  de  la  Tlicspiadc  Iléliconis. 

PIIVI.IS,  n.  pr.  ni.  Temps  hér.  l!oi  de  Sidon, 
qui  essaya  de  détacher  Sarpédon  do  l'alliance  de 
l'riam. 

"  PHAi.iSQi'iî,  n.  pr.  m.  Céogr.  anc.  V.  pa- 
LisQi'c,  au  Compl. 

pinLi.ACOGic,  s.  f.  (du  gr.  osi^Xii;,  phallus; 
àYWY'^l.  action  de  conduire).  Ant.  gr.  Precession 
dans  laquelle  on  promenait  le  phallus. 

'  l'iiAl.MQliE ,  adj.  des  2  g.  Ant.  gr.  Qui  ap- 
partient au  culte  du  phallus.  On  appelle  chants 
phalliques,  les  chants  des  phallophoros  ;  cl 
chœurs  phalliques,  les  groupes  dans  lesquels  on 
portait  le  phallus ,  principalement  aui  grandes 
dionysiaques. — Phalliques,  5.  f.  pi.  l'êtes  en 
l'honneur  de  Priape. 

*  PIIAIXOÏDE ,  adj.  des  2  g.  llist.  nat.  Qui 
ressemble  à  un  phallus.  Il  se  dit,  non-seulement 
de  quelques  stalactites,  mais  d'un  polypier  et  de 
plusieurs  champignons. 

PH*Li,oïDÉ,  ÉP, ,  adj.  nol.  Qui  ressemble  au 
phallus  ou  morille.  —  pualloÏdées  ,  s.  f.  pi.  Fa- 
mille de  champignons.  On  dit  aussi /jAaWoîdfe». 

"  PHIU.IS,  s.  m.  nol.  Genre  de  champignons 
connus  sous  le  nom  de  morilles. 

*  PHAl.siîOlRG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville 
est  tri^s-forte,  et  par  sa  situation,  elle  commande 
les  défilés  des  Vosges.  3,722  hab.  Citadelle  con- 
struite par  Vauban.  Liqueurs  fines ,  et  surtout 
eau  de  noyau.  Phnlsbourg ,  fondé  en  <570  par- 
l'électeur  palatin  George- Jean,  a  été  cédé  à  la 
France  en  1661.  Il  a  subi  plusieurs  sièges. 

PIIA.^AGORIE,  n.  pr.  f.  Gcogr.  anc.  Ville  de  la 
Sarmatie  asiatique ,  à  l'entrée  du  Bosphore  Cim- 
mérien. 

piiAKAli,  s.  m.  Ancienne  orthographe  du  mot 
fanal. 

piiAiVARiOTE ,  adj.  et  s.  des  2  g.  V.  fanabiote, 
au  complément. 

PllAKÉE,  adj.  m.Myth.  gr.  Surnom  d'Apollon, 
à  Chio.  —  Phunée,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes 
coléoptères. 

PilAivËitAiVTiiE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  çavepè?, 
apparent;  âvOoç,  fleur).  Bot.  Qui  a  des  fleurs 
apparentes. 

PllA.^ÉRAXTHÈRE,  adj.  des 2 g.  (du  gr.œavcpô;, 
apparent;  àvOripi,  anthère).  Bot.  Dont  les  an- 
thères font  saillie  hors  de  la  fleur. 

P1IA\ÉR0BI0TE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.tpïvscèî, 
apparent;  pioç,  vie).  lîot.  et  zool.  Se  dit  d'une 
plante  ou  d'un  animal  chez  lequel  on  aperçoit  les 
deux  sexes. 

PlH.\ÉROBRA!Vf.IlOÏDB  ,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr. 
tpa'^Êpà; ,  apparent;  ppâyj^ta,  branchies;  eîSoç, 
ressemblance).  Zool.  Dont  les  branchies  sont  ap- 
parentes. 

PIIA\ÉR0CARPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  çavepb;, 
appareni  ;  xas-re'.ç,  fruit).  Bol.  Qui  a  des  fruits 
ou  des  corpuscules  reproducteurs  apparents. 

PllAAÉB0C0Tyi.Kl)0\l5 ,  ÉE ,  adj.  (du  gr.  ipavE- 
p6;,  appareni;  xotuXt,6(ôv,  cotylédon).  Ilot.  Qui 
a  des  t  otylédon'î  apparents.  On  dit  aussi  phané^- 
rocolylcilonc ,  des  2  g. 

PIIAXÊRGGAMIE,  S.  f.  Bol.  Classe  du  règne 
végétal  comprenant  les  plantes  phanérogames, 
ou  à  organes  sexuels  apparents.  —  Lot.  et  zool. 
Ktal  d'une  plante  ou  d'un  animal  chez  lequel  on 
aperçoit  les  deux  sexes. 

PIIASIÎROGÈSE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  çavepi;, 
apparent;  *i'évoç,  naissance).  Miner.  Se  dit  des 
roches  dont  la  composition  se  manifeste  aitèmeni 
à  l'œil. 

PII WÉROGI.OSSE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du 
gr.  9av£p6;,  apparent;  y'K'~>'7'JX ,  langue).  Zool. 
Se  dit  des  reptiles  dont  la  langue  est  évidente. 

pihm;ro\eire,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du  gr. 
œavïf6ç,  apparent  ;  vEjpov,  nerf;.  Zool.  Qui  a 
des  nerfs  disti'.cls 

PiiASÉROPHElMOArï,  ÉE,  adj.  fdu  gr.  çave- 
p6;,  apparent;  -ûveùiiuv,  poumon).  Zool.  Quia 
des  poumons  libres  et  apparents.  On  dit  aussi 
phauéropiieuiuone ,  des  2  g. 

rHA:\iÉROSTr..\iOJiE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  œa- 
vepiiç,  apparent;  styisj-oiv  ,  clainine).  Bot.  Qui  a 
des  èlamines  distincles. 

riiA.\És,  n.  pr.  m.  (du  gr.  çcctvM,  je  brille). 
llylli.  gr.  Nom  donné  quelquefois  à  Bacchus,  et 
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à  Phébus,  considéré  comme  le  Soleil.  —  On  des 
trois  principes  orphiques. 

PllA.vo^,  s.  m.  V.  FAsos,  au  Compl. 

PilA'MOSVRA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de 
Phaon  :elle  épousa  Minyas,  el  en  eut  Orchoménus, 
Diochthondès ,  et  Athamas. 

PHA\sÉGAR,s.m.  (littéral., f7rnnj(PHr).  Relal. 
Mot  par  lequel  on  désigne  les  membres  d'une 
association  de  brigands  de  l'Inde. 

piiAivTAsi\STE,  s.  m.  llist.  relig.  V.  fanta- 
siASTE,  au  Dict.  Ces  scelaires  sont  aussi  connus 
sous  le  nom  d'incorruptibles. 

PHANTASIE,  S.  tj  (en  gr.  «pavTïjfa ,  même 
signif.).  Philos.  Terme  qui  fut  employé  dans  la  nou- 
velle Académie  pour  signifier  l'apparence  qui  se 
place  entre  le  sujet  connaissant  el  l'objet  connu. 

PllASTASME,  s.  m.  (du  gr.  t5dvTaasJ.«,  fan- 
tôme). Méd.  Lésion  de  la  vue  ou  de  l'esprit  qui 
fait  apercevoir  les  objets  qu'on  n'a  pas  réelle- 
ment sous  les  yeux. 

PIIABITASUS,  n.  pr.  m,  (pr.  fantazuce).  Mylh. 
Un  des  trois  Songes,  fils  du  Sommeil  ;  c'est  lui 
qui  nous  présente  dans  les  rêves  les  choses  ina- 
nimées. 

PUANTES,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  Ills 
d'iîgyplus.  époux  delà  danaïdeThéano. 

PHAIHI'EE ,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  ville  de  la 
Palestine,  près  du  torrent  de  Jabok,  tribu  de  Cad. 

PIIA^DS,  n.  pr.  m.  (pr.  fanuce}.  Temps  hér. 
Fils  de  Bacchus;  Il  assista  à  l'expédition  des  Ar- 
gonautes. 

PHAOl»,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Jeune  Milylé- 
nicn  h  qui  Vénus  fit  don  d'une  rare  beauté;  il 
fut  aimé  de  Sapho  et  lui  érigea  un  mausolée.  Les 
Mityléniens  tuèrent  Phaon,  pour  se  venger  de 
l'amour  qu'il  inspirait  d  leurs  femmes. 

piiAQliE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  légu- 
mineuses des  Alpes  et  des  Pyrénées. 

PHARAMlUlEi'X,  ElJSE,adj.  Étonnant,  mer- 
veilleux. Mot  qui  parait  avoir  été  en  usage  à  la 
cour  de  Louis  XV,  cl  qui  a  élé  employé  par  quel- 
ques écrivains  modernes. 

PUARAiv,  n.  pr.  m.  Céogr.  anc.  Cap  de  l'Ara- 
bie Pélrée,  sur  le  golfe  Arabique,  entre  le  golfe 
Iléroopolilc  et  le  golfe  F.lanilique.  Auj.,  cap  Ma- 
homet. —  Désert  de  Phartn,  déserl  de  l'Arabie 
Pélrée,  au  S.  de  la  ftrre  promise. 

•pHARAO!V,  s.  m.  llist.  anc.  Titre  par  lequel 
on  désigne  les  souverains  de  l'ancienne  Egypte, 
soit  qu'en  langue  égyptienne  ce  mot  voulût  dire 
roi,  soit  qu'il  fûl,  comme  César,  Plolémée,  etc.,  le 
nom  d'un  chef  de  dynastie  que  les  monarques  pre- 
naient en  montant  sur  le  trône.  L'Écriture  n'ap- 
plique le  nom  de  pharaon  qu'à  dix  souverains  diffé- 
rents. Pharaon  s'emploie  comme  nom  propre  ou 
comme  substantif,  c'est-à-dire  avec  l'article  ou 
sans  article.  —  Pharaon ,  s.  f.  Ancienne  danse 
française.  —  On  le  dit  aussi  de  l'air  sur  lequel 
on  dansait  la  pharaon. 

PIIARAOMQUE,  adj.  des  2  g.  Hist.  Qui  appar- 
tient aux  pharaons. 

PillRBÉTiTE ,  adj.  m.  Géogr.  anc.  Se  dit  d'un 
des  nomes  de  la  Basse-figyple.  11  prenait  son 
nom  de  la  ville  de  Pharbile,  à  l'O.  du  bras  Bl- 
bastique  du  Nil. 

•l'ilARE,  s.  m.  Ant.  Phare  iV Alexandrie  ,  le 
plus  célèbre  phare  de  l'antiquilé,  que  l'on  comp- 
tait au  nombre  des  sept  merveilles  du  monde. 
Construit  sons  les  règnes  de  Plolémée-Soler  el 
de  Ploloméc-Philadelphe,  par  l'archilecte  Sos- 
tralc,  ce  monument  était  situé  dans  l'ile  do 
Pharos,  qui  fut  jointe  au  conlinenl,  l'an  286  av. 
J.  C,  par  un  môle  de  sept  stades  ;  auj.  les  sables 
ont  comblé  l'espace  qui  la  séparait  du  conlinenl. 
La  tour  du  phare  avait  cortlé  800  talents;  elle 
était  do  marbre  blanc,  el  si  élevée,  que  du  som- 
met, on  pouvait  découvrir  les  vaisseaux  i 
100  milles  en  mer.  Ebranlée  plusieurs  fois,  elle 
fut  renversée  par  un  dernier  tremblement  de 
terre  en  1303. —  Phare  de  Messine.  V.  messine, 
au  Compl.  —  Mar.  .Mol  par  lequel  on  désigne 
l'ensemble  du  grèemenl  d'un  vaisseau. 

pii\RÉE,  n;  pr.  m.  Temps  hér.  Centaure  blessé 
par  Thésée  aux  noces  de  l'irilhotis. 

PHARES,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  d'Achaïe, 
au  S.  de  l'a  iras.  Mercin-e  et  Vesta  y  avaient  en- 
semble un  oracle  célèbre. 

PII  ARÉTitlE ,  s.  f.  Zool.  Genre  de  polypiers. 

'  PIIARIER,  s.  m.  Zool.  C'est  un  des  noms 
vulgaires  du  pigeon  ramier. 

piiARll.i.OM,  s.  m.  Céogr,  Petit  fort  situé  en 
regard  du  phare,  à  Alexandrie  en  Egypte. 

pniRiS,  n.  pr  m.  (pr.  farice').  Temps  hér.  Fils 
de  Mercure  el  de  Philodamée.  Il  bàlit  la  ville  de 
Phares,  en  AchaVe. 

'PHARISIEN,  S.   m.  Hisl.  sacr.  On  fait  rc- 
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monter  à  l'an  180  ou  200  ar.  J.  C.  l'origine  de 
celle  socle.  F.llo  était  l'opposé  de  celle  des  sad- 
ducécns,  el  professait  certains  dogmes  particu- 
liers. Les  P/iari<i>N.«  jouissaient  d'un  grand  crédit 
à  Jérusalem.  Ils  se  dislinguaient  par  un  7èlo 
excessif  pour  les  pratiques  extérieures  du  culte, 
par  un  allachcmonl  «ervile  i  la  lettre  delà  loi, 
et  par  un  esprit  ardent  de  prosélytisme;  mais  au 
fond,  leur  orgueil  était  eilrfme  el  leurs  moeurs 
fort  dissolues.  Jèsus-Christ  les  attaque  en  plus 
d'une  occasion  et  leur  reproche  leur  corruption 
cl  leur  hypocrisie. 

PIIARHACÉR,  S.  f.  (du  gr.  çipiiaxov,  drogue, 
médicamenl).  Ant.  Espèce  de  divination  que  les 
anciins  praliquaienl  à  l'aide  de  cenaines  com- 
postions végétales  ou  minérales. 

PIIAIIMACEUTRIA ,  S.  f.  l-hilol.  Littéral.,  £a 
Magicienne.  Titre  de  la  huitième  ègicgue  de  Vir- 
gile, faite  à  l'imitalion  d'une  idylle  de  Théorrilc. 

*  PlItRMACIE,  s.  f.  Profession  de  pharmacien  : 
Exercer  la  pharmacie. 

PIIARUACOI.OGISTE,  S.  m.  Dldact.  Celui  qui 
s'occupe  de  pharmacologie.  V.  ce  mol ,  au  liict. 

PlIARUAC.OSIDÉniTE,  S.  f.  (du  gr.  ÇKZptmov, 
drogue;  sBtpo;,  fer),  chim.  Arséniale  de  fer  n»- 
turel. 

PIIARMAQIE,  8.  m. (du  gr.  «ipfiaxov,  drogue). 
Ant.  Il  se  dit,  en  général,  des  préparations  mèdH 
camentcuses,  et  particulièrement  de  celles  con- 
nues sous  le  nom  de  philtres. 

PIIAR.MOIJTIII ,  s.  m.  chron.  Huitième  mois 
de  l'année  des  anciens  F.gyptiens.  Il  correspond 
à  peu  près  au  mois  d'avril. 

PIIARNACÊ  ,  n.  pr.  m.  Temps  lier.  Fille  de 
Mégessarès,  femme  de  Sandacus  el  mère  de  Ci- 
nyras,  qu'elle  cul  d'Apollon. 

PIIAROS,  n.  pr.  m.  (pr.  farôce).  Géogr.  anc. 
Ile  d'illyrie,  dans  la  mer  Adriatique.  Auj.  Lésina. 
—  Petilo  Ile  de  la  mer  Intérieure,  voisine  du 
port  d'Alexandrie,  el  qui  fut  jointe  au  continent 
par  un  môle.  V.  plus  haut  le  mot  piurg. 

"  PHARSALE,n.  pr.  f.  (en  lai.  Pharsaliis  ou 
Pharsalia).  Géogr.  anc.  Ville  de  Thessolie,  i  PB. 
de  l'Kpidanus  et  prés  de  l'Enipée,  est  célèbre  par 
la  victoire  décisive  que  César  y  remporta  sur 
Pompée,  l'an  48  av.  J.  C.  Auj    F<rrsa. 

PHARSAI.US,  n.  pr.  m.  (pr.  farçaliice).  Temps 
hér.  Fils  d'Acrisius.  II  donna  son  nom  à  la  ville 
de  Pharsale. 

PHARTÊ,  n.  pr.  r.  Temps  hér.  Une  des  Da- 
naïdes.  Elle  tua  son  époux  Eurydamas. 

PUARUS,  u.  pr.  m.  (pr.  fartice].  Temps  hér. 
Guerrier  rnlule  tué  par  Ènée. 

PiiARYNGÉAL,  AI.E,  adj.  Anat.  Qui  rail  partie 
du  pharynx 

piiaryngei;risme,  s.  m.  (du  gr.  çipuY?,  le 
pharynx;  tùp6;,  large,  écarté).  Méd.  Dilatation 
anormale  du  pharynx. 

PHARYNGOSTOME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  çi- 
puyÇ,  le  pharynx;  iTTd[J.ï,  bouche).  Zool.  Se  dil  . 
des  animaux  dont  les  bords  de  l'œsophage  coo- 
slituenl  la  bouche. 

PHASCOGti.E,  S.  m.  Zool.  Genre  do  mammi- 
fères de  la  Xouvelle-llollande. 

PHASl.OÏDÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  ©dïxov,  phasque; 
clSoç,  ressemblance).  Bot.  Qui  ressemble  à  un 
phasque.  —  phascoïdëes  ,  s.  f.  pi.  Famille  de 
mousses. 

PHA8rOi.Anr.T08,  s.  m.  (pr.  fascolnr-kîàce) 
(du  gr.  ç4îx(i)>>ov ,  poche;  IpxTo;,  ours).  Zool. 
Genre  de  mammifères  marsupiaux. 

PH\sr,Oi.OMir»E,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble à  un  phascolonie.  —  pn.KscOLOUiDES,  s. 
m.  pi.  Famille  de  mammifères  marsupiaux. 

■  pli\SE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Rivière  de  la 
Colchide,  naissait  dans  FArménie,  coulait  de  l'E. 
à  FO.,  et  lombail  dans  le  Pont-Euiin.  Elle  répon- 
dait au  Fasi  actuel  ,  et  à  la  partie  du  Uioni  qui  se 
rend  à  la  mer.  —  Phase,  adj.  et  s.  f.  llist.  sainte. 
Cérémonie  de  la  religion  juive  qui  consiste  i 
manger  un  agneau  en  famille ,  en  mémoire  de  la 
délivrance  d'Kgypto.  Selon  quelques  écrivains , 
la  pliase  ou  pâque  phase  diffère  de  la  pdque  pro- 
prement dile.  Le  Dictionnaire  dit  à  tort  p/wtsf . 

PHtsi'J.K ,  s.  m.  (en  lat.  phaselus''.  Ant.  Espèce 
de  vaisseau  léger  qui  allait  à  voile  et  à  rames. 

PHASÉI.IS,  n.  pr  f.  (pr.  fazélicè).  Géogr.  anc. 
Ville  de  la  Lycie,  i  l'E.,  sur  le  golfe  de  Pamphjlte. 
Aujourd'hui  Fionda. 

PlltsÉi.iTE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Habilant  de  Phasèlis.  —  Qui  appartient  i  Pha- 
I  sélis  ou  à  ses  habitants.  —  Ant.  Sacrifice  de 
I  Phnsélite,  se  disait  prov.  du  poisson  salé,  parce 
que  telle  était  FoffranJc  que  les  l'hasélites  fai- 
I  salent  à  leur  dieu  Cabrus. 
I      PHASiiOl.É,  ÉE,  adj.  (du  lat.  phoMoliu,  ba- 
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ricol).  Bol.  Qui  ressemble  au  haricot.  — puaséo- 
hÉES,  s.  r.  pi.  Famille  de  plantes  légumineuses. 

i>ii/vsÉULl'« ,  IKE,  adj.  Ilisl.  nal.  Qui  a  la 
forme  d'un  haricot. — Phaséoline,s.t.  Chim.  Sub- 
stance particulière  extraite  de  certains  haricots. 

THASÉOLIOIE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
qui  eiiste  dans  certains  haricots. 

PIIASU^E,  n.  pr.  r.  M}th.  gr.  Déesse  adorée 
dans  le  Font  ;  on  pense  que  c'est  la  même  que 
Cjbéle.  —  Phasiane.  Géogr.  anc.  Ville  d'Asie, 
dans  la  Colchide. 

riiASlA!«iDE,adj.  des  2  g.  (du  gr.  ©oaiavôç, 
faisan  ;  eISo;,  ressemblance).  Zool.  Qui  ressemble 
au  faisan. —  phasianides,  s.  m.  pi.  Famille  de 
gallinacés  qui  a  pour  type  le  faisan. 

PHASIANOPTËRE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  çajia- 
v^;,  faisan;  xcepèv,  aile).  Hist.  nal.  Qui  a  la 
forme  d'une  aile  de  faisan. 

PIIASIEX,  lEWE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  d'Atménie,  voisin  des  Chaljbes.  — 
Myth.  Plujsienne ,  surnom  de  Circé.  —  Surnom 
de  Médée ,  née  en  Colchide,  où  coule  le  Phase.  — 
Zool.  P/msicH,  icnne,  qui  ressemble  à  une  phasie. 
—  PHASiENSES,  s.  f.  pi.  Famille  d'insectes  dip- 
tères. 

PHASis,  n.  pr.  m.  (pr.  fazke].  Temps  hér. 
Fils  d'ilclios  et  d'Ocyrrhoé.  Ayant  surpris  sa 
mère  en  adultère,  il  la  tua,  et  fut  ensuite  Iclle- 
roenl  poursuivi  par  les  Furies,  qu'il  se  jeta  dans 
le  fleuve  Arclurus ,  appelé  depuis  le  Phaie.  — 
Dieu  fleuve,  Ois  de  l'Océan  et  de  Téthys. —  n.  pr.  f. 
Nymphe  dont  Bacchus  devint  ipris  :  elle  ne  cessa 
de  fuir  que  lorsqu'elle  tomba  d'épuisement.  Le 
dieu  la  changea  en  fontaine.  —  Géogr.  anc.  Pha- 
sis ,  ville  fondée  par  une  colonie  grecque,  dans 
la  Colchide ,  i  l'embouchure  du  Fh.ise.  Auj.  Poti. 

PHASsts,  n.  pr.  m.  Ift.faceçucc).  Temps  hér. 
Un  des  fils  de  Lycaon. 

PHATMÉTIQUE,  adj.  f.  Géogr.  »nc.  Se  dit  de  la 
branche  du  Nil  qu'on  appelle  aujourd'hui  branche 
de  Damielte.  On  dit  aussi  Phatnilique. 

PHATURÈS,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Nom  que 
l'Écriture  donne  k  une  partie  de  l'Egypte.  On  dit 
aussi  Terre  de  Phuturés,  ou  Phatros. 

PHATtRiTE,  adj.  m.  Géogr.  anc.  Se  dit  d'un 
nome  d'Iîgyplc ,  dans  la  Thébaïde. 

PIIAZANIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  de 
la  Libye  intérieure,  près  de  la  petite  Syrie.  Au- 
jourd'hui, \e  Fezzati. 

PHAZÉMO:«,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  du 
Pont  ;  elle  donnait  son  nom  à  une  province  ap- 
pelée Phazimoniiide.  Aujourd'hui  Merzifoun  ou 
Marlsivau. 

PBÉA,  n.pr.f.  Temps  hér.  Nom  d'une  laie  très- 
dangereuse,  qui  ravageait  le  pays  de  Cromyon, 
et  qui  fut  tuée  par  Thésée. 

PHÉACIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Un  des  noms 
de  l'Ile  de  Corcyre.  Aujourd'hui  Corfou. 

"PHÉACIEN,  lEUSE,  adj.  cl  S.  Gcogr.  anc! 
Habitant  de  l'héacie  ou  Corcyre.  —  Qui  appar- 
tient i  la  Phéacie  ou  à  ses  habitants.  —  Cest  un 
Phéacien,  se  disait  proverbial.,  chez  les  Grecs, 
pour  signifier,  c'est  un  homme  fort  crédule,  par 
allusion  à  la  facilité  avec  laquelle  les  Phéacicns 
ajoutèrent  foi  aui  fables  d'Ulysse. 

PHÉAX,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Neptune 
«l  de  Cercyre  ou  Corcyre,  père  d'Alcinoiis,  et 
chef  de  la  race  des  l'héaciens. 

PHÉBÉ,  n.  pr.  r.  Myth.  gr.  Un  des  noms  de 
Diane.  V.cc  mot  au  Dictionnaire.  V.  aussi  piioebé, 
au  Complément.  —  En  poésie,  il  s'est  dil  pour  la 
Lune  :  La  tranquille  Phébé  se  lève  avec  splen- 
deur {hoTtii). 

pnÉBÉ,  ÉE,  adj.  Il  s'est  dit  pour  ampoulé, 
obscur.  V.  PHÊBUS,  au  Dictionnaire. 

PHÉBÉEIV,  EJi.^lE,  ïdj.  Ant.  Qui  appartient  à 
Phébé  ou  à  phébus.  —  L'oiseau  phébéen,  le  cor- 
beau. 

PHECI ,  s.  m.  F:spèce  de  bonnet  ou  de  calotte 
que  portent  les  chasseurs  à  cheval  d'Afrique.  On 
dit  mieux  fessi, 

PHÉDiMUS.n.  pr.  m.  (pr. /edimuee).  Temps 
hér.  Un  des  fils  de  Niobé. 

"  PHÉDOiv,  s.  m.  Philol.  C'est  un  dialogue  où 
Platon  traile  de  l'immortalité  de  l'âme,  et  qui  est 
accompagné  du  récit  des  derniers  moments  de 
Socrate ,  récit  placé  dans  la  bouche  du  philosophe 
Phédon ,  fondateur  de  l'école  dite  d'iilis. 

PHÉGÉA  ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  filles  de 
Priam. 

*  PHÉCÉE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Darès, 
le  prêtre  de  Vulcain,  à  Troie  :  il  fut  tué  par  Dio- 
méde.  —  Un  des  compagnons  d'Ënée  :  il  fut  tué 
par  Turnus. 

piiÉf.ÉlDE,  n.  patron.  Temps  hér.  Il  le  dit 
des  enfants  de  Pbégée ,  roi  d'Arcadie, 


PIIÉGOIVÉE,  adj.  m.  (du  gr.  çïiyîiî,  hêtre). 
Myth.  Surnom  de  Jupiter,  adoré  sous  les  hêlres. 

PIIÉGOPTÈRE,  adj  des  i  g.  (du  gr.  ■^■i\-^h;, 
hêlre;  irrefU,  fougère).  Bot,  Se  dil  de  certaines 
fougères  qui  croissent  au  pied  des  hêlres. 

PHÉ|.ÉTIIIE\,  s.  m.  Ilist.  sainte.  Soldat  de  la 
garde  de  David.  Les  Phrléthiens  étaient  Philistins 
d'origine.  On  écrit  aussi  Phélélien. 

PIIÉLIPÉE,  s.  f.  Bot.  V.  PIIÉLIPPÉE,  au  Dicl. 

PHEI.I.A^UROI.OGIE,  S.  f.  Didact.  Trailé  sur 
le  phellandre. 

PIIELI.IIVE,  s.  f.  Bot.  Arbuste  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  ,  famille  des  ébénacées. 

*  PHELI.OPI.ASTIQUE,  S.  f.  V.  PUÉNAKISTICOPE, 
au  Complément. 

PUÉHils,  n.  pr.  m.  (pr.  fémiuce).  Temps 
hér.  Fils  de  Tcrpias  et  poêle  qu'Ulysse  avait  laisse 
auprès  de  Pénélope  pour  veiller  sur  sa  conduite. 
Les  prétendants  le  forçaient  de  chanter  pendant 
leurs  festins.  —  Poète  ionien  qui,  selon  une  Vie 
d'Homère,  altribuée  i  Hérodote,  épousa  Crithéis 
lorsqu'elle  était  enceinte  d'Iioniére,  cl  fut  le 
maître  du  jeune  enfant. 

PIIÉMOXOÉ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'A- 
pollon: selon  àervius,  la  sibylle  dcCumes;  selon 
Pausanias,  la  pythie  de  Delphes. 

PHÉKAkisiir.OPE,  s.  m.  (du  gr.  çevaxiTrt- 
x6;,qui  trompe;  sxo'iriw,  voir).  Fhys.  Appareil 
d'oplique  que  le  Dictionnaire  nomme  phelloplas- 
tique.  Phénahislicope  est  le  seul  nom  qui  con- 
vienne et  qui  soit  usité.  On  dit  aussi  phénahistis- 
cope. 

PIIÉXÉAT,  AIE,  adj.  et  n.  pr.  Gcogr.  anc.  Ha- 
bitant de  Phénée.  —  Qui  appartient  à  cette  ville 
ou  à  ses  habitanls. 

PHÉîvÉE  ,  n.  pr.  f.  Gcogr.  anc.  Ville  de  l'Aza- 
nie,  contrée  d'Arcadie,  près  deCyllène. 

pnÉniÉrs  ,  n.  pr.  m.  (pr.  (éné-uce).  Temps 
hér.  Héros ,  fondateur  de  la  ville  de  Phénée ,  en 
Arcadie.  —  Fils  de  Mêlas.  11  fut  tué  par  Tydée. 

PHÉ.MCE  ,  n.  pr.  r.  Mytb.  gr.  Mère  de  Protée, 
qu'elle  eut  de  Neptune.  —  Astron.  Nom  de  la  pe- 
tite Ourse. 

•PHÉjilciE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée 
d'Asie  ,  sur  la  côte  orientale  de  la  Médilerranée, 
bornée  au  S.  par  la  Palestine ,  A  l'E.  et  au  N.  par 
la  Syrie.  Klle  ne  formait  pas  un  seul  État  :  on  y 
comptait  diverses  villes ,  ou  libres ,  ou  gouver- 
nées monarchiquement.  Les  principales  étaient 
Tyr,  Sidon  ,  Iléryte  ,  Uihlos,  Tripolis,  Aco  ou 
Plolémaïs.  La  Phénicie  fut  comprise  dan»  l'em- 
pire des  Perses.  Alexandre,  les  Séleucides,  l'.ume, 
la  possédèrent  ensuite.  Ou  appela  plus  lard  Phé- 
nicie première  et  deuxième  ^  deux  provinces  du 
diocèse  d'Orient.  V.  le  mot  suiv. 

*  PHÉMCIEX,  IE\ME,  adj. et  n.  pr.  Géogr.anc. 
Habitant  de  la  Phénicie.  Les  Phéniciens  sont  les 
navigateurs  les  plus  célèbres  de  l'antiquité.  C'est 
à  eux  qu'on  rapporte  beaucoup  d'inventions  re- 
latives i  la  construction  et  à  l'équipement  des 
navires  :  du  xix"  au  viii'  siècle  av.  J.  C,  ils 
couvrirent  les  côtes  et  les  lies  de  la  Médilerranée 
de  leurs  colonies  et  de  leurs  stations  commerciales. 
Leur  industrie  était  renommée,  surtout  pour  la 
teinture  de  pourpre.  FInfin  c'est  à  eux  qu'on  attri- 
bue vulgairement  l'inverition  de  l'écriture.  —  Qui 
appartient  à  la  Phénicie  ou  à  ses  habitants.  — 
Linguisl.  Phénicien,  langue  de  la  famille  des 
idiomes  sémitiques. — Alphabet  phénicien ,  alpha- 
bel  grec  primitif,  qui  se  composait  de  onze  con- 
sonnes et  de  cinq  voyelles  et  n'avait  pas  les  voyel- 
les longues  Ha  et  oméga.  On  l'appelle  aussi  cad- 
méen,  parce  qu'il  fut  apporté,  dil-on,  par  Ca- 
mus, de  Phénicie  en  Grèce.  —  Philos.  Philosophie 
phénicienne,  système  attribué  au  Phénicien  Mos- 
chus ,  qui  le  premier,  selon  quelques-uns,  a  ex- 
pliqué l'univers  par  le  concours  des  atomes.  — 
Philol.  Les  Phéniciennes ,  titre  d'une  tragédie 
d'F:uripide,  ainsi  nommée  d'un  chœur  de  femmes 
phéniciennes.  C'est  aussi  le  titre  d'une  tragédie 
de  Sénèque. 

PHÉ^icisiE,  s.  f.  (du  gr.  ^poIviÇ ,  rouge).  Chim. 
Pourpre  d'indigo. 

PHÉj/icOCÈRE,  s.  m.  (du  gr.  tpoTvtÇ,  rouge; 
xéfaç ,  corne).  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères. 

PHÉiVlcONTE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Port  de 
la  Messénie,  près  des  lies  OEnuses.  —  petite  ville 
et  port  de  la  Lycie  méridionale ,  près  de  Palare. 
—  Port  d'Ionie,  près  de  la  ville  d'ÉrylHrée. 

*  PHÉXICOPTÈRE  ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a 
les  ailes  rouges. 

PHÉKICOPYRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  çoïvi?, 
rouge ,  et  du  lai.  pyrus,  poirier).  Bol.  Qui  porte 
des  fruits  rouges  en  forme  de  poire. 

PHÉKICURE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  V.  PBOENi- 
puKE,  au  Dict.  et  au  Compl. 


PHÉMNDE,  9.  f.  Ant.  gr.  Nom  d'une  espèce 
de  jeu  qui  ressemblait  à  noire  jeu  de  paume. 

PHÉ.YISSEAU,  s.  m.  Mol  forgo  pour  designer 
les  pelils  du  phénix  ,  qui  est  censé  ne  point  se 
reproduire,  et  par  conséquent  une  chose  si  rare, 
qu'elle  est  presque  impossible  à  trouver. 

'PHÉMX,s.  m.  Les  É:gypliens  avaient  fait 
une  divinité  de  cet  oiseau.  Ils  le  peignaient  de 
la  grandeur  d'un  aigle,  avec  une  belle  huppe  sur 
la  tête  ,  les  plumes  du  cou  dorées ,  la  queue 
blanche  mêlée  de  plumes  incarnates ,  et  les  yeux 
élincelanls.  Lorsqu'il  voil  sa  fin  approcher,  il  se 
forme  un  nid  déplantes  aromatiques,  qu'il  ex- 
pose aux  rayons  du  soleil  ,  et  sur  lequel  il  se 
consume.  De  la  moelle  de  ses  os  nail  un  ver  d'où 
se  forme  un  autre  phénix.  Le  premier  soin  du 
fils  esl.de  rendre  à  son  père  les  honneurs  de  la 
sépulture  :  il  forme  avec  de  la  myrrhe  une  masse 
en  forme  d'oeuf,  la  creuse  ,  y  dépose  le  corps ,  et 
porte  ce  précieux  fardeau  à  lléiiopolis ,  dans  le 
temple  du  Soleil.  C'est  dans  les  déserts  d'Arabie 
qu'on  fait  naître  le  phénix,  et  on  lui  donne  cinq 
ou  six  cenls  ans  de  vie.  On  a  regardé  la  fable  du 
phénix  comme  un  symbole  de  l'immortalité  de 
de  l'âme.  —  Philol.  Titre  d'un  petit  poème  attri- 
bué â  Claudien  ,  sur  l'oiseau  fabuleux  qui  porte 
le  même  nom.  —  Géogr.  anc.  Monlagnc  de  l'A- 
sie-Mineure,  au  S.-O.  de  la  Carie. 

i>Hii!«i\0PE,  s.  m.  (du  gr.  tpaivii;,  apparent; 
iÇè; ,  glu  ;  Ttoûî,  pied).  Bot.  Genre  de  plantes  sy- 
nanthérées  ,  communes  en  lîurope. 

PI1E.\.\A,  n.  pr.  f.  V.  puAENNA,  au  Compl. 

PHÉJIOCARPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  yoiivàç, 
apparent;  xa,sità;,  fruit).  Bot.  Qui  a  des  fruits 
très-apparents. 

PHÉ.\ODAMAS,  n.  pr.  m.  (pr.  fénodamdce). 
Temps  hér.  Troyen  qui  contraignit  Laomédon  i 
exposer  sa  fille  Hésione  au  monstre  envoyé  par 
Neptune. 

PHÉXOGAME  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tpaivfti;, 
apparent;  fi\xo^,  noce).  Ilisl.  nat.  3e  dit  d'un 
végétal  ou  d'un  animal  chez  lequel  la  génération 
a  manifestement  lieu  par  le  concours  des  deux 
sexes. — En  bol.,  il  s'emploie  quelquefois  comme 
synonyme  de  phanérogame. 

PHIÎ3I0GAMIE,  S.  f.  Bol.  Syn.  de phanérogamie. 

" PilÉNOMÉiMAL ,  ALE,  adj.  Qui  so  trouve 
dans  certains  phénomènes. 

PHÉiVOMÉNALEMEXT,  adv.  Néol.  D'une  ma- 
nière phénoménale. 

PHÉ\0.MÉSALISTE ,  S.  m.  Partisan  de  la  doc- 
trine du  phénoménalisme.  V.  ce  mol,  au  Dict. 

*  PHÉ\OMÈXE,  s.  m.  Philol.  Les  Phénomènes, 
litre  d'un  poème  grec  d'Aralus ,  sur  le  cours  et 
l'influence  des  astres.  Il  a  été  traduit  en  vers  la- 
lins  par  Cicéron  ,  Cermanicus  et  Aviénus ,  et 
commenté  par  Ilipparque ,  Kratoslhènes  cl  Théon. 

PHii.vOPODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oaivbç,  vi- 
sible ,  iroûç,  irciéoi;,  pied).  Zool.  Qui  a  des  pieds 
visibles.  —  puésopodes,  s.  m.  pi.  Famille  de 
reptiles  ophidiens. 

PHÉSOPS,  n  pr.  m.  Temps  hér.  Père  de 
Xantlius  et  de  Thoon,  qui  furent  tués  par  Dio- 
mède.  —  Père  du  Troyen  Phorcys ,  qui  tomba 
sous  les  coups  d'Ajax. 

PHÉ.^OSTÉ.UOAE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  -fatvi;, 
apparent;  (Jtï)[Jl(Ov,  élamine).  Bol.  Qui  a  des  éta- 
mines  dislinclcs  ou  de  longues  élamines. 

PHÉOCARPI:,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tfatb?, 
brun;  xapTib?,  fruit).  Bot.  Qui  a  des  fruits  do 
couleur  brune.  —  s.  m.  Arbre  du  Brésil. 

PHÉOCÉi'HAl.E,  adj.  dos  2  g.  (du  gr.  tpïià;, 
brun  ;  xE'f aXvi ,  léle).  Zool.  Qui  a  la  tête  brune. 

—  Bot.  Se  dit  d'un  agaric  dont  le  chapeau  est 
brun. 

PHÉOLÉPIDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oaii);, 
brun;  )vEiîti;,  écaille).  Ilisl.  nal.  Qui  a  des  écailles 
brunes. 

PHÉOLEUQUE,  adj.  des  2  g.  (du  grec  ifoitèî, 
brun  ;  Xeux5;  ,  blanc).  Ilisl.  nat.  Qui  est  brun  et 
blanc  :  Pelage  ,  plumage  phéuleuque. 

PUÉOPHTHAI.ME,  adj.  de»  2  g.  (du  gr.  faihi, 
brun ;àf6a'X!Aà;, œil).  Zool.  Qui  a  les  yeux  bruns. 
— Ilisl.  nal.  Qui  porte  des  lâches  ocellées  brunes. 

PIIÉOPODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  çat6i;,  brun; 
TtoO?,  ToSo;,  pied).  Zool.  Qui  a  les  pieds  bruns. 

—  Bot.  Qui  a  le  stipo  brun  :  Agaric  phéopode. 
PHÉOI'TÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  sno; ,  brun  ; 

irtepôv,  aile).  Qui  a  les  ailes  brunes. 

PHÉKÉBÉE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'Iphi- 
clès  et  épouse  de  Thésée. 

pmÎRÉci.ls,  n.  pr.  m.  (pr.  férékluce).  Temps 
hér.  Fils  d'Ilarmonius,  lue  par  Mérion.  Son  père 
avait  construit  le  vaisseau  sur  lequel .  Paris  se 
rendit  à  Sparte  ,  où  il  enleva  Hélène. 

*  PHÉRÉEN,  EWiiiB,  adj.  et  n.  pr.  Géogr.  at)C. 
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Habitant  de  Phères.  —  Qui  appartient  i  celle 
ville  ou  à  SCS  babilanls. 

PIIÉRÉMOK,  n.  pr.  m.  Temps  lier.  Un  des  fils 
d'Ëole. 

PHÉRÉpiiATTF. ,  n.  pr.  f.  Mjlli.  gr.  Un  des 
noins  (le  Proserpine. 

*  l'HÉRÉj'iivxTrES,  S.  r.  pi.  Ant.  gr,  Fêles  de 
Proserpine ,  eu  Sicile  et  à  Cjzique. 

"  phérépOm:,  adj.  f.  (en  gr.  çef^icoVî,  de 
ç!£p(o,  je  porte;  itdXi;,  ville).  .Mjlli.  gr.  Qui 
soulifiit  la  ville,  lipithèle  que  Pindare  donne  i 
la  l'orlune. 

PIIKRES,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Tliessalie ,  au  N.  de  la  Magnésie ,  avait  pour  port 
Pagases.  La  fable  y  place  le  roi  Admète. 

*  PliÉRÉsÉE.^ ,  ESMK,  adj.  Cl  «.  Géogr.  anc. 
Aoni  d'un  peuple  qui  habitait  la  Icrre  deChanaan, 
avant  rétablissement  des  Hébreux  dans  celle 
contrée  :  ils  erraient  sur  les  bords  du  Jourdain  el 
au  N.  de  Sichem.  On  écrit  aussi  Phérézéen. 

•piiÉRÉTiADE,  n.  pair.  m.  Temps  hér.  Il  se 
dit  particulièrement  d' Admète,  (ils  de  Phérétus. 
PliiiRÉTi's,  n.  pr.  m.  (pr.  féréluce).  Temps 
hér.  Fils  de  Jason  et  de  Médée.  —  Fils  de  Cré- 
tliéus  el  de  Tjro  :  il  eut  deux  fils,  Admète  el 
Lycurgue,  el  deux  filles,  Piriapis  el  Idumcné.  Il 
bâtit  la  ville  de  Phères,  en  Thessalie. 

PllÉRÉrs,  n.  pr.  m.  (pr.  léréuce).  Temps  hér. 
Un  des  fils  d'Anéus  ;  lui*  tué  en  combaltanl  les 
Curetés. 

PIIERSËPHOIVE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de 
Myus,  épouse  d'Amphion,  roi  d'Orchomène,  et 
mère  de  Chloris. 

•piiÉRLSE,  n.pr.  r.  Mylh.  gr.  Une  des  Heures. 
— Nymphe,  fille  de  .N'érée  el  de  Dori». 

PHESTliS,  n.  pr.  m.  (  pr.  festuce).  Temps  hèr. 
Fils  d'Hercule  et  roi  de  Sicyone;  il  établit  le 
culte  d'Hercule  dans  ses  Étals.  —  Fils  de  liliopa- 
lus  et  petit-fils  d'Hercule;  il  bâtit  la  ville  de 
Phestus,'  en  Crète,  ouelques  auteurs  conlondenl 
en  un  seul  ces  deux  personnages.  —  Fils  du  Méo- 
nien  norus  :  il  fut  tue  par  Idomènéc. 

PIIEI'GHVDRIE,  s.  r.  (du  gr.  tp£ÛY<o,  je  fuis; 
Û8(i)p,  eau).  .Méd.  Horreur  de  l'eau.  Synon.  inu- 
sité de  hijdropliobie. 

'  PHI,  s.  m.  En  numération,  celle  lettre  vaut, 
avec  l'accent  supérieure  droite((p'j,  800;  avec 
l'inférieur  à  gauche  (,9),  500,000. 

*  puiAi.A,  n.  pr.  r.  Géogr.  sacr.  Nom  d'une 
romaine,  au  pied  du  mont  Hermon;  elle  était  la 
source  du  Jourdain. 

PiilAl.É,  n.  pr.  r.  Mylh.  gr.  Nymphe  de  la 
suite  de  Diane. 

PHIAUNE,  s.  f.  (du  gr.  tpiocXïi ,  fiole ,  flacon). 
Zool.  Genre  d'animalcules  microscopiques. 

PiilAi.liS,  n.  pr.  m.  (pr.  fiiiluce).  Temps  hér. 
Fils  de  Uucolion ,  el  fondateur  de  la  ville  de 
Phiala,  en  Arcadie. 

PilliiioniITE,  s.  m.  Ilist.  relig.  Nom  donné 
quelquefois  aux  nicolaïles. 

i>ni(.o:«o.'uÉ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des 
Danaïdes,  épouse  de  Plexippe. 

PlIlDIPi'l'S,  n.  pr.  m.  (pr.  fidip-puce).  Temps 
hér.  Filsde  Thessalus;  assista  au  siège  de  Troie,  el 
après  la  prise  de  cette  ville,  jeté  sur  les  côtes  de 
l'Fpire,  il  y  bâtit  la  ville  d'Éphyra. 

PHinON,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Descendant 
d'ilcioulc.  Selon  Pline,  on  lui  doit  l'invenlion  des 
poids  et  des  mesures. 

PiiiRAUi:,  n.  pr.  f.  Mylh.  gr.  Dryade  qui 
donna  son  nom  à  une  ville  de  l'Arcadic. — Géogr, 
anc.  Ville  de  l'Arcadic,  au  S.  Anj.  S/ilértt. 

PIUGAIX'S,  n.  pr.  m.  (pr.  flgaluce).  remps 
hér.  Un  des  fils  de  I.ycaon.  Selon  quelques  au- 
teurs, il  fonda  la  ville  de  PlùijiiUe. 

pnii.A,n.  pr.  f.  Mytli.  gr.  Un  des  noms  de 
Vénus  — Géogr.  anc.   Ile  du  lac  Tritonis. 

"  PHii.ADEi.PiiE,  s.  m.  Hist.  Nom  des  mem- 
bres d'une  société  secrète  formée  au  commen- 
cement du  XIX''  siècle,  et  qui  n'avait  d'abord  pour 
but  que  de  prolonger  les  relations  qu'ils  avaient 
eues  au  collège.  Selon  quelques  écrivains,  c'est 
en  1802  que  la  société  des  Philadelphes  prit  une 
direction  politique  el  reçut  dans  son  sein  beau- 
coup de  militaires.  Cependant,  elle  n'eu l  jamais 
l'importance  qu'on  a  voulu  lui  prêter.  —  Bot. 
Philadelplie ,  nom  scii'ntilique  du  syringa. 

PIIILADEI.PIIÉ,  ÉE,  adj.  Itot.  Oui  ressemble 
au  philadclphe  ou  syringa.  —  puiladelphées  , 
s.  f.  pi.  Famille  de  plantes. 

'  Piiii.ADEl.PHii'. ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville 
de  Lydie,  au  pied  du  mont  Tmolus  fut  bâtie  par 
Atlalo  Philadclphe,  roi  de  Pcrgame,  aujourd'hui, 
yUachchr.  —  Ville  de  Palestine,  appelée  plus  an- 
ciennement/{<ï6ù«//t-y/îH7HOH. —  Géogr.  mod.  Ville 
des  FUats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord ,  dans  l'Étal 
COMPL.  II. 
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de  Pcnsylvanie,  dont  elle  était  aulrefoi»  la  capi- 
tale, sur  la  Delaware  cl  le  Schuyikill,  à  120  kil. 
de  la  mer.  228,850  hah.  Port  vaste  el  sur;  rues 
droites ,  larges  cl  bien  bâties  ;  belles  places,  entre 
autres  celle  de  Washington;  nombreuses  fabri- 
ques; imprimerie  el  librairie;  grand  commerce 
d'importation  et  d'exportation. — Philadelphie  fut 
fondée  en  1682  par  les  colons  que  l'enn  avait 
amenés.  H  y  fut  conclu,  en  1749,  un  célèbre 
traité  de  paix  avec  les  Indiens.  F;lle  fui  le  siège  du 
premier  congrès  tenu,  dans  la  guerre  de  l'indé- 
pendance, par  les  députés  de  l'Union  (1776). 
Les  Anglais  la  prirent  en  1777. 

Mlli.ADEl.PHiE\,  lEWE,  adj.  et  S.  Géogr. 
Habitant  de  Philadelphie.  —  Qui  appartientà  Phi- 
laJelphie  ou  à  ses  habitants  — Hist.  relig.  Phi- 
ladelphien,  m^-mbre  d'une  secte  fondée  aux  Ëlats- 
Unis  à  la  fin  du  xvii'  siècle,  par  Jeanne  Leadly. 
Cette  femme  enseignait  que  l'union  régnerait 
parmi  les  chrétiens,  aussitôt  qu'ils  s'abandonne- 
raient ?.  l'impulsion  de  Jésus-Christ. 

"  PHli.ADEi.PHiES,  f.  f.  pi.  Ant.  rom.  Jeux 
institués  à  Sardes  pour  célébrer  l'union  frater- 
nelle qui  paraissait  régner  d'abord  entre  Cara- 
calla  elGéta,  tous  deux  fils  de  Septime-Sévére. 
L'article  du  Dictionnaire  esl  erroné. 

PHII..C,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc,  lie  du  Nil,  sur 
les  confins  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie;  2  kil.  do 
tour.  On  y  trouve  encore  beaucoup  de  monu- 
ments el  de  ruines  antiques.  Auj.,  el~Birbé ,  ou 
Gezirel-el-Heif, 

PilILAGOlviE,  s.  r.  Bot.  Arbre  de  l'Ile  de  Java. 
PHII.ALÈTIIE,  adj.  m.  (du   gr.   <p(>.Oî ,   ami; 
àXTiôeia,  vérité).  .Mylh.  gr.  Surnom  de  Jupiter. 

PlllLAM.MO\,  11,  pr.  m  Temps  hér.  Fils  d'A- 
pollon el  de  r.hioné,  11  fut  un  des  argonautes. 

Piili.ANURi:,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'A- 
pollon el  d'Aeacalis.  Il  fut  allaité  par  une  chèvre, 
ainsi  que  sa  sœur  l'Iiyllacis. 

"  PiilLANTiiE,  adj,  des  2  g.  Didact.  Qui  aime 
les  fleuves. 

PHII.AniTHROPOM.ANE,  S.  m.  (du  gr.  içfXo;, 
ami  ;  âvOçœiroi; ,  homme,  u.avta,  manie).  Celui 
qui  affecte  un  anuiur  excessif  pour  l'humanilc. 
PHIi.ANTHROPOMAnilE,  5.  f.  (même  élym.). 
Affictation  d'amour,  de  tendresse  pour  le  geure 
humain, 

Piili.ARGiQlE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ftXo; , 
ami;  àçY6;,  oisif).  Philos.  Adonné,  consacré  au 
repos. 

PHILAROUE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Héros  â 
qui  les  Grecs  rendirent  les  honneurs  divins. 

PHII.ATKS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  en  Albanie,  ch.-l.  d'un  canlou  t 
peu  prés  indépendant.   4,000  hab. 

PHILBERT  (SAIHT-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 

France,  ch.-l,  de  canton  ,  dép.  de  la  l.oiie-lnfé- 

rieure,  près  du    lac  de  Grand-Lieu.  3,200  hab. 

PlilLÉ.  V.  PUIL£,  au  Complément. 

PHILÊA,    n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  Da- 

naïdes,  épouse  de  Philinas. 

piiil.ÉDON,   s.  m.   Zool.  Genre  d'oiseaux  de 
l'ordre  des  passereaux ,  famille  des  dentirostrcs. 
"  PHiLÉMON,  n.  pr.  m.  Tempi  lier.  Un  des  lils 
de  Priam. 

PIIILÈNES,  s.  m.  pi.  Temps  hér.  Se  dit  de 
deux  frères,  citoyens  de  Carthage,  qui  se  lais- 
sèrent ensevelir  vivants  pour  agrandir  le  leiri- 
toire  de  leur  patrie,  au  préjudice  des  Cyrcnécns. 
— Géogr.  anc.  Autels  des  Philénes,  ville  d'Afri- 
que, sur  la  mer,  entre  Carthage  el  Cyréne,  où 
les  Philénes  avaient  été  enterrés  vifs.  Les  Cartha- 
ginois reconnaissants  avaient  élevé  deux  autels 
sur  leur  lombeau. 

PHli  ERME,  s.  f.  Hist.  ceci.  Nom  d'une  image 
de  la  Vierge  conservée  par  l'ordre  de  .Malte ,  el  â 
laquelle  on  attribuait  le  pouvoir  de  punir  à  l'in- 
slanl  même  les  actions  indécentes  commises  en 
sa  présence. 

PBILÉSKIS,  adj.  m.  (pr.  filiàuce).  Myth.  gr. 
Surnom  d'Apollon. 

'PHII.ÉTÈRE,  s,  m.  Ant.  gr.  Magistrat  à  Cy- 
zique. 

PHli.icrÉRlE\  ,  lENSiE,  adj,  Ant.  gr.  Qui  ap- 
partient à  Philétère.  —  Pied  philélèrien,  pied 
plus  grand  que  le  pied  grec  ordinaire,  qui  fut 
introduit,  dans  le  ni'  siècle  av.  J.  C.,  par  l'eu- 
nuque Philétère,  fondateur  du  royaume  de  Per- 
gaine.  Le  pied  phitéUrieti  avait  35  cent.  4  niill., 
tandis  que  le  pied  vulgaire  ou  olympique  n'avait 
que  3  cent,  et  8  millini. 
Pli II. lin ts,  n.pr.  m.  V.piiiloetius,  au  conipl. 
PHii.KTO,  n.  pr,  f.  .Mylh.  gr.  Une  des  iiyades. 
On  la  nomme  aussi  Pylho. 

piiiLKus,  n.  pr.  m.  [pr.  /ité-uce].  Temps  bér. 
Un  des  fils  de  Munychus, 
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P1111.BARMOKIE,  I.  r.  (du  gr.  ip(Xo:,  anij 
ixpfj.ov(a,  harmonie).  Didact.  Amour  pasiionoî 
pour  la  musique. 

l'Hii.HÉMi:,  s.  f.  (du  gr.  !pi>,o; ,  ami;  V|X'.o<, 
soleil).  Anl.  gr.  Hymne  en  l'honneur  d'Apolloo, 
dont  In  refrain  était  :  Parais,  soleil  chéri. 

'  Pilli.iiKi,i,i:.ME,  s.  m.  Ilist.  Volontaire  au 
service  de  la  Grèce  moderne. 

Pliil.HELLÉMQli:,  adj.  destg.Qui  appartient 
aux  philhcllènes.  —  Qui  a  rapport  au  philhcllé- 
nismc. 

PHlLHEi.LËifis.UE,  s.  m.  Amour  des  Grec» , 
intérêt  qu'ils  inspiienl.  On  a  fait  usage  de  ce  mo; 
surtout  pendant  la  dernière  guerre  des  Grec» 
contre  les  Turcs. 

•  PHli.u,  n.  pr.  f  Myth.  Une  des  nympho 
qui  élevèrent  liacchus. 

PHILIOKG,  s.  m.  llclat.  Petit  jupon  que  por- 
tent les  montagnards  écossais,  et  qui  descend  au 
milieu  de  la  cuisse.  On  dit  aussi  philaber/. 

PHlLlBERTE.s.  f.  Ilot.  Arbrisseau  d'Amérique, 
famille  des  apocynées. 
PHii.iDOR,  i.  m.  Zool.  Genre  d'oiseaux. 
'  PHILIPPE,  s.  m.  Numism.  Médaille  de  Phi- 
lippe ,  roi  de  Macédoine. 

PHILIPPE»,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de 
Macédoine,  sur  les  confins  de  la  Thrace,  fut  prise 
par  Philippe  H,  qui  la  fortifia  et  lui  donna  soo 
nom.  Aux  environs  de  celle  ville,  Brutus  et  Cai- 
sius  perdirent  contre  Octave  une  bataille  décisive 
(42  av.  J.  G.). 

PHILIPPEVILI.E ,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  forte 
de  Belgique,  dans  la  province  de  Nainur.  1,100 
hab.  c'était  d'abord  un  bourg  nommé  Corbigny  : 
Charles-Quint  fagrandil  en  1555  el  lui  dunna  le 
nom  de  son  fils  (Philippe  II;.  En  1578,  elle  fut 
prise  par  don  Juan  d'Autriche  sur  les  Hullandait. 
Le  traité  des  Pyrénées  (165'J)  la  céda  à  la  France, 
qui  la  conserva  jusqu'en  1SI5.  Elle  fut  alors  unie 
aux  Pays-Bas.  —  Philippeville,  ville  el  port  do 
l'Algérie,  dans  la  province  de  Conslanline,  sur 
la  rade  de  Stora,  a  été  construite  en  IS33  par  les 
Français,  sur  les  ruines  de  l'ancienne  liusicada, 
cl  ainsi  nommée  en  l'honneur  de  Louis-Philippe, 
6,000  hab. 

PHILIPPIDE,  n.  pr.  f.  Temps  hèr.  Amazone 
tuée  par  Hercule. 

PHiLippiEV,  lERHE,  adj.  et  s.  Gé<igr.  anr. 
llabilanl  de  Phiiippes,  ville  de  Macédoine.— Qui 
appartient  à  celle  ville  ou  i  ses  habitants. 

l'HiLii>pi.\,  s.  m.  Ilist.  S'est  dit,  pendant  une 
des  guerres  civiles  de  l'Espagne,  de  ceux  qui 
reconnaissaient  pour  roi  Philippe  V,  petii-fils  de 
Louis  XIV. 

PHli.lppi.'VE,  I.  f.  Comm.  relig.  Communauté 
de  femme»  qui' s'étaient  retirées  i  Rome,  sur  le 
nionl  Cilorio.  Clément  IX  les  supprima  eu 
1669,  et  leur  couvent  fut  occupé,  jusqu'eo 
1695,  par  des  religieuses  qui  se  consacraient 
à  l'éducation  des  jeunes  filles.  —  Anc.  adœia. 
Philippine ,  ordonnance  de  Piiilippe  le  Bel  sur 
les  dîmes.  —  Techu.  Seringue  de  compression 
et  de  dilataliun.  —  Philippine» ,  s.  f.  pi.  ccogr. 
Croupe  d'Iles  de  l'Océanie,  dans  la  .Nulasic.  Réu- 
nies aux  iMariannes ,  les  Philippines  forment  la 
capitainerie  générale  des  Philippines,  climat 
agréable,  mais  malsain;  sol  fertile;  Ijois  pré- 
cieux; fruits  rxquis;  denrées  coloniales  de  toute 
espèce.  Ces  Iles,  découvertes  dès  1521  pour  l'Es- 
pagne, par  les  vaisseaux  de  Magellan,  furent  ainsi 
nommées  eu  l'honneur  de  Philippe  11.  Elles  uo 
reçurent  d'établissement  espagnol  qu'en  l.'>68. 

'  PHII.IPPIQIE,  s.  t.  Philol.  Il  se  dit  encore 
de  cinq  odes  satiriques  composées  par  La  Graiigi>- 
chancel  contre  Philippe  d'Orléans ,  régent  de 
France  pendant  la  minorité  de  Louis  W. 

pilli.li'PiSME,  s.  m.  Polit.  Parti,  opinioa  des 
philippistes.  V.  ce  mol,  au  Dictionnaire. 

'  pnn.IPPISTE,  s.  m.  Hist,  relig.  .Nom  Aouaé 
aux  sectateurs  de  Philippe  .Mélaiichthon. 

PHII.IPPON,  S.  m.  Ilist.  relig.  Membre  d'uuv 
secte  fondée  en  Russie,  au  xvm*  siècle,  par  un 
m  .ine  appelé  Philippe,  qui  regardait  comme  nul 
le  baplème  administré  par  l'Eglise  grecque,  cl 
recommanJait,  dit-on,  le  suicide. 

PHII.IPPOPOi.I,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  delà 
Turquie  d'Europe,  dans  la  Roumélie,  sur  la  Ma- 
rilza.  30,000  hab.  Presque  auëautio  par  un 
tremblement  de  terre,  en  1818. 

PHILIPPOPOI.IS  ,  n,  pr.  m.  (pr.  filip-poimUce) 
(du  gr.  ?£Xn:::o;,  Philippe;  r.oîai;,  ville),  (iéogr. 
anc.  Ville  de  la  ïhracc,  au  X.-O.,  prés  de  i 
sources  de  l'ilèbrc,  fondée  par  Philippe  II ,  père 
d'Aleiandn?.  Auj.  Philippopoli. 

'  PUIMPPSBOIRC ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celte 
ville  est  située  sur  la  Sulzbach,  à  2  kil.  du  llhiu 
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et  à  S6  kir.  de  Carisruhe.  1 ,200  hab.  Elle  se  nom-  i 
moit  jadis  Udenheim ,  cl  pril  le  nom  de  Philipps- 
boiirg  lorsquVIle  cul  élé  forliliée,  au  conimcn- 
cempiil  de  la  guerre  de  TrciUe  ans,  par  piiilippe- 
Christoplie,  évf'qiie  de  Spire.  PUilippsbourg  lui  ■ 
pris  par  les  Suédois  en  1633,  par  les  Impériaux 
en  1635,  par  les  alliés  en  1673,  cl  p.ir  les  Fran-  , 
çaiscn  164i,  1688  el  1734.  La  paix  de  Weslphalie  \ 
l'avuil  donné  à  la  France;  celle  de  Mmèjsue  le  1 
donna  à  l'empereur;  en  1782,  il  revinl  à  rèïéque 
de  Spire.   Les  Français  le  reprirent  en  1799.  En 
1802,  il  fui  compris  dans  le  duché  de  Dade, 

PHlLIsciEiH ,  adj.  m.  Lillér.  anc.  Se  dil  d'une  j 
espèce    de   vers  invenlo   par  le  poêle  tragique 
Philisciis  de  Corcyre. 

*  1>HI  lSTi:«  ,  i\E,  adj.  et  s.  Ilist.  sainte. 
Celle  pelile  nation  occupait,  sur  la  côle  deSyric, 
une  longueur  de  80  kil.  environ ,  entre  la  irilni 
de  Dan,  au  N.,  la  tribu  de  Siméon,  à  l'K  ,  el 
riîgjpte,  au  S.  La  capitale  était  Gaza.  Let  PhUin- 
tina  furent  sans  cesse  en  guerre  avec  le  peuple 
juif;  ils  le  tinrent  plusieurs  fois  asservi,  nuis 
en  i-cvanche  ,  ils  .  furent  soumis  par  David,  et 
malgré  de  fréquonle»  révolte»,  ne  rccuurriTcnt 
leur  indépendance  que  sous  les  derniers  rois  de 
Juda.  Sons  les  Séleucides  cl  les  Romains,  le 
paj»  des  PhilisliiiH  ne  fut  plus  distinct  de  celui 
de»  Juifs.  —  Philislin  se  dit,  parmi  les  élinliants 
allemanifs,  de  toutes  les  personnes  étrangères  ùt 
l'université,  et  principaien  ent  des  marchands, 

PIIII.Il!>,  adj.  m.  (pr.  filiiice).  Mylh.  gr.  Si»»- 
Dom  de  Jupiter,  à  .Mégalopo  il. 

piiiM.iKTiii;,  s.  m.  Zoo).  Genre  d'oiseaui  4* 
la  .\oiivelle-llollande. 

Piiii.o,  n.  pr.  f.  V.  PIITU.O,  au  Compl. 

*  PlliLOCTKTE,  n.pr.  m.  Phil.  Titr»  d'une  tra- 
gédie de  Sophocle  cl  d'une  tragédie  de  La  Harpe. 

PHIi.OCTt8,  n.  pr.  m.  (pr.  filoklnce^.  Temps 
hér.  Un  des  fils  de  Vulcain.  Ou  l'appelle  aussi 
Phitoiiciis. 

Pllli.OOiCB,  n.  pr.  f.  Temps  lier,  tille  d'ina- 
chus;  elle  eut  de  l.eueippus  fhœbè,  Ililaïrc  et 
Arsinoé. 

PIIILODIRE,  9.  r.  Zo«l.  Genre  d'animalcules 
infusoires. 

PHM.oi>Il*é,  te,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  i 
une  pliilodine.  —  puilooisës,  s.  m.  pi.  Famille 
d'animalcules  infusoires. 

PMii.ODO.\lB ,  s.  f.  (du  gr.  <?(Xo?,  ami; 
8d5a,  opinion).  Didact.  Allachement  eitréme 
que  certaines  personnes  ont  pour  leurs  ofinions. 

PIin.OnnYAOE,  s.  m.  (dn  gr.  flXo;,  ami; 
8pûç,  chêne).  Zool.  Genre  de  reptiles  ophidiens. 

PIIILŒTIIS,  n.  pr.  m.  ^pr.  filéciuce).  Temps 
hér.  i.ardicn  des  troopeaui  d'Uljsse.  Ce  prince, 
lorsqu'il  revint  à  Ithaque,  déguisé  en  mendiant, 
ayant  interrogé  Ihilœtius,  el  l'ayant  trouvé 
fidèle,  se  découvrit  à  lui. 

PHli.OGÉE,  n.  pr.  m.  (du  gr.  tp(>vo<,  ami; 
•yîi,  terre).  Myth.  gr.  Liltérah,  qui  aime  la  leric. 
Nom  donné  .i  l'un  des  clievoui  d'ApolLm. 

PHli.ocÉjilTtnE,  s.  f.  (du  gr.  otXoç,  amij 
et  du  lat.  gcnitxs,  engendré).  Philos.  Amour 
qu'on  porte  à  ses  enfants.  C'est  un  des  penchants 
reconnus  par  le  système  de  Spurieim. 

PIIILOGVXE,  adj.  m.  (du  gr.  <pCKo(;,  ami; 
fuvTi,   femme).  Didact.  Qui  aime  les  femmes. 

PHii.onYnriQiiE,  adj.  des  î  g.  Didact.  Qui  ap- 
partient au  philogyne  ou  à  la  ptiUogyuic. 

PHIl.OI.At'S,  n.  pr.  m.  (pr.  filola-uce).  Myth. 
gr.  Surnom  d'Kseulape.  —  Temps  hér.  Fils  de 
Minos  et  de  la  nymphe  l'aria;  il  possédait  l'Ile  de 
Paros  avec  ses  frères. 

piiiLOLOOiQUEMRniT,  adv.  D'une  manière 
philologique. 

Piiii.o.wtCHi':,  n.  pr.  f.  Temps  lier,  lille 
d'Amphion,  épouse  de  Pélias  el  mère  d'Acastc, 
de  l'isidice,  de  Pélopée,  d'Ilippolhoé  el  d'AI- 
eeste. 

Piill.OMATlllE ,  9.  f.  (  du  gr.  çO.0? ,  ami  ; 
(idOriatç,  science).  Didact.  Amourdes  sciences. 

PHII.OMÉDISR,  n.  pr.  r.  Temps  hér.  Femme 
d'Aréthofis  el  mère  de  Ménesihée. 

*  Plin.OMÈl.E,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Épouse 
de  Ménoelius  el  mère  de  l'alrocle.  —  Une  des  filles 
de  Priam. —  l'hilol.  Philtmiéle,  s.  f.  Titre  d'un 
petit  poème  dans  lequel  sont  indiquées  toutes  les 
onomatopées  par  lesquelles  on  exprime  en  latin 
le  cri  des  oiseaux.  La  Philomcle,  faussement  at- 
tribuée à  Ovide,  paraît  être  d'un  certain  Albus 
ÛYidius  Juventinus. 

Piili.OMÊi.inE,  n.  pair.  m.  Temps  hér.  Fils 
de  Philomèle.  Nom  qu'Homère  donne  quelquefois 
i  Palrocle. 

PHILOMÉLI'S,  n.  pr.  m.  (pr.  filoméliice). 
Temps  hér.  Fils  do  Jason  et  de  Cérès;  il  inventa 


l'art  d'alteler  les  bœufs,  et  fut  tnia  au  Dombra 
des  constellations.  Selon  liygin,  c'est  Doolès. 

PHii.ow.DS,  n.pr. m.  V.  philoctcs,  auCorapl. 

PUILONIS,  n.  pr.  f.  (pr.  fiioiiice).  Temps  hér. 
l'emnie  d'Uospérus  ou  do  Lucifer,  mère  de  Céyi  et 
de  Dédaliun.  —  Fille  de  liosphorus  et  de  Cléobée, 
mère  de  l'hilamnion.  —  Nom  donné  quelquetoM 
à  Chionée,  Tille  de  Dcucalioa. 

PHILONOË,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de  Pin- 
dare  et  de  Léda.  Diane  la  rendit  immortelle.  — 
Fille  d'Iobate;  elle  épousa  Uellérophon. 

plilLONOMl»,  n.  pr.  m.  (  pr.  filonomtice). 
Temps  hér.  Un  des  fils  d'Klectryon. 

PHIL0PATniO0!U\NIAQlJE,  adj.  et  S.  des  2  g. 
Qui  est  affeclé  de  philopatridomanie.  V.  ce  mot, 
au  Dict. —  Qui  a  rapport  à  celte  maladie.  Philopw- 
tridoitt'tniquccsl  une  faute  typographique  du  Dict. 

Piill.Oi-KfiiTATHi.KS,  S.  m.  pi.  Aot.  gr.  Sur- 
nom donno  aux  F.ginéles,  parce  qu'un  de  leurs 
compatriotes  avait  inventé  le  pentathle. 

PIIILUPIIAKIE,  s.  f.  (du  gr.  taiXeu),  j'aime; 
çatvo;,  brillaul\  Didact.  Amour  de  la  lumière. 

PHII.OPOLITE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  uiXo;, 
ami  ;  ico\tTti; ,  citoyen }.  Didact.  Qui  aime  tes 
concitoyens. 

Piili.OPO.vn'E ,  s.  m.  Ilist.  relig.  Membre 
d'une  secte  de  trithéites,  fondée,  au  vi*  siècle, 
par  un  nommé  Pltitipon,  habitanl  d'Alexandrie. 

PHII.OP.seiDKS,  s.  m.  (du  f,r.  (f.Xoi,  ami; 
'J/ajâo;,  naensongeV  piiilol.  Littéral.,  qui  aime  le 
mensonge.  Titre  d'un  dialogue  de  Lucien,  dans 
lequel  il  tourne  en  dérision  l'art  des  augures. 

*  PlIli.«sOPK.\TBE,  S.  m.  Akhim.  Nom  que 
les  maîtres  du  grand  art  donnent  aux  faux 
adeptes. 

l-Hll.OSOPHE)>!>ii,  9.  f.  Femme  qui  joue  le 
philosophe,  l'esprit  fort.  11  appartient  au  style 
burlesque. 

i'iili.osTUE,  9.  r.  (du  gr.  f(Xoi,  ami;  <ni- 
Çw,  piquer).  Bot.  Genre  de  plantes  synanthérécs 
qui  croissent  aux  environs  d'Alger. 

PiilLOTÈs,  n.  pr.  f.  Myth.  lille  de  la  Kuit, 
déesse  de  la  volupté. 

piiiIjOTTL'»,  n.  pr.  m.  (pr.  filol-tuce).  Temps 
hér.  Nom  (((w  quelques  autours  donnent  à  l'époux 
de  .N'iobi. 

Piill.ozoÉ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Femme  de 
Tiépoléine;  elle  célébra  des  jeux  funèbres  en 
l'honneur  de  son  mari,  tué  au  siège  de  Troie. 

•piiiLYUE,  s.  .f.  (en  gr.  (f(Xupa).  Ant.  Se- 
conde ecorco  du  tilleul ,  avec  laquelle  les  anciens 
formaient  les  lemnisques,  les  liens  de  leurs  cou- 
ronnes (le  leuilluj^e  ou  de  Oeurs.  —  Zool.  Philyrc. 
Cenre  de  crustacés. 

Piill.YnÊE.\,  adj.  m.  Temps  hér.  Surnom  de 
Chiron,  fils  de  l'hilyre. 

PHILYRIDÈS,  n.  pair.  m.  Temps  bér.  Chiron, 
fils  'C  Philyre. 

PHLMVCUUS,  n.  pr.  m,  (pr.  fimahuce).  Temps 
hér.  Berger  qui  nourrit  rhiioctèto  dans  l'Ile  de 
Lemnos. 

PHINÉIDES,  8.  m.  pi  Temps  hér.  Nom  donné 
aux  enfants  de  Phinée. 

piii^GAKl,  n.  pr.  f.  Nom  de  la  lune,  en  grec 
moderne.  On  dil  mieux  Pheinjari. 

I>H11>PSIE,  s.  f.  Bot.  Plante  graminée  de  la 
Laponie. 

PHI»ADIE ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Selon  les  tra- 
ditions, une  des  Danaïdes;  elle  donna  son  nom  à 
une  fontaine  de  l'Arcadie.  —  Sœur  de  Pirithuiis; 
elle  fut  emmenée  par  Castor  et  l'oliux  ,  lorstju'ils 
délivrèrent  leur  sœur,  et  resta  l'eselave  d'Hélène. 

PHisoîv  ,  n.  pr.  nu.  Géogr.  sacr.  Uir  des  neuves 
qui  coulaient  dans  le  paradis  terrestre.  Selon 
les  uns  i  c'est  le  Phase;  selon  d'aulres,  le  Gange. 

piiiTOM,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Basse-lvgypte,  bâtie  par  les  Israélites  pendant 
leur  servitude.  On  l'appeHe  aussi  Pilhom. 

PIlLÉIiAIlTÉMODHI.YSE,  S.  f.  (du  gr.  œVEl]/, 
veine;  «p-ïipl«,  artère;  oii'Xuaï-, ,  dissolution). 
Chir.  Anévrysme  variqueux.  Synonyme  <ie  phli- 
bartériodialgie, 

piii.ÉitlE,  s.  f.  (du  gr.  a'të'lj,  veine).  DoL 
Genre  de  champignons. 

PHi.ÉnODEïtMiî ,  f.K,  adj.  (du  gr.  otëii,  veine; 
Sépuce,  peau  .  Bot.  Qui  a  la  peau  veinée.  — phlk- 
iîODEitMi';s,  s.  m.  pi.  Famille  de  champignons. 

PIII.ÈBOMORPIIE,  S.  m.  (du  gr.  o>ài\i ,  veine  ;~ 
ptop'fô,  forme).  Bot.  Genre  de  champignons. 

PHLÉBOPHORE.adj.  des  2  g.  (ilu  gr.  9Vei|/, 
veine:  ç:op6i;,  qui  porte).  Bot.  Qui  porte  des  veines, 
qui  est  marqué  de  veines  rugueuses. 

PHl/ÊBOm'ÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  s'XèJ/, 
veine;  7:t£;-6v,  ailel.  Zool.  Qui  a  les  ailes  veinées. 

PHI,ÉBdKI\IIE(.TIQlIE,^adj.  des  2  g.  Cliir.  Qui 
appartient  i  la  phéborrliexie. 


PHl.ÉBOIlRHE.'dE ,  S.  f.  (du  gr.  çXli}' >  Veine; 
fïÎYV'JHi,  je  romps).  Méd.  Rupture  d'une  veine. 

PHLËE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insecles  hémip- 
tères. 

PHi,ÉGnY.«ÉaiiTE,  s.  f.  (du  gr.  oT-^vm,  ]é 
brûle  ;  Ù|j.t,v  ,  évoç  ,  membrane).  Méd.  Inllam- 
mation  d'xine  membrane  muqueuse. 

PHI.ÉGIAS,  n.  pr.  m.  (pr.  flét/idce).  Temps  hér. 
Un  des  adversaires  doPersée  :  fut  tué  par  ce  hcro9 

PHLErMAClOJl,  s.  m.  (du  gr.tpXé-ftia,  llegme). 
Bot.  Genre  d'agarics. 

Piii.EGMAPYRE,  9.  f.  (du  gr.  'SKé-{\xa,  negme; 
Itûp,  feu,  fièvre).  Mcd.  Fièvre  muqueuse. 

PHi.Er..MO!VOUE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  9>.eY- 
p.ov7),  phlegmon  ;  elSo;,  ressemblance)  Jléd.  Qui 
a  l'apparence  de  l'inllammation. 

Plli.ÉGKA,  n.pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  do  Ma- 
cédoine, où  la  tradition  rapporte  qu'eut  lieu  le 
combat  des  dieux  et  des  géants. 

PHi.ÉGBÉE^,  E^ZHE,  adj.  et  S.   Géogr.  anc. 

Habitant  de  Phlcgra.  —  Qui  appartient  à  Plilègrâ 

ou  à  ses  habitants.  —  Mjth.  Qui  se  rapporte  au 

combat  des  dieux  et  des  géants.  —  Champs  phld- 

I  srecns ,  campagnes  voisines  de  Cumes,  où  l'on 

S  laçait  ce  combat,  el  où  l'on  voyait  souvent  des 
ammes  qui  sortaient  du  sol.    On  y   remarque 
aujourd'hui  la  Solfatare. 

PULÊGVA  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  auc.  Ville  de  la 
Béotie,  bâtie  par  Phlégias. 

PIILÉGYAUE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Canton  dé 
la  Béotie,  dont  la  capitale  était  Fhlégya. 
\       PULÉGYEii ,  E^SiE,  adj.  et  S.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  Phlégya.  —  Qui  apparlicnl  à  celle  villfi 
ou  à  ses  liabilants. 
I       PQI.ÉODÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  h,  un 
phléodc. —  PHLEODÉES,  s.  f.  pi.    Famille  de  gra- 
minées. 
j       PliLÉocc'.lEJI,   lEMiE,   adj.   (du  gr.  çXoi&î, 
I  àeorce;  olxoî,  habitation).  Bol.  Qui  croit  sur  les 
;  ôcorces. 

'      PUi.ÉOGOSiiMiQUE ,   adj.  des  2   g.   (du  gr. 
i  (p>vOi6î,  écorre;  fO'^'ii  génération).  Bol,  SynOn. 

de  phUœcien. 
\  PHLÉOÏUE,  adj.des2g.  Bol.  Syn.  iuphléoié. 
i  l'iil.ÊOl.E,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  grami- 
i  nées  qui  croissent  en  France,  dans  les  champs 
.  el  9ur  le  bord  des  chemins.  On  dit  aussi  pkicum. 
j  pni.lAS,  n.  pr.  m.  (pr.  flidce).  Temps  hét. 
j  Fils  de  Bacchus  et  de  Chlliouopliyle;  il  fui  un 
>  des  argonautes,  cl  donna  son  nom  à  la  Phliasie. 
I  Selon  quelques   mythologues ,    Phlias   était    fils 

d'Arélhyrée,  et  Chlhonophjle  était  sa  femme. 
i  PHLIASIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Petil  Klal  du 
Péloponèse,  au  S.  de  la  Sicyonie ,  i  l'O.  de  la 
Corinthie;  il  se  réduisait  au  territoire  de  Phlionle. 
PIILIASIE^I,  IE.V9IE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Uabilant  de  la  Phliasie  ou  de  Phlionle. —  Qui  ap- 
partient à  celte  contrée,  à  cette  ville  ou  i  leurs 
babilanU. 

PHI.IOSTE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  du  Pélo- 
ponèse ,  près  de  Sieyone  el  des  sources  de  l'Aso- 
pus.  — 11  y  avait  une  autre  Pldionle  en  Argolide. 
PHl.flEA,  adj.  f.  Myth.  gr.  Surnom  deProser- 
pine,  chez  les  Lacédémoniens. 

PHLOGISTICIEN,  IE\.\E,  adj.  el  S.  Didact. 
Partisan  de  la  Ibéorie  du  phlogislique. 

*  PIILOGISTIOL'E  ,  adj.  des  2  g.  -Méd.  Il  se  dit 
des  alimcnls,  des  substances,  propres  à  déve- 
lopper la  chaleur  interne. —  On  dit  substantiv. 
les  phlogistiques. 

'  piii.OGisriQKÉ,  ÉE,  adj.  Anc.  chim.  Qui 
contient  du  phlogislique.  —  Jir  phlogislique  , 
l'hydrogène.  —  Jcide  sutfurique  phlogislique  , 
l'acide  sulfureux. 

PlILOblSTOLOGlB  ,  S.  f.  (du  gr.  ç^^oyisTj;, 
inflammable;  'Xd-fa;,  discours).  Didact.  Traité  ou 
histoire  des  corps  combustibles. 

PHLOGiliTOLOeiQL'E,  adj.  des  3  g.  Didact. 
Qui  appartient  à  la  phlogis^ologie. 

PHLOOITIBB,  s.  f.  (du gr. sX6;,  ybi,  fiimme). 
Miner,  anc.  Pierre  dans  l'intérieur  de  laquelle 
semble  briller  une  flamme.  V.  au  Dicl.  pm-ociTiiF,, 
qui  semble  être  une  autre  forme  du  même  mol. 
PHLOGIl'S,  n.  pr.  m.  (pr.  flnjiiiee).  Temps  hér. 
On  des  fils  de  l'hryxus.  —  Divinité  des  habitants 
du  soleil ,  dans  VHistaire  ivrittiMe  de  Lucien. 

piii.oGor.ni.MiE,  s.  r.  (du  gr.  œW5,  y^iî. 
f8u;  YT.ue!»,  chimie).  Didact.  Partie  do  la  chi- 
mie qui  irailc  des  corps  inflammables. 

PHi.OGOcni.MiOUE ,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui 
appartient  i  la  phlogocliimie. 

PliLOGOPAPPE,  aiij.  des  2  g.  (du  gr.  Mi\, 
iht, ,  feu  ;  ■niz-o; ,  aigrette).  Ilist.  nat.  Qui  a  Une 
aigrette  couleur  de  feu. 
pni.OGOPiiORE ,  s.  m.  (du  gr.  'fXàî,  764, 
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fcu;  <pop6ç,  qui  porte).  Zool.  Kom  ^oniiè  i  un 
papillon  couleur  do  feu. 

l'Hi.OGOPïnE,  s.  f.  (du  gr.  tp>,6?,  ybi,  feu; 
TtOp  ,  liiivre).  IWcd.  Fièvre  inflammatoire. 

i>iir.0(;0SF.R,  V.  a.  M6d.  Causer  une  plilogoso, 
une  irritaliou  :  Des  substances  q-ui  phtoffosenf 
les  intestins, 

l'Hi.OGOSiQlli ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  'fK&;ti>- 
oiî ,  inllamniation).  Miner.  Se  dit  des  substances 
qui  sont  produites  par  le  feu. 

rilLOGiiRGiE  ,  s.  f.  (du  gr.  tp'Xè;,  feu;  êpyov, 
ouvrage).  Didact.  Synonyme  de  phloi/echimie. 

PIII.OMIDE,    S.    f.     lîOt.     V.    PHLOMlS,   ifU  DlCt. 

PHI.OMIDÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  0">  rcssembi*  au 
plilomideou  plilomis. —  pulomidées,  s.  f.  pi.  Fa- 
mille de  plantes.  On  dit  aussi  phlomoïde,  des  2  g. 
PIll.ORHIDZlîllE  ,  5.  f.  (dn  gr.  (pTvO'.b; ,  écorce  ; 
pitrt,  racine),  cliim.  Principe  que  l'on  extrait  de 
i'écorcc  de  certains  arbres  fruitiers,  tels  que 
pruniers,  pommiers,  cerisiers,  etc. 

PHLiAr.OGnArniQi'F, ,  adj.  dos  2  g.  Lillér. 
Qui  appartient  i  la  phliacographie. 

PliLYSE,  s.  f.  Méd.  Éruption  à  la  peau. 

rni.ïts,  n.  pr.  m.  (pr.  flitice).  Temps  lier. 
Fils  do  la  Terre.  Selon  l'ausanias,  il  donna  son 
nom  à  rlilya,  bourg  de  l'Attique. 

PilI.Y7.ACI0\  ,  9.  m.  V.  PULVCTÊNF, ,  au  Dict. 

riiOBÉ ,  n.  pr.  f.  Temps  bér.  Amazone  tuée 
par  Hercule.  Quelques  auteurs  en  font  une  com- 
pagne de  Diane. 

l'ilOBÈliE,  6.  m.  Zool.  Genre  d'insecles  co- 
léoplrros. 

p.'iop.iKÈBE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tpdê-o  ,  cri- 
nière, et  du  lat.  fera ,  je  porte).  Zool.  Qui  porte 
une  crinière. 

'  pnocACÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à 
un  pboque.  —  piiocacés,  s.  m.  pi.  Famille  de 
mammifères. 

PIIOCÉE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Mysie, 
sur  la  côte,  au  S.  et  sur  le  golfe  de  Cumes,  à 
l'cmboucbure  du  Caïque.  Elle  envoya  en  Gaule  cl 
en  Espagne  des  colonies  dont  la  principale  fut 
Marseille.  Aujourd'hui,  Fokiii. 

'  PHOCÉEN ,  EiVKE ,  adj.  el  s.  Géogr.  anc.  Ila- 
bilant  de  rbocée.  —  Qui  appartient  à  l'bocée  ou 
à  SCS  habitants.  —  Phocéen  ou  mieni  Phocidien, 
habitant  de  la  Phocide.  —  Myth.  Le  héros  pho- 
céen ,  Pylade  ,  fils  de  Strophius,  roi  de  Phocide. 

PHOCÉIVATE,  S.  m.  Chim.  Genre  de  sels  pro- 
duits par  l'acide  phocènique. 

i'iiocÉsi!VE  ,  s.  f.  (du  lat.  phoais,  marsouin). 
Chim.    Partie  liquide  de  la  graisse  du  marsouin. 

PHOCÉMQl'E,  adj.  m.  Chim.  Il  se  dit  d'un 
acide  qui  eiiste  dans  la  graisse  du  marsouin. 

MlOC.Él'S,  n.  pr.  m.  (pr.  foccuce).  Temps  hér. 
Cn  des  guerriers  de  Cyzique  :  il  fut  lue  par 
Télamon. 

PHOCIDE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  de  la 
Grèce ,  entre  la  liéotie  à  l'E.,  l'Filolie  à  l'O.,  la 
Hier  d'Eubée  au  N.-E.,  le  "olfe  de  Corinthe  au  S. 
lîlatée  en  était  la  capitale.  Delphes,  qui  s'y  trou- 
vait enclavée,  y  formait  comme  une  république 
à  part.  On  appelle  fjverre  de  Phocide ,  ou  guerre 
sacrée  f  la  guerre  que  les  habitants  de  la  Phocide 
soutinrent  contre  les  autres  peuples  grecs,  à 
cause  de  la  profanation  du  temple  de  Delphes. 
Elle  dura  de  355  à  346  av.  J.  G.  —  Phocide  se 
dit  aussi  du  territoire  de  Phocée,  en  Mysie. 

PHOCIDE,  adj.  "des  2  g.,  PHOCISI,  IIÏE,  adj. 
Zool.  Synonyme  dc^phocacé. 

PH0CIDIE!V,  lEsisiE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  la  Phocide. 

PHOCO.MÈI.E,  S.  m.  (du  gr.  çMx-fi,  phoque; 
p.é>.o; ,  membre).  Anat.  Monstre  dont  les  mains  ou 
les  pieds  s'insèrent  immédiatement  sur  le  tronc. 

PKOCOMÉLIE ,  s.  f.  Anal.  Monstruosité  du 
phocomèle. 

PHOCOMÉLiEjr,  iE\iiiE,  adj.  Anal.  Se  dit  des 
monstres  par  phocomélie. 

PHOCOMÉLIQIE,  adj.  des  2  g.  Anal.  Qui  ap- 
partient à  la  phocomélie. 

*  PIIOCUS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Orny- 
lion  ou  de  Neptune  j  selon  quelques-uns  il  avait 
épousé  Antiopc,  mère  d'Amphion  el  de  Zélhus. 

PHOKNICIIVE ,  S.  f.  Chim.  V.  PHÉsiciNE,  au 
Complément. 

PHoeivicocÈliE ,  s.  m.  V.  pBésicocêre ,  au 
Coniplémcnl. 

PIIOEXICOSTE,  n.  pr.  m.  V.  phéniconte,  au 
Com[)lémenl. 

PHOE.MtopynB,  adj.  des  2  g.  V.  piiésicopybe, 
au  Cumplèmcnl. 

*  PiiOFSictnE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  la 
quou''  ronge. 

PUiKHOUAiu»,  n.  pr.  in.  y.  piiÊMODAMAS,  au 
Oomplèmenl. 
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PHOI.ADACÉ,  ÉK,  adj.  Zool.  Qui  i-esscmble  à 
une  pliolade.  —  rnoLADACiis ,  s.  m.  pi.  Famille 
de  mollusques.  On  dil  aussi  pholudé ,  ce,  cl 
pholadaire,  des  î  g. 

PHOi.ADOÏDE  ,   s.  f.  Zool.  Esniècc  do  pholads 
des  côtes  d'Angleterre. 
1       PHOi.ÉGAlVDr.E,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  fn  des 
I  fils  de  Minos.  —  Géogr.  a»e.    Une  des  Cyclades. 

PliOi.ÉoSASiTHÉ,   ÉE,  ailj.   (du   gr.  cpo'Xeôç, 
j  antre;  fr^oç,  fleur).  Bot.   Se  dil   d'une' plante 
dont  les  fleurs  sont  contenues  dans  un  rccepladg 
I  presque  fermé. 
'       PHOi.iDE ,  s.  m.  Eool.  Ge«rc  de  poissons. 

l»iiOl,lDOBÉXE,- adj.  dos  i  g.  (du  gr.  œoWî, 
écaille;  patv»,  je  marche).  Zool.  Qui  a  les' pieds 
couverts  d'écaillés. 

PHOUDOPHioe,  adj.  des  2  g.  «t  s.  m.  (du 
gr.  cpoAl;,  écaille;  fot;,  serpent),  /ool.  Se  dil 
des  serpents  qui  sont  couverts  d'écaillés.  — 
PHOLiDOPHmES ,  s.  m.  pi.  Famille  d'ophidiens. 

*l>«Oi.ii)OTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  çoÀtSu- 
TOî,  ècailleux).  Zool.  Qui  est  couvert  d'écaillés. 

pnOi.UiRE ,  s.  m.  (du  gr.  tpoXU,  écaille; 
oùpà,  queue).  Bot.  Genre  de  piaules  graminées. 

pnoi.j.is,  s.  m.  Anl.  Monnaie  de  cuivre  de 
l'Egypte  et  de  l'Asio-.Minenre. 

PH0!,0É,  n.  pr.  f.  Esclave  Cretoise,  brodeuse 
fort  habile  ,  dont  Enée  fit  présent  à  Sergeslus.  — 
(Jéogr.  anc.  Photoè,  nom  d'une  montagne  d'Elide, 
sur  1rs  confins  de  l'Arcadie.  — Mont  de  Thessalie, 
qui,  selon  quelques  auteurs,  élail  la  résidence 
habituelle  des  Centaures. 

PUCLQUE,  s.  m.  Zool.  Espèce  d'araignée  très- 
commune. 

PliOEis,  n.  pr.  m.  (pr.  fohice).  Temps  hér. 
L'n  des  principaux  Centaures  ;  il  fut  vainc4i  par 
Hercule,  qui  le  tua,  suivant  Virgile;  el  suivant 
quelques  auteurs,  lui  laissa  la  vie. 

PHOME  ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  champignons. 

PHOBIASCIE,  S.  f.  (du  gr.  tpwvTi,  \qii;  ctTxeïv, 
exercer).  Ant.  gr.  Exercice  méthodique  de  l'or- 
gane de  la  voix. 

PHOMASPISTE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tfdvos, 
mcurlre;  à^iûiç,  serpent).  Zool.  Se  dit  des  ser- 
pents qui  sont  armes  de  dents  venimeuses.  — 
PHONASpiSTEs,  9.  m.  pi.  Famille  de  reptiles  ophi- 
diens. 

PHOmÉTICO-lDÉOGRAPHIQlIE,  adj.  des  2  g. 
Archéol.  Se  dit  d'un  système  d'écriture  exprimant 
toujours  des  sons,  mais  figuratifs  quant  à  leur 
forme:  celle-ci  fait  souvent  une  allusion,  une 
application  allégorique  au  sujet  de  la  phrase. 

PMONÉTICO-SïMitOI.IQUE ,  adj.  des  2  g. 
Archéol.  Se  dit  d'hiéroglyphes  composés  de  ca- 
ractères phonétiques  et  de  caractères  symboli- 
ques ,  employés  ensemble  ou  allernalivemenl. 

PHOniÉTIQUE,  adj.  dcs2g.(du  gr.  jçwvir,,  voix). 
Didacl.  Qui  se  rapporte  à  la  voix.  —  Gramm. 
Écriture  phonétiqua,  écrilmc  donl  les  élémculs 
représentent  des  voix  ou  des  articulations. 

PHORÉriQlJEMKiVT,  adv.  Gramm.  En  repré- 
sentant des  sons. 

PHONÉTISME,  S.  m.  Gramm.  Représenlation 
du  son. 

"  PHO^'OCAMPTIQIIE ,  S.  f.  Branche  do  la  phy- 
sique qui  traite  de  la  réflexion  du  son. 

PHOSiOGRAPHlE,  S.  f.  (du  gr.  çMv^  ,  voii  ; 
fpicsio,  j'écris).  Gramm.  l-einlure  des  sous  par 
l'écrilure. 

PHOIVOGRAPHIQDE,  adj.  des  2  g.  Gramm. 
Qui  a  rapport  à  la  phonographie. 

PHOmoi.iTiilQliE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  çuv?i, 
son  ;  >i'.6oç  ,  pierre)  Miner.  Se  dit  des  minéraux 
qui  rendent  un  sou  appréciable,  quand  on  les 
frappe  sur  un  corps  dur. 

pnosiOi.OGlE,  s.  r.  (du  gr.  »mv};,  son; 
>>dYO<: ,  discours).  Didacl. Traité  sur  les  sons. 

PHUN'OI.OGIQIIK,  adj.  des  2  g.  Didacl.  Qui  a 
rapport  ii  la  plionologie. 

PHOSOMAcniE,  s.  r.  (pr.  fonomakie)  (du  gr. 
çwv-f),  son;  iiàx'"!  >  combat).  Gramm.  Ileurte- 
ment  de  sons  ;  hiatus. 

PUONOMÉTRIE ,  S.  f.  Phys.  Arl  do  mesurer  les 
sons ,  de  se  servir  du  phonomèlrc.  V.  ce  mot,  au 
Dictionnaire. 

PIIORANTHE,  s.  m.  (du  gr.  ipofèç,  qui  porl"; 
SvBoî,  fleur).  Bot.  Evosemenl  du  pédoncule  qui 
porte  les  fleurs ,  dans  les  plantes  composées. 

pnORBAS  ,  n.  pr.  m.  ipr.  forbùce).  Temps  hér.  | 
Fils  de  Eapithus  el  d'Orsinome.  De»  serpents  très-  i 
malfaisants  incommodant  lesRhodiens,  ceux-ci,  i 
sur  la  foi  d'un. oracle,  firent  venir  l'horhas  dans  I 
leur  Ile  ;  il  les  délivra  de  ces  hôles  incommodes  ' 
el  reçut  les  honneurs  divins.  Selon  llygin ,  il  fut  ! 
mis  au  nombre  des  conslellalious  sou»  le  nom  du  j 
Serpentaire.  —  Époux  d'Ilymane,  el  para  du  | 


PHO 


1147 


Tlphys  qui  fut  lo  pilote  du  navire  Argo.  —  Roi 
des  fhlégyeiis,  connu  par  ses  brigandages;  il 
engageait  une  lutte  avec  ton.»  les  voyageurs  qui 
allai  nt  à  lulplie»  el  les  luait.  Apollon  le  mit  1 
mort.  —  Fils  de  Priani.  Dan»  V Enéide,  le  Som- 
meil prend  la  fuiinc  de  l'iiurbas  pour  tromper 
Palinure.  —  Syènite  qui  fut  lue  par  l'crsée.  — 
l'ii  des  l.apilhes,  tué  par  Apliidas,  aux  noce»  de 
Pirithous  —  Asiron.  Xom  que  l'on  donne  quel- 
quefois i  la  constellation  du  .Serpenuire. 

PnOKBÉlA,  8.  f.  A«l.  V.  puuftBtios,  auDicl. 

PMUKiUJS^  n.  pr.  m.  (pr  furbuce).  reui(isbér. 
Père  de  l'ronoo ,  femme  d'Elolu». 

*  l'HORCvs,  n.  pr.  m.  Temps  lier.  Prince  phry- 
gien, fils  de  PhéHops  :  il  vint  au  eiè^c  d<i  Truie  et 
fui  lue  par  Ajax. —  Kutule,  père  de  sept  iils,  qui 
comballirenl  pour  Turiius  contre  Eiié<!. 

PIIOKMIIIÎIL,  9    f.   V.  PUOKUl.tCË,  au  Iticl. 

*  pnOKMittf,  S.  m.  (du  gr.  -fopp.6;,  pclilpa- 
uier).  Kol.  Genre  de  piaules  de'ia  Nouvelle-Zé- 
lande, Camille  des  aspliudélécs. 

Pil()BO\ÉE,  u.  pr.  m.  Temjis  hér.  U  plus 
ancien  de»  rois  d'Argos,  Uls  d'Ipaclius  el  de  la 
nymphe  .Méiia ,  époux  de  l.audice  ou  do  (jcrdo.  Il 
en  cul  deux  enfants,  Apis  el  Mubé.  Selon  le» 
traditions,  il  introduisit  la  civilisation  dans  la 
Grèce  et  institua  le  culte  de  Junon. 

PHOHOKinE,  n.  pair.  Teiups  l.ér.  Surnom 
d'Inachus,  père  du  PUoroiicc,  cl  d'Ino,  sœur 
de  ce  même  prince. 

PuospHOCARBtiBÉ,  adj.  m.  Chim.  Se  dil  du 
gaz  hydrogène,  quand  il  est  combiné  avec  du 
phospiiort:  et  du  caibone. 

PUOSPHOI.éliI.E,  S.  m.  (du  lai.  phosphorus, 
phosphore;  o/eimt ,  huile).  Pliarm.  Dis&oluUon 
de  phosphore  dans  une  biiil  '  essentielle. 

l'UOSinORA,  n.  pr.  f.  Mviii.  gr.  Surnom  de 
Diane,  considérée  comme  la  l.uiit-. 

"  PHOSi'llURË,  s.  m.  Chim.  Pliosplioit  natu- 
rel, se  dit  des  matières  lumineuses  produites 
sans  le  secours  de  l'art. — Phospliote  artificiel, 
matière  lumineuse  qu'on  lire  de  qi.elquc  corps 
par  des  moyens  chiiniques.  — Mjlh.  et  aslrou. 
Phosphore.  V.  pnospuones  au  Dict.  el  au  (iumpl. 

PHIISPHORIDE,  adj.  des  g.  Miner.  Qtii  con- 
tient du  phosphore. —  piiospnoaiDes,  s.  ni.  pi. 
Famille  de  minéraux  comprenant  ceux  dans  U 
composition  desquels  il  entre  du  phosphore. 

pnuspilOHIPHORË,  adj.  des  2  g.  (du  fr. 
j)hospliore,  et  du  gr.  çopè?,  qui  porle).  Zoul.  Se 
dit  des  animaux  qui  ont  une  parlio  phospho- 
rescente. 

'  PHOSPHORIQIIE ,  adj.  des  S  g.  Didacl.  Qui 
porle  une  lumière  :  Colonne  phosphorique. 

PHOSPUORISER,  v.  n.  Physiul.  el  Chim.  lleo- 
drc  phosphniique,  mettre  à  l'étal  de  phosphate. 
— se  piiosPHORisER ,  v  pi'on.  Passer  à  l'elat  de 
phosphore  de  phosphate  ou  de  pliospliure. 

PHOSI'HORIIE,  s.  f.  tliuér.  Phosphate  de 
chaux  naturel. 

PiiospHOaniQue,  adj.  des  2  g.  Niuér.  Qui 
contient  de  la  phusphurilc. 

'  PHOSilloius,  u.  pr.  m.  Myth.  gr.  Fils  de 
Jupiter  et  de  l'Aurore.  Le  mémo  que  Lucifer. 

PHOïPllOVlKATS,  t.  m.  i.hiui.  Genre  de  lela 
qui  sont  produits  par  l'acide  phosphovinique. 

PU0spu0VI:>ilQliË,  adj.  m.  chim.  Se  dild'uo 
acide  composé  d'acide  phosphoriquc  el  des  élé- 
ments de  l'alcool. 

PnOSi'HLGE,  S.  m.  (du  gr.  fû;,  lumière; 
^uyà; ,  qui  fuit).  Zool.  Genre  d'insecles  coléop- 
tères. 

PUOSPHIJRE,  s.  m.  Cbim.  Combinaison  du 
phosphore  avec  un  corps  simple. 

PBOSPllliiÉ,  ÉE,  adj.  Chim.  Qui  coalient  du 
phosphore  à  l'état  de  combinaison. 

PHOTIXGE;  s.  f.  (en  gr.  iportl^Yiov).  Anl.  gr. 
Sorte  de  flùle  dont  on  allribue  l'invention  i  Osi- 
ris.  On  l'appelle  aussi  plni/iaule. 

PHOrniE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
Californie,  du  Japon  el  du  Népaul. 

PHOTl.illE!»,  s.  m.  Ilisl.  relig.  Membre  d'une 
secte  fondée  au  iv*  siècle ,  en  l'aiinonie ,  par  l'é- 
véqiio  Photin  ,  qui  niait  la  divinité  d.-  Jésus- 
Christ  et  enseignait  que  le  Sainl-Kspril  n'élait 
qu'une  émanation  de  l'Etre  suprême. 

PIIOTIZITE,  ».  r.  Miner.  Silicalo  de  manganèse 
naturel. 

l'HOTOGÉ.illOtE,  adj.  de»  S  g.  (du  gr.  oiit, 
ot6i;,  lumière  ;  YEVvàu ,  je  produis),  l'hys.  Qui 
est  produit  par  la  lumière.  Il  se  dil  parliculière- 
menl  des  images  reproduites  par  le  daguerrc  ityjie. 

•  PHOiiiOGUtiHE  ,  S.  m.  Phys.  Celui  qui 
s'occupe  de  photographie. 

*  PHOTOGRAPUIE ,  S.  f.  Phys.  Art  do  Bxer  l'i- 
mage des  objets  extérieurs ,  des  monumcols ,  dos 
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paysages,  etc.,  an  moyeu  di;  la  clianibrc  obscure 
el  de  divers  procédés  chimiques ,  sur  des  plaques 
d'argent.  La  plwloijrapliie  s'appelle  aussi  da- 
gnerrcotypie. 

piKJTOCRM'niEr. ,  V.  a.  Obtenir  un  portrait, 
la  vue  d'un  monument,  d'un  objet,  etc.,  au  moyen 
de  la  pliotograpliie. 

*  piiOTOCRAPniQi'E,  adj.  des  2  g.  Pbys.  Qui 
est  produit  par  la  photographie  : /nmje /)Ao<o- 
ffraphique ;  appareil  photographique;  procédés 
photorjraphiques. —  Papier  photographiqne ,  pa- 
pier préparé  que  l'on  a  essayé  de  substituer  aui 
plaques  d'argent,  dans  la  photographie. 

PHOTOllUGNÉTiQtE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  çû?, 
otè;,  lumière,  et  du  lai.  magnes,  aimant).  Phys. 
Se  dit  des  phénomènes  magnétiques  dus  ou  attri- 
bués à  l'action  de  la  lumière. 

*  PHOTOPRYGE ,  adj.  dei  3  g.  Zool  Qui  fuit  la 
lumière. 

PIIOTOPTIQUE ,  adj  des  S  g.  Mèd.  Qui  ap- 
partient à  la  photopsie.  V.  ce  mot,  au  Dict. 

PHOTOSC.I'ITÉRIQIJE,  S.  f.  (du  gr.  çûc;,  otb;, 
lumière;  tsxla. ,  ombre).  Mathém.  Nom  donné  à 
la  gnomoniquc. 

pnOTOSPHÈRE,  s.  f.  (du  gr.  aûn,  0x6?,  lu- 
mière; gipatpa,  sphère).  Phys.  Atmosphère  lu- 
mineuse du  soleil. 

PHOITSA,  s.  m.  Rclal.  Nom  que  donnent  les 
Chinois  i  de  petits  carrés  de  salin  qu'ils  cousent 
sur  leurs  vêlements,  à  la  poitrine  et  au  dos.  Ils 
servent  i  distinguer  les  rangs. 

PIIOXOCHILE  ,  s.  m.  Zool.  Genre  d'arach- 
nides. 

rHRAATA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Jlé- 
die,  entre  le  lac  Kpauta  et  la  mer  Caspienne, 
capilale  de  la  Jlédie  Alropalène.  On  l'appelait 
aussi  Praaspa  et  Fera. 

PIIRAKME,  S.  m.  (du  gr.  opotfiJta,  cloison  V 
Bot.  Cloison  transversale  d'un  fruit. 

llinvcHiDio?",  s.  m.  (même  élym.).  nol. 
Genre  de  champignons. 

PiiRAf.M'çiiRi:,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  çpdyiia, 
cloison,  cl  (lu  lai.  gerere,  porter).  Bol.  Qui  est 
partage  intérieurement  par  des  cloisons. 

PHRAGMOTRiQi'E,  s.  m.  (du  gr.  (pp^yiia , 
cloison;  6^^,  Tfij^oç,  cheveu).  Bot.  Genre  de 
ch.'inipignons  qu'on  trouve  sur  les  cônes  du  sapin. 

l'HKARAr. \M)ES ,  S.  m.  pi.  Céogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  thrace,  dont  Philippe  V  de  Macé- 
doine fit  ravaiïer  le  territoire. 

"PHRASiî,  ÉE,  yiarl.  eliii].  Slylebienphrasé. 
—  Phrase,  s.  m.  Mus.  .Manière de  disposer,  de 
couper  les  phrases  musicales. 

'  PiiRASRii,  v.  a.  el  n.  l'aire  des  phrases.  — 
Litlér.  Couper  son  style  par  phrases.  —  Articuler 
les  membres  d'une  phrase,  en  lisant  ou  en  dé- 
clamant. 

PllRASiMl'S,  n.  pr.  m.  (pr.  frazimvee).  Temps 
hér.  Rpoui  de  Diogène  et  père  de    Praxithée. 

PHRASII  s,  n.  pr.  m.  (pr.  fraziuce).  Temps 
hér.  Devin  de  l'Ile  de  Cypre;  conseilla  i  liusiris 
de  tuer  tous  les  étrangers  qui  aborderaient  chez 
lui,  et  Tut  la  première  victime  du  lyran. 

PIIRATRIARQUE  ,  S.  m.  (  du  gr.  ippdtf  la  , 
phratrie;  4pX0?.  chef).  Anl.  gr.  Chef  d'une 
phratrie. 

PHRATRIE,  S.  f.  (en  gr.  çpdTpi«).  Ant.  gr. 
Subdivision  de  la  tribu,  chez  les  Athéniens.  Il  y 
avait  trois  phratries  dans  une  tribu. 

l'iir.ATRiEiv,  adj.  m.  Mylh.  gr.  Surnom  de  Ju- 
piler  à  Athènes. 

PHRATRIOS,  s.  m.  (pr.  fratrioce).  Ant.  Nom 
d'un  mois  des  Samiens. 

PHRATiiiQtE,  adj.  des  2  g.  Ant.  gr.  Qui  ap- 
partient aux  phratries.  — Phralriques ,  s.  m.  pi. 
ivstins,  à  Athènes,  entre  les  membres  d'une 
phratrie. 

"  PHRÉATIS,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Bourg  de 
l'Allique,  voisin  du  Pirée,  dans  la  tribu  l.éontide, 
où  se  tenait  le  tribunal  nommé /)/ire'a//<.  On  dit 
aussi,  el  même  plus  ordinairement,  phréur. 

l'HiiÉATis,  n.  pr.  m.  (pr.  fféa-liice].  Temps 
hér.  Héros  athénien  auquel  on  attribue  I  iustitu- 
lion  du  tribunal  du  phréatis  oaphréar. 

1>IIUÉ;«ISHE,  s.  m.  (du  gr.  tppîiv,  esprit).  Méd. 
Synonyme  peu  usité  de  frénésie. 

PHRKMTiQDE,  adj.  des  2  g.  Méd.  tui  appar- 
tient à  la  phrénite. 

'  PHP.Ë>oi.OGiE,  s.  f.  Il  se  dit  particulière- 
ment de  la  doctrine  qui  considère  la  conforma- 
tion du  cerveau,  et  de  ses  protubérances,  comme 
indiquant  les  diverses  facultés  ou  dispositions 
innées  de  l'espril  humain,  et  la  prédominance  de 
telle  ou  telle  de  ces  facultés  chez  tel  ou  tel  iu- 
diridu. 


pnnÉj;oi.Of;iQi;E.ME!»T,  adv.  En  phrénologie. 

—  D'une  manière  phrénologiiiuc. 

PHR  ÉCOLOGISTE,  S.  m.  Celui  qui  s'occupe  de 
de  phrénologie.  —  Partisan  de  la  phrénologie.  On 
dit  aussi  phrénohgtie. 

PHRÉ.'VOPATHIE,  S.  f.  (du  gr.  tppîiv,  esprit; 
■JtdOoî,  souffrance).  Méd.  Maladie  mcnlale. 

PHRÉNOPATHIQUE,  adj.  des  2  K  Méd.  Qui  ap- 
partient, qui  a  rapport  à  la  plirénopalhie. 

PHiiÉltiOTRlx,  s.  m.  Zool.  Oiseau  de  l'fle  de 
Java. 

PHRÉXYGIÉTIQIJE,  S.  m.  (du  gr.  tppT|V,  esprit; 
ÔY^ia,  santé).  Didact.  Science  des  modifications 
que  les  causes  morales  apportent  dans  l'organi- 
sation. 

PHRicil'S,  n.  pr.  m.  (pr.  friciuce).  Céogr. 
anc.  Montagne  de  la  Locride,  au-dessus  des  Ther- 
mopyles. 

PHRK^oiMls,  n.  pr.  m.  (pr.  friconice).  Géogr. 
anc.  Nom  donné  i  la  ville  de  Cjmé,  en  Ëolie,  à 
cause  du  voisinage  du  monl  Pbricius.  On  dit  aussi 
Phriconitis. 

PHRIVA,  n.  pr.  f.  Hyth.  Une  des  nymphes  qui 
élevèrent  Jupiter. 

PIIRIXES,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Ville  de  l'Ëlide, 
dans  la  Triphylie.    . 

PIIRIMS,  n.  pr.  m.  V.  pokyxus,  au  Dict. 

PHRO.VTis,  n.  pr.  m.  (pr.  frontice).  Fils  d'O- 
nétor  et  pilote  de  .Ménélas  ;  il  fut  tué  par  Apollon. 

—  Un  des  argonautes,  lils  de  Phryxus  et  de  Chal- 
ciope.  On  l'appelle  aussi  Phronius  cl  Phroiitide. 

—  Phrontis ,  n.  pr.   f.  Femme  de   Panlhus   et 
mère  d'Kuphorlie. 

PiiRO^Ti.STf:RE ,  5.  m.  (du  gr.  œpovTKmipiov, 
formé  de  9povT\;,  méditation).  liisl.  ceci.  Mol 
qui  s'est  employé  quelquefois  pour  monastère. 

PHROSYKiE,  !.  f.  Zool.  Genre  de  crustacés. 

PHRiROV,  s.  m.  Ant.  Nom  du  Nil,  â  l'époque 
de  son  décroisscmenl. 

PHRYGAXIDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressem- 
ble à  une  phrygane. —  purycasioes,  s.  m.  pi.  l'a- 
mille  d'insectes  névroplôres. 

PHRVGAIMOVHII.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (ppù- 
yavov,  broussailles;  çftoî,  ami).  Zool.  Qui  se 
platt,  qui  vit  dans  les  broussailles. 

PHnvGA\0PHYTE,  S.  m.  (du  gr.  '3f'J■flx■^{ll&■t^^, 
qui  a  des  rejetons;  cp'jt6v,  piaule).  Bol.  Plante 
qui  pousse  des  rejetons  à  la  manière  des  mousses. 

PHRYGIA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Femme  d'Ar- 
gès,  dont  il  eut  Deusus,  Alron  et  Alrenesle.  — 
Fille  de  Cécrops;  elle  donna  son  nom  à  une  con- 
trée de  l'Asie-.Mineure. 

*  PHRVGIB ,  n.  pr.  f.  (en  lat.  Phrygia). 
Céogr.  anc.  Contrée  de  l'Asie-Mineure,  entre 
la  Lydie  i  l'O.,  et  la  Cappadoce  à  l'E.  —  Petite 
Phryijie,  nom  donné  quelquefois  à  la  Troade.  V. 
TBOADE,  au  (;ompl.  —  Phrygie  Pacatiane  ou  Pa- 
catieniie,  une  des  deux  subdivisions  de  la  Phry- 
gie, établies  sous  le  règne  de  Constantin;  elle 
était  située  au  S.  C'était  une  province  du  vicari.rt 
d'Asie,  prélecture  d'Orient,  capitale  Xaod/cec. — 
Phrygie  Salutaire,  pallie  de  la  Phrygie,  à  l'E. 
des  montagnes  où  l'ilcrmus  prenail  sa  source. 
C'était  la  seconde  des  divisions  établies  sous 
Constantin  :  ville  principale,  Synnada.  —  Phryyie 
Épictéte,  portion  seplenlrionale  de  la  Phrygie 
proprement  dite.  —  Plirygie  Paroréade  ou  Pa- 
rorée,  partie  limitrophe  de  la  Pisidic  ;  on  y  re- 
marquait un  grand  nombre  de  monlagnes.  — 
Phrygie  Catakéhaumène  ou  brûlée,  partie  de  la 
Phrygie,  à  l'E.  de  la  Paeatienne.  —  Plirygie  Ilel- 
Icsponlique  ou  Phrygie  sur  l'Hcllespont,  nom  (pie 
portait  la  satrapie  de.Mysie.  — La  Phrygie  passa 
successivement  sous  la  domination  des  rois  de 
Lydie,  des  Perses  d'Alexandre,  des  Séleucidcs; 
elle  se  trouva,  vers  278  avant  J.  C,  divisée  en 
quatre  portions,  dont  une  seule  garda  le  nom  de 
Phrygie.  Celle  Plirygie,  ainsi  réduite,  fut,  en  190 
avant  J.  C,  ajoutée  par  les  Bomains  au  royaume 
de  Pergame,  et,  après  l'extinction  de  ce  royaume 
(134-126),  elle  échut  aux  Uomains,  qui  la  com- 
prirent dans  la  province  d'Asie.  Les  h.ibilants  de 
la  Phryijie  passaient,  pour  mous,  serviles  et  peu 
guerriers.  Ils  adoraient  particulièrement  Cybéle. 

*PHRYGIE!V,  lEKVE,  adj.  et  S.  Temps  hér. 
Habitant  de  la  I  hrygie. — Qui  appartient  .i  la 
Phrygie  ou  à  ses  habitants.  —  Bonnet  phrygien , 
bonnet  dont  lo sommet  retombe  un  peu  en  avant. 
On  le  dit  aussi  du  bonnet  de  la  liberté.  —  .Myth. 
gr.  .Mère  Phrygienne,  surnom  de  Cybèle.  —  Le 
berger  Phrygien,  Paris.  —  Ant.  gr.  Robe  phry- 
gienne, se  disait,  à  Bome,  de  tous  les  vè'.emeiils 
brodés.  —  Phrygien,  s.  m.  Idiome  dérivé  de 
l'arménien,  que  l'on  parlait  jusqu'aux  bords  de 
l'ilalys;  il  passait  pour  l'une  des  langues  les  plus 
anciennes.  —  Uisl.  rel.  Phrggitn,  nom  que  l'on 


a  quelquefois  donné  aux  monlanisles.  —  Phry- 
giennes, s.  f.  pi.  Fêtes  en  l'honneur  de  Cybèle. 

PiiRYivÉ,  n.  pr.  f.  Nom  d'une  célèbre  cour- 
lisane  d'Athènes.  — Il  s'em'ploie  substantiv.  pour 
désigner  une  femme  de  mœurs  dissolues. 

PHRYNOCÉPiiALE,  S.  m.  (du  gr.  9puvO(;,  cra- 
paud; x£:paX?i ,  tèle).  Zool.  Genre  de  reptiles 
sauriens. 

PHRY.iiOps,  s.  m.  (du  gr.  tppûvoç,  crapaud; 
ê>]/t;,  vision).  Zool.  .\om  d'ime  espèce  de  tortue. 

PHRVXOSOME ,  s.  m.  (du  gr.  9p'Jvo?,  crapaud  ; 
(Jtôua  ,  corps).  Zool.  Genre  de  reptiles  sauriens. 

piiRYMÏEJi,  E!V\E,  adj.  Myth.  Qui  appartient 
à  Phryxus.  —  Géogr.  anc.  Mer  Pitryxéenne ,  S6 
dit  quelquefois  de  l'IIellespont,  el,  par  exlens., 
de  la  mer  Egée. 

PHRVXOAiluES,  adj.  el  s.  f.  pi.  Myth.  gr.  Nom 
donné  à  des  nymphes  qui,  les  premières,  élevè- 
rent des  abeilles.  , 

PHTHA  ,  n.  pr.  m.  Myth.  égypt.  La  seconde 
émanation  de  l'Être  incompréhensible ,  l'organi- 
sateur du  monde  et  le  dieu  du  feu.  C'est  le  Vul- 
cain  ou  Ilèphaislos  des  lîgyptiens.  On  écrit  aussi 
Phthas.  —  Temple  de  Phtlia  ,  édifice  découvert 
parmi  les  ruines  de  Memphis,  el  qui  ofTre  un 
beau  modèle  de  rarchit(.'clure  égyptienne. 

PHTHASiiTK,  s.  f.  Miner.  Variété  de  jaspe. 

PHTHIA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  filles 
d'Amphion  et  de  Niobé.  —  Nymphe  d'Achaïe;  elle 
fut  aimée  de  Jupiter.  —  Concubine  d'Amyntor. 
On  l'appelle  plus  souvent  Clytie.  —  fitolienne  de 
qui  Apollon  eut  Dorus  ,  Lao(lacus  et  Polypètes. 

PHTHIE  ,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Ville  de  Thes- 
salie  ,  capitale  de  la  Phthiotide  ,  4  l'O.,  près  de 
Pharsale.  Patrie  d'Achille. 

l'HTiilc:» ,  lESîNE  ,  adj.  el  s.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  i'htliie.  —  Qui  appartient  i  la  l'hthie  ou 
i  ses  habitants. —  Le  héros  Phthien,  surnom 
donné  à  Achille. 

PIITIIIOTE ,  adj.  et  s.  des  2  g.  Céogr.  anc. 
Ilabilanl  de  Phlhie  ou  de  la  Phthiotide.  —  Qui 
appartient  à  cette  ville  ou  à  cette  contrée. 

PHTHIOTIDE,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Petit  État 
de  la  Thessalie,  qui  comprenait  toute  la  partie 
méridionale  de  celte  région. 

*  PHTHIRIASE  ,  S.  f.  .Mèd.  .Maladie  caractérisée 
par  une  multiplication  excessive  des  poux,  mal- 
gré tous  les  soins  que  l'on  peut  prendre  pour  les 
détruire.  —  Bot.  On  donne  aussi  ce  nom  à  une 
maladie  des  végétaux,  dans  laquelle  ils  sont  cou- 
verts d'une  multitude  de  petits  insectes. 

PHTHIRIASIQIE,  ailj.  des  2  g.  Méd.  Qui  a 
rapport  A  la  phlhiriase. 

PHTHir.iOlfYE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  sOsXp, 
pou  ;  [AULX  ,  mouche).  Zool.  Se  dit  des  mouches 
parasites. —  putuiriuuves,  s.  f.  pi.  F'amille  d'in- 
sectes diptères. 

'  PUTHIROPIIAGES  ,  n.  pr.  m.  pi.  Géogr.  anc. 
Peuple  de  la  Sarmalie  d'Asie,  sur  les  bords  du 
Pont-Euxin. 

PHTHISURIE,  s.  f.  (du  gr.  f^iuK,  phlhisie; 
O'jpov,  urine).  Méd.  Phthisic  causée  par  le  dia- 
bète ,  ou  une  sécrétiou  excessive  de  l'urine. 

PHTHIL'S,  n.  pr.  m.  (pr.  fli-uce).  Temps  hér. 
lils  d'Achéus  et  père  d'ilellen.  H  donna  son  nom 
à  une  partie  de  la  Thessalie.  —  F'ils  de  Lycaon. 
—  Fils  de  Neptune. 

PHTHORIDES ,  S.  m.  pi.  Miner.  Famille  de  mi- 
néraux qui  contiennent  du  fluor. 

PIITHORIQL'E,  adj.  des  2  g.  Chim.  Se  dit  des 
composés  dans  lesquels  le  fluor  joue  lo  rôle  d'élè- 
iiicnt  négatif. 

PHTHORO-SILICIQCE  ,  adj.  m.  V.  FLUO-SILI- 
ciQuc ,  au  Compl. 

PHD  ,  s.  m.  Bot.  Espèce  de  valériane. 

PHLR  ou  PHURIM,  s.  m.  Ilisl.  sainte.  Fête 
des  Juifs,  en  mémoire  du  triomphe  remporté  par 
Esther  sur  .Aman. 

PIIYCÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  ipûxo;,  fucus).  Bot. 
Qui  ressemble  à  l'algue  marine.  —  phyokes  ,  s.  f. 
pi.  lamillc  d'algues  aquatiques. 

PHYCOÏoÉ ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  (pOxo;,  fucus; 
elôo; ,  ressemblance).  Bol.  Qui  ressemble  à  un 
fucus.  —  PHYcoïDÉES,  S.  f.  pi.  l'amillc  d'algucs. 
On  dit  aussi     p/jycoîde,  des_2  g. 

PHYCOI.ÎCHEJl  ,  s.  m.  (pr.  fwolihènc).  Bot. 
Nom  donné  aux  lichens  qui  se  rapprochent  des 
fucus.  —  Au  pi.  Famille  de  Mchens. 

puy;omyce,  (du  gr.  oûxoî,  fucus;  iiûxYiç, 
champignon).  Bot.  Genre  de  plantes  cryptogames 
propres  à  la  Suède. 

PHYCOSTÈME,  s.  m.  (du  gr.  oGxoç,  fucus; 
oTïi'aow,  étaniine).  Bot.  Partie  qui  existe  dans 
certaines  fleurs ,  el  que  l'on  nomme  plus  ordinai- 
rement nectaire. 

PHYLACÉ,  n.  pr.  m.Géogr.  auc.  Ville  de  la  Me»- 
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sénie,  au  S.-K.,  chez  les  Tégéales. — Petite  ville 
d'Aicailie.  —  Ville  de  la  Thessalie,  dans  larluhio- 
tide,  au  S.-E.  de  Tlièbes.  Patrie  de  Prutésilas  cl 
de  Laodaniie. 

PHVI.ACIDE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  fhylacc.  — ■  Il  se  dit  particulière- 
ment de  Protèsilas  et  de  Laodamic.  —  On  le  dit 
aussi  des  descendants  de  Pliylacus, 

PIIYLACIS,  n.  pr.  r.  Temps  hér.  Fille  d'Apol- 
lon et  sœur  de  Philandre. 

PHïLACTÈRK,  s.   m.  Hist.  eccl.  Il  s'est  dit 
des  châsses  qui  renferment  les  reliques  des  saints. 

l'HYl.AClS,  n.  pr.  m.  (pr.  filakuce).  Temps 
hér.  Fils  de  Déion  et  de  Diomédée  ;  il  épousa 
Clymène  et  en  eut  Iphiclus  et  Alciméde.  —  Héros 
phocéen  qui  défendit  Delphes  contre  les  Perses. 
—  Trojen  tué  pair  Lcïtus. 

Piiïi.AS,  n.  pr.  m.  (pr.  filâce).  Temps  hér. 
r.oi  des  iJrjopes  :  ayant  attaqué  le  temple  de 
Delphes,  il  fut  tué  par  Hercule.  —  Uoi  d'Éphyra, 
qui  fut  tué  par  Hercule.  Il  eut  trois  Tilles  :  As- 
tyoclié  ,  Polyméla  et  Théro.  —  Fils  d'Antiochus  et 
pctit-fiis  d'Hercule.  Quelques-uns  lo  confondent 
avec  le  précédent. 

*  l'Hïl.E,  s.  f.  Ilot.  Plante  de  la  Chine. 
PIIYI.ÉIS,  n.  pr.  m.  (pr.  filéuce].  Temps  hér. 

Fils  d'Ajax  Télamonide.  Phyléus  et  son  frère 
ayant  obtenu  le  droit  de  bourgeoisie  dans  Athènes, 
doiuiérent  i  cette  ville  l'ile  de  Salamine.  —  Fils 
de  Jupiter  et  père  de  Mégis  :  il  alla  au  siège  de 
Troie. —  Fils  d'Augias  qui ,  ayant  pris  parti  pour 
Hercule  contre  son  père,  fut  chassé  de  l'Iîlide. 
Hercule  vainquit  Augias,  et  donna  son  royaume 
à  Pliiléus. 

PHïMTE,  s.  m.  (du  gr.  cpuXri,  tribu).  Bol.  11 
se  dit  de  chaque  être  particulier  dont  la  réunion 
produit  un  végétal  composé. 

PHVI.1.AI)IK\  ,  IE\\E,  adj.  miner.  Qui  res- 
semble au  phyllade,  qui  en  a  les  caractères. 

PIIVI.LADIFÈRE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui 
contient  du  phyllade. 

PHYl,EAmiOR.«E,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui  a 
l'apparence  du  phyllade. 

PiiYl.i  ADIQIE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui  se 
compose  de  phyllade. 

PiiYi.LAMPiiORE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ipûV 
Xûv ,  fouille;»  à|J.9op£Ù^,  amphore).  Bot.  Se  dit 
des  plantes  dont  les  feuilles  portent  une  espèce 
de  godet. 

*  piiYi.LAXTHE,  adj.  des  2  g.  Bol.  Dont  les 
fleurs  poussent  sur  les  feuilles. 

PHYi.i.ASiiiiiî ,  ÉE,  adj.  Qui  ressemble  à  un 
phyllanthe.  —  phyllanthëes,  s.  f.  pi.  Tribu  de 
la  famille  des  euphorbiacées. 

PlIYi.i,\MHÈRE,s.m.  (du  gr.  ipiiX>>ov,  feuille; 
&vO/,pa,  anthère).  Bot.  Arbuste  de  Java,  dont  ou 
a  fait  un  genre. 

PHVLi.ASriiOPilYTE,  S.  m.  fdu  gr.  tpûXXov, 
feuille  ;  à^TfOv,  astre;  ^\jtôv,  plante).  Bot.  Plante 
qui  a  ses  feuilles  disposées  en  manière  d'étoile 
sur  la  tige. 

PHïl.l.E,  s.  m.  (du  gr.  (p'JXXov,  feuille).  Bot. 
Chacune  des  pièces  qui  constituent  le  calice 
•l'une  fleur. 

.'■Mïi.LËEX  ,  adj.  m.  Myth.  gr.  Surnom  d'A- 
pohon  ,  qui  avait  un  temple  magnifique  à  Phyl- 
los  ,  eu  Phtliiotide. 

PHïi.i.ÉRiACÉ  ,  ÉE,  adj.  V.,  plus  loin ,  pbyl- 

LËRIË. 

piiYi.EÉRlE,  S.  r.  Bot.  Genre  de  champignons. 

PIIït.r.ÉRIÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  i 
une  phyllérie.  —  phyllériéus,  s.  f.  pi.  Famille 
de  ehauipiguons. 

"  PHYl.MDE,  S.  f.  Bot.  Arbrisseau  des  Cana- 
ries, famille  des  rubiacées.  Le  Dicl.  donne  la 
ftirme  latine  phyllis. 

PIIYI.I.IDIACÉ  ,  ÉE  ,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  i 
une  phyliide  ou  phyllidie.  —  phyllioiacics  ,  s.  m. 
pi.  Famille  de  mollusques  gastéropodes.  On  dit 
aussi  lihyUidien  et  phylLUlin. 

PHYiii.iniE,  s.  f.  Zool.  V.  pnvLLioE ,  au  Dict. 

PllYMiUiE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'annelides  qui 
ressemblent  à  la  sangsue. 

PHYi.i.iRRHÊ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemblée 
un  phyllirhoé. —  phyllirrhés  ,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille de  mollusques. 

*  PllYM.is  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  de 
Thrace,  habitée  par  les  Péoniens,  aux  environs 
du  mont  Pan'gée. 

PIIYI.I.O,  n.  pr.  f.'  Temps  hér.  Fille  d'Alcimé- 
don.  Hercule  l'aima,  et  en  eut  un  flls  nommé 
Fcrnagoras.  On  écrit  aussi  Philo, 

PHïi.i.OBiDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressem- 
ble à  une  phyllobie.  —  pnvLLUDiDES,  s.  m.  pi. 
Famille  d'insectes  coléoptères. 
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{  PHYM.OBIE,  s.  f.  (du  gr.  çûXiov,  feuille  j 
]  6io; ,  vie).  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères. 

PHYEi.onRAivCHE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ipiiX- 
)iov,  feuille  ;  psàfX'"»  branchies).  Zool.  Qui  a  le» 
branchies  en  forme  de  feuilles. 

PHYLEOCARPE ,  s.  m.  (du  gr.  tpûXXov,  feuille; 
xasitiî,  fruit).  Genre  de  lichens. 

PHYLLOCÉPHALE ,  adj.  des  2  g.  (dugr.  tpùX- 
Xov,  feuille;  v.'.'frùà\,  tête).  Bot.  Se  dit  d'une 
plante  qui  a  ses  fleurs  réunies  en  têtes  el  gar- 
nies de  feuilles.  —  s.  m.  Plante  de  Java. 

PHYLLOCÈRE,  S.  m.  (du  gr.  !pûX\ov,  feuille  ; 
xéf  a; ,  corne).  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères. 

PHYLLOCIIARIS,  5.  m.  (pr.  fillokarice)  (du  gr. 
9ÙXX0V,  feuille  ;  x^P'^  >  beauté).  Bol.  Genre  de 
lichens. 

PHYMiOcr.ADE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tpûXXov, 
feuille;  xXiSoç ,  rameju).  Bot.  Qui  a  les  rameaux 
aplatis  et  élargis  en  forme  de  feuilles. 

PHYELOUAr.TYLE ,  S.  m.  (du  gr.  oûXXov, 
feuille;  SixTuXoç ,  doigt).  Zool.  Genre  de' reptiles 
sauriens. 

*PHYEEOl)E,  adj.  des  2  g.  'du  gr.  fùWov, 
feuille,  eKoq,  forme).  Bol.  Synon.  de  pliylloide. 
—  s.  m.  Pétiole  élargi  en  forme  de  feuille. 

PHYM.ODÉ,  ÉE,  adj.  (même  élym.).  Bol.  Qui 
est  muni  de  feuilles;  synon.  de  foliacé. 

PHYLEODERMÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  fûXXov , 
feuille;  6ép|xa).  Bol.  Se  dit  d'un  champignon 
dont  la  membrane  fructifère  est  plissée  en  feuil- 
lets. On  dit  dussi  pliylloderme ,  des  2  g. 

l'HYM.ODiAE,  AEE.adj.  Bot.  Qui  est  produit 
par  un  phyllode. 

PHYLLOi>l!«É,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  a  desphyl- 
lodes  au  lieu  de  feuilles. 

PHYLLODOCÉ  ,  n.  pr.  f.  Myth.  Nymphe, com- 
pagne de  Cyrène.  —  s.  f.  Genre  de  néréidées. 

PHYLLODYTE,  S.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles 
batraciens. 

piiYLEOGÈJiE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  cpûXXov, 
feuille;  yivo:;,  naissance).  Bol.  Qui  naît,  se  dé- 
veloppe sur  les  fcwlles. 

PHYi.i.Of.NAiiiE  ,  S.  m.  (du  gr. ^pûXXov,  feuille; 
YvdOoî  ,  mâchoire).  Zool.  Genre  d'insecles  coléop- 
tères. 

piiYELOGO.viE,  S.  f.  (du  gr.  çûXXov,  feuille; 
vovïi ,  génération).  Bot.  Théorie  de  la  production 
des  feuilles. 

PHYi,i,OÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tpûXXov, 
feuille;  elSoi;,  forme).  Bol.  Qui  a  la  forme  d'une 
feuille  :  Tiye phylloïde. 

pilYLLOÏDB  ,  ÉE,  adj.  (même  étym.).  Bot.  Qui 
forme  des  expansions  foliacées.  —  phylloïdées  , 
s.  f.  pi.  Famille  de  lichens. 

PHYELOl.ir.HÉaiÉ ,  ÉE,  adj.  (pr.  filelolihéné) 
(du  gr.  tp'jXXov,  feuille  ;  Xeiyriv,  lichen).  Bot. 
Synonyme  àcplùlloïdé. 

PHYEEOEOBÊ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  tpûXXov, 
feuille;  Xo66î  ,  lobe).  Bot.  Qui  a  les  cotylédons 
foliacés.  —  puYLLOLOBÉES ,  s.  f.  Section  de  la  fa- 
mille des  légumineuses. 

PHYl.i.OME,  s.  m.  (du  gr.  9ÛXX0V,  feuille). 
Bot.  Ensemble  des  germes  destinés  à  produire 
les  feuilles  qui  sortiront  du  bourgeon. 

PHYi,LOMÉDi;sE ,  s.  f.  Zool.  Genre  de  reptiles 
batraciens. 

I'HYEEO:«OME,  S.  m.  (du  gr.  (pûXXov,  feuille; 
vdij-o; ,  loi).  Bot.  Arbre  des  environs  de  Popayan  ; 
il  forme  un  genre  dans  la  famille  des  rhamnées. 

PHYi.EOi'E,  adj.  des  2  g.  V.  phyllopodb ,  au 
Dict.  et  au  Compl. 

PHYM.OPIIAGE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ipûXXov, 
feuille;  (pàvw  ,  je  mange).  Zool.  Qui  se  nourrit 
de  feuilles.  —  rnYLLOPnAGES ,  s.  m.  pi.  Section 
d'insectes  scarabéides. 

PHYM.OPHIEE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (puXXov, 
feuille;  »;Xo;,  ami).  Bot.  Qui  croit  parmi  le» 
feuilles  :'  Agaric  pliyUophite. 

'  PHYELOI'ODE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  les 
pattes  aplaties  en  forme  de  lames. 

pnYM.opODOBATBA(;iE\,  s.  m.  Zool.  Batra- 
cien dont  les  pieds  sont  palmés. 

PHVI.l.OPODOCllÉI.OXE,  s.  f.  (pr.  fil-lopodo- 
kélone)  (du  fr.  phyllopode,  et  du  gr.  x^^''>'''^  , 
tortue).  Zool.  Tortue  dont  les  pieds  sont  palmés. 

PIIYEl.OPOUOiiAlluIEli ,  s.  m.  (du  Ir.  phyllo- 
pode,Ki  du  gr.  aaûpoî,  lézard).  Zool.  Saurien  ou 
lézard  dont  les  pieds  sont  palmés. 

PHYi.EOPTÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tpùXXov, 
feuille;  irtefàv,  aile).  Zool.  Qui  a  des  ailes  ou 
des  expansions  membraneuses. 

PIIYEEORIIYXQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.ip'JX- 
Xov,  feuille;  p'jyj^o;,  bec).  Zool.  Qui  3  le  bec  ou 
le  museau  élargi  en  forme  de  feuille.  —  puyllo- 
RUY.XQUES,  s.  ni.  pi.  Famille  do  poissons. 
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PHYELOS,  n.  pr.  m.  (pr.  fileMce).  Géogr.  anc 
Ville  de  la  Phlhiolide.  On  dit  aussi  Phyllnnte. 

PHYEE0S0.«AI)É,  ÉE,adj.  Zool.  Qui  ressem- 
ble à  un  phyllosome.  — phyllosomad^s,  ».  m.  pi. 
famille  de  crustacés. 

•pHYEEOsroME,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a 
une  crête  membraneuse  sur  la  bouche. 

PHYi.LOTAMS,  «.  f.  (pr.  /!Wo/nA-ci«}  (du  gr. 
ipùXXov,  feuille;  TiÇiî,  arrangement).  Bot.  Dis- 
position des  feuilles  autour  de  la  lige. 

PIIYI.EUEE ,  8.  r.  (du  gr.  -.pùXXov,  feuille).  Bol. 
Cicatrice  que  laisse  chaque  feuille  après  sa  chute. 

PIIYLLYPSOPODE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  çûV 
Xov,  feuille;  OiJ/o;,  hauteur;  TO'X,  pied).  Zool. 
Se  dit  d'un  oiseau  qui  a  les  jambes  longues  el  les 
pieds  palmés. 

PHYI.OBASILE  ,  8.  m.  (du  gr.  ouXt)  ,  Iribu  ; 
^(iaiXeù;,  roi).  Anl.  gr.  Magistral  athénien  qui 
avait,  sur  une  tribu,  le  même  pouvoir  que  l'ar- 
chonte sur  toutts  les  tribus  réunies. 

PHYMATODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oOua,  ver- 
rue; eI8o<;,  ressemblance).  Bot.  Qui  a  son  con- 
ceptacle  contenu  dans  une  verrue.  —  pavMA- 
TODKS,  s.  m.  pi.  lainille  de  lichens. 

PHYSAEITE,  s.  r.  (du  gr.  çùja,  vessie).  Miner. 
Variété  de  topaze. 

PHYSA1.OPTÈRE ,  s.  m.  (du  gr.  ipùaa,  vesaie; 
■JTcéfOv ,  nageoire).  Zool.  Genre  de  vers  intesti- 
naux. 

'  PiiYSAPODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oùot, 
vessie  ;  iroO; ,  itoSo; ,  pied }.  Zool.  Dont  les  pieds 
sont  garnis  de  vessies.  On  dil  aussi  phyuapit-n. 

PHYSARÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  à  un 
phjsare. —  puysarés,  s.  m.  pi.  Famille  de  cham- 
pignons. 

PHYSCOA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Femme  aimée 
de  Bacclius  :  on  lui  rendait  les  honneurs  divins 
en  Élide. 

PIIYSCON,  adj.  m.  (dugr.  ipCiTxuv,  ventru). 
Hist.  Surnom  de  Plolémée-Evergèle  II ,  roi 
d'Egypte. 

PHYSCCS,  n.  pr.  m.  (pr.  ficekvce).  Temps  hér. 
Fils  d'FUolus  ;  il  donna  son  nom  i  une  ville  de  la 
Locride. — Géogr.  anc.  Physctis,  ville  des  I.o- 
criens  Ozoles. 

PIIYSÉME,  s.  m.  (du  gr.  çÙCT,]!»,  enflure). 
Bot.  Corps  des  algues,  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment fronde  ou  feuille, 

'  PHYSÉTÈRE,  s.  m.  Zool.  C'est  l'un  des  noms 
du  cachalot,  vulgairement  appelé  J«u/)7e;(>-. 

PHYS|A!MTHE,  S.  m.  (du  gr.  œùîd,  vessie; 
&vOo<,  fleur).  Bot.  Plante  du  Brésil. 

"  PilYSiciEin  ,  S.  m.  Il  s'est  dit  anciennemeul 
pour  médecin. 

piiYsir.o-MÉDir.Ai, ,  ALE,  adj.  Didacl.  Se  dil 
des  sciences  qui  ont  pour  objet  l'étude  des  causes 
qui  peuvent  modilier  la  vie,  et  de  leur  emploi 
pour  la  conservation  de  la  santé. 

PHYSIGSIATHE,  S.  m.  (du  gr.  fùm:,  nature, 
YvdOo;,  mâchoire).  Zool.  Genre  de  reptiles  sau- 
riens. 

*  PIIYSIOG.\OMO!«IQl]E,  S.  t.  Philol.  Titro 
d'un  traité  attribué  â  Arislole. 

"  PHY.sioG^OMO>iiSTE,  S.  m.  Didacl.  Celui 
qui  s'occupe  de  physiognomonie,  qui  écrit  sur  la 
physiognomonie. 

FHYSiOi.or.iiE,  s.  m.  Didact.  Se  dil  quelque- 
fois pour  physiologiste. 

PIIYSIU.^OMISER,  v.  a.  el  n.  Aèol.  Juger  par 
la  physionomie. 

*  piiYSlO.xOMiSTE,  s.  m.  Bol.  Se  dit  des  bo- 
tanistes qui,  pour  clablir  leur  méthode  de  clas- 
siflcatiun ,  n'ont  considéré  que  la  physionomie 
propre  de  chaque  plante. 

"  piiYSioxOTYPE,  s.  m.  Il  s'est  dit  aussi  d'un 
appareil  avec  lequel  on  moule  en  plltre  la  flgure 
d'une  personne  vivante. 

PIIYSIPIIORE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insecles 
diptères. —  Bot.  Piaule  du  Brésil. 

PHYSlTilÉsiiE,  s.  m.  Hist.  relig.  Sectateur 
de  l'héiétiquc  Italus,  dont  l'erreur  avait  pour 
objets  les  mots  grecs  9611?  l'tOéiiî,  appliqués  i 
la  nature  divine  (nature  et  position). 

piiYSits,  n.  pr.  m.  (pr.  /!zi-u«).  Temps  lier. 
Uu  des  (Ils  de  I.ycaon. 

piiYSOBi.ÉPHVROJi,  S.  m.  (du  gr.  çûsa,  ves- 
sie; flXifetfO'/,  paupière).  Méd.  Gonflement  cm- 
physémaleiii  des  paupières. 

PHYSOC.AliYMME,  S.  f.  Bol.  Plante  du  Brésil. 

piiYsncARPE ,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  çùïa, 
vessie,  xafx6;,  fruit).  Bol.  Qui  a  de»  Cruit»  vé- 
»iculeux. 

PIIYSOCCI.IOVE,  adj.  des  S  g.  Méd.  Qui  ap- 
partient, qui  a  rapport  à  la  physocélic.  V.  ce 
mot,  au  Dictionnaire. 

J>11Y.S0D.U'.TY|.E ,  s.  m.  (dugr.  çùsa,  vessie; 
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SâxTuXo; ,  doigt),  zool.  Genre  d'iiiseetes  coléop- 
lères  à  pallcs  vésiculeuses. 

l'UYSOGliADii:,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tpuaa,  vcs^ 
sie,  el  du  \ai.  gradior,  je  marclie).  Zool.  CJui  nage 
à  l'aille  de  vessie. —  Subslanliv.  ;  Vu  phijsoijrade. 

I>IIYS0ÏUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  cp6tt«,  vesi- 
sie  ;  etSo; ,  reeseioblancc).  Didacl.  Uui  a  la  forme 
d'une  vessie. 

PHYSOMKTRIE,  S.  T.  Méd.  Véritable  roruie  du 
mol  donl  le  Dicliunnaire  a  fait  physomiire,  s.  m. 

*  piirsoi'iionE ,  adj.  des  %  g,  Uist.  uat.  Qui 
porle  une  ou  plusieurs  vessies, 

l>iiYSOi>oi)G ,  s  m.  (du  gr.  cpûoa,  ressio; 
noû;,  iToSof,  pied).  Bot.  Plante  do  l'Ile  de  Hasca- 
reigno. 

PHYSOSPitSMOniQl'E,  adj.  des  3  g.  Méd.  Qui 
appartient  au  physospasme.  V.  ce  mot,  au  Dict, 

IMIYSOSTLME,  S.  m.  (du  gr.  çùca,  vessie; 
OTYfauv,  étamine).  Bot,  Genre  de  plantes  du  Bré- 
■it. 

I>IIYS60PH0RE,8.  m.  Zool.  Genre  d'acalcplics. 

PHYSBOPHOnÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble 
à  un  physsophore. —  phïssophokés,  s.  ni.pl.  la- 
mille  d'acalèplies.  On  dit  aussi  pliijs»opliori<U . 

PHYTADlii.GE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  i^du  gr. 
fUTOv ,  plante;  àSiXyii),  je  suce).  2ool.  |,iui  suce 
le  suc  des  végétaui. 

riiYTALlDES,  s.  m.  pi.  Temps  lier.  Descan- 
danls  de  IMiytalus,  qui  accueillirent  Tliétéc  sur 
les  bords  du  Céphise. 

PHYTM.MIUS' ,  adj.  m.  (du  gr.  fU'iAïuK, 
nourricier).  Mytb.  Kurnom  donné  à  Jupiter,  pro- 
tecteur des  biens  de  la  terre.— Suraom  donué  à 
Neptune  par  IcsTrézéniens. 

PiiYTAi.iJg,  n.  pr.  m.  (pr.  filalyce].  Temps hér. 
Grec  qui  donna  l'hospitalité  à  Cciès,  et  reçut 
d'elle,  en  récompense,  le  figuier. 

piiYT^siTUtiiCE  ,  6.  m.  (du  gr,  ovtJiv,  plante; 
âvBpaJ,  cliarbon).  Miuér.  Charbon  de  terre  d'ori- 
gine végétale. 

PHVTAL'XIK,  s.  r.  (du  gr,  ^UT^V,  piaule; 
aû^T),  croissance).  Bot.  Accroissement  des  plantcf. 

PiiYTÉLÉPUAS,  (.  m.  (pr.  filéléphas)  (du  gr. 
o-Jtbv,  plante;  èXéœa;,  éléphant).  Bot.  Genre  de 
plantes  du  Pérou. 

PHYTEIHACOI.I.B  ,  1. 1.  (du  gr.  futbv,  plante; 
xdVAa ,  colle  ).  chim.  Se  dit  des  substances  qui 
ont  une  origine  végétale,  mais  qui  coutiennent 
de  l'azote. 

PHYTEl'ME  ,  s. m.  (du  gr.çuTEUjiï.planlalion). 
Genre  de  plantes  qui  se  rapprochent  de  la  cam- 
panule. 

*  PHYTiBRYBiC.nE,  adj.  des  2  g.  el  i.  m.  (du 
gr.  euTàv,  plante;  ^pdYj^ia,  branchies),  Zool. 
Qui  a  les  branchies  romifiées. 

PHYTIPIIAGE,  adj. des  2  g,  et  s.  m.  (du  gr.  ipu- 
zbv,  plante;  (pd-)''',  je  mange).  Didaot.  Qui  vit  de 
végétaui, 

PHYTOCHLORiaiE,  S.  f.  (pr.  fUokloriiie)  (du 
gr.  œutèv,  plante;  j^^upè;,  vert).  Cliim.  Matière 
verte  de»  feuilles.  On  la  nomme  aussi  chloro- 
phylle. 

PIIYTOCOI.LI! ,  I,  r,  V,  plut  haut,  PBYTEUStA- 
COLLE, 

PHYTOCOMA,  S,  f.  (du  gr.  (puTÛv ,  plante; 
xd[j.a,  chevelure).  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
algues. 

PHYTODOZOK,  ÉE,  adj.  (du  gr.  ipuTbv, 
plante;  elSoç,  ressemblance;  î^ûov,  animal).  Zool. 
Se  dit  des  animaux  qui  ont  l'aspect  des  plantes. 
^Subslantiv.:  £/«  phylodozoé. 

PHYTOCAMIE,  S.  f.  (du  gr.  ipuTÔv ,  plante; 
Y«[io;,  noce).  Bol.  Développement  ou  épanouit- 
semcnl  des  (leurs. 

PHYTOGÈHiE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  çutbv , 
plante  ;  ^évo; ,  naissance).  Bot.  Qui  est  produit 
ou  cngemlré  par  des  végélaui. — Minér.  Substan- 
ces phylogènes^  classe  de  substances  combustibles 
qui  ont  une  origine  végétale. —  Terrains  phyto- 
géties ,  groupe  de  terrains  qui  sont  formés  de 
l'accumulation  de  matières  résultant  de  débris 
végétaux. 

PIIYTOGÉIVÉSIE,  s.  f.  (même  étym.).  Bot. 
Germination ,  commencement  de  la  végétation 
d'une  plante. 

PHYTOGÉOGRArniB,  S.  f.  (du  gr,  ÇUTÔV, 
plante,  et  du  fr.  jeojrapAie).  Didact.  Indication, 
connaissance  de  la  manière  dont  les  plantes  sont 
répandues  4  la  surface  de  la  terre. 

PIIYTOGIVOMIE,  s.  f.  (du  gr.  çuTÔv,  plante; 
fvtùiu'jv ,  indicateur).  Bot.  Étude  de  l'extérieur 
des  plantes,  des  parties  qui  les  constituent. 

PIIYTOGRAPIIE  ,  s.  m.  (du  gr.  tpvjTÎiv,  plante; 
Ypdipw,  je  décris).  Didact.  Celui  qui  décrit  les 
plantes,  — Auteur  d'une  i  phylographie. 


*  PHYTOGRAPUIE,  S.  f.  Art  de  reproduire  les 
plantes  par  une  espèce  de  calque. 

"  PUYTOi.ACCA,  S.  f.  Bot.  Ce  n'est  point  une 
sorte  de  raisin,  comme  le  dit  le  Dictionnaire, 
mais  un  genre  de  plantes  chénopodécs,  dont  une 
espèce  est  connue  sous  le  nom  vulgaire  de  raisin 
d'Amérique ,  à  cause  de  ses  fruits  disposés  en 
grapiies.  On  dit  plus  ordinaireineiil  phyluloguc 
que  phylolaccu ,  et  le  mot  est  du  genre  féminin, 
sous  l'une  ou  l'autre  de  ces  formes. 

piiYTOi.ACCÉ ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
la  phytolaquH  ou  phylolacca,  —  puvtolaccées, 
s,  f.  pi.  Camille  de  plantes. 

PliYlOLACClQliE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  qu'on  prétend  exister  dans  les  pliytolaques; 

PHYTOIAQl'E,  s.  f.    V.  plus  haut  PUVTOLACCA. 

PHYTOMORPIIITE ,  s.  f.  (du  gr.  'f ut6v  ,  plante  . 
[jLopïT, ,  forme).  Miner,  lierre  qui  représente 
quelque  plante. 

piiVTOMVOE.adj.  des  2  g. et  s.  m. (du  gr.  tfv:bv, 
pl.nte;  [JLuta,  mouche).  Zool.  Se  dit  des  mouches 
qui  déposent  leurs  œufs  sous  l'épidermc  des 
plantes.  —  piivto>iidks,  s.  f.  pi,  i'amillc  d'in- 
sectes diptérea. 

PHYfOX0MAT0TECII!lllQlG  ,  adj.  des  2  g. 
(pr.  teliuique).  Qui  concerne  la  phylonomatu- 
teehRio,  V.  ce  mot  au  Dictionnaire. 

iHvrOAOUE,  s.  m.  zool.  Genre  d'jnsecles 
coléoptères. 

PHVTOXOHIB,  t.  f.  (du  gr.  çut6v,  plante; 
voii',<,  loi).  Uidaet.  Ëtude  des  lois  de  la  végé- 
tation. 

PHYrowouiQUE ,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui 
appartient  à  la  phytonomie. 

PHYTOM'UIE,  s.  f.  (du  gr.  ipuTàv,  plante; 
6v'j|j.a,  nom).  Didact.  Nonienchture  végétale. 

PHITOXYMIQLE,  udj,  des  2  g.  llidacl.  Qui 
appartient  à  la  phylonymic. 

PilïTOSIYlupuii:,  s.  f.  (du  gr.  uuibv  ,  plante; 
vwfupia,  nangaillcs).  Bot.  Première  apparition 
des  fleurs  d'une  plante. 

*  PHYTOPHAGE,  adj.  des  2  g.  cl  s.  w.  iSool. 
Qui  vit  de  végétaux. 

PHYTOPOi.iTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr,  (f'jT^v, 
plante;  tioWtyiî,  citoyen).  Bot,  Se  dit  de  toute 
plante  qui  vit  sur  une  autre  plante. 

PHYTOSCAi'HE,  s.  m.  (du  gr.  œuTÎiv,  plante, 
3xaf6i;,  action  do  fouir).  Zool.  Genre  d'insectes 
coléoptères. 

piiYTOSCHÉsiE,  s.  r.  (pr.  filosUésie)  (du  gr. 
tpuxbv,  plante;  sx'^a,  éclat  de  bois).  Didact. 
Étude  des  phénomènes  qu'offrent  les  parties  sé- 
parées des  plantes ,  quand  on  les  place  dans  des 
circonstances  favorables, 

PHYT0TECHiliIE,8.  f.(pr.^<o<eA«i»)  (du  gr.çu- 
t6v,  plante  ;  Ti^ç^vï) ,  art).  Didact.  Partie  de  la  bo- 
tanique qui  apprend  à  distinguer  et  à  classer  les 
plantes. 

PHYTOTÉROSIE ,  S.  f,  (  du  gr,  f  ut6v  ,  plante  ; 
T£pé(0  ,  je  conserve).  Didact.  Étude  des  change- 
ments qui  peuvent  survenir  dans  les  fonctions 
des  plantes.  Phytotérésie  serait  plus  régulier. 

PHYTOTOCIE,  s.  f.  (du  gr,  ipuxèv ,  plante; 
To'xo;,  accouchement).  Bol.  Modiflcalioii  que  le 
pistil  d'une  plante  éprouve,  en  devenant  un 
fruit  qui  contient  des  graines. 

PHYTOTOMISTE ,  S.  m.  Didact.  Celui  qui 
s'occupe  de  piiytolomie  ,  d'anatomio  véijélalc. 

PllYTOTBAi;.MATiE,  S.  f.  du  gr.  cpjTÔv,  plante; 
Tfaûjia,  blessure).  Didact.  Étude  des  phéno- 
mènes qu'offrent  les  blessures  faites  aux  plantes. 

PHYTOTROPllIE,  s.  f.  (du  gr.  isjrtv,  plante; 
TfOï.î,  nourriture).  Bol.  Nulrilion  des  plantes. 

l'HYTOTROPiE,  S.  f.  (du  gr.  çuTÔv,  plante; 
tpo'lto;,  changement).  Didact.  Art  de  changer, 
d'allérer  les  formes  naturelles  des  piaules. 

PHYTOZOAIRE,  adj.  des  2  g.  el  S.  m.  (dugr. 
»ut6v  ,  plante  ;  ^(oov,  animal).  Zool.  Se  dit  des 
animaux  qui  semblcnl  avoir  des  rapports  avec  les 
piaules, 

PHYXILS  ,  adj.  m.  (pr.  /îAciuce).  Myth.  Sur- 
nom de  Jupiter,  protecteur  des  fugitifs. 

*  PI ,  s.  m.  Comme  signe  numérique,  avec  l'ac- 
cent supérieur  à  droite  (it'),  cette  lettre  vaut  80, 
et  avec  l'accent  inférieur  à  gauche[,i:), 80,000. — 
Dans  un  autre  système,  le  pi  vaut  16,  et  désigne 
le  16"  chant  de  VIliadeH  de  VOdyssée. 

PIABl'QliC,  s.  m.  Zool,  Genre  de  poisson  d'A- 
mérique, famille  des  dermoptères, 
PIACHES,  s.  ni.  pi.  Belat.  prêtres  de  Cumana. 

*  PIACUI.AIRE,  adj.  des  2  g.  Ant.  roni.  Porte 
piacvlaire ,  porte  de  Borne  près  de  laquelle  on 
faisait  des  sacrifices  expiatoires.  —  Auspices  pia- 
culaires ,  se  disait  des  sacrifices  dans  lesquels  la 
victime  s'enfuyait  ou  tombait  autrement  que  les 


rites  l'exigeaient,  parce  qu'il  fallait  alors  un  sa- 
crifice expiatoire  pour  détourner  ce  présage. 

PIADA  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Grèce  mo- 
derne, dans  l'Argolide.  Il  s'y  tint,  en  1822,  la 
première  assemblée  nationale  dans  laquelle  la 
Grèce  fut  déclarée  indépendante.  On  la  nomme 
aussi  Pidavra. 

PIADET ,  S.  m.  Belat.  Genre  d'embarcation 
turque  employée  dans  les  Dardanelles. 

PIAHIAP,  s.  m.  War.  Bateau  dont  se  servent 
les  pirates,  dans  les  Iles  de  la  Soude  et  dans  les 
Moluques. 

PIAIE,  S,  m.  Belat.  Nom  que  les  anciens  habi- 
tants de  Cayenne  donnaient  à  un  mauvais  génie. 
■ —  Ils  donnaient  le  même  nom  aux  prèlres  de 
celte  divinité. 

pi.tl,(ES  ,  s.  f.  pi.  Anl.  rom.  Kom  par  lequel 
Saumaise  désigne  lés  fêtes  et  les  jeux  institués 
par  Antonin  le  Pieux  en  l'honneur  d'Adrien. 

"PIAM,  s.  m.  (d'un  mot  indien  qui  signiflr 
fraise).  Méd.  Maladie  contagieuse,  caractérisée 
par  une  éruption  de  tubercules  fongueux  que 
l'on  a  comparées  à  des  fraises  ou  à  des  framboi- 
ses, et  qui  s'ulcèrent  en  entraînant  le  dépéris- 
•  mcnl  du  malade.  Le  pian  est  endcniique  en  Gui- 
née et  en  Amérique.  |1  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  la  maladie  vénérienne,  comme  l'avance  le 
Dictionnaire;  seulement,  quelques  auteurs  l'ont 
considéré  comme  une  forme  particulière  de  si- 
philis. — Pian  se  dit  aussi  de  chacun  des  tuber- 
cules qui,  dans  cette  affection,  se  développent 
sur  la  surface  du  corps. 

PIAlvissiiuu ,  adv.  Mus.  Mol  italien  qui  signille 
très-doucement.  On  l'écrit  sur  les  morceaux  do 
musique,  pour  indiquer  que  le  passage  marqué 
ainsi  doit  être  exécuté  avec  très-peu  de  force. 

*  PlAMSTE,  s.  m.  Uelal.  II  s'est  dit,  dans  les 
colonies ,  de  «eux  qui  ont  le  pian. 

"  PlAnio,  adv.  II  se  dit  fam.  quelquefois  pour 
doucement  :  Piano  ,  piano,  il  faut  aller  piano. 

—  Kii  mus.,  piano  s'emploie  quelquefois  subst. 
en  parlant  de?  passages  marqués  ainsi  :  Il  y  a 
ici  lin  piano.  Observer  les  piano  et  les  forte.  — 
Piano ,  s.  m.  On  appelle  piano  à  queue  celui  dans 
lequel  les  cordes,  tendues  dans  le  sens  de  leur 
longueur,  sont  enfermées  dans  une  caisse  qui 
forme  une  sorte  de  queue  ;  piano  droit  ou  ver- 
tical ,  celui  donl  les  cordes  el  la  table  d'harmonie 
sont  posés  perpendiculairement;  piano  carré, 
celui  dans  lequel  les  cordes  sont  horizontales,  mais 
ne  se  déplolen t  p.is comme  dans  les  pianos  i  queue. 

—  Piano  à  archet.  V.  orcuestrino,  au  DIcl.  — 
Bien  que  l'Académie  et  le  Dictiomiaire  fassent  ce 
mol  invariable,  il  est  tellement  passé  dans  l'usage, 
que  tout  le  monde  écrit  aujourd'hui  des  pianos, 
des  fortés-pianos  ou  dos  pianos-fortes. 

piAivOZA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ile  de  la  mer  Tyr- 
rhénienne,  sur  les  côtes  de  la  Toscane,  au  S.-O. 
de  l'Ile  d'Elbe;  8  kil.  sur  4. 

PIAO,  s.  m.  Belat.  Patente  impériale,  i  la 
Chine. 

PIAPAC,  s.  m.  Bot.  Un  des  noms  vulgaires 
de  la  renoncule  des  prés. 

PIARA,  s.  f.  Belat.  Au  Pérou,  troupe  de  dix 
mules  conduites  par  deux  hommes. 

PIAUANTHE,  S.  m.  Bol.  Genre  de  plantes  du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

PIARDE,  s.  f.  Ane.  t.  mllil.  Sorte  de  hache. 

PIARDER,  V.  a.  Agric.  Mélanger  les  fumiers, 
pour  en  rendre  la  composition  bien  égale. 

PIARISTE,s.  m.  Ilist.  rel.  Membre  d'une  congré- 
gation religieuse  Instituée  en  I'62i  par  Grégoire  XV, 
pour  rinstructiou  gratuite  des  enfants  pauvres. 
Les  piaristes  ont  plusieurs  collèges  en  Autriche 
et  en  Hongrie.  On  les  appelle  aussi  pauvres  de  la 
Mère  de  Dieu  ,  pauvres  des  /cotes  pieuses. 

*  PIASTRE,  s  m.  Piastre  vieille  ou  scvillan  , 
monnaie  espagnole  d'argent,  frappée  en  1731,  et 
valant  fr.  5,41.  —  Piastre  vieille  du  Mexique, 
monnaie  d'argent  dont  on  se  servait  en  Espagne 
avant  1772,  et  qui  valait  fr.  5,51.  —  Piastre 
d'Espagne,  monnaie  d'argent  en  usage  depuis 
1772,  fr.  5,43.  —  Piastre  mexicaine,  monnaie 
d'argent  do  1763,  fr.  5,44.  —  Piastre  forte  ou 
iouro,  monnaie  d'argenl  des  Iles  Canaries,  di- 
visée en  demi,  quart,  huitième  el  seizième  de 
piastre. —  Piastre  à  la  rose ,  monnaie  de  Toscane, 
fr.  5, 61 .  —  Piastre  ou  éoi  romain ,  monnaie  de 
compte  des  États  de  l'Église,  fr.  5,38.  —  Piastre 
de  change  ou  once ,  monnaie  de  compte  de  l'Ile 
de  .Malle,  fr.  6,50. —  Piastre  de  Smyrne  ou 
dollar,  monnaie  de  compte  employée  dans  le 
Levant,  fr.  0,68.  —  Piastre,  monnaie  de  compte 
de  Constanlinople.  Depuis  1833,  sa  valeur  n'est 
guère  que  de  fr.  0, 35.  On  l'appelle  aussi  piastre 
arslanique ,  piastre  du  Uon.  —  Piastre  de  Mus- 
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tapfia  III  de  1757,  monnaie  d'argent  do  Constan- 
tinople,  rr.2,3î. — Piastre  d' Abmd-Hamet,  outre 
monnaie  de  la  même  époque ,  fr.  1 ,  60.—  Piastre 
de  1780,  monnaie  liirqiic  d'argent,  fr.  2,00.  — 
Pitistre  (h  Srlim  de  1818  ,  monnaie  turque  d'ar- 
gent ,  fr.  0,97.  —  Piastre  de  la  Crimée  de  1778, 
monnaie  turque  d'argent ,  tr.  1 ,  31 .  —  Piastre  du 
Caire,  monnaie  de   compte  d'Egypte,  fr.  1,64. 

—  Piastre  de  Tunis,  monnaie  de  compte,  fr.  1,39. 

—  Piastre  de  Tunis,  monnaie  d'argent,  fr.  1,39. 
PUSCS,  n.  pr.  m.  (pr.  piazuce).  Temp»  lier. 

Chef  des  Félasges.  II  était  lionoré  i  tarisse. 

PlAinr,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  du  Brésil 
qui  tombe  dans  la  l'arnahjba ,  et  donne  son  nom 
à  la  prorincc  de  Mauliy.  cour» ,  BOO  kil. 

l'IAVE,  t.  m.  Relal.  Nom  que  l'on  donne,  à 
Cayenne,  aur  Jongleur»  ou  sorciers.  —  Piave,  n. 
pr.  f.  Céogr.  nirière  du  royaume  I,ombardo-Vé- 
Dilien,  qui  nait  dans  les  Alpes  .\oriques,  et  se 
Jette  dans  l'.Adrialique  par  deui  branches.  Cours, 
SÎ5  kil,  Sous  l'empire ,  elle  donnait  son  nom  à 
un  dép.  du  royaume  d'Italie;  ch.-l.,  Bellune. 

PlAZiA,  n.pr.  f.  Géogr.  ville  de  Sicile,  dans 
l'intendance  de  Girgenli.  13,500  hab. 

PIBi.K  (à),  loc,  adr.  Mar.  Se  dit  des  mâts  qui 
sont  d'un  seul  brin  :  Mâture  ù  pible. 

l'IBOUi.E,  s.  f.  Bot.  Variété  de  peuplier  noir. 

riBROr.H,  s.  m.  (pr.  pibrok).  Uelat.  Sorte  do 
cornemuse  écossaise.  —  Air  écossais  que  jouent 
les  cornemuses. 

*  PIC ,  s.  m.  ProT.  cl  pop.  A  pic,  conrenable- 
Ihent,  à  propos  ;  Arriver,  tomber  à  pic. —  Tout 
de  pic ,  tout  d'un  coup,  en  une  seule  fois. — 
Mar.  Le  vent  est  à  pic,  se  dit  quand  le  panon  est 
pQRdant,  que  le  plus  léger  souffle  de  vent  ne 
vient  point  l'agiter  — On  appelait /jîc,  autrefois, 
une  sorte  d'ornement  que  les  selliers,  les  car- 
rossiers, les  tapissiers  appliquaient  sur  leurs 
garnitures.  —  Mesure  de  longueur  employée 
dans  l'Orient.  11  y  eu  a  de  plusieurs  sortes.  — 
Pic  d'Jbijssinie,  met.  0,6857  ;  —  pic  turc  d: Al- 
ger, 0,6330;  — pic  turc  des  marchands  d'Alger, 
0,6400  ;  —  pic  arabe  usuel  d'Alger,  0,4800.  — 
Pic  du  Caire ,  0,6770.  —  Grand  pic  de  Constan- 
tinople,  mesure  appelée  aussi  hakbi  ou  archrm, 
0,6691.  — PrtiV  pic  de  Conslantinnple ,  0,6479. 

—  Pic  mauresque  de  Maroc ,  0,6610.  —  Pic  de 
Smyrne  et  d' Alep,  0,6611.  —  Pic  de  Tripoli, 
0,5523.  —  Pic  de  laine  de  Tunis ,  0,6729.  — 
Pic  de  soie  de  Tunis,  0,6307.  —  Pic  de  toile  de 
T«n«,  0,4730. 

*  l'iCAitLOU,  s.  m.  Il  se  dit  pop.  de  l'argent , 
en  général  ;  Amasser  des  picailtans.  Il  tient  à 
ie»  picaiflons. 

PiCAi'OixE,  s.  m.  Bol.  Un  des  noms  vulgaires 
du  micocoulier. 

"PICARD,  ARDË,  adj.  Cl  S.  Géogr.  Habitant 
de  la  l'icardie.  —  Oui  appartient  à  la  Picardie  ou 
à  ses  habitants.  —  Hisl.  relig.  Picard ,  sectateur 
àe  Picard,  chef  d'une  secte  d'adamites.  — On  a 
aussi  donné  le  nom  de  picards  aui  Vaudois. 

PICARBAJIT,  s.  m.  Agric.  Nom  d'un  raisin 
Bioscat  de  Montpellier.  —  Vin  fait  avec  ce  raisin  : 
Une  bouteille  de  picardani.  Le  Dictionnaire  écrit 
â  tort  picardeuu. 

'piCARBiK,  n.  pr  f.  Géogr.  Ancienne  pro- 
vince de  France,  qui  avait  pour  capitale  Amiens. 
Elle  se  divisait  en  Hante-Picardie  et  Basse-Pi- 
cardie. La  première  se  subdivisait  en  Thiérache, 
Vermandoi3,Santerro,  et  Amiénois,  que  l'on  nom- 
mait quelquefois  Moyenne-Picardie,  la  deuxième 
se  composait  du  l'onlhleu  avec  vimnii  et  du  pays 
reconquis.  La  ricardic  l'orme  aujourd'hui  le  dép. 
de  la  Somme  cl  partie  de  celui  de  l'Aisne. —  Sous 
tes  Romains  ,  ce  pays  faisait  partie  de  la  Belgique 
deuxième;  Il  appartint  plus  tard  aui  comtes  de 
Flandre,  fut  conquis  par  le»  Anglais,  à  qui 
Charles  VI(  Fenleva,  passa  atil  ducs  de  Bour- 
gogne, et  ne  fut  déHniliTemcnl  réuni  i  la  cou- 
ronne de  France  que  par  Louis  XI,  en  1463.  — 
Picardie,  nom  d'un  ancien  régiment  français 
qui  était  un  des  vieux  corps.  —  Jeu  qui  se  jouait 
avec  des  épingles,  et  dont  parle  Rabelais. 

Pir.ARESOlf: ,  adj.  des  2  g.  Littcr.  se  dit  des 
romans,  des  pièces  de  ihèjtre ,  où  le  princi|Ml 
personnage  e«t  un  tnlri^ant,  un  fourbe  et  même 
un  fripon  :  Ousman  d'Alfarache  est  un  roman 
picaresque  ,  ou  dans  le  genre  picaresque. 
i  PICARO,  S.  m.  (mot  csp.  qui  signif.  vaurien, 
j  ftfpon).  Homme  intrigant,  fripon  :  C'est  un  pi- 
caro  ,  un  vrai  picaro.  Les  valets  de  l'ancienne 
comédie  étaient  presque  toujours  des  picaros. 

PICASSOU,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  do  grim- 
perem. 

piCAimE,  S.  f.  s'est  dit  pour  égratignure, 
blessure  légère.  • 


PIC 

PICAYRE ,  S.  m.  Nom  donné  aux  vendangeurs, 
dans  les  départements  du  midi. 

"  Pir.cimsTE,  adj.  des  i  g.  Musiq.  0"!  appar- 
tient au  musicien  Piccini;  qui  est  conforme  à  ta 
manière ,  à  son  style.  V.  oiiickistb. 

PIcciOlO ,  s.  m.  Monnaie  d«  compte  do  Sicile, 
qui  vaut ,  au  pair,  4/10*  do  centime.  —  .Monnaie 
do  compte  de  l'Ile  de  Malte,  qui  vaut,  au  pair, 
16/100' de  centime. 

PICE ,  s.  f.  .Monnaie  de  compta  de  l'Indo  an- 
glaise, dont  50  font  une  roupie ,  et  qui  vaut ,  au 
pair,  prés  de  5  centime». 

Pitlî,  ÉE,  adj.  (du  lai.  pica,  pie).  Zool.  Qui 
ressemble  à  la  pie.  — picés,  ».  m.  pi.  Famille 
d'oiscaui. 

•picÉJiiEV,  ie;v!«|!,  adj.  et  ».  (ièogr.  anc. 
Habitant  du  Picenum.  —  Qui  appartienl  i  celle 
ville  ou  h  ses  habitants. 

PICESiTiA  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  ville  capitale 
des  Picenlins ,  près  do  la  mer  Tyrrhénienne.  Auj. 
Bicenztt,  dan»  le  royaume  de  Naple». 

PiCEdiTlll,  iKE,adJ.  et  9.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  d'Italie,  au  S.  de  la  Ompanie,  le 
long  de  la  mer  Tyrrhénienne ,  entre  les  embou- 
chures du  Sare  et  du  Silare. — Habitant  de  Picen- 
lia.  —  Qui  appartient  à  celle  ville,  à  son  lerri- 
lolre  ou  à  ses  habitants. 

PICEIUM,  n.  pr.  m.  (pr.  pic^ome).  Géogr. 
anc.  Petit  Ktat  de  l'Italie,  snr  la  mer  Adriatique  • 
il  avait  pour  ville»  principales  Ausculum,  Pice- 
num, Kirmum,  Auiimum  ,  elc,  et  fui  soumis 
par  les  Romains,  268  av.  ).  C. 

PlCHDAniF.lt ,  lElUE,  adj.  et  s.  Hisl.  anc.  Se 
dit  de  la  première  dynastie  des  Perses,  ainsi 
nommée  du  mot  ;)/eArfarf  (bon  justicier;,  «'jinom 
d'un  de  ses  rois.  Elle  est  plus  fabuleuse  qu'his- 
torique. On  croit  que  les  pichdadiens  furent  rem- 
placés, vers  733  av.  ).  C.,  par  les  Kalaniens  ou 
AchéméniJes,  auxquels  apparlienl  Cyms. 

PU.nÉ,  s.  m.  V.  PICHET,  au  Dict.  et  au  Compl. 

l'ICHCVARDlKE,  S.  f.  Religieuse  bernardine 
habillée  de  noir.  Vieux  mol. 

'  PICHET,  ».  m.  (de  l'angl.  pilcher).  Il  se  dit 
aussi  de  ce  que  contient  le  vase ,  le  broc  nommé 
pichet  :  Boire  un  pichet  de  bière ,  de  vin.  —  Anc. 
coul.  Ancienne  mesure  de  capacité  pour  le  sel. 

PicniiCHA  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Volcan  de  l'Amé- 
rique du  Sud  ,  dan»  la  république  de  l'Equateur, 
>a  S.-K.  4,996  met.  Le»  érnplions  les  plus  lerri- 
bles  ont  eu  lieu  en  1535,  1557,  1660,  1690.  — 
Province  de  la  république  do  l'Rqualeur;  elle  a 
pour  ch.-l.  Quito. 

'PlcnOJl,  s.  m.  Mol  patois  qui  désigne  un 
petit  enfant,  et  qui  est  en  usage  dans  quelques 
départements.  M""  de  Sévigné  l'a  employé  par 
plaisanterie. 

PicnOT,  s.  m.  Zool.  Dn  des  nom»  vulgaire»  du 
pinson. 

PfCIcORNE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pix,  icis, 
poix;  cornu,  corne).  Zool.  Qui  a  les  corne»  cru 
les  antennes  brunes,  couleur  de  poli. 

PICIOE,  adj.  des  2  g.  V.  plus  haut  le  mot  picÉ. 

PICIROSTRE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  piz ,  icis, 
poix  ;  rosirum ,  bec  ).  Zool .  Qui  a  le  bec  ou  le 
rostre  couleur  de  poix. 

PICIVORE,  adj.  des  9  g.  (du  lat.  pix,  icis, 
poix;  voro,  je  dévore).  Zool.  Se  dit  de»  insectes 
qui  vivent  sur  les  pins. 

pimOME,  s.  m.  Bol.  Genre  de  plante»  d'Es- 
pagne, famille  des  carduinées. 

■  PICO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Une  des  Açores,  i 
80  kil.  de  Tcrnate;  40  kil.  sur  16.  97,200  hab. 
Ch.-l.  Filla-da-Laguna.  Vins  dits  de  Malvoisie. 

PICOLAT,  ».  m.  Zool.  On  de»  noms  vulgaires 
du  pivert. 

pir.OM.rs,  n.  pr.  m.  (pr.  'picol-luce).  .Mylh. 
slave.  Nom  d'une  divinité  des  anciens  Prussien», 
à  laquelle  on  oITrait  la  tète  d'un  animal  mon. 

PICOPOILO,  s.  m.  ^om  donné,  dans  quelques 
départemenis  du  midi,  i  une  espèce  de  raisin 
blanc  A  petits  grains. 

pic.ORiiEB,  V.  n.  Boiro  oveccie*»,  s'enivrer. 
Vieux  mot. 

*  PICOT  (et  non  pif.o),  s.  m.  Ilorlic.  Oreille 
d'ours  qui  a  les  étamines  fort  courtes. 

piroTAGE,  s.  m.  Terhn.  Action  de  picoter. 

PICOTE  ,  s.  f.  vétér.  Un  des  noms  vulgaire»  du 
claveau.  V.  picotte  ,  au  Dictionnaire. 

•picoté,  ée,  part,  et  adj.  Bbs.  Il  se  dit  des 
animaux  dont  le  corps  est  couvert  de  point»  de 
différentes  couleur».  —  Picolé,  ».  m.  Zool.  Co- 
quille du  genre  cdne. 

'PICOTER,  v.  a.  Techn.  Meure  du  picot  à 
une  dentelle.  —  F.nfoncer  des  picots  entre  les 
lambourdes  et  le  cadre  de  boisage  d'un  puit»  de 
mine. 
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"Picpiis,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  d'un  petit 
village  qui  était  t'ilui  à  l'extrémité  du  faubourg 
SaiiU-Anloinc ,  à  Paris,  et  qui  maintenant  fait 
partie  de  la  ville.  —  ».  m.  Ilist.  relig.  Nom  donné 
aux  pénileni»  du  tiers-ordre  do  Saint-Kranfois , 
qni  avaient  leur  principal  couvent  dans  le  village 
de  Hcpu»,  pré»  Paris. 

PICQLE,  s.  f.  Anc.  orthographe  du  mol  pique, 

Plct.HEiVAlnE,  s.  m.  Anc.  t.  milil.  Soldat  armé 
d'une  pic<]ue  ou  pique. 

Pir.»}i'Ol»,  ».  m.  Pic  ou  pioche.  Vieux  mot. — 
Selon  quelques  auteurs,  il  désignait  aussi  une 
espèce  de  hache. 

PICQIIIGXÏ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
oh.-l.  de  canton,  dép.  de  la  aomme,  sur  la 
Somme.  1,500  hab.  Guillaume,  duo  de  Norman- 
die, y  fui  assassiné.  Louis  Xi  y  ennclul  avec 
Rdouard  IV,  roi  d'Angleterre,  en  1475,  un  célè- 
bre traité  de  paix. 

PICRIDÉ,  ^E,  adj.  Dol.  Qui  ressemble  à  une 
piéride.  —  picridAcs  ,  i.  t.  pi.  Groupe  de  la  to- 
mille  de»  chicoracée». 

PICR0«L1CI0^,  s.  m.  (do  gr.  mxfic,  amer; 
7>\jxù;,  doux).  Chim.  Substance  amére  et  sucrio 
qu'on  a  cxtraiic  de  la  douce-amére. 

PICROPHLE  ,  S.  m.  Bot.  Arbrisseau  de  Java. 

PICROSIE,  s.  r.  (dn  gr.  ittxai^ ,  amer).  Bol. 
Genre  de  plantes  i  flenrs  composées. 

PICROSIÉ,  BE,  adj.  Bol.  Qui  rc9»enible  i  la 
picrosie. — ricnoMÉss,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes. 

PICROSMIIVE ,  9.  (.  Miner.  Minéral  à  odeur 
argileuse. 

PiCROTOXIQt  E ,  adj.  de»  S  g.  thiro.  Se  dit 
de»  »els  qui  ont  pour  base  la  pkrolfxine.  V.  ee 
mol,  au  Dictionnaire 

PICTAVE,  adj.  et  ».  de»  9  g.  Géogr.  apc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Gaule,  compris  d'abord  dans  la 
Celtique,  pui»  dan»  PAquitaine  t*,  au  N.,  avril 
pour  pour  capitale  Limonum,  appelé easoitc  P»- 
tavi  OVL  Piclones.  Auj.  Poitiers, 

"  riCTE,  adj.  et  ».  de»  9  g.  (du  lat.  pictut, 
peint,  parce  qu'ils  avaient,  dil-on,  l'habitude  de 
se  lalouer).  Géogr.  aac.  Nom  d'un  peuple  de  la 
Calédonie  (Ecosse).  Les  Picle»  habitaient  le  N.-E. 
lie  l'Ile  de  Bretagne  et  résislèrenl  à  tons  le»  efforts 
des  Romain».  —  Hisl.  Muraille  des  Pietés.  V.  mu- 
raille d'Adrien ,  au  mol  mcrailm  du  compl. 

PK.TÊTIE,  S.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  des  *ii- 
tille». 

PlCTlPEJiJiE ,  adj.  des  9  g.  (du  lat.  piettu, 
peint;  penna,  plume  on  aile).  Zool.  Qui  a  le» 
ailes  teintes  de  couleurs  mélangée». 

PlCTOMA>iE,  adj.  et  S.  des  9  g.  Celui  qui  aime 
à  peindre  sans  avoir  le  talent  nécessaire,  qni 
est  atteint  de  piclomanle.  v.  ce  root,  au  Dict. 

PIf.TO-V,  OSE,  adj.  et  s.  V.,  plos  haut,  le  mol 

MCTAVE. 

PiCTOMiot'E,  adj.  de»  9  g.  Géogr.  Qui  appar- 
tient au  Poitou. 
PfCliiPfNiMA ,  9.  f.  Zool.  Pelll*  tourterelle  du 

BrésiL 

riciMJlE,  9.  m.  Zool.  Genre  d'oiseaoi  de» 
conlrées  voisines  de  l'équaleur. 

l'IClJllirs,  n.  pr.  m.  (pr. /iir»m-nH«\  Myth. 
Fils  de  Jupiter  et  de  la  nymidie  Garamantide,  qui, 
avec  son  frère  Pilurnnus,  pnsidait  -h  mariage  cl 
è  la  naissance  des  enfants.  Quelquefois  on  le  con- 
sidère comme  un  die»  champèire  qui  préside  aux 
engrais.  On  le  surnomme  alors  SIerciiliMs  ou 
Sterquilinus  (de  stercus,  fumter).  V.  stucgtils, 
au  Complément. 

Pins,  n.  pr.  m.  (pr.  pieuce).  Myth.  lat.  Dieu 
qui  présidait  aux  augures.  Il  était  (lis  de  Sa- 
turne, époux  de  Canente,  et  père  de  Kauaus. 
Circé  le  clianjtea  en  pivert. 

PIDi!«CK,  ».  f.  Terhn.  Gros  maillet  doot  se 
servent  ceux  qni  consIruiseKt  le*  trains  d*  bois  à 
(loiler. 

PIDYTÈ»,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Troyen  qni 
fut  tué  par  Dlysse. 

•  PIE,  ».  r.  Zool.  On  appelle  :  Pieagaue,  la 
pie-grièche. —  Pie  des  boultaux,  le  rollier  U'Ku- 
rope.  —  Pie  du  Brésil,  le  cassique  Jaune  et  le 
toucan.  —  Pie  enielle,  la  pie-grièche  grise.  — 
Pie  de  mer,  l'hiillrirr,  à  cause  de  son  plumage 
mêlé  de  blanc  et  de  noir.—  Pie  dtsiafitu,  le 
casse-noix  commun.  —  Pie  des  sawuu»,  espiee 
de  coucou  des  Antilles.—  Prov.  Êtrt  «oloir,  far- 
rori  comme  une  pie,  avoir  l'habilade,  le  goAl  du 
TOI. —  Prov.  cl  Og.  ^'r«  au  nid  de  ta  pit,  être 
an  plus  haut  degré  d'élévation,  d«  forluoe,  parce 
que  la  pie  établit  ordinairement  soa  nid  sur  la 
ciine  des  arbres  les  plu»  élevés. —  Anl.  gr.  .Saut 
de  la  pie,  nom  d'une  danse  lacédémonienne. — 
Zool.  Pi>,  nom  vulg.  d'une  coquille  du  penio  sabot. 

PIE  ,  adj.    de»  9   g.  So  dit  de  plusieurs  aai- 
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niaui,  quand  ils  ont  le  poil  ou  le  plumage  blanc 
et  noir  ou  brun  et  blanc. 

l'iE,  n.  pr.  m.  Uist.  Ordre  de  Pie  IX,  ordre 
équestre  créé  par  le  pape  Pie  IX,  en  1847,  pour 
récompenser  les  divers  genres  de  mérite.  11  rap- 
pelle et  renouvelle  l'ordre  des  Piani ,  institué  au 
xvi*  siècle  par  Pie  IV. 

*  PIÈCE,  s.  r.  Prov.  et  fig.  Mettre  la  pièce  à 
côté  du  trou,  remédier  maladroitement  à  im  in- 
convénient.—  Juger  de  lapiéce  par  l'échantillon, 
juger  une  personne,  une  chose,  par  le  peu  qu'on 
en  sait,  qu'on  en  a  vu. —  Il  n'a  pat  de  monnaie, 
faute  de  grosse  pièce,  se  dit  de  celui  flui  allègue 
le  défaut  de  monnaie  pour  s'exempter  de  faire 
une  menue  dépense  ou  pour  ne  point  s'acquitter 
sur-le-champ. —  Rendre,  donner  à  quelqu'un  la 
monnaie  de  sa  pièce,  se  venger  de  lui ,  user  de 
représailles  envers  lui.  On  dit  de  même  :  Il  a  eu 
la  monnaie  de  sa  pièce.  —  Cest  la  meilleure 
pièce  de  son  sac,  se  dit  de  la  chose  la  plus  avan- 
tageuse, la  plus  utile,  par  allusion  aux  sacs  dans 
lesquels  on  renfermait  autrefois  les  pièces  d'un 
procès. — Pièce  à  pièce,  loc.  adv.  Une  pièce  après 
l'autre  :  fendre  son  mobilier  pièce  à  pièce. — 
Art  milit.  Pièces  de  huit,  pièces  de  vingt-quatre, 
pièces  de  trente-six,  etc.,  canons  qui  portent 
des  boulets  de  huit,  de  vingt-quatre,  de  trente- 
six  livres. —  Pièces  de  batterie  ou  pièces  de  siège, 
gros  canons  dont  on  se  sert  pour  assiéger  une 
place.  —  Pièces  de  campagne,  canons  moins 
lourds  qui  marchent  avec  l'armée. —  lortif.  Pièces 
détachées,  ouvrages  qui  sont  construits  à  quelque 
distance  d'une  place. —  Littér.  La  petite  pièce, 
pièce  comique  d'un,  de  deux  ou  de  trois  actes,  que 
l'on  joue  après  une  pièce  plus  longue,  appelée  par 
opposition  la  grande  pièce. —  Pièce  à  tiroirs,  ^ié- 
cc  dont  les  scènes  n'ont  entre  elles  aucune  liai- 
son, bien  qu'elles  se  rattachent  à  un  même  sujet.  On 
dit  aussi  pièce  épisodiqne.  —  Pièce  anecdutique , 
pièce  dont  une  anecdote  a  fourni  le  sujet. —  Mus. 
composition  musicale  faite  pour  être  exécutée 
sur  un  instrument  :  Pièce  pour  le  piano,  pour  la 
harpe,  pour  le  violon,  etc.  On  dit  aussi  une 
pièce  de  musique. —  Jurispr.  Pièces  à  l'appui, 
pièces  produites  pour  démontrer  la  vérité  des 
faits  allégués  dans  un  procès,  pour  prouver  la 
justesse  des  articles  d'un  compte.  —  Pièce  de 
comparaison,  pièce  reconnue  bonne,  que  l'on 
compare  Â  une  pièce  arguée  de  faux,  pour  voir  si 
l'écriture  est  la  même. —  Pièce  de  conviction, 
écrit,  objet  propre  à  démontrer  l'innocence  ou 
la  culpabilité  de  l'accusé. —  Art  cul.  Pièce  de  ré- 
sistance, plat  de  viande  considérable  où  il  y  a 
beaucoup  à  manger  :  On  servit  une  tète  de  veau, 
un  pâté,  un  gigot  et  plusieurs  autres  pièces  de 
résistance. —  Pièce  de  huit  heures,  se  disait  d'un 
jlojau,  parce  que  ce  morceau  se  mangeait  ordi- 
nairement au  souper. —  Agric.  Pièce  de  bétail, 
chacun  des  animaux,  bœuf,  vache  ou  moulou,  qui 
composent  un  bétail. —  Métrol.  Pièce,  unité  de 
mesure  pour  le  bois,  qui  était  en  usage  à  Paris. 
La  ;)(Vce  valait  trois  pieds  cubes. —  Comni.  Pièce 
d'Inde,  se  disait,  parmi  ceux  qui  faisaient  la 
traite  des  noirs,  d'un  nègre  de  quinze  à  trente 
ans,  bien  fait  et  vigoureux.  —  Constr.  Pièce  de 
charpente,  morceau  de  bois  taillé  qui  cnlre  dans 
un  assemblage  de  charpente. —  Maitresses pièces, 
les  plus  grosses  de  ces  pièces,  celles  (|ui  sou- 
tiennent les  autres.  —  Techn.  Travailler  aux 
pièces,  H  ses  pièces,  être  aux  pièces,  à  ses  pièces, 
se  dit  des  ouvriers  qui  sont  payés,  non  pas  à  la 
journée,  mais  d'après  l'ouvrage  qu'ils  rendent  : 
Un  menuisier  qui  travaille  aux  pièces,  qui  est  à 
ses  pièces. —  Pièces,  dans  la  gravure  sur  bois,  petits 
morceaux  quel'on  ajuste  pour  réparer  les  brèches 
ftitcsenviilanlla  gravure. — Pièce  gravée,  soriuie 

.  sommier  uù  l'on  met  les  tujaux  d'orgue  que  leur 
volume  empoche  de  placer  sur  le  sommier  pro- 
prement dit. —  Pièces  d'addition,  pièces  que  l'on 
ajoute  au  sommier  pour  l'élargir,  lorsqu'il  n'y  a 
pas  de  place  pour  un  jeu  que  l'on  voudrait  ajou- 
ter à  l'orgue. —  Pièce  de  pouce,  petite  pla(|ue  de 
métal  que  les  armuriers  encastrent  dans  la 
jcrosse  d'un  fusil  ou  d'un  pistolet. 

l'iÉciiH,  V.  a.  S'esl  dit  pour  mettre  des  pièces, 
raccommoder. 

*  PltCiîTTE,  s.  r.  Ou  distingue  :  h  piécette 
d'Espagne ,  monnaie  d'argent  de  I'721,  valant 
fr.  i,  03. —  Piécette  vieille,  monnaie  du  Mexique, 
valant  fr.  1,  33. —  Piécette,  monnaie  décompte 
d'Alger,  valant  au  pair,  fr.  0,  47. 

*  1>IE1),  s.  m.  Prov.  .'Ivoir  bon  pied,  bon  œil, 
avoir  de  la  vigueur,  de  la  fanté,  ou  se  tenir  sur  ses 
gardes. —  S'enfuir  un  pied  chaussé  et  l'autre  nu, 
s'enfuir  à  la  bile  et  sans  prendre  lelemjis  dcs'ha- 
liillcr. —  Haies piedschauds,  seiiii  d'un  bavard. — 


Faire  le  pied  derrière,  saluer,  faire  la  révérence. 
.,411er  à  beau  pied  sans  lance,  aller  à  pied.  — 
Jller  oii  le  roi  va  à  pied ,  aller  satisfaire  ses  be- 
soins naturels.  —  Prov.  et  fam.  Couper  l'herbe 
sous  le  pied  à  quelqu'un,  le  supplanter  dans  une 
affaire,  dans  un  emploi.  —  Chausser  le  pied  droit 
le  premier  et  laver  le  pied  gauche  le  second,  faire 
les  choses  utiles  les  premières,  et  ne  donner  que 
le  second  rang  aux  occupations  agréables.  — 
Croire  tenir  le  bon  Dieu  par  les  pieds ,  éprouver 
une  grande  joie,  dont  on  s'exagère  le  sujet.  — 
Mettre  les  pie4s  dans  la  vigne  du  Seigneur,  s'eni- 
vrer.—  Faire  usage  de  ses  pieds  tortus,  se  donner 
beaucoup  de  mouvement,  de  peine  dans  une  af- 
faire, sans  avoir  de  grands  moyens  de  succès.  — 
C'est  un  homme  qui  ne  se  mouche  pa^  du  pied, 
c'est  un  homme  ferme,  intelligent,  habile. — 
Ne  savoir  sur  quel  pied  danser,  ne  savoir  quelle 
contenance  tenir,  quel  parti  prendre.  —  Tirer  à 
quelqu'un  une  épine  du  pied ,  le  tirer  d'un  grand 
embarras.  On  dit  de  même  :  avoir  une  épine  hors 
du  pied.  —  l'rouver  chaussure  à  son  pied,  trou- 
ver ce  qu'il  faut,  ce  qui  convient.  — Les  petits 
pieds  font  mal  aux  grqnds,  se  dit  d'une  femme 
incommodée  pendant  sa  grossesse.  —  Disputer 
sur  un  pied  de  mouche,  disputer  sur  des  choses 
sans  importance ,  sur  des  riens.  —  Être  déferré 
des  quatre  pieds,  être  réduit  à  ne  savoir  plus 
que  répondre,  que  faire.  —  La  vache  a  bon  pied. 
V.  VACUE,  au  Compl.  —  Chercher  cinq  pieds  à  un 
mou/on,  chercher  une  chose  impossible  à  trouver. 

—  Tirer  pied  ou  aile  d'une  chose,  en  tirer  parti 
d'une  manière  ou  d'autre.  —  Mettre  quelqu'un 
au  pieif  du  mur,  le  mettre  hors  d'état  de  ré- 
pondre, de  refuser. —  Jeux.  A  la  paume,  chasse  au 
pied,  la  chasse  est  au  pied  du  mur.  —  Ant.  rom. 
Opiner  des  pieds ,  approuver  une  opinion  en  pas- 
sant du  côté  de  celui  qui  l'a  émise  —  l'èod.  Pied 
de  fief,  fief  démembré.  —  Ane.  coût.  Pied  levé, 
nom  d'une  redevance  que  l'arclievêiiue  de  Itcims 
payait  aux  chanoines.  —  bans  la  coutume  de 
Lille ,  mettre  pied  à  la  loi ,  recouvrer  les  privi- 
lèges dont  jouissent  les  habitants  de  la  ville,  en 
donnant  caution  de  satisfaire  à  tous  les  devoirs 
de  la  bourgeoisie.  —  Jurispr.  Le  pied  saisit  le 
chef,  la  propriété  d'un  fond  de  terre  emporte 
celle  de  la  superficie.  —  Anat.  Pieds  d'hippo- 
campe, protubérances  cérébrales  que  l'on  nomme 
plus  ordinairement  cornes  d'Ammon.  —  Méd. 
Pied  plat,  aplatissement  général  de  la  surface 
plantaire,  qui  met  dans  l'impossibilité  de  faire  de 
longues  marches.  —  Vétér.  Pied  antérieur,  se 
dit,  chez  le  cheval  et  les  animaux  domestiques, 
depuis  et  compris  le  genou  jusqu'à  son  extrémité, 

—  Pied  postérieur,  toute  la  partie  inférieure  du 
membre  postérieur,  à  partir  du  jarret.  —  Pied 
altéré,  boitement  pioduit  par  le  dessèchement  de 
la  sole.  —  Pied  de  bœuf.  V.  seime,  au  Uict. — 
Pied  cagneux,  celui  dont  la  pince  est  dirigée  en 
dedans.  —  Pied  comblé ,  exubérance  de  la  sole, 
dont  la  concavité  est  effacée. —  Pied  dérobé , 
celui  dont  la  sole  a  peu  d'épaisseur.  —  Pied 
encastelé.  V.  encastelure,  au  Dict.  —  Pied 
gras  ou  mou ,  celui  dont  la  sole  est  si  vaste ,  que 
le  sabot  en  parait  évasé.  —  Pied  panard,  celui 
dont  la  pince  est  tournée  en  dehors.  —  Pied  plut, 
celui  qui  n'a  pas  assez  de  concavité.  —  Pied  ram- 
pin  ,  celui  qui  est  disposé  à  traîner  en  marchant, 

—  Pied  serré,  celui  dont  un  clou  comprime  la 
chair.  —  Man.  Mettre  un  cheval  sur  le  bon  pied, 
l'accoutumer  à  fialo|)er  sur  le  bon  pied  ,  c'est-à- 
dire  en  levant  le  pied  gauche  le  premier.  —  Ce 
cheval  a  fait  pied  neuf,  il  lui  est  revenu  une  nou- 
velle corne.  —  r.scrimc.  Se  battre  de  pied  ferme, 
rester  exactement  à  la  même  place  en  faisant  des 
armes.  —  Absol,  De  pied  ferme!  sans  quitter 
votre  place;  sans  reculer  ni  avancer,  —  Ulas, 
Pied  de  Vécu,  la  pointe  ou  la  partie  inférieure. 

—  Juimal  en  pied,  celui  qui  est  posé  sur  ses 
quatre  pieds,  —  Pied  nourri,  pied  d'une  fleur 
qu'on  termine  carrément,  comme  pour  la  poser. 

—  Art  milit.  Conversion  de  pied  ferme,  celle 
dont  le  pivot  est  fixe.  —  Zool.  Pied,  disque 
ehurnu,  à  l'aide  duquel  certains  mollusques 
rampent.  —  Pieds  mâchoires,  nom  donné  aux 
pattes  de  certains  crustacés,  lorsqu'elles  sont 
placées  de  telle  manière  qu'elles  font  partie  de 
la  bouche.  —  liot.  Case  de  l'ovaire  de  qu'dques 
syuanthérécs.  —  Pied  d'Alexandre ,  la  pjrèllire. 
• — Pied  d'alouette,  la  dauphinelle,  plante  d'orne- 
ment cultivée  dans  les  parterres.  —  Pied  de 
bœuf,  espèce  de  bolet.  —  Pied  de  bouc ,  l'ango- 
lique  sauvage.  —  Pied  de  chat,  espèce  d'immor- 
telle. —  Pied  de  chèvre  ,  le  boucagc.  —  Pied  de 
corneille,  un  plantain.  —  Pied  de  coq ,  la  renon- 
cule rampante.  —  Pied  de  griffon ,  l'ellébore  fé- 


tide. —  Pied  de  lit ,  le  clinopode.  —  Pied  de 
loup,  le  lyeopode.  —  Pied  d'oie,  le  chénopodium, 

—  Pied  d'oiseau ,  l'ornithopode.  —  Pied  d'ours, 
l'acanthe.  —  Pied  de  poulain,  un  tussilage.  — 
Pied  de  poule,  le  chiendent,  —  Pied  de  veau, 
l'arujn  ou  gouet,  —  Agric.  Pied  chaud,  maladie 
de  la  betterave.  —  Goût  que  prend  le  vin  dans  la 
cuve,  par  suite  de  l'action  de  l'air.  —  Eaux  et 
forêts.  Pied  cornier,  arbre  laissé  à  l'extrémité 
d'un  arpentage  pour  servir  de  marque.  —  Pèche. 
Pied,  bord  inférieur  d'un  filet  tendu  verticale- 
ment. —  Une  des  trois  pièces  du  manche  de  la 
ligne.  —  Archit.  Pied  de  fontaine,  espèce  de 
piédestal  qui  soutient  la  coupe  de  certaines  fon- 
taines. —  Techn.  Pied,  lige  de  fer  qui  tient  une 
balance  suspendue.  —  Avoir  le  pied  de  levain , 
se  dit,  chez  les  brasseurs,  de  la  bière  où  la  drécho 
est  en  quantité  suffisante.  —  Pied  de  dentelle, 
dentelle  fort  basse  que  l'on  coud  à  un  tulle ,  à  un 
entoilage,  ou  même  au  bord  de  quelque  objet 
de  toilette.  —  .Métrol.  I.e  pied  était  une  mesure 
usitée  chez  les  anciens.  On  distinguait  principa- 
lement les  suivants  :  Pied  attique  de  Rome, 
raèlr.  0, 29425 ,  ou ,  selon  d'autres  ,  0, 29o8o.  — 
Pied pythique  ou  pied  naturel,  mesure  des  peu- 
ples doriens,  0,24810,  ou,  2-4718, —  Pie,l  olym- 
pique ou  pied  grec  ancien ,  mesure  des  Ioniens, 
0, 30826.  —  Pied  philétérien ,  mesure  de  l'Asie- 
.Miueure  et  du  Pont,  0,  SoiOO.  —  Pied  macédo- 
nien, 0,35350.  —  Pied  sicilien  'VArchimèdc, 
0, 22250.  —  Pied  géométrique  ou  nautique  d'E- 
gypte,  0,27071,  ou,  0,27817.  —  Pied  plolé- 
maîque,  le  même  que  le  pied  pythique.  —  Pied 
du  petit  stade,  0,16315.  —  Pied  du  stade  de 
Ctéomède,  0,22256.  —  Pied  du  stade  d'Éraio- 
sthènes,  0,26549.  —  Pied  pygon,  0,  39157.  — 
L'ancien  pied  ou  pied  de  roi  de  Irance  valait 
exactement,  0,324S4.  Dans  les  différents  pays  où 
il  est  encore  en  usage,  il  varie  suivant  les  loca- 
lités. —  Eu  Allemagne,  pied  d'Aix-la-Chapelle , 
mètr.  0,28198.  —Pied  d'architecte  d'Aix-la- 
Chapelle,  0,  imiO.—Piedd'Auysbourg,  0, 296 17. 

—  Pied  nouveau  du  grand-duché  de  Bade, 
0,30000.  —  Pied  de  Ravière,  0,29180,  —  Pied 
ancien  de  Berlin ,  0,  30971 ,  —  Pied  de  Boliéme, 
0,  29642,—  Pied  de  Brème,  0, 28920.—  Pied  du 
duché  de  Brunswick,  0, 28530. —  Pied  de  Cassel, 
0,28491.—  Pied  ancien  de  Cologne,  0,28702. 

—  Ancien  pied  de  Darmstadt,  0,  28766,— iVoiV- 
veau  pied  de  Darmstadt,  0,25000,  —  Pied  de 
Dresde ,  0, 28320,— Pied  de  Franefmt,  0, 28461 . 

—  Pied  de  Gotha,  0,28762.  —  Pied  de  Ham- 
bourg, 0,28649.  —  Pied  de  Hanovre  ,  0,  29200. 

—  Pied  de  Leipzig,  0, 28266.  —  Pied  de  con- 
struction de  Leipzig,  0,28315.  —  Pied  de  la 
principauté  de  Lippe,  0,28951.  —  Pied  de  Lu- 
bec  k ,  0,28790.  —  Pied  de  A/anAeJm  ,  0,28960, 

—  Pied  de  Mccklembourg,  0,29100,  —  Pied  du 
duché  de  Nassau,  0,'oOOOO. — Pied  de  Nuremberg, 
0, 30379.—  Pied  d'Oldenbourg ,  0, 29388.—  Pied 
du  grand-duché  de  Saxe-ff^eimar,  0,  28198.  — 
Pied  de  Fienne,  0,31610.  —  Pied  de  fl'urtem- 
4t'»-(/,  0,28649.  —  En  Angleterre,  le  pied  vaut, 
mètr.  0,30479.  —  En  Ltelgique  ,  \e pied  d  Anvers 
vaut  met.  0,  28359.  —  En  chine,  icpied  mathé- 
matique\aui  mél.  0,  33310;  — Le  pied  d'arpen- 
teur, 0,31960;  —  Le  pied  de  construction, 
0,  32280;  —  Pied  du  commerce,  0,33380. — 
Kn  Danemark,  le  pied  vaut,  met.  0,  31382.  —  lin 
Espagne,  \c  pied  ordinaire  vaut,  met.  0,  28266; 

—  Grand  pied  de  Madrid  (ou  grande  palme), 
0,  37687.  —  En  llalie,  le  pied  de  Bologne  vaul, 
met.  0,  38010  ;  —  Pied  de  Cagliari,   0,  20257  ; 

—  Pied  géographique  de  Florence,  0,  58303  ;  — 
Pied  de  construction  de  Florence,  0,  548 17; . — 
Pied  de  Gènes,  0,24910; — Pied  de  Lacques, 
0,  58991  ;  —  Pied  de  Malte,  0,  28360  ;  —  Pied 
ordinaire  de  Milan,  0,  43319;  — Pied  d'archi- 
tecte de  Milan,  0,39650; — Pied  de  Modèru, 
0,  52305  ;  —  Pied  de  Naples,  0,  26307  ;  —  Pied 
de  Rcggio,  0,  53090    —  Pied  romain,  0,  29790, 

—  Pied  des  architectes,  à  l'.ome,  0,  22342  ;  — 
Pied  de  Sardaigne,  0,  24837;  —  Pied  sicilien, 
0,  24-103;  —  Pied  de  Turin.  0,  51377;  —Pied 
ordinaire  de  Turin,  0,  34231  ;  —  Pied  de  Ve- 
nise, 0,  34740.  —  Au  Malabar,  le  pied  vaut, 
met,  0,26560.  —  Dans  les  Pays-Bas,  le  pied 
d' .Amsterdam  vaut,  met.  0,28306;  —  Le  pied 
du  Rhin,  0,  31383.  — Dans  le  Portugal ,  le  pied 
d'architecte  de  Lisbonne  vaut,  met.  0,  33860;  — 
le  pied  ordinaire,  0,  21859  ;  —  le  pied  castillan 
des  Canaries,  0,  28260.  —  En  Uussie,  \e pied  de 
Cracovie  vaut,  met.  0,35642;  —  le  pied  de 
Russie ,  0,  30479  ;  —  le  pied  de  Varsovie  , 
0,  29777.  — En  Suède,  le  pied  vaut,  met.  0, 29690; 

—  \ù  pied  d'arpentage,  0,  24742.  —  En  Suisse, 
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le  pied  fAppenzelt  vaut ,  mil.  0,  31  ,i6«  ;  —  le 
pied  de  Uàle,  0,  30,454;  —  le  pied  ordinaire  de 
Berne,  0, 29326  ;  —  le  pied  de  carrière  de  Berne, 
0,31770;  —  le  pied  de  Fribourg,  0,29326;  — 
le  pied  de  Saint-Gall ,  0,  31385  ;  —  le  pied  de 
Genève,  0,48790;  —  le  pied  de  Lauzunne , 
0,  30000  ;  —  le  pied  ordinaire  de  Lucerne , 
0, 31 383  ;  —  le  pied  de  NeufcMtel ,  0,  39326  ;  — 
le  pied  de  champ  de  Neufdiâlel ,  0,  98715  ;  — 
le  pied  de  Schaffhouse,  0,  29787; —  le  pied  de 
Soleure,  0,  29326;  —  le  pied  ordinaire  de  Zu- 
rich, 0,  30138;  —  le  pied  d'arpenteur  de  Zu- 
rich, 0,25115.  —  On  dit,  par  exagération,  d'une 
femme  très-fardée,  qu'eHe  a  un  pied  de  rouge 
sur  le  visage,  et  d'un  homme  honlcui,  conTus, 
qu*ï7  voudrait  être  à  cent  pieds  sous  terre.  —  Far 
imprccal.  :  Je  voudrais  qu'il  fut  à  cent  pieds 
tous  terre,  je  voudrais  qu'il  fût  mort.  —  Hrov. 
et  fig.  Avoir  d'une  chose  cent  pieds  par-dessus 
la  tUe,  en  *tre  extrêmement  dégoâtè.  -  Avoir 
vn  pied  de  nez,  avoir  la  honte  de  n'avoir  pas 
réussi. — Si  vous  lui  donnez  un  pied,  il  en  prendra 
quatre,  se  dit  d'un  homme  indiscret,  qui  abuse 
des  complaisances  qu'on  a  pour  lui.  —  Littér. 
Pied  simple,  se  dit  des  quatre  mètres  de  deux 
syllabes  ;  pjrrhique,  spondée,  ïambe  et  trochée, 
et  des  huit  mètres  de  trois  syllabes  :  dactyle, 
anapeste,  molosse,  Iribraque,  amphibraque,  am- 
phimacrc,  bacchique  et  anlibacchique.  —  Pied 
composé  ou  oratoire,  se  dit  des  seize  pieds  de 
quatre  syllabes:  dispondéc,  procéleusmatique, 
ditrochée,  diVambe,  antispaste,  choriambe,  deux 
ioniques,  quatre  paeans  et  quatre  épitrites. — 
iJans  la  poésie  arabe,  pied  privatif,  mètre  régu- 
lier qui  n'a  pas  moins  de  trois  syllabes  et  pas 
plus  de  cinq.  -  Pied  secondaire,  mètre  irrégu- 
lier. Il  se  dit  de  tous  les  pieds  primitiTs  altérés 
ou  modinés. 

"  PIED-DE-KOI,  8.  m.  Synonyme  de  pied, 
unité  de  mesure.  V.  pieb,  au  Oicl.  et  au  Compl. 
On  (lisait  indifTéremmenl  pied-de^roi  ou  pied. — 
On  donne  le  même  nom  i  un  petit  instrument  en 
forme  de  règle,  de  la  longueur  d'un  pied,  sur 
lequel  sont  marquées  les  divisions  de  cette  me- 
sure eu  pouces  et  lignes  ■.  Mesurtr  avec  le  pied- 
dc-roi  ou  avec  le  pied. 

"  riÉUESTAi, ,  s.  m.  Archit.  On  appelle  Pié- 
destal orné  celui  dont  les  côtés  sont  ornés  de 
bas-rcIicfs,  etc.;  —  piédestal  composé,  celui  dont 
la  forme  est  de  pure  fantaisie  ;  —  piédestal  dou- 
ble, celui  qui  porte  2  colonnes  ;  — piédestal  trian- 
gulaire, celui  qui  a  trois  faces; — piédestal  en 
adoucissement,  celui  dont  le  dé  forme  une  gorge 
ou  dont  le  milieu  est  bombé  ;  — piédestal  en  ta- 
lus, celui  dont  les  faces  sont  inclinées;  —  pié- 
destal flanqué,  celui  qui  a  quelque  ornement  à 
ses  encoignures.  —  Piédestal  en  baluslre,  espèce 
de  pièdouche.  —  Prov.  et  fig.  Se  faire  un  pié- 
destal d'une  chose,  s'en  faire  un  moyen  de  par- 
Tenir,  de  s'élever.  — Servir  de  piédestal,  être 
utile  i  la  gloire  de  quelqu'un,  servir  à  son  avan- 
cement, à  sa  réputation. 

PlEOiconTE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Corse.  600  hab. 

PIEDICROC.E,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Corse.  500  hab. 

PIEDIHONTE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  roy. 
de  Naplcs,  dans  la  Terre  de  labour.  6,000  hab. 

PIEORAS  (las),  n.  pr.  f.  Géogr.  Cap  de  l'État 
delà  l'iata,  province  de  lîuenos-Ayres,  sur  l'At- 
lantique, au  S.  et  en  face  de  Montevideo. 

PIED-SEJITE ,  s.  m.  Droit  coût.  Sentier  dans 
lequel  on  ne  peut  mener  les  bêtes  de  somme.  Ce 
mol  est  encore  usité  dans  le  nord  de  la  Franco. 

*  PIÈGE,  s.  m.  Prov.  Union  renard  n' est  pas 
pris  deux  fois  au  mime  piège,  un  homme  habile 
ne  se  laisse  pas  tromper  deux  fois  de  la  même 
manière. 

PIÉI.US,  n.  pr.  m.  (pr.  piiluce).  Temps  hér. 
Fils  de  Pyrrhus  et  d'Andrnmaque,  de  qui  sont 
descendus  les  rois  d'Ëpire,  selon  Pausanias. 

•piKMOXT,  n.  pr.  m.  (en  ital.  Piemonte,  parce 
qu'il  est  au  pied  des  monts).  Géogr.  Région  do 
l'Italie  septentrionale,  à  l'E.  des  Alpes  grecques 
et  au  N.  des  Alpes  maritimes;  il  forme,  avec  la 
Savoie,  le  noyau  des  Ëtats  sardes,  cl  est  divisé 
en  cinq  intendances  générales.  2,600,000  hab. 
Capitale  Turin.  Sol  fertile  en  rii  et  autres  grains, 
oranges,  figues,  etc.  On  y  recueille  beaucoup 
de  soie;  industrie  florissante,  —  l.e  Piémont  fut 
d'abord  possédé  par  les  marquis  de  Sure,  d'Ivrèe, 
de  Montferrat  et  de  Saluées.  Vers  la  fin  du  xi'  siè- 
cle, il  passa  dans  la  maison  de  Savoie,  qui  lui  a 
donné  quinze  comtes,  quatorze  ducs  et  sept  rois. 
Le  Piémont  fut  entièrement  réuni  à  la  Savoie  en 
4418,  p.ir  Amédée  VIII.  ED  4802,  il  fll  partie  de 
COMPt   II, 
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la  France,  el  composa  les  départements  do  la 
Doirc,  du  V6,  de  la  Slura,  delà  Sésia  ,  de  Ma- 
rcngo;  la  partie  orientale  fournit  au  royaume 
d'Italie  le  département  de  l'Agogna.  Le  Piémont 
fut  restitué  au  roi  de  Sardaigne  en  1814,  el  fait 
partie  des  Etats  sardes. 

"  PlÉMOiVTAls,  AISE,  idj.  el  I.  Gèogr.  Habi- 
tant du  riémont.  — Qui  appartient  au  Piémont  ou 
i  ses  habitants. 

PlEnrinES,  s.  f.  pi.  Ane.  techn.  Bouts  de  laine 
ou  de  fil  altachéi  aux  ensuples  d'un  métier  à 
tisser. 

PIRNZA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Toscane, 
dans  l'intendance  de  Sienne.  2,000  hab.  Ëvéclié. 
Patrie  de  Pie  II ,  qui  lui  donna  son  nom;  elle  se 
nommait  auparavant  Corsigr^ano. 

PIERA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Thessalie. 

—  Fontaine  d'Ëlide,  dans  laquelle  les  directeurs 
des  jeux  olympiques  devaient  se  purifier. 

PIÉRARDIE,  S.  f.  Bot.  Arbre  de  Sumatra. 

PIÉRES,  s.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Peuple  de 
Thrace,  originaire  de  la  Piérie,  en  Macédoine. 
Ils  étaient  établis  à  \'E.  du  mont  Pangée. 

PIÉRIA  ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  femmes 
de  Danafis.  —  Femme  d'Oiylus,  mère  d'Ëtolus  et 
de  Laïas ,  selon  Pausanias. 

*  PIÉRIDE,  adj.  et  s.  f.  Myth.  gr.  Surnom  des 
Muses.  11  leur  fut  donné,  soit  parce  qu'elles 
étaient  honorées  dans  la  Piérie,  ou  sur  le  mont 
Piérus,  soit  à  cause  de  leur  victoire  sur  les  filles 
de  Piérus,  soit  enfin  en  mémoire  d'un  Macédo- 
nien nommé  Piérus.  V.  ce  mot ,  au  Complément. 

—  Piérides  se  dit  aussi  des  filles  de  Piérus. 
piÉniE,  ».  pr.  f.  Géogr.  anc.    Petite  contrée 

de  la  Macédoine,  sur  la  cOte  occidentale  du  golfe 
Thermaïque.  Elle  devait  son  nom  au  moût  Piérus. 

PIÉRIEN,  lENNE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  la  Piérie.  —  Qui  appartient  à  celte  con- 
trée ou  i  ses  habitants.  —  Qui  appartient  au 
mont  Piérus.  —  Il  se  dit  pour  Thessalien. 

PIÉRIS,  n.  pr.  f.  (pr.  piérice).  Temps  hér. 
concubine  de  Nénèlas  el  mère  de  Mégapenthe. 
Quelques-uns  l'appellent  IWidaé. 

'  PIERRE,  s.  f.  Prov.  *t  fig.  Jeter  la  première 
pitrre  à  quelqu'un ,  êlro  le  premier  i  lui  repro- 
cher ses  torts,  à  l'accuser,  par  allusion  à  l'his- 
toire de  la  femme  adultère ,  dans  l'Evangile.  — 
Jeter  la  pierre  et  cacher  le  bras,  nuire  à  quel- 
qu'un secrètement,  et  de  manière  i  n'être  [>as 
soupçonné.  —  Cest  du  vin  à  fendre  les  pierres, 
c'est  du  vin  excellent.  —  Mener  quelqu'un  par  un 
tkemin  où  il  n'y  a  point  de  pierres ,  le  pour- 
suivre vivement,  ne  pas  le  ménager.  —  Pierre 
qui  roule  n'amasse  pas  de  mousse,  celui  qui 
change  souvent  de  condition,  de  profession  ,  ne 
s'cnricliil  jamais.  —  Ant.  lai.  Pierre  sacrée, 
pierre  placée  hors  de  Home,  près  de  la  porte 
Capène.  D'après  la  tradition ,  on  la  porta  proces- 
sionnellement  dans  la  ville,  pendant  un  temps 
de  sécheresse,  et  il  tomba  presque  aussitôt  une 
pluie  abondante.  —  Pierre  des  auspices,  ou  pre- 
mière pierre,  pierre  consacrée  (jue  l'on  jetait 
dans  les  fondements  des  temples.  —  Pierre  noire, 
emplacement  que  l'.omulus  choisit  dans  les  co- 
mices ,  pour  sa  sépulture.  —  Pierre  trouée , 
pierre  que  l'on  avait  placée  à  Rome  dans  un  en- 
droit frappé  de  la  foudre.  —  Ilist.  sainle.  Pierre 
de  séparation  ,  rocher  situé  dans  le  désert  de 
Maon ,  sur  lequel  David  se  réfugia  pour  fuir  Saiil. 

—  Ilelig.  mahom.  i'iCTre  noire ,  pierre  sacrée , 
de  couleur  noire,  placée  à  l'un  des  angles  du 
Kaaba.  les  musulmans  la  regardent  comme  le 
gage  de  l'alliance  que  Dieu  fit  avec  les  hommes, 
dans  la  personne  d'Adam  ;  ce  fut  l'Eternel  lui- 
même  qui  la  remit  entre  les  mains  d'Abraham, 
lors  de  la  fondation  de  la  Kaaba. — Archéol.  Pierre 
écrite ,  se  dit  des  monuments  gaulois  que  l'un  a 
trouvés  dans  différentes  parties  de  la  France,  el 
sur  lesquelles  on  voit  des  inscriptions  en  carac- 
tères grecs. —  Pierres  levées.  V.  LEVÉ,  au  Compl. 

—  Anc.  coul.  Pierre  de  la  criée,  la  pierre  sur 
laquelle  on  posait  les  objets  à  vendre.  —  Pierre 
de  ta  devise,  se  disait,  pour,  pierre  de  la  divi- 
sion ,  d'une  borne  entre  deux  héritages.  —  Porter 
la  pierre  à  la  procession  ,  sorte  de  pénitence 
publique  imposée  à  une  femme  qui  avait  insulté 
une  autre  femme.  —  Alchim.  Première  pierre  , 
la  pierre  blanche  parfaite.  —  Pierre  seconde ,  la 
pierre  parfaite  portée  au  rouge,  mais  non  mul- 
lipliLC.  —  Pierre  de  paradis,  la  pierre  parfaite 
au  rouge.  —  Anc.  art  niJlit.  Pierre  d'artillerie, 
pierre  arrondie  qui  servait  primitivement  de 
boulet.  —  Anc.  pharm.  Pierre  d'écrevisse,  les 
jeux  d'écrevisse.  —  Pierre  de  fiel,  calcul  biliaire. 

—  Comm.  Pierre  bleue,  poudre  de  pastel  formée 
en  pelilcs  briques,  dont  on  se  sert  pour  donner 
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au  linge  une  légère  teinte  bleue.  —  Géogr.  Pays 
de  Pierre  pertuse ,  nom  donné  au  Val-de-Saint- 
Gimère ,  parce  qu'on  y  arrive  par  un  chemin 
percé  dans  le  roc,  au  milieu  du  Jura,  entre  Dlle 
et  Bienne.  —  Pierre ,  n.  pr.  m.  Prov.  Être  hardi 
à  nier  comme  un  saint  Pierre ,  se  dit  d'un 
homme  qui  nie  obstinément  ce  dont  ou  l'accuse. 

—  Découvrir  saint  Pierre  pour  couvrir  saint 
Paul.  V.  PAUL,  au  Complément. — Ilist.  ecd.  La 
chaire  de  Saint-Pierre ,  l'évêché  de  Home.  — 
Comm.  relig.  CItanoinesses  de  Saint-Pierre,  bé- 
nédictines de  Metz  ,  qui  cessèrent  de  faire  dei 
vœux  solennels  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle.  — 
Patrimoine  de  Saint-Pierre.  V.  pathmoike  ,  au 
Dictionnaire. 

•  PIERRE  (s*l.\T-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
la  Martinique,  sur  la  côte  0.  18,000  hab.  Itaiequi 
forme  une  rade,  (irand  commerce.  —  Ville  de  l'Ile 
Bourbon,  sur  la  côte  S. -O.  14,1 35  hab.  Commerce 
de  blé.  —  Ile  de  l'océan  Atlantique,  à  l'entrée  du 
golfe  Saint-I.aurent,  cl  près  de  Terrc-.Veuve , 
forme,  avec  les  deux  petites  lies  de  Miquelun,  une 
colonie  soumise  i  un  seul  commandant.  1,500  hab. 
Cette  Ile,  précieuse  comme  station  pour  la  pèclie 
de  la  morue,  appartient  à  la  France  depuis  1763, 
mais  les  Anglais -l'ont  occupéeà  diverses  reprises. 

—  Saint-Pierre-le-Moulier,  ville  de  France, 
ch.-l.   de  canton  ,  dép.  de  la  .Mèvre.  2,256  hab. 

—  Saint-Pierre-le-Port ,  ville  et  cli.-licu  de  l'Ile 
de  Guernesey ,  sur  la  côte  S.-E.  13,900  hab. 
Deux  chïlteaux  forts.  Bonne  rade. —  Saint-Pierre- 
d'Oléron  (et  non  Pierre  d'Oléron) ,  dans  l'Ile 
d'Olorou,  compte  4,830  hab.  Commerce  de  sel 
el  d'eaux-de-vie. 

PIERRE,  s.  m.  Pêche.  Se  dit  des  cailloux  qui 
servent  i  assujettir  un  ou  plusieurs  filets  dans  ua 
endroit  du  fond. 

"  PIERRETTE,  S.  f.  Femme  déguisée  eo  Pier- 
rette ou  femme  du  pierrot.  —  Sorte  de  camisole 
blanche  que  les  femmes  portaient  autrefois  ea 
négligé. — Zool.  Femelle  du  pierrot  ou  moineau 
franc. 

'  PIERREUX  ,  8.  m.  pi.  Zool.  Ordre  de  la  elaïae 
des  polypiaires,  renfermant  les  polypiers  solides. 

PIERItEVILI.E  (SAINT-),  n.  pr.  m.  Géogr. 
Ville  de  France,  ch.-lieu  de  canton  ,  dép.  de  l'Ar- 
dèche.  1,892  hab. 

*  PIERRIER ,  S.  m.  S'est  dit  pour  joaillier,  bi- 
joutier. —  Art  milil.  Pierrier  se  disait  de  toute 
espèce  de  canon ,  parce  qu'on  ne  faisait  usage 
d'abord  que  de  boulets  de  pierre.  —  Sorte  do 
mortier  de  calibre  dont  ou  se  scrl  pour  la  dé- 
fense des  places.  —  Agric.  Puits  plein  de  pierres, 
destiné  i  recevoir  les  eaux  surabondautes  qui 
viennent  i  la  surface  du  sol. 

*  PIERROT,  s.  m.  Homme  déguisé  eo  pierrot: 
Donner  le  bras  à  un  pierrot.  —  Corsage  de 
femme  dont  le  dos  est  ItTminé  par  deux  petits 
pans. — Zool.  Pierrot  ne  se  dit  absol.  que  du 
moineau  franc.  —  Pierrot  tacheté,  le  pétrel  da- 
mier tacheté.  —  Prov.  Être  hardi  comme  un 
pierrot,  être  très-hardi,  trés-efironté. 

PIÉRI'S,  n.  pr.  m.  (pr.  piéruce).  Temps  bér. 
Fils  de  Magnés  et  père  d'Hyacinthe,  qu'il  eut  do 
la  nymphe  Clio.  — Iloi  d'Ëmathie,  père  de  neuf 
filles  qui,  ayant  défie  les  )l uses  au  rximbal  du 
clianl ,  furent  vaincues  et  changéei  en  pies.  — 
Macédonien  qui  introduisit  le  culte  dos  Muses  i 
Thespies.  —  s.  m.  Géogr.  anc.  Chaîne  de  mon- 
tagnes ,  parallèle  au  bord  occidoulal  du  golfe 
Thermaïque.  tue  des  résidences  des  Muses. 

PIESCÉPHALE ,  S.  m.  Zool.  PoissoD  des  mrri 
de  Sicile. 

PlESTROl,s.  m.  Chir.  Instrument  dont  on 
se  servait  autrefois  pour  briser  la  tête  du  fœtus 
dans  la  matrice. 

PIÉTABLE,  adj.  des  2  g.  S'est  dit  pour,  pitoya- 
ble, digne  de  pitié,  de  compassion. 

PlËTAbE,  s.  m.  Mar.  Echelle  tracée  sur  les 
côtés  de  l'étrave  et  de  l'étambut,  pour  faire  coa- 
naltre  le  tirant  d'eau  du  bâtiment. 

PlÉTAll.l.E,  s.  f.  Gens  de  pied,  et  particuliè- 
rement soldats  qui  combattaient  i  pied,  fantas- 
sins.—  Menu  peuple.  Vieux  mot. 

PlÉTAl^n,  s.  m.  Vétér.  .Maladie  du  pied  des 
moulons  el  des  bêtes  à  Tornc.  On  écrit  autii 
piétin. 

"PIÉTÉ,  s.  f.  llisl.  yolre  Piété,  litre  qu'ont 
pris  les  empereurs  grecs  de  Constanlinople,  et 
en  France  les  rois  mérovingiens. —  Blas.  Piété, 
représentation  d'un  pélican  ouvrant  son  sein  pour 
nourrir  ses  petits.  —  Myth.  rom.  Uivinitiallégo- 
rique  qui  avait  un  temple  à  Kome ,  sur  la  place 
d'une  prison  oii  une  jeune  femnuî  avait  nourri  de 
son  lait  sa  mère,  condamnée  à  mourir  de  faim. 

*  PIÉIER,  V.  a.  Tecbu.  Donner  n".;  teinte  de 
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bleu  aux  èloCTes  qu'on  veut  teindre  en  noir,  — 
T.  n.  Jeux.  A  la  boule  et  aux  quillei,  tenir  le  pi«d 
A  l'endroit  marqué. 

*  plÉTittTE,  adj.  et  t.  des  2  g.  Illst.  relig. 
Seclede  lulliériousqui  affectentune  piélé  exlrômc. 
Elle  eut  pour  chef  Spener,  docleur  en  Ihéologie 
de  Leipzig,  qui  établit  d'abord  clicz  lui,  en  1689, 
«ous  forme  de  conférences,  des  réunions  qui 
furent  appelées  collège  Je  piété,  cl  bientôt  défen- 
dues par  l'autorité.  Les  piétistes,  quoique  recon- 
naissant la  divinité  de  Jctus-Clirist,  n'admettent 
aucune  cérémonie  religieuse,  ni  d'autre  autorité 
dans  l'inlerprétation  des  Ëcrilures  que  celle  de 
l'inspiration.  Dans  leurs  assembUcs,  c'est  celui 
qui  se  croit  inspiré  qui  parle  et  instruit  ses  frères. 
On  les  appelle   aussi  séparatistes  et  spénrriens. 

—  Membre  d'une  secte  de  juifs  talmudistes  ap- 
pelés quelquefois  juifs  sauteurs.  Elle  prit  nais- 
sance en  Ukraine,  vers  l'fiO,  et  se  répandit  dans 
la  l'ologne  et  la  Turquie  d'Europe.  Comme  les 
piétistes  luthériens,  ils  alTectenl  une  piété  austère 
et  des  mœurs  sévères. 

*  riÉTON,  s.  m.  Messager  qui  fait  le  service 
de  la  poste  dans  les  communes  rurales  :  Attendre 
l'arrivée  du  piéton. 

'  PiiîTitl ,  lË,  adJ.  Qui  a  été  foulé  aux  pieds, 
écrasé  sous  les  pieds.  Vieux  mot. 

PIF.TTER,  V.  n.  Chasse.  Se  dit  de  l'action  d'une 
caille  ou  d'une  perdrix  que  le  chien  fait  partir, 
après  l'avoir  tenue  en  arrêt. 

"l'IKU,  s.  m.  File  de  pieux,  rang  de  pieux 
pour  soutenir  une  berge,  une  chaussée ,  ou  pour 
arrêter,  dans  les  rivières ,  les  bois  jetés  à  bûche 
perdue. —  Véncr.  Pieu,  gros  bâton  ferré  pour  tuer 
les  bétes  noires. —  Aool.  Pieu  dis  rochers,  nom 
vulgaire  du  bruant  fou. —  Gramni.  Pieu  conjoint 
et  disjoint ,  le  troisième  et  le  quatrième  élément 
dont  se  composent  les  pieds  de»  vers  arabes. 

PiËbCiio.^ ,  s.  m.  Ane.  t.  milit.  Petite  hache 
d'arme. 

l'iEiJMENT,  S.  m.  Ancien  nom  de  II  mélisse  ou 
cilionnc/lle.  —  On  appelait  aussi  pieumeut  une  li- 
queur faite  avec  du  vin  ,  du  miel  et  des  épices. 

PIEIX  (les),  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de  France, 
éh.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Manche.  1,700  hab. 

PiÈEAtE,  adj.  des  î  g.  (du  gr.  itiÉÇto,  com- 
primer). Zool.  Qui  a  les  uilchuires  comprimées. 

—  piÉzATKS,  s.  m.  pi.  Classe  d'insectes  qui  cor- 
respond aux  hyménoptères. 

PiiîiiOMÈTBi:,  s.  m.  (du  gr.  ms^w,  compri- 
mer; jjiéTpov,  mesure).  l'hjs.  Instrument  qui  sert 
à  mesurer  la  conipresslbillté  des  liquides. 

PIÉtORAMPiiE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  TiéÇw  , 
comprimer;  ^iiiço;,  bec).  Kool.  Qui  a  le  bec 
comprimé. —  piÉzoïwiiPUES,  ».  m.  pi.  Famille  de 
passereaux. 

PiFPAno,  s.  m.  Mus.  iDstrumeat  1  vent  usité 
en  Italie. 

*  PIFFRE,  s.  ni.  Hist.  relig.  V.  le  mot  suiv.  — 
Techu.  Gros  marteau  dont  se  servent  les  batteurs 
d'or. 

PiFi.E,  s.  m.  Hist.  relig.  Nom  injurieux  qu'on 
donnait  en  Flandre  aux  Albigeois  et  aux  Vaudois. 
On  disait  aussi  piffre. 

PiFKE,  S;  m.  S'est  dit  pour  fifre. 

PlGACES,  s.  f.  pi.  Espèces  de  manchettes  que 
portaient  autrefois  les  femmes.-^  Selon  quelques 
auteurs,  on  a  désigné  ainsi,  sous  le  règne  de 
Louis  le  Gros,  les  chausiuret  appelées  depuis 
tOHliers  à  la  poulaine. 

PIGACHE,  adj.  m.  Véner.  Se  dit  du  sanglier, 
quand  un  de  Ses  ongles  est  plus  long  que  l'autre. 

*  PICARGFE,  s.  f.  Mot  qui,  dans  le  Diction- 
haire,  fait  double  emploi  avec  pygargue,  seule 
orthographe  régulière.  V.  pygArgdë,  au  Diction- 
naire et  au  Complément. 

PIGAU,  s.  tn.  Nom  d'une  variété  d'olive. 
PIGÉE ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  Nou- 
Velle-Hollande. 

*  PIGEON ,  s.  m.  On  appelle  ;  pigeons  ramiers, 
,  ceux  qui  vivent  en  liberlé,  qui  se  perchent  sur 

les  branches  des  arbres  ;  pigeons  pattus,  ceux  qui 
ont  les  pieds  couverts  de  plumes  jusqu'au  bout 
des  doigts;  pigeons  fuyards,  cent  qui,  après 
avoir  vécu  dans  un  colombier,  l'ont  quitté  pour 
devenir  sauvages.  —  Pigeon  voyageur,  pigeon 
messager,  pigeon  qu'on  dresse  à  parcourir  de» 
distances  considérables,  à  porter  des  messages. — 
Jtov.  et  flg.  Il  ne  faut  pas  laisser  de  semer  pour 
lacrliinte  des  pigeons,  il  ne  faut  pas  rehiser  de 
faire  une  chose  utile ,  parce  qu'il  s'y  trouve  un 
léger  inconvénient. —  Plumer  le  pigeon,  tricher, 
escroquer  au  jeu. —  Hist.  Pigeon  de  Mahomet, 
pigeon  que  Mahomet  avait  dressé  à  venir  lui  bec- 
queter l'oreille,  et  par  l'intermédiaire  duquel  il 
prétendait  con)muni(tuer  avec  Dieu. —  Ordre  du 
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Pigeon,  ordre  fondé,  en  1379,  par  Jean  1",  roi 
de  Castille,  et  qui  ne  dura  qu'un  an. —  Zool.  Pi- 
geon de  mei',  pigeon  plongeur,  le  pétrel  damier. 

—  Pigeon  blanc,  pigeon  papyracé,  pigeon  fauve, 
nom  marchand  de  trois  coquilles  du  gtmre 
strombe. —  Vétér.  Pigeon,  tumeur  qui  survient 
Â  la  jambe  des  bœufs.  —  Fèche.  Anses  très-lon- 
gues, par  lesquelles  les  mailleurs  commencent 
quelquefois  leurs  filets. —  Conim.  Sorte  de  papier 
de  petit  format.— Constr.  l'iâtre  employa  sans 
pierre,  lattes  ni  bois,  pour  former  les  tuyaux  de 
cheminée. —  Clous  à  pigeons,  grands  clous  à  cro- 
chet qui  servent  à  suspendre,  dans  les  colombiers, 
les  paniers  où  l'on  met  pondre  et  couver  les  pi- 
geons —  Techn.  Pigeon,  petit  morceau  du  buis 
qu'on  place  dans  Fonglet  d'un  cadre. 

PlGEO:«KE,s.  f.  S'est  dit  dans  le  style  bur- 
lesque, pour  colombe:   Mon  aimable  pigeonne. 

—  Zool.  Pigeonne  couvante.  V.  le  mot  suiv. 

*  PlGEO!flMEAU,  s.  m.  Fig.  Jeune  homme  que 
l'on  dupe  :  On  en  fait  un  pigeonneau.  C'est  un 
vrai  pigeonneau. —  Zool.  Nom  vulgaire  de  la  co- 
lombelle,  coquille  que  l'on  appelle  encore /)ij«on 
couvant  ou  pigeonne  couvante. 

'  PIGK0.\.»>ER,  V.  a.  Fig.  et  fam.  Duper,  trom- 
per au  jeu  :  Il  s'est  laissé  pigeonncr. 

"plGKOXMEn,  »,  m.  Celui  qui  aime  les  pi- 
geons, qui  en  élève,  l'eu  usité  en  ce  sens. 

PIGER,  V.  n.  Jeux.  Au  jeu  du  bouchon,  me- 
surer quel  est  le  palet  le  plus  près  du  bouchon. 

*  PiCMAl.IOiX,  n.  pr.  m.  On  n'écrit  que  Pyg- 
inalion.  V.  ce  mot,  au  (^onipl. 

"  PIGMEIVT,  s.  m.  (du  iat,  pigmentum,  cou- 
leur). Anat.  Matière  colorante  de  la  peau. 

PICMEKTAIRE,  adj  des  i  g.  Anal.  Qui  appar- 
tient au  pigment,  qui  le  constitue  :  Matière  pig- 
tnentaire.  —  Pigmeniaire,  s.  m.  Aut.  rom.  Celui 
qui  vendait  des  maliéros  colorantes  et  des  par- 
fums pour  la  toilette. 

PIGVAHBSSE,  8.  f.  Tecliu.  Femmo  qui  peigne 
le  chanvre. 

piGNATEi.i.E ,  S.  f.  Ancienne  petite  monnaie 
de  Uonie,  qui  valait  à  peu  prés  un  sou  de  France. 

*  PIGI^E,  s.  f.  Ane.  lecbn.  Sorte  do  gros  pei- 
gne dont  se  servaient  les  couvreurs  en  chaume.  — 

—  s.  m.  Fruit  du  pin,  connu  sous  le  nom  de 
pommade  pin,  et  oU  le  trouvent  les  graiass 
nommées  pignons. 

piGKEitOi.,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  des  Ëtats 
sardes,  dans  la  division  de  Turin,  ch.-l.  d'une 
province  de  même  nom ,  prés  du  Ciusone. 
6,200  hab.  Ëvêché,  cathédrale,  bel  hépilal,  etc. 
Filatures  de  soie  et  fabriques  de  drap  commun. 
Piynerol  appartint  à  la  France  do  1536  à  1574, 
de  1632  i  1696  et  de  1801  à  1814.  Sous  la  do- 
mination frani;aise,  son  château  servit  longtemps 
de  prison  d'Ëtat,  oii  furent  enfermé»  le  Masque 
de  fer  et  le  surintendant  Fouquet. 

PIGKOI.AT,  s.  m.  Espèce  de  dragic  que  l'on 
faisait  autrefois  avec  le  pignon  ou  amande  de  la 
pomme  de  pin.  V.,  au  Dict.,  l'article  pigsom,  où 
pignolat  est  donné  i  tort  comme  un  mol  usité. 

"PIGJIOS,  s.  m.  Archil.  Pignon  entrapeté, 
celui  qui  a  la  forme  d'un  trapéîe.  —  Pignon  à 
redents,  mur  de  maison  qui  se  termine  en  pointe, 
et  dont  les  deux  c4lés  s'élèvent  en  forme  de  de- 
grés d'escalier.  —  Gomm.  Pignon,  laine  de  qua- 
lité médiocre,  que  l'on  sépare,  au  peignage,  de  la 
laine  fine. — Techn.  Pêne  qui  sert  à  faire  mouvoir 
les  verrous  des  serrures ,  quand  elles  en  ont,  et  à 
ouvrir  et  fermer  les  double»  pênes  des  coffres-forts. 

"PIGNORATIF,  adj.  m.  Jurispr.  On  appelle 
contrat  pignoratif  celui  par  lequel  on  vend  un 
héritage  avec  faculté  de  rachat  à  perpétuité,  et 
par  lequel  l'acquéreur  loue  ce  même  héritage  à 
son  vendeur,  pour  les  intérêts  du  prix  de  la  vente. 

PIGO,  s.  m.  Zool.  Poisson  du  genre  cyprin, 
que  l'on  trouve  dans  plusieurs  lacs  d'Italie. 

PIGOFMÈRE,  s.  f.  Mar.  Embarcation  dans  la- 
quelle sont  établis  des  fourneaux  en  maçonnerie, 
portant  les  chaudières  à  brai  qui  servent  à  caré- 
ner les  bâtiments.  On  dit  aussi  pégolière  et  pé- 
gaiilitre. 

PlGROMER,  S.  m.  Zool.  Un  des  noms  vul- 
gaires du  pivert. 

PiiiAnnAV,  s.  m.  Zool.  Grive  de  Cafenne, 
ainsi  appelée  d'après  son  cri  habituel. 

PIHEI;,  s.  m.  Gramm.  hébr.  Il  se  dit  de  la 
troisième  des  sept  formes  principales  du  verbe 
hébreu. 

PIKLE,  s.  m.  Nom  d'un  poids  employé  dans 
les  colonies  hollandaises  :  un  peu  plus  de  62  kilog. 

PIL,  s.  m.  ABC.  t.  milit.  Espèce  de  massa 
d'armes. 

PILACRINS,  5.  m.  pi.  Bot,  Groupe  de  cJiam- 
pignons. 
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PILAF,  8.  m.  V.  PILAU,  au  Dict. 

PILAGE,  S.  m.  Action  de  piler.  — Féod.  Obli- 
gation de  mettre  en  gerbes  ou  en  piles  le  foin 
du  seigneur. 

PlLAAiE,  s.  m.  (du  Iat.  pilum,  javelot).  Ant. 
rom.  Se  dit  des  soldats  les  plus  âgés  de  la  milice 
romaine,  qui  étaient  armés  de  javelots,  et  for- 
maient le  troisième  rang.  On  les  appelle  plus  or- 
dinairement triaires. 

'  PILASTRE,  ».  m.  Archit.  On  appelle  pilastre 
grêle  celui  qui  a  plus  de  hauteur  que  n'en  com- 
porte sa  largeur;  —  pilastre  altique ,  un  pilastre 
plus  court  que  celui  des  trois  ordres  règulierî; 

—  pilastre  redent é ,  celui  dont  les  cannelures 
sont  remplies  jusqu'à  une  certaine  hauteur  par 
des  baguettes  rondes  ;  — pilastre  bandé,  celui  qui 
a  des  bandes  sur  son  fût  ;  — pilastre  ravalé,  celui 
dont  le  paiement  est  incrusté  d'une  tranclie  do 
marbre;  — pilastre  ébrasé,  celui  qui  est  plié  en 
angle  sortant; — pilastre  flanqué,  celui  qui  est 
garni  de  deux  demi-pilastres  peu  saillants  ;  — pi- 
laire cornicr,  celui  qui  forme  l'angle  d'un  bâti- 
ment; —  pilastre  plié,  celui  qui  forme  un  angle 
rentrant;  — pilastre  cintré,  celui  qui  suit  le  con- 
tour d'un  mur  circulaire  ; — pilastre  diminué,  ce- 
lui qui,  étant  près  d'une  colonne,  a  son  diamètre 
supérieur  plus  étroit  que  le  bas;  —  pilastre  en- 
gagé, celui  contre  lequel  une  colonne  est  adossée; 

—  pilastrelié,  celui  qui  esijuinlà  une  colonne  ou 
à  un  autre  pilastre,  par  la  base  ou  par  le  chapi- 
teau; —  pilastre  en  gaine  de  terme,  un  pila-itro 
plus  étroit  par  le  bas  que  par  le  haut  ;  — pilastres 
accouplés,  ceux  qui  sont  placés  deux  à  deux.  — 
pilastre  double,  pilastre  formé  de  deux  fûts  dont 
les  chapiteaux  et  les  bases  se  confondent. 

*  PII.ATE  (Mout),  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  mon- 
tagne est  située  eutre  les  cantons  de  Luccrne 
et  d'Underwald,  sur  le  bord  0.  du  lac  do  Lucerne, 
où  elle  atteint  2,343  met.  de  hauteur.  —  On 
donne  aussi  le  nom  de  Pilote  à  une  montagne 
de  France,  qui  fait  parti*  des  Cévennes,  entre  les 
départements  de  la  Loire  et  du  Rhône;  elle  donne 
naissance  au  Gier.  —  Prov.  et  fig.  :  C'est  un  avo- 
cat de  Pilote,  se  disait  autrefois  d'un  avocat  sans 
cause.  —  Renvoyer  de  Calphe  U  Pilule,  se  dit 
lorsque  des  personnes  se  renvoient  l'une  â  l'autre 
celui  qui  leur  demande  quelque  chose,  par  allu- 
sion â  l'action  de  Pilate  et  Caiphe,  se  renvoyant 
mutuellement  Jésus-Christ. 

PILAYELLE,  S.  t.  Bot.  Genre  de  conterves. 

piLCnABD ,  s.  m.  Zool.  Poisson  très-voisin 
du  hareng. 

PILCOMAYO,  n.  pr.  m.  Géogr.  ttivière  de  l'A- 
mérique du  Sud;  sort  des  Andes  et  tombe  dans  le 
Paraguay,  vis-à-vis  l'Assomption.  Cours  1,300  kil. 

"  PILE,  s.  f.  Grosse  pierre  servant  à  écraser, 
à  broyer  quelque  chose.  U  «'est' plus  employé  en 
ce  sens  que  dans  le  prov.  :  Mettre  quelqu'un  à  la 
pile  au  verjus,  le  tourmenter,  le  molester  ou  en 
dire  du  mal.  — Ant.  rom.  Poupée  de  laine  qu'on 
offrait  aux  dieux  Lares,  dans  les  fêtes cumpilales. 

—  Figure  de  paille  qu'on  présentait  aux  taureaux 
combattant  dans  Faniphithéâtre,  pour  les  auimor. 

—  Pile  horatienne,  pilier  du  forum  auijuel  on 
croyait  qu'Uorace,  vainqueur,  avait  suspendu  les 
dépouilles  des  Coriaces.  —  Jeux.  Au  trictrac, 
pile  de  malheur  ou  de  misère,  pile  de  «lames  quo 
celui  qui  n'a  pu  faire  le  jeu  de  retour  est  obligé 
de  faire  dans  le  coin  de  son  grand  jan.  —  l:las. 
Espèce  de  pal  aiguise  qui  se  place  la  pointe  tour- 
née vers  le  bas  de  l'écu.  —  Techn.  Vase  de  terre 
dans  lequel  les  Provençaux  conservent  l'huile.  — 
Auge  dans  laquelle  le  foulon  met  rétoffe  pour  la 
dégraisser  ou  la  fouler.  —  Citerne  servant  de  ré- 
servoir pour  les  huiles,  dans  une  savonnerie.^ 
Portion  du  tronc  d'un  arbre  qui  est  susceptible 
d'être  converti  en  charpente.  —  s.  m.  (du  Iat.  pi- 
lum). S'est  dit  pour  trait,  javelot. 

PILÉAIRE ,  adj.  des  2  g.  (du  Iat.  pileus,  bon- 
net). Didact.  Qui  a  la  forme  d'un  bonnet  ou  d'un 
chapeau. 

PILÉA!VTHE,  S.  m.  (du  gr.  mXo;,  bonnet; 
âvOo;,  fleur).  Bot.  Arbuste  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, ramille  des  myrtées. 

PlLËATE,.adj.  des  2  g.  (du  Iat.  pileus,  bon- 
net). Ant.  rom.  Qui  porte  le  bonnet  nommé  pi- 
léus.  —  Frères  piléates,  se  disait  de  Castor  et 
Pollui.  —  Bot.  Se  dit  des  champignons  qui  sont 
munis  d'un  chapeau.  —  p.LÉATiiS,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille de  champignons. 

PILÉII'ORME,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du  Iat. 
pileus,  bonnet;  forma,  forme).  Hist.  nat.  Qui  a 
la  forme  d'un  bonnet  ou  d'un  chapeau.  —  Zool. 
PII.ÉIFOKHF.S, s.  m.  pi. Famille  de  mollusques  dont 
la  coquille  est  en  forme  de  bonnet  de  capuchon. 

PiLEXTUll,  s.  m,  (pr.  pitintome),  Ant.  rom. 


Plji 

char  siifpcndu  sur  deux  roues  dont  se  scrv*icnt 
les  liâmes  romaines, 

rii.Ëoi.Ainc.adj.  des  %  g.  Bot.  Qui  lire  son 
origine  d'une  pilèole. 

•piLÉOl.E,  S.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles 
univalves  fossiles. 

PlLÉoi.É,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  est  muni  d'une 
piléole.  —  Qui  porte  un  pclil  chapeau  :  Cham- 
pignon piléolé.  —  piLEOLES,  s.  m.  pi.  l'amllle  de 
champignons. 

rii.ÈTE,  s.  f.  Ane.  t.  milit.  Petite  massue. 
V.  piL,  au  Complément. 

•piLÉi'S,  s.  m.  Ant.  rom.  Bonnet  de  laine 
que  portaient  les  Itomains  de  condition  libre.  On 
le  donnait  aux  alTranchis.  —  Chapeau  placé  au 
bout  d'une  pique,  sous  leipicl  on  rangeait  les  es- 
claves à  vendre  ;  de  là  l'expression  ;  £lre  mis 
sous  le  pilcus,  être  vendu  comme  esclave.  — 
appeler  au pilétis ,  c'était,  au  contraire,  appe- 
ler à  la  liberté. 

*  Pli.Ei'x ,  ElJSE,  adj.  (en  lat.  pilosus,  de  pi- 
lus ,  poil),  llist.  nat.  Qui  est  garni  de  longs  poils. 

Pll.l\r(.HOtTCIlI,  n.  pr.  m.  l'.elat.  Un  des 
dieux  des  Kamtchadales. 

*  PILIDIO^,  s.  m.  Bot.  Genre  de  champignons 
qui  se  trouvent  sur  les  fouilles  morles  de  l'érable. 

"  riLIER,  s.  m.  Mar.  Piliers  de  bitte,  deux 
grosses  pièces  de  bois  posées  debout  et  mainte- 
nues par  un  traversin.  —  Techn.  Pilier,  pelile 
colonne  qui ,  dans  les  montres  et  les  pendules , 
tient  les  platines  éloignées  l'une  de  l'autre.  — 
Dans  les  carrières,  on  appelle piHers,  les  masses 
de  pierres  laissées  de  distance  en  distance  pour 
soutenir  le  ciel.  —  Conslr.  Massif  de  maçonne- 
rie terminé  en  cône ,  sur  lequel  tourne  la  cage 
d'un  moulin  à  vent. 

PlLiFÈiiE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pilus ,  poil  ; 
ferre,  porter),  llist.  nat.  Qui  porte  des  poils. 

*  PII.IFORIUE,  adj.  des  2  g.  llist.  nat.  Qui  a  la 
forme  d'un  poil.  * 

PILIGÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pilus,  poil  ; 
gerere,  porter).  llist.  nat.  Sjnon.  lic  pilifére. 

PIl.IMlCTIO^I,  ».  f.  (lu  lat.  pilus,  poil;  mic' 
tio ,  action  d'uriner).  Méd.  Eicrclion  d'une  urine 
mêlée  de  filaments  qui  ressemblent  1  des  poils. 

Pii.OGBE ,  s.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  per- 
sicaire. 

pii.iPÈDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pi(Ms,  poil  ; 
pes,  pedis,  pied).  Zool.  Qui  a  les  pieds  ou  les 
pattes  garnies  de  poils. 

Pli.li'E\>E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pilus,  poil; 
penna,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes  chargées  de  poils. 

*  PII. I. AGE ,  I.  m.  Prov.  Il  semble  qu'il  re- 
vienne du  jjitlage ,  se  dit  d'un  homme  dont  la 
chevelure  et  les  habits  sont  en  désordre.  —  Ju- 
rispr.  anc.  Pillage,  dans  la  coutume  de  Bretagne, 
droit  qui  apparienait  au  fils  aîné,  de  prélever  la 
principale  niaison  de  ville  ou  de  campagne  tombée 
dans  le  lot  d'un  des  puînés ,  par  suite  du  partage 
de  la  succession  du  père  et  de  la  mère,  à  la 
charge  de  faire  abandon  à  ce  puîné  de  quelque 
autre  bien  héréditaire.  —  Anc.  mar.  Pillage  se 
disait  de  la  dépouille  des  coffres  et  bardes  do 
l'ennemi  pris,  et  de  l'argent  qu'il  avait  sur  lui 
jusqu'à  30  livres.  Le  reste  se  nommait  butin. 

Pli.LAU,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  maritime  des 
Étals  prussiens,  dans  la  Prusse  propre.  4,500  bah. 
Pèche  d'esturgeons. 

Pli.i.E ,  s.  f.  Jeux.  A  quelques  jeux  de  caries  : 
Faire  pille.  V.  le  mot  suiv. 

*  PIM.ER,  v.  a.  Jeux.  A  l'hombre,  prendre  au 
talon  plus  de  caries  qu'on  ne  le  doit.  —  A  quel- 
ques jeux  de  triomphe ,  il  ^e  dit  lorsque  celui  qui 
fait ,  ayant  amené  un  as ,  prend  ,  d'après  les  rè- 
gles du  jeu,  cet  as  et  toutes  les  cartes  de  la 
même  couleur  qui  suivent.  C'çsl  ce  qu'on  appelle 
aussi  faire  piUe. 

pii,LE-VEMi,i.E,s.  f.  Archéol.  Ancienne  mon- 
naie des  évèques  de  Toul. 

piLi.oi.ET,  s.  m.  Bot.  Un  des  noms  vulgaires 
du  serpolet. 

PIIJ.OJI,  8.  m.  Techn.  S'est  dit  pour  bonde, 
bouchon. 

PII.I.OTER,  V.  a.  (dimin.  Ae  piller).  Piller  un 
peu  ;  prendre  des  choses  de  peu  de  valeur.  Vieux 
mol. 

PILI.OTERIE,  «.  f.  Petit  pillage.  Vieux  mol. 

PlLiriTZ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  cl  château 
royal  de  Saxe,  dans  la  Misiiic,  sur  l'KIbc.  Rési- 
dence d«  la  cour  pendant  l'été.  Il  s'y  tint,  en 
^791 ,  un  congrès  des  souverains  coalisés  contre 
la  France.  On  y  signa,  le  27  août,  un  acte  connu 
sous  le  nom  de  déclaration  ou  manifeste  de  Pil- 
nilz ,  par  lequel  les  puissances  s'engageaient  à 
rétablir  Louis  XVI. 

piLOC ,  s.  na.  Ant.  Mesure  de  capacité  d9  l'Ë- 
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gypte  cl  de  l'Asic-Mineuro,  qui  contenait  pris  do 
4  pinles. 

*  PU.OCARPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itiXo;, 
poil;  xapitbç,  fruit).  Bot.  Qui  a  des  fruits  cou- 
verts de  poils. 

PIi.OCARPÊ,  ÉE,  adj.  Bot,  Qui  ressemble  à 
un  pilocarpo.  —  pilocarpées,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes. 

PII.OCIERGE,  S.  m.  Bot,  Genre  de  plantes  do 
l'Amérique  méridionale,  famille  des  cactées.  On  le 
nomme  vulgairement  cierge  à  bonnet. 

PILOMYC.E,  adj.  des  2  g,  cl  s.  m.  (du  gr,  ict- 
Xo;,  poil;  ixû)»!;,  champignon).  Bot.  Se  dit  des 
champignons  qui  ont  un  chapeau.  —  pilomyccs, 
s.  m.  pi.  Famille  de  champignons. 

*  PILOTER,  v.  a.  Il  signifle  en  général  battre 
avec  le  pilon  :  Piloner  de  la  gomme,  des  dro- 
gjies;  piloner  des  terres. 

pii.ORiOT,  a.  01.  Zool,  Un  des  noms  vulgaires 
du  loriot. 

PILORISATION ,  s,  r.  Condamnalioa  au  pilori, 
vieux  mot, 

pii.ORiSEMEXT,  8,  m.  Droit  coût.  Action  de 
mettre  au  pilori.  —  État  de  celui  qu'on  met  au 
pilori,  v.,  au  Dict.,  PiLOiuuENT,  qui  était  beau- 
coup moins  usité. 

PILORISICR,  V.  a.  T>roit  coût.  Attacher  au  pi- 
lori. V.  piLoniF.R,  au  Dict. 

"  Pll.OSEi.LE,  s.  f.  Bot.  C'est  une  espèce  du 
genre  épervièrc,  très-commune  en  rrance,dans 
les  prés.  On  la  rangeait  autrefois  parmi  les  plantes 
vulnéraires. 

PILOSEI.EÉ  ,  ÉE,  adj.  BqI.  Qui  ressemble  à  la 
pilosellc.  —  piLOSELLi^F-s ,  s,  f.  pi.  Famille  de 
plantes. 

PILOSITÉ,  S.  f.  (en  lat.  pilositas,  ie  pilus, 
poil).  Didact.  lilal  d'une  surface  couverte  de  poils. 

PILOSlLSCtLE,  adj.  des  2  g.  (en  lat.  pilosius- 
culus,  dimin.  de  pilosus).  Bot.  Qui  est  légère- 
ment velu. 

"pii.OT,  s.  m.  Conslr.  Grosse  pièce  de  bois 
terminée  en  pointe,  et  destinée  à  être  enfoncée 
dans  la  terre.  On  dit  plus  ordinairement /)i7o/(S, 
—  Techn.  Pilot  ou  pilote,  dans  les  orgues,  petite 
lige  de  mêlai  atlacliéc  aux  louches ,  et  portant 
sur  la  soupape,  qu'elle  ouvre  en  poussant  de 
haut  en  bas.  —  Nom  donné  quelquefois  aux  vieux 
chiffons  qui  servent  à  la  fabricalion  du  papier. 

"  PILOTE ,  s.  m.  Mar.  Pilote  lamaneur.  V.,  au 
Dict.,  LAMANEDR.  —  Pèche.  PHote  se  dil ,  sur  les 
bàlimenls  pêcheurs,  de  celui  qui  commande  la 
manœuvre  pour  mellre  les  filets  à  la  mer.  — 
Techn.  V.  le  mot  précédent.  —  Comm.  Pilote  ou 
adjectiï.  drap  pilote,  sorte  de  drap  croisé  très- 
fort  :  Un  paletot  en  pilote  ou  en  drap  pilote. 

PILOTE-BOOÎ,  s.  ni.(corrupt.  del'angl.  pilot- 
boat,  bateau-pilote).  Mar.  Espèce  d'embarcalion 
do  l'Amérique  du  Nord. 

*  PILOTEU,  V,  a.  Néol.  Se  dil  quelquefois  flg. 
pour  servir  de  guide  dans  une  ville  clrangére, 
dans  le  monde  :  Je  m'offre  à  vous  piloter. 

piLOTiiRiQliE ,  s.  m.  (du  gr.  •nIXoî,  bonnet; 
OplÇ,  cheveu).  Bol.  Goure  de  mousses. 

"  PILOTIS,  s.  m.  conslr.  On  appelle  p!7o/(S rfe 
support,  les  pilolis  sur  lesquels  la  pile  repose; 
et  pilotis  de  retenue  ou  pilotis  de  rcmplage ,  le 
pilolis  qui  sort  à  maintenir  le  lorrain  autour  du 
bJlimcnl.  —  l'rov.  et  fig.  Bâtir  sur  pilolis,  éta- 
blir solidement  sa  fortune,  ses  affaires. 

PILSEK,  n.  pr.  f.  ville  des  Etals  autrichiens, 
dans  la  Bohème,  ch.-l.  de  cercle.  7,000  hab. 
École  philosophique;  gymnase.  Lainages, 

*  PILULAIRE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Se  dit  des 
insocles  qui  réunissent  leurs  œufs  en  petites 
boules,  qu'ils  traînent  partout  avec  eux. 

PILI'LIER,  s.  m.  pharm.  Instrument  qui  sert 
à  faire  des  pilules,  —  Belle  dans  laquelle  on  met 
des  pilules. 

PILI'LIFÉRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pilula, 
pilule;  ferre,  porter).  Bot.  Qui  porte  des  fruits 
imitant  une  pilule. 

piLti.lFi.ORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pilula, 
pilule;  flos,  oWi,  (leur).  Bol.  Dont  les  fleurs 
resscmblenl  à  des  pilules. 

piixinE,  s.  m.  Zool.  Genre  de  crustacés. 

piLiMi«is,  n.  pr,  m.  V.  piccascj,  auCompl. 

PLLAMOT  >  ».  m.  Espèce  d'étourncau  du  Mexi- 
que. 

PIHARD,  9.  m,  Zool.  Un  des  non»  TulgairM 
du  loriot. 

piMnER\ii,a.  m,  Zool.  Nom  d'un  èaorote 
serpent  de  l'Ile  Ceylan. 

puinLÉE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
Nouvelle-Hollande  ,  famille  dos  thymélées. 

PIHÉLITE,  I.  f.  Miner.  Variélé  de  slcalile. 

'piment,  (.  ro.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
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famille  des  solanées,  renfermant  plusieurs  es- 
pèces ,  dont  une  seule  s'est  acclimatée  en  Eu- 
rope :  c'est  le  piment  annuel  i  vulgairement 
nommé  poivre  long ,  poivre  cCIndc  ou  efe  Guinée, 
corail  des  jardins.  —  Fruit  do  cette  piaule,  cl 
parliculièrcnienl  du  piment  annuel.  Les  piments 
sont  employés  comme  assaisonnement.  On  le» 
mange  aussi  confils  au  vinaigre  ,  sous  le  nom  de 
poivrons,  surtout  dans  le  midi  de  la  France  cl  de 
l'Europe.  —  Piment  enragé ,  le  fruil  du  piment 
des  Antilles ,  ainsi  nommé  i  cause  de  sa  force  ex- 
traordinaire. —  Piment  aquatique  ou  piment 
d'eau ,  la  renouée  4crc.  —  Piment  des  abeilles 
ou  des  mouches ,  la  mélisse  olficinalc.  —  Piment 
de  la  Jamaïque,  espèce  de  myrte.  —  Piment 
des  marais  ou  piment  royal ,  le  gale  odorant.  — 
J'aux  piment ,  espèce  do  morelle. 

PIUEUTÉ,  ÉE,  adj.  et  pari.  Assaisonné  de  pi- 
ment ;  sauce  pimcnte'e. 

PIHE,\TER ,  Y,  a.  Art  cul.  Assaisonner  avec  du 
piment  :  Pimenter  un  ragoût. 

PIMOLIS,  n.  pr.  f.  (pr.  pimolice).  Géogr.  anc. 
Ville  du  Pont ,  capitale  d'une  petite  province 
appelée  Pimolisène.  Auj.  Osmandjik. 

PIMPELORÉ  ,  ÉE,  adj.  Orne  d'une  broderie 
imitant  les  feuilles  de  la  pimprrnolle.  Vieux. 

PIMPEr;»eai',  s.  m.  Zool.  Variété  d'anguille 
de  couleur  brune. 

PIMPIGXOSIS ,  s.  :-.  pi.  Pêche.  Il  se  dit,  en 
Provence ,  des  anneaux  de  Ql  que  l'on  fait  pour 
joindre  les  unes  aux  autres  les  nappes  des  trt- 
maillades, 

PIHPIIVELLB,  8.  r,  S'C8t  dit  pour  pimprenelle, 
—  Bot.  Nom  "lonné  quelquefois  au  boucage, 

PI.iiPnELi.É  ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au 
boucage.  —  pimpisellEes,  s.  f.  pi.  Groupe  do 
plantes  ombellifères. 

PIMPLE,  S.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  hymi- 
nopléres. 

PIHPLÉA,  n.  pr,  f.  Géogr,  anc.  Montagne  de 
la  Macédoine,  sur  les  confins  de  la  Thessalie  et 
prés  de  l'olympe.  —  Fontaine  qui  se  trouvait  au 
pied  de  cette  montagne ,  et  qui  élait  consacrée 
aux  Muses. 

PiMPi.ÉiOES,  S.  f.  pi.  Mytb.  gr.  Surnom  des 
Muses,  pris  de  la  fontaine  rimpléa,  qui  leur  élait 
consacrée. 

PIMPOU,  s,  ro,  Bclat.  Tribunal  supérieur  de 
la  Chine. 

PlUPnEi.ocnER,  v.  a.  coiffer  d'une  manière 
bizarre,  ridicule.  Vieux  et  fam.  Il  ae  trouve  dans 
M""  de  Sévigné. 

'PIHPREHEIXE,  a.  r.  Bol.  Genre  de  plantes 
rosacées  dont  trois  espèces  seulement  cruisscnl 
en  Europe.  La  plus  connue  est  la  pimprenelle 
usuelle,  dont  on  connaît  deux  variélés  :  la  petite 
pimprenelle ,  phiMc  polapèrc  que  l'on  met  dans 
les  salades,  et  la  grande  pimprenelle ,  qui  forme 
d'cxi'cllcnles  prairies.  —  On  nomme  vulgairc- 
moiil  :  pimprenelle  aquatique  ou  pimprenelle 
d'^lfrique,\o  mélianthe  pyramidal;  pimprenelle 
blanche,  le  boucage  mineur;  pimprenelle  d'Ita- 
lie, la  sanguisorbc  commune;  pi/«/)reii<(/«d« /a 
ffouvelle-Ilollande ,  l'ancislre. 

"  PI!V,  s.  m.  (en  gr.  nivoç,  de  lUiov,  gras,  à 
cause  de  la  résine  do  ces  arbres).  Bot.  Goure  de 
plantes  de  la  famille  des  conifères ,  renfermant 
dca  arbres  résineux,  toujours  verts,  d'une  grande 
ulililé  pour  toutes  sortes  de  constructions.  Les 
principales  espèces  sont  :  lopin  saui'agei  le  pin 
tt Ecosse  ou  pin  laricio  ;  le  pin  de  Bordeaux  ou 
pin  maritime  ;  le  pin  d'Italie  ou  pin  pignon  ;  le 
pire  ff^eymouth.  —  Pin  aquatique,  nom  vulgaire 
de  la  pesse  commune.  —  i^iii  du  Chili ,  l'arau- 
cario.  —  Zool.  Pin,  poi.sson  du  genre  triglo. — 
Pèche.  Se  d'il  dos  mailles  do  fond  de  la  manche, 
ayant  quatre  lignes  d'ouverture  au  plus.  V.  nui, 
au  Dict.  —  Géogr.  Ile  des  Pins,  V.  Pisos  et  n- 
TYBSES ,  au  Compl.  —  Mytli.  Le  pi»  élait  contacr* 
il  Pan,  à  Sylvain,  et  principalement  à  Cjbèle, 
parce  que  celle  déesse  avait  métamorphosé  en 
pin  le  jeune  yitys.  V.  ce  mot ,  au  Dictionnaire. 

PIHACA,  (.  m.  Mytb.  ind.  Nom  de  l'arc  de 
Siva. 

PHACOTHÈQl'E,  ».  m.  (du  gr.  r.ivul,  tableau; 
6tîxii,  lieu  oïl  l'on  serre  quelque  chose  1.  Ant. 
Cabinel  de  peintures. — En  parlant  d«»  moderoM, 
il  ne  s'applique  qu'i  la  galerie  dt  tableaux  da  roi 
de  Bavière  :  La  pinacothèqfte  dt  Munich. 

pnAKG,  s.  m.  Zool.  Oiseau  de  Sumatra. 

PISARDIB ,  a.  r.  Bol,  Genre  de  plantes  synao- 
Ihérécs. 

PIKARE ,  n.  pr.  f,  Géogr,  anc.  ville  de  la  Lycie, 
au  pied  du  mont  Crigus.  —  Ville  de  la  Syrie,  sur 
les  confins  de  la  Cèlésyrie  et  de  la  Trachonilide. 
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ri:«AniE!vs,  8.  m.  pi.  Ant.  lai.  Prêtres  d'Iler- 
culo  ,  descendants  de  Pinarius. 

PKARIUS,  n.  pr.  m.  (pr.  pinariuce).  Temps 
lier.  Vieillard  lliessalicn  qui  suivit  Hercule  en 
Italie,  et  qui  Tut  choisi  par  ce  dieu  pour  être  son 
grand-prêtre,  conjointemenl  aTec  Potilius.  V.  ce 
mot,  au  Complément. 

riiVART,  s.  m.  Archéol.  Nom  d'une  ancienne 
monnaie  de  tr6s-pclite  valeur. 

l'M  \ms ,  n.  pr.  m.  (pr.  pinarus).  Géogr.  anc. 
Petit  fleuve  de  la  Cilicie  orientale,  affluent  du 
golTe  d'Issus. 

PIKASTELLE ,  S.  t.  Bot.  Nom  donni  i  la  pesse 
d'eau. 

'  PILASTRE,  s.  m.  Bot.  C'est  le  pin  de  Bor- 
deaux ou  pin   maritime,  et  non  le  pin  sauvage. 

PI.lTAU.s.  m.  Bol.  Palmier  de  la  Guyane. — 
Groupe  de  champignons  établi  aux  dépens  des 
bolets. 

PIXÇAGE,  s.  m.  Agric.  Action  de  pincer,  de 
couper  avec  le  bout  des  doigts  les  bourgeons  de 
la  vigne. 

'  Pi!<çARD,  S.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
du  pinçon.  On  dit  aussi  piiichard. 

'  PWCE ,  s.  f.  Action  de  pincer,  de  saisir  avec 
force  ;  Outil  qui  a  de  la  pince ,  qui  n'a  pas  atsez 
de  pince,  qui  saisit  bien  ou  ne  saisit  pas  assci. 

—  On  dit  parcxlens.  et  fam.  qu'une  personne  a 
la  pince  forte,  la  pince  rude,  qu'elle  retient 
avec  force,  vigueur,  ce  qu'elle  a  dans  la  main. — 
Pince ,  sorte  de  longues  tenailles  dont  on  se  sert 
pour  remuer  les  grosses  bûches ,  dans  une  che- 
minée. ^  Nom  générique  de  tous  les  outils  for- 
més de  deux  branches  ou  leviers  ,  et  destinés  à 
saisir,  à  serrer,  i  attirer  un  objet:  Pinces  d'hor- 
logers ,  de  tapissiers ,  de  serruriers ,  etc.  En  chi- 
rurgie on  distingue  les  pinces  à  dissection,  à  li^ 
gature ,  à  torsion ,  à  cataracte ,  à  pnlype ,  etc. — 
Zool.  Pinces ,  premières  pattes  des  crustacés , 
qui  servent  à  l'animal  pour  saisir,  serrer  les  ob- 
jets :  Les  pinces  d'une  écrevisse ,  d'un  homard. 

—  Pince,  genre  d'arachnides  qu'on  appelle  aussi 
faux  scorpions.  —  Oisel.  Pince  d^Elwasky ,  piège 
qui  pince  les  oiseaux  par  les  pattes  ou  par  le 
cou,  au  mofen  d'une  délente.  Il  est  ainsi  ap- 
pelé du  nom  de  son  inventeur. 

*  PIIVCÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Mar.  Se  dit  d'un 
bâtiment ,  quand  il  est  très-mince  dans  ses  par- 
ties basses. —  Pincé,  s.  m.  Musiq.  Sorte  d'agré- 
ment qui  était  propre  à  quelques  instruments, 
et  particulièrement  au  clavecin.  V.  pizzicato,  au 
Dictionnaire. 

*  PIKC.EAII,  s.  m,  Zool.  Mammifère  de  la  Nou- 
velle-Hollande.—Nom  donné  à  un  ouistiti. — 
Genre  de  polypiers.  —  Pinceau  de  mer,  nom 
vulgaire  de  plusieurs  amphitrites  et  des  arro- 
soirs. —  Pinceau  en  plumes ,  nom  marchand 
d'une  coquille  univalve. 

pimcEAUTACB ,  S.  m.  Techn.  Action  de  pin- 
ceauler,  et  résultat  de  celte  action. 

PISCEAUTER,  v.a.  Techn.  liéparer  au  pinceau 
les  défauts  de  couleur  d'une  étoile  imprimée,  d'un 
papier  peint.  —  Ajouter  au  pinceau  les  couleurs 
que  l'impression  n'a  pu  donner. 

PlBtCEAUTEUSE,  8.  f.  Techn.  Femme  quipin- 
ceaute,  qui  travaille  au  pinceau  sur  des  étofTes 
imprimées ,  sur  des  papiers  peints. 

PI5ICE-I.ISIÈRE,  s.  m,  Techn.  Appareil  pour 
assujétir  la  mousseline  qui  doit  recevoir  l'apprCt. 
'—  PI.  des  pince-lisière, 

"  pncEMEXT ,  s.  m.  Agric.  V.  pisçage,  au 
Complément. 

"PISCER,  V.  a.  Techn.  Former  l'angle  qui 
règne  tout  autour  d'une  pièce  de  vaisselle  plate. 

—  Chez  les  relieurs  :  Pincer  tin  Hrre,  rapprocher 
avec  de  petites  pinces  de  fer,  de  chaque  côté  des 
nerfs  qui  sont  au  dos  d'un  livre ,  les  flcelles  qui 
n'en  sont  pas  assez  proches. 

*  PIIVCETTE ,  s.  r.  Fam.  Baiser  quelqu'un  en 
pincette,  en  lui  pinçant  légèrement  les  joues 
avec  les  doigts.  —  Zool.  Pincelte  de  mer,  nom 
vulgaire  de  la  zoslère. 

"  PISCEUR ,  s.  m.  Constr.  Ouvrier  qui  sou- 
lève les  pierres  avec  une  pince. 

PixtiWE,  adj.  f.  Ant.  rom.  Se  dit  d'une 
porte  de  Borne,  vol  lue  du  Monte  Pincio.  C'était 
aueienncinent  la  Porte  Collatine. 

pixcits,  s.  m.  (  pr.  pinciace).  Ant.  rom.  L'une 
des  collines  sur  lesquelles  Kome  fut  bâtie.  On 
l'appelait  aussi  (<t  colline  des  jardins.  Aujour- 
d'hui Monte  Pincio. 

PI\CKJIEVE,  f.  f.  Bot.  Arbrisseau  de  l'Amé- 
rique seplentrionale,  famille  des  rubiacées. 

PIM)ARE,  n.  pr.  m.  Géogr.  r.ivière  du  Brésil, 
dans  la  province  de  Maranhao,  tombe  dans  le 
HliariKi,  près  de  son  OTii!)oniliure.  Cours,  450  k. 
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PIXDARIES,  S.  m.  pi.  Géogr.  Peuplade  de  l'In- 
douslan,  dans  les  États  d'ilolkar  et  de  Sindhya; 
elle  s'est  formée  d'un  ramas  de  brigands  ,  de  cri- 
minels échappés  â  la  justice,  et  de  déserteurs  : 
les  Anglais  les  ont  détruits  en  partie.  On  écrit 
aussi  Pindaris  ou  Pindarries;  et  au  singulier, 
Pindary  ou  Pindarry. 

'  PIKDARIQUE,  adj.  des  2  g.  Litlér.  anc.  Se 
dit  d'un  vers  qui  consiste  dans  un  trimètre  bra- 
chycalalectique. 

piXDARis.ME ,  s.  ra.  Litlér.  Imitation  du  feu 
poétique,  du  désordre  de  Pindare.  — ICn  général, 
forme  poétique,  élevée,  du  style. — Style  par- 
ticulièrement propre  aux  enthousiastes  et  i  ceux 
qui  se  prétendent  inspirés. 

PINOASE,  s.  m.  Géogr.  anc.  Montagne  de  la 
Troade,  faisant  partie  de  l'Ida. 

'  PIKDE,  R.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Chaîne  de 
montagnes  de  la  Grèce ,  entre  l'Ëpire  et  la  Thes- 
salie  :  un  de  ses  rameaux  forme  le  Parnasse  et 
aboutit  à  l'IIélicon  ;  aujourd'hui  ,  .Mezzovo , 
Agrafa. — En  poésie  :  te  dieu  du  Pinde,  Apol- 
lon.—  Les  déesses  du  Pinde ,  les  .Muses. — Les 
maîtres  du  Pinde,  les  grands  poètes.  —  Les  latt- 
riers  du  Pinde,  la  gloire  que  l'on  aci]uicrt  en 
cultivant  avec  succès  la  poésie.  —  On  appelait 
aussi  Pinde  une  des  quatre  villes  de  la  Doride , 
autrement  nommée  Cyphns. 

PiiVDÉsisSE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Syrie,  dans  la  Comagène. 

"  PIKËDE,  ».  f.  Agric  Terrain  planté  de  pins. 

Pi:vKE\,  ENSTE,  adj,  (du  lat.  pineus,  Aepinus, 
pin).  Didacl.  (^ui  lenfermc  des  pins;  où  croissent 
des  pins.  —  Géol.  Terrains  pinèens,  couches  de 
la  terre  où  se  trouvent  des  pins  à  l'état  fossile. 

pmiÎGA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Kiviére  de  la  r.ussie 
d'Europe;  elle  naît  dans  le  gouvernement  de  Vo- 
logda  et  tombe  dans  la   Dwina.  Cours,  450  kil. 

PiiMESSE,  s.  f.  Bol.  Nom  vulgaire  du  sapin. 

PldEï,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France,  cli.-l. 
de  canton,  dép.  de  l'Aube  1,300  hab.  On  la 
nomme  aussi  Piney-Luxemboiirg ,  parce  qu'elle 
était  jadisch.-l.d'unduché-pairie  qui  appartenait 
à  une  branche  de  la  maison  de  Luicmbourg. 

Pl!«GRÉE,  s.  f.  Bol.  Plante  de  l'Ile  de  France, 
famille  des  vernonièes. 

Pl.\Gl'Éni\E,  s.  f.  (du  lat.  pinguedo,  graisse). 
Agric.  .Maladie  du  figuier  ;  elle  fait  tellement 
grossir  les  racines  j  que  l'arbre  ne  tarde  pas  i 
périr. 

PIlUGllÊDiMElli,  EUSE,  adj.  (même  élym.). 
Didacl.  Gras,  chargé  de  graisse. 

PIIVGIIICOLE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pinguis, 
gras;  colère,  habiter).  Zool.  Qui  vit  dans  la 
graisse. 

PIIVGI'IFOUÉ ,  Ée,  adj.  (du  lat.  pinguis, 
gras;  folium,  feuille).  Bot.  Qui  a  les  feuilles 
épaisses  et  charnues. 

PiaiGUiNAL  ,  ALE ,  adj.  (du  lat.  pinguis,  gras). 
Zool.  Qui  vit  dans  la  graisse. 

PlNGlilTlDE,  s.  f.  (du  lat.  pinguetudo ,  même 
signif.).  Didacl.  État  de  ce  qui  csl  gras;  embon- 
point. 

PIIMHEL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Portugal, 
dans  la  province  de  Beira,  ch.-l.  de  comarque. 
2,000  hab.  Évèché. 

'  PL1IIC01.E ,  adj.  des  2  g.  Hist.  nat.  Qui  vit  ou 
croît  sur  les  pins  ou  sapins. 

PIMER,  s.  m.  Bot.  Le  pin  cultivé,  que  l'on 
appelle  aussi  pin  pignon ,  parce  que  les  amandes 
de  ses  fruits  se  mangent  sous  le  nom  de  pignons 
ou  pignons  doux,  surtout  dans  le  midi  de  l'Kiirope. 

PI^HIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pinns,  pin; 
ferre,  porter).  Didacl.  Qui  produit  des  pins;  où 
il  croit  des  pins.  On  dit  aussi  pinigère. 

PI.'VIFOLIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  pinus,  pin;  fo- 
lium, feuille).  Bot.  Dont  les  feuilles  ressemblent 
à  celles  du  pin. 

pixiGÊRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pinus,  pin; 
gerere ,  porter).  V.  plus  hautPisiFÈRE.^ 

Pisil'VE  ,  s.  f.  Chim.  La  résine  du  pin. 

piSiiPERDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pinus,  pin  ; 
perdere,  perdre).  Zool.  Qui  endommage  ou  dé-, 
truil  les  pins. 

PliviQiE,  adj.  m.  Chim.  Que  l'on  lire  du  pin. 
—  Acide  pinique ,  la  colophane. 

PIXITE,  s.  f.  Miner.  Silicate  d'alumine  naturel. 

PIKITIFÈRE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui  conlienl 
delà  pi  ni  te. 

PI!«KJE,  s.  m.  Mar.  Nom  donné  par  les  Hollan- 
dais â  de  grands  bateaux  de  pêche. 

PISSIA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'Italie,  chez 
les  Vestins.  Auj.,  Civita-di-Penne. 

'  pi!«\AS ,  3.  m.  Bot.  Nom  donné  à  l'ananas. 

PUWATICISÉ,  ÉE,  adj.  V.  PENNATICISÉ,  au 
Complément. 
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PWÏATlrÈRE,  adj.  des  2  g.  V.  PE!i:tATIPÈK« , 
au  Complément. 

PIKNATIFOLIÉ  ,  ÉE,  adj.  V.  PENXATIFOLIÉ ,  au 
Complément. 

PIIVN.ATII.OBÉ,  ÉE,  adj.  V.  PENSATILOBÉ,  aU 
Dictionnaire. 

PINXATIPARTITE,  adj.  des  2  g.  V.  PBHNATIPAR- 
TITK,  au  Complément. 

*  PIMUATIPÈDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pinna- 
tus ,  ailé  ;  pes  ,  pedis,  pied  ).  Zool .  Qui  a  les  doigts 
des  pieds  bordés  d'une  membrane  frangée. 

PIHIVATISÉQUÉ  ,  ÉE  ,  adj.  V.  PENN.iTISÊQUÉ,  au 
Dictionnaire. 

pi;iiMATiglGni£ ,  ÉE,  adj.  V.  peîwatisic!»*,  au 
Complément. 

PI111VATISTIP0LÉ  ,  ÉE,  adj.  V.  PENNATI STIPULÉ, 
au  Complément. 

"PIUKE,  i.  f.  (du  lat.  pinna,  aigrette).  Zool. 
V.  piNNE  MARINE,  au  Dicl.  On  dit  indilTéremment 
pinne  et  pinne  marine  ;  et  en  France ,  on  donne 
le  nom  vulgaire  de  jambonneaux  à  ces  coquil- 
lages,qui  atteignent  jusqu'à  I  mètre  de  longueur. 

'  Pi\»É,  ÉE,  adj.  V.  PEMNÉ,  au  Compl. 

PINKEBERG  ,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Bourg  du  Da- 
nemark, dans  le  Holstein,  ch.-l.  d'un  comté  de 
même  nom.  400  hab. 

PlivMCAliDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pinna,  na- 
geoire; cnm/a,  queue).  Zool.  Qui  a  la  queue  en 
forme  de  nageoire.  —  pinmicabdf.s,  s.  m.  pi.  Di- 
vision de  crustacés  décapodes  macroures. 

PI^iMDACTYLE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pinna, 
nageoire ,  et  du  gr.  8i)',TU>,o; ,  doigt).  Zool.  Qui  a 
les  doigts  palmés.  —  pisvidactvles,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille d'oiseaux  de  l'ordre  des  échassiers. 

PISIAIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  pinna,  d3- 
geoire;  ffrre,  porler).  Zool.  Qui  porte  des  na- 
geoires. Il  se  dit  des  poissons. 

PIMVIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pinna, 
nageoire;  forma,  forme).  Hist.  nal.  Qui  a  la 
form'e  d'une  nageoire. 

I>L\9IICÈ\E,S.  f  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves  qui  tiennent  de  l'hullre  et  de  la  pinne  ma- 
rine. 

PlNXIGi'.RE,  adj.  dis  i  g.  (du  lat.  pinna,  na- 
geoire ;  gerere  ,  |)ortor}.  Zool.  Synonyme  peu  usité 
de  pinnifcre, 

POJilGRVDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pinna, 
nageoire;  gradior,  je  marche).  Zool.  Qui  se  meut, 
s'avance  .^  l'aide  de  nageoires. 

"  pi\MVi;i\E,  s.  f.  Faute  typographique  du 
Dict.  C'est  pinhigéne.  V.  ce  mot  au  Compl. 

pm.viRM'E,  s.  m.  (du  lat.  ;î(n«a,  aigrette; 
rapere,  enlever).  Ant.  rom.  Se  dit  du  gladiateur 
qui  combatlait  le  Samnilc  ,  parce  qu'il  cherchait 
à  enlever  à  celui-ci  le  cimier  de  son  casque. 

pi.'VJiOD.ACTYi.E,  adj.  des  2  g.    V.  plus  haut 

PINMDACTYLE, 

*  PimsiOPHYLACE,  S.  m.  Zool.  c'est  le  nom  que 
les  anciens  auteurs  donnaient  au  pinnotère.  V.  ce 
mot  au  Dicl.  On  dit  plus  ?.on\KT\\.  pinnophylnx. 

PIIV\01.\,  s.  m.  Bot.  Fn  des  noms  vulgaires  de 
l'alchimille. 

"  piaiJilîLE,  s.  f.  Bot.  Chacune  des  folioles 
d'une  feuille  pennée. 

PISIOLS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Haute-Loire.  900  h. 

plKOiViE ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  fougères. 

p|!«OS(ile),  n.  pr.  f.  Géogr.  Une  des  Antilles, 
à  80  kil.  de  la  cèle  S.  de  Cuba;  60  kil.  sur  35. 
On  l'appelle  aussi  ile  des  Pins.  —  Il  y  a  une  Ile 
du  même  nom  sur  la  côte  de  Coromandel. 

PI\SAR  ou  pmsART,  s.  m.  Zool.  Noms  vul- 
gaires du  pinson.  On  dit  encore  pinseur. 

piJiSR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  dans  le  gouvernement  de  Minsk,  sur 
la  Mina,  au  milieu  des  marais  de  Pinsk.  4,000 
liab.  Elle  appartint  longtemps  i  la  Pologne.  — 
Les  marais  de  Pinsk,  appelés  aussi  marais  de 
Pripetz ,  parce  que  le  Pripetz  et  ses  affluents  les 
traversent,  ont  500  kil.  sur  200,  et  s'étendent 
dans  trois  gouvernements. 

'  Pi\SOSI ,  s. m. Zool.  On  appelle p/îisoK  d'Au- 
vergne, le  bouvreuil  ordinaire  noir;  pinson  de 
Barbarie,  le.  casse-noix  ;  pinson  des  bois,  un 
gobe-mouche;  pinson  à  chardon,  pinson  doré, 
le  chardonneret;  pinson  à  gros  bec,  pinson 
rouge ,  le  gros-bec  ;  pinson  de  mer,  pinson  de 
tempête,  le  pétrel. 

PIXT,  s.  m.  Mesure  de  capacité  usitée  en  An- 
gleterre :  elle  vaut  lit.  0, 567932. 

*  PIXTADE,  s.  f.  Bol.  Nom  vulgaire  de  la  fri- 
tillaire. 

PHVTADIME,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles  bi- 
valves. 
pnTAGE,  s.  m.  Anc.  coul.  Droit  d'étalonner 
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les  mesures.  —  Redevance  qu'on  payait  pour  les 
faire  élalonuer. 

Pi\TAT,  s.  m.  Ancienne  mesure  qui  étail  la 
moitié  do  la  pinte, 

*  1>I\TE,  s.  r.  Cette  mesure,  aujourd'hui  hors 
d'u'age,  variait  selon  les  localités.  La  piiile  de 
Paris  contenait  48  pouces  cubes. —  Vrov.  Mettre 
pinte  sur  chopine ,  boire  avec  excès,  s'enivrer. 
—  Il  n^y  a  que  la  première  pinte  qui  coûte ,  il 
n'y  a  que  le  commencement  qui  coûte.  —  On  dit 
par  exagération,  pour  eiprimer  un  violent  désir 
ou  un  extrême  chagrin  de  quelque  chose:  Je  vou~ 
(trais  qu'il  in'eti  eût  coûté  une  pinte  de  mon  sang 
pmir  que  cela  fût  arrivé ,  ne  fût  pas  arrivé.  — 
La  (irnnd'Pinte ,  partie  de  la  banlieue  de  Taris 
app.Trienant  à  la  commune  de  Bercy,  ainsi  nom- 
mée parce  qu'on  s'y  servait  d'une  pinte  un  peu 
plus  grande  que  celle  de  Paris. 

1>I\TIA  ,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Espagne 
Tarraoonaise,  sur  la  Pisoraca,  chez  les  Vaccéens. 
Auj.  falladolid. 

Pl\T(),  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'intenilance  de  Tolède.  1,755  hab. 

ri\TOS,  s.  m.  Comm.  relig.  Petit  vase  qui 
contcn.iit  la  mesure  de  vin  accordée  à  chaque  re-. 
ligienx  pour  son  repas. 

*  Pl^ll.E,  S.  r.  Orthographe  vicieuse  du  Dic- 
tioiuiaire.  (.'est  pinnnle.  V.  ce  mot,  au  Compl. 

PixzorHE,  s.  r.  Comm.  relig.  Se  dit,  en 
Italie,  d'une  femme  qui ,  ayant  fait  des  vœui, 
continue  d'habiter  chez  elle. 

PIOCHET,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
du  grimpereau. 

*  Piociio^  ,  s.  m.  Petite  pioche. 

PIOLÉ,  ÉB,  adj.  Qui  isl  paré  de  ditrercntes 
couleurs.  Vieui  mot.  — lliolé ,  pioté  comme  la 
chandelle  des  Rois,  se  disait  d'une  personne  qui 
piirlail  un  grand  nombre  de  couleurs,  parce  qu'on 
bi^;irrait  ainsi  des  chandelles  ou  cierges  qu'on 
biOlait  la  veille  des  llois. 

Pio.uni^lO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Toscane, 
r!i. -l.de  principauté,  avec  un  port  sur  la  .Mèdi- 
lerrance  ,  vis-à-vis  de  l'Ile  d'Elbe.  1 ,250  hab.  — 
La  principauté  de  Piombino  fut  possédée,  du 
xMi''aii  ivi'!=iècle,  par  la  maison  d'Appiano;  elle 
.•jppnrlint  aux  Espagnols  de  IS89  à  1619,  passa 
ensuite  aux  Mendoza  ,  aux  Ludovici  et  aux  liuon- 
comp.Tgni,  ducs  de  Soria.  Sous  le  règne  de  Na- 
|K)!con  ,  la  petite  principauté  de  Piombino  ,  avec 
une  portion  de  celle  de  Lucques  ,  forma  la  priuci- 
psiité  de  Lucques  et  Piombino.  V.  licques,  au 
Compl.  —  Lac  de  Piombino,  lac  de  Toscane, 
à  5  kil.  N.-E.  de  Piombino  ;  7  kil.  sur  5. 

"  l'iosi ,  «.  m.  Il  se  dit  fam.  d'un  homme  pau- 
vre, sans  crédit,  sans  appui  :  C'est  un  pauvre 
pion. — r.elat.  Soldat  à  pied,  dans  l'Inde. — Jeux. 
Aux  échecs ,  j)io»  coi^e,  pion  que  l'on  pousse  à 
taire  dame.  —  Pion  doublé,  se  dit  de  deux 
pions  de  même  couleur,  placés  sur  une  même 
ligne  perpendiculaire. — Zool.  Pion,  un  des  noms 
vulgaires  du  bouvreuil.  —  n.  pr.  m.  Temps  hcr. 
L'n  des  descendants  d'Hercule  :  il  bâtit  la  ville  de 
Pionie,  où  on  lui  rendait  les  honneurs  divins. 

PI0;>E,  s.  f.  I!ot.  Nom  vulgaire  de  la  pivoine. 

PIOIVÉ ,  n.  pr.  f.  Mylh:  gr.  Une  des  Néréides. 
On  croit  que  c'est  la  mémo  qu'Hésiode  appelle 
Éioné. 

PIOSET,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires  du 
grimpereau. 

pioxiE,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  de  .Mysie, 
sur  li'S  bords  du  Caïque. 

*  pio:v\ii:r  ,  s.  m.  Art  milit.  Il  se  dit  mainte- 
nant des  soldats  qui  composent  les  compagnies 
de  discipline.  —  Pionnier  à  cheval,  cavalier  d'un 
régiment  de  l'armée  russe ,  qui  est  armé  d'une 
hache. 

PI0:«SAT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Puy-de-Dôme.  1,700  h, 

Ploni,l.\,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaire» 
du  bécasseau. 

"  PIOT,  S.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires  du 
dindon  ,  formé  du  cri  de  cet  oiseau. 

PIOII.AIRE,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  ca- 
nard siUleur. 

pioiMiim,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  cas- 
tagneux  et  du  cincle. 

PIPAI,,  s.  m.  lîot.  Espèce  de  figuier  appelé 
aussi  fif/uier  des  pagodes. 

'  l'iPE ,  S.  f.  Pipe  de  Kummer,  expression  d'oii 
l'on  a  fait  pipe  d'écume  de  mer,  par  corruption. 
Les  pipes  de  Kummer  se  font  avec  une  espèce  de 
craie  de  briançon,  et  sont  ainsi  appelées  du  nom 
de  leur  inventeur.  —  Pipe  se  dit  aussi  de  l'action, 
de  l'habitude  de  fumer  ;  La  pipe  distrait,  désen- 
nuie. —  l.ilurg.  Sorte  de  chalumeau ,  ordinaire- 
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ment  en  or,  dont  le  célébrant  s'est  servi  ancien- 
nement pour  humer  le  vin  consacré. 

'  PIPEAU,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  po- 
tentille  rampante. 

*  PIPÉE,  s.  r.  VTOy.  Prendre  quelqu'un  à  la 
pipée ,  l'attirer  dans  un  piège ,  l'attraper  par 
quelque  ruse. 

"  PIPER ,  T.  a.  Jeux.  Piper  des  cartes,  y  faire 
des  signes  de  reconnaissance ,  afin  de  tromper 
au  jeu. 

PIPÉBACÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  piper,  poivre). 
Bot.  Qui  ressemble  au  poivrier.  —  pipékacées  , 
s.  f.  pi.  Famille  de  plantes. 

piPERESSE,  adj.  et  s.  f. Trompeuse.  Vieux  mot, 

PiPÉniXE,  s.  f.  Chim.  Syn.  ie pipérin.  V.  ce 
mol ,  au  Dictionnaire. 

PIPÉRIMÉ ,  ÉE ,  adj .  Bot.  Syn.  de  pipéracé.  On 
dit  encore  pipérité. 

PIPÉRIVORE,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  piper, 
poivre;  vorare,  dévorer).  Zool.  Qui  mange  du 
poivre.  Il  se  dit  des  oiseaux  qui  se  nourrissent 
des  baies  du  poivrier. 

piper:«o  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  des  Ëtals  de 
l'Église,  à  20  kil.  de  Terracine.  3,600  bab.Êvéché. 

"  PIPET,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
de  la  farlouse. 

"pipette,  s.  f.  (diminut.  depi/jf^.  Petite  pipe. 

*  PIPI,  n.  pr.  m.  Nom  par  lequel  les  Grecs  ont 
quelquefois  désigné  l'Ëlerncl.  C'est  sous  celle 
forme  qu'ils  conservaient,  dans  leurs  traductions 
de  l'tlcrilure,  le  nom  ineffable  de  Dieu  écrit  eu 
caractères  hébraïques. 

flpu.vir.,  s.  m  Zool.  Espèce  de  pic.  On  le 
no"i:me  aussi  dendrocope. 

PIPII.E,  s.  m.  Zool.  Oiseau  d'Amérique. 

'  PIPIRI,  s.  m.  Zool.  Nom  donnée  un  tyran 
d'Amérique  ,  d'après  son  cri. 

PIPIT,  s.  m.  V.  piT-PiT,  au  Dictionnaire. 

PIPIÏE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  diplèrcs. 

PIPI.EV  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  do  l'Inde  .m- 
glaise,  dans  la  présidence  de  Calcutta  ,  à  16  kil. 
de  la  mer.  Port  très-commerçant. 

PIPOÏDÉ,  ÊE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  au 
pipa. — piroïDBS,  s.  m.  pi.  Famille  de  reptiles 
balraciens. 

"  PIPOIR,  s.  m.  Chasse.  Instrument  qui  sert 
à  piper,  h  contrefaire  le  cri  de  la  chouette. 

PIPRADÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  pipra,  le  mana- 
kin).  Zool.  Qui  ressemble  au  manakin.  —  pipra- 
DÉs,  s.  m.  pi.  Famille  de  passereaux. 

PIPRIAC,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  d'Ille-et-Vilaine.  1,600  h. 

PIPRIDÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Synonyme  de|)i/)r«rfe. 

*PlPTA,s.  m.  Zool  Faute  typographique  du 
Dictionnaire  :  c'est  pipra,  nom  latin  du  manakin. 

PIPTOCARPHE ,  s.  m.  (du  gr.  itCuTO),  tomber; 
xaptpi; ,  écaille).  Bol.  Arbrisseau  du  Brésil ,  fa- 
mille des  inulées. 

*  PIQUAGE,  s.  m.  Manuf.  Piquage  d'once, 
vol  commis  par  les  ouvriers  en  soie ,  dans  toutes 
les  branches  de  cette  industrie,  et  qu'il  est  très- 
diOicile  de  prévenir  et  d'empêcher. 

*  PIQUE,  s.  f.  Prov.  et  fig.  Il  a  passé  par  les 
piques,  se  dit  d'un  homme  qui  a  échappé  i  de 
grands  dangers,  qui  a  éprouvé  des  pertes  consi- 
dérables. —  Anc.  t.  milit.  Demi-pique,  V.  ce 
mol,  au  Dictionnaire. —  Pique  de  Flandre,  pique 
d'une  forme  particulière  ,  qui  avait  été  adoptée 
dans  les  armées  françaises.  —  Jvoir  la  pique 
traînante,  c'était  la  porter  le  fer  en  arrière  el 
prés  de  terre,  comme  on  le  faisait  aux  funé- 
railles.—  Jxmir  la  pique  basse,  la  croiser  en 
avant,  comme  lorsqu'on  chargeait  l'ennemi. — 
Lever  la  pique ,  cesser  de  combattre ,  se  rendre. 
—  Pique,  soldat  armé  d'une  pique  :  Compagnie 
de  tant  de  piques.  —  Comm.  Traiter  à  la  pique, 
faire  une  négociation  avec  les  sauvages,  en  ayant 
soin  de  se  tenir  armé.  — Zool.  Pique,  poisson 
du  genre  lutjan. 

"  PIQUE, s.  m.  Prov.  Cestun  bon  as  dépique, 
se  dit  d'un  homme  stupide,  ignorant. 

"  PIQUÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Musiq.  Notes  pi- 
quées, V.,  au  Dictionnaire,  l'article  pique,  s.  m. 
Dans  lequel  le  participe  piqué  se  trouve  confondu 
par  erreur. — Constr.  Piqué  se  dit  du  moellon  ou 
du  grès  dont  le  parement  a  été  frappé  do  ma- 
nière à  conserver  la  trace  de  l'outil. 

PIQUE-ASSIETTE  ,  S.  m.  Parasite.  V.  piquer, 
au  Dictionnaire.  —  PI.  des  pique-assiettes. 

PIQUE-DOIS,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du 
pic.  —  Pi.  des  pique-bois, 

PIQUE-BROQUE ,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  des 
larves  et  des  insectes  qui  attaquent  les  jeunes 
pousses  des  arbres. — l'I.  des  piquc-broques. 

piQUE-MADRii.l.E,  S.  m.  JcDi.  Sorte  de  jeu  de 
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cartes  qui  a  quelque  rapport  avec  le  piquet.  On 
dit  aussi  piqnc-médrille. 

PlQUE-MOuiHE,  8.  f.  Zool.  Un  de»  noms  vul- 
gaires de  la  mésange  charbonnière. 

"piquer,  V.  a.  Prov.  Cet  homme  ne  seul 
rien  quand  on  le  pique ,  il  est  insiuisilile  aux 
aÇfronts.  —  Quelle  mouche  le  pique ,  l'a  piqué ,  so 
dit  d'une  personne  qui  se  fiche,'  s'emporte  sans 
motif  apparent.  —  chir.  Piquer  l'arlcre,  le  nerf, 
blesser  l'artère,  le  nerf,  en  voulant  ouvrir  li 
veine.  —  B.-arli.  Piquer  un  dessin,  on  suivre 
le»  contours  en  piqiunt  légèrement,  de  manière 
i  former  un  poncif Mir^ch.  Piquer  nu  che- 
val, lui  faire  entrer  la  pointe  du  clou  dans  la 
chair,  en  le  ferrant.  —  Agric.  Piquer  les  bœuft, 
les  conduire  en  les  excitant  avec  l'aiguillon.  — 
Chasse.  Piquer  dans  le  fort,  pousser  (on  cheval 
au  galop,  dans  le  fort  du  bois.  — Faucon.  Piquer 
après  la  sonnette,  suivre  l'oiseau.  —  se  piQcr.a, 
V.  pron.  Irov.  Qui  s'y  frotte  s'y  pique  ,  se  dit  en 
parlant  d'un  homme  qui  ne  se  lai»se  pas  offenser 
impunément. 

PIQUEREAU ,  ».  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgai- 
res du  casse-noix. 

•  PIQUET,  s.  m.  Art.  milit.  Se  dit  des  pieux 
garni»  d'anneaux,  dont  on  se  sert,  en  campa- 
gne, pour  mettre  les  chevaux  i  l'attache.  — 
Dans  les  collèges ,  punition  qui  consiste  1  se 
tenir  debout  et  immobile  à  une  place  marquée, 
pendant  la  récréation  :  Faire  une  heure .  deux 
heures  de  piquet.' — Jeux.  Un  cent  de  piquet, 
une  partie  de  piquet,  parce  qu'on  la  joue  ordi- 
nairement en  cenl  points.  —  Piquet  à  écrire, 
manière  déjouer  le  piquet  qui  consiste  dan»  une 
longue  série  de  partie».  — Piquet  normand ,  pi- 
quel  qui  se  joue  i  trois.  —  Piquet  voleur,  piquet 
qui  se  joue  à  quatre,  deuxconlrc  deux,  el  dilTère 
peu  du  piquet  ordinaire. —  Un  sixain  de  piquet, 
un  paquet  de  six  joui  de  carte»  propres  i  jouer 
le  piquet. 

'  PIQUEUR ,  S.  m.  Piqueur  de  coffre ,  pilier 
d'antichambre.  Vieux  et  peu  usité.  —  Constr.  Pi- 
queur de  grès ,  ouvrior  employé  à  piquer  du  grè». 

—  Piqueur,  piqueuse  ,Jecha  Ouvrier,  ouvrière 
qui  coud  les  ouvrages  de  cordonnerie  :  Une  pi- 
queuse  de  bottines, 

PIQDE-VÉRON,  9.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du 
martn-pêcheur. 

PIQUIAIRE,S.  m.  Anc.  t.  milit.  Soldat  armé 
d'une  pique;  piquier. 

'  PlQUIbHIx ,  s.  m.  Hist.  Soldat  des  troupe» 
mercenaires,  au  xiii*  siècle. 

*  l'iQUlGUl ,  n.  pr.  m.  Faute  typographique 
du  Dict.,  c'tiiPicqnigny.S.  ce  mot,  au  Compl. 

PIQUOIR,  s.  m.  li.-Arls.  Aiguille  emmanchée 
dont  on  se  sert  pour  piquer  un  dessin. 

PIQUOT ,  ».  m.  Anc.  t.  milit.  Sorte  d'épée. 

"PIQÈRE,  ».  f.  Chir.  Ouverture  faite  il  la 
veine ,  pour  tirer  du  sang  :  Le  chirurgien  lui  a 
fait  deiLT  piqûres.  —  Piqûre  de  l'artère,  du  nerf, 
de  Vaponévrose ,  blessure  que  l'on  fait  A  l'une 
de  ces  parties,  en  l'atteignant  avec  la  lancette. — 
Marèch.  Piqûre,  blessure  faite  à  un  cheval ,  lors- 
qu'on enfonce  le  clou  jusqu'au  vif  en  le  ferrant. 

—  Zool.  Piqûre  de  mouche ,  nom  marchand  d'une 
coquille  univalve. 

"  piRABE,  S.  f.  Zool.  C'est  un  de»  nom»  de 
l'cxoci't  volant  ou  poisson  volant. 

PIRAÏCE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  de  la 
Grèce,  située  au  N.-E.  de  la  Uéolie. 

PIRAXO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Etats  au- 
trichiens, dans  rillyrie.  6,300  hab.  Salines  aux 
environs. 

PtRAKTIlUS,  n.  pr.  m.  (pr.  pirnn/tice).  Temp» 
hèr.  Fils  d'Argus  cl  d'Ëvadné,  époux  de  Callirlioo, 
el  père  d'Aeestor  et  de  Triopas.On  l'appelle  aussi 
Piras,  Pirasus,  et  Piren. 

PIRARUE,  s.  f.  Bot.  Plante  synanthérée  du 
Sénégal. 

PIRASIEXS,  ».  m.  pi.  Géogr.  anc.  Peuple  do 
la  Grèce  :  il  habitait  une  partie  de  la  Thessalie. 

"PIRATE,  s.  m.  Hist.  rom.  Guerre  des  pirates, 
se  dit  des  expédilions  entreprises  contre  les  pi- 
rates de  la  Sicile  et  de  l'Isaurie  par  P.  Servilius 
(75  av.  J.  C);  par  M.  Antonius  ^71';  par  Metel- 
lus  Crelicus  (67  ,  et  enfin  par  Pompée,  qui,  dan» 
celte  même  année,  en  nettoya  les  mers  en  moins 
de  cinquante  jours.  — Géogr.  anc.  Côtes  des  Pi- 
rates, cales  dé  l'Inde,  dans  le  pays  des  Dachin:- 
badcs.  Géogr.  moJ.  Iles  des  Pirates,  groupe 
d'Iles,  aux.  du  golfe  de  Toukin. — Zool.  Nomvulg. 
de  la  frégate. —  Pirate  de  mrr,  le  fou  de  Caycnne. 

PIRAT1\IER,  s.  m.  Bot.  Arbre  de  la  Guyane, 
Sou  bois  est  connu  sous  le  nom  de  boit  d» 
lettre: 
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riRAvÈXE,  S.  m.  Zool.  Sorte  d'exocet  Yolanl. 
l'lR,»£E,  s.  m.  Zool.  Genre  de  coquilles  unl- 
valvcs. 

*  PlRÉE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Port  d'Allièncs, 
à  l'emboucliure  du  Céplilse,  et  à  cinq  mille  pas 
de  la  ville,  Tormo  des  trois  grands  bassin»  ap- 
pelés Cantkaros,  Jphrodisiiim  et  Zéa,  qui  pou- 
vaient contenir  quatre  cents  vaisseaux.  Il  appar- 
tenait i  la  tribu  Ilippothoonlidc;  deux  murs 
construit»,  l'un  par  Thémlstocle  et  l'autre  par 
Périclès,  l'unissaient  i  la  ville.  Lyiandre  les  rasa. 

—  Géogr.  mod.  I,c  Pirée ,  ville  du  royaume  de 
Grèce,  diocèse  de  l'Attique,  uni  i  Athènes  par 
une  belle  chaussée.  5,000  hab.  C'est  l'une  des 
principales  stations  de  la  navigation  à  vapeur 
dans  la  Méditerranée. 

*  riRÈsiE,  n.  pr.  f.  Temps  h*r.  Fille  de  Da- 
nafis  cl  d'Ëthiopis,  et  fiancée  d'Agaptolème.  — 
Géogr.  anc.  Nom  d'une  fontaine  du  réloponèse, 
près  de  Corinlhe.  Selon  les  mjthographes,  Pégase 
la  nt  jaillir  d'un  coup  de  pied,  comme  l'Ilippo- 
crène;  elle  était  également  consacrée  aux  Muses. 

—  ».  r.  Genre  de  coquilles  univalves. 
l'iRÉts,  n.  pr.  m.  {\iT.j>iréuce).  Temps  hér. 

Fils  de  Clj'tlus,  cl  fldéle  compagnon  de  Télé- 
maque. 

l'inco,  5.  m.  Zool.  Genre  de  coquille»  uni- 
valves.  On  écrit  mietix  pyryo. 

i'lRG0i>0l.r ,  s.  m.  Zool.  Genre  de  coquilles 
cloisonnces.  On  écrit  mieux  pyrgopole,  et  non 
P'jrgopnlel,  qui  est  mis  par  erreur  au  Dicl. 

rir.iGAitE,  s.  r.  liol.  Genre  de  plantes  de  la 
Cuy.inc,  famille  des  myrtjnées. 

l'iniJAO,  s.  m.  Bot.  Palmier  des  bord»  de  l'O- 
rénoque. 

PIRMASETIS,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de  Bavière, 
i  SO  kil.  S.-E.  de  Ueux-Ponts.  3,200  hab. 

PIR\  \  ,  n.  pr.  t,  Géogr.  Ville  du  royaume  de 
Saxe,  sur  l'Elbe.  4,100  hab.  Aux  environ»,  eaux 
minérales.  Les  Prussiens,  commandés  par  Fré- 
déric le  Grand,  y  défirent  les  Autrichiens  et  les 
Saxons,  le  16  octobre  1736. 

"riROGlE,  a.  f.  Zool.  Nom  marchand  d'une 
coquille  bivalve,  qui  est  une  espèce  d'huître. 

piROGtiS,  s.  m.  Relat.  Sorte  de  plié  de  pois- 
son fort  estimé  en  Russie. 

"pinoïs,  n.  pr.  m.  «lot  qui,  dans  le  Diction- 
naire, fait  double  emploi  avec  pyrols,  seul  ré- 
gulier. 

PiROL,  s.  m.  Zool.  Genre  de  passereaux  pro- 
pres à  l'Inde  el  i  l'Océanie. 

PIROMI,  n.  pr.  m.  Myth.  Littéral.,  l'homme 
par  excellence.  Nom  que  les  Égyptiens  donnaient 
au  principe  caché  de  tout  ce  qui  est,  i  l'Être  par 
excellence.  Quelques  dictionnaires  écrivent  pi- 
roniis. 

PIROMIDE,  S.  r.  Ant.  égypt.  Nom  que  l'on 
donnait  à  des  statues  représentant  les  prêtres 
égyptiens.  Le  Dictionnaire  donne  piromis,  forme 
entièrement  inusitée. 

•pinost,  s.  m.  Agric.  Batteur  en  grange,  no- 
vice ou  mal  placé. — Zool.  Jeune  oie,  oison.  PtVo^, 
dans  ce  sens,  est  une  faute  du  Dictionnaire. 

PIR01'ETTEJIE.\T ,  S.  m.  Succession  de  pi- 
rouettes. 

piROi'OT,  s.  m.  ïool.  Un  des  noms  vulgaires 
de  l'alouette. 

PIRI'S,  n.  pr.  m.  [pr. phttce).  Temps  hér.  Fils 
d'Imbrasus,  un  des  chofs  qui  conduisirent  les 
Thraces  au  siège  de  Troie;  il  fut  tué  l'ar  Thoa?. 
•^  Géogr.  anc.P/nisou  PcîVhs,  ficuvcde  l'Acliaïo. 

PlRUSTE,  adj.  el  s.  des  2  g.  Gcogr.  anc.  Peu- 
ple d'illjrie.  On  ignore  la  situation  précise  de  la 
contrée  qu'habitaient  les  Pirustes. 

'  PIS,  s.  m.  S'est  dit  pour  poitrine,  estomac. 

—  Anc.  coût.  Mettre  la  main  au  pis,  se  disait  des 
ecclésiastique»  qui  prêtaient  serment,  parce  qu'au 
lieu  de  lever  la  main,  ils  la  mettaient  sur  la  poi- 
trine. 

PISAIRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pisvm,  pois). 
Didact.  Qui  est  de  la  grosseur  d'un  pois. 

•piSAW,  ANE,  adj.  Chron.  Calcul  pisan,  se 
dit  d'une  manière  de  supputer  les  années,  qui  an- 
ticipe de  neuf  mois  el  sept  jours  sur  notre  ère 
vulgaire. 

PISAIDRE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Mé- 
oialus,  el  un  des  chefs  des  Myrmidons.  —  Fils  de 
Polyctor,  un  des  poursuivants  de  Pénélope. — Fils 
de  Belléiophon.  On  l'appelle  plus  ordinairement 
ttandre  ou  Hippolochus. 

*  PISANTIl» ,  ME,  adj.  et  ».  V.  PlSAN,  ANE, 
«u  Dict.  —  Le  Pisantin  ou  Pisan,  province  du 
grand-duché  deToscane.  300,000  hab.  Ch.-l.  Pise. 

PISATCHA,  S.  m.  Mylh.  ind.  Espèce  de  luUn, 
d'esprit  malluiint. 


PIS 

PISAIJRIEN,  lEluKE,  adj.  et  s.  Géogr.  ane. 
Habitant  de  Pifaurum.  —  Qui  appartient  à  cette 
ville  ou  à  ses  habitants. 

PiSAir.l.il,  n.  pr.  m.  (pr.  p«orot7ie).  Géogr. 
anc.  Ville  d'Italie,  dans  le  pays  des  Sénonaii,  sur 
la  mer  Adriatique,  i  l'embouchure  du  Pisaurus. 
Détruite  par  Tolila,  elle  fut  relevée  par  Bélisairc. 
Aujourd'hui  Pesaro. 

PlSAVRi:»,  n.  pr.  m.  ( pr.  pizdruce).  Géogr. 
anc.  Fleuve  d'Italie,  qui  sortait  des  Apennins  et 
se  jetait  dans  l'Adriatique,  i  Pisaurum.  Aujour- 
d'hui Poglia. 

PISAVA,  n.  pr.  f.  Géogr.  ane.  ville  do  la  Gaula 
Narbonnaise,  chez  les  Teclosages.  Auj.  Pellisanes. 

'  PISCATORIE» ,  IE>JiE,  adj.  (du  lat.  pi'sCrtfo- 
riiis,  de  piscalor,  pêcheur).  Ant.  rom.  Qui  appar- 
tient aux  pêcheurs.— Jeux piscatoricns.  V .  le  Dicl . 

PISGATRICE,  adj.  f.  (en  lut.  piscatrix).  Archéol. 
Se  dit  d'une  figura  représentant  une  femme  qui 
pèche:  Une  f'énut piscatrice. 

PISCENSIES,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Gaule,  dans  la  première  Narbonnaise,  sur  l'A- 
raura.  Aujourd'hui  Pézenas. 

piscnuADiEN,  lENNE,  adj.  et  s.  V.  piciroA- 
DiEft ,  su  Complément. 

PiS(-iii\AMAAS,  s.  m.  Relat.  Prêtre  mahomé- 
lan  en  Perse. 

PisciDiE,  s.  f.  Bot.  Genre  déplantes  papilio- 
nacées  d'Amérique. 

PISCIFORME,  adj.  de»  S  g.  (du  lat.  piscis, 
poisson  ;  forma,  forme).  Didact.  Qui  a  la  forme 
d'un  poisson. 

PlsciXAi,,  AI.E,  adj.  Zool.  Qui  vil  dans  tes 
piscines  ou  les  étangs. 

'  PISCINE,  s.  f.  Ant.  rom.  Bassin  rempli  d'eau 
oïl  l'on  se  baignait,  cl  où  l'on  pouvait  même  se 
livrer  à  l'exercice  de  la  natation. — Il  s'est  dit 
depuis  de  quelques  vastes  citernes,  Icllcs  que  la 
piscine  merveilleuse  de  Pnuzzoles,  —  Comm. 
relig.  Fontaine  où  les  religieux  se  lavaient  les 
mains,  avant  et  après  le  repas.  —  Chez  les  maho- 
métans,  réservoir  d'eau  placé  prés  des  mosquées, 
et  où  l'on  peut  faire  ses  abkitions  avant  la  prière. 

Piscis,  n.  pr.  m.  (pr.  picecice)  Géogr.  anc. 
Cap  et  port  de  l'Élide,  prés  de  l'embouchure  de 
l'Alphéc. 

PlSCOPOâ-KIIALFASSI,  S.  m.  En  Turquie, 
bureau  du  département  des  finances,  qui  est 
chargé  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  églises  et  aux 
couvents  des  chrétiens. 

"  PISE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Célèbre  ville  de 
la  Grèce,  dans  le  Pôloponèse,  en  Éiidc,  prés  d'Éiis. 
Elle  fut  détruite  par  les  Kléens,  et  après  sa  re- 
coustruction,  on  l'appela  indifTcremment  Pise  cl 
Olympie.  On 'y  célébrait  tous  les  quatre  ans  les 
jeux  olympiques.  Les  chevaux  de  Pise  étaient  fort 
estimés  des  anciens. —  Géogr.  mod.  Ville  d'Italie, 
dans  le  grand-duché  de  Toscane,  ch.-l.  d'une 
province  du  même  nom,  sur  l'Arno.  21,000  hab. 
Archevêché  ;  deux  citadelles.  On  y  remarque  :  la 
cathédrale,  la  tour  peuchée,  haute  de  o9  met.  et 
inclinée  de  5  sur  sa  base  ;  le  Campo-Santo  et  le 
baptistère;  université  célèbre,  fondée  en  1343, 
bibliothèque,  cabinet  d'histoire  naturelle,  jardin 
botanique,  observatoire,  etc.  Aux  environs,  bains 
sulfureux  et  suiwrbe  chartreuse.  Patrie  du  pape 
Eugène  III,  d'L'golin,  des  architectes  Jean  cl  Ni- 
colas de  i'iso,  et  selon  quelques-uns,  de  Galilée. 
—  Pise  est  une  colonie  de  la  Pise  d'Élide.  Sous 
Auguste,  elle  reçut  le  nom  de  Julia  Ohscquens. 
Au  moyen  âge,  puissante  sur  mer,  elle  rivalisa 
avec  Gène»  et  Venise ,  et  resta  fidèle  aux  gibelins 
et  à  l'empire.  Ses  flottes  furent  vaincues  par  les 
Génois,  mais  la  ville  ne  se  soumil  point,  cl  plus 
tard,  elle  chassa  les  guelfes  de  son  sein  et  se 
mit  sous  la  protection  de  Milan.  Vendue  à  Flo- 
rence, Pise  demanda  l'appui  de  Charles  VIII ,  et 
soutint  plusieurs  sièges  conlre  les  Florentins, 
i  auxquels  elle  se  rendit  enfin,  en  lîiOO.  Un  concile 
i  fut  tenu  dans  cette  ville  en  1409. —  Province  de 
]  Pise,  le  Pisan  ou  Pisantin. 

*  PISÉES,  ESSE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Habi- 
'  tant  de  lise  en  Êlide.  — Qui  appartient  à  cette 
ville  ou  à  ses  habitants. —  Ant.  Année  piséenne, 
,  se  disait  de  l'année  où  l'on  célébrait  les  jeux  olym- 
j  piques.  —  Rameau  piséen,  le  laurier  que  rece- 
1  valent  les  vainqueurs  aux  jeux  olympiques.  — 
;  Myth.  gr.  Piséen,  surnom  de  Jupiter. 

PISESOT ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  Cen- 
taures qui  se  trouvèrent  aux  noces  de  Pirithoiis. 
•—  Père  d'Op»  el  aïeul  d'Euryclée ,  la  nourrice 
d'Ulysse. —  Père  4e  Clylus  el  compagnon  de  Po- 
lydamas. 

pisiA\Ar,TÉE,  S.  m,  Ant.  gr.  Ancien  Dom  du 
Poecile,  à  Athènes. 
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PisiDiCE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'Éole  et 

d'Ënarète,  épouse  do  Myrmidon,  cl  mère  d'Auli- 
phuB  ot  d'Actor.  —  Fille  de  Nestor.  —  Lue  des 
filles  de  Pèlias. —  Fille  du  roi  do  Slélliymna,  dans 
l'Ile  de  Lesbos.  Elle  ouvrit  les  portes  de  la  ville 
à  Achille,  el  fut  tuée  à  coups  do  pierres  par  les 
Grecs,  qui  avaient  profité  de  sa  trahison. 

*PISIDIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Région  de 
l'Asie-Mineure,  au  N.  de  la  famphylie,  dans  les 
montagnes.  Ses  limites  sont  peu  déterminées.  La 
Pisidie  el  la  Pamphylie  sont  toujours  jointes  dans 
les  géographes  anciens. —  Au  iv"  siècle,  on  les 
sépara  et  elles  formèrent  deux  provinces  dis- 
tinctes du  diocèse  d'Asie. —  s.  f.  Zool.  Genre  de 
crustacés. 

l'ISlDlE.v,  lES.^E,  adj.  cl  s.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  la  Pisidie.-  Qui  appartient  bt  la  Pisidie 
ou  à  ses  habitants. 

PiSlFÈHE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pisum,  pois; 
ferre,  porter).  Bol.  Qui  porto  des  pois  ou  des 
graines  en  forme  de  pois. 

*  PISIFORME,  adj.  des  2  g.  Ilist.  nal.  Qui  a  la 
forme  ou  le  volume  d'un  pois. —  Anal.  Tubercules 
pisiformcs,  le»  tubercules  mammillaires  du  cer- 
veau. 

PISISOÉ,  n.  pr.  f.  Myth.  Une  des  sirènes. 

PisioxB,  a.  pr.  r.  Temps  lier,  Ëpousc  d'An- 
lion  el  mère  d'Ixion. 

PisiSTRATE,  n.  pr.  m.  Temps  lier.  Fils  do 
Nestor  et  d'Anaxibie;  il  accueillit  Tèlémaque  i 
Pylos. —  Fil»  du  précèdent,  et  petit-fils  de  Nestor. 

—  Roi  d'Orclioménc,  qui  ayant  été  tué  par  quel- 
ques-uns des  principaux  habitants  du  pays,  reçut 
les  honneurs  divins. 

Piso  ,  s.  m.  Unité  de  poids  de  la  Guioée,  va- 
lant 0,0084. 

PISUIR  ,  s.  m.  Constr.  Instrument  dont  on  se 
sert  pour  piser  la  terre. 

•PISOI.ITE,  s.  f.,  *  PISOLITIQlE.adj.  des 
2  g,  (du  lat.  pisum,  pois,  avec  ta  terminaison  ite, 
qui  distingue  les  corps  minéralisés).  Véritable  or- 
thographe des  mots  que  la  plupart  des  diction- 
naires, d'après  une  fausse  étymologie,  écrivent 
pisolithe,  pisolithigue. 

*PIS0\,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  hymé- 
noptères. —  n.  pr.  m.  Ant.  rom.  Surnom  des 
membres  d'une  branche  de  la  famille  Calpurnia. 

—  Philol.  Épilre  aux  Pisons,  litre  d'un  ouvrage 
d'Horace,  que  l'on  appelle  ordinairement  Y  Art 
poétique.  Cette  épilre  est  effectivement  adressée 
aux  deux  fils  de  L.  Calpurnius  Pison  ,  qui  était 
gouverneur  de  In  Pamphylie,  23  ans  av.  J.  G. 

"  PISOSE  ,  s  f.  V.  le  mot  suivant. 

PISOSIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  nycta- 
ginécs.  Le  Dictionnaire  donne  à  tort  pisone. 

PISORACA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Rivière  de 
l'Espagne  Tarraconaise ,  afiluent  du  Durius.  Auj. 
Puiserga. 

PISPASSKS,  s.  r.  pi.  Gymnast.  Bâtons  croisés 
qui  soutiennent  la  corde  sur  laquelle  on  danse. 

PISSANG,  s.  m.  Bot. Un  des  noms  du  bananier. 

PISSE-cillES  ,  s.  m.  Terme  injurieux  que  l'on 
appliquait  aux  valets  de  chasse. —  Bot.  Nom  vul- 
gaire d'un  agaric. 

•-pissEn,  v.  n.  Prov.,  fig.  et  bass.  Pisser  sur 
la  fosse  de  quelqu'un,  lui  survivre.  —  Pisser 
contre  le  soleil,  faire  des  efforts  inutiles. —  C'est 
Jocrisse  qui  mène  les  poules  pisser,  se  dit  d'un 
homme  qui  s'occupe  des  soins  du  ménage. — 
H  s'emploie  quelquefois  activ.  :  Pisser  du  sang. 

PISSE-S WG ,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la 
fumetorre,  parce  qu'elle  colore  en  rouge  l'urine. 

PISSIËRC,  s.  f.  Anc.  t.  miiit.  Partie  du  harnais 
des  clievaux  bardés. 

PISSOOE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères. 

PISSOS ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
cb.-l.  de  canton ,  dép.  des  Landes.    1,500  hab. 

PISSVRE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de 
Thrace,  au  S. 

*  PISTACHE,  s.  f.  Bot.  Pistache  de  terre. 
C'est  un  des  noms  donnés  au  fruit  de  l'arachide. 

PISTACITE,  s.  f.  Miner.  Un  des  noms  de  l'épi- 
dole.  On  liil  aussi pistazite. 

PISTATIOS-,  s.  f.  Art  cul.  Action  de  recouvrir 
de  pâte  un  pot  dans  lequel  on  fait  une  daube. 

PISTES,  n.  pr.  f.  Ilist.  Lieu  de  la  Normandie, 
pris  de  Ronen ,  au  confluent  de  l'Andelle  el  de 
la  Seine,  où  charles-le-Chauve  bâtit  un  fort  pour 
arrêter  les  incursions  des  Normands.  Il  s'y  tint 
trois  concile».  On  dit  aussi  Pistres  et  Pitres.  — 
àdil  de  Piste),  déclaration  publiée  en  840,  par 
Charles-le-cbauve,  oontre  les  prétentions  de  Lo- 
Ihairft. 

PISTIACÊ  ,  ÉE,  adj.  Qui  ressemble  i  une  pis- 
lie.  —  nsTiACts* ,  ».  t.  pi.  Famille  de  plante*. 
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PISTIE,  B.  r.  Bot.  Genre  de  plantes  aquatique» 
de  l'Amérique  cl  de  l'Inde. 

l'iSTli.niRE,  adj.  des  2  g.  Bol.  Qui  appar- 
tient, qui  a  rapport  au  pistil.  —  s.  f.  Genre  de 
champignon». 

risiii,i,\Ris,  iNE,  adj  Bot.  Qui  ressemble  4 
une  pislillairc.  —  pistillarjns,  s.  m.  pi.  Famille 
de  champignons, 

inSTiLl.lFÊRE,  adj.  des  î  g.  (du  M.pistillum, 
pistil;  ferre,  porter),  lîol  iju.  porte  ou  renferme 
un  pistil  :  Fleiit  pistsMitre,  organe  pistillifrre. 

PISTIM.IFORME,  adj.  des  i  g.  (du  lat.  pistil- 
Uim,  pilon  ;  forma,  forme).  Bol.  Qui  a  la  forme 
d'un  pilon. 

l'iSTiLLiPAnE ,  adj.  des  2  g.  (du  hl.  pistil- 
htm,  pistil;  ;)«rere,  produire).  Bot.  Il  se  dit 
d'une  neur  dont  les  organes  se  sont  transformés 
en  pistil. 

PISTIOS,  adj.  m.  (pr.  pisliàcé)  (en  gr.  iriTcto?). 
Mj  Ih.  Surnom  de  Jupiter  comme  protecteur  de  la 
foi  des  serments. 

*  l'iSTOlE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Italie,  dans 
le  grand-duché  de  Toscane ,  sur  la  Bronia. 
9,200  hab.  Evéché.  Deux  bibliothèques;  musée 
d'histoire  naturelle,  jardin  botanique,  etc.  On  y 
fabrique  beaucoup  de  canons  de  fusils ,  et  on  y 
inventa,  dit-on  ,  les  pistolets.  Patrie  du  pape 
Clément  IX  et  de  l'improvisatrice  Corilla  ou  Co- 
rinne. —  Pendant  le  moyen  âge,  Pistoie  forma 
une  république  indépendante  ;  elle  fut  longtemps 
en  querelle  avec  Pise,  et  soumise  un  instant  à 
celte  république  (vers  1348);  elle  perdit  sa  liberté 
en  môme  temps  que  Pise,  au  commencement  du 
XV  siècle.  Kn  1815,  les  Autrichiens  défirent  Mu- 
ral aui  environs  de  cette  ville. 

'  PiSTOi.E,  t.  f.  Nom  de  plusieurs  monnaies 
d'or  étrangères.  Les  principales  feonl  :  La  pislole 
neuve ,  monnaie  d'or  de  Charles-Emmanuel  III , 
depuis  1755,  et  de  Victor-Amédée  depuis  1773, 
valant  au  pair,  fr.  30,02.  On  l'appelle  aussi 
doppia.—.  Pistoie  de  Victor-Amédée,  ilSè,  et  de 
Charles-Emmanuel  IV,  fr.  28,46.  —  Pistoie  de 
Sardaigiie,  monnaie  d'or,  fr.  28,45.  —  Pistoie 

neuve  de  181  G,  monnaie  d'or  de  Savoie,  fr.  20. 

Monnaie  d'or  de  Gènes ,  20,83.  On  l'appelle  aussi 
doppia.  —  Monnaie  d'or  du  duché  de  Parme  et 
de  Plaisance,  qui  valait,  avant  1780,  fr.  23,01  ; 
elle  vaul,  depuis  celle  époque,  fr.  21,92,  — 
Pistoie  de  Pie  VI  et  de  Pie  f'JI,  monnaie  d'or 
desElals  de  l'Eglise,  fr.  17,28.  —Pistoie,  mon- 
naie d'or  du  duché  de  Brunswick,  fr.  23,57. 

Monnaie  d'or  d'Espagne,  avant  1772,  fr.  21,36; 
de  celle  époque  à  1785,  fr.  20,98;  et  depuis  178C, 
fr.  20,38.  —  Pisldle  de  ISdle,  monnaie  d'or, 
fr.  23,44;  —  pistoie  de  Berne,  monnaie  d'or, 
fr.  23,76  ;  —  vieille  pislole,  monnaie  d'or  de  Ge- 
nève, fr.  20,21  ;  —  pislole  neuve,  monnaie  d'or 
dcGenéve,  fr. 17,84;  —  pislole  de  Lucerne,  mon- 
naie d'or,  fr.  23,17  ;  —  pislole  de  Soleure,  mon- 
naie d'or ,  fr.  23,64.  —  Pistoie  de  Meklembuurg- 
Strelilz,  monnaie  d'or,  fr.  19,48.  —  Dans  les 
prisons,  pistoie  se  dit  des  commodités  que  l'on 
peut  y  obtenir  en  payant.  —  On  le  dit  aussi  des 
chanjbres  otl  les  prisonniers  sont  logé*  et  traités 
à  leurs  frais  :  Être  à  la  pislole. 

"pistolet,  s.  m.  On  appelle:  pistolet  de 
poche,  un  petit  pistolet  qu'on  porte  sur  soi.  — 
Pistolet  d'arçon,  long  pislolct  qui  se  place  à 
l'arçon  de  la  selle  des  cavaliers.  —  Pistolet  de 
réveil,  pislolct  chargé  à  poudre,  cl  disposé  do 
manière  à  faire  explosion  en  certains  cas. — Prov. 
Les  fourreaux  tirent  aussi  bien  que  les  pistolets, 
se  dit  des  élèves  qui  font  une  chose  aussi  bieu 
que  leurs  maîtres  —  Mar.  Pistolet,  pièce  de  bois 
saillante,  en  dehors  de  la  poulaiuc,  sur  laquelle 
on  amure  la  misaine.  —  Techn.  Sorte  de  régie 
pour  tracer  des  lignes  courbes. —  Chaudron  pour 
chauffer  la  inatièro  que  l'on  veut  convenir  eu 
feuilles  de  papier.  —  Pistolet  s'est  dit  d'un 
homme  bizarre,  original  ;  Voici  un  drCle  de  ^î/s- 
tolei,  tin  singulier  pistolet. 

PIsroi.GTTiER ,  e.  m.  Anc>  t.  milit.  Soldat 
arme  d'un  pistolet. 

*  piSTOi.iEn,  s.  m.  Nom  qu'on  donnait  t  cer- 
tains cavaliers  allem.-^nds  armés  de  pistoleti.  On 
les  appelait  aussi  reilres. 

'  piSTOR,  adj.  m.  Mylh.  rom.  Ce  surnom,  q\ii 
signilic  boulanger ,  fut  donhè  à  Jupiter  par  les 
r.omains  en  mémoire  de  ce  fail:  lorsque  les  Gau- 
lois faisaient  le  siège  du  Capilole,  ce  dieu  avertit 
la  garnison  de  jeter  du  pain  dans  le  camp  en- 
nemi ,  pour  faire  voir  qu'elle  en  avait  énCoifc  pour 
longlemps. 

piSTOniA,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Pelile  ville  de 
rfttrurie,  au  pied  des  Apenniils.    C'est  aux  éh- 
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virons  qu'eut  lieu  la  défaite  decatilina  par  N- 
tréius,  63  av.  J.  C.  Aujourd'hui  Pislole. 
Pisror,i\E,  s.  f.  Bot.  Plante  d'Espagne. 
PISTOVER  ,  s.  m.  Anc.  t.  milil  Sorte  de  dague. 
VISIERCA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Biviére  d'Espagne, 
naît  dans  la  province  de  Palencia,  cl  tombe  au 
S.-O.  de  Valladolid  dans  le  Duero.  Cours,  220  kil. 
Pisis,  n.  pr.  m.  (pr.  pizuce).  Temps  hér.  l'ils 
d'Apharéeel  d'Aréué.  — Elis  de  Périérès,  petit- 
fils  d'Ëole  ,  et  fondateur  de  Pise,  selon  laus.mias. 
PITA!« ,  s. m.  Zool.  Nom  vulgaire  des  pliolades. 
PITASAÏDE,  S.  f.  Ilist.  anc.  Nom  d'une  tribu 
lacédémonienne. 

PITAXATE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Ant.  gr.  Membre 
de  la  troisième  tribu  de  Sparte.  —  Uabilanl  de 
la  ville  de  Pitane  — Pitanales,  jeux  qu'on  cé- 
lébrait à  Pitane. 

PITANE,  n.  pr.  f.  Géogr.  ane.  Ville  de  Mysie, 
sur  un  polit  neuve  appelé  Evénus.  Patrie  d'Ar- 
césilas,  fondateur  de  la  nouvelle  académie.  Au- 
jourd'hui, Sandarli  ou  Tchanderli.  —  liist.  anc. 
Nom  d'un  quartier  de  Lacédémono,  oii  habitait 
la  tribu  pitanaïdc. 

PITAC ,  s.  m.  Ilist.  anc.  Nom  qu'on  donnait  à 
des  paysans  qui  formaient  des  compagnies  â  pied, 
dans  les  armées  du  moyen  âge. 

PITCAIRNIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  d'A- 
mérique, famille  des  broméliacées. 

PITÉA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Suède,  ch.- 
lieu  de  la  Botnie  seplcntrioniie ,  i.  800  kil.  N.  de 
Stockholm.  900  hab.  Port.  —  nivière  de  Suéde, 
qui  tombe ,  après  un  cours  de  300  kil.  dans  te 
golfe  de  Botnie,  à  Piléa. 

'  PITHIRCIEN,  lEUME,  adj.  et  t.  m.  Zool.  Qui 
ressemble  au  pitlièque.  —  pithéciens,  s.  m.  pi. 
Famille  de  lihge», 

PlTHÉcus,  n.  pr.  f.  (du  gr.  iriOTixoî ,  singe). 
Géogr.  anc.  Pelile  Ile  du  golfe  de  Naples,  fameuse 
dans  la  fable,  parce  que  ses  habitants  furent 
changés  en  singes  par  Jupiter.  —  Nom  de  trois 
petites  Iles  d'Afrique,  oti,  suivant  Diodorc  de 
Sicile,  les  singes  vivaient  familièrement  avec  les 
habitants.  ' 

"  PITIIIVIERS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celle  ville  est 
située  sur  la  rivière  d'ORuf ,  qui  près  de  là  prend 
le  nom  d'Essonne.  4,025  hab.  Gâteaux  d'amandes 
renommés.  Patrie  du  mathématicien  Poisson. 

*  PITIIO  ,  n.  pr.  f.  Mylh.  gr  Une  des  Océa- 
nfdes.  -^  adj.  f.  Surnom  de  Diane.  On  dit  aussi 
Peithn. 

prrH(K<:lEs,  s.  f.  (du  gr.  irite?,  tonneau). 
Ant.  gr.  lèle  athénienne,  pendant  laquelle  on  dé- 
couvrait les  urnes  qui  contenaient  le  vin  nouveau, 
pour  goûler  celle  liqueur. 

l'ITHOMÉTRiE,  S.  f.  Art  de  jauger,  de  se  ser- 
vir du  pithomèire.  V.  ce  mol,  au  Dictionnaire. 

PiTROSlELE,  S.  f.  001.   Genre  de  plantes  à 
fleurs  composées. 
PlTHVOUTE,  n.  pr.  f.  V.,  plus  haut,  pittonte. 
PITI^VTK,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant d'une  des  villes  d'Italie  appelées  Pitinum. 
PITI.MM,  u.  pr.  m.  ((l'c.piliuome).  Géogr.  anc. 
Ville  d'Italie,  chez  les  Veslins  ,  auj.  Torre  dt  Pi- 
tino.  — Ville  d'Italie,  dans  l'Ombrie,  près  de  la 
ville  moderne  de  Mocerata.  —  Autre  ville  d'Om- 
brie,  près  de  Sascorbaro. 
PITOIT,  9.  m.  Techn.  pinceau  gros  et  court. 
PITRIO.V,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  l«  cré- 
«erclle. 

PITTACAI.,  s.  m.  (du  gr.  lîlTTa,-  poix;  x»>6î , 
beau  ).  Chim.  Substaticc  qu'on  extrait  du  goudron 
par  la  dislillalion. 

PlTTACUM ,  S.  m.  ( pr.  piltaciome).  Ant.  rom. 
Sorte  d'étiquette  écrite  sur  du  parchemin  enduit 
de  poix,  que  l'on  attachait  au  col  des  bouteilles, 
pour  indiquer  l'âge  cl  le  cru  du  vin.  — Petite  ta- 
blette sur  laquelle  on  prenait  des  notes. 

"PITTE,  s.  f.  Pèche.  Eilament  do  la  plante 
nommée  pille.  On  en  fail  des  lignes  k  ixicher. 

PlTTHÉE,  n.  pr.  m.  Temps  hèr.  Elis  de  Pc- 
lops,  roi  de  Trézène,  cl  père  d'Ethra  :  il  éleva 
Thésée,  son  petit-fils.  —  Géogr.  anc.  Pelile  ville 
de  l'Argolide ,  près  de  Trézène. 

PITTHÉIDE,  adj.  et  s.  f.  Temps  hér.  Se  dit 
d'Éthra,  fille  de  Pitthée. 

PITTIZITK ,  s.  f.  .Miner.  Sorte  de  minerai  de  fér. 
WTT(H'.ARPE,  s.  m. Bot.  Genre  de  champignons 
de  la  Silésie. 

piTTOivxELi.E,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles 
UhivalvcS. 

•  PtTTOBESQl'E ,  adj.  "dés  2  g.  Il  s«  dit,  en 
librairie,  de  cerlaines  publications  ornées  de 
gravures,  et  surtout  de  gravures  sur  bois  impri- 
mées dans  le  texte.  —  Suhslanliv.  Des  pittores- 
ques ,  ies  éditions  pittoresques.  Vn  magasin  de 
pittoresques. 
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PiTTOSPOiiE,  i.  m.  Bot.  Genre  de  planlos  de 
U  f.imille  des  rhamuèes.  Il  n'esl  point  synonyme 
de  pittosimrre ,  comme  l'avance  le  Dictionnaire. 

•  PITTOSPORÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble 
au  pittosporc.  V.  le  mol  précéd.  —  PiTTosronut, 
s.  f.  pi.  Eamille  de  plantes. 

PiTTOiiEB,  s.  Di.  Zool.  Ancien  nom  du  butor. 

PITTsnuRC,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Etats- 
Unis,  dans  la  Pcnsylvauie,  ch.-l.  du  comté  d'Al- 
lèghany.  18,000  hab.  Evéché. 

PiTïESSE,  n.  pr.  f.  (du  gr.  itftjc  pin).  Géogr. 
anc.  Mlle  de  la  Pisidic ,  située  au  milieu  de  mon- 
tagnes couverte»  de  pins. 

PiTïLE,  ».  f.  (du  gr.  it(xv<,  pin).  Miner.  Bois 
fossile  dont  la  structure  ressemble  â  celle  du  bois 
de  pin  ou  sapin. 

PITYOCAMPTÈS,  adj.  et  n.  pr.  m.(dugr.i:iTu<, 
pin;  xà^iuTU,  je  courbe).  Temps  lier.  I.illéral.,  te 
courbeurdepins.  Nom  donne  i  Sini»,  brigand  qui, 
après  avoir  dépouillé  les  voyageurs,  les  altacliait 
à  deux  pins  courbés  l'un  vers  l'autre,  lesquels,  en 
«0  redressant,  mettaienten  pièce» ces  malheureux. 

PITVOiVTR,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Colchide,  au  H.-O.,  sur  le  Pont-Kuxin.  11  s'y 
faisait  un  grand  commerce.  Auj.  Pilchindu. 

PITVnoDIE,  s.  f.  Bol.  Genre  do  plaiilis  delà 
Nouvc'lle-llollaudc ,  famille  des  vcrbcnacées. 

PiTï.s,  n.  pr.  f.  [\n.pitice)  (du  gr.  TiTu?, 
pin  ).  Mylh.  gr.  Nymphe  qui  fut  aimée  de  Pan  et 
de  Borée.  Ce  dernier,  dans  un  accès  de  jalousie, 
la  précipita  du  haut  d'uu  rocher,  et  les  dieux  la 
changèrent  eu  pin. 

PlTVUSES,  »,  f.  pi.  Géogr.  anc.  Iles  situées  au 
S.-O.  de»  Baléares.  Elles  étaient  cl  »onl  encore 
couvertes  do  pins.  On  k»  ap|)ello  aujourd'hui 
Iviça  et  Fomientera.  —  Pilyute,  ».  f.  Bol.  E»- 
pèce  d'euphorbe. 

Plt ,  atlv.  (pr.  piûu).  Mueiq.  Mol  italien  qui 
signifie  plu»,  et  qui  se  place  devant  quelques 
adjectifs  italiens,  pour  en  modifier  la  significa- 
tion :  Piu  forte,  plus  fort;  piu piano ,  plus  dou- 
cement; piit  presto,  plu»  vile;  piu  lento,  plu» 
Icnlemeul,  etc. 

PlVAi>'E,  8,  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
du  bouvreuil.  On  dit  aussi  pive. 

PIVEROKE,  ».  r.  Zool.  Nom  marchand  d'une 
coquille  du  genre  venus. 

"  1>1VERT,  S.  m.  Zool.  C'est  une  espèce  du 
genre  pic.  Les  piverts  sont  assez  communs  en 
Europe  et  habitent  les  grandes  furets.  Les  natu- 
ralistes disent  plus  ordinairement  pic  vert  — 
Pivert  d'eau,  pivert  bleu,  noms  vulgaires  du 
marlin-pècheur. 

'piVETTE,  9.  f.  Bol.  Première  pousse  des 
herbes ,  au  printemps. 

PIVIIHE,  s.  f.  Zool.  Un  dei  nom»  de  la  grande 
mouette  cendrée. 

piviTE  ,  9.  m.  Zool.  Vn  des  noms  vulgaires  du 
vanneau. 

pivocLADE,  s.  m.  Bot.  A'om  vulgaire  de  plu- 
sieurs agarics. 

pivoiil ,  8.  m.  Itelal.  Liqueur  apiritueuse  que 
l'on  fait  avec  la  cassare. 

*  PIVOT ,  s.  m.  Art  milit.  8e  dit  de  l'aile  sur 
laquelle  on  tourne  dans  les  exercice»  militaires, 
cl  du  point  autour  du(piel  se  fait  la  conversion. 
—  Philos.  Dans  le  syltèmo  do  Kourier,  on  apiwllo 
pivot  le  carnctèro  essentiel  qui  constitue  chaque 
phase,  chaque  période  do  l'histoire  du  genre  hu- 
main.—  Wol.  Pivot  se  dit,  dans  une  fleur,  des 
petites  parties  qui  en  soutiennent  les  élamines, 

PIVOTAI,,  AI.E,  ailj.  Philos.  Qui  sert  ilo  pivot. 
Il  s'emploie  dans  le  système  do  lourier  :  Carac- 
tère pivotai.  V.  le  mol  procèdent. 

*  PIVOTE,  s,  f.  Zool.  Espèce  de  fauvette. 

*  PIVOTEK,  V.  n.  Il  s'est  dil  quelquefois  pour, 
boire  A  la  régalade.  —  Bol.  S'cufonor  perpendi- 
culairement en  terre.  On  le  dit  non-soulemcnt 
des  arbres,  mais  des  plantes  cl  des  racines. 

plVOTOn,  9.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la  far- 
lousc. 

ptviiE,  S.  m.  Agric.  Maladie  des  pommes  de 
terre. 

PiXJtS,  n.  pr.  m.  (pr.  plkctuce).  Temps  hér. 
tlls  d'EurySacés  et  pctiV-flls  d'Ajax.  Il  donna  aux 
Atliénions  l'Ile  de  Salamlnc.  Oli  l'appelle  aussi 
Pliijléus. 

PIVADÉ-MOICARÉLESSI,  S.  m.  En  Turquie, 
un  de»  bureaux  du  département  des  finances, 
celui  où  l'on  contrtie  les  billels  de  solde  de  l'in- 
fanterie. 

piiKiGtiErroïne,  n.  pr.  f.  Géogr.  ville  forte 

du  royaume  Lombardo-Vènitien ,  près  du  crm- 
fiui'nt  du  Scriomorto  cl  de  l'Adda.  4,000  bah. 
Château  où  fut  détenu  François  1",  avant  »a 
translation  e««»pagii«. 
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Pizzo,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume  do 
Kaples ,  dans  la  Calabrc  Ulléricure  2*,  sur  le  golfe 
de  Sainle-Eupliémie.  4,700  liab.  Port.  Mclie  du 
thon.  On  dil  aussi  le  Pizzo  ou  il  Pizzo.  C'est  li 
que  Murât,  i  peine  débarqué ,  fut  pris,  jugé  et 
fusillé  en   quelques  heures,  le  43  octobre  1815. 

l'iOt'i.QLE  ,  s.  r.  Sorte  de  pompe  aspirante 
propre  à  retirer  du  corps  des  noyés  l'eau  qui 
a  pénétré  dans  les  cavités  intérieures. 

l'i.*,  s.  m.  V.  p*,  au  Complément. 

l'i.ABK!iijiEC ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Frïnce, 
ch.-l.  de  canton,  dép.   du  Finistère.  3,540  hab. 

PI.ACABILITÉ,  s.  f.  (du  \i\.placare,  apaiser). 
Néol.  Qualité  de  celui  qui  est  pUcable,  que  l'on 
peut  apaiser. 

Pl.A^;4Ce,  s.  m.  Action  de  placer.  —  Admia. 
Distribution  des  places  dans  un  marché,  dans  une 
foire. 

Pi.ACAR ,  s.  m.  Sorte  de  petite  monnaie  fort 
ancienne, 

*  PLACARD,  s.  m.  Jurispr.  Affiche  qui  indique 
les  biens  à  vendre  judiciairement.  —  Diplom.  En 
placard,  se  dit  d'une  pièce  dont  le  parchemin 
est  dans  toute  son  étendue,  et  non  plié. — Conslr. 
Placard  se  dit  de  l'assemblage  de  menuiserie  qui 
forme  la  porte  d'un  appartement  ou  d'une  ar- 
moire. —  Par  eitens. ,  cette  armoire  elle-même. 

—  Placard  double ,  celui  qui ,  dans  une  baie  de 
porte ,  est  répété  devant  et  derrière;  —  placard 
feint,  partie  du  lambris  qui  fait  symétrie  avec 
une  porte  d'entrée  ou  une  porte  d'armoire. 

"  PLACE,  s.  f.  Prov.  et  fig.  Compliment  de  la 
place  Mauberl,  parole  injurieuse,  grossière,  parce 
que  la  place  Haubert,  située  dans  un  des  quartiers 
les  plus  pauvres  de  Paris,  était  jadis  occupée  par 
un  marché  qui,  par  cela  même,  n'était  guère  fré- 
quenté que  par  le  petit  peuple  de  la  capitale. —  Se 
mettre  a  la  place  du  niais ,  se  mettre  au  milieu 
de  la  table. —  Art  milit.  On  appelle pfuce  forte  ou 
fortifiée,  un  lieu  flanqué  et  couvert  de  bastions; 

—  place  régulière,  celle  dont  les  angles,  les  côtés, 
les  bastions  et  les  autres  parties  sont  égales  ;  — 
place  inigulière,  celle  dont  les  côtés  et  les  angles 
sont  inégaux  ;  —  places  de  première  ligne,  celles 
qui  couvrent  les  provinces  frontières  d'un  État; 

—  places  de  seconde  ligne  ,  de  troisième  ligne , 
celles  qui  forment  une  seconde,  une  troisième 
enceinte  derrière  les  premières.  —  Jeux.  Tirer 
les  places,  i  certains  jeux  ,  tirer  au  sort  l'ordre 
des  places  que  chaque  joueur  doit  occuper. 

*  PLACÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Man.  Cheval  bien 
placé,  celui  dont  le  front  tombe  perpendiculaire- 
ment sur  le  bas  du  nez. 

PLACEBO,  s.  m.  (mot  lat.  qui  signif.  je  plai- 
rai). S'est  dit  autrefois  des  courtisans  qui  cher- 
chent à  plaire  aux  princes.  Les  écoliers  le  disaient 
aussi  entre  eus  de  ceux  qui  cherchent  i  gagner 
les  bonnes  grices  du  maître.  —  Aller  à  placebo, 
expression  proverbiale  qui  signillait  llatter. 

PLACEnciA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'intendance  de  Badajoz,  sur  le  Jerte. 
6,800  hab.  Ëvéché; cathédrale.  Aqueduc.  Inscrip- 
tions et  antiquités  romaines.  —  Autre  ville  d'Es- 
pagne, dans  l'intendance  de  Uilbao.  4,800  hab 

Pi.ACEiVTAlRe,  s.  m.  Bot.  Synon.  de  placenta, 
selon  quelques  auteurs. —  Selon  d'autres,  partie 
du  fruit  qui  est  formée  par  la  réunion  de  plusieurs 
lobes,  dont  chacun    fait    un  placenta. 

PLA  EKTARIEN ,  lENNE,  adj.  BOt.  Qui  doit 
naissance  au  placenta  ou  i  ses  lobes. 

PLACESTATIO»  ,  8.  f.  Bot.  SynoD.  ieplaeen- 
iature. 

PLACENT ATtRE,  S.  f.  Bol.  Manière  dont  les 
graines  sont  attachées  au  placenta. 

PLACENTIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  aoc.  Ville  de  la 
Gaule  Cispadaoe,  sur  le  Padus.  Les  Carthaginois 
y  battirent  les  Romains,  en  247  av.  i  C.  Aujour- 
d'hui, Plaisance. 

PLACEiVTiFORME,  adj.  des  2  g.  (dulat.  pîa- 
centa,  gâteau;  forma,  forme).  Bot.  Qui  res- 
semble à  un  gâteau ,  qui  a  une  forme  arrondie  et 
déprimée  :  Réceptacle  placenti forme. 

PLACEXTIS  ,  IWE,  adj.  et  n.  pr.  Géogr.  Habi- 
tant de  la  ville  de  Plaisance.  —  Qui  appartient 
Â  Plaisance  ou  i  ses  habitants. 

PLACESTiLE ,  S.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles 
uiiivalvfs. 

*  PLACER ,  V.  a.  Jeux.  A  la  paume ,  placer  la 
balle,  placer  le  cotip ,  pousser  la  balle  de  ma- 
nière qu'elle  aille  Irapper  où  l'on  veut.  — 
Man.  Placer  un  homme  à  cheval,  le  mettre  à 

cheval  dans  la  position  oïl  il  doit  être. Placer 

un  cheval ,  le  maintenir  en  parfait  équilibre  dans 
tous  les  mouvements  qu'il  doit  exécuter. 

PLACEBS,  I.  m.  pi.  (mol  tiré  de  l'aogl.).  Nom 
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donné  i  des  espèces  de  gisements  où  lor  se 
trouve  presque  à  Heur  de  terre,  dans  quelques 
parties  de  la  llaute-Califoruie. 

'  PLACET,  s.  m.  Jurispr.  Demande  adressée  au 
tribunal  pour  obtenir  audience.  —  Ilist.  eccl. 
Lettres  de  placet ,  lettres  scellées  du  sceau  épis- 
copal,  dont  les  quêteurs  étaient  obliges  de  se 
munir.  —  Assignation  i  comparaître  dans  le  for 
ecclésiastique. 

PLACLA,  n.  pr.  f.  Temps  lier.  Fille  d'Atrée  ou 
deLeucippus,  et  femme  de  Laomédon.  — Géogr. 
anc.  ville  de  la  Mysie-Mineure,  prés  deCjiique. 
*  PLACIDE,  adj.  des  2  g.  Mylh.  rom.  Surnom 
deJupiter. — Nom  sous  lequel  Vénus  était  particu- 
lièrement implorée  par  les  amants  qui  désiraient 
un  raccommodement. —  n.  pr.  m.  Kom  d'un  saint, 
disciple  de  saint  Benoit.  —  Ilist.  relig.  Congréga- 
tion de  Sainte-Placide,  congrégation  de  bénédic- 
tins réformés ,  dans  les  Pays-Bas. 

PLACIÈSE,  adj.  f.  .Myth.  gr.  Surnom  de  Cy- 
bèle,  adorée  à  Placia. 

"  PLACIER  ,  s.  m.  11  se  disait  autrefois  de  celui 
qui  prenait  à  ferme  toutes  les  places  d'un  mar- 
ché ,  pour  les  sous-louer  aux  marchands. 

"  PLACITÉ,  ËE,  adj.  Anc.  jurispr.  Qui  est  ar- 
rêté dans  un  placile  ;  Article  placité.  on  disait 
substanliv.  :  Un  placité;  des  placités.  —  Les 
placités  de  Normandie,  articles  arrêtés  par  le 
parlement  de  P.ouen,  les  chambres  assemblées, 
concernant  plusieurs  usages  de  la  province. 

PLACOiiRAHiciiE ,  S.  m.  (du  gr.  itXi^,  ox6;, 
lame;  ^^à^X'^'  branchies).  Zool.  MullWque  des 
mers  de  Java. 

PLACOHE,  s.  m.  (du  gr.  -KtA^,  axii;,  lame). 
Zool.  Genre  de  polypiers. 

PLACOSTïLE,  adj.  des  2  g.  (du    gr.  icXi?,* 
oxà{,  lame;  otûXoî,  style).  Zool.  Se  dit  d'une 
coquille  dont  la  columclle  porte  un  pli. 

PLACQUE,  s.  f.  Archéol.  Sorte  d'ancienne 
monnaie. 

PLACTIQI'E,  adj.  des  2  g.  Astrol.  Se  dit  d'un 
aspect  approximatif.  Le  soleil  étant  au  45'  degré 
du  Bélier,  et  Mars  au  20*  degré  du  Cancer,  sont 
en  carré  plactique. 

PLADÈRE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  des 
Indes  orientales. 

PLADiKE,  I.  m.  Ilist.  Titre  du  chef  des  Mon* 
ténégrins. 

'  PLAFOND,  S.  m.  Ilydraul.  Le  fond  d'un  bas- 
sin, d'un  réservoir.  —  Techn.  Plateau  de  cuivre 
étamé  dont  les  pâtissiers  se  servent  pour  faire 
cuire  différentes  pièces  dans  le  four. 

PLAGGON  ,  S.  m.  (en  gr.  ■nXaYY"^)-  *■"•  gf- 
Figure  de  cire  qu'on  employait  dans  les  enchante- 
ments, et  qui  représentait  ia  personne  dont  on 
roulait  se  faire  aimer. 

PLAGIER,  V.  a.  Se  rendre  coupable  de  pla- 
giat :  Plagier  «n  auteur.  Peu  usité. 

PLAGIMVONE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  icXiftoç, 
oblique;  iJ.uùv ,  muscle).  Zool.  Qui  a  deux  im- 
pressions musculaires.  —  plagiuyones  ,  s.  m,  pi. 
Famille  de  coquilles  bivalves. 

PLAGIOBASiQtE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 'nXd- 
Yto;,  oblique;  ^ctat;,  base).  Miner.  Se  dit  des 
systèmes  de  crystallisalioa  i  coordonnées  obli- 
ques. 

PLAGIOLE,  s.  r.  (du  gr.  icAàY'o;,  oblique). 
Zool.  Genre  de  coquilles  bivalves. 

PLAGIONITE,  S.  f.  Miner.  Minéral  qu'on  trouve 
i  Wolfsberg. 

PLAGIOPODE,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  ■7:XiY"'< > 
oblique;  iïoû<,  to'îoî,  pied).  Bot.  Qui  a  le  pied 
ou  le  pédicule  oblique. 

PLAGIORHOMBIFÈRE,  adj.  des  2  g.  Hinér.  Se 
dit  d'un  crystal  qui  réunit  les  faces  de  la  pla- 
gièdre  et  celles  de  la  rhomboïdale. 

"  PLAGIOSTOME,  S.  m.  Zool.  Genre  de  co- 
quilles bivalves. 

PLAGIOTRIQL'E,  8.  m.  (du  gr.  TcXxYioi; ,  obli- 
que; Tpi;(^ô;,  gén.  de  6p^,  cheveu).  Zool.  Genre 
d'animalcules  infusoires. 

PLAGIPATIDE,  adj.  et  s.  m.  (en  \i\.  plagipa- 
tida,  deplaga,  coup;po(ior,  je  souffre).  Philol. 
Surnom  que  Plaute  donne  aux  Lacédémoniens,  i 
cause  de  l'usage  où  ils  étaient  de  faire  fouetter 
leurs  enfants  devant  l'autel  de  Diane. 

'PLAGIURE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ■7c)kdY"'<» 
oblique  ;  oùpât ,  queue).  Zool.  Qui  a  la  queue  dé- 
primée ou  horizontale. 

PLAICT,  s.  m.  Ancienne  forme  du  mot  plaid. 
—  Féod.  Cheval  de  service  que  le  vassal  devait  au 
seigneur.  —  Plaict  de  main-morle ,  cheval  qui 
était  dû  au  seigneur  i  la  mort  du  vassal. 

'  PLAID,  s.  m.  Hist.  et  féod.  11  se  dit ,  au  plu- 
riel ,  des  assemblées  dans  lesquelles  se  jugeaient 
les  procès ,  sous  les  deux  premières  races  des  rois 
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de  France.  On  appelait  plaids  généraux  ceux  qui 
se  tenaient  deux  fois  l'année,  et  en  plein  air,  et 
plaids  particuliers,  ceux  qui  se  tenaient  plus  fré- 
quemment, à  des  époques  différentes.  —  Plaids 
fraiKs ,  séances  dans  lesquelles  on  instruisait 
des  procès  contre  les  absents, —  Plaids  de  l'épée, 
haute  justice.  —  Plaids  inférieurs ,  justice  su- 
balterne.—  Service  du  plaid ,  devoir  du  vassal , 
qui  était  tenu  d'assister  son  seigneur,  ([uand 
celui-ci  rendait  la  justice.  —  Plaid  se  dit  aussi 
des  jugements  rendus  dans  les  assemblées  appe- 
lées plaids,  et  particulièrement  de  ceux  pro- 
noncés sur  des  procès  discuts  en  présence  du 
roi  et  de  ses  ministres.  —  Anc.  jurispr.  Moyen 
de  délense.  V.  plaît,  au  Compl.  —  En  Angleterre, 
coHrs  des  plaids  commuiis,  une  des  quatre  prin- 
cipales cours  de  justice  d'Angleterre  :  elle  juge  les 
dilTcrends  civils  entre  parties. 

PLAIDAILLER,  V.  n.  Plaider  beaucoup  et  sou- 
vent. —  Mal  plaider.  Ce  mot  ne  s'emploie  que  par 
dénigrement,  et,  dans  les  deux  sens,  on  dit  éga- 
lement ptttidasser. 

PLAIDEREAU,  S.  m.  S'est  dit  pour  plaideur, 
chicaneur. 

PI.AIDERESQI'E,  adj.  des  2  g.  Qui  a  le  carac- 
tère propre  aux  plaideurs  ,  .i  la  chicane.   Vieux. 

PLAIDEKIE ,  S.  f.  .Métier,  vie  du  plaideur  ;  chi- 
cane, vieux  mol. 

"PLAIDEUR,  S.  m.  Uisleccl.  Procureur  d'un 
monastère. 

PLAIUOIR,  s.  m.  Anc.  jurispr.  Lieu  où  l'on 
tenait  les  plaids. 

"  PLAIDOIRIE,  9.  f.  Il  s'est  dil  pour  procès  en 
général.  On  le  trouve  en  ce  sens  dans  Molière. 

PLAIDOYER,  V.  n.  Plaider,  prononcer  un  plaid, 
vieux  mot. 

PLAIDOYER,  s.  m.  Anc.  prat.  Chambre  du 
plaidoyer,  se  disait  de  la  grande  chambre  du 
parlement. 

PLAIDOYEUR,  S.  m.  Plaideur,  dans  le  style 
burlesque. 

*  PLAIE,  s.  f.  Prov.  Plaie  d'argent  n'est  pas 
mortelle,  se  dil  d'une  dépense,  d'une  perte  fâ- 
cheuse, mais  qui  ne  ruine  pas,  qu'on  peut  répa- 
rer. —  Ilist.  sainte.  Les  plaies  d'Egypte  sont  au 
nombre  de  dix;  4°  les  eaux  changées  en  sang; 
2°  les  grenouilles;  3"  les  nuées  d'insectes  pi- 
quants; 4°  les  mouches;  5°  la  peste;  6"  les 
ulcères;  7°  la  grêle;  8"  les  ténèbres  épaisses; 
9"  les  sauterelles;  10"  la  mort  des  premiers-nés 
des  hommes  et  des  bètcs.  —  On  dit  prov.  et  fig.  : 
Cest  la  onzième  plaie  d'Egypte,  en  parlant  d'un 
grand  malheur,  d'une  calamité  publique. —  l'iclig. 
Les  cinq  plaies ,  les  cinq  blessures  qui  furent 
faites  â  Jésus-Christ ,  le  jour  de  sa  passion. 

*  PLAIN,  s.  m.  Fauconn.  Aller  de  plain,  se  dit 
d'un  oiseau  qui  vole  les  ailes  étendues. 

*  Pl.AlJi-CHANT,  S.  m.  Zool.  Nom  donné  â  un 
papillon.  —  Nom  marchand  d'une  coquille  du 
genre  Tolute. 

*  PLAIDE ,  8.  f.  En  poésie  :  L'humide  plaine  ; 
les  plaines  profondes,  les  plaines  humides,  la 
plaine  azurée ,  la  plaine  des  mers ,  tes  plaines  de 
l'onde ,  la  mer.  —  La  plaine  céleste ,  les  plaines 
célestes ,  les  plaines  de  l'air  ou  des  airs,  la  plaine 
éthérée ,  l'air,  le  ciel,  le  firmament.  —  nias. 
Plaine,  la  pointe  de  l'écu,  quand  cette  pointe, 
séparée  du  champ  par  une  ligne  horizontale,  est 
peinte  d'un  autre  émail  que  celui-ci.  —  Chirom. 
Plaine  de  Mars,  partie  du  milieu  de  la  main 
qu'on  appelle  aussi  le  triangle.  —  Ilist.  Plaine, 
se  dit  de  la  partie  des  bancs  de  la  convention ,  oiî 
siégeaient  les  députés  de  l'opposition  modérée.  — 
Agric.  Sorte  de  petite  charrue. 

PLAiniFAlJlG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
dép.  des  Vosges.  3,500  hab. 

PLAl^iT,  s.  m.  S'est  dit  pour  plainte,  gémis- 
temcnt,  —  Anc.  jurispr.  Dans  la  coutume  de 
Lille,  plaint  à  la  Ui,  espèce  de  demande  intro- 
ductive  d'instance. 

•PLAIXTE,  s.  f.  Anc.  jurispr.  Bequêtc  qui 
était  adressée  au  roi  contre  les  juges ,  baillis  ou 
sénéchaux  que  l'on  accusait  d'avoir  mal  jugé.  La 
plainte  suppléait  à  l'appel.  —  Littér.  Ancienne 
pièce  de  poésie  qui  avait  pour  sujet  la  mort  d'une 
personne  regrettée,  ou  un  accident  quelconque. 

PLAMTEL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
dép.  des  Côtes-du-Nord.  3,600  hab. 

*  PLAINTIF,  IVE,  adj.  et  s.  Anc.  prat.  Il  s'est 
dit  pour  plaignant. 

PLAÏON,s.  m.  Agric.  Nom  donné,  dans  quelques 
départements ,  au  morceau  de  bois  avec  lequel 
le  laboureur  lait  tourner  le  centre  de  la  charrue. 

*  PLAISANCE  ,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  du  duché 
de  Parme  et  de  Plaisance,  ch.-l.  de  la  province 
de  Plaisance,  près  du  Pô.  30,000  hab.  Ëvêché,  |6- 
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minairc,  collège,  bibliothèques.  On  y  remarque 
la  cilailrllc,  i'école  supérieure  de  juri«prii(lcnce, 
la  calhédr«le  et  l'égliie  de  Sainl-Auguslin.  Patri» 
de  Crcgoire  N ,  du  cardinal  Béroni,  de  Ferrante 
Pellavicino,  de  George  Valla,  etc.  —  L'an  217  av. 
J.  C,  it  PO  livra  sou»  les  murs  de  Plaisance  un 
combat  entre  tes  Carlliaginuis  et  les  Komains. 
Longtemps  après,  Uodolplie  II,  roi  de  la  Kour- 
gi>gne  Tran«jurane,  y  remporta,  sur  Héranger  V 
(29  juillet  923),  une  victoire  décisive  qui  lui  valut 
la  couronne  d'Italie.  Deux  conciles  y  furent  tenus 
(1076  et  1095).  Plaisance  s'érigea  en  république 
pendant  les  guerres  des  guelfes  et  des  gibelins , 
et  prit  parti  pour  les  guelfes.  Kllc  se  trouva  ,  en 
12oi,  sous  lu  domination  des  Scolti,  fut  attribuée 
aux  Visconli  parle  traite  d'Orci  (1332),  et  fit  partie 
du  duché  de  .Milan  jusqu'en  1511.  Kn  1447,  ayant 
reçu  garnison  vénitienne,  et  fermé  ses  portes  à 
Sforce,  duc  de  Slilan  ,  elle  fui  prise  et  saccagée. 
Depuis  1811,  Plaisance  appartint,  ainsi  que 
Parme,  aux  papes,  puis  aux  Karnèse.  Il  s'y  livra, 
en  1746,  entre  les  Austro-Sardes  et  les  Iranco- 
Espagnols,  une  bataille  oU  Maillebois  et  don 
Philippe  furent  défaits  complètement.  Plaisance 
fut  occupée  par  les  Irançais  en  1799  cl  1800  ;  de 
1801  à  1814,  elle  fit  partie  du  département  du 
Taro.  —  Duc  de  Plaisance,  litre  donné  par  Na- 
poléon i  l'architrésorier  Lebrun. 

"  plaisa:\tii\  ,  IHK,  adj.  cl  s.  Géogr.  H  s'est 
dit  des  habitants  de  Plaisance.  —  Qui  appartient  â 
Plaisance  ou  à  ses  habitants. — Plaisantin,  acteur 
boufTou  de  l'ancienne  farce.  V.  le  Dicl.  —  Il  se  dit 
quelquefois,  fam.  et  par  dénigrement,  de  celui 
qui  aime  à  faire  rire  les  autres,  qui  fait  le  plai- 
sant dans  une  société  :  Ce  n'est  qu'vn  plaisantin. 
PLAISE,  s.  f.  Zool.  Poisson  du  genre  pleu- 
ronccte. 

"  PI.AISIK,  s.  m.  Prov.  Ne  fait  plaisir  qui  ne 
veut,  on  ne  peut  être  contraint  i  des  choses  de 
pure  obligeance.  —  llist.  Le  bon  plaisir,  se  dit 
d'un  gouvernement  où  tout  se  fait  par  la  volonté 
seule  du  monarque,  ou  en  vertu  des  ordres  qui 
lui  sont  quelquefois  surpris  :  Le  temps ,  le  régime 
du  bon  plaisir.  —  Fauconn.  Faire  plaisir  à  l'oi- 
seau, lui  permettre  de  plumer  la  perdrix,  ou  de 
lui  donner  quelques  coups  de  bec.  —  Pâliss. 
Plaisir,  sorte  d'oublié  roulée  en  cornet  :  Une 
marchande  de  plaisirs. 

PLAIT,  s.  m.  Ancienne  orthographe  du  mol 
plaid.  — Ane  jurispr.  Plaits  de  la  porte ,  juri- 
diction établie  par  saint  Louis,  et  présidée  ordi- 
nairement par  ce  prince. —  Pluit  de  l'épée.  V. 
PLAID,  anCompl. — Plail  seigneurial ,  dans  la  cou- 
tume du  Dauphiné,  droit  dCk  au  seigneur  lorsque 
certains  biens  changeaient  de  possesseur,  ou 
lorsqu'il  y  avait  mutation  de  seigneur. — Plait 
accoutumé ,  celui  qui  était  réglé  par  l'usage  des 
lieux. —  Plait  conventionnel ,  celui  qui  se  trou- 
vait mentionné  dans  un  titre.  —  Plait  à  merci, 
celui  que  le  seigneur  levait  à  son  gré. 

PLAHAi.OTTE,  S.  f.  Zool.  Nom  vulgaire  d'une 
annelide  des  côtes  de  France. 

PLAMOTAGE,  S.  m.  Tcchn.  Action  de  plamo- 
ter,  de  retirer  les  pains  de  sucre  des  formes. 
V.  PLA.MOTEr, ,  au  Dictionnaire. 

"  PLA.Misi;,  s.  f.  Ancienne  monnaie  d'argent 
du  pays  de  Liège.  Elle  valait  32  centimes. 

"PLA^,  s.  m.  Archit.  Plan  relevé,  celui  qui 
représente  la  partie  supérieure  ,  les  toits  et  les 
terrasses  d'un  édifice,  de  sorte  que  la  distribu- 
tion intérieure  reste  cachée. —  Plan  géométral, 
se  dit  par  opposition  de  celui  qui  suppose  le  toit 
enlevé,  et  représente  les  pleins  et  les  vides  d'un 
desétages. — Phys.  Plan  de  gravitation,  plan  qu'on 
suppose  passer  par  le  centre  de  gravité  d'un 
corps  cl  dans  la  direction  perpendiculaire  i  l'ho- 
rizon. —  En  catoptriquc  ,  plan  de  réfraction , 
plan  qui  passe  par  le  rayon  incident  et  par  le 
rayon  réfracté. — Mècan.  Plan  incliné,  une  des 
machines  simples,  serrant  à  élever  les  fardeaux 
trop  pesants  pour  qu'on  puisse  les  soulever  di- 
rectement. 

pi.AAACE,  s.  m.  Techn.  Action  d'unir,  de  po- 
lir avec  la  plane. 

*  PLA\A|RE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  le  corps 
plat  et  uni. 

PLAKAiiiË,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  i 
une  planaire.  V.  au  Dictionnaire,  le  mol  planaire, 
auquel  on  a  donné  i  tort  le  genre  masculin  dans 
pl'isieurs  éditions. — pi.anariés,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille de  vers  aquatiques. 
4l>LAl«AniO!« ,  s.  m    Bot.  Plante  du  Pérou. 

PLAKASie,  n.  pr.  f.  (iéogr.  anc.  Ile  de  la  mer 

Inférieure  ,  entre  la  Corse  et  l'Elrurie,  fui ,  sous 

l'empire  romain,  un  lieu  d'exil.  Posthume  Agrippa, 

troisième  fils  d'Agrippa  ,   y  fut  exilé  par  Auguste 

COHPI..  il- 
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el  «ssassiné par  ordre  de  Tibère,  l'an  Ude  J.  C. 
Auj.,  Pianosa.  —  lie  de  la  (;aule  Narbonnaise. 

PLASIAXE,  s.  m.  Zool.  Genre  do  coquilles  uni- 
valres. 

•  PLANCHE,  J.  f.  PrOT.  et  flg.  Cest  une  plan- 
che dans  le  naufrage ,  c'est  une  dernière  res- 
source dans  un  désastre ,  un  dernier  moyen  d'é- 
chapper à  une  ruine  totale. —  Arldram.  Monter 
sur  les  planches,  se  faire  comédien  ,  jouer  la 
comédie  sur  un  thcAtrc  public.  —  Brûler  tes 
planches,  jouer  avec  chaleur.  Il  se  prend  ordi- 
nairement en  mauvaise  part.  —  Mar.  On  dit  que 
la  mer  fait  planche,  quand  elle  est  unie,  que 
les  Ilots  ne  sont  point  agités. — ^ Tcchn.  chez  les 
ciriers ,  planche  à  pain ,  partie  du  moule  dans 
laquelle  la  cire  prend  la  forme  du  p:iin. — Plan- 
ches à  moule,  planches  sur  lesquelles  sont  les 
moules ,  pour  dres-er  les  pains  de  cire  blanche. 
— Géogr.  Les  Planches ,  bourg  de  France ,  ch.-l. 
de  canton,  dép.  du  Jura.  1,200  hab. 

'  PLA!VCHEn ,  s.  m.  (.onstr.  On  appelle  plan- 
cher affaissé  ou  aréné ,  celui  qui  n'est  plus  de 
niveau, — Plancher  creux,  celui  dont  la  char- 
pente est  latiée  par-dessus,  i  lattes  jointives 
recouvertes  d'une  fausse  aire,  et  de  même  par- 
dessous,  pour  former  le  plafond  de  l'étage  infé- 
rieur.—  Plancher  enfoncé,  celui  dont  les  bois 
restent  apparents  par-dessous.  -^  Plancher 
hourdé, cc\u\  dont  les  bois  de  charpente  ont  leur» 
cntrevoux  couverts  d'ais  ou  de  lattes  et  maçonnés 
grossièrement.  —  Plancher  plein  ,  celui  dont  les 
cntrevoux  sont  remplis  de  maçonnerie  et  enduits 
à  lleur  de  solive. — Plancher  ruiné  et  tamponné, 
celui  dont  les  cntrevoux  sont  remplis  de  plâtres 
retenus  par  des  tampons. 

plauchéiage,  s.  m.  Action  de  planchéier,  el 
résultat  de  cette  action. 

* PLANCilErTE ,  s.  f.  Art  milil.  Petit  appareil 
avec  lequel  on  met  le  feu  à  une  mine.  —  Man. 
r-ctile  planche  que  l'on  attache  à  ta  selle  des 
femmes  el  qui  remplit,  pour  cette  manière  de 
monter  à  cheval,  l'offlce  de  l'étrier.  —  Tech. 
Peliie  planche  de  bois  carrée  et  très-mince  qui 
soutient  la  chaîne  i  l'endroit  où  le  lissetier  tra- 
vaille.—  Petite  planrlic~que  les  tourneurs  et  les 
vanniers  mettent  devant  leur  estomac,  lorsqu'ils 
percent  un  corps  dur. 

PLA^CHO^,  s.  m.  Anc.  t.  milit.  Sorte  de 
lance.  —  l!ot.  Planchon,  un  des  noms  vulgaires 
du  colza. 

PLAKCHONCEL,  S.  m.  Anc.  t.  milit.  Petit  plan- 
chon. 

PLANCOET,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton, dép. desCôles-du-Xord. 
800  hab. 

PLASIÇ.05I,  S.  m.  Anc.  t.  milit.  v.  plus  haut  le 
mol  pLANCnos.  —  Techn.  Plançon  se  dit  d'un 
grand  corps  d'arbre  qu'on  refend  à  la  scie. 

PLA\-(;o\c.AVi: ,  adj.  des  2  g.  Phys.  Qui  offre 
une  surface  plane,  cl  une  autre  concave  :  Verres 
plans-concaves. 

PLAXCOJl\ET,  s.  m.   Anc.  t.  milil.  V.,  plus 

haut,    PLANCHONCEL. 

pn\-t;ONVE\E,  adj.  des  2  g.  Phys.  Qui  offre 
une  surface  plane  el  une  autre  convexe.  Il  se  dit 
des  verres  de  lunetles. 

PLAMCY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
dép.  de  l'Aube.  1,200  hab.  Ancien  marquisat. 

*  PLANE ,  s.  f.  lèche.  Espèce  de  couteau  dont 
se  servent  les  faiseurs  d'hameçons  pour  en  déta- 
elier  la  languette.  —  Zool.  Plane  de  mer,  nom 
vulgaire  de  la  plie.  —  nul.  Plane,  ancien  nom  du 
platane. — Il  s'est  dit  aussi  d'une espèced'érablequi 
ressemble  au  platane.  — Techn.  lame  Iranclianlc 
avec  laquelle  le  potier  d'étain  tourne  et  polit  les 
pièces.  —  Sorte  de  ciseau  que  le  tourneur  emploie 
pour  aplanir  el  lisser.  —  Assemblage  de  feuillets 
de  parchemin  dont  se  sert  le  batteurd'or. 

'PLAKER,  V.  a.  Techn.  Dépouiller  une  peau 
de  son  poil. 

PLAiil'.R  ,  s.  m.  Zool.  Nom  donné  i  une  lam- 
proie. 

■PLA^■ÈTE,S.  f.  Aslron.  Planètes  téiescopi- 
ques  ou  nouvelles  planètes,  se  dit  des  lumibrcuseï 
petites  planètes  situées  entre  Mars  cl  Jupiter, 
parce  qu'on  ne  les  aperçoit  pas  à  la  vue  simple  , 
et  qu'elles  onl  été  découvertes  en  1807,  1804, 
1801, 1802, etc. On  y  joint  quelquefois  Uranus, 
ctXeptunedécouverlsen  1781  et  1845. —  Planètes 
du  second  ordre,  s'est  dit  des  satellites.  —  Pla- 
nète directe,  rétrograde  ou  stationnaire,  se  di- 
sait en  raison  de  leur  mouvement  apparent. — 
Planète  orientale  ou  occidentale,  se  disait  en 
raison  de  l'heure  de  leur  lever.  —  Planète  brûlée, 
celle  qui  paraissait  au  cœur  du  soleil.  —  Le»  as- 
trologues divisaient  encore  les  planètes  en  béni- 
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gnes  el  malignes  ;  mascuUntt ,  féminines  et  her- 
maphrodites. 

PI.AJIÉTISTE,  ».  m.  S'est  dit  de  celui  qui 
prétend  conn.iUre  les  inllueuco  des  planètes. 

PLAKETTE,  S.  f.  Techn.  Petite  plane.  —  In- 
strument dont  le  Tanier  le  sert  pour  aplatir  iM 
brins  d'osier. 

'  pla:iicaijoe,  adj.  des  S  g.  Zool.  Qui  a  la 
queue  aplatie. 

PLA^K.Ei'S,  adj.  des  »  g.  (du  lat.  planut, 
plat;  caput,  tète),  /.ool.  Qui  a  la  lèlc  plate. 

PLAIMICOR^E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  planut, 
plat;  cornu,  corne).  Zool.  Qui  a  les  cornes  ou  lei 
antennes  plates. 

PLAIVICOSTÉ ,  ÉE ,  adj.  (du  lat.  planua,  plat  ; 
Costa,  cèle).  Zool.  Dont  la  surface  est  relevée  do 
côtes  plates. 

PLA\ii>E!«TF.,  ÉE,  adj.  (du  lat.  planut,  plat; 
dens,  entis,  dent).  Zool.  Qui  a  des  dents  aplaties. 
PLAMER,  s.   m.  Géogr.   Plaine  situé  sur  la 
sommet  d'une  montagne. 

PLA'VIFLORE,  adj.  des  î  g.  (du  lal.  planut, 
plat  ;  flos,  orit.  Heur).  Bot.  Qui  a  let  fleurs  plane* 
ou  aplaties. 

PLtxiFOLIÉ,  Ée,  adj.  (du  lal.  planus,  plat; 
folium,  feuille).  Bot.  Qui  a  des  feuilles  planes. 

•PI.A^IPÈDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  aies 
pieds  aplatis.  —  planipâde,  s.  m.  Anl.  rom.  On 
appelait  ainsi  les  mimes,  selon  quelques-uns, 
parce  qu'ils  ne  chaussaient  ni  le  bro.lequin  ni  le 
culhurnc;  selon  d'autres,  parce  qu'ils  parais- 
saient, non  sur  le  théâtre,  mais  dans  l'orcheslre, 
c'est-à-dire  de  plain-pied  avec  les  premiers  rangi 
des  spectateurs. 

PLANiPEi^E,  adj.  des  2  g.  (du  lal.  planut, 
plat;  penna,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes  étalée* 
à  plal. — PLAMPE.^SES,  s.  m.  pi.  Famille  d'in- 
sectes névroplères. 

"  PLASilQtELE,  adj.  des  î  g.  Zool.  Synonyme 
peu  usité  de  planicaude,  qui  est  préférable. 

PLANIR,  V.  a.  S'est  dit  pour  aplanir,  au  pro- 
pre cl  au  figuré. 

*  PLAXinosTRE,  adj.  des  1  g,  Zool.  Quit  l« 
bec  ou  le  rostre  aplati. 

PI.AtlISII.IQtÉ,  ÉE,  adj.  (du  \il.  planut,  plal; 
tiliqua,  siliquc).  Ilot.  Qui  a  des  siliqucs  plates. 

PLANITE,  s.  r.  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves. 

PLAivil'Sr.l'LE,  adj.  des  î  g.  Didact.  Qui  est 
presque  plan,  sans  l'être  entièrement. 

plA!Vive:«tre,  adj.  des  i  g.  fdu  lal.  planut, 
plal;  venter,  ventre).  Zool.  Qui  a  le  ventre  plal. 
PLANORDIFORUE,  adj.  des  2  g.  Zooi.  Qui  a  la 
forme  d'un  pla'iorbc.  V.  ce  mot  au  Uict. 

Pl.A!iiOnBlQl-E,  adj.  des  S  g.  Zool.  Qui  a  it» 
rapports  avec  un  planorbe. 

Pl.AKOnBil.l.>E,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquille* 
univalves  plus  petites  que  les  planorbes. 

pi.A!\ORBi  LOi'DE,  adj.  dcs  2  g.  Zool.  Syno- 
nyme de  planorbiforme, 

PLA>0!>I>IHE,  adj.  des  i  g.  (du  lat.  pUinus, 
plat  ;  .«/lira,  spire).  Zool.  Qui  a  la  ipire  aplatie  da 
haut  en  bas. 

pi.AivOT,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
de  la  sillelle. 

'  PLAMTADE,  S.  f.  Il  se  dit  des  bosquets,  dans 
certaines  parties  du  midi  de  la  France. 

"PLAITAGE,  s.  m.  Mar.  Charpente  placré  dans 
les  corderies,  et  composée  de  poteaux  sur  lesquels 
est  fixé  horizontalement  un  madrier  percé  de  plu- 
sieurs trous  dans  lesquels  tournint  les  axes  do 
manivelles  qui  scrvenl  i  tordre  les  cordages. 

■pLA^iTAI»,  s.  m.  Bot.  Les  principales  es- 
pèces S'.'nt  :  le  plantain  des  .4ipes,  recherché  par 
les  bestiaux  ;  le  plantain  des  bois,  cultive  en  An- 
gleterre pour,  les  chevaux  et  les  mulets;  \e plan- 
tain maritime,  dont  on  fait  d'excellentes  prairies 
arlilicielles;  le  plantain  des  sables,  dont  le» 
graines  sont  employées  comme  émollirnles;  le 
plantain  velu  el  le  grand  plantain,  doni  les 
feuilles  servent  dans  quelques  préparations  vul- 
néraires el  antinphtlialmique?,  el  les  graine» 
sont  données  aux  petits  oiseaux.  —  Pharm.  A'u» 
de  plantain,  eau  dislillce  de  grand  plantain, 
usitée  contre  les  ophthalmies  chroniques  ;  elle  esl 
légèrement  astringente. 

Pi.ATAMER,  S.  m.  Bol.  Un  des  noms  du  ka- 
nanicr. 

"  PLANTÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  \élér.Poilplan4i, 
poil  hérisse  el  lavé.  —  Blas.  Planté  daru  Frau, 
se  dit  d'un  édifice  représenté  dans  let  acnoirie», 
avec  de  l'eau  qui  en  baigne  le  pied. 

PLASiTÉE,  s.  f.  Ensemble  des  végétaux  que 
l'on  a  plantés.  Peu  usité  en  ce  sens.  —  Se  dirait 
autrefois  des  assemblées  de  jeunes  gens  des  deux 
sexes,  qui  avaient  lieu  l'hiver,  chez  le*  particulier». 
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•pLWTF.n,  V.  a.  Agric.  et  liorlic.  Se  dit  du 
terrain  même  où  l'on  met  des  arbres,  des  plantes  : 
Piauler  un  terrain  de  vigne;  planter  un  carré  de 
groseilliers,  de  fraisiers  ;  planter  un  Itois,  un  parCy 
une  avenue,  un  bos,uet,  un  jardin,  planter  des 
arbres  en  les  disposant  de  manière  qu'ils  forment 
un  bois,  un  parc,  une  avenue,  etc.  —  Archil. 
Planter  un  édifice,  en  asseoir  les  fondements, 
faire  les  premiers  travaux.  —  Ane.  techn.  Plan- 
ter une  forme,  dans  une  sucrerie,  préparer  une 
forme  à  recevoir  la  terre  qui  doit  blanchir  les 
cassonades. 

pi.4atTii«,  s.  m.  Branche  de  saule,  de  peu- 
plier, etc.,  qu'on  replante.  Vieux  mot. 

PI.ASTTIS,  s.  m.  S'est  dit  pour  plant  d'arbres 
ou  de  vignes. 

Pi.VJiTli.ATlOU,  s.  f.  Bot.  Développement  de 
l'embryon  végétal  pendant  la  germination. 

pi.autch,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire d«  la  sa- 
lleorne. 

"Pl.ASiTl'nElX,  EUSE,  adj.  Il  se  dit  quelque- 
fois pour  fertile  ;  Dans  ce  champ  plantureux 
vois  languir  mon  troupeau,  (F.  Didot.) 

PLABii'i.ACK,  KE,  adj.  (du  lat.  planut,  plan). 
Zaol.  Qui  a  une  coquille  plate.  —  plam'Lacés,  s. 
m.  pi.  l'amille  de  mollusques  céphalopodes. 

Pl.Aivti.AinE,  s.  f.  Zoul.  Genre  de  coquilles 
univalves. 

Pi.AMiLÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  planus,  pUl).  HIst. 
nat.  Qui  est  aplati  ou  déprimé. 

PLANLI.ITE,  s.  f.  Zool.  Orthographe  régulière 
du  mot  que  le  Dict.  écrit  planulithe. 

*  PLAQUE,  s.  f.  Archéol.  Ancienne  monnaie  de 
Flandre  cl  de  France.  — Ea  x  et  for.  Marque  du 
marteau,  que  l'on  met  sur  les  arbres  pieds-cor- 
niers.  —  Chir.  Plaque  de  Lotteri,  petite  machine 
inventée  par  le  professeur  Lotteri,  pour  la  com- 
pression de  l'artère  intercostale,  dans  les  cas  de 
lésion  de  co  vaisseau. — Mécan.  Plaque  tour- 
nante. V.  le  mot  PLATB-FOHMEdu  Compl.— Techn. 
Plaque  de  couche,  plaque  de  fer,  do  cuivre  ou 
d'argent,  dont  est  (^arni  le  bout  d:'  la  crofise  d'un 
fUsil.  —  Plaque  de  pendule,  pièce  sur  laquelle 
on  lixc  le  cadran  d'un  côlé,  et  qui,  de  l'autre, 
s'attache  au  mouvement  par  le  moyen  des  piliers, 

—  Corps  de  verre  ou  d'émail  façonne  à  la  flamme 
de  la  tam|>e.  —  Partie  de  la  perruque,  qui  est 
tressée  d'une  manière  particulière,  sur  le  devant 
OU  le  haut  de  la  tête. 

*  PLAQiERESSES,  S  f.  pi.  Ce  mot  paraît  être 
une  corruption  do  ploqueresse,  lequel  dérive  ré- 
gulièrement de  p/og«er.  V.  pi.oQi'ER,  au  Dict. 

"  pIjAQIETTe,  s.  f.  Ancienne  monnaie  de  Bel- 
gique, faite  d'un  mélange  d'argent  et  de  cuivre, 
et  qui  valait  fr.  0,  Î9.  La  plaquette  de  Liège  va- 
lait un  peu  moins  que  la  plaquette  de  Jlrabnnt. 

—  .Techn.  Sortes  de  cardes.  V.  plaquehesses,  au 
Dict.  —  Zool.  Famille  de  crustacés  qui  ont  le 
eorps  très-plat. 

PLAnoiv  ,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  musaraigne. 

Pi.ASMER,  v.  a.  (du  lat.  plasmare ,  même 
lignif.).  S'est  dit  (wur  former,  créer. 

P1.ASTÈ.\E,  n.  pr.  f  Mytb.  Divinité  qui  était 
adorée  sur  le  mont  Sipjle. 

PLASTICITÉ,  s.  f.  Didact.  Qualité  de  ce  qui 
peut  prendre  ou  recevoir  différentes  formes. 

*  PLASTIQUE,  adj.  des  2  g.  Il  se  dit  flg.  de  la 
poésie,  de  la  littérature,  lorsqu'elles  soignent 
exclusivement  la  forme  :  La  poésie  des  anciens 
étftii  quelquefois  toute  plastique. —  Miner,  argile 
plastique,  se  dit  d'une  argil»  qu'on  peut  mouler. 

*  PLASTRON,  s.  m.  Mar.  Pièce  de  bois  appli- 
quée intérieurement  sur  l'étrave  d'une  embar- 
cation, pour  y  clouer  les  abouts  des  hordages.  — 
Zool.  Nom  vulgaire  de  quelques  oiseaux. —  Plas- 
tron nautique,  coquille  du  genre  scaphandre. — 
Techn.  Plastron,  morceau  de  bois  garni  d'une 
plaque  de  fer  percée  de  trous,  que  plusieurs  ar- 
tisans appliquent  sur  leur  estomac,  pour  faire 
tourner  un  foret  par  le  moyen  de  l'archet. — Mor- 
ceau de  bulHe  que  les  cordonniers  mettent  de- 
vant eus,  pour  ne  pas  couper  leurs  habits. 

*  PLAT,  ATE,  adj.  Maison  plate,  se  disait  au- 
trefois d'une  maison  de  campagne  sans  fossés  ni 
ceinture. —  Linguist.  Plat  allemand,  un  des  dia- 
lectes delà  langue  allemande;  c'est  le  plus  har- 
monieux, et  il  se  parle  dans  le  nord  et  dans 
l'ouest  de  l'Allemagne,  tandis  que  le  haut  alle- 
mand règne  dans  le  «ud-est.  Le  plat  allemand 
ou  bas  allemand  est  aussi  appelé  saxon. —  Agric. 
Terre  plate,  s'eat  dit  d'une  terre  en  friche.  — 
Hydraul.  Eaux  plates,  se  dit  par  opposition  à 
eaux  jaillissantes. —  Bassin  plat,  bassin  qui  a  peu 
de  profondeur.  — Mar.  Calme  plat,  état  de  la 
mer  lorsque  rien  n'agite  sa  surface,  lorsqu'il  ne 
régne  pas  Je  moindre  vent.  —  Plat,  s.  m.  Pror. 
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Il  ne  c)uu$e,  it  ne  pêche  qu'au  plat,  ae  dit  d'un 
homme  qui  no  cbaste  ni  ne  pèche,  mais  qui  ne 
laisse  pas  de  manger  avec  plaisir  le  gibier  et  le 
poisson  que  les  autres  ont  pris. —  Mettre  les  pe- 
tite, plats  dans  tes  grands,  ne  rien  épargner  pour 
bien  recevoir,  pour  bien  trailerquelqu'un.—A^oifi 
un  bon  plat,  se  dit  ironiq.  en  parlant  de  plusieurs 
personnes  méchantes  ou  vicieuses  qui  se  trouvent 
rassemblées  dans  le  même  lieu. —  Avoir  un  rien 
entre  deux  plats,  ne  rien  recevoir,  quand  on 
s'attendait  à  quelque  chose.  —  Plat  se  disait  au- 
trefois de  la  table  accordée  à  tous  les  ufTiciers  do 
la  maison  d'un  prince. —  Féod.  Plat  nuptial,  ce 
qu'un  vassal  devait  présenter  h  son  seigneur,  en 
pain,  vin  et  vianile,  le  jour  od  ce  vassal  se  ma- 
riait.—  Mar.  Plat,  se  dit  de  sept  rations  réunies 
pour  sept  matelots,  et  des  sept  matelots  ainsi 
réunis.—  Plat  des  malades,  nourriture  accordée 
aux  matelots  malades. 

PLATA  ,  n.  pr.  f.  Céogr.  Grand  fleuve  de  l'Amé- 
rique du  Sud.  On  dit  aussi  Rio  de  la  Ptata.  V. 
Kio,  au  Compl.  —  La  Plata,  cap.  de  la  Bolivie. 
V.  cncQuisACA ,  au  Compl. 

Pl.ATAGE,  s.  m.  Féod.  Impôt  qu'on  payait 
pour  les  marchandises  qui  se  vendaient  sur  les 
places  publiques  ou  dans  les  rues. 

PLATAIIV,  s.  m.  Gèogr.  Il  se  dit,  dans  l'ancien 
Aunis,  d'un  rivage  plat  ;  Le  platain  d^Angou- 
Ume. 

PLATAKÉ,  ÉE,  adj.  Dot.  Qui  ressemble  au  pla- 
tane.—  PLATANÊES,  S.  f.  pi.  Tribu  do  plantes 
amentacéesqui  a  pour  type  le  platane. 

PLATAnot'DE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itX^ovo;, 
platane;  tVj(x;,  ressemblance).  Uol.  Qui  resiemble 
au  platane. 

PLATAX,  a.  m.  Zool.  Genre  de  poisaons  de  la 
mer  des  Indes. 

'  PLAT-BORD,  s.  m.  Constr.  Madrier  de  sapin 
provenant  des  bateaux  déchirés. 

'PLATE,  s.  f.  Ancienne  monnaie  de  Suède, 
qui  est  de  forme  carrée. — Ane.  t.  milil.  Nom 
que  portait  une  espèce  d'arme  défensive. 

*  PLATEAU,  9.  m.  Géogr.  Il  se  dit  de  toute 
gr.'inde  surface  plane  et  horicontale  qu'on  ren- 
contre à  une  élévation  plus  ou  moins  considé- 
rable, sur  le  faite  d'uiio  monlagnc,  et  même 
d'une  chaîne  de  montagnes. —  Agric.  planche  at- 
tachée i  un  long  manche  dont  on  se  sert  pour 
plomber  la  terre. —  itot.  Disque  mince  qui,  dans 
les  bulbes,  produit  inPérieurenient  les  racines.- — 
Corps  charnu  qui  cit  interposé  entre  l'ovaire  cl 
les  autres  organes,  dans  certaines  synantliérées. 

—  .\om  vulgaire  du  nénuphar.  —  Plateau  de 
Lobel,  espèce  d'agaric. —  Plateau  de  Sainte-Lu- 
cie, autre  espèce  d'agaric  qui  exhale  une  odeur 
analogue  i  celle  du  bois  de  Sainte-Lucie. —  Ilort. 
Plateau,  s'est  dit  des  cosses  de  pois  encore 
tendres  dans  lesquelles  les  graines  ne  sont  pas 
encore  formée». 

*  PLATE-BANDE,  9. f.  constr.  Bloc  OU  assem- 
blage de  pierres  placé  entre  deux  appuis,  et 
présentant  une  face  plane  du  côlé  opposé  à  la 
poussée,  de  manière  à  former  une  voùle  plate. 

—  Plate-bande  de  pavé,  dalle  de  pierre  ou  de 
marbre  qui  sert  d'encadremenl  dans  un  compar- 
timent de  pavé.  —  Les  menuisiers  appellent 
plate-bande  de  compartiment,  toute  face  plane 
comprise  entre  deux  moulures.  —  Art  niilit. 
Plate-bande,  bande  de  fer  qui  passe  sur  les  tou- 
rillons d'un  canon,  et  les  attache  1  l'affût. —  Mar. 
Dans  un  bâlimenl  i  arrière  carré,  plate-bande 
se  dit  des  bordagcs  de  la  poupe,  sur  lesquels  on 
appliqué  les  corniches. 

*  PLATÉE,  n.  pr.  f.  Myth.  gr.  Fille  d'Asopus, 
avec  laquelle  Jupiter  feignit  de  vouloir  se  ma- 
rier, afin  de  ramener  à  lui  Junon.  —  Céogr.  ane. 
Platée,  une  dc<  douze  villes  de  la  confédération 
béotienne,  près  du  Cithéron,  au  S.-O.  de  Thèbes. 
Ce  fut  l'an  479  av.  J.  C.  que  les  Grecs,  sous  le 
commandement  de  Pausanias  et  d'Aristide,  défl- 
rent  complètement  Mardonius,  qui  conduisait 
300,000  Perses.  Platée  fut  détruite  par  les  Spar- 
tiates, .S73  av.  J.  C,  et  reconstruite  par  ordre 
d'Alexandre,  après  le  sac  de  Thèbes. —  Platée, 
s.  t.  Bol.  Genre  de  plantes  de  Java. 

*  PLATÉEH,  e:«ke,  adj.  Gèogr.  anc.  Habitant 
de  la  ville  de  Platée.  —  Qui  appartient  à  cette 
ville  ou  à  ses  habitants.  —  Ant.  gr.  Jeux  pla- 
téens,  jeux  magnifiques  instituésen  mémoire  de  la 
bataille  de  Platée.  V.  le  Dict.  On  les  appelait 
aussi  éleuthéries. 

*  PLATE-FORME ,  8.  f.  Constr.  PièCé  de  bois 
qui  reçoit  le  pied  des  chevrons  du  comble. — 
Plate-forme  d»  fondation,  assemblage  de  char- 
pente que  l'on  place  quelquefois  sous  les  fonda- 
tions.—  Mècan.  Sur  les  chemins  de  fer,  plate- 
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forme  tournante  ou  plaque  tournante,  sorte  de 
plate-forme  en  charpente  ou  en  fonte,  établie  sur 
un  pivot,  au  niveau  de  la  voie,  et  portant  égale- 
ment des  rails.  Elle  tort  d  faire  passer  les  voi- 
tures d'une  voie  sur  une  autre  sans  le  secours 
des  aiguilles.  V.  aicuili.e,  au  Compl. —  Anc.  t. 
milit.  Plate-forme  s'est  dit  de  la  bourre  d'une 
arme  A  feu. —  Trchn.  Machine  dont  les  horloaers 
se  servent  pour  fendre  les  roues. 

PLATELACE,  8.  m.  Tcchn.  Sorte  do  plancher 
en  chêne  de  charpente,  avec  ou  sans  clef  dans  les 
jo  nts. 

Pi.ATELÉE,  8.  f.  Platée,  contenu  d'un  plat. 
Vieux  mol. 

PLATEMYDB,  S.  f.  Zool.  Gcnro  dé  tortues. 

PLATERlE,s.  f.  Techn.  Toute  sorte  de  vais- 
selle plate,  plats,  assiettes,  etc. 

PLATEUR ,  s.  f.  Qualilé  de  ce  qui  est  plat.  11 
est  vieux  et  ne  se  dit  que  par  plaisanterie.  On  le 
trouve  dans  M'°*  de  Sévignc  :  J'ai  le  dos  d'une 
platcur  qui  me  ravit. 

PLATE-VARAKCiiE,  a.  f.  Mar.  Varangue  dont 
la  partie  plate  est  très-longue. 

'PLATIÈRE,  s.  f.  P.  ctchauss.  Ruisseau  qui 
traverse  une  chaussée. 

PLATIIVACE,  s.  m.  fechn.  Action  do  blanchir 
le  cuivre  rouge  avec  un  amalgame  d'étain  et  ilo 
mercure. —  Action  de  passer  le»  bonnets  de  laine 
sur  des  boules  de  cuivre  c haullées. 

PLATIXATE,  s.  m.  Chim.  Genre  de  sels  pro- 
duits par  l'oxyde  platinique. 

"  PLATI\E,  s.  f.  Art  milit.  Platine  à  mèche, 
se  dit  du  plus  ancien  mécanisme  des  armes  à 
feu,  consistant  en  une  mèche  attachée  au  chien  , 
qui  s'inclinait  i  volonté  sur  le  bassinet  et  enllam- 
mait  l'amorce.  —  Platine  à  rouet,  mécanisme 
dans  lequel  la  mèche  fut  remplacée  par  une 
pierre  à  feu  :  celle-ci  s'abaissait  à  volonté  dans 
le  bassinet ,  au  fond  duquel  une  roue  d'acier, 
mise  en  mouvimenl  par  un  ressort,  frottait  sur 
la  pierre  de  manière  à  produire  des  étincelles. — 
Platine  à  batterie,  celle  dont  sont  garnis  ac- 
luellement  les  fusils  de  munilion.  —  Platine  à 
percussion  ,  celle  dans  laquelle  la  pierre  et  l'a- 
morce sont  remplacées  par  une  capsule  de  pou- 
dre fulminanle  enllamniée  par  le  chien ,  qui 
forme  marteau.  —  Platine  à  secret ,  celle  qu'on 
ne  peut  faire  mouvoir  à  moins  de  connaître  la 
construction  et  la  place  d'un  petit  verrou,  ou  de 
tout  autre  moyen  d'arrêt.  —  Platine,  dan»  le» 
arsenaux  ,  plaque  de  plomb  qui  sert  à  couvrir  la 
lumière  du  canon.  —  ïechn  Chez  le»  couteliers , 
lames  d'acier  ou  de  tôle  qui  garnissent  l'inlériour 
du  manche  d'un  couteau  à  ressort.  —  Dans  les 
métiers  de  haute  lice ,  masse  de  plomb  plate  et 
carrée  qui  fait  retomber  les  haute»  lices  et  les 
marches  du  métier.  —  Il  se  dit  aussi  de  certaines 
lames découpéesqui  fontpartie  du  métierâ  bas.— 
Chez  les  fondeur»  eu  caractères ,  pièce  du  moule. 

—  Chez  les  papetiers,  massif  placé  au  fond  do 
la  cuve,  sur  deux  plan»  inclinés.  —  Espèce  do 
forte  râpe  sur  laquelle  on  déchire  les  chiffons. 

"PLATINE,  s.  m.  Miner.  Platine  spongieux, 
platine  pur  et  Irès-divisè  ,  qui  a  la  propriétô 
d'enflammer  un  courant  d'hydrogène,  mis  en  con- 
tact avec  ce  niétal. 

PLATliER,  ï.  n.  Techn.  Faire  l'opcralion  du 
platinage. 

PLATL^EL'it,  s.  m.  Dans  les  manufacture»  d'ar- 
mes, ouvrier  qui  fait  les  platines. 

PLATINEIJX,  ELSE,  adj.  Chim.  11  se  dit  d'uu 
oxyde  qui  est  le  premier  degré  d'oiydalion  du  pla- 
tine.—  Se  dit  aussi  des  sels  que  forme  cet  oxyde. 

PLATIKICO-AMMONIQl'E,  adj.  m.  Chim.  Se 
dit  d'un  sel  platinique  qui  est  uni  à  un  sel  am- 
monique.  On  dit  de  même  :  Platinico-nrgcn- 
tique  ,  —  bary tique ,  —  cadmique ,  —  cakique , 

—  coballique ,  —  cuivrique ,  —  Jerr'ique ,  —  ma- 
gnésique,  —  manganique,  —  niccolique ,  — - 
potassique,  —  sadique,  — slrontique,  — zinc'i- 
quc,  en  parlant  d'un  sel  platinique  uni  i  un  sel 
argentique,  bary  tique,  cadmique,  calcique,  etc. 

PLATISIDES,  s.  m.  pi.  Miner.  Famille  de  mi- 
néraux comprenant  le  platine  et  ses  combinaisons. 

PLATWIQIE ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  oxyde 
qui  est  le  second  degré  d'oxydation  du  platine. 

11  se  dit  aussi  des  sel»  dans  lesquels  entre  cet 

oxyde. 

PLATWOSO-AMIIOSIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se 
dit  d'un  sel  platineux ,  qui  est  uni  i  un  sel  am- 
monique.  On  dit  de  même  :  Plalinoso-mercu- 
reux,  —  potassique,  —  sadique,  en  parlant 
d'un  sel  platineux  qui  est  uni  à  un  sel  inercu- 
reux ,  potassique ,  sodique. 

pi.ATiSB,  ».  r.  Mot  que  J.-J.  Itouiieau  a  em- 
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ployé  deux  fois   pour  platitude,  dans  le  sent 
figuré. 

*  PLATOiViSME ,  ».  m.  Fhilos.  Système  philo- 
sopliiquo  fondé  par  l'Ialon  d'Egine,  vers  le  com- 
nu'iiceiiiciu  du  iv"  siècle  av.  J.  ('..,  cl  enseigné 
après  lui  par  ses  disciple-?  Spcusippe  ,  Xénocrale, 
l'olémon ,  Craies  cl  Cranlor.  Le  platonisme  re- 
eoiinatl  trois  elioscs  dans  l'intelligence:  les  sen- 
sations ,  les  notions ,  les  idées.  Dieu  est  la  sub- 
stance des  idées  cl  la  cause  des  formes;  le  bien 
est  la  réalisation  du  vrai  dont  le  beau  est  la 
splendeur.  Quant  à  la  morale  du  platonisme,  elle 
est  basée  sur  la  tendance  à  la  perfection,  et  sa  su- 
blimité est  peut-être  ce  qui  a  fait  à  ce  système 
de  si  nombreux  partisans. 

l'LATOMSTE  ,  s.  m.  et  adj.  Synon.  do  plato- 
nicien. Il  est  peu  usité. 

Pi.vrosTOME,  s.  ra.  not.  Genre  do  plantes 
d'Afrique,  famille  des  labiées. 

"  PLATRAGE ,  8.  m.  Agric.  Action  de  répandre 
du  plaire  sur  une  prairie  naturelle  ouartiliciellc. 
"  ri.ÀTRE,  s.  ni.  Teohn.  On  appelle  encore: 
Plâtre  blanc,  celui  dont  on  a  ôté  le  charbon  ;  — 
pUilre  gris ,  celui  à  l'égard  duquel  on  n'a  pas 
pris  ce  soin  ;  —  ylâlre  vert  ,  celui  qui  n'est  pas 
assez  cuit  ;  —  plâtre  serré,  celui  où  il  y  a  peu 
d'eau.  —  Prov.  Essuyer  les  plâtres,  occuper  une 
maison,  un  appartement,  avant  que  les  plAtres 
soient  eutièrement  secs  ;  cl  fig.,  supporter  les  dés- 
agréments inévitables  dans  une  fonction  nou- 
velle. —  S'ulpt.-/.e  plùtre  d'une  personne,  le 
masque  de  plâtre  avec  lequel  on  a  pris  l'em- 
preinte de  son  visage. 

Pt.ÀTROiR,  5.  m.  Tcchn.  Outil  pour  pousser 
du  plâtre  ou  du  mortier  dans  les  trous.  On  dit 
aussi  plâlroiiolr  et  plâtroner ,  mais  pldtronoir 
du  Dictionnaire  est  une  faute  typographique. 

Pi-ATTE  (la),  n.  pr.  f.  Gèogr.  Kivière  des 
États-Unis  d'Amérique  ,  dans  l'Étal  de  Missouri; 
elle  tombe  dans  le  Missouri ,  après  un  cours  de 
2,1)00  til.  —  Petite  Plolle,  autre  rivière  du 
môme  Etal,  affluent  du  Missisiipi.  Cours ,  225  k. 
PLATUSE,  S.  r.  Zool.  Un  des  nomi  vulgaires 
de  la  plie. 

"  PLATVCARPE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ■nXotTÎJî, 
large;  xocprô;,  fruit).  Bot.  Qui  a  des  fruits 
larges. 

*  PLATÏCÉPHAIE ,  adj.  det  2  g.  Zool.Qui  a 
la  tête  plaie.  —  Bot.  Qui  a  un  chapeau  plat  ou 
des  calathides  très-larges. 

Pi.ATVCEnQiE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  it>>«0<, 
large;  xé:xoç,  queue).  Zool.  Qui  a  la  queue 
plate.  — PLATVCERÛUES ,  s.  m.  pi.  l'amille  de  rep- 
tiles ophidiens.  —  l'amille  d'insectes. 

PI.ATïi  OÈI.E,  adj.  des  2  g.  (pr.  platihile)  (An 
gr.  7:),aTÙ<,  large;  x>i^Ti ,  pince,  ou  yiiO\ai, 
lèvre).  Zool.  Qui  a  des  serres  ou  des  pinces 
larges.  —  Qui  a  une  lèvre  élargie. 

Pl.*TYtHll.E,  s.  m.  (du  gr.  ■jtXaTÙ;,  large; 
X'>>6i;,  fourrage).  Bot.  riante  de  la  Nouvelle- 
ilflllande. 

Pl.ATYf.OBlASE ,  S.  f.  Méd.  anc.  Maladie  des 
ycui ,  dans  laquelle  la  prunelle  se  dilate  eitraor- 
dinairemenl. 

PI.ATYCOBME ,  adj.  dei  2  g.  (du  gr.  itXatù;, 
large;  xoppô;,  tronc). Zool.  Qui  a  le  tronc  aplati. 
PLATYCOKHES ,  S.  Hi.  pi.  Famille  de  reptiles  sau- 
riens. 

Pl.ATYcni«tlTE ,  5.  m.  (du  gr.  tà.vùi,  large, 
et  du  fr.  encrinite).  Zool.  Genre  d'échinodermes 
comprenant  plusieurs  encrinites. 

Pl.ATYDACTYLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itXattîiç, 
largo;  SàxTii>.o;,  doigt).  Zool.  Qui  a  les  doigts 
larges  et  aplatis.  —  s.  m.  Genre  de  reptiles  sau- 
riens. 

PIATYCASTRE,  9.  m.  (du  gr.  TtiaTÙi ,  large  ; 
•[■aîxr.p ,  ventre).  Zool.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  hyménoptères. 

pi.aïygi'mME,  s.  f.  (du  gr.  t:>«tù;,  large; 
févo; ,  race).  Zool.  Genre  d'insecles  coléoptères. 
^  PI.ATYGI.OSSATE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  it^a- 
TÙî,  large;  -{KCm^il,  langue).  Zool.  Qui  a  la 
langue  aplalic.  —  platyglossates ,  s.  m.  pi.  l'a- 
mille  d'insectes  hyménoptères. 

PtATYGi.OSSE,  adj.  des  2  g.  (même  étym.). 
Zool.  Qui  a  la  langue  large.  —  platyclosses  ,  s. 
m.  pi.  l'amille  de  reptiles  sauriens. 

PI.ATYCRAMME,  S.  m.  (du  gr.  ■Tr'Xettî;;,  large; 
Ypâjjipoi,  lettre).  Bot.  Genre  de  lichens. 

Pi.ATYi.ÈPE,  s.  m.  (du  gr.  itXaTuç ,  large  ; 
>citU,  écaille).  Bot,  Genre  de  piaules  de  l'Ile-de- 
France. 

PI.ATYI.OBÉ ,  ÉE ,  adj.  (du  gr.  ^Xatùî ,  large; 
\'Âh<, ,  lobe  ).  Bol.  Qui  a  des  lobes  ou  segment» 
Irés-larges. 

PI.ATYi.OME,  adj.  dM  J  g.   (du  gr.  it^att*?, 
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large;  Xûjjia,  bordure).  Dot.  Qui  a  uno  larg* 
bordure,  qui  a  des  feuilles  largement  bordées. 

PI.ATY\E,  s.  m.  (du  gr.  TcXavJî ,  large).  Zool. 
Genre  d'insectes  colèoplères. 

PLATYiVEliRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itXatùi;, 
large;  vEÙpov,  nerf).  Bot.  Qui  a  de  larges  ner- 
vures. 

Pl.ATYXOTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iiXxtjî, 
large;  vù>to;,  dos).  Zool.  Qui  a  le  dos  large  et 
aplati.  —  PLATïsoTES,  s.  m.  pi.  Famille  de  rep- 
tiles sauriens. 

Pi.ATYOME,  s.  m.  (du  gr.  TiXaTÙi;,  large). 
Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères. 

PLATYOPE,  S.  m.  (du  gr.  itXiTÙ;,  largo; 
<St}'>  06il).  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères, 
dont  les  élytres  portent  doux  taches  qui  ressem- 
blent Â  des  yeux. 

PI;ATYPÈI)E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  luXatù; , 
large,  cl  du  lai.  pes,  pedis,  pied).  Bot.  Qui  a  le 
pied  ou  le  stipe  élargi  vers  la  base.  Mot  hybride. 
Platypodo  est  préférable. 

Pi.ATYPÉTAi.E,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr.  itXaxù? , 
large;  TétaXov  ,  pétale).  Bol.  Qui  a  de  longs 
pétales.  On  dit  iy\t%\  platypélalé ,  te.  —  s.  m. 
l'Iantc  de  file  Melville. 

Pl.ATYPÊzm,  ISE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble 
à  une  platypèzc.  V.  co  mot,  que  le  Dict.  fait  à 
tort  du  genre  mase.  —  platypëzins,  s.  m.  pi.. 
Famille  d'insectes  diptères 

Pl.ATYPHYl.LE,  adj.  dcs  2  g.  Bot.  Qui  a  de 
larges  feuilles. 

'  pi.ATYPOOE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  de 
larges  pieds.  —  Bot.  Qui  a  lo  slipo  élargi  ou  de 
larges  pédoncules. 

pi.ATYPTÉRiDE ,  S.  f.  (du  gr.  itXaTÙç,  large; 
•!rcep\i;,  fougère).  Bot.  Genre  de  plantes  corym- 
bifères  du  Mexique. 

PLATYRAPHE,  S.  m.  (du  gr.  wXaxùî ,  large  ; 
paf-?;,  suture).  Bot.  Plante  d'Afrique. 

PLATYRHIK,  lïE ,  adj.  (du  gr.  nXotTÎ)?,  large; 
ptv,  nez  ).  Zool.  Qui  a  le  nez  ou  le  museau  large. 
Un  dit  aussi  plalyrhinin. 

'  PLATYRHY\Qi!E,  adj.  des  S  g.  Zool.  Qui  a  le 
bec  large  et  déprimé. 

'  PI.ATYROSTRE,  adj.  des  1  g.  Zool.  Qui  a  le 
bec  ou  le  museau  large. 

Pl..ATYSli.lQi'É,  ÉE,  adj.  (du  gr.  nXatlx, 
large ,  et  du  lat.  siliqua ,  siiiquc).  Bot.  Qui  a  des 
siliqucs  comprimées  et  larges. 

PLATYS.UE ,  s.  m,  (du  gr.  'TcXaxù;,  large). 
Zool.  Genre  d'insecles  coléoptères. —  Bot.  Plante 
de  Java. 

*  Pi.ATYSOME,  adj.  des  2  g,  (du  gr.  nXaTÙs, 
large  ;  cjibiia,  corps).  Zool.  Qui  a  le  corps  aplati. 

Pl.ATYSPERME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itXaxîiî, 
large ;5itépi).a,  semence),  liot.  Qui  a  des  graines 
aplaties.  —  s.  m.  Genre  de  plantes  ombellifères. 

PLATYSTERKE  ,  S.  m.  (du  gr.  ■nXïTÎx;,  large; 
OTépvov,  poitrine).  Zool.  Genre  de  reptiles  ché- 
loniens. 

PLATYSTOME  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  xXaTÙ^, 
large;  (rco'jia,  bouche).  Zool.  Qui  a  la  bouche  ou 
l'ouverlure  large.  —  s.  m.  Genre  d'insectes  dip- 
tères. 

*  PI.ATYIRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itXatù?, 
large;  oùpi,  queue).  Zool.  Qui  a  la  queue  large 
et  aplatie, 

Pi.At  (la),  n.  pr.  f.  Géogr.  Petite  ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Corrèze. 
900  hab.  Aux  environs,  houillère  en  eiploitalion. 

*  pi.AUBAGE,  s.  m.  Bot.  C'est  l'ancien  nom  de 
la  dentelaire. 

PUAUEji,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Saxe,  dans  le  cercle  de  Voigtiand,  sur  l'Elster. 
7,000  hab.  Château.  Patrie  de  Bottcher,  inven- 
teur de  la  porcalaine  de  Saxe. 

pi.AUS,  n.  pr.  m.  pi.  Géogr.  Peuplade  de  l'em- 
pire des  Birmans, qui  s'adonne  à  l'agriculture  cl 
au  commerce. 

pi.Avis,  n.  pr.  m.  (pr.pZavic«). Géogr. Fleuve 
de  la  Vénétie,  Auj.  la  Piave. 

PLÉAUX,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton  ,  dép.  du  Cantal.  1.600  hab. 

*  PLÈBE,  s.  f.  Hist. rom.  On  appelait  ;)?f6ettr- 
baine,  les  plébéiens,  les  marchands,  les  prolé- 
taires de  Borne;  et  plèbe  rustique ,  les  cultiva- 
teurs de  la  campagne  de  Home. 

*  plêbéie:«  ,  lEumE  ,  adj.  et  s.  Ilisl.  rom.  Ce- 
lui ,  celle  qui  faisait  partie  de  la  troisième  et 
dernière  classe  du  peuple  romain.  Celle  classe  se 
composait  de  tous  les  ciloyens  libres  qui  n'appar- 
teniiienl  ni  à  l'ordre  des  patriciens  ni  il  celui  des 
chevaliers.  Longtemps  exclus  de  tous  les  emplois 
publics ,  les  plébéiens  obtinrent  d'abord  des  ma- 
gistrats particuliers  nommés  tribuns ,  chargés  de 
la  défense  do  leurs  intérêts  (493  av.  J,  G.),  puis 
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Ils  se  flrent  successivement  admettre  A  toutes  le» 
magiilralures  patriciennes  :  la  questure  (VIO), 
le  tribunal  mililaire  (405),  le  consulat  cl  r&li- 
lité  curulc  3t)61,  la  dictature  (Soll,  la  censure 
(352),  la  prélure  i337);  enfin,  en  254,  un  plé- 
béien devint  grand  pontife.  Dès  lors  la  dislinc- 
tion  entre  patriciens  et  plébéien»  ne  fut  plus  que 
purement  nominale.  V.  patkicik:i,  au  Compl. — 
Familles  plébéiennes,  familles  romaines  qui  ap- 
partenaient i  l'ordre  des  plébéiens.  —  Pliilol. 
Lanijue  plébéienne,  se  dit  du  langage  du  peuple 
de  ilome.  On  dit  aussi  langue  vulgaire  el  langue 
rustique.  —  Dans  les  Etats  modernes ,  plébéien 
se  dit  quelquefois  de  ceux  qui  ne  font  point  par- 
tie de  la  noblesse,  el  il  est  synon.  do  roturier, 
—  Zool.  Plébéiens,  famille  d'insecles  lépidop- 
tères, comprenant  les  plus  petits  papillons  de 
jour. 

PLÉBICOLE ,  adj.  des  2  g.  fdu  lat.  plebi ,  pie- 
bis,  peuple;  co/ere,  culliver).  Néol.  Qui  cherche 
à  plaire  au  peuple,  qui  llatle  le  peuple,  la  po- 
pulace :  Journaliste,  orateur  plébicole. 

PLÈCHË,  s.  f.  Mar.  Ancien  nom  de  la  guèrilo 
de  hune. 

PI.ÉCOLÉPIDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itXixo», 
je  noue;  XEitl;,  écaille).  Bot.  Dont  les  ccaitlei 
sont  soudées  ensemble. 

*  PI.ÉCOPODE,  adj.  des  2  g.  Qui  a  les  pieds 
ou  les  nageoires  réunis. 

*  PLÉCOPTÈRE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  le» 
nageoires  réunies. 

PLECTAJIÉE  ,  s.  f.  Bot.  V.  PLECTANllC,  au  Dict. 

PLECTIQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  xiif-M,  Je 
noue).  Diplom.  Beplié.  Diple  plectique ,  signe 
qui  marque  un  vers  d'Homère  cilé  dans  un  autre 
écrivain  (>  ).  11  n'est  guère  usité  que  dans  cette 
locution. 

PLECTOCARPE,s.  m.  (du  gr.  TtAéxu,  ]o  noUej 
xarabî,  fruit).  Bot.  Genre  de  lichenl. 

PLEcrOCKATHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  xX^xw, 
je  noue;  -^vif^j^ ,  mâchoire).  Zool.  Qui  a  les  mâ- 
choires soudées. 

"  PLECTORRY.XQCE ,  sdj.  de»  2  g.  Zool.  Qui  * 
le  bec  soudé. 

PLECTORITE,  I.  T.  Zool.  Dcnt  de  poisson 
fossile  qui  a  la  forme  d'un  bec  d'oiseau. 

PLECTRO.^E,  s.  r.  (du  gr.  •KÎ.ÉXTJOV,  ergot). 
Bot.  riante  corymhifére  du  cap  de  lionne-Espé- 
rance. 

PLECTR0PHA5IE,  «.  m.  (du  gr.  ■nXixtpov,  er- 
got ;  fafvto ,  je  billlc).  Zool.  Genre  d'oiseaux  qui 
ressemblent  au  bruant. 

PLECTROPHORE,s.m.(du  gr.  r.XixTpov,  crgol; 
çépM,  je  porto).  Zool.  (iinre  d'insectes  coléop- 
tères.—  Genre  de  mollusques  voisins  des  limace». 

PLECTROPTKRE,  S.  m.  (du  gr.  i:XéxT,'.ov ,  er- 
got; ircépov,  aile).  Zool.  Genre  d'oiseaux. 

*  PLÉE,  ».  r.  Zool.  Genre  d'insectes  hémip- 
tères. 

PLiéGAiBE,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  d'attelabe. 

PLËGE,    PLÉGER,    PL<!GEIIIB.  V.  fLEICE ,  au 

Dict.,  PLEiGER,  au  Dict.  et  au  Compl.,  pLtiuEKit, 
au  Compl. 

PLEGMAIRE,  S.  f.  Bol.  Espècc  de  Ircopode. 

•pléiade,  n.  patron,  f.  Myth.  La  Pléiadt, 
se  dit  particulièrement  de  Mala.  V.  PLtlAS ,  lu 
Dict.  —  Pléiade ,  s.  f.  Philos.  Pléiade  phitoM- 
phique,  s'est  dit  des  sept  sages  de  la  Grèce,  — 
Philol.  Première  pléiade  poétique,  ou  pléiadt 
d'. Alexandrie,  celle  qui  fut  instituée  par  Plolémèe 
Philadelphc ,  et  qui  se  composait  de  sept  poètes 
de  genres  dlfTérents  :  Callimaque ,  Apollonius  de 
Bhodes ,  Aratus ,  Homère  le  Jeune ,  Lycophron , 
Méandre  cl  Théocrite.  —  Pléiade  littéraire  de 
Charlemagne ,  se  dit,  selon  quelques-uns,  do 
l'espèce  d'académie  fondée  par  ce  monarque ,  cl 
qui  se  composait  d'Alcuin,  Angilbert,  Adelard, 
Kiculfe,  Charlemagne  lui-même,  Vnrnefrid  el  UD 
autre  savant  de  l'époque.  —  Pléiade  toulottsaine, 
ou  sainte  et  tarante  pléiade,  uom  donné  i  l< 
compagnie  des  sept  mainleneurs,  ou  institu- 
teur» des  jeux  floraux  à  Toulouse.  —  iVouvelle 
pléiade  toulousaine,  compagnie  formée  par  sept 
jeunes  femmes  de  Toulouse,  qui  cultivaient  la 
poé»ic  française.  En  1540,  ceUe.  pléiade  réclam» 
el  obtint  l'honneur  de  concourir  pour  le»  prix 
fondés  par  Clémence  Isaure.  —  Sous  Henri  III,  on 
fit  une  pléiade  poétique  qui  réunissait  Bonsard, 
Dubellay,  Rémi  Belleau  ,  Jodelle ,  Dorai,  Liaillifet 
Ponlus  de  Thiard  ;  et  sous  Louis  XIII ,  une  autr* 
des  savants  qui  faisaient  des  vers  latins,  savoir  : 
llapin  ,  Commire,  I.true,  Santeuil,  Ménage, 
Dupérier  et  Petit. 

PLÉiAUiSEK,  v.  n.  Littér.  Parler,  écrira  comne 
les  poète»  de  la  pléiade  poétique  dont  Ronaard  Iti- 
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sail  partie.  Mol  forgé  par  II.  Esticnne,  el  inusité. 
l'I.KlGESIEXT,  s      m.    V.    plus    loin    PLEICERIE. 

—  Dan;  la  coutume  de  Urelagnc ,  saisie ,  action 
judiciaire. 

*  n.EiGEn,  V.  a.  népondre  i  la  santé  portée 
par  quelque  convive,  vieux  mol  La  l'ontaine  l'a 
employé  fig.  :  Notre  ami  Pétiason  Me  pleigera 
d'un  couplet  de  chanson. 

PLEICERIE,  s.  f.  Ane.  coul.  Aclion  de  caution- 
ner. —  Mettre  en  pleigerie,  donner  pour  cau- 
tion. 

*  PLEi:<l ,  EINE ,  adj.  Pleine)  armes,  ensemble 
des  pièces  qui  composaient  l'armement  d'un  feu- 
dalaire,  ou  les  armoiries  d'un  seigneur  de  hau- 
bert.—  Ane.  jurispr.  Plein  possessoire ,  main- 
tenue et  garde  accordée  en  juslice  à  celle  des 
parties  qui  justiHait  par  litres  y  avoir  le  droit  le 
plus  apparent.  —  liot.  Tige  pleine,  celle  qui  ne 
renferme  aucune  cavité.  —  Mar.  Le  plein  bois 
d'un  vaisseau ,  la  partie  d'un  vaisseau  qui  est  au- 
dessus  de  l'eau.  —  hltn.  Jarrets  pleins,  jarrels 
gras.  —  Flancs  pleins,  lianes  qui  ne  sont  ni 
creux  ,  ni  retroussés,  ni  coupés.  —  Plein  ,  s.  m. 
Le  milieu  du  but  od  l'on  vise  :  Mettre  dans  le 
plein.  On  dit  aussi  adverbial  ,en  plein:  Envoyer 
sa  flèche ,  sa  balle  en  plein.  —  Jeux.  Plein ,  sorte 
de  jeu  de  tables ,  dans  lequel  on  emploie  des 
cornets ,  des  dames  el  des  dés.  —  Se  dit ,  à  la 
belle  de  la  mise  que  fait  un  joueur  sur  un  seul 
numéro.  —  Demi-plein,  la  mise  que  fait  un 
joueur  sur  la  ligne  qui  sépare  deux  numéros  l'un 
de  l'autre.  —  Au  biribi ,  mettre  en  plein  ,  meltre 
l'ïrgenl  qu'on  joue  au  milieu  d'un  chiffre.  Lorsque 
ce  chiffie  sort,  on  relire  toixanle-quatre  fois  son 
enjeu.  On  dit  aussi  :  gagner  en  plein.  —  Au  tric- 
trac, faire  son  plein,  c'est  couvrir  de  deux  dames 
chaque  case  d'une  des  tables  oujans  du  trictrac. 
—-  Astron.  Le  plein  de  la  lune  ,  l'espace  compris 
depuis  le  quatrième  jour  jusqu'au  vingt  el 
unième  de  la  lune. —  Chir.  Le  plein  d'une  bande, 
la  partie  moyenne  d'une  bande.  —  .Mar.  Plein  de 
ta  mer,  le  niomeul  où  la  marée  arrive  4  sa  plus 
grande  hauteur.  —  A  plein,  loe.  adv.  S'est  dit 
pour  pleinement,  dans  toute  son  étendue  :  Ait 
travers  de  son  masque  on  voit  à  plein  te  traître 
(Mol.). 

Pl.EHE-FOl-GÈRE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  d'Ille-cl-Vilaine. 
3,057  hab. 

PLÉIOC.iRPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tcVioî, 
plein;  xapitèç,  fruit}.  Bot.  Se  dil  des  oignons 
ou  bulbes  qui  produisent  successivement  plu- 
sieurs liges. 

*PLÊI0.\E,  s.  f.  Astron.  Une  des  étoiles  qui 
accompagnent  les  pléiades.  — Zool.  Genre  d'an- 
nelides. 

PLKIOPHYLI.B,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itXeioî, 
plein  ;  ipùXXov,  feuille).  Ilot.  (Jui  porlc  beaucoup 
de  feuilles. 

PLEISSE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  d'Allemagne 
qui  naît  dans  le  royaume  de  Saxe ,  cl  se  jette  dans 
l'Elster,  après  un  cours  de  <10  kil. 

PI.ÉJIIRE,  s.  f.  Féod.  Manière  de  tenir  un  flef. 

PLÉLA.\-LE-CUAS|D,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  d'Ule-et-Vilaine. 
3,250  hab.  —  Plilan-le- Petit ,  autre  ch.-l.  de 
canton,  dép.  des  Cûles-du-.\ord.  4,800  hab. 

PI.EMMYRIVM,  n.  pr.  m.  [pr.  plèmemiriome). 
Géogr.  anc.  Promontoire  de  Sicile,  sur  la  côte 
orientale.  Aujourd'hui  Massa  Olivieri. 

'  PLÉHOCHOE,  S.  f,  (pr.  plémokoé)  (en  gr.  icXt)- 
V^'l^Vl-  Anl.  gr.  Vase  d'argile  en  forme  de  roue, 
dont  on  se  servait  dans  les  mystères  d'Eleusis. 

PLÉSIEUF,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  des  Côles-du-Nord.  1,660. 

PLÉIHCORHIE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  plenus, 
plein;  cornu,  corne).  Zool.  Qui  a  les  cornes  en- 
tièrement pleines.  —  plésicobnes ,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille de  mammifères  ruminants. 

PLÉI«l$ME,s.  m.  Philos.  Système  du  plein. 
V.  PLÉNisTE ,  au  Dictionnaire. 

*  PLÉOlvtSME ,  s.  m.  niiét.  Figure  par  laquelle 
on  emploie  des  mots  superflus,  quant  au  sens, 
mais  qui  donnent  au  discours  plus  de  nellelé ,  ou 
plus  de  grâce,  ou  enfin  plus  de  force  el  d'énergie. 
Quand  on  dil  :  Louis  XII,  le  bon  roi  Louis  Xll , 
mérita  le  surnom  glorieux  de  Père  du  peuple , 
ces  mois,  le  bon  roi  Louis  XII,  marquent  encore 
plus  expressément  la  bonté  de  ce  prince.  Le 
pléonasme  est  d'une  grande  beauté  dans  ces  vers 
de  Voltaire  {Mérope,  acte  V,  se.  vi)  : 

Ut  «claln  sont  moins  prompts  j,  lai  vu  it  mu  yeux 
Je  rai  eu  qui  [rsppilt  ce  monilra  «udacltui. 

L'usage  autorise  encore  plusieurs  pléonasmes  qui 
D'emporlenl  avec  eux   aucun  genre  de   beauté. 
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mais  qui  ne  peuvent  être  regardés  comme  des 
fautes  dans  le  slyle  familier  :  Je  h-  Ixii  ai  dit  à 
lui-mime;  je  l'ai  entendu  de  mes  propres 
oreilles,  etc.  —  Pléonasme  se  prend  ordinaire- 
ment en  mauvaise  part;  il  signiiic  alors  une  re- 
dondance vicieuse  de  mots.  Ainsi,  dans  relie 
phrase  :  Il  sévit  forcé ,  malgré  lui,  de  renoncer 
à  cette  entreprise ,  malgré  lui  n'ajoutant  rien  au 
sens,  est  un  pléonasme,  car  on  ne  peut  être  forcé 
que  malgré  soi.  Mauvais  ou  piètre  écrivailleur 
sérail  également  un  pléonasme,  parce  que  le 
moi  écrivailleur  signifiant  par  lui-même  mauvais 
écrivain,  l'épilhète  devient  ici  une  superféta- 
lion  ridicule.  Quant  à  l'eipression  voyons  voir, 
citée  par  le  Dictionnaire  à  la  suite  de  sa  première 
définition  ,  c'est  un  solécisme  que  rien  ne  justifie, 
el  qui  ne  peut  éirc  employé  que  par  les  personnes 
qui  n'ont  aucune  connaissance  de  la  langue. — Kn 
sanscrit ,  pléonasme  dans  le  mot ,  se  dil  d'un  mol 
composé  dans  lequel  un  des  éléments  figure  deux 
fois. 

PLÉOJtASTlQL'E ,  adj.  des  2  g.  Cramm.  Qui 
appartient  au  pléonasme.  —  Qui  renferme  un 
pléonasme  :  Phrase  pléonastique  ;  construction 
pléonastique.  * 

PLÉOI'ELTIDE ,   S.  f.   V.   FLÉOPELTE ,  au  Dicl. 

PLiiORAMA,  S.  m.  (du  gr.  x>.=m,  je  navigue; 
é:dt(.>,  je  vois).  Phys.  Tableau  mouvant  qui  se  dé- 
roule devant  le  spectateur,  de  même  que  les  rives 
d'un  fleuve  paraissent  fuir  le  long  du  bateau. 

PLÉOSTIÎMOME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  TÙ.ioi, 
plein;  anjacov,  élamine).  Dot.  Qui  a  de  nom- 
breuses clamines. 

PLÉORAMPIIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  n)véo; , 
plein;  p3|x-.po; ,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec  sans 
cchancrures. — rLÉuniMPHES ,  s.  m.  pi.  Famille 
de  passereaux. 

Plérerit,  s.  m.  Zool.  Kum  vulgaire  de  la 
petite  hirondelle  de  mer. 

PLKRomatique  ,  adj.  des  2  g.  Philos,  el  anc. 
phys.  Qui  concerne  le  plérome.  —  Règne  pléro- 
matique,  se  disait  de  l'ensemble  des  forces  qui 
constituent  l'univers. 

PLKROME,  s.  m.  (du  gr.  ■i:>iiri--co(ia ,  pléni- 
nitude).  Philos.  Plérome  des  intelligenres ,  en- 
semble de  tous  les  éons  des  gnostiqucs,  combinés 
avec  la  substance.  —  Anc.  Phys.  Plérome,  l'en- 
semble de  tous  les  êtres.  —  Bol.  Genre  de  planles 
d'Amérique. 

PLÉSAVRE ,  n.  pr.  f.  Mylh.  gr.  Une  des  .Né- 
réides. 

PLESCOME,  s.  f.  Zool.  Genre  d'animalcules 
infusoires. 

'  PLÉSIOK,  s.  m.  (en  gr;  Tzkr^aiov).  Anl.  Nom 
que  les  Grecs  donnaient  à  un  bataillon  oblong. — 
Art  milil.  Chez  les  modernes,  certains  tacticiens 
oui  appelé  également  ;){e«io»  une  colonne  d'in- 
fanterie. 

PLÉsiONiVAlRE,  S.  m.  Art  mllit.  Soldat  faisant 
partie  d'un  plésion. 

PLÉSIOSAI'RIEM  ,  lEKXE,  adj.  Zool.  Qui  res- 
semble au  plésiosaure. — plésiosauriens,  s.  m. pi. 
Famille  de  reptiles  gigantesques  dont  on  ne  con- 
naît que  des  débris  fossiles. 

PLESKOV,  n.  pr.  m.  V.  psnov,  au  Compl. 

PLESSE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  des  Etats  prus- 
siens ,  dans  la  Silésie.  3,000  hab.  Jadis  ch.-lieu 
de  principauté. 

Pi.EssiUKTRE,  s.  m.  (du  gr.  Tzk^mv.v  ,  frap- 
per ;  jxéTpov,  mesure).  Méd.  Petit  inslrument, 
ordinairement  en  ivoire,  à  l'aide  duquel  on  pra- 
tique la  plessimétrie. 

PLKSSIMKTRIE,  S.  f.  Méd.  Mode  particulier 
d'auscultation  médiate. 

PLESsisiÉTRiQlE  ,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui  ap- 
partient ,  qui  a  rapport  i  la  plessimétrie. 

*  PLESSis-LEZ-TOURS ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Vil- 
lage de  France,  dép.  d'Indre-el-Loire,  à  1  kil.  S. 
de  Tours.  On  y  voit  les  ruines  du  cliàteau  oti 
mourut  Louis  \I,  en  1483. 

PLESTIM ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-lieu  de  canton ,  dép.  des  COtcs-du-Nord. 
5,260  hab. 

PLÉTHOMÈRE,  S.  m.  (du  gr.  TcK-^hiy  ,  sura- 
bonder ;  |iépo;,  partie).  Anal.  Monstre  qui  a  des 
parties  surabondantes. 

PLÉTHOMÉRIE,  S.  f.  (même  élym.  ).  Anal. 
Surabondance  ou  excès  de  parties  dans  le  corps 
de  l'animal. 

PLÉTllOMÉR!E\' ,  lEKlVE ,  adj.  Anal.  Se  dil 
d'un  monstre  par  pléthomérie. 

PLÉTHOHÉRIQI'E,  adj.  des  2  g.  Anal.  Qui 
appartient  à  la  plèlhomorie. 

"  PLÉTHRE  ou  PLÉTHRON,  S.  m.  Anl.  Mesure 
agraire  carrée  qui  valait  environ  9  ares  et  demi. 
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—  Le  pléthre,  mesure  de  longueur,  valait  environ 
31  mètres. 

PLÉriiYUTlcOlv,  s.  m.  (du  gr.  •7r>>T,0uvTixiî , 
sous-ent.  ipiOfi^ç,  le  nombre  pluriel),  l'.hclor. 
anc.  Figure  qui  consiste  dans  l'emploi  d'un  plu- 
riel pour  un  singulier. 

Pl.ÉTHVPATli,  s.  m.  Chron.  Nom  d'un  des 
mois  des  habitants  de  IMplios. 

PLETTEJIBERG  ,  n.   pr.   m,   Géogr.  Ville   des 
Etats  prussiens,  dans  la  Westphalie.  1,450  hab. 
Pi.EL'DlllAS  ,  n.pr.  m. Géogr.  llourg  de  France, 
dép.  des  Gôles-du-.Nord.  4,400  hab. 

PLEiiDiHEN,  B.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
dép.  des  Côlcs-du-Nord.  4,330  liab. 

PLElMMtriM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  do'la  Vienne. 
4,350  hab. 

PLEi'Pi.Eli,  S.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
du  pivert. 

PI.EIRABI.E,  adj.  des  2  g.  S'esldil  pour,  qui 
mérite  d'.ètre  pleuré. 

PLEURAL,  ALB,  adj.  Anal.  Qui  a  rapport  i  la 
plèvre. 

PLEi'RALGiE,  8.  f.  (du  gr.  «Xsupi ,  côté; 
S^YOî ,  douleur).  Méd.  Douleur  dans  le  côté;  vul- 
gairement, point  de  côté. 

PLEunALClQUE,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui  ap- 
partient à  la  picuralgie. 

"  PLEiRER ,  v.  a,  et  n.  Prov.  Pleurer  d'un 
œil  et  rire  de  l'autre.  V.  oeil,  au  Compl.  —  Ce 
que  maître  veut  et  valet  pleure  sont  touteslarmet 
perdues,  lorsqu'un  supérieur  vent  une  chose ,  il 
faut  que  l'inféiieur  exécute  ses  ordres,  quelle 
que  soit  sa  répugnance  à  obéir. 

plei;rerik  ,  s.  f.  Action.  Vieux  mot  qui  ap- 
partenait au  style  burlesque. 

*  PLEURES,  s.  f.  pi.  Zool.  Kspaces  situés  der- 
rière les  scapulaires,  auxquels  sont  fixés  les  or- 
ganes inférieurs  du  vol,  chez  les  insectes. 

"  Pi.Ei'RÉTiQUE,  adj.  des  2  g.  Méd  Qui  est 
causé  par  la  pleurésie  :  Couenne  pleurétique.  — 
Zool.  Pleurétique  se  dit  queliiucfois  des  animaux 
dont  les  fiancs  sonl  autrement  colorés  que  le  reslo 
du  corps. 

"  PLEi'RECSE,  S.  f.  Zool.  Nom  vulgaire  d'un 
charançon. 

PLEIJRIDI0!V,  S.  m.  nol.  Genre  de  mousses. 
PLEURIQLE  ,  adj.  des  2  g.  Anal.  Quia  rapport 
à  la  plèvre. 

PI.EURITIDES,  8.  f.  pi.  Musiq.  Sorle  de  regis- 
tres qui  s'élèvent  el  s'abaissent,  pour  donner  ou 
ôlcr  le  vent  aux  tuyaux  d'orgues. 

plelrxiciierie;  s.  f.  Larmes  feintes  :  7,» 
pleurnicheries  sont  inutile.^.  II  est  fam. 

PLEUROBÈME,  S.  In.  Zool.  Genre  de  coquilles 
bivalves. 

PLEUROnuAivcnii,  ée,  adj.  zool.  Qui  res- 
semble à  un  plcurobranclic.  —  pleuhobranchices, 
s.  m.  pi.  Famille  de  mollusques  gastéropodes. 

PLEL'ROlir.AJiciiiuiË ,  s.  f.  Zool.»  Genre  de 
mollusques  voisins  des  pleurobranehes.  On  dit 
aussi  plcurohranrhie. 

PLEUROCARPi: ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ititupi, 
côté;  xap-bî,  fruit).  Bot.  Dont  les  fruits  sont 
insérés  sur  lu  côté  des  liges. —  plechocarpes  , 
s.  m.  pi.  Classe  de  la  section  des  mousses. 

PLEIROCÈRE,  s.  m.  (du  gr.  itXeufà,  côlé; 
xépaç,  corne).  Zool.  Genre  de  coquilles  uiiivalves. 
PLEL'ROUERE,  adj.  des  i  g.  du  gr.  -Xcupi, 
côlé;  ôépï) ,  cou).  Zool.  Qui  a  le  cou  de  côté'. — 
PLECR0DÉUES,  S.  m.  pi.  Famille  de  reptiles  ché- 
loniens. 

PLEURODIc.TVOiV ,  S.  m.  (du  gr.  ■7r>.supJt, 
côlé;  SixTUOV,  rets ,  filets).  Zool.  Genre  de  po- 
lypiers. 

PLEURODISCAL,  ALE,  adj.  (du  gr.  zXeupi , 
côté;  ôItxoi;,  disque).  Bol.  Qui  s'insère  sur  les 
côtés  du  dis(|ue. 

PLEUROpOKTE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ir^eypi, 
côlé;  ôooû;,  dSovTÔî,  dent).  Zool.  Qui  a  les 
dents  implantées  sur  les  côtés  des  mâchoiro. — 
PLEiiRODONTES  ,  S.  m.  pi.  Famille  de  reptiles  sau- 
riens. 

PLEL'ROGVNE,  S.  m.  (du  gr.  ItXEUpà,  côté  ; 
Yuvr,,  femme).  Bol.  Tubercule  qui  s'élève  sur 
les  côtés  de  l'ovaire  de  certaines  plantes. 

PLEUROGïiVlQUE,  adj.  de3.2  g.  Rot.  Qui  s'in- 
sère à  la  circonférence  du  l'ovaire. 

PI.EUROGÏRATÉ  ,  ÉE  ,  adj.  (du  gr.  ■îîAEupà, 
côté;  yupô?,  courbé).  Bot.  V.  Se  dit  de  quelques 
espèces  de  fougères. 

PLEUROX  ,  n.  pr.  m.  Temps  lier.  Fils  d'Élolus 
el  de  Pronoé;  il  épousa  Xanlhippu,  fille  de  Do- 
rus  ,  et  en  eut  Agéron  el  Léophonle.  —  Géogr. 
anc.   PleuroH,   nom  de  deux  villes  de  l'Eiolio 
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méridionale.  Fleuron  l'ancienne  at  Fleuron  la 
Tioitvelle. 

'  l'LEURONECTE ,  adj.  des 2  g.  Zool.  Qui  nage 
lur  le  c6lè. — H  te  dit  aussi  d'un  animalcule  in- 
fusoire  et  d'une  coquille  que  leur  forme  plate  a 
fait  comparer  à  une  sole. 

Pi.Eino.^ECTiDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Quires- 
lemble  i  un  picuronccte.  —  pLEBRO.tECTioKS , 
>.  m.  pi.  Famille  de  poiiions  plati, 

PLECnONERVÉ ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  TcXeupà, 
cdtèj  vEÛçioy,  nerf).  Dot.  Qui  est  garni  d'une 
nervure  latérale. 

PLEi'RONOTE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itXcupâi, 
membrane  ;  vôno;,  dos).  Zool.  Qui  a  le  dos  garni 
d'une  membrane. 

PLEI'ROPIIORE ,  adj.  des  2  g.  (dugr.Ti^eupdi, 
membrane;  C90p6; ,  qui  porte).  Hiit.  nat.  Qui 
porte  une  membrane. 

PLEUROPTÈRE,  adj.  des  2  g.  (dugr.  itXeupà, 
membrane;  Ttrefàv,  aile).  Zool.  Qui  vole  à  l'aide 
de  membranes  étendues  sur  les  côtéi  du  corps. 
—  rLECROPTÈRES ,  S.  m.  pi.  Famille  do  l'ordre 
des  chéiroptères. 

PLEUROiiBlzÉ,  ÉE ,  adj.  (du  gr.  nXsupâi, 
cA^é;  p(!^i,  racine).  Bot.  Dont  la  radicule  est  si- 
tuée sur  le  calé. 

pi.EinosOME,  I.  m.  (du  gr.  icXeupà,  côté; 
aû^ia,  corps).  Anat.  Monstre  qui  a  l'abdomen 
Tendu  de  côté,  et  le  bras  correspondant  mal  dé- 
yeloppé. 

PI.ËUROSOHIE,  i.  r.  (même  éiym.).  Anal. 
Ëventration  latérale,  avec  impertection  du  bras 
correspondant. 

PLEiRosoiiiEN,  lesNE ,  adj.  Anat.  Se  dit  des 
monstres  par  pleurosomie. 

PLEi'ROSOiflQVE,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui 
offre  les  caractères  de  la  pleurosomie. 

PLEUROSPERME,  S.  m.  (du  gr.  TtXEUpà,  côté; 
CTtépjia,  semence).  Uof.  Genre  de  plantes  om- 
belliféres  d'Europe. 

Pl.Ei'ROSTOHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itXsufà, 
meii  brjne;  axd;j.a,  bouche).  Zool.  Qui  a  la  bou- 
che entourée  d'une  membrane. 

i>lei:rothali.é  ,  ëe,  adj.  Bot.  Qui  ressem- 
ble i  une  pleurolhalle. — yLEUROTiuLLÉES,  s.  f.  pi. 
Tribu  de  plantes  orchidées. 

*  Fl.Ei'RS,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Nom  d'un  bourg 
de  Suisse,  dans  le  pays  des  Grisons.  En  1618, 
ce  bourg  Tut  englouti  avec  tous  sei  habitants 
sous  une  masse  de  rochers. 

Pl.Ei'viXER,  V.  n.  Pleuvoir  un  peu.  Ce  vieux 
diminutir  de  pleuvoir  est  encore  usité  dans  quel- 
ques départements. 

Pl.EL'ViSAlLLES ,  I.  f.  pi.  Anc.  cout.  Fian- 
faillei, 

*  PLEUVOIR ,  y.  n.  Prov.  Nues  et  vents  sans 
pleuvoir,  se  dit  de  ceuï  qui  promettent  beau- 
coup et  ne  tiennent  rien.— S'«i  ne  pleut,  il  dé 
goutte,  si  l'on  n'obtient  pas  tout  d'un  coup  un 
brillant  avantage,  du  moins  on  Tait  tout  les  jours 
de  petits  bénéfices.  — Il  faut  faire  comme  on 
fait  à  Faris ,  il  faut  laisser  pleuvoir,  se  dit  en 
parlant  d'une  cbose  richeuse  qu'on  ne  saurait 
empêcher.  —  Il  a  bien  plu  dans  ton  écuelle ,  il 
lui  est  arrivé  une  bonne  succetaion  ,  de  bonnes 
aubaines. — Ilabienplu  sur  sa  friperie,  se  dit 
pop.  d'un  homme  déchu  d'une  vigoureuse  tante 
ou  d'une  haute  fortune. 

"  PLÈVRE ,  I.  f.  Anat.  On  appelle  :  plèvre  cos- 
tale, la  portion  de  la  plèvre  qui  revêt  la  face  in- 
terne des  côtes,  eiplèvre  pulmonaire ,  celle  qui 
est  en  contact  avec  le  poumon.  Fleure ,  comme 
tynonyme  'le  plèvre,  est  inusité. 

PLÉVRIQIJE,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui  appar- 
tient à  la  plèvre. 

PLEUtRt:,  n.  pr.  f.  M}tb.  gr.  UnedcsOcéa- 
nidet. — Plexaure,  t.  f.  Zool.  Genre  de  poly- 
pier. 

PLEXF.OBLASTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  rXt^t.^ , 
tissu  ;  p>>aaT6?,  rejeton).  Bot.  Se  dit  d'une  plante 
dont  les  cotylédons  se  changent  en  feuilles  dilTé- 
rentes  des  feuilles  ordinaires. 

PLEXIPÈDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  plexus, 
enlacé;  pcs ,  pedis  ,  pied).  Bot.  Qui  a  le  pied  ou 
le  tlipe  en  forme  de  flbres  entrelacées. 

PLEXIPPE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  fils 
dcTheslius,  frère  d' Al Ihce,  tuo  par  Méléagre. — 
Cn  des  fils  d'Égyplus. — Fils  de  Phinée  et  de 
Cléop.ltre. 

PLEYBEN,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Finistère.  4,435  hab. 

PLIAGE,  s.  m.  Anc.  lechn.  Se  disait,  chez  les 
teinturiers,  du  fil  qu'on  envoie  Â  la  teinture, 
pour  le  mettre  ensuite  en  bottes. 

"PLIAST,  AKTE  ,  adj.  Table  pliante,  table 
composée  de  plusieurs  parties  qui  se  replient  au 
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besoin. —  Pliants,  s.  m.  pi.  Chasse.  Branchai 
qu'on  élague  et  qu'on  plie  ,  dans  les  avenues  des 
pipées,  pour  y  tendre  des  gluaux. 

PLic  cl  Pi.oc,  Onomatopées  du  bruit  que 
font  les  rameurs  avec  leurs  rames. 

PLICACÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  plica,  pli).  Zool. 
Se  dit  d'un  coquillage  dont  la  columello  est  plls- 
sée. — PUCACÉES,  s.  f.  pi.  Famille  de  coquilles 
univalvet. 

PLICATIF,  IVE,  adj.  (du  lat. pfica,  pli).  Bol. 
Qui  est  replié  sur  soi-même  ou  chitTonné. 

"PLiCATllE,  adj.  det  2  g.  Didact.  Qui  offre 
des  plis  i  sa  surface.  —  Flicatile,  t.  t.  Zool. 
Nom  donné  i  une  couleuvre. 

PLICATIPEN!«E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  plica- 
ius,  plié;  penna,  aile).  Zool.  Se  dit  des  insectes 
dont  les  élytres  offrent  des  plis  Iransversaui. 

PLICICOI.LE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  plica,  pli  ; 
collum,  cou).  Qui  a  le  cou  ou  le  corselet  plissé  en 
travers. 

PMCIFÈRE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  plica  ,  pli  ; 
ferre,  porter).  Ilist.  nat.  Qui  forme  des  plis. 

PLICIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  plica, 
pli;  ^orma,  forme),  llisl.  nat.  Qui  ressemble  à 
det  plis. 

PMClPE»i.\E,adj.  des  2  g.  (du  lat.  p/ica,  pli; 
penna  ,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes  ou  les  élytres 
pliées  en  long  sur  les  bord).  —  pucipkmnes, 
s.  m.  pi.  Famille  d'insectes  névroptères. 

"  PLIÉ ,  ÉE ,  part,  et  adj .  Géol .  Couches  pliées, 
couches  de  l'intérieur  du  globe,  qui  offrent  des 
replis  anguleux  en  plus  ou  moins  grand  nombre. 
—  Zool.  Ailes  pliées,  cellei  qui  sont  pliées  lon- 
gitudinalcment,  comme  un  éventail.  —  Coquilles 
pliées,  coquilles  bivalves  dont  let  valvei  pré- 
lentcnt,  l'une  un  pli  saillant,  l'aulrc  un  pli 
rentrant  destiné  à  recevoir  le  premier.  —  Plié  , 
en  t.  de  blas.,  se  dit  pour  courbé.  —  Au  vol  plié, 
te  dit  des  oiseaux  qui  sont  repréientés  les  ailes 
non  étendues. 

*  PLIEUSE,  adj.  f.  Zool.  Se  dit  des  chenilles 
qui  plient  les  feuilles  par  les  bords  ou  entre 
elles,  et  se  retirent  dans  l'intérieur  de  cette 
aorte  de  logement. 

PLIXIE,  s.  f.  Bot.  Arbre  d'Amérique,  famille 
des  rosacées. 

*PLi!VTHE,  t.  f.  Ant.  gr.  Armée  rangée  cn 
trapèze,  dont  la  plut  grande  face  regardait  l'en- 
nemi. • 

PLiitTlllJlE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'F^- 
gyple  inférieure,  sur  les  confins  de  la  Libye. 

PLlurTHlts  ,  n.  pr.  m.  (pr.  ptinti-uce).  Temps 
bèr.  Fils  d'Athamas  et  deThémitlo.  Il  fut  tué  par 
ta  mère. 

PLlNxnuPYGE,  adj.  det  2  g.  (du  gr.  icXbto; , 
brique  ;  ituYTi ,  derrière):  Zool.  Qui  a  rcxtrémité 
de  l'abdomen  couleur  de  brique. 

*  PLIOIR,  1.  m.  Pêche.  Morceau  de  roseau  ou 
de  sureau,  échancré  à  ses  deux  eitrémltét,  sur 
lequel  on  conserve  les  lignes ,  ficelles  cl  rallonges 
dont  on  peut  avoir  besoin  pour  pêcher. — Techn. 
Moule  servant  i  faire  let  tuilet  courbes.  —  Pince 
dont  les  layctiers  se  servent  pour  faire  let  char- 
nières des  cassettes. 

PLIOKI,  s.  m.  V.  PLÉTOS,  au  Dictionnaire. 

PI.IQIÉ,  ÉE,  adj.  Méd.  Attaqué  de  la  plique: 
Chevelure  pliquée. 

'PLISSÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Hist.  nat.  Qui 
offre  des  plis  réguliers,  ou  des  rides,  des  lignes 
ayant  l'apparence  de  plis:  Corselet  plissé,  test 
plissé,  coquille  plissie,  feuilles  plissées.  —  i.  m. 
pi.  Bot.  Petits  plissés,  petits  agarics  caractérisés 
par  les  slriesdont  leur  chapeau  est  marqué. 

PLISIIIÈ.\E,  n.  pr.  m.  Temps  lier.  Fils  d'Alrèe 
et  pctil-lils  do  Pélops;  il  épousa  lîrope.quilo 
rendit  père  do  Ménélas  et  d'Agaracmnon. 

PLlSTl\l'S,  n.  pr.  m.  (pr.  plicelinuce).  Temps 
hèr.  Frère  de  Faustulus,  qui,  selon  Plutarquc, 
aida  celui-ci  h  élever  Itomulus  et  Itémus.  Fut  tue 
dans  le  démêlé  qui  s'éleva  entre  ces  deux  frères. 

"  PLISTOBOI.IIVDE,  s.  m.  Ant.  gr.  Mot  que  la 
plupart  des  Dictionnaires  écrivent  à  tort  plisto- 
balinde.  V.  le  Dictionnaire. 

•PLOC,  s.  m.  Techn.  Bourre  détachée  des 
peaux  soumises  i  l'action  de  la  chaux. 

pi.Or.AUiER,  s.  m.  Bol.  V,,  au  Dictionnaire, 
PLOCAME ,  forme  vicieuse  et  inusitée. 

PLOC.ARIE,  8.  f.  Bot.  Genre  de  lichens. 

PLOCARIÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble! 
une  plocarie.  —  plocariées  ,  s.  f.  pi.  Famille  de 
lichens. 

PLOCIIIOKE,  S.  m.  (pr.  plokione).  Zool.  Genre 
d'insecles  coléoptères. 

PI.OCK  ou  PLOTSK ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de 
Pologne,  ch.-lieu  de  voïvodie.  6,000  hab.  Évêclié. 
Casimir  I"  y  battit  les  Mazoviens  eu  1043. 
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PI.OCOCARPB,  I.  m.  (du  gr.  TtXox'f,,  noeud; 
xap-à;,  fruit.  Bol.  Sorte  de  fruit  noueux,  pro- 
venant de  plusieurs  ovaires  distincts. 

pi.OcotLOTTE,  S.  f.  (du  gr.  zÀoxT, ,  nœud; 
fXûrrra  ,  langue).  Bot.  Planle  de  Java. 

l'i.OïOPTEiiE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itXoiïo», 
je  nage  ;  Trrr|v6; ,  oiseau).  Zool.  Qui  peut  i  la  fois 
voler  et  nager.  —  ploïoptéses,  s.  m.  pi.  Famille 
d'oiseaux.  Ploloptine  serait  plus  régulier,  el  par 
coniéquent  préférable. 

PLOEHEUR,  n.  pr.  m.  céogr.  Ville  de  France, 
dép.  du  Morbihan.  6,762  hab.  Foires.  —  Village 
du  dép.  des  COles-du-.Vord.  2,600  hab. 

PLOIE-RESSORT,  t.  m.  Techn.  Oulil  qui  sert 
aux  arquebusiers  pour  ployer  le  grand  ressort  i 
l'épaisseur  nécessaire.  —  PI.,  des  ploie-ressort. 

•pi.OMB,  s.  m.  Prov.  Il  vaut  sun  pesant  de 
plomb,  se  dit  d'un  homme  lourd  el  slupide.  — 
Nager  comme  une  bagne  de  plomb,  ne  point  sa- 
voir nager.  —  Être  fin  comme  une  dague  de 
plomb,  être  simple  et  grossier.  — Cliangcr  son 
or  en  plomb,  donner  une  bonne  chose  pour  une 
mauvaise. — La  justice  divine  a  des  pieds  de 
plomb,  elle  est  lento  à  punir.  —  Être  en  plomb, 
se  disait  autrefois  pour  être  dans  un  cercueil  do 
plomb,  être  mort.  —  Miner.  Mine  de  plomb.  V. 
PLOMBAGINE ,  au  Dictionnaire.  —  llist.  .Siècle  de 
plomb,  s'est  dit  du  ii'  siècle  et  du  xii*.  —  Les 
plombs  de  Denise,  prisons  situées  sous  la  toiture 
en  plomb  du  palais  ducal ,  à  Venise ,  et  où  les 
détenus  étaient  dévorés  par  l'ardeur  du  soleil, 
qui  donnait  sur  les  plombs. —  Ilist.  ceci.  Frère  du 
plomb  ou  officier  du  plmnb.  V.pLOHREin,  aucoinpi. 

—  Mar.  Plomb  de  sonde  ou  simplement  plomb  , 
morceau  de  plomb  attaché  À  une  corde,  avec  lequel 
on  sonde  la  mer  pour  savoir  quelle  en  est  la  pro- 
fondeur. —  Zool.  Plomb,  nom  vulgaire  du  mar- 
teau de  mer  et  d'une  coquille  univalve.  —  Admin. 
et  manuf.  Petit  sceau  de  plomb  que,  dans  les 
douanes,  on  attache  aux  ballols,  etc.,  pour  con- 
stater qu'ils  ont  payé  les  droits ,  et  que,  dans  let 
manufactures ,  on  met  aux  étoffes ,  pour  en  cer- 
tifier la  qualité  et  l'aunage.  —  Constr.  Mettre, 
dresser  à  plomb  une  muraille,  une  charpente,  etc., 
la  rendre  verticale.  —  Plomb,  cuvette,  ordinaire- 
ment de  plomb,  que  l'on  établit  aux  dilTorenls 
étages  d'une  maison ,  pour  recevoir  les  eaux 
sales,  qui  s'écoulent  ensuite  par  des  tuyaux  do 
descente.  —  Teclm.  Se  dit  des  chaudières  de  , 
plomb  dont  on  se  sert  dans  les  salines  de  Nor- 
mandie. —  Plomb  à  la  main,  plomb  fondu  que 
les  graveurs  en  médaillei  jettent  sur  un  morceau 
de  papier,  afin  de  prendre  facilement  l'empreinte 
de  leurs  carrés. —  Plomb  de  vitres,  plomb  fondu 
en  petites  bandes,  pour  lier  entre  eux  les  petits 
carrés  de  vitrage. 

*  pi.OHBAGE,  s.  m.  Action  de  marquer  avec 
un  plomb  :  Le  plombage  d'un  ballot  de  marchan- 
dises. —  Chir.  Plombage  des  dents,  opération 
qui  consiste  à  remplir  arec  des  petites  feuilles  do 
plomb  très-minces  la  cavité  d'une  dent  cariée. 

—  Agric.  Plombage,  action  de  fouler   la   terre  •- 
aprèt  avoir  semé.  — Techn.  Action  de  tatser.  — 
Action  de  coller  ensemble  deux  meules. 

"  PLOM BACLME ,  S.  f.  (du  lat.  plumbajo  ,  la 
dentelaire).  Chim.  Substance  particulière  qu'au 
a  trouvé  dans  la  dentelaire. 

'PLOMBAGINE,  ÉE,  adj.  (même étym.).  Bot. 
Qui  ressemble  1  la  dentelaire.  —  plomoacinëes, 
t.  r.  pi.  Famille  de  planlet  qui  a  pour  type  la 
dentelaire. 

Pl.OMBATE,  s.  m.  ChIm.  Genre  de  sels  qui 
sont  produits  par  l'oxyde  plombiqnc. 

*  PLOMBÉ  ,  ÉE  ,  part,  et  adj.  llisl.  nat.  Dont 
la  couleur  se  rapproche  de  celle  du  plomb  :  Cou- 
leuvre  plombée  ;  agaric  plombé. 

'  PLOMBÉE,  S.  f.  Anc.  U  milil.  Flèche  garnie 
de  plomb  :  Lancer  une  plombée. 

'  PLOMBER,  V.  a.  Diplom.  Apposer  un  sceau: 
Plomber  une  bulle.  —  Techn.  Plomber,  coller 
deux  objets  ensemble. —  Chez  les  potiers  :  Plom- 
ber une  meule,  coller  une  meuie  avec  une  autre 
meule. — Anc.  Icchn.  Les  relieurs  ditaient  plom- 
ber un  livre,  pour,  colorer  cn  rouge  la  tranche 
d'un  livre  avec  de  la  plombée  (et  non  avec  le 
plomb,  comme  le  dit  le  Dictionnaire). 

'PLOMBERIE,  3.  f.  I.ieu  Oli  l'ou  COulc,  Oit 
l'on  travaille  la  plomb. 

*  PLOMBEUR,  S.  m.  llisl.  ceci.  OlUcier  de  U 
cour  de  Bome,  chargj  de  plomber  les  bulles.  On 
dit  aussi  plombateur  et  officier  du  plomb.  On  a 
d'abord  appelé  cet  officier  frère  plombeiir. 

pi.ounci'x,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  des 
oxydes  du  plomb. 

PLOMBlcO-AMiUOXlQUE,  adj.  m.  Chim.  So 
dit  d'un  sel  plombique  qui  est  uni  i  un  sel  aui- 
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monique.  On  du  de  même  plombieo-cuivriqu*, 
potassique,  zincique,  en  parlant  d'un  sol  plom- 
bi(|uc  i|ui  est  uni  à  un  sel  cuivrique,  potassique, 
zinciquc. 

rLOMBiDES,  s.  m.  pi.  Miner.  Famille  de  mi- 
néraux qui  renferme  le  plomb  et  ses  combi- 
naisons. 

'  PLOMBIÈRES,  n.  pr.  r.  Géogr.  celto  ville  eit 
située  entre  de  hautes  montagnes,  et  compte 
1,500  hab.  Klle  a  des  eaux  minérales  Ires-fré- 
qucntëes  et  Irèi-eflicaces  pour  les  névralgies,  les 
afleciions  cutanées,  ctc 

pi.OMBiKRiKE,  S.  t.  chim.  Substance  trouvée 
dans  les  eaux  de  Plombières. 

Pt.OMBiFÈRË,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  plumbui , 
plomb;  ferre,  porter).  Miner.  Qai  contient  du 
plomb. 

l>l.OHBIQrE,  adj.  des  3  g.  -Chim.  Se  dit  d'un 
des  oxydes  du  plomb.  —  On  le  dit  aussi  des  sels 
dans  lesquels  entre  cet  oxyde. 

pi.oiHBO-ARGBVriFÈRE ,  adj.  des  2  g.  (du  lai. 
ptiimbus,  plomb;  argetitum,  argent;  ferre,  por- 
ter). Miner.  Qui  contient  du  plomb  et  de  l'argent. 

pi.OHBO-r.uPRiFÈRE,  >dj.  des  2  g.  ^du  lai, 
plumbus,  plomb;  ciiprvm ,  cuivre;  t"^'i  por- 
ter). Miner.  Qui  contient  du  plomb  et  du  cuivre. 

*  Pi.OMÉE,  s.  f.  Ane.  I.  milit.  Massue  garnie 
de  plomb.  V.  plombée,  au  Dict.  —  Ane.  coul. 
Droit  qu'on  payait  au  seigneur  pour  les  poids. 

PI.OMMITZ,  n.  pr.  ra.  Géogr.  Village  de  li 
Silèsie,  dans  le  pays  de  Glalz ,  célèbre  par  la 
balaille  que  les  Prussiens  y  gagnèrent  sur  les  Au- 
Iricliiens,  le  i3/évrier  Mib. 

pi.ON,  9.  m.  Dot.  Va  dei  nomi  vulgairei  de 
l'osier. 

Pl.OivEVEi-Di'-rAOli ,  n.  pr.  m.  V.  plus  loin, 

PLOCXEVEH-DU-FAOO. 

*  PIONGÉ  ,  ÉE ,  part,  cl  adj.  Bot.  Plantes 
plongées,  plantes  qui  restent  conslammenl  dans 
l'eau,  sans  jamais  s'élever  à  sa  surface. 

Pl.OniGEHEtiT,  s.  m.  Action  de  plonger.  — 
Mécan.  Mouvement  de  bascule  d'une  locomotive, 
de  l'avant  à  l'arrière,  semblable  au  tangage  d'un 
navire.  Le  plongemeni  se  produit  au  moment  où 
les  roues  d'avant  de  la  machine  passent  sur  les 
joints  des  rails. 

*  PI.OSIGEL'R ,  s.  m.  Nom  par  lequel  on  désigne 
quelquefois,  dans  les  machines  i  vapeur,  le  pislun 
de  la  pompe  alimentaire,  pour  le  distinguer  du 
piston  i  vapeur. 

PLONGET ,  I.  m.  Zool.  Ancien  nom  du  cas- 
tagnet. 

PLOQUE ,  a.  f.  Rhét.  anc.  Figure  qui  réunit 
des  mots  semblables  par  leur  eonsonnance,  mais 
différents  par  le  sens.  Peu  usité.  (En  gr.  it'XoxT,). 

PI  OQUERKSSE ,  s.  f.  Techn.  Espèce  de  cardes. 
V.  PLAQCERESSXS ,  au  Dict.  et  au  CompI, 

PLOQUIER  ,  s.  m.  Anc.  t.  milit.  Espèce  de 
bouclier. 

Pl.ORE,  8.  f.  Anc.  coul.  Exception.  —  Glauie. 

PLORER,  T.  n.  Ancienne  forme  orthographique 
du  verbe  pleurer. 

PLOT,  s.  m.  Techn.  Massif  de  laiton  dont  l'hor- 
loger se  sert  pour  river  les  piliers  sur  la  platine. 

PLOTÉ,  n.  pr.  r.  Myth.  Nyirphe  que  Jupiter 
rendit  mère  de  Tantale.  On  dit  aussi  Plotis,  et 
quelques  auteurs  la  nomment  Pluto. 

Pi.OTtRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itXb>T^p,  na- 
geur). Zool.  Qui  a  la  faculté  de  nager. — pix>TiRES, 
a.  m.  pi.  Ordre  d'oiseaux  aquatiques.  —  Tribu 
d'insectes  hémiptères. 

PLOTUÉE ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Un  des 
bourgs  ou  dèmes  de  l'Attique,  dans  la  tribu 
Sgéide. 

PLOTHÉNIES,  iehive,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  du  bourg  de  Plothée. 

Pl.OTmOPOLIS ,  n.  pr.  f.  (pr.  plotinopolice) 
(du  lat.  Plntina,  nom  de  la  femme  de  Trajan,  et 
du  gr.  -ToWç,  ville).  Géogr.  anc.  Ville  de  Thrace, 
sur  rnèbre.  Aujourd'hui  Dimoiika. 

PLOTOPTÈWE,  adj.  des  2  g.  V.  ploïoptése,  au 
Complément. 

PLOCBALAY ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton ,  dép.  des  Cdtet-du-Nord. 
2,000  hab. 

PLOUGASiiOU ,  n.  pr,  m.  Géogr.  Ville  de 
France,  dép.  du  Finistère,  près  de  l'Atlantique. 
4,000  h.ib. 

PI.0i;ha,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton  ,  dép.  des  Côtes-du-Kord , 
4,9R8hab. 

PI.OI'IG^TEAU ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
Franee,  ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Finistère. 
4,798  hab. 

PLOUNÉOUR-MESIEZ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville 
de  France,  dép.  du  FiDistère,  4,172  hab. 
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PLOlJNÉOliR-TREZ,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de 
France,  dép.  du  Finislère.  3,100  hab. 

pi-Oi'jiEVF,z-Dt-FAOii,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville 
de  France,  dép.  du  Finistère.  3,802  hab. 

pi,Ot^i:VEï-i,oc.HHlST,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville 
de  France,  dép.  du  Finistère.  4,610  hab. 

PI.OUIIEVEZ-HOËOEC,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville 
de  France,  dép.  des  Cûtes-du-.\ord.  2,100  hab. 

Pl.orsios  ,  adj.  m.  (pr.  plouzioce]  (du  gr. 
iT^oû^to;,  riche).  Myth.  gr.  Surnom  du  Jupiter. 
On  dit  aussi  Plusius. 

PtOtlOCRATIE ,  s.  f.  (du  gr.  itîioÛTOî,  ri- 
chesse; xpaxè^,  pouvoir).  Néol.  Puissance,  in- 
fluence des  richesses,  de  l'argent. 

pi.OiviER ,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du 
pluvier. 

PLOUVORK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
dép.  du  Finistère.  3,!)00  hab. 

Pl.OWCRE,  n.  pr.  m.  Uist.  Nom  d'une  plaine 
de  Pologne,  près  de  Radr.iciovr,  célèbre  par  la  ba- 
taille que  gagna  Vladislas  Soketeli,^rai  de  Pologne, 
sur  les  chevaliers  Teulouiques,  en  1331. 

pi.OYAGE,  s.  m.  Action  de  ployer,  et  résultat 
de  celte  «clion. 

pi.OVÉ  ,  s.  m.  Jeu.  Se  dit,  au  pharaon,  lorsque 
le  banquier  a  une  carte  pour  doubler. 

PI.OïO»,  s.  m  V.  PLEYON,  au  Dict. 

PLUCHÉmÉ,  ÉE,  adj.  Ilot.  Qui  ressemble  i 
une  plucliée.  —  pluch^in£es,  i.  f.  pi.  Tribu  de 
plantes  vermoniées. 

PLVCHOTER  ,  V.  n.  S'est  dit  pour  éplucher.  — 
Il  se  dit  encore,  surtout  en  Normandie,  de  l'ac- 
tion des  poules  qui  cherchent  du  grain  sous  la 
paille. 

"  PLt'IE ,  s.  f.  Prov.  el  flg.  Être  à  couvert  de 
la  pluie,  avoir  une  fortune  bien  assise,  de  puis- 
santes protections.  —  Petite  pluie  abat  grand 
vent,  il  faut  (ouvenl  peu  de  chose  pour  apaiser 
une  grande  querelle.  —  M  la  bonne  heure  nous  a 
pris  ta  pluie,  nous  avons  eu  le  temps  de  nous  ga- 
rantir du  malheur  dont  nous  étions  menacés.  — 
Ce  sont  les  pluies  qui  gâtent  les  grands  chemins, 
ce  son)  les  menues  dépenses  qui,  trop  multipliées, 
gâtent  les  fortunes.  — Alchim.  Pluie  d'or,  l'or 
philosophai. 

pi.iKK^iÉTiE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plante*  eu- 
phorbiacées  des  deux  Indes. 

*  PLtMAIL ,  8.  m.  S'est  dit  pour  plumet  :  Mais 
les  seigneurs  sur  leurs  tites  -^yan^  chacun  un 
plumait  { La  Fontaine). 

PLtMATEi.LE ,  8.  f.  (du  lat.  pluma,  plume). 
Zool.  Genre  de  polypiers. 

*  PLUME ,  s.  f.  Plume  métallique ,  se  dit  d'un 
bec,  semblable  à  celui  d'une  plume  taillée,  el 
formé  d'une  petite  plaque  de  fer  ou  d'alliage:  ce 
bec  s'adapte  é  un  porte-plume  ou  à  une  petite 
hampe.  —  Prov.  el  lig.  A  dure  enclume  marteau 
de  plume ,  les  coups  du  sort  n'accablent  pas  les 
hommes  courageux  et  résigné».  —  Cest  la  plume 
de  l'aigle  qui  dévore  les  autres,  se  dit  d'un 
homme  qui  retire  tous  les  avantages  d'une  en- 
treprise faite  en  commun  avec  d'autres.  —  La 
belle  plume  fait  le  bel  oiseau ,  la  toilette  ajoute 
aux  avantages  naturels.  —  C'est  le  geai  paré 
des  plumes  de  paon.  V.  geai,  au  Dictionnaire.  — 
Cette  viande  sent  la  plume ,  clic  n'est  pas  assez 
cuite,  parce  que  le  cuisinier  s'est  levé  trop  tard. 
—  Express,  adv.  j4  course  de  plume ,  sans  hésita- 
tion ,  en  laissant  aller  la  plume  :  Billet  écrit  à 
course  de  plume.  —  Zool .  Plumes  rémiges ,  les 
grandes  plumes  des  ailes,  qui  forment  des  espèces 
de  rames  au  moyen  desquelles  l'oiseau  se  soutient 
dans  les  airs.  —  Plumes  rectrices,  celles  de  la 
queue,  qui  dirigent  le  vol.  —  Plumes  tectrices, 
les  petites  plumes  qui  recouvrent  la  base  des 
grandes  plumes  des  ailes  de  la  queue. —  Comm. 
jil«n  de  plume,  sorte  d'alun  raffiné, —  Fauconn. 
Donner  vue  plume  à  l'oiseau,  lui  donner  la  cu- 
rée. —  Techn.  Cuire  à  la  plume ,  amener  le  sucre 
à  un  degré  de  cuisson  tel ,  qu'en  soufflant  à 
travers  l'écumoire,  il  forme  de  légers  globules 
qui  tiennent  les  uns  aux  autres. 

*  PLL'MER,  v.  a.  Pêche.  Plumer  un  roseau, 
6ter  avec  un  couteau  les  feuilles  d'un  roseau. 

*  PLUMET,  adj.  m.  S'est  dit  d'un  jeune  garçon 
qui  n'a  qu'une  barbe  naissante. 

*  PLi'Mir.OLLE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  le 
cou  garni  de  plumes. 

PLUMIGÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pluma, 
plume;  yerere,  porter).  Zool.  Qui  porte  de  la 
plume ,  ou  une  soie  plumeuse. 

PLliMlTARSE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pluma, 
plume;  larsus,  tarse).  Zool.  Qui  a  les  tarses  cou- 
verts de  plumes. 

*  PLtiMiTiF,  8.  m.  Il  8'est  dit  par  plaisanterie 
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en  parlant  d'un  hoinme  de  plume,  d'uQ  commis, 
d'un  greffier. 

pLiiMosiE\  ,  lEXiiiE,  adj.  et  S.  Géogr.  anc. 
Nom  d'u?i  petit  peuple  de  la  deuxième  Uelgique, 
qui  vivait  sous  ta  dépendance  des  Nervieiis. 

PLl'M-pi'iiDno,  s.  m.  [mot  angl.).  Arl  cul. 
Mets  anglais ,  espèce  de  gâteau  composé  de  fa- 
riue,  de  moelle  de  boeuf  et  de  raisins  de  Corinthe  ; 
on  y  ajoute  du  vin  de  Madère  ou  du  rhum. 

'  PLiJMLXE,  s.  r.  Zool.  Petite  plume  qui  forme 
ce  que  l'on  appelle  le  duvet. 

PLUMiii.Eux,  EUSE,  adj.  Didact.  Qui  a  ta  forme 
d'une  petite  plume. 

PLUMti.lFORME,  adj.  des  2  g.  Didact.  Syno- 
nyme de  plumuleiix. 

PLLMILIRE,  s  f.  Bot.  Genre  de  mousses  qu'on 
appelle  aussi  fabronie. 

Pi.i'RAi.is\Tioni ,  a.  r.  Gramm.  Action  de  plu- 
raliser  un  mot,  de  lui  donner  le  signe  du  pluriel. 

*  PLURALITÉ,  S.  f.  Dr.  can.  Pluralité  des  bé- 
néfices, possession  de  plusieurs  bénéfices  par  le 
même  titulaire.  —  Gramm.  Pluralité  s'emploie 
quelquefois  comme  synonyme  de  pluriel.  —  En 
arabe,  noms  de  pluralité ,  noms  dont  on  se  scrl 
pour  former  les  pluriels.  On  distingue  la  petite 
pluralité ,  et  la  grande  pluralité. 

Pl.URi ARTICULÉ,  ÉE,  adj.  llist.  nat.  Qui  est 
composé  de  plusieurs  articles. 

pi.URiDEfiTÉ,  ÉE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  porte 
plusieurs  dents. 

"  PLURIEL,  s.  ra.  Gramm.  Mot  qui  est  au  plu- 
riel :  Employer  de  préférence  les  pluriels.  —  En 
arabe,  pluriel  d'excellence ,  celui  qui  conserve 
toutes  les  lettres  et  voyelles  du  singulier.  — 
Pluriel  rompu ,  ou  irrégulier,  celui  dans  lequel 
la  forme  du  mot  est  altéré. 

PLURIFLORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  plurcs, 
plusieurs;  ^0»,  floris,  fleur).  Bot.  Qui  renferme 
plusieurs  fleura. 

PLURILOBÉ,  ÉE,  adj.  (du  lit.  plures ,  plu- 
sieurs; lobiis,  lobe].  Hist.  nat.  Qui  est  partagé 
en  plusieurs  lobes. 

PLURIMAKOS,  8.  m.  Hist.  ceci.  Nom  d'un  mo- 
nastère que  le  Père  Louis  d'Urréra ,  moine  domi- 
nicain ,  dil  avoir  visité  en  Ethiopie,  et  dont  il 
raconte  des  choses  merveilleuses. 

PLURiPAHTiTE,  adj.  des  2  g.  (du  pi.  plures, 
plusieurs;  partitus,  divisé).  Bol.  Qui  est  divisé 
eu  plusieurs  parties. 

PLURIPÉTALÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  plures,  \\\\- 
sieurs ;  ;)ela^u« ,  pétale).  Bot.  Qui  est  composé  de 
plusieurs  pétales.  On  dit  ian\  pluripétale ,  des 
2  g. 

PLURISÉRIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  plures,  plu- 
sieurs; smM,  série).  Bot.  Qui  est  disposé  en 
plusieurs  rangs  ou  séries. 

PLURIVALVE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  plures, 
plusieurs,  valva,  valve].  Bol.  Qui  a  plusieurs 
valves. 

PLUSIE ,  8.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  lépidop- 
tères. 

PLUTO,  n.  pr.  f.  Myth.  Une  des  Ocèanidea, 
selon  Hésiode.  On  dil  aussi  Plouto.     - 

PLUTOCRATIE,  8.  f.  V.  PLOUTOCRATIE,  auCompl. 

*  PLUIOK,  ).  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  cor- 
moran. 

PLUTONIE,  s.  f.  Zool.  Espèce  de  couleuvre. 

*  PLUT05HESI,  IE>IIIE,  adj.  Myth.  Qui  appar- 
tient à  rluton  :  Le  royaume  plutonien. 

PLUTONISME,  s.  m.  Philos.  Système  qui  at- 
tribue la  formation  de  la  crofite  du  globe  au  feu, 
c'est-i-dire  à  des  volcans. 

PLUTomiUM,  s.  m.  (pr.  plutoniome).  Aut. 
V.  PLUTOtiiENS ,  au  Dict — Miner.  Plutonium,  nom 
qui  a  été  donné  quelquefois  au  baryum. 

*  PLUVIAL,  ALE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la  pluie: 
Phénomène  pluvial.  —  Zool.  Il  se  dit  de  quelques 
insectes  qui  deviennent  importuns  aux  approches 
de  la  pluie. — On  le  dil  aussi  de  certaines  plantes 
qui  ferment  leurs  fleurs  lorsque  l'atmosphère  est 
humide  :  Souci  pluvial. 

PLUVIALIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Une  des  lies 
Fortunées,  où  il  n'y  avait  pas  d'autre  eau  que 
l'eau  du  ciel.  Aujourd'hui  Lancerote. 

•PLUVIAM,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  pluvier. 

*  PI.UVIATILK,  adj.  des  2  g.  Se  dit  aussi  d'un 
terrain  modifié  par  l'action  des  pluies. 

*  PLUVIEUX,  lEUSE,  adj.  Zool.  et  bot.  V.  plu- 
vial, au  Compl.  —  Myth.  rom.  Pluvieux ,  sur- 
nom de  Jupiter.  V.  ombrios,  au  Compl.  —  Plu- 
vieuses ,  surnom  dos  Hyades. 

Pl.ïETTER,  V.  n.  Pêche.  Marcher  nu-pieds 
sur  le  sable,  pour  sentir  les  poissons  qui,  à  la 
marée  basse ,  y  sont  restés  enfouis.  C'est  ce  qu'on 
appelle  iaai  pêcher  à  la  foule. 

*  PLYMOVTU ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  et  port 
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nititaire  d'Angleterre,  dam  le  comié  de  Devon, 
i  l'embouchure  de  la  Plym.  80,000  hab.  Hlle  est 
rorméc  de  trois  vlllc§  qui  Étaient  encore  distinctes 
il  y  a  un  siùcle  ,  et  qui  «ont  aujourd'hui  réunies  ; 
Plymovth  proprement  dit,  Stonehouse  et  Devon- 
porl.  Citadelle,  arsenal,  école  royale  de  marine 
et  hôpital  pour  les  marins. 

PLïHus,  n  pr.  m.  (pr.  pKnuce).  Céogr.  ano. 
Ville  de  la  Libye  septentrionale. 

Pl.YROSTOPnvTE ,  I.  m.  (du  gr.  itXeupi, 
côté;  (fUTbv  ,  plante),  not.  Plante  dont  le»  éla- 
mlnes  sont  insérées  à  la  paroi  interne  du  calice. 
PletiToniophyte  serait  plus  régulier. 

P.HEl'HACÉSE,  adj.  de»  2  g.  (du  gr.  irvEÛiioe, 
air;  Yevvdi(i),  engendrer).  Méd.  Se  dit  des  mala- 
dies qui  ont  pour  cause  la  privation  de  l'air  re»- 
plrable. 

P.XEIMAGÉIVOSE,  S.  f.  (même  éljm.).  Méd. 
Nom  générique  des  maladies  qui  proviennent  de 
la  privation  ou  de  l'altération  de  l'air  respirable. 
rilElMATiciTiî,  s.  r.  (du  gr.  OTEÛ;ja ,  souille). 
Phys.  Ktat  d'un  corps  dans  lequel  l'air  a  la  faci- 
lité de  s'introduire. 

"  PHiEl  MATIQIE ,  adJ.  des  2  g.  Bot.  Faissfaux 
pneumatiques,  cavités  pleines  d'air  qui  se  for- 
ment dans  le  tissu  des  plantes.  —  Philos.  Prin- 
cipe pneumatique ,  dans  le  gnosticiime  valenti- 
nien ,  principe  supérieur  qui  anime  ceui  qui 
aspirent  à  rentrer  dans  le  plérome.  —  Pneuma- 
tique, s.  m.  Ilist.  relig.  Membre  d'une  secte  d'a- 
nabaptistes qui  rejetaient  r.\ncien  Testament 
aussi  bien  que  le  Nouveau. 

P."tElJMATOC*KDB,  S.  m.  (du  gr.  TtvEÛjxa,  air; 
xopcta,  le  cœur).  Méd    Pneumatose  du  cœur. 

PlïEl.MATOCÉPHAI.E,  S.  m.  (  do  gr.  Tnttj^lol , 
air;  xesaW, ,  tête),  .^léd.  Collection  de  gaz  dans 
les  vaisscaui  ou  les  membranes  du  cerveau. 

P^IEIMATOC.HIMIE  ,  S.  f.  (du  gr.  itve'ju.ct,  air; 
/T,^e(a,  chimie).  Didact.  Partie  de  la  chimie  qui 
concerne  les  gaz. 

*  Pi«Ei'.MATOCHlMlQl'E,  adj.  de»  2  g.  Didact. 
Qui  appartient  à  la  pneumatochimie. 

P.HEl.'MATOi  HYMIFKRE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
irvEÙjjut,  air;  yy[jb<;,  humeur,  et  du  \ai.  fem , 
porter).  Dot.  Qui  charrie  i  la  fois  de  l'air  et  un 
liquide  ;  Vaisseaux  pneumatochymifrres.  Mot 
hybride.  Pneumatochymijihore  serait  préférable. 

PJlElMATOi.ociE,  j.  m.  Didact.  Auteur  d'un 
traité  de  pneumatologic.  —  Celui  qui  admet 
rexislence  de  génies,  de  purs  esprits,  d'êtres  in- 
termodiaires  entre  liicu  et  l'homme.  On  dit  aussi 
pneumatoloyiste  et  pneumatologien. 

pjfEi;.MATOPÉRinAKi)E,  ».  m.  .Méd.  Accumu- 
lation de  gaz  dans  la  cavité  du  péricarde. 

PlVEliMATOPiiOllE,  adj.  des  2g.  (dugr.irveûiia, 
air;  !pof6;,  qui  porte).  Didact.  gui  contient  de 
l'air.  —  IJol.  ruisseau/t  pneumatnphnrcs ,  tubes 
pleins  d'air  qui,  selon  quelques  auteurs,  se  trou- 
vent dans  les  trachées  des  végétaux. 

PHEIMITOTIIORAX,  i.    m.  V.  PNEUMOTHORAX  , 

au  Dictionnaire. 

P\EtMATi;ROMOl.CE,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
ItvsOijii,  air;  oùfi,  queue;  iioXy^Ç»  salamandre). 
Zool.  Se  dit  des  reptiles  qui  ont  une  queue  et  qui 
respirent  l'air.  — pnecmatcroiiolces,  s.  m.  pi. 
Famille  de  reptiles  batraciens. 

Pi\EiMEMPnRA\iE ,  s.  f.  (du  gr.  itveOjia,  air  ; 
ïaçfoÇn,  obstruction).  Méd.  Obstruction  des 
bronches  par  des  mucosités. 

pheumobrauche  ,  adj.  dciîg.  (dugr.x/eû;ia, 
air;  ppdv-^ia,  branchies).  Zoo!.  Qui  respire  par  des 
branchies  aériennes. — PNECwonRANCHES,  ».  m.  pi. 
Famille  de  mollusques  gastéropodes. 

PNEUMOBRAUCHIAI.,  AI.E,  adj.  Zool.  Qui  a 
rapport  aux  pneumobranchies. 

p^ELMOBRA^CHiK,  s.  f.  Zool.  lîranchie  qui 
sert  à  respirer.  V.,  plu»  haut,  psEUMOBRAscnE. 

PJiEiiMODER.'MiTE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Oui 
ressemble  à  un  pneumoderme. — pneumoderhites, 
s.  m.  pi.  I-'amilte  de  mollusques. 

P.'IEIMOIIIÎMIE,  s.  f.  (du  gr.  itveûuKov,  le 
poumon  ;  aîiia ,  sans).  Méd.  Crachement  de  sang. 

pjiEiîMOi'iTHiASE,  S.  f.  (du  gr.  ■nvEÙfiwv  ,  le 
poumon  ;  "Klliii,  pierre).  Méd.  Développement  de 
concrétions  pierreuses  dans  le  poumon. 

"  PSElMOîTAUTHE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Dont  la 
fleur  ressemble  à  une  vessie  pleine  d'air. 

*  pniElMOHiQiiE  ,  adj.  et  s.  des  2  g.  Méd.  Qui 
est  afTecté  d'une  pneumonie  :  Un  pneumanique  ; 
vne  pneumanique. 

PMECMOBIDRE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  xvEtiiJiwv, 
poumon;  oùpà,  queue).  Zool.  Qui  porte  les  or- 
ganes respiratoires  à  l'arriére  du  corps. 

p\KiMOPHTiiOÉ,  s.  f.  (du  gr.  •nv£Û[j.wv, 
poumon;  ;f9oïi,  phlhisie).  Méd.  Phthisic  pulmo- 
nilre. 
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PSiECMOPLECTIQUE,  adj.  des  %  f.  Méd.  Qui 
appartient  à  la  pneumoplôgie. 

PMEiMOPi.ÉGlE,  s.  f.  (du  gr.  irveJnuv,  pou- 
mon; rWvu),  je  frappe).  Méd.  Paralyiio  du 
poumon. 

P.'tEl'MOPtEDRÉTIQCE  OU  P!IEVMOPLEl)RI- 
TIQUE,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui  appartient  i  It 
pneumopleurésie  ou  pneumopleuriti». 

PiVEUiiOPOHE,  adj.  de»  2  g.  (du  gr.  ir.<EÛ{ju», 
air;  «ûiJia,  opercule).  Zool.  Se  dit  des  mollusques 
qui  respirent  par  le  poumon  et  qui  ont  un  oper- 
cule. 

p:ve(imostome  ,  s.  m.  (dugr.  itvcû|ix  ,  air; 
OTdua ,  bouche).  Zool.  Stigmate  ou  trou  qui  sert 
à  la  respiration  de»  insectes. 

PXIGALION ,  9.  m.  (en  gr.  7wiYa)k((i>v).  Méd. 
Cauchemar.  Inu»it*. 

PillOOPHOBlE ,  ».  f.  (du  gr.  itvl?,  icvivb;, 
étranglement;  iftÀm,  peur).  Méd.  Angine  de  poi- 
trine. Inusité. 

P!ilGOPHOBIQllE ,  adj.  dos  2  g.  Méd.  Qui  ap- 
partient i  la  pnigophobie. 

PSiYCÉE^,  EH^iE,  adj.  AnI.  gr.  Qui  habile  le 
Pnyi.  Surnom  qu'Aristophane  donne  aux  Athé- 
niens, parce  que  ce  peuple,  avide  do  nouvelles , 
se  tenait  toujours  sur  le  Pnyx. 

'PÔ,  n.  pr.  m.  (enlat.  Padus,  et  plusancienn., 
Eridanus).  Géogr.  Le  plus  grand  lleuvede  l'Italie, 
dans  la  région  septentrionale.  11  prend  sa  source 
au  mont  Viio,  dan»  les  Ëlats  sardes,  et  se  jette 
dans  l'Adriatique  après  un  cours  de  585  kil. 

POU'É,  ÉE,  adj.  Dot.  Qui  ressemble  Â  un  poa 
ou  paturin.  —  poàc£e9,  s.  r>pl.  Tribu  de  plantes 
graminées. 

POARIOIS,  S. m. Bot.  Plante  de  Saint-Domingue. 

POBRATIME,  t.  m.  Ilelat.  Espèce  de  frères 
d'armes ,  chez  les  Morlaques. 

POC-A-POC,  loc.  adv.  (de  l'ital.poeo  à  poco). 
Mar.  Peu  à  peu ,  lentement. 

*  POCHADE ,  s.  r.  Kn  littér.,  il  se  dit  quelque- 
fois d'une  espèce  d'esquisse ,  de  plan  jeté  sur  le 
papier,  pour  donner  une  idée  de  l'ouvrage  qu'on 
veut  faire. 

"  P0<;hb,  s.  f.  ProT.  Avoir  son  affaire  en 
poche,  être  assuré  du  succès.  —  Diplom.  Poche , 
boucle  faite  à  l'eitrémilé  de  certaines  lettre».  — 
Pêche.  .Manche  des  filets  traînant»  dans  laquelle 
le  poisson  se  rassemble.  — Tochn.  Sorte  do  creu- 
set terminé  en  forme  de  cône  tronqué.  —  Poche 
lie  navette,  partie  creuse  qui  est  au  milieu  de  la 
navette,  et  où  l'ouvrier  place  le  morceau  de  ro- 
seau sur  lequel  il  dévide  le  til  de  la  trame.  —  Sac 
de  toile  dans  lequel  on  met  du  froment,  de 
l'avoine,  etc.  Vieux  et  peu  usité  en  ce  sens. 

*  POCHÉE,  s.  f.  Ce  que  contient  une  poche  ou 
sac.  Vieux.  Il  se  dit  cependant  encore  dans 
quelques  départements. 

•pocHE-ciii.LER,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire 
de  la  spatule. 

l>OtHET,  s.  m.  Agric.  Petit  creux  fait  dans  la 
terre  avec  ia  main,  pour  semer  les  graines  en 
loufle. 

'  POCHETIER,  S.  m.  Ane.  coul.  Bn  des  noms 
que  l'on  donnait  aux  maîtres  boursiers  de  Paris. 

"POCHETTE,  s.  f.  l'rov.  Belles  pochettes  et 
rien  dedans,  se  dit  d'un  homme  pauvre,  vêtu  avec 
luxe. —  On  dit  d'un  violoniste  qui  no  tire  qu'un 
son  faible  de  son  instrument,  qu'il  a  ua  jeu  de 
palette. 

POCILI.ATEIJR,  9.  m.  (en  lat.  pocillatar,  lic 
pocj7/«)7!,  petite  coupe).  Ant.  rom.  Esclave  qui 
remplissait  les  coupts  des  convives.  —  .Ministre 
qui,  dans  les  sacrifices,  versait  le  vin  au  sacrifi- 
cateur. —  Dans  notre  vieux  langage ,  il  s'est  dit 
pour  échanson,  et  par  extens.,  pour  ivrogne. 

POCli.LOPORE,  S.  m.  Zool.  Genre  de  poly- 
piers. 

POCILUORPHITE,  8.  m.  (du  gr.  «MxlXoç, 
varié,  p.opç'fi,  forme).  Bot.  Plante  dont  la  fructi- 
fication oITre  des  variétés.  Mot  irrégulièrement 
formé.  Ce  devrait  être,  pœcilomorphlle ,  ou  pce- 
cilomorphe.  V.  ce  dernier  mot ,  au  Compl. 

POCOAIBE,  s.  m.  Itot.  Arbrisseau  du  Brésil. 

POCOUANE,  adj.  f.  Linguist.  Se  dit  d'une  des 
langues  qu'on  parle  dans  le  royaume  de  Guati- 
mala. 

pociiLiFORME,  adj.  des  2  g.  (du  \aX. poculum, 
coupe;  forma,  forme).  Didact.  Qui  a  la  forme 
d'une  coupe. 

poiiAHÉE,  u.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  Da- 
na'ides.  Elle  épousa  OEnée. 

PODARCÈS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'iphi- 
clus  et  frère  de  Prolésilas.  —  Un  des  Argonautes. 
—  Nom  (|ue  Priam  portait  dans  son  enfance. 

pOdargi^  ,  n.  pr.  t.  Myth.  Vue  des  Harpies. 


POD 


11«7 


Zéphyro  U  rendit  mère  de  deux  chevaux  d'Achille, 
Zanlhua  et  Balius. 

PODARGIA,  adj.  f.  (du  gr.  i:oû;,  xoôii;,  pied; 
àffhi,  agile),  Myth.  Qui  a  les  pieds  rapides.  Sur- 
nom de  Diane. 

PODAHCL'S,  n.  pr.  0).  (pr.  podar'juce)  (même 
étym.).  lenips  bcr.  Un  des  chevaux  de  Diomèdc, 
selon  llygin. 

PODARIOIS,  s.  m.  (du  gr.TOÛî,  ito54î,  pied). 
Zool.  Pied  de  la  jambe  de  derrière  d'un  mammi- 
fère. 

PODARTHRE,  t.  m.  (du  gr.  1C0Û;,  iroi^,  pied; 
ipOpov  ,  articulation).  Zuul.  Articulation  du  pied 
avec  lu  tarse,  cliei  les  oiseaux. 

POUASiMii»,  n.  pr.  m.  (\n .  podazimuee).  Temps 
lier.  Un  des  cinquante  fils  d't^gyptus. 

PODEXCÊPUAi.K,  S.  m.  (du  gr.  toû;,  r.'Mti, 
pied;  CYxéfxXov,  le  cerveau).  Auat.  Monstre  dont 
le  cerveau  est  hors  du  crâne  et  porté  sur  un  pé- 
dicule. 

PODENCÉPUALiE ,  S.  f.  Anat.  Houslruosilo  qui 
caractérise  le  pudeucéphale. 

POUKi«cii:pHAi.iE.>  ,  iEi«.i(E,  adj.  Anat.  S«  dit 
des  monstres  par  podencéphalie. 

PODEiscÊPHti.iQtK,  adj.  dcs  2  g.  Aoat.  Qui 
appartient  à  la  podencéphalie. 

"  PODE»T.AT,  S.  m.  Hist.  Titre  du  premier 
inagislrat  annuel  do  (iénes.  Les  podestats  succé- 
dèrent aux  cuQsuls,  en  1190. 

PODÉTIO!!,  s.  m.  (du  gr.  xoûî,  itoîi?,  pied), 
liot.  Support  des  conceptacics,  dans  certains  li- 
chens. 

•  '  PODEX,  s.  m.  Zool.  Dernier  segment  dorsal 
de  l'abdomen  des  insectes.  . 

PODitÈRE,  s.  m.  (du  gr.  ta/ii;,  TtoSè?,  pied; 
xépu;,  corue).  Zuol.  Genre  d'insectes  hémiptères. 
pODicn.LE ,  s.  m.  (.diminul.)  Uol.  Très-petit 
podétion. 

P0DI3IÈME,  s.  m.  (du  gr.  ro'j;,  iroôi;,  pied; 
vf|)i3,  tissu).  Zool.  Genre  de  reptiles  sauriens. 

PODISME,  s.  m.  Zool.  Guuco  d'insectes  or- 
thoptères. 

PODi.ACniE,  n.  pr.  f.  Céogr.  Gouvernement 
de  l'empire  russe,  dans  la  Pologne.  Il  est  limité  i 
l'Ë.  par  le  Uug  et  à  l'O.  par  la  Vistulc.  300,000  h. 
Ch.-I.  Siedlec.  On  dit  aussi  Podlaquie. 

POOi.ACHlEil ,  IE^:«E ,  adj.  et  s.  Géogr.  Habi- 
tant de  la  PodIachie.  —  Qui  appartient  à  la  Pod- 
lachie  ou  i  ses  habitants.  * 

podobra:«chk,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  zoû«, 
ito56î,  pied  ;  Ppij^f '*>  branchie).  Zool.  Qui  porte 
des  branchies  aux  pattes. 

*  POOOCARPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ■soii, 
noSàc,  pied;  xapTib;,  fruit).  Bot.  Se  dit  des 
plantes  dont  l'ovaire  est  porté  sur  un  pédiccite. 
podocarpé,  êe,  adj.  Uot.  Qui  ressemble  i 
un  podocarpe. —  podocarpêes,  s.  t.  pi.  Famille 
do  plantes  conifères. 

POUOCKPHALE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iTaJ{, 
■rto36<,  pied  ;  x£-.fïW,,  lête).  Ilot.  Qui  a  de»  fleurs 
un  tête  portées  sur  de  longs  pédoncules. 

PODOCI^RIDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble i  un  poducère.  —  podocùiides ,  s.  m.  pi. 
Famille  de  crustacés. 

P0l>O<.HÉi.oxE,adj.  des  2  g.  {pr. podukétoiie) 
(du  gr.  xo'j;,  "Roiti,  pied  ;  j^eXuvr;,  tortue).  Zool. 
tie  dit  des  tortues  qui  ont  des  pieds  conformés 
pour  la  marche.  —  poDocnÉuoxES,  s.  m.  pi.  la- 
mille  de  reptiles  cliolouiens. 

PUDOCIIILE,  s.  m.  (du  gr.  1:00;,  «.56;,  pied  ; 
XtX6;,  fourrage).  Ilot.  Genre  de  plantes  de  Java, 
famille  des  orchidées. 

PODOCNÉMIDE,  S.  f.  (du  gr.  'KOÛ^,  ■Roib;, 
pied;  xviiiiT, ,  jambe).  Zool.  Genrs  de  repidcs 
cliélunieus. 

'  PODODl'MÈnB,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iioû(, 
TioSi;,  pied  ;'â'jvEpà<,  puissant).  Zuol.  Quia  les 
pattes  conformées  pour  bien  courir. 

PODODÏS.MOI.GE,  adj.  des  2  g.  jdu  gr.  -soOî, 
Ttoiiii,  pied;  |xu>^6;,  salamandre).  Zuol.  Qui  a 
des  pattes  serablaules  à  celles  do  la  salamandre. 
—  PODODVSMOLGES,  s.  m.  pi.  Famille  de  reptiles 
batraciens. 

'  POl>OGïi«B ,  S.  m.  (du  gr.  TWi,  ««£6:,  pied  ; 
Yuv^^,  femme).  Kot.  Pédicule  qui  supporte  l'ovaire 
do  certaines  plantes. 

PODOGl NIQUE,  adj.  des  2  g.  Bol.  Quia  rap- 
port au  podogyne. 

POUOi.ACHaiTE,  9.  f.  (pr.  podolakmtt]  (du  gr. 
itoû;,  iro5ô<,  pied  ;  îà^^vr,,  poil  ).  Vôlér.  Infiam- 
maiion  du  tissu  des  talons ,  chez  le  cheval.  On  la 
nomme  ordinairement 4i«in»«.  V.  ce  mot,  au  Dict. 

•  |>ODOI.IE,  n.  pr.  f.  Géogr.  (iouvernemcnt  de 
la  Russie  d'iiurope,  dans  l'ancienne  Pologne. 
\  million  500,000  hab.  Ch-I.  Kamenelt.  On  la 
nomme  aussi    Kameneix-PtMik.  Sol    fcriila. 
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Marais  salanH. —  La  Podolie,  détachée  du  grand- 
duché  de  Lilhuanie  en  1444,  fut  incorporée  à  la 
Pologne,  qui ,  après  l'aroir  cédée  une  première 
fois  aux  Turcs  (4676-1689),  la  perdit  lors  de  ion 
premier  démembrement  (1773). 

PODOLIEN,  lENNE,  adj.  et  I.  Géogr.  Habi- 
tant de  la  Podolie.  —  Qui  appartient  i  la  Podolie 
ou  i  ses  habitants. 

'  PODOniÉRÉiDE ,  a.  f.  Zool.  Genre  d'annelidea 
ou  vers  marins  établi  aux  dépens  des  néréides. 
L'article  du  Dicl.  est  toul-à-fait  erroné. 

PODOailPSlE,  I.  f.  (du  gr.  itO'j<,  no6i«,  pied; 
viTTropiai,  je  lave).  Didact.  Lavement  des  pieds. 

PODOlviPTE,  s.  m.  (même  élym.)  Ilist.  eccl. 
Membre  d'une  secte  qui  regardait  le  lavement  des 
pieds  comme  une  chose  obligatoire. 

PODOPH.\!«ÈRE,  adj.  r.  (du  gr.  itoûi; ,  ico86? , 
pied;  ipavepà;,  manifeste).  Zool.  Se  dit  d'une 
nymphe  d'insecte  chez  laquelle  on  aperçoit  les 
pattes. 

PODOPHI.eG.VIATITE ,  S.  f.  (du  gr.  TCOÛ?,  TtO- 
66;,  pied;  ^Xéyjia,  axoî,  inflammation).  Vétér. 
Inflammation  du  tissu  réliculaire  du  pied. 

*  POUOPHTHAI.ME,  adj.  des  3  g.  Zool. 'Qui  a 
les  yeux  placés  i  l'extrémité  d'un  support  mo- 
bile. 

PODOPHYl.LACÉ ,  ÉE ,  ad].  Bot.  Qui  ressem- 
ble à  un  podophvlle.  —  PODOi'nvLlACKES ,  s.  m. 
pi.  lamiUe  de  plantes.  On  dit  auiii  podophytlé. 

POl>Ol>HYl.l.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itoO?, 
ito86î ,  pied  ;  çûX'Xov ,  feuille  ).  Zool.  Qui  a  les 
pattes  en  forme  de  feuilles. 

PODOPHYLI.ITE ,  1.  f.  Vétér.  Inflammation 
plus  ou  moins  étendue  de  la  portion  feuilletée  du 
tissu  réticulaire  du  pied. 

PODOPSIDE  ,  s.  m  (du  gr.  zoû« ,  itoSè;  ,  pied  ; 
S^ii,  aspect).  Zool.  Genre  de  coquilles  bivalves. 

"POnOPTÈRE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  les 
pieds  palmés.  —  Bot.  Qui  a  des  pédoncules  ailés. 
—  s.  m.  Genre  do  plantes  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  famille  des  polygonées. 

POnoniE,  s.  f.  lîot.  Arbrisseau  du  Sénégal. 

PODOUNITHE,  8.  m.  (du  gr.  i:où{,  itoS6<, 
pied  ;  iSpvi; ,  oiseau  ).  Zool.  Oiseau  i  qui  ses  pieds 
ne  servent  que  pour  se  soutenir  et  marcher. 

PODOSAKBIE» ,  adj.  m.  (du  gr.  itoû?,  iroSb;, 
pied  ;  uaûpoç ,  lézard  ).  Zool.  Se  dit  des  sauriens 
qui  peuvent  marcher  sur  leurs  pieds.  —  fooo- 
SADRiENS  ,  s.  m.  pi.  Section  de  l'ordre  des  rep- 
tiles sauriens. 

*  PODOSOlHATE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr  itoûî, 
TO)56î,  pied  ;  (iâ>(jjx,  corps).  Zool.  Dont  le  corps 
est  tout  en  pieds. 

PODOSTÉMÉ ,  ÉE ,  adj .  Bol.  Qui  ressemble  i 
un  podoslème.  —  podostéhées,  s.  f.  pi.  l'amille 
de  plantes  aquatiques. 

PODOTHÊQIJE,  8.  m.  (du  gr.  Ttoûc;,  TtsSèî, 
pied;  6rixT| ,  boite).  Zool.  Peau  qui  couvre  le 
pied  des  mammifères  et  des  oiseaux.  —  Portion 
de  la  chrysalide  qui  enveloppe  les  pattes  de  l'in- 
secte. —  Bot,  Genre  de  plantes  inulées  de  la  Nou- 
velle-Hollande. 

PODOZOAIRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itoOî,  ito- 
66? ,  pied;  ^ûov ,  animal  ).  Zool.  Se  dit  des  ani- 
maux qui  ont  beaucoup  de  pattes. —  podozoaires, 
s.  m.  pi.  Classe  d'animaux  qui  comprend  les  in- 
sectes, les  arachnides,  les  crustacés  et  les  cépha- 
lopodes. 

*  PODURE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  marche  ou 
saute  à  l'aide  de  la  queue. 

*  PODURELLES,  s.  f.  pi.  Zool.  Famille  d'in- 
socles  aptères  qui  a  pour  type  le  genre  podure. 

P0EA!«TIADË,  n.  patr.  m.  Temps  hér.  Se  dit 
de  rhiloctète ,  flls  de  Pœas. 

POEAS,  n.  pr.  m.  (pr.  péace).  Temps  hér.  Fils 
de  Thaumacus  et  père  de  Philoctète.  Il  fut  un  des 
Argonautes.  On  dit  aussi  Pœan. 

'POECII.E,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

PoeciLiEiM,  lEiVJiB,  adj.  (du  gr.  toix^oî, 
bigarré).  Miner.  Il  se  dit  de  terrains  ou  de  ro- 
ches dont  la  couleur  est  variée,  bigarrée. 

POECILO.UORPHE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iroixf- 
"ko^,  varié;  aop!p-f|,  forme).  Zool.  Dont  la  forme 
varie  beaucoup. 

POEClLOJiOTE.adj.  des  2  g.  (dugr.  ■Koi.y.Cko(; , 
varié;  vwTo;,  dos).  Zool.  Qui  a  le  dos  tacheté 
ou  bigarré. 

*  PoeciLOPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iroixaoî, 
varié;  tîoûç ,  ico66î ,  pied).  Zool.  se  dit  d'ani- 
maux dont  les  pattes  ne  servent  pas  toutes  aux 
mêmes  usages.  On  dit  aussi  pœcilopode. 

'  POECILOPTÈRE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  wixC- 
>v6î,  varié;  TtTEp6v,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes 
bigarrées.  Pœkiloplère  eH  une  faute  typographi- 
que du  Dictionnaire. 


POeciLORHYilQIJB ,  adj.  des  i  g.  (du  gr  icot- 
x(Xc;,  varié;  ^û-fX'X)  bec),  Zool.  Qui  a  le  bec 
tacheté. 

"  POÊLE,  s.  f.  Prov.  A  carimt-pr&nant  cha- 
cun a  besoin  de  sa  poêle,  se  dit  i  ceux  qui  de- 
mandent Â  emprunter  un  objet  au  moment  où 
l'on  en  a  besoin  soi-même.  —  Techn.  Bassin  de 
cuivre  i  l'uiagc  des  ciriers.  —  Vase  de  fonte  dans 
lequel  les  chaudronniers  fondent  l'élain. 

POÊLERIE,  s.  f.  Techn.  Tous  les  ouvrages  de 
terre,  de  tôle,  etc..  qui  «ervent  à  chauffer. — 
Commerce  du  poélier. 

"  POÈHE ,  s.  m.  Littér.  Il  le  dit  absol.  des  pa- 
roles d'un  opéra  et  même  d'un  opéra-comique  : 
La  musique  de  cet  opéra  est  ravissante ,  mais  le 
poème  est  faible ,  est  insignifiant. 

POEMÉaiiDE,  s.  m.  Anl  gr.  Nom  donné  aux 
jeunes  gens  qui  Oguraient  dans  les  démétriet ,  et 
qui  se  fouettaient  mutuellement  avec  des  fouets 
d'écorce  d'arbre. 

*  POÉSIE ,  s.  f.  Néol.  Il  le  dit  flg.  de  ce  qu'il  y 
a  de  noble ,  d'élevé ,  dans  une  œuvre  d'art ,  dans 
le  caractère  ou  la  beauté  d'une  personne,  et 
même  dans  une  production  naturelle  :  Ce  tableau, 
ce  morceau  de  musique  est  plein  de  poésie;  il  y 
a  de  la  poésie  dans  cette  téln ,  dans  cette  phy- 
sionomie. Quelle  poésie  dans  ce  paysage  ! 

POÉTASTRE ,  s.  m.  Mauvais  poète.  Vieux  et 
usité. 

POÉTEREAU,  s.  m.  V.,  plus  loin,  POÉmEAtI, 
qui  est  moins  usité  quoique  plus  correct. 

"POÉTIQIE,  s.  f.  Philol.  Les  quatre  Poéti- 
ques, se  dit  d'Aristote  ,  d'Horace ,  de  Boileau  et 
de  Vida,  réunis  en  un  volume. 

POÉTREAU ,  s.  m.  Mauvais  poète.  On  dit  aussi 
poétercau. 

"  POGE ,  s.  m.  Archéol.  Petite  monnaie  de 
cuivre  qui  avait  cours  autrefois  dans  la  Bretagne, 
et  qui  valait  une  demi-obole. 

POGOSATO'l,  s.  m.  (du  gr.  tkAyoiv,  barbe). 
Bot.  Genre  de  mousses. 

PDGONIATE,  adj.  m.  (du  gr.  itUYcovlatr)? , 
barbu).  .Myth.  gr.  Surnom  de  Jupiter. 

POfiOMiOnr ,  s.  m.  (du  gr.  tuA-jiù/,  barbe).  Ilist. 
nal.  Ensemble  de  toutes  les  barbes  d'un  des  ca- 
lés d'une  plume. 

POGO.^OPniLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  to4y<o'', 
barbe  ;  tplXoç ,  ami).  Techn.  Il  s'est  dit  d'une  es- 
pèce de  rasoir  et  d'un  cuir  i  repasser. 

*  i>OGO!«OPHORE,adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  porte 
de  la  barbe. 

POGOSOPODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  icdùywv, 
barbe  ;  tcoûî,  itoSàç,  pied).  Zool.  Qui  a  le  pied 
garni  de  poils. 

P0GOi«ORHr!«QliE ,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  xû- 
Ywv,  barbe;  pûy/oç,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec 
garni  de  soies  il  la  base.  —  pogosorhïnqces  ,  s. 
m.  pi.  l'amille  d'oiseaux. 

POCONOSTÉMO»,  8.  m.  (du  gr.  iztùytù'/,  barbe; 
<JTïi|ji(ov,  étaminc).  Bot.  Genre  de  plantes  labiées. 
Pogostémon  est  une  faute  du  Dictionnaire. 

POICTRIKE ,  s.  f.  Ancienne  orthographe  du 
mot  que  l'on  écrit  aujourd'hui  poitrine. 

POlDOii,  s.  m.  Techn.  Instrument  dont  le 
savonnier  se  sert  pour  puiser  les  lessives. 

'POIDS,  s.  m.  Prov.  et  fig.  Porter  le  poids 
du  jour  et  de  la  chaleur,  avoir  toute  la  peine, 
faire  tout  le  travail ,  pendant  que  les  autres  se 
divertissent  ou  se  reposent.  Cette  expression  est 
empruntée  de  l'Iîvangile.  —  Phys.  et  chim.  Poids 
atomique ,  poids  des  atomes  d'un  corps ,  c'est-à- 
dire  des  particules  impénétrables  et  indivisibles 
dont  ce  corps  est  composé.  —  Ant.  hébr.  Poids 
du  sanctuaire,  étalon  de  la  mesure  de  pesanteur, 
que  l'on  gardait  dans  le  temple  Â  Jérusalem. 
V.  le  Dict.  —  Ane.  jurispr.  Droit  de  poids  et  me~ 
sures,  droit  que  les  seigneurs  avaient  de  fixer  et 
de  vérifier  les  poids  et  mesures  dans  l'étendue  de 
leurs  domaines.  —  Il  s'est  dit  plus  lard  de  ce 
que  l'on  payait  pour  mesurer  des  marchandises 
au  poids  public.  —  Poids-le-^'oi ,  droit  que  le 
roi  levait  sur  toutes  les  marchandises  qui  se  ven- 
daient au  poids,  lorsqu'elles  entraient  dans  les 
ports  ou  dans  les  villes.  —  Ane.  mélrol.  Poids 
de  ville ,  à  Lyon ,  poids  de  14  onces.  —  Poids  de 
la  soie ,  autre  poids  de  15  onces.  —  Poids  de 
vicomte,  à  lïouen  ,  poids  dont  la  différence  avec 
le  poids  de  marc  était  de  4  livres  sur  100.  — 
Poids  de  table,  poids  dont  on  se  servait  en  Pro- 
vence et  en  Languedoc  ,  et  qui  était  inférieur  au 
poids  de  marc.  —  Poids ,  monnaie  d'Espagne. 
V.  peso,  auCorapl.  —  Littér.  ane.  Jeux  des  poids 
piles,  s'est  dit  de  farces  ou  moralités  qui  se 
jouaient  dans  une  maison  portant  pour  enseigne 
des  poids  en  pile. 


P0IG5IALT,  s.  m.  S'est  dit  pour  poign.nrd.  On 
disait  aussi  poignau,  poignotc  ei  poingnel. 

'  POIGSA.HT,  S.  m.  Ane.  adm.  S'est  dit  do 
l'avantage  accordé  i  l'une  des  deux  parties  dans 
une  pesée,  avantage  que  l'on  a  exprimé  depuis 
par  le  mot  trébuchant. 

'  POIGIIARD ,  s.  m.  Hist.  Chevaliers  du  poi- 
gnard,  nom  que  ie  parti  révolutionnaire  donna 
à  des  royalistes  qui  se  réunirent  aux  Tuileries, 
avec  des  armes  cachées,  le  28  février  1791.  — 
Il  s'est  dit  aussi  des  membres  d'une  société  réac- 
tionnaire qui  se  forma  dans  le  midi  de  la  France, 
après  le  9  thermidor.  V.  jÉnn,  au  Complément. — 
Pèche.  Poignard,  nom  donné  aux  brochets  moyens. 

"  POIGNÉE,  s.  f.  l'rov.  Prendre  une  poignée 
de  feu,  le  chauffer  pendant  quelques  moments. 
—  Comm.  Poignée,  nombre  déterminé  d'échc- 
veaux  de  fil.  Dans  le  nord,  la  poignée  est  do 
douze  écheveaux.  —  Techn.  Manche  avec  lequel 
les  plombiers  et  les  ferblantiers  prennent  les  fers 
i  souder.  — Il  se  dit  encore  des  pointes  de  toile 
que  les  emballeurs  laissent  aux  coins  d'un  ballot 
pour  le  saisir,  et  que  l'on  nomme  aussi  oreilits. 

POIGXERÉB,  I.  f.  Archéol.  Ancienne  mesure 
de  capacité. 

POÏKILORGI'E,  S.  m.  (du  gr.  i:oix(Xoi;,  varié; 
«Spyavov ,  orgue).  .Musiq.  Espèce  de  petit  orgue  i 
clavier,  dont  les  sons  imitent  ceux  du  hautbois  et 
du  cor  anglais. 

POÏKILOSE,  a.  f.  (en  gr.  itoix(>,o;).  Techn. 
Marbre  factice  dont  les  couleurs  sont  très-variées. 
■ — Adjectiv.  Marbre  poihilose. 

•poil. ,  s.  m.  Prov.  Poil  de  Judas,  cheveux 
roux  et  barbe  rousse.  —  Bol.  Poil,  nom  donné 
à  des-filamenU  plus  ou  moins  déliés  qui  naissent 
sur  lea  dilTcre.iles  parties  de  la  plupart  dea 
plantes.  —  Méd.  .Nom  vuîgairé  d'un  engorgement 
inflammatoire  du  sein ,  qui  survient  quelquefois 
chez  lea  nouvelles  accouchées  et  chez  les  nour- 
rices. —  Man.  Avoir  l'éperon  aupoil ,  se  dit  d'un 
cavalier  qui  pique  son  cheval.  — Vétér.  Souffler 
aupoil,  se  dit  d'un  apostéme  dont  le  pus  monte 
au-dessus  du  sabot. 

POn.EVlLLAin,  s.  m.  Archéol.  Ancienne  mon- 
naie d'argent. 

poikciaue,  s.  f.  Bot.  Un  des  noms  de  la  poin- 
cillade. 

"  POmçojl,  s.  m.  Mécan.  Arbre  vertical  sur 
lequel  tourne  une  machine.  —  Techn.  Outil  de 
fer  dont  les  maçons  et  les  tailleurs  de  pierre  se 
servent  pour  faife  des  trous  dans  la  pierre.  — 
Poinçon  d'arrêt,  chez  les  artificiers,  instrument 
pointu,  portant,  près  de  son  extrémité,  une 
traverse  qui  l'empêche  de  pénétrer  plus  avant. — 
Espèce  d'emporte-pièce  à  l'usage  des  ferblan- 
tiers. —  Zool.  Poinçon ,  nom  marchand  d'une 
coquille  univalve. 

poixçonnEMEWT,  5.  m.  Techn.  Action  de 
poinçonner,  de  marquer  avec  un  poinçon. 

*  POING,  s.  m.  Prov.  Avoir  la  Ute  plus  grosse 
que  le  poing,  se  dit  d'une  personne  qui  feint 
d'être  malade,  ou  qui  n'a  d'autre  mal  que  sa  mau- 
vaise humeur.  —  .Man.  Poing  de  la  bride,  la  main 
gauche  du  cavalier. 

POIXGSIFIIR  ,  S.  m.  Ane.  coût.  Officier  préposé 
à  l'examen  de  la  morue,  poisson  qui  se  vendait 
par  poignée.  V.  poigmée,  au  Dictionnaire. 

"  POIHT  .  s.  m.  On  appelle  points  d'appui, 
ceux  qu'on  laisse  A  la  dentelle  pour  la  soutenir. 

—  Point  commun,  celui  qui  s'exécute  en  allant 
de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite.  —  Point 
à  la  reine,  blonde  faite  en  quadrilles  pleins, 
avec  un  mélange  de  quadrilles  vides.  —  Point 
d'esprit,  celui  que  l'on  forme  en  faisant  un  point 
complet.  —  Point  de  fantaisie,  celui  qui  est 
sujet  aux  caprices  de  la  mode.  — Point  jeté, 
celui  qu'on  fait  en  prenant  les  fuseaux  de  quatre 
en  quatre,  et  en  tordant  les  fils  de  deux  en  deux. 
.^  Point  ordinaire,  celui  qu'on  fait  en  nouant 
ensemble  les  fils  des  quatre  premiers  fuseaux. — 
Jeux.  Jouer  au  point,  jouer  au  passe-dix. — 
Points  d'annonce ,  se  dit,  au  trois-sept,  des 
points  que  l'on  gagne  avant  déjouer  les  cartes. 

—  Points  de  Jeu  ,  ceux  que  l'on  gagne  par  les 
figures  qui  se  trouvent  dans  les  levées  qu'on  a 
faites.  —  Ane.  anal.  Point  saillant,  le  point  d'un 
œuf  où  l'on  voit  battre  le  cœur  du  poulet,  après 
qu'il  a  été  couvé  quelques  jours.  —  Phys. 
Points  élictriques,  extrémités  pointues  des  corps 
électrisables  par  communication.  —  Archit.  Point 
d'aspect,  le  point  "d'où  l'on  doit  considérer  un 
bâtiment  pour  l'apprécier  convenablement.  On 
dit  dans  le  même  sens  point  de  vue.  —  Points 
perdus ,  se  dit  des  centres  des  arcs  que  l'on  trace 
dans  des  figures  d'ornement,  cercles  qui  sont 
situés  eux-mêmes  sur  la  cireonférence  d'autres 
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cercle».  —  Poin/s  courants,  lignes  formée!  de 
points  plus  ou  moins  allongés,  que  l'on  Irace  sur 
des  plans.  —  Sculpt.  Points,  marques  que  l'on 
fail  sur  les  parlics  les  plus  saillanles  d'une  slalue 
que  l'on  veut  copier.  —  Mettre  vne  statue  aux 
points,  la  dégrossir,  de  manière  que  le  sculpteur 
n'ait  plus  qu'à  lui  donner  le  fini  et  l'eïpression. 

—  Musiq.  Point  s'est  dit  de  la  marque  même  des 
notes  ;  de  là  est  venue  l'expression  contre-point. 

—  Points  détachés,  espèce  de  points  qui  se  pla- 
cent immédiatement  au-dessus  ou  au-dessous  de 
la  tCle  des  notes,  pour  avertir  que  ces  notes 
doivent  être  rendues  par  des  coups  de  langue 
ou  d'archet  égaux,  secs  et  détachés. —  Mécan. 
Point  d'appui,  point  fixe  sur  lequel  les  diverses 
parties  d'une  machine  s'appuient  pour  exécuter 
leurs  mouvemenls.  —  Dans  la  transmission  d'un 
mouvement  de  rotation  i  un  arbre  de  machine 
au  mojcn  d'une  bielle,  on  appelle  point  mort  le 
niomoiit  où  la  bielle  et  la  manivelle  étant  exac- 
tement en  ligne  droite,  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  que  le  mouvement  de  rotation  se  fasse  dans 
un  sens  plutôt  que  dans  un  autre. — Zool.  Point 
de  Honr/rie,  nom  marchand  d'une  coquille  uni- 
valve. — Point  double,  nom  donnée  la  phalène. 

—  Man.  Point  d'appui,  centre  du  mouvement 
que  l'on  imprime  à  un  cheval.  — Blas.  Point 
d honneur,  place  qui ,  dans  un  écu,  répond  au 
milieu  et  au-dessous  du  chef. 

"  POISTE,  s.  f.  l>rov.  Il  ne  cédera  rien  qu'à 
ta  pointe  de  Cépée ,  se  dit  d'un  homme  très- 
opiniatre.  —  Cosl.  Pointe,  coiffure  de  deuil  que 
les  femmes  portaient  autrefois,  et  qui  s'avançait 
en  angle  sur  le  front.  —  Petit  fichu  que  les  dames 
mettent  sur  le  cou  :  Une  pointe  de  soie,  de  ca- 
chemire, de  mérinos.  —  Jeux.  Pointes  se  dit  des 
divisions  du  tablier  du  Irictrac,  sur  lesquelles  on 
range  les  dames.  —  Ane.  pria.  Registre  de  pointe, 
registre  sur  lequel  chaque  conseiller,  chaque 
juge  ,  était  tenu  de  se  faire  pointer,  ou  inscrire, 
avant  l'heure  fisée  pour  l'audience.  —  lllas.  On 
appelle  pointe  fascée,  celle  qui  est  mouvante  d'un 
des  flancs  de  l'écu;  pointe  renversée,  celle  qui 
est  mouvante  du  chef  de  l'écu.  —  Pointe  se  dit 
aussi  des  espèces  de  dents  que  l'on  fail  au  bout 
de»  branches  d'une  croix  ;  Croix  à  seize  pointes, 
qui  a  quatre  pointes  à  chaque  branche.  —  Escr. 
Couper  ta  pointe ,  faire  un  mouvement  prompt  et 
léger,  par  lequel ,  sans  déranger  la  pointe  du  »iin 
fer  de  la  ligne  du  corps ,  on  la  passe  par-dessus 
le  fer  de  son  adveriaire.  —  Parer  de  la  pointe , 
écarter  la  pointe  de  l'épée  de  la  ligne  du  corps  eu 
faisant  une  parade.  —  Danse.  Avoir  des  pointes , 
»e  dit  d'un  danseur  qui  sait  s'élever  sur  la  poinic 
des  pieds  et  faire  des  pas  sans  porter  le  talon  à 
terre,  —  Man.  Faire  des  pointes ,  outre  le  sens 
donné  par  le  Dictionnaire,  se  dit  encore  du  che- 
val qui  résiste  i  son  cavalier,  et  l'élève  en  se 
plantant  sur  les  pieds  de  derrière.  —  l'auconn. 
Faire  la  pointe,  se  dit  d'un  oiseau  qui  s'élève 
ver»  le  ciel.  —  Vétér.  Pointe  de  feu,  morceau  de 
fer  long  ,  terminé  en  pointe,  que  l'on  fait  rougir 
pour  percer  la  peau  d'un  cheval,  dans  certains 
cas.  —  l-'ortif.  Pointe,  l'angle  le  plu»  avancé  d'un 
ouvrage  :  La  pointe  d'un  bastion.  —  Constr.  En 
pointe  de  diamant,  se  dit  d'une  pierre  terminée 
par  une  pyramide  quadrangulaire  aplatie.  — 
Pointe  de  pavé,  jonction  des  deux  ruisseaux 
d'une  chaussée,  en  forme  de  fourche.  —  Techn. 
Pointe  naïve,  diamant  brut  qui  est  naturellement 
en  pointe.  —  Pointe  ,  petit  ciselet  pointu  dont  se 
servent  les  ciseleurs  pour  achever  les  figures.  — 
Outil  avec  lequel  les  relieurs  coupent  le  carton 
de  la  couverture  d'un  livre.  —  Pointe  à  tracer, 
petit  ciselet  de  bijoutier,  pour  former  légèrement 
les  traits  qui  ne  sont  que  tracés  au  crayon.  — 
Pointe  à  gratter,  muitic  de  ciseau  à  l'usage  des 
facleuis  d'orgues,  pour  gratter  les  tuyaux  qui 
doivent  être  soudé?.  —  Pointe  à  faire  parler  les 
tuyaux,  espèce  de  ciseau. 

POlJirE-*-i>lTRE  (la),  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville 
de  la  Guadeloupe,  à  50  kll.  de  la  Basse-Terre. 
<  6,000  hab.  (av.  1813).  lleau  port.  Grand  com- 
merce. —  l'ondée  en  '171)3,  sous  le  nom  de  la 
yHle-du-Morne-Renfermé ,  elle  fut  détruite  par 
un  tremblement  de  terre,  le  8  février  1843.  lille 
se  relève  de  ses  ruines. 

*  POIKTEAU ,  s.  m.  Techn.  Pointeau  à  contre- 
marquer,  outil  d'acier  à  l'usage  des  coulclleu. 

POIKTE-DE-GALI.E/Ia),  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville 
de  l'Ile  de  Ceyian,  à  l'extrémité  S.  Port.  I  orte- 
resse.  l'êche  active. 

"  POiiHTER,  V.  a.  Techn.  Égorger  un  bœuf. — 
V.  n.  Man.  Se  dit  d'un  cheval  qui  se  cabre  en  ten- 
dant  les  extrémités  antérieure»  en  avant,  et  en 
l'appuyant  (ur  les  cxtrémilé»  d«  derrière. 
COMPL.  II. 
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POIIVTER,  a.  m.  (pr, paintie-/»ir). Chas. E»pèce 
de  chien  anglais. 

POIKTERKI.I.IÎ,  S.  f.  Agric.  Nom  vulgaire  des 
insectes  qui  détruisent  les  bourgeons. 

"  POlSTEl  II,  s.  m.  Techn.  Ouvrier  qui  em- 
poinlo  une  pièce  d'étoffe.  —  Ouvrier  typographe 
qui  pointe  la-feui!le  sur  le  tympan.  —  Celui  qui 
enlève  un  morceau  d'une  planche  clichée,  pour 
y  faire  une  correction. 

"  POnTii.i.AGE,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire 
d'une  coquille  du  genre  porcelaine. 

POIIMTIM.E,  s.  f.  S'est  dit  d'une  subtilité, 
d'un  motif  vain  ou  futile. 

POl.tTll.l.É ,  ÉE,  part,  et  adj.  Hist.  nat.  Qui 
est  garni  de  petits  points  nombreux  cl  très-rap- 
prochés  :  Des  œufs  pointillés  de  vert.  Perche 
pointillée.  Patelle  pointillée. 

POi:\lTO¥ER  ,  V.  a.  Ane.  musiq.  Charger  un 
air  de  notes  d'agrément.  —  Anciennement,  jouer 
au  passe-dix. 

"  POl>TlRE,  s.  f.  Techn.  Forme  de  cordon- 
nier prise  dans  toute  sa  longueur,  depuis  le  talon 
jusqu'à  la  pointe. 

*  POIRE,  s.  f  Prov.  et  flg.  Ne  pas  promettre 
poires  molles ,  avoir  du  ressentiment,  menacer: 
Il  ne  lui  a  pas  promis  poires  molles.  —  Poire 
s'est  dit  autrefois  d'un  pendant  d'oreilles  en 
forme  de  poire. —  Perle  en  poire,  poire  de  forme 
oblongue,  un  peu  plus  grosse  par  en  haut  que 
par  en  bas. —  Bot,  Poire  de* allée,  nom  vulgaire 
de  la  bardane. 

"  POIRIER ,  s.  m.  ProT.  Je  Vai  vu  poirier,  se 
dit  d'un  parvenu  que  l'on  a  connu  dans  une  si- 
tuation fort  obscure,  commn  certain  paysan  le 
disait  des  saints  de  bois  de  sa  paroisse. — -Bot. 
Poirier  des  Jntillcs  ou  des  iles,  espèce  de  bi- 
gnone.  —  Poirier  avocat,  le  laurier  avocatier.  — 
Poirier  bergamotle,  varieléde  citronnier. —  Poi- 
rier de  chardon,  espèce  de  cactus. —  Poirier  des 
Indes,  le  goyavier. —  Poirier  de  montagne,  es- 
pèce de  quinquina.  —  Poirier  de  l(i  Kouvelle- 
Espagne,  autre  nom  du  laurier  avocatier. —  Ilist. 
Ordre  du  Poirier,  ordre  de  chevalerie  d'Espagne, 
institué  par  Gomez  l'ernand,  roi  de  Léon,  en 
H76.  On  l'appelait  aussi  ordre  de  Saint- Julie n- 
du-Poirier.  c'est  auj.  l'ordre  d'Alcantara. 

•  POIS,  ».  nr.  Prov.  et  Dg.  Après  la  fêle  et 
te  jeu,  les  pois  au  feu ,  lorsqu'on  a  beaucoup  dé- 
pensé et  beaucoup  joué,  il  faut  vivre  avec  éco- 
nomie.—  Ceux  qui  me  feront  des  pois,  je  leur 
ferai  de  la  purée,  je  inc  vengerai  de  ceux  qui 
me  feront  du  tort.  —  Avoir  vendu  à  quelqu'un 
des  pois  qui  lie  cuisent  pas,  lui  avoir  joué  un 
tour.  —  Que  ce  soit  pois  ou  fèves,  le  choix  est 
indifférent. —  Bot,  Pois  d'Angola,  pois  de  sept 
ans ,  espèce  de  cytise  d'Afrique.  —  Puis  rouges, 
l'érythrine.  —  Hort.  Pois  mange-toul,  espèce  de 
pois  dont  la  cosse  n'a  point  de  parchemin.  On 
dit  aussi  pois  goulus.  —  Pois  breton,  la  gesse 
cultivée.  —  Pois  carré,  la  gesse  et  une  variété  de 
pois  ordinaire.  —  Pois  chicane,  espèce  de  hari- 
cot.—  Pois  de  Clamart,  variété  du  pois  cultivé. 

—  Pois  éternel,  espèce  do  gesse.  —  Pois  de  sen- 
teur ou  pois  orange,  espèce  de  gesse  originaire 
de  Sicile  et  de  l'Inde,  à  fleurs  d'une  odeur  suave. 

—  Pois  à  gratter,  espèce  de  dolic. —  Pois  Marly, 
variété  du  pois  cultivé.  —  Pois  michaux,  autre 
variété  du  poi»  cultivé.  —  Pois  de  terre,  l'ara- 
chide. 

"  P0IS0!«,  ».  m.  Pharm.  On  divisait  autrefois 
les  poisons  en  :  poisons  minéraux,  végétaux  et 
animaux.  Auj.,  on  le»  range  en  trois  classes  : 
irritants,  narcotiques ,  narcotico-âcres,  septi- 
ques.  —  llist.  Cour  des  poisons,  chambre  royale 
établie  à  l'Arsenal,  en  1679,  pour  juger  les  cri- 
mes d'empoisonnement,  maléfice,  sacrilège  et 
fausse  monnaie. —  Poison  s'emploie  au  fém.,  dans 
le  langage  populaire,  en  parlant  d'une  femme 
méchante  et  débauchée  :  C'est  une  poison,  une 
véritable  poison. 

"  POISSOBI ,  s.  ra.  Prov.  Petit  poisson  de- 
viendra grand,  se  dit  i  propos  d'un  jeune  sujet 
qui  promet  beaucoup,  d'une  entreprise  qui  donne 
des  espérances.  —  Vanner  un  petit  poisson  pour 
en  avoir  un  gros,  faire  un  léger  présent  dans  l'es- 
poir d'en  obtenir  un  plus  considérable.  —  Zool. 
Poisson  d'avril,  le  maquereau;  —  poisson  armé, 
le  diodon  ;  —  poissons  de  Dieu,  les  tortues  de 
mer;  —poisson  doré,  la  dorade;  — poisson  lé- 
zard, le  callionymo  dragonneau  ;  —  poisson 
femme,  le  lamentin  ;— poi'sjons  fleurs,  les  mé- 
duses et  les  actinies  :  —  poisson  lune,  la  sélène 
argentée;  —  poisson  de  Nuire-Seigneur,  la  scor- 
pène; —  poisson  trembleur,  nom  donné  à  la  tor- 
I  pille  et  au  gymnote. 
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POISSO^XACE,  9.  m.  Féod.  Droit  leigDCurial 
sur  le  poisson  vendu  au  marché. 

•  POISSO.MVIER,  li:RE,  ».  A  l'aris,  poisson- 
nière ne  se  dit  que  des  marchandes  de  poi.a<o;i 
d'eau  douce  frais.  —  l'éche.  Sur  les  côte»  de  ta 
MediteiTaiiée,  chasse-marée  qui  achète  le  poisson 
des  pécheurs  pour  aller  le  revendre.  —  conmi. 
relig.  officier  dans  ini  monastère. —  Zool.  Nom 
vulgaire  du  castagneux. 

■  POissY,  n.  pr.  m.  (en  lai.  Pinciacum). 
Géogr.  Cette  ville  est  située  sur  la  Seine  et  sur 
le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen.  2,8^0  hab. 
Maison  centrale  de  détention.  Grand  marché  do 
gros  bétail  pour  Pari»,  tous  les  jeudis;  com- 
merce de  blé;  produits  chimique».  Patrie  de 
»aint  Louis  et  d(î  littérateur  .Me.  Mercier.  — 
Charles-le-Cliauve  y  tint  un  parlement  en  809. 
C'est  à  l'oissy  qu'eut  lieu,  en  I.SOI ,  entre  ic» 
catholiques  et  les  protestants,  une  conférence  cé- 
lèbre et  connue  %aui\K  \mm  lie  colloque  de  Puissg. 
Elle  ne  produisit  aucun  résultat,  cl  la  guerre  ci- 
vile recommença  dès  l'annéa  (uivante.  Biron  prit 
et  pilla  Poissij  en  1589. 

■  POITEVIN,  I\E,  adj.  et  ».  Géogr.  Habitant 
de  l'oilicrs  nu  du  Poitou. —  Qui  appartientà  cetto 
ville,  à  cette  province  ou  à  leurs  habitants.— 
Ancienne  monnaie  qu'on  appelait  au>»i  pUe  ci 
pourgeoise. 

POlTEViltlEliR ,  S.  m.  S'est  dit  pour  faux  mon- 
nayour,  parce  que  l'on  contrefaisait  souvent  Ici 
poitevine». 

'POITIERS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville  est 
située  sur  le  Clain.  25,000  hab.  Evêché.  Aca- 
démie universitaire.  École  de  droiL  Ecole  se- 
condaire de  médecine,  de  chirurgie  cl  de  phar- 
macie, etc.  On  y  remarque  la  ca.hédrale,  édifice 
dont  la  construction  est  attribuée  à  Henri  H, 
roi  d'Angleterre;  le  quartier  de  cavalerie;  la 
promenade  et  le  chiteau  d'eau  de  Blossac.  Draps, 
couvertures,  tannerie».  Patrie  de  saint  llilaire, 
de  La  Balue,  etc.  —  Clovis  pril  Poitiers  eu  506. 
Charles-Siartel  y  défit  le»  Sarrasin»  commandés 
par  Abdérame,  en  732.  C'est  prés  de  cette  ville  que 
se  livra  la  fameuse  bataille  dite  de  Poitiers ,  où 
le  roi  de  France  Jean  II  fut  battu  et  pris  p.ir  le 
prince  Noir,  en  1356. Charles  V  »oumil  Poitiers  en 
1372.  Charles  VII  y  tran»féra  quelque  lenip»  le 
parlement  cl  y  fonda  une  université  en  1431.  Il 
s'y  est  tenu  vingt-trois  conciles. 

"POITOU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celte  province 
était  située  entre  l'Anjou  et  la  Bretagne  au  N., 
rAllaiiliquc  à  l'O.,  l'Aunis,  la  Saintonge  et  l'An- 
goumois  au  S.,  la  .Marche,  le  lierri  et  la  Touraine 
à  l'K.  On  la  divisait  en  Haut-Poitou ,  ou  se  trou- 
vaient Niort,  Civray  ,  Montmorillon  ,  l.oudun  , 
Thouars  et  Parthenay  ;  et  Bas-Poitou ,  où  èlaieiil 
Morlagne,  la  Boche-sur-Von,  l.uçon  et  l'onlenay- 
le-Comte. —  Le  Poitou,  habile  originairement 
par  les  Piclons  ou  PIctaves,  peuple  celle,  fil,  de- 
puis Auguste,  partie  de  l'Aquitaine  deuxième  et 
ensuite  du  duclié  d'Aquitaine.  Plu»  tard  devenu 
comlé(778),  il  pa»sa  dans  la  maison  des  roi» 
d'Angleterre  par  le  mariage  d'i-.lèonore,  en  (152. 
Il  fut  confisqué  par  Philippe-Auguste  sur  Jean 
sans  Terre,  en  1  -202,  et  déiinilivemcnt  réuni  i  la 
couronne  en  1 271 ,  bien  qu'il  ait  été  donné  comme 
apanage  jusqu'en  1418. 

POlTRd, ,  ».  m.  Ane.  t.  milil.  Arme  t  feu 
qu'on  appelait  au»si  poitrinal  el  pétrinel. 

'  POITRIHIÈRE,  s.  f.  Techn.  Morceau  de  liège 
que  le  paumier  s'attache  »ur  la  poitrine.  —  Cour- 
roie qui  pa»sc  sur  le  poitrail  du  cheval. 

POITROX  ,  ».  m.  S'c»t  dit  d'une  vieille  femme. 
—  Ilorlic.  Variété  de  prune  jaune  peu  estimée. 

POIVRÉE.,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  d'Amé- 
rique el  d'Afrique,  famille  des  pipéraeécs. 

POIVRETTE ,  ».  f.  Bol.  l'n  de»  nom»  vulgaire» 
de  la  nigelle. 

"  POIVRIER ,  S.  m.  Il  »'e»l  dit  de»  épicier». 

'poivrière,  ».  f.  Agric.  Lieu  planté  de  poi- 
vriers. —  1  ortif.  Guérite  de  maçoruierie  placée  à 
l'angle  d'un  bastion  ,  sur  le  faite  du  mur. 

*  pOlVROm,  s.  m.  Art  cul.  l'imenlen  gou»»e»: 
Des  poivrons  confits  dans  le  vinaigre. 

*  POIX ,  s.  f.  Prov.  Noir  comme  poix,  extrême- 
ment noir. 

POKAI.EM ,  ».  m.  Ane.  l.  milit.  Sorte  de  bon- 
net de  police. 

POLA  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de'S  Étal»  autri- 
chiens, dans  l'illyrie,  sur  l'Adriatique.  1,000  h. 
Êvèché.  Bon  port.  l'.uincs  romaines.  Pêche  du 
thon. 

POI.ACCI,  s.  f.  Mus.  Polonaise.  V.  ce  mot. — 
Alla  polacca ,  sur  le  mouvemenl  propre  i  la  po- 
lonaise. 

POI.AClunE ,  s.  m.  (pr.  polakène]  (du  gr.  w>- 
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Wç ,  beaucoup;  à  priv.  ;  /aivu ,  j'ouvre).   Bot. 
l'Yuit  composé  de  plii.«îieurs  achaines  réunis. 
'POLACHIE,  11.  pr.  f.  V.  PODLACHIE, auCompl. 

*  POLicni!,  adj.  et  s.  des  2  g.  11  s'est  dit  des 
Polonais  en  général.  —  s.  f.  Sorte  de  vêlement 
ancien,  assez  semblable  à  celui  qu'on  appelle 
aujourd'hui  polonaise. 

P0I.4I1Ï,  AINE,  s.  llist.  S'estdil,  pendant  les 
croisades,  des  enfants  nés  d'un  père  cbrélien  et 
d'une  mère  maliométane.  Les  polaiiis  Tormaienl, 
dans  le  royaume  de  Jérusalem ,  un  parti  mixte 
entre  les  Européens  cl  les  Syriens.  Selon  quel- 
ques auteurs,  on  appelait  ;}o(h(«s  les  cbréliens 
anciennement  établis  ou  nés  dans  la  terre  sainte. 
On  dit  aussi  pttUain. 

*  POl.Ainiî,  adj.  des  2  g.  Céogr.  Mer  polaire, 
partie  du  centre  de  l'océan  Glacial ,  au  N.  de  l'A- 
mérique septentrionale.  —  Bol.  Plante  polaire , 
qui  croit  dans  les  régions  voisines  du  pôle. 

POI.AKÈNE,  s.m.  liot.  V.plus  haut  polacuaine. 

POLAIviiSIE,  s.  r.  Bot.  Genre  de  plantes  des 
deui  Indes  et  d'Afrique. 

POLAQUE,  adj.  et  s.  des  2  g.  V.  polacre,  au 
Dict.  et  au  Compl.  —  s.  f.  Air  de  danse  appelé 
maintenant  polonaise. 

POi.AniSANT ,  ANTE,  adj.  Phj8.  Qui  est  sus- 
ceptible de  polariser,  de  déterminer  la  disposition 
de  deui  pôles  dans  un  corps,  dans  la  lumière. 

POLAZE  ou  POLAZiQtE,  adj.  et  s.  des  2  g. 
Géogr.  Se  dit  d'un  peuple  du  nord  de  l'Kurope, 
contre  lequel  les  llusses  ont  lutté  pendant  le 
xi"  et  le  XII'  siècle.  Les  Polazes  ou  Polazigues 
sont  appelés  également  Kumans. 

POI.DRACK ,  s.  m.  Ancienne  monnaie  de  Po- 
logne, qui  valait  environ  7  centimes. 

*  PÔl.B  ,  s.  m.  Phys.  Pâles  électriques,  les 
deux  points  extrêmes  d'un  métal  électrisé  ;  l'un 
présente  l'électricité  vitrée ,  l'autre  l'électricité 
résineuse.  —  On  le  dit  aussi  des  deux  extrémités 
de  la  pile  deVolta,  qui  manifestent  des  actious 
contraires  :  Pôle  positif,  pôle  négatif. 

POLE,  s.  f.  Perche  anglaise.  V.  perçue,  au 
'  Compl.  -^  Zool.  ICspèce  de  sole. 

POLÉMICON,  s.  m.  (en  gr.  itoXépiixov ,  de  ird- 
^sjxo;,  guerre).  Aut.  gr.  Danse  guerrière  des 
Grecs. 

POLÉMIEN ,  s.  m.  llist.  rejig.  Nom  de  certains 
sectaires  du  \i'  siècle,  qui  eurent  pour  chef  un 
certain  Polémius,  natif  des  environs  de  Laodicée, 
et  défenseur  des  erreurs  d'Apollinaire.  Sa  prin- 
cipale erreur  était  la  mixtion  qu'il  disait  avoir  été 
faite  du  Verbe  et  de  la  chair. 

POLÉMISTE,  s.  m.  Néol.  Celui  qui  fait  de  la 
polémique. 

POLÉMOCRATE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Méde- 
cin, nis  de  Machaon,  qui  fut  divinisé  avec  son 
père,  et  adoré  à  Ena,  près  de  Corinlhe. 

"  POLÉMONIACÉ,  ÊE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble 
à  une  polémoine.  On  dit  aussi  polémonié  et  po- 
lémonidé. 

POLKMOMAQïE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr. 
anc.  Habitant  de  Polémonium.  —  Qui  appartient 
à  celle  ville  ou  à  ses  habilants.  —  Pont  polémo- 
niaque,  province  du  royaume  de  Pont,  qui  avait 
pour  capitale  Polémonium. 

POLËMOmuiM,  n.  pr.  m.  (pr.  polémoniome). 
Géogr.  anc.  Ville  du  Pool ,  sur  le  Ponl-Euxin. 

*  POLÉMOSCOPE,  s.  m.  Phys.  Appareil  d'op- 
tique dont  l'cxtiémilé  supérieure  domine  une 
plaine,  une  ville  entière,  et  dont  l'observateur 
peut  se  servir  sans  se  mettre  à  découvert. 

POLÉMEM,  lESSE,  adj.  et  s.  Un  des  anciens 
noms  des  Polonais.  On  disait  aussi  poléue,  adj. 
et  s.  des  2  g. 

POLÉSiOn,  u.  pr.  m.  Temps  hér.  Centaure 
qu'Hercule  tua  d'une  flèche  empoisonnée.  Il  lava 
ta  blessure  dans  l'Anigrus ,  et  l'eau  de  ce  fleuve 
en  conserva  une  odeur  infecte. 

*  POLEUTA,  S.  f.  Anl.  l'arine  d'orge  séchée  au 
feu ,  dont  le  bas  peuple  de  la  Grèce  faisait  sa 
principale  nourriture. 

POLËNTIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  ville  d'Italie, 
dans  le  IMcénum.  —  Ville  de  la  Gaule  Cisalpine, 
dans  la  Ligurie.  Elle  était  célèbre  par  la  beauté 
de  ses  laines  noires.  Stilicon  y  battit  Alaric,  roi 
des  Visigolhs ,  en  403.  On  écrit  quelquefois  Pol- 
lentia.   Aujourd'hui,  Polenza. 

POLEJizA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Bourg  des  Étals 
sardes,  dans  l'intendance  de  Coni,  surleTanaro. 
550  hab.  C'est  l'ancienne  Pollentia. 

POLESTIER,  s.  m.  Anc.  techn.  Ouvrier  qui 
préparail  le  grain  pour  faire  la  bière. 

POLEKGVL,  s.  m.  (du  gr.  -itoVjç,  beaucoup; 
ÉfYOV,  ouvrage).  Zool.  Une  des  pièces  qui  eon- 
sliluent  les  vertèbres  des  auimaux  articulés. 

*  POLÉsiE ,  D.  pr.   f.  Ancienne  voïvodie  de 


Pologne,  en  Lilhuanie,  aujourd'hui  comprise  dans 
le  gouvernement  de  Minsk. 

P0I.ÉSI-\E,  n.  pr.  f.  Céogr.  Prov.  du  royaume 
Lombardo-Vénilien,  sur  l'Adriatique.  140,000  h. 
Cli.-l.  Rovigo.  Climat  malsain.  Beaucoup  de 
commerce.  —  Sous  Napoléon,  la  l'olè^ine  étail  ré- 
partie entre  les  quatre  dcpartemenls  du  .Mincio, 
de  la  Brenta ,  de  l'Adriatique  et  du  Bas-Pô. 

POLÉXOSTYLE,  S.  m.  (du  gr.  TtoXùî,  beau- 
coup; Içij,  dehors;  cjtùTiOî ,  style).  Bot.  Espèce 
de  fruit,  le  même  que  le  microbase.  V.  ce  mol, 
ùu  Complément. 

POLL^ncjiiE ,  s.  m.  (du  gr.  itdXtç  ,  ville; 
dp;^ô;,  chef).  Anl.  gr.  Gouverneur  d'une  ville. 
—  Gardien  des  portes  et  des  murs,  dans  les  villes 
de  l'Élolie. 

POLiCABiDRO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Une  des  Cy- 
clades,  à  l'Ë.  de  l'ile  Milo;  13  kil.  sur  10. 
200  hab. 

POLICASTRO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du 
royaume  de  Naples,  dansia  Principauté  Citérieure, 
sur  le  golfe  de  l'olicaslro,  qui  fait  partie  de 
la  mer  Tyrrhéniennc.  400  hab.  lîvêciié.  —  Un 
ioUe Policastro  est  daus  la  Calabre  Ultérieure  2". 
3,500  hab. 

"  POLICE,  S.  f.  Anc.  comm.  Police  de  charge- 
ment, se  disait,  dans  Icsportsde  la  Méditerranée, 
comme  connaissement  dans  ceux  de  l'Océan.  — 
Ilisl.  Police  de  l'hôtel  de  ville,  police  subalterne 
exercée  autrefois  à  ^|ris,  sous  l'autorité  du  pré- 
vôt des  marchands. —  Ministère  de  la  police, 
minislère  qui  fut  établi  en  France  sous  le  direc- 
toire ,  et  continua  d'exister  sous  l'empire  et  pen- 
dant les   premières  années   de  la   reslauration. 

POLICHISÉLIQI'E,  adj.  des  2  g.  Qui  appar- 
tient ,  qui  a  rapport  à  Polichinel  :  Son  de  voix 
polichinélique. 

"  POLICHINELLE,  S.  f.  Techn.  Fourgon  coudé 
cl  plat  à  l'usage  des  fondeurs. 

POLICIER ,  lÈRE,  adj.  Qui  appartient  à  la  po- 
lice d'une  ville  :  Mesure  policière.  —  Policier, 
s.   m.  Homme  attaché  à    la    police.   Peu   usité. 

POLIÉE,  adj.  des  2  g.  (en  gr.  ■7to).ieùî,  de 
irdXii;,  ville  ).  Mylh.  gr.  Qui  protège  les  villes. 
Surnom  de  plusieurs  divinités ,  et  particulière- 
ment de  Jupiter  à  Athènes,  y.  polies  ,  au  Dicl. 

POLIFOI.IÉ,  EE,  adj.  Bol.  Dont  les  feuilles 
ressemblent  à  celles  du  pouliot. 

*  POLItSAC ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de 
Erance,  dép.  de  la  Haute-Loire.  2,000  hab.  Titre 
de  vicomte,  puis  de  marquisat,  enfin  do  duché. 

POLIGniAmo ,  n.  pr.  m.  céogr.  Ville  et  porl 
du  royaume  do  Naples,  dans  la  Terre  de  Bari, 
sur  l'Adriatique.  4,000  hab.  Évêché. 

"POLIGSY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celle  ville  est 
au  pied  d'une  montagne  et  compte  6,942  hab. 

POLILAIIIE,  s.  f.  Comm.  Espèce  de  serge  qu'on 
fabrique  à  Mais. 

POLIMIR,  9.  m.  Hortic.  Nom  d'une  espèce 
d'œillel. 

POLIOCÉPHAI.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itoKAi, 
blanchâtre;  xesa^fi ,  tète).  Zool.  Qui  a  la  lèle 
blanchâtre  ou  cendrée. 

POLtOGASTRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iroXià?, 
gris;  Yasrfjp,  ventre).  Zool  Qui  a  le  ventre  gris. 

'POLiosi,  s.  m.  Anc.  t.  milil.  Partie  d'une 
ancienne  arbalète. 

POLIORCÉTIQIIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ico- 
^iopx(a,  siège  d'une  ville).  Anl.  Qui  appartient 
à  l'art  d'assiéger  les  villes.  —  Poliorcétique, 
s.  f.  Art  de  faire  les  sièges. 

POLIOS,  adj.   m.  V.  polius,  au  Complément. 

POLIOSOME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  -iioXià; , 
gris;  oâ)(j.a,  corps).  Zool.  Qui  a  le  corps  d'un 
gris  cendré. 

POLISSABLE,  adj.  des  2  g.  Qui  est  suscep- 
tible de  recevoir  le  poli. 

POLISTINA  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Naples,  dans  la  Calabre  Ullérieure1"^3,700h. 
Gonsalve  do  Cordoue  y  remporta  une  victoire  sur 
le  général  français  d'Aubigny,  en  1503. 

POLiSTiQiiE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes 
eoléoplères. 

POLITES ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Priam  ; 
il  fut  tué  par  Pyrrhus.  —  Un  des  compagnons 
d'Ulysse,   renommé  par  sa   prudence. 

'  POLITESSE ,  s.  f.  Prov.  Politesse  de  mar- 
chand, politesse  qui  n'a  d'autre  motif  que  l'in- 
téiêl.  —  BrAler  ta  politesse,  signine  ,  se  retirer 
brusquement  d'une  compagnie  ;  ne  point  se 
trouver  à  un  rendez-vous;  ou  encore,  rompre 
brusquement  avec  une  personne. 

POLITICOMAHE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Néol.  Se 
dit  des  personnes  qui  sont  possédées  de  la  poli- 
ticomunie,  V.  ce  mot  au  Dicl. 

*  POLITIQIE,  adj.   des  2  g.  Lillér.  Anc.  fer» 


politiques,  se  dit  des  vers  grecs  dans  lesquels  il 
n'y  a  pas  de  pieds  formés  de  longues  et  de  brèves, 
et  qui  ont  un  nombre  de  syllabes  dcUrminC'. 

l'OLIïORHj.ll ,  n.  pr.  m.  (pr.  potilorionw). 
Géogr.  anc.  Ville  du  l.atium  ,  qui  fut  prise  el 
détruite  par  Ancus  MarliuS. 

•POLILS,  adj.  m.  (du  gr.  •rcoXiè?,  blanc). 
Mylh.  gr.  Surnom  d'Apollon ,  que  les  Thébains 
représentaient  avec  des  cheveux  blancs 

POLiZEAU,  S.  m.  Comm,  Sorle  de  toile  dé 
chanvre.   Le  Dicl.  donne  Polizans,  par  erreur. 

POLKA ,  s.  f.  Sorte  de  danse  importée  de  Po- 
logne en  France,  depuis  quelques  années:  Danser 
la  polka ,  une  polka.  —  Air  sur  lequel  on  exécute 
cette  danse  :  Jouer  vne  polka. 

POLKAMAXIË,  s.  f.  .Néol.  Passion  pour  la  danse 
appelée  polka. 

POLkER,  V.  n.  Danser  la  polka.  Néol. 

POLKEiiR,  EUSE,  S.  Celui ,  celle  qui  danse  U 
polka.  On  dit  quelquefois  polkiste.  Néol. 

POLLAKiGÈSiE  ,  adj.  des  2  g.  (pr.  polla- 
kijène)  (du  gr.  TCoXkiisAc, ,  plusieurs  fois;  ftt- 
voiu.je  produis).  Bot.  Se  dit  d'une  plante  qui 
porte  plusieurs  fuis  des  fruits  dans  le  cours  de 
son  existence. 

POLLAPLOSTÉMOIVCPÉTALE,  adj.  dcs  2  g. 
(du  gr.  imXhiTCkàac, ,  multiple;  ciT(iiJ.wv,  éla- 
mine;  itetaAov  ,  feuille).  Bot.  Dont  les  èlamines 
sont  en  nombre  multiple  des  divisions  de  la  co- 
rolle. 

POLLARD  ,  s.  m.  Hist.  Nom  d'une  fausse  mon- 
naie qui  fut  fabriquée  en  Angleterre  par  un  in- 
dividu nommé /'oHard.  Elle  fut  décriée  en  1301 
par  le  roi  Edouard. 

*  POI.LEJITIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de 
l'ile  .Majorque,  fondée  par  les  Bomains.  .Auj.  Pol- 
lenza. — Ville  de  la  Gaule.  V.polentia,  au  compl. 

POLLE!\ZA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  do  l'Ile  de 
Majorque,  dans  la  partie  N.-E.,  â  10  kil.  0.  d'Al- 
cudia.  7,225  hab.  Baie  vaste  el  sûre. 

POLLET  (le),  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  d'un  quar- 
tier de  la  ville  de  Dieppe,  qui  forme  une  partie 
du  port. 

POLLETAIS,  AISE,  adj.  Cl  S.  Habitant  du 
Pollet.  —  Qui  appartient  au  l'ollet  ou  à  ses  ha- 
bilants. 

POLLICATE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  po?/«a:,  ici», 
pouce).  Zool.  Qui  a  un  pouce  opposable  aux  autres 
doigts.  — V., au  Dicl.,  pollicata,  forme  inusitée. 

POLLICIIIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes.  V., 
au  Dicl.  poLLiCHE,  qui  est  beaucoup  moins  usité. 

POLLICIIIE,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
une  pollichie.  —  pollicuiées,  s.  f.  pi.  Farailla 
de  plantes. 

l'Ol.LlciPÉDE,  S.  m.  (du  lat.  pollex,  ici$, 
pouce  ;  pes,  edis,  pied).  Zool.  Genre  de  cirripèdes. 
Pollicipe  est  une  faute  du  Dicl. 

l'OLLiciPÉDiDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble à  un  pollicipède.  —  pollicipkdidks,  s.  m. 
pi.  Famille  de  cirripèdes. 

POLLIGÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  hl. pollen,  lleur 
de  farine;  gerere,  porter),  llist.  nal.  Qui  porte 
une  poussière  farineuse  très-fine  :  Papillon  pol- 
ligère.  Mot  mal  formé.  Pollinigèrc  serait  préfé- 
rable. 

POLLINAIRE,  adj.  des  2.  g.  (du  lai.  pollen, 
inis,  fleur  de  farine).  Hisl.  nal.  Synonyme  do 
poUigère,  auquel  il  est  préférable. 

POLLl\EiJ.v,  EL'SE,  adj.  Ilisl.  nal.  Qui  est 
couvert  d'une  poudre  jaunâtre,  ressemblant  au 
pollen.  Synonyme  de  pollinaire.  V.  le  mot  pré- 
cédent. 

POLLLVIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pollen, 
fleur  de  farine;  ferre,  porter).  Bot.  Qui  pOrle 
ou  qui  contient  du  pollen. 

*  POLLO.^TIIE,  s.  m.  Faute  typographique  du 
Dicl.  C'est  potlonte. 

POLLlSTliv,  nE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  Polusca  ou  Pollusta. 

*  POLOGNE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Contrée  de  l'Eu- 
rope, annexée  à  l'empire  russe,  dans  la  région 
occidentale,  entre  les  Étals  prussiens  au  N.  et  à 
l'O.,  les  États  autrichiens  au  S.,  et  l'empire  russe 
â  l'E.  Territoire  divisé  en  huit  gouvernements, 
pop.  3,500,000  hab.  Capitale  Varsovie.  C'est  un 
pays  plat,  boisé,  et  arrosé  de  nombreux  cours 
d'eau.  Le  sol  est  fertile  partout  où  il  est  cullivé. 
Les  pâturages  y  abondent.  On  y  trouve  beaucoup 
de  chevaux  sauvages  el  de  gibier.  Dans  les  forêts 
vivent  l'élan,  le  bison,  le  buffle,  le  loup-cervier, 
l'ours,  etc.  Mines  de  cuivre,  de  fer,  de  houille,  de 
marbre,  et  surlout. vastes  gisements  de  sel.  Peu 
de  commerce  el  d'industrie.  —  La  Pologne  for- 
mait autrefois  un  royaume  considérable,  qui  s'é- 
tendait de  la  Baltique  au  N.  à  la  Turquie  au  S., 
entre  l'Allemagne  â  l'O.  el  la  Russie  à  l'E.  Elle  s* 


divisail  eu  trois  gVaiiùes  poitions  :  la  Grande- 
Pologne,  la  Petitc-Poloijue  el  la  Liihuanie.  Sa 
population  était  évaluée  à  13  millions  d'habitants, 
en  grande  majorité  catholiques.  On  j  comirlait, 
comme  aujourd'hui  encore,  beaucoup  de  juifs. 
Les  partages  de  MTl,  de  1793  et  1795  ont  com- 
plètement changé  cet  état  de  chose».  —  l,o  terri- 
toire de  la  l'ologne,  occupé  d'abord  par  des  peu- 
plades germaniques,  fut  envahi,  au  vi*  siècle, 
par  des  peuplades  slaves,  qui,  au  x'  siècle,  se 
convertiront  au  christianisme,  c'était  un  Etat 
aristocratique  qui  fut  gouverné  par  des  rois  de 
la  famille  des  Piasls,  de  840  à  1370.  La  Lithua- 
Die  fut  réunie  à  la  l'ologne  en  1386,  par  l'avè- 
nement des  Jagcllons,  qui  régnèrent  jusqu'en 
1S72j  cette  période  fut  celle  de  la  plus  grande 
splendeur  de  ce  pays ,  ensuite  la  couronne 
devint  élective  ,  el  le  duc  d'Anjou  (  depuis 
Henri  ly  de  Franco)  jura  le  premier  les  pacta 
convenla.  En  1772,  la  Kussie,  la  Prusse  et  l'.Au- 
triche  se  partagèrent  environ  un  tiers  du  terri- 
toire polonais.  Kn  1793,  les  trois  mêmes  puis- 
sances refusèrent  de  reconnaître  la  constitution 
que  la  l'ologne  s'était  donnéocn  1791,  et  lui  en- 
levèrent la  moitié  du  territoire  qui  lui  avait  été 
Aiissé;  enfin,  en  octobre  1795,  un  troisième 
partage  anéantit  entièrement  la  république,  après 
que  la  confédération  de  Cracovie  et  l'héroïsme  de 
Kosciusko  eurent  soutenu  pendant  dis-huit  mois 
uue  lutte  inégale,  i.c  demi,  r  roi  de  l'ologne, 
Stanislas-Auguste,  mourut  en  1793,  à  Sainl- 
l'étershourg.  Kn  1807,  Napoléon  réunit  une 
grande  partie  de  l'ancienne  Pologne ,  sous  le 
nom  de  (jranU-dtiché  de  f'arsovie.  Kn  1815,  fut 
créé,  par  le  congrès  de  Vienne,  un  gouveau 
royaume  do  l'ologne,  formé  de»  provinces  polo- 
naises que  la  Russie  s'était  adjugées.  Cet  Etal, 
dont  l'empereur  de  llussie  était  roi,  avait  une 
conslilutinn,  une  administration,  une  armée  sé- 
parée, et  l'usage  de  la  langue  nationale;  il  dura 
jusqu'au  29  novembre  1830.  Alors  éclata  une 
révolution  dont  le  but  était  de  rendre  au  pays  son 
indépendance  nationale:  elle  se  termina  par  la 
prise  de  Varsovie,  le  7  septembre  1831,  el  par  la 
dispersion  et  l'exil  des  défenseurs  de  la  tologne. 
Dcpui':,  le  statut  organique  de  1832  a  enlevé  à  ce 
pays  les  derniers  restes  de  sa  nationalité. 

roi.ocivisiin,  v.  a.  Néol.  l'aire  subir  le  sort 
de  la  Tologne;  démembrer,  partager  comme  la 
l'ologne.  On  dit  aussi  poloniser. 

'  l'Oi.OKi.iis,  AISE,  adj.  et  S.  Géogr.  Habitant 
lie  la  Pologne.  — Qui  appartient  i  la  l'ologne  on  à 
ses  habitants.  — Hist.  rel.  Frères  polonais ,  nom 
d'une  secte  socinienne  établie  en  l'ologne.  — 
Ling.  Polonais,  langue  qui  se  parle  en  Pologne, 
Cl  qui  est  un  des  dialectes  de  la  famille  slave, 
i>oi.OMSi;n  ,  V.  a.  V.  plus  haut,  polog.msf.r. 
POl.OTSK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  llussie 
d'Europe,  dans  le  gouvernement  de  Vitebsk,  sur 
Ja  Invina.  3,000  hab  Evèché,  forteresse.  —  Ca- 
pitnlc  d'une  principauté  particulière  pendant  le 
moyen  âge,  elle  passa  ensuite,  avec  la  I.ithuanic, 
sous  la  domination  delà  l'ologne,  et  ne  fut  dé(i- 
uitivement  réunie  à  la  l'iussie  qu'eu  1772,  lors  du 
premier  partage  de  la  l'ologne. 

iMI.POi.TliV  ,  s.  ni.  Monnaie  d'argent  de  Russie, 
qui  vaut  un  quart  de  rouble.  —  f'ieiix  polpoltin, 
fr.  ],02;— polpoltin  de  Paul,  0,96;  —  pol- 
poltin d'Alexandre,  de  1802, 1,02. 

poi.T,  S.  m.  Mesure  de  capacité  du  Danemark, 
valant,  lit.  0,  95529. 

l'Ol.TAVA,  n.  pr.  f.  V.  PUiTAVA,  au  Compl. 
POI.TIIV,  s.  m.  Monnaie  d'argent  de  Kussie, 
dont  la  valeur  varie  silon  les  règnes.  —  Pottin 
de  1777,  fr.  1,79;  —  poltin  d'Anne,  2,17;  — 
vienx  poltin  d'Elisabeth,  2, 25  ;  —  poltin  de  Ca- 
therine II,  1 ,  98  ;  —  poltin  de  Paul,  2,01;  — 
poltin  d'Alexandre,  de  1804,  1,  96. 

POLTYS,  n.  pr.  m.  (pr.  poltice).  Temps  hér. 
Frère  de  Sarpédun,  lils  de  Neptune;  il  accueillit 
Hercule  au  retour  de  son  expédition  contre  Lao- 
mcdon. 

POl.liSCA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ancienne  ca- 
pitale des  Vnisques,  dans  le  l.atium. 

POLVACAatTiiocÉPHtLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
itoî.ù?,  beaucoup;  ixavOa,  épine;  xÈçaTi-f),  tète). 
Zool.  Qui  a  la  tête  armée  d'un  grand  nombre 
d'épinei. 

POLïAf.HvnE,  s.  m.  Bot.  Plante  du  Chili. 
POLYAOÈmE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  toVj;, 
beaucoup;  àSï.v,  glande).   Bot.  Qui   porte  des 
glandes  nombreuses  ;  Pédoncules  polyadènes. 

POI.ïAI.UE,  8.  m.  (du  gr.  "Kokhi,  beaucoup; 
dWéw,  croître).  Phys.  Sorte  de  lunettes  qui  per- 
mettent de  varier  le  grossissement  dans  certaines 
limites. 


POL 

POi.ïAxnnE,  adj.  de.<  2  g.  (du  gr.  r.oV^^, 
beaucoup;  àvi?,p,  dvSçô;,  homme).  Qui  a  plu- 
sieurs maris.  —  Bot.  Se  dit  des  fleurs  qui  oui 
plus  de  vingt  étamincs. 

'  POLYANDRIE,  S.  r.  Ëtat  d'une  femme  qui  est 
mariée  i  plusieurs  hommes.  La  polyandrie  est 
établie  dans  plusieurs  parties  des  Indes. 

POI.YANIIEMIE,  8.  f.  (du  gr.  toXÙi;,  beau- 
coup; àvaiiia,  perte  de  sang).  Héd.  Diminution 
générale  du  sang. 

POLYAniTUE,  adj.  des  2  g.  V.  polyanthé,  au 
Dictionnaire. 

POLYAWTHÈME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  imKh^, 
beaucoup  ;  av6T,iiLx,  floraison).  Bot.  Qui  porte  un 
grand  nombre  de  fleurs. 

POLYANTHÉRÉ  ,  ÉE ,  adj.  (du  gr.  1tO>,ùî , 
beaucoup;  àvflrifa,  anthère).  Ilot.  Qui  porte 
beaucoup  d'ctamines. 

POI.ÏASPISTE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itoVj;, 
beaucoup;  àjitl; ,  plaque).  Zool.  Se  dit  des  ser- 
pents qui  ont  le  corps  couvert  de  plaques  nom- 
breuses. —  POLYASPISTES ,  S.  m.  pi.  Scctlon  de 
reptiles  ophidiens. 

POi.YBApaiË,  s.  f.  (du  gr.ito>iù<;,  beaucoup; 
pa'.f'^, ,  couleur).  Didaet.  Ëtat  d'un  corps  qui  offre 
plusieurs  couleurs. 

"  POIVRE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Mer- 
cure el  d'Eubée.  Quelques  auteurs  le  font  père  de 
Glaucus.  —  Roi  de  Corinlhe  qui  éleva  OEdipe. — 
Roi  de  Sicyone,  flis  de  Mercure  el  de  chthono- 
phyle.  —  Devin  de  Corinlhe.  Il  prédit  i  ses  flls 
qu'ils  mourraient  au  siège  de  Troie.  —  Un  des 
prétendants  de  Pénélope.  Il  fut  tué  par  Eumée. 
—  capitaine  Iroycn,  ills  d'Anténor. 

POl.VBiE,  s.  f.  Zool,  Genre  de  crustacés  déca- 
podes. 

POI.VBIIS  ,  n.  pr.  m.  (pr.  polibiuce).  Temps 
hér.  Riche  Egyptien  cliei  lequel  Hélène  el  Méuélas 
furent  reçus  i  Tlièbes. 

POi.vnoF.A,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'Amy- 
clas  et  de  Diomède,  et  sœur  d'ilyacinlhe.  —  Sur- 
nom de  Cèrés.  V.  polybëe,  au  Dictionnaire. 

POLYDOLE,  s.  f.  (du  gr.  itoXùç,  beaucoup; 
PaX>iio,  je  lance).  Anl.  Machine  de  guerre  qui 
lançait  i  la  fois  plusieurs  projectiles. 

POLYBRAcniE,  S.  f.  (du  gr.  zo>>?j<,  beaucoup; 
Ppay(<r)v,  bras).  Anal.  Genre  de  monstruosités 
qui  consistent  en  un  ou  plusieurs  bras  surnumé- 
raires. 

POLYBR.ACHiEai ,  lESSE,  adj.  Anal.  Se  dit  d'un 
monstre  par  polybrachie. 

POLYBRACHIQUË,  adj.  des  3  g.  Anal.  Qui  ap- 
partient à  la  polybrachie. 

*  l'Oi.YBRAVCllE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itoXùi; , 
beaucoup;  '^■A'(yyix,  branchies).  Zool.  Qui  a  de 
nombreuses  branchies. 

POEYBRAQL'E,  S.  m.  Anat.  Monstre  qui  a  un 
ou  plusieurs  bras  surnuméraires.  V.,  plus  haut, 

rOLYUKACIIIE. 

POl.YC.Ai.ATiiiDÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  noXù;, 
beaucoup;  xxXx6\;,  calalhide).  liot.  Qui  porte 
plusieurs  calathidcs. 

POI.YCAMARE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ito),î;;, 
beaucoup;  xotiiipa,  voûte).  Hol.  Qui  est  formé 
de  la  réunion  de  plusieurs  caniares. 

POLYCAO»  ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Flls  de  I.èlcx 
et  époux  de  Messène  :  il  fonda  le  royaume  de 
Messénie. — l'ilsde  Butés  :  il  épousa  une  des  fllles 
d'ilyllus. 

POi.YCARDE,  s.  f.  (du  gr.  tzoVjc,,  beaucoup; 
xîtpôti ,  cœur),  liot.  Arbrisseau  de  Madagascar, 
famille  des  rhamnces. 

"  l'Oi.vcABPE  ,  adj>  des  2  g.  Bol.  Qui  porte 
beaucoup  de  fruits. 

POLYCABPEI.LÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  itoXùî, 
beaucoup,  et  du  fr.  carpelle).  Pot.  Dont  le  fruit 
résulte  de  plusieurs  carpelles  soudées  ensemble. 

POLYC.ARPIEM  ,  lENVK,  adj.  (du  gr.  itoXx, 
beaucoup;  xapicè;,  fruit',  isot.  Qui  porte  pi u- 
sTéurs  fois  des  fruits  pendant  le  cours  de  son 
ciistence. 

I>0I.V('.ARPIQUE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Syn.  de 
pobjcarpien. 

POI.YCÊNIE,  S.  f.  Dot.  Plante  du  cap  de  Ronne- 
Espérance. 

'  pOiiVCÉPHAi.E,  adj.  des  2  g.  Anl.  gr.  A'oine 
polycéphale,  hymne  en  l'honni'ur  de  Minerve, 
dans  lequel  on  célébrait  la  métamorphose  des 
cheveux  de  Méduse  en  serpents.  —  Bot.  Polycé- 
phale, qui  porte  un  grand  nombre  de  capitules 
ou  de  calathidcs.  —  Dont  les  branches  se  termi- 
nent chacune  par  uue  petite  tète. 

POLVCÉRATE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  icoXùç, 
beaucoup;  xëpa;,  atoî ,  corne).  Zool.  Qui  a  plu- 
sieurs cornes.  —  Ilot.  Qui  porte  des  paquets  de 
fruits  semblables  i  des  cornes. 
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l'Ul.Vi.rUODERMVIHL,  adj.  >i<  o  i  f.  -t  >.  M- 
(  du  gr.  ireXti;  ,  beaucoup  ;  yù}ii,  corne  ;  iippx, 
peau).  Zuul.  Qui  a  la  peau  chargée  de  nombreux 
tentacules. 

POLYCliÈTE,  S.  m.  Bot.  Genrs  d«  cham- 
pignons. 

POI.YCIII.ORE,  s.  m.  {pr.  poUklare)  (du  gr. 
TroXù< ,  beaucoup  ;  yXw^iii ,  len).  ZooL  Genre  do 
lépidoptères  diurnes. 

POLVCHOPTÉnB,  adj.  des  t  g.  (pr.  poUkop- 
tcre)  (du  gr.  ito^û/oo?,  parsemé;  mc^ftv,  aile). 
Zuol.  Qui  a  les  ailes  parsemées  de  taches  allon- 
gées. 

i>Oi.VcnOKlO>  ,  s.  m.  (pr,  polikorioH)  (du  gr. 
■TOAÙî,  beaucoup;  ;^dfiO'/,  chorion).  Bot.  Fruil 
qui  est  formé  de  plusieurs  carpelles  soudées  en- 
semble. 

POI.VCHORIONIDE  ,  S.  m.  (pt .  polikorionide) 
(même  étym.).  Ilot.  Fruit  composé  de  plusieurs 
achaines  soudées  ensemble. 

POI.YCIIOTO.'HE,  adj.  des2  gr.  (pr.  polikolome) 
(du  gr.  ■mkOyooi,  abondant;  to'iiti,  section), 
ilisl.  nat.  Qui  est  partagé  en  un  grand  nombre 
de  segments  ou  de  sections. 

PO1.YCH0T0M1E,  S.  (.  (  pr.  poUkotomiê). 
V.  poLïTOHiK,  au  Complément. 

"  POLYCHRESTE,  adj.  des  2  g.  Pbarm.  anc. 
Sel  polyclireste  de  Claser,  sulfate  de  soude.  — 
Sel  polychrestc  de  la  Hocitelle  ,  tartrale  de  soude. 
Le  Dictionnaire  a  confondu  à  tort  ces  deux  dé- 
nominalions. —  Philol.  Expériences  polychres- 
tes,  nom  que  Bacon  donna  aux  expériences  qui 
sont  propres  i  en  faire  concevoir  d'autres. 

POI.YCHBOÏSME  ,  s.  m.  (pr.  polikroismt)  (du 
gr.  -aokhi,  beaucoup;  '/pdot,  couleur).  Phys.  Phé- 
nomène qui  a  lieu  quand  un  corps  transparent,  à 
travers  lequel  on  regarde,  maniiestc  des  couleurs 
dilTérenles ,  suivant  le  sens  dans  lequel  la  lumière 
le  pénétre. 

'POLYCUROHE,  S.  m.  Dot.  Genre  d'algucs 
marines. 

POLYCHROMIE  ,  s.  f.  (pr.  polikromie)  (du  gr. 
1To)>li;,  beaucoup  ;  ](pb>)Ut ,  couleur)  Didacl.  Étal 
d'un  corps  dont  les  parties  oITrcnt  diverses  cou- 
leurs. 

*  POI.YCHRONR ,  S.  m.  Liturg.  Dans  l'Eglise 
grec  iue,  prière  pour  la  longue  vie  des  empereurs. 

POI.VCHYME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  icoVj;, 
beaucoup;  y'JiJ.4î,  chyme).  Méd.  Qui  fournil 
beaucoup  de  chyme,  de  sang  :  Aliment  polychyme. 

POLYCIIYMIE ,  s.  f.  (  même  élyni.).  Méd.  Sura- 
bondance de  sang. 

POLYCLAUE,  adj,  des  2  g.  (du  gr.  zoXù;, 
beaucoup;  xXiSoi; ,  rameau).  Bot.  Se  dit  d'une 
plante  qui  pousse  beaucoup  de  brandies. 

PULYCi.ADIE,  s.  f.  (même  étym.).  Bol.  Ëtat 
d'une  plante  qui  pousse  plus  de  branches  qu'i 
l'ordinaire. 

POi.YCl.ivE,  s.  m.  Zool. Genre  de  mollusques. 
—  Genre  d'oiseaux.  V.  i>oltclino:<  ,  au  Dicl. 

POI.YCI.LVË,  ÉE,  adj.  (du  gr.  xoXi;;,  beau- 
coup; xXtv»],  lit).  Zool.  Se  dit  d«s polypes  réu- 
nis en  une  masse  commune,  quoique  chacun  ail 
sa  vie  propre. —  polyclinés,  s.  m.  pi.  Famille 
de  polypiers.  On  dit  aussi  polyclinile ,  des  i  g. 

POLiCLOiE,  adj.  dos  2  g.  (du  gr.  icoXù<, 
beaucoup;  xVov  ,  rameau).  Ilot.  Qui  se  partage 
en  branches  nombreuses. 

*  POi.YC.OME,  adj.  des  S  g.  Zool.  Qui  a  beau- 
coup de  cheveux. 

poLYCongtE,  adj.  des  9  g.  (du  gr.  raXt*;, 
beaucoup;  xo^XTi ,  coquille).  Zool.  Qui  a  plus 
de  deux  coquilles. 

POLYCOQIIE,  adj.  des  2  g,  ( du  gr.  iroXùç , 
beaucoup;  x'oxxo;,  coque).  Bot.  Qui  se  composa 
de  plusieurs  coques  :  Fruit  polycoque. 

POI.YCOTYLAIRE,  adj.  des  s  g.  et  I.  m.  (du 
gr.  ■KoXùi;,  beaucoup;  xotùXt;  ,  cavité).  Zool. 
Qui  a  plusieurs  ventouses  ou  suçoirs. 

poi.YCOTYLE,  adj.  dos  2  g.  (même  étym.), 
Didaet.  Qui  a  plusieurs  cavités. 

POLYCTOR ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Héros  qui 
fut  l'un  des  fondateurs  du  royaume  d'Ithaque. 

POI.YCTORIDE ,  n.  pair.  m.  Se  dil  d'un  des 
prétendants  de  Pénélope,  descendant  de  Po- 
'.yclor. 

POi.YCVCLIOUE .  «dj-  des  2  g.  (du  gr.  toVj?, 
beaucoup;  xùxXoç,  cercle).  Zool.  Qui  s'enroule 
plusieurs  fois  sur  lui-môme. 

POLYIIACRYE ,  S.  f.  Véritable  Orthographe  du 
mot  écrit  au  Dictionnaire  po'yrfacrii'. 

POI.YDACTYLIE,  S.  f.  Anal.  Monstruosité  du 
polydactyle,  do  celui  qui  a  des  doigts  surnumé- 
raires. V.  poLYDACTïLE,  au  Dictionnaire. 

POLYDAtTYi.lEi»,  \KSHK,  adj.  Anat.  Se  dil  des 
monstres  par  polydactjlie. 
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POLVDACTYUQliE ,  adj.  des  s  g,  Anat.  Qui 

appartient  à  la  poljfdactylic,  aus  polydactyles. 

POl.ïi)AMHlA,  n.  pr.  f.  Temps  lier.  Femme  de 
l'Ëgyplicn  Tlioon.  Elle  Dt  coDiiallre  i  Uélèoe  la 
Tcrtu  du  népcnlhùs. 

l'OLYDECTE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de 
Magnés,  et  roi  de  l'Ile  de  Sérlphe:  il  reçut  chei 
lui  Uanaé  et  fit  élever  Perlée.  Ce  prince  porta 
plus  lard  ombrage  à  Folydccte ,  qui  l'envoya 
combattre  .Méduse.  A  son  retour,  Persée  pétriDa 
le  tyran  avec  la  léte  de  la  Gorgone. 

voi.YDbCTon,  D.  pr.  m.  Temps  hir.  Un  des 
fils  d'Égyptus. 

POLYUËDALB,  S.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles 
sauriens. 

POLYDESHE,  S.  m.  (du  gr.  'noXù;,  beaucoup; 
S£7(jl6;  ,  nœud }.  Zool.  Genre  d'insectes  aptères. 
Le  Dictionnaire  écrit  à  tort  polydème. 

POLYUES.uiDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semblée un  polydesmc. — polïdesiiides,  s.  m.  pi. 
Famille  d'insectes  aptères. 

*  POLYDORA  ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des 
filles  de  l'élée. — Nom  qu'on  donne  quelquefois 
à  Laodamie.  V.  ce  mot ,  au  Complément.  —  Fille 
de  l'ériérès ,  épouse  de  l'elée.  —  l  ille  de  Uanaus  : 
le  lleuve  Spcrcliius  la  rendit  mère  de  Dryops. 

POi.YuntSE  ,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

"  poi.YÈDiiE ,  s.  m.  Opl.  Verre  1  facettes, 
plan  d'un  côte  cl  convexe  de  l'autre  ,  mais  dont 
la  convexilé  se  compose  de  plusieurs  plans  droits. 

POI.YKMOBI,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'ilé- 
mopaon.  Il  fut  tué  par  Teucer. 

PUl.YKiiGlE,  s.  f.  (du  gr.  itoXù;,  beaucoup; 
^pyov,  ouvrage)  Didact.  Talent  qui  embrasse 
plusieurs  genres  différents. 

POI.YEHGIQUE,  adj.  des  2  g.  (même  élym.), 
didact.  (jui  a  plusieurs  genres  d'activité,  de  dé- 
veloppement, 

POi.YESClllE,  s.  f.  (du  gr.  itoXbç,  beaucoup; 
kr/jx-zA ,  extrémité).  Anat.  Difformité  mon- 
strueuse de  quelque  membre. 

POi.YESCiilEN,  lE^iNE,  adj.  Anat.  Se  dit  d'un 
monstre  par  polyeschie. 

POI.YESCIIIQIJE  ,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui  ap- 
partient à  la  polyeschie,  aux  monstres  par  po- 
lyeschie. 

*  POLYGAi.É  ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au 
polygala. 

roLYGAi.iini;,  s.  r.  chim.  Substance  particu- 
lière trouvée  dans  la  racine  du  polygala. 

POl.YGALiQtE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  trouvé  dans  la  racine  du  polygala. 

"POLYGAME,  adj.  et  s.  des  2  g.  Dr.  can.  Se 
dit  d'un  homme  qui  a  été  marié  plusieurs  fois,  ou 
qui  a  épousé  une  veuve. 

*  POLYGAMIE,  s.  f.  Dr.  can.  Ëlat  d'un  homme 
qui  s'est  marié  plusieurs  fois,  qui  a  eu  succes- 
sivement plusieurs  femmes. 

i>OLYGAiuiTE ,  S.  m.  Ilist.  relig.  V.  polvca- 
MISTE,  au  Dictionnaire. 

POLYGAIKHIE,  s.  f.  (du  gr.  icoXb(;,  beaucoup; 
àfj^bi;,  chef).  Gouvernement  oii  raulorilé  se 
trouve  entre  les  mains  de  plusieurs  personnes. 

POLYGASTiiiQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  i:o)iù;, 
beaucoup;  '[a.3Tr,f,  estomac).  Zool.  Qui  a  plu- 
sieurs estomacs. 

poi.YGiEiv,  adj.  m.  Mytb.  Surnom  de  Mercure 
à  Trézène.  Hercule  ayant  déposé  sa  massue  auprès 
de  la  statue  de  Mercure  Potygien ,  cette  massue 
devint  un  olivier.  Quelques  auteurs  écrivent/)o- 
stjtjiicii. 

POLYGLVGLVMG ,  S.  m.  (du  gr.  iroXùi;,  beau- 
coup; yiYY^'^H-o?  1  charnière).  Zool.  .Mode  d'arti- 
culation des  valves  de  certaines  coquilles  bi- 
valve». 

*  l'OLïGSATiiE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a 
plusieurs  mâchoires.  —  s.  m.  Anat.  Monstre  par 
polygnalhic. 

POLYGNATiUE,  S.  f.  (dugr.  •toXÎ);,  beaucoup; 
•p/db%,  mâchoire).  Anal.  Monslruosilé  produite 
par  la  multiplicité  des  mâchoires. 

POLYGiivriiiEii,  lEMVE,  adj.  Anat.  Scditd'un 
monstre  qui  a  plusieurs  mâchoires. 

l'OLYGJiVTiiiQUE,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui  ap- 
partient à  la  polygnalie. 

POLYCO.Mi'nii,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  toVjî, 
beaucoup  ; -fojjiipfoî ,  dent).  Zool.  Quia  beau- 
coup de  dents. 

POLYGOIVAL,  ALE,  adj.  Qui  appartient  au  po- 
lygone; qui  a  plusieurs  angles. 

"  l'Ol.YGOlVATE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itoXù?  , 
beaucoup;  yrivu ,  iio3ud).  itol.  Qui  est  garni 
d'un  grand  nombre  de  nœuds. 

POLVGOKÉ,  KE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  la 
renouée ,  appelée  aussi  polygonon. 
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POLYGOKUS,  n.  pr.  m.  (pr.poKjonuc*). Temps 
hér.  Fils  de  Prêtée;  il  fut  lue  par  Hercule  avec 
son  frère  Télégonus. 

*  POLYGnAMME,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  est 
marqué  de  plusieurs  lignes. 

*  POLYGRAPHiE,  S.  f.  Recueil  de  différentes 
sortes  d'écritures. 

POLYRALITE ,  S.  01.  (du  gr.  itoXî<<,  beaucoup  ; 
âX;,  àChhi,  sel).  Miner.  Variété  de  sulfate  de 
chaux  naturel. 

POLYnÉMiE,  s.  f.  (du  gr.  itoXùc,  beaucoup; 
aTp.a  ,  sang).  Héd,  Abondance  de  sang,  pléthore 
sanguine. 

POLYnYDRiE ,  s.  f.  (du  gr.  itoVjs,  beaucoup; 
Û5wp  ,  eau).  Méd.  Sueur  Irès-abondanle. 

POLYHYPERHÉHIE,  S.  f  (du  gr.  noXù?,  beau- 
Coup;  Ù7:à,o,  sur;  otaa,  sang).  Méd.  Surabon- 
dance générale  du  sang. 

POLYIUE,  8.  r.  Bot.  Genre  d'algues  marines. 

POLYIDIS,  n.  pr.  m.  ( pr.  po/i-idiicc ).  Temps 
hér.  Fils  d'Hercule  et  d'une  Thespiaile.  —  Devin 
de  la  famille  de  Mélampus.  Il  fut  père  d'Kuché- 
nor.  — Fils  d'Furydamas,  tué  par  Diomède. 

POLYI.AMPIS,  n.  pr.  m.  (pr.  polilanpiice). 
Temps  hér.  Un  des  fils  du  Soleil,  selon  Lucien. 

POLYLiDs,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Her- 
cule et  de  la  Tliespiade  Eurybie. 

•pOLYLÈPE,  s.  m.  Zool.  Genre  de  cirripèdes. 

—  Bot.  V.  poLVLËPis,  au  Dicl. 
POLYLÉPIDE,   adj.   des  2  g.  (du  gr.  xoXbî, 

beaucoup;  Xeitl?,  écaille).  Zool.  Quia  beaucoup 
d'écaillés.  ^ 

POLYLOGUE,  s.  m.  (du  gr.  ■Kokiii,  beaucoup; 
Xo-fàî,  discours).  Didact.  Celui  qui  sait  parler  sur 
une  foule  de  sujcls;  (|ui  possède  une  instruction 
Yariée,  jointe  à  une  élocution  facile. 
,  *  POLYMATHIQIJE,  adj.  des  2  g.  École  poly- 
malhique,  celle  où  l'on  enseigne,  oti  l'on  apprend 
plusieurs  sciences. 

POLYMÈDE,  n.  pr.  f.  Temps  hcr.  Fille  d'Auto- 
lycus,  épouse  d'Éson,  cl  mère  de  Jason. 

POLY.MELA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de  Phy- 
las  ;  elle  eut  de  .Mercure  un  fils  nommé  Eudorus. 

—  Fille  d'Éole;  elle  fut  aimée  d'Ulysse. 
POLYMÊLE,  s.  m.  (du  gr.  -iroXù?,  beaucoup; 

fiéXoq,  membre).  Anal.  Monstre  dont  les  mem- 
i>res  sont  multipliés. 

POI.YMÉLIE,  S.  f.  (même  étym.).  Anat.  Multi- 
plicité monstrueuse  des  membres. 

POLYMÉLIEX,  lE.WE,  adj.  Anal.  Se  dit  d'un 
monstre  par  polymélie. 

POLY.iiÉLiQUE,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui  appar- 
tient à  la  polymélie. 

POLYUÉLi'S,  n.  pr.  m.  (  pr.  polimcliice). 
Temps  hér.  Fils  de  Péloe.  Quelques  mythologues 
le  font  fils  de  l'alrocle.  —  Capitaine  troyen  qui 
fut  tué  par  l'jtrocle. 

POLYMÈRE,  s.  m.  (du  gr.  itoXÎJî,  beaucoup; 
ftépoç,  partiel.  Zool.  Genre  d'insectes  diptères. 

POLYMÈRE,  ÉE,  adj.  (même  étym.).  Zool.  Qui 
est  composé  d'un  grand  nombre  de  parties  ou  de 
segments. 

POLYMÉRIÉ,  ÉE,  adj.  (même  étym.).  Zool. 
Synonyme  de  polymère.  —  Miner.  Qui  est  com- 
posé de  plusieurs  substances  réunies. 

POi.YHÉROSOMATE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  TtO- 
Xù;,  beaucoup;  jxéfoî,  partie;  cwfia,  corps). 
Zool.  Dont  le  corps  se  compose  de  plusieurs  seg- 
ments placés  à  la  suite  les  uns  des  autres. 

POLY.MESTOR ,   n.  pr.  m.  V.    POLYM.IEbTOR ,  au 

Dictionnaire. 

POLYMIGMITE ,  S.  m.  Minéral  de  Norwégc. 

POI.Y.MITE,  s.  f.  Ant.  Etoffe  lissée  qui  se  fa- 
briquai! i  Alexandrie. 

POLYM.HESTIQUE ,  adj.  des  2  g.  Aîil.  Se  dit 
d'un  nome  pour  les  flûtes ,  inventé  par  Polym- 
neste,  poète  et  musicien. grec. 

•  P0LYM51IE,  n.  pr.  r.  Myth.  Cette  muse  pré- 
sidait surtout  à  la  poésie  lyrique.  On  la  donnait 
pour  invenlrice  de  l'harmonie.  Orphée  la  rendit 
mère  d'OKagre.  On  la  représente  liabiluellemcnl 
dans  une  attitude  pensive  et  le  doigt  sur  la  bou- 
che. Ses  attributs  sont  le  sceptre,  le  rouleau  de 
papyrus,  le  laurier,  etc.  Quelques-uns  écrivent 
Pohjkijmnie,  en  laisunl  dériver  son  nom  grec,  [lo- 
Xuliavii,  deîioXù;,  beaucoup,  et  ûtivo;,  hymne. 

POLYM.\o,  n.  pr.  f.  Myth.  gr.  Lne  des  naïades 
que  l'on  appelle  plus  soiivent  Polyxo. 

'polymorphe,  adj.  des  2  g.  Hisl.  nal.  Qui 
est  sujet  à  varier  beaucoup  de  forme. 

polymorphisme  ,  s.  m.  (du  gr.  iroXùî,  beau- 
coup; iJLO,-,o-?|,  forme).  Ilist.  nal.  Propriété  dont  i 
jouit  une  substance,  d'affecter  plusieurs  formes  : 
diverses  sans  changer  de  nature.  ! 

pOlymyaire,  adj.  des  2  g.  (du  gr,  itoXùc,  ! 
beaucoup;  (Jiutbv,  muscle).  Zool.  Se  dit  d'une  co-  ' 
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quille  bivalve  qui  porte  plus  de  trois  Impressions 
musculaires. 

POLYMYTiiiE,  s.  f.  (du  gr.  iroXî)?,  beaucoup; 
lAÛOoî,  fable).  Littcr.  Se  dit  d'un  poème  chargé 
d'une  multitude  d'.ncidents  ou  de  fables, 

_POLYMY.XE,  adj,  f.  (eu  gr,  xoX'JaUîO;,  de  ito- 
Xî*;,  beaucoup;  et  (xû^ï,  lumignon).  Ant.  Se  dit 
d'une  lampe  qui  a  un  grand  nombre  de  becs  et 
de  mèches. 

POLYNÉMIDE.  adj.  des  2  g,  Zool.  Qui  res- 
semble au  polynème.  — polynémides,  s.  m,  pi. 
Famille  de  poissons. 

"  POLY.HÉSIE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Partie  de  l'O- 
céanie  qui  comprend  tous  les  archipels  cl  toutes  - 
les  Iles  isolées  ipii  sont  à  l'E.  de  la  .Ndtasie  il  de 
l'Australie.  On  appelle  Polynésie  méridionale,  la 
partie  de  la  Polynésie  qui  est  au  S.  de  l'équateur, 
et  Polynésie  septentrionale,  celle  qui  est  au  N.  d« 
l'équateur.  V.  océaniç,  au  Coropl. 

POLYNÉSIEN,  iE>i\E,  adj.  et  s.  Cèogr.  Habi- 
tant de  la  Polynésie.  —  Qui  appartient  à  la  Poly- 
nésie ou  à  ses  haliitauls. 

POi.Y>EiRÉ,  Éi;,  adj.  (du  gr.  toXù;,  beau- 
coup; veûîov,  nerf).  Bot.  Qui  porte  un  grand 
nombre  de  nervures. 

"  P0I,Y!«0É,  n.  pr.  r.  Myth.  Une  des  néréides, 
selon  Ilygin. 

•pOl.YiïOME,  n.  pr.  f.  Mylh.  Une  des  néréides. 
Iljrgin  la  nomme  Polynoé. 

•  POLYODOUTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr,  itiXù;, 
beaucoup;  oooù;,  ôoovtiî,  dent).  Zool,  Qui  a  des 
dents  nombreuses. 

POLYO.UMATIDE,  adj.  des  2  g,  Zool.  Qui  res- 
semble A  un  polyonimate.  —  polyomm.itides  ,  s. 
m.  pi.  Famille  de  lépidoptères  diurnes. 

POLY^OPK  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  raXùç,  beau- 
coup; c5i,  visage).  Didact.  Qui  a  plusieurs  vi- 
sages. 

POLYOPHTHALMi: ,  adj.  des  2  g,  (du  gr.  roXÎ»;, 
beaucoup;  6f6aX;j.ôi;,  œil).  Zool,  Qui  porte  un 
grand  nombre  de  taches  en  forme  d'œil, 

POLYOPTlQliE,  ailj,  des  2  g.  Méd.  Qui  appar- 
tient à  la  polyopsie.  V.  ce  mol  au  Dicl. 

*  POLYOPTRE,  adj.  des  2  g.  Phys.  Qui  multi- 
plie les  objets. 

POLYOVILÉ,  ÉE,  adj.  (dugr.  itoXù;,  beau- 
coup, cl  du  lat.  ovum,  œuf).  Bot.  Qui  renferme 
plusieurs  ovules. 

POLYPÉDIE,  S,  f.  (du  gr.  iroXùî,  beaucoup; 
T.aXi,  enfanl).  Anat.  Anomalie  dans  le  nombre  des 
fœtus  appartenant  à  la  même  gestation,  ipiand 
il  dépasse  le  nombre  ordinaire. 

P0LYPÉ.M0.\ ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Père  do 
Procruste. 

POLYPERIANTIIÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  iroXùî, 
beaucoup,  et  du  fr.  périantlie).  Bot.  Se  dit  d'une 
fleur  qui  porte  plusieurs  périanthes. 

poiYPÉTALiE,  s.  f.  Ilot.  Etat  d'une  corolle 
polypétale,  ou  d'une  plante  â  fleurs  polypétales. 

"l'OLYPELX,  EUSE,  adj.  Zool.  Qui  a  rapport 
aux  polypes. 

•  POLYPIIÈME,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils 
d'Elalus  et  d'Hippéa,  et  le  plus  vaiUanl  des  La- 
pithes;  il  avait  épousé  Laonomc,  sœur  d'Hercule. 
Polyphéma  fui  un  des  argonautes;  il  bâtit  la  ville 
de  don,  dans  la  Mésie,  et  fut  tué  par  les  Cli.i- 
lybes,  —  Philol.  Œil  de  Potyphéme ,  titre  par 
lequel  Fr.  liacon  désignait  l'histoire  littéraire, 
qu'il  considérait  comme  une  science  à  créer. 

POLYPHiLli ,  adj.  des  2  g,  (du  gr,  zoXî/;,  plu- 
sieurs oiXéw,  j'aimej.  Didael.  Qui  partage  son 
affection  entre  plusieurs  objets. 

pOLYPnoETÈs,  n,  pr,  m.  Temps  hér.  Troyen, 
prêtre  de  Cérès. 

POLYPHO.iiTE ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille 
d'Hipponoiis  et  deThrassa,  était  une  des  com- 
pagnes de  Diane.  Vénus  la  rendit  éprise  d'un 
ours,  dont  elle  eut  Agrius  et  Oréius, —  Poly- 
plionte  eu  Polyphonti^s ,  n,  pr,  m.  V.,  au  Dicl., 
le  mot  pOLvrnosTiî,  qui  ne  se  trouve  pas  à  sou 
ordre  alphabétique.  —  Héraut  de  Laïus;  il  fut  tué 
avec  sou  maître  par  OKdipe. 

l'OI.Yl'IlRVG.ME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  -oXj?, 
plusieurs;  <f -.i-^'xt ,  cloison).  Ilist,  nal.  Qui  est 
coupé  par  plusieurs  cloisons.  On  dit  aussi  poly- 
phriiymé,  ée. —  s,  m.  Bol.  Plante  de  l'Ile  de  Timor. 

POi.Yl'HYTE,  adj,  des  2  g.  (du  gr,  xoXjî, 
beaucoup;  cfÙTOv,  plante),  liot.  Se  dit  d'un  genre 
de  plantes  qui  reiilernie  plusieurs  espèces. 

*  l'OLYPlAiRtî,  adj.  des  2  g.  Zoal.  Qui  res- 
semble à  un  polype. 

POi.ïPli'ÉRE,  adj.  des  2  g,  (,lu  lat.  polypns, 
polype  ;  ferre,  porter).  Hist.  nal.  Qui  porte  des 
polypes. 

POLYPIFOBME,  adj.  des  3  g.  (du  M.polypia, 
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polype;  forma,  (ormeV  Didact.  Qui  a  la  Tortnc 
d'un  polype. 

POl.ïiMOSiE,  j.  f.  (du  gr.  TtoXùc,  beaucoup; 
rfuv,  ovo;,gras).  Méd.  Surabondance  de  graisse; 
obésilc. 

l'Oi.vpi.Ar.oniORB ,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  iro- 
Vj?,  bcauroup;  nXi;,  plaque;  ipopè;,  qui  porte). 
Zool.  Dont  le  corps  est  couvert  d'une  série  de 
plaques  calcaires.  On  dit  aussi  polyplaxiphore. 

i>oi,Yi>rA\iENi,  lEKKiE,  adj.  Zool.  Synon.  de 
polyplacopfiore. 

*  l'Oi.Yi'OUE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  beau- 
coup de  pieds.  —  s.  m.  Anat.  Monstre  qui  a  des 
pieds  surnuméraires. 

*  I  OLvroDiACÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  reisemble 
au  poljpodc. 

l'Oi.ïPODiE,  8.  f.  (du  gT  TcoKhi,  bcaucoup  ; 
TloO;,  -oô6<;,  pied).  Anat.  Monstruosité  qui  con- 
sisic  on  des  pieds  surnuméraires. 

POi.YPODlEsr,  lEiMivE,  adj.  Anat.  Se  dit  des 
monstres  par  polypodie. 

pOLYPODiQi'E ,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui  appar- 
licnl  à  la  polypodie. 

poi.iPOliTÈs,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Élolien  , 
fils  d'Apollon  et  de  l'htliie.  —  Kils  de  i'irithoùs 
et  d'Iiippodamie  :  il  conduisit  les  Lapilhcs  au 
siège  de  Troie.  Après  la  ruine  de  celte  ville,  il 
passa  en  Pamphylic,  où  il  bitit  Aspcndus. 

'  POLYPOnE ,  adj.  des  i  g.  (du  gr.  itoXù<, 
bcaucoup;  to'îo;  ,  pore).  Bot.  Qui  a  beaucoup  de 
pore».  —  Zool.  Qui  a  plusieurs  ventouses  ou  su- 
çoirs. V.  le  Dictionnaire. 

POl.VPORtK\,  EWE,  adj.  Dot.  Qui  ressemble 
à  un  polyporo.  —  polyporéess  ,  t.  m.  pi.  Fa- 
mille (le  ch^pignous. 

"  roi.ïPTÈliE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  beau- 
coup de  nageoires. 

POI.YPTOTE,  s.  m.  (en  gr.  xoXûitTWTOv ,  de 
roAÙ?,  plusieurs,  et  Tiircw  ,  je  tombe).  Ilhétor. 
I  iguic  de  diction  qui  consiste  à  employer  dans 
une  période  un  même  mot  sous  plusieurs  des 
formus  grammaticales  dont  il  est  susceptible, 
comme  dans  ce  vers  de  Térence  ;  SJvs  me  mi- 
teret,  et  niinc  iimeo,  is  nunc  me  retlnel. 

POi.YRiilZE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ■KoXXii, 
beaucoup;  ^l^a,  racine).  Bol.  Qui  a  beaucoup  de 
racines. 

pOLYnnVBiQliE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tio^ùî, 
beaucoup;  pO^j^o?,  bec).  Zool.  Qui  a  plusieurs 
tentacules  ou  bues. 

poi,Yi:Riu:MA,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Ville  de 
l'Ile  de  Crète,  sur  la  côte  occidentale.  Aujour- 
d'hui P'arsanachia. 

POLYSCÈI.E ,  S.  m.  (  du  gr.  tojXùî  ,  plusieurs  ; 
(Ty.i\o!,,  jambe  ou  pied).  Anat.  Monstre  qui  a  des 
pieds  surnuméraires. 

POl.YStÉME ,  s.  f.  (même  élym.).  Anat.  Mons- 
truosité duc  i  des  pieds  surnuméraires. 

POI.YSCÊI.IEX  ,  lEItJiE ,  adj.  Anat.  Se  dit  d'un 
monstre  par  polyscclie. 

POi.YSCÉLiQUE,  adj.  des  2  g.  Anal.  Qui  ap- 
partient A  la  polyscélie  ou  au  polyscèle. 

POLYSÉPALE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  toXùî, 
beaucoup;  aéitiXov,  sépale).  Bot.  Qui  est  com- 
posé de  plusieurs  sépales. 

POLYSÈQIE,  s.  m.  (du  gr.  ito>>ùî,  beaucoup; 
OT,xo;,  loge).  Bot.  l'ruit  composé  de  plusieurs 
loges  distinctes. 

POLYSÈTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  icoXù?,  plu- 
sieurs, et  du  lat.  scta,  soie),  ilist.  nat.  Qui  est 
garni  de  longs  poils  en  Terme  de  soies. 

P0I.YSIG.MA,  s.  m.  (du  gr.  xoîiù;,  beaucoup; 
etYiA»,  sigma).  Rhét.  anc.  Vice  du  discours  qui 
consiste  à  entasser  dans  une  même  phrase  un 
grand  nombre  de  sigma  ou  de  s. 

POLYSOME,  s.  m.  (du  gr.  Tcoiùi;,  plusieurs; 
(TMlia,  corps).  Anat.  Monstre  qui  a  plusieurs 
corps.    . 

POLYSOMIE,  s.  r.  (même  ctym.).  Anat.  Mons- 
truosité due  à  la  multiplication  du  Ironc. 

POLYSOMIE»,  lEMSIE,  adj.  Anal.  Se  dit  des 
monstres  par  polysémie. 

POi-vsOMlQlË,  adj.  des  2. g.  Anat.  Qui  appar- 
tient à  la  polysomie.  On  dit  aussi  polysomalique. 

'  POI.YSPASTE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  pos- 
sède une  grande  force  attractive. 

liOl.YSPORE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  toXùî, 
bcaucoup;  Tndf a ,  graine).  Bot.  Qui  renferme 
beaucoup  de  spores.  On  dit  aussi  po?î/s/)ore ,  ée. 

POl.YSTAr.liYÉ,  ÉE,  adj.  (pr.  polketukié)  (du 
gr.  •noVj;,  beaucoup;  is-ziyy^,  épi).  Bot.  Qui  a 
de  nombreux  épis. 

l'Oi.YSTAiRE,  S.  m.  (du  gr.  tîoVjc;,  beau- 
coup ;  utajfbî,  croix).  Ilist.  ceci.  Pièce  du  cos- 
tume des  patriarches  de  Constantinoplc,  ainsi 
appelée  parce  qu'elle  était  parsemée  de  croix. 
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Aujourd'hui  quelques  évêques  ont  encore  le  pri- 
vilège de  porter  le  polystaure. 

POI.VSTÉMOKE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  to)vù«, 
beaucoup;  anripKov,  élamine).  Bot.  Qui  a  beau- 
coup d'élamincs, 

POI.YSTIGMÊ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  TtoXÎJî ,  beau- 
coup; (iTlY(iot,  marque  ou  stigmate).  Bot.  Qui  a 
plusieurs  stigmales. 

POLVSTiQiiE,  s.  m.  (du  gr.  xoXùî,  beaucoup; 
<nl/[rn,  rangée).  Bot.  Genre  do  fougères. 

POI.YSTOME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  to>>ùî, 
beaucoup;  0T0[ia,  bouche).  Zool.  Qui  a  un  grand 
nombre  de  bouches  ou  de  suçoirs. 

POl.rsTROME,  s.  m.  (du  gr.  roVu?,  plusieurs; 
ircpû]j.ct,  couverture).  Bot.  Genre  de  lichens. 

POl.YSUi.F(iRE ,  s.  m.  (du  gr.  itoXù; ,  beau- 
coup, et  du  lat.  mtfiir,  soufre),  cliim.  Se  dit 
d'un  sulfure  sulfuré,  e'e.sl-à-dire  combiné  avec 
le  soufre  en  proportions  nombreuses  et  variées. 

POLVSYH.ABIE,  s.  f,  (du  gr.  TtoXùç,  bau- 
coup;  auXXafiii,  syllabe).  Gramm.  Multiplicité 
des  syllabes  dans  un  mot. 

"  POLYSYLLABIQUE,  adj.  dcs  2  g.  Phys.  £cho 
polysyllabique  ,  écho  qui  répète  plusieurs  syl- 
labes. 

POLYSVLLABISME ,  S.  m.  Gramm.  Système 
qui  repose  sur  la  multiplicilc  des  syllabes  dans 
les  mots. 

POLYSYLI.OGISTIQIE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
~oVji,  plusieurs;  suXXov:?),  syllogisme).  Didact. 
Qui  renferme  plusieurs  syllogismes  :  Raisonne- 
ment polysijliogistique. 

POLYTEi;iixi(;iEiir ,  lEKJiE,  adj.  (du  gr.  ito- 
Xù;,  beaucoup;  ziyiyri,  art).  Didact.  Qui  est 
habile  dans  plusieurs  arts.  —  Polytechnicien, 
adj.  et  s.  m.  Elève  de  l'école  polytechnique. 

POLYTHALAMACÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Se  dit  des 
mollusques  dont  la  coquille  est  polythalame. 

"  POLYTHALAME,  adj.  dos  2  g.  (du  gr.  toXÙî, 
beaucoup;  OiXaixoç,  chambre  ou  lit).  Zool.  Se 
dit  des  coquilles  univalves  qui  sont  intérieure- 
ment partagées  en  plusieurs  loges. 

POLYTilALAMÊ,  ÉE,adj.  (même  ètym.).  Bol. 
Se  dit  des  plantes  qui  ont  sur  un  même  pied  des 
sexes  différents. 

POLXTHÉciE,s.  r.  (du  gr.  TtoXùî,  plusieurs; 
Btîxvi,  belle).  Zool.  Genre  de  polypiers. 

POLYTiiÉE,  s.  m.  Ilist.  relig.  S'est  dit  quel- 
quefois pour  polytliéislc. 

POi.YTHÉi.É,  ÉE,  adj.  (du  gr.  itoXù;,  plu- 
sieurs ;  OnX^r, ,  mamelon  ).  Bot.  Qui  a  plusieurs 
ovaires  dans  chaque  lleur. 

POl.YTiiERSE ,  n.  pr.  m.  Temps  hèr.  Habi- 
tant d'ilhaque,  père  de  Ctésippe. 

POLYTHRIW.IOI»,  s.  m.  du  gr.  TtoXùî,  plu- 
sieurs; 6,:iYxlov,  pelit  chaperon).  Bol.  Genre  de 
champignons. 

POLYTi.'HÉTUS,  n.  pr.  m.  (pr.  politiméluce). 
Céogr.  anc.  Bivière  de  la  Sogdiane  :  elle  se  per- 
dait dans  une  multitude  de  canaux  qui  arrosaient 
le  pays.  Auj.  Zer-À(chan. 

POLYTOME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iroXj;,  plu- 
sieurs; TogjL:^,  division).  Ilist.  nat.  Qui  est  divisé 
en  plusieurs  parties.  —  s.  m.  Zool.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères.  —  Genre  de  zoophyles. 

P0LYTO.MIE ,  s.  f.  (même  élym.).  l'hilos.  Divi- 
sion d'un  sujet ,  d'une  classincalion  en  plusieurs 
parties.  On  dit  aussi  polychotomie. 

POLYTOMIQUE ,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient  à 
la  polytomie. 

POi.YTRicilOÏDÉ,  ÉE,  adj.  (pr.  polUrilwidé). 
Bot.  Qui  ressemble  à  un  poljtric.  —  poltthi- 
CHOïDÉEs  ,  s.  f.  pi.  Famille  de  mousses. 

POLYTRIQI'E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  toXùî, 
beaucoup;  tpixà;,  gén.  de  Oji;,  poil ,  cheveu). 
Ilist.  nat.  Q.ii  est  garni  de  poils  longs  et  abon- 
dants. 

POLYTRIOI'É,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  a  le  corps 
garni  de  poils. 

POLYTROPE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Se  dil  d'un 
crystal  qui  offre  le  phénomène  de  la  poljtropie. 

POLYTiiOPlE,  s.  f.  (du  gr  iroXùç,  beaucoup; 
TpÉitM,  je  tourne).  Miner.  Phénomène  oITerl  par 
certains  cryslaux  dont  les  lames  successives  ont 
leurs  sections  principales  inclinées  l'une  sur 
l'autre,  sous  des  angles  différents. 

POLYTROPiQUE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui  ap- 
partient â  la  polylropie. 

POi.VTROQUK,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ■noXÔ;, 
plusieurs;  'tpoyii,  roue).  Zool.  Qui  a  plusieurs 
couronnes  de  cils. 

•  POI.YTYPAGE ,  S.  m.  Tochn.  Il  se  dil  aussi 
du  dessin  ,  de  l'objet  polylypé  :  Un  joli  polyty- 
page  ;  (aire  (aire  un  pobjlypage. 

'POLYTYPE,  adj.  des  2  g.  Ilist.  nat.  Se  dit 
d'un  genre  qui  ronCermo  beaucoup  d'espèces. 
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POLÏTÏPEUR,  S.   m.  Techn.  Celui  qui  poly 
type. 
POLYTYPiet,  ie:«:<e,  adj.  Didael.  Qui  réunit 

plusieurs  types  différents. 

"  POi.Y\E.\E,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'A- 
gasthénes  cl  pelit-hls  d'Augias;  il  conduisit  le< 
Epcens  au  siège  de  Troie.  —  Boi  des  Ëiéens,  au- 
quel les  nis  de  l'iérclas  remirent  les  troupeaux 
d'F.leclryon.  —  Un  des  fils  de  Médée  et  de  Jaaon. 

'  POLYXO ,  n.  pr.  f.  Temps  hur.  Une  des  épou- 
ses de  Danaiis.  —  Femme  de  Nyctéus  et  mère 
d'Antiope.  —  Une  des  lijadcs.  —  Confldente 
d'ilypsipyle,  qui  conseilla  à  cette  reine  de  bien 
accueillir  les  Argonautes.  —  Epouse  deTlépo- 
léme.  Pour  venger  la  mort  de  son  mari ,  tué  d^» 
vant  Troie,  elle  fit  périr  Hélène,  qui  s'était  réfu- 
giée auprès  d'elle.  ^-  Une  des  Océanides. 

POLYZOAIRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  roXù; , 
plusieurs;  t^ûov,  animal).  Zool.  Qui  ressemblée 
la  fois  i  des  animaux  de  classes  dilTérenles. 

POI.YZÔSIÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  itoXù;,  plu- 
sieurs; !^(ovT],  ceinlurr).  ilist.  nat.  Qui  est  mar- 
qué de  plusieurs  7Ônes  colorées. 

POI.YZO.HITE ,  5.  f.  (  même  élym.).  Miner. 
Schiste  i  lAnes  de  couleurs  dilTérentes. 

POMICARI,  s.  m.  Belat.  Abri  du  branchage* 
que  les  Indiens  forment  dans  leurs  canots. 

POMACÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au 
pommier.  —  pomacées,  s.  f.  pi.  Tribu  de  plante* 
rosacées. 

POMAIRE,  s.  r.  Bot.  Arbuste  de  la  Nouvelle- 
Espagne,  famille  des  légumineuses.  Le  Diction- 
naire le  nomme  par  erreur  pomare. 

P0MARI.1I ,  s.  m.  Zool.  Oiseau  qui  est  une  e*- 
pèce  de  stercoraire. 

POMATORRA^CHE ,  adj. des  2  g.  (du  gr.  iwiiia, 
opercule;  ppàYX™  ■  branchies).  Zool.  Qui  a  le* 
branchies  cachées.  —  poiiatobr.\!<cues  ,  s.  m.  pi. 
Division  de  mollusques  gastéropodes. 

P0M\T0RIIIX  ,  s.  m.  (du  gr.  xûai,  opercule; 
^Iv,  nez).  Zool.  Genre  d'oiseau  des  parties  les 
plus  chaudes  de  l'Asie. 

POMBAL,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  du  Portugal, 
dans  l'Estramadure.  5,000  h  Appartint  1  l'ordre 
des  Templiers  et  fut  cédée  â  celui  du  (hrisl  en 
4357.  On  y  fonda  ensuite  une  commanderio  en 
faveur  de  la  famille  de  carvalho  Melho. 

P0.MÈr;i]E ,  n.  pr.  t.  Geogr.  Petite  Ile  de  France, 
dèp.  des  Bouches-du-llhône,  dans  la  .ilédilcrranco 
et  près  de  Marseille.  Los  navires  qui  arrivent 
d'Afrique  et  du  Levant  y  font  quarantaine. 

■  I>0MÉRA\IE,  n.  pr.  f.  Céogr.  Une  des  huit 
grandes  provinces  dus  Etals  prussiens,  entre  la 
mer  Baltique  au  N.,  le  grand-duché  de  .Mecklera- 
bourg  h  l'O.,  les  provinces  de  Brandebourg  au  S.  ■ 
et  la  Prusse  k  l'Ë.  4  million  56,000  hab.  Capiule 
Stetlin.  Sol  fertile,  mais  irôs-boisè.  —  on  appe- 
lait autrefois  :  Pomrranie  royale  ou  suédoise,  l( 
partie  occidentale  de  la  Poméranie;  Pomrranie 
ducale  ou  brandebourgcoise ,  la  partie  orientale 
de  la  Poméranie,  et  Petite- Poméranie  ou  Pomé- 
rellie,  la  contrée  située  au  couchant  de  laVistule, 
entre  la  Basse-Pologne  et  la  mer  llallique.  — La 
Poméranie  formait  autrefois  un  duché  créé  ea 
1182  par  Frédéric  I".  A  la  mort  de  sen  dernier 
souverain  indépendant ,  llogislas  XiV,  elle  fut  oo 
cupéo  par  les  Suédois ,  mais  elle  revint  au  roi  de 
Prusse,  héritier  des  anciens  ducs,  en  4720.  La 
Suède  ne  se  réserva  qu'une  pelile  portion  du 
terriloire  ,  qui  revint  i  la  Pru«se  en  1815. 

POMÉRAKIFN  ,  IK.MKE  ,  adj.  et  s.  Geogr.  Habi- 
tant 'de  la  Poméranie.  —  Qui  apparlirnl  à  la  Po- 
méranie ou  â  ses  habitanls.  —  Agric.  Puméra- 
nienne,  espèce  de  pomme  de  terre  d'Allemagne,  à 
tubercules  aHongès. 

PO.MÉRELLIE,  n.  pr.  t.  V.,  plus  baul ,  le  mol 

rOMÉRAME. 

l>OMÉRiniEX  ,  IKIIKE ,  adj.  (du  lat.  posi, 
après;  meridium,  midi).  Bot.  Se  dil  d'une 
plante  dont  les  fleurs  s'épanouiisenl  dans  l'après- 
midi. 

POMETIA ,  n.  pr.  r.  Céogr.  anc.  Ville  des  Vols- 
ques ,  à  l'O.  d'Ardée. 

P0MÉTI.1IE,  adj.  Ant.  rom.  Nom  d'une  des 
tribus  de  Itome. 

"  POMIFÈRE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  porte  de* 
excroissances  semblables  k  des  pommes. 

POMIFORME  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pomum  , 
pomme;  (orma,  forme).  Bol.  Qui  a  la  forme  ar.* 
rondie  d'une  pomme. 

"POMME,  S.  f.  Prov.  On  C apaiserait  avec 
une  pomme,  se  dit  d'une  personne  dont  la  mau- 
vaise humeur  n'est  pas  tenace.  —  En  bot.,  pomme 
se  prend  quelquefois  dans  une  acception  géné- 
rale ,  pour  designer  tout  péricarpe  charnu  au 
centreduquel  sont  des  pépin*:  tels  sont  le»  fruiu 
&5. 
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du  poirier,  du  cognassier,  elc.  —  On  appelle  : 
pomme  d'acnjou,  le  réccplacle  charnu  des  noix 
d'acajou  ;  —  pomme  cC.ldam  on  de  paradis  ,  le 
fruit  du  bananier  ;  —  pomme  de  chien  ,  la  man- 
dragore ;  —  pomme  de  merveille,  \d  momordique; 
—  pomme  dit  Péro» ,  la  morelle  lomatc  ;  — 
pomme  de  pin,  le  fruil  conique  du  pin  ;  — pomme 
de  raquette,  le  fruil  du  caclicr  en  raquellc;  — 
pomme  de  sauge,  la  galle  qui  pousse  sur  une 
espèce  de  sauge ,  on  Grèce ,  et  qui  esl  bonne  à 
manger  ;  —  pomme  de  Sodome,  la  mélongène.  — 
Pomme  de  terre,  genre  de  piaules  originaires 
d'Amérique,  famille  des  solanëcs.  C'esl  la  solanée 
tubéreuse  des  botanistes.  —  Pomme  de  terre  se 
dit  aussi  des  tubercule»  que  produisent  les  es- 
pèci's  de  ce  genre,  et  dont  l'usage  est  très-ré- 
pandu comme  aliment  ;  Jcheter,  faire  cuire  des 
pommes  de  terre;  pommes  de  terre  à  la  maître 
d'hôtel  ;  pommes  de  terre  frites  ;  fécule  de 
pomme  de  terre.  —  Zool.  Nom  vulgaire  de  plu- 
sieurs coquilles  univalvos.  —  Pomme  de  mer, 
nom  vulgaire  des  oursins.  —  Mar.  Pomme  se  dit 
de  petites  pelottes  d'éloupe  fiices  sur  le  tourno- 
vlro,  pour  l'empèchcr  de  glisser  sur  l'arbre  du 
cabestan.  —  Pomme  de  mit ,  boule  de  bois  qui 
surmonte  les  mâts  d'un  bâtiment. 

*  POMMETTE,  S.  f.  Agric.  Instrument  qui  aert  à 
cueillir  les  pommes  et  les  poires.  — ■  Techn.  Se 
dit  de  plaques  de  métal  creuses  et  rondei  avec 
lesquelles  on  garnit  le  haut  des  crosses  dea  pis- 
tolets. 

POMOLOGIE,  9.  r.  (du  lat.  pmnum,  fruit,  et 
du  gr.  Xd^o;,  discours}.  Didact.  Traité  des  fruits. 

i>o.HOi,OGiQiG,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  i  la  pomologie. 

i>0MOi.0Gl)E ,  S.  m.  Didact.  Auteur  d'une  po- 
mologie. 

POMONA,  n.  pr.  r.  Géogr.  La  plus  grande  des  Iles 
Orcades,  au  milieu  du  groupe.  46  kil.  sur  20. 
15,000  hab.  Sol  aride.  Mines  de  fer. 

rOMONAL,  adj.  m.  Ant.  rom.  Qui  appartient 
au  culte  de  l'omone  :  Flamine  pomonal. 

*  POMOKE  ,  n.  pr.  f.  Myth.  En  poésie  :  Les 
présents,  les  dons,  les  trésors  de  Pomone ,  Jes 
fruits,  ^s.f.  Description  des  fruits  d'une  contrée. 

POHORAIVIEW ,  8.  m.  liist.relig.  Membre  d'une 
secte  dissidente  russe  qui  lire  son  nom  du  mo- 
nastère de  Pomorani,  où  elle  prit  naissance  au 
xvii«  siècle.  Les  pomoraniens  n'ont  point  de 
prêtres  et  rejettent  les  sacrements. 

*  POMPADOL'R,  adj.  des  S  g.  B.-arts.  Se  dit 
des  objets  d'art  qui  datent  du  règne  de  Louis  XV, 
et  de  sa  favorite,  la  marquise  de  Pompadour  : 
Toilette  pompadour  ;  cabinet ,  boudoir  orné  dans 

■  le  style  pompadour. —  S'est  dit,  en  liltér.,  d'une 
manière  d'écrire  surannée  et  pleine  d'affectation. 
—  Costume  pompadour,  costume  de  femme  avec 
paniers,  fleurs,  rubans  et  coiffure  montée  et 
poudrée.  —  Robe  à  lu  pompadour,  sorte  de 
négligé  coquet  inventé  par  la  marquise  de  Pom- 
padour.—  Pompadour,  s.  m.  Zool.  Espèce  de 
cotinga.  —  Espèce  de  pigeon. 

POMPÉI,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Cam- 
panic,  sur  la  côte,  i  l'embouchure  duSarnus, 
rapportait  sa  fondation  i  Hercule.  L'n  tremble- 
ment de  terre  en  renversa  la  moitié  en  63  av. 
J.  C.  ;  en  79,  le  reste  fut  englouti  sous  les  cendres 
du  Vésuve.  Pompri  fut  retrouvée  en  1755.  Depuis 
1799,  on  y  a  pratique  des  fouilles  suivies  et  dé- 
couvert dos  antiquités  très-précieuses. 

POMPÉIKH ,  lEDiiME,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Pompéi.  —  Qui  appartient  i  cette 
ville  ou  i  ses  habitants.  —  llisl.  rom.  Qui  appar- 
tient à  l'un  des  Pompée,  et  particulièrement  à 
Cnéius Pompée,  l'adversaire  de  Jules  César  :  Le 
parti  pompéien.  —  Partisan  ou  soldat  de  Pom- 
pée. —  RoiUc  pompéienne ,  chemin  de  Sicile,  qui 
passait  près  de  Messana.  —  Curie  pompéienne, 
édifice  de  Rome,  que  l'on  ferma  après  que  César 
y  eut  été  assassiné. 

POMPÉlOPOLis  ,  n.  pr.  f.  (du  lat.  Pompeius, 
Pompée,  et  du  gr.  TidXii;,  ville.  Géogr.  anc.  Ville 
de  l'Espagne  Tarraconaisc,  dns  le  pays  des 
Vascoiis.On  l'appelait  aussi  Pompclo.  Auj.,  Pam- 
pelune.  —  Les  villes  de  Soles  et  d'Amisus  por- 
taient aussi  le  nom  de  Pompéiopolis. 

POMPETTE,  s.  f.  Ancien  ornement  de  femme, 
fait  avec  des  rubans. 

POMPIM'S,  n.  pr.  m.  (pr.  pompiiiice).  Temps 
hér.  l^èclieur  de  l'Ile  d'Icaria,  qui  fut  métamor- 
phosé en  thon. 

POMPTIK  ,  IWE,  adj.  et  s  Géogr.  anc.  Habi- 
tant de  la  ville  de  Pométia.  —  Qui  appartient  i 
cette  ville  ou  à  ses  habitants.  — Anl.  rom.  Pomp- 
tine,  nom  d'une  des  tribus  de  Rome. 

POIHANTIN    ou  PONANTAH,    i.  m.    Mar.   NOffi 
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que  les  marins  de  la  Méditerranée  donnent  aui 
marins  de  l'Océan. 

*  po^CEAi),  n.  pr.  m.  Hist.  Lieu  du  départe- 
ment du  Loiret,  prés  du  village  de  i'oilly.  Des 
préliminaires  de  paii  y  furent  conclus,  en  1419, 
entre  Charles,  dauphin  do  France,  et  Jean,  duc 
de  Bourgogne ,  peu  de  temps  avant  l'entrevue  de 
Montercau. 

POJi(.ES(ll.ES),  s.  f.  pi.  Géogr.  Nom  de  six 
petites  Iles  de  la  mer  Tyrrhénicnne ,  k  52  kil.  du 
royaume  de  Naples.  La  plus  considérable  est 
Po/iza.  C'était  un  lieud'eiilau  temps  dus  Romains. 

PO\CF.i:n  ,  s.  m.  Techn.  Celui  qui  ponce. 

PONCIJI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'rance, 
ch-1.  de  canlon,  dép.  de  l'Ain.  2,606  hab. 

"  PO\CIS,  s.  m.  U.-arts.  11  se  dit  do  tous  les 
dessins  où  l'on  remarque  un  certain  type  con- 
venu, une  routine,  ou  un  calque,  une  copie  trop 
sensible  :  Cet  artiste  n'a  qu'un  poncis.  Tout  cela 
sent  le  poncis.  On  dit  même  quelquefois  :  C'est 
un  poncis. —  Techn.  Modèle  pique  dont  on  se  sert 
avec  la  poncetle,  pour  marquer  des  dessins  sur 
la  faïence. 

POmcTlcULÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  purictum, 
point).  Didact.  Qui  est  marqué  de  points. 

POHCTIFÈRE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  punctum, 
point;  /«rre,  porter).  Didact.  Qui  porte  des  points. 

POiVCTU'ORME ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  punctum, 
point;  forma,  forme).  Didact.  Qui  a  la  forme  de 
points. 

PONCTIGKRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  p«iic/um, 
point;  gerere,  porter).  Didact.  Synon.  de  poncti- 
fére. 

PONCTIPENHE ,  adj.  des  8  g.  (du  lat.  punctum, 
point  ;  penna,  aile).  Zool  Qui  a  les  ailes  couvertes 
de  petites  taches  semblables  à  des  points. 

PO!iCTi<AGE,  s.  m.  Techn.  Défaut  de  l'enduit 
vitreux  d'une  poterie. 

"  l'OaiCTiJÉ,  ÉB,  part,  et  adj.  Fig.  et  fam. 
Homme  ponctué  et  virgule,  homme  d'une  régula- 
rité minutieuse. —  Se  dit,  non-seulement  en  bot., 
mais  en  zool.,  en  parlant  des  parties  qui  sont 
parsemées  de  petites  taches  ressemblant  à  des 
points  :  Aile  ponctuée.  Coquille  ponctuée. 

po\DAisoiv,  s.  f.  Zool.  Action  de  pondre.  — 
Époque  de  la  ponte. 

POniDÉRABiLlTÉ,  8.  f.  Didact.  Qualité  de  ce 
qui  esl  pondérable ,  de  ce  qui  peut  être  pesé. 

PO:«i)ÉRAL,  Al.E,  adj.  (dulat.  pondtM,  poids). 
Didact.  Qui  a  rapport  au  poids. 

poudëratei'r  ,  trice  ,  adj.  (du  lat.  ponde- 
rare,  peser).  Qui  maintient  l'équilibre  :  Pouvoir 
pondérateur.  Puissance  pondératrice. 

■  PO.VDÉKATIO» ,  8.  f.  Polit.  Pondération  des 
pouvoirs,  équilibre  entre  les  divers  pouvoirs  d'un 
lilat,  qui  leur  permet  de  se  contie-balancer  mu- 
tuellement, et  de  s'opposer  aux  empiétements 
les  uns  des  autres. 

'  POiVDEtSE,  s.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la 
mélongène. 

*  POSiDiCiiÉHï ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  do  l'In- 
douslan ,  ch.-l.  du  gouvernement  français  de 
l'ondichéry,  sur  la  côtedeCoromandel.  21,000  h., 
dont  700  Européens.  Résidence  du  gouverneur  et 
d'un  prétel  apostolique;  cour  d'appel;  collège; 
bibliothèque;  hôtel  des  monnaies;  jardin  bota- 
nique. Elle  n'a  pas  de  port,  mais  une  rade  Irés- 
sûre. —  Achetée  par  les  français  en  1613,  elle 
devint,  sous  Dupleix  et  Labourdonnayc,  l'une  des 
villes  les  plus  commerçantes  de  l'Asie.  Les  An- 
glais la  prirent  en  1761,  1783  et  1793. 

PO.XDOin,  s.  m.  Zool.  Organe  térébrant  au 
moyen  duquel  les  femelles  de  certains  insectes 
insinuent  leurs  œufs  dans  les  corps. 

POi«Ei\T,  s.  m.  Hist.  eccl.  Rapporteur  A  la 
cour  de  Rome. —  On  donnait  aussi  quelquefois  ce 
titre  à  certains  officiers  des  congrégations. 

PO\Eï,  s.  m.  Très-petit  cheval  à  longs  poils 
qu'on  trouve  en  Irlande  jet  dans  les  montagnes 
d'Ecosse.  On  écrit  aussi  ponet. 

PC^GAHIE,  s.  f.  V.  POMGAH,  au  Dict.  Celte 
dernière  forme  est  inusitée. 

POiUGATl,  s.  m.  Bot.  Plante  aquatique  du  Ma- 
labar. 

P0!«.\E,  s.  f.  Mar.  Petit  bâtiment  à  fond  plat, 
construit  pour  naviguer  sur  les "canaux  de  la  Hol- 
lande. 

*  POIVT,  s.  m.  Ant.  rom.  Pont  aux  suffrages, 
se  dit  de  passages  de  planches  fort  étroits  et 
élevés  au-dessus  du  sol,  que  l'oaconstruisaitdans 
le  Champ  de  Mars ,  i  l'époque  des  comices.  Les 
citoyens  recevaient  leurs  bulletins  de  vote  en 
passant  sur  cette  espèce  de  pont,  et  être  jeté  à 
bas  du  pont,  signifiait  être  privé  du  droit  de  suf- 
frage.—  Archit.  Pont  à  basadc,  pont  de  char- 
pente qui,  étant  porté  par  le  milieu   sur  un 
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essieu,  se  lève  d'un  côté  et  se  baisse  de  l'aulrc. 

—  Pont  à  flrche,  petit  ponl-lcvis  devant  un  gui- 
chet.—  Pont  à  quatre  branches,  celui  qui  est 
construit  au  point  de  réunion  de  quatre  canaux. 

—  Pont~aqucduc ,  celui  qui  porte  un  conduit 
d'eau. —  Pout  flottant,  pont  formé  par  des  ma- 
tériaux légers,  et  qui  se  soutiennent  facilement 
sur  l'eau. —  Anat.  Pont  de  Farole.  V.  pont-de- 
VAROLE,  au  Dict. —  Mar.  Pont  courant  ou  pont 
sur  gueule,  le  plus  élevé  des  pouls  d'un  bâti- 
ment, celui  qui  est  à  découvert. —  Géogr.  Pont 
du  Diable.  V.  le  mol  diable  du  Compl. —  .Mécan. 
Pont  à  bascule,  machine  placée  sur  les  roules 
nationales  pour  peser  les  voilures,  et  s'assurer 
qu'elles  ne  portent  que  la  charge  autorisée  par 
les  règlements. —  Techn.  Pont,  sorlc  de  potence 
qui  sert  à  porter  les  roues  d'une  montre,  d'une 
pendule. —  Base  des  tuyaux  d'orgue. 

"  voyT  (le) ,  s.  m.  Géogr.  anc.  Mer  d'Europe, 
entre  la  Sarmatie,  la  Thrace,  l'Asic-Hineure  et  la 
Colchide.  On  l'appelait  aussi  Pont-Euxin.  Auj. 
la  mer  Noire.  —  Contrée  de  l'Asie-Mineure,  au 
N.-E.,  sur  la  côte  du  l'ont-Euiin.  Le  Pont  était 
partagé  en  trois  provinces,  qu'on  appelait  Pont 
Cappadocien,  cap.  Trapéïoulc;  Pont  Calalique, 
cap.  Amasie;  cl  Pont  Polémoniaque,  cap.  l'olè- 
monium.  —  Royaume  de  Pont,  Etal  qui,  au 
v«  siècle  av.  J.  C,  fut  détaché  de  l'empire  des 
Perses,  et  fondé  par  Artabaie,  un  des  satrapes 
qui  tuèrent  le  fameux  Smerdis.  Après  la  mort  de 
Milhridate  VI ,  ce  royaume  n'eut  plus  qu'une 
existence  nominale.  Le  dernier  roi  de  Pont  fut 
l'olémon  II,  qui  régna  du  temps  de  Claude,  jus- 
qu'en 41  après  J.  C.  —  Pont,  diocèse  de  l'em- 
pire, dans  la  préfecture  d'Orient;  il  comprenait 
dix  provinces. 

POitiTADE,  s.  f.  Mar.  Entaille  faite  dans  une 
pièce  de  bois ,  afin  de  pouvoir  y  appliquer  une 
fausse  équerre. 

P01VTA-DEI.-GADA ,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  des 
Açores,  ch.-l.  de  l'Ile  Sainl-Michel.  12,000  hab. 
Citadelle.  Grand  commerce  d'oranges. 

poiiiTAii.,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
du  canard  qui  fournit  l'édredon. 

PONTARlON,n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Creuse, 
400  hab. 

PONTÉ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États 
sardes,  dans  l'intendance  de  Turin.  3,600  hab. 
Carrière  de  marbre  blanc  aux  environs. 

POSTECORVO,  u.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'État 
ecclésiastique,  enclavée  dans  la  province  napo- 
litaine de  la  Terre  de  Labour,  sur  le  Garigliano. 
600  hab.  Évêché.  Château;  beau  ponl  romain. 
Bernadotte  avait  reçu  de  Napoléon  le  titre  de 
prince  de  Pontecorvo. 

*  P0:\iTKDi!RË ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble 
â  une  ponlédère  ou  pontédèrie. 

PONIÉDÉRIACÊ ,  ÉE,  adj.  Bot.  Synou.  de 
poHtédéré. 

PONTÉDÈRIE,  s.  f.  Bot.  V.  POMÉDÉRE,  au 
Dictionnaire. 

PORTÉE ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Jeune  Phoacien 
qui  disputa  le  prix  de  la  course  chez  Alcinous. 

POSTEFB'VCT ,  n.  pr.  m.  (du  lat.  pons,  ponlis, 
pont;  fractus,  brisé).  Géo?r.  Ville  d'Angleterre, 
dans  le  comté  d'York.  9,875  hab.  Jardins  et  pé- 
pinières en  renom.  —  Cette  ville  occupe  une 
place  célèbre  dans  l'histoire  des  guerres  civiles 
d'Angleterre.  Elle  s'appelait  d'abord  Lugeolum. 
Le  nom  de  Ponfefract  lui  vient  de  ce  que  son 
ponl  se  brisa  pendant  que  l'archevêque  d'York, 
frère  du  roi  Etienne,  y  passait. 

PONT-EUXlN ,  s.  m.  Gcogr.  anc.  Ancien  nom 
de  la  mer  Noire.  V.  Euxis  et  i'Ont,  au  Compl. 

POIVTEVEDRA,  n.pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  la  Galice,  près  de  la  mer.  5,000  hab.  Petit 
port  pour  la  pêche. 

P0\THiAMAS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petit  État  de 
l'Inde  au-delà  du  Gange,  sur  la  côte  N.-E.  du 
golfe  de  Siam;  il  a  pour  capitale  une  ville  de 
Pontliiamas,  située  à  l'embouchure  d'un  fleuve 
du  même  nom. 

POKTiiiEU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  pays  de 
France ,  dans  la  Basse-l'icardie  :  Abbeville  en  était 
la  capitale. —  Le  Ponthieu  était  gouverné  par  des 
comtes,  qui  se  rendirent  indépendanlsau  x'siècle. 
Ce  fief  passa  au  xm"  siècle  dans  la  maison  d'Alen- 
çou ,  et  ensuite  dans  celles  de  Dammartin  ,  de 
Castille  et  d'Angleterre,  confisqué  sur  Edouard  III 
en  1370,  il  fut  réuni  à  la  couronne  en  1526. 

"  PO^TIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ile  de  la  mer 
Tyrrhénicnne,  au  S.-E.  du  Lalium.  Auj.,  Ponza. 
—  Ville  des  Voisques,  sur  les  marais  l'onlins. 

POKTIAS,  S.  m.  Nom  d'un  veut  qui  règne  par- 
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liculiérctncnt  dans  les  environs  de  ^yons,  oii  il 
se  fail  srnlir  régulièrement  lous  les  jours. 

l'OXTICEI.IO,  s.  m.  {fr.poiilichello).  Mus.  .Mol 
italien  qui  signilîe  clievalel.  SitV  panticello  s'écrit 
sur  les  parties,  pour  indiquer  qu'un  trait  de 
viulon  ou  de  basse  doit  Ctre  exécuté  en  attaquant 
la  eorde  prés  du  clievalel. 

poxTirxr.E,  s.  m.  (dimin.  de  pont).  Petit 
pont.  Inusité. —  Ant.  rom.  l'assage  de  planches 
que  l'on  nommait  aussi  pont  aux  suffrages.  V. 
rosT,  au  Complément. 

l'OSTiE ,  s.  r.  Zool.  Crustacé  des  côtes  de 
France.  —  Genre  d'insectes  lépidoptères. 

PONTIEM,  lE.\5iE,  adj.  (du  lat.  puiilus,  la  mer). 
Mjlh.  Surnom  de  .Neptune.  —  Surnom  de  Vénus. 
V.  PONTIA,  au  Dictionnaire. 

*  l'OSTlFE,  s.  m.  AnI.  rom.  Pontifes  majeurs, 
les  quatre  pontifes  d'abord  institués  par  Xuma.  Ce 
nombre  fut  augmenté  lorsque  les  plébéiens  furent 
admis  à  celte  charge,  et  Bylla  le  porta  plus  tard  à 
vingt-cinq. — Pontifes  mineurs,  ceux  qui  servaient 
comme  d'acoljles  aui  pontifes  majeurs.  —  llist. 
relig.  Pontifes.  V.  plus  loin  pomifice. 

*  PONTIFICAL,  Ai.E,  adj.  Ant.  rom.  Comices 
pontificaux ,  ceux  dans  lesquels  on  nommait  le 
grand  pontife.  —  Jeux  pontificaux ,  spectacles 
que  le  grand  pontife  nouvellement  élu  donnait 
au  peuple. 

POjiTiriCE ,  s.  m.  (du  lat.  pons ,  pontis,  pont  ; 
facere,  faire).  llist.  relig.  .Membre  d'un  ordre  de 
frères  hospitaliers  qui  s'établissaient  le  long  des 
rivières  pour  transporter  gratis  les  voyageurs  sur 
l'autre  rive,  ou  qui  s'associaient  pour  construire 
des  ponts.  On  les  appelait  aussi  pontifes,  frères 
pontifes,  frères  poniifices  ou  frères  du  pont. 
C'est  k  eux  que  l'on  doit  la  construction  des 
ponts  d'Avignon,  du  Pont-Saint-Esprit,  delà 
Guilloliérc,  sur  le  Rhdne,  de  Bonpas,  sur  la 
Durance. 

PONTIFIER,  Y.  a.  S'est  dit  pour  appeler  i  la 
papauté. 

*  FONTIN,  INE,  adj.  et  s.Géogr.  anc.  Habitant 
de  Pontia,  ville  des  Voisques.  —  Qui  appartient 
à  cette  ville  ou  à  ses  habitants.  —  Marais  Pan- 
tins ou  Pomptins,  marais  du  Latiunv,  sur  les 
bords  desquels  étaient  situées  trente  villes  des 
Voisques,  parmi  lesquelles  étaient  Pometia  et 
Pontia.  Les  marais  Pantins  sont  aujourd'hui 
situés  dans  l'Ëtat  ecclésiastique;  13  kil.  sur  12. 
Les  Romains  s'occupèrent  de  leur  dessèchement  : 
les  papes  lioniface  VIII,  Léon  X,  Siste-Quint, 
Fie  V  et  Pie  VI  firent  exécuter  dans  ce  but  d'im- 
portants travaux.  Ce  dernier  surtout  rendit  à 
l'agriculture  une  grande  étendue  de  terrain,  et 
établit  une  chaussée  superbe  appelée  A'ia  Pia, 
qui  sert  de  passage  entre  Rome  et  Naples. 

PONTIQIE ,  adj.  des  2  g.  Ant.  rom.  Qui  appar- 
tient au  Pont,  aux  bords  du  l'ont.  —  Zool.  Rat. 
ponlique,  l'hermine.  —  s.  X.  pi.  l'hilol.  Les  Pon- 
tiqucs,  épllres  ou  élégies  écrites  par  Ovide  exilé 
à  Tomes,  sur  le  Pont. 

POniTivis,  s.  m.  Comm.  Sorte  de  toile  estimée. 

"  POUTIVÏ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Cette  ville  compte 
2,230  hab.  Sous  l'empire,  elle  fut  nommée  Na~ 
iwiconville.  Eaux  minérales  ferrugineuses.  Belle 
caserne  de  cavalerie. 

PONTOCARDE,  s.  m.  (du  gr.  rdvTOî,  la  mer; 
xafôia,  cœur).  Zool.  Zoophyte  des  Iles  Moluques. 

FONTOGALI.E,  adj.  des  2  g.  (du  \al.pontus, 
mer;  yallns ,  coq).  Zool.  Se  dit  d'oiseaux  galli- 
nacés qui  s'avancent  en  mer  quand  le  vent  les  y 
pousse. 

"  PONTOISE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville  est 
située  sur  l'Oise  et  la  Viosne ,  et  compte  5,400  h. 
C'était  la  capitale  du  Veiin  français,  liel  hâpilal. 
Produits  chimiques.  —  Pontoise  fut  pris  par  les 
Normands  en  885,  par  les  Anglais  en  1 4 1 9  et  1 437, 
par  Charles  VII  en  1442,  par  Henri  IV  en  1589  et 
1 590.  Il  fut  la  résidence  de  plusieurs  rois  et  reines 
de  France.  Les  états-généraux  y  furent  convoqués 
en  1561.  Louis  XIV  s'y  retira  pendant  les  troubles 
de  la  fronde,  et  le  parlement  y  fut  transféré  en 
1C72,  1720  et  1755. 

"  PONTON ,  S.  m.  Les  pontons  anglais  ou  absol. 
Us  pontons,  se  dit  particulièrement  des  vais- 
seaux rasés  où  les  Anglais  renfermaient  les  pri- 
sonniers français  pendant  les  guerres  de  l'empire  ; 
Il  a  Été  prisonnier  sur  tes  pontons. 

PONTONOiJs,  n.  pr.  m.  Temps  lier.  Héraut  ou 
cchansun  d'Alcinoils. 

'    PONTOPOniE,  n.  pr.  t.  Myth.  gr.   Une  des 
Néréides. 

PONTnÊMOi.i,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Tos-  , 
cane,  sur  la  .Magra.   4,000  hab.   Évêché.  Beaux 
palais. 

PONTSCORPF,  n.  pr.  m.  Géogr.   Petite  ville 


de  France,  ch-l.  de  canton,  dép.  du  Morbihan. 
1,670  hab. 

'  POns-DE-cÉ  (les),  n.  pr.  m.  Céogr.  Celte 
ville  est  bàlie  sur  plusieurs  Iles  de  la  Loire  ,  qui 
communiquent  entre  elles  par  des  pont»  (d'où 
lui  vient  son  nom).  3,665  hab.  —  En  1438,  les 
Angevins  y  battirent  les  Anglais  et  les  Kspngnols; 
en  1G20,  le  maréchal  de  Créqui  y  défit  les  troupes 
de  Marie  de  Médicis,  mère  de  Louis  XIII  ;  en  1793, 
il  s'y  livra  un  combat  sanglant  entre  les  républi- 
cains et  les  Vendéens. 

PONTUS,  n.  pr.  m.  (pr.  pontuce).  Myth.  gr. 
Dieu  des  mers.  Il  eut  pour  dis  Nèrée,  Thaumas, 
l'horcus,  et  pour  filles  Eurybia  et  Célo. 

I»ONT-VAl,i«l,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Sarthe.  1,950  hab. 

PONIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  La  plus  grande  des 
Iles  Ponces;  20  kil.  de  tour.  800  hab.  Commerce 
de  vins  et  figues. 

POOi.E,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  d'Angleterre, 
dans  le  comté  de  Dorset ,  sur  la  Manche.  5,600  h. 
Armements  pour  la  pêche  de  la  morue. 

POPAïAN,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Amérique 
du  Sud ,  dans  la  république  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade ,  ch.-l.  de  la  province  de  Popayan.  8,000  h. 
Evéché,  université,  hôtel  des  monnaies;  c'est 
l'entrepôt  du  commerce  entre  Bogota  et  Quito. 

POPKRINCEN,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Bel- 
gique, dans  la  Flandre  o  cidenlale.    9,000  hab. 
Blanchisseries  de  fil.  On  écrit  aussi  Popcringhe. 
POPiXETTE,  s.   f.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la 
mésange  à  longue  queue. 

POPI.ICAIN  ,  s.  m.  llist.  relig.  Nom  donné  aux 
manichéens.  On  disait  aussi  popUcain  et  pûbli- 
cain. 

POPOCATEPETL ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Montagne 
volcanique  du  Mexique,  dans  l'Ëtat  de  la  Puébla. 
C'est  une  des  plus  hautes  du  globe.  5,400  m. 

POPOM,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  du  royaume 
de  Naples ,  dans  l'Abruzze  Ultérieure  deuxième. 
3,000  hab. 

POpOLONnuE,  adj.  r.  LiDguisl.  Se  dit  d'une 
des  langues  du  Mexique  :  La  langue  popolongue. 
POPPI ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Toscane, 
sur  l'Arno.  4,000  lab. 

POPPïSME,  s.  m.  (en  lat.  poppysma,  du  gr. 
roTMcutii),  siffler),  Ant.  SilTlcmcnt  par  lequel  les 
Grecs  croyaient  détourner  la  maligne  influenco 
des  éclairs. — Man.  Bruit,  claquement  fait  avec 
la  bouche  pour  exciter  un  cheval. 

POPii.ABiSATio.N  ,  S.  f.  Néol.  Action  de  popu- 
lariser et  effet  de  cette  action. 

POPUi.icOLE ,  adj.  des  2g.  {AaUl. populus , 
peuplier;  eoio,  j'habite).  Zool.  et  bot.  Qui  vit, 
qui  végète  sur  le  peuplier. 

POPIXONIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'F.- 
trurie,à  l'O. ,  sur  la  côte,  près  du  cap  Pulo- 
nium  ,  lequel  se  trouvait  entre  l'embouchure  do 
l'Umbro  et  de  l'Arnus. 

POPUi.osiTÉ ,  s.  r.  Néol.  État  d'un  pays  po- 
puleux. Peu  usité. 

POr.ATA  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Rivière  de  Da- 
cie,  affluent  de  l'ister.  On  l'appelait  aussi  Pyrétus 
et  Hiérasus.  Aujourd'hui  le  Pruth. 

PÔliAVA  ,  n.  pair.  Myth.  ind.  Nom  des  princes 
de  la  dynastie  lunaire,  descendants  de  Pourou. 

*  PORC,  s.  m.  Prov.  Être  comme  un  porc  à 
Vaugc ,  avoir  tout  en  abondance.  —  A  chaque 
porc  vient  ta  Saint-Martin,  on  finit  toujours 
par  tuer  les  animaux  .A  l'engrais;  parce  qu'il  est 
d'usage  de  tuer  les  porcs  Â  la  Saint-Martin.  — 
Cest  un  porc ,  un  vrai  porc ,  se  dit  d'un  homme 
sale  ou  glouton.  —  Porc  sauvage ,  le  sanglier. — 
Ant.  rom.  Porc  sacré,  pore  qu'on  sacrifiait  i  la 
naissance  d'un  enfant.  —  Fore  que  celui  qui  avait 
perdu  momeiitanêmeiit  la  raison  sacrifiait  i  Syl- 
vain ,  pour  lui  rendre  grâce  de  l'avoir  recouvrée. 
—  Porc  troyen ,  se  disait  d'un  porc  dan»  le  ventre 
duquel  on  cuisait  d'autres  animaux.  —  Tête  de 
porc,  forme  du  bataillon  rangé  en  coin. — Techn. 
Porcs,  scories  qui,  dans  la  première  fonte  des 
mines,  retiennent  encore  une  portion  du  minerai 
qui  n'est  point  entré  en  fusion. 

PORCELA,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
du  cochon  d'Inde. 

l'ORCELET ,  S.  m.  Zool.  Noiu  vulgaire  du  clo- 
porte.—  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  jusquiame.  — 
Porcelet  6r«tt,  espèce  de  champignon. 

PORCELl.ANlDli,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble à  une  porcellane. — porcellanides  ,  s.  m. 
pi.  Famille  do  crustacés  décapodes  macroures. 

PORCELLANITE  ,  s.  f.  Miner.  Espèce  de  jaspe. 
On  dit  aussi  adjectiv.  Jaspe  porceltanite. 

PORCEi.LE ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  synaD- 
Ihérées.  On  le  nomme  aussi  porcellanite, 
"POHC-ÉPIC,  8.   m.  Hist.   Ordre  du  porc- 
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épie,  ordre  de  chevalerie  institoi  en  1394  pir 
Louis,  duc  d'Orléans,  flis  de  Charles  V,  à  l'oc- 
casion de  la  naissancir  de  son  fils.  Il  se  compo- 
sait de  vingt-cinq  chevaliers  portant  au  cou  uno 
chaîne  d'or  de  laquelle  pendait  un  porc-Cpic 
avec  ces  mots  :  Cominus  et  eminui  (de  près  et 
de  loin).  Cet  ordre  fut  supprimé  par  Louis  XII. 
PORCHAILI.E,  s.  r.  But.  Ancien  nom  du  pour- 
pier. 

•  PORCHERIE ,  s.  f.  Se  dit  Bg.  cl  ram.  d'uo 
endroit  extrêmement  sale. 

PORCIIERONS ,  s.  m.  pi.  Nom  que  l'on  don- 
nait autrefois  i  l'extrémité  du  faubourg  Mont- 
martre, à  Paris,  quartier  qui  alors  se  trouvait 
hors  barrières,  et  qui  était  rempli  de  cabarcu 
et  de  guinguettes  :  Aller  aux  Porcticrom. 

pORcniN,  g,  m.  Bol.  Vu  des  noms  vulgaires 
du  bolet  comestible. 

PORCIEN  (11),  s.  m.  Géogr.  Ancien  petit  pays 
de  France,  dans  la  Champagne,  au  N.,  avait  pour 
cap.  Châleau-l'orclcn.  Il  ist  enclavé  aujourd'hui 
dans  l'arrondissement  de  llcthel  (Ardennes). 

PORCIN,  INE,  adj.  Zool.  gui  ressemble  au 
porc.  —  Por.ciMS,  s.  m.  pi.  Famille  de  mammi- 
fères pachydermes. 

P0Rc:O,n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Bolivie,  à 

35  kil.  S.-O.  de  Potosi.  20,000  hab.  Aux  environs 

est  le  mont  Porco,  très-riche  en  mines  d'argent. 

PORCUNA,  n.  pr.   f.  Céogr.  Ville  d'Espagne, 

dans  l'intendance  de  Jaén.  7,000  hab.  Anliquilés. 

PORDENONE,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  du  royaume 

Lombardo-Vénitien  ,  dans  le  Frioul ,  sur  lo  l'.on- 

ccllo.  4,250  hab.  Patrie  du  peintre  pordciionc. 

PORELLE ,  s.  r.  Bot.  Genre  de  mousses. 

PORENCBV.ME,  s.  m.  (du  gr.  Toço< ,  pore;  tv, 

dans  ,  yOiio;,  sue).  Bot.  Tissu  cellulaire  végétal , 

dont  les  cellules  sont  munies  de  pores. 

PORENTRLï,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  do  Suisse, 
dans  le  canton  de  Berne ,  et  prés  do  la  frontière 
de  France.  3,000  hab.  Château ,  résidence  du 
prinee-évèque  de  Bile  ;  ci-devant  collège  de  jé- 
suites. Antiquités.  Horlogerie,  etc.  —  En  1793, 
cette  ville  fut  prise  par  les  Français,  détint  lo 
cli.-l.  du  dép.  français  du  Mont-Terrible,  et  fut, 
lors  de  ta  suppression  de  ce  dép.,  ch.-l.  d'arron- 
diss.  dans  le  dép.  du  Haut-Rhin  jusqu'en  1815. 
POREVITA ,  n.  pr.  m.  Myth.  sept.  Divinité 
monstrueuse  des  Germains.  On  pense  qu'il  pré- 
sidait à  la  guerre. 

PORIFOR.ME,  adj.  des  i  g.  (du  lat.  pomi, 
pore  ;  forma ,  forme),  Itisl.  nat.  Qui  a  la  forme 
d'un  Simple  pore. 

PORII.LON,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  nar- 
cisse des  prés. 

PORnÉ,  ÉE,  adj.  llist.  nat.  Dont  la  surface 
est  parsemée  de  pores.  —  Bot.  Qui  ressemble  à  une 
porine. — POmnÉts,  s.  f.  pi.  Tribu  de  lichens. 

PORION  ,  s.  m.  Techn.  chef  d'un  certain  nom- 
bre d'ouvriers  ,  dans  les  mines  de  houille. 

"  PORNOGRAPIIE,  S.  m.  Peintre  qui  traite  des 
sujet»  obscènes. 
"PORNOGRAPHIE,  8.  f.  Peinture  obscène. 
POROCARPE  ,   S.    m.   Rot.   plante  do  Ceylan, 
POROCKPHALÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  zd;o;,  pore; 
xe9a>t^,  tète]<  Zool.  Qui  a  la  tète  munie  d'une 
bouche  en  forme  de  pore. 

PORODKRHÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  infpo<,  pore*; 
JÉpjia ,  peau).  Zool.  Qui  a  la  peau  percée  de  po- 
res.—  PonoDERMËs ,  s.  m.  pi.  Bot,  Famille  de 
champignons. 

PORODOTHIE,  S.  r.  Bol.  Genre  de  lichens. 
PORO^IE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  champignons. 
POROPIIORE,   s.  m.  (du  gr.   inf^.iK,    pure; 
çopà;,  porteur).  Bol.  Genre  de  lichens. 

POROPHVM.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itofo;, 
pore;  tpùXXov,  feuille).  Bot.  Qui  a  les  fiuilles 
parsemées  de  pores  ou  de  points  transparents.  — 
s.  m.  Plante  synanihèrée  d'Amérique.  V.  poiio- 
PDTLLi'M ,  au  Dicl. 

POROPTÉRIDE,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  ra(fO<, 
pore;  irrepl; ,  fougère).  Bot.  Se  dit  de»  plante» 
dont  les  sporanges  ('ouvrent  par  un  porc. 

ponos,  n.  pr.  m.  (pr.  poroce).  (Icogr.  Ile  de 
l'archipel,  sur  la  côte  E.  de  la  Morèe,  dont  elle 
n'est  séparée  que  par  un  étroit  canal.  9  kil.  de 
tour.  3,000  hab. 

POROSTÈME,  S,  f.  (du  gr.  irt^.o;,  pore; 
UTTiiia,  filament).  Bot.  Genre  de  laurlnées. 
POROTIIÉLION  ,  S.  m.  Rot.  Genre  de  lichens. 
•  PORPHYRE,  s.  m.  Pharm.  Tablette,  ordinai- 
rement en  porphyre,  sur  laquelle  on  broie  les 
substances  qu'on  veut  réduire  en  poudre  très- 
fine. 

PORPHYRE,  ÉE,  aJj.  .Miner.  Qui  est  taché  d« 
rouge,  comme  le  porphyre. 
PORPHVRIEII,  8.  m.  Hisl.  eccl.  Nom  doon4 
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lux  ariens ,  dans  le  iv'  siècle,  parce  qu'ili  renou- 
velaient les  doctrines  antlchrétiennesdePorphyre, 
philosophe  néoplatonicien. 

'  rORi'Hvr.lo\,  n.  pr.  m.  Myth.  gr.  Un  des 
principaux  géants.  Jupiter  et  Apollon  le  tuèrent. 
Selon  d'autres,  il  tomba  sous  les  coups  d'Hercule. 
—  Céogr.  sacr.  Ville  de  Palestine,  dans  la  Galilée, 
au  pied  du  mont  Carmel.  Les  Phéniciens,  maîtres 
de  cette  ville,  y  découvrirent  l'arl  de  teindre  en 
pourpre.  On  l'appelait  aussi  Hépha. 

PORPHYRIQIE,  adj.  des  î  g.  Miner.  Qui  con- 
lient  du  porphyre.  — Qui  a  l'apparence  du  por- 
phyre. On  dit  aussi  porphyritique, 

PORPiiVROCÉPHALE,  adj.  des  2  g.(du  gr.-TOp- 
«pûpa,  pourpre;  xeyaTifi,  tête).  Zool.  Qui  a  la 
tête  rouge. 

PORPHVROZOSÉ  ,  ÉE,  adj.  (du  gt.  ITOfipupa, 
pourpre;  Çtivr) ,  ceinture).  Miner.  Qui  est  mar- 
qué (le  bandes  rouges. 

PORPHYRURE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ■Koçi:fù;-,a, 
pourpre;  oùpà ,  queue).  Zool.  Qui  a  la  queue 
rouge. 

PORQUEROI.LES,  D.  pr.  f.  Géogr.  La  plus  oc- 
cidentale des  trois  grandes  Iles  d'Ilyëres,  dans  la 
Méditerranée;  possède  un  fort  de  même  nom. 
<6  kil.  de  tour.  100  hab. 

PORRERAS ,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  de  l'Ile  Ma- 
jorque. 3,900  hab.  V.  Majorque  ,  au  Compl. 

P0RRÉT4ii«,  s.  m.  Hist.  rcl.  Sectateur  de 
l'éveque  Gilbert  de  la  Porréc,  hérésiarque  du 
XII*  siècle,  qui  admellail  une  distinction  entre  la 
nature  de  Dieu  et  ses  attributs. 

PORREUR,  s.  m.  Ancienne  mesure  de  capacité 
pour  les  grains. 

PORRiFOi.iÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  porrum,  poi- 
reau ;  fotiiim,  leuille).  Sot.  Dont  les  feuilles  res- 
fcinblcnt  à  celles  du  poireau. 

PORRlMl ,  u.  pr.  f.  Temps  hér.  Steur  ou 
compagne  de  Carmenla,  mère  d'Ëvandre;  elle 
dévoilait  les  événements  passés.  On  l'appelait 
aussi  Jntevorla,  par  opposition  à  Pottvorta.  V. 
ce  mot ,  au  Complément. 

'PORSE,  s.  f.  Techn.  Se  dit  d'une  certaine 
quantité  de  feuilles  de  papier.  —  Nombre  de 
nôtres  avec  lesquels  l'ouvrier  fabrique  une  porse 
de  papier. 

*  PORT,  s.  m.  Bas  port  se  dit  de  certaines 
parties  des  quais  d'une  rivière,  assez  peu  élc- 
Yées  pour  qu'on  y  embarque  et  qu'on  y  débar- 
que commodément  les  marchandises.  — Portsec, 
nom  que  l'on  donne  quelquefois  au  lieu  d'em- 
barquement et  débarquement  des  voyageurs  et 
des  marchandises  d'un  chemin  de  fer.  —  Dans  les 
Pyrénées,  on  donne  le  nom  de  port  i  des  passages 
naturels  qui  se  trouvent  entre  deux  cimes.  — 
Mus.  Port  de  voix,  action  de  poser  la  voix,  soit 
au-dessus,  soit  au>dessous  du  son  qui  doit  être 
attaqué,  en  glissant  insensiblement  sur  les  sons 
intermédiaires,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  l'into- 
nation voulue. 

*  PORTAGE,  s.  m.  Mar.  Point  où  une  vergue 
s'appuie  sur  les  haubans  et  galaubans.  —  Masse 
de  marchandises  qui  sont  transportées  d'un  bl- 
timent  à  terre,  ou  d'un  magasin  i  bord. 

PORTAI.ÈGRE,  n.  pr.  ta.  Géogr.  Ville  du  Por- 
tugal, dans  la  province  d'Alentéjo,  à  400  kil. 
K.-E.  d'Iivora.  6,000  hab.  Ëvêché,  vieux  château. 
—  Ville  du  Urésil ,  ch.-l.  de  la  province  liio- 
Crande-do-Sul.  Chantiers  de  construction. 

'^  PORTATIF,  IVE,  adj.  llist.  eccl.  Évéquepor- 
talif,  se  disait  d'un  prêtre  qui  portail  le  titre 
d'évtque  ou  d'abbé,  tandis  qu'un  autre  louchait 
les  revenus  de  l'évêchc  ou  de  l'abbaye.  —  11  se 
disait  aussi  d'un  évéque  in partibus. 

PORT-AL-PRIMCE,   D.   pr.  m.   V.    PORT-RÉPO- 

BLiCAiN,  au  Compi. 

PORT-KOURBON,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
rile-de-Kiance,  sur  la  côte  S.-E.  C'est  le  pre- 
mier établissement  de  l'Ile.  On  le  nomme  aussi 
Crand-Porl  et  Port-Sud-Est. 

PORT-CASTRIES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
Sainte-Lucie,  une  des  petites  Antilles  angliyses, 
cl  ch.-l.  de  l'île,  sur  la  côte  N.-O.  4,300  hab. 

PORT-r.ROZ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Une  des  Iles 
d'ilyères,    dans   la  Méditerranée.  6  kil.  sur  3. 

POKT-D'ESPACSiE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
la  Trinilé,  une  des  petites  Antilles  anglaises,  sur 
le  golfe  de  Paria.  10,000  hab.  Port  sûr.  Les  An- 
glais la  nomment  aussi  Spanish-Town. 

'  PORTE ,  S.  f.  prov.  Chassez-le  par  la  porte, 
il  rentrera  par  la  fenêtre,  se  dit  d'un  importun 
dont  il  est  iiilTicile  de  se  débarrasser.  —  Enfon- 
cer une  parle  ouverte,  faire  de  grands  elTorls 
pour  surmonter  un  obstacle  imaginaire.  —  On  a 
balayé  devant  sa  porte,  se  dit  d'un  joueur  qui  n'a 
plus  d'urgent  devant  lui,  —  Conim.  relig.  Faire 


la  porte,  remplir  les  fonctions  de  porlier  dans 
un  couvent.  —  Ane.  anal.  Les  portes  du  foie,  se 
disait  de  deux  tubercules  qui  se  trouvent  i  la 
partie  supérieure  du  foie,  et  par  lesquels  les 
anciens  croyaient  que  le  suc  des  alimi  nts  pé- 
nètre dans  ce  viscère  La  veine  qui  aboutit  i  cet 
endroit  s'appelait  veine  de  la  porte,  d'où  l'on  a 
fait  veine  porte.  —  Myth.  Porte  de  corne,  celle 
par  laquelle  sortaient  les  songes  véridiques.  — 
Porte  d'ivoire,  celle  par  laquelle  passaient  les 
songes  menteurs.  —  Portes  du  soleil,  les  deux 
tropiques,  ou  signes  du  Cancer  et  du  Capricorne. 
Le  premier  s'appelait  porte  des  hommes,  parce 
que  les  imes  des  hommes  descendaient  par  là  sur 
la  terre,  et  l'autre  porte  des  dieux,  parce  que  les 
âmes  retournaient  par  là  au  séjour  des  dieux. — 
Ant.  rom.  Porte  décumane,  grande  porte  de  der- 
rière d'un  camp  romain.  —  Porte  prétorienne  ou 
ordinaire,  celle  qui  était  du  côté  de  l'ennemi.  — 
Portes  principales,  celles  des  deux  côtés.  —  Les 
portes  de  la  guerre.  V.  janus,  au  Compl.  —  Hist. 
anc.  Les  portes  ou  la  porte  dorée,  se  disait  du 
palais  et  de  la  cour  des  anciens  rois  de  Perse.  — 
Hist.  or.  Porte  du  calife,  nom  qui  fut  donné  à  la 
principale  porte  du  palais  de  Bagdad,  après  que 
Motasem  ,  le  dernier  des  califes  abbassides,  eut 
fait  enchâsser  sur  le  seuil  de  cette  porte  un  mor- 
ceau de  la  célèbre  pierre  noire  que  les  fidèles 
adorent  dans  le  temple  de  la  Mecque.  V.  pierre 
noire,  au  mot  pikrre  du  Compl.  — Porte  impé- 
riale, entrée  principale  du  sérail  à  Constanti- 
nople.  —  Porte  de  félicité,  porte  qui  conduit  dans 
l'intérieur  du  sérail,  habité  par  le  sultan,  par  ses 
femmes  et  ses  principaux  olliciers.  —  Porte  s'est 
dit,  par  eitens.,  du  palais  des  califes  et  de  celui 
des  sultans,  puis  de  la  cour  de  ces  princes,  enfin 
de  leur  gouvernement.  V.,  au  Dict.  —  Géogr.  anc. 
Portes  amaniques.  V.  ahaniql'E  ,  au  Compl.  — 
Portes  de  Perse  ou  de  Susiane,  défile  entre  la  Perse 
et  la  Susiane.  —  Portes  ciliciennes,  défilé  entre  la 
Cappadoce  et  la  Cilicic.  —  Portes  caspiennes, 
syriennes.  V.  caspie.n  et  strier,  au  Compl.  — 
Géogr.  mod.  Portes  de  fer,  nom  donné  à  plu- 
sieurs défilés,  notamment  à  celui  de  la  chaîne  du 
Balkan,  sur  la  limite  de  la  Hongrie  et  de  la  Tur- 
quie, et  à  un  défilé  de  l'Algérie,  dans  l'Atlas, 
entre  les  provinces  de  Constantine  et  d'Alger. 

PORTK-i-FAU.\ ,  s.  m.  Constr.  Partie  de  con- 
struction qui  ne  porte  pas  directement  sur  sa 
base,  sur  son  point  d'appui,  —  Au  pi.,  des 
porte-à-faux. 

PORTE-AIGI.E,  S.  m.  Ant.  rom.  V.  aquilifAre, 
au  Dict.  —  En  France,  porte-aigle,  officier 
qui,  dans  les  armées  de  l'empire.,  portait  l'aigle 
d'un  régiment.  —  Au  pi.,  des  porte-aigle. 

*  PDRTE-AIGL'ILLE,  S.  f.  Techn.  Sorte  de 
pince  de  fer  dont  se  servent  les  tablettiers- 
gatniers  pour  saisir  l'aiguille. 

PORTE-BAÏOXJIETTE,  S.  f.  Partie  d'une  ban- 
derolle  de  fusilier.  —  Au  pi.,  ies  porte-baïon- 
nette. 

PORTE-BAIVMËRE,  S.  m.  Celui  qui  porte  la 
bannière.  —  Hist.  Porte-bannière  de  l'Empire, 
titre  que  prenaient  les  ducs  de  Wurtemberg,  — 
Au  pi.,  des  porte-bannière. 

PORTE-BARBE,  S.  m.  Bot.  Genre  de  mouiscs. 

—  Au  pi.,  des  porte-barbe. 
PORTE-BARRETTE,  S.  m.  Hist.  eccl.  Officier 

chargé  de  porter  la  barrette  de  ceux  que  le  pape 
vient  d'élever  au  cardinalat.  —  Au  pi.,  ics porte- 
barrette. 

PORTE-BON.ilET ,  S.  m.  Nom  donné  à  de  pe- 
tites courroies  attachées  à  une  giberne  pour  y 
maintenir  le  bonnet  de  police.  —  Au  pi.,  des 
porte-bonnet. 

PORTE-CIIAPPB,  s.  m.  Arciiéol.  Nom  d'un  offi- 
cier de  la  maison  du  roi.  —  Titre  que  les  maî- 
tres-cuisiniers de  Paris  prenaient  autrefois.  —  Au 
pi.,  des  porle-chappe. 

PORTE-<.nARGK ,  S.  t.  Tcchn.  Monturé  d'un 
fouet  de  cocher. 

PORTE-CIGARE,  s  m.  Espèce  de  calumet  au 
bout  duquel  on  adapte  un  cigare.  —  Klui  pour 
renfermer  des  cigares.  Dans  ce  dernier  sens,  on 
écrit  au  sing.  comme  au  pi.  porte-cigares. 

PORTE-COI. MERS,  S.  m.  Mar.  lourrure  de 
sapin  qui  entoure  les  bas  mlts  à  la  hauteur  des 
colliers  d'étais.  —  Au  pi.,  ie% porte-colliers. 

PORTE-CORDEAU,  8.  m.  Ilortic.  Chevalét  qui 
maintient  les  cordeaux  dans  la  direction  où  ils 
ont  été  placés.  —  Au  pi.,  des  porte-cordeaux. 

PORTE-CORKETTE,  S.  m.  Anc  t.  milit.  Nom 
que  l'on  donnait  i  celui  qui  portait  le  drapeau, 

—  Au  pi.,  des  porte-iornette. 
PORTE-CRI.^ ,  s.  m.  Dot,  Genre  de  mousses. 


*  PORTE-CROiv,  S.  m.  Hist.  Nom  d'un  ordra 
de  chevalerie  établi  en  Hongrie.  On  croit  qu'il  fut 
fondé  en  1000  par  saint  Etienne,  roi  de  Hongrie. 
—  Zool.  Nom  donne  à  une  couleuvre.  —  Nom 
vulgaire  de  plusieurs  coléoptères. 

PORTE-ÉCHELLE,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire 
du  lépadoyastre.  V.  ce  mot,  au  Compl. 

PORTE-ÉTOILE,  5.  m.  Hist. Membre  d'une  fac- 
tion noble  formée  à  Bâie  en  1250,  et  qui  était 
opposée  à  celle  des  perroquets.  Les  porte-étoile 
avaient  sur  leur  étendard  une  étoile  d'argent  en 
champ  de  pourpre. 

PORTE-FEU  ,  S.  m.  Techn.  Instrument  de  mi- 
neur. —  Canal  par  lequel  on  allume  un  four  i 
chaux. 

PORTEPEUILLISIE,  S.  m.  Techn.  Fabricant 
de  portefeuilles. 

PORTE-GAI.OISE,  S.  m.  ADClen  ajustement  de 
femme. 

PORTE-GIBERKE,  S.  m.  Lanière  de  buffie  qui 
supporte  la  giberne. 

PORTE-GLAIVE,  S.  m.  Hist.  Ordre  de  cheva- 
lerie qui  portait  aussi  le  nom  li'ordre  des  cheva- 
liers de  Livonie.  Il  fut  fondé,  en  1204,  par  Albert 
d'Apeldorn,  évêque  de  Livonie,  pour  conquérir 
les  pays  habités  par  les  païens ,  et  approuve  par 
le  pape  Innocent  III.  En  1238,  il  fut  réuni  à  celui 
des  chevaliers  teutoniques ,  mais  il  s'en  sépara  en 
4525,  et  s'éteignit  en  1561,  par  suite  de  l'abdica- 
tion du  50*  grand-matlre ,  Gotlar  Ketllcr,  qui 
devint  duc  de  Courlande  par  le  traité  de  Wilna. 

PORTE-GOÎTRE ,  S.  m.  Bot.  Genre  de  mousses. 

PORTE-GUIDO.^  ,  s.  m.  Sous-officier  qui  porto 
le  guidon.  —  Au  pi.,  importe-guidon. 

PORTE-iiORS,  s.  m.  Anc.  liturg. Livre  portatif 
i  l'usage  des  ecclésiastiques.  —  Au  pi.,  des 
porte-hors. 

PORTE-LACS,  s.  m.  Chir.  Instrumenta  l'aide 
duquel  l'accoucheur  porte  les  lacs  sur  les  mem- 
bres du  foetus.  —  Au  pi.,  ief  porte-lacs. 

PORTELAIN,  s.  m.  Intendant  des  ports,  i 
Naples. 

PORTELAIKE,  s.  r.  Bol.  Genre  de  plantes  à 
fleurs  composées. 

PORTE-LANCE,  S.  f.  Courroie  avec  laquelle 
les  lanciers  retiennent  leur  lance.  —  au  pi.,  des 
porte-lance, 

PORTE-LETTRES,  S.  m.  Portefeuille  dans  le- 
quel on  renferme  des  lettres.  —  Admin.  Sorte 
d'enveloppe  dans  laquelle  on  met  des  papiers  pour 
les  présenter  à  un  chef  qui  doit  les  signer. 

*  PORTE-MANTEAU,  S.  m.  Officier  qui  portait 
la  queue  du  manteau  de  la  reine. 

*  PORTE-MÈCHE ,  S.  m.  Anc.  t.  milit.  Partie 
de  l'équipement  d'un  ancien  arquebusier. 

PORTE-MESURE,  S.  m.  Techn.  Instrument 
avec  lequel  le  potier  donne  aux  pièces  ébauchées 
une  dimension  peu  éloignée  de  celle  qu'elles  doi- 
yent  conserver.  —  Au  pi.,  des  porte-mesure. 

PORTE-MIRE,  s.  m.  Aide  géomètre  qui  tient 
la  mire  ou  le  voyant,  dans  les  opérations  de  ni- 
vellement, —  AU  pi.,  des  porte-mire 

POliTE-PAIX,  s.  m,  Anc.  liturg.  Espèce  de 
cadre  dans  lequel  on  mettait  la  paix  que  le  clergé 
baise  pendant  la  messe. — Au  pi.,  ics  porte-paix. 

'  PORTE-PLUME,  S.  m  Petite  hampe  au  bout 
de  laquelle  s'adapte  la  plume  métallique  :  Porte- 
plume  en  ivoire,  en  argent. 

PORTE-POIDS,  s.  m.  Phys.  Morceau  de  fer 
que  l'on  met  sous  l'armure  d'un  aimant,  et  au- 
quel on  suspend  le  poids  que  l'aimant  doit  sou- 
lever. —  Au  pi.,  ii:s porte-poids. 

P0RTE-P0.UP0.\ ,  s.  m.  l'a.-tie  du  shako  sur 
laquelle  pose  le  pompon,  —  au  pi,,  ia  porte- 
pompon, 

PORTE-POUCE,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgairc du 
pollicate. 

*  PORTER ,  V.  a.  et  n.*Ian.  Porter  son  cheval, 
le  soutenir,  en  marchanf ,  do  la  main ,  des  jar- 
rets et  des  cuisses.  —  Jeux.  Aux  jeux  de  cartes, 
porter  beau  jeu,  vilain  jeu,  avoir  beau  jeu, 
vilain  jeu  aux  premières  caries.  —  Dien  porter^ 
mal  porter,  garder  ou  écarter  les  cartes  que  la 
rentrée  favorise.  —  Porter  une  couleur,  garder 
la  couleur  dont  on  a  le  plus  de  cartes,  et  dans 
laquelle  on  a  son  jeu  à  peu  près  fait.  —  Porter  à 
une  couleur,  chercher  à  faire  son  jeu  dans  une 
couleur.  —  Mar.  Faire  pofter  les  voiles,  mettre 
le  vent  dedans.  —  Laisser  porter,  changer  la  di- 
rection ,  de  manière  à  prendre  mieux  le  vent  dans 
les  voiles.  —  ConHv .  Porter  à  fond,  être  construit 
i  plomb  sur  son  fondement.  ^Porter  à  cru, 
porter  directement  sur  le  sol.  —  Porter  à  faux, 
n'être  pas  posé  directement  sur  la  base,  sur  lo 
point  d'appui.  —  Subslantiv.  Un  porte-à-faux, 
V.  ce  mpt ,  au  Complément. 
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l'OnTE-TABLE,  s.  m.  llisl.  Nom  d'un  otflcier 
de  la  maison  du  roi. 

l'OKïK-TOi.ET ,  s.  m.  Mar.  Garniture  pla- 
cée sur  le  plal-l)(irj  d'uue  cmburcatlun  ,  à  la 
place  où  froUc  l'avirpn. 

"roiiTEiu,  s.  m.  rrov.  et  fig.  Porteur  de 
rogalons,  mauvais  poêle,  qui  lit  ses  vers  à  lout 
le  moiide.  —  Ane.  pral.  Porteur  en  avant ,  avo- 
cat du  demaudeur, 

*  l'OiiTE-VEM',  S.  m.  Techn.  Tupu  recourbé 
qui  dirige  le  vent  sur  la  Uamnie  d'une  lampe 
d'émailleur. 

l'OiiiE-VERROU,  S.  m.  Tcchn.  Pièce  du  la- 
minoir. —  l'I.,  des  porte  verrou, 

l'ORTE-VESSiE ,  S.  m.  Zool.  Seditdes  poissons 
qui  ont  une  vessie  natatoire.  —  l'I.,  des  porte- 
vessie. 

ponT-r.LASCOw,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'E- 
cosse, dans  le  comté  de  UenTrew,  sur  la  Cljde. 
6,000  liab.  lion  port.  Commerce  considérable.  On 
la  nomme  aussi  ?iewport-Gtàsfjow, 

POiiT-GRÈVE,  s.  m.  V.  poiiTE-GRKVE ,  au  Dic- 
tionnaire. C'était  le  titre  que  portait  primitive- 
ment le  premier  magistrat  de  l.oudres.  L'article 
du  Dictionnaire  pourrait  faire  croire  qu'il  y  a  en- 
core des  porte-ijréve  ou  port-fjrève, 

PORTHKis,  n  pr.  m.  (pr.  porié-mce).  Temps 
hér.  L'n  dos  fds  de  l^jcaon. 

l'OUTici,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  du  royaume 
et  do  la  province  de  Naples,  au  pied  du  Vésuve, 
sur  le  golfe  de  .Vapies,  5,500  hab.  Elle  occupe 
une  partie  de  l'emplacoment  de  l'ancienne  ville 
d'ilorculanum  ,  engloutie  l'an  79  de  J.  C.  V.  her- 
CL'LANUM,  auCompl.  1.0  cabinet  d'anli(]uilcs,  établi 
d'abord  à  l'ortici ,  a  été  depuis  transféré  à  Kaples. 

*  PORTIER,  s.  m.  Uist.  sainte.  Portiers  du 
temple,  lévites  qui  veillaient  nuit  et  jour  sur  le 
temple,  sur  les  trésors  et  les  offrandes.  —  Art 
milit.  Portier  consigne,  portier  de  l'avancée 
d'une  place  forte.  —  l'éche.  Pori/'ers,  se  dit  de 
deui  piquets  placés  à  l'entrée  de  la  chambre  ou 
de  la  tour  d'une  paradiére. 

PORTIÈRE,  s.  f.  rrov.  Carrosse  à  trente-six 
portières,  se  dit  quelquefois  par  plaisanterie  en 
parlant  d'une  charrette. — Ane.  t.  railit.  Portières, 
vantaux  de  bois  qui  fermaient  certaines  embra- 
sures de  batterie.  —  Vélér.  Portière  se  dit  vul- 
gairement de  la  matrice  de  la  vache.  —  Adjectîv. 
JJcc  portière,  en  t.  do  chasse,  chienne  que  l'on 
garde  pour  en  avoir  de  la  race,  et  à  qui  l'on  fait 
faire  des  petits  deux  fois  par  an. 

*  PORTlonicti.E,  s.  f.  Ilist.  eccl.  Nom  de  la  pre- 
mière maison  de  l'ordre  de  Saint-François,  fondée 
par  ce  saint  lui-même,  prés  d'Assise  ,  dans  le 
ducliè  deSpolète,  parce  qu'elle  était  une  faible 
portion  des  héritages  appartenant  aux  bénédic- 
tins de  Subiaco.  —  Indulgence  de  la  porlioncule, 
indulgence  accordée  à  saint  l'rançois  par  Jésus- 
Christ  lui-même,  selon  une  légende. 

PORTIOWAIRE,  s.  m.  Droit  can.  S'est  dit,  en 
Toscane,  des  bénéficiers  qui  étaient  obligés  d'offi- 
cier avec  les  chanoines,  et  qui  avaient  une  por- 
tion de  la  mense  capilulairc. 

'  rORTiQi'E,  s.  m.  iVoni  donné,  dans  les  pre- 
mières expositions  de  l'industrie,  aux  boutiques 
occupées  par  ceux  qui  exposaient. — Jeux.  Kspèce 
do  jeu  011  l'on  fait  tourner  une  boule  autour  d'un 
portiiiuc  dans  lequel  elle  entre  par  une  des  ouver- 
tures, pour  s'arrêter  ensuite  sur  un  chiffre  dont 
la  valeur  décide  du  gain  ou  de  la  perle.  — Philos. 
V.  STOÏCISME,  au  Complément. 

PORTISCtl.E,  s.  m.  (en  Ui.  porliscului).  Ant. 
rom.  chef  des  rameurs,  celui  qui  leur  donnait 
le  signal  et  réglait  leurs  mouvements.  On  l'ap- 
pelait aussi  pinisaire. 

P0RT-JACKS0.\ ,  n.  pr.  m.  V.  jacksos,  au 
Complément. 

i'()RTi,A?rD,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Élats- 
l'nis,  capitale  do  l'iaat  du  Maine,  sur  la  baie  de 
Casco.  13,000  hab.  Grand  commerce  avec  les  An- 
tilles et  la  Itussic.  —  lie  Portland ,  petite  ile 
d'Anglelerre,  dans  la  Slancho,  sur  la  cûte  du 
comté  de  borset.  2,000  hab.  cliàleau  fort.  Phare. 
Ilelle  pierre  à\^G  pierre  de  Portland. 

PORT-LIBRE.  V.  plus  loin  POKT-ROVAL. 

*  PORT-LOIIS,  n.  pr.  m.  Googr.  Ville  capitale 
de  l'Ile-de-l-'rance,  aujourd'hui  ile  Maurice,  sur 
la  côte  X.-E.  25,000  hab.  Chantiers  de  construc- 
tion. Pondant  la  révolution  ,  on  la  nommait  Port 
de  la  Montagne,  et  Port-Xapoléon  sons  l'empire. 
Elle  fut  prise  on  1810  par  les  Anglais,  qui  la 
possèdent  aujourd'hui ,  ravagée  par  un  incendie 
en  1816,  et  par  la  peste  en  1819.  —  Ville  de  la 
Guadeloupe,  dans  la  Grande-Terre,  à  15  kil.  N. 
de  la  Pointe-à-1'itre.  4,500  hab.  —  Ville  de 
France,  ch.-lieu  de  canton ,  dép.  du  Morbihan ,  à 
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l'embouchure  du  lilavet  dans  l'AtlanlIquc,  2,71 2  li. 
Cette  ville,  fondée  par  Louis  XIII ,  ]mrla  pendant 
la  révolution  le  nom  de  Port-l.ihi-rté. 

l'OUT-MAHO».  V.  MAUos,  au  Complément. 
l'ORT-.>iAinicE,  n.  pr.  m.   Géogr.  Ville  des 
États  sardes,  à  6  kil.  N.-K.  de  Nice.  6,000  hab. 
*  PORTO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Portugal, 
dans  la  province  de  Minlio,   à  l'embouchure  du 
Douro  dans   l'Atlantique.    80,000   hab.    Kvêché. 
Beau  port,  cathédrale,  bôtel-de-villc,  ctc'.  Grand 
commerce  de  vin  dit  de  Porto.  C'est  l'ancienne 
ville  de  Portus  Culle ,  qui  a  donné,  son  nom  au 
Portugal;  c'est  delà  aussi  qu'est  dérivé  le  nom 
moderne  de  Porto.  Les  Français  ont  occupé  celte 
ville  de  1808  à  1809.  — /'orto,  s.m.  Se  dit  pour 
vin  de  Porto  :   Une  bouteille,  tin  verre  de  porto. 
PORTO-BEILO,  etc.  V.  PUERTO,  au  Compl. 
PORTO-FERRAJO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  ch.- 
lieu  del'ile  d'fîllie,  sur  la  côte  N.-O.,  appartient 
à  la  Toscane.  3,000  hab.  Napoléon  y  résida  du 
mois  de  mai  181 1  au  26  février  1815. 

PORTOIR,  s.  m.  Ilist. eccl.  Chez  les  chartreux, 
espèce  de  vase  de  bois  dans  lequel  on  porte  la 
nourriture  des  moines. 

PORTOIRE ,  S.  f.  Agric.  Vaisseau  de  bois  ovale 
dont  on  se  sort  pour  porter  la  vendange  de  la 
vigne  au  pressoir. 

PORTO-i.05ir.o:VE,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de 
l'Ile  d'Elbe,  sur  la  côte  K.  1,600  hab. 

PORTO- RICO,  n  pr.  m.  Géogr.  Une  d,cs  gran- 
des Antilles,  la  moins  considérable  ('l  la  plus 
orientale;  elle  apparlienl  à  l'Espagne.  300,000  h. 
Ch.-lieu,  San-,hinn.  Sol  fertile,  climat  tempéré, 
liétail,  volaille,  gibier,  denrées  coloniales.  — 
Découverte  par  Christophe  Colomb  en  1493. 

PORTO-SAVro,  n.pr.  m.  Géogr.  Ile  de  l'Al- 
lanlique,  au  .\.-0.  de  Madère,  dont  elle  dépond. 
6,000  hab.  Elle  est  de  formation  volcanique,  et 
fut  découverte  par  Jean  Gonsalve,  en  1418. 

PORTO-sÉGiRO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  et 
port  du  Brésil ,  ch.-lieu  d'une  province  de  même 
nom ,  à  400  kil.  S.-O.  de  San-Salvador  et  à  l'em- 
bouchuredu  i;uranlien  dans  l'Allanlique.  3,000h. 
PORTO-VECCniO ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  do 
France,  ch.-lieu  de  canton,  dans  l'Ile  de  Corse. 
1,500  hab.  Pêche  des  perles. 

*  PORTRAIT  ,  S.  m.  Techn.  Marteau  i  l'usage 
dos  paveurs. 

pORTRAiTEtR ,  S.  m.  S'est  dit  pour  peintre  de 
portraits. 

PORTRAITISTE,  S.  m.  B.-arts.  Peintre  de 
portraits. 

pORT-RÉPtBl.lCAlîï,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville 
capitale  de  l'Ile  d'Ilntti  et  ch.-l.  du  dép.  do 
l'Ouest,  au  fond  d'une  baie.  28,000  hab.  Eglise 
catholique  et  séminaire;  école  militaire;  com- 
merce maritime.  —  Fondée  en  1745,  cette  ville 
fut  détruite  par  un  tremblement  de  terre  en  1770, 
relevée  presque  aussitôt,  mais  en  grande  partie 
brûlée  en  1791.  On  la  nommait  autrefois  Port- 
au-Prince. 

PORT-ROYAL,  !.  m.  Nom  de  deux  abbayes  do 
religieuses  bernardines  do  l'ordre  de  Citeaux , 
dont  l'une,  la  plus  ancienne,  dite  Port-Rogal- 
dcs-Champs ,  se  trouvait  près  de  Chcvreuse 
(Seine-ot-oise),  l'autre,  dans  la  capitale,  s'appe- 
lait Port-lloyal  de  Paris.  La  première  fut  fondée 
par  Odon  de  Sully,  évêque  de  Paris,  eu  1204;  elle 
prospéra  bientôt,  mais  ayant  fini  par  tomber 
dans  le  relâchement,  elle  fut  réformée  en  1618 
par  Marie-Angélique  Arnauld  ,  soeur  du  grand  Ar- 
nauld,  qui  y  rétablit  la  règle  de  Saint-Benoit  dans 
toute  sa  rigueur.  En  1625,  la  communaulé  se 
trouvant  trop  à  l'étroit,  fut  transférée  en  partie 
dans  de  vastes  bâtiments  situés  rue  de  la  Bourbe, 
et  qui  prirent  le  nom  de  Port-Royal  de  Paria. 
Dans  la  suite,  les  deux  maisons  se  séparèrent,  et 
les  religieuses  de  la  mère  Angélique  revinrent  à 
Port-l{oi/al-des-Cliami>s,  qui  lut  fermé  par  arrêt 
du  conseil,  le  29  avril  1709,  parce  que  les  reli- 
gieuses avaient  refusé  de  signer  le  formulaire  (pii 
condamnait  Jansénius.  Celles  qui  étaient  restées 
à  Paris  se  montrèrent  plus  dociles,  et  leur  cou- 
vent subsista  jusqu'en  1790.  Sous  la  Convention, 
Port-Rogiil  de  Paris  fut  converti  en  prison  et 
reçut  le  nom  dérisoire  de  Port-Libre. Xn  1814, 
on  y  a  placé  l'hospice  de  la  Malornilé. —  On  ap- 
pelle école  de  Port-Royal,  solitaires  de  Pori- 
Royal,  une  réunion  de  savants  distingués  par 
leurs  vertus  et  leur  piété,  qui  se  relirèrcnl  i 
Port-Royal-des-Champs  pendant  que  les  reli- 
gieuses étaient  à  ta  maison  de  Paris,  c'est-à- 
dire  depuis  1636  jusqu'en  1656,  époque  od  ils 
en  furent  expulsés  sous  prétexte  de  jansénisme. 
Les  plus   célèbres  d'entre  eux  sont  Antoine  Ar- 
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nauld,  Arnauld  d'Andiily,  Lemalslre  de  Sacy,  XI- 
Collc,  l.ancclot,  Lcnain  de  Tillemant;  ils  comp- 
tèrent parmi  leurs  élèves  Racine,  les  deux  Oignon, 
Achille  de  llarlay,  etc.,  et  parmi  leurs  amis  Pat- 
cal  et  ISuiloau.  On  doit  aux  solitaires  de  Port- 
Royal  d'excellents  ouvrages  qu'ils  Drenl  le  plui 
souvent  en  commun,  notamment-.  Logique, 
Grammaire  générale.  Méthode  grecque.  Méthode 
latine.  Racines  grecques.  Essais  de  morale.  Bible 
dite  de  Sacy,  Histoire  ecclésiastique. 

POBT-SAl!NTE-MARiE ,  n    pr.  m.  Cèogr.  ville 
d'Espagne,  prov.  de  Cadix,  sur   le  Cuadalètc. 
,-17,000  hab.  —  Petite  ville  de  France,  ch.-l.  do 
canton,  dép.  de  Lot-et-Garonne.  3,016  hab. 

PORTSMOUTll ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'An- 
gleterre, dans  le  comté  de  Southampton,  sur  la 
.Manche.  35,000  hab.  Port  magnifique;  grand  ar- 
senal naval;  chantiers,  dépôt  d'artillerie,  etc. 
Bains  de  mer.  — Ville  des  Ëtats-l'nis,  dans  PElat 
de  .\ew-II,impshire.  8,000  hab.  Evtché.  —  Plu- 
sieurs autres  villes  des  Etats-Unis  portent  le  nom 
de  Portsmouth. 

PORT-siR-SAÔKE ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de 
France,  ch.-l  de  canton,  dép.  de  la  Ilaute-Saône, 
sur  la  Saône   2.067  hab. 

'  PORTIGAIS,  AISE,  adj.  èl  «.  Gèogr.  Habi- 
tant du  Portugal. —  Qui  appartient  au  Portugal 
ou  à  ses  habitants.  —  Linguist.  Langue  de  la  fa- 
mille néo-latine,  très-rapprochée  de  la  langue 
castillane;  c'est  un  dialecte  galicien  qui  devint, 
au  XII*  siècle,  la  langue  de  la  cour  et  de  la  na- 
tion.—  Mar.  Tour  d'amarrage  au  moyen  duquel 
on  réunit  deux  vergues  ou  deux  mâtereaux,  pour 
en  former  une  espèce  de  chèvre.  —  Art  cul. 
Pomme  à  la  portugaise,  pomme  cuite  au  «utre, 
et  que  l'on  sert  garnie  de  gclèc  do  groseilles  ou 
de  i)u le  autre  confiture. 

■  roRiTGAi.,  n.  pr.  m.  Géogr.  Royaume  ite 
l'Europe  méridionale,  borné  au  N.  et  à  l'R.  par 
l'Espagne,  au  S  et  i  l'O.  par  l'océan  Atlantique. 
■Son  territoire,  avec  les  Açores  et  .Madère,  est  par- 
tagé, depuis  1835,  en  7  provinces  subdivisées  en 
17  districts  pour  la  partie  continentale,  et  4  dis- 
tricts pour  la  partie  maritime.  Pop.  évaluée  i 
3  millions  800,000  hab.  Le  Portugal  possède  çn 
outre:  les  Iles  du  cap  Vert,  Saint-Thomas,  plu- 
sieurs comptoirs  au  Congo,  la  capitainerie  gén^ 
raie  de  Mozambique,  et  en  Asie,  Din,  Daman, 
Goa,  Macao,  et  l'Ile  de  Timor.  La  religion  domi- 
nante est  le  catholicisme  ;  le  gouvernement  est  mo- 
narchique constitutionnel.  Climat  varie  ;  sol  très- 
fertile,  mais  généralement  mal  cultivé.  Or,  argent, 
pierres  précieuses,  fer,  plomb,  ètain,  antimoine  et 
houille.  Eaux  minérales.  On  y  récolte  grains,  vins, 
huiles,  oranges  et  fruits  exquis.  La  pêche  est  assci 
active,  l'industrie  peu  développée  et  le  commerce 
presque  tout  entier  entre  les  mains  dos  Anglais. 
—  l.c  Portugal,  qui  formait  la  Lusitanie  des 
anciens,  lire  son  nom  de  Porto  on  Porto  Catle, 
titre  d'un  comté  qui  forma  le  noyau  de  la  mo- 
narchie, et  qui  fut  donnéen  1094  par  Alphonse  Vf, 
roi  de  Castille  et  de  Léon,  i  Henri  de  Bourgogne, 
son  gendre.  Alphonse  1",  lils  de  Henri,  qui  rcn>- 
porla  sur  les  .Maures  la  victoire  d'Ouriquc,  fUl 
proclamé  roi  par  le  peuple,  en  1139,  et  la  dy- 
nastie de  Bourgogne  occupa  le  trône  jusqu'en 
1580,  époque  où  le  roi  D.  Sébastien  disparut  i  la 
b.itaille  d'AlcazarquIvir,  en  Afrique.  Pendant  cette 
période  de  temps,  le  Portugal  s'éleva  au  plus 
haut  degré  de  splendeur  politique  et  commer- 
ciale :  il  étendit  ses  conquêtes  en  Asie,  et  s'empara 
d'une  des  plus  riches  contrées  de  l'Amérique,  le 
Brésil.  De  1580  i  1640,  il  fut  envahi  par  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  et  dépouillé  de  ses  colo- 
nies par  les  autres  puissances  de  PEurope,  mail 
il  s'alTranchU  en  1640,  époque  où  le  duc  de  Bra- 
gance,  rejeton  de  l'ancienne  dynastie,  s'empara 
du  pouvoir  à  la  suite  d'une  conspiration,  cl  régna 
sous  le  nom  de  Jean  IV.  Lors  do  l'invasion  fran- 
çaise, la  famille  régnante  se  retira  au  Brésil  ;  elle 
y  resta  même  après  que  les  événements  de  1SI5 
eurent  amené  la  paix  générale.  F.n  1821,  à  la 
suite  d'une  révolution  qui  avait  éclaté  1  Porto, 
et  dont  le  but  était  de  donner  un  gouvernement 
constitutionnel  au  Portugal,  le  roi  Jean  VI  ac- 
cepta la  constitution  des  cortès  et  revint  en  Eu- 
rope. Bientôt  le  Brésil  proclama  son  indépen- 
dance (1832)  et  se  donna  un  empereur  particulier, 
le  nis  aiuéde  Jean  VI,  D.  Pedro.  (Juand  celui-ci 
l'ut  appelé  au  trône  du  Portugal  par  la  mort  de 
son  père  (I826\  la  séparation  du  Brésil  et  de  la 
métropole  étant  devenue  définilivc,  D.  Pedro  no 
garda  que  le  Brésil,  et  ab tiqua  la  couronne  de 
l'ortiigal  en  faveur  de  sa  fille  doua  Maria.  Cotte 
princesse,  chassée  par  son  oncle  D.  Migurl  en 
•1827,  ne  fut  définitivement  rétablie  qu'en  1833. 
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i>or.Ti:<;Ai.KTK,  n.  pr.  f.  Ccogr.  Ville  d'Espa- 
gue,  iiilciid.iiicc  dg  Uilbao.  1,200  liab. 

i<oi'.TU(;.ii<uis,  oiâii ,  nii.  cl  s.  b'csl  d'il  pour 
I>i>rLiipais,   l'jarlugïise. 

'  l'or.TUi.tCK,  ÉK^adj.  ilol.  Qui  ressemble 
au  poiirpior. 

l'Oii  riAïKM ,  IKKXE,  ad].  Zool.  Qui  ressemble 
à  un  portuno.  ~-  rgcTixiENS,  s.  m.  pi.  lamille 
de  criislacôs. 

l'OnrtiiK  ,  i.  t.  s'est  dil  pour  monluro. 

l'OKT-VKSiDRËS ,  n.  pr.  m.  (en  lai.  Porliis 
f-'nieds).  (icugr.  ville  de  l'rance,  dép.  des  l'jré- 
néi's-Orieulalos,  sur  la  Médilcrranée.  Porl  liés- 
sûr.  (,ommorce  de  blé,  caux-de-vie,  clc.  —  Klle 
apparlinl  luiiglcmps  à  l'Kspagne,  cl  Tut  cédée  À 
la  Irancc  avec  le  lioussillou.  2,000  hab. 

l>ORlil.El'!(.,  El'St;,  adj.  (du  lat.  parus,  trou], 
llist.  nal.Qul  csl  {^arni  depclils  trous  ou  de  pelils 
pOMils  transparents. 

l'OSAUA  ,  S.  r.  J'.elat.  Se  dil  des  aUberges  d'Es- 
pagne. 

POSAI  AIE,  9.  m.  Mus.  Koni  quo  quelque]!  mu- 
siciens ont  donné  au  Irombouc. 

*  POSE,  s.  f.  Ane.  t.  milit.  Grande  pose,  se 
dîsAtl  des  sentinelles  qu'on  pose  exlraordioaire- 
mcnl  pour  la  nuit,  et  qu'on  relève  à  l'ouverlurc 
des  portes.  —  Jeux.  Pose ,  avantage  qui  consiste 
à  placer  le  premier  dé  au  domino  :  A  vous  la 
pose. — Ou  appelle  j>ow  une  mesure  agraire  usitée 
dans  quelques  raillons  de. la  Suisse.  La  pose  de 
iMusaiic  vaul  4o  ares. 

t'OSEGA  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  des  tlals  autri- 
chiens, dans  l'Esclavouie  y  ch.-l.  d'un  comilat  du 
ntimc  nom,  sur  l'Oilyava.  4,200  hab. 
,'  POSE»,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  des  Riais  prus- 
siens ,  jadis  capitale  de  la  grande  Pologne,  cl  au- 
jourd'hui ch.-l.  du  grand-duché  de  Posen ,  sur  la 
Wartai.  29,000  hab.  Evêché.  Commerce  actif  avec 
l'Allcmagiu'.  —  GrauU-diiché  de  Posen  ,  une  des 
huil  provinces  de  la  monarchie  prussienne,  entre 
la  l'russe  occidentale  ,  la  Silesie  ,  le  llrandebourg 
et  le  myaiime  de  Pologne.  1  million  0*5,000  liab. 
U  appartint ,  jusqu'au  xvm'  siècle  ,  à  la  Pologne, 
à  laquelle  il  lut  enlevé  par  la  Prusse,  partie  en 
1773,  parlie  en  1793.  Compris  en  1807  dans  le 
grand-duché  de  Varsovie,  il  revint  à  la  Prusse 
en  1815. 

*  POSKU  ,  v.  a.  Jeux.  Jouer  un  dé  ou  un  do- 
mino :  Poser  le  double  six.  On  dit  absol.  :  Cest  à 
vous  ,  c'est  à  moi  à  poser.  7—  Aéol.  Se  poser,  se 
faire  une  position  dans  le  monde ,  se  créer  un 
fôlc  original  ;  Se  poser  en  censeur,  en  réforma- 
teur des  abus.  On  dit  de  môoie  absol.,  se  poser. 

POSIDIUM,  n.  pr.  m.  (pr.  pozidiome).  Géogr. 
anc.  Cap  de  l'Arabie-Heureuse,  â  l'entrée  du  golfe 
Arabique.  —  Aom  de  trois  autres  promontoires, 
d'Ionie  ,  de  Macédoine  et  de  Lucanie. 

POSlBom.ADE,  adj.  1.  Ant.  gr.  Nom  d'une  des 
quatre  tribus  établies  à  Athènes  par  Érichthonius. 

"positif,  IVE,  adj.  Philosophie  positive , 
système  dint  les  auteurs  affectent  de  n'admettre 
aucun  principe  qui  ne  soit  démontré  rigoureuse- 
ment, et  appuyé  sur  des  faits. —  Phys.  Positif, 
se  dil  d'un  des  deux  Huides  dont  on  suppose  le 
lluide  électrique  composé  :  Élément  positif.  Élec- 
tricité positive.  Pôle  positif.  État  positif.  —  Dot. 
Caractères  positifs,  ceux  qui  sont  tirés  de  la 
présence  d'un  organe.  —  Positif,  s.  m.  Ce  qui 
est  certain,  incoutçstablc  :  Le  positif  est  que... 
—  l'am.  Les  avantages  matériels  et  pécuniaires  : 
Homm,e  gui  tient  au  positif. 

*  POsrnosi,  s.  f.  Jeux.  Jvoir  la  position,  se 
dil,  aux  dames,  quaj)d  la  parlie  d'un  des  joueurs 
csl  disposée  de  telle  manière  qu'il  en  résulte 
divers  moyens  d'obtenir  des  avantages.  ^ —  Ka 
gramm.  arâhc  ,  position  se  dil  quehiuefois  pour 
thème.  —  .Uatltém.  Géométrie  de  position ,  partie 
de  la  géomélrie  qui  envisage  et  détermine  la  si- 
tuation d'un  corps  dans  l'espace. —  Céom.  Donné 
de  position,  se  dit  d'un  plan,  d'une  ligne  dont  la 

,siUiation,  la  direction  est  donnée,  sans  que  l'on 
Ml  Â  s'occuper  de  sa  grandeur  ou  de  son  étendue. 
'  POSITIVITÉ,  s.  f.  Phys.  Etat  d'un  corps  qui 
manifeste  les  phénomèues  de  l'éleclricilé  positive. 
"  POSITIVISME,  s.  m.  Pliilos.  Système  de  phi- 
losophie positive.  —  rig.  Egoïsme. 

*  POSITIVISTE,  S.  m.  Se  dil  quelquefois  pour 
;égoïstcet  même  malérialisle. 

..  POSiTUiiE,s.  f.  Diplom.  Signe  qui,  dans  les 
.anciens  manuscrits ,  indique  la  fin  d'un  chapitre 
au  d'un  livre. 

PO.ssiMi'.,  n.  pr.  f  Gcngr.  Duché  ou  palalinal 
de  Pose:) ,  qui  faisail  parlie  de  la  grande  Pologne, 
cl  dont  la  Prusse  s'est  emparée,  dans  le  partage 
de  1792.  V.  plus  haut  le  mol  po^K. 

POSXAKISV,   lEW.'VE,  adj.  et- S.  Géogr.  Ha- 


bitant du  duché  de  Posen,  de  la  Posnanic.  —  Qui 
appartient  au  duché  do  Posen  ,  à  la  Posnanic  ou 
à  ses  habitants. 

PÔSOm,  s.  m.  Tcchn.  Main  arliCcielle  avec 
laquelle  ,  dans  les  hôtels  des  monn;iies  ,  on  place 
les  llans  entre  les  deux  coins ,  pour  les  frapper. 

POSOQli  RIE,  5.  f.  Bot.  Arbuste  de  la  Guyane, 
famille  des  ruhiacées. 

*  POSpOmte  ,  s.  f.  Ilist.  Dans  l'ancien  gou- 
vernement de  la  Pologne,  ordre  donné  à  la  nation 
tout  entière  de  prendre  les  armes. 

POSSAGNO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume 
Lombardo-Vénitien.  1,500  hab.  Patrie  de  Canova. 

*  i'OSSlÎDEIi ,  v.  a.  Anc.  jurispr.  Posséder  en 
roture ,  tenir  à  titre  de  cens.  —  Posséder  en  fief, 
tenir  à  titre  de  foi  et  hommage.  —  Posséder  par 
engagement, ioxiir  d'une  chose  soumise  à  la  fa- 
culté du  rachat. 

*  POSSESSEtR,  s.  m.  Anc.  jurispr.  Possesseur 
pacifique,  celui  qui  n'est  pas  troublé  dans  sa 
possession.  —  Alchim.  Possesseur  s'est  dit  de 
ceux  que  l'on  prétendait  avoir  trouvé  la  pierre 
philosophale. 

*  POSSESSION ,  s.  f.  Anc.  pral.  Possession  ar- 
tificielle, état  de  celui  qui  possède  par  l'entre- 
mise d'un  tiers,  délenanl  au  nom  du  premier.  — 
Possession  civile,  état  de  celui  qui  possède  une 
chose  comme  propriétaire  reconnu  et  jouissant. 

—  Possession  de  ftil,  action  de  détenir  une  chose 
sans  avofr  l'intention  de  se  l'approprier.  —  Pos- 
session de  fait  et  de  volonté ,  ■x^\on  do  détenir  à 
tîlre  de  propriélaire.  —  Possession  naturelle , 
action  de  détenir  une  chose  avec  intention  de  la 
garder,  sans  que  l'on  sache  qu'elle  appartient  li 
autrui.  —  Dr.  can.  Possession  triennale ,  celle  en 
vertu  de  laquelle  celui  (jui  avait  joui  d'un  béné- 
fice pendant  trois  années  consécutives  ne  pouvait 
être  inquiété  ni   au  posscssoirc  ni  au  pétitolrc. 

—  Au  pi.  Pu.ssessions ,  fonds  de  terre,  cofonieS  : 
Les  posses^ons  françaises  dans  les  Antilles. 

po.ssEssiOXïiEi. ,  Kl. LE,  adj.  Jurispr.  Oui 
marque,  qui  prouve  la  possession  :  Acte  posses- 
sionnel, 

POSTABDOMEH,  S.  m.  (du  lat.  post,  après; 
abdomen,  ventre).  Zool.  Ensemble  des  cinq  der- 
niers anneaux  de  l'abdomen  des  inseclc».— 'Quc-je 
des  crnslacés.  —  Partie  poslérieurc  du  corps  des 
Iribulites. 

*  POSTAL,  *i.E,  ad}.  Admin.  Convettiien pos- 
tale, accord  entre  deux  puissances,  concernant 
lo  transport  des  lettres  d'un  pays  à  l'autre. 

POSTAPICIVL,  ai.e,  adj.  (du  lat.  post,  après; 
apex,  icis,  sommet).  Zool.  Qui  se  trouve  en 
arrière  du  sommet  :  Charnière  poslapiciale. 

postcoiiitial,  ale,  adj.  (du  lat.  post, 
après;  comitia ,  comices).  Uist.  Qui  vient  après 
les,  cdmices. —  Diétine  postcomitiale ,  nom  donné 
par  J.-J.  Rousseau,  dans  son  projet  de  constitu- 
tion pour  la  Pologne,  à  une  diète  qui  se  serait 
tenue  après  l'assemblée  de  la  diète  générale,  pour 
examiner  la  conduite  des  députés  au  congrès. 

pOSTc.OSTAl  ,  ALE,  adj.  (du  lat.  ;)os«,  après; 
Costa ,  côte).  Anal.  Qui  est  situé  après  une  côte. 

"  postd  iM.  Orthographe  vicieuse,  v.  potsdam  , 
au  Complément. 

POSTDILUVIEK,  lEHiik,  adj.  (du  lat.  post, 
après;  diluvium,  déluge).  Didacl.  Qui  est  posté- 
rieur au  délu-c  :  Temps  postdiluviens.  Époque 
posldiluvienne.  Terrains  postdiluviens. 

POSTUOKSAL  ,  ALE,  adj.  (du  \a,l.  post ,  après; 
i/orsi«H,  dos).  Anal.fjuiest  si  tué  en  arrière  du  dos. 

'poste,  !.  f.  laar.  Poste  aux  choux  se  dil, 
par  plaisanterie,  du  canut  qui  va  cherclier  les 
provisions  pendant  qu'on  est  en  rade.  —  Anc.  t, 
milit.  Faire  fausse  poste ,  faire  passer  on  revue 
de  fan\  soldats.  —  s.  m.  Pèche.  Tendre  un  filet 
en  poste,  c'est,  en  Provence,  tendre  un  filet  dans 
un  endroit  fixe. 

postéccssou  ,  g.  m.  Agric.  Second  écosson 
ajouté  an  premier. 

po9thO!ïcië,  s.  f.  (du  gr.  ■Kij^ri,  le  prépnce; 
^yxo;,  tumeur).  Méd.  Connemcnldu  prépuce. 

*  POSTHUME,  adj.  des  2  g.  Droil  rom.  Se  dit 
d'un  enfant  né  du  vivant  du  père,  mais  après  que 
celui-ci  avait  fait  son  testament,  ce  qui  empor- 
tait la  nullité  de  cet  acte.  Dans  ce  sens,  on  écrit 
aussi  postume. 

POSTICIJM,  s.  m.  (pr.  pocciUiomé).  Arch.  anc. 
Portique  de  derrière  des  édifices  amphiprostyles. 

*  POSTILLOJI ,  s.  m.  Carte  percée  dans  la- 
quelle les  enfants  font  passer  la  ficelle  de  leur 
cerf  volant ,  et  que  le  vent  fait  glisser  jusqu'à 
cette  machine.  —  Iluban  attaché  derrière  un  bon- 
net de  femme.  —  Anc.  mar.  Petite  embarcation 
qu'on  entretenait  dans  un  port  pour  aller  i  la 


découTcrle.  —  Zool.  Oiseau  du  Kamlschalka,  qui 
est  une  espèce  de  pétrel. 

"  POSTLlMi?liE,  S.  f.  C'est  la  restitution  d'une 
province,  d'une  frontière,  à  un  Etal  qui  en  a  été 
privé  momentanément  par  la  force  des  armes. — • 
Iletour  d'un  citoyen  i  sa  comnume  patrie.  Ce 
mol  n'est  poinl  innsilc,  comme  le  dil  le  Diction' 
naire,  seulement  on  em|)loie  plus  ordinairement 
la  forme  latine,  postliniinium  ,  s.  m. 

POSTPECTORVL,  ALE,  adj.  (du  lai.  post, 
après;  pectus,  oris ,  poitrine).  Anal.  Qui  lient  i 
l'arrière-poitrine. 

*  rosTi'OsiTiON ,  s.  r.  Cramm.  condition  des 
mots  postpositifs. 

POSTRiniE»,  lENKE,  adj.  (du  lat.  postridie, 
le  lendemain).  Didact.  Qui  appartient  au  lende- 
main. —  Ant.  rom.  V. ,  au  Dictionnaire,  rosTiti- 
DiAmErtcl  POSTRiDUANiES ,  quI  tous  deux  sont  in- 
usités. 

POSTSCITTEILI'IK,  S.  m.  (pr.  poceleshiiellrrmt] 
(du  lat.  post,  après;  àcuteltum,  petit  écusson). 
Zool.  La  quatrième  pièce  poslérieure  de  l'ècusson 
des  insectes. 

POSTSICSAIRE ,  S.  m.  (du  lat.  post,  après; 
slgnum,  enseigne).  Ant.  rom.  Soldat  romain  qui 
était  en  arrière  des  enseignes. 

"POSTULAT,  S.  m.  Archéol.  Maille  postulat , 
nom  d'une  ancienne  monnaie.  —  Philos.  Postulat, 
Ce  que  l'on  demande  â  son  adversaire,  au  com- 
mencement d'une  discussion, comme  fait  reconnu 
ou  axiome.  On  emploie  aussi  le  mot  lat.  postula- 
tum  ,  et  le  pi.  pnstulata. 

'  POSTULATION ,  S.  f.  Ant.  rom.  Sacrifice  pour 
apaiser  les  dieux  irrités. 

"  POSTULÉ,  ÉE ,  part,  et  adj.  Ant.  rom.  Gla- 
diateurs postulés,  gladiateurs  qui,  à  cause  de 
leur  courage  ou  de  leur  adresse,  élaienl  rede- 
mandés par  le  peuple.  —  Ilisl.  relig.  Adminis- 
trateur postulé,  chez  les  protestants  d'Allem.igne, 
s'est  dit  du  chef  d'un  chapitre  élu  par  les  cha- 
noines et  confirmé  par  la  régence. 

*  PO.STVEiiTA,  n.  pr.  f.  iMyth.  rom.  Divinité 
qui  présidait  aux  accouchements  laborieux  et  qui 
prédisait  l'avenir.  On  dil  également  Postvorla, 
aussi  le  Dictionnaire  a-t-il  eu  lort  de  faire  do 
Postverta  et  de  Pastvorta  deux  articles  séparés. 
Quant  i  Postvota,  c'est  une  faute  typographique. 

POSÏDROSTÊRfi,  s.  m.  V.  PORIBROSTÊRE  ,  aU 
Dictionnaire. 

*  POT,  s.  m.  Prov.  Être  bâte  comme  un  pot, 
être  Irès-slupide.  —  Ce  n'est  par  là  que  le  pot 
s'enfuit,  ce  n'est  pas  là  qu'esl  l'inconvénient,  lo 
danger.  —  Cest  un  pot  sans  anses,  on  ne  sftit 
par  oii  le  prendre,  se  dit  d'une  personne  diffl- 
cile,  revéche.  —  Les  pots  fêlés  sont  ceux  qui 
durent  le  plus,  les  personnes  maladives  résistent 
ordinairement  plus  longtemps  que  les  autres, 
parce  qu'elles  se  ménagent.  —  Faire  le  pot  à 
deux  anses,  mettre  les  poings  sur  les  côtés;  ou 
encore,  donner  le  bras  à  deux  dames.  —  On  en 
garde  dans  quelque  petit  pot  à  part ,  se  dil  iro- 
niquement d'une  personne  qui  alTiche  beaucoup 
de  prétention.  —  .Métro!.  Pot,  luiilé  de  mesure 
pour  les  liquides,  employée  dans  quelques  can- 
tons de  la  Suisse  et  de  l'Allemagne.  Le  pot  de 
^'eufchdtel,  vaul  litr.,  1 ,90i29  ;  \a pot  de  Meclt- 
lembourg  ,  litr.  0,90500.  —  Anc.  coût.  Être  en 
pain  et  en  pot,  être  admis  à  la  table  de  quel- 
qu'un.—  Anc.  t.  milit.  Pot,  casque,  coiffure  d'un 
homme  de  guerre;  Avoir  le  pot  en  tête.  —  Mar. 
Pot  à  brai,  chaudière  en  fer  pour  chauffer  le 
brai.  —  Pot  de  pompe,  piston  à  soupape.  — 
Techn.  Pnt  à  cueillir,  rase  dans  lequel  l'ouvrier 
prend  la  matière  vitrifiée.  —Pot,  auge  des  foulons. 

*  POTAf;ER  ,  s.  m.  llisl.  Titre  d'un  offlcier  da 
la  maison  du  roi,  chargé  de  la  confection  des 
potages.  Il  y  avait  quatre  potagers  servant  par 
quartier.  —  Potager,  ère,  adj.  Jardin  potager, 
celui  où  l'on  cultive  tonte  sorte  de  plantes  pour 
la  cuisine.  —  Zool.  Potager  se  dil  des  insectes 
qui  se  trouvent  sur  les  plantes  potagères. 

POTACISTE,  S.  m.  Néol.  cuisinier  qui  excelle 
dans  la  confection  des  potages.  Mot  créé  par  Bril- 
lai-Savarin. 

POTAILLER,  v.  n.  (Sr.pot).  Boire  à  tout  pro- 
pos. Vieux  mot. 

POTARI ,  s.  m.  Anc.  comm.  Kom  que  les  mar- 
chands de  Constanlinople  donnaient  aux  cendres 
et  potasses  de  la  mer  Xoire. 

POTALIACÉ,  ÉE,  adj.  Rot.  Qui  ressemble  à 
une  potalie.  —  potaliaci;es  ,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes.  On  dit  aussi  polalié. 

POTAMÉES,  S.  f.  pi.  (du  gr.  TTOTiui;,  neuvc\ 
Zool.  l'amille  do  mollusques  qu'on  appelle  plus 
communément  naïades. 

POTAMITE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itoTa(i4î, 
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•fleuve).  Zool.  Qui  vit  dans  les  fleuves.  —  poT,v- 
HiTES,  s.  m.  pi.  I  aniille  <lc  leptilus  ehéloniens. 

I>OTAMO\,  n.  pr.  m.  Temps  lier.  lils  d'Egyp- 
tus  el  de  la  nymphe  Cuiiande. 

pOTAMOSAiiiii':^  ,  lEK.fE:,  adj.  (du  gr.  luoTa- 
\ibc,t  neuve;  saûpoc;,  lézard).  Zuoi.  Se  dil  d'un 
reptile  sauricu  qui  vit  dans  les  rivières.  —  pota- 
HOS.tuniE.Ns,  s.  m. pi.  lamillcdc  reptiles  sauriens. 

rOTASK,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Inde, 
fondée  |ar  Alexandre,  à  l'embouchure  de  l'Indus. 

"l'OTASStM:,  s.  f.  Anc.  cliini.  C'est ia  substance 
que  l'on  nomme  auj.  chlorure  de  potassium. 

POTASSi(;o-AMMO\i<.)iE,  adj.  m.  thim.  Se 
dit  d'un  sol  pi)tas5i(|uc  uni  à  un  sel  ammonique. 
On  dit  de  nitme  •.  PotassicO'argeiitiguti,  -cafciqtte^ 
^hi/driqitc,  -niaf/itcsique,  -inerciirtjttx ,  -mcrcu^ 
rique ,  -sodiqtie^  en  parlant  d'un  sel  potassique 
uni  à  un  srI  arqcittique,  cakique^  hydrique^  etc. 

i'OTA!>siiiË.'>,  s. m.  pi.  chim.  lamille de  corps 
qui  renferment  le  potassium. 

POTAKSIÉ,  ÉE,  adj.  Chim.  Qui  contient  du 
potassium. 

l'OTASSiQi'E ,  adj.  des  2  g.  Cliim.  Se  dil  d'un 
oxyde  de  potassium,  (]ui  est  la  potasse.  — On  le 
dit  aussi  des  sels  dans  lesquels  entre  ce  sel,  ou 
qui  lui  correspondent,  quant  à  la  composition. 

*  l'OTEAl' ,  s.  m  J'olaiu  guide,  poteau  indi- 
cateur, se  dit  des  poteaux  placés  sur  le  bord  des 
chemins,  aui  croises  des  roules,  pour  indiquer 
le  lieu  où  conduit  cl -jque  embranchement. 

*  l'OTEi.É,  s.  m.  Neol.  Knibonpoint,  cbarnure 
grasse  des  enfants ,  des  jeunes  personnes. 

POTEi.ÉK ,  S.  r.  liot.  Un  des  noms  vulgaires  de 
la  JMsquiame. 

*  POTEi.ET,  s.  ro.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  ja- 
cinthe des  bois. 

"potence,  s.  f.  Dlas.  Meuble  de  l'écu,  qui 
indique  le  droit  de  haute  justice.  —  Techn.  Pièce 
qui  porte  deux  des  pivots  de  l'échappement,  dans 
les  montres  à  roues  de  rencontre.  —  Une  des 
pièces  du  moulin  du  lapidaire.  —  Petite  enclume 
à  l'usage  des  chaudronniers.  —  Instrument  avec 
lequel  le  verrier  transporte  les  objets  trop  cbauds 
pour  être  maniables. 

POTESr,  E.VTE.  adj.  Kéol.  Valide;  l'opposé 
d'impotent  ;  Un  vieillard  encore polent. 

POTESTIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Nom  commun 
Â  deux  villes  d'Italie,  l'une  en  Lucanie,  au  K., 
l'autre  en  Picenum.  Aujourd'hui  Poieuza. 

*  POTESTIEI, ,  ELLE,  adj.  l'hilos.  scol.  S'est 
dil  d'un  tout  qui  a  sous  lui  les  parties  qui  le  coni- 
posent,  comme  un  genre  a  sous  lui  les  espèces.  Jl 
s'opposait  à  actuel. 

*  POTEiVTli.i.E,  5.  f.  liol.  Genre  de  plantes 
rosacées,  dont  la  plupart  des  espèces  sont  com- 
munes dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

l'OTElvçii.LÉ,  i;e,  adj.  Ilot,  gui  ressemble  à 
la  potentille.  —  potextulées ,  s.  f.  pi.  lamille  de 
plantes  rosacées. 

POTEXZA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Naples,  ch.-(.  de  la  province  de  la  liasilicale. 
8,800  hab.  Ëvêcliè. -T-Lneaulre  Polenza  esl  si- 
tuée dans  les  Elals  de  l'Iiglise,  province  de  Ma- 
cerala  et  Camerino,  à  l'embouchure  d'une  rivière 
de  même  nom. 

POTEliA ,  8.  f.  Pèche.  Assemblage  de  hameçons 
sans  appât  que  l'on  ajuste  autour  d'un  leurre  de 
plomb,  |KPur  prendre  des  sèches.  Paierai,  s.  m., 
est  une  erreur  du  Dict. 

'POTElilE,  8.  f.  Archit.  Espèce  de  pots  do 
terre  qu'on  emploie  quelquefois  dans  la  construc- 
tion des  voùles  et  des  planchers.  — Techn.  Po- 
terie d'étain,  toute  sorte  de  vaisselle  d'étain. 

POTÉRIOCRWITE,  S.  m.  iSool.  Genre  d'échi- 
nodermes. 

l'OTÊRiopiiORE,  adj.  f.  (en  gr.  itOTrifiotpd- 
po<;,  de  -TTO-niotov,  vaseà  boire;  tpofô;,  qui  porte). 
Jlytii.  gr.  (jui  apporte  â  boire.  Surnom  de  Cérès. 

pOTEYEit,  V.  a.  Techn.  Enduire  les  moules  du 
potier  d'étain  avec  de  la  poudre  de  pierre  ponce. 
V.  poTOïER ,  au  Dict. 

pOTiioïmÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  i 
un  pothon.  —  POiuoï.Mits,  s.  f.  pi.  lamille  de 
plantes. 

*  POTHOS,  n.  pr.  m.  Myth.  gr.  Fils  deCronoi 
et  d'Aslartè,  et  frère  d'Éros.  Polhoa  et  Himéroa 
étaient  les  dieux  du  désir. 

l'OTiciiE,  s.  f.  Sorte  de  petit  pot.  —  iMar. 
Entaille  faite  sur  les  nœuds  des  pièces  de  bois, 
dans  les  chantiers,  pour  reconnaître  si  ces  pièces 
sont  de  bonne  qualité. 

l'OTiDKE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Ma- 
cédoine, dans  la  presqu'île  de  Pallène,  ou  S.-O. 
de  chalcis,  était  une  colonie  athénienne.  Elle  se 
révolta  contre  les  Athéniens,  435  avant  J.  C.,  re- 
tomba en  leur  pouvoir  en  i29,  et  fut,  après  un 


POU 

siège  de  trois  ans,  conquise  par  Philippe,  qui. 
rassujettii  à  Olynthé.  Gassandro  rcmbcllit  et 
l'appela  Cassaiidrie. 

"POTIER,  s.  m.  Uist.  eccl.  .Membre  d'une 
secte  d'anabaptistes.  —  llist.  Champ  du  potier, 
champ  acheté  par  Judas  Iscariute,  avec  les  trente 
deniers  pour  lesquels  il  avait  livré  son  maître. 
V.  UACELUAtra,  au  Gompl.  —  Champ  du  palier . 
V.  FiGLLi.N,  au  Conipl. 

"POTiiv,  s.  m.  Se  dit  farn.,  lurloul  en  Nor- 
mandie, pour  verbiage,  caquet.  A  quoi  bon  tout 
ce  potin  ? 

P0T1\A,  n.  pr.  f.  (du  lai.  polus.  boisson). 
Myth.  lat.  Déesse  qui  présidait  à  la  boisson  des 
enfants.  On  l'appelait  aussi  Potica  et  Potua. 

'  POTIROM ,  S.  m.  Prov.  /(  e.'il  venu  comme 
un  potiron,  tout  en  une  nuit,  se  dit  quelquefois 
d'un  parvenu.'— Bot.  Nom  vulgaire  de  plusieurs 
bolets, 

*  POTNIADE,  adj.  et  s.  f.  Myth.  gr.  Nom  donné 
à  Gérés  et  à  l'rosorpine,  à  cause  du  i  ulte  qu'on 
leur  rendait  à  l'olnies  :  tes  Polniades,  les  déesses 
Potniades. 

POTiME.'V,  lESlXE,  adj.  et  ».  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  l'olnies.  —  Qui  appartient  à  Potnies  ou 
.■l  ses  habitants.  —  Fontaine  potnienne,  fontaine 
dont  l'eau  avait  la  propriélé  de  rendre  furieux  les 
animaux  qui  en  buvaient.  V.  pot.made,  au  Dict. 
POTXIES,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Béotie, 
près  de  Thèbes.  C'est  dans  un  bois  situé  près  de 
cette  ville  qu'on  adorait  les  Potniades,  el  que  se 
trouvait  la  fontaine  Potnienne. 

POTOMAK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  des  États- 
Unis;  uait  sur  la  limite  des  États  de  Virginie  cl 
de  Marylaud,  et  se  jette  dans  la  baie  de  Ghesapeak 
après  453  kil.  de  cours. 

POTOSI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'ancien 
Pérou,  dans  la  Bolivie,  eh.-l.  du  dép.  de  Po- 
tosi,  et  au  pied  du  tpont  Gerro  de  Potosi.  Pop. 
autrefois  considérable,  et  réduite  aujourd'hui  k 
13,000  hab.  —  Cerro  de  Polosi,  montagne  do  la 
Bolivie,  nommée  communément  le  Potose,  s'élève 
à  une  hauteur  de  4,888  met.  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Elle  est  célèbre  p.:r  ses  mines 
d'argent,  exploitées  depuis  le  xv  siècle,  cl  tou- 
jours inépuisables;  plus  d«  deux  mille  mineurs 
y  sont  cmjiloyès  — Village  des  Étals-Unis,  ch.-l. 
du  comté  de  Washington,  Étal  de  Missouri;  il  est 
entouré  de  mines  de  plomb. 

POTRiMi'L'S,  n.  pr.  m.  (pr.;)o<Wm|)i«;e).Myth. 
slave.  Dieu  des  anciens  Prussiens. 

POTKUAM,  u.  pr.  m.  Céogr.  Ville  des  États 
prussiens,  ch.-l.  de  la  régence  de  Polsdam,  dans 
la  province  de  Brandebourg,  sur  la  droite  du  lla- 
vcl.  3,500  hab.  Nombreux  monuments,  école 
militaire,  bibliothèque,  collections  diverses,  fa- 
brique royale  d'armes  à  feu,  manufacture  de  ta- 
bacs, etc.  Cette  ville  est  le  Versailles  de  la  Prusse. 
Aux  environs  se  trouvent  trois  résidences  royales 
(Sans-Souci,  le  Nouveau  Paiais-Uoyal  et  le  Palais 
de  Marbre),  et  l'ile  des  Paons,  avec  une  superbe 
maison  de  plaisance. 

POTSTOXE,  s,  m.  Miner.  Un  des  noms  de  la 
pierre  ollaire. 

"  POU ,  s.  m.  Prov.  Qne  de  poux  qui  cherchent 
maître,  s'est  dit  bassement  d'un  homme  [lauvre 
qui  alTi de  des  airs  d'opulence.  —  Il  se  laisse 
manger  des  poux,  se  dit  d'un  homme  fort  mal- 
propre. —  Zool.  Pou  ailé  ou  pon  volant,  l'hlppo- 
bosquc,  le  taon.  —  Pou  de  bois,  le  psoque,  le 
termite.  —  Pou  de  chien,  la  tique.  —  Pou  de  ba- 
leine, la  balane.  —  Pou  des  insectes,  la  mile.  — 
Pou  des  oiseaux,  le  ricin.  —  Pou  sauteur,  le  po- 
dure.  —  Aslron.  Pou.  période  astronomique  chi- 
noise, composée  de  soixante-seize  ans. 
POliCEAU,  S.  m.  lèche.  Sorte  de  lilet. 
P0liCE-AVA.'\T,  s.  m.  Anc.  comm.  Surcroît  de 
mesure  que  l'on  donnait  en  melianl  le  pouce  i 
rexlrémilé  de  l'aune. 

POICHET,  S.  m.  Zool.  Coquille  du  genre 
hélice. 

POUCHOC,   s.  m.  Comm.  Drogue  médicinale 
qui  sert  d  teindre  en  jaune,  cl  qui  vient  de  Siam. 
poucHON,  s.  m.  Zool.  Hibou  des  Iles  Sand- 
wich. 

POUCIIPAMITRA ,  n.  pr.  m.  Héros  indien,  père 
d'Agnimitra;  il  délrôna  le  dernier  des  3Ioria,  cl 
donna  la  couronne  à  son  fils,  qui  fut  le  premier 
de  la  dynastie  Sounga. 

poiciiTO,  s.  m.  Lioguist,  Nom  de  l'idiome 
des  Afgans. 

•  POICIER  ,  S.  m.  Anc.  chir.  Pouce  factice  de 
bois  ou  de  métal,  que  l'un  adapte  à  l'individu  qui 
a  perdu  cette  partie  de  la  main. 

pouuETTË,  s.  f.  Agric.  Serpelie  pour  la  Uills 
dos  arbres. 
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"  POl'ni.\G ,  «.  m.  On  dil  ainsi  plum-pnudinj. 
V.  ce  mut,  au  Conipl. 

_  POlUnuiEORME,  adj.  des  î  g.  Jlinér.  Qui  I 
l'apparence  d'un  poudingue. 

POIDIXCOÏDC ,  ad  1 .  des  2 g. (du  fr.  poudiajue, 
cl  du  gr.  eKo;,  ressemblance  1.  Miner.  Qui  res- 
semble au  poudingue.  —  Anal.  11  se  dit  d'une 
substance  qu'on  trouve  dans  les  dents  do  plu- 
sieurs animaux. 

POLDJK,  s.  m.  r.elal.  .Nom  de  certains  sce- 
Uires  de  l'Indoustan,  qui  rejettcnl  l'autorité  des 
Védas, 

"POUDRE,  s  f.Proy.cing.Cesl  de  la  poudre 
a  la  Saint-Jean,  se  dit  d'une  chose  qui  isl  de 
saison  ,  de  circonstance.  —  .VaroiV  ni  poudre  ni 
plomb,  n'avoir  ni  ressources,  ni  crédit.  —On 
appelait  autrefois  poudre  de  sijmpaUiie ,  une 
poudre  que  l'on  croyait  propre  é  guérir  une 
blessure,  quand  on  l'appliquait  sur  le  sang  sorti 
de  la  plaie.  —  chim.  Poudre  de  fusion ,  mélange 
de  salpêtre,  de  soufre  el  de  sciure  de  bois,  dout 
on  se  sert  pour  accélérer  la  fusion  des  métaux.—. 
Jlinér.  Poudre  à  mouches,  arsenic  natif  icstacc, 
réduit  en  poudre.  —  Hisl.  Poudre  de  succession, 
nom  donné  à  un  poison  célèbre,  dont  une  femme, 
nommée  La  Voisin  ,  faisait  commerce  ver»  le  mi- 
lieu du  XVII*  siècle.  —  Man.  Battre  la  poudre, 
se  dit  d'un  cheval  qui  Irèpigne,  qui  fait  de  petil» 
pas  el  avance  peu. 

"POUDREUX,  EUSE,  adj.  Pied  poudreux,  se 
disait  aussi  autrefois  des  colporteurs  ou  mar- 
chands portc-ballc.  —  Bol.  Qui  est  couvert  d'une 
poussière  grisâtre  :  Agaric  poudreux. 

POUDROïER,  V.  a.  Couvrir  de  poussière.—. 
r>éduire  en  poussière.  Vieux  mot ,  inusité  dans 
ces  deux  sens.  —  Poudroyer  s'est  dit  absol.  en 
parlant  du  soleil  dont  les  rayons  font  paraître  la 
poussière  :  Je  ne  vois  rien  que  le  soleil  qui  pou- 
droie et  l'herbe  qui  verdoie.  [Contes  de  Perrault.) 

POUE ,  interj.  Mimologisine  dont  on  sa  serl 
pour  exprimer  le  bruit  d'une  arme  i  feu  qu'on 
décharge.  V.  pour,  au  Dictionnaire. 

POUÉE,  s.  r.  Agric.  Sorte  d'ados  planté  d« 
vignes. 

"  POUF,  ».  t.  Kéol.  Annonce  emphatique. 
V.  PUF ,  au  Compl.  —  Pop.  Faire  pouf,  déployer 
de  l'osleulaliou  ,  faire  beaucoup  d'étalage.  —  ji 
pouf,  loc.  adv.  A  crédit.  V.  le  Diclionnairc. 

POUFic.\0\ ,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du 
pouillot,  dans  le  département  de  la  Somme. 

"  POUKEOISE,  ».  f.  Cette  monnaie  est  la  même 
que  celle  <|u'on  nommait  pite  ou  poitevine. 

POUGUES,  n.  pr,  m.  Géogr.  Ville  de  Kranco, 
ch  -I.  de  canton,  dép.  de  la  Nièvre.  1,000  hab. 
Sources  d'eaux  minérales  froides. 

POUIIORITA,  s.  m.  Belat.  Brahmane  atUché  i 
une  famille,  et  chargé  de  toutes  les  cérémonies 
religieuses  qui  la  concernent. 

*  POUILI.E,  n.  pr.  f.  Géogr.  Elle  forme  au- 
jourd'hui la  Capitanate,  la  Terre-dc-Bari  el  U 
Terre  d'Olrante.  —  llist.  Duché  de  Pouille  et  Car 
labre.  État  créé  en  1059  par  le  Normand  Robert 
Guiscard,  qui  le  reçut  en  fief  du  pape  Nicolas  U. 

POUII.I.ÈRE,  s.  r.  Ëron.  rur.  Endroit  ménagé 
dans  un  poulailler  pour  laisser  passer  les  puulci, 
qu.ind  elles  veulent  sortir  ou  rentrer. 

"  POUILEERIE,  S.  f.  Se  dit  Hg.  d'une  grande 
pauvreté,  d'une  extrême  misère  :  Cesl  de  Im 
pouillerie. 

POUii.i.EUTEMEYi,  s.  m.  S'est  dil  pop,  d'une 
maladie  causée  par  la  vermine. 

*  POUILLEUX,  EUSE,  adj.  Géogr.  Champagn* 
pouilleuse,  parlio  de  la  Champagne  située  i  l'o. 
de  Vitry-le-1'rançais,  ainsi  nommée  à  cau^o  do 
sa  stérilité. 

POui.AiLi.ERiE ,  S.  r.  Ueu  OÙ  l'on  vend  dé  U 
volaille.  Peu  usité. 

*  POULAiw,  S.  m.  Ancien  Jeu  de  dés,  lo  mCiD* 
que  la  ralle.  —  Mar.  Etal  placé  en  arc-boutant, 
sous  l'étambot  d'un  bâtiment  en  construclion, 
pour  l'empêcher  de  glisser  sur  son  chantier. — 
Zool.  Poisson  des  mers  d'Arabie. —  llist.  Poulain 
se  disait,  au  xiii'  siècle,  i  es  pajsans  des  ri>ies 
de  Syrie,  population  formée  de  Syriens,  d'Armé- 
niens cl  d'Européens,  dont  les  races  s'étaient 
croisées.  V.  le  Dictionnaire. 

■P0ULAI>E,  s.  f.  S'est  dil  pour  Pologne.— 
Parcilens,  Sorte  de  fourrure  qui  venait  de  Po- 
logne. 

POUI.ASTVA,  n.  pr.  m.  .Myth.  ind.  Fils  de 
Orahma  et  un  des  ricliis.  Il  vécut  saintement  dans 
un  lieu  voisin  de  l'ilymalaya. 

"  POULE ,  ».  r.  Prov.  et  llg.  Qui  natl  pouU 
aime  à  gratter,  se  dit  pour  caractériser  les  pen- 
chants qui  tiennent  â  l'origine  de  quelqu'un.  — 
Les  poulet  pondent  par  le  bec,  les  poules  font  une 
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plus  urandc  quanlilé  (l'opiifs  quand  oUcs  sont  bien 
nourries.  —  Vu  bon  renard  ne  mange  jamais  les 
poules  (le  son  voisin,  quand  on  vcul  faire  quelque 
mal.  il  ne  faut  pas  que  ce  soil  là  où  on  est  connu. 

—  Il  est  avis  au  renard  que  chacun  inange  poule 
comme  lui ,  ceux  qui  vivent  dans  l'abondance 
s'imaginent  diiru'ilcmenl  qu'il  y  a  des  gens  qui 
manquent  de  tout.  —  Lait  de  poule.  V.  lait,  au 
Dicl.  — llisl.  La  poule  d'or  de  la  reine  Théo- 
delinde  el  ses  poulets,  se  dit  de  eerlains  jojaui 
que  Tlicodelindc,  reine  de  Lombardie,  offrit  à 
l'église  de  Saint-Jean  de  monza,  où  on  les  voit 
encore  aujourd'hui.  —  Zool.  Poule  de  Barbarie, 
espèce  de  poule  originaire  d'Afrique; — poule  de 
neige,  le  lagopède; — poule  de  I\'umidic ,  là  pin- 
tade ;  —  poule  de  bois ,  poule  des  coudriers ,  la 
gèlinote;  — poule  de  bruyères,  le  tétras;  — poule 
sultane ,  le  porpbjrion  ;  —  poule  de  mer,  nom 
vulgaire  d'un  labre  et  de  plusieurs  autres  pois- 
sons. —  Bot.  Poule,  nom  vulgaire  de  plusieurs 
champignons.  — Poule  grasse,  un  des  noms  de 
la  valcrianelle  ou  mSclie.  —  Poule  qui  pond,  la 
niélongènc.  — Jeux.  Au  jeu  du  renard,  poule  se 
dit  de  chacune  des  pièces  qui  servent  à  enfermer 
le  renard.  —  Ane.  t.  milit.  Courir  la  poule,  faire 
la  maraude.  —  Danse.  Poule,  une  des  figures  de 
la  contredanse  française.  —  Techn.  AdjectiV. 
Acier  poule ,  acier  dont  la  surface  est  couverte 
de  boursouRures. 

POILÉ,  S.  m.  Bot.  Plante  de  Pondichéry,  fa- 
mille des  amarantacèes. 

poir.EJiTA,  s.  m.  V.  POLENTA,  au  Dicl. 

•poi'i.ET,  s.  m.  Zool.  Poulet  des  bois,  la 
huppe.  —  Poulet  d'Inde,  le  dindon.  —  Fig.  cl 
fam.  C'est  un  poulel  d'Inde,  un  véritable  poulet 
d'Inde,  un  niais  ,  un  imbécile.  —  Oardeur,  gar- 
deuse  de  poulets  d'Inde,  s'est  dit  ironiq.  des  gen- 
tilshommes campagnards ,  des  dames  de  la  cam- 
pagne. —  fin  de  poulet,  vin  dans  lequel  on  a 
fait  infuser  de  la  fiente  de  poulet,  et  que  le  vul- 
gaire emploie  contre  les  contusions, les  blessures. 

"  l'Oiii.ETTE,  s.  f.  Zool.  Nom  marchand  des 
lérébralules  fossiles.  —  Arl  culin.  Alapoulette, 
se  dit  en  pariant  d'une  espèce  de  sauce  blanche: 
T(te  de  veau,  pieds  de  mouton  à  la  poulette. 

poui.lKR,  s.  m.  Mar.  Amas  de  galets  roulés 
par  la  mer,  le  long  des  côtes  de  la  Manche. 

pot'i.LAiji,  s.  m.  Ane.  t.  milil.  Cavalier  de 
fortincation. 

POULl.AOl'EIV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de 
France,  dcp.  du  Finistère.  3,845  hab. 

pom.MF.n,  s.  m.  S'est  dit  pour  poulailler;  el 
Cg.,  place  sans  défense,  bicoque. 

l'Otl,OPl\A!«G,  n.  pr.  m.  V.  Iles  du  Prince 
de  Galles,  au  mot  prince  du  Complément. 

"POI'LOT,  OTTE,  s.  C'est  un  I.  de  caresse 
dont  on  se  sert  fam.  en  parlant  à  un  enfant  : 
yenez  mon  poulot;  embrassez-moi ,  ma  poulotle. 

"  pOlil.PE ,  s.  f.  Dans  les  deux  premières  ac- 
ceptions données  par  le  Dict.,  on  dit  pulpe,  et 
non  poulpe. 

POlxpF.n  ou  pi'l.PER,  V.  n.  Onomatopée  que 
l'on  a  proposée  pour  exprimer  le  cri  du  vautour. 

POn.rETOx ,  s.  m.  Art  cul.  Sorte  de  ragoût 
composé  de  viande  hachée  recouverte  de  tranches 
de  veau.  On  dit  aussi  poupeton. 

POUi.PETOSlJilÈRE,  S.  f.  Sorte  de  marmite 
dans  laquelle  on  fait  les  poulpetons.  On  dit  aussi 
poupetonnicre.  V.  ce  mol  au  Dictionnaire. 

POUI.QliF, ,  s.    m.  Régiment  de   cosaques. 

POl'i.TRE,  s.  f.  licon.  rur.  Il  s'est  dit  d'une 
cavale  âgée  de  plus  de  trois  ans. 

POUXÈi.E,  s.  f.  Agrie.  Variété  d'orge. 

POUNAli,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Finie  an- 
glaise, présidence  de  Bombay,  dans  l'ancien  Au- 
reiigabad.  100,000   hab. 

POliSiDAGK ,  S.  m.  (de  l'angl.  ponnd,  livre  ster- 
ling). Droit  établi  en  Angleterre  sur  les  vaisseaux 
marchands,  à  raison  de  tant  par  livre  sterling. 
Quelques-uns  Aiscnl pondage. 

POUPARDEAU,  s.  m.  (dimin.).  S'est  dit  quel- 
quefois pour,  poupard. 

'  POi!PE,  s.  f.  Ane.  coût.  Os  de  la  poupe  du 
front,  le  coronal. —  Géogr.  Poupe,  haute  mon- 
tagne calcaire  en  forme  de  mamelon  ou  de  dôme. 

—  Cfiassc.  Se  dit  des  mamelles  des  femelles,  et 
particulièrement  de  Fourse  cl  des  autres  animaux 
féroces. —  Techn.  Amas  de  vieux  cuivre  dont  on 
forme  une  boule  propre  à  remplir  un  creuset. 

"POliPÉE,  s.  f.  Sorte  de  mannequin  sur  le- 
quel on  essaie  des  chapeaux,  des  vêtements,  ou 
sur  lequel  on  les  place  quelquefois  pour  les  en- 
voyer comme  modèles  dans  les  pays  étrangers. — 
Écon.  rur.  Chiffon  de  toile  à  l'aide  duquel  on  fait 
boire  les  veaux. 

POUPEGAIS,  S.  m.  Onomatopée  employée  par 
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l'abbé  de  MaroUcs  pour  exprim:>r  le  cri  du  paon. 

POIPEUS'ER,  V.  a.  caresser,  miguarder.  Vieux. 

POl'PETO',   s.   m,  V.  roL'LPKTOs,  aii  Compl. 

POliri\ER,  V.  a.  Donner  un  air  poupin,  parer 
d'une  manière  enfantine.  Vieux  et  hors  d'usage. 

"  POlPOi ,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  plu- 
sieurs poissons  du  genre  baliste. 

POl'RAXA,  S.  m.  rhilol.  ind.  Nom  de  plusieurs 
poèmes  sanscrits  qui  conticnuenl  la  cosmogonie 
et  la  théogonie  des  Indous. 

POl'RASG,n.  pr.  m.  Itclat.  Nom  du  premier 
homme,  chez  les  Japonais. 

POURAVA,  n.  pair.  m.  Hist.  ind  Se  dit  des 
descendants  de  Pourou,  sixième  prince  de  la 
dynastie  lunaire.  On  écrit  aussi  Porava. 

'  POFRCÉaI' ,  s.  m.  Priv.  Aller  de  porte  en 
porte  comme  le  pourceau  de  saint  Antoine,  quê- 
ter pour  son  propre  compte.  Cette  expression 
signifie  aussi  simplement,  aller  de  maison  en 
maison ,  et  même  faire  un  grand  nombre  de 
courses  pour  ses  affaires. — Zool.  Pourceau  ferré, 
nom  vulgaire  du  hérisson. 

pourcf.l  ,  s.  m.  S'est  dit  pour  porc,  pour- 
ceau.— Aller  au  pourcet,  sorte  de  jeu  ou  d'exer- 
cice anciennement  en  usage. 

POi'RCEi.i.AKE,  s.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  du 
pourpier  cultivé. 

POURCEI.ET,  s.  m.  Zool.  V.  poRCF.LF.T,  au  Dict. 

POl'R-CEST,  s.  m.  Fin.  Taux  de  l'intérêt, 
du  rapport  d'une  somme  d'argent  placée. 

POIRCIIAS,  s.  m.  Il  s'est  ditaussi  de  la  chasse, 
el  J.-Bi  Rousseau  l'a  employé  en  ce  sens. 

POURCIIOTISTE ,  S.  m.  Mol  forgé  par  plai- 
santerie pour  désigner  les  disciples  d'un  profes- 
seur de  l'Université  de  Paris,  nommé  Pourchot, 
auteur  d'un  Traité  de  philosophie ,  rédigé 
d'après  les  idées  cartésiennes  et  publié  à  la  lin  du 
XVII*  siècle. 

*  POl'RETTE,  s.  f.  Agric.  Aux  environs  de 
Paris,  il  se  dit  aussi  d'un  jeune  planl  d'acacia. 

POURJET,  s.  m.  Ëcon.  rur.  Sorte  do  ciment 
fait  avec  de  la  bouse  de  vache  et  des  cendres 
tamisées. 

PODROc,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Fils  d'Vayaii, 
et  sixième  roi  de  la  race  lunaire;  il  donna  son 
nom  au  reste  de  la  dynastie. 

POIRONSÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au 
pouronnicr.  —  pocRONMifes,  s.  m.  pi.  Famille  de 
plantes. 

POIROLRAVA,  n.  pr.  m.  Myth.  Ind.  Troisième 
prince  de  la  dynastie  lunaire,  pelil-nisde  la  Lune 
par  son  père  Boudha,  el  arrière-petil-fils  du 
Soleil. 

POI'RPARI.EUR ,  S.  m.  S'est  dit  de  celui  qui 
élait  chargé  d'une  négociation,  d'un  pourparler. 

POI'RPESSER,  V.  n.  Considérer  avec  réflexion 
el  dclihcralion.  Vieux  mol. 

POl'RPlÈRE,  s.  f.  Ilot.  Plante  commune  sur 
le  bord  de  la  mer;  c'est  une  espèce  de  péplide. 

*  POCRPOiJiT,  s.  m.  Prov.  cl  flg.  Mettre  tin 
homme  en  pourpoint,  le  dépouiller  de  son  bien. 

—  Il  y  a  un  sot  dans  son  pourpoint ,  ce  n'est 
qu'un  sol. —  La  chemise  est  plus  proche  que  le 
pourpoint,  les  membres  de  notre  famille  nous^^p- 
parliennenl  de  plus  prés  que  nos  amis. —  //  com- 
mence à  remplir  son  pourpoint ,  il  engraisse. — 
L'eau  est  entrée  dans  ses  souliers  par  le  col  de 
son  pourpoint,  il  s'est  noyé,  ou,  il  a  failli  se 
noyer. 

*  POURPRE,  s.  m.  Zool.  Genre  de  mollusques 
gastéropodes  très-répandus  sur  le  rivage  de  la 
plupart  des  mers,  surtout  de  celles  du  Midi. 
Plusieurs  espèces  donnent  la  pourpre  des  an- 
ciens, liqueur  contenue  dans  un  réservoir  placé 
dans  le  voisinage  de  Festomac.  Depuis  la  décou- 
verle  de  la  cochenille,  cette  peinture  a  été  né- 
gligée, et  on  a  même  perdu  le  secret  de  la  Fixer 
sur  les  étoffes.  —  Ane.  cliim.  Pourpre  de  Cassins 
oa  pourpre  minéral,  chlorure  d'or  et  d'élain,  que 
l'on  emploie  pour  peindre  sur  porcelaine. 

•pOL'RPURE,  s.  f.  Ane.  techn.  Teinture  de 
pourpre. 

POURRACKË ,  S.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  d'asphodèle. 

*  POURRI,  lE,  part,  el  adj.  Bourg  pourri,  se 
disait,  avant  la  réforme  des  élections  en  Angle- 
terre, d'une  localité  qui  conservait  d'anciens  pri- 
vilèges électoraux,  quoique  sa  population  fût 
considérablement  diminuée,  de  sorte  qu'un  petit 
nombre  de  tenanciers,  faciles  à  influencer,  dis- 
posaient d'un  siège  à  la  chambre  des  communes. 

—  Pourri,  s.  m.  Nom  donné,  pendant  la  révolu- 
tion française,  aux  membres  du  parti  de  Danton. 

*  POURRITURE,  s.  f.  Vétèr.  Maladie  chronique 
des  bêles  Â  laines,  Irés-dangcreuse,   el  souvent 

'  épizootiquc.—  Pourriture  du  pied,  le  piétain.— 
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Pourriture  des  soies,  maladie  scorbutique  du  co- 
chon.—  Techn.  Pourriture,  vase  dam  lequel  on 
fait  macérer  l'indigo,  le  manioc,  etc. 

POLRVA,  s.  m.  l'hilos.  ind.  Nom  du  premier 
des  deux  systèmes  do  métaphysique  orthodoxe 
des  Indous.  Il  a  pour  but  Fiulerprélation  des 
Védas. 

POURY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Inde  an- 
glaise, présidence  de  CalcuUa,  sur  le  golfe  du 
Bengale.  On  la  nomme  aussi  Jaggernat.  V.  ce 
mot  au  Complément. 

POiiSARAGUE ,  s.  f.  Relat.  Machine  mue  par 
des  bœufs,  que  l'on  emploie  en  Égyple  pour  faire 
les  irrigations. 

POI'SE ,  s.  f.  Relat.  Boisson  en  usage  dans  les 
Indes  :  on  la  fait  avec  du  limon  el  du  sucre. 

POUSET,  s.  m.  Techn.  Couleur  rouge  de  la 
graine  d'écarlate. 

*  POUSSA,  S.  m.  Jeu  d'enfant  qui  consiste  en 
une  espèce  de  magot  de  carton  porté  sur  une 
boule  de  pierre,  sur  laquelle  il  tourne  et  se  ba- 
lance longtemps  quand  on  le  pousse. 

•pousse,  5.  f.  Écon.  rur.  Altération  du  vin 
qui  devient  amer. —  Comm.  Poussière  des  épiées. 

*  POUSSÉE,  s.  f.  Techn.  Première  épuration  i 
laquelle  l'aflineur  soumet  les  alliages  qu'il  traite. 

POUSSE-GOUPIUI.E,  s.  m.  Techn.  Instrument 
avec  lequel  on  pousse  les  goupilles  de  la  plaline 
des  fusils ,  quand  on  veut  démonter  celle  platine. 

—  l'I.,  des  pousse-goupilles. 

*  POUSSIÈRE,  s.  f.  Fig.  el  pop.  Faire  de  la 
poussière,  se  pavaner,  agir  avec  oslenlaliou.  — . 
ilaii.  Battre  la  poussière,  V.  Battre  la  poudre, 
au  mot  POUDRE  du  Complément. 

*  POUSSIÉREUX,  EUSE,  adj.  Qui  ressemble  à 
de  la  poussière. 

"  POUSSIV,  s.  m.  Prov.  et  fig.  fouloir  la  poule 
et  ses  poussins,  être  très-avide. 

"  P0USSI\F.S()UE,  adj.  des  2  g.  Peint.  Figure 
poussînesque,  se  dit  parliculièremenl  d'une  ligurn 
un  peu  plus  pelile  que  la  demi-nature,  comme 
Cilles  que  le  Poussin  a  employées  dans  ses 
paysages. 

"  POUSSI^IÈRE,  s.  f.   Techn.  Cage  à  poulet. 

—  Kluve  qui  sert  à  réchauffer  les  poussins,  dam 
les  appareils  d'incubation  artincielle. 

POUTALA,  n.  pr.  m.  Temple  du  Tibet,  dans 
la  province  d'Onéi ,  sur  le  mont  Pamouri.  C'est  la 
résidence  du  dalai-lama. 

POUTIF.ux,  EUSE,  adj.  11.  se  dit  d'une  per- 
sonne qui  affecte  la  propreté,  qui  ne  \kM  souffrir 
sur  ses  habits  ou  ses  meubles  le  moindre  grain 
de  poussière. 

"POUVOIR,  s.  m.  Polit.  Pouvoir  temporel, 
gouvernement  civil  d'un  Étal.  —  Pouvoir  spiri- 
tuel, puissance  de  l'Église,  faculté  d'enseigner 
les  vérités  de  la  religion,  de  décider  les  poinls 
de  foi ,  etc.  —  Les  trois  pouvoirs  ,  ensemble  de 
Fexercice  de  la  souveraineté  nationale,  c'esl-à- 
dire  du  pouvoir  législatif,  du  pouvoir  exécutif  el 
du  pouvoir  judiciaire.  —  Division  des  pouvoirs, 
ré|iarlilion  des  Irois  pouvoirs  entre  les  différents 
corps  de  l'Étal.  —  Balance  des  pouvoirs,  ma- 
nière dont  l'aulorité  d'un  des  corps  de  l'Elal  serl 
de  contre-poids  à  celle  des  autres  corps.  —  Les 
trois  pouvoirs,  se  dit  quelquefois  des  corps  entre 
lesquels  se  répartit  l'autorité,  dans  un  gouver- 
nement représentatif  i  deux  chambres  ;  ou  bien 
encore,  des  trois  élémenls  qui  entrent  dans  la 
composition  d'jin  État  de  celte  nature,  éléments 
qui  sont  représentés  par  les  trois  grands  corps  de 
la  nation  :  le  pouvoir  monarchique ,  le  pouvoir 
aristocratique,  et  le  pouvoir  démocratique  ou 
électif.  —  Pouvoirs,  litres  d'éligibilité  et  pièces 
i  l'appui  de  l'élection  d'un  dépulé  :  L'assemblée 
s'occupe  en  ce  moment  de  la  vérification  des 
pouvoirs.  —  Homme  du  pouvoir,  se  dit  des 
hommes  dévoués  à  la  fortune  politique  de  ceux 
qui  exercent  le  pouvoir  :  L'opposition  livre  une 
guerre  continuelle  aux  hommes  du  pouvoir. 

POUYASTKUC,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  des  llautes-Pyronées. 
800  hab. 

POUZAUGES-LA-VIUI.E,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville 
de  France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Vendée. 
2,U0  hab.  Aux  environs,  mine  d'antimoine. 

*  POUïZOLES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du 
royaume  de  Naples,  dans  l'intendance  de  Naples. 
8,700  hab.  —  Évêché.  Port.  Commerce  du  gra- 
vier appelé  pouzzolane. 

POïE  ,  s.  f.  Techn.  Bâton  qui ,  dans  les  pape- 
teries, serl à  arrêter  la  vis  de  la  presse. 

POZZOLAIHE,  s.  f.  V.  poussoLASE,  au  Dicl.  On 
dil  aussi  ;)OM22oiaHe,  qui  est  préférable. 

pozzoï.iTE,  S.  f.  Miner.  Scories  volcaniques 
décomposées. 
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pp.  Diplom.  Abréviation  du  mot  pape,  sur  le 

sceau  ponliOcal, 

PIIAAI.E,  s.  m.  Ane.  coût.  Cens  ou  droit  qu'on 
pajait  sur  les  prés. — Droit  que  le  seigneur  possé- 
ïlail,  de  faire  paitre  ses  troupeaux  dans  les  prai- 
ries de  ses  vassaux. 

l'nACiil\ ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Cercle  de  Boliôme, 
au  S.-O.  de  la  Bavière  230,000  liab.  Ch.-I.  Pisek. 
Grenat  et  pierres  précieuses,  glaces,  etc. 

PRACRIT,  s.  m.  Linguist.  Idiome  vulgaire  de 
rin  e,  composé  des  mêmes  éléments  que  le 
sanscrit,  mais  avec  des  formes  plus  variables.  Il 
se  parlait  dans  le  peuple  à  l'époque  reculée  où  le 
sanscrit  était  la  langue  des  classes  privilégiées. 

PRADAM,  s.  m.  r.clat.  Premier  ministre  d'un 
prince  régnant  aux  Indes. 

l'RADlKR,  s.  m.  Agric.  Ouvrier  pajé  pour  avoir 
soin  lies  prairies  d'une  commune, 

PRADJAPATI,  S.  m.  Philos,  ind  L'un  des  deux 
grands  germes  dans  lesquels  exista  d'abord  le 
monde,  produit  par  l'union  de  liralima  avec  sa 
fille  .Maya.  Prudjapaii  est  le  principe  matériel, 
comme  Mafiabhouta  est  le  principe  spirituel. 

PRADJ.viKA,  s.  m.  llist.  relig.  Membre  d'une 
secte  bouddhiste  qui  donne  pour  attributs  à 
l'Être  suprême  l'intelligence  et  la  sagesse  avec 
l'existence  absolue. 

PRADO,  s.  m.  (iéogr.  .Vom  d'une  promenade  de 
Hadrid.  —  ville  du  Portugal,  dans  la  province  do 
Minho,  à  5  kil.  K.-O.  de  iiraga.  6,450  hab. 

PRADYOTA,  n.  patron,  llist.  ind.  Kom  d'une 
dynastie  de  rois  de  Magadha. 

PRADYOliMBlA,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Fils  de 
Crichna  et  de  Roukmini  :  il  passe  pour  une  in- 
carnation de  Cama. 

PRAGA,  n.  pr.  r.  Céogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Kurope,  dans  la  Pologne,  sur  la  Vistule,  vis- 
à-vis  de  Varsovie,  dont  elle  est  regardée  aujour- 
d'hui comme  une  partie.  3,000.  Le  4  novembre 
1794,  le  général  Souvarov  la  prit ,  et  y  fit  mas- 
sacrer une  partie  de  la  population  désarmée ,  et 
les  débris  de  l'armée  polonaise. 

'  PR\GMATIQI;k,  adj.  des  2  g.  llist.  Pragma- 
tique sanction  germanigtie ,  acte  publié  par 
l'empereur  Charles  VI ,  en  1713,  afin  de  régler  la 
succession  de  la  maiçon  d'Autriche ,  à  défaut 
d'iKJritiers  mâles.  —  Kn  Kspagne ,  jirugmaliqne 
sanction  de  Charles  III,  loi  rendue  le  2  avril 
17G7,  pour  la  suppression  des  jésuites.  —  Philol. 
Histoire  pragmatique,  se  dit  de  l'histoire  dans 
laquelle  les  faits  sont  présentés  de  manière  à 
offrir  des  conclusions  immédiatement  applicables 
ans  circonstances.  —  Math.  Pragmatique  s'est 
dit  anciennement  dans  le  sens  de  pratique,  mé- 
caniq.,non  problématique. —  llist.  mm.  Sanction 
pragmatique,  décision  des  empereurs  romains 
qui  réglait  les  iulérûls  d'une  province,  d'une 
ville.  On  emploie  aussi  pragmatique  comme 
snhst.  masc.  :  Le  pragmatique  de  Tibère.  — 
Pragmatique,  s.  m.  Se  disait  À  Uome  d'une 
espèce  d'hommes  de  loi  qui  offraient  leurs  ser- 
vices aux  avocats  plaidants,  et  qui  rassemblaient 
pour  eux  les  documents  d'une  cause. 

PRAGOIS,  OISE,  adj.  et  s.  Céogr.  Habitant  de 
Prague. —  Qui  appartient  à  Prague  ou  à  ses  habi- 
tants. 

*  PRAGUE  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'empire 
d'Autriche,  capitale  de  la  Bohème,  ch.-Iieu  du 
capilanat  de  Prague,  sur  la  Moldau.  123,000  hab. 
Archevêché.  Château  impérial.  Université.  Gym- 
nases. .Musée.  Observatoire,  etc.  En  1G00,  les 
catholiques,  commandés  par  le  duc  de  Bavière, 
y  gagnèrent  une  bataille  sur  les  protestants  ayant 
à  leur  tète  Frédéric  V,  électeur  palatin.  Les  Prus- 
siens y  remportèrent  une  victoire  sur  les  Autri- 
c'riens,  le  5  mai  1757.  Il  se  tint  à  Prague  un 
congrès  célèbre  en  1813. 

l'KVGiERiE,  s.f.  llist.  Révolte  qui  eut  lieu  en 
France  sous  Charles  VII,  en  1440,  et  à  laquelle 
prit  part  Louis  XI,  encore  dauphin.  Klle  avait 
pour  iM'élexlo  le  bien  public.  On  devait  s'emparer 
du  roi  et  proclamir  ii  la  place  Louis  XI.  L'entre- 
prise, mal  conduite,  échoua  après  une  prise 
d'armes  sans  effusion  de  sang.  Son  nom  lui  vient 
de  la  ville  de  Prague,  fameuse  alors  par  les  désor- 
dres dont  les  liussiles  l'avaient  rendue  le  théâtre. 

PRAGtOS  ,  s.  m.  llist.  Membre  de  la  praguerie. 

PRAIIASARI,  S.  m.  Uelat.  comédien  ambulant, 
dans  l'Inde. 

PUAiiEC,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-lieu  de  canton,  dép.  des  Deux-Sèvres.  1,000  b. 

rnAl.\TE,  s.  f.  Ane.  coût.  Droit  prélevé  par 
l'Église  sur  les  prémices  de  la  terre. 

*  PRAIRIAL,  s.  m.  llist.  Journées  des  1,  2  et 
3  prairial  an  lu  (20,  21  et  22  mai  1793).  Insur- 
rection du  parti  jacobin  contre  la  convention; 
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elle  dura  trois  jours.  La  populace  des  faubourg» 
envahit  la  salle  des  séances  ,  cl  massacra  le  dé- 
puté Féraud.  La  convention  ordonna  l'arrestation 
et  le  supplice  de  trente  de  ses  membres;  treize 
d'entre  eux  se  donnèrent  la  mort.  —  Révolution 
du  30  prairial  an  vu  (17  juin  1799).  Changement 
du  pouvoir  directorial,  à  la  suile  du  congrès  de 
Rasladt.  Les  directeurs  La  licveillère-Lepeaux  et 
Merlin  furent  renversés  par  les  conseils  et  rem- 
placés par  Roger-Ducos  et  Moulins. 

'  PRAIRIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  des  Rtals- 
Unis,  dans  le  Missouri,  tombe  dans  la  Grande- 
Rivière  après  un  cours  de  250  kil. —  Prairie-du- 
Chien ,  ville  des  États-Unis,  dans  le  territoire 
du  -Nord-Ouest,  sur  le  Mississipi.  2,000  hab. 

PRAISSAS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-lieu  de  canton,  dép.  de  Lot-et-Garonne. 
1,600  hab. 

PHAKi.AlVG,   S.  m.    Relat.   Ministre  du  com- 
merce, dans  le  royaume  de  Siam. 
PRAKRIT,  S.  m.  Linguist.  V.pracrit,  auCompl. 
PRAKRITI,  s.  m.  Philos,  ind.  La  nature  con- 
sidérée comme  matière ,  une  et  active. 

PR^LlUiEt'R,  S.  m.  Tcchn.  Celui  qui  fait  les 
pralines. 

PRA-ni.AROTTE,  S.  m.  Relat.  Espèce  de  Messie 
attendu  par  les  habitants  de  Siam. 

PRAJiTiERBERO,  s.  m.  Ancienne  fourche  dont 
on  se  servait  pour  relever  les  gerbes. 

PRASCOSIER,  S.  ni.  Bol.  Genre  dc  plantes  de 
l'Inde,  famille  des  ombellifères. 

PRAIVGII,  s.  m.  Nom  que  les  Indiens  donnent 
aux  Européens. 

"  PRAKiSE,  S.  f.  Zool.  Genre  do  crustacés. 
PRAO,  S.  m.  Mar.  Sorte  de  bateau  à  balancier 
employé  dans  les  Iles  de  la  Sonde.  Il  est  long  et 
étroit.  On  écrit  aussi  prahau. 

PRASE,  s.f.  Miner.  V.rRAscs,  au  Dictionnaire. 
C'est  une  variété  de  quartz  agate. 

PRASiAiïE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Grande  Ile  de 
l'Inde  occidentale,  formée  par  les  branches  de 
l'indus.  (]apii^\o  Stndemalie.  Auj.,  pédant. 

PRASIÉ,  ÉE  ,  adj.  l:ot.  Qui  ressemble  au  pra- 
sion.  —  rnAsiÉES,  s.  f.  pi.  Tribu  de  plantes  la- 
biées. 

PRASIES ,  lElvsiE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Xom 
d'un  peuple  de  l'Inde,  qui  habitait  l'île  Prasianc. 
PRASIES  ,  u.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Ville  de  Grèce, 
dans  la  Laconie  orientale,  sur  le  golfe  Argolique. 
—  Bourg  de  l'Attique,  dans  la  tribu  Pandionide. 
PRASISE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  npotTov ,  cou- 
leur verte).  Ant.  rom.  On  appelait  fraction  pra- 
sine ,  ou  substantiv.,  les  prasiues ,  la  faction 
verte,  une  des  troupes  de  concurrents  dans  les 
jeux  du  cirque.  —  s.  f.  Tcchn.  Terre  verte  dont  les 
peintres  font  usage.  Le  Dictionnaire  la  nomme 
pranise  :  c'est  une  faute  typographique. 

PRASIIVOPTÈRE ,  adj.des2  g.  (du  gr.  7tpàTivo{, 
vert;  xcïfftv,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes  vertes. 
PRASSE,  s.  m.   Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
du  moineau  franc. 

PliASU.M,  n.pr.  m.  (pr.prazome).  Céogr, anc. 
Promontoire  d'Afrique,  sur  la  mer  des  Indes. 
Aujourd'hui ,  le  cap  del  Gado. 

PR.ATiCAiîli.lTli,  S.  f.  Néol.  Qualité  d'une 
chose  praticable. 

"PRATICABLE,  adj.  des  2  g.  Au  théâtre: 
Porte,  fenêtre  praticable ,  porte,  fenêtre  paria- 
quelle  on  peut  réellement  passer.  On  appelle 
substantiv.  ;}ra/îcai/cs,  tous  les  objets,  tels  que 
chaumières,  bosquets,  ponts,  bancs,  etc.,  qui 
occupent  réellement  la  scène,  i  la  différence  des 
objets  qui  ne  sont  ijuc  peints  sur  toile. 

PRATICOLE,  adj.  des  2  g.  (du  \al.pratum, 
pré;  co(o,  j'habite).  Zool.  et  bol.  Qui  vil,  qui 
végète  dans  les  prairies. 

PRATlCli.TEin,  S.  m.  (du  lai.  pratum,  pré; 
cultor,  celui  qui  cultive).  Celui  qui  cultive  les 
prés ,  les  prairies. 

PRATictLTURE ,  S.  (.  Culture  des  prés ,  des 
prairies. 

*  PRATKJL'E ,  S.  f.  Prov.  et  fig.  Donner  de  la 
pratique  à  quelqu'un ,  lui  donner  bien  de  l'exer- 
cice ,  bien  de  l'embarras.  —  Mar.  Pratique,  Ii 
bcrlé  d'aborder  et  de  débarquer  :  Donner,  refu- 
ser la  pratique  à  un  hàtiment.  —  adj.  des  2  g. 
Philos.  Proposition  pratique,  dans  la  philosophie 
dcKant,  proposition  qui  énonce  l'action  par  la- 
quelle un  résultat  est  possible,  cl  qui  est  la  con- 
dition nécessaire  de  ce  résultat. 

PRATO,  n.  pr.  m.  Géogr,  Ville  de  Toscane,  i 
16kil..\.-0.  de  Florence.  10,000  hab.  Évêché, 
cathédrale,  collège  renommé.  Pairie  de  Casli. 

PRATS-nE-MOi.LO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France,  ch.-lieu  de  canton,  dép.  des  Pyrènées- 
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Orientales,    au  pied  des  Pyrénéei.   6,000  bib. 
Sources  minérales. 

PRAiTOï,  n.  pr.  m.  Céogr.  Petite  vilb  de 
France,  ch.-lieu  de  canton,  dép.  de  la  Haute- 
Marne.  730  hab, 

PRA\ÉE!«  ,  s.  m.  Hist.  relig.  Disciple  dc  l'hé- 
résiarque Praxéas,  qui  enseignait,  au  ii*  siècle, 
qu'il  n'y  a  point  dc  pluralité  dc  personnes  en 
Dieu. 

PRAxÉi.iDE,  8.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  sjr- 
nanthérées  de  la  Guyane. 

"  PRAXIDICE,  n,  pr.  f.  Mylh.  Nom  sous  lequel 
on  adorait  quelquefois  Minerve. —  Nymphe,  mère 
de  Cragus.  —  Praxidices  ,  s.  f.  pi.  Les  trois  flilea 
d'Ogygès  et  de  Thélié.  On  les  regardai!  comme 
des  divinités  vengeresses. 

PRAXIERGIDES,  s.  m.  pi.  Ant.  gr.  Prélres 
athéniens  qui  célébraient  un  mystère  le  jour  des 
plynléries. 

PRAXii.i.iEK,  adj.  m.  Liltér.  anc.  Se  disait 
d'un  Irimèlrcbrachycataleclique,  dont  le  deuxième 
pied  est  un  trachée.  Il  est  ainsi  nommé  de  la  si- 
cyonienncPra.r/7(fl,qui  passe  pour  l'avoir  inventé. 
PRAXIS,  adj.  f.  Myth.  gr.  Surnom  de  Vénus, 
chez  les  Mégariens. 

PRAXiTiiÉE,  n.pr.  f.  Temps  hér.  Thespiade 
qu'Hercule  rendit  mère  de  Néphus.  —  Une  des 
filles  de  Léos.  V.  léocorios  ,  au  Dicl.  —  Fille  de 
Phrasimus  et  de  Diogénie,  et  femme  d'Érechlliée. 
PRAYA,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  et  port  de  l'Ile 
Santiago,  une  des  Iles  de  l'archipel  du  cap  Vert, 
sur  la  côte  S.-E.  1,200  hab.  En  1778,  le  bailli  de 
Suffren  livra  une  bataille  sanglante  aux  Anglais, 
dans  une  baie  voisine  de  celle  ville. 

*  PRÉ ,  s.  m.  Prov.  Aimer  mieux  quelqu'un  en 
terre  qu'en  pré,  l'aimer  mieux  mort  que  vivant. 
—  Épargne  de  bouche  vaut  rente  de  pré ,  l'éco- 
nomie sur  la  dépense  dc  table  vaut  un  bon  re- 
venu —  Pré-aux-Clcrcs ,  nom  donné  au  moyen 
ige  i  un  champ  voisin  de  Paris  ,  qui  s'étendait  le 
long  de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  dans  tout  l'es- 
pace qu'occupe  aujourd'hui  le  faubourg  Saint- 
Germain.  C'était  le  rendez-vous  ordinaire  des 
clercs  ou  écoliers  de  l'université. 

PRÉABDO.ME\,  s.  m.  (du  lat.  pra,  en  avant, 
abdomen,  ventre).  Zool.  Ensemble  des  cinq  pre- 
miers segments  de  l'abdomen  des  crustacés. 

PRÉAUAMISME,  S.  m.  Ilist.  relig.  Doctrine  des 
préadamiles,  soutenue,  au  milieu  du  xvii'  siècle, 
par  Isaac  de  la  Peyrère,  gentilhomme  calviniste. 
Selon  lui,  Adam  n'était  pas  le  premier  homme, 
mais  seulement  la  tige  du  peuple  hébreu. 

'  PRÉADAMITE,  adj.  Cl  S.  des  2  g  llist.  relig. 
Qui  appartient  au  préadamisme.  —  Qui  a  existé 
dans  des-temps  antérieurs  à  Adam.  —  Préadamite 
se  dit  aussi  des  hommes  que  l'on  suppose  avoir 
existé  avant  Adam, 

PRÉAPICIAI, ,  ALE,adj.  (du  lal.pro,  en  avant; 
apex,  icis,  sommet),  llist.  nal.  Qui  se  trouve  en 
avant  du  sommet. 

i>rébai.a:\('.ier,  s.  m.  Zool,  Corps  mobile  qui 

est  situé  en  avant  dc  l'aile,  dans  ccrlains  insectci. 

pnÉBASii.AiRK,   adj.  dcs  2  g.  Anal.  Qui  est 

placé  au-devant  de  la  pièce  du  crâne  appelée  ba- 

silaire. 

'  PRIîBE'vnE,  S.  f.  llist,  ceci.  Prébende  laïque, 
prébende  réservée  i  des  laïques  de  haute  nais- 
sance. —  Prébende  théologale,  celle  qui  élail 
donnée  an  docteur  en  théologie,  dans  chaque  ca- 
thédrale ou  collégiale.  —  Prébende  préceptoriale, 
prébende  accordée  i  un  prêtre  qui  instruisait 
gratuitement  les  enfants. 

PRÉ-BOIS,  s.  m.  Faux  et  for.  Pjtturagc,  reste 
d'ancienne  forêt  communale ,  qui  se  trouve  sur 
la  pente  d'une  montagne. 

PBÉBOUiJi.,  s.  m.  Agric.  Rejeton  d'un  cep  de 
Tigue.  V.  pRoviN,  au  Dictionnaire. 

PRÊBOUISSKT,  S.  m.  IloU  Nom  vulgaire  du 
frayon. 

PRÉBVCCAL,  AI.B,  adj.  (du  lai. pro,  en  avant; 
bucca,  bouche).  Didacl.  Qui  précède  la  bouche. 
'précaire,  adj.  des  2  g.  Commerce  précaire, 
s'est  dit  du  commerce  que  font  ensemble  deux 
nations  ennemies ,  sous  pavillon  neutre.  —  llist. 
'  Bénéfice  précaire ,  concession  gratuite  de  l'usu- 
fruit d'une  propriété ,  pour  un  temps  limiiè ,  que 
les  rois  accordaient  souvent  comme  récompense, 
du  VI'  au  IX'  siècle. — On  disait  aussi  substantiv.  : 
Un  précaire.  —  Précaire,  s.  m.  Anc.  coul.  Let- 
tres par  lesquelles  l'Eglise  accordait  l'usufruit 
des  terres  qu'on  lui  avait  données. 

PRÉCASTATEUR  ,  TRK.E,  s.  Ant.  rom.  Celui, 
celle  qui  faisait  profession  de  détruire  les  char- 
mes,   les  enchantements,  uu  dc   préserver  de 
leurs  atteintes. 
PRÉCATIF ,  IVE,  adj.  (du  lat.  precari,  prier). 
ft». 
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Didsct.  Qui  eu  sccompagné  d'uno  prière,  d'une 
iiijonclion.  — Droil  rom.  Ler/s  précatif,  fidéiconi- 
mis. 

l'Biic. AIDAI. ,  Ai.E,  adj.  (du  lut.  pra,  on 
ovap.l  ;  caiida ,  quene).  Zool.  Qui  est  siluo  en 
avanl  de  la  queue .  Segments  précaiitlaux. 

"  l'KKC.KSiEiR,  s.  m.  Anl.  rom.  Chef  d'un 
chœur  do  musique. 

i>nK(,ii\TOnii-.'V,  ie:«\e,  adj.  Anl.  rom.  Qui 
apparlient  au  préceateur, — Flûte  précentorUnne, 
nûlc  dont  on  se  servait  pour  donner  le  ton  aux 
chCDurs. 

'  PHKCEPTE,  s.  m.  Ilisl.  Il  te  disait,  daps  le 
XI'  siècle,  des  actes  ou  chartes  des  seigneurs  et 
des  ecclésiastiques.  —  Préceptes  impériaux, 
rnijntiXf  ordonnances  des  empereurs,  des  rois, 
au  mojen  âge,  —  Préceptes  apostoliques ,  édils 
par  lesquels  les  papes  prenaient  sous  leur  pro- 
tection quelque  proprlélé  pour  la  mettre  i  l'abri 
des  violences.  —  Préceptes  pontificaux  nu  épisco- 
paiix,  ordonnances  ou  injonclions  fails  par  le 
pape  ou  les  évêques.  —  Précepte  de  l'épiscopat, 
ordonnance  royale  adressée  i  un  métropolitain, 
pour  la  consécration  d'un  évèque. 

"  i'HÉ('.i:i'ri;iR ,  s.  m.  llist.  ceci.  Un  de» 
grands  dipiiitaires  de  l'ordre  des  templiers.  — 
Grand  ofTicier  de  l'ordre  do  .Malto.  —  Il  s'est  dit 
aussi  des  commandeurs  do  l'ordre  duâaint-Kspril, 
résidant  à  Munlpellier. 

l'nÉi.El'TlOM ,  s.  f.  (en  lat.  prœceptio,  de  pro'- 
cijiere,  commander),  llist.  Nom  doiuié  ancienuc- 
nient  à  des  lettres  que  le  roi  écrivait,  pour  per- 
mettre ou  laisser  faire  certaines  choses  que  la  lui 
réprouvait. 

,  •  i"nÉt:Ei>TOnAT,  s.  m,  llist.  Espèce  de  com- 
niandcrie,  hénéfico  d'un  ordre  de  chevalerie. 

l'RÉ('.EPTOltl':RIE,  s.  f.  llist.  Charge,  dignité 
de  préee[)teur,  chez  les  templiers  et  les  cheva- 
liers de  Slalte. 

*  1>RÉC.E1>T0RISER,  V.  a.  Enseigner,  instruire 
en  qualité  de  précepteur.  Inusité.  — Néol.  Taire 
le  pédant;  traiter  quelqu'un  comme  le  ferait  un 
préeeplour, 

'  l'RËcilER ,  v.  a.  et  n.  Prov.  et  flg.  Prêcher 
dans  le  désert,  n'avoir  point  d'auditeurs;  n'être 
point  écouté.  —  Prêcher  sur  la  vendange,  faire 
nu  discours  le  verre  eu  main.  —  Prêcher  sept 
ans  pour  un  carême ,  répéter  pendant  Jouglcmps 
la  même  chose. 

*  PRÊciiËiiK,  s.  m.  Zobl.  Nom  vulgaire  du 
toucan. 

l'RÉciAXlENS,  S.  m.  pi.  Céogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  de  la  Caule  Aquitaine. 

l•RÉCIDA^ÉE,  adj.  et  s.  f.  (du  lat.  pra,  avanl; 
cadcre,  tomber).  Ant.  rom.  Victime  qu'on  immo- 
lait la  veille  d'une  solennité  ou  avant  la  récolle. 

l>ni'(i\<Tio\ ,  s.  f.  (en  ht.  pracinctlo ,  ie 
praicinctus,  entouré).  Anl.  rom.  Se  dit  de  cer- 
tains gradins  des  théâtres  et  des  amphithéâtres 
anliqiii^s,  qui  élaient  plus  élevés  que  les  autres, 
et  qui  partageaient  en  plusieurs  étages  l'hémi- 
cycle destiné  aux  speclateurs. 

PUÉCLAJmiXR  ,  s.  m.  (en  Vii.  prœclamator, 
do  pra,  devant;  clamare,  crier).  Anl.  rom.  ODi- 
cier  qui  marchait  devant  le  llaniinc,  pour  faire 
cesser  tout  travail  pendant  le  passage  de  ce  prê- 
tre. On  dit  aussi  préclamitateur. 

*  l'BÉci.ÔTURE,  s.  f.  Ane.  cout.  Accessoires 
du  manoir,  que  la  plupart  des  coutumes  attri- 
buaient à  l'alné  par  préciput. 

"  PRÉCOCITÉ ,  s.  f.  11  s'emploie  très-bien  au 
flg.  :  La  précocité  de  l'esprit;  la  précocité  de  tel 
enfant, 

PRÉCONE ,  s.  m.  (du  lat. prœco,  même  signif.). 
Ant.  rom.  Espèce  de  héraut  dont  les  principales 
fonctions  étaient  de  faire  observer  le  silence  dans 
les  cérémonies  religieuses,  d'annoncer  à  haute 
voix  les  marchandises  vendues  à  l'tiican  ,  d'ap- 
peler ceux  qui  devaient  donner  leur  suffrage  dans 
les  comices,  d'annoncer  le  résultat  des  élections, 
de  proclamer  les  lois  nouvelles,  etc.  On  se  sort 
aussi  de  la  forme  lat.  prmco,  au  pi.  pracones  (pr. 
préco ,  préconéce). 

pnÉco\iSATEi'R,  S.  m.  Hisl.  eccl.  Celui  qui 
préconise  un  évêque.  V.,  au  Dicl.  précomiseur, 
qui  se  dit  également.  —  Fig.  Louangeur  outré. 

PRÉcosiSUl,,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  d'un 
stercoraire. 

PRÉCOP,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  la  Servie, 
sur  la  Moravilsa.  6,000  hab.  —  Ville  de  la  Russie 
d'Europe.  V.  pérékop,  au  Compl. 

pnÉcotvÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Se  dit  d'un  œuf 
dont  le  germe  est  déjà  développé  au  moment  de 
la  ponle. 

•prédateur,  adj.  m,  Mjth.  rom.  Surnom 
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de  Jupiter,  à  qui  l'un  consacrait  une  partie  de  la 
dépouille  des  ennemis. 

PRiÔDÉxo.'U.Mi; ,  ÉE,  adj.  Qui  vient  d'être  dé- 
nommé. 

PiïÉDEJiTÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  prœ,  en  avant; 
dens,  dentis,  dent).  Zool.  Dont  les  dents  canines 
supérieures  lormcnl  des  défenses.  —  rr.iiuENTÉs, 
s.  m.  pi.  l'omille  de  mammifères  amidiibics. 

PRÉi)ESTi.\ARiE.ii  ,  S.  m.  Ilisl.  ecc.l.  Nom 
donné,  dans  le  ix'  siècle,  aux  sectateurs  du  moine 
allemand  Codescalc ,  qui  enseignait  que  les 
honunes  sont  sauvés  ou  damnés  de  toule  éternité. 
On  dit  sou\eiil prédestinalien,  V.  ce  mol,  au  Dicl. 

PRÉDiliiMUE,  s.  m.  Ilorlic.  Nom  vulgaire  du 
haricot  sans  parchemin. 

PRÉDICAT,  s.  m.  l'hilos.  Se  dit  quelquefois  de 
l'attribut  d'une  proposition,  d'un  jugement. 

PRÉDic.ATiVE,  adj.  f.  Gramm.  S'est  dit  autre- 
fois d'une  prupusition  simple  ou  énonciative.  On 
disait  proposition  prtdicatiie,  par  opposition  à 
proposition  substitutive  ou  conditionnelle. 

PRiioicATRlcE,  S.  f.  lemmequi  publie  hau- 
tement des  principes  de  morale,  l'eu  usilé 

PRÉEMi'TER,  v.  a.  (du  lat.  prœ,  avant;  emp- 
tum,  sup.  i'cmere,  acheter).  Acheter  par  avance, 
en  vertu  du  droil  de  préemption.  V.  ce  mol,  au 
Diclioimaire. 

PRÉ-EX-PAIE,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  France, 
ch,-l,  de  canton ,  dép.  de  la  .Mayenne,  3,000  hab. 

PRÉÉPAIXIÈRE,  s,  f.  Zool.  Pièce  mobile  pla- 
cée à  la  base  de  l'élylre  des  insecles  coléoptères. 

PRÉFACIER,  8,  m,  rhilol.  Auteur  de  préfaces; 
celui  qui  met  une  longue  préface  i  tous  ses  ou- 
vrages. Inusité. 

PR1ÎFAT(L'\CI'I.E,  S.  (.[ea\i\.  prœfaliuncula). 
Pliilol.  Pelile  préface.  S'emploie  par  plaisanterie. 

PRÉFECTIEM,  s.  m.  Anl.  rom.  Kspèce  de  gardes 
ou  d'huissiers  des  préfets  du  prétoire. 

PRÉFECTORAL ,  Al.E,  adj.  Qui  a  rapport  à  une 
préfecture,  â  un  préfet.  Le  Dict.  donne  préfecto- 
ral, qui  est  peut-être  plus  régulier,  mais  que 
l'usage  n'a  point  admis. 

*  PRÉFECTURE,  S.  f.  Ilist.  rom.  Se  disait  des 
villes  qui,  s'étant  révoltées  contre  les l'.omains, 
avaient  perdu  une  partie  de  leurs  privilèges  ;  elles 
élaient  alors  gouvernées  par  des  officiers  envoyés 
de  lîome,  et  nommés  préfets.  —  Céogr.  anc.  Pré- 
fecture, grande  division  de  l'empire  romain,  ad- 
ministrée par  un  préfet  du  prétoire;  il  y  avait 
quatre  préfcclures  (Orient,  lUyrie,  Italie,  Gaules) 
qui  se  subdivisaient  en  diocèses,  et  ceux-ci  en 
provinces  — Céogr,  mod.  Division  administrative 
dans  plusieurs  contrées,  —  llist,  eccl.  Se  disait, 
dans  les  cdlèges  des  jésuiles  et  des  bénédictins, 
de  la  salle  où  se  tenait  le  préfet  des  éludes. 

PRÉFÈRE,  S.  m.  Anc.  jurisp.  Enquête,  per- 
quisition. 

PRÉFÉRicil.E,  s.  m.  (en  lat.  prœfcriculum , 
Si  piœ ferre,  porter  devant).  Anl.  rom.  Kspèce  de 
bassin  dont  on  se  servait  dans  les  sacrifices. 

"  PRÉFET,  s,  m,  Ant,  rom.  Nom  donné,  chez 
les  Uomains,  à  un  grand  nombre  de  fonction- 
naires, dont  voici  les  principaux  :  Préfet  des  sa- 
crifices, officier  qui  remplissait,  dans  les  muni- 
cipes  et  les  colonies,  des  fonctions  analogues  à 
celles  du  grand  pontife  Â  Home.  —  Préfet  du 
camp,  oflicier  qui,  dans  chaque  légion,  présidait 
aux  travaux  du  camp,  et  avait  l'inspection  des 
tenles  et  des  bagages,  —  Préfet  des  cohortes  noc- 
turnes ou  des  veilles,  officier  qui  commandait 
les  sepl  cohortes  spécialement  chargées  de  veiller 
à  la  sûreté  publique,  pendant  la  nuit,  et  surtout 
de  prévenir  et  d'arrêter  les  incendies,  —  Préfet 
des  alliés,  officier  auquel  était  confié  le  détail 
des  soins  qui  regardaient  les  troupes  auxiliaires, 
— Préfet  des  ouvriers,  chef  des  artisans  employés 
à  la  confection  des  machines  de  guerre, —  Pré-, 
fet  des  mœurs,  nom  donné  quelquefois  au  cen- 
seur, —  Préfet  militaire,  de  cohorte  ou  d'esca- 
dron, comnianJanl  d'une  cohorte  ou  d'un  escadron 
dans  les  troupes  auxiliaires,  —  Préfet  d'une  lé- 
gion, officier  qui  remplaçait  le  tribun  militaire 
en  son  absence.  —  Préfet  de  la  flotte,  officier 
qui  commandait  les  forces  navales,  sous  les  aus- 
pices du  consul.  —  Préfet  de  Rome  ou  de  la  cité, 
magistrat  qui  suppléait  les  rois,  les  consuls  ou 
les  empereurs  en  leur  absence.  Cette  charge, 
créée  par  Komulus^  abolie  lors  de  l'institution  de 
la  préturc  (vers  366  avant  J.  C),  puis  rétablie  par 
Auguste,  embrassait  la  police  et  la  justice.  — 
Préfet  du  trésor,  magistrat  qui  succéda  aux  ques- 
teurs, aux  édiles  et  aux  préteurs,  dans  la  garde 
et  le  soin  des  denier»  publics.  —  Préfet  de  l'an- 
none  ou  des  vivres,  magistrat  extraordinaire  que 
l'on  créait  pour  l'approvisionnement  de  la  ville, 
dans  les  temps  de  disette  ou  de  famine.  —  Pré~ 
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fet  du  prétoire,  commandant  des  cohortes  préto- 
riennes deslinécs  à  veiller  à  la  sûreté  du  palais 
ou  de  la  lente  du  prince.  Celle  charge  fut  créée 
par  Auguste,  qui  établit  deux  préfets  du  prétoire; 
Tibère  en  réduisit  le  nombre  à  un,  Commode  ré- 
tablit le  nombre  de  deux,  et  Dioclélien  le  porta 
à  quatre.  Les  préfets  du  prétoire  devinrent  suc- 
cessivement très-puissants;  ils  étaient  plus  maî- 
tres que  l'empereur,  donnaient  l'empire  et  quel- 
quefois s'en  emparaient.  Constantin  le»  réduisit  au 
pouvoir  civil,  mais  leur  donna  k  chacun  autorité 
sur  le  quart  de  l'empire,  déjà  divisé  en  quatre  pr^ 
fectures. — ficaire  du  préfet,  officier  qui  rempla- 
çait le  préfet  en  son  absence. — Préfet  de  lu  cham- 
bre sacrée,  espèce  de  chambellan  des  empereurs 
de  Conslantinople. —  llist.  mod.  Préfet  de  Home, 
cardinal  chargé  de  la  police  de  la  ville.  —  Préfet 
apostolique,  nom  que  l'on  donne  quelquefois  au 
chef  d'une  mission,  —  Préfet  de  la  sacristie  du 
pope,  officier  .qui  a  la  garde  de  la  chapelle  du 
souverain  pontife,  —  Préfet  de  la  signature  de 
justice,  cardinal  qui  voit  et  approuve  les  requêtes. 
—  Préfet  de  lu  signature  de  grâce,  cardinal  qui 
signe  les  lellies  de  grâce,  —  Préfet  des  brefs, 
chef  des  secrétaires  du  pape,  qui  expédie  les  brefs 
de  la  cour  de  Home,  —  Préfet,  litre  d'un  magis- 
trat dans  quelques  cantons  de  la  Suisse, —  Préfet 
de  la  table  impériale,  titre  qui  fut  accordé  aux 
grands-ducs  de  Russie,  par  les  empereurs  de 
Conslantinople, —  En  France,  préfet  du  palais 
impérial  se  disait,  sous  .Napoléon,  de  quatre  offi- 
ciers chargés  de  l'administration  intérieure  du 
palais  impérial. 

"  PRÉFiJt,  IJtE,  adj.  Gram.  Qui  se  place  de- 
vant un  mot  pour  en  modifier  le  sens  :  Adverbe, 
particule  préfixe.  On  le  dit  surtout  dans  la  gram- 
maire arabe, 

PRÉFIXER,  v,  a.  Ane,  prat.  Déterminer  par 
avance  un  terme,  un  délai, 

PRÉFOLIATIOX,  3,  f,  (du  lat.  pro!,  en  avant; 
folium,  feuille).  Bot.  Manière  dont  les  feuilles 
sont  disposées  dans  le  bourgeon. 

PRÉFORJIAKTE ,  adj,  f.  Gramm,  or.  Se  dit, 
dans  plusieurs  langues  sémitiques,  des  lettres 
qui ,  placées  avant  le  radical  du  verbe,  indiquent 
des  modifications  de  temps,  de  personnes,  de  voix 
et  de  modes. 

PRÉFORMER ,  v.  a.  Former  avanl  de  donner 
l'être,  l'existence. 

•PRÉCADI,  s.  m.  pi.  Ilisl.  Le  conseil  des 
pregadi  ou  des  priés,  institué  à  Venise  au 
XIII*  siècle ,  se  composait  de  trois  cenls  princi- 
paux citoyens  notables ,  ainsi  nommés  parce  que, 
dans  les  affaires  imporlanles,  ils  étaient  ;)ries  ou 
invités  par  le  doge  de  délibérer  avec  lui.  Il  sub- 
sista jusqu'à  la  fin  de  la  république. 

PRÉ-GAZ05I,  s.  m.  Agric.  Prairie  artificiello 
obtenue  en  semant  de  la  graine  de  toutes  les  gra- 
minées, et  des  plantes  qui  croissent  dans  les  prai- 
ries naturelles. 

PRi'GEI, ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Rivière  de  Prusse, 
qui  tombe  dans  le  Frische-llafl  à  9  kil.  au-des- 
sous de  Kœnisberg.  Cours,  150  kil, 

•PRÉGXA5IT,  AiVTE,adj,  (en  hl.  pr(rgnans). 
Didacl.  Qui  porte  en  soi  un  genre  de  reproduc- 
tion,—  Gramm,  or.  Construction  prcgnunte ,  se 
dit  d'une  sorte  d'ellipse  qui  doit  être  remplie 
mentalement, 

PRÉcuSTATEUn,  S.  m.  (en  lat.  pragustalor, 
Ae  prœgusiare ,  goûter  le  premier).  Anl,  rom. 
Officier  des  empereurs  romains  qui  était  chargé 
de  goûter  les  mets  cl  les  boissons  présentés  au 
prince,  afin  do  s'assurer  qu'ils  n'étaient  pas 
empoisonnés. 

PRÉCUSTATIO»  ,  s.  f.  (du  \i\..  prœgustatio , 
même  signif.  ).  Action  de  goûter  les  mets  avant 
de  les  servir. 

PRÉHASCilIALE,  S.  f.  Zool.  Piècc  placée  au 
devant  de  la  hanche  des  insectes. 

PRÉHEIVSEUR,  adj,  m,  (en  lat.  prehensor,  de 
prehendere,  saisir),  Zool.  Qui  a  la  facullé  de  sai- 
sir, d'empoigner,  — prluensiîcrs,  s,  m.  pi.  Tribu 
d'oiseaux  comprenant  ceux  qui  se  servent  de 
leurs  pattes  pour  porter  la  nourriture  au  bec, — 
Classe  d'amphibies  qui  peuvent  sUisir  les  objets 
avec  leur»  pâlies, 

PRÉllEïSli.E,  adj,  des  9  g.  (même  élym,). 
Zool,  Qui  a  la  faculté  de  saisir  ou  d'empoigner. 

Se  dit  des  animaux  qui  ont  une  queue  longue, 

prenante,  et  susceptible  de  s'entortiller  autour 
du  corps. 

*  PRÉHEXSIO!» ,  s.  f.  (du  lat.  prehensio, 
même  signif.).  Didact.  Action  de  prendre,  de 
saisir  un  objet  quelconque.  —  Anc.  jurispr.  Pré- 
hension se  disait  pour  prise. 

PKÉHENSU'ÈDE,  adj.  des  2  g.   (du  lat.  pre- 
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hendere,  saisir;  pcs,  pedis,  pied).  Zooi.  Qui 
peul  s'accroclier  cl  grimper  avec  Us  pattes, 

pnKJiGlSTi: ,  s.  m.  Néol.  Homme  qui  il  des 
préjugés. 

'PBÉr.vT,  s.  m.  Sacré  prélat ,  titre  domiù  à 
queltjdt's  rnis  d'Irlande,  pendant  le  moyen  ûgc. 
— Prêtai,  liisl.  relig.  Se  dit,  à  Uomc,  do  certains 
abbés  i]ni  vivent  fort  librement  dans  le  monde. — ■ 
Zool.  Nom  marcltand  d'une  coquille  du  genre  cône. 

PRÉI.ATIIIÉ,  adj.  m.  Devenu  prélat.  Mol  bur- 
lesque, forgé  par  .scarron. 

*  pnKl.ATlo\  ,  s.  r.  Féod.  Droit  qu'avait  le  sei- 
gneur de  refuser  l'inveslilure  à  l'acquéreur  d'un 
fonds  noble  situe  dans  sa  directe, et  île  retenir  ce 
fonds  pour  lui  en  en  pajant  le  prix  à  l'acquéreur. 

"  pnfti.E,  s.  f.  ZoOl.  Un  des  noms  vulgaires 
du  projer. 

"l'UKi.iBATlosi,  S.  f.  (en  lai.  pr<plibatio ,  Ae 
prœlifiare,  goûter  le  premier).  Didael.  .\etion  de 
préliber. —  Action  de  recueillir  les  prémices. 

PRKi.iBER,  V.  a.  (du  lat.  prœlibare ,  mémo 
signif.).  Néol.  Coûter  auparavant,  goûter  le  pre- 
mier. —  rig.  Effleurer  le  premier  un  sujet  neuf, 
une  matière  nouvelle. 

PRF.MA  ,  n,  pr.  f.  Mylb.  rom.  Déesse  qu'on  in- 
voquait le  soir  des  noces. 

'PREMIER,  iiCRE,  adj.  Prov.  Nous  étion.i 
cent,  saîis  compter  le  premier,  se  dît  d'une  as- 
semblée où  il  y  avait  beaucoup  de  monde. — 
Manuf.  Matières  premières  ,  productions  natu- 
relles non  encore  travaillées. —  Premier,  f.  m. 
Dans  les  charades,  se  dit  du  premier  mol  sim- 
ple qui  entre  dans  le  mot  composé,  sujet  de  la 
Charade  :  Mon  premier,  mon  second,  mon  der- 
nier et  mon  tout.  —  Dans  la  musique  militaire, 
on  appelle  premier  une  batterie  r.e  tambour  qui 
est  la  même  que  celle  qu'on  désigne  par  l'cipres- 
sion  battre  aux  citamps. 

"  rnÊMOXTRÉ  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  village  de 
rrance,  dép.  de  l'Aisne.  1,200  hab.  Belle  Verre- 
rie ,  dans  les  baiinients  de  l'ancienne  abbaye. 

PiiÉMOSTRÉE,  s.  f.  Ilisl.  relig.  Hcligieuse  de 
l'ordre  de  l'rémontré ,  dont  la  maison  fut  fondée 
par  saint  ^orbert,  en  même  temps  que  celles  des 
religieux  nonimés  prëmonlrés. 

PttÉMOlRASlT,   S.  m.  pral.  Premier  décodé. 

PiiÉMmiTiON  ,  s.  f.  Didact.  Action  de  prému- 
nir  nhétor.    Espèce  de  prolepse  par  laquelle 

l'oralcur  prépare  ses  auditeurs  à  quelque  propo- 
sition qui  pourrait  les  l)lesser  si  elle  était  émise 
trop  brusquement. 

PRÉ\ASTIIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  chi- 
coracées. 

*  PREIVDRE,  T.  a.  Prov.  Qui  prend  s'en<ja<je , 
ou  qui  prend  se  vend  ,  celui  qui  emprunte  ou  qui 
reçoit  un  présent,  s'assujettit  à  la  personne  qui 
l'oblige.  —  On  sait  qui  l'on  quille,  l'on  ne  sait 
pas  qui  ton  prend,  quand  on  change  de  condi- 
tion ou  de  maître,  on  risque  de  rencontrer  pire 
qu'on  n'avait.  —  Jeux.  A  l'bonibre.  Jnwer  sans 
prendre,  nommer  l'atout  et  jouer  sans  écarter. — 
A  la  paume.  Prendre  le  défaut  diin  joueur, 
pousser  la  balle  do  manière  (juc  celui  qui  doit  la 
renvoyer  ne  puisse  aisément  aller  au-devant. — 
Mar.  Prendre  la  bordée  de  terre,  d  riper  uu  bâti- 
ment vers  la  lerre. — Prendre  la  bordée  du  large, 
s'éloigner  du  rivage.  —  Prendre  les  amures  sur 
le  nord ,  les  fixer.  —  Véncr.  Prendre  le  vent ,  se 
du  de  l'action  des  chiens  qui  vont  i  la  rencontra 
du  gibier.  —  Man.  Prendre  la-  cinquième  rêne, 
s'attacher  aux  crins  ou  à  la  selle  ,  pour  retrou- 
ver son  équilibre.  —  Prendre  les  dents ,  se  dit  du 
cheval ,  lorsque  les  secondes  dents  lui  poussent. 
—  Kscr.  Prendre  sur  le  temps,  porter  une  botte 
i  son  adversaire,  dans  le  temps  oti  il  s'occupe 
de  quelque  mouvement. 

PREKERESSE,  S.  f.  ARC.  cout.  l'crmière, 
femme  qui  prend  i  bail. 

"  PRÉ.\ESTE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ane.  Ville  du 
Latium ,  à  l'E.  de  P.ome,  aux  confins  du  pays  des 
Eques.  Elle  avait  un  temple  célèbre  consacré  à  la 
Fortune.  Pairie  d'Elien.  Marins  le  Jeune  fut  battu 
devant  i'jvncs/e,  s'y  enferma  ,  y  fut  assiégé  et 
s'y  donna  la  mort  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  des  vainqueurs  (82  av.  J.  C.  )  —  Hyth. 
rom.  Dieu  de  Préneste,  Plulon  ,  qui  avait  un 
temple  à  Préneste.  —  Déesse  de  Préneste,  la 
Fortune ,  adorée  à  Préneste.  On  disait  aussi  la 
Jéesse  prénestine. 

■  PRÉSESTisi,  WE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  Préneste.  — Qui  appartient  i  Préneste 
ou  à  ses  habitants.  — Mylb.  rom.  Déesse  prénes- 
tine. V.  le  mot  précéd. 

PRÉNESTis,  n.pr.m.  {\tT.prénècetuce).  Temps 
ter.  lils  dcLatinus,  petit-fllsd'L'lysse  et  de  Circé. 
Dn  lui  attribue  la  fondatioa  do  Préncitc. 
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PRÉNOMMER  ,  V.  a.  Kéol.  Donner  pour  pré- 
nom :  On  l'a  prénommé  à  tort  Pliitippe. 

*  PRf.snTion ,  5.  f.  Philos.  Se  dit,  dans  le 
système  cartésien ,  de  toute  idée  innée. 

PRE\zi.oiV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États 
prussiens,  dans  la  Prusse  propre.  10,000  hab. 
Les  l'r;inçais  y  rcmpnrtèrt^nt  une  victoire  sur  les 
Prussiens,  le  28  octobre  1606. 

pnÉOnAïnsKi ,  n.  pr.  m.  Nom  d'un  château 
des  empereurs  de  nussifî ,  dans  le  gouvernement 
de  Moscou.  Gardes  Préobazinshi ,  nom  d'un 
régiment  formé  par  Pierre  le  Grand. 

'  rntîOCClPATlo:^ ,  s.  f.  nhètor.  lignre  de 
rhétorique  que  l'on  nomme  plus  ordinairement 
prolepse. 

PRiior.iXAiRE ,  adj.  des  2  g.  (du  Jat.  prce, 
avant  ;  oculus,  ceil).  Zool.  Qui  est  placé  au  de- 
vant de  l'œil. 

PRÉOSASTHE,  S.  f.  Bot.  V.,  plus  haut,  PRÉ- 
NANTHE. 

PRÉOPERCii.E,  s.  m.  Zool.  Pièce  mobile  par 
le  moyen  de  laquelle  l'opercule  des  poissons 
s'articule  avec  le  crâne. 

PRÉORDiJiATlOX ,  S.  f.  ordre  disposé ,  établi 
à  l'avance. 

PRÉPARATEUR,  S.  m.  Cclul  qui  prépare  quel- 
que chose. —  Particulièrement,  personne  em- 
ployée dans  un  cours  de  physique  ou  de  chimie, 
pour  préparer  tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  ex- 
périences que  doit  faire  le  professeur. 

*  PRÉPARATION  ,  8.  f.  nelig.  hébr.  Veille 
d'une  fête,  pendant  laquelle  on  prépare  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  le  lendemain.  —  I.iturg. 
Préparation  à  la  messe ,  préparation  à  ta  com~ 
muninn  ,  à  la  confession ,  suite  de  prières  par 
lesquelles  on  se  prépare  A  dire  ou  entendre  la 
messe,  à  communier,  à  se  confesser.  —  Musiq. 
Préparation ,  art  d'amener  une  dissonance. 

*  PRÉl'OSÉ,  s.  m.  Ilisl.  ïitie  de  plusieurs  oBr- 
ciers  des  empereurs  de  Conslanlinople.  Il  y  avait 
le  préposé  des  largitinus,  de  la  vaisselle,  du  Iqr 
barum ,  de  l'agrafe,  etc. 

*  PRÉPOSITIE,  IVE,  adj.  Granini.  gr.  Mcent 
prépositif,  petit  signe  que  l'on  place  devant  les 
lettres  de  l'alphabet  grec  prises  comme  numé- 
rales, alln  d'en  multiplier  la  valeur  par  1,000. 
C'est  l'opposé  de  Vacrent  postpositif.  —  Cramm. 
lat.  Conjonctions  prépositives ,  conjonctions  qui 
se  mettent  au  commencement  de  la  phrase, 
comme  nam,  quum,  tum  ,  etc. 

PRÊPOSiTiVEME:fT,  adv.  D'une  manière  pré- 
positive; en  forme  de  préposition. 

PRÉPOSTÈRE  ,  adj.  Qui  est  contre  nature. 
Vieux  mot. 

PRÉPOTEWE,  s.  f.  (du  lat.  pra,  avant;  po- 
tenlia  ,  pouvoir  ).  Pouvoir  dominant. 

PRÉPUTIVI. ,  Al. E,  adj.  [vir.  prépucial).  Kanl. 
Qni  appartient  nu  prépuce  :  Filet  préputial. 

PRÉPISE,  s.  f.  Uot.  Arbrisseau  du  lirésil. 

PRF.RAt',  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Moravie, 
eh.-I.  de  ce;-cle.  3,000  hab. 

"  PRÉROGATIVE ,  S.  f.  Anl.  rom.  Tribu  ou 
centurie  qui ,  dans  les  comices,  donnait  son  suf- 
frage la  première.  On  disait  aussi  :  Tribu  ,  cen- 
turie prérogative.  —  On  appelait  encore  préro- 
gative, le  suffrage,  le  privilège  de  la  Iribu  ou  de 
la  centurie  prérogative.  —  Polit.  Prérogative 
parlementaire,  se  dit,  dans  les  gouvernements 
constitutionnels,  du  droit  qu'a  la  chambre  des 
députés  de  s'occuper  plus  spécialement  que  l'au- 
tre chambre  du  budget  des  recettes  et  des  dé- 
penses. —  Il  se  dit  aussi  de  la  faculté  commune 
au  roi  et  aux  deux  chambres  ,■•  de  l'initiative  des 
lois.  —  Prérogative  royale ,  les  droits  ,  les  hon- 
neurs que  la  constitution  accorde  au  roi. 

PRÉSAIE,  s.  f.  Zool.  In  dis  noms  de  l'elTraie. 

PRÉ-SALÉ,  s.  m.  Pâturage  qui  est  arrosé  par 
la  mer.  —  Monlon  de  pré-salé  ou  pré-salé,  se 
dit  des  moutons  qui  vivent  dans  les  prés-salés  : 
Gigot  de  pré-salé. 

PRËSAi.TOR,  8.  m.  (du  lat.  prm,  devant  ;  sal- 
tor,  danseur).  Anl.  rom.  Prêtre  qui  conduisait  la 
danse  des  Saliens. 

PRESBOX,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Kils  de 
Phryxus,  qui  fui  remis  en  possession  des  États 
de  son  grand-père  Athamas. 

PRESBOURG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États 
autrichiens,  dans  la  Hongrie,  ch. -l.de  comitat, 
sur  le  Danube.  4îi,000  hab.  Archevêché.  Plusieurs 
beaux  monuments.  —  Sigismond  y  tint  ime  diète 
en  1UI  ,  et  depuis,  c'est  â  Presbvurg  que  se 
sont  tenues  toules  les  diètes  de  la  Hongrie.  A 
partir  de  Ferdinand  l"',  le  couronnement  des 
rois  de  Hongrie  s'est  fait  aussi  dans  cette  ville, 
qui ,  jusqu'à  Joseph  II ,  en  1784  ,  a  été  la  capi- 
tale de  la  Hongrie.  Il  y  fut  signé ,  le  S&décembre 
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T8(f5  ,  un  etièbre  traité  de  pah  entre  11  France 

et  l'Autriche  •  cette  dernière  puissance  recon- 
naissait les  conquètrs  de  Sapolcon  ;  elle  cédait 
Venise  i  la  France,  cl  la  Souabe  à  la  confédéra- 
tion germanique.  •    ■•' 

PRESBYOPE ,  adj.  el  «.  des  t  g.  MM.  Syno». 
inusité  de  presbyte. 

'PRESBYTERE,  S.  m.  Ilist.  eccl.  Espèce  de  lar- 
gesse que  le  pape  faisait  dans  certains  cas.        ' 

VRËSciE»,  lEiKSE,  adj.  et  s.  Céogr.  anc.  !lom 
d'un  peuple  de  la  Xovempupnlanie. 

PliÉS(.i\i)É  ,  s.  m.  Agric.  l-remler  labour 
donné  aux  jachères. 

PRESCIITO,  s.  m.  Art  cnl.  Mets  italien  qnl  • 
pour  base  des  tranches  de  jambon  très-mince».    ' 

PRESr.OT,  n.  pr.  m  Ceogr.  ville  d'Angleteri*, 
dans  le  comté  de  Lancastre.  4,.'K)0  lub. 

PRESCOTIE,».  f.  Bot    Plante  du  Brésil. 

PRESCRiiT ,  s.  m.  Philos.  Prescripl  de  la  con- 
science ou  de  la  raison  morale,  se  dit  quel<|U^ 
fols ,  dans  le  kantisme ,  pour  devoir. 

'  PRESI.RIPTIOW ,  5.  f.  Droit  cout.  Preserip- 
tion  statuaire,  celle  qui  provenait  de  la  coutume. 

PnÉsrUTCM,  ».  m.  (pr.  préskuttmte)  (du  lat. 
pra,  devant;  scittum ,  ccusson).  Zool.  Pièce  la 
plus  antérieure  de  l'écusson  des  insecles. 

'  PRÉSENT,  s.  m.  Pror.  J  petit  présent,  petit 
merci ,  la  reconnarssanee  doit  se  n»c8arer  à  l'im- 
porlance  du  hioniuxl.^tes  présents  valent  mieux 
que  les  absents,  .s'est  dit  par  un  mauvais  Jeu  de 
mots  sur  présent  (don',  et  présent  (qui  est  en 
présence).  —  Kn  poésie,  les  présents  de  Flore, 
les  fleurs.  —  Les  présents  de  Ptmtone,  les  fruits. 
—  Les  présents  de  Cérés ,  le»  moissons.  —  Ane. 
cout.  Les  présents  de  ville  ou  de  la  ville,  ceux 
que  le  corps  d'une  ville  donnait  en  ceriaine» 
occasions  aux  rois,  aux  princes,  ou  même  é  de» 
personnages  de  distinction.  —  Gramm.  Présent 
antérieur,  s'est  dit  de  l'imparfait.  —  Présent, 
adj.  m.  Anc.  jurisp.  Prendre  à  présent  forfait, 
prendre  en  naïr.iiit  délit. 

*  PRËSE.VTATIO.Y  ,  ».  f.  Anc.  prat.  Vacation 
due  à  un  procureur.  —  Lilorg.  Présentation  de 
la  F'ierge,  fêle  que  l'Eglise  célèbre  eu  l'honneur 
du  jour  où  ta  sainte  vierge,  nouvellemenl  née, 
fui  présentée  au  temple  par  ses  parents.  Il  ne  faut 
pas  la  coEifondre  avec  la  Présentation  de  yntre- 
Sffigneur.  —  Ilist.  relig.  Présentation  de  .\utre- 
Dame,  nom  de  deux  ordres  de  religieuses,  fon- 
dés ,  l'un  à  Senlis ,  en  1627,  l'autre  dans  la  V»(- 
telinc,  en  1664. 

*  PRÉSENTER  ,  V.  a.  PrOT.  Présenter  le  ehat 
par  les  pattes ,  présenler  une  chose  par  l'endroit 
le  plus  difficile.  —  Art  milil.  Présenler  la  ba- 
taille, taire  les  dispositions,  les  démonsiralions 
nécessaires  |>our  que  l'ennemi  se  décide  1  com- 
battre. —  Anc.  cout.  Présenler  lu  chemise,  se 
disait  de  l'action  d'un  ofHcier  qui  donnait  M 
diemise  au  seigneur  qui  devait  la  passer  !tn  roi. 
On  disait  de  ménie  ;  Présenler  le  bougioir,  pr^ 
senler  la  serviette ,  etc.  —  Man.  Pnsênter'  la 
gaule.  V.  cacie,  au  Compl.  —  Jurisp.  Se  pré- 
senter jyottr  une  partie,  déclarer  que  l'on  est 
chargé  d'occuper  pour  toile  partie. 

prése:«tei'R  ,  s.  m.  Celui  qui  présente.  Mot 
employé  par  Voltaire. 

*  PRÉSIDE,  S.  m.  (en  lat.  prœtes,  idis".  AnU 
rom.  Commandant  d'une  province  en  général.  — 
Il  s'est  dit  plus  lard  d'un  magistrat  d'un  ordre 
inférieur,  envoyé  dans  une  province. 

'  pnÊsiDOCE,  5.  f.  Géogr.  Division  adminis- 
trative dans  quelques  contrées.  Les  possessions 
anglaises  de  l'Indouslan  lonl  partagées  en  trois 
présidences. 

'  PRÉSIDE>T  ,  s.  m.  Anl.  rom.  V.,  plus  lunit* 
le  mot  pnB&iDE.  —  Titre  du  clief  de  l'Etal  dans 
quelques  républiques  modernes,  surtout  aux 
Etats-l'nis. 

*  PRÉSIDES,  S.  m.  pi.  Géogr.  Nom  d'un  petit 
pays  faisant  partie  de  la  Toscane.  Urbitello  est 
uue  des  principales  villes  des  Présides. 

pnÉKiDiAiRE,  S.  m.  Il  se  dit  des  eondamnés 
qui  sont  envoyés  aux  présides  d'Afrique. 

*  PRÉSiDitl.,  Al.E,  adj.  Ant.  rom.  Qui  appar- 
tient â  un  préside.  —  Province  présidiale,  celle 
qui  n'était  régie  ni  par  un  proconsul  ni  par  un 
préleur,  mais  par  un  simple  préside.  —  Prési- 
dial,  s.  m.  Ilisl.  On  donnait  originairement  ce 
nom  à  tous  les  bailliages  el  sénéchaussées  ;  de- 
puis 1551 ,  il  fui  «ITecté  spécidiement  i  certain» 
tribunaux  de  deuxième  instance ,  jugeant  sans 
appel  jusqu'il  concurrence  de  350  lir.  ou  10  liv. 
de  rente ,  cl  par  provision,  nonobstant  appel,  jus- 
qu'à 500  lit.  ou  ÎO  liT.  de  rente.  —  Géogr.  Di- 
Ti»ion  de»  cercles,  en  Bavière. 


118& 


PRÉ 


l'RESME,  8.  m.  Ane.  coût.  Parent,  allié. — 
Celui  dont  les  droits  passent  d'abord. 

PRESOS,  n.  pr.  m.  (pr.  prézôce).  Gcogr.  anc. 
Ville  de  l'Ile  de  Crète,  au  pied  du  mont  Dictée. 
On  y  voyait  un  temple  de  Jupiter  Dictécn. 

"presse,  s.  f.  l'rov.  A  la  presse  vont  les 
fous ,  les  sols  curii'ui  sont  attirés  par  la  foule. 
—  Typogr.  Presse  se  dit  fig.  des  deux  ouvriers 
qui  travaillent  à  une  presse  ;  C'est  une  des  vieil- 
leurcs  presses  ;  embaucher  une  presse, 

"pressée,  s.  r.  .Masse  de  fruits  dont  on  ex- 
prime le  suc  à  la  fois. 

PRESSEXSATioni ,  s.  r.  Didact.  Action  de  pres- 
sentir. —  Prcssensaiion  magnétique ,  se  dit 
d'une  espèce  d'instinct  qui ,  k  ce  qu'on  prétend , 
fait  deviner  l'approche  d'un  objet  qu'on  ne  peut 
encore  ni  voir  ni  entendre. 

*  PRESSER,  V.  a.  Mar.  En  Angleterre,  prendre 
des  hommes  de  force  pour  les  faire  servir  sur 
les  bâtiments  de  l'iitat.  V.  presse,  au  Dict.  — 
Man.  Presser  un  cheval,  l'exciter  i  courir;  l'em- 
pêcher de  ralentir  son  allure. 

'PRESSION,  s.  r.  Mécan.  Haute  pression ,  se 
dit  de  la  construction  d'une  machine  à  vapeur 
dans  laquelle  l'effort  du  piston  fait  équilibre  â 
plusieurs  atmosphères  :  Machine  à  haute  pres- 
sion. On  dit  par  opposition ,  basse  pression. 

PRESTASIE,  n.  pr.  f.  Myth.  rom.  Déesse  qu'on 
invoquait  pour  l'emporter  sur  ses  concurrents. 
C'était  un  des  noms  de  Luperca. 

PRESTATAIRE,  s.  m.  Celui  qui  est  tenu  à  la 
prestation  ,  i  la  réparation  des  chemins  vicinaux. 

*  PRESTATloiï,  s.  f.  Législ.  Prestation  en 
nature ,  travail  de  trois  journées  auquel  les  ha- 
bitants des  communes  de  France  peuvent  être 
assujettis  pour  la  réparation  des  chemins  vici- 
naux :  elle  est  rachelabic  eu  argent. 

PRESTIENS,  n.  pr.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange. 

PRESTIER  ,  s.  m.  Anc.  coût.  Usufruitier. 

PBESTITES,  adj.  et  s.  m.  pi.  (en  lat.  prœs- 
<<7es1.  .Mylh.  rom.  Littéral.,  qui  président ,  qui 
gardent.  Surnom  des  dieux  Lares. 

PRESTON ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre ,  dans  le  comté  de  Lancastre.  50,000  hab. 
Maison  de  correction  sur  le  plan  d'Howard.  — 
Preston-Pans ,  ville  d'Ecosse,  comté  d'IIadding- 
lon  ,  surledélroitdulorth.  2,500  hab.  Pêcherie 
d'huîtres.  Charles-Edouard  y  défit  les  partisans 
delà  maison  de  Hanovre,  en  1745. 

*  PRÉSICCESSIOW,  s.  r.  Partage  de  présucces- 
<Mii, partage  qu'il  a  été  d'abord  enjoint,  ensuite 
permis,  au  père,  à  la  mère,  et  aux  autres  as- 
cendants d'un  émigré,  de  faire  de  leurs  biens, 
ann  que  le  domaine  public  pût  venir  prendre, 
par  anticipation  ,  la  part  héréditaire  de  l'éniigré. 

PRÉSUL,  s.  m.  Ant.  rom.  V.  pRËSALTOR,au 
Compl.  On  dit  aussi  présulteur  H  présultateiir. 

PRÉSI'MABI.EIUENT,  adv.  D'une  manière  pré- 
flumable. 

*  PRÊT,  s.  m.  Anc.  coût.  Faire  le  prêt,  frotter 
sur  un  morceau  de  pain  tous  les  objets ,  tels  que 
cuiller,  fourchette,  couteau,  etc.,  qui  doivent 
servir  à  la  lable  du  roi ,  et  faire  manger  ensuite 
ce  morceau  de  pain  au  chef  du  gobelet.  —  Table 
du  prit,  celle  où  l'on  faisait  le  prêt. 

PRÊTE,  s.  f.  Techn.  Baguette  d'osier  refen- 
due servant  i  relier  les  tonneaux. 

*  PRÉTKJIDASIT ,  S.  m.  Ilist.  Il  Se  dit  absol.  et 
particulièrement  en  parlant  de  Jacques  III,  héri- 
ritier  des  Sluarts ,  et  de  son  fils,  Charles- 
Edouard,  qui  réclamèrent  longtemps,  et  quel- 
quefois les  armes  a  la  main,  le  trône  d'Angleterre. 

PRÉTERCÉVÉRATIOSI ,  S.  f.  Nom  par  lequel 
François  Bacon  désigne  les  monstres,  les  écarts 
de  la  nature. 

*  PRÉTÉRIT,  adj.  m.  (du  lat  praterilus,  omis). 
Droit  rom.  S'est  dit  de  ceux  dont  il  n'était  pas 
fait  mention  dans  un  testament.  —  Enfant  pré- 
térit, celui  dont  le  père  avait  oublié  de  faire 
mention  dans  son  testament.  V.  prétérition,  au 
Dict.  —  Ant.  rom.  Prétérit  se  disait  des  candi- 
dats qui  n'obtenaient  point  de  sulTrage  pour  les 
charges  qu'ils  briguaient.  —  s.  m.  Gramm.  En 
sanscrit,  on  appelle  prétérit  augmenté  uniforme 
ou  premier,  prétérit  augmenté  multiforme  ou 
second,  prétérit  redoublé,  les  trois  temps  passés 
de  la  conjugaison. 

*  PRÉTEtR,  s.  m.  nlsU  rom.  Jusqu'à  l'an  366 
av.  J.  C.,  le  nom  de  préteur  fut  donné  aux  can- 
suls.  A  cette  époque,  on  créa,  sous  le  nom  de 
préteur,  un  magistrat  qui  devait,  lorsque  les 
consuls  étaient  occupés  au  dehors,  rendre  la  jus- 
tice à  leur  place.  Celle  nouvelle  charge  ne  fut 
d'abord  confiée  qu'à  des  patriciens,  mais  dès  337 
les  plébéiens  y  parvinrent,  et  le  pouvoir  du  pré- 
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leur  s'accrut  beaucoup.  En  2ii  ,  on  en  nomma 
deux  :  l'un  ,  préleur  urbain  ou  majeur,  resta 
chargé  des  affaires  entre  citoyens;  l'autre,  pré- 
teur étranger  oumincur,  jugeait  celles  des  étran- 
gers. On  établit  ensuite  des  préleurs  pour  chaque 
province,  et  ceux-ci  purent  cumuler  tous  les 
pouvoirs,  reniant  la  dictature  de  Sylla,  il  y  en 
eut  huit;  sous  César,  dix,  dont  deux  avaient  le 
titre  de  préteur  céréal  ;  sous  Auguste,  seize,  et 
Claude  en  ajouta  encore  deux,  qu'il  appela  ;)re- 
tcurs  fidéicommissaires.  Sous  les  successeurs  de 
ce  prince  ,  le  nombre  des  préteurs  varia  beau- 
coup, jusqu'à  Justinien,  qui  les  abolit.  La  charge 
de  préleur  était  annuelle.  Il  avail ,  comme  les 
consuls,  la  chaise  enrôle,  et  la  robe  prétexte, 
qu'il  échangeait ,  dans  les  causes  capitales ,  contre 
une  robe  noire.  Il  marchait  précédé  de  deux  lic- 
teurs, et  de  six  hors  de  Rome. —  Préteur  tutélaire, 
magistrat  créé  par  .Marc-Aurèle  pour  veiller  aux 
intérêts  des  pupilles  et  des  orphelins.  —  Préteur 
fiscal,  magistrat  établi  par  Nerva,  pour  juger  les 
contestations  enlre  le  fisc  et  les  particuliers.  — 
Ilist.  mod.  Préteur,  sous  Napoléon,  titre  donné 
â  des  ofliciers  nommés  dans  le  sein  du  séuat,  et 
chargés  de  tous  les  détails  relatifs  i  la  garde,  à  la 
police  et  à  l'entretien  du  palais  sénatorial, 

"prétexte,  adj.  f.  l.iltér  Tragédie  pré- 
texte, tragédie  dont  le  sujet  était  emprunté  à 
l'histoire  de  Home,  cl  où  figuraient  des  person- 
nages revêtus  de  la  robe  prétexte. 

*  prêtjntaii.i.e,  s.  f.  Jeux.  Il  se  dit,  à 
l'hombre,  des  dilTérentes  chances  pour  lesquelles 
on  paye  des  fiches  à  celui  qui  fait  jouer,  s'il 
gagne;  il  les  paye  aux  autres  quand  il  perd  :  il 
y  a  quatorze  ;irf(iH(a;7/c5.  Autrefois  on  complail 
aussi  des  prétiutailles  au  piquet. 

PRÉTOiilA  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Gaule  cisalpiuc,  au  N.-O.,  capitale  des  Salasses. 
Aujourd'hui  Jost. 

*  PRIÎTORIEX,  lEHiJiE,  adj.  Ant.  rom.  Fa- 
milles prétoriennes,  celles  dans  le  sein  des- 
quelles on  avait  nommé  un  préteur.  —  Droit 
prétorien,  droit  qui  résultait  des  édits  des  jjré- 
teurs.  — Édifice  prétorien ,  se  disait  des  maisons 
de  campagne  les  plus  somplueuses  des  grands  de 
Home.  —  Ilist.  Garde  prétorienne.  Scipion  l'A- 
fricain fui  le  premier  qui  donna  une  forme  ré- 
gulière à  cette  milice.  Octave,  devenu  empereur 
sous  le  nom  d'Auguste,  établit  10,000  soldats 
prétoriens,  qu'il  divisa  en  deux  cohortes,  com- 
mandées chacune  par  un  préfet  du  prétoire.  i.a 
garde  prétorienne  devint  bientôt  toute-puissante; 
elle  fit,  défit  les  princes,  alla  jusqu'à  mettre 
l'empire  .i  l'encan,  et  fut  cassée  par  Conslantin. 

*  pnÊTRË,  s.  m.  rrov.  Prêtre  Martin,  se  dit 
d'un  chantre  qui  dit  le  verset  et  le  répons  ;  et  fig., 
de  celui  qui  fait  la  demande  et  la  réponse.  — 
C'est  un  pauvre  prêtre ,  c'est  un  homme  sans  in- 
dustrie, sans  adresse,  sans  capacilè.  —  Ilist. 
Prêtre  réfraclttirc  ,  nom  donné,  pendanl  la  ré- 
volution française  ,  aux  prêtres  ((ui  avaient  refusé 
le  serment  conslitutionnel.  —  Guerre  des  prêtres, 
se  dit  de  la  guerre  que  les  cantons  de  Berne  et  de 
Zurich  soutinrent  contre  les  cinq  autres  cantons 
suisses  en  1655,  parce  qu'elle  fui  causée  par 
l'intolérance  du  canton  de  Scliwilz.  —  Zool. 
Prêtre,  nom  vulgaire  des  libellules  ou  demoi- 
selles, et  de  plusieurs  oiseaux,  tels  que  le  bou- 
vreuil ,  le  macareux,  une  espèce  de  coucou,  etc. 

prétrerie,  s.  f.  Anc.  coût.  Biens  apparte- 
nant au  clergé. 

*  prétresse,  s.  f.  Ancien  ustensile  de  faïence, 
qui  contenait  un  compartiment  pour  l'huile,  et 
uu  autre  pour  le  vinaigre. 

pnÊTROT,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  rossi- 
gnol de  muraille. 

PRÉTUTiESl,  IE\\E ,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  d'Italie,  entre  le  Picenum  au  N. 
et  les  Vestins  au  S. 

PRF.TITIIM,  n.  pr.  m.  (pr.  prétuciome).  Géogr. 
anc.  Ville  des  Prétuliens,  au  N.,  près  du  Picenum. 

PREl'GÈHiE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Agé- 
nor,  qui  enleva  de  Sparte  la  slalue  de  Diane  lim- 
nalide  et  la  porla  à  Méson  en  Achaïe,  où  il  lui 
éleva  uu  temple.  On  dit  aussi  Prcygine. 

'  PREUVE,  S.  f.  r.hét.  Partie  d'un  discours  que 
l'on  appelle  aussi  démonstration. — Comm,  Pelile 
bouleille  dans  laquelle  on  reçoit,  au  sortir  de 
l'alambic,  l'eau-de-vic  dont  on  veut  connaître  le 
degré. —  Preuve  de  Hollande,  eau-de-vie  à  dix- 
neuf  degrés. —  Teolin.  Preuve,  es.sai  que  l'on  fait 
de  la  cuite,  dans  les  raffineries  de  sucre. 

"  PREUV,  adj.  et  s.  m.  Pliilol.  Les  Neuf  Preux, 
titre  d'un  roman  de  chevalerie.  —  Les  douze 
Preu.v ,  ou  les  douze  pairs  de  Clinrlemagne.  V. 
PAIR,  au  Compl. 
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PRÉVALAIS  (la),  n.  pr.  f.  Géogr.  Hameau  de 
France,  dép.  d'ille-el-Vilaine.  Il  est  renommé 
pour  l'excellence  de  son  beurre.  On  écrit  aussi  la 
Prévalaie. 

PRÉVALITA\E,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Province 
de  l'empire  romain,  dans  le  diocèse  de  Dacie,  au 
S.  Sa  capitale  était  Scorfra. 

*  PRÉVE^iAVT  ,  A^TE,  adj.  Théol.  Grâce  pré- 
venante, grâce  qui  prévient  la  volonté,  qui  l'aide 
et  la  détermine,  sans  détruire  ni  gêner  le  libre 
arbilre. 

PREVEZA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Grèce 
moderne,  sur  le  golfe  d'Arta.  4,000  hab./  Prise 
par  les  Turcs  en  1538,  par  les  Véniliens  en  1684, 
cédée  par  ceux-ci  aux  Français  en  1797,  Ali- 
Pacha  y  remporta  une  victoire  sur  les  Français, 
le  24  octobre  1798. 

PREVOSTÉE,  5.  r.  Bot.  Genre  de  lichens. 

*  PRÉVÔT,  s.  m.  l'rov.  Craindre  le  prévôt, 
avoir  la  conscience  troublée.  —  f'a-t'en  battre 
le  prévôt,  tu  gagneras  double  amende,  se  disait 
à  celui  qui  ne  sait  que  faire.  —  Anc.  jurispr. 
Prévôt,  nom  donné  aux  premiers  juges  royaux, 
à  ceux  qui  jugeaient  les  alTaires  civiles  en  pre- 
mière instance.  On  les  appelait  aussi,  selon  lés 
provinces  ,  cArf/e/rti/is,  vicomtes  nu  vigniers. — 
Se  disait  aussi  d'un  ollicier  municipal  daiis  plu- 
sieurs villes  de  France  :  Le  prévôt  de  là  com- 
mune, de  la  jurade,  prévôt  forain ,  etc. —  D'ans 
plusieurs  ordres  militaires  ,  on  appelait  prévôt, 
un  grand  officier  à  qui  était  confié  le  soin  des 
cérémonies;  Le  prévôt  du  Saint-Esprit,  de 
Saint-Michel  —  Hisl,  ceci.  Prévôt,  première  où 
seconde  dignité,  dans  quelques  chapitres. — Titre 
du  supérieur  général  des  harnabilcs  et  des  ermi- 
tes de  Saint-Louis  de  Gonzague.  —  Mar.  Mauvais 
matelot  que  l'on  emploie  à  balayer  le  vaisseau  et 
à  infliger  les  corrections. 

*  PRBVÔTAI.,  Ai.E,  adj.  Ilist.  Cour  prévôlale. 
On  donne  particulièrement  ce  nom  à  des  tribu- 
naux exceptionnels  établis,  au  commencement  de 
la  rcsiauration,  par  la  loi  du  17  novembre  1815, 
pour  juger  sommairement  les  crimes  politiques. 
—  Cour  prévôlale  des  douanes,  juridiction  spé- 
ciale établie  en  1810,  pour  juger  les  délits  de 
contrebande,  et  empêcher  ainsi  l'introduction 
des  marchandises  étrangères  en  France. 

"  PiiÉvÔTÉ,  s.  f.  Anc.  jurispr.  Lieu  où  le  pré- 
vôt rendait  la  justice  ;  Plaider  à  la  prévôté. 

PRÉVOYABLE,  adj.  des  2  g.  Xéol.  Qui  peut 
être  prévu. 

"  PREZ-EJI-PAIL ,  n.  pr.  m.  C'est  Pré-en- 
Pail.  V.  ce  mot,  au  Complément. 

'  PRIAM,  s.  m.  Zool.  Nom  donné  à  un  pa- 
pillon, 

PRIA.MIDE,  n.  patron,  des  2  g.  Temps  bér.  Se 
dit  des  enfants  de  Priam.  —  Adjecliv.  La  vierge 
priamide,  Cassandre. —  On  dit  aussi  priaméide, 
mais  c'est  par  erreur  que  le  Dict.  donne  priamite. 

'  PRIAPE,  S.  m.  Se  dit  quelquefois  dans  le 
même  sens  que  phallus. 

j'RiAPÉEV,  E«i\E,  adj.  Ant.  Qui  appartient  i 
Priape  ou  à  son  culte. —  Littèr.  anc.  Mètre  pria- 
péen  ,  vers  composé  d'un  glyconique  et  d'un 
phérécralien. —  Se  dit  aussi  d'un  vers  hexamètre 
dans  lequel  les  trois  premiers  pieds  sont  séparés 
des  trois  derniers  par  le  sens  et  la  ponctuation. 

PRIAPÉSIE\,  adj.  m.  .Mylh.  Surnom  d'Apollon 
adoré  à  Priapus. 

PRlAPl.iiA,  adj.  f.  Mylh.  rom.  Surnom  de 
Diane. 

PRiAPioiiE,  adj.  des  2  g.  Ant.  Oui  appartient 
à  Priape  ou  à  son  culte  :  Culte  priapique. 

PRIAPIS,  n.  pr.  m.  (pr.  priupuce).  Géogr. 
anc.  Ville  de  .Mysie,  près  de  Lampsaque,  avec  un 
port  sur  la  Proponlide.  C'est  là  que  priape  se  ré- 
fugia, lorsqu'il  eut  été  banni  de  Lampsaque. 

PRIASI'S ,  n.  pr.  m.  (pr.  priazuce).  Temps  hér. 
Fils  de  Cénéeet  un  des  Argonautes. 

PRII>IE^,IEI«XE,adj.  (du  lat./)Wrf(>,  la  veille). 
Didact.  De  la  veille,  qui  appartient  à  la  veille. — 
Anc.  nu'd.  Puryation  pridienne ,  purgatif  que 
l'on  administrait  comme  préparation  à  une  médi- 
cation plus  active. 

PRIEGXITZ ,  n.  pr.  ra.  Géogr.  Une  des  divi- 
sions de  l'ancienne  Marche  électorale,  avait  pour 
cap.  Perleberg.  Priegnitz  forme  aiij.  les  cercles 
d'Ost-Priegnilz  et  de  West-Priegnitz ,  dans  la 
régence  de  Potsdam  et  la  prov.  de  Brandebourg. 

PRIECO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  la  province  de  Cordoue.  16,700  hab. 

PRIÈRE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Asie- 
jlineure  ,  en  lonie,  prés  de  l'embouchure  du 
Méandre,  et  vis-à-vis  de  l'ile  de  Samos.  Patrie 
du  philosophe  Bias  el  du   sculpteur  ArchélaCis. 

!'RIÉKÊE>,  E.v.VE,  ai^.  CI  s.  Géogr.  anç,  U*^ 
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bitanl  de  Priène. —  Qui  appartient  à  Priène  ou  i 
ses  habitnius. 

'  l'iili'.n,  V.  a.  Prier  quelqu'un  de  son  dés- 
honneur, lui  (lomander  une  chose  houleuse. — 
Prov.  Ce  n'est  pas  pour  avoir  toujours  prié  Dieu, 
se  dit  d'une  personne  qui  est  juslehienl  punie. 

—  Il  ne  prie  point  comme  il  joint  les  mains, 
c'est  un  liypocrile.  —  La  viande  ne  prie  point 
les  gens,  se  dit  d'un  mauvais  repas. —  Se  faire 
prier,  aimer  à  se  faire  prier,  faire  des  dilTicultés 
pour  accorder  une  cliosc  de  peu  d'importance. 

*  rRIi::nE,  s.  r.  llisl.  relig.  Droit  de  pre- 
mières prières,  droit  de  conTérer  certains  béné- 
Tices,  qui  appartenait  à  quelques  chapitres  d'Alle- 
nia(;ne.  —  .Myth.  gr.  Les  Prières,  déesses,  filles 
de  Jupiter,  qui  en  boita'. t  et  en  pleurant,  sui- 
vaient de  loin  l'Injure,  selon  Homère. 

rmiîSTi.EYE,  s.  m.  Oot.  Genre  de  plantes  du 
cap  de  lionne-Espérance,  familledes  légumineuses. 

*  l'RlKin,  s.  m.  nist.  relig.  On  appelait pr/ewr 
claustral,  celui  qui  gouvernait  les  religieux  d'une 
abbajc,  sous  les  ordres  de  l'abbé,  el  prieur  con- 
ventuel, celui  qui  gouvernait  un  monastère, 
comme  chef  absolu  et  premier  supérieur. —  Prov. 
//  faut  toujours  dire  du  Ijien  de  monsieur  le 
prieur,  i\  faut  avoir  soin  dans  ses  discours  de 
ménager  les  gens  en  place. —  llisl.  Prieur,  titre 
des  neuf  magistrats  qui  gouvernaient  la  répu- 
blique de  Sienne,  avant  sa  réunion  à  la  Toscane. 

—  Titre  de  six  macislrats  de  rlorcnce,  dits  prieurs 
des  arts  el  de  la  liberté,  qui,  avec  le  capitaine  do 
la  liberté,  leur  président,  formaient  un  conseil 
auquel  élait  confié  le  gouvernement.  Les  prieurs 
étaient  élus  par  le  peuple. 

*  PRIIîL'RAI.,  Al.E,  adj.IIist.  Chambre  prieu- 
rale ,  se  disait  do  certaines  commanderies  de 
l'ordre  de  Malte. 

*  PRIECRI!,  s.  m.  Ilist.  Grand  prieuré,  rési- 
dence d'un  grand  prieur  :  Le  grand  prieuré  de 
Malte. —  lîot.  Herbe  au  grand  prieur,  un  des 
noms  donnés  au  tabac. 

PRIELRÉE  ,  S.  r.  Bot.  Plante  du  Sénégal. 

*  PRIUAIRE,  adj.  des  2  g.  École  primaire  su- 
périaire ,  celle  dans  laquelle  on  enseigne  des 
branches  de  science  plus  élevées  que  dans  les 
écoles  primaires  proprement  dites,  sans  atteindre 
i  l'instruction  qui  est  donnée  dans  les  collèges. 

—  Astron.  Planètes  primaires  ,  celles  qui  ont  le 
soleil  pour  centre  de  leurs  mouvements,  à  la 
différence  des  satellites  ou  planètes  secondaires. 

—  Bot.  Pédoncule  primaire,  support  principal 
des  divisions  d'un  pédoncule  composé.  —  Pétiole 
primaire,  celui  qui  est  commun  à  plusieurs  fo- 
lioles ou  à  plusieurs  pétioles  secondaires.  —  En 
géol.,  primaire  est  synonyme  ùc  primitif  ou  pri- 
mordial. 

PRI.U1-ME9ISIS,  s.  r.  (pr.  primamincice) 
(e\pr.  lat.  formée  de  prima,  premier,  sous-ent. 
rf/e,  jour  ;  cl  ûcmensis,  mois).  Thcol.  Assemblée 
de  docteurs  de  la  faculté  de  théologie  de  i*aris, 
qui  se  réunissaient  le  premier  de  chaque  mois 
pour  conférer  des  affaires  de  celte  faculté. 

"  PRIMAT,  s.  m.  Ilist.  ceci.  On  nommait  ainsi, 
dans  l'Kglise  d'Occident,  les  métropolitains, 
c'est-à-dire  les  archevêques  et  évéques  qui  avaient 
autorité  sur  d'autres  archevêques  ou  évéques.  En 
France,  plusieurs  archevêques,  ceux  d'Arles,  de 
P»eims,  de  Sens,  de  Bourges,  de  Bordeaux,  de 
liouen,  ont  prétendu  à  la  primatie ,  mais  les 
droits  qu'ils  voulaient  s'attribuer  ont  toujours 
été  contestés ,  il  n'y  eut  de  primats  bien  reconnus 
que  les  archevêques  de  Lyon  et  de  Bourges,  qui 
s'intitulaient,  le  premier,  primat  des  Gaules,  le 
fécond ,  primat  d'Aquitaine.  —  Ilist.  Primat  de 
Pologne,  se  disait  du  chef  du  sénat,  qui  était  le 
censeur  du  roi,  et,  à  la  mort  du  monarque, 
l'inlerroi. 

rRl!MATES,s.  m.  pi.  (en  \3\..  primates ,  les 
premiers).  Zool.  Groupe  de  mammifères  qui  ren- 
ferme l'homme,  les  singes,  et  plusieurs  autres 
animaux  que  leur  organisation  semble  placer  en 
létc  du  règne  animal. 

*  PRI.MATIE ,  s.  f.  Il  se  dit  aussi  du  siège  de 
la  juridiction  d'un  primai,  et  de  la  maison,  du 
palais  qu'il  occupe. 

"  PRIME,  s.  f.  Chron.  La  première  des  quatre 
parties  du  jour  artificiel  des  Homains,  compre- 
nant ,  comme  les  autres  parties ,  le  quart  du 
lemps  qui  s'écoule  entre  le  lever  et  le  coucher  du 
soleil  (Acwre).  — Ane.  astron.  Il  se  disait  de  la  pre- 
mière apparition  d'un  astre  :  La  lune  est  en 
prime ,  son  croissant  commence  à  <e  montrer.  — 
Pêche.  Sardines  de  prime,  sardines  que  l'on 
prend  au  coucher  du  soleil ,  par  opposition  a  sar- 
dines d'aube.  —  Moues  de  prime,  celles  qui  ar- 
rivent les  premières  en  Kurope,  après  la  pèche 
COHPL.  11. 
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annuelle.  —  vén.  Ve  haute  prime,  loc.  adv.  Sur- 
le-champ.  —  Prime,  adj.  des  3  g.  S'est  dit  pour 
premier.  On  le  retrouve  encore  dans  les  locutions 
de  prime-abord ,  de  prime-saut ,  prime-sautier. 

—  Agric.  Synonyme  de  précoce:  Fruit,  légume 
prime. 

PRisiE-PACE  (de),  loc.  adv.  S'est  dit  pour 
d'abord,  en  premier  lieu. 

PRIMIAIVITE,  s.  m.  Ilist.  ceci.  Membre  d'une 
secte  de  donaiistes  dont  Primianus  fut  le  chef. 

*  PRIJIK.IER,  s.  m.  Ilist  Titre  de  plusieurs 
officiers  principaux  de  la  cour  des  empereurs  de 
Conslantinople  :  Primicier  augustal ;  primicier 
de  l'impératrice  ;  primicier  des  légions,  de  la 
chambre,  du  palais ,  ele.  —  Primicier  des  no- 
taires, officier  qui  tenait  le  registre  des  dépenses, 
desTcvenus  et  des  forces  de  l'empire. 

PRIMIGÈIHE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  primus, 
premier;  genilus,  produit).  Bot.  Se  dit  des 
plantes  qui  ne  proviennent  point  du  croisement 
des  races  voisines.   V'.,  plus  loin,  primitif. 

*  PRIMIPII.AIRE  ou  PRIMIPII.E,  S.  m.  Ant. 
rom.  C'était,  chez  les  Bomains ,  le  commandant 
do  la  première  centurie  du  premier  manipule  des 
tertiaires  (pilani),  cl  par  conséquent  le  centurion 
le  plus  considérable  de  ce  corps.  Le  primipilaire 
avait  place  au  conseil  de  guerre  après  le  consul , 
élait  ch.irgé  de  la  garde  de  l'aigle  ,  cl  devenait  de 
droit  membre  de  l'ordre  des  chevaliers.  —  La 
différence  de  signilie.ition  établie  par  le  Diction - 
naire  cnlre  les  deux  mots  français  primipilaire  et 
primipilc  n'existe  pas  plus  qu'entre  les  deux  mois 
latins  primipilaris  et  primipilus.  On  peut  donc 
dire  indifféremment  le  primipilaire ,  ou  adjectiv. 
le  centurion  primipilaire  ,  et  le  primipile. 

"  PRIMITIF,  IVE,  adj.  Cramm.  En  sanscrit  : 
l/^erbe  primitif,  se  dit  des  verbes  qui  descendent 
immédiatement  des  racines.  —  Géol.  Terrains 
primitifs,  ceux  qui  ne  coniiennent  aucun  vestige 
de  corps  organisés,  à  l'existence  desquels  on  les 
suppose  par  conséquent  antérieurs.  —  Miner. 
Forme  primitive  se  dit ,  dans  les  crystaui ,  de  la 
forme  simple,  c'est-à-dire  de  la  forme  dont  les 
faces  sont  égales  entre  elles  et  semblablement  si- 
tuées, et  qu'on  ne  peut  dériver  d'aucune  autre. 

—  Zool .  Neri'ures  primitives ,  deux  grosses  ner- 
vures parallèles  qui  existent  dans  l'œil  des  in- 
sectes ,  et  qu'on  divise  en  interne  et  externe.  — 
Bot.  Plantes  primitives ,  celles  qui  ne  provien- 
nent point  du  croisement  d'es[)èces  voisines,  et  qui 
conservent  leur  type  originaire.  —  Ane.  arithm. 
Nombre  primitif,  se  disait  d'un  nombre  premier. 

—  Triangle  primitif,  s'est  dit  de  celui  dont  les 
côtés  n'ont  point  de  commune  mesure  entre  eux. 

PRIMITIVITÉ,  s.  r.  Didact.  Ëtat  de  ce  qui  est 
primitif. 

PRIHORUIAMTÉ,  S.  f.  Didact.  Quilitc,  état 
de  ce  qui  est  primordial. 

"  PRI.MIII.ACÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  primula, 
primevère).  Bol.  Qui  ressemble  à  la  primevère. 

*  PRIX,  adj.  m.  Pêche.  Filet  prin,  corde 
d'auffe  dont  les  pêcheurs  font  usage  pour  con- 
slruire  les  bourdigucs.  —  Techn.  Prin  filé. 
V.  PRIS,  au  Dictionnaire.  On  écrit  plus  ordinaire- 
ment d'un  seul  mot,  prinfilé. 

PRi!«CARD,  s.  m.  Zool.  t'n  des  noms  vulgaires 
du  pinson. 

*  PRIXC.E,  s.  m.  Prov.  Les  princes  ont  les  bras 
longs ,  ou  /es  mains  longues,  leur  pouvoir  s'étend 
loin.  —  Les  princes  ont  beaucoup  d'yeux  el  beau- 
coup d'oreilles,  ils  voient  et  entendent  tout,  par 
leurs  espions.  —  Ce  sont  jeux  de  princes,  qui  ne 
plaisent  qu'à  ceux  qui  les  font,  ou  simplement, 
ce  sont  jeux  de  princes,  se  dit  des  amusements 
dans  lesquels  on  se  met  peu  en  peine  du  tort  qui 
en  peut  résulter  pour  autrui.  —  llisl.  anc.  Chei 
les  Romains ,  prince  se  disait  des  jeunes  soldats 
qui,  originairement,  forniaieul  la  première  ligne 
de  bataille  de  la  légion,  et  engageaient  le  com- 
bat. Dans  la  suite,  ils  ne  furent  qu'au  deuxième 
rang  ,  après  les  baslaires.  V.  principes  ,  au  Dict. 

—  Prince ,  titre  ofliciel  des  empereurs  romains 
jusqu'à  nioclétien.  V.  princip.it,  au  CoinpI.  — 
Chez  les  llôbrcux,  prince  de  la  captivité,  nom 
donne  à  ceux  qui,  pendant  la  captivité,  gouver- 
naient le  peuple  juif.  —  Prince  de  la  ville,  ma- 
gistrat qui  ,  dans  les  villes  Israélites,  veillait  à  la 
conservation  de  l'ordre  et  de  la  police.  —  Prince 
de  la  si/nagogue,  se  dit,  dans  l'Ancien  Testa- 
ment, de  ceux  qui  présidaient  aux  assemblées  du 
peuple,  el  dans  lo  Nouveau,  de  celui  qui  prési- 
dait les  assemblées  religieuses  tenues  dans  la  sy- 
nagogue. —  Prince  des  prêtres,  les  Juifs  dési- 
gnaient ainsi  :  1"  le  grand-prêtre  en  exercice; 
2°  le  grand-prètre  qui  n'exerçait  plus  ce  minis-  j 
térc;  3"  le  chef  d'une  famille  sacerdotale. — Ilist. 
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mod.  F.n  franco, ;/riHre  était ,  sous  les  rois  do  la 
première  race,  le  litre  des  chefs  qui  assistaient  aux 
assemblées  de  la  nation. *Au  commeiiccmenl  de  la 
Iroisième  race,  il  était  commu  i  à  tous  les  gran  § 
feudalaires  jouissant  de  l'autorité  souveraine.  — 
Princes  possessionnéi,  princes  du  sang  qui  jouis- 
saient d'un  droit  do  souveraineté  dans  quelques 
provinces.  —  Monsieur  le  Prince,  se  disait 
absol.  du  premier  prince  du  sang,  à  la  cour  de 
France. —  Prince  roijal ,  liirc  que  porte,  dans 
plusieurs  pays,  l'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne. —  Très-haut,  très-puissant  el  trèt-excel- 
leut  prince,  formule  dont  on  se  servait  dans  les 
actes  publics,  en  parlant  des  rois.  Pour  les  princes 
qui  n'étaient  pas  rois,  on  disait,  très-haut  et 
très-puissant  prince.  —  Guerre  de  l'emprisonne- 
ment des  princes,  nom  donné  à  la  guerre  de  la 
Fronde,  parce  qu'elle  commença  par  le  soulève- 
ment queMazarin  excita,  en  faisant  metire  i  la 
Bastille  le  prince  de  Condé  et  les  autres  chefs  do 
la  Fronde.  —  Prince  était  aussi  le  litre  que 
prenait  le  chef  de  différentes  confréries  bur- 
lesques :  Le  prince  des  sots ,  le  prince  des  amou- 
reux, etc.  —  En  Angleterre,  prince  Noir,  sur- 
nom donné,  à  cause  de  la  couleur  de  son  armure, 
à  Edouard ,  prince  de  Galles ,  fils  du  roi  d'Angle- 
terre Edouard  III,  et  mort  en  1376,  sans  avoir 
régné.  —  Dans  la  confédération  du  Rhin  ,  prince 
primat ,  titre  que  portait  le  président  de  la  diète , 
ancien  électeur  de  .Maycnce  et  grand-duc  de 
Francfort.  —  Philos.  Prince  des  médecins,  sur- 
nom donné  à  Aviccnnc ,  célèbre  philosophe  ot 
médecin  arabe  du  commencement  du  w  siècle. 
—  Philol.  Prince,  dans  l'envoi  des  ballades  el  des 
chants  royaux,  titre  qui  s'adressait  au  poète  qui 
avail  gagné  le  prix  de  la  ballade  de  l'année  pré- 
cédente, et  qui  décernait  les  prix  à  son  tour.  — 
Du  Prince,  litre  d'un  ouvrage  célèbre  de  Ma- 
chiavel ,  dans  lequel  il  enseigne  aux  despotes  les 
moyens  de  réussir,  même  aux  dépens  de  la  justice 
et  de  l'humanité,  et  où  il  expose  cette  détestable 
politique  qui  a  reçu  le  nom  de  machiavélique. 
V.  ce  mot,  au  Dict.  —  Zool.  Prince,  nom  donné 
au  papillon  appelé  aussi  collier  argenté.  —  Nom 
marchand  d'une  coquille  du  genre  cône. —  Géogr. 
Ile  du  Prince,  Ile  d'Afrique,  dans  le  golfe  de 
Guinée,  au  N.-K.  de  l'Ile  Saint-Thomas.  10,000  h. 
Ch.-I.  San-^ntonio.  —  C'est  aussi  le  nom  d'une 
des  Iles  de  la  Sonde,  qui  a  pour  ch.-l.  Sama- 
dang.  —  Ile  du  Prince  de  Galles ,  ou  Poulo- 
Pinang,  Ile  de  l'Asie ,  dans  l'océan  Indien ,  sur  la 
côte  O.  de  la  presqu'île  de  Malacca,  à  l'entrée  du 
détroit  de  ce  nom.  43,lî7  hab.  Ch.-I.  Georgetown. 
Elle  appartient  aux  Anglais.  —  Ile  du  Prince 
Edouard  ou  de  Saint-Jean  ,  lie  de  l'Amérique 
du  Nord,  dans  le  golfe  Saint-Laurent;  195  kil. 
sur  60.  28,000  hab.  Ch.-l.  CharloUe'slown.  Elle 
fut  cédée  aux  Anglais  avec  le  Canada.  —  Passe 
du  Prince-Régent ,  bras  de  mer  dans  la  partie 
orientale  de  la  mer  Polaire,  au  S.  du  détroit  de 
Barrow.  Elle  communique  au  golfe  de  Bnolliia.  — 
Iles  des  Princes,  groupe  de  neuf  Iles  dans  la  mer 
de  Marmara  :  quatre  sont  habitées.  !>,000  hab. 

"  PRINCERIE,  S.  f.  S'est  dit  fam.  pour,  qualité 
de  prince,  manières  de  prince. 

'princesse,  s.  f.  Princesse  royale,  femme 
du  prince  royal.  Dans  les  Etats  où  les  femmes 
peuvent  exercer  la  souveraineté,  princesse  royale 
est  le  titre  de  l'héritière  présomptive  de  la  cou- 
ronne.—  llorl.  Princesse,  espèce  de  haricot  dont 
la  cosse  est  très-allongée  :  Des  princesses ,  ou 
adjectiv.,  des  haricots  princesses.  —  Zool.  Prin- 
cesse, nom  marchand  d'une  coquille  du  genre 
sabot.  —  Ile  de  la  Princesse-Royale ,  archi|K*l 
de  l'Amérique  du  Nord  ,  sur  la  e<Jte  N.-O. 

*PRI\r.lER,  1ERE,  adj.  Seigneur  princier, 
s'est  dit  d'un  grand  seigneur  de  la  cour.  —  llisl. 
relig.  abbaye  princière,  se  disait  de  certaines 
abbayes  d'Allemagne,  où  l'on  ne  recevait  que  des 
filles  de  princes. —  Princier,  s.  m.  A  été  employé 
pour  primicier,  quoi  qu'en  dise  le  Dictionnaire, 
particulièrement  dans  l'Eglise  de  Metr. 

*  PRl\riPAi.,  Al,E,  adj.  Principal  locataire, 
celui  qui  loue  du  propriétaire  une  maison ,  pour 
la  soiis-louer  en  tout  ou  en  partie.  —  Féod. 
Principal  manoir,  château  destiné  i  l'habitation 
dn  seigneur  du  fief.  —  Jurispr.  Conclusions  prin- 
cipales, celles  qui  portent  sur  le  fond  de  l'affaire, 
par  opposition  à  conclusions  subsidiaires.  — 
Demande  principale,  se  dit  par  opposition  à 
demande  accessoire  ou  reconvenlionnelle.  — 
Somme  principale ,  le  capital,  par  opposition  aux 
intérêts.  —  Mus.  Principal ,  se  dit  de  la  partie 
récitante  d'une  symphonie  :  Violon  principal. 
Flûte  principale.  —  Céom.  y^xe  principal  d'une 
ellipse,  d'une  hyperbole,  aie  qui  passe  par  les 
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foyers  de  ces  courbes.  —  Prinvipal,  9.  m.  Ane. 
coul.  S'csl  (lildu  présciU  que,  par  leslamcnl,  on 
laissail  à  l'église  où  l'on  se  faisnil  cnlcrrer. 

*  l'Rlscil'AT,  s.  m.  Dignilé  <lo  prince,  on  gé- 
néral. —  llist.  rom.  Dignité  de  prince  do  la  jeu- 
nesse. —  Nom  donné  à  une  période  de  l'hisloire 
romaine  qui  comprend  les  Irois  premiers  siècles 
do  l'empire,  d'^ugusle  à  Dioclélien  (de  2il  av. 
i.  C  Â  287  de  I,  C.},  parce  que,  pendant  toute 
cette  époque,  les  empereurs  n'eurent  d'autre 
litre  ofRciel  que  celui  do  prince.  —  Ilist.  mod. 
Priiiciiiut  s'est  dit  do  la  pripcipaulé  de  Cata- 
logne. 

*  l'RlUCIPAUTÉ,  ».  r.  Céogr.  Principaulé-Ci- 
téiiciire,  province  du  royaume  de  Naples,  au  S.- 
0.,  sur  la  mer  Tyrrhénienne.  Pop.  350,000  hab. 
C!i.-1.  Salerne.  Territoire  montueux.  Pâturages, 
lïunies.  Abeilles.  —  Principauié~Vliérieurc^  autre 
[irovince  du  royaume  de  Naples,  plus  au  N.  el 
dans  les  terres.  l'op.  400,000  h.  Ch.-I.  JvelUno. 

'  1>RI.\(.IPE,  S.  m.  Cbim.  Corps  simple  et  in- 
décomposable par  les  moyens  de  la  science  ac- 
tuelle. V.  le  Dictionnaire.  —  Théol.  Principe, 
acte  qui  était  nécessaire  autrerois  pour  obtenir  le 
doctorat,  et  qui  consistait  à  enseigner  publique- 
mont.  —  Pbiios.  Dans  la  logique  de  Kant,  prin- 
cipe sedit  d'un  jugement  à  priori  immcdiatomon( 
certain.  Les  principes  sont  intuitifs  cl  synthé- 
tiques ,  ou  discursifs  cl  analytiques. 

PBixcii'iOT,  s.  m.  Polit  prince.  V.,  au  Dict., 
pniMCipjON,  qui  est  moins  vieux. 

*  PRiivciPiUM,  s.  m.  Ant  rom.  Il  se  dit  aussi 
d'un  espace  libre  qui  s'étendait  dans  toute  la  lar- 
geur du  camp  romain,  cl  le  partageait  eu  deux 
parties. C'est  dans  le  principium  que  les  généraux 
rendaient  la  justice. 

PRl\iii,É,  s.  m.  V.  PBiN,  au  Dict.  cl  au  Compl. 

PUI.'«CAI,LE,  I.  f.  Ane.  t.  railit.  Kspingolo.  on 
disait  aussi pringole. 

pni.ME,  s.  r.  Zool.  Genre  d'oiseaux. 

PRIIMOS,  s.  m.  Rot.  Genre  de  plantes  d'Amé- 
rique, famille  des  rhamnées. 

pniSTAiVER ,  v.  n.  Venir  à  son  printemps; 
verdir.  —  l'ig.  Uajeunir.  Vieux  mol. 

*  PRMTEMPS ,  s.  m.  Mylh.  rom.  Divinité  allé- 
gorique, une  des  quatre  saisons.  —  Ant.  rom. 
Printemps  sacré,  vœu  par  lequel  on  consacrait 
aux  dieux  tout  ce  qui  deviit  naître  du  1"  mars 
au  1'^'  mal.  On  ne  le  faisait  que  dans  les  plus 
grands  dangers. 

PRimiziE,  s.  r.  Bot.  Genre  de  plantes  synan- 
Ihérées  du  cap  de  Bonno-Espérance. 

*  pniocÈRE,  adj.  des  î  g.  (du  gr.  Ttptuv,  scie; 
xéfaç,  corne).  Zool.  Qui  a  les  antennes  dente- 
lées eu  scie. 

prioi.aCs,  n. pr.  m.  Temps  hér.  Frère  de Lyeus, 
cl  chef  de  l'année  des  Mariandyniens.  Il  fut  tué 
par  Hercule.  —  l'clit-fils  de  Tantale,  tué  par 
Amyous. 

•pRiow,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Prince  des 
Gèles,  qui  fut  tué  par  Jason. 

PRIONANTHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  xpiuv, 
scie;  Moi,  fleur).  Bot.  Dont  les  fleurs  sont  den- 
ticulées. 

PRIONORAMPHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itptcov, 
scie;  pâpijpoi;,  bec'.  Zool   Qui  a  le  bec  dentelé. 

*  PRIORI  (À),  loc.  adv.  Philos.  Dans  la  philo- 
sophie de  Kanl,  on  appelle  notions  à  priori: 
4"  des  notions  do  temps  et  d'espace  qui  servent 
de  formes  à  la  réceplivilé;  2"  dos  notions  ren- 
fermées dans  les  catégories,  qui  servent  de 
formes  au  jugement;  3°  les  formes  du  raisonne- 
ment :  subsiatice,  univers  ei  -Dieu, 

PRIPET,  n.  pr.  m.  Céogr.  Rivière  do  la  Russie 
d'Europe,  naît  dans  le  gouvernemenldc  Volhynie, 
traverse  les  immenses  marais  de  Pinsk,  qu'on 
nomme  quelquefois  marais  du  Pripei,  et  Ïambe 
dans  le  Dnieper,  après  630  kil.  do  cours.  On 
écrit  aussi  Pripetz. 

PRIRIT,  s.  m.  Zool.  Gobe-mouches  d'Afrique. 

PRISCILLIANISME,  s.  m.  llisl.  rolig.  Doctrine 
de  Priscillien ,  hérésiarque  espagnol  du  iv'  siècle, 
qui  renouvela  les  erreurs  des  manichéens  et  des 
gnostiques.  Il  enseignait  do  plus  que  l'âme  hu- 
maine est  de  mémo  nature  que  la  Divinité  el  que 
le  démon  n'a  pas  été  créé,  condamnait  le  ma- 
riage ,  niait  la  résurrection  dos  corps ,  etc. 

*  PRisciLLiASiiSTE,  adj.  dos  2  g.  Qui  est  con- 
forme à  la  doctrine  de  Priscillien. 

*  PRISE,  s.  f.  Prov.  Tous  les  jours  de  chasse 
lie  sont  pas  des  jours  de  prise,  on  ne  doit  pas 
s'atlendre  i  réussir  dans  lout  ce  que  l'on  fait. — 
Jeux.  A  l'homhre.  Prise,  fonds  que  chaque  joueur 
est  obligé  de  faire  ou  d'avoir  devant  lui,  avant 
do  commencer  le  jeu.  —  Aux  échecs.  Pièce  eit 
prise ,  celle  qu'une  autre  pièce  peut  prendre.  — 
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Pièce  hors  de  prise  ,  celle  qu'une  autre  pièce  ne 
peut  pas  prendre.  —  Au  'billard.  Sille  en  prise, 
bille  qu'il  esl  aisé  de  faire.  —  Techn.  Prise,  se 
dit  de  la  solidiGcation  du  plâlro  cl  du  mortier. — 
Prise  d'essai,  morceau  de  monnaie  dont  on  se 
sert  pour  essayer.  —  Prise  de  vapeur,  appareil 
servant  à  conduire  la  vapeur  do  la  chaudière 
d'une  machine  dans  le  cylindre. 

*  PRISÉE,  s.  f.  Prov.  Elle  esl  demetirée pour 
la  prisée,  se  dit  d'une  vieille  fille  qui  a  refusé 
de  bons  partis. 

PRISHATISATION  ,  s.  f^  Hiys.  État  d'un  corps 
qui  donne  des  reflets  prismatiques;  état  de  la  lu- 
mière décomposée  par  le  prisme. 

PRiSMATisÊ,  ÉE,  adj.  Phys.  Décomposé  par 
le  prisme  :  Lumière  prismalisée. 

'  PRISMATOCARPE,  adj .  des  2  g.  (du  gr.  irptoiia, 
prisme;  xapitft;,  fruit).  Bol.  Qui  a  des  fruits  de 
forme  prismatique. 

PRiSMATOÏDE,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  icpbiJia, 
prisme;  eI5o?,  apparence).  Didact.  Qui  ressemble 
à  un  prisme ,  qui  en  a  la  figure. 

PRISME,  ÉE,  adj.  Miner.  Qui  a  pris  la  forme 
d'un  prisme. 

PRISHOÏDE,  adj.  des  2  g.  Syn.  de  prismotde. 

'  PRISOS ,  s.  f.  Se  dit  Hg.  d'un  lieu  sombre  cl 
trisle  ;  Cette  maison  est  une  prison.  —  Alchira. 
Prison  des  sages ,  tomaeiu  philosophique. — 
—  Prison  de  Joseph,  oeuf  des  sages. 

PRlSO.\!«AGE,s.  m.  Ane.  coût.  Ce  qu'on  payait 
pour  l'entrée  el  la  sortie  des  prisons. 

*  PUISOltmiER,  1ÈRE,  s.  l'rov.  Faire  un  pri- 
sonnier, se  disait  quand  on  mangeait  un  morceau 
de  pain  entre  deux  verres  do  vin.  —  Techn.  Pri- 
sonnier, tourillon  qui  réunit  doux  pièces  articu- 
lées ensemble,  cl  autour  duquel  s'effectuent 
leurs  mouvements.  —  En  poésie ,  prisonnier, 
prisonnière ,  se  dit  en  parlant  des  choses  :  ie 
soleil  que  voilait  la  vapeur  printaniére  Com- 
mence à   dégager  sa  flamme  prisonnière. 

PRISRE.NU,  u.  pr.  m.  V.  PEK3EKIH,  au  Compl, 

PRISTAF,  s.  m.  Relal.  ORicier  de  la  cour  du 
czar,  chargé  de  recevoir  les  ambassadeurs  et  les 
ministres  étrangers  à  la  fronlière. 

PRISTINA,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  de  Servie, 
sur  un  aflluonl  de  l'Ibar.  12,000  hab.  Evêché. 

PRiSTiPOMinE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble Â  un  pristipome.—  pristvoiiides,  s.  m. 
pi.  Famille  de  poissons. 

"  PRIVAS,  n.  pr.  m.  Cette  ville  est  située  sur 
un  coteau  ,  près  du  confluent  de  l'Ouvèze  el  du 
Métayon.  4,220  hab.  Vieux  château. 

PRIVATAIRE,  s.  m.  Ilist.  eccl.  Oflicier  do  l'É- 
glise grecque,  au  moyen  âge.  On  pense  qu'il  avait 
la  garde  du  trésor  de  l'Église. 

"  PRIVATIF,  IVE,  adj.  Gramm.  Mot  privatif, 
se  dit  quelquefois  d'un  mol  composé  d'une  par- 
ticule privative  el  d'un  radical ,  comme  infor- 
tune, inintelligible,  intolérant,  etc.  —  Lègisl. 
Privatif,  qui  exclul  entlèremenl,  qui  accorde 
une  chose  cxcluiivemenl  à  telle  personne;  jtlr- 
ticle  privatif  ;  disposition  privative. 

"  PiilvATio.î« ,  s.  f.  Ane.  prat.  Interdiclioo , 
conflscation. 

PRIVE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  vorbènacées. 

PRIVERSIATE,  adj.  Cl  S.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Ilabilanl  delà  ville  de  Priverne.  —  Qui  appar- 
tient à  celte  ville  ou  à  ses  habitants. 

PRIVERNE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  du 
Lalium  ,  chez  les  Volsqucs ,  à  l'K.  d'Anlium.  Fut 
prise  plusieurs  fois,  et  pour  la  dernière,  328  av. 
J.  C.  par  Planlius  Decianus.  Aujourd'hui  Piperno. 

'PRIVILÈCE,  s.  m.  Ilist.  Il  se  disait,  au 
moyen  âge,  de  plusieurs  espèces  de  préceptes, 
royaux  ou  pontiflcaui. —  Anc.  jurispr.  Privilège 
de  committimus.  V.  coxmittimls,  au  Dict. 

"PRIVILÉGIÉ,  ÉE,  s.  Anc.  coul.  Privilégié 
suivant  la  cour,  celui  qui  avait  le  droii  d'exercer 
un  négoce  ou  un  métier  dans  tous  les  endroits 
oii  se  trouvait  la  cour. 

PRizzi,  n.  pr.  m.  Ville  de  Sicile,  dans  l'in- 
tendance de  Palermc.  7,500  hab. 

PROACTURIES,  S.  f.  pi.  Ant.  gr.  Nom  donné 
quelquefois  aux  proarosies.  V,   ce  mot  au  Dict. 

PROARONE,  s.  m.  (du  gr.  icpè ,  avant; 
i.fù>v,  coiEbal).  Ant.  gr.  Sorte  de  préparation  ou 
d'apprentissage  pour  la  profession  d'athlète. 

PROAPODOSE,  S.  f.  (du  gr.  irpi,  avant; 
à-rrfîoît;,  restitution).  Rhél.  Ancienne  figure  qui 
consiste  â  répéter  à  la  fin  de  la  phrase  le  mot 
par  lequel  celte  phrase  commence. 

PROARCUE,  s.  f.  (du  gr.  itp6,  avant;  àfx^,, 
puissance).  Philos.  Un  des  éons  des  Valenliniens. 

PROAiiLies,  a.   f.  pi.  (du  gr.  icpô,  avant; 
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I  aùÀbç ,  flûte).  Ant.  gr.  Fèto  qu'on  célébrait  la 
I  veille  d'un  mariage. 

j  PROAf  i.io.'v  ,  s.  m.  (  en  gr.  icpoaùXiov ,  deirpè, 
j  avant,  et  aùXïj,  cour).  Ant.  gr.  Vestibule  d'une 
I  maison. 

PRORABII.IORISME,  s.  m.  { du  lai.  pro6a6i- 
lior,  plus  probable).  Théol.  Doctrine  d'après  la- 
quelle on  esl  obligé  ,  sous  peine  de  péché,  de 
prendre  toujours,  non  point  un  parti  probable, 
mais  le  parti  le  plus  probable. 

PROBABii.iORlSTE,  s.  m.  Thcol.  Partisan  de 
la  doctrine  du  prnbabiliorisme. 

PRORABII.ISSIME,  adj.  des  2  g,  Néol.  Très- 
probable. 

*  PROBABILITÉ ,  S.  f.  Math.  Probabilité  sim- 
ple, celle  d'un  événement  qui  ne  peut  dépendre 
que  de  l'action  simple  d'un  certain  nombre  de 
causes  du  môme  ordre.  —  Probithitité  composée, 
celle  dans  laquelle  on  doit  considérer  simultané- 
mont  plusieurs  probabilités  simples  ou  l'action  de 
dilTércnts  genres  de  causes. 

PllOBATKliR  ,  S.  m.  Alchim.  Celui  qui  éprouve. 

PROBATIQIE,  adj.  f.  Ant.  hébr.  Porte  proba- 
tique,  porte  de  Jérusalem  ,  près  de  laquelle  était 
située  la  piscine  probatique,  cl  par  laquelle 
passaient  les  brebis  qu'on  allait  laver  â  cette 
fontaine. 

"  PROBLÉMATIQUE,  adj.  dcs  2  g.  Pbilos. 
Dans  la  philosophie  do  Kanl  :  Jugement  problé- 
matique, jugement  dans  lequel  le  rapport  de 
l'attribut  au  sujet  n'est  conçu  que  comme  sim- 
plement possible.  Il  s'oppose  i  jugement  asser- 
iorique  ou  apodictique. 

PROBOSCÈPHALÉ,  ÉE ,  adj.  (du  gr.  Ttpo6otrx\;, 
15oî ,  trompe;  xe'faVr) ,  tête).  Zool.  Qui  a  la  lêle 
prolongée  en  trompe.  C'est  une  abréviation  de 
proboscidocépha  lé. 

PROBOSCIDÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  irfo6oîx\, 
trompe),  llisl.  nat.  Qui  est  muni  d'une  trompe. 
—  Qui  ressemble  i  une  trompe. 

"  PROBOSCIDIERI,  lENKE,  adj.  Zool.  Qui  a  le 
nci  prolongé  en  une  trompe. 

PROBOSCIDIFÉRE  ,  adj.  dos  2  g.  (du  lai.  pto- 
boscis,  idis,  trompe;  ferre,  porter).  Zool.  Qui 
porte  une  trompe,  est  muni  d'une  trompe. 

PROBOSCiiUFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat. 
proboscis,  idis,  trompe;  forma,  forme).  Ilist. 
nat.  Qui  a  la  forme  d'une  trompe. 

PROBOSf.lROSTRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pro- 
boscis,  idis,  trompe;  rostrum,  bec).  Zool. Saillie 
en  forme  do  Irompe  qui  constitue  la  tète  do  cer- 
tains insectes. 

PROBOUi.EUME,  S.  m.  (en  gr.  T:po6oùîveu|jia, 
de  Ttgoëoxtktùti'/,  délibérer  auparavant).  Anl.  gr. 
Projet  de  décret  du  sénat  d'Athènes,  qui  devait 
être  soumis  à  l'approbation  du  peuple,  après 
laquelle  il  prenait  le  nom  ic  psiphisme. 

PROBRAQIE,  adj.  el  s.  m.  Lillér.  anc.  Se  dit 
d'un  pied  oratoire  composé  d'une  brève  cl  de 
quatre  longues. 

*  PROCATABCIIQUE,  adj.  deS  3  g.  (du  gr.  itpi, 
avant;  xati,  au-dessus;  Spj^ojiou,  jecommence). 
Méd.  Il  se  dit  des  causes  éloignées  d'une  maladie. 
— Le  Dict.,  tout  en  avortissanl  qu'il  ne  faut  pas 

'  confondre  procatarclique  avec  procathartiqnc ,  a 
commis  une  grave  erreur,  c'est  de  donner  au  pre- 
mier de  ces  mots  l'étymologie  qui  no  peut  appar- 
tenir qu'au  second. 

PROCATllARTIQliE ,  adj  des  2  g.  (du  gr.  itfè, 
d'avance;  xaOatpu,  je  purge).  Méd.  Se  dit  des 
remèdes  propres  à  purger  d'avance,  par  précau- 
tion. Inusité. 

•procédé,  s.  m.  Jeux.  Queue  à  procédé, 
queue  de  billard  dont  le  petit  bout  est  garni  d'un 
morceau  de  cuir. 

*  PROCÉDURIER',  1ÈRE,  S.  So  dit  aussi  quel- 
quefois de  celui,  de  celle  qui  aime  la  chicane. 

'  PROCELI.AIRE ,  S.  f.  Zool.  Nom  scientifique 
des  pétrels.  Le  Dict.  donne  4  ce  mot  le  genre 
masculin;  c'est  une  faute  typographique. 

PROCEI.LARIÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble 
à  la  procellaire,  au  pétrel.  —  procellariés,  s.  m. 
pi.  Famille  d'oiseaux. 

PROCÉPHALÉ,  ÉE,  adj,  (du  gr.  T.fb,  en  avant; 
XE!fa>,^,  tête).  Zool.  Quia  une  tète  bien  dis- 
tincte. 

PROCÈRE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

*  PROCÈS,  s.  m.  Anc.  pral.  Procès  parti,  celui 
dans  lequel  se  forment  plusieurs  opinions  qui 
réunissent  un  nombre  égal  de  voii.  —  Le  mot 
procès  n'est  aujourd'hui  usité  ni  en  anatomie, 
ni  en  chimie. 

*  PROCESSIOS,  s.  f.  rrov.  el  fig.  On  ne  peut 
pas  sonner  les  cloches  et  aller  à  la  procession,  on 
no  peut  pas  taire  en  même  temps  deux  choses  ii>- 
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compatibles. —  Anl.  rom.  Procession  consulaire, 
pompe  solennelle  qui,  le  1"  janvier,  conduisait 
au  Capilolo  les  deux  consuls  qui  allaient  entrer 
eu  cliarge,  afin  d'y  offrir  un  sacrilice  à  Jupiter. 

—  Ilist.  Processions  blanches ,  promenades  sur 
Içs  grandes  routes,  que  rnisaient  les  ligueurs 
en  1583;  ceux  qui  en  faisaient  partie  marchaient 
sur  deux  files,  et  portaient  un  linge  blanc  par- 
dessus leurs  habits,  un  crucifix  d'une  main  et  un 
cierge  de  l'autre.  —  Procession  du  recteur,  cé- 
rémonie que  le  recteur  de  l'université  de  Paris 
faisait  tous  les  trois  mois,  dans  une  église,  ac- 
compagné des  quatre  facultés. 

*  pr.ocESsiumivi.i'R,  s.  m.  Il  se  dit  surtout 
de  ceux  qui  aiment  les  processions,  qui  sont 
assidus  i  les  suivre.  —  llist.  rel.  Nom  donné  i 
quelques  pèlerins  hongrois,  qui,  de  sept  ans  en 
sept  ans,  venaient  à  Cologne,  au  tombeau  des 
trois  Mages,  pour  les  remercier  de  l'assistance 
qu'ils  avaient  prêtée  au  peuple  hongrois  pendant 
nne  sécheresse. 

PROCIIAISKTÉ,  s.  f.  Ane.  jurisp.  Portion  d'hé- 
ritage due  à  titre  de  parenté. 

i>r.ucBii.K  ,  s.  m.  Zool.  Genre  de  poissons. 

l'ROCHïTA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ile  d'Italie, 
dans  la  mer  Tyrrhénienne.  Auj.  Procida. 

PRUCIUA,  n.  pr.  f.  Géogr.  ile  de  la  Méditer- 
ranée, sur  la  côte  S.-O.  du  royaume  de  Saples, 
entre  l'ile  d'Iscbia  et  le  continent.  10  kil.  de  tour. 
7,000  hab.  Gh.-l.  Procida,  sur  la  côte  S.-E. 

l'ROCKiE ,  s.  f.  Bot.  (>enre  de  plantes  des  Indes 
et  d'Afrique,  famille  des  rosacées. 
■  PROCKiii,  ÉE,  adj.  liot.  Qui  ressemble  à  une 
prockie.  —  prockiées,  s.  f.  pi.  Tribu  de  plantes 
rosacées. 

*  PROCI.AHATEUR ,  S.  m.  Hilt.  Proclamateur- 
élecleur,  titre  que  Sieyés,  dans  son  projet  do 
coustitulion  de  la  république  française,  donnait 
au  magistrat  suprême  de  i'Élat. 

'proclamation,  s.  f.  Gomm.  relig.  Dans 
quelques  ordres  monastiques,  accusation  porléo 
par  un  moine  contre  un  de  ses  frères,  en  plein 
chapitre,  pour  une  faute  qu'il  lui  a  vu  commettre. 

—  Chez  les  bernardins  et  les  feuillants,  on  appe- 
lait proclamation  une  confession  publique,  en 
présence  de  toute  la  communaulé.  Dans  plusieurs 
ordres  on  ihiM  proclame.  V,  ce  mot,  au  Dicl. 

PKOCi.ASTE,  s.  m.  Ant  gr.  Coureur  ou  éclai- 
reur  des  armées  grecques.  Ce  mol  n'a  été  em- 
ployé que  par  les  auteurs  modernes. 

PROCLÊE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  l'ille  de  Cly- 
tius,  femme  de  Cycnus  et  mère  de  Ténès  et  d'Hé- 
Diithée. 

proci.ès,  n.  p.  m.  Temps  hér.  Fils  del'lléra- 
clide  Aristodéme  et  d'Argia;  il  régna  à  Sparte 
avec  son  frère  Euryslbènes. 

FROCLIDK,  n.  pair.  m.  Ilist.  anc.  Se  dit  des 
descendants  de  Proclès,  qui  partagèrent  le  trône 
avec  les  liuryslhénides  ou  Agiiie».  On  les  appelle 
aussi  Euryponiides. 

PROti.iES ,  6.  m.  Ilist.  relig.  Sectateur  de 
Prcclus,  hérésiarque  du  xu"  siècle,  qui  avait 
adopté  les  erreurs  des  hermogéniens,  et  ensei- 
gnait en  outre  que  Jésus-Christ  n'avait  pas  en- 
core revôtu  la  nature  humaine.  On  dit  aussi  pro- 
clianite. 

pr.oci.lVE,  adj.  des  2  g.  (du  \a\..  procUvis,  de 
pro,  en  avant  j  clino,  je  penche).  Didacl.  Qui  se 
dirige  eu  avant. 

PKOCI.IVITÉ,  s.  f.  (en  lat.  proclivitaa).  Didacl. 
Pente,  penchant.  11  se  dit  au  propre  et  au  fig. 

PROCflÉ,  n.  pr.  f.  Myth.  V.  progné,  au  Dict. 

PROCOIVÈSE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ile  de  la 
Propontide,  au  N.-E.  de  Cyzique.  Le  marbre 
qu'on  en  tirait  était  appelé  marbre  de  Cyzique. 
Aujourd'hui  Marmara. 

PROCOSIE,  S.  f.  Zool.  Genre  d'Insectes  hé- 
miptères. 

*  PROCONSïl. ,  s.  ra.  Hist.  rom.  Dignitaire  que 
l'on  créa  dans  quelques  circonstances  extraordi- 
naires, et  dont  l'autorité  approchait  de  celle  du 
dictateur.  Cette  espèce  de  proconsul  différait  en- 
lièrement  de  ceux  qui  étaient  envoyés  dans  les 
provinces.  —  Titre  que  les  empereurs  prenaient 
quelquefois  hors  de  lloroe.  — Ilist.  mod.  Se  dit 
quelquefois,  fig.  et  en  mauvaise  part,  des  commis- 
saires que  la  convention  envoyait  dans  les  dépar- 
tements ou  auprès  des  armées,  en  les  investis.sant 
d'un  grand  pouvoir. 

PROCOURS,  s.  m.  Anc.  coût.  Droit  de  pâtu- 
rage dans  des  prés  qui  appartiennent  à  une  autre 
personne. 

*  PROCRASTMATIOI* ,  5.  f.  (du  lat.  pro,  pour; 
crastinè,  demain).  Néol.  Habitude  de  remettre  au 
lendemain.  Peu  usité. 


PROCRASTiiVER ,  V.  n.  (même  élym.).  Kéol. 
Remettre  au  lendemain. 

PROcncSTE,  n.  pr.  m.  Véritable  nom  du  bri- 
gand que  l'on  appelle  coiiimunémcnt  et  par  cor- 
ruption Procuste.  V.  fkocusti;,  au  Dict.  et  au 
Compl. 

PROCTOtKl'QtE,  adj.  de»  2  g.  (du  gr.  icpux- 
'cà;,  l'anus;  >,£ux6;,  blanc).  Zool.  Qui  a  l'anus 
de  couleur  blanche. 

PROCrOPE,  s.  ra.  (du  gr.  itpioxTàî,  l'anus; 
itoOî,  pied).  Zool.  Genre  de  reptiles  sauriens. 

PROCTOTÈTRE,  S.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles 
sauriens. 

*  PROcuBATEin ,  S.  ni.  Hist.  rom.  Il  y  avait 
trois  sortes  de  procurateurs  :  ceux  qui  étaient 
envoyés  par  l'empereur  dans  les  provinces  oïl  il 
n'y  avait  pas  de  propréteur,  et  dont  le  pouvoir 
était  fort  étendu;  ceux  des  provinces  impériales, 
qui  étaient  chargés  de  lever  les  impôt»  et  de  régir 
les  finances  ;  enfin  ceux  des  provinces  sénatoria- 
les, dont  l'unique  fonction  était  d'administrer  les 
domaines  propres  du  prince.  —  Titre  donné  à 
plusieurs  ofiiciers  :  Le  procurateur  du  trésor, 
le  procurateur  des  mines,  etc. 

PROCURATIE,  >.  f.  Hist.  Juridiction  des  pro- 
curateurs de  Saint-Jlarc,  à  Venise.  —  Les  pro- 
ciiraties ,  palais  des  procurateurs  A  Venise. 

'  PROCliRATIO» ,  «.  f.  Adc.  prat.  Procuration 
ad  resirjn/indum ,  titre  par  lequel  le  pourvu  don- 
nait pouvoir  de  résigner  son  office,  c'est-à-dire 
de  le  remettre  entre  les  mains  du  roi  ou  du  chan- 
celier. —  Procuration  cum  libéra  ,  procuration 
qui  conférait  le  pouvoir  d'administrer  une  chose 
et  d'en  disposer  librement  comme  propriétaire. 
—  Ilist.  ceci.  Procuration,  droit  que  les  papes 
réclamaient  sur  les  bènéficiers  de  France,  et  qui 
consistait  en  un  repas  ou  une  hospitalité  de  quel- 
ques jours.  On  devait  aussi  dm  procurations  aux 
évêques  et  archevêques  qui  étaient  en  visite. 

*  PROCIUEIR  ,  s.  m.  l'rov.  Celui  qui  agit  par 
procureur  est  souvent  trompé  en  personne,  il 
faut  faire  ses  affaires  soi-même.  —  Il  a  pris 
Jacques  des  Loijcs  pour  procureur,  se  dit  d'un 
homme  qui  s'est  enfui ,  qui  a  disparu.  —  Ane. 
coût.  Procureur  de  nation,  assesseur  de  l'uni- 
versité, qui  réglait  et  présidait  les  assemblées 
de  sa  nation. —  Hist.  ceci.  Procureur  de  fabrique, 
nom  donné  aux  marguilliers.  —  Procureur  de  la 
foi,  celui  qui  faisait  les  fonctions  de  partie  civile 
devant  le  tribunal  de  l'inquisition.  —  Comm. 
relig.  Procureur,  religieux  chargé  des  intérêts 
temporels  du  couvent  :  Le  père  procureur.  — 
Zool.  Procureur  du  meunier,  nom  vulgaire  du 
pivert. —  Itchn. Procureur,  instrument  de  fer  à 
l'usage  du  fabricant  de  glaces. 

'  PROCL'STE,  n.  pr.  m.  Forme  incorrecte, 
pour  Procruste. —  Fig.  Lit  de  Procuste,  règle 
mesquine,  gênante,  tyrannique,  qui  ne  devrait 
pas  être  appliquée  i  un  esprit  supérieur  ;  Cette 
condition  est  un  lit  de  Procuste.  La  censure  n'est' 
elle  pas  le  lit  de  Procuste  des  intcUiijences  ? 

*  PHOCYO.^  ,  s.  m.  (du  gr.  tc;6,  devant  ;  xûoJV, 
chien).  Astron.  Étoile  de  première  grandeur  qui 
se  trouve  dans  la  constellation  du  petit  Chien,  et 
se  montre  onze  jours  avant  la  canicule.  L'article 
du  Dictionnaire  est  inexact. — Zool.  Un  des  noms 
du  raton. 

PRODÉAXITE ,  9.  m.  Hist.  rclig.  Nom  donné 
aux  disciples  d'IIermias  ou  Herminiens.  V.  ce 
mot ,  au  Complément. 

PRODicÉ,  n.  pr.  f.  Myth.  Une  des  Ilyades.  On 
l'appelle  aussi  Philéto  et  Pijtlw. 

rnoiucos,  s.  m.  (pr.  prodikôce).  Anl.  gr. 
Titre  des  tuteurs  des  rois,  pendant  leur  minorité, 
à  Lacédémone. 

*  PRODIGIT.,  adj.  des  î  g.  Prov.  Â  père  avare 
enfant  prodigue,  trop  de  rigueur  fait  naître  un 
vice  opposé  à  la  vertu  qu'on  voudrait  donner. 

PRODlGl'Et,R ,  s.  m.  Néol.  Celui  qui  prodigue. 
Mirabeau  l'a  employé  flg.  :  Nous  autres  prodi- 
gueiirs  de  la  vie. 

"PRODIJCTE,  8.  m.  Bot.  Éperon  de  certaines 
fleurs. 

PRODUCTIOILITÉ ,  S.  f.  Didacl.  Qualité  de  ce 
qui  est  productible.  , 

PRODUCTiBLEf  adj.  dcs  2  g.  Didact.  Qui  est 
susceptible  d'être  produit. 

"  PRODUIT ,  s.  m.  Prat.  Jcte  de  produit ,  acte 
qu'on  fait  signifier  pour  déclarer  qu'on  a  mis  sa 
production  ou  ses  titres  au  greffe. 

*  PROÈDRE,  ».  m.  Ant.  gr.  Les  proèdres 
étaient  au  nombre  de  neuf  et  tenaient  la  pre- 
mière place  dans  l'assemblée;  ils  étaient  tirés  au 
sort  par  les  neuf  tribus  qui  n'exerçaient  pas  la 
prytanie.  Leur»  fonctions  étaient  de  proposer  au 


peuple  les  alTalrcis,  et  d'expliquer  eellet  sur  les- 
quelles on  allait  délibérer. 

PROÉcuHE,\e ,  adj.  de»  2  g.  (du  gr.  icfoiifoû- 
iJ^oii,  je  devance).  SIéd.  Se  dit  do  la  cauie  prédis- 
posante d'une  maladie.  Prédispotant  e»t  »ciil 
usité. 

PROEMBRYON ,  S.  m.  Dol.  Appendice  foliacé 
qui  (0,  développe  quand  les  griioes  de»  mouiso» 
et  de»  fougère»  commencent  i  germer. 

PROÈME,  ».  m.  (en  lat.  proœmium).  I.illér. 
Préface,  entrée  en  matière.  On  se  sert  au»»i  du 
mol  latin  ;>ro6rmium. 

PROEicÉPHAl.E,  8.  m.  (du  gr.  lîfi,  en  avant; 
à-yxàfaVjv ,  cerveau  ).  Anal.  Honitre  dont  le  cer- 
veau est  hors  du  crâne ,  i  la  région  frontale. 

PROE\cÉPHALlE,  ».  f.  Anal.  Monstruosité  qui 
caractérise  les  proencéphales. 

proe:«cëphalikk,  iesi^e,  adj.  Anal.  Se  dit 
des  monstres  par  proencéphalie. 

PROE!«cÉpnAi.iguE,  adj.  dcs2  g.  Anal.  Qui 
appartient  à  la  proencéphalie  ou  aux  procncé- 
phaies. 

•  PRO-ÉPÉAL,  adj.  el  s.  m.  Faute  typogra- 
phique du  Dictionnaire.  C'est  pro-tpiat. 

"  PROÉPIZEUJtE,  s.  f.  (du  gr.  -icpè,  devant; 
iii\,  sur;  Çeùfo),  joindre).  Gramm.  On  le  dit 
aussi  de  la  position  d'un  verbe  entre  se»  deux 
sujets  ou  ses  deux  régimes.  La  forme  latine,  proé^ 
pizeuxis,  e>t  beaucoup  plus  usitée. 

PRIETIUE» ,  ».  f.  pi.  Temps  hér.  Fille»  de 
Prcctut ,  au  nombre  de  trois  :  l.ysippo ,  Iphinoé 
et  Iphianasse.  Le»  dieux  les  frappèrent  d'une  folio 
pendant  laquelle  elles  se  crurent  métamorpho- 
sées en  génisses.  L'une  d'elles  mourut;  le»  deux 
autres  furent  guéries  parMélampu»,  qui  épousa 
Iphianasse. 

PROIECTICE,  adj.  de»  2  g.  (du  lat.  proftclut, 
parti  de).  Droit  rom.  Qui  vient  de  la  famille,  do 
la  personne  :  J)ot  profectice.  —  Droit  can.  Pro- 
fectice  se  dit  des  bien»  acquis  en  accumulant  les 
revenu»  d'un  bénéfice. 

•  PROFECTIOM ,  S.  f.  Astrol.  C'est  un  calcul 
par  lequel  les  astrologues  prétendaient  faire  par- 
courir un  signe  tous  les  ans  à  chaque  planète. 

'PROPÈS,  ESSE,  adj.  Comm.  relig.  .Maison 
professe ,  maison  dans  laquelle  résidaient  le» 
profés. 

"  PROFESSEUR ,  S.  m.  Hist.  cccl.  Se  disait  des 
chrétiens  qui  venaient  d'eux-mêmes  devant  les 
juges  faire  leur  profession  de  foi. 

PROFESSORAt.EMEXT,  adv.  En  professeur, 
comme  il  convient  à  un  professeur. 

PROFICIAT,  s.  m.  (pr:  proftciate).  Mol  latin 
qui  signifie  7u'i7  réussisse.  On  s'en  sert  quelque- 
fois par  exclamation  ,  lorsqu'une  personne  éter- 
nue,  ou  pendant  qu'elle  boit.  —  Prov.  Je  vous 
souhaite  un  bon  prnficiat ,  puissiez-vous  réussir 
dans  votre  entreprise,  l'eu  uiité  maintenant.— 
Hist.  cccl.  Proficiat,  dro.l  que  le»  évèqiie»  le- 
vaient sur  les  ecclésiastiques.  —  Anc.ciuit.  Ilepj» 
que  les  compagnons  et  les  apprenti»  se  donnaient 
anciennement,  dans  certaines  occasions. 

"  PROFIL  ,  S.  m.  l).-arts.  ProfU  perdu  ,  celui 
qui  est  légèrement  tourné  en  arrière,  de  maniera 
à  montrer  un  peu  plu»  du  derrière  de  la  tête,  cl 
un  peu  moins  de  la  face. 

•  pROriT,s.  m.Foiredupro^f,  seditdeschosc» 
qui  sont  d'un  bon  usage;  Celte  toile,  ce  bois  vou» 
fera  du  profit.—  Mettre  une  cliose  à  profit,  l'em- 
ployer utilement,  au  propre  et  au  fig.:  .Mettre  à 
profit  son  argent,  son  tetnps,  son  adresse.— 
Faites-en  votre  profil,  se  dit  en  parlant  d'un 
objet  qu'on  abandonne  i  quelqu'un,  ou  d'un 
avis  qu'on  lui  donne. —  Absol.  au  pi.  Petit» 
avantages,  petites  gratifications  qui  reviennent  i 
un  domestique,  outre  ses  gage»  :  Il  y  a  beau- 
coup de  profits  dans  celte  maison.  Il  a  tant  par 
an  el  de  bons  profils.  —  Féod.  Profits  de  fief, 
les  droit»  que  le  seigneur  percevait  i  raison  des 
mutations  de  vassaux  ou  de  censitaires.— Jurispr. 
Profit  du  joinl  ou  profil  du  défaut,  avantage 
qui  résulte  pour  lo  demandeur  de  ce  que  la 
cause  des  défendeurs  défaillants  se  trouve  jointe 
par  le  tribunal  il  la  cause  iwndantc  entre  le» 
comparants,  pour  être  statué  sur  le  tout  par  une 
seule  cl  même  décision. 

PROFLIGATEUR,  ».  m.  (  dll  l»t.  JMln/Kjar*, 
châtier).  Néol.  Celui  qui  pour»uil,  cli*tie  :  LU 
pro/ligaleurs  du  vice. 

'  pnorovD,  oxiiE,  adj.  Myth.  Jupiter  pro- 
fond, f\aloa.—Junonprofonde,  Proserpine. — F.n 
poésie,  laplaine  profonde,  les  plaines  profondes, 
la  mer. —  Anal.  Profond  so  dit  de  certains  mus- 
cles, par  opposil.  k  superficiel  ou  .i  sublime  :  Les 
muscles  profonds.  On  dit  de  même,  Varlère  pro- 
fonde ,  el  substantiv.  la  profonde  de  lacuitse,  etc. 


1188 


PRO 


PRO 


PRO 


pno-rORMA ,  loc.adv.  (des mois  lai.  pro,  pour; 
forma,  la  forme).  Comm.  S'etnplojrail  autrerois 
pour  désigner  des  lellres  de  change  dépourvues 
de  valeur  réelle. 

"  PROFKSIOJI ,  s.  f.  Au  pi.,  choses  données 
avec  profusion,  libéralités,  largesses  :  Ses  pro- 
fusions lui  firent  de  nombreux  partisans. 

progasthique  ,  adj.  des  2  g.fdu  gr.  1106,  en 
avant;  farrrip,  ventre).  Zool.  Qui  a  les  nageoires 
ventrales  insérées  sous  l'abdomen. 

PROGLOS,SE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  •<ip6,  en 
avant;  fXûjaa,  langue).  Zool.  Qui  a  une  langue 
très-longue  et  susceptible  de  sortir  de  la  bouche. 

PROGNATHE,  s.  m.  (du  gr.  i:f6,  en  avant; 
Yvd6o;,  michoire).  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères. 

PROGXOSIE,  s.  m.  (du  gr.  'np6,cn  avant; 
Yvtoai;,  connaissance).  Didact.  Science  qui  ap- 
prend à  juger  de  l'issue  probable  d'une  maladie. 

*  pnOGRA.M!ME,  S.  m.  Kjpo5é  des  conditions 
à  remplir  pour  un  concours  ;  Le  programme 
des  examens  pour  le  baccalauréat, —  Ane.  coul. 
Se  disait,  en  général,  des  lettres  munies  du  sceau 
royal. —  Polit.  Programme  de  juitiel  ou  pro- 
gramme de  l'hôtel  de  ville,  espèce  de  procla- 
mation verbale  faite  à  l'hôlel  de  ville  de  l'aris,  le 
29  juillet  1830,  et  qui  contenait  la  promesse 
d'un  gouvernement  démocratique. 

'  PROGRÈS,  s.  m.  Néol.  Il  se  dit  absol.  du 
mouvement  progressif  des  lumières,  de  la  civili- 
sation, des  institutions  politiques:  Partisan, 
ennemi  du  progrés  Nier  le  progrès. 

PROGRESSER  ,  v.  n.  Néol.  Faire  des  progrés. 

'progressif,  ive,  adj.  Polit.  Qui  suit  une 
progression    géométrique  :    L'impôt    progressif. 

—  Philos.  Surite  progressif,  celui  qui  descend 
des  principes  aux  conséquences,  par  opposition 
au  sortie  régressif,  qui  remonte  des  consé- 
quences aux  principes. —  Bol.  Racine  progres- 
sive, racine  vivace  qui  s'allonge  eu  avant  et  se 
détruit  tn  arriére,  en  sorte  que  la  plante  n'avance 
que  lentement. 

PROGRESSISTE,  adj.  des  2  g.  Néol.  Qui  par- 
tage les  idées  do  progrès,  qui  est  consacré  au 
progrès  politique  et  social  :  Journal  progressiste. 

—  Il  se  dit  substantiv.  en  parlant  de  ceux  qui 
appartiennent  au  parti  le  plus  avancé  en  Es- 
pagne. 

*  PROIE,  s.  r.  Être  en  proie,  être  abandonné, 
livi'éà,  se  ditaussi  en  parlant  des  choses:  Cepays, 
cette  ville  est  en  proie  à  la  famine,  aux  fiorrrurs 
de  la  guerre  civile. —  Fauconn.  Être  à  la  proie, 
se  dit  en  parlant  d'un  oiseau  qui  se  sert  coura- 
geusement de  son  bec  et  de  ses  ongles. 

PROIER,  s.  m.  Ane.  mar.  Marin  qui  avait  le 
commandement  de  la  proue. 

PROiÈRE,  s.  f.  léoj.  Corvée  que  le  seigneur 
pouv:iit  exiger  de  ses  vassaux. 

*  PROJEOTliRE,  S.  f.  Bot.  Se  dit  de  petites 
côtes  saillantes  qui,  partant  de  l'origine  d'une 
feuille,  se  proluugcnl  de  haut  en  bas  sur  la  tige. 

*  PROJET,  s.  ni.  Jurispr.  Projet  d'acte,  ré- 
daction préparatoire  d'un  acte. —  li.-arts.  Projet, 
ébauche  du  plan  d'un  édifice  à  construire,  avec 
ses  coupes  et  ses  élévations. 

prOi.aCs,  n.  pr.  m.  Temps  lier.  Prince  d'Élide, 
époux  de  Ljsippe  et  père  de  Philanthus  et  de 
Lampus. 

*  PROI.EPSE,  s.  f.  Philos.  Nom  par  lequel  on 
désigne,  dans  le  système  d'iîpicure,  les  sensations 
généralisées. 

*  PROi.EPTlQiE,  adj.  des  2  g.  Chron.  Épo- 
que proleptique,  celle  qui  est  fixée  en  supputant, 
pour  des  temps  antérieurs  à  l'époque  de  cette 
fixation,  le  lieu  alors  occupé  par  le  soleil.  --  Pro- 
leptique se  dit  d'un  éyènement  fixé  d'après  une 
ère  ou  une  mélhode  chronologique  qui  n'était 
pas  encore  établie  quand cetévènement  a  eu  lieu. 

*  PROLEPTIQUEMEXT,  adv.  (ihron.  Par  anti- 
cipation, d'une  manière  proleptique. 

PROLÉTARIAT,  S.  m.  Classe  des  prolétaires. 

—  filât,  condition  des  prolétaires. 
PROLIFÉRATION,  s.  f.  (du  lat.  proies,  is,  re- 
jeton ; /'erre,  porter).  Bol.  Apparition  d'un  bou- 
ton ou  d'une  fleur  sur  une  partie  qui    n'a  pas 
coutume  d'en  porter. 

'^  PROLIFÈRE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Il  se  dit 
généralement  de  tout  organe  qui  donne  naissance 
à  un  autre  organe  qu'il  n'a  pas  coutume  de 
porter,  ou  qui  en  produit  un  semblable  à  lui- 
même  :  Fleur,  feuille  prolifère,  tige  prolifère.  — 
Zool.  Antennes  prolijères ,  antennes  en  massue 
courte,  et  dont  un  des  articles  de  la  base  forme 
une  espèce  d'oreillette  qui  s'avance  au-delà  des 
autres.— PcoJi/trcs,  s.  f.  Bot.  .\ora  donné  à  quel- 
ques conferves  d'eau  douce. 


PROLlFÉRiCORME,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a 
des  antennes  prolifères. 

PHOLiFicATion,  S.  f.  Hist.  uat.  litat  des  par- 
ties qui  sout  prolifères. 

PROLIGÈRE,  adj.  des  2  g.fdu  lat.  proies,  is, 
rejeton;  gercre,  porter).  Bot.  Qui  produit  des 
corpuscules  Vcproducteurs. 

PROLlMltlÉEt,  EKSE,  adj.  (du  gr.  T.ob,  avant; 
À'![iVTi,  étang).  Géol.  Se  dit  des  terrains  qui  ont 
été  produits  par  les  eaux  douces,  avant  la  prin- 
cipale formation  marine. 

PROLOCHUS,  n  pr.  m.  (pr.  prolokuce).  Temps 
hér.  Lapithe  qui  se  distingua  dans  le  combat 
contre  les  Centaures. 

"  PROi.ojiGATiosi,  s.  r.  Mus.  Position  d'une 
note  qui,  faisant  partie  d'un  accord,  se  continue 
sous  un  ou  plusieurs  des  accords  suivants. 

*  PROLOSGEMEïT ,  S.  m.  Anat.  Se  dit  de 
l'extension  que  prennent  certaines  parties  du 
corps. —  Prolongevient  rachidien,  la  moelle  épi- 
niére.  —  Bot.  Prolongements  médullaires ,  nom 
donné  aux  rayons  médullaires,  parce  qu'ils  sem- 
blent être  des  appendices  de  la  moelle. 

"  PROLISIOI*,  5.  f.  11  s'est  dit  des  programmes 
d'études  publiés  par  les  professeurs. —  Littèr. 
Composition  que  fait  un  auteur  pour  essayer  son 
talent,  ses  forces. 

PRO.UACIIORMA,  adj.  (pr.  promakorma).  Myth. 
gr.  Surnom  de  Minerve. 

PROMAciits,  adj.  m.  (pr.  promrt/iwce)  (du  gr. 
Tz-^à^oiyo^,  dèfenseurl.  Myth.  gr.  Surnom  d'Her- 
cule.—  Surnom  de  Mercure. —  Un  des  l'pigones, 
fils  de  l'arthonopéus.  —  lils  d'fison,  et  frère  de 
Jason  ;  il  fut  tué  par  l'élias.  —  l'ils  d'Hercule  et 
d'une  Sicilienne  nommée  l'hégia. 

PRO!ilALAniGE,  s.  m.  Hist.  anc.  Nom  des  juges 
de  l'Ile  de  Cypre,  qui  examinaient  les  accusations 
portées  par  les  gergines.  V.  cergijiij,  au  Compl. 

PRO.MF.\ABLE,  adj.  des  2  g.  Néol.  Que  l'on 
peut  promener. 

■  PROMENADE ,  s.  f.  Art  milit.  Promonade 
militaire,  marche  de  quelques  heures  que  l'on 
fait  faire  à  un  régiment,  afin  d'exercer  les  sol- 
dats. —  On  dit  en  parlant  d'une  campagne  fort 
courte,  et  qui  n'a  offert  aucun  événement  impor- 
tant, que  ce  n'es<  qu'une  promenade  militaire. 

"  PRO.MEIMKR,  V.  a.  Man.  Promener  un  cheval 
par  le  droit,  le  faire  marcher  sur  une  ligne 
droite.  —  Promener  un  cheval  sur  les  voltes , 
entre  deux  talons  ,  la  tète  et  les  hanches  dedans, 
le  faire  marcher  de  côté  entre  deux  lignes. 

PRO.\fÉpi(:,  s.  m.  Zool.  Oiseau  d'Afrique, 
ainsi  nommé,  parce  qu'il  lient  des  promérops 
et  des  pics. 

PROMÉROPIDÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble 
à  un  promérops.  —  proméropidés  ,  s.  m.  pi.  l'a- 
mille  d'oiseaux  voisins  des  paradisiers. 

"  PROMÉTHÉE ,  n.  pr.  m.  l'rov.  et  flg.  C'est 
le  vautour  de  Prométhée ,  se  dit  d'un  tourment 
cruel  et  sans  fin.  —  Prométhée,  s.  m.  Astron. 
C'est  l'ancien  nom  de  la  constellation  d'Hercule. 
—  l'hilol.  Titre  d'une  trilogie  d'Kschyle  qui  com- 
prenait ;  Prométhée  ravisseur  de  ta  flamme , 
Prométhée  dans  les  fers,  et  la  Délivrance  de 
Prométhée.  l.o  second  de  ces  trois  drames  nous 
est  seul  parvenu. 

PROMÉTHÉE!! ,  E!\|!«E ,  adj.  AnI.  Qui  appartient 
à  Prométhée.  —  La  roche  promélhéenne ,  le  Cau- 
cause.  —  L'oiseau prométhéen ,  le  vautour. 

PRO-VIÉTIIÉIES,  S.  f.  pi.  Ant.  gr.  tête  qu'on 
célébrait  en  Grèce  en  l'honneur  de  Prométhée. 

PRO.UÉTUIDE,  n.  patr.  il  se  dit  des  enfants 
de  Prométhée,  et  surtout  de  Deucalion. 

PROiilÉTiius,  n.  pr.  m.(pr.  proméluce).  Temps 
hér.  lils  de  Coilrus ,  qui ,  avec  Damasichton ,  son 
frère,  conduisit  des  colonies  dans  l'Asie-.Mincure. 

"promettre,  v.  a.  l'rov.  Ce  qu'on  promet 
légèrement ,  on  l'exécute  rarement,  il  faut  réllé- 
chir  avant  de  faire  une  promesse. 

PRO-HliVULE ,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  fait  une 
très-légère  saillie. 

•PROMITOR,  n.  pr.  m.  Myth.  rom.  C'était 
un  des  dieux  champêtres.  11  présidait  aux  dé- 
penses, c'est-à-dire  aux  avances,  que  le  cultiva- 
teur est  obligé  de  faire  pour  obtenir  des  récoltes. 

•pROMOTEl'R,  S.  m.  Anc.  coul.  Promoteur 
des  maîtres  d'école  de  Paris ,  inspecteur  qui  vi- 
sitait et  surveillait  les  écoles. 

PROMOVEME^T,  S.  m.  (du  lat.  promovere, 
pousser  en  avant).  Anc.  jurisp.  Action  du  procu- 
reur du  roi  qui  poursuit  d'office. 

PROMUi.siDAiRE,  s.  m.  Ant.  rom.  Espèce  de 
plat  ou  de  bassin  dans  lequel  on  mettait  la  pro- 
niulsidc  ou  le  premier  service. 

PROMVLSIDE,  S.  f.  V.,  au  Dict.,  PROMULSIS , 
qui  est  la  forme  latine. 


PROMiiliUS,  n.  pr.  m.  (pr.  promuluce).  Temps 
hér.  Guerrier  troyen  tué  par  Turnus. 

PROMLSCIDE,  s.  f.  (du  lat.  promuscis,  idis  , 
trompe).  Zool.  Trompe  ou  suçoir  des  insectes 
hyménoptères. 

PROIMYLIE,  n.  pr.  r.  (du  gr.  itp6,  devant; 
liô^Yi,  meule).  Myth.  gr.  Divinité  qui,  selon 
quelques  auteurs,  présidait  aux  moulins. 

PROWACRE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  sy- 
nanthérées  de  la  Guyane. 

PRONAO.il ,  s.  m.  (en  gr.  itpovctov).  AnI.  gr. 
V.  pnoNAOs,  au  Dictionnaire. 

*  PROSiAOS,  adj.  m.  Myth.  gr.  Surnom  de 
Mercure.  V.  pbo^aùs,  au  Dictionnaire. 

PROHAI,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Talafls 
cl  de  Lysimaché,  et  père  de  Lycurgue  et  d'Am- 
philhée. 

PROKÉSOS ,  n.  pr.  f.  (pr.  pronézoce).  Gcogr. 
anc.  Ville  de  l'Ile  de  Céphallénie ,  vis-à-vis  du 
promontoire  llyrmina  ,  en  Elide. 

PROJIÉIS,  n.  pr.  m.  (pr.  proné-ucé).  Temps 
hér.  L'n  des  fils  de  Priam. 

*  PRomoÉ  ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de  Phor- 
bus,  épouse  d'Ëtolus,  el  mère  de  Pleurou  et  de 
Calydon. 

PROSiO'lA,  adj.  f.  Myth.  gr.  Surnom  de  Mi- 
nerve. V.  PRONAI  A,  au  nirl.  etpnnviDKNCK,  .'ni  Comp. 

PRO.HOMINATIDIV,  S.  f.  Rhélor.  anc.  Se  disait 
quelquefois  pour  antonomasie. 

*  PRONONCÉ ,  ÉE  ,  part,  et  adj.  Archil.  Se  dit 
du  caractère  plus  ou  moins  évident  d'un  ordre, 
d'une  décoration. 

*  se  PRONONCER,  v.pron.  Prendre  parti  contre. 
Il  se  dit  particulièrement,  dans  les  Ktats  formés 
des  anciennes  provinces  espagnoles  de  l'Aménquo 
méridionale,  des  chefs  militaires  qui  s'insurgent 
contre  le  gouvernement  reconnu.  V.,  plus  loin, 

PROSUSCIAME.STO. 

*  PR0\0P10GRAPHE,  S.  m.  Sorte  de  chambre 
obscure  qui  représente  ce  qui  est  devant  elle. 

PRONUNCIAMENTO,  S.  m.  Hist.  Acte  d'insur- 
rection d'un  chef  militaire,  dans  les  républiques 
de  l'Amérique  méridionale. 

"  PROODIQUE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  •np6  ,  de- 
vant; w6r),  chant,  vers).  Ce  terme  n'est  point 
vieux  et  inintelligible,  comme  l'avance  le  Dict. 
Il  est  usité  dans  la  poésie  grecque  et  latine,  et 
s'applique  aux  grands  vers  d'un  distique  ou  d'une 
strophe,  considérés  par  rapport  au  petit  vers  qui 
les  termine. 

PROCKMIIJM  ,  s.  m.  V.  PROÈUE  ,  au  Compl. 

PROOPSios,  adj.  m.  (du  gr.  itpé,  avant; 
ô'j'i;,  vue),  .'«yth.  gr.  Littéral.,  devin.  Surnom 
d'Apollon  adoré  sur  le  mont  Hj mette. 

PROORCIIESTÈRE,  s.  m.  [pr .  pro-orkestère)  (du 
gr.  7cpoop;^Ti7Tr,p  ,  celui  qui  commence  la  danse 
ou  le  combat).  Ant.  gr.  Titre  d'un  magistrat  des 
Thessaliens,  dont  on  ignore  les  fonctions. 

"  PROPAGANDE,  S.  f.  11  Se  dit,  en  général,  de 
toute  institution  ayant  pour  but  de  propager  la 
foi  chrétienne,  qu'elle  soit  dirigée  par  des  calho- 
liques  ou  par  des  prolestants.  —  Hist.  ceci.  Fête 
de  ta.  propagande  ,  séance  solennelle  que  la  pro- 
pagande de  Home  lient  à  l'F.piphanic ,  cl  dans  la- 
quelle chaque  élève  de  l'institution  lit  une  pièce 
de  vers  composée  dans  sa  langue  natale.  —  Im- 
primerie de  la  Propagande ,  imprimerie  de  Itome, 
célèbre  par  la  variété  des  caractères  qu'elle  pos- 
sède. Klle  a  publié  des  livres  écrits  dans  toutes 
les  langues  connues. 

PROPEMPTICON  ,  s.  m.  Lillér.  anc.  Pièce  de 
vcr^ propcmplique.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

PROPET,  ETTE,  adj.  Corruption  familière  du 
mot  propret  :  Un  jeune  homme  tout  propet;  sa 
chambre  est  toujours  propette. 

"  PROPllÉTis.'WE,  S.  m.  Néol.  Manie  de  pro- 
phétiser. Il  ne  se  prend  qu'en  mauvaise  part. 

PROPHRAUME,  s.  m.  (du  gr.  Ttpô ,  en  avant; 
opiY[j.a,  cloison).  Zool.  Cloisou  membraneuse  du 
thorax  des  infectes. 

"  PROPIITHASIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de 
la  Drangiane,  sur  l'Élymander.  Aujourd'hui  Djé- 
lal-Abad.  —  Prophthasies ,  s.  f.  pi.  V.  le  Dict., 
qui  écrit  à  lorlprophtasie. 

PROPHYLACE,  S.  m.  Zool.  Genre  de  crustacés. 

PROPHYSE ,  s.  f.  (du  gr.  Ttpdçyjtî,  adhésion). 
Mcd.  néunion  contre  nature  de  deux  parties, 
comme  les  paupières,  la  bouche,  etc. 

PROPIEI)  ,  s.  m.  Zool.  Organe  en  forme  de 
pied  ,  qui  s'observe  chez  certaines  larves  d'in- 
sectes. 

PROPION,  s.  m.  Bot.  Ancien  nom  de  la  bardane. 

PROPOETIDES,  S.  f.  pi.  Temps  hér.  Jeunes 
filled'Amalhonle.qui  nièrent  la  divinité  devenus. 
Cette  déesse  leur  inspira  des  passions  honteuses. 
Les  propœtides  furent  changées  en  rochers. 
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PROPOi.iSER,  V.  a.  Enduire  de  propoli!.  V.  ce 

mol,  au  Diclionnaire. 

PUOPOXTIDE ,  n.  pr.  r.  {en  lai.  Proponiis,  do 
pro,  dnanl  ;poiitiis,  la  mer).  Géogr.  anc.  l'elile 
mer  unie  à  la  mer  Figée  par  ruellesponl,  au 
Pont-liuxiii  par  le  liosphore  de  Tlirace  :  elle  doit 
son  nom  à  sa  posilion  en  avant  de  celle  dernière 
mer.  Au  ourdluii ,  mer  de  Marmara. 

'  PROPORTlOSi ,  S.  r.  Chim.  Se  dit  des  quan- 
lilés  d'après  lesquelles  lelles  ou  Icllei  combinai- 
sons s'efToclucnl. 

PROPORTlO.^lïABLE,  adj.  dcs  2  g.  Qui  peul 
être  proporlionné ,  mis  en  proporlion.  Peu  usilé. 

PR01'0RT10SJI.VBI.EME»T,  adj.  S'est  dit  pour 
en  proporlion. 

*  PROPORTIONNEL,  ELLE,  adj.  Chim.  Aom- 
bres proportionnels ,  ceux  qui  indiquent  les  rap- 
ports dans  lesquels  les  substances  peuvent  se 
combiner. 

'PROPOS,  s.  m.  Jeui.  Propos  interrompus, 
nom  d'un  jeu  de  société  dans  leq\iel,  les  joueurs 
clant  rangés  en  cercle,  chacun  fait  une  réponse  k 
son  voisin  do  droite ,  et  adresse  une  demande  i 
son  voisin  de  gauche  :  chaque  joueur  répèle  ensuite 
tout  haut  la  question  qu'on  lui  a  faite  el  la  ré- 
ponse qu'il  a  reçue ,  comme  si  elles  se  correspon- 
daient l'une  à  l'autre,  ce  qui  produit  une  inco- 
hérence souvent  fort  amusante.  —  Prov.  et  flg. 
Jouer  aux  propos  interron^pus ,  se  dit  quand 
plusieurs  interlocuteurs  ne  se  comprennent  point, 
parlent  de  choses  différentes  :  Ah  ça  !  jouons- 
nous  avz  propos  interrompus  ? 

'  PROPOSER,  V.  n.  Parmi  les  prolestants,  dé- 
velopper un  leile  de  l'Ecriluro,  quand  celui  qui 
traite  ce  sujet  n'est  qu'un  étudiant  en  théologie. 

"  PROPOSITION ,  s.  r.  I,og.  Proposition  uni- 
verselle ,  se  dit  des  plus  générales  de  toutes,  et 
proposilion  singulière,  des  plus  particulières.  — 
Dans  la  logique  de  Kant,  pro/iosiYiore  demo«(rrtW(?, 
celle  qui  est  sufceplible  d'être  prouvée,  par  oppo- 
sition à  proposilion  indcnwutrable  ou  ilémenlaire. 

—  Proposilion  analytique,  celle  dont  la  ccrlilude 
repose  sur  l'idenlilé  des  concepts,  par  opposition 
à  la  proposilion  synthétique,  qui  augmente  réel- 
lement la  masse  des  connaissances. — Proposilion 
;)ra((y«c,  celle  qui  énonce  une  action  au  moyen 
de  lai|ucllc  l'objet  devient  possible,  par  opposi- 
tion à  la  proposilion  théorique  ou  spéculative, 
qui  énonce  simplement  ce  qui  convient  à  l'objet. 

—  Dans  l'ancienne  logique,  ou  s'occupait  spécia- 
lement do  quatre  sortes  de  propositions  :  U  pro- 
position générale  uffirmutive ,  qu'on  désignait 
par  A  ;  la  proposition  générale  négative,  que  l'on 
désignait  par  E  ;  la  proposition  particulière  affir- 
mative, que  l'on  désignait  par  I,  et  U  proposi- 
tion particulière  négative,  que  l'on  désignait 
par  0.  —  r.hétor.  Proposition  se  dit  de  la  partie 
d'un  discours  qui  précède  la  confirmation  ou  la 
preuve. —  Gramm.  ar.  Proposilion  nominale, 
construction  que  l'on  distingue  de  la  proposition 
verbale  cl  de  la  proposition  composée  ou  à  deux 
faces. — Anc.  jurispr.  Proposition  d'erreur,  moyi'n 
employé  pour  casser  un  arrêt ,  lorsque  les  juges 
craignaient  de  s'être  trompés  sur  un  fait. — Théol. 
Les  cinq  propositions ,  nom  par  lequel  on  désigne 
certains  passages  que  l'on  prétendit  trouver  dans 
le  livre  de  Jansénius,  intilulé  yJugustinus.  Le 
pape  Innocent  X  y  reconnut  des  hérésies,  et  les 
censura  en  1653.  Un  certain  nombre  de  théolo- 
giens prirent  la  défense  de  l'ouvrage  incriminé, 
el  nièrent  que  les  propositions  condamnées  s'y 
trouvassent  rèellemenl  ou  qu'elles  eussent  été 
bien  comprises,  ce  qui  amena  le  jansénism'B. 

PROPUE-\-RlEN  ,  s.  m.  Ilomrtie  qui  n'a  d'ap- 
titude, do  goût  pour  aucune  sorte  de  travail.  Pop. 

PROPRÉTiiRE,  8.  f.  Ant.  rom.  Dignité,  fonc- 
tions de  propréleur. 

"PROPRIÉTAIRE,  adj.  des  a  g.  Ame  pro- 
priétaire, se  dit,  dans  le  style  mystique,  d'une 
personne  qui  n'aime  pas  Dieu  d'une  manière  dés- 
intéresiée,  mais  plutôt  par  l'espoir  d'une  ré- 
compense. 

•PROPRIÉTÉ.S.  f.  Législ.Pro;>n'«<«'»no6iWa(r?, 
droit  de  propriété  appliqué  à  un  bien  meuble.  — 
Propriété  (mmoWiiVrc,  droit  de  propriété  appliqué 
i  un  immeuble.  —  Propriété  foncière,  droit  de 
propriété  appliqué  à  un  fonds  de  lerrc.  —  Pro- 
priété littéraire  ou  intellectuelle,  propriété  ar- 
tistique, industrielle,  droil  qu'un  littérateur,  un 
artiste,  un  industriel  conserve  sur  son  œuvre, 
quand  il  ne  l'a  pas  aliénée  dénuitivemenl,  cl  qu'il 
transmet  à  ses  héritiers  pour  un  temps  limité  par 
la  loi.  —  Anc.  mus.  Propriété  se  disait,  avant 
l'invention  de  la  note  si,  de  la  disposition  de  la 
mélodie  quant  au  ton  :  il  y  avait  trois  sortes  de 
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propriétés  :  la  propriété  de  nature ,  celle  de  bémol 
cl  celle  de  bécarre. 

PROPRIO  MOTU,  loc.  adv.  Mots  latins  qui  si- 
gnilient  de  son  propre  mouvement,  et  qui  étaient 
employés  dans  les  bulles.  On  s'en  sert  quelquefois 
dans  le  style  fam.  :  Faire  une  chose  proprio  viotu. 

PROPTÈRE,  S.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles 
bivalves. 

PROPïGNVCCl.E,  s.  m.  (du  lat.  propugtiacu- 
lum,  défense).  Zool.  Branche  antérieure  el  infé- 
rieure d'une  corne  de  mammifère. 

PROPtCNATElR,  adj.  m.  Mylh.  rom.  Défen- 
seur. Surnom  de  .Mars.  V.,  au  Dicl.,  pnopccNATOit, 
qui  est  le  mot  latin. 

PROPUl.SEtiR ,  adj.  el  s.  m.  Mécan.  Qui  donne 
un  mouvement  de  propulsion  :  Cylindre  pro- 
pulseur. 

PROPI'LSION,  s.  f.  (du  lat.  pro,  en  av.int  ; 
pnlsio,  action  de  pousser).  Mécan.  Mouvement  qui 
porte  vers  un  point. 

PROPl'S,  s.  m.  (pr.  propuce).  Aslron.  Pelile 
étoile  située  prés  de  la  constellation  des  Gémeaux. 

■  PROPYLÉES,  S.  f.  pi.  Ant.  gr.  Edifice  d'A- 
thènes, faisant  partie  do  la  citadelle,  dont  il  for- 
mait l'entrée  principale,  entre  la  grotte  de  Pan 
et  le  temple  do  la  Terre.  Les  Propylées ,  bâties 
sous  Périclès, offraient  une  façade  décorée  de  six 
colonnes  d'ordre  ionique,  et  de  frontispices  ma- 
gnifiques. 

*PR0PYL1ÉEN,  ENNE,  adj.  Ant.  gr.  Qui  ap- 
partient aux  propylées.  —  Qui  se  tient  devant  les 
portes.  —  Myth.  gr.  Propyléenne ,  surnom  de 
Diane,  à  Eleusis. 

*  PROQUESTEIR,  S.  m.  Ilisl.  rom.  Il  se  disait 
aussi  de  celui  qui,  ayant  été  questeur  à  Rome, 
était  envoyé  dans  une  province  pour  y  remplir  les 
mêmes  fonctions. 

"prorata,  s.  m.  Quote-part:  Recevoir  son 
prorata. 

PRORÈTE,  s.  m.  (en  lat.  proreta ,  formé  du 
gr.  rptipa,  proue).  Ant.  Celui  qui  se  tenait  à  la 
proue,  et  avertissait  le  limonier,  placé  i  la  poupe, 
des  obstacles  qu'il  fallait  éviter. 

PRORÉt'S,  n.  pr.  m.  (pr.;)romicc). Temps  hér. 
Jeune  Phéacicn  qui  disputa  le  prix  de  la  course, 
dans  les  jeux  donnés  par  Alcinoiis. 

'  PROROGATION ,  S.  f.  Jurispr.  Prorogation  de 
délai,  temps  do  surcroît  que  l'on  accorde  pour 
certains  actes,  à  raison  de  la  distance.  —  Proro- 
gation d'enquête,  autorisation  donnée  par  le  juge 
de  continuer,  dans  certaines  circonstances,  l'en- 
quête au-delà  du  terme  prescrit  par  la  loi. — 
Prorogation  de  terme ,  délai  '  de  grâce  que  le 
créancier  accorde  à  son  débiteur  qui  n'a  pas  pu 
se  libérer  à  l'échéance.  —  Anc.  jurispr.  Proro- 
gation de  compromis ,  extension  de  temps  donné 
pour  un  arbitrage. 

PRORSA  ou  PROSA,  n.  pr.  f.  Mylh.  rom.  Nom 
d'une  des  déesses  qui  présidaient  à  l'enfanle- 
meot. 

PRORSE,  9.  m.  Zool.  Nom  donné  à  un  pa- 
pillon de  jour. 

PROSAILI.ER ,  V.  n.  Écrire  mal  en  prose,  l'am. 
el  peu  usité. 

'  PROSAÏQUE,  adj.  des  2  g.  Néol.  Qui  manque 
de  poésie,  de  noblesse  :  Existence  prosaïque. 

PROSAÏQUEMENT,  adv.  D'une  manière  pro- 
saïque. 

'prOSA'isme,  s.  m.  Néol.  Vulgarité,  mono- 
tonie :  Le  prosaïsme  de  la  vie. 

PROSAPODOSE,  5.  r.  (en  lat.  prosapodosis , 
formé  du  gr.  iiob,  avant;  ùtoSoii;,  reddition), 
nhétor.  anc.  Figure  qui  consiste  .i  rendre  raison 
de  chacune  des  propositions  que  l'on  énumère. 

PROSCI.ÏSTIOS  ,  adj.  m.  [\iT.  pro-sklicetioce) 
(du  gr.  xposxTiuiTibî ,  qui  inonde).  Myth.  gr. 
Surnom  de  Neptimo,  qui  avait  un  temple  dans 
l'Argolide,  contrée  qu'il  avait  inondée. 

PROSC.OPIE ,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  or- 
thoptères. 

PROSCRIPTION  ,  ».  f.  Ant.  rom.  Proscription 
des  biens,  partage  ou  vente  des  biens  d'un  dé- 
biteur en  fuite,  au  profit  de  ses  créanciers. 

"PROSCRIT,  ITE,  s.  Prov.  et  Itg.  Figure, 
mine  de  proscrit,  figure,  mine  désagréable,  do 
mauvais  augure.  —  Jeu  de  proscrit ,  dés  de  pros- 
crit, vilain  jeu  ,  mauvais  dés. 

prosi';i.i;nk  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itpb,  avant; 
aeVfivT;,  lune).  Ilisl.  Que  l'on  suppose  avoir 
existé  antérieurement  i  la  lune  :  Peuple  proséicne. 

PR0SF.l,ÛNIQtE,adj.des2g.Syn.  de /irosf (php. 

*  PROSÉLYTE  ,  s.  des  2  g.  Ilist.  relig.  Chez  les 
Juifs  :  Prosélytes  de  justice,  païens  convertis  au 
mosaïsme,  et  qui  se  conformaient  en  tout  point 
à  1»  loi.  —  Prosélytes  de  la  porte,  ceux  qui, 
avant  refusé  de  subir  la  circoncision,  n'étaienl 
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admis  que  dans  la  cour  antérieure  du  temple. — 
Droil  coul.  Prosélyte,  étranger  qui  obtient  de» 
lellrcs  de  naturalisation. 

PROSKI.YTIQUE,  adj.  dcs  i  g.  Iliit.  fclig.  Qui 
appartient  aux  prosélytes. 

PROSEMBRVON,  S.  m.  (dugr.  Tf6<,  auprès; 
SlJ.6puov,  embryonj^llot.  Périspermu  de  la  graine. 

PROSENCIIVME,  i.  m.  (du  gr.  'R;:^;,  auprès; 
h,  dans;  yuiiè;,  suc).  Dot.  Variété  de  tmu 
cellirtaire  végétal  disposé  obliquement. 

PROSKRPINACE,  S.  f.  Bol.  plante  de  la  Virginie. 

•  PROSKRPINE,  n.  pr.  f.  Philol.  De  l'Enlèv*- 
menl  de  Proserpine ,  litre  d'un  poème  latin  en 
trois  chants,  attribué  à  Claudien. 

PROSIER,  S.  m.  Liturg.  Livre  d'église  qui 
contient  les  proses. 

PROSIGNAIRE,  S.  m.  Ant.  rom.  V.  fkosicia- 
nie:»,  au  Dicl.  Ce  nom  vient  de  ce  que  ces  sol- 
dats comliattaienl  devant  le  drapeau  (pro,  de- 
vant ;  signum,  étendard,  drapeau). 

PROSIMIEN,  lENNE,  adj.  (du  lat.  pro,  auprès; 
siviius,  singe).  Zool.  Qui  se  rapproche  des  singes. 
—  piiosiMiF.NS  ,  s.  m.  pi.  Famille  de  mammifères. 

PB0SLA.MBANOMÉ>E,  S.  f.  Mutiq.  anc.  .Nom 
de  la  corde  la  plus  grave  du  système  des  Grecs. 

PROSODIAQUE,  adj.  des  2  g.  Littér.  anc.  Se 
ditd'un  mètre  formé  de  deux  monnsyllaties  longs, 
de  deux  anapestes  et  de  trois  trochées. 

PROSOi.ociu.M,  8.  m.  (pr.  prozolojiome). 
Philos.  Titre  du  deuxième  ouvrage  de  saint  An- 
selme, dans  lequel  l'auteur  formule  plus  rigou- 
reuiement  le  principe  qu'il  avait  posé  dans  son 
Monologium. 

'  PROSOPIS,  n.  pr.  r.  [fx.prozopice).  Géogr. 
anc.  Ville  d'ICgypIe,  dans  le  Delta,  au  S.,  capi- 
tale d'une  Ile  du  même  nom ,  el  qui  est  formée 
par  deux  branches  du  Ml. 

PROSOI'ITE ,  adj.  m.  Géogr.  anc.  Se  dit  d'un 
nome  égyptien  dont  la  capitale  était  Prosopis. 

"  PROSOPOCRAPHE,  S.  m.  Espèce  de  panlo- 
graphe. 

'  PBOsopoGRApniE,  9.  f.  Aride  seierTlrdu 
prosopographe. 

PROSPECTIF,  IVE,  ai}].  Néol.  Qui  sert  à  dé-' 
couvrir  de  loin. 

pnospÉRAAT,  ANTE,  adj.  Néol.  Qui  est  dans 
un  état  de  prospérité. 

•  PROSPiiYSE ,  S.  r.  Ilot.  Filet  minée  qui  ac- 
compagne les  graines  des  mousses  el  des  hépa- 
tiques. 

PROSPYLÉE,  n.  pr.  r.  Myth.  Une  des  llama- 
dryades. 

PROSTATÉRE,  s.  m.  Chron.  Nom  du  troisième 
mois  de  l'année,  chez  les  Thébains  et  les  béo- 
tiens. Il  répondait  â  notre  mois  de  novembre. 

PROSTÈNE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

PROSTiiÈHE ,  s.  m.  (du  gr.  cpi;,  auprès; 
TtÔTip.'. ,  je  place).  Zo<il.  Appendice  qui  garnit  le 
nez  de  certains  mammifères.  —  Bol.  Genre  de 
champignons. 

PROSTIIÊOIE ,  s.  f.  (du  gr.  Trp6?  ,  auprès; 
6/xT,,  botte).  Zool.  Portion  des  mandibules  de 
certains  insectes. 

PROSTIIYRIDK,  9.  f.  (du  gr.  irpi<,aupr^; 
OupU,  iSoî,  pclilc  porte).  Archit.  Xom  donné  par 
Vignole  à  une  clef  de  voûte  ornée  d'un  rouleau  de 
feuilles.  I.e  Dictionnaire  donne  à  loti  proslyride 
et  prosth'jridc.  Ce  dernier  seul  est  correct. 

•  PROSTITUTION  ,  9.  f.  Lieu  de  proslilution  , 
maison  de  débauche.  —  Dans  le  style  de  la  Bible, 
piostilution  se  prend  quelquefois  pour  abandon- 
nemenl  à  l'idoLItrie. 

PROSTOMinE ,  adj.  des  2  g.  cl  9.  m.  (du  gr. 
xp6,  en  avant;  srcijji»,  bourbe).  Zool.  Se  ditd'un 
insecte  qui  a  fa  bouche  à  l'eitréiniiè  d'un  museau. 

PROSTROPÉ,  n.  pr.  f.  Myth.  La  Malédiction 
pcrsonniliée. 

■  PROSTVI.E,  5.  m.  Archit.  anc.  Il  se  dit  aussi 
de  la  façade  d'un  temple  orné  de  colonnes  sur  le 
devant ,  ce  que  l'on  nomme  aujourd'hui  péristyle. 
Prostylite,  que  donne  le  Dictionnaire,  est  inusité. 

"  PROSTYLITE,  S.  m.  V.  le  mot  précèdent. 

PBOSTYPE,  s.  m.  (dugr.  7:p6;,  dans;  TÙiro;, 
type).  Bol.  Gordon  vasculaire  qui  pénètre  entre 
les  lames  du  ligament  propre  d'une  graine. 

prOSTYRIDE,  s.  f.  V.  PROsTUTtiviOE,  au  Compl. 

PROSYLI.OGISME,  S.  m.  Philos.  Dans  la  logique 
de  Kanl,  syllogisme  qui  est  placé  en  tète  d'un 
raisonnement  polysyllogistiqup. 

PROSYMNA,  n.  pr.  r.  Mylh.  gr.  Fille  du  neuve 
Astérion  ,  qui  prit  soin  de  l'enfance  de  Jimon.  — 
Surnom  de  Junon.  —  Surnom  de  Ccrès  â  Lcmc. 
—  Géogr.  anc.  canton  de  l'Argolide  où  Junon  fut 
élevée. 

47. 
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vnosVHXi»,  n.  pr.  m.  {pr.  prozim-nuee). 
Mylh.  gr.  Favori  de  llacclius. 

rnosïHA,  n.  pr.  f.  Géogr.  P.ivière  qui  prend 
M  source  dans  la  Silcsie  prussienne ,  et  tombe 
dans  la  Warta.  Cours,  160  kil. 

PROSZKITZ,  n.  pr.  ri.  Gëogr.  Ville  desËtits 
aulricliieni,  dans  la  Moravie.  5,300  hab. 

PROTAI'OSTOLAIRB ,  S.  m.  Hist.  cccl.  Nom 
d'un  oITîcicr  de  l'Ëglise  d'Orient.  —  Chef  de  ceux 
qui  expliquaient  les  livres  sacrés  au  peuple. 

PROTAXE,  s.  f.  (en  gr.  xpoTOîii;,  de  iTp6, 
devant  ;  xàÇi;,  rang).  Ant.  gr.  Nom  d'une  évolu- 
tion en  usage  dans  les  armées  grecques. 

PROTK,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  La  plus  occi- 
dentale des  Iles  Stécliades.  Auj.  Porquerolles,  une 
des  Iles  d'Ilières. 

PBOTECDIQUE ,  S.  m.  Hiit.  eccl.  Ecclësiaslique 
qui  remplace  le  patriarche  de  Constanlinople 
dans  les  causes  mineures  des  évêqucs. 

'  l'ROTECTElJR ,  S.  m.  Ilist.  rom.  Nom  que 
portaient  des  soldats  institues  par  Gordien  pour 
garder  la  personne  des  empereurs.  —  Ilist.  mod. 
En  Angleterre,  titre  officiel  que  portait  ancien- 
nement le  régent. — Lord  protecteur  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre ,  titre  qui  fut  porté  ,  au 
commencement  de  la  querelle  des  deux  roses, 
par  Richard ,  duc  d'York,  en  Ho5.  —  Protecteur 
de  la  république  d'Angleterre ,  d'Ecosse  et  d'Ir- 
lande ,  titre  sous  lequel  Olivier  Cromwcll  gou- 
Terna  l'Angleterre,  de  1653  i  1658.  Son  flls  Kl- 
cbard  l'eut  aussi  pendant  quelques  mois.  On  dit 
encore  absol.  le  protecteur ,  en  parlant  de  Crom- 
well.  —  Protecteur  de  la  confédération  du  Rhin, 
titre  que  prit  Napoléon  en  1806,  lorsqu'il  eut 
tournis  Â  sa  domination  une  partie  de  l'Allema- 
gne.—Protectrice,  adj.  f.  Bot.  Se  dit  des  feuilles 
qui  pendant  la  nuit  s'abaissent  de  manière  à 
abriter  les  fleurs  placées  au-dessous. 

"  PROTECTIO!»  ,  s.  f.  Polit.  Système  de  pro- 
tection ,  système  qui ,  relativement  à  l'entrée  des 
marchandises  étrangères  dans  un  Ëtat,  tient  le 
milieu  entre  la  prohibition  et  la  liberté  absolue. 
— Hist.  Préceptes  de  protection,  préceptes  ou 
mandats  qui  assuraient  à  ceux  qui  les  obtenaient 
la  sauvegarde  de  la  puissance  ecclésiastique  et  de 
la  puissance  séculière. 

PROTECTiowiSME,  s.  m.  Polit.  Système  de 
protection  commerciale.  V.  le  mol  précéd. 

PROTECTIONNISTE,  S.  m.  Polit.  Partisan  du 
système  commercial  qu'on  nomme  protection. 

PROTECTORERIE,  S.  f.  llist,  eccl.  Dignité  de 
proleeleur  i  la  cour  de  Rome.  V.  protecteur  ,  au 
Dictionnaire. 

*  PROTÉE,  n.  pr.  m.  Ant.  Colonnes  de  Protée , 
se  disait  de  la  limite  extrême  de  l'Egypte.  — 
Alchim.  Protée  des  philosophes ,  le  mercure. 

PROTÉIDE  ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
à  un  protée.  —  protùdes,  s.  m.  pi.  Famille  de 
reptiles  batraciens. 

"  PliOTÊiFORME,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  Pro- 
teus ,  Prolée,  forma,  forme.  Le  Dictionnaire  en 
fait  gratuitement  un  mot  hybride).  Didact.  Qui 
change  à  chaque  instant  de  forme. 

puOTKi.'dÉ  ,  ÉE,  adj.  Bol.  Synonyme  de  Pro- 
tcacc  ou  protéotde. 

pp.OTÉiQi'E  ,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  appar- 
tient à  Proléft,  qui  lui  ressemble.  —  Qui  change 
souvent  de  forme,  comme  Protée. 

PROTÈLC,  s.  m.  Zool.  Mammifère  carnassier 
du  cap  de  Bonne-Espérance. 

PP.OTIÎMOR,  n.  pr.  m.  Temps  hcr.  Un  des  guer- 
riers de  Phinéc  :  il  fut  tué  par  Ilypsée,  aux 
noces  d'Andromède. 

PROTÉOCÉPHAl.É,  ÉE  ,  adj.  (du  gr.  npûTcu;, 
Protée;  xe9a)>T) ,  tête).  Zool.  Dont  la  télé  molle 
change  souvent  de  forme.  On  dit  aussi  protocé- 
phale,  des  2  g. —  Subslantiv.  Un  protéocéphalé. 

'  PROTÉOÏDE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  ressem- 
ble au  protée,  genre  de  plantes  d'Afrique.  On  dit 
plus  souvent  protéacé. 

PROTÉRANTHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itfÛTOç, 
premier,  ivGoç,  fleur).  Bot.  Dont  les  fleurs  pa- 
raissent avant  les  feuilles. 

'  PROTÉSILAS,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Tour 
de  Protésilas,  tombeau  de  Protésilas,  sur  l'Ilel- 
leipont.  V.  PROTÉsiLËON,  au  Dictionnaire. — Pro- 
tésilas,  s.  m.  Zool.  Nom  donne  à  un  papillon. 

PROTESTATEUR ,  s.  m.  Hisl.  angl.  Se  dit,  par 
opposition  i  résolulionnaire ,  de  ceux  qui,  en 
1650,  protestèrent  contre  les  décisions  du  par- 
lement. 

"  PROTESTATION,  8.  f.  Hist.  rclig.  Acte  par 
lequel  les  principaux  partisans  de  Luther  protes- 
tèrent, en  1529  ,  contre  un  décret  de  la  diète  de 
Spire  rendu  par  l'empereur  et  les  princes  ca- 
tholiques. 
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PROTHiiON,  n.  pr.  m.  Temps  bér.  l}n  des  flig 
d'Ëgyplus.  On  dit  aussi  Prothéus. 

'  PROTHÉsi:,  S.  r.  (du  gr.  -âtà,  à  la  place; 
tWïijii,  placer).  Mol  auquel  le  Dictionnaire  pré- 
fère i  tort  prosthèse.  Prothèse  est  presque  seul 
usité. — I.iturg.  Autel  de  prothèse,  chez  les  chré- 
tiens grecs,  petit  autel  portatif  sur  lequel  on 
prépare  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  dire  la 
messe. 

PROTHOÉ,  n.  pr.  f.  Temps  lier.  Une  des  Ama- 
zones. Klle  fut  tuée  par  Hercule. 

PROTHOÉJiOR,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  l'ils  d'A- 
réilycus ,  un  des  chefs  des  lièoticns  devant  Troie. 
H  nu  tué  par  l'olydamas. 

PROTiioiiAX,  s.  m.  (du  gr.  icfi),  devant; 
6<.)pïÇ,  poitrine).  Zool.  Premier  segment  du  tho- 
rax des  insectes. 

PROTlloCs,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des 
cinquante  fils  de  Lycaon. —  l'élis  doTenlhréJon  :  il 
conduisit  les  .Maguètes  au  siège  de  Troie. — l'ils 
d'Agrius. — Guerrier  Iroycn  tué  par  Tcucer. 

PR0THïBiM,s.  m.  (pr.j)ri)(Jrom«)  (du  gr.itp6, 
devant;  66fa,  porte).  Archit.  anc.  Vestibule 
d'une  maison  grecque. 

PROTUON,  n.  pr.  m.  Temps  bér.  Père  d'As- 
tynoiis,  et  compagnon  de  l'olydamas. 

PROTIODURE,  s. m.  (du  gr.  nfÛTOç,  premier, 
et  du  fr.  iodure).  Chira.  Premier  degré  de  com- 
binaison d'un  corps  simple  avec  l'iode. 

PROTION,  S.  m.  Bot.  V.  PROTiUH,  au  Diel. 

PROTIS,  n.  pr.  m.  (pr.  protice).  Temps  bér. 
Un  des  deux  chefs  des  Phocéens  qui  fondèrent 
Marseille. 

PROTO,  n.  pr.  f.  M)lh.  Une  des  Néréides.  — 
s.  m.  Zool.  Genre  de  coquilles  univalves. 

PROTOBROHURE,  S.  m.  Chim.  Premier  degré 
de  combinaison  d'un  corps  simpls  avec  le  brome. 

pnOTOCAP.BONÉ,  adj.  m.  chim.  Se  dit  du  gaz 
hydrogène,  quand  il  contient  la  première  des 
proportions  de  carbone  qu'il  peut  ab.sorher. 

PROTOCARBliRE,  S.  m.  Chim.  Premier  degré 
de  combinaison  d'un  corps  simple  avec  le  car- 
bone. 

PROTOCARBURÉ ,  ÉE,  adj.  Chim.  Qui  est  à 
l'état  de  protocarbure. 

PROTOCilLORURE,  S.  m.  (pr.  protoklorure). 
Chim.  Premier  degré  de  combinaison  d'un  corps 
simple  avec  le  chlore. 

l'ROTOCHLORunÉ,  ÉE,  adj.  (pr.  protoklo- 
rure). Chim.  Qui  est  é  l'état  de  protochlorure. 

"PROTOCOLE,  s.  m.  Dr.  rom.  Nom  que  l'on 
donnait  à  la  marque  imprimée  ou  écrite  sur  le 
papier  destiné  h  recevoir  les  actes  publics.  — 
Diplom.  Protocole,  se  disait  des  brouillons  des 
actes  de  notaires ,  dans  lesquels  sont  ordinaire- 
ment omises  les  clauses  et  les  formules.  —  Ane. 
jurispr.  Protocole  des  notaires,  droit  que  le  roi 
percevait  sur  le  prix  de  la  vente  des  registres 
des  notaires  décédés.  —  Jurispr.  Protocole  des 
actes,  style  communément  adopté  pour  l'intitulé 
et  la  clôture  des  actes  et  procès-verbaux. 

PROTOCYAXIJRE ,  S.  m.  Chim.  Premier  degré 
de  combinaison  d'un  corps  simple  avec  le  cya- 
nogène. 

PROTODAMAS ,  n.  pr.  m.  [pr. protodamâce). 
Temps  hér.  Un  des  flls  de  Priam. 

PROTQCNOTBIONIQIE,  adj.  m.  (du  gr.  TCptÔTOÇ, 
premier;  oîvo?,  vin;  ôeiov,  soufre).  Chim.  Se  dit 
d'un  acide  produit  par  l'action  de  i'acido  sullurique 
sur  l'alcool.  On  le  nomme  aussi  sulfovinique. 

PROTOFLL'ORCRE,  S.  m.  Chim.  Premier  degré 
de  combinaison  d'un  corps  simple  avec  le  fluor. 

PROTOGf.NE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  icp ÛTOç , 
premier  ;  YEvviu ,  je  produis).  Didact.  Qui  est 
de  première  formation.  —  Qui  a  été  produit 
avant  toute  autre  chose. 

PROTOGÉSIE,  n.  pr.  f.  Myth.  gr.  Un  des  noms 
de  Proserpine  i  Athènes.  — Temps  hér.  Mlle  de 
Calydon.  Mars  la  rendit  mère  d'Oxylus. 

PROTOGONts,  n.  pr.  m.  (pr.  protogonuce). 
Hyth.  gr.  Enfant  de  la  Terre;  une  des  divinités 
orphiques.  Se  confond  avec  Bacchus  ou  avec  Éros. 

PROTOHÏDRIODURE ,  S.  m.  Chim.  Premier 
degré  de  combinaison  de  l'iodure  d'hydrogène 
avec  un  corps  simple. 

PROTOMÉDIE,  n.  pr.  f.  Myth.  Une  dés  Né- 
réides. 

PROTOMÉDl'SE ,  n.  pr.  f.  Myth.  Une  des  Né- 
réides. 

PROTOMYCE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itpôwoç , 
premier;  [iuxYii;,  champignon).  Bot.  Se  dit  des 
champignons  de  la  structure  la  plus  simple.  — 
PROTOuvcES,  s.  m.  pi.  Groupe  de  champignons. 

PROTOMYSTE,  S.  m.  Ant.  Chef  des  myslcs.  V. 
HYSTE ,  au  Complément. 

PROTOËME ,  s.  m.  (du  gr.  npwtoî  ,  premier; 
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VT|)i.a,  flIamcDt),  Rot.  Genre  de  champignons. 

*  rnOTOXOTAiRE,  s.  m.  Hist.  rom.  Premier 
notaire  des  empereurs  romains.  —  llist.  mod. 
Premier  notaire  des  rois  de  l'rance  de  la  pre- 
mière race.  Sous  la  seconde  race ,  protonotaire 
était  le  nom  que  portait  le  référendaire.  —  Au 
moyen  âge,  protonotaire  se  disait  des  archichan- 
celiers  ou  chefs  de  la  chancellerie.  •—  Titre  d'un 
des  grands  officiers  de  la  maison  des  empereurs 
d'Allemagne.  —  llist.  eccl.  Officier  qui,  dans 
l'Ëglise  grecque,  remplit  les  mêmes  fonctions 
que  le  protonolaire  de  la  cour  de  Rome.  —  Zool. 
Nom  vulgaire  d'une  fauvette  de  la  Louisiane. 

PROTONOTABIAT,  S.  m.  Dignité,  charge  do 
protonotaire. 

PROTOPAI'AS,  S.  m.  Grand  dignitaire  de  l'É- 
glise grecque,  immédiatement  au-dessous  du 
patriarche.  On  dit  aussi  protopape,  qui  se  trouve 
au  Dictionnaire,  mais  avec  une  définition  inexacte. 

PROTOPUOSPUOnÉ,  ÉE,  adj.  Chim.  Qui  est 
à  l'état  de  protophosphure. 

PROTOPIIOSPHIRE,  s.  m.  Chim.  Premier  de- 
gré de  combinaison  du  phosphore  avec  un  corps 
simple. 

PROTOPHYLLE ,  S.  m.  (du  gr.  itptoTOî,  pre- 
mier ;  9Ù)vXov ,  feuille).  Bol.  Première  feuille, 
feuille  séminale  d'une  plante. 

PHOTOPUYTE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itpwtoç, 
premier;  tpuTàv,  plante).  Bot.  Se  dit  des  végé- 
taux qu'on  regarde  comme  les  premiers-nés  du 
règne  végétal.  —  protopbïtes,  s.  f,  pi.  Classe 
do  plantes. 

*  PROTOPLASTE,  adj.  des  2  g,  (du  gr.  ■KpÛnoi, 
premier;  Tc'Xàîjw,  je  forme).  Didact.  Qui  a  été 
formé  le  premier.  —  Il  se  dit  quelquefois  sub- 
slantiv. du  premier  homme. 

PROTOPOPE,  s.  m.  llist.  cccl.  Évêque  des 
chrèliens  grecs  eu  Russie.  Leurs  prêtres  se  nom- 
ment popes. 

PROTOPRAXIE,  S.  f.  (du  gr.  T^çwxoi,  premier; 
itpà^i?,  action).  Droit  rom.  Droit  des  créanciers 
privilégiés. 

PROTORGANIQl'E,  aJj.  des  2  g.  Géol.  Se  dit 
des  terrains  qui  renferment  peu  de  débris  do 
corps  organisés. 

iROTOSCRiailAIRE,  S.  m.  (du  gr.  xpôiTO;, 
premier,  et  du  lat.  scriniarius ,  archivisle).  llist. 
Dignité  de  la  cour  de  Rome,  au  moyen  .Igc. 

PROTOSÉBASTE,  S.  m.  Ilist.  Premier  ministre 
de  la  cour  des  empereurs  grecs  de  Constanli- 
nople. 

PROTOSÉLÉWIl'RE  ,  S.  m.  Chim.  Premier  de- 
gré de  combinaison  d'un  corps  simple  avec  le 
sélénium. 

PROTOSLAVE,  S.  m.  Linguist.  Slave  primitif. 

PHOTOSTATE,  S.  m.  (du  gr.  TCfûxoî,  premier; 
OTciio,  je  me  tiens).  Ant.  gr.  Phalangiste  grec  qui 
était  le  premier  homme  d'une  file. 

PROTOSILFIRE,  S.  m.  Chim.  Premier  dcrro 
de  combinaison  du  soufre  avec  un  corps  simple. 

PROTOTHAI.LE,  S.  m.  (du  gr.  T.piùzoi,  pre- 
mier; HWi;,  thalle).  Boi.  Premier  vestige  do 
l'organisation  des  lichens. 

*  PROTOTYPE,  s.  m.  Tcchn.  Outil  de  fondeur, 
qui  sert  J  régler  la  force  de  corps  d'un  caractère. 

PROTOTYPIQI'E ,  adj.  dc!  2  g.  Didact.  Qui  ap- 
particnt  an  prototype. 

PROTOVERTÉBRAl ,  AI.E,  adj.  Anal.  Quia 
rapport  t  la  proloverlèbre. 

PROTOVERTÉBRE ,  S.  f.  Anat.  Vertèbre  pri- 
maire, ou  de  premier  ordre. 

PROTOVERTÉBRIFOBME,  adj.  des  2  g.  Anat. 
Qui  a  Ij  forme  d'une  proloverlèbre. 

"  PROVESTIAIRE ,  S.  m.  llist.  C'était  un  digni- 
taire de  la  cour  des  empereurs  de  Constanlinople. 

PROTOXYDÉ,  ÉE,  adj.  Chim.  Qui  est  converti 
i  l'état  de  protoiyde. 

*  l'ROTOZElJGME,  S.  m.  Rhétor.  Nom  donné  à 
la  figure  appelée  zeugme,  quand  les  mots  sous- 
entendus  par  cette  figure  ont  été  exprimés  au 
commencement  de  la  phrase. 

PROTOZOAIRE  ,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du  gr. 
irpôiTO; ,  premier  ;  ^wov,  animal).  Zool.  Se  dit 
des  animaux  rfont  la  conformation  est  la  plus 
simple,  et  qu'on  regarde  comme  les  premiers  de 
tous. 

PROTREPTIQUE,  8.  m.  (du  gr.  •jipotpeittixft; , 
qui  incite,  qui  exhorte).  Philol.  Livre  qui  con- 
tient des  exhortation»,  des  avis. 

PROTRYGÈTE,  8.  m.  (du  gr.  itpb,  avant; 
TpuYïiT>.î,  vendangeur).  Aslron.  Nom  d'une  étoile 
qui  est  à  la  droile  de  la  constellation  de  la  Vierge. 
On  l'appelle  aussi  le  Vendangeur. 

PROllLLE,  s.  m.  llist.  relig.  Monastère  de 
religieuses  dc  l'ordre  de  Saint-Dominique,  i 
20  kil.  de  Carcasione,  fut  fondé  par  saint  Domi- 
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riquc  lui-môme,  en  1206.  il  exista  jusqu'à  la  fin 
du  siècle  dernier. 

rnovÉEtn,  s.  m.  Ane.  coût.  Pourvoyeur  de 
!a  maison  du  roi. 

■•  l'UOVESÇAi, ,  AI.E,  adj.  et  9.  Géogr.  Habi- 
tant de  la  l'rovence.  —  Qui  appartient  à  la  Pro- 
vence ou  à  SCS  habitants.  —  I.inguiji.  Langue 
provençale ,  nom  que  l'on  donne,  en  Allemagne, 
à  la  langue  romane.  — Jeui.  l'aire  la  provençale, 
jeter  toutes  les  caries  sur  le  lapis,  le»  unes  après 
les  autres  et  en  dilTérentcs  places,  afin  qu'elles 
soient  mieux  mêlées.  —  Art.  cul.  À  la  proven- 
çale, se  dit  d'une  manière  d'accommoder  les 
mets  fort  usitée  dans  le  Midi,  et  dont  l'huile 
d'olive  et  l'ail  sont  la  base  :  Foie  de  veau  à  la 
provençale  ;  morue  à  la  provençale.  —  Zool. 
Provençale ,  nom  spécipique  d'une  couleuvre. 

PROVEKÇAUSME,  t.  m.  Façon  de  parler  pro- 
vençale. 

"  rnovESCE,  n.  pr.  r.  Géogr.  Celle  province 
avail  pour  bornes,  i  l'E.  le  Piémont  et  le  comté 
de  Mec,  au  S.  la  Médilcnanée;  à  l'O.  le  Langue- 
doc ,  au  N.  le  Dauphiné  et  le  comial  Venaissin  , 
son  lerritbire  était  divisé  en  Haute- Provence  et 
Basse-Provence.  Capitale,  ^iix.  —  Les  Piiocéens 
abordèrent  dans  cette  contrée  500  av. i.  C.  et  y 
fondèrent  Massilie,  depuis  Marseille.  Les  nomains 
n'y  parurent  que  cinq  cents  ans  après;  elle  était 
alors  habitée  par  les  Salycs,  les  Cavares,  les  Vul- 
gientes.elc.  llienlôt  ils  s'y  établirent,  donnèrent 
au  pays  conquis  le  nom  de  Province  romaine, 
d'où  celui  de  Provence ,  et  le  répartirent  entre  la 
Viennaise,  la  Narbonnaise  et  les  Alpes  Maritimes. 
Au  moyen  âge,  Lolhaire  y  fonda  pour  son  fils 
Charles,  en  855,  un  royaume  qui  fit  partie  de  la 
Bourgogne-Inférieure,  en  887,  et  du  royaume 
d'Arles ,  en  933.  Le  comté  de  Provence,  ou  d'.^r- 
les,  formé  dans  le  partage  do  1125,  échu  au 
comte  de  Toulouse,  passa  dam  It  maison  d'A- 
ragon,  dans  celle  d'Anjou,  et  appartint  enfin 
à  l.ouii  XI.  Les  rois  de  France,  jusqu'à  Louis  XVI, 
gardèrent,  dans  leurs  relations  avec  le  parlement 
d'Ail ,  le  titre  de  corAtes  de  Provence.  Dans  ce 
même  partage  av»lt  été  formé  le  marquisat  de 
Provence,  qui  fut  cédé  au  pape  par  le  traité  do 
Paris  (1229),  et  qui  revint  également  à  il  maison 
d'Anjou  et  à  Louis  XL  Cependant  la  Provence  no 
fut  définitivement  réunie  i  la  couronne  que  par 
Charles  VIII,  en  4487. 

PROVESDÉRÉE ,  9.  f.  Anc.  cout.  Mesure  de 
terre  qui  peut  recevoir  un  provendier  de  semence, 

PROTEitniER,  I.  m.  Ane.  cout.  Mesure  de 
grains  valant  à  peu  près  trois  boiiseaui. 

PROVÉMISIEN,  IEK9IE,  adj.  Cl  t.  Céogr,  Ha- 
bitant de  Provins.  —  Qui  appartient  i  Provins 
ou  à  ses  habitants.  —  Provénisien,  >.  m.  Mon- 
naie des  comtes  de  Champagne ,  qui  le  frappait  à 
Provins. 

*  PROVERBIAI, ,  ALE,  idj.  Mus.  Mr,  thème 
proverbial,  se  dit  des  airs  populaires  qui  rap- 
pellent les  paroles  jointes  i  leur  mélodie.  On  dit 
aussi  proverbe  musical.  Ah!  vous  dirai-je  ma- 
man, est  un  air,  un  thème  proverbial ,  un  ^o- 
verbe  musical. 

PROVERBIAI.ISER ,  v.  a.  Rendre  proverbial  : 
Molière  a  proverbialisi  plusieurs  phrases. 

PROVERDIERN,  n.  pr.  m.  Céogr.  Côte  de  l'Ile 
de  Ceylan ,  célèbre  par  le  combat  naval  livré  par 
Suffrin  à  une  esc;dre  anglaise,  le  12  .ivril  1782. 

*  PROVIBESCE ,  s.  f.  Ilist.  relig.  Filles  de  la 
Providence,  religieuses  d'un  ordre  établi  dans 
plusieurs  villes  de  Iranco  ,  et  particulièrement  à 
Paris  en  1Gi3,  et  à  Piouen  en  166(5.  —  Clercs  de 
la  Providence,  membres  d'un  ordre  monastique 
fondé  en  1424. — Providence ,  n .  pr.  f.  Myth. 
C'est  chez  les  Iloinains  que  la  Providence  était 
représentée  comme  il  est  dit  au  Dictionnaire,  et 
son  culte  ne  parait  pas  avoir  été  établi  avant  le 
temps  des  empereurs.  A  Dclos ,  ce  n'était  qu'un 
attribut  de  Minerve,  que  l'on  appelait  alors 
Minerve- Prmridcnce,  ou  Aihéné  Pronoïa.  — 
Géogr.  Providence ,  ville  des  Klats-L'nis ,  sur  la 
rivière  de  Providence,  et  un  des  deux  chefs-lieux 
de  l'Ktat  de  Illiode-Island.  23,000  hab.  —  Canal 
de  la  Providence,  détroit  qui  sépare  le  grand 
banc  de  Bahama  du  petit  banc,  dans  l'archipel 
des  Lucayes.  —  lie  de  la  Nouvelle- Providence , 
une  des  Lucayes,  à  l'O.  de  celle  de  Saint-André. 
40  til.  sur  16.  5,100  hab.  Ch.-I.  Nassau. 

PROviGXACE,  s.  m.  Agric.  Marcottage  au 
moyen  des  provins.  V.  provigsemest,  au  Dict. 

PROVIGMEIR,  s.  m.  Celui  qui  provigne.  Peu 
usité. 

"PROVISCE,  S.  f.  nist.  rom.  Sous  la  répu- 
blique, on  distinguait  les  provinces  romaines, 
d'après  le  titre  du  magistrat  qui  y  commandait, 
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en  provinces  proconsulaires  et  provinces  préto- 
riennes. Sous  l'empire,  il  y  avait  \i:s provinces  de 
l'empereur,  gouvernée»  par  un  procurateur  ou  un 
lieutenant,  et  les  provinces  du  sénat.  V.  procu- 
BATEDR.  Tout  l'empire  fut  partage  sous  Auguste 
en  douze  provinces  du  sénat  et  douze  provinces 
de  l'empereur  :  ics  premières,  dix  étaient  pro- 
consulaires et  deux  prétoriennes.  Adrien  établit 
onze  grandes  divisions  et  quatre-vingt-trois 
provinces  soumises  à  une  administration  uni- 
forme, et  Constantin  quatre  préfectures,  divisées 
en  quatorze  diocèses,  qui  se  subdivisaient  en 
cent  neuf  provinces.  — Juges  des  provinces,  se 
disait  des  propréteuri.  —  Géogr.  anc.  La  Pro- 
vince romaine,  grande  province  des  Gaules, 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  fut  longtemps  la 
seule  partie  de  celte  contrée  que  les  llomains 
possédassent,  lille  était  comprise  entre  la  Médi- 
terranée, la  Celtique,  l'Italie,  les  Pyrénées,  la 
Garonne  et  les  Cévennes,  et  avait  pour  capitale 
Narbonne.  Sou  nom  a  formé  plus  tard  celui, de 
Provence,  p.iys  qui  toutefois  n'en  comprenait 
qu'une  partie.  —  Provinces-Unies ,  république 
formée,  eu  1579,  des  sepl  provinces  àe:  Hollande, 
Zélandc,  Vtreckl,  Gueidres ,  Over-Yssel,  Frise 
et  Groningue,  démembrées  du  cercle  de  Bour- 
gogne. Depuis  1830,  elles  forment  le  royaume  des 
Pays-Bas. 

"  PROviJiCIAI, ,  ALE,  adj.  Ilist.  Maître  pro- 
vincial ,  litre  des  gouverneurs  de  la  l.ivonie  et 
de  la  Courlande,  sous  l'ordre  Teulonique.  — 
Philol.  ics /,e//r«s  prorinciafcs,  ou  substanliv., 
les  Provinciales ,  titre  d'un  ouvrage  de  Pascal, 
dirigé  contre  les  jésuites. 

PROVlKClALEMEltT,  adv.  D'une  manière  pro- 
vinciale. 

•provins,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celte  ville  est 
située  sur  la  Voulzie  et  le  Durtein,  et  compte 
6,010  hab.  Roses,  dites  de  Provins,  employées 
en  pharmacie.  Conserves  de  violettes.  Droguet. 

*  PROVl.siOli ,  s.  f.  Prov.  Provision,  profusion, 
on  prodigue  beaucoup  plus  les  choses  lorsqu'on 
en  a  fait  provision ,  que  lorsqu'on  est  obligé  de  se 
les  procurer  à  mesure.  —  Ilist.  Provision,  nom 
que  l'on  donnait  à  certains  diplômes  pontificaux 
et  royaux,  et  aux  décrets,  statuts  et  jugcmcnti 
des  tribunaux  ecclésiastiques  ou  séculiers.  — 
Ilist.  Provisions  d'Oxford ,  statut  provisoire 
dressé  en  1258  par  les  vingt-quatre  commissaires 
du  parlement  d'Oxford  ,  et  juré  par  Henri  II  et 
son  fils  Edouard.  Ce  slatul,  qui  ordonnait  l'ob- 
servation de  la  grande  charte ,  fut  cassé  par  le 
pape  Alexandre  IV  (1261).  Le  roi  ayant  alors  ré- 
tracté son  serment ,  il  en  résulta  une  guerre  ci- 
vile qui  ne  fut  ipaisée  qu'en  1267.  —  Hist.  ceci. 
Provision  ett  forme  gracieuse,  lettres  qui  dis- 
pensent le  bénéficiaire  d'un  examen.  —  Pro- 
vision en  commende,  celle  par  laquelle  un  bé- 
néfice régulier  est  conféré  pour  être  possédé 
en  eommende.  —  An«.  jurisp.  Provision  d'office, 
lettres  de  chancellerie,  émanées  du  roi,  qui  au- 
torisaient à  remplir  une  charge  publique.  — 
Jurisp.  Jugement  par  provision,  jugement  exé- 
culoire,  nonobstant  le  recours  dirigé  contre  lui. 

'provocateur,  s.  m.  Ant.  rom.  Espèce  do 
gladiateur  qui  attaquait  les  homoplaqucs.  V.  fho- 
voouECRS,  au  Dictionnaire. 

PROIO'ique  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itp»,  avant; 
i^ûov ,  animal).  Hinér.  Qui  est  anlérieur  à  l'ap- 
parition des  êtres  vivants. 

*  PRUDENCE,  9.  r.  Dans  l'Écriture,  prudence 
mondaine ,  prudence  de  la  chair,  prudence  du 
siècle,  habileté  dans  la  conduite  des  alTaires  de 
ce  monde ,  par  opposition  à  prudence  chrétienne, 
celle  qui  nous  apprend  à 'discerner  les  moyens 
les  plus  sûrs  de  faire  notre  salut.  —  Jurisp.  S'en 
rapporter  à  la  prudence,  abandonner  une  déci- 
sion à  une  autorité ,  sans  rien  lui  demander  ex- 
pressément :  Je  m'en  rapporte  à  la  prudence  de 
la  cour.  —  n.  pr.  f.  Myth.  Divinité  allégorique. 

PRUUENTIEL,  EI.I.E,  adj.  Néol.  Qui  est  dicté 
par  la  prudence.  Peu  usité. 

"PRUD'HOMME,  S.  m.  ConseildesprucChommet. 
V.  le  mot  coxsEiL  du  compliment. 

PRUE,  s.  f.  Techn.  Espèce  de  lien  fait  «Tec 
deux  rouelles  de  bois. 

pnuiNE,  s.  f.  (du  lat.  pruina,  gelée  blanche). 
Bot.  Poussière  blanche  qui  couvre  certains  fruits. 

PRHiiÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  est  couver»  de 
pruine.  On  dit  aussi  pruineux. 

PRUIVACÉ  ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  prunus,  prunier). 
Bol.  Qui  ressemble  au  prunier.  —  pnc.fACÉBS , 
s.  f.  pi.  l'amille  de  plantes  rosacées. 

*  PRUNE ,  s.  f.  Prov.  Il  aime  mieux  deux  œufs 
qu'une  prune,  te  dit  d'un  homme  qui  entend  bien 
tes  intérêts. 
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PRl'XEi.i.i,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Corse, 
ch.-l.  de  canton.  300  hab. 

PRUNiFOiiME,  adj.  dcs2  g.  Bot.  Qui  a  la  forme 
d'une  prune. 

PRUNRM.A,  ».  r.  Anc.  mèd.  Sécheresse  de  la 
langue  et  de  la  gorge,  qui  le  fait  sentir  dam  let 
fièvres  continues. 

*  PRl  NEM.E ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  labiées. 
PRINI^K,  s.  r.  Lhim.  Mucilage  contenu  dans 

la  gomme  du  prunier. 

'  PRU»E,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  C'éuit  le  nom 
de  trois  villes  de  Bithynie  :  l'une  sur  le  fieuve 
Sangarius,  appelée  ancirnuemenl  Cios,  auj. 
/iro«s.îc;  l'autre  au  pied  du  mont  Olympe,  cap. 
de  rolympène,  auj.  Us  Kubi;  la  troisième, 
sur  l'Ilypius ,  entre  Héraclèe  cl  Mcomédie. 

PRLSSITI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  Bo- 
hême, dans  le  cercle  de  Kœniggratz.  l'rédéric 
le  Grand  y  remporta  sur  les  Autrichiens  une 
victoire  célèbre,  le  30  septfmbre  1745. 

'  PRUSSE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Itoyaumcdc  l'Eu- 
rope centrale  ,  vers  le  nord  ;  il  se  compose  do 
deux  partie»  distinctes  et  très-inégale»,  séparées 
l'une  de  l'autre  par  des  pays  étrangers ,  et  que 
l'on  s'accorde  à  désigner  sous  les  noms  de  pays 
à  l'Ji.  du  jyeser  et  pays  à  l'O.  du  ff'eser.  La 
première  est  bornée  au  N.  par  la  Baltique  et  le 
Wecklembourg ,  à  l'O.  par  le  Hanovre  cl  le  duché 
de  Brunswick;  au  S.  par  les  royaume  et  princi- 
pautés de  Saie,  les  Ktats  autrichiens  et  la  Po- 
logne ;  à  l'E.  par  l'empire  russe.  La  partie  occi- 
dentale, moins  considérable,  est  limitrophe  du 
Hanovre  au  N.;  de  la  Hollande  et  de  la  Belgique  à 
l'O.,  de  la  France  au  S.,  cl  de  dilTérenles  principau- 
tés allemandes  à  l'E.  Il  faut  y  réunir  quelques  p&- 
lilsdislrictsisolésdansla  Saxe. Pop.  14,907, OOOh. 
Cap.  lierlin.  La  Prusse  est  divisée  en  8  grandes 
provinces,  subdivisées  en  25  régences,  qui  com- 
prennent 329  cercles.  Sol  généralement  fertile, 
céréales;  plantes  oléagineuses;  tabac;  houblon; 
cl  sur  les  bords  du  Hhin,  vins  Irès-estiméi.  Mines 
de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  etc.;  albâtre,  mar- 
bres, pierres  précieuses,  et  sur  les  cdtes  de  la 
Baltique,  beaucoup  d'ambre  jaune;  draps,  étoffet 
de  soie,  produits  chimiques;  raffineries  de  sucre 
et  brasseries.  Commerce  impartant  et  favorisi 
par  plusieurs  chemins  de  fer. —  La  Prusse,  jadis 
beaucoup  moins  étendue,  et  soumise  par  les  che- 
valiers teutoniques,  se  révolta  contre  cet  ordre, 
et  se  plaça  sous  la  domination  polonaise  en  1451  ; 
elle  formait  alors  un  duché  qui,  en  1525,  fui 
donné  aux  princes  de  Brandebourg,  et  passa 
bientôt  aux  électeurs  delà  même  famille.  Frédéric- 
Guillaume,  surnommé  le  grand-élecleur,  fit  re- 
connaître par  la  Pologne  l'indépendance  de  en 
duché  en  1657,  cl  vainquit  la  Suéde  en  1675. 
Le  royaume  de  Prusse  fut  fondé  par  ce  même 
grand-élecleur,  mais  ne  fut  érigé  sous  ce  titre 
qu'en  1701  ,  par  sou  fils  Frédéric  I".  Bientôt  il 
s'agrandit  par  la  conquête  de  la  Siléiie,  sous  Fré- 
déric H,  dit  /«  Grand,  en  1740,  cl  par  les  par- 
tages de  la  Pologne.  H  fut  mis  à  deux  doigts  de 
sa  ruine  par  Napoléon,  en  1807  et  1812,  mais  les 
traités  de  1815  le  fortifièrent  et  retendirent  jus- 
qu'au Rhin.  La  Pnisse,  longtemps  soumise  au 
gouvernement  absolu,  obtint  en  1822  des  Etats 
provinciaux,  et  en  1847,  un  commencement  do 
représentation  nationale.  Ces  concessions  furenl 
complétées  en  1348,  après  une  violente  insurrec- 
tion. Néanmoins,  la  nouvelle  constitution  n'a  été 
déflniiivemenl  acceptée  et  jurée  par  le  roi  que 
le  6  février  1850. —  Prusse  propre,  une  des  huit 
provinces  du  royaume  de  Prusse.  On  la  divise  en 
4  gouvernements,  ch.-l.  Kœnigiberg.  Climat  in- 
salubre. Sol  peu  fertile.  —  Prusse  Rhénane,  nom 
que  l'on  donne  quelquefois  i  toutes  les  posses- 
sions de  la  Prusse  sur  le  Khin ,   à  l'O.  du  Weser. 

*  PRUSSIEN,  lENNE,  adj.  et  S.  Géogr.  Habi- 
tant de  la  Prusse. —  Qui  appartient  à  la  Prusse 
ou  i  ses  habitants.  —  États  prussiens.  V.  le  mol 
précédent. — Cheminée  prutsienncou  à  la  prut- 
sienne,  espèce  de  poêle  en  tôle,  où  le  feu  est  à 
découvert,  comme  dons  les  cheminées,  ou  caché 
par  une  plaque  en  tôle  qui  s'abaisse  el  se  relève 
au  moyen  d'une  crémaillère. 

PRUSSIURE,  s.  f.  Chim.Synon.  de  cyanure. 

PRUTll ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  d'Europe, 
naît  en  Gallirie ,  dans  les  Garpathes,  sert  de  li- 
mile  entre  la  Russie  d'Europe  cl  la  Moldavie,  et 
tombe  dans  le  Danube,  près  do  Galati.  Cours, 
800  kil.  Le  Pruth  est  célèbre  par  la  défaite  que 
Pierre-le-Grand  éprouva  sur  ses  bords,  et  par  le 
traité  qu'il  y  conclut  en  1711  avec  les  Turcs,  par 
l'entremise  de  Catherine. 

PRYI.IS,  n.  pr.  m.  (pr.  pn7ic«).  Temps  hér. 
Troyeo,  fils  de  Mercure  et  d'Issa.  Il  prédisait  l'are- 
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nir,  et  s'étanl  laissé  gagner  par  Palamède,  il 
inslruisil  les  Grecs  du  moyen  par  lequel  ils  pou- 
vaiciil  pénétrer  dans  Troie.  —  s.  f.  Anl.  gr.  V. 
ri'.ïLiDE,  au  Dictionnaire. 

l'RYMlVE,  s.  m.(dugr. Tp'J[jL(iva,poupe).  Zool. 
Hcgion  la  plus  reculée  du  dos,  depuis  les  lombes 
jusqu'à  la  naissance  de  la  queue,  chez  les  mam- 
mifères. 

l'RVM.vÉus,  n.  pr.  m.  (pr.  primenéuce).  Temps 
lier.  Jeune  Pliéacien  qui  disputa  le  prii  de  la 
course,  dans  les  jcui  donnés  par  Alcinous. 

PRïMiVO.n.  pr.  f.  M} th.  l'ille  de  l'Océan  el 
de  Tétlijs. 

l'nïTAHiiE,  ».  r.'Anl.  gr.  Durée  des  fonctions 
de  prjlane,  qui  était  de  trente-cinq  à  trente-six 
jours.  I,e  Dict.  donne/iri//nHa/,  dans  le  même  sens. 

PRYTAHIS,  n.  pr.  m.  (pr.  pritanice).  Temps 
lier. Guerrier  trojen  tué  par  Ulysse. — Compagnon 
d'Énée,  tué  par  Turnus. 

PRïtMSi.,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  des  États 
autriehiens,  dans  la  Gallicie,  ch.-l.  d'un  cercle 
de  même  nom.  6,400  liai).  EvCclic. 

PSACAI.|0:«,  s.  m.  Ilot.  Genre  de  plantes  sy- 
nanlhcrées  du  Mexique. 

PSlDiROMlv,  s,  m.  7.00I.  Genre  de  mollusques. 

l'Sii.i.ii:!*,  s.  m.  Ilist.  eccl.  Nom  donné  aux 
eucliitcs  el  aux  massaliens. 

rs>ALME,8.  m.  Ancienne  forme  du  mot  psaume. 

I>SAI,modiqi;e,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  psal- 
mus,  psaume).  Ilist.  ecnl.  Qui  appartient,  qui  a 
rapport  h  la  psalmodie. 

J'SAi.unE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  '^ik\i,  voûte; 
oùsi,  queue).  Zool.  Qui  a  la  qneue  fourchue. 

l'SAMATUli,  n.  pr.  f.  Myth.  Xcrèide  qui  fut 
aimée  d'Iiaque.  Celui-ci  s'élanl  cliangc,  pour 
la  surprendre,  en  un  poisson  nomme  l'Iiycis,  la 
rendit  mérc  de  l'hocus.  Selon  quelques  niyllio- 
graplies,  ce  fut  elle  qui,  pour  venger  la  mort  de 
son  lils,  envoya  un  loup  furieux  dans  l'Argolide. 
—  Temps  lier.  Psamnthé  ou  PsammatUé.  lille  de 
Crotopus-,  clic  fut  aimée  d'Apollon,  qui  la  rendit 
niére  de  l.inus.  Son  père  lui  donna  la  mort. 

rSAMMATilLS  ,  n.  pr.  m.  {pr.  pçam-matiicf]. 
Céoi  r.  ane.  Ville  de  Laconie,  avec  un  port  et  une 
fontaine  célèbres. 

PSAMMÉTIQIE,  8.  m.  Zool.  Genre  d'insectes 
coléoptères. 

PSAHMÉnYTilRiQi'E,  adj.  des  2 g.(du gr.i]/ï(jL- 
(loç,  sable;  èfuOfi;,  rouge).  Géol.  Se  dit  des 
terrains  dans  lesquels  domine  le  grès  rouge. 

PSAMMISTE,  S.  m.  (du  gr.  4'iH-H-o;i  sable). 
Méd.  Traitement  par  des  bains  de  sable. 

PSAMMITIQIE  ,  adj,  des  2  g.  Miner.  Qui  con- 
tient du  psammite,  qui  se  compose  de  psammite. 
V,  ce  mot  au  Dictionnaire. 

psAMMOr.OLE,  s.  m.  (du  gr.  «J/iiipLOî,  sable,  et 
du  lat.  colo,  j'habite).  Zool.  Genre  de  coquilles. 

PSAMMOPIIIDE,  s.  m.  (du  gr.  iJ/iii[j.o;,  sable; 
dj'.;,  serpent).  Zool.  Genre  de  reptiles  ophidiens. 

l'SAMMOSAiRE,  S.  m.  (du  gr .  i^iiifioi,  sable; 
oaûpoî,  lézard).  Zool.  Genre  de  reptiles  sauriens. 

rsAMMOTllERMK.s.m.  (du  gr.  vpilJ^IWî,  sable  ; 
ôspubî,  chaud).  Zool.  Genre  d'insectes  hymé- 
noptères. 

PSAMMURE,  s.  m.  (du  gr.  <\iiin)jai,  sable; 
oùfà,  queue).  Zool.  Genre  de  reptiles  sauriens. 

PSARt ,  u.  pr.  f.  Céogr.  Ile  de  l'Archipel.  V. 
IPSARA,  au  Complément. 

PSARIOTE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Gcogr.  Habitant 
de  Psara.  —  Qui  appartient  à  Psara  ou  à  ses  ha- 
bitants. On  dit  aussi  Ipsariote. 

PSAROÏDE,  s.  m.  (du  gr.  <\ikf  ,  étourneau; 
ttîoç,  ressemblance).  Zool.  Genre  d'oiseaux  qui 
renferme  le  merle  rose  d'Asie  et  d'Afrique. 

PSATYRIESI,  s.  m.  (du  gr.  tj'âtupiov ,  gâteau). 
Ilist. eccl.  .Membre  d'une  secte  d'ariens  du  iv'siè- 
cle,  qui  avait  pour  chef  un  faiseur  de  gâteaux 
appelé  Théotiste.  Les  ;)sa/yr('ens  croyaient  que  le 
lils  n'est  point  l'égal  du  Père,  qu'il  a  été  engen- 
dré de  rien  ,  et  qu'en  Dieu  la  faculté  qui  crée  ne 
peut  être  distinguée  de  celle  qui  engendre. 

*  PSAl'ME,  s.  m.  Psaumes  graduels  ou  psau- 
mes des  degrés,  nom  sous  lequel  on  désigne  le 
psaume  119  et  les  quatorze  suivants,  jusqu'au 
^'i■^'  inclusivement,  parce  qu'ils  furent  chantés 
par  le  peuple  en  montant  au  temple  du  Seigneur, 
qui  était  situé  sur  la  colline  de  Sion. —  Psaumes 
d'Alléluia ,  nom  que  saint  Jérôme  donne  aux 
psaumes  qui  contiennent  une  louange  joyeuse  de 
Dieu.  Tels  sont  les  psaumes  104,  105  et  106, 
110  à  118,  et  134  à  150. 

*  PSAiTiiin  ,  s.  m.  Ilist.  ceci.  Espèce  de  voile 
dont  quelques  religieuses  se  couvrent  la  tOte  et 
les  épaules.  —  Grand  chapelet  de  cent  cinquante 
grains.  —  Psautier  s'est  dit  pop.  des  tripes  for- 
mées par  le  troisième  ventricule  du  bœuf, 
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'  PSÉi.AriiinE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble à  une  psélaphe.  —  psiîlapuidf.s,  s.  m.  pi. 
Famille  (et  non  genre)  d'insectes  coléoptères.  On 
dit  aussi  psélaphien. 

PSËPHEi.l.E,  s.  f.  (du  gr.  4^90î,  petite  boule). 
Bol.  Genre  de  plantes  synanlhérécs  d'Asie. 

PSËPIIIIVK,  adj.  f.  Anl.  liébr.  Aom  d'une  des 
tours  de  Jérusalem ,  et  d'une  porte  voisine  de 
cette  tour. 

PSÉpiiiSME,  s.  m.  (en  gr.  4"lft»!ia).  Ant.  gr. 
Décret  du  sénat  et  du  peuple  des  villes  de  la 
Grèce.  Il  se  dit  surtout  en  parlant  des  décrets 
proposés  au  peuple  d'Athènes  et  acceptés  par  lui. 
psÉTOVAJf ,  s.  m.  (hron.  Nom  que  l'on  donne 
quelquefois  au  mois  des  Hébreux  appelé  autre- 
ment Sivan. 

PSEUi>Ai,CAnii:«E,  s.  f.  Chim.  Matière  colo- 
rante rouge  de  I  orcanelte. 

PSEiDALCYOSis,  S.  m.  pi.  Zool.  l'amille  d'é- 
ponges  comprenant  celles  dont  la  substance  est 
presque  calcaire. 

PSEUDE^('.ÊPB\I.E  ,  s.  m.  Anat.  Monstre  at- 
leinl  de  pseudencèplialie. 

PSEunE^'CÉPHALiE  ,  S.  f.  (du  gr.  ijieuS^;, 
faux  ;  èyxéïa'Xoî,  le  cerveau).  Anal.  Monstruosité 
produite  par  la  présence  d'une  tumeur  vascu- 
leuse  remplaçant  le  cerveau. 

PSELDEXCÉPHtMEX  ,  lEMIIE,  adj.  Anat.  Se 
dit  des  monstres  par  pseudeucéphalic 

PSEUDESiCÉPlIAl.lQlE,  adj.  des  2  g.  Anat. 
Qui  offre  le?  caraclères  de  la  pseudencèplialie. 

PSEL'DIDK,  s.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles  ba- 
traciens. 

PSEIDO-ARÉWCÉ,  ÉE,  adj.  Miner.  Qui  res- 
semble â  une  roche  arénacée,  sans  en  être  réelle- 
ment une. 

PSEUDOCARPE ,  S.  m.  (du  gr.  itïEuS^i; ,  faux  ; 
xa^'iià; ,  fruit).  Bol.  Genre  de  fruits  nommé  aussi 
arccstide. 

PSEUDOCARPIEN,  adj.  m.  (mèmeétym.).  Bot. 
Se  dit  d'un  fruit  masqué  par  d'autres  parties  qui 
semblent  le  constituer. 

*  PSEUDOtOÏE,  s.  f.  Méd.  Orthographe  régu- 
lière du  mot  que  le  Dict.  écrit  pseudo-coie.  Dans 
les  mots  composés  de  psetidu ,  le  trait  d'union 
ne  doit  être  placé  que  lorsque  le  second  mol  se 
trouve  dans  la  langue  française. 

PSEVDO-COTYI.ÉDOXÉ  ,  ÉE  ,  adj.  Bot.  Qui 
semble  avoir  des  cotylédons  ou  des  organes  ana- 
logues. On  dit  aussi  pseudo-cotylcdone ,  des  2  g. 
PSEEDO-r.RYSTAl, ,  S.  m.  Miuér.  l'orme  crys- 
tallinc  appartenant  à  un  autre  minéral  que  celui 
qui  l'offre  accidentellement.  —  PI.,  des  pseudo- 
cryslaux, 

'  PSEIDOC.YÉSIE,  6.  f.  V.,  plus  liaut,  l'obser- 
valion  faite  au  mot  psEunocoïe. 

PSEl'DO-DICOrYl.liuOAli,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui 
semble  avoir  deux  cotylédons, quoiijue  n'en  ayant 
qu'un  seul.  On  dit  aussi  pseudo-dicnlglcdune , 
de»  2  g. 

PSEIDO-DIÈTE ,  s.  f.  Ilist.  Diète  assemblée 
illégalement.  —  PI.  des  pseudo~dièlcs. 

PSEUDOÉDRIQtE,  adj.  dos  2  g.  (du  gr.  lJ/£U- 
6f|î,  faux;  ëSpa,  base).  Miner.  Se  dit  de  masses 
polyédriques  dont  les  faces  semblent  être  l'effet 
de  leur  pression  mutuelle. 

PSEl'UO-ÉPIHEVX,  EllSE,  adj.  Zool.  Sc  dit 
des  chenilles  qui  ont  sur  le  corps  des  tubercules 
en  apparence  épineux. 

PSEUDO-ÉRYTHRIXE,  S.  f.  Chim.  Substance 
produite  par  l'aclion  de  l'alcool  sur  l'éryllirine. 

PSEUDO-FRAGME.\TAIRE,  adj.  des  2  g.  DidaCl. 
Qui  se  présente  sous  l'apparence  de  fragments. 
PSEUDOGAIATIIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tl'îuSr;?, 
faux;  yviOoç,  mâchoire).  Zool.  Qui  a  de  fausses 
mâchoires.  —  pseudogsatues  ,  s.  m.  pi.  Division 
du  règne  animal  comprenant  ceux  des  animaux 
articulés  donl  la  lêle  ne  porte  pas  d'appendices 
manducatoires  Â  sa  partie  inférieure. 

"  PSEl'DOGRAPllE ,  S.  m.  Il  se  dit  aussi  de  ce- 
lui qui  écrit  des  faussetés,  ou  qui  commet  des 
faux  eu  écriture. 

PSELDOIIAPHIE ,  S.  f.  (du  gr.  i{/eu5r,?,  faux; 
â'f}\ ,  le  toucher).  Mèd.  Hallucination  du  sens  du 
loucher. 

PSEUDO-IIÉMITBOPE ,  adj.  des  2  g.  Miner.  Se 
dit  des  eryslaui  donl  un  des  sommets  seulement 
offre  le  phénomène  de  rhéniitropic. 

PSEUDO-IIERMAPlIRODISMi:,  S.  m.  Anat. 
Hermaphrodisme  sans  excès  de  parties. 

PSEDDO-HERMAPHROUITE,  S.  m.  Anat.  In- 
dividu atteint  de  pseudo-hermaphrodisme.  —  PI., 
des  pseudo-hermaphrodites. 

PSELDO-HYDROPIQUE,  aJj.  Cl  S.  des  2  g. 
Celui,  celle  qui  csl  alleinl  de  pseudo-hydropisie. 
—  PI.,  des  pseudo-hijdropiques. 
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PSEUOO-KniQUE,  adj.  m.  chim.  Se  dit  d'un 
acide  peu  connu. 

"  PSELDOl.or.lE,  s.  f.  V.,  pour  l'observation, 
le  mol  rsEiDOCoïE,  du  Complément. 

PSEIIDOI.OGUE  ,  s.  m.  (du  gr.  <\it\)Sr,i,  faux; 
^oyi?,  discours).  Nèol.  Menteur,  imposleur. 

PSEliDO-MAt.PIGHlACÉ  ,  ÉE  ,  adj.  Bol.  Se  dil 
des  poils  horizoulaux  et  fixes  par  leur  centre, 
mais  non  sur  une  base  glanduleuse. 

PSEUDO-MEMBRA^EU.V,  EUSE,  adj.  Anat.  Qui 
offre  les  caractères  d'une  pseudo-membrane. 

PSEi:do-mÔi.e  ,  s.  m.  Anat.  Portion  de  pla- 
centa resléedansl'utéros. 

PSEUDO-MOSOCOTYLÉDOXÉ,  ÉE,  adj.  Hot. 
Qui  semble  n'avoir  qu'un  seul  cotylédon ,  les 
deux  étant  soudés  ensemble.  On  dit  aussi  pseu~ 
do-monocoli/tédviie,  lies  2  g. 

•  PSEi!DOM0RPHE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  Mémo 
observation  qu'au  mot  pseudocoïe  du  Compl. 

p$Eino-MORPlll.\E,  s.  f.  Chim.  Matière 
blanche  découverte  dans  l'opium,  et  qui  participe 
à  plusieurs  des  propriétés  de  la  morphine. 

•  PSEUUOMORPHIQIE ,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui 
appartient  à  une  pseudomorphose,  mot  qui  doit 
s'écrire  sans  trait  d'union.  V.  pseudocoïe  ,  au 
Complément. 

pSEUDOUORPnosE,  S.  f.  Miner.  Adoption  par 
un  minéral  d'une  forme  cryslalliiie  autre  que 
celle  de  son  espèce.  -  Méd.  Tissu  accidentel  et 
anormal, 

PSEUDO-XORMAI. ,  ALE,  adj.  V.,  pJUS  loiu, 
PStUDO-nÉGlLlEr,. 

•  PSELDOWME,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  l.'ob- 
servalion  critique  du  Dictionnaire  porte  h  faux. 
Le  trait  d'union  ne  doit  être  placé  dans  les  com- 
posée de  pseudo ,  ni  lorsque  la  lettre  0  appar- 
tient au  second  mot,  ni  quand  le  second  mol 
n'appartient  pas  à  la  langue  française;  l'Académie 
a  donc  parfaitement  raison  d'écrire  pseurfciwi/me 
et  pseudo-acacia. 

PSEUDO.WMIE ,  S.  f.  Qualité  d'un  ouvrage 
pseudonyme.  —  Coutume  de  déguiser  son  nom 
d'auteur  sous  un  nom  d'emprunt  :  La  pseudony- 
mie  fait  le  désespoir  des  bibliophiles, 

PSEUDOPE,  s.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles  sau- 
riens. 

PSEIDO-PÉRISTOME,  S.  m.  Bol.  Péristome 
externe  des  mousses,  quand  il  disparaît  de  bonne 
heure. 

PSEVDOPHIDIEIII,  lESSIE,  adj.  fdu  gr.  J/î'JÔr.;, 
faux;  ôfi?,  serpent).  Zool.  Qui  ressemble  au  ser- 
pent par  la  forme  du  corps  cl  l'absence  des  pattes. 
—  p.sixDOPHiDiEMS ,  s.  m.  pi.  Groupe  de  reptiles 
ophidiens. 

PSEUDO-P.'VEi'MOSiIQlE,  adj.  et  S.  des  2  g. 
Méd.  Qui  csl  atteint  de  pseudo-pneumonie. 

"  PSEliDOi>ODE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  t{/ej3r,ç, 
faux  ;  TTOÛ;,  itoSb?,  pied).  Zool.  Qui  a  des  pro- 
longements en  forme  de  pieds. —  9.  m.  Bol.  Ita- 
meau  fructifère  de  certaines  mousses  privées  de 
pédoncule.  I.e  Dictionnaire  écrit  à  tort  pseudo- 
pode. V.,  plus  haut,  le  mol  rsEUOOSïaiE. 

PSEL'DO-PORE ,  s.  m.  Bol.  Dépression  on  sim- 
ple tache  qui ,  dans  une  graine,  rappelle  la  place 
du  stigmate. 

PSEiiDO-PORPUVRlQUE,  adj.  des  2  g.  Miner. 
Qui  a  une  fausse  appaience  de  porphyre. 

PSEUDO-PRIS.MATIQIIE,  adj.  des  2  g.  Miner. 
Qui  prend,  en  se  desséchant,  une  forme  voisine 
de  celle  d'un  prisme. 

PSElDD-QUADRICOTYLÉDOSiÉ,  ÉE  ,  adj.  Bot. 
Qui  semble  être  pourvu  de  quatre  cotylédons.  .Mot 
hybride.  Pseudo-télracoiylédoné  serait  préférable. 

PSEIUO-RÉCI'I.IER,  1ÈRE,  adj.  Miner.  Qui 
n'offre  que  l'apparence  de  la  régularité.  On  di- 
rait mieux  pseudo-normal. 

"  PSEUDO-SAURIEN  ,  IE\^'E ,  adj.  Zool.  Qui 
n'a  qu'une  ressemblance  extérieure  avec  les  sau- 
riens. 

PSECDO-SCORPIO.^S,  S.  m.  Zool.  pi.  lamille 
d'arachnides. 

PSEi'DO-spERME ,  adj.  des  2  g  (du  gr.  ■^tu- 
5tiç,  faux;  (rnéppa,  graine).  Col.  Dont  le  péri- 
carpe indéhiscent  fait  corps  avec  la  graine. 

PSEUDO-STIPII.AIRE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui 
a  des  folioles  imitant  des  stipules. 

PSEinO-TliTRADlCOTYLi;DO\É,  ÉE,  adj.  V., 
plus  haut  ,  PSEUDO-Ql'ADKICOTVLÉDOSli. 

PSEI'DOTIIYRI'M,  S.  m.  (pr.  — (iVome)  (du  gr. 
tj/£u5f,(;,  faux  ;  6ùoa,  porte).  Arch.  anc.  Porte  de 
derrière. 

P.4EUD0-T0\ISIE,S.  f,  Chim.  Substance  trouvéa 
dans  la  belladone. 

p.SEi:r)0-liRi5\ls,  AISE,  archil.  anc.  Se  dit 
des  édiriccs  d'un  faubourg  ou  de  la  campagne, 
quand  ils  sont  ornés  comme  ceux  de  la  ville. 
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rsEiiuo-voLCAMOti: ,  aiij.  des  2  g.  Miner. 
Oui  a  Ole  altéré  par  rcffel  de  feux  souterrains 
accidentels. 

rSEUDOZOAiRE ,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  iitu- 
ÔTiÇ,  faux;  Î^MOv,  animal).  Ilist.  nat.  Qui  ressem- 
ble à  un  animal.  —  psEuDOzOAmES ,  9.  m.  pi. 
Groupe  de  corps  appartenant  au  règne  végétal , 
mais  qui  ont  quelque  resiemblance  avec  des  ani- 
maux. 

*  l'Sl,  s.  m.  Cramm.  Cette  lettre  grecque  ré- 
pond i  notre  groupe  ps.  —  Comme  lettre  numé- 
rale ,  avec  l'iccenl  supérieur  à  droite,  ce  signe 
vaut  700;  avec  l'accent  inférieur  i  gauche,  il 
vaut  700,000.  —  Dans  un  autre  système,  ij*  vaut 
23;  il  désigne  le  vingt-troisième  chant  de  l'/- 
liade  et  de  l'Odyssée. 

l'SiADiÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  i  la 
psidie.  —  PSUDiBKs,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes. 

PSII.AGIE,  s.  f.  (en  gr.  j^iKàfux).  Anl.  gr.  Sub- 
division d'une  phalange  grecque  qui  comprenait 
32  niesdeSpellastes,  en  tout  236  hommes. 

psiLACtE,  s.  m.  (en  gr.  i^iXayèpî).  Anl.  gr. 
Commandant  d'une  psilagie. 

PSILÈTES,  s.  m.  pi.  (en  gr.  il'iî'VlTe;).  Ant. 
gr.  Soldat  grec  armé  à  la  légère. 

PSII.OCASTRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tJ/tXic, 
nu;  yaTd,f,  ventre).  Zool.  Dont  le  ventre  est 
dénué  de  poils. 

PSii.Oci.OTTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  i|/iXà?, 
nu  ;  Y^wTxa,  langue).  Zool.  Qui  a  des  fruits  al- 
longés et  sans  poils. 

PSII.0.\1E,  s.  f.  Bot.  Genre  de  champignons. 

PSIEOIVOTE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  4/tX6;  ,  nu  ; 
viÔTOî,  dos).  Zool.  Qui  a  le  dos  ou  le  dessus  du 
corps  entièrement  nu. 

PSII.OI'E,  s.  m.  Zool.  Genre  de  coquilles  bi- 
valves. 

PSli.OPODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  <\'Ckbi,  nu; 
itoO? ,  noôôi; ,  pied  ).  Zool.  Qui  a  les  jambes  nues. 

psii.OSOMB.adj.  des 2  g.(dugr.<j/iX6;,mince; 
ow;j.a,  corps).  Zool.  Qui  a  le  corps  mince  et  en 
forme  de  lame.  —  psilosohes,  s.  m.  pi.  Famille 
de  mollusques. 

PSli.Osrvr.iivÉ,  ÉE,  adj.  (pr.  psilocetahié ) 
(du  gr.  "j/tXiiî,  mince;  Tcij^uç,  épi).  Bol.  Qui  a  des 
épis  trt?s-minces. 

PSII.OTB,  s.  m.  (du  gr.  ij«^6;,  mince).  Zool. 
Genre  d'insectes  diptères.  —  liot.  Genre  de  plantes 
inlcrtropicales. 

ijSii,OTr.lQi!R,  5.  m.  (du  gr.  iJ<tX6q,  mince  ; 
6p^;,  Tpix^c  ,  cheveu).  l!oi.  i'iaiiic  de  Java. 

psiTHïRE,s.  m.  (en  gr.  ij/iBùpa).  Anl.  gr. 
Sorte  de  sistre  en  usage  chez  les  Troglodytes. 

PSITIIYROS,  adj.  des  3  g.  (pr.  pec Uirôce)  {liu 
gr.  t{/i6upo;,  babillard).  Myth,  gr.  Surnom  de 
Vénus  el  de  l'Amour. 

PSiTTACAiREjS.m.  (du  lai.  psitlacus ,  perro- 
quet). Zool.  Genre  d'oiseaux  voisins  des  perro- 
quets. 

•  PSlTTACi:«,lKE  ,  adj.  Zool.  Oui  ressemble  au 
perroquet.  On  dit  aussi  psitlacide ,  des  2  g.,  el 
psittacldc  ,  ce. 

PSlTTACtl.E,  s.  m.  (du  lat.  psitlacus,  perro- 
quet). Zool.  Genre  d'oiseaux  comprenant  des 
perruches  à  courte  queue. 

PSITTIROSTRE ,  s.  m.  (du  lat.  psitlacus  ,  per- 
roquet; rostriim,  bec).  Zool.  Oiseau  des  Iles 
Sandwich.  Psillirostre  est  une  abréviation  de 
psilticirostre. 

PSKOV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'F^uropc ,  eh.-l.  du  gouv.  de  même  nom  ,  sur  la 
l'skova  cl  la  Vélikaia.  10,000  hab.  Archevêché. 

I-SOI.OPTÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  iJra'Xo;  , 
fumée;  7iTef6v ,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes  en- 
fumées. 

PSOMIIS,  n.  pr.  m.  (pr.  psoflce).  Temps  hér. 
Fils  de  l.ycaon.  Il  bAtil  la  ville  de  Psophis  el  lui 
donna  son  nom.  —  n.  pr.  f.  Fille  de  Xanthus  : 
elle  eut  d'Hercule  deux  lils,  Promachus  el  lîché- 
phron  ,  qui,  suivant  quelques  auteurs,  donnè- 
rent le  nom  de  leur  mère  A  la  ville  de  Phégée. — 
Géngr.  anc.  Ville  de  l'Arcadie  occidentale,  près  de 
l'endroit  où  l'Arcanius  se  jette  dans  l'Érymanthe. 
On  l'appelait  anciennement  Phégée. 

PSOPHODE ,  s.  m.  Zool.  Oiseau  de  la  Nouvelle- 
Zélande. 

iPSOQUll.LE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressem- 
ble au  psoque.  —  pscohilles,  s.  m.  pi.  Famille 
d'insectes  névroptères  qui  renferme  les  psoques. 

PSORF.,  s.  f.  liot.  Genre  de  lichens. 

PSORICHE,  s.  f.  Itot.  Nom  vulgaire  de  la  sca- 
bieuse.  Le  Dicl.  la  nomme  par  erreur  psorice. 

'PSYCHÉ,  s.  f.  Philos.  S'est  dit  quelquefois 
pour  l'âme  ;  On  a  cherché  une  psyché  dans  la 
matière. 

PSYCHIATRE,  s.  m.  'du  gr.  'lu^^i ,  âme; 
COMPI,.  II. 
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laTfi;,  médecin\  Did-nti.  >loJcciu  qui  s'occupe 
du  traitement  des  maladies  mentales. 

PSYCHIATRIE,  S.  f.  Méd.  Partie  de  la  méde- 
cine qui  traite  des  maladies  mentales. 

PSYCilliTRiQUE  ,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient 
i  la  psychiatrie. 

PSYciiimÉ,  Éc,  adj.  nol.  Qui  ressemble  à  une 
psychine. —  psychinées,  s.  t.  pi.  Tribu  de  plantes 
crucifères. 

"PSYCHIOVC,  adj.  des  2  g.  Philos.  Animal, 
vital  :  Principe  psychique.  —  Qui  appartient, qui 
a  rapport  i  l'aime ,  aux  facultés  intellectuelles.  — 
Dans  le  gnosticisme  valcntinien ,  psychique  se 
dit  du  principe  moyen  par  lequel  sont  atiimcs 
ceux  qui  s'élèvent  seulement  jusqu'au  démiurge. 
—  L'homme  psychique  se  dit  quelquefois  pour 
l'homme  charnel.  —  Ilist.  relig.  Psychique ,  nom 
que  Tertullien  donna  aux  catholiques,  lorsqu'il 
eut  embrassé  les  erreurs  des  monlanistes. 

'  PSYCHISME,  s.  m.  Philos.  Il  se  dit  aussi, 
dans  un  sens  opposé  â  celui  donné  par  le  Dicl., 
d'un  spiritualisme  iranscendental. 

PSYCllODiAIKË,  adj.  des  2  g.  el  s.  m.  (pr. 
psikodiaire)  (lia  gr.  i)/'j)(Ji ,  vie;  eWoî,  ressem- 
blance). Ilist.  nat.  Qui  lient  du  minéral,  du  vé- 
gétal el  de  l'animal.  —  psvcnoDumES  ,  s.  m.  pi. 
Groupe  d'êtres  qui  croissent  à  la  manière  des 
végétaux  et  des  minéraux  ,  jusqu'au  moment  où 
des  fragments  vivants  reproduisent  et  répandent 
leur  espèce. 

PSYCIIODIÉ,  ÊE,  adj.  (pr.  psihodié).  Ilist. 
nat.  Qui  appartient  au  groupe  des  psychodiaires. 

PSYCH0G\OSIE  ,  s.  f.  (pr.  psikoynozie)  (du 
gr.  i]/vj)c?i ,  âme  ;  fv(o3t5,  coitnaissance).  Didacl. 
Coiuiaissance  approfondie  des  facultés  de  l'âme. 

PSYCliOGKOSTIQl'E ,  adj.  des  2  g.  (pr.  psiko- 
gnosiique).  Didacl.  Qui  a  rapport  à  la  psycho- 
gnosie. 

PSYCHOGOMQLE,  adj.  des  3  g.  (pr.  psikogo- 
nique).  Didact.  Qui  a  rapporta  la  psychogonie. 
V.  ce  mol,  au  Dictionnaire. 

PSYCHOGRAPHE,  8.  m.  (pr.  psiAojra/e). Didacl. 
Auteur  d'une  psychographie. 

PSYCHOGRAPHIE,  S.  f.  {\>T.  psikografie)  (du 
gr.  'l/ux'^i)  *'"'^!  TP*?"»  i^  décris).  Didact.  His- 
toire, description  de  l'âme  cl  de  ses  facultés. 

PSYCHOGRAPHIQUE,  adj.  des  2  g.  (pr.  psiko- 
grafîque).  Didact.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  â 
la  psychographie. 

*  PSYCHOLOGIE,  S.  t.  Partie  de  la  philosophie 
qui  s'occupe  de  l'âme,  de  ses  facultés,  de  ses 
opérations. 

PSYCliOMAClllE,  s.  t.  (pr.  psikomachie)  (du 
gr.  iJ^'j;C?l ,  âme  ;  [iix^  >  combat  ).  Philol.  Titre 
d'un  poème  de  Prudence,  dans  lequel  l'auteur 
décrit  les  combats  que  se  livrent,  dans  le  coeur 
de  l'homme,  le  vice  et  la  vertu. 

PSYCHOMAUfTÉlOiv,  s.  m.  {pT.  psikomantéion). 
Ant.  V.,  au  Dicl.  psïchomancion,  forme  inusitée. 
On  dît  cncora  psychomanlium. 

PSYCHOHÈTRE,  s.  m.  {pr.  psikoniètrc)(iiii  gr. 
'y-'X'ht  âme;  iiétpov,  mesure).  Instrument  au 
moyen  duquel  on  a  proposé  d'apprécier  les  fa- 
cullés  morales  cl  inlellectuelles  de  l'homme. 

PSYCHOMÊTRIE  ,  S.  f.  (pr.  psikoméiric)  (même 
clym.).  Mesure,  appréciation  des  facultés  morales 
cl  intellectuelles  de  l'homme. 

I'SY<;1IO.«ÉTRIOI'E  ,  adj.  des  2  g.  (pr.  psiko- 
métrique).  Qui  a  rapport  à  la  psychométrie. 

PSYCllOMÉTROLOCIE,  S.  f.  (pr.  psikomélro- 
lojie)  (du  gr.  ij/ux^i  ime;  piéxpov,  mesure;  Xd- 
YOî,  discours).  Traité  sur  l'art  de  mesurer  ou 
d'apprécier  les  facultés  morales  ou  intellectuelles 
de  l'homme. 

psYCHOMÉTROi.OGiQVE,  «dj.  des  3  g.  (pr. 
psikométrolojique).  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port i  la  psychométrologie. 

psYcno.HYB  ,  s.  f.  (du  gr.  '\'J'/j\ ,  âme;  jAÛia  , 
mouche).  Zool.  Genre  d'iuscctes'névroptères. 

PSYCIIOPOMPE ,  adj.  m.  (en  gr.  i{/u/_OTtoix7c6; , 

Surnom  de  .Mercure. 

PSYCHOTRIE,  S.  f.  {pr.  psikoirie).  Bol.  Genre 
de  plantes  rubiacécs ,  dont  une  espèce  donne  l'i- 
pécacuanha. 

PSYCHOTRIE,  ÉE,  adj.  (pr.  psikotrié).  Roi, 
Qui  ressemble  à  la  psyclmlrie.  —  psyciiotp.iéf.s  , 
s.  f.  pi.  Tribu  de  plantes  rubiacécs. 

PSVCIIROHÉTRIE  ,  S.  f.  (pr.  psikromélrie)  (du 
gr.  ij^'JXf^»'  ffoid;  pitpov,  mesure),  l'hys.  .Me- 
sure de  l'intensité  du  froid. 

PSVDO.MORPHYTE,  s.  m.  (du  gr.  <)«y5->iî, 
faux;  \i.offr„  forme;  tpuxbv,  plante).  Bot.  Plante 
dont  les  fleurs,  réunies  en  tête,  simulent  une 
lleur  composée.  Ce  mot  est  une  abréviation  et 
une  alléralion  de psmdamorpliophyle. 
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PSVI.E  ,  S.  f.  Zool.  J!ol  qui ,  dans  le  Dicl.,  fait 
double  emploi  aMcepiyllc ,  seul  corrccl.  V.  pstlle, 
au  Dictionnaire  et  au  Complément. 

"  PSYl.i.E,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  hémip- 
tères que  l'on  appelle  aussi  faux  pucerons. 

'  PSYl.l.lbE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
1  une  psylle.  —  psyllidis  ,  >.  f.  pi.  V.  le  Dicl. 

*  PSYI.I.IOM,  s.  m.  (du  gr.  ^(ûXXo;,  puce). 
Bol.  Espèce  de  plantain  dont  les  temences  brunei 
el  luisantes  ressemblent  1  des  puces,  ce  qui  l'a 
fail  surnommer  herbe  aux  puces.  C'esl  par  er- 
reur que  le  Dicl.  a  fait  deux  articles  ditféreali 
de  psyllion  el  de  psyllium. 

PSYM.OCAHPE,  s.  m.  (du  gr.i}niWo«,puce, 
xapTtà;,  fruit).  Bot.  Genre  de  plantes  du  nrésil. 

PSYI.IOTOXOTES  ,  S.  m.  pi.  (du  gr.  i^oXXoî, 
puce;  TC^ov ,  arc).  Philol.  Peuple  imaginaire 
donl  parle  Lucien  dans  son  Histoire  véritable, 
el  qu'il  représente  armé  d'arcs  el  monté  sur  des 
puces  grosses  comme  des  éléphants. 

PSïl.l.tS,  n.  pr.  m.  (pr.  psil-luce).  Temps 
hér.  Ancien  roi  des  Psylles,  dont  on  voyait  le 
tombeau  prés  de  la  grande  Syrte. 

PT.  Cblm.  Abréviation  qui  signifie  pfatin;. 

PTÉi.ÉACÉ,  ÉE,  Bot.  Qui  ressemble  1  une 
ptélée.  —  PTËLÉACÊEs,  s.  f.  pi.  Tribu  de  plantes 
térébinthacées. 

"PTÉI.ÉE,  n.  pr.  f.  Myth.  Une  des  llamadryades, 
fille  d'Oxylus.  —  Géogr.  anc.  Premier  nom  de  la 
ville  d'Eplièso.  —  Ville  de  Thessalie,  sur  un  pro- 
montoire, entre  le  golfe  Pag.m'tiquc  cl  te  golfe 
Maliaquc. 

PTÉLÉOX,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  AmanI  do 
Procris,  selon  les  uns  :  il  la  séduisit  en  lui  donnant 
une  couronne  d'or.  Selon  d'autres ,  Plétéon  est  le 
nom  sous  lequel  Céphale  éprouva  la  fidélité  de  ta 
femme. 

'PTÈ:«E,  s.  m.  Chim.  Un  des  noms  donnés 
â  l'osmium. 

PTÉRIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  forte  de  la 
Cappadoce ,  près  de  laquelle  Crésus  fut  vaincu  par 
Gyrus,  557  av. i.  G. 

PTÉRICOQIB,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ■nrtiôv, 
aile;  xo'xxo;,  coque).  Bol.  Qui  a  des  coques  ou 
des  capsules  ailées. 

PTÉRiDÉ,  ÉE ,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  i  uns 
fougère.  —  ptéridêes,  s.  f.  pi.  Famille  de  fou- 
gères. 

PTÉRIDIE,  s.  f.  (du  gr.  irteeiv,  aile).  Bol. 
Fruit  entouré  d'une  aile  membraneuse. 

PTÉRiGÈniE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  irc-pt;,  fou- 
gère; Ysvvdio,  je  produis).  Bot.  Qui  naît  sur  les 
fougères  :  Agaric  ptérigène. 

PTÉRIGRAPHE,  8.  m.  Didacl.  Auteur  d'une 
ptérigraphie. 

PTÉRIGRAPHIB ,  S.  f.  (du  gr.  ircsp\<,  fougère  ; 
Ypiçb),  je  décris).  Didact.  Description  ou  IrailA 
des  fougères. 

PTÉRIGRAPHIQIIE,  adj.  des  3  g.  Didacl.  Qui 
appartienl  â  la  ptérigraphie. 

l'TÉRiCYVE,  s.  f.  (du  gr.  rt£p6v,  aile;  yuv*,, 
l'organe  femelle).  Bol.  Appendice  membraneux 
d'une  graine. 

PTERME,  s.  f.  (du  gr.  ■fftépva,  talon).  Zool. 
Partie  postérieure  de  la  face  inférieure  du  pied 
des  oiseaux. 

PTÉROnRAlUCHE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  rrepiv, 
aile;  PpiYxia,  branchies).  Zool.  Qui  a  les  bran- 
chies en  forme  d'ailes  ou  de  nageoires. 

*  l>TÉROC.ARPE,  adj.  des  2  g.  Bol.  Qui  a  des 
fruits  ailés. 

PTÉROCARYE,  9.  f.  (du  gr.  rrepiv,  aile;xï- 
puov,  noix).  Bot.  Arbre  des  bords  de  la  mer 
Caspienne. 

PTÉROCAlii.E ,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  'xrip&v, 
aile;  xiviWj,  tige).  Bot.  Qui  a  la  lige  ailèo.  — 
s.  TU.  Plante  d'Amérique. 

PTI^ROCÉPBAI.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  :rt£pdv, 
aile;  xEtçaXf. ,  lêtc).  Bot.  Qui  a  les  Heurs  en  têtes 
garnies  d'aigrettes.  —  s.  m.  Genre  de  plantes 
voisines  des  scabieuscs.  Le  Dictionnaire  donne 
ptérocephaius y  qui  est  la  forme  latine. 

*  PTÉRODACTYLE,  adj:  des  2  g.  Zool.  Qui  a 
les  doigts  réunis  jusqu'au  bout  par  une  mem— 
brane. —  ptérodactyles,  s.  m.  pi.  Famille  d'oi- 
seaux échassiers. 

PTÉRODACTYI.IEX ,  lESWE,  adj.  Zool.  Qui  res- 
semble â  un  ptérodactyle.  —  ptérodactylieki  , 
a.  m.  pi.  Famille  de  reptiles. 

*  PTÉROniBRASCHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  irre- 
p6v,  aile;  êU,  deux;  pf dfX"» .  branchies).  Zool. 
Qui  a  deux  branchies  servant  de  nageoires. 

*  PTÉRODic.ÈRE ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a 
deux  ailes  et  deux  antennes. 

PTÉRODIE,  s.  f.  V.  PTÉiuDiE,  au  (  omplémenl. 
PTÉRODIPLB,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  TTtpàv, 
Ù8 
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ailc;  Siz>>co(,  double).  Zool.  Dont  les  ailes  se 
plient  en  deui ,  dans  l'état  de  repos. 

*  rréROGLOSSE,  adj.  des  2  g.  {dugr.  ircepbv, 
aile;  f^wf^sn,  langue).  Zool,  Qui  a  la  langue  en 
forme  de  plume. 

"  PTÉBOGOUE,  «dj.  des  9  g.  (du  gr.  irtepiv,   i 
aile;  yiovioi,  angle).  Bot.   Dont  les  angles  sont 
garnis  d'ailes  ou  de  membranes  :  Fruit  pttrogone. 

TTÉnoÏDE  ,  adj.  des  a  g.  (du  gr.  TrcEpov,  aile; 
eîooç,  ressemblance).  Bol.  Qui  a  la  forme  d'une 
aile.  —  «.m.  Zool.  Genre  de  poissons  compre- 
nanl  pliiticurs  espèces  de  scorpènes. 

I>TÉR0ÏDÉ,  ÉE,  adj.  Sjnonjme  de  piéride. 

l'TÉBOiOrHE,  s.  m.  (du  gr.  TTe:i)v,  ailej 
>.osc;,  aigrette).  Bot.  Genre  de  plantes  Yoitines 
de  la  centaurée. 

PTËROMALB,  I.  m.  Zool.  Genre  d'insectes 
hyménoptères. 

l>TÉR().WAi.iei« ,  lENKE,  adj.  Zool.  Qui  res- 
semble i  un  pléromale.  —  pTÉnoHALiEfts ,  s.  m. 
pi.  Famille  d'insertes  hyménoptères. 

l'TKROME  ,  s.  m.  (du  gr.  ittifwp.»,  proprcm., 
plumage).  Arehit.  anc.  Kang  de  colonnes  qui  en- 
toure un  édiflce.  —  Zool.  Ensemble  des  plumes 
lectrices  internes  des  ailes  des  oiseaux. 

PTKROMOi.GE,  adj.  des  5  g.  (du  gr.  irrepbv, 
aile;  uo^vb;,  salamandre).  Zool.  Se  dll  des  rep- 
tiles qui  ont  des  ailes.  —  ptêroholges,  i.  m.  pi. 
Famille  de  reptiles  sauriens. 

PTÉROMYS,  5.  m.  (du  gr.  tntfbv,  aile;  piûc, 
rat).  Zool.  Genre  de  mammifères  comprenant  le 
grand  écureuil  rolant  des  Moluques. 

PTÉROXKiRE,  s.  m.  (du  gr.  irrepbv,  aile; 
veOpov,  nervure).  Bot.  Genre  de  plantes  cruci- 
fères de  la  Grèce,  dont  les  eepècet  approchent 
beaucoup  du  cresson. 

pti';ropège  ,  i.  r.  (du  gr.  ■nTEp6v,  aile  ;  T:r^-fh , 
origine).  Zool.  rartie  du  corps  des  insectes  d'od 
naissent  les  ailes. 

ptërophaxère,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  ircepèiv, 
aile;  çavspic,  manifeste).  Zool.  Qui  a  des  ailes 
bien  apparentes. 

PTÉROPHÉxiciE!!,  a.  m.  (du  gr.  xnpiv,  aile; 
cpoivixi);,  rouge).  Zool.  Nom  donné  â  un  troupiale 
à  ailes  rouges  des  Indes. 

*  PTÉROi'HORE,  adj.  des  i  g.  Hist.  nat.  Qui 
porte  dos  ailes.  —  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Se  dit 
d'un  peuple  imaginaire  que  l'on  a  placé  dans  les 
monts  lUphces ,  en  Scylhie.  Oiride  appelle  aussi 
de  ce  nom  les  habitants  de  Fallène,  en  Ghalcidie. 
—  s.  f.  Pays  des  Ptérophores ,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  y  tombait  des  flocons  de  neige  semblables  i 
des  plumes.  —  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  lé- 
pidoplèrcs  (et  non  hémiptères)  —  Bot.  Fiante 
synanthérée  du  cap  de  Boane-Eapérance. 

*  rTi>ROPiiORlE;« ,  iei«!«E,  adj.  zool.  Qui  res- 
semble au  plérophore.  —  ptérophoriens ,  s.  m. 
pi.  lamille  d'insccles  lépidoptères. 

PTÉROPitïi,LE,  s.  m.  (du  gr.  xrepiv,  aile; 
çùXXov,  feuille).  Bot.  Genre  de  mousses. 

•PTÉROI'ODE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  des 
nageoires  pour  organes  locomoteurs.  —  Bot.  Qui 
a  les  pétioles  ailés. 

PTÉROPODÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Synonyms  de 
pléropode. 

PTÉROSOME,  s.  m.  (du  gT.  Ttcpiv,  aile; 
iwp.d,  corps).  Zool.  Genre  de  mollusques. 

*  PTiÎROSPERME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  xcepàv, 
aile  ;  sirépiia,  graine).  Bol.  Qui  a  des  fruits  ailés. 

PTf.r.OSTiciiF.,  s.  m.  (du  gr.  irreçèv ,  aile  ; 
tiTijfoc;,  rang).  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères 
de  la  fAmille  des  créophages. 

*  l'TKROSTYLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itxefàv, 
aile;  c-ûXoç,  style).  Bot.  Dont  le  style  est  élargi 
en  forme  d'aite. 

*  PTÉROTE,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  nrepèv,  aile). 
Zool.  Qui  est  muni  d'ailes. 

PTKROTHÈQBE ,  S.  f.  (du  gr.  TTuepiv,  aile; 
fiirlxTi,  boite),  Zool.  Partie  de  la  chrysalide  qui 
protège  les  ailes  de  l'insecte. 

PTÉROTRACHÉE,  S.  f.  (du  gr.  Tzxtfbv ,  aile; 
xpayiXa,  trachée).  Zool.  Genre  de  mollusques  que 
l'on  nomme  aussi  firole. 

PTÉRiii.E ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  x:hampignons, 

*  PTÉRYGIBRA-VCHE ,  adj,  des  2  g.  (du  gr.  ircé- 
p^Ç,  uyo?»  nageoire;  ^fàyy^eux,  branchies).  Zool. 
Qui  a  les  branchies  en  forme  de  nageoires. 

PTÉRYCiEH,  lE^iSB,  adj.  (du  gr.  irrfp«î, 
VYOç,  nageoire).  Zool.  Qui  est  pourvu  de  na- 
geoires. 

•PTÉRYGIOJI,  S.  m.  Zool.  Aile  du  nez  des 
mammifères.  —  Appendice  situé  i  la  base  des 
ailes  di^  linéiques  papillons. —  Bot.  Aile  d'un  fruit. 

PTKRYGOCÈRE,  s.  m.  (du  gr.  ■itTÉpuf,  —  ; 
xéfôç,  corne).  Zool.  Genre  de  crustacés". 

PTÉnïGODE,  5.  m.  (du   gr.   itTepuÇ,   yyoîi 
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nageoire).  Zool.  l'ièce  placée  i  la  base  des  ailes 
supérieures  des  papillons. —  Bot.  V.  ptérïgodion, 
au  Dictionnaire. 

'  PTÉRYGOÏDIEN ,  lE^^iE,  adj.  Auat.  Oo  ap- 
pelle muscles  ptérygoidiens,  ou  subslantiv.,  les 
ptérygoldiens,  deui  muscles  qui  font  mouvoir 
la  mtchoire.  Ptérygoîdieti  grand  ou  interne,  pti- 
rygoidien  petit  ou  externe. 

PTÉRYGOPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  r.Tipu?, 
UYOî,  aile;  Ttoû;,  pied).  Bot.  Qui  a  des  pédon- 
cules comprimés. 

PTÉRYGOPUYLLE,  S.  m.  (  du  gr.  xcéjuî, 
uyoç,  nageoire;  ç'jXXov,  feuille).  Bot.  Genre  de 
mousses. 

PTÉRYGOPBYLi.OÏDE,  adj.  des  2  g.  Qui  res- 
semble à  un  plérygophylle. — PTiRYcoPBYi.LOÏDKS, 
5  f.  pi.  Famille  de  mousses. 

i>TÉRYeopoDE,  adj.  des  3  g.  Bot,  V,,  plus 

haut,    PTtRTOOPE. 

PTÉRYGOSPERME ,  adj.  des  2  g.  Bot.  Syn.  de 
ptérosperme.  V.  ce  mot  au  Dicl.  et  au  Compl. 

PTÉnYGO-SYKDESMO-STAPHYl.I-PRABYN- 
GIEH  ,  adj.  et  a.  m.  Anat.  Se  dit  d'un  muscle  qui 
se  porte  de  l'apophyse  ptérygoïde,  et  de  la  luette 
au  pharynx. 

PTii.K,  s.  m.  (du  gr.  xciXov,  aile  d'insecte). 
Zool.  Partie  citerne  de  l'aile  des  insectes. 

PTli.liE,  s.  f.  (même  étyro.).  Zool.  Membrane 
molle  et  mobile  qui  se  trouve  entre  les  anlennes 
de  quelques  mouches. 

PTii.ocÊRE,  s.  m,  (du  gr,  ■nrctXov,  duvet; 
xépa;,  corne).  Zool.  Genre  d'insectes  diptères. 

1>T||.0CÉRÊ,  Éc,  adj.  (même  élym.).  Zool. 
Qui  a  les  antennes  velues. 

PTll.ODFiRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tttOiOv,  du- 
vet; 8^pTi,  cou).  Zool.  Qui  a  le  cou  garni  de 
plumes.  —  PTiLODtREs,  s.  m.  pi.  Famille  d'oi- 
seaux. 

*  PTll.OPTÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  irciXov, 
voile;  ttrefàv,  aile).  Zool.  Dont  les  ailes  sont  en 
forme  de  nageoires. 

PTIL0RBY.1IQLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  •ïïTiW/, 
duvet;  ^ÛT)(o<,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec  garni 
de  fliamenis.  —  s.  m.  Genre  d'oiseaux. 

PTII.ORIDE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'oiseaux. 

'PTILOSE,  s.  f.  Zool.  Ensemble  des  plumes, 
plumage  d'un  oiseau, 

PTii.oSTÈPHE ,  s.  m.  (du  gr.  wcCXov,  duvet; 
Tci-foi,  couronne).  Bot,  Genre  de  plantes  synan- 
thérèes  du  Mexique. 

*  PTILOTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  irclXov,  aile). 
Zool.  Qui  a  des  ailes. 

I>TI^IE!1,  ■EX.'ilE,  adj.  Zool.  Qui  ressemblée 
un  ptine.  — ptiniems,  a.  m.  pi.  Famille  d'insectes 
coléoptères. 

PTOC.B0TROPHE  ,  S.  m.  (du  gr.  ■JTCMxb?, 
pauvre;  Tpëyw,  je  nourris).  Ant.  rom.  Hospice 
où  l'on  nourrit  les  pauvres. 

PTOEMPHANES,  S.  m,  pi,  Géogr,  anc.  Peuple 
de  l'Ethiopie,  qui,  selon  Pline,  avait  un  chien 
pour  roi. 

PTOi.ÉMAÏDE,  adj.  et  s.  f.  Ant.  gr.  Nom  d'une 
tribu  d'Athènes,  qui  s'appelait  d'abord  Démc- 
triade,  et  qui  fut  nommée  ainsi  en  l'honneur  de 
Ptolémèe,  roi  d'Egypte. 

PTOl.ÉliAÏS,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Nom  com- 
mun i  beaucoup  de  villes  anciennes.  Les  prin- 
cipales étaient  :  1°  une  ville  de  Syrie,  aujour- 
d'hui Saint-Jcan-d' Acre  ;  —  2"  une  ville  de 
Cyrénaïque,  aujourd'hui  Tolomète; — 3"  deux 
villes  d'Égyple,  l'une  en  Thébaïde,  sur  la  rive 
gauche  du  Nil,  fondée  par  Plolémée  Philadelphe, 
et  très-importante,  aujourd'hui  Menchie;  l'autre 
sur  le  golfe  Arabique,  et  près  des  frontières  des 
Troglodytes. 

PTOLÉMAÏTE,  S.  m.  Hiit.  relig.  Membre  d'une 
secte  gnoslique  fondée  par  un  certain  Plolémée, 
qui  ne  reconnaissait  pour  divine  qu'une  partie  de 
la  loi  de  Moïse. 

PTOI.ÉMÉEN,  EKNE,  adj.  Hiit.  Qui  appartient 
aux  Ptolémées,  rois  d'Egypte,  1  un  des  Ftolémées, 
' — Qui  appartient  à  Plolémée  de  Péluse,  astro- 
nome et  géographe.  -  Système  piolémèen^  se 
dit,  par  opposition  i  système  copernicien,  d'un 
système  qui  plaçait  la  terre  au  centre  du  monde. 

PTOLIPORTIIÈS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils 
qu'Ulysse  eut  de  Pénélope,  après  son  retour  de 
Troie.  Selon  d'autres,  Pioliporthès  fut  le  flis  de  Té- 
lémaque  et  de  Nauslcaa.  On  le  nomme  aussi  Per- 
tépolis.  —  Ptoliporthis,  adj.  m.  Surnom  d'Dlysse. 

PTOOPHAGCS,  n.  pr.  m.  (pr.  ptoofaguce). 
Temps  hér.  Un  des  chiens  d'Orion. 

PTOiJs,  n.  pr.  m.  Temps,  hér.  Un  des  fila 
d'Athamas  et  de  Thémisto.  —  Géogr.  anc.  Mon- 
tagne de  Béolie,  à  l'E.  du  lac  Copaïs.  —  adj.  m. 
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Myth.  gr.  Surnom  d'Apollon,'adoré  sur  le  monl 
Plous. 

PTYAMIVE,  s.  f.  Chim.  Substance  particulière 
qui  existe  dans  la  salivé. 

PTYCBOSTOHE,  S.  m.  (pr.  ptikostome)  (du 
gr.  irtu)(^^,  pli  ;  i«ti[iot,  bouche).  Bot.  Genre  de 
mousses  des  Alpes  cl  des  réglons  polaires. 

PTVCHOinoUi,  s.  m.  (pr.  ptikozoon)  (du  gf. 
T^^Xh  >  pli  i  î^wov,  animal).  Zool.  Genre  de  rep- 
tiles sauriens. 

PTYGSATLBF. ,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr.  nnùf^ia, 
(tti;  oCt^à,  queue).  Bot.  Qui  a  les  pédoncules 
plisséos. 

PTYODiCTïLE ,  9.  m.  (du  pr.  rrûov,  van; 
8SxTo>,oî,  doigt).  Zool.  Genre  de  reptiles  sau- 
riens. 

PTYSHAGOGi'E,  adj.  dei  3  g.  et  t.  m.  (du  gr. 
■KTÛTp.»,  crachat;  4f",  je  chasse).  Héd.  Qui 
provoque,  qui  facilite  l'eipectoralion. 

PU ,  s.  m.  Relal.  Mesure  Ilinéraire  des  Chinois, 
valant  à  peu  près  une  lieue,  ou  kll.  5,  77. 

*  PUASiT ,  s.  m.  zool.  Nom  vulgaire  de  la  huppe 
et  du  martin-pècheur. 

PUBICORSE,  aJj.  des  î  g.  (dii  lai.  pubei,  du- 
vet; cornu,  corne).  Zool.  Qui  a  les  cornes  pu- 
bescenles. 

Pl'BIFLORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pvbes,  du- 
vet; flos,  oris,  fleur).  Bot.  Qui  a  des  fleurs  cou- 
vertes d'un  léger  duvet. 

Pl'BIGÈRE,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  pitbet,  duvet; 
gerere,  porter).  Bot.  Qui  porte  du  duvet. 

PUBIO-PROSTATIQVE,  adj.  et  S.  m.  Anat.  Se 
dit  du  muscle  qui  s'étend  du  pubis  i  la  prostate. 

PUBIO-STERNAI. ,  adj.  et  s.  m.  Anal.  Se  dit 
d'un  muscle  qui  se  porte  du  pubis  au  sternum. 

'  PUBLIC,  IQUE,  adj.  Droit  rom  Crime  pu- 
blic, crime  qui  inlèressail  la  société  enlière. — 
Prat.  Marchande  publique ,  femme  qui  lient  bou- 
tique, etqui,  â  raison  de  son  commerce,  peut  s'obli- 
ger sans  l'autorisation  de  son  mari. —  llisl.  Paix 
publique  i'es\A\l  en  Allemagne,  au  IV  siècle,  de 
la  paix  de  Dieu,  qu'on  devait  observer  le  dimanche 
V.  paix  de  Dieu,  au  mot  piix  du  Dicl.  —  Myth. 
rom.  Publique,  un  des  surnoms  de  la  Fortune.  La 
Fortune  piibVque  avait  un  temple  i  Rome,  sur  le 
mont  Quirinal. 

PUBLICATEUR,  S.  m.  Néol.  Celui  qui  publie, 
qui  fait  une  publication. 

PUCClAsiisME,  s.  m.  Ilist.  relig.  Doctrine  de 
François  Pucci,  hérésiarque  du  xvi*  siècle,  qui 
soutenait  que  Jésus-Christ  avait  par  ta  mort 
satisfait  pour  tout  les  hommes. 

PUCCiAKiSTE ,  t.  des  2  g.  Uist.  relig.  Secta- 
teur de  l'hérésiarque  François  Pucci. 

*  Pl'CE,  s.  f.  Zool.  C'est  un  insecte  diplire 
qui  forme  un  genre  dans  la  famille  des  parasites. 
Les  deux  principales  espèces  sont  la  piice  com- 
mune, bien  connue  de  tout  le  monde,  et  la  puce 
pénétrante  ou  chique.  —  l'rov.  A  la  Sainle-Lme, 
du  saut  d'une  puce,  i  la  fêle  de  sainte  Luce  (23  dé- 
cembre dans  l'ancien  calendrier),  les  jours  crois- 
sent d'une  quantité  imperceptible.  —  l'rov.  et  flg. 
Secouer  les  puces  à  quelqu'un,  le  réprimander,  le 
traiter  tévèremcnt. — Méd.  Puce  maligne  ou  puce 
de  Bourgogne,  espèce  d'anthrax  endémique  dans 
quelques  parties  de  la  Bourgogne.  On  le  nomme 
aussi  pustule  maligne  et  charbon  errant.  —  Bot. 
Herbe  aux  puces,  nom  vulgaire  du  psjllion. 

'PUCELAGE,  s.  m.  Ornement  qui  avait  la 
forme  d'un  petit  vase,  et  qu'on  portail  suspendu 
au  demi-ceinl  d'argent. 

Pi'CELETTE,  t.  f.  (dim.  de  pucelle).  Petite, 
jeune  pucelle.  Vieux  et  fam. —  (dim.  de  puce).  Il 
s'est  dit  aussi  pour  petite  puce. 

PUCELiif ,  ISE,  adj.  Qui  convient  i  une  pu- 
celle; virginal.  Vieux  mot. 

*  Pi'CELLE,  t.  f.  Phllol.  La  Pucelle  cTOrléans 
ou  simplement  la  Pucelle,  titre  d'un  poème  de 
Chapelain  et  d'un  poème  de  Voltaire,  sur  Jeanne 
d'Arc. —  Hort.  Pucelle,  espèce  de  poire. 

•PUCEROU,  I.  m.  Zool.  Lion  des  pucerons, 
larve  de  l'hémérobe,  qui  détruit  ces  insectes. — 
Faux  puceron.  V.  pstlle,  au  Complément. 

PUCEROnitE,  s.  f.  Zool.  Femelle  du  puceron,    f 

PUCETIE ,  t.  f.  (dimin.  de  puce),  petite  puce. 
Vieux  mot.  On  dittit  autti  pucelette. 

PUCHAGE,  s.  m.  Techn.  Action  de  pucher. 

*  pi'CHER,  T.  a.  et  n.  Dans  les  salines,  puiser 
avec  le  puchoir. 

PUCHOT,  s.  m.  Relal.  Nom  que  les  marins 
donnaient  autrefois  à  une  trombe  d'eau. 

PUCIÈRE,  s.  f.  Bot.  Un  des  noms  vulgaires  du 
psyllion. 

PUCIMUM,  u.  pr.  m.  (pr.  pucinome).  Géogr. 
anc.  Ville  des  Carniques,  entre  Aquiiée  et  Ter- 
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gcsle ,  célèhrc  par  les  vins  que  produisaicnl  les 
environs.  Auj.  Castcl-Diiino. 

l'I'DDi ,  s.  m.  Mesure  de  capacité  deBladras, 
vulanl  111.  1,!>3636. 

l'UDUliVG  ,  S.  m.  V.  PLUM-PUDDING  ,  au  Compl. 

la'DOi.AGE,  s.  m.Techn.  Une  des  opérations 
donl  se  compose  l'affinage  de  la  fonlc. 

Pll)Di.KB,v.  a.Techn.  Brasser  la  tonle  pour 
l'alTiner.      se  pdddler  ,  v.  pron. 

'PI'DIQL'E,  adj.  des  2  g.  Bot.  Se  dit  des 
plantes  qui,  au  moindre  attouchement,  ploient 
leurs  reuillcs  ou  abaissent  leurs  branches. 

ri'EBl.A ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  Mciique, 
ch.-l.  do  l'Klat  de  la  Cuebla.  60,000  hab.  Evô- 
ché.  Industrie  et  commerce  assez  considérables. 
-  On  la  nomme  aussi  Pucbla-de-îos-Angelos.  — 
La  Puebla  j  ville  de  l'Ile  de  .Majorque,  près  de  la 
baie  d'Alcudia.  3,160  hab.  — Piiebla  de  furzim, 
ville  du  Portugal,  dans  la  province  de  Minho. 
5,700  hab. — Ptiebln-de-don-Fadrique,  ville  d'Es- 
pagne, dans  l'intendance  de  Grenade.  7,600  hab. 
—  Autre  ville  d'Espagne,  dans  l'intendance  de 
Tolède.  3,400  hab. —  Plusieurs  autres  villes  d'Es- 
pagne, moins  importantes,  portent  le  nom  de 
Piiebla. 

l'iEi.CHES,  s.  m.  pi.  Géogr.  Nation  indigène 
de  l'Amérique  du  Sud,  et  répandue  dans  le  S.  de 
Huenos-Ajres,  le  N.  de  la  Palagonie  et  le  S.-E. 
du  Chili. 

rUE\TE-DE-LA-REY!«A,  n.  pr.  m.  (littéral., 
Pont  de  la  Reine).  Géogr.  Ville  d'Espagne,  dans 
l'intendance  de  Pampelune.  3,700  hab. —  Puente- 
Xeii il  ou  Puente-de-don-Gonzale ,  ville  d'Espa- 
gne, dans  l'intendance  de  Cordoue,  sur  le  Xenil. 
7,000  hab.  I.e  mot  puente  entre  dans  le  nom  de 
plusieurs  autres  villes  d'Espagne. 

l'IEUARlE,  9.  r.  Bol.  Genre  de  plantes  légu- 
mineuses. 

"  Pli';nii.,  ILE,  adj.  Qui  appartientà  l'enfance, 
qui  tient  de  l'enrance  :  Amusement  puéril.  La 
définition  du  Dict.  porte  :  Vige  qui  suitl'enfance, 
c'est  une  erreur.  —  l'am.  Il  n'a  pas  lula civilité 
puérile;  il  aurait  besoin  de  tire  la  civilité  pué- 
rile, se  dit  en  plaisantant  do  ceux  qui  manquent 
aui  lois  les  plus  simples  de  la  politcue. 

"  PL'ÉRILISER,  V.  n.  se  conduire  en  enfant, 
faire  ou  dire  des  enfantillages. 

•pDERPÉRAl,,  *I.E,  adj.  (du  \il.  puerpera , 
femme  en  couches).  Méd.  Qui  appartient  i  l'ac- 
coucliement  en  général  et  i  les  tuiles  :  Inflam- 
mation puerpérale.  Péritonite  puerpérale. 

PUERPÉRAUTÉ,  I.  f.  (même  étjm.)  Méd.  État 
d'une  femme  qui  vient  d'accoucher,  qui  se  trouve 
dans  la  période  qui  suit  l'accouchement. 

PUERTO.  Mot  espagnol  qui  veut  dire  port,  et 
qui  se  trouve  dans  le  nom  d'un  grand  nombre  de 
ville»  d'Espagne  et  d'Amérique.  —  Puerto-Bello. 
Géogr.  Ville  de  la  Nouvelle-Crenide,  dép.  de 
l'Isthme.  4,ÏOOhab.  Excellent  port.  Climat  mal- 
sain.—  Puerlo-Cabello.  Ville  de  la  république  de 
Vénéruéla ,  sur  le  golfe  Triste.  7,600  hab.  Très- 
beau  port.  —  Puerto-del- Principe.  Ville  de  l'Ile 
do  Cuba,  ch.-l.  du  dép.  du  Cantre.  49,000  hab. 
Haute  cour  de  justice  des  Antilles  espagnoles. 
'  PliETTE,  8.  f.  .Bot.  Noni  vulgaire  de  la  pasie- 
rage. 

PUF,  S.  m.  Annonce  trompeuse  faite  pour 
leurrer,  pour  tromper  le  public;  tromperie  de 
charlatan:  C'est  un  puf.  Quel  puf!  Un  faiseur 
de  pufs.  On  écrit  quelquefois  pu/f ,  i  l'anglaise  et 
quelques  personnes  disent  pouf. 

piKri!V,s.  m.  Zool.  Un  des  noms  du  maca- 
reux. C'est  par  erreur  que  le  DIct.  en  fait  une 
famille  et  écrit  puffein. 

PLGli.lME,  f.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves. 

PUGIMAIBE,  adj.  desî  g.  (en  lat.  pugillaris, 
dcpugillus,  poignée).  Didact.  Qui  est  gros  comme 
lo  poing.  —  s.  m.  pi.  (de  pugio,  inilrumeut 
pointu).  Ant.  rom.  Tablettes  enduites  de  cire  sur 
lesquelles  on  écrivait  avec  un  style. 

PUGII.I.E,  s.  m.  (du  lat.  pugillus,  poignée), 
l'harm.  Pincée,  mesure  de  neurs,  de  graines,  etc., 
que  l'on  peut  prendre  avec  le  pouce  et  les  deux 
premiers  doigts. 

PUCll.OMÈTRE,s.  m.  [iuM.pugil,  qui  donne 
des  coups  de  poing,  et  du  gr.  (iéTpov,  mesure). 
Instrument  propre  à  mesurer  la  force  d'un  coup 
de  poing.  Mot  hybride  cl  peu  usité. 

prGloxiFORME  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pugio, 
poignard;  fmma,  forme).- Bol.  Qui  a  la  forme 
d'un  poignard. 

ri'G.VËR  ,  V.  a.  (du  \3{.pugnare,  même  signif.). 
S'est  dit  pour  combattre  ,  so  battre. 

PUGXO  ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  fils  d'É- 
jiyptgs,  selon  qiielqucs  mythologues. 
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PUI,  s.  m.  So  disait  d'une  solennité  littéraire 
qu'on  célébrait  dans  plusieurs  villes  do  France, 
et  mi  l'on  décernait  des  prix  de  poésie.  V.  pali.nod, 
au  Complément. 

"  PUISARD,  s.  m.  Se  dit,  dans  quelques  dé- 
partements, d'un  endroit,  sur  le  bord  d'une  ri- 
vière, où  l'on  peut  puiser  de  l'eau. 

PUISATIER,  S.  m.  Techn.  Ouvrier  qui  creuse 
les  puits.  — Adjccliv.  :  Ouvrier  puisatier. 

PUYSAIE  (le),  n.  pr.  m'.  Géogr.  Ancien  petit 
pays  de  l'rance  qui  faisait  partie  du  Gâtinais  Or- 
léanais, au  S.,  sur  la  rive  droite  de  la  l.oire. 

'  PUISER,  v.  a.  Ane  mar.  Kaireeau.  On  disait: 
ce.vaisseau  puise  par  les  sabords,  etc. 

PUlSET(lel,  n.  pr.  m. Géogr.  village  de  France, 
dép.  d'Eure-el-l.oir,  célèbre  par  son  château, 
dont  la  prise  coûta  trois  anaées  de  guerre  i 
Louis  VI. 

PllSETTE,  5.  f.  V.  puisELLE,  au  Dictionnaire. 

'puissance,  s.  f.  Phys.  Se  dit  de  la  portée 
d'un  instrument  d'optique,  du  degré  de  grossis- 
sement ou  de  rapprochement  qu'il  procure.  — 
Géom.  Commensurable  en  puissances ,  se  dit  des 
quantités  dont  les  puissances  sont  commensu- 
rables  entre  elles,  bien  que  ces  quantités  elles- 
mêmes  ne  le  soient  pas.  —  Puissance  de  Vhyper- 
bote,  le  quart  de  la  somme  des  carrés  des 
demi-axes.  —  Résolution  des  puissances  ,  se  di- 
sait autrefois  de  l'extraction  des  racines. —  Miner. 
Puissance,  épaisseur  d'une  couche  ou  d'un  Olon. 

—  Théol.  Les  Puissances ,  une  de»  hiérarchie»  de 
la  milice  des  anges  ;  Les  Trônes,  les  Puissances, 
les  Dominations.  —  Les  puissances  du  ciel,  tes 
puissances  célestes,  se  dit  des  anges,  quel  que  soit 
le  degré  hiérarchique  dans  lequel  ils  se  trouvent. 

—  Ilist.  Hautes  puissances ,  litre  que  les  princes 
souverains  prennent  dans  les  traités  qu'ils  font 
entre  eux. 

"  PUITS,  t.  m.  Prov.  et  flg.  Montrer  à  quel- 
qu'un la  lune  dans  le  puits,  le  tromper,  lui  en 
imposer.  —  Pénétrer  dans  le  puits  de  Démocrite, 
locution  proverb.  dont  les  alchlmiitei  «e  servaient 
pour  signifier,  découvrir  la  vérité  des  natures, 
parce  que  c'eil  Démocrite  qui ,  le  premier,  plaça 
la  vérité  au  fond  d'un  puits  —  Phys.  Puits  de 
glace,  trous  plein»  d'eau  que  l'on  trouve  dans 
les  glaciers  immenses  formés  par  la  nature.  — 
Ilist.  sainte.  Le  puits  de  celui  qui  vit  et  qui  me 
voit,  nom  d'une  source  qui  »e  trouvait  i  l'entrée 
de  l'Arabie  Déserte,  sur  les  confins  de  la  terre  de 
Chanaan.  —  Ilist.  Le  puits,  sorte  de  brancard 
porté  par  deux  cenls  hommes,  sur  lequel  on 
promenait,  autour  de  la  place  Saint-Marc,  le 
doge  nouvellement  élu.  —  Les  Puits,  prisons 
de  Venise,  situées  au-dessous  du  niveau  des 
canaux. —  Mar.  Puits,  grande  profondeur  qui 
se  trouve  dans  la  mer.  Il  oïl  le  fond  est  généra- 
lement uni.  —  Sentine  d'un  vaisseau.  —  Art  cul. 
Vide  que  l'on  fait  dans  la  pâte,  pour  la  délayer 
plus  commodément  et  y  mélanger  la  levure.  — 
Puits  d'amour,  sorte  de  pilisscrie  feuilletée, 
évidée  i  l'intérieur,  que  l'on  remplit  avec  des 
gelées ,  des  crème» ,  etc. 

PUI.,  s.  m.  Belal.  Nom  que  l'on  donne,  en 
Perse,  è  toutes  les  monnaies  de  cuivre. 

*  PULICAIRE,  adj.  des  3  g.  Hist.  nat.  Qui  porte 
des  taches  semblables  i  des  piqAres  do  puces.  — 
».  f.  Bot.  Genre  de  plantes  synanthérées.  —  Un 
des  noms  vulgaires  du  pjyllion.  Le  Dictionnaire 
en  fait  i  tort  un  genre  particulier. 

PUMCIGÉNE,  adj.  desSg.  (du  lai.  pulex,icis, 
puce,  et  du  gr.  ytvviiù  ,  engendrer).  Méd.  Se  dit 
des  maladies  qui  proviennent  du  parasitisme  de» 
puce»  ou  de  leurs  larves. 

PUl.ir.lGMOSE,  ».  f.  (même  étym.).  Mid, 
Maladie  provenant  du  parasillime  des  puce». 

PUI.INE ,  ».  f.  Bol.  Genre  de  lichen». 

pui.K,  9.  m.  Hist.  Se  dit  d'un  corps,  d'un  rt- 
gimenl  de  Cosaque». 

PUI.I.ASTRE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquille». 

PUI.LIGÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  pullus,  re- 
jeton; gerere,  porter).  Hist.  nal.  Qui  porte  de» 
pustules,  de»  bour»ouflures. 

'  PUl.MOBRAKCHE ,  adj.  des  3  g.  (du  lat. 
pulmo ,  poumon;  branchia,  branchies).  Zool. 
Qui  respire  par  des  branchies  aériennes. 

PUI.MOGRADE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pulmo, 
poumon  ;  gradior,  je  marche).  Zool.  Donl  la  pro- 
gression s'exécute  par  des  mouvements  analogue» 
à  ceux  par  lesquels  la  respiration  s'accomplit. 

"  PUl.MO!«AiRE ,  adj.  des  2  g.  Anat.  Plèvre 
pulmonaire ,  partie  de  la  plèvre  qui  revêt  immé- 
diatement le  poumon.  —  Méd.  Crachats  pulmo- 
naires, mucosités  expectorées  dans  la  pulmonie. 
—  zool.  T'i/teonnjVe,  qui  est  pourvu  d'un  pou- 
mon.—  Trachées  pulmonaires ,  dans  le»  insecte», 
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celle»  qui  font  suite  aux  trachée»  proprement 
dites,  sans  toutefois  (exister  toujours.  —  pilho- 
MAincs,  s.  m.  pi.  Ordre  de  la  classe  des  arachnides. 

PUl.uomÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat. />»<mo,  poumoo). 
Zool.  Qui  respire  par  des  poumons.  —  rciMost», 
».  m.  pi.  Ordre  de  la  clas»e  des  gastéropode». 

"  Pti.MOXELLE,  S.  f.  Zool.  Genre  de  mol- 
lusques. 

PULMONIFÈRK ,  adj.  de»  2  g.  (du  lat.  pulmo, 
poumon;  ferre,  porter).  Zool.  Qui  a  de»  pou- 
mons. 

pui.MOMiFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lal.  pulmo, 
poumon;  forma,  forme).  Ilisl.  ual.  Qui  a  U 
forme  d'un  poumon. 

PUI.PITUM,  s.  m.  (pr.  pulpilome).  Ant.  rom. 
Partie  du  théâtre  uil  les  acteurs  jouaient  leur» 
rôles,  et  qui  était  la  plu»  rapprochée  des  specU- 
leurs  :  elle  répondail  â  notre  avant-scène.  —  Se 
dit  partleuliéremenl  d'une  espèce  d'estrade  élevée 
sur  le  proscenium,  od  »e  plaçaient  les  acteur» 
qui  avaient  un  monologue  i  réciter. 

PULi>OL,».  m.  pharm.  Pulpe  médicinale,  en 
général. 

PULPOLÉ,  S.  m.  pharm.  Sub»Unce  réduite  en 
pulpe. 

pui.POLlQUe,  adj.  de»  2  g,  Pharm.  Se  dit  d'un 
médicament  réduit  en  pulpe.    ^ 

PULPUT,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la  huppe. 

PUunuER.r.  a.  et  n.  Ruiat.  Fabriquer  de  la 
pulque.  —  Préparer  le  jus  avec  lequel  on  fait  la 
pulque.  V.  ce  mol,  au  Dictionnaire. 

PUI.S.A.10,  n.  pr.  m.  Hist.  relig.  Ordrtde  Pnl- 
sano ,  congrégation  fondée  au  commencement  du 
XII*  siècle,  par  sainl  Jean  de  Matera,!  Pulsano, 
village  de  la  Pouille,  et  abolie  dan»  le  ivii'  »iécle. 

PUi.s.ATEUR,  TRICE,  adj.  (du  lal.  pulsart, 
battre,  frapper).  Didact.  Qui  produit  un  batte- 
ment. —  Zool.  Scarabét  pultateur ,  nom  vulgaire 
de  la  vrilletle,  â  cause  du  tic-tac  rapide  et  con- 
tinu que  produit  cet  insecte. 

PULSATOIRE,  adj.  de»  2  g.  (  même  étym.). 
Méd.  Qui  produit  ou  fait  entendre  des  pulsation». 

'  PUI.SIMÈTRE,  ».  m.  Phys.  Appareil  iodiquanl 
avec  quelle  facilité  Févaporalion  le  fait  dan»  le 
vide, 

PUi.TAWA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Ruiiie 
d'Europe,  ch.-l.  du  gouvernement  de  roème  nom. 
8,000  hab.  Pierre  le  Grand  y  remporta,  en  4709, 
sur  Charlei  XII,  roi  de  Suéde,  une  célèbre  vic- 
toire, apré»  laquelle  ce  dernier  fut  forcé  de  »e 
réfugier  i  Render,  en  Turquie.  On  écrit  lusii 
Pul  ava  et  Poltava, 

PULTIPHAGE  ou  PULTIPRAGOMIDE,  adj.  de» 
2  g.  et  »,  m.  (du  lal.  puis ,  pultis,  bouillie  et  du 
gr.  fd'yb>,je  mange).  Mangeur  de  bouillie;  nom 
que  Piaule  donne  dérisoiremenl  aux  Carthagi- 
nois. 

PIII.TVSK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  nul- 
lie  d'Europe ,  à  160  kil.  N.-E.  de  Plock.  2,200  h. 
Victoire  de  charte»  XII  sur  les  Saxon»  en  1703,  el 
des  Français  sur  le»  Russes,  en  1806. 

PULVÉRACÉ,  ÉE,  adj.  {dulai. pulvis ,pulverit , 
poussière).  Hisl.  nat.  Couvert  de  poussière. 

"  PUl.véRAGE,  ».  m.  Féod.  Pièce»  de  monnaie 
donl  on  gratifiait  le»  lerf»  qui  l'enrAlaicnt.— 
Ane.  jurispr.  ImpAl  qu'on  levait  sur  les  foire»  el 
marchés.  —  Salaire  de»  arpenteurs.  —  Ane.  coût. 
Présent  que  les  gouverneur»  des  province»  exi- 
geaient des  villes  qu'ils  visilarent. 

PUI.VÉRARIÊ,  ÉE,  adj,  des  2  g.  Bol,  Qui  re»- 
sembleà  une  pulvéraire,— hjlvéraeiUs,».  f.  pi. 
Famille  de  lichens. 

PUI.VÉRATIQUE ,  I.  in,  Féod.    V.  plu»  haut 

PCLVËRiCI. 

Pl)I.V*RBSC.ENf,E,  1.  f.  (du  lal.  pulvis,  pul- 
veris,  pouisière).  Hist.  nal.  Etal  d'une  inbstance 
qui  e»l  couverte  d'une  »orte  de  poussière. 

PUI.VÉRIFÈRK,  adj.  des  2  g.  (du  lal.  putvU, 
pulveris,  poussière;  ferre,  porter).  Hilt.  nal. 
Qui  est  rempli  de  pou»»iére. 

'PUl.vtRlK,  ».  m.  Ane.  l.  mllil.  Fourniment 
oil  les  arquebusier»  el  le»  mousquetaires  renfer- 
maient leur  poudre. 

PUI'VÊRISEUR  ,  ».  m.  Techn.  Celui  qui  pulvé- 
rise des  couleur» ,  de»  drogue» ,  etc. 

PUI.VÉROL,  s.  m.  Pharm.  Poudre  médicale. 

pi'I.vAroi.Î  ,  ».  m.  Pharm.  Subitance  réduits 
en  poudre. 

PUi.VÉROi.lQUK,  adj.  de»  î  g.  Pharm.  Se  dit 
d'un  médiramonl  réduit  en  poudre. 

pm.vÉRii.ATBtR  ,  adj.  cl  ».  m.  V.  pulv^rà- 
TECR,  au  Dictionnaire. 

•  Pll|,V*BUI.BSIT  ,  BKTB,  idj.  EOOl.  Se  dit  do 
certaines  parties  oii  l'on  remarque  comme  une 
poussière  lrè»-fine  :  Lts  ailes  du  hannelon  sont 
pulvérulentes. 


1196 


PUP 


ITXVirxi.E,  s.  f.  (du  lai.  pidvis).  Ane.  plij!. 
Particule  «èche  et  isolée  dont  on  supimsall  les 
globes  du  ejslème  solaire  primitivenicnl  formes. 

rui.viFEnE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  piilvis, 
poussière;  ferre,  porter).  Hist.  nal.  Qui  renferme 
de  la  poussière. 

*  l'ti.visiinE,  s.  m.  (en  lai.  pulvinar  ou 
puJvinarium).  Anl.  rom.  V.  l'article  du  Diclion- 
naiie.  On  se  sert  aussi  de  la  forme  \al\ae pulvi- 
nar.—  Bot.  Genre  de  champignons. 

l'L'l.viMFORMi:,  adj.  de«  2  g.  (du  lat.  ptilvi- 
niM,  coussin;  forma,  forme).  Hist.  nal  Sjno- 
Dyme  de  piilviné.  V.  ce  mol,  au  Dictionnaire. 

Ptl.viKtLi:,  s.  r.  (du  Ijt.  ;)w(fi«ii/us,  dimiii. 
de  pM/vi«i/»,  coussin).  Bot.  Masse  de  fllamenls, 
imilanl  souvent  de  petits  coussins ,  qui  couvrent 
certains  lichens. 

•puLVis. ui.AinE,  adj.  des  2  g.  Dot.  Qui  a 
rapport  lui  pulvisculcs. 

PUi.visi  i'i,E,  ».  f.  (du  lat.  p«iri>ctt?«»,  di- 
min.  de  )mlvis,  poussière).  Bot  l'oussiére  ren- 
fermée dans  les  capsules  des  Ijcopodes,  dans  les 
entre-nœuds  des  algues  marines  articulées. 

Pl'.Mi('.lFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  ptimex, 
ici'j,  pierre  ponce;  forma,  forme).  .Miner.  Qui 
ressemble  à  la  pierre  pon*  c. 

PtMK'.ITE,  s.  f.  (en  lat.  pumex,  icis).  Miner. 
Pierre  poocc.  On  dit  aussi  pumile. 

Pl'MIQUEUX ,  EUSE,  adj.  Miuér.  Qui  ressemble 
i  un  morceau  de  pierre  ponce. 

*  PliBAlSE,  9.  f.  Zool.  C'est  un  genre  d'in- 
sectes hémiptères  de  la  famille  des  géocoriscs, 
renfermant  un  grand  nombre  d'espèces.  La  plus 
connue  est  la  punaise  det  lits.  —  l"am.  Plat 
comme  punaise,  irèi-plal  ;  et  lig.,  bas,  abject, 
méprisable.  —  Très-pelile  boucle  en  usage  dans 
l'équipement  militaire. —  Techn.  Petit  clou  irès- 
plal ,  en  fer  ou  en  cuivre. 

PL'îlAISOT,  s.  m.  Zool.  Nom  vulg.  du  putois. 

PUNCTILI.E,  s.  f.  (du  lat.  punctillum,  dlmin. 
Aepunctum,  point),  chose  de  peu  d'importance, 
chose  insignifiante.  Peu  usité. 

*  PcmCTL'M  SAi.iEJis,  loc.  lat.  Il  s'emploie 
aussi,  en  didactique,  pour  designer  en  général 
un  point  saillant  d'un  corps,  d'un  objet  quel- 
conque que  l'on  décrit.  —  Kig.  cl  fam.  yoici  le 
punctum  saliens  ;  c'est  là  qu'est  le  puuctuni  $a- 
liens,  le  point  essentiel ,  capital  de  l'affaire. 

Pl'lVDAfiE,  s.  m.  V.  POMPAGE,  au  Bict. 

PUNGITIF,  IVE,  adj.  v.poNCiTii',  au  Dict. 

'  PUKIQtE,  adj.  des  2  g.  Langue  punique , 
langue  que  parlaient  les  Carthaginois;  elle  ap- 
partient à  la  famille  sémitique.  —  liist.  rom. 
Les  f/uerres  puniques  sont  au  nombre  de  trois. 
La  première  commença  en  264  av.  J.  C.  et  dura 
vingt-deux  ans.  Les  llomains  y  mirenl  On  (242) 
par  un  traité  de  paix  qui,  entre  autres  avantages, 
leur  procura  l'empire  de  la  Sicile.  —La  seconde 
commença  en  219,  par  le  siège  et  la  prise  de 
Sagonte,  attaquée  au  milieu  de  la  paix  par  An- 
nibal ,  et  dura  dix-huit  ans.  Après  avoir  mis 
r>ome  à  deux  doigts  de  sa  perle  par  l'irruption 
des  Carthaginois  eu  Italie  ,  celte  guerre  finit  par 
la  rendre  maîtresse  de  l'Kspagne  et  anéaulit  la 
puissance  de  Carlhage.  —  La  troisième  ne  fui 
aulre  chose  que  le  siège  de  Carlhage.  Elle  eut 
lieu  de  149  à  l'an  146  av.  3.  C.  Après  trois  ans 
de  résistance,  Carlhage  fut  prise  et  incendiée. 
Son  lerriioire  fut  converti  en  province  romaine. 
—  Les  Puniques,  s.  m.  pi.  Philol.  Titre  d'un 
poème  épique  de  Silius  Ilalicus ,  qui  a  pour  sujet 
la  seconde  guerre  punique. 

Pl'PE,  s.  f.  (du  lai.  pupa,  poupée).  Zool. 
Nymphe  ou  chrysalide  immobile.—  Nom  vulgaire 
de  la  huppe. 

Pi'PEi.LE,  s.  r.  Zool,  Genre  d'animalcules  in- 
fusoires. 

PUPILLA,  n.  pr.  r.  Aslron.  Un  des  noms  de 
la  Lyre  ou  de  la  Couronne  boréale. 

*  PUPILLE,  s.  des  2  g.  Hist.  Pupilles  de  la 
garde  impériale,  ou  de  la  garde,  corps  déjeunes 
gens  qui  était  attaché  à  la  garde  de  Napoléon.  On 
les  avait  ainsi  nommés  parce  qu'ils  étaient  pres- 
que tous  des  enfants  trouvés  de  la  capitale  et  des 
départements. 

•pupille,  ée,  adj.  (du  lat.  pupilla,  pu- 
pille). Hist.  nal.  Qui  offre  des  taches  circulaires , 
marquée  au  centre  d'un  point  noir  figurant  une 
pupille. 

pupioiv  s.  m.  Agric.  Jet  latéral  du  blé,  du 
seigle,  etc. 

PUPI0N9IER,  V.  n.  Agric.  Produire  des  jets 
latéraux. 

'  PUPIPARE,  adj,  des  2  g.  (du  \îi.  pupa, 
nymphe;  parère,  produire).  Zool.  Qui  pond  de» 
Ujimphes, 
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*  PrPITRE,  s.  m.  Anl.  V.  PCLPITUM  ,  OU  fompl. 

*  PCPIVOlu;,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  pnpa, 
nymphe;  von,  je  dévore).  Zool.  Qui  vit  dans  le 
corps  des  nymphes. 

PIPOPUAGE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Synonyme 
de  pupivore, 

"  PIR,  IRE,  adj.  Ciel  pur,  horizon  pur,  clair, 
serein,  sans  nuages.  —  Cramm.  lin  sanscrit,  pur 
se  dit,  par  opposition  à  augmenté,  des  formes  des 
temps  spéciaux  où  la  désinence  est  lourde.  — 
Jlylh.  gr.  Dieux  purs,  dieux  des  Areadiens,  que 
l'on  appelle  aussi  les  cathares.  —  Pur,  s.  m.  Kn 
parlant  des  choses  ;  Le  pur,  le  plus  pur,  ce  qu'il 
y  a  de  mi'illeur,  de  plus  parfail.  Se  dil  au  sens 
physique  cl  au  sens  moral  ;  Le  pur  d'une  liqueur; 
c'est  le  plus  pur  de  ses  pensées.  —  Kn  parlant 
des  personnes ,  les  purs,  ceux  qui  demeurent  in 
tègres  au  milieu  de  la  corruption,  ou  qui  con- 
servent une  doctrine  dans  loule  sa  pureté.  — 
Hist.  relig.  Nom  que  prenaient  les  gnostiques, 
les  monlanisles,  et  plusieurs  autres  seclaircs  qui 
alTectaicnl  une  piété  fervente  et  une  grande  rigi- 
dité dans  les  mœurs. 

PlRA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  principale  de 
la  Gédrosie.  Aujourd'hui  Pureg. 

PURAgiE,  s.  m.  Zwl.  Poisson  du  Brésil,  re- 
marquable par  une  propriété  électrique  analogue 
à  celle  de  la  torpille. 

*  PliBÉE,  s.  f.  Art  cul.  Se  dit,  par  citcns.,  de 
toute  substance  végétale  écrasée  el  réduite  en 
bouillie  :  Purée  de  carottes,  de  navels,  d'ognons; 
purée  de  pommes.  —  Tarn,  el  par  plais.  '.Lapurée 
de  septembre  ,  le  vin.  —  Prov.  ylimcr  mieux  la 
purée  que  les  pois,  préférer  le  vin  au  raisin. 

'ptRETTE,  s.  f.  s'est  dit  fam.  d'un  état  de 
nudité  :  Être  en  puretle. 

*  PURGATIF,  IVE,  adj.  S'est  dit,  en  t.  de  dé- 
votion ascétique,  d'un  état  de  l'Anic  dans  lequel 
la  crainle  de  l'enfer  est  le  principe  dominant. 

"  PURGATIOJI ,  s.  f.  Litlér.  anc.  Purgaliondes 
passions,  effet  que,  selon  Aristote,  la  terreur  et 
la  pitié,  principes  dominants  de  la  tragédie, 
doivent  opérer  sur  l'âme  du  speclalcur.  —  Anc. 
chim.  Préparation  qu'on  fait  subir  aux  métaux  cl 
aux  autres  minéraux  pour  les  purifier. 

PURGATOniÉ,  ÉE,  adj.  Qui  souffre  dans  le 
purgatoire  ;  Prier  pour  les  purgaloriés. 

"purge,  s.  f.  Anc.  méd.   Aclion  de  purger. 

—  Purgatif  :  Prendre  une  petite  purge. 

"  PURGER ,  V.  a.  Jurispr.  Purger  le  défaut,  se 
libérer  d'un  jugement  par  défaut,  par  une  oppo- 
sition i  ce  jugunicnt  faite  dans  les  formes  pres- 
critrs  par  la  loi.  — Jlar.  et  constr.  Purger  une 
pièce  de  bois,  en  enlever  l'aubier. 

*  pURlFlcATlOiV,  8.  f.  Chez  les  Juifs,  cérémo- 
nie qui  avait  lieu  quarante  jours  après  la  couche. 
La  nouvelle  accouchée  se  rendait  au  temple,  el 
offrait  pour  son  enfant  un  agneau  avec  un  pi- 
geon ou  une  tourterelle.  —  La  Purification  de 
la  yierge,  ou  simplement  la  Purification,  fêle 
instituée  en  mémoire  du  jour  oij  la  sainte  Vierge 
alla  au  temple  après  ses  couches,  cl  y  présenta 
l'enfant  Jésus.  L'iiglise  la  célèbre  le  2  février,  el 
on  la  nomme  vulgairement  Chandeleur, — Ta- 
bleau qui  représente  cette  cérémonie. 

PURIU,  s.  m.  lèle  que  les  juifs  célébraient 
le  1 4  de  mars,  en  mémoire  de  la  délivrance  de 
leur  nation  par  Esther. 

PURIN,  s.  m.  Agric.  Amas  des  eaux  de  fumier. 

*  PURISTE,  s.  m.  Ilisl.  relig.  .Membre  d'une 
secte  chrétienne  peu  connue.  Les  puristes  ont 
aussi  été  appelés  cliambrisies. 

"PURITAI.^,  AI\E,  adj.  et  s.  H  se  dit,  par 
extens.,  de  ceux  qui  affectent  une  grande  austé- 
rité de  principes  moraux  ou  politiques  -,  C'est  un 
puritain,  une  puritaine;  -un  ministère  puritain. 

—  Qui  rappelle  la  sévérité,  la  rigidité  des  puri- 
tains :  Mise  puritaine,  trop  simple,  entièrement 
dépourvu  d'ornements. 

*  PURITANISME,  S.  m.  Par  éxtens.  Morale  trop 
sévère,  rigorisme. 

PUROT ,  s.  m.  Agric.  Sorte  de  citerne  où  l'on 
réunit  les  eaux  de  fumiers. 

*  PURPURACÉ ,  ÉE ,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à 
un  pourpre.  —  purpuracÉES,  s.  m.  pi.  Famille  de 
mollusques. 

PURI'URICÈIIIE ,  S.  m.  Zool.  Genre  d'Inséctes 
coléoptères. 

PURPURIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat. ^jurpura, 
pourpre;  ferre,  porter).  Zool.  Qui  donne  ou  pro- 
duit la  pourpre. 

*  PURPURisiE,  s.  f.  Chim.  Matière  colorante 
rouge,  extraite  de  la  racine  de  garance. 

PURPCROPE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  purpura, 
pourpre,  el  du  gr.  Toû;,  pied).  Bol.  ',ui  a  le  pied 
ou  le  stype  purpurin 
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PUSC.IIKIXIE,  S.  f.  Bot.  Planledcla  Céargic. 

PUSILI.IFLORK,  adj.  des  2  g.  ;du  lal.  pu.si:iiis, 
pelil;  flos,  oris  Heur).  Ilot.  Qui  a  da  piMiles 
fleurs. 

PUS1LLI9IE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  conserves. 

PUSSA,  n.  pr.  f.  r.clal.  Divinité  des  Chinois 
idolâtres ,  que  l'on  croit  être  la  Terre. 

PUSTEiiTiiAL ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cercle  du 
Tyrol,  entre  l'Autriche,  l'Illyric,  etc.  98,245  hab. 
Ch.-I.  Prunecken.  1er,  cuivre,  cobalt. 

•plSTil.E,  s.  f.  Bot.  Petite  élevure,  ou  sim- 
plement petite  tache  sur  la  lige  ou  sur  les  feuilles 
des  plantes.  —  Zool.  La  balane  fossile.  — Techn. 
Petit  globule  adhérent  aux  monnaies  qui  viennent 
d'être  frappées. 

PUSTULE,  ÉE,  adj.  Méd.  Qui  est  chargé  de 
pustules.  —  Se  dil  de  tout  ce  i|ui  a  des  pustules  : 
Feuille  pusIuUe ;  pièce  de  monnaie  pustuléc. 

PUT,  UTE,  adj.  S'est  dil  pour  vilain,  déshon- 
nêle,  houleux  :  Une  pute  affaire;  faire  une  pute 
fin.  —  Femme  pule,  femme  de  mauvaise  vie.  V, 
PUTE,  au  Dictionnaire. 

PUIAMI\É,  ÉE,  adj.  (du  lal.  putamen,  coque). 
Bot.  Dont  le  fruit  est  lecouvert  d'une  écorcedurc. 
—  PUTAMIXËES,  s.  f.  pi.  lamille  de  piaules. 

"PUTATIF,  IVE,  adj. Jurispr.  Mariage  putatif, 
mariage  que  les  parties  conlracteut  à  tort,  mais 
de  bonne  foi,  dans  l'ignorance  des  empécliemcnls 
qui  s'opposent  à  leur  union. 

"PUTÉAI.  ,8.  m.  Ant.  rom.  Autel  cylindri- 
que et  creux,  entouré  d'un  petit  temple  ciicu- 
laire,  que  l'on  élevait  dans  les  endroits  où  la 
foudre  était  tombée.  Ce  temple  se  nommait  l)i- 
dental.  V.  DiDEsr.\L,  au  Compl.  La  dénuilion  du 
Dict.  u'eit  pas  exacte.  —  On  appelait  plus  parti- 
culièrement putéal  l'espèce  de  puits  formé  par 
l'autel  creux.  —  Putéal  d'.'/tius  Navius,  autel 
élevé  sur  l'endroit  du  champ  des  comités,  où 
avait  été  enfouie  la  pierre  qu'Alius  Navius  coupa 
d'un  coup  de  rasoir,  sousTarquin  l'Ancien. 

PUTEAU.\,  n.  pr.  m.  Géogr.  Villa(;e  do  l'rance, 
dép.  de  la  Seine,  et  piès  de  Neuiliy.  2,026  hab, 

PUTEOI.I,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  et  port 
de  la  Campanie.  Aujourd'hui  Pouzzoles. 

PUTICULES,  s.  m,  pi.  (en  lat.  puticuli,  do 
puteu^  puits).  Anl.  rom.  Espèce  de  fosses  com- 
munes, voisines  de  la  porte  Esquiline,  à  Kome, 
où  l'on  enterrail  les  citoyens  pauvres. 

PUTIDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  putidus,  mémo 
signif.).  Néol.  Infect,  malsain  :   Un  lieu  putide. 

PUTIER  ,  S.  m.  Homme  qui  fréquente  les 
femmes  de  mauvaise  vie.  Vieux.  On  dit  auj.  j)«- 
tassier.  —  Dot.  Nom  du  cerisier  à  grappes. 

PUTilïE,  s.  f.  (dimin.  icpute).  Petite  fille  ou 
petite  pule.  Vieux  mot. 

PUTRÉDiniAlRE ,  adj.  et  s.  m.  (du  lal.  putredo, 
inis ,  pourriture).  Nom  donné  à  des  philosophes 
et  à  des  physiciens  qui  prétendaient  que  la  putré- 
faction engendre  des  animaux. 

PUTRELLIKÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.p«/r«,  pourri). 
Zool.  Qui  vit  de  malières  animales  en  décompo- 
siliin.  —  puTiiELLiNÉs ,  S.  m.  pi.  Famille  d'insec- 
tes diptères. 

PUTRESGENT,  ESITE ,  adj,  Kéol,  Qui  com- 
mence à  se  putréfier. 

PUTRESCIBLE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  paut 
se  pourrir ,  qui  se  pourrit  plus  ou  moins  facile- 
ment. 

PUTRIVORE,  adj.  des  2  g.  (du  lal.  putris, 
pourri;  vorare ,  dévorer),  Zool.  Qui  vil  de  ma- 
tières putréfiées, 

'  PUï  (le),  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville,  dite 
aussi  le  Puy-en-Felay  el  le  Puy-Nolre- Dame  , 
est  située  au  pied  du  mont  Anis.  14,925  hab. 
Évèché.  Restes  d'un  temple  de  Diane.  Blondes  et 
dentelles,  lainages,  etc.  Aux  environs,  marrons 
fort  beaux  connus  sous  le  nom  de  marrons  de 
Lyon.  Patrie  du  cardinal  de  Polignac. 

PUYCERDA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  forte  d'Es- 
pagne, dans  l'intendance  de  Barcelone,  sur  la 
Sègre.  2,300  hab. 

*  PUY-DE-DÔME  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite 
chaîne  de  montagnes  en  France,  se  lie  par  le  S. 
au  mont  Dore;  45kil.  de  long.  Ses  sommets, 
appelés  pui/j,  sont  presque  tous  volcaniques  ;  le 
plus  élevé  ,  dit  par  excellence  le  Puy-de-Dôme , 
situé  près  de  clermont,  a  1,465  met.  de  haut. — 
Département  du  Putj-de-Dàme ,  département  de 
la  France,  formé  eu  partie  de  l'Auvergne ,  du 
Bourbonnais  et  du  Lyonnais;  il  est  divisé  eu 
5  arrondissements.  Plomb,  cuivre,  antimoine; 
marbre,  granit,  pierres  meulières  el  i  pUtre, 
lave,  schistes  et  houille.  Sol  ferlile.  Céréales, 
fruits,  chuaignes,  piturages;  chevaux  el  bétail. 
Ouvrages  en  fer  el  en  cuivre;  quincaillerie,  cou- 
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toilerie,  etc.  Pâle  d'abricot  et  fromages.    Pop., 
589, 4SG  hab.  Cli.-l.  clermont-Fcrrand. 

l't/.Ol. ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'iniendance  de  Valence.  3,000  hab.  Palais 
des  archevêques  de  Valence. 

pycSAlMTiiÈME ,  s.  m.  (du  gr.  ituxvà;,  épais; 
Sv9iiiia,  noraison).  Uot.  Genre  de  plantes  d'Amé- 
rique, famille  des  labiées. 

PYCNOCABrE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  mjxvàç, 
épais;  xasitè;,  fruit).  Bot.  Qui  a  de»  fruits  ren- 
flés. 

PYCJiOCÉPHALE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tcuxv6î, 
épais;  xeyaM .  l*le).  Bot.  Qui  a  les  fleurs  réu- 
nies en  grosses  têtes. 

pycsOPilYLLE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  icuxv»?, 
épais;  (fùXkov,  feuille).  Bot.  Qui  a  de  grosses 
feuilles. 

PVCSOSTACHIÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  ituxvèî, 
épais  ;  sTi;(uî ,  épi).  Bol.  Qui  a  les  fleurs  dispo- 
sées en  gros  épis. 

PYCSOTnÊi.iE,  s.  f.  (du  gr.  T.mvbi,  épais; 
6/iXï;,  mamelon).  Bot.  Genre  de  lichens. 

PYCTÈS,  adj,  m.  (du  gr.  itiixtr,? ,  pugiliste). 
M)th.  gr.  Surnom  donné  i  Apollon,  vainqueur  du 
brigand  Phorbas. 

PYDSA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Macé- 
doine, enl'iérie,  sur  le  golfe  Thermaïque.  Auj. 
CIntro  ou  Kitros.  En  316  av.  J.  C.,  Olympias, 
mère  d'Alciandrc,  y  soutint  un  siège  célèbre 
contre  Cassandre.  En  168,  Paul-Émilo  y  défit 
complètcmcnl  Pirsée,  roi  de  .Macédoine. 

*  PYGAKGUE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  la 
queue  blanche.  —  s.  m.  Espèce  d'antilope. 

PYf.ARRiiiQiE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  icu>-îi, 
dciricre;  sppiiT^at,  grimper).  Zool.  Se  dit  des 
oiseaux  tiui  s\Tidcnt  de  leur  queue  pour  grimper. 
—  PVGARr.niQCEs ,  s.  m.  pi.  l'amille  d'oiseaui. 

PYGAS,  n.  pr.  f.  (pr.  pigâce).  Temps  hér. 
Reine  des  Pygmées,  que  Junon  changea  en  grue. 
On  l'appelle  aussi  Géraiiia. 

pvGiTiticiic:,  s.  m.  Zool.  V.  semnopithëqoe, 
au  Complément. 
pVfiiÎE,  n.  pr.r.  Temps  hcr.  Une  des  flllcs  d'Ion. 
PYGÉRE,  s.  f.  Zool,  Genre  d'insectes  lépidop- 
tères. 

'  PYr.HAi.iOJl,  n.  pr.  m.  Celle  orthographe 
est  seule  corrccle  et  seule  admise  ;  le  Diction- 
naire préfère  à  lorl  pigmalion ,  auquel  il  renvoie. 
PYGMÉE.\,  ESKE,  adj.  Néol.  Qui  appartient 
aux  pygmées.  —  Taille  pyr/méenue,  très-petite 
unie. 

PYGHÉON,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  noms 
d'Adonis. 

PYGOBRAIVCHE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itufii, 
derrière;  ^fd^j^ia,  branchies).  Zool.  Qui  a  les 
branchies  près  de  l'anus. 

PYGODACTYI.E ,  S.  m.  (du  gr.  :ruY+, ,  derrière; 

Sax'c6>.oç ,  doigt).  Zool.  Genre  de  reptiles  sauriens. 

PYGOSfÈLE,   s.  m.  (du  gr.  TtuT^i,  derrière; 

liiXoî ,  membre).   Anal.    Monstre  qui  a  un  ou 

deux  membres  accessoires  à  la  région  hypogai- 

,  trique. 

PYGOHÉi.iE,  S.  r.  Anat.  Uonstruoilté  du  py- 
gomèle. 

PYGO.Vf ËLIEN ,  lENJlE,  adj.  Anat.  Qui  est  af- 
feclé  de  pygomélie. 

PYGOMÉi.iQtE,  adj.  des  2  g.  Anal.  Qui  a  rap- 
port i  la  pygomélie. 

PYGOjVfOi.GE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  mif^,  der- 
rière; (jio).Yii(;,  salamandre).  Zool.  Se  dit  des  ba- 
traciens sans  queue.  —  pygoholges  ,  s.  m.  pi. 
l'amille  de  reptiles. 

PYGOPAGE,  s.  m.  (du  gr.  ■nu'rt,  derrière; 
■jra-cTi,  attache).  Anal.  Monstre  double,  dont  les 
corps  sont  réunis  par  les  fesses. 

PYGOPAGIE,  S.  f.  Anat.  .Monstruosité  du  py- 
gopage. 

PYGOPAGIEN,  IE9IIIE,  adj.  Anal.  Qui  esl  af- 
fcclé  de  pygopagie. 

PYCOI'AGIQUE,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui  appar- 
tient à  la  pygopagie. 
PYGOPE ,  s. m.  Zool.  Cenrede  reptiles  sauriens. 
PYGOPr.ATYPODE,  adj.  des  2  g,  (du  gr.  iru-fr. , 
derrière;  T:>.avJî ,  large  ;  itoû;,  xoS6<,  pied). 
Zool.  Qui  a  les  pieds  largement  palmés  et  placés 
à  l'arriére  du  corps.  —  PYCOPL.UïroDES ,  s.  m.  pi. 
l'amille  d'oiseaux  palmipèdes. 

PYCOPOnE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ituv-f) ,  der- 
rière; TtO'Jî,  rooè; ,  pied  1.  Zool.  Qui  aies  pieds 
i  l'exlrèmilù  de  l'abdomen,  —  PYCorooES,  s,  m  pi. 
Famille  d'oiseaux  palmipèdes. 

PYLAnE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  l'ils  de  Slro- 
phius  et  d'Anaxibic ,  sœur  d'Agamemnon.  Il  esl 
célèbre  comme  ami  d'Oresle.  l'jlade  épousu  Elec- 
Ire,  et  en  eut  Hcdon  cl  Slrophius,  —  PijlatU  fc 
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dit  Bubslantiv.  cl  flg.  en  parlant  d'un  ami  à  toute 
épreuve  :  C'est  mon  pijlade. 

"PYL.AGORE,  adj.  f.  Myih.  gr.  Surnom  de 
Gérés,  pris  du  sacrifice  que  les  amphiclyons  lui 
offraient  à  la  porte  de  la  ville  d'Anlhéla,  quand  ils 
s'y  réunissaient. 

PYL4ÏEI.LE,  s.  r.  Bot.  Genre  d'algue». 

PYr.AÏsÉE ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  mousses  com- 
munes sur  les  arbres  de  la  forêt  deFonlainebleau. 

PVLAKEN ,  s.  m.  Comm.  Drap  qui  se  fabrique 
en  Angleterre. 

PYl.AOil ,  n.  pr.  m.  Tempi  hér.  Va  de»  flia  de 
Nélée  et  de  chlori». 

PYLARGÉ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  de»  Da- 
naïdes,  épouse  d'idmon. 

PYLARTÈS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Troyen  tué 
par  Palrocle. 

PYLAS,  n.  pr.  m.  {çt.  pildce).  Temps  hér.  Fil» 
de  Ctéson  et  roi  de  Mégare  ;  ayant  tué  soi»  oncle 
Bias,  il  donna  le  royaume  de  .Mégare  i  l'andion, 
l'époux  de  sa  fille  Pilia,  et  alla  bjlir  Pijlas,  dans 
la  Messénie. 

•pYLÉE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Thes- 
«alie.au  S.,  pré»  des  Thermopyles.  Les  amphic- 
lyons s'y  réunissaienl. —  Pyléea ,  s.  f,  pi.  Anl. 
gr.  Fêle  qu'on  célébrait  aux  Thermopyles  ou  à 
Pylée ,  en  l'honneur  de  Gérés  Pylagore.  . 

PYi.ÉMÉsiÈs ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Roi  de 
Lydie  et  de  Méonie,  qui  envoya  ses  fils  Meslhlès 
et  Antiphus  au  siège  de  Troie.  —  Chef  des  Pa- 
phlagoniens  devant  Troie  :  il  fut  tué  par  Mènélas. 

PYLÉMÉNIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ancien  nom 
de  la  Galatic. 

*  PYLË09I ,  I.  m.  Anl.  Sorte  de  coiffure  des 
Grecs. 

PYLÉTIDB,  adj.  r.  (en  gr.  miXain?,  i5oç,  de 
tcùXti,  porte).  Ant.  gr.  Surnom  de  Minerve  peinte 
sur  les  portes  des  villes. 

PYIÉUS,  n,  pr.  m.  (pr.  pi/c'-Mce).  Temps  hér. 
Fils  de  Lélhus.  II  conduisit  les  Pélasgiens  deLa- 
risse  au  secours  de  Troie,  avec  son  frère  Ilippo- 
thofis ,  et  fut  tué  par  Achille. 

PYLlEiv ,  lEKiVE  ,  adj,  et  s.  Géogr,  anc.  Habi- 
tant de  Fylos.  —  Qui  appartient  i  Pylos  ou  à  ses 
hahilanls,  —  Surnom  de  Nestor,  roi  de  Pylos  ; 
Le  héros  pylien.  V.  pylids  ,  au  Dictionnaire. 

*  PYLll'S,  n,  p,  m.  Temps  hér.  Athénien  qui 
adopta  Hercule,  afin  que  celui-ci  pût  être  admis 
aux  mystères  d'Eleusis. 

PYLORIDÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  icj^ij ,  porte , 
ouverture).  Zool.  Dont  la  coquille  est  entr'ou- 
verte  aux  deux  bouts.  —  Qui  ressemble  à  une 
pyloride. . —  ptlokidéii»,  s.  f.  pi.  Famille  de  mol- 
lusques acéphales. 

PYi.os,  n.  pr.  m,  (pr.  fiilôce).  Géogr,  anc. 
Ville  de  Messénie,  sur  la  côte,  vis-à-vis  de  Sphac- 
térie,  capitale  d'un  petit  État  où  régnait  Nestor. 
Auj.,  Zouchio  ou  le  f^ieux-Navarin,  —  \iile 
d'Ëlidc,  dans  la  Triphylie. 

"PYLOTIS,  n.   pr.    f.   Myth.  V.,  plus    haut, 

FYLÉTIDB. 

PYLIS,  n.  pr,  m,  (pr.  p«uc«).  Temps  hér.  Fils 
de  Mars  et  de  Démoriice.  —  Fil»  d'Hercule  et  do 
la  thespiade  Ilippo. 

PYUÉI.OUE,  s.  m.  Zool.  Genre  de  poisson» 
abdominaux  de  la  famille  des  siluroi'des. 

PYOIIÉMIE ,  t.  f.  (du  gr,  TtOov,  pus;  oTiia, 
sang),  Med,  Eut  du  sang  qui  contient  du  pus. 

PYOMÈSE,  s.  f.  V.  PÏOÉHËSE,  au  Dict. 

PYOPl.ASIIË,  s.  f.  (dugr.  itùov,  pus;  TtXï- 
vioî,  erranl).  Méd,  Transport  du  pus  d'une  par- 
tie du  corps  dans  une  autre  partie. 

pyopi.a:ki.',)IE  ,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui  appar- 
tient à  la  pyoplanie. 

*  PYRACMOSi ,  n,  pr.  m.  Temps  hér.  Centaure 
tué  par  cénéc  aux  noces  de  Pirilhoûs. 

PYR\ifTilÉiO>,  s.  m.  (du  gr,  irjp,  feu;  Oei?, 
Dieu),  Anl.  Nom  des  lieux  où  les  Perses  conser- 
vaient le  feu  sacré.  On  le  nomme  aussi  Pyrée. 
V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

*  PYiiAl.iDE,  adj,  des  2  g.  Zool.  Qui  ressem- 
ble à  la  pyrale,  -•■  pyr\lides,  s,  m,  pi.  Famille 
d'insecles  lépidoptère»,  L'arlirle  du  Dielionnairc 
esl  erroné.  On  dit  aussi  pyralile. 

PYRil.l.OMTE,  S.  m.  .Miner.  Substance  miné- 
rale de  la  Finlande 

'  PYRAMIDAL ,  Ai.li ,  adj.  Néol.  Qui  est  impo- 
sant, colossal,  qui  étonne  p.ir  sa  grandeur: 
CEuvrc  pyramidale  ;  sitccts  pyramidal.  —  llisl. 
nal.  Pyramidal  s'applique  à  loul  ce  qui  est 
large  par  un  bout,  ei  va  en  diminuant  graduel- 
lement jusqu'à  l'aulre  cxlremilo,  qui  se  lermine 
en  pointe  :  Coquille  pyramidale  ;  plantes  pyra- 
midales. —  Pyramidale  ,  s.  f.  Nom  d'une  cam- 
panule. V.  le  Dielionnairc. 

"  PYRAMIDE,  8.  r.  Anl.  Pyramide)  d'Éyyple, 
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monuments  gigantesques  érigés  à  une  époque 
incertaine  (1,5  ou  20  siècles  av.  J.  G.),  et  qui 
subsistent  encore  :  ils  sont  carrés  de  base  ,  »e 
composent  d'assises  de  plu»  en  plus  élrolie»,  et 
se  terminent  en  pointe  ou  par  une  petite  plate- 
forme. Les  pyramide»  étaient  consacrée»  à  la  sé- 
pulture des  rois  ou  des  animaux  sacrés  :  on  jr 
entrait  par  des  ouvertures  fort  étroites  placées  i 
une  certaine  hauteur.  Les  plus  célèbres  sont 
celles  de  chéop»  (  243  met.  de  large  i  la  baie , 
<50  met.  de  hauteur),  de  Chéphrem  (215  met.  1 
la  base,  133  met.  de  haut),  de  Mycérinu»  (93  mèl. 
de  ba»e,  5i  met.  de  hautl.  Elle»  se  trouvent  i 
peu  de  dislance  de  l'ancienne  Mcmphi»,  et  portent 
aujourd'hui  le  nom  de  pyramides  de  IJjizeh.  — 
Pyramides  mexicaines.  V.  téocjlli,  auCompl. — 
Pyramide  de  Cestius,  monument  élevé  du  tempi 
d'Auguste,  dans  la  treizième  région  de  Komc, 
par  les  héritiers  d'un  certain  Caïus  Cestius.  Il 
élail  revèlu  de  marbre  blanc,  et  aux  quatre  an- 
gle» étaient  des  colonnes  portant  des  statues.  On  en 
voit  encore  h's  ruines.— lli»l,/fa/aiV/<r  </«  Pyra- 
mide.i,  Iwinille  t|ue  le  général  Bonaparte  g.igna 
sur  les  Mamelucks,  le  21  juillet  1708,  près  des 
pyramides  do  ,Meinphis  ou  de  Djizeli,  —  Anat. 
Pyramide,  éniinence  de  la  moelle  épinière.  — 
Chir.  Pièce  d'acier  qui  s'adapte ,  au  moyen  d'une 
vis,  au  centre  de  la  couronne  du  trépan. — 
Phys.  Pyramide  de  lumière  ,  jet  de  lumière  com- 
posé de  rayons  divergents,  qui,  partant  d'un 
point  d'un  objet  éclairant  ou  éclairé  ,  forme  une 
pyramide  dont  le  sommet  est  à  l'objet,  et  la  base 
sur  le  plan  qui  la  reçoit  ou  sur  l'œil.  —  ilydraul. 
Tige  commune  à  plusieurs  coupes  qui  vont  eu 
diminuant,  et  se  terminent  par  un  bouillon 
d'eau  qui  tombe  sur  la  coupe  du  sommet,  et  de 
là  sur  les  coupes  inférieures,  en  furm.7nt  des 
nappes  jusque  dans  le  bassin  d'en  bas. —  Techn. 
Instrument  de  bois  dont  on  se  sert  pour  élargir 
les  gants.  —  Morceau  de  cryslal  ou  Je  verre  dont 
on  orne  les  lustre».  —  Zool.  Nom  donné  à  unu 
coquille  univalve. 

PYRAMIDE,  ÉE,  adj.  Didacl.  Qui  a  la  forme 
d'une  pyramide. 

PYRAMIDETTE ,  ».  f.  Bot.  Genre  de  mousse». 
PYR\.MiDlo:v,  s.  m.  Archit.  anc.  l'elilc  pyra- 
mide quadrangulaire  qui  termine  les  obélisques. 
PYRAHOOs,  ».  m.  (en  gr.  irjpoO;,  dezvfi?, 
farine).    Ant.  gr.  Gâteau  de  farine  et  do  miel 
qu'on  donnait  aux  danseurs  dans  les  charisies. 

PYRAMUS,n.  pr.  m.  (pr. /"iramnce).  Géogr. 
anc.  Fleuve  de  la  Cilicie,  affluent  de  la  mer  inté- 
rieure. Auj.  Djihoun. 

PYRANTÉ,  n.  pr,  r.  Temps  hér.  Une  des  Da- 
uaïdcs. 

PYRAKTHlg,  n.  pr,  r,  (pr  piranticé].  Temps 
hér.  Une  de»  Danaïdes,  qu'Hygin  diitingue  de 
Pyranté. 

PYRAPHROt.iTE,  ».  f.  Hinéf.  Nom  donné  i  la 
résinite  et  à  l'obsidienne. 

PYRAROE,8.  f.  Bot.  Plante  du  SinAgal,  à  fleun 
composée». 

PYRARDÉ,  £e,  adj.  Bol  Qui  re»semblc  à  la 
pyrarde  —  pTRAHOtES,  ».  f.  pi.  Famille  de 
plantes. 

PYRARGILITE,  S.  m.  Véritable  Orthographe  du 
mot  que  le  Dictionnaire  écrit,  par  »uile  d'un» 
double  erreur,  pyragililhe. 

PYRtZE  ,  s.  m.  Zool.  Genre  de  coquille»  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

PYRECHMÉS,  n.  pr.  m.  (pr.  ptreAmècc).  Temps 
hér.  Roi  de  l'Ile  d'Eubée ,  qui  fut  tué  par  Her- 
cule. —  Chef  des  Péoniens  qui  vint  au  siège  de 
Troie.  H  fut  tué  par  Palrocle. 

PYRÉLAÏXE ,  s.  f.  (du  gr.  TcOp,  feu;  iXouw, 
huile).  Chim.  Huile  liquide  produite  par  unedit- 
lillalion.     ' 

'  i>YRA\AiRE  ,  adj.  des  2  g.  Bol,  Qui  renferme 
des  pyrèncs. 

*  l>YRÈ^E,  n,  pr.  r.  Temps  lier.  Fille  de  Bé- 
bryx  :  ayant  été  sèduiie  par  Hercule,  clic  te  réfu- 
gia dans  les  montagnes  qui  prirent  ensuite  le 
nom  de  Pyrénées,  et  y  fui  dévorée  parles  bélcf 
féroces.  —  Nymphe  que  Mars  rendit  méro  do 
Cycnus.  —  Une  des  Danaïdes. 

PYiirivÉEN  ,  EJI9IE,  adj.  Qui  appartient,  qui 
est  relatif  aux  Pyrénées. 

'PYRÉNÉES,  S,  f.  pi.  Géogr.  Grande  chaîne 
de  montagnes  de  l'Europe  méridionale  ,  qui  s'é- 
tend depuis  le  cap  Creux ,  sur  la  Méditerranée  ,  i 
l'E.,  jus(|u'an  cap  Finistère,  sur  l'Atlantique,  à 
l'O,,  séparant  ainsi  la  France  de  l'Espagne  et  s'é- 
leudanl  en  Espagne  à  travers  les  capilaincriei 
générales  de  Guipuzcoa  ,  de  la  Vieille-Caslillc-ct- 
Lénu ,  et  de  la  Galice.  Son  développement  est 
d'environ  SOO  kil.  de  long.  La  limite  de»  neiges 
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perpéluelles  est  à  2,400  m.  —  DépciitenteiH  dea 
Basses-Pyréttccs ,  (lép.  français  limitrophe  de 
l'Eupagne ,  à  l'O.,  «ur  le  golfe  de  Gascogne.  Il  est 
formé  de  l'ancien  Iléarn ,  de  la  Navarre,  et  d'une 
portion  de  l'ancienne  Caicogne ,  et  divisé  en  cinq 
arrondisiemcnts. Sites  pittoresques.  Beaucoup  de 
rivières  et  torrents  appelés  gaves.  Ter,  cuivre , 
soufre,  cobalt,  marbre,  granit,  albâtre  et  houille. 
Sol  peu  fertile.  Détail ,  chevaux  ,  mulets  et  porcs. 
Commerce  d'eau-dC'Vie,  liqueurs,  chocolats; 
jambons.  Pop.  446,398  hab.  Ch.-I.  Pau.  —  Dé- 
partanent  des  Hautes-Pyrénées.  Il  est  situé  au  N. 
de  IKipagne  ,  et  forme  d'une  grande  partie  dt 
l'ancienne  (.ascogne.  Trois  arrondissements.  Sol 
moiitagneui  au  S.  Kichesseï  minérales,  les  mèmei 
que  dans  les  Basses-Pyrénées,  l'iturages.  Bois  de 
construction  et  de  miture.  Plantes  médicinales. 
Eaux  minérales  célèbres.  Pop.  544,170  hab.  Ch.- 
lieu  Tarbes.  —  Département  des  Pyrénées-Orien- 
tales Il  est  borné  au  S.  par  l'Kspagne,  el  i  l'E. 
par  la  .Méditerranée,  et  formé  du  Koussilloo  el 
d'une  partie  de  la  Cerdagne.  Trois  arrondisse- 
ments. Ter,  cuivre,  plomb,  alun,  marbre,  al- 
bûtre ,  etc.  Sol  fertile  pré»  de  la  mer.  Vin»  fins. 
Grenadiers,  orangers,  mûriers,  oliviers.  Abeilles. 
Pop.  164,325  hab.  ch.-l.  Perpignan.— Hisl.  Traité 
des  Pyrénées,  fameux  traité  négocié  en  1659  par 
Mazarin  et  Louis  de  Haro,  (igné  par  Louis  XIV 
et  Philippe  iV ,  ainsi  nommé  de  ce  que  l'Ile  des 
Faisans  sur  la  llidassua,  où  eut  réellement  lieu  la 
conférence  ,  est  située  au  pied  de»  Pyrénées. 

PYRÉNOCYMATIEM,  lENNE  ,  adj.  (du  gr.  1CU- 
fr,v,  noyau;  xu|i<iTtov,  cjmalion).  Bot.  Se  dit 
des  lichens  qui  sont  pourvus  d'un  Ducléus.  — 
rvRËnocyHATiENs,  s.  m.  pl.  Famille  de  liebens. 

PYRÉHOMYCÈTE  ,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  'nupf.v, 
noyau;  p.ux:r;; ,  champignon).  Bot.  Se  dit  des 
champignons  qui  renferment  des  grain»  arron- 
dis. —  pYRËNOMYCËTEt ,  I.  m.  pl.  Classe  d«  cham- 
pignons. 

PYitÉKOTBÉE ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  lichens. 

l>YRÉTi:iE,  s.  f.  Chim.  Résine  qui  se  produit 
dans  la  décomposition  et  la  distillation  de»  ma- 
tière» organique». 

PYRÉTOLOGVE ,  ».  m.  SynOD.  de  pyrilolo- 
giste.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire, 

PYBÉTLS ,  n.  pr.  m.  (pr.  piréluce).  Tempi  hér. 
Centaure  tué  par  Péripha»,  aux  noce»  de  Pirithoiis. 

PYRGO,  n.  pr.  f.  Temp»  hér.  Biom  de  la  gouver- 
nante des  enfant»  de  Priam.  File  suivit  Ënée  dans 
•es  voyage».  — •.m.  Zool.  V.  riRco,  au  Compl. 

PYReOMlcÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  i 
un  pyrgome.  —  ptrcohacé»  ,  s.  m.  pl.  Famille  de 
cirripédes.  On  dit  aussi  pyrgotnatide ,  des  3  g. 

*  PYRCOPOI.ET,  ».  m.  Faute  du  Uicl.  ^'cst 
pirgopole,  et  mitux  pyrgopolt.  V,  m(GOFOLE,au 
Complément. 

PYRGL'S ,  ».  m.  (pr.  pirguee).  Ant.  rom.  Petit 
instrument  qui  avait  la  forme  d'une  tour,  et  dans 
lequel  on  jetait  le»  dé»  ,  pour  qu'il»  roulaiient 
de  \i  aur  la  table. 

PYRIFËRE ,  adj.  de»  S  g.  V.  riKirtaE,  au  Dict. 

PVRIPHI.éGÊTBOI»,    D.    pr.  m.    V.  MKOrBLi- 

ci^TRON ,  au  nictionnaire. 

PYRlPNOVs,  n.  pr.  m.  Temp»  hér.  Géant  qui 
attaqua  Junon  avec  »on  frère  iDonymus.   Her 
cule  les  mit  tou»  deux  en  fuite. 

PYRippÉ,  n.  pr.  f.  Temp»  hér.  Une  de»  cin- 
quante Rlles  de  Thespiu».  Hercule  la  rendit  mère 
de  Patroclui. 

*  PYRIQI'E ,  adj.  de»  S  g.  Ce  qu'on  appelle 
jeux pyrt.ues  n'e»l  pas  un  fau  d'artiRce,  comme 
il  eit  dit  au  Dict.,  mai»  bien  ime  »orte  d'imita- 
tion de  feux  d'artifice,  produite  par  un  tranapa- 
rent  percé  d'une  multitude  de  trou» ,  qui  forment 
des  dessin».  On  dit  au>»i  spectacle  pyrifue,  et  le 
pléonasme  n'existe  que  dans  l'expression  feux 
pyriques ,  laquelle  est  justement  réprouvée. 

PYRISOËS,  n.  pr.  m.  {du  gr.  itpfauooç,  sauvé 
des  flamme»).  Temp»  hér.  Premier  nom  d'Achille. 

PYRlTirÈRE,  adj.  de»  3  g.  (du  lai.  pyrites, 
pyrite;  ferre,  porter).  Miner.  Qui  renferme  de 
la  pyrite. 

PYRiTiSER,  T.  a.  Miner.  Convertir  en  pyrite. 

PYRiTOLOGljE ,  ».  m.  Didact,  Auteur  d'une 
pyrotologie.  On  dit  aussi  pyrotolngiste. 

PYRiTz,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États 
prussiens,  dans  la  Poméranie.  3,420  hab. 

PYRMOKT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Allemagne, 
ch.-l.  de  la  principauté  de  Waldcck,  sur  l'Emmer. 
2,600  hab.  Château.  Eaux  minérales. 

PYROACÉTIQUE ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
étiier  que  l'on  obtient  en  distillant  les  acétates 
à  sec. 

PYROCAnE,  S.  f.  Hist.  relig.  Membre  d'une 
eongrégation  qui  existait  ver»  le  milieu  du  siii* 
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siècle,  et  était  assez  aemblabic  A  celle  des  bé- 
guines en  Italie. 

PYROCÈTE,  adj.  m.  Miner.  Se  dit  du  fer  volca- 
nique. 

PYROcniMlE,  ».  f.  (du  gr.  icûp,  iiup!);,  feu; 
/7)lie(a ,  chimie).  Didact.  Partie  de  l'ancienne 
chimie  qui  traitait  du  feu. 

PYROCHIMIQUE  ,  adj.  de»  S  g.  Didacl.  Qui  ap- 
partient i  la  pyrochimie. 

PYROciTRATE ,  S.  m.  Chim.  Genre  de  tels 
qui  sont  produits  par  l'acide  pyrocilrique. 

PYROCiTRIQUB,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  obtenu  en  distillant  l'acide  citrique  i  sec. 

PYliODES,  n,  pr.  ID.  Temps  hér.  Fils  de  Ci- 
lii,  le  premier  qui,  selon  Pline ,  fit  jaillir  le  (çu 
d'un  caillou, 

PYRceurs,  s.  m.  (pr.  pirénuce)  (du  gr,  itûp, 
feu  ;  olvo;,  vin).  Alchim.  E»prit-de-vin 

PYROÉLECTRiciTÉ  ,  ».  f.  l'hy.  Électricité  dé- 
veloppée par  l'élévation  de  la  température. 

PYROÉI.ECTIIIQIJE,  adj.  des  s  g.  Phys.  Se 
dit  des  phénomènes  électriques  développés  par 
l'élévation  de  la  température, 

PYROGAi.i.ATE,  ».  m,  Chim,  Sel  produit  par 
la  combinaiion  de  l'acide  pjrogallique  avec  uoe 
bâte  saliflable. 

PYiiOGAi.LlQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  produit  par  la  sublimation  de  l'acido  gal- 
lique. 

PYROGÈIIE,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  TtOp,  -Rufti, 
feu;  Yevvdù),  engendrer).  Mioér,  Qui  doit  nais- 
sance au  feu.  —  Géol,  Se  dit  d'une  clatae  de 
terrain»  comprenant  les  terrains  volcaniques.  — 
Myth.  Surnom  de  Bacchus,  V,  ptricéke  ,  au  Dict, 

PIROGÉNÉ,  ÉE,  adj.  Didact.  Qui  a  été  pr»- 
duit  par  l'action  du  feu. 

PYROGNOSTiQUR,  adj.  des  S  g.  [du  gr.  i;ùp, 
■!tup6;,  feu  ;  yviM\^,  connal»»ance).  Chim.  Se  dit 
des  e»aai»  fait»  au  chalumeati ,  pour  connittre  la 
nature  d'une  iub»tance. 

PYROÏDE,  adj.  de»  i  g.  (du  gr.  TcOp ,  nupi;, 
feu;  Moi,  reisemblance),  Hinér,  Se  dit  de» 
substances  qui  »c  rapprochent  de  celles  qui  ont 
aubi  l'action  du  feu. 

PYROKIHATE,  ».  iti.  Chim.  Genre  de  lel»  qui 
sont  produits  par  l'acide  pyrokinique. 

PVROKIIIQUE,  adj.  m,  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  obtenu  en  distillant  l'acide  kinique  à  nu. 

PYROLÉ,  £E,adj.  Bot.  Qui  ressemble  i  une 
pyrole. — >  i>iKoi.tEa,  ».  t.  pl.  Tribu  de  plantes 
érycinéei. 

'  PYROi.OGIE  ,  »,  f.  Didact,  Traité  du  feu ,  de 
tes  propriété»,  de  se»  uiages. —  En  parlant  de 
l'art  de  faire  des  feux  d'artifice,  On  dit  plus  or- 
dinairement pyrotechnie. 

PYR0I.0GI8TE,  »,  m,  Didacl,  Celui  quj  l'oc- 
cupe spécialement  de  pyrologie. 

pVROi.tsiTE ,  ».  m.  Chim.  Nom  donné  i  une 
de»  combinaiaons  du  manganèse  avec  l'oiygéDe, 
1  un  oxyde  de  maDganése. 

PYROManGARATE  ,  I.  m.  Chim.  Genre  de  tel» 
produits  par  la  combinaison  de  l'acide  pyromar- 
garique  avec  une  bai*. 

PYROMARGARIQUE ,  adj.  m,  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  obtenu  par  la  distillation  du  margarate  de 
baryte. 

PYROMÉCOMATE ,  ».  m,  Chim,  Sel  produit  par 
la  combinaison  de  l'acide  pyroméconique  avec 
une  base, 

PYROMÉcOniQt'E ,  adj,  m,  Chim,  Se  dit  d'un 
acide  produit  par  la  dlitlllatlon  de  l'acide  onéco- 
nique, 

'PYROMÈTRE,  I,  m.  Phys,  Instrument  qui 
sert  à  mesurer  les  hautes  températures  par  la 
dilatation, 

PYHOMÉTRIE,  »,  f,  phys.  Art  d'évaluer  le» 
haute»  température»,  —  Art  de  construire  de» 
pyrométres,  V,  pthohStre,  au  Dict,  et  au  Compl, 

PYRONIA,  adj,  f,  Myth.  gr.  Surnom  de  Diane 
adorée  sur  le  mont  Crathit,  en  Arcadie  :  c'était 
là  que  lei  Argiens  allaient  chercher  le  feu  pour 
célébrer  let  lernéei, 

•PYROPE,  t.  m.  (dû  \it.pyropus,  formé  du 
gr,  Tcùp,  icup6<,  feu;  dSi{/,  aspect),  Ant,  Mélange 
de  quatre  parties  de  cuivre  et  d'une  partie  d'or, 
dont  les  ancien»  faiaaient  usage. 

PYROPHOSPHATE,  S.  m.  Chim.  Phosphate  qui 
a  changé  de  propriété»  par  l'action  du  feu. 

PYROPHYLLiTE ,  S.  f.  Miner.  Silicate  d'alu- 
mine. 

PYROPHYSALITE,  S.  f.  Miner.  Variété  de  lo- 
pase. 

PYROPBYTIQUE,  adj.  des  2  g,  [du  gr.  xûp, 
■nup6;,  feu;  çutiv ,  plante),  Chim,  Se  dit  d'a- 
cides qui  existent  dan»  les  huiles  pyrogéoées  vé- 
gétales. 
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PVROPIEIV,  lENHiE,  adj.  Miner,  Qui  contient 
des  pyropes. 

PYROPTÈRE,adj.  des  2  g.  (du  gr.Ttûp.iojpiç, 
feu;  TTtsfbv,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes  rouges. 

PYROsr.ApniQi;E,adj.  des  2  g.  Qui  appartient, 
a  rapport  au  pyroscaphc:  Service  pyroscapUique. 
V.  PTRosCAPHE,  au  Dictionnaire. 

*  PYBOSCOPIE  ,  s.  f.  Phy».  Art  de  se  servir  du 
pyroscope.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

PYROSCOPiQtE ,  adj.  des  2  g.  Phys.  Qui  a 
rapport  au  pyroscope ,  à  la  pyroscopie. 

PYROSE,  s.  f.  Méd.  V.  PTROsis,  au  Dict. 

PYRO.sÉBATB,  S.  m.  Chim.  Sel  formé  par  la 
combinaison  de  l'acide  pyrosébique  avec  une  base. 
On  dit  aussi  pyrosébacate. 

PYROSÉBIQI'E,  adj.  m.  (du  gr.  itOp,  itupftç, 
feu  ,  et  i\  lat.  sébum  ,  suif).  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  formé  par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  le 
suif.  On  dit  aussi  pyrosébacique. 

PYROSIUÉRITE  ,  s.  m.  (du  gr.  Ttûp,  Tcypbç, 
feu  ;  tjiSsfOî,  fer).  Miner.  Variété  de  minerai  de 
manganèse. 

PÏROSOPIIE  ,  ».  m.  Celui  qui  »'occupe  de  py- 
rosophle  ,  qui  connaît  cette  science.  On  le  disait 
des  alchimistes. 

PYROSTAT,  s.  m.  (du  gr.  icOp,  itupô?,  feu  ; 
sxdiTi;,  position).  Chim.  Initrument  qui  sert  i 
régler  le  feu. 

PVROSTÉARIIIE,  S.  f.  (du  gr.  Trijp,  xupix;,  feu  ; 
oréap ,  graisse).  Chim.  Graisse  produite  parla 
distillation  des  matières  organiques. 

PYROSTOME,  ».  m.  (du  gr.  •nûp,  Tcjpàç,  feu; 
STdiia,  bouche).  Bot.  Arbre  d'Amérique,  à  fleurs 
d'un  beau  rouge. 

"  PYROTECHHIE ,  I.  f.  Pyrotechnie  militaire , 
art  de  préparer  les  bombes ,  les  obus ,  etc.  — 
Art  de  fabriquer  le»  pièces  d'artillerie ,. les  armes 
i  feu. 

•  PYROXÈNE,  ».  m.  Miner.  Nom  collectif  d'un 
grand  nombre  de  minéraux  différenls. 

pvROxÉsiEi'X ,  ELSE,  adj.  Miner.  Qui  renferme 
du  pyroxéne. 

PYROXÉ.iiQiE,  adj.  de»  2  g.  Miner,  Qui  est 
de  la  nature  du  pyroxène, 

PYROXYLE,  s,  m.  (du  gr.  Ttûp,  irop^î,  feu; 
^ùXov ,  colon).  Chim.  Nom  sctèntiflquc  de  la 
matière  connue  sous  le  nom  de  poudre-coton. 
V.  POUDRE,  au  Complément. 

PYROXYLIQliE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itOp, 
■Kuçibi,  feu;  $û>.ov,  bols).  Chim.  Se  dit  d'une 
lorte  d'élher  qu'on  obtient  en  distillant  le  bois. 

PYROIOATE,  s.  m,  Chim,  Genre  de  sels  pro- 
duits par  l'acide  pyrozoïque, 

PYRDZOÏQtE,  adj.  m.  (du  gr.  icOp,  injpèç, 
feu;  ^ûov,  animal).  Chim.  Se  dit  d'un  acide  qui 
existe  dans  les  huiles  animales  pyrogènécs 

PYRPOLE,  n.  pr.  f.  (du  gr.  itOp  ,  feu;-icdXiç, 
ille).  Géogr.  anc.  Nom  donné  à  l'Ile  de  Délo», 
pjrce  qu'on  prétendait  que  le  feu  y  avait  été 
trouvé. 

*  PYRRHA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'Épl- 
méthée  et  de  Pandore,  el  femme  de  Deucalion.  V. 
ce  nom  ,  au  Dictionnaire.  • 

PYRRHACRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  icu^^V;, 
roux;  Sxpoî,  extrémité).  Didact.  Qui  est  d'un 
jaune  rougeàtre  i  reilrèmité. 

PYRRHASE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Phthiotide,  ainsi  nommée  de  Pyrrha,  femme  de 
Deucalion. 

PYRRHICHE,  adj.  et  9.  m.  V.  pirruicbien  ,  au 
Dictionnaire. 

PYRRHicONTE ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de 
la  Laconle  méridionale ,  vers  la  source  du  Scyra». 
On  la  nomme  ausil  Pyrrhiats. 

•  PYRRHIDE,  n.  patr.  Temps  hér.  Nom  com- 
mun aux  descendants  de  Pyrrhus,  fils  d'Achille, 
appelé  aussi  Néoptoléme. 

PYRRHING,  ».  f.  (du  gr.  itupp6;,  roux).  Chim. 
Substance  i  laquelle  on  a  attribué  la  couleur 
rouge  que  la  neige  prend  quelquefois. 

PYRRHOCÈRE,  adj,  des  2  g.  (du  gr,  icu^^6(, 
roux;  xépai;;  corne),  Zool.  Qui  a  les  antennes 
rouge». 

PVRRHOCORAX,  ».  m.  (du  gr.  Tcu^pè; ,  roux; 
xdpaÇ,  corbeau).  Zool.  V.  ptrocorax,  au  Dict. 

PYRRHOGASTBE ,  adj,  de»  2  g,  (du  gr.  icuf^b?, 
roux  ;  i"x»'riiPi  ventre),  Zool,  Qui  a  le  ventre  roux, 

PYRRnoi.EUQUE ,  adj .  des  2  g,  (du  gr,  Ttu^pôç, 
roux;  Xeuxô;,  blanc),  Hist.  nat.  Qui  est  roux  el 
blanc. 

PYRRDOllOTE,  adj.  de»  2  g.  (du  gr.  icupfibî, 
roux;  vû>to«,  dos).  Zool,  Qui  a  le  dos  roux, 

PYRRHOPIIAUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  itu^pbç, 
roux;  <paiv6i;,  brillant).  Hist.  nat.  Qui  est  roux 
en  dessus  cl  brillant  en  dessous, 

PYRRROPRE,  adj.  de»  2  g.  (du  gr.  icu^p^, 
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roux;  <pai6<,  brun],  Ultt.  n«t.  Qui  eat  roux  et 
brun. 

PYRRHOPHORE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  irujbpô; , 
roui;  j'fpûi;,  sourcil).  Zool.  Qui  a  les  <ourclls 
rouges. 

PYRRHOPROCTE  ,  adj.  dcs  9  g.  (du  gr.  mp'fbi, 
roui;  itpuxTè?,  anu»).  Zool.  Qui  a  l'anu»  roui. 

PYRRHOPTÈRE,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  iiufi^àî, 
roui;  xcepàv,  aile).  Zool.  Qui  a  lei  ailes  roussci 
ou  rougeairei. 

PYRRHOPYGE,  adj.  dei  1  g.  (du  gr.  iiu^p6;, 
roui;  TuuY^,  reMei).Zool.  Qui  a  le  croupion  roui. 

PYRBHORBIIIE ,  adj.  de>  1  g.  (du  gr.  xu^^^c , 
roui;  plv,  nei).  Zool.  Qui  a  le  nei  roui. 

PYRRHOSTOME,  adj.  de»  5  g.  (dugr.  itu^^ic, 
roui  ;  OTo'iJLa ,  bouche).  Zool.  Qui  a  la  bouche  ou 
l'ouverture  rouiie. 

PYRRHOXIE ,  i.  f.  Zool.  Genre  d'oiseaux  det 
llei  Sandwich. 

'  PYTHACORIQUE ,  adj.  de»  a  g.  Philos.  Qui 
appartient  i  Pylhagore ,  à  ses  doctrines.  —  Méd. 
Diète  pylhagorique ,  abstinence  de  la  chair  des 
animaux.  —  Gramm.  gr.  Lettre pythagonque ,  se 
dit  de  la  lettre  r  (upsilon),  dont  les  deui  branche» 
furent  comparée»  par  Pjthagore  aux  deux  route», 
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celte  du  vice  et  celle  de  la  ver  lu,  qui  f  e  présentent 
à  l'homme  quand  il  cnlro  dans  l'adoleictncc. 

'pythie,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquille»  uni- 
valves. 

'  PYTHIES,  s.  m.  liot.  Genre  d'algues. 

PYTHO,  n.  pr.  f.  Mylh.  Une  des  Hjades. — 
Gèogr.  anc.  Ancien  nom  de  h  ville  de  Delphes , 
parce  que  le  serpent  Pjthon  y  avait  été  tué 

PYTHOMAUTE,  S.  des  3  g.  (du  gr.  itOOiov , 
pjlhon;  jjulvTiî,  devin).  Ant.  gr.  Prêtre  ou  prê- 
tresse d'Apollon.  Pylhomate  est  une  faute  typo- 
graphique du  Dictionnaire. 

'  PYTHON ,  s.  m.  Ant.  Il  se  disait  aussi  de  ceux 
qui  étaient  possédés  de  l'esprit  de  divination  ,  ou 
qui,  étant  ventriloques,  se  faisaient  passer  pour 
des  inspirés.  —  Aitron.  Nom  de  la  conilellation 
du  Dragon. — Zool.  Genre  de  reptiles  ophidiens. 

*  pVTHOSrissE,  s.  r.Zool.  Nom  d'une  couleuvre 
du  Bengale. 

PYTHOUOÏDE,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  itù9uv, 
python;  etSoç,  ressemblance),  Zool.  Qui  res- 
semble à  un  python. — pttiiohoTdes  ,  s.  m.  pi. 
Famille  de  reptiles  ophidiens. 

PYunis ,  I.  f,  Zool.  Genre  de  moltuiqucs. 
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pr.tiDMRB,  %.  t.  (du  gr.  «v^<,  bolto).  Bot. 
Genre  de  lichens. 

■  PYXIDE,  s.  f.  (du  gr.  iwÇlîwv  ,  petite  botte). 
Ant.  Petite  boite  de  bni».  —  Zool.  (.enrc  de  tor- 
tues. —  Bot.  Kruit  qui  s'ouvre  par  le  milieu,  et 
que  l'on  nomme  vulgairement  boite  à  uiviniicllt. 
Pyxiilie  et  pyxidion,  que  le  Dictionnaire  donne 
aussi  dans  ce  dernier  sen»,  loot  peu  u»it*».  — 
Urne  des  mousse». 

PYXiDÉ,  ÉR,  adj.  Bot.  Qui  a  la  forme  d'une 
pyxide  ou  d'une  petite  boite. 

PYXIDIFÈRE,  adj.  des  3  g.  (du  \»X.p'jxis,  idis, 
botte;  ferre,  porter).  Bot.  Qui  parte  des  fruits, 
des  cap'ules  ou  des  urnes  en  forme  de  boite. 

PYXimROSTRE,  adj.  des  3  g.  (du  lal./'.'/j:/f , 
idis  ,  boite  ;  roitrum  ,  bec).  Zool.  Qui  a  le  l)cc  en 
forme  de  boite,  c'est-i-dire  disposé  de  minière 
que  la  mandibule  supérieure  forme  un  couvercle 
emboîté  dans  l'inférieure.  —  pviidirostkes,  s. 
m.  pi.  Famille  d'oiseaux  échassiers. 

pymE,  s.  m.  (du  lat.  pyzia,  boite).  Bot. 
Genre  de  lichens. 

PY.vmÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  au  pyiine. 
—  PvxiNtES,  s.  f.  pi.  l'amille  de  lichens. 

PVXts,  n.  pr.  m.  V.  buxe,<<te,  au  Coropl. 


Q,  8.  m.  Linguist.  Celle  lettre  est  ègatemonl 
la  dix-scplièmc  de  i'alphalicl  cl  la  Ireizicnic  des 
consonnes  dans  loiUcs  les  langues  néo-lalines 
el  germaniques  qui  onl  lire  leur  alpliabel  des 
Lalius.  —  Le  Q  a  la  même  valeur  que  le  A^  el  le  C 
dur,  cl  se  permute  avec  ces  lellres  :  c'esl  une 
des  ferles  de  l'ordre  des  gutturales.  —  Le  Ç 
ciislail  dans  l'alphabet  prin:ilii  des  Grecs,  qui  le 
nommaieiU  coppa,  cl  l'avaient  emprunté  au  qof 
des  Phéniciens;  sa  place  était  entre  le ^i  et  le  r/io, 
comme  chez  les  Latins  entre  le  Pet  le /{.  Le  coppa 
grec  n'est  resté  que  dans  la  numération,  où  il  vaut 
î)0.  —  Au  contraire,  il  ne  faisait  point  partie  du 
piemier  alphabet  des  Latins  :  on  le  remplaçait  par 
le  C,  cl  on  écrivait  oblicuus^  locumttur,  etc.,  cl 
lorsqu'il  fut  admis,  il  ne  prit  point  d'abord  i  sa 
suite  la  lettre  £/,  parce  qu'il  la  portail  lui-même, 
comme  K  porlail  A.  On  trouve  dans  les  Pan- 
decles  qoeppe ,  et  coeppe,  pour  quippe.  —  Dans 
les  inscriptions  lalincs ,  Q  s'emploie  comme 
abréviation  au  lieu  des  mots  qiiœstor  (questeur), 
Qiiiriles  (Itomains],  qui,  quœ,  quod  (lequel,  la- 
queiic),  quando  (quand),  et  quelquefois  quartus, 
quadrotiis  (qualriéme,  carré  \  ou  des  noms 
propres  :  Qiiiiitus ,  Quincliiis  ,  QuiiUiliamis,  etc. 
—  QÇ  signifie  quinquennal is  (qui  se  fait  ou  re- 
vient tous  les  cinq  ans).  —  Uans  l'ancien  langage 
français,  Q  s'est  écrit  quelquefois  sans  être  suivi 
de  la  lellrc  V ;  qant,  qar,  qoi,  etc.  —  Les  orien- 
lalisles  el  quelques  géographes  modernes  cm- 
ploicnl  le  Ç  sans  U  dans  la  Iranscriplion  des 
mois  arabes  où  il  rcpiésenle  le  qof;  ainsi  ils 
«icrivcnt  Qvbmjl  pour  Cobtùl,  elc. — Comme  signe 
«l'ordre,  Q  sert  à  désigner  le  17'  objet  d'une 
sOrie,   la  17'  place,  elc.  —  Sur   les   monnaies 


françaLses,  il  indique  qu'elles  ont  été  frappées  à 
Perpignan. 

(iV-,  s.  m.  (;ramni.  V.  c.\r,  au  Complément. 

QOP  ou  OliOF,  s  m.  Cramm.  La  dii-neuviéme 
leltre  de  l'alphabet  hébreu  :  elle  a  la  valeur  du  A' 
dur.  —  Signe  numérique  de  100.  —  Nom  d  une 
lettre  de  l'alphabet  arabe. 
'  QbnEïCiilTE,  s.  m.  Linguist.  Dialecle  de  l'an- 
cienne langue  arabe.  V.  KuniiiscniTES,  au  Dicl. 

(,)Oll,s.  m.  Cramm.  Nom  de  la  dix-sepliémc 
lettre  de  l'alphabet  gothique  :  elle  correspond  à 
noire  Q.  On  écrit  aussi  quou  ou  /îou. 

QUAC  ,  s.  m.  Ane  conl.  Nom  d'un  droit  qui  ap- 
parlcnail  à  la  terre  de  Picquigny. 

Ol'ADE ,  s.  cl  adj  des  "i  g.  Géogr.  anc.  Peuple 
de  la  Germanie,  au  N.  du  Danube  et  à  l'E.  des 
Marcomans.  Les  Quades  étaienl  issus  des  Suèves 
et  habitaient  la  Moravie  actuelle. 

QL.\(>RA-ET-v,v»icoiiVEn,  n.  pr.  m.  Géogr. 
Ile  du  grand  océan  Boréal,  sur  la  côte  K.-O.  de 
l'Amérique  septentrionale;  elle  fait  partie  do  la 
Aouvelle-Brelagne.  Les  indigènes  sont  très-sau- 
vages.—^  Les  Espagnols  l'avaient  prise  aux  Anglais 
en  1789 ,  mais  ils  furent  bienlôl  forcés  de  la  leur 
rendre,  el  l'ile  reçut  son  nom  de  la  rencontre  qui 
eut  lieu  à  celle  occasion  entre  l'officier  espagnol 
Quadra  et  l'Anglais  Vancouver. 

QUADn.AGESi.MO ,  adv.  lat.  qui  signifie  quaran- 
lièmcmenl.  Ou  l'emploie  pour  indiquer  le  qua- 
rantième objet  d'une  série,  quand  on  a  commencé 
t  compter  par  primo,  secundo,  tertio,  elc.  On 
dit  ensuite  qundragcsimo  primo,  quadragesimo 
secundo,  etc. 

QL'ABRVGI.'STAIUE,  S.  f.  (du  lat.  quadrayiuta, 
quarante).   Cornu,  relig.  Ucligieusc  d'un   ordre 


qui  est  délruit  depuis  fort  longtemps.  Son  nom 
lui  venait  pnibablemenl  du  nombre  des  reli- 
gieuses avec  lequel  il  avait  élô  fondé. 

QUADRA^'S,  s.  m.  (pr.  liiiua-dranci:).  Anl.  rom. 
Le  quart  de  l'as,  ou  3  onces  romaines,  équiva- 
lant à  9i  gr.  environ.  —  Comme  monnaie,  le 
quadrans  valait  2  cent.  3  dixièmes  de  noire 
monnaie.  —  Quart  de  toute  espèce  de  mesure.  — 
Monnaie  ancienne  de  l'Kgyple  el  de  l'Asie. 

yi'ADnAiVTAi,,  s.  m,  Anl.  rom.  Jlesnre  romaine 
de  rapacité,  qui  valait  un  tiers  de  mètre  cube.  On 
l'appelle  aussi  amphore  capilotine. 

QUADRATÉIJUITAXT,  AIVTE  ,  adj  Bot.  Se  dit 
de  feuilles  équitanles  dont  chacune  offre  un  qua- 
drilatère. 

QUADRATIFÈRE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  qua- 
dralus,  carré;  ferre,  porter).  Miner.  Qui  porte 
des  facettes  carrées. 

QCADRATt'S,  adj.  m.  (pr.  kouadratiice)  (mol 
lai.  qui  signifie  carré).  .Mjlh.  Surnom  de  Mercure, 
soit  à  cause  de  la  forme  carrée  de  quelques-une» 
de  ses  statues,  soit  parce  que  le  nombre  quatre 
lui  était  consacré.  —  Surnom  du  dieu  Terme. 

gUADRETTE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  d'A- 
mérique ,  famille  des  mclostomées. 

(jrADRi-Aii.É,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  est  muni  d« 
quatre  ailes. 

ni'Aoni-ARTicui.É,  ÊG,  adj.  Zool.  Qui  se 
compose  de  quatre  articles. 

QUADRi-AZOTÉ,  ÉE,  adj.  Chim.  Qui  conlient 
quatre  fois  autant  de  base  que  d'azote, 

oiADRlBASioiiÉ,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  quadra, 
qualriéme  partie  ,  el  par  extens.,  nombre  qualre  ; 
basis,  base).  Chim.  Se  dit  d'un  sel  qui  contient 
qualre  fois  autant  de  base  que  d'acide. 
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QDADRiBINiIRE,  adj.  des  3  g. (du  tal.  quadra, 
quatrième;  binarius ,  double).  Miner.  Qui  résulte 
de  quatre  décroissements  par  doui  rangées. 

QUADnic.ARBtRE,  s.  m.  Chim.  Carbure  qui 
contient  quatre  fois  autant  de  carbone  qu'une 
autre  combin-jison  d'un  autre  genre. 

QVAURiCARÉKÉ,  ÉE,  adJ.  Bot.  Qui  est  muni 
de  quatre  carènes. 

QUADRICEPS,  adj.  m.  (root  Ut.  formé  de  qua- 
dra ,  quatrième ,  et  de  capui ,  tète  ).  Myth.  rom. 
Surnom  de  Cerbère  et  de  .laiius.  En  parlant  de  ce 
dernier,  on  dit  plus  ordinairement  qundrifrnns. 

QIIADRICOI.ORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  qvadrj, 
quatrième;  color,  couleur).  Didacl.  Qui  offre 
quatic  couleurs  différentes.  —  s.  f.  liot.  Nom 
donné  à  une  anémone  et  i  une  variété  d'œillet. 

*  QUADRIC.ORXE ,  adj.  de»  2  g.  (du  lat.  quadra, 
quatrième;  cornu,  corne).  Zool.  Qui  a  quatre 
cornes  ou  quatre  antennes.  — quadricornes,  s. 
m.  pi.  Kamille  de  crustacés. 

Ql'AURICOTYLÉDOXÉ,  ÉE,  adj  Bot.  Qui  est 
muni  de  quatre  cotylédons. 

QUADRicuspiuÉ,  ÉK,  adj.  (du  Ut.  quadra, 
quatrième;  cuspis,  pointe),  bidact.  Qui  se  ter- 
mine par  quatre  pointes. 

QUADRIDÉC.IMAI, ,  ALG,  adj.  (du  lat.  quadra, 
quatrième;  decem ,  dii).  .Miner.  Qui  a  quatorze 
faces. 

QUAdridécioctOhai.,  ai.e,  adj.  (du  lat.  qua^ 
dra,  ((ualrième;  decem,  dii;  oclo ,  huit).  Miner. 
Qui  a  la  forme  d'un  prisme  octogone,  avec  un 
seul  sommet  à  quatorze  faces. 

ouADRlDESiT,  S.  m.  (  du  lat.  qiMdra,  qua- 
trième ;  deiis,  cnth,  dent),  lïot.  Genre  de  mousses. 

QL  VDRIUir.ITÉ,  ÉE,  adj.  (ilu  lat.  quadra,  qua- 
trième; digilus,  doigt).  Zool.  Qui  se  termine  par 
quatre  doig.s.  —  liot.  Se  dit  d'une  feuille  dont  le 
pétiole  a  quatre  folioles. 

QlAURIDlGlTiPEllijiÉ,  ÉE ,  adj.  (du  lal.  î«a- 
(/ra ,  quatrième  ;  digitiis,  doigt;  p«/tna,  aile  ou 
plume),  lîot.  Qui  a  des  feuilles  dont  le  pétiole  se 
partage  en  quatre  autres  portant  des  folioles. 

QIUURlDODÉCAÉiiKE,  adj.  des  2  g.  Alinèr. 
Qui  résulte  do  la  combinaison  de  quatre  dodé- 
caèdres. 

QlADRintooÉciMAL,  ALE ,  adj.  (du  lat. 
quadra,  quatrième;  duodccim,  douze),  Miner. 
Qui  a  la  forme  d'un  dodécaèdre  dont  quatre 
angles  sont  remplacés  chacun  par  une  facette. 

QL  VURll'.x.viiM,  s.  m.  ipr.  kouadri-èneniome) 
(mot  lat.  formé  do  quadra ,  quatmme  annus, 
année).  Ant.  rom.  Espace  de  quatre  ans. 

Qi  \l>Rl-ÉPi!«ECli,  ELSE,  adj.  Hist.  nal.  Qui 
porte  quatre  épines, 

Ql\i>Ri-lU>OlvrÉ,  ÉE, adj.  Hinér.  Dont  chaque 
ansie  solide  est  remplacé  par  quatre  facettes. 

QUADRI-ÉRÉ.WK,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  se  compose 
de  quatre  èrènics. 

QlADRiFARiÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  est  disposé 
sur  quatre  rangs. 

QUADRUASCJÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  quadra, 
quatrième;  fiiscia ,  bande).  Hist.  nat.  Qui  porte 
quatre  bandes  colorées. 

QUAnRiFiQVE ,  adj.  des  2  g.  Bot.  Synon.  peu 
usité  de  quadrifide.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

QUIDHIFLORIRÉRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat. 
quadra,  quatrième;  /los,  oris ,  fleur;  gerere, 
pt)rler).  Bol.  Qui  porte  quatre  (leurs. 

QUADRIPOLIÉ  ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  quadra,  (\ni- 
iTti^mo;  folium,  feuille),  liot.  Qui  se  compose  de 
quatre  feuilles.  —  Qui  a  les  feuilles  disposées 
quatre  par  quatre. 

QUAiiRiFOi.ioi.É,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  est  com- 
posé de  quatre  folioles. 

QUADRIFORÉ  ,  ÉE ,  adj.  (du  lat.  quadra,  qua- 
trième; /oro,  je  perce).  Hist.  nat.  Qui  est  percé 
de  quatre  trous. 

QCAURIFORME,  adj.  des  2  g.  Miller.  Se  dit 
d'un  cryslal  qui  résulte  de  la  combinaison  de 
quatre  formes  remarquables. 

QUADRIFROXS,  adj.  m.  (mot  lat.  de  quadra, 
quatrième;  frons,  visage).  .Mytb  Surnom  do  Ja- 
nus  qui  présidait  aux  quatre  saisons.  V.  plus  haut 
QUADRICEPS.  —  On  le  dit  aussi  d'un  Janus  ou  arc 
triomphal  à  quatre  faces. 

QUAORIGAT,  S.  m.  Ant.  Fom,  Nom  donné  à 
d'anciens  deniers  d'argent  sur  lesquels  on  voyait 
la  Victoire  conduisant  un  char  attelé  de  quatre 
chevaux. 

'  QUADRIGES,  8.  m.  pi.  Ant.  rom.  Se  dit  des 
quatre  chevaux  attelés  i  un  char  :  Lss  quadriges 
du  Soleil. 

QUADRIHEXAGORAL,  ALE,  adj.  Minér.  Qui 
offre  Tingt-qualrc  faces. 

'  Qt'AuiiiJt'HEAiix ,  adj.  m.  pi.  Anat.  Il  wdit 
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I  aussi  de  quatre  tubercules  placés  sur  la  moelle 
I  allongée  :  Les  tubercules  quadrijumeaux. 
I       QUADRli.ATÉnAi,,   ALE,  adj.   bidact.   Qui  a 
I  quatre  côtés.  V.  quadrilatère,  au  Dictionnaire. 
'       QUADRILITÉRE,  adj.  det  2  g.  (du  Ut.  quadra, 
quatrième;  litera,  lettre).  Gramm.  Qui  a  quatre 
lettres.  Il  se  dit  en  parlant  de  certains  verbes  de 
la  langue  arabe  :  f^erbe  quadrititére. 

'  QUADRILLE,  S.  m.  Dans  les  ballets  et  les  grands 
bals,  groupe  de  quatre  danseurs  et  de  quatre  dan- 
seuses qui  se  dislingue  des  autres  groupes  par  un 
costume  particulier. — Dans  les  bals  ordinaires,  on 
appelle  quadrille,  non  pas  un  groupe  de  quatre 
danseurs  et  de  quatre  danseuses ,  comme  il  est 
dit  au  Dict.,  mais  un  nombre  pair  de  couples  qui 
exécutent  une  contredanse.  Ainsi,  il  y  a  des  qua- 
drilles de  quatre,  de  six,  de  huit,  de  douze  et  même 
de  seize  couples':  Danser  au  mime  quadrille.  — 
Mus.  N'ombre  déterminé  de  morceaux  de  musique 
à  quatre  temps,  correspondant  aux  figures  qu'on 
exécute  dans  une  contredanse  :  L'orchestre  exé- 
cuta plusieurs  quadrilles.  —  Recueil  de  qua- 
drilles, recueil  de  contredanses.  —  On  dit  le 
quadrille  de  Robert  le  Diable,  du  Pré  aux  Clives, 
de  la  Fée  aux  Roses ,  etc.,  en  p  triant  d'une  réu- 
nion d'airs  tirés  de  ces  opéras  tt  arrangés  de  ma- 
nière à  former  des  contredanses. 

QUADRILLÉ,  ÉE,  adj.  C«mm.  Se  dit  des  étoffes 
à  petits  carreaux. 

*  QUADRILOBÉ ,  ÉE ,  adj.  Ilist.  nat.  Se  dit,  en 
général,  de  ce  qui  est  partagé  en  quatre  lobes. 

QUAURILOQUE,  S.  m.  (du  Ut.  quadra,  qua- 
trième; loqui,  parler).  Dialogue  ou  entrelien  de 
quatre  interlocuteurs. 

QUADRiLumi'LÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  quadra, 
quatrième  ;  lunula,  croissant).  Zool.  Qui  est  mar- 
qué de  quatre  taches  en  forme  de  croissant. 

QUADRLUACUI.É,  ÉE,adj.  (du  Ul.  quadra , 
quatrième;  macula,  tache).  Hist.  nat.  Qui  est 
marqué  de  quatre  taches. 

*  QUADRIMA^E ,  ailj.  des  2  g.  Zool.  Se  dit  d'in- 
sectes qui  ont  quatre  tarses  dilatés. 

QUADRIMOUCUETÉ,  ÉE ,  adj.  Hist.  nat.  Qui 
porte  quatre  taches  en  forme  d«  mouchetures. 

QUADRLMÉ,  ÉE ,  adj.  (du  Ut.  quadrinus ,  de 
quatre),  lîot.  Dont  les  feuilles  se  composent  de 
quatre  folioles  à  l'extrémité  d'un  pédoncule. 

QUADRixiEniTESltlO,  adv.  Mot  lat.  qui  signifle 
quatre-ccntièmemenl  ;  il  s'emploie  pour  designer 
le  quatre -centième  objet  d'un^  série,  quan.l  on  a 
commencé  à  compter  par  primo,  secundo,  ter- 
tio, etc.  On  dit  ensuite  quad^ingenlesimo primo, 
quadrinijenlesimo  secundo,  etc. 

QUADRIKITÉ,  S.  f.  S'est  dit  pour  réunion  de 
quatre  unités  ou  de  quatre  individus  en  un  seul 
et  même  tout. 

QUAuniOCTOSAL  ,  ALE,  adj.  (du  lat.  quadra, 
quatrième;  oclo,  huit).  Minér.  Qui  a  la  forme 
d'un  prisme  octogone  à  .sommets  dièdres. 

QUADRIPARTITE,  adj.  des  2  g.  V.QUIDRIPARTI, 
au  Dictipiinaire. 

QUADRIPF.HIE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  quadra, 
quatrième ;peana,  aile).  Zool.  Qui  a  quatre  aile» 
ou  quatre  appendices  en  forme  d'ailes. 

QUADRipÉTAl.E ,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  a 
quatre  pétales. 

QUADRIPLÔMBIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  sel  du  plomb  qui  contient  quatre  lois  autant 
de  base  (pie  d'acide. 

QLADRli  o\CTUÉ,  ÉE,  adj.  (du  Ut.  quadra, 
quatrième;  punctum,  point  .  Zool.  Qui  est  mar- 
qué de  quatre  puinis  colorés. 

QliADRlPUSTIII.É,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  est 
marqué  do  quatre  points  rouges  scmbUblei  à 
des  pustules, 

QUADHIRADIÉ,  ÉE ,  adj.  (du  Ut.  quadra,  qua- 
trième; radins,  rayon).  Hist.  nat.  Qui  est  partagé 
en  quatre  rayons. 

QiT«DRiR\YÉ,  ÉC,  adj.  Hist.  nat.  Qui  est 
marqué  de  qiialre  raies  colorées. 

QUAUHIRHOMBOtDAL,  ALE,  adj. Minér.  Dont 
les  cryslaiix  ont  des  faces  qui  offrent  la  combi- 
naison de  quatre  rhomboïdes. 

QUADRlSACKAMEKTAi. ,  S.  m.  llist.  relig.  N'Ont 
donné  i  des  hérétiques  du  xvi*  siècle,  qui  n'ad- 
mettaient que  quatre  sacrements  :  le  baptême,  la 
pénitence,  l'eucharistie  et  l'ordre. 

QliADfllsiïEUL,  EULE,  8.  Le  grand-pèrc,  la 
grand'nière  du  bisaïeul. 

QLADRISEL,  S.  m.  Chim.  Sel  qui  contient 
quatre  fois  autant  de  base  que  d'acidu  ou  d'acide 
que  de  base. 

QUADRIgÉI.ÉSIITE,  ».  iD.  Chim.  Sel  qui  con- 
tient quatre  fois  autant  d'acide  sélènieux  que  de 
base. 

QCAUniSE.XDÉCIHAL ,  ALE,  adj.  (du  Ut.  qtia- 
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âra,  quatrième;  sex,   six;    decimu»,  dixième). 

Minér  Dont  les  crjstauxont  vingt  faces. 

QIIADHIIsILLONilÉ,  ÉE ,  adj.  Didact.  Qui  Cit 
marqué  de  quatre  sillons. 

QUADRiiiUl.ruBe,  s.  m.  Chim.  Sulfure  conte- 
nant quatre  fois  autant  de  soufre  qu'une  autre 
combinaison  de  la  même  base, 

QUAURITRIGÉHIMAL,  ALE,  adj,  (du  Ut. 
îuadru,  quatrième;  triginla,  trente).  Uinér.  Dont 
les  crysiaui  out  trenle-quatie  faces. 

QiiADRiruBERi.ULÉ,  ÉE ,  adj.  Uol.  Qui  porte 
quatre  tubercules. 

QUADRIVALVULÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  a  quatie 
Talvules  nu  petites  valves. 

QUADKIVICM,'  s  m,  (pr,  kouadriviomt)  (mol 
lat.  formé  de  quadra ,  quatrième  ;  via,  voie,  che- 
min). Se  disait  autrefois  de  la  réunion  des  qiatio 
arts  mathématiques  :  l'arithmétique,  la  musique, 
la  géométrie  et  l'astronomie. 

QUADHOXAI.ATE,  s.  m.  Chim.  Sel  qui  contient 
quatre  fois  autant  d'acide  qu'un  oialate  sim;>la, 

QUADROXYDE,  9.  m.  Chim.  Sel  qui  contient 
quatre  fois  autant  d'oiygène  qu'un  autre. 

QUADRULE,  S.  f.  Zoul.  Genre  de  coquillet  bi- 
valves. 

QUADRUPLATRUR,  S.  m.  Hist.  rom.  Se  dit  des 
délateurs  pour  crimes  d'Étal,  auxquels  on  don- 
nait le  quart  des  biens  de  l'accusé. 

'  QUADRUPLE,  adj.  des  2  g.  llist.  Quadruple 

alliance,  traité  entre  quatre  puissances.  V.  le  mot 

1  ALiiASCE  du  Coropl.  —  Quadruple,  s.  f.   Mon- 

i  naie  espagnole  usitée  autrefois  i   la   Martinique 

et  i  la  Guadeloupe.  Elle  valait  87  fr.  75  c.  i  la 

première  de  ces  colonies,  et  96  fr   i  la  seconde. 

—  .Monnaie  des  Iles  Ioniennes,  valant  81  fr.  (7  c. 

—  En  t  rance,  on  a  iloiiné  le  nom  de  quadrujde  i 
une  pièce  d'or  frappée  sous  Louis  Mil,  et  râlant 
80  liv.  Elle  portait  d'un  côté  l'effigie  royale,  de 
l'autre  une  croix  surmontée  de  quatre  couronnes. 

QUAURUPI.ÉTÉ,  ÉE,  adj.  ferhn.  Se  dit  de  la 
chaîne  des  rubans  de  soie ,  quand  elle  est  formée 
de  quatre  lils. 

QUADRUPI.IQUER,  V.  a.  .S'est  dit  pour  qua- 
drupler.—  V.  n.  taire  unequadrupliquc.  Inusité. 

QUADRISSIS,  s.  m.  (pr.  quadrucecice).  Ant. 
rom.  Monnaie  qui  valait  4  as. 

QUAICD,  8.  m.  Belat  Vase  de  bois  dont  les 
ËC08sai»i''  servent  au  lieu  de  verre  1  boiie. 

QCAiRTAGE,  S.  m.  Anc.  cout.  Droit  sur  les 
grains. 

*  QUALIFICATIVE,  S.  f.  Chim.  Se  dit  de  l'ana- 
lyse qui  fait  connaître  les  diveries  natures  dei 
substances  d'un  composé. 

'QUALIFIÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Jurisp.  Fol 
qualifié,  vol  nocturne  avec  effraction,  à  main 
armée  et  dans  un  lieu  habité. 

"  QUALITÉ,  s.  f.  Philos.  Qualités  premiiret , 
se  dit,  dans  le  cartésianisme,  de  certaines  pro- 
priétés que  l'on  peut  réduire  à  l'étendue,  et  qui 
existent  réellement  dans  les  corps.  On  les  dis- 
tingue des  qualités  secondes  ou  secondaires,  qui 
ne  consistent  réellement  que  dans  les  mudilica- 
tions  de  notre  âme  qui  les  perçoit.  —  Dans  lo 
kantisme,  qualité  des  jugements,  propriété 
qu'ont  les  jugements  d'être  affirmatifs,  négatif» 
ou  indéfinis.  On  l'emploie  par  opposition  à  quan- 
tité. —  Anc.  jurisp.  Qualité,  se  disait  pour  con- 
clusion ;  Poser  des  qualités.  —  .Mar.  Avoir  de 
bonnes  qualités,  se  dit  d'un  vaisseau  qui  marche 
bien,  qui  porte  ses  voiles  avec  griic.  —  .Iwoir 
de  mauvaises  qualités  ,  marcher  mal ,  exécuter 
difficilement  ses  manœuvres.  —  Alchim.  Les 
quatre  premiires  qualités,  la  chaleur,  la  froideur, 
la  sécheresse  et  rhuraidité. 

QUAMETS,  s.  m.  Gramm.  Nom  d'un  des  poinls- 
voyelles  des  Hébreux.  On  écrit  aussi  Itaauls  — 
Quamels-cliatou  tm  quainels-qualef ,  autro 
point-voyelle  qui  vaut  o  bref. 

QUANTI  (pr.  kouanti).  Mot  Ut.  qui  signifle  de 
combien ,  et  qui  est  usité  dans  les  locutions  sui- 
vantes :  Quanti  plurimi,  le  plus  haut  prix  qu'une 
chose  valait  lors  de  l'exigibilité  de  la  dette  j  — 
Action  quanti  minoris,  action  par  laquelle  l'a- 
cheteur réclame  du  vendeur  une  partie  du  prix 
payé,  parce  que  la  chose  avait,  au  moment  du 
la  vente,  quelques  vires  rédhibitoires.  —  Tutti 
quanti.  V.  tutti,  au  Complément. 

QUANTITATIF,  lvE,adj.  Néol.  Qui  lient  à  la 
quantité.  —  Chim.  .analyse  quantitative ,  analyse 
qui  énonce  les  proportions  ou  quantités  des  sub- 
stances d'un  composé. 

•  QUANTITÉ,  ».  f.  Mécan.  Quantité  de  mouve- 
ment ,  pro<luit  do  la  masse  des  corps  en  mouve- 
ment par  leur  vitesse  C'est  ta  mesure  de  la  force 
motrice.  —  l'iiilos.  Quantité  des  ju^rmrnls,  se 
dit ,  dans  le  kantisme ,  de  la  propriété  qu'ont  les 
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jngemcnis  d'êlrc  généraux,  particuliers  ou  sin- 
guliers. 

QUAiKTi'M,  s.  m.  (pr.  kouaniotne).  Mol  lat. 
dont  on  se  sert  fam.  pour  exprimer  la  part  que 
chacun  doit  payer  ou  recevoir  dans  une  réparti- 
tion faite  au  prorata  :  Il  faut  s'occuper  d'abord 
du  quantum. 

"  QUARâNTAisiE,  s.r.  Ancienne  mesure  agraire 
de  quarante  perches.  —  Ane.  jurisp.  Trêve  de 
quarante  jours,  pendant  laquelle  l'offensé  ne 
pouvait  venger  son  injure.  —  Bot.  Nom  vulgaire 
de  la  girollée  rouge. 

QliARASiTASiA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Montagne 
de  Syrie,  entre  Jérusalem  et  Jéricho.  On  croit 
que  c'est  sur  celte  montagne  qu'eut  lieu  la  ten- 
tation de  Jésus-Christ. 

*  QUARANTE,  adj.  num.  des  2  g.  Ant.  gr.  Les 
quarante,  titre  de  quarante  magistrats  athéniens, 
qui  parcouraient  l'Attique  pour  juger  les  délits 
peu  graves.  —  Jeux.  Le  quarante  de  rois,  nom 
(l'un  jeu  de  cartes.  —  A  la  paume  :  Avoir  qua- 
rante-cinq ,  avoir  les  trois  quarts  de  la  partie , 
qui  est  de  soixante  points.  —  Prov.  et  fig.  Avoir 
quarante-cinq  sur  la  partie,  avoir  de  grands 
avantages  dans  une  affaire,  être  prés  de  réussir. 

QUARA!«te:«aire,  adj.  des  3  g.  Jurisp.  De 
quarante  ans  :  Prescription  quarantenaire. 

QUARAMTIE,  S.  t.  Hist.  C'était  le  nom  de  trois 
trihunaux  de  Venise.  —  Quarantie  civile  vieille, 
tribunal  d'appel  des  sentences  rendues  par  les 
magistrats  subalternes  de  la  ville.  —  Quarantie 
civile  nouvelle,  tribunal  d'appel  des  sentences 
rendues  par  les  magistrats  extra  rouros.  —  Qua- 
rantie criminelle,  tribunal  qui  connaissait  de 
tous  les  crimes,  hors  les  crimes  d'I^tat. 

QUARIATE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Gcogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  gaulois  des  Alpes  maritimes,  dans  le 
pays  qu'on  appelle  aujourd'hui  Queiras. 

QCARIAV,  s.  m.  Anc.  t.  milit.  Carreau,  espèce 
de  dard. — Zool.  Un  des  anciens  noms  du  carrelet. 

Ql'ARniELÉ ,  ÉE ,  adj.  S'est  dit  pour  crénelé. 

QUAROIB ,  S.  m.  Monnaie  d'Alger,  en  cuivre 
blanchi,  valant  environ  4  c. 

QVARRE,  s.  m.  Tcchn.  Métier  pour  Taire  des 
lignes. 

"  QL'ART,  s.  m.  Archéol.  Petite  monnaie  qui 
valait  4  deniers.  —  Droit  coût.  Quqrt  de  de- 
niei-,  le  quartdudoui^iémeoulaquarante-huitiéme 
partie  du  prix  d'un  office. —  Quart  de  bailliage, 
droit  que  levait  le  seigneur  de  la  terre  de  Gauzac, 
en  Auvergne,  sur  ceux  qui  résidaient  en  sa  sei- 
gneurie.—  Législ.  Quart  de  réserve,  le  quart  des 
bois  des  communes ,  des  hospices  et  autres  éla- 
blis.iiements  publics,  qui  doit  être  distrait  pour 
iTollre  en  futaie.  —  Anc.  t.  milit.  Quart  de  ca- 
non, se  disait  de  la  pièce  de  douze.  — Quart  de 
manche,  la  plus  petite  subdivision  d'un  bataillon. 

—  Feu  de  quart  de  rang ,  se  disait  de  certains 
feux  successifs.  —  Quart.  Admin.  Dans  les  hôpi- 
taux, s'est  dit  de  la  mesure  d'aliments  des  malades 
sorl.mt  de  la  diète.  —  Musiq.  Quart  de  ton,  in- 
tervalle que  ni  le  calcul  ni  l'oreille  ne  peuvent 
déterminer  d'une  manière  précise.  On  dit  cepen- 
dant un  quart  de  ton  trop  haut  ou  trop  bas,  pour 
désigner  une  distance  du  ton  véritable  moindre 
que  le  demi-ton.  On  confond  quelquefois  le  quart 
do  ton  et  le  comma.  —  Mélrol.  Qilart-dobrao , 
monnaie  d'or  de  Portugal,  composée  de  3,200  reis, 
et  valant,  fr.  22,  64  — Quart-guinée ,  monnaie 
d'or  d'Angleterre,  fr.  6,  62.  —  Quart-pistole , 
monnaie  d'or  d'Espagne,  valant,  avant  1772, 
fr.  5,  40;  de  1772  à  1785,  fr.  5,  36;  depuis 
1786,  fr.  5,  08.  —  Quart-ducat,  monnaie  d'or 
de  Suède,  fr.  2,  93.  — Quart-sequin  ,  monnaie 
d'or  de  Turquie.  11  y  a  le  quart-sequin  de  5e- 
lim  III,  de  1788  et  1789,  valant,  fr.  2,  45;  et 
le  quart-sequin  zermabhoub  de  Sélim  III,  fr.  1, 
83.  —  Quart  de  Fribourg,  monraie  suisse  d'ar- 
gent, fr.  1,  61.  —  Quart-scudo,  monnaie  d'ar- 
gent de  Piémont,  composée  de  30  soldi,  fr.  1,  77. 

—  Monnaie  d'argent  de  Sardaigne,  fr.  1,  18 

Quart-piastre,  monnaie  d'argent  de  Tunis,  fr. 
0,  33.  —  Quart,  mesure  de  Belgique  pour  les 
blés,  valant,  litr.  79,  6272.  On  l'appelle  aussi 
razièrc.  —  Ancienne  mesure  de  Berlin  pour  les 
liquides,  litr.  1,  1703.  —  Nouvelle  mesure  de  la 
même  ville,  lit.  1,  1450.  — Quart  de  Brème, 
litr.  0,  9428. 

Ql'ARTAGER,  V.  a.  Agric.  Donner  un  qua- 
trième labour  aux  vignes. 

QUAnTAtRE,  s.  m.  Ant.  rom.  Petite  mesure 
romaine  qui  valait  le  quart  du  setier,  environ 
13  centilitres  et  demi.  On  se  sert  quelquefois  du 
mot  latin  qiinrfarius. 

(.)lART-lilS<;iilTÉ,adj.  m.  Se  dit  du  pain  de 
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munition  qui  est  quatre  fois  moins  cuit  que  le 
biscuit. 

QUART-BOKILLON,  S.  m.  Anc.  cout.  Droit  sur 
le  sel. —  Avant  la  révolution,  on  appelait  en 
France  pays  de  quart-bouillon ,  les  pays  qui 
avaient  la  faculté  de  s'approvisionner  de  sel  par 
des  sauneries  particulières,  à  la  charge  de  payer 
un  droit  équivalant  au  quart  du  produit  de  leur 
fabrication. 

*  QUARTE,  s.  f.  Dr.  rom.  Quarte  trébellienne 
ou  trébellianique ,  le  quart  qui  devait  demeurer 
à  un  héritier  chargé  de  rendre  l'hérédité  à  un 
autre. — Quarte  pégasienne,  portion  de  biens 
désignée  par  le  sénatus-consulte  du  consul  Pé- 
gasus,  sous  Vespasien  :  il  autorisa  l'héritier  in- 
stitué à  retenir  cette  portion  sur  tous  les  fl- 
déicommis,  soit  d'universalités,  soit  d'objets 
particuliers,  qu'il  serait  chargé  de  remettre. — 
Quarte  falcidie.  V.  ce  mot ,  au  Dictionnaire.  — 
Anc.  jurispr.  Quarte  canonique,  ou  quarte  fu- 
néraire, ce  qui  était  dû  au  curé  du  défunt ,  pour 
pouvoir  transporter  le  corps  dans  une  autre  pa- 
roisse. —  Quarte  de  conjoint  pauvre ,  portion 
que  l'époux  survivant  pouvait  demander,  en  cer- 
tains cas,  sur  la  succession  de  son  conjoint  pré- 
décédé.— .Musiq.  Quarte  simple,  cinq  demi-Ions. 

—  Quarte  diminuée  ou  fausse  quarte ,  intervalle 
de  deux  tons.  —  Quarte  augmentée  ou  superflue, 
intervalle  de  trois  tons.  —  Quarte  préparée,  sa 
dit  d'une  préparation  qui  consiste  à  faire  en- 
tendre dans  l'accord  précédent  une  des  deux 
notes  qui  forment  la  quarte  de  l'accord  suivant. 

—  Quarte  résolue,  se  dit  lorsqu'une  des  notes 
qui  la  forment  doit  se  faire  entendre  dans  l'ac- 
cord suivant. — Quarte  de  nazard ,  jeu  d'orgues 
qui  fait  partie  des  jeux  de  mutation. 

Ql'ARTE-FAGOT ,  8.  m.  ( de  l'ital.  /'ajoKo  , 
basson).  Musiq.  Sorte  de  basson. 

QVARTE-FEUIM.E,  S.  f.  Blas.  Fleur  qui  a 
quatre  feuilles.  —  Quarte-feuille  double,  celle 
qui  a  huit  feuilles. —  Pi.,  des  quartes-feuilles. 

'  Ql'ARTEL,  s.  m  Relat.  Se  dit,  au  Brésil, 
de  petits  postes  militaires  établis  dans  les  lieux 
déserts  pour  protéger  les  voyageurs. 

*  QIIARTELA6E,  S.  m.  Féod.  Ce  droit  était  du 
quart  du  blé  ou  du  vin  récoltés  par  le  vassal. 

QCARTEi.ÉE,  s.  f.  Ancienne  mesure  agraire 
équivalant  à  27  ares  3  déclares. 

"  QUARTELETTE ,  S.  f.  Comm.  Dans  le  nord 
de  la  France,  quart  d'une  tonne  de  savon  noir. 

QUARTER,  s.  m.  Monnaie  d'argent  de  Hano- 
vre, valant  fr.  0,  70.  — Mesure  anglaise  de  ca- 
pacité, valant,  lit.  290,78.  C'est  la  même  que 
celle  qui  est  appelée  quartière,  dans  le  Dicl. 

QVARTÈRE  ,  S.  f.  Anc.  cout.  Terre  qui  devait 
le  quartelage  à  son  seigneur. 

"  QKARTEROI» ,  8.  m.  Prov.  Il  n'y  en  a  pas 
trois  douzaines  au  quarteron ,  se  dit  en  parlant 
d'une  chose  Irés-rare.  On  le  dit  aussi  quand  on 
veut  ménager  quelque  chose.  —  On  appelle,  par 
eitens.,  quarteron,  un  certain  nombre  d'objets 
que  l'on  vend  au  compte.  Ainsi ,  à  Paris ,  le 
quarteron  est  de  vingt-six.  —  Quarteron,  me- 
sure de  Lausanne;  elle  vaut  litr.  13,03. — 
Techn.  Outil  du  papetier.  —  Outil  dont  l'épin- 
glicr  se  sert  pour  trouer  le  papier  dans  lequel 
on  place  les  épingles. 

QUARTESmiER ,  S.  m.  Anc.  cout.  Fermier  du 
quart  des  vins  vendus  en  détail. 

QUARTETTO,  S.  m.  (mot  ilal.).  Musiq.  Mor- 
ceau à  quatre  parties ,  plus  petit  que  le  quatuor. 

—  PI.,  des  quartetti. 

'  QUARTIER,  s.  m.  Prov.  et  fig.  Tomber  sur 
les  quatre  quartiers  de  quelqu'un,  le  traiter 
sans   ménagement ,  avec  une  rigueur  excessive. 

—  Jlar.  Quartier  se  dit  de  certaines  liivisions 
de  la  population  maritime  :  ces  divisions  com- 
prennent tout  le  littoral,  et  chacune  d'elles  s'é- 
tend sur  quatre  ou  cinq  myriamètres  de  côté. — 
f^ent  de  quartier,  vent  qui  ne  souille  pas  en 
poupe,  mais  un  peu  à  côté.  —  Constr.  Donner 
quartier  à  une  pierre,  à  une  pièce  de  bois,  la 
retourner  sur  une  autre  face.  —  -Métrol.  Quar- 
tier, mesure  de  Hanovre,  lilr.  0,9804; — de 
Lubcck,  0,9362;  — de  Brunswick,  0,9349.— 
Techn.  Morceau  de  métal  laminé  que  le  batteur 
d'or  soumet  à  l'action  du  marteau. —  Peau  qui 
doit  être  ajoutée  à  un  soutllel.  —  Dresser  un 
cuir  des  quatre  quartiers,  le  plier  en  prenant  les 
quatre  pieds.  —  Le  dresser  des  quatre  faux  quar- 
tiers, le  plier  des  quatre  coins,  un  peu  en 
biaisant. 

QUARTIliHO,  s.  m.  Mesure  qu'on  emploie  au 
Brésil,  pour  le  rhum;  clic  vaut  lit.  1,4193. 

QUARTISIAIRE ,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  appar- 
tient i  la  quarline. 
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QUARTINE,  S.  f.  Bot.  Une  des  enveloppes  de 
l'ovule  végétal. 
QUARTINHO,  8.  m.  Monnaie  d'or  du  Portugal, 

valant  fr.  8,49.  On  l'appelle  aussi  quart  de  lis- 
bonnine.  Quartinno  est  une  faute  du  Dictionnaire. 

"QUARTO,  s.  m.  .Monnaie  d'argent  du  Mexique, 
valant  un  peu  plus  de  2  maravédis,  ou  environ 
4  centimes. —  Quarto,  adv.  Mot  latin  qui  signi- 
fie quatrièmement.  Il  s'emploie  pour  désigner  le 
quatrième  objet  d'une  série,  quand  on  compte 
par  primo,  secundo,  tertio. 

QUARTO-DÉC.IMAIM,  S.  m.  Hist.  rclig.  S'est  dit, 
dans  les  premiers  siècles  du  christianisme ,  de 
ceux  qui  prétendaient  qu'il  fallait  célébrer  la  fête 
de  PAques  le  quatorzième  jour  de  mars ,  comme 
les  juifs. 

QUARTONmiER ,  S.  m.  La  quatrième  partie 
d'un  boisseau.  Vieux  mot. 

QUARTOYÉ,  ÉE,  adj.  Anc.  jurispr.  Pris  pour 
quatre.  Dans  la  coutume  d'Anjou ,  on  appelait 
devoirs  quartoyés  des  redevances  établies  de  telle 
manière  que  trois  étaient  estimées  en  valoir  quatre. 

QUARTiiFÈRE,  adj.  dcs  2  g.  Miner.  Qui  con- 
tient du  quartz. 

QCARTZIFORME,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui  em- 
prunte la  forme  du  quartz. 

QUARTZIQUE,  adj.  des  2  g.  Miner,  et  géol. 
Qui  est  composé  de  quartz. 

QliAiiTZiTE,  s.  f.  Miner.  Quartz  hyalin  grenu, 
ou  en  roche. 

QI'ASI-CRIME,  s.  m.  Mot  employé  quelque- 
fois dans  un  sens  analogue  à  celui  de  quasi-délit. 
V.  ce  dernier,  au  Dictionnaire. 

QUAsi-iiUMAiiv  ,  AOE,  adj.  Qui  ressemble  à 
un  homme. 

QUASI-LÉGITIMISTE,  adj.  et  S.  des  2  g.  Polit. 
Partisan  de  la  quasi-légitimité. 

QUASI-LÉGITIMITÉ,  S.  f.  Polit.  État  d'une 
famille  royale  qui  se  rattache  par  une  très-proche 
parente  à  une  dynastie  légitime,  mais  déchue. 

QUASI-LIBERTÉ  ,  S.  f.  Liberté  incomplète. 

QVASILI.ARIE,  S.  f.  [cn  lat.  quosillaria).  Ant. 
rom.  F.sclave  qui  filait  la  laine. 

QUASILLE,  s.  f.  (en  lat.  quasillus).  Ant.  rom. 
Espèce  de  corbeille  dans  laquelle  on  mettait  la 
laine  et  les  fuseaux. 

QUASIMENT,  adv.  Se  disait  pour  presque.  Il 
s'emploie  encore,  au  théâtre,  dans  le  patois  des 
paysans  :  Il  me  brisa. ,  mordié ,  quasiment  une 
côte  (Itoursault). 

'QUASiMODO,  S.  m.  Proy.  Renvoyer  les  gens 
à  la  qiinsimodo,  demander  un  long  terme  pour 
accomplir  une  chose. 

QUASi-RADiÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  n'otfre  que 
des  raies  peu  évidentes. 

QUASI-RÉPUBLICAIN',  AIHE,  adj.  et  S.  Polit. 
Dont  les  opinions  se  rapprochent  de  celles  des 
républicains. 

QUASI-BESTAURATIOS,  S.  f.  PoIlt.  Gouverne- 
ment qui  diffère  peu  d'une  restauration. 

QUASl-SY\OJiyM!E ,  S.  f.  Propriété  de  deux  ou 
de  plusieurs  mots  qui  présentent  une  synonymie 
presque  exacte. 

QUASI-U\IVERSEL ,  ELLE,  adj.  Qui  est  pres- 
que universel. 

QUASi-uiviVERSALiTÉ,  S.  f.  Qualité  de  ce  quI 
est  presque  universel. 

QUASQUCT,  s.  m.  Agric.  Bateau  en  usage  dans 
le  Médoc. 

QUASSIER,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  delà 
Guyane,  famille  des  simaroubées,  La  principale 
espèce ,  le  quassier  amer,  est  employée  en  méde- 
cine sous  le  nom  de  bois  de  quassi.  Le  Diction- 
naire donne  quassie,  et  se  trompe  en  rangeant 
'  cette  plante  dans  la  famille  des  orchidées. 
I       QUATEF,    s.    m.    Gramm.    Nom   commun  de 
i   trois  points-voyelles  de  la  langue  hébraïque.  On 
distingue  le  quatef-patach ,  qui  vaut  a  bref;  le 
quatef-ségol ,   qui   vaut  e  bref;  et   le   quaief- 
quamets ,  qui  vaut  o  bref. 

QUATCR ,  adv.  Mot  lat.  qui  signifie  quatre  fois. 
Il  s'emploie  quand  on  a  commencé  à  compter 
par  semel,  bis,  ter. 

'  QUATERNAIRE,  adj.  des  2  g.  Chim.  Se  dit 
des  composés  qui  résultent  de  quatre  corps  sim- 
ples, ou  plutôt  de  trois  corps  composés  binaires , 
ayant  un  principe  commun,  ou  d'un  composé 
binaire  avec  un  ternaire,  ou  de  deux  composés 
ternaires.  —  Géol.  Période  quaternaire ,  époque 
où  l'homme  fil  son  apparition  sur  la  surface  du 
globe.  On  l'appelle  aussi  période  anihropcenne. 

Miner.  Quaternaire  se  dit  d'un    cryslal   qui 

résulte  d'un  décroissemenl  par  quatre  rangées. 
"  QUATERXÉ,  ÉE,  adj.  Il  se  dit,  en  bot.,  de 
toutes  les  parties  qui  sont  disposées  quatre  par 
quatre.  , 
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QIATERMFOLIÉ,  ÉE ,  ailj.  {ia  lut.  qvalemi , 
quatre  à  quatre;  fotium,  feuille).  Bol.  Qui  a  les 
feuilles  quaternccs. 

QUATEHIVION ,  s.  m.  Anc.  diplom.  Cahier  do 
manuscrit  composé  de  quatre  feuilles. 

QVATERailTÉ ,  s.  f.  Dogm.  État  d'une  chose  qui 
est  composée  de  quatre  parties.  11  s'employait  par 
opposition  à  trinité. 

QI!ATER\0BISLBIITAIRE,  adj.  des  2  g.  MiniSr. 
Dont  les  crystaux  résultent  d'un  décroissement 
par  quatre  rangées,  et  de  deux  décroissemenls 
par  chaque  rangée. 

"Ql'ATORZE,  adj.  num.  des  2  g.  Fin.  Rente  au 
denier  quatorze,  constitution  de  rente  en  vertu 
de  laquelle  on  relire  tous  les  ans,  pour  les  inté- 
rêts de  l'argent  qu'on  a  placé,  autant  que  vaut 
la  quatorzième  partie  du  capital.  —  Ant.  rom. 
Siéper  sur  les  quatorze  degrés,  être  placé  au 
théâtre  parmi  les  membres  de  l'ordre  équestre, 
à  qui  étaient  assignés  les  quatorze  premiers  de- 
grés à  partir  de  l'orcheslre. 

"QUATORZIÈME,  S.  f.  Musiq.  Réplique  ou  oc- 
tave de  la  septième. 

'QUATRAllv,  s.  m.  Ancienne  petite  monnaie 
qui  valait  à  peu  près  un  liard. — Zool.  Nom  vul- 
gaire du  chardonneret  qui  a  quatre  plumes  de  la 
queue  terminées  par  une  marque  blanche. 

•quatre,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  Hist.  auc. 
Les  quatre-cents  ,  se  dit  du  sénat  d'Athènes,  que 
Solon  avait  d'abord  composé  de  quatre  cents 
membres.  —  Ilisl.  mod.  Les  quatre  illettrés, 
litre  des  quatre  magistrats  de  la  ville  deNorcia, 
dans  les  Etals  de  l'iiglise  :  ils  devaient  ne  savoir 
ni  lire  ni  écrire.  —  Ordre  chapitrai  des  quatre 
empereurs,  ancien  ordre  de  chevalerie  d'Alle- 
magne ,  dont  le  chef-lieu  était  à  Bruxelles.  — 
Les  quatre  villes  forestiires,  Rhinfeld,  Seckingen, 
Laufembourg  et  Waldschut ,  qui  sont  situées 
dans  la  Forêt  Noire.  —  Les  quatre  vallées,  an- 
cien pays  de  l'Armagnac ,  comprenant  les  vallées 
de  .Magnoac,  Aure,  Xeâle  et  Baouse.  —  Les 
quatre  châteaux ,  se  dit  des  quatre  places  fortes 
de  Caslel-Vetro,  Bobianello,  Monte-Lucio  et 
Monle-Zani,  dans  le  duché  de  Modène.  —  Les 
Quatre-Bras,  village  de  Belgique,  dans  le  Bra- 
banl  méridional ,  à  l'intersection  de  deux  routes , 
célèbre  par  un  combat  acharné  entre  les  Anglais 
et  les  Français,  qui  précéda  la  bataille  de  Wa- 
terloo, et  oii  périt  le  duc  de  Brunswick.  — Jeux. 
Les  quatre  bandes ,  se  dit,  au  billard  ,  d'une  es- 
pèce de  doublé  dans  lequel  on  blouse  la  bille  de 
son  adversaire,  après  l'avoir  fait  toucher  aux 
quatre  bandes.  —  Les  quatre  jeux,  espèce  de 
jeu  de  caries.  —  Jeu  des  quatre  fleurs,  jeu  de 
hasard  pour  lequel  on  se  sert  d'un  tableau  et  de 
numéros  ,  à  peu  près  comme  dans  le  loto. 

QUATRE-CENTS-LASiGUES,  S.  m.  Zool.  Un  des 
noms  du  moqueur  ou  polyglotte. 

QUATRE-FRUITS ,  S.  m.  pi.  Réunion  de  quatre 
diirérents  fruits  pour  être  servis  dans  un  dessert. 
On  appelle  quatre- fruits  jaunes ,  l'orange  ,  le 
citron  ,  la  bigarade  et  le  cédrat;  et  quatre-fruits 
rourjes ,  les  fraises,  les  cerises ,  les  framboises  et 
les  groseilles. 

QUATRE-QVIKT ,  S.  m.  Anc.  jurisp.  Réserve 
des  quatre  cinquièmes  des  propres ,  accordée  par 
la  coutume  aux  héritiers. 

QliATRE-RAlES ,  3.  m.  Zool.  Nom  spécifique 
d'un  poisson  et  d'une  couleuvre. 

QiiATRE-TACHES ,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire 
d'un  poisson  du  genre  silure. 

QUATRICOLORE ,  s.  f.  Hort.  Variété  de  tulipe 
à  quatre  couleurs. 

*  QUATRIÈ.UE  ,  adj.  des  2  g.  Vin.  Cerf  de  qua- 
trième tête,  se  dit  d'un  cerf  de  cinq  ans.  — 
Quatrième,  s.  m.  Anc.  coût.  Nom  d'un  droit  que 
le  roi  levait  en  Normandie  sur  les  boissons. 

Qt'ATRiÉMECR,  S.  m.  Anc.  cout.  Commis  pouf 
le  quatrième  denier. 

QU\TRiE^:«Ai.E,  s.  f.  Anc.  cout.  Office  des 
qualricnnaux.  V.  quatriennal ,  au  Dictionnaire. 

QUATRI.\Ù.UE ,  s.  m.  Algèbre.  Quantité  algé- 
brique composée  de  quatre  termes. 

QL'ATROCESTISTE ,  S.  m.  Littér.  Se  dit  des 
écrivains  italiens  du  xv" siècle,  de  1400  à  1500. 

QLATROIIM.E,  S.  f.  Vén.  Poil  des  chiens, 
quand  il  est  mêlé  de  différentes  couleurs. 

*  QUATUOR  ,  s.  m.  Mus.  Il  SB  dit  parliculière- 
menl  de  l'association  de  deux  violons,  d'un  alto 
et  d'un  violoncelle. 

QUATUORPUSTUI.É,  ÉE ,  adj.  Zool.  Qui  est 
marqué  de  quatre  taches  rouges  semblables  à  des 
pustules. 

*  QLATIORVIH, s.m.  (du  lat.  quatuor,  quatre; 
vir,  lionmic).  Ilisl.  rom.  Titre  des  magistrats 
chargés  de  conduire  une  colonie.  —  Il  se  disait 
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aussi  des  voyers  do  l'empire  chargés  de  l'enlro- 
tien  des  roules. —  Qualuorvir  du  trésor,  titre  des 
magistrats  provinciaux  qui  administraient  les 
deniers  publics  dans  les  colonies  et  les  muni- 
cipes. 

QUATCORViRAii,  ALB,  adj.  Aut.  rom.  Qui  ap- 
partient aux  qualuorvirs. 

QUATUORVIRAT,  S.  m.  Ant.  rom.  Dignité  de 
quatuorvir.  —  Temps  pendant  lequel  on  l'exerce. 

QUAU ,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  roauvis. 

"  QUÉBEC,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Amé- 
rique anglaise,  ancienne  capitale  de  tout  le  Ca- 
nada, auj.  ch.-l.  du  Bas-Canada,  sur  le  Saint- 
Laurent  et  le  Saint-Charles.  30,000  hab.  Évécho 
catholique  et  évêché  anglican.  Port  et  forlifica- 
lions  importantes.  —  Elle  tut  fondée  par  les 
Français  en  1608,  ptise  par  les  Anglais  en  1629  et 
1759:  elle leurappartient  depuis  1763. 

QOÉBOT.s.  m.  Zool.  On  des  noms  du  boule- 
rot  noir. 

QUÉDAH,  n.  pr.  m.  V.  kèvku,  au  CompJ. 

QUÉoi.lJjBOURG ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  dc> 
États  prussiens,  dans  la  prov.  de  Saxe.  12,000  h. 
Patrie  de  Klopslock. 

QUEESI'S-COCXTY,  n.  pr.  m.  (c.-à-d.,  comté 
de  la  Reine).  Géogr.  Comté  d'Irlande,  dans  le 
Leinsler.  90,000  hab.  Ch.-\.  Marybourg.  Plaines 
et  marécages.  Il  doit  son  nom  à  la  reine  Marie. 

QUEl.tlADAS,  s.  m.  Relal.  Nom  que  les  Brési- 
liens donnent  aux  pâturages  nouvellement  in- 
cendiés. 

QUEIVAISE ,  s.  f.  Féod.  Retour  d'un  fief  rotu- 
rier au  seigneur,  lorsque  le  délenteur  de  ce  fief 
mourait  sans  enfants. 

QUENiVEÇOiv ,  s.  m.  Bot.  Un  des  noms  vul- 
gaires de  la  camomille  puante. 

QUEivoT,  s.  m.  Bot.  Un  des  noms  du  mahaleb. 

*  QUEBiOulLLE,  S.  f.  Agric.  Arbre  fruitier 
nain  taillé  de  manière  que  les  branchages  se 
rapprochent  do  la  forme  d'une  quenouille  :  Poi- 
rier, cerisier  en  quenouille.  Tailler  des  que- 
nouilles.—  Bol.  Nom  vulgaire  de  plusieurs  cham- 
pignons.—  Zool.  Nom  marchand  d'une  coquille 
univalve  du  genre  fuseau. —  Anc.  techn.  Se  (lisait 
autrefois  des  piliers  qui  portaient  l'impériale 
des  anciens  carrosses,  et  de  ceux  qui  soutenaient 
un  baldaquin  ou  un  dais. 

*  QUENTi.^  (SAINT-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette 
ville  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Somme. 
20,870  hab.  Ilôlel  de  ville;  belle  église;  vasle 
bassin  qui  sert  de  port.  Fabriques  de  linge  de 
Ubic,  calicot,  batiste,  linon,  gaze,  etc.  Patrie  de 
D.  Luc  d'Achéry,  Omer  Talon,  P.  Ramus,  Char- 
levoix,  etc. —  Capitale  du  comté  de  Vermandois , 
elle  fut  réunie  à  la  couronne  en  1215,  prise  par 
les  Espagnols  en  1557,  après  la  défaite  du  con- 
nétable de  Montmorency  par  Emmanuel  Philibert, 
général  de  Philippe  II,  à  la  bataille  dite  de  Saint- 
Quentin,  enfin  rendue  à  la  France  par  le  traité 
de  Caleau-Cambresis. —  Le  canal  de  Saint-Quen- 
tin a  près  de  100  kil.  de  longueur.  La  partie 
entre  l'Oise  et  Saint-Quentin  fut  achevée  en 
1738;  le  reste  fut  exécuté  de  1768  i  1810. 

QUERCE,  8.  f.  Techn.  Sorte  de  couteau  de 
pierre  avec  lequel  le  maroquinier  façonne  les 
peaux  du  côté  de  la  fieur. 

QUERCICOI.E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  quercus, 
chêne  ;  colo,  j'habite).  Hist.  nat.  Qui  vit  ou  végète 
sur  le  chêne. 

QUERcmE,  s.  f.  (du  lat.  guercu»,  chêne).  Chim. 
Base  organique  qu'on  a  cru  reconnaître  dans  le 
bois  d'une  espèce  de  chêne. 

QUERC.mÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  quercus,  chêne). 
Bot.  Qui  ressemble  au  chêne.  —  QUERCl^ÉE9,  s. 
f.  pi.  Famille  de  plantes  cupulifères. 

QUERCITRIN,  S.  m.  Chim.  Principe  colorant 
du  bois  de  quercitrou. 

QUERCY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  petit  pays 
de  France,  dans  la  Guyenne,  était  divisé  en  Haut- 
Qucrcy,  ch.-l.  Cahors,  et  Bas-Quercy ,  ch.-l. 
Montauban.  11  est  auj.  compris  dans  les  dép.  du 
Lot  et  de  Tarn-et-Garonne. 

*  QUERELLE,  S.  f.  Anc.  cout.  Plainte  portée 
en  justice. —  Dans  la  coutume  de  Normandie,  on 
appelle  querelle  de  dit,  une  plainte  portée  Â  cause 
d'injures;  et  querelle  criminelle  de  fait,  une 
plainte  portée  pour  crime  qui  entraîne  la  peine 
de  mort. 

*  QUERELLEUR,  s.  m.  Anc.  cout.  Celui  qui 
portait  plainte. —  Chasse.  Chien  querelleur,  chien 
courant  qui  est  hargneux  et  pillard. 

QUERETARO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Villedu  Mexique, 
ch.-l.  d'un  État  de  même  nom,  i  170  kil.  N.-O.   1 
de  Mexico.  30,000  hab.. 

QUÉRIACÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  i  la  | 


quérie. —  QtiùiiACtES,  i.  t.  pi.  Tribu  de  plantes 

caryophylloes. 

QUÉHIER,  s.  m.  Anc.  jurispr.  Échevin. 

QUÉRinuT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  l'Ariège.  1,880  hab. 
C'est  l'ancienne  cap.  du  Donnezan. 

*  QUERQUÉTULA9lE,adj.  f.  Ant.  rom.  Se  dit 
de  la  porte  qui  conduisait  au  mont  Qucrquétu- 
lauus  :  Porte  Querquétulane. 

QUERQUÉTULANUS,  n.  pr.  m.  (du  lat.  quer- 
cus, chêne).  Géogr.  anc.  Nom  que  l'on  donnait 
quelquefois  au  mont  Cœlius,  i  cause  de  la  grande 
quantité  de  chênes  qui  s'y  trouvaient. 

*  QUESNOY  (le),  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville 
compte  3,280  hab. —  Elle  fut  prise  par  Louis  XI 
aux  Bourguignons  en  1477,  mais  reprise  par 
Maiimilien.  Turenne  s'en  empara  en  1654;  le 
prince  Eugène  en  1712  :  Villars  la  reprit  la 
même  année.  Elle  tomba  au  pouvoir  des  Autri- 
chiens en  1792,  mais  fut  reprise  par  les  Français 
en  1794. 

QUESTABILITÉ ,  S.  f.   V.  QUESTALITÉ,  au  Dict. 

*  QUESTEUR,  S.  m.  Uisl.  rom.  Ces  magistrats 
étaient  chargés  de  recueillir  les  revenus  publics 
et  de  faire  les  payements.  Ils  furent  originaire- 
ment nommés  par  les  rois,  puis  (de  509  i  307  av. 
3.  C.)  par  les  consuls,  et  enfin  élus  par  le  peuple. 
Ils  n'étaient  d'abord  que  deux.  A  partir  de  323, 
il  y  en  eut  quatre,  puis  huit  (vers  315).  Sylla  en 
porta  le  nombre  i  vingt,  et  César  d  quarante. — 
Questeurs  urbains, ccui  dont  les  fonctions  liaient 
restreintes  dans  la  ville. —  Questeur  étranger  ou 
questeur  militaire,  celui  qui  accompagnait  un 
consul  i  l'armée.  —  Questeur  provincial,  celui 
qui  accompagnait  un  propréteur  ou  un  procon- 
sul dans  une  province. —  Questeur  nocturne, 
magistrat  inférieur  chargé  de  veiller  aux  incen- 
dies. —  Questeur  ou  quésiteur,  magistrat  chargé 
de  Finstruction  d'une  affaire  criminelle.— Çii*»- 
teur  candidat,  titre  de  certains  magistrats  établis 
par  Auguste  :  ils  portaient  au  sénat  les  messages 
de  l'empereur,  et  aspiraient  aux  plus  hautes  di- 
gnités.—  Sous  le  Bas-Kmpire,  questeur  du  palais, 
grand  dignitaire  chargé  de  rédiger  les  rcscriti 
impériaux,  d'élaborer  les  constitutions  ou  lois, 
et  de  décider  les  questions  douteuses  que  lui  sou- 
mettaient les  juges  ordinaires.  —  Hist.  mod. 
Questeur,  magistrat  de  certaines  villes  de  France, 
au  XIV'  siècle. 

"  QUESTION ,  S.  f.  Dr.  rom.  Enquête ,  instruc- 
tion sur  un  crime  ou  un  délit.  —  Question  per- 
pétuelle,  enquête  sur  un  crime  public,  tel  que 
le  parricide ,  la  concussion ,  etc.  —  Anc.  jurispr. 
Question  définitive,  torture  qu'on  faisait  subir 
aux  crimiueis  condamnés,  pour  leur  faire  avouer 
leurs  complices.  — Présenter  à  la  question,  con- 
duire un  accusée  la  chambre  de  la  question,  seu- 
lement pour  l'effrayer.  —  Polit.  Question  préa- 
lable, question  à  examiner,  i  discuter  préala- 
blement i  la  motion  qui  était  proposée.  — 
Demander  la  question  préalable  signifie  ordi- 
nairement, demander  qu'on  ne  délibère  pas  sur 
une  proposition  ,  parce  qu'on  la  regarde  comme 
intempestive  ou  inconstitutionnelle.  —  Question 
de  cabinet,  se  dit  d'une  proposition  faite  par 
les  ministres  i  l'assemblée,  en  lui  déclarant  que 
cette  proposition  est  à  leurs  yeux  d'une  impor- 
tance assez  grande  pour  leur  faire  quitter  le  por- 
tefeuille si  elle  est  rejetée. 

QUESTIONCUI.E,  s.  f.  (dimin.  do  question). 
Petite  question.  Il  ne  s'emploie  qu'en  plaisantant. 

"  QUESTORIEIV,  lEKSlE,  adj.  Hisl.  rom.  Qui 
appartient  au  questeur  :  .ittribulions  questorien- 
nes.  —  Porte  queslorienne ,  une  des  partes  du 
camp  romain  ,  voisine  de  la  tente  du  questeur. 
—  Questurien ,  s.  m.  Celui  qui  avait  rempli  le» 
fonctions  de  questeur. 

QUÉTABLE  ,  adj.  des  2  g.  V.  UUESTABLB,  au  Dict. 

"  QUÊTE,  S.  f.  Anc.  cout.  Acquêt.  —  Droit  que 
les  seigneurs  levaient  sur  leurs  vassaux  dans 
quatre  cas  détermines  par  la  coutume.  —  Col- 
lecte que  les  habitants  faisaient  entre  eux. 

•queue,  s.  f.  Prov.  et  fig.  Il  faut  que  chacun 
garde  sa  queue ,  il  faut  que  chacun  conserve  son 
bien.  —  /'  viendra  u»  temps  oii  tes  renards  au- 
ront besoin  de  leur  queue ,  il  y  a  des  personnes 
ou  des  choses  que  l'on  méprise  aujourd'hui ,  et 
dont  on  aura  besoin  plus  tard. — Le  mal  porte 
le  repentir  en  queue,  le  repentir  suit  la  faute. 

Quand  il  pense  courir  la  queue  lui  choit ,  au 

moment  où  il  croit  réussir.  Il  rencontre  un  ob- 
stacle qui  l'arrête.  —  Cette  queue  n'est  point  d* 
ce  veau-là ,  se  dit  de  deux  choses  qui  n'ont  au- 
cun rapport  ensemble,  ou  qui  ne  font  point  par- 
tie du  même  tout.  —  N'en  voir  plus  ni  queue  ni 
oreilles,  ne  rien  retrouver  d'une  chose  enlevée 
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ou  perdue.  —  Se  donner  la  dhcipl'uie  avec  i/ne 
queue  de  renard,  afTeclcr  l'auçlcrilé  en  YÏvanl 
dclicatemenl.  —  Il  en  est  pourvu  conmie  un 
singe  de  queue,  se  dil  d'un  individu  qui  manque 
tout  à  fait  de  quelque  chose.  —  Il  n'en  reste ,  il 
n'en  est  pas  resté  la  queue  d'un,  il  n'en  reste, 
il  n'en  est  resté  aucun,  aucune  :  On  a  manijé 
tous  mes  poulets,  tous  mes  fruits ,  il  n'en  reste 
pas  la  queue  d'un.  —  .Man.  Queue  anglaise, 
queue  de  cheval  qui  a  été  coupée  court ,  selon  la 
manière  anglaise. — Queue  en  balai ,  celle  dont 
les  crins  sont  plus  abondants  à  la  partie  inTé- 
rieure  qu'à  la  partie  supérieure. —  Queue  de  rat, 
celle  qui  est  dégarnie  de  crins.  —  Queue  en 
trompe ,  celle  qui  est  relevée  dans  l'eiercice.  — 
Miisiq.  Piano  à  queue.  V.  piAso,  au  (;omplémeDl. 

—  Constr.  La  queue  d'une  pierre ,  partie  de  celle 
pierre  opposée  au  parement.  —  Queue  en  cul- 
de-lampe,  clef  do  vofltequi  descend  en  contre- 
bas.—  Queue  de  sonnette,  pièce  de  bois  incli- 
née, qui  est  assemblée  a  la  téie  des  jumelles  et 
qui  les  mi'mlietH.—'  Assemblage  à  queue  perdue, 
se  dil  de  celui  dont  les  joints  sont  recouverts. — 
Assemblage  à  queue  percée,  celui  dont  les  joinls 
sont  apparents.  —  llydraul.  Queue  de  renard, 
racine  d'arbre  ou  de  plante  qui  s'introduit  dans 
un  tuyau  de  conduite.  —  Hétall.  Faire  la  queue  , 
se  dit  du  mercure  mal  purifié,  quand  ses  glo- 
bules sont  peu  mobiles  et  non  arrondis. —  l'êche. 
Queue,  sorte  de  filet  i  manche. — Mar.  Queue 
d'un  bossoir,  partie  de  celte  pièce  qui  se  trouve 
en  dedans  du  bâtiment.  —  Queue  d'un  pavillon 
de  la  série ,  bout  de  drisse  sorlanl  de  la  gaine  de 
un  mètre  quatre  cenlimètres.  C'est  la  dislance  i 
observer  entre  deux  signaux  sur  une  mèmr 
drisse.  —  Art  milil.  Queue  d'arnnde ,  ancienne 
pièce  (le  forliflcalion.  —  Queue  de  tranchée ,  par- 
tie de  la  tranchée  où  le?  assiégeants  déposent 
leurs  munitions  et  leurs  matériaux.  —  Queue 
d'armée,  de  camp,  de  troupe,  partie  d'une  ar- 
mée, d'un  camp,  etc.,  occupanl  le  terrain  à 
l'opposite  du  front  de  bandière.  —  l.itlér.  Queue 
annuée ,  nom  d'une  espèce  de  vers  employé  dans 
l'ancienne  poésie  française. — polit.  Queue,  se 
dit  quelquefois  des  débris  d'un  parli ,  d'une  fac- 
tion ;  La  queue  de  Robespierre.  —  Jeux.  Au  bil- 
lard. Queue  à  procédé.  V.  procédé,  au  (Jompl. 
— Faire  fausse  quetie ,  toucher  la  bille  à  faux, 
avec  la  queue.  —  Zool.  Queue  en  éventait ,  gros- 
bec  de  Virginie. — Queue  de  fenouil ,  nom  donné 
à  un  papillon.  —  Queue  fourchue,  chenille  d'une 
espèce  de  bombycc.  —  Queve  d'hermine,  nom 
marchand  d'une  coquille  du  genre  cône. — Queue 
d'or,  espèce  de  poisson. — Queue  de  paon,  nom 
marchand  d'une  coquille  du  genre  volute.  — 
Queiie  dépolie,  mésange  à  longue  queue. — Queue 
sanguine,  oiseau  du  raraguay. — Qneueverte,  pois- 
sou  qui  est  une  espèce  de  sparc.  —  lioi.  Queue 
de  cheval,  la  prèle. — Queue  de  rat,  espèce  de 
fétuquc.  —  Queue  de  renard,  espèce  d'amarante. 

—  Qtieue  de  paon,  la  tigrine.  —  Alchim.  Queue 
de  dragon,  le  mercure  philosophai. — Queue 
blanche  du  dragon ,  l'huile  de  mercure.  —  Queue 
rouge  du  dragon,  le  mercure  rubéfié. 

QliEiVNEROS,  s.  m.  Bot.  Un  des  noms  vulgai- 
res de  la  camomille  puante. 

QUEVACE,  s.  m.  Ane.  coût.  Droit  lové  sur 
chaque  tête. 

QL'EZAI.COATL,  n.  pr.  Bi.  Mytll.  Dieu  de  l'air, 
chez  les  anciens  Meilciiins. 

Ql'lBBtlTS,  s.  m.  Gramm.  Un  des  points- 
voyelles  des  Hébreux.  On  écrit  aussi  qibbula.    > 

"  Qt'lBEnOSl ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celle  ville 
est  située  dans  la  presqu'île  de  Quibcron ,  qui 
forme  une  belle  baie  défendue  par  le  fort  Pen- 
Ihièvrc.  2,000  bab.  Le  97  juin  1795  ,  une  troupe 
d'émigrés  français,  commandés  par  d'Ilervilly  et 
Puisaye,  y  débarquèrent  et  s'emparèrent  du 
fort ,  mais  cernés  dans  la  presqu'île,  ils  y  furent 
anéantis  par  le  général  ilnche.  C'est  ce  qu'on 
appelle  l  expédition  de  Quiberon. 

Ql'ICHE ,  s.  m.  Sorte  de  Ban. 

QUIERSV  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  village  de  France, 
dép.  de  l'Aisne,  sur  l'Oise.  700  hab.  Charles  le 
Chauve  y  tint  une  assemblée  célèbre,  où  fut  pu- 
blic le  capitula  ire  de  Quiersij  (856),  qui  con- 
férait aux  curés  un  droit  d'inquisilion  contre  ton» 
les  malfaiteurs. 

QliESi'.ENc.E ,  s.  f.  Gramm.  Qualité  des  lettres 

quiescentes. — Dans  le  sanscrit,  signe  de  quies- 

>   cence ,  signe  que  l'on  appelle  aussi  virdm,  et 

qui  indique  que  l'on  ne  doit  pas  prononcer  l'o 

linal  de  la  consonne  sous  laquelle  il  est  placé. 

•QUIESCEKT,  ESTE,  adj.  Gramm.  Dans  le 
sanscrit  i  Lettres  quiescentes,  lellres  qui  sont 
affectées  du  virûm. 
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QtiÉTAl. ,  adj.  m.  V.  QuiETALis,  au  Dict. 

Qi:iÉvnAII«,  u.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  Bel- 
gique, province  du  Ilainaut,  sur  la  frontière  de 
l'rance.  2,000  hab.  .Vinosde  houille. 

QllFËRY,  s.  m.  Ancien  nom  du  jeu  de  la  maia 
chaude. 

•"QI'IG.^OIV,  s.  m.  Agric.  Tas  de  lin  couvert 
de  chaume  qu'on  laisse  quelque  temps  dans  les 
champs. 

gi  ii.im^he,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  et  port  du 
Mozambique,  sur  un  bras  du  Zambèie,  appelé 
aussi  Quiii'mane;  elle  appartient  aux   Portugais. 

*  QIILI.E,  s.  f.  Jeux.  Quilles  des  Indes,  nom 
d'un  jeu  qui  consiste  à  lancer  une  toupie  au 
milieu  des  quilles  dressées  sur  un  plateau.  — 
Quilles  sur  table,  petites  quilles  rangées  sur  un 
plateau,  et  se  redressant  au  moyen  d'un  cordon. 
On  fait  tourner  la  boule  autour  d'une  flèche  à 
laquelle  elle  est  attachée.  —  Quilles  au  bâton, 
jeu  qui  se  joue  avec  sept  quilles  plus  hautes  et 
plus  grosses  que  les  quilles  ordinaires,  et  que 
l'on  abat  avec  des  bâtons.  —  Frov.  et  fig.  Prendre 
son  sac  et  ses  quilles,  so  retirer  promptenient,  se 
sauver.  —  Ne  laisser  aux  antres  que  le  sac  et  te» 
quilles,  prendre  pour  soi  ce  qu'il  y  a  de  meilleur, 
et  ne  laisser  aux  antres  que  ce  qui  a  peu  de  va- 
leur. —  réche.  Quilles,  morceaux  de  bois  en 
forme  de  quilles,  dont  les  pêciieurs  francs-comtois 
se  servent  pour  connaître  les  hameçons  auxquels 
le  poisson  a  mordu.  —  Techn.  Quitte,  outil  en 
usage  dans  divers  métiers.  — Grand  coin  de  fer 
des  ardoisicrs.  —  Se  dit,  chez  les  passementiers 
et  les  rubaniers,  de  petits  morceaux  de  bois  ronds 
attachés  à  l'exlrémilé  des  bêlons  do  retour,  pour 
leur  servir  de  contre-poids. 

QlilLI.É,  s.  m.  Agric.  Maladie  de  la  vigne,  dont 
les  feuilles  se  couvrent  de  taches  jaunes  ou 
rouges. 

*  QUILI.É,  ÉE,  part,  et  «dj.  Mar.  Qui  est  muni 
d'une  quille,  err  parlant  d'un  bâtiment. 

*  QUii.i.iER,  s.  m.  se  dil  aussi  de  l'ensemble 
des  quilles  :  Abattre  tout  le  quillier.  —  Teobn. 
Grosse  tarière  des  charrons. 

'  QUILI.OT,  s.  m.  Helat.  Cette  mesure  équi- 
vaut i  34  kil.  50;  elle  est  aussi  en  usage  à  Smyrae 
et  dam  plusieurs  autres  villes  dii  Levant. 

QtiLl.OTA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  répu- 
blique du  Chili,  province  de  San-I'elipe,  sur 
l'Aconcagua,  au  N.-O.  de  Santiago,  célèbre  par 
les  riches  mines  de  cuivre  do  son  territoire. 

QUILOA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Afrique 
orientale,  capitale  du  royaume  deQuiloa,  dans 
la  baie  de  Quiloa.  3,000  hab.  Très-flurissaute  au 
xvi'  siècle.  —  Le  f-oyaume  de  Quiloa,  sur  la  côle 
de  Zanguebar,  compte  50,000  hab.  Occupé  par 
les  Portugais  aux  xvii'  et  xviu*  siècles,  il  dépend 
auj.  de  l'imam  de  Mascale,  sous  lequel  il  dépérit. 

QiiLOT,  s.  m.  Kelat.  Poids  turc  équivalant  à 
30  kilogr.  50. 

"QiJiMi'ED,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celte  ville  est 
située  au  confluent  de  l'Odet  et  de  la  Steyr,  et 
près  de  l'Océan.  9,715  hab.  Évêché,  entrepôt  de 
sel,  blé,  toiles,  etc.;  commerce  de  beurre, 
poissons  secs  et  salés;  pêche  de  sardines,  con- 
struction de  navires.  On  la  nomme  aussi  Quim- 
per-Corentin ,  du  nom  de  son  premier  évêque. 
Patrie  de  Fréron,  Uardouin,  Bougeant,  etc. 

"QUIMPEBLÉ,  n.  pr.  Géogr.  Celle  ville  est 
au  confluent  de  l'isolle  cl  de  l'Ellé,  et  compte 
5,540  hab.  Port,  commerce  de  bois  de  construc- 
tion, merrain,  sel,  beurre,  sardines  cl  cidre. 

*  QUJ.\AIRE,  adj.  des  î  g.  Malhém.  Se  dit  d'un 
nombre  divisible  par  cinq  :  Nombre  quinaire.  — 
s.  m.  Ant.  rom.  Pièce  d'argent  de  la  valeur  de  5  as. 

Ql]i:«Alli)ERIE,  s.  f.  Litter.  Maxime  affectée  et 
doucereuse,  comme  on  ea  trouve  dans  les  opéras 
de  Quinaull. 

QCIMCO.^CIAL ,  ALE,,  adj.  Agric.  Qui  est  dis- 
posé en  quinconce. 

QliI\'DÉcilIl>oair.TUÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat,  quin- 
df«m,  quinze;  p«HC<um,  point).  Zool.  Qui  est 
marqué  de  quinze  points  colorés. 

QUi^uÉGiMviR,  S.  m.  Hist.  rom.  V.  goimi- 
GEHVIR,  au  Uicl. 

QuiNDÉciHVinvL,  Ai.B,  adj.  Ant.  rom.  Qui 
appartient  aux  qnindécimvirs. 

«JCINDÉCIMVIRAT,  8.  m.  Ant.  rom.  Dignité 
des  qnindécimvirs.  —  Temps  pendant  lequel  ils 
exerçaient  leurs  fondions. 

QUiJiDÉciOtTOSAl.,  ALE,  adj.  (du  lat.  quin- 
decim,  quinze;  octoni ,  huit).  Miner.  Qui  a  la 
forme  d'un  prisme  octogone,  avec  un  seul  som- 
met à  quinze  faces. 

*  QtiJiE,  s.  m.  Prov.  Cest  un  quine  à  la  lo- 
terie, se  dit  d'un  avantage  qu'il  est  très-difficile 
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d'obtenir.  —  Au  loto,  quine,  cinq  numéros  ga- 
gnant ensemble  sur  la  même  ligne  horizontale. 

Qi:i.\E-Ml5iE,  s.  f.  Se  disait  d'une  espèce  de 
grimace  moqueuse  faite  en  appuyant  le  pouce 
contre  la  joue,  et  en  ballant  la  main  ouverte 
comme  une  aile. 

QliiaiEQi'E,  s.  f.  Com.  V.  QuiNETTE,  au  Dict. 

Ql'II\GE^TEMMO,  adv.  Mol  latin  qui  signifie 
cinq-cenlièmemcnl  ;  employé  pour  désigner  le 
cini|-ccnliéme  objet  d'une  série,  quand  on  a 
commencé  à  compter  par  primo,  secundo,  ter- 
tio, etc.  On  dit  ensuite  quingentesimo  primo, 
quingentesinio  secundo,  etc. 

QUimiER,  s.  m.  Dot.  Arbre  de  la  Guiane. 

QUIKIFLORE,  adj.. des  3  g.  [du  lut.  quini, 
cinq;  fîos,  oris,  fleur).  Bot.  Qui  a  les  fleurs  dis- 
posées cinq  par  cinq. 

QUIitlSEXTE ,  adj.  m.  (dulal.  quini,  cinq;  sex, 
six).  Ilisl.  eccl.  Se  dit  d'un  concile  célè'ors,  tenu 
à  Conslanlinople  eu  692,  dans  lequel  les  consti- 
tutions apostoliques  furent  rejelées.  On  le  nomme 
ainsi  parce  qu'il  suppléa  par  ses  canons  au  cin- 
quième concile  et  au  sixième,  qui  n'en  avaient 
pas  laissé.  On  dit  aussi  concile  in  Irullo,  parce 
qu'il  se  tint  tous  le  dâmc  impérial  (eu  lat. 
trullus  ). 

QUIXO-QUATERNURE,  adj.  dés  2  g.  Miner. 
Se  dit  de  cryslaux  dont  la  forme  résulte  d'un  dé- 
croissenicnl  par  cinq  rangées,  et  d'un  autre  dé- 
croissement  par  quatre  rangées. 

QUINQUAGÉSIMO,  adv.  Mot  latin  qui  signifie 
cinquanlièmemenl; employé  pour  désigner  lecin- 
quaulième  objet  d'une  série,  quand  un  a  com- 
mencé à  compter  par  primo,  secundo,  tertio,  etc. 
On  dil  ensuite  quinquagesimo  primo,  quinqna- 
gesimo  secundo,  etc. 

QUI.VQUANGULAIRE,  adj.  des  3  g.  (du  lat. 
quinque,  cinq;  angulus,  angle).  Didact.  Qui  a 
cinq  angles. 

Ql'iSQUAiveiii.EUX,  EUSE,  adj.  Didact.  Syn. 
de  quinquangulaire  et  de  quinquangulé, 

QlJl\QiJAN\ioni,  S.  m.  V.  Qi'ixQi'ENNiuM,  au 
Dictionnaire. 

QUIiVQUÉCEKTISTE,  S.  m.  Philol.  Se  dit  dus 
auteurs  italiens  qui  ont  écrit  de  1500  à  1600.  Ils 
sont  réputés  classiques,  cl  comme  tels,  font  au- 
torité dans  la  langue. 

QliiaïQUÉDIGITÉ ,  ÉE,  adj.  (du  lal.  qninque, 
cinq;  digilus,  doigt).  Bot.  Dont  les  feuilles  sont 
composées  de  cinq  fulioles  terminant  le  pétiole. 

QtiNQUÉ-ÉRÉMÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  est  com- 
posé de  cinq  érèmes. 

QlIKiQlCEARlÉ,  ÉE,  ac^.  Uist.  nat.  Qui  est 
disposé  sur  cinq  rangs. 

Qi;i.\QUÉFIDE,  adj,  des  2  g.  (du  lat.  quinque, 
cinq  ;  fvidcre,  fendre).  liot.  Qui  est  fendu  en  cinq 
parties. 

Qll!VQ[JÉFLORE,  adj.  dcs  2  g.  (du  lal.  quin- 
que, cinq  ;  flos,  oris.  Heur).  Bot.  Qui  porte  cinq 
fleurs. 

Ql'iaiQUÉFOLIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lal.  quinque, 
cinq;  folium ,  feuille).  Bol.  Dont  les  feuilles  se 
composent  de  cinq  folioles. 

QlilKOUÉFOLlOLÉ  ,  ÉE  ,  adj.  (dulal.  quinque, 
cinq  ;  foliolum,  dimin.  de  folium,  feuille).  Bol. 
Dont  les  feuilles  se  composent  de  cinq  folioles. 

QlUUQUÉFORÉ,  ÉE,  adj.  (du  lal.  quinque, 
cinq;  foro,  je  perce).  Hist.  nat.  Qui  est  percé 
de  cinq  trous. 

QL'iliiQUÉJlIGUÉ,  ÉE,  adj.  (du  lal,  quinque, 
cinq;  juyum,  paire).  Bol.  Qui  porte  des  feuilles 
composées  de  cinq  paires  de  folioles. 

Ql'I>)iQUÉLOBÉ ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  qninque, 
cinq;  lobus,  lobe).  Bol.  Qui  est  divisé  en  cinq 
lobes. 

QUIUQUÉLOCtl.AIRE,  adj.  dcs  2  g.  (du  Ml. 
quinque,  cinq  ;  locula,  loge).  Bol.  Qui  renferme 
cinq  loges. 

QVINQUE!«ÈRE,  S.  m.  Zool.  Un  dcs  noms  vul- 
gaires de  la  mésange. 

QUKQUÉXERVÊ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  quinque, 
cinq;  nervuî,  nervure).  Bol.  Qui  porte  cinq 
nervures.   . 

"  QUIUQUÊSKAL,  ALE,  adj.  Ant  gr.  Jeux 
quinquennaux ,  jeux  que  les  habitants  de  Cbios 
célébraient  tous  les  cinq  ans,  ci!  mémoire  d'Ho- 
mère. —  Jeux  fondés  à  Tyr,  à  l'imilalion  des  jeux 
olympiques.  —  Ant.  rom.  Fêtes  quinquennales. 
V.  QUINQUENNALES,  au  Dicl.  Ccs  iêtcs  SO  célébraient 
du  temps  des  empereurs,  et  non-si'ulement  1 
Rome,  mais  dans  les  provinces.  —  Quinquennal, 
s.  m.  Magistral  des  colonies  romaines  et  des  mu- 
nicipes ,  qui  avait  pour  cinq  ans  une  autorité 
analogue  à  celle  du  censeur. 

"  Q(Jl9iQi)E!«9llUM,  S.  m.  Certificat  qu8  les  uni- 
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versitcs  accordaient  aux  gradués,  après  avoir 
examiné  les  alti^slalions  des  professeurs. 

(J-tnotÉi'.VRTiiE,  adj.  des  i  g.  (du  ial.  guin- 
gM«,ciui|;  piirtilus ,  divisé).  Bol.  Qui  est  divisé 
en  eiuq  parties. 

Qii.\Q[;Éi>LissÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  offre 
cinq  plis, 

OUIVQIÉPONCTIJÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  qubtque, 
cinq; /)u«6(«m,  point).  Zool.  Qui  porte  cinq 
points. 

QumQl'EBTiiJM,  s.  m.  Ant.  rom.  V.  quin- 
QUERCB,  au  Dictionnaire. 

QiJljlQliÉsÊniÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  quiiique, 
cinq;  séries,  série).  Bot.  Qui  est  disposé  sur 
cinq  rangs. 

Ql]l.\QUÉVALVE ,  adj. des  a  g.  (du  lat.  quinque, 
cinq;  valva,  valve).  Bot.  Qui  s'ouvre  en  cinq 
valves. 

Ql'I\Ql'ÉVIGÉSIM/tL,  ALE,  adj.  (du  lat.  jutn- 
qiie,  cinq;  vigesimus,  vingtième).  Miner.  Qui 
offre  vingt-cinq-  faces. 

*  QIISQI'EVIR,  s.  m.  Hist.  rom.  Titre  de  cinq 
commissaires  élus  pour  veiller  i  l'eiéculion  de 
quelque  mesure.  —  Officier  qui  devait  recher- 
cher et  punir  les  usuriers.  —  Il  se  disait  aussi  des 
magistrats  qui  présidaient  aui  repas  sacrés,  et 
que  l'on  nomme  plus  ordinairement  épulons. 

Ql'IIVQLIÉS,  adv.  Mut  lat.  qui  signifie  cinq  fois. 
Il  s'emploie  après  semel,  bis,  ter  et  quater. 

*<)tl\Ql'lsv,  S.  m.  Quinquina  aromatique, 
la  cascarille.  —  Quinquina  français,  nom  par 
lequel  on  a  désigné  l'écorce  de  plusieurs  végé- 
taux indigènes,  dans  lesquels  on  a  cru  recon- 
naître des  propriétés  analogues  à  celles  du  vé- 
ritable quinquina. 

QliXQtnÉ,  s.  f.  Se  dit  de  cinq  éléments, 
l'éther,  l'air,  le  feu ,  l'eau  et  la  terre ,  dont  les 
Indicjis  croient  que  tout  corps  est  formé. 

Qiii\so.\',  s.  m.  Zool.  Dd  des  noms  vulgaires 
du  pinson. 

"  QuaiT,  s.  m.  Féod.  Quint  en  montant,  aug- 
menlalion  d'un  cinquième  que  l'on  faisait  sur  le 
prix  de  la  vente  d'un  fief,  pour  le  droit  de  quint 
attribué  au  seigneur  féodal.  —  Dr.  coût.  Quint 
en  matière  de  succession,  portion  des  biens 
propres  laissée  par  les  coutumes  à  la  libre  dis- 
position du  testateur.  On  disait  aussi  quint  datif 
et  quint  d'aumiine.  —  Quint  naturel,  quotité  de 
biens  que  la  coutume  accordait  aux  puînés.  Ce 
quint  était  tantôt  héréditaire  et  tantôt  viager.  — 
Quint,  demi-quint  el  peines  de  lettres,  dans  la 
coutume  du  liainaut,  amende  que  devaient  au 
roi  ou  au  seigneur  les  débiteurs  traduits  en 
justice.  —  Ane.  jurispr.  Quint,  le  cinquième  dans 
une  succession.  —  En  Espagne,  quints  royaux  se 
disait  de  la  cinquième  partie  de  l'or  et  de  l'argent 
tirés  des  mines  du  Pérou ,  portion  qui  apparte- 
nait au  roi. 

QUIIVTAGE,  s.  m.  Ane.  coût.  Don  du  cinquième. 

*  QL'I.'VTAISE ,  s.  f.  Féod.  Droit  en  vertu  duquel 
un  seigneur  faisait  courir  la  quintaine  à  ses 
jeunes  vassaux. 

*  QIISTAI, ,  S.  m.  Quintal  métrique ,  poids  de 
<00  kilogrammes  ou  200  livres.  —  Le  quintal  est 
encore  en  usage  dans  plusieurs  pays  étrangers , 
où  il  varie  suivant  les  lieux  ;  ainsi  le  quintal  à 
Aix-la-ChapeUe  est  de  33  kilogr.  11 3  ;  à  .Amster- 
dam, do  49  kilogr.  85  ;  à  j^«(7SÔo.'/r^(grand  poids), 
de  48  kilogr.  85;  id.  (petit  poids),  de  43  kilogr. 
40;  à  liarcelone,  de  4)  kilogr.  9i;  à  Uù!c ,  de 
49  kilogr.  18;  à  Livourne  (pour  le  sucre),  do 
bl  kilogr.  84;  id.  (pour  la  morue  et  les  laines),  do 
54  kilogr.  93;  à  Londres,  do  60  kilogr.  '79;  i 
Lubeclt,  de  53  kilogr.  98  ;  à  Bruxelles  ,  de  46  ki- 
logr. 45;  à  Cadix,  de  46  lïlogr.  06;  i  Cologne, 
de  46  kilogr.  77;  à  Constantinoplc ,  de  86  kilogr. 
122;  à  J'rancforl-sur-lc-.Mein,  de  49  kiloijr.  95; 
i.  Lisbonne,  de  57  kilogr.  728;  à  Livourne,  de 
51  kilogr.  495;  à  Prague,  de  61  kilogr.  464;  i 
Trieste,  de  56  kilogr.;  à  f^ienne,  de  56  kilogr.  01 . 

*  QlillUTAKE,  adj.  f.  Ant.  rom.  Nom  de  la  porte 
du  camp  située  auprès  de  la  tente  du  questeur. — 
Quinlane,  s.  f.  V.  uuimtaine,  au  Dict.  cl  au  Compl. 
—  Chron.  Nom  que  l'on  donne,  dans  les  anciennes 
chartes,  au  premier  dimanche  de  carême. 

"  QUINTE,  s.  f.  Soixantième  partie  d'une  quarte, 
suit  dans  la  division  du  cercle,  soit  dans  la  divi- 
sion du  temps.  C'est  la  777,000,000=  partie  d'un 
degré  ou  d'une  heure.  —  Dr.  coût.  Banlieue  de 


QUI 

cinq  milles  ;  étendue  d'une  juridiction  qui  rènfcr- 
mait  cinq  villages.  — >  Man.  siouvenient  désor- 
donné que  fait  le  cheval  sous  le  cavalier,  et  dans 
lequel  il  s'arrête  tout  court. —  adj.  f.  Ane.  jurispr. 
Quinte  et  surabondante  criée ,  criée  qui  se  faisait 
quand  il  y  avait  quelque  défaut  dans  les  criées 
précédentes,  ou  quand  on  procédait  i  une  nou- 
velle adjudication,  sans  qu'il  y  eût  lieu  à  recom- 
mencer les  poursuites, 

*  (}i;i.'«TK-fEuii,i,E,  s.  f.  filas.  Fleur  de  per- 
venche à  cinq  pétales. 

*QI'I\TER,  v.  a.  Dr.  coût.  Faire  cinq  parts 
d'un  héritage,  afin  de  disposer  d'un  cinquième. 

QI'INTÈRE,  s.  m.  Ane.  coût.  Bien  dont  le  fer- 
mier devait  le  cinquième  des  produits  au  pro- 
priétaire. 

QLIXTERO'V,  0\!«E,  S.  Descendant  d'une  quar- 
tcroiuic  et  d'un  blanc ,  ou  d'une  blanche  et  d'un 
quarteron. 

*  QlinTESSEBir.E,  8.  f.  Alchim.  Quintessence 
des  éléments,  le  mercure  philosophai.  —  L'esprit 
de  notre  quintessence ,  la  magnésie. 

QUI!«TICOI.nRE,  adj.  des  2  g  (du  Ial.  quintus, 
cinquième;  color,  couleur),  Uidacl.  Qui  est  de 
cinq  couleurs. 

QlJlNTluouÉCAÈDnE,  adj.  des  3  g.  Miner.  Qui 
résulte  de  la  combinaison  de  cinq  dodécaèdres. 

QunTIEli ,  s.  m.  Ane.  coût.  Celui  qui  admi- 
nistrait les  biens  d'une  église  ou  d'un  hôpital. 

QUIKTIFOKME ,  adj.  des  2  g.  Miner,  gui  ré- 
sulte de  la  combinaison  de  cinq  formes  difTérentes, 

"  QuiNTii. ,  s.  m.  Litlér.  Stanca  composée  de 
cinq  vers  sur  di'ux  rimes. 

"  <}lJIBlTIlJl;^' ,  s,  m.  llisl.rclig.  Membre  d'une 
secte  qui  apparut  en  l'hrygle  i  la  fin  du  w  siècle. 
Les  quintilitns  voulaient  que  les  femmes  fussent 
admises  au  sacerdoce. 

QulxriLis,  s.  m.  (pr.  Iiuinlilice).  Chron.  Nom 
du  mois  do  juillet,  chez  les  Itomains,  avant  la 
réforme  du  calendrier  par  Jules  César. 

Qlii!vri\AiRE,  adj.  des  3  g.  Bol,  Qui  appar- 
tient à  la  quintine, 

QCl.^TiXE,  s.  f.  Bol.  Une  des  enveloppes  de 
l'ovule  végétale. 

QUIKTIKISTE,  S.  m.  Hisl,  relig.  Membre  d'une 
secte  fondée  au  xvi'  siècle  par  un  tailleur  nommé 
Jean  Quinlin.  Ldi  quintinistes  fvtvcni  amsi  appe- 
lés libertins.  Ils  prétendaient  que  Jésus-(;hrist 
était  Satan ,  que  l'll:vangile  était  faux,  rejetaient 
toute  espèce  de  culte,  etc. 

Qti.liTiOCTAÈDRE ,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui 
offre  la  combinaison  de  cinq  octaèdres  différents. 

QUINTISECTION,  S.  f.  Didact.  Division  en  cinq 
parties  égales. 

QliI.^TO,  adv.  Mot  latin  qui  signifie  cinquième- 
ment. On  l'emploie  pour  désigner  le  cinquième 
objet  d'une  série,  quand  on  a  commencé  à  comp- 
ter par  primo,  secundo,  tertio,  quarto. 

QUIVTOIER,  V.  n.  Ane.  coût.  Disposer  du 
quint  d'un  propre, — Payer  le  quint  en  sus  du  cens, 

QUIHTCl'LASIT  ,  AKTK  ,  adj.  Miner.  Se  dit 
d'une  variélé  dans  le  signe  de  laquelle  un  des  ex- 
posants est  répété  cinq  fois  dans  une  série. 

*  QUINTUPLE,  adj.  des  2  g.  Bot,  Se  dit  du 
stigmate,  quand  il  se  partage  en  cinq  divisions, 
—  s.  m.  Monnaie  d'or  de  Naples ,  valant  fr.  G4,95. 

Qtl\TDI'LUOIlMi;,  adj.de»  2  g.  Bot,  Qui  a 
l'apparence  d'une  partie  quintuplée. 

QliiïTt'Pl.lXERVÉ ,  EU,  adj.  Bot.  Qui  a  les 
nervures  quintuples. 

"  Qil\/.E,  adj.  r.um.  des  2  g.  Prov.  et  flg.  On 
lui  a  fait  passer  quinze  pour  douze,  on  la  at- 
trapé, on  l'a  dupé.  —  s,  m.  Ane.  comm.  Quinze- 
seize,  étoffe  de  soie  qui  avait  quinze  seizièmes 
d'aune  de  largeur.  —  lèche.  Quinze-vingt ,  filet 
du  col  du  buullier,  dont  les  mailles  onl  environ 
six  lignes  d'ouverture  en  carré. 

QUIN/.l':ivii':n,  s,  m.  Ane.  coût.  Celui  qui  avait 
quatorze  hommes  Sous  ses  ordres, 

QUlPllvA.MAïi; ,  S,  m,  V.  uciroctBAïs,  au  Dict, 

QtKJliîl.lKiKE,  8.  m.  Ancien  onomatopée  du 
cri  du  coq ,  qui  s'employait  subslantiv,  :  Enliudre 
le  quiqucti/tike. 

(,)i:iR\T,  s.  m.  Comm,  Pari  que  l'eu  a  dans  U 
propriété  d'un  navire. 

QUIRAT AIRE  ,  S.  m.  Comm,  Celui  qui  possède 
une  part  dans  un  navire. 

QUiRÉE,  S.  f.  Ane.  t.  milik.  Espèce  de  casque 
de  cuir. 
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'Ql'innAl. ,  n,  pr,  m.  Ani,  rom.  c'était  une 
des  sept  collines  sur  lesquelles  Rome  était  bllic. 
Aujourd'hui  Montc-Cavallo.    . 

QinmAi,,  ALE,  adj.  Aill.  rom.  Qui  appar- 
tient au  mont  Quirinal.  —Porte  quiriuale,  une 
des  portes  de  Rome. —  Flamine  quirinal,  prêtre 
de  Quirinus. 

*  QUlRilsi'S,  n.  pr  m.  Hylh.  rom.  tiom  sous 
lequel  Romulus  fut  adoré  après  sa  mort.  —  l-'^ 
tait  aussi  un  des  surnoms  de  Janus, 

QUIRITAIRE,  adj,  m.  Dr.  rom.  Se  dit  du  pro- 
priéiaire  légitime,  dont  le  droit  était  i  l'abri  de 
toute  contestation. 

*  giiRlTE,  adj,  f,  Mylh,  rom.  Surnom  de  Ju- 
non.  V.  Qt'iKis  ou  quirita,  au  Dictionnaire. — 
s.  m,  Hist,  rom.  Nom  porté  d'abord  par  les  Sa- 
bins ,  puis  étendu  aux  Romains  eux-mêmes,  après 
la  fusion  des  Romains  de  Romulus  et  des  S.-ibins 
de  Talius.  Les  Romains  ne  portaient  le  nom  de 
Quirites  qu'à  la  ville,  et  jamais  à  l'armée:  les 
généraux  ne  l'employaient  en  parlant  aux  soldats, 
que  lorsqu'ils  voulaient  les  licencier.  —  Droit 
des  Quirites,  ancien  droit  romain.  ^  Il  se  disait 
aussi  du  droit  d''  citoyen  romain. 

'  QllSKIJAI.E,  s.  m.  Zool.  et  bot.  Mol  qui  est, 
dans  le  Dictionnaire,  le  résultat  d'une  faute  typo- 
graphique. C'est  quisquale  ou  quifcule. 

QIITÉVE,  S.  m.  Relat.  Titre  de  l'empereur  du 
Monomotapa, 

*  QHTO,  n.  pr.  m.  Céogr.  ViHc  de  l'Amérique 
»'uSud,  capitale  de  l'ancien  royaume  de  Quito, 
el  actuellement  de  la  république  de  l'i'.quateur, 
ch,-l.  de  la  province  de  Pichincba.  70,000  hab. 
Ëvêché.  Cathédrale,  Université,  Bibliothèque,  etc. 
—  Uoijnume  de  Quito,  ancienne  audience  de  la 
Nouvelle-Grenade,  avec  le  litre  de  royaume,  fui 
depuis  comprise  dans  la  partie  S.-O.  de  la  Colom- 
bie, oïl  elle  forma  la  république  de  l'equatcur 
presque  tout  enlière. 

QUTTERIE,  s,  f.  S'est  dit  fam.  de  l'action  de 
se  quitter.  H"*  de  Scudéri  s'est  servi  de  ce  mot  et 
du  suivant  en  parlant  des  amants  qui  brisent 
leurs  liens. 

OIITTEUR  ,  El'SE,  S.  Celui ,  Celle  qui  quitte, 
qui  abandonne.  V.  le  mot  précèd. 

QUITY,  s.  m.  Bol.  Espèce  de  savonnier  du 
Brésil. 

QIOAII.LE,  S.  f,  Comm.  Laine  grossière  de  la 
queue  des  moutons 

QliOlHlO  ,  S,  m.  llortic.  Variélé  de  fraise. 

Ql'Oi.EM ,  S.  m.  Cramm.  Un  des  poinls-Toyclles 
de  la  langue  hébraïque.  Il  vaut  un  o  long. 

"  QiODl.iBtTAlRE ,  adj.  Scholast.  Se  disait 
des  questions  subtiles,  minutieuses,  sur  les- 
quelles on  exerçait  les  jeunes  étudiants  en  théo- 
logie, en  philosophie,  en  médecine,  clc. 

QUUI.IBÉTAinE,  adj.  des  2  g.  Qui  est  relatif 
au  quolibet;  qui  est  subtil  comme  le  quolibet, 

QL'OLIBÉTIQUC  ,  adj,  des  s  g.  Fécond  en  quo- 
libets :  Style  quolibétique. 

QUONIN,  n.  pr.  m.  Myth.  Divinité  domestique 
des  Chinois,  i.  laquelle  ils  attribuent  le  soin  de 
lout  ce  qui  concerne  la  famille,  le  ménage. 

QI'OT,  s.  m.  S'est  dit  pour  quotité.  —  Ane. 
coût.  t>roit  de  quoi,  taille  imposée  pour  payer 
les  mossiers  ou  gardes  des  moissons  el  des  vignes. 

QIOTE,  s.  f.  S'est  dit  pour  quote-part.  —  Dans 
la  coulunie  de  Liège  :  Quote  et  masure,  tenants 
et  aboutissants. 

"  OloriDIEH  ,  IKJISE ,  adj.  Journal  quotidien, 
feuille  quotidienne,  journal,  écrit  qui  parait  tous 
le»  jours.  —  Dans  l'oraison  dominicale  ;  i\'olre 
pain  quotidien,  notre  nourriture  de  chaque  jour^ 
cl,  par  eilcns.,  ce  qui  est  nécessaire  4  nos  be- 
soins jounraliers.  —  l'rov.  et  fig.  Cest  son  pain 
quotidien  ,  se  dit  d'une  chose  qui  est  ordinaire  1 
quelqu'un ,  qu'il  fait  tous  les  Jours ,  ou  très- 
souvent. —  Qtiotidien  ,  s.  m.  Hist.  ceci.  S'est  dit, 
dans  certains  ch.npltres,  des  distributions  ma- 
nuelles et  des  petits  émoluments. 

"QUOTIIÉ,  6.  f.  Jurispr.  QuoliU  disponible, 
la  portion  de  bien  dont  la  loi  permet  de  disposer 
par  lestamenl  ou  donation,  dans  certaines  cir- 
constances. 

QVAI.OE,  n.  pr.  f.  (c'esl-i-dire  (Je  des  ba- 
leines]. Céogr,  Ile  de  la  mer  Glaciale ,  sur  la  côte 
N.-O.  de  la  Norwège.  24  kil.  sur  12.  Sur  la  côte 
0,  de  l'Ile  est  la  ville  li'Jlammerlesl. 
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R,  s.  m.  Linguist.  Celte  lettre  est  également 
la  dix-huiti6inc  de  l'alphabet  et  la  quatorzième 
des  consoiinc!^,dans  toutes  les  langues  néo-latines 
ou  germaniques  qui  ont  tiré  leur  alphabet  de 
celui  des  Latins.  —  En  latin  et  en  grec,  on  classe 
le  7i  parmi- les  liquides,  et  il  se  permute  avec 
l'autre  liquide  L.  On  dit  également  laiiaris  et 
latialis.  —  Il  s'est  aussi  permuté  en  latin  arec 
r5  ;  Labor  et  labos,  honor  et  honos  ;  cela  vient 
de  ce  que  dans  les  anciens  génitifs  en  sis,  le  < 
entre  deui  voyelles  s'est  changé  en  r  et  a  fait 
Idboris,  honoris,  etc.  —  R  devant  s  est  quelque- 
fois omis  dans  les  manuscrits,  par  archaïsme  : 
Ainsi  l'on  trouve  susum  pour  sursum ,  dosum 
pour  dorsum ,  etc.  —  Dans  les  mots  latins  ou 
français  tirés  du  grec,  r  est  ordinairement  suivi 
de  h  pour  exprimer  l'aspiration  qui  accompagne 
la  lettre  rho  :  Shombus,  rhynchus,  etc.  ;  rhéto- 
rique, rhinocéros,  rhinoplastie,  etc.  —  Les  an- 
ciens appelaient  R  lettre  canine,  parce  que  les 
chiens  semblent  la  prononcer  quand  ils  gron- 
dent. —  Dans  les  inscriptions  latines,  R  lient  la 
place  des  mots  rex,  Roma  ou  Romanus,  et  quel- 
quefois rarissimœ,  ralionalis,  recte,  reficiendum, 
regniim,  rei,  reliquis,  repositorium,  rétro,  ripa, 
rosira,  rudera,  et  des  noms  propres  Regulus, 
Ru  fus,  Rutilius.  —  RP.  signifie  rejpuJtoo  (la 
république);  P.  R.  C.,  post  romam  conditam 
(après  la  fondation  de  Uome);  R.  C,  romana 
civitas  {\i\ie  romaine);  Rc,  rescriptum  (rescrit); 
R.  R.,  ratimies  relatai  (comptes  rendus),  ou  recta 
regione  (direclemcnl).  —  En  marge  des  manus- 
crits, R  remplace  require  (cherchei),  mot  qui 
avertit  de  recourir  à  d'autres  exemplaires ,  pour 
s'assurer  de  la  véritable  leçon.  —  R  est  aussi 
l'abréviatiop  de  rabbé  ou  rabbiH,  et  se  met  de- 


vant les  noms  des  docteurs  juifs.  —  En  chimie, 
il  désigne  le  rhodium. 

nA  ,  s.  m.  Gramm.  Nom  d'une  des  consonnes 
fortes  du  sixième  ordre  dans  l'alphabet  sanscrit; 
il  correspond  à  notre  R.  —  Nom  de  la  huitième 
lettre  de  l'alphabet  arménien.  — La  dixième  lettre 
de  l'alphabet  arabe.  —  La  douzième  lettre  de  l'al- 
phabet turc.  —  Ra,  signe  numérique  de  200.  — 
Dans  la  mus.  milit.,  ra,  coup  de  baguette  donné 
sur  la  caisse,  de  manière  à  former  un  roulement 
très-bref. 

RAAB,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  des  États  au- 
trichiens ;  naît  dans  la  Styrie,  et  tombe  dans  le 
Danube  à  Raab.  Cours  280  kil.  —  Ville  do  la  Hon- 
grie, ch.-l.  de  comitat,  au  confluent  du  Raab  et 
du  Danube.  1 3,700  hab.  Ëvéché.  Le  prince  Eugène 
Geauharnais  y  battit  l'archiduc  Jean  en  1809. 

RAA6DAEK,  S.  m.  Relat.  Espèce  de  voyer,  en 
Perse.  V.  radar,  au  Compl. 

RAAGDAÉRIE,  8.   f.  V.  RADARIE,  au  COmpl. 

RABACHE,  S.  f.  Sorte  d'ancien  véteiiient  que 
l'on  nomma  plus  tard  haut  de  chausses. 

RABAUiLET,  S.  m.  Zool.  Ud  des  noms  vul- 
gaires de  la  crécerelle. 

'rabaisser,  V.  a.  llortic.  Diminuer  la  lon- 
gueur d'un  arbre,  d'une  branche.  —  Techn.  Cou- 
per, du  côté  de  la  gouttière,  les  carions  de  la 
couverture  d'un  livre. 

rabanel,  s.  m.  Bot.  Kom  donné  à  une  espèce 
de  sénevé. 

RABASTENS,  n.  pr.  m.  Nom  véritable  des  deux 
villes  que  le  Dict.  appelle,  par  erreur,  Rabatens. 

*  RABAT,  s.  m.  Col  de  toile  garni  de  dentelles, 
ou  même  sans  garniture ,  que  portaient  les 
hommes,  et  qui  laissait  le  cou  à  découvert.  — 
Ant.  coût.  Rabat  en  issue  de  cour,  droit  que  de- 


vait payer  au  grcfTe  la  partie  qui  comparaissait 
sculenionl  à  l'issue  de  l'audience,  et  qui  deman- 
dait que  le  défaut  prononcé  contre  elle  fût  ra- 
battu. —  Kauconn.  Lâcher  le  rabat,  lâcher 
l'autour  après  la  première  secousse.  —  Techn. 
Rabat,  morceau  de  toile  dont  le  cirier  se  sert 
pour  rabattre  ce  qui  s'élève  de  la  baignoire  en 
tournant.  —  Dessus  d'une  cage.  —  Sable  argileux 
aggloméré  en  couches.  —  Nom  que  l'on  donne  à 
la  terre  des  plats  et  assiettes  non  vernis,  dont  la 
cuisson  a  été  manquée.  —  Outil  de  charron  pour 
tracer  des  lignes  droites. — Feuille  d'une  fleur 
artificielle  qui  tombe  à  côté  des  feuilles  supé- 
rieures. '  l'ièce  de  peau  qui  assemble  les  éclisses 
des  soufflets  d'orgue.  —  Opération  de  teinture 
qu'on  fait  subir  aux  étoffes  de  peu  de  valeur.  V. 
RADATTRE,  au  Compl.  —  Lissc  sous  la  maille  de 
laquelle  les  fils  de  la  chaîne  sont  passés.  — 
n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'État  de  Maroc,  dans  la 
province  de  Fez,  à  l'embouchure  de  la  lioure- 
greb.  25,000  hab.  On  l'appelle  aussi  le  Nouveau- 
Salé. 

*  RABATTEHE3IT ,  8.  m.  Anc.  jurispr.  Rabat- 
tement de  décret,  droit  que  le  parlement  de  Tou- 
louse accordait,  en  certain  cas,  au  débiteur  dont 
les  immeubles  avaient  élé  saisis  par  décret;  il 
pouvait  les  recouvrer  en  remboursant  i  l'adju- 
dicataire le  prix  ainsi  que  les  frais  que  celui-ci 
avait  payés. 

*  RABATTRE,  V.  a.  et  n.  Prov.  et  fig.  Rabattre 
les  coutures  à  quelqu'un ,  le  frapper  sur  le  dos 
ou  sur  les  épaules. —  Jeux.  Aux  quilles,  rabattre, 
c'est  jeter  une  seconde  fois  la  boule  pour  abattre 
les  quilles.  —  A  la  longue  paume ,  renvoyer  !a 
balle  à  la  partie  adverse,  le  plus  pré»  de  terje 
qu'il  est  possible.  —  Tecbn.  Rabattre  te  dit  de 


MAC 

l'aclion  (lu  marùclial  qui  frappe  sur  lo  fer  rouRO 
fiu'il  forpo.  On  dit  rabattre  en  premier^  lorsqu'il 
y  a  trois  frappeurs  à  l'enclume;  rabattre  en  se- 
cond, lorsqu'il  y  en  a  quatre;  cl  rabattre  court, 
pour  signiricr  frapper  le  plus  promptemenl  pos- 
sible après  le  premier  frappeur.  —  chez  les  ser- 
ruriers, rabattre,  effacer  à  petits  coups  les  iné- 
galités que  le  marteau  a  laissées  sur  une  pièce. 

—  Couper  en  biseau  la  sertissure  d'un  bouton. 

—  Chez  les  orfèvres,  abaisser  les  côtés  trop  mar- 
qués d'une  pièce  d'orfèvrerie.  —  (,hez  les  mar  ■ 
briers  ,  dégrossir  le  marbre  avec  le  rabat.  — 
Chez  les  teinturiers,  corriger  une  couleur  trop 
vive.  —  Chez  les  tanneurs,  mettre  les  peaux  dans 
un  plat-mort,  de  huit  jours  en  huit  jours,  pour 
les  amollir.  —  Chez  les  flleurs  d'or,  faire  passer 
sur  la  rochette  le  fil  d'or  qui  est  sur  la  bobine.  — 
Chez  les  cloutiers,  former  la  tète  d'un  clou. 

BAOBAH ,  n.  pr.  m  Géogr.  Bourg  de  Syrie , 
pachalik  de  Damas,  à  l'E.  de  la  mer  Morte, 
sur  remplacement  de  l'ancienne  Rabbalh-Moab. 

nABBATii-AMMO'V ,  n.  pr.  m.  Céogr.  sacr. 
Ville  de  Judée,  capitale  des  Ammonites,  à  l'E. 
du  Jourdain,  et  près  des  sources  de  l'Aramon. 
Auj.  Jmman. 

BABBATII-MOAB ,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ca- 
pitale du  pays  des  Moabites,  i  l'E.  du  lac  As- 
pbastiltc.  V.,  plus  haut,  babbah. 

RABBI,  OU  BABBIM,  s.  m.  Hist.  jud.  Titre 
qui  revient  à  celui  de  maître,  et  que  les  Hébreux 
donnaient  à  tous  ceux  qui  étaient  habiles  ou  il- 
iuslres  dans  une  science  ou  dans  une  profession. 
V.  RABBIN  ,  au  Dict. 

RAiiBiSAT,  s.  m. Dignité,  fondions  de  rabbin. 

*  RABBI.MQl'E  ,  adj.  des  2  g.  Philol.  Langue 
rabbiniqite,  la  langue  hébraïque  moderne,  dans 
laquelle  ont  écrit  les  rabbins  d'Espagne,  de  Por- 
tugal ,  d'Italie  et  d'Allemagne.  —  Caractères 
rabbiniqucs,  nom  que  l'on  donne  aux  caractères 
ronds  des  Hébreux. 

•RABDOCIILOÊ,  s.  f.,  'RABDOÏDE,  *RAD- 
DOLOGIE,  'RABDOHANCIE,  '  RABDOPHORE. 
V.  RHABDOCIILOÊ  ,  RHABDOIBE  ,  BHABDOLOGIE  ,  RHAB- 

DOMANCiE,  RUABDOPHORE,  véritable  orthographe  de 
ces  mots ,  qui  ont  été  doublés  par  erreur  dans  le 
Dictionnaire. 

RABDOMAM,  S  m.  Celui  qui  exerce  la  rabdo- 
mancie.  V>  ce  mot,  au  Dict.  On  écrit  mieux 
rhahdomant,  remarque  qui  s'applique  à  tous  les 
mots  dont  le  premier  radical  est  pdêôoi;,  baguette. 

RADK  ,  s.  m.  Gras  de  la  jambe;  mollet.  Vieux. 

nABEi.AlSERIE,  S.  f.  Plaisanterie  cynique, 
dans  le  genre  de  celles  de  Rabelais. 

"RABiME,  s.  f.  Nom  donné,  dans  le  Morbi- 
han ,  aux  avenues  d'arbres  de  futaie. 

rabiroIjI.e,  s.  f.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
de  l'hirondelle. 

"  RABOT ,  S.  m.  Pêche.  Instrument  que  les 
pécheurs  emploient  pour  troubler  l'eau. — Techn. 
Rabot  à  diamant ,  outil  pour  couper  le  verre. 

RABOTAGE ,  S.  m.  Tcchn.  Action  de  raboter, 
et  résultat  de  cette  action. 

RABOiGRissEMESiT,  S.  m.  Étal  d'une  chose 
rabougrie. 

RMiOul.O,  S.  m.  Bot.  Un  des  noms  vulgaires 
de  la  cuscute. 

RABRAQiER,  v.  a.  Mar.  Abraquer  ou  cmbra- 
quer  de  nouveau;  reprendre  un  cordage. 

RVBROl'ÉE,  s.  f.  Brusquerie;  reproches;  ac- 
cueil fâcheux,  incivil.  —  Joner  aux  rabrouées, 
jouer  sans  argent ,  et  à  la  charge  d'endurer,  eu 
cas  de  perle,  quelques  moqueriei,  quelques  re- 
proches plaisants. 

RABL'ZE,  s.  f.  vélér.  Maladie  des  moutons. 

'  RACAVIER,  s.  m.  Faute  typographique  du 
Dict.  C'est  racarier  i\Wû  fallait  écrire. 

RArXASTlM.AGE ,  S.  m.  Mar.  Réparation  à 
l'accastillage  d'un  bâtiment. 

RACCASTIMER,  V.  a.  Mar.  Travailler  au  ra- 
doub de  l'accastillage  d'un  vaisseau. 

RACC.OlSiTER  ,  v.  a.  S'est  dit  pour  retrouver, 
faire  connaissance  de  nouveau. 

*  RACCORD ,  S.  m.  Il  se  dit  particulièrement 
du  travail  partiel  par  lequel  le  peintre  en  bâli- 
ment  as'ocie  des  peintures  neuves  \  des  vieilles. 

*  RACCORDEMENT,  S.  m.  Archit.  Réunion  de 
deux  bâtiments  de  styles  différents  à  l'aide  de 
quelque  accessoire  qui  sert  de  transition.  — 
Courbe  de  raccordement ,  courbe  suivant  laquelle 
on  passe  sans  ressauts  ni  inllexions  inutiles, 
d'un  alignement  à  un  aulre.  — Raccordement, 
jonction  de  deux  chemins  de  fer. — ïlydraul.  Jonc- 
tion de  deux  tuyaux  inégaux,  au  moyen  d'un 
tambour  de  plomb. 

*  RACCOI  ncin,  v.  a.  Vèn.  Haccourcir  un  cerf. 
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enlever  les  chiens  pour  les  rapprocher  d'un  cerf 
qui  a  de  l'avance. 

RACCOI'RCISSEUR,  s.  m.  Celui  qui  raccourcit. 
RACCOUTRACE,  S.  m.Techn.  Chez  les  vitriers, 
opération  qui  consiste  à  nettoyer,  à  remettre  en 
bon  état  les  vitres  en  panneaux. 

RACCROCHEiiR,  s.  m.  Jeux.  Celui  qui  fait  des 
raccrocs ,  surtout  au  billard. 

'RACcnocHEUSE,  s.  f.  Zool.  Nom  marchand 
d'une  coquille  univalve. 

RACÉMELX,  EL'SE,  adj.  (du  lat.  racemua, 
grappe),  liot.  Dont  les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes. 

RACKMIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  racemus, 
grappe;  ferre,  porter). Bot.  Qui  porte  des  fleurs 
en  grappes. 

RACKMIFI.ORE,  adj.  des.  2  g.  (du  lat.  race- 
mus, grappe  ;  flos,  oris,  lleur).  Bot.  Qui  a  des 
fleurs  en  grappes. 

RACÉMIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  racemus, 
grappe  ;  forma,  forme).  Bot.  Qui  ressemble  à  une 
grappe. 

RACÉMIQUE,  adj.  m.  (du  lat.  racemus,  grappe). 
Chim.  Se  dit  d'un  acide  qu'on  trouve  dans  les 
raisins  aigres. 

RACÉMii.Eiix,  EUSE,  adj.  Bot.Qui  a  ses  fleurs 
disposées  en  petites  grappes. 

'rachat,  s.  m.  l'éod.  Droit  de  rachat, 
somme  que  l'héritier  d'un  fief  devait  payer  au 
suzerain.  Dans  une  grande  partie  de  la  France  , 
il  fut  remplacé  par  une  redevance  annuelle.  — 
Rachat  rencontre  ou  rencontre  de  rachats ,  se 
disait  lorsque  l'héritier  qui  avait  payé  le  rachat 
mourait  avant  l'année  révolue.  —  Ane.  jurispr. 
Rachat  en  fait  de  renies  constituées ,  faculté  de 
rembourser  le  capital  de  la  rente.  —  Jurispr. 
Faculté  de  rachat,  faculté  accordée  au  vendeur 
de  recouvrer  la  chose  vendue,  en  remboursant, 
dans  un  certain  délai,  à  l'acquéreur,  le  prix  ainsi 
que  les  frais  que  celui-ci  a  payés. 

*  RACIIE,  s.  f.  Méd.  Un  des  noms  vulgaires- de 
la  teigne  et  du  claveau.  —  Bot.  un  des  noms 
vulgaires  de  la  cuscute. 

RACiiE^BURG  ,  S.  m.  Hist.  Homme  libre  de 
condition  civile,  chez  les  Francs  établis  dans  les 
Gaules  et  sous  la  première  race.  On  écrit  aussi 
rachimbourff. 

UACHÉOMïÉi.iTE,  S.  f.  (pr.  rahéomiélite)  (du 
gr.  pi^'»  <  l'épine  du  dos  ;  jjiueWi;  ,  moelle).  Méd. 
Inflammation  de  la  moelle  épinière. 

RACHEVAGE ,  S.  m.  Techn.  Action  de  perfec- 
tionner, de  finir  une  pièce  de  poterie  déjà  ébau- 
chée, ou  tout  autre  ouvrage. 

RACHMEU,  n.  pr.  m.  [pr.  rakmède).  Nom  du 
rocher  sur  lequel  s'appuie  la  plate-forme  qui  ser- 
vait de  fondement  à  l'ancien  palais  de  Persépolis. 
RACIEIV,  s.  m.   Archéol.  Nom  d'une  monnaie 
des  archevêques  de  Reims. 

RACiniAGE,  s.  m.  Tcchn.  Dessin  imitant  des 
racines,  qu'on  forme  sur  la  basane  dont  on  recou- 
vre les  livres. 

"  RACiiVER,  v.  a.  Techn.  Faire  le  racinagesur 
la  couverture  des  livres. 

RAt.lMER,  s.  m.  Bol.  Nom  donné  â  un  agaric. 
RACKA,  s.  m.  Bot.   Arbre  de  l'Arabie  et  de 
l'Abyssinie. 

RACKASIRA,  S.  f.  Pharm.  Sorte  de  Baume 
qu'on  tire  d'Afrique. 

RACLAGE,  s.  m.  Eaux  et  for.  Éclaircissement 
du  bois  taillis  qu'on  ne  veut  couper  qu'à  onze  ou 
quinze  ans. 

RACI.ARE ,  s.  m.  Pèche.  Filet  en  nappe  simple, 
que  l'on  tend  la  nuit. 

*  RACLÉE,  s.  f.  Agric.  Binage  qui  ne  consiste 
qu'à  râcier  le  sol  avec  la  houe. 

"  Rici.ERlE,  S.  f.  Il  se  dit  fam.  de  l'action  de 
ceux  qui  raclent  de  la  guitare,  du  violon  ou  de 
tout  aulre  instrument  à  cordes.  —  Mauvaise  mu- 
sique. —  Groupe  de  mauvais  musiciens.  Peu  usité. 
RÀCI.OIIIE,».  f.  Insirument  fait  en  baleine, 
avec  lequel  on  ôte  le  malin  le  limon  qui  s'esl 
amassé  sur  la  langue. 

nici.oiv,  s.  m.  Agric.  Engrais  préparé  avec 
du  gazon  pourri.  —  Bouc  ramassée  dans  les  rues  i 
des  villes  ou  sur  les  roules. 

RACODiACii,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  un 

raoodion.  —  bacodiacces,  s.    f.  pi.  Famille   de 

champignons. 

RACODio>i ,  S.  m.  Bot.  Genre  de  champignons. 

racomjtre,  s.  m.  Bot.  Genre  de  mousses.  On 

dit  aussi  racomitrion. 

raco\tace,  s.  m.  Néol.  Bavardages;  peliles 
médisances ,  petits  contes  faits  à  plaisir  ;  Les  ra- 
contâmes des  journaux. 
R  vr.OPl.AQiiE,  8.  f.  (du  gr.  /»ix(i(i>,  je  déchire; 
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Tt^i;,  plaque).  Bol.  Genre  de  lichens.  On  écrit 
aussi  cl  mieux  rhacoptaqne. 

RACOl'ET,  s.  m.  Bol.  Nom  vulgaire  du  lupin. 

RACQl'E,  s.  m.  F.con.  dom.  Marc  de  raisin  qui 
sert  à  fabriquer  le  vcrdel. 

racquet,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  casla- 
gncux. 

RADAR,  s.  m.  Rclat.  Nom  des  soldats  d'une 
espèce  de  milice  instituée  en  Perse  pour  protéger 
les  voyageurs.  On  dit  aussi  raagdaer. 

RADARic  ,  s.  t.  Relal.  Droit  payé  en  Perse  sur 
les  marchandises,  afin  qu'elles  soient  protégées 
par  les  radars  ou  raagdaers. 

"  RADEAU,  s.  m.  Mar.  Radeau  de  fortune,  ce- 
lui que  l'on  fait  dans  un  naufrage,  dans  un  si- 
nistre de  mer. —  Navig.  Radeau  plongeur,  espace 
de  radeau  qui  sert  à  remorquer. 

RADEGAST,  n.  pr.  m.  Myih.  slave.  Divinité  des 
Obotrilcs,  qui  était  honorée  à  Uethra ,  ville  où  se 
rendaient  de  nombreux  pèlerins.  On  l'appelait 
aussi  Radcgoste  et  Raswoz. 

"  RADER,  v.  a.  Conslr.  Diviser  un  bloc  de 
pierre  ou  do  marbre  avec  le  ciseau ,  en  formant 
deux  tranchées  en  dessus  cl  en  dessous. 

'RADERIE,  S.  f.  C'esl  radarie.  V.  plus  haut, 

RADARIE. 

RADEZïGE ,  S.  f.  Méd.  Sorte  de  lèpre  commune 
en  Norwège. 

RADHA,  n.  pr.  f.  Myth.  ind.  Femme  de  Dhri- 
laracbtra;  elle  recueillit  et  éleva  Carua ,  fils  de 
Counli ,  qui  fut  surnommé  Radlia-Souta ,  fils  do 
Radlia.  —  Femme  aimée  du  dieu  Crichna. 

RAUIABI.E,  adj.  des  2  g.  Néol.  Qui  peut  être 
rayé.  Il  s'est  dit  des  personnes  qu'il  s'agissait 
d'efl'acer  de  la  liste  des  émigrés. 

'  RADIAIRE,  adj.  des  2  g.  Hist.  nat.  Qui  est 
disposé  en  rayons. 

"  RADIAL  ,  ALE ,  adj.  DUs.  Couronne  radiale, 
couronne  surmontée  de  pointes  ou  rayons.  — 
Zool.  Cellule  radiale,  se  dit  d'une  nervure  qui 
s'étend  jusqu'au  bout  de  l'aile  do  certains  In- 
sectes. 

RADiANCE,  s.  f.  Néol.  Épanouissement  de  joie, 
de  satisfaction.  Mot  forgé  par  Brillai-Savarin. 

RADIATIFLORE,  adj.  dcs  2  g.  (du  lat.  radia- 
tas,  rayonné; /Zos,  on»,  fleur).  Bot.  Qui  a  de» 
fleurs  radiées. 

RADiATiFORME ,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  radia- 
tus ,  rayonné;  forma,  forme).  Bol.  Qui  est  dis- 
posé en  manière  de  rayon. 

*  RADICAL ,  ALE ,  adj.  Cramm.  or.  Lettres 
radicales,  lettres  qui  forment  la  racine  d'un 
mot.  On  l'emploie  par  opposition  i  lettres  ser- 
viles. —  Méd.  Traitement  radical ,  cure  radicale, 
traitement  dans  lequel  on  s'attache  à  combattre, 
à  détruire  le  principe  du  mal.  C'esl  l'opposé  du 
traitement  palliatif.  —  Radical,  adj.  et  s.  m. 
Polit,  n  s'est  dit  aussi  en  France,  sous  le  règne  do 
Louis-Philippe,  des  partisans  d'une  réforme  démo- 
cratique complète  de  la  constitution  et  des  lois: 
Le  parti  radical  ;  c'est  un  radical ,  combattre  le$ 
radicaux. 

RADicÉ ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  radix,  icis ,  racine). 
Bot.  Qui  a  de  très-longues  racines. 

RADICËLLAIRE,  adj.  des  2  g.  Bol.  Qui  a  rap- 
port à  la  radicelle.  —  Qui  a  la  forme  d'une  radi- 
celle ou  petite  racine. 

RADICCLLATIO.^  ,  S.  f.  Bot.  Ensemble  de  co 
qui  a  rap|X)rt  aux  racines  des  plantes. 

RADiCEijjE,  s.  f.  Bol.  Très-pelile  racine,  ou 
simple  rudiment  de  racine. 

RADICICOLE,  adj.  des  3  g.  (du  iat.  radix, 
icis,  racine;  colo,  j'habite).  Bol.  Qui  vil  sur  les 
racines  des  piaules. 

RADICIFI.ORE,  adj.  des  2  g.  (du  l«l.  radix, 
icis,  racine  f  ftos,  oris,  fleur).  Bol.  Dont  le« 
fleurs  naissent  de  la  racine. 

RADICIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  Isl.  radi*, 
icis,  racine;  forma,  forme).  Bot.  Qui  ressemble 
à  une  racine  ou  à  un  paquet  de  racines. 

RADicui.EUX,  ELSE,  adj.  Bot.  Qui  a  uno 
longue  radicule.  —  Qui  émet ,  produit  des  ra- 
cines. 

RADicii.iFORMF,,  adj.  des  2  g.  Bol.  Qui  a  la 
forme  d'une  radicule  ou  petite  racine. 

RADicui.ODE,  S.  m.  1)01.  Partie  de  l'embryon 
d'oi'i  sortent  les  radicelles. 

RADiEiv  OU  RADiEi,  n.  pr.  m.  Myth.  Le  dieu 
du  samedi ,  chez  les  Lapons. 

"RADIER, s  m,  coustr. .^uaiii-rndiVr, ouvrage 
destiné  à  prévenir  les  alTouisscments  aux  abords 
d'une  construction  hydraulique,  et  qui  se  place 
en  amont.  —  Arrière-radier,  ouvrage  semblable 
à  l'avanl-radier,  mais  qui  est  construit  en  aval. 

*  RADiEix,  s.  m.  Zool.  Nom  d'un  poisson 
d'Amboino. 
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RADIO-BIJIAIRE ,  adj.  des  3  g.  Dtdact.  Qui  a 
lieu  dans  le  sens  de  deux  rayons. 

RAUIOI.K,  ÉB,  adj.  Ilist,  nat.  Qui  porte  des 
slries  ou  des  bandes  rayonnantes.  — radiolSs, 
!.  m.  pi.  1  amillc  de  mollusques  dont  la  coquille 
est  creusée  de  loges  rayonnantes. 

RAUIOLITE,  s.  r.  Zool.  Genre  de  coquilles 
univalves  fossiles.  Quelques  dictlonuairei  écriTent 
à  tort  radioUlhe. 

RAUIOTROPE,  9.  Di.  Techn.  Instrument  dont 
on  se  sert  pour  empailler  les  oiseaux. 

RADIURE,  s.  r.  Zool.  Nom  douné  i  la  première 
nervure  du  bord  externe  de  l'aile  des  insectes. 

RADJAH,  s',  m.  V.  RAJAH,  au  Dictionnaire. 

nAnJAKCiii,  s.  m.  Myth.  ind.  Richi  de  la 
troisième  classe  ou  de  la  race  royale. 

RAUjEMAi.,  n.  pr.  m.  Gôogr.  Ville  de  l'Inde 
anglaise,  dans  la  présidence  de  Calcutta,  sur  la 
droite  du  Gange  :  c'est  l'ancienne  capitale  du 
Babar  et  du  liengale.  30,000  hab.  —  Chaîne  de 
montagnes  de  l'Jndoustan,  au  N.-O.  du  Bengale 
et  sur  la  rive  droite  du  Gange.  On  dit  aussi  rad- 
jetnahal. 

RADJEHALIEN,  IE9INE,  adj.  et  9.  Géogr.  Nom 
d'un  peuple  qui  vit  indépendant  dans  les  mon- 
tagnes de  Radjemal. 

RADjEPOiiT,  OUTE,  adj.  et  s.  Nom  d'une 
tribu  guerrière  de  l'Indoustan. 

RADJIOR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Comté  d'Angleterre, 
dans  la  priiicipaulc  de  Galles.  805,236  hab.  — 
New-Radnor,  ch.-l.  du  comté  de  Kadnor.  2,000  h. 

*  RADOUBER,  y.  a.  Tecbn.  Remédieraux  ava- 
ries qu'a  subies  la  poudre  à  tirer. 

RADSTADT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville 
d'Autriche,  à  59  kil.  S.-O.  deSalzbourg.  1,000  b. 
Moreau  y  remporta  une  victoire  sur  les  Aulri- 
ctaieus,  le  5  juin  1'796.  V.  rastaut,  au  Compl. 

RADUI.IROSTRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  radula, 
ratissoire;  rostrum,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec  en 
forme  de  ratissoire. 

*  RAFALE,  ÉE,  adj.  Mar.  Qui  a  subi  des  ra- 
fales, des  coups  de  vent  violents  et  inattendus. 

RAFAR ,  s.  m,  Agric.  Espèce  de  mauvais 
raisin. 

RAFAZI,  s.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une  des 
six  classes  que  forment  les  soixante-douze  sectes 
musulmanes. 

RAEAZIYÉ ,  s.  f.  Ilist.  relig.  Secte  musulmane. 
V.  le  mot  précédent. 

RAFF ,  s.  m.  Nom  donné  aux  nageoires  du 
poisson  appelé /îeVan.  On  les  regarde  comme  un 
mets  délicat,  et  on  les  sale  pour  les  envoyer  au 
loin. 

KAFFAll.T ,  s.  m.  Bol.  Nom  vulgaire  de  l'aga- 
ric meurtrier.  On  dit  aussi  raffouH. 

itAFFiNADE,  !.  f.  Techn.  Nom  que  les  ralfi- 
ueurs  donnent  au  sucre  qui  est  parvenu  au  plus 
haut  degré  de  pureté. 

*  RAFFINER,  v.  a.  Tech.  Réduire  à  une  plus 
grande  ténuité  la  matière  du  chiffon  efflloquè, 
dans  les  papeteries. 

RAFFi.ÉsiE,  9.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de 
Java. 

RAFFLÉsiACÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble 
à  la  ralUésie.  —  rafflésiacées,  s.  f.  pi.  Famille 
de  plantes  exotiques. 

BAFI.AGE,  s.  m.  Techn.  État  d'un  pain  de  9u- 
cre  qui  est  raboteux  à  sa  surface. 

"RAFLE,  S.  f.  Bot.  Épi  du  maïs. — Chasse. 
Espèce  de  filet  ou  de  tramait  contre-maillé,  dont 
on  se  sert  pour  prendre  les  petits  oiseaux.  — 
Pèche.  1  ilet  garni  d'ailes  et  ayant  plusieurs  ou- 
vertures à  son  extrémité. 

*  rAfler,  V.  n.  Jeux. Quandon  joiieauxdés, 
décider  la  partie  par  la  première  râlle. 

iiAFRAÎGHi,  s.  m.  Techn.  Caisse  qu'on  place 
sous  des  boyaux  qu'on  ourdit ,  pour  qu'ils  ne  se 
salissent  pas  en  traînant. 

'  rafbaIchir  ,  y.  a.  Agric.  Rafraîchir  la 
terre,  la  remuer,  lui  donner  un  nouveau  labour. 
—  Hortic.  Rafraîchir  un  arbre,  une  plante, 
couper  l'extrémité  des  racines  d'un  arbre ,  d'une 
plante,  que  l'on  a  enlevés  de  terre  pour  les  re- 
planter. —  Art  milit.  Rafraîchir  un  canon  ,  hu- 
mecter l'intérieur  avec  de  l'eau  et  du  vinaigre 
quand  on  a  tiré  un  certain  nombre  de  coups.  — 
Mar.  Rafraîchir  une  amarre,  un  cdble,  une 
manœuvre ,  remplacer  la  fourrure  qui  la  garan- 
tissait des  frottements,  ou,  couper  la  partie 
usée. — Techn.  Dans  les  brasseries,  rafraîchir 
le  grain,  lui  donner  de  l'eau  nouvelle,  quand  il 
est  i  moitié  trempé. 

•RAFRAfciussoin,  S.  m.  Écon.  dom.  Vase  dans 
lequel  on  fait  rafraîchir  le  vin,  les  liqueurs,  etc. 

RAGACHE,  s.  f.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
de  la  pie. 


'rage,  a.  r.  Hortic.  Sorte  de  maladie  dea 
pois  chiches. 

RAGER  ,  v.  n.  Se  fâcher,  s'irriter.  Vieux  mot , 
que  l'on  emploie  encore  quelquefois  dans  le  lan- 
gage familier, 

R.AGÈS,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  MéJie, 
au  N.-E.  d'Ecbitanc.   Aujourd'hui  Razi  ou  Rei. 

RAGEUR,  EtSE,  S.  Celui,  celle  qui  s'irrite, 
qui  se  fSche  aisément  :  C'est  un  rugetir.  —  Ad- 
jecliv.  ;  caractère  rageur.  Ce  mot  est  fam.,  mais 
assez  usité. 

RACHAVA,  n.  pair.  Myth.  ind.  Descendant  de 
Raghou.  Il  se  dit  surtout  de  Itama. 

RAGlims ,  n.  pr.  f.  Myth.  ind.  Nom  des  nym- 
phes de  la  musique  :  elles  sont  au  nombre  de 
trente. 

RAcnov,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Roi  d'Ayo- 
dhya ,  prince  de  la  dynastie  solaire  et  bisaïeul 
de  l'.ama. 

RAGOtVASSA,  S.  m.  Titre  d'un  poème  de  Ca- 
lidasa,  qui  célèbre  les  actions  des  ascendants  et 
descendants  de  Raghou,  jusqu'à  Rama  inclusive- 
ment. 

"  RAGOVDE,  9.  m,  V.  le  mot  suivant. 

RAGOULE,  9.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  d'une  09- 
pèce  d'agaric.  Ragoude  est  une  faute  du  Dict. 

RAGGL.fER  ,  V.  n.  Murmurer  sourdement  entre 
les  dents.  Il  est  populaire. 

RAGRÉAGE,  s.  m.  ,Mar.  Opération  par  laquelle 
on  polit  la  surface,  les  bordages,  les  ponts,  etc., 
d'un  butiment  dont  la  construction  est  achevée. 

RAGRÉER,  v.  a.  Mar.  Kairc  le  ragiéngc. 

RAGIE,  s.  f.  Mar.  Boule  percée  ou  pomme  de 
racage. — Rague  goujée  ,  celle  qui  a  doux  gou- 
jurcs  ou  entailles  à  angle  droit  sur  sa  surface. 

RAGL'KiiiET,  S.  m.  Zuol.  Nom  vulgaire  de  la 
petite  linotte  rouge. 

*  se  RAGUER,  V.  pron.  Mar.  il  se  dit  en  gé- 
néral de  tous  le9  objets  qui  s'usent,  se  détério- 
rent par  le  frottement  :  Un  câble,  une  voile  qui 
se  rague. 

RAGVIJI,  s.  m.  Ëcon.  rur.  Nom  que  l'on  donne 
quriquefois  aux  moutons  antcnois. 

RAGL'SA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Sicile,  dans 
la  province  de  Syracuse.  6,600  haii.  Draps. 

RAGUSAIX,  AISE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
deUaguse. — Qui  appartient  à  Uaguse  ou  à  ses  lia- 
bitants. —  Ragusain,  ou  Ragnsan,  s.  m.  Nom  que 
l'on  donne  au  territoire  de  Uaguse,  qui  forma  une 
république  aristocratique  jusqu'en  1806,  époque 
oii  Napoléon  l'occupa  militairement.  Il  appartient 
i  l'Autriche  depuis  1815,  et  forme  un  cercle  du 
gouvernement  de  Dalmatie;  ch.-l.  Raguse. 

"RAfil'SB,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  de  Dalmatie, 
sur  l'Adriatique.  16,000  hab.  Archevêché,  dont 
le  titulaire  est  primat  de  Dalmatie.  Deux  ports; 
fortidcalions ;  quatre  bibliothèques;  collège  de 
piaristcs.  Soieries  et  lainages.  Napoléon  avait 
donné  au  maréchal  Marmonl  Le  titre  de  duc  de 
Ragust. 

RAH,  n.  pr.  m.  Géogr.  aacr.  Un  dea  noms  de 
la  ville  de  Jéricho. 

RAHHAHIEH ,  n.  pr.  f.  Géogr,  Ville  de  la  liasse- 
Egypte  :  elle  donne  son  nom  à  un  canal  dérivé 
du  Nil. 

RAHOU,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  L'n  des  Asourits. 
8'étant  glissé  parmi  les  dieux,  il  déroba  un  breu- 
vage qui  le  rendit  immortel,  mais  fut  découvert 
par  Vichnou ,  qui  lui  coupa  la  tète.  La  tète  de 
Rahou  devint  une  constellation  dont  l'iniluence 
est  des  plus  funestes. 

RAIATEA,  n.  pr.  r.  Géogr.  Une  des  Iles  de  la 
Société,  à  l'E.  deTaïti.  La  reine  Pomaré  s'y  re- 
tira pendant  ses  difficultés  avec  les  Français 
(1844-1847). 

BAlCRAlig,  s.  m.  (en  angl.  ray-grass).  Bol. 
Espèce  d'ivraie. 

*  RAIL,  s.  m.  (mot  angl.  qui  signif.  barre). 
Hécan.  C'est  le  plus  ordinairement  une  bande  de 
fer  en  relief,  avec  laquelle  s'emboite  la  roue  des 
locomotives  et  des  wagons ,  laquelle  est  creuse. 
—  Rail-road  ou  rail-way ,  mots  anglais  qui  si- 
gnificnt  route  i  rails ,  et  qu'on  emploie  quelque- 
fois en  français  pour  désigner  un  chemin  de  fer. 
V.  RAIL-ROUTE,  au  Dictlonnalre. 

RAILLE,  s.  f,  Zool.  Un  des  noms  vulgaires  de 
la  rousserole. 

RAILLOX  ,  s.  m.  Anc.  t,  milit.  Genre  de  flèche. 

raillONAde,  s,  f.  Anc.  t.  milit.  Coup  de  flèche. 

"RAIX,  9.  m.  Anc,  coût.  Mettre  à  possession 
d'un  héritage  par  rain ,  en  conférer  la  posses- 
sion en  mettant  entre  les  mains  de  l'acquéreur 
un  rameau  ou  un  petit  biton, 

RAnoiSE,  s.  f.  Anc.  t.  milit.  Sorte  de  fuail  à 
canon  rayé,  ou  de  longue  carabine. 

*  RAIPONCE ,  s.  f.  Bot.  Petite  raiponce  de  ca- 


I  réme,  espèce  de  campanule. —  Prov.  et  flg.,  par 
j  UD  mauvais  jeu  de  mots  ;  Manger  des  raiponces, 
I  se  ruiner  en  cautionnant  autrui. 

*  RAISO,  s.  m.  Raisins  de  caisse,  raisins 
secs  qui  viennent  du  midi  de  la  France. — Raisins 

\  de  Damas,   très-gros  raisins  secs  qui  viennent 
de  la  Syrie.   Us  ont  un  goût  très-prononcé  de 
I  muscat.  —  Bot.    Raisin  barbu,  la   cuscute,  — 
j  Raisin  de  Canada,  le  phylotaque.  —  Raisin  de 
j  chèvre,  le  nerprun. —  Raisin  de  corneille,  la  ca- 
!  marine.  —  Raisin  de  perroquet,  le  brésillet  bâ- 
tard, dont  les  fruits  sont  recherchés  des  perro- 
quets.—  Anc.jurispr.ÇuaW,  tiers  ou  demi-raisin, 
redevances  consistant,    les  unes  dans   le  quart, 
d'autres  dans  le  tiers,  d'autres  dans  la  moitié  du 
produit  des  vignes. 

RAisiMÈRE,  S.  f,  iMéd.  Nom  Vulgaire  d'une 
petite  tumeur  qui  se  forme  sur  la  cornée,  et  qui 
est  une  des  variétés  du  staphylOme. 

RAISMES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
dép.  du  Nord,  près  de  rF:scaul.  2,510  hab. 

*  RAISON ,  s.  f.  t'rov.  f^ivre  selon  Dieu  et  rai- 
son, vivre  en  homme  de  bien. —  La  raison  du 
plus  fort  est  toujours  la  meilleure,  les  plus  forts 
font  la  loi.  —  Ccst  la  raison  que  chacun  soit 
maître  dans  sa  maison,  il  est  juste  que  chacun 
s'arrange  chez  soi  comme  il  lui  plaît. — U  y  a  rai- 
son partout,  pour  tout,  il  y  a  des  bornes  à  tout. — 
Où  force  domine,  raison  n'a  plus  de  lieu,  la  force 
brutale  l'emporte  sur  les  meilleures  raisons. — Phi- 
los, formes  de  la  raison,  se  dit,  daus  la  doctrine 
péripatéticienne,  des  conditions  en  vertu  desquel- 
les la  raison  humaine  imprime  au  contingent  et  i 
l'individuel  le  caractère  de  la  nécessité  et  de  l'uni- 
versalité. —  iîuiso»  empiVigue,  nom  donné  par 
Woir  i  l'intelligence  qui  opère  sur  les  cléments 
fournis  parla  sensation.  —  Raison  pure,  se  dit, 
dans  lo  môme  système,  de  l'iulclligence  qui  per- 
çoit les  vérités  nécessaires.  —  Raison  suffisante, 
principe  établi  par  l.eibnitz.  C'est  une  loi  de  l'in- 
telligence en  vertu  de  laquelle  nous  jugeons 
qu'aucun  fait  ne  peut  avoir  lieu  sans  qu'il  y  ait 
une  raison  suflisante  pour  qu'il  soit  de  telle  ma- 
nière plutôt  que  de  telle  autre.  —  Dans  le  kan- 
tisme, un  appelle  en  général,  raison ,  la  faculté 
de  l'esprit  qui  opère  par  le  raisonnement,  pour 
produire  l'unité  des  jugemeuts:  Raison  tUéoré- 
tique  ou  spéculative,  l'intelligence  humaine  agis- 
sant sur  deux  éléments  primitifs,  les  intuitions 
et  les  notions  à  7)n'ori;raj'soK/)ra(iîHe,  les  prin- 
cipes déterminanl.sdo  la  volonté, —  Critiques  delà 
raison  pure,  de  ta  raison  théortUiqueeldeta  raison 
pratique,  titre  de  trois  ouvrages  philosophiques 
dé  Kant,  —  Mathém.  Moyenne  et  extrême  raison, 
proportion  dans  laquelle  un  tout  est  à  une  de  ses 
doux  parties  comme  celle-ci  esta  la  seconde.— 
Premières  et  dernicrfs  raisons  des  accroissements, 
nom  d'une  théorie  célèbre  de  Newton. —  Jurispr. 
Raison  écrite,  disposition  d'une  loi  qui  n'a  pas 
d'autorité  coactivc  dans  le  pays  où  on  l'invoque, 
et  qui  n'y  doit  par  conséquent  être  suivie  qu'au-  ' 
tant  qu'elle  est  conforme  aux  principes  généraux 
et  à  la  saine  raison.—  Ilist.  Culte  de  la  Raison, 
sorte  de  culte  allégorique  que  la  faction  des  hé- 
bertistcs,  et  en  particulier,  Chaumette,  tentèrent 
d'introduire  en  France. —  Polit.  Souveraineté  de 
la  raison,  principe  qu'une  école  philosophique  a 
prétendu  substituer,  tant  à  celui  de  la  légitimité 
qu'à  celui  de  la  souveraineté  du  peuple. 

RAisONNAniT ,  ANTE,  adj.  Qui  a  l'habitude  de 
raisonner. 

*  RAisoniiiEME^iiT ,  S.  m.  Philos.  Opération  de 
l'esprit  par  laquelle  un  jugement  ou  plusieurs 
jugements  étant  donnés ,  on  en  fait  sortir  un 
autre  jugement.  —  U  se  dit  aussi  de  la  faculté 
que  nous  possédons  d'accomplir  cette  opération. 

"  RAISONXEU  ,  s.  m.  Manie  de  raisonner.  Il  a 
été  employé  par  Voltaire  :  Le  raisonner  trisle- 
pient  s'accrédite. 

RAJAII-POCRSON ,  S.  m.  Relal.  chef  des  prê- 
tres, dans  le  royaume  de  Camboje. 

HAJAH-POUTES ,  8.  m.  pi.  Relal.  Corps  de 
troupes  sous  les  ordres  des  rajahs. 

RAKCHASA,  s.  m.  Myth.  ind.  Nom  do  certains 
génies  malfaisants  qui  prennent  toutes  sortes  do 
formes. 

RAKCHASI,  s.  f.  Slyth.  ind.  Nom  des  femmes 
des  rahchasas. 

RAik.o;«iTZ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Ëlats 
autrichiens,  dans  la  Bohème.  C'est  un  cb.-l.  de 
cercle.  2,000  hab. 

RALEiGil,  H.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Ctats- 
Unis,  ch.-l.  de  la  Caroline  du  Nord.  2,700  liab. 

RALLIDÉ,  LE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  au 
râle.  —  RALUDÉs,  s.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux. 

rUia,  n.  pr.  m.  .Myth.  iud.  C'est  la  scptièmo 


RAM 

Incarnation  du  dieu  Viclinou.  Rima  épousa  Sil), 
duiii  il  culdeus  tih  junicaui,  Lava  el  Cuusa.  On 
l'apjiellc  aussi  Rama-Tchandra. 

RAMA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  sacr.  Ville  de  la  Judée, 
dans  la  tribu  d'iipliraïm,  au  S.  de  Jappé,  entre 
Samarie  et  Jérusalem.  On  l'api^elait  aussi  Arima- 
tliie.  Auj.  Ja  même  que  Ramathoa  Jtamathim- 
Sopliim,  selon  quelques  écrivains. 

'  ntutr.K,  s.  m.  Droit  coût,  l'acuité  dont 
jouissaient  quelques  sujets  de  couper  des  bran- 
ches dans  les  foréls  de  leur  seigneur. —  chasse. 
Action  d'un   épervier  qui  a  volé  par  les  forêts. 

RAMALIRS,  S.  r.  pi.  Ant.  Nom  donné  par  quel- 
ques auteurs  aui  oschophories  dc!S  Athéniens.  Le 
Uict.  écrit  ramales,  et  place  ces  fêle»  chez  les 
l'ioniains.  c'est  une  erreur. 

RAMAI.I3IK,  ÉE,  adj.  liot.  Qui  ressemble  à 
une  ramaline. —  kahalinêes,  s.  f.  pi.  Famille  de 
lichens. 

RAMASITOA,  5.  m.  Relat.  Fête  solennelle  des 
anciens  Péruviens. 

RA.MASSAGE,  S.  m.  Action  de  ramasser:  Le 
ramassage  du  bois  mort  dans  Us  foréti. 

RA.^IASSKE,  s.  r.  Ancienne  mesure  de  terre 
en  usage  dans  le  Bugey  et  la  Bresse. 

'  RAMASSER,  V.  a.  Il  s'est  dit  pour  faire  mon- 
ter dans  son  carrosse  une  personne  que  l'on  ren- 
contre à  pied  :  Il  me  rencontra  dans  la  rue  pen- 
dant l'orage  et  me  ramassa.  —  Se  faire  ramasser ^ 
signifie  particulièrement  se  faire  lancer  dans  un 
char  du  haut  des  élévations  artiGcieltes  nom- 
mées montagnes  russes. 

RAMASSETTE,  S.  f.  Techn.  Léger  clajonnage 
dont  on  garnit  les  fauli,  pour  ramasser  les  tiges 
à  mesure  qu'on  les  coupe. 

RAMASSIÈRE,  S.  f.  Nom  donné  aux  sorcières 
que  l'on  accusait  d'aller  au  sabbat  sur  un  balai 
ou  ramasse. 

RAMASTRE,  S.  m.  (du  lat.  ramut,  rameau). 
Bol.  l'.iiiiiiflcution  ou  pétiole  d'une  feuille  pennée. 

RAMATiiA,  n.  pr.  r  Géogr.  sacr.  Ville  de  Ju- 
dée, latrie  de  Samuel.  Ouolqucs-uns  pensent  que 
Jiamnffta  et  Jiama  ne  sont  qu'une  seule  ville. 

RAMATi'El. ,  S.  m.  Bot.  Arbrisseau  d'Amérique. 

*  RAMAVA.^A ,  s.  m.  Titre  d'une  épopée  in- 
dienne rédigée  en  langue  sanscrite,  oïl  sotit  cé- 
lébrées les  aventures  de  lîama.  C'est  l'œuvre  d'un 
poète  nommé  Valmiky ,  ou  plutôt,  le  recueil  des 
lravau,\  de  plusieurs  poètes   d'une  même  école. 

RAMBERGE,  s.  f.  liot.  Nom  vulgaire  do  la 
mercuriale.  —  llort.   V.  plus  loin  le  mot  rame. 

RAMBi.A,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  d'Kspagne, 
dans  l'intendance  de  Cordoue.  8,000  hab. 

'  RAMBOUILLET,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville 
est  située  dans  une  vallée  agréable,  au  S.  de  la 
vaste  forrt  dite  de  Uambouillet.  3,200  liab.  .Magni- 
fique chAteau  où  mourut  François  r^  ;  il  est  orné 
de  belles  pièces  d'eau  et  entouré  de  parcs  com- 
muniquant avec  la  forêt.  On  y  remarque  une 
bergerie  établie  par  Louis  XVI  en  1787,  pour 
l'ainélioration  des  races.  — Hôtel  de  Rambouillet, 
se  dit  d'une  société  qui  se  réunissait  A  l'hôtel  de 
la  marquise  de  Itambouillet,  rue  Saint-Thomas- 
du-l.ouvre,  à  Paris;  elle  se  composait  de  gens 
do  lettres  et  Je  personnes  distinguées  par  la 
naissance,  la  vertu  ou  l'esprit.  On  fait  remon- 
ter l'origine  de  cette  réunion  à  l'an  1000,  mais 
c'çst  principalement  an  milieu  du  wu'  siècle 
quelle  fut  en  faveur.  L'hôtel  de  Uambouillet, 
après  avoir  rendu  des  services  incontestables  -..ux 
lettres,  linitpar  tomber  dans  la  pruderie  et  l'alTec- 
lation  ;  on  n'y  employait  plus  qu'un  langage  do 
convention  que  Molière  a  parodié  dans  ses  Pré- 
cieuses rid'cnles. 

'  RVMBOtR  ou  RAMBliRES,  n.  pr.  m.  Géogr. 
Bourg  de  l'rance,  dép.  de  la  Somme.  800  hab. 
C'est  aux  environs  que  l'on  a  cultivé  d'abord  les 
pommes  dites  de  Rambour. 

'  RAME ,  s.  f.  llort.  Goût  de  rame  ou  de  ram- 
berije ,  s'est  dit  d'un  goût  désagréable  que  les  me- 
lons contractent  quelquefois.  —  Comm.  Coton  de 
rames ,  coton  filé  de  médiocre  qualité  ,  qui  venait 
de  la  Palestine,  et  dont  on  se  servait  autrefois 
pour  faire  la  trame  des  voiles.  —  Techn.  Rame, 
instrument  à  l'aide  duquel  on  sèche  el  tend  les 
pièces  de  drap.  —  Grain  moulu  qui  sort  de  des- 
sous la  meule.  —  lîcunion  de  deux  porses  de  la 
cuve,  dans  une  papeterie. 

RAMÉAIRE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  naît  sur  le» 
rameaux. 

'RAMEAU,  s.  m.  Dot.  Rameau  d'or,  nom 
donne  i  une  voriélé  de  la  girollée  de  murailles. 
*  RAMÉE,  s.  f.  Agric.  retite  meule  de  foin  que 
l'on  établit  temporairement.  —  Nom  donné,  dans 
quelques  cantons,  à  une  pièce  de  terre  qui  ap- 
partient à  dilTérents  propriétaires. 
C.OMIM..  II. 
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RAMËUK,  EKXE,  adj.  Dol.  Qui  provient  d'uD 
rameau. 

RAMELLK,  S.  t.  (du  lat.  ramellut ,  dimin.  de 
ramus,  rameau).  Uot.  Subdivision  du  pétiole  se- 
condaire d'une  feuille  pennée. 

RA.HE.VABLE,  adj.  des  1  g.  Néol.  Qui  est  lui- 
cepliblo  d'être  ramené. 

"  RAMEIVDER,  V.  a.  Il  s'esl  dit  aussi  dans  le 
sens  d'améliorer  :  Il  n'a  pas  ramendé  sa  condi- 
tion. —  Agric.  Fumer  une  seconde  fois  les  terre». 

—  Techn.  Uemcttre  une  étoffe  à  la  teinture. 
RAMElvuEliR ,  ».   m.  Anc.  techn.  Ouvrier  qui 

raccommode. 

RAME3ITACÉ,  ËE ,  adj.  (du  lat.  ramentum , 
raclure).  Uot.  Qui  eit  couvert  de  petite»  écailles 
sèches  et  éparses  :  Tige  ramentacée. 

RA.MEniTER ,  V.  a.  Rappeler,  remettre  en  mé- 
moire. Vieux  mot. — On  l'a  employé  fig.  quelque- 
fois pour  rallier,  en  parlant  de  l'action  d'un  chef 
sur  les  hommes  qui  le  suivent.  —  Vén.  Rappe- 
ler, arrêter  les  chiens  qui  lournent  la  tête,  pour 
attendre  ceux  qui  suivent  de  loin,  et  les  faire 
chasser  tous  ensemble. 

"ramer,  t.  n.  l'rov.  el  fig.  Ramer  contre  le 
fil  de  l'eau,  prendre  une  affaire  en  sens  con- 
traire. —  Fauconn.  Ramer  se  dit  d'un  oiseau  qui 
se  sert  de  ses  ailes  comme  de  deux  avirons. 

RA!MERU:il ,  s.  m.  Zool.  Pigeon  du  cap  de 
Bonne-Kspérance. 

RAMESSÈS  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  lacr.  Ville  du  pays 
de  Cessen  ,  dans  le  Delta. 

'ramette,  s.  f.  Comm.  petite  rame  de  pa- 
pier, ou  plutôt,  rame  d'un  papier  de  petit  for- 
mat :  Vue  ramette  de  papier  à  lettres. 

'  RAMEUR,  adj.  et  s.  m.  Fauconn.  Se  dit  d'un 
oiseau  qui  rame. 

RA.UGAI1GA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  l'In- 
doustan  septentrional,  prend  >a  source  dans  les 
monts  de  Gbéroual ,  et  se  joint  au  Gange  après  un 
cours  de  450  kil. 

RAMICORXE ,  adj.  de»  î  g.  (du  lat.  ramus,  ra- 
meau ;  cornu ,  corne  ).  Zool.  Qui  a  des  antennes 
rameuses. 

*  RAMIER,  S.  m.  Écon.  rur.  Amas  débranches 
et  de  liges  rassemblées  pour  être  mise»  en  fagols. 

—  lliit.  Nom  donné  aux  pèlerins  qui,  revenant 
de  l'Orient ,  portaient  des  rameaux  et  des  palmes. 
On  disait  aussi  paumier. 

RAMIFÈRE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  ramus,  ra- 
meau ;  {erre,  porter).  Bot.  Qui  porte  des  rameaux. 

RAMiFLflRE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  raniîjj, 
rameau;  flos,  oris,  fieur).  Bol.  Dont  les  Heurs 
naissent  sur  les  rameaux. 

RA.UIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  ramus, 
rameau  ;  forma,  forme).  Bot.  Qui  ressemble  i  un 
rameau. 

RAMILI.IES,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Belgique, 
dans  le  Brabant  méridional.  400  hab.  Le  23  mai 
1706,  les  alliés ,  commandés  par  Mariborough  ,  y 
remporlèrenl  une  victoire  complète  sur  les  Fran- 
çais, dans  la  guerre  de  la  Succession. 

"RAMirARE,  adj.  des  9  g.  (du  lai.  ramus, 
tamem; parère,  produire).  Bot.  Qui  pousse  des 
rameaux. 

RAMIQUE,  adj.  de»  2  g.  (du  lat.  ramus,  ra- 
meau). Bol.  Synon.  de  rameux. 

RAMISME,  s.  m.  Philos.  Doctrine  philosophique 
de  Ramus. 

RAMISSERAM ,  n.  pr.  f.  Céogr.  Petite  lie  de 
l'Inde  anglaise,  présidence  de  .Madras,  entre  le 
délroit  de  l'alk  et  l'ile  de  Manaar.  18  kil.  sur  10. 
Ch.-l.  Pnnban.  On  y  remarque  un  observatoire 
où  les  astronomes  indous  font  passer  leur  pre- 
mier méridien. 

•  RAMISTE,  adj.cl  s.  des  2  g.  Philos.  Partisan 
de  la  philosophie  de  Ramus,  qui,  au  xvi'  siècle, 
attaqua  le  premier  les  principes  aristoléli  lues. 

—  On  appelle  le  Jet  le  T  lettres  ramistes  ou 
consonnes  ramistes ,  non  parce  qu'ils  furent  in- 
ventés par  Ramus,  mais  parce  que  ce  philosophe 
établit  la  distinction  cnlre  lo  v  el  Vu,  el  celle 
entre  le  j  cl  \'i. 

'  RAMOX,  S.  m.  Il  se  dit,  en  l.  d'horlic.,  en 
parlant  d'un  balai  fait  de  rameaux  d'arbres,  el  dont 
on  se  sert  pour  balayer  les  allées  d'un  jardin. 

*  RAMOSDIE,  s.  t.  Bol.  Genre  de  plantes  de» 
Alpes  et  des  Pyrénées ,  famille  des  solanées. 

BAMO:<Ei.l.E,  s.  f.  Bot.  Ancien  nom  de  la  ro- 
quette.  Ramonette  est  une  faute  du  Dicl. 

RAMOSISSIME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  ramo- 
sissimiis ,  superlat.  de  rrtino»((s,  rameux).  Bol. 
Qui  est  très-ramcux. 

R\MOTli ,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ville  de  Judée, 
dans  le  pays  de  Galaad ,  près  du  lorrenl  de  Jabok. 

•  R  AMPAXT ,  AXTE ,  adj  .Bot.  Racine  rampante, 
racine  qui   s'étend  horizontalement  entre  doux 
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terres.  —  rije  rampante,  celle  qui  est  étalée 
sur  lo  sol ,  dans  lequel  elle  jette  des  ramincalion» 
de  distance  en  distance.  —  Ulaa.  Rampant  le  dit 
de  tous  le»  animaux  qui  «ont  représentés,  dans 
le»  armoiries ,  debout ,  el  s'élevanl  comme  le  long 
d'une  rampe.  Il  est  oppu»é  à  passant. 

'  RAMPE,  ».  r.  Anal.  Partie  du  limaçon  de 
l'oreille. 

RAUPE4U ,  S.  m.  Jeux.  Partie  de  quille  qui  le 
joue  en  un  seul  coup  de  boule.  —  Second  coup 
de  la  partie  qui  »e  joue  en  deux  coup». 

RAMPECOU,  ».  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du 
grimpcreau. 

*  RAHPnASTOS,  'RAHPBE,  '  RAMPBOCE- 
LUS,  '  RAMPH0€É3IE ,  etc.  V.  KHAMPnASTO*, 
RiiAHPUE,  au  Dictionnaire. 

RAMPiiHET,  ».  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du 
grimpcreau. 

RAMPOUR,  n.  pr.  ro.  Géogr.  Ville  de  l'Inde 
anglaise,  présidence  de  Calcutta,  dans  l'ancien 
Delhi ,  sur  la  Kosila.  30,000  hab. 

RAMRAH,  n.  pr.  m.  .Myth.  ind.  Dieu  de»  Bis- 
nows. 

RAMSGATE,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  d'Angleterre, 
dans  le  comté  de  Kent,  sur  la  côte  E.  de  l'Ile  de 
Thanel.  8,000  hab.  Bains  de  mer. 

RAMSTRUT,  n.  pr.  m.  Relal.  Nom  d'une  divi- 
nité adorée  à  Onore,  dans  l'indoustan. 

RAMiLEVX,  EUSE,  adj.  Bot.  Qui  sc  partage  en 
rameaux. 

RAMUl.iri.ORE ,  adj.  de»  2  g.  (du  lat.  ramulus, 
petit  rameau  ;  flos,  oris.  Heur).  Bot,  Qui  porte  sc» 
Iteurs  sur  des  ramules. 

RA3I,  ».  m.  Nom  que  l'on  donne  au  bélier,  dam 
quelques  localités,  à  cause  de  son  bêlement  court 
el  rauque.  —  Agric.  Fosse  qu'on  creuse  pour 
planter  la  vigne. 

RANAUÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  rana,  grenouille). 
Zool.  Qui  ressemble  i  la  grenouille.  —  RANAor.», 
s.  m.  pi.  Famille  de  reptiles  batraciens.  On  dit 
aussi  rané. 

RASr.ART,  ».  m.  Mot  mité  dans  quelques  dé- 
partements. Mettre  au  rancart,  c'est  mettre  do 
côté,  dans  un  coin. 

RWCE,  n.  p.  r.  Géogr.  Rivière  de  France,  qui 
naît  dans  le  département  des  Côtos-du-Xord ,  cl 
se  jette  dan«  la  Manche ,  au-dessous  de  Saint- 
Malo,  Cours  90  kil. 

RÀ\cnER,  s.  m.  Techn.  rièce  de  bol»  carrée 
qui  sc  place  sur  le  devant  ou  sur  le  derrière  d'une 
charrclle. 

RAifciE^,  ».  m.  Ancienne  monnaie  de  Reims. 
On  disait  aussi  racien. 

RAlvc.OGiïE ,  n.  pr.  r.  Géogr.  village  de  Franco, 
dép.  de  la  Charente,  sur  la  Tardouère.  500  hab. 

RANDABI.ETTE,  S.  f.  Féod.  Obligation  de  re- 
mettre entre  les  mains  du  seigneur  suzerain  un 
cliAteau  ou  une  forteresse. 

RAIIEI.LE,  S.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valve». 

RANÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  V.  plus  haut  iiAKADt. 

RAKETTE,  I.  f.  Zool.  Ancien  nom  de  ia  gre- 
nouille. 

•ramg,  s.  m.  Absol.  En  l.  miiil.,  suite  de 
soldats  placés  i  côté  les  uns  de»  autres  :  Le  pre- 
mier, le  second  rang;  les  rangs  d'un  balailloH, 
d'un  régiment.  Serrer,  ouvrir,  rompre  tes  raugi; 
quitter  les  rangs.  —  .Mar.  Il  se  dit  pour  mar- 
quer la  force,  l'iniporlance  de»  bâtiment»  :  fais- 
seaux  du  premier  rang,  vaisseaux  1  trois  pouls, 
et  porlanl  do  cent  dix  à  cent  trente  canons  ;  — 
vaisseaux  du  second  rang,  vaisseaux  à  deux 
ponts,  el  porlanl  de  quatre-vingts  à  cent  canons^ 
—  vaisseaux  de  troisième  rang ,  vaisseaux  do 
soixante-quatorze  canons.  —  Les  frègales  sont 
aussi  classées  par  rang  :  on  appelle  frégates  du 
premier  rang,  celles  de  soixante  canons;  frégates 
du  second  rang,  celles  do  cinquante-»iualr«  ca- 
nons, el  frégates  du  troisième  rang,  celles  de 
quarante-quatre  canons.  —  Man.  Rang,  endroit 
du  manège  où  le»  élèves  à  cheval  sc  liennenl  l'un 
à  côté  de  l'autre,  cl  d'où  il»  »orlcnt  pour  tra- 
vailler i  leur  lour.  —  Rang  d'écurie,  nombre  de 
chevaux  attachés  au  même  râtelier.  —  Pêche. 
Grand  rang,  nom  que  les  pêcheurs  de  la  Manche 
donnent  1  une  soute  dan»  laquelle  ils  mettent  le 
poisson  qui  ne  peut  pas  tenir  sur  le  pont. 

RANGOUJI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  el  capitale 
de  l'empire  Birman,  sur  une  branche  de  l'Iraou- 
addy.  15,000  hab.,  suivant  les  uns;  40,000  sui- 
vant d'autres.  Commerce  considérable.  —  Les 
Anglais  ont  pris  celte  ville  en  1 824,  mais  ils  l'ont 
depuis  rest'tuoe  aux  Birmans. 

•  RAIH9I,  WE,  »dj.  Didact.  Qui  tient  de  la  gre- 
nouille. 
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nAMSTE,   adj.  (Jcj  S  g.  Zool.  Synonyme  de  | 
raiiadè. 

BAMVORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  rana,  gre- 
nouille; voro,  je  dévore}.  Zool.  Qui  vil  de  gre- 
nouillca. 

KAIVOÏDË,  adj,  des  S  g.  (du  lai.  rana,  el  du 
gr.  eî5oî,  ressemblante}.  Zool.  Qui  ressemble  à 
une  grenouille. 

nÀPACE ,  5.  m.  Action  de  râper,  et  résultai  de 
celle  action. 

RAPAii.i.ER,  s.  m.  Eaui  cl  for.  Mauvais  bois 
de  peu  de  valeur;  brousîaillcs. 

KAPALER,  V.  a.  Ane.  coul.  Uappcler.  —  Le- 
ver, Taire  cesser  :  Rapalrr  un  interdit. 

RAPATE ,  s.  f.  Dol.  Genre  de  plantes  de 
Gayonne,  Camille  des  joDCéel.  On  dit  aussi  ra- 
patce. 

iXAPATRO\niAGE,  5.  m.  Eaux  cl  for.  Rappro- 
chement que  l'on  fait  du  tronc  d'un  arbre  coupé 
à  une  souche  qui  cal  restée  en  Icrre,  pour  véri- 
fler  si  l'nn  est  sorti  de  l'autre. 

*  RÂPE,  s.  f.  prov.  el  Hg.  Donner  à  quelqu'un 
de  la  râpe  douce,  le  daller.  —  Zool.  Nom  vul- 
gaire d'un  poisson  cl  d'une  espèce  d'hullre.  — 
Bol.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  râpe  cl  du  navet. 
—  Petite  ripe,  espèce  irogaric  dont  le  chapeau 
est  hérissé  de  petites  pointes.  —  Mélrol.  V.  iupbn', 
au  Dict.  —  Teehn.  Rûpe,  sirop  fermenté. 

RAPE,  s.  m.  Géogr.  Subdivision  administrative 
de  quelques  comtés  d'Angleterre. 

*  RAPES ,  s.  ni.  C'est  rappen  qu'il  faul  écrire, 
et  non  rapen . 

RAPGKIES, s.  f.  pi.  (de  l'angl.  rapparees],  Ilisl. 
Nom  que  l'on  a  donné  i  des  bandes  de  brigands 
qui  ravageaient  l'Irlande. 

RAPETASSAGE,  S.  m.  Action  de  rapetasser.  — 
Ouvrage  rapetassé.  —  So  dit  fig.  en  parlant  d'un 
ouvrage  lillcrairc  qui  a  été  corrigé  plusieurs  fois. 

*  RAPETASSEtR,  ».  m.  Se  dit  fig.  pour  com- 
pilaleur,  arrangeur. 

RÀPEUR ,  s.  m.  Tcchn.  Ouvrier  employé  é  râ- 
per une  substance.  Il  se  dit  surtout  dans  les  ma- 
nufactures de  tabac. 

RAPiiAïsi,  n.  pr.  m.  (littéral.,  Fallée  des 
Ccaiits).  ccogr.  sacr.  Nom  d'une  vallée  de  la  Ju- 
dée, au  S.  de  Jérusalem. 

RAPHA3IÉ,  F.E,  adj.  (da  gr.  ^i^avii;,  raifort). 
Bol.  Qui  ressemble  au  raifort.  —  rapuanées  ,  s. 
f.  pi.  Tribu  de  plantes  crucifères. 

RAPHAKELLE,  8.  t,  Zool.  Genre  d'animalcules 
infusoires. 

*R\IIIÛ,  s.  m.  Bot.  Prolongement  des  vais- 
seaux du  funicule,  dans  l'intérieur  des  tuniques 
d'une  graine. 

RMHÉAI.,  AI.E,  adj.  Anal.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  au  raphé. 

RAPHIA,  n.  pr.  f.  Gcogr.  sacr.  Ville  forte  de 
la  Judée,  sur  les  confins  de  la  Syrie  el  de  l'É- 
gyple,  et  près  de  la  mer  Intérieure.  Plolémée  IV 
y  ballil  Anliochus  le  Grand,  217  ans  avam  J.  C. 

RAPHIDIADE,  adj.  des  3  g.  Zool.  Synonyme 
de  rapkidien. 

RAPIIIDIKIV,  lElv.VE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble 
i  une  rapliidic  — iiArnioiLNs,  s.  m.  pi.  Tribu 
d'insectes  névroplères. 

RAPiilDius,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Lieu  de 
l'Araliic  Pélrée,  prés  du  iiionl  llorcb.  Ce  fut  le 
ouziènjo  campement  des  llébreui.  Moïse  y  fit 
jaillir  l'eau  d'ua  radier,  cUotué  y  vainquit  les 
Amaléeiles. 

RAPliieniATiiE,  8.  m.  (du  gr.  post;,  aiguille; 
■yvoiOoi;,  mâchoire).  Zool.  Genre  d'ucarides. 

RAPIIII.ITE,  j.  f.  (du  gr.  ^aipU,  aiguille). 
Hinér.  Mé8*lype. 

RApnio?iE,  s.  f.  (du  gr.  ^ifKV,  alêne).  Zool. 
Genre  d'insectes  coléoptères. 

RAI  HtORAMPliE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ^iïiov, 
alêne.  ^<i\L'fOi ,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec  en  forme 
d'alêne.  —  raphiorampbes,  s.  m.  pi.  famille 
d'oiseaux. 

BAPICACDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  râpa ,  rave; 
caudo ,  queue).  Zool.  Qui  a  la  queue  en  tbrme 
de  rave. 

*  RAPIDE,  8.  m.  Il  se  dit  particulièrement  des 
petites  cascades  formées  par  des  rochers,  dans 
certains  fleuves  d'Amériqu%  —  adj.  et  s.  des  2  g. 
Koni  d'une  peuplade  indienne  de  la  Nouvelle- 
Bretagne,  à  l'E.  des  monls  Rochcur.  —  Géogr. 
n.  pr.  f.  Uivière  des  Ëlals-L'nis ,  qui  tombe  dans 
le  Missouri ,  après  un  cours  de  600  kil. 

RAPIÉKER,  v.  n.  Anc.  t.  milit.  Combattre  avec 
la  rapière. 

*RAPI1X,  s.  m.  Il  se  dit,  par  exlens.,  d'un 
peinlre  dépourvu  de  goût,  de  talent  :  Ce  n'est 
qu'un  rapin. 
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RAPISTE,  S.  m.  Bol.  Genre  de  plantes  cruci- 
fères. 

RAPOESTin,  V.  a.  Anc.  coût.  Remettre  un 
criminel  en  la  puissance  do  son  juge  légal.   ' 

RAPOESIISSEIMEKT,  S.  m.  AnC.  COUt.  ACtlon 
de  remettre  un  criminel  à  son  juge. 

RAPOxtti.oïuE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  res- 
semble à  la  raiponce. 

RAPOaric,  s.  m.  Bol.  V.  rhapostic,  au  Dict. 

raposticoIde  ,  s.  f.  Bot.  V.,  au  Compl., 
RHAPO.NTicoïnK,  sculc  orthograplic  régulière. 

RAi'ORTO»,  s.  m.  Anc.  techn.  S'est  dit  d'une 
masse  de  pierre  propre  à  être  fendue  en  ar- 
doises. 

'RAPPEL,  s.  m.  Dr.  coul.  Rappel  dans  h 
cas  d'exclusion  coutumih'e  d'une  datée,  déclara- 
tion que  faisait  un  asfendant,  en  constituant  une 
dot  i  sa  fille,  qu'il  n'cnlendail  pas  pour  cela 
l'ejclure  de  sa  succession.  —  Rappel  dans  le  cas 
de  la  renonciation  expresse  des  filles  dotées ,  fa- 
culté dont  jouissaient  les  ascendants,  de  relever 
leur  niie  de  la  renonciation  â  une  succession  fu- 
ture qu'ils  lui  avaient  imposée  par  son  contrat 
de  mariage  en  la  dotant. 

RAPPEU,  s.  m.  Monnaie  de  compte  de  Suisse. 
V.,  au  Dictioniiairo,  râpes,  orlliographo  vicieuse. 

'  RAPPORT  ,  s.  m.  l'éod.  Rapport  et  dénom- 
brement, déclaration  que  le  vassal  était  tenu  de 
faire-à  son  seigneur  des  hoiiuges  qu'il  possédait. 

—  Anc.  jurispr.  Rapport  de  main  pleine  se  di- 
sait, dans  la  coutume  d'Orléans,  de  la  facullé 
accordée  â  un  ÎOcalairc  de  se  faire  restituer  des 
meubles  saisis  chez  lui,  en  livrant  i  la  place 
d'autres  meubles  de  même  valeur.  —  Anc.  prat. 
Rapport,  vacation  d'un  juge. — Mar.  Rapport, 
masse  d'eau  rapportée  par  la  marée.  —  l'rat. 
Rapport  d^ estimation  ,  jugement  par  écrit  donné 
par  un  ou  plusieurs  ejperls ,  au  sujet  d'un  mé- 
moire dont  le  payement  est  contesté. 

"  RAPPORTER,  V.  a.  Mar.  S'emploie  absol.  en 
parlant  de  l'action  de  la  mer  qui  monte  :  La  vier 
a  beaucoup  rapporté  à  cette  marée,  elle  a  été 
très-forte. 

*  RAPPORTECR,  S.  m.  Anc.  COUt.  Rapporteur 
des  criées ,  ofBcirr  chargi'  d'eiaminer  si  les  criées 
étaient  faites  dans  les  formes  voulues. —  Jurispr. 
Conseiller  rapportevr,  conseiller,  membre  du 
conseil  d'Etat,  désigné  pour  l'aire  un  rapport  au 
conseil. 

RAPPROCHACE ,  I.  m.  Ilortic.  Action  de  tail- 
ler une  bordure,  une  haie,  une  palissade  deve- 
nue trop  épaisse. 

*  nippROCHEMESlT,  ».  m.  Ane.  jurispr.  Rap- 
prochement de  ligne,  double  parenté  qui  se  forme 
lorsqu'un  mariage  est  contracté  enlre  les  mem- 
bres de  la  même  ligne  et  qu'ils  oui  des  enfants. 

—  liortie.  Rapprochement  d'un  arbre ,  opération 
qui  consiste  i  couper  sur  vieui  bois,  pour  ob- 
tenir de  nouvelles  pousses. 

"rapprocher,  v.  a.  Hortic.  Rapprocher  un 
arbre,  le  couper  sur  vieux  bois  pour  obtenir  de 
nouvelles  pousses.  —  v.  n.  Mar.  Rapprocher  du 
vent,  se  dit  d'un  bâtiment  qui  diminue  l'angle 
qu'il  faisait  avec  la  direction  du  vent. 

rapproximatio»,  s.  f.  Anc.  COUt.  Action  de 
rapprojimer. 

RAPPROIIMER,  v.  n.  Anc.  COUt.  Faire  un 
retrait  llgnagcr  à  titre  de  proximité. 

•rapsode,  s.  m.  On  écrit  aussi ,  et  plus 
conformément  â  l'élymologie,  rhapsode. 

*  RAPsODEtR,  EUSE,  S.  Celui,  celle  qui  fait 
de  mauvais  arrangemenls ,  de  grossiers  raccom- 
modages. Ce  mot  n'est  point  du  tout  synonyme 
de  rapsode. 

•rapsodie,  s.  f.  Art  cul.  Mauvais  ragoût, 
mauvais  mélange  de  divers  aliments. 

•RAPSODOMAiiClE,  S.  f.  On  écrit  aussi  et 
mieux  rhapsodomancîe. 

RAPTA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'iîthiopic, 
prés  de  la  mer  des  Indes  el  du  cap  Raptum. 

RAPTl.M,  n.  pr.  m.  (pr.  rapetonne).  Géogr. 
anc.  Cap  d'Ethiopie,  sur  la  mer  des  Indes.  Au- 
jourd'hui ,  le  cap  Brava. 

RAPTt'S,  n.  pr.  m.  (pr.  rapetuce).  Géogr. 
ane.  Meuve  d'Ethiopie,  qui  se  jette  dans  la  mer 
des  Indes.  Aujourd'hui  la  Doura. 

RAQi'E  ,  s.  f.  S'est  dit  pour  mare,  fossé  d'eau 
bourbeuse. 

*  RAQEET,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du 
plongeon. 

*  HAQUETIER,  s.  m.  Art  mlllt.  Tireur  de  fu- 
sées de  guerre.  , 

*  RAQUETTE,  S.  f.  Art  milil.  Fusée  de  guerre. 
RARÉFACTiiiii.iTÊ,  S.  F.  Phyi.  Qualité  de  ce 

qui  peut  être  raréfié. 
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RARIÏFIABLE  ,  adj.  des  2  g.  l'hys.  Qui  est  su»- 
ceplible  de  se  raréfier. 

RARESCE.^T,  EîiTR,  adj.  phys  Qui  so  raréfle. 

RARÈSE,  ».  f.  Comm.  Sorte  d'étoffe  de  laine. 

RARICOSTÉ,  ÉE,adj.(du  lat.  rarus ,  rare; 
Costa,  côte).  Itol.  Dont  la  surface  offre  un  petit 
nombre  de  côtes. 

RARiiîPiJiEix,  El'SE,  adj.  Bot.  Qui  porte  des 
épines  peu  nombreuses. 

RARIÉTOILÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  nc  porle 
qu'un  petit  nombre  d'étoile». 

RARIFI.AMMÊ,  ÉE ,  adj.  Ilist.  nal.  Qui  est 
marqué  de  taches  raies,  imilaut  le»  flammes. 

RARIFI.ORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  rarus, 
rare;  flos ,  oris,  fleur).  Bol.  Dont  les  fleurs  sont 
peu  nombreuses. 

RARIPILE ,  adj.  des  2  g.  (  du  lat.  nirua ,  rare  ; 
pilus,  poil).  Ilist.  nal.  Qui  a  des  poils  rares, 
elair-scmès. 

RARIPI.ISSK  ,  ÉE  ,  adj.  Zool.  QuI  oITre  un  pe- 
tit nombre  de  plis. 

RARisiLLOiv.fÉ,  ÊE,  adj.  Zool.  QUI  cst  creusè 
d'un  petit  nombre  de  sillons. 

*  RAS,  s.  m.  Mot  arabe  qui  signifie  cup,  et  qui 
se  trouve  dans  le  nom  d'un  grand  nombre  do 
promontoires  d'Asie  et  d'Afrique.  —  Astron.  Ras 
atgclhi,  tête  d'Hercule.  —  Ras  alhague,  tête  du 
serpcntoire.  —  Techn.  Ras ,  filière  par  laquelle 
on  fait  passer  le  lingot  qui  sort  de  l'argue. 

RASCAPOS,  s.  m.  Nom  donné,  dans  les  Cé- 
vcnnes,  aux  pierres  établies  au  milieu  des  ravins, 
dans  le  but  de  relarder  le  cours  des  eaux. 

*  RASr.ATIo;! ,  s.  f.  Méd.  Action  par  laquelle 
on  ramasse,  pour  les  rejeter,  les  mucosités  qui 
tapissent  les  bronches. 

RASCETTE,  5.  f.  Chirom.  Nom  d'une  partie  où 
quelques  lignes  se  trouvent  disposées  transver- 
salement, à  la  jonction  intérieure  delà  main  avec 
le  bras.  On  dil  aussi  rasette. 

RASCIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Partie  orientale  de  la 
Servie,  ainsi  nommée  des  Rr,'iizen ,  peuples  qui 
en  furent  longtemps  les  habitants  principaux. 
Belgrade  en  est  la  ville  principale. 

RASCIEV,  lEiiXE,  adj.  cl  s  Géogr.  Habitant 
de  la  Rascie.  Les  Rasciens,  slaves  d'origine,  sont 
répandus  dans  le  S.  de  la  Hongrie;  il»  y  forment 
une  tribu  nombreuse,  adonnée  surtout  à  l'agri- 
cullure.  —  Qui  apparlicnt  à  la  Rascie  ou  i  ses 
habitants. 

RASCI.E,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
du  râle  de  genêt  et  du  lièvre  mâle.  —  Bol.  Nom 
donné  â  la  herse. 

RASCOf.MSM E ,  s.  m.  Hist.  relig.  Se  dit  de  la 
croyance  de  diverses  sectes  russes  qui  se  sont 
détachées  de  l'Église  grecque,  après  la  révision 
des  livres  sacrés  el  la  rédaction  d'une  liturgie 
uniforme,  faite»  en  1659  par  le  patriarche  Nicon. 

RASCOI.^ISTE ,  adj.  et  s.  des  2  g.  Hist.  relig. 
Partisan  du  rascolnisme. 

R.ASDi,  n.  pr.  f.  Myth.  sept.  Nom  d'une  des 
divinités  de»  Hongrois. 

RASE,  s.  f.  Chim.  Huile  essentielle  qu'on  re- 
tire de  la  résine  des  pin».  —  Comm.  Hase  de 
Maroc,  espèce  de  serge  qui  se  fabriquait  en 
Champagne. 

RASKAl! ,  s.  m.  S'est  dil  pour  filet.  —  On  ap- 
pelait râseau  de  vigne  un  plant  de  vigne  long  et 
étroit. 

RASÈIVF.S,  s.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Nom  que  les 
Etrusques  portaient  primitivement  dans  leur 
propre  langue. 

"  RASER,  V.  a.  Mar.  Raser  tin  vaisseau,  di- 
minuer sa  hauteur  au-dessus  de  l'eau.  —  Dans 
un  combat,  raser  un  bâtiment,  e'«sl  lui  abattre 
ses  mâts.  —  Fauconn.  Raser  Fair,  se  dit  de  l'oi- 
seau qui  plane,  qui  vole  sans  que  l'on  voie  re- 
muer ses  ailes. 

RASÉS,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ancien  petit 
pays  de  France ,  dans  le  Bas-Languedoc,  avec  le 
litre  de  comté.  Linjoux  en  était  le  ch.-lieu.  Il  est 
aujourd'hui  compris  dans  le  S.  du  dép.  del'Aude, 
el  le  .\.-0.  de  celui  des  Pyrénées-Orientales.  On 
écrit  aussi  Razès. 

RASETTE,  ».f.  Chirom.  V.  RASCETrE,  au  Compl. 
—  Agric.  Un  des  noms  de  la  ralissoire. 

RAsr.ADO,  s.  m.  Mus.  Prélude  de  guitare  que 
les  Espagnols  exécutent  en  faisant  une  espèce 
d'arpège. 

"  RASIÈRE,  S.  f.  On  écrit  plu»  ordinairement 
razière.  V.  razière  ,  au  Complément. 

RASISET,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  petite 
joubarbe. 

RASO,  s.  m.  Mesure  de  longueur  du  royaume 
sarde,  valant,  mélr.  0,5994.  —  Raso  de  Sar- 
daignc,  mèlr.  0,bi93. 

RASO!« ,  S.  m.  Zool.  Genre  de  poissons  de  la 
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NédilerraniSe.  L'otpèco  la  plus  cammune,  yul- 
gaircmcnl  nommée  rasoir,  ot  recheicliée  comme 
aliment. 

liAsORiEN,  «.  m.  Parllsan  du  syslème  médical 
de  Uasori. 

RASORISHE,  s.  m.  Doclrinc  médicale  oublie 
par  Kasori  ;  elle  repose  sur  l'eiislence  du  contra^ 
stimulus,  agent  capable  d'exercer  sur  les  orgaues 
vitaux  une  action  contraire  à  celle  que  lirown 
appelle  stimulus. 

KASORISTE,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient  au 
rasorisme.  —  Substantiv.  Un  rasoriste,  un  par- 
tisan de  la  doctrine  de  Rasori. 

RASi'EÇOH ,  8.  m.  Zool.  Kom  vulgaire  de  l'u- 
ranoBcope. 

R*SPECT,  s.  m.  Nom  sous  lequel  on  désigne 
le  moût  du  vin,  dans  le  midi  de  la  France. 

RASPi,  I.  m.  Le  dcuiiémc  des  prêtres  olB- 
ciants,  clicz  les  Parses;  le  ministre  dudjouti. 

RASpoiiTE,  s.  m.  V.  RADJEPOUIE,  au  Compl. 
—  Hist.  rellg.  Membre  d'une  secte  indienne  qui 
admet  la  mélempsjchose. 

R*SQL'A!V,  s.  m.  Rilat.  lioi  des  Iles  Maldives. 

nASQl'E,  s.  f.   liot.  Nom  de  la  cuscute,  dans 

les  Jépartcments  du  Midi.  On  dit  aussi  rasquetle. 

RASSESER,  v.  a.  Anc.  coût.  Assigner  en  dé- 

doiiHDagemcnt. 

RASSl  RAJfc.E ,  s.  r.  Qualité  de  ce  qui  est  propre 
à  rassurer,  à  rendre  la  confiance. 

'rassurer,  V.  a.  lauconn.  l'anser  le  bec 
d'un  oiseau  de  proie,  quand  cette  partie  eit  fen- 
due, 

RASTABT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  grand- 
duché  de  uade,  sur  la  Murg.  4,300  bab.  Beau 
château.  Industrie  active.  Tabatières  de  papier 
m.1ché,  fort  recherchées.  —  C'est  à  Rasladt 
qu'eurent  lieu  ,  en  171,3  et  1714,  entre  Villars  cl 
le  prince  Eugène,  de»  conférences  qui  amenèrent 
la  paix  de  iiado,  et  assurèrent  la  possession  de 
l'Alsace  à  la  France.  —  l.c  9  décembre  1797,  un 
congrès  y  fut  ouvert  à  la  suite  du  traité  de  Cam- 
po-lormio,  et  tenu,  pendant  toute  l'année  1798 
et  les  premiers  mois  de  1799,  entre  les  envoyés 
des  puissances  alliées  et  ceux  de  la  république 
française.  Il  avait  pour  but  la  pacification  de  la 
France  et  de  l'Aliemagne.  Les  conférences  furent 
brusquement  rompues  par  l'assassinat  des  com- 
missaires français  (Robcrjot  et  Bonnier). 

RASTARS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  Pologne, 
près  de  Kasiavice  ,  célèbre  par  la  victoire  que  les 
Polonais,  ayant  ili  leur  lélo  kosciusito,  rempor- 
tèrent sur  une  armée  russe,  le  4  avril  1794. 
RASTE,  s.  f.  V.  lusTi,  au  Dictionnaire. 
*  ILAT ,  I.  m.  Prov.  Il  ne  craint  que  les  beur- 
rières  et  les  rats,  «c  dit  d'un  mauvais  écrivain. 
—  Prendre  des  rats  par  la  queue ,  couper  des 
bourses.  —  Morl  au  rat  se  dit  flg.  et  pop.  de 
toute  espèce  de  poison.  —  Néol.  Hat ,  jeune  figu- 
rante de  l'Opéra;  Les  rats  de  VOpéra.  cette  ex- 
pression est  en  usage  depuis  quelques  années, 
parmi  les  élégants  de  la  capitale.  —  Zool.  Rat, 
nom  vulgaire  d'une  espèce  d'uranoscope,  —  Rat 
ailé,  le  polatouche.  —  Rat  d'Amérique ,  le  co- 
chon d'Inde.  —  Rat  araignée,  la  musaraigne. — 
Rat  Bernard,  nom  vulgaire  du  grimpereau. — 
Rat  bipède,  ancien  nom  de  la  gerboise.  — Rat 
des  bois,  le  mulot  et  le  surmulot.  —  Rat  du 
Brésil,  le  cochon  d'Inde.  —  Rat  des  champs,  le 
campagnol  et  le  mulot. — Rat  c/iien,  nom  donné  à 
quelques  rongeurs  de  l'Amérique  du  Nord.  —  Rat 
compagnon ,  rat  économe ,  une  espèce  de  cam- 
pagn<jl. — Rai  domestique,  rat  proprement  dit. — 
Rat  épineux,  l'échimjs. —  Rat  liron,  ancien  nom 
du  loir. —  Rat  de  MadagascfK,  espèce  de  maki. — 
Rai  de  mer,  se  dit  aussi  d'une  espèce  de  tortue.— 
Rat  de  montagne ,  la  marmotte.  —  Rat  de  Nor~ 
ivége,  le  surmulot  et  le  lemming.  —  Rai  d'or  ou 
rat  doré,  lemuscardin.  —  Rat  des  palétuviers , 
le  sarigue  ' — Rai  de  Pluiraon ,  la  mangouste. — 
Rat  de  Surinam ,  le  phalanger.  —  Rat  de  Tar- 
tarie,  le  polatouche.  —  Rat  taupe,  l'aspalax.  — 
Sal  terrestre ,  le  campagnol  proprement  dit.  — 
Mar.  Rat  gCtpéce  de  plate-forme  ou  de  ponton. 
V.  RAS,  au  Dictionnaire.  —  Techn.  Chf>:  les  ti- 
reurs d'or,  nom  des  trous  de  médiocre  grandeur 
dans  lesquels  passe  le  fil  d'or. 

BATACONER  ,  V.  a.  S'est  dit  pour  raccommo- 
der des  souliers. 
H.ATACOiHECR,  t.  m.  Savetier.  Vieux  root. 
RATAHHIA,  s.  m.  Bot.  Arbuste  du  Pérou  cl  des 
Antilles,  famille  des  polygalées.  Sa  racine,  très- 
astringente  ,  est  usitée  en  médecine. 

*  rAteal  ,  s.  m.  Pêche.  Outil  avec  lequel  les 
pêcheurs  entament  le  sable,  pour  en  retirer  les 
poissons  ou  les  coquillages  qui  y  sont  enfouis.  — 
Bol.  Kom  vulgaire  d'une  espèce  de  luzerne.  — 
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Techn.  Garniture  ou  garde  d'une  serrure. —  Pièce 
d'uue  montre,  située  sous  lecoj. 

rAtei.ace,  s.  m.  Agric.  ci  hisl.  Action  do 
râteler,  et  résultat  de  cette  action. 

Ratelaire  ,  s.  f.  Bol.  Nom  vulgaire  de  l'a- 
ristoloche. 

"  rAtelier  ,  s.  m.  Prov.  et  fig.  Remettre  les 
armes  au  râtelier,  déposer  les  armes ,  ne  plus 
faire  de  guerre.  —  Mar.  Râtelier  se  dit  dn  clic- 
vil  es  fixées  i  des  planches  épaisses  et  étroites, 
pour  amarrer  et  tourner  des  cordages.  —  Techn. 
Tringle  attachée  au  côté  de  l'établi  du  menuisier, 
pour  y  placer  les  outils  à  manche. 

RATEH.E,  s  f.  Vttér.  Maladie  des  cochons. 

*  RATEPesade  ,  s.  f.  Zool.  Un  des  noms  vul- 
gaires de  la  pasteuague,  eupèce  de  raie. 

n.ATEREAL',  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  dit  tro- 
glodyte. 

RATHESOIV,  n.  pr.  m.  Céogr.  ville  des  lîtats 
pru.'isiens,  dans  le  Brandebourg,  sur  la  llavcl. 
4,700  hab.  Victoire  de  Frédéric-Guillaume,  le 
grand-électeur,  sur  les  Suédois,  en  1d75. 

iiATiispn.ESE5iTGF.R,  S.  m.  Monnaie  d'argent 
d'Aix-la-Chapelle.  On  distingue  le  rattispralsent- 
ger  de  32  marcs,  valant,  fr.  1,65;  celui  de 
16  marcs,  fr.  0,82;  et  celui  de  8  marcs,  fr.  0,41. 

RATl,  n.  pr.  f.  Myth.  ind.  Déesse  de  la  vo- 
lupté ,  femme  du  dieu  Camâ. 

RATIARIA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
première  Mésie  ,  sur  le  Danube,  métropole  de  la 
Dacie  Auréllenne;  aujourd'hui  Àrtsar. 

RATiATliM,  n.  pr.  m.(pr.  ratiatome).  Céogr. 
anc.  ville  de  la  deuxième  Aquitaine,  au  N.-o.  du 
pays  des  Piétons;  elle  a  donne  son  nom  au  pays 
de  Uetz.  Aujourd'hui  Machecoul. 

RATIBOR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États 
prussiens,  dans  la  Silésie,  sur  l'Oder.  4,800  hab. 

*  RATIER,  s.  m.  Zool.  Dn  des  noms  vulgaires 
de  la  crécerelle. 

RATIOCIRATEUR,  I.  m.  Anl.  rom.  Esclave  ou 
affranchi  qui  tenait  les  comptes  du  patron  ou  du 
maître. 

'  RATIONAI, ,  s.  m.  Ilist.  rom.  Espèce  d'inten- 
dant du  palais,  à  la  cour  des  empereurs.  —  Offi- 
cier du  fisc. 

*  RATI09IALISME  ,  S.  m.  Philos.  Se  dit  de  toute 
doclrinc  qui  admet  l'indépendance  de  la  raison 
humaine.  On  l'emploie  par  opposition  au  sen- 
sualisme et  au  mysticisme.  —  Système  qui  fonde 
toutes  les  croyances  religieuses  sur  des  principes 
dus  â  la  seule  raison ,  sans  révélation  aucune.  Le 
système  opposé  est  le  lupernaturalisme ,  ou  sys- 
tème de  la  révélation  surnaturelle. 

RATlOKiALlSER,  V.  a.  Néol.  Soumettre  à  des 
principes  dus  i  la  seule  raison. 

RATIONALISTE,  adJ.  des  2  g.  Philos.  Qui  ap- 
partient au  rationalisme.  —  Subslantiv.,  partisan 
du  rationalisme. 

R.ATlON.'VELLEMeKT,  adv.  D'une  manière  ra- 
tionnelle. 

'  BATISBOKNE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du 
royaume  de  Bavière,  eh.-l.  du  cercle  de  la  Regen, 
sur  le  Danube  et  la  Regen.  26,000  hab.  f.véché. 
Cathédrale  ;  hôtel  de  ville;  monument  de  Kepler, 
observatoire,  musée,  etc.  —  Les  diètes  de  l'empire 
se  sont  tenues  1  Ratisbonne  depuis  1662  jusqu'à 
1806.  Un  traité  de  paix  y  fut  conclu  le  13  o  tobre 
1630,  entre  Louis  XIII  et  l'empereur  Ferdinand  II, 
et  une  trêve  do  vingt  ans  y  fut  signée  entre  la 
France  et  l'Kspagne,  en  1684.  Les  Français  la 
prirent  en  1809,  après  cinq  jours  de  siège. 

RATISSE-CAISSE,  S.  f.  Techn.  Planche  avec 
laquelle  le  fondeur  rassemble  le  sable  de  la  caisse 
i  mouler. 

•  RATISSETTE,  S.  f. Techn.  Outil  du  briqneticr. 
RATITE,  adj.  de»  2  g.  (du  lat.  ralis ,  bateau, 

navire).  Ant.  rom.  Qui  ressemble  k  un  bateau; 
qui  porte  l'image  d'un  bateau.  —  s.  m.  Monnaie 
romaine  qui  portail  l'empreinte  d'une  nef.  — 
it.iTiTES.  Zool.  l'amille  d'oiseaux  compi'enant  ceux 
dont  le  sternum  ressemble  à  un  bateau. 

"  RATIVORB,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  mange  des 
rats,  qui  vit  de  rais. 

RATHACHACIITI,  S.  f.  Nom  d'une  fêle  qui  a 
lieu ,  chez  les  Indous ,  le  sixième  jour  de  la 
quinzaine  lunaire. 

BATOFKITE,  S.  f.  Miner.  Substance  minérale. 

"  RATOii,  s.  m.  Petit  rat.  Il  ne  s'emploie  en 
ce  sens  que  comme  terme  de  caresse,  en  parlant 
h  des  enfants  :  f'enez,  mon  raton,  mon  petit 
raton. 

RATO.VEAU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  Ile  de  la 
Méditerranée,  à  4  kil.  S.-O.  de  Marseille,  avec 
un  fort  qui  défend  le  port  de  cette  ville. 

BATORIE,  s.  f.  Zool,  Genre  d'acalêphes. 

•  RATTACHER,  v.  I.  Tcchn.  Il  se  dit  absol., 
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dans  les  filature»,  en  parlant  des  fils  dont  on 
réunit  les  bouts,  quand  ils  viennent  à  se  rompre. 
RVTTAC.iiEtR,  El'SE,  ».  Techn.   Celui,  celle 
qui  rattache  dans  une  filature. 

RATTE-ROI'SSB,  I.  f.  Zool.  8ourii  qui  Til  d«ai 
les  champ»  de  blé. 

R.\TtMÈXE,  adj.  I.  Anl.  rom.  Se  dit  d'ine 
porte  de  Rome  oti  s'arrêtèrent  le»  chevaux  d'un 
aurige  étrusque  nommé  Ralumena.  Os  chevaux, 
s'ètant  emportes,  vinrent  de  la  ville  de  Véies 
jusqu'à  Rome,  emportant  dans  le  char  la  cou- 
ronne du  vainqueur. 

•  RETIRE,  s.  f.  Teclin.  Ce  qu'on  enlève  de> 
peaux  en  le»  raturant.  —  Petite  bande  qu'on 
enlève  en  tournant  l'élain  sur  la  roue. 

"  RATURER,  V.  a.  Tcehn.  RScler  le  dessus  dei 
peaux  dont  on  veut  faire  du  parchemin. 

RATZEBOURG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Mlle  de  Da- 
nemark ,  eh.-l.  de  la  province  de  l.auenliourg, 
dans  une  Ile,  au  milieu  du  lac  dit  aussi  de 
Ralzeboiirg.  2,000  hab.  —  Klle  donnait  son  nom 
à  une  principauté ,  jadis  évèch*  souverain ,  qui 
apparlirnl  .lujuuru'hui  au  Mecklembourg, 
RAl'-Bl'KiG,  s.  m.  Arbre  de  la  Cochinchinel 
RAUCOURT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  pays  de 
France,  sur  les  frontières  de  la  Champagne;  il 
avait  titre  de  souveraineté. —  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  des  Ardenne».  l.iQO  hib. 
C'était  la  capitale  de  l'ancienno  souveraineté  qui 
portait  le  même  nom. 

RAl'COUX,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  P.el- 
gique,  près  de  Liège,  célèbre  par  la  victoire  que 
les  Français,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Saje, 
remportèrent  sur  le»  alliés,  commandés  par 
Charles  de  Lorraine,  le  1 1  octobre  1746.  On  écrit 
aussi  Rocoux. 

RAcniK!*,  lEUHE,  adj.  céogr.  ine.  Se  dit 
d'une  plaine  de  la  Gaule  Cisalpine ,  dans  le  pays 
des  Insubres,  od  .Marius  détruisit  l'arma  des 
Cimbres  et  des  Teutons  (101  av.J.C.)'  Le  champ 
Raudien  ou  les  champs  Raudiens. 

BAVHWACKE,  S.  f.  Miner.  Nom  allemand  d'uue 
espèce  de  pierre  calcaire. 

RAVR.A('.ORtJM  (AievUTA] ,  n.  pr.  f.  Gdogr. 
anc.  Capitale  des  Bauraques ,  prés  de  Basilea. 
Auj.  Augst. 

RAU-RAM,  s.  m.  Bol.  Plante  do  la  noehin- 
chinc. 

RAimA-QUE ,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  de  la  première  Germanie.  Il 
occupait  le  pays  qui  forme  auj.  le  dép.  du  llaul- 
Rhin  et  une  petite  partie  de  la  Suisse. 

RAC-TON ,  S.  m.  Bot.  Arbrisseau  ds  la  Co- 
cbinchine. 

RAunoLFiB,  i.  r.  Rot.  Genre  de  plantes 
d'Amérique,  famille  des  apocynéc». 

RAL'WOi.Fié,  f.r.,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  1 

une  rauwolflo. —  R*i!W0LFit«»,  a.  f.  pi.  Tribu  de 

plantes  apncjnées. 

RAViGKMEitT,».  m.  Néol.  Action  de  ravager. 

"  RAVAGER,  V.  a.  Anc.  coût.  Faire  payer  uile 

amende. 

*  RAVALER,  V.  a.  Ilort.  Tailler  plus  bas  une 
branche  qui  a  déjà  élé  coupée.  —  Aplanir  la  lerro 
après  le  labourage. —  1.  a.  Il  s'emploie  ibnl. 
pour  exprimer  l'état  d'un  cerf  qui  devient  IrM- 
vieut,  et  auquel  II  pouaie  dea  lêles  irrégulières 
et  basses. —  Techn.  Ëlendre  des  feuilles  d'or  ou 
d'argent  sur  du  métal  avae  le  bruaissoir. —  Rendre 
l'anneau  d'une  clef  orale,  de  rond  qu'il  était. — 
Laisser  une  peau  tremper  quelques  jours  da^is  un 
vieux  cnnfil. 

RAVALOIR ,  i.  m.  Techn.  Outil  qui  sert  1  ra- 
valer l'anneau  d'une  clef. 

rAvaka,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Fils  du  mouni 
Vitwasrava,  et  descendant  de  Uraluna.  Il  usurpa 
le  royaume  de  Lanka  sur  son  frère  Couvera ,  el 
plus  lard,  ayant  enlevé  Sità,  fut  vaincu  cl  mil  à 
mort  par  Itâma.  On  représente  lUvaua  arec  dix 
le tes. 

RAVAVELLE,  S.  F.  Bol.  Un  dci  DOms  Yulgairet 
du  faux  raifort. 

•  RAVE,  s.  f.  Ant.  gr.  Peine  de  la  rave.  V. 
nuAPiiANiDosE,  au  compl. — Zool,  Rave,  nom  vul- 
gaire d'un  coquillage. —  BM.  Rave  de  Saint-An- 
toine, la  renoncule  bulbeuse  —  Pêche.  Rave,  se 
dit  des  œufs  de  morue. 

•  RAVEIIN,  S.  m.  I-rov.  Unnjeur deravelins, 
s'est  dit  a'un  militaire  intrépide. 

RAVRXALE,  s.  m.  Bol.  Genre  déplantes  d« 
Madagascar,  famille  des  musscées, 

R.AVEJIDIAT ,  S.  m.  Ilist.  rrlig.  Membre  d'une 
secte  musulmane. 

RAVE5IIIATE,  adj.  et  ».  de»  2  g.  Céogr.  Habi- 
tant de  Ravenne. —  Qui  appartient  i  Ravenne  ou 
à  ses  hsibitants. 
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*  itAVE!«!VC,  D.  pr.  r.  Gèogr.  ville  des  ËUts 
do  rËgli!<e,  ch.-l.  de  l6gallon ,  sur  la  rivière  de 
Monlonc.  16,000  liab.  Archcvtché. On  j  remarque 
plusieurs  monumenls  antiques  el  le  tombeau  du 
Daulc. —  Fondée  par  une  colonie  de  Thessaliens, 
occupée  ensuite  par  les  Etrusques,  les  Sabins,  les 
Gaulois  Sénonais,  KaTenne  tomba  au  pouvoir  des 
Romains,  l'an  S34av.  i.  C.,  el  devint  ville  mu- 
nicipale. Klle  fui  la  résidence  des  derniers  (^m- 
pereurs  romains  d'Occident,  puis  celle  des  rois 
gothi  el  relie  des  exarques  grecs.  En  75ï,  le« 
Lcmbards  chassèrent  les  eiarquet;  mais  en  755, 
Pépin  prit  la  ville  de  Aavfnne  et  la  donna  au  pape. 
De  (440  i  4508,  Kavenne  dépendit  de  Venise.  Les 
Français  j  remportèrent  une  victoire,  le  jour  de 
Pâques  45<1,  sur  les  troupes  de  Jules  II. — 
Exarchat  de  Xaventu,  la  principale  province 
de  l'Italie  grecque;  elle  comprenait  outre  la  ville 
de  Ravenne,  AncAne,  ^ano,  Humana  ou  Uniena, 
Pesaroet  Rimini.  L'existence  de  cet  État  ne  date 
que  de  l'an  568 ,  il  fut  détruit  en  752  par  Astolfe, 
roi  des  Lombards. 

RAVESSARA,  S.  m.  Bot.  Arbre  de  .Madagascar, 
famille  des  laurinëes. 

RAVENSBlRG ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Wur- 
temberg, dans  le  cercle  du  Danube,  à  80  kil. 
S.-O.  d'Ulm.  3,500  hab. 

RAvesTRE,  S.  m.  Blas.  Btton  qui  figurait  dans 
certaines  armoiries. 

RAVIER,  S.  m.  Agric.  Fosse  creusée  en  terre 
pour  conserver  des  légumes  pendant  l'hiver. 

RAVIMÉ,  ÉE ,  adj.  Ëcon.  rur.  Creusé  de  ra- 
TÏns  :  Chemin  ravine. —  Ravagé  par  une  ravine  : 
i>«  foins  ravinit. 

RAVistEl.x,  El  SE,  adj.  Kéol.  Se  dit  d'un  ter- 
rain coupé  de  ravins,  creusé  par  les  torrents. 

R.AY-f.Aï  ,  s.  m.  Bot.  Mante  de  la  Cochinchine. 

RAYE  ou  RAVEI.I.E,  S.  f.  Agric.  Un  des  nurat 
du  soc  de  l'araire. 

RAïER,  V.  a.  Vén.  Faire  une  raie  derrière 
l'empreinte  du  talon  d'une  bêle,  pour  l'indiquer 
aux  chasseurs. 

RA¥ÈRE,s.  f.  Constr.  Ouverture  verticale, 
longue  el  étroite,  dans  le  mur  d'une  tour,  pour 
éclairer  l'intérieur. 

RAYEUR,  s.  m.  Techn.  Instrument  propre  à' 
rayer  le  papier. 

R.4YMr,  s.  m.  Nom  que  les  anciens  Péruvieus 
donnaient  i  la  grande  Tétc  du  soleil. 

RtYMOJiDAls,  AISE,  adj.  Ilist.  Qui  apparlicnl 
à  un  seigneur  nommé  Raymond.  —  Livre  raij- 
moiidaise,  monnaie  frappée  par  les  vicomtes  de 
Turcnne,  et  ainsi  nommée  de  Raymond  I",  qui 
possédait  ce  titre  di  la  fln  du  xi'  siècle. 

RAYHONDIN,  IHE,  adj.  Hist.  Qui  appartient  i 
Raymond,  comte  de  Toulouse. —  On  le  dit  parti- 
culièrement d'une  monnaie:  Sol raymnndin, Mon- 
iinie  raymondinr. —  Substantiv.  :  Un  Raymon- 
din.  V.  RATMO^iDis,  au  Dictionnaire. 

RAYON!«AGB,  S.  m.  Agric.  Aclion  de  tracer  des 
rayons  dans  un  champ. 

*  RAVOmiMÉ,  ÉE,  adj.  Didact.  Qui  est  orné  de 
rayons. —  N'umism.  Se  dit  des  télés  couronnées 
de  rayons. —  Zool.  Kitoiiiits,  t.  va.  pi.  Classe 
d'animaux. 

RAYONNEtR,  S.  n.  AgrIc.  Sorte  de  ebarrue  i 
plusieurs  socs,  pour  tracer  les  rayons  dans  les- 
quels on  sème  la  betterave. 

*  RAZ,  s.  m.  Mar.  Courant  de  mer  très-vio- 
lent. V.  KAS-DS-MARÉi ,  au  Dlcl.  —  Géogr. /.« 
Jiaz,  cap  de  France,  sur  l'Allanlique,  forme  une 
des  extrémités  les  plus  occidentales  du  dép.  du 
Finistère. 

RAZÈi^e,  adj.  el  s.  des  î  g.  Géogr.  anc.  Nom 
que  l'on  donnait  quelquefois  aux  Rhëtieus. 

RAZIÈRE,  s.  f.  Ancienne  mesure  des  Pays-Bas 
pour  le  blé  et  la  houille.  La  rasière  d'Jnvera 
valait  lilr.  79,63. 

itAZliMOFFSKlilE ,  S  f.  Miner.  Nom  d'une 
substance  minérale. 

RAZZIA  ,  s.  f.  Néol.  Mot  d'origine  arabe,  dont 
on  se  sert  pour  désigner  des  invasions  fuites  par 
des  soldats  sur  un  territoire  ennemi,  dans  le  but 
d'enicïor  des  troupeaux,  des  vivres,  etc.  :  Faire, 
opérer  une  razzia  ,  plusieurs  razzias. 

*  RÉ,  s.  m.  Musiq.  La  troisième  corde  du  violon, 
la  seconde  de  l'alto,  du  violoncelle  et  de  la  contre- 
basse :  Remettre  un  ré  à  un  violon.  —  Gèogr.  Ile 
de  Bé,  Ile  de  France,  sur  la  côte  du  dép.  de  la 
Charente-Inférieure,  dont  oflc  dépend;  22  kil. 
sur  7.  88.Ï  liab.  i;lle  forme  un  canton  qui  a  pour 
ch.-l.  Sainl-Marlin-de-Ré.—  L'Ue  de  Ré,  long- 
temps soumise  aux  Anglais,  fut  réunie  à  la  cou- 
ronne par  Charles  Vil ,  et  fortilléB  par  Lduis  Xiv. 
On  écrit  aussi  Rhé. 


RÉA,s.  m.  Mar.  Roue  i  gorge  sur  laquelle 
passe  la  corde ,  dans  une  poulie. 

RÉABSORBER,  y.  a.  Absorber  de  nouveau. 

RÉAB$ORPTlO:il ,  s.  f.  Nouvelle  absorption. 

RKACAPTE,  S.  f.  Anc.  cout.  Il  Se  disait,  dans 
le  Languedoc  et  la  Guyenne ,  des  droits  qui 
étaient  dus  par  les  emphytcotes  à  la  mutation 
des  seigneurs,  par  mort,  mariage  ou  autrement. 

•  RÉACTEUR,  TRli  E,  adj.  Polit.  Qui  fait  une 
réaction  :  Pouvoir  réacteur ,  —  Substantiv.  Réac- 
teur, se  dit  de  ceux  qui  prennent  part  i  une 
réaction  politique. 

•  RÉACTiosr,  s.  f.  Chim.  Manifestation  des  ca- 
raclères  dislinctifs  d'un  corps  provoquée  par  l'ac- 
tion d'un  autre  corps. 

•réactiouhaire,  adj.  et  s.  des  S  g.  Polit. 
Ce  mol  s'emploie  dans  le  même  sens  que  réac- 
teur.—  Après  la  révolution  de  1848,  il  a  été 
spécialement  appliqué  à  tous  ceux  qui  ne  su 
montraient  point  favorables  aux  idées  républi- 
caines. —  On  le  dit  également  des  choses  : 
Journal  réactionnaire  ;  lois ,  mesures  réaction- 
naires. 

RÉACTIVER,  T.  a.  Activer  do  nouveau. 

REAUIXG ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre,  ch.-l.  du  comté  de  Rerks,  au  confluent 
du  Kenneth  et  de  la  Tamise.  45,900  hab.  Patrie  do 
Land ,  archevêque  de  Cantorbéry. 

RÉADJUDiCATlox,  S.  f.  Prat.  Nouvelle  »dju- 
dication. 

RÉAFFICHER,  V.  a.  Afflcher  de  nouveau. 

RÉAGGRAVATiDSr ,  S.  f.  Dr.  can.  Se  dit  quel- 
quefois pour  réaggrave.  V.  ce  mot,  au  Dicl. 

RÉAGISSA^IT,  ASIE,  adj.  Qui  a  la  propriété  de 
réagir. 

•  RÉAI.  ,s.  m.  Real  de  plala  antijua,  mon- 
naie de  compte  d'I^spagne,  valant  34  maravédis 
de  vellon  ,  ou  environ,  fr.  0.50.  — Real  de 
plala,  monnaie  d'argent  de  1724  ;  fr.  0,62. — 
Real  de  deux,  monnaie  d'argent  valant  un  cin- 
quième de  piastre ,  ou  fr.  4,09.  On  l'appelle  au*si 
piécette.  —  Real  de  un,  monnaie  d'argent  valant 
fr.  0,54.  On  dit  anssi  demi-piéceUe .  —  Réaide 
vellon  ,  monnaie  de  compte  valant  34  maravédis 
de  vellon  ou  fr.  0,  27. — Real  de  plala ,  monnaie 
d'argent  du  Mexique,  fr.  0,67.  L'article  du  Dic- 
tionnaire contient  plusieurs  ineiactitudes. 

RinLA,  i.  ta.  Contre-amiral  de  la  flotio 
turque. 

RÉAI.ISAIIII.ITÉ ,  s.  r.  Didact.  Alat  de  ce  qui 
peut  se  réaliser. 

RÉAi  ISATECR,  TRICE ,  adj.  et  i.  Didact.  Se 
dit  d'une  personne  qui  réalise ,  et  de  co  qui  tend 
i  réaliser. 

•  RÉAtlSATIOM,  s.  f.  Jurispr.  Clause  de  réa- 
lisation, clause  par  laquelle  des  futurs  époux, 
adoptant  par  leur  contrat  de  mariage  le  régime 
de  la  communauté,  stipulent  que  leur  mobilier 
sera  propre  en  tout  ou  en  partie. 

•  RÉALISME,  s.  m.  Philos.  Système  des  réa- 
listes, opposé  i  celui  des  nominaux,  et  qui  con- 
sistait i  soutenir  que  les  idées  générales  ont  un 
objet  réel ,  séparé  à  la  fois  des  choses  cl  do  notre 
esprit.  Celte  doctrine,  qui  a  ton  origine  dans  la 
philosophie  de  Platon,  domina  au  moyen  ige, 
et  surtout  aux  xi*  et  xii*  siècles.  —  Réalisme  ra- 
tionnel,  modilleation  du  réalisme,  plus  connue 
sous  le  nom  de  conceptualisme.  V.  ce  mot  au  Dict. 

"  RÉALISTE,  s.  m.  Philos.  Partisan  de  la 
réalité  des  idées  universelles.  V.  le  mol  précod. 
Les  réalistes  se  divisèrent  en  deux  partis  :  les 
thomistes,  qui  afTirmaient,  avec  saint  Thomas 
d'Aquin,  que  l'universel  est  réel  et  inséparable 
des  choses  ;  et  les  scottistes ,  disciples  de  Duns 
Scott,  qui  séparaient  l'universel  desèlrc. —  Nom 
par  lequel  on  désigne,  en  Allemagne,  ceux  qui 
veulent  restreindre  considérablement  l'étude  des 
langues  classiques ,  et  prendre  pour  base  de  l'in- 
seignoment  les  sciences  pratiques  et  industrielles. 
Réaliste  s'oppose  en  ce  sens  à  humaniste. 

RË%L-sCHi;i.E,  S.  f.  Nom  que  l'on  donne,  en 
Allemagne,  aux  écoles  fondées  d'après  les  vues 
des  réalistes. 

RÉAI.VII.I.E,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  France, 
dép.  dcTarn-et-Caronne,  sur  l'Aveyron.  3,000  h. 

RÉAIHIMÉ,  ÉE,  adj.  Techn.  Se  dit  dos  terres 
sèches  que  le  «alpêtrier  arrose  pour  que  le  sal- 
pêtre s'y  reproduise. 

RÉARGENTER  ,  v.  a.  Techn.  Argenler  de  nou- 
veau. 

RÉIRHEMENT,  s.  m.  Mar.  Nouvel  armement. 

RÉATE.n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'Italie, 
dans  le  pays  des  Sabins.  Aujourd'hui,  Ricti. 

RÉATIS,  s  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  pouillot. 

RÉAUi.x,  s.  m,  pi.  Kom  d'une  ancienne  mon- 
naie française. 


RÉAl'Ml'RIE,   s.  f.  Bol.  V.  ItÉAl'MCKE,   SU  Dict. 

RÉAllutRlÉ  ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
la  réaumurie. — héaumi'UIées  ,  s,  f.  pi.  Famille  do 
plantes. 

REBtiG:«ER,  v.  a.   Raignerde  nouveau. 

REBAi>Tis»TtlR,s.  m.  Hist.  relig.  V.  rebapti- 
SArtT ,  au  Dictionnaire. 

*  REBARDER,  V.  >.  Aricul.  Reir.ettre  des  bar- 
des de  lard. 

REBATTAGE,  S.  m.  Action  de  rebaltre  :  Le 
rebattage  du  blé. 

'  REBATTRE,  v.  a.  Jeux.  Rebattre  les  cartes, 
les  mêler  une  deuxième  fois.  —  Chasse.  Rebaltre 
ses  voies,  se  dit  d'un  chien  qui  passe  à  plusieurs 
reprises  sur  ses  voies. — Techn.  Rebaltre,  re- 
piquer les  meules  d'un  moulin. — Fouler  les 
carreaux  de  brique,  pour  les  rendre  plus  solides. 

REBMiDER  ,  V.  n.  Mar.  Virer  de  bord. 

REBEBlt ,  s.  m.  Anl.  l'n  des  noms  du  mé- 
trèle,  en  Egypte  et  en  Syrie. 

'  REBBC,  n.  pr.  m.  Ilist.  Camisade  de  Rehec, 
attaque  nocturne  du  camp  des  Français  par  le 
marquis  de  Pescaire,  après  laquelle  ceux-ci 
évacuèrent  l'Italie.  —  s.  m.  Prov.  Figure  de  re- 
bec ,  figure  grotesque,  parce  que  l'exlrémilé  du 
manche  du  rebec  était  ordinairement  scuipléo 
en  forme  de  lèle.  —  Violon  à  trois  cordes. 

REBEI.I.ATION ,  f.  f.  Aclion  de  se  rebeller. 
Peu  usité. 

REBELMONNAIRE,  S.  m.  S'est  dit  pour  rebelle. 

RBBE^ET,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  troglo- 
dyte. On  le  nomme  encore  rébéire  et  rebertin. 

REBUTE,  8.  m.  Anl.  Monnaie  d'Egypte  el  de 
l'Aiie-.Mineure,  qui  valait  4  2  phollis. 

REBISIAGE,  s.  m.  Agric.  Troisième  façon  ou 
labour  que  l'on  donne  à  la  terre. 

REBIS,  s.  m.  Alchim.  Se  dit  des  composés  ou 
de  ce  qui  a  une  double  propriété. 

REBI-I'L-ACHIR,  S.  m.  (Jbron.  Mois  turc  qui 
correspond  au  mois  de  novembre. 

REBI-IT.-EI.VEL,  S.  m.  Chron.  Mois  turc  qui 
correspond  au  mois  d'octobre. 

REBLESSER,  v.  a.  Blesser  de  nouveau. 

REBLETTE  ,  S.  f.  Zool.  l'n  des  noms  vulgaires 
du  troglodyte. 

REBLOT,  s.  m.  V.  le  mol  précédent. 

REBOI ,  s.  m.  Hortic.  Variété  de  pommes. 

REBOIS ,  s.  m.  Anc,  cout.  Opposition;  em- 
pêchement. 

REBOISEMEMT,  S.  m.  Action  de  reboiser,  de 
recouvrir  de  bois  ;  Le  reboisevient  des  montagnes. 

REBOISER  ,  v.  a.  Recouvrir,  regarnir  de  bois 
un  terrain  qui  avait  été  déboisé. 

REBOTTER,  v.  a.  Agric.  Greffer  de  nouveau, 
sur  un  jet  latéral ,  un  arbre  dont  la  greffe  en 
fente,  ou  à  œil  poussant,  n'a  pas  réussi. 

REBOI'IL,  s.  m.  Techn.  Sorte  de  laine  pelade, 
tirée  des  peaux  de  mouton  qu'on  plonge  dans  la 
chaux. 

•rebours,  ourse,  adj.  Man.  Se  dit  d'un 
cheval  qui  s'arrête,  recule  ou  me,  malgré  les  ef- 
forts de  son  conducteur.  —  Techn.  Bois  rebours , 
bois  rempli  de  nœuds,  dont  les  flbres  ne  sont 
pas  droites. 

REBOl'SOIR,  S.  m.  V.  REGROl'SSOIR  ,  au  Dict. 

REBOUTIL,  5.  m.  Agric.  Bourgeon  qui  son  de 
l'aisselle  des  feuilles  de  la  vigne,  et  qu'on  enlève. 

'REBRAS,  s.  m.  On  appelait  viunteait  à  re- 
bras, une  espèce  de  manteau  qui  était  fort  ample, 
et  que  l'on  repliait  sur  le  bras;  pourpoint  à 
double  rebras,  un  pourpoint  qui  avait  deux  paires 
de  manches,  dont  l'une  pendait  par  derrière. — > 
Prov.  cl  fig.  Catholique  à  double  rebras,  se  disait 
de  ceux  qui  affectaient  un  zèle  exagéré  pour  la 
religion. 

REBRICilE  ou  BEBRIQIE,  S.  f.  Anc.  cout. 
Écritures  que  les  parties  produisaient  l'une 
contre  l'autre. 

REBRICHER  OU  RFZBRIQl'ER ,  V.  a.  Anc.  COUt. 
Répéter ,  renouveler. 

■  REBROUILLER,  y.  a.  Techn.  Remuer  le 
grain,  dans  les  brasseries. 

*  RFBROisSEMEJiT,  S.  m.  Actionne  rebrous- 
ser; étal  de  ce  qui  esl  rebroussé. 

*  REBROUSSER,  v.a.  Techn.  Passer  un  instru- 
ment sur  la  lleur  du  cuir,  pour  aballre  le  grain. 

REBRËLEB,  V.  a.  Brûler  une  seconde  fois.  — 
Techn.  Distiller  une  seconde  fois  l'eau-de-vie. 

•rebuté,  ÉE,  part,  el  adj.  Fauconn.  Oiseau 
rebuté,  oiseau  qui  n'a  plus  de  courage,  qui  ne 
vci.t  plus  voler. 

*nEBUTER,v.  a.  Man.  Rebuter  un  cheval, 
exiger  de  lui  plus  qu'il  ne  peul  faire,  el  finir  par 
le  rendre  insensible  aux  châtiments. 

REBUTTAr.E,  S.  m.  Techu.  Sortie  de  la  flamme 
par  la  porte  du  four  à  chaux. 
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*  REC«BITE  OU  nECllABlTE,  S.  m.  Ce  dernier 
esl  lo  seul  usiié.  V.  reciubite,  au  Complémenl. 

'  RÉCALCiTRABir,  S.  lu.  llisi.  rclig.  Nom 
donné  aui  membres  d'une  secle  lulhéricnne,  en 
Anglclcrrc. 

RÉCAi'iTiLATlF,  IVE,  adj.  Didacl.  Qui  serl 
i  récapilulcr. 

*  RÉCAPITIHTIO»  ,  n.  t.  Rhélor.  Parlie  de  la 
péroraiïoii  qui  consisle  dans  une  énumcration 
courte  el  précise  des  principaux  points  du  dis- 
cours, afin  que  leur  réunion  fasse  une  dernière 
el  vive  impression  sur  l'espril  de  l'auditeur. 

RECARBO\iSER,  V.  a.  Tcchn.  Reililuer  du 
carbone  à  l'acier,  quand  il  en  a  perdu.  —  Sere- 
carbonvier^  v.  pron. 

"  RKCASSER,  V.  a.  Teclin.  Écraser  el  ramollir 
une  peau  trempée,  avant  de  la  chamoiser. 

RËtciiiE,  s.  f.  Bot.  Arbuste  du  Mexique ,  fa- 
mille des  dilléniacées.- 

RE' ÉAXT,  AUTE,  adj.  Anc.  cout.  Domicilié; 
qui  habile  en  un  endroit.  —  Recéant,  s.  m.  Vas- 
sal qui  est  obligé  à  résidence. 

REI.EIT,  s.  m.  Anc.  cout.  Droit  de  gîte  que  le 
seigneur  possédait.  On  écrivait  aussi  recept  et 
recet, 

'  RECEi.LEMEST,  S.  m.  Droit  cout.  RectlU- 
meiil  d'un  corps'morl ,  action  de  celui  qui  cachait 
la  mort  d'un  bènéncier  ou  d'un  oCfi  ier,  afin  do 
faire  valoir  la  résignation  d'un  bénéflce  ou  d'un 
office. — Jurispr.  Recellemeni  de  grossesse,  action 
d'une  fille  ou  d'une  femme  qui  cèle  sa  grossesse, 
pour  supprimer  ensuite  le  fruit. 

RÉCENCE  ,  s.  r.  Néol.  Qualité  de  ce  qui  est  ré- 
cent :  La  ricence  d'un  événement. 

*  re<;e^sio5I,  ».  r.  l'hilol.  Comparaison  d'une 
édition  d'un  auteur  ancien  avec  le»  manuscrits  : 
Nouvelle  recension  de  Pindare. 

RECEpt,  s.  m.  Féod.  Forteresse  dans  laquelle 
on  déposait  des  objets  précieux  ou  du  buxin. 

RÉCRPTACCI.AIRE,  adJ.  des  3  g.  Bot.  Qui  est 
placé  sur  le  réceptacle. 

RF.CEPTACtLiTE,  S.  f.  Hiit.  Mt.  Sorte  de  foi- 
tile. 

RÉCEPTEUR,  S.  m.  Se  dit  d'un  bassin  destiné 
à  recevoir  les  eaux  surabondantes  :  Récepteur 
hydraulique. 

RECEPTICE,  adj.  des  2  g.  Anc.  jurispr.  Qui  est 
réservé,  mis  4  pa:t. —  Biens  receptices,  ceux 
dont  la  femme  mariée  se  réservait  la  jouissance. 

*  RÉCEPTI09I ,  s.  f.  Féod.  Réception  en  foi  et 
hommage,  action  du  seigneur  qui  reçoit  l'hom- 
mage du  vassal.  —  Réception  par  main  souve- 
raine, réception  faite  par  le  juge  rojal. — Astrol. 
Réception  de  maison,  se  dit  en  parlant  de  pla- 
nètes qui  changent  de  maison  entre  elles. 

*  RÉCEPTIVITÉ,  s.  f.l-hilos.  Formes  de  la  ré- 
ceptivité ,  se  dit,  dans  le  kantisme,  des  notions  à 
priori,  de  temps  et  d'espace,  dans  lesquelles  les 
éléments  fournis  par  l'expérience  viennent  tous 
s'encadrer.  — Méd.  Réceptivité,  aptitude  qu'ont 
certains  organes  à  recevoir  les  agents  raorbi- 
fiqués. 

*  RECETTE,  s.  f.  Prov.  Cela  n'est  pas  de  re- 
cette,  se  disait  autrefois  d'une  chose  qui  n'est 
pas  recevable,  qui  n'a  pas  les  qualités  requises. 
— Techn.  baquet  de  bois  à  l'usage  des  salpêtricrs. 

RECETTIER,  S.  m.  Ncul.  Se  dit,  par  dénigre- 
ment, do  ceux  qui  donnent  des  recettes  contre 
certains  maux.  L'usage  ne  l'a  pas  adopté. 

RECEVABILITÉ,  S.  f.  Prat.  Qualité  de  ce  qui 
est  recevable. 

"  RECEVRl'R,  s.  m.  Autrefois:  Receveur  gé- 
néral des  finances,  titre  des  fonctionnaire»  char- 
gés du  recouvrement  de  la  taille,  des  vingtièmes, 
do  la  capilation ,  etc.,  dans  les  généralités  de 
France.  —  llist  rolig.  Receveur,  chevalier  qui, 
dans  l'ordre  de  .Malle,  perçoit  les  revenus  d'une 
commanderie.  —  Receveur  des  hôtes,  celui  qui 
reçoit  les  vojageurs,  chez -les  augustins. 

"RECEVOIR,  V.  a.  Recevoir  de  majorité  se 
disait,  dans  l'ordre  de  Malle,  en  parlant  des  che- 
valiers, chapelains,  conventuels  et  servants  d'ar- 
mes, lorsqu'ils  étaient  reçus  i  seize  ans  accom- 
plis; cl  recevoir  de  minorité,  en  parlant  de  ceux 
qui  étaient  reçus  avant  seiie  ans,  d'après  uae 
dispense  du  pape. 

*  RECEZ ,  ».  m.  llist.  Recez  de  la  dépulalion 
de  l'Empire,  acte  du  25  février  1803,  par  lequel 
les  F.lats  ecclésiastiques  de  l'Allemagne  furent 
donnés  à  des  princes  séculiers. 

*  RÉCIIABITE,  s.  m.  Hist.  rélig.  Membre  d'une 
secte  juive  fondée  par  Jonadab,  flls  de  Kéchab, 
sous  le  régne  de  Jéhu.  Ces  réihabites  prétendaient 
observer  rigoureusement  la  loi  de  .Moïse,  s'abste- 
naient de  vin,  vivaient  sous  des  tentes,  ne  cuiti- 
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ratent  point  la  terre,  et  ne  possédaient  rien  en 
propre. 

RECHARGE,  S.  f.  Droit  cuut.  Imposition  nou- 
velle.—  Néol.  En  recharge,  loc.  adv.  Far  sur- 
croit. Peu  usité. 

"recharger,  V.  a.  Agric.  Apporter  de  la 
terre  sur  un  champ  qui  n'en  a  pas  assez. 

*  RÉCHACO,  ».  m.  Horlic.  Lit  de  fumier  chaud 
dont  en  entoure  une  couche.  Un  dit  au»si  ré- 
chauf.  V.  ce  mot,  au  Dict.  —  Art  milil.  Réchaud 
de  rempart,  petit  appareil  pour  éclairer  la  nuit 
le»  points  attaqués. — Techn.  Réchaud,  action 
de  passer  les  étoffes  dan»  la  teinture  chaude. 

*  RÉCHAi'FFAGE ,  S.  m;  Art  cul.  Action  de 
réchauffer. 

*  RÉCHAUFFER,  T.  a,  Man.  Réchauffer  un 
cheval,  se  servir  des  aides  pour  exciter  un  che-" 
val  paresseux. 

"RECHAUSSER,  V.  a.  Chir.  Reehauster  la 
dents,  raviver  les  gencives.  —  Techn.  Arrondir 
les  morceaux  de  lames  d'or  ou  d'argent  destinés 
à  faire  des  pièces  de  monnaies.  —  llemcltre  des 
dents  aux  machines  dentées, 

RECHERCHÉ ,  S.  m.  Littér.  Ce  qui  est  empreint 
de  recherche,  d'affectation. 

*  RËCHERCHEUR,  S.  m.  Oelui  qui  fait  des  re- 
cherches. 

RECHIFLÉ,  S.  m.  Mar.  Grand  bateau  de  trans- 
port pour  le  commerce,  dans  le  détroit  de  Con- 
staulinople. 

REÇUT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Grande  ville  de 
l'Iran,  eh.-l.  delà  prov.  de  Ghilan.  60,000  hab. 
Manufacture  de  soie. 

RÉciuiBOU,  S.  m.  TéCbn.  Citerne  dans  une 
savonnerie. 

BÉciDiF,  lVE,-adJ.  Prat.  Qui  est  en  état  de 
récidive. 

RÉCIDIVISTE,  s.  des  1  g.  Celui,  celle  qui  est 
en  récidive,  qui  a  commis  de  Dourcau  le  même 
délit,  le  même  crime. 

RECIKI'U,  s.  m.  (pr.  récinome).  Anl.  rom. 
Espèce  de  toge  des  dames  romaines. 

'  RÉciPROCATlO:v,  ».  r.  Didact.  Mouvement 
réciproque,  alternatif:  La  réciprocation  du  flux 
et  du  reflux  de  la  mer. 

*  RÉCIPROQUE ,  adj.  des  2  g.  Gramm.  Pronom 
réciproque,  se  dit  quelquefois  pour  pronom  ré- 
fléchi. —  Littér.  Fers  réciproques,  vers  latins 
qu'on  peut  lire  en  commençant  par  le  dernier 
mot,  sans  que  la  mesure  el  le  sens  soient  dé- 
truits. —  philos.  Concepts  réciproques ,  dans  la 
logique  de  Kanl,  concepts  dont  l'étendue  esl  exac- 
tement la  même.  —  En  log.  el  en  mathém.,  on 
appelle  subslantiv.  la  réciproque,  l'inverse  d'une 
proposition  démontrée. 

RÉCISER,  v.  a.  chir.  Couper,  retrancher. 

RÉCISIOX,  s.  f.  Chir.  Action  de  couper,  de 
retrancher  :  La  récision  des  amygdales. 

"RÉCITATIF,  S.  m.  Mus.  Récitatif  simple, 
celui  qui  est  accompagné  par  le  piano  ou  la 
basse,  et  quelquefois  par  les  deux  ensemble.  Il 
n'est  plus  en  usage  qu'en  Italie. 

"  BÉCLAUATEUR ,  ».  m.  Celui  qui  réclame 
une  chose  perdue. 

'RÉCLAHB,  s.  r.  Anc.  cout.  Prétention  du 
détenteur  d'un  héritage  censuel  à  la  propriété  de 
cet  héritage.  —  Chasse.  Sorte  de  pipeau  avec 
lequel  ou  attire  les  oiseaux  dans  le»  piéges.'On 
le  nomme  aussi  rcclin.  —  Fauconn.  Action  de 
rappeler  l'oiseau  do  proie  sur  le  poing.  —  Cri, 
signal  qu'on  fait  pour  le  rappeler. 

RECI.ORE,  V.  a.  Clore  de  nouveau,  vieux  el 
peu  usité. 

'RECLUS,  S.  m.  Zool.  Reclus  marin,  espèce 
de  mollusque  du  Xord 

*  RÉCOGIVITIOS ,  s.  r.  Philos.  Acte  de  la  mé- 
moire qui,  ayant  perdu  quelque  temps  une 
idée,  la  reconnaît  au  moment  même  où  la  percep- 
tion reproduit  cette  idée. 

*  RÉCOLI.ECTIO» ,  S.  f.  Comm.  rellg.  il  s'est 
dit  dans  le  sens  de  retraite  :  Une  récollection  de 
huit,  de  dix  jours.  —  Pliilos.  F.fforl  que  fait  la 
mémoire  pour  retrouver  une  idée  qu'elle  a  per- 
due, en  l'absence  de  la  perception  qui  pourrait 
produire  cette  idée. 

RECOLLEMENT,  S.  m.  Action  de  coller  d« 
nouveau. 

RÉCOI.TABLE,  adj.  des  2  g.  Agric.  Que  l'on 
peut  récoller. 

*  RÉCOLTE ,  s.  f.  Agric.  On  appelle  récoltes  ] 
améliorantes  celles  qui ,  loin  d'épuiser  le  sol ,  y  i 
laissent  des  débris  qui  le  bonilient.  —  Récoltes  \ 
épuisantes ,  les  plantes  cultivées  pour  le  grain  i 
quelles  donnenl,  telles  que  le  froment,  le  seigle,  I 
l'orge,  etc.  —  Récoltes  enterrées  pour  engraii, 
les  plantes  qu'on  sèm*  dans  l'intention   de  les  I 


enterrer  quand  elles  auront  acquis  un  certain 
développement.  —  Recolles  intercalaires,  celle» 
qui  séparent  deux  ensemencements  de  céréale». 
—  Récolte  se  dit  Og.  de  tout  ce  qu'on  reçoit  ou 
qu'on  rassemble  :  (jne  récolle  de  médaille», 
d'objets  curieux;  une  récolte  d observations. 

RECOMBI^ER,  T.  a.  Combiner  une  seconde 
fois. 

RECOMHANDABi.EME.MT,  adv.  D'uDe  manièro 
recummandable.  Vieux. 

"  REC0MMA1DATI0K,  s.  f.  liist.  ActCpar 
lequel  un  propriétaire  d'alleu  cédait  son  do- 
maine à  quelque  seigneur  puissant,  qu'il  choi- 
sissait pour  patron,  et  de  qui  il  recevait  immé- 
diatement ce  même  domaine  k  titre  de  bénéfice, 
en  se  suumrltanl  à  certaines  charges. 

*  REcoiiM*\OER,  V.  a.  Iliit.  Choisir  un  pa- 
tron. V.  le  mot  précéd. 

*  RlXOMPEUiSE,  S.  f.  Récompenses  nalionaUt, 
récompenses  accordées  i  ceux  qui  ont  rendu 
quelque  service  à  la  patrie,  et  dont  le  but  est  do 
provoquer  I',  niulation  parmi  les  citoyens.  — 
llist.  Fêle  des  récompenses,  une  des  fêles  iosli- 
tuées  pendant  la  révolution  française;  elle  était 
fixée  au  quatrième  jour  complèmanlaire.  —  Prat. 
Récompense,  indemnité. 

«ECOMPOSABLE,  adj.  des  S  g.  Chim.  Qui  peut 
être  recomposé. 

'  RÉCONCILUTIOX,  S.  f.  Hist.  Réconciliation 
du  7  novembre  179S  ,  se  dit  d'un  rapprochement 
qui  parut  s'opérer  louti  coup  entre  les  diverses 
fractions  de  l'assemblée  législative,  et  qui  n'eut 
aucune  suite. 

*  REco.iFROKTATiOM,  ».  f.  Prat.  Représen- 
tation faite  à  Ficcusè,  des  témoins  qui  ont  déposé 
contre  lui.  —  confrontation  de  deux  complice» 
qui  se  sont  contredits  dans  leurs  repenses,  ou  qui 
se  sont  accusé»  mutuellement. 

'  RECOXSIAISSAIICE,  ».  f.  Fèod.  Reconnais- 
sance d'héritages,  déclaration  que  l'on  pa»sait 
au  terrier  d'un  seigneur  pour  les  héritages  que 
l'on  tenait  de  lui  i  cens. —  Anc.  cout.  Dispo»i- 
tion  faite  par  l'un  de»  deux  conjoints  à  l'égard  de 
l'autre.  —  Mar.  Action  d'apercevoir,  de  décou- 
vrir de»  cAlcs,  des  rades,  etc.,  eu  naviguant: 
Faire  la  reconnaissance  d'une  île.  —  Signaux  de 
reconnaissance,  signaux  par  lesquels  les  biti- 
mcnts  de  même  nation,  ou  de  nations  alliées,  so 
reconnaissenLen  mer. 

'  RECONQUIS,  ISE,  part,  et  adj.  Pays  recon- 
quis, se  disait  du  Boulonnai»  et  de  Calais.  V.  fats, 
au  Complément. 

RECONSOLIDATION ,  ».  f.  Action  de  recoDio- 
lider. 

RECOiisOLiDER,  V.  a.  Didact.  Consolider  de 
nouveau. 

RECpNVOYER,  V.  ■.  Accompagner,  recon- 
duire, vieux  mot. 

RECOQUETAGE,  S.  m.  Cbasse.  Seconde  ponte 
ou  couvée  que  fait  le  gibier  i  plumes ,  lorsque  la 
première  a  été  détruite  par  quelque  accident. 

"  RECORD,  s.  m.  Anc.  jurisp.  Témoin.  —  Ea- 
quêlc  juridique  par  témoms  —  Record  de  ma- 
riage, attestation  des  témoins  d'un  mariage,  sur 
telle  ou  telle  des  conventions  matrimoniales.  — 
Cour  de  record,  cour  souveraine.  —  Dans  la  cou- 
tume de  Valenciennes  :  Record  exécutoire ,  for- 
malité qui  avait  pour  objet  de  donner  l'exécution 
parée  à  un  acte  écrit  et  signé  des  partie».  — 
Dan»  la  coutume  du  llainaut  el  du  Cambreais  : 
Record  de  loi,  rédaction  par  écrit  d'un  acte  quel- 
conque, sur  la  déposition  des  officiers  publics 
en  présence  desquels  cet  acte  avail  été  paisé. 

*  RECORUER,  v.  a.  Attacher  de  nouveau  avec 
une  corde  :  Recorder  un  ballot.  —  Mesurer  de 
nouveau  du  bois  à  brûler  :  Recorder  du  bois.  — 
Recorder,  v.  n.  Diplom.  Enregistrer;  transcrire 
un  acte  sur  les  registres  publics. 

RECORUER,  s.  m.  ^pr.  recordeur).  Olllcier  mu- 
nicipal de  la  ville  de  Londres. 

'RECORDEUR,  S.  m.  Anc.  jurisp.  Celui  qui 
fait  un  record. 

*  RÉCORIHIRATIF,  IVE,  adj.  Méd.  Qui  est 
propre  à  déterminer  la  régénération  du  corps  ou 
de  quelqu'une  de  ses  parties.  —  âubstantiv.  :  Un 
récorporatif. 

RÉCORPORATION ,  3.  f.  Didact.  RéuniOD  i  un 
corps.  —  Méd.  Action  d'un  récorporalif. 

RECORS,  s.  m.  Anc.  cout.  Permission  de  tenir 
certaini'S  monnaies  au-dessous  du  litre  légal. 

RECOULKMEilT,  s.  m.  Tecbn.  Action  de  cou- 
ler de  nouveau.  —  Rallongement  d'un  arêlier.  — 
Action  d'enlever  avec  un  couteau  les  ordures  qui 
se  iroiivenl  sur  un  cuir. 

"  RECOULER,  V.  a.  Agric.  Donner  le  troisième 
labour  »ui  terra*  i  bW.  —  Teehn.  Enlever  le» 
50. 
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ordures  et  l'eau  accumulées  «m  une  peau  des- 
liiice  à  faire  du  parchemin.  — v.  n.  Couler  de 
nouveau,  en  parlant  des  liquide». 

*  nEtoii'VGK,  s.  m.  Agric.  Aelion  de  donner 
la  seconde  façon  aux  terres  en  jachère. 

r.rxoi'RADEU ,  s.  m.  Agric.  Araire  i  deux 
veriolr»,  pour  chausser  le  blé. 

RECOunin,  V.  a.  .War.  Recourir  les  coutures 
d'un  bdliment ,  passer  le  ciseau  sur  les  étoupcs 
de  tous  les  joints;  recourir  1rs  vtaneeuvres ,  le? 
Tiiiler. 

RFXOiiRRE,  Y.  a.  ADC.  coul.  Affaiblir  le  poids 
des  espèces,  en  vertu  d'une  permission. 

•recours,  i.  m.  Ane.  jurisp.  Recouru  an 
prince,  appel  qui  était  ouvert  en  certains  cas, 
lorsqu'on  avait  épuisé  tous  les  autres.  —  Appel 
comme  d'abus.  —  Dans  la  coutume  du  llainaut , 
on  appelait  recours  une  adjuilicalion  à  l'enchère. 

—  Ane.  coût.  V.  plus  haut  le  mot  kecoks. 
REcoi'ïRAUT,  ASTE ,  adj.  Miner   Se  dit  d'une 

couche  qui  s'est  étendue  horizontalement  ou  i 
peu  prés  sur  une  autre ,  et  qui  la  recouvre  : 
Couches  recouvrantes.  —  Zool.  Coquitle  recou- 
vrante, coquille  univalve  qui  est  conique,  et  sans 
spire  proprement  dite. 

*  RECouvKKHE.>T  ,  ■.  m.  Conttr.  Saillie  d'une 
pierre  sur  le  joint  de  celle  qui  lui  est  contiguë. 

—  Mécan.  Recouvrement  du  tiroir,  avance  du 
tiroir  qui  règle  l'admission  de  la  vapeur  dans  le 
cylindre  delà  machine,  pour  qu'elle  ne  s'y  intro- 
duise qu'au  moment  où  le  piston  est  à  son  point. 

RECRAN ,  s.  m.  Mar.  Espèce  de  crique  ou  d'en- 
foncomcnt  ou  l'on  peut  mettre  dei  petits  bili- 
mcnts  i  l'abri. 

"  RÉCRÉAXCER ,  V.  a.  Anc.  pr«t.  Rendre  la 
liberté,  moyennant  caution  ,  aux  bourgeois  qui 
sont  arrêtés  par  les  officiers  de  quelques  seigneurs 
subalternes.  —  Donner  main-levée  des  opposi- 
tions formées. 

nECRGAmT,  adj.  et  s.  ra.  Se  disait  pour  lâche, 
ou  rebelle,  félon. 

*  RÉCRÉDE9ITIAIRE ,  S.  m.  Auc.  pral.  Celui 
qui  a  obtenu  une  récréance ,  en  général. 

RECsÉfissAGE  ,  S.  m.  Techn.  Synoo.  ierecré- 
pimcnt.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

'■nECRL'DESCESiCE ,  S.  f.  Il  s'cmploie  quelque- 
fois au  fig.  :  Une  recrudescence  de  vexations. 

RECRunESCEKT ,  EdTE ,  adj.  .Méd.  Qui  se  ma- 
nifeste de  nouveau,  avec  des  symptômes  plus 
alarmants. 

'RECRUE,  s.  r.  Agric.  rousse  annuelle  d'un 
taillis. 

*  RECTAL ,  ALE  ,  adj.  Anat.  Qui  appartient  au 
rectum.LeDIcl.ena  fait  parerreurun  adj.desSg. 

RECTEHBRVÉ,  ÉE ,  adj.  Bot.  Qui  a  un  em- 
bryon dont  la  radicule  est  droite. 

*  RECTEUR,  8.  m.  Ilist.  rom.  Titre  des  lieu- 
tenants qui ,  du  temps  des  empereurs,  gouver- 
naient les  provinces  sous  l'autorité  du  vicaire 
diocésain.  —  Il  s'est  dit  en  France,  au  moyen 
âge,  de  certains  juges  subalternes.  —  Titre  que 
prenaient  le  podestat  et  le  capitaine  d'armes  de 
la  république  de  Venise.  —  Nom  que  l'on  donne , 
en  Angleterre  ,  aux  titulaires  des  bènéOces  ecclé- 
siastiques :  ils  ont  souveut  des  vicaires  pour 
remplir  leurs  fonctions. 

RECTICORBIIÎ ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  rectus , 
droit;  cornu ,  corne).  Zool.  Qui  a  des  antennes 
droites. 

RECTIDEST,  S.  m.  (du  lat.  rectus,  droit; 
dens,  dent).  Bot.  Genre  de  mousses. 

«ECTIFIABLE ,  adj.  des  2  g.  Qui  peut  êtr* 
reclillé  :  Erreur  rectifiable. 

*  RECTIFICATEUR,  S.  m.  Néol.  Celui  qui  rec- 
tifle. 

RBCTIFLORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  reclus, 
droit;  /7os,  oris.  Heur).  Bot.  Qui  a  des  fleurs 
droites. 

RECTIGRADE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  rectus, 
droit;  gradior,  je  marche).  Zool.  Qui  marthe  en 
ligne  droite. 

*  RECTILIGNE,  adj.  des  2  g.  Hécan.  Mouve- 
ment rcctiligne,  mouvement  en  ligne  droite. 

Rr.CTUiEHVE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  rectus, 
droit;  ncrvus,  nerf).  Bot.  Qui  a  des  nervures 
droites. 

RECTiROSTRE,  adj.  dos  2  g.  (du  lat.  rectus, 
droit;  roslmm ,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec  droit. 

*  RECTORERIE,  s.  f.  Nom  d'une  des  trois  jus- 
tices ou  juridielrons  qu'on  distinguait  ancienne- 
ment à  Monlpcllier.  On  disait  aussi  reclorie. 

*  ni'XUEII.MR  ,  v.  a. Techn.  Chez  les  papetiers, 
enlever  le  papier  feuille  à  feuille  des  cordes  de 
l'élendoir.  —  Chez  les  cordiers ,  rouler  la  ficelle 
sur  le  recueilloir. 

'  RECUIRE,  V.  a.  Teclin.   Taire  sécher,  puis 


rougir  à  blanc  un  four  de  glacerie  nouvellement 
construit.  —  Recuire  une  pièce  de  métal ,  la  faire 
rougir  au  feu ,  pour  la  plonger  cns^uitc  dans  l'eau 
seconde. 

*  RF.cuiSSOJT ,  s.  m.  Action  de  recuire  en 
général. 

*  RECUIT,  s.  m.  Techn.  Partie  pierreuse  qui 
se  trouve  dans  la  chaux  mal  faite. 

*  RECUITE,  s.  r.  Sorte  de  fromage  que  l'on 
fabrique  en  Italie. 

RECuiiADOU,  s.  m.  Pèche.  Nom  des  deux  pre- 
mières tours  ou  enceintes  des  bourdigues. 

"  RECUI.EUE.\T,  s.  Ta.  Conslr.  Différence  qu'il 
y  a  entre  la  ligne  d'équerre  du  poinçon  d'une 
croupe,  au  milieu  d'un  mur,  et  la  ligne  tirée  du 
même  poinçon  à  l'angle  de  cette  croupe. 

"  Ri^cURREKT,  ENTE,  adj.  philos.  Se  dit,  dans 
le  système  de  Fouricr,  des  caractères  qui  appar- 
tiennent À  une  période  antérieure  et  inférieure, 
et  qui  reparaissent  dans  une  période  plus  avancée. 
—  s.  f.  Anal.  Artère  récurrente  :  La  récurrente 
radiale,  cubitale  antérieure ,  etc. 

RF.tttiSOiRE,  adj.  des  2  g.  Prat.  Qui  donne 
un  recours  :  Action  récursoiro. 

nrcURviFOLiÉ,  ée,  adj.  (du  lat.  recurvus, 
recourbé;  /o<t«m,  feuille).  Bot.  Qui  a  les  feuilles 
recourbées. 

RÉCURVIROSTRE,  adj.  dcs  2  g.  (du  lat.  recur- 
vus ,  recourbé  ;  rostrum ,  bec  ).  Zool.  Qui  a  le  bec 
recourbé  de  bas  en  haut. 

'  RÉDACTION,  s.  f.  Ensemble  des  rédacteurs 
d'un  ouvrage  :  Payer  la  rédaction,  -r  Salle  oïl 
travaillent  les  rédacteurs  d'un  ouvrage,  d'un 
journal  :  Aller  à  la  rédaction. 

REU.uiATOR,  n.  pr.  m.  Myth.  rom.  Un  des 
dieux  qui  présidaient  au  labourage. 

'REDDITION,  s.f.  Astrol.  Reddition  de  la  lu- 
mière, se  disait  de  l'action  par  laquelle  les 
astrologues  prétendaient  qu'une  planète  lalsst 
échapper  sa  lumière. 

redécrOÎTBE,  v.  it.  Décroître  pour  la  se- 
conde fois. 

RbDÉME:«TiB,  V.  u.  Répondre  i  un  démenti 
par  un  autre. 

'RÉDEMPTEUR,  S.  m.  Ant.  rom.  V.  hedhiip- 
TOHEs,  au  Dict.  —  Chez  les  Juifs,  celui  qui  était 
en  droit  de  racheter  l'héritage  et  mémo  la  per- 
sonne de  son  proche  parent,  sans  attendre  l'année 
sabbatique.  —  Rédempteur  du  sang,  celui  qui 
poursuivait  le  meurtrier  de  son  parent.  —  Hist. 
reltg.  Rédempteur  se  dit  des  religieux  de  la  Merci 
qui  vont  racheter  les  captifs.  —  Ordre  du  Ré- 
dempteur, ordre  fondé  par  Vincent  de  Gonzague, 
duc  de  Mantouc,en  4608.  On  l'appelle  aussi 
ordre  de  Saint-André  et  ordre  du  Précieux  Sang. 

'RÉOEHPTORISTE,  S.  m.  Comm.  relig.  .Membre 
de  l'ordre  de  la  Merci  ou  de  l'ordre  du  Rédemp- 
teur. —  Nom  donné  aux  liyuorisles.  V.  ce  mot, 
au  Complément. 

REUÉRAfiGER,  T.  1.  Déranger  de  nouveau. 

BEUBAHiEN,  lENNE,  adj.  et  S.  Nom  d'un* 
tribu  slave  ,  dont  la  ville  sainte  était  Réthra, 

RÉDHIBENCE ,  S.  f.  Anc.  cout.  Redevance. 

REDicui.us,  n.  pr.  m.  (pr.  rédiculuce).  Myth. 
rom.  Dieu  i  qui  l'on  éleva  un  temple  sur  la  voie 
Appienne,  i  deux  milles  de  Rome,  dans  l'endroit 
où  Annibal  avait  été  frappé  d'une  terreur  pa- 
nique. On  dit  aussi  ridiculus. 

'RÉDIMÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Pays  rédimé  se 
disait  des  pays  de  France  qui  s'étaient  rachetés, 
sous  Henri  II ,  de  l'impôt  de  la  gabelle. 

REDISTII.LER,  V.  a.  Distiller  de  nouveau. 

'REDON,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Cette  ville  est  si- 
tuée sur  la  Vilaine.  4,508  hab.  Port  abordable  k 
l'aide  de  la  marée.  Jadis  célèbre  abbaye  de  béné- 
dictins, fondée  en  818. 

REDON,  ONNE,  adj.  et  S.  Gépgr,  anc.  Nom  d'un 
peuple  gaulois  de  la  troisième  Lyonnaise.  Les 
Redons  occupaient  le  pays  qui  forme  aujourd'hui 
le  dép.  d'Ille-et-Vilaine. 

REDONDE,  s.  f.  Écon.  rur.  Gros  cercle  de 
branches  d'arbres  dont  on  se  sert  pour  atteler 
les  bœufs 

REDONES,  n,  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  des 
Gaules ,  dans  la  troisième  Lyonnaise ,  aujourd'hui 
Rennes.  V.,  plus  haut,  redo.'s,  on.ne. 

*  redonner  ,  V.  a.  Anc.  prat,  Rélrocéder  une 
donation. —  Vèner.  Redonner  le  cerf  aux  chiens, 
le  relancer.  —  Fauconn.  Redonner  à  propos  ,  se 
dit  de  l'oiseau  qui  se  remet  sans  peine  à  la  pour- 
suite du  gibier. 

REDOU ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille de°  malpigliiacces.  V.  redoil  ,  au  Dict, 

'redoublé,  ée,  part,  et  adj.  Dans  la  musique 
militaire,  prts  redoublé,  air  d'un  mouvement  vif 
cl  fortement  cadencé,  qui  sert  à  accompagner  la 


marche  des  troupes  :  Jouer  u»  pas  redoublé.  — 
Redoublé ,  s.  m.  Agric.  Culture  qui  succède  i  une 
autre  de  la  même  sorte. 

"  REDOLBLEMENT,  s.  m.  Mus.  Note  qui,  dans 
un  accord,  est  doublée,  répétée  à  plusieurs 
octaves. 

'  REDOUBLER,  v.  a.  Kscr.  Se  dit  de  l'action 
de  celui  qui  tire  plusieurs  coups  de  suite  sans 
se  relever. 

REDOWA,  S.  f.  Sorte  de  danse  originaire  de  la 
Hongrie,  et  qui  est  une  variété  de  la  polka. 

REDRKSSABLR,  adj.  des  2  g.  Ilot.  Se  dit  des 
feuilles  qui  se  rapprochent  par  leur  face  supé- 
rieure, sans  s'appliquer  l'une  contre  l'autre. 

REDRESStCE,  S.  m.  Tcchn.  Action  de  redresser. 

*  REDRESSEUR  ,  8.  m.  Techn.  Outil  qui  sert  à 
redresser  les  piles  de  formes,  dans  une  raffinerie 
de  sucre. 

RÉDUCTEUR  ,  S.  m.  Chir.  Machine  ou  appareil 
pour  la  réduction  des  luxations  ou  déviations 
des  os. 

RÉDUCTIBII.ITÉ,  S.  f.  Didacl.  Qualité  de  ce 
qui  est  réductible. 

"  RÉDUCTION  ,  5.  f.  B.-arts.  Carreaux  de  ré- 
duction, carreaux  que  l'on  trace  sur  un  modèle, 
pour  le  copier  en  le  réduisant,  ou  sur  un  trans- 
parent à  travers  lequel  on  regarde  ce  modèle.  — 
Alchim .  Réduction  en  la  première  matière ,  action 
de  réduire  un  corps  sec  en  substance  liquide. — 
Hist.  Réduction  de  Paris,  se  dit  de  la  prise  de 
Paris  par  Charles  Vil ,  le  15  avril  1436 ,  et  par 
Henri  IV,  le  22  mars  1594.  —  Rolal.  Réduction  se 
disait,  dans  les  Indes  occidentales,  des  peuples 
gouvernés  par  les  jésuites. 

'  RÉDUIRE,  v.  a.  Malhém.  Réduire  une  frac- 
tion à  sa  plus  simple  expression,  trouver  une 
fraction  équivalente  à  la  première,  mais  dont  les 
termes  soient  aussi  simples  qu'il  est  possible. 

RÊDUPLICABI.E,  adj.  des  2  g.  Bot.  Se  dit  d'une 
feuille,  d'une  foliole,  ou  d'un  pétiole,  suscep- 
tible de  s'appliquer  face  à  face  par  la  partie  in- 
férieure, sans  enfermer  la  lige  ou  le  pétiole 
commun. 

*  RÉDUPLICATIF,  IVE,  adj.  Log.  Proposition 
rédupUcative ,  celle  qui  contient  une  restriction  , 
pour  Indiquer  la  manière  dont  le  sujet  est  consi- 
déré, —  Bol.  Rcduplicatif  se  dit  des  parties  qui 
sont  repliées  et  roulées  en  dehors. 

'  RÉDUPI.ICATION ,  S.  f.  Rhél.  Figure  qui 
consiste  à  redoubler  ou  4  répéter  consécutive- 
ment, dans  le  même  membre  de  phrase,  certains 
mois  d'un  effet  marqué. 

RÉDUPLICATIVEMBNT,  adv.  D'une  manière  ré- 
duplicative. 

RÉDUPLIQUÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Se  dit  d'une 
feuille  dont  les  deux  bords  s'appliquent  l'un 
contre  l'autre  par  la  face  intérieure. 

RÉouviADE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
i  un  réduve.  —  réouviades,  s.  m.  pi.  Famlll» 
d'insectes  hémlptèrej. 

REDUX,  adj.  des  2  g.  (mol  lat.  signifiant  qui 
revient).  Myth.  rom.  Surnom  de  la  Fortune. 

RÉÉDITER,  v.  a.  Éditer  de  nouveau;  donner 
une  nouvelle  édition. 

RÉÉHIGRATION,  s.  f.  Hisl.  Nouvelle  émlgri- 
tion. 

itÉÉMIGRER  ,  V.  a.  Émigrer  de  nouveau. 

RÉEMPLOYER,  V.  a.  Employer  de  nouveau. 

BÉENCLANGRMENT,  S.  m.  Mécan.  Sur  les  che- 
mins de  fer,  opération  qui  consiste  à  rétablir 
l'embrayage  de  deux  pièces  de  machines  qui  s'u- 
niisent  par  voie  d'cnclangement ,  lorsque  quel- 
que circonitance  les  a  séparées. 

RÉENSEMENCUMGNT,  S.  m.  Action  de  réente- 
mencer. 

RÉENSEMENCER,  V.  a.  Ensemencer  de  nou- 
veau. 

REEP,  s.  m.  Mesure  do  Brème  ,  pour  le  bois , 
valant  slèr.  3,  45. 

REF.s,  s.  m.  Monnaie  de  compte  do  l'indous- 
lan ,  qui  vaut  la  45*  partie  de  la  roupie  de 
compte  ,  ou  fr.  0,  000. —  Monnaie  de  compte  du 
Brésil ,  qui  a  la  même  valeur. 

RÉEXPÉDIER  ,  V.  a.  Comm.  Expédier  do  nou- 
veau. 

"  REFAIRE ,  V.  a.  Art  milit.  Refaire  des  troupes, 
les  délasser,  les  rafraîchir.  —  Réorganiser  les 
corps, 

'REFAIT,  AITE,  -part,  cl  adj.  Comm.  Bois 
refait,  bois  équarri  et  redrcsié  sur  ses  faces.  — • 
Refait,  s.  m.  Jeux.  Refait  de  Ireule-et-uii ,  se 
dit,  au  trenle-cl-qiiar.inlo,  du  coup  qui  fait  ga- 
gner au  banquier  la  moitié  de  l'arjjenl  que  les 
joueurs  oui  exposé. 

BEFENDERET,   3.  m.    V.  kepesduet,  au  Dict. 

"  RKFBlWRC,   V.  a.   Fendre  de  nouveau. — 
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Tochn.  Diviser  l'ardoise  par  feuillets,  avanl  do 
l'équarrir.  —  Partager  de  gros  pavés  en  de\iï  , 
pour  faire  ce  qu'on  appelle  du  pavé  fendu.  —  Di- 
viser en  plusieurs  épaisseurs  une  peau  corrojée. 
—  Ouvrir,  dans  une  pièce  de  bijouterie,  l'espace 
OÙ  doit  entrer  une  autre  pièce. 

RErFJlTE,  s.  f.  Ane.  jurispr.  Subdivision  d'un 
lot  en  deux  parties. 

nÉFÉRE'itE ,  s.  r.  Mol  emprunté  de  l'anglais 
dont  on  se  sert  dans  les  compagnies  de  chemins 
de  fer,  pour  désigner  les  personnes  auprès  des- 
quelles ces  compagnies  peuvent  prendre  des  in- 
formations sur  la  solvabilité  de  ceux  qui  deman- 
dent des  actions. 

*  RÉFÉRESDAIRE,  s.  m.  Anc.  coul.  Commis- 
saire chargé  du  rapport  d'une  affaire.  —  Hisl.  Au 
T*  siècle ,  ou  appelait  référendaire ,  un  notaire , 
Intendant  de»  archives  impériales,  chargé  de 
présenter  &  l'empereur  les  requêtes  des  particu- 
liers et  les  doutes  des  juges. 

RiÎFÊtiF.SDARlAT,  !.  m.  Charge,  fonctions  de 
conseiller  référendaire. 

RCFERRiss.AGE,  S.  m.  Agric.  Troisième  la- 
bour ou  binage  donné  aux  terres  à  blé  et  aux 
vignes. 

REFEIILLEMENT,    S.    m.  Techn.  V.  REFECIL- 

Ltjr.E,  au  Dictionnaire. 
REFII.TRER,  V.  a.  Filtrer  de  nouveau. 

*  RÉFLÉCHI,  lE,  adj.  Bot.  Il  Bc  dit ,  en  géné- 
ral ,  de  tous  les  organes  dont  la  partie  inférieure 
est  verticale  ,  et  la  supérieure  dojetéc  en  dehors  : 
Involucre  réfléchi  ;  pcUiles  réfléchis,  etc. 

REKLEURISSF.MEJIT ,  S.  m.  Hortic.  Action  do 
refleurir. 

*  RÉri.ExiF,  iVK,  adj.  DIdacl.  Qui  appartient 
à  la  réllexion. 

RÉFi,E.\iFi,ORE,  adj.  des  S  g.  (du  lai.  re- 
flcxus,  réfléchi;  flos ,  oris,  fleur).  Bot.  Dont  la 
corolle  est  renveriée  en  dehors. 

RÉFi.Exn'E ,  S.  f.  Bot.  Genre  de  mousses. 

*  RÉFI.EIIOS,  S.  f.  Phys.  Cercle  de  réflexion, 
instrument  que  l'on  nomme  aussi  réflecteur.  — 
Mar.  Itistniments  à  réflexion ,  instruments  astro- 
nomiques dont  on  se  sert,  dans  les  vojages  de 
long  cours,  pour  prendre  la  hauteur  des  astres 
au-dessus  de  l'horizon. 

RÉFi.E\iVEHE.VT,  adv.  Far  réflexion. 

*  REF0!1DRE,  V.  a.  Chez  les  graveurs  i  l'eau- 
forle,  adoucir  le  trait  du  calque,  en  faisant  chauf- 
fer le  vernis  de  la  planche.  —  .Mar.  Refondre  un 
bâtiment,  renouveler  toutes  les  pièces  de  bois 
qui  se  trouvent  gâtées ,  et  le  reconstruire  pres- 
que en  entier.  —  Techn.  Refondre,  remettre  au 
pilon  le  papier  hors  d'usage. 

REFORESfENT,  S.  m.  Techn.  Action  de  refo- 
rer. —  Reforenicnt  d'un  canon  ,  sorte  de  répara- 
lion  faite  dans  l'intérieur  d'un  fusil. 

REFORER ,  V.  a.  l'orer  de  nouveau. 

'  RIÏFORMATEKR ,  TRICE,adj,  Qui  réforme, 
contribue  à  réformer  :  Mesure  réformatrice.  — 
Réformateur,  s.  m.  llist.  Se  disait  parliculière- 
m'ul  des  douze  membres  du  comité  établi  à 
Cônes  par  Doria  ,  pour  réformer  la  constitution 
de  celle  république,  en  1628. 

'  RÉFORMATION,  S.  f.  Ilisl.  relig.  Il  se  dit 
quelquefois  dans  le  même  sens  que  réforme  ,  en 
parlant  des  changements  introduits  dans  le  chris- 
tianisme par  Calvin ,  Luther  et  leurs  disciples.  — 
nisl.  Instrument  de  réformation  ,  acte  politique 
par  lequel  la  bourgeoisie  de  Schaffouse  recouvra 
SCS  droits,  en  1716. 

"  RÉFORME ,  s.  f.  Polit.  Il  s'est  dit  absol.,  en 
France,  pendant  le  règne  de  Louis-Philippe,  de  la 
reforme  électorale  :  Un  partisan  de  la  réforme. 
—  Ilist.  Droit  de  réforme,  droit  en  vertu  du- 
quel les  princes  allemands  déclarèrent  qu'ils 
adoptaient  le  protestanlisme.  —  Comm.  Réforme, 
forte  de  loilede  lin. 

"  RÉFORMISTE,  S.  m.  Polil.  En  France,  sous 
Louis-Philippe,  partisan  de  la  réforme  de  la  loi 
é'cclorale.  —  Il  est  aussi  adj.  Pétition  réformiste; 
banquet  réformiste. 

'  RKFOtll.LEiMEST,  S.  m.  B.-arts.  Action  d'é- 
vidiT,  de  marquer  davantage  les  creux  et  les  sail- 
lies d'un  ouvrage  de  sculpture. 

REFOiLAr.E,  s.  m.  Tcchn.  Opération  de  la 
fabrication  du  vin,  dans  certains  cantons. 

REFOiiLER,  V.  a.  faire  retourner  les  chiens 
sur  leurs  pas. 

"  RÉFRACTOIRE,  adj.  des  2  g.  Phys.  Qui  ap- 
parlient  à  la  réfraction. 

ri:fréïatio>  ,  s.  f.  Néol.  Action  de  refréner. 

REFROIDIS,  8.  m.  Agric.  Culture  qui  se  fait 
pendant  l'année  de  jachère  ;  Semer  du  refroidis. 

RKFROIDISSVM',  A.vTE,  adj.  Qui  refroidit,  (|ui 
a  la  propriété  de  refroidir. 
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REFROiDissoiR ,  S.  m.  Tcchn.  Appareil  propre 
4  refroidir. 

REFROissÉ,  ÉE,  adj.  Agric.  Se  dit  des  Icrres 
qu'on  n'a  pas  laissées  en  jaclièrrs. 

*  REFIGE  ,  s.  m.  Maison  de  refuge ,  au  i\m- 
plemenl  refuge,  nom  de  certaines  maisons  où  l'on 
enferme  les  femmes  que  l'on  veut  retirer  du 
désordre. — Comm.  relig.  Filles  du  refuge,  ordre 
religieux  fondé  i  .Nancy ,  en  1C57. —  Ilisl.  sainte. 
failles  de  refuge ,  villes  de  la  Judée  où  se  jelaicnl 
ceux  qui  avaichl  commis  un  meurtre  involontaire  : 
Ils  n'en  pouvaient  sortir  qu'après  s'élre  excusés 
juridiquement.  Ces  villes  étaient  au  nombre  de 
six  ;  trois  en  deçà  du  Jourdain,  Cédés  de  Neph- 
Ihall,  llèbron  et  Sichem  ;  et  trois  au-deli,  Bosor, 
Gaulon  et  liamath  de  Galaad. 

*  RÉFUGIÉ,  ÉE,  part,  cl  adj.  Style  réfugié, 
s'est  dit  du  style  des  écrivains  protestants  qui, 
forcés  de  quitter  le  royaume,  ignoraient  les  cl-an- 
gemenls  que  l'usage  introduisait  jouruellement 
dans  la  langue  française. 

*  REFIS,  s.  m  ilist.  Droit  de  refus,  Privilège 
qu'avait  chacun  des  trois  ordres ,  dans  les  an- 
ciens étals  généraux,  de  refuser  son  adhésion  aux 
résolutions  prises. 

"  REFl'SAUT,  8.  m.  Celui  qui  refuse.  Mol  em- 
ployé par  Voltaire  :  Les  acceptants  et  les  refu- 
sants. 

'  REFUSEUB,  8.  m.  Prov.  J  bon  demandeur 
bon  refuseur,  ce  qui  est  demandé  poliment  doit 
être  refusé  de  même;  ou  :  ceux  qui  ont  l'habi- 
tude de  demander  sont  souvent  refusés. 

RÉFlTAïEUR ,  ».  m.Didact.  Celui  qui  réfulo. 

RÉFUTATOIRE,  adj.  des  3  g.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  à  la  réfutation. 

REGAGi«ABLE,  adj.  des  2  g.  Néol.  Que  l'on 
peut  regagner. 

REGAG.TOai,  s.  m.  Agric.  Variété  de  froment. 

*  REGAIN,  s.  m.  Constr.  Ce  qu'il  y  a  de  trop 
à  une  pierre ,  i  une  poutre ,  poirr  la  place  i  la- 
quelle elle  est  destinée. 

*  RÉGAL ,  s.  m.  l'éod.  Régal  de  mariage,  pain 
et  viande  que  le  vassal  qui  se  mariait  donnait  à 
son  seigneur.  , 

'  RÉGALADE ,  S.  f.  Feu  vif  et  clair  que  l'on 
fait  pour  réchauffer  promptemenl  les  personnes 
qui  arrivent  :  Faire  ime  régalade. 

RÉGALAGE,  S.  m.  P.-et-chaus5.  Opération  qui 
consiste  à  étendre  les  terres  d'un  remblai ,  en 
leur  donnant  la  saillie  ou  la  pente  qu'elles  doi- 
vent avoir.  —  Techn.  Action  de  raccommoder 
les  défauts  d'une  dentelle. 

"  RÉGALE  ,  s.  f.  11  s'est  dit  pour  régal,  diver- 
tissement. —  Anc.  législ.  Régales,  droits  réga- 
liens ou  droits  royaux.  On  appelait  grandes  ré- 
gales, le  droit  de  faire  des  lois,  de  déclarer  la 
guerre,  de  traiter  direclcment  ou  par  ambassa- 
deur, etc.;  cl  petites  régales,  les  droits  sur  les 
grands  chemins ,  sur  les  bords  de  la  mer,  sur  les 
saline» ,  sur  les  conflscations ,  etc.  —  Régale  spi- 
rituelle, droit  sur  les  bénéflces,  archevêchés  el 
évêchés.  V.  régale,  au  Dicl.  —  Ilisl.  ceci.  Régale 
de  saint  Pierre,  souveraineté  du  pape  sur  les 
terres  de  l'Église.  —  Régale,  s.  m.  Musiq.  An- 
cien clavecin  qui,  au  lieu  de  cordes,  avait  des 
louches  de  bois.  On  disait  aussi  régale  de  Bar- 
barie. 

'  RÉGALER,  V,  a.  P.  etchauss.  Faire  un  ré- 
galement. —  Techn.  Régaler,  étendre  la  cire  plus 
également. —  Etendre  la  chaux  sur  une  pe.".u. 

"  RÉGALEIR,  s.  m.  Anc.  coul.  Intendant  des 
biens  d'un  évêché,  pendani  la  vacance  du  siège. 
V.  plus  haut  le  mot  ntCALE. 

"RrOALiES,  lEJtîiE,  a  j.  Chini.  Aciderigalien, 
s'est  dit  pour  eau  régale. 

'  REGARD,  S.  m.  Anc.  coul.  Lettres  de  regard, 
placel,  supplique. —  Retenir  son  regard,  se  di- 
sait, dans  la  coutume  de  .Normandie,  pour  con- 
server le  droit  d'assister  aux  débats,  tout  en 
transmettant  i  son  avocat  la  faculté  de  plaider. 
—  .Mar.  Regard,  surveillance,  inspection  :  Avoir 
le  regard  d'un  bâtiment  en  construction.  — 
Astral.  Aspect,  situation  de  deux  astres  qui  se 
regardent. —  Regard  sextile,  se  dit  lorsque  les 
astres  sont  éloignés  l'un  de  l'autre  de  soixante 
degrés. —  Pour  mon  regard,  locut.  qui  s'est  dit 
autrefois  pour,  à  mes  yeux.  On  la  trouve  encore 
dans  Corneille  :  Le  jugement  de  Rome  est  peu 
pour  mon  regard. 

•regardait,  ante,  adj.  Blas.  Se  dil  d'un 
animal  dont  on  uc  voit  que  la  tête  et  le  cou. 

*  regarder,  V.  a  Prov.  Jl  faut  plutôt  re- 
garder à  ses  mains  qu'à  ses  pieds,  se  dit  d'un 
filou. —  Un  chien  regarde  bien  un  évéque,  on  ne 
doit  point  s'ulTcn.'icr  d'être  regardé  par  un  infé- 
rieur.—  Regarder  quelqu'un  comme  te  loup  gris, 
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«C  dit  en  parlant  d'une  personne  dont  la  pré- 
sence déplaît.  —  Anc.  coul.  Regarder,  rendre 
une  ordonnance. —  Aslrol.  Se  regarder,  «edil  de 
la  situation  de»  astres  il  l'égard  les  un»  des  autres. 

REGARDEtR  ,  S.  ni.  Celui  qui  regarde. 

Ri'.GARiiC7.-.M0l,  S.  m.  Rot.  Nom  donné!  la 
scabieuse  des  jardins. 

*  RÉGATES,  s.  f.  pi.  On  le  dll  aussi  des  courses 
en  bateaux  dans  nos  ports  de  mer,  et  même  sur 
la  Seine. 

REGAZOXKER,  V.  a.  Recouvrlr  d'un  nouveau 
gazon. 

REGEK,  n.  pr.  f.  Cèogr.  Rivière  de  Bavière, 
qui  se  jette  dans  le  Danube,  vi»-i-vis  de  Ita- 
tlsbonne,  après  un  cour»  de  140  Ul. —  Cercle  de 
Regen,  cercle  de  Bavière,  qui  compte  420,000  hab. 
Ch  -1.  llalisbonnc 

*  RÉGE?ICE ,  s.  f.  Anc.  jurispr.  Régence  du 
palais,  se  disait,  i  Rouen,  d'une  corporation 
analogue  i  la  basoche  de  Paris.  —  Philos.  Ré- 
gence, série  des  administrateurs,  dans  un  pha- 
lanstère. —  Gèogr.  Il  se  dit  de  certains  petits 
Etals  do  la  côte  d'Afrique  :  La  régence  de  Tunis. 
La  régence  de  Tripoli.  Avant  la  conquête  fran- 
çaise, Alger  était  une  régence.  —  Ilist.  Régence 
se  dil  absol.  de  l'époque  qui  s'écoula,  en  France, 
depuis  la  mort  d»  Louis  XIV  jusqu'à  la  majorllé 
de  Louis  XV  (1715-1723),  cl  pendani  laquelle 
Philippe,  duc  d'Orléans,  fui  chargé  du  gouverne- 
ment avec  le  titre  de  régent  :  La  régence  fut  un 
temps  de  corruption  et  d'agiotage. 

REGE9i$Bi)RG ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Un  de»  noms 
de  la  ville  de  Katisbonne. 

*  RÉGÉ.\ÉRATiOJi,  S.  f.  S'emploie  flg.  dans  lu 
sens  de  réforiiutinn  ,  d'amélioration  ;  La  régéné- 
ration d'un  peuple.  La  régénération  des  mœurs. 

"RÉGr.lT,  s.  m.  lilst.  Il  S'applique  absol. 
à  Philippe,  duc  d'Orléans,  régent  do  France  pen- 
dant la  minorité  de  Louis  XV.  V.  plus  llaul  aC- 
GENCE.  —  Nom  d'un  diamant  de  la  couronne , 
d'une  valeur  de  douze  millions,  qui  fut  acheté 
par  Philippe  d'Orléans. —  Adjecllv.  Prince  régent, 
se  dil  particulièrement  de  Georges,  prince  de 
Galles  (depuis  Georges  IV),  qui  gouverna  pendani 
la  démence  de  son  père  George»  III,  do  1811  à 
1821.—  Tabac  du  régent  ou  du  prince  régent , 
tabac  à  priser  préparé  avec  des  aromates. 

RÉGE!«TEl'R ,  S.  m.  Néol.  Celui  qui  régente, 
qui  aime  à  régenter. 

REGE!IT-T01VS  ,  n.  pf.  m.  Céogr.  Ville  d'A- 
frique, dans  la  colonie  de  Sierra-Lèone.  3,000  h., 
dont  1,700  nègres  affranchis. 

RÉGETAlRE,  s.  f.  Relal.  Espèce  de  courtisane 
du  royaume  de  Kenin 

RECGIEN,  lEJIXE,  adj.  et  8.  Céogr.  Ilabllani 
de  Reggio.  —  Qui  appartient  i  Reggio  ou  i  sas  . 
habitants. 

"  REGGIO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celle  ville  etl 
dans  le  duché  de  Modène,  sur  le  Tassone,  el 
compte  18,000  liab.  Evêché.  i:hâtcau-rorl,  etc. 
Fabriques  de  soieries.  .Napoléon  donna  le  titre  do 
duc  de  Reggio  au  maréchal  Oudiuol.  —  Ville  du 
royaume  de  .\aples ,  ch.-l.  de  la  Calabrc  Ulté- 
rieure 1",  sur  le  détroit  de  Messine.  10,000  hab. 
Archevêché.  Commerce  de  soieries,  tissus,  es- 
sences, etc.  Saccagée  parBarberousseen  IS44,par 
Mustapha-pacha  en  1558,  elle  s'ètail  relevée  de  ses 
ruines,  lorsqu'un  trcmblcmenl  de  terre  ranéantil 
presque  tout  entière  eu  178d.  Elle  fut  reliétio 
par  Ferdinand  IV,  qui  lui  donna  le  nom  do 
Santa-Agata-delle-Galline.  Klle  a  éprouvé  on 
1840  un  nouveau  ircmblemcnl  de  icrre,  moins 
désastreux  que  le  précédent. 

REGIA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'HIbernie. 
Auj.  Armagh. 

RÉGIFUGE,  8.  m.  (du  lai.  regifugium,  de  rex, 
régis,  roi;  fugare,  mettre  en  fuite).  AnI.  rom. 
Nom  donné  i  certain»  jours  dans  lesquels  le  sacrl- 
OcaUur,  aprè)  avoir  frapiiè  la  victime,  éiall  obli- 
gé de  s'enfuir.  On  pense  que  le  régifuge  avait 
pour  but  de  rappeler  la  fuite  de  Tarqui». 

REGILLA,  s.  f.  Anl.  rom.  Tunique  blanrlic, 
bordée  de  pourpre,  que  portaient  les  nouvelles 
mariées.  On  l'appelail  aussi  tunique  droite. 

RÉr.ll.LE,  u.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Pelile  ville 
d'Italie,  chei  les  Sahlos.— iac  Régille,  lac  situé 
près  de  celte  ville.  Il  est  célèbre  par  la  victoire 
que  le  dictateur  Aulus  posthumius  y  remporta, 
(496  av.  i.  C.)  sur  le»  Laliu»  qui  s'étaienl  révolté» 
en  faveur  des  Tarquin».  Auj.  lago  di  Saata-Pras- 
seda. 

'  RÉGIME  ,  ».  m.  Manière  de  gouverner,  d'ad- 
ministrer les  Etals  :  Le  régime  représentatif.  Le 
régime  républicain.  —  Régitne  forestier,  mode 
d'administration  des  forêts  de  l'Etal. — Régime  hy- 
pothécaire, ensemble  des  lois  relatives  à  l'in- 
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scription  des  hypothèque!. —  Ane.  chim.  Régime, 
manière  de  conduire  une  opération. 

•béGIME\t,9.  m.  Art  milil.  Corps  d'infanlcric 
ou  de  cavalerie  qui  peut  avoir  depuis  trois  Jus- 
qu'à cinq  bataillons  ou  eicadroni,  et  dont  le  chef 
s'appelle  colonel  :  Un  régiment  de  grenadiers, 
de  chasseurs.  Un  régivient  de  lanciers. —  Autre- 
fois, régiments  rogaux  ou  hleu$,  ceuiqui  avaient 
pour  colonels  le  roi,  la  reine  ou  lei  enfants  de 
France.  —  Bégivients  des  princes  ,  ceux  qui 
étaient  commandés  par  les  princes  du  sang.  — 
Séyiments  des gentilslwmmes,  ceux  qui  portaient 
le  nom  d'un  grand  seigneur,  leur  colonel. 

REGIKA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Ger- 
manie, dans  la  Vindéiicie,  sur  le  Danube.  Auj. 
Halisbonne. 

'  nf.QlON,  s.  f.  Ant.  rom.  Chacun  des  quar- 
tiers de  Rome.  Cette  ville  était  orii^inairement 
divisée  en  quatre  régions  ;  plus  tard  elle  en  com- 
prit douze,  et  Augusta  porta  ce  nombre  i  qua- 
torze. —  Dans  l'ancienne  physique ,  région  se 
disait  des  trois  différentes  hauteurs  de  l'atmos- 
phère. On  appelait  basse  région ,  celle  qui  touche 
la  terre  et  l'environne  immédiatement;  moyenne 
région,  celle  qu'on  suppose  commencer  au-dessus 
des  plus  hautes  montagnes;  haute  région,  région 
supérieure,  celle  qui  s'étend  par  delà.  —  Gramm. 
Se  dit,  en  arabe,  des  rapports  de  localité  et  de 
position,  réduits  à  six  :  devant,  derrière,  gauche, 
droite,  dessus  et  dessous.  —  Anc.  anat.  La  haute 
région,  la  partie  qui  s'étend  depuis  la  tète  jus- 
qu'à la  première  vertèbre.  —  La  seconde  région, 
celle  qui  s'étend  depuis  les  clavicules  jusqu'au 
thorax.  —  La  troisième  région,  le  bas-ventre.  — 
Astron.  Région  se  dit  des  dilTérentes  parties  de  la 
surface  visible  de  la  lune.  —  Il  s'applique  fig.  au 
point  où  l'on  s'élève  dans  les  sciences,  etc.  :  Se 
perdre  dans  les  hautes  régions  de  la  philosophie. 
Il  ne  s'est  pas  élevé  au-dessus  des  moyennes 
régions  de  la  science. 

RÉGio^lAiRE,  adj.  des  2  g.  Illst.  eccl.  S'est 
dit,  à  partir  du  v'  siècle,  des  officiers  établis  dans 
les  dilTérentes  régions  d'un  district,  et  surtout  à 
Uome  ;  Idolâtre  régionnaire  ;  diacre  région^ 
naire.  —  Évégue  régionnaire,  évèque  envoyé  en 
mission. 

RÉGISSAIT,  A9ITE,  adj.  Gramm.  Qui  peut 
régir.  Il  est  principalement  employé  dans  la 
grammaire  arabe. 

REGIST4I. ,  s.  m.  Bot.  Un  des  noms  de  la  ga- 
rance. 

'REGISTRE,  s.  m.  Anc.  législ.  Registre  des 
gros  fruits ,  se  disait  des  mercuriales.  —  Registre 
sexlé,  registre  contenant  les  noms,  qualités, 
professions,  etc.,  de  tous  les  habitants  d'une 
paroisse,  les  sommes  auxquelles  Ils  étaient  im- 
posés à  la  taille,  la  quantité  de  sel  qu'ils  avaient 
levée  au  grenier,  etc.  —  Anc.  coût.  Droit  de  re- 
gistre, droit  qu'on  payait  aux  officiers  de  chan- 
cellerie. —  Droit  dû  au  seigneur  pour  transport 
d'héritage.  —  Anc.  mar.  Vaisseau  de  registre , 
vaisseau  muni  d'une  permission  pour  trafiquer 
avec  l'Amérique  espagnole.  —  Ilist.  eccl.  0/?t- 
ciers  du  registre,  se  dit,  à  la  cour  de  Rome,  du 
vice-chancelier  du  collège  des  scriptcurs  des 
brefs  et  des  registraleurs.  —  Mus.  Registre,  chan- 
gement de  timbre,  de  son,  dans  la  voix  d'un 
chanteur.  —  Mccan.  Dans  quelques  machines  à 
vapeur,  appareil  qui  mol  la  chaudière  en  com- 
munication alternative  avec  le  dessous  el  le  des- 
sus du  piston.  — Typogr.  Se  disait  anciennement 
de  la  signature  des  feuilles  imprimées. 

RÉGLABLE,  adj.  des  2  g.  Qui  peut  être  réglé. 

RÉGLAKT,  ASTE,  adj.  Qui  Sert  à  régler. — 
Force  réglante ,  nom  donné  au  régulateur  d'une 
horloge. 

*  RÈGLE,  s.  f.  Prov.  Il  n'y  a  point  de  règle 
sans  exception,  quelque  générale  que  soit  une 
maxime,  elle  n'est  pas  applicable  dans  tous  les 
cas.  —  Mieux  vaut  règle  que  rente,  sans  l'éco- 
nomie, il  n'y  a  jamais  de  richesse  assez  grande. 
—  Être,  se  mettre  en  règle,  être,  se  mettre  dans 
l'état  que  la  loi ,  la  coutume  ou  l'usage  exige. 
On  dit  de  même;  Son  passe-port  n'est  pas  en 
règle;  ses  papiers  sont  en  règle.  —  Arcliil.  anc. 
Règle  lesbienne,  règle  de  plomb  qui  se  pliait 
facilement,  et  dont  on  se  servait  pour  prendre  le 
contour  des  pierres.  —  Ilist.  eccl.  Règles  de  la 
chancellerie  romaine,  règles  en  vigueur  à  la  cour 
de  Rome,  au  sujet  de  l'obtention  et  de  la  posses- 
sion des  bénéfices.  —  Dr.  rom.  Règle  catonienne, 
règle  en  vertu  de  laquelle  un  legs,  qui  eût  été 
inutile  si  le  testalclir  fût  mort  immédiatement 
après  avoir  testé,  ne  peut,  dans  tous  les  cas, 
produire  aucun  effet.  —  Astron.  Règle,  nom 
d'une  constellation  méridionale.  —  Mar.  Règles 


de  marée ,  planches  graduées  placées  verticale- 
ment dans  un  bassiu  de  construction,  et  qui 
servent  à  marquer  la  hauteur  de  l'eau.  —  Mus. 
Règle  de  rot';(.rt',  foi  mule  d'harmonie  établie  d'a- 
près le  rapport  mélodique  des  sons  de  la  gamme, — 
Art  dram.  Cette  pièce  est  dans  les  règles,  est  ton^bée 
dans  Us  règles ,  se  disait  autrefois  lorsque  la  re- 
cette commençait  à  être  au-dessous  d'une  cer- 
taine somme  fixée. 

*  RÉCLÉ,  ÉE ,  part,  et  adj.  Anc.  jurispr.  Com- 
pagnie réglée,  se  disait  des  cours  de  justice,  tant 
souveraines  que  subalternes,  qui  étaient  soumises 
à  certains  règleuienis.  —  .Méd.  Pouls  réglé,  bien 
réglé,  dont  les  battements  sont  éguux,  sans  être 
trop  forts  ni  trop  fréquents.  —  Lonslr.  Appareil 
réglé,  celui  dont  toutes  les  assises  ont  la  même 
hauteur.  —  Pièce  réglée,  pièce  de  trait  qui  est 
droite  par  son  profil,  comme  les  larmiers,  les 
arriére-Toussures,  etc. 

'  RÈGLEMEiiT,  S.  m.  Action  de  régler,  en  gé- 
néral ;  Le  règlement  d'une  affaire.  —  l'articuliè- 
remeot,  action  de  régler  les  mémoires  des  ou- 
vriers, d'en  réduire  les  articles  à  leur  jusie 
valeur  :  Règlement  de  compte;  l'architecte  s'oc- 
cupe du  règlement  de  son  mémoire.  —  Statuts 
d'une  compagnie,  d'une  assemblée  délibérante  . 
Le  règlement  de  CJcadémie  française;  le  règle- 
ment de  la  chambre  des  dé  pûtes;  violer  le  règle- 
ment. —  Règlements  administratifs ,  nom  donné 
aux  arrêtés  des  préfets,  lorsqu'ils  règlent  certains 
objets  d'administration  publique.  —  Anc.  coût. 
Règlement  ab  intestai,  se  disait,  en  Belgique, 
d'une  manière  de  disposer  qui  ne  donne  à  celui 
qui  est  avantagé  qu'un  droit  subordonné  1  la 
volonté  d'une  personne  après  laquelle  il  est  ap- 
pelé. —  Anc.  jurisp.  Arrêt  de  règlement  ^  dispo- 
sitions réglementaires  arrêtées  par  les  parlements 
et  les  conseils  supérieurs,  sur  toutes  sortes  de 
matières,  pour  être  publiées  comme  loi  dans  leur 
ressort. —-Jurispr.  Règlement  des  qitilités  d'un 
jugement,  décision  que  rend  le  président,  ou  le 
juge  qui  le  remplace,  sur  l'opposition  formée 
par  l'avoué  de  la  partie  perdante  aux  qualités 
qui  lui  ont  été  signifiées  par  l'avoué  de  l'autre 
partie. 

*  RF.GLEME9ITAIRE ,  S.  m.  Dans  les  séminaires, 
élève  qui  est  chargé  de  sonner  la  cloche  pour 
chaque  exercice,  1  l'heure  prescrite  par  le  rè- 
gleminl. 

RÉGLEMEmTAIREMEKT,  adv.  D'unc  manière 
règlemontaire.  Feu  usité. 

RÉGLEHESITATIO^',  S.  f.  Action  de  réglemen- 
ter, et  résultat  de  cette  action. 

*  RÉGLET,  s.  m.  Techn.  Règle  de  menuisier. 
—  Outil  de  bois  pour  dégauchir  les  planches.  — 
Sorte  de  bouton,  portant  plusieurs  rubans,  dont 
on  se  sert  pour  marquer  les  différents  cndroils 
d'un  livre  d'église.  On  le  nomme  aussi  signet. 

'  RÉGLETTE,  S.  f.  l'elile  règle  à  quatre  faces 
que  l'on  nomme  plus  ordinairement  carrelet. 

'  RÉGLOIR,  s.  m.  Techn.  Petite  règle  de  bois 
à  l'usage  des  ciriers. 

*  RÉGLIRE,  S.  f.  Techn.  Opération  qui  con- 
siste à  régler  le  papier  de  musique,  le  papier  de 
registre,  etc.  —  Etal  du  papier  réglé.  —  .Manière 
dont  il  est  réglé. 

'  RÈG.1E,  s.  m.  Ilist.  nal.  Règnes  de  la  na- 
ture, les  division.^  principales  des  èlres  créés. 
V.  au  Dict.  —  Les  alchimistes  appelaient  règnes 
de  la  nature,  l'animal,  le  végétal  el  le  minéral. 

REGRATTAGE,  5.  m.  Archit.  Action  de  re- 
graiter  un  édifice. 

REGRÉER,  V.  a.  Mar.  Réparer  le  grcemenl 
d'un  bâtiment  endommagé  par  une  tempête  ou 
un  combat. 

*  REGREFFER,  T.  a.  Techn.  Ajouter  à  la  cuve 
d'indigo  une  certaine  quantité  d'ingrédients,  pour 
pouvoir  continuer  à  la  mettre  en  œuvre. 

RÉGRESSIF,  IVE,  adj.  Didact.  Qui  revient  en 
arrière.  —  I.og.  Chaîne  syllogistique  régressive, 
celle  qui  va  des  conséquences  aux  principes. 

REGiilFFER,  V.  a.  Griffer  de  nouveau. 

REGRIGIIF.S,  s.  f.  pi.  Art  cul.  Parties  du  pa- 
rencliyme  de  la  viande ,  dont  on  relire  le  sain- 
doux par  la  fusion,  et  qui  se  crispent  au  feu  : 
Manger  des  regrignes. 

RÈGLE,  s.  f.  Agric.  Sillon  qu'ouvre  la  charrue. 

RÉGLILLER,  V.  a.  Techn.  l'aire  de  grands 
points  avec  de  la  flcclle.  On  écrit  aussi  raiguiller. 

RÉGLLVRlFLOiiE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  regw- 
luris  ,  régulier  ;  flos,  oris ,  fleur).  Bot.  Qui  a  des 
fleurs  régulières. 

RÉGULARIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  regu- 
larîs,  régulier;  forma,  forme).  Col.  Dont  la 
forme  est  régulière  :  Corolle  régulari forme. 

*  RjîGliLATEliR ,  S.  ai.  Mécau.  Appareil  ser- 


vant à  régulariser  l'introduction  de  la  vapeur  qui 
se  rend  de  la  chaudière  dans  le  cylindre  d'une 
machine.  —  Régulateur  du  feu  ,  iuslrumenl  à 
l'aide  duquel  on  procure  un  degré  de  chaleur 
déterminé  ,  pour  le  conserver  longtemps  dans  la 
même  intensité.  —  Agric.  Appareil  adapté  à  quel- 
ques charrues  modernes ,  pour  en  régulariser  le 
travail. 

"  RÉGULE,  s.  m.  Petit  roi;  roilelel.  Voltaire 
l'a  employé  en  ce  sens.  —  s.  f.  Techn.  Il  se  disait 
de  deux  petits  poids,  dont  l'usage  était  de  faire 
avancer  ou  de  retarder  une  horloge. 

*  RÉGULIER,  1ÈRE,  adj  Méd.  Pouls  régulier, 
fièvre  régulière,  qui  présente  des  intervalles 
égaux  entre  ses  pulsations,  entre  ses  accès. — 
Gramm.  Pfom  régulier,  se  dit  des  noms  grecs  ou 
latins  qui  suivent  une  des  dèclinaiiuns  ordinaires. 

—  Chron.On  appelle  substantiv.  régulier  solaire, 
les  nombres  mensuels  que  l'on  ajoute  au  con- 
current de  l'année  ,  pour  trouver  quel  jour  de  la 
semaine  tombe  le  premier  jour  de  chaque  mois; 
et  régulier  lunaire,  les  nombres  mensuels  que 
l'on  ajoute  à  l'épacte  de  l'année  pour  connailre 
quel  jour  de  la  lune  tombe  le  premier  du  mois. 

—  RÉGULIERS,  s.  m.  pi.  Zool.  Famille  d'ècliino- 
dermes. 

"  RÉGURGITATION,  S.  t.  Mèd.  Rapport  de  ma- 
tières liquides  ou  gazeuses,  sans  effort  de  vo- 
missement. Il  s'observe  surtout  chez  les  nou- 
veau-nés. 

RÉGURGITER,  T.  n.  Méd.  Se  débarrasser  sans 
effort  des  matières  liquides  et  gazeuses  qui  sur- 
chargent l'estomac.   V.  le  mot  précéd. 

RÉIIABII.ITAOI.E,  adj.  des  3  g.  Néol.  Qui  peut 
ou  qui  doit  être  réhabilité. 

RÉHADILITATOIRE,  adj.  des  2  g.  Jurisp.  Qui 
léhabilite  :  Acte  réhabilitatoire. 

RÉUABILITÉ,  s.  m.  Jurisp.  IS'ègociant  qui, 
ayant  failli,  a  obtenu  plus  tard  sa  réhabilitation. 

RÉHABITABLE,  adj.  des  3  g.  Xèol.  Que  l'on 
peut  réhabiter,  habiter  de  nouveau. 

t.ÉHABlTER,  v.  a.  Habiter  de  nouveau. 

"REHAUT,  «.  m.  B.-arts.  Blanc  ou  hachure 
blanche ,  dans  la  gravure. 

RElcn,  s.  m.  Gramm.  V.  rescu,  au  Compl. 

REICHADIE ,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  des 
Indes. 

REICBEIUAU ,  n.  pr.  m.  Cèogr.  Ile  du  grand- 
duché  de  Bade,  dans  le  lac  de  Constance.  5  kil. 
sur  3.  1,600  hab. 

RiaciiEitBACH ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des 
Ktats  prussiens,  dans  la  Silésie.  3,900  hab.  Les 
Autrichiens  y  furent  défaits  par  les  Prussiens  en 
1762,  il  y  fut  conclu,  entre  ces  deux  puissances, 
en  juillet  1'790,  une  convention  qui  mit  fin  à  la 
ligue  anglo-prussienne. 

REICHEXBERG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Bo- 
hème, dans  le  cercle  de  Bunziau ,  sur  la  Neiss. 
14,000  hab.  ChUlcau.  Victoire  des  Prussieni  sur 
les  Autrichiens  en  1757. 

"  REICHSTADT,  n.  pf.  ni.  Géogr.  Ville  de  iio- 
hême,  dans  le  cercle  de  Bunzlau.  2,000  hab.  Ch.- 
lieu'do  seigneurie,  puis  principauté  donnée  en 
apanage,  avec  le  litre  de  duc,  le  18  juillet  1818  , 
par  l'empereur  François,  au  fils  de  Napoléon  et  de 
.Marie-Louise.  Après  la  mort  du  duc  de  lleichsladt, 
celle  principauté  est  revenue  à  l'Autriche. 

REICHSTHALER ,  S.  m.  Monnaie  de  compte 
d'Aix-la-Chapelle,  composée  de  5i  marcs,  et  va- 
lant fr.  3, 2.5.  —  Monnaie  de  compte  de  Cologne , 
valant  fr.  2,45. 

REICHY,  s.  m.  Relal.  Membre  d'une  secte  do 
Cachemiriens.  V.  bichi,  au  Compl. 

REIKIAVIK ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  capitale  de 
l'Islande  ,  sur  la  côte  O.  el  le  golfe  l'aie.  bOO  hab. 
Évêché.  Port  commerçant. 

itEiLBON  ,  s.  m.  Kclat.  Nom  donné  par  quel- 
ques voyageurs  à  une  espèce  de  garance  du  Chili. 

RÉIMPORTATIOS ,  5.  f.  Action  de  réimporter, 
d'importer  ce  qui  avail  été  exporté. 

RÉIMPOSABLE,  adj.  des  2  g.  Kéol.  Qui  peut, 
qui  doit  être  réimposé. 

RÉIUPRIMABLE,  adj.  des  2  g.  Néol.  Digne 
d'êlre  réimprimé. 

"  REIMS,  n.  pr.  m.  Gèbgr.  Cette  ville  est  si- 
tuée sur  la  Vésle.  38,400  hab.  Archevêché;  su- 
perbe cathédrale;  église  Sainl-Rèmi  ;  hôtel  de 
ville;  belles  promenades;  ruines  d'un  arc  do 
triomphe  romain.  Draps  fins;  pains  d'épices  et 
biscuils  renommés.  Commerce  de  vins  de  Cham- 
pagne. Patrie  de  Coibert ,  Gobelin  ,  Pluchc,Rui- 
narl ,  Linguel,  Tronson-Ducoudray,  Velly,  l'.ob. 
Nantcuil,  J.-B.  Lasalle,  Drouet  d'Erlon.  —  Reims 
élail,  sous  les  Romain»,  la  capitale  de  la  Belgique 
deuxième.  En  400 ,  les  Vandales  s'en  emparèrent 
et  le  dévastèrent.  Clovis  y  entra  en  496  el  y  fut 
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baplisé  par  saint  Rémi.  En  1359,  celle  ville  fut 
vaiuemenl  assiégée  par  les  Anglais.  Beaucoup  de 
conciles  y  ont  été  tenus.  C'est  dans  la  cathédrale 
de  Rei7)ts  que  tous  les  souverains  de  France  se 
sont  fait  sacrer,  depuis  l'hilippe-Augusle  (1179) 
jusqu'à  la  révolution  de  1830,  excepté  Henri  IV, 
Napoléon  ,  Louis  XVIU  et  Louis-Philippe. 

"reixe,  s.  f.  Prov.  Heine  Gillette  ou  reine 
d'Antioche ,  s'est  dit  d'une  femme  altiére,  qui 
veut  prendre  le  pas  sur  ses  égales.  —  Reine 
Blanche ,  nom  donné  autrefois  à  toutes  les  reines 
douairières,  en  mémoire  de  lllanche  de  Castille, 
veuve  de  Louis  VIII,  ainsi  que  de  Blanche  d'iïvreui, 
veuve  de  l'hilippe  de  Valois. — Ma  reine,  terme  de 
galanterie  dont  on  se  sert  quelquefois  en  parlant 
à  une  femme  bien-aimée. —  Pain  à  (a reine,  sorte 
de  petit  pain  au  lait.  —  Herbe  à  la  reine,  un 
des  premiers  noms  donnés  au  tabac,  parce  qu'à 
son  arrivée  en  France,  il  avait  été  présenté  à  la 
reine  .Marie  de  .Médieis.  —  Myth.  Reine,  surnom 
de  Junon.  —  Surnom  d'isis.  —  Reine  des  astres, 
nom  donne  à  Junon  ,  et  plus  sauvent  à  la  lune. 

—  Reine  du  ciel ,  divinité  syrienne  que  l'on  croit 
être  la  même  que  l'iiébé.  —  Anl.  gr.  Reine  des 
mijstères ,  celle  qui  dirigeait  les  femmes  em- 
ployées dans  la  proiession  des  mystères.  On  l'ap- 
pelle aussi  Basilisse.  —  Reine  des  sacrifices, 
titre  que  portait  la  femme  du  roi  des  sacrifices. 

—  Archéol.  Reine,  monnaie  d'or  frappée  sous 
Philippe  le  liel.  —  Relig.  La  reine  du  ciel,  la 
reine  des  anges,  la  sainte  Vierge.  —  Ane.  coût. 
Ceinture  de  lareiue,  droit  qu'on  prélevait  autre- 
fois sur  quelques  marchandises,  dans  les  ports 
de  la  Seine.  — Zool.  Reine  des  abeilles,  la  fe- 
melle, ordinairement  unique,  qui  te  trouve  dans 
les  ruches  des  abeilles.  — Comté  de  la  Reine. 
V.  queen's-coc:(ty,  au  Complément. 

RËimsKRER  ,  V.  a.  Néol.  Insérer  de  nouveau. 

RKl%si>iKER,  V.  a.  Néol.  Inspirer  de  nouveau. 

BÉlSiSTiTlER,  V.  a.  Instituer  de  nouveau. 

RÉlsiSTiTUTlOlv,  >.  t.  Nouvelle  institution. 

RÉiNTÉGRABi.E,  adj.  des  2  g.  Qui  peut,  qui 
doit  être  réintégré. 

RKi\TROi)iiRE,  V.  a.  Introduire  de  nouveau. 

RÉiKiVESTiR,  v.  a.  Néol.  Investir  de  nouveau, 
mettre  de  nouveau  en  possession. 

RÉi!«viTATioi« ,  s.  f.  Action  d'inviter  de  nou- 
veau; nouvelle  invitation. 

RÉI.WOCATIOI» ,  s.  f.  Néol.  Invoquer  de  nou- 
veau, 

'  REis,  s.  m.  Titre  de  plusieurs  dignitaires  de 
l'empire  turc.  —  Patron  d'une  barque  turque. 

RÉITÉRABLE,  adj.  dcs  2  g.  Néol.  Qui  peut  être 
réité»é.  Peu  usité. 

"  RÉiTÉRATiosi ,  S.  t.  Théol.  Action  d'adrai- 
niitrer  plusieurs  fois  le  même  sacrement. 

REJAIM.ISSAKT,  ASITE.adj.  Qui  rejaillit,  qui 
a  la  propriété  de  rejaillir  :  Eaux  rejaillissantes. 

'  REJET,  S.  m.  Écon.  rur.  Se  dit  quelquefois 
d'un  essaim  d'abeilles.  —  Chasse.  Chacune  des 
pe.tites  baguettes  llciibles  avec  lesquelles  les  oise- 
leurs font  les  pièges.  —  Rejet  à  pied.  V.  le  mol 
luivant.  —  Techn.  Rejet,  seconde  immersion 
qu'on  fait  subir  aui  laines  teintes  en  bleu.  — 
Plomb  qui  entre  dans  les  fosses  qui  se  trouvent 
au  moule  du  plombier. 

REJETOIR ,  S.  m.  chasse.  Piège  destiné  à 
prendre  divers  oiseaux,  et  surtout  les  bécasses. 
On  le  nomme  aussi  rejet  à  pied. 

REJIIVGOTS,  S.  m.  pi.  Techn.  Petits  larmiers 
placés  sous  un  appui  de  croisée,  pour  rejeter 
l'eau. 

REJUGER ,  V.  a.  Juger  de  nouveau. 

RÉKIAB,  s.  m.  (littéral.,  étrier),  Ilist.  otl. 
Mot  qui  s'emploie  dans  le  sens  de  pied  ou  sou- 
tien du  trûne,  et  dont  on  se  sert  quelquefois 
pour  désigner  le  sultan.  —  Il  se  dit  aussi  des 
audiences  accordées  par  le  sullan  au  grand  visir, 
avant  de  partir  pour  un  voyage.  —  Rrkiab  ordi- 
naire, audience  au  moment  du  départ  pour  la 
résidence  d'été,  —  Rèkiab  agalèri,  ou  rékiabdar 
agita ,  agha  de  l'ètrier  impérial.  —  Rékiab  sola- 
ghis,  lieutenant  du  corps  des  solaks. 

RELADOL'RER,  V.  a.  Agric.  Labourer  de  nou- 
veau ;  donner  un  nouveau  labour. 

"relAche,  s.  m.  Se  dit  lorsqu'un  théâtre 
interrompt  ses  reprosenlations  pour  un  ou  plu- 
sieurs jours  :  Il  y  a  relâche  aujourd'hui  au  k'au- 
deville. 

'  REr.Al ,  s.  m.  Techn.  Seconde  eau  que  le 
saunier  fait  passer  sur  les  sables  chargés  de  sel. 

REEAisgÉE,  adj.  et  s.  r.  Ane.  prat.  Veuve. 

*  RELAKCER,  V.  3.  Obliger  celui  qui  veut  jouer 
i  mettre  une  somme  d'argent  au-dessus  de  celle 
qu'il  proposait.  On  dit  dans  le  même  sens,  renvier. 

RELANGiiR ,  v.  n.  Languir  do  nouveau, 
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RELARGAGE,  S.  m.  Techn.  Action  déverser 
dans  l'huile  la  lessive  destinée  i  faire  le  savon  ,  cl 
de  brasser  le  tout  exactement. 

*  RELATIF,  IVE,  adj.  Gramm.  En  arabe,  nom 
relatif,  dénomination  par  laquelle  on  désigne 
l'adjectif  qui  indique  les  relations  d'origine,  de 
qualité,  do  pays,  de  famille,  etc. —  Relatif,  s.  m. 
Philos.  Ce  qui  n'existe  que  sous  certaines  condi- 
tions. Le  relatif  est  opposé  à  l'absolu.  —  Mus. 
Ton  qui  offre  à  la  clef  les  mêmes  signes  de  tona- 
lité qu'un  autre. 

'  RELATION,  s.  f.  Tribunal  de  relation,  nom 
d'un  tribunal  séculier  du  Portugal.  —  Nom  d'un 
tribunal  de  Varsovie.  —  Ane.  prat.  Relation, 
rapport,  témoignage  d'une  personne  publique. 

—  Théol.  Il  se  dit  des  perfections  par  lesquelles 
les  personnes  divines  sont  rapportées  l'une  à 
l'autre  et  distinguées  l'une  de  l'autre.  Les  rela- 
tions  entre  les  personnes  divines  sont  au  nombre 
de  quatre  :  la  paternité ,  la  filialion,  la  spiralion 
active  et  la  spiralion  passive.  —  Philos.  Relation 
des  jugements ,  propriété  qu'ont  les  jugements 
d'être  catégoriques ,  hypothétiques  ou  disjonctifs. 

—  Mus.  Relation,  rapport  des  sons,  intervalle. 

—  Fausse  relation,  se  dit  des  intervalles  super- 
flus ou  diminués.  —  Gramm.  Terme  de  relation. 
On  appelle  ainsi  des  mots  donnés  par  les  voya- 
geurs comme  étant  employés  dans  les  pays  qu'ils 
ont  visités,  pour  désigner  des  divinités,  des 
usages,  ou  enfin  certains  objets. 

*  RELAVER,  V.  n,  Anc.  cout.  Prêter  serment 
de  nouveau.  Il  se  disait,  parmi  les  artisans  do 
Paris,  en  parlant  de  la  réception  qui  était  faite 
aux  maîtres,  quand  ils  passaient  des  faubourgs 
dans  la  ville,  et  réciproquement. 

*  RELAYER,  V.  a.  Chaisc.  Lâcher  les  chiens  du 
relais  après  la  bête. 

RELATEi'R,  I.  m.  Celui  qui  eotretlenl  des 
relais  de  chevaux. 

RELÉGUÉ,  s.  m.  Il  se  disait,  dam  le  corps 
des  gendarmes  du  roi  et  dans  celui  des  chevau- 
légers,  de  la  retraite  accordée  à  celui  qui  avait 
servi  pendant  un  certain  nombre  d'années, 

RELEVAGE,  S.  m.  Action  de  relever. —  Techn. 
Action  d'éplucher  et  de  nettoyer  le  papier  encore 
humide  qui  vient  d'être  fabriqué. 

RELEVÉ,  s.  m.  S'est  dit  quelquefois  de  l'ac- 
tion de  relever. 

•relever,  v.  a.  Jeux.  Relever  les  cartes,  les 
remettre  dans  l'état  où  il  faut  qu'elles  soient  pour 
jouer  un  nouveau  coup.  —  A  la  paume,  relever 
la  balle  au  pied  du  tambour ,  prévenir  avec 
adresse,  par  la  volée,  un  coup  de  tambour.  — 
Au  billard,  relever  une  bille,  l'éloigner  de  la 
blouse.  —  Art  cul.  Relever  un  service ,  desservir 
les  plats  qui  sont  sur  une  table  pour  les  remplacer 
par  d'autres.  —  Man.  Relever  au  cheval,  le  sou- 
tenir do  la  main  et  de  l'éperon ,  pour  lui  faire 
porter  la  tête  plus  haute  et  l'asseoir  sur  ses  han- 
ches.—  Ane.  mar.  Relever  la  galère,  se  disait  des 
forçats  qui  se  soulevaient  contre  leurs  officiers,  et 
se  rendaient  maîtres  du  bâtiment. —  Mar.  Relever 
un  objet  en  mer,  se  placer  dans  la  direction  d'un 
point  connu  et  du  navire;  ou,  reconnaître  avec 
une  boussole  l'aire  du  vent  dans  laquelle  cet 
objet  «e  trouve  par  rapport  au  bâtiment. — Couslr. 
Relever  à  bout,  démonter  un  pavage,  pour  le 
refaire  entièrement.  — Techn.  Relever,  augmen- 
ter la  grandeur  d'une  pièce  de  chaudronnerie, 
en  étendant  le  cuivre  sous  le  marteau.  —  Former 
sur  une  pièce  de  fer  des  sillons  qui  font  paraître 
les  reliefs  plus  saillants.  —  Relever  des  peaux  sur 
la  traite,  les  tirer  de  la  chaux  pour  les  faire 
égoutter  sur  le  bord  du  plain.  —  Relever,  v.  n. 
Chasse.  Se  dit  do  la  bêle  qui  sort  le  soir  de  son 
buisson  pour  aller  viandcr. 

*  RELEVEIR  ,  s.  m.  Tcchn.  Ouvrier  qui  ne  fait 
que  relever  des  ornements  sur  le  fer. 

RELEVOISOIV ,  s.  f.  Féod.  Droit  de  mutation 
qu'on  payait  au  seigneur,  lorsqu'un  héritage 
grevé  de  cens  changeait  de  possesseur. 

RELiiAKiË,  s.  t.  liot.  Genre  de  planles  du  cap 
de  Bonne-Espérance, 

RELiiAKiÉ ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  restemble  à  une 
relhanie.—  relhasiées,  s.  f.  pi,  Famille  de  plantes 
à  fleurs  composées. 

*  RELIEF,  s.  m.  Féod.  Acte  de  foi  et  hommage 
par  lequel  on  relevait  un  fief.  —  Reversion  du 
fief  au  seigneur,  convertie,  dans  quelques  cou- 
tumes ,  en  une  année  de  jouissance  du  fief ,  ou  en 
une  somme  d'argent  égale  au  revenu, — Anc.  cout. 
Relief  précis ,  recours  que  les  chartes  du  Ilainaut 
accordaient  aux  parties  plaidantes,  sur  leur  re- 
quête, pour  être  rehvées  de  toutes  fautes  et 
omissions  commises  dans  des  pièces  de  procé- 
dure, forclusion  et  contumace. 


RE.U 


1217 


"  RELIER ,  r.  a.  .Néol.  Se  dit  flg.  pour,  réunir 
les  hommes,  les  attacher  par  les  liens  de  la  foi, 
de  la  fraternité,  par  la  communauté  des  intérêts, 
du  travail  :  Une  religion  qui  relie  tous  Us  hom- 
mes; relier  la  société.  —  Typogr.  Relier  signifiait 
autrefois  mettre  de  cOté  une  partie  des  caractères, 
quand  on  n'a  pas  besoin  du  corps  entier. 

■  RELIGIEI'X,  EIJSE,  adj.  chron.  /innée  reli- 
gieuse ou  secrète,  année  solaire  ou  fixe  de  365 
jours  et  un  quart ,  d'après  laquelle  les  prêtres 
égyptiens  marquaient  les  fêtes,  afin  que  tous  les 
jours  de  l'année  fussent  successivement  sancti- 
fiés, ce  qui  devait  arriver  au  bout  de  1,460  an- 
nées religieuses.  —  Religieuse ,  s.  f.  Zool.  Nom 
vulgaire  de  la  mante,  insecte  orlhoplère,  el  da 
plusieurs  oiseaux,  tels  que  l'hirondelle  de  fe- 
nêtre ,  la  sarcelle  blanche ,  la  bernache ,  la  cor- 
neille mantelée,  etc. 

"  RELIGION  ,  t.  f.  Prov.  La  religion  de  saint 
Joseph ,  le  mariage  :  U  est  de  la  religion  de 
saint  Joseph.  —  Ilist.  Guerre  de  religion  ,  se  dit 
des  guerres  occasionnées  par  les  dissensions  en 
matière  de  religion,  ce  terme  s'emploie  particu- 
lièrement,  dans  l'histoire  de  France,  pour  dé- 
signer les  trois  guerres  que  se  firent  au  xvi"  siècle 
les  catholiques  et  les  protestants,  et  qui  furent 
terminées ,  la  première  par  la  paix  de  Saint-Ger- 
main ,  en  1570  ;  la  deuxième  par  la  paix  de  Beau- 
lieu,  en  1576,  et  la  troisième  par  la  soumission 
de  Paris  en  1694  et  par  l'édit  de  Nantes  en  1598. 

—  On  étend  cpcore  le  nom  de  guerre  de  religion 
aux  guerres  de  1621  et  de  1625-29,  sous 
Louis  XIII,  ainsi  qu'à  la  guerre  des  Cèvennei , 
après   la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  (1685). 

RELIHAGE,  s.  m.   Tcchn.  Action  de  relimer. 

relliauiïHE,  >.  m.  Hitt.  relig.  Doctrine  des 
rellianistes. 

RELLIASISTE,  S.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une 
secte  de  chrétiens  universalislet  fondée  en  Angle- 
terre, au  xviii'  siècle,  par  Jeanne  Relig,  qui  en- 
seignait que  les  sacrements  ne  sont  que  des  fi- 
gures ou  des  emblèmes. 

*  RELOGER,  V.  a.  Il  s'est  dit  quelquefois  pour 
rétablir  quelqu'un  dans  son  ancien  logement ,  «t 
particulièrement,  le  remettre  en  prison. 

RELtisAincE,  S.  f.  S'eit  dit  pour  écUl,  splen- 
deur, magnificence. 

REMAISA!«CE,  S.  f.  Féod.  Droit  que  payaient 
au  seigneur  ceux  qui  faisaient  leur  résidence  sur 
sa  terre.  —  Bois  qui  reste  dans  les  forêts,  après 
qu'on  en  a  tiré  le  bois  de  charpente  et  le  bois  de 
corde.  On  dit  aussi  remaison. 

RÉMAMATlom  ,  S.  f.  Phys.  Rentrée  des  effluves 
d'un  corps  dans  ce  corps  lui-même;  le  contraire 
d'émanation. 

RÉMANClPATlon,  S.  t.  Ant.  rom.  Acte  par  le- 
quel on  rompait  les  mariages  contractes  par 
coemption.  Il  consistait  à  déchirer  le  contrat  ea 
présence  de  sept  témoins,  et  à  Oter  à  l'épouse  les 
clefs  de  la  maison. 

"  se  REMARIER ,  V.  pron.  Dr.  rom.  Faire  ré- 
habiliter un  mariage  auquel  il  manquait  quelque 
formalité. 

REHBANJUSSEMENT,  S.  m.  Anc.  coul.  Se  di- 
sait, à  Valenciennes,  pour  consignation. 

REUBARRIRES ,  S.  t.  pi.  Constr.  Plttres  qui 
servent  à  maintenir  les  faîtages  dans  leur  lon- 
gueur. 

iiKHBLAYAGE ,  S.  m.  TechD.  AclioD  4e  rem- 
blayer. On  dit  plus  souvent  remblai. 

'  REMÈDE,  a.  m.  Le  grand  remède,  se  disait 
du  mercure,  qui  s'administre  dans  les  maladies 
vénériennes.  —  Remède  de  bonne  femme,  remède 
simple  el  populaire.  —  Prov.  Aux  grands  maux 
les  grands  remèdes ,  se  dit  au  propre  el  au  fig. 

—  On  dit  :  Cesl  un  remède  à  tous  viaux  ,  en 
parlant  d'un  remède  dont  on  ne  fait  aucun  cas; 
cl  :  Le  rernède  est  pire  que  le  mal,  en  parlant 
d'un  remède  nuisible  ou  dangereux.  —  Cesl  ins 
remède  d'anwur,  se  dit  d'une  femme  vieille  et 
laide. 

REMÊDITER,  T.  a.  et  n.  Hcditer  de  nouveau. 

*  REMETTAGE ,  S.  m.  Techn.  Action  de  re- 
mettre les  fils  d'une  chaîne  dans  les  lisses. 

REMETTEVR ,  S.  m.  Banquier  qui  se  chargeait 
de  faire  des  remises  d'argent  dans  les  lieux  oii 
l'on  en  avait  besoin. 

*  REMF.TTRE,  V.  a.  Jeux.  A  la  paume.  Au 
dernier  à  remettre,  se  dit  pour  exprimer  que  la 
chasse  est  au  dernier.  —  Aux  échecs:  Remettre 
un  coup  à  quelqu'un,  l'autoriser  à  recommencer 
un  coup  qu'il  avait  mal  joué. —  Techn.  Remettre 
la  chandelle,  lui  donner  la  troisième  couche  de 
suif.  —  se  RSMETTRK,  V.  prou.  Escr.  Se  mettre 
en  garde,  après  avoir  allongé  un  coup,  comme  on 
était  avant  do  l'avoir  porté. 
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nÉMI  (SAIHT-) ,  11.  pr.  m.  V.  RÉMV,  au  DIct. 

RÉMIFÈRK,  adj.  des  i  g.  (du  lat.  remiis,  rame; 
/erre,  poniT).  Zool.  Qui  porle  des  parties  en 
forhie  di'  rame. 

REMlSilscERE,  S.  m.  (mot  lat.).  Llturg.  Nom 
donné  au  second  dimanche  de  carême,  parce  que 
l'inlroïl  commence  par  ces  mots  :  ReminUcere 
miseralionum  tuarum,  etc. 

•rému'éde,  adj.desîg.  Zool.  Qui  a  les  pattes 
en  forme  de  rame.  —  bémipèdes,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille de  crustacés. 

*  REMIS,  ISË,  part,  cl  adj.  Man.  Cheval  bien 
remis ,  celui  à  qui  l'écuycr  a  rappris  l'eicrcice 
du  manège ,  que  l'auimal  avait  déjà  su ,  et  qu'il 
avait  oublié. 

"  REMISE,  s.  f.  Prov.  cl  ng.  Il  est  sout  la  re- 
mise, on  ta  mis  sons  la  remise,  se  dit  en  par- 
lant d'un  homme  qui  a  perdu  son  emploi,  ou  que 
l'âge,  les  infirmités  ont  condamne  à  la  retraite. 
—  Jeux.  Remise,  au  reversi,  au  boston ,  etc., 
amende  que  l'on  nomme  bète  à  divers  autres 
JCHJ.  —  11  se  dit,  au  pique-madrille,  d'un  coup 
où  l'hombre  Tait  la  béte,  sans  que  son  adversaire 
ait  gagné  codille.  —  Ane.  niar.  Endroit  d'un  port 
où  se  retiraient  les  bâtiments  désarmés  :  La  re- 
mise Jes  galères.  —  Comm.  Retnise,  rabais  que 
le'  libraires  accordent  à  certaines  personnes,  sur 
'es  prix  portés  sur  le  catalogue. 

*  RÉHITARSE,  adj.  des  i  g.  et  ».  m.  Zool.  Qui 
a  les  tar.ies  en  forme  de  rame. 

REMMO\,  n.  pr.  m.  Myth.  Idole  des  Syriens, 
que  l'on  croit  être  le  50leil.  —  Géogr.  sacr.  Ville 
léïilique  de  la  tribu  de  Zabulon.  —  Ville  qui  ap- 
partint, d'abord  à  la  tribu  de  Juda,  et  ensuite  à 
celle  de  Siméon. 

REMMOi«piiARËs,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Nom 
du  (seizième  campement  des  Ilobrcui.  Là  fut  la- 
pidé celui  qui  avait  ramassé  du  bois  le  jour  du 
Seigneur. 

RÉMOIS,  OISE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Gaule,  dans  la  deuiième  Bel- 
gique. La  capitale  des  Rémois  était  Rcmi  ou  Du- 
rocorlorum.  Aujourd'hui,  Reims.  —  11  se  dit 
aussi  des  habitants  de  la  ville  moderne  de  Reims. 

—  Qui  appartient  à  cette  ville  ou  à  ses  habitants. 

—  Rémois,  s.  m.  Ancien  petit  pays  de  France, 
dans  la  Champagne,  territoire  de  la  ville  de 
Reims.  Auj.  la  partie  N.-O.  du  dép.  de  laUlarue. 

'REMONOAGE,  s.  m.  Techo.  Action  de  re- 
monder. 

*  REMOKiDER,  T.  a.  Techn.  Monder,  neltoyer 
de  nouveau. 

REMOIVTABLE,  adj.  des  2  g.  \ëol.  Qui  peut  ou 
doit  Cire  remonté. 

'  REMO\TAGE,  8.  m.  Art  milit.  Ajustement 
des  pièces  d'une  arme  à  feu,  après  le  démontage. 

—  Opération  qui  consiste  à  mettre  un  bois  neuf 
à  une  arme. — Techn.  Action  de  remonter  le  mou- 
vement d'une  horloge,  d'une  pendule. 

*  RBHOiHTKn,  V.  a.  et  n.  l'rov.  et  fig.  Remon- 
ter sur  sa  bile,  recouvrer  un  avantage  perdu; 
rétablir  son  crédit,  ses  affaires.  —  Mar.  Remon- 
ter au  vent,  louvoyer  au  plus  prés  du  vent.  — 
l'auconn.  Remonter,  voler  de  bas  en  haut.— 
Engraisser  un  oiseau  de  proie. 

ni':MO^TOlR,  s.  m.  Techn.  Carré  qui ,  à  l'aide 
d'une  clef,  sert  à  remonter  une  pièce  d'horlo- 
gerie. 

*  REMOKTRAIVCE ,  t.  f.  Anc.  prat.  Représen- 
tation que  le  procureur  ou  l'avocat  d'une  partie 
faisait  à  l'audience ,  pour  demander  une  remise 
ou  (aire  ordonner  quelque  préparatoire.  —  Anc. 
coût.  Action  de  remontrer.  V.  le  mot  suiv. 

*  REMONTRER,  V.  a.  Anc.  cout.  Il  se  disait, 
à  Valenciennes ,  pour  faire  comparaître  en  justice 
une  personne  que  l'on  a  blessée. 

RFHORE,  s.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  d'une  sca- 
bieuse.  On  dit  aussi  remors ,  ».  m.  et  remors  du 
diable.  V.  keuors,  au  Dictiounaire. 

REMORQUAGE,  3.  m.  Mar.  Opération  de  traî- 
ner à  la  remorque.  , 

'remorqie,  s.  f.  Se  dit  flg.  de  l'influence 
qu'une  personne  laisse  prendre  à  une  autre  sur 
ees  opinions ,  sur  sa  conduite  :  Être  ,  se  mettre  à 
la  remorque  d'vn  ambitieux ,  d'un  chef  de  parti. 

*  REMORQi'EUR,  S.  m.  Mécan.  Voiture  char- 
gée d'une  machine  à  vapeur,  pour  traîner  après 
elle  un  convoi  de  voyageurs  ou  de  marchandises. 
On  la  nomme  plus  souvent  locomotive. 

RÉMOTIF,  ivE,  adj.  (du  lat.  rcmotus,  éloi- 
gné). E;ot.  Se  dit  d'une  partie  qui  est  éloignée 
d'une  autre. 

RÉHOTIFOUÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  remolus, 
éloifino;  folium  ,  feuille).  Bot.  Qui  a  des  feuilles 
écartées  les  unes  des  autres. 

REHOUMSi ,  8.  m.  Man.  Il  se  disait  autrefois 


I  de  l'étoile  ou  marque  blanche  qu'on  voit  quel- 
quefois au  front  du  cheval. 

REMi'HAm  ,  n.  pr.  m.  Myth.  Divinité  des  Mua- 
bites,  qui  parait  avoir  des  rapports  ,Tvec  l'étoile 
de  Vénus  et  avec  la  Lune. 

REMPi.AÇABLE,  adj.  des  î  g.  Néol.  Qui  peut, 
qui  doit  être  remplacé. 

•remi'I.açaivt,  s.  m.  Il  se  dit  particulière- 
ment de  celui  qui  remplace  un  jeune  homme  ap- 
pelé au  service  militaire. 

"REMPLISSAGE,  s.  m.  Peint.  Figures  de 
remplhsarje,  se  dit  des  figures  étrangères  au 
Sujet,  ou  qui  ne  jouent  qu'un  rôle  .iccessoire. — 
Mar.  Couple  de  remplissage,  pièces  de  bois  pla- 
cées entre  les  couples  ou  membrures  principales 
d'un  bâtiment,  pour  renforcer  les  murailles. 

*  RCMPORTKIR,  s.  m.  Il  se  dit  particulière- 
ment de  celui  qui  remporte  beaucoup  de  prix  au 
collège,  et  surtout  de  l'élève  que  l'on  garde  dans 
un  pensionnat,  parce  qu'il  est  capable  de  rem- 
porter des  prix  au  concours  général. 

*  REMUAGE,  s.  m.  Kéod.  Droit  de  mutation  dû 
au  seigneur.  —  Anc.  cout.  Droit  sur  le  vin  qu'on 
transporte.  —  Billel  de  remuage ,  permis  pour 
transporter  du  vin.  On  dit  aussf  remuement. 

'  REMUER ,  V.  a.  Anc.  t.  milit.  Remuer  son 
camp ,  décamper  ,  changer  de  campement.  — 
Élire  de  nouveaux  oRlciefs.  —  Anc.  fin.  Remuer 
,un  compte,  le  renvoyer  d'un  folio  à  un  autre. 

RÉMULUS  ,  u.  pr.  (pr.  r(fmHf»ee).  Temps  hér. 
Guerrier  rutulequi  fut  tué  par  Ascagne.  — Nom 
de  deux  autres  guerriers  latins. —  Remulus  Syl- 
vius,  roi  d'Albe,  qui  eut  pour  successeur  Avenli- 
nus.  Il  fut  foudroyé,  à  cause  de  son  Impiété. 

RÉMliRES,  s.  m.  pi.  V.  LÉMURES ,  au  Diction- 
naire et  au  Complément. 

RÉ.ui'RiA,  S.  f.  Ant  rom.  Endroit  du  mont 
Aventin  où  Rémus  consulta  le  vol  des  oiseaux,  et 
où  il  fut  enterré. 

RÉMLS,  n.  pr.  m.  (pr.  rémuce).  Temps  hér. 
Rutule,  tué  par  Nisus. —  Mis  de  Mars  et  de 
l'.héa  Sylvia ,  et  frère  de  Romulus ,  qui  lui  donna 
la  mort, 

*  RENAISSANCE,  s.  f.  Hist.  Se  dit  absol.  de 
l'époque  de  résurrection  des  arts  et  des  lettres , 
que  la  chute  des  deux  empires  d'Occident,  celui 
de  Home  et  celui  de  Charlemagnc,  avait  comme 
ensevelis  sous  leurs  ruines.  La  renaissance  se 
trouve  comprise  entre  la  prise  de  Constantinople 
(1453)  et  le  commencement  du  règne  de 
Louis  XIII  (1640).  —  B.-Arts.  Slyle  de  la  renais^ 
sance,  mélange  du  style  du  moyen  âge  et  du  style 
des  anciens.  On  ledit  particulièrement,  en  ar- 
chitecture, d'une  fusion  du  genre  ogival  et  du 
genre  grec  ou  romain.  C'est  sous  le  règne  de 
i'rançois  1"  que  se  développa  surtout  le  style  de 
la  renaissance. —  Renaissance  des  lettres,  révo- 
lution occasionnée  dans  la  littérature  par  la 
communication  des  chefs-d'œuvre  grecs,  que  les 
réfugiés  byzantins  apportèrent  en  Occident. 

*  RENARD,  s.  m.  Prov.  et  fig.  Touxde  renard, 
qui  conduit  au  terrier ,  toui  opiniâtre,  qui  dure 
jusqu'à  la  mort.  —  tl  fait  comme  le  renard  des 
raisins,  se  dit  de  celui  qui  fait  semblant  de  mé- 
priser une  chose  parce  qu'il  ne  peut  l'avoir. — 
Renard  qui  dort  la  matinée  n'a  pas  la  gueule 
emplumée ,  il  faut  se  lever  malin  pour  que  la 
journée  soit  profitable.  —  Le  renard  cache  sa 
queue,  les  gens  adroits  cachent  leurs  finesses. — 
Le  renard  est  pris,  lâchez  vos  poules,  le  péril  est 
passé.  V.  aussi  poule,  au  Compl. — Crier  au  renard, 
se  moquer  des  gens  qui  se  sont  laissé  attraper.  — 
Être  enfermé  comme  un  renard  dans  son  terrier, 
demeurer  dans  un  appartement  où  il  fume.  —  Le 
renard  a  pissé  dessus,  se  dit  en  parlant  d'un  rai- 
sin blanc  qui  est  devenu  roux  pai'  l'action  du 
soleil. — Jeux.  Jeu  du  renard ,  jeu  où  une  pièce 
qu'on  appelle  renard  en  attaque  douze  autres 
qu'on  appelle  poules.  —  Pêche.  Renard,  se  dit 
dans  quelques  endroits  pour  Verveui.  —  Mar. 
Plateau  rond,  garni  d'un  manche,  dont  le  timo- 
nier se  sert  pour  marquer  la  marche  du  vaisseau. 
—  Grande  tenaille  de  fer,  avec  laquelle  on  saisit 
tes  pièces  d'un  mât  d'assemblage,  pour  les 
transporter  ou  les  placer.  —  Constr.  Ju  renard  ! 
cri  en  usage  parmi  les  ouvriers  qui  enfoncent  les 
pilotis  avec  un  mouton.  C'est  un  signal  pour 
s'arrêter. — Techn.  Renard,  châssis  assemblé 
en  retour  d'équerre ,  dans  le  sommier  du  bas  de 
la  scie  des  scieurs  de  long.  —  Maillet  à  l'usage 
du  fermier.  —  Croc  de  fer  du  débardeur.  —  Fil 
de  fer  déchiré  au  sortir  de  la  filière. —  Pâte  du 
fer  ramassée  et  pétrie  dans  le  creuset.  —  Éthn, 
Renards,  nom 'que  les  Français  et  les  Anglais 
ont  donné  aux  Otlogamls,  peuple  de  la  famille 
des  Lennapes, 


RENARDEAU  ,  9.  m.  Zool.  Petit  du  renard. 

"  RENARDER  ,  V.  n.  Pop.  et  même  bassem., 
vomir  après  un  excès ,  une  orgie. 

RENARLEit,  V.  a.  Narrer,  raconter  do  nouveau. 
Il  ne  se  dit  qu'en  plaisantant. 

RENALDER,  V.  n.  Slaugréer ,  faire  quelque 
chose  à  contre-coeur  et  en  murmurant.    Vieux. 

RENAVIGDER,  V.  n.  Naviguer  de  nouveau. 

"RENCONTRE,  S.  f.  Jeux.  Mariage  de  ren- 
contre, levée  composée  d'un  roi,  et  d'une  dame  de 
la  même  couleur. —  Impériale  de  rencontre,  celle 
que  l'on  fait  avec  la  retourne,  lorsqu'on  a  les 
trois  autres  cartes  nécess  ires  dans  son  jeu.  — 
Gramm.  et  versif.  Rencontre  de  voyelles ,  choc  de 
deux  voyelles  qui,  dans  la  prononciation,  forment 
un  hiatus.  —  Anc  chim.  f^aisseaiix  de  rencontre, 
se  disait  de  deux  cucurbites  ou  de  deux  matras 
tellement  ajustés,  que  le  col  de  l'un  entre  dans 
celui  de  l'autre.  —  Pêche.  Rencontre,  morceau 
de  fer  dont  on  se  sert  pour  couper  la  longueur  de 
fil  convenable  pour  faire  des  hameçons. —  Techn. 
F.ndroil  où  les  deux  traits  de  scie  se  rencontrent, 
et  où  la  pièce  de  bois  se  sépare.  On  dit  aussi 
trait  de  scie. 

RENDABLE,  tdj.  des  3  g.  Nèol.  Qui  peut  ou 
doit  être  rendu.  —  Anc.  cout.  Qui  devait  être 
rendu  au  seigneur,  dans  certains  cas  i  Fief  ren- 
dable.  —  Rente  renduble,  rente  constituée  à  prix 
d'argent. 

RENDARLETÉ ,  S.  f.  Féod.  Obligation  de  rendre 
un  château  â  la  volonté  du  suzerain. 

*  RENDAGE,  9.  m.  Ce  que  les  espèces  fabri- 
quées rendent  de  bénéfice,  â  cause  de  l'alliage 
qu'on  1  mêle.  —  Ce  que  rendent  les  matières 
premières,  dans  une  fabrication  quelconque.  — 
Anc.  jurispr.  Profit  que  le  seigheur  retirait  de 
quelque  chose.  —  Ilenle  foncière. 

RENDOSSER,  Y.  ».  Endosser  de  nouveau,  re- 
prendre ;  Rendosser  l'uniforme.  —  Le  Sage  l'a 
employé  au  flg.  t  Je  rendossat  mon  humilité. 

"  RENDRE,  V.  a.  Prov.  Ce  qui  est  bon  à  prendre 
est  bon  à  rendre,  si  l'on  trouve  un  objet  dont  la 
possession  soit  agréable,  on  doit  penser  que  le 
véritable  propriétaire  regrette  ce  qu'il  a  perdu, 
et  qu'il  est  Juste  de  le  lui  rendre.  —  Il  emprunte 
à  ne  jamais  rendre,  il  ne  rend  pas  volontiers  ce 
qu'on  lui  a  prêté.  —  ^mis  au  prêter,  ennemis  au 
rendre,  les  piêts  d'argent  brouillent  souvent  les 
amis.  —  Grand  merci  jusqu'au  rendre,  je  vous 
suis  reconnaissant  et  je  vous  le  prouverai.  -*- 
Chron.  Rendes  à  César,  indication  du  deuxième 
dimanche  après  la  l'enlecôle,  dans  les  dates  de 
quelques  chartes.  —  Man.  Rendre  la  bride  à  un 
cheval,  la  tenir  moins  haute,  moins  ferme. —- 
Rendre  la  main  à  un  cheval,  lui  lâcher  la  bride. 
—  Anc.  mar.  Rendre  bord,  mouiller  dans  un  port. 

•rendu,  liE,  part,  et  adj.  B.-arls.  Se  dit 
absol.  des  objets  ou  des  détails  bien  étudiés  et 
vigoureusement  exprimés  :  Modèle  bien  rendu. 
Ces  draperies  ne  sont  pas  rendues.  —  Mar.  Une 
manœuvre  est  rendue,  quand  elle  est  arrivée  au 
point  de  tension  qui  lui  convlent4 

*  RENE,  I.  f.  Man.  Ajuster  les  rines,  saisir  les 
rênes,  et  les  élever  perpendiculairemcnl  jusqu'au 
bouton  fixe  qui  se  trouve  à  leur  cxtrèmilé.  — 
Partager  les  r^iKj, prendre  une  rêne  dans  chaque 
main ,  et  conduire  ainsi  son  cheval.  —  Prendre 
la  cinquième  rêne.  V.  prendre,  au  Compl.  — 
Fausse  rêne,  longe  de  cuir  dont  on  se  sert  quel- 
quefois pour  forcer  un  cheval  à  plier  l'encolure. 

*  RENÉGAT,  s.  m.  Il  le  dit  aussi  de  celui  qui, 
par  des  motifs  intéressés,  abjure  ses  opinions  po- 
litiques et  trahit  son  parti. 

"  RÉNETTE,  s.  f.  Ancien  jeu  de  trictrac. 

*  RENFLÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Illst.  nat.  Il  se  dit 
de  toute  partie  dont  le  milieu  est  plus  gros  que 
les  extrémités. —  Archit.  Colonne  renflée ,  celle 
dont  le  fût,  au  lieu  de  diminuer  en  s'élevant  à 
partir  de  la  base,  reste  de  la  même  grosseur 
jusqu'au  tiers  environ  de  sa  hauteur,  et  diminue 
alors  en  suivant  une  légère  courbure.  V.  ren- 
flement, au  Dictionnaire. 

*  RENFORT,  9.  m.  Anc.  jurispr.  Renfort  de 
caution,  nouvelle  caution  qui  s'oblige  solidaire- 
ment avec  les  premières.  —  Techn.  Renfort , 
pièce  de  fer,  de  cuivre ,  etc.,  qu'on  soude  à  une 
autre  trop  faible. 

*  RENGAJNE,  S.  m.  Refus  :  Avoir  un  rengaine. 
Pop. 

RÉNIFOI.IÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  r«H»m,  rein; 
folium,  feuill»).  Bot.  Qui  a  des  feuilles  réni- 
formei. 

RÉNIPCSTCLÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  est  marqué 
do  taches  réniformes  semblables  à  des  pustules. 

"BÉNITENT,  ENTE,  adj.  Méd.  Qui  offre  une 
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certaine  résistance  au  doigt  :  Potilt  réniteni. 
l'vmair  ràiilente. 

"REivitËS,  n.  pr.  m.  Gcogr,  Celle  ville  est 
située  au  confluent  de  l'Ille  et  de  la  Vilaine. 
35,552  liab.  ÉvOclié.  1  acuités  de  droit,  dei  arts 
et  des  sciences  ;  écoles  nationales  d'artillerie  et  de 
pyrotechnie;  école  secondaire  de  médecine,  etc. 
On  y  remarque  le  palais ,  l'iiôtcl  de  ville,  l'église 
Saint-Hierre ,  les  promenades  du  cours  et  du 
Thabor.  Chemin  de  fer.  Patrie  de  La  iilettcrie, 
Lanjuinais,  La  Motte-Piquet,  La  ChMotaii,  Sainle- 
Foix,  Lobineau,  Tournemine,  Robinet,  Cinguené, 
Aleiandre  et  Amaury-Uuval ,  Kératry,  etc. — 
Rennes  était  la  capitale  de  la  Bretagne  et  avait 
le  titre  de  comté,  lille  no  fut  réunie  à  la  France 
que  par  le  mariage  d'Anne  de  Dretagne  avec 
Charles  VIII.  In  13.'i6,  elle  soutint  contre  les 
Anglais  un  sièje  que  fit  lever  Duguesclin.  Henri  II 
ï  fonda,  en  <B53  ,  un  parlement,  devenu  célèbre 
par  son  indépendance. 

REitaiois,  oist:,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant  de 
Rennes.  —  Qui  appartient  à  Itcnnes  ou  à  ses  ha- 
bitants.—  Rennais,  s.  m.  Terr  toire  de  Rennes. 

REKO,  n.  pr.  m.  Gcogr.  Rivière  d'Italie,  sort 
des  Apennins,  en  Toscane,  et  se  joint,  près  de 
Ferraie,  à  une  branche  du  l'ô.  Cours,  150  bil. 

nE\oi!>iF.R  ,  V.  n.  S'est  dit  pour  recommencer 
une  querelle. 

RE.>0.tçANT,  ANTE.adj.  Jurispr.  Qui  fait  une 
renonciation  :  Héritier  renonçant.  Femme  renon- 
çante. —  S'emploie  aussi  suhstantiv.  — •  Renoii- 
çanl,  s.  m.  Hisl.  rclig.  Nom  donné  aui  membres 
de  plusieurs  secies  chrétiennes,  qui  faisaient  vœu 
de  renoncer  aux  biens  de  la  terre. 

*  KE!«o\CE.ME!«'r,  S.  m.  Ilist.  Ordonnance  ou 
acle  de  renoncement  à  soi-même ,  biW  par  lequel 
la  chambre  des  communes  d'Angleterre  arrêta, 
en  1644,  que  tout  membre  du  parlement  serait 
exclu  des  fonctions  civiles  ou  militaires. 

RE.vOKClii.É,  ÉE,  adj.  Ilot.  Qui  ressemble  à 
une  renoncule.  —  renonculées ,  s.  f.  pi.  Famille 
de  plantes.  On  dit  aussi  renonculacé. 

REVOUVEI.ET,  S.  m.  Ilortic.  Variété  de  pomme. 

RÉIVOVATIF,  IVE,  adj.  Qui  a  la  faculté  de  re- 
nouveler. 

"  RÉivovATIoni ,  s.  r.  Se  dit  par  opposition  à 
innovation  :  Il  faut  se  tenir  en  garde ,  non-seu- 
Icmenl  contre  les  innovations,  mais  encore  contre 
les  rcnovaltons  inutiles. —  l'hilol.  Grande  Réno- 
vation, ouvrage  philosophique  de  François  Ba- 
con. Le  titre  latin  est  Instauratio  magna. 

niiSiSE,  n.  pr.  f.  Céogr.  village  de  la  Prusse 
rhénane,  dans  le  cercle  de  Coblentz ,  sur  le  Rhin. 
8,500  hab.  Il  s'y  tint  une  diéleen  1338. 

*  KEKSF.ir.^EMEKT,  S.  m.  Jurispr.  A  titre  de 
renseignement ,  se  dit  d'une  déposition  reçue  en 
venu  du  pouvoir  discrétionnaire  du  président, 
sans  que  le  témoin  soit  astreint  an  seiment. 

RE.'VTAGE,  s.  m.  Ane.  jurispr.  Droit  de  cham- 
part  ou  do  ferrage. 

''HE%TE,  s.  f.  Prov.  Mieux  vaut  règle  que 
rente,  v.  rècle,  au  Compl.  —  Ane.  jurispr. 
Rentes  ou  croit  de  cens,  rentes  foncières,  rentes 
constituées  non  rachetablos,  —  Rente  albergve. 
redevance  due  au  domaine.  — Rente  à  l'apprécie, 
rente  en  grain, que  l'on  servait  en  argent,  loiivant 
les  mercuriales.  —  Rente  colongère  ,  lenle  fon- 
cière.—  Rente  courante  ou  voltige,  celle  qui 
était  en  viager.  —  Ri'nte  ensaisinée  et  inféodée , 
ou  rente  propriétaire  ,  cmphytéosc.  —  Rente  en 
fressange ,  rente  qu'on  pouvait  servir  en  argent 
ou  en  chair  de  porc.  —  Rente  à  héritage ,  rente 
qui  était  payée  par  le  domaine  du  roi ,  k  raison 
de  ce  que  les  héritages  censuels  ou  roturiers  qui 
les  devaient  avaient  été  réunis  à  ce  domaine.  — 
Rente  inféodée,  rente  dont  les  propriétaires 
avaient  été  reçus  en  toi  par  les  seigneurs  féo- 
daux, et  qui  était  assignée  sur  des  fiefs.  — 
Rente  roturière ,  celle  qui  n'était  pas  inféodée. 
—  Rente  sèche,  rente  qui  n'était  point  imposée 
par  le  seigneur  du  fief ,  mais  par  l'emphytéole  ou 
par  le  tenancier  de  l'héritage.  —  Rente  sur  les 
aides  et  gabelles,  rente  assignée  par  le  roi  sur  la 
ferme  des  aides  et  gabelles.  —  Rente  toléralile, 
rente  qui,  en  raison  de  son  ancienneté,  n'était 
point  rachelable.  —  Rente  volante,  rente  consti- 
tuée soit  en  blé,  soit  en  argent,  d'après  le  prix 
du  blé.  —  Ilist.  Rentes  perpétuelles  ou  rentes  de 
l'hôtel  de  ville,  celles  qui  ont  été  fondées  par 
François  l",  lors  des  revers  essuyés  dans  le  Mi- 
lanais, en  1521. 

RESTER,  s.  m.  (pr.  rantère).  Ilist.  rellg.  Nom 
de  certains  sectaires  peu  connus  qui  parurent  eu 
Angleterre.  (In  leur  attribue  des  principes  in- 
fâmes. On  écrit  aussi  router. 

'REaiTlER,  t.  m.  Ane.  eout.  Il  se  disait,  en 
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Bretagne,  du  fôle  des  rentes  dues  k  un  seigneur. 

RENTOiiiLLER,  V.  a.  Agric.  Faire  porter  i  un 
terrain  du  blé  ou  du  méteil ,  immédiatement 
après  la  récolte  du  blé. 

RË^TRAGE ,  s.  ni.  Action  de  rentrer  quelque 
chose,  et  résultat  de  cette  action  :  Le  renlrtigt  du 
bois  de  chanlfage. 

'  RENTRAIT,  ASTE ,  adj.  Bot.  Se  dit  des  val- 
ves d'un  fruit ,  lorsqu'elles  «e  recourbent  et  s'en- 
foncent par  leurs  bor  s  dans  l'intérieur  du  péri- 
carpe. —  Techu.  Konibre  rentrant ,  nombre  des 
dents  d'un  pignon ,  quand  ce  nombre  divise 
exactement  celui  des  dents  de  la  roue  qui  s'en- 
grène avec  le  pignon. 

re:«trayage,  s.  m.  Techn.  Action  de  ren- 
traire  ou  de  rentrayer  ;  résulta  de  cette  action. 

REKTrayer  ,  v.  a.  Techn.  Recoudre  les  peaux 
do  buine. 

*  RENTRÉE,  s.  f.  Réapparition  d'un  acteur  sur 
la  scène,  après  une  absence  un  peu  longue. — 
Mus.  Effet  d'une  partie,  d'un  instrument  qui, 
après  un  silence,  reprend  un  chant  bien  pro- 
noncé :  Rentrée  de  violoncelle ,  de  Irombonne. — 
»lar.  Rétrécissement  d'un  navire  par  ses  hauts, 
qui  s'exprime  par  la  ditférence  entre  sa  largeur 
sur  le  pont,   et  sa  largeur  plus  grande  au  fort. 

"  RENTRER ,  ï.  n.  Jeux.  Rentrer  en  bredouille, 
se  dit,  au  trictrac,  quand  l'un  des  joueurs,  ayant 
été  débredouillé,  fait  un  grand  coup  qui  lui 
donne  l'avantage  de  marquer  trois  et  même  cinq 
coups  Â  la  fois.  — Vén.  Rentrer  au  fort,  se  rem- 
bûcher,  en  parlant  de  la  béte. 

BENTREVESTISSEMENT ,  S.  m.  Anc.  jurispr. 
Don  mutuel  entre  mari  et  femme. 

RENTR'OIKRIR,  v.  a.  Entr'ouvrir  de  nouveau. 

RE.^TY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
dép.  du  Pas-de-Calais.  1,o60  hab.  Les  Français, 
commandés  par  Henri  II,  y  remportèrent  une 
victoire  sur  les  troupes  de  Charles-Quint,  le 
43  août  1554. 

RÉivi'MTE,  s.  r.  Hinér.  Espèce  de  fossile  que 
l'on  rencontre  dans  le  calcaire  de  Grignou  (Seine- 
et-Oise). 

RENVERGUER ,  v.  a.  Mac.  Enverguer  une  voile 
de  nouveau,  et  avec  plus  de  soin. 

*  RENVERSÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Encolure  ren- 
versée, celle  dont  le  cont  ur,  l'arc  ou  la  rondeur, 
se  trouve  en  dessous  ,  tandis  qu'elle  devrait  se 
trouver  dessus.  —  Paléogr.  Écriture  renversée, 
espèce  d'écriture  dont  les  caractères  sont  à  con- 
tre-sens, et  qu'on  ne  peut  lire  qu'à  l'aide  d'un 
miroir.  —  Blas.  Renversé  se  dit  des  pièces  qui 
sont  disposées  autrement  que  de  coutume  ; 
Chevron  renversé,  dont  la  pointe  est  en  bas.  — 
Zool.  Ouverture  renversée,  celle  qui,  dans  les 
coquilles  univalves,  au  lieu  de  se  trouver  dans 
le  sens  des  tours ,  se  dirige  vers  le  sommet  do  la 
spire. 

"  RENVERSEMENT,  8.  m.  Chir.  Déplacement 
total  ou  partiel  d'un  organe  de  dedans  en  de- 
hors :  Renversement  des  paupières,  de  la  vessie, 
du  rectum ,  etc. 

"  RENVERSER  ,  v.  a.  Man.  R/'nverser  un  che- 
val ,  In  faire  pencher  fortement  en  arrière  ,  pour 
qu'il  change  de  pied.  —  se  RESVERStR,  v.  pron. 
Chir.  Se  retourner  sur  soi-même,  en  parlant  de 
certains  organes. 

*  RENVRRSEtR,  S.  m.  Néol.  Celui  qui  ren- 
verse ;  Vn  renverseur  de  murailles  ;  et  fig.  :  Vn 
renverseur  d'empires. 

RENVER.soin,  8.  m.  Techn.  Piècedo  terre  cuite 
olTrant  les  contours  d'une  autre  pièce  de  poterie 
qu'on  doit  cuire  dessus. 

RENVEZ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton ,  dép.  des  Ardenncs.  1,Î00  hab. 

RÉOCCtPATlON  ,  s.  f.  Action  d'occuper  une 
seconde  fois  :  La  réoccupation  d'un  pays. 

RÉOi'ilORE,  s.  m.  Phys.  Portion  de  conduc- 
teur soudée  à  cliaquo  extrémité  d'une  pile  galva- 
nique. 

*  RÉORDONNANT,  8.  m.  Ilist.  rellg.  Nom  don- 
né, dans  le  xi*  siècle,  à  ceux  qui  prélendaient  que 
les  prêtres  ordonnés  par  des  évêques  simoniaques 
devaient  être  ordonnés  de  nouveau. 

RÉORGANISATEUR,  TRICE,  adj.  et  S.  Qui  ré- 
organise :  Pouvoir  réorganisateur. 

'  se  REi>AiTRE,  v.  pron.  Prov.  Se  repaître  de 
vent  et  de  fumée,  se  payer  de  vaines  espérances. 

repAi.ir  ,  v.  n.  Pâlir  de  nouveau. 

REi'ALLEMENT,  S.  m.  Anc.  coul.  Confronta- 
tion d'un  poids  avec  l'étalon.  Ce  mot  était  sur- 
tout usité  en  Picardie. 

REPALLER  ,  v.  a.  Anc.  cout.  Faire  un  rcpallc- 
mcnl. 

REi>ANER,  v.  a.  Art  cul.  Paner  une  seconde 
fois. 
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REPAriLLOTER ,  V.  a.  Démettre  en  papillotes. 

—  Fig.  et  fam.  Réconcilier  :  On  Us  a  repapitlo- 

tés.  te  HtPAPILLOTIR,  V.  prUH. 

"  RÉPAiiAC.E,  s.  m.  Ii.-arls.  Action  d<  réparer, 
de  déguiser  les  défauts  d'un  ouvrage  qui  sort  du 
moule  :  Le  riporage  d'un  brome.  —  Techn.  Ac- 
tion de  réparer  ou  d'achever  un  ouvrage  ébauché. 

—  Façon  que  les  rardeurs  donnent  lui  élolTes 
avec  le  chardon. 

'  RÉPARATION,  S.  f.  Jurispr.  Réparations ei- 
vilei,  somme  adjugée  par  un  tribunal  à  la  partie 
civile,  pour  la  dédommager  du  tort  que  le  crime 
ou  le  délit  lui  a  cause.  — On  le  dit  aussi  des 
dommages-intérêts  accordés  k  un  accusé  cooiro 
la  personne  qui  l'a  injustement  dénoncé. 

REPARIER  ,  v.  a.  parier  de  nouveau. 

"  REI>ARTIR ,  v.  n.  Man.  Faire  reparlir  un 
cheval,  le  laisser  échapper  de  la  main  une  le- 
conde  ou  une  troisième  fois. 

RÉPARTisstBi.E,  adj.  des  1  g,  Néol,  Qui  peut 
ou  doit  être  réparti. 

"  REPAS,  s.  m.  Prov.  et  fig.  Le  repas  de  la 
cicogne ,  se  dit  d'un  repas  dont  les  mets  sont 
pr.  pares  de  telle  sorte,  qu.e  le  maître  seul  puisse 
en  manger.  —  Aiit.  Repas  funéraire,  cérémonie 
religieuse  qui  se  faisait  après  les  obsé<iues. — 
ilist.  ceci.  Repas  de  charité ,  s'est  dit  quelque- 
fois des  agapes. — Repas  des  philosophes ,  se  di- 
sait, chez  les  alchimistes,  pour  exprimer  qu'ils 
avaient  appris  quelque  chose  d'utile,  d'avan- 
tageux. 

*  REPASSAGE,  S.  m.  Action  de  repasser  du 
linge  :  Le  repassage  d'une  robe,  d'un  fichu.  — 
liorlie.  Ritelage  des  allées  d'un  jardin. 

*  REPASSÉ,  ÉE ,  part,  et  adj.  Dipl.  Écriture 
repassée,  celle  sur  laquelle  on  a  remis  dereilcre 
pour  raviver  les  caractères,  et  remplacer  les  par- 
ties effaci-es. 

'  RE|>ASSER,  V.  a.  Techn.  Remettre  du  pain 
rassis  au  four,  afin  de  lui  rendre  l'apparence  du 
pain  frais.  —  Repasser  du  vin ,  jeter  du  vin  usé 
ou  de  mauvaise  qualité  4ur  un  râpé  de  raisin, 
ou  le  mêler  avec  du  vin  nouveau,  po  ir  lui  don- 
ner de  la  force. —  Repasser,  chei  les  chaudron- 
niers, polir  une  pièce  au  marteau,  de  manière 
qu'aucun  coup  de  tranche  ni  de  panne  ne  pa- 
raisse. —  che»  les  doreurs  sur  bois ,  donner  unn 
seconde  couche  de  vermillon  sur  toutes  les  par- 
tics  de  l'ouvrage. —  Lbei  les  épingliers,  donner 
à  la  pointe  de  l'épingle  le  dernier  degré  de  OnMie 
qu'elle  doit  avoir. — Chez  le»  fondeurs:  Repaner 
les  crasses  ,  refondre  les  scories. 

"  liEPASSELB,  ».  m.  Techu.  Celui  qui  rcpauo 
ou  aiguise  les  couteaux,  ciseaux,  canifs,  etc. 

REPE.NTAll.LES ,  8.  f.  pi.  Anc.  prat.  Amende 
imposée  à  la  personne  qui  demandait  la  rupture 
d'un  contrat  de  fiançailles. 

REPÉRANTS,  S.  m.  pi.  Tcchn.  Ktoupes  de 
troisième  qualité. 

'  RÉPERCISSION,  8.  f.  Uusiq.  Il  sa  dit  de  la 
première  entrée  do  chacune  des  parties  do  la 
fugue,  soit  qu'elles  fasK'iit  entendre  le  sigel, 
soit  qu'elles  cuulinuéut  U  réponse. 

REPÉRAGE,  S.  ni.  Techu.  .Manière  d'iudiqucr 
l'enilroit  oii  les  dessins  des  papiers  peiuts  doivent 
se  réunir. 

*  REPÈRE,  8.  ra.  Tcchn.  Nom  que  les  paveurs 
donnent  i  certains  pavés  qu'ils  placent  de  dis- 
tance en  distance,  pour  conserver  le  niveau  de 
pînle. 

UEPERPÉTCER,  V.  a.  Reproduire.  —  te  rk- 
PEiirÉTUER,  V.  pron.  Linné  éprouva  lui-même 
que  celle  plante  se  reperpétuail  dans  ce  nouvel 
rta<(B.  de  St-P.). 

"  RÉPERTOIRE,  S.  m.  Dans  la  comptabilité, 
sorte  de  livre  coté  par  lettre  alphabétique,  et 
qui  sert  i  tVonvcr  avec  facilité,  sur  le  grand  livre, 
les  divers  comptes  qui  y  sont  portés.  —  Réper- 
toire anatomique,  se  dit  d'une  salle  contigu*  1 
l'amphilhéitre,  dans  laquelle  «ont  rangés  des 
squelett'  s  d'homme»  et  d'.ininiaux. 

•répétition,  s.  r.  Dr.  cout.  RépélilioH  de 
dot,  action  par  laquelle  la  femme  repri'nd  sa  dot, 
après  la  mort  du  mari. — R.-Arts.  Répelition, 
copie  d'une  statue,  d'un  tableau,  exécutée  par 
l'auteur  lui-même.  On  la  nomme  aussi  double. 

repétitionnkr,  t.  n.  Pètilioanor  <!•  nou- 
veau. 

REPEl'PLABl.E,  adj.  des»  g.  Qui  peut  «Iro 
repeuplé. 

*  REPF.l'PLER ,  v.  a.  Repeupler  un  bois,  «me 
forit,  les  replanler,  les  regarnir  d'arbres,  en  le» 
ensemençant,  ou  en  y  mettant  du  plant. 

REPIQUAGE,  S.  m.  Agric.  et  liortic.  Trans- 
plantation d'un  jeune  plant  herbacé  venu  de  se- 
mis. —  Constr.  Action  d'enlever  les  pavé»  cnfon- 
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ces  ou  cassés  d'une  cliaiissco ,  pour  les  remplacer 
par  d'aulrcs  payés. — Techn.  Action  de  faire  des 
clairs  el  des  ombres  sur  un  papier  veloulé. 

*REPIQIER,  V.  a.  Agric.  el  liorlic.  Trans- 
planter ;  Repiquer  des  choux ,  de  la  salade.  — 
Constr.  el  lechn.  Faire  un  repiquage.  —  Chez  les 
brasseurs  :  Repiquer  la  drige ,  remuer  la  super- 
ficie de  la  drége,  l'égaliser  el  y  remettre  de  l'eau. 

REPLAINTE,  S.  f.  Anc.  coul.  Ce  qui  était  dû 
au  juge  pour  obtenir  la  permission  de  porter 
plainte.  —  Amende  pour  une  plainte  portée. 

REPLAiMTEUR,  S.  m.  Celui  qui  replante. 

REPLÉTIF,  IVE,  adj.  Cliir.  Qui  sert  i  rem- 
plir :  Injection  replétive. 

REPLEVISABLE,  adj.  dei  S  g.  Anc.  coul.  Qui 
peut  être  cautionné. 

REPLIABI.E,  adj.  des  2  g.  Bol.  Il  se  dit  de 
deux  Teuilles  qui ,  en  «'appliquant  l'une  contre 
l'autre  par  leur  face  supérieure,  rencontrent  la 
lige  parallèlement  à  leur  nerrurc  médiane. 

REPLICATIF,  IVE,  adj.  (du  lai.  replicare, 
replier).  Bol.  Qui  est  replié  sur  soi-même. 

REPOLKER,  V.  n.  Polker  de  nouveau;  danser 
une  seconde  fois  la  polka. 

REPOivcHOiisER ,  T.  a.  Techn.  Remettre  de  la 
teinture  dans  un  bain  épuisé. 

'  RÉPONDRE,  T.  n.  ProT.  Répondre  en  Nor- 
mand, répondre  d'une  manière  érasive,  sans 
dire  oui  ni  non. — Man.  Cheval  qui  répond  aux 
éperons,  qui  répond  parfaitement  aux  aides, 
cheval  qui  sent  les  appels  du  cavalier,  et  qui  s'j 
montre  obèisiant. — Ëcon.  rur.  Répondre,  se  dil 
de  l'étal  de  la  graine  des  vers  i  soie,  lorsque  les 
premiers  vers  commencent  i  paraître  :  Une 
graine  qui  répond. 

•répouse,  s.  f.  ProT.  Avoir  toujours  ré- 
ponse à  qui  va  là,  avoir  réponse  à  tout ,  n'être 
embarrassé  de  rien. —  Telle  demande,  telle  ré- 
ponse, celui  qui  fait  une  demande  ridicule  ou 
impertinente  s'attire  ordinairement  une  réponse 
peu  agréable.  On  dil  i  peu  pris  dans  le  même 
sens  ;  A  sotte  demande ,  sotte  réponse ,  et  à  sotte 
demande  point  de  réponse.  — Réponse,  nom 
d'un  jeu  en  dialogue  :  Jouer  à  la  réponse;  ou 
mieux  -.jouer  aux  demandes  et  aux  réponses,  — 
Husiq.  Réponse,  dans  une  fugue,  rentrée  du 
sujet  par  une  autre  partie,  après  que  la  pre- 
mière l'a  fait  entendre. 

"  REPORT,  s.  m.  Jurispr.  Report  de  faillite, 
fixation  de  l'ouverture  de  la  faillite  à  une  époque 
antérieure  au  jugement  qui  l'avait  déclarée. 

REPORTAGE,  S.  m.  Anc.  pral.  Droit  qui  con- 
sistait dans  la  moitié  de  la  dlme. 

"  REPOS,  s.  m.  Jeux.  Repos  pour  battre,  se 
dit,  au  Iriclrac,  quand  l'adversaire  a  une  dame 
découverte  dans  la  table  de  son  grand  jeu  ,  el 
qu'on  la  bat  avec  l'un  des  dés.  —  Archll.  Repos, 
parties  qui  restent  unies,  par  opposition  i  celles 
qui  sont  chargées  d'ornement.  —  Peint.  Attitude 
des  figures  rcprésenlées  sans  mouvement  ou  avec 
peu  de  mouvemenl  :  Figure  en  repos;  figure  de 
repos.  —  Techn.  Gond  à  repos,  celui  dont  le 
mamelon  aune  base  saillante,  propre  il  recevoir 
l'épaisseur  de  la  penlure. 

REPOSITOIRE,  s.  m.  Anl.  Endroit  secret  dans 
les  temples,  où  l'on  gardait  les  choses  pré- 
cieuses. On  dit  aussi  repositorium. 

"REPOSOin,  s.  m.  Prov.  el  fig.  Être  paré 
comme  un  reposoir,  êlre  paré  avec  quelque  affec- 
tation. —  Reposoir  s'est  dil  autrefois  de  tout 
endroit  où  l'on  se  repose.  —  Anl.  Reposoir  des 
bains,  porlique  qui  fait  partie  des  thermes,  et 
où  l'on  se  reposait,  soit  avant,  soit  après  le  bain. 
—  Techn.  Reposoir,  cuve  dans  laquelle  l'indigo 
repose. 

REPOVDRER,  T.  a.  Poudrer  de  nouveau. 

REPOLT.aiER ,  V.  a.  Agric.  Ébourgeonncr  la 
vigne  une  seconde  fois. 

*  REPOUSSOIR,  s.  m.  Mar.  Marteau  à  manche 
de  fer  avec  lequel  on  repousse  les  chevilles  qu'on 
veut  retirer  de  leur  trou. —  Techn.  Poinçon  dont 
on  se  sert  pour  faire  sorlir  les  clous  du  pied  d'un 
cheval,  en  le  déferrant. —  Instrument  de  dentiste 
pour  arracher  les  chicots.  —  Outil  il  l'usage  des 
bijoutiers,  des  sculpteurs  et  des  gatniers. 

"  REPREIUDRE ,  v.  a.  Au  Ihéâlre,  reprendre 
une  pièce,  la  remetlre  en  scène,  —  Man.  Re- 
prendre, faire  repartir  le  cheval  après  un  demi- 
arrêt.  —  Mar.  Reprendre  un  hauban  ,  un  palan, 
remonter  l'amarrage  du  cap  de  mouton  ou  de  la 
poulie ,  de  manière  à  pouvoir  tendre  davantage 
le  hauban  ou  faire  marcher  plus  loin  la  moullc. 
— Reprendre  une  manœuvre,  la  raccourcir,  lors- 
qu'elle s'est  allongée.  —  Reprendre  la  tourne- 
vire,  lever  les  tours  du  bas  en  haut  delà  l'usée 


d'un  cabestan,  lorsqu'ils  tendent  i  se  croiser  par 
de  nouvelles  révolutions  qui  se  succéderaient. 

*  KEPRÉSAII.LE,  S.  f.  Anc.  législ.  Lettres  de 
représaille,  lettres  que  l'on  délivrait  autrefois  à 

:  des  particuliers,  pour  les  autoriser  à  reprendre 
I  sur  quelqu'un  du  parti  ennemi  l'équivalent  de  ce 
qui  leur  avait  été  pris. 

*  REPRÉSEJITABIT ,  !.  m.  Hisl.  Représentant 
du  peuple,  s'est  dil  des  membres  de  la  Conven- 
tion, et  particulièrement  de  ceux  qui  étaient  en- 
voyés, avec  des  pouvoirs  extraordinaires,  dans 
les  départements  ou  aux  armées.  —  Après  la  ré- 
volution de  1848,  on  a  donné  le  même  nom ,  aux 
membres  de  l'assemblée  constituante,  puis  à  ceux 
de  l'assemblée  législative  ou  assemblée  nationale. 

—  Chambre  des  rc/)rC5eH(tin(s,  l'assemblée  des  dé- 
putés de  la  nation,  pendant  les  cent  jours.  —  En 
Suisse,  représentant  se  dil  des  citoyens  de  Genève 
qui ,  dans  le  siècle  dernier,  se  monirèrcnt  attachés 
aux  libertés  publiques.  Leurs  adversaires  élaient 
les  négatifs.  — Aux  États-Unis  et  en  Belgique,  on 
appelle  représentants,  les  membres  de  l'une  des 
deux  chambres  de  la  législature. 

•représentatif,  IVE,  adj.  Assemblée  re- 
présentative, assemblée  dont  les  membres  sont 
élus  par  la  nation  ou  par  une  partie  de  la  nation. 

répres.sible,  adj.  des  S  g.  Néol.  Qui  peut, 
qui  doit  être  réprimé. 

"  RÉPRIMANDE,  s.  f.  Peine  disciplinaire  ap- 
pliquée contre  les  manquements  légers,  les  in- 
fractions aux  statuts  ou  règlements.  La  répri- 
mande est  en  usage  dans  l'université,  dans 
l'ordre  des  avocats,  dans  le  corps  des  notaires, 
des  avoués,  etc. 

*  REPRISE ,  s.  f.  l'éod.  Reprise  de  fief,  prise 
de  possession  d'un  fief  par  l'héritier  du  vassal 
qui  tenait  ce  fief. —  Jeux.  Cartes  de  reprise, 
celles  que  prennent  les  coupeurs,  au  lansquenet, 
après  que  leur  première  carte  a  été  faite. —  Mus. 
Reprise,  se  dit  de  toute  partie  d'un  air  qui  doit 
être  exécutée  deux  fois,  quoiqu'elle  ne  soll  écrite 
qu'une  fois. —  Signe  qui  indique  cette  répétition. 

—  Point  du  clavier  de  l'orguç  où  un  jeu ,  qui 
n'en  possède  pas  toute  l'étendue,  finit  et  se  ré- 
pète aussitôt.  —  Mar.  Action  de  repremlre  une 
manœuvre.  —  Bot.  Un  des  noms  vulgaires  de 
l'orpin. —  llort.  On  appelle  reprises,  les  racines 
que  pousse  une  plante  après  sa  transplantation. 

—  Techn.  Reprise,  outil  de  celui  qui  fabrique 
les  chaises  el  fauteuils  de  canne. 

REPRisEUSE ,  8.  f.  Celle  qui  fait  les  reprises 
dans  la  dentelle,  dans  les  chiles,  clc. 

*  REPROCHE,  s.  m.  Prov.  A  bien  faire  il  n'y 
a  point  de  reproche,  lorsqu'on  fait  ce  qu'on  doit, 
on  n'a  rien  i  craindre. 

*  reproductif,  IVE,  adj.  Écod.  polit.  Con- 
sommation reproductive,  consommation  qui  en- 
gendre un  nouveau  produit.  Se  dit  par  opposi- 
tion à  consommation  improductive. 

'  REPBODlCTloif ,  S.  f.  Zool.  Sc  dit  dés  nou- 
velles parties  qui ,  chez  certains  animaux,  suc- 
cèdent à  celles  qui  ont  été  arrachées  ou  mutilées. 

REPRODUCTIVITÉ ,  t.  f.  V,  REPRODUCTIBIUTÉ, 
au  Dictionnaire. 

REPS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Transylvanie, 
ch.-l.  du  comitat  de  Reps,  sur  la  Schweissbach, 
aflluent  de  l'Aluta.  2,200  hab. 

REPTATOIRE,  adj.  des  3  g.  Didact.  Qui  a  le 
caractère  de  la  reptation. 

REPTILIVORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  reptile, 
reptile  ;  voro ,  je  dévore  ).  Zool.  Qui  vit  de  rep- 
tiles :  Oiseau  reptilivore. 

RÉPUBI.ICIDE,  s.  et  adj.  des  3  g.  Destructeur 
d'une  république. 

REPUBMER,  v.  a.  Publier  de  nouveau. 

*  RÉPUBLIQUE,  s.  f.  llist.  République-mère , 
s'est  dit  de  la  première  république  française ,  par 
rapport  aux  républiques  établies  sous  ses  auspices, 
comme  la  république  cisalpine,  ligurienne,  par- 
thénopéenne,  etc.  —  Proclamation  de  la  Répu- 
blique française,  acte  du  ii  septembre  4792,  qui 
établit  en  France  pour  la  première  fois  le  gouver- 
nement républicain;  il  dura  jusqu'au  18  mailSOi, 
époque  delà  création  de  l'empire.  Pendant  celte 
période,  la  forme  de  gouvernement  changea  plu- 
sieurs fois.  —  La  république  a  été  proclamée  de 
nouveau  en  1848,  provisoircmenl,  i  l'Iiôlel  de 
ville,  le  24  février;  el  définitivement,  le  4  mai 
suivant,  dans  la  première  séance  tenue  par  l'as- 
semblée constituante.  V.  le  mot  assemblée  du 
Compl.  —  Philol.  République  de  Platon,  ouvrage 
contenant  sa  politique,  et  dans  lequel  il  énumère 
el  classe  les  différentes  sortes  de  gouvernement. 

RÉPUDIABLE,  adj.  des  2  g.  Néol.  Qui  peut, 
qui  doit  être  répudié. 

REPUDIUM  ,  s.  m.  (pr.  repudiome).  Droit  rom. 


Rétractation  d'une  des  deux  parties,  entre  les 
fiançailles  et  la  célébration  du  mariage. 

REPULLULER,  v.  n.  Renaître  en  grande  quan- 
tité. 

REPULSE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Baie  de  la  mer  po- 
laire, sur  la  cote  méridionale  de  la  presqu'île 
Melville. 

REQUENA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'intendance  de  Cuença,  au  conllucni  de 
l'Oliana  el  du  Xucar.  10,900  hab.  Ktofles  de  soie. 

*  REQUÊTE,  s.  f.  Prov.  Être  de  requête,  s'est 
dit  d'une  chose  fréquemment  demandée. —  Mettre 
néant  à  la  requête  de  quelqu'un,  refuser  sa  de- 
mande. On  dit  aussi  simplement  '.  néant  à  la 
requête,  pour  exprimer  un  refus. —  Anc.  législ. 
Les  requêtes  de  l  hôtel,  tribunal  où  siégeaient  les 
maîtres  des  requêtes  au  palais. —  Les  requêtes 
du  palais,  tribunal  où  l'on  jugeait  en  première 
instance  les  causes  des  privilégiés  qui  s'y  pour- 
voyaient.—  Ane,  jurispr.  Requête  d'amplialion, 
nouvelle  requête  que  présentait  celui  qui,  après 
avoir  obtenu  des  lettres  en  forme  de  requête  ci- 
vile, avait  découvert  do  nouveaux  moyens. —  Pe- 
tite requête  civile ,  lettres .  qu'on  obtenait  en 
chancellerie ,  afin  d'être  relevé  de  certaines 
fautes  commises  dans  l'inslruction  d'un  procès. 
—  Requête  d'emploi ,  demande  par  laquelle  on 
supplie  la  cour  de  donner  acte  que  le  suppliant 
emploie  pour  réponses  à  certaines  pièces ,  de» 
pièces  produites  auparavant. —  Requête  d'inter- 
vention,  demande  que  fait  une  personne,  afin 
d'intervenir  dans  un  procès  qui  touche  à  ses  in- 
térêts.—  Requête  personnelle ,  acuion  qui  n'est 
intentée  que  pour  le  payement  d'une  dette.  — 
Requête  hypothécaire ,  requête  par  laquelle  on 
demande  une  hypothèque. —  Maîtres  des  requêtes 
a  libellis ,  se  disait  d'olTiciers  rapporteurs  des 
requêtes  de  l'hôtel. —  Jurispr.  Reguéte  civile, 
voie  extraordinaire  admise  dans  certains  cas  dé- 
terminés par  la  loi,  pour  obtenir  qu'un  juge- 
ment ou  un  arrêt  rendu  en  dernier  ressort  soit 
rétracté. —  Requête  principale,  celle  par  laquelle 
on  attaque  directement  un  jugement. —  Requête 
incidente,  celle  par  laquelle  on  attaque  un  jug<v 
ment  Â  l'occasion  d'une  instance  dans  le  cours 
de  laquelle  une  partie  le  fait  valoir. 

*  REQUEUKTE,  S.  f.  Bot.  Fauté  typographique 
du  Dictionnaire  :  c'est  requeurie. 

REQUIÉNIE,  s.  f.  Bot.  Arbrisseau  du  Sénégal , 
famille  des  légumineuses. 

REQuixTEKOR ,  oi«:«E  ,  S.  Rélat.  Enfant  d'un 
quinteron  et  d'une  Européenne,  ou  d'un  Euro- 
péen el  d'une  quinleronne. 

*  RÉQUISITION ,  S.  f.  Jurispr.  Demande  con- 
signée sur  un  procès-verbal.  —  llist.  Réquisition 
permanente,  se  dit  de  la  levée  en  masse  décreiée 
le  23  août  1793  ,  par  le  comité  de  salui  public. 
Les  levées  partaient  par  rang  d'Âges,  el  on  les 
désignait  par  les  noms  de  première,  seconde, 
troisième  réquisition. 

RÉQUIsiTlomilER  ,  V.  n.  Néol.  Faire  un  réqui- 
sitoire. 

RÉQUisiTORlEN,  lENNE,  adj.  Néol.  Digne  d'un 
réquisitoire. 

REQUITTER,  V.  a.  Quitter  de  nouveau. 

BEKEFIEF  ,  1.  m.  Féod.  Arrière-fief. 

REREVASSAL,  S.  m.  léod.  Arriére-vassal 

RESACQUER ,  V.  a.  Anc.  mar.  Tirer  à  soi  :  Re- 
sacquer  l'ancre. 

RESAIG.^ER,  V.  n.   V.   RESSÀIGNCR,  au  Dicl. 

RESAILLE,  s.  f.  S'est  dit  pour  récolte  ei  temps 
de  la  récolte.  —  Chron.  Mois  de  resaille ,  le  mois 
de  juin  et  le  mois  de  juillet ,  pendant  lesquels  on 
coupe  les  foins. 

*  RESAUCEit ,  T.  a.  FIg.,  mouiller  une  seconde 
fois. 

RESAUL,  s.  m.  Ancienne  mesure  pour  les 
grains. 

RESCH,  s.  m.  Gramm.  Nom  de  la  vingtième 
lettre  de  l'alphabel  hébraïque.  —  Comme  signe 
numérique ,  le  resch  vaut  200. 

*  RESCISION,  s.  f.  Prat.  Annulation  d'un  acte, 
d'un  partage  :  Demander  la  rescision  d'un  traité. 
—  Anc.  Jurispr.  Lettres  de  rescision  ,  lettres 
qu'il  fallait  obtenir  avant  d'exercer  une  action 
en  rescision.  L'article  du  Dictionnaire  est  erroné. 

*  RESCISOIRE,  adj.  des  2  g.  Jurispr.  Qui  donne 
lieu  à  rescision.  —  Action  rescisoire ,  action  ac- 
cordée Â  ceux  qui  se  plaignent  de  dol ,  violence , 
lésion  ,  etc.,  dans  les  actes  où  ils  ont  été  parties, 
pour  faire  rescinder  ces  actes. 

RESCOUABLE,  adj.  des  2  g.  Droit  coût.  Ra- 
chetable. 

*  RESCOUSSE ,  s.  t.  A  la  rescousse,  cri  dont 
un  chevalier  accompagnait  son  cri  d'armes,  pour 
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Invoquer  le  secours  de  ses  compagnons.  —  Ane. 
jurispr.  Bescoiisse ,   résistance  à  la  justice. 

"RESCRii>Tio\,  S.  f.  Ordre  par  écrit  pour 
touclier  une  somme.  Inusité  en  ce  sens.  —  Res- 
cripiion  des  receveurs  généraux  des  finances , 
mandais  que  les  receveurs  généraux  délivraient 
i  l'ordre  du  trésor  royal. 

*  RESCRIT,  s.  m.  Ane.  prat.  Rescritdu  sergent 
exécuteur,  rapport  que  faisait  le  sergent  chargé 
d'une  saisie. 

RKSE,  s.  f.  Eipcditlon  militaire,  incursion  à 
main  armée.  C'est  ce  que  l'on  nomme  aujour- 
d'hui razzia.  V.  ce  mot ,  au  Complément. 

RÊsÉANCE,  s.  f.  Ane.  jurispr.  Résidence. — 
État  de  celui  qui  possède  un  domicile. 

RÉsÉAiiiT,  8.  m.  Féod.  Vassal  obligé  i  rési- 
dence. 

*  RÉSEAU ,  s.  m.  Ant.  rom.  Champ  du  réseau. 
V.  CHAMP,  au  Compl.  —  Zool.  Réseau,  nom  d'un 
serpent  du  genre  orvet.  —  Réseau  cornet,  co- 
quille du  genre  cône.  —  Techn.  Réseau,  espèce 
de  petit  lilet  rond  sur  lequel  sont  montés  les 
cheveux  d'une  perruque. 

RESÉCUER ,  V.  a.  Sécher  de  nouveau.  —  se 
KESÉCHER,  V.  pron.  On  écrit  mieux  ressécher. 

RESÈGUE,  s.  f.  V.  RESSAicuE,  au  Dictionnaire. 

RESEN  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ville  d'Assyrie, 
bâtie  par  N'emrod. 

RESEIVA,  n.  pr.  f.  Géogr.  sacr.  Ville  de  Méso- 
potamie, sur  le  Chaboras.  Gordien  y  remporta 
une  victoire  célèbre  sur  Sapor,  l'an  243.  Aujour- 
d'hui Ras-el-Ain. 

RESKPACE,    s.     m.    V.,     au    Dict. ,  RECEPACE, 

seul  bon. 

*  RÉSERVE,  s.  f.  Ane.  jurispr.  Réserve  à  par- 
tage, se  disait,  dans  la  coutume  de  Normandie, 
de  la  faculté  qui  était  accordée  au  père  et  à  la 
mère,  de  faire  cesser  l'exclusion  de  successions 
prononcée  contre  leurs  filles  par  la  loi  locale.  — 
Ur.  can.  Réserve ,  droit  en  vertu  duquel  le  pape 
nommait  à  un  bénéflce,  quand  il  avait  négligé 
de  le  faire  par  grice  expectative  avant  la  mort 
du  titulaire.  —  Réserve  ecclésiastique ,  part  ré- 
servée à  celui  des  enfants  qui  avait  reçu  les 
ordres. — Jurispr.  Réserves,  protestations  faites 
par  une  partie,  contre  les  inductions  que  l'on 
pourrait  tirer  d'un  acte  émané  d'elle.  — Comm. 
Commerce  de  réserve,  spéculation  qui  consiste  à 
acheter  des  marchandises  à  une  époque  où  elles 
sont  abondantes  et  à  bas  prix ,  pour  les  revendre 
quand  elles  deviendront  rares  et  chères.  —  Eaux 
et  for.  Bois  de  réserve  ou  réserve ,  canton  de  bois 
qu'on  laisse  croître  en  futaie,  et  qu'on  ne  peut 
couper  qu'après  en  avoir  prévenu  l'autorité  com- 
pétente. —  Arbres  qui  ne  peuvent  être  coupés, 
comme  les  baliveaux,  les  pieds  cormiers,  etc.  — 
Chasse.  Canton  de  réserve  ou  réserve,  canton  ré- 
servé pour  celui  i  qui  la  chasse  appartient.  — 
Ilist.  Réserve  se  dit  de  certaines  prérogatives 
des  empereurs  d'Allemagne.  —  Réserve  ecclésias~ 
tique,  clause  du  traité  d'Augsbourg,  par  laquelle, 
tout  en  abandonnant  les  biens  sécularisés  avant 
la  paix,  les  catholiques  stipulèrent  qu'il  n'en 
serait  plus  sécularisé  à  l'avenir,  et  que  tout  pos- 
sesseur des  terres  ecclésiastiques  dq  l'Empire  qui 
embrasserait  le  protestantisme  perdrait  ses  digni- 
tés et  ses  bénéfices. 

"réservoir,  s.  m.  Ant.  rom.  Réservoir  de 
Curlius,  nom  qu'on  donnait  à  l'endroit  où  Mar- 
cusCurtius,  chevalier  romain,  pour  faire  cesser 
la  peste  qui  désolait  la  ville,  se  précipita  dans  un 
gouffre  qui  s'était  ouvert  sur  la  place  publique. 
Ce  lieu  se  referma  depuis.  —  Mar.  Réservoir, 
petit  bassin  servant  à  contenir  l'eau  pour  la  con- 
sommation journalière.  —  Pèche.  Caisse  de  chêne 
munie  d'une  trappe  fermant  i  clef  et  munie  de 
plusieurs  ouvertures ,  dans  laquelle  on  conserve 
du  poisson  vivant. —  Alchim.  Réservoir  des  eaux 
supérieures  et  inférieures ,  oit  tous  les  éléments 
te  trouvent  enfermés ,  le  mercure  philosophai , 
qui  contient  en  soi  les  quatre  éléments. 

*  résidant,  AitTE  ,  adj.  Dans  les  sociétés  sa- 
vantes :  Membre  résidant,  se  dit  par  opposition 
à  membre  correspondant. 

RÉSIGNATEUR ,  S.  m.  Jurispr.  Celui  qui  ré- 
signe une  rente,  un  contrat. 

RÉSI9IA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume  de 
Naples,  sur  le  golfe  de  Naples;  est  conliguC  à 
Portici  et  en  partie  bâtie  sur  l'emplacement 
d'Ilerculanum.  9,000  hab.  Antiquités  nombreuses. 

HESINAR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Tran- 
sylvanie, i  1 3  kil.  S.-O.  d'Hermanstadt.  5,000  hab. 
Deux  évêchès  :  l'un  grec,  l'autre  valaquc. 

RÉSIKATE,  s.  m.  Chim.  Combinaison  d'une 
résine  avec  une  base  salifiable. 

'RÉSINE,  s.  f.  Cbim.  Retint  biliaire,  sub- 
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stance  résineuse  que  l'on  extrait  de  la  bile,  par 
distillation.  —  Résines  animales,  substances  ré- 
sineuses que  l'on  trouve  dans  le  corps  de  certains 
animaux  :  telles  sont  le  musc,  la  civette,  le  casto- 
réum,  l'ambre  gris,  etc.  —  Alchim.  Résine  d'or, 
le  safran,  qu'on  croyait  tiré  de  l'or.  —  Résine  de 
la  terre,  le  soufre.  —  Résine  de  la  terre  potable, 
soufre  sublimé,  réduit  en  liqueur. 

nËsuÉ,  ÉE,  part,  de  résiner,  et  adj.  fidft- 
meni  bien  résiné.  —  Pharm.  Vin  résiné,  vin  sa- 
turé de  résine,  que  l'on  administrait  autrefois 
comme  stomachique. 

RÉsiNÉnE,  s.  r.  Chim.  Huile  obtenue  en  dis- 
tillant la  colophane. 

RÉsiNÉo.NE,  s.  f.  Chim.  Un  des  produits  de  la 
distillation  de  l'essence  de  térébenthine. 

RÉSINER,  v.  a.  Mar.  Enduire  de  résine. 

RÉsiNiUE,  adj.  des  2  g.  chim.  Qui  ressemble 
à  la  résine.  —  résinides,  s.  f.  pi.  l'amille  de 
composés  qui  comprend  les  résines. 

RÉSIltl-GOMllIE,    s.    f.    V.    comme-résine,     aU 

Dictionnaire. 

RÉsi.NiTE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui  a  l'aspect 
d'une  résine. 

RÉsiNO-AMER ,  S.  m.  Chim.  Substance  amèro 
qui  a  les  caractères  d'une  résine. 

RÉsiNONE,  s.  f.  Chim.  Produit  différent  de  la 
résinéone,  et  obtenu  de  même  par  la  distillation 
de  l'essence  de  térébenthine. 

RËsiNULE,  s.  f.  Cbim.  Résine  eryslalline. 

*  RÉSISI'ANCE,  s.  r.  Polit.  Parti  de  la  résis- 
tance, se  dit  des  hommes  d'Ëlatqui,  craignant 
de  s'engager  dans  une  voie  nouvelle,  opposent 
une  force  d'inertie  aux  tentatives  de  réforme. 

*  RESl.viËME ,  s.  m.  Adc.  jurispr.  Sixième  du 
sixième  denier. 

RÉsoLiiBiLiTÉ,  S.  f.  Jufispr.  Qualité  d'un 
acte,  d'une  convention  qui  est  résoluble. 

*  RÉSOLI'TION ,  S.  r.  B.-arts.  Il  s'emploie 
dans  le  sens  de  parti  pris.  V.  parti,  au  Compl. 

—  Mus.  Marche  d'une  partie  qui,  après  avoir  été 
prolongée,  va  prendre  la  note  qu'elle  retardait. 

—  Méd.  Résolution  des  membres,  paralysie  qui 
frappe  les  membres  pendant  le  cours  d'une  ma- 
ladie.—  Hist.  Résolution,  se  disait,  dans  les 
Provinces-Unies,  des  ordonnances  rendues  par  les 
états-généraux,  sur  la  police,  le  commerce,  etc. 

RÊSOMPTIF,  IVE,  adj.  V.  RËsuMPTiF,  au  Dict. 

"  RÉSONNANCE,  S.  f.  On  appelle  résonnance 
multiple,  la  propriété  qu'a  un  son  d'en  faire  en- 
tendre plusieurs  autres,  et  résonnance  sous-mul- 
tiple, le  phénomène  contraire,  par  lequel  deux 
sons  en  produisent  un  troisième.  —  Chir.  Réson- 
nance, espèce  de  fracture  du  crâne,  qui  a  lieu 
lors(iuc  l'os,  frappé  dans  un  endroit,  se  brise 
dans  un  autre.  C'est  ce  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment fracture  par  contre-coup. 

RÉSORBANT,  ANTE,  adj.  Méd.  Qu!  t  la  vcrtu 
d'amener  à  la  surface  du  corps  les  principes 
contenus  dans  l'intérieur.  —  Substanliv.  :  t/n 
résorbant. 

"  RESPECTUEUîl ,  EUSE,  adj.  Hlst.  cccl.  Si- 
lence respectueux,  nom  donné  au  sentiment  do 
quelques  personnes  qui  se  bornaient  à  ne  pas 
dire  si  elles  pensaient  que  les  cinq  propositions 
condamnées  par  Innocent  X  fussent  ou  ne  fussent 
pas  dans  l'ouvrage  de  Jansénius. 

"  RESPIRATEUR,  S.  m.  l'hys.  Appareil  propre 
à  faciliter  la  respiration.  —  Respirateur  antimé- 
phitique, appareil  dont  on  se  sert  pour  faire  sans 
danger  certaines  expériences. 

"responsabimté,  s.  f.  Ane.  jurispr.  Res- 
ponsabilité d'office,  se  disait  de  la  responsabilité 
des  officiers  publics. 

RESSAisiNE  ,  ».  f.  Ane.  jurispr.  Action  de 
saisir  de  nouveau,  de  rentrer  en  possession. 

RESSANGI.ER,  v.  a.  Sangler  de  nouveau  un 
cheval ,  une  bête  de  somme  qui  a  été  dcssanglée. 

*  ressaut,  s.  m.  Pèche.  Nom  provençal  du 
filet  appelé  communément  épervier. 

ressei, ,  s.  m.  Pèche.  Se  dit,  à  Bordeaux,  du 
sel  qui  reste  au  fond  des  vaisseaux  dans  lesquels 
on  a  chargé  le  poisson. 

Ri:$S0NDER ,  V.  a.  Sonder  do  nouveau. 

'  ressort,  s.  m.  Ane.  jurispr.  Se  disait  pour 
dédit,  ce  que  doit  payer  celui  qui  veut  rompre 
un  engagement.  —  Techn.  Ressort  ù  chien,  res- 
sort plié  en  forme  de  V,  et  fixé  i  la  réunion  des 
deux  branches  d'un  instrument.  —  Ressort  à 
boudin,  celui  qui  est  roulé  en  forme  de  spirale. 

—  Ressort  à  pompe,  celui  qui  est  roulé  en  forme 
d'hélice.-.-  Ressort  à  foliot,  pièce  qui  sert  à 
transmettre  l'effort  d'un  autre  ressort.  —  Ressort 
timbre,  celui  qui  remplace  le  timbre  sur  lequel 
on  faisait  résonner  autrefois  les  coups  de  mar- 
teau des  montres  è  répétition. 
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*RE.ss('*CE,  s.  m.  Techn.  Action  de  faire 
sortir,  à  coups  de  marteau,  le  laitier  interposé 
dans  une  loupe  de  fer. 

"  RESSUER,  T.  a.  Techn.  Dégager  1c  fer  de* 
corps  étrangers  qui  sont  dans  la  gueuse.  —  Dé- 
gager un  vieux  creuset  du  métal  qui  y  adhère. 

■  RESSUI,  s.  m.  Techn.  Défaut  d'une  poteris 
humide ,  qui ,  en  séchant ,  fait  couler  l'or  ap- 
pliqué. 

ressuiement,  s.  m.  Agric.  Perle  d'unj  par- 
tie de  l'humidité  naturelle  des  grains  ou  d'une 
terre. 

RESSURE,  I.  f.  Comm.  Sorte  de  caviar  pré- 
paré avec  les  œufs  de  la  morue. 

'ressusciter,  v.  a.  Jeux.  Il  se  dit,  i  la 
tontine,  pour,  rentrer  au  jeu  au  moyen  du  gain 
de  plusieurs  jetons  reçus  du  joueur  placé  à  droite, 
quand  celui-ci  amène  un  as. 

•ressuïé,  Ée,  part,  et  adj.  Agric.  Se  dit 
d'une  terre  qui  a  perdu  la  surabondance  d'eau 
dont  elle  était  imprégnée. 

*  ressuyer,  v.  a.  Techn.  chauffer  la  pierre  i 
chaux ,  ou  toute  autre  substance,  pour  lui  enle- 
ver l'humidité. 

*  restaurateur,  8.  m.  Restaurateur  de  ta- 
bleaux ,  celui  dont  la  profession  est  de  restaurer 
les  vieux  tableaux. 

'  RESTAURATION,  S.  f.  D.-arIs.  Opération  qui 
consiste  à  réparer,  à  restaurer  un  vieux  tableau, 
une  statue  mutilée,  ou  bien  encore  â  suppléer  co 
que  le  temps  a  détruit  d'un  édifice  antique.  — 
Ilist.  Rétablissement  d'une  ancienne  dynastie  sur 
le  trône.  —  On  appelle  quelquefois,  en  France, 
première  restauration ,  l'intervalle  compris  entre 
l'abdication  de  Fontainebleau  et  les  cent-joun 
(du  5  avril  1814  au  20  mars  1815),  et  seconde 
restauration,  le  gouvernement  de  Louis  XVIII  et 
celui  de  Charles  X ,  à  dater  de  la  i^econde  abdica- 
tion de  Napoléon  (22  juin  1815).  —  On  donne 
aussi  le  nom  de  restauration  au  rétablissmienl 
des  Sluarts  sur  le  trône  d'Angleterre,  et  i  l'inter- 
valle de  1660  â  1689,  temps  pendant  lequel  ils 
occupèrent  le  trône. 

'  RESTE,  s.  m.  Prov.  Coucher  de  son  reste, 
faire  un  dernier  effort,  tenter  un  coup  désespéré 
en  hasardant  tout  au  jeu.  — Jl  donne  un  sou  à 
douze  pauvres  et  il  demande  son  reste,  se  dit 
pour  exprimer  l'eitrême  avarice  d'une  personne. 

—  Cest  un  reste  de  potence,  il  a  mérité  d'èlro 
pendu.  —  Jeux.  A  la  paume,  au  volant  :  Donner 
te  reste  à  quelqu'un ,  lui  pousser  la  balte,  le  vo- 
lant, de  telle  sorte  qu'il  ne  puisse  le  renvoyer. 

—  Mar.  Lieu  de  reste ,  lieu  de  la  dernière  dé- 
charge des  marchandises,  lorsqu'un  voyage  ma- 
ritime est  flui. 

RESTIACÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au 
restio.  —  RESTiACiies ,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes 
qui  a  pour  type  le  genre  restio. 

RESTIFOltME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  rcsiii, 
cordage  ;  forma,  forme  ).  Anat.  Se  dit  de  la  partie 
supérieure  des  cordons  postérieurs  de  la  moelle, 
qui  forment  les  pédoncules  inférieurs  du  cervelet. 

RESTIONÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Synon.  de  resliaeé. 

*  RESTITUTEUR,  5.  m.  Numism.  Se  dit  des 
empereurs  qui  ont  fait  frapper  des  médailles  en 
l'honneur  de  leurs  prédécesseurs. 

"RESTITUTION,  S.  f.  Au  pal.  Jugement  qui 
relève  quelqu'un  d'un  engagement  qu'il  avait 
contracté.  — Ilist.  Édit  impérial  de  restitution, 
celui  qui  fut  porté  en  1629  par  l'empereur  lor- 
dinand  II ,  et  en  vertu  duquel  les  protestants  fu- 
rent obligés  de  restituer  tout  ce  qu'ils  avaient 
usurpé  jusquc-U  sur  les  églises  catholiques. 

RESTITUTOIRE,  adj.  des  2  g.  Ane.  jurisp.  Qui 
a  rapport  aux  restitutions. 

RESTOUPAGE,  9.  m.  Tcchn.  Action  de  res- 
touper. 

RESTOUPER ,  v.  a.  Techn.  Raccommoder  i 
l'aiguille  les  trous  d'une  toile  neuve. 

RESTRÉPIE,  s.  r.  Bot.  riante  parasite  d'Amé- 
rique ,  famille  des  orchidées. 

RÊSUMISTE,  s.  m.  Ëcrivain  qui  fait  des  ré- 
sumés. 

RÉSURGIR ,  V.  n.  Ncol.  Surgir,  apparaître  de 
nouveau. 

'  RÉSURRECTION ,  s.  f.  Alchim.  Résurrection 
des  philosophes ,  projection  de  l'éliiir  parfait  sur 
les  métaux  imparfaits. 

RÉSURREUTIONNISME,  S.  m.  Métier  des  résur^ 
rectionnistes,  c'est-à-dire  de  ceux  qui,  en  Angle- 
terre déterrent  furtivement  des  cadavres,  pour 
les  vendre  aux  chirurgiens.  I.'arl.  résurrection- 
niste  du  Dictionnaire  n'est  pas  exact. 

'  RETAILLE,  8.  f.  Tcchn.  Hachure  ou  stria 
d'une  meule. 

51. 
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RETALiNÉ,  9.  t.  Bol.  Cenro  de  plantes  du 
Pérou. 

'  r.ETAUD,  s.  m.  Miisiq.  Effet  d'une  note  do 
la  mélodie,  qui  est  prolongée,  et  qui  «uupend 
la  résolulion  d'un  accord  ,  l'arrivée  de  la  noie 
voulue  par  l'harmonie  :  Relard  diatonique:  re- 
tard chromatique.  — Tcchu.  Partie  d'une  montre, 
d'une  pendule,  qui  sert  à  retarder  ion  moure- 
menl. 

RETEi.ET ,  s.  m.  Zool,  ^•oIn  vulgaire  du  tro- 
glodj  le  ou  roilelel. 

*  nÊTE-iïTioi ,  8.  f.  Jurisp.  Droit  de  rétention, 
faculté  accordée  i  certains  crcinciers,  de  rete- 
nir la  chose  qui  se  trouve  entre  leurs  mains,  jus- 
qu'à parfait  payement  de  ce  qui  leur  est  dû. 

"  nÉTElKTlOsr.'iAiRE,  s.  m.  Techn.  Ouvrier  i 
façon  qui  relient  pour  lui  les  malières  qu'on  lui 
confie. 

*  KETEIVUSSEMEJIT,  8.  m.  Se  dit  llg.  de  tout 
ce  qui  se  répand  au  loin,  de  tout  ce  qui  cicilo 
un  intérêt  général  :  Ce  discourt,  cette  démarche 
aura  du  retentissement. 

*  RETESUE,  s.  r.  Ane.  jurisp.  I.a  chambre  des 
vacations.  —  Faculté  que  quelques  coulumes 
donnaient  au  seigneur,  de  retenir  l'héritage  qui 
était  dans  sa  censive,  et  qui  avait  été  vendu  par 
le  censilairc,  en  rendant  à  l'acquéreur  le  prix  de 
la  vente.  —  Mar.  Gros  cordage  destiné  k  mainte- 
nir dans  sa  position  un  bâtiment  abattu  en  carène. 

RETEntiEMEïT,  adv.  D'une  manière  retenue, 
modérée.  Vieux  mol. 

•retiiei,  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celle  ville  est 
siluée  sur  l'Aisne.  6,770  hab.  Tissus  de  mérinos; 
flanelles.  Turenne ,  alors  i  la  tête  des  Espagnols , 
priir.elhcl  en  teSO,  mais  Duplessis-Praslin  la  re- 
prit la  même  année.  Ilebclle  i  son  tour,  Condé 
s'en  empara  en  1632,  et  Turenne,  alors  revenu 
à  son  devoir,  la  reprit  sur  les  Espagnols  en  1 653. 

Retiielois,  OISE,  adj.  et  s.  Géogr.  llabilanl 
de  Itelhcl. — Qui  appartient  à  Rcthel  ou  k  ses 
habilanls.  —  Rethelois,  s.  m.  Ancien  pclil  pajs 
de  France,  dans  la  Champagne.  Il  fut  érigé  en 
duché  par  Henri  III  (1581),  en  faveur  de  Charles 
de  Conzague ,  duc  de  Nevers ,  et  en  ducbé-pairie 
par  .Maz,irin  (1663). 

RExniERS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France , 
ch.-l.  de  canton,  dép.  d'ille-ct-Vilainc.  3,000 
hab.  Le  Diclionnaire  écrite  tort  Retiers. 

*  RÉTICILAIRE,  adj.  des  2  g.  Archit.  Maçon- 
nerie réiiculaire,  maçonnerie  en  forme  de  roseau, 
dont  l'usage  s'était  introduit  dans  les  derniers 
temps  de  la  république  romaine.  —  Réiiculaire, 
s.  f.  Zool.  Nom  spécifique  d'une  murène. 

*  RÉTICL'I.E,  s.  m.  Ant.  rom.  Petit  réseau 
dans  lequel  les  dames  romaines  enfermaient 
leurs  cheveux.  —  Nom  donné  en  France ,  sous  le 
directoire,  aux  petits  sacs  que  les  femmes  por- 
taient avec  elle.'!.  On  les  appela  plus  tard,  et  par 
corruption,  ridictiles.  —  Ilot.  Gaine  fibreuse  qui 
entoure  la  base  des  feuilles,  dans  les  palmiers. 
—  Aslron.  Conslellalion  de  l'hémisphère  boréal. 

"RÉTICILÉ,  ÉE,  adj.  Ilisl.  nal.  Se  dit  d'une 
surface  qui  est  marquée  de  lignes  entre-croisées 
fu  manière  de  réseau.  —  Arehil.  Maçonnerie  ré- 
ticulée. V.  Rf.TicuLAiBE,  au  Complément. 

RÉTICUEÉ-VEIIIÉ ,  adj.  Bot.  Se  dit  des  feuilles 
dont  les  veines  s'enlrc-croisent  de  manière  à  rc- 
présenlcr  une  espèce  de  ré.scau. 

•rf.tichi.itèi.e,  adj.  de«  2  g.  V.  rf.titèle, 
au  Diclionnaiie  et  au  Complément. 

RF-TiEi,  s.  m.  Dr.  coût.  V.  retiers  ou  retier- 
CEMEST,  au  Diclionnaire. 

BÉTIFÈBE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du  lat.  rcte, 
réseau;  ferre,  porter).  Zool.  Qui  est  marqué  de 
lignes  entre-croisées  en  manière  de  réseau. 

RÉTII.LER,  V.  a.  Agrie.  Dans  les  Ardennes, 
rassembler  le  foin  qu'on  vient  de  faner. 

RÉTIJIACI.E,  s.  m.  (en  lat.  retinaculum ,  de 
rete ,  réseau).  Bot.  Corps  qui  soutient  les  masses 
de  pollen,  dans  les  orchidées.  — Chir.  V.  reti- 
naculum, au  Dictionnaire. 

RÉTI\ERVE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  rete,  ré- 
seau; nervus,  nerf).  Bot.  Qui  a  des  feuilles  i 
nervures  réticulées. 

nÉTi5iii>HYi.i.E,  s.  r.  Rot.  Arbrisseau  de  l'A- 
mérique méridionale,  famille  des  rubiacées.  Le 
Diclionnaire  le  nomme  rélinophylle. 

•rétisiite,  s.  f.  Méd.  inflammation  de  la 
féline. 

RÉTiBiiTiQFE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui  con- 
tient (le  la  réliniie, 

RÉTllvOMQtE ,  adj.  et  s.  Pharm.  Se  dit  d'un 
médicament  qui  a  pour  base  un  excipient  rési- 
neux. 

RÉTIPORÉ,  ÉE,  adj.  (du  lai.  rete,  réseau; 
parus,  pore).  Bot.  Qui  offre  des  pores  réticulés. 
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*  nÉTITÈLE,  adj.  des  S  g.  (du  lat.  rete,  ré- 
seau; tela,  toile).  Zool.  Qui  file  ou  fabrique  des 
toiles  en  réseau. 

RÉTIVETÉ,  s.  r.  Nèol.  Humeur  réiive. 
RETOMBÉ,  s.  m.  Danse.  Chule  du  corps  par 
son  propre  poids,  après  qu'on  s'eil  élevé  de  terre. 

*  RETOUDEIR  ,  S.  m.  llist.  Se  dit  des  brigands 
ou  gens  de  guerre  licenciés,  qui  ravagèrent  la 
France  et  la  Bourgogne  après  la  paix  do  Hréligny, 
en  1380.  On  les  appelait  aussi  écorcheurs.  —  On 
donne  aussi  quelquefois  le  même  nom  à  d'autres 
bandes  qui  se  formèrent  sous  Charles  VII ,  vers 
4437,  lorsque  la  guerre  contre  les  Anglais  vint 
à  se  ralentir,  par  suite  de  l'épuisement  des  deux 
partis. 

nÉTORQtABl.E ,  adj.  dei  î  g.  Didacl.  Qui  peut 
être  rétorqué  :  Argument  rétorquable. 

RÉTORQUATIO.K  ,  8.  f.  Anc.  pral.  Action  de  ré- 
torquer; réfutation. 

RETORQiiEO,  S.  m.  Mot  latin  qui  signifle.;'» r<'- 
torque,  et  que  l'on  emploie  par  plaisanterie,  pour 
indiquer  l'action  de  réiorquer  un  argument. 

RETORS ,  a.  m.  Pêche.  Nom  donné  aux  filets 
qui  sont  simplement  roulés  les  uns  sur  les  autres. 

*  RÉT0RSI0.1,  s.  f.  Polit.  Sorte  de  représaille 
qui  consiste  à  établir,  à  l'égard  des  étrangers  ré- 
sidant chez  nous,  la  même  législation  que  le 
gouvernement  de  ces  étrangers  élablil  chez  lui  à 
l'égard  de  nos  compatriotes. 

RETORTii.LER  ,  V.  a.  Tortiller  de  nouveau. 

*  RETOUR  ,  S.  m.  Frov.  A  beau  jeu  beau  re- 
tour, on  doit  avoir  la  revanche.  —  Le  retour 
sera  pire  que  matines,  te  dit  pour  exprimer 
qu'une  mauvaise  affaire  sera  suivie  d'une  plus 
mauvaise  encore.  —  Jeux.  Faire  un  retour,  i 
l'hombre,  jouer  une  carte  de  la  même  couleur 
que  la  précédente.  —  Féod.  .^voir  retour,  avoir 
droit  de  se  retirer  dans  le  château  de  son  vassal. 

—  Jurispr.  Droit  de  retour,  faculté  de  revenir 
sur  une  donation.  —  l'hys.  Choc  en  retour,  se  dit 
de  l'elTel  d'une  étincelle  électrique,  de  la  foudre, 
qui  retourne  au  réservoT  d'où  elle  est  partie,  ou 
de  la  terre  à  un  nuage.  —  Art.  milil.  Retours  de 
la  tranchée,  coudes  cl  obliquités  que  forme  la 
tranchée.  —  Mar.  Poulie  de  retour,  poulie  sur 
laquelle  le  cordage  se  replie  pour  revenir  sur 
lui-même.  —  Filer  un  cordage  à  retour,  le  faire 
passer  sur  un  taquet,  sur  une  bille,  etc.,  pour 
diminuer  par  le  frollemenl  l'effort  nécessaire 
pour  le  retenir.  —  fivres  de  retour,  ceux  qui 
restent  dans  un  bâlinenl  après  la  traversée.  — 
Véner.  Retour,  action  du  cerf  qui  revient  sur  les 
mêmes  voies,  pour  les  confondre  et  dérouler  les 
chiens.  —  Techn.  Ficelle  qui  sert  à  hausser  ou 
baisser  les  maillons  do  la  chaîne,  dans  un  métier 
de  rubanier. 

RETOi'RKAGE,  s.  m  Techn.  Action  de  retourner 
les  boyaux ,  ou  autres  objets  semblables. 

*  BETOIRSER ,  v.  a.  Faire  retourner  un  habit, 
une  redingote,  faire  mellrc  Fenvers  du  drap  en 
dehors,  quand  le  dessus  est  usé.  —  Fig.  Changer 
d'opinion  politique,  de  parti ,  brusquement ,  et 
ordinairement  par  des  molifs  d'intérèl. —  Techn. 
Donner  la  seconde  trempe  à  la  chandelle. 

RETOVIIM,  n,  pr.  m.  (pr.  rétoviome).  Géogr. 
anc.  Ville  d'Italie,  dans  la  Ligurie.  Auj.  Retorbio. 
RETRACEME.\T,  S.  m.  Aclion  de  retracer. 

*  RÉTRACTATIOIV ,  S.  f.  Dldacl.  Action  de 
traiter  une  seconde  fois  le  même  sujet. 

RÉTRACTECR  ,  s.  m.  Chir.  Instrument  destiné 
Â  relever  les  chairs,  après  l'amputation  de  la 
cuisse. 

*  RÉTBACTIO»,  S.  f.  Féod.  Se  disait  pour  re- 
trait. 

*  RETRAIT,  s.  m.  Jurispr.  Retrait  du  droit  liti- 
gieux, faculté  accordée  à  celui  contre  qui  on  a 
cédé  un  droit  litigieux,  de  s'en  faire  tenir  quitte 
par  le  cessionnaire,  en  lui  remboursant  le  prix 
réel  de  la  cession,  avec  les  frais,  intérêts,  etc. 

—  Reirait  successoral,  faculté  accordée  à  un 
héritier,  d'écarter  du  partage  de  la  succession 
une  personne  non  successible,  i  laquelle  un  co- 
héritier aurait  cédé  son  droit,  en  lui  remboursant 
le  prix  de  la  cession. 

*  RETRAITE,  s.  f.  Jurispr.  S'est  dit  quelquefois 
pour  retrait.  — Sorte  d'amende.  —  Chim.  Rap 
prochement  des  molécules  d'un  corps ,  qui  en  di- 
minue par  conséquent  le  volume. — Escr.  Mouve- 
ment en  arrière,  par  lequel  on  se  met  hors  de  l'at- 
teinte des  bottes  que  porte  l'adversaire.  —  Ifisl. 
anc.  Reiraile  des  dix  mille,  retour  des  dix  mille 
Grecs  qui  étaient  à  la  solde  de  Cyrus  le  Jeune,  de- 
puis Cunaia,  sur  l'Euphrale,  jusqu'à  Parthénium, 
en  lonic.  Celte  retraite  célèbre  eut  lieu  sous  les 
ordres  de  Xénophon ,  après  la  défaite  de  Cyrus 
par  Arlaxerce  (401  av.  J.  G.}.  Elle  dura  215  jours, 


RÉU 

et  embrassa  un  trajet  de  1,500  milles,  i  traveri 
des  peuples  Iwrbares  et  des  p.iys  soumis  au  vaint 
queur.  —  Techn.  mettre  les  cuirs  en  retraite, 
chez  les  lanniuts,  les  retirer  de  la  fosse  pour 
quelques  jour».  —  Chez  les  hongroycurs,  lei 
laisser  tremper  quelques  jours  dans  la  cuve. 

*  RETRAITER,  v.  a.  liliér.  Traiter  de  nouveau 
un  sujet,  une  matière. 

'  RKTRANC.HEMESIT,  >.  m.  Astrol.  Retranche- 
ment de  lumière,  se  dit  lorsque,  sur  trois  pla- 
nètes de  dilTérents  degrés,  celle  qui  est  la  moins 
avancée  passe  par-dessus  la  seconde  pour  M 
joindre  à  la  troisième. 

*  HRTRAKCiiER,  V.  a.  Mar.  Retrancher  un 
homme  à  bord  d'un  bàliment,  le  priver  d'une 
partie  de  sa  ration ,  en  punition  de  quoique  faute. 

RKTRIBUTIO!»,  S.  f.  Mar.  Il  se  disait  du  par- 
tage des  frais  et  des  avaries,  entre  les  assureurs 
et  les  assurés. 

RETRIF.R,  v.  a.  Néol.  Trier  une  seconde  fois. 

RÉTROAC.TIVEMEHIT,  adv.  D'une  manière  rè- 
troaelive. 

rktro<.éda:vt,  ante,  i.  Jurispr.  Celui,  celle 
qui  fait  une  rétrocession. 

RÉTROC.F.ssiP,  IVB,  adj.  Jurispr.  Par  oii  l'on 
opère  une  rétrociisslon  :  .^cte  rtirocessif, 

RéTROFi.Êciil,  lE,  adj.  Bot.  Qui  fléchit  ou  se 
courbe  en  arrière. 

RÊTROFI.EXION,  I.  f.  Didact.  Inflexion  en 
arrière. 

*  RÉTROORAUC,  ajlj.  des  2  g.  Qui  veut  réta- 
blir le  passé  :  Politique  rétrograde  ;  et  substanliv.: 
un  rétrograde,  un  admirateur,  un  partisan  de 
l'ancien  régime.  —  Versif.  Rime  rétrograde.  V. 
RIME,  au  Complément. 

*  RÉTR0CRKS8IF,  IVE,  adj.  Néol.  Qui  reporta 
en  arrière ,  qui  fait  rétrograder. 

*  RÉTROGRESHiosi ,  6.  f.  llhétor.  Figuré  que 
l'on  nomme  plus  ordinairement  rciwsion.  V.  ce 
mol,  au  Complément. 

RÉTROPEKiif. ,  ÊE,  adj.  Bot.  Se  dit  d'uno 
feuille  pennée,  dont  chaque  foliole  se  prolonge 
au-dessous  do  son  point  d'insertion  sur  le  pétiole. 

RÉTROSPECTIF,  IVE,  adj.  (du  lai.  rétro,  en 
arrière;  speclare,  regarder).  Néol.  Qui  regarde 
en  arrière.  —  Qui  décril  les  événements ,  on  par- 
tant du  point  oii  nous  sommes  aujourd'hui  : 
Méthode  rétrospective.  Revue  rétrospective. 

RÉTROSPECTIVEMENT ,  adv.  D'une  manière 
rétrospective. 

"  RÉTROSTATiO«l,B.  f.  Didact.  Position  on  ar- 
rière. 

RETROIISSAOE ,  S.  m.  Agrie.  Quatrième  façon 
de  la  vigne,  qui  se  donne  quinze  jours  ou  un 
mois  avant  la  vend.uige. 

RETROUVAli.LE,  8.  f.  Kéol.  Action  de  re- 
trouver. 

*  RETS,  I.  m.  chasse.  Reta  saillant,  sorte  de 
filet  composé  de  mailles  à  losanges,  pour  pren- 
dre des  canards  sauvages,  des  pluviers.— /'«ii» 
rfe  re/» ,  filets  avec  lesquels  on  prend  ordinairc- 
mcul  les  grosses  bêtes.  —  Ane.  anal.  Rets  admi- 
rable, enlacement  de  vaissiaui  placé  près  de  l'os 
sphénoïde. 

retdi.it,  s.  m.  (pr.  rétulite)  {mol  lat.  qui 
signif.  il  a  rapporté).  Anc.  jurispr.  Expodilion 
qu'un  notaire  délivre  d'un  acte  reçu  par  son 
prédécesseur. 

RETFS,  USE,  adj.  Ilisl.  nat.  Qui  offre  une  en- 
taille ou  une  échancrure  profonde  :  Feuille, 
coquille  retuse. 

RETZ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  petit  pay»  do 
la  Bretagne  méridionale,  qui  avait  pour  capitale 
Machecoul.  H  fait  aujourd'hui  parlie  du  dép.  de 
la  Loire-Inférieure.  —  Retz ,  s.  m.  Mesure  de  ca- 
pacité pour  les  grains  dont  on  se  servait  autre- 
fois à  Philippeville  el  à  Givel. —  Ilisl.  nal.  Retz 
marin,  nom  vulgaire  des  masses  de  coques  d'œufs 
de  mollusques,  que  l'on  trouve  dans  la  mer. 

RETZE,  s.  r.  Anc.  comm.  Espèce  de  linon  rayé 
que  l'on  fabriquait  en  Artois. 

REICIII.IKIEIV,  IE5I1VE,  adj.  (pr.  reukliiCien). 
Philol.  Se  dit  du  système  de  prononciation  do  la 
langue  grecque,  inlroduil  en  Europe  par  Rew 
chlin,  au  commencement  du  xvi'' siècle.  \.i  pro- 
nonciation reuchlinenne  est  contraire  à  la  pro- 
nonciation érasmienne.  V.  érasmien,  au  Conipl. 

-  REFMAMÉTRE,  8.  m.  V.,  au  Compl.,  RHBU- 
MAMÈTRE,  seule  orthographe  régulière. 

*  RÉli:«IOJi,  s.  f.  Hist.  Édit  de  réunion  ,  traité 
de  paix  que  Henri  III  fil  avec  les  Parisiens,  après 
les  barricades  :  il  fui  signé  à  Houon,  le  21  juil- 
let 1B88. —  Ordre  impérial  de  la  Réunion  ,  ordre 
civil  cl  militaire  créé  p.ir  Napoléon  ,  à  Amster- 
dam ,  lé  18  oclohre  1811.  On  le  donnait  de  prc- 
féreace  aux  habitants  des  départements  nouvel- 
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lement  réunis  i  la  France.  —  Collège  de  réunion, 
se  dit  du  comité  établi  par  le  roi  de  Suède 
Charles  XI,  vers  1090,  pour  faire  restituer  à  la 
couronne  tous  les  biens  aliènes  par  ses  prédé- 
cesseurs. —  Les  Ottomans  appellent  année  de 
réunion  l'année  41  de  riié((ire  (6G1  de  notre  ère), 
époque  à  laquelle  Hassan,  fils  d'Ali,  céda  à 
Muaweyéses  droits  au  califat. —  Géogr.  Ile  de  la 
Réunion.  V.  dourbun,  au  Complément. 

Bei'KS,  s.  m.  Dlar.  V.  reun,  au  Dictionnaire. 

IIKUS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Espagne,  dam 
l'intendance  de  Barcelone! ,  i  9  kil.  de  la  mer. 
25,000  liab.  Industrie  trés-active. 

REi'ss.n.  pr.  m.  Géogr.  Iliviùre  de  Suisse, 
formée  de  trois  bras  qui  se  réunissent  à  Andcr- 
matt,  dans  le  canton  d'Uri.  Cours,  100  kil. — 
Maison  princière  d'Allemagne,  divisée  en  deus 
branches  :  la  branche  aînée  possède  la  princi- 
pauté de  Reuês-Oreiz ,  et  la  branche  cadette, 
celle  de  Keus>~Sclileiz  et  de  Reuss-Lobenslein , 
plus,  la  principauté  de  Géra,  qui  est  indivise 
entre  ces  deui  rameaux.  —  Retiss-Greiz ,  prin- 
cipauté qui  fait  partie  de  la  confédération  ger- 
manique. 24,000  hab.  Ch.-I.  Creiz.  —  Reuss- 
Sahleiz,  principauté  qui  fuit  partie  de  la  confé- 
déraUon  germanique.  30,000  \\s\>.Oa.-).,Schleiz. 
—  Reuas-Kbersdorf-Lolienstein,  Principauté  qui 
fait  partie  de  la  confédération  germanique. 
27,.500   hab.  Ch.-I.,   Lobenstein. 

"niitssi,  lE,  part,  et  adj.  B.-Arts.  Se  dit 
d'une  composition  d'une  ciécution  large,  facile  : 
Cette  figure  est  bien  réussie. 

RKissiHi.E,  adj.  des  2  g.  Mot  proposé  par 
Lamolhe  le  Va^er,  pour  qualifier  une  chose  sus- 
ceptible de  réussir.  Il  n'a  pas  été  adopté, 

RÊISSI9IE,  s.  f.  Miner.  Substance  minérale.  On 
dit  aussi  réussite. 

*  RÉISSIR,  V.  a.  B.-Arls.  Terminer  heurcu- 
«emeni,  faire  bien  et  avec  un  certain  air  d'ai- 
sance, de  facilité  :  Réussir  un  tableau,  une  fi- 
gure. C'est  un  néologisme. 

"  RÊI'!>$|TK,  s.  f.  Combinaison  de  caries  que 
des  personnes  superstitieuses  esiiient,  pour  au- 
tuTT  du  iuccét  d'une  entreprise  i  Faire  une 
réussite. 

RtXTi.iJifiEK  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Wur- 
temberg. 40,000  hab. 

'  RÊVE,  s.  m.  Ane.  coût.  Impôt  qui  se  préle- 
vait autrefois  sur  les  marchandiiei,  à  leur  sortie 
du  royaume. 

■•héveh.,  s.  m.  ProT.  et  fig.  Réveil  d'Épi- 
ménide,  situation  d'une  personne  qui  voit  tout  i 
coup  de  grands  changements  opérés  à  son  insu 
autour  d'elle.  On  le  dit  par  allusion  â  l'aventure 
d'Ëpiménide,  philosophe  grec  du  vi"  siècle  av. 
J.  C. ,  qui  dormit  dans  une  caverne  pendant  qua- 
rante-sept ans  selon  les  uns,  ou  ioixante-quioze 
ans,  selon  d'autres,  et  qui,  à  soit  réveil,  trouva 
l'état  de  la  Grèce  entièrement  changé. —  Réveil, 
batterie  de  tambour  ou  sonnerie  de  trompette  qui 
annonce  l'heure  du  lever,  dans  les  casernes,  les 
écoles  militaires. — .Ilot.  Réveil,  nom  vulgaire 
d'une  espèce  d'euphorbe.  On  la  nomme  plus  or- 
dinairement réveille^matin. 

'  RÉVEii.i.E-iiATilii,  S.  m.  Zool.  Eipècc  de 
caille  de  Java ,  qui  crie  dèi  le  lever  du  soleil.  ^~ 
Bot.  V.  le  mot  précédent. 

*  RÉVEII.I.EIR,  s.  ro.  comm.  relig.  Beligieux 
qui  était  chargé  de  réveiller  les  autres  à  certaines 
heures  de  la  nuit.  —  Ane.  coul.  Garde  de  nuit 
qui ,  dans  quelques  villes  de  l'rance,  parcourait 
les  rues  la  nuit  en  annonçant  les  heures.  —  Zool. 
Réveilleur,  espèce  d'oiseau  qui  crie  toute  la 
nuit. 

*  REVEI, ,  n.  pr.  m,  Géogr.  Ville  de  Russie  , 
ch.-l.  du  gouvernement  de  Revel  ou  d'Esthonie^ 
sur  le  golfe  de  Finlande.  14,000  hab.  Beau  port; 
gymnase.  C'était  une  des  villes  hanséatiques. 
Pierre  I"  la  réunit  à  la  lîussie  en  1710. 

RÉVF.I.AIVTISMK ,  S.  m.  philot.  Se  dit  des 
écoles  de  philosophie  qui  cherchent  dans  la  révé- 
lation chrétienne,  interprétée  par  l'Itglise,  la  so- 
lution des  questions  psychologique»  et  morales. 

RÉvÉl.AXTi»TE,  adj.  et  t.  des  S  g.  Philos. 
Partisan  du  révélanlisme. 

BEVEM.O,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  des 
États  sardes,  près  du  Hô.  5,000  hab.  —  Ville  du 
royaume  de  Naple».  5,200  hab.  liuincs  d'un  cirque. 

*  REVEmUAbK  ,  s.  m.  Profession)  métier  du 
revendeur. —  Ane.  coul.  Séquestre.  —  Fermier 
du  revenduge  du  roi,  celui  entre  les  mains  de 
qui  on  mettait  des  biens  en  séquestre,  alin  d'ob- 
tenir du  temps  pour  payer. 

reVenuicabi.e,  adj.  des  2  g.  Didacl.  Qui  peut 
être  revendiqué. 

*  HEVE.'Min  «  T.  0.    Prov.   Il  semble  qu'il  re- 


REV 

1  vienne  du  Congo ,  se  dit  d'un  homme  qui  n'est 
j  plus    au  fait   des   usages  ,  des   mœurs,  des  mo- 
des, etc.  —  Econ.  rur.  Revenir,  se  dit   des  fro- 
mages qui ,  après  avoir  été  alTmés  et  durcis ,  sont 
placés  dans  un  endroit  humide  pour  s'y  amollir. 

*  REVESIOIR,  s.  m.  Techn.  Outil  de  l'horloger. 
*RËVEi\ll,  s.  m.  Chasse.    Se  dit  do  la  queue 

qui  revient  aux  perdreaux  :  Des  perdreaux  gui 
ont  trois  doigts  de  revenu. — Techn.  Revenu,  re- 
cuit de  l'acier. 

*REVE«ii;E,  s.  f.  Véner.  Heure  où  les  bètcs 
fauves «lorlent  du  bois  pour  pâturer. 

REVk;«ijhe,  s.  f.  Agric.  Seconde  pousse  de  la 
vigne,  après  la  gelée. 

"  RÉVXRBKUATIU!« ,  S.  f.  11  s'cst  dit  de  la  ré- 
percussion du  son.  —  M"'*  de  Sèvigné  l'a  em- 
ployé fig.  dans  le  sens  de  contre-coup,  manière 
indirecte  :  Kous  n'étions  son  amie  que  par  ré- 
verbération. 

'  RÉVÉRENCE,  8.  f.  Pop.  En  parlant  par  ré- 
vérence, se  dit  quand  on  parle  d'une  chose  dont 
on  craint  que  l'idée  ou  l'expression  ne  blesse. 

—  llist.  ecel.  Titre  d'honneur  que  l'on  a  donné 
aux  évéques,  avant  de  le  donner  aux  religieux. 

—  .Man.  Faire  la  révérence,  se  dit  d'un  cheval 
qui  fait  un  faux  pas.  —  Myth.  rom.  Révérence, 
divinité  allégorique.  V.  reviche.ntia,  au  Dicl. 

'rêverie,  s.  f.  Ane.  coût.  Bureau  oii  l'on 
payait  l'impôt  appelé  rive. 

'  REVERS,  S.  m.  Mar.  Partie  de  la  muraille 
d'un  bâtiment  qui  est  en  surplomb.  —  Manœu- 
vres de  revers,  celles  qui  sont  placées  sous  le 
vent.  —  Palan  de  revers,  celui  qui  lait  elfort 
sur  le  garant  d'un  autre  palan.  —  Revers  de 
l'éperon,  la  partie  de  l'éperon  comprise  depuis 
le  dos  du  cabestan  Jusqu'au  bout  de  la  cagouille. 

•revehsaix,  s.  m.  pi.  Il  se  disait,  dans  le 
droit  public  de  l'Empire,  de  certains  eécrets  par 
lesquels  on  déclarait  que  ce  qui  s'était  fait  dans 
un  cas  particulier  ne  pourrait  détruire  les  règles 
générales. 

REVERSE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  reversus,  part, 
passé  de  revertere,  revenir).  Zool.  Se  dit  des  ailes 
des  insectes ,  quand  le  bord  de  l'aile  inférieure 
dépasse  celui  de  l'aile  supérieure. 

'reverser,  V.  a.  Mar.  Reverse,  commande- 
ment d'une  manœuvre  qui  a  pour  but  d'accélérer 
le  changement  des  amures,  lorsqu'un  bâtiment 
vire  de  bord. 

*  RÉVERSIBILITÉ  ,  S.  f.  Féod.  Réversibilité 
des  fiefs,  retour  des  fiefs  au  seigneur,  i  la  mort 
des  vassaux  qui  ne  laissaient  aucun  parent  mâle. 

REVERSIBLE,  adj.  des  2  g.  Bol.  Se  dit  des 
feuilles,  quand  la  direction  a  lieu  vers  la  base  de 
la  tige  ou  du  pétiole  commun. 

*  REVERSION ,  s.  f.  Ithéior.  Figure  de  style 
qui  consiste  i  faire  revenir  sur  eux-mêmes,  avec 
un  sens  dilTérent  et  souvent  contraire,  certains 
mots  d'une  même  proposition. 

REVEBSOIR ,  S.  m.  liydraul.  Barrage  établi 
sur  un  cours  d'eau,  par-dessus  lequel  le  liquide 
s'écoule  en  nappe.  —  l'ertuis  à  la  partie  latérale 
d'un  réservoir. 

REVERSIO,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
première  Aquitaine,  capitale  des  Vellaves;  elle 
a  donné  son  nom  au  Velay.  Aujourd'hui  Saint- 
Paulien. 

*  REVÊTEMENT,  S.  m.  Constr.  Espèce  de  pla- 
cage de  plâtre,  de  mortier,  etc.,  qu'on  fait  i  une 
construction  pour  la  rendre  plus  solide  ou  plus 
agréable  i  l'œil. 

•revêtir,  V.  a.  Fèod.  Il  se  disait  des  héri- 
tages et  des  fiefs  :  Revêtir  un  vassal  de  sa  terre. 
—  Jurispr.  Revêtir  lin  acte  de  toutes  ses  formes, 
de  toutes  les  formalités  requises,  observer  toutes 
les  formes  nécessaires  pour  qu'il  soit  valide. 

*  REVÊTissEMESiT,  S.  m.  Féod.  Action  de  re- 
cevoir la  foi  et  l'hommage  d'un  vassal.  —  Anc. 
coût.  Don  mutuel  entre  mari  et  femme.  —  Rcvi- 
iitsmient  de  liqne,  dévolution  qui  avait  lieu  des 
biens  propres  d'une  personne  décédée,  aux  pa- 
rents les  plus  proches  dans  la  ligne  d'oii  ces  Liens 
provenaient. 

*  REVIDER  ,  V.  ».  Revider  les  lots,  ou  simple- 
ment revider,  terme  dont  se  servent  les  brocan- 
teurs, pour  exprimer  la  coutume  où  ils  sont  de  se 
revendre  les  uns  aux  autres  ce  qu'ils  ont  acheta 
dans  les  ventes  publiques. 

REVIENT,  S.  m.  Comm.  Se  dit  du  prix  que  les 
marchandises  coûtent  au  fabricant  lui-même  : 
Prix  de  revient,  te  revient  est  de  tant. 

REVI\,  s.  m.  Petit  vin,  piquette.  11  n'est  usilj 
que  dans  les  dép.  du  Midi. 

"REVIREMENT,  8.  ni.  Comm.  Revirement  dt 
fond,  de  deniers,  ou  simplement  revirement, 
Dianiére  de  s'acquill«r  envers  une  personne  en 
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lui  faisant  le  transport  d'une  dette  active  êquivi- 
lente  i  la  somme  qu'on  lui  doit. 

'  RÉVISLIR,  s.  m.  Officier  de  la  chancellerie 
romaine,  chargé  de  réviser  cl  corriger  les  sup- 
pliques. 

REVISIT,  s.  m.  (pr.  révizite).  Mol  lalin  qui 
signifie,  il  a  revu,  et  que  l'on  employait  â  la 
chambre  des  comptes,  pour  indiquer  qu'un  dos- 
sier avait  été  revu  par  un  des  conseillers  :  Mettre, 
donner  son  revisil,  le  revitit. 

REVIVRE,  s.  m.  Econ.  rur.  Se  dit,  dans  le  Ni- 
vernais et  le  Berry,  pour  regain. 

RÉVOCATOIRK,  adj.  des  2  g.  Jurispr.  Qui  ré- 
voque ;  Àf.te  révocatoire. 

REVOIS,  s.  m.  Econ.  rur.  11  s'est  dit  autrefois 
pour  regain. 

RGVOIRE,  s.  m.  DIsIribulion  d'argent  (]ut  se 
faisait  anciennement  dans  l'église  du  l'uy. 

•  RiHoiiTlF,  IVR,  adj.  Bot.  Sedlt  des  feuilles 
dans  le  bourgeon ,  lorsque  les  deux  bords  se  rou- 
lent sur  eux-mêmes  en  dehors. 

RÉvoLiiTiroLiÉ,  ÉE,  adj.  (du  lai.  rniafvflu, 
roulé;  folium,  feuille).  Bot.  Qui  a  les  feuilles 
roulées  sur  les  bords. 

•  KÉVOLITION,  s.  f.  Aslr.  Temps  qu'une  pla- 
nète emploie  i  décrire  son  orbite.  —  Géom.  Sur- 
face de  révolution  ,  surface  formée  par  une  ligne 
qui  tourne  autour  d'un  aie.  —  Solide  de  révolu- 
tion, se  dit  de  tout  solide  que  l'on  peut  consi- 
dérer comme  produit  par  le  mouvement  d'un 
plan  déterminé  autour  d'une  ligne  droite  qui 
forme  un  des  côlés  de  ce  plan,  et  qui  est  prise 
pour  l'aie  de  ce  mouvement.  —  Géol.  Les  révo- 
lutions de  la  terre,  du  globe,  les  événements  na- 
turels par  lesquels  la  constitution  phys  que  de  la 
terre  a  été  changée,  lors  de  son  travail  de  forma- 
tion. —  llist.  En  France,  révolution  de  1830,  ou 
de  juillet.  V.jDii,LET,  au  Compl.  —  Révolution 
de  1818,  ou  de  février,  révolution  i  la  suite  de 
laquelle  le  gouvernement  monarchique  constitu- 
tionnel a  été  remplacé  par  une  république.  V.  le 
mot  RÉpi'BLiQiiE,  du  Complément.  —  En  Angle- 
terre, révolution  de  1649,  celle  qui  amena  la 
mort  de  Charles  1"  et  l'établissement  de  la  ré- 
publique, jusqu'à  la  restauration  du  8  mii  1A60. 
—  Révolulion  de  1688,  celle  qui  renversa  Jac- 
ques Il  et  donna  pour  souverain  aux  Anglais 
Guillaume  m ,  prince  d'Orange.  —  Fête  de  la  ré- 
volution ,  une  des  fêles  instituées  sous  la  répu- 
blique française;  elle  était  placée  au  jour  sextile 
ou  siiièroe  jour  complémentaire ,  qui  revenait 
tous  les  quatre  ans. 

REVOi'ACE,  s.  m.  fioi.  Impôt  que  le  vassal 
payait  eu  certains  cas, 

rewaRu,  s.  m.  llist.  F.sp^ce d'officier  muni- 
cipal ,  censeur  ou  receveur  des  contributions  de 
quelques  villes  de  Flandre.  —  Officier  qui  juge  de 
la  qualité  des  comestibles  sujets  à  se  gâter,  tels 
que  le  poi<son ,  etc. 

REWARDAGB,  S.  m.  Charge,  office  de  reward, 
d'inspecteur. 

REYSSOl'Se,  n.  pr.  f.  Rivière  de  franco;  elle 
naît  dans  le  canton  de  pont-d'AIn,  i  l'O.,  et  se 
jette  dans  la  Saône  au-dessus  de  Pont-dc-Vaux. 
Cours  65  kil. 

RKZAL,  S.  m.  Mesure  de  capacité  dont  on  se 
servait  en  Alsace  pour  les  grains.  Le  rezai  do 
Strasbourg  contenait  160  livres  de  grains. 

RÉZAT,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  de  Bavière; 
elle  naît  dans  le  cercle  qui  porte  son  nom ,  et  te 
joint  i  la  Rcdnilz ,  après  un  cours  de  60  kil.  en- 
viron. —  Cercle  de  tu  Rèzut,  un  des  huit  cercles 
du  royaume  de  Bavière.  540,000  hab.  Ch.-l. 
y^nspach. 

REZÉ ,  n.  pr.  m.  Cèogr.  Bourg  de  France,  dép. 
de  la  I.oire-lnfirieure.  5,000  hab. 

RHA,  n.  pr'.  m.  Géogr.  anc.  Nom  que  Plolcmée 
donne  à  un  fleuve  de  la  Sarmalie  européenne. 
Aujourd'hui  le  yoîga. 

RHtBARBARINK,  S.  t.  Chim.  V.  RUÉIME,  aU 
Complément. 

Rll4B\nBAR(tl.0CIE,  S.  f.  (du  \t\.  rhnbatla- 
rum,  rhubarbe,  et  du  gr.  X6-yo<,  discours).  Didact. 
Traité  de  la  rhubarbe. 

iiiiAR\nB\ROLOr:i(}i'e,  adj.  des  i  g.  Qu.  i 
rapport  i  la  rhabarbarologie. 

RHABDOCHl.OÉ,  S.  f.  (pr.  mb-do'kloé).  (du 
gr.  pi65oî,  baguette  ;  y}.<h<i,  couleur  verte).  Bol. 
Genre  de  plantes  graminées. 

RHABDONOME,  S.  m.  (du  gr.  |)à68o<,  ba- 
guette; vciaoç,  loi).  Ant.  gr,  l'n  des  litres  des 
juges,  aux  jeux  olympiques. 

'  RHARIi.l.EHENT,  S.  m.  Techn.  Raccommo- 
dage en  général.  H  s'emploie  dans  le  même  sens 
que  rhabillage.  V.  ce  mol,  au  Dictionnaire. 

*  RHABILLER,  Y.  a,  Pêche.  Rhai)Ul*r  un  filet, 
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le  raccommoder. —  Fauconn.  Rhabiller  un  oi- 
seau ,  raccommoder  les  plumes  d'un  oiseau  de 
proie. —  Teclm.  Rhabiller  une  meule ,  la  repi- 
quer. 

RHACHÛosAinE,  (.  m.  (dugr.  pâx'î.  l'épine 
du  dos  ;  aaûpot,  lézard).  Zool.  Genre  de  repliles 
sauriens. 

RIIACIIS,  n.  pr.  f.  {pT.  rahiuce).  Temps  hér. 
Roi  de  Claros,  époux  de  .Manlo  et  père  de  Mopsus. 

RllACOPHORË,  s.  m.  (du  gr.  ^ixo;,  ride; 
tpo,tà;,  qui  porte).  Zool.  Grenouille  de  Java. 

RIUCOTIS,  n.  pr.  f.  (pr.  rakotice).  Géogr. 
anc.  Ancienne  ville  de  l'Égjple,  qui  se  trouve 
aujourd'liui  comprise  dans  l'enceinte  d'Aleian- 
drie ,  où  elle  forme  un  quartier  nommé  égale- 
ment Rhacolis, 

RllADits,  n.  pr.  m.  (pr.  radiuce).  Temps  hér. 
'  Fils  de  Nélée  et  de  Chloris,  qui,  ajanl  attaqué  la 
Tille  de  Pjios,  fut  tué  par  Hercule. 

*  rhagadioloIde,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui 
ressemble  à  la  rhagadiole. 

RiiAGlOKiDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble à  un  rhaglon. —  ruagionides,  s.  m.  pi. 
Famille  d'insectes  diptères. 

RHAM.^É,  ÉE,  adj.  (du  lat.  rhamnu»,  ner- 
prun!. Bot.  Qui  ressemble  au  nerprun.  —  khah- 
NÉEs,  s.  r.  pi.  Famille  de  plantes.  On  dit  aussi 
rhumnoide. 

RHAMXiF.R,  S.  m.  (même  éljm.).  Bol.  Un  des 
noms  du  nerprun. 

RiiAM.viine,  s.  f.  (même  étym.).  Chim.  Matière 
colorante  «traite  du  nerprun. 

RHAHitl'S,  n.  pr.  m.  (pr.  ram-nuce).  Géogr. 
anc.  Ville  de  l'Attique,  dans  la  tribu  Eantiile,à 
l'F..  de  Marathon,  sur  la  mer  Égéo.  Auj.  Staur- 
Casiro.  On  dit  aussi  Rhamnonte. 

*  rham!vi;sie:« ,  iekxe,  adj.  et  i.  Slyth. 
Rhamnusieune ,  surnom  de  la  déesse  Isis,  qui 
avait  à  Rhamnus  un  temple  et  une  statue  célè- 
bres. V.  RUAM.susiE,  au  Dictionnaire. 

RIIAMPHASTIDE  ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble au  rhamphaslos  ou  toucan. —  ruamphas- 
TiDES,  s.  m.  pi.  Famille  d'oiseaui.  On  dit  aussi 
rhamphasié. 

RIIAHPHOCARPE ,  S.  m.  (du  gr.  fi^Oi,  bec  ; 
xocpzî»;,  fruit).  Bol.  Genre  de  plantes. 

RHAMPHOC.ÈI.E ,  S.  m.  (du  gr.  ^dji-foî,  bec; 
xTi^-r,,  tumeur).  Zool.  Genre  d'oiseaui  établi  aux 
dépens  des  tangaras. 

RliAHPHOCOPE.adj.  des 2  g.  (du  gr.  piiix^o;, 
bec  ;  %oi:\i ,  couteau).  Zool.  Qui  a  le  bec  long  et 
tranchant.  —  KiiAsipnocoPES ,  s.  m.  pi.  Famille 
d'oiseaux  échassiers. 

RIIAMPHOLITE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  pijitpoî, 
bec;  )\it6;,  chèlif).  Zool.  Qui  a  le  bec  grêle. — 
RflAUPUOLiTES,  S.  m.  pi.  Famille  d'échassiers. 

RHAHPHOPI.ATE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ^i|x- 
{poî,  hec  ;  t:>i«tù;,  large).  Zool.  Qui  a  le  bec  très- 
large. —  RHAMPHOPLATEs,  S.  m.  pi.  Famille  d'oi- 
seaux échassiers. 

RH.\MPHOSTË!«E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  jbd|i- 
çoç,  bec  ;  aztvhi,  étroit).  Zool.  Qui  a  le  bec  très- 
étroit. —  RHAMPHOSTÊSES,  I.  m.  pi.  Famille  d'oi- 
seaux échassiers. 

RHAMPiiosTOME,  S.  m.  (du  gr.  pd(i-fo;,  bec; 
ïTo'iia,  bouche).  Zool.  Genre  de  reptiles  sauriens. 

KHAMPHOTHÈQilE,  S.  f.  (du  gr.  ^d|J.ço;,  bec; 
6/îxTi ,  botte).  Zool.  Tégument  corné  ou  cutané 
qui  enveloppe  le  bec  de  certains  oiseaux. 

RHAVTÉRIÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemblée 
une  rhantérie. —  ruantérices,  s.  f.  pi.  Tribu  de 
plantes  inulées. 

RHANTHOS,  n.  pr.  m.  (pr.  rantâce).  Mjth. 
gr.  Nom  d'un  des  chevaux  dont  Neptune  fit  pré- 
sent à  Pelée,  lorsque  celui-ci  épousa  Thèlis. 

RIIA^TISPORÉ,  F,E,  adj.  (du  gr.  petvtb;,  ar- 
rosé ;  STcopi ,  semence).  Bot.  Qui  se  produit  dans 
les  lieux  humides. —  rhantisporées,  s.  f.  pi.  l'a- 
mille  de  champignons. 

RHAPHIOLÈPB,  s.  f.  (du  gr.  ^dcptov ,  alêne; 
Xenti;,  écaille).  Bot.  Genre  de  plantes  rosacées. 

*RHAP0\TIC,  S.  m.  Bot.  Genre  de  plantes 
corymbifères,  voisines  de  la  centaurée.  Dans  ce 
sens,  le  Dict.  écrit  rhapontique.  - 

RiiAPONTicÉ ,  ÉE ,  s.  f.  Bot.  Qui  ressemble  au 
rhapontic,  plante  corymbifère. —  rbaponticées  , 
8.  f.  pi.  Tribu  de  corymbifères. 

RHAPOKTiciiVE,  S.  f.  Chim.  Substance  parti- 
culière contenue  dans  la  rhubarbe. 

RHAPOsiTicoÏDE ,  adj.  des  2  g.  Synon.  de 
rhaponlicé.  » 

RHAPTOCARPE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  paître? , 
cousu  ;  xapitb?,  fruit).  Bol.  Dont  les  fruits  sem- 
blent chargés  de  coutures. 

UHAPTOSTYLE,  ».  m. (du  gr.  fiaitràî,  cousu; 
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arûXoî ,  style).  Bot.  Arbre  de  l'Amérique  méri- 
dionale, famille  des  rliamnèes. 

RHARIO»,  s.  m.  (pr.  rarioce).  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  lieu  de  l'Attique  où  la  tradition  rapporte 
que  le  premier  blé  fut  semé.  V.  rharia,  au  Dict., 
et  le  mot  suiv. 

RUARls,n.  pr.  m.  (pr.  mn/ce).  Temps  hér. 
Fils  de  Cranaûs,  père  ou  grand-père  de  Tripto- 
lème. 

rhazot,  «.  m.  Bot.  Espèce  d'aristoloche. 

*  RHEA  SYI.VIA ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de 
Numitor  ;  elle  était  au  nombre  des  vestales,  quand 
Mars  la  rendit  mère  de  Romulus  cl  de  Rémus.  On 
dit  qu'elle  fut  précipitée  dans  le  Tibre,  sur  lequel 
ses  enfants  furent  exposés. 

RHÉADË,  ÉE,  adj.  (du  lai.  rhœas,  coquelicot). 
Bol.  Qui  ressemble  au  coquelicot. —  «héadées, 
s.  f.  pi.  Classe  de  plantes  qui  comprend  lespa- 
pavéracées,  et  plusieurs  autres  familles. 

RHÊADiaiE,  s.  f.  (même  étym.).  Chim.  Matière 
colorante  du  coquelicot. 

RHIXAS ,  n.  pr.  m.  (pr.  récâce).  Temps  hér. 
Aurige  de  Castor  et  chef  des  Phlhioles.  On  l'ap- 
pelle aussi  Cercius. 

RHÉOA,  s.  f.  Ant.  Char  i  quatre  roues  en 
usage  chez  les  Gaulois. 

RHÉE,  n.  pr.  f.  V.  RBËA,  SU  Dicl.  et  au  Compl. 
—  Zool.  1.  r.  Genre  d'oiseaux  d'Amérique  et  de 
la  Nouvelle-Hollande. 

RIIÉEDIK,  s.  f.  Bot.  Arbre  d'Amérique. 

RHEGlliM ,  n.  pr.  m.  (pr.  rejiome).  Géogr.  anc. 
Ville  du  Brutium  ,  sur  le  détroit  de  Sicile.  Auj. 
Reggio. 

RIIÊIKE ,  s.  f.  (du  lat.  rheum,  rhubarbe).  Chim. 
Substance  d'un  jaune  rougcâlre,  qu'on  extrait 
de  la  rhubarbe. 

RHEIUBERG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Ëtats 
prussiens,  dans  la  régence  de  Dusseldorf,  ch.-l. 
de  cercle,  à  2  kil.  de  la  gauche  du  Khin.  3,000 
hab.  En  1760,  les  Français  remportèrent  aux  en- 
virons une  victoire  sur  les  Itonovriens,  comman- 
dés par  le  prince  héréditaire  de  Brunswick. 

RHEINFELDEN,  u.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
Suisse,  dans  le  canton  d'Argovie,  sur  le  Rhin. 
1,500  hab.  Les  Français,  commandés  par  les  ducs 
de  Rohan  et  de  Weiraar,  et  les  Autrichiens,  sous 
les  ordres  de  Jean  de  Werl,  s'y  livrèrent  en  1638 
un  combat  dans  lequel  le  duc  de  Rohan  fut  mor- 
tellement blessé,  quoique  vainqueur. 

RHEIKGAU,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Vallée  du  Rhin, 
dans  le  duché  de  Nassau  ,  célèbre  par  les  excel- 
lents vins  qu'elle  produit. 

RllEl.tlTBAl. ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Vallée  de 
Suisse ,  qui  s'étend  sur  la  rive  occidentale  du 
Rhin,  i  l'O.  du  canton  d'Appenzell. 

RHEHOBOTE ,  8.  m.  Ilist.  relig.  Nom  donné 
par  saint  Jérôme  i  certains  faux  religieux  du 
IV*  siècle ,  qui  erraient  dans  les  campagnes  et 
menaient  une  vie  scandaleuse.  Ce  mol  est  proba- 
blement une  altération  de  rhembode  (du  gr.  fiEjx- 
6(ô8yiî,  errant). 

RHÉMLS  ,  n.  pr.  m.  (pr.  remuée).  Temps  hér. 
Guerrier  latin.  Euryale  tua  son  ècuyer  et  trois 
de  ses  esclaves. 

RHÉXA  ,  n.pr.  f.  Temps  hér.  Nymphe,  mère  de 
Saon  ,  qu'elle  eut  de  Jupiter  ou  de  .Mercure.  — 
Nymphe  qui,  selon  quelques  mythographes ,  fut 
l'amante  d'Oïlée  et  la  mère  d'Ajax.  —  Géogr.  anc. 
Une  des  Cyclades ,  située  très-près  de  Délos. 

*  RHÉIVAS,  ANE,  adj.  Géogr.  Qui  appartient 
au  Rhin  ,  au  bord  du  Rhin.  —  Province  rhénane, 
province  des  Étals  prussiens ,  dans  la  région  à 
l'O.  du  Weser;  elle  est  traversée  par  le  Rhin ,  qui 
lui  donne  son  nom,  et  divisée  en  5  gouverne- 
ments. Pop.,  2  millions  591,650  hab.  Capitale, 
Cologne.  Climat  sain,  mais  froid.  Sol  abondant  en 
minéraux.  Tabac  et  vins  renommés. 

RiiÉNÉE,  n.  pr.  f.   Gèogr.  anc.  V.  plus  haut 

RHÉNA. 

RHÉNO  ,  s.  m.  Ant.  Manteau  de  peau  que  por- 
taient les  anciens  Gaulois. 

RHÉOPUORE,  s.  m.  Zool.  Genre  de  repliles 
batraciens. 

RHESCïNTIDE,  adj.  f.Myth.  Surnom  de  Junon, 
pris  d'une  montagne  de  Thrace ,  nommée  Rhes- 
cynthius ,  où  elle  avait  un  temple. 

RHÈTE,  s.  m.  Se  dit  quelquefois  pour  Rhéiien. 

RHÉTÉNOR,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  de» 
compagnons  de  Diomède ,  qui  furent  changés  en 
oiseaux  par  Vénus. 

RHÉTIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Province  de  la 
Gaule  Cisalpine,  entre  l'ilelvétie  à  l'O.,  et  la  No- 
rique  à  l'E.,  traversée  par  une  chaîne  des  Alpes, 
appelée  de  là  AlpesrRhctiques.  La  principale  ville 
était  Curia  Tridentortim ,  auj.  Coire.  Conquise 
par  le»  Romains,  la  Rhétie  fut  d'abord  une  des 
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quatorze  province»  de  l'Empire.  Sous  Adrien, 
elle  fit  partie  d'une  des  deux  provinces  d'Italie; 
et  enfin,  sous  Constantin,  la  Rhétie  supérieure , 
ou  première,  et  la  Rhétie  inférieure,  ou  deuxième, 
furent  deux  provinces  du  diocèse  de  Rome,  pré- 
fecture d'Italie. — Au  moyen  âge,  un  Etat  fondé, 
en  829,  par  Louis  le  Débonnaire,  en  faveur  de 
son  nis  Charles,  et  qui  se  composait  d'une  partie 
de  la  liourgogne ,  du  pays  des  Suisses  et  de  celui 
des  Grisons ,  porta  le  nom  de  royaume  de  Rhétie  ; 
il  correspondait  au  canton  des  Grisons,  au  comté 
autrichien  du  Tyrol ,  et  i.  quelques  portions  de 
la  Bavière. 

RHÉTIEJI,  lEltNE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  la  Rhétie.  —  Qui  appartient  i  la  Rhétie 
ou  à  ses  habitants. 

RHÉTIQLE,  adj.  des  2  g.  Gèogr.  anc.  Qui  ap- 
partient i  la  Rhétie  ou  à  ses  habitants.  — Alpes 
Rhétiques.  V.  alpes  ,  au  Compl. — Rhétique,  s.  m. 
Linguisl.  Dialecte  ital  en  que  l'on  parle  chez  les 
Grisons ,  dan»  une  partie  de  la  ligue  de  la  Cadèe. 

RHÊTiziTE,  s.  f.  Miner.  Variété  de  disthène. 

RHÉTORIAKISME,  8.  m.  Uisl.  cccl.  Doctrine 
des  rhélorien». 

*  RIIÉTORICATION,  ».  f.  Lillér.  Abu»  des 
figures  de  rhétorique.  Peu  usité. 

RnÉTORiEiv,  lENNE,  S.  Hist.  eccl.  Disciple  de 
Rhétorius,  hérésiarque  du  iv*  siècle,  qui  ensei- 
gnait que  chacun  peut  se  sauver  dans  sa  religion, 
quelle  qu'elle  soit,  et  qu'il  est  permis  d'observer 
extérieurement  le  culte  du  prince  dont  on  est  le 
sujet. 

RHÉTORIQI'EUR ,  S.  m.  S'est  dit  pour  orateur, 
et  même  poète.  Ronsard  l'a  employé  en  mauvaise 
part. 

RIIÉTRA  ou  RIIÈTBE,  S.  f.  (du  gr.  p^ÎTpa, 
décret,  oracle).  Ant.  Mot  grec  dont  on  s'est  servi 
quelquefois  en  parlant  ëcs  lois  de  Sparte  ou  des 
oracles  d'Apollon  :  Les  rhètres  de  Lycurgue;  les 
rhèlres  d'Apollon. 

RIIÉTUS,  n.  pr.  m.  [pr. rétuce).  Temps  hér. 
Guerrier  tué  par  l'ersèe  aux  noces  de  ce  prince. 

RHEVMAïf ÊTRE ,  S.  m.  (du  gr.  ^eûjxa,  cou- 
rant; (iéTpov,  mesure).  l'hys.  Instrument  propre 
à  mesurer  la  rapidité  d'un  courant.  Le  Diction- 
naire écrit  à  tort  reumamètre. 

RiiELMAHÉTRiE  ,  S.  f.  l'hys.  Mesure  de  la 
rapidité  d'un  courant  d'eau. 

RllEiiMAMÊTRIQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  a  rap- 
port à  la  rheumamétrie. 

RHEVMINE  ,  s.  f.  Chim.  V.  RUÉIKE,  au  Compl. 

RIIEXÉKOR,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de 
Nausithoiis  et  frère  d'Alcinoûs  :  il  fui  tué  par 
Apollon.  —  Père  de  Chalciope. 

*  RHEXIE,  s.  f.  Bot.  C'est  un  des  noms  de  la 
plante  qu'on  appelle  communément  quadretle. 

RHEXIÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  i  la 
rhexie  ou  quadretle.  —  ruexiées,  ».  f.  pi.  Fa- 
mille de  plantes. 

RHIGMAT0P>EINTE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m. 
(du  gr.  ^r,y\ka,  fenle;  vvéïa ,  respirer).  Zool. 
Qui  respire  par  des  fentes. 

RHiGMiis,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Pirée, 
prince  de  Thrace  :  il  fut  tué  par  Achille. 

*  RHIN,  n.  pr.  m.  (en  lat.  Rhemis).  Géogr. 
Grand  fleuve  d'Europe,  formé,  dans  la  confédé- 
ration suisse,  des  trois  branches  du  Rhin-Anté- 
rieur, du  Rhin-Moyen  et  du  Rhin-Postérieur, 
qui  naissent  sur  la  limite  des  cantons  des  Grisons 
et  du  Tessin  ,  dans  les  Alpes  Helvétiques.  Il  tra- 
verse le  lac  de  Constance,  borde  la  France  à  l'E., 
coule  dans  la  confédération  germanique,  puis 
entre  en  Hollande ,  où  il  se  partage  en  deux  bras  : 
le  Wahal ,  à  gauche,  qui  se  réunit  à  la  Meuse,  et 
le  Rhin,  adroite,  qui  se  divise  de  nouveau  en 
deux  branches  :  l'une  à  droite  dite  Yssel,  l'antre 
à  gauche,  nommée ierA,  qui  se  réunit  ensuite  à 
la  .Meuse.  Un  autre  bras,  à  droite,  qui  conserve 
le  nom  de  rieux-Rhin ,  se  perdait  autrefois  dans 
les  sables;  mais  on  lui  a  creusé  un  lit  en  1807, 
et  il  se  jette  maintenant  dans  la  mer  du  Nord,  à 
Katwyk  ,  près  de  l.eyde.  Le  cours  total  du  Rhin 
est  d'environ  1,300  kil.,  dont  900  navigables. 
Bords  imposants  et  pittoresques,  où  l'on  récolte 
des  vins  renommé».  Le  Rhin  personnifié  élail 
adoré  des  Germains  et  des  Gaulois. — Déparlement 
du  Bas-Rhin,  département  français  formé  du 
nord  de  l'Alsace;  il  esl  divisé  en  i  arrondiss. 
Fer,  plomb,  marbre,  manganèse,  etc.  vins 
blancs;  grain»  de  toute  espèce;  tabac,  houblon, 
pastel.  Industrie  très-variée.  Vaste  commerce. 
Pop.  561,859  hab.  Ch.-l.  Strasbourg.  —  Dépar- 
tement du  Httul^Rhin,  département  français  for- 
mé du  S.  de  l'Alsace  et  de  la  république  de  Mul- 
house. Il  est  divisé  en  3  arrondiss.  Argent,  fer, 
cuivre,  houille,   marbres,   granit,    pierre  de 
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unie,  elc.  Eaux  minérales.  Céréales,  légumes, 
garance.  Chevaux,  bélail,  porcs  et  abeilles. 
Beaucoup  d'induslrie  et  de  commerce:  les  prin- 
cipaux articles  sont  les  draps,  les  toiles  peintes, 
les  produits  chimiques,  l'acier,  le  fil  de  fer,  le 
kirschen-wasscr,  etc.  l'op.  447,020  hab.  Ch.-l. 
Colniar.  —  Déparlemenl  des  Bouches-du-RItin  , 
ancien  département  de  l'empire  français.  V.  Bou- 
ches-dii-Rhin ,  au  mot  bouche  du  Compl. — 
Déparlemenl  de  Rhin-el-Moselle ,  déparlement 
formé  en  1801,  après  la  paix  de  Lunéville,  aux 
dépens  de  diverses  fractions  des  éleclorats  de  Co- 
logne, de  Trêves,  etc.  Son  ch.-l.  était  Coblenlï. 
Aujourd'hui  à  la  Prusse  rhénane.  —  Cercle  du 
Rhin ,  un  des  8  cercles  de  la  liavière,  à  l'O.  du 
Ithin  ,  dit  aussi  Bavière  rhénane.  Il  est  formé  de 
presque  toutes  les  possessions  de  l'ancienne  mai- 
son Palatine.  Pop.  848,000  hab.  Ch.-lieu  Spire. 

—  Cercle  du  Bas-Rhin,  un  des  10  cercles  de 
l'ancien  empire  d'Allemagne,  â  la  gauche  du  Rhin. 
Il  forme  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  du 
cercle  bavarois  du  Uhin,  et  une  petite  portion 
de  la  Prusse  rhénane.  —  Cercle  du  Uaut-Rhin  , 
un  des  10  cercles  de  l'ancien  empire  d'Allemagne, 
à  la  droite  du  Uhin.  Il  forme  aujourd'hui  la  plus 
grande  partie  de  la  Hessc  électorale  et  de  la  Ilesse- 
Darmstadt,  avec  une  petite  portion  du  gr.ind- 
duché  du  lias-Rhin.  —  Confédéralion  du  Rhin  , 
confédération  formée  par  Napoléon,  en  1806,  de 
la  plupart  des  États  secondaires  de  l'Allemagne; 
elle  remplaça  en  partie  l'ancien  empire  d'Alle- 
magne. Cette  confédération  fut  dissoute  en  1813, 
et  la  confédération  germanique  lui  succéda  en 
4815.  Napoléon  avait  pris  le  litre  de  protecteur 
de  la  confédération  du  Rhin.  —  Province  du 
Rhin,  province  du  grand-duché  de  Hesse-Darm- 
stadt.  Le  Rhin  la  limite  au  N.  Pop.  200,000  hab. 
Ch.-lieu  Mayencc.  — Grand-duché  du  Bas-Rhin, 
nom  donné,  en  1815,  aux  pays  situés  à  l'O.  du 
Weser,  qui  furent  assignés  à  la  Prusse.  Il  forme 
aujourd'hui  deux  provinces,  celle  de  Weslphalie 
et  la  province  Rhénane.  —  Province  du  Bas- 
Rhin,  parlie  méridionale  du  grand-duché  prus- 
sien du  Bas-I'.hin  ,  divisé  en  trois  gouvernements. 
Pop.  800,000  liab.  Ch.-lieu  Aix-la-Chapelle.  — 
On  donne  aussi  le  nom  de  Rhin  à  une  petite  ri- 
vière de  Prusse  qui  naît  sur  la  limite  du  Mecklcm- 
bourg,  et  se  jette  dans  le  Havel.  Cours,  110  kil. 

iiiii:vAiRE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

*  Rili^AlVTHACÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble 
à  un  rhinanthc.  —  p.uiNASTnACÉËS ,  s.  f.  pi.  Tribu 
de  piaules  personnées.  On  dit  Aussi  rhinanthé  el 
rhinanthoïde ,  des  2  g. 

nmsiAïTiiE ,  s.  m.  (du  gr.  p\v ,  nez  ;  âv6o; , 
fleur).  Bot.  Genre  de  plantes  personnées  com- 
munes en  Europe. 

RHIXA^THÈRE,  S.  f.  (du  gr.  plv ,  ncz  ;  Sv- 
Onipa,  anthère).  Bot.  Arbrisseau  de  Java. 

RiUKAnioiv,  s.  m.  (du  gr.  pV/ ,  nez).  Zool. 
Bout  du  nez  d'un  mammifère,  quand  il  est  cou- 
vert d'une  peau  humide. 

niIIiV'BERG,  RHIXFELD,  RIII\GAU  ,  RIIIIV- 
THAL.     V.    RHEINBERG,     RUEINFELDEN ,     CtC,     aU 

Complément. 

RUIXKLLE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'animalcules 
microscopiques. 

nHixÉ.vi¥DE,  s.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles 
chéloniens. 

RimE^cÉPHALiE,  9.  f.  Anat.  État  d'un  rhi- 
nencéphale, ou  d'un  monstre  dont  le  nez  se  pro- 
longe en  forme  de  trompe.  V.  rhisescéphale  ,  au 
Dictionnaire. 

RHiniEiMCÉi'nALiEK,  lEiviVE,  adj.  Anat.  Se  dit 
d'un  monstre  par  rhinencéphalie. 

RHi\E:*f.ÉPii\i.iQrE,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui 
appartient  à  la  rhinencéphalie. 

RHI.IIGRAVIAT,  S.  m.  Dignité  de  rhingrave. 

RHINITE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  plv,  nez).  Zool. 
Qui  a  un  museau  prolongé  en  forme  de  trompe. 

—  miisiTES,  s.  m.  pi.  Famille  d'insectes  coléop- 
tères. 

RlimOBOTliRIOX,  S.  m.  (du  gr.  fi\v,  nez; 
poOplov ,  polit  trou).  Zool.  Genre  de  reptiles 
ophidiens. 

RHIKOCARPE,  s,  m.  (du  gr.  p\v,  nez;  xap- 
■n^î,  fruit).  Bot.  Genre  déplantes  tércbinthacées 
de  rAmcrique  méridionale. 

RHiJiocÉpiiAl.E ,  s.  m.  (du  gr.  plv,  nez;  XE- 
cpa>.-fi,  tète).  Anat.  Monstre  dont  la  tête  se  réduit 
presque  à  un  nez. 

RiinocEpiiAi.iE,  s.  f.  Anat.  Monstruosité  du 
rhinocéphale. 

RHi:«0CEPiiALiE!V ,  lEKlïE  ,  adj.  Anal.  Se  dit 
d'un  monstre  par  rhinocèphalie. 
COMPL.  II. 
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RlliNOCÉpnALiQi'E ,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui 
appartient  au  rhinocéphale. 

"  RHiitiOCËRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ^\v,  nez; 
x^pa?,  corne).  Zool.  Dont  les  antennes  sont  por- 
tées sur  un  prolongement  en  forme  de  bec. 

RHixOCÉRÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à 
un  rhinocéros.  —  ruinocères,  s.  m.  pi.  Famille 
de  mammifères.  Ondil  ausfirhinocéridien,ienne. 

RIIIXOCOLIRE,  n.  pr.  f.  (du  gr.  p\v,  nez; 
xo^oOdj ,  amputer).  Céogr.  anc.  Ville  de  la  Basse- 
Égyplc,  sur  la  Méditerranée,  à  l'E.  Ainsi  nommée 
parce  que,  dit-on,  un  tyran  avait  fait  une  fois 
couper  le  nez  à  tous  les  habitants. 

RIIIMO-I.ARY^T.ITE,  s.  f.  Méd.  Inflammation 
simultanée  des  membranes  muqueuses  du  nez  et 
du  larynx. 

Riil.\OLOPHl^E,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble au  rhinolophe.  V.  ce  mot  au  Dicl.  —  Rni- 
NOLOPUiNES,  s.  m.  pi.  Famille  de  chéiroptères. 

RHINOMACÉRIOE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble à  un  rhinomaccr.  V.  ce  mot  au  Diction- 
naire.—  RHiNoMACÉRiDES,  S.  m.  pi.  Famille  d'in- 
sectcs  coléoptères. 

RniNOHYZK,  5.  f.  (du  gr.  plv,  nez;  [lûî^w, 
murmurer).  Zool.  Genre  d'insectes  diptères. 

RHISOPÉTM.E,  s.  m.  (du  gr.  plv,  nez;  Tcé- 
xaXov,  pétale),  liot.  Genre  de  plantes. 

RHi.^OPiilDr ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  plv  ,  nez; 
ê'fi;,  serpent).  Zool.  Se  dit  des  serpents  dont  le 
nez  se  prolonge  en  trompe. 

RIIINOPIIYSAL,  adj.  et  S.  m.  (du  gr.  {)lv,  nez; 
tpùjiî ,  face).  Anat.  Se  dil  d'un  des  os  de  la  face. 

RHI510P1.ASTE,  s.  m.  Chir.  Celui  qui  pratique 
la  rhinoplastic  ou  rhtnoplastique. 

RimOPLASTIQtlE,  5.  f.  Chir.  V.  RniNOPLASTlE, 
au  Dict.  —  Rhinoplastique ,  adj.  des  2  g.  Qui  ap- 
partient à  la  rliinoplastie. 

RHIUOPTIQIE,  adj.  des  2  g  Méd.  Qui  appar- 
tient ,  qui  a  rapport  à  la  rhinoplie.  V.  ce  mot  au 
Dictionnaire. 

RHIKOSPHF.^AL,  adj.  et  s.  m.  Anat.  Se  dit 
d'un  des  os  de  la  face, 

R1I1510ST0ME  ,  ,ndj.  des  2  g.  (du  gr.  plv,  nez  ; 
axdaa,  bouche).  Zool.  Dont  le  bec  semble  naître 
du  front. 

RiiisiOTiiÈQi'E,  s.  f.  (du  gr.  jilv,  nez;  Oiixvi, 
boite).  Zool.  Épiderme  corné  qui  revêt  le  bec  des 
oiseaux. 

Rlii:vSBOl'RG ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  des 
Pays-Bas,  dans  la  Hollande  méridionale,  sur  le 
Vieux-Rhin.  1,100  hab. 

RlllNSliOlRCEOlS,  s.  m.  Ilisl.  eccl.  Membre 
d'une  secte  arminienne  qui  parut  en  Hollande  au 
XVII'  siècle,  et  dont  les  assemblées  principales  se 
tenaient  au  village  de  Rhinsbourg.  Il  suHisait, 
pour  y  être  admis ,  de  confesser  que  Jésus-Christ 
est  le  Messie,  cl  la  Bible,  un  livre  inspiré.  Les 
Rhinsbourgeois  furent  aussi  nommés  collégiens. 

RHIPHÉEK,  £!\i:vE,  adj.  Qui  appartient  aux 
monts  Rhiphées.  — Myth.  Rhiphéen,  surnom  de 
FEurus. 

RIIIPIDOPTÈRE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  V.  rui- 
piPTËRE,  au  Diclionnaireetau  Complément. 

RHIFIDURE,  s.  f.  (du  gr.  fiml;,  piriSo;,  éven- 
tail ;  ojpi,  queue).  Zool.  Genre  d'oiseaux  de 
l'Australie. 

RHIPIPHORE,  S.  m.  (du  gr.  ^iitlî,  éventail; 
ço;6;,  qui  porte).  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

•rhipiptère,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  piitl;, 
éventail  ;  lîTepbv,  aile  ).  Zool.  Qui  a  les  ailes  plis- 
sées  en  éventail.  —  rhipiptères,  s.  m.  pi.  Famille 
d'insectes  parasites. 

RiiiPSAi.lDE ,  S.  f.  Bot.  V.,  au  Dictionnaire, 
RHiPSALE,  forme  qui  n'est  plus  usitée. 

RHIPSALIDÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  à 
une  rhipsalc.  —  rhipsalidëes,  s.  f.  pi.  Famille 
de  piaules. 

RHiPTOrii.ossE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ptirtio, 
retirer;  yVoMa,  langue).  Zool.  Qui  a  la  langue 
protraclile. 

RHUM,  n.  pr.  m.  (pr.  riome).  Géogr.  anc. 
Promontoire  de  l'Achaïe  orientale,  en  face  do 
FAnlirhium,  et  à  l'entrée  de  la  mer  Crissa.  Là 
était  le  tombeau  d'Hésiode. 

riiiza;«the,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ^1^»,  ra- 
cine; SvOoî,  fleur).  Bot.  Dont  les  fleurs  naissent 
de  la  racine. 

RHIZAIVTIIÉ,  ÉE ,  adj.  (même  étjm.}.  Bol.  Qui 
croit  sur  les  racines  des  plantes.  —  RBizAvrnÉES, 
s.  f.  pi.  Famille  de  plantes. 

RIII^IXE,  s.  f.  (dugr.  ptî^oi,  racine).  Bol.  Ra- 
dicule des  lichens  ou  des  mousses. 

RHIZOBI.ASTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  fija ,  ra- 
cine; pXa7Tti;,  germe).  Bol.  Se  dil  des  embryons 
qui  sont  pourvus  d'une  racine. 
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RHIZOBOI.É,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au 
rhizobole.  —  kuizodolées ,  >.  f.  pi.  Famille  de 
plantes. 

'  RHIZOCARPE,  adj.  dei  9  g.  (du  gr.  pZa,  ra- 
cine; xatpic6;,  fruit).  Bol.  Dont  la  fructillcalion 
croit  près  des  racines. 

RHIZOCARPE,  KE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  1 
un  rhizocarpe.  V.  ce  mot  au  Dicl. 

RIIIZOCARPIEK,  lE^iE,  adj.  Bot.  Dont  la  ra- 
cine produit  de  nouvelles  lige»  fruclifêrei.  On  dil 
aussi  rhizocarpique. 

RHIZODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ^O^t,  racine; 
eT5oç ,  forme ,  ressemblance  ).  Bol.  Qui  ressemble 
à  une  racine. —  rhizodes,  s.  m.  pi.  Zool.  Famille 
d'animaux  dont  le  corps  se  termine  par  un  paquet 
d'appendices  semblables  à  des  racines. 

Rniznr.É,  ée,  adj.  (du  gr.  pi^cc,  racine;  y*). 
terre).  Bol.  Dont  la  base  est  garnie  de  racines. 

RHIZOGÈIVE,  g.  m.  (du  gr.  piÇa,  racine;  fct- 
vx'o,  produire).  Bot.  Organe  particulier  qui  pro- 
duit des  racines,  dans  quelques  algues. 

RHizOGOmÉE.ii,  EivNE,  adj.  (du  gr.  ^(Ça,  ra- 
cine; Yov»i,  semence).  Rot.  Qui  croit  sur  les 
racines.  —  RmzocoNÊEMS ,  s.  m.  pi.  Tribu  de 
champignons  qui  se  dcveloppeul  sur  les  racines 
des  plantes. 

RiiizoGRAPRE,  S.  m.  Didact.  Auteur  d'une 
rhizographie. 

RHIZOGRAPHIE ,  S.  f.  (du  gr.  ptïjoi ,  racine; 
Ypàfio,  je  décris).  Didact.  Traité  ou  description 
des  racines. 

RHIZOGRAPHIQIE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui 
appartient,  qui  a  rapporta  la  rhizographie. 

RHIZOHATOÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ^fXjia^n, 
rhizome;  eT5o;,  ressemblance).  Bol.  Se  dit  dei 
racines  qui  ont  un  rhizome  ou  un  pivot. 

RHizOHATOSE ,  S.  f.  Conversion  d'une  raciM 
en  rhizome. 

RHIZOME,  s.  m.  (du  gr.  pS^to)xa,  formé  de 
'f'Xfl,  racine).  Bol.  Pivot  d'une  racine. —  Radicule 
d'une  graine.  —  Tige  souterraine  de  quelques 
plantes. 

*  RHIZOMORPHE,  adj.  des  3  g.  Bol.  Qui  a  la 
forme  d'une  racine. 

RHlzOilYCHlO.v,  S.  m.  (pr.  rizonikion)  (du 
gr.  ^(^1,  racine;  Jvu^,  ongle).  Zool.  Phalange 
qui  porte  l'ongle,  dans  les  mammifères  et  lel 
oiseaux. 

'  RiiizopiiAGES,  S.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  d'Klhiopie ,  dans  l'Ile  de  Méroé. 

RIIIZOPHACIE,  s.  f.  Zool.  Condition  de  l'homme, 
de  l'animal  qui  vit  do  racines.  V.  rhizophage,  au 
Dictionnaire. 

RIIIZOPIIII.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  pl^i,  ra- 
cine ;  cçlXo;,  ami).  Bot.  Qui  vit  sur  les  racines  ou 
sur  les  fibrilles. 

*  RHIZOPHORE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ^fl^i, 
racine;  9op6v,  qui  porte).  Bol.  Qui  porte  des  ra- 
cines. 

RHIZOPHORE,  ÉB,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au 
rhizophorc.  V.  ce  mol.  au  Dict.  —  ruizophorées, 
s.  f.  pi.  Famille  de  plantes. 

RHIZOPHVI.I.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  pti^a,  ra- 
cine; œJXXov,  feuille).  Bol.  Dont  les  feuilles  por- 
tent dés  racines. 

RnizoPHVSÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  rcsscmblel 
une  rhizophysc. —  rdizopuysës,  s.  m.  pi.  Famille 
d'acaléphos. 

RHIZOI'ODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ji^i,  ra- 
cine; itoj;,  T.ôhoi,  pied).  Bol.  Qui  a  le  pied  ou 
slipe  garni  de  racines.  —  s.  m.  Base  filamenteuse 
de  champignons.  —  rhisofodes.  Famille  de 
mousses. 

RIIIZOPOGON ,  S.  m.  (du  gr.  f(!;»,  racine; 
iroi-yiov,  bar^e).  Bol.  Genre  de  champignons. 

*  RHIZOSPERMB,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  ^t!^a, 
racine  ;  Tr.ifiix,  graine).  Bol.  Qui  porte  des  fruits 
près  de  la  racine. 

R1IIZ0ST0MÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à 
un  rliizostome.  —  rhizosto)i<s  ,  s.  m.  pi.  Famille 
d'acalèphes.  On  dil  aussi  rhizostomidi . 

RHIZOTOMIE,  S.  f.  Didact.  Herboriiallon.  Inu- 
sité. V.  RiiizoTuiiC,  au  Dictionnaire. 

Rnizil.E,  s.  f.  (du  gr.  ^(^1,  racine).  Bol. 
Racine  très-déliée  ;  radicule. 

'  RHO,  s.  m.  comme  signe  numérique,  celle 
lettre  vaut ,  avec  l'accent  supérieur  i  droite,  100, 
et  avec  l'accent  inférieur  à  gauche ,  100,000.  — 
Dans  un  autre  système,  il  vaut  17,  cl  indique  le 
dii-seplièmc  chant  de  VlUade  et  de  VOdyssée. 

RIIODA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'Espagne, 
dans  la  Tarraconaise.  Aujourd'hui  Roses. 

RHODACA^THE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ^ciov, 
rose  ;  SxivBa,  épine).  Bot.  Qui  a  des  épines  roses. 

RIIODAMQl'E,  adj.  des  3  g.  [du  lat.  Rhodnniis, 
le  Rhône).  Qui  appartient  au  Rhdnc.  —  Ilisl.  Ri- 
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publique  Hhndanique ,  nom  d'une  des  Irois  ré- 
publiques qui  furent  établies,  en  1798,  dans  la- 
Suisse  par  la  république  Trançaisc. 

RBODANiS,  D.  pr.  ni.  {yir.  rodaiiuce).  GéogT. 
»nc.  neuve  de  la  Gaule.  Aujourd'hui,  le  Rhône. 

RHODATE,  s.  m.  CIlim.  Genre  de  sels  produits 
par  l'ojjde  rliodique. 

Illioiiu  ou  RHODOS,  n.  pr.  '.  Temps  lier.  Tille 
do  KcpluDC  et  d'Aropliitrilc,  épouse  d'ilélios  et 
mère  de  rliaélhon  ,  de  Lanipétie ,  d'Kglé  et  de 
Pbaétbuse.  Quelques-uns  la  disent  fille  de  ^cptu^e 
et  de  Vénus;  d'autres,  d'Apollon  et  de  Vénus.  — 
Dunaïdc,  épouse  d'IIippolile. 

RUOUË-ISL.AXO ,  n.  pr.  m.  Géogr.  l'n  des 
États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  cl  de  tous, 
le  moins  considérable,  sur  l'Atlantique,  entre 
lea  États  de  Massactiuscts  au  N.,  et  de  Connec- 
licut  à  ro.  104,000  hab.  Ch.-l.  Providence  cl 
Newporl.  Climat  trés-agréablc.  Sol  fertile.  .Mines 
de  fer  et  de  houille. 

*  iiHOOF.s,  n.  pr.  r.  (en  gr.  PdSoî,  de  ^o5ov, 
rote).  Géogr.  anc.  Ile  de  la  mer  Egée,  la  prin- 
cipale des  Sporades,  prés  de  la  côte  méridionale 
de  la  Carie;  '70  kil.  de  long  sur  23  de  moyenne 
largeur.  Elle  fut  longtemps  marécageuse,  pleine 
do  serpents,  d'où  son  premier  nom  li'OpUiusn, 
qui  fit  place  A  celui  de  Macnra  (la  liicnheurcuse); 
cnQn  on  la  nomma  Rhodes ,  i  cause  de  l'abon- 
dance de  ses  roses.  La  capitale  de  l'Ile,  également 
appelée /îAodcs ,  fut  bâtie  vers  le  temps  delà 
guerre  du  l'éloponèse  (431-404  av.  J.  C),  et 
peuplée  des  habitants  de  Lindc  ,  d'Ialjssus  et  de 
Caniirus,  qu'on  y  transporta.  Devenue  puissante 
piir  le  coajmerce  et  la  culture  des  arts,  cette  ville 
foiida  des  colonies.  Elle  tut  quelque  temps  sou- 
mise au  joug  d'Athènes,  mais  lui  échappa  loi  s  de  la 
guerre  sociale.  Plus  tard  ,  elle  se  défendit  contre 
Démélrius  Poliorcète,  qui  leva  le  siège  au  bout 
d'une  année  (305).  Rhodes  Qt  de  fréquentes  al- 
liances avec  Rome,  et  ne  devint  province  romaine 
qu'en  71,  sous  Vespasien,  qui  en  fit  le  ch.-l.  de  la 
province  des  lies,  qu'il  créa. — Aujourd'hui, 
Rhodes  forme  une  dépendance  importante  de 
l'empire  ottoman  en  Asie.  30,000  hab.  Sol  fertile, 
mais  mal  cultivé.  Son  ch.-l.,  Rhodes,  placé  à  la 
pointe  septentrionale  de  l'Ile,  a  un  port,  des 
chantiers  pour  la  marine  militaire,  un  château- 
fort,  et  compte  6,000  hab.  —  L'(/e  <7e  idiodes  fut 
conquise  en  1309,  sur  les  Sarrasins,  par  les 
chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  qui  y 
établirent  leur  résidence,  et  qui  prirent  le  nom 
de  chevaliers  de  Rhodes.  Soliman  II  entra  dans  la 
ville  par  capitulation  en  1 522,  après  un  siège  long 
el  meurtrier,  cl  les  chevaliers  se  retirèrent  dans 
l'Ile  de  .Malle.  V.  sialte,  auCompl. — Ant.pr.  Co- 
losse de  R/iodes,  V.  colosse  ,  au  Dicl.  —  Rhodes, 
I.  m.  pi.  Nom  que  l'on  donne  nu  canton  d'Appen- 
lell ,  en  Suisse,  et  qui  signifie  compagnies.  Les 
/ÎAodfs  se  divisent  eu  Rhodes  intérieurs,  petite 
république  suisse  composée  de  la  partie  S.-E. 
du  canton  d'Appenzell.  15,000  hab.  catholiques. 
Ch.-l.  Appemell.  —  Rhodes  extérieurs,  petite 
république  suisse  qui  occupe  les  parties  N.  et  0. 
du  canton  d'Appenzell.  45,000  hab,,  tous  proles- 
lants.  ch.-I.,  Trogen  et  Herisau. 

RllODEl'X,  adj.  m.  Cbim.  Se  dit  d'un  des  oxy- 
des du  rhodium. 

*  RIIOUKZ,  n,  pr.  Géogr.  Cette  ville  est  située 
sur  une  colline  au  pied  de  laquelle  coule  l'Avey- 
ron.  9,G0o  hab.  Evéché.  Commerce  de  toiles  et 
fromages.  Patrie  de  J.  de  Serres,  théologien,  et 
de  l'auteur  dramatique  Delrieu. 

nilODiA,  n.  pr.  r.  Myth.  gr.  Une  des  Océani- 
des.  V.  nnoDiE,  au  Diclionnairc.  —  Temps  hér. 
Une  des  Dauafdes,  épouse  de  Chalcodon.  —  Une 
des  filles  de  Fiérus  el  de  Pimpléis. 

RIlODico-AMMO.\lQi'Ë,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  sel  rhodiquc  combine  avec  un  sel  ammo- 
nique.  On  dit  de  même  :  rhodico-potassique , 
rhodico-sodique  en  parlant  d'un  sel  rhodique, 
combiné  avec  un  sel  potassique,  avec  un  sel 
sodique, 

"  RHODIOT,  OTE,  adj.  et  s.  Géogr.  Se  dit  des 
habitants  actuels  de  la  ville  et  de  l'Ile  de  Rhodes. 

RHODiQiE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  des 
oxydes  du  rhodium,  et  des  sels  dans  lesquels  il 
entre. 

*  RHODIUM,  8.  m.  (pr.  rodiome)  (du  gr.  ^o'Sov, 
rose).  Chim.  Métal  découvert  en  1804,  dans  le 
minerai  de  platine,  et  ainsi  nommé  à  cause  de 
la  couleur  rose  de  la  plupart  de  ses  composés. 

RHODOCRisiiTE ,  s.  m.  Zool.  Genre  d'échino- 
dermes. 

RHODODACTïLE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ^c>8ov, 
rose;  6âxTu),oî,  dol^tV  îool.  Qui  a  les  doigta 
ou  les  digitatlons  roisfs. 
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RHODODAPHlvÊ ,  S.  m.  (du  gr.  fdS'jV,  rose; 
ficisvT),  laurier),  liot.  Le  laurosc  ou  laurier- 
rose. 

RnODODEKDRÉ ,  ÉE ,  adj.  Bol.  Synon.  de  rho- 
déracé.  V.  ce  mot  au  Coinplémenl. 

RIIODOGASTRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ^oîov , 
rose;  fctis-d^^ ,  ventre).  Zool.  Qui  a  le  ventre 
rose. 

RllODOGR.APUE ,  S.  m.  (du  gr.  ^(iiov,rose; 
Yfdfw,  je  décris).  Didacl.  Aulcur  d'un  Irailè, 
d'une  description  des  roses. 

RHODOGRAPHIE  ,  S.  f.  (  même  élym.  ).  Didact. 
Traité  ou  description  di  s  roses. 

RIIODOGRAI'HIQIE,  adj.dcs  S  g.  Didact.  Qui 
appartient  6  la  rhodographic. 

RIIODOÏSE,  s.  f.  Miner.  Nom  donné  au  cobalt 
arséniaté  terreux,  à  cause  de  sa  couleur  rose. 

RHODOl.Ël'Ql'E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ^o5ov, 
rose  ;  >,EUxè5 ,  blanc).  Ilist.  nal.  Qui  est  blanc  et 
rose. 

RUODOI.OGIE,  8.  f.  (du  gr.  pd'jov,  rose; 
)vdYo;,  discours).  Didacl.  Traité  des  roses. 

niiODUl.OGiQUE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui 
appartient  à  la  rhodologic. 

RiiODOMÈi.E ,  s.  f.  (  du  gr.  Jdîov  ,  rose  ; 
lJ.»î^ov,  pomme).  Bot.   Genre  d'algues  marines. 

RIIODOI'E  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  pooov,  rose; 
"oûî,  pied).  Zool.  Qui  a  les  patles  roses. 

RIIODOI'E,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Nymphe, 
fille  de  ronlus  et  de  Thalassa. — Fille  de  Stry- 
mon  et  femme  d'IIémus  :  elle  fut  changée  en 
montagne,  aiusi  que  son  époux. — rhodope, 
s.  m.  Géogr.  anc.  Chaîne  de  montagnes  de  la 
Thrace,  se  dirigeant  du  mont  llémus  à  la  mer 
Egée.  On  dit  le  Rhodope  ou  adjeeliv.  les  monts 
Rhodopes.  Auj.,  Despoto-Dagh.  — s.  f^  Une  des 
six  provinces  du  diocèse  de  Thrace ,  dans  la  di- 
vision de  l'empire  établie  par  Constantin. 

RHODOPÉEiv,  E\.\E,  adj.  Ant.  De  Thrace;  qui 
appartient  à  la  Thrace. 

RllODOPTÈnE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  f dSov , 
rose;  ircep^pv,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes  roses. 

RHODORACÉj  ÉE  ,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au 
rhododendron.  —  KnoroRACÉrs,  s.  f.  pi.  Famille 
de  plantes  qui  a  pour  type  le  rhododendron. 

RHODOS  ,  n.  pr.  r.  V.  BiioDE,  au  Compl. 

RHOUOSO-RHODiniE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  composé  d'oxyde  rhodeux  el  d'oxyde  rho- 
dique. 

RiiODOSPERME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  pdoov, 
io;e;  <Jzépp.ot,  graine).  Bot.  Qui  a  des  graines 
roses. 

RH0DO$ro.ME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ^dSov, 
rose;  tjrdaa,  bouche).  Zool.  Qui  a  la  bouheou 
l'ouverture  rose. 

RHOEBl'S,  n.  pr.  m.  (pr.  rébuce).  Temps  hér. 
Nom  du  cheval  de  Mézcncc. 

liHQECtS,  n.  pr.  m.  (pr.  reAuce).  Mylh.  gr. 
Un  des  géants.  Il  fut  tué  par  Bacchus ,  qui  s'é- 
tait changé  en  lion. 

RHIO,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de  Staphy- 
lus  et  de  Chrjsothémis ,  cl  sœur  d'ilémilhée. 
Elle  fut  r.  mante  d'Apollon,  cl  dcvinl  enceinlc. 
Son  père  l'ayant  alors  enfermée  dans  un  coffre  et 
exposée  sur  la  mer,  elle  fut  poussée  par  les  flots 
jusqu'à  Délos,  ely  mit  au  monde  un  fils  nommé 
Anius. 

RHOCTÉEN,  adj.  m.  Ant.  Surnom  d'Énée,  pris 
de  Uhœtéum,  ville  de  la  Troadc. 

RHOETÉi:.M,  n.  pr.  m.  (pr .  rétéovie).  Géogr. 
anc.  .\om  d'un  promontoire  de  la  Troade,  sur 
rilellespont.  On  y  éleva  le  tombeau  d'Ajai.  — 
Rhœléum  ou  Rhœlium,  ville  do  la  Troade,  â  l'E. 
du  cap  de  Sigée,  et  près  du  Rhœtéimi. 

BUOETiîS,  n.  pr.  m.  (pr.  rétucc).  Temps  hér. 
Un  des  centaures  qui  combattirent  les  Lapilhcs. 
—  Roi  des  Jlarruhiens  ou  des  Marses,  descendant 
de  l'horbus,  époux  de  Caspério  el  père  d'Anchi- 
molus.  —  Guerrier  rutule  tué  par  Euryalc. 

RilO.UBl^,  ÉE,  adj.  Didacl.  Qui  a  la  forme 
d'un  rhombc.  On  a  quelquefois  dit,  dans  le  même 
sens,  rhombe ,  des  2  g. 

RUO.UBK'OLIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lai.  rhombus, 
rhombe;  folium,  feuille).  Bol.  Qui  a  les  feuilles 
en  forme  de  rhombe. 

RROMBIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  rhom- 
bus, rhombe  ;  forma,  forme).  Didact.  Qui  a  la 
forme  d'un  rhombe. 

RiiOMBiPORE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  rhombus, 
rhombe;  parus,  pore).  Zool.  Qui  a  les  pores  en 
losange. 

RHOMBOÈDRE,  S.  m.  (du  gr.  ^diiêo?,  rhombe; 
66pa,  base).  Miuér.  Crystal  dont  les  faces  res- 
seniblenl  à  des  rhomhes;  rhomboïde. 

RHOMBOÉDRiQtE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui  a 
les  caractères  du  rhomboèdre. 
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RHOMBOSPORE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  pd;j.So<, 
rhombe  ;  u-nopi,  graine).  Bot.  Qui  a  des  graines 
rhomboïdales. 

*  RHÔNE,  n.  pr.  m.  (en  lat.  Rhodanus).  Géogr. 
Fleuve  de  Suisse  et  de  Irance;  naît  en  Suisse, 
entre  les  monts  Furca  et  Grinsel,  au  S.,  et  prés 
des  sources  du  Rhin;  coule  A  l'O.  jusqu'au  lac 
Léman,  qu'il  traverse,  puis,  entrant  en  France, 
coule  au  S.-O.,  cl  enfin  directement  au  S.  depuis 
Lyon.  Il  se  jeltc  dans  la  Méditerranée  par  plu- 
sieurs bouches,  dont  les  deux  principales  forment 
un  delta  dit  lu  Camargue.  Cours  total,  812  kil  , 
dont  508  navigables.  —  Département  du  RhiUie, 
département  français,  formé  d'une  partie  du 
Lyonnais  et  du  Beaujolais;  il  est  divisé  en  deîix 
arrondissements.  Mines  de  cuivre,  plomb  sulfuré, 
houille,  etc.;  eaux  minérales,  vins  exccllonls, 
grains  et  fruits;  industrie  et  commerce  considé- 
rables, surtout  en  soieries.  Pop.  482,024  hab. 
Ch.-l.  Lyon.  —  Département  des  Bouchcs-du- 
Rhûne.  V.  Bouches-du- Rhône,  au  mol  noLXUE 
du  Compl.  —  Perte  du  Rhône,  endroit  [irés  de 
l'Écluse,  oti  un  amas  de  roches  calcaires  recou- 
vre le  Rhône. 

RHOPALOSE,  s.  f.  (en  gr.  pdTTïXwji;,  formé 
de  pd7;a>,ov,  massue).  Anc.  méd.  .Maladie  des  che- 
veux, ipii  grossissent  par  le  bout. 

RHOPOGRAI  HE,  s.m.  V.  RuypocKAPiiE,  auDict. 

RHOPOCRAPIIIE,  S.  r.  V.  UUÏPOCBAPMIE ,  au 
Dictionnaire. 

"  RHiBARBE,  S.  f.  Bol.  On  appelle  rhubarbe 
des  Alpes  ou  des  montagnes,  la  patience  des 
Alpes;  rhubarbe  des  moines,  le  rhapontic  ;  rhu- 
barbe des  paysans,  le  pigamon  commun. 

"  RHiJMATiQiiE,  adj.  dcs  2  g.  Méd.  Synon.  de 
rhumatismal. 

RUV\CHA\THÈRE,  9.  f.  (pr.  rinhantère]  (du 
gr.  ^ùf/oi;,  bec;  ivBrifo;,  fleuri).  Ilot.  Genre  clo 
plantes  d'Amérique,  famille  des  mélastomacées. 

RHYM.HASPIDE,  S.  m. '(du  gr.  ^Oy/o?,  bec; 
icntK;,  plaque).  Zool.  Genre  d'oiseaux. 

rhyivchiLmde,  adj.  des  2  g.  (pr.  rinhciiide). 
Zool.  Qui  ressemble  à  un  rhynchéno  V.  ce  mut, 
tiu  Dicl.  —  RnY.NCiiLNiDES,  S.  m.  pi.  Famille  d'in- 
sccles  coléoptères. 

RnYXC.iiOBOTRiDE ,  adj.  dcs  2  g.  (pr.  r/H/(0- 
botride)  (du  gr.  p-Y/Oî,  l)ec;  poxpoç,  trou). 
Zool.  Qui  a  la  trompe  creusée  de  fossettes.  — 
RHYSCHOBOTRiDES ,  S.  m.  pi.  Groupc  de  vers  In- 
testinaux. 

Ruï.'vcnot  ÉPIIAI.E ,  adj.  des  2  g.  (pr.  rinho- 
céphale)  (du  gr.  fùx/J^i,  bec;  x£f aW, ,  tcMe). 
Zool.  Qui  a  la  tête  prolongée  en  forme  de  bec.  — 
RHv.NcnocÉpnALCs ,  s.  m.  pi.  Famille  de  poissons. 

RHï.vtHOCLOSSE ,  S.  m.  (  pr.  rinkoglosse) 
(du  gr  p'JY/oî,  bec;  yXwTja,  langue).  Bot. 
Plante  de  Java. 

RHY.'VCiioi.OPnË,  s.  m.  (pr.  rinholophc)  (du 
gr.  pÙY^oç  >  bec;  îidço;,  crêle).  Zool.  Genre 
d'acarides. 

RHY!Vr,HOI>RIO.\ ,  S.  m.  RIIY.\CHOPS,  S.  m. 
Véritable  orthographe  des  mots  que  le  Dicl.  écrit 
rhyncoprion  et  rhyncops. 

'  RHY\cnosPOr.E,  ailj.  des  2  g.  (pr.  rinkos- 
pore)  (du  gr.  pÛYX<>î>  ''CC;  o-opi,  -graine).  Bot. 
Dont  les  graines  se  prolongent  en  une  sorte  do 
bec. 

RHYSIC.HOSTOME,  adj.  dcs  2  g.  (pr.  rinkns- 
tome)  (du  gr.  pÛY^o?»  bec;  OTdaa,  bouelie). 
Zool.  Dont  la  tête  se  prolonge  en  bec.  —  nnvN- 
cnosTOMES,  s.  m.  pi.  Famille  de  coléoptères. 

RHYSDACE,  s.  m.  (en  gr.  fuvSixTi).  Zool. 
Oiseau  des  Indes,  dont  parlent  les  naturalistes 
anciens. 

RHYBiDAC.US,  n.  pr.  m.  (pr.  rindakuce).  Géogr. 
anc.  Fleuve  de  l'Asie-.Mineure,  enlrc  la  Bilh}uio 
et  la  Mysie,  allluent  de  la  Propontide.  On  l'appe- 
lait aussi  le  Lijeus.  Auj.  le  Loupadi. 

RHYSiGAPTÉRE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  Synon. 
de  rftinaptère.  V.  ce  mol  au  Dicl. 

"rhy.vgote,  adj.  des  2  g.  (en  gr  pù-(XO(i). 
Zool.  Qui  a  la  tête  prolongée  en  bec. 

RllYPAROGRAPHE,  S.  m.  V.  RHYPOCRAPHE,  au 
Diclionnairc.- 

RHYPAROGRAPHIE,  S.  f.  V.  RHYPOGRAPHIE,  au 
Diclionnairc. 

RHYPES,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Achaïe, 
une  de  celles  qui  formèrent  la  confédération 
achéenne. 

RHYSMOSTE,  S.  m.  Zool.  Genre  de  polypiers 
lamellifères. 

*  RHYTIIME ,  s.  m.  Méd.  Il  se  dit,  en  parlant 
des  battements  du  pouls,  pour  exprimer  l'inter- 
valle convenable  entre  une  pulsation  et  le»  sui- 
vantee. 
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linVTiiMF%  Éc,  adj.  nidacl.Qui  a  du  rhyllime, 

qui  csl  assujcui  au  iliytlime. 

•nilYTHMKjUE,  8.  r.  Mus.  anc.  Partie  derart 
musical  (|ui  consislail  h  observer  les  règles  delà 
rhjllimopée. 

niivris,  s.  m.  (pr.  ritiee)  (du  gr.  ^ut\<,  rido). 

Bol.  Arbrisseau  de  la  Cochinchine. 

RHYTISME,  s.  m.  Uol.  Genre  do  champignons. 

niiYTOSTOMii,  adj.  des  2  g.  (du  gr.   puT^ç, 

ride;  sto'jia,   bouche).  Zool.  Qui  a  la  bouche  ou 

l'ouverture  ridée. 

RIIYZODE,  s,  m.  Zool.  Genre  d'inseclea  co- 
léoptères. 

RI,  ».  m.  Cramm.  Nom  d'une  lettre  de  l'alpha- 
bet sanscrit,  que  les  grammairiens  indiens  con- 
sidèrent comme  une  voyelle  ;  elle  a  le  son  d'un  », 
précédé  d'un  r  guttural,  comme  celui  de  la  lan- 
gue anglaise.  —  Autre  lettre  de  l'alplrabel  sans- 
crit, qui  diffère  de  la  précédente  en  ce  que  le 
son  qu'elle  représente  est  long  au  lieu  d'être 
bref. 

RIABAI'LS,  s.  m.  pi.  Comm.  Toiles  de  coton 
qui  viennent  des  Indes,  et  qui  sont  ordinairement 
blanches. 

HIAIZE,  s.  f.  Agric.    Mauvaise    terre;    terre 
maigre  qu'on  laisse  ordinairement  en  pâturages. 
niAms,  n.   pr.  m.  ville  de  France ,  ch.-l.  de 
canton  ,  dép.  du  Var.  3,200  hab. 

niAlVT ,  s.  m.  I.ittér.  Genre  opposé  au  triste, 
au  sérieux.  Peu  usité. 

iilA7.A:v,n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  delà  Russie 
d'Kurope,  ch.-l.  du  gouvernement  de  Riazan,  sur 
un  bras  de  l'Oka.  8,000  hab.  Archevêché.  Cathé- 
drale.—  A  49  kil.  S.-E.  est  le  f'ieux-Riazan, 
sur  l'Oka,  qui  fut  détruit  par  les  Tartares  en 
1oC8.  H  était  la  capitale  d'un  des  duchés  souve- 
rains de  la  Russie  au  moyen  âge. 

niBAGOnÇA,  n.  pr.  r.  Géogr.  Contrée  de  l'Ara- 
gou,  sur  les  confins  de  la  Catalogne,  s'étend  de- 
puis les  Pyrénées  jusqu'à  l'Kbre,  et  renferme  un 
assez  grand  nombre  de  bourgs.  Elle  formait  jadis 
un  comté.  Ch.-l.  F'énasque. 

RinAliD  ,  s.  m.  Bot.  L'n  des  noms  vulgaires  du 
nénuphar. 

niuAiioi.LF.  ou  RiBKnoM.E,  s.  m.  Ilist.  Nom 
que  quelques  auteurs  ont  donné  aui  Ripuaires. 

"niBAUD,  ».  m.  Ilisl.  Après  la  suppression 
de  la  milice  des  ribauds,  on  désigna  particnliè- 
renient  sous  le  titre  do  rot  des  ribauds^  un  offi- 
cier chargé  de  la  police  intérieure  de  l'hôtel  du 
roi ,  et  au  dehors  de  la  surveillance  des  maisons 
di'  jeu  et  de  prostitution.  Sous  Charles  V,  on  le 
remplaça  par  le  priïôt  de  l'hôtel ,  et  ce  ne  fut 
que  plus  tard  que  l'exécuteur  des  sentences  ren- 
dues par  le  prévôt  des  maréchaux  fut  également 
appelé  roi  de»  ribauds. 

RinAiDE,  s.  f.  Art  cul.  Pomme  entourée  de 
pâte  et  cuite  au  four. 

RlliAUDEAi;,  s.  m.  Anc.  t.  milit.  Sorte  de 
charrette  garnie  de  fer  dont  on  se  servait  dans 
les  armées. 

RIBAUDER,  v.  n.  Se  disait  pour,  être  ribaud, 
combattre  comme  un  ribaud  ;  et  fig.,  se  conduire 
d'une  manière  dissolue. 

RIBAUDERIV' ,  S.  m.  Anc.  t.  milit.  Habit,  cos- 
tume militaire  des  ribauds. 

RIBAUDET,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  plu- 
vier à  collier. 

RIBAUDIE,  B.  r.  S'est  dit  pour  libertinage, 
débauche. 

niBiisiÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  ribes,  groseilles). 
Bot.  Qui  ressemble  an  groseillier.  —  ribéS[ées,  s. 
f.  pi.  Famille  de  plantes  qui  renferme  le  gro- 
seillier. Ribésire  est  une  faute  typogr.  du  Dict. 

RIBKSOÏUE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  ribes,  gro- 
seille, et  du  gr.  eTSo;,  ressemblance).  Bot,  Qui 
ressemble  au  groseillier. 

'RIBLER,  V.  a.  Techn.  Aiguiser  une  meule 
neuve,  v.  riblage,  au  Dictionnaire. 

RIBOCE,  s.  r.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  gesse 
cultivée. 

RICA,  s.  f.  Ant.  rom.   Espèce  de  pallium  de 
pourpre  que  portaient  les  femmes  des  flamines. 
RiCAniE,  s.  t.  Zool.  Genre  d'inseclea  hémip- 
tères. 

RICARDE,  s.  f.  Zool.  Coquillage  que  l'on 
nomme  plus  ordinairement  bucarde. 

RICARDI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Pelile  rivière  d'Ita- 
lie ,  dans  le  territoire  de  Bologne.  Laurent  de 
Médicia  remporta  sur  ses  bords,  en  1466,  une 
victoire  sur  les  exilés  de  Florence.  C'est,  dit-on, 
i  celte  bataille  que  furent  vus  pour  la  première 
fois  des  canons  montes  sur  des  roues. 

RICERCATA,  S.  f.  (mot  liai,).  Mus.  Espèce 
de  fantaisie,  de  prélude. 


RM 

RlciiAROSOKiiF.,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  du 

Brésil. 

'  lilCllE,  S.  et  adj.  des  2  g.  Prov.  Riche  mar- 
chand, pauvre  pouluiiler,  on  no  s'enrichit  dans 
le  commerce  qu'en  épargnant  la  bonne  chère,  la 
dépense.  —  Pauvres  gens  ne  sont  pas  riches ,  on 
ne  peut  attendre  de  chacun  que  des  dépenses  pro- 
portionnées à  sa  fortune. —  S'il  est  riche,  qu'il 
diue  deux  fois,  il  y  a  des  biens  que  la  fortune  ne 
peut  donner.  —  Alchim.  rdche  se  disait  sub- 
stanliv.  des  métaux  parfaits,  l'or  cl  l'argent. — 
8.  m.  Zool.  Espèce  de  lapin  dont  on  estime  la 
fourrure.  V.  ntcn,  au  Dictionnaire. 

RiCHivBOUitG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Coteau  de 
Bourgogne  qui  donne  son  nom  à  une  sorte  de 
vin  qu'on  appelle  aussi  vin  de  Saint-George. 

RKHEi.l.E,  s.  f.  Agric.  Espèce  de  froment  de 
Naples. 

RICIIÉRISME,  S.  m.Hisl,  relig.  Doctrine  d'Ed. 
Richer,  syndic  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 
Ce  docteur  établissait,  dans  un  ouvrage  latin  pu- 
blié en  ICI  1,  que  l'autorité  réside  radicalement 
dans  l'Eglise,  dans  l'assemblée  des  fidèles,  et  que 
les  pasteurs  n'en  ont  que  le  dépôt. 

RICH1;riste,  adj.  et  s.  des  2  g.  Ilisl.  relig. 
Celui  qui  suit  la  doctrine  de  Richer.  —  Qui  appar- 
tient au  riehérisme. 

•richesse,  s.  f.  Pro-i.  L'épargne  est  une 
grande  richesse,  sans  l'économie ,  il  n'y  a  point 
d'aisance,  point  de  richesse  possible. —  Richesse 
donne  hardiesse,  les  gens  à  l'abri  du  besoin  sont 
rarement  timides. —  B.-arts.  Richesse  se  dit  aussi 
en  parlant  de  la  belle  ordonnance  d'un  tableau, 
d'un  groupe,  de  la  régularité  des  formes,  de 
l'expression  des  figures,  etc.;  Xa  richesse  d'une 
composition.  La  richesse  des  accessoires. 

RICUeVAL,  s.  m.  tlorl.  Nom  donné  à  une  tu- 
lipe. 

RICHI,  s.  m.  Relig.  ind.  Nom  que  l'on  donne 
aux  sages  dont  parlent  les  légendes  des  Indous. 
Il  y  a  sept  grands  richis  émanés  de  Rrahma. 

RM:hMOi\D,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  d'An- 
gleterre, dans  le  comté  de  Surrey,  sur  la  Tamise. 
8,000  hab.  Résidence  royale.  Jardins  magnifiques 
et  observatoire.  —  Ville  d'Angleterre ,  dans  le 
comté  d'York.  4,722  hab.  Immense  château-Çort 
en  mines,  bâti  par  Alain  de  Bretagne ,  premier 
comte  de  Richmond  cl  gendre  de  Gulllaume-lc- 
Conquérant.  Patrie  de  .Middleton.  —  Ville  des 
Étals-Unis,  cap.  do  l'État  de  Virginie,  sur  le 
James-River.  20,154  hab.  Eglise  épiseopale.  Ca- 
pitolo.  Fonderies  de  fer ,  etc.  —  Plusieurs  autres 
villes  ou  villages  des  États-Unis  portent  le  nom 
de  Richmond. 

ricii\Opiiore,  s.  f.  (pr.  riknophore).  Bot. 
Genre  de  champignons.  On  écrit  aussi  et  mieux 
rhicnophore. 

richyasrixca  ,  n.  pr.  m.  (littéral.,  qui  a  une 
corne  au  front).  Mylh.  ind.  Solitaire  renommé 
par  sa  sainteté,  fils  de  Vibhândaka  et  d'une  daine. 
Ayant  obtenu  la  cessation  d'une  sécheresse  qui 
désolait  les  États  du  roi  I-ornapâd* ,  il  épousa 
Sânta,  fille  de  ce  prince. 

RICI^ATE,  t.  m.  Chim.  Genre  de  sels  qui  ré- 
sultent de  la  combinaison  de  l'acide  riciniqucavec 
les  bases  salifiables. 

RicnÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au  ri- 
cin.—  RicisÉEs,  s.  r.  pi.  Tribu  de  plantes  eu- 
pliorbiarées. 

RI(.I\IÊ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  i 
l'insecte  nommé  ricin. —  riciniéès,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille d'insectes  parasites.  Ou  les  nomme  vulg. 
poux  des  oiseaux, 

RICIMQI'K,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
produit  par  l'action  des  alcalis  sur  l'huile  de 
ricin. 

•niciMOÏDE,  adj.  des  2  g.  Bol.  Qui  res- 
semble au  ricin. 

RiciKVLE ,  8.  r.  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves. 

RicOcnABLE,  adj.  des  9  g.  Art  milit.  Se  dit 
d'un  terrain  exposé  aux  ricochela  de  l'artillerie. 
RKO-OMBRE,  9.  m.  (de  l'esp.  rico  ,  riche; 
ombre,  homme).  Ilisl.  S'est  dil  de»  nobles  d'Es- 
pagne et  surtout  d'Aragon ,  qui  étaient  assez 
riches  pour  entretenir  des  gens  do  guerre.  Les 
ricos-ombres  étaient  aussi  appelés  nobles  de  la 
bannière,  par  opposition  i  nobles  de  chaudière. 
On  écrit  également  rico-homhre. 

RICOTTE,  ».  f.  Fcon.  rur.  Substance  que  les 
fromagers  obtiennent  en  mettant  sur  le  feu  le 
petit-lait  résultant  de  la  fabrication  du  fromage, 
et  le  poussant  jusqu'à  l'cbullition,  puis  en  y  ver- 
sant du  lait  froid.  Ce  sont  des  petites  masses  de 
caséum  que  l'on  donne  aux  vaçhei,  ou  dont  on 
faildea  fromages. 
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RICOVRATI,  i.  m.  pi.  (mol  liai,  qui  slgnlf.  Ut 
recouvrés].  Nom  des  membres  d'une  académie  de 
Padoue. 

RIUAGE ,  s.  m.  Mar.  Action  de  rider  un  cor- 
dage. 

RIDDE  ou  RIDOER,  S,  m.  Ancienne  monnaie 
d'or  qui  valait  !  fr.  50  c. 

"  niDEAli ,  a.  m.  P.  et  chauss.  Talus  élevé  au- 
dessus  d'une  route,  d'un  canal.  —  Ensemble  des 
chaîne»,  tringles  et  barres  de  fer  qui  soutiennent 
le  plancher  d'un  pont  suspendu.  —  n.  pr.  m. 
Géogr.  Rivière  de  l'Amérique  du  Nord,  dans  le 
Bas-Canada.  Sort  d'un  lac  du  mémo  nom  tt 
tombe  dan»  l'Ottawa.  (Jour»  200  kil. 

"niiiÉE,  s.  f.  chasse.  Filet  à  prendre  les 
alouettes. 

"  niDER,  V.  n.  Chasse.  Se  dit  en  parlant  d'un 
chien  qui  suit  la  bétc  sans  crier. 

RIUJAI, ,  s.  m.  Ilist.  ott.  Nom  des  grands  olB- 
cicrs  du  sérail. 

"  RIi-^,  s.  m.  Prov.  On  ne  fait  rien  de  ritn, 
on  ne  saurait  réussir  dans  aucune  affaire,  si  l'on 
n'a  quelques  moyen»,  quelque  secours,  pour  ]r 
parvenir.  —  On  ne  fait  rien  pour  rien,  il  entre 
presque  toujours  quelque  vue  d'intérêt  personnel 
dans  les  services  que  rendent  les  hommes.  —  Qui 
ne  sait  rien  de  rien  ne  doute,  la  sutllsance  ac- 
compagne ordinairement  l'ignorance.  —  .Var- 
chand  de  tout  et  faiseur  de  rien ,  se  dit  d'un 
homme  prodigue  d'ofTres  de  tout  genre,  cl  inca- 
pable de  rendre  le  moindre  service,  —  Ce  que 
vous  dites  et  rien  c'est  tout  un,  ce  sont  paroles 
inutiles.  —  Être  César  ou  rien,  faire  une  grande 
fortune,  ou  échouer  complètement.  —  Fam.  En 
un  rien,  en  un  instant:  Las!  en  un  rien  tout 
son  sang  fut  glacé  (J.-B.  Rousseau). 

RIÉMSTE,  s.  m.  Il  s'est  dit  par  plaisanterie 
de  celui  qui  déclare  n'adopter  aucune  opinion 
dans  une  discussion,  dans  une  querelle. 

RIÈKE,  adv.  Arrière,  par  derrière.  On  diialt 
aussi  rère. 
RlÈRE-BAN  ,  s.  m.  Féod.  Arrière-b«n. 
RtÉRE-TASSAl, ,  S.  m.  l'èod.  Arriére-vassal. 
RlESE^'-r.EBlRGE,  S.  m.  pi.  (littéral.,  mon~ 
iagnes  des  Géants).  Chaîne  de  montagne»  de  l'Al- 
lemagne orientale,  sur  les  frontières  de  la  Bo- 
hème et  de  la  Silésio.  Se  déploie  sur  une  lon- 
gueur de  80  kil .  environ ,  cl  se  joint  vers  l'O.  aux 
montagnes  de  Lusacc.  Ou  dil  aussi,  en  françaii, 
Montagnes  des  Géants. 

'  RIETI ,  n.  pr.  m.  Géogr,  Ville  de  l'Ëtal  ec- 
clésiastique, ch.-l.  de  légation,  sur  le  Velloo. 
9,300  hab.  Evéchô. 

RiEtMES,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de  France, 
ch.-lieu  de  canton,  dép.  do  la  Haute-Garonne. 
1,100  hab. 

HiEti'ËVROVX ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  da 
France,  eh. -lien  de  canton,  dép.  de  l'Aveyron. 
2,663  hab. 

'  RiEiR,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  d'un  cou- 
cou du  Mexique. 

RIEZ,  s.  m.  Ano.  coût.  Pâiurago  de  mauvaise 
qualité.  11  se  disait  dans  l'Artois  el  le  Doulonoit. 
On  écrivait  aussi  riett, 

'riflard,  s.  m.  Tochn.  Crosse  lime  pour 
dégrossir  les  métaux.  —  Laine  la  plu»  longue  «t 
la  plus  grosse  d'une  toison. 

"  RiFi.ER,  Y.  a.  Tochn.  Unir  ou  aplanir  avK 
le  riflard.  —  Pop.  Manger  avidement,  dévorer. 

"RIGA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  do  la  Russie 
d'Europe,  jadis  capitale  du  duché  de  Livonie,  tl 
aujourd'hui  du  gouvernement  de  Riga,  à  15 kil. 
du  golfe  de  Riga.  45,000  hab.  Port  très-impor- 
tant, près  de  l'embouchure  de  la  Dwina.  —  Golfe 
de  Riga  ou  de  Livonie,  enfoncement  do  la  mer 
Baltique,  sur  la  côte  occidentale  de  la  Russie 
d'Europe.  180  kil.  de  long  sur  110  de  large. 

RlGAtDO!VlVER,  v.  n.   Ncol.    Faire  de»  rigiu- 
dons  ou  rigodons.  Mol  forge  par  Beaumarchais. 
RIGÉE,  s.  r.  Agric.  Plant  de  vigne  en  pépi- 
nière. 

RIGEL,  s.  m.    Astrom.   Étoile  de   premitt* 
grandeur  située  dan»  le  pied  occidental  d'Orion. 
niGluiFOi.iÉ,  ÉE,  adj. (du lat.  rijidus,  roidej 
folium,  feuille).  Bot.  Qui  a  le»  fouille»  roides. 

RICIUII.E,  adj.  des  2  g.  (diminul.).  Didiet. 
Qui  a  un  peu  de  roideur. 

RiGiscH,  s.  m.  Ancienne  monnaie  de  compte 
dont  on  se  servait  i  Riga. 

RIROLAGB,  8.  m.  Techn.  Action  do  taire  cou- 
ler de»  eaux  dans  des  rigoles. 

*  RIGOLE ,  8.  f.  P.  et  chauss.  Lit  artiOciel 
creusé  pour  amener  le»  eaux  d'un  ruisseau ,  d'un 
réservoir,  d'une  rivière ,  »ur  un  point  où  elle» 
n'arrivent  pas  naturellement.  —  On  appelle  r«yo|« 
alimenlaire ,  celle  qui  alimente  un  canal  ;  et  ri- 


1228 


RIM 


aole  d'irrigution,  celle  cjui  scri  à  arfoser  un  ter- 
rain, pour  le  ferliliser.  —  Mar.  Canal  creusé 
obliqucmcnl,  de  cliaquc  côlé  de  la  caisse  d'un  mJl 
de  hune  ou  de  perroquel,  pour  loger  la  guindc- 
rcssc,  pcndanl  qu'on  guindé  ou  qu'on  cale  le  mât. 
RIGOLEVR,  s.  m.  Ami  de  la  joie,  du  plaisir. 
Vieui  mot. 

*  liir.OLREUx ,  EUSE,  adj.  Ane.  législ.  Scel 
rigoureux,  sceau  sous  lequel  on  passait  certains 
contrats ,  dans  le  ressort  du  parlement  de  Tou- 
louse :  celte  formalité  donnait  au  créancier  re- 
cours contre  les  biens  et  la  personne  de  son  dé- 
biteur. —  Chambre  rigoureuse.  V.  chambre  ,  au 
Complément.  —  Géora.  Courbe  rigoureuse ,  nom 
que  l'on  donne  au  cercle  et  Â  toute  autre  courbe, 
lorsqu'on  les  considère  comme  des  polygones 
d'un  nombre  infini  de  côtés.  —  Peint.  Touche 
rigoureuse ,  touche  ferme,  prononcée.  —  Rigou- 
reuse, s.  f.  Ilist.  eccl.  Temps  du  stage,  pendant 
lequel  un  chanoine  est  rigoureusement  astreint 
à  l'assistance  au  chœur. 

*  RiGUEi'R ,  s.  f.  Ane.  législ.  Il  se  disait  des 
effets  du  scci  rigoureux.  —  Ilist.  eccl.  Mois  de 
rigueur,  les  mois  do  janvier  et  juillet ,  parce  que 
les  collaleurs  étaient  obligés  de  conférer  aux  plus 
anciens  gradués  les  bénéfices  vacants  pendant 
ces  deux  époques. 

Rin-vÉDA,  s.  m.  Philos,  ind.  Nom  du  premier 
des  védas.  On  l'appelle  aussi  le  Ritch. 

RIKCHOVBIIV,  adj.  m.  Myth.  ind.  Un  des  sur- 
noms d'Indra. 

RiKSGUi.D-SEDi.AR,  8.  m.  Monnaie  décompte 
de  Suéde,  qui  n'a  pas  une  valeur  fixe. 

RILLE,  n.  pr.  f.  Céogr.  Uivière  de  France; 
elle  sort  de  l'élang  de  Sainl-Wandrille  (Orne),  et 
tombe  dans  la  Seine  au-dessous  de  Quillebœuf. 
Cours,  140  kil.  — s.  f.  Zool.  Espèce  de  salmonc. 

RII.LETTE,  s.  f.  Art  cul.  Viande  de  porc  hachée 
très-mcnuc  et  mêlée  de  graisse.  On  estime  sur- 
tout les  rillettes  de  Tours. 

RILLIE,  s.  f.  réod.  Droit  de  relief. 

RIMAC,  n.  pr.  m.  Myth.  Divinité  des  Péruviens, 
qui  avait  un  oracle  à  Lima. 

RIMASSERIE,  S.  f.  Mauvaise  poésie.  Vieux  mot. 

RIMASSEI'R,  s.  m.  Celui  qui  rimasse,  qui  fait 
de  mauvais  vers.  Vieux  mot. 

*  RIME,  s.  f.  On  appelle  encore  :  rime  pleine, 
celle  où  non- seulement  le  son,  mais  l'articula- 
tion est  la  même.  —  Rime  riche,  celle  dont  la 
justesse  ,  l'exactitude  est  portée  au-delà  do  ce  qui 
suffit.  —  Rime  su/fisante ,  celle  qui  est  formée 
d'une  voyelle  et  d'une  articulation  identique, 
comme  vertu  et  vainni ,  brave  et  esclave,  etc. 

—  Rime  pauvre,  celle  qui  n'offre  que  la  répéti- 
tion du  même  son  dans  la  plus  grande  simplicité, 
comme  tableau  et  écho,  nom  et  donc.  —  Rime 
fausse ,  celle  qui  est  formée  par  deux  mots  qui 
n'ont  qu'une  apparence  de  conformité  dans  le  son 
final  :  tels  sont  droite  et  girouette,  objet  et  abject. 

—  Rimes  mitées,  celles  où  les  vers  sont  arrangés 
de  manière  qu'on  ne  met  pas  de  suite  plus  de 
deux  vers  masculins  et  plus  de  deux  féminins.  — 
Dans  l'ancienne  poésie  française,  on  distinguait 
en  outre  les  rimes  annexées,  concaténées,  en- 
chaînées ,  (raternisées ,  qui  consistaient  en  une 
auite  de  vers  dont  chacun  commençait  par  le 
dernier  mot  ou  par  la  dernière  syllabe  du  vers 
précédent.  —  Rimes  baielées ,  celles  d'une  pièce 
de  vers  dans  laquelle  on  répétait  à  la  fin  du  pre- 
mier hémistiche  de  chaque  vers,  le-  dernier  son 
du  vers  précédent.  —  Rimes  brisées,  celles  d'une 
pièce  de  vers  dont  les  premiers  hémistiches  ri- 
maient entre  eux,  et  pouvaient  se  détacher,  de 
manière  à  former  un  couplet  distinct.  —  Rime 
couronnée ,  celle  qui  se  répétait  deux  fois  à  la  fin 
de  chaque  vers. —  Rime  ejnpérière,  celle  qui  se 
répétait  trois  fois.  —  Rimes  équivoques,  équiva- 
lentes ,  ou  homogènes ,  celles  d'une  pièce  de  vers 
dans  laquelle  on  reprenait,  au  commencement 
ou  i  la  fin  de  chaque  vers ,  la  dernière  syllabe  du 
vers  précédent ,  en  lui  donnant  un  sens  différent. 
—Rimes  rétrogrades,  vers  dans  lesquels  on  trou- 
vait encore  la  mesure  et  la  rime  en  les  lisant  à 
rebours.  —  Rimes  sénées,  celles  des  vers  dont 
chaque  mot  commençait  par  la  même  lettre.  — 
Rime  liyrielle,  nom  d'une  ancienne  pièce  de  poésie 
française,  dans  laquelle  on  répétait  le  même  vers 
à  la  fin  de  chaque  couplet.  —  Prov.  et  fig.  /(  n'y 
a  ni  rime  ni  raison  dans  tout  ce  qu'il  dit ,  dans 
tout  ce  qu'il  (ait,  il  n'y  a  ni  raison  ni  bon  sens 
dans  tout  ce  qu'il  dit  ou  fait.  —  N'entendre  ni 
rime  ni  raison ,  se  dit  d'un  extravagant  ou  d'un 
butor.  —  S'il  n'y  a  de  la  raison ,  il  y  a  de  la 
rime,  se  dit  en  parlant  de  méchants  vers,  peu 
intelligibles, 
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*  RIMER ,  v.  a.  Prov.  et  fig.  Cela  ne  rime  à 
rien,  cela  ne  signifie  rien,  n'a  ni  sens  ni  raison. 

—  Rimer  richement  en  Dieu,  jurer  à  tout  propos. 

—  Foilà  bien  rimer,  se  dit  pour  se  moquer  d'une 
réponse  extravagante. 

RIMI\I,  M.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  l'Iîtat  ecclé- 
siastique, près  de  l'embouchure  de  la  .Marecchia. 
17,500  hab.  Archevêché. 

RIMOSIPÈDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  rimosus , 
fendu;  pes,  pedis ,  pied).  Dot.  Cui  a  le  pied  ou 
le  support  fendillé. 

RIMOTTE ,  s.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  gaude. 

RIMI'I.AIRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  rima,  fente). 
Zool.  Qui  est  sillonné  en  long. 

RLUliLiKE ,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves. 

Ri:v ,  n.  pr.  ro.  Géogr.  Grand  marais  salé  de 
l'Indoustan,  au  N.-O.,  près  des  embouchures  du 
Sindh.  110  kil.  de  long  sur  53  de  large. 

RINÇAGE ,  s.  m.  Action  de  rincer,  et  résultat 
de  cette  action. 

RiKiCE-BOi'CHE ,  S.  m.  Sorte  de  bowl  dans 
lequel  on  offre  aux  convives  do  l'eau  chaude,  pour 
le  rincer  la  bouche  après  le  repas. 

RiKCELOTTE,  S.  f.  Se  dit  pop.  pour  rinçure  : 
Ce  vin  n'est  que  de  la  rincelotte. 

"  Ri:«çuRE ,  s.  f.  On  appelle  fam.  et  par  exa- 
gération :  de  la  rinçure,  de  la  rinçure  de  verres, 
du  vin  dans  lequel  on  a  mis  trop  d'eau. 

RIIVFORZANUO,  adv.  Mus.  Mot  italien  qui  si- 
gnifie en  renforçant.  Il  sert  à  indiquer  qu'il  faut 
passer  du  piano  au  forte ,  en  augmentant  gra- 
duellement le  son. 

RIJIG,  s.  m.  Ilist.  Camp  des  Avares  et  d'autres 
peuples  du  Nord ,  au  moyen  âge. 

"  RIIVGARD,  s  m.  Techn.  Barre  de  fer  courbée 
et  affilée  à  une  de  ses  extrémités,  avec  laquelle  on 
remue  le  combustible  daus  les  fourneaux. 

RIIV6AU ,  s.  m.  zool.  Nom  vulgaire  de  la  ta- 
dorne. 

RI9IGENT,  E9ITE,  adj.  (du  lat.  ringens ,  gri- 
maçant). Bot.  Qui  fait  la  grimace,  qui  imite  une 
gueule.  Il  se  dit  de  certaines  corolles. 

RnGENTiFl.ORE,  adj.  des  2  g.  fdu  lat.  rin- 
gens, grimaçant;  flos ,  oris,  fleur).  Bol.  Qui  a 
des  fleurs  â  corolle  riugenle. 

RINGE^TIFORME ,  adj.  dcs  2  g.  Bot.  Dont  les 
corolles  sont  â  peu  près  ringentes. 

RiNGOr,  s.  m.  Mar.  Bague  de  ligne  double, 
adaptée  à  l'cslrope  d'une  poulie,  pour  y  fixer  lo 
dormant  d'un  garant  de  palan. 

RI^GIVOOO ,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  de  Hamp.  4,000  hab. 

*RIO,  s.  m.  Géogr.  Mot  espagnol  qui  signifie 
rivière ,  et  qui  entre  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs noms  propres.  —  Rio-Bamba ,  ville  de 
l'Amérique  du  Sud ,  dans  la  république  de  l'Equa- 
teur ,  ch.-l.  do  la  province  de  Chimboraço. 
16,000  hab.  Le  tremblement  de  terre  de  1797 
l'avait  en  partie  renversée.  —  Rio-Jlravo-del- 
Norte ,  Rio-Colorado.  V.  norte  et  Colorado,  au 
Compl,  —  Rio-das-Mories ,  comarquc  du  Brésil, 
au  S.,  doit  son  nom  au  Rio-das-Mortes ,  aflluent 
du  Rio-Crande.  —  Rio-de-Janeiro ,  ou  Rio-Ja- 
nejro,  capitale  du  Brésil  et  ch.-l.  de  la  province  de 
Rio-de-Janeiro ,  sur  une  baie  appelée  aussi  du 
même  nom.  157,000  hab.  Port  spacieux.  Évèché. 
Cathédrade  ;  palais  épiscopal  el  impérial  ;  deux 
arsenaux,  etc.  Ëcoles  de  médecine,  de  droit,  de 
navigation,  de  beaux-arts,  d'histoire  naturelle,  etc. 
Bibliothèque.  Jardin  botanique.  Commerce  actif. 

—  Rio-de-la-Pltita  ,  grand  fleuve  de  l'Amérique 
du  Sud,  a  son  origine  au  confluent  du  Parana  et  de 
l'Uruguay,  el  tombe  dans  l'océan  Atlantique  après 
un  cours  de  300  kil.  environ.  —  Provinces-Unies 
de  Rio-de-la-Plata  ou  république  Argentine, 
république  fédèrative  de  l'Amérique  du  Sud,  com- 
prenant quatorze  Ëlats.  Capitale,  Buenos-Ayrcs. 
Sol  fertile.  Agriculture  el  industrie  peu  avancées. 
Au  centre  ,  plaines  immenses ,  dites  Pampas.  Dé- 
couvert par  les  Espagnols  en  1517,  ce  pays  dé- 
pendit longtemps  du  Pérou.  Il  fui  érigé  en  vice- 
royauté  en  1778.  En  1810,  il  suivit  le  mouvement 
insurrectionnel  qui  agita  les  possessions  espa- 
gnoles. L'indépendance  des  Provinces-Unies  de 
Rio-de-la-Plata  fut  proclamée  en  1816,  et  le  con- 
grès de  Tucuman  leur  donna  une  constitution,  qui 
ne  les  empêcha  pas  d'être  en  proie  à  l'anarchie. 
De  1838  à  1840,  cette  république  a  eu  des  dé- 
mêlés graves  avec  la  France ,  pour  avoir  refusé  de 
satisfaire  aux  réclamations  des  résidents  français, 
démêlés  heureusement  terminés  par  la  conven- 
tion signée  entre  les  deux  pays  i  Buenos-Ayres, 
le  29  octobre  1840.  —  Rio-Grande ,  fleuve  de  la 
Nigrilie  occidentale  :  il  sort  du  plalcau  de  Fouta- 
Djalo  ,  et  se  jetlc  dans  l'océan  Atlanlique  au  S. 
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de  Géba.  —  Rio-Grande  est  aussi  le  nom  de  plu- 
sieurs rivières  d'Amérique.  —  Rio-Grande  ou 
Rio-Grande-del-Korte ,  province  du  Brésil,  au 
N.-E.  50,000  hab.  Ch.-l.  Natal.  Elle  doit  son 
nom  à  une  rivière  de  Rio-Grande  qui  l'arrose. 

—  Rio-G-rande-del-Sul,  autre  province  du  Brésil, 
la  plus  au  S.  E.  180,000  hab.  Ch.-l.  Portalègre. 

—  Rio-Negro,  Rio-San-Francisco.  V.  negro  et 
FRANCISCO,  au  Compl.  —  Rio-f^erde,  rivière  du 
Brésil  ;  sépare  la  province  de  Minas-Geraes  de 
celle  de  Pernambouc ,  et  se  jette  dans  le  Ilio-San- 
Francisco.  Cours,  300  kil. — Rio,  s.  m.  Mar. 
Rouet  de  poulie. 

RIOJA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  l'Amérique  du 
Sud,  dans  la  confédération  du  Rio-de-la-Plata, 
ch.-lieu  de  l'État  de  Rioja,  sur  l'Angualasta. 
3,000 hab. — Rioja,  pays  d'Espagne,  comprenant 
la  plus  grande  partie  de  la  province  de  Logrono 
el  le  N.-E.  de  celle  de  Soria.  200,000  hab. 

*  RIOI.É,  ÊE,  adj.  Rayé  de  diverses  couleurs. 

—  Prov.  Rialé ,  piolé  comme  la  chandelle  des 
Rois.  V.  CHANDELLE ,  au  Complément. 

RI0\ ,  s.  m,  llisl.  Se  dit  des  quartiers  ou  ré- 
gions de  Home. 

Riosi ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  de  la  Russie 
d'Asie,  natl  en  Imérélhie,  et  tombe  dans  la  mer 
Noire  à  Poli.  Cours,  22li  kil. 

RIOZ ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France  ,  ch.-l. 
de  canton,  dép.  de  la  Haute-Saône.  1,020  hab. 

RIP.AGE,  s.  m.  Techn.  Action  do  polir  avec  la 
ripe. 

Rli'ARIOLE  ,  s.  m.  Ilist.  V.  RiPARiEss,  au  Dicl. 

RIPE,  s.  f.  Techn.  Auge  circulaire  dans  la- 
quelle se  meut  une  meule  verticale. 

RIPIIÉES,  adj.  et  s.  m.  pi.  Géogr.  anc.  V.  khi- 
PHÉF.s,  au  Dictionnaire. 

RIPilÉus,  n.  pr.  m.  (pr.  riphéuce).  Temps 
hér.  Centaure  qui  fut  lue  par  Thésée  aux  noces 
de  Pirithoùs.  —  Guerrier  troyen  qui  fut  tué  dans 
la  nuit  de  la  prise  de  Troie. 

RIPICOI.E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  ripa,  rive; 
colo,  j'habite).  Zool.  Qui  vit  sur  le  bord  des  eaux. 

RlPlDlOiV  ,  s.  m.  Dot.  Genre  de  fougères. 

RIPIEIVO  ,  S.  m.  Musiq.  Mot  italien  qui  signifie 
plein,  rempli.  On  l'emploie,  dans  la  musique  re- 
ligieuse, pour  exprimer  qu'un  passage  doit  être 
chanté  en  chœur,  ou  exécuté  par  lous  les  instru- 
nients.  Au  pi.,  des  ripieni.  —  En  ripieno ,  \oc. 
adv.  En  chœur,  tous  ensemble. 

RIP05I ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angleterre, 
dans  le  comté  d'York.  5,735  hab.  Évêché.  Canal 
qui  communique  avec  York ,  IIull  et  Londres. 
Obélisque.  Il  y  fut  signé,  en  1640,  un  armistice 
entre  Charles  I"'  et  les  Ecossais  révoltés. 

*  RIPOSTE,  s.  m.  Jeux.  Il  se  dit,  au  trcdille, 
quand  l'hombre  fait  la  bête,  et  que  l'un  des  deux 
aulres  joueurs  ne  gagne  pas  codille.  C'est  la  même 
chose  que  remise. 

RIPOTOIV,  S.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
du  castagneui. 

*  RiPUAiuE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Ilist.  S'est  dit 
primitivement  des  soldats  romains  et  gaulois 
chargés  de  garder  le  cours  des  rivières.  —  Nom 
dus  Francs  établis  sur  la  rive  occidentale  du  Rhin, 
entre  ce  fleuve,  la  Moselle  el  la  Meuse.  Les  Ri- 
puaircs  formaient  une  tribu  de  la  confédération 
franque,  la  plus  puissante  après  celle  des  francs 
saliens.  Lorsque  ces  derniers  entrèrent  dans  les 
Gaules  pour  se  fixer  à  Tournai ,  ils  laissèrent  der- 
rière eux  une  tribu  de  leur  nation,  qui  est  celle 
que  l'on  désigne  par  l'expression  de  Francs  Ri- 
punires.  Les  Uipuaires  avaient  plus  de  rapports 
avec  les  Austrasiens  qu'avec  les  Ncustricns. 

RIQUET,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires  du 
grillon. 

RIQUEURIE ,  s.  f.  Bot.  Arbrisseau  du  Pérou. 

RIQlilER  (SAIST-),  n.  pr.  m.  Géogr.  liourg 
du  dép.  de  la  Somme.  1,513  hab.  Saint  Riquier  y 
fonda,  en  640,  une  célèbre  abbaye  de  bénédic- 
tins, et  donna  son  nom  à  la  ville,  qui  s'appelait 
d'abord  Centula. 

'  RIBE  ,  V.  n.  Prov.  Trop  rire  fait  pleurer,  la 
joie  excessive  est  ordinairement  suivie  de  tris- 
tesse. —  Rire  comme  saint  Mcdard,  rire  d'une 
manière  contrainte,  à  conlre-cœur.  —  Il  ferait 
rire  un  tas  de  pierres,  se  dit  d'un  homme  très- 
facétieux  —  Se  chatouiller  pour  se  faire  rire, 
s'exciter  i  la  joie,  à  la  gaité,  sans  sujet.  —  Ils 
ne  peuvent  se  regarder  sans  rire,  se  dit  de  deux 
charlatans  qui  s'ainusent  aux  dépens  d'autrui,  ou 
qui  défendent  des  opinions  dont  ils  connaissent 
le  ridicule  ou  l'absurdité.  —  Rire  se  dit  fig.  et 
fam.  d'une  chose  qui  se  déchire,  qui  se  fend  . 
f^olre  habit  rit  aux  coudes;  voilà  un  mur  qui 
commence  à  rire.  —  Myth.  gr.  Le  Rire,  divinité 
allégorique.  Les  Lacédètnoniens  plaçaient  sa  statue 
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auprès  de  celle  de  Vénus,  v.  KisDs,anniclionnaire. 

*  RIS  .  s.  m.  Ilist.  ceci.  Ris  de  Pâques  ,  conte 
plaisant  que  les  prédicateurs  avaient  coutume  de 
faire  à  leur  auditoire ,  le  jour  de  l'âqucs. 

RISCIILIKG,  s.  m.  Agric.  Variété  de  raisin. 

RISCLE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Gers.  1,600  liab. 

RISCI'LE,  s.  m.  Zool.  Genre  de  crustacés. 

"risée,  s.  f.  Mar.  Augmentation  subito  et  de 
peu  de  durée  dans  la  force  du  Tcnl  régnant. 

RISER,  V.  a.  Mar.  Amener  momentanément 
une  voile ,  pour  éviter  l'effet  d'une  risée  de  vent. 

RISETTE,  s.  f.  Terme  enfantin.  Petit  ris  agréa- 
ble :  Fais-nous  une  risette ,  utie  jolie  risette. 

"  RISQUE,  s.  m.  Comm.  Se  dit,  dsns  les  so- 
ciétés d'assurances ,  de  chaque  navire  ou  cargai- 
son, de  chaque  édifice  ou  mobilier  que  l'on  assure. 

*  RISQIER ,  V.  a.  Prov.  Qui  ne  risque  rien  n'a 
Heu,  il  faut  savoir  courir  quelques  risques, 
quelques  hasards,  pour  obtenir  quelque  chose. 

RISSOAIRE,  s.  f.  Zool.  V.  RISSOA,  au  Dict. 
RISTE,  s.  m.  Espèce  de  collet  de  linge  qu'on 
portait  par-dessus  le  pourpoint. 

*  RISTOI'RSER  ,  V.  a.  Comm.  Annuler  une  po- 
lice d'assurances. 

*  RIT  ou  RITE ,  s.  m.  Congrégation  des  rites , 
tribunal  institue  à  Rome  par  Siste  V,  et  qui  est 
chargé  de  maintenir  l'unité  des  rites  dans  tous 
les  pays  catholiques,  d'eiaminer  les  difRcultés 
qui  peuvent  survenir  dans  la  pratique  du  culte, 
d'approuver  ou  de  rejeter  les  nouveaux  offices,  etc. 

—  r.elat.  Tribunal  des  rites,  conseil  composé 
de  lettrés  chinois,  qui  règle  spécialement  les  cé- 
rémonies religieuses,  l'étiquette  de  la  cour  et  les 
fêtes  publiques.  On  le  nomme  en  chinois  li-pou. 

—  Ane.  jurisp.  Rit  ancien,  se  disait  des  usages 
particuliers  à  un  pays. 

[îiTARDAMDO,  adv.  Musiq.  Mot  italien  qui 
signifie,  en  relardant,  et  qui  indique  que  l'on  doit 
retarder  progressivement  la  mesure. — Subslautiv. 
Un  ritardando, 

RITCH,  s.  m.  V.  RiG-vÉDA,   au   Complément. 

RITTAGE,  8.  m.  Agric.  Action  de  rilter. 

RITTE,  3.  f.  Agric.  Sorte  de  charrue  sans 
oreilles. 

RITTBR,   V.  a.   Agric.  Labourer  avec  la  ritle. 

RlTTER-iUASS ,  S.  m.  Mesure  du  canton  de 
Snleure,  pour  les  matières  sèches ,  valant,  litr. 
18,1497. 

niTTOs,  s.  m.  Agric.  Soc  recourbé  en  forme 
de  sabre  dont  on  arme  la  ritte. 

*  RITI  El;,  adj.  m.  Anl.  rom.  Se  dit  de  ce  qui 
lient  aux  rites  :  Les  livres  rituels. 

•rivage,  s.  m.  Kn  poésie  :  £e  rivage  des 
morts,  le  noir  rivage,  les  bords  du  Coeyto,  sé- 
jour des  morts. —  Ane.  coût.  JJroit  de  rivage, 
droit  payé  pour  les  marchandises  qui  arrivent 
par  eau. 

RIVALISAIT,  ASTE,  adj.  l'hilos.  Se  dit,  dans 
l'école  sociétaire  de  Fourier  ,  de  la  passion  que 
l'on  nomme  aussi  cabaliste.  V.  ce  mot  au  Compl. 

"  RIVE  ,  s.  f.  F,n  poésie  :  £«  rive  orientale, 
les  rives  de  l'Orient,  l'Orient.  —  La  rive  occi- 
dentale, les  rives  de  l'Occident,  l'Occident. — 
La  rive  infernale  ,  les  rives  sombres ,  les  bords 
du  Cocyle,  les  Enfers. —lîcon.  riir.  Pain  de 
rive.  V.  p.MN,  au  Compl.  —  ïcchn.  Rive,  nom 
donné,  dans  les  papeteries,  aux  bords  d'une 
feuille  de  pnpier.  —  Chemin  de  halage  d'une  ri- 
vière ou  d'un  canal. 

*  RIVE-DE-GIER ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette 
ville  est  située  sur  le  Gier,  à  la  prise  d'eau  du 
canal  de  Givors,  qui  la  joint  au  Rhône,  et  sur 
le  chemin  de  fer  de  Saint-Ëtienne.  9,567  hab. 
Houillères,  hauts-fourneaux,  etc. 

RiVEl.i.E,  s.  f.  Agric.  Brin  de  chêne  en  grume 
qu'on  rùserve  pour  les  charrons,  lorsqu'on  ex- 
ploite un  bois. 

"  RIVER,  V.  a.  Fig.  River  les  fers ,  river  les 
chaînes  de  quelqu'un ,  rendre  son  esclavage  plus 
assure  ,  plus  durable  :  River  les  fers  d'un  peuple. 

"RIVERAGE,  s.  m.  Ane.  jurispr.  Droit  qu'on 
levait  pour  l'entretien  des  chemins  de  halage , 
sur  chaque  attelage  de  chevaux  qui  tiraient  un 
bateau. 

RlVERETTE,  S.  f.  à'csl  dit  pour  petite  rivière. 

RIVERIE  ,  S.  l!ot.  Arbre  d'Amérique. 

RIVESAI.TE,  s.  m.  Agric.  Variété  de  raisin. 

RIVICOI.K,  adj.des2  g.  V.  nii'icoLu,  au  Compl. 

"RIVIÈRE,  s.  r.  Prov.  Il  ne  trouverait  pus 
(fe  l'eau  à  la  rivière,  se  dit  d'une  personne  sans 
adresse,    sans   industrie,  —  De  grand  seigneur, 
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grande  rivière  et  graud  chemin  ,  fuis  situ  peux, 
d'être  voisin ,  le  voisinage  des  hommes  puissants 
et  des  endroits  très-fréquentés  est  souvent  dan- 
gereux.—  Géogr.  Pags  de  rivière  basse,  nom 
d'une  ancienne  subdivision  de  l'Armagnac.  — Les 
rivières  de  Gênes,  se  dit  de  deux  parties  de  la 
côte  de  la  Méditerranée,  ou  du  golfe  de  l.igurie, 
entre  lesquelles  se  trouve  la  ville  de  Gènes.  La 
côte  orientale  s'appelle  rivière  du  Levant ,  et 
l'autre ,  rivière  du  Ponenl.  —  Grande-Rivière. 
V.  ce  mot.  —  Rivièrc-Rcmge.  V.  rooge,  au  Compl. 

—  nias.  Rivière ,  pièce  ondée  du  bas  de  l'écu ,  ou 
fasce  ondée. 

"  RIVOIR,  s.  m.  Techn.  Outil  pour  river,  qui 
est  en  usage  dans  plusicum  métiers.  On  dit  quel- 
quefois rivois. 

"  RIVOLI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  fitats 
sardes ,  près  de  la  Doire-Ripaire.  5,000  hab. 
Château  de  plaisance  royal. — Ville  du  royaume 
Lombarde-Vénitien ,  près  de  l'Adige,  célèbre  par 
la  victoire  remportée  par  Bonaparte  sur  les  Au- 
trichiens, le  14  janvier  1797.  Le  général  Mas- 
séna ,  qui  s'y  distingua,  reçut  par  suite  le  titre 
de  duc  de  Rivoli. 

RIVOTTER,  V.  a.  et  n.  Agric.  Faire  varier  le 
point  d'application  de  la  charrue  dans  le  sens 
horizontal,  afin  de  prendre  une  bande  de  terre 
plus  ou  moins  large. 

RIVOÏEUR,  adj.  et  s.  Néol.  Celui  qui  fré- 
quente les  bords  d'une  rivière. 

"rivulaire,  s.  f.  isot.  Genre  d'algues. 

RIVILI\É,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  à  une 
rivulaire.  —  rivulinées,  s.  f.  pi.  Famille  d'algues. 

rivurai.  ,  ALE,  adj.  'loo[.  Qui  habite  le  bord 
des  eaux  douces. 

"  RIVURE,  s.  f.  Techn.  Espèce  de  tète  faite  au 
bout  d'une  broche  de  fer,  pour  l'assujettir  dans 
un  trou. 

"  RIXDALE,  s.  f.  Monnaie  d'argent  qui  a  cours 
en  Autriche ,  et  que  l'on  nomme  aussi  species 
thaler.  On  dislingue  :  la  rixdale  antérieure  à 
1753,  valant  fr.  5,61  ;  la  rixdale  postérieure  à 
1753,  fr.  5,20;  la  rixdale  de  François  II  de 
1800,  fr.  .'i,11  ;  la  rixdale  de  Hongrie,  fr.  5,HI. 

—  Rixdale  d'espèce ,  monnaie  de  compte  et  mon- 
naie réelle  d'Autriche,  de  2  Horins,  valant  au 
pair,  fr.  5,19. — Rixdale  courante,  monnaie  de 
compte  d'Autriche  valant  1  Horin  et  demi,  ou 
fr.  3,89.  —  Rixdale  ou  species  thaler  de  Bade, 
valant,  fr.  5,15.  —  Rixdale  dcManheim,  mon- 
naie d'argent  fin ,  fr.  5,71 .  —  Rixdale  de  Man- 
heim ,  monnaie  de  convention,  fr.  5,16.  — 
Rixdalt,  monnaie  d'argent  de  liavière.  Il  y  a  la 
rixdale  de  convention  ic  1780,  fr.  5,66;  et  la 
Rixdale  de  ^%(lù,  h.  5,10. —  Rixdale,  monnaie 
d'argent  de  Xuremberg.  Il  y  en  a  deux  espèces  . 
la  rixdale  de  constitution ,  fr.  5,78;  la  rixdale 
de  convention ,  fr.  5, 16.  —  Rixdale  ou  Ittaler  de 
Br('me,monnaiede  compte  valant  au  pair,  fr.  3,90. 
— Rixdale  de  convention ,  monnaie  d'argent  de 
Brunswick,  fr.  5,17. —  Rixdale,  monnaie  de 
Francfort.  On  en  dislingue  trois  espèces  :  rixdale 
de  compte,  à  90  krenz  ,  fr.  3,25  ;  rixdale  de  con- 
vention de  1772  ,  fr.  5,23;  rixdale  de  convention 
de  179G,  fr.  5,19.  —  Rixdale  de  Gotha,  mon- 
naie de  Saxe.  Il  y  a  la  rixdale  de  convention,  qui 
se  compose  de  24  gros  de  12  pfennings,  el  qui 
vaut,  fr.  3,90;  et  \i  rixdale  de  commerce,  fr. 
3,07. — Rixdale  de  constitution,  ou  écu  d'espèce, 
monnaie  d'argent  de  Hambourg,  fr.  5,78. — 
Rixdale  de  constitution,  monnaie  d'argent  de 
Hanovre,  fr.  5,7G. — Rixdale,  monnaie  d'argent 
de  la  liesse  électorale.  On  distingue  la  rixdale  de 
convention  ,  fr.  5,09  ;  el  la  rixdale  ou  thaler  de 
compte,  de  1778  ,  fr.  3,89.  —  Rixdale,  monnaie 
de  compte  de  Mcssc-Darmstadt,  fr.  3, 25. —  Rix-  , 
date  de  Mecklembourg-Schwérin,  monnaie  de  | 
compte  à  24  gros  ou  48  schcllings ,  fr.  4,58. — 
Rixdale  de  Mecklembourg-SIrélitz ,  monnaie  de  | 
compte  à  24  gros  ou  48  schcllings,  fr.  3,90. — 
Rixdale,  ancienne  monnaie  d'argent  des  Pays- 
Bas  ,  qu'on  appelle  aussi  ducat  d'argent ,  el  dont 
la  valeur  variable  est  d'environ  fr.  5,48.  — Rix- 
dale de  50  stuvers ,  monnaie  d'argent  du  mémo 
pays ,  fr.  5, 29.  —  Rixdale,  monnaie  d'argent  de 
Pologne.  Il  y  a  la  rixdale  vieille,  fr.  5,19;  cl 
la  rixdale  nouvelle,  fr.  3, 66.  —Rixdale,  monnaie 
d'argent  de  Prusse.  On  en  dislingue  cinq  espèces: 
la  rixdale  ou  le  ilialer  de  24  bons  gros,  fr.  3,71  ; 
la  rixdale  d'espèce  ou  de  convention,  fr.  5,16; 
la  rixdale  vieille  de  Rareulh,  St.  3,21;  \î  rix- 
dale vieille  d'Jnspach,  fr.  3,60;  la  rixdale 
vieille  de  convention  de  llureuth  el  d'Anspach, 
fr.  5, 17. — Rixdale  vieille,  monnaie  d'argent  de 
Cologne,  fr.  5,  36.  — iim(a(e  de  consUtulion, 
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monnaie  de  la  mémeTJIIc,  fr.  6,09.  — RixdaU; 
monnaie  de  Saie,  il  ]r  a  la  rixdale  d'espèce,  ou 
écu  de  convention,  fr.  5,20;  la  rixdale  vieille  de 
Dresde,  fr.  5,74;  la  rixdale  vieille  de  Leipsig, 
fr.  4,92. — Rixdale  de  Suède,  monnaie  de  compte 
qui  vaut,  fr.  5,69. — Monnaie  d'argent  frappée 
de  17-20  à  1802,  fr.  &,16.  — Rixdale  de  Sainl- 
Gatl,  monnaie  de  Suisse,  fr.  5,  (5.  —  «l'xrfuit  de 
Zurich  ,  monnaie  de  Suisse  qui  vaut ,  suivant  le 
millésime,  de  fr.  4,74  à  5,  'M.— Rixdale,  mon- 
naie do  irurtemberg  à  2  florins  Ï4  kreuz. 
fr.  5,16. 

"  RIZ,  s.  m.  Bot.  Riz  d'Allemagne,  variitë 
d'orge.  —  Riz  du  Canada ,  etpice  de  zizanie. — 
Riz  du  Pérou ,  espèce  d'ansérine  qu'on  mange  au 
Pérou.  — Riz  sauvage,  l'orpin  blanc. 

RIZAIRE,  adj.  des  S  g.  Qui  produit  beaucoup 
de  riz  :  Pays  rizaire. 

M10\  ,  S.  m.  Espèce  de  riz. 

'  ROAIILE,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  tro- 
glodyte. 

"ROANNE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Cette  ville  est 
située  sur  la  Loire,  à  l'endroit  od  ce  fleuve  com- 
mence i  êlre  navigable,  et  sur  le  chemin  de  fer 
de  Lyon  é  Saint-F.tienne.  9,910  hab.  Bel  hôpital. 
Teintureries,  fabriques  de  draps,  mousselines,  etc. 
Exploitation  de  houille.  Patrie  de  Dom  Pernetty. 

"  ROB  ,  s.  m.  Mesure  égyptienne  que  l'on  ap- 
pelle aussi  log.  V.  ce  mot,  au  Complëmeot. 

'  ROBE,  s.  f.  Prov.  Selon  le  drap  la  robe,  se 
dit  en  parlant  de  choses  proportionnées  entre 
elles.  —  Dieu  donne  la  robe  selon  le  froid.  Dieu 
proportionne  ses  grâces  aux  besoins  que  nous  eo 
avons.  —  Feutre  de  son  el  robe  de  velours,  se  dit 
des  personnes  qui  épargnent  sur  leur  dépense  de 
bouche  pour  êlre  bien  vêtues.  —  Se  parer  d'une 
chose  comme  de  sa  belle  robe ,  en  faire  vanité.  — 
C'est  la  robe  qu'on  salue ,  lorsqu'on  salue  un 
magistral  sans  mérite,  c'est  à  la  dignité  qu'on 
s'adresse  et  non  à  la  personne.  —  Renvoyer 
quelqu'un  à  la  robe  de  soie,  lui  reprocher  aa 
naissance.  —  Cela  ne  vous  déchire  pas  la  robe, 
vous  n'avez  pas  lieu  de  vous  offenser.  — //  ii'o 
pas  fallu  lui  déchirer  sa  robe,  se  dit  ironiq.  de 
celui  qu'on  n'a  pas  été  obligé  de  prcster  beau- 
coup pour  le  décider  à  faire  une  chose.  —  Ou 
lui  a  coupé  la  robe  au  col,  se  disait  autrefois 
pour,  on  l'a  déshonoré  ,  parce  que  c'était  le  trai- 
tement qu'on  faisait  subir  aux  femmes  de  mau- 
vaise vie.  —  Robe  hardie,  sorte  de  vêtement 
qu'on  appelait  aussi  cotte  hardie.  V.  corrc,  au 
Complément.  — Robe  de  compagnie ,  habit  que  les 
rois  donnaient  aux  personnes  de  leur  cour.  — 
noblesse  de  robe.  V.  noblesse  ,  au  Complément. — 
Fig.  Êlre  de  robe,  apparleniV  â  la  magistrature 
ou  au  clergé.  —  Prendre  ta  robe,  se  jeter  dans 
l'Eglise,  la  magistrature,  le  barreau ,  ou  quel- 
quefois, dans  la  médecine.  — Prendre  la  robe  se 
disait  parliculiéremcnl,  au  propre,  en  parlanl 
des  candidats  reçus  docteurs  â  Montpellier,  parce 
qu'ils  revêtaient,  le  jour  de  leur  réception,  une 
robe  qui  avait  appartenu  à  Uabolais.  —  Robe 
coKrte  s'est  dit,  jusqu'au  xvi*  siècle ,  de  la  pro- 
fession militaire,  par  opposition  i  robe  longue, 
la  noblesse  et  le  clergé.  —  La  haute  robe,  les 
premiers  magistrats  du  royaume.  —  L'ancienne 
robe,  les  familles  d'ancienne  magistrature.  — 
Jésuite  de  robe  courte  ,  séculier  affilié  i  la  société 
de  Jésus.  —  Chirurgien  de  robe  courte,  se  disait 
de  celui  qui  n'avait  pas  suivi  les  cours  des  écoles. 
—  Zool.  Robe.  Mol  dont  on  s'est  servi  pour  dési- 
gner l'ensemble  de  la  6uloralion  des  coquilles, 
comme  cela  a  lieu  quelquefois  pour  les  mammi- 
fères :  Coquille  d'une  belle  robe.  —  Superficie 
d'une  coquille  dont  on  a  enlevé  l'épidcrmc.  — 
Nom  marchand  de  plusieurs  coquilles  ;  Robe  bi- 
garrée ;  robe  de  Perse.  —  Agric.  Robe ,  écorce  do 
la  garance.  —  llortic.  Robe  de  sergent,  varièui 
de  prune  cultivée  dans  le  midi  de  la  France.  — 
Alcliim.  La  robe  ténébreuse  de  la  pierre ,  phrase 
par  laquelle  les  alchimistes  désignaient  la  noir- 
ceur qui  parait  au  bout  de  quarante-deux  jour» 
au  plus  tard,  et  qui  indique  que  l'on  a  administré 
le  vrai  degré  de  feu.  —  Techn.  Robe,  enveloppe 
de  carte  ou  de  parchemin  que  le  blondicr  met 
autour  des  fuseaux. — Robe  de  Pandouitle,  lo 
boyau  qui  la  recouvre. 

ROBELOT,  s.   m.  Pêche.  V.  roblot,  au  Dict. 

ROBERTINE,  S.  f.  Tbèse  que  l'on  soutenait 
pour  être  reçu  bachelier  en  Sorbonue,  ainsi 
nonimce  en  mémoire  de  Robert  Sorbon ,  fonda- 
teur de  la  Sorbonne.  Le  Dictionnaire  ne  nomen- 
clalure  que  robcrtin,  qui  csl  inusité. 

ROBESi'ieuitis.UE ,  s.  m.  Polit.  Système  poli- 
tique de  Uobespicrre  cl  de  ses  adhérents. 
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HOBRSPlERniSTE,  9.  m.  Rlst.  Partisan  de 
Bobospierrc;  el  parexlens. ,  partisan  d'une  dé- 
mocratie violente  et  sanguinaire. 

'nOBtTTt:,  s.  f.  Comm.  relig.  Sorte  de  che- 
mise de  laine  que  les  chartreux  portaient  sur  la 
cirair. 

*  ROSIÈRE,  3.  r.  Comm.  relig.  Religiease  qui, 
dans  les  couvents  de  femmes,  avait  soin  des  ha- 
bits, des  robes,  etc. 

*  ROBI.M  ,  n.  pr.  m.  Prov,  Toujours  souvient 
à  Robin  de  ses  flûtes,  on  revient  facilement  aux 
goûls ,  aux  penchants  de  sa  jeunesse.  —  Être  en- 
semble comme  Robin  et  Marion,  vivre  ensemble 
dans  une  intelligence  parfaite,  parce  que,  dans 
un  ancien  fabliau ,  Robin  el  Marion  sont  repré- 
sentés comme  les  parfaits  modèles  des  amants.  — 
Il  fit  comme  Robin  à  la  danse,  il  fit  du  mieux 
qu'il  put.  —  Robin,  surnom  familier  du  mouton. 
On  le  trouve  dans  les  fables  de  La  Fontaine  : 
Robin  mouton. 

'  robihë  ,  s.  f.  Il  s'est  dit  qu.elquefoi9  fam.  des 
femmes  des  gens  de  robe.  — Nom  que  l'on  donne, 
dans  le  midi  de  la  France,  i  plusieurs  canaux  de 
navigation  :  Robine  de  Narbonne;  robine  d' Al- 
gues-Mortes. 

ROBlifESQVE,  adj.  des  S  g.  S'est  dit,  par 
dénigr.,  de  ce  qui  appartient  aux  gens  de  robe  : 
Le  despotisme  robinesque. 

*  ROBIHET,  9.  m.  Constr.  et  mécan.  Robinet  à 
boisseau,  robinet  dont  la  clef,  de  forme  conique, 
s'engage  dans  un  boisseau  creux  qui  a  la  m£mc 
forme.  —  Robinet  à  tête,  celui  dont  la  clef  est 
surmontée  d'une  poignée  en  forme  de  béquille. 

—  Robinet  à  deux  eaux,  celui  dont  la  clef  est 
percée  de  manière  à  correspondre  i  volonté  i 
deux  tuyaux  différents.  —  Robinet  à  trois  eaux, 
celui  qui  peut  coriespondre  i  trois  tuyaux  diffé- 
rents.—  Robinet  de  jauge ,  robinet  à  deux  ou 
trois  clefs ,  dont  une  porte  dans  l'œil  un  dia- 
phragme percé  d'un  trou  jaugé,  pour  fournir  un 
volume  d'eau  déterminé.  —  Robinet  flotteur, 
robinet  dont  la  clef  est  horizontale  ,  et  se  trouve 
manœuvréc  par  un  levier,  à  l'extrémité  duquel 
est  filé  un  cylindre  creux  de  métal ,  flottant  à  la 
surface  du  réservoir  que  le  robinet  est  destiné  i 
entretenir  plein.  —  Robinet  en  cul-de-lampe , 
celui  qui  verse  l'eau  par  un  orifice  ouvert  à  l'ex- 
trémité inférieure.  —  Robinet  à  col  de  cygne , 
celui  dont  la  clef,  disposée  en  col  de  cygne ,  ren- 
ferme elle-même  l'orifice. —  Robinet  à  vanne, 
celui  qui  est  fermé  par  une  vanne.  —  Robinet  à 
deux  faces ,  celui  dans  lequel  l'eau  peut  venir 
indifféremment  dans  un  sens  et  dans  un  sens 
contraire.  —  Robinet  à  quatre  faces,  celui  qui, 
dans  les  machines  i  vapeur,  permet  à  la  vapeur 
venue  par  un  conduit  de  prendre  un  autre  che- 
min, en  passant  tour  à  tour  en  dessus  et  en 
dessous  du  piston.  —  Robinet  de  purge,  robinet 
placé  au  bas  de  la  chaudière  de  la  locomotive,  et 
qui  sert  à  son  nettoyage.  —  Mar.  Robinet  de  la 
cale ,  robinet  de  forte  proportion  qui  sert  à  don- 
ner de  l'eau  de  mer  pour  laver  les  ponts,  la  cale, 
pour  verser  l'eau  nécessaire  en  cas  d'incendie,  etc. 

—  Prov.  el  fig.  C'est  un  robinet  d'eau  tiède,  se 
dit  d'un  homme  qui  parle  longuement,  et  ne  dit 
que  des  choses  communes;  ou  d'un  écrivain  qui 
produit  avec  facilité  des  ouvrages  médiocres.  — 
Bol.  Robinet,  nom  vulgaire  d'une  lychnide. 

ROBiNETTE,  s.  f.  Ilortic.  Variété  de  tulipes. 

ROBINETTERIE,  S.  f.  Techn.  Se  dit  de  tout  ce 
qui  concerne  la  fabrication  des  robinets. 

R0B1>S0!V,  s.  m.  Se  dit  fam.  d'un  parapluie, 
par  allusion  à  celui  que  portait  Robinson  Crusoé, 
béros  d'un  rumau  de  Daniel  de  Foe. 

ROBi.E,  s.  m.  Bot.  Un  des  noms  vulgaires  du 
chêne.  V.  rouvre,  au  Dict. 

nOBULlNE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves. 

"  ROC,  s.  m.  Jeux.  Nom  donné  Â  la  pièce  du 
jeu  des  échecs,  appelée  aujourd'hui  tour.  —  Ane. 
t.  milit.  Forteresse",  tour.  —  Blas.  Meuble  de 
l'écu,  qui  représente,  selon  quelques-uns,  une 
tour  ou  un  roc  d'échiquier,  donl  la  partie  supé- 
rieure porte  deux  crampons;  selon  d'autres,  le 
roc  est  le  fer  morné  d'une  lance  de  tournoi.  — 
Zool.  Oiseau  fameux  dans  les  contes  arabes.  V. 
noucK,  au  Dict. 

•nocAlM.E,  s.  f.  Il  se  dit  d'un  genre  de  pe- 
tits meubles  à  la  mode  sous  Louis  XV,  et  dont 
l'extérieur  imite  des  grottes,  des  rochers,  des 
amas  do  coquillages  :  Une  pendule  de  rocaille, 
des  vnses  de  rocaille,  et  absol.,  des  racailles.  — 
On  dit  aussi  adjectiv.  :  Le  genre  rocaille. 

ROCAMBEAU,  S.  m.  Mar.  Cercle  de  fer  rond. 


disposé  pour  glisser  sur  un  boute-hors  ou  sur  un 
mit,  et  servir  à  étendre  ou  à  carguer  une  voile. 

"ROCwm,  s.  m.  Ane.  t.  niilil.  Soldat  vé- 
téran chargé  de  la  défense  d'un  roc,  d'une  ci- 
ladelle. 

ROCCASECCA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Naples,  dans  la  Terre  de  Labour,  près  de  la 
Malfa.  3,500  hab.  Véritable  patrie  de  saint  Tho- 
mas dit  d'Âquin. 

ROCCELLA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Bourg  du  royaume 
de  Naples,  oi)  l'on  fait  la  pèche  du  corail. 

ROCCEI.LATE ,  5.  m.  chim.  Genre  de  sels  qui 
sont  produits  par  l'acide  roccellir|ue. 

ROCCELLIQL'E,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
découvert  dans  la  roccclle. 

ROCn  (SAIXT-),  n.  pr.  m.  (pr.ro*).  Mal  de 
saint  Rocli,  la  peste,  parce  que  saint  Roch  est  in- 
voqué contre  ce  fièau.  —  Prov.  Cest  saint  Roch 
et  son  chien ,  se  dit  de  deux  personnes  que  l'on 
voit  toujours  ensemble.  —  Donner  des  bénédic- 
tions de  saint  Roch,  maudire  quelqu'un  ou  en 
dire  du  mal. 

ROCHAGE,  S.  m.  Techn.  Action  de  rocher. 

ROCIIASSIÈRE,  t.  f.  Zool.  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  de  perdrix. 

ROCHAu,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  d'un  pois- 
son du  genre  spare. 

ROCHDAl.R,  n.  pr.  r.  (pr.  rohdale).  Géogr. 
Ville  d'Angleterre,  dans  le  comté  de  Lancastre, 
sur  la  Roche,  aflluent  de  l'irwcll ,  et  sur  le  canal 
do  même  nom.  20,000  hab. 

"  ROCHE ,  s.  f.  Ant.  rom.  Roche  tarpéienne.  V. 
TARPEiEîisK,  au  Dict.  —  Roches  rouges,  nom 
d'un  lieu  voisin  de  Rome,  où  Constantin  livra 
bataille  à  Maience,  et  le  défit  l'an  311.  —  Ane.  t. 
milit.  Forteresse.  —  Cave  taillée  dans  le  roc.  — 
Artill.  Roche  à  feu,  composition  inccndi.iire  que 
l'on  fait  entrer  dans  la  charge  de  quelques  pro- 
jectiles creux.  --  Composition  qui  entre  dans  la 
charge  des  bombes  d'artilicc  —  Comm.  Fromage 
déroche,  petits  fromages  ronds,  du  poids  de 
1  kilogr.,  que  l'on  lire  de  Roanne.  —  Constr. 
Roche  ou  pierre  de  roche,  se  dit  de  la  pierre  la 
plus  dure  et  la  moins  propre  à  être  taillée.  On 
l'emploie  surtout  dans  les  fondations.  — lly  iraul. 
Masse  de  cailloux,  de  pétrifications,  de  coquilla- 
ges, formant  un  rocher  d'où  s'échappe  une  nappe 
d'eau.  — Techn.  Masse  do  pierres  à  chaux  ou  de 
tuiles  qui  se  sont  collées  ensemble  par  l'action  du 
feu.  V.  ROQUES,  au  Dict.  —  Gravier  que  l'on 
trouve  dans  une  pierre  précieuse.  —  Nom  vul- 
gaire du  borax. 

ROCHECHOiiART,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  d'arrond.,  dép.de  la  ilautc-Vienne. 
4,123  hab.  Elle  est  située  sur  la  pente  d'un  roc 
qui  semble  suspendu  et  prêt  à  choir,  d'oii  quel- 
ques-uns font  dériver  son  nom.  Rochechouart 
avait  autrefois  un  célèbre  prieuré  et  un  château 
qui  a  donné  son  nom  à  une  illustre  maison  du 
Poitou.  Quelques  éditions  du  Dict.  donnent  Ro- 
checourt;  c'est  le  résultat  d'une  faute  lypogr. 

*  ROCHEFORT  OU  ROCHEFORT-SUR-MER,  n. 
pr.  m.  Géogr.  Cette  ville  est  située  sur  la  Cha- 
renle,  à  8  liil.  de  son  embouchure.  15,450  hab. 
Ch.-l.  d'arrond.  maritime.  Arsenal,  chantier  de 
construction,  hôpitaux,  bagne,  etc.;  tribunal  ma- 
ritime, écoles  de  navigation,  d'hydrographie,  de 
médecine,  etc.;  commerce  d'eaux-divvie,  poisson 
salé.  Patrie  de  la  Galissonièrc,  célèbre  marin. 

ROCHEFORTIE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes 
d'Amérique. 

*  ROCHELLE  (la),  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  située 
au  fond  d'un  golfe  de  l'océan  Atlantique.  14,857 h. 
F,véché,  place  d'armes,  arsenal ,  bourse,  chantiers 
de  construction,  etc.;  bains  de  mer,  rafiineries, 
salines,  pèche  de  la  morue;  commerce  d'eaux- 
de-vie,  sel,  fromages,  etc.  Patrie  de  Réaumur, 
Billaud-Varennes,  etc.  —  Jadis,  capitale  de 
l'Aunis,  la  Rochelle  devint,  en  1557,  le  boule- 
vart  des  calvinistes;  elle  fut  vainement  assiégée 
en  1573  par  le  duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III; 
mais  Richelieu  la  prit  en  1628,  après  un  siège  qui 
dura  treize  mois,  et  en  fermant  le  port  par  une 
digue  gigantesque,  donl  on  voit  encore  les  restes 
i  la  marée  basse.  Les  Anglais  y  tentèrent  inutile- 
ment une  descente  en  1757. —  Conspiration  de  la 
Rochelle  ou  des  quatre  sergents  de  la  Rochelle, 
complot  qui,  sous  la  restauration  (1822),  coûta  la 
vie  au  sergent  Bories  et  à  ses  trois  compagnons. 
—  Rochelle,  s.  f.  sorte  de  toile. 

ROCHELOls,  OISE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  la  Rochelle.  —  Qui  appartient  à  la  Rochelle  ou 
i  ses  habitants.  On  écrit  quelquefois  Rachetais. 

*  ROCHER ,  s.  m.  Prov.  et  flg.  Rouler  le  rocher, 


faire  un  travail  pénible  et  inutile,  allusion  au 
Sisyphe  de  la  fable.  V.  sisïphe,  au  Dict.  — 
Anal.  Portion  pierreuse,  ou  éminence  pyramidale 
de  l'os  temporal.  —  llyjraiil.  Rocher  d'eau,  fon- 
taine qui  figure  un  rocher  artificiel.  —  Alchim. 
Rocher  des  philosophes,  fourneau  chimique.  — 
Techn.  ifocAer,  masse  de  mousse  qui  s'étend  sur 
la  bière  ,  quand  elle  commence  à  fermenter. 

ROCHER,  V.  a.  Techn.  Environner  de  borax 
les  parties  qu'on  veut  souder.  —  v.  n.  11  se  dit 
en  parlant  de  la  bière  qui  fermente. 

ROCHKRAiE,  s.  f.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
du  pigeon  biset. 

ROCH  ESTER,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  de  Kent,  sur  la  Meilway. 
13,000  hab.  Ëvèché.  Ruines  d'un  ancien  châioau- 
fort.  On  appelle  texte  de  Rochester,  un  cartulaire 
de  l'église  de  Rochester,  dressé,  au  xii"  siècle, 
par  Ernullc ,  évéque  de  cette  ville.  —  Ville  des 
Etals-Uni»,  dans  l'Ëlat  de  New-York,  sur  le  grand 
canal  Erié  el  la  Gennessco.  20,000  hab. 

ROCHE-siR-YOSi,  n.  pr.  m.  Géogr.  V.  noiR- 
BON-VENDiiE ,  au  Complément 

*  ROcilF.T  ,  s.  m.  Mantelet  que  les  pairs  d'An- 
gleterre portent  dans  les  cérémonie».  Les  rochets 
des  vicomtes  ont  deux  bordures  et  demie  ;  ceux 
des  comtes,  trois,  etc.  —  Habit  de  toile  que 
portent  les  deux  sexes ,  dans  le  llasslgny.  —  Ane. 
t.  milit.  Arme  ancienne  ,  du  genre  de  la  dague. — 
Techn.  Roue  à  rocket,  roue  dont  les  dents  sont 
recourbées,  comme  celles  d'une  crémaillère  de 
cheminée. 

*  ROcilETTE,  s.  f.  Art  milit.  Fusée  do  guerre. 
On  dit  plus  ordin.,  raquette  ou  roquette. 

*  ROCHEUX  ,  EUSE  ,  adj.  Gcogr.  Monts  Ro- 
cheux ou  Montagnes  Rocheuses,  grande  chaîne  do 
l'Amérique  seplenlrionale ,  qui  est  comme  le 
prolongement  des  Andes  du  Mexique,  et  s'étend 
dans  la  partie  occidentale  des  Etati-Unis  et  de  la 
Nouvelle-Bretagne ,  sur  une  longueur  de  3,500  k. 

ROCHtVAIV'D,  s.  m.  Miner.  Calcaire  qui  accom- 
pagne les  mines  de  fer  de  la  Haute-Syrie. 

'ROCOr.O,  s.  m.  B.-arts.  Se  dit  fam.  du 
genre  d'ornements ,  de  style  cl  de  dessin  qui 
appartient  i  l'école  du  régne  de  Louis  XV  ;  Le 
genre  rococo.  —  On  le  dit,  parexlens.,  de  tout 
ce  qui  est  vieux  et  hors  de  mode  ,  dans  les  arts, 
le  costume,  la  litlérature,  les  manières,  etc.  • 
Tomber  dans  le  rococo  ;  cela  est  bien  rococo. 

ROCOUB-Al.CACOl :s\B  ,  S.  m.  Relat.  Fête  des 
Persans,  dans  laquelle  un  vieillard  chauve  par- 
courait les  rues,  monté  sur  un  âne,  et  ten.int 
un  corbeau  ou  un  fouet.  C'était  un  symbole  de 
l'hiver. 

Rocot'x,  n.  pr.  m.  V.  RM'COtix,  au  Compl. 

ROcnocÉDÊE,  s.  f.  Ilortic.  Variété  de  tulipe. 

*  noCROl ,  n.  pr.  m.  (Jéogr.  Cette  ville  compte 
3,C82  hab.  Elle  fut  fortifiée  par  François  I"  en 
1537.  Les  Espagnols  l'assiégeaient,  lorsque  le 
duc  d'Enghien  ,  depuis  le  grand  Condé,  leur  fil 
lever  le  siège  le  19  mai  1CM. 

ROCLL,  s.  m.  Zuol,  Un  des  noms  vulgaires  du 
motteux. 

ROD,  s.  m.  Mesure  agraire  d'Angleterre,  va- 
lant un  peu  plus  de  25  m.  carrés  ou  centiares. 

RODAGE,  s.  m.  Ane.  coût.  Droit  que  le  sei- 
gneur péager  percevait  sur  les  charrettes  qui 
suivaient  les  chemins  publics.  — Techn.  Action 
de  roder. 

*  RODE,  s.  f.  Équipage  de  quinze  d  dix-huit 
chevaux  de  la  Camargue  ,  qui  se  loue  aux  pro- 
priétaires des  départements  de  Vaucluse  et  des 
Bouchcs-du-Rhône,  pour  le  dépiquage  des  grains. 

ROUEGAST,  n.  pr.  m.  V.  radeoast,  au  Compl. 

*  RÔDER,  V.  n.  Mar.  Rôder  sur  son  ancre ,  se 
dit  d'un  bâtiment  qui,  étant  mouillé  dans  un 
courant  violent,  se  meut  de  part  et  d'autre  dans 
la  direction  du  courant,  en  manœuvrant  conve- 
nablement son  gouvernail.  —  Techn.  Rôder,  ac- 
complir une  rotation ,  rouler  sur  un  pivot. 

RODER,  V.  a.  Techn.  Frotter  deux  pièces  de 
métal  oudecrystal  l'une  sur  l'autre,  pour  qu'elles 
s'adaptent  exactement.  —  se  roder,  v.  pron. 

RODETTE,  9.  f.  S'est  dit  pour  éperon.— 
Blanc  de  la  rodelte ,  ancieiuie  monnaie  d'Alle- 
magne, qui  portait  la  figure  d'un  éperon. 

RODEZ,  n.  pr.  m.  V.  rhodez,  au  Uiclionuaire 
et  au  Complément. 

*  RODiGAST,n.  pr.  m.  V.  radègast,  au  Compl. 

*  RODOIR  ,  s.  m.  Techn.  J'elit  tonneau  dans 
lequel  on  arrondit  les  grains  de  plomb. 

RODOLITE,  s.  f.  Miner.  Substance  minérale. 

RODOSTO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  dans  la  Roumèlic,  sur  la  mer  do 
Marmara.  40,000  hab.  Archevêché  grec. 
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RODRiGKEZ,n.  pr.  m.  Géogr.  Une  des  lies 
Mascarcigncs,  dans  la  mer  des  Indes;  30  kil. 
sur  6.  rorl  sur  la  côle  N.  Prise  aux  Français  par 
les  Anglais,  en  1810. 

nOi>iM:ïA,  n.  pr.  !.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
première  Lyonnaise,  sur  le  Ligcr,  dans  le  pajs 
des  Ségusiens.  Aujourd'hui  Roanne. 

EOECKEi,,  s.  m.  Péclic.  Xom  que  l'on  donne 
aux  morceaux  de  la  chair  grasse  du  poisson 
nomme  (lélan,  coupée  en  long,  salée  et  sécliée. 

*  nOEl.i.E ,  s.  f.  Sorte  de  monnaie  ancienne. — 
Pelilc  roue  ou  plaque  roude  que  formait  la  poi- 
gnée des  épéesen  usage  sous  Philippe-Auguste  : 
Dague  n  roellc. —  Cercle  de  drap  jaune  que  les 
juifs  devaient  porter  sur  leurs  vêtements. 

*  ROÎMERIE,  s.  f.  liol.  Genre  de  plantes  do' 
la  famille  des  jungermannices,  ainsi  nommé  en 
l'honneur  de  Uoémer,  botaniste  suisse.  I.e  Dic- 
tionnaire fait  à  tort  deux  genres  distinct!  de  la 
rvémcria  et  de  la  roémérie. 

BOi:n,  n.  pr.  f.  (pr.  rouie)  Géogr.  P.ivière  des 
Étals  prussiens,  qui  se  jette  dans  la  Meuse  d 
r»urcmo;ide,  api  es  un  cours  de  140  kil.  Sous 
l'Empire,  la  Rovr  a  donné  son  nom  i  un  dép. 
français  qui  avait  pour  ch.-l.  Aix-la-Chapelle. 

nOGA,  s.  f.  llist.  Présent  que  les  empereurs 
de  Conslantinople  faisaient  tous  les  ans  aux  ma- 
gistrats de  l'empire  et  aux  troupes,  soit  le  1"  de 
janvier,  soit  le  jour  anniversaire  de  la  naissance 
de  l'empereur  ou  de  Pimpératrice. 

*  nOGAi.iKS,  s.  f.  pi.  llist.  Livre  où  l'on  in- 
scrivait les  noms  de  ceux  qui  devaient  recevoir 
la  roga. 

ROGAMIIS  OU  ROGAT  (pr.  rojaiMMCc)  (mots  lai. 
qui  signifient  nous  prions,  il  prie).  Dr.  can. 
Lettres  par  lesquelles  un  ofTicier  ecclésiastique  en 
invitait  un  autre  i  faire  assigner  un  sujet  du  dio- 
cèse de  ce  dernier.  On  disait  :  Un  roijamus,  un 
royal;  ou  :  Lettres  de  rogamus  ou  de  rogat. 

*  ROGATEtR,  S.  m.  Ant.  rom.  Celui  qui  pro- 
posait une  loi. 

*R0CATI0S(,  8.  f.  Ant.  rom.  Projet  de  loi 
propose  au  peuple  romain.  —  Question  qu'on  lui 
proposait  dans  les  comices.  —  11  se  disait  aussi 
quclquelois  de  la  loi  portée  à  la  suite  de  la  ro- 
gation. 

nOGATlEU ,  s.  m.  llist.  eccl.  Sectateur  de  Ro- 
gatiis,  chef  d'une  secte  de  donatistes.  On  dit 
aussi  rogatiste. 

'  nOGATOiRE,  adj.  des  2  g.  Didacl.  0"'  a 
rapport  à  une  demande.  —  Ant.  rom.  Qui  con- 
cerne une  rojation.  — Inscription  rogatoire,  se 
dit  des  inscriptions  que  l'on  mettait  sur  les  bou- 
tiques, dans  les  villes  d'Italie,  pour  implorer  la 
faveur,  la  prolcction  d'un  patron  ,  d'un  édile.  — 
llist.  eccl.  Lettre  rogatoire ,  lellrc  que  le  clergé 
et  le  peuple  d'une  église  adressaient  au  métro- 
politain, pour  l'inviter  à  consacrer  l'évêque  qu'ils 
avaient  élu.  —  Dans  l'ordre  de  Jlalle  :  Commis- 
sions rogatoires  ,  celles  qui  se  donnaient  pour 
faire  ses  preuves,  sous  un  autre  grand-prieur  que 
celui  où  l'on  avait  été  admis. 

ROCEC.EIR ,  s.  m.  Dr,  can.  Sergent  d'une  cour 
ecclésiastique,  porteur  du  rogat  ou  rogamus. 

ROGÉnÊEiv,  s.  m.  llist.  eccl.  Disciple  de  Jean 
Sor/cr,  qui  prêcha  dans  la  Nouvelle-Angleterre,  à 
la  lin  du  svii"  siècle.  Il  enseignait  que  l'obser- 
vation du  dimanche  est  une  idolâtrie. 

ROGIIASO  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Naplcs ,  dans  la  Calabre  Citérlcure.  3,350  hab. 
Commerce  de  jambons.  —  Petite  ville  de  Corse, 
ch.-l.  decanlon.  1,400  hab. 

ROGJiAGEjS.  m.  Agrlc.  Action  de  couper  les 
sarments  de  la  vigne  i  quelque  distance  des  der- 
nières grappes. 

*  rOG\e,  s.  f.  Agrlc.  Excroissance  qui  se  dé- 
veloppe sur  les  branches  de  l'olivier.  —  Bot.  Un 
des  noms  vulgaires  de  la  cuscute. 

'  rOC^ver,  V.  a.  l'rov.  Tailler  et  rogner,  être 
maître  absolu  dans  la  dépense,  dans  l'adminis- 
tration :  C'est  lui  qui  taille  et  qui  rogne, dans  la 
maison.  —  Agrlc.  ijoy/ier,  couper  des  branches, 
des  sarments ,  etc.  ;  Rogner  la  vigne. 

•rOGSEIr,  s.  m.  Se  dit  particulièrement  de 
ceux  qui  rognent  les  pièces  de  monnaie. 

*  ROG>Oin,  s.  m.  Techn.  Appareil  dont  on  se 
sert  pour  rogner  le  papier,  le  carton  ,  etc. — 
Table  sur  laquelle  on  rogne  certaines  choses. 

'  ROG^O^' ,  s.  m  Pop.  mettre,  tenir,  avoir  les 
mains,  les  poings ,  sur  les  rognons,  sur  les  han- 
ches. —  Art  cul.  Rognon  de  veau  ,  se  dit  de  toute 
la  partie  de  la  longe  où  se  trouve  le  rognon.  — 
Zool.  Rognon  argenté,  animalcule  infusoire.  — 


Bot.  Rognon  des  arbres ,  espèce  de  champignoo  i 
lobes  uniformes. 

*  ROCxtRC,  s.  f.  Prov.  Ve  la  rognure  il  s'est 
fait  des  gants  ,  il  a  tiré  un  parti  des  restes  d'une 
chose  de  prix.  —  Agric.  Nom  que  l'on  donne , 
dans  quelques  cantons ,  aux  mauvaises  herbes 
qui  croissent  dans  les  blés.  —  ïcchn.  Action  de 
rogner  :  La  rognure  du  papier,  d'un  livre. 

*  nOGliE,  s.  f.  Pêche.  OF.i'.fs  de  poisson  salés, 
dont  ou  se  sert  comme  d'appât  pour  pêcher  les 
sardines. 

ROGIÉ,  ÉE,  adj.  Pêche.  Se  dit  d'un  poisson 
qui  contient  des  œufs. 

ROGI'ERIE,  s.  f.  Humeur  rogtie.  Peu  usité. 
ROGIS,  s.  m   {pr.  roguce).  .Myth.  slave.  Nom 
du   paradis,   chez  les  anciens   habitants   de  la 
Prusse. 

ROliAn,n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  ville lévltique 
de  la  tribu  d'Aser,  qui  donnait  son  nom  i  un 
canton  de  la  Syrie. 

*R0IIA!V,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celte  ville,  qui 
compte  1,590  hab.,  était  jadis  titre  d'unevicomlé 
que  Henri  IV  érigea  en  duché-pairie  en  1603, 
en  faveur  de  Henri,  vicomte  deliohan.  —  Rolian- 
Rohan  (ou  Fontenay-VAbattu) ,  pelilc  ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton  ,  dép.  des  Deux-Sèvres. 
1,850  hab.  —  C'était  la  cap.  d'un  duché  créé  en 
1714  pour  Hercule  Mériadec  deRohan,  prince  de 
Soubisc. 

ROIIAIHDBIAN  ,  s.  m.  Uclat.  Nom  que  les  habi- 
tants de  Madagascar  donnent  aux  princes  blancs 
qui  ont  dérogé  en  épousant  une  femme  d'une 
conditicrn  inférieure. 

ROUli.EAS.s.  m.  pi.  Tribu  afghane  qui  émi- 
gra  du  Caboul,  et  vint  s'établir  à  la  fin  du 
xvii'  siècle  dans  la  partie  orientale  du  Delhi.  Les 
rohitlas  furent  dispersés  ou  massacrés  par  les 
Maliratles  et  les  Anglais. 

ROHiM,  n.  pr.  f.  Myth.  ind.  Pille  dcDakrh, 
une  des  vingt-sept  nymphes  qui  représentent  les 
astéri-mes  lunaire».  Rohini  était  la  favorite  du 
dieu  de  la  lune,  Soma,  qui  avait  épousé  les 
vingt-sept  sœurs. 

ROliR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de- Bavière, 
dans  le  cercle  de  Tiegen  ,  célèbre  par  une  victoire 
temporlée  par  les  Français  sur  les  Autrichiens , 
en  1807. 

ROIIRAU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  des  États 
autrichiens,  dans  PAutriche  propre.  Patrie  de 
Haydn. 

ROiiROACH,  n.  pr.  m.  (pr.  rorhak).  Géogr. 
Ville  de  France,  ch.-I.  de  canton,  dép.  de  la 
Moselle.  1,100  hab.  On  écrit  aussi  Rorbach. 

ROHRIE  ,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  à  Heurs 
composées. 

ROIIWAKD,  S.  m.  Miner.  Substance  minérale 
qui  se  trouve  en  Allemagne.  On  l'emploie  pour 
faciliter  la  fusion  des  minerais  de  fer. 

'  ROI,  s.  m.  rig.  Cest  le  roi  des  hommes, 
c'est  un  homme  humain,  généreux,  bienfaisanl. 
—  Prov.  Travailler  pour  le  roi  de  Prusse,  tra- 
vailler sans  recevoir  aucun  salaire. —  IS'ous  ver- 
rons cela  avant  qu'il  soit  trois  fois  roi,  c'est-à- 
dire  avant  trois  ans,  allnsion  i  la  royauté  de  la 
f^ve._  Souhait  de  roi,  fils  et  fille,  ceux  qui  ont 
deux  enfants  de  scjc  différent  n'ont  plus  rien  à 
désirer  de  ce  côté.  —  Aouveau  roi,  nouvelle  loi, 
aussitôt  qu'un  homme  est  appch-  à  de  nouvelles 
fonctions,  il  se  plaît  à  faire  sonlir  son  autorité 
en  faisant  de  nouveaux  règlements.  —  Un  Dieu, 
vue  loi,  vn  roi,  on  ne  doit  se  conduire  que  par 
un  seul  principe.  —  Le  roi  n'est  point  son  cou-. 
siu,  se  dit  d'un  homme  orgueilleux. —  Se  chauf- 
fer à  la  cheminée  du  roi  René ,  se  chauffer  au 
soleil. —  Aller  oii  le  roi  va  à  pied,  o«  le  roi  ne 
va  qu'en  personne,  oii  le  roi  n'envoie  personne, 
aller  .i  la  garde-robe. —  Myth.  Roi,  surnom  de 
Jupiter  :  Jupiter  roi.—  Ant.  Titre  du  prêtre  du 
temple  de  Diane,  à  Aricic.—  Roi  du  festin,  celui 
des  convives  que  l'on  choisissait  ou  que  l'on  lirait 
au  sort,  pour  présider  au  repas,  régler  le  nombre 
des  roupes  que  l'on  viderait,  et  les  santés  qui 
seraient  portées.  —  llist.  anc.  Le  grand  roi,  le 
roi  de  Perse. —llist.  mod.  Roi,  titre  que  Marie 
d'Angleterre  et  Marie-Thérèse  d'Aulriche  ont 
pris  souvent  dans  leurs  aclcs.— Titre  qu'on  a 
donné  en  Irlande,  au  moyen  .tge,  à  de  simples 
abbis. Il  s'est  dit  quelquefois  d'un  simple  sei- 
gneur possesseur  d'un  franc-alleu  :  Le  roi  d' Yve- 
tot.—  Titre  qui  se  donnait  A  tous  les  chefs  de 
corporation  jouissant  de  quelque  privilège  pu- 
blic :  Le  roi  des  barbiers.  Le  roi  des  violons,  etc. 
—  «01  des  ribauds.  V.  riuaid,  au  Dict.  et  au 
Compl.  —  7i«j  des  merciers,  officier  qui  veillait 
sur  les  iulérêls  du  commerce  dp  détail»—  Roi 


des  poètes,  celui  qui  avait  remporté  le  prit  aux 
jeux  floraux,  et  qui,  Pannéc  suivante,  jugeait  les 
pièces  présentées  au  concours. —  Roi  de  Rome, 
nom  que  l'on  donna  au  Qls  de  .Napoléon,  au  mo- 
ment de  sa  naissance. —  Jeux.  Roi,  se  dit  absol. 
du  roi  de  cœur,  au  jeu  de  la  guimbarde. —  Roi 
appelé  ,  celui  qui  est  avec  Phombre,  au  jeu  du 
quadrille.  —  Astron.  Les  trois  Rois,  nom  de  trois 
étoiles  placées  sur  une  même  ligne,  dans  la 
constellation  d'Orion.  On  les  appelle  aussi  le 
Baudrier  d'Orion  ou  le  RAteau.  —  Anc.  minér. 
Le  roi  des  métaux,  l'or. —  Zool.  Roi  des  abeilles, 
Pabeillc  mère  ou  reine. —  Roi  des  brochets,  va- 
riété de  brochet.  —  Roi  des  cailles,  le  rllo  des 
genêts.  —  Roi  des  corbeaux,  le  drongo.  —  Roi 
des  fourmi»,  l'amphisbène.  —  Roi  des  harengs , 
la  chimère. —  Roi  de  la  mer  ,  espèce  de  cory- 
phène.  —  Roi  des  rougets ,  espèce  de  mulle.  — 
Roi  des  saumons,  la  truite. —  Roi  des  singes, 
l'alouate. —  Roi  du  Sud,  coquille  du  genre  cône. 
—  Roi  des  vautours,  le  papa. —  Ilort.  Roi  d'été, 
variété  do  poire  d'été, —  Roi  d'Alger,  roi  d^ An- 
gleterre, roi  de  Flandre,  nom  de  plusieurs  va- 
riétés d'œillets.  —  Alchim.  Le  roi,  le  soufre  ou 
l'or  minéral. —  Le  roi  et  la  reine,  le  soufre  cl  le 
mercure  qu'on  doit  faire  cuire  ensemble. —  Le 
roi  de  Fart,  se  dit  du  mercure  philosophai. —  Le 
roi  est  né,  le  composé  est  animé  et  végète.  — 
Géogr.  Comté  du  Roi.  V.  niic's-cotJsTT ,  au 
Compl.  Ile  du  roi  George.  V.  Géorgie  méridio- 
nale ,  au  mot  GEORGIE  du  Complément. 

ROIAGE,  S.  m.  Anc.  coût.  Droit  sur  lei  vint 
qu'on  transporte  par  charrois. 

noiROSi,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canlon,  dèp.  de  Plsère.  2,300  hab. 

ROIE,  s.  f.  Se  disait  des  raies  tracées  sur  un 
papier,  pour  indiquer  le  nombre  des  parties  ga- 
gnées. On  le  dit  encore quclquef.  au  jeu  de  piquet. 

ROIERIÈRE,  S.  f.  Anc.  lèglsl.  Jarldiclloo  sur 
les  fonds  de  terre. 

ROlTEliETTE,  S.  f.  Zool.  Femelle  du  roitelet. 

ROITILLON,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  tro- 
glodyte. 

ROJEL ,  s.  m.  Zool.  Espèce  d'huttre  appelée 
aussi  huître  du  Sénégal. 

ROKOST ,  s.  m.  llist.  Privilège  que  posséjaienl 
les  nobles  de  Pologne  de  prendre  les  armes, 
lorsqu'ils  craignaient  quelque  cnvahisscmeol  de 
la  part  du  roi  ou  du  sénat.  On  écrit  aussi  rokou, 

ROI.WUISTE,  S.  m.  llist.  Parlisau  du  mi- 
nistre Roland,  en  ITJÎ  et  1793.  On  disait  aussi 
rolandin. 

roi,a:«dré,  ke,  adj.  Ilot.  Qui  ressemble  i 
une  rolandre  —  noLAnnRÉES,  s.  f.  pi.  Tribu  de 
plantes  vernonièes. 

•  RÔLE,  s.  m.  En  Angleterre, »naf<r«</rar(t/<», 
magistrat  de  la  cour  de  la  chancellerie  qui  rem- 
place quelquefois  le  chancelier  dans  la  partie 
Judiciaire  de  ses  fonctions.—  Anc.  jurispr.  Rôle 
d'Oléron  ou  lois  d'Oléron.  V.  otÉROX,  au  Compl. 

Mar.  RiSIe  d'équipage,  liste  comprenant  le» 

noms  et  qualités  de  tous  les  hommes  embarqué» 
sur  un  b  timenl,  soit  comme  employés  i  h'ird, 
soit  comme  passagers.  —  Techn.  Grand  ràlt, 
nom  donné,  dans  1rs  sucreries,  à  celui  de»  troi» 
tambours  d'un  moulin  t  sucre  qui  est  au  milieu, 
et  qui  est  traversé  de  Parbrc  du  moulin. 

ROi.lM,  s.  m.  Rclat.  Souverain  ponlife  du 
Pégu. 

ROLI.AT,  s.  m.  Anc.  jurlspr.  Dans  la  coutume 
de  Rayonne,  contrat  qui  avait  exécution  parée. 

Obligé  en  rollat,  celui  qui  était  soumis  1  un 

acte  revêtu  dç  l'exécution  parée. 

noLl.ER  ,  s.  m.  Techn.  Espèce  de  cylindre  en 
usage  dan»  les  fonderies  de  fer 

RUI.MXIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  du  Brésil. 

ROMtGXE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ancienne  province 
de  PElat  ecclésiastique,  entre  la  légation  de  Fer^ 
rare  et  le  duché  d'irbin  j  elle  avait  pour  ch.-l. 
Ravenne.  Auj.  la  llomagne  est  comprise  dans  le» 
légations  de  Furli  cl  de  Ravenne. 

HOMAÏKA ,  s.  f.  Danse  nationale  de»  Crée» 
modernes.  On  dil  aussi  romaique. 

RCtlilLLET,  S.  m.  Mar.  Morceau  de  boi»  qui 
sert  i  remplacer  un  nœud  vicieux,  dans  une  pièce 
de  bois.  ,  ,^.,     . 

•  ROMAIJI,  AIJIB,  adj.  et  ».  Géogr.  llabilanl 
de  la  ville  do  Rome.—  Qui  appartient  i  la  ville 
de  Rome  ou  À  ses  habitanls.—  Habitant  de  l'an- 
cien empire  romain  :  La  puissance  des  Romains. 

Myth.    Romaine,  surnom  de  Junon. —  Anl. 

Jeux  romains,  jeux  annuels  institués  par  Tir- 
quin  l'Ancien,  en  l'honneur  de  Jupiter,  de  Junon 
et  de  Minerve.  —  Porte  romaine,  une  des  portes 
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de  Uomc,  au  pied  du  monl  ralalin,  vers  le  Capi- 
tule. —  Hist.  anc.  République  romaine,  gouver- 
nement arislocralique  créé  en  509  av.  J.  C.  Il  fut 
remplacé  par  Vtmpire  romain,  état  monarchique 
établi  de  fait  à  Itome  par  César  Octavien,  qui  prit 
le  titre  d'auguste,  l'an  30  av.  J.  C. —  Empire  ro- 
main, se  dit  de  tous  les  pajs  soumis  à  la  domi- 
nation romaine ,  même  sous  la  république,  mais 
particulièrement  depuis  Auguste  jusqu'à  la  sépa- 
ration de  l'empire  d'Occident  et  de  l'empire 
d'Orient.  V.  occident  et  orient,  au  Compl. —  Au- 
guste le  divisa  en  vingt-six  provinces.  Hus  tard, 
Adrien  établit  onze  grandes  fractions  :  \' Italie, 
divisée  en  trois  provinces  ;  VJfrique,  en  trois  ; 
VHispanie,  en  trois;  les  Gaiilei,  en  quatre;  la 
Bretagne,  en  deux;  VIllyrie,  en  dix-sept;  la 
Thrace,  en  six  ;  V  Egypte ,  en  quatre  ;  Y  Orient , 
en  treize;  le  Pont,  en  huit;  Y  Asie,  en  onze. 
Sous  Constantin ,  il  y  eut  quatre  préfectures  : 
celle  des  Gaules,  celle  A' Italie,  celle  d'Illyrie  H 
celle  à'Orienl.  La  préfecture  des  Gaules  compre- 
nait trois  diocèses  :  la  Gaule  proprement  dite 
avec  dix-sepl  provinces,  VHispanie  avec  sept, 
la  Bretagne  avec  cinq.  La  préfecture  d'Italie  avait 
trois  diocèses  :  Rome  avec  dix-sept  provinces, 
Y  Afrique  avec  six  ,  VIllyrie  avec  six.  La  préfec- 
ture d'Illyrie  formait  deux  diocèses  :  la  Macédoine 
avec  six  provinces ,  la  Dacie  avec  cinq.  La  pré- 
fecture d'Orient  formait  six  diocèses  :  \e  procon- 
mlat  d'Asie  avec  trois  provinces,  le  comté  d'O- 
rient avec  quinze,  YÉgypte  avec  six,  \e  vicariat 
d'Asie  avec  sept ,  le  Pont  avec  dix  ,  la  Thrace 
avec  six.  —  Saint  empire  romain  de  la  nation 
germanique,  titre  oBiciel  que  prit  l'empire  d'Alle- 
magne, appelé  aussi  le  saint  empire,  ou  absol. 
Vempire. —  Citoyen  romain,  s'est  dit  primitive- 
ment des  habitants  de  Rome;  mais  ce  titre  fut 
donné,  par  extension ,  i  des  rois  alliés,  et  même  à 
des  villeset  i  des  provinces  d'Italie.  Après  la  guerre 
sociale,  il  fut  accordé  à  tous  les  peuples  d'Italie,  et 
enfln  (.aracalla  le  rendit  commun  à  tous  les  habi- 
tants de  l'empire,  au  commencement  du  m' siècle. 
— Romains  gaulois,  nom  donné  aux  habitants  de» 
Gaules  sous  la  domination  romaine.  —  Hist.  mod. 
République  romaine ,  celle  qui  fut  proclamée  à 
Rome,  par  le  général  liertliier,  le  1 5  février  1798  : 
elle  ne  dura  que  jusqu'au  30  septembre  1799.  — 
Romains ,  nom  sous  lequel  on  a  designé ,  dans 
les  premiers  temps  de  la  monarchie  française, 
les  Caulois  d'origine.  — Francs  romains,  déno- 
mination que  l'on  a  appliqué  aux  Francs  neus- 
triens,  par  opposition  à  Francs  teutoniques  ou 
austrasiens.  —  Loi  romaine,  se  disait,  sous  la 
première  race,  du  bréviaire  des  lois  romaines 
d'Alaric.  — Pays  des  Mo/nains,  nom  donné,  jus- 
qu'au IX"  siècle,  aux  pays  qui  étaient  gouvernés 
suivant  le  droit  romain.  —  Roi  des  Romains.  V. 
Eoi,  au  Dictionnaire.  —  Hist.  eccl.  Concile  ro- 
main. V.  iNviTATOiRE,  au  Complément. —  l'hilol. 
Langue  romaine.  V.  langue  romane ,  au  mot 
r.oMAN  du  Dictionnaire.  —  Langue  romaine  rus- 
tique, bas  latin  employé  dans  les  actes,  jusqu'au 
milieu  du  vui'  siècle.  —  Litlér.  anc.  Comédie  ro- 
maine,  comédie  où  sont  peints  des  caractères 
romains.  V.  prétexte  et  togate,  au  Complément. 
—  Chron.  Calendrier  romain,  calendrier  primi- 
tif de  Rome,  qui  était  commun  à  cette  ville  et 
au  reste  du  Lalium  :  il  se  composait  de  30i  jours, 
répartis  en  10  mois.  Numa  le  réforma  ,  et  porta 
l'année  à  355  jours  en  12  mois,  avec  une  inter- 
calation  tous  les  quatre  ans.  —  B.-arls.  École 
romaine,  école  de  peinture  fondée  par  rérugin. 
—Académie  romaine,  établissement  pour  l'étude 
de  la  peinture,  fondé  à  Rome  par  le  Mulian ,  qui 
lui  légua  deux  maisons,  et  confirmé  par  des  brefs 
de  Grégoire  XIII  et  de  Sixte-Quint.  En  1663,  cette 
académie  ayant  formé  des  relations  avec  Vacadé- 
mie  des  peintres  français ,  Louis  XIV  fit  expédier 
des  lettres  de  jonction  des  deux  académies,  en 
1676.  —  Charité  romaine,  tableau  représentant 
une  femme  qui  allaite  un  vieillard. 

"  ROMAÏQUE,  ailj.  des  2  g.  Qui  appartient  aux 
Crées  modernes.  —  Langue  romaïque ,  ou  sub- 
slantiv.,  le  romaïque,  le  grec' moderne  et  spé- 
cialement le  grec  vulgaire  du  moyen  âge.  — 
Danse.  V.  romaïka  ,  au  Complément. 

"ROMiiv,  s.  m.  Littér.  Roman  de  mœurs, 
roman  dans  lequel  on  met  en  œuvre  les  obser- 
vations faites  dans  la  société,  avec  les  caractères 
variés  des  individus  qui  y  figurent  et  les  con- 
trastes qui  en  ressorlent.  —  Roman  iidime,  se 
dit,  depuis  quelque  temps,  de  certains  ouvrages 
dont  les  auteurs  ont  amdié  la  prétention  de 
peinJre  ce  qu'il  y  a  de  plus  intime  dans  les  sen- 
limcnls  et  les  passions  —  l'hilol.  Roman  co- 
mique, litre  d'un  roman  de  Scarron.  —  Pays  de 


roman  se  dit  fig.  en  parlant  d'un  pays  imagi- 
naire, qui  n'a  jamais  existé.  —  Roman,  adj.  m. 
l!.-arts.  Style  ronwn ,  style  qui  régna  dans  la 
construction  des  édifices ,  du  v'  au  xii'^  siècle.  Le 
style  roman  fut  remplacé  par  le  genre  ogival. 
On  dit  aussi  architecture  romane. 

ROHANCERIE,  S.  f.  Collection  de  romans.  Mot 
employé  par  Chénier. 

ROMASiCERO,  S.  m,  Littéf.  Se  dit  de  petits 
poèmes  espagnols  écrits  en  strophes,  et  conte- 
nant quelque  histoire  héroïque  ou  touchante  : 
Les  romanceros  de  l'Espagne. 

'ROMANCIER,  lÈRE,  adj.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  au  roman  :  Librairie  rumancicre, 
bibliographie  romancière.  —  l'hilol  Langue  ro- 
mancière ,  se  dit  de  la  langue  corrompue  du  la- 
tin qui,  avec  un  mélange  de  tudesquc,  donna 
naissance  à  la  langue  française.  —  Romancier, 
s.  m.  Se  dit  des  auteurs  de  romans  modernes, 
mais  non  par  moquerie,  comme  il  est  dit  au  Dic- 
tionnaire :  Le  Sage  est  un  de  nos  premiers  ro- 
manciers. 

RO.UAitiCiER ,  V.  a.  Se  disait  pour  traduire  en 
roman  ,  en  langue  vulgaire. 

ROMAmcKE,  s.  f.  Petite  romance.  Inusité. 

RCUA^ÊE  (la),  n.  pr.  f.  Géogr.  Bourg  de 
l'rance,  dép.  de  la  Côte-J'Or,  renommé  pour  ses 
vignobles.  On  dit  aussi  la  Romanée-Conti. 

ROMANESCA  OU  ROMAKESQIE ,  S.  f.  Espèce  de 
danse  vive  qui  vient  d'Italie.  —  Air  sur  lequel  on 
en  règle  les  pas. 

RO.UAitiiE,  n.pr.  f.  Hist.  Kom  qui,  vers  le  temps 
de  Justinicn ,  fut  donné  i  tout  l'empire  romain,  et 
qui  resta  plus  particulièrement  à  la  Thrace,  parce 
que  les  empereurs  grecs  gardèrent  celte  province 
jusque  vers  la  prise  de  Constantinople,  en  1453. 
On  l'a  nommée  ensuite  7?ome7ie.  V.  ce  mol,  au 
Complément. 

ROMAiïiQl'E ,  adj.  des  2  g.  Phllol.  Synonyme 
de  roman  :  Langue  romanique ,  ou  substantiv.  : 
Le  romanique,  l'idiome  provençal. 

'ROMAKISÉ,  ÉE,  adj.  Ilist.  Qui  a  subi  l'in- 
Iluence  romaine  :  Les  provinces  romanisées  de 
V  Asie-Mineure. 

R0MAN0-GAM.ir.A9l,  A^E,  adj.  Qui  appar- 
tient à  la  fois  à  Rome  et  h  la  l'rance.  —  Diplom. 
Écriture  romano-gallicane ,  écriture  en  usage 
dans  les  manuscrits  du  ix*  siècle. 

ROMASO-RlîSTIQlE,  adj.  des  2  g.  rhilol.  Qui 
appartient  à  la  langue  romane  vulgaire. 

"  ROMANS ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville,  située 
sur  la  rive  droite  de  l'Isère,  compte  9,285  hab. 
Champ  de  Mars.  Joli  pont  sur  l'Isère.  Aux  envi- 
rons on  recolle  le  vin  de  l'Ermitage. 

*  ROMANTIQI'E ,  8.  et  adj.  des  2  g.  Littér.  Il  se 
dit  des  partisans  du  genre  romantique,  c'est-à- 
dire  des  écrivains  qui  affectent  de  s'affranchir  des 
règles  de  composition  et  de  style  établies  par 
l'exemple  des  auteurs  classiques  :  Les  roman- 
tiques et  les  classiques. 

ROMANIIQCEMENT,  adï.  D'une  manière  ro- 
mantique, 

'  ROMANTISME,  S.  m.  Littér.  Il  se  dit  aussi 
de  ce  qui  a  rapport  au  génie  ou  au  style  roman- 
tique :  Donner  dans  le  romantisme. 

ROMANlll.A,  adj.  Ant.  rom.  Il  se  dit  d'une  des 
portes  de  Rome,  située  sur  le  mont  l'alatin. 

ROMANZOWITE,  S.  f  Miner.  Variété  de  grenat. 

ROMHO,  s.  m.  l'êche.  Nom  que  les  pécheurs  de 
Marseille  donnent  au  turbot. 

"  ROME,  n.  pr.  f.  (en  lat.  Roma).  Géogr.  Ville 
de  l'Europe  méridionale,  jadis  capitale  de  l'em- 
pire Romain ,  aujourd'hui  capitale  de  l'Etat  ecclé- 
siastique et  de  tout  le  monde  catholique,  ch.-l. 
de  la  comarque  de  Rome  et  résidence  du  pape,  à 
1,300  kil.  S.-E.  de  Paris.  16i,000  hab.  Rome 
forme  un  carré  oblong  divisé  par  le  Tibre  en  deux 
parties,  dont  la  plus  grande  ,  sur  la  rive  gauche, 
est  Rome  proprement  dite;  l'autre  a  le  nom  de 
cité  Léonine  ou  Transtevère.  Son  enceinte  offre 
un  périmètre  d'environ  21  kil.  de  tour;  elle  est 
percée  de  quinze  portes,  dont  la  plus  belle  est 
celle  dite  delPopolo.  Université;  collèges llomain, 
Nazareno,  Anglais,  Écossais,  Irlandais  et  dix- 
sept  autres.  Institut  de  sourds-et-nuicts.  Diverses 
écoles  des  beaux-arts  pour  les  élèves  qu'y  en- 
voient la  France,  l'Angleterre,  l'Allemagne  et  les 
Deux-Siciles.  Académies  de  Saint-Luc,  des  Arca- 
diens  et  des  Auovi-Lincei;  académie  tliéologique. 
Plusieurs  bibliothèques  importantes,  et  en  pre- 
mière ligne  celle  du  Vatican ,  riche  en  manuscrits 
précieux.  Musée  de  tableaux,  de  sculptures.  Col- 
lection de  médailles,  de  pierres  gravées.  Obser- 
vatoire.   Jardin    botanique.    Nombre    d'édifices 


religieux  :  la  basilique  de  Saint-rierrc ,  sur  la 
magnifique  place  du  même  nom,  et  la  plus  belle 
du  monde  ;  la  basilique  de  Saint-Jean-de-Latran, 
les  églises  Sainte-Marie-Majeure,  Saint- Paul, 
Sainte-.Marie-dcs-Anges,  et  plus  de  trois  cents 
autres.  Beaucoup  d'édifices  publics  et  particuliers 
remarquables  par  leur  magnificence  ,  cl  entre 
autres,  le  Vatican  et  le  Quirinal,  que  le  pape 
occupe;  les  fontaines  Trevi,  Scxtine,  de  Paul  V, 
de  la  place  Xavone  ;  les  villas  Borghèse ,  Medici , 
Doria,  Aldobrandini,  etc.  Les  monuments  anciens 
ne  sont  pas  moins  nombreux.  Ce  sont  :  le  pont 
/Elius  ou  Saint-Ange,  \î  Cloaca  maxima,  plu- 
sieurs aqueducs,  le  Cotisée,  le  Cirque,  le  Panthéon, 
les  restes  des  Thermes  de  Titus,  ceux  du  théâtre 
de  Marcellus ,  les  arcs  de  triomphe  de  Constantin , 
de  Septime-Sévére;  les  colonnes  Antonine,  Tra- 
jane,  Duilienne;  plusieurs  obélisques;  les  mau- 
solées d'Adrien  (aujourd'hui  château  Saint-Ange\ 
d'Auguste,  de  Metella,  de  C.  Cestius;  le  palais 
des  Césars  ,  le  Forum  (aujourd'hui  Campo-f'ac- 
cino);  les  forums  de  Nerva,  de  Trajan,  d'Auré- 
lien.  —  L'ancienne  Rome  était  beaucoup  plus 
grande  et  plus  peuplée  que  la  Rome  moderne. 
Elle  fut  bâtie  d'abord  sur  sept  collines,  mais  plus 
tard  elle  en  comprit  douze.  Auguste  l'avait  par- 
tagée en  quatorze  régions  ou  quartiers.  Au  centre 
était  le  mille  doré,  oii  aboutissaient  toutes  les 
routes  de  l'empire.  Elle  avait  une  multitude  de 
monuments  célèbres,  dont  quelques-uns,  cités 
plus  haut,  sont  encore  debout.  L'un  des  plus  fa- 
meux, le  Capitole, est  remplacé  aujourd'hui  par  le 
Campidoglio.  Sa  population  sous  les  emjjcreurs 
était,  d'après  une  évaluation  évidemment  exagérée, 
de  7,000,000  d'hab.  —  La  fondation  de  Rome  cul 
lieu  753 av.  J. C,  parltomulus cl  llémus, son  frère. 
Elle  ne  fut  d'abord  qu'un  repaire  de  brigands  sans 
femmes.  Romulus  fit  enlever  les  filles  sabincs  dans 
des  fêtes  qu'il  donna  aux  peuples  voisins ,  et  l'Étal 
naissant  prit  quelque  consistance.  Après  avoir  été 
gouverné  par  des  rois ,  il  se  constitua  en  répu- 
blique, administrée  par  un  sénat  et  deux  consuls. 
Cette  république  s'agrandit  peu  à  peu  aux  dépens 
des  Étals  voisins.  En  389,  Rome  fut  presque 
ruinée  parles  Gaulois,  dont  Camille  la  délivra. 
Ses  guerres  avec  les  Carthaginois  augmentèrent  sa 
puissance,  qui  continua  à  s'étendre,  malgré  les 
factions  qui  déchiraient  l'intérieur.  Auguste 
l'embellit.  Néron  en  brûla  une  partie,  qu'il  re- 
bâtit avec  plus  de  magnificence.  Les  inv.'.sions 
des  barbares  continuèrent  sa  décadence,  qui  date 
de  l'époque  oii  le  siège  de  l'empire  fut  transféré 
à  Constantinople  (330  ap.  J.  C).  En  ilO,  Rome 
fut  prise  par  Alarie  ;  en  455,  par  Gcnséric;  en 
476,  par  Odoacre.  Elle  ne  fut  plus  alors  que 
l'ombre  d'elle-même.  La  religion  chrétienne ,  qui 
y  avait  été  apportée  par  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  l'an  51  de  J.  C,  y  fil  bientôt  des  progrès 
qui  alarmèrent  les  empereurs;  mais,  quoique 
souvent  persécutée,  elle  voyait  s'augmenter  tous 
les  jours  le  nombre  de  ses  prosélytes,  et  sous 
Constantin  ,  elle  fut  proclamée  religion  de  l'em- 
pire. Bienlât  s'éleva  un  nouveau  pouvoir ,  celui 
dci  papes  :  ils  fixèrent  leur  séjour  à  Rome,  qui 
n'était  plus  qu'un  duché  dépendant  de  l'exarchat 
de  Uavenne,  el  ils  finirent  par  en  devenir  sou- 
verains. Menacés  par  les  rois  lombards,  ils  cher- 
chèrent un  appui  dans  les  rois  francs,  l'epin  leur 
confirma  la  possession  de  Rome  et  de  son  duché. 
Charlemagne  en  fit  une  province  du  vaste  empire 
carlovingien;  mais,  sous  les  successeurs  de  ce 
prince, les  papes  ressaisirent  leur  indépendance. 
Néanmoins,  ils  eurent  plusieurs  luîtes  à  soutenir 
avec  les  empereurs  d'Allemagne  :  Henri  VI  prit 
Rome  en  1084  et  en  chassa  Grégoire  VII;  Frédé- 
ric II  mil  en  fuite  Grégoire  IX,  etc.  Le  pouvoir 
des  papes,  comme  souverains  de  Rome,  ne  fut 
guère  solidement  établi  que  sous  Alexandre  VI, 
Jules  1!,  Léon  X  (1493-1534).  Cet  état  de  tran- 
quille possession  subsista  jusqu'en  1798,  époque 
à  laquelle  Rome  fut  enlevée  à  Pie  VII  par  le  géné- 
ral français  Berthier,  qui  en  fit  une  république. 
Napoléon  réunit  à  Rome  son  empire,  cl  en  fit  le 
ch.-l.  du  déj).  du  Tibre.  Les  événements  de  1814 
ramenèrent  les  papes  à  Rome  et  leur  rendirent  le 
pouvoir.  En  1848,  à  la  suite  d'une  révolution 
faite  dans  le  but  d'établir  une  république  en 
Italie,  Pie  IX  fut  obligé  de  quitter  sa  capitale; 
mais  le  gouvernement  français  fit  marcher  sur 
Rome  une  armée  qui  s'empara  de  la  ville  après 
un  assez  long  siège,  en  chassa  les  démocrates, 
et  y  rétablit  le  pape  (1850).  —  Cinq  conciles 
œcuméniques  furent  tenus  à  Rome,  en  1122, 
1139,  1179,  1215  et  1512.  —  Nouvelle  Rome, 
nom  qui  fut  donné  à  Constantinople  par  Constan- 
tin, dès  la  fondation  de  cette  ville.  Ou  l'appela 
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également  colonie  de  Rome,  fille  atnée  de  Rome. 

—  Ilist.  eccl.  Évéqtie  de  Rome,  lilre  que  por- 
tèrent, dans  les  premiers  siècles  de  l'Église,  les 
ponlifes  que  plus  tard  on  appela  papes.  Au 
vil*  siècle,  on  a  dit  également  pape  de  Rome.  — 
Rome,  s.  f.  Jeui.  Se  dit,  au  romesleeq  ,  de  deux 
caries  de  nième  valeur.  —  Double  rome,  se  dit 
de  deux  as  ou  de  deux  rois. 

ROHÉ,  n.pr.  r.  (en  gr.  PioiiYi).  Mjth.  gr.  La 
Force  personnifiée ,  fille  de  .Mars. 

liO!iiE-DE-T,\BSl  (SAiMv),  n.  pr.  m.  Céogr. 
Ville  de  France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  do  l'A- 
veyron,  sur  le  Tarn.  3,1  KO  liab. 

R0MÉIK4,  s.  f.  V.  RojiAïKA,  au  Complément. 

'  ROJIËME ,  n.  pr.  r.  (en  turc  Roum-It;/,  pays 
des  Uomains}.  Géogr.  Contrée  ou  région  de  l'em- 
pire ottoman  en  Europe,  dans  la  Turquie  méri- 
dionale, entre  le  Balkan ,  la  mer  de  Marmara  et 
l'Archipel.  l>op.  3,000,000  d'hab.  La  Roméiie  cor- 
respond à  la  Thrace  et  à  la  Macédoine  des  anciens. 

*  nOMKLlOTF.,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  Ha- 
bitant de  la  Komclie.  —  Qui  appartient  à  la  Ro- 
méiie ou  à  ses  habitants.  On  dit  aussi  Roméiote 
ou  Roméoie, 

ROMIEU,  s.  m.  Se  dit,  dans  le  dialecte  pro- 
vençal ,  d'un  pèlerin  qui  revient  de  Rome. 

ROMIl.Ly-SUR-A»lDEl,l.E,  n.  pf.  m.  Oéogr. 
Bourg  de  l'ranco,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  l'Eure, 
près  de  l'AndelIc.  1,000  hab.  Fonderie  do  cuivre. 

*  ROMISiAGROBiS  ,  S.  m.  Ce  nom  «'appliquait 
fig.  à  un  homme  riche  et  fier.  Aujourd'hui,  il 
désigne  plutôt  un  homme  hypocrite  et  sensuel  : 
Oest  lin  rominatjrobis. 

"ROUIPÈTE,  S.  m.  Il  s'est  dit,  en  général, 
des  pèlerins  qui  allaient  ù  Rome. 

"  nOMORASTlSi,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celte  ville 
se  trouve  au  confluent  de  la  Sauldre  et  du  Moran- 
lin.  7,182  hab.  C'était  jadis  la  capitale  de  la  So- 
logne, l'rise  par  les  Anglais  en  1536:  ce  fut  alors 
que  l'on  vil  la  première  pièce  d'artillerie  de  siège. 

ROMOS,  n.  pr.  m.  (pr.  romôce).  Temps  hér. 
l'ils  d'Ulysse  cl  de  Circé,  qui,  selon  quelques  tra- 
ditions, donna  son  nom  à  la  ville  de  Rome. 

ROMOVE ,  s.  m.  Ant.  iiosquet  sacréoii  le  grand- 
prêtre  des  anciens  Prussiens  avait  établi  sa  de- 
meure, et  où  il  rendait  la  justice. 

*  ROMPRE,  T.  a.  Prov.  et  fig.  Rompre  l'an- 
guille au  (jenou,  Taire  une  chose  impossible,  ou, 
prendre  de  mauvais  moyens  pour  réussir.  — 
Rompre  les  dés  à  quelqu'un ,  traverser  ses  des- 
seins. —  Rompre  la  paille.  V.  paille,  au  Dict. 

—  Jeux.  AU  trictrac  :  Rompre  son  plein,  être 
obligé  de  lever  l'une  des  deux  dames  qui  com- 
plcicnl  chaque  case  du  plein.  —Rompre  le  dé, 
rompre  le  coup ,  passer  les  mains  sur  les  dés  dans 
l'instant  que  l'adversaire  a  jou^,  les  brouiller 
pour  rendre  son  coup  nul.  —  Lilurg.  Rompre  le 
pain  ,  partager  la  communion  ,  faire  la  cène  avec 
les  assistants.  —  Escr.  Rompre  la  mesure  à  son 
adversaire,  le  mettre  hors  d'état  de  porter  le 
coup  qu'il  voulait  porter.  —  Rompre  la  mesure, 
reculer  en  parant.  —  Rompre  la  semelle,  rteuler 
de  la  longueur  du  pied.  —  Agric.  Rompre  s'est 
dit  pour  labourer  une  terre  en  friche.  —  Techn. 
Rompre  une  planche ,  chez  les  graveurs,  mettre 
une  planche  hors  d'état  de  servir.  —  Rompre  la 
couche,  chei  les  brasseurs,  remuer  les  grains 
dans  le  germoir,  pour  empêcher  qu'ils  ne  se 
pelottent.  —  Rompre  la  laine,  faire  le  mélange 
des  laines  de  différentes  couleurs  que  l'on  veut 
employer  i  la  fabrique  des  draps  mélangés.  — 
Alchini.  Rompre,  faire  la  dissolution  avec  le  feu. 

*  ROMPU,  CE,  part,  et  adj.  Se  dit  des  armes 
ou  des  pièces  brisées,  et  des  chevrons  dont  la 
pointe  d'en  haut  est  coupée.— Peint.  Ton  rompu, 
celui  qui  s'élève  ou  se  dégrade,  pour  figurer 
l'ombre  avec  plus  ou  moins  d'intensité. —  Cou- 
leur rompue ,  celle  qui  participe  d'une  autre  cou- 
leur, par  le  moyen  d'un  reflet.  —  Mar.  Bâtiment 
rompu ,  bâtiment  très-arqué.  —  Man.  Train 
rompu ,  se  dit  de  l'allure  qui  tient  du  traquenard 
et  de  l'aubin. 

ROMtS,  n.  pr.  m.  (pr.  romuce).  Temps  hér. 
Fils  d'Enèecl  de  Lavinie,  et  fondateur  de  Rome, 
d'après  une  tradition  peu  accrédiléc. 

RO\ABÉ,  !.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  do  la 
Guyane,  famille  des  rubiacécs. 

RO\CAGM,l,  n.  pr.  f,  Géogr.  Village  de  l'État 
de  Parme ,  sur  le  l'ô ,  entre  Vlaisance  et  Crémone. 
Aux  environs  est  une  plaine  fameuse  dans  l'his- 
toire des  xi"  cl  XII'  siècles,  par  le  séjour  qu'y  fai- 
saient les  rois  d'Allemagne  avant  leur  couronne- 
ment. 

BOSCM. ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  d'une  vallée 
COUPI..  II. 
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d'Espagne,  dans  les  Pyrénées.  La  vallée  de  Ron- 
cal  en  gouvernée  par  ses  propres  luis,  cl  d'une 
manière  presque  indépendante.  Elle  fait  partie 
de  l'iniendance  de  Pampelune. 

*  RO.'vr.E,  s.  f.  Zool.  Espèce  do  raie.  —  Techn. 
Il  se  dit  des  veines  orbiculaires  que  l'on  voit  sur 
les  lames  damassées,  cl  surtout  sur  les  bois 
noueux. 

ROIVCER ,  V.  a.  Mar.  Pousser  une  pièce  de  bois, 
quand  elle  est  étendue  sur  un  plan ,  dans  une  di- 
rection perpendiculaire  i  sa  longueur. 

ROiVC.ËTTE,  S.  f.  Zool.  Uu  des  noms  vulgaires 
du  traquet. 

R09iCECX,  EUSE,  adj.  Techn.  Se  dit  du  bois 
qui  est  rempli  de  nœuds  :  Acajou  ronceiix. 

ROSCEVAl'X,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  d'Es- 
pagne, dans  l'iniendance  de  Pampelune,  au  mi- 
lieu d'une  vallée  où  lut  surprise  et  taillée  en 
pièces  l'ai  rièrc-garde  de  l'armée  de  Charlcmagne, 
en  778.  C'est  là  que  fut  tué  le  paladin  Roland. — 
Hist.  relig.  Chanoine  de  Roncevaux,  membre 
d'une  communauté  fondée  par  Charlcmagne,  au 
IX'  siècle,  ou,  selon  quelques-uns,  par  un  évèque 
de  Pampelune,  en  1131. 

RONCIE,  s.  r.  Ane.  t.  mtlit.  Arme  du  genre 
des  faulx. 

R0i«ciGLl0aiE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'É- 
tat ecclésiastique,  dans  la  délégation  de  Vilerbe. 
3,360  hab. 

RO!«ci;\AGE,  «.  m.  Fèod.  Service  d'un  cheval, 
dû  par  le  vassal  au  seigneur. 

ROSlcmÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  QuU»  des  feuilles 
plnnalifides  oblongues ,  dont  les  lobes  aigus  se 
dirigent  vers  la  base. 

RO.^ClKEIt,  v.  a.  Féod.  Exiger  le  service  d'un 
cheval. 

•  ROIVD,  OSDE,  adj.  Chevalier  de  la  table 
ronde.  V.  TABLE ,  auCompl.  —  Anal.  Hond  se  dit 
de  certains  muscles  ou  de  certains  ligaments, 
dont  les  fibres  sont  rassemblés  en  un  faisceau 
arrondi  ;  Muscle  petit  rond  ;  muscle  grand  rond  ; 
ligament  rond.  —  Musiq.  B  rond,  nom  que  les 
Italiens  donnent  au  bémol.  —  Pêche.  Filet  rond, 
se  dit  de  certains  filets  qui  ont  la  forme  d'un 
entonnoir.  -  Ilist.  Tête  ronde.  V.  tête,  au 
Complément.  —  s.  m.  Danse.  Rond  de  jambe, 
te  dit  d'une  certaine  manière  d'avancer  ou  de  re- 
culer une  jambe,  en  lui  faisant  décrire  un  demi- 
cercle,  tandis  que  l'autre  jambe  porte  à  terre. — 
Fauconn.  frôler  en  rond,  tourner  autour  do  sa 
proie ,  en  parlant  du  faucon.  —  Man.  Rond  se  dit 
quelquefois  pour  voile.  —  Techn.  Rond  de  plomb, 
grande  plaque  de  plomb  de  la  figure  d'un  tour 
de  chapeau  ,  sans  forme,  dont  les  chapeliers  se 
servent  pour  malnlenir  un  chapeau  en  état. 

ROXDA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne,  dans 
la  province  de  Malaga,  sur  un  roc  élevé  que  coupe 
en  deux  le  Guadalvin  ou  Guadiaro.  49,000  hab. 

ROSDACUiSfE,  ».  f.  Bot.  Genre  de  plantes 
aquatiques  de  l'Amérique  méridionale. 

ROSDARCiiER,  s.  m.  Anc.  t.  mlllt.  Soldat 
armé  d'une  rondache. 

*  RONDE,  s.  f.  ProT.  J  la  ronde  mon  père  en 
aura,  se  dit  en  faisant  passer  quelque  chose  de 
main  en  main.  —  Art  milit.  Ronde  major,  celle 
que  fait  le  major  pour  s'assurer  que  les  officiers 
et  les  soldats  sont  à  leur  poste,  pour  visiter  les 
corps  de  garde,  etc.  v.  ronde-major,  au  Dicl.  — 
Chemin  de  ronde,  chemin  pratiqué  autour  d'une 
forteresse,  d'une  prison,  et  que  les  soldats  de 
garde  parcourent  pendant  la  nuit,  pour  voir  si 
tout  est  dans  l'ordre.  —  On  donne  le  même  nom 
à  des  chemins  qui  sont  placés  autour  des  villes, 
et  que  parcourent  la  nuit  les  employés  de  l'octroi, 
afin  d'empêcher  la  fraude.  —Jeux.  Ronde  se  dit, 
au  lansquenel,  de  l'argent  que  chaque  joueur 
paie  pour  les  cartes  avant  de  se  mettre  au  jeu. 

Zool.  Nom  spécifique  d'une  tortue.  —  Techn. 

Ustensile  dont  les  blanchisseuses  se  servaient  au- 
trefois pour  dresser  le  linge. 

•  RONDEAU ,  s.  m.  Anc.  poés.  franc.  Rondeau 
simple,  petite  pièce  de  vers  composée  de  deux 
quatrains  séparés  par  un  distique ,  le  tout  sur 
deux  rimes,  une  masculine  et  une  féminine,  avec 
un  refrain  qui  se  mettait  au  commencement  et 
se  répétait  après  le  distique  el  après  le  deuxième 
quatrain.  —  Rondeau  double,  se  disait  autrefois 
de  la  pièce  de  vers  qu'on  appelle  aujourd'hui  sim- 
plement rondeuu.  —  Rondeau  redoublé ,  pièce  de 
poésie  de  vingt  vers,  disposés  par  cinq  quatrains, 
en  sorte  que  les  quatre  vers  du  premier  quatrain 
font  l'un  après  l'autre  le  dernier  vers  des  aulres 
quatrains.  Le  cinquième  do  ces  quatrains  doit 
être  suivi  de  la  répétition  du  premier  mol  ou  de 
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l'hémistiche  du  premier  vrrs  de  l'ouvrage.  — 
Techn.  Rondeau,  planche  ronde  sur  laquelle  les 
pâtissiers  dressent  les  pains  bénits.  —  Support 
où  l'on  place  la  poterie  pendant  la  cuisson.  — 
Peau  préparée  pour  garnir  un  crible.  —  Plaque 
de  métal  sur  laquelle  l'upliricn  façonne  les  verres 
plats.  ■ —  Pierre  donl  l'horloger  se  sert  pour  di- 
minuer les  verres  de  montre. 

RONDELER ,  T.  D.  S'eil  dit  pour,  faire  det 
rondeaux. 

'  ROXDELET,  1.  m.  Littér.  Dan*  U  poésie  es- 
pagnole, espèce  de  couplet  que  l'on  chante  dans 
les  rondes  ou  les  danses.  —  Techn.  Blion  dont 
le  bourrelier  se  sert  pour  enfoncer  la  bourre. 

*RO:«DELETTE,  S.  f.  Bot.  Kom  vulgaire  da 
l'asaret  el  du  lierre  terrestre. 

RO.vuEi.ETTi NE,  S.  f.  Comm.  Sole  formie  da 
deux  bouts  furtement  tordus. 

RO^DEi.lSTE,  s.  m.  Ilisl.  relig.  Membre  d'une 
secte  fondée  par  un  prêtre  nommé  Rondel.  S« 
grande  maxime  était  de  ne  rien  faire  ni  croire  de 
tout  ce  qui  a  été  admis  ou  pratiqué  depuis  la  ré- 
volution de  1789. 

'rondelle,  s.  f.  Anc.  t.  milit.  Garde d'épée 
de  forme  ronde.  —  Zool.  Poisson  du  genre  ché- 
todon.  —  Bot.  Un  des  noms  vulgaires  de  l'asaret. 
— Techn.  Se  dit  de  certaines  petites  pièces  rondes, 
de  quelque  matière  qu'on  les  ait  faites:  Une  ron- 
delle de  fer,  de  cuivre;  unn  rondelle  de  cuir,  de 
feutre.  —  Rondelles  fusibles,  plaques  d'alliage 
susceptibles  do  fondre  à  des  températures  dèler- 
minoes ,  et  destinées  i  donner  issue  i  la  vapeur 
d'une  chaudière,  quand  les  soupapes  ne  fonc- 
tionnent pas  ou  deviennent  Insuffisantes.  — 
Rondelle,  espèce  de  virole.  —  Outil  de  fer  avec 
lequel  les  maçons  grattent  les  membres  d'archi- 
tecture. —  Petite  tète  de  chardou  qu'on  réserve 
pour  tirer  i  poil  les  étoffes  do  peu  de  valeur. 
—  Dans  les  départements  du  Nord  de  la  France, 
on  appelle  rondelle  un  petit  tonneau  à  bière. 

rondo,  s.  m.  Mus.  Forme  italienne  que  l'on 
préfère  1  rondeau,  quand  il  s'agit  d'une  partie 
de  symphonie  :  Le  rondo  d'un  concerto. 

rondotte,  s.  r.  Bot.  Un  des  noms  vulgaires 
du  lierre  terrestre. 

RONE,  s.  m.  Zool.  Nom  ipéciflquo  d'un  poisson 
du  genre  labre. 

RONFLE ,  i.  r.  Nom  d'un  ancien  jeu  semblable 
i  la  triomphe. 

RONFLÉË,  s.  f.  Espèce  de  hennissement  pro- 
pre au  cheval  quaud  il  a  peur.  Vieux  mot. 

"  RONFLEMENT,  S.  m.  Il  se  dit  fig.  de  certains 
bruils  qui  ont  quelque  rapport  avec  le  ronde- 
ment d'un  homme  :  Le  ronflement  de  Vorgue, 
le  ronflement  du  canon ,  d'une  toupie. 

RONGEANT,  ANTE,  adj.  Oui  est  susceptible 
de  ronger,  de  détruire  ;  Vaclion  rongeante  det 
acides. —  Fig.  Les  remords,  les  soucis  rongeants, 

RONGE-MAILLE ,  S.  m.  Nom  que  La  Fontaine 
donne  au  rat. 

RONGEOTER,  V.  0.  Manger  peu  et  sans  appétit. 
Vieux  et  fam. 

RONSDORFIEN ,  I.  m.  Ilist.  relig.  Disciple 
d'IÎUe  Eller,  qui  vivait  i  Ronsdorf,  en  Prusse,  au 
comniencementduxviii' siècle;  il  prétendait  avoir 
été  choisi  de  Dieu  pour  fonder  une  nouvelle  Jérusa- 
lem. Ses  sectateurs  furent  aussi  appelés  ellénens. 

RONTElz,  s.  m.  Dr.  coût.  Il  se  disait,  dans  la 
coutume  de  Nevcrs,  d'une  terre  qui  n'avait  pas 
été  cultivée  depuis  longtemps. 

RONVILLE,  s.  m.  Ilortic.  Variété  de  poire. 

ROOD,  s.  m.  Mesure  agraire  d'Angleterre,  va- 
lant 10  ares  1,1  ccntiarei. 

ROPALOCÈRB,  adj.  des  î  g.  (du  gr.  pdroiXo<, 
massue;  xspa;,  corne).  Zool.  Qui  a  les  antennes 
terminées  en  massue.  Oa.  écrit  aussi  el  mieux 
rhopalocère, 

ROPALOMÈRE,  S.  m.  (du  gr.  ^<(T:a\o«,  mas- 
sue; p.ép05,  partie).  Zool.  Genre  d'insectes  dip- 
tères. On  écrit  aussi  et  mieux  rhopalomére. 

BOPAN ,  s.  m.  Zool.  Coquille  du  Sénégal. 

ROPHOTÈRE ,  adj .  des  2  g.  (du  gr.  fKanut,  ava- 
ler). Zool.  Qui  est  pourvu  d'un  suçoir.  —  kopbo- 
TÈRES,  s.  m.  pi.  Ordre  d'insectes.  On  écrit  aussi 
el  mieux  rhophotère. 

ROQUB-coiRBE,  n.  pt.  f.  Ville  de  France, 
I  cb.-l.  de  canton,  dép.  du  Tarn.  1,720  hah. 
I  "  ROQUET,  s.  m.  Il  se  dit  aussi,  en  général, 
I  des  chiens  de  petite  taille  :  Les  gros  chiens  mi- 
\  prisent  les  aboiements  d'un  roquet.  —  Anc.  I. 
milit.  Fusée  de  guerre  que  l'on  a  nommée  depuis, 
i  par  corruption ,  raquette.  —  Pêche.  Roquets,  pe- 
'  liles  roches  peu  élevées  sur  le  fonds,  où  se  rc- 
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lirenl  plusieurs  espèces  do  poisson?.  —  Zool. 
Roquet,  espace  de  lérnrd  d'Amérique.  —  Techn. 
Bobine  qui  reçoit  le  fil  d'argenl. 

"  nOQiXTTE ,  ».  f.  Comm.  rcl.  Hospitalières  âe 
la  Rorpiette,  religieuses  qui  s'élablirenl  en  1639 
dans  la  rue  de  la  Roquelle,  à  Paris;  elles  ne 
furent  supprimées  qu'en  1790.  — Ane.  t.  milil. 
Btiqiirlle,  fusée  de  guerre.  —  Fiiire  la  roquette, 
c'èlail  jeter  des  fusées  en  l'air  p>ndant  la  nuit, 
pour  donner  quelque  signal.  —  Zool.  Hoquette, 
espèce  de  perdrii  grise.  —  Miner.  .Molécules  rabo- 
teuses et  dures,  qui  se  trouvent  dans  les  cen- 
dres du  Levant.  —  Tcclin.  Sorte  de  petite  bobine. 
ROnAIRE,  s.  m.  Ant.  Kom  que  portaient  pri- 
mitivement les  vélites  des  armées  romaines. 

ROS,  n.  pr.  m.  (pr.  race).  .Mjth.  rom.  La  rosée 
personnifiée,  fils  de  l'Air  et  de  la  Terre. 

*  ROSACÉ,  ÉE,  adj.  Uot.  Se  dit  des  parties  qui 
sont  disposées  à  peu  prés  comme  les  pétales  d'une 
rose  :  Corolie  rosacée,  écailles  rosacées, 

'  ROSACIQI'E,  adj.  des  2  g.  Chim.  Se  dit  d'une 
gubstanci;  de  couleur  briquetée,  rose  ou  rouge, 
qui  existe  dans  l'urine  des  perioanes  atteintes  de 
lièvres  intermittentes. 

"  RO,SAr;i!,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  rhodoracéi'S,  dont  plusieurs  espèces 
«ont  cultivées  dans  les  jardins  à  cause  de  la  beauté 
4e  leurs  llcur?.  —  Techn.  Action  de  donner  de 
l'éclat  et  de  la  vivacité  k  la  couleur  du  colon  teint 
avec  la  garance. 

ROSACiiiE ,  8.  f  Bot.  Du  de»  noms  ruIgatKs 
du  laurose  ou  laurier-rose. 
ROSACisi;,  ÉE,  adj.  not.  Syn.  Acrhodoracé. 
'  ROSAIRE,  s.  m.  Ilist.  eccl.  Confrérie  du  ro- 
saire, oonl'rérie  fondée,  ou,  selon  quelques-uns, 
renouvelée  par  saint  Uominique,  en  1208.  —  Or- 
dre des  chevaliers  de  Notre-Dame  du  rosaire, 
ordre  qui  ne  fut  point  confirmé  par  le  pape,  et 
qui  dura  peu.  —  Ordre  du  collier  céleste  du  saint 
liosaire ,  ordre  fondé,  en  ISiS,  à  la  demande 
d'Anne  d'Autriche  ;  il  se  composait  de  confréries 
de  cinquante  filles  nobles.  —  Zool.  .Nom  marchand 
d'une  coquille  du  genre  volute. —  Alchim.  Rosaire 
des  philosophes ,  livre  sur  l2  pierre  philosophale, 
autrefois  trés-estimé  des  alchimistes. 

ROSAL,  Ai.E,  adj.  Ant.  rom.  Qui  so  fait  h 
l'époque  des  roses  :  Offrandes  rosales ,  celles 
qu'on  déposait  avec  des  roses,  au  mois,  sur  les 
tombeaux.  —  Rosales,  ourosalies,  s.  f.  pi.  8e  dit 
des  jours  od  l'on  déposait  des  offrandes  rosales 
sur  les  tombeaui.  V.  Rosalie,  au  Dict. 

ROSALl.tE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves. 

ROSATE ,  s.  m.  chim.  Sel  produit  par  la  com- 
binaison de  l'acide  rosacique  avec  une  base. 

ROSBACH,  n.  pr.  m,  V.  rossbacb,  au  Diction- 
naire et  au  Complément. 

ROSBECQIE ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Bel- 
gique, dans  la  Flandre  occidentale.  1,500  hab. 
Charles  VI ,  roi  de  Irance,  y  battit,  en  1382,  les 
Flamands  révoltés  ayant  à  leur  télé  Philippe 
Artevcld. 

ROSCiiii.n,  n.  pr.  m.  Ccogr.  ville  de  bane- 
mark,  dans  le  Seclànd.  Î.OOOhab.  Château;  tom- 
beaux des  anciens  rois  et  des  hommes  iTiustres  du 
Danemark.  Une  paix  fut  conclue  à  l'ioscbild  en 
1638,  entre  la  Suède  et  le  Danemark. 
ROSciXÈLE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  crustacés. 
ROSCOFF,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
dép.  du  Finistère,  sur  l'Océan.  3,332  hab.  Port. 
Marie  Sluart  y  débarqua  en  1558,  lorsqu'elle 
vint  épouser  le  dauphin,  depuis  François  11. 

ROSCOMMOiv  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Irlande, 
ch.-l.  du  comté  de  même  nom.  3,300  hab.  Châ- 
teau qui  date  de  1268.  Patrie  de  Dillon  Went- 
"(rorth,  comte  de  Roscommon. 

'  ROSE,  s.  f.  Prov.  Comparer  la  rose  au  pa- 
vot, comparer  une  chose  i  une  autre  qui  est  de 
beaucoup  inférieure  à  la  première.  —  Myth.  cl 
ant.  La  rose  est  le  symbole  du  silence  et  de  la 
discrétion.  De  là  ces  locutions  :  Parler  sous  la 
rose,  parler  sans  crainte  d'indiscrétion  ;  et,  cela 
toit  dit  sous  la  rose,  ne  le  répétez  pas. —  Poétiq. 
La  saison  des  roses ,  Te  printemps, —  Poéllq.  et 
Cg.  Les  roses  de  la  jeunesse,  du  bel  rije,  l'éclat, 
la  fraîcheur  de  la  jeunesse  On  dit  à  peu  près  de 
même  :  Les  roses  de  son  teint,  de  ses  joues,  etc. 
—  Rois  de  rose,  sorte  de  bois  à  odeur  de  rose 
et  d'un  rouge  très-toncé.  —  Bot.  On  appelle  : 
rose  blanche,  une  variété  de  figue;  —  rase  chan- 
geante, une  espèce  de  kelmie  ;  —  rose  de  chien, 
une  espèce  de  rose  sauvage; — rose  du  ciel,  une 
espèce  d'ogrottéme;  rose  de  Damas,  une  variété 


do  rose  trémiérc  ;  —  rose  de  Guvldre,  le  viorne 
obier;  rose  d'hiver  ou  rose  de  Noël,  l'ellébore 
noir  ;  —  rose  d'Inde,  l'œillet  d'Inde  ;  —  rose  du 
Japon,  le  camélia;  —  rose  de  Jéricho,  le  jérose; 
—  rose  de  Notre-Dame,  la  pivoine;  —  rose  de 
Provins,  la  rose  rouge  ;  —  rose  rubis,  l'adonide 
d'été;  —  rose  Sainte-^arie,  la  coquelourde  des 
jardins. —  Féod.  Raillée  de  rose,  offrande  do 
Heurs  qu'on  devait  au  seigneur. —  Archil.  Rose 
de  moderne,  se  dit  des  grands  vitraux  gothiques 
en  l'urme  de  rose. —  Rose  de  compartiment,  nom 
de  tout  compartiment  formé  en  rayons  cl  len- 
fcrmé  dans  une  figure  circulaire. —  Rose  de  pavé, 
ornement  circulaire  dans  le  pavé  des  cours,  dos 
vestibules,  etc. —  Rose  de  serrurerie ,  ornement 
à  jour  qui  se  trouve  dans  les  panneaux  des  grilles. 
— Ilist.  Guerre  des  deux  Roses,  guerre  civile  qui 
désola  l'Angleterre  pondant  le  xv'  siècle.  Elle  eut 
pour  cause  la  rivalité  des  maisons  de  Lancastre 
et  d'York,  qui  se  disputaient  le  trône ,  et  prit 
son  nom  de  ce  que  les  deux  partis  av.iicnt  chacun 
adopté  une  rose  pour  signe  de  ralliement.  Les 
partisans  du  duc  de  Lancastre  portaient  la  rose 
blanche,  et  ceux  du  duc  d'York  la  rose  rouge. 
Celte  guerre  se  termina  à  la  bataille  de  Uosworth, 
en  1485,  par  la  mort  de  Richard  III  (d'York). 
Henri  VU  (de  Lancastre)  épousa  Elisabeth  d'York, 
fille  d'Edouard  IV,  et  confondit  ainsi  les  droits 
des  doux  maisons.  —  Ordre  de  la  Rose ,  ordre 
fondé  en  1829,  au  Brésil,  par  l'empereur  Pedrol"', 
à  l'occasion  de  son  mariage,  et  destiné  â  récom- 
penser le  mérite  civile  cl  militaire.  —  Philol.  Ro- 
man de  la  Rose,  roman  en  vers  du  xni'' siècle.  Il 
fut  commencé  par  Guillaume  de  Lorris  et  terminé 
par  Jehan  dcMeung,  dilCIopinel. — Alchim.  Rose 
minérale,  poudre  rouge  qui  se  produit  pendant 
la  sublimation  de  l'or  ou  du  mercure.—  Techn. 
Rose,  ouverture  ronde  placée  au  milieu  de  plu- 
sieurs instruments,  comme  dans  les  luths,  les 
guitares,  les  théorbes. —  Tache  jaune,  orangée 
ou  bleue,  que  l'acier  présente  quelquefois  au  mi- 
lieu de  sa  cassure. —  Marque  rondo  que  le  tein- 
turier laisse  au  bout  de  rètoffe,  pour  distinguer 
les  couleurs  qui  ont  servi  de  fond.  —  Ornement 
de  vélin  qui  entre  dans  la  composition  d'une 
frange.  —  Cheville  qu'on  met  à  un  râtelier. 

"  ROSE,  adj.  des  2  g.  Chron.  Dimanche  rose, 
signifie,  dans  quelques  diplômes,  le  dimanche  de 
l'Ascension,  jour  où  le  pape  bénissait  une  rose 
d'or. —  Céugr.  Mont  Ruse,  montagne  do  Suisse, 
dans  le  Valais  ;  c'est  le  plus  haut  sommet  des 
Alpes,  après  le  mont  islanc.  4,063  m.  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  On  la  nomme  aussi  Rosa. 
'  ROSEAU,  S.  m.  Bot.  On  appelle:  Roseau  des 
étangs,  roseau  de  la  passion,  la  massctte  ;  —  ro- 
seau à  feuilles  rayées,  une  variété  de  l'alpiste; 

—  roseau  des  Indes,  le  bambou  ;  —  roseau  odo- 
rant, l'acorc  ;  —  roseau  à  sucre,  la  canne  a  sucre. 

ROSËBECQUE,  n.  pr.  m.  V,  f.osbecque,  au 
Complément. 

*  ROSÉi! ,  ».  f.  Hist.  Frères  de  la  rosée,  s'est 
dit  quelquefois  des  rose-croix,  parce  qu'on  a  cru 
que  c'était  dans  une  certaine  préparation  de  la 
rosée,  qu'ils  puisaient  les  secrets  niorvoilleux 
dont  ils  se  vantaient. —  Bol.  Rosée  du  soleil,  le 
rossolis.  —  Rosée  du  ciel,  le  nostoc  commun.  — 
Alchim.  Rosée,  le  mercure. —  Rosée  des  philoso- 
phes, l'ouvrage  de  la  pierre  des  sajîes,  quand  on 
y  travaille.  —  Rosée  blanche  cétesline,  la  pierre 
philosophale  au  blanc  parfait. —  Techn.  Rosée, 
changement  de  couleur  du  drap,  aux  endroits 
où  il  est  moins  fourni  de  laine. 

ROSE-GORGE,  S.  m.  Zool.  Espèce  de  gros- 
bec  de  la  Louisiane. 

ROSÉicOLi.E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  roseus, 
rose;  collum,  cou).  Zool.  Qui  a  le  cou  rose. 

ROSÉIGASTRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  roseus, 
rose;  g  aster ,  ventre).  Zool.  Qui  a  le  venlre  de 
couleur  rose. 

ROSÉIPEKSIE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  foseus, 
rose;  penna,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes  roses. 

ROSEMM,  S.  m.  Zool.  Kom  donné  au  merle 
Couleur  de  rose. 

ROSEMTE,  S.  t.  MInér.  Nouvelle  «ubsiance 
minérale. 

ROSES,  nTpr.  f.  Géogr.  Ville  d'Iîspagne,  danâ 
l'intendance  de  Barcelone,  sur  la  Méditerranée, 
au  fond  du  golfe  de  Roses.  2,313  liab.  Polit  port. 

—  Fondée,  dit-on,  par  les  IVhodicns.  Prise  par 
les  Français   en  1645,  1693,  1793,  1808. 

*  ROSETTE,  S.  f.  Danse.  So  dit  d'une  sorte  de 
spirale  que  l'on  décrit  avec  vitesse,  en  tournant 
sur  la  pointe  du  pied. —  Jlan.  Molette  d'éperon: 
Éperons  à  rosettes.  Vieux   en  ce  sens.  —  Zool. 


Nom  donné  à  une  phalène. —  Nom  vulgaire  du 
grondin  ou  rouget.  —  Bot.  Alléralion  circulairo 
cl  fendillée  dans  le  cœur  d'un  arbre.  —  Itouquct 
de  fouilles  qui  termine  la  tige  de  certaines  mous- 
ses. —  Techn.  Inslruraeut  dont  on  se  sert  pour 
diviser  les  roseaux  dont  on  forme  les  dents  des 
ros.  —  Ornement  de  tôle, en  forme derose,  au  mi- 
lieu duquel  passe  la  tige  d'un  boulon  do  porte. 

'  ROSETTE  .  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Basse- 
Fgyple,  ch.-l.  d'une  province,  sur  la  branche 
occidentale  du  Nil,  à  9  kil.  de  son  embouchure. 
Pop.  qui  varie  de  9,000  à  20,000  hab.  Une  barre 
dangereuse  empêche  les  vaisseaux  de  remonter 
jusqu'à  Rosette,  aussi  le  commerce  de  cette  ville 
est-il  trés-déchu. —  Les  Français  s'en  emparèrent 
en  juillet  1798,  et  la  possédèrent  jusqu'où  1801, 
époque  où  ils  évacuèrent  riîgypte.  Les  Anglais 
l'attaquèrent  le  31  mars  et  le  19  avril  1807,  mais 
Ils  furent  repoussés  par  les  Turcs. —  Inscription 
ou  pierre  do  Rosette ,  célèbre  inscription  gravée 
sur  une  pierre ,  découverte  à  Uoselle  pondant 
l'expédilion  d'Egypte  par  les  Français  (1799)  ; 
elle  est  en  trois  langues,  hiéroglyphique,  égyptien 
vulgaire  et  grec,  et  date  de  l'an  193  av.  i.  C, 
époque  où  Plolèmée  V,  dit  Epiphano,  monta  sur 
le  trône.  L'Inscription  rappelle  tout  ce  qui  s'est 
passé  pendant  la  minorité  de  ce  prince. 

ROSii.LE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  à  Heurs 
composées. 

ROSiLi.É,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  i  la 
résilie.  —  rosillées,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes, 

ROSRflr.D,  s.  m.  Hist.  Nom  d'un  tribunal  insti- 
tue en  Russie  pour  régler  les  contestations  de 
préséance  entre  les  nobles.  Il  fut  aboli  vers  la  fin 
du  XVII*  siècle,  par  le  czar  Féodor  Alexiowitcli. 

ROSS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angleterre, 
dans  In  comté  d'ilcreford,  sur  la  Wye.  3,800  hab. 
Cidre  renommé.  —  Ville  d'Irlande,  dans  le  comté 
de  Cork  ,  sur  uno  baie  dite  baie  de  Ross.  Port 
presque  ehsablè.  — -  Le  comté  de  Ross ,  borné  à 
ro.  par  l'Océan ,  compte  60,000  hab.  Ch.-lieu 
Tain.  Pâturages  cl  glaciers. 

*  ROSSAKE,  s.  f.  Art  cul.  Minière  d'apprêter 
les  lapereaux  et  les  lapins.  On  les  coupe  par 
quartiers  qu'on  larde,  et  on  les  saule  à  la  cas- 
serole. 

ROSSAIVO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  NapiPB,  dans  la  calabre  Citérieuie.  7,500  hab. 
Archevêché.  Patrie  du  pape  Jean  XVII. 

'  ROSSB\CH  ,  n.  pr.  m.  (pr.  rocebake).  Géogr. 
Ce  village  se  trouve  dans  la  province  do  Saxe. 
500  hab.  Frédéric  II  y  défit  complètement ,  le 
S  novembre  1787,  les  impériaux  cl  les  Français 
commandés  par  le  maréchal  de  Soubise,  et  fit 
élever  on  mémoire  de  cet  événement  une  colonne 
que  Napoléon  renversa  en  1807,  après  la  balaillo 
d'Iéna.  On  écrit  aussi  Rosbach. 

*  ROSSE,  s.  f,  Zool.  un  des  tioms  vulgaires  du 
gardon. 

ROssEtEt,  1.  m.  Zool.  N'om  Vulgalte  du  mau- 
vis  et  de  la  petite  rousserollo. 

*  ROssiGKOl. ,  s.  m.  Prov.  Quand  le  rossignol 
a  vu  ses  petits,  il  ne  chante  plus,  quand  on  a 
des  enfants,  on  perd  sa  gaité.  —  Zool.  Rossignol 
d' Amérique ,  U  grande  fauvette  ou  le  figuier  de 
la  Jamaïque;  —  rossignol  des  Antilles  ,  le  mo- 
queur ;  —  rossignol  du  Canada ,  espèce  de  tro- 
glodyte ;  —  rossignol  d'eau  ou  de  rivière,  la 
grande  rousserolle  ;  —  rossignol  d'hiver,  le 
rouge-gorge  et  la  fauvette  d'hiver  ;  —  rossignol 
de  Madagascar ,  la  loiie  do  .Madagascar  ;  — ros- 
signol monet ,  le  bouvreuil  ordinaire  ;  —  ros- 
signol mouche,  la  fauvette  babillarde;  —  ros- 
signol de  muraille,  nom  donné  au  roug^-gorge, 
aux  fauvettes,  el  à  plusieurs  espèces  do  rouges- 
queues;  —  rossignol  de  Virginie,  le  cardinal 
huppé.  —  Mus.  Rossignol ,  un  dos  jeux  de  l'or- 
gue, qui  imilo  le  chant  du  rossignol.  —  Sorte  de 
petite  llûle  à  piston  que  l'on  fait  avec  un  tuyau 
d'écorce  détaché  d'une  branche  de  bols  vert.  — 
V'étèr.  Opération  par  laquelle  on  prétend  guOrir 
les  chevaux  poussifs.  —  Techn.  Bois  qu'on  met 
dans  les  mortaises  trop  longues.  —  Coin  de  bois 
poussé  de  force  entre  les  solives  d'un  plancher. 

ROSSICVOLADE,  ».  f.  Chant  du  rossignol.  Peu 

usité. Fig.  Roulade  :  Faire  ou  lancer  des  ros- 

signoladei. 

*  ROSSIGIVOIEMEST ,  S.  m.  Action  de  chauler 
comme  le  rossignol. 

ROSSOLASi,  s.  ro.  Zool.  Nom  vulgaire  do  l'or- 
tolan de  neige. 

ROSTAGE,  S.  m.  Techn.  V.  botace,  au  Dict. 

ROSTAMIDE,  S.  m.  Hisl.  Membre  d'une  dy- 
nastie arabe  qui  possédait  les  côtes  maritimes 
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d'Afrique,  depuis  Tunis  jusqu'au  délroil  de  Gi- 
bialiar  :  fui  détruite  au  commenceirjcnl  du  x"  siè- 
cle avec  celles  des  AgULitcs  et  des  Madralides. 

*  r.0ST4lVË,  6.  r.  V".  RossASF. ,  au  Complément. 

*  ROSTEi.i.E ,  8.  f.  Ili«l.  nal.  Petit  bec  ou  pro- 
longement en  l'orme  de  bec. 

BOSTEi.i.K,  ÉE,  adj.  Iiist.  nal.  Qui  se  pro- 
longe en  Forme  do  petit  bec. 

nosTELi.ixE ,  s.  r.  liot.  Production  filitorme 
que  donnent  les  graines  des  plantes  cryptogames, 
quand  elles  germent. 

"nOSTER,  V.  a.  Techn.  Chci  les  passemen- 
tiers ,  garnir  un  bouton  de  poiati  d'or  ou  d'ar- 
gent. 

R08TK0VIE,  9.  f.  Bot.  Genïo  de  plantes  du 
détruit  de  Magellan ,  famille  des  joncces. 

ROSTOCK,  n.  pr.  m,  Géogr  Ville  du  grand- 
duché  de  Mccklembourg-Schwérin ,  sur  la  War- 
niiw.  19,000  hab.  Université.  Commerce  actif. 
Patrie  de  liluclier  :  on  y  voit  sa  statue. 

ROSTOV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Euiope,  dans  le  gouvernement  d'Iaroslav,  sur 
le  bord  .\.0.  du  lac  Néro.  o,000  hab.  Archevûclié. 
—  Ville  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le  gouverne- 
ment d'iékalérinoslav,    sur  le  non.  9,000  hab. 

ROSTRAGIKE,  S.  f.  V.  KOSTRAGO,   aU  Dict. 

*  R0STR4I. ,  AI.E,  adj.  Zool.  Qui  a  la  forme 
d'un  bec.  —  Qui  s'insère  sur  un  rostre.  —  Ar- 
ehéol.  Colonne  rosirate,  se  dit  des  colonnes  éri- 
gées en  mémoire  d'une  victoire  navale,  et  qui 
sont  ornées  de  proues  et  de  poupes  de  navires  ou 
de  galères.  —  au  pi.  m.,  roslraux. 

•rostre,  s.  m.  Zool.  Bouche  prolongée  en 
forme  de  bec.  —  Avance  de  la  partie  antérieure 
du  test  de  quelques  crustacés.  —  Ensemble  des 
pièces  qui  par  leur  réunion  composent  le  suçoir 
des  insectes  hémiplères. 

nosTRÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  a  le  bec  très- 
large.  —  Qui  est  allongé  en  forme  de  bec. 

ROSTRICORJiE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  rostrum, 
bec;  cornu,  corne],  Zool.  Qui  a  les  antennes 
portées  sur  une  sorte  de  bec. 

ROSTRIFORHE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  roatrtim, 
bec;  forma,  forme}.  Ilist.  nat.  Qui  a  la  forme 
d'un  bec. 

ROSTRO-LARIAI.,  adj.  et  S.  m.  An~3l.  Se  dit 
d'un  des  muscles  de  la  bouche  du  têtard  de  la 
grenouille. 

ROSTi  RE ,  s.  f.  Mar.  Se  dit  de  plusieurs  tours 
de  corde  qui  servent  à  lier  ensemble  différentes 
pièces  de  bais, 

ROSl'LAlRi:,  adj.  des  2  g.  Hist.  nat.  Qui  a  la 
forme  ou  la  disposiiion  des  pétales  d'une  rose. 

'  KÔT ,  s.  m.  l'rov.  Être  à  pot  et  à  rôt  dans 
iincniiiùon ,  y  manger  quand  on  veut,  y  vivre 
dan.K  une  grande  familiarité.  —  Mani/cr  son  pain 
à  la  fnnii'c  (lu  rôt ,  être  témoin  d'un  plaisir, 
d'un  divertissement  auquel  on  ne  peut  avoir  part. 

ROTA  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Espagne,  dans 
l'inlendunoc  de  Séville,  sur  l'Océan,  vis-à-vis 
Cadix.  8,000  hab.  Vins  renommés. 

ROTAI, ITF.,  s.  f.  Orthographe  véritable  du  mot 
que  le  Dictionnaire  écrit  rotalilhe.  Un  dit  aussi 
rotulie. 

ROTATIF,  IVE,  adj.  Techn.  Qui  agit  en  lour- 
nanl. — Machine  rotative,  nom  sou»  lequel  on 
comprend  toutes  les  machines  à  vapeur  dans  les- 
quelles le  mouvement  rectiligne  alternatif  de  la 
tige  du  piston  est  transformé  en  un  mouvement 
de  rotation. 

ROTATOIRE  ,  adj.  des  2  g.  Mécan.  Qui  accom- 
plit un  mouvement  de  rotation.  — rotatoires, 
s.  m.  pi.  Zool.  l'amille  d'animalcules  infusoires. 

*  ROTE ,  s.  f.  Archéol.  Instrument  de  musiquo 
k  cordes  du  genre  de  la  guitare.  Selon  quelques 
auteurs,  la  rote  était  une  espèce  de  vielle. 

*  ROTER,  v.  a.  Man.  Roter  sur  l'avoine,  se 
dit  d'un  cheval  qui  refuse  l'avoine,  parce  qu'on 
lui  en  a  trop  donné,  ou  parce  qu'il  en  est  dé- 
goûté; el  roter  sur  la  besogne,  d'un  cheval  pa- 
re seul  ou  sans  vigueur,  qui  ne  peut  fournir  son 
travail. 

ROTii,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Bavière, 
dans  le  cercle  de  Rczal.  2,200  hab.  Patrie  du 
philologue  Gessner. 

nOTlliCNROliRG  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Villes  de  la 
confédération  germanique;  l'une  dans  le  royaume 
de  Bavière,  cercle  de  la  I  ranconie-Moyenne. 
6,000  hab.  ;  l'autre  dans  le  royaume  de  Wur- 
temberg, cercle  de  la  Eorêt-Noire,  sur  le  Nec- 
ler.  o,.'i00  hab, 

ROTi'.icRiiAM,  n.  pr,  m,  Géogr,  Ville  d'Angle- 
terre, dons  le  comté  d'York,  10,417  hab. 
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ROTllEmiiTE,  11.  pr,  m,  Géogr,  Village  d'An- 
gleterre, dans  le  comté  do  Surrey,  sur   la  Ta- 
inise  et  tout  près  de  l,ondrcs,  12,875  hab.  Chan- 
tiers de  construction  navale, 
ROTHESAY,  n,  pr,   m,  V,  plus  loin  rothsat, 
ROTniiiRË  (la),   n,  pr,   f,  Géogr,   village  de 
France,  dép,  de  l'Aube,  à  ISkil.  N,-0,  de  uar- 
»ur-Aube,    200    hab.    Célèbre    par    un    combat 
entre  Napoléon  et  les  alliés,  le  31  janvier  181i, 
ROTilO!HA(;i:s,  n,  pr.  m.  (pr.   rotomafiuce]. 
Géogr.  anc.  Ville  do  la  Gaule,  dans  la  deujièmc 
Lyonnaise,  sur  la  Seine,  capitale  des  Véliocasies. 
Aujourd'hui  Rouen. 

ROTiioi'MA,  n,  pr,  m,  Géogr.  Ile  de  la  Poly- 
nésie ;  32  kil.  de  tour.  4,000  hab. 

ROTHSAT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  d'Ecosse, 

dans  l'Ile  do  Bute,  sur  une  grande  baie.  .'),000  hab. 

Pèche  active.  Résidence  des  anciens  rois  d'Ecosse. 

ROTHSCHILD,    n.     pr.    m.    V,    ROSCHILD,    au 

Complément. 

*  RÔTIE,  S.  r.  Se  dit,  par  eilens.,  d'une 
tranche  de  pain  sur  laquelle  on  a  étendu  des 
confitures  ,  du  beurre,  du  miel ,  etc.  :  Une  rôtie 
de  confiture ,  de  fromage  mou ,  de  (graisse  ;  faire 
des  rôties.  — l'rov.  Faire  des  rôties  d'une  chose, 
se  dit  des  choses  qu'on  aime  beaucoup,  et  qu'on 
mange  avec  plaisir  :  J'en  ferais  des  rôties.  — 
Consli,  ifd/ie,  exhaussement  pratiqué  sur  un  mur 
mitoyen,  delà  demi-épaisseur  de  ce  mur, — 
Zool,  Xom  marchand  d'une  coquille  du  genre 
rocher.    On  la  nomme  encore  chicorée  brûlée. 

'  ROTIFÈRE  ,  adj,  des  2  g,  Zool,  Qui  porte  qn 
organe  de  rotation  semblable  à  une  roue. 

ROTIFOi'.ME,  adj.  des  2  g,  (du  lat,  rota, 
roue;  forma,  forme),  Didact,  Qui  a  la  forme 
d'une  roue, 

'  ROTIIV  ,  s,  m.  Canne  faite  avec  la  tige  du 
rotang,  — Le  Dictionnaire  confond  à  tort  rotang 
et  rotin.  Le  premier  est  la  plante,  le  second  n'est 
qu'une  partie  de  la  tige. 

RÔTISSAGE,  s.  m.  Action  de  faire  rôtir  ou  de 
rôtir  quelque  chose  ;  résultat  de  cette  action. 

ROTI,,  s.  m.  Poids  des  États  barbaresques.  On 
distingue  :  le  roll  ou  livre  feuddi,  poids  de  l'ar- 
gent, valant,  kil.  0,4974.  —  Le  7-o/i  ou  livre al- 
tari,  poids  d'cpicier,  kil.  0,.'}46l.  —  Le  rotl  on 
livre  ghrcddari,  poids  pour  les  fruits,  0,6143, 
— Le  i/rand  rotl  ou  livre  kebir,  kil.  0,9215. 

*  ROTONDE,  s.  f.  Caisse  située  sur  le  derrière 
de  certaines  diligence!  :  Prendre  une  place  de 
rotonde. 

ROTO!VDO  ,  n.  pr.  m.  La  plus  haute  montagne 
de  Corse,  à  12  kil,  S.-O,  de  Corle;  2,834  m,  de 
hauteur, 

"  ROTOQVAJE,  8,  m,  Faulc  typographique  du 
Dictionnaire,  C'est  rotoquage. 

ROTTBCXI.LIACÉ,  ÉE;  adj.  Bot.  Qui  ressem- 
ble à  une  rottbœllie.  — RoTTaoELLiAtrés,  s.  f.  pi. 
I-amille  de  plantes  graniinccs.  Hollbœl,  du  Dic- 
tionnaire est  une  forme  inusitée. 

ROTTEI, ,  S.  m.  Poids  do  l'empire  ottoman, 
valant  kil.  0,0378. 

"  ROTTERDAM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du 
royaume  de  Hollande,  dans  la  Hollande  méridio- 
nale, sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  et  sur  la 
Rotter,  affluent  de  la  Meuse.  80,000  hab.  Port. 
Nombreux  canaux.  Amirauté;  bourse;  palais  de 
la  compagnie  des  Indes,  église  Saint-Laurent, 
hôpital  des  vieillards.  Société  batavc  des  sciences 
exactes  et  expérimentales,  école  latino,  etc.  Con- 
sulat de  France.  —  Prise  par  les  Flamands  en 
1297,  par  Brederode  en  1588,  par  les  Français 
eu  1794. 

ROTTI ,  n.  pr.  m.  Une  des  lies  de  la  Sonde, 
au  S.-O.  de  Timor;  67  kil.  sur  26.  I.es  Hollan- 
dais y  ont  un  comptoir. 

ROTTJÉ,  s.  m.  Zool.  Oiseau  du  Groenland. 
ROTTOI.O,  s.  m.  Poids  de  l'Ile  de  Malte,  va- 
lant 32  onces,  ou  kilufir  ,  0,7915.  —  Poids  de 
(iènes,  kil.  0,îi232.  —  Poids  du  royaume  des 
Deux-Siciles ,  kil.  0,8910.  —  Poids  de  Palcrme, 
kil.  0,  8733.  On  l'appelle  aussi  grand  rottolo.  — 
Petit  rottolo  de  Pulerme ,  kil.  0, 7939.  — /îo«o/o 
d'Alep ,  poids  de  l'empire  ottoman  ,  kil.  2,  2970. 
—  Rottolo  de  Tripoli,  kil.  2,  2194.  — /?o/(o(orfe 
Damas,  kil.  1,  90-23.  On  l'appelle  aussi  damas- 
quin  —Rotlolo  de  Tunis,  kil.  0,4902.  — «o<- 
tolo,  poids  d'Abyssinie,  kil.  0,3121.  —  Poids  de 
Guinée,  kil.  0,4326.—  Poids  d'Egypte,  kil. 
0,4310. 

ROTUI.AIRE ,  adj.  des  2  p.  (lat.  rotula,  petite 
roue).  Hist.  nal.  Qui  a  la  forme  d'une  roue,  d'une 
petite  roue.  — rotolaire,  s.  f.  Genre  de  coquilles 
fossiles. 
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"  ROTtl.B,  s,  r,  zool.  Nom  donné  1  deux  pe- 
tites pièces  cachéii  dans  l'intérieur  du  corselet 
des  In.ieclcs.  —  Genre  d'oursins.  —  Bol.  Genre 
de  plantes  borraginocs. — Genre  de  champignons. 

—  Comni,  i(of»;e,  pastille  plateau  tablette, — 
s.  m.  Ant.  l'n  des  noms  du  poids  appelé  aussi 
Une,  qui  était  employé  en  Egypte  el  dans  un« 
partie  de   l'Asie.  Le  rotule  valait  96  grammes. 

ROTixÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  i  une 
petite  roue  ;  coquille  rututée. 

ROTii.Eux,  EiSK,  adj.  Uidacl.  Qui  ressemble 
à  une  petite  roue. 

ROTliKDir.oi.LE,  adj.  des  2  g.  (  du  lat.  rotum- 
dus,  rond  ;  collum ,  cou].  Zool.  Qui  a  le  cou  ou 
le  corselet  rond. 

nOTl\DIFOI.IÉ,  ÉE,  adj.  (du  Ui.rolundut, 
rond;  folium,  feuille).  Bol.  Qui  aies  fcuilks 
rondes. 

ROTlNDiVEiiTRE ,  adj.  des  î  g.  (du  lat.  ra- 
tundus,  rond;  venter,  ventre).  Zool.  Qui  a  le 
ventre  arrondi. 

"nOTiiRE,  t.  f.  Anc.  coût.  Terre  défrichée, 
mise  en  étal  de  supporter  la  culture. 

'  ROTiRiER,  9.  m.  Anc.  coul.  Celui  qui  dé- 
friche une  terre. 

'  ROl.VGE,  9.  m.  Droit  coût.  Droit  que  le  sei- 
gneur levait  sur  le  vin  vendu  en  gros. 

'  ItOl'AitJiE,  s.  f.  Mar.  Tarière  k  longue  tige 
dont  on  se  sert  pour  percer  les  corps  de  pompe. 

—  Techn.  Compas  du  furmier, 
ROL'UAISIEX,  lEM«E,adj,  et  S,  Gcogr.  Ilabi- 

lani  de  lloubaii.  —  Qui  appartioot  i  Roubaii  ou 
à  ses  habitants. 

"  ROl'Bl.E ,  S.  r.  Il  y  a  aussi  des  roubles  d'ar- 
gent de  dilTéreites  époipies,  dont  la  valeur  varie 
de  fr.  4  à  4,  90.  —  Rouble  d'or  de  1756,  fr.  5,0». 

—  Rouble  d'or  de  1799,  fr,  3,81,  —  Rouble  de 
papier,  papier  monnaie  qui  vaul  fr,  1,13.  — 
Techn,  Rouble,  outil  du  briquelier. 

*  ROIBSCIIITE,  Faute  typographique  du  Dic- 
tionnaire, (^'cil  roubschi.tte ,  p.  m, 

ROlicOLTER ,  V.  a.  Agric.  Donner  le  dernier 
binage  aux  vignes. 

"  ROUDRA,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Nom  géné- 
rique que  l'on  donne  aux  demi-dieux ,  manifesta- 
tions de  Siva. 

ROiJDRAKJZAM,  S.  m.  Rcllg  ind.  Chapelet  de 
cent  huit  graius. 

"ROUE,  s.  f.  Prov.  La  plus  mauvaise  roue 
d'un  chariot  fait  toujours  le  plus  de  bruit ,  ce 
sont  toujours  les  gens  inutiles  qui  font  le  plu^ 
de  bruit  et  d'embarras.  —  Mèran.  Roue  de  champ 
celle  qui  a  ses  dents  perpendiculaires  au  plan. 

—  Roue  d'angle ,  celle  qui  n'est  pas  dans  un 
même  plan.  —  Roue  archet,  roue  plane ,  froiiéa 
de  colophane,  qui  tient  lieu  d'archet  dans  la 
vielle  el  l'orchestrino.  —  Dipinm,  Roue  se  dit,  en 
Espagne,  d'une  espèce  de  sceau  dont  l'inscription 
est  gravée  entre  deux  cercles  concentriques.  — 
Alchim.  Roue  élémentaire  des  sages,  la  révohilion 
d'une  année,  —  Tourner  la  mue,  ou  faire  la 
conversion  de  la  roue,  recommencer  une  opéra- 
tion, 

"ROUÉ,  s,  m.  Hist.  Nom  donné,  sous  la  ré- 
gence, aux  compagnons  de  débauche  de  Philippe 
d'Orléans,  puis  à  tous  les  séducteurs,  les  lihertiiu 
titrés  de  celte  époque  licencieuse.  De  U  esl  veuue 
l'acception  moderne.  V.  le  Dictionnaire. 

roCei.i.E,  s,  f,  Techn,  Un  certain  nombre  de 
rangées  de  cerceaux, 

"  ROUE!),  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  France, 
Ch,-I,  du  dép,  de  la  Scine-lnlèrieure,  sur  la  rive 
droite  de  la 'Seine,  i  136  kil,  .\,-0,  de  Pari». 
92,083  hab.  Archevêché.  Cour  d'appel.  Académie 
universitaire,  hôtel  des  monnaie».  Beau  poil, 
dans  lequel  peuvent  mouiller  les  petit»  navires. 
Superbe  pont  de  pierre.  Cathédrale  magnifique  , 
où  se  voyait  une  cloche  de  20,000  liil  ,  due 
Georges  SÀmboise.  faite  par  ordre  du  cardinal 
d'Amboise,  en  1501,  el  cassée  en  1786.  On  y 
remarque  encore  la  belle  église  Sainl-Ouen  ,  la 
palais  de  justire,  l'Ilûlel-Dieu,  les  boulevards,  etc. 
Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  art», 
sociétés  de  commerce,  d'agriculture,  d'émula- 
tion ,  etc.  Séminaire,  école  secondaire  de  méde- 
cine ,  école  de  botanique ,  musée,  chemin  de  fer 
allant  de  Paris  à  Rouen  et  au  Havre,  Filaiure  do 
coton  ;  tissus:  toiles  dites roiiciinfri«,ranineries, 
teintureries ,  brasseries,  etc.  Commerce  très-im- 
portant. Patrie  des  deux  Corneille,  de  Fontinclle, 
Pradon,  Daniel,  Bocharl,  Basnage,  Brumoy, 
Sanadon,  J,  Jnuvenet,  Boïcldieu,  M-"dii  Boc- 
cagc,  le  prince  de  Beaumonl,  eic,  —  Rouen, 
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Rothomagtis  des  anciens,  Tut  la  capitale  des 
Vélioca^si's,  puis  la  métropole  de  la  deuiièmo 
Lyonnaise.  I.cs  ducs  do  Normandie  la  clioisirent 
pour  leur  résidence;  elle  pasça  ensuite  aux  An- 
glais, sur  qui  Philippe-Auguste  la  prit  en  1204. 
Elle  revint  encore  en  1419  aux  Anglais  qui  la 
possédèrent  jusqu'en  1450,  époque  où  elle  re- 
vint à  Charles  VII  avec  le  reste  de  la  iNorniandie. 
C'est  i  Rouen  que  Jeanne  d'Arc  fut  jugée  et 
condamnée  au  supplice  du  Teu,  qu'elle  subit  le 
30  mai  1450. 

ROI'ERGEOIS,  OISE,  adj.  et  s.  Céogr.  Habitant 
de  Piouergue.  —  Qui  appartient  au  Rouergue  ou 
à  ses  habitants. 

*  ROtERGUE ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  pays  de 

1  rance,  qui  formait  l'extrémité  N.-O.  du  gouver- 
nement de  Guyenne-et-Gascogne ,  et  dont  Uhodcz 
était  la  capitale.  C'était  un  comté  dépendant  des 
comtes  de  Toulouse,  qu'on  appelait  aussi  coniié 
de  Rhodez.  Il  était  divisé  en  comté  proprement 
dit,  ch.-l.llhodez;  Haute-Marche,  ch.-l.  Mllhau; 
et  Basse-Marche ,  ch.-l.  Villelranchc.  Il  fut  réuni 
i  la  couronne  en  1528 ,  et  forme  aujourd'hui  le 
dép.  de  l'Aveyron. 

ROiiESSÉ,  8.  m.  Agric.  Kom  donnée  de  petits 
bois  i  moitié  dégarnis ,  que  l'on  réserve  pour  le 
plturage  des  bœufs  pendant  les  grandes  chaleurs. 

*  ROUET,  s.  m.  Pr.  fitreau  rouet ,  être  au  bout 
de  ses  expédients.  —  Mettre  un  homme  au  rouet, 
le  déconcerter,  le  mettre  dans  l'embarras. — Jeui. 
Jouer  au  rouet  se  dit,  au  mail,  lorsque  chacun 
joue  pour  soi.  —  Constr.  Rouet.  Ensemble  de 
charpente,  ronde  ou  à  pans ,  d'une  Héchc  de  clo- 
cher, ou  d'une  lanterne  de  dôme.  —  Petite  roue 
de  bois  ou  de  métal  qui  porte  une  gorge  à  sa 
circonférence,  et  qui  fait  partie  d'une  poulie  ou 
d'une  moulle.  —  Techn.  Petite  roue  qu'on  met 
aux  serrures ,  pour  empêcher  qu'on  ne  les  cro- 
chète. 

BOUF,  s.  m.  Mar.  Petit  logement  élevé  sur  le 
pont  d'un  bâtiment.  —  Chambre  pratiquée  à 
l'avant  d'un  vaisseau  marchand,  pour  les  ma- 
telots. 

ROUFFACH,  n.  pr.  m.  (pr.  rouf-fak).  Géogr. 
ville  de  France,  ch.-l.  de  canton  ,  dép.  du  Haut- 
Rhin.  3,979  hab.  Jadis  ville  impériale.  Aux  envi- 
rons, château  d'Iscnbourg,  résidence  de  plusieurs 
rois  mérovingiens. 

ROliFOViNE,  s.  r.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  sa- 
licorne. 

*  ROIIGE,  adj.  des  9  g.  Perdrix  rouge ,  espèce. 
de  perdrix  qui  a  le  bec  et  les  pieds  rouges.  — 

—  Rouge,  se  dit  de  ce  qui  est  extrêmement  roux  : 
Poil  rouge.  Des  citeveux  rouges.  Une  barbe  rouge. 

—  Hist.  Livre  rouge.  V.  livre,  au  Compl.  — Dé- 
nomination appliquée  en  France,  depuis  la  révo- 
lution de  1848,  aux  républicains  les  plus  avan- 
cés, mais  qui  s'emploie  le  plus  souvent  en 
mauvaise  part  :  Cest  un  républicain  rouge  ;  ou 
substantiv.  :  C'est  un  rouge;  voter  avec  les 
rouges.  —  Il  se  dit  aussi  en  parlant  des  choses  : 
Le  parti  rouge  ;  la  république  rouge;  les  jour- 
naux rouges.  —  \nc.  prat.  Livre  rouge,  livre 
couvert  de  basane  rouge,  sur  lequel  on  inscri- 
vait les  défauts  prononcés  é  l'audience.  —  Prov. 
et  fig.  Être  inscrit  sur  le  livre  rouge,  être 
sous  le  coup  d'une  accusation.  —  Hist.  eccl. 
Chapeau  rouge,  chapeau  de  cardinal.  — Méd. 
Fièvre  rouge,  nom  donné  à  la  scarlatine.  — 
Ethn.  Race  rouge,  se  dit  des  Indiens  de  l'Amé- 
riquedu  Nord.  On  dislingue  en  tou  t  quatre  races  hu- 
maines: rouge,  blanche,  noire  et  jaune.  On  dit  aussi 
Pcuux  rouges.  —  Géogr.  Mer  Rouge,  grand  golfe 
forme  par  l'océan  Indien,  avec  lequel  il  commu- 
nique par  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb,  entre 
l'Afrique  à  l'O.,  et  l'Asie  à  l'E.  Environ  2,600  kil. 
de  long  sur  240  de  largeur  moyenne.  On  la  nomme 
aussi  golfe  Arabique.  —  Rivière  Rouge,  rivière 
de  l'Amérique  du  Nord.  Elle  nait  dans  le  dép.  du 
Kouvrau-Mexique,  et  sejettc  dans  le  MississipI  au- 
dessous  de  Natchet,  après  un  cours  de  2,350  kil. 

—  Autre  rivière  de  l'Amérique  du  Nord  ,  allluent 
de  l'Arkansas.  Cours,  400  kil.  —  Rouge,  s.  des 

2  g.  Celui,  celle  qui  a  les  cheveux  extrêmement 
roux  :  Un  rouge.  Une  rouge.  Fam.  —  s.  f.  Jeux. 
Au  trente  et  un  et  à  la  roulette,  la  couleur  op- 
posée à  la  noire  :  Jouer  la  ronge.  —  Au  billard  : 
la  ronge,  la  bille  rouge  :  Rloquer  la  rouge. 

,      nOlcr.ASSE,  s.  m.  Agric.  Variété  de  raisin. 
I      ROCGEAU,  s.  m.  Agric.  V.  KOUGEOT,  au  Compl. 
ROUGE-Bi.É ,  j.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la 
camelinc. 
ROUGE-CAP,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  tangara. 
ROUGE-r.l'iSSE,  s.    m.    vélér.   Charbon    des 
moulons. 
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*R0tGF,0l-E,  S.  f.  Agric.  Maladie  du  seigle, 
caractérisée  par  une  ou  plusieurs  longues  taches 
rouges  sur  les  épis.  —  Vétér.  Clavelée  des  mou- 
tons.— Maladie  propre  aux  porcs,  et  qui  se  mani- 
feste par  des  taches  rouges  sur  plusieurs  parties 
du  corps,  surtout  au  groin,  —  Zool.  Nom  mar- 
chand d'une  coquille  du  genre  porcelaine. 

ROIGEOT,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce de  canard.  —  Agric.  Couleur  rouge  que  les 
feuilles  de  vigne  prennent  à  la  fin  de  l'aulomne. 

*  ROiGEOTTE ,  S.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'a- 
donide.  —  Espèce  de  champignon. 

ROiGE-ROi'GET,  s.  m.  Zool.  Kom  Vulgaire  du 
canard  souchet. 

*  ROIGET,  s.  m.  Zool.  Kom  vulgaire  d'une 
espèce  d'acare.  —  Ilortic.  Variété  de  pomme.  — 
Écon.  rur.  Pollen  altéré,  dans  les  alvéoles  d'un 
gâteau  d'abeilles. 

*  ROlGETTE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  mousses. 
ROl'GIE,  s.    f.   Techn.  La   seconde   des  deux 

manipulations  que  l'on  fait  subir  aux  draps  des- 
tinés é  l'écarljle. 

ROI'GILLOSI,  s.  m.  Bot.  Espèce  de  champi- 
gnon. 

*  ROLGIR  ,  V.  a.  Techn.  Rougir  les  cuirs, 
donner  une  façon  aux  cuirs,  en  leur  appliquant 
un  rouge  composé  de  bois  de  Brésil  H  de  chaux. 

ROI'GISSIIIE,  ».  f.  Agric.  Maladie  des  frai- 
siers. 

*nOMM,E,8.  f.  Vétér.  Un  des  noms  de  la 
pourriture  des  moutons. 

m.  Zool.  Nom  spécifique  d'un 


s.   f.  Zool.   Nom  vulgaire  d'une 


ROUILLE, 

labre. 

ROUILLÉE, 

phalène. 

ROUILZ,  s.  m.  Fèod.  Droit  seigneurial  sur 
l'aunage  des  toiles. 

ROUIT,  ».  m.  Techn.  Se  dit  quelquefois  pour 
rouissage. 

ROUKMI  ,  n.  pr.  m,  Mytb.  ind.  Irére  de 
Koukmini.  Il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  au 
mariage  de  sa  sœur  avec  Crichna,mais  fut  vaincu 
par  ce  dieu,  et  ne  dut  la  vie  qu'à  l'intervention 
de  Boukmini. 

ROUKMI.XI,  n.  pr.  f.  Myth.  ind.  Fille  de  Bich- 
maka ,  roi  de  Coundina.  Crichna  l'enleva  au  noo- 
ment  où  elle  venait  d'épouser  Sisoupala.  Après  la 
défaite  de  son  frère  lloiikmi ,  Boukmini  devint 
l'épouse  légitime  de  Crichna,  et  en  eut  dix  en- 
fants. 

ROULABLE ,  adj.  des  2  g.  Bot,  Qui  est  suscep- 
tible de  se  rouler  en  cornet  ou  en  entonnoir. 

*  ROULADE  ,  s.  f.  Art  cul.  Tranche  de  viande 
qu'on  roule  pour  la  faire  cuire  à  la  broche  ou 
dans  son  jus  ;  Une  roulade  de  veau. 

'  ROULAGE,  S.  m.  51ar.  Jeu  de  vergues  d'un 
bâtiment  par  l'elTcl  du  roulis.  —  Palans  de  rou- 
les,  palans  qui  aïrèlenl  le  roulis  d'un  bâtiment. 
—  Agric.  Action  de  briser  les  mottes  de  terre  à 
l'aide  d'un  rouleau  ou  cylindre  pe.iant  en  pierre 
ou  en  fer. 

"ROULÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Bol.  Se  dit  du 
bois  dont  les  crues  annuelles  sont  distinctes  et 
séparées.  —  Zool.  Plié  en  rouleau.  —  Coquille 
roulée,  coquille  univalve  dont  le  cône  spiral  se 
conlourne  presque  transversalement.  —  Miner. 
Cailloux  roulés,  cailloux  qui  ont  été  ballottés 
sur  le  rivage,  et  arrondis  par  l'aclion  des  flots. 

•rouleau,  s.  m.  Antiq.  Petit  cylindre  que  l'on 
voit,  sur  les  médailles,  dans  la  main  des  empereurs 
et  des  consuls  du  Uas-Empire. — Paléogr.  Se  dit  des 
manuscrits  anciens,  qui  étaient  formés  d'une  lon- 
gue bande  de  parchemin  ou  de  papier,  roulée  sur 
un  cylindre  d'ivoire  ou  de  bois. —  B.-arts.  Bande  à 
demi  roulée ,  qui  sort  de  la  bouche  des  figures  , 
ou  qui  entoure  leur  tète,  dans  quelques  tableaux 
du  moyen-âge ,  et  sur  laquelle  on  lit  le  nom  du 
personnage,  ou  les  paroles  qu'il  est  censé  pro- 
noncer. —  Arehit.  Enroulement ,  volute  des  mo- 
dillons  et  des  consoles.  —  Enroulement  des.  par- 
terres. —  Zool.  Genre  de  reptiles  ophidiens. — 
Division  établie  parmi  les  coquilles  du  genre 
cône.  —  Techn.  Fer  de  carillon  roulé.  — Espèce 
de  console  d'or  ou  d'argent  qu'on  met  dans  le 
corps  des  bagues. —  Ensouple  du  métier  de  l'our- 
disseur.  —  Masse  de  terre  i  potier  maniée  en 
cylindre. 

"  roulement,  s.  m.  Action  de  se  remplacer 
alternativement  dans  certaines  fonctions  :  Ze 
roulement  des  tribunaux.  —  Comm.  Roulement 
de  fonds,  circulation  rapide  d'une  certaine  qiian- 
ditè  d'argent  :  Il  y  a  un  grand  rjulcmeht  de 
fonds  dans  cette  maison. — Foudf^  de  rouletnent. 
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te  dit ,  dans  les  sociétés  commerciales ,  de  la 
somme  d'argent  affectée  aux  dépenses  journa- 
lières de  l'entreprise,  par  opposition  au  fonds.de 
réserve,  auquel  on  ne  doit  toucher  que  dans  les 
cas  imprévus  et  extraordinaires. 

•  ROULER ,  v.  n.  Prov.  et  fig,  Pierre  qui  roule 
n'amasse  point  de  mousse,  on  ne  s'enrichit  point 
en  cliangoant  souvent  de  condition  ou  de  profes- 
sion. —  Man.  Rouler  à  cheval,  éprouver  des 
déplacements  sur  le  cheval,  bien  que  celui-ci 
ne  fasse  aucun  mouvement  violent.  —  Techn. 
Rouler,  arrondir  le  plomb  dans  le  moulin,  en 
l'y  remuant  avec  vitesse. 

"roulette,  s.  f.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la 
bécassine.  —  Genre  4e  coquilles  univalves.  — 
Techn.  Petite  roue  de  fer  dentelée  â  l'usage  du 
cirier  et  du  pâtissier.  —  Marteau  du  tailleur  de 
pierres  à  fusil.  —  Partie  du  métier  à  bas  qu'on 
appelle  aussi  curseur. 

'noui.EUR,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de 
plusieurs  insectes  qui  roulent  les  feuilles  de  la 
vigne,  du  peuplier,  etc.  V,   roulecse,  au  Dict. 

—  Techn.  Ouvrier  qui  transporte  dans  une 
brouette  la  terre  préparée  pour  faire  des  briques. 

*  ROULOIR,  s.  m.  Techn.  Bouleau  d'un  métier 
à  bas,  sur  lequel  l'ouvrage  s'enroule  â  mesure 
qu'on  le  fabrique,  ' 

ROUMÉLIE,  n.  pr.  f,  V.  !\OMÉLIE,  OU  Compl. 

ROtMOlS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  petit  pays 
de  Frai  ce,  dans  la  Normandie.  Ouillibœuf  en 
était  la  capitale.  Il  est  compris  aujourd'hui  dans 
les  dép.  de  la  Seine-Inférieure  et  de  l'Eure. 

"  ROUPIE,  s.  f.  On  trouve,  dans  l'Indoustan  el 
la  Perse,  les  espèces  de  roupie  qui  suivent  :  Dans 
la  présidence  de  Bombay  :  Roupie  de  compte, 
monnaie  de  compte  divisée  en  4  quarters  ou  400 
rees ,  et  valant ,  fr.  2,  37  ;  ^  roupie  d'or,  divi- 
sée en  15  roupies  ordinaires,  fr.  35, 55  ;  —  rou- 
pie d  argent  vieille ,  fr.  2, 52  ;  —  roupie  nouvelle 
de  1818,  fr.  2,37.  —  Dans  la  présidence  de 
Calcutta  ;  Roupie  eo«runte, valant ,  fr.  2, 18;  — 
roupie  d'argent,  fr.  2,53.  —  Dans  la  présidence 
de  Madras  :  Roupie  de  compte ,  valant ,  fr.  2, 38  ; 

—  roupie  d'or  de  1818,  fr.  36,  73;  —  roupie 
arcot  vieille,  monnaie  d'or,  fr.  9, 03  ;  —  roupie 
arcol  nouvelle,  fr.  7,20;  —  roupie  onore, 
fr.  9, 86  ;  —  roupie  d'argent  de  1 81 8 ,  fr.  2,  38  ; 
roupie  rajapour,  fr.  2,37. — A  Pondichéry:  Rou- 
pie d'argent  à  8  fanams,  valant,  fr.  2,77.  —  En 
Perse,  la  roupie  d'argent  vaut ,  fr.  2, 50.  —  Zool. 
Roupie,  un  des  noms  vulg.  du  rouge-gorge. 

ROUQUE,  s.  m.  (del'angl.  rook,  filou).  Nom 
donné,  par  quelques  voyageurs  qui  ont  visité 
l'Angleterre,  à  des  individus  qui  font  métier  de 
prêter  de  l'argent  dans  les  académies  de  jeu. 

ROUSSARD,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  pigeon.  — 
Métis  du  faisan  commun  et  du  faisan  doré. 

ROUSSÉE,  s.  f.  Zool.  Nom  donné  à  la  raie 
bouclée.  —  Bot.  Arbrisseau  de  l'Ile-de-France. 

ROL'SSELAN ,  8.  ni.  Bot.  Nom  vulg.  du  monlain. 

rousselette,  8.  f.  Bot.  Nom  vulg. du  eujelier. 

ROUSSELOE,  8.  f.  Zool.  Nom  vulgaire  de  l'a- 
louette des  marais. 

ROUSSELOTTE,  S.  f.  Zool.  Nom  vulgairo  de  la 
fauvette  d'hiver. 

"  ROUSSET,  S.  m.  Bot.  Espèce  d'agaric. 

ROUSSIE,  5.  f.  Agric.  Béservoir  où  se  rendent 
les  eaux  des  fumiers. 

ROussiLiE,  9.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  d'un 
bolet. 

*  ROUSSILLOX,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  pro- 
vince ,  située  entre  le  Languedoc,  au  N.,  et  les 
Pyrénées,  au  S  ,  était  divisée  en  Roussillon  pro- 
pre et  Cerdagne.  Capitale  Perpignan.  —  Occupé 
tour  i  tour  par  les  Alains,  les  Vandales,  les 
Suèves,  les  Visigolhs,  le  Roussillon  eut  aussi  â 
supporter  le  joug  des  Maures,  dont  il  fut  déli- 
vré par  Pépin  le  Bref,  en  7S9.  Ses  comtes,  d'a- 
bord gouverneurs  amovibles,  serendircnlm.itrcs 
du  pays  sous  Charles  le  Simple ,  et  le  dernier 
d'entre  eux  le  laissa  (1172)  â  Alphonse,  roi  d'A- 
ragon. En  1229,  le  comté  de  Roussillon  cnirsi 
dans  la  formation  du  royaume  de  Majorque.  En 
1462,  Louis  XI  le  réunit  à  la  France,  mais 
CharlesVIIlleperditeu  1492.  BeprisparLouisXlll 
en  1642,  il  fut  incorporé  à  la  France  par  le  traite 
des  Pyrénées  (1639). —  7'our  de  Roussillon,  dé- 
bris de  l'ancienne  Ruscino,  situés  près  de  Per- 
pignan. 

ROUSSILLOUiSIAIS,  AISE,  adj.  et  s.  Géogr. 
Habitant  du  Uoussillon.  —  Qii  appartient  au 
Roussillon  ou  à  ses  habitante. 

ROUSSISSAGE,  S.  m.  Techn.  Action  de  teindre 
d'une  couleur  rousse. 
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ROUSTAM,  n.  pr.  m.  Myth.  pers.  Héros  cé- 
lèbre ilans  l'histoire  fabuleuse  de  la  Perse,  et  que 
l'on  a  comparé  à  l'Hercule  des  Grecs. 

nouTCiiOUK ,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de  I» 
Turquie  d'Europe,  dans  la  iiulgaric,  ch.-l.  du 
livah  do  Koutchouk,  sur  le  Danube.  30,000  hab. 
Archevêché  grec.  Les  Russes  la  prirent  en  1811 
et  1828. 

UOUT ,  S.  m.  Nom  donné  à  des  corps  d'aven- 
turiers, au  xrsiècle.  V.  plus  loin  le  mol  uoutieks. 

'  BOUTE,  s.  r.  Ponts  et  chaus.  Houles  natio- 
nales, celles  qui  sont  ciéeulées  et  entretenues 
par  l'État.  —  Boutes  départementales,  celles  qui 
sont  à  la  charge  du  déparlemeul.  —  Soute  en 
empierrement ,  route  dont  la  chaussée  est  con- 
struite en  pierres  cas'ccs.  —  Art.  milit.  Feuille 
déroute.  V.  feuille,  au  Dict.  —  Ane.  mar.  Chef 
de  route,  officier  qui  avait  à  peu  près  les  fonc- 
tions de  chef  d'escadre. 

*  noL'TiEns,  s.  m.  pi.  Ilist.  Dandes  de  pillards 
dont  les  rois  de  France  ont  quelquefois  fait  usage 
pour  des  expéditions,  pendant  le  xii"  siècle;  elles 
lurent  détruites  sous  Philippe-Auguste.  —  S'est 
dit  aussi  des  Albigeois.  —  On  a  encore  donné  ce 
nom  à  des  troupes  légères,  des  enfants  perdus. 

•nouTHiiER,  s.  m.  Mus.  Il  se  dit  particu- 
lièrement de  ceux  qui,  sans  avoir  appris  la  mu- 
sique, parviennent  à  jouer  ou  chanter  de  routine 
un  certain  nombre  d'airs.  Tels  sont  les  méné- 
triers de  village  et  les  choristes  de  théâtre. 

ROUTINIAIREMEIVT,  adv.  Par  routine. 

nouviiAl,  n.  pr.  m.  Nom  d'une  ancienne  forêt 
située  près  de  Paris,  et  dont  lo  bois  de  Boulogne 
est  un  reste. 

*  ROUX,  OVSSE,  adj.  ProT.  Barbe  rousse  et 
noirs  cheveux,  ne  t'y  fie  pas  si  tu  veux,  ceux  qui 
ont  les  cheveux  noirs  et  la  barbe  rousse  passent 
pour  être  dangereux.  —  Art  cul.  Beurre  roux, 
beurre  chaulTo  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris  une  teinte 
rousse  :  Une  sauce  au  beurre  roux.  —  Véner. 
Biles  rousses ,  se  dit  des  cerfs ,  daims  et  che- 
vreuils. —  s.  m.  Zool.  Espèce  de  campagnol. 

ROliZADE,  s.  f.  Ëcon.  rur.  Mot  par  lequel  on 
désigne  un  routoir,  dans  le  midi  de  la  i'rance. 

ROUZET,  s.  m.  Ane.  comm.  Espèce  de  bure 
qu'on  fabriquait  dans  les  environs  de  Montauban. 
On  disait  aussi  roustet. 

ROVAI.OT,  s.  m.  P.elat.  Nom  donné,  par  quel- 
ques voyageurs,  à  un  poisson  qui  se  pèche  sur  les 
côles  du  Chili. 

ROVERDO,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  dès  États 
autrichiens,  dans  le  Tyrol,  ch. -lieu  d'uu  cercle, 
sur  l'Adige.  7,200  hab.  Prise  par  les  Français  le 
3  septembre  1796. 

R0VIG\0,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  des  États 
autrichiens,  dans  l'Illyric,  près  de  la  mer.  9,600  h. 

ROVIGO,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  du  royaume 
Lombardo-Vcnilicn,  ch.-l.  de  la  Polèsine,  sut 
l'Adigetto.  6,700  hab.  Rovitjo  forma  un  dos  douze 
duchés  grands  fiefs  de  l'empire  frnnç.iis  ;  il  fut 
érigé  en  1806  en  faveur  du  général  Savary. 

ROVILLE ,  n.  pr.  m.  Village  de  France,  dép. 
de  laMeurthe,  sur  la  Moselle.  500  hab.  Belle 
fcrmc-niodèle,  créée  en  1822  par  Mathieu  do 
Dombasle. 

'ROxnni'GE,  s.  r.  Faute  typographique  du 
Dict.,  c'est  roxburge. 

ROXOLA.n,  ASE,  adJ.  et  s.  Nom  d'un  peuple 
de  la  Sarmatie  d'Europe,  entre  le  Borysthène  et 
le  Tanaïs.   On  dit  aussi  Roxelane,  des  2  g. 

'ROYAL,  ALE,  adj.  Ant.  Papier  royal,  so 
disait  du  papier  d'Egypte  le  plus  blanc  et  le  plus 
lin.  —  Ilist.  anc.  Loi  royale,  loi  attribuée  à 
Numa  ;  elle  défendait  d'inhumer  les  femmes 
mortes  enceintes  avant  d'avoir  extrait  l'enfant. 

—  On  appela  aussi  loi  royale  le  sénatus-eonsulte 
qui  déféra  l'autorité  souveraine  à  Auguste  et  à 
ses  successeurs.  —  Uist.  mod.  Loi  royale,  loi  que 
Frédéric  III ,  roi  de  Danemark ,  publia  en  1 665,  et 
qui  défère  au  roi  un  pouvoir  absolu.  —  Art  roilil. 
Jirmée  royale,  autrefois,  celle  qui  était  eu  état 
d'assiéger  une  place  forte,  et  qui  marchait  avec 
du  canon.  —  Fortif.  Parapet  royal,  se  disait  du 
parapet  de  l'enceinte  de  la  place. — Royal,  t.  m. 
Archéol.  Petit  royal,  grand  royal.  V.  royal 
simple,  royal  double,  au  mot  royal  du  Dict.  — 
Royal  d'or  couronné,  monnaie  des  comtes  de 
Provence. —  Comm.  Royal,  espèce  de  marbre  dont 
le  fond  est  rouge,  mélangé  de  blanc  ou  do  bleu. 

—  Royale,  s.  f.  Sorte  de  culotte  large  qu'on  por- 
tait au  commencement  du  xvui"  siècle.  —  Comm. 
rclig.  Ueligicusc  qui  était  reçue  gratis  dans  une 
abbaye,  et  nommée  par  le  roi,  en  vertu  du  droit 
d'avènement  à  la  couronne  ou  de  mutation  d'à- 


RUB 

besso.  —  Art  cul.  A  la  royale,  se  dit  d'une  ma- 
nière d'apprêter  certaines  viandes  ;  Bœuf  à  la 
royale  ;  «n  gigot  à  la  royale. 

ROVAi.iSER,  V.  a.  Néol.  Ilcndro  royaliste. 

ROÏAS,  n.  pr.  Géogr.  Ville  de  France,  ch.-l. 
de  canton,  dép.  de  la  Charente-Inférieure,  i 
l'embouchure  do  la  Gironde.  2,590  hab.  Bains 
de  mer. 

ROYAifS  ou  ROVA^EZ,  n.  pr.  m.Céogr.  An- 
cien petit  pays  de  France,  dans  le  Dauphiné, 
ch.-l.  Pont-cn-Royans ;  il  est  aujourd'hui  com- 
pris dans  les  dép.  do  l'Isère  et  de  la  Drôme. 

*  ROYAUME,  s.  m.  En  poésie,  le  royaume  de 
Pluion,  le  royaume  des  morts,  les  royaumes 
sombres,  les  noirs  royaumes,  les  enfers.  —  Pop. 
Envoyer  quelqu'un  dans  le  royaume  des  taupes, 
dans  l'autre  monde.  —  Ilist.  Les  trois  royaumes 
ou  le  royaume  uni ,  se  dit  do  la  Grande-Bretagne, 
depuis  la  réunion  de  l'Kcosse  et  de  l'Irlande  à 
l'Angleterre.  —  Les  treize  royaumes ,  nom  par 
lequel  on  désignait  les  Espagnes,  les  treize  Étals 
dont  la  réunion  formait  la  monarchie  espagnole. 

—  Ilist.  ceci.  Royaume  sacerdotal,  dénomination 
employée  par  le  pape  Innocent  III ,  pour  signifier 
le  royaume  fcudataire  du  saint-siège. 

noYAl'MOSiT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de 
France,  dép.  de  Seine-ct-Oise.  Ancienne  abbaye 
de  l'ordre  de  CIteaux,  fondée  en  1227,  par  saint 
Louis.  —  Philol.  Bible  de  Royaumonl,  titre  d'un 
recueil  de  figures  tirées  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau Testament,  avec  des  explications.  Cet  ou- 
vrage, qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  lieu 
nommé  Royaumonl,  est  attribué  i  le  Maistrede 
Sacy.  Il  est  probable  cependant  qu'il  est  de  Nie. 
Fontaine,  qui  le  publia  en  1694,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Koyaumont,  prieur  de  Sombrcval. 

*  ROYAUTÉ,  s.  f.  Ilist.  Strment  de  haine  à  la 
royauté,  serment  que  la  convention  exigea  do 
tous  les  fonctionnaires  publics ,  par  un  décret 
du  29  août  1795. 

ROYÈIVE,  s.  f.  Bot.  V".  ROVEX,  au  Dictionnaire. 

novOTEMEKT,  s.  m.  Agric.  Sorte  do  labour  à 
la  bèclic. 

nOYOTER,  T.  a.  Agric.  Labourer  à  la  bêche. 

ROZA^S,  n.pr.m.  Géogr.  Ville  de  France,  ch.- 
lieu  de  canton  ,  dép.  des  Hautes-Alpes.  750  hab. 

RTSV,  s.  m.  (;ramm.  Nom  do  la  dix-septième 
lettre  de  l'alphabet  slave  et  de  l'alphabet  russe. 
Il  correspond  à  notre  r. 

nUMiLE,  s.  m.  Agric.  Nom  qu'on  a  donné  à 
une  pelle  destinée  à  ramasser  le  blé  qui  vient 
d'être  battu. 

EUACH  ,  n.  pr.  m.  (pr.  ruah)  (de  l'iiébr.  ruach, 
souffle,  vent).  Philol.  Nom  que  Rabelais  donne  i 
une  Ile  imaginaire,  dans  laquelle  on  ne  se  nourrit 
que  de  veut. 

'RUADE,  S.  f.  Danse.  Mouvement  plus  ou 
moins  vif  et  élevé  que  fait  le  danseur  en  élevant 
un  pied  en  arrière.  Vieux  et  inusité. 

"  RUB,  s.  m.  V.  RUBDio,  au  Complément. 

*  RUBA9I,  s.  m.  Anc.  mèd.  S'est  dit  du  ténia 
ou  ver  solitaire.  —  Zool.  Toute  bande  étroite  qui 
se  voit  sur  la  superficie  d'une  coquille.  —  Nom 
vulgaire  de  plusieurs  coquilles  :  Ruban  de  Nas- 
sau, ruban  rayé,  ruban  terrestre  commun,  etc. 

—  Nom  vulgaire  de  plusieurs  serpents.  —  Blas. 
Ruban,  bande  très-étroite.  —  Tcchn.  Lame  do 
fer  qu'on  tord  en  spirale,  pour  former  le  canon 
des  fusils  de  luxe.  —  Cire  réduite  en  filets  plats. 

—  Bande  de  pâte  dont  on  entoure  certaines  pâ- 
tisseries. 

RUBANAIRE,  adj.  dc«  3  g.  Dot.  ftui  a  la  forme 
d'un  ruban. 

'RUBAIVÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Zool.  Qui  est 
aplati  en  forme  de  ruban.  —  Terhn.  Canon  ru- 
bané ,  canon  de  fusil  fait  d'un  ruban  de  métal. 

'  RunAJilF.n  ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes 
aquatiques  de  la  famille  des  typliacécs.  Les  es- 
pèces Us  plus  communes  sont  le  rnbanirr  flot- 
tant et  le  rubiinier  rameux.  Ce  dernier  a  reçu 
le  nom  vulgaire  de  ruban  d'eau. 

RUB\T,  s.  m.  Agric.  Instrument  dont  on  se 
sert  pour  battre  le  blé. 

RUBBIO ,  s.  m.  Mesure  du  royaume  Lombardo- 
Vénitien,  pour  les  huiles,  pesant  kil.  21,8400. — 
Mesure  des  Étals  de  l'Kglise,  pour  les  matières 
sèches ,  lilr.  294,4600.  —  Poids  du  duché  de 
Parme  ,  kil.  9,1610.  —  Poids  du  royaume  sarde, 
kil.  9,1235.  —  Mesure  du  même  pays  pour  le» 
liquides,  lit.  9,3890. 

r.uRELi'ANE,  s.  f.  Miner.  Substance  minérale 
d'un  brun  rougcâtre. 

*  RUBELi.E,  s.  f.  Alchim.  Sorte  d'essence. 
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RUBEX,  n.  pr.  m.  Céogr.  sacr.  Une  d..'5  liour- 
tribus  d'Israël,  qui  lirait  son  nom  de  l'alné  de» 
fils  de  Jacob.  Elle  était  située  1  l'E.  àe  la  mer 
Morte  et  du  Jourdain. 

RUBENAtH,  n.  pr.  m.  (pr.  rubenak).  Géogr. 
Village  des  Kials  prussiens,  dans  la  provinciM'dic- 
nanc.  700  hab.  c'est  là  que  le  duc  do  Brunswick, 
sur  le  point  d'envahir  la  France  {<79i),  «rail 
établi  son  quartier  général. 

RURESCEST,  EJITE,  adj.  (du  lit.  rubescere, 
rougir).  Didact.  Un  peu  rouge,  qui  commence  à 
rougir. 

'  RUBIACÉ ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  rosiemblc  à  la 
garance. 

RUBIACIUÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Syn.  do  rubincé. 

RUBICOLE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  rubut,  fram- 
boisier; colo,  j'habite).  Hisl.  nat.  Qui  vit  ou  croit 
sur  les  framboisiers. 

RUBlco:»  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  petite  rivière 
d'Italie,  atHucntde  l'Adriatique,  qui  séparait  la 
Gaule  cisalpine  de  l'Italie  propre.  Aujourd'hui  le 
Fiumesino  ou  Pisatello.  Il  était  défendu  à  tout 
général  romain  de  passer  ce  fleuve  à  la  tète  d'une 
armée  pour  entrer  en  Italie  :  le  passage  du  Ru- 
biton  par  César  en  armes  (49  av.  J.  C.)  fut  donc 
la  manifestation  décisive  dosa  révolte  contre  sa 
patrie.  De  là  l'express,  proverb.  ;  Passer  U  Ru- 
bicon,  s'engager  d'une  manière  irrévocable. 

RUBicojiDER ,  V.  a.  Rendre  rubicond.  Vieux 
et  inusité. 

RUBIDICOLLE ,  adj.  des  S  g.  (du  lat.  rubidiu , 
rougeâtrc;  collum,  cou).  Zool.  Qui  a  le  coii 
rouge.  V.  plus  loin  ribiucolle. 

RUBiEii\E  et  RUBiËTTE,  9.  t.  Zool.  Noms  vul- 
gaires du  rouge-queue. 

"  RUBiFlCATion  ,  S.  r.  Ce  mol  n'est  en  usage 
que  dans  le  langage  des  alchimisles.  Le  Diction- 
naire l'indique  à  tort  comme  syn.  de  rubéfaction. 

'  RUBIGIKEUX ,  etSE ,  adj.  Qui  est  de  la  cou- 
leur de  la  rouille. 

'RUBKE,  s.  r.  Zool.  .Nom  vulgaire  de  la  li- 
notte et  d'un  poisson  de  mer. 

RUBIOÎi>E,  adj.  des 2  g.  Bot.  Syn.  dcrubiacé. 

'  RUBIS,  s.  m.  Zool.  Nom  spécifique  de  deux 
insectes,  l'un  du  genre  bupreste,  l'aulre  du  genre 
allisc.  —  Coquille  du  ginre  patelle.  —  Alchim. 
Rubis  précieux ,  la  pierre  philusophale  arrivée  au 
rouge  parfait. 

RUBLE,  8.  f.  Bot.  Cri  de)  noms  vulgaires  de  la 
cuscute. 

RUBRICATEUR,  S.  m.  Diplom.  Artiste  qui 
écrivait  les  mots  en  couleur  ;  et  par  eitens.,  ce- 
lui qui  peignait  les  miniatures ,  dans  les  ma- 
nuscrits du  moyen  âge. 

RUBRU'.ATUS,  n.  pr.  m.  (pr.  rubricutuce). 
Géogr.  anc.  Fleuve  de  l'F.spagne  Tarraconaisc, 
affluent  do  la  mer  Intérieure.  Auj.  le  l.lobri'gat. 

nUBRICAUDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  mber, 
rouge;  cauda ,  queue).  Zool.  Qui  a  la  queue 
rouge. 

RUBRICAULE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  ruber, 
rouge;  coulis,  tige).  Bot.  Qui  a  la  tige  rouge. 

RUBRICOLI.E,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  ruber, 
rouge;  collum,  cou).  Zool.  Qui  a  le  cou  ou  lo 
corselet  rouge. 

RUBRICORKE,  alj.  des  a  g.  (du  lat,  ruber, 
rouge  ;  cornu  ,  corne).  Zool.  Qui  a  les  cornet  ou 
les  antennes  rouges. 

RUBRIFI.ORE,  adj.  des  î  g.  (du  lai.  ruber, 
rouge;  ftos,  jloris,  fleur).  Bot.  Qui  porte  des 
fleurs  rouges. 

RUBRIGASTRE,  adj.  des  S  g.  (du  lat.  ruber, 
rouge;  gosier,  ventre).  Zool.  Quia  le  ventre 
rouge. 

niBRiPÈDË,  adj.  des  2  g.  (du  laL  ruber, 
rouge;  pes,  peilis,  pied).  Zool.  Qui  a  les  pattes 
rouges. 

RIBRIROSTRE,  adj.  dci  S  g.  (du  lat.  ruber, 
rouge  ;  rostruni,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec  rouge. 

RUBRIVESITRE,  adj.  dcs  2  g.  (du  lat.  ruber, 
rouge;  venter,  ventre).  Zool.  Qui  t  le  Tcntra 
rougo. 

RUBUi.E ,  s.  r.  Miner.  Fossile  indéterminé. 

RUCIIAIRE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  construit 
des  ruches. 

*  RUCHE ,  S.  f.  Mesure  qui  était  employée  dans 
les  salines  de  Normandie,  et  qui  valait  environ 
25kilog. —  Dipl.  Espèce  de  paraphe.  —  Mar.  Car- 
casse d'un  bâtiment  neuf,  avant  qu'il  soit  ponté. 
—  Pêche.  —  Sorte  de  machine  pour  prendre  le 
poisson,  et  qui  ofl're  à  pou  près  h  figure  d'une 
ruche. —  Ilist.  nat.  Ruche  marine  ou  aquatique, 
éponge  habitée  par  des  animaux  aquatiques. 
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RlicnEiR,  t.  m.  Agric.  Ouvrier  qui  met  le 
foin  cil  prtilcs  meules  de  la  grandeur  el  de  la 
Tormc  d'une  ruche,  lorsqu'on  craint  la  pluie. 

BICIIOTTER,  V.  a.  Agric.  Labourer  de  m»- 
niùrc  à  déplacer  en  une  année  toute  la  terre 
d'un  champ. 

RtCTATlOH,  8.  r.  (du  lai.  rticlare,  roter). 
Didacl.  Action  de  faire  des  renvoi»  d'estomac. 

ittOBECKlAmiSME,  t.  m.  liist.  Système  des 
auteurs  qui  prclcndcnl ,  d'après  le  professeur 
Budbecli,  que  toutes  les  migrations  des  peuples 
se  sonl  faites  du  nord  au  sud. 

itrDBECKiAitiSTi: ,  adj.  et  i.  des  t  f.  Hist. 
Parlisiin  du  rudbcckianisme. —  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  à  ce  système. 

RIIDBECKIE,  >.  f.  V.,  au  Dict.,  Rl'DBECK,  qui 
n'est  point  usité. 

RIDBECKIÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  i 
une  rudbeckie. —  ri'dbecsii!es,  s.  f.  pi.  Famille 
de  plantes  corymbifères. 

*  Rl'nE,  s.  m.  Ilisl.  Membre  d'un  parti  poli- 
tique du  la  Suisse,  qui  était  opposé  A  celui  des 
doux.  Les  rudes  étaient  partisans  de  l'Autriche. 
RiDESHElM ,  n,  pr.  m.  (;éogr.  Bourg  du  duché 
de  Nassau ,  sur  le  Ithin.  3,000  h.  Vins  renommés, 
pour  ses  vins. 

RUDiES,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  l'Iapygie, 
chez  les  Salcnlins.  Patrie  d'Knnius.  Auj.  Rugge 
ou  Bolligeiano. 

RDDIME^TAIRE,  adj.  des  2  g.  Lillér.  Qui  ap- 
partient au  rudiment,  aux  premières  régies  du 
langage. —  llisl.  nal.  Qui  a  le  caraclère  d'un  ru- 
dimeiil,  d'une  ébauche.  —  Géol.  Terrains  riidi- 
meiilriires,  ceux  qui  sonl  presque  uniquemeut 
composés  de  dchris. 

Rt'DlMENTATlON  ,  S.  f.  Didaol.  l'Ual  de  ce  qui 
est  rudiinentairc,  qui  alecaraclère  d'une  simple 
ébauche. 

niDiSTE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  rudit,  rude, 
rabolcui).  Zool.  Qui  est  hérissé,  grossier,  irré- 
gulier.—  RUDisTES,  s.  m.  pi.  Famille  de  mol- 
lusques. 

Rl'DOi.STALDT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Capitale  de 
la  principauté  de  bchwartzbourg-BudoIsladl ,  sur 
la  Saaie.  4,000  hab.  Résidence  du  prince. 

RiniJSCM.AXE,  adj.  f.  Anl.  rom.  Se  dil d'une 
porte  de  Bome,  ainsi  nommée,  soil  à  cause  de  sa 
structure  grossière (lorfis),  soil,  comme  le  veut 
Valèrc-Maxime,  parce  qu'elle  était  garnie  de 
bronze  grossièrement  taillé  ou  fondu  [raudui]. 
Les  partisans  de  celte  dernière  étymologie  écri- 
vent raudit^culane. 

'  RUE ,  S.  f.  l'rov.  f^itvx  comme  les  mes,  fort 
vieux.  Il  se  dit  en  parbnl  des  personnes  el  des 
choses, —  Le  ioul  de  larue  fait  le  coin^  se  dil 
pour  se  moquer  d'un  homme  qui  parle  sans  rien 
dire. —  vétér.  Cheval  qui  a  pris  un  clou  de  rue, 
cheval  qui  a  rencontré  un  elou  qui  lui  est  entré 
dans  le  pied  et  qui  le  fail  boiter. —  Techn.  Kue, 
espace  qui  resle  vide  dans  une  carrière,  après 
qu'on  a  eiploilé  les  différents  bancs  de  pierre 
dont  clic  se  compose.  —  Bot.  Genre  de  plantes, 
type  de  la  famille  des  rulacées,  renfermant  une 
dizaine  d'espèces.  La  plus  répandue,  surtout  dans 
les  dèparlcmenls  du  Jlidi,  est  la  rue  commune  ou 
fétide,  d'une  odeur  forte  el  nauséabonde,  mais 
qui  jouit  de  plusieurs  propriétés  médicinales. 

RtÊE,  s.  f.  Rcon.  rur.  Amas  de  paille  ou  de 
chaume  qu'on  fail  pourrir,  pour  la  mêler  ensuite 
avec  le  fumier. 

RliEM.iE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  du  midi 
de  i'Kurope,  famille  des  acanlhacces. 

RVF.M.ioÏDE,  adj.  des  2  g.  Bol.  Qui  ressemble 
i  une  ruellie. 

*  RUER  ,  V.  a.  Prov.  Cela  ne  mord  ni  ve  rue, 
se  dit  d'une  chose  qui  ne  peut  ni  servir  ni  nuire. 
•—Une  mord  ni  ne  me,  se  dil  de  même  d'un 
homme  qui  ne  fail  ni  bien  mal. —  Man.  Huer  en 
vache,  se  dil  d'un  cheval  qui  porte  le  pied  de 
derrière  sous  la  poitrine  jusqu'à  la  jambe  de  de- 
vant, et  en  frappe  la  personne  occupée  au  pied 
ou  à  la  jambe  de  devant,  comme  le  font  les 
vaches. —  Ruer  n  Ja  lotte,  se  dil  de  la  défense 
d'un  cheval  qui  cherche ,  avec  l'un  des  pieds 
poslérieurs,  à  frapper  la  jambe  du  cavalier  au 
moment  où  il  la  ferme  ou  lorsqu'il  monle  à 
cheval. 

BUETTE,  S.  f.  S'esl  dil  pour  pclilerue. 
RUFAYITE,  s.  m.  llisl.  or.  Membre  d'une  secle 
mahomclane  fondée  en  11 8-2  (578  de  l'hégire), 
par  Séid-Achmel-nufayc. 

RUFES(,E\T,  EXTi;,  ailj.  ;du  lai.  nifescere, 
devenir  roui).  Didacl.  Roussâtre,  qui  lire  sur  le 
roux. 


I      RUFFEV,  S.  m.  Zool.  L'n  des  noms  du  bulor. 

niFiA\ER  ,  v.  n.  l'aire  le  ruflan  ou  le  rufien. 
Se  livrer  i  la  débauche.  Bas  el  hors  d'usage. 

RUFIBARUR,  adj.  des  -2  g.  (du  lai.  rufiis, 
roux  ;  barba,  barbe).  Zool.  Qui  a  la  barbe  rouise. 

RUFICARI'Ë,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  riifus, 
roux  ,  et  du  gr.  xaf-Rit!, ,  fruit).  Dot.  Qui  a  des 
fruits  de  couleur  rousse. 

RUFU'AUliE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  ru  fus, 
roux  ;  cauda,  <;aeae^.  Zool.  Qui  a  la  queue  rousse. 

RUFU^OLLE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  rufus, 
roux  ;  cullum,  cou).  Zool.  Qui  a  le  cou  ou  le  cor- 
selet roux, 

RUFIcORSiE,  adj.  des  3  g.  (du  lai.  rufus, 
roux;  cornu,  corne).  Zool.  Qui  a  les  aiileniies  de 
couleur  fauve. 

MUFIEH  ,  s.  m.  V.  RGFiAN,  au  Dictionnaire. 

RUFieiHNERIE,  S.  f.  V.  nuFIAMISME,  au  Dicl. 

RUFIGASTRE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  rufus, 
roux  ;  gasier,  venlre).  Zool.  Qui  a  le  ventre  roux. 

RUFII.ABRE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  rufus, 
roux;  ?o6r«m, labre)   Zool.  Qui  a  le  labre  roux. 

RUFLUAKE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  rufus,  roux; 
manus,  main).  Zool.  Qui  a  le»  mains  ou  les 
tarses  antérieurs  de  couleur  rouise. 

RUFIiVERVE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  rufus, 
roux;  nervui,  nerf).  Bol.  Qui  a  des  nervures 
rousses. 

RIFINODE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  rufus, 
roux;  uodus,  ceinture).  Zool.  Qui  a  une  ceinlurc 
rousse. 

RUFIPAI.PE,  adj.  des 2  g.  (du  lai.  rufus,  roui; 
palpus,  pali»).  Zool.  Qui  a  les  palpes  roux. 

RUFIPÈDK,  adj. des  2  g.  (du  lat.  rufus,  roux; 
pes,  pedis,  pied).  Zool.  Qui  a  les  pâlies  rousses. 

RCFIPE^XE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  rufus,  roux  ; 
penna,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes  rousses. 

RUFIROSTnE,  adj,  des  2  g.  (du  lat.  rufus, 
roux;  rostrum,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec  ou  le 
rostre  de  couleur  rousse. 

8UFITARSE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  rufus, 
roux;  tarsus,  tarse).  Zool.  Qui  a  les  tarses 
roux. 

RUFIVEIHTRE,  adj.  dcs  2  g.  (du  lat.  ru/iM, 
roux;  venter,  ventre).  Zool.  Quia  le  ventre 
roux. 

RCFUi.E  OU  nvTLXE,  S.  m.  Anl.  rom.  Se  dil 
des  tribuns  militaires  qui  étaient  choisis  par  le 
sénat  ou  les  consuls,  par  opposition  à  ceux  qui 
étaient  nommés  par  le  peuple ,  cl  qu'on  appe- 
lait centuriats.  V.  rifl'liess,  au  Dictionnaire. 

RUGEM,  n.  pr.  m.  Géogr.  lie  de  la  Prusse, 
dans  la  Baltique  ;  elle  fait  partie  de  la  Poméranie. 
KSkil.  sur  42.  31,000  hab.  Ch.-I.,  Bergen.  Sol 
fertile;  nombreuses  anliquilés  germaines. — Prise 
par  les  Français  sur  les  Suédois  en  1807,  el  don- 
née à  la  Prusse  en  1814. 

RUGI,  s.  m.  Hist.  Nom  donné ,  selon  J.-J.  Rous- 
seau, i,  l'examen  de  la  légilimilé  des  nonces,  dans 
le  gouvernement  de  Pologne. 

RUGiE!\l,  lExniE,  adj.  et  s.  Ilisl.  Nom  d'un 
peuple  de  race  germanique  qui  eul  pour  berceau 
l'Ile  de  Rugen.  Au  V  siècle,  les  ^«jîeHs  fondèrent, 
dans  la  Germanie  méridionale,  un  empire  qui  se 
composait  de  ce  qui  est  aujourd'hui  la  Moravie 
el  l'Aulriche  au  N.  du  Danube.  Gel  empire,  ap- 
pelé de  leur  nom  Rugiland ,  fut  détruit  par 
Odoacre,  vers  487. 

RUGIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  ru(ja ,  ride; 
ferre,  porter).  Hist.  nal.  Qui  csl  chargé  de  rides 
transversales. 

RLGIFOLIÉ  ,  ÊE,  adj.  (du  lat.  ruja ,  ride  ; /b- 
lium,  feuille).  Bol.  Qui  a  des  feuilles  rugueuses. 

RUGlLAîiiD,  n.  pr.  m.  V.,  plus  haut,  ruuien. 

RUiil.A,n.  pr.  f.  Géogr.    Ville   d'Allemagne, 
surlaBuhIa,  rivière  qui  la  divise  en  deux  par- 
lies  :  l'une  appartient  au  grand-duché  de  Saie- 
Weimar,  l'autre  au  duché  de  Saic-Golha.  3,000h. 
Bi;HR,n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  d'Allemagne, 
!  qui  nall  en  Wcslphalie  ,  cl  se  jelte  dans  le  Rhin 
!  après  un  cours  de  200  kil.  V.  boi;r  ,  au  Compl. 
I       "  nn:VER ,   V.  a.    Coustr.  Faire  des  minutes 
:  dans  une  charpente. 

<      RUINEUR,  S.  m.  S'est  dil  de  celui  qui  ruine  : 
\    Un  mineur  de  familles. 

j       RiiiSEUSEMEivr,  adv.  D'une  manière  ruineuse. 
RUINIQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  représenle  des 
ruines  :  Pierres  ruiyiiques. 

BUIS ,  s.  m.  Granini.  Nom  de  la  quatorzième 
lellre  de  l'alphabet  celtique  ou  gaélique.  Il  cor- 
respond à  notre  R. 

"  ntilsSEAU,  !.  m.  Prov.  //  faut  puiser  à  la 


source  plutôt  que  dans  les  ruisseana:,  il  vaut 
mieux  consuUcr  les  auteurs  originaux  que  ds 
recourir  aux  copisloi.  —  P.  el  chauss.  lluisseau 
en  biseau,  celui  qui  n'a  ni  caniveaux  ni  cuntre- 
jumelle»  pour  taire  liaison  avec  |c»  revers. 

RUIZIE,  s.  r.  V.  ruiz,  au  Dictionnaire. 

RVK'HE^G-BARMA ,  S.  m.  Linguisl.  Langue  du 
royaume  d'Araca. 

«ULAC,  ».  m.  Bol.  Genre  de  planle» établi  pour 
une  espèce  d'érable. 

RtM,  s.  m.  Ane.  mar.  Espace  que  l'on  mé- 
nage à  fond  de  cale,  pour  la  cargaison  du  navire. 
—  Être  de  bon  mm,  tenir  son  rum ,  se  disait 
des  marchandises  bien  rangées  dans  le  vaisseau. 

RU.MIG.MY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  des  Ardennes.  600  hab. 
Pairie  de  l'aslronome  La  Caille.  Le  Dielionnuire 
la  nomme /{umi%,  mais  il  confond  celle  ville 
avec  celle  qui  suit. 
,  *  nUHii.i.v  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Ëlals 
sardes,  dans  la  Savoie.  3,100  hab.  Il  n'y  a  point 
de  ville  do  France  de  ce  nom.  V.  i'arl.  précéd. 

RUMINA,  n.  pr.  m.  Mylh.  rom.  Déesse  qui 
présidait  à.  la  nourriture  des  enfants  i  la  ma- 
melle. On  la  nomme  aussi  Rumia  et  Rumilia. 
V.  ce  dernier  mol,  au  Dictionnaire. 

'  RUMisiAi, ,  ALE,  adj.  Anl.  rom.  Qui  appar- 
licnl  i  Ruminus  uu  à  Rumina. 

RUMHEI, ,  n.  pr.  m.  Rivière  de  l'Algérie,  passe 
i  Constantine,  el  tombe  d^s  la  Méditerranée, 
à  l'K.  de  Bougie.  Cours,  luO  kil.  Un  dil  aussi 
Kommel. 

RUMHORE  ,  s.  m.  Bol.  Genre  de  fougères. 

RUMOm,  n.  pr.  m.  Anl.  rom.  Ancien  nom  du 
Tibre. 

RUMP,  s.  m.  Mol  anglais  qui  signifie  crou- 
pion. Ce  nom  fui  donne  par  dérision  aux  débris 
du  long  parlemcnl,  en  Angleterre,  lorsqu'il  fut 
rétabli  on  1659,  après  l'abdicalion  do  Richard 
Cromwell.  Ce  parlement,  composé  d'environ 
soiionle-dii  membres ,  ne  dura  qu'un  an  ,  el  fut 
cassé  par  le  général  Lambert,  conimL'  le  long 
parlement  l'avait  été,  en  1653,  par  Olivier 
Gromwell. 

RUXGAIRE ,  I.  m.  (du  lai.  runca,  ronce; 
parce  qu'ils  s'assemblaient  dans  les  bois).  Ilisl. 
relig.  Se  dil  des  membres  d'une  eeclc  qui  avait 
adopté  les  erreurs  des  palcrniens,  el  qui  sotile- 
nail  que  l'homme  ne  peut  commellrc  de  péché 
mortel  que  par  le  cœur.  En  conséquence  de  celle 
doctrine,  les  ruucaiies  s'abandonnaient  sans  re- 
mords à  toutes  .sortes  de  dérèglements. 

"  RU^ES,  s.  f.  pi.  .Mylh.  scand.  Inventeur  des 
runes,  un  des  surnoms  d'Odin.  —  Runes  magi- 
ques,  se  disait  des  caractères  runiques  que  l'on 
employait  dans  les  opérations  de  magie  el  de 
sorcellerie.  On  dislinguail  les  runes  améres , 
dont  on  se  servait  pour  nuire  à  quelqu'un;  les 
runes  secourables ,  qui  délournaicnt  les  acci- 
dcnls  el  les  malheurs;  les  rimes  victorieuses, 
qui  procuraicul  des  succès  à  la  guerre;  les  runes 
médicinales,  dont  la  vertu  guérissait  les  ma- 
ladies. 

nuMGATE ,  adj.  el  s.  des  3  g.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  de  la  Vindélicie,  enlre  le  Lech, 
le  Danube  et  I  Inn. 

*  RUMQUE,  adj.  des  2  g.  Anl.  sept.  Les  lettres 
rmiiques  élaienl  usitées  dans  le  nord  de  PFuropc, 
parmi  les  peuples  Scandinaves  qui  habilaieul  le 
Danemark,  la  Suède,  la  Norwège  el  une  partie 
de  l'Allemagne.  Elles  étaient  au  nombre  de  seize, 
et  formées  de  barres  horizonlales  el  verticales  : 
quelques-unes  seulement  ressemblaient  aux  let- 
tres des  Romains.  Suivant  les  uns,  ces  carac- 
lères  seraient  antérieurs  à  noire  ère;  selon  les 
autres,  ils  ne  dateraient  guère  que  du  ix'  siècle 
ap.  J.  C.  —  Pierres  runiques,  pierres  couverte» 
de  caraclères  runiques.  On  en  trouve  surloul  en 
Suède ,  dans  la  province  d'Upland  cl  l'Ile  de 
Gotland. 

RUJiSiïMEAD,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  d'An- 
glelerre ,  dans  le  eomlé  de  Surrcy.  Celait  an- 
ciennement un  rendez-vous  de  chasse,  el  il  s'y 
Uni,  en  1215,  une  célèbre  conférence  entre  le 
roi  Jean  et  les  barons  anglais,  ceux-ci  l'obligèrent 
à  signer  la  grande  charle. 

RU5I0R,  s.  m,  Anl.  sept.  Ancien  nom  des  ca- 
raclères runiques. 

RtOTTE,  s.  f.  Agric.  Rigole  creusée  enlre  les 
rangées  du  colza  el  de  la  pomme  de  lerre. 

Rti'ÉAli,  s.  m.  (du  lat.  rupes ,  rocher).  Anal. 
Un  des  os  du  crâne. 

RUI>EI. ,  n.  pr.  m. Géogr.  Rivière  de  Belgique, 


nus 

dans  la  province  d'XnvcfJ  ;  ello  esl  formée  pat 
l:i  iviMiiivi  (!(■  la  nyle  cl  ilo  la  NiMhc  ,  se  juliil  à 
l'Escaiil  pi(^s  d'Anvers  ,  après  un  cours  do  14  kil. 
que  les  vaisscaui  parcourenl  à  la  voile. 

'  RIIPEI.I.AIRE,  adj..  des  2  g.  (du  lat,  rupes , 
rocher).  Zool.  Qui  vit  dans  les  roctiers. 

nf  i'i:i.JlOjiUK ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  do  Bel- 
gique, dans  la  I  landre  orientale,  sur  l'Kscaul,  en 
face  de  son  confluent  avec  le  Rupcl.  2,500  liab. 

RlPÉO-CÉnATO-HYOÏDIEm  ,  adj.  et  8.  m. 
Anat.  Il  se  dit  d'uu  des  muscles  du  cou  do  la 
grenouille. 

RlPKO-PTÉnÉAL ,  adj.  m.  Anat.  Un  des  os 
du  crâne. 

Rl'PESTBE,  adj. des  2  g.  V.  RLPESTRAL,  au  Dicl. 

*  KtPlcOLE  ,  adj.  des  2  g.  Hist.  nal.  Qui  croît 
ou  qui  vil  sur  des  rochers. 

r.lTHRACE,  S.r.  I!Ol.  V.  SiXIFnACE ,  SU  Coinpl. 

RL1'1.\C0LE ,  adj.  des  2  g.  V.,  plus  haut,  RU- 

PICOLE. 

RIPITVIV,  s.  m.  (du  lat.  rupM,  rocher),  llist. 
ceci.  Nom  qui  fut  donné  aui  donatistes,  parce 
que,  bruyant  tous  les  ohslacles,  ils  franchis- 
saient les  rochers,  les  lieux  les  plus  difficiles, 
pour  aller  répandre  leur  doctrine. 

RI'PPIX ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  des  Étals 
prussiens,  dans  le  Brandebourg  ,  sur  le  petit  lac 
de  Kuppin.  8,000  hab.  On  la  nomme  ordinaire- 
ment Neii-Jluppiii  (nouveau  Kuppin),  pour  la 
distinguer  de  Alt-Htippin  (le  vieux  lluppin), 
aulre  ville  siluée  en  face  de  la  première,  sur  le 
lac  de  Kuppin  ,  et  qui  compte  1,200  hab. 

RUPTII.ITK ,  9.  f.  Didact.  Qualité  de  ce  qui  est 
ruplile.  V.  Rui'TiLE,  au  Dictionnaire. 

RlPTl\ERvn,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  rupins, 
rompu;  /iert'us,  nerf).  Kot.  Dont  les  feuilles  ont 
des  nervures  qui  se  rompent  d'espace  en  espace. 
RtPTOiRE ,  s.  m.  Cbim.  Nom  donné  au  cau- 
tère potentiel,  parce  qu'il  produit  une  rupture, 
une  solution  de  continuité. 

nuPTiRiÈRE,  adj.  et  s.  t.  Féod.  Se  disait 
d'une  terre  en  roture. 

'rl'RAl,  ai.e,  adj.  Ane.  coût.  Se  disait  pour 
roturier,  dans  quelques  localités  du  midi  de  la 
France:  Héritages,  biens  ruraux ,  par  opposition 
à  héritages  ,  biens  nobles.  —  (Jhasse.  Doyen  ru~ 
rai,  s'est  dil  par  plaisanterie  d'un  vieux  lièvre. 
—  Ilot.  Rural ,  qui  croit  sur  les  toits  de  chaume 
des  maisons  de  village. 

Rl'Ri;.MO!iiDE,  n.  pr.  f.  céogr.  Ville  du  Lim- 
bourg  hollandais ,  au  confluent  de  la  Koer  et  de 
la  .Meuse.  4,050  hab.  Patrie  du  géographe  Mer- 
calor,  que  d'autres  font  naître  à  Rupelmonde. 

niKicOLE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  rus,  ruris, 
campagne;  colère,  habiter).  Zool.  Qui  vit  dans 
les  champs. 

RURSOR,  n.  pr.  m.  (du  lat.  rursus,  de  nou- 
veau). .Mjth.  rom.  Divinité  que  l'on  invoquait 
pour  retrouver  les  objets  perdus. 

RUSADIR,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  et  port 
de  la  Mauritanie  Tingilane,  près  du  cap  du  même 
nom.  Aujourd'hui,  Metlila. 

RISAFA,  n.pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne,  dans 
l'intendance  de  Valence,  sur  le  Guadalaviar,  près 
et  au  S.  de  Valence.  7,500  hab. 

Rl'scicoi.E,  adj.  des  2  g.  (du  lat,  ruscu^, 
fragon  ;  colère,  habiter).  Zool.  Qui  se  tient  sur 
les  fragons. 

Rl'sr.ino  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Gaule,  dans  la  première  Narbonnaise.  Elle  a  donné 
son  nom  au  Roussillon.  V.  tour  de  Roussillon, 
au  mol  B0USSIU.0N  du  Complément. 

'RUSE,  s.  f.  Prov.  Avoir  un  sac  plein  de 
rvses,  être  très-adroit,  très-rusé.  —  Alchim. 
Ruses  des  fihilosonhes ,  ruses  qu'employaient  les 
alchimistes,  pour  cacher  leurs  mystères  et  don- 
ner le  change  aux  ignorants. 

RtSEl.l.A!«,  a:«e,  adj.  et  s.  Céogr.  anc.  Nom 

d'un  peuple  de  l'Ëlrurie,  dont  la  capitale  était 

Ruseltœ,  aujourd'hui  Rosella. 

Rtsi^A,  n.  pr.  r.  .Mytb.  V.  bcri.na  ,  au  Dicl. 

RUSMA ,  s.  m.    Ilclat.    Préparation  épilatoire 

dont  se  servent  les  Orientaux. 

RlSSlAQt'E ,  adj.  des  2  g.  Elhn.  Nom  d'un 
peuple  slave,  établi  dans  la  Hongrie  et  la  Tran- 
sylvanie. 

■  RUSOR  ,  n.  pr.  m.  Myth.  rom.  V.  rursor,  au 
Compl.  c'est  par  erreur  que  le  Dicl.  en  fait  une 
divinité  des  champs. 

"ni'SPO^E,  s.  m.  Monnaie  d'or  de  Toscane, 
valant  fr.  36,04.  — Monnaie  du  royaume  d'iUru- 
rie ,  fr.  33,90. 
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niiSOiiE,  ».  m.  Nom  donne  au  liège,  dans  les 
dépnrlemenls  du  midi  de  la  France.  — Xom  vul- 
gaire du  fragon  piquant  et  d'une  cuscute. 

*  RUSSE,  adj,  et  s.  des  2  g.  céogr.  Habitant  do 
la  Kiissie.  —  Qui  appartient  à  la  Kussic  ou  à  ses 
habitants.  —  l.inguist.  Langue  qui  n'est  qu'une 
forme  du  slave:  elle  est  riche  et  d'une  grande 
souplesse,  mais  la  prorioijoiation  en  est  irés- 
rude.  Son  alphabet  a  trente-six  leltres.  —  f'é- 
rité  russe,  nom  que  l'on  donne  à  un  code  attribué 
à  Jaroflaw,  flis  de  saint  Wladlmir,  et  d  ses  lils. 

*  RI'SSIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Le  plus  vaste  Etal 
du  globe;  on  le  nomme  plus  exactement  empire 
de  Russie  ou  empire  russe.  Il  t'élcnd  en  Europe, 
en  Asie  et  en  Amérique ,  et  a  pour  bornes  :  1"  en 
Europe,  à  l'O.  l'empire  d'Autriche,  la  monarchie 
prussienne,  la  mer  Haltique,  la  suède;  au  S.  la 
Moldavie  et  la  Turquie  d'Asie  ;  2°  en  Asie,  au  S.  la 
Turquie  d'Aiie,  l'Iran,  le  Turkeslan  cl  les  vastes 
annexes  de  l'empire  chinois;    3°  en  Amérique, 
l'Amérique  anglaise  à  l'E.  Les  divisions  de  la  Rus- 
sie portent  le  n'im  de  gouvernement  ;  quelques- 
unes    sont  appelées  provinces  ou  districls ,  une 
seule,  l'ancienne  Pologne,  a  le  litre  de  royaume. 
Pop.   toujours  croissante,  qui    s'élève  aujour- 
d'hui à  près  de  70  millions  d'hab.  Capitale  Sn/K/- 
Pétei-sbounj ,  ayanl  1703  c'était  il/oscoM.  Le  gou- 
vernement est  une  monarchie  héréditaire  absolue, 
dont  le  souverain  prend  le  tilre  de  czar.  La  plu- 
part des  paysans  sont  serfs,  cependant  les  af- 
franchissements deviennent  de  plus  en  plus  fré- 
quents. La  religion  de  l'empire,  dont  l'empereur 
est  le  chef  suprême,  est  la  religion  grecque  non 
unie,   mais    sur  cette  immense  superflcic,   on 
trouve  des  peuples  qui  appartiennent  à  toutes  les 
religions  du  globe,  et  même  des  idolâtres.   Les 
principaux  de  ces  peuples,   parmi  lesquels  do- 
minent ceux  de  la  race  slave,    sont  les  Kusses 
proprement  dits,  les  Polonais,  les  Courlandais, 
les  Lithuaniens,  les  Livoniens,  Finlandais,  La- 
pons,   Tchéfémisses;    les  Tartares,  Kalmouks, 
Mongols,    Kirghiz,  ies    Samoyèdes ,    Kamtcha- 
dales,  etc.,  qui  parlent  plus  de  trente  langues 
différentes ,  et  un  nombre  considérable  de  dia- 
lectes. Un  froid  horrible  désole  au  moins  les  trois 
quarts  de  l'empire  pendant  neuf  mois  de  l'année, 
puis  vient  un  été  très-chaud  et  très-court.    Au 
S.  le  climat  est  tempéré;   il  est  doux  et  même 
chaud  en  Bessarabie,  en  Tauride,  en  Arménie.  Le 
sol  varie  beaucoup,  et  donne,  selon  les  localités,  les 
productions  les  plus  diverses.  L'Ukraine  est  une 
des  régions  du  monde  les  plus  fertiles  en  céréales  ; 
d'immenses  forêts  couvrent  la  plupart  des  provin- 
ces et  fournissent  en  abondance  des  résines,  du 
bral ,  du  goudron,  de  superbes  bois  de  construc- 
tion; la  rhubarbe  et  d'autres  plantes  médicinales 
croissent  vers  la  mer  (jaspiennc  et  à  l'entrée  de 
l'Asie;   la  Tauride,  la  région  caucasienne,  Astra- 
can,  etc.,  récollenl  des  fruits  exquis  et  de  bons  vins. 
L'hermine,  la  martre,  etc.,  donnent  des  fourrures 
de  grand  prix;  les  loutres,  les  phoques,  abondent 
sur  les  côtes.  L'industrie,  bien  inférieure  à  celle 
de  l'Europe  occidentale,  est  très-aclive  sur  cer- 
tains points.  Les  principaux  articles  de  fabrique 
et   d'exportation    sont    les   draps,    cachemires, 
eryslaux  ,  armes,  cuirs ,  cordages,  toiles  à  voile, 
savons ,  colle  de  poisson ,  caviar,  eaux-de-vie  do 
grains,  etc.  Mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de 
fer,  de  plaline.  —  Russie  d'Asie,  la  Sibérie.  V.  ce 
mot,  au  Compl.  —  Grande  Russie,  partie  de  la 
Russie  d'Europe,  comprenant  le  milieu  et  le  nord 
de  cette  contrée.  —  Petite  Russie,  ancienne  di- 
vision de  la  Russie,  dont  la  capitale  était  Tcbcr- 
nigov  ;  elle  forme  aujourd'hui  les  gouvernements 
de  Tchernigov,  Pultava,  Kharkov  el  Kiev. —  Itussie 
Blanche,  ancienne  division  de  la  Russie,  dans  la 
Lithuanie  :  elle  comprend  les  gouvernements  de 
Mohilev  et  de  Vilebsk.  —  Russie  Noire,  ancienne 
division  de  la  Russie,  dans  la  Lithuauie  :  ello 
forme  les  gouvernements  de  Minsk  el  de  Grodno. 
—  Russie  Rouge,  ancienne  division  de  la  Russie, 
dont  Kiev  était  la  capitale.  La  Russie  Rouge  est 
aujourd'hui  comprise  dans  la    province   autri- 
chienne de  Gallicie.  —  Russie  Tartare  ,  partie 
orientale  de  la  Russie  d'Europe,  comprenant  les 
gouvernements   de  Perm ,  Orenbourg ,    Viatka , 
Kasan  ,  Simbirsk ,  Pcnza ,  Saralov  el  Astracan.  — 
Nouvelle  Russie,  partie  de  la  Russie  comprenant 
les   gouvernements  de  Kherson,  Ekaterinoslav, 
Tauride,  Cosaques  du  Don  el  Bessarabie. —  L'em- 
pire russe  comprend  à  peu  près  tout  le  territoire 
désigné  par  les  anciens  sous  les  noms  de  Scylhie 
cl  de  Sarmalie.   Rurick,  chef  varèguo  (850),  est 
généralement  regardé  comme  son  fondateur.  Vla- 
dimir le  Grand  y  introduisit  le  christianisme  vers 
la  fin  du  X"  siècle.  Dan»  le»  siècle?  suivants ,  la 
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j  Russie,  nommé*  alois  Mogeovle ,  du  nom  de 
Moscou ,  sa  capitale ,  fut  en  proie  .lui  inraiions 
de  peuples  viiiu»  de  l'orienl,  dont  ello  ne  fut 
•  délivrée  que  par  Iran,  qui  agrandit  ion  terri- 
toire ,  vers  la  lin  du  xv  siècle.  Toutefois ,  ce  ne 
fut  que  sous  Pierre  le  Grand  qu'elle  s'éleva  au 
rang  d'Elal  digne  de  Hgurer  parmi  les  autres 
puissances  do  l'F.nropc.  Sous  lei  successcuri  do 
ce  monarque,  ello  s'accrul  par  l'adjunclion  ie 
territoires  conquis  sur  les  Turc»  cl  sur  le»  Sué- 
dois, par  les  parUg--»  de  la  Pologne.  Depuis  IgU, 
de  nouvelles  conquête»  sur  la  Turquie ,  les  cas- 
sions que  lui  avait  déjà  faite»  le  congre»  do 
Vienne,  l'ont  considérablement  agrandie,  el  au- 
jourd'hui les  principautés  ottomanes  de  v.iUchie, 
de  Servie  el  de  Moldavie  peuvent  êlre  considérée» 
comme  des  possessions  médiales  de  i'cniplrc 
russe.  — Campagne  de  Russie,  se  dit  de  la  der- 
nière eamp.ignc  de  Napoléon  contre  les  Russe», 
en  1812;  elle  fut  terminée  par  la  dé-asireuse 
retraite  des  Français ,  après  l'incendie  de  Moscou. 
—  Comm.  Cuirs  de  Russie,  cuirs  préparcs  k  la 
manière  russe,  avec  l'écorrc  d'arbres  résineui, 
ce  qui  leur  communique  une  odeur  aromatique 
assez  agréable. 

"  RUSTAUD ,  S.  m.  HIsl.  Gnerre  des  rustauds, 
guerre  dite  aussi  guerre  des  paysans.  V.  paysan  , 
au  Compl. —  llist.  ceci.  Rustaud,  nom  p.ir  lequel 
ou  désignait  les  membres  d'une  secte  anibaplisle 
formée  de  campagnards  el  do  gens  sans  aveu, 
qui,  tous  prétexte  de  religion,  eicilaicnt  de» 
séditions  et  des  révoltes. 

RUSTE,  S.  m.  Anc.  t.  milit.  Espèce  de  lance 
dont  se  servaient  les  gens  de  pied.  —  Ulas.  Lo- 
sange percé  en  rond. 

RlSTiCAUE,  S.  m.  Techn.  Morllcr  Irèt-rlair 
qu'on  jette  sur  un  mur  avec  un  balai ,  pouV  le 
crépir,  le  riiitiquer. 

RUSTICOLE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  rut,  cam- 
pagne; eofo,  j'habite).  Hist.  nal.  Qui  vil,  qui  se 
tient  dans  les  champs ,  dans  les  prairies. 

"  Rl'STlOlE,  adj.  des  2  p.  I.inguisl.  Langue 
latine  rustique ,  langue  romaine  rustique^  se  dit 
du  latin  corrompu  d'abord  à  Rome  par  les  pro- 
vinciaux et  les  étrangers ,  puis  répandu  de  11 
dans  les  diverses  provinces  où  il  se  déprava  plu» 
encore,  cette  langue  était  eu  usage  dans  les  luis 
et  les  chartes  de  la  première  race.  —  Diplom. 
Écriture  rustique,  l'ancienne  écriture,  soit 
grecque,  «oit  latine,  dont  les  caractères  ne  se 
composent  que  des  traits  absolument  essentiels, 
ajustés  inégalement  et  «an»  aucune  précision.  — 
Lettres  rustiques,  se  dit  des  caractères  des  ma- 
nuscrits tracés  sans  aucun  art.  —  Anc.  lechn.  A 
la  rustique,  se  disait  des  livres  dont  les  cahiers 
sont  cousus  par  un  simple  point,  au  lieu  d'être 
brochés. 

*  RISTIQUER,  V.  n.  (en  lat.  rusticari).  S'e»» 
dit  pour,  demeurer  i  la  campagne. 

'rustre,  s.  m.  Anc.  t.  milit.  Nom  donné  1 
des  troupes  d'aventuriers  dont  la  lance  s'appelait 
ruste  ou  rustre.  —  Blas.  V.  plus  haut  riste. 

RUSTRERIE,  8.  f.  Anc.  t.  milit.  Troupe  de 
rustres.  —  Brigandage  de  rustres.  —  Rustrerie 
s'est  dit  plus  lard  d'une  tête  de  moulon  assai- 
sonnée, parce  que  l'on  considérait  co  mal»  comme 
un  manger  de  maires. 

RUSiciRRU,  n.  pr.  m.  Céogr.  anc.  Ville  de 
la  Mauritanie  Césarienne,  près  du  lieu  où  e*l 
aujourd'hui  Alger. 

Rl'SVO:« ,  n.  pr.  m.  Relig.  mahom.  Ange  qui 
ouvre  les  portes  du  paradis  aux  bienheureux, 
après  qu'ils  ont  bu  des  eaux  de  l'étang  de  Vie. 

*  RUTACÉ,  ÊK,  adj.  Bol.Qui  ressemble  à  la  rue. 
On  dit  aussi  ruté. 

RUTÈ5IE,  adj.  et  ».  de»  S  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  (iaule,  dan»  la  première  Aqui- 
taine. La  capitale  des  Butène»  était  Ruteni  ou  S»- 
godunum,  aujourd'hui  Rhodez. 

RlTiiE,  s.  m.  Meaure  do  longueur  du  royaume 
de  Hanovre,  valant  mètr.  0,2919. 

RUTIIÉME!»,  lE^^E,  adj.  el  S.  Nom  d'un 
peuple  de  race  slave,  fixée  en  Servie.  —  Linguisl. 
Alphabet  ruthinien ,  alphabet  «ervien  ,  ou  de 
saint  Cyrille. 

RUTii.A.'ïT,  AXTE ,  adj.  Didacl.  Qui  e»t  brillant 
comme  l'or. 

RUTILE,  S.  m.  Miner.  Oxyde  de  titane,  qui  se 
présento  dans  la  nature  avec  les  couleurs  jaune 
ou  rougeilre. 

RUTiM>e,  s.  f.  Cliim.  Substance  rouge  pro- 
duite par  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  la 
salicine. 

KUTII.ITE ,  S.  m.  Miner.  VarMli  de  grenat. 
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RIJTIXA,  n.  pr.  f.  Mylli.  V.  borisa  ,  au  Compl. 

RUTI.AKO,  n.  pr.  m.  Géogr.  comlé  d'Angle- 
terre, cnlre  ceux  de  Lincoln  ,  de  Norlhamptou  et 
deLeicesler.  H.SOO  hab.  Cli.-l.  Oakluim. 

•  liVTUi.E,  adj.  el  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Le 
pavs  des  Rutulcs  était  situé  au  S.  de  l'.ome.  Leur 
capitale  était  Ardce.  —  Silius  Italicus  applique 
ce  nom  aui  Sagontins,  qui  étaient  originaires 
d'Ardée. 

RlTi'PiES,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Bretagne  première,  dans  le  Canlium  ;  était  célèbre 
par  ses  huîtres.  Aujourd'hui  Sicitborough ,  ou 
peut-être  Sandwich. 

Rl'VO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume  do 
Naples,  dans  la  Terre  de  Bari.  3,300  hab.  Ëvéché. 

RUYSSEi.ÈDE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Bel- 
gique, dans  la  liandrc occidentale.  5,400  hab. 

*RVE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angleterre, 
dans  le  comté  de  Sussex ,  à  l'embouchure  de  la 
Kother.  3,700  hab.  Le  port  est  prés  de  la  ville. 

RVEGATE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Angleterre, 
dans  le  comlé  de  Surrey.  3,000  hab.  Église  an- 
tique, dite  le  Prieuré.  Uuines  d'un  chileau-forl. 

RYE-r;RASS,  i.  m.  Agric.  V.  raï-crass,  au 
Dictionnaire. 

RYE-novsE  (cQUPLOT  de}.  Hist.  Complot  formé 


RYP 

en  Angleterre  en  1683,  sous  le  règne  de  Charles  II, 
et  qui  avait,  dit-on,  pour  but  de  tuer  le  roi  et 
son  frère,  le  duc  d'Vork(  depuis  Jacques  II),  l'n 
colonel  r.unisay  en  était  le  chef  ostensible.  L'at- 
tentat devait  s'accomplir  i  Rye-llouse,  maison 
de  campagne  d'un  dei  conjurés  ,  de  li  son  nom  , 
mais  il  fut  découvert  avant  d'avoir  reçu  aucune 
exécution. 

RVKSUALER,  t.  m.  Monnaie  de  Danemark.  Il 
y  en  a  plusieurs  sortes.  —  Ryksdaler  de  banque , 
monnaie  de  compte  composée  de  six  marcs  à  1G 
schellings,  valant  au  pair  fr.  2,  81.  —  Ryksdti.- 
ler  vieux ,  monnaie  d'argent  de  1750,  fr.  4,  96. 

—  Ryksdaler  d'espèce  ou  double  daler,  monnaie 
d'argent  de  1776,  fr.  5,  00.  —  Ryksdaler  d'es- 
pèce de  1798,  fr.  b,  59. 

RVi.Sk,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  dans  le  gouvcraemeat  de  Koursk. 
5,700  hab. 

RYtiailcu,  n.  pr.  m.  (pr.  rimeKiA).  Géogr. 
Rivière  de  Hongrie,  affluent  du  Danube,  célèbre 
par  une  victoire  remportée  par  les  Busses  et  les 
Autrichiens  sur  les  Turcs,  le  22  septembre  1789. 

RYI'EIV,  n.  pr.  ni.  Géogr.  Ville  de  Danemark. 
On  la  nomme  aussi  Ribe.  V.  ce  mol,  au  Compl. 

—  Hist.  Étais  deRypen,  assemblée  des  Ktals  du 
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Slesswig  el  du  Holsleiu  qui,  en  1640,  donna  ces 
deux  provinces  au  roi  de  Danemark. 

RYPER,  s.  m.  Monnaie  d'or  do  Hollande,  va- 
lant fr.  31,  65. —  Le  demi-ryper  vaut  fr.  15,  82. 

RYSWYK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  Hol- 
lande, dans  la  Hollande  méridionale,  près  du 
canal  de  La  Haye  à  Delft.  1,700  hab.  Près  de  là 
se  tint  en  1697  le  conyrès  de  Ryswyk,  où  fut 
signé,  le  20  septembre,  enlre  la  1  rance  d'une 
part ,  et  l'Empereur,  l'Espagne ,  l'Angleterre  el  la 
Hollande  de  l'autre ,  le  traité  de  paix  de  Ryswyk, 
qui  mit  fin  i  la  guerre  du  ralatinat,  et  qui,  en 
rétablissant  à  peu  près  les  conditions  de  la  paix 
de  Nimègue,  reconnaissait  de  plus  la  l'rance 
comme  maîtresse  de  Strasbourg  et  des  villes  im- 
portantes de  l'Alsace. 

RYTIDOCARPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  putk, 
(5o5,  ride;  xapiAi;,  fruit).  Bot.  Dont  les  fruits 
sont  rugueux.  On  écrit  mieux,  rliytidocarpe. 
^RYTIRIIYNQUE,  adj.  des  2  g.  {du  gr.  puT^, 
looî,  ride;  pÛY/oî,  bec).  Zool.  yuia  le  bec  ridé. 
On  écrit  mieux,  rhytirkynque. 

RZESZOVV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États 
aulrichions,  dans  la  Gallicie,  ch.-l.  du  cercle  de 
même  nom ,  sur  la  Wislok.  4,600  hab. 


*S,  8.  m.  et  f.  La  dix-neuvième  lettre  de 
l'alphabet ,  et  lu  quinzième  des  consonnes  dans 
toutes  les  langues  ncolatines  et  germaniques  qui 
ont  emprunte  leur  alphabet  aui  Latins.  —  S, 
comm^  le  C  doux  ou  Ç,  est  primilivement  en 
français  le  signe  représentatif  de  l'articulalion 
siSlante  forte,  tandis  que  Z  représente  l'ariicu- 
lation  silTlanle  faible.  —  Le  S  se  permute  avec 
la  linguale  liquide  It..  V.  r,  au  Compl.  —  Il  se 
permute  encore  avec  d  et  t.  Beaucoup  de  mots 
latins  tirés  du  grec,  et  terminés  par  s,  font  le 
génitif  en  dis  ou  en  lis  :  Lanipas,  lampadis, 
dens,  deiilis,  etc.  — Celle  consonne  se  plaçait 
quelquefois,  dans  l'ancien  latin,  sans  raison  ély- 
mologique  ,  devant  m  et  n.  On  trouve  casmœna 
pour  camœnœ,  Pcesni  pour  Pœni,  etc.  —  De 
même,  si  s'ajoutait  devant  L  au  commencement 
de  certains  mois.  On  a  dit  stlitem  pour  litem, 
sllatiis  pour  latus,  elc.  —  Vers  la  fln  de  la  répu- 
blique,  quand  la  lettre  s  se  trouvait  après  une 
voyelle  longue,  on  la  doublait  ;  on  écrivait  cnusso 
pour  causa ,  cassus  pour  casus,  etc.  —  Dans  les 
premiers  Icnips  de  la  poésie  latine,  s,  dans  la 
finale  us,  se  retranchait  devant  une  consonne, 
de  telle  sorte  que  celle  finale  restait  brève.  On 
trouve  encore  celle  sorte  d'élision  dans  Lucrèce , 
et  le  vers  suivant  en  est  un  exemple  :  Svdent 
humore ,  et  gullis  manantibu'  siiUcnt.  —  La 
Toyelle  e  s'est  inlrortuile  devant  se,  si,  sp,  au 
commencement  d'une  foule  de  mois  tirés  du  grec 
ou  du  latin,  tels  que  esquif,  estomac,  esprit, 
espèce,  espace,  bien  que  celle  prothèse  n'cxisle 
pas  dans  plusieurs  autres  dérivés  des  nièmes 
mots,  comme  stomachique ,  stomacal,  spirituel, 
spiritueux,  spécial,  spacieux,  qui  ont  été  formes 
COMPL.  II, 


postérieurement.  L'addition  de  l'«  peut  être  at- 
tribuée surtout  à  la  difficulté  de  prononcer  les 
deux  premières  consonnes  seules  ,  ce  qui  fait  que 
le  peuple  dit  fréquemment  estatue  pour  statue. 
—  S,  entre  une  voyelle  et  une  consonne,  a  cessé 
de  se  prononcer  dès  le  commencement  du  xvii' 
siècle,  dans  un  grand  nombre  de  mots  français, 
même  dans  ceux  où  l'e  qui  précède  avait  été  in- 
troduit comme  on  vient  de  le  dire  :  ainsi  escrire, 
estât,  esctireuil ,  espice,  respondre ,  etc.,  sont 
devenus  écrire ,  état ,  écureuil ,  épice ,  répon- 
dre, elc.  Quand  la  voyelle  qui  précédait  s  était 
longue,  on  l'a  marquée  d'un  accent  circonflexe, 
qui  sert  i  indiquer  à  la  fois  la  quantité  de  la 
syllabe  et  le  relranchement  de  Vs  :estre,  al- 
bastre ,  asne ,  iempeste ,  huistre ,  flusle ,  mais- 
Ire,  osier,  etc.,  ont  fait  :  être,  albâtre ,  Ane, 
tempête,  huilre,  flûte,  maître,  61er,  elc.  —  La 
lettre  s  ne  se  mettait  pas  primitivement  é  la  fln 
de  la  première  personne  des  verbes  des  trois  der- 
nières conjugaisons.  On  écrivait  ■.jedi,je  croi. 
Je  reçoi ;  on  écrivit  ensuite ^e  dis,  Je  crois.  Je 
reçois,  sans  doute  pour  éviter  des  hiatus.  Ce- 
pendant les  poètes  conservèrent  le»  deux  ma- 
nières d'écrire.  V.  le  Dictionnaire. — On  supprime 
quelquefois  s  à  la  fin  des  noms  propres  Charles, 
Jacques  ,  Georges.  — S,  chez  les  Itomains,  était 
le  signe  du  silence.  — Dans  les  inscriptions  la- 
tines, et  sur  les  médailles,  il  tient  lieu  des  mots: 
safcllum  ,  sacer,  salus  ,  sauclus ,  scriptus,  se, 
semis,  senatus ,' sepulcrum  ,  scputtus  ,  sequiliir, 
scrvus ,  sibi ,  sic  ,  silentium,  s'ntjuli,  sit ,  situs, 
sol ,  solvit,  stipcndium ,  suh ,  sui ,  suus ,  et  des 
noms  propres  Scruius,  Servilius ,  .Scvlus  ,  Spu- 
rius.  —  S.  C.  signifient  SCTintilj  consufiimi  ( dé- 


cret du  sénat);  S.  ou  S.  D.,  talutem  dicit  (U 
salue,  fait  des  salutations)  ;  S.  P.  Q.  R.,  scnatu» 
populusque  romanus  (le  sénat  et  le  peuple  ro- 
main); 5.  /.  M.,  soli  invicto  Mithra{i  Mithra 
seul  invincible);  S.  P.  sua  pecunia  (de  sou  ar- 
gent, c'est  à  dire  à  ses  frais);  55.,  sanctissimus 
(très-saint);  S.  T.  T.  L.,  sit  tibi  terra  levis  ;que 
la  terre  le  soit  légère),  etc.  —  En  français,  S. 
ou  St.  s'emploie  souvent  pour  saint. — S',  é!> 
sion  qui  signifie  se  devant  un  verbe  qui  com- 
mence par  une  voyelle,  et  si,  devant  il  et  iU. 

—  Comme  signe  d'ordre,  5  indique  le  dix-neu- 
vième objet  d'une  série,  la  dix-neuvième  place,  etc. 

—  Considéré  comme  lettre  numérale  employée 
chez  Itomains  et  au  moyen-âge ,  S  valait  7  ;  sur- 
monté d'un  trait,  il  représentait 700.  —  Dans  un 
autres  système  de  notation  ,  5.  valait  70  ,  et  sur- 
monté d'un  irail,  70,000. — Anc.anat.  5  rf«  côlon, 
partie  de  cet  intestin  qui  a  la  forme  de  la  lettre 
S.  —  Ane.  pharm.  Dans  les  ordonnances  médi- 
cales ,  5.  Q.  signifiait  suffîciens  quantitas,  quan- 
tité suffisante.  — Chim.  5.  Abréviation  qui  signi- 
fie soufre. —  Chron.  Dans  le  calendrier  républi- 
cain ,  S  désigne  le  sextidi  et  le  septidi  de  chaque 
décade,  cependant ,  pour  ne  pas  confondre  cet 
deux  jours,  on  écrit  quelquefois  sex.  ci  sep.— 
Ilisl.  Dans  les  titres  honorifiques ,  5  signifie 
sainteté,  seigneurie,  ouso,  soh;S.S.  sa  sainteté; 
F.  S.'  voire  sainteté  ou  voire  seigneurie;  S.  E. 
son  éminence;  S.  M.  sa  majesté,  elc.  —  Diplom. 
Dans  les  diplAmes  ou  chartes,  avant  les  noms 
des  signataires,  ou  avant  la  croix  qui  remplace 
leui's  noms ,  5  est  mis  pour  le  mot  signum  si- 
gne. Sur  les  partitions  ,  il  signifie  quelquetoij 
solo.  On  l'a  employé  aussi  pour  silence.  — coinin. 
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DahJ  la  psspfticntênc,  S  cil  la  mir^e  Je«  bo- 
bines d'or  de  Lyon. 

SA  ,  s.  m.  Cramm.  En  sanscrit,  consonne  douce 
du  sciilièmc  ordre  ou  de  l'ordre  des  sidlanles. 
La  forte  qui  j  correspond  est  ça. —  i.a  cinquième 
lettre  de  l'alphabet  turc.  — Musiq.  Sa,  nom  que 
l'on  donna  d'abord  au  si. 

SAAi.B,  n.  pr.  f.  Géogr.  Kom  commun  i  plu- 
sieurs rivières  d'Allemagne,  entre  autres  :  1"  la 
Saule  saxonne  ou  timringienne ,  qui  sort  du 
l'iclitilberg  en  Bavière,  et  tombe  dansl'f.Ibe,  i 
M  kil.  s.-O.  deZcrbsl,  après  380  kil.  de  cours. 
Klle  donne  son  nom  à  un  cercle  de  la  province 
prussienne  de  Sajc,  dan»  la  régence  de  Merse- 
bourg;cb.-l.  Wetlin. — 2"  La  Saule  franconienne , 
qui  naît  également  en  Bavière,  et  se  jette  dans 
le  Mein  près  de  Gemûnden.  Cours,  110  kit. — 
3°  La  Saale  autrichienne,  qui  se  jette  dans  la 
Salza  à  balzburghausen,  après  un  cours  de  400 k. 
On  donne  aussi  ce  nom  i  l'Yssel. 

s\Ai,FEl.D,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  du  duché 
de  Saxc-.Meinengen,  sur  la  Saaiesaxonne.  4,700  b. 
Tabac.  Produits  chimiques. —  Le  prince  Louis 
Ferdinand  de  l'russe  j  fut  battu  par  les  Français 
en  octobre  1806,  et  péril  dans  le  combat.— CeUC 
ville  fut  jusqu'en  ('749  le  ch.-l.  d'une  principauté 
indépendante  :  elle  fut  réunie  ensuite  au  duché 
de  Saic-Cobourg,  puis,  en  1826,  à  celui  de 
Saxe-Mcinengen. 

siAKE,  n.  pr.  r.  Géogr.  Rivière  de  Suisse; 
elle  naît  dans  le  canton  de  Berne  et  se  jette  dans 
l'Aar.  Cours  150  kil. 

SAARUAM,  n.  pr.  m.  V.  sardaV,  au  Compl. 

SAATï,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  lioliéme, 
ch.-l.  de  cercle,  sur  l'Kger,  i  65  kil.  O.  de  Pra- 
gue. 4,000  bab.  Commerce  de  vins. 

SABA,  n.  pr.  m.  uéogr.  ahc.  ville  de  l'Arabie 
Heureuse,  au  S.-O.  Elle  était  la  capitale  d'un 
État  dont  la  rein*  alla  en  Judée  voir  Salomon. 
On  l'appelait  aussi  Mariaba.  Aujourd'hui  Sana 
ou  Marco. — Quelques  savants  font  venir  cette 
reine  d'une  autre  ville  de  Saba  située  en  Ethio- 
pie, au  S.  du  golfe  Arabique.  —  Prov.  et  fig. 
Reine  de  Saba.  Se  dit  d'une  femme  qui  s'babillc 
avec  un  luie  de  mauvais  goût,  et  qui  affecte  de 
grands  airs.  —  GèogY.  mod.  Saba,  une  des  pe- 
tites Antilles  hollandaises;  <«kil.de tour.  3,000h. 
Prise  par  les  Anglais  eh1781  et  1801. 

SADADii.i.ixE,  s.  f.  Otlini.  Base  salifiable  or- 
ganique qui  existe  dans  la  cévMille. 

SABiDiTE  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  an«.  Jle  Sh  la  mer 
des  Indes ,  dans  le  golfe  Gangétique. 

SABAÏTE,  s.  m.  llist.  relig.  S'est  dit  pour 
Sabéen ,  adorateur  des  astres. 

SABALINÉ,  ÉE,  adj.  l!ot.  Qui  ressemble  au  sa- 
bal. —  SABALiNÉES,  S.  f.  pi.  Famille  de  palmicrs. 

SABA\DAn,  s.  m.  Rclat.  Nom  donné  aux  in- 
troducteurs des  étrangers  auprès  des  princes  de 
l'Ile  de  Java. 

'  SAKAOTH,  s.  m.  llist.  relig.  Mot  hébreu  qui 
signHle-dffl!  armées,  ct«]ue  l'ofi  ajoute  quelque- 
fois au  nom  de  la  divinité,  dans  les  prières  tirées 
de  livres  saints  :  Saint,  saint,  est  le  Seigneur, 
le  Dieu  Sitbaoth.  La  rédaction  du  Dictionnaire 
donnerait  à  croire  que  Sabaotli  était  un  dieu 
particulier. 

SABARIA-,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Pan- 
nonic.  On  a  prétendu  y  avoir  retrouvé  le  tom- 
beau d'Ovide.  Aujf.-urd'hui ,  Sarvar. 

SABASiEBi,  iESi>E,  adj  Géogr.  anc.  Qai  api- 
partieut  aux  Sabes.  —  Mjlh  Sabasien ,  fumom 
de  Bacchus. —  Surnom  de  Jupiter  chez  les  Phry- 
giens. V.  sABASics,  au  Dictionnaire.  —  Lmipsa- 
basien ,  loup  garou. 

SAEATE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  "Kom  d'un  lac 
et  d'une  ville  d'Etriirie. 

SABATIN ,  USE,  adj.  Géogr.  anc.  Qui  appar- 
tient au  lac  ou  à  la  ville  de  Sabàle. —  Tribu  sa- 
batinc ,  tribu  du  peuple  romain ,  formée  en  Étru- 
ric  par  les  censeurs ,  l'an  de  Itome  369. 

SABAVOlv,  s.  m.  (du  lat.  Sabaudia,  Savoiel. 
Art  cul.  Crème  aux  œufs  et  au  vin  blanc  sucré, 
qui  tire  son  origine  de  la  Savoie. 

SABAziE,  8.  f.  Bot.  Plante  synantbérée  du 
Mexique. 

*  SABBAT,  s.  m.  nist.  relig.  Chemin  du  sabbat , 
dislance  à  laquelle  il  est  permis  aux  juifs  de  s'é- 
loigner de  leurs  demeures,  le  jour  du  sabbat.  Elle 
est  de  2  kil.  environ.  —  llist.  eccl.  Sabbat  maria- 
nique,  sorte  de  rite  que  le  pape  Urbain  II  fit 
meltreen  pratique  à  l'occasion  des  croisades. — 
Agric.  Sabbat,  instrument  pour  le  nettoyage  des  J 
grains.  j 

■  SACBATAIRE  ,  -fl.   m.   Hht.    relig.  flembre  j 
d'une  secte  d'anabaptistes  qui  prétendaient  que  i 
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le  sabbat  des  juifs  est  obligatoire  pôtir  lès  chré- 
tiens. On  dit  aussi  sabbatarien. 

SABBATHIEX  ,  S.  m.  llist.  relig.  Membre  d'une 
secte  de  novaliens,  fondée  au  iv*  siècle  par  le 
prêtre  Sabbathius ,  et  qui  se  rattachait  à  la  doc- 
trine des  quartu-décimans.  V.  qcakto-déciman, 
au  Complément.  H  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
les  sabbataires. 

SABBATIM  ,  ISE,  adj.  (du  lat.  sabbatum,  sa- 
medi .  Qui  appartient  au  samedi.  —  llist.  eccl. 
Bulle  sabbatine,  bulle  eontenaol  le»  privilèges 
du  scapulaire.  Elle  promet  la  délivrance  d'une 
âme  du  Purgatoire  lous  les  samedis. 

"SABBATIQUE,  adj.  des  2  g.  Géogr.  sacr. 
Rivière  sabbatique,  petite  rivière  de  la  Palestine 
septentrionale,  qui  coulait  pendant  six  jours  et 
s'arrêtait  le  septième, 

SABBIOKETTA  ,  n.  pr.  f.  V.  SWIONETTA  ,  au 
Complèmeut. 

"SABE,  s.  m.  Anc.  Miartn.  Ancien  nom  du 
molli  de  raisin  réduit  i  moitié  par  l'évaporalion. 
On  dit  aussi  s^pe. 

BASE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  ihrace  qui  atloriU  particulièrement 
Bacchus. 

s\BKE  ,  n.  pr.  f.  Céogr.  ane.  Contrée  de  l'A- 
rabie heureuse ,  OU  S.,  entre  le  golfe  Arabique  cl 
la  mer  Krytliée,  Oli  y  recueillait  des  parfums  re- 
nommés. Aujourd'hui  l'Yemeii. 

*  SARÉEN  ,  t^^E  ,  adj.  et  s.  Céogr.  sne.  \om 
d'un  peuple  de  l'Arabie  Ueiireuse.  On  le  divisait 
en  Sobéens  propremCTl  dils,  Homéritcs ,  Nl- 
néens,  Adramites  et  Panchocns.  On  le  dit  aussi 
de  lous  les  Aralies  autres  que  les  Ismaélites  et  les 
Sarracènes.  —  Sabéens  sciilentrionaux ,  lujm  nue 
Slrabon  donne  A  quelques  peuplades  de  l'Arabie 
déserte.  —  Qui  «ppanient  à  la  Sabée  :  Encens 
sabéen. 

SABEK,  s.  In.  V.  SABECH,  au  Dicliotinaire. 

S%Bci.i.F. ,  ÉK,  adj.  2.001.  Qui  ressemble  à  la 
sabelte.  —  sabf.llés,  s.  m.  pi.  famille  d'anne- 
lidcs  qui  renferme  le  fenrc  sabelle. 

*  SABEM.IAK1SME,  S-.  m.  Dist.  relig.  Doclrinc 
prêchée  i  Ptolémaïde  .  en  Libye ,  par  Sabcllius , 
hérésiarque  du  m*  siètle.  Il  soutenait  que  le  Père, 
le  l'ils  cl  le  Saint-Esprit  ne  sont  qu'un  même 
êlre  sous  dilTérents  noms. 

SABELLIEK,  lES^E,  adj.  Ilist.  relig.  Qui  ap- 
partient, qui  a  rapport  é  la  doctrine  de  Sabellius. 
—  Sabellien,  s.  m.  Sectateur  de  Sabellius  :  les 
-9ttbeHiens  forent  condamnés  par  plusieurs  con- 
ciles ,  et  entre  autres  par  celui  d'Alexandrie  (261). 

SABÈTHE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  dip- 
tères. 

SABIIIRA,  8.  m.  Dans  l'Inde,  celui  qui  lient 
une  maison  de  jeu  sous  la  protection  du  gouver- 
nement. 

SABIANS,  8.  m.  pi.  Ilist.  relig.  Sectaires  que 
l'on  trouve  en  Perse.  Leur  religion  n'est  guère 
qu'un  mélange  des  dogmes  des  juifs,  des  chré- 
tiens et  des  Persans.  On  les  appelle  aussi  chré- 
tiens de  saint  Jean,  parce  qu'ils  prétendent  re- 
monter jusqu'à  saint  Jean-liaptistc,  qu'ils  regar- 
dent comme  leur  fondateur. 

SAISIE  ,  s.  f.  iiot.  Mante  du  Bengale. 

SABiEN,  s.  m.  Ilist.  relig.  iNom  de  certains 
infidèles  signalés  dans  le  Coran. 

*  SABlx ,  ISE ,  adj.  el  s.  Géogr.  anc.  Le  pays 
des  Sabins  était  situé  au  K.-O.  de  Rome,  entre 
l'Apennin  ,  l'Anio,  le  libre  et  l'Rtrurie.  Sa  capi- 
tale étail  Cures.  Le  rapt  si  connu  sous  lu  nom 
d'enlèvement  des  Sabines ,  ordonné  parRomulus, 
après  une  fête  où  il  avait  iuvilé  les  Sabins, amena 
une  guerre  qui  fut  apaisée  par  l'intervcnion  des 
Sabines  ellcs-mênics ,  el  à  la  suite  de  laquelle 
les  Sabins  et  les  Romains  ne  formèrent  plus 
qu'un  seul  peuple  (an  4  de  Rome),  cependant  les 
Sabins  ne  furent  délinilivemenl  soumis  qu'au 
commencement  du  m' siècle  av.  J.  C. 

SABINE,  n.  pr.  f.  Géogr.  mod.  Ancienne  pro- 
vince des  États  de  l'Eglise  dont  le  ch.-l.  était 
Riéli.  Elle  comprenait  la  plus  grande  partie  de 
l'ancien  pays  des  Sabins,  et  a  été  remplacée  par 
les  délégations  de  Spolèle  el  de  Riéli  el  la  comar- 
que  de  liome.  Elle  donne  encore  st>n  nom  à  un 
évêché  romain. —  Fleuve  du  Texas;  il  sépare 
cette  république  de  la  Louisiane,  et  se  jette  dans 
le  golfe  du  .Maique.  Cours,  environ  460  kil. 

SABIKÉE,  s.  f.  Iiot.  Genre  de  plantes  légumi- 
neuses des  Antilles. 

SABIXIE,  n,  pr.  f.  Géogr.  anc.  Lo  pays  des 
Sabins.  On  la  distinguait  en  Sabine  en  deçà  el 
Sabine  au  delà  de  Cures. 

SU(I»IF.\,  adj.  et  s.  m.  Droit  rom.  11  se  di- 
sait des  jurisconsultes  romains  partisans  dos 
doctrines  de  Capiton  el  de  8on  disciple  Hassurius 
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Sabinus.  L'èeolé  dei  tatiiùéta  èUlU  6{>poiée  A 
celle  des  proculéiens. 

SABlOJit;Ei,i.o,n.  pr.  m.  Géogr.  Presqu'île  des 
États  autrichiens,  dans  la  Dalmatie,  sur  l'Adria- 
tique. 80  kil.  sur  12.  Ch.-l.  Stagno. 

SABi0JlETTA,n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume 
Lombardo-Vénitien,  entre  Crémone  elMantoue. 
6,500  hab.  citadelle.  Ancienne  principauté. 

SABIRE  ,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Sarmatie  asiatique,  au  pied  du 
Caucase.  A  la  fin  du  v'  siècle,  il  se  trouvait  en- 
core au  S.  du  Kouban  ,  el  vint ,  au  milieu  du  VI', 
■  établir  dans  le  pays  qui  prit  de  lÂ  le  nom  de 
Sébérie  on  Sevèrië, 

*  SABIS,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Rivière  de  la 
Caule  septentrionale.  F.lle  prenait  sa  source  dans 
le  pays  des  Véromanduens  et  des  Nerviens ,  et  se 
réunissait  à  la  Meuse  chez  les  Adualiques.  Aiij. 
la  Sambre. 

SABiTHA  ,  S.  m.  Ant.  irlesure  de  capacité  em- 
ployée en  Egypte  et  dans  une  partie  de  l'Asie. 

SABi,A\CEAi'x,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de 
France  ,  dép.  de  la  Charente-Inférieure,  à  l'ei- 
Irémitè  orientale  de  l'il^  de  Ré.  700  hab.  Aux  en- 
virons, camp  romain  el  restes  d'une  tour  antique, 

"SACI.E,  s.  m.  Prov.  Les  injures  s'écrivent 
sur  l'airain  et  lesbienfaits  sur  le  sable,  on  garde 
longtemps  le  souvenir  des  injures,  el  l'on  perd 
bientôt  celui  des  bienfaits.  —  Constr.  Sable  mile, 
celui  qui  ,  dans  un  même  lit,  est  plus  foncé  que 
le  reste;  celui-ci  s' ap{>e]U',  sable  femelle. — Comm. 
Sable,  nom  que  l'on  donne  en  Angleterre  et  en 
Russie  ,  à  la  zibeline.  —  Géogr.  Alcr  de  sable,  se 
dit  d'un  désert  de  l'Arabie  l'élrce,  d'un  autre 
désert  de  l'Arabie  déserte,  el  quelquefois  du  grand 
■désert  de  Sahara. 

'  SABLÉ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celte  ville  est  si- 
luéc  sur  la  Sarthe  el  l'Erve.  4,188  hab.  Beau 
ponl  de  marbre  noir.  Château.  Fabrique  de  gants. 
—  On  nomme  jmix  de  Sablé  un  traité  conclu 
entre  Charles  VIU  el  la  Bretagne,  en  1488. 

"SABi.É,  ÉE,  adj.  Ilist.  nal.  Qui  est  hérissé 
de  papilles  dures  comparables  à  des  grains  de 
sable. 

*  s\BLER,  T.  a.  Techn.  Fondre  dans  un  moule 
de  sable. 

*  SABLIER,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  eu- 
phorbiacées  d'AméTique.  L'espèce  la  plus  rcnjar- 
quable  est  le  .sablier  élastique,  arbre  élégant 
nommé  vnlgairemelil  arbre  du  diable;  il  porte 
des  coques  ligneuses  qui ,  à  l'époque  de  la  matii- 
tité  se  brisent  avec  bruit  et  lancent  au  loin  les 
semences. 

SABI.OIV  (le),  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de 
France,  dép.  de  la  Moselle.  Immenses  débris  de 
constructions  romaines. 

sabi.OXHiër,  v.  a.  Techn.  Jeler  du  sable  fin 
sur  le  fer  chaud  ,  quand  on  veut  souder. 

SABo,  n.  pr.  m.  Céogr.  anc.  chaîne  de  mon- 
tagnes de  l'Arabie  orientale.  Auj.  les  monis  de 
Lima. 

"  sabord  ,  s.  m.  Mar.  Ouverture  quelconque 
pratiquée  dans  la  carcasse  d'un  bâtiment,  pour 
pénétrer  dans  son  iiitérieur. 

"  sabot,  s.  m.  l>rov.  et  fig.  Faire  diablerie 
de  ses  sabots ,  faire  grand  bruit  et  grande  dé- 
pense. —  Guillaume  Croquerolle ,  carreleur  de 
sabots,  se  dit  d'un  fainéant,  d'un  homme  qui 
n'est  propre  â  rien.  —  .Musiq.  Sabot,  crochet 
qui  fait  partie  du  mécanisme  de  la  harpe  à  pé- 
dales ,  et  qui  raccourcit  la  corde  pour  la  hausser 
d'un  demi-ton.  —  On  dit  fig.  el  fam.  d'un  mau- 
vais violon  .  Cesl  un  sabot ,  un  vrai  sabot  ;  quel 
sabot!  —  Arlil.  Sabot  à  boulet,  garniture  de 
bois  à  laquelle  un  boulet  s'attache  par  des  bandes 
de  fer-blanc.  —  Mar.  Sabot,  sorte  de  poulie 
particulière  pour  les  écoutes  de  hunier. —  Techn. 
Piston  d'une  pompe  ordinaire. —  Partie  du  rouet 
J  du  fileur  d'or. 

"  saboter  ,  V.  a.  Faire  vite  et  mal  :  Saboter 
de  l'ouvfage.  Pop.  —  Conslr.  Saboter  un  pieu  , 
pbicer  un  sabot  à  l'exlrémité  de  ce  pieu. 

SABOTEUR ,  ECSE,  S.  Ouvrier,  ouvrière  qui 
sabote  l'ouvrage.  Pop. 

*  SABOTIÈRE,  s.  f  Atelier  d'un  sabolier.  — 
Techn.  Ustensile  servant  à  la  préparation  des 
glaces. 

"  SABOUI.ER,  V.  a.  Se  dit  do  l'action  des  en- 
fants qui,  dans  certains  jeux,  frappent  celui  qui 
est  en  faute  avec  des  mouchoirs  roulés  el  remplis 
de  sable. 

SAiSRACE,  adj.  el  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Kom  d'un  peuple  de  l'Inde,  au  S.  des  Malliens, 
sur  les  bords  de  l'Indus.  Les  Sabraces  furent 
soumis  par  Alexandre. 

*  SABRE,  s.  m.   Arl.  milit.   Sobre-poignard, 
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sorte  de  glaive  qui  esl  aiijoiiiii'iiiii  on  usage  dans 
rinfanlcric  de  l'arn:ée  française  ;  il  a  remplacé  le 
briquet.  —  Mar.  Sabre  d'abordagefSHinc  en  usage 
abord  des  vaisseaux. — llorlic.  Sabre,  instru- 
ment de  jardinage,  pour  tondre  les  baies. — 
POchc.  Xoni  d'une  espèce  de  irubic.  —  Zool. 
Nom  vulgaire  de  plusieurs  poissons.  —  Genre  de 
coquilles.  —  Tecbn.  Lame  de  cuivre  montée  sur 
un  manche  de  bois,  dont  se  sert  le  fabricanl  de 
glaces. 

'8»BnESiAS,  s.  m.  11  9'est  dit  originairement 
pour  savetier. 

stBRK'VAlTriER,  1ÈRE,  s.  Celui,  celle  qui  sa- 
brenaudc,  qui  travaille  mal. 

stBRiiivA,  n.  pr.  f.  (;éogr.  anc.  Fleuve  de 
Bretagne,  ailluent  de  l'océan  Atlantique,  aujour- 
d'hui la  Severn.  — Golfe  de  Sabriana ,  golle  de 
l'océan  Atlantique,  au  S.-O.  de  la  Urelagne,  cl  à 
l'emboiichure  de  la  Sabriana.  Aujourd'hui  canal 
de  Bristol. 

SABti.AlRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sabuluvi, 
sable).  Zool.  Qui  vit  dans  les  sables  :  Animaux 
sabnlaires. 

siBlucoi.E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  mbulum, 
sable;  colo,  j'habite),  ilist.  nal.  Qui  habile  ou  qui 
croit  dans  le  sable. 

*  SAC  ,  Prov.  Cesl  un  sac  perce,  on  ne  le  sau- 
rait remplir,  se  dit  d'un  prodigue.  —  Se  couvrir 
d'un  sac  mouitlci ,  se  servir  d'un  méchant  pré- 
texte. —  /(  faut  lier  le  sac  avant  qu'il  soit  plein, 
il  faut  mettre  des  bornes  à  ses  projets  de  fortune. 
—  Mettre  un  homme  dans  le  sac,  le  mettre  dans 
rinipossibililè  de  répondre;  c'est  comme  si  l'on 
disait,  l'obliger  i  remettre  ses  papiers  dans  le 
sac.  — Il  faut  trois  sacs  à  un  plaideur  :  un  sac 
de  papiers,  un  sac  d'argent  et  un  sac  de  patience, 
les  procès  cîigenl  beaucoup  de  formalité!,  ils 
sont  coûteui  et  long»  à  terminer.  —  Jeux.  Course 
au  sac,  divertissement  dans  lequel  on  fait  courir, 
pour  un  pris,  des  gens  dont  les  bras  et  le»  jambes 
■^"nl  enfermt'S  dans  un  sac.  —  Chir.  Sac  her- 
niaire, la  portion  de  membrane  qui  enveloppe 
une  hernie  extérieure.  —  Art  milit.  Sac  à  feu, 
espèce  de  bombe  ou  carcasse  incendiaire.  —  Mar. 
Sac  d'écubier,  sorte  de  matelas  de  toile,  rem- 
bourré de  foin  ou  d'étoupes,  que  l'on  emploie 
pour  boucher  les  écubiers.  —  Embarqué  en  suc, 
se  dit  des  m.irins  qui  font  un  voyage  â  Terre- 
Neuve,  et  qui  sont  engagés  seulement  pour  tra- 
vailler à  la  pêche.  —  l'êche.  Sac,  espèce  de  filet 
en  manche  pour  pêcher  le  petit  poisson.  —  Sac- 
à-réseau.  V.  ce  mot  au  bicl.  —  Ilist.  Lord  sié- 
geant sur  un  sac  de  laine,  se  dit,  en  Angleterre, 
du  lurd  chancelier,  parce  qu'il  est  assis  sur  une 
balle  de  laine,  emblème  du  commerce  de  la 
Grande-Bretagne.  — Métrol.  Sac,  mesure  de  ca- 
pacité employée  à  Lausanne,  et  valant  135  lit. 

SACA ,  s.  m.  Ant.  Nom  d'une  fête  que  les  Chal- 
décns  célébraient  en  l'honneur  d'Omanc.  —  llitt. 
or.  Sous-oRicier  des  janissaires. 

SACASIE,  n.  pr.  f.  Nom  donné,  au  mojen-âge, 
à  une  partie  de  la  Morèe,  comprenant  les  anciens 
territoires  de  Sicjone,  de  Corinthe  et  d'Argos. 

SACARE ,  s.  m.  Relat.  Petit  poids  dont  on  se 
sert  Â  Madagascar,  pour  l'or  et  pour  l'argent,  il 
vaut  environ  qn  denier  ou  scrupule. 

SACARTiEïXE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée 
de  l'Asie,  à  l'E.  de  la  Carmanie;  elle  comprenait 
la  Uraugiane  et  quelques  pays  voisins.  Aujour- 
d'hui le  Sedjeslan. 

SACATEPEQUEZ ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du 
Guatlmala,  i,  ^0  kil.  N.-E.  de  Guatimala.  8,600  h. 
On  dit  aussi  San-Juan  de  Sacatepequez. 

SAC.ATITE ,  s.  m.  Ilist.  relig.  Membre  d'un 
ordie  monastique  musulman  fondé  eu  907  par 
Sirry-Sacaty. 

SACATO,  s.  m.  Mesure  agraire  employée  en 
Toscane,  et  valant,  ares  49,  580i. 

SAIXAIRE,  s.  m.  (du  lat.  saccus,  sac).  Ant. 
rom.  8e  dil  de  portefaix  qui  possédaient  le  droit 
exclusif  de  porter  les  marchandises  du  port  dans 
les  magasins,  ttn  dit  aussi  saccarten. 

SAC.cci.i.AiRi!,  S.  ni.  Ilist.  Trésorier,  garde 
de  la  cassette  particulière  d'un  prince,  l.cs  pre- 
miers roisdel'rauce,  lus  papes,  jusqu'à  Adrien  1", 
ont  eu  des  saccellaires.  Un  dit  aussi  saccutaire. 
SACCEM.E,  s.  (.  iiot.  V.  eACELLE,  au  Compl. 
S.\l.Cf.f.hlE ,  9.  f.  Iiot.  Orthographe  véritable 
du  mot  que  le  I>ict.  écrit  saccelion. 

SAt.c.Ei.l.iFOBME,  adj.  des  2  g.  idu  lat.  sacccl- 
(us,  diniinut.  de  saccvs,  sac;  forma,  forme).  Uql. 
fini  a  la  forme  d'un  petit  sac. 

.siccnARlcOLE,  adj.  des  2  g.  (pr.  çah-kari- 
colc)  (du  lat.  saccharnm,  sucre;  çolo,  je  cul- 
tive). Se  dit  d'un  pays  où  l'on  cultive  la  canne  à 
sucre  ou  la  betterave,  p6ur  en  extraire  le  sucre. 
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SACCHARIDE,  adj.  des  2  g.  (pr.  çak-karide) 
(du  lat.  saccharnm,  sucre).  Chim.  Qui  ressemble 
au  sucre.  —  SAcCHAKinics  ,  s.  m.  pi.  famille  de 
corps  qui  comprend  les  diverses  espèces  de  sucre. 

SACCHARIUÉ,  s.m.  [\>r.  çak-karidé).  l'harm. 
Préparation  dans  laquelle  le  sucre  sert  d'inter- 
mède. 

SACCIIARIFIABLK,  adj.  des  2  g.  (pr.  çak-ka- 
rifîable).  Didact.  Qui  peut  être  saccharine,  con- 
verti en  sucre. 

*  SACCUARlSi,  IVE,  adj.  Chim.  Qui  contient 
du  sucre,  qui  en  a  les  caractères.  —  nidact.  Qui 
concerne  le  sucre  -.  Industrie  saccharine.  — 
Zool.  Qui  aime  le  sucre,  se  nourrit  de  sucre. 
—  Iiot.  Se  dit  des  plantes  qui  contienuent  une 
matière  sucrée. 

SA(:CHARi:«É,  ÉE,  adj.  (pr.  çak-kariné)  (du 
lat.  saccharnm,  sucrel.  Dot.  Qui  ressemble  i  la 
canne  à  sucre.  —  saccuarinëes,  s.  f.  pi.  Groupe 
de  graminées  ayant  pour  type  la  canne  à  sucre. 

SACCHARIVORE,  adj.  dcs  2  g.  (pr.  çak-kari- 
vore)  (du  lat.  saccharum,  sucre;  voro,  jemange). 
Zool.  Qui  vit  de  sucre. 

'  !>AG(HAROi. ,  s.  m.  (du  lai.  saccharum, 
sucre),  r-harœ.  Le  sucre  coniidért  comme  exci- 
pient. 

*  S.ACCIIAROI.É,  ÉE,  adj.  Pharm.  Il  se  dit  de 
tout  médicament  qui  a  le  sucre  ou  le  miel  pour 
base  ou  pour  excipient. 

SACCiiAROl.lîMTE,  s.  m.  (pr.  çak-karolinitt). 
Pharm.  Médicament  magistral  sucré,  dont  le  vo- 
lume est  peu  considérable. 

SAGCHAROI.IQIE  ,  adj.  des  2  g.  (pr.  çak- 
karolique).  Pharm.  Qui  a  le  caractère  d'un  sac- 
charolé. 

SACCHAROI.ITE,  s.  m.  ( pr.  çak-karolile){i\x 
lat.  saccharum,  sucre).  Pharm.  Préparation  ma- 
gistrale avec  le  sucre, 

SAGCHAROI.ITIQUE,  adj.  des  2  g.  (pr.  çak- 
karolitique).  Pharm.  Qui  a  les  caractéies  d'un 
sacctiarolile. 

SACCIIAROI.0GIR  ,  c.  f.  (pr.  çak-karologie)  (du 
lat.  saccharum,  sucre  ,etdu  gr.  Tiovoç,  discours). 
Didact.  Traité  sur  le  sucre. 

SACCnAROMAZi:,  S.  f.  (  pr.  çak-haromaze) 
(du  lat.  saccharum,  et  du  gr.  ixàÇa,  gâteau). 
Pharm.  Pâte  médicamenteuse  sucrée. 

SACGilAROPHORE  ,  iidj.  des  2  g.  (pr.  çak-ka- 
ropkore)  [lia  lat.  saccharum,  sucre,  et  du  gr. 
çofèî,  qui  porte).  Bot.  Qui  porte  du  sucre.  — 
s.  m.  .\om  donné  i  la  canne  a  sucre. 

SACCO,  s.  m.  Mesure  employée  pour  le  blé, 
dans  les  Etats  sardes.  Le  sacco  vaut  lit.  115. 

SACCOCtlIl.E,  s.  m.  bot.  Plante  orchidée  de 
Java. 

SAGCOLOHE,  S.  m.  Bot.  Genre  de  fougères. 

SACCOMYS  ,  s.  m.  Zool.  Genre  de  petits  mam- 
mifères rongeurs  propres  i  l'Amérique  du  Sud. 

*  SACCOi'nORE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui 
porte  un  sac. —  saccopuore,  s.  m.  Zool.  Genre 
de  mollusques. 

SACGULE,  9.  m.  (du  lat.  sacculus,  dimin.de 
saccus,  sac).  Bot.  Sorte  de  sac  qui  enveloppe  la 
radicule  do  certains  embryons. 

SAGEI.LE,  s.  m.  Rot.  Sorte  de  fruit  qui  se 
compose  d'une  graine  couverte  d'une  enveloppe 
membraneuse. 

'  SACERDOTAL,  ALE,  adj.  Ant.  égypt.  Lettres 
sacerdotales ,  nom  que  l'on  donnait  A  une  espèce 
de  caractère.  —  Ilist.  anc.  Caste  sacerdotale ,  di- 
vision de  la  population  égyptienne  qui  était  dépo- 
sitaire de  toutes  les  connaissances  scientifiques. — 
SACERUUTAL,  S.  m.  S'cst  dit,  à  l'époque  de  la  dé- 
cadence de  l'empire  romain,  du  prêtre  principal 
des  faux  dieux  dans  chaque  province. 

•SACERDOTE,  S.  m.  Ilisl.  »nc.  Il  s'est  dit 
aussi  des  membres  de  la  caste  sacerdotale,  chez 
les  Égyptiens. 

SACHALITE,  adj.  et  9.  des  2  g.  {pr.  sakulite). 
Géogr.  anc.  Nom  d'un  peuple  arabe,  sur  les  bords 
de  la  mer  Erythrée. 

*  SACHET ,  ETTE  ,  s.  Comm.  rellg.  Membre 
de  l'ordre  du  Sac  ou  de  la  Pénitence  de  Jésus- 
Christ,  l.cs  sachets  et  les  sochettes  portaient  une 
robe  en  forme  de  sac,  et  vivaient  isolés  ou  reclus. 
—  Anc.  l.  milit.  Sachet  de  mitraille ,  mitraille 
enfermée  dans  un  petit  sac,  pour  charger  un 
canon  ou  un  pierrier. 

svcilONDRE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'acalèphes. 

SACIDIOSI,  s.  m.  Bot.  Genre  de  champignons. 

SACIEIK,  s.  m.  Ilist.  eccl.  Nom  que  l'on  a 
flonné  aux  anlhropomorphiles. 

SACLÈS,  n.  pr.  m.  Hisl.  eccl.  Nom  que  l'hé- 
résiar(|ue  Manôs  donnait  au  mauvais  principe. 

SACOCI.OTTE,  S.  m.  Bol.  Arbre  d'Amérique. 

8AC031ITE,  S.  f,  'iool.  Gcuro  de  polypiers. 
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SACOLKTAI.A,  n.  pr.  f.  .\l)th.  ind.  l'ille  d'une 
Apsara  et  d'un  prince  descendant  de  Cousika  lillc 
épousa  Douchmanla  qui ,  sous  l'inlUiencc  d'un 
cliarmc,  l'abandonna  bientôt.  Au  bout  de  quelques 
aimées,  Douchmanla  se  ressouvint  de  sa  femme 
et  la  reprit  avec  lui.  C'est  le  sujet  d'un  drame 
indien  intitulé  Sacountala.  Un  écrit  aussi  sa- 
kountala. 

SACRA,  n.  pr.  m.  Mjrth.  ind.  Un  des  noms 
d'Indra. 

*  S\CRAME\TAIRE,  9.  m.  llist.  Guerrt  des 
sacramentaires,  se  dit  de  la  division  qui  éclata  le 
22  août  iàii,  entre  les  chefs  dus  réiurmès,  Lu- 
ther, Carlostadt,  Zwingle,  Munster,  etc. 

"  SACRAHEMIEL,  ELLE,  adj.  liist.  Chart»  sa- 
cramentelle ou  de  serment,  s'i  si  dit  en  général  de 
toute  charte  ou  acte  par  lequel  on  contractait 
une  obligation  sous  la  religion  du  sernienl.  — 
Sous  les  rois  des  deux  premières  races,  on  ap- 
pelait charte  sacramentelle ,  une  sentence  pro- 
noncée dans  des  cas  od  le  serment  avait  été 
l'unique  preuve  de  la  vérité  du  fait  avancé. 

SACRA.«K!«ro,  n.  pr.  m.  Géogr.  Iliviére  do  la 
Ilaute-Californie,  qui  se  jette  dans  l'océan  Paci- 
fique, après  s'être  unie,  dans  |a  baie  de  .San- 
Francisco,  au  Rio  San-Joaquim.  Les  ondes  rou- 
lent de  l'or,  le  sable  mémo  en  est  imprégné,  ce 
qui,  depuis  1848,  attire  sur  les  bords  de  ce 
fleuve  des  nuées  de  chercheurs  d'or.  V.  califoa- 
."«lE,  au  Compl — V  SACREMENT  (SA1ST-),  auGuinpI. 

SACRANIË^,  IE!«!\ie,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  du  Lalium,  auxiliaire  de  Tur- 
nus. 

SACRARli'M,  s.  m.  (pr.  çacruriome).  (du  lat. 
sacer ,  sacré).  Ant.  rom.  Chapelle  consacrée  i 
quelque  divinité ,  dans  une  maison  particulière.  V. 
SACRAiRB,  au  Dict. —  Partie  des  temples  où  l'on 
déposait  les  objets  nécessaires  au  culte. 

'  SACRE,  s.  m.  Irov.  et  lig.  C'est  un  sacre, 
un  vrai  sacre,  se  dit  de  celui  qui  s'approprie 
hardiment  tout  ce  qu'il  trouve  i  sa  purloc. 

"  SACRÉ,  ÉE,  adj.  Langue  sucrée,  langue 
dans  laquelle  sont  écrits  les  ouvrages  qui  trai- 
tent d'une  religion.  —  Foie  sacrée,  routa  d'Elis 
i  Olympie.  —  Ant.  rom.  f^oie  sacrée ,  une  des 
rues  de  Home,  où  s'était  jurée  l'alliance  entre 
Komulus  cl  Talius.  tille  conduisait  au  Capitole. — 
Printemps  sacré.  V.  pri.ntehps,  au  Compl. — .Vont 
Sacré,  petite 'montagne  au  N.-K.  de  Koiiie,  près 
de  la  voie  Nomentane,  est  célèbre  par  la  retraite 
des  plébéiens  (493  av.  J.  C.),  retraite  qui  eut 
pour  résuilal  l'institution  des  tribuns  du  peuple. 
En  449,  l'armée  et  le  peuple  se  retirèrent  aussi 
sur  le  mont  Sacré,  lors  de  l'attentat  commis  par 
Appius  Claudius  sur  Virginie.  —  i.hron.  Année 
sacrée,  nom  qu'on  donnait  i  l'année  pendant 
laquelle  on  célébrait  des  jeux  périodiques.  — 
Nouvelle  ou  première  année  sucrée,  eell»  do 
l'avênemenlde  l'empereur  régnant.  Les  suivantes 
s'appelaient  seconde  année  sacrée,  ete. —  llist. 
anc.  Guerres  sacrées.  V.  le  mol  GeERHB  du 
compl.  —  Bataillon  sacré ,  corps  de  300  guer- 
riers thébains,  renommés  par  leur  valeur,  et 
qui  étaient  nourris  aux  frais  de  l'Etat.  Le  ba- 
taillon sacré  fut  détruit  i  Chéronée,  eu  338.  — 
chez  les  modernes ,  ou  a  donné  le  même  nom  i 
plusieurs  corps  d'élite,  etlurtout  à  ceux  qui  se 
formaient  pour  sauver  les  débris  d'une  armée 
dans  une  retraite,  dans  une  déroute.  —Esca- 
dron sacré.  V.  escadrom,  au  Compl. —  llist.  mod. 
Sacrée  majesté,  titre  qui  s'est  aussi  donné  autre- 
fois au  roi  d'Angleterre. —  Diplom.  Écriture  sa- 
crée, dénomination  par  laquelle  on  a  désigné  les 
écritures  égyptiennes  appelées  plus  ordiiiairc- 
iment  hiératique  et  hiéroglyphique.  —  Bticre  sa- 
crée. V  ENCRE,  au  Compl. —  Sacré  diplôme,  pa- 
tente, brevet  par  lequel  les  empereurs  cunloraieat 
une  dignité  vacante. —  Géogr.  anc.  Cap  Sacré , 
cap  au  S.-O.  de  la  Lusitanic.  Aiij,  le  cap  Suint- 
yincmt. —  Cap  au  N.  de  la  Corse.  Auj.  le  cap 
Corse. —  Cap  au  S.  de  l'Asie-Mineure.  Auj.  lo 
cap  Kitidonia. 

'  SACRRIIKSIT,  s.  m.  Il  a  eu,  il  a  reçu,  on  lui 
a  donné  tous  les  sacrements,  te  dit  d'un  homme  A 
l'extrémité,  «qui  a  reçu  le  sacrement  de  pénitence, 
l'eucharistie  et  l'exliéine-onetion.  —  Liturg.  Fêle 
du  Saint-Siicremenl ,  fêle  que  l'Eglise  cé.ébre  eu 
l'honneur  du  sacrement  de  l'eucharistie,  et  qui  te 
distingue  par  des  processions  solennelles.  Elle 
fut  instiluée  en  1264,  par  le  pape  l'rbain  IV,  qui 
la  fixa  au  premier  jeudi  après  l'octave  de  la  Heii!- 
tecôte;  on  la  nomme  vulgairemeul  Ftte-Dieu.  — 
Comm.  relig.  Congrégation  du  Saint-Sucremint, 
réforme  de  l'ordre  do  Saint-Dominique,  établie 
en  1636,  dans  le  comlat  Venaissin,  par  le  P.  An- 
toine Lcquieu.  —  PUli   du  Saint-Sacrement, 
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nif'mbre  d'une  oommnnaiu6  de  femmes,  qui  avait 
pour  bul  principal  l'adoralion  du  sainl-sacre- 
mcnl  de  l'aulcl  pendant  le  jour  cl  pendant  la 
nuit.  —  Saint 'Sacrevxent  ou  colonie  du  Saitit- 
Sacremrnl,  ville  de  l'Uruguay,  sur  le  Rio  de  la 
Plata,  vis-à-vis  de  Bucnos-Avres.  Port,  forteresse. 
—  I  ondée  par  les  Portugais  (1678) ,  elle  fut  un 
continuel  sujet  de  guerres  entre  le  Portugal  et 
l'Espagne.  Elle  est  libre  aujourd'hui. 

SACRESTIS,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  poisson. 

*  s«;niFiCATEiiR  ,  s.  m.  Ilist.  sainte.  Grand- 
sacrifieatrur,  titre  du  souverain -prttre  chez  les 
Juifs,  choisi  dans  la  famille  d'Aaron.  Après  la  cap- 
tivité de  Babjione,  il  réunit  l'autorité  civile  au 
pouvoir  rcligicui,  mais  il  fut  de  nouveau  soumis 
aui  rois  ou  tétrarques,  lorsque  la  Judée  fut  de- 
venue province  romaine.  C'est  à  partir  de  l'épo- 
que de  sa  puissance  (166  av.  J.  C.)que  l'on  em- 
ploie le  nom  de  grond-tacrificaleur  iie  préférence 
à  celui  de  grand-prêtre. 

*  SACRIFICE,  s.  m.  Peint.  Artifice  qui  consiste 
i  négliger  certains  accessoires  d'un  tableau  pour 
faire  ressortir  les  parties  principales. 

SACRIMA,  s.  f.  Ant.  rom.  Offrande  de  vin  nou- 
veau é  liacchus. 

SACRIPORT,  n.  pr.  m.(enlat.  sacriporhis,  de 
sncer,  sacri,  sacré;  portua,  port).  Géogr.  ane. 
Lieu  du  Latium ,  chez  les  Voisqucs,  célèbre  par 
une  victoire  de  S;lla  sur  le  parti  de  Marius, 
l'an  82  av.  J.  C. 

*  SACRISTE,  s.  m.  Hist.  eccl.  S'est  dit  quel- 
quefois du  sacristain  de  la  chapelle  du  pape. 

*  SACRISTIE,  s.  f.  Hist.  eccl.  Office  claustral 
et  titre  d'un  bénéfice  dans  certaines  abbayes. 

SACROS,  s.  m.  Ant.  Poids  employé  en  Egypte 
et  dans  une  partie  de  l'Asie  ;  il  répondait  à  l'once. 

SACRO-SPIKAI. ,  adj.  et  s.  m.  Anat.  Se  dit 
d'un  muscle  qui,  du  sacrum,  remonte  le  long  de 
l'épine  du  dos. 

SACRO-TROCHANTÊRIEN ,  adj.  et  S.  m.  Anat. 
Se  dit  d'un  muscle  qui  s'étend  du  sacrum  au  grand 
troclianter. 

SACTI,  n.  pr.  f.  Mjth.  ind.  La  puissance  d'un 
dieu  personnifié  sous  une  forme  féminine.  H  se 
dit  particulièrement  de  Dourga,  femme  de  Siva. 

SACTinr,  s.  m.  Alchira.  Le  vitriol. 

SAD,  s.  m.  Gramm.  Nom  de  la  quatorzième 
lettre  de  l'alphabet  arabe,  qui  répond  à  S  ou  Ç. 

—  Signe  numérique  de  90. — Dix-septième  lettre 
de  l'alphabet  turc. 

SAOAO,  n.  pr.  m.  (littéral.,  »uJe).  Géogr.  Ri- 
vière du  Portugal,  nait  dam  l'Alemtèjo  et  tombe 
dans  l'océan  Atlantique.  Cours  210  kil.  On  l'ap- 
pelle aussi  Caldao. 

SADITE,  s.  m.  Relig.  mahom.  Membre  d'un 
ordre  monastique  musulman  fondé  en  1335. 

"  SADtcÉEN,  ESiNE,  adj.  et  S.  Ilist.  relig. 
Membre  d'une  secte  juive.  V.  saducéens,  au  Dict. 

—  Qui  appartient  au  saducéitme  :  La  secte  sa- 
ducéenne  était  opposée  à  la  secte  pharisienne. 

s^EKOnrCAR,  s.  m.  Hist.  Roi  de  la  mer;  titre 
du  chef  des  pirates  Scandinaves. 

s.GTABis,  n.  pr.  f.  (pr.  cétabice).  Géogr.  anc. 
Ville  de  l'Hispanie,  dans  la  Bétique,  sur  un  fleuve 
du  même  nom  ;  était  renommée  par  son  lin  et 
ses  toiles.  Appelée  chez  les  modernes  Xativa, 
elle  fut  détruite  et  rebâtie  par  Philippe  V,  et  se 
nomme  aujourd'hui  San-Felipe  ou  Saint-Phi- 
lippe. — Ville  de  l'Hispanie,  dans  la  Tarraconaise. 
Aujourd'hui  Alcot. 

SAFAFAIVITE,  S.  m.  Hist.  rclig.  Nom  des  mem- 
bres d'une  secte  mahométane. 

SAFET,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'empire 
ottoman,  dans  la  Syrie,  pachalik  d'Acre,  autre- 
fois importante.  On  croit  que  c'est  l'ancienne 
£étulie.  En  1799,  les  Français  y  remportèrent 
une  victoire  sur  les  Turcs  et  sur  les  Arabes. 

SAFFARIDE,  S.  m.  V.  SOKFARIDE  ,  auCompl. 

SAFFI,  n.  pr.  m.  Ville  de  l'État  de  Maroc,  sur 
l'océan  Atlantique.  13,000  hab.  On  l'appelle  aussi 
Maffl. 

'  SAFRAN ,  S.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  iridées.  Le  safran  cultivé  est  origi- 
naire de  l'Asie.  Les  pistils  desséchés  de  ses  fleurs 
portent  également  le  nom  de  safran;  ils  donnent 
une  belle  couleur  jaune.  On  les  emploie  en  phar- 
macie et  dans  quelques  préparations  culinaires. 

—  On  appelle  safran  bâtard,  le  carthame  offici- 
nal ;  —  safran  des  Indes,  le  curcuma  ;  —  safran 
des  prés,  le  colchique  d'automne.  —  Anc.  chim. 
Safran  de  Mars  apéritif,  le  sous-carbonate  de 
fer;  —  safran  de  Mars  astringent,  le  peroijde 
de  fer.  —  Prov.  et  fig.  Aller  au  safran,  l'aire  de 
Irés-mauvaiscs  affaires;  allusion  à  l'usage  où  l'on 
était  anciennement  de  peindre  en  jaune  la  bou- 
tique des  banqueroutiers. 
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SAFRAXI'IU,  9.  m.  (pr.  çafranmne),  Techn, 
Fleurs  de  carthame  préparées  pour  la  teinture. 

*SAFRE,  s.  m.  Ulas.  Aiglclle  de  mer  peinte 
dans  quelques  armoiries. 

SAGACKMESIT,  adv.  D'une  manière  sagace.  Il 
est  peu  usité. 

SAGAI.ASSIS ,  n.  pr.  m.  (pr.  çagalaçuce). 
Géogr.  anc.  Ville  de  Pamphylie,  qui  fut  brûlée 
par  Alexandre.  Aujourd'hui  Sadjaklu. 

SAGAIV,  n.  pr.  m.  ville  des  Étais  prussiens, 
dans  la  Silésie,  sur  la  Bober.  4,500  hab.  Victoire 
des  Russes  sur  les  Prussiens,  en  1759. 

SAGARA,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Roi  d'Aïodhya, 
fils  de  Bahouet  de  Kalindi.  11  offrit  quatre-vingt- 
dix-neuf  fois  aux  dieux  le  célèbre  sacrifice  dit 
açouamédham  ;  il  allait  l'accomplir  pour  la  cen- 
tième fois,  lorsque  Kapila  lui  enleva  le  coursier 
destine  à  l'immolation.  Il  ordonna  aussitôt  à  ses 
soixante  mille  enfants  de  chercher  le  coupable, 
mais  le  dieu  ravisseur  les  pulvérisa  d'un  regard. 
Plus  tard  ils  furent  ressuscites  par  le  contact  des 
eaux  du  Gange. 

S.AGARis ,  n.  pr.  m.  (pr.  çagarice).  Temps  hér. 
Un  des  compagnons  d'Énée,  tué  par  Turnus. 

SAGARTiEm,  adj.  et  s.  Hist.  anc.  Nom  d'une 
des  dix  tribus  des  Perses.  —  Membre  de  cette 
tribu. 

SAGDA,  s.  f.  Miner.  Pierre  précieuse  de  cou- 
leur verdâtre  dont  parle  Pline. 

*SACE,  s.  m.  Philos.  Les  sept  sages  de  la 
Grèce,  ou  simplement  les  sept  sages,  nom  donné 
à  sept  Grecs  illustres  du  vi' siècle  avant  J.  C, 
savoir:  Thaïes,  Solon,  Bias,  Chilon,  Cléobule, 
Pittacus,  Périandre.  Quelquefois  à  Périandre  on 
substituait  ou  .Myson  de  Chen,  ou  Anacharsis, 
bien  que  ce  dernier  fût  Scythe;  chacun  d'eux 
avait  une  sentence  qui  était  comme  sa  devise.  — 
Philol.  Le  banquet  des  sept  sages,  titre  d'un 
traité  moral  de  Plutarque.  —  Hist.  Sages  grands, 
magistrats  de  l'ancienne  republique  de  Venise. 
V.  SAGES,  au  Dict.  Les  sages  grands  étaient  au 
nombre  de  six,  et  leur  pouvoir  ne  durait  que  six 
mois.  —  Sage  de  la  semaine,  celui  qui  recevait , 
pendant  sept  jours,  les  requêtes  et  les  mémoires; 
chacun  des  sages  grands  élait  à  son  tour  sage  de 
la  semaine.  —  Sages  de  terre  ferme,  titre  de 
cinq  officiers  supérieurs  de  Venise,  chargés  de 
recruter  et  de  payer  l'armée.  —  Conseil  des  dix 
sages,  tribunal  de  Venise,  où  l'on  estimait  le  bien 
de  chaque  particulier,  afin  de  le  taxer  dans  les 
circonstances  extraordinaires.  —  Sages  des  or- 
dres, jeunes  Vénitiens  qui  étaient  admis  dans 
les  conseils  en  qualité  d'auditeurs,  afin  d'ap- 
prendre la  science  du  gouvernement.  —  Sages 
sortis  du  conseil,  se  dit  des  onze  nobles  qui 
choisissaient  les  quarante-cinq  électeurs  du  doge. 

SAGE-MOHME  ,  S.  m.  S'est  dit  pour  juriscon- 
sulte. 

SAGET,  ETTE,  adj.  et  S.  Ancien  diminutif  de 
sage.  —  Sagette.  Bot.  C'est  un  des  noms  de  la 
fléchière,  plante  aquatique. 

SAGGio ,  s.  m.  Petit  poids  de  Venise,  le  sixième 
de  l'once. 

SAGHALA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Sandjakat  de  la 
Turquie  d'Asie ,  dans  l'Anatolie.  11  a  pour  ch.-l. 
Smyrne. 

SAGHALIEN,  n.  pr.  m.  Géogr.  Grand  fleuve 
d'Asie,  qu'on  appelle  aussi  Amour.  V.  amocr, 
au  Complément. 

SAGHED,  s.  m.  (littéral.,  auguste).  Relat. 
Titre  des  monarques  éthiopiens. 

SAGHIR-:«0EN ,  S.  m.  Gramm.  Nom  de  la  vingt- 
huitième  lettre  de  l'alphabet  turc.  Elle  exprime 
un  son  nasal  sourd. 

SAGIB.ARO» ,  s.  m.  Hist.  Titre  des  juges  qui 
rendaient  la  justice  dans  les  assemblées  nationales 
des  Francs. 

SAGlcrON ,  s.  m.  Anc.  art  milit.  Dard  ou 
grosse  flèche. 

SAGimATlON ,  s.  f.  (en  lat.  saginatio,  de  sagi^ 
tiare,  engraisser).  Écon.  Action  d'engraisser  les 
animaux  domestiques. 

"SAGITTAIRE,  S.  m.  Ant.  rom.  Soldat  qui 
lançait  des  flèches.  Les  sagittaires  s'appelaient 
aussi  Cretois  et  Arabes.  —  Bot.  La  fléchière. 

"SAGITTAL,  AI.B,  adj.  Didacl.  Se  dit,  en 
général ,  de  ce  qui  ressemble  à  une  flèche. 

SAGITTE ,  s.  f.  (en  lat.  sagitta,  même  signif.). 
Flèche.  Vieux  mot. 

*  SAGITTAEIA ,  s.  f.  Bot.  C'est  le  nom  latin 
de  la  sagittaire.  Ainsi  sagette,  sagittaire,  sagitta- 
ria,  présentés  à  tort  par  le  Dictionnaire  comme 
des  plantes  différentes,  ne  sont  autre  chose  que  la 
fléchière,  à  laquelle  on  donne  encore  le  nom 
vulgaire  de  flèche  d'eau. 

SAGITTEM.E,  S.  f.  7.001.  Genre  do  mollusques. 
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"SAGITTIFÈRE,  adj.  dos  2  g.  Bot.  Qui  porte 
une  partie ,  ou  des  taches ,  en  forme  de  ter  de 
lance. 

SAGITTIFOI.IÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  sagitta, 
flèche;  folium,  feuille).  Bot.  Qui  a  des  feuilles 
sagittées. 

SAGITTILI.^GLE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sagitta, 
flèche;  lingua ,  langue).  Zool.  Qui  a  une  langue 
très-longue,  et  vermiforme. 

"SAGITTCLE,  s.  f.  Zool.  Nom  donné  à  un  la- 
rynx d'oiseau  qu'on  a  pris  pour  un  ver  intestinal. 
Le  Dictionnaire  a  admis  cette  erreur. 

SAGOKAK,  S.  m.  Relat.  Cercle,  divisé  eu 
soixante  parties  égales ,  dans  lequel  les  indigènes 
de  la  Virginie  représentaient,  par  les  figures,  les 
événements  de  chaque  cycle  de  soixante  ans. 

SAGOK,  s.  m.  Ant.  Un  des  noms  du  modius, 
en  Egypte  et  dans  une  partie  de  l'ancienne  Asie. 

SAGOniE,  s.  f.  Bol.  Plante  de  la  Guyane,  fa- 
mille des  convolvulacées. 

SAGONTIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Tarraconaise,  sur  les  confins  des  Celtibères.  Auj. 
Ségovie.  —  Autre  ville  de  la  Tarraconaise,  chez 
les  Cerrélains.  Auj.  Sigiienza. 

SAGOUIER ,  s.  m.  Bot.  V.  sAGOHTiER,  au  Compl. 

*  SAGOUTIER,  s.  m.  Bot.  Palmier  qui  fournit 
le  sagou.  On  retire  cependant  cette  fécule  de  plu- 
sieurs autres  espèces  de  palmiers,  mais  celle-ci 
la  donne  plus  abondamment.  On  dit  aussi  5a- 
gouier.  L'article  du  Dictionnaire  est  rédigé  d'une 
manière  ambiguë. 

SAGRA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Rivière  d'Italie, 
dans  le  Brulium;  elle  se  jetait  dans  la  mer  Io- 
nienne. Les  Locriens  y  remportèrent  sur  les  Cro- 
toniates  une  victoire  éclatante.  On  raconte  que 
deux  frères  qui  y  avaient  assisté  en  portèrent 
miraculeusement  la  nouvelle  le  même  jour  aux 
jeux  olympiques.  On  les  prit  pour  les  Dioscures, 
dont  le  temple  était  voisin  de  la  Sagra.  —  Les 
Grecs  disaient  proverb. ,  quand  on  refusait  de 
croire  une  chose  :  Cela  est  plus  vrai  que  l'affaire 
de  la  Sagra. 

SACRÉE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  des  An- 
tilles, famille  des  mélastomèes. 

SAGRES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  du  Por- 
tugal, dans  l'Algarve,  sur  l'Océan.  300  hab. 
l'ondée  en  141 6  par  le  fameux  infant  don  Alphonse 
Ilcnriqucz,  qui  y  résida  longtemps  et  y  établit 
une  école  de  navigation. 

s.AGROÏDE,  ad],  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
au  sagrc,  insecte  coléoptère. 

SAGI'IRS,  s.  m.  pi.  Relat.  Se  dit,  en  Turquie, 
de  certains  sorciers  analogues  aux  onoccntaures 
des  Grecs. 

SAHADÉVA,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Le  cinquième 
des  Pandavas.  Il  épousa  Bhanoumasi ,  petite-fille 
de  Crichna. 

SAIIADJAIVYA ,  n.  pr.  f.  Myth.  ind.  Nom  d'une 
Apsara. 

*  SAHARA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cet  immense  dé- 
sert de  sable  est  coupé  de  quelques  oasis  où  l'on 
trouve  des  hordes  nomades  appartenant  aux  races 
arabe  et  berbère ,  et  même  une  ville  nommée 
Jgabbj.  On  ne  traverse  le  Sahara  qu'en  cara- 
vanes. L'eau  y  est  très-rare.  La  végétation  se 
borne  à  quelques  palmiers  et  Â  des  arbustes  épi- 
neux. Des  vents  brillants  y  soufflent  et  enseve- 
lissent quelquefois  des  tribus  entières  sous  les 
nuées  de  sable  qu'elles  soulèvent.  Le  lion,  la 
panthère,  l'autruche,  les  singes  et  d'énormes 
serpents  peuplent  le  désert. 

SAHARIE'V,  lE'MSiE,  adj.  et  S.  Géogr.  Habitant 
du  Sahara.  —  Qui  appartient  au  Sahara  ou  à  ses 
habitants  :  Les  sables  sahariens. 

SAHEL,  n.  pr.  m.  Géogr.  La  partie  occidentale 
du  Sahara.  —  On  donne  aussi  ce  nom  à  des  col- 
lines qui  s'étendent  au  S.-O.  et  à  l'E.  d'Alger,  au 
N.  de  la  vaste  plaine  de  la  Milidja. 

SAÏDA,  s.  m.  Zool.  Poisson  de  la  mer  Blanche. 

SAÏEIV,  EIUKE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  gaulois  de  la  2°  Lyonnaise.  Séez 
était  la  capitale  des  Saiens. 

*  S.AÏETTE,  s.  f.  Comm.  Étoffe  lissue  de  soie 
et  de  laine  qu'on  fabriquait  autrefois  en  Italie. 
On  écrivait  quelquefois  sayette. 

SAÏETTEBIE,   S.  f.  V.   SAVETTERIE,  aU  DiCt. 
SAÏETTEKR,     S.   m.  V.  SAYETTEUR  ,  au  DlCt. 

*  saïga,  s.  m.  Archéol.  Monnaie  des  anciens 
Allemands. 

*  SAIGNÉE,  S.  f.  Prov.  et  fig.  Faire  une  saignée 
à  quelqu'un ,  à  la  bourse  de  quelqu'un  ,  lui  tirer 
une  somme  d'argent.  — Selon  le  bras  la  saignée, 
les  charges  doivent  être  proportionnées  à  la  for- 
tune de  celui  qui  les  supporte. 

*  SAIGNER,  V.  a.  et  n.  Art  milit.  Saigner  une 
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gnrgoiisse ,  TouATir  pour  en  retirer  de  la  poudre. 

—  JUir.  Saigner,  se  dit  du  cliouquel  d'un  bas 
mal  qui  s'incline  vers  l'avanl. 

SAIGSES,  n.pr.m.  Céogr.  l'rtile  ville  del'rance, 
ch.-!.  de  canton,  dcp.  du  Canlal.  511  hab. 

S\ïr.OJI ,  n.  pf .  m.  Géogr.  Ville  de  l'empire 
d'Annam,  dans  la  Cochinchine,  une  des  princi- 
pales de  l'empire.  180,000  hab.  environ,  dont 
40,000  Chinois.  Port.  Pagodes  nombreuses.  Pa- 
lais du  vice-roi  ;  citadelle  ;  arsenal ,  etc. 

SAIHA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Grand  lac  de  la 
Russie  d'Kurope;  70  kil.  sur  40.  Il  communique 
avec  le  lac  Ladoga  et  le  golfe  de  Finlande. 

*  SAIN,  s.  m.  Chasse.  Se  dit  de  la  graisse  des 
bêles  mordantes  et  noires. 

$AI\EGRAI!«,  S.  m.  not.  Nom  vulgaire  du 
rcnugrec. 

•SAWT,  AWTE,  9.  Le  saint  de  la  veille 
n'est  point  prié,  on  attend  rarement  quelque 
chose  d'extraordinaire  des  personnes  qu'on  voit 
tous  les  jours.  —  Un  saint  qu'on  ne  chôme  plus, 
se  dit  d'un  homme  qui  a  perdu  tout  pouvoir. — 
Ironiq.  Un  petit  saint,  un  petit  saint  de  bois,  un 
hypocrite. — Saint  de  Grève,  un  filou,  un  brigand , 
parce  qu'on  les  eiécutail  autrefois  sur  la  place  de 
Grève,  auj.,  place  de  rnôtel-de-Villc,  à  Paris.  — 
Être  de  la  confrérie  de  Saint-Hubert ,  s'est  dit 
d'un  homme  qui  a  l'habitude  de  mentir.  —  N'être 
que  de  la  Saint-Jean ,  n'être  pas  bien  au  fait 
d'une  chose.  —  Avoir  VMtel  de  Saint-Julien , 
posséder  un  bon  gtte.  —  Il  y  a  de  pires  saints  en 
Paradis,  se  dit  pour  faire  l'éloge  d'une  personne. 

—  Selon  le  saint  l'encens,  il  faut  proportionner 
l'éloge  au  mérite,  à  la  dignité.  —  Sainte  Gene- 
viève et  saint  Marceau,  se  dit  de  deux  person- 
nes qu'on  voit  toujours  ensemble.  —  Ilisl.  Saint 
s'est  dit  autrefois  des  cloches.  Dans  quelques 
villes  du  midi  de  la  France,  on  appelle  encore 
gros  saint  la  plus  grosse  cloche. —  Petit  saint, 
nom  d'une  des  cloches  de  la  cathédrale  d'Angers. 

—  Ile  des  Saints,  dénomination  par  laquelle  on 
a  désigné  l'Irlande  au  mojen  âge,  à  cause  des 
progrés  rapides  que  le  christianisme  y  avait  faits. 

—  Géogr.  Les  Saintes,  groupe  de  l'archipel  des 
Antilles,  à  12  kil.  de  la  côte  S.  delà  Guadeloupe. 
Les  deux  ilôts  principaux,  dits,  l'on  Terre  d'en 
haut  ou  du  vent,  l'autre.  Terre  d'en  bas  ou  de 
dessous  le  vent,  comptent,  1,160  hab.  —  Saint, 
ainte,  adj.  Ilist.  suinte.  Le  saint  lieu,  le  sanc- 
tuaire du  temple  de  Jérusalem,  qui  précédait  le 
saint  des  saints.  —  Lasainte  cité,  Jérusalem. — 
Hist.  Très-saint ,  titre  qu'on  a  donné  à  des 
princes ,  même  idolâtres ,  tels  que  les  empereurs 
Valérien  et  Gallien.  —  Sa«n(  s'est  dit  de  l'empire 
de  Constantinople  et  des  empereurs  grecs,  i 
cause  de  la  cérémonie  de  leur  sacre.  On  disait  : 
la  sainte  personne  de  l'empereur, 

SAI^TF.-A>iSE,  5.  m.  Marbre  de  Belgique,  à 
fond  gris  mélangé  de  blanc. 

SAi\TE-GALi.ETTE,  s.  t.  Comm.  Sorte  de 
mousseline,  façon  suisse. 

SAiKTE-inEicc ,  S.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  du 
chiendent. 

*  SAWTES,  n.  pr.  f.  Cette  ville  est  sur  la 
gauche  de  la  Charente,  et  compte  9,559  hab. 
Restes  d'antiquités.  Huîtres  vertes.  Jadis  capitale 
de  la  Saintongeel  évêchè,  elle  fut  de  1790  à  1810 
ch.-l.  du  dép.  de  la  Charente-Inférieure. 

*  SAHITETÉ ,  s.  f.  liisl.  Titre  d'honneur  que  l'on 
donnait,  dans  le  moyen-âge,  aux  princes  de  l'É- 
glise et  même  aux  évêques.  —  Titre  d'honneur 
que  les  évêques  ont  donné  aux  souverains. 

SAiiVTELR,  s.  m.  Ane.  jurispr.  Personne  qui 
se  rendait  volontairement  serf  de  l'Église.  On 
disait  aussi  saintier, 

SAHiT-i.Eti,  s.  m.  Constr.  Sorte  de  pierre 
tendre. 

"  SAI^TONGE  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Elle  se  divisait 
en  Haute  et  Basse-Saintonrje ,  la  première  au 
S.,  la  deuxième  au  N.,  faisant  partie  toutes  deux 
du  grand  gouvernement  de  Sainlongc-et-Angou- 
mois.  (  h.-l.,  Saintes,  pour  la  Ilaulc-Saintonge 
et  laSaintouge  tout  entière;  Sainl-Jean-d'Angély, 
pour  la  nasse.  Ce  pays,  occupé  primitivement 
par  les  Santones,  fut  d'abord  compris  dans  la 
Gaule  celtique ,  puis  dans  la  deuxième  Aquitaine. 
Il  fit  partie  du  duché  de  Guyenne,  passa  aux  An- 
glais par  le  mariage  d'Éléonore  de  Guyenne  avec 
Henri  II.  Charles  V  le  réunit  à  la  France  en  1375. 

SAiJiT-PiEllRE,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la 
dorée,  poisson. 

'  SAiivT-siMOSiE.iii«E ,  S.  f.  Danse.  Figure 
d'un  quadrille,  dans  laquelle  chaque  cavalier 
change  de  dame  avec  son  vis-îi-vis. 

*  SAIXT-SIMO.MISME  ,  s.  m.  Philos.  Système 
philosophique  et  social  fonde  par  Claude-flenri, 


comte  de  Saint-Simon,  né  en  1760,  et  mort  en 
1825.  Les  principes  fondamentaux  du  saint-si- 
monisme  sont  :  l'abolition  de  tous  les  privilèges 
de  naissance,  la  transformation  delà  propriété, 
l'éducation  sociale  et  professionnelle ,  la  rétri- 
bution suivant  les  œuvres  et  l'égalité  des  deux 
sexes;  mais  il  perdit  tout  crédit  lorsque  ceux  qui 
le  prêchaient,  passant  de  la  théorieà  la  pratique, 
voulurent  établir  une  hiérarchie  nouvelle  ,  pré- 
tendirent modifier  le  mariage ,  abolir  toute  es- 
pèce d'hérédité,  dénaturer  la  famille  en  substi- 
tuant à  la  filiation  naturelle  une  filiation  toute 
conventionnelle,  enfin,  instituer  un  culte  nou- 
veau. Accusés  devant  les  tribunaux  d'attentat  à 
la  morale  publique,  les  saint-simoniens  virent 
dissoudre  leur  association  par  une  sentence  ju- 
diciaire (1833). 

SAijiT-THO.MAS ,  S.  m.  Monnaie  d'or  de  Goa , 
valant,  fr.  8,66. 

*SAÏS,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  d'Egypte, 
dans  le  grand  Delta,  au  N.,  sur  une  branche  du 
Nil. — Ant.  Inscription  de  Sais,  inscription  qui 
se  lisait  dans  le  temple  de  Sais.  Elle  était  ainsi 
conçue  :  Je  suis  ce  qui  a  été,  ce  qui  est,  ce  qui  sera, 
et  nul  n'a  encore  soulevé  le  voile  qui  me  couvre. 

"  SAISIE,  S.  f.  Féod.  Saisie  verbale,  saisie  que 
faisait  un  sergent,  à  l'aide  du  seing  privé  du 
seigneur  et  du  scel  de  ses  armes.  —  Jurispr. 
Saine  foraine ,  saisie ,  faite  par  le  créancier,  des 
effets  trouvés  dans  sa  commune,  et  qui  appar- 
tiennent à  son  débiteur  forain.  —  Saisie  sur  soi- 
même,  saisie  qu'une  personne  qui  réunit  les 
deux  qualités  de  créancière  et  de  débitrice  fait 
entre  ses  mains,  des  deniers  qu'elle  doit  à  son 
propre  débiteur. 

SAISI^IEIR,  s.  m.  Anc.  coût.  Gardien  d'une 
saisine. 

*  SAISIR  ,  V.  a.  Mar.  Amarrer  une  chose  soli- 
dement; la  fixer  au  moyen  de  cordages. 

SAISIR-BRA^DOBISER ,  V.  a.  Jurispr.  Saisir  les 
fruits  pendants  par  racines.  A'.  sais/e-&ra7ïrfott , 
au  mot  SAISIE  du  Dictionnaire. 

'SAisissEMEiVT,  S.  m.  Escr.  Action  de  prendre 
avec  la  main  l'épèe  de  son  adversaire, 

'  SAISON,  s.  f.  Comm.  Marchand,  marchande 
des  quatre  saisons ,  se  dit ,  à  Paris ,  de  marchands 
ambulants ,  vendant  les  fruits  ou  les  menus  ob- 
jets de  consommation  que  cette  saison  produit 
ou  dont  elle  fait  naître  le  besoin. 

SAÏTB,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Habi- 
tant de  Sais.  — Qui  appartient  i  Sais  ou  à  ses 
habitants.  —  Chron.  Se  dit  d'une  dynastie  des 
rois  d'Egypte  qui  dura  44  ans ,  de  762  à  718,  et 
ne  compte  qu'un  seul  roi.  C'est  la  vingt-qua- 
trième ,  selon  le  Syncelle. 

SAÏTÈS,  s.  m.  Ant.  Nom  donné  au  métrèle  en 
Egypte  et  dans  une  partie  de  l'Asie.  V.  métrkte, 
au  Complément. 

SAÏTIOUE,  adj.  des  2g.  Géogr.  anc.  Qui  ap- 
partient à  Sais.  —  Branche  saitiqve ,  canal  du 
Nil ,  qui  allait  de  la  branche  Agathudcemon  au  lac 
Butus.  —  Paléogr.  Papier  saitique,  une  des  es- 
pèces de  papier  d'Egypte. 

sa'iva,  s.  m.  Ilist.  ind.  Sectaire  ou  adorateur 
de  Siva. 

SAIZIN,  S.  m.  Comm.  Drap  qu'on  fabriquait 
dans  le  Languedoc,  pour  le  Levant. 

SAKA,  s.  m.  Chron.  Nom  donné,  dans  l'Inde, 
aux  différentes  ères  qui  commencent  avec  un 
prince  célèbre ,  et  particulièrement  à  celle  qui 
commence  avec  Salivahana  (78  ap.  J.  C). 

SAKARIA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  naît  dans  le  sandjakat  d'Angora,  et 
tombe  dans  la  mer  Noire.  Cours,  450  kil. 

SAKAS,  s.  m.  pi.  Hist.  ind.  Nom  donné  par 
les  Indiens  aux  Saces,  qui  vinrent  s'établir  dans 
les  provinces  occidentales  de  l'Inde ,  un  siècle 
environ  avant  l'ère  chrétienne. 

SAKATOU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Nigritie, 
dans  le  royaume  de  llaoussa  ,  près  d'un  aOluent 
du  Djoliba.  80,000  hab.  Késidenco  du  souverain 
des  l'ellatahs.  Belles  mosquées.   Palais  immense. 

SAKESWARA,  S.  m.{\\UéTa\.,seigneur  del'ére). 
Hist.  ind.  Nom  que  l'on  donne  aux  princes  qui 
commencent  un  saka. 

SAKKARAH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Basse- 
Egypte  ,  près  de  l'emplacement  de  l'ancienne 
Meniphis.  On  voit  aux  environs  onze  pyramides, 
un  sphinx  fameux  et  des  caveaux  pleinide  momies. 

SAKTi ,  n.  pr.  f.  Myth.  ind.  Épouse  de  Brahma. 
La  même  que  Maya.  V.  ce  mot,  au  Compl.  — 
On  nomme  aussi  Saktis  les  trois  grandes  déesses 
de  la  Trinité  indienne.  L'épouse  de  Brahma  se 
distingue  alors  par  le  nom  do  Para-Sakli  (grande 
Sakti). 

SALA,  n,  pr.  f.  Céogr.  anc.  Ville  de  la  Mau- 


ritanie Tingitane ,  sur  le  fleuve  du  même  nom  el 
sur  l'océan  Atlantique.  Auj.  Vieux  Salé. — Rivière 
du  pays  des  liataves.  Auj.  l'Yssel.  —  Fleuve  d'A- 
frique, affluent  de  l'océan  Atlantique.  Auj.  Heni- 
Tamar. — Géogr.  mod.  La  Sala,  ville  du  royaume 
dcNapIes,  dans  la  Principauté Citérieure.  5,000  h. 

SALACE ,  9.  f.  Bol.  Arbrisseau  do  la  Cochin- 
chine. 

"SAI.ACIA,  n.  pr.  r.  Myth.  Selon  quelques 
mylhographes ,  nymphe  de  la  mer,  qui  est  la  per- 
sonnification du  reflux.  —  Géogr.  anc.  Fleuve  do 
la  Lusitanie,  affluent  de  l'Atlantique.  Auj.  Sadao. 

'SALACITÉ,  s.  r.  (en  lat.  salacitas).  .\lèd. 
Propension  aux  plaisirs  de  l'amour.  C'est  le  syno- 
nyme de  salacisme.  V.  ce  mot,  au  Dict.  Salacilé 
n'a  jamais  signifie  ,  qualité  de  ce  qui  est  salé. 

*  SALADE,  s.  f.  Salade  de  cerises,  se  dit  im- 
proprement d'une  portion  de  cerises  à  l'eau-de- 
vie.  —  l'rov.  Cest  une  salade  de  Gascon ,  se  di- 
sait autrefois  d'une  corde  de  pendu.  —  Anc.  t. 
milit.  Salade  s'est  dit  d'un  soldat  coiCfé  de  l'ar- 
mure appelée  salade. 

'  SALADIER ,  s.  m.  Ce  qui  est  contenu  dans  un 
saladier  :  .Manger  un  saladier  de  romaine. 

SALADO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  de  deux  ri- 
vières de  la  confédération  du  Rio-de-la-Plata  : 
l'une  arrose  l'Élat  de  liuénos-Ayres  et  afflue  dans 
la  Plala  (cours  5S0  kil.);  l'autre  tombe  dans  le 
Parana,  sous  le  nom  de  San-Tliome  (cours  130 
kil.  ).  —  Il  y  a  en  Espagne  plusieurs  petites  ri- 
vières du  nom  de  Salado. 

SALACE,  s.  m.  Anc.  jurisp.  Impôt  sur  le  sel; 
gabelle. 

SALAKIIOR,  S.  m.  Hist.  Oit.  Écuyer  du  sultan. 

"  SALAMANDRE ,  9.  f.  Anc.  chim.  Sang  de  sala- 
mandre ,  vapeur  rouge  qui  s'élève  pendant  la 
distillation  de  l'esprit  de  nitrc.  —  Alchim.  La 
salamandre  qui  est  conçue  et  qui  vit  dans  le  feu , 
phrase  par  laquelle  les  alchimistes  désignaient  : 
1"  l'élixir  ou  la  pierre  parfaite  rouge;  2"  le  mer- 
cure philosophai  ;  3°  le  soufre  incombustible. 

SALAMA'VDRIDE  ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semblée la  salamandre. — salamasdrides,  s.  m.  pi. 
Famille  de  reptiles.  On  dit  aussi  salamandroide. 

SALAMASDROLOCIE,  S.  f.  (du  gr  aa'Xip.avSpa, 
salamandre;  ^vo'fo;,  discours).  Didacl.  Traité  ou 
description  de  la  salamandre. 

SALAMAKDROLOGIQCE,  adj.  des  2  g.  Didact. 
Qui  appartient  i  la  salamandrologie. 

SALAMANDROPS ,  S.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles 
batraciens. 

*  SALAMANQKE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espa- 
gne, dans  le  royaume  de  Léon;  ch.-l.  de  l'in- 
tendance de  même  nom,  sur  le  Termes.  15,000 
hab.  ftvèché.  Cathédrale  ;  beau  pont ,  églises  et 
autres  édifices  remarquables.  Son  université ,  au- 
trefois si  fameuse ,  est  très-déchue  et  ne  compte 
aujourd'hui  que  peu  d'élèves.  —  Les  Anglo- 
Espagnols,  commandés  par  Wellington,  rempor- 
tèrent à  Satamanque,  en  1812,  une  victoire  com- 
plète sur  le  duc  de  Raguse. 

StLAMI^E,  n.  pr.  r.  Myth.  gr.  Nymphe,  fille 
du  fleuve  Asopus  et  de  Méthone.  Neptune  la  con- 
duisit dans  une  lie  i  laquelle  elle  donna  son  nom, 
et  oii  elle  devint  mère  de  Ccnchrée.  Ou  dit  aussi 
Salamis.  —  Géogr.  anc.  Ile  de  la  mer  Egée,  dans 
le  golfe  Saroniquc ,  à  4  kil.  des  côtes  de  l'Attiquc. 
Auj.  Colouri.  Elle  avait  deux  villes  principales  : 
Salamine  la  Vieille,  sur  la  côte  G.,  et  Saturnine 
la  Neuve ,  sur  la  côte  E.  Salamine  forma  d'abord 
un  État  indépendant.  Abandonnée  aux  Athéniens 
vers  1250  av.  J.  C. ,  elle  fut  longtemps  un  sujet 
de  guerre  entre  Mégare  et  Athènes ,  qui  pourtant 
en  resta  maltresse  depuis  l'époque  de  Solon.  En 
480  av.  J.  G.,  Thémistocle  détruisit  près  de  Sala- 
mine la  flotte  perse,  victoire  connue  sous  le 
nom  de  bataille  de  Salamine.  —  Ville  de  l'Ilo  de 
Cyprc,  sur  la  côte  orientale,  fondée,  dit-on, 
par  Teucer,  fils  de  Télamon ,  vers  1269  av.  J.  C. 
Auj.  Porto-Costanza.  — Ant.  gr.  L'n  des  deux 
navires  sacrés  des  Athéniens,  servant  à  transpor- 
ter à  Athènes  certains  criminels  appelés  en  juge- 
ment. L'autre  était  la  Paralos  ou  Parale.  Celle 
galère,  sans  cesse  réparée,  dura  depuis  Thésée 
jusqu'au  règne  de  Ptolémée  Philadelphe. 

"  SAI.AMINIEN,  lENNE,  adj.  et  S.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Salamine.  — Qui  appartient  à  Sala- 
mine ou  Â  ses  habitants.  —  Myth.  gr.  Salaminien, 
surnom  de  Jupiter.  V.  salamisds,  au  Dicl.  — 
♦  Temps  hér.  Surnom  d'Ajax  et  de  Teucer,  (ils  de 
Télamon.  —  Ant.  gr.  Navire  salaminien ,  la  Sa- 
lamiue.  V.  le  mol  précédent. 

''SALA»HNljs,n.pr.  m.  (pr.fa(<!miT?Hce). Temps 
hér.  Un  des  cinq  frères  Dactyles ,  selon  Strabon. 

SALAMIS,  n.  pr.  f.  (pr.  çalamice).  Myth.gr 
V.  SALAMINE ,  au  Complément. 
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SAMMPOUIII»  ,  t.  m.  V.  SALEMPOl'LIS  ,  OU  Uicl. 

8AI.AHPRIA  OU  SALF.MBRIA  ,  n.  [jr.  f.  Nom 
moderne  du  l'ènèe. 

SAi.A\GiET,  S.  m.  Bol.  Kom  vulgaire  de  l'an- 
sériiie  marilimc. 

SALAPIE,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  ville  de  l'A- 
liulie,  près  de  l'embouchure  de  l'Aullde,  servait 
de  porl  à  la  ville  d'Arpic.  Aujourd'hui  Torre 
dclle  Saline. 

SALARIA ,  adj.  f.  (mol  lai.  fo<-mé  de  sal ,  sel }. 
Anl.  rom.  Se  dit  d'une  porle  cl  d'une  rue  de  Rome 
qui  conduisaient  au  pays  des  Sabins,  cl  par  où 
on  leur  portait  le  sel  provenanl  des  marais  voi- 
sins de  Rome.  La  porte  Salaria  s'appelail  aussi 
jiorte  Colline. 

SALARIAT,  s.  m.  Néol.  ËUl ,  Condition  d'une 
personne  salariée. 

SALASSE,  adj.  et  s.  Gil'Ogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  de  la  Gaule  cisalpine,  dans  le  pajfs  nommé 
aujourd'hui  rai  d'Aoste. 

SALAT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  l'rancc , 
son  des  Pyrénées  { Ariège) ,  el  se  jelle  dans  la 
Garonne  entre  Martres  el  Martory.  Cours,  90  kil. 

SALAl'CÊS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Roi  de(.ol- 
chos,  dont  la  richesse  était  proverbiale. 

SALUtBA,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Es- 
pagne Tarraconaise,  sur  l'Ebre,  capitale  des  Ëdé- 
tains.  On  l'appelait  aussi  Cesar-Augiisla.  Au- 
jourd'hui ,  Sarragosae.  —  Fleuve  de  la  Béliquc. 
Aujourd'hui  le  Bio  Ferde. 

'  SALÉ  ou  VIEUX-SALÉ  ,  n.  pr.  m.  Géogr. 
Ville  el  porl  de  l'Ëlal  de  Maroc,  à  165  kil.  0.  de 
l'cz,  à  l'embouchure  de  la  Bouregrcb  dans  l'Al- 
lanlique.  16à  18,000  hab.  Porl,  jadis  imporlanl, 
aujourd'hui  presque  ensablé.  —  Nouveau  Salé, 
ville  du  Maroc.  V.  rabat,  au  Complément. 

"SALEM,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ville  où 
régnait  Melehisedech.  —  Géogr.  mod.  Ville  des 
Ëlals-Unis,  Ëtal  du  Massachuscts.  14,000  hab. 
Port  sur  l'Allantique;  chantiers  de  construction, 
muséum.  —  Ville  de  la  Caroliaedu  Sud,  i  58  kil. 
N.-E.  de  Salisbury,  habitée  uniquement  par  les 
frères  Moraves  ,  dont  elle  est  le  ch.-lieu  dans  les 
Ëtats  méridionaux.  —  Plusieurs  autres  villes  d'A- 
mérique portent  le  même  nom.  —  Ville  de  l'Inde 
anglaise,  dans  la  présidence  de  Madras.  10,000  h. 
On  l'appelle  aussi  Tchelam. 

SALK.UBRIA,  n.  pr.  T.  V.  SALAHpniA,  au  Compl. 

SALENTE ,  D.  pr.  f.  Géogr.  auc.  Kom  que  l'on 
donne  à  la  capitale  des  Salenlins.  Ou  la  place  sur 
la  côte  de  la  Calabre.  —  Cap  de  Sttlente ,  cap 
d'Italie,  au  S.-£.  de  l'Iapygie  et  du  pays  des  Sa- 
lenlins, sur  la  mer  Ionienne.  On  l'appelait  aussi 
cap  lapyijien.  Aujourd'hui  Leuca. 

SALKiHTiai ,  IRE,  adj.  el  i.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Grande-Grèce ,  dans  l'Iapygie, 
su  S.-O.  Slrabon  croit  les  Salenlins  originaires 
de  Crète,  d'où  ils  vinrent  avec  Idoménée.  —  Cap 
Salentin.  V.  le  mot  précéd. 

'SALER,  V.  a.  Tcchn.  Saltr  les  cuirs,  les 
saupoudrer  de  tel  maria ,  afln  qu'ils  ne  se  cor- 
rompent point  en  attendant  le  tannage. 

SALERNE,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Naples,  ch.-lieu  de  la  principauté  cilérieure, 
sur  le  golfe  de  Salerne.  1ï,000  hab.  Archevêché. 
Porl  el  diâleau  fort.  Calhédrale  golhique  Uni- 
versité la  plus  ancienne  que  l'on  connaisse,  el 
jadis  célèbre  par  son  école  de  médecine.  —  Sa- 
lerne, fondée  par  les  Grecs,  appartint  tour  à 
tour  aux  Romains,  aux  Goths ,  aux  Lombards,  cl 
s'érigea  en  principauté  indépendante  vers  le  mi- 
lieu du  IX'  siècle.  Réunie  en  1 075  au  duché  de  la 
Pouille  par  les  Normands,  elle  échut  plus  tard 
à  la  couronne  de  Naples,  et  fui  prise  en  1096 
par  l'empereur  Henri  IV.  —  École  de  Salerne , 
école  de  médecine  transférée  i  Salerne  par  Ro- 
bert Guiscart,  à  la  fin  du  xi*  siècle.  Celle  école 
dut  son  origine  au  couvent  du  mont  Cassln,  dont 
les  religieux  soignaient  les  malades;  elle  s'accrut 
sous  l'empereur  Frédéric  II,  qui  fonda  l'uni- 
versité de  Salerne,  el  conserva  sa  célébrité  jus- 
qu'au iiv*  siècle,  époque  où  elle  fUl  éclipsée  par 
l'université  de  Bologne  cl  par  celle  de  l'aris.  — 
Philol.  École  de  Salerne,  titre  d'un  recueil  d'a- 
phorismes  de  médecine  en  vers  latins,  composé 
vers  l'an  1100  par  un  certain  Jean  de  Milan,  pour 
Robert,  duc  de  Normandie.  Il  ne  reste  que  le 
tiers  de  ce  poème  (environ  373  vers  sur  1,239). 

SALER5I1TA1S ,  AIHE,  adj.  et  S.  Géogr.  Habi- 
tant de  Salerne.  —  Qui  apparlienl  à  Salerne  ou  i 
SCS  liabilanls.  —  Qui  appartient  à  son  école  de 
juédeçine  :  École  salernitaine. 

SALÉTAU,  AISE,  adj.  cl  s.  Géogr.  Il  se  dit 
quelquefois  des  hibilanls  de  la  ville  de  Salé. 

SALBTtO  I  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  pre- 


mière Germanie ,  dans  le  pays  des  Némètes.  Au- 
jourd'hui Seltz. 

'  SALEIR ,  S.  m.  Il  se  disait  autrefois  de  cer- 
tains charlatans  qui  prédisaient  l'avenir  au  moyen 
du  sel. 

SALCAKIE ,  H.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Béo- 
lic,  prés  de  l'Euripe. 

SAI.GA^IEIV,  lESiSie,  adj.  Cl  S.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Salganie.  —  Qui  appartient  à  Salga- 
nic  ou  i  ses  habil.ints. —  Mylh.  gr.  Salganien, 
surnom  d'Apollon.  V.  saloam.cis  ,  au  Dicl. 

SAI.GOTTER,  v.  a.  Agric.  Couper  les  sarments 
de  vigne  à  cinq  ou  six  pouces  au-dessus  de  la 
léle  du  cep,  pour  tailler  ensuite  sur  ce  qui  reste. 

SALIAIRE,  adj.  des  2  g.  Anl.  rom.  Qui  appar- 
lienl aux  prêtres  salitns. 

*  SALICAIRE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  lythrariées  ou  salicariécs.  Une  de 
ses  espèces,  vulgairement  appelée  lysimachie 
rouge,  abonde  dans  les  bois  el  les  lieux  humides. 
Ses  feuilles  sont  vulnéraires ,  cl  on  les  mange 
quelquefois  cuites  en  guise  d'épinards.  L'article 
du  Dictionnaire  est  inexact. 

SALICARIL  ,  LE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  i  la 
salicaire.  —  sALicAiiiÉts,  s.  f.  pi.  lamillc  de 
plantes. 

SALICE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  Corse, 
ch.-lieu  de  canton.  360  hab. 

SA!  ICICOLB,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  salix,  ieis, 
saule;  cofo,  j'habite).  Hlsl.  nal,  Qui  vil  ou  qui 
croit  sur  le  saule. 

SAi.iciFOLiÉ,  £e,  adj.  (du  lai.  salix,  tels, 
saule  ;  folium ,  l'cuille  ).  Bot.  Dont  les  feuilles 
ressemblent  à  celles  du  saule. 

'  SALIGIIMÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  salix,  icis, 
saule).  Bot.  Qui  ressemble  au  saule. 

SALICIVORE ,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  salix,  icis, 
saule;  voro,  je  dévore).  Zool.  Qui  mange  les 
feuilles,  les  bourgeons  du  saule. 

SALICORKIÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
une  salicorne.  —  salicorniées,  s.  f.  pi.  Tribu  de 
plantes  chénopodécs.  On  dit  aussi  salicornioïde , 
des  2  g. 

SALItOTTE ,  s.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la 
soude  commune. 

"  SALIE>,  lENlVE,  adj.  Anl.  rom.  Qui  appar- 
tient aux  prêtres  saliens  ;  Danse  aalicnns.  — 
fers  ou  poèmes  saliens,  ceux  que  chantaient  lej 
prêtres  saliens ,  non-seulemenl  en  l'honneur  de 
Mars,  mais  en  l'honneur  «les  principaux  dieux 
et  des  grands  hommes  de  la  république. —  fierges 
saliennes,  jeunes  filles  qui  assistaient  aux  sacri- 
fices des  saliens. —  Repas  stdicns ,  repas  co- 
pieux et  délicits,  comme  étaient  ceux  des  saliens. 

—  Salien,  ienne ,  adj.  et  s.  Hist.  Nom  d'une 
tribu  des  Francs ,  qui  habitait  originairement  les 
bords  de  la  Saaie ,  en  Franeonie,  se  transporta 
de  là  dans  l'Ile  des  Batavcs,  el  ne  parut  que 
très-tard  dans  les  Gaules  :  La  tribu  salienne  ; 
les  Saliens  ou  Prancs-Saliens. 

SALIES,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  des  Basses-Pyrénées. 
8,634  hab.  Jambons  excellents,  dits  de  Bayonne. 

—  Petite  ville,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la 
Haute-Garonne,  sur  le  Salai.  867  hab. 

SALIFERE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tal, salis, 
îe\;  ferre,  porter).  Didact.  Qui  contient  du  sel. 

SALIGÈME,  adj.  f.  (du  \al.sal,  salis,  Vel  ; 
ffenus ,  origine).  Mylh.  rom.  Surnom  de  Vénus, 
née  du  sein  de  l.i  mer. 

SALlGIiVELX,  EtSE  ,  adj.  Qui  est  saturé,  sur- 
chargé de  sel.  Peu  usité. 

*  SALIN,  s.  m.  Anc.  jurispr.  Cour  des  salins, 
juridiction  élablic  à  la  Rochelle,  vers  1635  ,  pour 
connaître  des  contestations  qui  s'élevaient  au 
sujet  de  la  possession  des  salines. 

SALi:«DRE,  s.  m.  Miner.  Sorte  de  grès  qui 
renferme  des  grains  calcaires. 

"SALUE,  s.  f.  Il  s'est  dit  d'unquinlal  desel. — 
Anc.  coul.  Pays  de  salines,  se  disait  des  parlies 
de  la  France  approvisionnées  par  les  salines  do 
l'État.  — Céogr.  anc.  5«(i«es  d'fleraile,  marais 
salant  voisin  de  l'ancienne  Pompéi .  —  Saline ,  Ile 
d'Asie,  dans  la  mer  des  Indes.  Aujourd'hui  An- 
daman.  —  Salines,  ville  de  la  Gaule,  dans  les 
Alpes  nuritimcs.  Aujourd'hui  Scillans.  —  Géogr. 
Nom  de  plusieurs  rivières  des  États-Unis  dont 
les  eaux  sont  salées.  —  liisl.  sainte.  Vallie  des 
salities,  lieu  de  la  Judée,  cité  dans  l'Écriture. 
On  pense  que  c'est  une  vallée  qui  se  trouve  à 
l'extrémilé  méridionale  de  la  mer  Morle. 

SAi.i\ER,  v.  n.  S'esl  dit  pour  faire  du  sel.         ' 

SALl3i},  s.  m.  Gramm.  Sorle  de  mètre  usité  ', 
dans  la  poésie  indienne.  I 

S.^LIVIEB  a  s.  <".  Marchand  de  sel.  Vieux  mot 
qui  est  encore  en  usage  dans  quelques  déparle-  ' 


menu  du  nord  do  la  France.  —  ïuchn.  Celui  qui 
extrait  l'alcali  des  soudes. 

'  SALlQliE,  adj.  des  2  g.  Hist.  Qui  apparlienl 
aux  Francs  saliens.  —  Loi  saliqiie ,  code  des 
Francs  saliins,  rédigé,  suivant  les  uns  avant 
Clovis  (dès  420),  selon  d'autres  sous  ce  prince, 
mais  remanié  i  diverses  reprises,  nolaiiimcnl 
sous  Dagoberl.  La  loi  salique  contient  environ 
400  arliclcs ,  le  plus  fameux  est  celui  d'après  le- 
quel les  miles  seuls  pourront  succéder  À  la  terre 
salique  ou  lod ,  fief  Uuuné  au  guerrier  en  récom- 
pense du  service  militaire.  En  1316,  à  la  mort 
de  Louis  le  llutin ,  cet  article ,  qui  ne  concer- 
nail  que  les  propriétés  particulières ,  fut  pour 
la  première  fois  appliqué  à  la  succession  à  la 
couronne  do  France.  Il  a  été  depuis  reçu  en  ce 
sens  comme  une  des  lois  fondamentales  do  la 
monarchie,  et  appelé  particulièrement  ioi  ««?<- 
que.  V.  le  Dicl. — On  dérive  le  nom  do  lot  salique 
du  nom  même  des  Francs  saliens;  quoiqucs-uns 
le  font  venir  du  mot  franc  sala,  maison,  parce 
qu'on  appelait  terre  suliquc  la  terre  qui  entou- 
rait la  maison.  —  Pacte  de  la  loi  salique,  {'are  ie 
la  loi  salique  ,  dans  les  anciennes  chai  les.  —  Itoi 
de  la  loi  salique  ,  dénomination  par  laquelle  le 
roi  Edouard  désignait ,  ironiquumenl  ci  par  jeu 
de  mots,  le  roi  de  Franco  Pkilippc  de  Valois, 
parce  que  ce  prince  est  le  premier  qui  força  ses 
sujets  i  prendre  le  sel  dans  les  greniers  de  l'État. 

—  Maison  saUque,  ou  de  Franeonie,  famille 
des  ducs  de  Franeonie  qui  donna  cinq  souverains 
successifs  à  l'empire  romain  germanique ,  dans 
l'espace  d'un  siècle  environ.  Le  dernier  empe- 
reur de  la  maison  salique  est  Lolbairc  II ,  mort 
en  1137. 

SALIQUIER  ,  S.  m.  Bol.  V.  cui'iiËE,  au  Dicl. 

SALISBURIE  ,  8.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  ori- 
ginaires delà  chine,  cl  cultivées  dans  nos  jar- 
dins. Le  Dicl.  écrit  à  lorl  Salisbury,  s.  m. 

SALISBURIE,  ÉE,  ailj.  Bot.  Qui  russemijlc  à 
une  salisburio.  —  salisburiles ,  s.  f.  pi.  Famille 
de  planlc!:. 

'  SALISBURY,  s.  ni.  V.  SALISBURIE,  au  Conipl. 

—  Géogr.  n.  pr.  ri.  Ville  d'Angleterre,  cli.-l.  du 
comté  do  Wills ,  sur  l'Avon  cl  le  canal  do  Salis- 
bury à  Soiilhampton.  8,500  hab.  Kvêohé.  Belle 
cathédrale  golhique. 

SALISUBSULE ,  adj.  m.  Mylh.  lat.  Surnom  de 
Mars. 

SALIUS,  II.  pr.  m.  (pr.  çaliuce).  Temps  hér. 
Guerrier  arcadien  tué  par  Néalcès.  Quelques 
auteurs  lui  attribuent  l'établissemcnl  en  Italie 
des  prêtres  saliens. 

SALIVAHANA  ,  n.  pr.  m.  Hist.  ind.  Prince  qui 
donna  son  nom  à  une  ère  dont  on  se  sert  dans 
l'Inde  pour  supputer  le  temps. 

SALIVEU.V,  EUSE,  adj.  Didact.  Qui  ressemble 
à  la  salive. 

SALIYANÉ-MOUCATÉASSI,  S.  m.  Hist.  oit.  Un 
des  bureaux  du  département  des  finances,  chargé 
de  payer  les  fonctionnaires  publies. 

SALLAMAKA,  S.  m.  Pliilos.  Koni  d'une  iei 
puissances  des  gnosliques. 

"  SALLE,  s.  f.  Salle  de  conseil  ou  du  con.'eil, 
lieu  où  se  tiennent  les  séances  d'un  conseil.  — 
Salle  de  danse ,  de  concert ,  grande  pièce  où  l'on 
donne  des  bals,  des  concerts.  —  Salle  d'armes, 
galerie  ou  pièce  qui  renferme  des  armes  rangées 
en  bon  ordre. — Salle  du  trône,  lieu  où  est  placé 
le  trûnc,dans  le  palais  d'un  souverain.  —  Salle 
do  verdure ,  espace  enlouré  de  charmilles  ou  d'ar- 
brisseaux touffus, disposé  dans  un  grand  jardin, 
dans  un  parc.  —  llydraul.  Salle  d'eau,  fontaine 
placée  plus  bas  que  le  rez-de-chaussée ,  cl  au 
niveau  de  laquelle  on  descend  par  quelques  mar- 
ches. —  Salle  de  verdure  décorée  de  fontaines  el 
de  jets  d'eau.  — Hist.  Maître  de  salle ,  officier 
de  la  maison  du  roi  en  Pologne,  dont  les  fonc 
lions  ètaienl  i  peu  près  celles  de  gentilhomme  de 
la  chambre.  —  Admiu.  Salle  d'asile,  se  dit  de 
certains  établissements  publics  qui  ont  pour  ob- 
jet de  réunir  les  enfanls  de  deux  à  six  ans  que 
leurs  parents  ne  peuvent  surveiller.  On  donne  en 
même  temps  i  ces  enfants  un  commencement 
d'éducation.. —  Zool.  Salle,  nom  donné  à  ce  que 
l'on  appelle  plus  ordinairement  abajoue. 

SAI.M  ,  11.  pr.  m.  Géogr.  Ancienne  principauté 
d'Allemagne ,  qui  se  trouve  aujourd'hui  répartie 
entre  la  régence  de  Trêves,  dans  les  États  prus- 
siens, el  le  Luxembourg.  —  fieux-Salm,  ville 
des  États  prussiens,  dans  la  province  Rhénane, 
sur  une  petite  rivière  de  Salm,  affluent  de  la 
Moselle.  2,500  hab. 

SALMA  ,  S.  f.  V.  SAL5IE,  au  Complément. 
SALMACIDE,  8.  f.  Bot    Genre  de  conferves. 
SALMACIS,  n.  pr.  r.   (pr.   çalmacice).  Mylh. 


SâL 

Nymplie  qui  présidait  à  une  fonlaine  de  Carip , 
voisine  (l'Ilolicarnassc.  Éprise  d'Ilcrmaplirodile  , 
elle  obtint  (les  dieux  de  ne  faire  qu'un  seul  corps 
avec  lui.  V.  nERMAPHuoDiTE,  au  Dict. —  Céoi^r. 
«ne.  l'untaine  de  Carie,  qui  avait  la  réputation 
de  rendre  cdemiucs  tous  ceui  qui  s'y  baignaient. 
gALMAKriQue,  n.  pr.  f.  (en  lat.  Salmantica). 
Géogr.  anc.  Ville  de  la  l-usitanic,  chez  les  Vet- 
lorcB.  Auj.  Salamanque, 

'  SALME,  mieux  SALMA,  S.  f.  On  dislingue  la 
tnlma  <lt  Malte,  mesure  qui  vaut, lit.  28,967i0. 
—  Sninui  groisa,  mesure  de  l'alerme,  lit. 
34,4330. —  Saima  ginrrnle,  mesure  de  Sicile, 
lit.  27,0690. —  Sotma,  mesure  de  Sicile  pour  les 
vins,  lit.  87,3608. 

SAi.MEi.iKE,  S.  f.  Zoo).  Espèce  détruite. 
SAI.MICH ,  s.  m.   (pr.  çalmik).   Alehim.   Le 
mercure  hermétique;  la  maliire  de  la  pierre  dos 
sages. 

SAi.MOÏDE,  atij.  des  S  g.  (du  lat.  salmo  ,  sau- 
mon ,  et  du  gr.  eiSoî,  apparence).  Zool.  Qui  res- 
semble au  saumon. 

SALMO.\A,  n.  pr.  r.  Géogr.  sacr.  Endroit  de 
l'Arabie  où  les  Hébreux  (ircnl  leur  trente-cin- 
quième campemeut.  11  était  situe  sur  les  contins 
de  ridnmée. 

"  SAi.iHOSE,  D.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
cap  de  l'ile  de  Crète.  Auj.  cap  Salomon. — •  adj. 
des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble  au  saumon. —  sal- 
Mo\F,s,  s.  m.  pi.  l'amillc  de  poissons  sjui  a  pour 
type  le  saumon.  On  dit  aussi  salmoné,  éc. 

SAi,MO«lÉE,  n.  pr.  m.  Temps  lier.  Filsd'ÉoIe, 
régna  en  ïhessalie,  puis  dans  le  l'éloponèse.  lier 
do  sa  puissance,  il  voulut  passer  pour  l'égal  de 
Jupiier.  Dans  ce  but,  il  faisait  rouler  avec  fra- 
cas, sur  un  pont  métallique,  un  char  du  haut  du- 
quel il  lançait  des  torches,  image  de  la  foudre. 
Jupiter  indigne  le  foudroya. 

su.MO.MDE ,  n.  pair.  f.  Temps  hér.  Se  dit  de 
Tyro,  fille  de  Salraonée. 

SA!,MO%oïOE,  adj.  des  2  g.  V.  plus  haut  sal- 
MOïOE.  On  dit  encore  salmonide. 

SAl.MïDESSE,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  de 
Thrace,  à  l'E.,  avec  un  port  sur  le  Pool-Euxin. 
Auj .  micliah  ou  Midjak. 

s.il.o,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume 
Lombardo-Vénilien,  sur  la  rive  occidentale  du 
lac  (II'  Garda.  4,700  hab.  Antiquités.  Grand  cotn- 
m-  ire  de  fruits. 

SAi.onuRLM,  1).  pr.  m.  (pr.  çalodvrum']. 
Géiigr.  anc.  Ville  de  la  Gaule,  dans  la  grande 
Séquanaisc,  chez  les  ilclvéliens.  Auj.  Solmre. 

s\i.OMO>,n.  pr.  m.  Troisième  roi  des  Juifs,  fils 
et  succc  sseur  de  David,  Son  nom  est  devenu  pro- 
verbial et  s'emploie  comme  nom  commun  pour  dé- 
signer un  monarque  fort  sage. —  Le  Salomon  de 
rAnijkIrrre,,  Henri  Vil. —  Le  Salomon  du  Nord, 
surnom  que  Voltaire  donnait  i  Irédéric  H,  dans 
certains  accès  de  (latlerie  dont  il  se  moquait  sou- 
vent lui-même.  —  Jiigentent  de  Salomon,  se  dit 
d'un  jugement  équitable,  mais  Irés-sévére,  ou 
d'une  sentence  inexécutable,  rendue  dans  le  feul 
bul  de  forcer  les  parties  h  s'accorder. —  Anneau 
de  Salomon,  anneau  magique  forgé  par  Salo- 
mon, selon  les  Orientaux. —  Ils  appellent  :  sceau 
de  Saimnoii,  un  sceau  qui  porte  le  nom  du  vrai 
I)i(  n  cl  qu'ils  prétendent  ne  pouvoir  être  brisé 
par  .nucunc  puissance. —  Géogr.  Iles  de  Salomon, 
orciiipel  du  grand  Océan,  dans  l'Australie.  Dé- 
couvertes en  1568  par  Mendana,  qui  les  appela 
Iles  de  Salomon  ;  explorées  en  <767  par  Surville, 
qui  leur  donna  le  nom  i'iles  des  Arsacidas ,  et  en 
1Î8-2  par  Shorlland,  qui  les  a  appelées  Xou- 
vclte-ùéorgie.—  Cap  Salomon ,  cap  de  l'ilo  de 
Candie. 
SAi.OMOMEjS.  f.  Genre  de  plantes  d'Asie. 
*SAI,0\,  S.  m.  Archit.  Salon  à  Vilalienne, 
celui  qui  comprend  deux  étages,  dont  un  attique, 
et  qui  lire  son  jour  d'un  étage  supérieur  ou 
d'une  espèce  de  coupole. 

SAl.nnE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Dal- 
matio,  au  N.,  citez  les  Autanates,  près  de  l'en- 
droit oii  est  aujourd'hui  Spalotro.  l'atrie  de 
l'empereur  Dioclétien,  qui  s'y  rôtira  aprè*  «on 
abdication. 

.sai,oi«iqi:e,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  dans  la  noumèlie,  ch.-l.  de 
sandjakat,  sur  le  golfe  de  Salonique.  70,000  hab. 
Arrlwvèché  grec.  Beau  porl.  Plusieurs  mosquées 
qui  pour  la  plupart  étaient  des  églises.  Ruines 
an'.iques.  l'obriques  d'étoffes,  de  soie,  de  tapis,  etc. 
.S'.I.OIEX,  n.  pr.  m.  Géogr.  Meuve  de  l'Inde 
transgangélique,  naît  dans  les  monts  Thibct, 
coule  entre  l'empire  Birman  et  le  royaume  de 
Siam,  cl  se  jette  dans  rocé-->n  indien. 
"  SALPE,  s.  f.  Zool.  Geiiro  de  mollusques. 


SAi.PÈTRAfiE,  S.  m.  l'ormalion  du  salpêtre 
dans  des  nilrières  artificielles. 

*  SALPÊTRE,  S.  m;  En  poésie,  il  se  dit  par 
mélonvniie,  pour  la  poudre  :  Uu  salpélre  en  fu- 
reur l'air  s'embrase  et  «'«(/urne.  (Boileau  ). — 
Prov.  et  lig.  Faire  péter  le  salpélre,  faire  de  nom- 
breuses décharges  d'armes  à  feu. 

SAr.pÊTRisATiON,  s.  f.  Tcchn.  ActioD  do  8«l- 
pêtrer  et  résultat  de  cette  action. 

SAI.PIM,  s.  f.  (en  gr.  CTàXTOTÎ).  Aut.  gr.  F.s- 
pèce  de  trompette.  —  Mylli.  gr.  Surnom  donné 
i  Minerve,  qui  avait  inventé  la  trompclle. 

SALSETTE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ile  de  l'Inde  an- 
glaise, au  N.  et  près  celle  de  liombay,  à  laquelle 
elle  est  jointe  par  une  chaussée.  35  kil.  sur  25. 
60,000  hab. 

SAI.SO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  de  Sicile,  au 
S.,  aflluent  de  la  Méditerranée. 

SAi.soi.É,  ÉE,  a4j.  liot.  Qui  ressemble  i  la 
SBude. —  SALSOLÉES,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes. 

SAl.siGiAiEUX ,  Ei:SE,  adj.  Bot.  Qui  croit  dans 
les  terrains  imprégnés  de  sel. 

*  SALTA,n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Provinces- 
Unies  de  Uio-de-la-1'lata,  ch.-l.  de  l'Étal  de 
Salta,  lequel  est  limitrophe  de  la  Bolivie.  9,000  h. 
nésidence  do  l'évêque  de  Tucuman. 

SAi.TARElii.E ,  s.  f.  Danse  vénitienne  à  trois 
temps ,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  ta- 
rentelle. On  dit  aussi  saltarcllo,  s.  m. 

SAI.tatesqi:e,  s.  m.  Itelal.  Membre  d'un  tri- 
bunal supérieur  parmi  les  nègres  deSierra-Leone, 
en  Afrique. 

SALTATRA ,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  Se  dit  de 
descendants  de  nègres  et  do  blancs ,  lorsque, 
depuis  les  premiers  paienls,  il  y  a  eu  un  nou- 
veau mélange  de  sang  noir.  —  Quarteron  sul- 
talra,  enfant  d'un  noir  et  d'un  terceron. 

"  SAI.TIGRADE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  saltus, 
saut;  jradiw,  je  marche).  Zool.  Qui  s'avance  en 
sautant. 

SAl.TliAlRE,  9.  m.  (du  lat.  saltus,  bois,  forêt). 
Ant.  rom.  Esclave  ou  affranchi  chargé  du  soin 
des  terres,  des  bois. —  Chez  les  Lombards,  gou- 
verneur d'une  fronlière. 

SALTUS,  s.  m.  (pr.  çalluce).  Ant.  rom.  Me- 
sure agraire  des  Romains,  qui  équivalait  à  4 
centuries. 

SALl'f.ES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Étals 
sardes,  dans  le  Piémont.  42,000  hab.  Évêché. 
Cathédrale.  Patrie  de  Bodoni. 

"  SAI.LEB ,  V.  a.  Prov.  Saluer  en  enfant  de 
chœur,  se  disait,  à  l'époque  où  l'on  portait  per- 
ruque, de  celiii  qui,  jiar  mégarde,  découvrait  son 
crûne  chauve  eu  saluant. 

SALLS,  n.  pr.  f.  (pr.  çahice).  MyUi.  rom. 
Déesse  de  la  santé. 

"SAIUT,  s.  m.  Vro^.  Hors  de  l'Église  point 
de  salut,  se  dil  par  allusion  i  un  dogme  de  l'É- 
glise catholique,  pour  exprimer  qu'il  y  a  de  cer- 
taines règles  dont  il  ne  faut  pas  s'écarter,  sous 
peine  d'échouer  dans  ses  projets.  —  Kscr.  Salut 
d'armes,  polilesse  réciproque  que  se  font  deux 
lireurs  avant  de  commencer  un  assaut. —  llist. 
Comité  de  salut  public.  V.  comité,  au  Compl.  — 
lAji  du  salut  public,  loi  de  déportation  rendue 
par  le  conseil  des  Cinq-Cents,  le  18  fructidor 
an  V  (3  août  1797). 

'  SAI.CT-D'OB ,  5.  m.  Archéol.  Cette  monnaie 
valait  15  sous  tournois  ou  22  sous  parisis.  On 
l'appelait  ainsi  parce  qu'elle  portait  l'empreinte 
delà  Vierge  recevant  la  salutation  angèlique. 

'SAI.ITAIRE,  adj  dos  2  g.  Myth.  Surnom 
donné  i  Isis.  —  Le  dieu  salutaire ,  se  disait  de 
Pluton,  lorsqu'il  rendait  une  ombre  à  la  vie.  — 
Ant.  rom.  Lettre  salutaire,  la  lettre  A,  qui,  in- 
scrite sur  les  tablettes  des  juges ,  signifiait  abso- 
lution.—  Porte  Salutaire,  porlc  deltome,  voisine 
du  temple  de  la  déesse  Sains.  —  llist.  Salutaire, 
se  disait ,  sous  l'empire  d'Orient,  de  certaine  di- 
vision de  provinces  :  Macédoine  salutaire,  Phry- 
gie,  Galatic  salutaire. 

S\LVATI0!V,  s.  f.  Théol.  Dernière  réplique  de 
celui  qui  soutenait  une  thèse.  —  Anc.  coût.  5a/- 
vaiions  de  témoins,  arguments  par  lesquels  on 
détruit  une  accusation  contre  des  témoins. 

SAI.VIÉ,  ÉE  ,  adj.  (du  lat.  salvia,  sauge).  Bol. 
Qui  ressemble  à  la  sauge.  —  s.ai,vikes,  s.  f.  p\. 
Famille  de  plantes  labiées. 

SALVniE  ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  fougères. 

SALVIKIÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  i  la 
salvinic.  —  BAtvimÉES,  s.  f.  pi.  Famille  de  fou- 
gères. 

SAI.VO,  s.  m.  (mol  lat.  qui  signif.  excepté). 
Hist.  Article  suppicmenlaire  ajouté  aux  statuts 
d'Edouard  lil ,  roi  d'Anglelerre,  el  relatif  aux 
crimes  qualifiés  crimes  de  trahison. 
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SALVA,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  P.oi  de  Madra  et 
oncle  des  Pandavas.  Kn  allant  au  secours  de  ses 
neveux,  il  se  trompa  et  entra  dans  le  camp  des 
Coravas,  qui  le  retinrent  prisonnier.  ïl  fut  lui 
par  Voudhichthira. 

SALYE,  adj.  des  2  g.  Géogr.  anc.  V.  sai.tet«s, 
au  Dictionnaire. 

SALI  ou  SALZA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  des 
États  autrichiens  ;  elle  naît  dans  les  moniagncs 
qui  séparent  l'Autriche  du  Tyrol,  et  tombe  dam 
l'inn  ,  après  un  cours  de  200  kil.  Eaux  salées. 

SAI.ZBACH ,  n.  pr.  m.  V.  sasbacb,  au  Compl. 

*  SALZBOtRG  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celte  ville 
est  située  sur  la  Salza.  16,000  hab.  Place  très- 
forte.  Archevêché ,  cathédrale  ;  muséum  ;  lycée, 
avec  institut  de  théologie,  de  médecine,  de  chi- 
rurgie; bibliothèques,  etc.  Beaucoup  d'industrie 
el  de  commerce.  Patrie  de  Mozart.  —  Salzbmirg 
occupe  l'emplacement  de  Juvavum.  Détiuil  par 
Attila  en  448  ,  rebâti  par  les  ducs  de  Bavière  i  la 
prière  de  saint  Ruperl,  qui  en  fut  l'évêque 
(716),  il  devint  archevêché  souverain  au  xii*  siècle, 
En  1802  ,  le  traité  de  Lunéville  l'érigea  en  élec- 
toral ;  en  1 808 ,  cet  État  passa  i  la  Bavière ,  et  en 
1814,  il  fut  cédé  à  l'Autriche. 

SAMAiXE,  s.  m.  Hist.  relig.  Nom  de  certains 
religieux  chinois  d'une  secte  trèi-auslère. 

SAMAIVHOIJO ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Bassc-Égypte,  sur  le  bras  oriental  du  Nil.  4,500  h. 
Les  Français,  commandés  par  Desaix,  J  défirent 
les  Arabes,  le  22  janvier  1799. 

*  SAMAMIDE,  adj.  et  s.  m.  Hist.  or.  Membre 
d'une  dynastie  arabe  issue  d'IsmaïSnmani,  et  qui 
a  régné  dans  une  grande  partie  de  la  Perse  (261 
à  388  de  l'hégire).  Elle  avait  supplanté  celle  des 
Soffarides.  On  dit  aussi  Samanien ,  ienne. 

SAMAR ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  de  la  partie 
orientale  du  groupe  des  Philippines.  60,000  hab. 
Les  Espagnols  en  possèdent  une  partie.  L'inté- 
rieur est  habile  par  des  peuplades  indépendantes. 

SAHARA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Fleuve  de  la 
Gaule,  dans  la  Belgique  deuxième,  aflluent  de 
l'océan  Britannique.  Prenait  sa  source  chez  les 
Véromanduens,  el  arrosait  le  pays  des  AmBicns. 
Aujourd'hui  la  Somme.  —  Géogr.  mod.  Xora  de 
deux  rivières  de  la  Russie  d'Europe  ;  l'une  tombe 
dans  le  Dnieper  vis-à-vis  d'Iékatérinoslav  'cours, 
250  kil.);  l'autre,  dans  le  Volga  à  Samara  (cours, 
500  kil.).  — Ville  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le 
gouvernement  de  Simbirsk,  au  confluent  de  la 
Samara  et  du  Volga.  3,600  hab. 

SAHARAIVG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  de 
l'Ile  de  Java,  ch.-l.  de  la  province  de  Samarang, 
sur  la  côle  N.,  au  fond  de  la  baie  de  Samarang, 
el  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  même  nom. 
30,000  hab.  Elle  appartient  aux  Hollandais. 

*  SAU,vfiCA:vDE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du 
Turkeslan  ,  dans  le  khanat  el  à  fE.  de  Boukhara, 
sur  le  Kouwan.  50,000  hab.  TTombrcuses  mos- 
quées el  célèbres  écoles  musulmanes.  Tamerlan 
en  avait  fait  la  capitale  de  son  empire. 

"  SAMARK,  s.  f.  Bol.  Genre  de  piaules  voisine» 
des  nerpruns. 

stHARËEN,  EiME,  adj.  et  S.  Céogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  terre  de  Clianaan,  au  temps 
d'Abraham. 

SAUARIE ,  n.  pr.  t.  Céogr.  anc.  Ville  de  Pa- 
lestine, dans  la  demi-tribu  occidenlale  de  IRa- 
nassé ,  fut ,  après  Sichem ,  la  capitale  du  royaume 
d'Israél  ou  des  dix  tribus ,  el  plus  tard  la  capitale 
de  la  Samarilide  Sous  la  domination  romaine, 
Ilérode,  qui  l'embellit,  lui  donna,  pour  nattcf 
Auguste,  le  nom  ie  Sebasta  (en  lat.  .lugusta). 

—  Samarie.  V.,  plus  loin,  sAMAniTiDE. 

*  SAMARIT.M.1,  AISE,  adj.  et  s.  Géogr.  atic. 
Uabilanl  de  Samarie.  —  Qui  appartient  i  Samarie 
ou  Â  ses  habitants.  —  Ling.  Caractère  samari- 
tain ,  ancien  caractère  hébraïque,  qui  fut  en 
usage  jusqu'après  le  retour  de  la  captivité  de 
Ilaliylone.  —  Penlatcuque  samaritain  ,  Pcnla- 
teiique  écrit  en  caractères  samaritains ,  cl  qui 
oCfre  quelques  légères  dilTërences  avec  celui  des 
Juifs.  Les  Samaritains  ne  reconnaissaient  pas  ce 
dernier.  —  Xumism.  Samaritaines  se  dit  des 
médailles  qui  portent  des  caractères  samarilaini. 

—  Hist.  relig.  Samaritain,  membre  d'une  secte 
de  Juifs  qui  se  distinguaient  par  la  rigidité  avec 
laquelle  ils  observaient  la  loi  de  Moïse,  et  par  une 
aversion  prononcée  pour  les  autres  Juifs.  Pour 
éviter  de  venir  i  Jérusalem  i  l'époque  des  fêtes, 
les  samaritains  s'étaient  construit  un  sanctuaire 
sur  le  mont  Garizim.  On  trouve  encore  aujour- 
d'hui quelques-uns  de  ces  sectaires  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Orient.  —  Le  Samaritain  ,  se  dil 
absol.  de  celui  qui,  selon  la  parabole  île  l'Evan- 
gile ,  prit  soin  d'un  voyageur  blessé  auquel  uo 
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pr6lreet  un  pharisien  avaient  rcrusé  tout  secours. 

—  La  Samaritaine,  femme  de  Samariequejésus- 
Clirisl  rencontra  près  (l'un  puits  à  Sichar,  ville 
des  Samaritains ,  et  qu'il  convertit.  —  Sorte  de 
château  d'eau  qui  se  voyait  sur  le  Pont-Neuf  à 
Paris,  et  qui,  à  l'aide  d'une  machine  assez  ingé- 
nieuse pour  le  temps,  élevait  et  répandait,  dans 
diverses  fontaines,  les  eaux  de  la  Seine.  Elle  était 
ornée  d'une  horloge  à  carillon,  et  d'un  groupe  de 
bronze  représentant  Jésus-Christ  et  la  Samaritaine. 
Construite  au  xvi"  siècle,  la  Samaritaine  disparut 
au  commencement  du  xix".  —  On  appelait  chan- 
tonsde  la  Samaritaine,  les  chants  populaires  con- 
nus également  «ous  le  nom  de  Pont-Neuf. 

SAMARITIDE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Nom 
donné ,  pendant  les  deux  premiers  siècles  de 
l'empire ,  i  uue  des  quatre  parties  de  la  Judée, 
qui  avait  Samarie  pour  capitale.  On  dit  quelque- 
fois Stiviarie. 

SAMARITISME ,  S.  m.  Ilist.  relig.  Hérésie  juive 
des  samaritains. 

SAMAROBRIVA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de 
la  deuxième  Belgique,  sur  la  Samara  (Somme), 
capilaie  des  Ambianiens.  On  l'appelait  aussi  Jm- 
biani.  Aujourd'hui  Amiens. 

SAMATA.^ ,  n.  pr.  m.  Ccogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Gers.  1,976  hab. 

SAHA-VEDA,  S.  m.  Philol.  ind.  Nom  du  troi- 
sième Véda.  On  dit  aussi  le  Saman ,  sans  ajouter 
le  mot  f'eda. 

SAMOAS,  n.  pr.  m.  Ville  de  l'Ile  de  Bornéo,  à 
40  kil.  de  l'embouchure  du  llcuve  Sambas;  c'est 
la  capitale  d'un  royaume  qui  porte  le  même  nom, 
et  qui  est  sous  la  protection  des  Hollandais. 

SAHDOn,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États  au- 
Irichions,  dans  la  Galicie,  ch.-l.  de  cercle,  sur  le 
Dniestr.  6,600  hab. 

SA.tl80lLA,  s.  ra.  Uclat.  Espèce  de  panier 
fort  léger  dont  se  servent  les  Caraïbes. 

SAMBKE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  qui  naît  en 
France,  i  4  kil.  N.-E.  de  Nouvion  (Aisne),  et  se 
jette  dans  la  Meuse,  à  Namur  en  Belgique.  Cours 
476  411.  —  Département  de  Sambre-et-Meuse , 
ancien  dép.  de  la  France,  sous  la  république  et 
l'empire.  Il  avait  pour  ch.-l.  Namur. 

SAMBUCÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  sambuciis,  su- 
reau). Bot.  Qui  ressemble  au  sureau.  — sambu- 
CÊES,  s.  f.  pi.  Tribu  de  plantes  caprifoliacées. 

SAMBVCIK,  WE,  adj.  (même  étym.).  Bot.  Qui 
appartient  au  sureau.  —  Qui  vil  sur  le  sureau. 

—  Sambucine  ,  s.  f.  Substance  particulière  qui 
existe  dans  les  fleurs  du  sureau. 

SAHBliciaiÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Syn.  de «am&itc^. 

SAMBliSQi'E ,  s.  f.  Itelat.  Sorte  de  pinasse  en 
usage  chez  les  Maure;  do  Mozambique. 

SAMÉ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Capitale  de  l'Ile 
de  Céphallénie,  qui,  au  temps  d'Homère,  portait 
aussi  le  nom  de  Samé.  Aujourd'hui  Samo. 

SAMEK,  s.  m.  Gramm.  Nom  de  la  quinzième 
lettre  de  l'alphabet  hébraïque.  Le  samek  corres- 
pond à  nôtres.  —  Lettre  numérale  qui  vaut  60, 
et  surmontée  de  deux  points ,  60,000. 

"SAMIESI,  lEKSE,  adj.  Gramm.  Lettre  sa- 
mienne  ou  de  Pythagore.  L'upsilon ,  qui  est 
l'emblème  de  la  vie  humaine,  partagée  en  deux 
routes. 

SAHLAKD,  n.  pr.  m.  Ancienne  division  de  la 
Prusse  orientale. Elle  avait  pour  ch.-l.  Kœnisberg. 

*SA.M\ITE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Les  Sam- 
nitcs  étaient  de  race  sabine,  et  très-braves;  leurs 
mœurs  étaient  simples  et  grossières.  Ils  se  li- 
vraient surtout  Â  la  vie  pastorale  et  à  la  guerre. 
Leurs  petites  peuplades  formaient  ensemble  une 
espèce  de  confédération ,  mais  sans  lien  solide  et 
sans  ville  centrale.  De  424  à  421,  ils  conquirent 
Capoue  et  Cumes.  Les  guerres  de  Rome  avec  les 
Samnites  proprement  dits  sont  au  nombre  de 
sept,  et  s'étendent  de  343  à  272  av.  J.  C.  Us 
avaient,  peu  auparavant,  fait  passer  sous  le  joug 
l'armée  romaine  aux  fourches  Caudines.  La  sou- 
mission des  Samnites  entraîna  bientôt  celle  de 
toute  l'Italie  méridionale.  Ils  figurent  encore  dans 
la  guerre  sociale,  mais  ceux  qui  y  prirent  part 
furent  exterminés  par  Sylla.  — Mariage  samnile, 
se  dit  par  allusion  à  l'usage  où  étaient  les  Samnites 
de  donner  les  filles  les  plus  vertueuses  et  les  plus 
riches  à  ceux  qui  avaient  rendu  des  services  à  la 
patrie.  —  Samnite,  se  disait  d'une  sorte  de  gla- 
diateurs qu'on  appelait  aussi  hoplomaques. 

SAMUll'M,  n.  pr.  m.  (pr.  çameniome).  Géogr. 
anc.  Contrée  de  l'Italie,  au  N.  de  la  Campanie, 
Matevcnlmn  ,  aujourd'hui  Bénévcnt ,  était  la 
principale  ville  du  Samnium.  Sous  l'empire,  il 
devint  une  province  du  diocèse  d'Italie.  LcSam- 
niu7n  forme  aujourd'hui  l'Abruzze  Ultérieure  et 
le  ci-devant  comté  de  Molisc. 
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SAMOCHOJIITES,  n.  pr.  m.  {\it.  samokonite). 
Géogr.  anc.  Lac  do  Palestine,  en  Galilée.  On 
l'appelait  aussi  Mérovi.  Aujourd'hui  Murom. 

SAHOGITIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ancienne  pro- 
vince de  Lithuanie ,  aujourd'hui  comprise  dans 
le  gouvernement  russe  de  vilna.  Elle  avait  pour 
capitale  Rossicna. 

'  SAMOGiTiF.it ,  IE!«NE,  adj. et  S.  Géogr.  Habi- 
tants de  la  Samogitie.  —  Qui  appartient  à  la  Sa- 
mogitie  ou  à  ses  habitants.  —  Ilist.  Parti  samo- 
gitie», se  dit  de  celui  qui ,  dans  les  troubles  de 
U  Pologne,  ayant  élu  Sigismond  III,  fut  vain- 
queur i  Pitschen,  en  1688. 

*  SAHOLOÏDE,  adj.  des  S  g.  Bot.  Qui  ressem- 
ble au  samole. 

SAMO.Ml'H ,  n.  pr.  m.  (pr.  camoniomc).  Géogr. 
anc.  Promontoire  de  l'Ile  de  Crète,  vers  le  N.-E. 
Aujourd'hui  cap  Salomon. 

SAMOS,  n.  pr.  f.  (pr.  ramôce),  Géogr.  anc.  Ile 
de  la  mer  Icaricnne,  près  de  la  côte  d'ionie,  Oii 
Junon  recevait  un  culte  particulier;  sa  capitale 
se  nommait  aussi  Samos.  Patrie  de  Pviliagore,  de 
Choerile  et  d'Epicure.  —  Géogr.  mod.  Samos  est 
aujourd'hui  une  lie  de  la  Turquie  d'Asie,  dans 
l'archipel,  au  S.-E.  de  Chio.  40  kil.  sur  15. 
60,000  hab.  selon  les  uns,  12,000  selon  les  au- 
tres. Mines  d'or  et  d'argent;  vins  muscats,  dits  de 
Malvoisie,  très-recheichts. 

SAMOSATE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Asie- 
Mineure,  capitale  de  la  Comagène,  sur  l'Euphrate, 
au  N.-E.  d'Antioche.  Patrie  de  Lucien.  Aujour- 
d'hui Samisat. 

SAMOSATÉMEJI,  lElV'ME,  adj.  et  S.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Samosate.  — Qui  appartient  à  Samo- 
sate  ou  à  ses  habitants.  —  Ilist.  relig.  Disciple 
de  Paul  de  Samosate,  évèque  d'Antioche,  sous 
l'empereur  Aurélien.  V,,  au  Dict.,  samostluiniens. 

SAM0SATIÎ1ISE ,  S.  m.  Ilisl.  relig.  Membre  d'une 
secte  luthérienne  qui  adopta  les  erreurs  de  Paul 
de  Samosate  sur  la  Trinité. 

"  SAHOSTHA!«IEI« ,  S.  m.  V.  plus  haut  le  mol 

SAMOSATÉNIEN. 

SAMOTUÈS,  n.  pr.  ra.  Ant.  Fils  de  Japhet,  fon- 
dateur de  la  race  celtique,  selon  d'anciennes  chro- 
niques. 

SAMOTHRACE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ile  sur 
les  côtes  de  Thrace,  en  face  de  l'embouchure  de 
l'Hèbre;  elle  étaitcélèbre  surtout  par  le  culte  des 
Cabires,  que  l'on  nommait  mystères  de  Samo- 
thrace.  Aujourd'hui  Samotraki. 

SAMOTHRACIEN  ,  lElVNE ,  adj.  et  S.  Gèogr. 
anc.  Habitant  de  l'Ile  de  Samolhracc.  —  Qui  ap- 
partient à  cette  Ile  ou  à  ses  habitants.  — Mytb. 
gr.  Dieux  samothraciens ,  les  dieux  du  premier 
ordre,  comme  le  Ciel,  la  Terre,  Jupiter,  Minerve 
et  Junon.  —  Il  se  dit  aussi  des  dieux  Cabires,  que 
l'on  croît  être  Gérés,  Proscrpine,  Pluton  et  Mer- 
cure.—  Ant.  Anneau  samothracien ,  anneau  d'or 
orné  d'un  chaton  de  fer,  que  portaient  les  an- 
ciens ,  peut-être  en  l'honneur  des  Cabires. 

SAMOVÈDE,  adj.  et  s.  des  2  g.  V.  samoïède, 
au  Dictionnaire. 

SAMPATI,  n.  pr.  m.  Myth.  Ind.  Oiseau  fabu- 
leux, roi  des  vautours,  fils  deCarouda,  et  frère 
de  Djatayou.  Ce  fut  Sampati  qui  fit  connaître  le 
lieu  où  r.avana  avait  renfermé  Sila, 

SAMPSÉEIV,  s.  m.  Ilist.  relig.  Nom  que  l'on 
donne  quelquefois  aux  elcésaïtcs.  V.  ce  mot,  au 
Compl.  On  écrit  aussi  samséen;  mais  sampcéans 
et  sckamcéens  du  Dict.  sont  des  mots  tronqués. 

SAMSCRITAIM ,  AIHE  ,  SAMSCRITIQIE.  V.  SAN- 
scp.iTAiN,  SANScniTiQi'E ,  au  Complément. 

SAMSO» ,  n.  pr.  m.  Il  se  dit  proverbial,  en 
parlant  d'un  homme  très-robuste,  par  allusion 
à  Samson,  douzième  juge  d'l«rael,  célèbre  par  sa 
force  prodigieuse  :  Cet  homme  est  un  Samson. 

SAMSOUN ,  n.  pr.  m.  Géogr  Ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  sur  la  mer  Noire,  dans  le  pachalik  de 
Sivas.  2,000  hab.  Port  commerçant. 

SA\A  ,  n.  pr.  f.  Ville  de  l'Arabie,  dans  l'Yé- 
men,  ch.-l.  de  l'imamat  de  Sana.  30,000  hab. 
Citadelle.   Plusieurs  mosquées. 

SASCERGUES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  deFrance, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Cher.  700  hab. 

SASCERRE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  d'arrondiss.,  dép.  du  Cher.  3,600  hab.  Aux 
environs,  vins  estimés. 

SA!«CI ,  s.  m.  Ilist.  Nom  d'un  diamant  qui  ap- 
partient à  la  couronne  de  France.  Il  pèse  106 
carats. 

SANCOims,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  deFrance, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Cher.  1,900  hab. 

•sanctuaire,  s.  m.  Ilist.  sainte.  Poids  du 
sanctuaire,  se  dit  des  poids  en  pierre  que  gar- 
daient les  prêtres,  et  qui  servaient  d'étalons  pour 
les  poids  usités  dans  le  commerce.  C'est  de  là 
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qu'est  venue  l'expression  figurée  :  Peser  une 
chose  au  poids  du  sanctuaire.  V.  le  Dict. 

SANCTUARiË ,  s.  f.  Anc.  cout.  Franchise , 
droit  d'asile  dans  les  églises. 

SANCTUS,  s.  m.  (pr.  çanktuce).  Liturg.  Partie 
de  la  messe  qui  suit  la  préface ,  et  précède  le 
canon ,  ainsi  nommé  parce  qu'elle  commence  par 
le  mot  latin  sanctus  (saint),  trois  fois  répété. — 
Prov.  Je  l'attends  au  sanctus,  je  l'attends  au  vé- 
ritable point  de  la  difficulté,  se  dit  parce  qu'au- 
trefois on  jugeait  du  talent  d'un  chantre  par  la 
manière  dont  il  chantait  le  sanctus. 

'  SA!«DAi.AiRE  ,  adj.  des  2  g.  Faute  du  Dic- 
tionnaire. C'est  sandaitaire.  V.  ce  mot  au  Compl. 

*  S.AXDAI.E,  s.  f.  Hist.  eccl.  Chaussure  que 
les  évêques  et  le  pape  mettent  pour  officier.— 
Escr.  Soulier  qui  n'a  qu'une  demi-empeigne, 
avec  une  forte  semelle. 

SAiVUAi.lAiRE,  adj.  des  2  g.  (en  lat.  «anda- 
liarius ,  de  sandulum,  sandale).  Ant.  rom.  Epi- 
thète  d'Apollon,  dont  la  statue  était  chaussée  de 
sandales.  —  Bourg  sandaliaire ,  quartier  de 
Rome ,  ainsi  nommé  parce  qu'Auguste  y  avait 
placé  une  statue  i' Apollon  sandaliaire. 

SAniUAi.i>l,  INE,  adj.  Zool.  Qui  a  la  forme 
d'une  sandale. 

SANUALIOTÈS ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Kom 
donné  par  Pline  à  l'Ile  de  Sardaignc,  parce  qu'elle 
olTre  i  peu  près  la  configuration  d'une  sandale. 

SANDARACINE,  S.  f.  Chim.  Sorte  de  résine  qui 
existe  dans  la  sandaraque. 

*  SANDARAQiE,  S.  Ant.  rom.  Espèce  de  cou- 
leur rouge  que  l'on  fabriquait  en  faisant  cuire  la 
cérusc  dans  un  fourneau. 

SANDEC ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Gallicie , 
ch.-l.  d'un  cercle  du  même  nom.  3,700  hab. 

"  SA.^DEMASlEJi ,  S.  m.  Ilist.  relig.  Membre 
d'une  secte  fondée  dans  le  xviu'  siècle  aux  Etats- 
Unis  par  RobertSaiidcniafi.  Quelques  éditions  du 
Uicliunnaire  écrivent  à  tort  sandemanian. 

SANUHI ,  s.  m.  Gram.  Nom  du  système  eupho- 
nique de  la  langue  sanscrite  ,  en  vertu  duquel 
tous  les  mots  s'unissent^  dans  le  discours ,  en 
une  série  non  interrompue. 

SAJVDJGHA,  n.  pr.  m.  Hytb.  ind.  Père  d'Vama, 
dieu  de  la  mort. 

SANDOMIR  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Rus- 
sie d'Europe ,  dans  la  Pologne ,  sur  la  Vistulc. 
6,000  hab.  Evêché.  On  écrit  aussi  Sandomirz. 

SANDORIC,  S.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de 
l'Inde,  famille  des  méliacées. 

SANDRICOURT  ,  D.  pr.  m.  Géogr.  Hameau  de 
France,  voisin  de  Pontoise.  —  Hist.  Pas  de  San- 
dricourl.  Célèbre  tournoi  qui  eut  lieu  le  15  sep- 
tembre 1393,  prés  du  château  de  Sandricourt. 

SANDWICH,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  et  port 
d'Angleterre, comté  de  Kent,  surlaStour.  3,000h. 
— Iles  Sandwich ,  l'archipel  le  plus  septentrional 
de  la  Polynésie.  Il  a  pour  capitale  Karakakoua , 
dans  Hawaii,  l'une  des  îles  les  plus  importantes. 
400,000  hab.  Climat  très-chaud.  Sol  fertile, 
qui  donne  toutes  les  productions  des  Antilles. — 
Ces  Iles  furent  vues  dès  1542,  et  retrouvées  en 
1778  par  Cook,  qui  leur  donna  le  nom  de  Sand- 
wich ,  en  l'ironneur  de  lord  Sandwich  ,  premier 
lord  de  l'amirauté.  —  Sandwich,  s.  f.  Art.  cul. 
Petit  pain  ou  tranche  de  pain  beurrée  dans  la- 
quelle on  met  une  tranche  de  jambon  ou  de 
toute  autre  viande. 

SANÉ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Ma- 
cédoine, en  Chalcidice,  dans  l'isthme  du  mont 
Athos.  Ce  fut  près  de  là  que  Xercés  fit  faire  un 
canal  pour  joindre  les  deux  mers. 

SANED,  s.  f.  Relat.  Privilège  accordé  par  le 
grand  Mogol. 

SANEQViflt ,  S.  m.  Comm.  Sorte  de  colon  de 
Smyrne. 

*  SANG,  s.  m.  Anc.  Jurispr.  Droit  de  haule 
justice.  ^ Hist.  eccl.  Pureté  de  siing,  absence 
de  toute  hérésie,  dans  une  famille.  Les  aspirants 
aux  ordres  militaires  devaient  faire  preuve  do 
pureté  de  sang.—  Ordre  du  sang  de  Jésus-Christ, 
ordre  fondé  à  Hanloiie,  en  1608,  par  Vincent  de 
Gonzaguc.  —  Hist.  relig.  Précieux  sang ,  nom 
d'une  réforme  de  bernardines  établies  à  Paris,  en 
1636. —Hist.  Conseil  de  sang,  nom  qui  fut 
donné  par  les  habitants  des  Pays-Bas  à  un  tri- 
bunal établi  en  1567  par  le  duc  d'Albe,  et  qui  se 
signala  par  de  sanglantes  exécutions.  —  Alchim. 
Sang  des  philosophes,  esprit  minéral  que  l'on 
suppose  être  dans  les  métaux. — Sang  de  la  sa- 
lamandre des  chimistes  ,  rougeur  qui  est  dans  le 
récipient,  lorsqu'on  distille  l'esprit  de  sel  de 
nitre.  —  Sang  de  dragon  des  chimistes,  teinture 
de  l'antimoine. — Sang  de  mercure ,  teinture  de 
mercure. 
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fitNGM.A ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Nom  de  la 
capitale  des  Cathéens. 

swr.AniDK  ,  11.  pr.  f.  Mylli.  Nom  d'une  nym- 
phe qui  fui  aimée  d'Aljs.  Quelques  mylliolo- 
gucs  la  loiil  mère  d'Atys. 

s\>T.AiiiF.\,  ie:ii>e,  adj.  Géogr.  anc.  Qui  ap- 
parlien  au  fleuve  Sangarius.  —  Qui  habile  ses 
bordai. — Mylli.  gr.  L'enfant  san(/arie)i,{',ammi'(.\c, 

SA:»G»niL'S,  n.  pr.  m.  [pr.çangnrhice  .(ièngr. 
anc.  Meuve  de  l'Asie- .Mineure;  il  coulait  en  Galalie 
et  en  Bilhynie  ,  et  tombait  dans  le  Pont-Euiin. 
Aujourd'liui,  Sakaria. 

SA.\c-i>K-iii:7. ,  s.  m.  Anc.  t.  milit.  Nom  d'une 
courte  épè(?  à  la  vénitienne. 

SA%(.KRii\i'SEN,  n.  pr.  m.  Géogr,  Ville  des 
lîtals  prussiens ,  dans  la  SaïC.  4,600  hab.  Mines. 

SAivciAC-BEY ,  S.  m.  Hist.  oit.  Gouverneur 
d'un  sangiacat. 

SAKR-KOi ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  l'em- 
pire d'Annam  ;  elle  se  jette  dans  le  golfe  de  Tonkin 
après  un  cours  de  1,000  kil.  environ. 

"  st.\Gl.E,  s.'f.  t'èehe.  Il  se  dit  aussi  d'un  tissu 
de  cordes  au  travers  duquel  on  passe  les  épaules, 
pour  tirer  plus  commodément  les  filets  à  terre. 

*  SAÎVGI.ER,  v.  a.  Techn.  Sangler  le  fromage, 
envelopper  le  fromage  dans  des  bandes  de  toile, 
pour  lui  conserver  sa  forme.   . 

SA:vGi.EnON,s.m.  S'est  dit  pour  jeune  sanglier. 

SANGi.ibRE,  s.  f.  Femelle  du  sanglier.  Inusité. 
On  ne  dit  plus  que  laie. 

SAXCI.OIV,  s.  m.  Techn.  Petite  sangle. 

SASGOiiATS-SASlTS,  S.  m.  Relat.  l.a  fêle  des 
pèches,  la  deuxième  des  cinq  grandes  fêtes  japo- 
naises. On  la  célèlirc  en  l'honneur  des  jeunes 
filles. 

SAIVGRADO,  S.  m.  Nom  d'un  personnage  de 
OU  nias,  roman  de  I.e  Sage.  Il  est  devenu  pro- 
verbial pour  désigner  un  médecin  ignorant  et 
routinier  :  C'est  un.  Sangrado. 

SAAcnÉAL,  s.  m.  V.  cn.tAL,  au  Complément. 

S\\GP.O,  n.pr.  m.  Géogr.  Kivièredu  royaume 
de  .Naples,  dans  l'Abruijc  (.itérieure;  elle  tombe 
dans  l'Adriatique  après  un  cours  de  140  kil. 

*  SAKÏGSUK ,  5.  f.  Pbys.  Sangsi(e  artiflcielte , 
petit  instrument  par  lequel  on  a  essaye  do  rem- 
placer les  sangsues. 

SAlVG-SUissi'. ,  s.  m.  Se  dit  du  vin  des  coteaux 
qui  entourent  la  plaine  Saint-Jacques,  prés  de 
llâle,  à  cause  de  la  sanglante  bataille  qui  s'y 
donna  le  ^6  aoCt  1444. 

SANCVCSA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'intendance  de  Pampelune,  sur  l'Aragon. 
3,500  hab. 

"  SAivGii'iAlRB,  adj.  des  2  g.  Ilist.  relig.  Se 
dit  des  membres  d'une  secte  d'anabaptistes  qui, 
en  prononçant  leur  serment,  buvaient,  dit-on  , 
du  sang  humain.  —  sanguinaires,  s.  m.  pi.  Zool. 
Classe  de  mammifères  qui  correspond  aux  car- 
nassiers. 

SA3IGIIIIIARINE,  s.  r.  Chim.  nase  saliflable qui 
existe  dans  la  racine  de  la  sanguinaire. 

SAKGUII^ARIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  des 
sels  qui  ont  pour  base  la  sanguinarine. 

SAXRUOICOI.I.E,  adj  des  2  g.  (du  lat.  san- 
guis ,  sang  ;  collum,  cou).  Zool.  Qui  a  le  col  ou 
le  corselet  rouge. 

SA^IGI'INIPÉDE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat  sanguis, 
sang;  pes,  pedis,  pied).  Zool.  Qui  a  les  pattes 
rouges. 

SA^Gl'l'ïlROSTRE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  san- 
guis ,  sang;  rostrum,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec 
rouge. 

"  SAKGLnOI.EST,  EHTE,  adj.  Ilist.  nat.  Qui 
est  d'un  rouge  de  sang. 

SA!«Gl'ISORilÉ,  ÉE,  ad].  Dot.  Qui  ressemble 
i  la  sauguisorhe.  —  SANGi'isonBÉES,  s.  f.  pi.  Tribu 
de  plantes  rosacées. 

"  SA\GHSi;<iE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  suce  le 
sang  des  animaux. 

*  sa:«iiédriiii,  s.  m.  on  a  aussi  donné  ce  nom 
Â  l'assemblée  des  notables  juifs  convoqués  par 
Napoléon,  en  1806,  pour  délibérer  sur  les  devoirs 
et  les  droits  civils  de  leurs  coreligionnaires. 

'  SASil ,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Dieu  qui  préside 
i  la  planète  que  nous  nommons  Saturne.  Son  in- 
fluence passe  pour  être  tiès-fuiseste.  L'article  du 
Dictionnaire  est  erroné. 

'  SAMCLE,  s.  r.  I!ot.  Genre  de  plantes  ombel- 
lifères  dont  une  seule  espèce ,  la  sanicte  com- 
mune,  se  trouve  en  Kurope.  On  lui  attribuait 
autrefois  do  grandes  vertus  médicinales.  —  Sa- 
nicle  de  montagne  ,  la  benoîte. 

SAMtxi.É,  lÎE,  adj.  liol.  Qui  ressemble  à  la 
laniele.  —  sasicilées,  s.  f.  pi.  Tribu  de  plantes 
ombellifères. 

^(MDK,  S.  r.  Ant.  gr.  Nom  des  tablettes  sur 
tOMPI.,  Il, 


lesquelles  les  juges  faisaient  inscrire  leurs  ar- 
rêts. —  V.  le  mol  suiv. 

SASis  ou  SA-\IDE,  s.  f.  (du  gr.  <rav\?,  (So; , 
planche).  Ant.  gr.  Genre  de  siippiioc  qui  consis- 
tait en  une  exposition  plus  ou  moins  longue  sur 
une  planche  ou  sur  une  poutre.  —  instrument  de 
ce  supplice. 

S\!«IT11M  ,  n.  pr.  m.  (pr.  çaniciome).  Géogr. 
anc.  Ville  de  la  Gaule,  dans  les  Alpes  maritimes, 
capitale  des  Sentions.  Aujourd'hui,  Senez. 

SANKnvA,  s.  m.  Philol.  ind.  Un  des  systèmes 
semi-orthodoxes  de  la  philosophie  des  Indous. 

SAIVQUIIAR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Ecosse, 
dans  le  comté  de  Dumfries.  4,000  hab. 

SASi-SAi.vADOR  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du 
Giialimala,  capitale  de  l'Iitat  de  même  nom. 
40,000  hab.  Évêchc.  Grand  commerce  de  tabac 
et  d'indigo.  —  Ile  de  l'archipel  des  l.ucayes  ;  fut  la 
première  terre  que  découvrit  Christophe  Colomb. 
Elle  appartient  aux  Anglais.  —  Ville  d'Afrique, 
capitale  du  Congo.  24,000  hab.  lïvêché.  Habitée 
en  partie  par  les  l'ortugais.  —  Ville  du  Brésil. 
V.  BAniA ,  au  Compl.  —  San-Salvadore ,  ville 
des  Etats  sardes,  à  10  kil.  N.-O.  d'Alexandrie. 
5,200  hab. 

SA\SAliDi5iG  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Ram- 
barra,  en  Mgritie,  sur  le  Djolibah.  11,000  bab. 
Poudre  d'or  et  toiles  de  coton. 

*  SANSCRIT,  ITE,  adj.  Celte  forme  est  beau- 
coup plus  usitée  que  celle  de  sumscrii ,  préférée 
par  le  Dictionnaire. 

SANSCRiTAliV,  AlivE  ,  adj.  Linguist.  Qui  a  rap- 
port au  sanscrit.  —  Sanscrilain ,  s.  m.  celui  qui 
s'applique  à  l'étude  du  sanscrit.  On  dit  aussi 
sanscritiste. 

SAJISCRITIQUE,  adj.  des  2  g.  Linguist.  Qui 
appartient,  qui  a  rapport  à  la  langue  sanscrite. 
Peu  usité. 

SASSCRITISTE  ,  S.  m.  V  plus  haut  SANSCRITAIN. 

SASS-PAIR,  adj.  des  2  g.  Anc.  anal.  Se  disait 
du  troisième  rameau  du  tiône  ascendant  de  la 
veine  cave. 

's\ss-SOtCI,  s.  Celui,  celle  qui  ne  s'in- 
quiète de  rien  ;  C'est  tin  sans-souci,  une  grosse 
sans-souci.  —  Adjecliv.  Les  enfants  sans-souci , 
nom  d'une  troupe  de  coméitiens  qui  se  forma  à  la 
lin  du  xv°  siècle.  —  Géogr.  Sans-souci ,  n.  pr.  m. 
Château  des  rois  de  Prusse,  près  de  Potsdam.  V. 
le  Dict.  —  Le  phit  snphe  de  sans-souci ,  se  dit 
du  grand  Frédéric,  qui  aimait  ce  château,  elqui 
y  est  mort  en  1786. 

SANT ,  s.  m.  Relat.  Nom  par  lequel  on  désigne 
quelquefois  les  sages  indiens. 

SAS(TA-EÊ ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  confé- 
dération mexicaine,  dans  le  Nouveau-.Meiique. 
5,000  hab.  Entrepôt  de  toute  la  province.  —  Ville 
de  la  confèdéralion  du  Hio-de-la-Plata,  ch.-licu 
d'un  Ëtal  de  même  nom,  sur  le  l'arana.  6,000  h. 

—  Santa-Fé  de  Bogota.  V.  booota  ,  au  Compl. 
SAIVTAI.ACIÎ,  Élî,  adj.  liot.  Qui  ressemble  au 

santal  ou  sandal.  —  santaléiîs,  s.  f.  pi.  Famille 
de  plantes.  Ou  dit  aussi  sanlatoide ,  des  2  g. 

"  SAXTAivuER ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celle  ville  est 
le  chef-lieu  de  l'inleudance  de  Santander,  sur  la 
mer.  19,000  hab.  Évêché.  châteaux-forts.  Fonde- 
rie royale  de  canons,  ancres,  bombes ,  etc. 

SAVi'AREM ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Portu- 
gal, dans  l'Estramadure,  sur  le  Tage.  8,000  hab. 

—  Ville  du  isrésil,  sur  l'Amazone,  2,700  hab. 
SAIVTKRRE,   n.    pr.    m.   Céogr.    Ancien    petit 

pays  de  France,  qui  forme  aujourd'hui  l'E.  du 
dép.  de  la  Somme  ;  il  se  divisait  en  Haut  et  jB«j- 
Santerre.  Capitale,  Péronne. 

"  SANTIAGO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celte  ville  fait 
partie  de  l'intendance  de  la  Corogne;  elle  est 
située  au  pied  du  mont  Pedroso.  2!), 000  hab. 
Archevêché.  Université.  Ch.-l.  de  l'ordre  de 
Saint-Jacques.  — ville  capitale  du  Chili  et  du  dép, 
de  Santiago.  45,000  hab.  Evèché.  Inslilut.  Plu- 
sieurs monuments  remarquables.  Commerce  assez 
actif.  —  lie  Santiago,  la  plus  grande  des  Iles  du 
cap  Vert.  55  kil.  sur  22.  20,000  hab  Ch.-l. 
Villa-da-Praya.  —  Santiago-de-Cuba  ,  ch.-l.  du 
dép.  orienlal  de  Cuba,  a  800  kil.  S.-E.  de  la 
Havane.  12,000  hab.  Archevêché.  Port  trés- 
commerçanl.  —  Sanliago-dc-IIaiti,  ville  de 
Haïti,  ch.-l.  du  Nord-Est.  12,000  hab.  —  Plu- 
sieurs autres  villes  moins  importantes  portent  le 
nom  de  Santiago. 

SANTIE ,  s.  f.  Hot.  Genre  de  plantes  graminées. 

SANTii.iTE,  s.  f.  Miner.  Variété  d'opale. 

SAIVTII.LANE  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'iispagne, 
dans  l'intendance  de  Santander.  2,300  bah  An- 
cien château.  —  La  partie  orientale  des  Asturies 
80  nommait  autrefois  ^.s/iir/e  de  SanliUune  ,  par 
opposition  â  Àslurie d'Oviédo, i\\ii  était  plus  à  l'O. 


SANTOMNÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  0"'  ressemble  â  la 
santoline.  ,— SANTOLiNÉES,  s.  f.  pi.  Groupe  de 
plantes  synantlicrées. 

SA\TOi.iMVE,s.f. Chim.  Matière crystallisablc 
qu'on  trouve  dans  la  santoline. 

SANTOi.i\oïi)E,  adj.  des  2  g.  Dot.  Synon.  do 
santoline 

'  SA\TON,  OKE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  iieuple  de  la  Gaule,  dans  la  2'  Aquitaine,  l.a 
capitale  des  Santons  était  Sanlones,  d'abord  A/o 
diolantim  ,  auj.  Saintes.  —  Port  des  Sanlont, 
petite  ville  de  la  V  Aquitaine,  chez  les  Santons. 
Auj.  La  Rochelle. 

SA:vtoi«i\e,  ».  r.  Chim.  Matière  crystallisablo 
que  l'on  a  trouvée  dans  l'extrait  éthérè  de  semen- 
contra. 

SA.\TORm,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  de  l'f.tal  de 
Grèce,  une  des  Cyclades.  15  kil.  sur  7.  12,000  h. 

SAMTORI\OIS,  OISE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habi- 
tant de  Santorin.  —  Qui  appartient  A  Santorin 
ou  â  ses  habitants. 

s\.\TOS,n.  pr.  m.  Géogr.  Villo  d'Espagne, 
dans  Pinteiidance  de  Badajoz.  6,000  hab.  —  Ville 
du  llrésil,  dans  l'Ile  Saint-Vincent.  6,500  hab. 
Bon  port.  Commerce. 

SAO\ ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Jupiter  ou 
de  Mercure,  et  de  la  nymphe  Rhéna.  Il  donna 
des  lois  aux  habitants  de  Samothrace,  après  le 
déluge  qui  ravagea  cette  Ile.  —  Nom  d'un  Itéolien 
qui,  selon  Pausanias,  découvrit  l'anlre  de  Tro- 
phonius. — Sooii,  s.  m.  V.,  ci-dessous,  saonement. 

"SAÔSIE,  n.  pr.  f.  (en  lat.  ^^mm,  puis,  au 
moyeu-âge,  Scgona  et  Saucona).  Géogr.  Le  cours 
de  celte  rivière  est  de  435  kil.  —  Département  de 
la  Haute-Saône,  département  français  formé 
d'une  partie  de  la  Franche-Comté,  et  divisé  on 
3  arrondiss.  Pays  montagneux.  Eaux  minérales. 
Marbre,  granit,  pierres  meulières,  sable  â 
verre,  etc.  Forges,  hauts  fourneaux,  verre, 
faience,  tissus  de  coton  ,  pièces  d'horlogerie,  etc. 
Pop.  343,298 h. Ch-I.  Vcsoul.  —  Département  de 
Saône  et  L'nre,  il  est  formé  d'une  partie  de  l'an- 
cienne llourgogne  et  compreni  5  arrondiss.  Fer, 
houille,  pierres  de  taille,  pierres  lithographiques, 
etc.  Vins  estimés,  usines  à  fer,  tissus  de  lil ,  de 
laine,  de  colon,  etc.  Beaucoup  de  commerce.  Pop. 
538,507  hab.  Ch.-l.  Mâcon. 

sioaiEME^T,  ».  m.  Anc.  coul.  Reproche  do 
témoins.  Ce  mot  était  usité  en  Normandie.  On 
disait  aussi  saon, 

SAONER,  V.  a.  Ane.  coût.  1)  se  disait  en  Nor- 
mandie pour,  reprocher  des  témoins. 

SAOULE,  s.  f.  V.  SOÛLE,  au  Complément. 

SAOULE-DOtviER,  S.  m.  Aghc.  Variété  do 
raisin. 

SAPAIV  ,  S.  m.  Relat.  Nom  que  les  habitants  du 
Pégu  donnent  à  leurs  principales  fêle». 

*  SAPE,  s.  f.  Agric.  Sorte  de  petite  faulx  pour 
couper  les  blés,  les  seigles.—  Pharm.  .Moùl  de 
raisin  réduit  au  tiers  par  l'évaporation.  V.  sapa, 
au  Dictionnaire. 

sapekios,  s.  m.  Minér.  Espèce  d'améthyste 
dont  parlent  les  auteurs  anciens. 

SAPER,  v.  a.  Agric.  Couper  les  blés,  les  sei- 
gles ,  avec  la  sape. 

SAPHAR ,  ».  m.  Cbron.  Second  mois  des  Arabes 
et  des  Turcs. 

'  S.APHIQUE,  adj.  des  2  g.  Ant.  Qui  appartient 
à  la  Lesbienne  Sapho,  à  ses  ouvrage»,  à  se» 
mœurs.  —  Littér.  anc.  Fers  saphiques,  se  dit  en- 
core de  trois  vers  différents  :  l'un  irochaïqne, 
l'autre  clioriambique,  et  le  dernier  innique.  — 
Strophe  saphique ,  se  dit,  dans  la  versiflcation 
grecque  ou  latine,  d'une  strophe  composéo  do 
trois  vers  saphiques  ,  c'est-à-dire  de  trois  vers 
formés  d'un  trochée  et  un  spondée,  un  dactyle, 
puis  encore  \n\  trochée  et  un  spondée,  et  d'un 
vers  adonien  ou  adonique,  c'est-à-dire  d'un  dao- 
tyle  et  d'un  spondée. 

''SAi>HiR,  s.  m.  Zool.  Espèce  d'oiseau  mouche. 

SAPliini^  ,  l^E ,  adj.  Qui  ressemble  au  saphir. 

SAPiiiSME,  s.  m.  Méd.  Dépravation  semblable 
à  celle  qu'un  impute  A  la  Lesbienne  Saplio,  el  aux 
Lesbiennes  en  général. 

*  SAPHO,  s.  f.  Se  dit  d'une  femme  qui ,  par 
son  génie  ou  par  ses  moeurs ,  rappelle  la  célèbre 
Lesbienne  Sapho  :  Cest  une  Sapho. 

'  SAPIEliCE,  S.  f.  Anc.  chim.  Lut  de  sapience, 
celui  dont  on  se  sert  pour  fermer  hermétique- 
ment les  vaisseaux. 

"  SAPIEXTIAU.V,  adj.  m.  pi.  Les  cinq  liiies 
sapientiaux ,  ou  simplement  les  livres  sapicn- 
tiuux ,  sont;  l'Ecclésiastique,  le  Cantique  des 
cantiques,  les  Proverbes,  l'Ecclésiaslc,  et  le 
livre  de  la  Sagesse.  On  y  ajoute  quelquefois  les 
Psaumes ,  et  même  le  Livre  do  Job. 
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*  s.ti'ix ,  i.  m.  noi.  Cciiie  du  piaules  do  la 
l'atnille  des  conifères,  rciifirmaiil  de  grands  ar- 
bres rcsincuj,  toujours  veris,  Irés-voisius  des 
pins  el  des  mélèzes.  Les  principales  espèces  sont  ; 
le  sapin  élevé;  le  sapin  mmmiin  ;  le  sapin  ar- 
genté  ;  le  sitpin  en  peitjne  ou  à  fetùlics  d'il  ;  le 
sapin  battntier  ;  \c  sapin  épicéa.  —  l'rov.  Ih'oit 
covime  un  sapin,  se  dil  d'une  personne  qui  se 
lieni  fort  dioil.  — Société  franche  du  sapin, 
académie  fondée  à  Strasbourg,  eu  4633,  pour 
cncourag  r  l'étude  de  la  langue  allemande. 

"  s*i>Hii)*f.É ,  ÈE,  adj.  (du  lat.  sapindiis,  sa- 
vonnier). Bol.  Qui  ressemble  au  savonnier.  — 
8APINDACËK8,  S.  t.  pi.  l'amille  de  {lanles.  On  dil 
aussi  sapindè. 

'  SAi>i\ETTE ,  S.  r.  liot.  Sapin  du  Canada.  On 
dislingue  la  sapinetie  noire,  la  sapinette  blanche, 
et  la  sapinette  ronge.  —  Sorte  de  bière  f.iile  avec 
les  bourpeons  de  cet  arbre.  —  i\avig.  l'élite 
barque  en  s.ipin  qui  accompagne  les  trains  de 
grands  baleaui. 

SM'ini'.,  adj.  et  s.  des  2.  g.  Géogr.  «ne.  Kom 
de  la  nation  la  plus  nombreuse  de  l'ibérie,  au  S. 
du  Caucase. 

SAPis,  n.  pr.  m.  (pr.  çnpice).  Céogr.  anc. 
Fleuve  de  l'Italie,  dans  l'Emilie.  Auj.  le  Savio 

SAI'ITF.IR ,  s.  m.  Anc.  eout.  i  ersonne  qui 
connaît  les  localilés ,  et  que  les  ciperis  sont  au- 
torises i  consulter. 

*  s\i<0.\AiKE,  adj.  des  3  g.  Qui  est  de  la  nature 
du  savon. 

stPONARlXE,  9.  r.  Chim.  Substance crysUlli- 
sable  qu'on  trouve  dans  la  laponaire.  On  la 
nomme  aussi  saponine, 

*  SAI'OAIKICATION,  S.  f.  Chim.  Phénomène 
résultant  de  la  putrèFaclion ,  el  qui  consiste  dam 
la  transTormation  des  matières  animales  en  un 
produit  savonneux ,  connu  sous  le  nom  de  gras 
de  cadaire. 

SAl>OMion.ME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  snpo, 
onis,  savon  ;  forma  ,  forme).  Qui  ressemble  i  du 
savon  par  se»  qualilés  onctueuses. 

SAPOMJI.K,  s.  m.  fharm.  Savon  de  soude  dis- 
sous dans  I  alcool. 

.SAPOVii.É,  s.  m.  l'iiarm.  Saponule  combiné 
avec  une  substance  médicamenteuse. 

"stPOTK,  ÉE,  adj.  liot.  Qui  ressemble  au 
sapotier  nu  sapotilier.  On  dit  aussi  sapotille. 

SAPnOME,  s.  m.  (du  gr.  saitfè;,  pourri).  Bot. 
Genre  de  mousses. 

svpROMïïli.,  S.  f.  (du  gr.  oantp>,<,  pourri; 
(i.û^u,  bourdonner).  Zool.  Genre  d'insectes  dip- 
tères. 

*  SAPnopiiAGE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  vit  de 
matières  organiques  en  putréfaction. 

SAQDBE,  S.  r.  S'est  dit  pour  sachce,  contenu 
d'un  sac. 

SVQL'ETTER,  V.  a.  Ilist.  Frapper  quelqu'un  au 
visage  avec  un  sac  rempli  de  poudre  empoiioniiée, 
pour  le  faire  mourir. 

SAn,  s.  m.  liot.  Nom  vulgaire  des  varechs,  dans 
quelques  cantons, 

svr,\BAi.i.ES,  s.  f.  pi.  Hisl.  sacr.  Vêlement 
des  Hébreux  et  dos  Chaldéens,  que  l'on  croit  être 
une  espèce  de  caleçons. 

SARtBAT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  la  Tur- 
quie d'Asie  ,  dans  l'Analolie ,  tombe  dans  le  golfe 
de  Sniyrnc,  après  un  cours  de  i'd  kil. 

S\n\r.K!«\iRE,  ».  m.  Zool.  Genre  de  coquilles. 

S*R  iC.lIK,  s.  f.  Ilot.  Genre  de  plantes  du  Pérou, 
famille  des  solanées. 

S\R%GOSSilM,  AIA'E  adj. et  8.  Géogr.  llaMlanl 
de  Saragi^sce.  —  Qui  appartient  à  saragusse  ou 
à  ses  liabilants. 

"  s\r,AGOSSE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Celle  ville  est 
située  sur  l'Ebre.  45,000  hab.  Archevêihé.  Ca- 
tlié^ralf.  l-'abiiqiie  de  draps  et  de  soieries.  — 
L'armée  aulricliienne,  c  mmandée  par  l'archiduc 
Charles,  j  bat'il  les  troupes  de  Philippe  V,  le 
20  aoflt  niO.  V.  le  Dictionnaire. 

*  SARAGOtSTi,  s.  m.  Mar.  Mastic  composé  de 
chaux  en  poudre ,  de  brai  et  d'huile.  On  l'emploie 
pour  recouvrir  les  coutures  des  cordages. 

S»R\IGAET,  s.  m.  Agric.  Variété  de  froment. 

s\R\KKA,  n.  pr.  m.  lielal.  Dieu  du  Vendredi, 
chez  les  Lapons. 

SAnA^!O^T,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Gers.  4,000  hab. 

SARtssK  ,  n.  pr.  m.  <,éogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Knrope,  dans  le  gouvernement  de  Penza,  sur 
la  Saranja  et  l'injara.  8,000  hab. 

stRAPOll, ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'ruiope  ,  dans  le  gouvernement  de  Viatka,  sur 
la  Kama.  6,000  liab. 

SARAQl'IER,  8.  m.  Bot.  V.  SARAQDE,  OU  Dicl. 

SARASWATi,  n.  pr.  r.  Mylh.  ind.  v.  sAnAa- 


soi'ADi,  au  liictluiiiiaire.  Quelques  auteurs  la  disent 
femme  de  Viclinou. 

SAR\TOGA,  u.  pr.  r.  Géogr.  Ville  des  lïlals- 
Unis,  dans  l'Ktat  de  Xf\¥-Vork.  3,000  hab.  Eaux 
miutiales.  Le  général  anglais  Iturgoyne  fui  hallu 
aux  environs  de  Saratoga,  en  MTi,  par  le  général 
amèiicain  Gates. 

SARVTOV,  n.  pr.  m.  Gcogr.  ville  de  la  Russie 
d'Europe,  ch.-l.  du  gouvernement  du  même  nom, 
sur  le  Volga.  16,000  hab.  Ëvéchc. 

'  SlRRAGAlVE,  S.  f.  Anc.  l.  niilil.  Sarbacane  à 
feu,  arme  au  moyen  de  laquelle  on  lançait  le  feu 
grégeois. 

SAnBKDARiEX  ,  S.  m.  Uist.  or.  Membre  d'une 
dynastie  qui  a  régné  dans  le  Khorassan  pendant 
environ  trcnlo-rinq  ans, 

'  S\KU()TIÈRE,  S.  r.  Mot  quI  Se  trouve  dans 
quelques  dictionnaires  ,  pour  sabotière.  V.  sabo- 
TiEUE ,  au  CompléniciU. 

SARCAKTilt: ,  8.  m.  Bot,  Genre  de  plantes 
orchidées. 

stRciaio'iDE,  adj,  des  2  g.  el  s.  m.  (du  gr.  adip;, 
<j3.py.ti,  chair;  eISoç,  ressemblance).  Zool,  Qui 
ressemble  i  une  masse  de  chair. 

S\R(|.ET,  s.  m.  Agric.  V.  sarcloir,  au  Dicl. 

stncOHASE,  s.  m.  (du  gr.  5ip5,  chair  ;  piatc;, 
base).  Rot.  Large  disque  charnu  qui  supporte 
l'ovaire  de  quelques  plantes. 

SARCOBIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr,  7à,s(,  ebair; 
^0^,  vie).  Zool.  Qui  vil  dans  les  chairs, 

"  stRCOGARPE,  adj.  des  2  (du  gr.  uifÇ,  chair  ; 
xapxii;,  fruit).  Ilot.  Dont  le  fruit  est  charnu.  — 
s.  m.  l'artie  charnue  du  fruit  qui  est  comprise 
entre  les  deux  enveloppes  d'un  péricarpe.  C'est 
ce  qu'on  nomme  vulgairement  la  cAnjr  du  fruit, 
cl  l'article  du  Diclionnaire  n'est  pas  exact, 

SARCOCARPIEIV,  lEKNE ,  adj,  Bol.  Se  dit  des 
champignons  qui  sont  charnus ,  au  moins  lors- 
qu'ils n'ont  pas  encore  acquis  leur  croissance. 

SAnGOGKPllALE,  S.  m.  (du  gr.  sà^^ ,  chair; 
KfîaX-t, ,  tète).  Dut.  Genre  de  piaules  rubiacéei 
voisines  de  l,i  garance. 

SARGOGÉPIIAI.É,  ÉE,  ad|.  Bot.  Qui  ressemble 
au  sarcocéphale.  —  sarcocépiialées  ,  »,  f.  pi, 
l'amille  de  plantes, 

SARCODE^URE,  S.  m.  (du  gr.  7Jip(,  chair  ; 
6év5;-ov,  arbre  1.  Zool.  Genre  de  polypiers  charnus. 

SIRCODIPIITTE,  s.  m.  (du  gr.  soLzxoziSi.i , 
charnu;  eutèv,  plante),  bot,  Aom  donné  par 
quelques  auteurs  aux  plantes  dont  le  fruit  est 
charnu. 

SARCOGASTRE,  adj.  dés  2  g.  (du  gr.  disÇ, 
chair  ;  YOtSTTip,  ventre).  Bot,  Se  dit  d'un  cham- 
pignon charnu. 

SARGOÏoi-:,  adj.  des  9  g.  Cdu  gr.  aifç  ,  chair; 
iiôvi,  ressemblance).  Hist.  nat.  Qui  ressemble  à 
un  morceau  de  chair. 

SIRGOI.ÈKE,  adj  des  2  g.  (du  gr.  aàpi,  chair; 
(iWvTj,  bras).  Zool.  Se  dil  des  mollusques  qui 
ont  la  bouche  entourée  de  bras  charnus.  —  sar- 
COLENES,  s.  m.  pi.  lamille  de  mollusques. — 
Sarcolène,  s.  m.  Ilot.  Genre  de  piaules  de  .Mada- 
gascar. Le  Diclionnaire  le  nomme  à  tort  sarcoline. 

'  SARCOI.IVE,  8.  r.  Bol.  V.  le  mot  précéd. 

SlRCOiOKÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  oitp;,  chair; 
)vd£o<;,  lobe).  Bol.  Qui  a  des  lobes  ou  des  cotylé- 
dons épais  el  charnus. 

s\R(OMYr.liTi:,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ui^Ç, 
chair;  uùxï);,  champignon).  Ilot.  Se  dit  des 
champignons  donl  le  lissu  est  charnu. 

SVRroPilYME,  s.  m.  (du  gr.  oifÇ,  chair; 
<pû;j^a,  enllurc).  .Méd.  Tumeur  qui  est  développée 
dans  les  parties  molles. 

SARC.OPODE ,  S.  m.  (du  gr.  sipÇ,  chair; 
itoCk;,  tioSoç,  pied\  Bol.  Genre  de  champignons. 

8ARG0PT0CÉ\E,  adj.  des  2  g.  (du  fr.  sar- 
copte, eldxi^r.-^ivjdiô,  engendrer).  Méd.  Se  dil 
des  affiTtinns  produites  par  le  parasitisme  des 
acares  fouisseurs. 

SARCOPTOGÉiiosE,  S.  f.  (même  élym.).  Méd. 
Maladie  produite  par  l'invasion  des  acares  fouis- 
seurs. 

SARC.OPYO'fDE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  cipÇ, 
chair  ;  Tiûcv ,  pus;  eT5oç,  ressemblance).  Méd.  Se 
dit  des  crachais  qui  semblenl  formés  d'un  mé- 
lange de  chair  el  de  pus. 

SARCOPVRAMIDE ,  S.  f.  Bot.  Plante  du  Népaul. 

•  SARf.ORAMPilE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oipî, 
chair;  piptyoi;,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec  chargé 
de  caroncules  charnues.  L'étymologie  donnée  par 
le  Diclionnaire  est  fausse. 

SARGOSrERMK,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (lipÇ, 
chair;  sirscai,  graine).  Bot.  Qui  a  des  graines 
ou  des  fruits  charnus. 

*  SARCOSTOME,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  une 
bouche  charnue. 


SARGOTlii.ASiE ,  a.  f.  (du  gr.  oàpÇ,  chair, 
Bîioisi;,  meurtrissure).  Méd.  Contusion  profonde 
des  parties  molles. 

•  .SAKDAIGKE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Grande  Ile  de  la 
Mcdilirranée,  au  S.  de  la  Corse,  donl  elle  est 
séparée  par  le  détroit  de  lionifacin.  Elle  forme  la 
partie  insulaire  des  Etals  sardes,  l'op.  îiiii.OOO  h. 
(Capitale,  i'uijliari.  St)l  montagneux,  niais  frilile, 
Mims  de  fer,  plomb,  houille,  etc.  —  La  Sardai- 
j«e(V.  pluslo:n  saroinie)  forma,  vers  la  fin  du 
Xii'  siècle,  une  espèce  de  république  demi- 
aristocratique  el  demi-démocratique,  sous  la  pro- 
tection du  pape,  de  Gênes  et  de  Venise.  Au 
conimenccmenl  du  xiv'  siècle,  elle  tomba  sous 
la  domination  des  rois  d'Aragon,  qui  la  gar- 
dèrenl  jusqu'en  1713.  Elle  tut  alors  acquise  à 
l'Aulriche,  qui,  en  1720,  l'échangea  contre  la 
Sicile.  L'île  de  Sardaigne  fui  la  seule  partie  du 
royaume  qui,  sous  la  république  et  l'empire 
français,  resta  à  ses  rois  légilimes  (1798-1814). — 
rt:>yiuime  deSardaiijne.  V.plus  loin  le  mot  saiide. 

SARDAM,  n.  pr.  m.  (.éogr.  Ville  du  royaume 
de  Hollande,  dans  la  Hollande  septentrionale, 
sur  le  Zaan.  12,000  hab.  l'êche.  chantiers  de 
conslruction  ,  fabriques  de  voiles,  goudron  ,  elc. 
c'est  dans  les  chan  tiers  de  Sardam  que  rierre  le 
Grand  vint  travailler  en  1.'j97,  comme  charpen- 
lier.  On  écrit  aussi  Saordam, 

SARDAHAPAI.IQtE,  adj.  des  2  g.  Néol.  Qui 
apparlienl  à  Sardanapale. 

SXROAXAPAMSME,  8.  m.  Vie  luxueuse  el  cfTé- 
minée. 

'SARDE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr,  États 
sardes  ou  royaume  de  Sardaigne ,  royaume  de 
l'Europe  méridionale  ;  il  se  compose  de  deux  par- 
lies  distinctes,  l'Ile  de  Sardaigne  et  les  Étals  de 
terre-ferme.  Ceux-ci  occupent  le  N.  de  l'Italie, 
Â  l'E.  cl  â  l'O.  des  Alpes  ,  entre  la  Suisse  au  N., 
la  France  i  l'O.,  le  royaume  l.ombardo-Vénitien 
é  l'E.,  et  la  Méditerranée  au  S.  l'op.  3  millions 
600,000  hab.,  cl  y  compris  la  Sardaigne,  4  mil- 
lions 400,000  hab.  Capitale,  Turin,  (c  royaume 
comprend  la  Savoie,  li^  Piémont,  l'ancien  Etat  de 
Cènes,  le  comté  de  Nice  el  l'Ile  de  Sardaigne.  Il 
est  partagé  en  10  divisions,  comprenanl  11  pro- 
vinces. Le  gouvernement  est  coiislilutionuel.  La 
religion  de  l'Etat  est  le  catholici'me.  Tempéra- 
ture froide  dans  les  cantons  moulagneux,  chaude 
dans  les  vallées.  Le  riz,  le  mais,  le  froment,  les 
vins ,  les  huiles ,  les  ligues ,  les  citrons  el  les 
oranges  sont  les  produits  les  plus  importants  du 
sol.  On  y  élève  des  mulets  el  des  abeilles.  —  Le 
roi/annt'  de  Sardaigne  ,  dont  le  noyau  fut  la  Sa- 
voie, s'agrandit  successivement  du  Piémont ,  du 
comlé  de  Nice,  de  quelques  perlions  du  Mila- 
nais ,  etc.,  mais  il  n'existe  guère  (jue  depuis  le 
comniencemenl  du  xvmi*"  siècle  dans  ses  limites 
actuelles.  De  1798  à  1814,  ses  provinces  coiili- 
nenlales  furent  réunies  à  la  France.  Vu  1815,  il 
s'augmenta  du  territoire  de  Gènes. — .^arde,  s.  m. 
Zool.  I:n  des  noms  de  la  sardine  el  d'une  espèce 
de  baleine.  —  Agric  Sorte  d'orge  dont  le  grain 
n'est  bon  que  pour  la  volaille. 

BARDÉEiv ,  EM\E  ,  adj  cl  s.  Géogr.  anc.  Habi- 
tant de  Sardes.  —  Qui  appartient  à  Sardes  ou  i 
ses  habitants. —  Myth.  Saidéen,  surnom  de  Ju- 
piter. 

SARDES,  n.  pr.  r.  Géogr.  snc.  Ville  de  l'Asie 
Mineure,  capitale  de  la  Lydie,  sur  le  Pactole, 
très-importante  par  son  commerce,  ses  richesse» 
el  son  luxe.  Elle  fut  prise  parCyrus,  S48  av.  J.  c. 
L'incendie  de  Sardes  par  les  Athéniens  ,  en  504, 
fit  naître  les  guerres  médiques  Eumènes,  roi  de 
l'erganie,  vainquit,  sous  les  murs  de  celte  ville, 
Anliocl'us  Soter  f262).  Ce  fut  l'un  des  sept  pre- 
miers diocèses  établis  par  saint  Jean.  Auj.,  Sart. 

SARDIF.^',  lEXSE,  adj.  el  s.  Géogr.  anc.  V.  le 
mol  précéd. —  Sardienne,  s.  f.  Un  des  noms  de 
la  sardoine. 

SARDi:\lE,  n.  pr.  f,  (en  \al.Sardinia).  Géogr. 
anc.  Ile  de  la  Méditerranée  ,  séparée  de  la  Corse 
par  le  détroil  de  Taphros.  Ses  villes  principales 
élaient  Caralisel  Olbia.  —  Après  avoir  élé  long- 
temps au  pouvoir  des  Carthaf-'inois,  elle  fut  dé- 
finitivement conquise  par  les  Romains,  l'an  238 
av.  J.  C.  Plus  tard  elle  devint  une  province  de 
l'empire  romain,  diocèse  d'Italie.  Les  Vandales 
»'en  emparèrent  en  436  après  J.  C.  Les  empe- 
reurs grecs  la  reprirent  bientôt  après.  Enfin 
elle  lomba  ,  dans  le  vu"  siècle,  au  pouvoir  det 
Arabes  qui  la  gardèrent  ju'qu'auxi'.  V.  sardaionb, 
au  Complément. 

SIRI>I()I  E  ,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Daeie-liifèricure,  capilale  de  l'illvrie  nrienlale. 
Patrie  de  l'empereur  Galère.  Aujourd'hui  Tria- 
ditza.  —  On  nomme  édit  de  Sordiqne  un  édit 
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rendu  par  Galère,  Iv  1"  mnrs  3H  ,  pour  faire 
ceçscr  la  pe:féoiili(iii  conlrc  ks  chrclu  us.  — 
Concile  de  Snrdiqiie,  concile  iPiiu  in  3i7,  où 
;aiiUAIIianasesi'jij<linad('S  calomnies  desAriuiin  : 
le  symbole  de  Meée  y  fui  conlirmé.  —  Concile 
prcleiidu  de  Sardiqiic ,  celui  que  les  évoques 
orienlaui,  qui  se  retirèrent  de  8ardique,  tin- 
reiil  à  la  même  l'poque  à  l'liiloppopoli8,etoù  ils 
eicommunièrcnl  saint  Atlianase. 

SAiii)0  ,  II.  pr.  r.  Temps  v,ér.  l'ille  de  Slliéné- 
lus,  qui  fonda  la  ville  de  Sardes. — Sardo, 
8.  m.  Uelat.  Kspècc  d'hydromel  que  fabriqiieul 
les  Rthiopieus  et  les  Abyssiniens. 

»ARU0\  ,  OSE,  adj.  et  s.  G*ogr.  aiic.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Gaule,  dans  la  première  Nar- 
boiiiiaise ,  au  S.  Le  pays  des  Sardnns ,  qu'on 
suppose  tirer  leur  nom  d'une  colonie  venue  de 
laSardinie,  forma  plus  tard  le  lloussillon ,  au- 
jourd'hui dép.  des  l'jrénées-Orienlales. 

SAiii)0\lF.,  ».  f.  nol.  Kspèce  de  renoncule 
Irés-comniunc  en  Sardaigne.  V.,  au  Dict.,  Scir- 
doa.  Celtir  dernière   forme  est  inusitée. 

S\Ri)0l«IQ(!EMiiNiT,  adv.  U'une  manière  sar- 
doniqiie. 

"s^RuoxïX,  9.  f.  (du  gr.  odiSiOî ,  qui  est 
de  Sard.iigne;  i5vuÇ,onyx).  Miner.  Pierre  pré- 
cieuse qui  est  une  espèce  de  sardoine.  La  plu- 
part des  éditions  du  Dictionnaire  portent  sar- 
doiiix,  orthographe  contraire  à  l'étymologie. 

SARDis,  n.  pr.  m.  (pr.  çarduce).  Temps  hér. 
Fils  d'Hercule,  premier  roi  de  Sardaigne.  On  le 
nomme  aussi  Sarduputer. 

SARE,  S.  m.  chron.  Période  chaldaVque  do 
3i23  lunaisons,  équivalant  à  18  ans  et  11  jours, 
après  lesquelles  se  reproduisent  les  mêmes  phé- 
nomènes lunaires.  C'est  d'après  le  Syncclle  que 
pIuMiurs  dictionnaires  ont  fait  le  sare  de 
3,000  ans.  On  dit  aussi  snros, 

svRtDA,  n.  pr.  f.  Géogr.  sacr.  Ville  de  Judée, 
dans  la  tribu  d'Ephr.Vi'm.  Patrie  de  Jéroboam. 

stRF.DATiiA,  n.  pr.  r.  Gèogr.  sacr  ville  de 
Judée,  dans  la  tribu  de  (.ad,  oii  lurent  fondu!  les 
bronzes  dllirani,  pour  le  temple  de  Salomon. 

SÏRKE,  n.  pr.  f.  G' ogr.  sacr.  Ville  de  Judée  , 
sur  les  confins  des  tribus  d'Aser  et  de  Nephtall. 
Pairie  de  Samson. 

SAKEi.LE,  s.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  du  mélam- 
pyre  des  bois. 

SVREI'TA,  n.  pr.  t.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'he- 
nicie,  sur  la  .Méditerranée  ,  entre  Tyr  et  Sidun. 
i;lie  ressuscita  le  fl!s  de  la  veuve  de  Sarepla.  On 
écrit  aussi  Sarephllia.  Aiij.  Sarfend. —  Géogr. 
mod.  Ville  de  la  Russie  d'Kuiope,  dans  le  gouv. 
do  Saralow,  sur  la  Scarpa.  4,000  hab.  Fondée 
par  les  frères  moravcs  en  1765. 

stRGOÏDi:,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sarijvs , 
sarge,  et  du  gr  eBoî  ,  ressemblance).  Zool.  Qui 
ressendile  à  un  sarge  ou  sargue. 

SARr.uET,  s.  m.  Zool.  Cn  des  noms  du  sarge 
ou  sargue. 

*  SARI  ,  n.  pr  m.  Géopr.  Ville  de  l'Iran,  ch.-l. 
du  Mazanileraii,  sur  le  Mazandeian.  15,000  hab. 

—  Sari  dOrciiw,  ville  de  Corse,  eh.-l.  de  can- 
ton. 837  hab. 

s\Rll)JK8,s.  m.  pi.  Ilisl.  ott.  Nom  d'une  an- 
cienne milice  li:.rque  qui  fut  supprimée  par  So- 
liman II,  à  cause  de  ses  cscès. 

SXRIDJI-BASm,  s.  m.  Ilist.  ott.  Celui  qui 
est  cliaigé  de  m^Miler  les  turbans  du  sultan. 

SXRKU  li)E ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
à  un  sarigue  — sarigiibes,  s.  m.  pi.  Famille  de 
manimifèrcs. 

tSARi.ADAis,  AISE,  adj.  et  S.  Géogr.  Habitant 
de  Sarlat. —  0"'  appartient  à  Sarlat  ou  à  st  s  ha- 
bitants.—  Sartadais^  s.  m.  Petit  pays  de  France, 
dans  le  haut  l'érigord,  territoire  de  Sarlat. 

SARMA^AKA,  s.  m.  ^om  donné  dans  l'Inde  à 
ceux  qui  se  vouent  à  la  vie  ascétique. 

*  SXRMATIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Vaste  con- 
trée qui  s'étendait,  en  Europe  et  en  Asie,  entre 
la  mer  llaltique  et  la  mer  Caspienne,  au  N.  du 
Ponl-Kiixin.  On  la  divisait  en  Samialie  occiden-' 
taie  ou  européenne  et  Sarmatie orientale  ou  ayia- 
tique.  l.a  première  comprenait  les  pays  qu'on 
appelle  aujourd'hui  lîussie  d'Europe  et  Pologne  ; 
la  seconde  renfermait  une  partie  des  contrées 
dèsij^nies  sous  les  noms  de  Sibérie  et  Tartarie  et 
les  pays  s  tués  entre  le  Taoals,  le  Caucase  et  la 
mer  .  aspienne. 

.SARMATioiE,  adj.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Qui 
appartient  aux  Sarmales.  —  Mer  Sannafique,  le 
ront-Kiixin,  qui  baignait  les  rôles  de  la  .Sarinatic. 

—  Monts  Sfirniffliqnes ,  nom  que  l'on  a  donné 
quelqu' fois  aux  monts  Karpaths,  qui  s'éten- 
daient dans  la  Sarmalie. 

*  SARMEJiT,  S.  m.  F'ig.  et fim.  Dujtii  de  $ar- 


\  ment,  du  vin. —  Prov.  J  la  Saint-Vincent ,  le 
vin  monte  an  sarment,  et  quand  il  gèle ,  il  en 
descend,  vers  le  22  janvier,  quand  !e  froid  n'est 

1  pas  rigoureux,  un  léger  mouvement  se  manifeste 
dans  la  sève  de  la  vigne. 

•  SARMEVTACli,  ÉE ,  adj.  nol.  Qui  a  une  lige 
Irès-faible  et  flexible  comme  les  sarments  de  la 
vigne. 

S\BME!«TIFÉRG,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sar- 
mentnni,  sarment  ;  ferre,  porter).  Bot.  Qui  pousse 
ou  produit  des  sarnienls 

S»R\Ei,n.  pr.  m.  Gcogr.  Ville  de  Suisse, 
dans  le  canton  d'Underwald,  sur  l'Aa  et  le  lac  de 
Sarnen.  3,.i00  hab.  Ch.-l.  du  llaul-L'nterwald. 
Depuis  1830,  cette  ville  a  clé  longtemps  le  siège 
de  conciliabules  aristocratiques  qu'on  désignait 
sous  le  nom  de  liijue  de  Sarncn. 

SIRAGA,  s.  m.  (littéral.,  qui  est  fait  de  corne). 
Mylh.  ind.  Nom  de  l'arc  de  vichnou. 

SAR.viA,  n,  pr.  f.  Géngr.  anc.  Ile  de  la  Gaule 
celtique,  prés  de  la  côte  du  pays  des  Unellcs, 
dans  l'océan  britannique.  Auj.  Guerhescij. 

SIRSO,  n.  pr.  m.  (léogr.  Ville  du  roy.  de 
Naples  ,  dans  la  l'rinripaiité  Citérieure,  sur  le 
Sarno.  12,000  hab.  Evèché.  Eaux  ferrugineuses 
et  sulfureuses. 

SVRHIS,  n.  pr.  m.  (pr.  çarmice).  Géogr.  anc. 
Petit  lleuve  de  l'Italie,  qui  séparait  la  Cainpaiiic 
du  Picenum,  et  se  jetait  dans  le  golfe  de  Salerne. 
Auj.  le  Sarno. 

SlROJl,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Plaine  de  la 
Palestine,  entre  Joppé  et  (  ésarée. 

SiRO\iQiji;,  adj.  m.  Géogr.  anc.  Golfe  ou  mer 
Saroniqae,  partie  de  la  mer  Egée,  entre  l'Altique 
et  l'Argolide,  ainsi  nommée,  dit-on,  do  Saron, 
roi  de  Trézène,  qui  s'y  serait  noyé. 

"  SAROS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Comilal  de  Hongrie, 
dans  le  cercle  cn  deçà  de  la  Theiss.  181,500  hab. 
Ch.-l,  Eperies. —  Kaijy-Sarns,  ville  de  Hongrie, 
dans  le  comilat  de  Saros.  2,000  hab. —  Golfe  de 
Saros,  golfe  formé  par  l'Archipel,  sur  la  côte  de 
la  Roumélie;  il  est  séparé  de  la  mer  de  .Marmara 
et  du  détroit  des  Dardanelles  par  la  presqu'île  de 
Galliiioli. — Saros,  s.  m.  Chron.  V.  sake,  au  Compl. 

"  svRPÉi  o\  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Promon- 
toire de  la  cilicle. 

SARPÉDOKIE,  s.  f.  not.  Espèce  de  renoncule. 

SIRPER,  v.  a.  Agric.  Couper  le  froment  avec 
une  petite  faulx  à  manche  court. 

s\RRA,n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Un  des  noms  de 
la  ville  (le  Tyr. 

SVRRACÈAE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Nom  d'une  iribu  de  l'Arabie  déserte  qui  vivait  à 
l'étal  nomade,  et  qui  résista  longtemps  aux  forces 
de  l'Orient.  Les  SnrraeèHM  embrassèrent  le  maho- 
mètisme.  I.cs  historiens  chrétiens  les  ont  appelés 
Sarrasins.  V.  ce  mot,  ao  Dict.  et  au  Compl. 

S\RRA(:É^IE,  s.  f.  Bot.  V.  SARiiACENi,  au  Dict. 

s\RRA(;Ésillc.É,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble 
à  1,1  sarracène  ou  sarracénie  —  sakracé.niacéls  , 
s.  f.  pi.  famille  de  plantes.  On  dil  aussi  sarra- 
cénie. 

•  siRRACÉMQt'E,  adj.  dcs  2  g.  Qui  appar- 
tienl  aux  Sarracénes  ou  Sarrasins. 

SARRM.liME,  S.  f.  Bot.  Un  des  noms  vulgaires 
de  la  clémalilc. 

SARRAt.UM  ,  5.  m.  (pr.  çar-raliomt).  Anl.  rom. 
Nom  d'une  espèce  de  chariot. —  Astron.  anc.  Nom 
que  l'on  dinnail  quelquefois  aux  deux  Ourses. 

SARRM.RE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Moselle,  sur  la  Sarre 
et  sur  l'Albc.  3,555  hab. 

s\!tRAi,i.li  R  ,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  vul- 
gaires de  la  mésange. 

svHRAiiATE,  adj.  et  S.  des  2  g.  Géogr  anc. 
Nom  d'un  ancien  peuple  d'Italie   dans  l'Onibrie. 

s\RR\Mi::«,  lEWE,  adj.  Anl.  Qui  est  de  Tyr. 
Tyrien. —  Jm  pourpre  sarranienne ,  la  pourpre 
de  Tyr. —  Flûte  sarranienne,  espèce  de  Ilûte  des 
anciens,  V.  SARitAME,  au  Dictionnaire. 

'  SAnR\sisi,  ISE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Nom 
par  lequel  les  historiens  du  moyen  <1ge  dési- 
gnèrent d'abord  une  tribu  do  l'Arabie  déserte, 
les  Sarracénes ,  qui  faisaient  la  principale  force 
des  armées  arabes.  On  l'éleiidil  bientôt  à  tous 
les  musulmans,  Arabes  et  Maures,  Les  Sarrasins 
passèrent  en  Espagne,  appelés  par  le  comte  Ju- 
lien, et  conquirent  le  pajs  entier,  api  es  avoir 
vaincu  Uodcric,  en  714,  t'iie  aiitn;  armée  de  ,S'/r- 
rr7s/H5  s'empara  d'une  partie  du  midi  de  la  France; 
battus  par  Charles-Mar:el,  en  732,  ils  conservèrent, 
pendant  plusieurs  années,  quelques  places'  dans 
la  Provence,  Les  Turcs  détruisirent  la  puissance 
des  Sarrasins  en  renvcrsanl  l'empire  des  califes, 
et,  sur  leurs  débris,  ils  élevèrent  l'empire  otto- 
man. —  Sarrasin,  inc,  qui  appartient  à  cette 


nation.  —  Arclill.  Style  sarrasin,  s'est  dil  quel- 
quefois du  slyle  ogival,  improprement  appelé 
gothique,  qui  succéda,  vers  le  xii'  siècle,  au  stylu 
roman.  — Archéol.  Tuiles  sarrasincs.  On  ap[iello 
ainsi,  en  l'r  vence,  de  larges  briques  qui  re- 
montent, dit-on,  Â  l'époque  oii  le  pays  était  oc- 
cupé par  les  Sarrasins.  — Sarrasine,  s.  f.  Bol. 
Nom  vulgaire  de  l'aristoloche. 

SARR4STË,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Peuple  de  la  Campanie  ,  voisin  de  Sarno.  Le  Dic- 
tionnaire donne  par  erreur  SarralesriSarriastes. 

SAKUE,  n  pr.  f.  Géogr.  Rivière  qui  prend  sa 
source  en  France,  dans  le  dép.  des  Vosges,  entre 
dans  la  Prusse  rhénane,  et  se  jelle  dans  la  Moselle, 
au-dessous  de  Trêves.  De  1795  à  1814,  elle  a 
donné  son  nom ,  au  dép.  français  de  la  Sarre, 
cb.-l.  Trêves.  —  Anc.  l.  inilil.  Bouche  à  feu  qui 
lançait  des  boulets  de  pierre.  —  Agric.  Engrais 
de  varech. 

SARREALRE,  n.  pr.  f.  V.,  an  Compl.,  sauhalbe, 
qui  esl  la  véritable  orthographe. 

SiRREBRUCK,  n.  p.  m.  Géogr.  Ville  des  États 
prussiens,  dans  la  province  rhénane,  ch.-l.  de 
cercle,  sur  la  Sarre.  7  000  hab.  Quincaillerie, 
porcelaines,  caries  à  jouer.  Prise  parles  Fr.nnçais, 
et  bienlôl  après  par  les  Imiiériaux  qui  la  bnllè- 
renl  (16761,  réunie  à  la  France  en  I7".l4,  et  eb.-l. 
d'arrond.  du  dép.  de  la  Sarre  jusqu'en  1814. 

SARREI.OIT!),  n,  pr,  m,  Géogr,  Ville  des  Etats 
prussiens,  dans  la  province  rhénane,  sur  la  Sarre. 
7,000  hab.  Fondée  par  Louis  XIV,  en  1680,  enle- 
vée à  la  France  par  les  traités  de  1815. 

SARRÈTE,  S.  f.  Méd.  Besserrement,  spasme 
des  mâchoires,  chez  les  enfants  nouveau-nés. 

•SVRRIASTE,    s.     m.     pi.     V.     SAIIRASTE,     aU 

Complément. 

SIRROJI ,  s.  m.  Bol.  Nom  vulgaire  d'une  espèce 
d'ansérine. 

"  SIKROTRIE,  S.  m.  V.,  an  Dict.,  saruotrics, 
qui  est  la  forme  latine. 

SARS,  s.  m.  Bol.  Ancien  nom  de  la  gesse. 

SARSIV'A,  n.  pr.  f.  (éogr.  anc.  Ville  de  l'Offi- 
brie,  au  S.-O.  d'Ariminiiim.  Patrie  de  flaule. — 
Géogr.  mod.  Ville  de  l'Uat  ecclésiastique,  dans  la 
délégation  de  Forli.  1,200  hab. 

s\RSl>i\TE,  adj.  cl  5.  des  2  g.  Géogr.  Ilabi- 
laut  de  Sarsina.  —  Qui  appartient  1  cette  ville 
ou  à  ses  habitants. 

SARTHA\,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ville  de  la 
tribu  de  (.ad. 

s\RTllvVASiA,  S.  m.  chef  d'une  tribu,  d'une 
commiinaulé,  dans  l'Inde. 

*  s\RTiiE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Le  département 
de  la  Sarthe  esl  formé  du  Bas-Maine  et  du  Haut- 
Anjou,  et  divisé  en  quatre  arrondissements.  Fer, 
houille,  m;irbre,  pierres  meulières,  ardoises; 
fruits,  légumes,  assez  buis  vins;  volailles  renom- 
mées ;  bougies,  papeteries,  verreries,  éloITes  com- 
munes, l'op.  466,888  hab.  Ch.-l.  le  Mans. 

SVRIS,  s.  m.  chron.  V.  saros,  au  Compl. 

SISRXCII,  n  pr.  m.  (  pr.  çarebali\  Gecgr. 
Ville  du  grand-duché  do  llade,  dans  le  cercle  do 
Kiiizig.  1,000  hab.  C'est  là  que  Turenne  fut  tué, 
le  27  juillet  1675. 

SASPIRES,  S.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Peuple  de 
l'ibérie,  sur  les  bord-  du  Cyrus  La  ville  princi- 
pale des  Saspires  était  Harmonica. 

SASStRI,  n.  pr.  m.  Ville  de  Sardaigne,  ch.-l. 
de  la  vice-intendance  générale  de  Sassari. 
21,000  hab.  Archevêché,  vieux  château-fort,  uni- 
versité, bibliothèque,  etc. 

'  SASSE,  s.  f.  Techn.  Blutoir  dans  lequel  tombe 
la  f  riiic  au  sortir  du  moulin. 

SISSK,  adj.  des  2  g.  S'est  dit  pour  Saxon. — 
Lanyue  susse,  nom  par  lequel  Schiller  désigne  lo 
bas  allemaii'd. 

SISSKIR,  s.  m.  Techn.  Ouvrier  qui  sa«»e. 

Sisso-vivo,  n.  pr.  m.  (.é  igr.  .\oin  d'une 
montagne  voisine  de  Foligno,  dans  l'Etat  de 
l'Eglise.  — Comm.  relig.  Cummnnauté  de  Sasso- 
f'ivn,  congrégation  formée  en  1060.  Elle  lut  dis- 
persée à  la  nu  d  .  XV  siècle. 

SATALA,  n.  pr.  r.  (;éogr.  anc.  Ville  de  la  pe- 
tite Arménie,  sur  la  branche  septentrionale  de 
rEiipliiate.  Aujourd'hui  Erz-ini/liian. 

SVTAMl-n,  n.  pr.  f.  Géogr  Ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  l'Aiialolie,  sur  un  golfe  de  la  \leli- 
lerranée,  qui  porte  le  même  nom.  18,000  hab. 
Arc  de  iriimip'e  en  l'honneur  d'Adrien.  Ou  l'ap- 
pelle aussi  .-Idatia. 

'  SlT%Si,  n.  pr.  m.  Ilisl.  relig.  Conjregatioti 
de  Satan,  mm  par  lequel  les  rélonn 'S  fana- 
tiques d'Ecosse  désignaient  l'Eglise  rom.iine. 

siTAiHK  l.K,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  l'oi- 
seau de  tempête. 

S1T.\5IITE,  OU  SATASilES,  S.   m.  Hist.  relig. 
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Membre  d'une  secte  qui  parut  au  ir*  «ièclc,  cl  qui 
prclondail  que,  Sal:in  élaiil  Irè'-puissanl,  il  fal- 
"  îail  lui  ipiidre  une  e?pèce  (ie  culte.  —  <;e  nom  a 
clé  appliqué  par  injure  à  dilTérenles  sectes,  uo- 
lainnicHl  aux  niassaliens. 

SATARQIES,  S.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  qui  était  voisin  des  Palus-Méotides. 

SOTCHI,  n.  pr.  r.  .Mytli.  ind.  l'ille  de  Mouni 
Puuloma,  et  femme  d'Indra. 

SAToniE,  s.  f.  Féod.  Sergenterle,  espèce  de 

nof. 

S\TERIM,  S.  m.  Ilist.  sainte.  Nom  hébreu  des 
miuislrcs  de  la  justice  établis  dan?  les  villes , 
aptes  la  mort  de  Josué. 

S,\TI,  n.  pr.  r.  (littéral.,  Pieuse).  Mylh.  ind. 
Femme  de  Siva ,  fille  de  Dakcha  ;  elle  se  jeta  dans 
le  feu  lorsque  Siva  fut  insulté  par  son  bcau-pcre. 

—  On  applique  ce  nom  à  toutes  les  veuves  qui  se 
brûlent  sur  le  bûcher  de  leur  mari. 

SATIBANA,  n.  pr.  f.  tlyth.  Nom  d'une  divinité 
chinoise. 

SATICIXA,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Ville  de  Cam- 
panie,  à  i'K.  de  Capoue,  sur  les  confins  du  Sam- 
nium.  Aujourd'hui  CaurUi-fecchia. 

*SATi\É,  ÉE,  adj.  ïechn.  Se  dit,  chez  les 
joailliers,  des  pierres  qui  sont  taillées  de  ma- 
nière i  paraître  très-claires.  —  s.\ti>'£e,  s.  f.  Dot. 
Nom  vulgaire  de  la  lunaire. 

SATiKET,  s.  m.  Cumm.  Ëtoffe  de  soie  el  coton 
rajée. 

SATINEUR,  EliSE,  9.  Tcchn.  Celui,  celle  qui 
satine. 

S\TlROr;R\PHE,  s.  m.  (du  lat.  salira,  satire, 
cl  du  gr.  Y-àfu,  j'écris).  Auteur  de  satires.  Peu 
usité. 

'  SiTiSFACTOlBE,  adj.  des  2  g.  Anc.  prat. 
Écrits  siitisfactoires ,  écrits  par  lesquels  on  ré- 
pondait à  des  écritures  signifiées  après  les  dé- 
fenses cl  répliques. 

SATISFECIT,  s.  m.  (mot  lat.  qui  signif.,  il  a 
salisfiiil).  Nom  donné,  dans  les  collèges,  aux 
billets  lie  salisfaclion  que  le  professeur  délivre 
chaque  samedi  à  ses  élèves.  —  Au  pi.,  iessatis- 
fcct. 

SATIVE,  adj.  r.  (du  lat.  sativus,  semé,  cul- 
tivé), liot.  Se  dit  des  plantes  qui  viennent  de 
graines  semées  par  l'homme.  On  l'oppose  à 
agreste  :  Les  piaules  salives  et  les  piaules  agrestes. 

SATSilOS,  n.  pr.  m.  (pr.  saleniuce).  Temps  hér. 
Trojen  tué  par  Ajax  ,  fils  d'Oïlée. 

S\T.\1QI'E,  s.  m.  Ilist.  Se  disait,  en  Hongrie, 
du  gouverneur  d'une  petite  province  qui  pouvait 
fournir  un  contingent  de  cent  hommes  d'armes. 

—  Province  gouvernée  par  un  saliiique. 

*  .SATRAPE  ,  s.  m.  Ilist.  anc.  Gouverneur  d'une 
des  cinq  grandes  divisions  de  l'empire  des  Phi- 
listins. 

S\TRAPÈ!VES,  S.  m.  pl.  Céogr,  anc.  Peuple  de 
la  Médie,  qui  habitait  entre  la  llabylonic  et  la 
Susiane,  et  faisait  partie  de  l'enupire  de  Tigrane. 

"  SATRAPIE,  s.  f.  ilist.  aiic.  Division  de  l'em- 
pire des  l'hilistins.  Il  y  avait  cinq  satrap  es,  dont 
les  capitales  étaient  Gad,  Ascaloii ,  Azol,  Acca~ 
ron  et  Geth. 

SITRAPIQI'E,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient  é 
un  satrape ,  au  propre  et  au  fig.  :  Faste  salra- 
pifjite;  orgueil  safrapiqiie. 

SiTRicuM  ,  n.  pr.  m.  (pr.  satrikome).  Géogr. 
anc.  Ville  du  Katium,  au  S.-E.  de  Uome. 

SITTAGIDES,  s.  m.  pl.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  de  la  Haute-Asie  :  il  faisait  partie  de 
i'cn'ipire  des  Perses. 

*  SATIRATICV,  s.  f.  Nom  d'une  licence  en 
VLTlu  de  laquelle  les  poètes  arabes  ajoutent, 
après  une  voyelle,  une  lettre  analogue  à  cette 
voyelle,  pour  rendre  le  son  plus  plein. 

S\ti;riôim;,  ée,  adj.  (du  lat.  saUireia,  sar- 
rieltel.  l;ol.  Qui  ressemble  à  la  sarrielte.  — satd- 
RÉiXF.F.s,  s.  r.  pl.  Section  de  plantes  labiées 

svTlRÉitM,  n.  pr.  m.  (pr.  çatiiréiome). 
Géogr.  anc.  Ville  de  l'Iapygie ,  près  de  Tarente. 

SlTtuÊMEST,  adv.  iXèol.  De  manière  à  satu- 
rer, à  rassasier. 

'  SATURER,  V.  a.  Néol.  11  se  dit  fig.,  et  en 
général ,  pour  rassasier. 

S4TLRITÉ,  S.  f.  S'est  dit  pour  satiété. 

"  SATURsiAi.ES,  s.  f.  pl.  l'hilol.  Titre  d'un 
ouvrage  d'antiquités  et  de  critique,  sous  forme 
d'ciilreliens,  compose  par  Macrobe ,  philosophe 
platonicien  et  grammairien  latin  du  commence- 
ment du  V  siècle. 

*  SATL'R\E,  s.  m.  Alchim.  La  matière  philo- 
sophale  arrivée  au  degré  de  pourriture  ou  de 
noirceur  complète. 

SATtîiiMi:,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Nom  donné 
pjr  les  poêles  à  l'Italie,  parce  qu'elle  avait  .servi 
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de  retraite  à  Saturne.  —  s.  f.  Zool.  Genre  d'In- 
sectes lépidoptères  nocturnes.  —  Alchim.  Salur- 
nie  vétjétatc,  la  matière  de  la  pie-rie  pliilosophale. 

"  SATl'RSIE^i ,  IE\!«E,  adj.  Littér.  anc. /-'er» 
saluriiieiis,  espèce  de  vers  latins  très-ancienne. 
C'était  uD  vers  de  sii  pieds  hypercalalecte.  V., 
plus  loin,  S.VTURS1N.  —  Ant.  rom.  Mont  Salur- 
nicn,  ancien  nom  du  Capitole.  —  Géol.  Période 
saluriiieiiiie,  se  dit  des  temps  antérieurs  â  la 
période  qui  a  donné  aui  cuntincnls  leur  forme 
actuelle.  — Saturnien  ,  s.  m.  Ilist.  relig.  Membre 
d'une  secte  gnoslique  du  ii'  sièch',  qui  fut  fondée 
par  Saturnin  d'Autioehe.  Les  saturniens  admet- 
taient l'existence  des  deux  principes. 

SATi'R\ir.K^E,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  Saturnua, 
Saturne;  gcnus ,  race,  origine).  Mylh.  No  de 
Saturne.  Surnom  de  Jupiter,  de  Juiion,  do  Nep- 
tune et  de  Plulou. 

SATinxis,  WE,  adj.  Anl.  Qui  appartient  i 
Saturne.  —  Sjnon.  de  saturnien.  —  Lillèr.  anc. 
fers  saturnins,  vers  grossiersque  chantaient  les 
paysans  pendant  les  tètes  de  la  moisson  et  pen- 
dant les  saturn.iles.  On  dit  plus  ordinairement 
vers  saturniens. — Cliira.  Saturnin.  Qui  a  la  cou- 
leur du  plomb. 

"  SATVRE,  s.  m.  Géogr.  anc.  Ile  des  Satgres , 
Iles  d'Asie,  dans  la  mer  des  Indes.  On  ne  connait 
pas  au  juste  leur  position. 

S\TÏRIAQI'E  ,  adj.  des  2  g.  Qui  tient  du  saty- 
riasis  ;  qui  appartient  au  satyriasis. 

SATYRIDE,  adj.  des  2  g.  Zuol.  Qui  ressemble 
i  un  satyre.  —  satvrides,  s.  ni.  pl.  Tribu  d'in- 
sectes lépidoptères  diurnes. 

SATïRicO.^,  s.  m.  l'hi.ol.  Grand  ouvrage  sati- 
rique ,  en  vers  ou  en  prose.  Le  Satyricon  de 
rétronc,  en  prose  môlèe  do  vers,  parait  être  une 
satire  dirigée  contre  Néron.  Le  Salyricon  de 
Marcius  Gapella  est  un  ouvrage  en  9  livres.  Les 
di'ui  premiers  sont  une  espèce  de  roman  philo- 
sophique; les  sept  aulres  traitent  des  sept  arts 
libéraux. 

'  SAI'CIER ,  S.  m.  ODicier  de  cuisine  qui,  chez 
le  roi ,  préparait  les  sauces  et  les  èpices. 

SAl'l'.l.ET,  s.  m.  liot.  Nom  vulgaire  de  l'alhé- 
rlne. 

SAuniîE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Hivière  de  France, 
naît  dans  le  dop.  de  Loir-et-Cher,  et  tombe  dans 
le  cher,  au-dessus  de  Selles.  Cours,  60  kil. 

SAUF,  s.  m.  Anc.  coul.  Grange,  grenier.  Il  se 
disait  surtout  du  grenier  du  seigneur. 

SAUF-RÉPIT,  s.  m.  Féod.  Fn  Kretagne,  délai 
que  le  seigneur  acrordait  à  son  vassal,  pour  lui 
jurer  foi  et  hommage. 

s\i]FVE.%iE^T,  s.  m.  Anc.  coul.  Ce  qu'on  don- 
nait â  celui  qui  avait  sauvé  des  personnes  ou  des 
objets  d'un  naufrage,  d'un  incendie. 

SAUGE,  ÉE,  adj.  Qui  contient  de  la  sauge  :^i» 
saitgé. 

SiUGEOIRE,  S.  r.  Techn.  Instrument  dont  on 
se  sert  pour  mettre  le  sel  dans  les  paniers. 

SAUGIE,  s.  f.  breuvage  que  l'on  faisait  aucien- 
ncmcnl  avec  de  la  sauge. 

"SAULT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  petit  pays 
de  France,  dans  le  Haut-Languedoc,  auj.  dans 
le  dèp.  de  l'Aude.  Escouloubre  en  était  le  lieu 
principal. 

SAULX  (la),  n.  pr.  f.  Géogr.  Petite  rivière  de 
France,  naît  près  de  Vassi,  cl  se  jette  dans  la 
Marne,  sousVitry-le-Français.  Cours  100  kil. 

SVUM,  s.  m.  Poids  d'Autriche  qui  se  compose 
de  275  livres,  cl  vaut,  kil.  154,0030. — .Mesure 
de  capacité  employée  en  Suisse,  canton  de  liàle  , 
pour  les  liquides,  lit.  144,0560.  —  Mesure  de 
Suisse,  cjnlun  de  Berne,  lit.  107,  1200. —  Mesure 
de  Lucerue,  lit.  172,  8150. — Mesure  de  capacilé 
employée  à  Soleure,  pour  les  liquides,  lit.  159, 
4180. 

'  SVUMOIÏ,  S.  m.  Zool.  Ce  genre  est  le  type 
de  la  famil  e  des  salmones  ou  salmonés.  Le  sau~ 
mon  commun  est  l'objet  d'une  pèche  très-impor- 
tante. Il  se  m.nge  frais  ou  salé.  Sa  chair  est  d'un 
goût  exquis,  mais  d'une  digestion  difficile. 

SAUMitET,  s.  m.  Zool.  Nom  d'une  race  de 
moutons. 

'SAL'MUR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celle  ville  est 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  et  compte 
11,975  hab.  Les  Vendéens  y  remportérenl  une 
victoire  sur  les  troupes  de  la  république,  le  7 
juin  1793.  Quelques  jours  après,  l'armée  royaliste 
s'empara  de  Saumur.  Patrie  de  M"""  Pacier.  —  On 
nomme  complot  de  Saumur  l'insurrection  du  gé- 
néral llerlon,  en  1822. 

SAUMUROIS,  OISE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  Saumur.  —  Qui  apparlienl  à  Saumur  ou  à  ses 
habitants. — Saumurois,  nom  d'un  petit  pays  dont 
Saumur  était  le  chef-lieu. 
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BAUNE,  adj.  el  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  sarmate,  au  N.-O.  du  Caucase. 

SAUVÉE,  s.  f.  Chasse.  Sorte  de  chasse  aux 
alouettes. 

SAb.\iARl,  s.  m.  Kclal.  Nom  d'une  espèce  de 
faquir. 

SAUPDCDRATlo:»,  S.  f.  Techn.  Action  de  sau- 
poudrer. 

SAURAUJE,  s.  f.  l!0l.  V.,  au  Dict.,  SAir.AJE, 
qui  est  le  résultat  d'une  faute  typographique 

SAURAUJii,  ÉE,  adj.  r.ol.  Qui  ressemble  à  une 
saurauje.  — .  s.\ural'jées,  s.  f.  pl.  Famille  de 
plantes. 

SAUREAU,  s.  m.  Pèche.  Sorle  de  filet.  V.  savre, 
au  Dictionnaire. 

SAUREL,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  poisson.  On 
dit  aussi  saurelle,  s.  f. 

SAURlc.ilTiilEX  ,  lEMVE  ,  adj.  (  pr.  çauriktien) 
(du  gr.  aaOfo; ,  lézard  ;  l-/9î;ç ,  poisson).  Zool. 
Qui  a  la  forme  des  sauriens,  et  respire  par  des 
branchies,  comme  les  poissons. — SACRicnruiEss, 
s.  m.  pl.  Famille  de  rcptili.'S. 

SAURIR,  V.  a.  Techn.  Verser  du  saurin  sur  les 
harengs  encaqués  ,  pour  qu'ils  se  conservent. 

SAURis,  s.  m.  rechn.  Saumure  de  harengs , 
bouillie  avec  des  laitances  de  ce  poisson, 

*  SAURiss.AGE ,  s.  m.  Techu.  Action  de  saurir 
les  harengs. 

"  SAURISSERIE,  S.  f.  Techn.  Endroit  où  l'on 
sauril  les  harengs. 

*  SAURISSEUR ,  8.  m.  Tcchn,  Celui  qui  sauril 
les  harengs. 

SAiROGRAPilE  ,  S.  m.  (du  gr.  aaOpoî,  lézard; 
Ypdfdj,  j'eerisj.  Didact.  Celui  qui  décrit  les  rep- 
tiles sauriens  ou  lézards. 

SAUROGRAPIIIE,  s.  f.  (même  élym.).  Didact. 
Description,  traité  des  sauriens  ou  lézards. 

SAUROGRtPHiQUE,  adj.  des  2  g.  Uidacl.  Qui 
appartient  à  la  sauiographie.. 

SAIROI.OGIE,  s.  r.  ^du  gr.  aaOpoî,  lézard; 
"koftii,  discoursl.  Didact.  Traité  sur  les  lézards. 

SAUROLOGIQUE ,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  ap- 
partient Â  la  saurologie. 

SAUROLOGIE,  S.  m.  Didacl.  Aulenr  d'une 
saurologie. 

SAURO.ilATE,  adj.el  S.  des  2  g.  V.  sarmate, 
au  Complément. 

SAUROPn  \GË ,  adj.  el  s.  des  2  g.  (du  gr.  »aû- 
fo?,  lézard;  çayo),  je  mange).  Zool.  Qui  vit  de 
lézards. 

SAUROPHIDE,  s.  m.  (du  gr.  7aiJpo;,  lézard; 
d'fi;,  serpent).   Zool.  Genre  de  reptiles  sauriens. 

SAUROPHIUIE\  ,  lE:\i!VE,  adj.  et  S.  m.  Zool. 
Reptile  qui  fait  partie  d'un  groupe  renfermant 
les  sauriens  et  les  ophidiens. 

SAUROTIIÈQUE,  S.  ni.  (du  gr  (xaûpo;,  lézard; 
OïixT) ,  gaine,  étui).  Zool.  Oiseau  que  l'on  appelle 
aussi  tara. 

SAUROTi'PE ,  S.  m.  (du  gr.  oaûpoî,  lézard; 
tÛTtoç,  type,  empreinte).  Zool.  Genre  de  tortues. 

SALRURE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  piaules  d'Amé- 
rique. 

SAJJS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Mercure 
et  de  Bhèné. 

SAUSAYRO.^,  s.  m.  Pèche.  Nom  provençal  du 
saveneau. 

*  SAUT,  s.  m.  Donner  un  saut ,  se  disait  autre- 
fois pour  culbuter.  —  Jeu  des  trois  sauts,  nom 
d'un  jeu  d'exercice  dans  lequel  celui  qui  par- 
court le  plus  grand  espace  d'une  manière  donnée 
gagne  la  partie.  —  Danse.  Sau( ,  espèce  de  pas 
de  ballet.  —  Saut  simple,  action  de  s'élever  en 
l'air.  —  Salit  baltti,  se  dit  quelquefois  de  l'entre- 
chat. —  Saut  de  Basque,  saut  pendant  lequel  on 
tourne  sur  soi-même.  —  Saut  majeur ,  cabriole 
pendant  laquelle  on  remue  les  pieds  en  l'air  — 
Saut  de  Bordeaux,  ancienne  anse  française.  — 
Philos.  Saut  dans  le  raisonnement,  espèce  de 
sophisme  qui  consiste  à  sous-entendre  une  des 
prémisses,  quand  cette  prémisse  est  très-contes- 
table. —  Man.  Saut  de  pie,  petit  mouvement  du 
cheval ,  que  l'on  regarde  comme  une  marque  de 
faibles-'e. 

"SVUïÉ,  s.  m.  Danse.  Action  de  s'élever  en 
l'air. 

"SAUTEI-LÉ,  s.  f.  Agric.  Tas  d'échalas  qui 
restent  pendant  l'hiver  dans  les  vignes. 

*  SAUTER  ,  V.  a.  Escr.  Se  dit  des  personnes 
qui,  dans  le  développement ,  levant  le  pied  trop 
haut,  décrivent  un  cercle  et  non  une  ligne  droite. 
—  Man.  Sauter  en  selle,  sauter  de  terre  ou  se 
jeter  sur  un  cheval  scilè  sans  mettre  le  pied  à 
l'ètrier.  —  Sauter  entre  les  piliers,  se  dit  du  che- 
val qui ,  attaché  aux  deux  piliers  du  manège,  fait 
des  sauts  sans  avancer  ni  reculer.  —  Mus.  Paire 
sauter  le  ton ,  forcer  l'air  dans  un  inslrumcnl  à 
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Tciil ,  et  faire  résonner  ainsi  un  des  harmoniques 
du  ton.  —  Saute}'  d'une  octave ,  octavier.  V.  ce 
mol  auliict.  —  Art  cul.  Sauter,  lier  un  ragortl 
dans  la  casserole,  en  le  Taisant  sauter  par  un 
mouvement  de  la  main  ;  Sauter  des  filets;  faire 
sauter  un  poulet ,  un  lapin. 

"  SAtTEKEi.i.E,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes 
ortlioplères  de  la  Tumille  des  sauteurs.  Outre  leur 
mode  de  progression  par  sauts,  ces  animaui  ont 
aussi  la  raciilté  de  voler  très-haut  et  très-loin. 
I,es  màlcs  font  entendre  un  cfiant  ou  plutôt  un 
bruit  qui  est  produit  par  le  frotlcment  des  élylres 
l'un  contre  l'autre.  —  Jeus.  Sauterelle  se  dit 
d'un  certain  coup  du  ji'u  de  cartes  appelé  le  pa- 
pillon. —  Agric.  Partie  do  lu  marcotte  qui  est 
hors  de  terre  et  qui  lient  à  la  main.  —  Chasse. 
Sauterelles,  petits  filets  que  les  chasseurs  tendent 
dans  les  haies  et  les  passages  étroits. 

SAUTERJiE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
dép.  de  la  Gironde.  948  hab.  Itenommé  pour  ses 
vins  blancs.  —  Snulerne ,  s.  m.  Vin  blanc  recolle 
dans  les  environs  de  Sauterne:  Une  bouteille ,  un 
verre  de  sauterne. 

'  SIUTEL'R  ,  S  m.  Zool.  oiseau  du  Paraguay, 
ainsi  nomme  parce  qu'il  se  tienl  ordinairement 
sur  les  buissons,  d'où  il  saute  verlicalement  et 
retombe  à  la  même  place.  —  Race  française  de 
moulons  à  laine  fine. 

*  SAl'VAGF.ntE,  s.  f.  Hist.  Période  de  l'histoire 
du  genre  humain  pendant  laquelle  les  hommes 
ont  vécu  i  l'état  sauvage.  —  Il  se  dit  aussi  de  cet 
étal  mémo  :  La  sauvagerie  n'est  point  la  bar- 
barie. —  Sauvagerie  s'est  dit  quelquefois  d'une 
maison  de  campagne  fort  retirée. 

SVIVATIKR,  S.  m.  Ane.  coul.  Habitant  d'un 
lieu  qui  est  sous  la  proleclion  du  seigneur,  el 
qui  paye  un  droit  en  conséquence. 

SAi'VEDnoiT,  S.  m.  Ane.  coût.  Amende  pour 
fraude  de  droits. 

*  SAl'VEGARBE,  S.  m.  Mar.  11  se  dit.  générale- 
ment, de  lout  cordage  destiné  à  empêcher  qu'on 
ne  tombe  à  la  mer.  —  Techn.  Bande  de  papier 
blanc  que  le  relieur  coud  dans  le  pli  d'un  volume. 

SMVE-MAJOtR  ,  s.  m.  Hist.  ceci.  Nom  d'une 
congrégation  qui  fut  fondée,  en  1077,  à  Sauve- 
Slajour,  près  de  Cordeaux,  par  saint  Gérard,  el 
qui  dura  jusqu'en  16G0. 

SAUVEMENT,  S.  m.  Féod.  Droit  du  vingtième 
de  la  récolte  du  blé  el  du  vin,  que  les  vassaux 
payaient  à  leur  seigneur,  pour  l'entrelien  des 
murailles  du  bourg.  —  iWar.  F.tit  d'un  navire 
arrivé  à  bon  port  :  ./irriver  en  bon  sauvement. 

SAllVETEL'R  ,  S.  m.  Mi.v.  Kmbarcalicin  ,  appa- 
reil  de  sauvetage.  —  Adject.  Bateau  sauveteur. 

"SAUVEIR,  S.  m.  Hist.  Ordre  du  Sauveur , 
ordre  honorifique  institué  le  1""  juin  1833  par 
oihon,  roi  de  Grèce.  —  Comm.  relig.  Chanoines 
ré'julicrs  de  JSotre-Sauveur,  membres  d'une  con- 
fa'rèf^alion  réformée  en  1623  et  régularisée  par 
Urbain  Vlll  en  1628.  — Ordre  de  Saint-Sauveur, 
ordre  fondé  par  sainte  llrigillc  eu  1344.  Vers 
1603,  les  religieuses  des  couvents  primitifs  pri- 
rent te  non)  de  briffiftines  novissimes  de  l'ordre 
du  Sauveur.  —  Conrjrègation  de  Saint-Sauveur 
de  Boulonne,  congrégation  établie  en  13G8,  el 
confirmée  en  1408  par  une  bulle  de  Grégoire  XII. 
—  Saint-Sauveur  de  Montésa ,  ou  de  Montréal , 
nom  d'un  ordre  fondé  en  lispagne ,  selon  les  uns 
sous  Alphonse  \",  roi  d'Aragon;  selon  d'antres, 
en  1317,  après  la  destruction  des  templiers.  — 
Saint-Sauveur  de  Messine,  abbaye  puissante  qui 
fut  fondée  en  1157  par  Koger,  comte  de  Galabre 
el  de  la  Pouillc.  —  Géogr.  Sainl-Sauveur,  n.  pr. 
m.  Village  de  France,  dép.  des  Hautes-Pyrénées, 
dans  la  vallée  de  liarèges  ;  célèbre  par  ses  eaux 
thermales  sulfureuses. 

SALVIG^O»,  s.  m.  Agric.  Variété  de  raisin. 

SAVAI.I.E,  s.  m.  Zool.  Poisson  de  la  Martinique, 
qui  est  une  espèce  de  dupé. 

"  SAVAïE,  s.  f.  Il  se  dit  aussi,  en  Amérique, 
des  prairies  basses  et  marécageuses  qui  sont  au 
bord  de  la  mer;  les  savanes  sonl  ordinairement 
couvertes  de  roseaux,  de  palétuviers,  el  servent 
de  retraite  à  des  reptiles  de  loule  espèce. —  .Nom 
donné,  aux  Antilles,  aux  promenades  publiques  ; 
/(  est  sur  la  savane. 

SAVAK.iiAH  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  des  Élals- 
l'nis;  il  naît  sur  la  limite  de  la  Géorgie  el  de  la 
Caroline  du  Sud,  et  tombe  dans  l'Atlantique, 
après  un  cours  de  440  kil.  —  Ville  des  Élals- 
L'uis,dans  l'Étal  de  Géorgie,  sur  la  Savannah. 
10,000  hab.  Port  commirçant.  Forteresse. 

■  SAVA.\r,  s.  m.  l'rov.  Un  savant  en  us,  un 
homme  qui  fait  parade  de  sa  science.  —  Il  est 
plus  savant  que  le  chien  de  Barthole,  se  dit  fam. 
«l'un  jurisconsulti'  fort  habile. 


SAV 

SAVANTAS,  I.  m.  Se  du  quelquefois  pour  la- 
varilasse  :  fous  me  représentiez  fort  plaisam- 
ment votre  savantas  (  JF»'  de  Sévigné). 

*  SAVATE,  s.  f.  Il  se  dit  quelquefois  d'un  sou- 
lier, neuf  ou  vieux ,  dont  le  quartier  est  rabattu  : 
Mettre  ses  souliers  en  savate.  —  Jeux.  Sorte 
d'amusement  qui  consiste  à  faire  passer  une 
savale  de  main  en  main  dans  un  cercle  de 
joueurs,  tandis  que  l'un  d'eux  lâche  de  la  saisir. 
—  Mar.  Morceau  de  bois  plat  sur  lequel  on  fait 
reposer  le  bec  d'une  ancre  mise  à  terre,  pour 
l'empêcher  de  s'enfoncer  dans  le  sol.  —  T.  milil. 
Correction  dont  les  soldats  foui  usage  entre  eux, 
pour  punir  les  vols  de  peu  d'importance. 

SAVATEIXE,  s.  f.  Bot.  Espèce  de  champignon. 

SAVE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  qui  sort  des 
Alpes  Caruiques,  en  Illyrie,  forme  la  limite  entre 
l'Ksclavonie  el  la  Turquie ,  et  tombe  dans  le  Da- 
nube à  Belgrade.  Cours,  900  kil. 

SAVÉ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Nom  d'une  plaine 
dans  le  territoire  de  Sodomc  :  elle  eil  aujourd'hui 
couverte  par  la  mer  .Morte  :  La  plaine  de  Saoé. 

'SAVER.iiE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Celle  ville  est 
située  sur  la  Zorne,  près  d'un  défllé  qui  conduit 
de  la  Lorraine  dans  l'Alsace,  et  où  Louis  XV  a 
fail  construire  un  magnillquc  chemin.  5,352  hab. 
L'armée  française,  commandée  par  le  duc  d'Ilar- 
courl ,  y  remporta  une  double  victoire  sur  les 
Autrichiens,  le  13  el  le  15  août  1744. 

*  SAVIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  do  la 
Pannonie,  entre  la  Drave  et  la  Save. 

SAVlGmvE,  s.  f.  Bol.  Plante  d'Egypte. 

SAVO ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Port  de  la  Li- 
gurie  ,  entre  Hasta  el  Vada  Sabatia.  Auj.  Savone. 

SIVOIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Une  des  huit  divi- 
sions continentales  des  Ftats  gardes,  entre  la 
confédération  suisse  au  N.,  la  France  à  l'O.,  les 
Alpes  et  le  Piémonl  au  S.  et  à  l'E.  File  est  subdi- 
visée en  sept  provinces.  Pop.  564,000  hab.  Ch.-I. 
Cliambéry.  Territoire  montagneux,  sillonne  par 
les  ramiflcalious  des  Alpes.  Sites  pittoresques. 
Faux  minérales  ;  houille  ;  marbre  ;  bétail  ;  vers 
à  soie.  Les  habitants,  très-pauvres  en  général, 
émigrent  en  partie,  et  vont  exercer  en  France  elen 
llalio  les  métiers  de  ramoneurs,  commissionnaires, 
colporteuis,  etc  —  La  Savoie  correspoml  aux  pro- 
vincesquc  les  Romains  nonunaient  Alpes  Penuines 
cl  Grées.  Le  nom  de  Sabaudia  ou  Sapaudia,  d'où 
dérive  la  dénomination  actuelle,  ne  date  guère 
que  de  la  fin  du  iV  siècle.  Ce  pays  ht  partie  de 
l'empire  de  Charlemagne,  passa  ,  en  888,  sous  la 
domination  de  llodolphe,_  roi  de  la  Bourgogne 
Transjurane  ,  et  fut  érigé  eu  comté  dépendant  de 
l'empire  germanique  vers  1030.  Ce  fut  le  noyau 
du  royaume  de  Sitrdaigne.  Sous  l'empire  franc  .is, 
la  Savoie  forma  le  dép.  du  Monl-Blanc  et  en 
partie  celui  du  Léman. 

"savoir,  y.  a.  ProT.  Savoir  le  fin  des  fins, 
avoir  la  connaissance  des  affaires  les  plus  se- 
crètes. —  Il  ne  sait  ce  qu'il  veut,  se  dit  d'un 
homme  indécis,  inc<)nstaut  dans  ses  désirs,  dans 
ses  résolutions.  —  //  ne  sait  ni  ce  qu'il  fait  ni 
ce  qu'il  dit,  il  ne  fait,  il  ne  dit  rien  de  ce  qu'il 
faudrait  faire  ou  dire.  —  Ce  que  trois  personnes 
savent  est  public,  si  l'on  veut  qu'une  ciiose  soit 
sccrèle ,  il  ne  faut  pas  la  dire  à  un  tiers.  —  Il  en 
sait  plus  d'un,  plus  d'une,  se  dit  d'un  homme  fin 
el  adroit. 

"  SAVON,  s.  m.  Pharm.  Savon  médicinal,  sayna 
de  soude  et  d'huile  d'amandes  douces  fait  à  froid 
dans  les  pharmacies. — Savon  de  Starkey,  ou  lar- 
tareux ,  composé  de  potasse  et  d'essence  de  téré- 
benthine.— Comm. SaOT»rfeB6ry«™r, préparation 
pour  préserver  des  insectes  la  peau  des  animaux 
empaillés.  —  Savon  blanc,  celui  qui  n'a  point  été 
veiné  avec  du  sulfate  de  fer.  —  Savon  noir  ou 
vert ,  savon  de  potasse  à  l'huile  de  chènevis  ou  de 
colza.  —  Savon  de  Kuples,  savon  de  potasse  i 
l'huile  de  palme. —  Savon  de  Venise,  savon  blanc 
très-sec.  —  Savon  ponce,  savon  dans  la  compo- 
sition duquel  il  entre  de  la  pierre  ponce.  — 
Alcbini.  Saison  des  philosophes ,  le  mercure. 

"  SAVOSIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  C'est  un  ch.-l. 
d'inlendance,  sur  le  golfe  de  Gênes.  11,000  hab. 
Rvéché.  Fabriques  d'armes,  de  soieries  et  de 
savon,  qui,  selon  quelques-uns,  y  fut  inventé. 
Sous  l'empire  français,  Savone  fut  le  ch.-l.  du 
dép.  de  Monlenole.  Patrie  de  Grégoire  VII,  Jules  H 
el  Sixte  IV. 

"  s.vvOi«^ETTE,  S.  f.  Savonnette  à  vilain,  so 
disait  fig.  et  fam.  des  charges  qu'on  achetait  pour 
s'anoblir,  et  particulièrement  de  la  charge  de 
secrélaire  du  roi. 

*  SAVO.^NEi'R,  s.  m.  Techn.  Ouvrier  qui  sa- 
vonne les  carions  des  caries  ^  jouer.  —  L'article 
du  Diclionnaire  fail  double  emploi  avec  savon- 
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noir,  qui  est  l«  véritable  Icrmo  usilé  dans  Ica 

fabriques. 

$AV09I!«IKRE ,  S.  f.  Se  dit  quelquefois  des  bâti- 
ments d'une  savonnerie.  —  Bol.  Savonnièrc, 
la  saponaire. 

SWO.^VLER,  V.  a.  Chim.  Se  combiner,  en 
parlant  de  la  combinaison  des  huiles  volatiles 
avec  les  alcalis. 

•savoyard,  s.  m.  il  se  dit  par  cxlcns.  dés 
pclils  ramoneurs  qui  viennent  de  la  Savoie  exer- 
cer leur  industrie  à  Paris  :  Appeler,  faire  venir 
un  savoyard ,  un  petit  savoyard. 

'  SA\E ,  n.  pr.  f.  (iéogr.  Royaume  de  l'Europe 
centrale,  compris  dans  la  région  moyenne  de  la 
confédération  germanique,  borné  au  N.  par  les 
Etals  prussiens,  à  l'E.  par  ces  Klals  cl  les  Fiais 
autrichiens,  au  S.  par  PAutriche  el  la  Bavière, 
el  à  l'O.  par  la  Bavière,  les  duchés  de  8aie-Allcn- 
bourg  el  de  .Saxe-Weimar.  Il  est  divisé  en  quatre 
disiricts,  qui  porlenl  le  nom  de  leurs  ch. -lieux. 
Pop.  1  million  710,000  hab.  (.h.-l.  Dresde.  Sol 
fertile  en  céréales,  quoique  montagneux.  Mines 
de  fer,  cuivre,  plomb,  cobalt,  houille,  ric. 
Fabriques  de  porcelaines ,  de  toiles.  Imprimerie. 
Librairie.  Commerce  immense.  La  Saxe  occupe 
dans  la  confédération  le  quatrième  rang.  I:lle  a 
qualre  voix  i  l'assemblée  générale  el  une  à 
l'assemblée  ordinaire.  Le  luthéranisme  est  la 
religion  dominante. — Cet  Fiat  fut  fondé  dans 
la  première  moitié  du  xv*  siècle.  Il  fut  gou- 
verné par  des  électeurs  jusqu'en  1806,  époque 
où  Frédéric-Auguste  III  reçut  de  Napoléon  lo 
tilre  de  roi,  en  récompense  de  sa  fidélité  à  la 
France  ;  aussi  le  congrès  de  Vienne  lui  cn- 
leva-l-il  la  moitié  de  ses  possessions  en  1815. 
—  Saxe-Alienbourg ,  duclié  de  la  confédération 
germanique,  au  cenlrc.  110,000  hab.  Capilae, 
Allenlourij .  —  Saxe-Cobourij-Gotha ,  autre  duché 
de  la  confédération  germanique ,  au  centre. 
125,000  hab.  Capitale,  Cobourg.  —  Saxc-Golha, 
ancien  duclié  de  la  confédéralion  germanique, 
partagé,  en  1826,  entre  les  duchés  de  Saxe- 
Cobourg,  Saie-Allenbourg  el  Saxe-.\leinengt'n. 
La  capitale  était  Gotha.  —  Saxe-Uitdburijhausen, 
ancien  duché  de  la  confédération  germanique, 
réuni ,  en  1826 ,  au  duché  de  Saxe-.Meiningen.  La 
capitale  était  Hildburghauscn.  —  Saxc-Meinin- 
gen,  duché  de  la  confédération  germanique,  au 
centre.  136,000  hab.  Capitale  Meiningen.  — 
Saze-ffeimar,  grand-duché  de  la  confédéralion 
germanique,  au  centre.  228,000  hab.  capitale, 
H^eimar.  —  Province  de  Saxe  ,  une  des  huit 
grandes  provinces  des  Etats  prussiens,  faisant 
partie  de  la  confédération  germanique,  limitrophe 
des  royaume  el  duché  de  Saxe  au  S.,  el  divisée  en 
trois  régions.  1  million  637,000  hab.  Chef-lieu 
Magdebourg.  La  plus  grande  partie  de  son  terri- 
toire n'appartient  â  la  Prusse  que  depuis  1815. 
Sol  boisé,  riche  en  mines  el  en  céréales.  —  Cercle 
de  la  Basse-Saxe  ,  une  des  neuf  grandes  divisions 
de  l'ancien  empire  d'Allemagne,  comprenant  les 
duchés  de  Magdebourg,  de  Brème,  de  Brunsnick, 
de  Ilolslein,  de  Saxe-Laucnbourg,  de  Schwerin  ; 
les  principautés  de  Lunebourg,lilankenbourg,  etc.; 
les  évèchés  d'Hildesheim  et  de  Lubeck;  les  villes 
libres  de  Lubeck,  Hambourg,  Brème,  Goslar, 
Mulhausen  el  Nordhausen.  Le  directeur  de  ce 
cercle  était  l'électeur  de  Saxe.  —  Cercle  de  la 
Haute-Saxe,  une  des  neuf  grandes  divisions  de 
l'ancien  empire  d'Allemagne,  comprenant  les  du- 
chés de  Poméranie  et  de  Saie,  les  principautés 
d'Anhalt ,  do  Saxe,  les  électorats  de  Brandebourg 
et  de  Saxe ,  cl  différeutes  seigneuries ,  marqui- 
sats,  comtés,  etc.  Ce  cercle  avait  trois  directeurs 
alternatifs,  le  duc  de  Brunswick,  le  duc  de  Brème 
(roi  de  Suéde),  et  le  duc  de  Magdebourg.  —  lilec- 
torat  de  Saxe,  ancien  Etat  de  l'empire  d'Alle- 
magne, compris  dans  le  cercle  de  la  llaute-Saxe. 
Sou  territoire,  plus  étendu  que  celui  de  la  Saxe 
actuelle,  était  divisé  en  trois  parties.  Capitale 
Dresde.  —  Hisl.  Maison  de  Saxe,  se  dit  des  cinq 
princes  saxons  qui  furent  élus  successivement 
rois  de  Germanie  et  empereurs  du  saint  Empire 
romain  ;  Henri  l'Oiseleur,  en  918;  Othon  le  Grand, 
en  936;  Olliun  II,  en  973;  Othon  III,  en  983,  et 
Henri  II,  fils  du  duc  de  Bavière,  arrièrc-pclit- 
fils  de  Henri  l'Oiseleur,  de  1003  i  1024. 

SA.ÏÉES,  aJj  m.  (en  lat.  saxeus,  de  saxum  , 
pierre,  rocher).  Mylh.  Surnom  d'Hercule,  soit 
parce  qu'il  avait  percé  des  montagnes,  soit  parce 
que  Jupiter  avait  fait  tomber  sur  ses  ennemis 
une  grêle  de  pierres. 

S.4.\H0R!V ,  s.  m.  Instrument  de  musique  in- 
vcnlé  par  Sax,  célèbre  facteur. 

*  SAMC.OI.E,  s.  m.  Zool.  Genre  d'oiseaux. 

SAXIC.0M\,  ne,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  i 
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un  saxicole.  —  sAxicouss,   S.  m.   pi.   Famille 

d*OtSf.TU.V. 

'  KAMi'RACE,  S.  t.  ISol.  Genre  de  plantes  de 
la  raniille  des  saiirragée».  Une  de  ses  espèces, 
la  stixil'riKje  granulée,  passe  à  l,i  vorilc  pour 
lilhuiUnpliqiK',  mais  le  nom  de  saxifrai/c  parait 
plutôt  avoir  Mi  donné  a  ces  plantes  parce  qu'elle» 
croissent  en  général  entre  les  fentes  des  rochers, 
sur  les  vieilles  murailles  et  au  milieu  des  pierres. 

*  S*\lKH,\i;Ê,  Ki;,  aJj.  l;ol.  yui  ressemble  à 
la  sasirragc.  V.  le  Diel.  On  dit  aussi  stixifragacé. 

'  s\\o\ ,  owi; ,  nilj.  et  s.  tcogr.  anc.  et  moJ. 
Nom  d'un  peuple  de  l.i  flernianie  septentrionale, 
voisin  de  la  i.liersonèseClmbrlque  >  un  distinguait 
les  Siixviix  .-iHiiarient  ou  .Impivariem ,  et  les 
Suruiis  fùniais.  fdux  li.irdc»  de  Snx-iiiis  passèrent 
en  lirelagiicavec  les  ^nsle-,  vers  iV.',  «ouh  la  con- 
duite d'ilengist  f!  de  IlorSa,  il  y  romièreni  l'Iiep- 
tareliie.  Ix'iStKVnns  'pii'''l3leiii  ie8n>«en  Allemagne 
lullér('nl,|ieÉidaniirenleain.  (■'Milri'';liarlem;igne. 
Kniln  leur  chef,  WitiliruI,  se  «nuiiiii  et  icçul  le 
baptOnic  en  '78.-).  Soii<  l.niilf  le  Cerm.iiiii|ue,  les 
Saxons  formérenl  nli  de>  «i.\  peuples  de  U  coufc- 
dcratioii  qui  se  sépara  pour  toujours  des  l'ranes. 
—  On  appelle  Sn.ronx  7>niiM/(to/»« ,  une  tribu 
saxonne  qui  parail  s'Cire  réfugiée  dans  la  Tran- 
sylvanie, dés  le  temps  de  cliarlemagne.  Sesdes- 
ecndanls  y  ocrupent  encore  aujourd'hui  le  pntjs 
des  Saxons ,  l'une  des  trois  giandes  divisions  de 
la  Transylvanie,  au  centre  et  au  S.  Knviron 
SOO.OOO  li.il).  Cli.-I.  Hcrmanslatll.  —  l.ingulsl. 
Saxon  ,  langue  germanique  parlée  en  Angleterre, 
depuis  le  vi'  siècle  jusqu'au  xu*,  époque  oii  la 
langue  française  parlée  par  lis  Normands  se  fon- 
dil  avec  la  première  pour  f.;rnier  l'anglais.  — 
Diplom.  l,ellns  saxonnes,  se  dit  des  caracliVes 
empliiyés  par  les  Anglo-Saxons  jusqu'à  Guillaume 
le  (.(  nquérant.  On  dit  dans  le  même  sens  anylo- 
saxoii  1 1  hrilanno-saxon. 

sixOiMOiE,  adj.  des  2  g.  llist.  Qui  appartient 
aux  Saxons. — Comtes  (ht  rivage saxonirjve;  f)ff\(^\r-Tt 
établis  par  les  empeicuis  sur  les  côtes  de  la 
Gaule,  pour  repousser  les  Saxons. 

Siï,  s.  m.  llelal.  Uonze  du  royaume  de  Ton- 
quin. 

swDiQiiE,  adj.  et  8.  m.  Gratnm.  Un  des  dia- 
lectes de  la  langue  copte. 

*s\ïE,s.  I.  Ancien  vêtement  semblable  k 
celui  qu'on  appelle  aujourd'hui  b'mise. 

SWEiTE,  s.  f.  ïechn.  Laine  filee  qui  sert  à 
faire  la  chaîne  d'une  étoffe. 

S4/.E,  s.  m.  Relal.  Nom  de  certaint  docteurs, 
dans  le  royaume  de  Canibogo. 

SB.  (,him.  Abréviation  qui  désigne  l'antimoine. 

SC.ABIEU.^,  EiSE,  adj.  (du  lat.  scabies,  gale). 
Méd    (,)ui  a  rapport  à  la  gale. 

"  st.ABn ,  s.  m.  Ilisl.  Assesseur  des  comtes 
dans  les  plaids  judiciaires.  Les  scabins  devinrent 
plus  lard  des  espèces  d'assesseurs  du  maire  de 
chaque  nnuiicipalilé ,  et  on  les  appela  échevins. 

SCABI\A1. ,  Al.E.adj.  llist.  Qui  apparlient  aux 
scabins  ou  échevins  —  Maison  scabinale,  l'hôtel 
de  ville,  où  s'assemblaient  les  éch  vins.  — Let- 
tres seabinalcs,  lettres  contenant  des  concessions 
faites  par  les  scabins. 

scABiosiî,  F.E,  adj.  Col.  Qui  ressemble  à  la 
scahieuSe.  —  scabiosées  ,  s.  f.  pi.  l'amille  de 
pl.oites. 

scABniCAUDE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  scaher, 
rude;  couda ,  queue).  Zool.  Qui  a  la  queue  rude. 

SC.AHBIC.ORAE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  scaber, 
rude;  cormi ,  eortic).  Zool,  Qui  a  les  cornes  ou 
les  antennes  rudes  au  loucher. 

SfABUKOSTÉ,  ÉE,  adj.  (du  lai.  scaber,  rude; 
Costa,  côle).  Zool.  Qui  est  garni  de  côtes  rabo- 
teuses. 

scAnniDE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  icafter,  rude), 
liol.  yui  est  rude  au  loucher. 

sr.ABRiFLORE,  adj.  des  2  g.  ( du  lat.  seaêer, 
rude;  Pos,  oris,  fleur).  Bol.  Qui  a  les  calices  de 
ses  (leurs  rudes  au  toucher. 

sr.ABnuoLiÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  scaber,  rude; 
fulium,  feuille}.  Bot.  Qui  a  des  reuilles  rudes  au 
loucher. 

8C.ABBISÈTE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  scaftei-, 
ruJf  ;  seta,  soie).  Hot.  Qui  a  des  pédoncules  rudes 
au  toucher. 

8r,\BRii8r,lLE,  adj.  des2  g.  (du  lat.  scabrius- 
enlus,  diuiin.  de  scaber,  rude),  liol.  Qui  est  légè- 
rement rude  au  loucher. 

scABROSiTii,  s.  r.  Didacl.  Ëlal  de  ce  qui  est 
scabreux,  raboteux. 

scm,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  Danaïdcsj 
épouse  de  Daïphron. 

sr.UlS,  n.  pr.  m.  (pr.  Cf'-Kce;.  Temps  hér.  Un 


I  des  flls  d'ilippncoon.  Hercule,  ayant  tué  son  père, 

I  le  réduisit  en  esclavage  avec  ses  onie  frères. 
SCAGI.IOI.A,  s.  f.  i^mot.  liai.),  coiisir.  Se  dit 
de  la  fclenite  employée  en  incrustation  avec  des 
pâles  de  couleur,  ce  qui  lui  donne  l'apparence 
d'un  beau  marbre. 

I       BCALABis,  n.  pr.  f.   (pr.  scalabice).  Géogr. 

I  anc.  Ville  de  la  l.usitanie,  sur  le  Tage.  Aujour- 

j  d'hui  Santarem. 

i  MAI.A-SOVA,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  de  la  Tup- 
quic  d'Asie,  dans  l'Anatolie,  sur  le  golfe  de  Scala- 
Nova.  20,000  hab.  l'orl  irés-commcrçaut. 

SCAI.ARIEN,  lEMXE,  adj.  Qui  n-stenible  k  la 
scalaire.  — SCALARIENS,  s,  m.  pi.  Famille  de  mol- 
lusques, 

SCM.ARIFORMK,  adj.  des  2  g.  (du  lat,  scala, 
escalier:  forma,  formeV  Zool.  Qui  a  la  forme 
d'un  escalier  ou  d'une  rampe  d'escalier.  Il  se  dit 
d'un  grand  nombre  de  coquilles. 

M'.AI.A-SWT*  ,  ».  r.  (littéral.,  éclielle  sainte). 
HIsl.  eccl.  Ksralier  qui  se  trouve  à  tionie,  et  que 
les  pèlerins  monleni  è  genoux,  alln  de  gagner  des 
indulgences  attachées  (i  cet  ox^'reice. 

SCAi.UR,  s.  m.  Liltèr,  Il  s'applique  quelque- 
fois, mais  improprement,  aux  poètes  celtes  ou 
gaulois,  dont  le  vcriiable  nom  est  barde.  Ou  ne 
doit  ap|)cler  scaide»  que  les  chantrei  Scandi- 
naves, 

scAi.ois ,  n.  pr.  m,  (pr.  tcal-dtce).  Géogr,  anc. 
Fleuve  de  la  deuxième  llelgique.  On  l'appelait 
aussi  Tubiida.  Aujourd'hui  PEscaut. 

$cai.igi:rif.I«  ,  ie\I«E,  adj.  Qui  appartient  au 
célèbre  savant  Jules  L'icaliger.  —  on  appelle  cri- 
tique scaligérienne  une  critique  érudite,  mais 
minutieuse  et  souvent  passionnée. 

"  SCAMAIVURE ,  n,  pr.  m.  Temps  hér.  lils 
d'Hector  et  d'Andromaque,  plus  généralement 
connu  sous  la  dénontination  d'.'/«/i/fi/fffx,  qui, 
cependant,  n'èlail  que  son  surnom. — Géogr. 
anc.  niviére  de  Troade,  i  l'O.  de  Troie;  sorlait 
di>  l'Ida  p.ir  deux  sources,  l'une  chaude,  l'autre 
froide  ;  et  après  s'être  uni  au  Simoïs,  tombait 
dans  la  mer  Kgéc.  On  l'appelait  très-ancienne- 
ment le  Xanlhe. 

scAlif)ÉE,  n.  pr.  f.  Gèogr.  anc.  Ville  et  port 
de  l'Ile  de  Cylhèr<^  Aujourd'hui  Saint-Kicolas. 

SCAKUICIAÉ ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  scandix ,  cer- 
feuil). Bol.  Qui  ressemble  au  cerfeuil.  —  scakdi- 
ciNiiES,  s.  f.  pi.  Tribu  de  plantes  ombellilèrcs. 

SCANIIIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  du 
nord  de  l'Europe,  qui  occupait  la  région  méri- 
dionale de  la  ^uéde  actuelle.  Les  anciens  y  pla- 
çaient quatre  peuples  principaux  :  les  Silones, 
les  Suiones,  les  llilleviones,  lesGulcs;  du  reste, 
c\[:  leur  était  peu  connue.  Quelques  savants 
croient  que  la  Scandie  était  l'Ile  de  Fionie. 

•  SCAM)lSiA>K,  adj.  et  s.  des  2  g.  llist.  Nom 
du  peuple  qui  habitait  la  Scandinavie  et  le  Dane- 
mark. On  croit  que  les  Scandinaves  sont  une 
peuplade  venue  d'Asie,  sous  la  conduite  d'Odin, 
vers  le  i"  siècle  av.  J.  C.  —  Qui  appartient  aux 
Scandinaves.  Il  se  dit,  dans  le  style  soutenu,  de 
ce  qui  appartient  aujourd'hui  à  la  Suède,  à  la 
Norwège  et  au  Danemark  :  Les  peuples  Scandi- 
naves.— Longue  Scandinave, ùialceie  germanique 
que  parlaient  les  anciens  Scandinaves,  et  que 
l'on  trouve  encore  dans  l'Islande  et  dans  les  Iles 
Shetland  ;  il  a  donné  naissance  au  suédois  et  au 
danois,  appelés  encore  aujourd'hui  langues  Scan- 
dinaves. On  dit  aussi  le  Scandinave,  ou  la  langue 
rnniquc.  —  Littérature  Scandinave  ancienne,  se 
dit  des  poèmes  des  anciens  Scaldes,  appelés  Sa- 
gas, de  YEdda  et  de  tout  ce  qui  appartient  à  la 
langue  runique,  —  Littérature  Scandinave  mo- 
derne,\i  lilléralurede  la  Suède  el  du  Danemark, 

—  Alpes  Scandinaves,  chaînes  de  montagnes  qui 
se  compose  des  monts  Thuliens,  des  Dofiines  ou 

du  Dofrefield  et  des  monts  Kiuelen. 
sCAiVDiniAViE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Nom  usité 

au  moyen-âge   pour  désigner  la  Norwège  et   la 

Suède;  il  est  encore  fréquemment  employé  dans 

le  style  soutenu.   Du  reste,   il  n'y  a  jamais  eu 

d'Élal  appelé  Scandinavie. 
scAADisiAV'iQtE,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient 

aux  Scandinaves  ou  à  la  Scandinavie. 

SCANIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ancienne  division  de 

la  Suède    méridionale  ;  elle  forme  aujourd'hui 

les  préfectures  de  Malmœhus  et   de  Ghrislian- 

sladl. 

"  SCAPE,  s.  m.  Zool.  Nom  donné  au  premier 

article  des  antennes  des  insectes.  —  Uol.  Espèce 

de  hampe  qui  soutient  certaines  fleurs. 

sCAi'HlDlTE ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 

i  unescaphidie.  —  scaphidites,  s.  m.  pi.  Famille 

d'insectes  coléoptères. 


BCAPHURli,  I.  f.  Zool,  Genre  d'insectes  or- 
thoptères. 

sr.APin.ORR,  adj.  des  2  g,  (du  lat.  scapus, 
hampe;  flos,  oris,  (leur),  Uol.  Dont  les  fleuri  sont 
portées  sur  U[iu  hampe, 

SCAPIGÈRE,  adj.  des  2  g,  (du  lai.  scapus, 
liampe;  gercre,  porter),  liol.  Donl  les  tiges  sont 
des  liampes. 

'  SCAPIN,  n.  pr.  m.  Personnage  de  la  comédie 
italienne,  introduit  sur  la  scène  française  par 
Molière,  Scapin  est  un  valcl  intrigant;  il  porte 
la  toque  el  le  manteau  court.  —  i  ig.  Homme  in- 
trigant et  fourbe  :  Cett  un  Scapin. 

liCAPTA-ilVLA,  n.  pr,  m.  l.eogr,  anc.  Petitô 
ville  de  Thrace,  au  N,-E.,  près  d'Alidère.  L'est 
piés  de  là  qu'étaient  les  mines  d'or  el  d'argent 
ap|iarlenanl  à  la  laniille  de  Thucydide.  On  écrit 
aussi  S  apii-Hylé  el  niênie  Scoplésule. 

SCAPTERE,  s,  m.  Zool.  Genre  d'inieclei  co- 
léopières. 

sr.APiii.o-RACliiDiEV,  lENXE.adj.  Anal.  Qui 
apparlient  à  l'omoplate  el  au  raclii», 

scknARi'.iDE,  adj.  des  i  g  Zool.  Qui  ressem- 
ble au  scarabée.  —  scaiiabkides,  ».  m.  pi,  lamille 
d'insectes  coléoptères. 

*  SCARAMOLGIIE,  n,  pr,  m.  C'est  un  person- 
nage de  la  scène  italienne,  venu  originairement 
d'Espagne.  Son  caractère  est  un  mélange  de  fan- 
faronnade el  de  poltronnerie;  il  porte  un  cos- 
tume eulièremenl  noir.  C'est  ce  qui  fait  dire  i 
un  valet  des  comédies  de  Molière  :  Le  ciel  s'est 
habillé  en  Scaramouclie ,  c'est-à-dire,  la  nuit  est 
fort  obscure  (l'Amour  peintre,  se.  1"), 

"  SCARBOROIGH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celle  ville 
est  située  sur  une  baie  de  la  mer  du  Nord, 
8,500  hab.  lion  port,  ruines  d'un  vieux  château; 
eaux  minérales,  bains' de  mer;  commerce  do 
houille,  eau-de-vie  de  genièvre,  elc, 

SCARDES  ou  SCARDlEltiS,  adj.  m.  pi.  Céogr, 
anc.  Montagnes  de  l'Epiie,  foimanl  une  chaîne 
liée  à  l'Orbclus  à  l'E,  Aujourd'hui  le  l'char- 
daijh. 

SCARDOiVA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ile  de  la 
mer  Adriatique,  à  l'O.  de  la  t.iburnie.  Aujour- 
d'hui Isola  drossa. — Géogr.  mod.  Scordona, 
ville  des  Etats  autrichiens,  dans  la  Dalmalie, 
0,000  hab.   Evéché.  l'orl. 

SGARE,  S.  m.  Anc.  t,  milil.  Escadron. 
SCARIFICATEUR,  S.  m.  Agric.  Assemblage  de 
coutret  qu'on  emploie  pour  fendre  la  terre  dans 
ks  défrichements. 

SCARinuE,  adj.  des  î  g.  Zool.  Qui  ressemble 
à  un  scarite.  —  scaritides,  s.  m.  pi.  lamille 
d'insecles  coléoptères. 

SCARPE  ,  n.  pr.  f.  Uivière  de  France,  qui  naît 
dans  le  département  du  l'as-de-Calais  ,  el  tombe 
dans  l'hscaul,  après  un  cours  de  100  kil. 

SCARPIIÉ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Nom  que  quel- 
ques auteurs  donnent  à  la  mère  de  Jasoii. 

SCAHPiiiA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Lo- 
cride ,  i  l'E.,  près  des  Thcrmopyles. 

SCATOMÏSE  ,  s.  r.  (du.gr.  (TxaTtK,  excrément; 
(jLuïa,  mouche).  Zool.  Genre  d'insectes  diptères 
qui  vivent  sur  les  excréments. 

SUATOMVSIDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble 3  une  scalomysc.  —  scatomvsides ,  s.  m. 
pi.  lamille  d'insectes  diptères. 

SCATUPHAGE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  axatin, 
excrément;  tpàyco,  je  mange).  Zool.  Qui  se 
nourrit  d'excréments. 

SCATOPIIAGIN,  INE,  adj.  Zool.  V.  le  mot 
piécéd.  —  scATOPHAGiss ,  s.  m.  pi.  Famille  d'in- 
sectes diptères. 

SCATOPHII.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ijxat6«, 
excrément;  tfCktM,  j'aime).  Zool.  Qui  croit  ou 
vit  sur  les  excréments. 

"  SCEAU,  s.  m.  llist.  Sceau  ovale,  cachet  qui 
fut  employé  par  Chilpéric  1"  el  lil ,  par  répiii  et 
les  Carlovingiens,  et  plus  lard  par  Itoheri  II. — 
Sceau  rond,  cachet  de  tous  les  autres  rois  de 
France  ,  el  même  des  villes,  qui  commencèrent 
à  s'en  servir  vers  le  xii*  siècle,  —  Grand  sceau, 
cachet  des  rois  de  France,  qui,  à  partir  de 
Henri  1",  se  distinguait  du  petit  sceau  ou  contre- 
scel ,  en  ce  qu'il  représentait  le  roi  assis  sur  son 
trône. — Petits  sceaux  de  justice ,  a'esl  dit  des 
sceaux  qui  servaie;it  à  sceller  les  sentences  des 
juges  non  présidiaux. — Sceau  ou  scct  authen- 
tique, celui  des  seigneurs.  —  Sceau  secret ,  celui 
qu'on  opposait  Jinx  lettres  closes.  —  Sceau  de 
cire  jaune,  sceau  que  se  réservaient  les  rois  do 
Fraiici!.  —  Sceau  du  Chàielel,  marque  de  la  juri- 
diction de  l'Ile  de  France.  —  Grand  sceau  de 
Normandie,  marque  de  la  juridiction  de  celte 
province.  —  Sceau  d'or,  celui  qui  élail  suspendu 
à  la  bulle  d'or  rie  l'empereur  Charles  IV. —  Anc, 


8CH 

chim.  Sceau  des  sceaux  ou  sceau  d'Hermès,  ter- 
BieUjro  lierméliqiic. 

SCKK,  oilj.  r.  Anl.  gr.  Nom  d'ire  (les  portes 
deiriiii-,  pri'S  de  laquelle  élait  le  lonihcau  de 
Laoniédon,  ut  où  eul  lieu  la  deinù're  entrevue 
d'Aiidromaque  et  d'ileitor.  G'c5t  aussi  par  cette 
porte  que  l'ut  introduit  le  cheval  de  bois. 

sci;i.\i.GiK,  s.  f.  (du  gr.  axéXo?,  cuisse; 
SXvc;;,  doiili'ur).  SIéd.  Douleur  qui  se  fait  sentir 
â  la  cuisse, 

"scÉi.ÉRtT,  ATE,  adj,  Ant.  rom.  Foiescélè- 
ralc ,  nom  qui  fut  donné  à  la  rue  de  liome  dans 
laquelle  Tullie  fil  passer  son  char  sur  le  corps  de 
son  pi're. —  Porte  Scélérate,  nom  qui  fut  d  nné 
à  la  porte  de  lïonic  par  laquelle  sortirent  les  trois 
cents  l'abius.  Klle  s'apiielait  auparavant  porte 
Canif ntate.  —  Scélérate  ,  a.  f,  liot.  Kspèce  de 
renoncule. 

scÉf.ÉTOGRAPHE,  S.  m.  (du  gr.  !jxe%£ir6ç, 
squeletic;  Yçd-fo),  j'érrs).  Didact.  Auteur  d'une 
description  du  squelette. 

scKi.ihOGRAi'HiK,  S,  m.  (même  élym.].  Di- 
dact. Description  du  squelette. 

scÉiÉTOGR  IHIQIE,  adj.  des  2  g.  Didact. 
Oui  appartient  i  la  scèlélogr;iphie. 

SCF.MDE,  s.  r.  (du  gr.  méXo^,  jambe).  Zool. 
Patte  de  derrière  d'un  mammifère. 

St. KM. AN,  s.  m.  lêclic.  Petit  poisson  dont  on 
se  sert  pour  faire  des  appâts. 

*  S(  K\E,  s.  f.  Anl.  chez  les  anciens,  on  en- 
tendait i-ar  scène  la  décoration  architecturale  qui 
occupe  le  fond,  en  face  des  spectateurs. —  On 
appelait  scène  versatile,  des  décorations  ou 
coulisses  qui  étaient  placées  sur  des  espèces  de 
pivots,  de  manière  A  présenter  tantôt  des  édi- 
fices, des  colonnes,  etc.  ,  tantôt  des  arbres,  des 
rochers;  Ql  scène  ductile ,  des  décorations  peintes 
sur  des  feuillets  qu'on  faisait  glisser,  soit  au 
ron4  du  théâtre ,  soil  sur  les  côtés ,  comme  dans 
les  théâtres  modernes. 

*  s  ÉlviQLE,  adj.  des  2  g.  Ant.  Se  disait  de 
certaines  sociétés  dont  les  membres  participaient 
ani  représentations  théâtrales  ,  et  qui  étaient 
établies  dans  les  grandes  villes  de  l'empire  ro- 
main -.  Les  artistes  scéniqiies  ;  le  collège  scéniqiie; 
ou  :  les  scéniques;  le  collège  des  scéniqiies. 

SCK%0Pl,)ilË3i,  lEiviVË,  adj.  Zoo.  Oui  ressem- 
ble à  une  «cénopine.  —  sCK-WPiNitNS,  s.  m.  pi. 
Famille  d'insectes  diptères. 

StKPA.^siK  ,  s.  m.  Ilot.  Arbrisseau  de  Java. 

SCÛI'INIE  ,  s.  f.  Itot.  t.enre  de  plantes  compo- 
sées, propres  au  cap  de  llonne-lCspérance 

*  sCEPiniiiMB,  s.  m.  il  «e  dit,  par  cxtens., 
d'une  disposition  de  l'esprit  à  révoquer  tout  en 
doute,  même  ce  qui  est  évident  :  Faire  profes- 
sion de  scepticisme;  porter  le  scepticisme  dans 
l'étude  des  sciences, 

"siEPTigiE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  Par  ex- 
tcns..  Qui  affecte  de  douter  de  tout,  même  de 
l'évidence  ;  Esjiril  sceptique  ;  écrivain ,  anlçur 
sce/itique,  et  substanliv.  :  Les  sceptiques  mo- 
dernes; c'est  un  sceptiqne.  — Sceptique,  s.  f. 
S'est  dit  de  la  philusuphie  des  sceptiques. 

sC£PTIQi;i;me!«t,  adv.  D'une  manière  scep- 
tique. 

SCKPTRATE,  S.  m.  (du  gr.  (jxT,iiTvOv,  sceptre). 
Il  se  dit  des  monnaies  ancieunes  sur  lesquelles  un 
souverain  est  représenté  avec  son  sceptre. 

■  .SiiEPTRE,  I.  m.  Mjth.  gr.  Sceptre  cya- 
néen,  bâton  que  Tirésias  reçut  de  Jlinerve, 
lorsqu'il  fiit  devenu  aveugle  :  il  avait  la  propriété 
de  lui  faiie  distinguer  les  objets.  —  Astron. 
Sceptre,  constellation  boréale  placée  entre  Cé- 
phee,  Pégase  et  Andromède. 

SCEPTRUÈRE,adj.  des  2  g.  (du  lai.  sceplrum, 
sceptre;  ferre,  porter).  Mjth.  Qui  porte  un 
sceptre.  Kpithète  de  Jupiter  et  de  Junon. 

SCEPTRIGÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  sceplrum, 
sceptre;  ijerere ,  porter).  Bljlh.  Synonyme  do 
scepirifèrc. 

scÉift ,  n.  pr.  f.  Astron.  Un  de»  noms  de  l'é- 
toile Sirius. 

*  SIÉTIQI  E,  adj.des2g.  Orthographe  vicieuse. 
C'est  schéliqtie.  V.  ce  mol  au  Complément. 

Si'.iîvoi.K,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  des  deui 
Indes. 

SCKVOI.É,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  â  une 
scévolc. — 'cÉvoiÉi-s  ,  s.  r.  pi.  Famille  de  plantes. 

S(iiAB\^,  s.  m.  (hron.  ^onl  du  huitième 
mois  de  l'année  arabique. 

8(11184 >H,  s.  m.  Chron.  Nom  d'un  mois  des 
Clialdéens.  On  croit  qu'il  répond  â  notre  mois 
d'avril. 

S(;iiAciiniAR ,  s.  m.  Chron,  Nom  du  sixième 
mois  de  l'année  des  Perses,  Il  correspond  tu 
mois  de  février.  On  dit  aussi  scharivar. 
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scnADi,s.  m,  Hist.  oit.  Compagnie  de  soiiante 

janissaires. 

S(:h\f,  s.  m.  Misure  d'Augsbourg,  pour  le 
blé,  valant,  litr.,  20o,  30. 

SCHAFEHOISE,  n.  pr.  f.Céogr.  Ville  de  Suisse, 
ch.-l.  du  canton  de  Schatriiousc,  snr  le  Ithin. 
7,000  hab.  —  Li- canton  de  Schnjfhonse ,  le  plu» 
septenlrional  de  la  Suisse,  est  presque  tout  en- 
tier encisve  dans  le  grand-duché  de  liade,  30,000  h, 
SCHtGllRDE,  s,  f,  Ilist,  oit.  l'ille  esclave  du 
barem  impérial. 

S(HAiii,\i)Jl-BAsr.Hl,  S.  m.  tlist,  oti.  Grand 
fauconnier  du  sultan, 

sctiAMt!«E,  S.  m.  Relat,  Espèce  de  jongleur 
des  peuples  féticbitesde  la  Sibérie. 

SIHAMAMEIV  ,  s.  m,  liisl.  relig,  V.  SAMADÉEÎt, 
au  Complément. 

SC.ilAMSl,  s.  m,  Ilist.  eccl.  Membre  d'une  pe- 
tite secte  chrétienne  qui  habite  la  ville  de  .Jar- 
dine, en  Asie.  Les  schamsis  observent  eilérieu- 
rement  les  rites  des-nestoriens. 

stHAP^lGtER,  s.  m.  Comm.  Sorte  de  fro- 
mage qui  vient  de  la  Suisse. 

srHtRAB-ÉHiKl,  S,  m.  Hist.  oit.  Inspecteur 
des  vins. 

scntRAFi  ou  scHiïRAFi,  8.  m.  Relat.  Nom 
que  quelques  voyageurs  dounenl  aux  sultanéys 
d'Kgypte  frappés  par  Aschraf.  —  On  le  dit  aussi 
d'une  monnaie  de  Perse  appelée  chérassi. 

scHARAi.is,  s,  m.  Ilist,  ou.  commis  des  bu- 
reaux publics, 

StiusMARlE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  lichens. 
scHAiiRS,  s.  m    pi.  Ilist.  otl.  Gardes  d'hon- 
neur du  grand  visir  et  des  pachas. 

SCHAlJE!«liOl'RC ,  n,  pr,  m.  Géogr.  Étal  de  la 
confédération  germanique,  borné  au  N.-K.  par  le 
Hanovre,  au  N.-O.  par  la  Prusse  et  le  Hanovre. 
26,000  hab.  Capitale  Bûclieboiirg.  —  Ce  pays, 
constitué  en  1648  parle  iraité  de  Westphalic, 
n'est  qu'un  démembrement  de  l'ancien  comté  de 
Schauenbourg,  lequel  faisait  partie  de  l'empire 
d'Allemagne. 

Sr.HA/.AUÉS,  s.  m.  pi.  Hist,  ott.  Les  princes 
du  sang. 

Si  ntxii.lTE,  s,  m,  V.  CHAZiLiTE,  au  Compl. 
sciiËAT,  n,  pr.  m.  Astron.  Etoile  de  seconde 
grandeur,  dans  la  constellation  de  Pégase. 

sciiÊUAT,  s.  m.  chron.  Le  onzième  mois  de 
l'année  sacrée ,  et  le  cinquième  de  l'année  civile, 
chez  les  Ilébreui, 

sciiÉDAR,  n.  pr.  m,  Astron,  Ëloile  de  la  con- 
stellation d'Andromède. 

S' IIEDE,  S  r.  Ane.  coul.  Se  disait  pour  charte; 
diplôme. 

SIHËDIIS,  n.  pr.  m.  [iiT.  skédiuce).  Temps 
hér.  l'ils  d'iphitus  et  d'iiippolyle.  Il  était,  avec 
son  frère  Epistrophus ,  à  la  lélc  des  Phocéens  au 
siège  de  Troie,  et  fut  tué  par  Hector.  —  Autre 
chef  des  Phocéens ,  fils  de  Périmèdes ,  également 
tué  par  Hector. 

S!  HÉi>0.%URE,  8.  m.  Bot,  Genre  de  plantes 
graminées, 

SCHEEI.ATE,  8,  XO,  ChIm,  V,  TO.IGSTATE,  au 
Complémcnl, 

"SCUEEI.IN,  i.    m.    Chloi,    V.  TUMGSTÉNE,  au 

Complément. 

sc.HEEi.iTE,  s.  f.  Hinér.  Tungstale  de  chaux 
naturel. 

srilEFFEl, ,  s.  m.  Mesure  de  capacité  employée 
en  Allemagne.  —  Le  scheffel  de  Mevklemboitrg 
vaut,  litr.  38,8890.  —  Le  schiffcl  de  Brème, 
lilr.  7t,0690.  —  Le  scheffel  de  Bavière,  litr, 
222,  3540.  —  Le  scheffel  de  Hambourg ,  litr. 
105,2960,  —  he  scheffel  d'orge  de  Hambourg, 
lilr.  157,9500. —  Le  scheffel  de  blé  de  Lippe, 
lilr.  44,2920.  — Le  scheffel  d'avoine  de  Lippe, 
litr.  51,  6740.  —  Le  scheffel  de  blé  d'  Liibeck , 
litr.  35,>">800  —  Le  scheffel  d'avoine  de  Lubeck, 
lilr.  39,6300.  —  Le  scheffel  de  Prusse,  lilr. 
54,9610.  —  L'ancien  scheffel  de  Berlin,  litr. 
54,  7300.  —  Le  scheffel  de  Saxe,  litr.  103,9000, 
—  Le  scheffel  de  Saxe-Gotha,  litr.  87,2375.  — 
Le  scheffel  de  K'iirtemberg  ,  litr.  177,2200.  —  Le 
scheffel  d  Oldenbourg  ,  lilr.  22,  8027.  —  Le  schef- 
fel de  Belle  (Suisse),  litr.  17,0825.  —  Le  schef- 
fel de  n'eimar,  litr.  76,9652.  —  Scheffel,  me- 
sure agraire  de  la  principauté  de  Lippe;  elle 
vaut,  arcs  17,1659. 

SCIIEFFERIE,  S,  f,  Bol.  Genre  de  plantes  d'A- 
mérique, 

sciiEiiEn-EMlKl ,  8,  m,  Ilist,  ott.  Intendant 
général  des  bâtiments  impériaux. 

SCUELLIXG,  n.  pr,  m.  Géogr.  Ile  de  Hollande, 
sur  la  côlo  de  Prise ,  dans  la  mer  du  Nord ,  au 
S,-0.  d'Anieland.  4,000  hab. 
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*  SCHÉMA  OU  SCHÈME,  S.  m.  Phllos,  Il  Se  dit, 
dans  le  leibnitzianisme,  d'un  principe  qui  est 
essentiel  â  chaque  monade  ,  et  qui  conslilue  le 
caractère  propre  de  chacune  d'elles.  —  Littèr. 
rigure  de  rhétorique.  Inusité  en  ce  sens.  — )lufl. 
anc.  Schéma  s'est  dit  des  variété»  qui  résultent 
de  la  piisition  des  demi-tons. 

S(  Hi^MATlQlE  ,  adj.  des  2  g.  Phllo».  Qui  ap- 
partient au  schéma,  —  Hist.  relig.  Il  s'est  dit 
pour  schismalique,  et,  selon  quelques  auteurs, 
on  l'appliquait  particulièrement  i  certains  héré- 
tiques qui  enseignaient  que  le  corps  de  Jesus- 
Chrisl  n'était  qu'une  apparence. 

*  S('.h<':m\tisme,  s.  m.  Philos.  Dans  le  kan- 
tisme, acte  résultant  de  l'application  des  formes 
de  l'entendement  pur  i  celles  de  la  sensib  lilé 
pure.  —  Gramm.  Se  dit  de  la  différence  de  deux 
mots ,  quand  elle  consiste  uniquement  dans  la 
position  de  l'accent. 

Sr.iiEMKAL,  s.  m.  Relat.  Khan  des  Circassiens, 

SCHEMSir/, ,  n.  pr.  m.  lié.igr.  Ville  de  Hon- 
grie, dans  le  comilal  de  Iluiiih  ,  sur  la  Schem- 
nitz.  17,000  hab.  Aux  environs,  riches  mines 
d'or  et  d'argent. 

Sr.HE.HSSITE,  s.   m.  V.  CHEMSSITE,  au  Compl. 

8(  hk:\ih-ka^  ,  s.  m.  Mesure  de  Leipsig,  va- 
lant, lilr.  1,2040. 

SCHEKK-MASS ,  S.  m.  Mesure  de  capacité 
de  Bavière,  employée  â  Augsbonrg  pour  les  li- 
quides, et  valant,  lilr.  1,0494. —  .Mesure  de 
Nuremberg  valant  la  68''  partit-  de  l'einier,  lilr, 
1,0785.  —  Mesure  de  Saxe-Wcimar,  pour  le  vin, 
valant  le  80'  de  l'eimer,  litr.  1,  1664.  —  .Mesure 
de  Saint-Gall,  en  Suisse,  pour  les  liquide»,  va- 
lant le  36*  de  l'einer,  lilr.  0,9103.  —  Mesure  de 
capacité  employée  dans  le  Wurlemberg,  pour  les 
liquides,  et  valant  le  160*  de  l'eimer,  lilr, 
1,6701, 

SciiÉ^OBÈNE,  adj.  des  2  g.  (pr,  skènobène) 
(d'y  gr.  ffj^oivoi;,  jonc;  ^at/to,  je  marche).  Zool. 
Qui  se  tienl  dans  les  joncs, 

SCHEPPEi, ,  s.  m.  V.  SCHEFFEL  ,  au  Compl.— 
Mesure  do  capacité  rmplojèe  autrefois  dans  les 
Pays-lias,  pour  les  matières  sèches,  et  valant, 
litr.  27,8140. 

S(Hi':rie,  n.  pr,  f,  Géogr.  anc.  Un  des  noms 
qui  OUI  été  donnés  â  l'Ile  de  Corcyre, 

SfHERMAl'S,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  rat  d'eau, 

st  iiERscHELi.,  n,  pr,  m,  V,  chercdell,  au 
Complément. 

si.HÉROME,  s,  m,  Mèd,  Inflammation  sèche 
des  yeux. 

SCHERZAXDO  ,adv,  Mus,  Mol  ital.  qui  signifie 
en  badinant,  et  qui  se  met  sur  les  partitions 
pour  indiquer  qu'un  passage  doit  être  exécuté 
d'une  manière  badine  et  légère, 

SCHERZO,  s,  m.  Mus.  Mot  ital.  qui  signifle 
badinage,  et  dont  on  se  sert  en  parlant  d'un 
morceau  de  musique  léger  et  badin  qui  fait  par- 
tie d'une  symphonie.  —  On  l'emploie  quelque- 
fois pour  scherzando. 

SCHÉTIQIE,  adj.  des  8  g,  (pr,  skélique]  (du 
gr.  oyeTixoî,  relatif),  iMéd,  Accidentel,  qui  ne 
tienl  pas  à  la  constitution, 

*  S(  HIAIS,  SCIIIA'i'TES  OU  SCBIITES,  S,  m,  pi. 
V.  scniYTE,  au  Compl. 

SCHIRBOLETH ,  s.  m.  Ilist.  sainte.  Mot  hébreu 
qui  signilie  épi  ou  fleuve.  Les  habitants  de  Galaad 
s'en  servirent  pour  reconnaître  à  leur  pronon- 
ciation les  gens  d'Ephralm ,  afin  de  les  tuer  en- 
suite, 

stHlEDAM,  n.  pr.  m,  Géogr.  Ville  de  Hol- 
lande, dans  la  Hollande  méridionale, sur  la  Schie. 
10,000  hab.  Petit  port.  Distillerie  d'eau-de-vIe  de 
grains  coniiue  sous  le  nom  de  genièvre  de  Schie- 
àam  ou  de  Hollande. 

SCHIFATE  ,  s.  m.  V.  scvi>nATE,  au  Compl. 

sc.HiFFLAST,  8.  m.  Nouveau  poids  de  Prusse, 
valant,  kil,  1870,8440, 

sCHlFFPPlimi),  s.  m.  Poids  de  Danemark,  com- 
posé de  320  livres  et  valant,  kil.  135,  6i08. — 
Schiffpfiind  de  charrois,  poids  de  llainbouig, 
kil.  154,  9952.  —  Pouls  de  fret  de  la  république 
de  Lubeck,  kil.  133,7297. —  Poids  de  charroi 
de  la  république  de  Lubeck,  135, 1 197.  —  Poids 
de  .Mecklimbnurg ,  kil.  142,2960.  —  Pcid»  de 
Pologne,  kil.  168,4800. —  Po.ds  d'Aii-la-(. lu- 
pelle  en  Prusse,  kil,  14,0112.  -*-  Ancien  piiiiis 
de  hœiiigsberg,  kil,  154,6080, — Pouls  de  uruns- 
wirk,  kil.  131,8852, 

SCHix  OU  srisi,  s.  m.  Gramm,  La  vingt  et 
unième  lettre  de  l'alphaliet  hé  reu ,  valaiii  sch 
ou  se. —  Signe  numérique  de  300. —  La  lieizii  me 
lettre  de  l'alphabet  arabe.  V,  cuiN,  au  LompI, 

iiCHISMA,    S.   m,  (du  gr.  ffx'»!J-«.  division). 
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Mus.  anc.  Petil  intervalle  qui  valait  la  moitié 
(lu  comma. 

sr.iiisM(TOBRAl\cac,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
oytaua,  to;,  division  ;  ^^Af/j.oL,  branchies  . 
Zoi'l.  Dont  Irf  l>raiirhies  s'ouvniit  par  une  fente. 

—  'CiiisMATOBUAScuES,  S.  Hi.  pi.  1  amlllc  de  pois- 
sons. 

*  stHiSMtTOPTKRiDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
oyliy-oi.,  To;,  division;  HTspXç,  fougère).  Bol. 
Dont  les  capsules  s'ouvrent  par  une  fente. 

'sr.iiiSME,  s.  m.  Hist.  sainte.  Schisme  de 
Roboam  ou  schisme  àes  dix  tribus^  séparation 
du  peuple  juif  en  deux  rojaunrifs,  celui  d'Israël 
cl  celui  de  Juda ,  en  962  av.  J.  C,  sous  lloboam, 
fils  de  Salomon.  —  llist.  eccl.  Schisme  d'Orient, 
schisme  d'Occident.  V.  orient  et  occident,  au 
Compl. — Schisme  â'Anghterre,  celui  qui  sépara 
les  Anglais  de  la  communion  romaine,  sous 
Henri  VIII ,  en  (53i,  cl  constitua  l'Kglise  angli- 
cane. —  Schisme  de  l'Église  gallicane ,  nom  que 
quelque^  catholiques  donnent  aux  quatre  propo- 
sitions du  clergé  de  France,  approuvées  par 
liossiiet  en  1()82,  sur  l'indépendance  des  souve- 
rains à  l'égard  de  Kome  et  les  libertés  de  l'Kglise 
gain  ane. —  Il  se  dit  plus  ordinairement  de  la 
constitution  civile  du  clergé ,  décrétée  en  (790. 

—  Schisme  passif,  nom  que  les  protestants 
donnent  à  leur  séparation  de  l'Kglise  ,  parce  que, 
selon  eux,  c'est  l'Kglise  elle-même  qui  les  a  re- 
poussés. —  r.elig.  maliom.  Schisme  d'Âli,  celui 
qui  parthgra  les  musulmans  en  sunnites  ou  tra- 
(iitionnaiics  (qui  admettent  les  trois  califes  pré- 
décesseurs d'Ali),  etschjites(qui  regardent  le  seul 
Ali  comme  légitime,  et  les  trois  autres  comme 
usurpateurs)  <,e  dernier  schisme ,  qui  a  com- 
mence à  la  mort  de  Mahomet  (63"2),  subsiste  en- 
core ,  et  a  toujours  joué  un  grand  rOlo  en  Orient. 

SC.iliSTOr.ARPE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  a-/}vch^ , 
Tendu  ;  xaprà;,  fruit).  Cot.  Dont  les  fruits  s'ou- 
vrent en  se  fendant. 

SCHISTOÏUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  o^^urràç, 
schiste^  eKoç,  forme).  V.  schistoïdé,  au  Uict. 

sr.lllSTOSOUK,  s.  m.  (du  gr.  (J/itt6î,  fendu  ; 
swfiï,  corps).  Anat.  Monstre  dont  l'abdomen  est 
fendu  dans  toute  sa  longueur. 

sciiiSTOSOHiE,  s.  (.  (même  étym.).  Anat. 
Scission  longitudinale  de  l'abdomen  entier. 

sciiisTU»o»iiEi« ,  lENSiE,  adj.  Anat.  Se  dit  des 
monstres  par  scliislosoinie. 

s>  tilSTOSUMlQlE,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui  a 
les  caractères  de  la  schistosomie. 

sciilVERECKiE ,  S.  f.  Bot.  Hante  crucifère  de 
la  rodolie. 

SClilYTE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Rellg.  mahom. 
Se  dit  des  musulmans  qui  regardent  Ali  comme 
le  véritable  successeur  de  Mahomet.  Le  Dict. 
donne  schiuis ,  schiaïtes  OU  ichiitei.  Schiyle  est 
presque  seul  usité. 

S'iiiZANURE ,  s.  f.  Bot.  Plante  de  l'Amérique 
du  Nord. 

sciiiZA>DnÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  i 
une  schiiandre.  —  schizandrées,  s.  f.  pi.  Fa- 
mille de  plantes. 

sciiuÉACiî,  ÉE,  aiij.  Bot.  Qui  ressemble  à 
une  schizée.  —  scntzÉACÉEs,  s.  f.  pi.  l'araiUe  de 
fougéris. 

SiHD^ÉE,  5.  f.  Bot.  Genre  de  fougères. 

sciiizocÈRE,  s.  m.  (du  gr.  <rj(fitii,  fendre). 
Zool.  Genre  d'insectes  hyménoptères. 

sciiizoin;RME,  s.  m.  (du  gr.  o/(Ço>,  fendre; 
ôépiia,  peau'.  I!ot.  Genre  de  champignons. 

SCHIZOLITK,  s.  f.  (du  gr.  <Jx't">  fendre). 
Miner.  Genre  de  minéraux  i  texture  foliacée,  qui 
comprend  le  mica,  la  chlorite,  le  talc  et  la  lé- 
pidolite. 

SCHIZOLOME,  6.  f.  (du  gr.  a^iÇu,  fendre; 
Voiid,  frange,  bord).  Bol.  Genre  de  fougères 
des  Moluqucs. 

sciiizoxÈME,  s.  m.  (du  gr.  'jyJJC,w,  fendre; 
vï|(ia,  filament).  Bol.  Genre  d'algues  marines. 

st.iuzoï'ÉTAl.E  ,  S.  m.  (du  gr. o/lÇu),  fendre; 
itéTa).ov,  pétale).  Bol.  riante  du  Ghiii. 

sciiizoriivi.LE,  S.  m.  (du  gr.  <3xIZ,iù,  fendre; 
oùXXcv,  feuille).  Bot.  Genre  de  champignons. 

Sc.hizoi'jOde ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  a/JZfù, 
fendre  ;  •ïtoû;,  ndSo;,  pied).  Zool,  Qui  a  les  pieds 
fendus. 

SCiilzOPTÈRB,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  axC^tù, 
fendu;  Tftepôv,  aile),  Zool.  Qui  a  les  ailes  ten- 
dues. 

SCHizOTRir.illE,  s.  f.  (du  gr.  ax^io,  fendre; 
Ofl?,  Ixoç,  cheveu).  Méd.  Bifurcation  des  cheveux 
à  leur  tîxlrémité. 

SCHIZOTROQIE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  o/f!;», 
fendre  ;  TfO)(^6;,  roue).  Zool.  Dont  le  corps  porte 
un  organe  rotatoire  lacinié, 
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scnizosYLE,  s.  m.  (du  gr.  <r/[Ço),  tendre; 
ÇuAbv,  bois).  Bol.  Genre  de  lichens. 

sciii.AGUEiiR,  adj.  et  s.  m  Celui  qui  donne 
la  scljlague. 

s^^l.A^G■!liIE,  s.  t.  Dot.  Genre  de  plantes 
peu  connu. 

scHi.Eiz,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Ville  d'Allemagne, 
ch.-lieu  de  la  principauté  de  Bcuss-Schleiz. 
4,700  hab.  Beau  chAleau ,  résidence  du  prince. 

SCili.ESWiG,  n.  pr.  m.  V.  sleswig  ,  au  Compl. 

SCHI.OTAGE,  •.  m.Techu.  Action  de  schloler. 

SCHi.OTER,  V.  a.  Techn.  l'aire  bouillir  l'eau 
salée,  pour  la  débarrasser  des  tels  étrangers 
qu'elle  lient  en  dissolution. 

sciii.issELBOURG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  et 
forteresse  de  la  Russie  d'Kurope,  ch.-l.  de  cercle, 
sur  le  lac  Ladoga  et  la  Neva.  Prison  d'Klat,  où 
fut  détenu  le  czar  Ivan  VI ,  depuis  le  moment  où 
il  fut  détrôné  jusqu'à  sa  mort  ^^74^-65). 

SCHMALbALUEIV  ,  D.  pr.  m.  V.  SHALKALDE,  au 
Compl. 

scHMiDTiE,>.  r.  Bot.Genre  de  plantes  i  fleurs 
composées. 

*  sciiNAPAH,  f.  m.  Sorte  de  fusil  des  paysans 
allemands. 

scHOBÉRiK ,  1. 1.  Bol.  Genre  de  plantes  établi 
sur  une  espèce  d'héliotrope. 

scHOEMiE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Bol  d'Ar- 
cadie,  père  d'Atalante. 

SCIICE.VÉIUE,  n.  pair.  Temps  hér.  Re  dit  d'Ata- 
lante, fille  de  Schœnée. 

SCHOUARITE,  S.  t.  Miner.  Variété  de  sulfate  do 
baryte. 

'SCHOME,  I.  f.  Philol.  Scliolie$  de  Venise, 
recueil  de  rcmarquei  sur  l'Iliade ,  provenant  de 
l'école  d'Alexandrie. 

SCHOP,  s.  m.  Mesure  de  capacité  employée  i 
Francfort,  et  valant ,  lilr.  0,4482.  —  Mesure  do 
capacité  employée  pour  les  liquides  dans  la  liesse 
électorale,  litr.  0,5457.  —  .Mesure  de  c;ipacilé 
de  Manhcim  ,  lilr.  0,  4985.  —  Nouvelle  mesure 
■'■K  capacité  employée  dans  le  grand-duché  de 
Bade  pour  les  liquides,  et  valant,  litr.  0,3750. 

—  Mesure  de  Suisse,  canton. d'Arau,  lilr.  0,3600. 

—  Mesure  de  Suisse,  canton  de  BâiC ,  litr. 
0,3555.  —  Mesure  de  Fribuurg  pour  Us  liquides, 
litr.  0,  3905.  —  Mesure  du  canton  do  Claris, 
lilr.  0,4448.  —  Mesure  deLuceriie,  lilr.  0,4320. 

—  Mesure  de  SchalThouse ,  lilr.  0,3286. 

*  SCilORi ,  s.  m.  Miner.  Num  donné  i  un  grand 
nombre  de  minéraux  d'espèces  différentes.  Scliorl 
aigue-marine ,  épidole  du  Sainl-Gothard;  — . 
schorl  argileux,  variété  d'amphibole  ;  —  schorl 
basaltique,  amphibole  eu  crystaui  prismatiques 
et  pyroïène  volcanique  ;  —  schorl  blanc,  albile, 
pyroiène,  nèphcline  et  béril  ;  —  schorl  blond, 
variété  d'amphibole, —  schorl  bleu,  disthène, 
titane  anatase;  —  schorl  en  colonnes.  V.  plus  haut 
schorl  basaltique  ;  —  schorl  commun ,  tour- 
maline ; —  schorl  crytlallisé ,  tourmaline,  am- 
phibole, épidole  ;  —  schorl  cruciforme,  slauride, 
harmotome;  —  schorl  électrique,  tourmaline;  — 
schorl  feuilleté,  diallage,  aiiiiite;  —  schorl  fi~ 
breux,  grammatite  ;  —  schorl  en  gerbe,  prehnite  ; 

—  sclwrl  granatique,  aiinitc,  ampliigène,  tour- 
maline ; —  schorl  lametleux,  amphibole  nuire  ou 
verte;  — schorl  lametleux  chatoyant,  diallage; 
— schorl  en  mdcle,  slaurotide  ; — scliorl  de  Mada- 
gascar, tourmaline;  —  schorl  noir,  tourmaline; 

—  schorl  octaèdre,  titane  anatase  ;  —  schorl 
olivâtre,  pèridol  granulaire;  —  schorl  opaque, 
amphibole  ;  —  schorl  pourpre,  titane  oxyde 
rouge; —  schorl  radié,  actinote ,  épidole;  — 
schorl  rhomboîdttl,  aiinite;  —  scliorl  rouge, 
titane  oxydé  ;  —  schorl  spalheux ,  triphane  ;  — 
schorl  spalhique,  diallage,  amphibole;  — schcrrl 
de  Sibérie,  tourmaline  apyre; —  schorl  trans- 
parent, axinile;  — schorl  tricoté,  épidole,  ti- 
tane ;  —  schorl  vert,  actinote,  épidole,  pyrogène  ; 

—  scAoH  violet,  axinile;  —  schorl  vitreux,  axi- 
nile, épidole;  —  schorl  volcanique,  pyroxéne. 

SCHORLIFÈRE,  adj.  de»  2  g.  Miner.  Qui  con- 
tient du  schorl. 

SCHORLITE,  s.  t.  Miner.  Variété  de  topaze. 

SCI10RII3IGHU1SIEN,  s.  m.  llist.  relig.  Mem- 
bre d'une  secte  obscure  de  chrétiens  mystiques, 
fondée  en  Allemagne  au  xviii*  siècle. 

SCHOTIE,  s.  t.  Bol.  Genre  de  plantes  légumi- 
neuses propres  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

SCiiOUiwQUE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes 
d'Amérique,  famille  des  personnées. 

SCHOunEQ,  s.  m.  Cramm.  Un  des  points- 
voyelles  longs  de  la  langue  hébraïque. 

S!  HOITE»,  n.  pr.  m.  Géogr.  Groupe  d'Iles  de 
l'Océan  équinoxial,  au  X.-K.  delà  Papaousie.  D6- 
touvert  parGuilU  Sckoulen  en  <61&. 
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ScnouwE^,  n.  pr.  t.  Géogr.  Ile  de  la  Hol- 
lande, dans  la  prov.  de  Zélande,  n'est  séparé  du 
Beveland  que  par  un  étroit  canal.  24  kil.  sur  8. 
Ch.-l    Ziericzee. 

SGHOliWlE,  8.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  cru- 
cifères. 

sr.nuiT,  !.  m.  Monnaie  d'argent  du  Japon  , 
valant  tr.  31,  24. 

SCHUMEG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Comital  de  Hon- 
grie, dans  le  cercle  au-delà  du  Danube.  200,000  h. 
Cb.-I.  Kaposvar. 

SGiiuTTERY,  S.  t.  Nom  de  la  garde  nationale, 
en  Hollande. 

SCHUTZITE,  >.  f.  Miner.  Slrontiane  sulfatée 
de  l'Amérique  du  Kord. 

SCiiLVT,  s.  m.  Mar.  Barque  hollandaise. 

SCHtVAniCH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Ba- 
vière, dans  le  cercle  de  la  Bezat,  sur  la  petite 
rivière  de  Schwabach,  affluent  de  la  Kednilz; 
7,000  hab. 

SCiiWARZBOl'RG ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Pays  d'Al- 
lemagne, jadis  compris  dans  le  cercle  de  llaiilc- 
Saie;  il  est  actuellement  partagé  entre  deux 
branches  de  la  maison  de  Schwarzbourg  ,  et  for- 
me deux  des  États  de  la  Confédération  germa- 
niquei  Sihwarzbourg-Sondersimusen.  50,000  h., 
cap.  Sondershausen  ;  cl  Schwartzbourg~Rndols~ 
tadt,  00,000  hab.,  cap.  Rudolsladt. —  l.a  maison 
de  Schwarzbourg  remonlc  au  moins  au  xi"  siè- 
cle, et  fut  longtemps  puissante.  En  1349,  Gon- 
Ihier  de  Schwarzbourg  fui  même  élu  empereur 
par  le  parti  opposé  à  Charles  IV.  En  1552,  la 
maison  se  partagea  en  deux  lignes,  qui  obtinrent 
le  rang  do  princes,  la  première  en  1697  et  la 
seconde  en  1710. 

Sf.HWAZ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Klals  au- 
trichiens, dans  le  Tyrol.  8,000  hab.  Porcelaine; 
coutellerie;  vert  de  Hongrie,  etc. 

SC.HWEIDNITZ ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des 
Ktats  prussiens,  dans  la  Silésie,  sur  la  Weistrilz. 
10,000  hab.  Ch.-l.  jadis  d'un  duché  souverain, 
aujourd'hui  du  cercle  de  Schweidnilz.  l.c  Fran- 
çais Gribeauval  y  soutint,  pendant  plus  de  deux 
mois,  pour  Marie-Thérèse,  un  siège  rélèhre  contre 
toutes  les  forces  de  Frédéric  11  (1761-62). 

scHtVEiNiTZiE  ,  t.  f.  Bot.  l'ctité  plante  de  la 
Caroline. 

SCIIWE'VKFEI.DIEJI,  S.  m.  Illsl.  relig.  Dis- 
ciple du  luthérien  Gaspard  Schwenkfeld ,  qui, 
entre  autres  erreurs,  enseignait  au  xvi'  siècle, 
que  Jésus-Christ  avait  apporté  son  corps  du  ciel. 

scHWEisiFijRT ,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Ville  de  Ba- 
vière, dans  le  cercle  du  Bas-Meiu,  sur  le  Mein. 
6,000  hab.  Jadis  ville  impériale.  Cédée  à  la  Ba- 
vière en  1802. 

siuwKRm,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  d'Allema- 
gne, cap.  du  grand-duché  de  Mecklembuurg- 
Schwérin,  sur  le  bord  0.  du  lac  de  Schwérin. 
13,000  hab.  Résidence  du  grand-duc.  Château 
fortifié.  Jolie  église  gothique.  Prise  par  les  Prus- 
siens en  1769  ;  occupée  par  les  Français  en  1806. 

SCHtViTZ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Suisse, 
ch.-l.  du  canton  de  Schwilz ,  au  pied  de  deux 
rochers.  3,700  hab.  —  Canton  de  Schwilz ,  un 
des  vingt- deux  cantons  de  la  Confédération 
suisse.  38,000  hab.  Ch.-l.  Snhwitz.  Le  gou- 
vernement y  est  démocratique.  Sol  montagneux. 
Lacs.  Pâturages. 

gciABATS ,  s.  m.  Chron.  Nom  d'un  mois  syrien. 

SCIACCA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Sicile,  dans 
l'intendance  de  Girgenti ,  sur  la  mer.  Sources 
minérales.  Mines  de  soufre. 

SCIADE,  s.  f.  (du  gr.  oxta,  ombre).  Ant.  gr. 
Nom  des  tentes  que  l'on  dressait  à  Sparte  pen- 
dant les  earnéies.—  Lieu  où  se  réunissaient  les 
assemblées  du  peuple  à  Sparte.  —  CoilTure  des 
empereurs  grecs. 

SCIADOPHYLLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  jxtiSiov, 
parasol;  cpûX'Xov,  feuille).  Bot.  Qui  a  les  feuilles 
en  forme  de  parasol. 

•  SCUGRAPHIE,  s.  f.  B.-arls.  Art  dépeindre 
les  ombres,  c'est  ce  qu'on  appelle  maintenant 
entente  du  clair-obscur. 

SCIAGI'RE,  s.  f.  (de  rital.  sciagura).  Angoisse, 
tourment  du  corps  ou  de  l'esprit. 

SCIANT,  ASTE ,  adj.  Se  dit  pop.  de  ce  qui  scie 
ou  ennuie:  /(  est  vraiment  sciant.  Foilà  qui 
devient  sciant. 

SCI4PIIILE,  s.  m.  (du  gr.  (jxti,  ombre;  tpf- 
Xoî,  ami).  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères. 

*  sciAPODE,  adj.  et  s.  m.  (du  gr.  azii,  ombre; 
•TOÛi;,  xdSoc,  pied).  Ant.  Selon  Pline,  qui  parle 
de  ce  peuple,  les  Sciapodes  n'avaient  qu'un  pied 
énorme,  avec  lequel  ils  couraienl  fort  vite;  quand 
ils  voulaient  se  reposer,  pendant  la  chaleur  du 
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jour,  ils  se  servaicnl  do  ce  pied  comme  d'un 
paru50l.  On  dit  quelquefois  Sciopode. 

sciAnno,  s.  m.  (  mol  iul.).  Géol.  Ruisseau  de 
lave.  —  Au  pi.  sciarri. 

sciATiins,  n.  pr.  m.  (pr.  ciatôce).  Géogr.  anc. 
lie  de  la  mer  Egée,  près  de  la  côle  de  Magnésie. 
Ses  vins  élaicuL  renommés.  Aujourd'hui  Skiaio, 

'  SCIE,  s.  f.  Techn.  l'Iaque  de  fer  ronde,  fixée 
au  boul  d'une  broche,  dont  le  lapidaire  se  sert 
pour  user  les  pierres. 

*  SCIE3(CK,  5.  f.  rrov.  Expérience  passe  science^ 
les  connaissances  acquises  ou  vérifiées  par  la  pra- 
tique sont  plus  sûres  que  cellcs'qui  ne  reposent 
que  sur  une  vaine  lliéorie.  —  Avoir  plus  d'heur 
que  de  science,  réussir  en  des  choses  dont  on 
n'a  qu'une  connaissance  imparfaite.— Ilisl.  sainte. 
L'arhre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  V.  arbre, 
au  Dicl.  —  Théol.  Science  de  simple  intelli- 
gence, se  dit  de  la  faculté  par  laquelle  Dieu  se 
connaît  lui-même.  —  Science  infuse.  V.  isfuse, 
au  Dict.  —  Science  de  vision,  celle  qui  fait 
connaître  loules  choses  à  l'Être  suprême.  — 
Science  moyenne ,  celle  par  laquelle  Dieu  apprécie 
les  conséquences  de  telle  ou  telle  cause. 

SCIE.>ll>tM,  s.  m.  (pr.  ciendome).  Mot  latin 
qui  signif.  ce  qui  doit  être  su.  On  l'emploie  dans 
cette  expression  :  scicndutn  de  la  chancellerie , 
nom  d'un  titre  de  la  chancellerie  qui  contient 
des  règlements  pour  les  officiers. 

sr.iÉ.\OÏDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
au  sciéne.  —  sciênoïdes,  s.  m.  pi.  Famille  de 
poissons. 

*  SCIF.IMTIFIQCE,  adj.  des  2  g.  Titre  qu'on  don- 
nait anciennement  aux  ecclésiastiques  .  Fénérable 
et  scientifique  personne. 

*  SCIER,  V.  a.  Pop.  Scier  quelqu'un ,  l'ennuyer 
à  l'excès.  —  Man.  Scier  du  bridon  ou  du  filet, 
faire  aller  et  venir  l'embouchure  du  frein,  en 
tirant  alternativement  sur  l'une  et  l'autre  rêne. 

SCIERIES,  s.  f.  pi.  (du  gr.  sxiepèî,  ombragé). 
Ant.  gr.  1-éle  de  l!acclius,à  Alée ,  en  Arcadie , 
pendant  laquelle  les  femmes  se  llagellaient  devant 
l'autel  du  dieu,  dont  la  statue  était  placée  sous 
un  abri. 

SCIÉROPIE,  s.  r.  (du  gr.  axiepbî,  ombragé; 
M'j/,  œil).  Méd.  Lésio^i  de  la  vue,  dans  laquelle 
tous  les  objets  paraissent  plus  foncés  en  couleur. 

'  scii.i.F.,  s.  f.  Ant.  gr.  Fêtes  des  scillcs ,  fête 
qui  se  célébrait  en  Sicile,  et  dans  laquelle  des 
jeunes  gens  armés  de  tiges  de  scilles  ou  d'oignons 
de  mer  combattaient  entre  eux.  Le  prix  était  UD 
taureau. 

SCiLi.É,  ÉE,  adj.  Ilot.  Qui  ressemble  i  la  scille. 
—  SC1LLÉES,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes. 

SCILLOSTE,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Ville  d'Élide, 
près  de  Pise. 

sciLl.tXTÈS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Père  d'A- 
lésius,  et  un  des  prétendants  d'ilippodamie. 

SCIMAZMI,  s.  m.  Nom  d'une  espèce  de  divi- 
nation ci;ee  par  Michel  Scot. 

scisiDAi'SE,8.  m.  (en  gr.  oxivSavJ'èO.  Ant.  gr. 
Instrument  de  musique  à  quatre  cordes  dont  il 
est  parlé  dans  Athénée. 

sc.io,  n.  pr.  f.  <;éogr.  Ile  de  l'Archipel,  près 
des  côtes  de  l'Analolie;  45  kil,  sur  12;  pop.  qui 
s'élevait  à  plus  de  1 00,000  hab.  avant  1822,  cl  qui 
a  été  réduite  à  10,000  environ  par  les  massacres 
des  Turcs;  capitale  Scio ,  sur  la  côle  K.  Fruits 
excellents  ;  vins  muscats.  V.  cnios,  au  Compl. 

SGIOBIE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères. 

SCIOI'E,  s.  m.  Anc.  t.  milit.  )1  se  disait  des 
coups  d'une  petite  arme  à  feu ,  telle  qu'une 
escopette. 

scioi'HiLE,  s.  m.  V.  sciAPiiiLE,  au  Compl. 

"sciOi'ODE,  adj.  el  s.  m.  V.  sciapode,  au 
Complément. 

"  s<.ioi>TiQCE,  adj.  des  2  g.  nidact.  Qui  con- 
cerne la  vision  dans  l'ombre.  —  l'hjs.  Sphère 
scioptique.  V.  le  Diclionnaire. 

SCIOTE,  adj.  et  i.  des  2  g.  Géogr.  Habitant  de 
l'Ile  de  Scio.  —  Qui  appartient  i  Scio  ou  à  se» 
habitants. 

sciOTEB ,  V.  a.  Techn.  Trancher  avec  la  sciote. 
V.  ce  mol,  au  Diclionnaire. 

SCIOTIIÉRIQIE,  adj.  des  2  g.  Orthographe 
véritable  du  mot  que  le  Dictionnaire  écrit  à  tort 
sciatérique  ou  sciotfrique.  On  trouve  encore 
scioptérique ,  qui  est  évidemment  inic  corruption 
du  même  mol. 

scipiO!ViE\,  lËWE,  adj.  Ilisl.  Qui  tient  des 
vertus  de  Scipion  :  Continence scipionicnne. 

SCIRAUE,  adj.  f.  Mjlh.  gr.  Surnom  de  .Minerve, 
adorée  i  Salamine  et  à  l'halére.  Elle  avait  dans 
celte  dernière  ville  un  temple  bâti  par  un  augure 
nomme  Scirus. 

COHI'I..  II. 
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SCiniTlOE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Nom  d'une 
petite  contrée  de  la  Lucanic,  d'oii  l'on  pense  que 
les  Scirites  étaient  originaires.  V.  scikites,  au 
Dictionnaire. 

"SCIRO.^,  s.  m.  (en  gr.  ox(fov).  Ant.  gr. 
F.spèce  de  petit  dais  que  la  prêtresse  de  Minerve 
portait  dans  les  processions  en  l'honneur  de  cette 
déesse.  —  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Pylas  :  il 
épousa  la  flilc  de  Pandion.  Quelques  auteurs  le 
font  père  d'Endéis,  femme  d'Ëacus.  —  Brigand 
qui  habitait  entre  Mégare  et  Athènes.  11  fut  tué 
par  Thésée. 

SCiROi-iiOltlOKr,  s.  m.  Chroo.  Mois  athénien 
qui  était  le  dernier  de  l'année,  et  répondait  à  peu 
près  à  notre  mois  dejuin.  c'est  le  15  du  mois  de 
scirophorion  qu'on  célébrait  les  sciropliories. 

SCIRROCÈI.E,  s.  f.  (du  gr.  ox'.^pà;,  dur;  XTjX'fi, 
tumeur).  Méd.  Squirrhe  du  testicule. 

SCIRROI'HTHAI.MIE,  S.  f.  (du  gr.  oxi^^àç,  dur, 
el  du  fr.  ophthalmie).  Méd.  Ophlhalmie  compli- 
quée de  callosités. 

SCIRROPHTIIAI.MIQIJE,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui 
concerne  la  scirrophthalmie. 

scissmois,  s.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une 
secte  qui  professait  à  peu  près  les  opinions  des 
Vuudois  ,  mais  ((ui  croyait  à  la  présence  réelle. 
Ou  dit  aussi  sciscidensc. 

*  scissuiiE,  I.  r.  Anat.  Sillon  dont  est  creusée 
la  surface  de  ceilains  organes  :  Les  scissures  du 
foie ,  du  poumon  ,  des  reins.  —  Scissure  de 
Sylvius ,  enfoncement  que  présente  la  base  du 
cerveau,  et  qui  sépare  les  lobes  antérieur  et 
moyen. 

"SCII'RIEH,  lENKE,  adj.  (du  lat.  sciurus, 
écureuil).  Zool.  Qui  a  les  habitudes  d'un  écureuil. 
On  dit  aussi  sciurin. 

scil'ROÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oxtoupoi;, 
écureuil  ;  et8oî,  ressemblance).  Zool.  Qui  a  quel- 
que ressemblance  avec  un  écureuil. 

.SCIliROPTÈRE ,  s.  m.  (du  gr.  axfaupo;,  écu- 
reuil ;  xcépov,  aile).  Zool.  Genre  de  mammifères 
rongeurs  ,  qu'on  appelle  vulgairement  écureuils 
volants. 

sci.AVE,  adj .  el  S.  des  2  g.  V.  esclavos,  au  Compl . 

sCLAVOniiE,  n.  pr.  f.  V.  esclavosie,  au  Compl. 

SCI.ÉRÊMIK,  s.  f.  Méd.  Il  se  dit  quelquefois 
pour  sclérème.  V.  ce  mol,  au  Dictionnaire. 

SCI.ÉRIÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  i  une 
scierie.  —  sclériées,  s.  f.  pi.  Tribu  de  plantes 
cypéracées. 

sci.ÉRODERME,  S.  Di.  (du  gr.  3x>.T|pà; ,  dur; 
Sépijia,  peau).  Ilist.  nat.  Qui  a  la  peau  revêtue 
d'écaillés. 

SCliÉRODONTE ,  S.  m.  (du  gr.  !ix>>7ip6î,  dur; 
63oOi; ,  dvTOî,  dent),  liot.  Genre  de  mousses. 

sci.ÉROPHïM.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  axXiri- 
f6ç,  dur;  aùXKo^i,  feuille).  Bot.  Qui  a  des  feuilles 
roides. 

SCLÉROPHYTE,  S.  m.  (du  gr.  oxXrjpèî,  dur; 
cpvxbv,  plante).  Bot.  Genre  de  lichens. 

SCi.ÊROPODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  axXmpèî , 
dur;  lîoûç  ,  i:dôoç ,  pied).  Bot.  Qui  a  un  pied  ou 
les  pédoncules  roiiles. 

SCLÉROPTÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (ïx)iTip5;, 
dur;  xxepàv,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes  puis- 
santes pour  le  vol. 

*  SCLÉROSTOME,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  la 
bouche  dure. 

SCI.ÊROTIACÉ ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
un  sclérolion.  —  sclërotiacées ,  s.  f.  pi.  Famille 
de  champignons.  On  dit  aussi  sctcrolié. 

SCLÉROTICONY^IE ,  5.  f.  pi.  (du  gr.  sx>,npO- 
Tix-?i,  la  sclérotique;  fivu^  ,  taie  sur  l'œil).  Méd. 
AlTcclion  de  l'œil  consistant  en  une  taie  blan- 
châtre qui  envahit  la  sclérotique. 

SCLÉROTIOS,  s.  m.  (du  gr.  oxXiripii;,  dur). 
Bot.  Genre  de  champignons. 

SCI.OPPÉTARIE ,  S.  f.  Anc.  t.  milit.  Tir  des 
armes  â  feu ,  et  principalement  des  armes  cara- 
binées. 

SCOBICL'LÉ,  ÉR,  adj.  (du  lat.  scobis,  sciure 
ou  râpure).  Bot.  Qui  est  fin  comme  la  sciure  de 
bois. 

SCUBIKÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  scobina,  râpe). 
Ilisl  nat.  Dont  la  surface  est  raboteuse  comme 
celle  d'une  r.lpe. 

scoiiL'i.lPinË,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  le? 
pattes  en  forme  de  houssoir. 

SCODEI.I.K,  s.  f.  Bot.  Espèce  de  pezize  de 
Toscane. 

SCODRA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Dal- 
matic,  au  S.,  dans  le  pays  des  Labéates.  Aujour- 
d'hui Scutari, 

SCOI.ÉCIASIE,  s.  r.  (en  gr.  oxoAïixCaŒiç,  de 
cjx(o>iT,xii(i) ,  je  fourmille  de  vers).  Mcd.  Maladie 
entretenue  par  des  vers. 
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SCOLÉCODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  jxwXtiÇ, 
Tixo;,  ver).  Zool.  Qui  ressemble  à  un  ver.  — 
Méd.  Qui  est  occasionnée  par  des  vers  :  Affection 
scolccode. 

SCOI.ËCOI.OCIE ,  S.  f.  (du  gr.  (TxûXriÇ ,  iiixo« , 
ver;  Xdyoî,  discours).  Méd.  Traité  sur  les  ver». 

scoi.ECOi.oniQiE,  adj.  des  S  g.  Méd.  Qui 
concerne  la  scolùcologie. 

scoi.ÉcOTRiQiE,  s.  f.  (du  gr.  oxcAXtiÇ,  itixoi;, 
ver  ;  6ft5 ,  •cpi^bî ,  cheveu).  Bot.  Genre  de  cham- 
pignons. 

scOLÉsiTE ,  8.  f.  Miner.  Espèce  de  mésotype. 

•SCOLIE,  s.  f.  (du  gr.  <n.QKth%,  disloqué). 
Zool.  Genre  d'insecles  hyménoptères. 

SCOI.IEY,  adj.  et  s.  m.  Lillér.  anc.  Se  dit  du 
pied  plus  ordinairement  nommé  amphibraque. 

SCOI.ITAS,  adj.  m.  Myth.  gr.  Surnom  de  Pan, 
à  Mcgalopolis.  —  Surnom  de  Jupiter  adoré  dans 
un  bois  sacré  de  la  Laconic.  —  Géogr.  anc.  Hau- 
teur qui  se  trouvait  dans  l'enceinle  de  Mégalo- 
polis  ,  et  sur  laquelle  se  trouvait  une  statue  do 
Pan  Scolitas. 

SCOI.APACIDE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  scolopax, 
acis,  bécasse).  Zool.  Qui  ressemble  à  la  bécasse. 
—  scoiopAciDES ,  s.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux. 

SCOI.OPEJIDRACÉ  ,  ÉE  ,  adj.  Zool.  Qui  re«- 
semble  â  la  scolopendre.  —  scolopesuracés,  s. 
m.  pi.  Famille  d'insecte».  On  dit  aussi  scolopen- 
drin ,  ine. 

SC0I.OPENDRITE ,  s.  m.  Zool.  Espèce  d'oursin. 

•  scx>i.OPE\URO'lDE ,  adj.  des  2  g  (du  gr.  5x0- 
>vdi:£v8pa,  scolopendre;  eKoî,  ressemblance). 
Ilist.  nat.  Qui  ressemble  â  une  scolopendre.  On 
dit  aussi  scolopendride. 

scoi.ïMÉ,  KE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  un 
scolyme.  —  scoLYMÉES,  s.  r.  pi.  Famille  de  plan- 
tes â  fleurs  composées. 

SCOPEI.O,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  de  la  Grèce, 
dans  les  Sporades  septentrionales.  12,000  hab. 
Ch.-lieu  Scopclo,  qui  compte  5,000  hab. 

SCOPIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  scopa,  ba- 
lai ;  ferre ,  porler).  Zool.  Qui  porte  des  faisceaux 
de  poils  en  balai. 

scopiPÈDE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  scopa ,  ba- 
lai ;  pes ,  pedis ,  pied).  Zool.  Qui  a  les  pattes 
velues. 

SCOPUI.É,  ÉE  ,  adj.  (du  lat.  acopula,  petit 
balai).  Zool.  Qui  est  couvert  d'un  faisceau  do 
poils  roides. 

SCORACRASIE,  s.  f.  (du  gr.  (Txùp ,  excrément; 
âxçaaCa,  incontinence).  Méd.  Sortie  involontaire 
des  matières  fécales. 

SCORDATIRA,  S.  f.  (litléral. , rfcjaccor(fen(cn/). 
.Mus.  Manière  d'accorder  un  inslrument  autre  que 
celle  que  l'on  emploie  d'habitude. 

SCORIACÉ  ,  ÉE ,  adj.  Miner.  Qui  a  l'apparence 
de  scories. 

SCORIDOR  ,  s.  m.  Mar.  V.  scorridor  ,  au  Dicl. 

SCORIFORME,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui  a  la 
forme  de  scories. 

scORPÉsiDE,  adj.des2  g.  Zool. Qui  ressemble 
i  la  scorpénc.  —  scorpénides,  s.  ni.  pi.  Famille 
de  poissons. 

SCORPIOKKSE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oxopirto;, 
scorpion;  yv/viisi,  engendrer).  Méd.  Se  dit  des 
maladies  causées  par  la  piqûre  du  scorpion  du 
Midi. 

"  SCORPIO'IDE ,  adj.  des  2  g.  Ilist.  nat.  Qui 
ressemble  i  la  queue  recourbée  d'un  scorpion. 

"  SCORPIOS,  s.  m.  Zool.  Scorpion  de  mer, 
nom  vulgaire  de  plusieurs  poissons  de  mer.  — 
Scorpion  aquatique.  V.  sèpe,  au  Dict.  —  Scor- 
pion ,  nom  marchand  de  plusieurs  coquilles  uni- 
valves.  —  Géogr.  anc.  Montée  du  scorpion,  mon- 
tagne au  S.  de  la  Palestine ,  entre  cette  contrée 
et  l'Arabie  Pétrée. 

*  SCORPIOIKE ,  s.  f.  Bot.  C'est  le  nom  vulgaire 
des  myosotis. 

scDRPiO^ilDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressem- 
ble au  scorpion.  —  scoRPiONinES ,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille d'insectes  aptères. 

■  SCORPII'RE,  s.  m.  (du  gr.  oxopitio?  ,  scor- 
pion ;  6upi,  queue).  Bot.  Genre  de  plantes  légu- 
mineuses. L'article  du  Dictionnaire  est  erroné. 

SCORSO'VÉRÉ,  ÉE ,  adj.  Bot.  Qui  ressembici 
la  scorsonère.  —  scorsoxërées,  s.  f.  pi.  Famille 
de  plantes  i  llcurs  composées. 

SCOR/.O,  s.  m.  Mesure  de  capacité  employée 
dans  les  Etats  de  l'Eglise ,  el  valant  le  scitième 
ou  le  vingt-deuxième  du  rubbio. 

SCOT,  OTE,  adj.  el  s.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  de  l'Ilibcrnic,  qui  vint  s'établir  dans  la 
Calédonie,  et  de  qui  ce  pays  a  pris  le  nom  d'E- 
cosse. 

SCOTÈXE,  5.  m.  Zool.  Genre  d'insecles  hymé- 
nii|itcres. 
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*SC0TIE,  II.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Nom  que  les 
anciens  ont  donné  à  l'ilibcrnic,  et  ensuite  au 
nord  de  l'Ile  de  lirel.igne. 

SCOTIKE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insccles  coléop- 
tères. 

SC.OTISIEJI,  s.  m.  Ilist.  rclig.  Nom  qu'on  a 
donne  aux  Photiniens ,  par  unn  espèce  de  jeu  de 
mois:  cm;,  ïotoç,  signiflant  lumière,  cl  sxd- 
TOç,  Icnèbrcs. 

•  SC.OTISME,  s.  m.  V.  scoTTisîie,  au  compl. 
"  sr.OTlSTE,  8.  m.  V.  scoTTiSTE,  au  ';ompl. 

*  scOTlirs,  8.  m.  pi.  Anl.  .Nom  donné  aui 
adoralcu:s  d'Ilccale  Scolie  el  di' Jupiler  Scolios. 
V.  fC'iTiE  cl  scoTios,  au  Dictionnaire. 

SCOTOBIE,  s.  m.  (du  gr.  axdTOî,  léuèbres; 
pto'to ,  je  vis).  Zool.  (;enre  d'insccles  colèoplères. 

SCOTOPIIILE,  s.  ni.  (du  gr.  jx^to?,  lénébres; 
çi)>oç,  ami).  Zool.  Genre  de  chauves-souris. 

Sr.OTOPiTE,  s.  ni.  Ilisl.  relig.  Nom  d'anciens 
sectaires  plus  connus  sous  le  nom  de  circon- 
celliotis. 

SCOTTISME,  ».  m.  Philos.  Sjsléme,  opinion 
des  scoltistcs.  On  écrit  quelquerois  scotisme. 

sroTTlSTE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Philos,  l'artisan 
de  Jean  Scott,  surnommé  Èrigène,  moine  irlan- 
dais du  IX'  siècle ,  dont  le  irailé  de  la  l'rcdcsti- 
nalion  fut  condamné  par  le  pape.  —  Il  se  dit 
aussi  des  partisans  de  Jean  Duns  Scott,  célèbre 
philosophe  scholaslique,  surnommé  le  docteur 
subtil.  Les  scollistes  admeltaienl  le  réalisme, 
soutenaient  la  liberté  d'indifférence  ,  faisaient  dé- 
pendre les  distinctions  morales  de  la  volonté  ar- 
bilraire  de  Dieu,  el  se  signalaient  principalement 
par  l'abus  des  subtililcs  el  des  vaines  dislinc- 
lions. — Qui  appartient  aux  opinions  des  deux 
Scott.  On  ccril  aussi  scotiste.  ^ 

SCOTUSE  ou  stOTUSSE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc. 
Ville  de  Thcssalie,  au  S.-E.  de  l.arisse. 

SrntMAlsom ,  s.  f.  Tecbn.  Opération  qui  con- 
siste à  racler  les  impuretés  qui  se  trouvent  à  la 
surface  du  verre  fondu. 

sr.BiBVMF,,  s.  f.  (du  lat.  scr/to,  j'écris).  Anc. 
prat.  GrelTe  d'un  tribunal. 

"  St.niUE,  s.  m.  Ilisl.  ceci.  Vom  scribe,  litre 
du  sccrélairc  du  général  des  chartreux. 

SCitini.AGE,  s.  m.  Techn.  Opération  qui  a 
pour  but  de  dégrossir  la  laine ,  avant  de  la  sou- 
mellre  au  card:ige  mécanique. 

sr,niBO.\lE\  ,  adj.  m  Ant.  rom.  Putc'al  scri- 
bonieii,  ou  de  Scribonius ,  puléal  élevé  à  Uome, 
dans  le  forum,  par  les  soins  de  Scribonius  Libon. 
On  disait  aussi  putcal  de  Libon.  V.  putéal,  au 
Dictionnaire  et  au  Complément. 

SCRI\IAIRE,  s.  m.  Uist.  ceci.  Archiviste;  se- 
crétaire. 

SCRIPTIRAIRE,  s.  m.  (du  lat.  scriplura, 
écriture).  Ilisl.  relig.  Nom  de  sectaires  juifs  plirs 
connus  sous  celui  de  caralles, 

scniPTlKAi. ,  Ai.E,  adj.  (même  élym.  ). 
Uiplom.  Qui  a  rapport  aux  écritures  sacrées  :  /«- 
lerprclalion  scripturale. 

SiRii'tl.lM,  s.  m.  (pr.  scripulome).  Anl.  rom. 
Une  des  divisions  de  l'once,  la  24'  partie  de  ce 
poids  ou  du  douzième  d'un  as,  d'une  mesure 
quelconque.  — Mesure  agraire  valant  la  288"  par- 
lie  du  jugerum,  ou  un  carré  de  dix  pieds.  — 
Mesure  de  temps ,  la  24*  partie  d'une  heure.  V. 
BCRUPiLE,  au  Complément. 

SCROBICI'LAIRE ,  8.  f.  (du  \al.  scrobiciilm , 
petite  fosse).  Zool.  Genre   de  coquilles  bivalves. 

SCROnir.l'i.É,  ÉE,  adj.  Hisl.  nal.  Dont  la  sur- 
face est  creusée  de  peliles  fossettes  irrégulières. 

Sr.ROFti.ARlÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  gui  ressemble  à 
une  scrofulaire.  — scncFiLABiiiES,  s.  f.  pi.  Fa- 
mille de  plantes.  On  dit  aussi  scro/'«?ar/ne. 

SCRtPOi.O,  s.  m.  Mélrol.  Subdivision  du  poids 
d'apothicaire  de  Ilorence,  valant  le  9'  de  la 
drachme,  ou  kil.  0,  000393.  —  Poids  de  Turin, 
valant  la  288'  partie  de  la  livre  d'apothicaire, 
ou  til.  0,001067. 

S(.ri;ti\  ,  s.  m.  Comm.  relig.  Chez  les  auf  us- 
tins  el  dans  quelques  autres  ordres,  nom  du  lieu 
où  le  provincial  cl  les  visiteurs  inlerrogeaient  les 
religieux. 

stRljTlXER,  v.  n.  Faire  un  scrutin,  des  scru- 
tins. 11  est  fam. 

SCl'DO ,  s.  m.  Monnaie  d'argent  de  Gênes.  Il  y 
a  lesc!/do  delta  croce,  qui  vaut  fr.  8,  13.  —  Le 
scudo  de  8  lires,  fr.  6,  58.  —  Le  soudo  de  la  ré- 
publique li;iurien>ie,  fr.  6,  54.  —  Le  scudo  de 
fj  lires,  fr.  4,  29.— Scjirfo,  monnaie  de  Sardaigne. 
L'ancien  scudo  vaut  fr.  4,  "lO  ;  le  nouveau  scudo, 
ff-  S.  —  Scudo  de  Lacques,  monnaie  d'argenl, 
fr.  5,  35.  —  Scudo  de  Modèue  de  1739,  fr.  5,  54. 
—  Scudo  do  1782,  fr.  1,  82.  —  Scudo  de  1796, 
fr.  4,  13.  — Monnaie  de  Malte  :  il  y  a  le  scudo 
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décompte,  composé  de  240  grains  ou  1440  plc- 
cioll,  fr.  2,  20.  — Le  scudo  d'Emmanuel  de 
Rohan,  monnaie  d'argenl,  fr.  1,  98.  —  .Monnaie 
d'argenl  de  Milan.  Le  scudo  de  6  lires  vaut  fr.  5, 
20.  —  Scudo  de  la  république  cisalpine,  fr.  4,  64. 

—  Scudo  de  Païenne,  fr.  5,  10.  —  Scudo  de  Pié- 
mont, monnaie  d'argenl.  Le  scudo  de  1690  vaut 
fr.  5,  48.  —  Scudo  de  1733,  fr.  6,  02.  —  Scudo 
de  1*35,  fr.  7,  97.  —  Scudo  neuf,  fr.  5.  —  Scudo 
de  Fisc,  monnaie  d'argent  de  1803,  fr.  5,  84.  — 
Scudo,  monnaie  d'or  de  Rome,  sous  la  république 
française  :  elle  valait  fr.  17,  28.  —  Monnaie  d'ar- 
gent de  Rome  depuis  1753,  fr.  5,  38.  —  Scudo 
de  1799,  fr.  5,  29.  —  Seurfo  de  Ilolorjne  de 
Pie  ri,  fr.  5,  37.  —  Scudo  de  la  ville,  fr.  5,  62. 

—  Scudo  de  Pie  Hl ,  fr.  5,  33.  —  Scudo  de  Ke- 
nise,  monnaie  d'argenl.  Le  scudo  delta  croce  vaut 
fr.  6,  70;  cl  le  scudo  de  1797,  fr.  o,  So. 

SCUEICR,  s.  m.  Anc.  coul.  OtRcier  qui  avait 
soin  de  la  vaisselle. 

SCii.PTAGE,  S.  m.  Techn.  Action  de  sculpter. 

scvi.TET,  s.  m.  Ilisl.  eccl.  Bailli  dans  la  dé- 
pendance d'une  abbaye. 

SGl'Pl,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  Méslc, 
mélropole  de  la  Dardanie.  Auj.  Uskup. 

sr.uTAlRE,  s.  m.  (du  lai.  scutum,  bouclier). 
Écujer,  celui  qui  portait  ordinairement  le  bou- 
clier d'un  chevalier.  Vieux  mot. 

SCliTARi,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Europe,  dans  l'Albanie,  cli.-l.  de  livah  ,  sur  le 
lac  de  Scuiari  ou  de  Zenla.  16,000  liab.  Rvêché 
grec.  Châlcau  fort.  — Ville  de  la  Tunpiie  d'Asie, 
dans  l'Anatolie,  sur  le  Cosjdiore,  vis-à-vis  de 
Conslantinople,  dont  elle  esl  regardée  comme  un 
faubourg.  35,000  hab.  Uelles  mosquées. 

SCUTELI.AIRE,  S.  f.  (du  lat.  scutdla ,  petit 
plat,  ècuelle).  i;ol.  Genre  de  plantes  labiées. 

SCITEI.LÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  est  couvert  de 
sculelles.  V.  ce  mol,  au  Dictionnaire. 

SCliTEi.LiFORME,  adj.  dcs  2  g.  llIsl.  nat. 
Synon.  de  scutifurme. 

SCUTEI.LOÏDE ,  adj.  des  2  g.  Bol.  Dont  la 
forme  se  rapproche  de  celle  d'un  bouclier. 

sci:TiBn*.\r.llE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  scutum, 
bouclier;  branchia ,  branchies).  Zool.  Dont  les 
branchies  sont  couvertes  par  une  coquille  en 
forme  de  bouclier  ou  d'écusson.  —  sccTiURAScnEs, 
s.  m.  pi.  Famille  de  mollus(|ues. 

SCUTIFOI.IÉ,  ÉE,  adj.  (du  lai.  scutum,  bou- 
clier; fotium,  l'euille).  Bol.  Qui  a  des  feuilles  en 
forme  de  bouclier. 

*  sctTlFORME,  adj.  des  2  g.  Ilisl.  nat.  Qui  est 
en  forme  de  bouclier. 

"SCUTIGÈRE,  s.  m.  (du  lat  scutum,  bou- 
clier; gerere,  porter).  S'est  dit  pour  écuycr.  V. 
plus  haut  le  mol  scltaire. 

SCUTIPÉDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  scutum, 
bouclier  ;  pes ,  pcdis  ,  pied  1.  Zool.  Dont  les  pieas 
sont  couverts  de  plaques  ècussonnées. 

sciTO-comcillEii,  adj.  et  s.  m.  Anal.  Il  se  dit 
de  quelques  muscles  du  pavillon  de  l'oreille. 

SCUTOÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  scutum, 
bouclier,  el  du  gr.  eIoo;,  forme).  Didact.  Qui  a  la 
forme  d'un  bouclier. 

Sh;to-sterivai,,  ai.E,  adj.  Zool.  Qui  appar- 
tient à  l'écussou  et  au  slernum  des  insectes. 

SCTDAi.AinE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ffx06a)v- 
)>ov,  excrément).  Zool.  Qui  vil  dans  les  excré- 
ments. 

SC.VBAi.E,  s.  f.  (même  étym.).  .Mèd.  Amas  do 
matières  fécales  pelotonnées  et  arrêtées  dans  les 
inleslins. 

SCYI.ACÉE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  du 
Brulium,  près  d'un  golfe  qui  portail  le  même 
nom,  formé  par  la  mer  Ionienne.  On  dit  aussi 
Scylacium.  Aujourd'hui  SquiUace. 

"sc.VLLA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de  Msus, 
roi  de  Mégare;  s'éprit  d'un  fol  amour  pour  Miiios, 
qui  assiégeait  sa  ville  natale,  cl  coupa,  sur  la  lêle 
de  son  père,  le  fatal  clwveu  de  pourpre  auquel 
tenait  le  salul  de  .Mégare,  puis  le  fit  porter  à  .Mi- 
nos;  mais  celui-ci  ne  la  paya  que  de  mépris. 
Scylla  se  jela  de  désespoir  dans  la  mer,  et  fut 
changée  en  alouelle.  V.  sisi's,  au  Diclionnaire. — 
Une  des  Dana'i'dcs,  épouse  de  Proléus.  —  Géogr. 
anc.  Ecueil  redoulé,  à  l'enlrée  du  détroit  de  Si- 
cile, sur  la  côte  du  Brulium,  et  vis-à-vis  l'écueil 
de  CharybJe,  sur  la  côle  de  Sicile.  —  Géogr. 
mod.  Ville  d'Italie,  dans  le  royaume  de  Naples 
et  la  (Palabre  Ultérieure  première ,  près  du  cap  de 
Scylla  ,  célèbre  chez  les  anciens.  7,000  hab. 

SCYM.ARIDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble à  un  scyllare.  —  scyllarides,  s.  m.  pi. 
Famille  de  crustacés. 

SCïl.LIEJi,  adj.  m.  Mylh.  gr.  Surnom  de  Ju- 
piler, adoré  sur  le  mont  Scyllius,  en  Crète. 
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SCYLLIORHIH,  S.  m.  Zool.  Poisson  du  genre 
squale. 

St.ïMSE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

sr.ïpiiATE,  s.  m.  (du  lat.  scypUus,  coupe). 
Archéol.-  Ancienne  monnaie  d'or  qui  porlait  la 
figure  d'une  coupe. 

sc.Yl'llE,  s.  m.  Zool.  Espèce  d'esturgeon. — 
Genre  de  polypiers. 

SCYPIIIFURME  ,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  scyphns, 
coupe,  vase  â  boire;  forma,  forme).  Didact.  Qui 
a  la  forme  d'une  pelile  coupe. 

scïi'HOSOïiiE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  scyphut, 
coupi-,  el  du  gr.  eKo;,  ressemblance).  Didact. 
Qui  a  la  forme  d'une  coupe. 

SCVPHUI.E,  s.  m.  (du  lat.  scyphulus,  enton- 
noir). Bot.  Petit  entonnoir  que  portent  certains 
lichens. 

SCYPniLlPORMB,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui 
a  la  forme  d'un  scyphulc  ou  d'un  petit  en- 
tonnoir. 

*  SCïRIAnE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Scyros. — Temps  hér.  Se  dit  particulié- 
remint  de  Déidamie,  llllc  de  Lycomède,  roi  do 
scyros. 

SCYROS,  n.  pr.  m.  (pr.  cirtice).  Géogr.  anc. 
Ile  de  la  Grèce,  dans  la  mir  Egée,  i  l'E.  de  l'Eu- 
bée.  (.'est  i  Scyros  qu'Achille  fut  caché  par  sa 
mère  sous  des  habits  de  femme,  et  que  mourut 
Thésée.  Aujourd'hui  Skiro. 

SCYTAI.IDE,  ou  St.YTAr.IE,  ».  f.  Anl.  gr. 
Espèce  de  dard  ,  le  plus  siiuvenl  enllammé. 

"  SCYTHE,  adj.  el  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant do  la  Scythie.  —  Dénomination  sous  la- 
quelle les  anciens  comprenaient  tous  les  peuples 
barbares,  étrangers  à  la  civilisalion,  ou  qui  leur 
élaient  peu  connus.  —  Qui  appartient  i  la  Scy- 
thie on  à  se»  habitants. —  Ant.  gr.  Scythes,  so 
dit  particulièrement  el  obsol.  de»  archers  <|ui 
eiéculaient  les  ordres  des  magistrats  d'Athènes  ; 
ils  étaient  au  nombre  de  mille,  la  plupart  Scy- 
thes d'origine.  On  les  appelle  aussi  Toxotes  ou 
Peusiniens.  —  Jtoire  à  la  scythe  ,  se  disait  pro- 
verbial., chez  les  Crocs,  pour  boire  du  vin  sans 
eau,  boire  copieusement. 

S<,YTHÈS,  n.pr.  m.  Temps  hér.  l'ils  d'Hercule, 
ou  de  Jupiter  el  d'Echidna  ;  il  régna  dans  la  Scy- 
thie, à  la(|urlle  il  donna  son  nom. 

SCYTHIE,  n.  pr.  r.  Gcogr.  anc.  Immense  ré- 
gion s'étendant  en  Europe  el  en  Asie,  depuis  les 
coiilins  de  la  Germanie  jus<|u'aui  bornes  du 
monde  connu  des  anciens.  Ceux-ci  n'eurent  ja- 
mais d'idées  bien  tlïe»  sur  ses  limites;  les  opi- 
nions varient  à  ce  sujet.  D'ailleurs,  les  Scythe», 
peuples  excessivement  nomades,  changeaient 
fréquenimenl  de  demeures,  divisés  comme  ils 
relaient  en  tribus  ou  hordes  très-nombreuses. 
On  se  bornait  généralement  à  diviser  la  Scythie 
en  deux  grandes  portions  :  la  Scythie  d'Europe, 
entre  le  Tanaïs  el  le  Boryslhène ,  el  la  Scylhie 
d'.^sie,  à  l'E.  du  Tanaïs.  Celle-ci  élail  sulidi- 
viséc  elle-même  en  deux  contrées,  dites  Sc//- 
thie  en  deçà  et  Scythie  au-delà  de  Vlmaûs.  La 
Scythie  forme  aujourd'hui  la  liussie  d'Europe,  le 
Turkcstan,  et  petil-élre  encore  quelques  pro- 
vince» septentrionales  de  la  Chine.  —  Les  habi- 
tants de  la  Sci/W(ic,  naturellement  belliqueux, 
étendirent  au  loin  leurs  conquêtes,  et  soumirent 
à  leurs  lois  une  partie  de  l'Europe  orientale  el  do 
l'Asie  occidentale;  revenus  dans  leur  patrie,  ils 
surent  défendre  leur  indépendance  contre  les  rois 
de  Perse  et  Alexandre  le  Giand.  Plus  lard,  réunis 
aux  Sarmales  et  aux  hordes  innombrables  sorties 
de  l'Asie,  sous  le  nom  général  de  Huns,  ils  por- 
tèrent le  dernier  coup  1  la  puissance  romaine.  A 
partir  de  cette  époque,  on  les  voit  encore  figurer 
quelquefois  dans  l'iiisloire  jusqu'au  vil'  siècle, 
oti  elle  cesse  d'en  faire  menliou.  —  Petite  Scy- 
thie, province  romaine  comprise  dans  iediocéso 
de  Thiace,  el  resserrée  entre  le  Ponl-Euxin  et  le 
Danube.  La  capitale  élail  Torni. 

"SCYTHIQUE,  adj.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Qui 
appartient  aux  Scythes  ou  à  la  Scythie.  — Cher- 
sanèsc  Scythique,  la  même  que  la  Chersouèsc 
Taurique.  —  Mvth.  Scythique,  surnom  de  Bacclius 
chez  les  Latfédémoniens. 

SCYTHISME,  S.  m.  On  a  donné  ce  nom  à  toutes 
les  religions  barbares  qui  s'établirent  depuis  la 
confusion  des  langues  jusqu'aux  Grec». 

scYTHûx  ,  n.  pr.  m.  Mylh.  Homme  qui,  selon 
Ovide,  se  changeait  à  volonté  en  femme,  et  re- 
prenait cnsuile  son  sexe  primitif. 

SCYTHOPOI.IS  ,  n.  pr.  f.  { du  gr.  SxûOriî , 
Scythe;  tioW?,  ville).  Géogr.  anc.  Ville  de  Pa- 
lestine, en  Samaric;  elle  devait,  dit-on,  sa  fon- 
dation à  des  Scythes  qui  cnvahirenl  la  .Modic  cl 
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U  Sjrie.  On  l'appela  d'abord  Belhsan.  Auj.  Btsim. 

si;ïTiiorAi'RE,  n.  pr.  m.  V.  tauroscytiie,  au 
Complénieiil. 

sc:ïtiiïmkme,  s.  f.  nol.  Genre  deconfcrve». 

SCYTOOE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'araignées. 

SCïTODKi'SiQiE ,  adj.  des  2  g.  Chim.  Qui  en- 
durcil  la  peau  comme  le  tannin. 

SCVTOSII'HE,  s.  m.  Bot.  Genre  d'algues  ma- 
rines. 

scïTROi'E,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

SDii.i,  ou  SDILO,  n.  pr.  m.  Nom  de  deux  Iles 
de  l'archipel  grec  :  l'une,  dite  Grande-Sdili,  est 
l'ancienne  Menée;  l'autre,  PeiUe-Sdili,  est  l'an- 
cienne Bclos. 

SE.  CIlim.  Abréviation  du  mot  sélénium. 

SEAGE,  s.  m.  Ane.  coût.  Droit  de  station  dans 
un  port. 

SEBAivscOf,  s.  m.  Relat.  Kom  d'un  fruit  d'Ê- 
Ihiopie,  et  dune  liqueur  qu'un  fait  avec  ce  fruit. 

SIÎBASTE,  n.  pr.  f.  (du  gr.  ricCaTti);,  Au- 
guste). Gèogr.  anc.  Ville  de  l'Asie-Miueure,  sur 
l'Haljs;  appartint  au  l'ont,  puis  à  la  Cappadoce. 
On  l'appela  d'abord  Cabiro,  ensuite  Diospolis; 
enliii  li,  reine  de  l'ont,  l'jthodoris,  lui  donna  le 
nom  de  Sébaste,  en  l'honneur  d'Auguste.  Aujour- 
d'hui Sivas.  —  Samarie  se  nomma  aussi  Scbasle. 
V.  SAHARiE,  au  Complément. 

SÉBASTlAKiQiiE,  adj.  et  s.  m.  Anl.  V.,  au 
Dict.,  sèbasi ionique,  faute  typographique  pour 
scbnslianique. 

sÊiiAsriAiviSME ,  8.  m.  llist.  relig.  Doctrine 
des  sébastianifiles. 

SKBASriAMSTE,  s.  m.  llist.  relig.  Membre 
d'une  secte  portugaise  qui  commença  au  xvi'  siè- 
cle. Les  sébasliiinistes  croient  que  le  roi  D.  Sé- 
bastien n'est  pas  mort,  et  qu'il  reviendra  pour 
faire  triompher  le  christianisme  et  élever  le  Por- 
tugal au  plus  haut  degré  de  bonheur  et  de  gloire. 

*  SICBASTIE.^  (SA1\T-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette 
ville  est  le  ch.-l.  de  l'intendance  de  Saint-Sé- 
bastien et  de  la  capitainerie  générale  de  Cnipus- 
coa,  sur  un  Ilot  du  golfe  de  Gascogne.  10,000  hab. 

SiiBASTO-CBATOR,  S.  m.  llist.  Dignité  à  la 
cour  des  empereurs  de  Constanlinoplc. 

SEBAT,  s.  r.i.  chron.  Cinquième  mois  de  l'an- 
née civile  des  Hébreux.  Il  répondait  h  la  fin  de 
janvier  et  au  commenccrr.ent  de  février. 

SEBESiico,  n.  pr.  m.  Googr.  Ville  de»  Élals 
autiicliiens,  dans  la  Dalmatie,  à  l'embouchure  du 
Kerkah  dans  l'Adriatique.  6,000  hab.  Evèché  ca- 
tholique et  évèché  grec.  Quatre  forts.  Armements 
pour  la  pèche  du  corail. 

siÏBE\.\ïTE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville 
d'Egypte,  dan»  le  Delta,  à  l'endroit  où  le  Nil  se 
sép'ire  en  plusieurs  branches. 

siÎBESiSVTiQiE,  adj,  des  2  g.  llist.  anc.  Qui  a 
rapport  i  la  ville  de  Sébennyte. —  Il  se  dit  de  la 
Irciilième  dynastie  égyptienne,  composée  de  trois 
souverains  qui  régnèrent  de  377  à  339  av.  J.-C. 
Elle  fut  remplacée  par  la  deniièmc  dynastie  per- 
sane. —  Géogr.  anc.  Brandie  sébennytique , 
branche  du  Nil  qui  passait  i  SébcoDyle  et  près 
de  la  ville  de  lîuto. 

sÉBÉTius,  n.  pr,  f.  Temps hér.  Nymphe,  mère 
d'Abalus. 

SEBETHUS,  n.  pr.  m.  fpr.  cébétuce).  Géogr. 
anc.  rieuvc  de  la  Gampanie. 

SEBOIM,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  voisine 
de  la  terre  de  Ghanaan,  près  du  lac  Asphallite. 
Elle  périt  par  le  feu  du  ciel  en  même  temps  que 
Sodome. 

*  SEC,  SÈCHE,  adj.  Prov.  Être  sec  comme  un 
fendu  d'été,  ou  simplement,  (Ire  sec  comme 
vu  pendu,  comme  pendu ,  se  dit  d'im  homme 
fort  maigre.  —  Il  y  a  longtemps  qu'il  devrait 
être  sec,  c'est  un  homme  qui  mérite  la  corde. — 
Jeux.  Bricole  sèche,  se  dit  au  billard  quand,  en 
voulant  jouer  de  bricole,  on  manque  à  loucher. 

—  Donner  un  coup  sec,  donner  un  seul  coup 
contre  sa  bille  et  retirer  la  queue  à  soi  sur-le- 
champ,  au  lieu  de  pousser  la  bille  et  de  la  con- 
duire avec  la  queue. —  Anc.  coul.  Rente  sèche , 
rente  consliUiée  i  prix  d'argent,  ou  rente  qui 
n'est  pas  assignée  la  première  sur  le  fonds.  — 
Lilurg.  Messe  sèche,  récitation  des  prières  de  la 
messe,  sans  les  accompagner  de  la  consécration. 

—  Méd.  Chaleur  sèche,  ardeur  de  la  peau  qui  n'est 
point  accompagnée  de  transpiration. —  Avoir  le 
sang  sec,  avoir  un  sang  qui  manque  de  sérosité. 

—  lï.-arts.  Sec,  qui  manque  de  moelleux,  qui 
est  sans  agrément  :  Couleur  sèche.  Dessin  sec. 
— Craver  à  la  pointe  sèche,  faire  des  traits  ou  des 
hachures  avec  une  pointe  aiguë,  au  lieu  de  se  ser- 
vir du  burin,  et  sans  employer  l'eau-forte. — 
Constr.  Muraille  de  pierres  sèches,  muraille  faite 
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de  pierres  mises  l'une  sur  l'autre,  sans  cbaui,  ni 
plaire,  ni  mortier. 

SIÎCAMVE,  s.  f.  (du  lat.  secale,  seigle).  Chim. 
Gluten  particulier  de  la  farine  de  seigle. 

SEM'.lIIA,u.  pr,  f.  Géogr.  nivièrc  d'Italie,  sort 
du  versant  seplentrional  des  Apennins,  et  tombe 
dans  le  Pô,  à  8  kil.  0.  de  Kovère. 

SECCHIU,  s.  m.  Mesure  de  capacité  du  roy. 
Lombardo-Vénilien  ,  pour  les  liipiides.  11  se  di- 
vise en  4  bozze,  et  vaut  lilr.  10,  8. 

SECEDEB,  s.  m.  (pr.  cécédere).  llist.  relig.  Se 
dit  des  sectaires  écossais  qui  se  séparent  de 
l'Ëglisc  prcsbyléricnne. 

*  SKCESSIO.X ,  s.  f.  (en  lat.  secessio,  ioscce- 
dere ,  se  retirer).  Didacl.  Action  de  se  retirer, 
retraite. —  llist.  rom.  Il  se  dit  particulièrement 
des  trois  époques  de  l'histoire  romaine  où  le 
peuple  se  retira  en  armes  hors  de  la  ville,  pour 
forcer  le  sénat  i  reconnaître  ses  droits,  l.i  pre- 
mière sécession  eut  lieu  sur  le  mont  Sacré  (i93 
av.  J.-C.)j  elle  eut  pour  cause  les  exactions  des 
usuriers  et  amena  la  création  des  tribuns  du 
peuple. —  La  deuxième  sécession  se  fit  sur  l'Aven- 
tin  447),  après  le  meurtre  do  Virginie,  et  ren- 
versa les  décenivirs. —  La  troisième  sécession  eut 
lieu  sur  le  Janicule  (445).  Le  peuple  obtint  le 
maiiagedes  plébéiens  avec  les  patriciens. 

SECHA,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Grand  serpent  à 
mille  têtes,  sur  l'une  desquelles  est  posée  la 
terre. 

SÉCHAL,  s.  in.  Anc.  coût.  Sénéchal.  —  Celui 
qui  ordonne  une  fCle. 

"sÉciiiiE,   s.  f.  Tcchn.  Action  de  sécher 

Temps  qu'elle  exige. 

sÉciiETRAPPE,  s.  m.  Zool.  Kom  vulgaire  de 
re;igoulcvcnt. 

SECIITER,  s.  m.  Mesure  de  capacilé  employée 
i  l'rancfort,  et  valant  litr.7,  1715. 

SiiccAVE ,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  Nom  d'un 
peuple  de  l'Ile  de  Madagascar;  il  habite  au  X.-O., 
depuis  le  cap  d'Ambre  jusqu'à  la  Mansiatre. 

"  SECOM),  SECOBIDE,  adj.  Chron.  Il  se  dit, 
dans  certains  calendriers ,  d'un  mois  embolis- 
mique;  tel  est,  par  exemple,  \e  posidéoh  second 
des  Athéniens.  —  s.  m.  ^fon  second,  dans  une 
charade,  la  seconde  partie  du  mot  décomposé. 

*  SECONDAIRE,  adj.  des  2  g.  Jléd.  Fièvre  se- 
condaire, celle  qui  survient  pendant  la  suppu- 
ration des  pustules  varioliqucs.  —  Géol.  Période 
secondaire,  se  dit  quelquefois  de  la  période  am- 
monienne. 

SEConiDiiv.AiRE,  adj.  des  3  g.  Bol.  Qui  a  rap- 
port i  la  sccondine. 

"  SECOMDWE,  s.  r.  Bot.  Une  de»  membrane» 
de  l'ovule  des  végétaux. 

sÉcos,  s.  m.  Aut.  gr.  Temple  dédié  à  unbéros 
ou  à  un  demi-dieu. 

SECOUEtR ,  S.  m.  llist.  relig.  Membre  d'une 
secte  fondée  aux  États-Unis  vers  le  milieu  du 
xvni*  siècle,  par  une  femme  nommée  Anne  Lee. 
Les  secoueiirs  «ont  ainsi  nommés  à  cause  des 
convulsions  qui  les  agitent,  lorsque  l'inspiration 
s'empare  d'eux. 

SECOl'REUB ,  ».  m.  Hi«t.  relig.  Membre  d'»ne 
secle  presbytérienne  fondée  vers  1755,  en  Ecosse. 
Les  secoureur»  choisissent  eux-mêmes  leur»  mi- 
nistres. 

'SECOURIR,  V.  a.  llist.  relig.  Se  disait  de 
l'action  d'administrer  de»  secours  aux  convul- 
sionnaires.  V.,  plu»  loin ,  le  mut  secouks, 

*  SECOURISTE  ,  s.  m.  llist.  relig.  Nom  d'une 
secte  de  convulsionnaires  français  qui  prit  nais- 
sance en  1724.  V.  l'art.  »uiv. 

*  SECOURS,  s.  m.  llist.  relig.  Il  se  disait , 
parmi  les  sectateurs  du  diacre  Paris,  des  diffé- 
rents supplices  que  les  convulsionnaires  récla- 
maient comme  des  soulagements.  Ainsi,  on  ad- 
ministrait des  secours  à  une  personne  de  cette 
secte,  en  la  frappant  avec  une  barre  de  fer  ou 
une  grosse  bûche,  et  elle  remerciait  à  chaque 
coup,  comme  si  on  lui  etlt  fait  du  bien. 

"  SECRET,  ETE,  adj.  Prov.  et  iron.  Il  est  se- 
cret comme  un  coup  de  tonnerre,  comme  un  coup 
de  canon,  se  d'il  d'un  homme  qui  divulgue  tout 
ce  qu'on  lui  confie.  —  Maladie  secrète,  maladie 
honteuse,  qui  est  ordinairement  le  fruit  du  li- 
bertinage,—  Remèdes  secrets,  médicaments  dont 
leurs  auteurs  ne  divulguent  pas  la  composition, 
dans  l'espoir  de  tirer  de  leur  vente  un  avantage 
pécuniaire. —  Sciences  secrètes,  se  dit  de  l'alchi- 
niie,  de  la  magie,  de  la  nécromancie,  et  autres 
prétendues  connaissances  dont  la  raison  a  fait 
justice. — Diplum.  Sceau  secret,  ou  substauliv.  {e 
secret,  le  petit  sceau,  dont  on  se  servait  pour  des 
lettres  et  des  expéditions  particulières. —  Chasse. 
Chien  secret ,  limier  qui  pousse  la  voie  sans  ap-  > 
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peler.  —  s.  m,  Prov.  Cest  le  secret  de  Polichinelle, 
le  secret  de  In  comédie,  ce  n'est  un  secret  pour 
personne.  —  Lilurg.  le  secret  de  la  messe,  le 
canon  de  la  messe,  qui  se  dit  A  voix  basse. 

'secrétaire,  s.  m.  Secrétaire  des  saints 
Innocents,  s'est  dit  ironiquement,  à  Paris,  des 
écrivains  publics,  parce  que  beaucoup  d'entre 
eux  étaient  établis  au  cimeliére  des  Innocents.— 
Secrétaire ,  t  trc  de  certains  manuels  contenant 
des  modèles  de  lettres  4  l'usage  de»  personnes 
qui  n'ont  aucune  habitude  de  l'art  d'écrire,— 
llist.  Lieu  retiré,  où  s'assemblaient  des  corps  po- 
liliqnes,  où  les  autorités  ecclésiastiques  ou  civile» 
rendaient  la  justice. 

SECiiÉTÈRE,  S.  m.  Anc.  coût.  Lieu  où  s'as- 
semblaient les  juges,  les  échevin»  d'une  ville. 

SECRÉTIVITÉ,  s.  f.  Philos,  l'enchont  ou  fa- 
culté affective  qui  répond  à  la  discrétion  et  à  la 
dissimulation,  dans  le  système  de  Gall. 

'  SECTILE  ,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  est  sus- 
ceptible de  se  partager. 

*  SECTEun,  s.  m.  llist.  rom.  Celui  qui  sche- 
tait  eu  masse  les  biens  des  proscrits,  pour  le» 
revendre  par  portions.  La  délinltion  du  Diction- 
naire est  inexacte. 

"SECTION,  s.  f.  llist.  rom.  Action  d'acheter 
les  biens  d'un  proscrit,  pour  les  revendre  en 
détail,  V.  le  mot  précèd.  —  llist.  Sections,  s'est 
dil  des  divisions  électorales  de  la  Irance,  sous  la 
première  république.  —  Sections  armées,  la  garde 
nationale,  après  le  10  août.  —  Astron.  Seclinn 
vernale,  le  point  où  le  zodiaque  coupe  l'équateur, 
â  l'époque  du  printemps.  —  Section  automnale, 
le  point  où  commence  l'automne. 

sectionnaire,  ».  ra.  llist.  Habitant  d'une 
section. 

SÉCULAIREMENT,  adv.  D'une  manière  sécu- 
laire, de  siècle  en  siècle. 

SÉCUNDIEN,  s.  m.  llist.  relig.  Membre  d'une 
secle  fondée  au  ii*  siècle  par  Sccwjk/hs  ,  philoso- 
phe d'Egypte  et  disciple  de  Valentln. 

SEcu.^iJiFi.ORE,  adj,  des  2  g.  (du  lat.  se- 
cundns,  smyanl;  fîos ,  oris,  Ocur).  Bot.  Se  dit 
d'une  plante  dont  toute»  les  Heurs  sont  tournées 
du  même  cOté. 

SECUNDO,  adv.  Mot  lat.  Qui  signifie «ronde- 
ment ,  en  deuxième  lieu.  Il  s'emploie  pour  dési- 
gner le  deuxième  article  d'une  série ,  quand  on  a 
commencé  â  compter  par  primo. 

SÉCURIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  jcci/r/», 
hache;  ferre,  porter).  Zool.  Oui  porte  un  organe 
en  forme  de  hache.  —  sécl'rifèiif.s,  ».  m.  pi.  Fa- 
mille d'insectes  hyménoptères. 

SÉCURIFORME  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tecnrit, 
hache;  forma,  forme).  Zool.  Qui  a  la  forme  d'une 
hache. 

SÉCURIRÈRE,  adj.  des  S  g.  (du  lat.  secitri» , 
hache;  gerere,  porter).  Bol.  Qui  porte  une  par- 
tie en  forme  de  hache. 

SÉCURIPAI.I'E  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  securi», 
hache;  palpa,  palpe).  Zool.  Qui  a  les  palpes  en 
forme  de  hache. 

"  SÉCURITÉ,  s.  f.  Myth.  rom.  Divinité  Bguréo 
sur  le»  médailles  romaines.  —  llist.  ecel.  Sécu- 
curilé ,  quitlance  ou  décharge  générale  que  le 
pape  délivrait  au  procureur  ou  receveur  des  do- 
maines du  saint-siège,  lorsque  l'administration 
de  ce  fonctionnaire  était  terminée. 

SEUAFA ,  s.  f.  Anl.  Nom  qu'on  donnait,  en 
Egypte,  et  dans  une  partie  de  l'Asie ,  i  la  mesure 
appelée  mine. 

si!dation,  s.  r.  Méd.  Action  des  remèdes  sé- 
datifs. 

SÉOILIPÈDE  ,  adj.  des  5  g.  (du  lat.  sediUum, 
petit  siège;  pes ,  pedis,  pied).  Zool.  Se  dit  d'un 
oiseau  à  qui  la  configuration  de  ses  pieds  permet 
de  se  perchpr. 

sÉuiHAN,  n,  pr.  m,  Ccogr.  Bourg  d'Iîgyple, 
dan»  la  province  de  l'aïoum ,  célèbre  par  la  ba- 
taille gagnée  par  Desaix  sur  les  Mamclucks  et  lei 
Arabes ,  le  30  mars  1798. 

SÉniHENTAiRE  ,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui  a  le 
caractère  d'un  sédiment.  —  Qui  est  le  produit 
d'un  sédiment. 

'SEDLITZ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  Bo- 
hème, dans  le  cercle  de  Saati.  On  y  trouve  une 
eau  saline  froide  purgative,  dont  on  fait  un 
grand  usage  en  médecine. 

SEDUNUM  ,  n.  pr.  (pr.  cédunome).  Géogr. 
anc.  Ville  de  la  Gaule ,  dans  la  vallée  des  Alpes 
Graïennes,  près  du  Khin.  Aujourd'hui  S»o«. 

SÉE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  llivière  de  France ,  naît 

dans  le  canton  de  îlorlain  (Manche),  et  se  jette 

dans  la  baie  du  mont  Saint-Michel.  Cours,  53  kil. 

SEEBEIir.lEM  ,  s.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une 

secte  fondée  en  Norwège  par  Seebcrg. 
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SF.EKtXG ,  6.  m.  {lilléral.,  roi  de  lu  mer). 
liist.  Nom  que  l'on  donne  aux  chers  des  pirates 
Scandinaves  du  moyen  Jge. 

SEELAND,  n.  pr.  m.  Géogr.  La  plus  grande 
des  iles  du  Danemarli,  à  reitrémilé  S.-E.  de  la 
Suède;  7,500  kil.  carrés.  340,000  hab.  Capitale, 
Copenharjue ,  qui  est  aussi  la  capitale  de  tout  le 
Danemark. 

SEELELR,  s.  m.  Ane.  prat.  Garde  du  sceau 
d'une  juridiction. 

SEER,  s.  m.  Poids  de  Bombay,  valant  60  picei, 
ou  kil.  0,  3175.  —  Poids  de  Calcutta  et  du  Ben- 
gale, valant,  kil.  0,8466. 

SÉKCRLi-KEiiAYA  ,  adm.  relat.  Chef  d'une 
compagnie  de  pages. 

SÉFERRlQtE ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  sel 
qui  contient  six  fois  autant  d'oxyde  de  fer  que 
d'acide. 

SÉFIR,  s.  m.  Chron.  V.  séfer,  au  Diction- 
naire. —  Ambassadeur;  envoyé  turc. 

SÉGAIROL,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  Tulgaires 
de  la  crécerelle. 

SÉGASICIER ,  s.  m.  Ane.  coût.  Héritier,  des- 
cendant. 

SÉRARÉLIE» ,  s.  m.  nist.  relig.  Membre  d'une 
secte  fondée  par  Gaspard  Ségarel,  au  xni*  siècle. 
Ils  se  séparèrent  après  la  mort  de  leur  chef, 
qu'on  brûla  i  Parme. 

SÉGARIÉ,  j.  m.  Pèche.  Partie  de  la  manche  des 
filets  du  grand  ganguy ,  dont  les  mailles  sont 
fort  serrées.  On  dit  aussi  sigucrit. 

SËGED,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  de  Hon- 
grie, ch.-l.  du  comitat  de  Csongrad ,  sur  la 
Theiss.  30,000  hab. 

SFGESTAIIH,  Ai:«E,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  la  ville  de  Ségeste.  —  Qui  appartient  à 
Ségcste  ou  i  ses  habitants.  ' 

SÉGESTE,  n.  pr.  t.  Temps  hér.  Kille  du  Troyeii 
Hippotas  ou  Hippostratus.  Son  père  l'envoya 
en  Sicile,  afin  qu'elle  ne  fût  pas  livrée  au 
monstre  qui  ravageait  la  Troade.  I,à ,  le  fleuve 
Crimisc  la  rendit  mère  d'Accste,  fondateur  de  la 
ville  de  Ségeste. — Géogr.  anc.  Ville  de  la  Sicile , 
au  N.-O.,  a  quelque  distance  de  la  mer.  On 
l'appelle  aussi  Égesie. 

'  SÉCESTRIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  lichens. 

SEGESVAR,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  des  tlats 
autrichiens,  dans  la  Transylvanie,  eh. -I.  du  co- 
mitat de  Segcsvar.  6,000  hab. 

"  SEGMENT,  s.  m.  Anl.  rom.  Frange  de  pour- 
pre qui  était  cousue  à  la  robe  des  matrones  ro- 
maines. 

SEGMEKTAIRE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  eit 
formé  de  plusieurs  segments. 

SEGMENTIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  seg- 
mentum,  segment;  forma,  forme).  Didact.  Qui 
ressemble  à  un  segment. 

SEG|\|,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'État  ecclé- 
siastique, dans  la  délégation  de  l'rosinone. 
3,600  hab.  Évffclié.  C'est,  dit-on,  dans  celte  ville 
que  les  orgues  ont  été  inventées. 

SEGIMO,  s.  m.  Musiq.  Mot  ital.  qui  signifie 
t'igne.  On  écrit  al  segno,  sur  les  partitions,  pour 
indiquer  qu'il  faut  reprendre  le  morceau  à  partir 
du  signe  indiqué. 

SEG\onAGE,  s.  m.  Anc.  coût.  Se  disait  pour 
seigneurie. 

SF.GO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Nigritie 
centrale,  capitale  du  Haut-Bambarra,  sur  le  Djo- 
liba.  2,iJ00  hab. 

SEGOBRIGA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'His- 
panie,  dans  la  Tarraeonaise.  Auj.  Sfgorbe. 

SEGODL'-^tM ,  n.  pr.  m.  (  pr.  cégodunome). 
Géogr.  anc.  Ville  de  la  Gaule,  dans  l'Aquitaine 
première,  capitale  des  Butènes.  Auj.iJodez. 

SÉGOL,  s.  m.  Gramm.  Nom  d'un  des  points- 
voyelles  de  la  langue  hébraïque  ;  il  représente  un 
e  bref. 

SÉGOI.Ë,  ÉE,  adj.  Graram.  Affecté  d'un  ségol: 
Lettre  ségolée. 

sÉGOiMTiE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Ilis- 
panie,  dans  la  Tarraeonaise,  chez  les  Arévaques. 
Aujourd'hui  Siijnenza. 

SÉGOR,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  d'Arabie, 
voisine  du  lac  Asphaltite,  une  des  quatre  villes 
destinées  à  périr  avec  Sodome;  fut  sauvée  par 
l'intercession  de  Loth.  On  l'appelait  aussi  Zoara. 
Aujourd'hui  Zoar. 

SÉGORAGE,  s.  m.  Féod.  Droit  dont  jouissaient 
les  seigneurs,  de  se  faire  livrer  la  cinquième 
partie  des  coupes  de  bois  que  faisaient  leurs 
vassaux ,  avant  qu'elles  fussent  exposées  en  vente. 

SÉGORBE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'intendance  de  Valence.  6,500  hab.  Évèché, 
château  fort.  —  Prise  par  les  Français  en  1812. 

SÉGOVIANE.  adj.  et  s.  f.  comm.  Nom  d'une 


laine  d'F.spagne.  On  l'appelle  aussi  ségovie  et  se- 
govienne.  V.  sloovie,  au  Dictionnaire. 

'SÉGOVIE,  n  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  la  Vieille-Castille,  ch.-l.  de  l'intendance  de 
Ségovie,  près  de  l'Éresma.  13,000  hab.  Évèché, 
cathédrale,  murailles;  Alcazar,  ou  palais  royal; 
aqueduc  attribue  à  Trajan  ;  lainage  et  draps  re- 
nommés. L'armée  française  a  occupé  Ségovie  de 
1808  Â1814. 

SÉGRAGE,  9.  m.  V.  sÉGORÀGE,  au  Complément. 

SEGRAVER,  S.  m.  Anc.  coui.  Garde  forestier. 

SÈGRE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Bivière  d'Espagne; 
sort  des  Pyrénées  et  joint  l'Elbe  un  peu  au-dessous 
de  Mequinenza.  Cours  240  kil. 

SÉGRÉGATIF  ,  IVE,  adj.  (du  lat.  segregativus, 
formé  de  segregare,  séparer).  Didact.  Qui  divise, 
qui  sépare  plusieurs  objets  les  uns  des  autres. 

*  SÉGREYAGE,  S.  m.  V.  SÉGORAGE,   au  Compl. 
SECRETE,  S.  f.  Ancien  nom  de  la  chambre  des 

comptes. 

SEGRETTE,  S.  f.  Anc.  t.  milit.  Calotte  d'acier 
qui  se  portait  en  dessous  du  heaume. 

SEGl'E.  .Musiq.  Mot  ital.  qui  signifie  suis.  On 
l'emploie,  sur  les  partitions,  pour  indiquer  que 
l'on  doit  continuer  à  exécuter  ce  qui  suit,  comme 
on  a  exécuté  ce  qui  précède,  quoique  le  passage 
ne  soit  indiqué  qu'en  abrégé.  —  Segiie  l'aria, 
segtie  l'allégro,  indiquent  que  l'on  doit  attaquer 
sans  interruption  l'air,  l'allégro  qui  suit. 

SEGiRA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Iliviére  d'Espagne; 
sort  de  la  Sierra-Segura,  dans  l'intendance  de 
Murcie,  et  tombe  dans  la  Méditerranée,  à  28  kil. 
S.-O.  d'Alicaute.  Cours  250  kil.  —  Segura-de- 
Léon,  ville  d'Espagne,  dans  l'intendance  de  Ila- 
dajoz.  4,000  hab.  —  Segura-de- la-Sierra,  ville 
d'Espagne,  dans  l'intcnUance  de  Murcie.  4,200  h. 

sÉGl'sn' ,  l.liE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Nom  d'un' 
peuple  de  la  Gaule  cisalpine,  sur  les  bords  de  la 
Petite-Doire.  Capitale,  Segusio, 

SEGISIO,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Gaule  cisalpine,  sur  la  Doire,  capitale  des  Sègu- 
sins.  Aujourd'hui  Siize. 

SEGISTERO,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
deuxième  Narbonnaise,  sur  la  Durance.  Aujour- 
d'hui Sisleron. 

SEIBOL'S,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  l'Algé- 
rie; naît  au  S.-E.  de  Cunstantine,  et  tombe  dans 
la  Méditerranée,  prés  de  Bonc.  Cours,  130  kil. 

*  SEICHE,  s.  f.  Se  dit  des  crues  subites  du  lac 
de  Genève,  qui  varient  quelquefois  à  plusieurs 
reprises  dans  un  seul  jour. 

SÉIU,  s.  m.  (mot  arabe  qui  i\%n\V\e  seigneur). 
Hist.  oit.  Titre  d'honneur  que  prennent  tous  ceux 
qui  prétendent  descendre  de  Mahomet.  Il  est  aussi 
porté  par  les  Ismaéliens. 

sËiDAitilS,  s.  m.  pi.  Hist.  ott.  Kom  sous  lequel 
on  désigne  les  doux  lils  d'Ali. 

SÉÏCE ,  n.  pr.  m.  Géosr.  Ville  et  port  de  Syrie, 
sur  la  Méditerranée,  à  80  kil.  d'Acre.  15,000  hab. 
Grand  commerce.  Aux  environs,  fruits  excellents 
et  vers  à  soie.  L'anc.  Sidon, 

SEIDEL  ,  s.  m.  Mesure  de  capacité  employée  i 
Vienne  pour  les  liquides,  et  valant  le  quart  du 
mass,  ou  lit.  0,  3538. 

SEIGI.AGE,  s.  m.  Vétér.  Opéralion  qui  con- 
siste à  introduire  un  morceau  de  chaume  de  seigle 
dans  le  nez  des  moutons. 

"  SEIGIMEUR ,  s.  m.  Prov.  On  disait  aussi: 
Tandis  que  le  seigneur  dort  le  vassal  veille , 
lorsque  le  seigneur  oublie  de  réclamer  ses  droits, 
le  vassal  ne  manque  pas  d'en  lirer  avantage.  — 
Tant  vaiU  le  seigneur,  tant  vaut  la  terre,  le  rap- 
port d'une  terre  est  toujours  en  proportion  du 
soin  qu'en  prend  celui  auquel  elle  appartient.  — 
Qui  voit  la  maison  de  son  seigneur,  n'y  a  ni 
profit  ni  honneur,  celui  qui  a  voisin  puissant  doit 
craindre  d'être  opprimé  ou  éclipsé  par  lui.  On 
disait  à  peu  près  dans  le  même  sens  ;  De  grand 
seigneur,  grande  rivière  et  grand  chemin,  fuis, 
si  tu  peux,  d'être  voisin. — Seigneur  de  parchemin, 
se  disait  d'un  seigneur  qui  ne  possédait  que  son 
titre.  —  Anc.  coût.  Être  mis  à  seigneur,  être  mis 
en  possession  d'une  seigneurie. —  Comm.  relig. 
Seigneur  de  l'Église  ou  de  l'ordre,  le  plus  ancien 
religieux  ou  le  principal  officier  d'un  monastère. 

—  Hist.  Seigneur,  titre  réservé  d'abord  aux  em- 
pereurs et  aux  rois;  dans  le  moyen-âge,  il  passa 
aux  papes,  aux  princes,  aux  évèques,  aux  abbés, 
aux  moines,  et  enfin  aux  simples  particuliers.  — 
Titre  que  l'on  donnait  aux  saints,  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise.  —  Seigneur  trés-redouté, 
titre  que  Philippe  le  Bel  porta  le  premier,  et  qui 
fut  ensuite  adopté  par  quelques  souverains.  — 
Seigneur  du  sang,  s'est  dit  pour  prince  du  sang. 

—  Seigneur  des  fleurs  de  lit,  nom   donné   aux 


membres  du  parlement.  —  Seigneur  des  lois,  se 
disait  pour  jurisconsulte,  docteur  en  droit. 

SElGiVEiiRiABl.E,  adj.  dcs  2  g.  Anc.  coût.  Se 
disait  pour  seigneurial. 

SEIKH,  ou  SEYKH,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr. 
Nom  d'un  peuple  qui  forme  une  confédération  in- 
dépendante, au  N.-O.del'lndoustan.  4,500,000h. 
Capitale  Amretsir.  Pays  fertile  et  industrieux.  On 
croit  que  les  Seikhs  sont  une  branche  des  Badje- 
poutcs. 

"  SEii.LE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  de  France; 
elle  naît  dans  le  dép.  de  la  Meurthe,  et  tombe  à 
Metz  dans  la  Moselle,  après  avoir  reçu  près  de  Vie 
un  affluent  qu'on  appelle  la  Petite  Seitle.  Cours, 
105  kil.  —  s.  f.  Techn.  Sorte  de  tonneau  servant 
à  porter  le  vin  du  pressoir  dans  les  cuves. 

SEILI.OT,  s.  m.  Mar.  Espèce  de  seau  de  bois 
dont  on  se  sert  à  bord  des  bâtiments. 

SF.IMÉXF.-BASCHI ,  8.  m.  Hist.  Ott.  Chef  de  la 
division  des  seimènes. 

SEIMÈ9IRS,  s.  m.  pi.  Hist.  oti.  Kom  d'une  di- 
vision du  corps  des  janissaires. 

"  SEIM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  de  l'Atlantique, 
sur  la  côte  du  dép.  du  Finislère,  i  4  kil.  (ie  cette 
côte.  350  hab.,  tous  pécheurs. 

"  SEl.iiE,  n.  pr.  f.  (en  lat.  Sequana).  Géogr.  Lo 
cours  de  ce  fleuve,  très-sinueux,  surtout  au- 
dessous  de  Paris,  est  de  800  kil.  environ.  Les 
principaux  canaux  qui  s'y  rattachent  sont  ;  le  ca- 
nal du  Loing  .  qui  le  met  en  communication  avec 
la  Loire;  le  canal  de  Bourgogne,  qui  l'unit  au 
Rhône  par  l'Yonne;  le  canal  de  Saint-Quentin, 
qui,  par  l'Oise,  l'unit  à  la  Somme  et  à  l'Escaut; 
enfin  le  canal  de  l'Ourcq.  —  Département  de  la 
Seine,  le  plus  petit  déparlement  de  la  France,  ne 
se  compose  que  de  Paris  et  de  sa  banlieue.  Il  est 
formé  d'une  partie  de  l'Ile-de-France ,  et  divisé 
en  trois  arrondissements.  1  million  106,891  hab, 
Ch.-l.  Paris.  Carrières  de  plâtre  et  de  pierres  à 
bâtir.  Industrie  et  commerce  immenses.  V.  paris  , 
au  Compl.  —  Département  de  Seine-et-Marne, 
département  formé  de  l'Ile-de-France  propre, 
d'une  partie  de  la  Champagne  et  du  Câlinais.  Il 
est  divisé  en  5  arrondiss.  Grès  ;  pierres  meu- 
lières ;  terre  à  faïence  et  â  potier  ;  eaux  minérales. 
Céréales,  légumes;  fruits.  Gros  bétail.  Papier; 
tissus  de  coton;  toiles  peintes;  faïence;  pote- 
rie, etc.  Pop.,  323,882  hab.  Ch.-l.  Melun.  — 
Département  de  Seine-et-Oise,  déparlement  formé 
d'une  partie  de  l'Ile-de-France,  el  divisé  en  6 
arrondiss.  Grès,  craie,  pierres  lithographiques,  etc. 
Eaux  minérales.  Crains,  légumes,  fruits,  chanvre 
et  l'oins.  Calicols,  dentelles,  toiles  peintes,  mégis- 
serie; produits  chimiques  ,  etc.  Pop.,  440,582 
hab.  ch.-l.  Versailles.  —  Département  de  la 
Seine-Inférieure ,  département  formé  de  la  Nor- 
mandie proprement  dite,  sur  la  Manche;  il  est 
divisé  en  5  arrondiss.  l-'er;  marbre;  pierres  cal- 
caires, marne.  Eaux  minérales.  Céréales;  légu- 
mes; fruits  i  cidre  el  autres;  houblon.  Pêche 
très-active.  Industrie  et  commerce  considérables. 
720,525  hab.  Ch.-l.  Rouen. 

SEI\OMÉTItE,    S.    n\^   V.     SÉQUANOIIÈTKE ,     au 

Complément. 

SÉIR,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Nom  d'une  chaîne 
de  montagnes  qui  s'étendait  i  l'O.  et  au  S.  du 
lac  Asphaltite,  dans  l'idumée. 

SEIRIDION,  s.  m.  Ilot.  Genre  de  champignons. 

SÉIS ,  n.  pr.  f.  (pr.  cé-ice).  Temps  hér.  Nymphe 
qu'Endymion  rendit  mère  d'Elolus. 

"  SEISACIITHÉIES,  S.  f.  (en  gr.  aeiiàyfiti'X, 
de  stiw.  Je  secoue;  S/floç,  fardeau).  Ant.  gr. 
Ces  sacrifices  se  faisaient  en  mémoire  de  l'aboli- 
tion des  dettes,  et  du  soulagement  apporté  à  la 
position  des  pauvres  créanciers.  On  écrit  aussi 
sisachthies,  mM^  seisacthéies  i^%\.  une  faute  contre 
l'étymologie. 

SEISETTE,  S.  f.  Agric.  Variété  de  froment 
barbu. 

SÉiSTAiï  ou  SEDJESTAJr,  n.  pr.  m.  Géogr. 
Région  d'Asie,  au  S.-O.  de  rAfganislan,  jadis 
province  du  royaume  de  Kaboul,  et  partagée  au- 
jourd'hui enlre  une  foule  de  chefs  indépendants. 
Capitale,  Djelalubad. 

SEiziÈRE,  s.  f.  Hist.  s'est  dit  de  la  faction  des 
seize. 

"SÉJOUR,  s.  m.  Anc.  coût.  Séjour  durai, 
écurie  du  roi.  —  lléte  de  séjour,  béte  malade, 
qui  doil  rester  à  l'écurie.  —  .Mar.  Séjour,  temps 
qu'un  bâtiment  passe  en  relâche. 

"  SEI, ,  s.  m.  Prov.  Ils  ne  mangeront  pas  un 
minot  de  sel  ensemble ,  ils  ne  resteront  pas  long- 
temps ensemble.  —  Pour  bien  connaître  un 
homme,  il  faut  avoir  mangé  un  muid  de  sel  avec 
lui,  une  longue  inlimilé  peut  seule  faire  con- 
naître une  personne.  —  C'est  un  grenier  à  sel. 
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c'est  un  diseur  de  bons  mots.  —  Ane.  coul.  Sel 
de  gabelle  ou  sel  rjubeUé.  V.  le  Dictionnaire.  — 
Sel  sans  gabelle,  sul  qu'on  livrait  i  certaines  per- 
sonnes privilégiées,  sans  leur  faire  payer  les 
droits  de  gabelle.  —  Set  par  impôt,  certaine 
quantité  de  sel  que  tout  particulier  était  tenu  de 
prendre  chaque  année  dans  les  greniers  du  roi. 

—  Sel  de  faux  saunage,  sel  de  contrebande.  — 
yaches  de  sel ,  nionceaui  de  sol  qu'on  élevait  en 
plein  air,  dans  le  Poitou,  pour  le  faire  sécher.  — 
Art  cul.  Être  de  bon  sel,  d'un  bon  sel,  n'être  ni 
trop,  ni  pas  assez  salé,  en  parlant  des  comes- 
tibles :  Un  jambon  de  bon  sel.  —  f'oluUlo ,  cha- 
pon, etc.,  au  gros  sel,  volaille  qu'on  sert  dans 
son  bouillon ,  après  l'avoir  saupoudrée  de  gros 
sel. — ■  Ane.  chirn.  Sel  d'absinthe ,  carbonate  de 
potasse  impur.  —  Sel  admirable  perlé ,  phosphate 
de  soude.  —  Sel  alembrolh  ou  de  la  sagesse, 
hjdroclilorate  de  mercure  et  d'ammoniac.  — 
Sel  ammoniaque,  hytiroMoTHe  d'ammoniac. — 
Set  ammoniacal  crayeux,  carbonate  d'ammo- 
niac. —  Sel  ammoniacal  nitreux,  nitrate  d'am- 
moniac. —  Sel  ammoniacal  sédatif,  borate 
d'ammoniac.  —  Sel  ammoniacal  vitriolique, 
sulfate  d'ammoniac.  —  Sel  arsenical  de  Mac- 
quer,  arséniate  de  potasse.  —  Sel  de  canal,  sul- 
fate de  magnésie.  —  Sel  catliarlique  amer,  sul- 
fate de  magnésie.  —  Sel  de  centaurée,  carbonate 
de  potasse  impur.  —  Sel  de  colcothar,  sulfate  de 
fer  neutre.  —  Sel  commun  ,  chlorure  de  sodium. 

—  Sel  de  duobus,  sulfate  de  potasse.  —  Sel 
d'Égra ,  sulfate  de  magnésie.  —  Sel  fébrifuge  de 
Sylvius,  chlorure  de  potassium.  —  Sel  fixe  de 
tartre,  carbonate  de  potasse.  —  Sel  fusible  de 
Pun'ne,  phosphate  de  soude  et  d'ammoniac. — 
Sel  de  gabelle,  chlorure  de  sodium.  — Sel  de 
Jupiter,  chlorure  d'élain.  —  Sel  de  lait,  sucre  de 
lait.  — Sel  marin,  chlorure  de  sodium.  —  Sel 
marin  argileux,  chlorure  d'aluminium.  —  Sel 
marin  burytique ,  chlorure  de  baryum.  —  Sel 
marin  calcaire ,  chlorure  de  calcium.  —  Sel  ma- 
rin  magnésien,  chlorure  de  magnésium.  —  Sel 
microcosmique ,  phosphate  de  soude  et  d'ammo- 
niac. —  Sel  polychresle  de  Gloser ,  sulfate  de 
potasse.  — Sel  régalin  d'étain,  chlorure  d'étain. 

—  Sel  régalin  d'or,  chlorure  d'or.  —  Sel  sédatif, 
acide  borique.  —  Sel  de  seignette ,  tartrate  de 
potasse  et  de  soude.  —  Sel  de  Sedlitz  ,  sulfate 
de  magnésie.  — >Sel  de  soude,  carbonate  de  soude. 

—  Sel  de  succin,  acide  succinique.  —  Sel  sulfu- 
reux de  Sthat,  sulfate  de  potasse.  —  Sel  de  tartre, 
carbonate  de  potasse.  —  Sel  végétal,  tartrate  de 
potasse.  —  Sel  de  vinaigre,  sulfate  de  potasse 
Cryslallisé  et  imprégné  d'acide  acétique.  —  Ilist. 
Sel  vengeur,  libérateur,  s'est  dit,  pendant  la  ré- 
volution française,  du  salpêtre,  nécessaire  pour 
la  fabrication  de  la  poudre,  et  qui  était  mis  en 
réquisition  dans  toute  la  France.  —  Alchim.  Sel, 
le  soufre.  —  Sel  fixe  de  la  matière,  le  principe 
de  fixation,  le  sang  ou  l'esprit  minéral.  —  Sel 
fleuri ,  sel  honoré ,  sel  des  philosophes ,  sel  de 
terre  ,  sel  de  verre ,  sel  de  mer,  noms  divers  du 
mercure.  —  Sel  universel ,  substance  solide  et 
compacte,  opposée  à  l'esprit.  —  Sel  ou  sucre  de 
Saturne ,  plomb  réduit  en  forme  de  sel  par  le 
vinaigre. 

SÉl.AÉRÉniÈTE,  adj.  m.  (du  gr.  areXaïifevéTifiç, 
de  vzkn:,,  lumière;  •^v^vzi^^,  qui  donne  la  nais- 
•ance;  littéral..  Père  de  la  lumière).  Mjlh.  gr. 
Surnom  d'Apollon. 

SÉLAGINÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  i  une 
sélagine. — sêlaginées,  s.f. pi.  Famille  de  plantes. 

SKL\siE!«^iE,  adj.  f.  Myth.  V.  sélasie,  au  Diet. 

SELBOi'RG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  la 
Russie  d'Europe ,  dans  le  gouvernement  de  Riga, 
célèbre  par  la  victoire  remportée,  le  6  août  1704, 
par  7,000  Suédois  sur  46,000  Russes. 

SELBY  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angleterre, 
dans  le  comté  d'York ,  sur  l'Ouse.  4,600  hab. 
Chantiers  de  construction. 

SEi.DJOiClDE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Hisl.  oit. 
Nom  d'une  dynastie  turque  qui  enleva  successi- 
vement aui  Gaznévides  le  Khorasaan ,  l'Iran, 
Bagdad  et  l'empire  du  califat.  Les  Seidjoucides , 
qui  avaient  eu  pour  chef  Togroul-Beg,  petit-fils 
de  Seldjoiik,  furent  renversé,  par  le  calife  fati- 
milf  Al-Moslaali,  en  1096. 

SEEDJOI'KIEK,  IË1>E,  adj.  Hist.  Oit.  Qui  ap- 
partient aux  Seidjoucides. 

si.i.EiUE,  s.  f.  Zool.  Poisson  d'Afrique. 

SKi.EU'tE,  n.  pr.  m.  Temps  lier.  Berger  d'A- 

chaïe,    amant  d'Argyre.   Cette  nymphe   l'ayant 

abandonné,  Selemne  en  mourut  de  douleur  et 

■  fut  changé  eu  fleuve.  —  Géogr.  anc.  Uiviéic  d'A- 

chai'é,  qui   se  jetait  dans  le  détroit  qui  unit  le 
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golfe  de  corinthe  à  la  mer  Ionienne,  près  d'Ar- 
gyre. On  dit  aussi  Sélinme. 

SÉLÈiME,  n.  pr.  f,  (du  gr.  3eV/ivr) ,  lune). 
Myth.    gr.   Uianc ,  considérée  comme    la    Lune. 

—  Un  des  noms  de  la  Lune,  sœur  d'ilélios.  Celui- 
ci  s'élant  noyé  dans  l'Ëridan ,  Sélène  se  précipita 
du  haut  du  palais. 

SÉi.EiïGA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  d'Asie;  elle 
natt  en  Mongolie,  cl  tombe  dans  le  lac  Baïkal, 
après  un  cours  de  900  kil. 

SÉI.ÉMIYDHATE,  S.  m.  Chim.  Sel  qui  résulte 
de  la  combinaison  de  l'hydrogène  séléniè  avec  un 
séléniure  métallique. 

SÉI.K.MKASE,  S.  f.  Chim.  Combinaison  de  sé- 
lénium ,  qui  joue  le  rôle  de  base. 

SÉLKivicvAAilJRE,  s.  m.  Chim.  Sel  qui  est 
produit  par  le  sélénium  et  le  cyanogène  réunis. 

*  SÉLËHIDES ,  s.  m.  pi.  .Miner.  Famille  de  mi- 
néraux qui  comprend  le  sélénium. 

SÉLÉIVIÉ,  ÉE,  adj.  Chim.  et  Miner.  Qui  con- 
tient du  sélénium.  —  Qui  est  minéralisé  par  le 
sélénium. 

SÉI.ÉNIES,  lENNE,  adj.  et  s.  (du  gr.  œeXyîvt,, 
lune).  Habitant  supposé  de  la  lune.  —  Qui  ap- 
partient à  la  lune  ou  à  ses  habitants. 

SÉLÉMELX,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  des  acides 
que  le  sélénium  produit  avec  l'oxygène. 

SÊLÉ\IFÉRE,  adj.  des  SI  g.  (de  sélénium,  et  du 
lat.  ferre,  porter).  Chim.  Qui  contient  du  sélé- 
nium. 

sÉLÉNOCEniTRiouE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oe- 
).iivTi',  lune;  xévTpov ,  centre).  Astron.  Qui  a 
rapport  au  centre  de  la  lune. 

SÉI.ÉIVOGAHIE,  s.  f.  (du  gr.  o£>>Tivr) ,  lune  ; 
•(à\).oi,  mariage).  Méd.  Somnambulisme. 

SÉLÉsiOGAHrQiE  ,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui  a 
rapport  à  la  sélénogamie. 

SÉLÉSiOGHiOSTIQLE,  ».  t.  (du  gr.  (3tkl['ir\, 
lune;  fvûiT.ç,  connaissance).  Didact.  Ensemble 
de  tous  les  faits  connus  sur  la  constitution  phy- 
sique de  la  lune.  —  adj.  des  2  g.  Qui  a  rapport  i 
la  connaissance  de  ces  faits. 

sÉLÉ.\OSE,s.  '.  (du  gr.  (jeXirivTi,  lune).  Mcd. 
Tache  blanche  sur  les  ongles. 

SÉI.ÉNOTOl'OGRAPniE,  S.  f.  (du  gr.  neXiiviri , 
lune;  Tduo;,  lieu;  ffàfd) ,  je  décris).  Description 
détaillée  de  la  surface  de  la  lune. 

SÉI.É.\OTOPOGRAPHIQUE,  adj.  des  2  g.  Qui 
appartient  à  la  sélènotopographie. 

"SÉLEUCIUE,  n.  pr,  f.  Géogr.  anc.  Contrée 
de  la  Syrie,  ainsi  nommée  de  Séleucus  Nicator; 
elle  s'étendait  le  long  de  la  Méditerranée ,  depuis 
le  golfe  d'Issus  au  N.,  jusqu'à  remboucliure  de 
l'Oronte  au  S.  On  l'a  aussi  nommée  Tétrapole,  i 
cause  de  ses  quatre  villes  principales  :  Séleucie , 
Antioche,  Laodicéc  et  Apamée.  —  Ilist.  anc.  n. 
patr.  Nom  d'une  dynastie  macédonienne  qui  régna 
sur  la  Syrie  après  la  mort  d'Alexandre;  elle  tirait 
son  nom  de  Séleucus  1",  un  des  généraux  de  ce 
prince.  Sa  domination  finit  à  la  conquête  de  la 
Syrie  par  rompéo  (64  av.  J.  C).  On  compte 
vingt-six  séleucides. 

SÉI.LI'CIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  ViHe  delà 
Babylonie,  sur  le  Tigre,  près  de  l'endroit  ouest 
aujourd'hui  Bagdad,  l'ondée  par  Séleucus  .Mca- 
lor,  vers  307  av.  J.  C,  elle  fut  la  capitale  du 
royaume  de  Syrie,  sous  les  Séleucides ,  et  devint 
plus  tard  l'une  des  résidences  des  rois  parthes. 

—  Ville  de  risidie  ,  au  pied  du  mont  Taurus.  — 
Séleucie  Trachée,  ville  de  Cilicie,  près  de  la 
mer.  Aujourd'hui  Seleflieh.  —  Séleucie,  ville  de 
Syrie,  sur  la  mer  Intérieure,  à  l'embouchure  de 
l'Oronte ,  une  des  villes  de  la  Tétrapole  ou  Sé- 
leucie. Aujourd'hui  Soueidié. 

*  sÉi.EL'CIEiï ,  s  m.  Ilist.  relig.  Disciple  de 
Séleucus,  philosophe  de  Galatie,  qui  adopta  les 
opinions  des  valeutiniens ,  vers  380.  11  préten- 
dait qu'il  faut  administier  le  baptême  avec  le  feu. 

SELGA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Pisidie, 
colonie  des  Lacèdémoniens. 

SELCOVE ,  adj.  et  I.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  de  la  Bretagne  ,  au  N. 

sivLluNE ,  n.  pr.  f.  V.  sÉLEHSE,  au  Compl. 

SEi.iuxO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  dans  la  Bulgarie.  20,000  hab.  Cul- 
ture des  rosiers,  dont  les  fleurs  donnent  l'huile 
de  roses.  Canons  de  fusils.  Grande  foire. 

SÉLIKÉ ,  ÉE  ,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  à  un 
sélin.  V.  ce  mol,  au  Dict. —  séusées,  s.  f.  pi. 
Famille  de  plantes  ombellifères. 

SKLliVlQlE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
que  l'on  croit  avoir  trouve  dans  les  sélins. 

*  SÉI.INON,  s.  m.  .Mot  inusité,  qui,  dans  le 
Dictionnaire,  fait  double  emploi  avec  sélin. 

sÉLli^o.'VTE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Si- 
cile ,  vers  ro.  Klle  formait  uo  Etat  particulier 
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fort  riche,  mais  souvent  en  guerre  avec  Car- 
thage.  Aujourd'hui  Tnrrc  di  Polluce.  —  Ville  de 
l'Asie-Mineure  ,  dans  la  Cilicie,  au  N.-O.  d'An- 
tioche.  On  l'appela  pendant  quelque  temps  Tra- 
janopotis,  parce  queTrajan  y  mourut.  \u\.Seliriti. 

si':li\o.'«tie51,  ie>\e,  ou  sÉi.i:iiisiE\,iE:«KE, 
adj.  cl  s.  Céogr.  anc.  Habitant  de  Sélinonle.  — 
Qui  appartient  à  cette  ville  ou  à  ses  habitants. — 
Myth.  gr.  Sélinontien,  surnom  d'Apollon  adoré  1 
Sélinonle.  —  Anc.  pharm.  Terre  sélinusienne , 
espèce  de  terre  résolutive  et  astringente.  Le  Dict. 
la  nomme  sélinusce,  mot  qui  est  évidemment  le 
résultat  d'une  faute  typographique. 

sÉi.iKfiS ,  n.  pr.  m.  (pr.  célinuce).  Temps  hér. 
Fils  de  Neptune  et  père  d'Hélice. 

*  SÉLIVLSCE,  S.  f.  V.  plus  haut  Terre  sélinu- 
sienne, au    mot  SÉLINONTIEN  OU  SÉLINUSIEN. 

"  SEi.joiJClDES,  S.  m.  pi.  V.,  au  Compl.,  selo- 
joi'ciDE ,  qui  est  l'orthographe  la  plus  régulière 
et  la  plus  usitée. 

SELKIRK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Ecosse, 
ch.-l.  du  comté  de  même  nom.  2,900  hab.  —  Il 
s'y  livra,  en  IGlî),  une  bataille  dans  laquelle  le 
général  des  troupes  parlementaires,  Lesly,  délit 
le  comte  de  .Monlrose.  Les  Anglais  brûlèrent  Sel- 
kirk  après  la  bataille  de  Flodden  (1513). 

SEi.i,AlRE,adj.  des  2  g.  Didact.  Quia  la  farine 
d'une  selle. 

*  SELLE,  s.  f.  Anc.  coût.  Porter  la  selle,  su- 
bir une  punition  infamante ,  qui  consistait  i  por- 
ter une  selle  d'une  ville  à  une  autre  où  devait 
avoir  lieu  l'exécution  de  la  semence.  —  Anal. 
Selle,  enfoncement  de  la  parlie  supérieure  du 
corps  du  sphénoïde.  —  Mar.  Garniture  de  bois 
placée  en  avanl  de»  chouquels  des  bas  mâts , 
pour  recevoir  les  balancines  des  basses  vergues. 
—  Navig.  Bateau  de  selles,  sorte  de  bateau  im- 
mobile qui  sert  aux  blanchisseuses.  —  Zool.  Es- 
pèce de  poisson.  — Techn.  Etabli  du  charron, 
du  tonnelier.  —  Masse  de  bois  portée  sur  trois 
pieds ,  sur  laquelle  l'ouvrier  place  le  moyeu 
d'une  roue.  —  liane  sur  lequel  on  coupe  les 
planches  de  lerre,  pour  en  faire  des  carreaux. — 
Planche  inclinée  sur  laquelle  on  entasse  les 
feuilles  de  papier,  quand  elles  ont  été  mises  en 
presse. 

*  SELLETTE ,  S.  f.  Jeux.  Nom  d'un  jeu  où 
quelqu'un  se  place  dans  la  position  d'un  accusé 
sur  la  sellette.  — Techn.  Châssis  servant  à  assu- 
jettir le  haut  du  frayon  d'un  moulin. 

SELLIG1ÉE,  S.  f.  Bol.  Genre  de  fougères. 

SELI.OÉ  ,  s.  f.  Bot.  Plante  du  Mexique. 

SELHIME,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  de  France, 
dans  le  dép.  de  la  Manche ,  lombe  dans  la  baie 
du  mont  Saint-Michel,  après  80  kil.  de  cours. 

SELYHBRIE,  n.  pr.  f.  Géugr,  anc.  Ville  de 
Thrace  ,  au  S.-E.,  sur  la  Propontide  ,  entre  By- 
zance  et  llcraclée.  On  la  nommait  principalement 
Selyn.  Aujourd'hui  Selivria, 

"  SEUAILLE,  s.  f.  Diplom.  Mois  des  semailles, 
signitie,  dans  quelques  chartes,  le  mois  d'avril. 

"  SEMAINE,  s.  f.  Semaine  grasse,  se  disait 
autrefois  de  la  semaine  qui  précède  le  dimanche 
gras.  —  Liturg.  Semaine  de  la  Passion  ,  celle 
qui  précède  le  dimanche  des  Rameaux.  —  Ilist. 
jud.  Semaine  d'années,  inleiTalle  de  sept  ans 
qui  séparcdeux  années  sabbatiques. — Hist.  sainte. 
Semaine-le-roi ,  semaine  pendant  laquelle  saint 
Louis  avait  fait  suspendre  toutes  les  guerres  par- 
ticulières.— Philol.in  Semaine,  titre  d'un  poème 
de  Dubartas ,  sur  la  création. 

SEMAISON ,  s.  f.  S'est  dit  pour  le  temps  où 
l'on  fait  les  semailles.  Mol  inusité  ,  mais  utile.  — 
Bot.  Dispersion  naturelle  des  graines  d'une  plante. 

SF.HASGLË,  n.  pr.  m.  Myth.  sept.  Divinité  ado- 
rée i  Kievr. 

$EUBIE\  ,  S.  m.  Ilist.  relig.  Disciple  de  Sembc, 
qui  niait  la'  résurreclion  des  morts  et  rejetait 
l'Ancien  Testament. 

SEMEC.ARPE,  S.  m.  Bot.  Synon.  i'anacarde. 

'  SEiiÉE,  s.  f.  Fcod.  Il  se  dit  aussi  d'un  de- 
voir qui  obligeait  i  donner  au  seigneur  un  quar- 
tier de  tout  animal  pris  à  la  chasse. 

SÉMÉIOGRAPIIE,  s.  m.  Ant.  Celui  qui  prati- 
quait la  séméiographie. 

SÉUÉIUGRAPHIE,  S.  f.  (du  gr.  ar|ij.Etov,  signe; 
•^r,â-iio,  j'écris).  Ant.  Art  de  se  servir  des  notes 
tironiennes. 

SÉMÉIOGRAPHIQVE,  adj.  dei  3  g.  Ant.  Qui 
appartient  i  la  séméiographie. 

SLMÉIOLOGLE,  S.  m.  Méd.  Celui  qui  a  écrit 
sur  la  séméiologie.  V.  ce  mol,  au  Dictionnaire. 

SKMÉIOPHORË,  s.  m.  (du  gr.  Tri'iEÏov,  signe; 
tpipo),je  porte).  Ant.  Chacun  des  cinq  officiers 
inférieurs  attachés  à  une  héealontaichic  de  l'ar- 
mée grecque.    Le»  siméiophores   :iïaienl   pour 
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fonctions  de  Iransmettre  aui  soldat!,  par  signes, 
les  orilros  du  commandant,  quand  celui-ci  no 
pouvait  faire  entendre  sa  vois. 

SKMKIOSF.  ,s.  f.  Méd.  V.  sÉMÉioiOGiE,  auDiel. 

SÉMËIOTIQLE,  adj.  des  2  g.  et  s.  f.  (du  gr. 
(TTijjLciov,  signe).  Art  milil.  Art  de  faire  manœu- 
vrer les  troupes  en  leur  indiquant  les  mouve- 
ments par  siRues,  et  non  avec  la  voii.  —  Méd. 
V.  sÉMtiOLOGiE,  au  Dict.  —  adj.  des  2  g.  Qui  a 
rapport  aux  signes. —  Art  milil.  et  méd.  Qui  ap- 
partient i  la  séméiotique. 

SLMKi.É,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de  Cad- 
mus  et  d'Ilermione,  fut  aimée  de  Jupiter  et  de- 
vint cnccinle  de  Baccluis.  Junon  ,  toujours  ja- 
louse, prit  les  traits  de  Béroé,  nourrice  de 
Sémélé,  et  lui  conseilla  d'eiiger  de  son  amant 
qu'il  vint  la  voir  dans  tout  l'appareil  de  sa  gloire. 
Jupiter  s'y  refusa  longtemps  ,  et ,  cédant  enfin  , 
parut  au  milieu  de  la  foudre  et  des  éclairs  ;  le 
palais  s'embrasa,  et  Sémélé  périt  au  milieu  des 
nammes.  —  s.  f.  Ant.  gr.  lêtc  en  l'honneur  de 
Sémelc.  —  Zool.  Nom  donné  à  uu  papillon. 

SI^MKI.KIF.N,  adj.  m.  Mjtli.  Ëpilhète  de  liac- 
chus,  fils  de  Sémélé. 

*  SEMËI.I.E,  s.  f.  T.icr.  Rompre  la  semelle  ; 
reculer  d'une  semelle,  reculer  de  la  longueur  du 
pied. —  Ctiir.  Semelle,  pièce  d'appareil  autrefois 
en  usage  pour  bander  les  fractures  des  membres 
inférieurs.  —  Pièce  de  la  machine  i  extension 
continuelle  des  fractures  du  fémur.  —  Artill. 
Planchette  de  bois  fort  épaisse  qui  se  place  entre 
les  deux  flasques  d'un  affût ,  et  sur  laquelle  le 
canon  pose.  —  Pèche.  Ligne  flne  qui  part  de  la 
maîtresse  corde.  —  Techn.  Pièce  de  bois  d'éqnar- 
rissage  qui  supporte  les  jambages  d'une  tour.  — 
Chacun  des  deux  plateaux  d'une  presse,  entre 
lesquels  on  place  la  substance  à  comprimer.  — 
Morceau  de  fer  aplati,  pour  faire  des  feuilles  de 
fer-blanc, — leuillelde  bois  propre  à  être  plaqué. 

*  SEMEXt.K,  f.  t.  On  appelait  autrefois  :  Se- 
mences chaudes  majeures,  celles  d'anis  ,  de  fe- 
nouil, de  cumin  ,  de  carvi.  —  Semences  chaudes 
mineures,  celles  d'aehe,  de  persil,  d'arami  et 
de  carotte.  —  Semences  froides  majeures,  celles 
de  concombre,  de  melon,  de  citrouille  et  de 
courge.  —  Semences  froides  mineures ,  celles  de 
laitue  ,  de  pourpier,  d'endive  et  de  chicorée  sau- 
vage.—  Bot.  Semence  de  champignon ,  espèce  do 
petit  champignon. 

SEMËXCEAV,  9.  m.  Agric.  Betlcrare  qu'on  re- 
plante, afln  de  la  laisser  venir  en  graine  la  seconde 
année. 

*  SEHEmcinE,  s.  f.  V.,  plus  bas,  le  mot  se- 

MENTIN'E. 

SLMË.'VDRIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  capitale  de  la  Servie,  sur  le  Da- 
nube. 11,000  hab.  Résidence  du  prince,  de  l'ar- 
chevêque et  du  gouvernement. 

*  SEME\TI5li;,  s.  f.  Pharm.  Heur  d'une  espèce 
d'armoise  ,  qu'on  emploie  comme  vermifuge.  Le 
Uicl.  la  nomme  à  tort  semencine. 

SEMEjiTiVES,  s.  m.  pi.  Ant.  rom.  V.  semex- 
TiKES,  au  Dictionnaire. 

*  SEMER  ,  v.  a.  Techn.  Mesurer  un  canon  de 
fusil. 

*  SEMESTRE,  S.  m.  Il  te  dit  encore  des  rentes, 
pensions,  traitements, qui  se  pajentpar  semestre: 
liecevoir,  toucher  son  semestre. —  Ant.  rom.  5t'- 
meslres,  livres  dans  lesquels  »larc-Aurèle  consi- 
gnait les  décisions  qu'il  avait  prises  sur  le  droit 
civil,  pendant  les  six  mois  qu'il  consacrait  chaque 
année  à  l'administration  de  la  justice. 

SÉMÉTIAIRE,  s.  m.  Ane.  t.  milit.  Sorte  de 
sabre. 

SEMI-ADHÉRENT,  ENTE,  adj.  Didact.  Qui 
adhère  à  demi ,  ou  par  une  partie  seulement  de 
son  étendue. 

SEMI-AM1>I.ECTIF,  IVE,  adj.  Bot.  Qui  em- 
brasse à  demi. 

SEMI-AMPLEXIFI.ORE  ,  adj.  des  2  g.  not.  Qui 
entoure  les  fleurs  à  demi. 

SEMI-ANNUF.L,  ELLE,  adj.  Didact.  Qui  a  lieu 
tous  les  six  mois. 

SEMI-A!VXULAIRE  ,  adj.  dcs  2  g.  liist.  nal.  Qui 
a  la  forme  d'un  demi-anneau. 

SESUt-ARlANlSHE,  S.  m.  Ilist.  relig.  Doctrine 
des  semi-ariens. 

SEMi-AiiiEiv ,  s.  m.  Ilist.  relig.  Nom  donné  à 
ceux  des  ariens  qui  niaient  que  le  flls  fût  con- 
subslanliel  au  l'ère,  quoiqu'ils  partageassent 
d'ailleurs  toutes  les  opinions  des  ariens. 

SEMI-A\L\|RE,  s.  m.  Ilist,  relig.  Nom  donné 
Â  des  martyrs  qui  avaient  été  attachés  sur  le  bû- 
cher à  une  moitié  de  roue. 

SEMl-BlLOr.ULAiRE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui 
a  les  fruits  à  demi  partagés  en  deux  loges, 
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*  SEMI-BRÈVE,  S.  f.  Ane.  musiq.  Valeur  qui 
comprenait  l'espace  de  deux  minimes  ou  blan- 
ches ,  c'est-à-dire  la  moitié  d'une  brève.  On  la 
divisait  primitivement  en  semi^brèi^e  majeure, 
valant  les  deux  tiers  de  la  brève;  et  semi-brève 
mineure,  valant  un  tiers  de  la  brève. 

SEMi-CAPKn  ,  adj.  m.  (mot  lat.  qui  signif. 
à  demi-bouc).  Myth.  rom.  Surnom  de  Pan  et  dos 
satyres. 

SEMI-CIRCONSCISSILE,  adj.  des  2  g.  Uot.  Qui 
s'ouvre  par  une  scissure  transversale  demi-cir- 
culaire. 

SEMl-r.OLLIGÉ ,  ÉE,  adj.  Zool.  Se  dit  d'un 
oiseau  dont  l'un  des  doigts  seulement  tient  aux 
autres  par  une  membrane. 

SEMi-c.OLOJi,  s.  m.  Cramni.  Ancien  signe  de 
ponctuation  qui  valait  une  demi-pause  ou  une 
virgule. 

Si:HI-rORDiFORME ,  adj.  des  9  g.  Ilist.  nat. 
Qui  a  la  forme  de  la  moitié  d'un  cœur. 

SEMI-coSTtLfi  ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  est  mar- 
qué de  très-petites  côtes  obliques. 

SEMI-CROISÉ,  ÉE,  adj.  Didact.  Qui  est  croisé  à 
demi. 

SEMIDALIElf ,  s.  m.  llisl.  rclig.  Membre  d'une 
secte  fondée  au  vi*  siècle  par  Semidalius,  philo- 
sophe d'Orient,  qui  enseignait  que  le  corps  de 
Jésus-Christ  était  corruptible  et  sujet  aux  pas- 
sions charnelles.  On  dit  aussi  semidaliste. 

SEMI-DÉCANDRE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  n'a 
que  cinq  élamines  fertiles  sur  dix. 

SEUI-DILATÉ,  ÉE,  adj.  Didact.  Qui  n'est  di- 
laté qu'à  moitié. 

SEMi-i>iiR\E,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  ne 
dure  que  la  moitié  d'un  jour. 

SEMI-DROIT,  s.  m.  Droit  coul.  Basse  voirie; 
basse  justice. 

SEMI-KMARGINÉ,  ÉE ,  adj.  Illst.  nat.  Qui  C3t 
échancré  à  moili('. 

SKMi-Éi>oiNTÉ ,  ÉE,  adj.  Didact.  Qui  n'est 
épointè  qu'à  moitié. 

SEMI-FASCIÉ ,  ÉE,  adj.  Ilist.  nat.  Qui  n'est 
marqué  de  bandes  colorées  que  dans  la  moitié  de 
son  étendue. 

SEMIFER,  adj.  m.  (mot  lat.  qui  signif.  à  demi 
sauvage).  Tc;nps  hér.  Surnom  de  Chiron  et  des 
centaures. 

SEMI-FLKIRONNÉ,  ÉF. ,  «dj.  Bot.  DOnl  ta 
fleur  se  compose  de  demi-fleuronl. 

SEMICAI.LE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Petit  pays  com- 
pris jadis  dans  le  duché  de  Courlande ,  et  aujour- 
d'hui dans  le  gouvernement  russe  de  Courlande; 
il  avait  pour  capitale  Millau. 

SEHi-GLRMAm,  AINE,  adj.  et  ».  Géogr.  anc. 
11  se  dit  des  llelvéliens  qui  habitaient  les  con- 
fins de  la  Germanie. 

SEMi-GOTniQUE,  adj.  des  2  g.  Ilist.  Qui  ap- 
partient à  moitié  aux  Goths. —  Diplom.  Écriture 
semi-gothtque  ,  se  dil  de  l'écriture  gothique,  al- 
térée par  un  mélange  de  caractères  romains. 

SEMI-GREC,  ECOLE,  adj.  Ilist.  anc.  Qui  ap- 
partient en  partie  à  la  race  grecque,  aux  mœurs 
grecques. 

SEMi-GRlLLÉ,  ÉE ,  adj.  Ilist.  nat.  Qui  n'est 
grillé  ou  réticulé  que  dans  une  moitié  de  son 
étendue. 

SEMi-HiSTORiQL'E,  adj.  dcs  2  g.  Se  dit  d'un 
livre  qui  renferme  des  faits  historiques  entremê- 
lés de  faits  romanesques. 

$EHl-l%FÈRE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  est  à 
demi-inférieure  à  une  autre  partie. 

SEMi-LOCliLAiRE ,  adj.  des  2  g.  Ilist.  nal. 
Dont  les  cloisons  ne  vont  que  jusqu'à  moitié  do 
la  partie  où  elles  se  trouvent. 

SEMi-Lli^É,  ÉE,  adj.  Didact.  Qui  a  la  forme 
d'une  demi-lune  ou  d'un  croissant. 

SEMINA  ,  n.  pr.  f.  Myth.  rom.  Déesse  qui  pré- 
sidait aux  semences. 

*  SÉMINAIRE,  s.  m.  Hist.  eccl.  Séminaire  de 
la  propagande,  séminaire  apostolique ,  séminaire 
pastoral,  nom  des  maisons  de  la  congrégation  do 
la  propagation  de  la  foi. 

*  SÉ.MISIAL,  ALE,  adj.  Philos.  Raison  sémi- 
nale du  monde,  se  dit,  dans  la  philosophie  néo- 
platonicienne, de  l'union  de  l'intelligence  et  de 
l'âme. 

SKMlNARA,n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Naplcs ,  dans  la  Calabre  Ultérieure.  6,000  hab. 
Les  Français  y  battirent  en  1496  les  Espagnols 
commandés  par  Gonsalve  de  Cordoue  :  celui-ci 
prit  sa  revanche  en  1503.  Les  Français  y  défirent 
encore  les  troupes  de  la  reine  de  Kaples,  Caroline, 
le  28  mai  1807. 

SEMINI,  s.  m.  r.elat.  Nom  donné,  dans  le 
royaume  de  l'égu,  aux  nobles  chargés  du  cora- 
mandcmenl  des  troupes. 
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*  SÉMIMFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  semen, 
inis,  semence  ;  ferre ,  porter).  Bot.  Qui  porte  des 
graines ,  dos  semences. 

SÉMiMSMi:,  s.  m. (du lat.. ««nf/i,!»!», semence). 
Mèd.  Doctrine  physiologique  qui  attribue  une 
part  active  aux  deux  sexes  dans  la  généralion. 

*  SÊ.MI>IISTE,  S.  m.  Méd.  Partisan  du  séml- 
nisme  ;  celui  qui  croit  A  l'existence  de  la  semence 
dans  les  di'ux  sexes. 

siiMiJiii.E,  s.  f.  not.  Pelile  graine. —  Corps 
reproducteur  d'une  plante  cryplof;ame. 

SÉMLVI'LIFÈRE,  adj.  des  2  g.  Bol.  Qui  porte 
ou  produil  des  s  minules. 

SEMI-\YMPIIE,  s.  r.  Zool.  Nymphe  qui  dif- 
fère peu  de  l'insecte  parfait. 

SEMI-OPALE,  s.  f.  .Miner.  Pierre  transparente 
du  genre  de  l'opale. 

SÉMlOrilORE,  8.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles 
sauriens.  (Tifi;itIov,  signe  ;  ai^io ,  je  porte). 

SEMI-PALMÉ,  ÉE,  adj.  Hisl.  nal.  Qui  est  à 
moitié  palmé. 

SKMI-PALMIPÈDK,  adj.  de!  S  g.  Zool.  Qui  a 
les  pieds  à  demi  palmés. 

SEMi-PARALLÉi.Hji'R,  adj.  des  2  g.  HIst.  nal. 
Qri  n'offre  de  parallélisme  que  dans  une  moilié 
de  ses  parties. 

SEMlPÉn\L,  ALE,  adj.  Didact.  Ou!  est  long 
d'un  demi-pied. 

SEMI-PE%NÉ ,  adj.  not.  Qui  est  penné  à  moitié. 

SEMI-pnVLLli)lE\,  iEN\E,ailj.  Zool.  Qui  ne 
présente  qu'à  moitié  les  caractères  des  phylli- 
diens.  —  SEMi-pinfU-iDiEN»,  s.  m.  pi.  Famille  do 
mollusques. 

SEMI-PLANTAIRE,  adj.  f.  Anl.  eout.  Charte 
semi-plautnire,  aele  par  lequel  on  cédait  un 
terrain  pour  être  piaulé  de  vignes,  à  la  condi- 
tion qu'au  bout  de  cinq  ans  la  moilié  de  ce  ter- 
rain reviendrai!  en  toute  propriété  au  cession- 
naire. 

SEMI-PLEIN,  EINF.,  odj.  Plein  *  moilié. 

SEMI-PLISSÉ,  ÉE,  adj.  Ilist.  nal.  Qui  est  plissé 
à  demi. 

SEMi-PRÉBENDÉ,  adj.  el  S.  m.  IIIil.  nat.  Qui 
possède  une  semi-prébende. 

SEUl-PRiSMÉ,  ÉE,  adj.  nldaet.  Qui  ressemble 
à  une  moitié  de  prrsme. 

SEMI-R\DIANT,  ANTE,  adj.  DIdact.  Qui  n'offre 
de  rayons  que  d'un  seul  côté.  On  dit  aussi  semi- 
radié. 

'  SÉMIRAMIS,  n.  pr.  r.  Illst.  anc.  Mur  de  Sé- 
miramis,  mur  qui  servait  de  rempart  à  la  Mésopo- 
tamie du  cOlé  du  N.  :  il  avait  1,000  stades  de  lon- 
gueur. On  en  attribuait  la  construction  é  Sémira- 
mis. — Ilist.  Sémiramis  du  Nord ,  surnom  donné  à 
Catherine  II,  impératrice  de  Russie,  et  à  Margue- 
rite, qui  réunit  les  trois  couronnes  du  Nord. 

SEMI-ROSTRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  semi, 
moilié;  rosirum,  bec).  Zool.  Se  dit  d'un  oiseau 
qui  a  l'une  des  moitiés  du  bec  plus  longue  que 
l'autre. 

SEMI-SAGITTÉ,  ÉE,  adj.  Didacl.  Qui  a  la  forme 
d'un  demi-fer  de  flèche. 

SEMI-SÉCILAIRE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  a 
la  moitié  d'un  siècle. 

SEMI-SÉPARATISTE,  S.  m.  !!lst.  rclig.  Membre 
d'une  division  de  la  secte  des  séparatistes,  fondée 
en  Angleterre  par  un  nommé  Kobinson. 

SEMi-SP.ATiiE,  s.  m.  Anc.  t.  milit.  Sorte  do 
demi-épée ,  d'cpée  courte. 

SEMI-STAMI>IAIRE,  adj.  des  2  g.  Bot.  9e  dit 
d'une  fleur  double  qui  n'a  changé  en  pétales 
qu'une  partie  seulement  de  ses  élamines. 

SEMI-STRIÉ,  ÉE,  adj.  Ilist.  nal.  Qui  n'est 
strié  que  dans  une  moitié  de  son  étendue. 

SEMI-SYMPHYOSTÉMONË,  adj.  des  2  g.  Bot. 
Qui  a  des  élamines  dont  les  unes  sont  libres  et  les 
autres  soudées  ensemble. 

SÉ.MITAL,  adj.  Cl  S.  m.  (en  lat.  lemilalis,  formé 
desemita,  chemin).  Mylh.  rom.  Se  dit  des  dieux 
qui  présidaient  aux  chemins.  —  Au  pi.  semilales  : 
Les  dieux  sémiiales  ou  les  sémitates. 

SÉMIT.ATRICE ,  adj.  et  s.  f.  Mylh.  rom.  Se  dit 
des  déesses  qui  présidaient  aux  chemins. 

*  SÉMITIQUE,  adj.  des  2  g.  llisl.  anc.  Qui  ap- 
parlicnt,  qui  a  rapport  à  S.-m ,  fil»  aîné  de  Noé  : 
Peuples  sémitiques. —  Les  langues  sémitiques, 
parlées  surtout  par  les  peuples  de  l'Asie  occiden- 
tale ,  ont  pour  type  l'arabe  ancien.  Les  princi- 
paux idiomes  sont  :  l'hébreu ,  le  syriaque,  le 
phénicien,  le  chaldéen,  peut-élre  l'ancien  égyp- 
tien ,  et  le  copie,  qui  dérive  de  ce  dernier.  On  les 
écrit  de  droite  à  gauche. 

SEMI-VOYELLE,  S.  f.  Gramm.  Il  se  dit,  dans 
les  anciens  grammairiens ,  des  consonnes  dont  le 
nom  commence  par  une  voyelle;  ce  sont  :  effe, 
elle ,  emme ,  erre ,  esse  el  ixe. 
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SEMI,I\ ,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  des  Élals  au- 
trîchicm,  dans  l'Esclavoiiie  ,  sur  le  Danube,  près 
du  conHuenl  de  la  Save.  8,500  liab.  licsidcnce 
d'un  prolopapc.  Ëcole  juive,  commerce  aclif. 

SE.vi:V0Jl ,  o.\E,  adj.  el  s.  Gcogr.  ane.  Xom 
d'un  peuple  de  la  Germanie,  cnlre  l'Elbe  et 
l'Oder. 

SE51XOPITI1È01IE,  9.  m.  (du  gr.  creiivô?,  vé- 
n(*rable;  iciOfiXoç,  singe).  Zool.  Genre  de  singes, 
vulgairement  appelés  guenons. 

*  SEMivOTlllvË,?.  m.  (du  gr.  se[j.vb;,  vénérable  j 
6£i>;,  Dieu).  Ant.  C'est  le  nom  que  les  Grecs  don- 
naient aui  druides. 

*SEMOSCE,  s.  f.  Ane.  coût.  Appel  au  service 
militaire.  —  .Mar.  Sommation  faite  à  un  bâtiment 
qu'on  rencontre  en  temps  de  guerre,  pour  l'obli- 
ger à  arborer  ses  couleurs,  ou  même  à  mettre  en 
panne  pour  être  visité. 

SEMOy,  n.  pr.  m.  Géogr.  Kiviérc  qui  naît  prés 
d'Arlon,  dans  le  grand-duché  de  Luiembourg,  sur 
les  limites  de  la  Iranec  et  de  l'Allemagne,  el  joint 
la  .Meuse  prés  de  Monthcrmé,  dép.  des  Ardcnnes. 
Cours,  <50  kil. 

SEMi'Acil ,  n.  pr.  m.  Ccogr.  Ville  de  Suisse, 
dans  le  canton  de  Lucerne,  sur  le  lac  de  Sempach. 
Les  Suisses  y  remportèrent  sur  les  Autrichiens, 
le  9  juillet  1386,  une  victoire  mémorable.  —  On 
nomme  convention  de  Sempach  l'acte  conclu,  en 
1393,  entre  les  confédérés  suisses,  i  l'issue  de 
la  guerre  de  Sempach. 

SEMPERVIVÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  sempn'viimm, 
la  joubarbe).  Dot.  Qui  ressemble  à  la  joubarbe. — 
SEMPKBvivÉKS ,  5.  f.  pi.  Faniillo  de  plantes. 

*  SEMl'ITERIVEl, ,  s.  m.  liist.  Compagnie  det 
sempilcrneh ,  société  de  chevaliers  établis  en 
I3H. 

•SE.MPLE,  S.  m.  Techn.  Sâton  de  semple , 
morceau  sur  lequel  les  ficelles  du  «ample  sont 
attachées. 

SICMI'LICE,  adj.  Mus.  Mot  italien  qui  signif. 
simple,  sur  les  partitions,  il  indique  que  le  pas- 
sage doit  être  joué  ou  chante  simplement,  sans 
ornements. 

SEMPKE ,  adv.  Mus.  Mot  italien  qui  signif.  tou- 
jours. Sur  les  partitions,  il  s'emploie  dans  les 
expressions  :  scmpre  leguto,  toujours  lié;  sempre 
piano,  toujours  doucement,  et  autres  semblables. 

SE.«i'i\A,  s.  m.  Ant.  Monnaie  d'Egypte  el  d'une 
partie  de  l'Asie  ;  on  l'appelait  aussi  pérutah.  V.  ce 
mot,  au  Complément. 

SEME-\C1A,  s.  f.  Ant.  rom.  La  moitié  de  l'once. 

SES,  s.  m.  ISclal.  Mesure  de  distance  dont  on 
se  sert  dans  le  royaume  de  Siam.  C'est  la  centième 
partie  de  la  lieue  siamoise. 

SE\A  ,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ile  de  la  Gaule, 
dans  l'ocian  Allanlique,  sur  la  côte  de  la  troi- 
sième Lyonnaise.  Auj.  YUedeSein. — Ville  d'Italie, 
dans  l'Ombrie,  près  de  la  mer  Adriatique,  à  l'em- 
bouchure de  la  petite  rivière  de  Sena  (auj. 
Cesano);  fut  bâtie  vers  2ii8  av.  J.  G.  par  les 
Gaulois  Sènonais.  C'est  là  que  les  P.omaius  con- 
duisirent leur  première  colonie  au-delà  de  l'A- 
pennin (283  av.  J.  C).  Asdrubal  y  fut  tué  et 
défait  par  cl.  Néron  et  par  l.iv.  Salinator  (207). 
On  disait  aussi  Sena  Gallica.  Auj.  Siuigtiijlia.  — 
Sena  Jiilia.  V.  sjena,  au  Corapl.  —  Géogr.  mod. 
Sena,  ville  de  la  capitainerie  générale  de  .Mozam- 
bique, sur  IcZambèze,  ch.-l.  d'un  gouvernement 
appelé  Rivières  de  Sena.  Les  l'ortugais  y  out  un 
comptoir. 

"  si;.\AGE,  s.  m.  Anc.  coût.  C'était  aussi  le 
nom  du  droit  qu'on  payait  pour  pouvoir  mettre 
une  enseigne. 

"SEJiAinE,  adj.  des  2  g.  Littér.  anc.  Se  dit 
d'un  vers  ïambique  de  six  pieds.  Les  vers  senaires 
se  nomment  aussi  triniétrcs. 

SÉ\ART  (forêt  de),  n.  pr.  m.  Géogr.  Forêt 
qui  se  trouve  dans  le  dép.  de  Seine-et-Marne, 
canton  de  lioissy-Saint-Léger,  à  3  kil.  M.  de  Cor- 
bcil.  9  kil.  sur  5.  Les  rois  de  l'rance  y  faisaient 
jadis  de  grandes  parties  de  chasse.  Elle  était  aussi 
le  rendez-vous  d'un  grand  nombre  de  voleurs. — 
Prov.  C'est  une  forât  de  Sénart,  se  dit  quelquefois 
d'un  endroit  peu  silr. 

SE.MARUi.iiK,  s.  f.  Anc.  comm.  Étoffe  que  fa- 
bri(]uaient  des  ermites  de  la  forèl  de  Sénart. 

SÉÏAT,  s,  m.  llist.  anc.  Sénat  de  Sparte, 
conseil  institué  par  Lycurgue,  et  qui  partageait 
le  pouvoir  avec  les  deux  rois;  il  était  composé 
de  vingt-huit  membres  élus  par  le  peuple,  et 
qui  devaient  avoir  au  moins  soixante  ans.  On  l'ap- 
pelle aussi  gérnntie. —  Sénat  d' Athènes ,  conseil 
institué  par  Selon.  Il  se  composa  d'abord  do 
quatre  cents  membres,  qu'on  nommait  les  quatre 
vents.  Glisthène  en  porta  le  nombre  à  cinq  cenl.s, 
l'an  510  av.  J.  c.  Ils  étaient  désignés  par  le  sort. 
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—  Sénat  de  Borne,  corps  institué  par  Romulus, 
et  qui  partagea  le  souverain  pouvoir  avec  les 
rois,  puis  avec  les  consuls  et  le  peuple  ;  il  déli- 
bérait sur  la  paix  et  la  guerre,  rédigeait  les  lois, 
réglait  les  impôts,  distribuait  les  provinces  et 
rendait  la  justice.  Les  sénateurs  furent  d'abord 
au  nombre  de  cent;  on  les  appelait /)a(rcj  (pères). 
Tullus  llostilius  en  ajouta  cent  autres,  et  Tar- 
quin  l'Ancien  en  créa  encore  cent.  Après  l'expul- 
sion des  rois,  Itrutus  en  adjoignit  de  nouveaux 
qui  furent  appelés  conscr/p/j  (ajoutés),  d'oii  le 
nom  de  patres  conscripti  (pères  conscrits), 
donné  depuis  aux  sénateurs.  Jules  César  porta 
leur  nombre  à  neuf  cenls;  il  s'éleva  ensuite 
jusqu'à  mille,  mais  Auguste  le  réduisit  à  six 
cents.  Le  pouvoir  d'élire  les  sénateurs  apparte- 
nait d'abord  aux  rois,  puis  aux  consuls  et  aux 
tribuns  militaires;  plus  lard  ce  fut  le  censeur, 
quelquefois  le  peuple  qui  les  choisit.  Les  assem- 
blées avaient  lieu  trois  fois  par  mois  :  aux  ca- 
lendes, aux  nones,  aux  ides.  La  fortune  des  séna- 
teurs devait  être  au  moins  de  800,000  sesterces 
(163,000  fr.)  dans  les  derniers  siècles  de  la  répu- 
blique, et  de  1  million  200,000  sous  l'empire 
(244,000  fr.).  Leurs  marques  distinctives  étaient 
la  loge  avec  une  large  bande  de  pourpre  semée  do 
clous  d'or  (ou  laliclave),  et  une  chaussure  fermée 
par  un  croissant  d'argent  ou  d'or;  ils  avaienl 
une  place  réservée  dans  les  jeux  et  les  specta- 
cles. Le  pouvoir  du  sénat,  déjà  affaibli  sous  la 
république  par  la  création  des  tribuns  et  l'ad- 
mission des  plébéiens,  devint  presque  nulle  sous 
les  empereurs.  Depuis  le  partage  de  l'empire,  il 
y  eut  deux  sénats,  l'un  à  Conslantinople,  l'autre 
àHome.  Enlin,  ce  corps  illustre  disparut  tout- 
à-fait  l'an  552,  la  plupart  de  ses  membres  ayant 
été  massacrés  par  les  soldats  du  roi  golh  Téi.is, 
pendant  qu'ils  retournaient  à  Uome,  que  Narsès 
venait  de  reprendre  aux  barbares.  —  ilist.  mod. 
Sénat  de  Venise.  V.  Conseil  des  pregadi,  au  mot 
PREOADi  du  Complément. 

'  SÉVATEl'R ,  s.  m.  llist.  Sénateur  de  Pologne, 
se  disait  des  cent  vingl-huil  magnats  qui  com- 
posaient le  sénat  de  Pologne.  On  appelait  grands 
sénateurs ,  \es  vingt-trois  voiwodes,  et  les  cas- 
tellans  deCracovie,  de  Vilna  et  de  Troki ,  et  le 
starosle  de  Samogitie;  el  petits  sénateurs,  les 
autres  membres  du  sénat. —  Sénateur  de  nouvelle 
date,  dénomination  par  laquelle  on  désignait, 
sous  l'empire  français  ,  ceux  qui  furent  nommés 
dans  les  sénatoreries  des  pays  réunis  à  la  l'rance. 

—  Zool.  Sénateur,  nom  vulgaire  de  la  mouette 
blanche. 

*  sÉitATORERiE,  S.  f.  llist.  Se  disait  aussi 
des  biens  affectés  à  fo'rmer  le  revenu  d'un  séna- 
teur, sous  le  régime  impérial. 

SEWATi;s-co\sn.il'M ,  S.  m.  (pr.  cénatuce- 
concilinme).  llist.  Assemblée  des  électeurs  de  Po- 
logne. 

SESiE  ,  S.  m.  Chron.  Xom  du  dixième  mois  des 
Éthiopiens.  On  dit  aussi  sévi. 

SENiÉ,  ËE,  adj.  (du  lat.  sent,  formé  de  iez, 
six).  Dot.  Se  dit  des  feuilles  qui  sont  disposées 
six  par  six  autour  de  la  tige. 

SÉ.MÎCA,  adj.  et  s.  des  2  g.  Ethn.  Nom  d'une 
peuplade  indigène  répandue  dans  les  États  de 
New-York  et  de  l'Ohio. —  n.  pr.  f.  Géogr.  Lac  des 
États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  dansl'Etat  de 
New-York. 

"  sii.vÉciiAl. ,  s.  m.  llist.  Grand  sénéchal,  es- 
pèce de  maître  d'hôtel  ou  d'intendant  des  princes. 

—  Grand  sénéchal  de  France,  titre  d'un  emploi 
dans  l'hôtel  du  roi,  et  qui  était  en  même  temps  une 
charge  militaire. —  Grand  sénéchal  d'Angleterre, 
titre  d'une  dignité  qui  fut  supprimée  par  Henri  IV. 

SÉ.'VÉCIO.MÎ,  ÉE,  adj.  liol.  Qui  ressemble  au 
séneçon. —  sënécio:<les,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes  à  lleurs  composées. 

sÉJiÉnETTE,  s.  f.  Zool.  Espèce  de  célacé  de 
la  Méditerranée. 

SÉ.VEF,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Belgique, 
dans  le  llainaul.  3,000  hab.  Le  11  août  1674,  il 
s'y  livra  entre  le  grand  Condé  el  le  prince  d'O- 
range, une  bataille  qui  resta  indécise.  En  1794, 
les  Autrichiens  y  furent  baltus  par  les  Français. 
On  écrit  aussi  Séneffe.  ' 

si.xÉQ\ ,  s.  m.  Uol.  Espèce  de  polygala  d'Amé- 
rique. V.  sÉsÉK.v,  au  Dictionnaire. 

*  SÉXÉGAI. ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  d'Afrique, 
dans  la  Nigritie  occidentale,  naît  dans  les  mon- 
tagnes du  Fouta-Djalo ,  et  tombe  dans  l'Océan 
par  une  large  embouchure  obstruée  de  sables, 
ce  qui  rend  ses  eaux  stagnantes  et  le  pays  malsain. 
Cours,  1,800  kil.  dont  1,200  navigables.  —  Co- 
lonie française,  dans  la  Sénégambie,  arrosée  par 
le  Sénégal ,  qui  lui  donne  son  nom.  Elle  est  di- 
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visée  en  deux  arrondissements,  Saint-Louis  et 
Corée.  V.  le  mol  suiv. 

si':\É(iAMniE,  n.  pr.'f.  Géogr.  Contrée  d'Afri- 
que, bornée  au  i\ .  par  le  Sahara,  i  l'O.  par  l'océan 
Atlantique,  au  S.  par  la  Guinée,  et  à  l'E.  par  le 
Soudan.  Elle  lire  son  nom  du  Sénégal  et  de  la 
Gambie  qui  l'arrosent,  el  englobe  différents  petits 
royaumes  nègres.  Oulre  les  établissements  du 
Sénégal ,  les  Français  y  possèdent  encore  quel- 
ques comptoirs.  Les  Anglais  y  ont  aussi  plusieurs 
colonies.  Villes  principales,  Bambouk  el  TimiM. 
Climat  généralement  malsain.  Chaleurs  exces- 
sives. Sol  fertile  qui  donne  abondamment  toutes 
les  plantes  des  tropiques.  Grand  commerce  de 
gomme,  de  poudre  d'or,  d'ivoire,  etc. 

sÉnÉGliiE.s.  f.  Chim.  Substance  particulière 
qu'on  trouve  dans  le  sénéga. 

SÉ:«ICLE,  s.  f.  Bot.  Un  des  noms  de  l'arroche 
puanle. 

siîsli.l.E,  s.  f.  Bol.  Nom  yulg.  de  l'ansérinc. 
*  sii.\ii.i:siESlsiE,  adj.  f.  Mot  donné  par  plu- 
sieurs   dictionnaires    pour  sélinusienne.  V.   ce 
mot  au  Complément. 
siiiHissosi,  s.  m.  liol.  In  des  noms  du  séneçon. 
"  SEIVI.IS ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville  est  dans 
le  voisinage  de  la  forêt  dite  fortt  de  Sentis,  et 
compte  5,016  hab.  Un  traité  y  fut  conclu  le  9 
octobre  1493,  entre  Louis  XI  el  le  duc  de  l!rc- 
lagne;  un  autre,  le  23  mai  1493,  entre  Char- 
les Vlll,  Maiimilien,  roi  des  Romains,  el  Philippe, 
archiduc  d'Autriche. 

SEKi.isiEN,  IEI«\E,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  Senlis. —  Qui  appartient  à  Senlis  ou  i  ses  ha- 
bitants. 

SESJIAAR,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Partie  do  la 
Rabylonicla  plus  voisine  de  la  jonction  du  Tigre 
el  de  l'Euphrate.  C'est  là  que  séjournèrent  les 
enfants  de  Noé  jusqu'à  la  construction  de  la  tour 
de  Babel.  —  Géogr.  mod.  Kovaume  de  la  Nubie 
méridionale,  entre  le  Kordofan  à  l'O.  cl  l'Abys- 
sinieà  l'E.  Cap.  Sennaar.  6,000,000  hab.  Comme 
le  reste  de  la  Nubie ,  il  forme  une  dépendance 
politique  de  l'Egypte  ;  el  doit  également  sa 
fertilité  aux  débordements  du  Nil.  Son  climat  cl 
ses  productions  sont  les  mêmes  que  le  climat  et 
les  productions  du  reste  de  la  ."«ubie  cl  de  l'Abys- 
sinic.  —  Sennaar,  ville  capitale  du  royaume  du 
même  nom,  sur  le  Bahr-el-Azrek.  9,000  hab. 

SEUBiACHiE,  s.  f.  lielat.  Nom  que  l'on  donne 
aux  bardes  écossais. 

se:«jial,  s.  m.  Miner.  Nom  vulgaire  de  l'a- 
nahase. 

SE\^E,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  de  Belgique; 
elle  naît  dant  le  llainaul,  et  se  jette  dans  la  Dylo 
après  100  kil.  de  cours. 

SE\>IEBRIS,  n.  pr.  m.  (pr.  eennebrice).  Géogr. 
anc.  plaine  de  la  Judée,  près  de  Tibériade.  C'est 
là  que  Vcspasien  vint  camper  pour  mettre  le  siège 
devant  Tibériade,  en  70  av.  J.  C. 

SË\OBISl.\ITAinE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sent, 
six  ;  bis,  deux  fois  ;  unns,  un  seul).  .Miner.  Dont 
les  crystaux  résultent  d'un  dèeroissement  par 
six  rangées,  el  de  deux  décroisseuieuts  par  une 
rangée. 

sÊ.iiOtLiTE,  S.  m.  Zool.  Genre  de  cirripèdes. 
SÉlVOCll.É,  ÉE,  adj.  (du  lat.  seni,  six;  oculus, 
œil).  Zool.  Qui  a  six  yeux. 

SEi«o.\Als,  AISE,  adj.  et  S.  (en  lat.  Senones). 
Géogr.  ane.  Nom  d'un  peuple  de  la  Gaule,  dans  la 
quatrième  Lyonnaise;  avait  pour  capilile  Age- 
dincum  ou  Senones.  Aujourd'hui  Sens.  Une  co- 
lonie de  Gaulois  scnonais  passa  en  Italie  et  s'éta- 
blit d'abord  dans  l'E.  de  la  Gaule  cisalpine,  puis 
dans  la  partie  de  l'Italie  qui  prit  leur  nom.  — 
Peuple  du  N.  de  l'Italie,  compris  d'abord  dans 
la  Gaule  Cisalpine  ;  il  avait  pour  villes  principales 
Sena  et  Ari'minum.  Ce  sont  les  Gaulois  sénonais 
de  la  Gaule  Cisalpine,  qui,  conduits  par  Brennus, 
prirent  Home,  389  av.  J.  C.  —  Sénonais,  petit 
pays  de  France,  qui  faisait  partie  du  gouverne- 
ment de  Champagne  et  Brie,  capitale  Sens.  Il  est 
aujourd'hui  compris  dans  le  dcp.  de  l'Yonne,  et 
dans  une  partie  de  celui  de  l'Aube. 

SI':S0QUATER\AIRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat. 
seni,  six;  quaterni,  quatre  à  la  fois).  Miner. 
Dont  les  cryslaux  résultent  d'un  dèeroissement 
par  six  rangées,  et  d'un  autre  dèeroissement  par 
quatre  rangées. 

se:«re,  s.  f.  Bot.  Petite  plante  d'Arabie,  fa- 
mille des  malvacées. 

*,SEXS,  s.  m.  Philos.  Sixième  sens,  ou  sens 
général,  se  dit  de  la  capacité  que  nous  possédons 
d'éprouver  des  sensations  qui  ne  peuvent  avoir 
leur  siège  dans  les  organes  particuliers  d'aucun 
des  cin(|  seus. —  Gramm.  Sens  occulte,  signilica- 
lion  cachée  d'une  phrase,  d'un  écrit;  il  se  dit  par 
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opposition  à  sens  lillcral.  ~  Sens  adapté ,  appli- 
cation porticulicrc  qu-  l'on  fait  des  paroles  tirées 
de  qnciqne  auteur,  i  un  sujet  auquei  elles  con- 
viennent, mais  avec  une  signincatiun  légércmenl 
détournée. 

*  si;\s,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celte  ville  est  sur 
la  droite  de  l'Yonne.  9,095  liab.  Archevéclié,  belle 
et  vaste  cathédrale;  commerce  de  vins,  grains, 
bois  flotté,  etc.  Sens  fui  longtcm[is  la  métropole 
dcParis.  Il  s'j  tint  plusieurs  conciles,  notamment 
celui  oti  fut  condamné  Abélard  (H 40). 

SEîvsÉB,  n.  pr.  f.  Géogr.  Petite  rivière  de 
France ,  dép.  du  Pas-de-Calais  ;  elle  tombe  à 
Boucliain  dans  l'Iiscaul.  cours  50  kil.  —  Canal 
dc?nSc;is<fc, canal  alimenté  par  la  Sensée,  qui  va 
d'Arleui  à  Douai,  et  met  en  communication  la 
Scarpe  et  l'Escaut.  Long.  17  kil. 

"SESSITIF,  IVE,  adj.  Philos.  Passions  sensir- 
tires,  se  dit,  dans  le  langage  de  l'école  sociétaire, 
des  cinq  passions  qui  se  rapportent  aux  besoins 
et  aux  plaisirs  des  cinq  sens. 

$EXS0RIAI.,  Ai.E,  adj.  Anat.  Qui  a  rapport 
aux  ECUS,  à  la  sensibilité.  —  Philos.  (JUi  appar- 
tient au  sensorium. 

"  SE.MSUALIS.UE,  8.  m.  Philos.  On  l'appli- 
que abusivement  aux  systèmes  de  philosophie 
fondés  sur  la  sensation,  dans  lesquels  ou  fait 
dériver  de  la  sensation  tous  les  autres  phéno- 
mènes intellectuels.  —  Sensuatisme  se  dit  aussi 
des  principes  ou  de  la  conduite  des  hommes 
sensuels,  de  ceux  qui  s'abandonnent  aux  plaisirs 
des  sens. 

*  SE.\SUALISTE,  adj.  et  s  des  2  g.  Philos.  Par 
abus,  sectateur  de  la  philosophie  fondée  sur  la 
sensation.  —  Qui  appartient,  qui  a  rapport  au 
sensualisme. 

SEi«T,  s.  m.  Ane.  t.  milit.  Ancienne  machine 
de  guerre. 

SE!VTAi«T ,  ANTE,  adj.  Qui  a  la  faculté  de  sen- 
tir, d'éprouver  des  sensations:  Organes  sentants. 
Dans  le  monde  oii  nous  sommes,  nous  voyons 
tous  les  êtres  sentants  souffrir  et  vivre  au  milieu 
des  dangers  (Volt.). 

*SE>iTE>CE,  S.  f.  Ane.  jurispr.  Il  se  disait 
particulièrement  des  jugements  rendus  par  les 
justices  inférieures  et  par  les  cours  ecclésiasti- 
ques. —  Sentence  prèsidialc,  sentence  rendue  en 
dernier  ressort  par  les  présldiaux.  —  Philol. 
Livre  des  sentences ,  titre  d'un  ouvrage  conte- 
nant les  sentiments  des  pères  de  l'Église,  sur  les 
principaux  dogmes  tbéologiques.  L'auteur  Pierre 
Lombard,  évoque  de  Paris,  au  xii'  siècle,  a  été 
surnommé  te  maître  des  sentences. 

'  SESTI,  ii:,  part,  et  adj.  Littér.  et  b.-arts  : 
Le  senti,  ce  qui  est  senti,  plein  de  sentiment. 

SEJITIMEXTALE.MEMT,  adv.  D'unc  manière 
sentimentale. 

se:vtime\taliseb,  v.  a.  Néol.  Rendre  senti- 
iiental,  donner  du  sentiment.  —  v.  n.  Faire  du 
sentiment. 

SE\TiMEliTALlSME,  S.  m.  Philos.  Se  dit  de 
tout  système  de  philosophie  qui  admet  dans 
l'homme  des  sentiments  moraux;  origine  des 
idées  morales.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  sen- 
timentalisme avec  le  sensualisme. 

SE.^TiMESTAi.iSTE ,  adj.  des  2  g.  et  s.  m. 
Philos.  Qui  appartient  au  sentimentalisme.  — 
Partisan  de  ce  système. 

*  $E\TiMEKTAi.iTi^ ,  s.  f.  Néol.  AfTectation 
d'une  personne  sentimentale. 

*  SESTI^ELLE  ,  S.  f.  Tcchn.  Tuyau  de  con- 
duite de  l'air,  dans  un  appareil  de  soufflets  hy- 
drauliques. 

SE5iTL\i'.M,  n.  pr.  m.  (pr.  centinome).  Géogr. 
anc.  Ville  d'Ombrie,  au  S.-E.  de  Callis,  célèbre 
par  la  victoire  de  Fabius  Ruilianus,  sur  l'armée 
confédérée  des  Gaulois ,  des  Ombriens  et  des 
Étrusques,  et  par  le  dévouement  du  second  Dé- 
cius,  295  av   J.  C. 

*  SEKTiii,  V.  a.  Prov.  Sentir  plus  fort,  mais 
non  pas  mieux  que  rose,  sentir  très-mauvais.  — 
On  ne  saurait  si  peu  boire  qu'on  n'en  sente,  pour 
peu  qu'un  homme  boive  plus  que  d'habitude,  il 
y  parait  dans  ses  actions  ou  dans  ses  paroles.  — 
Cela  ne  sent  pas  bon,  celle  alTairc  prend  une 
mauvaise  tournure.  —  //  sent  le  vieux  buitu,  se 
dit  d'un  enfant  qui  se  néglige,  parce  qu'on  ne 
l'a  pas  châtié  depuis  longtemps.  —  Le  mortier 
sent  toujours  les  aulx,  il  reste  toujours  quelques 
marques  des  impressions  qu'on  a  reçues,  de  la 
condition  oii  l'on  s'est  trouvé. — Sentir  la  poiulre 
à  canon,  se  dit  d'une  maison,  d'une  propriété 
placée  près  d'une  rronlière,  et  exposée  aux  dés- 
astres de  la  guerre.  —  B.-arts.  Sentir,  avoir  le 
sentiment  de  :  Sentir  les  [ormes,  le  nu;  sentir  le 
dessin.  —  Man.  Sentir  son  cheval,   se   rendre 
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raison  de  tous  ses  mouvements,  et  en  proOter 
pour  obtenir  ce  qu'on  exige  de  lui.  —  Sentir  un 
cheval  sur  les  hanches ,  remarquer  qu'il  les  plie. 
—  Mar.  Sentir  le  sol,  se  dit  d'un  bâtiment  qui 
est  mouillé  sur  un  fond  presque  égal  à  son  tirant 
d'eau. 

SEXZA,  prép.  Musiq.  Mol  italien  qui  signifle 
sans,  et  qui  s'emploie  sur  les  partitions  dans 
plusieurs  phrases  destinées  à  indiquer  les  in- 
struments qui  se  taisent  ;  Senza  fagolli,  sans  les 
bassons;  senza  sordini,  sans  les  sourdines,  etc. 

SEOCUS,  s.  m.  lielat.  ïilre  du  général  en  chef 
de  la  couronne,  au  Japon. 

SÉPAI.IPARE,  adj.  des  2  g.  (du  \îl.  sepalum , 
sépale;  parère,  produire).  Bot.  Se  dit  d'une  Heur 
dont  tous  les  organes  ont  pris  la  forme  du  sépale. 

SÉPALUI.E,  s.  m.  (diminul.).  Bol.  Polit  sépale. 

*  SÉ1>ARATI0!«  ,  s.  f.  Jurispr.  Séparation  de 
patrimoines,  mesure  conservatoire  qui  empêche 
la  confusion  des  biens  d'une  succession  avec  ceux 
de  l'héritier.  — Séparation  de  dettes ,  clause  par 
laquelle  les  époux  déclarent  exclure  de  la  com- 
munauté les  dettes  antérieures  au  mariage.  — 
Gramm.  Pronom  de  séparation  ,  se  dit,  en  arabe, 
du  pronom  placé  entre  le  sujet  et  l'attribut, 
pour  les  distinguer,  lorsqu'ils  sont  l'un  et  l'autre 
déterminés. 

SÉPARATISME,  S.  m.  llist.  relig.  Schisme  des 
séparatistes. 

SÉPARATISTE,  S.  m.  Uisl.  relig.  Nom  donné, 
dans  ditTérentes  sectes ,  à  ceux  qui  se  séparent  de 
la  communion  à  laquelle  ils  appartiennent.  On 
appliqua  spécialement  ce  nom  en  Angleterre  à 
ceux  qui  s'élevèrent  contre  l'Fglise  gallicane, 
sous  Edouard  et  Elisabeth  :  ils  avaient  pour  chef 
Robert  Browii.  —  En  Allemagne,  on  appelle  sé- 
paratistes les  piétistes,  disciples  de  Spéner. 

*  SÉPÈDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sex,  six;  pes, 
pedis,  pied).  Zool.  Qui  a  six  pieds. 

SEPH iRVAÏM ,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Nom 
d'une  ville  d'Orient  dont  il  est  parlé  dans  le  Livre 
des  Rois.  On  la  place  à  l'occident  de  la  Chaldtc. 

SÉPHARVAÏUITE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr. 
sacr.  Habitant  de  Sépharvalm.  —  Qui  appartient 
à  celle  ville  ou  à  ses  habitants. 

SEPHATA,  n.  pr.  f.  Géogr.  sacr.  Plaine  de  la 
Palestine,  près  de  .tiarésa,  dans  la  tribu  de  Juda. 

SEPHEI.  ,s.  m.  Ant.  Mesure  de  capacité  em- 
ployée en  Egypte  cl  dans  une  partie  de  l'Asie. 

SÉPHÉLA,  n.  pr.  f.  Géogr.  sacr.  Plaine  de  Pa- 
lestine, entre  Jamnia  et  Joppé.  Simon  Macchabée 
y  bâlit  une  forteresse. 

SÉPHER  ,  n.  pr.  m.  Nom  d'une  montagne  d'A- 
rabie, vingtième  campement  des  Hébreux.  — 
s.  m.  Mol  hébreu  qui  signiHe  livre  par  excel~ 
lence ,  et  que  l'on  emploie  quelquefois  pour  dé- 
signer les  saintes  Ecritures. 

SÉPRET ,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ville  de  la 
tribu  deNephlhali,  dans  la  partie  supérieure  do 
la  Galilée. 

SÉPHIRAH  ,  s.  m.  V.  sÉPBiROTn,  au  Dicl. 

SÉPIIIRATHYTE,  S.  m.  Babbin  qui  fait  son 
étude  particulière  des  sèphiroths. 

SÉPIAIRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat,  sepes ,  haie). 
Zool.   Qui  vit  dans  les  haies ,  dans  les  buissons. 

SÉPICOI.E  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sepes ,  haie  ; 
co2o,  j'habite),  llist.  nal.  Qui  vit  dans  les  haies. 

SÉPIÉPHORE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  sr,ir!a, 
sèche;  çopbç,  qui  porte).  Zool.  Qui  porte  une 
encre,  comme  la  sèche. 

SÉPIOÏDE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Tuitla,  sèche; 
elooî,  ressemblance).  Zool.  Qui  ressemble  à  une 
sèche. 

SÉPIOLIDÉ,  ÉE,  adj.  Dot.  Qui  ressemble  à  la 
sépiole.  —  sÉPiOLiDÉs,  s.  m.  pi  Famille  de  mol- 
lusques. 

SÉPIOSTAIRE,  s.  m.  Zool.  Os  de  sèche. 

sépiothei;te  ,  s.  m.  zool.  Genre  de  mollus- 
ques qui  ressemblent  à  la  sèche. 

SÉPITE,  s.  f.  Zool.  Orthographe  véritable  du 
mot  que  le  Dictionnaire  écrit  sépilhe. 

SÉPL0.UBIQ[;'E ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  sel 
qui  contient  six  fois  autant  d'oxyde  de  plomb  que 
d'acide. 

SEPME,  S.  m.  Anc.  liturg.  Office  pour  les 
morts,  qu'on  célébrait  pendant  sept  jours  con- 
sécutifs ,  ou  le  septième  jour  après  la  mort. 

SEPSICHYHIE,  s.  f.  (du  gr.  ceiJ'U ,  putréfac- 
tion ;  y(\jtjL6; ,  humeur).  Anc.  méd.  Tendance  des 
humeurs  à  la  putréfaction. 

*  SEPT,  adj.  numéral  des  2  g.  cl  s.  m.  Jeux. 
Carte  marquée  de  sept  points  :  Le  sept  de  pique, 
de  cœur;  écarter  les  sept.  —  Sept  et  le  va  ,  se 
dit,  au  trente  et  quarante  et  au  pharaon  ,  pour 
exprimer  sept  fois  la  première  mise.  —  Anl.  gr. 
Gtierre  des  sept  chefs,  expédition  entreprise  par 
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Adrasle  et  les  héros  argiens ,  pour  rétablir  Poly- 
nice  sur  le  trône  do  Thébes,  usurpé  par  Éléocle. 
Les  sept  chefs  sont:  Adrasle,  Polynicc,  Tydée, 
Amphiaraûs ,  Capanée,  Ilippomédon  et  Parlhé- 
nopée.  Les  Thébains  opposèrent  aux  Argiens  sept 
héros,  qui  sont  .Mélampus,  Polyphonies,  Méga- 
réus,  Hyperbius,  Aclor,  Laslhènes  et  Eléocle.— 
Philol.  Les  sept  Cliefs  devant  Thébes,  litre 
d'une  tragédie  d'Eschyle. — Géogr.  anc.  Les  sept 
frères,  nom  de  sept  montagnes  de  la  Maurita- 
nie Tingitane.  —  Les  sept  collines,  se  dit  do 
celles  que  Rome  renferma  successivement  dans 
son  enceinte.  Ce  sont:  le  Palatin,  le  (Juirinal, 
l'Aventin,  le  Tarpéien  ou  Capitolin,  le  cœlius, 
le  Viminal  et  l'Esquilin.  —  La  ville  aux  sept 
collines  ou  aux  sept  montagnes  ,  Rome.  —  Les 
sept  mers,  nom  que  les  anciens  donnaient  aux 
sept  embouchures  par  lesquelles  le  Pô  se  jetait 
dans  l'Adrialique.  —  Géogr.  mod.  Sept-Com- 
munes,  nom  que  l'on  donnait  à  une  petite  répu- 
blique d'Italie,  au  milieu  des  Etats  vénitiens  de 
Terre-Ferme;  cb.-lieu  Asiago.  Elle  est  aujour- 
d'hui comprise  dans  le  royaume  Lombardo-Véni- 
tien ,  et  forme  la  partie  septentrionale  de  la 
province  de  Vicence.  —  Sept  Montagnes,  sept 
hauteurs  voisines  de  Cologne,  sur  les  bords  du 
Rhin  ,  où  l'on  voil  les  ruines  de  sept  forteresses 
féodales.  —  Sept-fonts ,  monastère  de  l'ordre  de 
Clteaui,  dans  l'ancien  llourboniiais,à  25  kil.  F.,  de 
Moulins;  il  fut  nommé  ainsi  parce  qu'on  y  trouva 
sept  fontaines  lorsqu'il  fut  établi.  Cette  abbaye 
fut  réformée  en  16G3.  — Sepl-Iles,  sept  petites 
Iles  sur  la  côte  du  dép.  français  des  côtes-du- 
-Nord  ,  dans  la  .Manche.  La  plus  grande  se  nomme 
Pierre-à-l'Oiseau.  —  République  des  sept  Iles, 
la' république  des  lies  Ioniennes.  V.  io.nien,  au 
Compl.  —  llist.  Les  sept  électeurs,  princes  qui 
avaient  le  privilège  d'élire  l'empereur  d'Alle- 
magne :  ils  furent  établis  vers  1292,  lors  de  l'é- 
lection d'Adolphe  de  Nassau.  L'n  huitième  èlecleur 
fut  nommé  à  la  paix  ùt:  Westphalie,  en  1618. 

SEPT,  s.  m.  r.elal.  Tribu  irlandaise,  la  scpis 
sont  en  Irlande  ce  que  sont  les  clans  en  Ecosse. 
SEPTA,  s.  m.  pi.  Anl.  rom.  Se  dit  des  en- 
ceintes formées  dans  le  champ  de  Mars  pendant 
les  comices,  pour  contenir,  d'une  part  le  peuple 
qui  venait  déposer  ses  suffrages,  de  l'autre  les 
magistrats,  les  hérauts,  etc.  —  Enceinles  situées 
dans  le  quartier  Mamurra,  où  se  tenaient  les 
marchands  et  les  banquiers.  On  dit  quelquefois 
au  singulier,  septum. 

'  SEPTAISE ,  S.  f.  Anc.  coul.  Sc  disait ,  dans  le 
Berry,  pour  enceinte,  banlieue.  —  llist.  ceci. 
Dans  l'ordre  de  Malte,  punition  infligée  aux  che- 
valiers pour  des  fautes  légères. 

SEPTAIRE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquille  nom- 
mé aussi  navicelle.  —  Bol.  Genre  de  plantes  do 
la  famille  des  hypoxylées. 

SEPTA\TAi:\E  ,  s.  f.  Réunion  de  soixante-dix 
objets  ou  unités. 

•SEPTANTE,  s.  m.  pi.  Philol.  Fersion  des 
septante,  traduction  grecque  de  l'Ancien  Testa- 
ment, faite  sous  les  auspices  du  Sanhédrin  juif 
d'Egypte,  qui  se  composait  de  soixante-dix  mem- 
bres. On  a  longtemps  cru  qu'elle  était  l'ouvrage 
de  soixante-dix  traducteurs,  et  qu'elle  fut  faite 
par  l'ordre  de  Ptolémée  II  (Philadel,pb  ■).  Il  est 
à  peu  près  certain  au  contraire  que  la  traduction 
du  Pentateuque  existait  au  plus  lard  sous  Ptolé- 
mée I"  (Soler),  que  les  autres  livres  furent  tra- 
duits successivemcnl ,  et  qu'enfin  les  Lagides  ne 
furent  pour  rien  dans  cette  traduction  ,  qui  n'eut 
d'autre  cause  que  le  besoin  d'avoir  un  texte  grec 
authentique  du  Pentateuque,  pour  lire  dans  la 
synagogue  des  juifs  hellénistes.  —  Chron.  Chro~ 
nologie  des  septante,  calcul  qui  donne  au  monde 
1466  ans  de  plus  que  le  texte  liébreu.  On  le  fonde 
sur  la  version  des  septante. 

SEPTEMA!tGlJLÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  septem , 
sept;  angulus,  angle).  Bol.  Qui  offre  sept  angles. 
"  SEPTEMBRE,  S.  m.  Ilist.  Journées  de  sep- 
tembre, nom  donné  aux  massacres  qui  eurent 
lieu ,  depuis  et  y  compris  le  dimanche  2  jusqu'au 
5  septembre  1792,  dans  les  prisons  de  Paris,  et 
principalement  aux  Carmes,  à  l'Abbaye,  à  la 
Force  et  à  la  Salpêtrière.  Ils  furent  exécutés  par 
environ  trois  cents  individus,  appartenant  à  la 
lie  du  peuple,  et  on  évalue  le  nombre  des  victimes 
à  10,000,  dont  la  plupart  étaient  des  nobles  et  des 
prêtres.  Les  massacres  de  septembre  eurent  pour 
prolcite  le  bruit  d'une  vaste  conspiration  ourdie 
dans  les  prisons  de  Paris ,  pour  livrer  la  France 
aux  Prussiens.  —  Septembre  s'est  dit  absol.  des 
massacres  de  septembre  :  Se  prononcer  contre 
septembre. 

'  SEPTEHBRISAOE,  S.  f.  Ilisl.  Il  s'est  dit  aussi, 
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par  allusion ,  de  quelques  événements  analogues 
auï  massacres  de  seplcnibrc  :  Let  septembrisades 
de  Varsovie. 

SEPTEMBltlSATiON,  S.  f.  Uïsl.  S'esl  dU  des 
massacres  de  scplembie. 

SKPTEMDÉCIOCTOXAI.  ,  AI.E,  adj.  Miner.  Qui 
«  la  forme  d'un  prisme  octogone  avec  un  som- 
met à  dii-sept  races. 

SEPTEMUEiVTÉ ,  ÉE ,  adj.  Hist.  Dat.  Qui  est 
garni  de  sept  dents. 

SEPTEMDIGITÉ ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  est  partagé 
en  sept  lobes  ou  digitatioirs. 

SEPTEUDUODÉCIHAI, ,  AI,E,  adj.  Miner.  Qui 
a  la  forme  d'un  prisme  dodécaèdre  avec  un  som- 
met i  sept  faces. 

SEpTEMEOi.ioi.É  ,  ÉE ,  adj.  Ilot.  Dont  les 
feuilles  sont  composés  de  sept  folioles. 

SEPTEMLOBÉ ,  ÉE ,  adj  Bot.  Qui  est  partagé 
en  sept  lobes. 

SEPTEMMACULÉ,  ÉE.adj.  Hist.nat.  Qui  porte 
sept  taches  colorées. 

SEPTEMKERVÉ ,  ÉE,  adj.  Bol.  Dont  lea  feuilles 
sont  chargées  de  sept  nervures. 

SEPTEMPOKCTijÉ,  ÉE ,  adj.  Hist.  nat.  Qui  est 
marqué  de  sept  points  colorés. 

'SEPTEMvm.s  m.  Ilisl.rom.  Nom  de  sept 
magistrats  ou  prêtres  romains  qui  avaient  pour 
fonctions  d'ordonner  et  de  préparer  les  rites 
sacrés  dans  les  jeux  publics  et  les  cérémonies  re- 
ligieuses. Ils  étaient  aussi  chargés  de  diviser  les 
terres ,  et  de  juger  les  causes  relatives  aux  par- 
tages. —  Hist.  mod.  Nom  que  quelques  auteurs 
ont  donné  aux  sept  électeurs  de  l'Kmpire. 

"  SEPTEMVIRAL,  S.  m.  Hist.  rom.  Titre  de  ce- 
lui qui  avait  été  septemvir. 

•  SE|>TEHVIKAT,  ».  m,  Hist.  mod.  Les  sept  élec- 
teurs de  l'Empire.  V.  plus  haut  septehvik. 

SEi>TÉNÉ,  ÉE,  adj.  (du  lai.  septenut,  de  sep- 
Um,  sept).  Bot.  Dont  les  feuilles  sont  partagées 
en  sept  lobes. 

•  SEPTE^ITRIOSIAL ,  AI.E,  adj.  Linguist.  On 
l'a  employé  comme  subst.  masc.  en  parlant  des 
langues  du  Nord,  et  de  la  langue  germanique  en 
particulier. 

'SEPTÉniS,  s.  f.  pi.,  ou  SEPTÉRIO!*,  S.  m. 
(en  gr.  oeirt^ptov,  do  aeirrô;,  vénérable).  Ant. 
gr.  l'ète  que  l'on  célébrait  à  Delphes  tous  les  neuf 
ans,  en  l'honneur  d'Apollon,  vainqueur  du  ser- 
pent Python.  Septcrée  csl  une  faute  du  Diction- 
naire, d'après  lequel  on  pourrait  croire  aussi  que 
ce  mot  vient  du  latin  seplem,  sept. 

•  SEPTES,  s.  m.  pi.  V.  SEPTA,  au  Complément. 
SEPTlciEmiVE ,  adj.  f.  Ant.  rom.  S'est  dit  de  la 

livre  romaine,  qui,  i  l'époque  de  la  seconde 
guerre  punique,  fut  réduite  de  douze  onces  à  huit 
onces  cl  demie.  Celte  dénomination  vient  de  ce 
que  les  banquiers  se  servaient  de  la  livre  sepli- 
ciennedans  leurs  aepta.  V.  septa,  au  Compl. 

SEPTir.OLORE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  seplem, 
sept;  color,  couleur).  Uist.  nat.  Qui  est  marqué 
de  sept  coulsurt. 

SEPTIES,  adr.  {pr.  cepecièee).  Mot  latin  qui 
signifie  sept  fois,  et  que  l'on  emploie  quand  on 
a  commencé  i  compter  par  semel,  bis ,  ter,  qua- 
ter,  qiiinquies,  sexlies,  etc. 

$EPTIFRAGE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  septum, 
cloison;  frangere ,  briser).  Bot.  Qui  l'ouvre  par 
la  rupture  des  cloisons. 

SEPTiHEXAGOniAl.,  Ai.E ,  adj.  Hinér.  Qui  a  la 
forme  d'un  prisme  hexaèdre  avec  un  sommet  à 
sept  faces. 

SEPTiLE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  septum ,  cloi- 
son). Bol.  Qui  tient  aux  cloisons  du  fruit. 

SEiniMANlE ,  n.  pr.  f.  Ancien  nom  du  midi  de 
la  France,  Narbonnaise  preuiière  des  llomains  : 
elle  comprenait  tout  le  Languedoc ,  à  l'exception 
des  diocèses  de  Toulouse,  d'Albi,  d'Uzès  et  de 
Viviers.  Selon  quelques-uns  ,  la  Sepiimanie  reçut 
ce  nom  à  cause  des  soldats  septinianiens  qui  l'ha- 
bitaient, selon  d'aulres,  elle  fut  ainsi  nommée 
des  sept  principales  cilés  qui  la  composaient  : 
Narbonne,  Agde,  Béziers,  Maguelonne,  Carcas- 
sonne,  Elne,  Lodève.  Ce  pays  forma,  depuis, 
sous  le  nom  de  Marche  ou  duché  de  Septimanie , 
ou  de  Cothie,  un  fief  qui  relevait  directement  de 
la  couronne  de  France. 

"  SEl>TiMAlllEAl,  adj.  et  s.  m.  Ant.  rom.  Se  dit 
des  soldats  de  la  septième  légion  ,  qui  formèrent 
une  colonie  dans  le  pays  appelé  dcpuis5e;>^i»ian>«. 
Le  Dict.  donne  aussi  seplimane  et  septumanien. 

SEI>TIMATRIES,  S.  f.  pi.  Ant.  rom.  Fêles  que 
l'on  célébrait  le  septième  jour  après  les  ides  de 
mars. 

SEPTIMO,  adv.  Mot  latin  qui  signifie  septième- 
ment, en  septième  lieu.  On  s'en  sert  pour  dé- 
signer le  septième  objet  d'une  série,  quand  on  a 
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commencé  i  compter  par  primo,  secundo,  ter- 
tio ,  elc. 

SEPTINGI^NTBSIMO,  adv.  Mot  latin  qui  signifie 
sept-centièmemcnl.  Il  sert  à  désigner  le  sept- 
centième  objet  d'une  série,  quand  on  a  commencé 
i  compter  par  primo,  seaindo,  elc.  On  dit  en- 
suite ;  septingeiUesimo  primo ,  septinyentesimo 
secundo,  etc. 

SEPTIOCTOXAL  ,  ALE,  adj.  (du  lat.  seplem, 
sept;  octo,  huit).  Miner.  Qui  a  la  forme  d'un 
prisme  octogone,  avec  un  sommet  à  sept  faces. 

SEPTIPÈDE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  septem, 
sept;  pes,pedis,  pied).  Didacl.  Qui  a  sept  pieds, 
une  taille  de  sept  pieds. 

•SEPTizOJiE,  s.  m.  (du  lat.  septem,  sept; 
zona,  ceinture).  Ant.  rom.  Grand  édifice  deBome, 
qui  avait  sept  étages  superposés,  et  formant, 
pour  ainsi  dire,  sept  ceintures. 

SEPTMO%CEL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de 
France,  dép.  du  Jura.  2,9H  hab.  Fromages  con- 
nus sous  le  nom  de  fromages  de  Septmoiicel. 

$Ei>TORRHÉPYRE ,  s.  f.  (du  gr.  asTrcô;, 
pourri;  pÉu ,  je  coule  ;  icOp,  fièvre).  Méd.  Fièvre 
putride. 

.SEPTROKISTE,  S.  m.  Hist.  relig.  Nom  par  le- 
quel on  désigne,  dans  les  dècrétales ,  les  vaudois 
ou  pauvres  de  Lyon. 

SEPTVAGESIMO ,  adv.  Mot  latin  qui  signifie 
soiianle-diïièmcment.  Il  s'emploie  pour  indi- 
quer le  soiianlc-diiième  objet  d'une  série,  quand 
on  a  commencéàcompterpar;)nww,  «eewftdo,  etc. 
On  dit  ensuite  septuagesimo  primo,  secun- 
do, etc. 

SEPTULÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  est  garni  de  sep- 
tules  oupetitescloisons  transversales.  V.  sepiule, 
au  Dictionnaire. 

SEPTUI.IFÈRE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  septulus, 
petite  cloison;  ferre,  porter).  Bot.  Qui  porte  à 
i'inlérieur  une  petite  cloison. 

*  SEPTUM ,  s.  m.  Ant.  rom.  V.  septa,  au  Compl. 

*  SEPTIMAJUEN ,  S.  m.  V.  sEPTiuANiEN,  au 
Complément 

SEPTi'OR  ,  s.  m.  (en  lat.  septem,  sept).  Mus. 
Morceau  eicculé  par  sept  voix  ou  par  sept  in- 
struments. 

*  SÉPULCRAL ,  ALE ,  S.  m.  Hlst.  eccl.  Membre 
d'une  secle  qui  enseignait  que  par  les  enfers,  où 
le  symbole  des  apôtres  nous  apprend  que  Jésus- 
Christ  est  descendu  après  sa  mort,  il  ne  faut  en- 
tendre que  le  sépulcre. 

*  SÉPULCRE  ,  s.  m.  Hist.  sainte.  Sépulcres  de 
concupiscence ,  nom  que  les  Hébreux  donnaient  à 
leur  treizième  campement  dans  le  désert. — 
Hist.  eccl.  Saint-Sépulcre  ou  église  du  Suint- 
Sépulcre,  église  de  Jérusalem,  bâtie  sur  l'em- 
placement où  fut  enseveli  Jésus-Christ.  On  y  con- 
serve, dans  une  petite  chapelle  voûtée  et  placée 
sous  la  coupole,  un  sépulcre  que  l'on  croit  être 
celui  de  Jésus.  —  Chanoines  du  Saint-Sépulcre, 
chanoines  réguliers  institués  par  Godefroy  de 
Bouillon  ,  en  1099,  pour  desservira  Jérusalem 
l'église  du  Sainl-Sépulcre.  Ils  se  répandirent 
dans  la  suite  par  toute  l'Kurope,  mais  ils  furent 
supprimés  par  Innocent  VIII,  en  1484.  —  Chanoi- 
nesses  du  Saint-Sépulcre ,  communauté  de  fem- 
mes établie  depuis  longtemps  en  Espagne,  en 
Allemagne,  et  autorisée  en  France  en  1680.— 
Chevaliers  du  Saint-Sépulcre  ,  ordre  militaire 
qu'Alexandre  VI  créa  en  1492,  pour  remplacer 
les  chanoines  du  Sainl-Sépulcre.  Paul  V  réunit 
l'ordre  du  Saint-Sépulcre  è  celui  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  vers  le  commencement  du  xvu*  siè- 
cle.—  Relig.  mahom.  Peine  du  sépulcre,  sup- 
plice que  les  pécheurs  endurent  dans  leur  sé- 
pulcre jusqu'à  la  résurrection.  C'est  le  purgatoire 
des  mahomélans. 

SEQUANA  ,  n.  pr.  f.  Géugr.  anc.  Nom  que  les 
Romains  donnaient  à  la  Seine. 

Séqua:\iais,  aise,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  V. 
l'art,  suiv.  — Grande-Séquanaise,  province  du 
diocèse  des  G.iules;  elle  comprenait  les  Séquanais 
ou  les  Scquaniens,  cl  les  llcivétiens ,  c'est-à-dire 
la  Franche-Comté  ot  toute  la  Suisse  à  l'O.  du 
Rhin.  La  capitale  était  Fesuntio ,  auj.  Eesançon. 

*  SÉQUANIEK,  lESIJIE,  adj.  et  s.  Ceogr.  anc. 
peuple  de  la  Gaule,  dans  la  Grande-Séquanaise, 
qui  habitait  à  l'E.  de  l'Arar  ou  de  la  Saône.  V. 
séqdaniens  au  Dictionnaire.  On  dit  aussi  Séqua- 
nais ,  aise. 

'  SÉQUELLE,  8.  f.  Anc.  jurlpr.  Droit  de  demi- 
dlme  qui  était  dû  au  curé,  sur  les  terres  de  la 
paroisse. 

"  SÉQUESTRE ,  S.  m.  Chir.  Portion  d'os  qui  est 
frappé  de  mort  et  qui  est  séparé  du  reste  de  l'os 
vivant 

"  SEQUIit ,  ».   m.  Monnaie  d'or  des   lîlals  de 
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l'Église,  valant,  fr.  11,80.  —  .Monnaie de  .Milan, 
fr.  12,04.  —  Monnaie  de  Venise,  fr.  11,95. — 
Seqnin  de  Vannonciude ,  monnaie  du  Piémont, 
fr.  H,9:,.  —  Scqi(in  de  Parme,  fr.  11,9.ï. — 
Sequiu  mahaboud  ,  monnaie  d'Egypte,  fr.  5,95. 
—  Sequin  zermahbouh,  monnaie  turque  de  1773, 
fr.  8,72.  —  Sequin  zermaliboud  de  Sélim  III, 
fr.  7,30.  — Sejum  foudoukli  de  Silim  III  de 
1788  et  1789,  fr.  9,80.  — SeîK/n  du  Caire  de 
1773,  fr.  6,  9\.— Sequin  du  Caire  de  1789, 
Tr.  6.  —  Sequiti  soliani  ancien  ,  monnaie  de» 
Ktals  barbaresques ,  fr.  9.  —  Sequin  soliani  nou- 
veau de  1787  à  1829,  monnaie  des  Etats  barba- 
resques, fr.  8,90. 

SER  ,  s.  m.  V.  SEER,  au  Complément. 

SERAI,  s.  m.  Écon.  rur.  l'artic  caséeuse  que 
l'on  relire  du  petit-lait  résultant  de  la  fabrica- 
tion du  fromage  de  Gruyère. 

SERAI ,  s.  m.  Kclal.  Mol  lurc  qui  signifie  pa- 
lais. On  l'emploie  quelquefois  en  parlant  du  palais 
du  Grand-Seigneur,  et  de  ceux  des  grands  de 
l'empire. 

SERAÏ-AGASI,  S.  m.  Relat.  Aga  du  sera)',  ou 
du  palais  du  sultan. 

SERAi^i ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  France; 
elle  nall  prés  de  Montbard,  dép.  de  la  Côte-d'or, 
et  tombe  dans  l'Yonne  près  de  Joigny.  Cours, 
140  kil. 

SERAHPOUR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Ben- 
gale, sur  l'Hougly.  12,000  hab.  Elle  a  été  ven- 
due aux  Anglais  en  1845. 

SÉRAUÇAGE,  s.  m.  Techn.  Action  de  sérancer. 

SÉRABIÇOIR,  s.  m.  Écon.  rur.  Sorte  de  peigne 
qui  sert  à  diviser  ta  filasse  du  chanvre  et  du  lin. 

SÉRAPÉOM,  S.  m.  Ant.  Il  se  dit  particulière- 
ment du  temple  de  Sérapis  d'Alexandrie,  silué 
dans  le  Bruchion ,  près  du  Muséon  :  il  renfermait 
une  célèbre  bibliothèque  que  les  I.agides  se  plu- 
rent à  enrichir,  et  que  des  chrétiens  fanatiques , 
excités  par  le  patriarche  Théophile  et  par  un  cdit 
de  Théodore,  pillèrent  en  390.  Omar  en  acheva 
la  destruclion  en  G42. 

*  SÉRAPHIN,  s.  m.  Hist.  Ordre  des  séraphins, 
ordre  de  chevalerie  établie  en  Suède,  en  1334, 
par  le  roi  Magnus  H  ,  et  renouvelé  en  1748  par 
Frédéric.  —  Séraphin  d'or,  nom  donné  par  quel- 
ques voyageurs  français ,  au  chérassi ,  monnaie 
d'or  de  l'erse.  V.  cuérassi,  au  Complément. 

SÉRAPIES,  s.  f.  pi.  Anl.  Fêles  que  les  Rgyp- 
ttens  célébraient  en  l'honneur  de  Sérapis,  dieu 
qui  parall  être  le  même  qu'Apis  ou  Osiris,  et  que 
les  écrivains  grecs  et  latins  confondent  avec  Ju- 
piter et  avec  l'iulon. 

sÉRtSKiER ,  s.  m.  Relat.  Chez  les  Turcs,  olli- 
cier  général  chargé  du  commandement  en  chef 
de  l'armée  pour  une  campagne.  On  écrit  aussi 
séraskcr,  mais  sérasquier,  donné  par  le  Diction- 
naire, est  loul-à-fait  irrégulier  et  doit  être  rejeté. 

'  SÉRASQUIER,  S.  m.  V.  le  mol  ci-dessus. 

SÉRAUT,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
du  bruant  commun. 

SERBE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Scylhic  asiatique.  V.  serbiens, 
au  Dicl.  —  Peuple  de  la  famille  slave,  qui  s'esl 
fixé  dans  une  partie  de  la  Saxe.  — Langue  série, 
la  langue  de  ce  peuple. 

SEnuiiv  ,  s.  m.  Bot.  Espèce  de  genévrier. 

SERCiiio,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rrvière  d'Italie; 
elle  naît  dans  le  duché  de  Modène,  et  tombe  dans 
la  Méditerranée,  à  12  kil.  N.-O.  de  Pise.  Cours, 
84  kil. 

SERCQ,  n.  pr.  m.  V.  sark,  au  Complément. 

SERDAR,  s.  m.  Hist.  Oit.  Commandant  des  ja- 
nissaires d'un  district ,  principalement  sur  les 
frontières. 

SERDELLEAU,  S.  m.  Anc.  t.  milU.  Titre  d'un 
officier  don,t  l'emploi  revenait  à  peu  prés  i  celui 
de  suppléant  uu  aide  des  fourriers. 

SERUEX-GUETcuuis,  S.  m.  pi.  (littéral.,  ceux 

qui  ont  renoncé  à  leurs  titres).  U\si.  oH.Ctinrc  de 

troupes  irrègulière8,enranls  perdus,  d'une  grande 

I  audace ,  qui  faisaieut  partie  des  armées  turques. 

I       SÉRE,  adj.  et  s  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 

I  peuple  très-peu  connu  de  la  Sérique,  dans  l'Inde 

au  delà  du  Gange,  c'élait  chez  les  Séres  que  les 

marchands  allaient  acheter  de  la  soie,  soit  que 

leur  pays  la  produisit ,  soit  qu'il  n'en  fût  que 

l'entrepôt. 

SERÉE,  s.  f.  S'est  dit  pour  soirée,  veillée. 

'SEREIM,  ElKE,  adj.  Myth.  Ëpilhète  de  Jupi- 
ter :  Jupiter  serein.  —  Sereine,  s.  f  Mar.  Ex- 
pression dont  se  servent  les  marins  provençaux, 
pour  désigner  la  quarantaine. 

SEREl.^ER,  V.  a.  S'est  dit  pour  rendre  serein, 
calme,  tranquille.  V.,  au  Diclionnaire ,  sêké.nek  , 
orthographe    plus    régulière. 
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SKRÉKATEIJR  ,  adj.  m.  Mytli.  rom.  Qui  rend  le 
ciel  serein.  Ëpillièle  de  Jupiter. 

SEnESDA ,  n.  pr.  f.  (.1  <ij;r.  anc.  Ville  de  l'iDdc, 
au  N.  c'est  lie  SerenJa  que  deux  moines  appor- 
tèrent les  vers  i  soie  en  Europe.  Aiij.   Sirhiiid. 

SERËIVE ,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  guê- 
pier. —  9.  f.  Êcon.  rur,  .Sorte  de  baratte  méca- 
nique avec  laquelle  on  peut  faire  une  grande 
quantité  de  beurre  à  la  fois. 

SBitictiiiK,  s.  f.  V.  le  mol  précédent. 

SÉKKQIE ,  s.  m.  Bot.  Ancien  nom  d'une  espèce 
de  genêt  dont  on  lirait  une  couleur  jaune. 

SERKS,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Kuropc^dans  la  Roumélie.  30,000  hab.  Arche- 
vêché gicc.  belles  mosquées.  Climat  insalubre. 

SERETii,  n.  pr.  m.  Géogr.  Kivièie  qui  uallen 
Gallicie,  traverse  la  Moldavie,  et  >c  jcllo  dint  le 
Danube  ,  après  un  cours  de  iiOO  kil. 

*  SERf ,  s.  m.  l'éod.  .\um  donné ,  dans  le 
moyen  Age,  i  des  hommes  dont  la  personne  ou 
les  biens  appartenaient  en  propre  à  un  maître  ou 
seigneur.  t)n  distinguait  les  serfs  eu  serfs  iyro~ 
premeiil  iliU,  ceux  qui  étaient  dans  une  dépen- 
dance absolue,  le  maître  pouvant  confisquer  leur 
pécule,  et  mime,  en  certains  cas,  disposer  de 
leur  vie;  serfs  altacliét  à  (a  glèbe ,  ceux  qui  ne 
possédaient  rien,  et  cultivaient  la  terre  pour  le 
.^eigneur  qui  les  nourrissiiit  et  les  abritait;  serfs 
empliiyés  à  la  glèbe,  ceux  qui  jouissaient  de  leur 
travail  moyennant  les  redevances,  les  servitudes, 
les  prestations  de  Toi  et  hommage,  etc.  Plusieurs 
auteurs  conTondent  celte  classu  de  serfs  avec  la 
précédente. —  HérUnije  serf,  héritage  pour  lequel 
il  était  Au  au  seigneur  une  somme  payable  en 
trois  termes.  —  Alihim.  l.e  serf  nmiji,  la  ma- 
gnésie ,  dans  laquelle  le  rouge  et  caché. 

SERFOUAcr.,  s.  m.  V.  sERroi'isaACE ,  au  Dict. 

SEHc;É,  m,  adj.  Tcchn.  Se  dit  d'une  étoffe 
dont  le  tissu  ressemble  k  celui  de  U  serge. 

SERGEAXTIE,  s.  f.  Auc.  prst.  OQice  de  ser- 
gent. On  disait  aussi  sergenUrie.  —  llisk.  Tenir 
en  grande  sergeantie ,  tenir  une  terre  du  roi  i 
charge  de  lui  rendre  quelque  service  personnel , 
comme  de  porter  sa  bannière,  sa  lance,  sou  épée, 
au  couronnement. —  J'eiiir  en  pelile  sergaiilie, 
tenir  une  terre  du  roi  ou  du  seigneur  suzerain , 
à  charge  de  lui  donner  chaque  année  uu  objet 
propre  à  la  guerre,  arc  ,  épèu,  cheval ,  etc. 

*  SERCEJIT,  s.  m.  Anc.  coût.  Sergent  royal, 
celui  qui  tenait  son  office  du  roi.  —  Sergent  non 
royal,  celui  qui  tenait  son  office  du  seigneur.  — 
Sergent  de  la  douzaine,  sa  disait  des  gardes  du 
prévôt  de  Paris.  —  Barrière  des  sergents,  petit 
bureau  où  les  sergents  se  tenaient,  et  qui  avait 
remplacé  leur  station  primitive,  derrière  la  grille 
do  la  maison  de  justice.  — Montre  des  sergents, 
espèce  de  revue  des  sergents  qui  avait  lieu  au 
Chàlelct ,  deux  fois  l'au  ,  et  pendant  laquelle  on 
pouvait  former  des  plaintes  conlie  leurs  mauvais 
procédés.  —  Mar.  Sergent,  petit  crochet  de  fer 
attaché  à  un  cordage,  et  servant  i  soulever  un 
tonneau. — Techn.  l'orte  barre  de  fer  qu'on  place 
devant  la  gueule  de  l'arche  du  four  d'une  glacerie. 

*SEnGE!«TER,  v.  n.  Anc.  coul.  Remplir  l'ufiice 
de  sergent. 

*  SERGENTERIE,  s.  f.  ADc.  Gout,  Se  disait,  en 
Kormandic,  d'un  fief  noble,  patrimonial  et  héré- 
ditaire, qui  passait  aux  filles  comme  aux  miles, 
et  dont  le  tenant  devait  seulement  foi  et  hom- 
mage. —  Grande  sergenlerie ,  fief  qui  obligeait  le 
vassal  à  suivre  son  seigneur  à  l'arnièe.  —  Petite 
sergenierie ,  fief  qui  imposait  l'obligation  d'ac- 
compagner le  seigneur,  de  faire  ses  messages ,  de 
soigner  sa  meule,  etc.  V.,  plus  haut,  sf.rueautie. 

SERCENTIE  OU  SERGEBiTlSE  ,  S.  f,  Anc.  COUl. 
V.  sEiiGEANTiE  et  SERGENTERie,  au  Complément. 

*  SERGER,  9.  m.  Techn.  Morceau  de  drap  (in 
dont  le  racineur  se  sert  pour  frotter  son  ouvrage. 

*  SERCETTE,  S.  f.  lli«t.  cccl.  Petite  tunique  de 
laine  que  les  bénédictins  portaient  au  lieu  de 
chemise. 

SERGIPE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  Brésil, 
ch.-l.  de  la  province  du  même  nom,  à  12  lil.  de 
la  mer.  9,000  hab.  Commerce  en  sucre  cl  colon. 
On  dit  souvent  Sergipe-do-Rey. 

SERGOUTCHDJi ,  s.  m.  Hist.  ott.  Officier  du 
sérail,  gardien  des  aigrettes  du  sultan. 

SEi\GUl,  s.  m.  llisl.  oit.  Tilre  que  portent  cer- 
tains ofliciers  excrçanl  une  espèce  de  contrôle.  — 
SerijHt-émini ,  payeur  des  troupes  de  mer.  — 
ScijMt-Mnzir;',  contrôleur  des  recettes  et  dépenses 
du  trésor.  —  Scruni-calfassi,  employé  dent  les 
fonctions  sont  à  peu  prés  les  mêmes  que  c«lles 
du  sergui-naziri. 

SERHAD-AGA^  1.  m.  Hist,  ott.  Commandant 


des  janissaires  eo  garnison  dans  une  place  fron- 
tière. 

8ÉRIAIRG  ,  adj.  des  3  g.  Philos.  Qui  appartient 
i  la  série.  —  Qui  règle  la  série. 

*  SI^^RIAL,  Ai.E,  adj.  llisl.  nat.  Qui  est  disposé 
en  séries,  en  rangées  distinctes. 

sÉRir.RAMliE,  adj.  des  i  g.  (du  lai.  séries, 
série;  branchia' ,  branchies).  Zool,  Qui  a  des 
branchies  disposées  en  séries. 

si^RKOi.E,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  aericum,  soie; 
colère,  c:iltiver).  Synonyme  do  strigine  ;  In- 
dustrie séricole.  V.,  plus  loin,  séiuuên'e, 

SERiciFOLIli ,  ÉE,  adj.  (du  lat,  sericum,  soie; 
folinm ,  feuille  \  Bot.  Qui  a  des  feuilles  soyeuses. 

St:Rl('.OCÊnÊ ,  lÉE,  adj.  (du  gr,  ?ir|pix6;,  <pii 
appartient  à  la  soie;  xipa<,  corne).  Zuol.  Qui  a 
les  antennes  soyeuses. 

SËRICTÈRE,  s.  m.  Zool.  Organe  qui  tccrèle  la 
soie,  chez  certains  insectes. 

SI^RICUI.E,  s.  m.  Zool.  Genre  d'oiseau  établi 
pour  un  loriot  d'Angleterre. 

liÉRIDlÉ,  i^:e,  adj.  ISot.  Qui  ressemble  i  une 
séridie.  —  sêividiécs,  s.  f.  pi.  lainille  de  plantes 
à  fieurs  composées. 

*  SÉRIE,  s.  f.  Philos.  Il  K  dit,  dans  le  langage 
de  l'école  sociétaire  de  Fourier,  d'un  ensemble  de 
divers  groupes  échelonnés  en  ordres  ascendant  et 
descendant ,  et  particulièrement  d'un  nombre  de 
travailleurs  appliqués  i  un  ordre  déterminé  de 
fonctions  et  classés  par  groupes.  —  Série  pas- 
sionnée, celle  dont  les  grou|>es  sont  réunis  pas- 
sionnément par  idenlilé  de  godt  pour  quelque 
fonction ,  et  qui  alTeclc  un  groupe  spécial  i 
chaque  variété  du  travail  commun.  — Série  libre 
ou  simple,  celle  dont  les  groupes  sont  en  nombre 
illimité. —  Série  mesurée  ou  composée  ,  celle  dont 
les  groupes  sont  déterminés  et  en  nombre  fixe. 
—  Série  compacte,  celle  dont  les  groupes  s'oc- 
cupent de  variétés  très-rapprochées  les  unes  des 
autres.  —  Série  hongrée,  celle  qui  ne  se  forme 
que  sur  une  échelle  peu  compacte.  —  Série  faus- 
sée, série  tout  à  fait  défectueuse,  dont  la  division 
par  groupes  ne  repose  que  sur  des  espèces  ou 
même  sur  des  genres  divers. —  Série  mixte,  celle 
dont  les  groupes  divers  considèr"nt  l'objet  de 
leur  fonction  sous  deux  rapports  difTéreuts. 

SÉRIÉ,  KE,  adj.  Didact.  Qui  est  disposé  par 
séries. 

SÉRIGÉNE,  a(tj.  des  9  g.  (du  gr.  irf,p,  Tt^fbi, 
soie;  yévoi,  naissance).  Didact.  Qui  concerne  la 
production  de  la  soie  :  Industrie  serigène. 

'  SERIKER,  Y.  a.  Fig.  Apprendre  quelque  chose 
i  quelqu'un  par  un  moyen  presque  mécanique , 
cl  sans  le  lui  faire  comprendre  :  On  lui  a  seriné 
son  rôle ,  son  discours. 

'  SERINGAI'ATAM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celte  ville 
fait  partie  de  l'Inde  anglaise;  elle  est  le  ch.-l. 
d'un  district  de  même  nom,  dans  la  présidence 
de  Madras.  10,000  hab. 

SERINGIE ,  s.  f.  liot.  Arbrisseau  de  la  Kou- 
velle-llollande. 

SERINO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume  de 
Naples,  dans  la  principauté  Ultérieure. 

SERlO,n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  du  royaume 
Lombardo-Vénilien;  elle  naît  dans  les  Alpes,  et 
tombe  dans  l'Adda  i  Honlodine ,  après  un  cours 
de  4 10  kil.  teSerio  donnait  sco  nom  à  un  des  dép. 
du  royaume  d'Italie  de  Napoléon  ;  ch.-l.  ISergame. 

SÉRIPHE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Une  des 
Cyclades,  dans  la  mer  Kgée,  entre  siphnos  et 
Cythnos  ;  50  kil.  de  tour.  C'est  là  que ,  selon  la 
fable,  s'arrêta  le  coffre  oO  étaient  enfermés 
Danaé  et  son  fils  l'erscc.  Sous  l'empire  romain, 
Séripne  fut  un  lieu  d'exil.  —  Ant.  Grenouilles  de 
Sériphe,  se  disait  des  personnes  naturellement 
taciturnes,  parce  qu'on  prétendait  que  les  gre- 
nouilles de  celle  Ile  ne  coassaient  point. 

SÉRIPHIÉ,  KE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au 
sériphe  ou  sériphon.  —  sériphiëes,  s.  f.  pi.  Fa- 
mille de  plantes  i  Heurs  composées. 

sÉRiPRion,  s.  m.  Rot.  V.  sÉitipuE,  au  Dict. 

SÉRIQUE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sericum, 
soie).  Didact.  Qui  provient  de  la  soie.  —  s.  m. 
Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères.  —  n.  pr.  f. 
Géogr.  anc.  Contrée  de  l'Inde  au-delà  du  Gange, 
d'où  l'on  tirait  de  la  soie.  V.  skre,  au  CompI, 

SÉRISTÈRE  ,  s.  m.  rliilos.  Se  dit ,  dans  le  lan- 
gage de  l'école  sociétaire,  d'une  salle  du  pha- 
lanstère consacrée  aux  fonctions  d'une  série. 

SERiVANE-AKiiRÈNE ,  n.  pr.  m.  Helig.  parse. 
^'om  de  l'Etre  suprèn;c ,  dans  le  Zend-Avesta. 

SERJAKIE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  d'Amé- 
rique. 

SERKARS,  s.  m.  pi.  V.  cincARS  ,  au  Compl. 

'  SERMENT,  s.  m.  Dr.  rom.  Serment  de  ca- 
lomnie,   acte    par  lequel    chaque  partie  jurait 


qu'elle  croyait  sincèrement  à  la  bonté  de  sa 
cause.  —  Féod.  Serment  d'allégeance,  acte  par 
lequel  un  vassal  jurait,  sur  les  saints  i;vangile«, 
fidélité  et  assistance  à  son  seigneur.  —  Strment 
corporel,  serment  de  fidélité  que  le  vassal  non 
lige  faisait  en  levant  la  main.  —  Anc.  prat.  Ser- 
vient  décisoire,  serment  déféré  par  une  des  par- 
ties à  l'autre,  afin  d'en  faire  dépendre  le  juge- 
ment de  la  cause.  —  Serment  en  plaids,  serment 
que  le  juge  déférait  lui-même  à  l'une  des  parties. 
On  l'appelait  aussi  serment  snpplétuire.  -^  Avoir 
serment  en  justice,  se  disait  do  tout  officier  publie. 

—  Jour  dn  serment ,  jour  où  les  avocats  et  les 
procureurs  renouvelaient  leurs  sermen  ts.  C'étal  l  le 
lemlemai  1  de  la  Saint-Martin. —  Jurispr.  Sament 
judiciaire,  serment  prêté  en  justice.  —  Serment 
extra-judiciaire,  celui  qui  est  prêté  en  vertu 
d'une  convention  par  laquelle  deux  personnes  s'en 
rapportent  au  serment  de  l'une  de»  deux,  pour 
preuve  de  la  libération  ou  de  l'obligation  alléguée. 

—  llisl.  de  France.  Bref  de  serment,  acte  do  la 
prestation  de  serment  de  fidélité  au  roi ,  alleslée 
par  témoins.  —  Ser7»ent  civique,  serment  de 
fidélité  à  U  nation ,  à  la  loi  et  au  roi ,  prescrit  par 
l'assemblée  constituante.  .—  Serment  du  jeu  de 
paume.  V.  pai'UE  ,  au  Compl. —  Serment  de  haine 
(i  la  royauté.  V.  royauté,  au  Compl.  —  Serment 
d'obéissance,  promesse  d'obéir  à  la  constitution; 
il  fut  exigé,  sous  le  consulat,  des  prêtres  non 
assermentés,  pour  qu'ils  pussent  exercer  le  culte 
et  toucher  leur  pension,  —  En  Angleterre ,  ser- 
ment de  suprématie,  serment  que  le  roi  Henri  VIII 
exigea  de  tous  les  fonctionnaires  civils  et  ecclé- 
siastiques, ei  par  lequel  on  reconnaissait  le  roi 
d'Angleterre  pour  chef  de  l'Ëglise.  —  Serment 
d'allégeance,  celui  que  Jacques  I"  substitua  au 
serment  de  suprématie  ,  et  par  lequel  on  recon» 
naissait  que  le  roi  n'a  aucun  droit  sur  la  vie  ou  le 
temporel  des  rois.  —  Serment  ex  offxcio ,  serment 
p.'ir  lequel  on  s'obligeait  à  répondre  à  toutes  les 
queslions  relatives  i  l'hérésie,  fallùt-il  s'accuser 
sui-uiême  ou  accuser  un  parent,  un  ami,  devant 
la  cour  de  haute  commission  instituée  par  Elisa- 
beth, en  1583. — Littèr.  Serment,  figure  de  pen- 
sée qui  consiste  à  ajouter  à  son  affirmation  des 
circonstances  extraordinaires,  qui  en  établissent 
la  vérité  d'u  o  manière  plus  éclatante. 

SERMO(:iNATiO:v,  9.  f.  I.ittér.  Figuru  de  rhé- 
torique par  laquelle  on  rapporte  un  discours  que 
l'on  attribue  à  quelque  personne,  en  ayant  soin 
de  lui  faire  parler  un  langage  convenabluà  son 
rang  et  à  son  c.iractère. 

SKRMONTAIK,  5.  m.  Bot.  Un  des  noms  du 
siler. 

SÉROLE,  S.  m.  Zool.  Genre  do  crustacés. 

SÉROI.IIVE,  s.  f.  Chim.  Graisse  qu'on  extrait 
du  sang  humain. 

SÉRO-SIIVCLIKOI.KIIT,  EVfE  ,  adj.  Héd.  Qui 
tient  de  la  nature  du  sang  et  de  la  sérosité. 

"  SÉROTIN,  INE,  adj.  (du  lat.  serut,  tardif). 
Hist.  nat.  Se  dit  des  plantes  qui  fleurissent  tard  , 
et  des  animaux  qui  sortent  tard  de  leur  sommeil 
d'hiver. 

"  SERPE,  s.  f.  Prov.  et  fig.  Fait  à  la  serpe,  se  dit 
de  tout  co  qui  est  mal  taillé,  grossièrement  fait. 

*  SERi>E\T,  s.  m.  chron.  Année  du  serpent, 
nom  du  sixième  Ichagh  du  cycle  de  douze  ans  en 
usage  chez  les  Turcs  orientaux.  —  Hist.  sainte. 
1.0  serpent  d'airain  ,  figure  de  serpent  que  Moïse 
éleva  dans  le  désert,  et  dont  la  vue  guérissait 
les  Israélites  qui  avaient  été  mordus  par  les  ser- 
pents.— Alchim.  Serpent  de  Mars,  serpent  vert, 
serpent  des  philosophes,  serpent  volant ,  serpent 
d'Abraham  le  juif,  serpent  né  du  limon  de  la 
terre,  noms  donnés  au  mercure. 

*  SEUI'EXTAIRE,»  t.  Uol.  Serpentaire  de  Vir- 
ginie,  espèce  d'aristoloche  qui  croît  en  Virginie, 
et  dont  la  racine  est  employée  en  médecine 
comme  tonique  cl  stimulante.  —  Serpentaire  se 
dit  aussi  de  la  racine  de  cette  planlc.  —  Zool. 
Oiseau  que  l'on  nomme  aussi  secrétaire. 

*  SERi'ENTEAU,  S.  m.  Agric.  Rameau  long  et 
flexible  qui,  couché  en  terre  pour  y  être  mar- 
cotté, y  entre  et  en  ressort  plusieurs  fois. 

SERPENTEM.E,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  à 
fleurs  composées. 

'  SEHI>E>1TE.MEI«T,  8.  m.  Kéol.  Action  de  ser- 
penter :  Le  serpentement  d'un  fleuve. 

*  SERPEKTER ,  v.  a.  Conduire  un  cheval  en 
traçant  une  piste  tournée  en  ondes,  comme  les 
replis  d'un  serpent. 

SERPEKTIGÈKE,  adj.  des  S  g.  (du  lai.  serpent, 
entis,  serpent;  genns,  race,  origine).  Jljtli.  Qui 
est  engendré  d'un  serpent. 

*  SERi'EiSTlx,  I3IE,  adj.  Didact.  Qui  ressemble 
au  serpent. —  Hist.  nat.  Qui  est  marqué  de  lignes 
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longitudinales  fleiueuses.  —  Pharm.  Qui  pasae 
pour  cHicaco  conlro  la  morsure  des  serpenls.  — 
Serpentin,  s.  m.  lielal.  Espèce  de  hamac  de  coton 
sur  lequel  on  transporte  les  colons  au  Urùsil. 

SEni'EBiTisiAiBE,  adj.  des  2  g.  Minér.  Qui 
contient  de  la  serpentine. 

•  SP.RPE.\TI\EUX,  BLSE,  adj.  Minér,  Qui  esl 
formé  de  serpentine.  La  définition  du  Dict.  est 
erronée. 

SERPir.iitEiix,  EIJSB,  (^.  Zool.  Qui  rampe 
en  serpentant. 

SEni'iLi.osi,  s.  m.  lion.  P«Ule  serpe  em- 
ployée jmur  la  uille  des  arbres. 

SEBR4GE,  8.  m.  Mar.  Ensemble  des  pièces 
placées  dans  l'intérieur  d'un  bâtiment,  pour  re- 
lier les  membrures  entre  elles. 

SERKAGIXE,  (.  (.  Uot.  Nom  ruigaire  de  I> 
bugle. 

SFKRACLio  n.  pr.  m.  Géogr.  Villa  de  Corse, 
cli.-l.  de  canton.  960  hab. 

SEURinris,  n.  pr.  ni.  (pr.  cer~ranuce).  Temps 
lier.  Jeune  guerrier  rutule  tué  par  Msus,  dans 
le  camp  île  Turnus, 

SIRRAT,  n.  pr.  m.  (du  lai.  Mon*  Sfrratiiê, 
parce  que  ses  sommets  sont  dentelés),  (iéogr. 
Monlagnc  d'Kspagne,  à  iO  kil.  0.  de  liarcclone. 
Hauteur,  1,312  met.  0;i  y  trouve  une  célèbre 
abbaye  de  bénédictins,  plus  de  quatorze  ermi- 
tages ,  etc.  1,0  Serrât  uu  plus  ordinairement  le 
mont  Serrai. 

SERR'iTU.ORHE,  adj.  des  2  g.  (du  Ut.  urrn- 
liis,  dentelé  en  forme  de  scie;  cornu,»  corne). 
Zool.  Qui  a  les  antennes  en  forme  de  scie. 

SKRRATIFOI.IÉ,  i;i;,  adj.  (du  lat.  terrains, 
dentelé,  folinm,  feuille).  Uot.  Qui  a  des  feuilles 
dentelées  comme  une  scie. 

s-  RKATIFORJIE,  adj.  de(  2  g.  (du  lat.  ter- 
rain::, dcnielé;  forma,  forme).  Hist.  nal.  Qui  a 
la  forme  d'une  scie. 

SERRATISTIPII.É,  ÉE,  adj.  (du  lat.  terratus, 
dentelé;  itipula,  stipule.  liol.  Qui  a  des  stipules 
dcntL'lées  en  scie. 

SEBRATUI.É,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
une  «crratule. —  serr.vtulées,  «.  f.  pi.  famille 
do  plantes  à  Oeurs  composées.  On  dit  aussi  ser- 
raluloide,  des  2  g. 

i>Er.RA\T,  s.  m.  Zool.  Va  des  noms  vulgaires 
du  bruant. 

*  si:rre  ,  s.  f.  Pêclie.  Chambre  de  la  bour- 
digiic,  qui  sert  de  décharge  à  la  dernière  tour, 
qu.inj  il  y  a  beaucoup  de  poissons. —  fauconn. 
Chausser  la  grande  serre  de  l'oiseau ,  entraver 
l'ongle  du  gros  doigt  du  faucon  avec  un  petit 
morceau  de  peau. —  Tccbn.  Coin  pour  affermir 
un  châssis. 

si-RRE-DEMl-Fli.B,  S.  m.  Ane.  t.  milit.  Kom 
dniiiié  au  fantassin  qui  occupait  la  queue  de  la 
première  moitié  d'une  file  de  huit,  do  dix,  de 
douze  hommes. 

SERRE-joiST,  S.  m.  Tecbo.  Outil  de  char- 
pentier. 

SERREI.LE,  s.  f.  Zool.  Dciil  Crénelée  de  pois- 
son fossile. 

SERRi-:-MOSTACSARDE,  S.  f.  zool.  Nom  vul- 
gaire de  la  litorne. 

SERREti ,  T.  a.  Jeux.  Au  trictrac.  Serrer 
son  jeu  ,  le  presser,  ne  pas  l'clendre  pour  ne  pas 
«e  dé<,'ouvrir. 

SLRiiiiiiM,  n.pr.  m.  (pr.  ccr-riomè).  Géogr. 
anc.  Cap  de  la  mer  Egée ,  entre  l'ilébre  et  le 
Lyssus. 

"  siCRRir.AUDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  serra, 
scie;  couda,  queue).  Zool.  Q\ii  a  l'abdomen  garni 
d'une  tarière  en  forme  de  scie. 

'  SEBRicOB^E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  aerra, 
scie;  cornu,  corne).  Zool.  Qui  a  les  aiitennee 
dentelées  en  scie. 

SERRIÉUES,  B.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  l'Ardèclic,  sur  le  Rhône, 
2,018  hab. 

SEKi'.IFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  serra,  scie; 
ferre,  porter).  Zool.  Qui  porte  des  écailles  dispo- 
sées comme  les  dents  d'une  scie. 

SEiiRIOtnE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  terra,  scie  ; 
(jertre,  porter).  Qui  porte  des  côtes  dentelées  en 
forme  de  scie. 

SERnipÈUE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  serra,  scie  ; 
lits,  pt;dis,  pied).  Zool.  Qui  a  les  pattes  dcntehcs 
e:i  scie. 

"  si:rbo:v  ,  s.  m.  Bot.  Kom  vulgaire  d'une  es- 
pèce d'ansérine. 

SERROi>Ai,i>H>E,adj.  de»  î  g.  Zool.  Qui  res- 
^scmhle  à  un  scrropalpe. —  skiu'.opalpideb ,  B.  m. 
pi,  faitiillc  d'insectes  coléoptères. 

SERROT,s.  m.  icchn.  Hàton  «pii  fait  p-rtio 
d'une  machiae  i  prendre  les  oiseaux. 
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'serrure,  t.  f.  fcchn.  Serrure  à  ressort, 
celle  qui  se  ferme  en  tirant  la  porte. —  Serrure 
tréfliére,  celle  qui  ne  s'ouvre  que  d'un  cOlé. — 
Serrure  bénarde,  celle  qui  s'ouvre  des  deux  côtés. 
—  Serrure  à  pêne  dormant,  celle  qui  ne  peut 
•'ouvrir  ou  so  fermer  qu'avec  une  clef.  —  Prov. 
f^ous  avez  la  serrure,  nous  avons  ta  clef,  se  dit 
pour  exprimer  qu'on  peut  toujours  s'emparer 
d'uuo  chose,  quelque  bien  gardée  qu'elle  soit. — 
L'estomac  est  un  coffre  sans  serrure ,  l'argent 
dépensé  pour  la  table  esl  absolument  perdu. 

"  serrurier,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  donné 
aux  pic<  et  aux  mésanges. 

SEBSl'KER,  s.  m.  Comm.  fitofTe  des  Indes  fort 
légère,  lissue  de  soie  et  de  coton. 

tiKBTAUiE,  8.  f.  Comm.  Sorte  de  toile.  . 

SERTISSEUR,  s.  m.  Techn.  Ouvrier  qui  sertit. 

seBTUi.É,  ÉE  ,  auj.  (du  lat.  sertulum,  bou- 
quet). Ilot.  Qui  est  disposé  en  forme  de  bouquet. 

sert(JI,if1':re,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sertulum, 
bouquet  ;  ferre,  porter).  Bol.  Qui  porte  des  fleurs 
disposées  en  bouquets. 

"SERVAGE,  s.  m.  Ane.  coût.  H  se  disait  des 
redevances  payées  par  les  personnes  de  condition 
scrvile. 

SERVAll,  s.  m.  Agrie.  Espèce  de  raisin  blanc. 

"servant,  adj.  et  5.  m.  Ane.  coût.  Servant 
de  rècuclle ,  oITicicr  de  la  table  du  roi.  11  y  avait 
aussi  le  servant  de  vin.  —  Ane.  liturg.  Serrant 
an  bassin  ,  celui  qui  tenait  le  bassin  dans  le  lave- 
ment des  pieds. — Comm.  relig.  Frères  servants, 
dans  (pielques  ordres,  frères  convers  employés 
nux  œuvres  serviles  du  monastère,  —  Artill, 
Premier  et  second  servant  de  droite,  de  ijauclte, 
les  deux  artilleurs  qui  se  tiennent  i  droite  et  à 
gauche  de  la  pièce,  pour  la  servir,  — Zool.  Ser- 
vant, un  des  noms  vulgaires  du  bruant 

*  SERVA\TE,  s.  f.  Prov.  Être  comme  la  ser- 
vante à  Pilule,  qni  se  plait  dans  le  désordre ,  se 
dit  des  gens  qui  cherchent  sans  cesse  à  semer  la 
division  ,  à  faire  naître  des  querelles. 

SERVE,  s.  f.  Se  disait  pour  réservoir.  —  Écon. 
rur.  Mare  creusée  dans  la  cour  d'une  ferme. 

BEBVÉTISTE  ,  s,  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une 
secte  fondée  au  xvi''  siècle  par  l'Kspagnol  Michel 
Servet ,  qui  fut  brûlé  par  les  calvinistes. 

'service,  s.  m.  Il  signilic  aussi  la  manière 
dont  un  domestique  s'acituilte  de  ses  devoirs ,  et 
nw'me,  la  manière  dont  un  muitre  se  fait  servir; 
£tre  satisfait  du  service  de  tel  domestique.  Cet 
t.omme  a  te  service  doux,  fatigant,  pénible.  — 
Ane.  coût.  Faire  te  service ,  retrancher  un 
lépreux  de  la  société,  ce  qui  se  faisait  solenncllo- 
menl.  —  Service  de  cour  et  de  plaids  ,  obligation 
uu  étaient  les  vassaux  ,  suivant  certaines  cou- 
tumes ,  d'assister  aux  plaids  de  leur  seigneur  ou 
de  ses  olficiers,  —  Service  haineux,  la  corvée, — 
Service  de  compagnon ,  service  militaire  f.<il  par 
un  vassal  avec  un  autre.  —  Ane.  tin.  Faire  un 
service,  emprunter  une  somme  sur  son  crédit 
personnel,  pour  la  prêter  ensuite  à  l'Etat.  — 
Ilisl.  ceci.  Service  delà  chambre  du  pape ,  ce 
qu'un  évèque  nouvellenieut  nommé  paye  à  la 
chambre  apo^^lolique.  —  Jeux.  Service  piqué, 
martelé,  pointé,  se  dit,  à  la  paume,  quand  on 
eavoic  la  balle  sur  le  toit  coiunic  si  ou  la  frappait 
avec  un  marteau.  —  Service  roulé,  quand  la 
balle  ne  porte  presque  pas  contre  le  mur  de  ser- 
vice.—  Service  tourné,  quand  on  sert  la  balle  de 
manière  qu'en  tombant  du  toit,  elle  s'ap)>ruche 
d'abord  du  joueur  et  s'en  éloigne  ensuite.  — 
Constr.  Service,  transport  des  matériaux  sur  un 
chantier  de  construction.  —  Archit.  Porte,  esca- 
lier ,  couloir  de  service,  se  dit ,  dans  un  apparte- 
ment ,  des  débouchés  par  oti  passent  les  domes- 
tiques, pour  siTvir  la  table,  etc. 

SERVIE ,  n.  pr.  f.  Etat  tributaire  de  l'empire 
ottoman,  en  Europe,  a  pour  bornes  :  au  N.  la 
Hongrie,  i  l'O.  la  liosnic,  à  l'E.  la  liulgarie  et  la 
Valachie,  au  S.  l'Albanie  et  la  Roumélie.  830,000 
hab.  Capit.Se'mendri'e.  Hautes  montagnes,  fortes 
chaleurs.  Sol  fertile,  mais  mal  cultivé.  Mines 
abondantes  non  encore  exploitées.  Commerce  de 
bestiaux ,  cire,  noix  de  galle  et  bois  de  construc- 
tion. —  t,a  Servie,  comprise  d'abord  dans  la 
Mésie  supérieure  des  anciens,  fut  ensuite  habitée 
par  un  peujde  de  race  slave ,  les  Serviens ,  qui 
lui  donnèrent  leur  nom.  Libre  jusqu'en  923,  elle 
passa  alors  sous  la  domination  des  Bulgares ,  et 
avec  eux,  en  949,  sous  celle  des  Grecs.  Libre  de 
nouveau  en  1039,  elle  retomba  sous  le  joug  en 
<10o.  Uendue  une  troisième  fois  à  l'indépendance 
en  ll.'il,  elle  forma  (<336),  sous  Etienne  VIII, 
un  empire  puissant.  Jusque-là  ses  princes  n'a- 
vaient eu  que  les  litres  de  zupans  (1  IbO),  de  des- 
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potes{\\93),  et  enfin  de  ro(»(t209).  Ils  prirent 
alors  celui  d'empereurs,  et  le  conservèrent  à  peu 
prés  un  siècle.  A  partir  de  1447,  la  Servie  fut, 
tantôt  entièrement  soumise  aux  Turcs ,  tanlùt 
partagée  entre  eux  et  l'Autriche.  En  1801,  Czcrni- 
George  rendit  i  la  partie  turque  «on  indépen- 
dance. Aujourd'hui ,  après  quelques  vicissitudei 
politiques,  la  Servie  est  devenue  Etal  irihutaire, 
mais  non  sujet  de  l'empire  ottoman.  —  I\ouvelte- 
Servie,  partie  de  la  Nouvelle-Russie  qui  com- 
prend notamment  le  gouvernement  de  Klierson  ; 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  fut  peuplée,  en  17'i3, 
par  une  colonie  de  Serviens.  —  Servie  se  dit,  par 
cxtens.,  de  tous  les  pays  de  langue  scrvienne  ou 
serbe.  V.  fan.  suiv. 

*  SERVIES! ,  IE!«:ilE,  adj.  el  5.  Géogr.  Habitant 
de  la  Servie.  —  Qui  appartient  à  la  Servie  ou  à 
ses  habitants.  —  Linguist.  Servien ,  ou  tangue 
tervienne  ou  serbe,  un  des  quatre  dialectes  prin- 
cipaux de  la  langue  slave  :  il  est  parlé  par  ciiii| 
millions  d'hommes,  en  majeure  partie  sujets  de 
l'empire  d'Autriche. 

*  SEBVII.E,  adj.  des  2  g.  Gramm.  Lettre  ser- 
vile ,  se  dit ,  en  arabe,  d'une  lettre  qui  n'a  d'autre 
emploi  que  de  déterminer  la  valeur  des  lettres 
voisines.  —  s.  m.  Hist.  Nom  donné  aux  membres 
des  cortès  espagnoles  qui  se  montrèrent  parti- 
sans de  f  absolutisme,  en  1820.  On  les  appelle 
aussi  Perses. 

*  SERVIR  ,  V.  a.  Prov.  Servir  comme  un  clou 
à  vn  soufflet ,  ne  servir  de  rii'n  ,  èhe  tout  à  fait 
inutile, —  téod.  Servir  le  fief ,  prêter  foi  et  hom- 
mage au  seigneur,  et  lui  payer  es  droits  qui  lui 
sont  dus,  —  Mar.  Faire  servir  une  voile,  l'orien- 
ter de  manière  qu'elle  reçoive  le  vent. 

'SERVITE,  s.  m.  ILst.  relig.  Membre  d'un 
ordre  religieux  qui  professait  une  dévotion  par- 
ticulière pour  la  mère  de  Dieu  ,  el  qui  fut  fondé 
i  florence  eu  1232  :  en  1239,  il  reçut  la  règle  de 
Saint-Augustin.  Les  serviles  se  nommaient  aussi 
serviteurs  de  la  f^ierge;  ils  furent  abolis  en 
France  en  1274,  et  l'église  des  Dlancs-Manteaux, 
qu'ils  possédaient  i  Paris,  fut  donnée  aux  Guillc- 
mites.  —  Servite,  adj.  et  s.  f  Religieuse  qui  ob- 
servait la  même  règle  que  cet  ordre. 

"  SICRVITEUR  ,  s.  m.  Ilisl.  ceci.  Serviteur  de 
Dieu,  ti Ire  sous  lequel  les  princes  désignaient 
ordinairement  les  religieux,  dans  les  privilèges 
qu'ils  leur  accordaienl. — Serviteur  des  servi- 
teurs de  Dieu,  litre  que  se  donnaient  au  niojen 
âge  (pu'hjui'S  évèques ,  el  mènie  de  sini;)ic3 
prêtres.  Il  n'a  été  pr.s  par  les  papes  qu'à  .com;iler 
de  saint  Grégoire  le  Grand.  —  Comm.  Servilenr 
se  disait  autrefois  des  ouvriers  employés  dans 
une  sucrerie. 

SÉSAME,  ÉE  ,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au  sé- 
s,ime.  —  sÉSAUÉES,  s.  f.  pi.  Tribu  de  plantes 
bignoniées. 

SÉStMIDE,  S.  f.   Ant.  V.  SIlSAMIK,  au  Dicl. 

sRsvRA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  fille  de  élée, 
roi  d'Iileusis,  et  sœur  de  Triptolème. 

SÉSIRHE,  s.  m.  Zool.  Genre  de  crustacés  dé- 
capodes brachyures. 

*  siiSCliPi.lf.AlRE.s.  m.  el  adj.  des  2  g.  V.  SE»- 
QCU'LATRE,  au  Cftniplénu'ut. 

sÉsi':i.l\É ,  ÉE,  adj.  Bot.  On1  ressemble  au 
séséli  —  SRSÉL1!1F.ES,  8,  f.  pi.  Famille  de  plantes 
omb  Ilirères.  On  dit  aussi  sésélioîde. 

SK8l\,n.pr.  f.Cèogr.  Rivière  des  Etals  sardes; 
elle  sort  du  mont  Uosa ,  et  joint  le  Pô  par  deux 
branches  après  un  cours  de  150  kil.  —  Départe- 
ment de  la  Scsia  ,  un  des  départ  de  l'emniro 
français,  formé  de  la  partie  orientale  du  Pié- 
mont. Ch.-lieu  Ferceil. 

SÉSIIIRE,  adj  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
i  une  sésie".  —  sÉsiAmE»,  8.  m.  pi.  Famille  d'in- 
sectes lépidoptères. 

SivSOSTRIDK,  n.  pair.  Ilisl.  anc.  Se  dit  des  rois 
Ihébains  de  la  dix-neuvième  dynastie,  descendants 
de  Sésostris  ou  Itamcssès  le  Grand,  <|ui  monta 
sur  le  trône  en  1473  av.  J.  C.  Le  dernier  des  Sé- 
toslrides  fut  Tbouaris  ,  mort  en  1279. 

'  SESQUALTÈRE,  »dj.et  S.  f.  Anc.  musig.  U 
se  disait  des  dilTérentes  mesures  à  trois  temps  : 
te.^quiu!tère  majeure,  parfaite  et  imparfaite; 
sesquialtère  mineure,  parfaite  el  imporfaile. 

SliSQl  lAMMOMQLE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
sel  ammonique  contenant  une  fois  el  demie  au- 
tant de  base  que  le  sel  neutre. 

SESQLlARGEVTiQliE ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  sel  argentique  contenant  une  fois  cl  demie 
autant  de  base  que  le  sel  neutre. 

SF.SQIIARSÉMATE,  S.  m.  Chim.  Arsénialc  con- 
tenant une  (ois  et  demie  autant  d'aride  que  lo 
sel  neutre. 

SESQl'IBARÏTIQCB,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
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sel  bary lique  contenant  une  Tois  et  demie  autant 
de  base  que  le  »el  neutre. 

SF.SQUiBASiQiiE,  adj.  m.  Cbim.  Se  dit  d'un 
sel  contenant  une  fois  et  demie  autant  de  base 
que  le  sel  neutre  correspondant. 

SESQUICALCIQI'E,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
sel  calcique  contenant  une  fois  et  demie  autant 
de  base  que  le  sel  neutre. 

SESQUICARBOXATK ,  S.  m.  Chim.  Carbonate 
qui  contient  une  fois  et  demie  autant  d'acide  car- 
bonique que  le  sel  neutre  correspondant. 

SESQticODAi.TiQiE ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  sel  cobaltique  contenant  une  fois  et  demie 
autant  de  base  que  le  sel  neutre. 

SESQLiCliVRiQtE,  adj.  m.  chim.  Se  dit  d'un 
sel  cuivrique  contenant  une  fois  et  demie  autant 
de  hase  que  le  set  neutre.  On  dit  aussi  sesquicu- 
priqiic. 

SESQlilFERnECX,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
sel  fcrreui  contenant  une  fois  et  demie  autant 
de  base  (|ue  le  sel  neutre. 

SEsgtiFEiiRiQlE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
sel  ferrique  contenant  une  fois  et  demie  autant 
de  base  que  le  sel  neutre. 

SKSQl'IFI.ORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sesqui , 
cuulrùct.  de  semisque,  une  fois  et  demie;  flos , 
floris,  fleur).  Ilot  Qui  contient  une  fleur  com- 
\t\àlc  et  une  fleur  avortée. 

SKSQtiiiYDRiQiE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
composé  conlenaul  une  fois  et  demie  autant  d'hj- 
dropéne  que  de  l'autre  corps. 

SESQiii.rriliQiJE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
sel  lilliique  contenant  une  fois  et  demie  autant 
de  base  que  le  sel  neutre. 

SES9iiMAG\ir;siQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  sel  magnésiquc  contenant  une  fois  et  demie 
autant  de  base  que  le  sel  neutre. 

SbSQilMA\GV\Eiix,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  sel  manganeux  qui  contient  une  fois  et  de- 
mie autant  de  base  que  le  sel  neutre. 

SESQtlOCTAVE,  adj.  et  s.  f.  Ane.  musiq.  Se 
disait  ù'uue  mesure  à  trois  temps,  que  l'on  ap- 
pelle aujourd'hui  mesure  en  neuf  huit, 

SESQIII'ÉDAI, ,  AI.E,  adj.  (du  lat.  sesqui,  une 
fois  et  demie;/)»,  pedis ,  pied).  Uidact.  Quia 
un  pied  et  demi. 

SESQUII>H0S1>HATE,  S.  m.  Chim.  Phosphate 
contenant  une  fois  et  demie  autant  d'acide  phos- 
phorique  que  le  sel  neutre  correspondant. 

SESQVll'HOSiiilJRE,  8.  m.  Chim.  l'hosphure 
qui  contient  une  fois  et  demie  autant  de  phos- 
phore que  de  métal. 

SËSQUII'LAIRE,  s.  m.  et  adj.  des  2  g.  (en  lat. 
sesquiplaris).  Ant.  rom.  Soldat  romain  qui  recc- 
Tail  chaque  jour  une  paye  et  demie ,  ou  une  ra- 
tion et  demie,  à  litre  de  récompense.  On  dit 
aussi  sesquiplicaire  f  mais  sescup^icatre  du  Dic- 
tionnaire est  une  faute. 

SESQUiPLOMBKji'E ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
sel  plombique  contenant  une  fois  et  demie  autant 
de  base  que  le  sel  neutre. 

SESOUIPOTASSIQIE ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  sel  potassique  contenant  une  fois  et  demie 
autant  de  base  que  le  sel  neutre. 

SESQtlQl'ARTi: ,  adj.  et  s.  f.  Ane.  musiq.  Se 
disait  d'une  mesure  à  trois  temps  qu'on  appelle 
aujourd'hui  mesure  en  neuf  quatre. 

SESQinSEL,  S.  m.  chim.  Sel  contenant  une 
fois  et  demie  autant  de  base  ou  d'acide  que  le 
sel  neutre  correspondant.    . 

SESQHSÉI'ARATISTE,  S.  m.  Hisl.  eccl.  Mem- 
bre d'une  secte  de  séparatistes  qui  parait  être  la 
même  que  celle  des  indépendants.  Ce  nom  de 
sesquiséparatistes ,  ou  séparatistes  et  demi ,  leur 
fut  '  onnéà  cause  de  leur  fanatisme. 

SESQllsODiQtE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
sel  sodique  contenant  une  fois  et  demie  autant  de 
base  que  le  sel  neutre. 

SESQUISULFURE,  s.  m.  Chim.  Sulfure  conte- 
nant une  fois  et  demie  autant  de  soufre  que  de 
l'autre  corps. 

*  SKSQUITIERCE ,  S.  f.  Anc.  musiq.  Mesure  à 
trois  temps  que  l'on  appelle  aujourd'hui  mesure 
en  six  huit. 

si.sQiiui.YSSE,  s.  m.  Ant.  Nom  forsé  pour 
designer  un  homme  plus  fourbe  de  moitié  que  le 
fourbe  Ulysse,  c'est-à-dire  un  maître  fourbe. 

SKSQIIYTTRIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
sel  jltriquc  contenant  une  fois  et  demie  autant 
d'acide  que  le  sel  neutre. 

SESSEïi;mi:!\t,  s.  m.   Cramm.  Prononciation  ! 
trop  forte  des  consonnes  silllanles  S,  Ç ,  etc.         ■ 

SESSii.lFOi.iÉ,  ÉE.adj.  (du  \i\..  sessilis ,  ses-  , 
sile;  folium,  feuille).    liot.   Qui   a  des  feuilles 
lessiles. 
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"  SESSIiilOCLE ,  adj.  des  2  g.  (du  Ut.  sessilis; 
oculus,  œil).  Zool.  (,'ni  a  des  yeux  sessilcs. 

SESSITÈS,  n.  pr.  Géogr.  anc.  Kiviére  de  la 
Gaule  Cisalpine,  alllucnt  du  radus  ou  Pô.  Aujour- 
d'hui ,  la  Sésia. 

SESTE,  s.  m.  Uelat.  Mesure  de  capacité  em- 
ployée à  Siam,  pour  le  blé,  et  valant  le  quaran- 
tième du  cohi ,  ou  lit.  H ,  791 4. 

SESTER ,  s.  m.  Kouvcllc  mesure  de  capacité 
du  grand-duché  de  liade ,  employée  pour  les  ma- 
tières sèches,  et  valant,  lilr.  13.  —  (Wand  sester, 
mesure  de  capacité  employée  en  Suisse,  dans  le 
canton  de  Ijile,  et  valant  le  quart  du  sac  ,  ou 
litr.  34,1640.  —  Petit  tester,  mesure  de  Bile, 
litr.  17,0820. 

"  SESTERCE,  S.  m.  Ant.  rom.  Lieu  situé  hors 
de  la  porte  Esqnilinc,  et  à  deux  mille  et  demi  de 
la  ville,  où  l'on  brûlait  les  corps  des  citoyens 
pauvres ,  des  esclaves,  et  où  l'on  exposait  les  ca- 
davres des  criminels. 

SESTIIAI.E,  s.  m.  Monnaie  d'argent  employée 
autrefois  en  Hollande.   Klle  valait  55  cent. 

SESTIAUE  ou  SESTIAQUE,  adj.  et  t.  des  2  g. 
Géogr.  anc.  Habitant  de  Seslos.  Il  se  dit  surtout 
de  Héro,  qui  était  de  Sestos.  —  (jui  appartient  k 
Scstos  ou  à  ses  habitants. 

SESTOS,  n.  pr.  m.  (pr.  ciceloee).  Géogr.  anc. 
Ville  de  Tlirace,  sur  l'ilellcspont  et  vis-à-vis  d'A- 
bydos;  est  célèbre  par  les  amours  d'Héro  et  de 
l.éandre.  C'est  là  que  Xeriès  construiâil  un  pont 
pour  passer  d'Asie  en  Europe.  Ai^jourd'hui  Bo- 
valli-Kalessi 

$Ésui.r\RSK.'«i\TE,  s.  m.  Chim.  Sulfarséniata 
contenant  sii  fois  autant  de  suiflde  que  le  sel 
neutre  correspondant. 

SÉstviÉ,  ÉE,  adj.  Dot.  Qui  ressemble  au  sé- 
suve.  —  SESUvitES,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes. 

*  SETA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Soeur  de  Khésus  et 
amante  de  .tiars. 

SÉTADIS,  n.  pr.  f.  Myt.  V.  s^tadis,  au  Compl. 

SÉTÉRÉE,  s.  f.  V.  sÉTiNB,  au  Complément. 

SÊTEiTi.i.E,  s.  f.  Pêche.  Se  disait  autrefois 
d'un  poisson  fort  petit  que  l'on  pêche  dans  la 
Seine,  en  certaines  saisons. 

"SÉTIIIE»,  s.  m.  îlist.  rclig.  Membre  d'une 
secte  qui  parut  au  il'  siècle,  en  Egypte,  et  qui 
était  une  branche  de  celle  des  gnostiqucs.  Ils 
rendaient  en  elTet  un  culte  à  Scth,  troisième  (ils 
d'Adam  et  d'Eve.  On  dit  aussi  sélhcen.  Séthite, 
que  donne  en  outre  le  Dictionnaire,  est  inusité. 

SÉTHIM,  s.  m.  Ilist.  sainte,  sorte  de  bois  in- 
corruptible dont  Moïse  fll  construire  l'arche,  le 
tabernacle. 

SÉTIIROÏTE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Séthron. —  Qui  appartient  à  Séthron 
ou  à  ses  habitants. 

SÉTHRON,  n.  pr.  m.  Géogr  anc.  Ville  d'Egypte, 
près  de  la  bouche  du  Nil  qu'on  appelait  Bubastide. 
Aujourd'hui  Isarion. 

SÉTIA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  du  Latium, 
renommée  par  ses  vins.  Aujourd'hui  Sezza. 

'  SÉTICAUDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  la  queue 
terminée  par  une  soie. 

SÉTICÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  teta,  soie, 
poil,  et  du  gr.  xépaç,  corne).  Zool.  Qui  aies 
antennes  eu  forme  de  soie  de  cochon. 

*  sÉTlcORHiE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  les 
antennes  garnies  d'une  soie. 

SÉTIE,  s.  f.  Uelat.  Sorte  de  barque  dont  les 
Turcs  se  servent  pour  le  cabotage. 

"  SETIER,  s.  m.  .Mesure  de  capacité  employée 
autrefois  pour  les  matières  sèches,  el  valant, 
lilr.  156,0994. —  Mesure  de  capacité  pour  le  vin, 
qui  valait  8  pintes ,  ou  lilr.  7, 4444.  —  Mesure  de 
capacité  employée  Â  Genève  pour  les  liquides,  et 
valant  48  pots,  ou  litr.  45,2240.  —  Nouvelle 
mesure  de  capacité  employée  à  Lausanne  pour 
les  liquides;  elle  vaut  3  brocs,  ou  lilr.  40,5000. 
—  Mesure  de  Neufchaiel  pour  les  liquides ,  va- 
lant 6  pois,  ou  lilr.  30,4686. —  Jeux.  Uemi- 
selier,  se  dit,  au  jeu  de  la  guinguette,  d'un  jeton 
qu'on  propose  de  faire  au-dessus  de  ce  qu'on 
risquait  d'abord. 

"  SÉTIFI.ORE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sein,  soie  ; 
flos,  oris,  fieur).  liol.  Qui  a  des  pétales  presque 
aussi  déliés  que  des  soies. 

SÉTIFOI.IÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  seta,  soie;  fo- 
lium, feuille),  liot.  Qui  a  des  feuilles  sélacées. 

SÉTIFORME,  adj.  des  2  g.  (lu  lat.  scia,  soie; 
forma,  forme),  iltst.  nat.  Qui  a  la  forme  de  soies. 

SI^TIGÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  seta,  soie; 
gcrere ^  porter),  ilist.  nat.  Qui  porte  une  ou  plu- 
sieurs soies.  —  sKTiGÈRES,  s.  m.  pi.  l-'amille  de 
mammifères  à  corps  rcvélu  de  soies. 

SÉTIIVE,  s.  f.  Mesure  agraire  employée  pour 
les   prairies,  dans  le  pays  de  (es  el  le  liuney  ; 
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c'est  l'étendue  que  six  hommes  peuvent  faucher 
en  un  jour.  On  dit  aussi  sétérée  et  sextérée. 

SÉTIPÈDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  seta,  soie; 
pes,  pedis,  pied).  Zool.  Qui  a  les  pieds  en  forme 
de  soie. —  Bot.  Qui  a  le  stipe  sétiforme 

SETIUS,  n.  pr.  m.  (pr.  céliuce).  Gèogr.  anc. 
Montagne  et  cap  de  la  Gaule ,  dans  la  première 
Karbonnaise,  sur  la  mer  Intérieure.  Aujourd'hui 
le  cap  de  Cette. 

SETLEDJE ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  do  l'Inde 
en  deçi  du  Gange,  prend  sa  source  dans  le  Tibet, 
et  tombe  dans  le  Djelcm.  Suivant  quelques-uns, 
c'esl  plutôt  lui  qui  reçoit  le  Djelem,  et  son  cours 
dépasserait  alors  1,200  kil.  Ou  Sutledje. 

'  SÉTOM,  S.  m.  Zool.  Espèce  de  poisson. 

SÉTiBAL  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  do  Portugal, 
dans  lEstramadure ,  i  l'embouchure  du  Sadao. 
1 ,500  hab.  l'ort.  commerce  de  vins  et  oranges. 

SEUDRE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Petit  fleuve  de 
France,  dép.  de  la  Charente-Inférieure;  il  se  jette 
dans  l'Atlantique,  vis-i-vis  de  l'Ile  d'Oléron,  après 
un  cours  de  80  kil. 

'  SEiii. ,  s.  m.  Navig.  Nom  donné  aux  pièces 
de  bois  qui  ferment  les  baleaux,  lant  à  l'avant 
qu'à  l'arrière. — Pèche.  Traverse  d'une  grenadièrc, 
ou  petite  seine  à  chevretlcs. 

"  SEULE,  s.  f.  Zool.  Ancien  nom  de  la  sole. 

SEUi.LOiv ,  s.  m.  Mesure  do  terre  qui  était  em- 
ployée à  Chaumont;  elle  avait  38  m.  40  cent,  de 
longueur,  sur  1  m.  28  cent,  de  largeur. 

SEURSELIÈRE,  S.  f.  Anc.  t.  milit.  Genre  de 
cotte  d'armes. 

SEi'SiHE,  s.  f.  Pêche.  Espèce  de  seine,  à  bord 
des  bâtiments  bretons. 

SEVAL,  s.  m.  Chron.  Mot  qui,  dans  les  dates 
de  quelques  chartes ,  signifie  juillet. 

SEVASTOPOL ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Russie  d'Kuro|)c,  dans  la  Crimée,  sur  la  côle  S.-O.; 
10,000  hab.  Arsenal.  Chantiers.  Bâtiments  de  l'a- 
mirauté. 

SévÉRiE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Nom  donné  au 
moyen-âge  à  une  région  de  la  Russie  centrale. 
V.  l'article  suivant.  Celle  dénomination  a  subsisté 
jusqu'au  xvi"  siècle. 

SÉVÉRIEK,  lEKSE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  la  Sévérie.  Les  Sévériens  occupaient  les  bord» 
de  la  Desna,de  la  Sema  et  de  la  Soula, aujourd'hui 
partie  du  gouvernement  de  Czernigow  et  de 
celui  de  Pultawa.  —  (,ui  appartient  à  la  Sévérie 
ou  à  ses  habitants.  —  Sévérien.  Ilist.  relig. 
Membre  d'une  secte  de  gnostiqucs  fondée,  dans 
le  xii*  siècle,  par  Sévère,  les  scvériens  s'abste- 
naient de  vin ,  condamnaient  le  mariage  el  niaient 
la  résurrection. —  Membre  d'une  secte  d'acéphales 
culychiens,  fondée  par  un  certain  Sévère,  qui 
s'empara  du  siège  d'Anlioche  en  513. 

SEVERi:«A  (SA.^TA-),  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  du 
royaume  de  Napics,  dans  la  Calabre  Ultérieure 
deuxième.  1,000  hab.  Archevêché.  Détruite  eo 
partie  par  un  tremblement  de  terre  en  1783. 

SF.VERN,  n.  pr.  m.  Géogr.  Grand  fleuve  d'An- 
gleterre; naît  dans  le  pajs  de  Galles,  et  se  joint 
au  canal  de  Bristol.  Cours ,  330  kil    environ. 

SEVERO  (SA!ï-),  D.  pr.  m.  Céogr.  Ville  du 
royaume  de  Naples,  dans  la  Capitanate.  16,700  h. 
Évêché. 

"  SÉVEUX,  Ei'SE,  adj.  Bot.  Qui  a  rapport  à  la 
sève  ;  qui  est  de  la  nature  de  la  sève. 

SÉviLi.AN ,  ANE ,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant  de 
Séville. —  Qui  appartient  à  Scville  ou  à  ses  babi- 
tants. 

"  SÉVIM.E,  n.  pr.  f.  Géogr.  Celle  ville  est  le 
ch.-l.  de  l'intendance  de  Séville  et  de  toute  l'An- 
dalousie; elle  compte  100,000  hab.  Archevêché. 
Superbe  cathédrale,  fort  jadis  Irès-florissaul.  On 
y  remarque  encore  l'Alcazar,  ancien  palais  des 
rois  maures ,  le  palais  de  Parchevèquo ,  la  Bourse, 
l'hOlel  des  Monnaies,  l'hôpital  des  Cinq-l'laies, 
un  aqueduc  romain,  etc.  Universilc,  neuf  col- 
lèges. Écoles  de  mathématiques,  de  pharmacie, 
de  beaux-arts,  d'hydrographie,  etc.  fabrique  de 
porcelaine.  Commerce  de  vins,  huiles,  oranges, 
cuir,  maroquin,  etc.  Pairie  de  Barthélémy  de 
Las  Cases;  des  poètes  Lope  de  Rueda  et  Ferd. 
Herrcra;  des  peintres  Fr.  Herrera ,  Louis  de 
Vargas,  llodrigue  de  Vélasquez,  Murillo,  etc. — . 
Près  de  Séville  est  le  village  de  Séville-la-fielUe, 
Yllalica  des  anciens,  où  naquirent  Trajan,  Adrien, 
Tli.odose,  et  probablement  Silius  llalicus.  — On 
allribuc  la  fondation  de  Scville  à  Hercule.  Elle 
passa  de  la  domination  des  Carlhaginois,  qui  l'ap- 
pelaient Hispalis,  sous  celle  des  llomains,  qui  lu^ 
donnèrent  le  iiom  de  Komnla  {  petite  Rome  ),  au- 
quel Jules  César  ajouta  son  prénom,  Jiilia.  Les 
Maures  s'en  emparèrent  en  1096.  Pendant  leurs 
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discordes  intérieures,  elle  fut  prise  et  reprise  par 
diffénnls  compélileurs.  En  1248,  Ferdinand  de 
Caslillc  s'en  rendil  rnallre  aprèj  un  siège  difficile. 
Elle  avait  â  celte  époque,  dit-on,  300,000  iiab., 
des  écoles  célèbres  et  des  manufactures  iloris- 
santcs.  Alors  commença  sa  décadence,  qui  fut 
retardée  par  l'^vantarC  dont  elle  jouit,  jusqu'à 
l'hilippc  II,  d'être  la  résidence  des  rois  d'Espagne, 
et  pnr  le  monopoledu  commerce  avec  l'Amérique, 
mono|:olc  qui  lui  fut  enlevé  à  la  fin  du  xvn*  siècle. 
Une  alliance  défensive  entre  la  France,  l'Espagne 
el  l'Angleterre  fut  conclue  à  5e»i7/e  le  9  novembre 
1729.  l.a  junte  centrale  s'y  réunit  le  27  mai  1808 
pour  décréter  l'insurrection  générale  contre  les 
Français.  Ferdinand  VII  y  fut  proclamé  roi.  Es- 
partcro  fil  bombarder  Séville  en  1843. 

SEViYi,  adj.  f.  Myth.  rom.  Surnom  de  Cybèle 
ou  la  nonne  Déesse. 

SKv^^s,  s.  m.  pi.  Céogr.  anc.  Un  des  noms  des 
Sabins. 

*  SKVIR,  s.  m.  Hist.  rom.  Stvir  auguttal,  litre 
des  six  plus  anciens  membres  de  chacun  des  col- 
lèges des  prêtres  établis  par  Tibère  pour  bonorer 
la  mémoire  d'Auguste.  On  dit  aussi  sexlumvir. 

"  SEVRE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Nom  commun  à 
deux  rivières  de  France ,  qui  naissent  dans  le  dé- 
partement auquel  elles  donnent  leur  nom:  I''la 
Sevré  A'anlaise,  qui  tombe  dans  la  Loire  à  Nantes; 
cours,  110  kil.  ;  —  2°  la  Sèvre  Niortaise,  qui 
passe  à  Mort ,  et  tombe  dans  l'océan  Atlantique. 
Cours,  160  kil.,  dont  90  navigables. — Départe- 
ment des  Vevx-Sèvres ,  département  formé  de 
parties  du  Poitou,  de  l'Aunis  et  de  la  Saintonge, 
et  divisé  en  quatre  arrondiss.  Fer,  marbre,  granit, 
pierres  meulières  et  à  fusil.  Grains,  fruits,  lin, 
chanvre,  houblon.  l'apeteries.  Forges.  Fours  à 
cnaui.  l'op.,  304,106  hab.  Ch.-I.  Niort. 

SF.viM,  s.  m.  (pr.  scvome).  Mytb.  or.  Lieu  de 
délires  où  l'âme,  selon  les  Féguans,  se  repose 
après  s'être  purifiée. 

SF.VAGESIMO,  adv.  Mot  lat.  qui  signif.  soixan- 
tièmemont.  Il  s'emploie  pour  désigner  le  soixan- 
tième oliji-t  d'une  série,  lorsqu'on  a  commencé  i 
compter  par  primo ^  seoitiido.  On  dit  ensuite 
sexfi^esimo  primo  f  sextigesimo  secundo ,  etc. 

SKX*iiGF.5iriouE,  adj.  m.  Cbim.  Se  dit  d'un 
sel  argciitiquc  qui  contient  six  fois  autant  de  base 
que  le  sel  neutre. 

SËXBISOCTOKAI.,  AI.E,  adj  (du  lat.  sex,  six; 
bis,  deux;  ocio ,  huit).  Miner.  Qui  réunit  aux 
facettes  d'un  parallélépipède  celles  de  deux  oc- 
taèdres. 

SE.\ci':\TESlMO ,  adv.  Mot  lat.  qui  signif.  sii- 
centièmcment.  Il  s'emploie  pour  désigner  le  six- 
centième  objet  d'une  série,  quand  on  a  commencé 
à  compter  par  primo,  secundo,  etc.  On  dit  en- 
suite sexcentesimo  primo,  sexcentesimo  se- 
cundo ,  etc. 

SEXCOSTÊ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  <«x,  six;  costa, 
côte;.  Hist.  nat.  Qui  porte  six  côtes  saillantes. 

SEXDÉCIMAI, ,  ALE,  adj.  (du  lat.  sex,  six; 
deccm,  dix).  Miner.  Qui  a  la  forme  de  cryslaux 
terminés  par  seize  faces. 

SEXiiÊt.ioi'.TOGONAl.,  ALE,  adj.  Miner.  Qui  a 
la  forme  d'un  prisme  octogone  arec  un  sommet  à 
seize  faces. 

SE.xniODixiMAi.,  AI.E,  adj.  Miner.  Qui  a  la 
forme  de  crystaux  composés  d'un  hexaèdre  et  d'uu 
dodécaèdre. 

SEXÉRLHÉ,  ÉE,  adj.  liot.  Dont  te  fruit  se 
compose  de  six  érèmes. 

SEXFAC.IÊ,  É::,  adj.  (du  lat.  sex,  six;  faciès, 
face,  aspect).  Bot.  Se  dit  des  feuilles,  lorsqu'elles 
forment  «ix  séries  le  long  de  la  tige. 

SEXFASf.IÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  sex,  six;  fascia, 
bande)  Zool.  Qui  est  marqué  de  six  bandes  colo- 
rées. 

SEXFIDE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  est  divisé 
en  six  portions. 

SEXFLORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sex,  six; 
flos ,  oris,  lleur).  Bol.  Qui  porte  ou  contient  six 
Heurs. 

SEXFORÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  sex,  six;  foro,  je 
perce).  Hist.  nat.  Qui  est  percé  de  six  trous. 

SEXIES,  adv.  (pr.  sekciéce).  Mot  lat.  qui  signif. 
six  fois.  Il  s'emploie  après  semel,  bis,  1er,  gua- 
ter,  et  quinquies. 

SEXIFICRE,  adj.  des  2  g.  (du  \3l.  sexus,  sexe; 
ferre,  porter).  Hist.  nat.  Se  dit  d'une  plante  ou 
d'un  animal  qui  est  muni  d'organes  sexuels. 

SEXiJir.lÉ,  KB,  adj.  (du  lat.  sex,  s\x;jugum, 
paire).  Mot.  Qui  a  des  feuilles  composées  de  six 
paires  de  folioles. 

SEXLOCll.AIRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sex,  six  ; 
locnliis,  pctile  loge).  Bol.  Qui  est  partagé  en  six 
loges. 
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8E.XMACVLÉ ,  ÉE ,  adj.  (du  lat.  sex,  six;  ma- 
cula, tache).  Hist.  nat.  Qui  porte  six  taches  co- 
lorées. 

SEXOCTODÉCIMAL ,  ALE,  adj.  (du  lat.  sex , 
six;  octo ,  huit;  decem ,  dix).  Miner.  Qui  a  la 
forme  d'un  prisme  i  six  pans ,  avec  des  sommeti 
ji  neuf  faces. 

SEXOCTONAL,  ALE,  adj.  Hinér.  Qui  a  la  forme 
d'un  solide  à  quatorze  faces. 

SEXPOKCTIIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  sex,  six; 
punclum,  point).  Hist.  nat.  Qui  est  marqué  de 
six  points. 

SEXPVSTiJLÉ,  ÉE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  porte 
six  taches  comparables  il  des  pustules. 

SEXQUADRIDÉCIMAL  ,  ALE,  adj.  Miner.  Qui  a 
la  forme  d'un  solide  à  vingt  faces. 

SEXRAïONXÉ,  ÉE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  est 
marqué  de  six  lignes  rayonnées. 

SEXSÉTACÉ ,  ÉE ,  adj.  Hisl.  nat.  Qui  porte  six 
longues  soies. 

"  SEXTE,  s.  r.  Chron.  La  troisième  des  quatre 
parties  du  jour,  chez  les  Romains  :  elle  commen- 
çait i  midi,  ou  après  la  sixième  heure,  et  flnis- 
sait  après  la  neuvième;  ainsi  elle  comprenait  la 
moitié  du  temps  qui  s'écoule  entre  midi  et  le 
coucher  du  soleil. 

SEXTÉ,  s.  m.  Ane.  coût.  Livre  des  gabelles,  où 
les  receveurs  inscrivaient  le  nom  de  ceux  qui 
devaient  prendre  le  sel  à  leur  grenier. 

SEXTERAGE,  S.  m.  Adc.  cout.  Redevance  d'un 
setier  de  vin. 

SEXTi.e  (AQiJ*-),  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  ville  de 
la  Gaule  Transalpine ,  fut  fondée  par  G.  Scxtius 
Calvinus,  vers  123  av.  J.  G.  Marius  défit  les 
Teutons  près  de  là ,  102  av.  J.  G.  Auj.  Aix, 

SEXTIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sextus , 
sixième;  forma,  forme).  Miner.  Qui  se  présente 
en  crystaux  offrant  la  réunion  de  six  formes  diffé- 
rentes. 

SEXTILE,  s.  m.  Chron.  Nom  que  les  Romains 
donnaient  primitivement  au  mois  d'août ,  le 
sixième  de  leur  année,  quand  elle  commençait  au 
mois  de  mars.  On  l'appela  ensuite  du  nom  de 
l'empereur  Auguste. 

SEXTO,  adv.  Mot  lat.  qui  signif.  sixièmement. 
Il  s'emploie  pour  désigner  le  sixième  objet  d'une 
série,  quand  on  a  commencé  à  compter  parprtmo, 
secundo,  tertio,  quarto,  quinto. 

SEXTRIGÉSIMAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  sex ,  six; 
trigesimus,  trentième).  Miner.  Qui  a  la  forme  de 
crystaux  à  trente-six  faces. 

'SEXTULE,  s.  f.  Ant.  rom.  La  plus  petite 
monnaie  des  Romains ,  le  72*  de  l'as ,  lorsqu'il 
pesait  une  livre ,  c'est-à-dire  dans  les  temps  les 
plus  reculés. 

•  SEXTCMVIR,  S.  m.  Ant.  rom.  C'est  lesynon. 
de  sévir.  V.  ce  mot,  au  Dict.  et  au  Compl. 

SEXTUOR ,  ».  m.  Mus.  Composition  i  six  par- 
ties obligées. 

SEXUALITÉ,  s.  f.  Didact.  Ce  qui  constitue  le 
sexe;  qualité  de  ce  qui  est  sexuel  :  La  sexualité 
des  animaux,  des  plantes. 

SEXVIGÉSIMAI. ,  ALE,  adj.  Miner.  Qui  a  la 
forme  de  crystaux  à  vingt-six  faces. 

SEYCETTE,  S.  f.  Agric.  Variété  de  froment  à 
barbe. 

8EYCBELl.F,S(llei),  S.  f.  pi.  Géogr.  Groupe  de 
la  mer  des  Indes  :  elles  sont  au  nombre  de  trente, 
el  la  principale  est  Malié.  9,000  hab.  Climat 
chaud.  Sol  fertile.  Les  Portugais  les  visitèrent  les 
premiers,  les  Français  les  occupèrent  ensuite. 
Depuis  1814  elles  sont  aux  Anglais.  On  écrit  aussi 
Séchelles. 

SEYETTE ,  s.  f.  Péché.  Petite  seine  qu'on 
traîne  sur  les  grèves,  pour  prendre  de  petits 
poissons. 

SEVM,  s.  m.  Hist.  Nom  des  diètes  ordinaires 
de  Pologne. 

SEYMES ,  s.  m.  Hist.  ott.  Soldat  d'une  des 
trois  divisious  de  janissaires.  —  Seymen-bachi , 
chef  des  seymens. 

SFORZANDO,  adv.  Musiq.  Mol  italien  qui  si- 
gnifie en  forçant.  On  l'écrit  sur  les  partitions 
pour  marquer  que  l'on  doit  passer  du  piano  au 
forte  par  une  gradatiott  insensible. 

*  SGRAFFITÔ,  S.  m.  11. -arts.  C'est  une  espèce 
de  camaïeu,  qui  se  fait  en  couvrant  d'une  couche 
foncée  l'enduit  blanc  d'un  mur,  et  en  écorchant 
cet  enduit  avec  une  pointe,  de  manière  à  produire 
ainsi  les  clairs  d'un  dessin.  Le  sgrafjito  n'est  en 
usage  qu'en  Italie;  en  français  on  l'appelle  aussi 
manière  égratignée,  peinture  égratignée.  Le  Dict. 
écrit  à  tort  sgrafitto. 

SHAKSI'EARIEN,  lEliSE,  adj.  (pr.  chehspirien). 
Liltér.  Qui  ressemble  à  la  manière,  au  style  du 
poète  anglais  Shakspeare. 
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siiAMS ,  ».  m.  chron.  Nom  du  premier  mois 
des  Arméniens  de  Sjulfa.  Il  répond  à  l'équinoxe 
du  printemps. 

siiA.\.'«o^,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  d'Irlande; 
il  naît  dans  le  comté  de  Leitrim  ,  et  tombe  dans 
l'océan  Atlantique.  Cours  390  kil. 

SiiAl'B,  s.  m.  Gomm.  ËtoOc  do  soie  et  coton 
des  Indes.  On  l'appelle  aussi  baffetas. 

SHEFFIELD ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  d'Angie- 
terre,  dans  le  comté  d'York.  111,000  hab.  Cou- 
tellerie, quincaillerie.  Aux  environs,  mines  de  fer 
et  de  houille. 

SIIELTOPE,  S.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles 
sauriens. 
SHEPHERDIE,  s.  f.  Bot.  Arbrisseau  du  Canada. 
SHEPPEY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  d'Angleterre, 
dans  le  comté  de  Kent,  à  l'embouchure  de  la 
Medway  et  de  la  Tamise.  17  kil.  sur  9.  ch.-l. 
Slicerness. 

SHEPTOK-MALi.ET,  n.  pr.  m.  Giogr.  Ville  d'An- 
gleterre ,  dans  le  comté  de  Somerset.  6,000  hab. 
Commerce  de  lainages. 

SHETLAND  (lES),  S.  f.  pi.  Géogr.  Archipel  de 
l'Atlantique,  au  N.  de  rÉcosse;  fait  partie  du 
comté  des  Orcades.  On  y  compte  quatre-vingt- 
six  Iles,  dont  quarante  habitées.  29,000  hab. 
Mainland  est  l'Ile  la  plus  grande.  Sol  maréca- 
geux. Pêche.  —  Nouvelles-Shetland ,  archipel  de 
l'Atlantique  austral ,  au  N.-O.  de  la  terre  de  la 
Trinité.  Découvert  en  1819. 

SHIELDS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  de  deux 
villes  d'Angleterre,  situées  dans  le  comté  de 
Norlhumberland,  en  face  l'une  de  l'autre,  à  l'em- 
bouchure de  la  Tyne.  L'une,  North-Shields,  sur 
la  rive  gauche.  9,680  hab.  l'autre,  South-Sliields, 
sur  la  rive  droite.  9,000  hab. 

SHILLING,  s.  m.  Orthographe  véritable  du 
mot  que  l'on  écrit,  à  tort  qu<ind  il  s'agit  de  l'An- 
gleterre, sheting,  shelling ,  sc/tetfing, 

SHIP-M0\EY,  s.  m.  .\om  d'une  ancienne  taxe 
imposée  sur  les  ports ,  on  Angleterre,  pour  être 
appliquée  à  la  construction  des  vaisseaux  de  l'Etat. 
Elle  fut  abolie  en  1640. 

SHOKANADEN ,  n.  pr.  m.  Relat.  Nom  d'une  di- 
vinité adorée  sur  la  côte  de  Coromandel. 

siiREWSBlRY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'An- 
gleterre, ch.-l.  du  comté  de  Shrop,  sur  la  Severn. 
20,500  hab.  Plusieurs  édifices  remarquables; 
lard  et  gâteaux  renommés.  Aux  environs  se  livra 
la  bataille  de  Shrewsbury,  gagnée  le  2t  juillet 
1403,  par  Henri  IV  d'Angleterre,  sur  les  révoltés, 
conduits  par  Douglas. 

"  SI.  Cbim.  Abréviation  du  mot  silicium. 
SIALOBHHÉE,   1.  f.  (du  gr.  (rCaXov,  salive; 
^éu),  je  coule).  Méd.  Ëcoulement  de  salive;  aa- 
livation. 

"  SIAlf,  n.  pr.  Géogr.  Ville,  jadis  capitale,  du 
royaume  de  Siam ,  dans  une  Ile  du  Méoam, 
20,000  hab.  Cette  ville  a  été  dévastée  en  1767 
par  les  Birmans;  avant  ce  temps ,  elle  était  irés- 
horissante  et  très-peuplée.  —  Royaume  de  Siam, 
un  des  trois  grands  Etats  de  l'Indo-Chine.  Pop. 
3  millions  d'hab.  environ.  Cap.  Bankok.  Gouver- 
nement despotique;  religion  dominante,  le  boud- 
dhisme. Les  principales  productions  sont  le  riz, 
le  sucre,  le  coton,  le  poivre,  le  tabac,  le  bétel; 
peu  d'industrie.  —  Golfe  de  Siam ,  golfe  formé 
par  la  mer  de  Chine,  entre  le  royaume  de  Siam 
au  N.  et  à  l'O.,  et  l'empire  d'Annam  à  l'E. 

"  SIAMOIS,  OISE,  adj.  el  s.  Linguist.  Siamois, 
un  des  dialectes  de  la  langue  chinoise.  —  Sia- 
moise. Zool.  Nom  vulgaire  d'une  coquille  du 
genre  natice 

SIAO-CHOUE,  S.  m.  Chron.  La  onzième  des 
vingt-quatre  parties  de  l'année  chinoise;  elle 
répond  à  la  première  quinzaine  du  mois  d'août. 

SIARE,  s.  .m.  Relat.  Lieu  où  l'on  sacrifie  au 
dieu  des  vents,  dans  les  Iles  Maldives. 
SIBAUE ,  s.  X.  Agric.  Un  des  noms  de  l'avoine. 
SIBBOÏTE,  s.  m.  Hist.  rclig.  Membre   d'une 
petite  secte  chrétienne  fondée  à  Sibbo,  en  Fin- 
lande. 

'SIBÉRIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Vaste  région  d'A- 
sie, qui  compose  à  elle  seule  presque  toute  It 
Russie  d'Asie;  a  pour  bornes  à  l'U.  la  Russie 
d'Europe,  à  l'E.  le  grand  Océan,  au  N.  l'océan 
Glacial  Arctique,  au  S.  leTurkestan  indépendant 
et  l'empire  chinois.  Pop.  2  millions  d'hab.  au 
plus.  Cap.  Tobolsk.  Froid  extrême.  Steppes  im- 
menses; riches  mines  d'or,  de  fer,  cuivre,  pierres 
précieuses,  platine.  La  Sibérie  sert  au  gouverne- 
ment russe  de  lieu  d'exil.  —  Nouvelle-Sibérie, 
groupe  d'Iles  de  l'océan  Glacial  Arctique.  Froid 
glacial,  insupportable.  Pas  d'habitants. 

'  SIBÉRIEIV,  lEN.VE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habi- 
tant de  la  Sibérie.  —  Qui  appartient  à  la  Sibérie 
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ou  i  SCS  htb\lin\f.  —  Région  sibérknne,  une  des  ] 
iliïision!  lin  globf,  chez  le»  bolanistes.  ' 

SIBILANT,  A.\TE,  adj.  (du  lai.  ji6i7are,  siffler). 
Méd.  Qui  a  le  caraclère  d'un  slfllomenl  :  Hespi- 
rnfion  sibUnnie. 

siBiHTE,  adj.  et  s.  des  i  g.  Céogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  gaulois  de  la  Norempopulanic,  sur 
l'Adour. 

SlBYi.i.^TC,  adJ.  et  s.  des  î  g.  Céogr.  anc. 
KMn  d'un  peuple  gaulois,  de  la  Novompopulanie; 
il  ocetipail,  i  ce  que  l'on  présume,  le  pays  de 
Soulc,  qui  dépend  aujourd'hui  des  Hasses-l'jré- 
n*es.  Les  Sibyllales  pourraient  bien  être  les 
mêmes  que  les  Siljuzates. 

'SIBVI.LIX,  adj.  m.  Anl.  rom.  Livres  sibyl- 
ttn»,  «e  dit  particullèremenl  des  ncur  livres  de 
propliélles  qu'nne  des  sibylles,  i  laquelle  on 
donne  les  différents  noms  de  DémophUe,  lféro~ 
phile,  Maiilo,  .■ImaltUée,  proj'osa  à  Tarquin 
PAncten  de  lui  Tendre.  Celui-ci  ayant  refuse, 
elle  brûla  trois  livres,  et  demanda  le  même  prit 
des  sii  autres;  sur  un  nouTCtu  rcrus,  elle  en 
brûla  trois  encore,_el  persista  i  eiiger  le  même 
prix  des  trois  qui  "restaient.  Tarquin  se  décida 
enfin  A  les  acheter.  Ces  (irres  sibyllins  furent 
confiés  i  un  collège  spécial  de  prêtres.  On  les 
consultait  dans  les  occasions  importantes,  et  on 
y  IrouTBil  tooSours,  dit-on,  d'utiles  rérélations. 
Ils  furent  brôlés  dans  un  incendie  du  Capitole, 
qui  (lit  lieu  un  an  avant  la  dictature  de  Sylla.  Le 
«énal  les  remplaça  par  un  nouveau  recueil  de 
prédictions  des  sibylles,  qu'il  fit  rassembler  en 
Grèce  et  en  Asie,  et  qui  fut  de  même  brûlé  en  399 
par  Stilicon.  Les  oracles  sibyllins  en  vers  grecs 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous  sont  évidemment 
apocryphes.  —  Pritm  sibyllins,  les  duumvirs, 
décimvirs  et  quindècemvirs,  qui  furent  chargés 
de  farder  et  consulter  le»  livres  sibyllins. 

'  SIUYI.LISMK,  S.  m.  Kéol.  Ton  inspiré  d'une 
silijlle. 

SIC. ,  aJr.  Moi  lai.  qui  signif.  oinat".  On  le  met 
quelquefois  *  la  marge  d'un  écrit ,  ou  entre  pa- 
reiillkscs ,  dans  le  cours  d'un  tcite  à  la  Un  d'une 
citation ,  pour  indiquer  que  l'original  est  bien 
tel  qu'on  le  donne,  avec  la  faute  ou  l'ctrangeté 
qu'on  peut  remarquer,  et  qui ,  sans  cette  pré- 
caution ,  pourrait  être  attribuée  i  une  faute  de 
copie  ou  d'impression. 

*  sic.MRK  ,  s.  m.  Ilisl.  anc.  Kom  des  membres 
d'une  facdon  qui  existait  t  Jérusalem  i  l'ép  que 
de  la  pri-edeeelte  ville  par  Titus.  Les  sica-res 
avaient  [)our  arme  principale  l'cïpéce  de  poignard 
noninié  sica. 

'  sictMBRE,  adj.  et  1.  des  ?  g.  Ilist.  Ce  nom 
s'applique  quelquefois  aux  Francs  etix-métties. 
On  sait  que  saint  Kemi  dit  à  Clovis  :  Courte  la 
Utt,  fier  Sicambre ,  etc. 

MC.AHBRIE  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Partie  de  la 
Germanie  comprise  entre  le  lUiin  et  le  Weser, 
et  qui  était  habitée  par  les  Sicambres. 

sir.ASiE ,  n.  tir.  f.  Géogr.  anc.  Ane.  nom  de  la 
Sicile. 

sir.ASiii5H,iF.m«B,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  que  Ton  croit  celte  d'origine ,  et  qui, 
avant  l'époque  de  la  guerre  de  Troie,  passa  en 
Italie  cl  (le  là  en  Sicile.  On  dit  aussi  Sitaiie,  des 
î  g.  —  fAinyne  sicanicnnt ,  langue  parlée  par  les 
Sicaniens. 

SICCA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Knmidie, 
i  i'K.,  nitre  Zama  an  S.  et  Madaure  i  TO.  On 
disait  aussi  Siccn  f'entrea.  Aujourd'hui  H  Kef. 

sicr.A-ROLTltî ,  s.  f.  Monnaie  de  Calcutta  qui 
vaut  fr.  2,  S3. 

Sicei.EC  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ville  de  Pa- 
lestine ,  dans  le  pays  des  Philistins.  Elle  fut 
donnée  â  David  ,  qui  y  résida  pendant  qu'il  était 
poursuivi  par  Saiil.  On   l'appelle  aussi  Tsiclag. 

*  sictj.iDE,  adj.  des  î  g.  Céogr.  anc.  De  Si- 
cile ,  sicilien. 

SICHAR,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ville  de  Pa- 
lestine, dans  la  tribu  d'Éphraïm,  au  N.-E.  de 
Sichcni. 

sir.BÉe,  n.  pr.  m.  Céogr.  anc.  Fîhde  Plis- 
tbéne  et  prêtre  d'Hercule  en  Phènide.  11  épousa 
Didon  ,  fille  de  Kclus  ,  et  fui  tué  par  l'ygmalion , 
frère  de  celte  princesse. 

sicnEM ,  n .  pr.  m .  Céogr.  sacr.  Ville  de  Judée, 
dans  la  iribu  d'fipliraïm,  devint ,  après  le  schisme 
de  lîoboam ,  la  capitale  du  royaume  d'Israël, 
l'alrie  de  saint  Justin.  On  l'appela  plus  lard 
NeapoUs.  Aujourd'hui  Napiouse. 

•sirtl.K,  n.  pr.  f.  (en  lat.  Trinncria,  Sica- 
firà,  Sicilia).  Céogr.  l.a  plus  grande  Ile  <le  la 
Méditerranée,  à  la  pointe  de  l'Italie,  dont  elle  n'est 
séparée  que  par  le  dclroil  de  Messine.  Partagée 
jadis  en  trois  vallées ,  elle  a  été  divisée  en  1?15 
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en  «ept  provinces  ou  intendances  qui  portent  le 
nom  de  leurs  chefs-lieux,  el  sont  subdivisées  en 
districts.  Pop.  4  million  900,000  hab.  Capitale, 
l'alermc.  Climat  sain  et  pur  ;  chaleurs  excessives, 
sauf  dans  les  montagnes.  Sol  Irés-ferlile  ,  mais 
mal  cultivé  Soie,  colon,  safran  ,  fruits  exquis. 
Kcr,  cuivre  ,  soufre  en  abond.ince ,  plomb  ,  alun, 
porphyre  ;  sources  minérales  el  thermales  ;  abeilles 
qui  donnent  un  miel  renommé.  Peu  de  commerce 
et  d'industrie. — La  Sicile,  cèlèlre  eliet  les  an- 
ciens par  ses  trois  caps,  de  Pachjne,  de  Pélore  et 
de  Lilybée  (aujourd'hui  Passaro,  Faro  el  Bœo), 
tenait,  dans  des  temps  reculés,  à  la  pointe  de 
l'ilalie,  dont  elle  fut  séparée  par  un  tremble- 
ment de  terre.  Elle  fut  habitée  d'abord  par  les 
Pélasges,  les  Sicanes  el  les  Sicules  ,  puis  par  les 
Phéniciens  et  ensuite  par  les  Ciees  ,  qui  la  cou- 
vrirent de  leurs  colonies  et  y  fondèrent  les  villes 
de  Syracuse,  d'Agrigenle,  de  Sèlinonie ,  de  i;a- 
lane,ele.,  dont  la  prospérité  excita  l'ambition 
des  peuples  étrangers.  La  position  avantageuse 
de  l'Ile,  sa  fertilité,  y  attirèrent  les  Athéniens, 
ensuite  les  Carthaginois,  auxquels  les  Ilomains 
l'arrachèrent  [iKi  av.  1.  C).  Province  romaine, 
elle  devint  le  grenier  de  Rome.  De7îà  74,elle  fui 
en  proie  aux  brigandages  de  Verres.  Cinq  siècles 
plus  tard ,  Censérlc  s'en  empara.  Reprise  en  635 
par  Bélisaire ,  elle  forma  dans  Tempire  une  pro- 
vince d'Italie.  An  yiii*  siècle,  les  Sarrasins  l'en- 
vahirent, el  leurs  émirt  restèrent  à  Palerme 
jusqu'en  107i,  époque  oii  ils  furent  chasses  par 
les  Normands,  qui  en  firent  un  comté,  puis  un 
royaume  (HÎV) ,  en  y  réunissant  la  Pouille  et  la 
Calabre.  Cet  Rtat  passa  ensuite  h  la  maison  de 
llolienslauffen  (1189),  et  1  celle  d'Anjou  il«65). 
Après  le  massacre  de»  Vêpres  siciliennes  (  1Î8Î  \ 
le  royaume  de  Sicile  passa  i  la  maison  d'Aragon  , 
qui  le  posséda  jusqu'au  traité  d'Ulrecht  (1713) , 
époque  od  il  fut  douné  au  duc  de  Savoie.  Le 
traité  de  Vienne  constitua  le  royaume  des  Peuse- 
Sicili's,  en  faveur  de  la  branche  cadette  des 
Bourbons  d'Espagne,  dans  la  personne  de  D.  Car- 
los d'abord  (1735) ,  puis  dans  celle  de  D.  Ferdi- 
nand (1759).  En  1806 ,  la  famille  royale  des  Deux- 
Sieiles  se  réfugia  dans  la  Sicile ,  qu'une  armée 
anglaise  vint  défendre  contre  les  Français.  L'Ile  eut 
alors  une  constitution.  En  1815,  revenue  aux 
liourbons,  elle  vil  sa  conslilution  abolie,  et  rede- 
vint partie  intégrante  du  royaume. —  Royaume 
des  Deux-Siciles ,  royaume  de  l'Europe  méri- 
dionale, dans  la  péninsule  italique,  borné  au  N. 
par  les  Etats  du  pape,  et  la  mer  Adriatique,  à 
1  E.  par  la  mer  Ionienne  ,  la  Méditerranée  et  les 
Etals  du  pape,  et  i  l'O.  par  les  Etals  du  pape. 
8  millions  040,000  hab.  Il  se  compose  de  deux 
partie*  distincts  :1a  partie  coniinentale,  la  plus 
étendue  et  qui  comprend  le  royaume  de  Naples  ; 
et  la  partie  Insulaire,  qui  comprend  la  Sicile.  V. 
plus  haut,  el  l'art,  naplf.s  du  Complément. 

'SICILIQUB,  S.  m.  Anl.  rom.  Une  des  divi- 
sions du  poids  romain  ,  le  quart  de  l'once  el  le 
48*  de  l'as.  —  Monnaie  qui  valait  le  20*  du  denier 
d'argent.  —  Mesure  agraire ,  48«  partie  du  jugc- 
rum  ou  600  pieds  carrés.  —  Mesure  de  longueur 
valant  le  quart  du  pouce. — SIesure  de  temps,  le 
48'  de  l'heure.  —  Philol.  Slcilique,  signe  de 
ponctuation  employé  dans  la  basse  latinité  :  c'est 
le  même  que  le  comma  ,  ou  deux  points.  —  Es- 
pèce d'accent  ou  d'apostrophe  que  les  écrivains 
de  la  basse  latinité  plaçaient  après  une  voyelle 
pour  indiquer  qu'elle  était  longue,  el  après  une 
consonne  pour  la  doubler. 

siciMS,  n.  pr.  m.  (pr.  eictnace).  Temps  hér. 
Fils  de  Thoas  et  d'une  nymphe  de  l'Ile  Ofinoé. 
Quelques  auteurs  nomment  celle  nymphe  OEnoé, 
el  en  font  l'épouse  de  Sicimis.  —  Céogr.  anc. 
Nom  que  prit ,  après  que  Sicinus  y  fut  né ,  une 
Ile  situé  entre  le  Péloponèse  el  ta  Crète,  el  appe- 
lée auparavant  OEnoé:  Aujourd'hui  Sikino. 

*SICLE,  s.  m.  Anl.  Sicte  arabe  ou  babylonien, 
monnaie  de  Perse  qui  valait  sept  oboles  attiques 
el  demie,  et  selon  quelques-uns,  huit  de  ces 
oboles. 

8lCOTXls,n.  pr.  f.  (pr.  cicorice).  Céogr.  anc. 
Rivière  de  l'Espagne  tarraconaise,  aflluent  de 
l'Èbre.  Aujourd'hui  laSègre. 

Stcci.E,  adj.  el  s.  des  i  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  qui  passa  de  la  Dalmalie  dans  l'ilalie 
el  ensuite  dans  l'Ile  de  Sicanie  :  celle-ci  recul 
alors  le  nom  de  Sicile. 

SICI'I.OTE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Peuple  qui  habitait  la  Dalmalie. 

SlCïOS,  n.  pr.  m.  Temps  bcr.  Pclil-filsd'É- 
rcclilhée,  qui  s'établit  dans  la  Sieyonie  vers  le 
xiV  siècle  av.  J.  C.  Il  épousa  la  fille  du  roi  I.ao- 
mjdon,  monta  sur  le  trône  après  la  mort  de  ce- 
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lul-ti ,  et  donna  son  nom  à  la  ville,  qui  «'appe- 
lait auparavant  Êyialée. 

8ICV0XE.  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Ville  du  Pélo- 
ponèse, i  l'O.  de  corinthe,  formait  un  petit 
Etal  appelé  Sieyonie.  Patrie  du  poète  Aralus. 
Aujourd'hui  llasilica. 

SICYONIP, ,  n.  pr.  r.  Céogr.  anc.  Petite  con- 
trée au  N.  du  Péloponèse,  el  i  l'E.  de  l'Achaïo 
dont  elle  faisait  partie. 

*  SICYOXIEII,  IR'VXE,  adj.  el  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Sicyoïie  ou  de  la  Sieyonie.  —  Qui 
appartient  à  celle  ville  ou  4  ce  pays.  —  0"'  "P- 
particnl  4  l'Ile  de  sicyonis.  —  Mylh.  gr.  Minerve 
sieyonienne.  Minerve  adorée  dans  l'ile  de  Si- 
cyonis. 

sirvoiiii»,  n.  pr.  f.  (pr.  cieionice).  Céogr.  anc. 
Ile  de  la  mer  Egée,  en  face  rt'E|iidaure,  où  Mi- 
nerve était  pai  tieiilièrcnient  adorée. 

8IIH  ,  s.  f.  Bol.  (imue  de  plantes  de  la  famille 
des  nialvacées. 

siDniiA ,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  liapèco  de  demi- 
dieu  qui  habite  les  airs. 

sn»K,  n.  pr:  f.  Temps  hér.  Epouse  d'Orion  , 
qui  se  vanta  d'être  plus  belle  que  Junon,  et  fut 
précipitée  dans  le  Tarlare.  —  Une  des  Oanaïdes  : 
ello  donna  son  nom  à  U  ville  de  Sidé.  —  Fille  de 
Bélus.  —  f.éogr.  anc.  ville  de  la  Pamphylie,  sur 
la  mer.  Aujourd'hui  Eslii~À(lalia. 

Sli>KRK,  i'.f.,  adj.  (du  lat.  sidiis,  siâeris, 
astre).  S'est  dit  en  poésie  pour  céleste:  l.a  voile 
sidérée. 

liiD^.RlUE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  aiJrifo; ,  fer). 
Miner.  Qui  ressemble  a»  fer.  —  sibérides  ,  s.  m. 
pi.  Famille  de  minéraux  qui  a  pour  lype  le  fer. 

SIUÉRIQIE,  adj.  (les  î  g.  (du  lai.  siiliis ,  si- 
deris,  astre).  Didacl.  Qui  vient  des  asiles  :  Lu- 
mière sidérique.  —  (du  gr.  s16t)50î,  fer)  Miner. 
Qui  appartient ,  qui  a  rapport  au  fer. 

SID^,RISHE,  s.  m.  (du  lat.  sidus  ,  sideris , 
astre),  l'hilos.  Culte  des  astres.  —  (du  gr.  Mt\- 
poi;,  fer).  Didacl.  Variété  de  magiiclisme  qui,  à 
ce  qu'on  prétend  ,  consitlc  1  pouvoir  se  mcllro 
en  rapport  avec  les  métaux. 

*  siDliRlTt;* ,  s.  m.  Miner.  Un  des  noms  que 
les  anciens  donnaient  à  l'aimant. 

SIDÉRO  ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Seconde  femme 
deSalmonée;  elle  persécuta  sa  belle-nile  Tyro, 
el  fut  tuée  par  les  enfants  de  celle-ci,  Pclias  et 
Néléc. 

8IDÉR0-CALCITB,  t.  f.  Miner.  Carbonate  do 
magnésie  el  de  chaux  ferrifère. 

SlDliRO-CXEPTE,  S.  m.  Miner.  Péridol  olivine 
altéré. 

eiDiF.ROCRiSTe ,  s.  m.  Miner.  Roche  composée 
de  fer  oligiste  et  de  quarts. 

tSlDÉRO-CYANlQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
hydracide  composé  de  fer  et  de  cyanogène. 

SIDÉROGASTRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  atôripo;, 
fer;  ^airrtip,  ventre).  Zool.  Qui  a  le  ventre  do 
couleur  ferrugineuse. 

"  SIDÉROHAKCIE ,  S.  f.  Cette  divination  se 
faisait  au  moyen  d'une  barre  de  fer  rouge ,  sur 
laquelle  on  jetait  des  brins  de  paille,  [wur  ob- 
server comment  ils  brûlaient. 

SiDéROSC.Hizoï.lTliE,  s.  f.  Miner.  Silicate  de 
fer  et  d'alumine  aquiférc. 

siuÉROmE,  s.  f.  Miner.  Substance  minérale 
asseï  commune  dans  l'intérieur  de»  mines. 

siDËito.WDËS,  s.  m.  pi.  Miner.  Famille  de  mi- 
néraux qui  renferme  les  oxyde»  de  fer. 

SIDÉRI'RGIE,  s.  f.  (du  gr.  aLSi)po« ,  fer  ;  {p- 
ym  ,  ouvrage).  Synonyme  ic sidérolechnie.  V.  ce 
mot,  au  Dictionnaire. 

SIDI-BRAHIH,  n.  pr.  m.  Marabout,  siluédans 
la  province  d'Oràn  (Algérie).  Le  -25  seplcmbre 
1845,  quatre  cent  cinquante  Français  comman- 
dés par  le  colonel  Monlagnac,  furent  altirés  par 
trahison  près  de  U  cl  surpris  par  trois  mille 
Arabes  :  ils  se  firent  massacrer  plutôt  que  de  te 
rendre. 

siDir.lR ,  WF, ,  adj.  elf.  Géogr.  sue.  Nom  cl'un 
peuple  de  Campanie,  dont  la  capitale  était  Sidi- 
Hum  ou  Teamtm. 

siDl-FlÎRtCH ,  n.  pr.  m.(pr.  ~fcnik).  Géogr. 
Petite  baie  et  presqu'île  d'Afrique,  sur  la  côte  de 
l'Algérie,  â  22  kil.  O.  d'Alger.  C'est  là  que  dé- 
barqua l'armée  française,  et  ((u'clle  gagna  sa 
première  victoire,  le  14  juillet  1830. 

SIDOI. ,  s.  m.  r.elal.  Espèce  de  sauce  qu'on 
fail  au  l'égu  avec  des  entrailles  de  poisson  fer- 
mée tées. 

*  SIDOKIE!*,  lEJliE,  adj.  et  s.  Céogr.  ane. 
Habitant  de  Sidon  ,  ville  Je  Phénicie.  Aiijourd'lini 
Séide.  —  Il  se  dit  aussi  en  parlant  des  rhcnicjens, 
avant  la  fondation  de  Tyr.  —  Qui  appartient  i 
Sidon  ,  i  la  Phénicie  ou  à  leurs  habilauts. 
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*  SIÈGE,  9.  m.  Ane.  coul.  Siège  de  nef,  «Irait 
payé  par  un  vaisseau  pour  séjourner  dans  un 
poil.  —  Aslron.  Slhjc,  oloilo  de  seconde  gran- 
deur placée  dans  la  coÊislellalion  de  Pégase.  — 
llisl.  ceci.  Chevaliers  du  saint-siège,  ordre  Tondi 
aulrefois  par  les  papes  pour  la  défense  do  leur 
suprématie.  11  est  aujourd'hui  aboli. 

giÉGKSBF.CKii: ,  s.  r.  liot.  Genre  de  plantes 
des- deux  Indes. 

SiÉGESBEr.KiÉ,  ÉE,  adj,  Bot.  Qui  ressemble  à 
une  siégesbeckle.  —  >iëcesbecxiées,  a.  t.  pi.  l'i- 
mille  de  plantes. 

siEHAou  se.^i-jui.iA,  n.  pr.  r.  Gèogr.  *nc. 
ville  d'Klrurie.  Aujourd'hui  Sienne. 

'  SlEiNK,  D.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  grand- 
duchéde  Toscane,  ch.-l.  de  la  province  de  âicnnc. 
19,000  hab.  Archevêché;  belle  cathédrale.  Cita- 
delle. Plusieurs  édirices  rem^irquables.  Université 
jadis  célèbre.  On  parle  à  S-ieiine  l'idiome  le  plus 
pur  de  l'Italie.  Patrie  d'Alexandre  III ,  de  sainte 
Catherine  dite  de  Sienne,  des  deux  Sociiis  ,  du 
Guide,  etc. — Au  moyen-âge,  ce  fut  une  républi- 
que puissance,  rivale  de  l'Iorence  et  de  Pise, 
Charles-Quint,  profitant  des  divisions  (|ui  la 
tourmentaient,  l'assujeUit  ca  laoo,  et  la  trans- 
mit i  son  nis  Philippe  II ,  qui  la  céda  au 
grai  d-duc  de  Toscane  Cosme  I"  (1551).  Uéunie 
à  la  France  en  1808,  elle  fut  jusqu'en  4814  ch.- 
lieu  du  dép.  de  l'Ombrone. —  Petite  rivière  de 
France  qui  naît  i  Snint-Séver,  dans  le  Calvados, 
et  tombe  dans  la  Manche.  Cours,  70  kil. 

SIEItllA,  n.  pr.  r.  Géogr.  Mot  espagnol  qui  sl- 
gnilie  montagne  f  et  entre  dans  la  composition 
des  noms  de  plusieurs  chaînes  de  montagnes.  Les 
principales  sont  :  la  Sierra  d'Estrclla,  chaîne 
d'Espagne  et  de  Portugal ,  entre  le  bassin  dn 
Tagc  et  celui  du  Uouro.  Son  point  culminant  a 
S, 099  m.  — La  Sierra-Morena  et  la  Sierra-Ne- 
vada. V.  HOREKA  et  NIVADA  ,  au  Compl.  —  Sierra- 
Leone,  chaînes  de  montagnes  d'Afrique,  sur  la 
cûtc  occidentale  de  la  Guinée  septentrionale. 
Elles  tirent  leur  nom  des  nombreux  lions  qui  y 
ont  leur  retraite.  —  colonies  anglaises  do  l'A- 
frique,  dans  la  Guinée,  où  elles  forment,  avec 
les  colonies  de  la  Gambie  ,  le  gouvernement  de 
Sierrit~Leonc,  Fondées  par  des  philanthropes 
anglais,  en  17S7,  dans  le  but  de  détruire  la 
traite  des  nègres,  et  de  répandre  la  rivilisation 
parmi  eux.  Capitale  Freetown.  Elles  sont  ar- 
rosées par  la  rivière  de  Sierru-Leone,  AiieRokelle 
dans  la  partie  supérieure  de  son  cours. 

siEinF.i. ,  s.  m.  Zool.  Ancien  nom  du  laurel 
ou  maquereau  bâtard. 

SIEIRIE,  S.  f.  Kéod.  Seigneurie;  domaine. 

SIFFLAGE  ,  s.  m.  Vétér.  Maladie  de!  beiliaui , 
i  laquelle  on  donne  plus  ordinairement  le  nom 
de  carnage. 

*S1FFLA>|T,  Al«TE,adj.  Littér.  Phrase  tif- 
flante ,  vers  tiljlant ,  phrase,  vers  oii  les  lettres 
sifllantes  abondent,  et  que  l'on  ne  peut  prononcer 
qu'avec  une  sorte  de  sifflement.  —  Gramm.  Con- 
sonnes sifflantes,  se  dit  des  consonoei  du  septième 
ordre  de  l'alphabet  sanscrit. 

*  siFFi.F.n,  V.  a.  Fig.  et  fam.  Siffler  un  verre, 
une  bouteille  de  vin,  avaler  un  verre  de  vin  d'un 
seul  trait,  vider  coup  sur  coup  une  bouteille  de 
vin.  —  Siffler  la  linotte  signifle,  outre  le  sens 
donné  par  le  Dictionnaire,  être  en  prison, 

'  SIFFLET,  s.  m.  Jeu  de  sifflet,  jc^n  qui  con- 
siste à  faire  passer  un  sifflet  de  main  en  main  , 
tandis  qu'une  personne  cherche  à  le  saisir. 

SIFFLOTER,  V,  n.  Siffler  souvent  •  Il  ne  fait 
que  siffloter.  —  v.  a.  SilUer  négligemment  un  air. 

SIG\,  n.  pr.  f.  Mjth.  anc.  Nom  d'une  déesse 
phénicienne,  dont  les  attributs  paraissent  être 
les  mêmes  que  ceux  de  Minerve.  —  Géogr.  anc. 
Ville  de  la  Mauritanie  Césarienne,  sur  la  mer  In- 
térieure, capitale  de»  Etat»  de  S}pbax.  Aujour- 
d'hui Nedroma. 

SICAMON  ,  n.  pr.  m.  Myth.anc.  Un  dei  noms 
d'ilarpocralo,  dieu  du  Silence,  non  pa»  chez  les 
Grecs,  comme  il  est  dit  au  Dictionnaire,  mais 
chez  les  Égyptien»  ,  i  l'époque  grecque. 

'  SIGARET  ,  ».  m.  Zool.  Genre  do  coquilles  uni- 
valves.  L'article  du  Dictionnaire  est  erroné  :  les 
ligaretw  toni  des  mollusques  et  non  de»  insectes. 

"  SIGAHKTIER,  ».  m.  Zool.  Animal  qui  habite 
le»  aigarets.  V.  le  mol  précédent. 

BIG-LAN,  I.  m.  cliron.  Nom  de  la  première 
année  du  cycle  des  Turcs  orientaux. 

SIGK,  n,  pr.  f.  (du  gr.  sifT, ,  silence).  Philos. 
Un  des  deux  principes  qui  constituent  le  dualisme 
valenlinien. 

si!;k\mi  ,  n.  pr.  m.  Mylh.  or.  Nom  donné  par 
le»  lirmans  é  un  esprit  qni  préside  aux  éléments 
et  lance  la  foudrv. 
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siGEASi,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  do  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  du  l'Aude,  près  de  Vétang 
de  Sigean.  3,400  hab. 

-SIGÉE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Troadc.  —  Promontoire  sur  la  mer  Egée.  V.  au 
Dictionnaire.  Aujotird'hui  cap  lènilchiri. 

*  SIGIiSBECKIE,  s.  f.  Uol.  Plante  radiée  que 
le  Dictionnaire  appelle  à  tort  sigesbecli.  Ce  iler- 
nler  mol  est  le  nom  du  botaniste  russe  auquel  le 
genre  a  été  déilié. 

'  Sicii.i.ATEijR,  s.  m,  llist.  Tilredo  l'officier 
chargé  de  tenir  le  sceau  dans  les  cours  de  justice. 

"  siGiLi.ATlom,  s.  f.  Action  d'apposer  un 
«ceau. 

'sigillé,  éE,  adj.  Il  signifie  en  général, 
qui  est  marqué  d'un  sceau, 

SIGILLISTE,  s.  m.  (du  lai,  sigillum ,  sceau), 
llisl,  relig.  Nom  donné  en  Poitugal,  dans  le 
xviii' siècle,  aux  disciples  d'un  chef  de  comniu- 
naulé  nommé  Gaspard  ,  qui  voulait  que  tout  pé- 
nitent dcsignÂt  ses  complices  à  son  confesseur, 
sous  le  sceau  du  sacrement. 

SIGISBÉISME  ,  S.  m.  Etal  d'un  sigisliée  ou  des 
aigisbées. —  liahilule,  coutume  d'avoir  des  sigis- 
bces.  V,  siQisBÉE,  au  Dicliunnaire. 

*  SIGMA,  s.  m.  Gramm.  Celte  lettre  est  aussi 
employée  comme  signe  numérique  :  avec  l'accent 
supérieur  à  droite,  il  vaut  200;  avec  l'accenl  in- 
férieur i  gauche,  il  vaut  200,000.  —  Dans  un 
autre  système  de  notation  ,  le  sigma  vaut  48 ,  et 
indique  le  18'  clianl  do  VIliade  ou  do  VOdyssée. 
—  Anl.  Sorte  de  table  qui  avait  à  peu  près  la 
forme  d'un  fer  à  cheval ,  ou  de  l'ancien  sigma  (C). 

sig:vage,  s.  m.  Anc.jurispr.  Suite  et  dépen- 
dances d'un  droit. 

"  SIGVAL  ,  s.  m.  Pêche.  Rouée  de  liège,  mor- 
ceau do  bois  flottant  sur  l'eau,  pour  désigner 
l'endroit  où  ont  été  placés  de»  filets  ou  de»  cordes. 

'  sig.VA^daire  ,  adj.  et  s.  m.  Ce  mot  n'est  pas 
un  barbarisme,  comme  l'avance  le  Dictionnaire. 
Il  se  disait,  en  t.  de  jurisprudence  anciense,  et 
de  celui  qui  signait,  et  de  celui  qui  lavait,  qui 
pouvait  signer. 

*SIG\E,  s.  m.  Anc.  coul.  Signe  de  justice , 
fotirclies  patibulaires.  —  Philos,  Faculté  des 
signes,  sous-facullo  do  l'intelligence,  par  la- 
quelle l'iiommo  est  propre  à  concevoir  ses  im- 
pressions ,  comme  moyen  de  rappeler  des  idées 
(|u'il  possède  déjà.  La  faculté  des  signes  com- 
prend la  faculté  du  langage. 

SIGAET,  s.  m.  Anc.  coût.  Nom  de  la  griffe  dont 
se  servaient  les  notaires  du  moyen  âge  pour  ap- 
poser leur  signature  aux  acte»  qu'ils  rédigeaienl. 

SIGXM,  n.  pr.  f.  Géogr.  iinc.  Ville  des  Vols- 
que»  ,  dans  le  Latium.  Aujourd'hui,  Scgni. 

*  SIG.HIFIC.ATIF,  8.  m.  (du  lat.  signum,  signe). 
Ili»t.  relig.  Nom  donné  quelquefois  aux  sacra- 
mentaires,  parce  qu'ils  ne  voient  dans  l'eucha- 
ristie que  le  signe  du  corps  de  Jésus-Christ. 

SICMIICAVIT,  s.  m.  (mol  latin  qui  veut  dire, 
il  a  signifie').  Monitoire  qu'on  ohlenail  autrefois 
en  cour  de  Rome ,  et  qui  commentait  toujours 
par  le  mol  latin  significavit. 

siGMlviElf,  lEXniE,  adj.  et  s.  Géogr.  ane. 
Habitant  de  Signia.  —  Qui  appartient  à  Signia  ou 
à  se»  habitants.  —  Anl.rom.  Tuiles  signiniennes, 
tuiles  qu'on  fabriquait  i  Signia,  et  qui  étaient 
fort  renommées.  —  Ouvrage  signinien  ,  espèce 
de  mastic  oti  l'on  metlail  de»  tuiles  signiniennes 
pilées.  On  s'en  servait  pour  couvrir  le  sol  des 
réservoirs  d'eau  cl  même  des  appartements. 

siG.tY-LE-GRANU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France,  ch.-licu  de  canton,  dép,  des  Ardennes. 
9,980  hab.  Forges.  On  la  nomme  aussi  Signy- 
V Abbaye,  à  cause  d'une  ancienne  abbaye  de  Cis- 
terciens fondée  en  H34.  —  Signy-le-Pelit ,  oh,- 
lieu  de  canton  du  même  dép.  2,259  hab. 

SIGOILCS ,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép,  de  la  Durdognc.  771  hab, 

SIGUENZA  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dan»  l'intendance  de  Guailalaxara,  sur  le  Iléna- 
rès.  4,900  hab.  Rvêché.  Son  univcr»ité  a  élé 
tupprimco  en  1809.  Aux  environ»  sources  salées. 

SIIIOLK ,  n.  pr.  m.  V.  sir-daria  ,  au  Compl. 

SIHIOLTER,  V.  a.  Tech».  Passer  au  sikiou. 
V.  ce  mot  au  Dictionnaire, 

siKiSTAin  ,  s.  m.  Zool.  Rat  de  Sibérie. 

8IHKAKII ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  l'Al- 
gérie, dans  lapror.  d'Oran.  Le  maréchal  Itugeaud 
battit  les  Arabes  sur  ses  bords,  le  6  juillet  183fi. 

SIKKI,  8.  m.  Itelal,  Nom  qu'on  donne  aux  mi- 
nistres du  roi ,  chez  certains  peuples  indiens, 

SIKOK,  n,  pr,  m.  Géogr.  Une  des  quatre 
grandes  Iles  du  Japon  ,  au  S.  de  Nipbon,  250  kll. 
«ur125. 

*8IL,  n.  pr.  m     Géogr.   Rivière  d'Espagne, 
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tort-  îles  monts  Cantabrcs ,  et  tombe  dans  le 
Minlio  après  un  cours  de  160  kil. 

SI!. A  (la),  n.  pr.  T.  Géogr.  Plateau  des  Apen- 
nins, dans  le  royaume  de  .Naples  i  il  est  couvert 
de  forêts  do  pins  et  de  sapins,  Un  dit  :  le  mont 
Silii;  lu  f.n't  de  Situ. 

SIL\RE,  n.pr.  m.  Géogr.  anc.  fleuve  de  Lu- 
canie,  au  N,;  il  sortait  de  l'Apennin  et  tombait 
dans  le  golfe  de  Pœstum.ce  fut  sur  ses  bords  que 
Crassus  anéantil  les  troupes  de  Spartacus  (71  ans 
av.  J.  C).  Aujourd'hui  le  Selo. 

SILnF.RGiios  ,  S.  m.  Monnaie  de  compte  de 
Berlin,  la  trentième  partie  du  thaler,  et  valant 
fr.  0,12. 

'.  SILENCE,  s.  m,  Hisl,  ceci.  Être  mis  en  si- 
lence, sorte  de  punition  monastique  ()ui  consis- 
tait il  interdire  toute  communication  par  la  pa- 
role. 

*  Sli.ÈJiE,  s.  m.  Mylh.  Se  dit  d'une  espèce 
de  dieux  champêtres  du  genre  de»  salyres.  Les 
silènes  n'étaient  donc  point  de  vieux  satyre», 
comme  il  est  dit  au  Dicl, —  Ant.  Nom  donné  aux 
petites  figures  de  bronzo  ou  de  marbre  repré- 
sentant des  silènes,  dont  on  garnissait  l'extré- 
mité des  tuyaux  de  fontaine.  —  Uol.  Genre  do 
plantes  caryo^ibyllées, 

*  SlLi':\É,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  au  ti- 
lène. —  S1LÉNÊE8,  s,  t.  pi.  Tribu  de  plantes  ca- 
ryophyllées, 

sii.ÉRiNÉ  ,  ÉE,  adj.  Bot,  Qui  ressemble  au 
siler, —  siLÊBiNÉES,  s,  f,  pi.  Famille  do  plantes 
ombellifères. 

"  SILÉSIE,  n,  pr.  r,  Géogr.  Province  des  Élals 
prussiens,  au  S.-E.  du  Brandebourg.  On  la  divi- 
sait jadis  en  haute,  moyenne,  et  basse  Silésic ; 
elle  forme  aujourd'hui  trois  gouvernenieiils. 
2  millions  500,000  hab.  Ch.-l,  ISreslau.  Sol  fer- 
tile. Beaucoup  d'industrie. — Sitésie  autrichienne, 
eilrémilc  S.  de  la  Silésie,  comprise  dans  le  gou- 
vernement autrichien  de  Moravie-el-Silésic,  dont 
elle  forme  deux  cercles,  V.  moravie,  au  compl.— 
Habitée  d'abord  par  les  peuplades  germani(|uos 
des  Lygiens  et  des  Quades,"  envahie  ensuite  par 
les  Slaves,  puis  réunie  en  partie  à  la  Pologne  dès 
le  VI'  siècle,  la  Silésie  eut  plus  tard  des  ducs,  qui 
furent  d'abord  des  princes  pojonais  de  la  race 
despiad,  entre  lesquels  le  roi  U»|eslas  III  par- 
tagea ïd  bosse  Si7«/(-' (1 1 38),  et  ensuite  des  tie»- 
cendauls  de  Wladisla»  Il  qui  fondèrent  plusieurs 
petits  Etats  [vers  1159),  La  haute  Sitésie  était 
gouvernée  par  des  ducs  bohèmes.  Au  xiV  siècle, 
les  ducs  de  Silésie  recoiinurenl  pour  leur  sou- 
verain l'empereur  Charles  IV,  roi  de  Bohême,  et 
peu  à  peu  leurs  familles  s'élanl  éteinlus,  tout  le 
pays  devint  allemand  cl  autrichien.  Frédéric  II 
conquit  la  Silésie  (1740-42),  et  se  fit  confirmer 
dans  sa  conquête  par  Alarie-Thérèso ,  en  1748. 
(elle  province  fut  prise  et  reprise  pendant  la 
guerre  de  sept  an»)  l'impéralrice  en  céda  défini- 
tivement la  plus  grande  partie  i  la  Prus.se  en 
1763,  et  ne  s'en  réserva  que  la  moindre  portion. 

SII.ESIFORHE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  silex,  icis, 
caillou;  forma,  forme).  Miner.  Qui  a  l'aapeot 
d'un  caillou, 

SII.ICAI.CE,  9,  m,  (du  lat.  silex,  icis,  caillou; 
calie,  culeis,  chaux),  Chim,  Calcaire  siliceux. 

SIMCATÉ,  ÉE,adj.  Chim.  Se  dit  d'une  ba.se 
qui  est  convertie  à  l'état  de  sel  par  l'acide  tili- 
ciquc. 

SILICE,  ÊE,  adj.  Chim.  Qui  contient  de  la 
silice,  qui  en  a  les  caroclèri'». 

SlLlCÉCMiALCAlKE,  adj.  des  3  g.  Miner,  Qui 
est  compose  de  silex  et  de  pierres  calcaire», 

"  8ILlCBn!«E,  s.  m,  Ant.  rom.  Uanquel  par 
lequel  on  terminait  la  cérémonie  des  funoraille». 

—  Mets,  repars,  qui  étaient  ofTert»  aux  dieux 
«■■ine»  sur  le»  tombeaux,  cl  auxquels  personne  oe 
loucbail, 

siLicico-AMMOlunuE,  adj.  m.  Chim.  Su  dit 
d'un  sel  silieique  uni  à  un  sel  ammonique.  On 
dit  de  même  silicko-antimonique, —  argentique, 

—  barytiquc,  —  cadmiqne, —  calciqnc,  —  cobal- 
tique,—  cuivreux  ,-^  cnivrique  ,  ferreux,  —  fab- 
rique, —  glucique,  —  lilhique, —  magnésique,  •»— 
manganeux,  —  mercurettx ,  —mercuriqui,  — 
moh/bdeux,—  tnohjbdique, —  niecoliqne, —  pla- 
linique, —  plombique ,  —  potassique,  —  sadique, 

—  stannique, — strontique, —  vanadique,~yttri- 
que,-^  zinciqui,  ->*»  zireoniqiie ,  en  parlant  d'un 
sel  silieique  uni  Â  un  sel  antimonique,  argen- 
liqiie,  barylique,  cadmiqne,  calcique,  coballique, 
cuivreux,  cnivrique,  ferreux,  ferrique,  etc, 

SILICIDES,  »,  m.  pi.  Ilinér.  Famille  de  miné- 
raux qui  comprend  la  silice  et  ses  combinaisons. 

siLicio-BonATB ,  9.  m.  chim.  Sel  qui  est 
produit  par  l'aciie  boro-siliclque. 
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sii.IClO-TlTAHiATE,  S.  m.  Cliini.  Sel  qui  csl 
produil  à  la  fois  par  le  silice  et  par  l'acide  lita- 
nique. 

Sli.lciPllTHOni'RË,  s.  m.  Chim.  Combinaison 
de  fluor  ou  phlhore  et  de  silicium  avec  un  autre 
corps  simple. 

*  SILICIQUE,  adj.  des  S  g.  Chim.  Il  se  dit 
aussi  de  toute  combinaison  qui  a  pour  base  le 
■ilicium. 

siLicOFLi'Oni'RE,  9.  m.  Chim.  Combinaison 
de  silicium  et  de  Iluor  avec  un  métal. 

sii.ici'LiFORHE,  adj.  des  2  g.  Bol.  Qui  a  la 
forme  d'une  silicule. 

SILIHUAR,  s.  m.  Hist.  ott  Soldat  d'un  corps 
de  cavalerie  régulière  dont  l'organisation  est 
■emblable  i  celle  des  sipahs.  —  Silihdar-aga, 
chers  des  silihdars. —  C'est  aussi  le  litre  d'un  of- 
ficier du  sérail ,  i  la  garde  duquel  on  confie  la 
garde  des  armes  du  sultan. 

'  SILIQUAIRE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  mollusques 
des  mers  de  l'Inde. — Bot.  Genre  d'algues  marines. 

SILIQUASTRUH  ,  S.  m.  (pr.  cilikouacetrome). 
Astron.  Un  des  noms  de  la  constellation  de  Cas- 
•iopée. 

'SII.IQUE,  s.  r.  Ant.  rom.  Petit  poids;  la 
444*  partie  de  l'once.  —  Nom  d'une  très-petite 
monnaie  en  usage  au  moyen  âge. 

SILIQUELLE,  9.  f.  Bot.  Fruit  qui  a  de  la  res- 
temblance  avec  une  silique  pour  la  structure. — 
Zool.  Genre  d'animalcules  microscopiques. 

SiLigi'iER  ,  s.  m.  Dot.  Genre  de  plantes  qui 
ie  rapproclicnt  un  peu  du  pavot. 

SILIQI'IFORME,  adj.  des  ï  g.  Bot.  Qui  a  la 
forme  d'une  siliqué. 

SII.ISTRI,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Ville  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  en  Bulgarie,  ch.-l.  de  livah,  au 
connuenl  de  la  Drisira  et  du  Danube.  20,000  liab. 
Les  Turcs  remportèrent  aux  environs  une  vic- 
toire sur  le  maréchal  de  Romansov,  en  4779.  La 
Tille  fut  prise  en  1829  par  le  général  russe 
Diebitsch.  On  la  nomme  aussi  Distri. 

Sli.KADHÉ,  s.  m.  Chron.  Nom  du  onzième 
mois  de  l'année  des  Arabes  et  des  Turcs. 

SILI.ÉE,  s.  f.  Agric.  Foise  dans  laquelle  on 
plante  la  vigne. 

sii.i.ERY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
dép.  de  la  Marne.  500  hab.  Vins  blancs  mous- 
leui  renommés. 

SILLIHAKITE,  8.  f.  Miner.  Minéral  peu  connu 
qui  se  rapproche  du  distliène. 

"SlLLOX,  s.  m.  Prov.  et  flg.  Cest  un  bœuf 
gui  fait  bien  soii  tillon,  te  dit  d'un  homme  mé- 
diocre et  laborieux.  —  Fortif.  Sillon,  petit  ou- 
vrage que  l'on  fait  quelquefois  au  milieu  d'un 
fossé  d'une  place  forte.  On  l'appelle  auj.  enve- 
loppe.—  Techn.  Se  dit  des  élévations  que  forme  le 
fll  sur  la  bobine  du  rouet. 

siLLONJiETTE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  mousses. 

SiLi.O!«!«EUR,  s.  m.  Agric.  Sorte  de  houe  i 
cheval,  fort  légère  et  propre  à  biner  la  terre. 

SlLLYBE,  s.  m.  Ant.  Étiquette  que  l'on  met- 
tait sur  les  volumes,  ou  que  l'on  attachait  aux 
rouleaux,  dans  les  bibliothèques,  pour  indiquer 
les  titres  des  livres  et  les  noms  de  leurs  auteurs. 

SILO  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  sacr.  Ville  de  Palestine , 
dans  la  tribu  d'Épliraïm.  L'arche  et  le  tabernacle 
restèrent  à  Silo  depuis  Josuè  jusqu'l  Héli. 

SII.OÉ,  n.  pr.  m.  Géogr.  sac.  Nom  d'une  fon- 
taine et  d'une  piscine  célèbre  de  la  Palestine,  dans 
la  Samaritide. 

SILPHAI.,  ALE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  i  un 
silphe.  —  siLPHALEs,  s.  m.  pi.  Fami4le  d'insectes 
coléoptères.  On  dit  aussi  silphidé,  ie^ 

*  SILPHE ,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

*  SILPHIDE,  s.  r.  Se  dit  Qg.  d'une  femme  dont 
la  taille,  la  démarche,  sont  gracieuses  et  légères. 

SILPIIIÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  un 
ailphion.  V.  ce  mot ,  au  Dictionnaire. —  silpmiées, 
».  f.  pi.  Famille  de  plantes  à  fleurs  composées. 

*  SILUROÏBE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
au  silure. 

SILUROSOME,  adj.  des  S  g.  Zool.  Synonyme 
de  siluroide. 

SILVANECTB,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  de  la  Gaule,  dans  la  deuxième 
Belgique.  La  capitale  des  Silvanectes  s'appelle 
aujourd'hui  Sentis. 

*  SILVANE,  s.  f.  Myth.  rom.  Nom  de  certaines 
divinités  champêtres. 

SILVERET ,  s.  m.  Comm.  Étoffe  croisée  en 
chaîne  de  soie  et  trame  de  coton. 

SILVIXIEN ,  s.  m.  Archéol.  Monnaie  du  prieuré 
de  Souvigny. 

SILVIQUE,  adj.  m.  chim.  Se  dit  d'un  acide 
résineux  qu'on  a  retiré  de  la  colophane. 


BlLYBf:,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au  silybc 
ou  silybon. — silvbées,  s.  m.  pi.  Famille  de  plantes 
1  fleurs  composées. 

SILYDO'V,  s.  m.  Bol.  V.  SILVDK,  au  Dict. 

SIMBIRSK,  n.  pr.  m.  Gcogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  ch.-l.  du  gouvernement  de  Simbirsk, 
sur  le  Volga.  45,000  hab. 

"SIMHLEAU,  s.  m.  Constr.  Se  dit ,  parmi  les 
charpentiers,  de  l'action  de  tracer  une  courbe, 
d'eu  déterminer  le  centre  ou  les  foyers  :  Faire  te 
timbleau. —  Techn.  5/m6(eoi<.V.siMuL0T,  au  Dict. 

SIMBLKPHILE,  I.  m.  Zool.  Genre  d'insectcs 
hyménoptères. 

siilÉom  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Une  des  douze 
tribus  d'Israèl ,  ainsi  nommée  de  Siméon  ,  second 
fils  de  Jacob  et  de  Lia.  Elle  était  située  i  l'O.  de 
la  tribu  de  Juda ,  et  ji  l'E.  du  pays  des  Philistins. 

SIMÉPYRIIYNQIJE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ai|x6;, 
camus;  alrù;,  haut;  puYX'*'» '"^"i- ^'"''-  *>e  dit 
des  oiseaux  qui  ont  lu  bec  haut  et  crochu. 

SIHÈTHE,  n.  pr.  f.  Myth.  gr.  Nymphe  de 
Sicile,  mère  d'Acis.  —  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
fleuve  et  d'une  ville  de  Sicile. 

SIMIEK,  lEMtiE,  adj.  (du  lat.  simiua,  singe). 
Zool.  Qui  ressemble  i  un  singe.  —  simiens,  s.  m. 
pi   Famille  de  mammifères. 

SlHlklOl«,s.  m.  Ant.  gr.  instrument  de  mu- 
sique qui  avait  trente-cinq  cordes. 

'  SIMILAIRE,  adj.  des  2  g.  Géom.  Se  dit  des 
rectangles  ou  des  parallélépipèdes  formés  par  la 
multiplication  de  nombres  proportionnels  entre 
eux. 

SIMILI ,  adj.  m.  pi.  Mus.  Mot  italien  qui  signif. 
temblabtes,  et  qui,  placé  sur  une  partition, 
marque  que  l'on  doit  figurer  des  groupes,  des 
arpèges,  semblables  au  premier,  quoique  les  sui- 
vants ne  soient  plus  indiqués  qu'en  abrège. 

SlMll.lFLOnE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  similis, 
semblable;  flos,  floris,  fleur).  Bot.  Qui  porte  des 
fleurs  toutes  semblables. 

SlMlRE,s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  rubiacèes. 

SIHHER,  s.  m.  Mesure  de  Bavière  employée  k 
Nuremberg  pour  le  blé,  et  valant,  litr.  348,4376. 

—  Mesure  de  Nuremberg  pour  l'avoine,  valant, 
litr.  588,3520.  — Mesure  de  capacité  employée 
à  Francfort ,  litr.  28, 6802.  —  Mesure  de  capacité 
employée,  depuis  1821  ,  dans  le  grand-duché  de 
Ilesse-Darmstadt ,  litr.  32.  —  Ancienne  mesure 
de  la  Ilesse-Darmstadt ,  pour  les  matières  sèches, 
litr.  28,08.  —  Mesure  de  capacité  employée 
dans  le  duché  de  Saxe-Cobourg ,  pour  l'avoine, 
litr.  124,4480. 

SIMMER!«,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Etats 
prussiens,  dans  la  province  rhénane.  2,2S0  hab. 

—  llist.  Branche  de  Simmern ,  branche  de  la 
maison  Palatine ,  qui  possédait  primitivement  le 
cercle  du  Kliin.  1:11e  se  divise  en  branche  électo- 
rale el  branche  de  Simmern ,  et  cette  dernière  »e 
subdivise  elle-même  en  branche  de  Sivimern  pro- 
prement dite ,  et  branche  des  Deux-Ponts.  La 
branche  de  Simmern  s'est  éteinte  en  1673. 

SlMOni ,  n.  pr.  m.  Temps  hër.  Un  des  matelots 
lyrrhèniens  que  Uacchus  changea  en  dauphin.  — 
t.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  dauphin. 

SIMONIDIEN ,  lENKE,  adj.  Ant.  gr.  Qui  appar- 
tient au  poète  Simonide  de  Cos,  qui  flurissait  au 
VI*  siècle  av.  J.  G. —  Lettres  simonidicnvcs,  lettres 
que  Simonide  ajouta,  dit-OD,  à  l'alphabet  grec. 
Ce  sont  T),  o>,  (,  4'- 

siHO.viEiv,  s.  m.  Hial.  eccl.  Membre  d'une 
secte  [ondée  dans  le  i"  siècle  par  Simon  le  Ma- 
gicien. Il  attribuait  de  grands  puuvoirs  à  la  magie, 
et  fut  le  premier  simoniaque.  V.  simo.me,  au  Dict. 

*  SIMPLE,  adj.  des  2  g.  Au  trictrac,  coup 
simple,  se  dit  de  deux  dés  dissemblables,  quant 
au  nombre,  comme  trois  et  deux,  cinq  et  quatre, 
deux  et  as.  —  Anc.  jurispr.  Simple  acte,  acte 
d'avoué  à  avoué.  —  .■amende  simple,  l'amende 
ordinaire ,  celle  qui  ne  dépassait  pas  7  sous  et 
demi.  —  Simple  donation,  l'opposé  de  la  dona- 
tion mutuelle  et  réciproque,  ou  rémunératoire,  à 
cause  de  mort,  en  faveur  du  mariage  ou  par 
avancement  d'hoirie.  —  Simple  gagerie,  celle  qui 
n'est  pas  prise  par  l'exécution  d'un  sergent ,  avec 
transport  et  dépût  en  main  tierce.  —  Simple  hé- 
ritier, celui  qui  n'invoque  pas  le  bénéfice  d'in- 
ventaire. —  Simple  saisine ,  celle  qui  n'est  point 
dans  le  cas  de  nouvelleté.  —  Simple  vendition, 
celle  qui  est  faite  sans  faculté  de  rachat.  —  Anc. 
arithm.  Nombre  simple,,  s'est  dit  des  nombres 
qui  ne  s'écrivent  qu'avec  un  seul  chifl^re,  c'est-à- 
dire  des  neuf  premiers  nombres. —  Gramm.  Nom 
simple ,  se  dit,  en  hébreu ,  de  ceux  qui  n'ont  que 
leurs  lettres  radicales.  —  Chim.  Corps  simples, 
corps  qu'il  n'a  pas  encore  été  possible  de  décom- 
poser. —  Sets  simples ,  sels  dans  lesquels  le  poids 


atomique  de  l'acide  est  éf:i\  au  poids  atomique  de 
la  base.  —  Phys.  Écho  simple,  écho  qui  ne  répète 
chaque  son  qu'une  seule  fois. 

SIMPLICICAII.E,  adj.  des  2  g.  |du  lat.  simplex, 
icis,  simple;  caulis ,  tige).  Bot.  Qui  a  la  tige 
simple. 

•  siMPLlcir.ORNE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sim- 
plex,  icis,  simple;  cornu,  corne).  Zool.  Qui  a 
des  cornes  ou  des  antennes  simples. 

SiMPLiciFOLiÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  simplex, 
icis,  simple;  folium,  feuille).  Bot.  Qui  a  des 
feuilles  simples. 

SLMPLICIMASIE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  simplex, 
icis,  simple;  manus,  main).  Zool.  Qui  a  les  mains 
ou  les  tarses  simples,  ou  de  forme  ordinaire. 

SIMPLICIPÈDE ,  adj.  de?  2  g.  (du  lat.  simptex, 
icis,  simple;  pes,  pcdis,  pied).  Zool.  Qui  a  les 
pattes  simples  et  de  forme  ordinaire. 

SIMPLICISTE,  s.  m.  Celui  qui  connaît  les  sim- 
ples, les  plantes.  Vieux  et  inusité. 

SIMPLISME,  s.  m.  rhilos.  Manie,  vice  de  rai- 
sonnement d'un  esprit  simpliste. 

SIMPLISTE,  adj.  des  2  g.  Philos.  Dans  le  lan- 
gage de  l'école  sociétaire,  se  dit  de  ceux  qui  ne 
considèrent  qu'une  seule  face  de  l'objet. 

"SIMPLOSI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Montagne  des 
Alpes  Lépontiennes,  en  Suisse,  sur  la  limite  du 
Valais  et  du  Piémont;  son  sommet  s'élève  à 
3,710  met.  On  appelle  route  du  Simplon  une 
superbe  route  militaire,  ouverte  par  les  ingé- 
nieurs français  (1800  à  1807),  de  Glelz  à  Ossola. 
La  longueur  de  cette  roule  est  de  plus  de  60  kil., 
sa  largeur  de  8  mût.,  et  le  point  le  plus  élevé, 
de  2,500  met.  au-dessus  de  la  mer,  à  l'endroit 
appelé  Col  du  Simplon.  On  y  compte  six  galeries 
taillées  dans  le  roc,  el  plus  de  cinquante  ponts. 
—  llist.  Passage  du  Simplon  ,  passage  de  l'ar- 
mée française,  de  France  en  Italie,  par  les  sentiers 
du  Simplon,  en  1800.  —  Département  du  Sim- 
plon, département  formé  du  Valais,  sous  l'em- 
pire, et  qui  avait  pour  ch.-l.  Sion. 

SIMPLUOIAIRES,  S.  m.  pi.  (en  lat.  simplu- 
diarii,  de  simplex,  simple;  ludus,  jeuj.  Ant. 
rom.  Funérailles  accompaj^nées  de  je  i  et  de 
danses,  mais  sans  courses  de  chevaux,  i  la  dilTé- 
rence  des  indictives.  V.  ce  mot ,  au  Dictionnaire. 

SIMPULUM,  ou  SIHPLVILM,  s.  m.  Ant.  rom. 
V.  siHPUviON,  au  Dictionnaire. 

SIMRA,  s.  m.  Mesure  de  Saie-Cobourg,  pour 
le  blé,  valant  4  qualers,  ou  lit.  88,  9480. 

SIMRI,  s.  m.  Mesure  de  Manheini,  pour  le  blé, 
valant  2  vieilings,  ou  lit.  13,  8830.  —  Mesure  du 
capacité  employée  dans  le  Wurtemberg,  pour 
les  matières  sèches,  el  valant  3  vicrlings,  ou 
lit.  22,61. 

SIMULATEUR,  TRUE,  S.  m.  adj.  el  s.  Néol. 
Celui,  celle  qui  sait  dissimuler,  feindre. 

sm ,  0.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Déseit  situé  au 
N.-E.  de  l'Egypte.  Les  Hébreux  le  traversèrent 
en  gagnant  la  Terre  promise,  et  y  furent  nourris 
de  la  manne. 

*  SINAÏ,  n.pr.  m.  Géogr.  onc.  Celte  montagne 
est  située  dans  la  péninsule  qui  s'avance  au  milieu 
de  la  mer  Bouge,  entre  les  deux  golfes  de  Suez 
ctd'Akaba;  elle  a  deux  sommcls,  dont  le  plus  élevé, 
dit  aujourd'hui  Sainte-Catherine,  a  2,814  met. 
environ.  C'est  là  que  Dieu  apparut  à  .Moïse,  pen- 
dant quarante  jours,  el  lui  donna  sa  loi.  En  poé- 
sie, on  dit  quelquefois  le  mont  Sina,  pour  le 
mont  Sinai  ou  le  Sinai. 

SIXAIRE,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  faucon. 

siNAN-UMMrrE,  s.  m.  Uelig.  mahom.  Membre 
d'un  ordre  religieux  musulman,  fondé  par  Alim- 
Sinan-Ummi,  dans  le  xi*  siècle. 

SlKAPimE,  s.  f.  (du  gr.  stvam,  moutarde). 
Chim.  Substance  crystalline  qu'on  extrait  de  la 
moutarde. 

SINAPISATION ,  8.  f.  Méd.  Action  de  sinapi- 
ser.  —  Action  de  la  moutarde  sur  l'économie 
animale. 

'SINAPISME,  S.  m.  Méd.  Il  se  dit  particuliè- 
rement d'un  topique,  d'un  cataplasme  de  farine 
de  moutarde  que  l'on  applique  sur  une  partie 
quelconque  du  corps  :  Mettre,  appliquer  un  si- 
napisme, des  sinapismes. 

SIKCAPOUR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  Ile  de 
l'Inde  au-delà  du  Gange,  entre  la  cOle  S.-E.  de 
Malacca  et  l'Ile  de  Sumatra;  son  ch.-l.  Sincapour, 
fondé  en  1819,  apparlient  aux  Anglais,  et  compte 
plus  de  30,000  hab.,  tant  Orientaux  qu'Euro- 
péens. Port  franc;  commerce  considérable.  On 
dit  aussi  Singhapour. 

'  smr.ÉRlTÉ,  s.  f.  Diplom.  Aulbenlicité,  inté- 
grité ;  La  sincérité  d' u II  acte. 

si:«D,  n.  pr.  m.  Géogr.  Grand  fleuve  de  l'Inde; 
naît  dans  le  S.-E.  du  petit  Tibet ,  sépare  en  par- 
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lie  l'Arghanistan  de  l'Indoustan,  et  tombe  dans  la 
mer  des  Indes,  après  un  cours  total  de  2,550  kil. 
au  moins.  On  écrit  aussi  Sindh,  et  on  le  nomme 
quelquefois  Indus,  d'après  les  anciens. 

SINDE,  adj.  et  s.  dos  2  g.  Ccogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  sarmale,  à  l'E.  du  Bosphore  cimmé- 
ricn,  sur  les  bords  du  l'ont-Euxin. 

SIKDES  ,  s.  et  adj.  r.  pi.  Géogr.  anc.  Se  dit  de 
certaines  Iles  d'Asie,  situées  dans  la  mer  des 
Indes,  et  dont  on  ne  connaît  pas  bien  la  position. 

srsiDF.TlOLK,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient  au 
Sind,  ou  au  bassin  du  Sind.  On  dit  provinces 
sindétiqties,  par  opposition  à  provinces  gangé- 
tiques. 

simDHY,  n.  pr.  m.  Géogr.  État  de  l'Inde  en 
deçà  du  Gange,  vers  l'embouchure  du  Sind,  qui 
lui  donne  son  nom;  capitale,  Haïderabad.  Il  est 
gouverné  par  plusieurs  chefs  qui  sont  soumis, 
soit  au  souverain  du  Kaboul,  soit  aui  Anglais. 

SIIVDIIYAH,  n.  pr.  m.  Géogr.  ttat  de  l'Inde 
en  deçà  du  Gange,  formé  d'une  partie  des  trois 
anciennes  provinces  d'Agra.  Top.  4  millions  d'hab. 
Capitale  Goualior.  Le  royaume  de  Sindliyah  est 
gouverné  par  un  souverain  particulier,  bien 
qu'il  soit  environné  partout  des  possessions  an- 
glaises. 

smuiQi'E,  adj.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Qui  ap- 
partient aux  Sindes.  —  La  Région  sindiquc,  ou 
subslantiv.  la  Sindique,  le  pays  des  Sindes.  — 
Sindique,  ou  Port  sindique,  ville  de  la.  Sarmatie 
d'Asie,  dans  le  pays  des  Sindes,  sur  le  Pont- 
Euiin. 

SIIVOOMAIVA,  ou  SIXDOJIALIA,  n.  pr.  f.  Gcogr. 
anc.  ville  de  l'Inde,  sur  l'Indus,  dans  une  lie  ap- 
pelée l'rasiane. 

si:«DONlTE,  adj.  m.  (du  gr.  ijiv5ùv,  linceul). 
Hist.  relig.  Qui  porte  pour  tout  vêlement  un 
morceau  de  toile,  un  linceul. 

siivÊr.iiniSME  ,  s.  m.  Système  de  ceux  qui 
Teulcnt  maintenir  ou  multiplier  les  sinécures. 

SIXÊEN,  EJiSiE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  qui  était  établi  dans  la  terre  de  Ca- 
naan, au  temps  d'Abraham. 

SI.\E  Ql'À  \oy ,  (pr.  cinèkouunone).  Mots  la- 
tins qui  s'emploient  en  français  dans  le  sens  de 
indispensable,  sans  quoi  rien  ne  se  peut  faire  : 
Condition  sine  quA  non.  —  On  dit  quelquefois 
tubstanliv.  :  C'est  un  sine  quà  non;  c'est  mon 
sine  quà  non, 

SiiVKS,  s.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Grande  nation  de 
l'Asie,  au-delà  du  Gange.  Les  anciens  ne  connais- 
saient les  Sines  que  de  nom;  il  est  probable  que 
ce  sont  les  Chinois. 

SimÉTliÈRE,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  porc-épic 
du  Mexique. 

snGARA,  n.  p.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Mé- 
sopotamie, au  centre,  sur  le  Mygdonius.  Aujour- 
d  bui  Sindjar. 

"  siiVKE,  S.  m.  Prov.  Être  fourni  d'argent 
comme  un  singe  de  queue,  n'avoir  pas  le  sou.  — 
Cesl  un  âne  au  milieu  des  singes,  se  dit  d'un 
homme  stupide  qui  sert  de  jouot  à  des  gens  ma- 
lins. —  Le  singe,  fût-il  vêtu  de  pourpre,  est 
toujours  singe,  le  naturel  se  trahit  toujours, 
quelque  masque  qu'on  prenne.  —  Pop.  Singe, 
nom  que  certains  ouvriers  donnent  à  leur  maître, 
k  leur  patron.  —  Géogr.  anc.  Ile  des  singes.  V. 
piTnÉccsE,  au  Complément. 

'  si\ci:rie  ,  s.  f.  B.-arts.  Tableau ,  estampe 
représentant  de»  singes  en  costume  d'hommes  et 
dans  dilTérenles  actions  de  la  vie  humaine  :  Une 
singerie  de  Tcniers. 

SIKGI^TIQIE,  adj.  m.  Géogr.  anc.  Se  dit  d'un 
golfe  de  la  mer  Egée,  sur  les  côtes  de  la  .Macé- 
doine. Aujourd'hui  golfe  de  Monte-Santo. 

SI.^CIDl'^l'M ,  n.  pr.  m.  (pr.  cinjidunome). 
Géogr.  anc.  Ville  de  la  Dacie,  au  conlluent  du 
Danube  et  de  la  Save.  Aujourd'hui  Belgrade. 

SI^niMS,  n.  pr.  m.  (pr.  cinjilice).  Géogr.  anc. 
Rivière  de  la  Délique,  adluent  du  Métis.  On  dit 
aussi  Singulis.  Auj.  \c  Xènit.  — Ville  de  la  liéti- 
quc,  sur  le  fleuve  du  même  nom.  On  l'appela 
plus  tard  Antiquaria.  Auj.  Antequéra . 

SIUCI.ETOX,  s.  m.  Jeux.  Se  dit,  au  whist  et 
au  boslon  ,  du  jeu  de  celui  qui  n'a  qu'une  seule 
carte  d'une  certaine  couleur. 

snci.lOTS,  s.  m.  pi.  Géom.  Se  dit  des  foyers 
de  l'ellipse  qu'on  trace  avec  une  corde  sans  fin, 
et  qu'on  appelle  le  trait  ou  Vovale  du  jardi- 
nier. 

smr.soijnRAM,  s.  m.  Astron.  ind.  Cercle 
céleste  situé  bien  au-delà  du  ciel  des  sept  Uichis 
ou  de  la  grande  Ourse  :  il  a  la  forme  d'un 
lézard. 

siUGUAFATin ,  s.  m.  Uelat.  Temple  d'une  di- 
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vinilé  desTartarcs,  autour  duquel  on  réunit  le» 
ossements  des  morts. 

siJir.ii.ATOR ,  s.  m.  Ant.  rom.  Cavalier  qui 
montait  un  seul  cheval,  par  opposition  kdésul- 
teur.  V.  ce  mot,  au  Dict.  et  au  compl. 

"SIJIGUI.IFR  ,  1ÈRE,  adj.  Anc.  jurispr.  Loi 
singulière,  celle  qui  »e  trouve  seule  dans  un  titre 
ou  dans  un  chapitre.  — Géom.  Points  singuliers 
d'une  courbe,  points  dans  lesquels  cette  courbe 
présente  quelque  circonstance  remarquable.  Les 
points  multiples ,  conjugués,  etc.,  sont  des  points 
singuliers.  —  Singuliers,  t.  m.  pi.  Ant.  rom. 
Nom  de  certains  cavaliers  d'élite  de  la  garde  des 
empereurs.  Ils  avaient  été  institués  par  Auguste. 

SIV'GL'S,  n.  pr.  m.  (  pr.  cinguce).  Géogr.  anc. 
Ville  de  .Macédoine,  dans  la  Sithonie,  donnait 
son  nom  au  golfe  singélique.  Aujourd'hui  Sigga. 

sniGAGLlA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  des  Etats 
de  l'Eglise,  sur  l'Adriatique,  à  l'embouchure  de 
la  Misa.  7,000  hab.  Êvêché. 

Sl\is,  n.  pr.  m.  (pr.  cinice).  Temps  hér.  Bri- 
gand fameux ,  fils  de  Polypémon  et  père  de  Péri- 
gyne.  Il  infestait  l'islhme  deCorinthe  et  fut  tué 
par  Thésée.  On  écrit  aussi  Sinnis. 

"smiSTRE,  s.  m.  (du  lat.  sinistra ,  main 
gauche).  Ilist.  ceci.  Nom  donné  à  d'anciens  sec- 
taires, parce  qu'ils  avaient  en  horreur  leur  main 
gauche,  et  ne  voulaient  rien  donner  ni  recevoir 
de  cette  main. 

siiViVAHARl  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Meuve  de  la 
Guyane  française;  il  se  jette  dans  l'Atlantique 
après  un  cours  de  2o0  kil.  environ.  Ses  bords 
sont  couvert»  de  marais  qui  en  rendent  le  séjour 
trés-malsain.  Il  donne  son  nom  au  pays  qu'il 
traverse,  et  c'est  là  que  furent  déportes  les  con- 
damnés politiques  du  18  fructidor.  V.  FRucTmon  , 
au  Compl.  —  lîourg  situé  à  l'embouchure  du  Sin- 
namari,  et  à  ',I0  kil.  N.-O.  de  Cayenne.  On  écrit 
aussi  Sinnamarie. 

SI:«\IKGIE,  s.  f.  Bot.  Plante  du  Brésil 

siwis,  n.  pr.  m.  V.  plus  haut  le  mot  sinis. 

snoÉ,  n.  pr.  f.  Myth.gr.  l'iie  des  nymphes 
qui  présidèrent  à  l'éducation  de  Pan. 

SL^OÏDE,  adj.  m.  Myth.gr.  Un  des  surnoms 
de  Pan. 

SINOLOGIE ,  s.  r.  (du  lat.  Sina ,  la  Chine,  et  du 
gr.  XoYOî,  discours).  Étude  de  la  langue,  de 
l'écriture  des  Chinois  ;  connaissance  des  mœurs , 
des  coutumes,  de  l'histoire  de  ce  peuple. 

SIVOLOGIQI'E,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient  à 
la  sinologie ,  au  sinologue  ;  Études  sinologiques. 

SIVOI.OGIJE  ,  s.  m.  Celui  qui  s'applique  à  la 
sinologie,  qui  la  possède,  la  professe, 

SimOMBRE,  adj.  f.  Techn.  Se  dit  d'une  lampe 
qui  porte  peu  d'ombre. 

'  SI.\0PE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  et  mod.  Ville 
delà  l'aphlagonie,  sur  le  Pont-Euxin,  à  l'em- 
boucliure  d'une  petite  rivière  de  Sinope.  Celait 
une  colonie  de  Milet.  Asservie  par  les  rois  de 
Pont ,  elle  devint  leur  capitale,  et  fut  prise  par 
Lucullus,  70  ans  av.  J.  C.  Sinope  est  aujourd'hui 
une  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  l'Anatolie. 
8,000  hab,  Châieau  fort.  Chanliersde  construction. 

siiVOPlEm,  lEivitE,  adj.  et  s.  Habitant  de  Si- 
nope, qui  appartient  à  Sinope  ou  à  ses  habitants. 
—  Mylh.  anc.  Sinopicn,  surnom  de  Jupiter. 

*  simori.i;,  s.  m.  Miner,  variété  de  quartz 
hyalin,  d'un  rouge  vif  et  presque  opaque. 

siASlGiVOTTE ,  S.  f.  Zool.  Nom  vulgaire  du 
pipi  et  de  la  rousscline. 

si.\$o\TE,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  du  mo- 
queur. 

siivtie:*  ,  lEKNE ,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Habi- 
tant de  la  Sintique. 

SiJiTiQliE,  s.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  de  la  Ma- 
cédoine, vers  le  N.-E. 

SINTO,  s.  m.  V.,  au  Dict.,  sindo,  qui  est 
moins  usité  que  5i'H/o.  C'est,  dit-on,  sur  le  SiH/o 
que  le  sinloisme  est  fondé. 

*  SIXTOÏSME,  9.  m.  Cette  religion,  qui  par- 
tage avec  le  bouddhisme  les  habitants  du  Japon, 
rend  un  culte  à  la  vertu,  et  reconnaît  en  même 
temps  le  dieu  Tien,  et  une  foule  d'esprits  et  de 
dieux  inférieurs.  Elle  divinise  les  grands  hommes 
et  prescrit  l'abstinence  des  viandes. 

SIJITOXIE  ,  s.  r.  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves. 

SI.VUESSE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Cam- 
panie,  au  N.,  entre  le  Vulturne  et  le  Minturne. 

SIOMIO,  s.  m.  Relat.  Seigneur  d'un  district, 
au  Japon. 

SIOIV  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Sï-cr.  Nom  d'une  dos 
quatre  collines  sur  lesquelles  Jérusalem  était 
bâtie.  —  On  donne  souvent,  surtout  en  poésie, 
le  nom  de  Sion  à  Jérusalem  même  :  Quand  ver- 
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rai-je,  6  Sion,  relever  tes  remparts  {Kae'iat).  — 
Géogr.  mod.  Ville  de  Suisse  ,  ch.-lieu  du  Valais , 
au  confluent  de  la  Sionne  et  du  IthOnc,  à  80  kil. 
S.  de  Berne.  2,500  hab.  Évècbé.  Cathédrale  go- 
thique.— Sion  fut  prise  par  les  Français,  le  15  mal 
1798.  Sous  l'empire,  elle  était  le  ch.-lieu  du 
département  du  Simplon. 

SlOaiA,  n.  pr.  f.  Mylh.  scand.  Déesse  de  l'a- 
mour ;  la  septième  des  douze  déesses  de»  peuples 
du  Nord. 

SIOIITB,  s.  m.  Ilist.  eccl.  Membre  d'une  pe- 
tite secte  mystique  qui  existait,  vers  le  milieu  du 
xviii'  siècle,  dans  le  llolstcin ,  près  d'Altona.  Les 
sionites ,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  se  disaient 
,cnfants  du  roi  de  Sion,  rejetaient  la  cène  et  le 
bapléme.  On  les  appelle  aussi  frères  de  Sion. 

SIOIIOIS,  OISE,  adj.  et  s.  Habitant  de  sion. 
—  Qui  appartient  à  Sion  ou  à  ses  habitants.  -~ 
Géogr.  Siouois ,  n.  pr.  m.   Le  territoire  de  Sion. 

SIORA  ,  s.  m.  Ilelat.  Nom  d'une  espèce  de  fa- 
quir. 

"  SIOI'X  ,  s.  m.  pi.  Géogr.  District  des  Sioux, 
une  des  divisions  provisoires  des  Etals-Unis ,  de- 
venue Étal  en  1846,  comprenant  la  partie  infé- 
rieure du  cours  du  Missouri.  H  n'y  a  qu'une  seule 
Tille,  Council-Iiluff. 

SlOtx,  OISE,  adj.  Qui  appartient  aux  Sioux. 

SIPAII,  s.  m.  Ilist.  ott.  Membre  d'un  corps  do 
cavalerie  régulière.  Sipuh  est  le  mot  d'où  nous 
avons  fait  celui  de  spahi, 

siPALE,  8.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères. 

SIPARII'M,  s.  m.  (pr.  cipariome).  Ant.  rom. 
Sorte  de  rideau  qui  se  lirait  devant  la  scène  an- 
tique, dans  l'inlervalle  des  pièces,  ou,  selon 
quelques  auteurs,  seulement  pendant  les  en- 
tr'actes. 

sii'HOÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  otstov,  tuyau, 
siphon  ;  t  So;,  forme).  Ilist.  nat.  Qui  a  la  forme 
d'un  siphon. 

*  sipiioai,  s.  m.  Ant.  rom.  Se  disait  de  tout 
instrument  propre  à  élever  et  à  diriger  l'eau.  — 
Anc.  t.  milit.  Siphon  à  feu ,  espèce  de  machine 
de  guerre  qu'on  aiipelait  aussi  sarbacane  à  feu. 

SIPIIO.\AIRE,  s.  m.  Ant.  rom.  Soldat  des  co- 
hortes de  veille  instituées  par  Auguste.  Les  sipho- 
naires  se  servaient  de  siphons  pour  éteindre  les 
incendies  ;  de  là  leur  nom.  —  s.  f.  Zool.  Genre 
de  coquilles  univalves. 

siPHOSiAPTiiRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  atswv, 
siphon  ,  à  priv.;  iiTeptiv,  aile).  Zool.  Qui  est  dé- 
pourvu d'ailes ,  et  a  la  bouche  en  forme  de  siphon 
ou  de  suçoir. 

siPHOJiCll.E,  s.  m.  (du  lat.  siphunculus , 
dimin.  de  sipho).  Zool.  Petit  siphon;  petite 
bouche  en  suçoir  de  certains  insectes. 

sipilox.tl.Ê,  KE,  adj.  Zool.  Qui  est  muni  d'un 
siphon  ;  qui  a  la  bouche  conformée  en  suçoir. 

SIPIIOXCII.IFORME,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui 
a  la  forme  d'un  siphoncule  ou  d'un  petit  suçoir. 

SIPIIOIIE,  s.  m.  (du  gr.  stfuv,  siphon).  Zool. 
Genre  d'insectes  diptères. 

siPiiOxÉ ,  ÉB,  adj.  Didact.  Qui  ressemble  i  un 
siphon.  —  sipnoNiiES,  s.  f.  pi.  l'amille  d'algues 
qui  ont  la  forme  de  long»  tubes  membraneuv. 

SIPIIORIUÉ,  KE,  adj.  Zool.  Qui  a  la  bouche 
prolongée  en  siphon  ou  suçoir. 

*  SIPIIOME,  s.  f.  Zool.  Genre  de  polypiers. 
SIPIIONIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat,  sipho, 

siphon;  ferre,  porter}.  Zool.  Qui  est  muni  d'un 
siphon. 

*  siPHOmOBRAScnE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  of- 
owv,  siphon;  PpoYj^ia,  branchies).  Zool.  Dont  les 
branchies  sont  contenues  dans  une  cavité  pro- 
longée en  siphon. 

sii'HO^OGOSiÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  atowv,  si- 
phon; yovf,,  semence).  Hol.  Dont  le»  semences 
sont  renfermée»  dans  de»  productions  en  forme 
de  siphon  ou  de  tube. 

siPiio\o°iDE,  adj.  des  2  g.  V.  siraoïDE,  au 
Complément. 

siPiiONOpnORE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  cCfuv, 
siphon;  çcp6;,  qui  porte).  Zool.  Qui  porte  des 
tubes  semblables  à  des  siphons. 

siPllOXOPJiL'NTË,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oiatov, 
siphon  ;  inéw,  je  respire).  Zool.  Qui  a  les  organes 
respiratoires  en  forme  de  siphon. 

SIPIIOSOPS,  s.  m.  (du  gr.  d»(ov ,  siphon; 
û>'\i ,  oeil).  Zool.  Genre  de  serpents. 

'  SIPHOXOSTOME,  adj.  des  2  g.  Qui  a  la 
bouche  prolongée  en  forme  de  siphon. 

SIPIIOXVLE,  s.  m.  (diminut.  lie  siphon],  Zool. 
Petit  siphon  qui  e»l  placé  au  bout  do  l'abdomen 
des  pucerons ,  et  par  lequel  ils  rendent  leur 
liqueur  sucrée. 

SIPHORHIMIEN,  ienue,  adj.  (du  gr.  atowv,  si- 
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phan;  l>iv,  nez).  ZOQl.  Qui  a  les  narines  en  forme 
de  siphon  ou  de  lubc—  sipuouuikie^s,  s.  tn.  pK 
Famille  d'oiseaux. 

sil'HOSi:,  s.  m.  Zool.  Genre  do  polypiers. 

SII'IUII.E ,  s.  r.  Bol.  Genre  de  licljens. 

Sli'OMXi.iDE,  ;i(tj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble à  un  siponcle.  V.  ce  mol,  au  bicl.  —  51- 
POXCC1.1DF.S ,  s.  m.  pi.  Famille  d'écliinodcrmep. 

SII'OUTE,  n.  pr.  f.  Gcogr.  anc.  Ville  d'Apulie,  au 
pied  du  moul  Garganus.  Auj.  Siponio  ou  Man- 
fredonia. 

sirvLE,  n.  p^.  m.  Temps  bér.  Le  premier  des 
scpl  nis  de  iXiobé  qui  lomba  sous  les  flcclies 
d'.\pallun. —  Géogr.  anc.  Ville  de  Ljdie,  au  .\.-0., 
sur  une  haute  nionlasnc  de  môme  nom,  prés  du 
Méandre,  élail  la  capilale  des  Fiais  de  Tanlalc. 
Délrnile  sousTibi^re,  par  un  Iremblemenldclcrre. 

Slini.lESi,  ie:m\u,  adj.  el  s.  Géogr.  anc.  Ua- 
bilaiil  de  Sipjlc.  —  Qui  apparlienl  à  Sipylc  ou 
à  ses  hahilanls.  —  Mjlh.  SipijUcnne ,  surnom  de 
Cjbcie  adorée  à  Smjrue. 

Sin\T,  s.  m.  Zool.  Goquillc  du  Sénégal. 

SIISMTK,  s.  r.  Icod.  Uignilo  d'une  Icrre  qui 
donne  au  seigneur  le  lilre  de  sire. 

siRBOAi,  n.  pr.  m.  (iéogr.  anc.  I.ac  de  la  Bassc- 
£g)ple,au  N.-E.,  prés  de  la  mer  Inlérieurç.  Il 
csl  aujourd'hui  presque  desséclié.  C'est  là  que 
les  Fgyptiens  supposaient  Typhon  enseveli. 

SIR-UARIA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  d'Asie, 
qijl  traverse  le  Tuikestan,  et  tombe  dans  la  mer 
d'Aral  par  deux  bras,  aptes  un  cours  de  1,000  kil. 

*  Sini';\E,  s.  f.  Zoul.  Genre  de  reptiles  biitra- 
cicns  voisins  des  salamandres.  —  Au  pi.  sirènea, 
famille  de  mammiléres  marins.  —  l'hys.  Sirène, 
m^cllinc  qui  sert  à  compter  le  nombre  des  vi- 
brations produites  par  un  corps  sonore,  dans  un 
temps  donné. 

SIBÉ.VIIIE,  adj.  des  ï  g.  Zool.  Qui  ressemble  à 
une  sirène  —  siri^mdls  ,  s.  m.  pi.  laniillc  de 
reptiles  batraciens. 

sinÉSiOUÈi.Ë,  s.  m.  (du  gr.  tieipVi  sirène; 
(ijVjç ,  membre  ).  Anat.  Monstre  dont  les  deux 
membres  de  derrière,  confondus  ensemble,  se 
terminent  en  pointe. 

SIRÉAOMi^j.iE,  s.  f.  (mémo  étym.).  Anat.  Fu- 
sion de  deux  membres  abdominaux  en  un  moignon 
pointu. 

siRÉ.\0Ml';i.lE5i,  lEWE,  adj.  Anat.  Se  dit  des 
monstres  dont  les  membres  de  derrière,  réunis 
ensemble ,  se  terminent  en  pointe.  V.  le  mot 
préeédciit. 

siRÉ\OMia.lQi'R,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui  offre 
les  caractères  de  la  sirénomélie. 

SIRIII^D,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Inde,  à 
225  kil.  N.-O.  de  Delili  ;  jadis  renommée  par  sa 
magniiicenee,  elle  est  aujourd'hui  en  ruines. 

SlRl\AGOR,n.  pr.  m.  Geogr.  Ville  de  l'Inde 
anglaise,  dans  la  présidence  de  CalcuUa  ,  ch.-l. 
du  district  ;  ancienne  résidence  des  radjahs  de 
Gorval.  On  écrit  aussi  Serinarjor. 

Sims,  n.  pr.  f.  (pr.  cirice).  Géogr.  anc.  Ville 
de  la  Lucanie,  sur  un  fleuve  du  même  nom  ;  elle 
servait  de  port  à  Iléraclée.  Auj.  l'orre  di  Seniia. 
—  Ville  de  l'éonic,  capitale  des  Siropéoniens.  — 
Fleuve  d'Italie,  en  Lucanie,  affluent  de  la  mer 
Ionienne.  Auj.  le  Siiiiio. —  Slris  est  aussi  l'ancien 
nom  du  Kil. 

SIRI.I,  s.  m.  Zool.  Alouette  d'Afrique. 

SlRMll'lU,  n.  pr.  m.  (pr.  cirmiomf).  Géogr, 
anc.  Capilale  de  la  Pannonie,  sur  la  Save.  Aurér 
lien,  Probus  et  Gratien  y  naquirent;  Claude  II, 
Jlarc-Aurèlc  y  moururent. 

siRMOxuiQiJE,  adj.  des.  2  g.  Sç  (Jit  d'une  col- 
lection de  formules  d'actes  publics  publiée  par 
le  P.  Sirmond. 

SIROT,  s.  m.  Zool.  Xom  vulgaire  du  guignard. 

SIRR-Ki  vnu,  s  m.  Hisl.  oit.  Secrétaire  privé 
du  sultan. 

SiRts,  s.  m.  (pr.  ciV«ce).  Ant.  rom.  Sorte  de 
réservoir  souterrain  dans  lequel  les  Iloniains  con- 
servaient le  blé. 

siRVA!«oois  ou  smvAiVTOis,  S.  m.  Ancienne 
pièce  de  vers  ordinairement  propre  à  élre  chantée. 
V.  sinvEsiE,  au  Dictionnaire. 

SISAPOXE,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  d'Es- 
pagne, au  S.  de  la  Tarraconaise.  Aa].  Jlmadeii. 

sisc.iA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  ville  de  Pannonie, 
dans  une  petite  Ile  de  la  rivière  Colapis.  Auj. 
Sissek. 

.siSKi.i.F. ,  s.  r.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la  draine. 

*  SISIC.HTHOSI ,  adj.  m.  (pr.  cizikion)  (en  gr. 
UçtslX''"''.  Jo  octo),  j'ébranle;  yeôjv,  terre). 
Mjlh.  gr.  Qut  ébranle  la  terre.  Épilhéte  de  Kep- 
lune. 

sisiN  ,  s,  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires  de 
la  liBollc. 
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siSYMnniK,  ÉE,  ailj,  isot.  Qui  ressemble  à  un 
sisymbre.  —  sisïmbuiées,  s.  f.  pi.  Tribu  de 
piaules  crucifères. 

'  SISYPHE,  s.  n^.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

siSYpiiinE ,  n.  pair.  m.  Temps  hér.  Se  dit 
d'Ulysse,  considéré  comme  fils  do  Sisyphe. 

siSYROPiioRE,  s.  ni.  Ijot.  Genre  de  plantes 
synanlhérées  d'Amérique. 

SITÀ,  n.  pr.  f.  .\lyth.  ind.  Femme  de  Mma- 
Elle  avait  été  trouvée  dans  un  sillon  par  le  roi 
l)j  inaka,  et  élevée  à  sa  cour  :  elle  fut  enlevée  par 
Ilâvana  el  délivrée  par  son  mari ,  mais  la  jalousie 
de  celui-ci  soumit  Sitâ  à  des  épreuves  qui  ame- 
nèrent sa  mort.  Flic  avait  eu  de  Uàma  deux  flls 
jumeaux  ,  Cotisa  ol  I.aya. 

SITAÇE,  n.  pr.  t.  Géogr.  anc,  ville  de  l'Assy- 
rie, sur  le  Tigre,  au  .\.  du  ctésiphon.  Auj.  ïlarbé. 

SITAr.Ê\E,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Province  de 
l'Asie,  a  l'F.  de  la  liabylonie.  File  avait  pour  ca- 
pilale Sitace.  On  l'appelle  aussi  So/rff;)f««. 

SITAII\E  ,  s.  m.  (du  gr.  sitoî,  vivres).  Anc.  l. 
milil.  Cantine  portative. 

siTAiVE ,  s.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles  sauriens. 

SITARIUE ,  s.  m.  Zool.  Cerne  d'insectes  co- 
loopléres. 

siTARiox  ,  s.  m.  Anl.  Poids  employé  çn  Ivgyptc 
cl  dans  une  partie  de  l'Asie.  Il  fallait  qtiaraqtCr 
huit  sitarions  pour  faire  que  drachme. 

Si-TGiiA\G,  s.  m,,  nelal.  Tribunal  établi  à  la 
Chine,  vers  t-iSiû  après  J.  G.,  pour  juger  les 
crimes  de  véUcllion. 

8ITI1Q.\  ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Roi  de  Tbrace, 
époux  d'Anchiroé  el  père  de  Pallène. 

siritOME  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Une  des  trois 
presqu'îles  de  la  chalcidique,  au  milieu.  —  Il  so 
dit  quelquefois  de  la  Thrace. 

S1TH0.\IEJI,  ir.%\E,  adj.  el  s.  Géogr.  anc. 
Ilabita^il  de  la  Sithonio  ;  thrace. — Qui  appartient 
à  la  Tbrace  ou  à  ses  habitants. 

SITIFI,  n.  pr.  ^n.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Mau- 
ritanie, à  l'E.  File  donnait  son  nom  à  la  .Mauri- 
tanie Sitifiennc.  Auj.  Sclif. 

SlTii'lËS,  lESVE,  adj.  el  s.  Géogr.  anc.  Habi- 
tant de  Sitifi.  —  Qui  appartient  .^  Silifi  ou  à  ses 
habitants.  —  Mauritanie  Silifiennc,  partie  de  la 
Mauritanie  orientale.  V.  le  mot  précédent. 

SiTjiiS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Fspagnc , 
dans  l'intendance  de  Barcelone.  o,aOÛ  hab.  Petit 
port  sur  la  Méditerranée. 

siTo^i,  adj.  cl  s.  m.  Géogr.  anc.  \om  d'un 
peuple  de  la  Scandinavie ,  voisin  des  Suions. 

SITOSE,  s.  m.  (du  gr.  oiTo; ,  blé).  Anl.  gr. 
Officier  d'Athènes  chargé  d'acheter  le  blé  néces- 
saire aux  besoins  de  la  v^Ict-S.  f.  Zool.  Genre 
d'insectes  coléoptères. 

SITOPHAGE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  aÎTo;,  blé; 
çdvw  ,  je  mange).  Didact.  Qui  vit  de  blé. 

srn'iAMLKi ,  lEJVNF. ,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  la  ville  de  Cirla.  —  Qui  appartient  à 
Cirla  ou  à  ses  habitants. 

*SIVA,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  La  troisième 
personne  de  la  Trimourti  ou  Trinité  indoue.  Siva 
préside  en  nième  temps  à  la  deslruction  et  à  la 
reproduction;  il  gouverne  et  conduit  l'univers, 
prononce  et  exécute  à  la  fois ,  dans  les  enfers 
comme  ici-bas,  les  arrêts  de  la  justice  et  de  la 
vengeance  divine,  et  partout  il  est  assisté  do  son 
épouse  Bhavani.  — Sivii-Pouru ,  la  divine  rési- 
dence de  Siva,  sur  le  mont  Kêlàsa. 

SiVACii,  n.  pr.  m.  (pr,  civak).  Géogr.  Golfe 
de  la  mer  d'Azof ,  entre  la  Crimée  et  le  continent 
delà  P.ussie.  On  l'appelle  aussi  mer Puiime. 

SfVADE ,  s.  f.  Agric.  Un  des  noms  de  l'avoine. 

siVAi'STE,  s.  m.  Adorateur  de  Siva. 

SIVAMARCIÎI,  S.  m.  .\om  que  l'on  donne  aux 
adorateurs  de  Siva,  dans  le  Xépaul. 

SIVAS,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  ch.-l.  du  pachalik  de  Sivas.  16,000  hab. 
Mines  de  cuivre.  Peu  d'industrie  et  de  commerce. 

SIVVA,  n.  pr.  r.  Myth.  sept.  Divinité  des  He- 
rnies, qui  parait  élre  la  déesse  des  vergers. 

SUVE,  n.  pr.  m.  Myth.  sept.  Nom  du  dieu  de 
la  victoire,  chez  les  Germains. 

SIXAIIME,  s.  f.  Collection  do  six  choses.  Peu 
usité. 

"  SIXTE,  S.  m.  Jeu  de  caries  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  la  triomphe.  Il  se  joue  en  six 
parties,  entre  sis  personnes,  k  chacune  desquelles 
on  distribue  six  cartes.  On  l'appelle  aussi  i«cWe. 
V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

"  SIZAI.TI ,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  d'un  char- 
donneret dont  la  queue  n'a  que  six  pennes  blan- 
ches à  rextrémité. 

SlïEALX ,  S.  m.  Anc.  t.  milil.  Nom  qu'on  don- 
nait à  certains  Iraits  d'arbalète. 


sizEniv ,  s.  m.  Zool.  V,  siziittAiN ,  au  pict. 

SKAUA,  n.  pr.  f.  lytyth.  scand.  Fille  du  géant 
Thiassc,  femme  de  Moifd,  et  mère  de  Frey  et  de. 
Frcya. 

SKAGIcm  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Danemark, 
à  la  pointe  N.  du  Jutlanil,  donne  son  nom  au 
cap  qui  s'avance  dans  la  mer  entre  le  Skagcr-llak 
el  IcCattégat. 

SKAGi'.R-RAK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bras  do  la 
mer  du  Xord ,  entre  le  Danemark  el  la  Norwège  , 
se  lie  au  S. -F-  avec  le  Catlégal.  310  kil.  sur  1 1Q. 

SKÉI.IPOUE,  adj.  des  2  g  (du  gr.  sxeAiÇw, 
renverser;  TO'jç,  pied).  Zool.  Se  dit  d'un  poisson 
qui  a  les  nageoires  ventrales  placées  ait  devant 
de  l'anus. 

SKEITUKD,  S.  m.  Poids  de  Suède,  valant  400 
livres  ou  kil.  170,  0492. 

SKEFOPnORE,  s.  m.  (du  gr.  cix£Ûo< ,  bagage; 
ço:6; ,  qui  porte).  Ant.  On  appelait  ainsi,  dans 
la  milice  grecque,  les  valets  qui  porlaieul  lu» 
bagages. 

SKEVI-KABE,  s.  m.  Ilisl.  relig.  Membre  d'une 
petite  secte  suédoise  fondée  dans  le  xvui"  siècle, 
et  qui  est  prcs(inc  éteinte  aujourd'hui,  cette  sccle 
a  la  prétention  d'être  restée  seule  fidèlement  at- 
tachée .-i  la  comnumion  des  saints. 

SKlixi.\G ,  s.  m.  Monnaie  de  compte  de  Suède, 
48'  partie  de  la  rixdiile,  fr.  0,  12. 

Sklu.uiE,  s.  f.  Ilot.  Arbrisseau  du  Japon. 

SKlOLl>u\GiEj|,  n.  patron,  m.  Hisl.  Membre 
do  la  plus  ancienne  dynastie  du  Danemark  ,  dont 
l'origine  est  fabuleuse;  clic  lire  son  nomde  Skiold, 
fils  d'Odin.  Flic  fut  remplacée  en  1047  par  ccUo 
des  Fstrithidcs. 

SKiPE  ,  s.  m.  I.inguist.  Langue  des  Skipélares 
ou  Albanais.  Elle  appartient  i  la  famillt  indienne 
et  au  rameau  gréco-latin.  On  écrit  aussi  sltijpe. 

SKIPÉTAItE,  adj.  cl  s.  des  2  g.  Géogr.  .\  ni 
indigène  des  Albanais.  —  Qui  appartient  à  eu 
peuple.  On  écrit  aussi  SItypctare, 

SKIRTilKE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc 
Nom  d'un  peuple  limitrophe  de  la  Macédoine,  le 
môme  que  celui  qu'on  appelle  aujourd'hui  5/t/- 
pcl'ire  ou  Jlbanuis. 

*  SKOL,  s,  m.  Myth.  scand.  Loup  énorme  qui 
poursuit  le  soleil. 

SKOI.OTE,  adj.  el  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Nom  que  se  donnaient  les  Scythes,  dans  leur 
propre  langue. 

SKOYCICE,  s.  m.  Poids  de  la  république  de 
Craçovie.  C'est  la  48'  partie  de  la  livre. 

SKYE ,  n.  pr.  f.  Geogr.  Une  des  principales 
Hébrides.  (Ui,  Kil.  sur  35.  18,000  hab.  Sol  fer- 
tile. Grottes  curieuses  el  monuments  druidiques. 

SkYRO,  n.  pr.  m.  Géogr.  ile  de  la  Grèce, 
dans  l'Archipel,  à  l'F.  do  .xégrepont.  26  kil.  sur 
12.  1,800  hab.  Ch.-l.  Ccoryes-de-SItyro.  Aux 
Turcs  jusqu'en  1821.  C'est  l'ancienne  Scijros. 

SLARGAADO,  adv.  Mus.  Mot  italien  qui  si- 
gnifie en  ntlcnlissaiit,  el  qui,  sur  les  partitions, 
indique  qu'il  faut  donner  plus  de  largeur  au  mou- 
vement. 

*  SLAVE,  s.  et  adj.  des  2  g.  Ethn.  Une  des 
deux  grandes  races  qui  occupent  le  nord  de  l'Eu- 
rope. Les  Slaves  paraissent  être  venus  de  l'Inde 
sur  le  Danube  et  de  lA  sur  la  Vislule,  postérieu- 
rement à  l'arrivée  des  peuples  germaniques.  Les 
anciens  les  connaissaient  sous  le  nom  de  5«7'- 
mates.  Les  principaux  peuples  slaves  qui  existent 
encore  sont  les  liohêmes ,  les  Moraves,  les  Polo- 
nais, les  Busses ,  les  Slavons,  les  Croates,  les 
Slova  lues ,  les  Servions ,  les  Bosniaques ,  les  Dal- 
mates,  les  .Monténégrins  el  les  Bulgares.  On  dis- 
tingue les  anciens  Slaves  en  Slaves  du  Danube, 
Slaves  méridionaux,  Slaves  occidentaux,  Slaves 
sédentaires,  Slaves  Iransalbhis.—  Linguisl.  Lan- 
gue slave,  langue  de  la  famille  iudo-européenne. 
C'est  aujourd'hui  une  langue  morte,  mois  on  çu 
possède  des  monuments. —  Langues  slaves,  lan- 
gues dérivées  du  slave  primitif.  On  les  divise  en 
deux  classes,  comprenanl  :  1"  le  russe,  le  bul- 
gare, le  servien,  le  dalmate,  le  croate  et  le  sla- 
von  ;  2°  le  polonais,  lu  bohème,  le  slovaque,  etc. 

SLAViQUE,  adj.  des  2  g.  Géogr.  Qui  appartient 
aux  Slaves.  —  Géol.  Système  slavique ,  se  dit  des 
montagnes  ou  du  vaste  plateau  que  forme  la 
Russie. 

SLAVO-UEll.iSlviQDE,  adj.  des  2  g.  Géogr. 
Qui  apparlienl  au  pays  des  Slaves  et  à  celui  des 
Ilclléiies. —  Géol.  Système  slavo-hellcuiqne,  nom 
donné  à  l'ensemble  des  montagnes  qui  s'étendent 
depuis  la  Croatie  jusqu'à  l'extrémité  du  Pélopo- 
nèsc. 

SLAVON,  OAE,  adj.  Ethn.  Qui  appartient  aux 
Slaves,  à  la  langue  slave  :  Caractères  slavons. 
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«lavOme  ou  nsci, avome  ,  n.  pr.  f.  V.  escla- 
VONIE,  au  Complénicnl. 

si.Eli>!VEn ,  II.  pr.  m.  Mytii.  scaiid.  Cheval 
il'Odin  ;  il  a  liuil  pieds  el  court  avec  une  rapidité 
prodigieuse. 

SI.ESVVIG,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  Dane- 
mark, à  225  kil.  S.-O.  de  Copenhague.  y.OOO  hab. 
Caliiédralc;  hôlL-I-de-ville.  Lainages;  batislcs; 
r.'iffineries;  tanneries.  Aux  environs,  le  beau 
château  de  Cottorp. —  .Otiché  de  Sleswig ,  une 
des  provinces  de  terre  ferme  du  Danemark,  bor- 
née au  S.  par  le  llolslein.  375,000  hab.  Cap. 
Sli'sivig.  On  le  nomme  aussi  JiiUand  méridio- 
nal, à  cause  de  sa  position  au  S.  par  rapport  au 
Jnlland. 

SMGO  ,  11.  pr.  m.  Céogr.  Ville  d'Irlande,  ch.-l. 
du  comté  de  Sligo,  sur  la  baie  de  Sligo.  12,000  h. 
Ancien  château, 

si.OA^ÉE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  d'Amé- 
rique. 

SL0GA9I,  s.  m.  Ilist.  Cri  de  guerre  d'un  clan 
écossais. 

Bi.OKA,  S.  m.  Distique  ou  strophe  de  deux 
vers  d'un  poème  indien. 

SI.OVAQIE,  aiij.  cl  s.  des  2  g.  Céogr.  Nom 
d'un  peuple  de  race  slave,  répandu  dans  la  Mo- 
ravie et  dans  la  Hongrie. 

Si.Ovo,  s.  m.  Cramni.  Nom  de  la  dix-liuitiénie 
lettre  de  l'alphabet   slave,  répondant  h  notre  S. 

S«A(;k,s.  m,  Mar  Grand  bâtiment  à  un  mit 
*!nni  on  se  sert  pour  la  pêche  sur  les  côtes 
ù'ICcosse. 

SMAI.AII,  s. in.  Relat.  Espèce  de  ville  arabe 
ambulante,  composée  d'une  foule  de  tentes  mo- 
mi'nlaiiément  réunies  sur  un  même  point. 

SMAi.EKEiVj  s.  m.  Comm.  ÉlolTe  qui  se  fa- 
brifjuc  à  liarlem. 

s.UAi.KADE  ,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  de  l'élec- 
torat  do  liesse,  ch.-l.  de  district.  1,425  hab.  Sa- 
linn.  Aux  environs,  mine  de  fer,  —  Ilist.  Lif/iie 
de  Smalkade,  ligue  conclue  dans  cette  ville  par 
li'3  l'Uats  protestants  d'Allemagne,  le  31  dé- 
cembre 1530,  pour  s'opposer  aux  empiélemcnts 
de  Cbarlcs-Quinl.  Elle  fulprcsque  dissoute  en 
1547  par  la  bataille  de  Muhlberg.  —  On  connaît 
sous  le  nom  d'articles  de  Smalhude,  des  articles 
de  défense  que  les  théologiens  prolestants  adop- 
tèrent à  Smalkade  en  1537,  sur  la  proposition 
de  I.ulher. 

SMARACDO-CRALCITE,  9.  m.  (pr.  kalcile). 
Miller.  (Suivre  muriaté. 

*  SMARAGDO-i'RASE,  S.  t.  Miner.  Ancien  nom 
de  la  chaux  fluatèe. 

SMARAGSOTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ïp-o- 
pa^oof;.  émeraudc;  vwto;,  dos).  Zool.  Qui  aie 
dos  de  couleur  verte.  C'est  une  abréviation  de 
smaraijdoiiote. 

SMARRA,  n.  pr.  m.  Mjth.  slave.  Nom  du  dé- 
mon de  la  nuit  ou  du  cauchemar ,  selon  les 
croyances  des  Mt/rlaques. 

S.MECT1QUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  a|j.irix- 
Tixii;,  propre  à  netloyer).  Miner.  Se  dit  des  sub- 
stances dont  on  se  sert  pour  nettoyer  la  laine. — 
Terre  smecliijiie,  argile  à  foulon. 

SMII.ACE  ,  s.  m.  l!ol.  V.  SMiL,\x,  au  Dicl. 

*  SMii.ACiniE ,  s.  f.  chim.  Alcali  découvert  dans 
la  racine  de  la  salsepareille. 

SMII.ACIIVÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  au 
smilax  ou  smilace.  —  smilaci!)ées,  s.  f.  pi,  V. 
SMiLACKE,  au  Dictionnaire, 

"  suiMTilÉE,  adj.  m.  (du  gr.  aiitvOa,  rat). 
Mjth.  gr.  Ce  surnom  avait  été  donné  à  Apollon, 
parce  qu'il  avait  délivré  la  l'hrygie  des  rats  qui 
j'infestaienl. 

SviiiiTiit'nlî ,  s.  m.  (du  gr.  (tjjLtvOà,  rat; 
dufi,  queue).  Zool.  Genre  d'insectes  aptères. 

SMiriilTE,  s.  m.  Ilist.  relig.  .Membre  d'une 
sci'te  de  chrétiens  plus  conniis  Solis  le  nom  de 
ckrisfiatis. 

SMOGI.ER ,  V.  a.  et  h.  Mar.  Faire  la  contre- 
bande avec  un  navire  nommé  amogleur.  V.  ce 
mot  au  Dictionnaire. 

"  S.'VIOI.EXSK,  n.  pr.  m,  Géogr.  Ville  do  la 
Russie  d'Kurope,  ch.-l.  du  gonv.  de  Smolcnsk, 
sur  le  Dnieper.  14,000  hab.  Kvècho.  Deux  ca- 
Ihcilralis ,  école  militaire.  Commerce  actif.  Le 
17  .TOùl  1812,  les  l'rançais  y  remportèrent  sur  les 
Tinsses  une  sanglante  victoire,  à  la  suite  de  la- 
quelle la  ville  fut  brûlée. 

*  SMORZABIDO,  adv.  Musiq.  Mot  italien  qui 
signiUe  en  affaiblissanl.  On  l'écrit  sur  les  parti- 
tions [jour  indi'iuer  que  le  passage  doit  être  exé- 
cuté en  amortissant  progressivement  le  son. 

8.MtJl,  n.  pr.  m.  Mjlh.  Divinité  des  l'héniciens 
el  des  Carthaginois ,  quo  les  Grecs  ont  confondue 


avec  Esculapc.  On  l'appelle  aussi  ESMit!(US.  V.  ce 
nom  au  complément. 

s.iiVRLi.v,  s.  ni.  Zool.  Un  des  noms  de  l'émé- 
rillon. 

SMïu\A ,  n,  pr.  f.  Temps  hér.  Amazone  qui 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Smyrne. 

"  SMïR\E ,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  et  mod.  Ville 
de  lu  Turquie  d'Asie,  en  Anatolie  ,  ch.-l,  d'un 
petit  gouvernement ,  près  d'une  baie  de  l'Archi- 
pel qui  porle  le  même  nom.  130,000  hab.  Arche- 
vêché grec  et  arménien.  Quelques  monuments. 
Commerce  immense,  principalement  en  fruits 
secs,  soieries,  gommes,  drogues,  substances  tinc- 
toriales, etc.  Toutes  les  nations  de  l'Iîurope  y  cul 
des  consuls. — Stnyriic,  fondée  par  Tantale  ou 
colonie  d'Iiplièse,  ciail  l'une  des  plus  riches  et 
des  plus  puissantes  villes  de  la  Lydie;  elle  fut 
plusieurs  fois  détruite  par  les  guerres  et  par  les 
tremblements  de  terre,  cl  rehàlie  successivement 
par  Alexandre  et  par  .Marc-Aurèle.  Les  Turesla 
prirent  en  1084  cl  en  1332;  elle  leur  resta  délini- 
tivemeiit  en  1424.  Les  incendies  cl  la  peste  l'ont 
ravagée  fréquemment.  .Snijyrne  se  vantait  d'avoir 
vu  naître  Homère.  C'est  la  pairie  de  Quinlus  dit 
de  Sniyrne. 

SMYR\É,  ÉE,  adj.  (du  lat.  smyrniitm,  ma- 
ceron).  lîot.  Qui  ressemble  au  maceron.  —  shyr- 
NÉEs,  s.  f.  pi,  i'amille  déplantes  ombellifères. 

S!V.  Chim.  Abréviation  du  mot  staiiiuim  (élaiii). 

s:<iAlTii,  n.  pr.  m.  Céogr,  Ville  d'Angleterre, 
dans  le  comté  d'York,  0,000  hab, 

s\EEK,  n.  pr.  m.  (iéogr.  Ville  du  royaume  de 
Hollande,  dans  la  province  de  l'rise,  sur  la 
Zwelle.  5,600  hab,  l'abriques  d'horloges  en  bois. 

S^OWDOltl  (monts),  s.  m.  pi.  Céogr.  Monts 
d'Angleterre  dans  le  pays  de  Galles,  sur  la  li- 
mite des  comtés  de  (^aernarvon  cl  de  Mérionëlli. 
Le  sommet  le  plus  élevé  a  1,185  m. 

SOAI.I.ÉE,  s.  m.  Mesure  de  capacité  employée 
:1  Calcutta  pour  les  matières  sèches,  cl  valant, 
litr.  82,38. 

sOBli'^Skl,  n.pr.  m.  Astron.  Écii  de  Sobieski, 
petite  conslellation,  voisine  du  Capricorne. 

sOBOi.EivsKlEj  s.r.  Bot.  Plante  des  bords  de 
la  mer  Noire. 

SOBOLIFÉRE,  adj.  dei  2  g.  (du  lat.  soboles, 
rejelon;  ferre,  porter).  Qui  porte  ou  pousse  des 
soboles  ,  des  rejetons. 

SOCAGE,  S.  m.  Anc.  coût.  Service  de  charrue. 
— Ce  qu'on  payait  pour  racheter  ce  service. 

SOCIIET,  s.  m.  Agric.  Sorte  de  charrue  sans 
roues. 

SOCIIO,  n.  pr.  ra.  Céogr,  sacr.  Ville  de  Pales- 
tine, entre  Jérusalem  et  Bethsamès.  l*rès  de  Soclio 
était  un  lieu  appelé  2><>mmi»t ,  oii  David  tua  Go- 
liath. 

"social,  ale,  adj.  rhilos.  Seience  sociale, 
quesliim  sociale,  science  des  rapports  des  hom- 
mes entre  eux,  question  qui  envisage  ces  rap- 
ports, abstraction  faite  de  la  forme  tic  gouver- 
nement, et  en  considérant  surtout  le  bien-être, 
la  moralité  du  peuple. —  École  sociale  ou  socié- 
taire, nom  que  l'on  donne  souvent  à  l'école  pha- 
lansterienne.  —  Réimblique  démocratique  et  so- 
ciale, dénomination  par  laquelle  les  socialisles 
désignent  la  république  qu'ils  voudraient  établir, 
république  ou  leur  syslènicscrait  appliqué  exclu- 
sivement à  tout  autre.  —  Jlist.  rom.  Guerre  so- 
ciale, guerre  qui  éclata  l'an  91  av.  J.  C,  enire  la 
république  romaine  et  les  nations  alliées  d'ilalie, 
qui  réclamaient  le  droit  de  cité.  D'abord  vain- 
queurs des  généraux  romains,  ils  furent  hientOt 
complèlement  défaits  à  Asculum  ;  les  principales 
villes  insurgées  se  rendirent,  el  après  trois  ans 
d'efforls  les  confédérés  demandèrent  la  paix  (87)  ; 
ils  l'obtinrent,  el  même  le  droit  décile. —  Ilist. 
anc.  On  nomme  aussi  quelquefois  guerre  sociale 
une  guerre  qui  eul  lieu  en  Grèce  entre  Athènes 
et  ses  colonies  ,  de  359  à  356. 

$0(:iAl.EUE!\iT ,  adv.  Philos.  11  se  dit  particu- 
lièrement en  parlant  do  ce  qui  a  rapport  à  la 
science  sociale  ;  Envisager  une  question  socia- 
lement. 

SOC.IALISATIOSI ,  s.  f.  .Néol.  Action  de  socia- 
liser, de  mettre  en  société,  en  commun  :  La  so- 
cialisation des  capitaux ,  des  industries. 

SOCIALISER,  v.  a.  Néol.  Rendre  social;  réu- 
nir en  société. 

SOCIALISME,  S.  m.  Système  d'après  lequel  le 
commerce,  l'industrie,  ne  seraient  plus  exercés 
par  des  hommes  travaillant  isolément  ou  faisant 
travailler  sous  eux  des  employés,  des  ouvriers, 
mais  bien  par  des  groupes  d'individus  formant 
des  associations  dans  lesquelles  le  travail  cl  les 
bénénccs  seraient  également  répartis. 

SOCIALISTE,   adj.  et  s.  des  2  g.  Partisan  du 


socialisme.  —  Qui  appartient  i  ce  système,  i 
celle  doclrine  -.Les  idées  socialisles ,  une  bro- 
chure socialiste. 

sociAJiTiSME,  S.  m.  Ihilos.  Se  dit,  dans  l'é- 
cole phalanslërienne  ,  de  la  période  inlermêdiairo 
qui   suit  le  garantisme  et    précède  l'harmonie. 

—  Système  social  qui  doit  dominer  à  cette 
époque. 

"SOCIÉTAIRE,  adj.  des  2  g.  Philos.  Qui  a 
rapport  i  la  marche  ou  i  l'histoire  de  la  société 
ou  des  sociétés  humaines. —  École  sociétaire, 
se  dit  de  l'école  phalanslérienne. 

SOCIÉTÉ,  s.  f.  Comm.  Société  anonyme,  so- 
ciété de  commerce  dont  les  membres  ne  s'obli- 
gcnl  que  jusqu'à  concurrence  de  leur  apport  so- 
cial, el  dont  les  administrateurs  eux-mêmes  ne 
sont  responsables  que  de  leur  mandat.  La  dèlini- 
tion  du  Dictionnaire  est  inexacte. —  Société  en 
nom  collectif,  celle  que  contractent  deux  ou  plu- 
sieurs personnes,  et  qui  a  pour  objet  de  faire  le 
commerce  sous  une  raison  sociale.  —  Uist.  eccl. 
$ociétc,  se  dit  absol.  de  l'ordre  des  jésuites  :  Ze 
P.  Bourdnloue  est  une  des  gloires  de  la  société. 

—  Société  de  Jésus  ,  oriirc  militaire  institué  par 
Pie  II,  au  milieu  du  xv*  siècle,  pour  combattre 
les  Turcs.  —  Sa;urs  de  la  société  du  bon  Jésus, 
congrégation  laïque  de  femmes  ,  filles  ou  veuves, 
établie  vers  la  fin  du  xv  siècle,  par  Marguerite 
de  riavenne. — Société  de  Sainl-Tliomas  de  yille- 
Neuve,  congrégation  de  filles  de  l'ordre  des  er- 
mites de  Saint-Augustin  ,  fondée  par  le  I'.  Ange, 
en  1660,  — Société  de  Saint- Joseph,  filles  hos- 
pitalières, fondées  en  1638,  par  Henri  de  Soiir- 
dis,  pour  l'éducation  des  orphelines. — Société 
de  Bretagne,  réforme  de  bénédictins  établie 
en  l'rance,  cl  ratifiée  en  1628.  —  Société  de  la 
propagande,  association  formée  en  Angleterre 
en  1649,  pour  la  propagation  du  christianisme: 
elle  fut  confirmée  en  1601  par  Charles  II,  et 
régularisée  en  1701  par  Guillaume  III.  —  Littér. 
Société  du  Temple,  réunion  littéraire  el  baclii(|ue 
qui  se  tenait  au  Temple ,  sous  les  auspices  du 
grand-prieur  de  Vendôme.  —  Société  des  Tour- 
nelles,  autre  association  du  même  genre  qui  se 
réunissait  i  l'hôtel  desTournelles,  au  xvii'  siècle. 

—  Société  royale  de  Londres,  association  de  sa- 
vants fondée  à  Oxford  en  1645,  transférée  i 
Londres  en  1658,  et  confirmée  par  lettres  pa- 
tentes en  1660.  —  Société  royale  d'Edimbourg, 
autre  société  savante,  fondée  à  Édinibou  g  eh 
1731.  —  Société  d'agriculture,  corps  savant 
fondé  à  Paris,  par  un  arrêt  du  conseil ,  en  1761. 
Il  a  été  établi  depuis  celle  époque,  en  l-rance, 
beaucoup  de  sociétés  qui  portent  le  même  titre, 
auquel  on  ajoute  le  nom  de  la  ville  ou  du  dépn- 
tement  oij  elles  résident.  —  Société  fructilére, 
académie  fondée  é  Weimar  eu  1619,  pour  le 
perfectionnement  de  la  langue  allemande. —  Ilist. 
Société,  se  dit  quelquefois  des  troupes  de  bri- 
gands, toutes  affiliées  cuire  elles,  qui  infestèrent 
la  l'rance  à  la  fin  du  xV  siècle  et  au  commence- 
ment du  xvi",  après  avoir  dévasté  l'Italie.  —  So- 
ciété patriotique,  se  disait  souvent,  pendant  la 
révolution  française,  pour  société  populaire, — 
Sociétés  af/iliées ,  celles  qui  avaient  reçu  du  club 
des  jacobins  de  Paris  un  diplôme  d'association, 
el  qui  correspondaient  avec  la  société-mère. — 
Géogr.  Iles  de  la  Société ,  archipel  de  l'Océaiiie, 
dans  la  Polynésie  méridionale  ;  environ  2,200  le. 
carrés.  40,000  hab.  0-Taïli  est  la  plus  inipor- 
laiites  de  ces  Iles.  Sol  fertile,  l'êche  d'hullres  à 
perles. 

SOCLEUS,  n.  pr.  m,  (pr.  foHewce).  Temps  hér. 
In  des  fils  de  Lycaon, 

SOCORDIA,  n.  pT.  r.  Mjth.  lat.  La  Nonchalance 
personnifiée,'  lUIe  d'Êthcr  et  de  la  Terre, 

SOCOTti,  n.  pr.  m,  Géogr.  sacr.  Ville  de  Pa- 
lestine, dans  la  tribu  de  (iod,  près  du  coiilluent 
du  Jabok  et  du  Jourdain,  on  dit  aussi  Succoth. 

SOCOTflRA,  n.  pr.  r.  Géogr.  lie  d'.^ffiqné, 
dans  la  mer  des  Indes.  110  kll.  sur  40.  Ch.-l. 
Tamarida.  Commerce  d'aloès,  le  meilleur  connu, 
d'encens,  de  sang-dragon,  etc. 

SOCOTORIIV,  OU  SOCOtRli*,  WE,  adj.  el  II. 
Géogr.  Habitant  de  l'Ile  de  Socotora.  —  Qui  ap- 
partient à  cette  Ile  ou  i  ses  habitants.  —  Pharm. 
àIocs  socotrin ,  aloès  estimé  qu'on  lire  de  So- 
cotora. ,_  ,  , 

*  SOCRATIQCE,  adj.  des  9  g.  Pliilo».  Méthode 
socratique,  méthode  d'enseignement  philoso- 
phique mise  en  usage  par  Sociale;  elle  consiste 
en  une  série  de  questions.  On  la  nomme  aus$i 
dialogue  socratique.  —  Dialogue  socratique  se 
dit  aussi  des  dialogues  de  Platon. 

SOCRATITE,  8.  m.  Uist.  relig.  Nom  donné  i 
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SOG 


SOL 


SOL 


(les  nicolaïles  qui  se  vanUienl  de  suivre  Ici  pré- 
ccples  de  Socrale. 

'SOD*,  ou  SODA-WATER,  S.  m.  PliariD.  Eau 
minérale  gazeuse,  naturelle  ou  Taclice. 

SODADE,  ».  r.  liot.  Arbrisseau  de  l'ïémen,  fa- 
mille des  capparidées. 

SODAÏQl'E,  adj.  des  S  g.  Chim.  Qui  contient 
de  la  soude. 

SODAÏTE ,  9.  r.  Miner.  Variclé  de  nëphéline. 

SODALITE,  s.  r.  Miner.  Orlhograplie  véritable 
du  mot  que  le  Dict.  écrit  sodalithe. 

SOOKE,  s.  r.  Ane.  jurispr.  La  valeur  d'un  sou. 

—  Sodée  de  terre,  terre  qui  rapportait  un  sou 
de  rente. 

SODICO-AMMOXIQI'E,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  sel  sodique  combiné  avec  un  sel  ammoniquc. 
On  dit  de  même  sndico-argenlique,  — barylique, 

—  cuivrique,  —  lilhique,  —  magnétique,  en 
parlant  d'un  sel  sodique  combiné  avec  un  lel 
argentique,  barytique,  cuivrique,  elc. 

SODIQUE,  adj.  des  2  g.  Chim.  Se  dit  d'un  des 
oxydes  du  sodium.  —  Ou  appelle  aussi  seh  sa- 
diques tous  les  sels  i  base  de  soude. 

SOD^OBEIVE,  n.  pi.  m.  Myth.  lepl.  Dieu  du 
dinianclic,  chez  les  Lapons. 

SODOME,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Palestine ,  au  N.  et  près  du  lac  Asphallite  ;  elle  Tut 
détruite,  au  temps  d'Abraham,  par  le  Teu  du  ciel, 
à  cause  des  crimes  de  ses  habitants.  —  Se  dit  flg. 
d'une  grande  ville  où  il  régne  beaucoup  de  cor- 
ruption :   Cest  une  Sodvme. 

'  SODOHITE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Habitant  de 
Sodome.  —  Qui  appartient  i  Sodome  ou  à  ses 
habitants.  V.  le  Dictionnaire. 

*  SOEUH,  s.  f.  Comm.  relig.  Sœurs  de  la  celle, 
hospitalières  qui  vivaient  d'aumônes  qu'elles  al- 
laient quêter.  —  Sœurs  de  la  charité,  congré- 
gation de  religieuses  iustiluècen  1617,  par  saint 
Vincent  de  l'aul  et  par  .M'"*  Legrasj  elles  se 
consacrent  au  service  des  malades  dans  les  hô- 
pitaux. On  les  nomme  aussi  sœurs  grises,  parce 
qu'elles  portent  un  vêtement  gris.  —  Sœur  Co- 
lette. V.  COLETTE,  au  Compl.  —  Sœurs  de  la 
croix,  religieuses  enseignantes  qui  étaient  gou- 
vernées par  un  abbé.  —  Sœurs  des  écoles  chré- 
tiennes, communauté  de  Tilles  instituée  en  1678. 
Elles  ne  faisaient  point  de  vœui,  et  leur  mission 
était  d'instruire  les  jeunes  filles.  — Sœurs  delà 
faille,  hospitalières  qui  portaient  une  espèce  de 
grand  capuchon.  —  Sœurs  noires,  religieuses 
celliles  qui  soignaient  Us  malades. 

SOFAI.A,  n.  pr.  f.  Céogr.  liivière  d'Afrique, 
dans  la  capitainerie  générale  de  Mozambique; 
elle  sort  des  munts  Beth,  et  tombe  dans  le  canal 
de  Mozambique,  après  un  cours  de  400  kil. —  Pays 
do  l'Afrique  orientale,  le  long  de  la  côte  de  So- 
fala,  où  il  forme  un  gouvernement  des  posses- 
sions anglaises  de  Mozambique,  au  S.-E.  du  Mo- 
nomotapa.  Son  ch.-l.  aiSofala,  autrefois  capitale 
d'un  royaume  renommé  pour  la  quantité  d'or 
qu'on  en  tirait.  —  Côte  de  Sofala,  partie  de  la 
côte  E.  de  l'Afrique.  On  y  rapporte  l'Ophir  do 
Salomon. 

SOEFARIDE ,  i.  m.  Hisl.  or.  Membre  d'une 
dynastie  persane,  qui  remplaça  celle  des  Tahé- 
rides  dans  plusieurs  de  leurs  possessions ,  no- 
tamment dans  le  Sedjistan  et  le  Khoraçan;  celle 
dynastie  eut  pour  fondateur  un  chef  de  brigands 
nommé  Yakoub,  fils  d'un  chaudronnier  [So/fiir); 
elle  régna  de  872  i  902,  et  fut  remplacée  par  celle 
des  Samanides. 

*S0FI,  s.  m.  liist.  or.  Descendant  du  schah 
Ismaél  Sofi ,  fondateur  d'une  dynastie  qui  a 
régné  en  Perse  de  1499  à  1770  :  Les  Sofis.  c'est 
par  erreur  qu'on  a  fait  de  Soft  un  nom  commun 
à  tous  les  rois  ou  schahs  de  Perse;  ce  n'est  qu'un 
nom  do  famille.  —  Hist  relig.  Nom  que  prirent, 
dès  le  commencement  de  l'hégire,  les  premiers 
religieux  musulmans.  Aujourd'hui  il  s'applique, 
non  pas  à  des  religieux  d'un  ordre  particulier, 
comme  il  est  dit  au  Dict.,  mais  à  tous  les  dévots 
musulmans. 

SOFISME,  s.  m.  Hist.  relig.  Doctrine,  prati- 
ques religieuses  des  musulmans  appelés  sofis. 

SOGAI.GIJIE,  s.  f.  Ilot.  Genre  de  plantes  sy- 
nanlhérées. 

SOGDE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Nom  d'un  peu- 
ple de  l'Inde,  en  deçà  de  l'indus,  au  S. 

SOGUIa>;e,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  de 
l'Asie,  au  N.  de  la  Bactriane,  mais  dont  les  li- 
mites ne  sont  pas  bien  connues.  C'était  la  satra- 
pie la  plus  septentrionale  de  la  Perse.  La  Sogdiane 
semble  avoir  répondu  à  la  partie  N.  du  Turkestan 
actuel. 

S0GDIE!«,  lEmNE,  adj.  Géogr.  anc.  Qui  ap- 
partient à  la  Sogdiane  ou  à  ses  habitants. 


SOCO,  >.  m.  Zool.  Poisson  commun  dans  toutes 
les  mers  des  deux  mondes. 

*  SOI,  pron.  des  2  g.  Prov.  On  n'a  pas  de 
meilleur  messager  que  soi-même,  les  alTaires  ne 
doivent  pas  se  faire  par  procuration.  • —  Chacun 
pour  soi,  Dieu  pour  tous,  chacun  veille  à  ses 
propres  intérêts,  mais  Dieu  protège  les  intérêts 
de  tous  les  hommes.  —  Fauconn.  Être  à  soi,  se 
dit  de  l'état  d'un  oiseau  qui  n'a  jamais  été  pris 
par  les  fauconniers. 

*  SOIE ,  s.  f.  Prov.  et  fig.  Cest  soie  sur  soie, 
«e  dit  de  deux  choses  agréables  ou  avantageuses, 
obtenues  presque  en  même  temps.  —  Anc.  mar. 
Bas  de  soie,  se  disait  des  entraves,  sorte  de  pu- 
nition. —  Art  cul.  Bas  de  soie,  manière  d'apprê- 
ter les  pieds  de  cochon. 

"soic.^iÉ,  ÉE,  adj.  B.-arts.  Se  dit  des  ouvrages 
faits  avec  un  soin  minutieux  :  Tableau  trop  soi- 
gné. —  Pinceau  soigné;  faire  soigné,  manière 
de  peindre  avec  un  fini  extrême.  —  On  dit  sub- 
itantiv.  dans  le  même  sens:  Le  soigné. 

SOIGXIK,  s.  f.  Féod.  Droit  seigneurial;  devoir 
que  devait  un  vassal. 

soii.ETTE,  S.  f.  1)01.  Viriclé  de  froment. 

soi-HOtVA:«T,  A.^.\E,  adj.  l'hilos.  Qui  a  la 
faculté  de  se  mouvoir  par  soi-même.  —  Qui  ap- 
partient à  cette  faculté. 

soisso.'VHiAis ,  AISE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  gaulois  de  la  2*  lielgique,  dont 
la  capitale  était  !\'oviodunum ,  appelée  plus  tard 
Suessio.  Atij.  Soissons.  — Géogr.  mod.  Soisson- 
nais,  contrée  de  l'Ile  de  France  ,  entre  le  Valois 
et  le  Laonnais.  Capitale  Soissons.  Elle  fait  aujour- 
d'hui partie  du  dép.  de  l'Aisne.  —  Habitant  du 
Soissonnais ,  ou  de  Soissons.  —  Qui  concerne  co 
pays,  cette  ville  ou  leurs  habitants. 

"  SOISSOIMS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville  est 
située  sur  l'Aisne,  et  compte  8,125  hab.  Évêché. 
Grand  commerce  de  haricots  renommés  et  de  blé. 
Tapisseries  fines.  On  donne  le  nom  de  bataille 
de  Soissons  à  la  victoire  remportée  par  devis  sur 
lesliomains,  en  486,  et  à  celle  que  Hugues  le 
Grand,  duc  de  Paris,  gagna  sur  Charles  le  Simple 
en  923.  Soissons  a  soutenu  plusieurs  sièges,  no- 
tamment en  948,  1414,  1617  et  1814.  Un  grand 
nombre  de  conciles  y  furent  tenus,  entre  autres 
ceux  de  1122,  où  Abélard  fut  condamné,  et  de 
1202,  convoqué  i  l'occasion  du  divorce  de  Phi- 
lippe-Auguste avec  Ingclhurge.  Patrie  de  Louis 
d'Héricourt ,  Collot-d'llerbois,  Quinetle.  — 
Rogaume  de  Soissons,  un  des  quatre  royaumes 
formés  du  démembrement  de  l'empire  de  Clovis 
en  511,  devint  le  partage  de  son  troisième  fili, 
Clotaire  I". 

SOITURE,  s.  f.  Anc.  coût.  Portion  d'un  pré 
qu'un  homme  pouvait  faucher  en  un  jour. 

"soixAVrE,  n.  de  nombre  invariable.  Hist. 
Les  soixante-douze ,  se  dit  absol.  des  membres 
de  la  commune  qui  furent  exécutés  après  le  9 
thermidor.  —  Soixante-treize ,  se  dit  absol.  des 
membres  de  la  convention  qui  protestèrent  contre 
les  actes  du  31  mai  1795. 

SOKEMAKRIE,  S.  f.  Ane.  cout.  Terre  tenue  Â 
la  charge  du  service  de  la  charme  nommé  socage. 

SOKKA,  s.  f,  Comm.  Sorte  d'étolTe  qui  se  fa- 
brique dans  le  royaume  de  Laongo. 

*  SOI, ,  ».  m.  Comm.  Espèce  de  raisin  sec 
égrené,  qu'on  mettait  parmi  le»  fruits  secs  ap- 
pelés les  quatre  mendiants.  —  Alchim,  5oi  (du 
lat.  sol,  solis,  soleil).  Nom  de  l'or  sous  l'emblème 
du  soleil. 

*  SOLAIRE,  adj.  des  2  g.  Gramm.  Lettres  so- 
laires, ordre  de  lettres  arabes  ainsi  nommées, 
parce  que  le  mot  arabe  qui  veut  dire  soleil  com- 
mence par  l'une  d'entre  elles,  le  Isa. 

SOLAK,  s.  m.  Hist.  ott.  Garde  du  corps  du 
sultan.  —  Solak-baschi,  chef  des  solaks. 

SOLAMFOI.IÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  so?a)i»m,la 
morelle;  folivm,  feuille),  liot.  Se  dit  des  plantes 
dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles  de  la  mo- 
relle. 

*  SOLANÎNE,  s.  r.  Chim.  Alcali  extrait  des 
fruits  de  la  morelle  noire,  plante  de  la  famille 
des  solanées. 

*  SOLANIQUE,  adj.  des  2  g.  Chim.  Se  dit  d'un 
sel  qui  a  pour  base  la  solanine.  —  Acide  sola- 
nique,  acide  trouvé  dans  les  baies  de  la  marelle 
noire. 

SOLARD ,  adj.  et  s.  m.  Agric.  Se  dit  d'un  bœuf 
qui  a  perdu  son  compagnon  d'attelage. 

SOLARIEV,  lE^.XE,  adj.  et  s.  (du  lat.  sol,  solis, 
soleil).  Didact.  Se  dit  des  habitants  supposés  du 
soleil. 

SOLARION ,  1.  m.  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves. 

SOLARltlf ,  s.  m.  (pr.  çolarijime).  knx,  rom. 


Terrasse  qui  formait  le  toit  d'un  grand  nombre 
d'édifices,  et  sur  laquelle  on  pouvait  jouir  des 
rayons  du  soleil.  —  Appartement  qui  se  trouvait 
dans  le  haut  de  la  maison. 

SOI. ART,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la  bé- 
casse. 

soi.AS,  s.  m.  Archéol.  Monnaie  des  évêquc» 
de  Cambrai. 

SOLATGE,  8.  m.  Anc.  cout.  Droits  sur  un  fonds 
de  terre. 

SOLDASIIE  ,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves. 

.soi.DAiviTE ,  ».  r.  Miner.  Pierre  météorique. 

'  SOLDAT,  s.  m.  Prov.  Ce  qui  tombe  dans  le 
fossé  est  pour  le  soldat ,  l'homme  soigneux  pro- 
fite de  la  négligence  des  autres.  —  Le  soldat  fait 
la  soupe  et  ta  soupe  le  soldat ,  ce  que  nous  fai- 
sons d'utile  tourne  ordinairement  â  notre  avan- 
tage. —  Zool.  Soldat,  un  des  noms  de  l'oiseau 
appelé  aussi  paon  de  mer,  et  d'une  coquille  uni- 
valve. —  Soldat  de  vier,  nom  vulgaire  des  pagures. 

SOLDim,  s.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une  secte 
grecque  dissidente,  fondée  au  V  siècle  par  Soldin, 
qui  prétendait  changer  la  manière  d'accomplir  lo 
sacrifice  de  la  mcss'*. 

SOLDO,  s.  m.  Monnaie  do  Dalmatie,  la  240* 
partie  d'un  ducal,  fr.  0,  016. 

SOLDURIEIV,  s.  m.  V.  soLDuniens,  au  Dict. 

"SOI.E,  s.  m.  Vélcr.  Sole  baveuse,  division 
irrégulière  des  bords  de  la  sole  du  chevol.  —  Soit 
brûlée  ou  sole  échauffée,  accident  produit  par  uno 
trop  longue  application  du  fer  rouge.  —  Techn. 
Sole,  partie  d'un  four  à  réverbère  qui  reçoit  les 
produits  qu'on  se  propose  d'échauffer.  —  pièce 
de  bois  sur  laquelle  portent  les  élançons,  dans 
une  galerie  de  mine  boisée  à  cadres  complets. — 
Pièce  de  charpente  posée  à  plat,  et  servant  à  faire 
les  empalements  des  machines.  —  Jeux.  V.  socle, 
au  (.omplément. 

SOI.ÉCISER,  v.  n.  Néol.  Faire  des  solécismes. 

sOLKCtRTE,  9.  m.  Zool.  Genre  de  coquilles 
bivalves. 

SOLÉXAIRE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Se  dit  des 
coquilles  qui  ressemblent  aux  solens. 

S0LÉ\A.\TllE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  suXtjV, 
tuyau;  àv6o;,  fieur).  Ilot.  Qui  a  des  corolles  tu- 
buleuscs.  —  s.  m.  Genre  de  plantes. 

S0LÊ>ARI0:«,  s.  m.  liot.  Genre  de  champi- 
gnons. 

SOI.ÉKIATE,  adj.  des  2  g.  liot.  Qui  ressemble 
à  une  solénic.  —  soléniates,  s.  f.  pi.  lamillo 
d'algues. 

SOI.ÉKICOLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  7uX:^,v, 
tuyau,  et  du  lat.  cola,  j'habite).  Zool.  Se  dit  des 
vers  qui  vivent  dans  des  tuyaux  membraneux. 

S0i.É:vii>E,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble  à 
un  solen.  —  soLiiNmES,  s.  f.  pi.  V.  solénacé,  au  . 
Dictionnaire. 

*  SOLÉmiE,  s.  f.  Hot.  Genre  d'alguei  d'eau 
douce  et  d'eau  salée. 

'  SOLLNNEL,  S.  m.  Lilurg.  Se  dit  pour  fête 
solennelle.  On  appelle  solennel  majeur,  une  fête 
moins  importante  que  les  fêles  annuelles;  et 
solennel  mineur,  une  fête  célébrée  avec  moins  do 
pompe  que  les  solennels  majeurs. 

SOLËXOCRINITE ,  t.  f.  Zuol.  Genre  de  poly- 
piers. 

sOLÉitiOÏDE,  s.  m.  (du  gr.  <ja)W,v,  tube, 
tuyau  ;  elSoç,  ressemblance).  Phys.  Mo<  par  lequel 
M.  Ampère  a  désigné  une  sorte  de  pile  galvanique. 

SOLÉliOPE,  s.  m.  (du  gr.  aio).r,v,  tuyau; 
xoOç,  pied).  Zool.  Genre  d'insecte»  coléoptères. 

SOI.É>ORHI!ÏE,  9.  m.  (du  gr.  ou).À,v,  tuyau; 
p\v,  nez).  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères. 

SOLÉ!«OSTER!«E,  S.  m.  (du  gr.  atoXty,  tuyau; 
oT^pvov,  poitrine).  Zuol.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères. 

*  SOLF.IVOSTOME,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  la 
bouche  prolongée  en  forme  de  tube. 

SOLÉNOTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  cru)W,v, 
luyau).  liot.  Qui  ressemble  à  de  longs  tubes 
creux.  —  SOLÉNOTES,  s.  f.  pi.  Famille  d'algues. 

SOLERET,  9.  m.  Anc.  t.  milil.  Soulier  d'ar- 
mure, dont  l'empeigne  était  formée  de  bandes  do 
fer  à  recouvrement. 

SOLES,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'tlc  do 
Cypre,  au  N. ,  sur  la  mer.  On  l'appelait  aussi 
Êpéia.  Aujourd'hui  Soto.  —  Ville  de  Cilicie,  sur 
la  mer,  colonie  d'Achéens,  de  Rhodiens  et  d'Athé- 
niens. Elle  passait,  comme  la  précédente,  pour 
avoir  été  fondée  par  Solon.  Pairie  de  Crantor, 
philosophe  platonicien;  deCléarque,  philosophe 
péripalélicien;  de  Chrysippe,  philosophe  stoï- 
cien, et  des  poètes  Philémon  et  Aratus.  On  par- 
lait fort  mal  le  grec  à  Soles ,  d'où  le  mot  solé- 
cisme. V,  SOLÉCISME,  au  Dict.  Auj.,  Metzlu. 
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sOLETELLinfE,  S.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles 
bivalves. 

soi.i:iiRE,  11.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Suisse, 
cil  -I.  du  cuiitoii  de  Soleure,  sur  l'Aar.  5,000  hab. 
L'évêque  de  IJâle  y  léside.  —  Canton  de  Soleure, 
dixième  raiilon  suisse,  presque  enlièremeiil  en- 
clavé dans  celui  de  IJorne.  58,000  hab.  dont 
63,000  catlioliqnes.  Sol  ferlile.  Gouvernement 
aristocratique  modéré,  qui  n'est  entré  dans  la 
conrédéralion  suisse  qu'en  1841. 

*  SOLFATARE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Nom  d'une 
petite  montagne  du  royaume  de  Naples,  près  de 
Pouzzoles  :  elle  est  toujours  environnée  de  va- 
peurs suiruriqiies ,  et  on  en  retire  beaucoup  de 
■oufre  et  de  vitriol. 

soi.inRAiMCiiE,  adj.  et  s.  m.  (du  lat.  Joium, 
seulement;  branchiœ ,  brancbies).  Zool.  Se  dit 
d'un  animal  qui  respire  par  des  brancbies  seule- 
ment. 

SOMDAGINF. ,  ÊE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au 
lolidago.  —  30LIDAGINËES,  S.  f.  pi.  l'amlUe  de 
plantes  â  fleurs  composées. 

soi.lOAr.o,  s.  m.  l!ol.  Genre  do  plantes  à 
fleurs  composées  ;  l'espèce  priiicipalt;  est  connue 
tous  le  nom  de  verge  d'or. 

'SOMDE,  adj.  des  2  g.  Archit.  Se  dit  quel- 
quefois pour  massif,  plein  ;  Statue  solide,  co~ 
Ion  ne  solide.  —  Miner.  Roche  solide ,  celle  dont 
les  parties  sont  parfaitement  unies ,  sont  homo- 
gènes. —  ZooL  Antennes  solides  ,  antennes  dont 
les  articles  sont  soudés  de  manière  à  ne  présenter 
aucun  intervalle.  —  l'cint.  Solide,  se  dit  du  co- 
loris, quand  les  tons  sont  nets  et  vigoureux.  On 
dit  de  même  une  touche,  tin  faire  solide. — 
Gramm.  En  arabe;  Noms  solides,  ceux  qui  ne 
•ont  point  dérivés  et  qui  ne  donnent  point  eux- 
mêmes  naissance  à  des  dérivés.  —  Subslantiv. 
llist.  tes  solides ,  nom  que  se  donnaient  entre 
eux  les  plus  fougueux  terroristes. 

'  SOLIDICOR^E ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Dont  le» 
antennes  forment  une  masse  solide. 

SOLIDO.^GIXÉ ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  solidiis,  so- 
lide; ungula,  corne  du  pied).  Zool.  Qui  n'a 
qu'un  seul  sabot  à  chaque  pied.  —  solido.nuulês , 
s.  m.  pi.  Famille  de  mammifères. 

SOl.ini'ivi  (m),  loc.  adv.  (pr.  ineçolidome). 
Ane.  jurispr.  Se  dit  d'une  disposition  qui  permet 
de  poursuivre  chacun  pour  le  tout.  On  dit  au- 
jourd'hui solidairement. 

SOI.IDUS,  S.  m.  (pr.  çoliduce).  Anl.  rom.  Chez 
les  Uomains,  toute  monnaie  considérée  comme 
unité,  sans  tenir  compte  des  fractions. —  Il  se 
dit  particulièrement  d'une  monnaie  d'or  des  em- 
pereurs, qui  valait  d'abord  25  deniers.  Sous  Né- 
ron,  on  en  fit  43  à  la  livre  d'or;  enfin  \esolidus 
de  72  i  la  livre  fut  frappé  sous  Constantin.  On 
frappa  aussi  le  demi-snlidus. 

SOl,l.\GE]ii,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États 
prussiens,  dans  la  province  llhénane.  8,600  hab. 
Coutellerie  et  quincaillerie. 

SOLISTE,  s,  m.  Mus.  Celui  qui  exécute  un 
lolo  :  Un  excellent  soliste. 

'  SOLITAIRE ,  adj.  et  s.  des  2  g.  Coitim.  relig. 
Solitaires  déchaussées  de  l'ordre  de  Sainte- 
Claire,  congrégation  de  filles  fondée  par  le  car- 
dinal liarbcrin,  en  1676.  Elles  gardaient  un  si- 
lence perpétuel ,  et  ne  s'occupaient  que  de  la 
prière  et  de  la  méditation. —  Jeux.  Solitaire, 
espèce  de  quadrille  que  l'on  joue  toujours  seul , 
sans  appeller.  —  Vén.  Nom  donné  aux  vieux 
sangiicrs. 

'  SOLITUDE ,  S.  f.  Géogr.  anc.  Solitude  des 
Gèles,  désert  situé  entre  l'embouchure  du  Da- 
nube et  celle  du  Tyras.  Darius  faillit  y  périr  de 
soif  avec  son  armée. 

SOLIVIÎE,  S.  f.  liot.  Genre  de  plantes  à  fleurs 
composées. 

*  SOLLICITER,  V.  a.  Man.  Solliciter  un  che- 
val ,  l'animer,  l'exciter  du  geste  et  de  la  voix. 

"  SOLLICITEUR ,  s  m.  lianquier  expédition- 
naire de  la  cour  de  Homo. —  Anc.  jurispr.  Solli- 
citeur des  restes,  celui  qui  était  chargé  de  pour- 
suivre les  comptables ,  pour  le  débit  de  leurs 
comptes. 

*  SOLLICITUDE,  S.  f.  Ilist.  Titre  que  les  rois 
mérovingiens  donnaient  à  leurs  officiers  ;  J^otre 
Sollicitude. 

SOLLIÉS-POXT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  ville 
de  Irance,  ch.-lieu  de  canton,  dèp.  du  Var. 
3,460  hab. 

sOlmktkr,  y.  a.  Mus.  V.  solmiser  ,  au  Dict. 

SOLMISSUS,  n.pr.m.  (pr.  çotmiccçuce).  Géogr. 
anc.  .Montaf;ne  d'ioiiic,  sur  laquelle  les  Curetés  se 
tinrent  pindant  les  couches  de  Lalonc,  en  faisant 
retentir  leurs  armes  pour  écarter  Junon,  qui  vou- 
lait nuire  à  sa  rivale. 


*S0LO,  8.  m.  Mus.  11  s'emploie  adjectiv.  en 
parlant  d'un  instrumentiste  qui  est  chargé  d'exé- 
cuter les  solos  dans  un  orchestre  :  Fiolon  solo , 
clarinette  solo. 

S0L0G\E  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Petit  pays  de 
France,  dans  l'Orléanais,  avait  pour  capitale 
Romorantin.  Il  est  aujourd'hui  compris  dans  le 
dép.  de  Loir-et-Cher.  —  Prov.  Niais  de  Sologne 
qui  prend  des  sous  marqués  pour  des  liards; 
ou,  qui  ve  se  trompe  qu'à  son  profil,  se  dit 
d'un  homme  rusé,  qui  joue  la  naïveté. 

SOLOGNEAU,  ELLE,  adj.  et  s.  Céogr.  Habi- 
tant de  la  Sologne. —  Qui  appartient  à  la  Sologne 
ou  à  ses  habitants. 

SOLOGNOTE,  s.des2g.  Habitant  de  la  Sologne. 

SOLO.\,  n.  pr.  m.  Nom  du  législateur  d'Athè- 
nes, né  vers  639  av.  J.  c.  On  l'emploie  subslan- 
tiv. en  parlant  d'un  IcgiSlaleur  sage  et  éclairé. 
Quelquefois  aussi  c'est  par  ironie  ;  Nos  Solons 
d'un  jour  ;  nos  Lycurgues  et  nos  Solons. 

SOLOOX,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Jeune  Athé- 
nien qui,  s'étant  épris  d'Anliope,  au  moment  où 
Thésée  conduisait  celte  Amazone  i  Athènes,  se 
jeta  dans  un  fleuve  de  Bilhynie  qui  reçut  le  nom 
de  Soloon. — Gèogr.  anc.  Fleuve  de  Bitliynie,  qui 
passait  près  de  Xicée. 

S0L0RI3IE  ,  s.  f.  Uot.  Genre  de  lichens. 

SOLPUCE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'arachnides. 

SOLPUGIDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
à  un  soipuge.  —  solpugides,  s.  m.  pi.  Famille 
d'arachnides. 

SOLSÉQUIAL ,  ALE ,  adj .(  du  lat.  soi ,  le  soleil  ; 
sequi,  suivre).  Uol.  Se  dit  d'une  plante  dont  les 
fleurs  suivent  les  mouvements  apparents  du  soleil. 

sOLTAiW,  s.  m.  Ane.  comm.  Espèce  de  sucre 
candi  que  l'on  tirait  du  Caire. 

*  SOLUTION,  s.  f.  Jurispr.  Décision  émanée  du 
directeur  général  de  l'enregistrement,  par  oppo- 
sition aux  délibérations  du  conseil  d'administra- 
tion.—  Alchim.  Action  de  réduire  un  corps  solide 
à  l'état  sec  en  une  essence  fiquide. 

SOLUTOIRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  solutum, 
supin  ,  de  solvere ,  délivrer).  S'est  dit  pour,  qui 
absout,  qui  délivre.  —  Lettres  salutaires,  carac- 
tères prétendus  magiques  auxquels  on  attribuait 
autrefois  la  vertu  de  préserver  de  la  captivité 
ceux  qui  les  portaient  sur  eux.  On  les  appelait 
aussi  lettres  relaxatoires. 

SOLïVAV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Golfe  de  la  mer 
d'Irlande ,  entre  l'Angleterre  au  S.  et  l'Ecosse  au 
N.;  63  kil.  de  long. 

SOLYME,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
des  premiers  habitants  de  la  Lycie.  On  les  appe- 
lait aussi  Milyens  et  Termites.  —  Nom  poétique 
de  Jérusalem. 

SOI.YHUS,  n.  pr.  m.  (pr.  çolimuce).  7emp% 
hér.  Fils  de  Jupiter  et  de  Chaldéna.  Il  donna  son 
nom  aux  Soiymes. 

SOMA,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Dieu  de  la  lune, 
père  de  Boudha  ,  et  premier  roi  de  la  dynastie 
lunaire  :  il  épousa  les  vingt-sept  filles  de  Dakcha. 
—  s.  f.  Mesure  de  capacité  employée  dans  les  Étals 
de  l'Église ,  pour  l'huile;  elle  vaut,  litr.  164,23. 

SOMART,  s.  m.  Agric.  Champ  en  jachère. 

SOMASQUE,  s.  m.  llist.  «ccl.  Membre  d'une 
congrégation  fondée  en  1328  à  Somasca,  village 
entre  Milan  et  Bergame.  Les  somasques  s'ap- 
pellent aussi  clercs  réguliers  de  Saint-Mayeul. 

SOMATOPLATYPODE,  adj.  des  2  g.  (  du  gr. 
(jû[jLa,  corps  ;  nXatù?,  large;  izoiji,  TlO'3oî,  pied). 
Zool.  Dont  les  pieds  sont  palmés  et  placés  à  la 
partie  postérieure  du  corps. —  somatoplattpodes, 
s.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  aquatiques. 

SOMATOTOMIE  ,  8.  f.  (du  gr.  tsiù^kn,  corps; 
TotiTi ,  action  do  couper).  Didacl.  Synonyme  d'a- 
natomie. 

SOMATOTOMKJUE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  a 
rapport  à  la  somatolomie. 

SOMATOZOAIBK,  adj.  des  2  g.  (dugr.  aio^a, 
corps  ;Çûov,  animal  .  Zool.  Se  dit  des  animaux 
chez  lesquels  le  corps  et  ses  organes  prédominent. 

SOMBAJE,  s.  m.  Monnaie  d'argent  do  Siam  : 
elle  vaut  5  cent. 

SO.UBRAGE,  S.  m.  Agric.  Premier  labour  de  la 
vigne. 

•  SOMBRE,  S.  f.  Agric.  Jachère.  V.  plus  haut 
le  mot  soMAiiT. 

so.\iiiRERO,  s.  m.  Chapeau  de  feutre  à  larges 
bords  des  Espagnols. 

sOMEiRAn,  S.  f.  Myth.  ind.  Nom  d'une  mon- 
tagne fabuleuse  derrière  laquelle  le  soleil  se 
couche. 

SOMERSET,  n.  pr,  m.  Géogr.  Comté  d'Angle- 
terre, sur  le  canal  de  liristol.  413,000  hab.  ch-l. 
Ilath.  Climat  tempéré.  .Mines  de  plomb ,  cuivre  et 
houille,  Sources  minérales  renommée;. 


SOMERTRAS,  S.  m.  Diplom.  Nom  donné  au 
mois  de  juin  ,  dans  les  dates  de  quelques  chro- 
ni<|iies. 

SOMION,  S.  m   Bot.  Genre  de  champignons. 

SOMJIV,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume  de 
Naples,  dans  la  Terre  de  Labour.  7,100  hab.  — 
Ville  du  royaume  Lombardo-Vèniticii.  3,120  hab. 

—  Nom  que  l'on  donne  quelquefois  au  Vésuve,  eu 
Italie  :  La  Somma  ou  le  monte  di  Somma.  —  s.  f. 
-Mesure  de  capacité  employée  en  Toscane  pour 
l'huile,  et  valant  2  barils  ,  ou  lilr.  66,  8560. 

S0.U.HA1L,  s.  m.  Mar.  Ecucil,  terrain  élevé 
sous  l'eau ,  qui  ne  laisse  pas  assez  de  passage 
pour  un  grand  bâtiment. 

*  SOMMAIRE,  adj  des  2  g.  Jurispr.  Jugements 
sommaires,  jugements  rendus  sur  certaines  con- 
testations qui,  tout  en  requérant  céUrité,  nu 
sont  cependant  pas  soumises  au  mode  d'instruc- 
tion établi  pour  les  matières  sommaires. 

"SOMME,  s.  f.  Math.  Se  dit  pour  intégrale. 
V.  ISTÊCRAL,  au  Dict.  —  Philol.  Somme  théolo- 
gique ,  titre  de  l'ouvrage  principal  de  saint 
Thomas  d'Aquin  ;  il  y  traite  de  la  manière  la  plus 
complète  ,  sous  la  forme  du  syllogisme  ,  les  prin- 
cipales questions  de  la  théologie,  de  la  phi.uso- 
pbie  et  de  la  morale.  —  Somme  rurale ,  recueil 
de  toutes  les  coutumes  et  pratiques.  —  Anc. 
typogr.  Lettres  de  somme ,  caractère  semblable  Â 
celui  qui  fut  employé  pour  l'édition  de  la  Somme 
de  saint  Thomas.  —  .Mar.  Somme,  banc  de  gra- 
vier, de  vase  situé  au  dehors  d'un  port  ou  do 
l'embouchure  d'un  fleuve.  —  (^onim.  On  appelle 
somme,  chez  les  cloutiers,  douze  milliers  do 
clous.  —  n.  pr.  f.  Géogr.  Fleuve  de  I  rance  qui 
nail  à  Fonsomme ,  dans  le  dép.  de  l'Aisne,  et 
tombe  dans  la  Manche  après  un  cours  de  200  kil. 

—  Canal  de  la  Somme ,  canal  latéral  au  cours 
de  la  Somme,  et  qui  joint  cette  rivière  au  canal 
de  Saint-Quentin  ,  en  passant  par  llam,  Péronno 
Amiens  et  Abbcville. — Département  de  la  Somme, 
département  maritime  de  la  France,  sur  la  Manche  : 
il  est  formé  d'une  grande  partie  de  la  Picardie, 
et  d'une  petite  porlion  de  l'Artois,  et  a  cinq 
arrondissements.  Sol  plat.  Grès  à  paver,  pierre  à 
plAlre,  argile  à  potier,  craie  et  tourbe.  Eaux 
minérales.  Prairies  artificielles.  Céréales;  hou- 
blon ;  pommes  à  cidre  ;  lin  etchanvre.  Gros  et  menu 
bétail.  Beaucoup  d'industrie.  Pop.  332,706  hab. 
Ch.-I.  Amiens. — Hisl.  frittes  de  la  Somme,  s' util  dit 
des  places  de  réroniie,  corbie,  Amiens,  Abbeville, 
Boye,  qui  défendaient  lé  cours  de  la  Somme. 
Charles  Vil  les  "engagea  par  le  traité  d'Arras 
(1433)  au  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon;  mais 
Louis  .\I  les  recouvra  en  1477. 

SO.U.MÉ,  s.  m.  Droit  coût.  Tenancier,  dans  la 
coutume  de  Bèarn. 

"  SO.UMÊ,  ÉE,  part,  et  adj.  Blas.  Il  se  dit  aussi 
de  la  ramure  du  cerf:  D'azur  au  cerf  passant 
d'argent,  sommé  d'or.  —  Vèner.  Tétc  de  cerf 
somme  d'empaumure ,  de  trochure ,  de  fourchure, 
tête  de  cerf  qui  se  termine  en  fourche,  etc. 

SO-MMEPUIS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Franco, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Marne.  700  hab. 

SOMMËRVILI.ITE,  s.  f.  Miner.  Minéral  qu'on 
trouve  au  mont  Vésuve. 

SO.UMISTE,  5.  m.  A  Rome,  le  principal  officier 
de  la  chambres  des  bulles ,  et  celui  qui  fait  faire 
les  minutes. 

SOM.VAMBULIOUE,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  au  somnambulisme. 

"SOM.MAL,  adj.  m.  Myth.  rom.  Surnom 
d'Hercule,  de  qui  on  croyait  recevoir  des  avertis- 
sements en  songe.  V.  som.malis  ,  au  Dict. 

SOM\IFLORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  somnus  , 
sommeil;  flos,  oris,  fleur).  Zool.  Qui  dort  ou 
passe  la  nuit  sur  les  Heurs. 

SOMOÏNITE,  s.  f.  .Miuér.  Espèce  de  saphir. 

SONiRU,  s.  m.  Zoul.  Nom  vulgaire  du  canard 
milouin. 

*SO.\ATE,  S.  f.  Uus.  Sonate  d'église,  se  dit 
d'un  morceau  sérieux  et  grave.  —  Sonate  d'ap- 
partement, morceau  léger,  composé  ordinaire- 
ment de  contredanses  ou  d'airs  propres  à  des 
danses  de  caractère.  —  Prov.  Sonate,  que  me 
venx-tit?  se  dit  d'une  chose  fort  ennuyeuse  ,  par 
allusion  à  la  monotonie  de  la  sonate. 

S0\\Ti>iE,  s.  f.  (diniin.  de  sonate).  Mus.  Petite 
sonate  destinée  aux  commençants. 

SONCHÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  sonnhus ,  laiteron). 
Bot.  Qui  ressemble  au  laiteron. — soncuées,  s.  f. 
pi.  Famille  de  plantes  à  fleurs  composées. 

"  SONDE,  s.  f.  Mar.  Se  dit  des  chilTres  qui  indi- 
quent, sur  un  plan  ou  sur  une  carte  marine,  la 
profondeur  de  l'eau.  —  Il  se  dit  aussi  de  ce  que 
la  sonde  ramène  du  fond  de  l'eau,  et  qui  indique 
la  nature  du  terrain.  —  Jles  ou  archipel  de  la 
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Sonde ,  nom  donné,  tantôt  aux  trois  grandes  Iles 
de  Sumatra,  Java,  Bornéo,  et  i  celles  qui  les 
environnant,  lanlàtà  toutes  les  Iks  qui  s'éten- 
dent de  Sumatra  i  Timor.  On  en  évalue  la  popu- 
lation à  17  millions  d'iiab.  biles  appartiennent 
on  partie  aux  Hollandais.  La  mer  qui  enveloppe 
toutes  CCS  Iles  se  nomme  mer  de  la  Sonde.  — 
Détroit  de  la  Sonde ,  détroit  qui  sépare  Sumatra 
d'avec  Java.  30  à  100  kil.  de  large  sur  120  de 
long. 

so\DERBl]lVD,  s.  m.  (c'est-à-dire  ligne  séptt- 
rative).  Hist.  Ligue  que  formèrent  en  1848  sept 
cantons  catholiques  de  la  Suisse  (Lucerne,  I  ri- 
bourg,  Uri ,  Schwilz,  Unlerwald  ,  iiug,  Valais), 
dans  le  but  de  résister  i  certains  ordres  de  la 
diète ,  évidemment  oppressifs  pour  leur  foi.  La 
diète  ayant  considéré  ce  pacte  comme  illégal  et 
ordonné  sa  dissolution ,  les  cantons  associés  pro- 
lestèrent, et  se  mirent  en  mesure  de  se  défendre 
(juillet  1847),  mais  le  général  Dufour  fut  chargé 
de  les  réduire,  et  il  y  réussit  en  quelques  se- 
maines (novembre,  môme  année), 

SOUnKRSiKiso,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Al- 
lemagne, dans  la  Saie,  capitale  de  la  princi- 
pauté de  Schwarzbourg-Sondershansen.  3,ii00  h. 
Le  maréchal  de  Soubise  y  battit  en  1758  les  An- 
glais ,  les  llanovricns  et  les  llessois. 

SOSiDRio,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  du  royaume 
Loml)ardo-Vcniticn ,  ch.-I.  d'une  province  du 
même  nom.  3,500  hab.  Château  fort.  Cathédrale. 
Commerce  actif.  La  province  de  Sondrio  Cormtil 
sous  Napoléon  le  dép.  de  l'Adda. 

SOKKRILE,  >.  r.  Bol.  Genre  de  plante»  des 
Indes. 

SOUGAR ,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  rat  de  Sibérie. 

SO\r.  \nE,  adj.  et  s.  des  3  g.  Ilist.  Membre 
d'une  tribu  de  la  Grande-Mongolie.  —  Qui  appar- 
tient à  cette  tribu  ou  à  ses  habitants. 

80.\c\oi.E,  s.  r.  Ane.  t.  milil.  Genre  de  Oèchc. 

so.\r.^ATz,  s.  m.  Ilelat.  La  première  des  fêtes 
lies  Jnponais  sintoïsles. 

SO.'V'K.Ki'iiAi.E  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  soniis , 
son  ,  et  du  gr.  xeïo^ti  ,  tète).  ;tool.  Se  dit  des  in- 
sectes qui  produisent  un  bruit  monotone  de  tic- 
lac,  en  se  Irappant  la  tète  contre  le  bois. 

so^M\rRAS,  s.  m.  V.  soMERTRAs,  au  Compl. 

*  so.VJiEB  ,  v.  a.  et  n.  l'rov.  On  ne  saurait 
sonner  les  vioches  et  aller  à  la  procession ,  on 
ne  peut  pas  faire  à  la  fols  deui  choses  dilTerentes, 
qui  s'eicluenl  l'une  l'autre.  —  Mus.  Sonner  un 
ion,  vn  accord ,  le  faire  entendre.  —  Sonner  snr 
la  basse,  se  dit  d'une  note  qui  entre  dans  l'accord 
et  fait  partie  de  l'harmonie,  à  la  différence  des 
notes  de  gortl.  —  Véo.  Sonner  un  nu  deux  mots , 
donner  un  ou  deux  sons  prolongés  avec  le  cor. 

*  SOMVERIC  ,  s.  f.  Totalité ,  ensemble  des  clo- 
ches d'une  église:  Belle  sonnerie;  la  sonnerie 
de  Saint-Étienne ,  de  Saint-Gervais. 

son{.\ERATiE  i  S.  r.  iiot.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  myrtinées. 

"  soxniETTE,  s.  f.  l'auconn.  Piquer  après  la 
sonnette,  suivre  un  faucon.  —  Dérober  les  son- 
nettes t  se  dit  de  l'oiseau  qui  s'en  va  sans  être 
congédié.  —  Techn.  Sonnette,  marteau  dont  on 
se  sert  pour  prendre  au  poinçon  l'empreinte  en 
creux  sur  la  matrice. 

sonioMiiTRiE,  s.  r.  l'hys.  Art  de  mesurer  les 
intervalles  harmoniques.  V.  soxomètue,  au  Diel. 

SOltOMÊTRiQijE ,  adj.  des  8  g.  Phys.  Qui  ap- 
partient au  sonomètre  ou  à  la  sonométrie. 

SOKOnA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  Mexique, 
dans  l'Etat  de  Sonora-el-Ginaloa.  6,500  hab. 
Évèclié. 

sos;sEC.A,n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'intendance  de  Tolède.  6,000  hab. 

SOIVTIIS ,  n.  pr,  m.  (pr.  çontince).  Géogr.  anc. 
Fleuve  de  la  Gaule  Cisalpine,  en  Vénélie,  affluent 
de  la  mer  Adriatique.  Auj.  VIsonzo. 

sorHANE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  crustacés. 

SOPiiAX,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  lils  d'Hercule 
et  de  Tinga,  et  fondateur  de  Tingis. 

SOPllÉitE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Province  de  l'Ar- 
ménie ,  au  S.-O. 

SOI'HETIH,  s.  m.  pi.  llisl.  sainte.  Nom  hé- 
breu des  anciens  qui ,  après  la  mort  de  Josué , 
composéienl  le  conseil  chargé  de  gouverner  le 
peuple  juif. 

*  soi>iii ,  s.  m.  V.  l'article  son  ,  du  Compl. 
soriiiE  ou  SOPHIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de 

la  Turquie  d'i;urope  ,  dans  la  llulgarie,  ch.-l.  de 
livah.    45,000  hab.  Métropole  grecque  ;    évêché 
catholique  :  23  mosquées.   Eaux  thermales.  — 
Sophie,  s.  f.  Zool.  Nom  donné  à  une  libellule. 
SOI'HISME  ,  s.  m.  V.  soFisME ,  au  Compl. 

*  SOPHISTIQUE,  s.  r.  l'hilos.  i  artie  de  la  logique 
qui  traite  de  la  réfutation  des  sophisihes. 


SOPniTlOE,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Contrée  de 
l'Inde ,  vers  la  source  de  l'ilydraote  et  de  l'Hy- 
phaso. 

SOPHORB,  ÉE,  adj.  Bot.  0"'  ressemble  i.  un 
sophore. — sopiiokées,  s.  f.  pi.  Eamillo  de  plantes 
légumineuses. 

S0PI1R(15IISTÈRE,  s.  m.  (en  gr.  awîfoviTcui- 
ftov,  de  otosçovEiv,  rendre  sage).  Ant.  gr.  Xom 
de  la  pierre  que  Minerve  jeta  à  la  tête  d'Hercule, 
au  moment  où  ce  héros,  dans  un  accès  de  dé- 
mence ,  allait  tuer  Amphitryon.  —  Pierre  sur  la- 
quelle était  placé  l'autel  d'Apollon ,  en  Béotie. 
C'est  là  que  le  dieu  rendait  ses  oracles,  en  pro- 
duisant des  sons  que  les  prêtres  interprétaient. 
—  Sophronistère.  V.  sophrosistékion  ,  au  Uict. 

SOPOOIFMNT,  AKTE,  adj.  (du  lat.  sopor, 
sommeil;  fieri,  devenir).  Qui  produit  le  som- 
meil. 

"  SOI'ORIFIQI  E ,  adj.  des  2  g.  Se  dit  lig.  do 
ce  qui  est  ennuyeux  à  l'excès:  Ouvrage,  rojnan 
soporifique, —  On  l'emploie  substantiv.  au  propre 
et  au  lig.  :  Le  laudanum  est  un  soporifique  ;  son 
poème  est  un  vrai  soporifique. 

SOPRA,  prép.  Mus.  Mot  ital.  qui  signifie  sur, 
au-dessus.  Il  s'emploie  sur  les  partitions,  dans 
cette  espresnon  :  Corne  sopra ,  c'est-à-dire , 
comme  la  partie  qui  est  au-dessus. 

"SOPRAIVO,  s.  m.  Musiq.  Il  se  dit  aussi  en 
parlant  de  celui  qui  a  une  voix  de  soprano  :  En- 
gager un  so)trano.  —  C'est  le  mot  soprano  que 
l'on  emploie  quelquefois  par  euphémisme  pour 
celui  de  castrat.  L'article  du  Dictionnaire  dit 
précisément  le  contraire  ,  et  c'est  une  erreur. — 
Au  pi.  des  soprani  (et  non  des  soprano], 

soPRAVÉDlTEtR,  S.  m.  llist.  Tilrc  du  Chef 
des  provéditeurs  ou  intendants ,  à  Venise. 

SOPRAVESTE.s.  f.  Gotte  d'arme  rouge  que  por- 
taient les  templiers, 

soQtET,  S.  m.  Anc.  coul.  Droit  que  l'on  per- 
cevait sur  le  vin,  à  Beaucaire  et  dans  quelques 
autres  endroits,  pour  l'entretien  de  la  ville. 

"  SORA,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Ville  du  Latium, 
sur  le  Liris ,  dans  le  pays  des  Ausones  et  des 
llerniqucs.  —  Géogr.  sacrée.  V.  sura,  au  Compl. 
Géogr.  mod.  Ville  du  royaume  de  Xaples,  dans  la 
Terre  de  Labour,  à  95  kil.  N.-O.  de  Capoue, 
8,000  hab.  Evêché. 

SORAMIER  ,  S.  m.  Bot.  Arbre  de  la  Guyane. 
Soramies  est  une  faute  typographique  du  Dict. 

*  SORASIESI,  lEKIVE,  adj.  et  s.  Céogr.  Habi- 
tant de  Sora.  —  Qui  appartient  à  cette  ville  ou  à 
ses  habitants.  — Myth.  Soranicn.  V.  sora.nus,  au 
Dictionnaire. 

SORAlUTHE,  s.  r.  Bot.  Genre  de  plantes  pro- 
téacées. 

SORASÉ.M,  s.  m.  Philol.  Dialecte  pracrit,  que 
les  poètes  indiens  prêtent  aux  femmes  d'un  haut 
rang  qui  figurent  dans  leurs  drames. 

SOURATE,  s.  m.  Chim.  Sel  produit  par  la  com- 
binaison de  l'acide  sorbique  avec  une  base  sali- 
Oable. 

SÔRBÉ,  adj.  m.  Agric.  Se  dit  du  raisin  dont  la 
surface  est  pourrie  par  excès  de  maturité. 

sonniQliE,  adj.  m.  chim.  Se  dit  d'un  acide 
qui  existe  dans  les  baies  du  sorbier. 

SORDAVVAEITE,  S.  f.  Miner.  Minéral  de  l'in- 
lande,  qui  ressemble  au  grenat  noir. 

SORÉuilEORME,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  res- 
semble à  un  sorédion. 

SORÈZE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  France,  dép. 
du  Tarn,  sur  le  ruisseau  de  Sor  qui  lui  donne  son 
nom.  2,432  hab.  collège  célèbre,  qui  a  remplace, 
en  1789,  une  abbaye  de  bénédictins  fondée  au 
ix"  siècle  par  l'cpin,  roi  d'Aquitaine. 

SORGÉ,  n.  pr.  r.  Temps  hér.  lillc  d'OEnée, 
roi  de  Calydon  ;  elle  épousa  Andrémon ,  et  fut 
mère  d'Oiylus. 

SORGLES,  n.  pr.  f.  Géogr.  Bivière  de  France; 
elle  sort  de  la  fontaine  de  Vaucluse,  et  joint  le 
Bhône  après  un  cours  de  35  kil.  —  Ville  du  dép. 
de  Vaucluse,  sur  la  Sorgues.  2,100  hab. 

SORCtGE,  s.  f.  Aigrette,  ornée  de  pierreries, 
que  les  Turcs  portent  à  leur  turban. 

SORIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne,  dans 
la  Vieille-Caslille,  ch.-l.  de  l'intendance  de  Soria, 
sur  le  Duero.  5,500  hab; 

SOBlAîvo,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  des  États  de 
l'Eglise,  dans  la  délégation  de  Vitcrbe. 

"  SORICIES  ,  IE!V\E,  adj.  (du  lut.  sorex,  musa- 
raigne). Zool.  (,iui  ressemble  à  la  musaraigne. 

SORLIKGUES,  adj.  et  S.  f.  pi.  Petites  Iles 
d'Angleterre,  dans  la  Manche,  et  sur  la  cote  du 
comté  de  Cornouaillcs  ;  elles  sont  au  nombre  de 
quarante-cinq,  dont  six  habitées.  2,700  hab. 
Ch.-l.  Newton  t  dans  l'Ile  Sainte-.Marie. 

SORO!«,  s.  m,  Zool.  Coquille  du  Sénégal, 


SORORIE»',  lESNE,  adj.  Qui  concerne  une 
sœur.  —  Ant.  rom.  Poutre  sorôrfoiiif ,  lieu  de 
Borne  qui  était  consacré  à  Junon.  On  l'appolall 
ainsi  parce  que  c'était  là  i|u'llnrace  avait  passé 
sous  le  joug ,  pour  expier  le  meurtre  de  sa  sœur. 

—  Sororienne,  surnom  de  Junon.  Horace,  après 
avoir  tué  sa  sœur,  éleva  un  autel  à  Junon  Soro- 
rienne. On  dit  aussi  sororiale.  V.  ce  mot,  au  Dict. 

SORORITÉ,  s.  f.  Kclat.  Qualité  de  sœ^ur.  Viedi 
mot.  , 

SOROSE,  s.  f.  (du  gr.  oup6i;,  amas).  BOt. 
Fruit  formé  par  la  réunion  de  plusieurs  autres  en 
un  seul. 

SORRESTO ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  dii  roy.iùme 
de  \aplcs,  dans  la  province  de  .S'aples,  sur  la  mer 
Tyrrhénicnne.  4,000  hab.  Archevêché.  Patrie  du 
Tasse. 

SORRER  ou  SORRETER,  v.  a.  V.  s.vdher,  au  Dici. 

SORRETERIE,  S.  f.  Techn.  Lieu  où  l'on  sorro, 
où  l'on  expose  à  la  fumée  les  harengs ,  leS  i,ù- 
dines.  Mieux  saHrrtfcn'e. 

"  SORT ,  s.  m.  Myth.  roni.  bivînité  allégorique, 
la  même  que  la  Fortune,  et  quelquefois  la  nièinfe 
que  le  Destin.  —  Ant.  Sort  homérique ,  sort  vir- 
gilien,  V.  homériqce,  au  Dict.  —  Sort  convival , 
espèce  de  loterie  que  l'on  tirait  dans  les  festins. 

—  Hist.  eccl.  Sort  des  apôlres,  divination  par  un 
passage  des  Actes  des  apôlres.  —  Sort  des  saints, 
prédiction  de  l'avenir  obtenue  au  moyen  de  l'Écri- 
ture sainte.  Cette  pratique  superstitieuse  fut 
abolie  sous  Charlemagnc. 

sORTAnLEMEiVT,  adv.  D'une  manière  Sortable  : 
Se  marier  sorlahlcment, 

"  SORTIR ,  V.  a.  et  n.  Jeux.  Sortir  les  dames, 
tirer  les  dames  hors  du  trictrac.  —  Escr.  Sortir 
démesure,  se  mettre  hors  d'état  de  porter  unb 
botte  de  pied  ferme  à  son  adversaire.  —  Vén. 
Sortir  du  fort ,  se  dit  d'une  bêle  (pii  quitte  le  lieu 
où  elle  a  demeuré  le  jour. — Techn.  Sortir,  mettre 
par  sorte ,  assortir  :  Sortir  les  aiguilles. 

sosiE.v,  adj.  m.  Myth.  rom.  Surnom  d'Apollon, 
dont  la  statue  fut  apportée  de  Séleucic  à  Bomo 
par  un  certain  Sosius,  gouverneur  de  Syrie.  V. 
sosiAsus,  au  Dictionnaire. 

•susipoi.is,  n.  pr.  m.  Myth.  gr.  Dieu  des 
Eléens ,  représenté  sous  la  figure  d'un  enfant. 

SOSPITA,  adj.  f.  (mot  lat.  qui  signif.,  celle  qui 
sauve).  Myth.  rom.  Surnom  de  Junon,  de  Diane 
et  de  .Minerve. 

S0STE.\lTO,  adj.  m.  Musiq.  Mot  Italien  qu'oit 
met  sur  im  passage  ou  sur  une  note,  pour  indi- 
quer que  le  forte  doit  être  suivi,  ou  que  la  note 
doit  continuer  à  se  faire  entendre. 

sosis,  n.  pr.  m.  (pr.  çozuce).  Temps  hér. 
Le  huitième  des  demi-uieui  de  l'ancienne  dynas- 
tie des  rois  égyptiens.  —  s.  m.  Chron.  V.  sosE, 
au  Dictionnaire. 

'  SOT ,  OTTE  ,  adj.  et  s.  Fétc  des  sols,  fêle  qui 
se  célébrait  annuellement,  dans  plusieurs  villes  de 
province,  parla  société  appelée  sotie.  V.  ce  mot, 
au  Compl. —  Il  se  disait  aussi  de  la  fête  des  fous. 

*  SOTADIQIE,  adj.  des  2  gi  Littér.  anc.  Il  se 
dit  aussi  de  poèmes  satiriques  et  licencieux  faits 
à  l'imitation  de  ceux  que  composa  Sotadès,  poète 
grec  qui  écrivait  à  la  cour  de  Ptolémée  l'hila- 
delphe,  et  auquel  on  attribue  également  l'inven- 
tion des  vers  iambiques  irréguliers  dont  il  est 
parlé  à  l'article  du  Dictionnaire.  —  On  appelle 
encore  vers  sotadiques  les  vers  rétrogrades, 
parce  que  Sotadès  a  fait  des  vers  de  cette  espèce. 

S'iTART,  S.  m.  zool.  Un  des  noms  vulgaires 
de  la  bécasse. 

"SOIERIES,  9.  f.  pi.  Ant.  Il  se  dit  particuliè- 
rement d'une  fête  annuelle  instituée  à  Sicyooe  en 
mémoire  de  la  délivrance  de  cette  ville  par  Ara- 
liis.  —  Présents  que  l'on  envoyait  ordinairement 
à  des  amis  convalescents  ou  sauvés  d'un  danger. 

SOTERiM,  5.  m.  pi.  Ant.  OITicler  do  justice, 
chcï  les  Juifs.  C'était  une  espèce  d'huissier  ou 
de  sergent. 

*  SOTHIAOIE,  adj.  des  2  g.  Chron.  Les  chro  • 
noiogisles  admettent  deux  périodes  ou  cycles 
soltiiaques.  Ils  fixent  le  commencement  du  pre- 
mier au  20.  juillet  2785  av.  J.  C,  et  celui  du 
deuxième  au  20  juillet  1325  également  av.  J.  C. 
On  appelle  encore  ces  cycles  grand  cycle  cani- 
culaire, grande  année  égyptienne. 

SOTlATE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  gaulois  de  la  Novempopulanie,  à  l'O, 
d'Agen.  L'art,  sotiatf.s  du  Dict.  est  inexact. 

"SOTIE,  s.  f.  Société  boultonnc  du  moyen- 
âge,  dont  le  chef  se  nommait  le  prince  des  sots. 

SOTIRA,  adj.  f.  (du  gr.  criôxÊipa,  conserva- 
trice). Myth.  gr.  Surnom  de  Diane,  adorée  i 
Mégaro. 
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SOTTKI.ITTB,  S.   f.  Zool.  Nom  vulgaire   du 

Çuignard. 

sorTi;viM.E-i,Ez-noi'F.iy ,  n.  pr.  m.  Géogr. 
Village  (le  Iranco,  ilép.  de  la  Scinc-Inféricurc, 
sur  la  Seine.  3,926  liab.  Crème  renommée. 

*  soti,  s.  m.  Ane.  coiil.  Sou  pour  Ihve ,  s'esl 
dit  de  certains  droits  additionnels  imposés  sur 
dilTcrents  objets,  et  qui  étaient  analogues  à  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  centimes  additionnels 
cl  subventions  de  guerre.  —  Arcbéol.  Snu  d'or, 
monnaie  d'or  de  l'empire  romain.  —  ^lunnaie 
employée  en  l-'rance  sous  la  l""*  race  :  la  livre 
d'or  se  divisait  en  72  sous.  —  Sou  d'urgent^ 
monnaie  en  usage  sous  la  "2'  race  et  sous  la  3"  : 
c'était  le  vingtième  de  la  livre  d'argent. 

SOUABE,  n.  pr.  f  Céogr.  Uégion  de  l'an- 
cienne Allemagne,  dans  le  S -0.  On  la  divisait 
en  Souabe  aulrkhicnnc  et  Smiabe  impériale. 
Villes  principales:  Zurich,  Augsbourg,  L'im, 
ConsLince,  Stuttgard,  etc.  I,a  Souabe  est  répartie 
aujourd'hui  entre  le  royaume  de  Wurtemberg,  le 
grand-duché  de  Bade  et  la  Kaviére. —  Cercle  de 
Souabe,  un  des  dii  grands  cercles  de  l'Allemagne, 
créé  en  1812  par  Ma>:imilien.  11  est  aujourd'hui 
divisé  entre  le  Wurtemberg  ,  la  liavière,  l'Au- 
triche, Bade,  la  liesse,  etc.  —  llist.  La  Souabe, 
qui  tire  son  nom  des  Suèves,  formait  au  vin'  siè- 
cle, un  duché  de  l'empire  mérovingien,  qui  de- 
vint un  royaume  donné  en  partage  i  Charles  le 
Gros,  fils  de  Louis  le  Germanique  (  876  à  880). 
En  912,  Ercbanger,  après  avoir  usurpé  la  Souabe, 
la  reconstitua  en  duché.  L'inveslitnre  en  fut  ac- 
cordée en  1080,  au  comte  Frédéric  de  Ilohcn- 
staufTen,  tige  de  la  maison  de  Souabe  qui  donna 
des  empereurs  à  l'Alleniagne.  Cette  maison  s'étei- 
gnit en  1268.  Alors  la  Souabe  se  morcela  entre 
ïe  Wurtemberg  et  l'Autriche. —  Ligue  de  Souabe, 
confédcratron  des  villes  de  Souabe  qui  se  forma 
en  1376,  pour  le  maintien  de  la  paix. —  Grande 
ligue  de  Souabe,  confédération  des  villes  et  États 
de  Souabe  contre  les  seigneurs;  elle  fut  conclue 
à  Esslingen,  en  1-V49,  et  amena  la  paix  signée  en 
449i>  par  .Maximilien. —  Philol.  Miroir  de  Souabe, 
collection  de  traités  de  droit  publiée  à  la  fin  du 
xni'  siècle,  elle  est  divisée  en  deux  parties,  dont 
l'une  contient  le  droit  féodal,  l'autre  le  droit  des 
provinces. 

SOUABE,  s.  et  adj.  des  2  g.  Céogr.  Habitant 
de  la  Souabe. —  Qm  appartient  à  la  Souabe  ou  à 
ses  habitants. —  Les  Souabes,  peuple  germanique 
qui  fut  longtemps  sans  demeures  fixes,  et  (|ui 
s'établit  sur  les  bords  du  Rhin,  vers  le  w*  siècle. 

sni'UASCHl,  s.  m.  llist.  ott.  Lieutenant  de 
police  en  Turquie. 

SOL'BOAR,  s.  m.  Relat.  Petit  gouverneur  (jui 
relevait  d'un  nabab ,  dans  les  Indes. 

SOtBHADRA ,  n.  pr.  f.  Mvth.  ind.  Sœur  de 
Crichna.  Elle  fut  enlevée  par  un  des  l'andavas, 
Ardjouna  ,  qui  l'épousa  et  en  eut  un  fils  nommé 
Abbimanyou. 

soiBUEUEUiT,  S.  m.  Se  dit  fam.  d'une  dent 
qui  pousse  sous  une  autre.  Celle  qui  est  dessus 
s'appelle  surdent. 

SOinRP.l.AmGiE,  s.  f.  Chir.  Espèce  de  bour- 
relet charnu  qui  occupe  quelquefois  la  place  du 
frein  de  la  langue,  chez  les  enfants  nouveau-nés, 
et  empêche  les  mouvements  de  cet  organe. 

soubres.4i;ter  ,  v.  n.  Man.  Faire  des  soubre- 
sauts. 

SOI'BSIIOTK,  s.  m.  Ane.  coût.  Manant  qui  ne 
possède  rien  en  propre. 

'  sOlcnA ,  s.  f.  (;omm.  Crêpe  de  Chine  rayé. 

'  SOICHE,  s.  f.  Ane.  coût.  Faire  souche,  se 
disait  d'un  bien  qui  d'acquêt  devenait  héritage, 
par  la  mort  de  l'acquéreur. 

bOtc.ULRE,  adj.  des  2  g.  Ane.jurispr.  Qui  a 
rapport  à  la  souche,  à  la  famille. —  Coutume  sou.- 
chire  coutume  suivant  laquelle,  pour  succéder 
aux  pr<;pEes  et  être  admis  au  retrait  lignager,  il 
fallait  descendre  de  celui  qui  avait  mis  l'héritage 
dans  la  famille. 

S0l-CU0.\G ,  s.  m.  Comm.  Espèce  de  thé  fort 
«slimé, 

*  SOrci,  s.  m.  Prov.  Fous  vivrez  peu,  vous 
prenez  trop  de  souci,  se  dit  à  ceux  qui  se  mêlent 
de  cequi  ne  les  reganle point. —  C'est  temoindre, 
et  pop.,  c'est  le  cadet  de  mes  soucis,  c'est  une 
chose diintje  ne  me  mets  pointen  peine. —  Souci, 
se  (lit  aussi  des  llcursdela  piaule  nonunée 50wci -■ 
Cueillir  des  soucis. —  Zool.  Aom  vulgaire  du  roi- 
telet.—  Nom  donné  à  un  papillon. 

'SOIXIE,  s.  f.  Zool.  C'est  souci,  s.  m.  V. 
l'art,  précèdent. 

SOl'CRA ,  u .  pr.  m.  Astron.  Nom  que  les  Indiens 
donnent  é  la  planète  de  Vénus. 
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soi-DABi.G,  adj.  des  2  g.  fecbn.  Qui  peut 
être  sondé. 

*SOt;)A!V,  s.  m.  Ane.  coût.  Syndic  dans  le 
Bordelais. —  Nom  donné  anciennement  à  une  di- 
vision de  l'Afrique,  qui  correspond  à  la  Mgritie 
cenlrale  :  Les  nègres  du  Soudan. 

sotDARSkniA,  s.  m.  Jlyth.  ind.  Kom  de  l'arme 
de  Crichna. 

*  SOUDÉE ,  s.  f.  Ane.  jurispr.  Soudée  de  terre, 
fonds  qui  produit  chaque  année  un  sou  de  rente. 

SOLDIC  ,  S.  m.  Hisl.  Titre  que  portaient  cer- 
tains seigneurs  du  Bordelais,  de  l'Aquilaliie;  cette 
dignité  répondait  à  peu  prés  à  celle  de  gouver- 
neur. On  écrivait  aussi  soudich, 

SOI'OIS,  s.  m.  Relat.  Petite  monnaie  qui  a 
coursa  Ormuz,  sur  le  golfe  Persique ;  elle  vaut 
environ  50  cent. 

SOUDrA,  s.  m.  Indien  de  la  quatrième  caste, 
la  plus  nombreuse,  mais  que  l'on  regarde  comme 
impure.  V.,  au  Diel.,  soudre,  qui  est  une  faute 
typographique. 

*  SOUDURE,  5.  r.  Il  se  dit  flg.  do  l'endroit 
d'une  œuvre  d'art  où  l'on  a,  soit  ajoute,  soit 
supprimé  quelque  chose  ;  Ceci  a  été  refait,  on 
voit  encore  la  soudure.  —  Techn.  Soudure  au 
tiers,  mélange  de  deux  parties  de  plomb  avec 
une  partie  d'élain  —  Soudure  à  liuit,  soudure 
des  orfèvres ,  composée  d'une  partie  de  cuivre 
sur  sept  d'argent.  On  dit  de  même  :  soudure  à 
sept,  six,  cinq,  soudure  au  tiers,  au  quart. 

SOUETTE,  s.  f.  Zool.  Nom  vutgairo  do  la 
chouette. 

SOUi'FERTE,  s.  f.  Féod.  Droit  que  le  seigneur 
exigeait  pour  pcrmeltro  à  une  personne  franche 
ou  libre  de  posséder  un  héritage  servilc  ou  main- 
mortable. 

"SOUFFLÉ,  9.  m.  Techn.  Troisième  degré  de 
cuisson  que  l'on  donne  au  sucre. 

SOUFFLÉE,  s.  f.  Vétôr.  Matière  noirâtre  qui 
sort  de  la  racine  du  sabot  du  cheval,  à  l'insertion 
de  la  peau.  On  dit  aussi  soufflée  au  poil. 

"SOUFFLER,  V.  a.  et  n.  Irov.  Souffleries 
pois,  se  dit  en  parlant  des  personnes  qui  eufleni 
leurs  joues  pour  rendre  l'air  qu'elles  ont  aspiré. 

—  Si  vous  n'avez  rien  de  plus  chaud,  vous  n'aidez 
que  faire  de  souffler,  si  vous  n'avez  rien  de  mieux 
en  votre  pouvoir,  vous  vous  repaissez  de  vaines 
espérances.  —  Artill.  Soufjhr  les  canons,  y  brû- 
ler une  petite  quantité  d(!  poudre,  pour  en  faci- 
liter le  nettoyage.  — Vétér;  La  matière  souffle 
au  poil,  se  dit  lorsciue  la  suppuration  se  fait 
jour  à  la  racine  du  sabot.  V.  le  mot  précédent. 

—  Agric.  Souffler,  se  dit  des  taupes,  lorsqu'elles 
travaillent,  (|u'elles  soulèvent  le  sol:  Les  taupes 
coïumencent  à  souffler. 

*  SOUFFLERIE,  s.  f.  Techn.  Il  se  dit  aussi  en 
parla:  t  des  soufflets  d'une  forge,  d'une  usine,  et 
de  l'endroit  où  ils  se  trouvent  :  La  soufflerie  d'un 
haut  fourneau.  Aller  à  la  soufflerie. 

"souffleur,  s.  m.  Particulièrement,  dans 
les  théâtres,  personne  qui  se  tient  dans  une  niche 
pratiquée  au  bord  de  l'avant-scène,  et  dont  l'em- 
ploi est  de  secourir  la  mémoire  des  acteurs.  — 
Il  se  dit  ironiq.  pour  alchimiste,  celui  qui  cher- 
che la  pierre  philosophale. — Ane.  prat.Uépéliteur 
de  droit.  — Constr.  Aide  appareiileur  chargé  de 
surveiller  le  transport  et  la  pose  d(;s  pierres. — 
Techn.  Dans  les  verreries;  ouvrier  qui  souffle  les 
ouvrages  de  verre. 

'  soti-!RA!VCE,  s.  f.  Féod.  Délai  que  le  sei- 
gneur accordait  en  certains  cas  à  son  nouveau 
vassal ,  pour  faire  foi  et  hommage. 

*  SOUFRE,  S.  m.  Ane.  chim.  Lait  de  soufre , 
soufre  dissous  dans  l'eau  avec  du  se|  diî  tartre  et 
précipite  par  un  acide.  —  Alchim.  Soufre  ,  prin- 
cipe imaginaire  que  l'on  prétendait  trouver  dans 
les  métaux.  C'est  ainsi  qu'on  disait  soufre  blrtuc, 
vert,  universel;  soufre  de  nature,  des  philoso- 
phes ,  etc. 

soijFRÉE ,  s.  r.  Zool.  Nom  donné  à  la  phalène 
du  sureau. 

souFRiiTEUSË ,  s.  r.  Zool.  Chenille  de  la  noc- 
tuelle de  bouillon  blanc, 

SOUGRIVA,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Chef  de  la 
nation  des  singes ,  ami  çt  compagnon  d'armes  de 
Bâma. 

"sounilT,  s.  m.  Prov.  Fin  sur  lait  c'est 
souhail ,  il  est  agréable  de  boire  du  vin  après 
avoir  lui  du  lait. — Fille  cl  garçon  c'est  un  so«- 
hait  de  roi,  des  époux  doivent  être  satisfaits 
lorsqu'ils  ont  un  enfant  de  chaque  sexe, 

*  SOUILLARD,  s.  m.  Constr.  Trou  percé  dans 
une  pierre  pour  livrer  passage  à  l'eau  ,  ou  pour 
en  recevoir  la  chute. —  On  le  dit  aussi  de  la  pierre 
el)o-m£i»e. 
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I  "souillarde,  >.  r.  Icchn.  Grand  baquet 
I  dont  le  savonnier  se  sert  pour  recevoir  les  sou- 
I  des  déjà  lessivées. 

souK\RE  OU  souKARi,  S.  m.  Sorte  de  biscuit 
à  l'usage  des  troupes  russes  et  suédoises. 

soulage,  s.  f.  Agric.  Seconde  couche  do  terre, 
quand  elle  est  d'une  autre  nature  que  la  pre- 
mière. 

"se  SOULAGER,  V.  pron.  Man.  Se  soulager 
sur  une  jambe,  se  dit  d'un  cheval  qui ,  ayant  les 
jambes  fatiguées,  avance  tantôt  l'une,  laotôt 
l'autre,  et  cherche  ainsi  à  se  reposer, 

soulcie  ,  s.  f.  Zool.  Espèce  de  gros-bec,  com* 
mun  dans  les  contrées  chaudes  de  l'Europe. 

SOUI.CIET,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  de  la 
passerine  montagnarde.  Le  Dictionnaire  paraît 
avoir  confondu  ce  mol  avec  le  précédent. 

SOULE,  s.  f.  Ane.  t.  milit.  Espèce  de  massue. 
—  Jeux.  Sorte  do  jeu  de  ballon  qui  est  encore 
en  usage  dans  les  départements  de  l'Ouest  :  les 
habitants  de  deux  communes  voisines  courent  ci 
luttent  entre  eux  pour  se  disputer  la  possession 
d'une  grosse  balle  qu'ils  lancent  en  l'air  t  le  parti 
qui  remporte  définitivement  la  soute  sur  son  ter- 
ritoire demeure  vainqueur. —  n.  pr.  f.  Géogr. 
Ancien  petit  pays  do  France,  dans  la  Gascogne; 
il  fait  aujourd'hui  partie  du  dép.  des  Uasscs- 
Pyrénées.  La  capitale  était  .Uauléon. 

SOULÉGE,  s.  m.  Ane.  mar.  Mot  qui  s'em- 
ployait quelquefois  pour  allège. 

SOULER,  v.  a.  S'est  dit  pour  jouer  à  la  soûle, 
au  ballon. 

*  SOULÈVEMENT ,  S.  m.  Céol.  Se  dit  d'une  ac- 
tion souterraine  qui  a  brisé  et  dérangé  à  dilTé- 
rentes  époques  les  couches  du  sol ,  formées  par 
dépôts  et  alluvions. 

SOULI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petit  canton  de  la 
Turquie  d'Europe,  au  S.  de  l'Albanie.  Il  corres- 
pond à  une  partie  de  l'ancienne  Etolic. —  Petite 
ville  de  la  Turquie  d'Europe,  sur  le  territoire  de 
Souli.  Elle  appartient  au  sandjaka  de  Delvino. 

*  SOULIER,  s.  m.  Prov.  et  fig.  Cliacun  sait 
oii  son  soulier  le  blesse,  tout  le  monde  a  ses 
peines  secrètes. — Faute  de  souliers,  on  va  nu- 
pieds,  il  faut  se  résigner  aiu  privations,  lors- 
qu'on est  pauvre. — Souliers  noirs,  dcnominan 
tion  par  laquelle  les  Anglais  et  les  Français 
désignent  dilTérentes  peuplades  d'Amérique. — 
llist.  Soulier  gris  ou  souliers  de  couleur,  nom  d'une 
ligue  que  les  paysans  du  Haut-Rhin  foru  érent 
contre  leurs  seigneurs,  au  commcnccmeat  du 
xvr  siècle.  —  Ane.  mar.  Soulier,  pièce  de  bois 
concave  dans  laquelle  on  mettait  lu  bout  de  U 
patte  de  l'ancre,  de  peur  de  l'accrocher  sur  la 
préceinte  en  la  laissant  tomber.  —  Bol  Soulier 
de  Notre-Dame ,  le  eypripéde. 

SOULIÈRE,  S.  f.  Techo.  Espèce  de  (er  aplati 
en  verge  carrée. 

*  soulig:«eur,  s.  m.  Kcol.  Se  dit  flg.  d'un 
critique  qui  s'attache  aux  détails ,  et  ne  sait 
point  embrasser  l'enseinble  d'un  ouvrage. 

*  soui,iG.\EU.\,  EUSE,  adj.  On  ne  doit  écrire 
que  sous-ligneux.  V.  ce  mot,  au  Complément. 

souLiMAniA,  n.  pr.  m.  Géogr.  l'elil  Etat  de  la 
Nigritie  maritime ,  le  plus  policé  de  la  région  de 
Sierra-Lcone.  Capitale,  Falaba. 

SOUI.IOTE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  Habi- 
tant du  pays  de  Souli.  Les  Souliolcs  se  sont  im- 
mortalisés par  la  victoire  qu'ils  remportèrent 
sur- Ali-I'aeha  en  1790,  et  par  la  résistance  dés- 
espérée qu'ils  lui  opposèrent  en   1792  et  1800. 

SOULOU,  n.  pr.  m.  <;éogr.  Archipel  de  la  No- 
tasie,  entre  l'fie  de  Bornéo  et  celle  de  Mindaùao. 
Il  se  compose  d'environ  160  Iles  formant  trois 
groupes.  Pop.  200,000  hab.,  presque  tous  pi- 
rates. —  lie'  principale  de  l'archipel  de  Soulou. 

S0UI.T7.MVTT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de 
France,  dép.  du  llaut-Kbin.  3,045  hab.  Kaui 
minérales  acidulées. 

soui.TZ-sous-FORÊTS  ,  n.  pr.  m.  Géogr. 
Petite  ville  de  France ,  eh.-l.  de  canton  ,  dép.  du 
Bas-llhin.  2,016  hab.  Asphalte.  Source  salée. 

SOUME^VT,  s.  m.  Uelal.  Idole  des  Indiens. 

*  SOUMIS,  ISE,  part,  et  adj.  l>ans  le  plaio- 
chant  :  Tons  soumis,  se-  disait  des  tons  plagaux. 

SOURDS,  s.  m.  pi.  Géogr.  Sorte  de  bras  do 
mer  ou  de  lagunes,  qui  longeul  la  côte  orientale 
cl  la  côte  méridionale  des  Etals-Unis. 

"SOUPAI'E,  s.  f.  llist.  Jlaleaux  à  soupape, 
genre  de  bateaux  inventés  et  mis  en  usage  à 
Nantes,  en  1793  ,  par  le  conventionnel  Carrier  : 
ils  étaient  construits  de  telle  sorte  que  le  fond 
pouvait  s'ouvrir  à  volonté,  et  précipiter  dans  les 
flots  les  malheureux  qu'on  y  avait  placés. 

SOUPARKA,  s.  m.  .Mylli.  ind.  Nom  donné  i 
des  êtres  surnaturels,  représentés  sous  U  forme 
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O'oisoaux.  —  C'est  aussi  un  des  noms  de  l'oiseau  1 
Crnouda. 

*  sorpços,  s.  m.  Iliit.  relig.  Calice  de  soup- 
çon ,  épreuve  à  laquelle  les  clirélicns  d'Alexan- 
drie ,  dans  les  premiers  siècles  de  l'Kglise,  sou- 
metlaient  les  femmes  soupçonnées  d'inPidélilé  : 
ils  leur  raisaienl  avaler  un  breuvage  qui ,  dans 
le  cas  seulement  où  elles  seraient  coupables,  de- 
Tait  leur  causer  d'affreuses  douleurs. 

*  S0li>^;0XJiElx,  ElSE,  adj.  Man.  Se  dit  d'un 
cheval  qui  est  médiocrement  peureux. 

"  SOIPE ,  s.  f.  Soupe  crottée,  sorte  d'ancienne 
soupe  ou  ragoût,  — Soupe  en  eau  ijrosse ,  brouet. 

—  Mangeur  de  soupe ^  était  autrefois  un  terme 
de  mépris.  —  Prov.  Sa  soupe  est  bien  maigre ,  se 
dit  d'un  avare.  —  Soupe  de  saint  Bernard ,  dont 
le  diable  a  emporté  la  graisse ,  soupe  très-claire. 
— Prendre  soupe  au  plat,  avoir  part  à  une  af- 
faire ,  et  parliculièremenl  i  une  mauvaise  affaire. 

—  Il  faut  mesurer  sa  soupe  à  sa  bouclie ,  Il  faut 
régler  sa  dépense  sur  son  revenu. 

*  soiQi'E!«lLLE,  S.  t.  Méclianl  habit ,  en  gé- 
néral. 

"  SOI'QIET  ,  S.  m.  Ane.  coût.  Droit  sur  le  vin. 

—  Agric.  Morceau  de  racine  d'olivier  qu'on  sé- 
pare de  la  souche  pour  le  planter. 

SOlll ,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Ville  de  Syrie,  dans 
une  presqu'île.  7,000  hab.  C'est  l'ancienne  Tyr. 

S01R\,  n.  pr.  m.  <;éogr.  Rivière  de  la  Russie 
d'Europe  ;  elle  naît  dans  le  gouvernement  de  Sim- 
birsk ,  et  se  jette  dans  le  Volga  après  un  cours  de 
IriO  kil.  —  Jlyth.  ind.  Nom  des  bons  génies.  Il 
s'emploie  par  opposition  à  Asoura. 

SOURABAYA ,  II.  pr.  f.  Géogr.  Ville  et  port  de 
l'Ile  de  Java ,  sur  la  côte  N.-E.  Ch.-l.  de  pro- 
vince. De  80  à  100,000  hab. 

SOLRA-KARTA  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  V.  karta- 
S0CR.\ ,  au  Complément. 

SOIRBASSIS,  s.  m.  pi.  V.,  au  Dictionnaire, 
soi'RDASsiE ,  qui  est  inusité. 

SOURCICI.E,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  roi- 
telet. 

*  SOURCIL,  s.  m.  Hisl.  Sourcils  rouges ,  nom 
d'une  faction  puissante ,  qui  flgura  dans  les 
troubles  de  la  Chine,  de  l'an  23  à  l'an  30  de 
notre  ère. 

SOI'RCII.I.EUX,  s.  m.  Zool.  Espèce  d'agame. 
SOIRCILI.OIV ,  s.  m.  Il   s'est  dit  d'une  petite 
source. 

*  sotRD,  OlRDE,adj.Gramm.  Lettres  sourdes, 
se  dit,  en  sanscrit,  de  toutes  les  consonnes,  en 
exceptant  les  quatre  sonnantes  ou  sonores.  —  En 
arabe,  verbes  sourds,  les  verbes  Irililéres,  dont 
la  troisiène  radicale  est  semblable  i  la  seconde. 
On  les  appelle  aussi  verbes  redoublés.  —  .llar. 
Lame  sourde,  vaguo  qui  se  porte  sur  un  point 
oiil'on  ne  ressent  pas  le  vent  qui  l'a  soulevée. — 
Agric.  et  hortic.  Couche  sourde,  couche  qui  est 
enfoncée  de  toute  son  épaisseur  dans  la  terre. — 
Techn.  Couteau  sourd ,  sorte  de  plane  très-tran- 
chante,à  l'usage  des  corroyeurs. —  Sourd,  s.  m. 
Zool.  .\om  vulgaire  d'un  lézard. 

*  SOIRICIÈRE  ,  s.  f.  On  appelle  ainsi  i  Paris , 
non  pas  une  prison,  comme  il  est  dit  au  Dict, , 
mais  une  salle  de  la  préfcclure  de  police,  où  l'on 
dépose  provisoirement  les  personnes  arrêlées. — 
Souricière  se  dit  aussi ,  dans  la  même  ville,  d'une 
maison  pnbli(|ue  mal  famée  qui  reste  ouverte 
pendant  la  nuit,  et  que  la  police  tolère  ,  afin  de 
po::voir  sui  veiller  et  saisir  au  besoin  les  hommes 
da.igcrcux  qui  s'y  réfugient, 

*  SOIRIQUOIS,  OISE,  adj.  et  s.  Relal.  Nom 
d'un  peuple  sauvage  qui  habitait  vers  le  golfe  de 
Saint-Laurent,  dans  l'Amérique  du  Nord. 

"  SOURIS,  s.  f.  Prov.  Guetter  quelqu'un  comme 
le  chat  fait  la  souris,  épier,  observer  de  prés 
une  personne.  —  Fig.  et  fam.  Faire  la  souris, 
fouiller  adroitement  dans  la  poche  d'aulrui.  — 
Souris ,  nom  d'une  des  parties  de  la  coiffure  des 
femmes,  au  xviu''  siècle:  c'était  un  petit  nœud 
de  nonparcille,  attaché  dans  l'endroit  appelé  le 
petit  bois.  —  Il  s'est  dit  aussi ,  chez  les  lingères, 
d'une  fausse  coiffe  sans  barbes.  —  Mécan.  Dents 
de  souris,  petites  enlaillures  faites  sur  certaines 
roues,  —  Zool.  Souris  des  bois,  petit  sarigue 
d'Amérique. —  Souris  d'eau ,  sorte  de  musaraigne 
qui  se  tient  au  bord  des  ruisseaux.  —  Souris  de 
montagne ,  le  lemming. —  Soitris  de  Moscovie,  la 
martre  zibeline.  —  Souris  de  terre,  le  mulot. — 
Souris  el  souris  blanche,  nom  donné  à  deux  co- 
quilles du  genre  porcelaine,  —  Souris  de  mer, 
poisson  qui  est  une  espèce  de  cycloptère. 

S0UR1.1i;r,  V.  a.  Mar.  V.  scrlier,  au  Dict. 

SOURI. lURE ,  s.  f,  Jlar,  V.  suRLiUBiî ,  au  Dict. 

SOURNOISERIE  ,  s.  f.  Néol.  Caractère  du  sour- 
nois. —  Action  de  sournois. 
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SOURPAKAKHA,  n.  pr.  r.  Myth.  Ind.  Monslre 
féminin ,  fille  de  Visravas  el  sœur  de  l'.âvana.  Elle 
tenta  de  séduire  Râma,  puis  son  frère  Lakch- 
mana,  el  n'ayant  pu  y  parvenir,  elle  voulut  tuer 
Sita,  Lakchmaiia  lui  coupa  le  nez  et  les  oreilles, 

SOURSO.MMEAU,  s,  m  Uallot  OU  panier  qu'on 
mcltait  dans  l'entre-bat,  sur  les  deux  ballots  ou 
paniers  qui  composent  la  charge  d'un  mulet. 

SOURVA,  n.  pr,  m,  Myth.  ind,  l'ils  de  Casyapa 
etd'Adili,  et  dieu  du  soleil, 

SOURIAÇAVARM,  n,  pr.  m.  Myth.  ind.  Le 
premier  dés  sept  manous. 

SOUS-ACÉTATE,  S.  m.  Chim.  Acétate  qui  con- 
tient un  excès  de  base. 

SOUS-ÂGE,  s.  m.  Ane.  coul.  Minorité. 

Sous-ÀGÉ,  ÉE,  adj.  Ane.  coût.  Celui  qui  était 
en  bas-âge,  en  minorité.  —  Dans  la  coutume  de 
Liège,  sous-âgé  se  disait  au  contraire  de  celui 
qui  était  parvenu  à  un  âge  très-avancé,  et  au- 
quel il  fallait  nommer  un  tuteur. 

sous-APicui.AiRE,  adj,  des  2  g.  Dot,  Qui  est 
situé  au-dessous  du  sommet  d'un  organe. 

SOUS-ARSKNIATE,  S.  m.  Chim.  Arséniate  qui 
contient  un  excès  de  base. 

S0US-ARSt::«ITE,  s.  m.  Chim.  Arsénite  qui 
contient  un  excès  de  base. 

SOUS-AVOUÉ,  s.  m.  Hist.  ceci.  Délégué  de 
l'avoué  d'une  église  ou  d'une  abbaye,  qui  était 
chargé  des  affaires  de  peu  d'importance. 

"  SOUS-BARQUE,  S.  f.  Mar.  Gros  cordage  qui 
soutient  le  beaupré  contre  l'effort  des  étais.  — 
Man.  Partie  de  la  bride  du  cheval, 

sous-BEXZOATE ,  S.  m.  Chim.  Denzoate  qui 
contient  un  excès  de  baie. 

SOUS-DORATE,  S.  m,  Chim.  liorato  qui  con- 
tient un  excès  de  base, 

S0US-CHA!iiCEi.iER,  >.  XD.  Anciennement, aide 
du  chancelier. 

sous-CHAPEl.Alil ,  s.  m.  Hisl.  eccl.  Ecclésias- 
tique subordonné  au  chapelain. 

S0US-CII.4TELAIX ,  s.  m.  Celui  qui  comman- 
dait dans  une  châtellenie,  on  l'absence  du  châ- 
telain, 

SOUS-CHAUSSURE,  S.  f.  Sorte  de  chaussure 
qu'on  porte  soui  les  souliers  ou  les  bottes, 
comme  les  patins  ,  les  claques ,  etc. 

sous-cin.ORiTE,  s.  m.  (pr.  -klorite).  Chim. 
Chlorite  qui  contient  un  excès  de  base. 

SOUS-CHi.ORURE,  s.  m.  (pr.  -klorure).  Chim. 
Chlorure  combiné  avec  l'oxyde  du  métal  qui  lui 
sert  de  base. 

SOUS-CIIROMATE,  S.  m.  (pr.  -kromate).  Chim. 
Chromale  qui  contient  un  excès  de  base. 

*  SOUS-CO-MMISSAIRE,  S.  ni.  Il  se  dit  aussi 
d'un  agent  de  l'administration  de  la  marine  em- 
ployé dans  les  ports  militaires,  ou  chargé  du  ser- 
vice dans  les  différents  quartiers  de  l'inscription 
maritime. 

SOUS-DATAIRE,  s.  m.  Officier  de  la  cour  des 
papes.  Ce  titre  n'existe  plus, 

S0US-I)ER.M1QUE,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui  est 
placé  sous  le  derme. 

SOUS-DÉTAII,,  s.  m.  Constr.  On  appelle  tous- 
détail  de  prix,  la  nomenclature  détaillée  des 
prix  qui  ont  servi  de  base  à  l'évaluation  d'un 
travail. 

"  SOUS-DOUBLE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Se  dit 
d'une  substance  crystallisée,  dans  la  formule  de 
laquelle  un  des  exposants  est  la  moitié  de  la 
somme  des  autres. 

sous-ÉPiCRAiviEJi ,  lENiVE,  adj.  Anal.  Qui 
est  situé  au-dessous  de  l'épicrâne. 

SOUS-ÉPIDKRHIQUE,  adj.  des  2  g.  Anal.  Qui 
est  placé  sous  l'épidcrme. 

*  SOUS-ÉTABLI ,  S.  m.  Ane.  pral.  Procureur 
qui  se  substitue  à  un  autre  procureur. 

SOUS-FACE,  s.  f.  Zool.  Parlie  inférieure  de  la 
tête  d'un  insecte. 

SOUS-FAÎTAGE,  S.  m.  V.  SOUS-FAlTE,  au  Dict. 

SOUS-FIEF,  s.  m.  Féod.  Arrière-ficf. 

SOUS-FIEFVER  ,  V.  a.  Féod.  Donner  un  ar- 
rière-fief. 

SOUS-FLUORURE,  S.  m.  Chim.  Fluorure  com- 
biné avec  l'oxyde  du  métal  qui  lui  sert  de  base. 

SOUS-FORMIAIE,  S.  m.  Chim.  Formiate  qui 
contient  un  excès  de  base. 

SOUS-GALLATE,  S.  m.  Chim.  Gallate  qui  con- 
tient un  excès  de  base. 

SOUS-IIYPOMTRITE  ,  S.  m.  Chim.  Nilritequi 
contient  un  excès  de  base. 

sous-HYPOSULFATE,  s.  m.  Chim.  Hyposul- 
falc  qui  contient  un  excès  de  base. 

SOUS-IIYPOSULFITE,  S.  m.  Chim.  Hyposuinte 
qui  contient  un  excès  de  base. 

SOUS-IIVFÉODATION,  S.  f.  Féod.  Acte  par  Ic- 
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quel  un  arrière-vassal  donnait  une  terre  dépen- 
dant de  lui. 

"  sous-i.\TRODurTE ,  S.  f.  llist.  cccl.  S'est  dit 
des  femmes  qui  vivaient  avec  un  ecclésiastique, 
soit  par  raison  de  parenté,  soit  par  simple  amitié. 

SOUS-IODATE ,  s.  m.  Chim.  lodate  qui  con- 
tient un  excès  de  base. 

sou$jouveig:«eur,  i.  m.  Ane.  dr.  Cadet 
d'un  cadet. 

sousJOUVEiG^iEURiE,  S.  f.  Fèod.  Mode  de 
leniire  qui  avait  lieu  lorsqu'un  atné  donnait  à  son 
puiné  une  terre  en  Réf. 

SOUSLIK,  s.  m,  Zool,  Marmotte  do  Sibérie. 

"  SOUS-MAÎTRE,  ESSE,  S.  Il  se  dit,  en  géné- 
ral, de  celui,  de  celle  qui,  dans  une  maison 
d'éducation,  surveille,  instruit  les  élèves,  sous 
les  ordres  du  maître,  de  la  maîtresse  de  réta- 
blissement. Dans  les  collèges  ou  pensions  de 
jeunes  gens,  on  dit  plus  ordinairement  maître 
d'étude.  Dans  les  pensionnats  ou  écoles  déjeunes 
filles,  sous-tnaitresse  est  le  seul  terme  usité. 

sous-.MAJELR,  s.  m.  Anc.  cout.  Adjoint  du 
maire,  dans  la  coutume  de  Valenciennes. 

SOus-MAI.ATE,  8.  m.  Chim.  Malate  avec  excès 
de  base. 

sous-MAlvGAMATE ,  S.  m.  Chim.  Manganate 
qui  contient  un  excès  de  base. 

*  S0US-MÉDIA%TE,  adj.  et  s.  f.  Miisiq.  Nom 
donné  par  Rameau  à  la  deuxième  note  du  ton,  ou 
à  celle  qui  est  d'un  degré  au-dessous  de  la  mé . 
diante.  L'article  du  Dictionnaire  est  erroné. 

SOUS-MEMBRE,  S,  m.  Litlér.  Subdivision 
d'une  phrase,  d'une  période.  On  dit  plus  ordi- 
nairement membre  subordonné. 

SOUS-MOUCiiËUR  ,  S.  m.  Celui  qui  assistait  le 
moucheur  de  chandelles,  au  théâtre  ou  dans  un 
autre  lieu  public. 

SOUS-MITRATE,  S.  m.  Chim.  Nitrate  qui  con- 
tient un  excès  de  base. 

SOUS-MTRITE ,  S.  m.  Chim.  Kitrile  avec  excès 
de  base. 

SOUS-SITRURE ,  S  m.  Chim.  Combinaison 
dans  laquelle  il  entre  moins  d'azote  que  dans  une 
autre  combinaison  correspondante. 

SOUS-OFFICIER,  S.  m.  Il  Se  dit,  dans  l'infan- 
terie, du  fourrier,  du  sergent,  du  sergent-major 
cl  de  l'adjudant.  —  Dans  la  cavalerie,  il  se  dit  du 
fourrier,  du  maréchal  des  logis,  du  maréchal  des 
logis  en  chef  el  de  l'adjudanl.  —  llist.  Celui  qui 
remplaçait  un  officier  de  l'empire  d'Allemagne, 
dans  certaines  occasions. 

SOUS-OI.ÉATE,  s.  m.  Chim,  Oléate  qui  con- 
lienl  un  excès  de  base. 

SOUS  OXALATE,  S.  m.  Chim.  Oxalale  qui  con- 
tient un  excès  de  base. 

SOUS-PECTATE,  s.  m.  Chim.  Pectatequi  con- 
tient un  excès  de  base. 

SOUS-PÉRICARUIQUE,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui 
esl  situé  sous  le  péricarde. 

sous-PiiospiiiTE,  S.  m.  chim.  Phosphite  qui 
contient  un  excès  de  base. 

SOUS-PRÉFECTORAL,  ALE ,  adj.  Qui  appar- 
tient à  une  sous-préfecture. 

SOUS-PROMOTEUR,  S.  m.  llist.  eccl.  Officier 
qui  agit  dans  les  procès  de  canonisation. 

SOUS-QUADRUPLE,  adj.  des  2  g.  .Miner.  Se  dit 
d'une  substance  eryslallisée,  dans  la  formule 
de  laquelle  un  des  exposants  esl  le  quart  de  la 
somme  des  autres. 

SOUS-QUISTUPLE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Se  dit 
d'une  substance  cristallisée,  dans  la  formule  do 
laquelle  un  des  exposant»  esl  le  cinquième  de  la 
somme  de»  autres. 

SOUS-RACHAT,  S.  m.  Anc.  cout.  En  Bretagne, 
profil  que  le  seigneur  lirait  d'un  arrière-fief.  — 
Il  s'est  dit  plus  lard  du  droit  que  les  arriére- 
vassaux  devaient  payer  pour  jouir  d'un  fief  repris 
par  le  seigneur,  à  cause  de  la  mort  du  vassal. 

SOUS-RÉFÉRENDAIRE,  S.  m.  llist.  Fonction- 
naire chargé  d'écrire  les  diplômes  des  souverains, 
BOUS  les  ordres  du  référendaire,  au  moyen  âge. 

SOUS-RÉGION» AIRE,  adj.  des  2  g.  llist.  rom. 
Qui  est  attaché  à  une  subdivision  d'une  région, 
d'un  quartier  de  Rome.  —  Notaire  sous-région- 
naire,  litre  de  certains  fonctionnaires  qui  furent 
créés  pour  soulager  dans  leurs  fonctions  les  no- 
taires régionnaires. 

SOUS-RÉSIJIE ,  s.  f.  chim.  Résine  insoluble 
dans  l'alcool  froid,  mais  soluble  dans  l'alcool 
bouillant. 

SOUS-SÉLÉXIATE,  S.  m.  Chim.  Séléniale  qui 
contient  un  excès  de  base. 

sous-sÉi.ÉsilTE,  S.  m.  chim.  Sélénile  qui 
contient  un  excès  de  base. 

SOUS-SEXTUPLE ,  adj.  des  2  g.  Miner.  Se  dit 
d'une  substance  crystallisée  dans  la  formule  de 
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laquelle  un  des  eiposants  est  le  sixième  de  la 
somme  des  autres. 

suis-sii.iCATE,  s.  m.  Chim.  Silicate  qui  con- 
licnt  un  excès  de  base. 

sois-soMnni;n,  v.  n.  Mar.  Se  dit  d'un  bâti- 
ment qui  s'enfonce  tout  à  Tait  dans  la  mer  et  dis- 
paraît. 

SOUS-SUI.FARSKIVIATE,  S.  m.  Chim.  Sulfarsé- 
niatc  qui  contient  un  excès  de  base. 

sots-SL'i.FARSKUilTE,  S.  m.  Cbim.  Sulfarsé- 
nite  qui  contient  un  excès  de  base. 

SOLS-SUI.FATÉ,  ÉE,  adj.  Chim.  Se  dit  d'une 
base  qui  est  i  l'état  de  sous-sulfate. 

sois-si;i,fo-(;ai\iio:«atf,  ,  s.  m.  chim.  Sulfo- 
carhonate  qui  contient  un  excès  de  base. 

S01S-SUI,F0-TUIV(;STATE,  !.  m.  Chim.  Sulfo- 
tungstalc  qui  contient  un  excès  de  base. 

sots-TA^TALATE,  S.  m.  Chim.  Tantalatequi 
contient  un  excès  de  base, 

sois-te:va\t,  s.  m.  l'éod.  Vassal  qui  dépen- 
dait d'un  chef  seigneur,  par  le  moyen  d'un  autre 
seigneur. — Celui  qui,  dans  un  tournoi,  rempla- 
çait le  combattant  désarçonné. 

SOIS-TIROT,  s.  m.  Sorte  do  petit  bateau  an- 
ciennement en  usage, 

snusTRACTiF,  IVE,  adj.  Miner.  Se  dit  d'une 
substance  erystallisée  dans  la  formule  de  laquelle 
un  des  exposants  est  moindre  d'une  unité  que  la 
somme  des  autres. 

SOrs-TRAlT,  s.  m.  Agric.  Lit  de  paille  placé 
sous  les  gerbes  de  blé,  dans  une  grange. 

sois-TRÉsORlKn,  s.  m.  llist.  Celui  qui  rem- 
plaçait ou  suppléait  le  trésorier. 

•  SOlS-TliliM.E ,  adj.  des  2  g.  Miner.  Se  dit 
d'une  substance  erystallisée  dans  la  formule  de 
laquelle  un  des  eiposants  est  le  tiers  de  la  somme 
des  autres. 

sois-i'ROBESzOATE,  S.  m.  Chim.  Urobenzoale 
qui  contient  un  excès  de  base. 

soiis-VASADATE,  S.  m.  Chim.  Vanadate  avec 
excès  de  base. 

SOI'S-VASSAI,  !.  m.  l'éod.  Vassal  qui  relevait 
d'un  fcigneur,  lequel  relevait  lui-même  d'un 
autre  seigneur. 

sots-VEiii)RE,  V.  a.  Néol.  L'emporter  sur  : 
Sous-vcttiJre  ses  concurroifs.  l'eu  usité, 

SOLS-VICOMTE,  5.  m.  Anc.  cout.  OfTieierqui 
assistait  un  vicomte  dans  son  gouvernement,  et 
le  remplaçait  au  besoin. 

sois-viciilF.R,  s.  m.  Ane.  cout.  Substitut 
d'un  viguier,  celui  qui  administrait  pendant  que 
le  viguier  éiait  à  la  guerre. 

sors-ïEux,  s.  m.  pi.  liol.  Petits  boutons  qui 
poussent  souvent  au-dessous  des  véritabjes  bon- 
tons  des  arbres,  et  qui  sont  destinés  à  les  rem- 
placer s'ils  viennent  à  manquer. 

SOLTACHK,  s.  m.  Tresse  de  galon,  de  poil  de 
chèvre  qui  j'attache  au  shako  et  fait  partie  de 
l'équipement  du  hussard. 

"SOL'TAXE,  s.  f.  Prov.  Sa  soutane  ne  tient 
qu'à  un  bouton,  se  dit  d'un  homme  qui  n'est  pas 
irrévocablement  engagé  dans  l'état  ecclésiastique. 

"  SOL'TE,  s.  r.  Kspare  dans  lequel  est  déposé 
le  charbon  qui  sert  à  alimenter  le  foyer,  dans  un 
bateau  à  vapeur. 

SOITE-MOLOIRE ,  S.  m.  Anc.  t.  milil.  Espèce 
de  massue. 

'  soi'TE\AivCE ,  S.  r.  Anc.  cout.  Se  disait  pour 
pension  alimentaire.  —  Techn.  Flanche  qui  porte 
à  sa  partie  supérieure  une  échancrure  arrondie, 
dans  laquelle  on  place  une  poignée  de  chanvre 
pour  la  nettoyer. 

SOUTE^EI.I.E ,  s.  r.  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'ar- 
roche. 

"soi'TEMR,  V.  a.  Jeux.  A  certains  jeux  de 
caries,  partager  le  jeu  d'une  autre  personne. 

SOUTERAZI,  s.  m.  llelat.  Prise  d'eau  d'un 
aqueduc  souterrain,  en  Turquie. 

soi,THAMi>TO.\,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  et 
port  d'Angleterre,  comté  de  Snuthampton,  dans 
une  presqu'île.  20,000  liab.  Anciens  monuments; 
commerce  maritime  très-actif;  service  de  bateaux 
à  vapeur  pour  le  Havre. 

SOVTKA,  s.  m.  rhilol.  Une  des  divisions  des 
livres  boudhiques.  —  Nom  par  lequel  on  désigne 
les  aphorismes  des  philosophes  indiens. 

SOITRADHARA  ,  S.  m.  Directeur  d'une  troupe 
de  comédiens,  dans  l'Inde. 

sotTRE,  s.  m.  Chez  les  notaires  et  les  avoués, 
pancarlf;  de  papier  où  l'on  met  des  notes. 

SOUVEIVEÏ-VOIS-DE-MOI,  S.  m.  liot.  Nom 
Tulgairc  de  la  myosotide  annuelle. 

"  soiiVER»l!V,  AI\E,  adj.  Anc.  cout.  Se  disait 

pour  chef:  Souverain  viatire  d'/wtel;  souverain 

du  trésor.  —  Souverain  /ieffeux ,  le  roi,  de  qui 

relevaient  tons  les  fiefs.  — Souverain  rlu  parle- 
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ment,  le  président  du  parlement.  —  Anc.  jurispr. 
Ju fier  au  souverain,  juger  sans  appel.  —  Con- 
naître d'une  affaire  par  main  souveraine,  se  di- 
sait en  parlant  du  droit  qu'un  juge  royal  avait 
de  décider  une  contestation  élevée  entre  un  juge 
seigneurial  et  un  autre  juge  royal,  sur  un  cas 
douteux. 

SOïÈRE,  adj.  r.  Comm.  Se  dit  de  l'industrie 
qui  s'occupe  de  la  récolte  et  de  la  fabrication  des 
soies. 

SOïOUX,  s.  m.  pi.  Miner.  Extrémité  d'une 
veine  qui  est  placée  sous  une  autre  veine,  dans 
une  mine. 

soztXA,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Cyrénaïque,  au  N  -E.  de  Cyrèiie,  sur  la  mer  In- 
térieure. On  l'appela  plus  lard  Apollonie.  Aujour- 
d'hui Marza-Souza. 

SPA,  n.pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Delgiqne,  province 
de  Liège,  dans  une  vallée  de  la  Vèze.  3,600  hab. 
Eaux  ferrugineuses  froides  célèbres,  qui  furent 
découvertes  au  xui'  siècle,  et  qui  attirent  tons  les 
ans  i  à  3,000  étrangers  de  distinction.  On  l'ail  à 
Spn  des  ouvrages  en  bois  vernissé  et  en  fer-blanc 
peints,  dits  boites  de  Spa. 

SPACIOSITÉ ,  s.  r.  Néol.  Qualité  do  ce  qui  est 
spacieux. 

SPADACTIDE,  S.  f.  (du  gr.  aitdSwv ,  eunuque; 
axrtî,  rayon).  Bot.  Genre  de  plantes  à  fleurs 
composées. 

SPADE,  S.  r.  Ane.  t.  milil.  Épée,  glaive. 

SPADELI.E ,  s.  f.  lechn.  Espèce  de  ringard 
employé  dans  les  usines  où  l'on  fond  le  minerai 
de  plomb. 

"  SPADICÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  est  d'un  brun 
châtain. 

SPADICÉOCÉPIIALE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oiui- 
Siî,  châtain;  xs«a)l■^. ,  télé).  Zool.  Qui  a  la  tète 
d'un  brun  châtain. 

SPAOICI^IÉ,  KE,  adj.  Bol.  Dont  les  fleurs  sont 
disposées  en  spadico. 

*  SPADOIV,  s.  m.  Anc.  t.  milit.  Espadon;  sorte 
de  sabre.  —  7.ool.  Un  des  noms  du  poisson  appelé 
vulgairement  la  scie. 

spAbiRiQUE  ,  adj.  des  2  g.  Qui  a  rapport  à  la 
spagirie.  V.  ce  mot,  auDicl.  — Qui  a  rapport  au 
spagirisme. 

SPAGIRISME,  s.  m.  (du  gr.  aicdiM,  j'extrais; 
àyECîw,  je  rassemble).  Didael.  Secte  de  méde- 
cins qui  prclendaient  expliquer  les  phénomènes 
de  la  vie  et  de  la  santé,  de  la  môme  manière  que 
les  chimistes  de  leur  temps  expliquaient  ceux 
du  règne  inorganique.  Le  spuijirisme  est  l'école 
de  l'aracelse. 

*  SPAr.litlSTE,  s.  m.  l'artisan  du  spagirisme. 

"  SPAHI ,  s.  m.  Hist.  otl.  Soldat  d'un  corps  de 
cavalerie  turque  irrégulière,  dont  on  attribue 
la  création  à  Mourad  1".  l.cs  spahis  avaient  pour 
armes  le  sabre,  la  lance  ou  le  javelot.  Depuis  1820 
ils  sont  organisés  à  l'européenne,  au  nombre 
d'environ  11,000  hommes.  —  Corps  de  cavalerie 
formé  dans  l'Afrique  française ,  et  composé  en 
grande  partie  d'indigènes  armés  et  équipés  selon 
l'usage  du  pays;  ils  sont  divisés  en  spahis  ré- 
guliers et  spahis  irréguliers. 

SPAi.ATRO,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  des  Etals 
autrichiens,  dans  la  Dalmatie.  Ch.-l.  de  cercle, 
sur  l'Adriatique.  7,000  hab.  Archevêché.  Aux  en- 
virons ,  eaux  thermales  sulfureuses,  et  ruines  de 
l'ancienne  Salone. 

SPA\ASITIIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  a-av6;, 
rare  ;  àveoç,  fleur),  liot.  Qui  ne  porte  ou  ne  con- 
tient qu'un  petit  nombre  de  fleurs. 

"  SPAIVDAU ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Etats 
prussiens,  dans  le  Brandebourg.  7,000  hab.  Cita- 
delle,  maison  de  force,  fabrique  royale  d'armes. 

SPAI«D0\CÉE,  s.  r.  Bot.  Genre  do  plantes 
li'giimincuses,  établi  pour  un  arbrisseau  d'Abys- 
sinie. 

SPASIISII-TOWÎV ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Capitale  de 
l'Ile  de  la  Jania'i'que.  5,000  hab.  Beau  palais  du 
gouverneur;  commerce  considérable 

SPARACOIV  ,  s.  m.  Comm.  Etoffe  de  laine 
grossière  que  l'on  fabriquait  autrefois  en  An- 
gleterre. 

SPARÈDRE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

Sl'ARGAlVIER,  S.  m.  Bot.  V.  SPARCAMl,  au  Dicl. 

SPARf.ET,  S.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  des  genêts. 

SPARGETTE,  s.  f.  V.,  an  Dict.,  sfAnr.FXLE ,  qui 
est  une  faute  typographique,  l.e  véritable  mot  est 
spargette. 

SPARGOirmE ,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  ca- 
ryophyllées. 

SPARIANTIIIS,  n  'pr.  t.  {pr.  spariantice).  Myth. 
Nom  d'une  des  Ityacinthides  ou  lilles  d'Hyacinthe. 

SPABMAI«\IE,  5.  r.  Bot.  V.  SPARMANNF.,  aU  Dict. 
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SPAROÏDF.,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oriio?,  spare; 
eT5oi;,  ressemblance).  Zool.  Qui  ressemble  â  un 
spare.  —  sparoioes,  s.  m.pl.l'amille  de  poissons. 

SPAROi'llACE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ur-ipoî, 
spare;  (pâyu,  je  mange).  Zool.  Qui  vit  principa- 
lement de  spares. 

SPARSiFi.ORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sparsut, 
épars;  flos,  oris,  fleur).  Bot.  Qui  a  les  fleurs 
éparses  ou  en  petit  nombre. 

SPARSIFOLIÉ,  ÉE,  adj. (du  lat.s;Hirsu«, épars; 
foUum,  feuille).  Bol.  Qui  a  des  feuilles  éparses  ou 
peu  nombreuses. 

SPARSIPËDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  spartuê, 
épars;  pes,  pedis,  pied).  Zool.  Dont  les  pattei 
sont  écartées  :  Insecte  sparsipide. 

SPARTACIEN,  lESlVE,  adj.  Ant.  rom.  Qui  ap- 
partient iSparlacus,  esclave  orii:iuairc  deThrace, 
qui,  l'an  de  Borne  679,  exeila  une  guerre  terrible 
contre  les  Homains  :  Guerre  spartacienne.  On 
dit  aussi  guerre  servile  ou  guerre  des  esclaves. 

SPARTA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume  de 
Grèce,  dans  la  Morée.  ch.-l.  du  gouvernement  de 
Lacèdémonc,  bâtie  depuis  peu  d'années  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne  Sparte.  Pop.  de  1,000  h., 
mais  qui  augmente  tous  les  jours.  Ilésidence  d'un 
métropolitain. 

SPARTA51,  ou  SPARTOBI,  8.  m.  Jlar.  Cordage 
fabriqué  avec  des  liges  de  genêt. 

"  SPARTE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  du  Pé- 
loponèse,  capitale  de  la  Laeonie,  au  pied  du  mont 
Taygète,  sur  l'Eurotas,  qui  l'entourait  de  trois 
eOiés;  elle  ne  possédait  que  peu  de  monuments, 
parmi  lesquels  on  remarquait  les  temples  de 
Diane,  de  Vesta,  de  Minerve  et  de  Lycurgue,  le 
portique  des  Perses,  décoré  des  dépouilles  des 
armées  de  Xerxès  et  de  Darius.  Aux  environs 
étaient  le  cirque  et  la  promenade  dite  Platauisle. 
Les  habitants  de  Sparte  élaient  robusles,  braves 
et  sobres,  mais  rudes  et  grossiers;  leurs  femmes, 
soumises  aux  mêmes  exercices  que  les  hommes, 
étaient  répulées  les  plus  belles  de  la  Grèce.— 
l'ondée  au  xix«  siècle  av.  J.  C,  Sparte  fut  gou- 
vernée d'abord  par  des  rois  dont  l'histoire  appar- 
tient aux  temps  héroi'ques  ou  fabuleux.  A  partir 
du  IX»  siècle  av.  J.  C,  elle  eut  deux  rois  nommés 
archagètes  ,  qui  gouvernaient  avec  le  sénat  et  les 
éphores.  En  898,  Lycurgue  lui  donna  ces  lois  si 
fameuses  qui  tendaient  â  pousser  le  patriotisme 
et  la  valeur  guerrière  jusqu'à  la  férocité;  grâce 
€^  ses  institutions  belliqueuses,  Sparte  vainquit 
Messène  (744-6B8).  plus  tard  la  guerre  du  l'élo- 
ponèse  (431  -404)  tourna  encore  à  son  avantage, 
et  les  Athéniens  furent  vaincus.  Mais  elle  lutta 
avec  moins  de  succès  contre  les  Thébains,  et 
perdit  sa  prépondérance,  ruinée  surtout  par  les 
défaites  de  Leuctres  et  de  Mantinée,  et  ensuite 
par  l'avènement  au  trône  d'Alexandre  le  Grand. 
La  royauté  y  l'ut  abolie  en  219,  et  remplacée  par 
la  tyrannie.  En  191,  elle  enlra  dans  la  ligue 
aehéenne,  fut  écrasée  en  146  avec  celle-ci,  et 
suivit  les  destinées  du  reste  de  la  Grèce.  Le  par- 
tage de  l'empire,  sons  les  fils  de  Théodose,  lui 
rendit  quelque  importance  en  la  posant  comme 
capitale  de  la  Morée.  Kn  1460,  Mahomet  11  en 
chassa  le  despote  Démctrius,  et  en  1463,  Sigis- 
mond  Malatesta,  prince  de  Bimini,  incendia  la 
ville  qu'il  ne  pouvait  prendre.  — Temps  hér.  Fille 
d'Eiirotas  et  femme  de  Lacédémon  ;  elle  donna 
son  nom  i  la  capitale  de  la  Laeonie. 

"SPARTE,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  uno 
sparte. — spaktkes,  s.  f.  pi.  l'amille  de  plantes 
graminées. 

SPARTF.E ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fils  de  Jupi- 
ter et  de  la  nymphe  Ilimalia. 

sparticOi.es,  s.  m.  pi.  (du  lai.  spartus , 
jonc).  Ant.  pom.  Il  se  disait  des  soldats  des  sept 
cohortes  instituées  par  Auguste  pour  faire  la  po- 
lice de  Uome  et  arrêter  les  incendies.  On  les 
nommait  ainsi ,  scion  les  uns,  parce  qu'ils  per- 
laient des  casques  de  jonc,  selon  d'autres,  parce 
qu'ils  se  servaient  de  cordes  de  jonc. 

SPARTES,  S.  m.  pi.  Temps  hér.  Nom  des 
guerriers  qui  naquirent  des  dents  du  dragon  se- 
mées par  cadmus.  V.  cadmbs,  au  Dictionnaire. 
"  SPARTIATE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Habitant  et  citoyen  de  Sparte.  —  Qui  appartient 
à  Sparte  ou  à  ses  habitants.  —  Il  ne  faut  pas 
confondre  les  Spartiates  avec  les  Laeédémoniens. 
l.cs  premiers,  Doriens  d'origine,  habitaient  la 
ville,  jouissant  de  droits  politiques  assez  éten- 
dus, et  formaient  une  sorte  d'aristocratie  mili- 
taire j  les  autres  cultivaient  la  campagne  et  même 
toute  la  Laeonie,  avec  le  secours  des  ilotes,  et 
n'occupaient  que  le  second  rang  parmi  les  cU 
oycns. 
SPARTIER,  S.  m.  Bot.  V.  SPARTE,  au  Dict. 
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KPARTiXAt.É,  lÎK,  ndj.  lîoi.  (jui  ressemble  à 
11110  sparline.  —  spartisacées  ,  s.  f.  pi.  l'amille 
ilo  planli'S  Kiamiiiécs. 

sluiiTiVEliTO ,  il.  pr.  m.  Gcogr.  Cap  Jans  le 
r.ijaimie  de  .\aples  ,  forme  rcxlrémilé  S.  de  l'I- 
lalic.  Il  esl  ainsi  nommé  parce  qu'il  coupe  le  vent. 

SIVVRTOK,  11.  pr.  m.  Temps  lier.  Irèie  de  l'iio- 
ronoé.  Suivant  quelques  auteurs ,  il  donna  son 
nom  i  Sparle-. 

*  SPATAi.iE,  8.  Il  toi,  Kaule  typographique  du 
ijiclioiinairc  ;  c'est  siiatalle  qu'il  faut  lire. 

SPATH  VIRE,  s.  m.  Anl.  Kcujer. 

SPATàlÉ)  ÉB,  adj.  Bot.  qui  est  muni  ou  ac- 
compagné d'une  spatlie. 

SPA'IMÉME,  Si  f.  liot;  V.   SP.lTllÉLE,    au  bicl. 

SPATUELLE,  «.  f.  Uot.  Petite  spatlie  qui  ac- 
compagne chaque  fleur)  dans  certains  assembla- 
ges de  flturs  eiiveloppés  d'une  spathc  généraic. 
Le  Dictionnaire  donne  spalhilh,  qui  est  moins 
correct  et  beaucoup  moins  usité. 

Sl>ATitELi.i:i.E,  s.  r.  Uot.  Chacune  des  pièces 
de  lagluniellc  des  graminées.  — ïool.  SpaUiel- 
Itile,  se  dit  de  colles  des  soies  des  annelides 
qui  se  terminent  par  line  palette. 

SPATiiiFLORE,  ailj.  des  2  g.  (du  lat.  spatha, 
spatlie;  fîos,  oris,  fleur).  Uot.  Qui  a  les  fleurs 
ealourées  d'une  spatlie. 

*  SPATHIi.I.E,    ».   i.    V.  plus  haut  SPATBEtLE. 
SPATIIIOSTÊMOKE,  S.  t.  (du  gr.  (ntieri ,  épée  j 

OTTi|jLûv,  étamine).  Itot.  Arbrisseau  de  l'Ile  de 
Java. 

sPATiiOGÉNiisie,  s,  f.  (de  l'ail,  tpalh,  et  du 
gr.  ■^i'iim ,  naissance).  Miner.  Origine  ou  Tor- 
maliun  des  spaths. 

SPATiiOGi.orTE,  s.  f.  (du  gr.  TKifl-n,  cpéej 
Y^^ÛTca,  langue).  Bol.  riante  orchidée  de  l'Ile 
de  Java. 

'  SpAthui.aire,  s.  f.  Dot.  Arbrisseau  du  Bré- 
sil,  famille  do  violacées. — Genre  de  champi- 
gnons. Ou  écrit  aussi  spatulaire, 
.  SPATIIUI.IFÈRE,  adj.  des  S  g.  (du  lat.  apa- 
thula ,  spaihule;  (erre,  porter).  Ilist.  nat.  Qui 
porte  des  parties  ayant  la  forme  d'une  spaihule. 
On  écrit  aussi  sjtalulilère, 

SPAITA,  n.  pr.,  m.  céogr.  anc.  Grand  lac 
d'Asie,  au  N'.  de  la  (iédie.  Aujourd'hui  le  lac 
d'Ournida. 

SPECIA,  n,  pr.  f.  Géogr.  anc.  lia  des  plus  an- 
ciens noms  de  l'Ile  de  Cypre. 

^PÉr.lAl.lSTE ,  adj.  cl  s.  m.  Néol.  6e  dit  d'un 
écrivain,  d'un  savant,  qui  s'occupe  particulière- 
ment de  telle  scieuce,  ou  de  telle  branéhe  d'une 
science. 

.  "  SPÉCIALITÉ t  9.  f.  Néol.  Branche  d'études, 
de  travaux,  à  laquelle  une  personne  se  consacre 
exclusivement  ;  Se  faire  une  spécialilé.  Il  excelle 
dans  plusieurs  genres  de  peinture ,  mais  le  por- 
trait est  sa  spécialité. —  Il  se  dit  par  cxtens., 
d'une  branche  de  fabrication  ou  de  commerce  : 
Spécialité  d'étv/fes  puur  ijilets.  —  On  applique 
encore  abusivement  ce  mol  aux  personnes  mêmes 
qui  se  livrent  à  un  travail ,  à  une  élude  spéciale  : 
On  recherche  aujourd'hui  les  spécialités, 

spEciii»,  s.  m.  (pr.  s/)ectcce)  (mot  lat.  qui 
signif.  espèce).  Ilist.  nat.  Ênumcration  descrip- 
tive d'espèces  qui  apparlicnneni  à  une  des  divi- 
sions de  riiisloire  naturelle  :  Spccies  entomolo- 
giqiie.  Publier  un  spccies.- — Anc.  comm.  Species, 
solde  d'un  compte,  —  Il  s'emploie  adjecliv.  pour 
indiquer  les  monnaies  réelles  :  thalcr  species. 

SPÉCIFICATIF ,  IVE,  acij.Gramm.  Terme spè- 
cificaiif,  se  dit  des  mois  qui  restreignent  à  une 
pariie  d'un  loutceqiii  semblail  dit  du  tout  dans 
son  entier.  —  En  arabe  :  Nom  spécificatif,  se  dit 
des  noms  qui  restreignent  une  expression  géné- 
rale, en  l'appliquant  à  une  idée  particulière. 

SPÉCIOI.  t  s.  m.  l'Iiarm.  .Ùédicament  réduit  en 
espèces. 

SPKCIOLB,  S.  m.  Pharm.  Médicament  parti- 
culier réduit  en  espèces. 

SPÉCIOLIQIE,  adj;  des  2  g.  Pharm.  Qui  a  le 
caractère  d'espèces. 

SPECTABI.E ,  adj.  des  2  g.  fdu  lat.  spectabilis, 
formé  de  spectare,  regarder).  S'est  dit  pour  il- 
lustre. —  Ilist.  Surnom  de  dignité,  sous  les  em- 
pereurs romains. 

*  SPÉCULATEUR,  S.  m,  (en  lai.  speculator,  de 
tpecularii  regarder).  Anl.  rom.  Soldat  armé  à  la 
légère ,  qu'on  envoyait  à  la  découverte.  V.  bpe- 
ci'LATOR ,  au  Dictionnaire. 

SPÉCULIKÈRE,  adj.  des  9  g.  (dn  lat.  spécu- 
lum, miroir;  ferre,  porler).  Zool.  Se  dit  d'oi- 
scuux  qui  portent  sur  l'aile  une  tache  appelée 
miroir. 

SPÉIRÈ.UE,  B.  m.  (du  gr.aTt-:C(i(ù,  semer);  fiol. 
Corpuscule  reproducteur  des  lichens. 
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SPE.vivÈRË,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  d'Amé- 
rique. 

SPE\s,  s.  m.  pi.  Pèche.  Se  dit,  en  Provence, 
des  dix  pièces  qui  composent  le  filel  d'il  sardinal. 

SPËO,  s.  m.  2oul.  Coquille  uuivalvc  du  golfe 
de  .vice. 

SPERCIIIUS,  n.  pr.  m.  (pr.  sperkiuce).  Mylli. 
gr.  Dieu-neuve,  époux  de  l'olydore  cl  pure  de 
Méneslhius. —  Géogr.  anc.  Meuve  de  Tliessalié, 
au  S.,  alllucnl  du  golfe  Maliaque. 

SPERfiULÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  à  la 
spergule.  —  speagulkes,  s.  f.  pi.  l'aniille  de 
plantes. 

SPËRMÀcbcË,  ÉE,  àdj.  Ilot.  Qui  ressemble  au 
spermacoce, —  spermacocées,  s.  f.  pi.  Tribu  de 
plantes  rubiacées. 

SPERH.AI.OGIE,  S.  f.  V.  SPÈRMATCiLOGIÉ ,  aU 
Dictionnaire. 

SPERMAPODE,  5.  m.  (du  gr.  OTréfiia,  graine; 
it'/j;,  Tzo'ôo;,  pied).  Bol.  lilet  qui  soiilient  les 
deux  parties  du  fruit  des  pbnlés  ombellifércs. 

SPERMAPÔbopilORE ,  adj. des  -2  g.  V.  spermo- 
puoRE,  au  conipiémcnl. 

si'ERMATl\E,  s.  f.  chim.  Siibsiaucc  parlicu- 
lière  contenue  dans  le  sperme. 

SPERUATOBOLE,  8.  f.  (du  gr.  nrépjjia ,  se- 
mence; P(i).)k(d,  je  jelte).  Agric.  .^lachiile  qui 
sert  à  ensemencer. 

spER.tiATOCYSTlDiOK ,  S.  m.  (du  gr.  aitip(ia, 
semence;  xùiri;,  vessie),  liot.  Anthère  des  plan- 
tes.—  Nom  donné  à  des  utricules  transparcnle^ 
iiicruslées  dans  l'épiderme  de  certains  champi- 
gnons. 

SPEiiHATOCRAPHÉ ,  S.  m.  Didacl.  Auléurd'une 
spermalographie. 

SPtttMATOGRAPrilE,  S.  f.  (du  gr.  sssfjjiï,  se- 
mence; Ypi-pio,  je  décris).  Didacl.  Description 
des  graines  des  végétaux. 

SPERIttATÔGRAPIlIQtlÉ ,  adj.  des  2  g.  Didact. 
Qui  a  rapport  à  la  spermalograpliie. 

SPERMATOLOGUE ,  S.  m.  Didacl.  Celui  qui 
s'adonne  à  la  spcrmalologie.  V.  ce  itlot  au  bicl. — 
Auteur  d'une  spermalologic.  On  dit  aussi  iper- 
matolopste. 

'sperme,  s.  ni.  Alchini.  Sperme  de  f-'éhiis , 
le  vert  de  gris.  —  Sperme  7uAle ,  le  soufre.  — 
Sperme  femelle,  le  hiercure. 

âPERtti':,  ÉE,  adj.  liot.  Se  dit  dés  plablei  qui 
ont  des  corpuscules  reproducléiii's. 

SperIiiué,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  (trodiiit  des 
graines  :  Plante  spermidée. 

S1>ERHIP0LE,  s.  f.  Bol.  Genre  d'algues  claUl 
pour  une  espèce  propre  à  la  Sicile. 

SPERlMiQUÉ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (rKé;.\tJX, 
semence).  Bol.  Qui  a  rapport  à  la  graine  dés  vé- 
gétauir. 

•  spERMODÉRÏtE,  S.  m.  (du  gr.  iTtéotici,  se- 
mence;  Séçiiâ,  peau).  Bol.  Ensemble  des  tëgii- 
menls  propres  de  la  graine  des  végétaux. 

spERMOÉblÉ,  8.  r.  Bol.  Genre  de  champi- 
gnons. 

SPERitiOGG^lE,  s.  r.  Bot.  Genre  d'algues. 

si>erMopiiilé,  s.  m.  Zool.  Gbhre  de  màin- 
mifères  rongeurs  voisin  des  marmottes. 

Si'En.SlOPUORE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  cjirëj3(Jia, 
semence;  isi^o>,  je  porte).  Ilot.  Qui  porte  des 
graines  ou  des  corpuscules  reproducleui's. —  s.  ih. 
Placenta  ou  péricarpe  des  plantes. 

SPÉROIV ,  s.  m.  Anc.  t.  milil.  Éperon. 

Si'ÉROSIÂRE,  s.  f.  Mar.  l'clil  bâlimihl  mal- 
lais, non  ponté  cl  à  un  seiil  mil.  On  dit  aussi 
spéronade,  mais  spéronaie  est  une  faute  du  Dicl. 

SPES ,  n.  pr.  t.  (pr.  spêce).  ityth.  rom.  L'Es- 
pérance personniflée. 

SPETZIA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ile  stérile  dé  l'Ar- 
chipel, sur  la  côte  E.  de  la  Morèe.  9  kil.  sur  5. 
8,000  hab.,  pécheurs  et  pirates. 

SPETZiOTE,  adj.  et  s.  dus  2  g.  Géogr.  Ilabî- 
tanl  de  Spelzia.  —  Qui  appartient  à  cette  Ile  ou 
à  ses  habitants. 

SPEZIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  des  Étals  shrdei, 
sur  le  petit  golfe  de  la  Spezia.  4,000  hab. 

SPHACÉLAIRE,  S.  f.  liot.  Genre  d'algues  ma- 
rines. 

*  SPHACTÉRIE,  n.  pr.  f.  (Géogr.  anc.  Ile  de  la 
mer  Ionienne,  sur  la  côle  de  l'Elide  et  en  face  de 
l'ylos.  Les  Spartiates  s'y  défendirent  coiiire  une 
armée  d'Athéniens,  et  fuient  contraints  de  se 
rendre  ;426  nv.  J.  C);  mais  les  vainqueurs  égor- 
gèrent jusqu'au  dernier  leurs  cmieniis  disarniés. 
C'est  ce  qu'on  appelle  le  massacre  de  Sphactérie. 

SPHAGSOÏDË,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
un  sphaigne. —  sphagnoIdées,  s.  t.  pi.  t'amillo 
de  mousses. 

Sl'HALÉROr.ARPE,  S.  m.  (du  gr.  U'fOkzphi, 
Il  inipeur;  xapitbç,  fruit).  Bot.  Sorte  de  fruit  in- 


déhiscent ,  recouvert  par  le  ciiico  (lUi  tirctid  l'à^ 
parence  d'une  baie. 

SI>HALÉR0M01!P11E,  adj.  dcs  2  g.(du  gr.  iJ?a- 
Xtfbç,  trompeur;  [xopcp:?!,  forme),  llisl.  nat.  QUI 
a  une  forme  trompeuse. 

SPilALLOÏDÈ,  aJj.  des  2  g.  (du  gr.  osdlXXto, 
je  trompe;  eîSo;,  ressemblance.)  Ilist.  nat.  Sihdlli 
de  sphaléromorphe. 

SPHALTÉS,  adj.  m.  (du  gr.  aydî.triî,  qui  chilH- 
celle).  ilylh.  gr.  Ëpithète  de  BacchuS. 

SPiiAJiiDOPiiliTE,  S.  m.  (du  gr.  (jTefaV*iS6\l, 
en   forme  de    couronne;    eISo;,    resseiilblaiice ; 
tpUT6v,  plante).  Bot.  Plante  dont  le  fruit  esl  çod-" 
ronné  par  un  organe  quelconque.   Ce    mol  esl 
une  alléralion  de  siéphanéàopkyte. 

SPIIARGIS,  s.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles  ciié- 
loniens. 

SPllÉciFORiiË,  adj.  iteS  2  g.  (dii  lat.  splies . 
guêpe;  forma,  forme).  ioOl.  Qtil  à  U  roi-fiic 
d'une  guêpe. 

SPiiÉcoitlYE,  s.  r.  (du  er.  uçt,?,  guêpe; 
[lulai,  mouche).  Zool.  Genre  (Finsccics  diplères, 

SPiii'X.E,  s.  m.  Zool.  V.  spiiEx,  ait  bicl. 

•SPIIÊGIDE,  adj.  des2g./.ool.  Qui  ressenible 
au  splii  ge  ou  sphex.  —  spiiixibÈs,  s.  tri.  [il.  t"à- 
mille  d'insectes  tiyniénoplèiTS. 

SPIIIÎKIFÈRE,  adj.  des  i  g.  (dû  lâl.  i\)Mic, 
guêpe;  fero,  je  porté).  Udt.  Qui  jirttle  des  fleuri 
dont  la  forme  rappelle  celle  d'une  guêpe. 

SPiiÉGIi«E,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  diptères. 

siiiEVDALË,  n.  pr.  m.Gèogr.  ahc.  Bburg  de 
l'Allique,  dans  la  ti-ibu  hippolhodnlide. 

SPliESiUALÉEJl,  E.WE,  adj.  et  S.  Céttgr.  Ha- 
bitant du  bourg  de  Sphendalé. —  Qui  appartient 
i  ce  bourg  ou  a  séS  habitants. 

*  SPitÈNE,  ë.  t.  Zool.  beiire  de  coqiiilles  bi- 
valves. 

SpiiÉ\EiicêpilALF.,  s.  m.  (du  gr.  <:zy.^,  colnj 
èv,  dans;  ti.vfi\\,  tête).  Anal.  Monsli-c  qui  oiffe 
une  déviation  particulière  de  l'os  spliénorde. 

spiiEi«E!«cÉPiiAf,iE  ,  s.  f.  (même  étym).  Aiialt. 
Déviation  de  l'oé  sphénoïde. 

SPiiËSiÉ!«cÉPiUi.iE:«,  iEiijiE,  ddj.  Anal.  So 
dit  des  monstres  par  sphénencéphalle. 

âPilÉKESiCÉPIIALIOUE  ,  ddj.  des  %  g.  Abat. 
Qui  .ippartleni  à  la  sphénencéphalle. 

'  SPllÉlVOcAliPÉ,  s.  m.  (du  gi-.  otp+i'^,  cdin  ; 
xapr.5;,  fruit).  Bol.  C'est  le  nom  scientiliqlié  du 
manglicr. 

SPllË:«OCÉPIIALfe,  s.  m.  (dii  gr.  atfr.v,  b8in: 
xEçaT.^,  lèté).  Ahat.  Monstre  dont  les  dcdl 
oreilles  sont  rariprocJiées  et  réunies  siii-  la  lètô. 

SPltfiilocicmiALlE,  s.  f.  Anal.  Monslriidsité 
qui  caractérise  les  sphénocépllalés. 

spiiÉJlbcÉPliALiESi,  IfeSiJlfc;,  adj.  Anal.  Sb 
dit  des  monstres  par  sphénocéphillic.. 

SpttÉilOCÊPilALiOuk,  adj.  dés  2  i.  Andt.  t}ui 
àppaHlent  i  la  spiièhhcépliallé. 

SPUÉI«0GY.\E,  S.  m.  (du  gf.  (Ts^iV,  cdiii; 
YUV71,  femlne).  Bot.  Genre  de  plantes  du  Cap, 
famille  dés  sjninUiérées. 

SPliËlSci-OCCipiTAL,  At.fe,  iidj.  Anal,  fjul  ap- 
partient â  l'os  sphêtioïde  et  it  l'os  occipital. 

SPlIÉîlOPS,  S.  m.  (du  gr.  oïTiV  ,  coin;  dSijJ, 
œil).  Zool.  Genre  de  reptiles  sauriens. 

Sl>nÉWli>TÈRE,  adj.  des  2  é-  (du  gr.  d^^ , 
coin  ;  xtepôv,  aile).  Bol.  Qui  a  les  ailes  bli  foritib 
do  cdih. 

Js'piiÉSÔRAiâpilE,  adj.  des  2  g.  (du  gi:.  SoVi 
coin  ;  piu-'fbç,  lifec  ).  iool.  tjui  a  le  bec  en  forme 
de  coin.'—  steËNORAMpuES ,  s.  in.  pi.  Famille 
d'oiseaux. 

SptlÉ^tJRÉ,  dlij.  dcs^  g.  (du  gr.  ojf.v,  coin  ; 
GÙpi ,  queue).  Zool.  Qui  a  la  queue  en  lorHié  db 
coiil. 

si'iiÉftASTiiE,  Éfe  ,  adj.  Bot.  Qui  tessemble  au 
sphëranlli'.  — SpuéIiastuées,  s.  f.  pi.  l'amillc 
de  plantes  à  flcufs  composées. 

SPllÈitk,  s.  f.  Sphère  d'activité,  Se  dit  fig. 
éii  parlant  de  l'élendiie  d'aitaires ,  de  travaux , 
d'intérêts  dans  laquelle  un  homme  communique 
son  mouveiiieni  i  Ceux  qui  l'enlourcnl.  — Zool. 
Sphère,  genre  de  coquilles  bivalves.  — Alchlm. 
Sphère  philosophale ,  fourneau  qui  stft  à  pré- 
parer la  pierre. 

SPIIÉRIACË,  ÉÉ,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
une  sphérie.  —  spiiÉRiACÉES,  s.  f.  pi.  Famille  do 
champignons. 

SPIIÉRICARPÉ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  dça'.fa, 
sphère;  xapi:?)?,  fruit).  Bot.  Qui  porte  des  fruits 
sphériqucs.  On  dit  aussi  sphérocùrpe. 

SPiiÉRicULÉ,  ÉE  ,  adj.  Didact.  Dont  la  foriile 
approche  Un  peu  de  celle  de  la  sphère. 

SPHÉRiDlOPiibuE,  S.  m.  Bot.  V.,  au  Diclioh- 
'ùaire ,  spuÉRiopubUE  ,  qui  est  une  faute. 

SPllÉitlDlOiiî ,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qtii  rcSseiti- 
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ble  à  la  splicridio.  —  spnËRiDiOTES ,  s.  m.  pi. 
l'amillc  d'inscclcs  coléopltTcs. 

"  si'BÉnii:,  n.  pr.  f.  gcori-.  anc.  l'etile  llo  du 
goUo  Ai'golique,  à  peu  do  dislaiice  de  l'isllimc 
de  Coi'iiuhc. 

SPliÉaiDIÉ  ,  ÉR,  ai|j.  Bat,  Syannyme  de  spbi- 
riacc. 

Sl'HiiniOD*f.TVî.E,  6.  m.  (dq  gr.  o^aipa, 
sphère  ;  êàxTu^iO;,  daigt).  Zopl.  Genre  do  repUles 
saiiriuiii. 

SPHÉnORLASTE ,  adj.  des  9  g.  (du  gr.  o<païpa, 
spliéiu;  p>,OTx6;,  germe).  Bol.  Se  dit  d'une 
plante  dont  les  coljlfijoiis  s'élcvpnl  do  terre  sous 
la  furme  do  globules. 

si'nÉnocAiH'E,  adj.  des  2  g.  V. ,  plus  haut, 
6PiiÉBic*RrE.  —  s.  m.  Genre  d'Uàpatiquoi.  — 
Gsnre  de  champignons. 

*si'nÉROr.Éi>iiAi,E,adj.do8ag.(dugr.  ocpaîpa, 
sphère  ;  xeaaWi ,  tète),  liol.  Qui  porte  do»  fleurs 
réunies  en  lËles  gloluileuses. 

Sl'HKnoÉDniouE,  adj.  des  i  g.  (du  gp.  oaatjd, 
ïphèro;  ïSja,  haso).  Uidaçl.  Qui  a  presque'  la 
forme  d'une  sphère. 

spiiÉROGASTRB,  s.  m.  (du  gr.  (J^«xîpa ,  sphère  ; 
■ffartif  ,  ventre).  Zool.  Genre  d'insecles  coléop- 
tères. 

SPHljROÏpiiSiE,  S,  f.  Zool.  Genre  de  coquilles 
iinivalves. 

SPiiÉitOMIIiE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  rcssoni- 
blc  à  un  spliéroine.  —  .«phérqjudes,  s.  m.  pi. 
Camille  de  cruslacés. 

si>liÉHOHV(.ÙTE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ffsauot, 
iphèrej  [iwiiî,  chauipignon).  Bot.  Se  liil'de 
«iMinipignuns  qui  ont  la  furnic  de  petites  sphères. 
—  SPUÉROMYctTES,  S.  ui.  pi.  l'ainille  de  chanipi- 

(nops. 

SPIIÉROPHYSE,  S.  f.  (du  gr.  Qifolpn,  sphère; 
œûsa,  vessie).  Bol.  Genre  de  plantes  de  la  Bussjo 
jieiatique. 

SI'HÉnOPBYTB,  1.  m.  (du  gr,  açaïpa,  sphère  ; 
çutiv,  plante).  Bot.  Plante  dQalla  fructification 
est  globuleuse. 

SPlIÉnopi.ÉE,  8.  f.  Bol.  Genre  d'algue»  ijos 
eaui  douces. 

SPifÉROSPERME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  atpaipa, 
fphère;  diîÉfpa, graine).  Bol,  Qui  a  des  graiqos 
rondes. 

spiiÉROTE,  i.  tf>.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères, 

SPlliiRi'LACÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  sphœriila , 
diniin.  de  sphara ,  sphère).  Did  :çt.  Qui  a  la  forme 
4'une  petite  sphère.  —  sPHËnuLici^s,  s.  m.  pi. 
Zool.  lamille  de  mollusques  céphalopodes  qui 
portent  sur  le  dos  une  coquille  calcaire  arrondie. 

'SPHÉRULE,  s.  f.  (du  lat.  sphœrula,  petite 
sphère).  Bot.  H  se  dit  surtout  d'une  sorte  de  ré- 
servoir qui  renferme  les  corpuscules  reproduc- 
teurs de  certains  champignons.  ^  Zool.  Genre 
d'insectes  coléoptères. 

SPHÉRUi.É,  ÉE,  adj.  Didact.  Sjnonyme  de 
tphérulacé. 

SPIUCRUI.ITE,  s.  f.  «linér.  Variété  dp  fcld- 
«palh  en  masses  globulaires,  -r  Zool.  Genre  de 
coquilles  bivalves. 

SPHÉRIS,  n.  pr.  m.  (pr.  sphéruce).  Temps 
hér.  Écuyer  de  Pèlops.  Il  donna  son  nom  à  l'Ile 
dp  Sphèrie  ,  dans  laquelle  il  fut  inhumé. 

*  SPill>r.ll)E,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
s$P]ble  à  un  spbini.  ^  spuingides ,  s.  m.  pi. 
Famille  d'insectes  lépidoptères. 

SPIilXGivORE.adj.  des  2  g.  (du  lat.  sphinx, 
gis,  sphinx;  voro,ie  dévore).  Zool.  Qui  dévorq 
les  papillons  appelés  sphinx,  ou  leurs  chenilles. 

SPiioOTRI.^E,  8.  f.  Bot.  Genre  de  champi- 
gnons. 

*  SPiimix,  s.  Qi.  Anl.  Sphinx  égyptien,  ee\m 
qui  n'a  pas  d'ailes,  à  la  différence  du  sphinx 
grec.  —  Sphinx  mâle,  celui  qui  a  la  tête  d'un 
homme  barbu  sur  le  corps  d'un  lion.  —  Sphinx 
se  dit  encore  de  différents  monstres  analogues  au 
sphinx  ordinaire,  et  qui  soûl  représentés  sur  les 
monuments  égyptiens  :  SplUnx  à  iéle  de  bé- 
lier, etc.  —  lig.  Sphinx,  homme  habile  à  poser 
des  problèmes,  des  questions  difficiles,  ou  qui 
uo  s'exprime  que  par  énigmfts. 

3PHRAGIDILH,  s.  m.  (pr.  sphragidiome).  Ant. 
gr.  Antre  du  mont  Cythéron  ,  qui  était  consacré 
aux  nymphes. 

si'iriAGii:,  adj.  et  s.  f.  V.  spiiracide,  au  DIct. 

spiiVGMUHtiTnE,  s.  m.  (du  gr.  jwyi'.A,  , 
pouls  ;  uétfov,  mesure).  Méd.  Instrument  propre 
i  mesurer  la  fréquence  du  pouls. 

!>:>iiYG)iQ.UKTRii: ,  8.  f.  (même  élym.).  McJ. 
Mesure  ou  apprécialiiin  de  la  fréquence  du  pouls, 

»Plll(;UOVÉrRll.fUE,  adj.  des  2  g.  MéJ.  Qui  a 
rapport  i  la  sphygraoœélric. 
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"SPICIKÈRE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  porte 
une  huppe  droite  sur  la  tête. 

sptciFLORE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  spim, 
épi  ;  flos,  oris,  fleur).  Bot.  Qui  a  les  fleurs  dis- 
posées en  épis. 

SPlcii'ORME,  adj.  des  8  g.  (du  lai.  qiicrt , 
é,)i  ;  forma,  forme).  Didact.  Qui  a  la  forme 
d'un  épi, 

SPIMGÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  «pîoffl,  épi  ; 
gti-ùT»,  porter).  Bol.  Qui  porte  des  épis  ou  des 
fleurs  disposées  en  épis. 

smrx'l.AlRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  spieiilum, 
javelot).  Miner.  Qui  a  la  forme  d'un  javelot. — 
s.  f.  Bot.  Genre  de  champignons. 

«PIC.liLÉ,  ÉE,  adj.  (du  lai.  spiciila,  dimin.  do 
spim,  épi).  Bot.  Qui  est  composé  de  plusieurs 
petits  épis. 

spicui.iFÈRE,  adj.  des  i  g.  (du  lat.  spieula, 
petit  épi;  ferre,  porter).  Bot.  Dont  les  Heurs 
sont  disposées  en  petits  épis. 

SuiEi.BERG,  n.  pp.  m,  Gôogr.  Château-fort  do 
Moravie,  dans  les  Ltats  autrichiens ,  sert  de  pri- 
son d'Èlat  pour  les  condamnés  politiques  qui 
doivont  subir  le  carcere  dura.  V.  carci;re-biiro  , 
au  Complément. 

SPIËI.UAXIVIE,  s.  f.  Bol.  Arbrisseau  du  cap 
de  lionne-Espérance,  famille  dos  verbénacées. 

si>ir,ÉMACÊ,  ÉE,adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
une  spigélie.  —  spigèhacées,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes  gentianées. 

spiGi'ii.iSE  ,  s.  f.  Chim.  Substance  amère  ex- 
traite do  la  spigélie. 

si'iGlil.lls,  n.  pr.  m.  {pr.  spigéliHee).  Anc. 
anal,  célèbre  auatomiste  de  l'adoue,  qui  donna 
son  nom  au  petit  lobe  du  foie  ;  LoOe  de  Spigé- 
Uhh. 

SRIÉACRE,  s.  m.  BQt.  Genre  de  plantes  A  fleurs 
composées, 

SPll.MiTiiÉ,  ÉB,  adj.  Bol.  Qui  ressemblée 
upe  spilanthe.  —  spilaniuées  ,  s.  f.  pi.  Tribu  de 
plantes  corymbifères. 

Si>ii.E,  s.  m.  (du  gr.  aiû'Xo? ,  tache).  Bol. 
Marque  qqi  indique  le  point  d'attache  de  la  graine 
des  graminées. 

SPIMIÉMIGONE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ditiXoç , 
taohe;  fijiKJUç,  moitié;  ytovla,  angle).  Bot.  Qui 
est  marqué  au  cenlre  d'une  tache  presque  ronde. 
''SPii.lTE,  s.  f.  Miner.  Koclio  brune,  verte  ou 
noire,  avec  des  taohns  blanches  ou  rouges.  Ce  mol 
est  écrit  à  tort  spililhe  dans  la  plupart  des  édi- 
tions du  Diolionnairo  où,  de  plus,  on  lui  donne 
par  erreur  le  genre  masculin. 

spii.OiKE,  s.  f.  (du  gr.  oTtï'Xoç,  tache).  Bol. 
Genre  de  champignons. 

spii,OGA»TRE,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  ffitïXo?, 
tache;  YSi'rfip ,  ventre).  Zool.  Qui  a  le  ventre 
marque  de  taches. 

SPli.OGO?«E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  TieïXoç, 
tache;  Y<>Jv£a,  angle).  Bot.  Qui  est  marqué  île 
taches  anguleuses. 

SPILOPTi: RE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  anUo?  , 
tache;  iiTsp6v,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes  tache- 
tées, 

SPII.OTE,  s.  f.  (du  gr.  uniKtMhf,  tirohelé). 
Zool.  Couleuvre  lachetco  de  la  Nouvelle-Hollande. 
—  Genre  d'oiseaujE. 

SPINA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  do  la  Gaule 
Cisalpine,  à  l'embouchure  la  plus  méridionale  du 
l'adus.  Aujourd'hui  Spinaziino.  —  s.  f.  Anl.  rom. 
Espèce  de  digue  qui  régnait  au  milieu  du  circpie. 
$PIIVA-RI!-inA,  s.  m  (mots  lat.  qui  signif. 
épine  à  dcun  pointes).  Méd.  Nom  par  Icipiel  Bha- 
zès,  médecin  arabe,  a  désigné  l'hydroraeliis  con- 
géniale,  i  cause  de  l'écartement  que  présentent 
les  apophyses  épineuses. 

SPIVACilE,  s.  m.  Zool.  Poisson  des  mers  du 
Kord. 

SPIND,  s.  m.  Mesure  de  capacité  employée  k 

Brème  pour  les  matières  sèches,  et  valant  litr.4,63. 

*SPI\E|,I.E,  s.  f.   Bol,  Gros  poil  qui  simule 

une  petite  épine.  — •  Genre  de  plantes  graminées. 

SPiniELLÉ,  ÉE,  adj.    Bot.    Qui  est  garni  de 

spinelles. 

SPIXEI.I.EIX ,  Eusp ,  adj.  Bot.  Qui  parait 
chargé  de  spinelles. 

si>li«Ëi.l.li\E ,  S.  f.  Miner.  Variété  de  sphène. 
SPliVEitSE,    adj.  m.    (en  lat.    spincnsis,    4c 
spina,  épine).    Myth.  rom.    Surnom  d'un  dieu 
champêtre  quo  l'on  invoquait  pour  qu'il  préser- 
vât les  champs  des  épines. 

spi\i:sr.E>'CE,  s.  f.  (du  lat.  spina,  épine). 
Dot.  Ëlat  d'un  corps  doqt  la  surface  est  garnie 
d'épines. 

si>i\GARDE,  s.  r.  Anc.  t.  milit.  Ancienne  ma- 
chine de  guerre.  —  Petite  pièce  de  canon. 
spiaiHUYS,  s.  m.  Maison  de  force  où  l'on  en- 
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ferme  les  femmes  condamnées  i  la  détention ,  en 
Hollande. 

SPl.viCAlDE,  adj.  des  i  g.  (du  lat.  spIna, 
épine;  couda,  queue).  Zool.  Qui  a  la  queue  hé- 
rissée d'épines.  —  8e  dit  aussi  des  oiseaux  qui 
ont  les  pennes  de  la  queue  pointues. 

SPlKll-r.i'.RÉBRAl,,  AI.E,  adj.  Zool.  Se  dit  d'un 
animal  qui  a  un  cerveau  et  une  moelle  épinière, 

SPlKicoi.i.E,  adj.  des  i  g.  (du  lat.  spina, 
épine  j  collum,  cou).  Zool.  Qui  a  le  cou  ou  le 
coreclot  épineux. 

SPimir.ORRiB,  aéj.  des  2  g.  (du  lat.  spina, 
épine;  cornu,  corne).  Zool.  Qui  a  les  cornes  ou 
les  anthères  épineuses. 

SPIWI-CRÀVIO-TRAPÉZIEN  ,  adj.  Cl  S.  m. 
Anal.  Se  dit  d'un  nerf  plus  généralement  appelé 
accessoire  de  ff'illis. 

SPimcRKRE,  adj.  des  S  g.  (du  lat.  spina, 
épine;  crns ,  crtiris ,  Jambe).  Zool.  Qui  a  les 
pattes  épineuses.  ^ 

spiiVlPORUE ,  adj.  des  9  g.  (du  lat.  spina, 
épine;  forma,  forme).  Uisl.  nat.  Qui  a  la  forme 
d'épines. 

SPmi.AHRB,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  spina, 
épine;  tabrum,  labre).  Zool.  Qui  a  le  labre  garni 
d'épines. 

tiPIAlMANE,  adj.  des 2  g.  (du  Hi. spina,  épine; 
nianus,  main).  Zool.  Qui  a  les  mains  ou  les  pinces 
couvertes  d'épines. 

«PINIXERVR ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  spina,  épine; 
nervns,  nerf).  Bol.  Qui  a  les  nervures  de  se» 
fouilles  garnies  d'épines. 

SI  I.MPÈUR,  adj.  des'2  g.  (du  lat.  spina,  épine; 
pes,  pcdis ,  pied).  Zool.  Qui  a  les  pattes  éliar- 
gées  d'épines. 

SPIXITARSE,  adj.  dos  î  g.  (du  lat.  spina, 
épine;  tarsus ,  tarse).  Zool.  Qui  a  les  tarses 
épineux. 

si'iAOCABPE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  spina, 
épine,  et  du  gr.  xapi:6<;,  fruit).  Bot.  Qui  a  des 
fruits  épineux. 

6PiHO-r,RA:tlO-TRAPÉziEN ,  adj.  et  s.  m.  V. 
spiNi-CRANio-TRAPÉ7,iEN,  au  Complément. 

SPIKOSUI.E,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  est  garni 
d'épines  obtuses. 

SPIAT,  s.  m.  Mesure  de  capacité  employée  i 
IIamh(nirg,  et  valant  litr.  6,8810. 

•  spiniTiiRiEK ,  IESI5II':,  adj.  Anl.  rom.  Qui  a 
rapport  aux  spinthrics  ou  â  leurs  dèbaurbcs  : 
Pierres,  médailles  spintliriennrs.  V.  le  Dict. 

SPIKTHRIES,  s.  m.  pi.  (en  lat.  spinthria). 
Ant.  rom.  Nom  que  l'on  donne  aux  compagnons 
de  débauche  de  Tibère,  dans  l'Ile  de  Caprée.  —  Il 
s'est  dit,  sous  les  empereurs  suivants,  de  ceux  qui 
inventaient  de  nouveaux  raOinements  de  débauche. 

8Pl^li|,AiRE,  s.  f.  Bot.  Genre  d'algues. 

SPIML'I.E,  s.  f.  (du  lat.  spinula,  dimin.  ie  spi- 
na ,  épine).  Bol.  Petite  épine. 

SPi.i«ii|,EiJX,  EiSE,  adj.  Bot.  Qui  est  garni  4o 
spinuies  ou  petites  épines. 

SPi:viI,IFÉRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  spinula, 
petite  épine;  frrre,  porter).  Bol.  Qui  porte  do 
trôs-pelite».  épines. 

SPiNlii.iFLORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  spinula, 
petite  épine;  flos,  oiis ,  fleur).  Bot.  Qui  a  les 
calices  de  ses  fleurs  garnis  de  Irès-pctites  épines. 

spiivULlFORUE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  spinula, 
petite  épine  ;  forma ,  forme).  Uot.  Qui  a  la  forme 
d'une  peiitebépine. 

*  SPIO,  n.  pr.  f.  Myth.  gr.  Une  des  Néréides. 
SPlOACEi.i.E,  s.  f.  Nom  vulgaire  du  pipil  des 

buissons. 

SPIRACAKTHE,  S.  m.  Bol.  Arbrisseau  de  l'Amé- 
rique méridionale,  famille  des  synauthérée». 

gPIRAr.lll.E,  s.  m.  (du  lat.  spiracnliim ,  petit 
soupirail).  Zool.  Oriflce  extérieur  des  trachées  des 
artères. 

tiPiRAl.É,  Ée,  adj.  Didact.  Qui  est  tordu  oii 
disposé  en  spirale. 

SPIRAI.ITÉ,  s.  f.  Techn.  Étal  de  ce  qui  est  en 
spirale  :  La  spiralilé  d'un  ressort 

SPIRAI.ITÊI.E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  spira, 
ligne  spirale;  lela ,  toile).  Zool.  Se  dit  d'ui)« 
araignée  dont  la  toile  forme  ttnf  spirale 

SPIRASITHÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  uT.tifa.,  iqut, 
spire;  ivOo;,  fleur).  Bol.  Se  dit  d'une  plante 
dont  les  sépales  calicinaux  sont  iji  posés  en  spi* 
raie  autour  de  la  sommité  qui  sppportc  les  or-t 
ganes  sexuels, 

SPiKWTiiÈBE,  S.  f.  (du  gr,  cxeCp»,  tourj 
4v6(i?oî,  fleuri).  Bot.  Arbrisseau  du  Brésil,  fiSw 
mille  des  rutacécs. 

•SPIRARQUK,  8.  m.  Ant.  rom.  Chef  d'uge 
spire  ou  d'un  chœur  bachique.  Selon  |a  plupart 
des  critiques,  ce  mot  n'a  jamais  désigné  un  grade 
militaire. 
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SPIBATEI.I.E,  9.  r.  Zool.  Genre  de  mollusques 
nus  dus  mers  du  Nord. 

"  SPIRE,  s.  r.  Anl.  Se  dil  quelquefois  d'un 
chœur  ces  niinislres  de  Uacclius.  —  Arclill.  anc. 
On  appelai!  spire  le  tore  ou  les  deux  tores  placés 
à  la  base  d'une  colonne.  —  Zool.  l'arlie  de  eer- 
laincs  coquilles  qui  esl  formée  par  leur  enroule- 
ment sur  ellcs-nièmes.  —  n.  pr.  f.  Céogr.  Kivière 
de  la  Bavière  llliénanc,  sort  des  Vosges,  coule  à 
l'K.,  et  se  jette  dans  le  Itliin  après  un  cours  de 
60  kd.  —  ville  du  royaume  de  Bavière,  cli.-l.  du 
cercle  du  Kliin,  sur  la  rivière  de  Spire.  9,000  liab. 
Éïêclié.  Cathédrale  célèbre.  Commerce  actif.  — 
Ilist.  Ce  fut  sous  Henri  IV  que  5pire  devint  ville 
impériale  et  résidence  des  évèqucs.  En  1350  ,  la 
chambre  impériale  y  fut  transférée  de  Francforl, 
el  elle  y  siégea  jusqu'en  <6S8.  lin  1529,  Charles- 
Quint  y  tint  une  diète  fameuse,  oti  il  renouvela, 
contre  Luther,  Carlostadt,  Muncer  et  leurs  sec- 
tateurs, la  proscription  lancée  à  Worms ,  et  où 
apparurent  pour  la  première  fois  les  protestants. 
Spire,  détruite  par  les  Français  en  1689,  se  re- 
leva lentement  de  ses  ruines.  En  1792,  Custine 
l'occupa.  Souvent  prise  et  repris^  pendant  les 
guerres  de  la  révolution ,  elle  fut  enflu  réunie  à  la 
Franccen1796,  et  jusqu'en  1814  Rt  partie  du  dép. 
du  Mont-Tonnerre.  —  Foutes  de  Spire ,  se  dit  de 
deux  dépôts  qui  renfermaient  toutes  les  pièces 
des  affaires  portées  devant  la  chambre  impériale 
de  Spire. 

Sl'lRliACÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  une 
spiiée.  —  spir.KACËES,  ».  f.  pi.  Tribu  de  plantes 
rosacées. 

Sl>inii)E\T,  s.  m.  Bol.  Genre  de  mousses. 

*  SIMRU'ÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  ipira, 
spire; /erre,  porter).  ;£ool.  Qui  est  muni  d'une 
spire. 

SI'IRIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tpira, 
spire;  forma,  forme).  Uidact.  Qui  est  en  forme 
de  spirale. 

'SPIRIQIIE,  adj.  des  S  g.  Didacl.  Qui  a  la 
forme  de  spires. 

SPlRlROiiTRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  spira, 
spire;  roslriim,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec  ou  le 
sommet  contourne  en  spirale. 

si'iRiTAliV ,  s.  m.  Ilist.  rclig.  Membre  d'une 
secle  qui  voulait  que  la  loi  nouvelle  tùi  remplacée 
par  le  règne  du  Saint-Esprit. 

SPIRITROMPË,  s.  f.  Zool.  Trompe  roulée  en 
spirale  que  portent  les  insectes  lépidoptères. 

*  SPIRriTALISATION  ,  S.  f.  Lilléral.  Action  de 
convertir  le  sens  littéral  d'un  passage  en  un  sens 
spirituel  allégorique. 

*  SPIRITI'AI.ISER,  v.  a.  Il  signihe  encore  don- 
ner une  tendance  spiritualiste,  dégager  des  sens, 
de  la  matière  :  Spiriliialiser  l'iimoitr. 

'  SPIRITUEL ,  S.  m.  llist.  rclig.  Nom  qui  fut 
donné,  dans  le  Mil*  siècle,  a  des  membres  de 
l'ordre  des  frères  mineurs  de  Saint-lrançois,  qui 
firent  schisme  dans  cet  ordre,  sous  prétexte 
d'observance  plus  exacte  de  la  règle. 

*  SPIRIVALVE,  adj.  des  2  g.  Se  dit  d'une  co- 
quille univalvc  qui  s'enroule  obliquement  sur 
elle-même. 

SPIROIIRACIIIOPUORE,  adj.  des  2  g.  (pr.  spi- 
robraldophore)  {du  gr.  araîca,  spire;  ppa;(£wv, 
bras  ;  çofôç ,  qui  porte).  Zool.  Qui  porte  des  bras 
contournés  en  spirale.  , 

SPIROGYRE,  s.  f.  (du  gr.  OTtEÎpa,  spire;  -jm- 
fà<,  roiidl.  Bot.  Genre  d'algues. 

•SPIROÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  siîîïjo, 
jpire;  eI6o;,  ressemblance).  Didact.  Qui  a  dé  la 
ressemblance  avec  une  spire. 

SI'IROLOBÉ,  ÉE,  adj.  (dugr.  <TT.v.za,  spire; 
Vjêbî ,  lobe  ).  Bot.  Qui  a  des  cotylédons  roulés 
en  spirale. 

SPIRULOCULIKE ,  S.  f.  (du  lat.  spira,  spire; 
fccafu.s,  cavité).  Zoul.  Genre  de  coquilles  uni- 
locuiaires. 

SPIROPORE,  s.  m.  (du  gr.  oitsîpa,  spire; 
■TOifb?,  pore,  trou).  Zool.  Genre  de  la  classe  des 
polypiers. 

SPIROPTÈRE,  S.  m.  (du  gr.  ar^tV^a.,  spire; 
rrefèv,  aile).  Zool.  Genre  de  vers  intestinaux. 

•SPIRORBE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  s)iira, 
spire;  orbis,  rond).  Zool.  Se  dit  d'une  coquille 
orbiculaire,  dont  la  spire  est  aplatie. 

SPIROSTVI.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  o-nelpa, 
spire;  OTÛioi;,  style).  Bot.  Qui  a  le  style  con- 
tourné en  spirale. 

SPIROVLE  ,  s.  f.  Chim.  Radicale  que  l'on  a  cru« 
trouver  dans  l'huile  volatile  d'ulmaire. 

SPIROVLCBE,  s.  m.  Chim.  Combinaison  de  la 
ipiroyie  avec  un  corps  simple. 

SPIRULACÉ,  ÉB ,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à  la 


spirule.  —  spikulacêes  ,  s.  f.  pi.  Famille  de  mol- 
lusques. 

SPIRI'LÉ,  ÉE,  adj.  Didacl.  Qui  est  contourné 
en  spirale. 

SPIRUI.DXE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  production 
microscopique  peu  connue. 

SPiRliLlTE,  adj.  des  2  g.  Synon.  de  s;)ir«(uc«. 

SPIRLRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  OT^iiyj.,  spire; 
où,^à ,  queue).  Zool.  Qui  a  la  queue  contournée 
en  spirale. 

SPISSICORKE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  spissus , 
épais  ;  twHu ,  corne).  Zool.  Qui  a  les  cornes  ou 
les  antennes  épaisses. 

SPISSIROSTRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  spissia, 
épais  ;  rostrum  ,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec  épais. 

SPiriiAMÉEM,  EWB,  adj.  et  s.  Ant.  Nom  d'une 
nation  de  pygniées.  V.  spitiiaue,  au  Uict. 

SPiTHEAU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Belle  rade  d'An- 
gleterre, dans  la  Manche,  entre  Portsinouth  et 
1  Ile  de  Wight.  C'est  le  point  de  rendez-vous  des 
flottes  anglaises  en  temps  de  guerre. 

spiTZBERG,  n.  pr.  m.  (littéral.,  montagnes 
pointues).  Géugr.  Archipel  de  l'océan  Glacial 
Arctique,  se  compo-e  de  trois  lies  principales  ; 
\e  Spitzberg  proprement  dit,  l'Ile  du  Sud-Est  et 
l'Ile  du  Nord-Est.  Il  appartient  à  la  Kussie. 

SPIZE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oiti^a,  pinson). 
Zool.  Qui  ressemble  au  pinson.  —  spizes,s.  m. 
pi.  Famille  d'oiseaux  renfermant  les  moineaux 
communs, 

SPLAK('.H>«OCÔTE,  8.  f.  (  pr.  spUinknocàte). 
Anat.  Côte  du  splanciinosquelctle. 

SPLAXCII.^ODEIVT  ,  s.  m.  (pr.  splankitodent). 
Anat.  Uciit  dusplanchnusquelette. 

SPLASiCIIKOLITHIASIE,  S.  f.  (pr.  spianhio- 
liliazie)  (du  gr.  oicXàfX^'''' '  viscère;  ^(60:;, 
pierre).  Méd.  Maladie  causée  par  des  concrétions 
calculeuses  engendrées  dans  un  viscère. 

spLA\r.ii\OLiTiiiASiQiJE,  adj.  des  2  g.  (pr. 
splanknolitiiizique),  Méd.  Qui  appartient  à  la 
splanchnolithiasie. 

SPLA\cmui.OGllE,  S.  m.  (pr.  splanknolo- 
gve).  Didact.  Celui  qui  s'occupe  de  splanchno- 
logie.  V.  ce  mol,  au  Dictionnaire. 

spla\ch:«os(.opie,  s.  f.  (pr.  splanknoscopie) 
(du  gr.  (J7:)iciY3^vov ,  entrailles;  axoiiéu,  je  re- 
garde). Ant.  Inspection  des  entrailles  des  vic- 
times pour  découvrir  la  volonté  des  dieux,  pour 
connaître  l'avenir. 

SPLAmcHNOSQtEi.ETTE,  S.  m.  (pr.  sflankno- 
sqiieletle).  Anat.  Squelette  qui  enveloppe  les 
viscères. 

SPLASiCHSOSQUELETTIQlE,  adj.  des  2  g. 
Anal.  Qui  appartient  au  splanclinosquelotte. 

SPLA\CliarOVERTÉBRAL,  ALE,  adj .  (pr.  splank- 
tiovertébral  ).  Anal.  Qui  a  rapport  à  la  splanchno- 
verlèbre. 

SPLAniCHJiOVERTÈBRC  ,  S.  f.  (pr.  splank- 
novertibre).  Anat.  Vertèbre  du  splanchnosque- 
lelle. 

SPLÉIVECTOiMlE,  S.  f.  (du  gr.  (ttîXt.v  ,  la  rate; 
Té[iv(ij,  je  coupe).  Chir.  Extirpation  de  la  rate. 

SPLÉKECTOHIQIIE ,  adj.  des  2  g.  Chir.  Qui 
appartient  à  la  splénectomie. 

SPI.ÉSEMPHRACTIOLE,  adj.  des  2  g.  Méd. 
Qui  appartient  à  la  splénemphraxie.  V.  ce  mot  au 
Dictionnaire. 

SPLÉKOi  OGVE,  s.  m.  (du  gr.  oitWjV,  la  rate; 
\6-^oi,  discours).  V.  splënologie,  auDictionnairc. 
On  dil  aussi  splénolotjistc, 

SPLÉNOPIIRACTIQUE,  adj  dcs  2  g.  Méd.  Qui 
appartient  à  la  spl  nophraxie. 

SPLÉ.\0PIIRAXIE ,  s.  f.  Méd.  Synonyme  de 
splcncmphrasie.  V.  ce  mot,  au  Dict. 

SPODIOS,  adj.  m.  (pr.  s/jod/oce) (du  gr.  inroSlo;, 
de  ar.oobi,  cendre).  Myth.  gr.  Surnom  d'Apollon 
qui  avait  à  Thébcs  un  autel  construit  avec  les 
cendres  des  victimes. 

SPODOCÉPHALE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oxoôè?, 
cendre;  xeaaXïl ,  tête).  Zool.  Qui  a  la  tête  d'un 
gris  cendré. 

SPODOIHRE,  adj.  des  2  g.  (pr.  spodokre) 
(du  gr.  oitoS6ç,  cendre;  XP"*"  1  couleur),  llisl. 
nat.  Qui  est  de  couleur  cendrée. 

SPODULEUQUE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  !nco56;, 
cendre;  Xsuxb;,  blanc).  Hist.  nat.  Qui  esl  de 
couleur  grise  et  blanche. 

SPODOXAXTHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  intoSiç, 
cendre;  ÇavOàç,  jaune),  llisl.  nat.  Qui  esl  de 
couleur  grise  et  jaune. 

SPOl.iiTAX,  A\E,  adj.  cl  s.  Géogr.  Habitant  de 
Spolèle.  —  Qui  appartient  à  cette  ville  ou  à  ses 
habilanls.  On  dit  aussi  spolétin. 

SPOLÈTE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  des  lUats  de 
l'Église,  ch.-l.  de  la  délégation  de  Spoléte  ,  sur 
la  Marroggia.  7,000  hab.  Antiquités. 


*  SPOlVDA'iQUE ,  adj.  des  2  g.  Liltér  anc.  Il  se 
dit  aussi  d'un  vers  grec  ou  latin  entièrement 
composé  de  spondées  ,  sauf  l'avant-dcrnier,  qui 
est  un  dactyle. —  Ant.  gr.  Fiùte  spondaïque , 
flùle  destinée  à  accompagner  certains  hymnes. 

'SPOXDAl'LE  s.  m.  (du  gr.  otovô^,  ,  liba- 
tion; aùXn,  flûte).  Ant.  gr.  Celui  qui  jouait 
d'une  fliUe  double ,  pendant  qu'on  faisait  les  liba- 
tions. L'article  du  Dictionnaire  esl  incomplet. 

*  SPOXUAULIES,  s.  f.  pi.  Anl.  gr.  Il  se  dil 
aussi  des  airs  de  flùlc  que  jouait  le  spondaule. 

SPOaioÉ,  n.  pr.  r.  Mylh. gr.  La  Libalion  person- 
nifiée.—  La  septième  Heure  du  jour,  celle  qui 
était  consacrée  aux  libations. 

SPOXDÉASHE,  s.  m.  Musiq.  anc.  Altération 
dans  le  genre  harmonique ,  qui  élevait  la  corde 
de  trois  demi-tons. 

SPOniuiACÊ,  ÉE,  adj.  Uot.  Qui  ressemble  à 
un  spondias.  —  spondiacées,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes  térébinthacées. 

SPOXDIAS,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  qui 
croissent  aux  Indes. 

SPO.XDIOS,  adj.  m.  (pr.  spondioce).  Mylh.  gr. 
Surnom  d'Apollon  protecteur  des  traités  que 
l'on  contractait  en  faisant  des  libations. 

SPOKUYLARTIIROCAC.E,  s.  f.  (du  gr.azdvSuAo;, 
vertèbre;  itpôoov,  articulation,  xax6;,  mauvais). 
Méd.  Carie  de  la  colonne  vertébrale. 

"SPOUDYLE,  s.  m.  Ant.  gr.  Boule  de  cuivre 
dont  on  se  servait  pour  donner  les  suffrages. — 
Zool.  Spondyle,  genre  d'insectes  coléoptères. 

SPONDVI.OCLADE,  S.  m.  (du gr.  (TitovéuXo:,  ver- 
tèbre ;  xXdSoî,  rameau).  Bot.  Genre  de  champi- 
gnons. 

SPO\'DYL0Z0AIRE ,  S.  m.  (du  gr.  aTiûvôuÀ'ji; , 
vertèbre;  Çtbov,  animal).  Zool.  Animal  qui  esl 
pourvu  d'une  colonne  vertébrale. 

"  SPONGIAIRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sponyia, 
éponge).  Hist.  nat.  Qui  ressemble  à  l'éponge.  Un 
dit  aussi  spuni/ié ,  ée. 

SPOmcIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sponyia, 
éponge;  forma,  forme).  Didact.  Qui  a  la  forme 
ou  l'aspect  d'une  éponge. 

SPONGIOCARPÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  OTCoyyùi, 
éponge;  xa;iTt6; ,  fruit).  Bot.  Qui  a  des  fruits 
spongieux. 

*  SPONCITE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressem- 
ble Â  une  éponge.  —  spos(;ites,  s.  m.  pi.  Famille 
de  polypes. 

SPOASOn  ,  adj.  m.  (Mot  lat.  qui  signif.  ijuraM, 
répondant).  Myth.  rom.  Surnom  de  Jupiter  ga- 
rant des  promisses. 

*  SPOXTAI\ÉITÉ,  s.  f.  Philos.  Spontaneilc  de 
l'entendement,  se  dit,  dans  le  système  de  liant , 
de  l'intervention  active  de  l'intelligence,  qui  se 
joint  à  la  réceptivité  et  à  ses  formes,  pour  réu- 
nir les  intuitions  et  faire  les  idées. 

SPORAXGIOLE,  s.  m.  Bot.  Petite  capsule, 
contenant  plusieurs  spores  et  enveloppée  d'une 
sporange,  qu'on  observe  dans  certaines  plantes 
cryptogames. 

SPORA\GlOi.lFÉRE,adj.  des  2  g.  Bol. Qui  porto 
ou  reiifeime  des  sporangioles. 

SPORÉE ,  S.  r.  Bot.  lin  des  noms  vulgaires  de 
la  spargoule. 

SP0RE\D0I«ÈHE,  S.  f.  Bol.  Genre  de  cham- 
pignons. 

*  SPORIDÉ  ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  porte  ou  pro- 
duit des  spores. 

SPORIBESME,  S.  m.  Bot.  Genre  de  champi- 
gnons. 

"  SPORIDIE,  s.  f.  (en  lai.  sporidia).  Bot.  Cor- 
puscule reproducteur  des  champignons. 

SPORIDIFÈRE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sporidia, 
sporidie;  ferre,  porter).  Bot.  Qui  porte  ou  ren- 
ferme des  sporidies. 

SPORIDIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  spori- 
dia, sporidie;  forma,  forme).  Bot.  Quia  la  forme 
de  sporidies. 

SPORIDIGÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sporidia, 
sporidie;  yercre, porter).  Bot.  Syn.dcs/)onV//7frf. 

SPORIDOQIE,  s.  m.  (du  gr.  o-opà,  graine; 
S0-/Ô;,  qui  reçoit).  Bol.  Organe  qui,  d.ins  les 
lichens,  est  inlerposé  entre  les  sporanges. 

SPORISORION ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  cham- 
pignons. 

SPOROCYBE,  s.  m.  (du  gr.  «TTrooà,  graine; 
x66r, ,  tète).  Bot.  Genre  de  champignons. 

SPOP.ODESME,  S.  m.  (du  gr.  tntopi,  graine; 
SéaiiO,  faisceau).  Bol.  Genre  de  champignons. 

si>obODESMIé  ,  ÉE,  ailj.  Bol.  Qui  ressemble 
à  un  sporodesme.  —  sporodesmiées,  s.  f.  pi. 
Famille  de  champignons. 

SPOROPHLÉo.x ,  S.  m.  Bol.  Genre  de  cham- 
pignons. 

SPOROPHORE,  adj.  des  2  g.   (du  gr.  7icofsi, 
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graine;  cpop6;,  qui  porte).  Bot.  Qui  porte  des 
graines. 

SPOROTBICHÉ ,  ÉE ,  adj.  Uot.  Qui  ressemble 
i  un  sporotriqiie.  —  sforotbichées ,  s.  t.  pi. 
Famille  de  clia:iipignons. 

si'OUT,  s.  m.  (  pr.  sporte).  Néol.  Mot  anglais 
qui  signifie  jeu,  divertissement,  et  qui  s'ap- 
plique particulièrement  au  plaisir  de  la  chasse. 

*  si>ORTULE,  s.  f.  Anl.  rom.  Droit  d'cnlrcc 
en  fondions  que  payaient  les  nouveaux  duum- 
ïirs.  —  Monnaie  de  l'empire  grec.  Elle  valait,  i 
ce  que  l'on  croit,  2o0  sous  d'or. — Ane.  coût. 
Droit  qu'on  payait  i  chaque  mutation. 

sponui.ELX,  Ei'sc,  adj.  Bot.  Qui  renferme 
beaucoup  de  sporules. 

sroni'MGÈHE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sporula, 
sporule;  yerere,  porter).  Lot.  Qui  porte  ou  ren- 
ferme des  sporules. 

SPBÉE,  n.  pr.  f.  Géogr.  r.iviére  d'Allemagne; 
elle  naît  dans  le  royaume  do  Saxe,  et  tombe  i 
Spandau  dans  la  Ilavcl.  Cours,  300  kil. 

SPRUVGALi.E,  s.  f.  Ane.  l.  milit.  Machine  à 
jeter  des  pierres.  On  la  nommait  aussi  spriii- 
garde. 

SPRiniG- STOCK,  s.  m.  Relat.  Bâton  dont  les 
paysans  hollandais  se  servent  pour  franchir  les 
fossés  qui  coupent  les  prairies. 

SPROPOSITO,  s.  m.  Ncol.  Mot  italien  qui 
signifie  chose  dite  hors  de  propos ,  et  qui  s'em- 
ploie quelquefois  en  français. — PI., des  spropositi. 

SPLMAIRË,  adj.  des  3  g.  (du  lat,  spuma^ 
écume).  Didaet,  Qui  ressemble  à  de  l'écume.    ■ 

SPiiMESCEXT ,  E\TE,  adj.  (même  étym.). 
Didaet.  Qui  a  l'apparence  de  l'écume. 

SPIRIEN,  iE.\.\n,  adj.  Ane.  coût.  Illégitime, 
Mtard.  —  Irrégulier  :  Rente  spurienne.  —  Spu- 
rieiine,  s.  f.  Kmpliytéosc. 

SPlîTATEtR,  adj.  et  s.  m.  (du  Ul.  sputare , 
cracher).  Méd.  Qui  crache,  lance  de  la  salive. 

SQUAI.IDK,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  squalidiis, 
môme  signif.).  ^col.  Sale,  crasseux,  malpropre. 
—  Zool.  Qui  ressemble  au  squale.  —  squalides  , 
s.  m.  pi.  l'amillc  de  poissons. 

SQUAMUlTli,  s.  r.  Néol.  lîlal  de  ce  qui  est 
sale,  malpropre.  On  dit  aussi  squaleur, 

'  SQUAMME,  s.  f.  Bot.  Petite  écaille  ou  bradée 
qui  entoure  le  calice  de  certaines  Rcurs. 

SQUAMMELi.E ,  S.  f.  (dimin.  de  squamme).  Bot. 
Petite  squamme,  petite  bradée. 

SQL'AHMELLiFÈnE,  adj.  des  2  g.  (du  fr. 
sqïinmmelte  j  et  du  lat. /erre,  porter).  Bol.  Qui 
porte  des  squammcllcs. 

SOUAMMEI.I.I-FIMIIRII.I.É,  adj.  Bot.  Se  dit  du 
clinanthe  des  synanthérécs ,  lorsqu'il  porte  des 
squammelles  et  des  fimbrilles. 

SQiiAMMEi.i  irOR.UE  ,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  a 
la  forme  de  squammelles. 

SQl'AMMEi,i,iii.E,  s.  f.  (dimin.  de  squamme). 
Bot.  Très-pdile  squamme  ou  bractée. 

SQLAMMIFI.ORE,  adj.dcs2  g.  (du  \d.\..squama, 
écaille;  flns,  oris ,  fleur).  Bot.  Dont  la  Heur  se 
compose  d'une  ou  plusieurs  écailles. 

SQi'A.M.uiFOi,lÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  squama  , 
écaille;  foliiini ,  feuille).  Bot.  Qui  a  des  feuilles 
en  forme  d'écaillés. 

SQIAUSIU'ORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  squa- 
ma, écaille;  forma,  forme).  Ilisl.  nat.  Qui  a  la 
forme  d'une  écaille. 

SQDAMMIGÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  squama, 
écaille;  ijerere ,  porter),  llist.  nat.  Qui  porte  des 
écailles. 

•SQlAMMlPESiUE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Quia 
les  nagtoires  garnies  d'écaillés. 

*  SQl'A.MJlODERME,  adj.  des  2  g.  fdu  lat. 
squama  ,  écaille,  et  du  gr.  6ép[ia ,  peau).  Zool. 
Qui  a  la  peau  couverte  d'ccailles. 

SQL'AMMUI.EUX  ,  EtSE,  adj.  Ilist.  nat.  Qui  est 
garni  de  squSmmules  ou  de  très-petites  écailles. 

SQIAMIIUI.IFORME  ,  adj.  des  2  g.  Ilist.  nat. 
Qui  a  la  forme  de  très-petites  écailles. 

•SQLARE,  S.  m.  (pr.  skouére).  Mot  anglais 
dont  on  se  sert  queU|uefois  pour  désigner  une 
espèce  de  jardin,  entouré  do  grilles,  qui  se 
trouve  au  milieu  d'une  place  publique  :  Les 
squares  de  Londres. 

SQUARRULEl'^l,  EliSE ,  adj.  (dimin.  Aesquar- 
reux).  Bot.  Qui  est  un  peu  roidc  et  dur  au 
toucher. 

SQIEI.ETTOÏDE ,  adj.  dos  2  g.  (du  gr.  sxeXe- 
t6v,  squelette;  etSoî,  ressemblance).  Didaet, 
Qui  a  de  la  ressemblance  avec  uu  squelette. 

SQIEI.ETTOI.OCISTE ,  s.  m.  Didact.  Auteur 
d'une  squelettologie.  V.  ce  mot  au  Dict.  On  dit 
aussi  squeleitolofjue. 

SQUILLACE,  n.pr.  f.  uéogr.  Ville  du  royaume 
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deNaples,  dans  la  Calabrc  Ultérieure  deuxième. 
3,000  hab.  Kvêclié. 

SQUll.i.ACÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  i 
une  squille.  —  squillacés,  s.  m.  pi.  Famille  de 
crustacés.  On  dit  aussi  squillade  et  sqiiiHaire. 

SQiiRE,  s.  m.  Titre  que  prennent  en  Angle- 
terre les  personnes  qui  tienntmt  le  milieu ,  par 
leur  rang,  entre  la  bourgeoisie  et  la  noblesse;  il 
répond  à  notre  ancien  titre  d'écuyer(pr.  stoiiaèrc). 

SRAUDHADÉVA ,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Un  des 
noms  de  Yama ,  dieu  de  la  Mort. 

"  ST.  Chim.  Abréviation  du  mot  strontium. 

S.  T.  Ant.  rom.  Sigic  qui  signifie ,  siVeii^i'um 
tene,  ou  tenete ,  garde  ou  gardez  le  silence. 

STAB,  s.  m.  Mesure  de  longueur  employée  i 
Fribourg;  elle  vaut,  mètr.  1,0696. 

STABAT,  s.  m.  Liturg.  Hymne  qu'on  chante 
dans  les  églises  pendant  la  semaine  sainte,  et  qui 
rappelle  les  souffrances  morales  de  la  sainte 
Vierge  pendant  le  crucifiement  de  son  fils.  Elle 
commence  par  ce  vers  :  Slabat  Mater  dolorosa. 
On  l'attribue  à  Jacoponus ,  frère  mineur  fran- 
ciscain du  xiv'  siècle.  —  Composition  musicale 
sur  les  paroles  du  Slabat  :  Le  Stabat  de  Pergolcse. 

STABIES,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  maritime 
de  la  Campanie,  sur  le  golfe  de  l'utéoles,  fut  en- 
gloutie par  l'éruption  du  Vésuve,  l'an  79  de  1.  C. 
Aujourd'hui,  Caslel-a-Mare  di  Stabia. 

STABiLiSATio:« ,  S.  f.  Néol.  Action  de  stabi- 
liser. 

STABIMSEB  ,  V.  a.  Néol.  Rendre  stable  :  Sta- 
biliser un  fjouvernetnent ,  des  institutions. 

STABI.AT,  S.  m.  Demeure  que  les  habitants  de 
certaines  parties  des  Alpes  se  préparent  à  l'entrée 
de  l'hiver,  et  où  ils  s'enferment  jusqu'à  la  fin 
des  neiges  avec  leurs  troupeaux. 

*  STABLE,  adj.  des  2  g.  Mus.  anc.  S'est  dit, 
par  opposition  à  mobile,  de  la  corde  proslam- 
banomcne  et  des  deux  cordes  extrêmes  de  chaque 
totracorde. 

STABLEMESiT,  adv.  Néol.  D'une  manière  sta- 
ble, avec  stabilité. 

STABi.ÈRE,  s.  m.  Ilist.  relig.  Membre  d'une 
secte  de  prolestants  qui  proscrivaient  la  guerre 
cl  l'usage  des  armes. 

STABKOEK,  u.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Guyane  anglaise ,  cli.-lieu  du  gouvernement  de 
Demerary.  10,000  hab.  Quelques  édifices. 

STABIXATIOIV ,  8.  f.  ((lu  lat.  slabuium,  étable). 
Agrie.  Action,  manière  d'entretenir  les  étables. 

STACCATO,  adv.  Musiq.  Mot  italien  qui,  sur 
les  partitions,  indique  qu'il  faut  attaquer  brus- 
quement la  corde  avec  l'archet,  pour  faire  en- 
tendre chaque  note  détachée.  On  dit  aussi  sub- 
stanliv.  :  Vn  staccato, 

STACHYGYNAXDRE,  S.  m.{pr,  stakiginandre) 
(du  gr.  axâyoi,  épi;  Y"''^  >  femme;  olv^,p, 
homme).  Bot.  Genre  de  mousses. 

STACiiVElDioni ,  s.  m.  (pr.  stakilidion).  Bot. 
Genre  de  champignons. 

"  STACHïOPTÉniDE,  adj.  dcs  2  g.  (pr.  sla- 
kioplèride)  (du  gr.  ordj^Uî,  épi;  TCTépiç,  fougère). 
Bot.  Qui  a  la  fructification  disposée  en  épi. 

STACKIIOISIÉ  ,  ÉE,  adj.  Uot.  Qui  ressemble  i 
une  stakhousie.  —  stackiiousiêes  ,  8.  f.  pi.  Fa- 
mille de  plantes  lèrèhinthacées. 

*  STADE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  Hanovre, 
ch.-l.  du  gouvernement  de  Stade,  près  de  la  rive 
gauche  de  l'Elbe.  S, 000  hab.  Fortifications.  licole 
de  cavalerie.  Jadis  ville  impériale  et  hansèalique. 
Sous  l'empire  français.  Stade  fut  le  ch.-l.  d'une 
sous-préfecture  du  dép.  des  Bouches-de-i'Elbe. 

STAUIXGIIE,  s.  m.,  adj.  et  s.  des  2  g.  Ilist. 
relig.  Nom  d'un  peuple  qui  habitait  des  marais 
situés  entre  la  Frise  cl  la  Saxe.  I.cs  Stadingues 
ayant  voulu  former  une  église  à  part,  furent  dé- 
truits en  1233  par  une  croisade  commandée  par 
Henri,  duc  de  Itrabant.  On  croit  qu'ils  profes- 
saient le  manichéisme.   On   écrit  aussi  Stading. 

STAFFA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Une  des  lies  Hébrides, 
en  Ecosse,  petite  et  toute  basaltique.  On  y  ad- 
mire plusieurs  grottes  curieuses,  entre  autres 
ceWc  tiilc  de  Fingal.  ^ 

si'AFFARDES,  n.  pr.  f.  Géogr.  VÎÏÏagc  des 
Ëtats  sardes,  dans  le  Piémont.  Câlinât  y  remporta 
une  victoire  sur  le  duc  de  Savoie,  le  18  août  1090. 

STAFFORD  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, ch.-l.  du  comté  de  Slafford.  7,000  hab. 

STAGIRE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  Ma- 
cédoine, en  Chalcidiquc,  au  N.  l'atric  d'Arislolc. 
Auj.  Port  Libcsade  ou  Stravro. 

STAGIRITE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  la  ville  de  Stagire.  —  Qui  appartient 
3  cette  ville  ou  i  ses  habitants.  —  Le  Stagirite , 
se  dit  d'Aristote,  né  à  Stagire. 

STAG!«AI. ,  AI.E,  adj.  (du  lat.  stagHum,  étang). 
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Hist.  nat.  Qui  vit  ou  se  plaît  dans  les  marais. 

STACSICOLE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  stagnum  , 
étang;  co/o,  j'habite),  llist.  nat.  Qui  vit  dans  l«s 
étangs. 

STAlii.iAiVlSME,  S.  m.  Système  médical  intro- 
duit par  Slahl,  qui  expliquait  tous  les  phénomènes 
de  l'économie  animale  par  un  principe  immaté- 
riel ,  l'âme. 

STAiii.iE!»,  IEN!«E,  adj.  et  5.  l'artisan  du 
stalilianisme.  —  Qui  appartient  à  ce  syst- me. 

STAIII.ISME,  s.m.V,,  plus  haut,  stauliamsue. 

STAJA  ,  s.  f.  Mesure  de  capacité  employée  dans 
les  Etals  sardes,  pour  le  blé,  et  valant  2  mines, 
ou  lit.  38,  3300. — Mesure  de  capacité  employée 
àNaples,  pour  l'huile,  lit.  9,9037.  —  Mesure  de 
capacité  de  l'alerme,  lit.  2,  4600.  —  l'I.,  des  staje. 

STAJO  ,  s.  m.  Subdivision  des  mesures  de  ca- 
pacité employées  en  Italie.  I.e  stajo  vaut  80  lit. 
—  Mesure  de  capacité  emplojéo  à  Lucques  pour 
les  matières  sèches,  lit.  24,  3690.  —  Mesure  em- 
ployée en  Dalmalie,  111.148,6530. — V\., lici  sluji. 

STAJOLO  ,  s.  m.  Mesure  agraire  employée  en 
Toscane,  et  valant,  ares  4,  9580. — l'I.,  des  stajoli. 

STAI.ACTIFÈRE ,  adj.  des  2  g.  llist.  nat.  Qui 
porte  des  stalactites. 

STAl.ACTiTiQiiE,  adj.  des  2  g.  Hist.  nat.  Qui 
ressemble  à  une  stalactite. 

STAI.AGMATIQIIE,  adj.  des  2  g.  Ilisl.  nat.  Qui 
ressemble  à  uu  stalagmite. 

STAMBOUL  ,  n.  pr.  m.  Nom  que  les  Turcs  don- 
nent à  la  ville  de  Constanlinople.  On  l'emploie 
quelquefois  en  poésie  comme  synonyme  de  Con- 
slantinople. 

STAMETTE,  S.  f.  Comm.  ËtoCfe  de  laine  qu'on 
fabrique  en  Hollande. 

STA.unÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  stamen,  inis,  éta- 
mine).  Bot.  Qui  est  muni  ou  accompagné  d'éta- 
mines. 

STA.«|!«IPARE ,  adj.  des  S  g.  (du  lat.  stamen , 
inis,  étamine  ;  parère ,  produire).   Bot.   Se  dit  • 
d'une  fleur  dont  les  organes  ont  pris  la  forme 
d'étamine. 

STAMI.VULE,  S.  f.  Bot.  Étamine  rudimenlaire. 

STA.\CABIAAISUE,  s.  m.  Hist.  rclig.  Doctrine 
des  slancariens. 

srAsiCARlEN,  IE!«AIE,  adj.  Hisl.  relig.  Qui 
appartient  au  stancarisme  ou  aux  slancariens.  — 
Stancarien,  s.  m.  Disciple  de  Stancari,  héré- 
siarque Italien  du  xvi"  siècle,  qui  enseignait  que 
Jésus-Christ  était  médiateur  en  qualité  d'homme 
seulement,  et  non  comme  réunissant  la  nature 
divine  cl  la  nature  humaine. 

STAiïcO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Une  des  Sporades, 
à  16  kil.  des  côtes  de  la  Turquie  d'Asie.  42  kil. 
sur  8.  6,000  hab.  Ch.-l.  Stanco.  Sol  fertile.  Vins 
exquis.  —  Ch.-lieu  de  l'Ile  de  même  nom,  sur 
la  côteN.-E.  Pop.  fort  diminuée.  Evêché. 

STAJIDART,  s.  m.  Auc.  t.  milit.  Etendard,  et 
particulièrement  celui  qui  servait  de  signe  de 
ralliement  à   toute  l'armée,  dans  le  moyen  âge. 

srAmiSl.AVOV ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la 
Calicie,  ch.-l.  de  cercle,  sur  la  Uistriça.  6,200 
hab.  Grand  conimerce. 

STANSJAGE,  S.  m.  Techn.  Opération  qui  con- 
siste k  imprégner  une  étolTe  d'une  dissolution 
d'élain ,  avant  de  la  teindre. 

'  $tan;«ATE,  s.  m.  (du  lat.  stannum,  étain). 
Chim.  Sel  produit  par  la  combinaison  de  l'uxydo 
d'élain  avec  une  base. 

STAmmEUX,  EtSE,  adj.  Didaet.  Qui  lient  do 
l'élain.  — Chim.  Oxtjde  stanneux ,  le  premier 
degré  d'oxydation  de  l'élain.  — Sulfure  stanneux, 
le  premier  degré  de  sulfuralion  de  l'élain.  — 
Stanneux  se  dit  aussi  des  sels  dans  lesquels  entre 
l'oxyde  stanneux,  ou  dont  la  composition  cor- 
respond à  I4  sienne. 

STANMDE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui  ressemble 
à  l'élain.  —  stanmdes,  s.  m.  pi.  Famille  de  mi- 
néraux. 

STAJi:«lFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  M.  stannum , 
étain;  ferre,  porter).  Miner,  Qui  coalieul  do 
l'élain. 

'STAXMIQUE,  adj.  des  2  g.  Cbim.  Il  se  dit 
aussi  des  sels  dans  lesquels  entre  l'oxyde  stan- 
niquc. 

STASNOSO-I'OTASSIQDE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  sel  stanneux  qui  est  combiné  avec  un  sel 
potassique, 

STAXOVOÏ,  adj.  et  s.  m.  pi.  Géogr.  Chaîne  de 
montagnes  de  la  Sibérie,  qui  sépare  en  partie  ce 
pays  de  l'empire  chinois  ;  Les  Stanovoi  ou  les 
monts  Stanovoï.  On  les  appelle  aussi  Jablonoî, 

staktza'i'te  ,  s.  f.  Miner,  Variété  d'anda- 
lousilc. 

STA.^z  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Suisse,  dans 
le  canton  d'Uuderwald.  !>,000  hab.  Il  se  tint  i 
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Slani,  en  4481,  un«  «sçembléo  e^lèbre ,  dans  U» 
quelle  la  convenlion  do  Sempacli  fui  ralinéo,  cl 
l'union  des  cantons  suisses  inainlcnuo.  liiuno  y 
défil  les  canlons  insurges  le  9  seplenibre  4788. 

STAOL'Éi.i,  n.  pr.  m.  (Jéogr,  l.ieu  do  l'Algérie, 
i  S4  kil.  0.  d'Alger.  Les  l'iaufais  y  ballircql  los 
Algériens  l«  49  juin  4830. 

STAPÈDE,  s.  m.  (du  lat.  stare,  se  lenir;  pet, 
ptdit,  pied).  Anl.  rom.  Nom  par  ler|uel  des  ar- 
chéologues ont  désigné  lé  prclcndu  éirier  doi 
Romains.  Ils  discnl  aussi  stapie,  s.  f. 

STAi'iiïi.É  ,  n.  pr.  f.  (du  gr.  (wi'fuW,,  raisin). 
Ilylli.  gr.  Nymphe  donl  Uucchui  (ni  éprii  el  qu« 
ce  dieu  changea  en  vignn. 

STAi>HVi.i\cÉ,  V.T.,  «dj.  Uet.  Qui  ressembla 
au  slaphylicr.  —  eTAPUvuACËES,  8.  t.  pi.  iamille 
de  plantes. 

ST.APHVMMfie,  adj.  des  t  g.  KM.  Qui  rei^ 
semble  au  slaphylin.  — STAPiiTUNiDES  ,  s.  m.  pi. 
Famille  d'insccles  coléoptères.  On  dit  aussi  sla- 
phyliiiien,  iennu. 

STAPIIVI.IXIPORMR  ,  adj.  des  i  g.  Zool.  Dont 
la  forme  rappelle  eelli;  du  stapliylin. 

STAI-IIVI.OPI.ASTIR,  8.  f.  (<lu  gr.  OVISuX'^,  , 
la  luette  ;  TÙ.irsatù,  je  forme).  Chir.  Restauration 
du  voile  du  palais. 

STAi'iiïi.OTOME ,  S.  i«.  (du  gr.  trcaïuX^i,  la 
luette  j  TotA+i ,  action  do  couper).  Chir.  Instru- 
ment propre  à  exciser  la  luette. 

6TAIMIVI.0T0HIE,  S.  f.  (même  élyiB.).  Chir. 
Excision  de  la  luette. 

srAi>iivi.oTOMiQiiB,adj.  dua  i  g.  Chir.  Qui 
apiiartient  à  la  stap|]\lotomie. 

STAPlivsîiKB ,  >.  r.  Chim.  SubsUne*  qu'on 
retire  de  la  staphysaigre. 

STARBIB ,  8.  f.  Bot.  Plante  de  l'Ile  de  Mada- 
gascar. 

STAREi.i.o ,  S.  m.  Mesure  de  capacité  employée 
en  Sardaigne  pour  le  blA;  elle  vaut  46  imbuli  ou 
litr.  48, 8C. 

STAftdARD,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Nom  Ad  deui 
villes  d'Allemagne:  l'une,  JU-Slanjard  (ou 
Fieux-Slaryard),  dans  le  grand-duché  do  Bieck- 
lomhourg,  k  20kil.  N.-E.  de  Strélilz.  4,300  liab.; 
—  l'autre,  I\'eu-Stargfird  [fixi  Piouveaii-Stnrfjard), 
dans  la  l'oméranie,  à  32  kil.K.de  Slettin.  8,400h. 

"  STARIB,  s.  f.  Dans  l'ancienne  jurispr.  com- 
merciale, on  appelait  siaries  le  délai  dans  lequel 
rafTréleur  était  tenu  d'amener  au  quai  les  mar- 
chandises que  le  capitaine  devait  charger  dans  son 
navire ,  et  le  délai  dans  lequel  le  chargeur  devait 
recevoir  du  capitaine  ces  mêmes  marchandises, 
après  l'arrivée  du  bâtiment.  Le<  starieê  s'appe- 
laient aussi  jours  de  planche. 

STARIQUE,  s.  m.  Zool.  Gonré  d'oiseaux  palmi- 
pèdes. 

STARKEMBOIIRG ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Province 
du  grand-duclic  de  IlcsBO-Damisladl.  Sl>0,000  h. 
Ch.-I.  Darmstadt. 

STABRC,  s.  f.  Diploni.  Nom  des  chartes  des 
Juifs. 

BTAïll.ANUS,  n.  pr.  m.  Myth.  rom.  V.  sta- 
TAxis,  au  Dictionnaire. 

*  STATIIOlDEn,  «.  m.  Hist.  Titre  de  dignité 
qui  était  d'abord  relatif  à  chacune  des  Provinces- 
Unies  :  Slathnuder  da  Hollande,  de  7Jtande.  — 
Stathnuder  héridiUiire ,  tilro  qui  fut  donné,  par 
cinq  provinces,  en  4674,  A  Guillaume  III,  prince 
d'Orange,  depuis  roi  d'Angleterre.  En  4747, 
les  Provinces-Unies  oommérent  Guillaume  IV, 
prinee  d'Orange  et  de  Nassau-Dietz,  slathouder- 
générnl  et  héréditaire.  Les  s(aWioi/ders  devinrent 
alors  de  véritables  souverains.  Leur  pouvoir  se 
mainlinl  jusqu'au  moment  oii  les  Français  firent 
la  conquête  de  la  Hollande  (4798). 

STATiioinÉRiEiv ,  lEi^iVE,  adj.  et  6.  Hist. 
Partisan  du  slalhoudérat.  —  Qui  appartient  au 
etatlioiidéral. 

STATioÉ,  ÉE,  adj.  not.  Qui  ressemble  à  la 
etatice. —  staticées,  s.  f.  pi.  Nom  donné  quel- 
quefois à  la  famille  des  piombaginées,  parce  qu'elle 
renferme  la  slatice. 

STATiELLATE,  adj.  et  S.  dés  2  g.  Géogr.  anc. 
Kom  d'un  peuple  de  la  Ligurie,  t  l'O.  li  avait 
pour  capitale ^gHw  Stalietlœ.  Auj.  Jix. 

8TATIP,IVE,  adj.  Didael.Qui  appartient*  une 
itation. —  Ant.  rom.  Camp  sinlif,  camp  où  une 
armée  demeurait  quelque  temps  pour  se  reposer 
ou  pour  garder  un  pays.  —  Fériés  statives,  celles 
qui  étaient  célébrées  par  tout  le  peuple  et  dont 
le  jour  était  fixé  par  les  fastes. 

*  STATIOIV,  s.  f.  Ant.  rom.  Relais  de  poste 
sur  les  routes  militaires.—  La  t;!ème  chose  que  le 
ccin'.p  stalif.  V.  le  mol  procéd.  — En  France, 
Ciidroit  où  se  tiennent  les  voilures  publiques 
pour  prendre  les  voyageurs .  Attendre  vue  voi- 


ture à  la  êlatioH.  -m  Stuiion  se  djt  plus  partiçu? 
lièrenieiil,  sur  les  ligues  de  cheinin  de  ffr,  ||g 
l'endroit  où  s'arrête  un  convoi,  pour  preiidre  ou 
déposer  des  voyageurs  ;  Lu  stuiion  d'I^liimpes,  de 
Saint-Denis.  Convoi  gui  s'arrite  à  c/ingu*  ¥(i- 
tion.  —-  on  le  dit  aussi  de  l'ensemble  des  con- 
struclions  qui  se  trouvent  à  une  station,  cl  que 
nécessitent  l'iimbarqueniunt  et  le  déb.irquement 
des  voyageurs  et  des  marchandises.-^  Ileliil.  Dan; 
i'Urieni,  OH  appelle  station,  ta  qu'un  hnniine 
peut  parcourir  en  un  jouf.  Dans  plusieurs  pays, 
la  staliou  est  de  i4  milles. 

*  bTAt'iOXSiAiBE,  B.  m.  Ilist.  eccl.  Diacre  qui 
était  do  seoiaine,  pour  chanter  l'Kvangile  i  la 
messe  que  le  papo  disait  dans  les  slaliiipa, 

STATio\3iAiREUË.\T,  adv.  U'unc  manière  Star 
llannaire. 

STA'rioHiKARiTB,  8.  f.  Ncol,  Etal  de  ce  qui 
est  stationnaire. 

'  srATiSTiQiE ,  8.  f.  Iiescriplion  délailloo  d'un 
payi,  d'une  contrée,  relativement  à  son  étendue, 
à  sa  population,  à  son  commerce,  i  ses  ressources 
agricoles  et  industrielles,  elc:  Hlntistiqtie  de  la 
France;  statistique  d'un  départctnent. 

KTAiMEiiiriai,  s.  m.  Ilist.  bourgmestre  ou 
maire  de  l'ancienne  ville  de  Strasbourg. 

STATUETTE,  S.  f.  11. -art».  Petite  statue:  Che- 
minée ornée  de  statuettes. 

'  STATUT,  9.  m.  ilist.  Statut  d'Alexandre,  loi 
par  laquelle  il  est  défendu  au  roi  de  PologiiQ  de 
disposer  des  revenus  delà  couronne,  sans  le 
coiisenleiuunt  des  élat.s  et  do  la  liiéle.  On  la 
nomme  aiiisi,  parce  qu'elle  fut  portéi;  sous  le 
régne  d'Aleiaiidre,  vers  h^iùi.-^Stulnt  de  saitrj, 
nom  que  jus  dissidents  d'Auglclerre  uni  donné  au 
bi!l  d'Henri  Vlll ,  connu  sous  la  nom  de  liill  des 
six  articles. 

STATVBB,  (.  n.  Zoql.  Geofe  d'insectes  coléop- 
tères. 

STAiNTOME,  S.  f.  Bot.  Arbuste  delà  Chine, 
famille  des  ménitpermées.  Le  Dicl.  donne  i  tort 
staulonie. 

STAUROQi.VPOB,  adj.  des  8g.(diigr.  crcaujb;, 
croii  j  yXù'fta,  graver).  Didact.  Qui  est  marqué 
d'une  croix. 

STAUROLIT^E,  S.  f.  (du  gr.  OTaupùç ,  croix  ; 
XfOoi; ,  pierre  ).  Miner.  Nom  donné  à  l'iiariualomc 
cl  à  la  staurolide. 

STAunopHVLi.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  <sza\>- 
p&i;,  croix  )  tfûXko'i,  feuille).  Dot.  Qui  a  les  feuilles 
opposées  en  crois. 

STAUitOPTÈRE,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  a^uufià;, 
crois;  mtçbv,  aile).  Zool.  Qui  a  les  .ailes  mar- 
quées d'une  croix. 

STAUROTIQUË,  adj.  dcs  S  g.  Miner.  Qui  con- 
tient des  crystaux  de  staurolide. 

SFAUROTIfPE,  s.  m.  (du  gr.  utotupi;,  croix; 
Tu-ô;,  empreinte).  Zool.  Genre  de  tortues. 

STA UTJU1.IE ,  8.  f .  Uot.  V.  STAUNTONIE,  au  Compl. 

STAVROLÀTRE,  S.  m.  V.  STAUeULATIlK,  RU  Dlct. 

STAvnopOL,  H.  pr.  m. Géogr.  ville  do  la  r.iis- 
sie  d'I'Uiropc,  dans  le  gouv.  de  iiimbirsk,  sur  le 
Volga.  Ï2,S00  liab. —  Autre  ville  de  Russie,  dans 
le  Caucase.  7,000  hab. 

STÉARATOLÉ,  8.  m.  Idiarm.  V.  stéarate,  au 
Dictionnaire. 

STÉAKATOLIQUE,  adj.  des  3  g.  Pharm.  6c  dit 
d'un  médicament  qui  a  le  caractère  d'un  sléa- 
ralolé. 

STÉAROL,  8.  m.  (du  gr.  STsap,  suif).  Pharm. 
La  graisse  considérée  comme  excipient. 

STLAROi.É ,  6.  m.  l'harm.  Graisse  médica- 
menteuse. 

STÉVROI.IQUB,  adj.  des  i  g.  l'harm.  Qui  a  le 
caractère  d'un  stéarolé. 

STÉAROi.iTE,  S.  m.  Pharm.  l'ommadc  magis- 
trale. 

STÉAROLURE,  ».  m.  Pharm.  Méiiicament 
graisseux  combiné  à  une  substance  métallique. 

STÉAROIVE,  s.  f.  Chim.  Substance  particu- 
lière qu'on  obtient  en  distillant  l'acide  sléariquc 
avec  de, la  chaux. 

STÉ;\j80PTÈaiE,  s.  m.  (du  gr.  crréas,  suif; 
itîYivb^,  volatil).  Chim.  Portion  concrète  et  crys- 
tallino  des  huiles  volatiles. 

STËARO-Rl(:ii\ATE ,  s.  m.  Chim.  Sel  qui  ré- 
sulte de  la  combinaison  de  l'acide  stéaro-rici- 
nique  avec  une  base. 

STÉARO-RlcniQUE,  adj.  m.  chim.  Se  dit 
d'un  acide  produit  par  la  saponincation  de  l'huile 
de  ricin. 

STÉASClilSTE ,  S.  m.  Miner.  lioche  à  base  de 
talc,  cl  divisible  par  feuillets. 

STÉATOMATODE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  <jxéap, 
OTsaTc;,  graisse;  £T5oç,  resscmbiance).  siéd.  Qui 
a  de  la  i<esEerpblancc  avec  du  suif  ou  du  lard. 


PT(UtOpïÇE,  adj.  (te^  a  g,  [du  gr.  t-çéoia, 
atéaTo;,  fui!;  t.'jjI;,  derrière).  Zool.  Qui  (>  la 
base  de  la  queue  rprniéo  d'une  in.isso  de  graisse. 

STÉnn,  s.  f,  Uni,  Genre  de  |)|aples  i  fleurs 
composées. 

STÉpifiiviF.iy,  8.  H),  îlisl.  rclig,  Mçm()rc  d'une 
secte  de  chrétiens  plij^  coppus  fpus  !<;  nom  (ic 
baculnires. 

STÉCIUDES,  adj.  et  B.  f.  pi.  Géogr.  apc.  Pe- 
tites Iles  (je  ja  Méditerranée,  flu  S  r,R.  dç  la 
Gaule.  AqJQUruliui  les  iles  ti'///crfs,  r-r:  Pe(il(S 
Sléchades ,  petite;  Ijes  do  Iji  Gaule,  près  dp  Ifari- 
scille. 

STBPliBlV ,  s,  ni.  Mefiiro  pqbique  pour  le  bois, 
employée  dans  le  grand-diiçjtô  de  liessc^Darm- 
stadt,  cl  vql;ii|l  40  pied;  çi)l)es,  ^  io  i.çiuiip^lre3 
le  pied. 

STECO ,  s.  m.  Jeux.  Se  dit,  gii  (-omasteçq,  Ae 
la  marque  que  l'ofi  çffaço  pour  ççlui  qui  a  fait  la 
dernière  levée, 

STi:i;pi,E-c.H*SE,  D.  m.  Man.  Mut  Anglais  qui 
signille  course  au  clocher.  On  l'epiploie  on  fran- 
çais pour  désigner  VW  course  à  cheval  qui  se  fait 
en  allant  i  travers  champs  vers  le  bul  indiqué(pr. 
sttiite-(cl^écç), 

.STliGOl'TÈHB ,  ?dj,  des  2  g,  (i|«  gr.  'J'Çini 
toit;  TTziob-i,  aile),  jfop),  Qui  a  |es  ailps  (Jispflsces 
en  forme  de  toit. 

STÉUÉ|.|%É,  m,  adj.  Bpl.  Qui  ressemble  à  la 
stéhéline.  —  sTÊUÉLi.MiEs ,  s.  f.  pi,  J'jpiille  de 
piailles  à  Heurs  eoniposées. 

STEi.x,  t.  m.  Poids  do  Itohéme,  yjilanl  ^ij, 
40,  286'.!.  --  Ancien  poids  d'Anvers  j  k|l.  '4,  704  2. 

—  Nouveau  poids  dp  graiid-duclu'  de  liade;  kil.  ii. 

—  l'oids  de  Leipzig;  k|l.  10,  2838.-^  Poids  de 
l'olognc;  kil.  42,  "JOOO.  —  Poid?  do  Suisse,  çan^ 
ton  do  .Soleurc;  kil.  !j,  4840. 

!>Tl:i)iiEii.nE,  s,  f.  Miner,  t'q  deq  nom;  >lc 
la  diciiruïlo. 

STElitilEnQUE,  n,  pr.  m.  Géogr,  l'élite  yille 
de  lielgiquc,  dans  la  province  de  llainaiit.  900  b. 
Le  maréchal  de  Luxembourg  y  remporta  une 
victoire  célèbre  sur  lu  prince  d'Orapsé  et  les 
alliés,  le  4  août  4692.  -^  s.  f.  .S'est  dit  ij'un  mou- 
choir noué  négligeniment  autour  du  coq  :  Vite 
cravate  à  la  Sleinherque,  ou  une  sleinkerqne. 

STEIROSE,  s.  f.  (du  gr.  aTEÎpo;,  stérile),  Méjl, 
StériMlé  de  l'homme  ou  de  la  femme- 

STEKA\,  s,  m.  .Mesure  do  capacilé  employée 
autrefois  dans  les  l'ays-lias  pour  le  vin,  et  valanl, 
lit.  49,  40.  ,—  Mesure  de  capacité  employée  aq- 
trefois  à  Amsterdam  pour  l'eau-dc-vie,  el  valant, 
lit.  48,78. 

STEI4GE,  8.  m.  Ane,  coût.  Droit  que  l'on 
percevait  Jlir  le  wl ,  dans  la  principaHlé  de 
jsouillon. 

STÈLE,  S.  f.  Ant.  Espèce  de  cqlonne  brisée, 
destinée  à  iwrter  une  inscription. —.  Voteau  où 
l'on  exposait  certains  condamnés,  à  Athènes. 

STl^LIDE,  S.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  hymé- 
noptères. —  Dot.  Genre  de  plantes  prchidées. 

*  STi.LLAiBli,  6.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  cj» 
ryophyllées,  dont  plusieurs  espèces  croissent  en 
jTsiice. 

STKLLi^RiXE ,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
Sibérie,  famille  des  thymclées. 

"  STKLLIFÈBE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  Stella, 
étoile;  (erre,  porter).  Didact.  Qui  porte  des 
éloilcs.r— ie  yionde  stellifère,  le  ciel.  —  Ilist. 
nat.  Slellilire.  Qui  porte  des  taches  étoilées,  ou 
des  parties  disposées  en  forme  d'étoile.  —  s.  f. 
Bpl.  Genre  de  champignons. 

STELi.ii'OiUii:,  adj.  des  2  g.  (du  laW  steWa, 
étoile;  forma,  formé).  Didact,  Qui  a  la  forme 
d'une  étoile, 

STF.LLlGf;RE,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  stelln, 
étoile;  gerere,  porter).  Djdact.  Qui  a  quelque 
p.'rtie  disposée  en  manière  d'étoile. 

STELLlXEiiVE,  adj,  des  2  g.  (du  lat.  stella, 
étoile;  iiervus,  nerf).  Bot.  Qui  a  des  feuilles  dppt 
les  nervures  sont  éloilécs. 

STivLMO.MDE ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble à  un  stcllion.  — stelliosides,  s.  m.  pi. 
t'amille  de  reptiles. 

STEi.l.lPOr.E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  slella, 
étoile;  parus,  porc).  Zool.  Qui  a  des  pores  en 
fprmo  d'étoiles. 

*  STEl.LlTE ,  S.  f.  Miner,  (du  lal.  stcUa,  étoile  ; 
avec  la  terminaison  ite,  commune  à  un  grand 
nombre  de  corps  minéralisés).  Orthographe  vé- 
ritable du  mot  qui ,  d'après  une  fausse  élymo- 
logie,  est  icril  siellitlic,  au  Dictionnaire. 

STELI.ULE,  s.  f.  (du  lat.  slcllula,  dimin.  do 
Stella,  étoile).  Bot.  Pelile  étoile  ou  rosette  de 
feuilles  qui  termine  la  tige  de  certaines  mousses. 

ST^lJ.uiiÛ,    ÉE,   adj.    ilist    nat,   Qui  a  des 
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feuilles  disposées  cti  élblles,  dés  poils  rànil- 
flés  en  mailiùre  d'élolles  ;  ou  deS  (lorès  en  [brme 
d'éloilcSi 

STiÎMASTRE  ,  s.  II).  Bot.  Genre  de  champi- 
gnons. 

STEMMATIQUR,  adj.  des  2  g.  2o81.  Oui  i  rap- 
port aiiï  Sieinmates. 

STEMMATOfE,  s.  m.  iool.  Cchfë  de  fnara- 
mifôres  amplilbies  renreroiAnt  plusieurs  espèces 
de  phoques. 

STÉsiÉLbi'nE,  k.  ni.  (dll  gr.  sxtNtb;,  éli-oit, 
serré;  î.fooîj  trèlel.  Zool.  deiire  d'insectes  co- 
léoptères. 

STÉ.\Éi.ïTnE,  ailj.  dc-3  2  g.  (dii  gr.  cmvb%, 
litroll;  SXutbovj  élvtre,  étui).  Zool.  Qui  A  des 
éljtres  rétrécit  au  sbininbt.  —  stésëlytres ,  s. 
ni.  pi.  laniillc  d'insectes  coléopléj-os.  Slénélitre 
tst  une  faute  tjpbgratlhiqUe  du  IJiclionnaire. 

BTÉItÉtisAeftfe,  i:  rti.  (dii  gr.  Sxtw.t;,  éli^blii 
«raOfoç,  lézard).  Zool.  Genre  de  crocodiles  doiit 
on  ne  connâllque  dcj  débris  fossiles. 

STÊmci.Ui  s.  m;  llist;  àrtc.  Liéil  d'aèsemblêe 
des  .Mcsséniens. 

srÈnilJE,  âdj.  des  2  g.  Zool.  tjUi  ressemblée 
un  slènb.  —  srÉsrbiîSi  s.  m.  (il;  TUBu  dé  la  fa- 
mille des  coléoptères  braclièljtres. 

STÉMI-S,  S.  r.  pi.  Ant.  gr.  leté  athénienne 
dans  laquelle  les  femmes  se  lançiiéiil  mutuellc- 
nienl  des  railleries. 

STÉtocAiiisiAQlÈ ,  idj.  dés  S  %-.  «léd.  Oui 
appartient  à  la  sténocardie.  V.  ce  mot,  au  BItîi. 

"  STÉ^ocARrE,  àilj.  des  2  g.  (tfii  gr.  jTsvbî, 
étroit;  XïfTiti;,  fruit).  Dol:  Qui  i  dés  frlilts  fdrl 
èlroils. 

STÉsiocÉPHAi.E,  S.  m.  [du  ^r:  'sxvibi,  éirolt; 
xSsaiW,,  teie).  Zool.  Gfenre  d'iilsétlël  hémip- 
tères . 

STÉ.IOCERQIE,  S.  m.  (du  gf.  'orévô;,  étroit; 
xsfxè;,  qucdb).  Zool.  Gérire  de  rhptiléS  sauriens. 

STÉ5ib(,0ltE ,  s.  m.  (dll  gf;  ttrèvii;,  étroit; 
xoiiî,  punaise).  Ziiol.  Cètirèi  O'IHSéblëS  fcoléot)- 
tèrés. 

STÉSIOcOftME,  adJ.  ihi  i  «.  (du  gi^.  tftsvîç, 
étroit;  xopp.6!;,  tronc).  Zool.  Qui  d  lè  Iroiic 
éti'uil, 

STIî!*OfatfcTtl.È,  S;  m.  (du  gi^.  OTtvSî,  étroil; 
8dxTu>,o;,  doigt).  Zobl. 'Genre  de  reptiles  sauriens. 

stéhodèhe,  s.  m.  (du  gr.  &xvlh(;,  étroit; 
Srîpti,  cou).  Zbol.  Genre  d'irtsccles  coléoptères. 

srÉ>ODlDACTYi,E,  adj.  des  3  g.  (dij  gr.  trre- 
vb;,  étroil;  Sic,  deui;  6àxTU>,0î,  doigt).  Zool. 
Qui  possédé  à  chaque  pied  deux  doigté  étroits  et 
Sans  membrane. 

STÉ5iono!«TE,  adj.  des  i  g.  (dU  |f.  SttvS?, 
étroit;  éôoùi;;  ovtoi;,  dent).  Bol.  'Q\H  à  Uél  dtfi- 
lelurcs  étroites. 

STÉxoeosiEj  adj.  deS  2  g.  (flU  gl-.  *tev5?, 
étroit;  Ywvd ,  ahglè'.  Blinér.  QUI  il  des  angles 
très-étroits. 

STKxocïHiE,  S;  f.  (dti  gr.  ÎTè«6i;,  étroit; 
yuvf, ,  feinnie,  femelle).  Bot.  Céhi-e  dé  plantes 
â  lleiirs  compbsées. 

STÉ.\oi.OBE,  adj.  des  2  g.  (du  gi-.  ixivhi, 
étroit  ;  XbSoî,  lobe).  Bot.  Qui  a  des  lobes  étroits. 

SlÉiHOI.OPilE,  s.  th.  (du  gr.  atèvii;,  étroil; 
Xb-fOî,  crête).  Zool.  V.  STÉNÉLOî-tlfe ,  au  l)ict.  i^ 
Bot.  Geni-e  dé  piaules  à  Heurs  colhposécS. 

STÉsi9to.ME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  stévSî, 
étroit;  vd;jto;,  loi),  .Miner.  Se  dit  il'iine  substance 
dont  les  formes  crjstallihcs  s'esprinienl  par  des 
formules  qui  ont  des  exposants  resserrés  entre 
les  limites  des  trois  premiers  uohabrtes  natdUds. 

STÉjiOpÉTAl.E  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ■rizvb',, 
étroit;  •;téTO(>.ov,  pétale).  Bot.  Qui  a  des  pétiles 
étroits.  —  8.  m.  l'iarile  crucifère  dé  là  NoUvblle- 
Hollande. 

STÉsiOrilVttE ,  âdj.  des  2  é.  (dli  gr.  iJTSv&;, 
étroit  ;  (fû'XÀov,  feuille).  Bot.  Qui  a  des  fedillcs 
étroites. 

STÉSbPODE.  adj.  dés  2  g.  (du  gr.  irrevèç, 
étroit;  Ttoû;,  zcidoç,  pied),  llist.  nal.  Qui  a  le 
pied  ou  le  slipc  très-mince. 

stÉinbl'iÈitE,  ddj.  des  2  g.  (du  gr.  «tevS;, 
êiralt;  rrésov,  aile).  ZoOl.  Qui  a  des  ailes  étroites. 
—  siÉ.Noi'Ttp.ES ,  s.  m.  pi.  l'amillc  de  coléoptères. 

STKnôp.iiIze ,  adj.  des  2  g.  (dû  gr.  atEvôç, 
étroil  ;  p<Ça ,  i-acine).  Bot.  Qui  a  des  racihes  grêlés. 

StÈSiORlIïJiOl'E  ,  s.  m.  (du  gr.  akfiii,  étroil; 
^'jv^o;,  beb).  Zool.  Genre  db  màiotiilféres  âHl- 
phibies  voisins  des  phoques.  —  Genre  de  crilsla- 
cés.  • — Genre  d'insectbs  coléoillères. 

STÉidOSTAChYÉ ,  ÉË,  adj.  (pr.  sténoslahié) 
(du  pr.  cTTEvb;,  étroil;  ati/y;,  épi),  libt.  Dont 
les  fleurs  sont  disposées  en  épiS  grêles. 

STlî11ÔSTt)MATASPISTE,  adj.  deS  2  fe.  (dii  çr. 
oxevi;,  étroit;  axdaa ,  bouche;  àrtù^,  écaille). 
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Zool.  Qui  est  écaillëuxet  qdi  a  la  bbucltê  ilroliè. 

— .    STÊNOSTOHATASPISTES  ,     S.     ttl.    [jl.     I  àinlllé    tfc 

reptiles  ophidiens. 

"  STÉibstOME,  adj.  des  2  g.  (du  gl'.  uxevSç, 
étroil;  ctdijia,  bouche).  Zool.  Qui  à  là  bouche 
bit  l'ouveltnre  étroite, 

StÊidOTACTiQiE,  adj.  des  2  g.  (du  gi^.  axé- 
Wç,  étroit;  TaxTCXT),  disposition).  Miner,  gb  dit 
d'une  substance  dont  les  crystaux  sout  produits 
pal-  des  décroissbmenls  siif  lé  même  angle  et  les 
lilCmbs  bords. 

STIi.\OTÉTnADACTYI.E  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
ÏTtv6î,  étroit;  xÉTpa,  quatre;  SctxxuXo;,  doigt). 
Zool.  Qui  possède,  à  chaque  pied  ,  quatre  doigts 
sans  rilbmbranes. 

STÉSiOTRÈME  ,  s.  m.  (du  gr.  sxïvbç,  élftill; 
xpTijia,  trou).  Zool.  tenrc  de  cdqdilles  ilntValves. 

sté.^OtrÎdactyi.e,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  sxè- 
v8;;  étrbil;  xpV?,  trois;  Sixtu'Xb; ,  doigt):  Zool. 
Qui  {iossèdé  à  chaque  pied  trois  doigtS  sdiis  hicni- 
branes. 

*  ^TEITtlR,  H.  pf.  m:  Géogr.  aric.  Lac,  ou 
pliildl  ^olfD  forlné  par  la  mér  Egée,  à  l'cmboil- 
cliure  de  l'Ébre,  eu  Thrabe.  Aiijourd'lmi  lë  gotfe 
d'Énos.  — -s.  rti.  Zool.  Un  des  noms  dé  l'Iilduftle. 

stl5pliÀ\(JÉ ,  s.  m.  (du  gr:  àtt-fami,  cbd- 
ronne).  Bot.  Sorte  de  fhuit  soudé  aréi;  le  biillcb 
qiii  le  collronne. 

STKPIIA\0ÏDE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ixUfi- 
vbç,  couronné;  eI8oç ,  ressemblance).  Didaci.  Qui 
il  la  formé  d'une  aigrette. 

STÉpiiwois,  OISE,  adj.  et  s.  (du  lal.  Ste- 
jifiHmis,  Etienne).  Géogr.  Iliibitant  de  laTllië  de 
Sai il t-lï tienne.  —  Qui  appartient  à  celle  ville  Oii 
à  ses  habitants. 

Str;l>insopE,  s.  m.  Zobl.  Genre  d'animalcules 
Irtfusoirbs. 

STÉPiiAiiOPini ,  ISE,  adj.  Zool.  Qui  rësteitlblb 
à  un  stéphanbpe.  —  sifiruAsopiNS ,  s.  ni.  pi.  ta- 
tnllle  d'ailimalculeS  ififiisoires. 

STÊPIIANOSTO.ME  ,  adj.  des  2  g:  (ilii  gf.  ïxé- 
éivbî ,  t;dul;dilne;  (rcbUii,  bdUché).  Zool.  Qui  a  la 
BbuHic  ed  fBKrilfe  dé  couronnd. 

STÉpitOCARPE,  adj.  des  2  g-  (Jil  gt-  sxi^bî, 
cbui-oiiHe;  xapitb;,  fruit),  bol.  Qui  a  ses  fruits 
disposé*  bn  codrohne  bu  bit  lond. 

STERCOLOCIE ,  6.  f.  (du  lal.  stèréiti,  tléhlé, 
eicrèmcnl,  et  du  gr.  >.o'-|'B(;,  discours),  liidàcl. 
Traité  des  excréments.  On  dit  inYcui slercurologlé. 

STER(:Oi,(tGlQIJE ,  adj.  dés  2  g.  Didaci.  Oui  a 
rapporl  à  la  stercologie.  .Mieux,  .tinxorotàrjiqïié. 

'  STEtttORAIRfe,  adj.  dés  2  fe.  (du  lal.  sterais, 
fielile,  fumier),  bidact.  QÎll  a  i-iippOrl  aii  fumlct^J. 
—  llist.  nal.  Qui  croit  sur  les  excréments ,  ou 
ijui  s'en  nourrit.  —  llist.  cbcl  ChaiH  steho- 
ruire,  chaire  sur  laquelle,  Jusqu'à  1,:  Ou  %,  on 
faisait  asseoir  le  pape,  le  jOUr  dé  son  éialiation. 

STÉRcbR.îivisME,  s.  ili.  tilst.  réilg:  Udciflhe 
des  stercoranistes. 

*  STERCORATtistE,  s.  m.  lllst.  relié,  il  se  dit 
aussi  de  ceux  tjul  soutenaicbt  que  la  cbiiilduhion 
rOmpt  le  jelluc. 

*  STERtiJlIlS,  n.  pr.  m.  Mjth.  fom.  lils  de 
Fiiunus ,  qui ,  selon  qiieltiUés  mythograpllës ,  in- 
venta l'art  de  fumer  les  terres.  Ort  l'àppellb  aussi 
jftJxiifidS ,  iterc\ibii  et  StcrquUi))us.  T.  aussi 
picusises,  au  Complément. 

StérKoc.ère ,  adj.  des  i  g.  (dit  ^r.  sxEfébî , 
solide;  xépaç,  coriic].  Zool.  Uonl  lés  aniehnes 
forment  une  masse  arrondie  et  solide.  —  STÉiiÉO- 
fcliiEs,  s.  m.  pi.  Famille  d'inSecies  coléoptères. 

âTÉRÉODOitTË,  s.  «l;  (dll  gi\  dTEpeiç,  so- 
lide; teo'Jî,  ovxbî,  dent).hol.  Gehre  de  mousses. 

STÉRt:UDY.^A)ilE,  S.  f.  (du  gr.  axspebî,  so- 
lide; 66vaiii;,  force),  t'hjs.  Branche  db  la  phy- 
sique qui  expbse  les  loii  du  Ihbuvemeiil  dés  col-ps 
Scilldes. 

STÉRKODYJIAMIQIE ,  S.  f.  Phjs.  Synonyme 
db  itércoiiyiiamie.  -^  âdJ.  des  2  g.  Qlii  appal-iient 
à  la  stéréodynamié  bu  siéréoiiy..iamique. 

STÉréogO:ié,  éé,  adj.  (du  gr.  stspei;,  so- 
lide; vto'Xa,  angle).  Bol.  Dont  la  frdnde,  articulée 
ou  arrondie,  est  pleine  bU  Solide. 

STÉRÉOi.OGiOiJE,  adj.  des  2  g.  Qui  appatllenl 
à  la  slérèolOglé.  V.  ce  mot ,  aii  Dtbllotlnairé. 

*  STÉRiÉOMliÎRIQtJE,  adj.  des  2  g.  Jlluèr.  Se 
dit  des  caractères  tirés  de  la  slrùëlUfé  des  liilné- 
raut. 

StÉnEbJirtJltE ,  s.  t  (iu  gr.  ffxepêb;,  soliii'é; 
vd(j.o;  ,  loi  ).  Didaci.  Science  qui  exprime  lés 
lois  deS  phénomènes  ell  forinulcs ,  pour  déduire 
de  M ,  par  le  calcul ,  totilés  lés  vérités  qui  en 
dépendent. 

STÉRÉONOMIQUE,  adj.  iés  â  g.  Didàcl.  Qui  a 
rapport  â  la  slérèonomic. 

STÉftÉOPE  ,  adj.  dés  2  g.  (du  gr.  sxepeb?,  s'o- 
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lidë;  noùi;,  pied).  Illst.  ilâl.  QUI  S  lé  pied  ôtl  ie 
sllpe  plein  et  dur. 

STÊiîF.bi'iiTi.i.Ë,  adj.  des  2  g.  fdu  gr. *tsîeî(i;, 
solide;  ç?ûW.cv;  feuille).  Bot.  Qui  a  des  Icullles 
fermes  et  ri(jidéS. 

STÉRÉrttiiiiA,  s.  Hi.  (du  gt';  atipkbi,  solide; 
ôpoiw,  je  vois).  Carie  topographlquë  eh  relief. 

STl':RÉOSTÀ-ïiQi;E,  s.  f.  (du  gr.  axspsèî,  so- 
lide; GTcéw,  se  tenir).  Hiys.  Partie  de  la  physique 
3 ni  traite  de  l'équililire  des  corps  solides,  —adj. 
es  2  g.  (Jd!  appartient  k  cette  science. 

STÉRiiOTiiALAME  ,  adj.  des  i  g.  (du  gf.  <m- 
psb;,  solide;  Oà'Xaaoç,  lit).  Bot.  Se  dit  dés  11- 
thnnS  dont  IcS  expansions  droites  sont  pleines  et 
Sbiidés. 

STÉnÊuàl^E,  S.  f.  (du  gr.  iiiiikbi,  éoliflè; 
oùjia,  essence).  Chim.  Partie  conctèlè  Hi  cfjfj- 
lalline  dés  huilé$  Vblatiles. 

STER\i(i6R*Ë,  âdj.  dés  2  g.  ZddI.  Qui  i  le 
Sternum  pl-olttngé  eh  fbf-hie  de  corne. 

STEitvttbï^fÈ  ,  s.  f.  tdu  feh  ffxSpWv,  le  sl^f- 
nllm  ;  (JâvJvri ,  doiileUr).'Mèd.  Doulbdl-  ^dl  èb  filU 
sentir  verS  le  stehhilm. 

STÉRSODY^tQtfe ,  ddj.  déS  i  g.  Jiéd.  Qui  a 
filpporl  à  la  sicriiOtlfUié. 

STERSibHA*;rÉ ,  s.  f.  (cri  gl^.  (ixEpvH[Xav'ci«, 
de  tjxëpvbv,  poilrlHb  ;  U-Svèiç,  prophéiéssb).  Anl. 
gf.  Synonytfie  â'engttiilHmythé. 

StRRSb-jiAxti.LAihÉ,  adj.  et  L  ni.  Anal.  Se 
dit  d'un  muscle  qui  s'étend  dli  SlefHUm  à  lA  md- 
chbire  Inféfielifé. 

STEIi:it)i*AGÈ,  s.  m.  Afaàl.  Moiistré  par  Stcrrtb- 
pàglc. 

STERSÔt>AtlÉ ,  S.  f.  (du  gr.  axJpvO'^,  poitriiié; 
IrtiYvbuLt,  réunir).  Anal.  Mdnstriiosllé  d'im  tire 
ilùi  a  deut  ébrps  fédtils  sur  toute  l'élcndne  du 
thorax. 

stÉRtepAGiir.*,  ltî\i«È,  adj.  Adill.  Se  dll  des 
SibHstreS  par  slertlbpagiè. 

STERMOPActfiLE,  adj.  dbâ  2  g.  Ahill.  QUi  Sp- 
paflléni  à  la  stcrhopagié. 

STfeR\ol'ïÉiltciE\  ,  ikiHb,  âdj.  (I)ti  gr.  *xlp- 
vov  ,  poitrine;  itx^puÇ,  iiigéolrb).  Zool.  Se  dit 
d'un  pOissoii  dont  lès  nageoires  Ventrales  ibUl 
platées  au  devaiit  dc5  pectorales. 

'  STERiiOi'TYr.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (jxip- 
vbv,  poilriite;  îtxùÇ,  pli).  Zobl.  !>e  dit  d'Un  jiois- 
son  qui  porté  liii  pli  féstbhhè  de  chaque  côté  do 
t'abdoihch. 

STER\OTnÈRE,    S.   Bl.  ^du  gf.  iWépN<6V,  noi- 

lfirté;6T,p,  béte  Sauvage),  iddi.  Génfb  de  tor- 
tues. • 

"  àTEl\Hh<Ë,  édj.  dés  2  g.  (du  gf.  &zîfwv, 
pbiti-ihë;  ô|îj;,  aigii).  ZOol.  bbtll  lé  Slélnurii  se 
prolonge  cii  poiritb. 

STERliL-tAtlF .  life,  àdj.Méd.  Oui  provoqiio 
là  sléfniiiàtloli,  létefnileHiehl. 

STEftiiiLTAl'it))!,  S;  f.  fén  lat.  iiérnûiaiio , 
même  sighif.  ).  Aclion  d'éiéfnUét,  étbrndemèni. 

''stElidPE,  M.  pr.  f.  Téntps  lièi;.  Uhb  des 
MéiadeS,  époUSé  d'WinbWallS.— Fille  lie  Pléuron 
él  de  ,\anlhippé.  —  Fille  db  Cèpliée  ,  roi  de  té- 
gée.  —  Fille  d'Acasté  et  d'ASlfdailile.  —  Fille 
de  PorlhàOn  et  d'F.ufJté  ;  iJUcl^UéS-Uns  en  font 
lil  nièré  des  Sirènes. 

StÉhÔPÉfe,  ri.  pi-.  Hi.  Sljth.  lin  dés  Cyclopés. 

steRoIiIM.MjS  ,  n.  pr.  rti.  V.  sTÉhcuTlts,  au 
Complément. 

STËliftËitEtklë ,  8.  r.  Bbt.  Gbrirb  dé  champi- 
gnons. 

STËRRËblèLLtË,  s.  f.  fiol.  CëhfS  db  champi- 
gnons. 

STERRICIIROTE,  adj.  dés  2  g.  (pf.  slerrikrole) 
(dii  gf.  oxsppiî,  solide;  ^pbxfr,,  corpsl.  Zool.  Qui 
a  le  corps  loide  et  immobile  ,  coihrtie  la  tortue. 

STEnsilt)M.\tÈ,  s.  in.  Aiic.  jufispr.  Séditieui; 
péflurbateuf. 

STËSIctiblliEH ,  adj.  m..(pf.  iUsikorien). 
Liltér.  anc.  Se  dit  d'un  Fnèlré  invéiilé  par  lo 
poète  grée  Slésichore,  d'ilimére  ért  Sll-ile. 

stÉfliibib^,  s.  hi.  (du  gf.  axïiOtîiov,  pellte 

fioitrine).  Zool.  Partie  moyenne,  supérieure  et 
aléraleB'itn  iilSêtté  diptère. 

StÊfillO»,  s.  iii.  (du  gf.  irrfivSti.,  peblofiil). 
2bol.  Partie  ântérieurb  bd  Supéricufe  dti  corps 
d'un  mammifère  oU  d'iih  Oiseau. 

STÉTHOMÊTRE,  S:m.  (Uu  gr:  Srfî|90î>  pbilHhe; 

piéxpov,  itieSUre).  Méd.  Ihstrumenl  pour  mesurer 
les  divers  diamètres  db  la  poilrine. 

STÉTIIOMÉTRIË 1  S.  f.  (mémo  èlym.).  Méd. 
Mesure  des  divers  diamètres  de  la  poilrine. 

STÉTil0.MKTRlQliB ,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui  a 
rapport  à  la  stélhomèlrio  ou  au  stélhomètre. 

STÉTliOSCOPlE,  s.  f.  Méd.  Art  de  se  servir  du 
stéthoscope.  V.  ce  mol)  au  Dictionnaire. 

STËTTiJi,  n.  pr.  m,  ciébgf.  ville  de  trusse, 
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dans  la  Poni(!ranio,  ch.-l.  dR  la  régence  de  Slet- 
lin ,  el  jadis  de  la  l'oméranic ,  sur  l'Oder. 
35,000  hab.  Place  forle.  Bon  porl.  Châleau  ,  ar- 
senal ,  elc.  Industrie  aclive  et  grand  commerce 
exlcrieur.  C'est  à  Slellin  que  fui  signé,  en  1570, 
un  traité  par  lequel  les  Danois  reconnurent  l'in- 
dépendance de  la  Suéde. 

STÉVEmiE,  s.  r.  Uot.  Genre  de  plantes  cruci- 
fères de  la  Sibérie. 

STKVEJilSTE,  s.  m.  Ilist.  relig.  Membre  d'une 
secte  fondée  en  Uelgique  par  Stévens,  vicaire 
général  de  .Narnur. 

STEVERSiiAtSE!«,  n.  pr.  m.  Céogr.  Village  du 
Hanovre,  dans  la  province  de  Luncbourg.  300  h. 
Célèbre  par  la  victoire  remportée  en  <355  par 
Maurice,  électeur  de  Saxe,  sur  le  margrave  do 
Brandebourg. 

STEVVARTIE,  S.  f.  Rot.  Arbuste  de  la  Caroline 
et  de  la  Virginie,  famille  des  malvacées. 

STETER ,  n.  pr.  m.  Ville  des  Ëtals  autricbiens, 
dans  l'Autriche  propre,  jadis  capitale  de  la  Stjrie, 
au  confluent  de  l'Ens  et  de  la  Stcjer.  10,000  bab. 
Grand  commerce  de  faux,  faucilles,  rasoirs,  etc. 

STHÉi\Él.É,  n.  pr.  r.  Temps  hér.  Une  des  Da- 
naïdes,  épouse  de  Sthénélus.  —  Fille  d'Acaste, 
femme  de  Menœtius  et  mère  de  Patrocle. 

STHÉ.VÉLÉIEM  OU  STHÉmÉLÉlDE,  n.  patr.  m. 
Temps  hér.  Se  dit  de  Cycnus,  fils  de  Sthénélus  , 
roi  de  Ligurie.  — 11  se  dit  également  d'Eurysthée, 
nis  de  Sthénélus  ,  roi  de  Mjcénes. 

STiiÉMÉi.us,  n.  pr.  m.  [pT.sténéluce).  Temps 
hér.  Un  des  Uls  d'Egyptus ,  épuux  de  la  Danalde 
Sthénélé.  —  Fils  de  Capanée.  Il  assista  i  la  prise 
de  Thèbes ,  plus  lard  au  siège  de  Troie,  od  il 
s'empara  du  char  et  des  chevaux  d'Ënéc  ;  enfin  il 
fut  un  des  Grecs  qui  se  cachèrent  dans  le  cheval 
de  bois.  —  Père  de  Comètes.  —  Fils  de  Persée  et 
d'Andromède,  et  roi  de  Mjcènes.  Il  épousa  Ni- 
cippe  et  en  eut  Eurysthée,  Alcinoé  et  Médusa. — 
Fils  d'Actor.  Il  fut  tué  dans  l'expédition  contre  les 
Amazones.  Uoi  de  Ligurie  et  père  de  Cycnus. 
—  Un  des  llls  de  Mêlas  :  il  fut  tué  par  Tydée.  — 
Fils  d'Androgée,  d'abord  prisonnier,  puis  ami 
d  Hercule,  qui  lui  donna  l'Ile  de  Thasos. 

$TliÉ!«o,  n.  pr.  f.  Mjth.  gr.  Une  des  Gor- 
gones. 

STRÉVOBÉE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'Ioba- 
tès ,  et  femme  de  Prœlus ,  roi  d'Argos.  Elle  aima 
Bellerophon ,  mais  celui-ci  l'ayant  repoussée,  elle 
l'accusa  auprès  de  son  mari. 

STIBIATE,  STIBITE,  S.  m.  V.  AKTIMOMATE , 
ANTiMOMTE,au  Dictionnaire. 

STIBIL'RE,  s.  m.  V.  ANTIHOMURE,  3U  Compl. 

STiciiius,  n.  pr.  m.  [pr.  stikiuce).  Temps  hér. 
Rtnlien  tué  par  Hercule.  —  Chef  des  Athéniens 
au  siège  de  Troie  :  il  fut  tué  par  Hector. 

STICROCARPE,  adj.  des  2  g.  (pr.  slikokarpe) 
(du  gr.  utI^o;,  rang;  xapitài;,  fruit).  Bot.  Dont 
les  fruits  sont  disposés  sur  une  ligne  spirale. 

STICIIOSTKGUE.adj.  des  2  g.  (pr.  stikostègue) 
(du  gr.  mlx'K,  rang;  vtif\,  loll).  Zool.  Se  dit 
des  coquilles  renfermant  plusieurs  loges,  dispo- 
sées bout  à  bout  sur  un  seul  axe. 

STicTE ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  lichens. 

STICTÉESI ,  EHHE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  au 
sticte.  —  STiCTÊENS  ,  s.  m.  pi.  l'amille  de  lichens. 

STif.TlDE,  s.  f.  (du  gr.  (jTixTiî,  point).  Bot. 
Genre  de  champignons. 

STICTIQI'E,  adj.  des  2  g.  (même  étym.).  Ilist. 
nat.  Qui  est  marqué  de  points. 

STicTOPÉTAi.E ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  stixt^î, 
point;  -n^TaTiOV,  pétale).  Bot.  Qui  a  ses  pétales 
garnis  de  points  saillants. 

STiFFTiE,  s.  f.  Bot.  Petit  arbre  du  Brésil, 
famille  des  synanthérées. 

STIGMA,  S.  m.  Gramm.  Nom  du  caractère  grec 
qui  représente  le  caractère  grec  or  [st).  —  Avec 
l'accent  supérieur  i  droite,  il  vaut  6;  et  avec 
l'accent  inférieur  i  gauche,  6,000. 

STIGUATAIRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  <ixl-([>.oi, 
marque).  Ilist.  nat.  Qui  est  marqué  de  points 
enfoncés. 

"  STIGMATE ,  s.  m.  Comm.  relig.  Stigmates  de 
Saint-François  ,  nom  d'une  congrégation  fondée 
en  <594,  à  Ilome,  par  Frédéric  Pizzi ,  et  confir- 
mée, en  4673,  par  Clément  X. 

STICMATIDION,  S.  m.  Bot.  Genre  de  lichens. 

STiGMATiFORME ,  adj.  des  2  g.  Hist.  nat.  Qui 
a  la  forme  d'un  stigmate  d'insecte. 

STIGMATIPHORE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tJTtyixa, 
stigmate;  cpof^î,  qui  porte),  uot.  Qui  porte  des 
stigmates. 

STiGMVTisvTios,  s.  f.  Action  de  stigmatiser 
et  résultat  de  cette  action. 

STIGHATOPHORE ,  adj.  des  2  g.  Bot.  V.  STIG- 


MATIPHORE, ci-dessus.  —  s.  m.  Partie  du  pistil  qui 
supporte  le  stigmate. 

STIG1«\T0P.\É,  ÊE,  adj.  (du  gr.  aTtvjia,  stig- 
mate; itvsM,  je  respire).  Zool.  Qui  respire  par 
des  stigmates. 

STIGMATOSTÊM05IE,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
UTtYuia,  stigmate;  «TTriiiiov,  élamino).  Bot.  Se  dit 
d'une  plante  dont  les  élamines  s'insèrent  sur  le 
stigmate. 

sriGMATUi.E,  s.  m.  V.,  plus  loin,  stigmi'le. 

STIGME,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  hymé- 
noptères. 

STIGMUI.E,  S.  m.  Bot.  Chacune  des  divisions 
d'un  stigmate. 

sriGOmÉME,  s.  r.  Genre  d'algues  des  eaux 
douces. 

STII.AGE,  s.  m.  Bot.  Arbre  des  Indes  orien- 
tales. 

STII.BÉ,  n.  pr.  r.  Temps  hér.  Fille  de  Creuse 
et  du  fleuve  Pénéo  :  Apollon  la  rendit  mère  de 
Lapithus  et  de  Centaurus. 

STii,Bi:«É,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au 
stilbe.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire.  —  stildi:<ées, 
s.  r.  pi.  Famille  de  plantes. 

STII.BO.'V ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  chiens 
d'Acléon.  —  Aslr.  anc.  Un  des  noms  que  les  an- 
ciens donnaient  à  la  planète  de  Mercure. 

STILDOSPORE ,  S.  m.  Bot.  Genre  de  champi- 
gnons. 

STII.BOSPORÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  i 
un  stilbosporc.  —  stildosporées,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille de  champignons. 

STILI.YARU,  S.  m.  Ilist.  Association  de  mar- 
chands étrangers  fondée  à  Londres ,  en  1215, 
dans  le  but  de  favoriser  les  villes  libres  d'Alle- 
magne. Elle  fut  détruite  en  1552,  par  Edouard  VI. 

STIL0\0SIDÉRITE  ,  8.  f.  Miner.  Sorte  de  mi- 
nerai de  fer. 

STIMULE,  s.  m.  (du  lat.  stimulus,  aiguillon). 
Bot.  Poil  lin  et  roide  dont  la  piqûre  cause  des  dé- 
mangeaisons. 

STIPACÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  une 
slipe.  V.  ce  mot,  au  Uict.  —  stipacêes,  s.  l.  pi. 
Famille  des  graminées.  On  dit  aussi  sttpé. 

'  STIPE,  S.  f.  Ane.  coût.  Salaire.  —  Droit  sur 
les  bauxde  chaijue  bien. — >■  m.  Partie  d'un  cham- 
pignon qui  supporte  le  chapeau. 

STIPELLÉ,  ÉE  ,  adj.  Bot.  Dont  les  feuilles  sont 
garnies  de  stipelles. 

STIPIIÉLUS,  n.  pr.  m.  (pr.  sliphiluce).  Temps 
hér.  Un  des  Centaures  tués  aux  noces  de  Pirithoûs. 

STIPIFÉRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sllpes ,  slipe  ; 
(erre,  porter).  Bot.  Qui  est  muni  d'un  slipe  ou 
support. 

STIPULÉEN,  ENXE,  adj.  Bot.  Qui  doit  son 
origine  à  des  stipules. 

STIPULIFÉRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  stipula, 
stipule  ;  ferre ,  porter).  Bol.  Qui  porte  des  sti- 
pules. 

"  STIQCE ,  s.  m.  Ant.  Nom  que  l'on  donne  aux 
versets. ou  lignes  distinctes  dont  les  anciens  ont 
fait  quelquefois  une  subdivision  de  leurs  ouvrages, 
pour  en  rendre  la  lecture  plus  facile. —  Il  s'est  dit 
en  général  pour  verset. —  File,  rang  de  l'an- 
cienne milice  grecque. 

STIRIE,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Bourg  de  l'At- 
tique. 

STIRIS ,  n.  pr.  r.  (  pr.  ttirice).  Géogr.  anc. 
Petite  ville  de  la  Phocide,  sur  les  confins  de  la 
Bcotie. 

STIRITE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Habi- 
tant de  Stiris.  —  Qui  appartient  à  àliris  ou  à  ses 
habitants.  —  Myth.  Surnom  de  Gérés  adorée  i 
Stiris. 

STIRLING,  n.  pr.m.Gèogr.Villed'Fcosse,  ch.-l. 
du  comté  de  ce  nom,  sur  le  Forth.  10,745  hab. 
Chiteau  royal.  Commerce  actif.  Wallace  y  défit 
les  Anglais  en  1297. 

STizoï.opHE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes 
synanthérées  propres  à  l'Arménie. 

STOBÉEKI,  E^\'E,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Habi- 
tant de  Stobès.  —  Qui  appartient  i  Stobès  ou  i 
ses  habitants. —  Myth.  gr.  Surnom  d'Apollon. 

STOBÈS,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  Macé- 
doine, capitale  de  la  Péonie,  devint,  sous  les 
Romains,  la  capitale  de  la  Macédoine  Salutaire. 
Aujourd'hui  Jstib. 

STOCK  ,  s.  m.  Mesure  de  capacité  employée  i 
Hambourg,  pour  l'orge  et  l'avoine;  elle  vaut, 
litr.  3158,76. 

STOCKHOLM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Capitale  de  la 
Suède,  et  ch.-l.  de  la  province  de  Stockholm,  avec 
un  port  sur  le  détroit  qui  unit  le  lac  .Mélarn  à  la 
Baltique.  90,000  hab.  Palais  royal.  Superbe  église 
Sainl-.Mcolas,  Monnaie,  l!an(|ue.  Opéra,  elc. 
Cabinet  d'histoire  naturelle.  Observatoire,    bi- 


hllothèques ,  galerie  de  tableaux  ,  Musée  des  an- 
tiques, etc.  Académie  des  sciences.  Académie  des 
belles-lettres  et  histoire,  sociétés  savantes,  col- 
lège des  mines,  écoles  do  médecine,  d'arpen- 
tage, de  navigation,  elc.  Industrie  active.  Com- 
merce étendu.  II  a  élé  conclu  i  Stockholm 
plusieurs  traités  de  paix  sous  la  médiation  de  la 
France,  notamment  en  1719,  entre  la  Suède  et 
l'Angleterre,  et  en  1720,  entre  la  Suéde,  la 
Prusse  et  le  Danemark. 

STOCKTON,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  de  Durham,  sur  la  Tees. 
8,000  hab.  Chantiers  de  construction.  Beaucoup 
de  commerce. 

ST(ECIII0GÉ:\IE,  S.  r.  (pr.  stéhiogénie)  (du 
gr.  STOij^sïov,  élément;  Tévo;,  origine).  Didact. 
Kecherclie  sur  l'origine  des  éléments. 

STai':CHIOGÉ:«IQl-E,  adj.  des  2  g.  (pr.  stckio- 
génique).  Didact.  Qui  appartient  à  la  stcechio- 
génie. 

STOFXIIIOLOGIE,  S.  f.  V.,  au  Dict.,  STOECnO- 
LOGiE,  qui  est  le  résultat  d'une  faute  typogra- 
phique. 

STOFXIIIOHÊTRIE,  S.  f.  (pr.  slékiométrie)  (du 
gr.  axoij^eiov,  élément;  {Jlétçov,  mesure).  Cliim. 
Partie  de  la  chimie  qui  traite  des  proportions 
dans  lesquelles  les  diverses  substances  se  com- 
binent ensemble. 

STOECHIOMÉTRIQUE  ,  adj.  des  2  g.  (pr.  slè- 
kiomctrique).  Ghim.  Qui  a  rapport  à  la  slœchio- 
métrie. 

STOLinOPHlDE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  otoWî, 
pli;  69LÇ,  serpent).  Zoul.  Se  dit  des  serpents  qui 
ont  la  peau  plissée.  —  stoliduphides ,  s.  m.  pi. 
Famille  de  reptiles  ophidiens. 

STOMACRIDE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  vers  intes- 
tinaux. 

"  STOMAPODB,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  des 
mftchoires  conformées  comme  des  pattes. 

STOMAPODIFORME,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui 
ressemble  i  un  crustacé  stomapode. 

STOMATACÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  i 
la  stomate.  —  stomatacës,  s.  m.  pi.  Famille  do 
mollusques. 

"  STOMATE ,  s.  m.  (du  gr.  dTo'jia ,  bouche). 
Zool.  Genre  de  coquilles  univalves  de  l'Océan  des 
Indes.  L'article  du  Dictionnaire  est  erroné. —  Ilot. 
Pore  microscopique  de  l'épiderme  des  plantes. 

STOMATELLE,  S.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles 
univalves. 

STOMlTOPTÉROPliORE,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
CTOixa,  bouche  ;  xtipèv,  aile  ;  çépto  ,  je  porte). 
Zool.  Qui  porte  des  nageoires  prés  de  la  bouche. 
—  STOMATOPTÉROPnor.ES ,  S.  m.  pi.  Famille  de 
mollusques  plus  connus  souslenomde;)(c>o;)orf(;s. 

STO.MATOStOPE  ,  S.  m.  (du  gr.  (jToiia,  aroi;, 
bouche;  oxoicéto,  j'examine).  Méd.  Nom  donné  à 
divers  instruments  employés  pour  tenir  la  bouche 
ouverte,  et  permettre  de  voir  dans  sou  intérieur 
ou  d'y  pratiquer  quelque  opération. 

STOMOBI.ÉPHARÉ  ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  CJTo'[Jia, 
bouche;  ^Xéçapov ,  paupière).  Zool.  Qui  a  la 
bouche  garnie  de  cils. 

STOMOCÉPIIALE,  S.  m.  (du  gr.uTo'jja,  bouche; 
xe.paM, ,  tête).  Anat.  Monstre  dont  la  bouche  so 
prolonge  en  une  trompe  fermée. 

STOMOCÉPHAI.IE,  s.  f.  (même  étym.).  Anat. 
Monstruosité  qui  caractérise  les  stomucépliales. 

STOMOCÉPHALIE^,  lEIVKE  ,  adj.  Anal.  Se  dit 
des  monstres  par  slomocéphalie. 

STOMOCÉPHAI.IQIE,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui 
appartient  à  la  stomocéphaiic. 

STOMODE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'msecles  co- 
léoptères. 

STOMOMAIMCIE,  S.  f.  (du  gr.  ffTdaa ,  bouche; 
{xaviéta,  divination),  .^léd.  Ensemble  des  symptô- 
mes que  présente  la  bouche  dans  quelques  ma- 
ladies. 

STO.MOTHÈQUE,  S.  m.  Bot.  Plante  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  famille  des  borraginées. 

STOMOXYDÉ,  ÉE ,  adj.  Zool.  Qui  ressemble 
au  stomoxe.  —  stomoxvdés  ,  s.  m.  pi.  Famille 
de  diptères.  On  dit  aussi  stomoxyde,  des  2  g. 

STOMPHACE,  s.  m.  pi.  Zool.  Genre  d'insectes 
coléoptères. 

$TO>«E,  s.  m.  Constr.  Mot  anglais  qui  signifie 
pierre,  et  dont  on  se  sert  quelquefois  pour  dé- 
signer les  dès  en  pierre  qui  supportent  les  cous- 
sinets dans  lesquels  sont  encastrés  les  rails  do 
chemin  de  fer. 

STONE-HEXGE,  S.  m.  (de  l'angl.  stone,  pierre; 
henge,  rangée).  Ant.  Nom  d'un  monument  drui- 
dique qui  se  trouve  en  Angleterre,  à  12  kil.  de 
Salisbury.  H  se  compose  de  quatre  rangées  d'é- 
normes pierres  brutes  placées  debout  et  circu- 
lairement. 
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MOOp,  s.  m.  Mesure  de  oapacilé  employée 
aulrcTois  dans  les  l'ays-lias  pour  les  liquides,  et 
valant  lilr.  2,4250. 

STOOR-JU!«KAiiE ,  ï.  m.  Relat.  Espèce  de 
fétiche  des  Lapons. 

stop!  (mol  angl.  qui  siguif.  arr(le).  Man.  Cri 
pour  arrôler  un  cheval ,  une  locomotive. 

STOPPER,  s.  m.  Mar.  Nom  d'une  machine  très- 
ingcnieuse,  inventée  récemment  en  Angleterre 
pour  arrêter  les  cliaines-câblcs  des  navires. 

STOPï  ,  s.  m.  Mesure  de  longueur  de  Pologne, 
qui  est  la  ligne,  et  vaut  mitr.  0,00206g. 

STORA  ou  SGIGATA,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  de 
l'Algérie,  à  65  kil.  N.-E.  de  Constantiue,  sur  une 
baie  de  la  Méditerranée,  fut  occupée  en  1839  par 
les  Français  que  commandait  le  général  Négrier. 

STORTHiaiG,  s.  m.  Ilisi.  Assemblée  générale 
ou  diète  en  Norwège.  C'est  un  corps  représentatif 
et  électif  dans  lequel  les  quatre  ordres  de  l'Ëlat 
sont  confondus ,  et  qui  s'assemble  tous  les  trois 
ans. 

STOTZ,  s.  m.  Mesure  de  capacité  employée  à 
Zurich  pour  les  lii|uidos  ,  et  valant  le  ({uart  du 
mass,  ou  lilr.  <, 8-249. 

STnAC.rio.K  ,  s.  f.  Typogr.  Il  se  disait  autrefois 
de  l'action  d'ôter  des  lettres  ou  des  mots  avec  la 
pince,  pour  en  remettre  d'autres. 

SIRAUIGO,  s.  m.  Titre  que  portait  autrefois  le 
gouverneur  de  Messine. 

STRADIOT  ou  STRAUIOTE,  S.  m.  Ilist.  Nom 
des  soldats  d'un  corps  de  cavalerie  mcrccnaiie  au 
service  de  la  république  de  Venise.  —  Ancienne 
cavalerie  légère  d'Albanais  au  service  de  la 
France.  Slrabiot  est  une  faute  du  Dictionnaire. 

STRADIVARIUS,  5.  m.  {pr.  slradivorince). 
Mus.  Violon  fabriqué  par  .\ntoiue  Stradivarius, 
célèbre  luthier  de  Crémone,  au  commencement 
du  xviii*  siècle. 

STRAI.ITE ,  9.  f.  Miner.  Un  des  noms  de  l'ac- 
tinote. 

STRAI.SIXD,  n.pr.m.  Céogr.  Ville  du  royaume 
de  Prusse,  dans  la  Foméranie,  cb.-lieu  de  la  ré- 
gence de  Stralsund.  18,000  hab.  Bon  port  sur  la 
Baltique.  Cathédrale,  etc.  Lainages,  distilleries. 

STRAM.UASËTTE ,  S.  f.  Jeui.  11  se  dit,  au  trois- 
sept  ,  de  neuf  levées  de  suite  que  font  les  asso- 
ciés ,  sans  pouvoir  marquer  un  point. 

STRAMMASON  ,  s.  m.  Jeux.  Il  se  dit,  au  trois- 
sept  ,  de  neuf  levées  faites  par  un  seul  joueur. 

STRAMONITE,  S.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles 
univalves, 

STRAHONOÏDE,  adj.  des  2  g.  (de  slramonium, 
et  du  gr.  sXôoi; ,  ressemblance).  Bot.  Qui  ressemble 
au  slramonium  ou  à  la  slramoine. 

STRAIVGULATEIIR ,  adj.  et  S.  m.  Celui  qui 
étrangle.  V.  strangulek,  au  Dictionnaire. 

"  STRASBOURG,  n.  pr.  m.  Céogr.  Celle  ville, 
}adis  capitale  de  l'Alsace,  est  située  sur  l'Ill ,  et 
i  465  kil.  E.  de  Paris.  Pop.,  57,885  hab.  Èvêché. 
Cathédrale  magnifique,  dont  la  tour  a  145  mèlr. 
de  haut  et  où  l'on  voit  une  belle  horloge  astro- 
nomique. Palais  national,  oii  loge  l'évêque,  pré- 
fecture, palais  de  justice,  théâtre,  arsenal,  fon- 
derie de  canons,  etc.  Belles  promenades.  Acadé- 
mie universitaire,  l'acuité  de  tbéulogie  proles- 
tante, do  droit,  de  médecine,  des  lettres,  des 
sciences,  etc.  Séminaire.  École  d'artillerie.  Ob- 
servatoire. Jardin  des  plantes.  Plusieurs  chemins 
de  fer.  Industrie  et  commerce  immenses.  Pairie 
de  Cutlemberg,  Brunck,  Kléber,  Kellermann, 
Andncux,  etc.  —  londée,  dil-on,  par  Drusus, 
frère  délibère,  15  ans  av.  J.  C,  celle  ville  fut 
comprise  pur  les  lîomains  dans  la  Germanique  i'* 
sous  le  nom  A' Àrgtntoratiim  ,  qu'elle  garda  jus- 
qu'au VI*  siècle,  époque  où  elle  prit  son  nom  mo- 
derne. Elle  fut  brûlée  par  le  duc  de  Suuabe 
(1002),  et  rebâtie  par  l'évêque  Werner  (1025), 
devint  ensuite  ville  impériale  (1205),  se  rallia 
une  des  premières  au  protestantisme  et  obtint 
une  université  protestante  (1621).  En  1681, 
Louis  XIV  s'en  empara  et  la  réunit  à  la  France , 
toutefois  en  lui  conservant  ses  privilèges ,  son 
gouvernement  municipal  et  son  litre  de  capitale 
de  l'Alsace,  qu'elle  conserva  jusqu'en  1789. 

STRASBOURGEOIS,  OISE,  adj.  et  S.  Ccogr. 
Habitant  de  Strasbourg.— Qui  appartient  à  Stras- 
bourg ou  é  ses  habitants. 

STRATE,  S.  f.  Miner.  Portion  ou  lit  d'une 
couche  minérale. 

STRATÉGAT,  s.  m.  llisl.  anc.  Charge,  dignité 
de  stratège. 

stratégieh,  s.  m.  Didact.  S'est  dit  quelque- 
fois pour  slralégisle.  —  s.  m.  Chron.  Neuvième 
mois  des  Bithynicns. 

STRATÉRiQi'EHE!«T,  adv.  Conformément  à  la 
•tratégie. 

COJIPI..  Il, 
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STRATÉLATE,  S.  m.  Iliit.  Offlcier  des  troupes 
byzantines,  que  l'on  appelait  aussi  prince  de  la 
milice. 

STRITH-PIPE,  S.  m.  Mus.  Air  écossais  qui  se 
joue  sur  la  cornemuse. 

STRATIA,  adj.  f.  (du  gr.  «pitia,  guerrière). 
Myth.  gr.  Surnom  de  .Minerve. 

STRATIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  stratus, 
couche;  forma,  forme).  Miner.  Qui  s'étend  sous 
forme  de  couche. 

STRATIOTÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au 
siratiole. 

•  STRATIOTIDE,  S.  f.  (du  gr.  Tcpàxioî,  guer- 
rier). Ant.  gr.  Vaisseau  de  guerre  des  Grecs. 

STRATIOS,  adj.  m.  (pr.  stratiàce).  Myth.  gr. 
Littéral.  Guerrier,  surnom  de  Jupiter  chez  les 
Cariens. 

STUATIUS,  n.pr.  m.  (pr.  stratiuce).  Temps 
hér.  Fils  de  Nestor,  selon  Homère. 

STRATOBATE ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des 
fils  d'Éleclryon, 

STBATOCÉRVCE ,  S.  m.  (en  gr.  arpaTCxrîfu;  , 
de  uTpaxbî,  armée;  xv)pu5,  crieur).  Anl.  gr. 

STRATOÏUE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  stratus, 
couche,  et  du  gr.  eISoç  ,  ressemblance).  Miner. 
Qui  a  l'apparence  d'une  masse  slratinéc. 

STRAio.n ,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  l'alle- 
labe  (lui  attaque  la  vigne. 

STRATOKICE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des 
Thespiades ,  mère  d'Aslromus.  —  Fille  de  Pleu- 
ron  cl  de  Xanlippe. 

STRATOSir.Éii ,  n.  pr.  f.  Myth.  anc.  Ville  de 
Carie,  au  S.-'J.  Aujourd'hui  Eski-IIissnr.  — 
Ville  de  Cilicie.  —  Ville  de  Mésopotamie. 

STRATOPÉDIQUE,  S.    m.    V.     STRATOPÉDARQUE, 

au  Dictionnaire, 

STRÉi.AGE  ,  S.  m.  Anc.  cout.  Droit  de  mesu- 
rage  sur  les  blés. 

STRÊMTZ.IE  ,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  ori- 
ginaires du  Cap  ,  famille  des  musacées. 

STRliPHAi«OPKlHE,  s.  f.    (du    gr,    (7Tpéço),je 

tourne;  Svw,  en  haut;  itoûî,  itooo;,  pied),  chir. 
Variété  du  pied  équin  dans  laquelle  les  orieils 
sont  dirigés  en  haut,  le  talon  seul  touchant  le 
sol  —  On  distingue  encore  :  la  slrèpftexopodic 
( — i\iù,  en  dehors.  —  ),  autre  variété  dans  la- 
qift'lle  le  pied  se  trouve  renversé  en  dehors  ;  —  la 
strépliendopodie  ( —  ëvôov,  en  dedans  — ),  dans  la- 
quelle il  se  trouve  renv<ysé  en  dedans; — entin  la 
stréphocalopodie  ( — xdxto,  en  bas — ),  dans  la- 
quelle le  malade  marche  sur  la  face  dorsale  des 
orteils. 

STREPSICÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  orpeircb?, 
tordu  ;  xéf ai; ,  corne).  Zool.  Qui  a  les  cornes 
contournées  en  spirale. 

STREPSICHROTE,  adj.  des  2  g.  (pr.  strepci- 
hrote)  (  du  gr.  atptTczbi ,  tordu  ;  Xf^'^'h  >  corps). 
Zool.  Qui  a  le  corps  susceptible  de  se  rouler  en 
spirale  ,  comme  celui  des  serpents. 

STREPSIPTÈRE,  adj.  des  2  g,  (du  gr. orpenTi?, 
tordu  ;  itteçàv,  aile),  iool.  Qui  a  les  ailes  lorses. 

STREPSiRRilim ,  lîlE,  adj.  (du  gr.  orpETctèi;, 
tordu  ;  ptv ,  nez  ).  Qui  a  la  cloison  nasale  étroite 
et  irrégulière.  —  strepsirrhins,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille de  mammifères. 

STREPTAPTODACTYLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
OTjexcàî,  tordu;  iitrio ,  je  saisis;  SixxuîvOi;, 
doigt  ).  Zool.  Qui  saisit  les  objets  en  les  embras- 
sant de  ses  doigts. 

STREPTicÈRE,  ûdj.  dcs  2  g.  V.,  plus  haut, 

STI'.EPSICÊRE. 

STREPtOCARPE,  adj.des2g.  (du  gr. orf eirrèç, 
tordu  ;  xaptcbç,  fruit).  Bol.  Qui  a  les  fruits  con- 
tournés en  spirale. 

STREPTOPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  STpeitTb;, 
tordu;  Ttoûi;,  ludooî,  pied).  Ilist.  nat.  Qui  a  le 
pied  ou  le  slipe  contourné.  —  sikeptope,  s.  m. 
Bot.  Genre  de  plantes  asparaginces.  Le  Diction- 
naire le  nomme  â  tort  streptote. 

STREPTOPÉTAI.E ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  aTpETC- 
t6î,  tordu;  itéxaXov,  pétale).  Bot.  Qui  a  des 
pétales  tordus. 

STREPTOl'HORE,  adj .  des  2  g.  (du  gr.  orpeirtèç, 
collier;  90p6î,  qui  porte).  Zool.  Qui  porte  un  col- 
lier :  Perroquet  streptophore. 

STRETTO,  adj.  Musiq.  Mut  italien  qui  signifie 
serré ,  cl  qui ,  sur  les  partitions,  indique  que 
le  mouvement  doit  devenir  plus  rapide. 

STRIATUI.E,  s.  f.  Bot.  Genre  de  mousse. 

SïRiVTiii.É,  ÉE,  adj.  Ilist.  nat.  Qui  est  mar- 
qué de  petites  stries. 

STnicK ,  s.  m.  Mesure  do  capacité  employée 
en  Bohême  pour  les  matière  sèches,  cl  valant, 
lilr.  106,7710. 

STRICT10>\|  S.  f.    (du  lat.  strictio,  formé  do 
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slringere,  serrer).  Didact.  Action  de  serrer,  d'é- 
trcindrc. 

STRIDCLAUT,  ANTE,  adj.  (du  lat.  stridere, 
Pousser  un  bruit  aigu).  Didact.  Qui  produit  un 
bruit  aigu  ,  importun,  semblable  à  celui  du  gril- 
lon, de  la  cigale. 

STRIDULATION,  8.  t.  (mêmeélym.).  Didact. 
Sorte  de  chant  ou  plutôt  de  bruit  monotone  que 
font  entendre  les  grillons,  les  cigales. 

STRIDULEUX,  EUSE ,  adj.  Didact.  Se  dit  d'un 
bruit  légèrement  strident. 

STRIGK.OLLE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat,  striga, 
strie;  cuUum ,  cou),  Zool.  Qui  a  le  corselet 
strié. 

STRIGIDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  strix,  igit , 
chouelle).  Zool.  Qui  ressemble  à  la  chouette.  — 
STRiciDEs,  s.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  nocturnes, 

"  STRIGILLE ,  5.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles 
bivalves. 

STRIGOCÉPHALE,  8.  f.  (du  gr.  (rup\î,  ly^î, 
strie;  xeçaXil,  lêle).  Zool.  Genre  de  coquille» 
univalves. 

STRIGOÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  OTp\î, 
chouette;  et5o<,  ressemblance).  Zool.  Qui  res- 
semble à  la  chouette. 

STRIGOPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  axftî,  strie; 
iroù;,  pied  ).  Ilist.  nat.Qui  a  le  pied  ou  le  stipe 
rude  au  toucher. 

STRiGi)EU.\,  Ei'SE,  adj.  (du  gr.  ircplÇ,  strie). 
Hisl.  nat.   Dont  la  surface  est  rude  ,  raboteuse. 

STRiCULE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  lichens. 

STRIGULINÉ,  ÉE,adj.  Bot.  Qui  rcssemblei 
laslrigule.—  strigulinees,  s.  f.  pi.  Famille  de 
lichens. 

STRiiFLORE,  adj.  des  2  g,  (du  lai.  stria, 
strie,  ftos,  mis,  fleur).  Bot.  Qui  a  des  corolle» 
striées. 

STRiOLÉ,  ÉE,  adj.  HIst.  nat.  Qui  esl  légère- 
ment strié. 

STRIPHXOCAI.ICÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  ffrpiyviî, 
rugueux  ;  xdVoÇ  ,•  calice).  Bot.  Qui  a  le  calice  hé- 
rissé et  velu. 

STRIPHNOCÈRE,  adj.  de»  2  g.  V.  STREPSICÈRE, 

au  Complément. 

STRIURE,  s.  f,  Archit,  Se  dit  quelquefuis  pour 
strie. 

STRIXÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Synonyme  de  (<n9i(f«. 
V.  plus  haut  le  mot  strigide. 

STROBILACÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  orpoSiXoç , 
pomme  de  pin,  d'où  slrobile).  Bot.  Qui  a  ses  fleurs 
disposées  en  chaton. — Qui  a  la  forme  d'un  cône, 
d'un  slrobile. 

STROBILAIVTHE,  S.  f.  (du  gr.  OTp66iXo; , 
slrobile;  àv6o? ,  Heur).  Bot.  Genre  de  plantes  de 
Java,  famille  des  aeanlhacées. 

STROBILIJI,  OE,  adj.  Bot,  Qui  a  la  forme  d'un 
slrobile.  —  Qui  croit  sur  les  cônes  du  sapin. 

STROBILIPIIAGE,  adj.  des  2  g.  (du  gr,  <na6- 
6iXo;,  slrobile;  cpdYco,  je  mange),  Zool.  Qui' vit 
de  slrobiles. 

STROBii.iiRE,  s,  m,  (du  gr.  orpoSiXo;,  slro- 
bile; où;à,  queue).  Zool.  Genre  de  reptiles  sau- 
riens. 

STROBOSCOPIQUE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ztao- 
6o;,  mouvement  en  rond;  (jxoTOto,  j'examine), 
Phys,  Se  dit  de  tables  qui  ont  pour  but  de  réu- 
nir dans  l'œil  l'impression  de  plusieurs  figures 
successives,  de  manière  à  représenter  une  ac- 
tion ou  un  mouvement  suivi. 

STROHITÉIUE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble à  une  stromatée.  —  strohateioes  ,  s.  m. 
pi.  Famille  de  poissons, 

STROMATES,  s,  m.  pi.  (du  gr,  sxpw^a, 
axoi;,  tapisserie).  Philol.  Titre  d'un  ouvrage  do 
saint  Clément  d'Alexandrie  :  c'est  un  recueil  de 
maximes  philosophiques  et  de  pensées  chré- 
tiennes, 

STROMATDPORE  ,  S,  m,  (du  gr.  ST;ci[ia  , 
tapisserie;  itopoî,  pore).  Zool.  Genre  de' poly- 
piers. 

STROMATOSPIIÊRIE  ,  S.  f.  (du  gr.  OTpwjjLï  , 
tapisseries  ;  ïsalpa,  globe,  sphère).  Bot.  Genre 
de  champignons, 

STROMBÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  au 
stronibe,  —  STROMDÉES,  s.  r.  pi.  F'amille  de  co- 
quilles univalves. 

STROMBLE,  s.  m.  Agric.  Crochet  i  manche 
dont  on  se  sert  pour  tirer  les  herbes  qui  embar- 
rasscnl  le  soc  de  la  charrue. 

STROMRODE,  s.  m.  Zool.  Genre  de  poly- 
piers. 

STROMBOÏOE,  .ndj.  des  2  g.  (du  gr.  (rtfrf;j.6oî, 
strombe;  eBoç  ,  ressemblance).  Zool.  Qui  res- 
semble à  une  strombe. 

STUOMISOI.I ,  n.  pr.  m,  Géogr.  Une  des  lies 
Lipari  ;  6  kil.  sur  3.  1,000   hab.  Volcan  reniur- 
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quabîo,  donl  le  crall^l•e ,  haut  de  700  m.,  ïomil 
sans  cesse  une  fumée  rougcâlre.  Sol  ferlile. 

smOMiiosiK  ,  s.  r.  Loi.  Grand  arbre  de  Java, 
famille  de»  rha.>  nées. 

STnOMBi'LiFÈRË,  adj.  dcs  S  g.  (du  lai.  itrom- 
bus ,  vis  ;  [erre  ,  porter  ).  Bol.  Qui  porle  de» 
fruits  contournés  en  forme  devis. 

STROMBILIFORME,  adj.  dcs  S  g.  (du  lai. 
slTombus,  vis;  forma,  forme).  Uist.  nal.  Qui  est 
contourne  en  forme  de  vis. 

'sinOME,  8.  m.  ^du  gr.  Ttp(')ij.i,  lapis). 
Bol.  Partie  des  plantes  cryptogames  qui  ren- 
ferme les  organes  de  la  fructification.  L'article 
du  Dictionnaire  est  erroné. 

STnosGïLE,  n.  pr.  m.  Gcogr.  anc.  Cne  des 
lies  Êolieunes ,  au  N.  de  la  Sicile.  Aujourd'hui 
Stromboli. — STRO.NGïiE  ,  s.  m.  Zool.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères. 

STno\GYi.io>i, s. m. (du  gr. «p oy^û^oî;  rond). 
Bot.  Genre  de  lichens.  —  Genre  de  champignons. 
Stroiiçjlion  est  un"  faute  tjpograpliiciue  du  Dicl. 

STRO.\CYLOtÈRi;,  adj.  de»  "2  g.  (du  gr.  <n^o-(- 
fu^oç,  rond;  xipot?,  corne).  Zool.  Qui  a  des 
cornes  ou  des  antennes  rondes, 

STR0!\GÏ1  oc.ERQii; ,  adj.  dcj  2  g.  (du  gr. 
nao-ryùXoi  ,  rond;  xépxoî,  queue).  Zool.  Qui  a 
la  queue  ronde. 

STRO^TumiQUE,  adj.  des 2  g.  Hinèr.  Qui  con- 
lient  de  la  strontiane. 

STROiTicO-»Rr;EJiTiQiiE  ,  adj.  des  2  g.  Chim. 
Se  dit  d'un  sel  strontique  combiné  avec  un  sel 
argeniique. 

srROPH\DES,  n.  pr.  m. pi.  Céogr.anc.  Pelilcs 
Iles  de  la  mer  Ionienne,  vis-à-vis  de  U  Messénie, 
ilaient  censées  la  demeure  des  Harpies  depuis 
que  Calafs  cl  Zéthés,  fils  de  Borée,  les  avaient 
chassées  de  Thrace.  On  les  appelait  auparavant 
Platées. 

STROPHIOLE,  S.  f.  (du  gr.  <rziifu>,  jo 
tourne)  Bol.  Bosse  calleuse  i  la  surface  de  cer- 
taines graines. 

STnoi'iiiom,  s.  m.  (en  gr.  Ttf  d:pwv,  doTCcpf  (O, 
je  tourne).  Ant.  gr.  Sorte  de  ruban  dont  les  Grecs 
se  ceignaient  la  tête. —  Bandelette  que  le»  jeunes 
filles  mclLiienl  autour  de  leur  sein. 

STROi'lilTE,  s.  m.  (du  gr.  orf dio; ,  cordon). 
Zool.  Genre  de  coquilles  univalves. 

STROillOSOME,  s.  m.  (du  irtfd?o;,  cordon, 
oô>|ia,  corps).  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères. 

STROi>HOST¥LE,  S.  m.  (du  gr.  Tcpo'fo;,  cor- 
don ;  uTÙ^oç,  style).  Bol.  Genre  de  plantes  d'Amé- 
rique. 

STROPHOTES,  S.  m.  pi.  Zool.  Svnon.  de  n'r- 
rifèdes. 

STROPPL'S,  s.  m.  (pr.  strop-puce).  Ant.  rom. 
Sorte  de  coilTuro  analogue  au  strophion  des 
Grecs,  que  les  prêtres  portaient  dans  les  sacri- 
fices. 

STROTODACTTi.E,  adj.  des  9  g.  (du  gr.  ircfio- 
t6<,  allongé;  SïXTU^o;,  doigt).  Zool.  Qui  aies 
doigts  allongés. 

STROl'THOBAI.AÎVES  ,  S.  m.  pi.  (du  gr.  OT(.OuOd«, 
moineau;  pdXavo?,  gland).  Pliilol.  Littéral,  /tfoi- 
neaiix  glands ,  nom  d'un  peuple  imaginaire  dont 
parle  Lucien  dans  son  Histoire  véritable. 

'  STRUFERCTAIRE,  5.  m.  (du  lat.  strues  et 
ferctum,  espèces  de  gâteaux).  Ant.  rom.  Se  disait 
de  ceux  qui  purifiaient  les  arbres  frappés  de  la 
foudre,  eu  offrant  à  Jupiter  certains  giteaui.  V. 
le  Dicl.,  qui  écrit  à  lorl  striifectaire. 

STR(  MKi.LE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  champignons. 

STRIMIFKUK,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  stnima , 
goitre  ;  ferre,  porter).  Môd.  Qui  porle  un  goitre. 

*  STRL.VIPT1E,  S.  f.  Bol.  faute  typographique 
du  Dicl.  C'est  strumfte. 

STRITH10L4IRE,  S.  f.  Zool.  Genre  de  co- 
quilles univalves. 

STRUTHIOJIÊ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  ffTpouOtov, 
petit  moineau).  Zool.  Qui  ressemble  au  moineau. 
—  sTRiTMioNËs,  s.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux. 

STRi)lH0Pii4f;E,adj.ets.des2  g.  (du  gr.iTpou- 
6dî,  autruche;  ^4^(0,  je  mange).  Géogr.  anc. 
MangcLir  d'autruches.  Nom  donné  à  quelques  peu- 
plades d'Klhiopie. 

"  STRYCHSIÉ,  KE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  au 
strychnos. — strycunées  ,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes  qui  a  pour  type  le  genre  strychnos  (el 
non  le  genre  vomique,  qui  n'existe  pas). 

STRvc.inocHROMWE,  S.  f.  (pr.  sirihiohro- 
mine).  Chim.  Maliére  colorante  particulière. 

STRYCiisios,  s.  m.  (pr.  striknôce).  Bol.  Genre 
de  la  famille  des  strychnées,  qui  renferme  le 
vomiquier. 

STRVMA,  n.  pr.  m  Géogr.  anc.  Ville  et  co- 
lonie de  Thasicns ,  dans  la  Galaiquc,  en  Thrace, 
tur  U  câte  de  la  mer  Ëgéo. 
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STRYMO,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  du  fleuve 
Scamandre  cl  femme  de  Laomédon. 

*  STRVMOiV ,  n.  pr.  m.  Mjlh.  Fleuve  de  Thrace, 
époux  d'Eulerpe  et  père  de  Khesus;  il  eut  de 
Nérée  la  nymphe  Evadno.  —  Géogr.  anc.  V.  le 
Dictionnaire. 

STRYMOMIEN  ,  1E9INE,  adj  ct  S.  Céogp.  snc. 
Nom  d'un  peuple  qui  babiliit  les  bords  du  Stry- 
mon. 

STRY.VOKIQI'E,  adj.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Qui 
appartient  au  Strymon.  —  Golfe  Strymonique , 
golfe  de  la  mer  Egée,  au  S. -F.  de  la  Macédoine. 
Auj.  golfe  de  Contessa  ou  d'Orphano. 

s.  T.  T.  !..  Ant.  rom.  Abréviation  que  l'on 
gravait  sur  les  tombeaux,  oii  elle  signifiait  :  >il 
tibi  terra  Icvis  (que  la  terre  le  soit  légère). 

"  STUART,  s.  m.  C'est  un  mot  anglais  qui  si- 
gnifie intendant.  Il  désignait  primitivement,  non 
pas  en  Angleterre,  comme  il  est  dit  au  Dicl., 
mais  i  la  cour  des  rois  d'Ecosse,  une  charge  hé- 
réditaire qui  répondait  à  celle  de  maire  du  palais. 
Ce  titre  devint  un  nom  patronymique  dans  la  fa- 
mille du  comte  Walter,  el  ce  fut  bientôt  le  seul 
nom  que  portèrent  les  membres  de  celte  famille, 
qui  a  donné  i  l'Ecosse  el  i  l'Angleterre  une 
longue  suite  de  rois. 

STtBCllEJi,  s.  m.  Mesure  de  capacité  du  Ha- 
novre valant  iquartcrs  ou  litr.  3,  9212.  —  Me- 
sure de  capaciie  du  même  pays,  pour  l'eau-de- 
vie,  lilr.  4,  9608. —  Mesure  de  capacité  employée 
dans  le  Mccklenibourg,  litr.  3,  6200. —  Mesure 
de  capacité  de  Lubeck,  litr.  3,  7450.  —  Mesure 
de  Brème,  lilr.  3,2214. — Mesure  de  Brunswick, 
lilr.  3,  "399.  —  .Mesure  employée  à  Hambourg, 
valant  la  moitié  du  viertel,  litr.  S,  1060.  Ou  dit 
aussi  slubgen. 

STi'DiTE,  s.  m.  Hist.  eccl.  Nom  des  religieux 
d'un  ordre  fondé  à  Constantinople  par  Jeun 
Sludius,  en  463.  On  les  nommait  aussi  acénites 
ou  akimitea. 

STCFFIKG-BOX,  S.  m.  (mot  angl.  qui  signif , 
boite  à  Houpes].  Nom  donné  i  certaines  pièces 
qui,  dans  les  machines  à  vapeur,  sont  destinées 
il  empêcher  que  les  douilles  ou  mauchons  entre 
lesquels  se  meul  une  tige  mobile,  ne  laissent  une 
issue  i  la  vapeur.  Ce  sont  deux  rondelles  métal- 
liques unies  par  des  vis  ou  des  écrous,  cl  lais- 
sant entre  elles  un  espace  que  l'on  remplit  d'é- 
toupcs  de  chanvre.  On  tlit  aussi  simplement, 
botte  à  étoupes, 

STLHM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  dos  lîlals  prus- 
siens, dans  la  Prusse  occidentale.  900  hab.  Elle 
est  célèbre  par  la  victoire  que  Gustave-Adolphe 
y  remporta  sur  les  Polonais,  en  1630. 

STtRA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Nom  de  deux  rivières 
des  Élats  sardes;  l'une  afiluent  du  Pô,  oïl  elle 
tombe  après  60kil.de  cours;  l'autre,  dont  le 
cours  esl  do  150  kil.,  se  jette  dans  le  Ténaro  1 
Cherasco.  De  1801  i  1814,  elle  a  donné  son  nom 
i  un  dép.  français,  qui  avait  pour  ch.-l.  Coni. 

STVRDIIVÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  sturdus,  étour- 
neau).  Zool.  Qui  ressemble  à  un  étourneau.  — 
STUBDiNÊs,  s.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux. 

STURIO.^IEJI ,  lE^KE,  adj.  (du  lat.  sturio,  es- 
turgeon). Zool.  Qui  ressemble  i  l'eslurgcou.— 
STiiaiOME:<s,  s.  m.  pi.  Famille  de  poissons. 

STUTTGARD,  D.  pr.  m.  Géogr.  Capitale  du 
royaume  de  Wurtemberg,  à  6  Iiil.  du  N'ccker. 
35,000  hab.  Château  royal.  Hôtel  des  Etats. 
Belles  promenades.  Gymnase;  école  royale  des 
arts;  école  vétérinaire;  école  des  forêts;  biblio- 
thèque; riches  collections  en  plusieurs  genres. 

STUTZ,  s.  m.  Mesure  de  capacité  employée  à 
Soleure  pour  les  liquides,  el  valant  litr.  7,  9709. 

*  STUYïEn  ou  sirvER,  s.  m.  Monnaie  de  Hol- 
lande, qui  vaut  fr.  0,4 1. 

STYGlAL,  AIE,  adj.  Qui  appartient  au  Slyx. 

STYGIEN,  lEN.^E,  adj.  Qui  a|)parlient,  qui  a 
rapport  au  Styi. —  Myth.  S'irnom  de  Plulon,  que 
l'on  appelait  aussi  le  dieu  stygien.  —  Bot.  Sty- 
gien  se  dit  des  plantes  qui  croissent  dans  les 
eaux  noires  el  croupissantes. 

*  STYGBIÉ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Danaïde, 
épouse  de  Polyctor. 

STYL,  s.  m.  Anc.  prat.  Manière  de  procéder 
en  justice. 

*  STYiiAIRE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  appartient 
au  style. 

'  STYLÉ,  f.E,  adj.  Bol.  Qui  esl  muni  d'un 
style. 

"STYLET,  s.  m.  Bot.  Chaque  division  du 
style,  dans  les  plantes  où  cet  organe  esl  mul- 
tiple. 

STYLEUX,  ELSE,  adj.  Bol.  Qui  a  le  style  très- 
long. —  zool.  Qui  a  le  corps  long  et  fort  grêle. 
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STYLIDIOK,  S.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
Nouvelle-Hollande,  famille  des  lobéliacées. 

STYLIFORHE,  adj.  des  2  g.  (du  lat  stijlus, 
slyle;  ^ormo,  forme).  Bot.  Qui  a  la  lorme  d'un 
style  ou  d'un  stylet. 

STYLISMB,  5.  m.  Néol.  Sollicitude  excessive 
pour  la  rondeur  de  la  phrase ,  pour  la  cadence  do 
la  période  :  Sacrifier  tout  au  stylisme. 

STYLiSQUE,  s.  m.  Bot.  Corilon  des  raisseanï 
du  pistil. 

STYLISTE,  s.  m.  N'èol.  Celui  qui  donne  dans 
le  stylisme,  qui  recherche  avec  trop  de  soin  la 
rondeur,  la  cadence  des  phrases ,  des  périodes. 

'STYLITE,  s.  m.  Hist.  relig.  Nom  donné  aux 
anachorètes  qui  vivaient  sur  une  colonne,  à 
l'exemple  de  saint  Siméon  Stylite. 

STYI.LAIRE,  s.  f.  Itol.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  bacillarices. 

STYi.ocÉRE,  8.  m.  (du  gr.  sTÙ^oi;,  style; 
xéps; ,  corne).  Bot.  Genre  de  plantes  euphorbia* 
cées  d'Amérique. 

STYLOCOUE,  1.  m.  (du  gr.  5TiJ>>0î,  slyle, 
x(J(ni ,  chevelure).  Bot.  Genre  de  mousses. 

STYLODÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Synon.  de  slylciix. 

STYLOÏOË  ,  ÉE ,  adj.  Bot.  Qui  a  la  forme  d'un 
style  ou  d'un  slylel.  On  dit  aussi  stylolde,  des  2 g. 
V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

STYLOPODE.,  f.  m.  (du  gr.  3TÛ)io?,  style; 
Ttûû^,  ndSo;,  pied).  Bol.  Support  du  sljle. 

STYLOSTÈCK,  S.  m.  (du  gr.  axiiXoî,  style; 
oxé-fr) ,  toit).  Bot.  Capuchon  des  plantes  apo- 
cynécs. 

STYLOSTÈME,  ïdj.  de»  î  g.  (du  gr.  otûXoî, 
style;  onriaiov  ,  étamine).  Bol.  Qui  a  un  slyle  et 
des  étamines. 

STYLOSTÉMORE,  adj.  des  2  g.  (même  étym.  ). 
Bot.  Dont  les  étamines  sont  insérées  sur  le  pistil. 

"STYMPHALE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  l'élite 
ville  d'Arcadie,  au  N.-E.,  sur  les  confins  de  l'Ar- 
golide  et  près  du  lac  Stymphale.  V.  l'art,  du  Dicl. 

STYMPHALIDE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Province 
de  la  Macédoine,  au  S.-O.  —  Stymphalides, 
s.  f.  pi.  Myth.  gr.  Oiseaux  qui,  selon  quelques- 
uns,  dévoraient  les  hommes,  ou  selon  d'aulres, 
lançaient  leur»  propres  plumes  et  en  pervaienl 
leurs  ennemis.  Ils  furent  tués  par  Hercule.  V. 
STYMPHALE,  au  Dicliolinairc. 

STVMPHALIEK,  lEMOiE ,  adj.  el  S.  Gèogr.  anc. 
Habitant  de  stymphale. — Qui  appartient  i  Stym- 
phale ou  i  ses  habitants.  —  Myth.  gr.  Stympha- 
lienne,  surnom  de  Diane,  adorée  à  Stymphale. 

STYMPHALIES ,  S.  f.  pi.  Anl.  gr.  Fête  qu'on 
célébrait  à  Stymphale,  en  l'honneur  de  Diane. 

STYMPHALUS,  n.pr.  m.  (pr.  s/in/afifce).  Temps 
hér.  Fils  d'Élalus  cl  de  Laodicèe,  el  roi  d'Arcadie. 
Il  fut  tué  par  Pélops.  Ses  trois  enfants  furent 
changés  en  oiseaux  qui  étaient  les  principaux 
stymphalides. 

STYPUARQOE,  S.  m.  Ant.  gr.  Celui  qui  com- 
mandait un  slyphe. 

STYPHE,  s.  m.  Ant.  gr.  Subdivision  de  la 
phalange  grecque. 

STYPiiLE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
lèoplères. 

STYRACÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  au  sty- 
rax.—  STvr.ACÉES  ,  s.  f.  pi.  Famille  de  planlcs. 
On  dit  aussi  styraciné. 

STYRAcmE ,  s.  f.  chim.  Matière  cryitallisable 
fournie  par  le  styrax. 

STYRACio»,  n.  pr.  m.  Gèogr.  anc.  Montagne 
de  Crète  ,  consacrée  i  Apollon. 

STYRÉE^,  ehhe,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Habi- 
tant de  la  ville  de  Styres.  —  Qui  appartient  à 
celte  ville  ou  i  ses  habitants?  —  Myth.  gr.  Sty- 
réenue.  V.  plus  loin  styritis. 

STYRES,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Ile 
d'Eubée ,  sur  U  mer,  prés  de  Caryste. 

STYRIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Province  de  l'empire 
d'Autriche,  formant  un  gouvernement  borné  i 
l'E.  par  la  Hongrie,  el  divisé  en  5  cercles.  Pop., 
870,000  hab.  Ch.-l.  Gratz.  Argent,  fer,  cujvrc, 
cobalt,  alun,  oie-.  Sol  assez  fertile  dans  les  vallées. 

STYRIE.V ,  ieune,  adj.  el  s.  Géogr.  Habitant  de 
la  Slyrie.  — Qui  appartient  i  la  Styrie  ou  i  ses 
habilanls.  —  Danse.  Pas  styrien ,  espèce  de  pan- 
tomime usitée  en  Slyrie,  dans  laquelle  figurent 
un  homme  et  une  femme. 

STYRITIS,  adj.  f.  (pr.  stiritice).  Myth.  gr.  Sur- 
nom de  Gérés,  adorée  A  Styres. 

"siiADA,  n.  pr.  f.  Mïlh.  C'est  la  mémo  que 
Suadela.  V.  ce  dernier  nom  au  Dictionnaire. 

SI].AMPA!«T ,  s.  m.  Uelat.  Espèce  de  quipo  dont 
les  Chinois,  les  Tarlares  et  les  Sibériens  se  ser- 
vent pour  calculer. 

siiANE,  adj.  et  s.  des  3  gr.  Géogr,  anc.  Nom 
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d'un  peuple  sarmatc  qui  sVHendait  au  N.  et  au  S. 
du  Caucase. 

SUASTOWITH,  n.  pr.  m.  Mjlli.  slave.  Divinité 
des  anciens  Prussiens. 

siiAKDO.^E,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Kom  d'un  peuple  de  la  Germanie,  au  N. 

StBABDOMI.IIAL ,  ALE ,  adj.  (du  lat.  tub, 
presque,  et  du  fr.  abdominal).  Zool.  Qui  se  rap- 
proclie  des  abdominaui.  —  si'bjlsdohixàijx.  Fa- 
mille de  poissons. 

SVBACAfLE,  adj.  des  2  g.  [du  lat.  sub,  pres- 
que, et  du  fr.  acaule).  liot.  Qui  n'a  presque  pas 
de  lige. 

SI'BACICULAIRE ,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  sub, 
presque,  et  du  fr.  aciculaire).  iUniT.  Qui  est 
presque  aciculaire,  ou  sous  Terme  d'aiguilles. 

SVBACTIIMOZOAIBE  ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui 
est  presque  semblable  aux  aclinoïoaires. — socac- 
Ti.NOzoAiRES,  S.  m.  pi.  Classe  du  règne  animal. 

SI'ISAGRKGÛ,  ÉE,  adj.  Bot.  Dunl  les  fleurs  sont 
presque  agrégées.  , 

SL'BAIGU,  l'Ë,  adj.  Didact.  Quicst  un  peu  aigu. 

SDBAILÉ,  ÉE,  adj.  Hist,  nat.  Qui  est  muni 
d'appendices  semblables  à  des  ailes. 

Sl'BAI.TEBSilSATIOIV,  S.  f.  Néol.  AcUoD  de 
suballerniser. 

SUUALTERYISER,  V.  a  Moi.  Mettre  dans  une 
position  subalterne;  placer  au-dessous. 

stiBA^ALOGi'E,  adj.  des  2  g.  Uidact.  Qui  est 
presque  analogue. 

SUBANGULEUX,  EUSE,  adj.  Didacl.  Qui  a  des 
angles  peu  prononces. 

sUBAKiyELlUAiRE  ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  se 
rapproche  des  annelides.  —  sdbakmeuiuikes  , 
e.  m.  pi.  classe  du  régne  animal. 

SUBAPICUI.AIRE,  adj.  des  3  g.  Didact.  Qui  se 
prolonge  en  une  sorie  de  pointe. 

SL!BAPl.ï&lE9i ,  lEKKE,  adj.  Zool.  Qui  tc  rap- 
proche des  aplysicns.  — subapltsiens  ,  s.  m,  pi. 
î-'amillo  de  mollusques. 

SUBAPTÉRE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  est  pres- 
que aptère  ou  dépourvu  d'ailes.  —  scbaptèkes, 
s.  m.  pi.  Section  de  la  Tamille  des  hyménoptères. 

SUBARQIÉ,  ÉE,  adj.  Uidact.  Qui  est  légère- 
ment arqué. 

suBARROaiDi ,  l£ ,  adj .  Didact.  Qui  est  de  forme 
à  peu  près  ronde. 

SUBARTICULÉ  ,  ÉE ,  adj.  Didact.  Qui  est  pres- 
que articulé. 

siBtscE!«DAiiT,  A!«TE ,  adj.  Didact.  Qui  se 
dirige  li'gérement  di'  bas  en  haut. 

SUBATRIEiig,  s.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Aom  d'un 
peuple  de  la  Germanie,  qui  fut  vaincu  par  Drusus. 

SIJBAIJRIC.11I.É,  ÉE,  adj.  Didact.  Qui  a  de  pe- 
tits appendices  en  forme  d'auricules. 

siBAtRlFOBME,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  se 
rapproche  de  la  forme  d'une  oreille.  V.  ACRiroRME, 
au  Complément. 

S(JBAXii.LAiRE,  adj.  des  3  g.  liist.  nat.  Qui 
est  proque  axillaire,  ou  placé  sont  l'aisselle. 

SUBBACII.LAIRE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  a 
presque  la  forme  d'une  baguette.  V,  sacillaike, 
au  Complément. 

SUBBIARTULVI.É,  ÉE,  adj,  Qui  est  presque 
divisé  en  deux  articulalinus,  V.  subticule,  au 
Complément. 

SUBBiPi.ORE,  adj,  des  2  g.  Bot.  Dont  les  pé- 
doncules portent  tantôt  une,  tantôt  dciu  fleurs. 
V.  BiFLOKE,  au  Complément. 

SUBBILUBË,  ÉE,  adj.lli^t.  nat. Qui  est  presque 
partagé  en  deux  lobes.  V.  bilobé,  au  Dictionnaire. 

suBRiPE^NATii'iDE,  adj.  des  2  g.  liot  Dont 
les  feuilles  sont  i  peu  prés  pennatifides. 

SIBBIVALVE,  adj.  des  2  g.  Zool.  (.lui  a  presque 
deux  valves,  V.  bivalve,  au  Dictionnaire. 

SliBBRAr.iliEV ,  leivuE,  adj.  (pr.  subebralden). 
Zool.  Qui  ressemble  aux  hrachiens.  —  subbba- 
CBIE.NS,  »,  m.  pi.  Kamille  de  poissons. 

SUBCAI.CAIRE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui  est 
presque  de  nature  colcaire. 

SUBCAi.i.EUX,  EL'SE,  adj.  Didact.  Qui  est 
presque  de  nature  calleuse. 

8(JBCAMPA!I(JI.É,  ÉE,  adj.  Didact.  Qui  est 
presque  campanule,  c'est-à-dire,  qui  approche  de 
la  figure  d'une  cloche. 

si;B(:A>iAi.ici;i,É,  ée,  adj.  Didact.  Qui  est  lé- 
gèremeut  creusé  en  canal  ou  gouttière. 

SUBCAPILI.AIRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  $iib, 
presque;  capillaris,  fin  comme  un  cheveu). 
Didact.  Qui  a  presque  la  ténuité  d'uo  cheveu. 

siBCARÉMÉ,  ÉE,  adj,  Didact.  Qui  est  garai 
d'une  légère  saillie  en  forme  de  carène. 

si'BCARBÉ,  ÉE,  «dj.  Didaet.  Qui  est  i  peu 
prés  carré. 

SI'BCABTILAGIIIEVX,  El$E,  adj.  Anal,  ct  hist. 
Qui  est  presque  de  Ifi  nature  du  cartilage. 


SllBCAl'DAl, ,  ALE,  adj.  du  lat.  sub,  soui  ; 
cauda  ,  queue).  Zool.  Qui  est  placé  sous  la 
queue. 

SUBCAIJLESCEST,  ESTE,  adj.  (du  lat.  aub, 
presque;  cauleacens,  qui  offre  ime  tige).  Dot.  Qui 
a  une  tige  irès-courlc. 

SiBCENTRAi, ,  ALE,  adj.  DidacL  Qui  occupe 
presque  le  contre. 

SI'BCÉPIIALIQL'E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tub, 
presque,  fr.  céphaliqiie,  tiré  du  gr.  xvfaX-^i,  tète). 
Didact.  Qui  ressemble  presque  à  une  tète. 

SUBCii.iÉ,  ÉE,  adj.  Didacl.  Qui  est  légère- 
ment cilié. 

SIIBCLAVIFORHE,  adj.  déi  2  g.  Didact.  Qui  a 
presque  la  forme  d'une  massue.  V.  ci-*viroeiiE, 
au  Dictionnaire. 

Sl'BCOALESCEKiT,  ESTE,  adj.  (du  lat.  sub, 
presque,  coalescens,  àe  coalescere ,  s'unir),  Lot. 
Qui  se  ferme  à  peu  près,  mais  pas  tout  à  fait. 

SIIBCOLÉOPTÉBÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  res- 
semble presque  à  un  insecte  coléoptére. 

.si'BCOHPACTE ,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  n'est 
que  légèrement  compacte 

Sl'BcoupRL'ME,  ÉE,  adj.  Didact.  Qui  est  lé- 
gèrement comprimé. 

si:Bco\CEvrRiQiE ,  adj.  des  2  g.  Didact. 
Qui  est  marqué  de  lignes  à  peu  près  concen- 
triques. 

SIBCOSIQI'E,  adj.  des  2  g.  Didacl.  Qui  est 
presque  conique. 

S|JBC0\0ÏDE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Dont  la 
forme  approche  de  celle  d'un  conoïde. 

SUBCONTIGU ,  l'Ê,  adj.  Didacl.  Qui  est  presque 
contigu. 

SUBCOSTIHU,  UE,  adj.  Didact.  Qui  est  presque 
continu. 

SLBCOUVOLUTÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  ji/6,  presque; 
convotutus,  roulé).  Didact.  Qui  est  A  peu  près 
roulé  en  cornet. 

SCBCORDIFORME,  adj.  des  2  g.  Hist.  nat. 
Qui  est  presque  cordiforœe,  ou  en  forme  de 
cœur. 

SVBC.ORIACE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  est 
d'une  texture  légèrement  coriace. 

si'BCOBOMAi;,  Ai.E,  adj.  Didact.  Qui  a  presque 
la  forme  d'une  couronne. 

SCBCORTICAL,  ALE,  adj.  (du  lat.  sub,  sous; 
cortex,  icis,  écorce).  Bot.  Qui  vit,  qui  se  trouve 
sous  l'écorce. 

SUBCRUSTACÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  tiib,  presque, 
et  du  fr.  crusiacé ,  formé  de  crusia,  croûte). 
Diilact.  Qui  a  presque  la  consislance  d'une  croûte. 

SUBC'.YLI.IIORACÉ,  ÉE,  adj.  Didact.  Qui  ap- 
proche de  la  forme  cjlindracéc. 

SUBCYLINDRIQUE ,  adj.  dcs  2  g.  Didact.  Qui 
est  presque  cylindrique. 

sibué(i:rre.\t,  ekte,  adj.  Bol.  Dont  les 
feuilles  sont  presque  décurrenles. 

siBOENTÉ,  ÉE,  a4j.  Didact.  Qui  est  lëgire- 
ment  denté. 

SUBUÉPBIMÉ,  ÉE,  adj.  Didact.  Qui  est  Icgè- 
renicnl  déprimé. 

suRDiciiOTOHE,  adj.  des  2  g.  Bot,  qui  est 
presque  dichotome. 

giBDiFFOBME,  adj.  des  3  g,  Didact.  Dont  la 
forme  est  un  peu  irrégulière. 

SL'BOICITÉ ,  ÉE ,  adj.  Ilot.  Qui  est  presque  di- 
vise en  digitalions. 

SUBDIPTÈRE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  semble 
n'avoir  que  deux  ailes.  V.  diptébe,  au  Dict. 

SUBDISCOÏOE,  adj.  des  2  g.  Didacl.  Dont  la 
forme  est  presque  celle  d'un  disque.  V.  discoïde, 
au  Dictionnaire. 

SUBUISTORS,  ORSE ,  aiiy.  Didact.  Qui  est  lé- 
gèrement tordu, 

*  siBDivisÉ,  ÉE,  adj,  Didact,  Qui  est  presque 
divisé. 

si'BDOiJBLE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  est 
presque  double. 

sUBÉLABei,  lE,  ndj.  Hist.  nat.  Qui  s'élargit 
à  peine. 

SLBELMPTIQl'E,  adj.  des  2  g,  Didact,  Dont 
la  forme  se  rapproche  de  celle  d'une  ellipse. 

Sl'BÊMARGI>É,  ÉE,  adj.  Didacl.  Qui  offre 
une  très-légère  échancrure. 

siBE-ïCHÉLYSOME,  adj.  des  2  g.  (pr.  mbin- 
hélizome).  Zool.  Dont  le  corps  est  allongé  «t 
presque  cylindrique.  V.  enchéltsome,  au  Compl. 

SL'BEUCROÉTAIVT,  ANTE,  adj.  Hist.  nat.  Qui 
forme  une  sorte  d'incrustation  autour  des  corps. 
SVBE?IR0I!LÉ ,  ÉF. ,  adj .  Diiact.  Qui  est  presque 
roulé  sur  soi-même. 

si'BENTomozoaihe,  adj.  des  2  g.  Zool,  Qui 
se  rapproche  des  entomozoaire».  —  sibextomo- 
zoaires,  s.  m,  pi.  classe  du  règne  aoimal. 
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SlBlli>l)«EUX ,  EUSE  ,  idj.  Hist.  nal.  Qui  porte 
des  faillies  presque  semblables  à  des  épines. 

Sl'BÉljLILATÉRAL,  Ai.E,  adj.  Didact.  Qui  se 
partatie  en  deux  moitiés  presque  égales. 

SIBÉQUIVALVE,  adj.  des  2  g.  Il, st.  oal.  Qui 
est  formé  de  deux  valves  presque  égales. 

suBFAScicui.É,  ÉE  ,  ailj,  Didact.  Qui  est 
presque  réuni  en  faisceaux. 

Sl'BFiiiREix,  ElSE,  adj.  Didact.  Qui  a  uuo 
texture  presque  libreuse. 

siBFiMKOnMi:,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  a 
presque  la  forme  d'un  lil. 

sisFOLiAbÉ,  ÉE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  a  presque 
l'apparence  d'une  feuille. 

SIBFOSSILK ,  adj.  des  2  g.  Hist.  nat.  Qui  s'est 
qu'imparfaitement  fossile. 

SlJBFRO.VUESCEiYT,  ESTE,  adj,  Bot,  Qui  rcl- 
semble  presque  à  une  lige. 

SL'BFLSiFOituE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  a 
presque  la  forme  d'un  fuseau. 

SlBCÉLATL\EiJX,  ELSE,  adj.  Didact.  Qui  res- 
semble presque  Â  une  gelée. 

SlBr.ÉMLtiÉ,  ÉE,  adj.  Qui  est  presque  accou- 
plé deu5  à  deux. 

SI'BGEMMIPARE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  se 
multiplie  par  des  espèces  de  bourgeons.  V.  ceh- 
MIPARE,  au  Complément. 

si'BGiBBELX ,  Ei/SE ,  adj.  Didact.  Qui  est 
presque  gibbeux,  bossu. 

SL-BCLABBE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  est 
presque  glabre,  dépourvu  de  poils. 

SL'BbLOBULElX,  ELSE,  ailj.  Didacl.  Qui  a 
presque  la  forme  d'un  globe,  d'une  boule. 

SLBGRAJiL'i.AlRE ,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  a 
une  lexture  grenut;  peu  prononcée. 

StBGitASLLEUx,  EiSE,  adj.  Didacl,  Qui  est 
en  grains  peu  dJslincls. 

SLBUASTÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  svib,  presque; 
hasta,  hache".  Didacl.  Qui  a  presque  la  forme 
d'une  hache. 

SUBIIASTÉE,   s.  f.  Ane.  COUl.  V.  SOBBASTATIOM, 

au  Dictionnaire. 

siBiiilMiSPiiÉRiQLE,  adj.  des  2  g.  Didacl. 
Qui  est  presque  hémisphérique. 

SLBHOUUHÉRÉ,  ÉE,  adj.  Didacl.  Qui  se  com<- 
pose  de  parties  presque  semblables,  V.  iiUMOM£n£, 
au  Dictionnaire. 

stJBHLPPÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  porte  une 
trés-petile  huppe  sur  la  lête. 

st'BicnTHVES ,  lE^i5lE,  adj.  (du  lai.  jti6, 
presque  ,  el  du  gr.  i^Oùî  ,  poisson).  Zool.  Qui  se 
rapproche  des  poissons.  —  BiiBicuTHYExs ,  s.  m. 
pi.  Kamille  de  reptiles, 

SIBICLLE,  S.  m.  (du  lai.  suhiculum ,  petite 
eslrade).  Bol.  Blanc  de  champignon.  —  Thalle 
crusiacé  de  certains  lichens. 

scniMBRiCABLE,  adj.  des  2  g.  Bol.  Se  dit  des 
feuilles  qui ,  en  s'appliquant  l'une  contre  l'autre 
par  leur  face  inférieure,  après  avoir  tordu  leur 
pétiole,  embrassent  entre  elles  la  tige.  V,  iiubri- 
CABi.E  ,  au  Complément, 

SLBiMBRiQtË,  ÉE,  adj,  Zool.  Dont  les  écailles 
sont  presque  imbriquées, 

SLBINÉGAL ,  ALE,  adj.  Didact.  Qui  n'est  pas 
tout  à  fait  égal. 

SUBIJIÉQLILATÉRAL,  ALE,  adj.  Didact.  Dont 
les  deux  calés  sont  un  peu  dissemblables.  V.  i.tÉ- 
QuiLATÉRAL,  au  Complément. 

siBi>'FÉRiEi'n,  ELBE,  adj  Didacl.  Qui  est 
presque  inférieur,  sans  lètre  tout  à  fait. 

SUHINFLAHMATOIRE  ,  adj,  des  2  g.  .Méd.  Qui 
n'offre  qu'un  faible  degré  d'inflammaiion. 

SIBI.^FLI«DIBLLIF0B.«IE ,  adj.  des  2  g.  Didacl. 
Qui  a  presque  la  forme  d'un  entonnoir. 

SLBI.VTÉCRIFOLIÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Dont  les 
feuilles  sont  presque  entières.  V.  UTêCRiFuut , 
au  Complément. 

SUBIHVEKSIBI.E,  adj.  des  2  g.  Bol.  Se  dit  de 
feuilles  susceptibles  de  s'appliquer  face  i  face 
par  leur  partie  inférieure,  quand  la  direction  a 
lieu  vers  le  sommet  de  la  lige. 

sinissEMENT,  s.  m.  Néol.  Action  de  subir  : 
Ij  tubissemcnt  d'une  peine. 

Si'BiTAlRE ,  adj.  et  s.  m.  (en  lai.  tubilnriut, 
de  siibitiia,  subil),  Ant.  rom.  Se  dit  des  soldait 
qu'où  levait  dans  une  alarme  soudaine. 

SIBITAKÉITÉ  ,  E,  t.  Didact.  Qualité  de  ce  qui 
est  subil,  soudain. 

Sl'BiACENT,  E^TE,   «dj,   V     SOCS-JACERT ,  au 

Complément. 

"  SUBJECTIF  ,  IVB,  adj.  philos.  Se  dit,  dans 
la  plupart  des  systèmes  de  philosophie  moderues, 
de  ce  qui  est  en  nous,  de  ce  qui  est  identique  au 
moi,  ~  Graœm.  yoix  subjective,  se  dit  de  la 
voix  active,  par  opposition  i  voix  objective  ou 
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passive.  —  Cas  subjectifs,  le  nominatif  et  le  TO- 
calif. 

suBjECTinCATiox ,  S.  f.  Uhél.  Figure  qui 
consislc  à  dire  d'une  chose  physique  ou  attstrîiile, 
inslrumenl  ou  allribul  d'un  sujet ,  ce  qui ,  â  la 
rigueur,  ne  peut  se  dire  et  s'entendre  que  du 
sujet  lui-même. 

SI'BJECTIVEME.\T,  adr.  Philos.  D'une  manière 
subjective. 

SLUJECTIVEK,  V  a.  PMIos.  Rendre  sujeclif; 
considérer  comme  tel. 

*  SlDJOlvtTiF.lVE,  adj.  Gramm.  Qui  est  pro- 
pre au  subjonctir,  qui  appartient  au  subjonctif . 
La  fnrme,  la  terminaison  subjonctive. 

Sl'BJOXCTiOJl ,  S.  f.  (en  lai.  subjunctio ,  àe 
sub  f  dessous;  joncd'o,  jonction).  Ant.  Nom  d'une 
évolution  des  armées  anciennes. 

sinJtGt'El'R,  s.  m.  Celui  qui  subjugue,  con- 
quérant. Mot  employé  par  La  Fontaine,  mai»  que 
l'usage  n'a  pns  adopté. 

SliBl.ACUKEllx,  EII9E,  adj.  Didact.  Qui  est 
marqué  de  lacunes  ou  dépressions  peu  profondes. 

si;bi,aire,  s.  m.  Zool.  Nom  d'une  race  de 
moutons  des  environs  de  Veuce ,  et  qui  est  très- 
farouche. 

SlBi.AMELl.AIRE ,  adj.  des  2  g.  Hist.  nat.  Qui 
a  une  structure  lamellaire,  mais  imparfaite. 

SliBi.AMEl.l.É,  ÊE,  adj.  Ilist  nat.  Qui  est 
presque  divisé  en  lames.  V.  lamelle,  au  Dict. 

stui.AsiKM.EUX,  ElSE,  adj.  llist.  nat.  Qui  se 
partage  presque  en  lames. 

SliBi.APSAlRE,  adj.  et  s.  des  5  g.  (du  lat.  siib, 
sousj  lapsus,  chute).  Ilist.  relig.  Nom  donne  à 
ceux  d'entre  les  calvinistes  qui  regardaient  tous 
les  hommes  non  prédestinés  comme  voués  à  la 
perdition,  par  suite  de  la  chute  d'Adam  et  mal- 
gré le  baptême. 

*  siBLET,  s.  m.  Zool.  Genre  de  polisons  de  la 
Méditerranée. 

siBi.icii'S,  adj.  m.  (pr.  tublicius).  Ant.  rom. 
Se  dit  d'un  pont  de  Home  qui  conduisait  de  l'A- 
venlin  au  JanicuU-,  et  dont  on  voit  encore  des 
restes  :  Le  pont  Subticius. 

'sublime,  adj.  des  2  g.  Ilist.  Titre  d'hon- 
neur qui,  dans  le  V  siècle,  était  exclusivement 
réservé  aux  comtes. 

Sl'Bi.lMlSl^R ,  v.  a.  Néol.  Élever  jusqu'au  su- 
blime   Il  ne  s'emploie  guère  que  par  ironie. 

*  SIBLIMITÉ,  s.  f.  Ilist.  Titre  d'honneur  que 
les  rois  gollis  donnaient  à  leurs  principaux  offl- 
ciers. 

siiBl.fivÉAIRE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  ap- 
proche de  la  forme  linéaire. 

Sl'Bi.OBÉ,  ÉE  ,  adj.  Ilist.  nat.  Qui  se  partage 
presque  en  lobes. 

SL'Bi'L'lStANT ,  ANTE,  adj.  Didact.  Qui  n'a  que 
peu  d'éclat. 

si'Bi.YRÉ  ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  a  des  feuilles 
presque  lyrécs. 

siBMAMEi.o:«.\É,  ÉE,  adj.  Illst.  nat.  Qui  olTre 
des  mamelons  peu  saillanls. 

SL'BMARCIIVAI, ,  Al.E ,  adj.  Didact.  Qui  est  si- 
tué presque  sur  le  bord.  V.  marginal,  au  Dict. 

SliBMEUSlBl.E,  adj.des2  g.  (du  lat.  submersus, 
part,  de  submcryere ,  plonger).  Didact.  Qui  peut 
être  submergé. 

SUBM(VrAi.l.OÏDE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui  a 
presque  l'apparence  d'un  métal.  V.  métalloïde  , 
au  Complément. 

suBMicnusr.oi>lQiiE,adj.  des  2  g.  Didact. Qui 
ne  peut  guère  èlre  vu  qu'au  microscope. 

stBMOivii^iFOnME,  adj.  des  2  g.  Ilist.  nat. 
Qui  a  presque  la  forme  d'un  chapelet.  V.  scoîsili- 
FOUME ,  au  Dictionnaire. 

SUBMO.IiODACTYLE  ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui 
semble  n'avoir  qu'un  seul  doigt.  V.  honodactyle, 
au  Complément. 

siiBMOlvOHYAlRE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Se  dit 
des  coquilles  qui  n'ont  qu'une  seule  impression 
musculaire.  V.  H0^0HVAIRE ,  au  Complément. 

siBMtKMi'itANT,  A\TE,  adj.  Didact.  Qui  fait 
entendre  un  léger  murmure. 

siiBHliTlQlË,  adj.  des  2  g.  Ilist.  nat.  Qui  est 
presque  mulique,  c'est-à-dire,  dépourvu  de  pi- 
quants. 

SUBMYTILACÉ ,  ÉE  ,  adj.  Zool.  Qui  se  rappro- 
che des  moules.  —  submytilacés,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille de  mollusques.  V.  mytilacé,  au  Compl. 

suBBioiiElix,  EtSE,  adj.  Didact.  Qui  offre  des 
saillies  prcsques  semblables  k  des  nœuds. 

Sl'BOBSCUR ,  UBE,  adj.  Didact.  Qui  est  un  peu 
obscur. 

SUBOCEl.l.É,ÉE  ,  adj.  Hisl.  nat.  Qui  ressemble 
presque  à  un  œil.  V.  ocellé  ,  au  Dictionnaire. 

SI'BOCILAIRE,  adj,  des  2  g.  Didact.  Qui  est 


situé  sous  l'œil.  —  Zool.  Antennes  suboculaires, 
qui  s'insèrent  au-dessous  des  yeux. 

si'BO.MBii.iQuÉ,  i:E,adj.  Ilist.  nat.  Qui  offre 
une  espèce  d'ombilic. 

SL'BOXDi'LÊ,  ÉE,  adj.  Didacl.  Qui  présente 
des  ondulations  peu  sensibles. 

si'BO\Gtir.iLÉ ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  n'a  que 
des  apparences  d'ongles. 

siBO.\Gl!l.É ,  ÊE,  adj.  Zool.  Dont  les  ongles 
ressemblent  presque  i  des  sabots. 

SUBOPAQIX,  adj.  des  2  g  Phys.  Qui  n'est 
pas  tout  i  fait  opaque. 

SVBORBICULAIRE,  adj.  des  s  g.  Didact.  Qui 
est  presque  orbiculaire. 

SVBORBICVLÉ ,  ÊE,  adj.  Syn.  de  suborbicu- 
laire. 

SIBOSTRACÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  sub,  presque; 
ostreu,  huître}.  Zool.  Qui  se  rapproche  des  huîtres. 
—  SBBosTRACÉs  ,  5.  m.  pi.  Famillc  de  mollusques. 

SUBOVAI.E,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  n'est 
pas  tout  à  fait  ovale. 

SVBOVOÏUE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  est 
presque  ovoïde. 

SIBPAPILLAIRE,  adj.  des  2  g  Ilist.  nat.  Qui 
offre  des  aspérités  presque  semblables  à  celles  des 
papilles. 

si'BPARAi.i,Éi,ÉPii>Èi>E,  adj.  des  2  g.  Didact. 
Qui  a  presque  la  forme  d'un  parallélépipède. 

SVBPECTi:«É,  ÉE,  adj.  Ilist.  nat.  Qui  est  dis- 
posé presque  en  manière  de  peigne.  V.  pectimé, 
au  Complément. 

SUBPEbTURAL ,  Al.E,  adj.  Anat.  Qui  tient 
presque  h  la  poitrine. 

SL'BPÉDlci'i.É,ÉE,  adj.  liot.  Qui  est  presque  pé- 
dicule, c'est-Â-dire,  qui  est  porté  sur  un  pédi- 
cule à  peine  visible. 

StlBPELLl'ClDE ,  adj.  des  2  g.  Mu  lat.  sub, 
presque;  pellucidus ,  transparent).  Phys.  Qui 
n'est  que  très-peu  transpare:it. 

Sl'BPENNÉ,  ÉE,  adj.  Ilist.  nat.  Qui  est  pres- 
que disposé  comme  les  barbes  d'une  plume.  V. 
PE.NNË,  au  Dictionnaire  et  au  complément. 

SUBPE\TACHOTOME,  adj.  des  2  g.  Didact. 
Qiii  est  presque  divisé  en  cinq  portions.  V.  pen- 
TACBOTOME,  au  Complément. 

SliBPE\TAGO.\E  ,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  a 
cinq  angles  peu  prononcés.  V.  pentagone,  au 
Dictionnaire. 

slbi>ei(F0ré,  ÉE ,  adj.  Ilist.  nat.  Qui  offre 
une  perforation  peu  sensible. 

SUBPKBlPiiÉniQlE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui 
offre  une  périphérie  peu  sensible. 

Sl'RPERPE>DU'XXAiRE,  adj.  des  2  g.  Didact. 
Qui  est  à  peu  prés  perpendiculaire. 

stJBpi^Tioi.IFORJlË ,  adj.  des  2  g.  Dot.  Qui  est 
presque  pélioliformc ,  c'est-à-dire,  qui  a  quelque 
ressemblance  avec  un  pétiole. 

SlBPiiYTOÏDE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sub, 
presque,  et  du  gr.  ifuzbv,  plante;  tXioi,  appa- 
rence). Didact.  Qui  ressemble  presque  à  une 
plante. 

SUBPIERREUX,  EUSE,  adj,  Blinér.  Dont  la 
consistance  approche  de  celle  de  la  pierre. 

SUBPILIFÉIIË,  adj.  des  2  g.  llist.  nat.  Qui 
porte  des  poils  courts  ou  écartés. 

SUBPIQUANT,  AXTE ,  adj.  Didact.  Qui  est  un 
peu  piquant. 

SUBPi.AN,  ANE,  adj.  Didact.  Qui  est  presque 
plan  ou  aplati. 

SUBPUSSÉ,  ÉE,  adj.  Didact.  Qui  offre  de  très- 
petits  plis. 

SUBPOXCTUÉ ,  ÉE,  adj .  Ilist.  nat.  Qui  est  mar- 
qué de  points  peu  apparents. 

SUBPROBlSbluÉ ,  ÉE ,  adj.  Didact.  Qui  se  pro- 
longe en  une  sorte  de  trompe  ou  de  bec.  V.  pko- 
BOSCioÉ,  au  Complément. 

SUBPROLIFËRE ,  adj.  des  2  g.  Ilist.  nit.  Qui 
semble  être  prolifère.  V.  ce  inot,  au  Dictionnaire 
et  au  Complément. 

SUBPYRAUIDÉ,  ÉE,  adj.  Didact,  Qui  ressemble 
presque  à  une  pyramide. 

SUBPIRIFORME,  adj.  des  2  g.  Ilist.  nat.  Qui 
a  presque  la  forme  d'une  poire.  V.  piriforme  , 
au  Dictionnaire. 

SUBQUADRIFIDE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  est 
presque  divisé  en  quatre  parties.  V.  quadrifide, 
au  Dictionnaire. 

SUBQUADRIVALVE,  adj.  de>  2  g.  Hist.  nat. 
Qui  semble  être  composé  de  quatre  valves.  V. 
QCADRivALVE,  au  Complément. 

SUBQtl\cOXC.lAL,  adj.  Didacl.  Qui  est  pres- 
que disposé  en  quinconce. 

SUBRAUIÉ,  ÉE,  adj.  liol.  Qui  a  des  fleurs 
presque  radiées. 

SUBRAHEUX,  EUSE,  adj.  Ilist.  nat.  Qui  olTre 
des  ramifications  peu  prononcées.  ' 


BUBRAMIFIÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  est  partai^é 
en  rameaux  très-courts. 

SUBRËGUI.ARIFI.ORE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui 
a  des  fleurs  presque  régulières.  V.  rëgclari- 
FLORE ,  au  Complément. 

SUBRÉGUI.ARIFORME,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui 
est  presque  régulariformc. 

SUBRÉCUMER,  1ÈRE,  adj.  Didacl.  Qui  a  la 
forme  à  peu  près  régulière. 

SUDRÉNIFORME,  adj.  des  2  g.  Didact.  Dont 
la  forme  approche  de  celle  d'un  rein.  V.  réni- 
rORHE,  au  Dictionnaire. 

SUBRÉ$i>iiTE,  adj.  des  2  g.  Chim.  Qui  a 
presque  l'aspect  d'une  résine.  On  dit  aussi  rési- 
noide. 

SURRÉTICULÉ  ,  ÉE,  adj.  Didact.  Qui  est  pres- 
que réticulé,  ou  disposé  en  manière  de  réseau. 

SUBRÉVERSIBI.E ,  adj.  des  2  g.  Bol.  Se  dit 
des  feuilles  susceptibles  do  s'appliquer  face  à 
face  par  leur  partie  inférieure ,  quand  la  direction 
a  Iteu  vers  la  base  de  la  tige. 

SUBRIIOMBOÏDAL,  AI.E ,  adj.  Didact.  Qui  a 
presque  la  forme  d'un  rhomboïde. 

SLBROGATOIRE,  adj.  des  2  g.  Ane.  pral.  Qui 
subroge  :  Acte  subrogaloire.  V.  scdrogateur  ,  au 
Dielionnaire. 

SUBROSTRÉ.  ÉE,  adj.  (du  lat.  sub ,  presque; 
rostrum,  bec).  Ilist.  nat.  Qui  se  prolonge  en  une 
sorte  de  petit  bec. 

SunSACC.llARO'iUE,  adj.  des  2  g.  (pr.  çubçaka- 
rolde)  Chim.  Qui  a  presque  l'apparence  du  sucre. 
V.  SACCHARO'iDE ,  au  Dictionnaire. 

subsaxée:«ke,  adj.  f.  (en  lat.  subsaxana,  de 
sub,  tousjsaxum,  rocher).  Myth.  rom.  Surnom 
de  Cybèlc  ou  de  Fauna  ,  tiré  d'un  temple  adossé 
à  un  rocher,  qu'elle  avait  à  Rome  :  La  bonne 
déesse  subsaxéenne. 

subséaivce  ,  s.  f.  Ane.  coul.  Délai  ;  suspen- 
sion. 

SUBSÉQUE^C.E  ,  S.  f.  Didact.  Ëtal  de  ce  qui  est 
subséquent,  dans  l'ordre  des  temps  ou  du  lieu. 

SUBSËRIAI.,  Al.E,  adj.  llist.  nat.  Qui  est  pres- 
que sériai ,  ou  disposé  eu  séries. 

SUBSESSii.E,  adj.  des  2  g.  Ilist.  nat.  Qui  est 
presque  sessile. 

SUBSÉTACÉ,  ÉE,  adj.  Didacl.  Qui  a  presque  la 
forme  d'une  soie.  V.  sétacé,  au  Dictionnaire. 

SUBSIUER,  V.  a.  Accorder,  fournir  des  sub- 
sides ;  Subsider  une  nation  alliée,  l'eu  usité. 

SUBSIG^IAIRE,  adj.  cl  s.  m.  (du  lat.  sub ,  sous  ; 
siffuum ,  drapeau).  Ant.  rom.  Se  disait  des  corps 
de  l'armée  romaine  qui  avaient  des  enseignes  ou 
drapeaux  particuliers  :  Les  soldats  subsignaircs, 
ou   les   subsif/naii'es. 

SPBSIMII.ÀIRE,  adj.  des  2  g.  (dulat.  suti, 
presque;  similis,  semblable).  Didact.  Qui  est 
presque  semblable. 

SLBSIKIUEUX,  EUSE,  adj.  Ilist.  nat.  Qui  est 
légèrement  sinueux  sur  les  bords. 

SUBSPATIIACÉ,  ÉE,  adj.  Ilist.  nat.  Qui  est 
presque  spathacé,  ou  muni  d'un  appendice  res- 
semblant à  une  spalhe. 

suBSPATliULlFORME ,  adj.  des  2  g.  Il-ist.  nat. 
Qui  a  presque  la  forme  d'une  spathule.  V.  spatuu- 
LiFORME ,  au  Complément. 

SUBSPIIÉRIQUE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  a 
presque  la  forme  d'une  sphère. 

SUB.SPHÉROÏDE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Quia 
presque  la  forme  d'un  sphéroïde.  On  dit  aussi 
subsphéroîdal ,  aie. 

SUBSPIRAI. ,  ALE,  adj.  Didact.  Qui  est  légè- 
rement contourné  en  spirale. 

SUBSPIRK ,  ÉE ,  adj.  Didact.  Qui  offre  un  com- 
mencemenl  de  spire. 

SUBSQUA.UMEUX,  EUSE,  adj.  Ilist.  nat.  Qui 
ressemble  un  peu  à  une  écaille.  V.  squahheui  , 
au  Dielionnaire. 

SUUSTAIVTER,  V.  a.  Faire  vivre,  nourrir,  sou- 
tenir :  Substanter  sa  famille. 

SUBSTAHTIAIRE,  ».  m.  Ilist.  relig.  Nom  de 
certains  luthériens  qui  prétendaient  qu'Adam  fut 
dépouillé,  par  son  péché,  de  lous  les  avantages 
dont  il  avait  été  doué  rclalivemenl  à  sa  nalure. 

SCBSTAXTIALISER,  V.  a.  Uidacl.  Transformer 
en  siibslance.  —  Considérer  comme  substance. 

SUBSTAUTIVER  ,  v.  a.  Gramm.  Donner  à  un 
mot  la  valeur  d'un  substantif.  V.  substantifier  , 
au  Dictionnaire 

SUBSTITUAIVT,  8.  m.  Se  disait  en  France, 
avant  le  xvii"  siècle,  du  remplaçant  d'un  soldat 
autorisé  à  ne  pas  servir  en  personne. 

SlIBSTRATUM,  s.  m.  (pr.  ruh-stratome)  (mot 
lat.  formé  de  sub,  dessous;  s/ra/us,  couché). 
Géol.  Nom  donné,  par  quelques  auteurs,  à  la 
première  couche  de  la  terre,  celle  qui  est  immé- 
diatement au-dessous  du  sol.  —  Philos.  Ce  qui 
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«xisle  dans  les  Cires  indépendamment  de  leurs 
qualités,  cl  qui  sert  de  supporl  à  celles-ci. 

Sf  BSIMITIOS  ,  s.  f.  (du  lat.  sub ,  dessous; 
tuniplh,  furmé  de  ii/mcrc,  prendre).  Philos.  Se 
dil  dans  la  logique  du  Kanl,  de  la  connaissance 
qu'on  a  que  la  condition  à  laquelle  esl  soumise  la 
règle,  ou  la  majeure  ,  a  lieu  de  quelque  manière. 

"  SlBStRUITÉ,  s.  f.  Méd.  Surdilé  incompléle. 
Quelques  édilions  du  Diclionnaire  donnent  à  ce 
mol  une  déHnilion  erronée. 

SVBTF.MOSOME  ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  le 
corps  allongé  et  un  peu  comprimé.  V.  téniosome, 
tu  Complément. 

SUDTEKTACi'i.É,  ÉE ,  ïdj.  Zool.  Qui  parait 
avoir  des  tentacules. 

SUBTEKMISIAL,  ALE.adj.  Ilist.  nal.  Qui  est 
presque  terminal,  ou  placé  à  l'eitrémité. 

!iL-BTES!il'i.AinE,adj.  des2g.  Didact.  Qui  ofTre 
presque  la  forme  d'un  parallélépipède  rectangle. 
V.  TESSiLAiRE,  au  Complément. 

SUBTÉTRACHOTOME,  adj.  des  2  g.  (pr.  çub- 
titra-kotomc).  Didact.  Qui  est  presque  divisé  en 
quatre  partie».  V.  tétrachotome,  au  Compl. 

SUBTÉTKAGOBiE,  adj.  des  2  g.  Didacl.  Qui  a 
quatre  angles  peu  marqués.  V.tétragone,  auDicl. 

Sl'BTIIORAClQliE,  ailj.  des  2  g.  Zool.  Qui  se 
rapproche  des  ihoraciques.  —  siBTnonAciuuES , 
a.  m.  pi.  lamilledc  poissons. 

SIBTII.IKOLIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  suUilis, 
mince;  foliiim ,  rcuillc).  liot.  Qui  a  les  feuilles 
ou  les  folioles  grêles. 

StBTII.ISEUn,  s;  m.  Néol.  Celui  qui  aime  à 
subtiliser.  Il  se  dit  particulièrement  en  parlant 
d'un  écrivain. 

Si;BTO.tIENTEl)X,  EllSE ,  adj.  (du  lat.  $ub, 
presque;  tomentum,  poil,  bourre).  Hist.nat.  Qui 
est  très-légèrement  velu. 

si'BTRANSVEnsE ,  adj. des  2  g.  Didact.  Qui  est 
un  peu  transversal. 

SUBTRIANGULAIRE,  adj.  des2  g.  Didact.  Qui 
est  légèrement  triangulaire. 

siBTRlARTlfUi.É,  ÉE,  adj.  Didact.  Qui  est 
presque  formé  de  trois  articles. 

SUBTRiciiOTOME,  adj.  des  2  g.  (pr.  çub-tri- 
kolome).  Didact.  Qui  se  divise  presque  en  trois 
parlies.  V.  tricuotome,  au  Dictionnaire. 

StBTRiFLORE,  adj.  des  2  g.  liot.  Qui  porte 
presque  trois  fleuri. 

SIJBTRILOBÉ ,  ÉE,  adj.  ilist.  nal.  Qui  est 
(Srcsque  divisé  en  trois  fobes. 

suBTRlQijfeTRE ,  adj.  des  2  g.  Didact.  Dont  la 
forme  se  rapproche  de  celle  du  triangle.  V.  tri- 
QuÊTRE,  au  Complément. 

SIDTIBËRCILÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  porte  des 
tubercules  peu  prononcés. 

sUBTURBllliÉ,  ÉE,  adj.  Didact.  Qui  a  presque 
la  forme  d'une  toupie.  V.  tirbiné,  au  Dict. 

SUBTLRRICUI.É,  ÉE ,  adj.  Zool.  Qui  est  pres- 
que turriculé  :  Coquille  subturricuUe . 

SL'BU('l)LE ,  s.  m.  (en  lat.  subuculum).  Ant. 
rom.  Glteau  pour  les  oblations ,  fait  de  froment, 
d'huile  et  de  miel.  —  Zool.  Genre  d'holothuries. 

SLBUI.ARIÉ ,  ÉE,  adj.  Dot.  Qui  ressemblée 
une  subulaire.  V.,  au  Dict.,  subulaire,  qui  est 
un  s.  f.,  et  non  un  adj.  —  sidiilariêes ,  s.  f.  pi. 
Tribu  de  plantes  crucifères. 

'Sl'BUi.É,  ÉE,  adj.  Zool.  Il  se  dil  aussi  des 
parlies  du  corps  des  insectes  et  des  autres  ani- 
maux, quand  elles  sont  pointues. 

"  SUBULICOR.^E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  subula, 
alêne  ;  cornu ,  cornel.  Zool.  Qui  i  les  antennes 
subulées,  ou  en  forme  d'alêne. 

SUBULIFÈBE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  subula, 
alêne;  ferre,  porter).  Hist.  nal.  Qui  porle  des 
parties  semblables  à  des  alênes. 

SUBUi.IFOl.iÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  subula,  alêne; 
folium,  feuille).  Bot.  Qui  a  les  feuilles  subulées. 

SLBiiLlFORliE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  subula  , 
alêne;  forma,  forme).  Ilist.  nat.  Synonyme  de 
subulé. 

SUBULIPALPE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  subula, 
alêne;  palpus ,  palpe).  Zool.  Qui  a  les  palpes  su- 
bulcs, 

stBll.lPKUE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  subula, 
alêne;  pes,  pedis,  pied).  Hist.  nat.  Qui  a  le  pied 
ou  le  slipc  subulé. 

•  SI'BUI.IROSTRE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  le 
bec  ou  le  roslre  en  alêne. 

SIBUIVIUENTÉ  ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  parait  n'a- 
voir qu'une  seule  dent.  V.  umidesté,  au  Compl. 

siiBUXlVAl.VK,  adj.  des  2  g.   llisl.  nal.  Qui 

semble  n'avoir  qu'une  valve.  V.  tsivALVE,  au  Dict. 

SLBliRA,  n.  pr.  f.  V.  plus  loin  sibi'RRA. 

suiiunnAliv,  aixe,  adj.  (en  lat.  suburbatms, 

ie  sulurb.iim ,   faubourg).    Ant.   rom.    Qui   fait 

partie  du  suburbium  ou  faubourg.  Maison  sub- 
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urbaine,  maison  de  faubourg.  —  On  le  dit 
quelquefois  de  ce  qui  entoure  une  ville,  de  ce  qui 
est  presque  dans  une  ville. 

SUBVRBE,  s.  m.  S'est  dit  pour  faubourg.  V. 
le  mot  suiv. 

SUBtRBlUM,  8.  m.  (pr.  çuburbiome)  (du  lat. 
sub,  sous;  urbs ,  urbis,  ville).  Ant.  rom.  Fau- 
bourg. On  dit  aussi  suburbanum. 

SUBIRRA,  n.  pr.  f.  Ant.  rom.  Nom  d'un  quar- 
tier de  Itome  oii  étaient  les  marchés  et  les  lieux 
de  prostitution. 

SfBUTRAQDlSTE,  adj.  et  S.  des  2  g.  Ilist.  relig. 
Membre  d'une  secte  de  hussiles  qui  donnaient  la 
communion  sous  les  deux  espèces. 

SUBVELOUTÉ,  ÉE ,  adj.  Dot.  Qui  a  presque 
l'apparence  de  velours. 

SUBVEKTlOJiaiEl, ,  ELLE,  adj.  Polit.  Qui  ap- 
partient aune  subvention,  qui  forme  une  sub- 
vention. 

SVBVERMIFORHE ,  adj. des  2  g.  Hisl.  nat.  Dont 
la  forme  se  rapproche  de  celle  d'un  ver. 

SUBVERRTIQLEV.V,  ELSE,  adj.  Hist.  nat.  Qui 
est  hérissé  de  irès-petites  verrues. 

'SUBVERSIF,  IVE,  adj.  Philos.  Il  so  dit,  dans 
l'école  sociélaire,  do  ce  qui  agit  dans  un  sens 
contraire  à  l'ordre  naturel.  —  Société  subversive, 
sociclé  régie  par  des  lois  destructives  et  non  con- 
servatrices. —  Essor  subversif,  effet  des  passions 
qui ,  ne  trouvant  pas  à  s'exercer  d'une  manière 
utile,  et  n'étant  pas  en  harmonie  entre  elles, 
conduisent  à  des  excès  coupables,  à  des  désordres. 

SLBVERTICAL,  ALE,  adj.  Didjtt.  Qui  se  rap- 
proche de  la  verticale. 

SIIBVERTICILLÉ ,  ÉE ,  adj.  Hist.nat.  Qui  est 
presque  verticiUé. 

si'BVÉsicuLEUX,  EVSE ,  adj.  Hist.  nat.  Quia 
l'aspect  d'une  vésicule. 

Sl'BvrrRÉ,  ÉE,  adj.  Didact.  Qui  ressemble 
un  peu  à  du  verre. 

*  suc,  s.  m.  Alchira.  Suc  de  la  liqueur  végé- 
tale, le  vin.  —  Suc  des  lis  blancs,  le  mercure 
hermétique.  —  Suc  de  la  lunaire,  substance  que 
l'on  supposait  dans  l'or.  —  Il  se  disait  aussi  de 
l'esprit  do  la  lune,  à  l'aide  duquel  on  prétendait 
convertir  le  cinabre  en  argent. 

*  SUCCÉOARIÉ  ,  ÉE  ,  adj.  Ant.  rom.  Il  se  disait 
des  victimes  qu'on  immolait ,  lorsque  le  premier 
sacrifice  n'avait  pas  paru  agréable  à  la  divinilé. 

"  SUCCESSIOSI ,  s.  f.  Hist.  Guerre  de  la  suc- 
cession de  Julicrs.  V.  juliers  ,  au  Compl.  — 
Guerre  de  la  succession  d'Espagne,  guerre  sus- 
citée en  1701  par  les  prétentinns  de  la  maison 
d'Autriche  sur  la  couronne  d'Espagne.  Philippe 
d'Anjou,  petit-fils  de  Louis  XIV,  que  le  dernier 
roi  d'Espagne,  Charles  II ,  avait  institué  son  hé- 
ritier, se  vit  disputer  le  trône  par  l'archiduc 
Charles,  depuis  Charles  VI.  L'Autriche,  l'Angle- 
terre, la  Hollande,  la  Prusse,  le  Portugal  et  la 
Savoie  se  réunirent  contre  la  France.  Les  irailés 
d'Ulrecht  et  de  Rastadt  terminèrent  celle  guerre 
en  faveur  de  Louis  XIV,  dont  le  petit-fils  fut  re- 
connu roi  d'Espagne  sous  le  nom  de  Philippe  V. 
—  Guerre  de  la  succession  d' Autriciie ,  guerre 
qui  éclata  en  1741 ,  à  la  mort  de  l'empereur 
Charles  VI.  Ce  prince  avait  assuré  sa  succession 
à  sa  fillo  aînée,  Marie-Thérèse,  épouse  de  Fran- 
çois do  Lorraine.  Charles-Albert,  électeur  de 
liaviêre,  cl  Auguste  II  de  Saxe,  qui  avaient  épousé 
les  deux  filles  de  l'empereur  Joseph  I",  firent 
valoir,  ainsi  que  plusieurs  autres  prétendants, 
leurs  droits  à  l'empire.  Charles-Albert ,  soutenu 
par  la  France,  fut  élu  empereur  sous  le  nom  de 
Charles  VII  (1742).  Marie-Thérèse,  presque  seule 
contre  tant  d'ennemis,  avait  vu  envahir  même 
ses  États  héréditaires:  elle  était  perdue  si  la  mort 
de  Charles  VII  (1745)  ne  fût  venue  la  sauver. 
François  I"  fut  alors  appelé  au  trône  impérial ,  cl 
la  f  uerre  se  termina  en  1748  par  le  Irailé  d'Aix- 
la-Chapelle. —  Jcle  de  succession,  décision  prise 
en  1701  par  le  parleuicut  d'Angleterre,  et  par  la- 
quelle les  princes  catholiques  furent  exclus  du 
trône,  et  la  maison  de  Hanovre  appelée  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre.  —  Succession  mixte  ,  se  dil 
de  la  succession  au  trône  de  Pologm;  depuis  Ma- 
dislas  Jagcllon.  Le  trône  était  hèrêdilaircdans  la 
maison  des  Jagellons,  mais  il  fallait,  Â  chaque 
changement  de  règne,  qu'un  membre  de  cette  fa- 
mille fût  désigné  par  l'élection.  —  Poudre  de 
succession.  V.  polube,  au  Complément. 

SIJCCIDAXÉE,  adj.  f.  Ant.  rom.  V.  SDCciDANi, 
au  Complément. 

Sll(Xi:«AMlUE,  s.  f.  Chim.  Substance  obtenue 
par  la  réaction  du  gaz  ammoniaque  sur  l'acide 
•uccinique. 

SUCCnÉ.ÉE,  adj.  Didact.  Qui  a  la  couleur 
jaune  du  succin. 
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SUCCI^ÉINE,  S.  f.  Cliim.  Résine  du  succin. 

SUCCnOME,  s.  f.  chim.  Huile  obtenue  en  dis- 
tillant le  succinatc  de  chaux. 

stccivORE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.  (du  lai. 
succus ,  suc;  voro,  je  mange).  Zool.  Qui  se 
nourrit  du  suc  des  végétaux  :  Insecte  succivora 
ou  un  succivore. 

si'CE-i'LEUR,  S.  m.  Zool.  Espèce  d'oiseau- 
mouchc. 

si'CET,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  roitelet 
et  d'une  espèce  de  lamproie. 

SUCRIER  ,  1ÈRE ,  adj.  comm.  Qui  a  rapport  i 
la  fabrication  du  sucre  :  Industrie  sucrière. 

SUCRO,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Fleuve  d'Ilispa- 
oie,  dans  la  Tarraconaise,  aflluent  de  la  Médi- 
terranée. Aujourd'hui  Xucar. 

$UCR0:«E ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de 
l'Hispanie,  î  l'embouchure  du  Sucro.  Aujour- 
d'hui Cullera.  Sertorius  y  remporta  une  victoire 
sur  Pompée,  76  av.  J.  C 

sucui.es,  s.  f.  pi.  Asiron.  Nom  donné  aux 
Hyades  par  quelques  anciens  astronomes. 

SIOATIOX,  s.  f.  (en  lat.  sudatio ,  ie  sudare , 
suer).  Méd.  Action  de  suer,  de  se  procurer  des 
sueurs  factices,  comme  moyen  de  guérison. 

*  SUUATOIRE,  s.  m.  ABl.  rom.  Partie  des 
thermes  où  l'on  prenait  des  bains  de  vapeurs. 
On  dit  aussi  sudatorium. 

SUDERHANIE,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ancienne  pro- 
vince suédoise,  aujourd'hui  comprise  dans  les 
gouvernements  de  Stockholm  et  de  Nikœping. 
Elle  se  divisait  en  trois  parties. 

SUDF,TES,S.  et  adj.  m.  pi.  Géogr.  Chaîne  de 
montagnes  qui  s'étend  des  monts  Carpathes  occi- 
dentaux jusqu'aux  sources  de  l'Elsler  :  elle  sépare 
la  Silésie  de  la  Moravie  et  de  la  Dohème,  et  la 
liohêrae  de  la  Lusace  :  les  Sudèles  ou  les  monts 
Sudétes. 

'  SUÈDE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Contrée  de  l'Europe, 
un  des  deux  royaumes  qui  forment  la  monarcliio 
suédo-norvégienne  ;  elle  a  pour  bornes  :  à  l'O.  la 
Norwêge,  à  l'K.  la  Uussie  d'Europe,  le  golfe  de 
Uothnie  et  la  mer  lialtique;  elle  esl  divisée  en 
3  régions  et  24  lans  ou  gouvernements.  Pop. 
2  millions  825,000  hab.  Capitale  Stockholm.  Mon- 
tagnes, lacs  et  marais.  Sol  peu  fertile.  Riches 
mines  de  fer,  cuivre ,  plomb,  etc.  pèche  considé- 
rable. Industrie  assez  active  et  en  progrès.  Com- 
merce d'importation  et  d'exportation.  —  La 
Suède ,  peuplée  par  les  Scandinaves,  puis  envahie 
par  les  Suéons  ou  Suions  et  les  Goths ,  fut  par- 
tagée, jusqu'au  xi"  siècle,  entre  plusieurs  petits 
rois  soumis  à  l'un  d'eux  qui  résidait  à  Upsal,  En 
1001 ,  Olof-Skotkonung,  le  principal  de  ces  rois, 
fonda  le  royaume  de  Suède  et  embrassa  le  chris- 
tianisme. Dans  le  siècle  suivant ,  le  trône  fut 
occupé  alternativement  par  des  princes  païens  et 
par  des  princes  chrétiens.  F)n  1161  ,  Charles  VII, 
fils  de  Suerker,  réunit  à  la  Suède  le  royaume  des 
Golhs.  Kn  1397,  par  le  traité  de  Colniar,  la  cou- 
ronne de  Suède  fut  réunie  à  celle  du  Danemark 
cl  de  Norwêge  sur  la  tète  do  Marguerite  de  Val- 
démar.  Celte  union  enfanta  des  guerres  et  des 
révolutions  continuelles  que  termina  la  défaite  de 
Christian  II  par  Gustave  Vasa ,  i  la  lête  des 
paysans  de  la  Dalècarlie  (1521).  La  maison  des 
Vasa  monta  alors  sur  le  trône  (1523),  et  donna 
à  la  Suède  le  célèbre  Gustave-Adolphe  (1611- 
1639);  ensuile  vint  la  maison  de  Deux-Ponts 
(1654-1721),  puis  celle  de  Ilesse-Cassel  et  celle 
de  Holslein-Gottorp.  En  1810,  Charles  XIII,  un 
des  rois  de  celte  maison ,  adopta  pour  successeur 
le  maréchal  llernadolle,  qui  fonda  la  dynastie 
française  (1818-1844),  et  dont  le  fils  règne  au- 
jourd'hui. —  Suède,  s.  m.  Comm.  Genre  de  gants 
qui  se  fabrique  eu  Suède  ou  qui  est  imité  de  celui 
de  Suède.     . 

"  SUÉDOIS  ,  s.  m.  I.inguisl.  Langue  qui  appar- 
tient au  rameau  gothique  de  la  famille  germa- 
niqijc ,  et  qui  possède  une  littérature  remar- 
quable. 

SUÉDO-SiORVVÉr.lESl ,  IE«J|E,  adj.  Géogr.  Qui 
appartient  à  la  Suède  et  i  la  Norwêge.  —  Monar- 
chie suédo-norwégicnne ,  un  des  Etats  de  l'Europe 
septentrionale,  composé  des  deux  royaumes  de 
Suède  et  de  Norwêge.  Pop.  4  millions  250,000  h. 
Villes  principales,  Stockholm,  capitale  de  la 
Suède,  et  Christiania ,  capitale  do  la  Norwêge. 
Le  gouvernement  est  monarchique  constitution- 
nel. La  religion  dominante  est  le  lutbérianisme. 
SUELTÈRE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  petit  peuple  ,  au  S.  de  la  deuxième  Narbon- 
naise ,  près  du  fleuve  Argent. 

SUÉO-GOTniQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient 
aux  Suédois  et  aux  Golhs.  —  Diplom.  Écriture 

60. 


i29k 


SV? 


SUI 


SUL 


suco-gothique ,  celle  que  l'on  a  trouvée  dans  le» 
manuscrits  suédois  antérieurs  a»  iiv'  siècle. 

SCÛOiv ,  OSIE  ,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peii|jlc  de  la  Scandinavie,  qui  a  donné  son  nom 
à  la  Suéde. 

suÉo.^iii:,  n.  pr.  f.  f.éogr.  anc.  Pays  des 
Sucnns  ,  qui  Tut  appelé  depuis  la  Suède. 

'  SVERIE,  8.  t.  il  se  dit  ram.  de  l'action  de 
suer. 

SUESSA-AUnllxcA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville 
de  la  Campanie,  capitale  des  Aurunques.  Au- 
jourd'hui Scssa.  Patrie  de  Lucilius. 

SIESSA-POMETIA,  n.  pr.  r.  V.  P01iETIA,au 
Complément. 

SUESS10!«ES,  S.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Peuple  de 
la  Gaule,  dans  la  Relgique  deuxième,  qui  avait 
pourc  pH3\o  Àuguila  Sucssionum.  Auj.  Soissoiis. 

SL'ESSl'l.A ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Cam- 
panie, près  de  laquelle  c.  Cossus  Arvina  batllt  les 
Samnilcs ,  343  av.  J.  C,  grâce  au  dévouement  du 
premier  Dccius.  Auj.  Sessola  ou  Maâdaloni. 

Sl'ÈTRE,  adj.  et  s.  des  2.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  gaulois  des  Alpes  maritimes.  Il  avait 
pour  capitale  Satina  ,  aujourd'hui  Scilluns. 

SliEl'R,  s.  m.  Techn.  Ouvrier  qui  travaille  le 
cuir  sortant  des  mains  de  l'ouvrier. 

SL'ÈVE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
donné  par  les  Romains,  depuis  César  jusqu'à 
Septime-Sévère,  i  un  peuple  de  la  grande  Ger- 
manie qui  leur  était  fort  peu  connu  :  ils  en 
faisaient  un  peuple  nomade.  On  pense  que  les 
Surresétaient  rav.-gard£  de  la  grande  nation  gfr- 
inaine,  bande  composée  d'aventuriers  hravcs  et 
belliqueux,  ne  rêvant  que  la  conquête  et  le  pil- 
lage. Quoi  qu'il  en  soit ,  on  les  renferme  assez 
généralement  entre  la  mer  Baltique,  appelée  alors 
mer  des  Suives ,  et  les  rives  actuelles  de  l'Oder, 
du  llavel  et  de  la  Sprée  jusqu'à  la  Vislulc.  Ces 
peuples  se  réunirent  aux  Alains  au  commence- 
ment du  V*  siècle,  et  traversèrent  les  Gaules  pour 
passer  en  Espagne.  En  409 ,  llermanric ,  l'un  de 
leurs  chefs,  j  fonda  un  royaume  composé  de  la 
Galice,  auquel  fut  réunie,  en  427,  la  Lusitanie, 
quand  les  Alains  et  les  Vandales  passèrent  ev 
Afrique.  Ce  royaume  dura  jusqu'en  585,  époque 
de  la  défaite  de  son  dernier  roi ,  Andéca ,  par  les 
Visigoths,  qui  lui  enlevèrent  sa  couronne. 

SIÊVIK,  n.  pr.  f.  Géogrl  anc.  Contrée  du  Nord 
qui  s'étendait,  suivant TacKe,  depuis  l'Albis  jus- 
qu'à la  Sarmatie. 

8l)EZ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Rgypte  ,  à 
l'extrémilé  N.  du  golfe  de  Suci.  42,000  hab.  Port 
presque  ensablé.  C'est  un  des  entrepôts  entre  le 
Caire  d'une  part ,  la  Syrie  et  l'Inde  de  l'autre.  — 
Golfe  de  Suez,  le  golfe  qui  forme  la  pointe  N.-O. 
de  la  mer  Rouge.  On  le  nomme  aussi  folfc  Ara- 
bique. —  Isthme  de  Suez ,  isthme  qui  forme  le 
point  de  contact  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  est 
situé  entre  la  pointe  N.  du  golfcde  Suei  et  la 
Méditerranée  :  115  kil.  de  longueur.  Un  canal  qui 
le  traverserait,  et  qui  permettrait  de  passer  de  la 
Méditerranée  dans  la  mer  Uouge,  abrégerait  de 
900  kil.  le  trajet  de  Cadix  à  l'Inde.  On  l'a  tenté 
en  vain, 

SUFFECTE,  adj.  m.  (en  lat.  suffectus).  Ant. 
rom.  Consut  sufjfecte  ,  se  dit  des  oCSciers  que  l'on 
nommait  pour  exercer  la  charge  d'un  consul, 
lorsque  celui-ci  mourait  avant  l'expiration  de  son 
consulat.  On  dit  plus  souvent  consul  subrogé. 

SUFFlBUi.l'M  ,  s.  m.  (pr.  suf-fibulome).  Ant. 
rom.  Voile  bleu ,  attaché  par  une  agrafe ,  dont 
les  vcslalcs  se  couvraient  la  têle  pour  sacrifier. 

*  SIFFISAST  ,  ASTE,  adj.  Philos.  Raison  suffi- 
sante, se  dit,  dans  le  leibnitzianisme,  de  la 
cause  sa'us  laquelle  nous  jugeons  qu'un  fait  ne 
peut  avoir  lieu, 

si'FFlTlOBi,  s.  f.  Ant.  rom.  Purification  que 
ceux  qui  avaient  assiste  à  des  funérailles  prati- 
quaient en  s'aspergeant  d'eau  et  en  s'eiposant  à 
la  fumée. 

Sl'FFiXE,  S.  m.  Gramm.  Il  se  dit  des  syllabes 
ou  lettres  qu'on  ajoute  après  les  mots  pour  en 
modifier  la  signification.  On  emploie  suffixe  par 
opposition  à  préfixe.  —  F'arliculièrement,  dans 
la  langue  sanscrite,  on  appelle  suffixes  les  syllabes 
que  l'on  met  après  les  radicaux  pour  former  les 
noms. 

SlFFOi.K,  n.  pr.  m.  Géogr.  Comté  d'Angle- 
terre, sur  la  mer  du  Nord.  300,000  hab.  Ch.-I. 
Jpswich.  Climat  sec  et  froid. 

*  stFFRAUE,  S.  m.  Polit.  Suffrage  universel, 
droit  lie  voler  pour  l'élection  dos  représentants 
du  peuple,  appart.  à  tout  citoyen  âgé  de  plus  de 
31  aus ,  et  qui  u'est  ni  repris  de  justice ,  ni  men- 
diant ou  vagabond. 


«IFFRUTESCF.ST,   EXTE,  adj.   Bol.   Qui  a  le 

port  des  sous-arbrisseaux. 

*  SlGGESTioni,  S.  f.  r.apport  que  les  légats 
adressaient  au  pape,  pour  lui  rendre  compte  de 
l'exécution  de  leurs  ordres. 

sniHERH'ERUlTE,  S.  m.  Ilclig.  mahotn.  Mem- 
bre d'un  ordre  de  religieux  musulmans  fondé  en 
C02  de  l'hègire  (1205  de  J.  C.)  par  Suhhcnvcrdy . 

"SUIF,  s.  m.  Vén.  .Se  dit  de  la  graisse  des 
bêtes  fauves.  On  l'appelle  sain  chez  les  bêtes 
noires.  —  Techn.  Mettre  les  cuirs  en  suif,  imbi- 
ber les  cuirs  de  suif,  au  moyen  d'un  tampon  de 
laine. 

si'iFECx,  Ei'SE,  ad}.  Qui  est  de  la  nature  du 
suif. 

siiiL,  s.  m.  Gramm.  Nom  de  la  quinzième 
lettre  de  l'alphabet  celtique  ou  gaélique.  11  ré- 
pond â  notre  S. 

*  SUISSE,  n.  pr.  f.  Géogr.  République  fédérale 
de  l'Europe  centrale,  a  pour  bornes  :  à  l'O.  la 
France,  au  N.  le  grand-duché  de  Bade,  à  l'E.  le 
Tyrol,  au  S.  le  royaume  Lombardo-Vénilien  et 
les  États  sardes.  Pop.,  2  millions  150,000  liab. 
t  ap.  Zurich  ,  Berne  et  Lucerne ,  où  résident  al- 
ternativement, pendant  deux  années  de  suite, 
les  diètes  ou  assemblées  fédérales.  Pendant  long- 
temps (de  1513  à  1798)  la  Suisse  ne  compta  que 
13  cantons.  Ce  nombre  fut  porté  A  19  de  1799  à 
1815,  et  à  cette  époque,  fixé  dènnitivemenl  à  22. 
le  gouvernement,  partout  républicain,  est  de- 
venu de  plus  en  plus  détnocratiquc.  Pour  la  reli- 
gion, le  pays  est  partagé  entre  le  catholicisme  et 
le  protestantisme  (9  cantons  catholiques,  7  can- 
tons réformés,  6  cantons  mixtes).  La  Suisse  n'est, 
i  proprement  parler,  qu'un  plateau  très-élcvé, 
sillonné  par  les  ramifications  de  la  grande  chaîne 
des  Alpes.  Elle  est  célèbre  par  la  beauté  et  la  va- 
riété de  ses  sites,  qui  offrent  tour  à  tour  de  hautes 
montagnes,  d'immenses  glaciers,  d'innombrables 
cascades,  de  belles  vallées  et  de  grands  lacs. 
Climat  généralement  froid  et  humide.  Mines  de 
cuivre,  fer,  plomb  ,  soufre,  crystal ,  etc.  Beaux 
marbres.  Eaux  minérales  renommées.  Sol  peu 
fertile.  Pâturages  les  plus  riches  de  l'Kuropc. 
L'industrie  embrasse  surtout  les  dentelles ,  l'hor- 
logerie, la  bijouterie,  la  papeterie,  la  fabrication 
des  fromages,  la  distillerie.  Le  commerce  de 
transit  a  pris  un  immense  développement.  En 
général,  les  Suisses  sont  renommes  pour  leur 
activité,  leur  économie,  leur  probité  et  leur 
bravoure.  Ils  ont  longtemps  gardé  la  coutume  de 
prendre  service  dans  les  armées  étrangères,  no- 
tamment en  Espagne  et  en  France ,  usage  qui  a 
presque  cessé  à  la  révolution  de  1830.  —  La 
Suisse  actuelle  était  comprise  chez  les  anciens 
dans  la  Gaule  (grande  Séquanaise,  llelvétie)  et 
dans  la  Rhétie.  Elle  fut  envahie,  au  v'  siècle,  par 
des  peuplades  germaniques ,  et  fil  plus  tard  par- 
tie du  royaume  des  Burgundes  et  de  l'empire  des 
Francs.  Depuis  1032,  son  sort  fut  attache  à  celui 
de  l'empire  d'Allemagne.  Elle  favorisa  l'élévation 
de  la  maison  de  llapsbourg  (1273),  mais  les  princes 
de  celte  maison  ayant  voulu  l'asservir,  elfe  as- 
sura son  indépendance  par  Vunion  des  trois 
TValdstettes,  Uri,  Schwitz  et  Underwald  (1291  et 
1308);  par  la  victoire  de  Morgarten  (1315);  par 
la  ligue  des  huit  cantons,  les  Walditettcs,  Zurich, 
Lucerne ,  Claris ,  Zug  et  Berne ,  et  enfin  par  les 
journées  de  Scmpach  (1386),  et  de  Nofels(1389). 
A  la  fin  du  xviii'  siècle,  la  révolution  fr.uiçaise 
y  fit  renaître  les  querelles  intestines  :  la  républi- 
que helvétique  fut  constituée  le  12  avril  1798. 
Plus  tard  Napoléon  devint  médiateur  de  la  confé- 
dération suisse,  alors  divisée  en  19  cantons.  A  la 
suite  de  la  révolution  de  1830,  la  constitution  fut 
revisée,  et  modifiée  dans  le  sens  do  la  démocratie. 
De  nouveaux  troubles  religieux  y  ont  éclaté  en 
1845. 

"  SUISSE  ,  S.  m.  Prov.  N'entendre  pas  plus 
raison  qu'un  Suisse,  ne  tenir  comple  d'aucune 
représentation.  On  dit  dans  un  sens  analogue  : 
.autant  vaudrait  parler  à  un  Suisse.  —  Point 
d'argent,  point  de  Suisses,  se  dit  par  allusion  aux 
troupes  que  la  Suisse  envoie  au  service  de  plu- 
sieurs gouvernements  de  l'Europe.  — Suisse,  s.  f. 
Zool.  Nom  vulgaire  de  la  salamandre  et  de  la  vau- 
doise.  —  A  la  Suisse,  loc.  adv.  A  la  manière  des 
Suisses,  —  Prov.  Réi-er  à  la  Suisse,  ne  pensera 
rien. 

stiT,.  s.  m.  Anc.  coût.  Obligation  d'assjsler 
aux  plaids  dn  son  seigneur. 

SUIT  ou  SUITE,  s.  m.  Ilist.  S'est  dit  des  habi- 
tants du  canton  de  Schwits ,  et  plus  tard  ,  des 
Suisses  en  général. 

"SUITE,  s.  f.  Féod.  Droit  de  suite,  droit  en 
vertu  duquel  le  seigneur  pouvait  réclamer  partout 


son  vassal.  —  argent  u'a  pas  de  suite,  se  disait 
pour  exprimer  que  si  le  vassal  recevait  de  l'ar- 
gent pour  son  travail  ou  par  dons ,  le  seigneur 
ne  pouvait  rien  exiger.  —  Anc.  coût.  Faire  suite, 
poursuivre  en  justice.  —  Malhém.  5«;(e,termci 
qui  se  succèdent  selon  certaines  lois  :  Suite  arith- 
métigue.  —  Musiq.  SwiTe  se  disait  pour  sonate: 
Les  suites  de  Haendel. — Techn.  Au  pi.  Opérations 
successives  faites  sur  un  même  bain  de  teinture, 
pour  obtenir  des  couleurs  de  plus  en  plus  pâles, 

*  SUIVABLE,  adj.  des  2  g.  Néol.  Que  l'on  peut 
ou  que  l'on  doit  suivre, 

*  SUIVRE,  T.  n.  Véner.  Se  dit  de  l'action  d'uo 
limier  qui  s'attache  aux  voies  d'une  bêle.  — 
Suivre  la  menée ,  marcher  derrière  le  cerf  qui 
fuit.  —  Jeux.  La  main  suit,  signifie,  aux  caries, 
que  chacun  bat  cl  distribue  à  son  tour. 

"SUJET,  ETTE,  adj.  l'cod.  Pays  sujet,  fief 
dépendant  d'un  Elat  souverain. — llisl.  Il  s'est  dit 
particulièrement,  jusqu'à  l'acte  fédéral  de  1803, 
de  certaines  dépendances  de  la  Suisse.  —  En 
grammaire,  on  distingue  le  sujet  en  sujet  logique 
et  sujet  grammatical.  Le  sujet  logique  est  la  réu- 
nion de  tous  les  mots  nécessaires  pour  exprimer 
toutes  les  idées  partielles  qui  forment  l'idée  en- 
tière du  sujet.  Le  sujet  grammatical  consisté  uni- 
quement dans  le  mot  qui  exprime  l'idée  princi- 
pale, l'être  réel  ou  fictif  qui  fait  l'action  ou  qui 
est  dans  l'état  exprimé  par  le  verbe.  —  \\éii.  Sujet, 
malade,  par  rapport  à  sa  constitution  :  Sujet  vi- 
goureux; sujet  trop  jeune ,  trop  faible. 

SUI.AHITE,  s.  f.  Philol.  Nom  de  l'épouse,  dans 
le  Cantique  des  cantiques  de  Salomon.  Suivant 
quelques  auteurs,  JuMwii/e  est  une  altération  de 
sunamitc. 

sui.ci,n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  Sar- 
daigne,  sur  la  côte  S.-O.  Colonie  des  Carthagi- 
nois. 

SUI.CICOM.E,  adj.  de;  2  g.  (du  lat.  sulcus, 
sillon;  collum,  cou).  Zool.  Qui  a  le  corselet  sil- 
lonné. 

SULCIOENTÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  sulcus,  sillon; 
dens,  deutis ,  dent).  Zool.  Qui  a  les  dénis  sil- 
lonnées. 

SUI.CIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  sulcus, 
sillon  ; /erre,  porter),  llist.  nat.  Qui  est  chargé 
de  sillons. 

sulcifOrme,  adj.  des  3  g.  [du  In.  sulcus, 
sillon;  forma,  forme).  Didact.  Qui  a  la  form» 
d'un  sillon. 

SULCIPF.AilliE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  sulcus, 
sillon  ;  penna ,  plume,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes 
sillonnées. 

SULCIROSTRE,  adj.  des  2  g.  [du  lat.  sulcus, 
sillon  ;  rostrum,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec  sillonné, 

sui.fahkthyi,a:«e,  s,  f.  cbim,  Sulfate  de  mé- 
thylène et  d'ammoniac. 

SULFAUTlMOmiATE,  S.  m.  Cbim,  Genre  de 
sulfosels. 

SULFAKTIMOIIITE,  S.  m.  chim.  Genre  de  sul- 
fosels. 

SULFARSÉNIATE,  S.  m.  Cbim.  Genre  de  sulCo 
sels. 

SULFARSÉNITE,  S.  m.  Chim.  Genre  de  sulfo- 
sels. 

sui.FAURATE,  S.  m.  Chim.  Genre  de  sulfosel». 

SULFES,  s.  m.  pi.  Mytli.  Génies  dont  l'exis- 
tence élait  admise  par  les  Gaulois.  On  croit  que 
de  là  vient  l'idée  qu'on  a  eu  des  sylphes. 

sui.riiTHKRATE,  S,  m.  Cbim.  Sel  formé  par 
la  combinaison  de  l'acide  sulfélhérique  avec  une 
base. 

SUl.FKTHKRIQtE,  adj.  m  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  composé  d'éther  et  d'acide  sulfuriquc. 

SUI.FIIYDRATE ,  S.  m.  Cbim.  Genre  de  sul- 
fosels. 

SULFHYDRIQUE,  adj.  m.  Chim.  V.  BYDROSUI,- 
lïCRiOiiE,  au  Dictionnaire. 

sui.FHYDROvmiQUG,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  acide  qu'on  appelle  aussi  mercaptan,  V,  ce 
mot, au  Complément. 

SUDFIRIDATB ,  S.  m.  Chim.  Genre  de  sulfosels. 

SUI.FO-ADIPATE,  s.  m.  Chim.  Sel  produit  par 
la  combinaison  de  l'acide  sulfo-adipique  avec 
une  base. 

SUI.FO-ADIPIQUE  ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  qui  se  produit  en  faisant  dissoudre  ta  stéa- 
rine ou  l'oléine  dans  l'acide  sulfurique  concentré. 

SULFO-AMIDOSATE,  S.  m.  Chim.  Sel  produit 
par  la  combinaison  de  l'acide  sulfo-amidonique 
avec  une  base. 

suLFO-AMiDOsriQBE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  acide  produit  par  l'amidon  et  l'acide  sulfu- 
rique réagissant  l'un  sur  l'autre. 

suj.FO-ARSÉ.\iURE,  S.  «1.  Chim.  Combinai- 
son d'un  sulfure  avec  un  arséniure. 


SLL 

Sl'LFOBASE,  S.  f.  Cliim.  Sulfure  qui  joue  le 
rdle  do  base. 

SLLFOBASIQIE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  sel 
combiné  avec  une  sulfcbase. 

sULFUBEivxiuc  ,  S.  f.  Chim.  SubsUnce  obte- 
nue en  Taif^anl  agir  l'acide  suirurique  sur  la 
benzide. 

sui.FOBORATE ,  S. m.  Chim.  Genre dcsuifosels. 

SliLFOCAHPiiOBATE ,  s.  m.  Chim.  Sel  produit 
par  la  combinaison  de  l'acide  sulfocamphorique 
avec  une  base. 

SUI.F0CAMPH0RIQI'E ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  a;ide  que  l'on  obtient  par  la  réaction  de 
l'acide  campliurique  sur  l'acide  sulfurique. 

SVLFOCABBÉTBÉRiTE,  S.  m.  Chim.  Sel  ob- 
tenu par  la  combinaison  de  l'acide  sulfocarbé- 
Ihérérique  avec  une  base. 

siiLFOCARBÉTiilSniQCE ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  acide  particulier. 

si'lfocarbohate,  t.  m.  chim.  Genre  de  sul- 
foscls. 

sui.FOCAnBURE,  i.  m.  cliim.  Combinaiion  de 
carbure  de  soufre  avec  un  corps  simple. 

si'LFOCÊ.iQiiE,  adj.  m.  chim.  Se  dit  d'un 
aciUc  particulier  extrait  du  sperma-céii, 

SUI.FOCIII.ORISATIJIE,  S.  f.  (pr.  çutfokloriza- 
tiiie).  Chim.  Substance  particulière  obtenue  en 
traitant  une  dissolution  alcoolique  de  chlorisa- 
linc  par  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Sbi.FOClii.ORL'RE,  1.  m.  (pr.  çulfoklorure). 
Chim.  Combinaison  d'un  sulfure  avec  un  chlo- 
rure. 

suLFOCiinOMATE,  I.  m.  (pr.  çulfokromatéj. 
Chim.  Genre  de  sulfosels. 

sui.FOCiiYAZlQt'E,  adj.  m.  Chim.  Synon.  de 
sutfocyattigiie, 

sii.FOCYAJiATE ,  8.  m.  Chim.  Genre  de  sul- 
fosels. 

sii.FOcrAiiÊ ,  adj.  Di.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
particulier. 

sci.FOCYASnïDRATE,  >.  m.  Chim.  Combinai- 
son de  l'acide  sulfocjanhjdrique  avec  une  base. 

SULFOCVAKHYDRiQi'E ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  acide  que  l'on  obtient  en  décomposant  le 
sulfocjfanurc  de  ploKb  basique  par  de  l'acide 
sulfurique. 

SULFOCYAMIDE,  S.  m.  Chim.  Sulfocyanure 
jouant  le  rôle  d'acide. 

SULFOCYANiQi'E,  adj.  de>  3  g.  Chim.  Qui  a 
rapport  au  sulfocyanogéne. 

suLFOCYAniTE,  S.  m.  Chim.  Genre  de  sul- 
fosels. 

SULFOCYANOGÈKE,  I.  m.  Chim.  Compoié  de 
(oufre  et  de  cyanogène. 

SULFOCVASCRE,  s.  m.  Chim.  Combinaison  de 
sulfocyanogéne  avec  un  métal. 

SLLFOGiYCKRlQlEjadj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  qui  s'obtient  en  traitant  la  glycérine  par 
l'acide  sulfurique. 

SILFOUYDHIQUE,  adj.  des  2  g.  Chim.  Qui  a 
rapport  au  soufre  et  à  l'hydrogène. 

SULFO-HYPARSÉNITE,  S.  m.  Genre  de  «ul- 
fosels. 

Sii.FO-WDlGOTATE,  S.  m.  Chim.  Sel  formé 
par  la  combinaison  de  l'acide  tulfo-indigolique 
avec  une  base. 

SL'i.FO-nDiGOTlQCE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  acide  qui  rcsuUe  de  la  combinaison  du  bleu 
indigo  avec  l'acide  sulfurique. 

si'i.FO-IODURE,  s.  m.  Chim.  Combinaiion 
d'un  sulfure  et  d'un  iodure, 

Sl'LFOI.Êl'LE,   s.    m    V.  SULFOLÉIDE,  au  Dict. 

Sl'LFOHÊTHYLATE,  S.  m.  Chim.  Sel  produit 
par  la  combinaison  de  l'acide  sulfométhylique 
avec  une  base. 

SULFOMÉTHYLIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  acide  obtenu  par  le  mélange  de  l'acide  iul- 
riqut  avec  l'hydrate  de  méthylène. 

siiLFO.uOLYBDATE,  S.  m.  Chim.  Genre  de 
sulfosels. 

siiLFOKAPHTllALATE,  s.  m.  Chim.  Genre  de 
lels  produits  par  la  combinaison  de  l'acide  sul- 
tonaphlhaliquc  avec  une  base. 

SliLFOmAPTiiALiniE,  s.  f.  Chin.  Nom  donné 
au  produit  de  réaction  de  l'acide  sulfurique  fu- 
mant sur  un  excès  de  naphtaline. 

stiLFONAPliTllALlQVE ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  acide  produit  par  l'action  de  l'acide  sulfu- 
rique sur  la  naphthaline. 

SULFOPUÉNIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  particulier. 

SVLFOPIIOSPHATE,  S.  m.  Chim.  Genre  de 
iulfosels. 

SILFOPIIOSPHITE,  S.  m.  Chim.  Genre  de 
iulfosels. 

iULFOPLAJlIQVE ,  adj.   m.  Chim.  Se  dit  d'un 


SUM 

acide  qui  provient  de  la  réaction  de  l'hydrogène 
sulfuré  sur  une  solution  aqueuse  d'acide  opia- 
niquc. 

SULFOPLATINATE ,  S.  m.  Chim.  Genre  de  sul- 
fosels. 

SliLFOPLOMBlFËRE,  adj.  des  S  g.  Miner.  Qui 
contient  du  sulfure  de  plomb. 

SULFOPURPllRiQUE ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  de  couleur  pourpre,  que  l'on  nomme 
auss4  sulfo-indigolique.  V.  ce  mot  au  Compl. 

SIJLFOSEL,  s.  m.  Chim.  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  deux  sulfures. 

siLFOKÉLÉHiTE,  S.  m.  cbim.  Genre  de  iul- 
fosels. 

SULFOSILICATE ,  S.  m.  Chim.  Genre  de  iul- 
fosels. 

Sl'LFOSIITAPATE ,  9.  m.  Chim  Genre  de  sels 
produits  par  la  combinaison  de  l'acide  sulfoiina- 
pique  avec  une  base. 

SULFOSINAPIQI'E,  adj.  m.  Cbim.  Se  dit  d'un 
acide  trouvé  dans  l'huile  grasse  du  sinapis  blanc, 
ou  moutardi'  blanche. 

Sl'LFUSiniAPlsiNE,  S.  f.  Chim.  Substance  crys- 
talline  qu'on  extrait  de  la  moutarde. 

StLFOSMiATE,  S.  m.  Chim.  Genre  de  sul- 
fosels. 

SULFOSTAHKATE,  S.  m.  Chim.  Genre  de  sul- 
fosels. 

SILFOSTIBLATE  ,  S.  m.  Chim.  V.  soLFAirrmo- 
NIATE,  au  Complément. 

Sti.!  OSTlBiTil,  S.  m.  Chim.  V.  sulfantibo- 
NiTK,  au  Complément. 

SULFOTAIVTALATE,  S.  m.  Chim.  Genre  de 
sulfosels. 

SULFOTELLL'RATE,  S.  m.  Chim.  Genre  de  sul- 
fosels. 

sulfotita:«ate  ,  s.  m.  Chim.  Genre  de  sul- 
fosels. 

suLFOxtKGSTATE ,  9.  m.  Chim.  Genre  de  sol- 
fosels. 

SULFOVASADATE,  S.  m.  Chim.  Genre  de  Iul- 
fosels. 

SULFOVANADITE,  S.  m.  Chim.  Genre  de  sul- 
fosels. 

SULFOVINATE,  S.  m.  Chim.  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  sulfuviniqueavecunebase. 

SCLFOVWIQDE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  obtenu  par  un  mélange  d'acide  sulfurique 
et  d'alcool. 

SliLFOWOLFRAlIIATE,  S.  m.  Chim.  V.  SDLFO- 
IDNCSTATE ,  au  Complément. 

SULFURATION,  S.  f.  Chim.  Ëlat  d'un  corps 
simple  qui  est  combiné  avec  du  soufre. 

SULFURIDE,  adj.  des  2  g.  Cbim.  Qui  reisem- 
bleau  soufre.  — solfurides,  i.  f.  pi.  Famille  de 
corps  pondérables  qui  contient  le  soufre. 

SCLFuniFÉRE,  adj.  des  S  g.  (du  lat.  aulphur, 
uris,  soufre;  ferre,  porter).  Miner.  Qui  contient 
du  soufre. 

suLFi'RtPÈDE ,  adj.  des  î  g.  (du  lat.  sulphw, 
uris,  soufre;  pes,  pedia,  pied).  Zool.  Qui  a  les 
pattes  d'un  jaune  do  soufre. 

SI'LIM ,  s.  m.  Zool.  Coquille  du  Sénégal. 

sii.HO  ou  sixmohe,  n.  pr.  f.  Géogr.  sne. 
ville  du  Samnium  ,  dans  le  pays  des  Pélignes,  au 
S.  de  Corfinium.  Patrie  d'Ovide.  Aujourd'hui  Sot- 
mona,  dans  le  royaume  de  Naples. 

SlI.Pir.E,  n.  pr.  m.  Comm.  relig.  Congréga- 
tion de  Saiiit-Sulpice ,  nom  d'une  congrégation 
fondée  en  Bretagne,  en  <  1 17.  —  Congrégation 
de  prêtres  destinés  à  l'instruction  de  jeunes  ec- 
clésiastiques, et  fondée  à  Paris  en  1641,  par 
Olier,,curé  de  Saint-Sulpice.  —  llist.  Réunion 
de  Saint-Sulpice,  banquet  donné  par  le  direc- 
toire à  Bonaparte,  revenant  d'Egypte,  le  45  bru- 
maire an  vni  (6  novembre  1799),  dans  l'église 
Saint-Sulpice,  i  Paris. 

SULTANAT,  s.  m.  Hist.  ott.  Dignité  de  sultan. 
—  Régne  d'un  sultan,  l'eu  usité. 

*  SULTAJIE,  s.  f.  llist.  ott.  Sullane  régnante 
ou  sutlane  favorite,  celle  des  femmes  du  sultan 
qui  lui  donne  la  première  un  enfant  mâle.  — 
Sultane,  nom  d'une  robe  longue  ouverte  par  de- 
vant et  faite  d'une  riche  étoffe. 

SULTAHIE,  s.  f.  Province  gouvernée  par  un 
sultan. 

SI'LTAMIEII ,  n.  pr.  m.  Ville  de  Perse,  dans 
rirak-AdJémi ,  jadis  résidence  dei  rois  de  Perse, 
mais  aujourd'hui  en  ruines.  —  Suttanieh-Hissar 
on  Suttanieh-Calessie,  ville  de  la  Turquie  d'Asie, 
dans  l'Anatolie,  à  l'entrée  des  Dardanelles. 
13,000  liab.  Château-fort,  dit  château  d'Asie. 

SUMACHINÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au 
sumac. — siiHACHmÉES,  ».  f.  pi.  Famille  de  plantes 
tèrébinthacées. 

SUMATRA,  n.  pr.  m.  Géogr.  lie  de  l'Océanie, 
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dans  la  Malalsie,  lèparèe  de  la  péninsule  de  Har 
lacca  par  le  détroit  de  Malacca.  700  kil.  sur  390, 
dans  sa  plus  grande  largeur.  6  millions  d'hab.  Klle 
est  divisée  en  partie  indépendante  et  partie  hol- 
landaise, contenant  chacune  plusieurs  petits  Etali. 
Les  indigènes  sont  de  race  malaise;  ils  sont  re- 
marquables par  leur  férocité,  et  presque  tout 
musulmans,  climat  très-chaud  sur  les  côtes; 
forêts  superbes;  toutes  les  productions  de  l'Indo 
et  de  l'Océanie;  commerce  d'or  On ,  de  camphre, 
benjoin,  poivre,  bois  de  teinture,  etc. 

*  SVMÀTRE,  s.  m.  Har.  Nom  donné  i  de  vio- 
lentes tempêtes,  qui  naissent  prés  de  Sumatra. 

SIMATRIEN,  IE!I.\E,  adj.  et  1.  céogr.  Habi- 
tant de  Sumatra.  —  Qui  appartient  à  Sumatra  ou 
i  ses  habitanti.  —  Ilet  aumatriennes,  petites  lies 
qui  entourent  Sumatra. 

SVilBAVA ,  n.  pr.  f.  Dne  des  Iles  de  la  Sonde, 
dans  la  Notasie.  380  kil.  sur  400.  50,000  hab. 
Villes  principales  Sumbava,  sur  la  côte,  et  Bima. 
Sol  fertile;  pêche  de  perles. 

SVHEN,  s.  m.  (pr.  çumine)  (mot  lat.).  Ant. 
rom.  Le  ventre  de  la  truite,  que  les  Romains  re- 
gardaient comme  un  mets  délicat. 

SUMET ,  s.  m.  Zool.  coquille  du  Sénégal. 

SIUHATE,  s.  m.  Ant.  rom.  Titre  qu'on  don- 
nait aux  décurions  de  la  première  claise. 

stUMATYE,  9.  m.  Kéod.  Service  de  bétel  de 
somme  que  le  vassal  devait  au  seigneur. 

SUMMUM,  I.  m.  (pr.  çom-mome).  Mot  latin 
qui  signifie  le  plus  haut  point,  le  degré  le  plus 
élevé  :  Le  summum  de  la  science. 

SvniAM,  n.  p.  m.  Géogr.  sacr.  Ville  de  Palei- 
tlne,  dans  la  tribu  d'iisacbar,  au  S.-0.  de  Na- 
zareth. 

SVNAMITE,  adj.  et  I.  Géogr.  laer.  Habitant  de 
Sunam.  — Qui  appartient  i  cette  ville  ou  i  ses 
habitants.  V.  solahite,  au  Complément. 

SUNBIJLITE,  s.  m.  Relig.  mabom.  Membre 
d'un  ordre  religieux  musulman,  fondé  i  Con- 
stantinopie,  Ters  le  xvi*  siècle,  par  Sunbtil 
Youssouf. 

Sti^D,  n.  pr.  m.  Géogr.  Détroit  entre  l'Ile  da- 
noise de  Seeland  et  la  Suède;  joint  la  mer  Bal- 
tique au  Caltègat.  100  kil.  de  long  sur  une  lar- 
geur qui  varie  de  4  i  35  kil. 

SUKDKRLAID,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  de  Durham.  47,000  hab. 
Port  excellent;  pont  de  fer  d'uno  leule  arche  de 
76  met.  d'ouverture. 

SCNIPIE,  s.  f.  Bot.  Genre  du  plantes  orchidéei, 

SUilIUM,  D.  pr.  m.  (pr.  çuniome).  Géogr,  anc. 
Cap  à  l'extrémité  S.-E,  de  l'Attique.  Aujourd'hui 
cap  Colonne. 

sti.^.fA  ,  n.  pr.  r.  Mylh.  icand.  Déesse  du  soleil. 
—  s,  f.  Relig.  mahom.  Livre  qui  contient  les  tra- 
ditions religieuses  des  musulmans.  Ce  n'est  point 
une  secte,  eomn>eil  eil  dit  au  Dict.  V.  sonha,  au 
Dictionnaire. 

si.tni  ou  SDHNITE,  adj.  et  s.  des  3  g.  Relig. 
mahom.  Littéral.,  imitateur  du  prophète.  Déno- 
mination qui  comprend  tous  les  musulmans  des 
quatre  rites  orthodoxes.  V.  ioxnitk,  au  Dict. 

SUPERAXILLAIRE,  adj.  det  3  g.  (du  lat.  super, 
au-dessus  ;  axilla,  aisselle).  Bot.  Qui  est  placé 
au-dessus  de  l'aisselle. 

SCPERi:ÉLESTK,  adj.  des  3  g.  Qui  s'élève  au- 
dessus  du  ciel,  qui  se  perd  dans  les  nues.  Vieux 
mot. —  .Myth.  Dieux  sujiercélestes ,  te  dit  des  huit 
grands  dieux  adorés  par  les  prêtres  égyptiens. 

SUPERCOCANTIEUX,  EtSE,  adj.  MagniUque, 
très-beau.  Mol  pop.,  qui  est  une  abréviation  do 
superlificocanlieiix.  V.   ce  mot  au  Dictionuaire,  < 

et  plus  loin  SUPKKLICOCiNTIEUX. 

SUPERKXCRÊTION ,  S.  f.  Méd.  Excrétion  trop 
abondante. 

"  SUPERHIN,  s.  m.  Ce  qui  est  superfln  ou  d'une 
qualité  supérieure  :  Cest  du  siiper/in. 

*  si'PERHUMÉRAL,  S.  m.  (du  lat.  super,  sur; 
humérus,  épaule).  Ant.  Espèce  de  manteau. — 
Èphod  des  grands-prêtres  juifs. 

"  SUPÉRIEUR,  EURE,  adj.  Myth.  Dieux  supé- 
rieurs, ceux  qui  résidaient  dans  l'olympe.  — 
Géogr.  anc.  Mer  Supérieure ,  la  mer  Adriatique, 
ainsi  appelée  par  les  Romains,  qui  nommaient 
mer  Inférieure  la  Méditerranée,  à  l'O.  de  Rome. 
— Géogr.  mod.  Lac  Supérieur,  \e  plus  occiden- 
tal et  le  plus  vaste  des  cinq  grands  lacs  de  l'A- 
mérique du  Nord;  il  est  compris,  partie  dans  les 
Ftats-L'nis ,  et  partie  dans  le  Bas-Canada;  5S0  k. 
sur  300.  Relies  calaracles. 

SUPÉRIORISER  ,  V.  a.  Niol.  Rendre  supérieur; 
placer  au-dessus. 

*  SUPÉRIORITÉ,  s.  f.  llist.  Supériorité  terri- 
toriale ,  espèce  de  supériorité  qui  fut  reconnue 
aux  États  de  l'empire  d'Allemagne,  par  le  traiti 
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de  Wesiphalie,  el  qui  dura  jusqu'au  commence- 
ment du  XIX*  siècle. 

SUPÉRISTE,  I.  m.  Ilist.  ceci.  Aucienne  dignité 
de  l'Eglise,  dont  les  fonctions  ne  sont  pas  bien 
connues. 

*  SUPERLATIF,  S.  m.  Cramm.  Superlatif 
d'inférioriti ,  celui  qui ,  en  français,  se  compose 
avec  les  raots  le  moiH$  :  Cett  le  moins  savant  de 
tout, 

SOPERLICOCANTIEUX ,  EGSE,  adj.  Mot  fOrgé 
par  Rabelais  pour  «primer  un  degré  supérieur. 
V.  SCPERCOCANTIEUX ,  au  Complément,  et  seperli- 
ricocANTiEux ,  au  Dictionnaire. 

siiPERNUTRlTlON,  8.  f.  Méd.  Eicèi  de  nu- 
trition. 

suPEltOVARlÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Donl  l'oraire  est 
iupère. 

SUPERPOSITIP,  IVE,  adj.  Bot.  Se  dit  de  par- 
lies  qui  s'appliquent  l'une  sur  l'autre. 

*  SDPERPOSiTio.ii ,  s.  f.  Géol.  Ordre  dans  le- 
quel se  succèdent  les  terrains ,  les  groupes ,  le» 
assises,  les  formations,  en  un  mot  toutes  les 
parties  qui  composent  l'ensemble  de  l'écorce  du 
globe.  —  Relig.  Jeûnes  de  superposition  ,  jeiines 
doubles,  qui  s'étendaient  jusqu'à  deux  jours  cn- 
tiert. 

st'PERSÉCRÉTiON ,  S.  f.  Méd.  Sécrétion  exces- 
sive. 

"  SUPERSTRUCTURE,  9.  f.  Constr.  Nom  géné- 
rique appliqué  i  l'ensemble  des  dispositions 
spéciales  qui  distingue  le  chemin  de  fer  des 
Toies  de  communication  ordinaires,  l.a  super- 
structure embrasse  donc  tout  ce  qui  regarde  la 
forme  et  la  pose  des  rails  el  de  leurs  nombreux 
accessoires. 

SUPERSUBSTANTIEL,  ELLE,  adj.  PhiloS.  Qui 
est  au-dessus  de  toute  substance. 

SUPER-SUS,  s.  m.  Ane.  musiq.  Se  disait  des 
voix  de  dessus ,  quand  elles  étaient  fort  aiguës. 

SUPIER,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  sureau. 

'supin,  s.  m.  Cramm.  Forme  de  l'inGnitif 
des  verbes  latins  qui ,  sans  perdre  sa  nature  de 
verbe,  s'emploie  comme  substantif;  aussi  l'ap- 
pelle-t-on  quelquefois  substantif  verbal.  Le  su- 
pin est  déclinable,  et  a  quatre  cas  :  le  nominatif, 
le  dalif ,  l'accusatif  et  l'ablatif.  Il  prend  un  régime 
direct,  quand  il  appartient  à  un  verbe  actif,  et 
peut  être  sujet  d'une  proposition,  complément 
d'un  verbe  ou  d'une  proposition  exprimée  ou 
sous-enteudue.  Quelques  grammairiens  ont  voulu 
faire  admettre  un  supin  en  français.  L'article  du 
Dictionnaire  est  tout  à  fait  incomplet. 

SUPPLANTEUR ,  S.  m.  Néol.  Celui  qui  sup- 
plante. H  est  beaucoup  plus  usité  que  mpplan- 
iateur,  donné  par  le  Dictionnaire. 

suppi.ÉAitiCE,  S.  f.  Néol.  Action  de  suppléer, 
de  remplacer,  et  elTct  de  cette  action. 

SUPPLÉMEKTAIREMEKT ,  adT.  D'une  manière 
supplémentaire. 

suppi.ÉTER,  T.  a.  Néol.  Donner  un  sup- 
plément. 

sui'Pi.ÉTOiRE,  adj.  des  3  g.  Synonyme  de 
supplétif.  V.  ce  mot  au  Dictionnaire. 

SUPPORTAGE,  S.  m.  Techn.  Ensemble  des 
moyens  de  support  employés  pour  l'encastage  de 
la  porcelaine. 

"SUPPUSITIF,  IVE,  adj.  Gramm.  Mode  sup- 
positif,  le  mode  conditionnel.  —  Il  se  dit  jussi 
d'un  mode  particulier  i   la  conjugaison  turque. 

*  SUPPOSITIOM ,  s.  f.  Ane.  musiq.  Note  par 
supposition ,  note  de  passage.  —  .accord  par  sup- 
position, celui  où  la  basse  continue  ajoutait  ou 
supposait  un  nouveau  son ,  au-dessous  de  la 
basse  fondamentale. 

"SUPPÔT,  s.  m.  Fam.  et  par  plaisanterie: 
Un  suppôt  de  Bacchus,  un  ivrogne.  —  Dans  la 
philosophie  scolastique ,  suppôt  se  disait  des  ob- 
jets inanimés,  par  opposition  à  personne.  — 
Absence  de  suppôt,  état  de  deux  substances  qui 
ne  se  touchent  point  physiquement,  par  oppo- 
sition ii  absence  de  vertu ,  l'état  de  deux  substan- 
ces qui  n'ont  aucun  effet  l'une  sur  l'autre. 

SUPPRESSIF,  IVE,  adj.  Didact.  Qui  supprime, 
cause  une  suppression. 

"  SUPPRESSION,  s.  f.  Jurispr.  Suppression 
d'clat,  crime  qui  consiste  à  supprimer,  à  dé- 
truire les  pièces  qui  constatent  l'état  d'une  per- 
lonne. 

SIIPPRIMABI.E  ,  adj.  des  2  g.  Néol.  Qui  peut 
ou  qui  doit  être  supprimé. 

suPPUR/iaiT,  AKTE,  adj.  Qui  est  dans  un  état 
de  suppuration  :  Plaie  suppurante. 

Slil'EAGE,  s.  m.  not.  Genre  de  plantes  à  fleurs 
composées. 

SUPRAJUNCTAIRE  ,  S.  m.  Ilist.  Dignité  qui  fut 
eréée  vers  la  llu  du  xiii''  siècle ,  par  Jacques  II, 


roi  d'Aragon ,  et  dont  les  attributions  se  rappro- 
chaient de  celles  des  prévôts  de  maréchaussée. 
siPRA-JURASSiQtE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Se 
dit  de  terrains  supérieurs  au  calcaire  jurassique. 
si;pR.\-MO.'«DAUi ,  AimE,  adj.  rhilos.  Qui  est 
au-dessus  du  monde,  qui  est  dans  un  monde 
supérieur. 

SUPRA!«ATURALI$HE,  S.  m.  Philos.  Ce  qui  est 
en  dehors  et  au-dessus  du  cours  ordinaire  des 
choses.  On  dit  quelquefois,  mais  i  tort,  super- 
naturalisme. 

SUPRARBIE,  n.  pr.  f.  Nom  d'un  ancien 
royaume  d'Espagne,  que  l'on  a  appelé  depuis  le 
royaume  de  Navarre. 

supUiiiiA,  n.  pr.  f.  Mylb.  Déesse  des  Fulgi- 
nates,  peuple  de  l'Ombrie. 

"  SUR  ,  URE,  adj.  Techn.  Eau  sure  des  cha- 
moiseurs ,  préparation  dans  laquelle  on  met  les 
cuirs  pour  les  amollir.  —  Eau  sure  des  sali- 
neurs,  résidu  des  eaui-mères  dont  on  a  tiré  le 
sel.  —  Eau  sure  des  amidonniers ,  eau  et  farine 
qui  ont  subi  un  commencement  de  fermentation , 
etd'oii  l'on  a  tiré  l'amidon. 

SIR,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ville  de  l'Arabie 

Pélrée.  —  Nom  du  premier  désert  que  les  Juifs 

rencontrèrent  après  le  passage  de  la  mer  Rouge. 

*  SURA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Itabylonie, 

sur  l'Euphrate.  On  dit  aussi  Sora. 

SURAUUITION ,  S.  f.  Didact.  Action  d'iyouter 
de  nouveau  à  ce  que  l'on  avait  déjà  ajouté.  — 
Ce  que  l'on  ajoute  de  nouveau. 

SURAJ01TEME3IT ,  S.  m.  Didact.  Action  de 
surajouter. 

SURAIVTIMO.MATE,  S.  m.  Chim.  Autimoniate 
avec  excès  d'acide. 

SURANTIMO.MTE  ,  S.  m.  Chim.  Antimonite 
avec  excès  d'acide. 

SURARSÉKIATE,  S.  m.  Chim.  Arsèniatc  avec 
excès  d'acide. 

SCKATE  ou  SOURATE,   «.  f.  V.  SORA  ,   au  Dict. 
SURATE,  n.  pr.  f.   Géogr.  Ville  de  l'Inde  an- 
glaise, ch.-l.  du  district  de  Surate,  sur  la  Tapti. 
3io,000   hab.    Petit  château-fort  il   pelit  port. 
Hôpital  pour  les  animaux.  Commerce  actif. 

SURBASIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  sel 
avec  excès  de  base  au  maximum. 

SURBOUCIIE,  8.  m.  Zool.  Chaperon  de  la 
bouche  des  insectes. 

SURCARBOKIATE,  9.  m.  Chim.  Carbonate  avec 
excès  de  base. 

SURCAUSE ,  s.  f.  lléd.  Cause  secondaire  :  Les 
causes  et  les  surcauses. 

SURCHAIR,  S.  m,  Comm.  Genre  de  gants  qui 
se  fait  à  Grenoble. 

"  SURCHARGE ,  S.  f.  Typogr.  Ce  que  l'on  ac- 
corde au  compositeur  eu  sus  du  prix  ordinaire  , 
lorsque  la  copie  offre  quelque  difficulté  notable, 
ou  qu'il  s'agit  de  langues  étrangères. 

SURCHLORURE ,  S.  m.  (pr.  çurklorure).  Chim. 
Chlorure  combine  avec  l'acide  hjdrochlorique. 

SURCHROMATE,  S.  m.  (pr.  çurkromate).  chim. 
Chromale  avec  excès  d'acide. 

suRCO.uPEnisÉ ,  ÊE,  adj.  Didact.  Qui  est  com- 
pensé et  au-delà. 

suRCRÉgiELÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  est  double- 
ment crénelé. 

SURCUIDAXCE,  8.  f.  S'est  dit  pour  présomption. 
SURCULE,  s.  m.  (du  lat.  surculus ,  rejeton). 
Bot.  Tige  des  mousses. 

SURCULIGËRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  surculus, 
rejeton  ;  jcrere ,  porter).  Bot.  Se  dit  de  l'em- 
bryon de  quelques  plantes  aquatiques,  dont  le 
plumet  s'allonge  en  un  jet  très-mince. 

SURCULOTTE,  S.  f.  Genre  de  vêlement  qui  était 
à  l'usage  de  la  cavalerie. 

SURCYAMATE,  S.  m.  Chim.  Cyanate  avec  excès 
de  base. 

SURUÉCOMPOSÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Dont  le  pétiole 
se  divise  deux  fois  avant  de  porter  des  folioles. 

SURDEMA\DER,  V.  a.  Surfaire,  exagérer  le 
prix  d'une  marchandise.  Vieux  mot  qui  est  encore 
en  usage  dans  le  Nord  de  la  France. 

SURDI-MUTITÉ,  S.  f.  Mutité  ou  privation  de  la 
parole  par  suite  d'une  surdité  congéniale. 
SURUIRE,  V.  n.  Ane.  prat.  Enchérir. 
SURDISTEIVDRE,  V.  a.  Didact.  Distendre  outre 
mesure. 

SUROI$TE>'SIOIV,  s.  f.  Didact.  Distension  portée 
au-delà  du  degré  où  la  partie  peut  céder. 

SUREAUTIER,  S.  m.  Bot.  Sorte  d'agaric  qui 
croit  en  Italie  surles  racines  du  sureau. 

SURÉGADE,  s.  f.  Arbre  de  la  côte  de  Coro- 
mandcl ,  famille  des  euphorbiacées. 

SURÉLÉVATIO.V,  3.  f.  Archit.  Construction  faite 
après  coup,  pour  donner  plus  d'élévation  à  un 
bâtiment.. 


SURÉLEVÉ,  ÊE,  adj.  Qui  est  élevé  au-dessus. 

SURELLAGATE,  S.  m.  Chim.  Ellagate  avec 
excès  d'acide.  V.  eu.acate  ,  an  Complément. 

SURÉMARGIKÉ,  ÉE ,  adj.  Bot.  Qui  est  très- 
écliancré. 

SURÉMOUSSÉ,  ÉE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  est  plus 
émoussé  que  de  coutume. 

suRÉniA,  s.  m.  Ilist.  Titre  des  généraux 
parthcs. 

SURENCHÉRISSEUR,  S.  m.  Prat.  Celui  qui  fait 
une  surenchère. 

SURESCUEUR,  S.  m.  Anc.  coût.  Le  mari  qui, 
dans  certains  cas ,  héritait  avec  les  frères  de  la 
femme. 

SURESTARIE,  9.  f.  Anc.  jurispr.  On  appelait 
sureslaries  les  jours  employés,  en  sus  des  staries, 
au  chargement  el  au  déchargement  des  marchan- 
dises. V.  STARIES,  au  Complément.  On  disait  aussi 
surstaries. 

SURETTE,  S.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'oseille. 
On  dit  aussi  surelle. 

SURFLIORURE,  S.  m.  Chim.  Fluorure  combiné 
avec  l'acide  hydrofluorique. 

SURFO.XCIER,  1ÈRE,  adj.  Anc.  cout.  Qui  est 
par-dessus  l'impôt  ou  le  revenu  foncier. 

SURFOKGATE  ,  S.  m.  Chim.  Fongate  avec  excès 
d'acide. 

*  SURGLACER,  v.  a.  Art  cul.  Mettre  un  glacé 
de  sucre  sur  un  mets,  sur  une  pâtisserie. 

SURHyPOSULFARSÉ!«ITE,  S.  m.  Chim.  Ilypo- 
sulfarscnite  avec  excès  de  sulfide. 

SURIIVPOSULFATE,  s.  m.  Chim.  Uyposulfate 
avec  excès  d'acide. 

SURHYPOSILFITE,  S.  m.  Chim.  IlyposuIGte 
avec  excès  d'acide. 

SURIER ,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  chène- 
llège. 

SURim,  s.  m.  Agric.  Jeune  pommier. 

SURINAM,  n.  pr,  m.  Fleuve  ite  la  Guyane,  qui 
se  jette  dans  la  mer  des  Antilles  après  un  cours 
de  400  kil.  —  Gouvernement  de  Surinam ,  partie 
de  la  Guyane  hollandaise,  qui  est  colonisée.  — 
s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  plusieurs  poissons 

SURINAMINE,  S.  f.  Chim.  Alcali  végétal  parti- 
culier. 

'  SURINTENDANT,  S.  m.  tiiti.  Surintendant  des 
finances,  titre  crée  par  Philippe  le  Bel,  vers 
1300,  cl  supprimé  à  la  disgrâce  de  Fouquet,  en 
1661.  —  Surintendant  général  de  la  navigation, 
litre  créé  par  Louis  XIII  pour  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu, et  supprimé  en  1669,  à  la  mort  de 
François  de  Vendôme. 

SURIRELLE,  S.  f.  Zool.  Genre  d'animalcules 
microscopiquei. 

'  SURJET,  s.  m.  Anc.  cout.  Augmentation  de 
prix. 

SURJETANT,  8.  m.  Anc.  cout.  Celui  qui  offre 
un  prix  plus  élevé. 

SURJUGER,  V.  a.  Néol.  Juger  après  les  autres  ; 
Juger  en  dernier  ressort. 

SURLUNAIRE,  adj.  des  2  g.  Qui  habite  au- 
dessus  de  la  lune.  —  Fig.  Fantastique. 

SURMALATE,  S.  m.  Chim.  Malate  avec  excès 
d'acide. 

suitMARGARATE,  S.  m,  Chim.  Margarate  avec 
excès  d'acide. 

SURMOLYBDATE,  S.  m.  Chim.  Molybdate  avec 
excès  d'acide. 

SURMOUSSE,  s.  m.  Bot.  Espèce  de  champignon. 

*  SUBMULET,  s.  m.  Ce  poisson  n'est  pas  le 
même  que  le  rouget,  comme  il  est  dit  au  Diction- 
naire; il  s'en  distingue  par  des  raies  longitudi- 
nales qui  s'étendent  jusque  sur  la  tète,  et  par  la 
délicatesse  de  sa  chair,  c'est  le  grondin  que  l'on 
désigne  ordinairement  par  le  nom  de  rouget. 

*  SURMURIN,  INE,  adj.  (du  fr.  sur,  cl  du  lat. 
mus,  mûris,  rat),  Zool.  Qui  ressemble  au  rat, 
mais  qui  est  plus  gros. 

SURNATURALITÉ,  S.  f,  Tlièol.  Qualité  de  ce  qui 
est  surnaturel, 

SUROLÉATE,  S,  m,  Chim,  Oléate  avec  excès  de 
base. 

SUROXALATE,  9.  m.  Chim,  Oxalate  avec  excè» 
de  baso, 

SUROXYDER,  V,  a.  Chim.  Faire  passer  i  l'état 
de  suroiyde, 

SUROXYGÉNATION,  S,  f,  Chim.  Oxygénation  au 
plus  haut  degré. 

SURPASSABLE,  adj.  des  a  g.  Néol.  Qui  peut 
être  surpassé. 

SURPAVER,  V,  a.  Payer  une  chose  au-dessu» 
de  sa  valeur.  Vieux  mot,  qui  est  encore  usité  dani 
quelques  départements, 

SURPIIOSPHATE,  S,  m.  Chim,  Phosphate  avee 
excès  de  base. 

SURPOIDS,  S,  m.   Ce  qui  est  au-dessus  du 
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poids.  Vieux  mot.  —  Droit  coût.  Bois  coupé  qui 
se  trouve  sur  le  sol. 

*  SURPRISE,  s.  f.  Petite  botte  renfermant  un 
ressort  qui  se  détend  lorsqu'on  lève  le  couvercle, 
et  qui  présente  aux  yeux  un  objet  inattendu.  On 
dit  aussi  botte  à  surprise.  —  Pièce  qui  sert  à  as- 
surer l'effet  de  la  sonnerie ,  dans  une  horloge. 

SunRE^TUH,  n.  pr.  m.  (pr.  çur-rintome). 
Céogr.  anc.  Ville  des  Picentins,  sur  la  côte  mé- 
ridionale du  golfe  de  Naples ,  et  vis-i-vis  l'Ile  de 
Caprèe.  Aujourd'hui  Sorrento. 

sinîREV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Comté  d'Angleterre, 
au  S.  486,000  hab.  Ch.-l.  Guilford.  Antiquités 
romaines  et  druidiquei. 
SURSEL ,  s.  m.  Chim.  Sel  avec  excès  d'acide. 
Sl'RSÉi.KMATE,   S.  m.  Chim.  Séléniate  avec 
excès  d'acide. 

stiRSÉLÉmiTE,  8.  m.  Chim.  Sélénite  arec  excès 
d'acide. 

SURSILICATE,  s.  m.  Chim.  Silicate  avec  excès 
d'acide. 

SURSTÉARATE,  S.  m.  Chim.  Stéarate  avec  un 
excès  d'acide. 

SURSULFARSÉNIATE,  S.  m.  Chim.  Sulfarsé- 
niale  avec  excès  de  sulllde. 

SURSUI.FARSÉ:\1TE ,  S.  m.  Chim.  Sulfarsénite 
avec  excès  de  sulfide. 

SIRSIMOMOLÏBDATE,  S.  m.  Chim.  Sulfomo- 
lybdate  avec  excès  de  sulfide. 

SURSUI.FOTUXGSTATE,  S.  m.  Chim.  Sulfolung- 
slate  avec  excès  de  sulfide 

SIJRTARE,  s.  f.  Comm.  Double  tare;  tare  en 
eus. 

suRTELLtRATE,  S.  m.  Chim.  Tellurate  avec 
excès  d'acide. 

SURTiiORA\,  s.  m.  Zool.  Thorax  des  hymé- 
noptères à  abdomen  pédicule  et  des  diptères. 

SURTITASATE,  s.  m.  Chim.  Titanate  avec  excès 
de  base. 

SURTUIVCSTATE ,  S.  m.  Chim.  Tungslate  avec 
excès  de  base. 

SURTUR,  n.  pr.  m.  Myth.  scand.  Démon  qui 
apparaîtra  à  la  fin  des  temps ,  pour  détruire  la 
terre  et  les  dieux. 

suiiVA>AnATE,    S.  m.  Chim.  Vanadate  avec 
excès  de  base. 
SURVE5/TE,  S.  f.  Mar.  Augmentation  du  vent. 
SURVIVAIVTIAIRE,  S.  m.  Anc.  cgut.  Survivan- 
cier. 

sus-AUREUX,  S.  m.  Chim.  Se  dit  du  second 
oxyde  de  l'or. 

SUSCEPTEUR,  s.  m.  Ilist.  rom.  Officier  qui 
était  chargé  par  les  décemvirs  de  recueillir  les 
impôts.  —  Ilist.  ecel.  Celui  qui  reçoit  les  ordres 
sacrés. 

SUS-CHROMIQUE ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  du 
second  oxyde  du  chrome. 

SUSCITEMKBIT,  s.  m.  Ncol.  Action  de  susciter. 
*  SUSCRIPTIOIV ,  s.    f.   Diplom.    l'ormulc  qui 
termine  un  manuscrit. 

SUSDÉ!V0MMÉ ,  ÉE,  adj.  et  s.  Prat.  Qui  a  été 
nommé  plus  haut. 

suSE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'Asie,  ca- 
pitale de  la  Susiane ,  sur  lechoaspe,  résidence 
d'hiver  des  rois  de  Perse.  —  Géogr.  mod.  Ville  du 
Portugal ,  dans  la  prov.  de  Minho.  4,000  hab.  Au- 
trefois, titre  d'un  comté.  On  dit  aussi  Sousa. — Ville 
des  Klats  sardes,  dans  l'ancien  Piémont,  ch.-l. 
d'une  petite  intendance.  2,200  hab.  Évêclié.  Arc  de 
triomphe  en  l'honneur  d'Auguste.  Aux  environs, 
marbre  vert  dit  marbre  de  Suse.  Suse  fut  brûlée 
par  l'empereur  Frédéric  liarbcrousse;  prise  par 
les  Français  en  1690,  1704,  1796;  démantelée  en 
1798  et  comprise  dansledép.  du  Pô  comme  ch.-l. 
d'arrondiss. — On  appelle  Pas  de  Suse  \e  passage 
des  Alpes  à  l'entrée  duquel  se  trouve  la  ville  de 
Suse.  Il  fut  plusieurs  fois  forcé  par  les  Français, 
notamment  en  1629,  par  le  duc  de  la  Meilleraie. 
SUSEAU  ,  s.  m.  Dot.  Un  des  noms  vulgaires  du 
sureau. 

SUSIANE  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  ane.  Contrée  de 
l'empire  médo-persan,  entre  la  Perside  à  l'E., 
l'Assyrie  et  la  Babylonie  à  l'C,  le  golfe  Persique 
au  S.  Avait  pour  cap.  Suse.  huj.  \e  KIwuzistan. 
SUSIRIDEUX,  adj.  m.  chim.  Se  dit  du  second 
oxyde  de  l'iridium. 

susiRioicO-rOTASSiQUE,  adj.  m.  chim.  Se 
dit  d'un  sel  susiridique  combiné  avec  un  sel  po- 
tassique. 

SUSIRIDIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  du  qua- 
trième oxyde  d'iridium ,  et  des  sels  que  produit 
cet  acide. 

SUSIRIDOSO-AMMOmiQDE,  adj.  m.  chim.  Se 
dit  d'un  sel  susirideui  combiné  avec  un  sel  am- 
monique. 

SISIRIOOSO-IRIDEUX,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
COMPL.  II. 
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d'un  oxyde  produit  par  la  combinaison  de  l'oxyde 
susirideut  et  de  l'oxyde  irideux. 

SVSIRIUOSO-POTASSIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se 
dit  d'un  sel  susirideux,  combiné  avec  un  sel  po- 
tassique. 

SUSIRIDOSO-SODIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  sel  susirideux  combiné  avec  un  sel  sodiquc. 

SUSMERCUREUX,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  de  cer- 
tains composés  mercuriels. 

sus.\OHMÉ,  ÉE ,  adj.  l>rat.  Qui  est  nommé  ci- 
dessus,  qui  a  déjà  été  nommé.  —  Il  est  aussi 
subst.  :  Le  susnommé  un  tel. 

SUSOSMIEUX,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  du  second 
oxyde  d'osmium ,  et  des  sels  que  produit  cet 
oxyde. 

SUSOSMIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  du  qua- 
trième oxyde  d'osmium,  et  des  sels  que  produit 
cet  oxyde. 

*  SUSPECT,  s.  m.  Hist.  Loi  des  suspects,  loi 
rendue  le  17  septembre  1793,  par  laquelle  toutes 
les  personnes  suspectes  au  gouvernement ,  ou 
plutôt  à  la  faction  dominante,  devaient  être  mises 
en  état  d'arrestation. 

*  SUSPENDU  ,  UE,  part,  et  adj.  Bot.  Se  dit  de 
la  graine,  lorsqu'étant  attachée  par  la  partie  su- 
périeure de  son  bord  ou  de  sa  face  interne ,  elle 
dirige  son  sommet  vers  la  base  de  la  loge  qui  la 
renferme.  —  Musiq.  accord  suspendu,  qui  ren- 
ferme une  suspension.  V.  ce  mot,  au  Diclionnaire. 

SUSPIED,  s.  m.  Man.  Courroie  de  l'éperon,  qui 
passe  sur  le  cou-de-pied. 

SUSPLATl\Eiix,  EUSE,  adj.  Chim.  Se  dit  du 
second  degré  d'oxydation  du  platine. 

SUSSEX,  n.  pr.  m.  Céogr.  Comté  d'Angleterre, 
au  S.,  sur  la  Manche.  272,400  hab.  Ch.-l.  Chi- 
chcster.  Il  formait,  avec  le  comté  de  Surrey,  un 
des  sept  royaumes  de  l'heplarchie. 

SUSSEVEMENT,  S.  ta.  V.  sussEiEMENT,  au  Dict. 

SUSSEYER,  V.  a.  et  n.  Cramm.  Faire  des  sus- 
seycmenls  ;  élre  sujet  au  susseyement. 

SIJS-STA!V1VEUX ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  des 
sulfures  de  l'èlain. 

*  SUSTENTATIOX,  S.  f.  Action  de  soutenir,  en 
général.  —  Base  de  sustentation ,  espace  com- 
pris cnire  les  deux  pieds,  dans  la  station. — 
Rlictor.  Sustentation ,  figure  que  l'on  nomme 
plus  ordinairement  suspension. 

SUSUNAM,  s.  m.  liolat.  Titre  de  l'ancien  em- 
pereur de  Malaram,  dans  l'Ile  de  Java. 

SUSURRE,  s.  m.  .\éol.  Kspcce  de  sifflement 
doux  et  faible.  V.  susurration,  au  Dictionnaire. 

SUTIIERI.AND,  n.pr.  m.Géogr. Comté  d'Écosse, 
au  a.  26,000  hab.  Ch.-l.  Vornloch.  .'\Ionlagncs. 
Solpeul'erlile.Cryslal  déroche,  houille,  etc. 

SUTII.E  ,  adj.  des  2  g.  (en  lat.  sutilis).  Didact. 
Qui  est  cousu.  Se  dit  par  opposition  à  textile. 

SUTRi ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  des  Etals  de 
l'Église,  dans  la  délégation  de  Vilerbe.  1,500  hab. 
Ëvèché.  Concile  en  1046. 

SUTRIUM,  n.  pr.  m.  (çr.  çutriome).  Géogr. 
anc.  Ville  de  l'Étrurie,  au  N.  de  Véies.  Auj.  Sutri. 

SUTURAIRE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  est  muni 
d'une  suture. 

*  SUTURE  ,  s.  f.  Zool.  Ligne  droite  qui  joint 
l'une  à  l'autre  les  élylres  des  insectes  coléoptè- 
res.—  Petit  espace  qui  se  voit  sur  certaines  co- 
quilles bivalves,  au-dessous  de  celui  qui  sépare 
les  nymphes.  —  Dans  les  coquilles  univalves, 
sillon  de  jonction  des  tours  de  spire. 

SUTURÉ,  ÉE  ,  adj.  Ilist.  nat.  Qui  offre  une  su- 
ture ou  des  sutures.  —  Qui  a  la  suture  saillante 
ou  colorée. 

SUTUREUX,  EUSE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  présente 
des  sutures. 

SUVARI-MOUCABÉI.É,  9.  m.  Ilist.  ott.  Un  des 
bureaux  du  département  des  finances,  contrôle 
de  la  cavalerie  el  des  oHicicrs  de  la  maison  du 
sultan. 

SUWA,  n.  pr.  m.  Myth.  or.  Dieu  des  chasseurs, 
chez  les  Japonais. 

SUZÉTÈTE,  S.  m.  V.  svzÉTÈTE,  au  Compl. 

SVANTEVIT,  n.  pr.  m.  Mylli.  slave.  La  prin- 
cipale divinité  des  Slaves.  Son  temple  était  dans 
l'Ile  de  Itugen.  On  dit  aussi  Sviatovid. 

SVEABORG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  très-foric 
de  la  Russie  d'Europe,  sur  sept  Iles  du  golfe  de 
Finlande.  3,400  hab.  Arsenaux,  casernes,  etc. 
Jadis  boulevard  de  la  Suède.  Elle  est  à  la  Kussie 
depuis  1789. 

SWABIIAVITRA ,  S.  m.  Ilist.  relig.  Membre 
d'une  secte  bouddhiste  qui  regarde  l'Être  suprême 
comme  n'ayant  d'autre  attribut  que  celui  de 
l'existence  absolue. 

SWADA,  n.  pr.  f.  Philos,  ind.  Divinité  qui 
existait  dans  le  sein  de  Brahma,  lorsqu'il  pro- 
duisit Maya  et  ensuite  la  Trimourli. 


SYC 


1297 


S»VA\-RivER,  n.  pr.  m.  (e'est-à-dirc,  Wt/V/v 
des  cygnes).  Céogr.  Fleuve  d'Australie,  sort  des 
monts  Darling  et  tombe  dans  la  mer  des  Indes. 
Cours,  108  kil.  Il  donne  son  nom  à  un  établisse- 
ment fondé  en  1829  par  les  Anglais  sur  la  côte 
occidentale  de  l'Australie,  et  qui  compte  déji 
quatre  villes  naissantes. 

SWANSEA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Angleterre, 
dans  le  comté  de  Glamorgan  et  le  pays  de  Galles, 
près  du  canal  de  Bristol.  13,700  hab.  Chantiers 
de  construction.  Poterie  renommée. 

SWASTEVIT  OU  SWIATOVID,  D.  pr.  m.  V., 
plus  haut,  SVAKTEVIT. 

SWARGA,  s.  m.  Myth.  ind.  Paradis  des  Indiens, 
séjour  habité  par  les  dieux  et  les  mortels  sancti- 
fiés.—  Il  se  dit,  par  extens.,  du  ciel  tout  entier. 
SWARTZIÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  un« 
swarlzio.  —  swartziées,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes. 

SWASTIKA ,  s.  m.  Myth.  ind.  Figure  mysté- 
rieuse qu'on  trace  sur  une  personne  ou  sur  ime 
chose,  pour  lui  porter  bonheur. 

SWEDEKBORGIANISME,  S.  m.  Pbilos.  Doctrine 
mystique  d'une  école  qui  prend  le  nom  de  Jéru- 
salem nouvelle,  et  qui  s'appuie  sur  une  prétendue 
révélation  reçue,  en  1757,  par  le  Suédois  Sweden- 
borg, fameux  théosophe,  mort  en  1772.  Le  Swe- 
denhorgianisme  distingue  un  monde  matériel  el 
un  monde  spirituel;  dans  celui-ci  se  trouve, 
mais  sous  une  autre  forme,  tout  ce  qui  existe 
dans  le  premier.  Il  admet  dans  les  écritures  trois 
sens  t  le  premier,  naturel;  le  second,  spirituel; 
le  troisième,  divin  ou  céleste.  On  dit  aussi  swe- 
denborgisme ,  et  quelques-uns  écrivent  ivedfn- 
borgianisme,  svedenborgisme. 

svvede\borgie;v  ,  iexne,  adj.  et  s.  Philos. 
Partisan  du  swcdenborgianisme.  —  Qui  appar- 
tient à  cette  doctrine.  On  dit  aussi  swedenbor- 
giste,  et  l'on  écrit  quelquefois  svedenboryien , 
svedenborgiste. 

swE.\KASUi\D  ou  svfEaiKSuniD ,  II.  pr.  m. 
Géogr.  Partie  E.  du  golfe  de  Finlande,  resserrée 
entre  Viborg  et  Frederickshamm.  Le  roi  de  Suéde 
Gustave  III  y  fut  battu  par  le  prince  de  Nassau- 
Siegen  en  1789,  et  l'y  battit  à  son  tour  l'année 
suivante  On  écrit  aussi  Svenkasund ,  Sveuisund. 
swETAiMBARA,  8.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une 
secte  indienne  qui  forme  une  branche  de  celle  des 
4/ainas. 

swicTÉxiE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  mé- 
liacées  des  régions  intcrtropicales. 

SWITCIIE,  s.  f.  Mot  anglais  qui  signif.  aiguille, 
et  qui  est  quelquefois  employé  dans  le  même  sens 
eu  français,  pour  désigner  les  aiguilles  servant 
aux  croisements  des  voies,  sur  les  chemins  de  fer. 
SYAGRE,  s.  m.  (du  gr.  au;,  porc;  àypio^, 
sauvage).  Bot.  Palmier  du  Brésil. 

"  SYBARis,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Cette  ville 
était  située  sur  les  bords  du  Cralhis,  prés  de  son 
embouchure  dans  la  mer,  et  sur  la  frontière  de  la 
Lucanie  et  du  Krutium.  Elle  fut  détruite  par  les 
Croloniates  (510  av.  J.  C.) ,  et  remplacée  par 
Thorium,  que  les  Romains  nommèrent  Copia, 
lorsqu'ils  s'en  furent  emparés  (194  av.  J.  C).  — 
Nom  d'une  rivière  de  la  Lucanie,  affluent  du 
Cralhis.  Auj.  Coscile.  —  Temps  hér.  Monstre 
qui  demeurait  dans  une  caverne  du  mont  Par- 
nasse, et  dévorait  les  hommes  el  les  animaux.  Il 
fut  lue  par  Eurybate. 

SYBARITE,  s.  et  adj.  des  2  g.  Géogr.anc.  Ha- 
bitant de  Sybaris.  —  Qui  appartient  à  Sybaris  ou 
à  ses  habitants. 

SYIIARITIDE,  adj. des  2  g.  Ant.  Qui  appartient 
à  Sybaris.  —  Philol.  Fables  sybaritides ,  titre 
d'un  ouvrage  obscène  d'un  certain  llémithéon  , 
qui  ne  nous  est  point  parvenu.  — On  appliquait 
aussi  cette  dénomination  à  tous  les  ouvrages  du 
même  genre  composés  par  les  poètes  de  Sybaris. 
SYBARITIQUE,  adj.  des  2  g.  Néol.  Qui  appar- 
tient aux  sybariles .  à  un  sybarite. 

SYB1R|TIQUEME\T,  adv.  Néol.  A  la  manière 
des  Sybarites. 

SYBISTROME,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes 
diptères. 

SYCÉ,  n.  pr.  r.  Temps  hér.  Une  des  filles 
d'Oxylus  et  d'IIamadryas. 

SYCÉPIIALE,  s.  m.  (du  gr.  oûv,  ensemble; 
xesa^vv;,  lêtel.  Anat.  Monstre  qui  a  deux  têtes 
confondues  ensemble. 

SYCÉPHAME,  s.  f.  Anat.  Monstruosité  du  sy- 
céphale. 

SYCÉPHALIElf,  lENNE,  adj.  AOtt.  Seditd'UD 

monstre  par  sycéphalie. 

SYCÉPIIAI.IQUE,  adj.  des  2  g  Anal.  Qui  ap- 
partient i  la  sycéphalie. 
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svc.HlNIOiV,  t.  m.  Bol.  Genre  de  piaules  urli- 
cèes  du  Brésil. 

SK.IOT,  s.  m.  Bol.  Genre  de  plantes  cucur- 
bilacèes. 

'  SYCOMORE ,  S.  m.  Bol.  c'esl  une  espèce  du 
genre  liguicr,  originaire  d'Egjple.  Les  anciens 
croyairnl  que  son  bois  était  incorruptible.  — 
Nom  vulgaire  d'une  espèce  d'éniblc.  —  Faux  sy- 
ciimnrc,  l'azéiiarach.  Il  jr  acourusion  dans  l'article 
du  Dirtioilnairc. 

svt.oxE,  s.  m,  (du  gr.  aOxov,  figue).  Bot.  Réu- 
nion de  Huit»  provenant  de  plusieurs  lleurs  pla- 
cées sur  un  cliuanlhe  qui  tapisse  la  paroi  in- 
terne d'un  involucro,  comme  dans  la  ligue. 

SY<:oi'H\GE,  adj.  des  i  g.  idu  gr.  aûxov,  flgue; 
(pàvM,  je  niangi:).  Zool.  Qui  se  nourrit  de  Tiguei. 

"  SY(.OI>n  WTE ,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  carabe. 

SVCOPIM^TISME,  s.  m.  Imposture,  bassesse 
d'un  sycopliaiitc. 

SYOOriouK,  adj.  des  û  g.  Méd.  (.lui  a  rapport 
il  la  Syoofe.  V.  ce  mol  au  Dictionnaire. 

SYi>!«EY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Knuvelle- 
llollande,  ch.-lieu  du  comié  de  Cumberland  et 
de  toute  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  30,000  hab 
Beau  port,  dit  le  port  Jackson  Évécbé  callio- 
Hque.  Jardin  botanique ,  observatoire ,  sociétés 
savantes,  etc.  Comnierce  avec  l'Inde  et  la  Chine. 

SYDRAQVK,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Peuple  des  Indes,  dont  le  pays  Tut  le  ternie  des 
conquêtes  d'Alexandre,  selon  l'Iine. 

sviiYK,  n.  pr.  m.  Myth.  Divinité  syrienne, 
père  des  Cabires. 

SYK\E,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Thé- 
bnïde  méridionale,  sur  le  Nil ,  et  presque  sous  le 
Tropique.  Juvénal  fut  eiilé  i  Syéne.  Aujourd'hui 
jésHouan.  —  Miner,  Marbre  ou  granit  de  Syène, 
sjéuitc.  V.  ce  mot  au  llictionnaire. 

"  SYÉKITE ,  adj.  et  s.  des  S  g.  Gcogr.  Habitant 
de  Sjène.  —  Qui  appartient  à  byènc  ou  i  ses  ha- 
bitants. 

SVl^.NITlQllE ,  adj.  des  S  g.  Miner.  Qui  contient 
de  la  s\énite. 

SYKOi.i.iPiiVTE,  8.  m.  (du  gr.  ffuYxoXXàu , 
unir  ensemble;  ipuT^v,  plante).  Bol.  l'iantedont 
le  fruit  fait  corps  avec  la  fleur.  C'est  une  alté- 
ration de  syncoUiphyte ,  seul  conforme  à  l'éty- 
mologie. 

SYI.ÉA,  n.  pr.  t.  Temps  hér.  Fille  de  Corinlhus 
et  mère  de  Sinis,  qu'elle  eut  de  Polypémon. 

SYI.KDS,  n.  pr.  m.  (pr.  ciléuce).  Temps  hér. 
Fils  de  \cptune  et  roi  d'Aulide.  Ayant  voulu  sou- 
mettre Hercule  aux  «actions  qu'il  eierçait  sur 
tous  les  étrangers,  il  fut  tué  par  ce  héros. 

"  SYLliABAiRE,  adj.  des  3  g.  Se  dit  quelque- 
fois pour  syllabique. 

•  SYLLABE,  s.  f.  Cramm.  On  appelle:  syllabe 
pure ,  celle  qui  ne  renferme  qu'une  seule  voyelle. 
—  Syllabe  mixte  ou  compo'r.e,  celle  qui  ren- 
ferme une  diphthongue  ou  une  triphlhongue.  — 
Syllabe  directe,  celle  qui  n'a  qu'une  consonne  au 
commencement,  comme  6a,  be.  —  Syllabe  in- 
verse, celle  qui  n'a  qu'une  consonne  à  la  fin, 
comme  ab,  eb  — Syllabe  cluse  ou  fermée,  celle 
oii  la  voyelle  est  entre  deux  consonnes,  comme 
dans  soc.  —  F.n  hébreu.  Syllabe  pure,  celle  qui 
se  termine  par  une  voyelle.  —  Syllabe  mixte  ou 
compnsée,  celle  qui  se  termine  par  une  lettre 
mobile. 

SYLLABICO-IDÉOGRAPHIQUE,  adj.  des  3  g. 
Philol.  Qui  est  i  la  fois  syllabique  et  idéogra- 
phique. Il  se  dit  en  parlant  de  la  langue:  chinoise. 

*  SYLLABIQUE,  adj.  des  2  g.  Gramm.  Écri- 
ture syllabique,  celle  dans  laquelle  chaque  syllabe 
est  représentée  par  un  seul  caractère. 

SYLi.ABlQtpME\T,  adv  Cramm.  Par  syllabes; 
d'une  manière  syllabique. 

SYLLEI'TIQIJE,  adj.  des  S  g.  Gram.  Qui  a  rap- 
port i  la  syllepse.  V.  ce  mot  au  Dictionnaire. 

SYLLElie,  s.  r.  (du  gr.  oûX>,e$ii;,  réunion). 
Gramm.  Collection,  famille  de  mots  qui  se  rap- 
portent à  la  même  idée  ou  à  la  même  racine. 

SYLI.IE!V,  lEXAlE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à 
une  syllis.  —  stlliennes  ,  s.  f.  pi.  Famille  d'an- 
nelides. 

SYLLIS,  n.  pr.  r.  (pr.  cil-lice).  Temps  hér. 
Nymphe  qu'Apollon  rendit  mère  de  Xeuxippus. 
—  s.  f.  Znul.  Genre  d'annelides. 

sVM.oiiiiSHE,  s.  m.  (pr.  cH-lohisme)  (du  gr. 
"uW.o/irp.à; ,  réunion  en  cohorte),  Ant.  gr. 
Manœuvre  de  la  phalange  grecque. 

SYLI.US,  n.  pr.  m.  (pr.  cil-luce).  Temps  hér. 
Fils  de  N'èiée,  roi  de  .Messénie,  et  père  d'Alc- 
méon. 

SVl.vrSTRE  (SAlliiT-\  n.  pr.  m.  Hist.  Ordre  de 
Sninl-Sylveslre,  nom  que  le  pape  Grégoire  Wl 
donna  à  l'ordre  de  l'Éperon  d'or,  loisqu'il  le  ré- 


lornu,ou  1841.  On  dit  aussi  quelquefois, «rtfré  de 
l'Éperon  d'orréjormé.  V.  l'art,  éperon  d{i  Compl. 

SVLVESTni:v,  s  m.  Comm.  rclig.  Membre  d'une 
congrégation  de  l'ordre  de  Sainl-ilenolt,  fondée 
dans  la  .Marche  d'Ancône  par  saint  Sylvestre  Goz- 
lolan ,  cl  approuvée  par  Innocent  IV,  en  1 2i7. 

SYMt^TlllUE,  n.  pr.  f.  Mylli.  gr.  Se  dit  de  la 
fille  du  lleuve  Symœthus,  que  launus  rendit  mère 
d'Acis.  Un  écrit  aussi  SimélhUie. 

SVM.ETHIS,  n.  pr.  m.  (pr.  cimf7iic«).  Céogr. 
anc.  Fleuve  de  Sicile,  i  l'E.,  aflluenl  de  la  mer  de 
Sicile.  Aujourd'hui  la  Ciaretla. 

SYMBAMATE,  S.  m.  (du  gr.  7'Jij.Sa!Jjt ,  acci- 
dent, cas  fortuit),  l'hilos.  Espèce  de  categorème 
reconnue  par  l'école  sloïque. 

$VMBIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  aVi,  ensemble; 
^Uxa,  vivie).  Zool.  Qui  vit  en  commun. 

*  SYMBOLIQUE,  adj.  dos  2  g.  Philol.  Se  dit 
de  l'une  des  deux  sortes  d  écritures  hiéroglyphi- 
ques :  Ecriture  symbolique.  —  Symbolique,  t.  S. 
liidacl.  Système  qui  considère  les  relÎKions  po- 
lythéistes comme  une  collection  de  signes  ou  de 
symboles  sous  lesquels  se  trouvent  enveloppées 
des  vérités  naturelles,  morales  ou  historiques  : 
La  symbolique  polythéiste. 

'  SYMBOLiSATio:* ,  8.  f.  Didact.  Action  de 
symboliser,  de  représenter  par  des  symboles. 

SVHBOI.ISME,  s.  m.  l'iiilos.  Etal  primitif  de 
la  langue  philosophique,  dans  lequel  des  dogmes 
ne  sont  exprimés  que  par  des  symboles,  par  des 
images  familières  à  la  poésie.  On  appelle  sym- 
bolisme naturel  celui  des  religions  primitives  de 
l'Orient,  et  symbolisme  anthropomorphique  ce\ui 
des  religions  plus  éclairées  de  la  Grèce,  où  do- 
mine la  personnalité  humaine. 

SYHBOI.OLOr.lE,  S.  f.  V.,  au  Dict.,  STHIOLO- 
GiE,  qui  est  une  faute  typographique. 

SYMBOLOLOCIQLE,  adj.  des  3  g.  Méd.  Qui 
appartient  à  la  symbolologie.  —  Symbololoyique, 
s.  f.  Synonyme  de  symbolologie. 

SYMÉ,  n.pr.  f.  Temps  hér.  Nymphe  que  Neptune 
rendit  mère  de  Chthonius.  —  Géogr.  anc.  Ile  de 
la  mer  Egée,  entre  Khodes  et  la  câte  de  Carie.  — 
s.  m.  Zool.  Oiseau  de  la  Kouvello-Guinée,  voisin 
des  raartins-pécheurs. 

SYMÈI.E,  s.  m  (du  gr.  aùv,  ensemble;  \i.i- 
Xo;,  membre).  Anat.  Membre  chez  lequel  les 
deux  membres  d'une  même  paire  sont  fondus 
ensemble.  On  écrit  aussi  symmèle. 

SYHKLIE,  s.  f.  Anat.  Monstruosité  du  symèle. 

SYMËLIEN,  lENKE,  adj.  Anat.  Se  dit  des  mon»- 
Ires  par  fusion  des  membres. 

SYHÉLIQUE,  adj.  de»  2  g.  Anat.  Qui  a  le  ca- 
ractère de  la  symélie. 

SYHFEROPOL,  n.  pr.  m.  V.  EIHFEilOPOL ,  au 
Complément. 

*  SYiUMACiiiE,  S.  f.  Ant.  gr.  Alliance  offensive 
et  défensive  entre  deux  Etats. 

SYHMÊi.K,  s.  m.  Anat.  V.  stmîle,  au  Compl. 

SVHMÉTRARITHE,  adj.  des  2  g.  (du  g.  CTupLue- 
Tola,  symétrie;  ivOo;,  fleur).  Bot.  Qui  a  les  fleurs 
symétriques. 

SYMMrxROCARPE ,  adj.  des  3  gr.  (du  gr.  aup.- 
[letr^la,  symétrie;  xa,-.i:bc,  fruit).  Bot.  Qui  a  des 
fruits  symétriques. 

SYMMORIE,  s.  f.  (du  gr.  sùv,  avec;  )ji.s(pta, 
partager).  Ant.  gr.  Compagnie  de  soixante  ci- 
toyens riches  d'Athènes,  qui  devaient  subvenir 
aux  besoins  extraordinaires  de  l'Etal. 

"SYMPATHIQUE,  adj.  des  2  g.  Poudre  sym- 
pathique ou  poudre  de  sympathie.  V.  sympathie, 
au  Dicl.  — Anat.  Nerfs  sympathiques,  se  dit  de 
certains  centres  nerveux  distincts  du  cerveau,  cl 
placés  dans  le  thorax.  On  dit  subslantiv.  en  ce 
sens  :  Le  grand  sympathique,  ta  petit,  le  moyen 
sympallrique. 

sviii>ATniSABLE,  adj.  des  2  g.  Néol.  Qui  est 
susceptible  de  sympathie.  Peu  usité. 

*  SYMPATiilSTE,  S.  m.  Philos.  Se  dit  des  au- 
teurs qui  ont  prétendu  que  l'unique  source  de 
l'amour,  de  la  haine,  de  l'indifférence,  est  dans 
l'effet  que  les  émanations  d'une  personne  pro- 
duisent sur  une  autre. 

SYMPÉRASME,  S.  m.  (du  gr.  ahv,  avec;  ire- 
paîvw,  terminer).  Anc.  log.  Espèce  de  syllogisme 
dont  la  conclusion  est  très-directe. 

*  SYMPBOtiiE ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  gut- 
lifères. 

SYMPHONIE,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
la  symphonie.  —  ethpuoniées,  s.  f.  pi.  Famille 
de  plantes. 

svMPHORir.ARPE,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr.  vbv, 
ensemble;  ïé.o,  je  porle;  xapirôç,  fruil).  Bol, 
Qui  porte  des  fruits  réunis  en  pelote, 

SYHPUORINE ,  s.  r.  Bol.  Genre  de  plantes  ori- 
ginaires de  la  Virginie. 


SyMPHYOiÈ.UE  ,  S.  m.  (du  gr.  «ùv,  av«cj 
œûw,  je  nais;  vriaa,  filammenl).  Uot.  Genre  de 
plantes  de  la  Nouvelle-Hollande,  famille  des  pro- 
téacées. 

SYMPHVOKTKMOIVE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oùv, 
avec;  9'j(0,  je  nais  ;  3xr,'Uiy/,  ëlaminoi.  Bol.  Dont 
les  èlamines  sont  soudées  ensemble  par  les  lilels. 

SYHi'HYSAmuRlE,  S.  f.  (du  gr.  <jùv,  avec; 
oùiû,  je  nais;  civrip,  homme).  Bol.  Classe  de 
plantes  dont  les  étamines  sont  soudées  par  \f» 
anllièrcs. 

SYUPHYSIE,  S.  f.  (du  gr.  oùv,  ensemble; 
9Ùiii,  je  naisl.  Anal  Union  ou  fusion  des  parties 
qui  devraient  être  dislinetes. 

SYMPHYSISTÉ,  ÉE ,  adj.  (même  élym.).  Bot. 
Qui  fait  corps  ensemble,  qui  ne  fait  qu'un. 

SYMPHYSODACTYLE,  s.  m.  (du  gr.  «ùv ,  en- 
semble; oùia,  je  nais;  SixTUAo;,  doigt).  Anat. 
Personne  qui  a  les  doigls  réunis  eu  un  seul. 

SVMPIIVSOUACTYI.IE,  t.  f.  (  méwe  élym.). 
Anal,  lîéunion  anomale  des  doigts. 

SYMPIIYSODACTYLIEIH,  IEI«\E,  >dj.  Anat.  So 
dit  d'un  monstre  par  symphysodactylie. 

BYMI'HYSOUACTVLIQL'E,  adj.  des  2  g.  Anal. 
Qui  appartient  i  la  symphysodactylie. 

SYMPiIVSOPSIE,  s.  I.  (du  gr.  oùv,  avec;  tfùiù, 
je  nais;  û'^,  œil).  Anal.  1  usion  des  deux  yeux  en 
un  seul. 

SYMPIIYSOPTIQI'E,  adj.  des  S  g.  Anal.  Qui 
appartient  à  la  symphysopsie. 

SYMPiivsosKLLE,  S.  m.  (du  gr.  oùv,  avec; 
9Ûb>,  je  nais  ;  oxeXU ,  jambe).  Anal,  Monstre  qui 
a  les  deux  jambes  réunies. 

SYHPiiYSOSKÉLiE,  8.  f.  (mtme  étjrm.).  Anat. 
Réunion  contre  nature  des  deux  jambes. 

SYMPHYSOSliÉLIEM  ,  lEXNE ,  adj.  An»t.  Se  dit 
d'un  monstre  par  syrophytoskélie. 

SYUPHYSOSKÉLIQIJE,  adj.  do8  2  g.  Anat.  Qui 
appartient  i  la  symphysoskélie. 

SYHPHYTAIITnÉRÉ  ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  OÙV, 
avec;  fwo,  je  nais;  ivOnipo?,  anthère).  Bol. 
Dont  les  étamines  sont  réunies  par  les  anthères. 

SYMPHYTOTIIKI.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oùv, 
avec;  -fùw,  je  nais  ;  OrjXij,  maroelon'.  Bot.  Dont 
l'ovaire  est  adhérent. 

SYMPIÉSOMÈTRE ,  8.  m.  (du  gr.  OU(lraëCù>, 
comprimer;  p.tTpov,  mesure).  Phys.  Instrument 
destiné  i  remplacer  le  baromètre  nautique  ordi- 
naire. 

SYMPLECTIQDE,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  oùv, 
avec  ;  itKiytù ,  je  noue).  Ilist.  nat.  Qui  est  entre- 
lacé avec  un  autre  corps. 

SYMPLOciKÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  i 
une  symploque. — SYHrLOCiNÉES,  s.  f.  pi.  Famille 
de  plantes. 

svMPi.ociOll ,  8.  m.  (  du  gr.  oùv  ,  avec  ; 
iiXtxu,  je  noue).  Bot.  Anneau  élastique  des  fou- 
gères. 

*  SYMPLOQUE,  s.  f.  Rholor.  Figure  connue 
plus  généralement  sous  le  nom  de  complexinu. 

"  SYMPOSIAQUE ,  S.  m.  Ant.  gr.  lintrctien 
dans  un  banquet. 

SYMPTDMATISME ,  S.  m.  Didart.  Médecine 
dans  laquelle  on  traite  les  sympldmcs  isolément 
les  uns  i  l'égard  des  autres. 

SYHPTOHATiSTE,  s.  m.  Didact.  Partisan  du 
symptomalisme. 

SYHpTOMATOLOGISTE,  8.  m.  Didact.  Auteur 
d'une  sympiomatologie.  V.  ce  mot,  au  Diction- 
naire. On  dit  aussi  symptomatologue. 

SYIVADELPHE,  8.  m.  (du  gr.  OÙV,  ensemble; 
o3îXï6;,  frère).  Anat.  Monstre  qui  a  un  seul 
tronc  et  huit  membres. 

SY^AOELPHIE,  S.  f.  (même  élym.)  Anat. 
Monstruosité  qui  consiste  dans  l'insertion  de  huit 
membres  sur  un  seul  troue. 

SY.1iADELPHIE!«  ,  lEXNE,  adj.  Anat.  Qui  est 
affecté  de  synadelphie. 

6YNADELPHIQUE,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui  se 
rapportée  la  synadelphie. 

SYMALISSE  ,  s.  f.  (du  gr.  ouvaXtCw.  assem- 
bler), iiol.  Genre  de  lichens. 

SV.\ALLACTIQL'E  ,  adj.  des  2  g.  (du  pr.  au-iaX- 
XixTT,i;,  même  signif.).  Didact.  Qui  eoncilio. 

SYXANTHE,  ÉE,adj.  (du  gr.  OÙV,  avec;  Sv- 
6oî,  fleur).  Bol.  Dont  les  fleurs  et  les  feuilles 
paraissent  en  même  temps. 

SYNANTHÉRIB,  S.  f.  ISot.  Classo  dc  plantes 
renfermanl  les  plantes  synanihérées,  ou  donl  les 
étamines  sont  soudées  par  les  anthères.  V.  sv>'a:<- 
tbërë,  au  Dictionnaire. 

SYNAVTnÉKOGRAPiiE,  s.  m,  Didacl. Celui  qui 
s'occupe  de  synanlhèrographie. 
'    sVKAiVTHËROGnAPHiE,  S.  f.  (du  fr.  synan- 
thérée ,  et  du  gr.  vpa-.pu,   je   décris).    Didact. 
Description  des  synanihérées. 
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BVitAKiTHÉROnRAPHioiiii:,  adj.  desS  g.Didact, 
Qui  appartient  à  la  syiiaiitiiéiographie. 

SYW.XiTIIKHOI.or.lE,  s.  F.  (du  Fr.  synanthérèe, 
et  du  gr.  Xo^oç,  discours).  Uidacl.  Traité  des 
ptaiitcs  synanthérecs. 

SYMA.MTIIliROI.OGIQtE,  adj.  des  8  g.  Didtct. 
Qui  a  rapport  à  la  sjnanlhérologie. 

sv>i*SiTliKiiOjiOMiK ,  s.  f.  (du  fr.  ti/nanihé- 
rée,  el  du  gr.  vop.o<,  loi).  Uidacl.  KipositioD  des 
lois  de  l'or^anisatinn  des  synanLIiérées. 

sritA.XTHÉROSOMiQiE,  adj.  des  S  g.  Didact. 
Qui  appartient  à  la  synantiiéronomie. 

SYIVA.VTHÉROTEIHXIIE,  8.  f.  (  pr.  cinanUro- 
leliiiie)  (du  fr.  aijtiiinlliérée,  el  du  gr.  TÉ;^vr|, 
an).  Didact.  t:xplication  des  termes  relaliTs  aux 
synaïUhérées. 

SYiVA:«iuÉR0TECH!«iOi'E,  adj.  des  ï  g.  (pr. 
cinaulcrnlefitiiqiie).  Didact.  Qui  apparlieiU  à  la 
svnriiii'iMoteclinie.  —  s.  f.  Synon.  detynanthé- 
rotechnit, 

>t\\\.  siom,  s.  m.  Bot.  Genre  de  mousses. 

SY^ARiiiRE,  S.  m.  (du  gr.  oùv,  avec  ;  âpôpov, 
articulation).  Col.  Fiante  de  l'Ile-de-Francc ,  fa- 
mille des  synanlliérces. 

SYKARTiiROpnYTE,  B.  m.  (du  gr.  syvapOprfw, 
assembler;  'jfxtth'i ,  plante).  Bol.  Plante  dont  le 
fruit  est  agréRé. 

svitARTiinoïsME  ,  S.  m.  (  du  gr.  (juvaj Bpoia- 
(»6;,  amasj.  Klict.  Figure  par  laquelle  on  accu- 
mule dans  une  phrase  plusieurs  lernies  donl  la 
tignifiralion  est  corrélative.  On  la  nomme  aussi 
eonijlobalion.  SynartUroèsme  esl  une  faute  du 
Diclioniiaire. 

SYIVAXE,  s.  m.  (du  gr.  o'jvajiî,  assemblée). 
Ilist.  eccl.  Assemblée  des  premiers  chrétiens  pour 
célébrer  la  cène. 

SY:«('.r:rnii.É,  ée,  adj.  (du  gr.  sùv,  avec; 
xejoiW, ,  lèle)  Zool.  Dont  la  tête  esl  réunie  avec 
le  corps.  On  dit  aussi  syncéphale ,  des  i  g. 

SY^ICIIITE ,  s.  m.  Zool.  Geare  d'insectoa  co- 
léoptères. 

SY.iciiRÈSE,  s.  f.  (pr.  cinkrèze)  (du  gr.  aiây- 
Xp^iTtî,  relation).  Rhcl.  anc.  Réunion  de  deux 
>oyellcs  en  une  dipluhonguc. 

SY.\(.iHÊi«i<>lE,  s.  f.  Didact.  Science  des  re- 
lations el   traités  qui  eitistent  entre  les  nations. 

SYSCLBTE,  s.  U  (du  gr.  uûfxXTiTOî ,  convo- 
qué). Anl.  gr.  Assemblée  extraordinaire  du  peuple 
d'Athènes,  que  l'on  convoquait  dans  les  circon- 
stances importantes. 

SY\(  OM.Ésic,  s.  r.  nol  .Genre  d'algues  marines. 

SYSCOTYLÉnOmÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  aùv,  avec; 
xOTu^TiSùv,  cotylédon).  Bot.  Donl  les  cotylédons 
sont  soudés  ensemble. 

SYMCRASE,  s.  f,  (du  gr,  oÛYxpaJi? ,  million). 
Philos.  Kusion  ,  mélange. 

•  SY^(  RÉTISTE  ,  S,  m.  Ilisl.  relig.  Celui  qui 
cherche  i  réunir  différentes  sectes,  différentes 
communions,  —  S'est  dit  de  certains  herctiques. 

SV\(;rise,s.  f.  (du  gr.  i\j-r)t.}mz,,  concré- 
tion). Anc.  chim.  Coagulation  de  deux  liquides 
qu'on  a  mêlés  ensemble,  —  Khélor,  Antithèse, 
comparaison  de  deux  choses  ou  de  deux  personnes 
contraires,  l.e  Dictionnaire  donne  stjucrisce ,  dans 
ce  dernier  sens. 

"  sy\i)A(:tyi.e,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  aùv, 
avec;  SixTvi'Xo;,  doigt).  Zool.  Qui  a  les  doigts 
réunis  par  une  membrane  étroite. 

SYNOKSMOi.OdSTE,  S.  m.  Didacl.  Autcur 
d'une  syndesmologie.  V.  ce  mol,  au  Dictionnaire. 
On  dit  aussi  syndesmotogue. 

•  SY^iDlc  ,  s.  m.  Mar.  Marin  chargé,  dans 
chaque  commune  d'un  quartier  marilime,  d'ai- 
der le  sous-commissaire  des  classes. 

SY.\K,M\TiQi;E,  adj.  des  2  g.  Bol.  Qui  a  rap- 
port au  synème. 
_SY\ÈME,    s.    m.    (du    gr.    oùv,    ensemble; 
VT||j.i,  m).  Bol,  Ce  qui    représente  le  fliel  des 
étamines,  dans  les  orchidées. 

$Yn;<;É\E,adj,  des  2  g  (du  gr,  oùv,  ensem- 
ble; yévvaw,  produire).  Bol.  Qui  pousse  toutes 
ses  feuilles  à  la  fois, 

SYKGÉsÈSE ,  adj,  des  2  g.  (du  gr.  oùv,  en- 
semble: YÊvtott;,  formé  de  yévvaw  ,  produire). 
Bol,  Qui  a  les  étamines  soudées  par  les  anthères. 

•  SY\GÉ\ÉS1QI'E,  adj,  des  2  g.  Bol.  Qui  ap- 
partieiit  à  la  syrigéiiésie,  V.  ce  mot,  au  Dicl. 

SYiru  ,  n.  pr.  f.  M)  th.  scand.  Déesse  qui  ou- 
vrait la  porte  du  palais  des  dieux, 

SYKistCTB,  s,  m.  Ilist.  relig.  Nom  donné  i 
des  sectaires  qui  prétendaient  que  tout  est  pur 
pour  des  cousciences  pures. 

'SYMSTATE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Dont  les 
mâchoires  sonl  jointes  entre  elles. 

SYNIVADA ,  n.  pr.  f,  Géogr.  anc,  Ville  de  la 
rhrygie,  métropole  de  la  Phrygie  Salutaire. 
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8YaiXERVEUX,  EiiSE,  adj.  Bot.  Qui  est  pourvu 
de  nervures  donl  les  liges  secondaires  conver- 
gent vers  le  sommet  de  la  feuille. 

SY\!«ERV1Ê,  ÉE,  adj  Bot.  gui  est  pourvu  de 
nervures  dont  les  tiges  principales  cunvergeiil 
vers  le  sommet  de  la  feuille. 

SY:«0(nURlO.^,  s.  m.  (pr.  «noAorionl  (du  gr. 
oùv,  ensemble;  •;^6piov,  churion).  Bot.  Synon.  de 
diéréaite.  V.  ce  mot  au  Dictionnaire. 

SYKOCIIORIONMRE,  adj.  des  2  g.  (pr.  cino- 
korionairc).  Bot.  V.  diérésilien,  au  Uict. 

SY^iODAI, ,  ALE,  adj.  llist.  eccl.  Timoins  sy- 
nodaux, curés  el  doyens  qui ,  dans  les  synodes  , 
rendaient  témoignage  de  la  conduite  du  clergé 
séculier. 

"SY.^ODE,  s.  m.  Anc.  coût.  Assemblée  des 
maîtres  el  maîtresses  d'école  de  Paris ,  qui  se  te- 
nait une  fois  l'an.  —  liist.  Saint  ou  trés-suint 
synode ,  nom  du  conseil  ou  tribunal  que  le  czar 
Pierre  1'^  institua  pour  réyler  les  affaires  ecclé- 
siastiques de  l'empire  russe. 

*  SYi\OuiQlJE,  adj  des  2  g.  Ilist,  eccl.  On  ap- 
pelait encore  lettres  synodiques  ;  1"  des  lettres 
qui  traitaient  de  la  foi,  cl  que  les  évèques  s'écri- 
vaient les  uns  aux  autres  après  leur  promotion; 
2"  les  lettres  que  le  pape  adressait  aux  évêques, 
i  leur  nomination,  et  dans  laquelle  il  reniait 
compte  de  sa  foi  ;  3"  les  lettres  adressées  par  le 
pape  à  l'assemblée  du  clergé  el  du  peuple  d'une 
église,  pour  la  consécration  d'un  èvéquc. 

'SIKOEC.IES,  s.  f.  pi.  (du  gr.  oùv,  avec; 
oîxoî,  maison).  Ant.  gr.  Ces  fêtes  se  célébraient 
le  16  du  mois  d'bécatombéon ,  en  l'honneur  de  la 
réunion  des  bourgades  qui  formèrent  la  ville  d'A- 
thènes. 

SYivoiiYHiSEn ,  v.  a.  Cramm.  Rendre  syno- 
nyme, l'eu  usité. 

SY!iloi>sis,  s,  m.  (pr.  cinopccice)  (du  gr.  oùv, 
ensemble  ;  oi]/ii;,  vue),  Didact.  Coup  d'œil  jeté  sur 
l'ensemble  d'une  science,  d'un  objet  d'euseigne- 
ment. 

SYXOPTÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oùv,  avec; 
ircepôv,  aile).  Zool.  Oui  a  les  ailes  ou  les  na- 
geoires réunies. 

SYSOTE,  s.  m.  (du  gr.  oùv,  ensemble;  oO;, 
tixoç,  oreille).  Anal.  Monstre  à  deux  lèles  réu- 
nies par  les  oreilles.  —  adj.  des  2  g.  Zool.  Se  dit 
des  chauves-souris  dont  les  oreilles  sont  con- 
jointes. 

SYltOTiE,  s.  f.  Anal.  Monstruosité  du  synole, 

synotie:*,  lE^NE,  adj.  Anat.  Qui  esl  affecte 
de  synotie. 

SYSIOTIQIE,  adj.  des  2  g.  Anal.  Qui  appartient 
à  la  synotie  ou  aux  synoles. 

SYNSOMATiyiiE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oùv, 
ensemble  ;  0(b;j.a  ,  corps).  Ilisl.  nat.  Qui  fait  par- 
tie de  la  même  classe  de  corps. 

SY.vsOHE,  s.  m,  Anat.  V.  svsobe,  au  Compl. 

SYKSTICMATIQIIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oùv, 
avec;  OT(Y;J.a,  stigmate).  Bot.  Qui  fait  corps  avec 
le  stigiTiate, 

SYNSrYi.É,  ÉE,  adj.  (du  gr.  oùv,  ensemble; 
OT'JXo; ,  style).  Bot.  Qui  a  plusieurs  styles  soudés 
ensemble. 

SYIVTAGIIIATABOUE,  S.  m.  (en  gr.  oûvcay!-!»- 
Tip^Tiç,  de  o'JvTayiii ■  syntagme;  ipxà;,  chef). 
Anl,  gr.  Chef  d'un  syntagme. 
.    "  SYniTACME,  s.  m.  Ant.  gr.  Petit  bataillon; 
subdivision  de  la  phalange  grecque. 

*  SY>TAXE,  s.  f.  Se  dit,  dans  quelques  collé  es, 
de  la  classe  que  l'on  nomme  plus  ordinairement 
troisième. 

'  SYNTHÉTIQUE,  adj.  des  2  g.  Philos.  Juge- 
ment synthétique ,  dans  la  philosophie  de  Kant, 
jugement  qui  affirme  plus  que  le  concepl  du  su- 
jet, el  qui  ajoute  par  conséquent  à  nos  connais- 
sances. 

"  SYSTHHÔNE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oùv,  en- 
semble; Opdvo;,  trône).  Anl.  Qui  participe  aux 
mêmes  honneurs. —  Titre  que  l'empereur  Adrien 
donna  à  son  favori  Antinous,  en  le  mettant  au 
rang  des  dieux. 

SYXTOC.RATOR,  adj.  Cl  s.  m.  (du  gr.  oùv,  en- 
semble; aÙT'jxpdTwp ,  maître  absolu  ).  llist.  S'est 
dit  d'un  favori  qui  partage  le  pouvoir.  Ce  mot 
parait  être  une  altération  de  synantocrator.  V. 
1  étym.  Le  Dict.  écrit  à  tort  synthocralor. 

sysiTHO>lQt'E,  adj  des  2  g.  (en  gr.  oûvco- 
vo;,  de  où/,  avec  ;  xovo;,  ton).  Mus.  anc.  Se  di- 
sait, chez  les  Grecs,  d'une  espèce  du  genre  dia- 
tonique. 

SY.VTOIVO-I.YDIC^ ,  adj.  m.  Mus.  anc.  Se  dit 
d'un  des  modes  qui  étaient  employés  par  le» 
Grecs. 

svaiTRlcniE,  s.  f.  (du  gr.  oùv,  ensemble; 
6pK>'t?'Ziî>  cheveu).  Bot.  Genre  de  mousses. 
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SYNTROPHIQUE ,  adj.  des  !l  g.  ( du  gr.  oùv, 
ensemble  ;  ipo-^bî ,  nourriture).  Bol.  Se  dit  des 
plantes  qui  vivent  sur  un  autre  vég  tal ,  sans  en 
tirer  leur  nourriture. 

SY^îO()ECiPiiYTE,s.  m.  (du  gr.  oùv,  ensem- 
ble ;  Çdw,  vivre  ;oixl»,  habitation;  çjx6v,  plante). 
Zool.  Habitation  des  polypes  ;  pidypier. 

SYmZYGIE,  s.  f.  (du  gr,  oùv,  ensemble;  IJu- 
Y^w,  joindre).  Bol.  l'oint  de  jonction  des  cotylé- 
dons, quand  ils  sont  opposés. 

SYOIIAU,  n,  pr.  m.  Géogr.  Oasis  d'Egypte, 
dans  le  N.-E.  du  désert  de  Libye  ;  25  kil.  sur  iO. 
8,000  hab.  Sol  fertile  quoique  sablonneux.  Se» 
habitants  etaicnl  en  quelque  sorte  indépendant» 
avant  1820;  depuis,  Mehémct-Ali  les  a  soiimi» 
au  tribut.  —  Capitale  de  celte  oasis  ,  i  500  Itil. 
S.-O.  du  Caire.  2,000  hab 

SYOtT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Capitale  de  la  llaute- 
Égypie  et  de  la  prov.  de  Syoul ,  entre  la  rive 
gauche  du  Ml  et  un  canal.  20,000  hab.  Rési- 
dence d'un  évêque  copte  el  d'un  pacha, 

'  SYRA ,  n,  pr.  f  Géogr.  Ile  de  l'Etat  de  Grèce, 
une  des  Cyclades.  30,000  hab.  environ.  Climat 
très-doux.  Sol  fertile.  Son  ch.-l.  est  Syra. 

SYRACOSIES,  s.  f.  pi.  Ant,  gr.  têtes  célébrées 
par  les  Syracusains,  au  bord  d'un  lac  oij  l'un 
croyait  que  Plulon  s'était  englouti  avec  Proser- 
pine.  Klles  duraient  dix  jours. 

*  SYR\ciSE,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  La  vi'.le  la 
plus  considérable  el  la  plus  puis'ante  de  la  Si- 
cile; elle  se  composait  de  cinq  quartiers  qui  for- 
maient, pour  ainsi  dire,  autant  de  villes  forti- 
fiées,  réunies  par  une  eneeinle  de  180  stades  do 
circuit,  llanquée  <le  tours.  C^/y^ie  ,  le  plus  im- 
portant de  ces  quartiers,  avait  deux  ports,  et 
était  unie  par  un  pont  étroit  au  quartier  lï'Âchra- 
<{in(,  oii  était  un  troisième  port,  au  midi,  étaient 
ceux  de  Tyché ,  de  Neafiolis,  bâti  plus  lard,  et 
dans  la  partie  occidentale  se  trouvait  la  mon- 
tagne d'Kpipole,  donl  la  citadelle  commandait  la 
ville.  Ses  principaux  monuments  étaient  le  temple 
de  .Minerve,  devenu  aujourd'hui  la  cathédrale, 
ramphithéâlre,  le  théâtre,  qui  pouvait  contenir 
40,000  spectateurs,  les  l.alomies  ,  vastes  cavités 
taillées  dans  le  roc,  etc.  Syracuse  étail  la  patrio 
d'Ëpicharme  ,  d'Arcbimède,  de  Théocrite  et  de 
Moschiis.  —  cette  ville,  fondée  par  les  Doriens  de 
Corintbeen  73o  av.  J.  c,  étendit  plus  tard  sa 
domination  sur  toute  ta  Sicile  (450-405'.  Gou- 
vernée d'abord  par  des  rois,  elle  le  fut  ensuite 
par  des  tyrans.  Son  heureuse  situation ,  ses  ri- 
chesses excitèrent  ta  convoitise  des  Athéniens, 
puis  des  Carthaginois,  qui  toutefois  ne  purent 
s'y  maintenir.  Au  dedans,  elle  fut  souvent  dé- 
chirée par  des  factions  qui  permirent  enlin  aux 
Carthaginois  de  s'emp;irer  de  la  partie  occiden- 
tale de  la  Sicile,  Kn  215  av,  J  C,  Sun  roi  lliero- 
nyme  ayant  pris  pai  ti  pour  les  CarllKiginois  contre 
les  Romains,  Syracuse  fut  prise  par  .Ma  cetliis, 
en  212,  après  un  siège  mémorable  i|u'Archiméde 
prolongea  trois  ans,  Klle  passa  alors  sous  la  do- 
mination romaine, —  Géogr,  mod.  Ville  de  Sicile, 
ch,-l,  de  l'intendance  de  Syracuse,  sur  la  cOto 
orientale  de  l'Ile,  14,500  hab,  Rïèehé.  Beaucoup 
d'anti(|uités  ,  mais  peu  de  monuments  modernes. 
Collège  royal,  séminaires;  musée:  bibliiiilièi|ue; 
poudrière  royale.  Cette  ville  a  été  ruinée  en  partie 
par  le  tremblement  de  terre  de  1757. 

'SYRIE,  n,  pr,  f.  Geugr.  anc.  Contrée  de 
l'Asie,  entre  la  Méditerranée  à  l'O.,  l'iiuphrate  i 
l'K.,  la  Cilicie  et  la  Cappadoce  au  N,,  et  la  Pa- 
lestine au  S,  On  y  réunit  aussi  la  Phenicie,  la 
Palestine  et  la  Palmyrène,  Villes  principales  : 
Damas,  Sidon ,  Antivclie,  Patmyre  el  Jérusa- 
lem. On  a  divisé  la  iiyrie  en  trois  parties,  sub- 
divisées elles-mêmes  en  plusieurs  autres  :  au  SI., 
la  Syrie  vraie,  romprenant  la  t^œlèsyrie,  la  Syrie 
Kiiphratésienne  ou  voisine  de  l'Kuphrate,  la  co- 
magène,  etc.;  au  S,  la  Palestine;  sur  la  côte,  la 
Pliénicie.  On  la  divisa  encore  en  deux  parties, 
la  Syrie  propre  el  la  Palestine.  Sous  l'empire 
d'Orient,  elle  forma  deux  provinces  du  diocèse 
d'Orient,  sous  les  noms  de  Syrie  1"  et  de  Sy- 
rie 2',  et  on  appela  Syrie  des  rivières,  la  Méso- 
potamie,—  Géogr.  mod.  Syrie,  région  de  l'Asiei 
entre  l'Euphrale  à  l'K.,  la  Méditerranée  i  l'O., 
l'Asie-Mincure  au  N.,  et  l'Arabie  au  S.  Pop.  en- 
viron 2  millions  400,000  liab.  Elle  fait  partie 
de  la  Turquie  'd'Asie,  et  forme  4  pachalicks  qui 
portent  le  nom  de  leur  ch.-l.  :  Alep,  Damas, 
Tripoli  et  Acre.  Alep  peut  être  prise  pour  ca- 
pitale. Climat  brûlant  dans  les  plaines,  lempérà 
dans  les  montagnes.  Sol  fertile.  Palmiers,  coton, 
indigo,  canne  i  sucre,  tabac,  vins  excellenls, 
oliviers,  mûriers  blancs,  dalle.-,  limons,  pista- 
ches, bananes,  etc.    Buffles,  chameaux,  hyène». 
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chacals,  onces,  colibris,  pélicans,  etc.  Treinblc- 
menls  de  terre  fréquents  et  traces  nombreuses 
d'éruptions  volcaniques.  Peu  d'industrie.  Com- 
merce actif  sur  les  côtes. — llist.  La  Syrie  se  com- 
posait, dans  le  principe,  de  petits  Etals  sans  cesse 
en  guerre  entre  eux  ou  avec  les  Juifs.  Soumise 
par  les  rois  d'Assyrie,  elle  passa  avec  leur  empire 
sous  la  domination  des  Perses ,  puis  sous  celle 
d'Alexandre,  et  échut  après  lui  en  partage  à  Sé- 
Icucus,  qui  en  fit  un  royaume  puissant.  Elle  cen- 
tralisa alors  le  commerce  de  l'Asie,  et  devint 
riche  et  florissante;  mais  à  la  suite  des  invasions 
des  Parlhcs,  des  guerres  des  Itomains  et  de  la  ré- 
volte de  la  Judée,  elle  déchut  tellement  qu'en 
64  av.  J.  C,  elle  devint  province  romaine.  Sous 
le  protectorat  de  Rome,  elle  recouvra  en  partie 
son  ancienne  splendeur  (195-249).  Au  vu*  siècle, 
elle  tomba  au  pouvoir  des  Arabes;  puis  vinrent 
les  croisades ,  pondant  lesquelles  elle  fut  con- 
quise en  partie  par  les  chrétiens  qui  y  fondèrent 
différents  États  ruinés  bientôt  par  les  soudans. 
Elle  demeura  alors  unie  à  l'Egypte  jusqu'en 
1517,  époque  oii  Sélim  1"  détruisit  les  JMame- 
lucks.  Depuis  ce  tempi,  elle  est  restée  province 
ottomane. 

*  sviiie!«,  lEXKE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  la  Syrie. —  Qui  appartient  à  la  Syrie  ou  i  ses 
habitants —  Syriens  noirs,  se  disait  des  habitants 
de  la  Syrie  propre,  par  opposition  i  Syriens 
blancs,  habitants  de  la  Cappadoce.  V.  leucost- 
RiEPi,  au  Compl.  —  Mylh.  Déesse  syrienne,  divi- 
nité principale  d'Hièrapolis  en  Sicile.  On  la  croyait 
éclosc  d'un  œuf  tombé  du  ciel  et  couvé  par  des 
colombes.  Quelques-uns  l'ont  prise  pour  Cybéle; 
d'antres  l'ont  regardée  comme  une  forme  de 
Vénus  Uranic.  —  Syrien ,  surnom  de  Jupiter  qui 
avait  une  statue  dans  le  temple  de  la  Vénus  sy- 
rienne. —  Pliilol.  Lellres  syriennes,  dénomina- 
tion par  laquelle  les  auteurs  anciens  désignent 
les  écritures  de  forme  cursive,  qui  remplacèrent 
le(  caractères  cunéiformes. 

SYRiivGOPORE,  s.  m.  (du  gr.  sûptY^,  roseau; 
TtdfOî,  pore).  Zool.  Genre  de  polypiers. 

SÏRIOT  ,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  guignart. 

*  SïRMATOi>HORE,  adj.  dcs  2  g.  Zool.  Qui  a 
une  longue  queue. 

"  SYRME,  s.  f.  Ant.  gr.  Espèce  de  mets  ou  de 
breuvage  qu'on  donnait  au  vainqueur  dans  les 
syrmées. 

SVR0-MA(.Én05iIE?l ,  lEN^E,  adj.  et  S.  Hisl. 
anc.  Se  dit  de  l'empire  fondé  par  Séleucus,  et 
des  rois  qui  le  gouvernèrent. 


SYRO.HASÏE ,  s.  ni.  Zool.  Genre  d'insectes  hé- 
miptères. 

SYRO-piiiÎMCiE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  S'est 
dil  quelquefois  de  la  Syrie. 

SYRO-PIIÉMCIEX,  lENIVE,  adj.  et  S.  Gèogr. 
anc.  Habitant  de  la  Syro-Phénicie. —  Qui  appar- 
tient à  la  Syro-Phéuicic  ou  à  ses  habitants. 

SYRPHIDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
i  un  syrphe. —  syrpbides,  s.  m.  pi.  V.  syrpuies  , 
au  Dictionnaire. 

SYRRHOPODONTE,  s.  m.  Rot.  Genre  de  mous- 
ses. 

*  SYRTE  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Nom  que  l'on 
donnait  aux  deux  golfes  que  forme  la  Méditerra- 
née sur  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique  :  l'un 
était  dit  Grande-Syrte ,  auj.  le  golfe  de  Sidrei 
l'autre  Pelile-Syrie,  auj.  le  golfe  de  Cabés. 

SYRTiQi'E,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  de 
l'Afrique  propre,  à  TE.,  entre  la  Byzacène  et  la 
Libye  extérieure.  On  l'appelait  aussi  Tripoli- 
taine. 

SYSOHATIQVE ,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui  appar- 
tient i  la  sysomie. 

SYSOME ,  s.  m.  (du  gr.  irùv,  ensemble  ;  ab>|i.oi, 
corps).  Anat.  Monstre  qui  a  deux  corps. 

SYSOMIE,  s.  f.  Anat.  Monstruosité  qui  carac- 
térise les  sysomcs. 

$yso.mie:v,  lEmmE,  adj.  Anat.  Se  dit  d'un 
monstre  par  sysomie. 

svssiTii:s,  s.  r.  pi.  (en  gr.  ouaitTia,  de  oî»v  , 
ensemble;  aÎTOi;,  repas).  Ant.  gr.  Repas  que  les 
Spartiates  prenaient  en  commun. 

SYSTAROLE,  S.  m.  (du  gr.  aÛTcaai?,  syslase; 
<5^;^o;,  chef).  Ant.  gr.  Chef  d'une  systase. 

SYSTASE,  s.  f.  (du  gr.  aûjTaaiî).  Ant.  gr. 
Subdivision  de  la  milice  grecque. 

SVSTEl.LOpnvTE,  S.  m.  (du  gr.  a'J5Té>>>.(ù , 
resserrer;  cpuxbv,  plante).  Bot.  Plante  dont  le 
calite  fait  corps  avec  le  fruit. 

SYSTÉMATARQIIE  ,  s.  m.  Ant.  gr.  V.  SYSTAR- 
QUE,au  Complément. 

'  SYSTÉMATISME^  S.  m.  Il  signifie  aussi  esprit 
de  système. 

SYSTi':MvnsiE,  S.  m.  Celui  qui  systématise. 

SYSTOME,  s.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles  ba- 
traciens. 

SYSTREM.VIATARQUE,  S.  m.  (du  gr.  (ïti(TCpElJl[ia, 
systremmc;  àpj^o; ,  chef).  Ant.  gr.  Commandant 
d'un  syslremme. 

SYSTRE.MJIE,  5.  in.  (en  gr.  aùîTp£|i|j.a,  sys- 
tème). Anl.  gr.  Subdivision  de  la  plialangc  grec- 
que. 


SYSTROCASTRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  auareèî, 
entouré;  yaiTTip,  ventre).  Zool.  Dont  l'abdo- 
men peut  se  rouler  de  manière  à  envelopper  la 
tête.  —  svsTROCASTRES ,  9.  m.  pi.  Famille  d'in- 
sectes hyménoptères. 

SYSTYiiÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  (jî*v,  avec; 
OTiJXoî ,  style).  Bot.  Qui  a  plusieurs  styles  sou- 
dés ensemble. 

SYSTYLIO»  ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  mousses. 

SYZÉTÈTE,  s.  m.  Se  dit  de  certains  docteurs 
juifs  qui  cherchent  le  sens  allégorique  de  l'Écri- 
ture. On  dit  aussi  svzétète. 

SYZVGION,  s.  m.  (du  gr.  iTÛÇuYOî, conjoint). 
Bot.  Genre  de  plantes  des  Indes  et  d'Afrique. 

SYZYGlTE,s.  m.  Bot.   Genre  de  moisissures. 

SYZYGITÊEKI ,  EKKE  ,  adi.  Bot.  Qui  ressemble 
à  un  syjygite. —  sizvgitéens,  s.  m.  pi.  Genrede 
champignons. 

SYZYGOPS,  s.  m.  (du  gr.  etûÇufOç,  uni,  con- 
joint; m»)',  œil).  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères. 

SZAMOS,  u.  pr.  ra.  Géogr.  Rivière  des  États 
autrichiens ,  natt  en  Transylvanie,  entre  en  Hon- 
grie et  tombe  dans  la  Thciss.  Cours  ,  380  kil. 

SZARVAS,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Hongrie, 
dans  le  comitat^e  Uckes,  14,000  liab. 

SZATUMAR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Hongrie, 
dans  le  comitat  de  Szalhmar ,  sur  le  Szamos. 
12,000  hab.  Évêché catholique.  Commerce  de  vins. 

szERki.ERS,  s.  m.  pi.  Géogr.  Peuplade  qui 
occupe  la  partie  la  plus  haute  de  la  Transylvanie. 
Les  Szerhlers  sont  au  nombre  de  plus  200,000 , 
tous  nobles  et  libres,  les  uns  catholiques,  les 
autres  unitaires  ou  réformés.  —  Pays  des  Szerk- 
lers,  une  des  trois  parties  de  la  Transylvanie,  la 
plus  au  S.-E.  Elle  est  subdivisée  en  cinq  districts. 

SZAIURY,  s.  m.  .Mesure  agraire  de  Pologne, 
qu'on  appelle  aussi  chaîne,  et  qui  vaut,  ares 
B98, 4980. 

SZOROSLO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Hon- 
grie, dans  le  comitat  deNeutra.  12,800  hab. 

SZOLIVOK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Hongrie, 
dans  le  comitat  dellcvesch.  8,900  hab.  Commerce 
d'écaillé  de  tortue.  —  Szolnoh  intérieur,  comitat 
de  Transylvanie,  dans  le  pays  des  Hongrois. 
26,000  hab.  Ch.-I.  Szamos-Vjvar.  —  Szolnok 
■moyen,  comitat  de  Transylvanie,  dans  le  pays 
des  Hongrois.  102,000  hab.  Ch.-l.  Zillah. 

SZOPA,  s.  m.  Hist.  Grand  bâtiment  de  bois, 
élevé  à  l'exlrémilé  du  champ  nommé  Kolau,  où 
toute  la  noblesse  polonaise  s'assemblait  à  cheval 
pour  l'élection  d'un  roi.  V.  kolad  ,  au  Compl. 


*T,  s.  m.  C'esl  aussi  la  vingliéme  Icltre  de 
l'alphabet  et  la  seizième  des  consonnes,  dans 
toutes  les  langues  néolatines  et  germaniques  qui 
ont  pris  leur  alphabet  de  celui  des  Latins. —  La 
consonne  T  est  le  signe  représentatif  de  la  plus 
forte  des  articulations  dentales. —  En  latin,  T 
se  permute  avec  les  autres  consonnes  du  même 
ordre ,  et  surtout  avec  le  D  :  atlulit  pour  adlulit. 
On  a  même  écrit  primitivement  set,  aput , 
haut,  etc.,  pour  sed,  apud,  haud,  eic.  —  En 
français,  on  a  supprimé  le  t  dans  le  pluriel  des 
noms  en  ent  et  en  ant  jusqu'au  commencement 
du  XIX*  siècle.  Depuis  la  dernière  édition  du 
Dictionnaire  de  l'Académie  (1835),  celle  escep- 
tion  n'est  plus  permise,  et  l'on  doit  écrire; 
événements ,  parents ,  enfants,  et  non  événemens, 
parens,  eiifans.  —  On  le  fait  suivre  d'un  h  dans 
tous  les  mots  français  tirés  du  grec  où  se  trouve 
iin  thêta:  théorie,  théâtre,  thésauriser,  etc.  Ce 
groupe  th  se  trouve  aussi  dans  plusieurs  mots 
tirés  de  l'anglais,  mais  en  français,  ce  signe 
d'aspiration  n'a  aucune  influence  sur  la  pronon- 
ciation de  la  consonne.  — Dans  les  inscriptions 
cl  sur  les  médailles  romaines ,  T  représente  en- 
core les  mots  ;  tabularium ,  tanliim ,  taunis ,  te , 
ter(jo ,  testamenltim ,  turma.  Th  tient  lieu  des 
noms  propres  Theodorus ,  Theodosius  ;  Ti ,  de 
Tiberius.  T.  F.  I.  signiGeal  teslamento  fierijus- 
sit  (il  a  commandé  de  le  faire  par  son  testament)  ; 
T.  P.,  tribunilia  poteslalc  (par  l'autorité  des 
tribuns).  —  En  français,  Test  l'abréviation  du 
mol  lermo  :  «ne.  t.  milit.,  ancien  terme  mili- 
taire. —  Comme  signe  d'ordre,  il  indique  le  ving- 
li'''me  objet  d'une  série,  la  vingtième  place,  etc. 
—  Uelig.  '/'.  Marque  dont  il  est  question  dans  l'A- 


pocalypse ,  et  espèce  de  croix  tronquée  que  les 
religieux  de  Saint-Antoine  portent  sur  leurs  vê- 
tements. —  Musiq.  T  sur  une  partie  de  musique 
ti^oitie  taille,  —  Sur  les  partitions  d'une  sym- 
phonie, il  se  met  quelquefois  pour  tutti, 

"TA,  8.  m.  Gramm.  La  troisième  lettre  do 
l'alphabet  arabe,  et  la  quatrième  de  l'alphabet 
turc  :  elle  répond  à  notre  r. — Nom  d'une  con- 
sonne de  l'alphabet  dèvanagari ,  qui  est  la  forte 
du  quatrième  ordre  ou  de  l'ordre  des  dentales. 

—  Signe  numérique  de  400.  —  Musiq.  Ta,  une 
des  quatre  syllabes  avec  lesquels  les  Grecs  sol- 
fiaient la  musique.  —  Dans  la  musique  militaire, 
coup  de  baguette  sec  donné  sur  le  tambour.  — 
Chim.  Abréviation  du  mot  tantale,  —  Ta,  excl. 
V.  TA-TA-TA-TA,  au  Complément. 

TAAUT,  n.  pr.  m.  Mylh.  Dieu  des  Phéniciens, 
qui  présidait  i  l'art  d'écrire  et  aux  sciences.  Selon 
quelques-uns,  c'est  l'Hermès  des  Grecs.  D'autres 
le  prennent  pour  Saturne  ou  Uranus. 

'TABAC,  s.  m.  Pop.  Tabac  de  caporal,  la 
seconde  qualité  de  tabac,  que  la  régie  vend  en  dé- 
tail. —  Tabac  du  régent  ou  du  prince  régent. 
V.  RÉCENT,  au  Compl.  —  Bot.  Tabac  de  mon- 
tagne  ou  des  Vosges,  nom  vulgaire  de  l'arniquc. 

—  Tabac  marron,  espèce  de  morelle  dont  les 
nègres  fument  les  feuilles.  — Zool.  Tabac  d'Es- 
pagne, nom  d'un  papillon. 

TAnvcco  ou  TABACO  ,  S.  m.  V.,  au  Dict.,  ta- 
D.vcos,  qui  CFt  une  faute  typographique.  Tabacos 
est  le  pi.  du  mot  tabaco, 

TAiiic-ESKl,  s.  m.  Ilist.  ott.  Officier  chargé 
du  soin  des  porcelaiies  du  sérail. 

TAUICUIR  .  S.  m.  Pharm,  Concrétion  siliceuse 


que  l'on  trouve  dans  les  tiges  du  bambou.  On 
écrit  aussi  tabaxir. 

TABAGO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Une  des  Antilles 
anglaises ,  bO  kil.  sur  19  ;  16,000  hab.  Sol  fertile. 
Végétation  magnifique.  Commerce  de  rhum.  Le 
tabac  y  fut  découvert  en  1560 ,  et  en  a  pris  le 
nom. 

'TABANIEIV,  lENKE,  adj.  (du  lat.  tabanus , 
taon).  Zool.  Qui  ressemble  au  taon.  —  taba- 
NiENS,  s.  m.  pi.  l'amille  d'insectes  diptères. 

TABANIFËRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tabanus, 
taon  ;  (erre ,  porter).  Bol.  Se  dit  des  pétales  qui 
représentent  un  taon. 

TABANIFORME ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tabanus, 
taon;  forma,  forme).  Zool.  Qui  a  la  forme  d'un 
taon. 

TABARDILLO ,  S.  m.  Relat.  Nom  espagnol 
d'une  maladie,  d'une  (lèvre  dont  sont  ordinaire- 
ment attaqués  les  Européens  qui  débarquent  dans 
les  colonies  de  l'Amérique  méridionale. 

TABARicn,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Syrie, 
sur  le  lac  de  même  nom.  i.OOO  hab.  Archevêché 
grec.  Deux  mosquées.  Eaux  thermales. 

■■  TABARI!«  ,  s.  m.  Techn.  Morceau  de  bois  qui 
forme  la  clef  de  la  charpente  de  la  drame,  dans 
une  forge. 

TABARI!«AGE,  S.  m.  Agric.  Soupcnte  dans  la- 
quelle les  petits  cultivateurs  élèvent  des  vers  à 
soie. 

TABARISTAX,  n.  pr.  m.  Géogr.  Province  de 
l'Iran.  130,000  hab.  C\\.-\ieii  Damarend. 

TABASCO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Mexique, 
ch.-lieu  de  l'État  de  Tabasco,  i  l'embouchure  du 
fleuve  ïabasco.  Ou  dit  aussi  f'illa  llermosa  de 
Tabasco,  Anx  environs ,  l'ernand  Cortés  défit  les 
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Hesicains,  au  lieu  où   fui  bjitic  depuis  Notre- 
Dame  de  la  Vicloire. 

TABi:i.,  s  m.  Agric.  Nom  que  l'on  donne, 
dans  le  midi  de  la  Krance,  aux  Us  de  gerbes 
qu'on  forme  dans  les  champs. 

*  TABIILI.AIRE .  adj.  des  i  g.  (du  lai.  iabella, 
lableUe\  Anl.  rom.  Se  dil  des  lois  romaines  qui 
ordonnèrent  que  les  suffrages  ne  se  donneraient 
V>liisde  vive  voii,  mais  par  un  vole  écrit  sur  des 
lablelles.  —  s.  m.  Esclave  chargé  de  porter  des 
lelires.  —  Itâtimenl  léger  qui  précédait  les  floues 
romaines  pour  annoncer  leur  arrivée. 

TAB  ou\,  s.  m.  lielat.  Nom  que  les  musul- 
mans donnent  à  une  classe  de  docteurs. 
TiBUKiSTAll,   n.  pr.  m.  V.  plus  haut  taba- 

KISTA.N. 

*  T\BERXACI.E,  S.  m.  Anl.  rom.  Lieu  où  le 
magistral  qui  tenait  les  comices  plaçait  sa  tenle 
pour  commander  rorn.èe,  qui  restait  hors  de  la 
ville.  —  i,i(Mi  élevé  que  choisissaient  les  augures 
pour  y  faire  leurs  observations.  —  llist.  sainte. 
Tabernacle  du  conseil  ou  de  l'assemblcc ,  tente 
où  ,  pendant  le  séjour  des  Israélites  dans  le  dé- 
sert, le  peuple  se  réunissait  pour  les  afTaires  or- 
dinaires. —  Consir.  r«6cr;iacf6',  espace  libre  , 
ménagé  sous  terre,  autour  d'un  robinet,  pour 
qu'on  puisse  le  manœuvrer  avec  une  clef  i  long 
manche.  — Techn.  Caisse  ajustée  sur  la  meule  du 
cloulier. 

TABERSAS-Y-TURILLAS  ,  n.  pr.  f.  Géogr. 
Ville  d'Espagne,  dans  l'iulendancc  de  Grenade. 
5,500  hab. 

TABEBME.s.  f.  (en  \ai.  Uibenia).  Ant.  rom. 
Hôtellerie  ou  boutique.  —  Ilot.  Taberne  ou  ta- 
bcrnèmonlane  ^  genre  de  plantes  apocjnécs. 

TABITI ,  n.  pr.  f.  Mylh.  Nom  que  les  Scjtlics 
donnaient  a  Vcsia ,  qui  était  une  de  leurs  princi- 
pales divinités. 

*  TABLE,  s.  f.  l'rov.  iVe  faire  qu'un  lU  et 
qu'une  table ,  coucher  et  manger  ensemble.  — 
Dtner  à  la  table  de  son  maître,  se  dit  d'un 
homme  qui  se  laisse  matlrjser  par  sa  femme.  — 
Mettre  couteaux  sur  table ,  se  disposer  i  bien 
manger.  —  Avoir  le  dos  au  feu  et  le  ventre  à 
iabli  ,  avoir  toutes  ses  aises  eu  mangeant.  —  Se 
teuit  mieux  à  table  qu'à  cheval,  se  dil  d'un 
gourmand  qui  n'esi  bon  à  rien.  —  Dans  quelques 
provinces,  finiils  de  table,  poids  à  l'usage  du 
pays,  cl  qui  dilTerail  du  poids  de  marc.  —  Anl. 
rom.  Loi  des  douze  tables  ,  recueil  de  lois  faites, 
dit-on,  d'après  les  lois  grecques  de  Solon,  et 
publiées  par  les  décemvirs,  l'an  450  av.  J.  c. 
Elles  furent  gravées  sur  des  tables  d'airain,  au 
nombre  de  dil  d'abord  ,  puis  on  en  ajouta  deux 
nouvelles.  Ce  code  régit  les  Romains  jusqu'au 
temps  d'Auguste.  Quelques  fragmenls  en  sont 
venus  jusqu'à  nous.  —  Tables  nouvelles,  édil  qui 

abohssail  toutes  les  dettes  et  obligali — Table 

peulinijérienne  ou  de  Peutinger.  V.  pebtiscéries, 
au  compl.  —  Archéol.  Chevaliers  de  la  table 
ronde,  ordie  fabuleux  que  l'on  suppose  établi 
parArllius,  au  commencement  du  vi' siècle.  Il 
se  composait ,  dil-on ,  de  vingt-quatre  chevaliers, 
dont  les  noms  se  trouvent  gravés  sur  une  table 
de  marbre  de  forme  ronde,  conservée  à  Winches- 
ter depuis  1180.  —  Table  de  marbre,  grande 
table  de  marbie  qui  étail  au  palais  de  justice  ,  à 
Paris,  et  qui  donna  son  nom  à  trois  tribunaux 
qui  siégeaient  i  l'enlour,  la  connétablie,  l'ami- 
rauté et  les  eaux  el  foréls  Celle  table  fut  délruile 
par  un  incendie  en  1618.  Au  mojen-âge,  elle 
avait  servi  de  Ihédlre  aux  clercs  de  la  basoche 
pour  y  jouer  leurs  sotties,  farces  ou  moralités. 
— -nist.  sainte.  Tables  de  Moïse  ou  tables  de  la 
toi,  nom  des  lois  que  Dieu  donna  aux  Israélites 
sur  le  mont  Sinaï,  elqui  étaient  gravées  sur  deux 
tables  de  pierre.  —  Féod.  Table,  se  disait  de 
l'endroit  où  les  seigneurs  recevaient  leur  cens. 
Mettre  en  sa  table,  unir  ou  réincorporer  à  sa 
table,  user  de  retrait,  par  puissance  de  fief,  sur 
l'acheteur  ou  l'Iiérilier  d'un  fief. —  Astron.  Mon- 
tagne de  la  table,  conslellation  méridionale. 

Anal.  Table ,  lame  qui  revêl  chaque  face  d'un  os 
p!al.  —  nias.  Table  cTatlente ,  écu  qui  n'esl 
.chargé  d'aucune  pièce  ni  meuble. — Philol.  Tables 
alphoiisiaes,  tables  rudolphines.  V.  ALpaossiNEs 
et  uonoLpniN,  au  Dict.  —  Géogr.  aiic.  Table 
du  soleil ,  endroit,  sur  les  liiiiiics  de  l'Egypte  el 
de  l'Ethiopie,  où  l'on  portait  chaque  année  la  sta- 
tue de  Jupiter  Ammon ,  el  où  l'on  offrait  en  même 
temps  un  festin  aux  dieux.  —  Géogr.  mod.  Table 
se  dil  du  sommet  d'une  montagne,  quand  il 
forme  une  espèce  de  plateau.  —  Mont  de  la 
Table ,  montagne  du  cap  de  Bonne-Espéranco 
au  S.  de  la  ville  duCap  ;  1 ,500 mètres  de  hauteur. 
—  Baie  de  la  Table,  baie  qui  se  trouve  sur  la 
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c6le  0.  de  la  colonie  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

—  Jeux.  Jeu  de  tables,  se  disait  autrefois  de  tous 
les  jeux  où  l'on  employ.it  des  dames,  que  l'on 
appelait  alors  des  tables.  V.  l'art,  du  Dicl.  — 
Table  se  dit  aujourd'hui  de  chacune  des  divi- 
sions du  tablier  d'un  trictrac,  appelées  aussi 
jans.  —  Comm.  Table,  défaut  â  la  surface 
d'un  diamant.  —  Techn.  Table  ù  la  Tronchin  , 
table  haute,  sur  laquelle  on  peut  écrire  debout; 
elle  a  été  inventée  par  le  célèbre  médecin  de  ce 
nom.  —  Chez  les  carliers,  mener  la  table,  as- 
sortir les  ca'  tes  el  les  diviser  par  deux. 

*  XABi.r.tli,  s.  m.  Ane.  lilurg.  l'aix  que  l'on 
donnait  à  baiser  pendant  la  messe.  —  Litlér.  Di- 
vision d'un  drame  ou  subdivision  des  actes  d'un 
ouvrage  dranialique  On  compte  ordinairement 
autant  de  lablenux  que  de  changements  de  dèco- 
ralion  :  Drame  en  huit  tableaux;  pièce  en  trois 
actes  et  en  six  tableaux.  —  On  appelle  encore  ta- 
bleau un.cadie  de  menuiserie  fermé  d'un  grillage, 
cl  appliqué  sur  une  muraille  pour  y  alBcher  des 
acles  publics  ;  Son  mariage  est  au  tableau. 

'  TABLER,  T.  n.  Tenir  table.  l'eu  usité  main- 
tenant. 

•tablette,  «.  f.  Prov.  et  llg.  Être  inscrit, 
être  marqué  sur  lei  tablettes  de  quelqu'un ,  êtW 
connu  d'une  personne,  en  avoir  été  remarque 
sous  quelque  rapport.  Anl.  rom.  Tablette  votive. 
V.  tableau  votif,  »\i  mol  table.\u  du  Dicl.  — 
Tablettes  censoriennes ,  registre  sur  lequel  les 
censeurs  réglaient  la  porcepllon  des  in  puis.  — 
Tablettes  (Taito/HMan, celles  sur  leMUclles  le  juj;c 
inscrivait  la  lettre  A,  initiale  A'absotvo  (j'ab90us\ 

—  Tablettes  de  condamnation ,  celli  s  sur  les- 
quelles le  juge  inscrivait  la  lettre  C,  Initiale  de 
condemno  ije  condamne).  —  Tablettes  comitiales, 
celles  qui  servaient  à  rejeter  ou  i  adopter  un 
projet  de  loi. — Ane.  «dmin.  Charge  sans  tablettes, 
se  disait  autrefois  de  toutes  les  charges  que  l'on 
remplissait  provisoirement ,  sans  nomination  dé- 
finitive. —  Comm.  relig.  Manger  à  la  tablette, 
sorte  de  punition  qui  consistait  à  manger  i  une 
petite  table  «(parée.  —  Jou*.  ta  tablette,  amuse- 
ment de  société  dans  lequel  on  fait  rouler  sur  un 
tableau  deux  petites  boules,  marquées  sur  diiT^ 
rentes  faces  depuis  1  jusqu'à  12.  —  Pbiiol.  Ta- 
blettes, litre  de  plusieurs  ouvrages  qui  présentent 
des  matières  rédigées  par  ordre  cl  en  raccourci. 

—  Tablettes  chronologiques ,  ouvrage  publié  en 
1744  par  l'abbé  Lcnglet-Dufresnoy. 

*  TABLIER,  s.  m.  P.  et  chauss.  Ensemble  des 
poutres  el  des  planches  qui  forment  une  des  tra- 
vées d'un  pont  de  chai penle.  —  Zool.  Ensemble 
des  pièces  qui  voilent  les  organes  sexuels  de 
quelques  araignées.  —  Bol.  Pièce  inférieure  de  la 
fleur  d'une  plante  orchidée. — Kcon.  rur.  Morceau 
de  toile  qu'on  suspend  sous  le  venlre  des  béliers, 
pour  les  empêcher  de  saillir  les  brebis. — Tablier 
de  ruche,  support  en  pierre  ou  en  bois  sur  lequel 
on  pose  la  ruche.  —  Techn.  Tablier,  morceau  de 
toile  cloué  à  la  table  qui  encliàssc  la  pierre  des 
batteurs  d'or. 

TABLISUM,  s.  m.  (pr.  tablinome).  Anl.  rom. 
Appartement  d'une  maison  romaine  qui  était 
voisin  de  l'atrium,  el  qui  formait  une  galerie  de 
tableaux  et  de  statues. 

TARLOLI!!,  s.  m.  V.  TABLom,  au  Diclionnaire. 

TABOR  et  TABOUR,  S.  m.  Anc.  t.  milit.  Tam- 
bour, instrument  de  musique  militaire. 

TABOnUERelTABODRDER,  v.  n.Anc.  t.  milit. 
Battre  du  tambour. 

TABOL'RDEUR ,  S.  m.  Anc.  t.  milit.  Celui  qui 
bat  du  tambour. 

TABOniTE,   s.  m.   V.  THABOURITE,  au  Compl. 

TABOT ,  S.  m.  Relat.  Grand  coffre  qui  sert 
d'autel  aux  prêtres  éthiopiens. 

TABOU  ,  s.  m.  Relat.  Coutume  superstitieuse 
qui  règne  dans  la  Polynésie  :  c'est  une  espèce 
d'interdiction  prononcée  sur  une  personne  ou  sur 
un  objet  par  les  prêtres  ou  les  chefs.  —  On  le  dil 
adjectiv.  des  personnes  el  des  objets  sur  lesquels 
pèse  le  tabou. 

TABOtER,  V.  a.  Relat.  Déclarer  tabou;  assu- 
jettir à  l'interdiction  nommée  tabou. 

*  TABOVKini ,  s.  m.  S'est  dri  pour  tambour  ou 
tambourin.  —  Ancienne  petite  monnaie  qui  valait 
10  deniers.  —  Anc.  mar.  Partie  de  la  galère  où 
se  trouvait  l'éperon.  —  Techn.  Machine  tournante 
que  l'on  pose  au-dessus  d'une  cheminée  pour 

i  l'empêcher  de  fumer. 

\       TABS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Iran,  dans 
j  le  Kouhislan.  8,000  hab.  Citadelle,  jadis  forte- 
resse des  Assassins. 

TABi'DA,  11.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Un  des  noms 
de  l'Escaut.  —  Ville  de  IVumidie. 

"  TABliLAIRE,  adj.  des  S  g.  (du  lat.  tabula.. 
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tableau).  Didacl.  Qui  tient  aux  tableaux,  à  l'em- 
ploi des  tableaux.  —  Méthode  tabulaire,  celle 
dans  laquelle  on  se  sert  de  tableaux  pour  exposer 
une  nonienclalure,  elc. — Logarithmes  tabulaires, 
ceux  des  tables.  —  Tabulaire,  s.  m.  Ant.  rom. 
Nom  que  l'on  donnait  aux  alTranchis,  dont  l'acte 
de  manumission  s'appelait  toj/e.  —  Officier  civil 
chargé  de  dresser  les  rôles  d'impositions. — l'éod. 
Serf  qui  s'était  alTranchi  en  se  plaçant  sous  la 
protection  d'une  église. 

TABISI.IIANA,  s.  m.  Relat.  Cortège  militaire 
que  le  sultan  de  Constantinople  accorde  a  chacun 
de  ses  olHciers. 

TAC,  s.  m.  Ilisl.  Nom  d'une  épidémie  qui  ré- 
gna dans  Paris  en  1441. — Zool.  Nom  vulgaire  du 
triton. 

TACAMAir.ACA ,  S.  f.  Pliarm.  Sorte  de  résine 
que  l'on  nomme  aussi  baume  vert  ou  baume  Ma- 
rie. On  dit  aussi  tacamaque.  V.  ce  mot ,  au  Dicl. 

TACANl),  s.  m.  Zool.  Nom  spécifique  d'une 
morue. 

TACAPE,  n.  pr.  I.  Géogr.  anc.  Ville  d'Afrique, 
dans  la  Tripolilaine.  Auj.  Cabés. 

"TACCA,  s.  m.  Uol.  Genre  de  plantes  des 
Indes  orientales,  famille  des  narcissées. 

TAcc.ACÊ,  ÉK,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  au 
lacca.  — TACCACËES,  I.  f.  pi.  Tribu  de  plantes 
narcissées. 

"  TACCO,  s.  m.  Zool.  C'est  une  espèce  de  cou- 
cou, ainsi  nommé  de  son  cri.  On  l'appelle  vul- 
gairement vieillard. 

TACHAI),  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Bohême, 
dans  le  cercle  de  Pilsen.  2,800  hab.  André  Pro- 
copc,  chef  hussite,  y  battit  les  Impériaux  en  1431. 

TACHAST,  a:«te,  adj.  Bol.  Se  dit  des  plantes 
qui  salissent  les  doigts  quand  on  y  louche. 

*  TÂCHE,  s.  f.  Anc.  coul.  Pièce  de  terre  d'une 
certaine  éienduc. — Anc.  comm.  On  appelait  Idche 
dix  cuirs  réunis  ensemble. 

'  TACHÉ,   ÉE,    part,  et  adj.   Bol.  Se  dit  des 
pétales  ou  des  feuilles  qui  porlenl  des  taches. 
TACIIET,  s.  m.  Zool.  Oiseau  d'Afrique. 

*  TACHETÉ,  s.  m.  Zool.  Nom  spécifique  d'un 
diodon  ,  d'un  baliste  el  d'un  labre.  —  Nom  vul- 
gaire de  plusieurs  couleuvre». 

TACHIIVAIRE,  adj.  det  i  g.  Zool.  Qui  ressemble 
i  une  lachine.  V.  ce  mol,  au  Dicl.  — TACUiMAinES, 
s.  m.  pi.  l'amille  d'insectes  diptères.  Ou  dit  aussi 
tachinide. 

TACHlllOS,  s.  m.  Zool.  coucou  d'Afrique. 

TACHKElVD  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  ïurkes- 
lan,  dans  le  khanat  de  Khokan.  80,000  hab. 
Climat  délicieux.  Citadelle.  Jadis  capitale  d'un 
État  de  Tachkend. 

'  TACHYURO.ME,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  court 
très-vite.  Il  se  dit  de  plusieurs  animaux. 

TACHÏDROMYE,  S.  f.  (du  gr.  Ta/ù;,  rapide; 
Spdao;,  course;  iiuXa,  mouche).  Zool.  Genre 
d'insectes  diptères. 

Tachturomien  ,  lENltlE,  adj.  Zool.  Qui  res- 
semble à  un  lachydrome.  — i  tacuydromie.ns, 
8.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux. 

tachydromo'ide  ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui 
ressemble  à  une  lachydromye. — tacuvdkouoïoes  , 
s.  m.  pi.  Famille  d'insectes  diptères. 

TACHYERGE  ,  S.  m.  (pr.  tahierge)  (du  gr.  ta- 
^ù;,  rapide;  èpyov,  ouvrage).  Zool.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères. 

TACHYLITE,  s.  f.  (pr.  takilite).  Hinèr.  Minéral 
peu  connu,  qui  se  rapproche  de  l'obsidienne. 

TACHY.«i:TRE,  S.  m.  V.,  au  Dictionnaire,  ta- 
CHOHÉTHE,  qui  est  moins  usité. 

*  TACHYPÈTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tajjùç, 
rapide;  icéxojjLai,  voler).  Zool.  Qui  a  un  vol  ra- 
pide. 

TACHYPHONE,  S.  m.  (pr.  takiphone)  (du  gr. 
tayi;,  rapide;  «puW),  toii).  Zool.  Genre  d'ol- 
seaûx  sjlvains. 

TACHYPI.OTÈRE ,  adj.  des  2  g.  (pr.  takiplo- 
tère)  { du  gr.  Taj^ù;,  rapide;  itktioi ,  navigation). 
Zool.  Qui  nage  avec  rapidité. 

TACHïSAliRE,  9.  m.  (pr.  takisaure)  (du  gr. 
xayhc,,  rapide;  oa'jpo?,  lézard).  Zool.  Genre  de 
reptiles  sauriens. 

TACHYSLRE,  S.  m.  (pr.  takizure)  (du  gr.  Ta- 
XÙ?,  rapide;  ojfi,  queue).  Zool.  Genre  de  pois- 
sons des  mers  de  la  Chine. 

"taciturse,  s.  m.  Ilisl.  relig.  Membre  d'une 
secte  d'anabaptistes  qui  se  faisaient  un  devoir  du 
silence.  —  Ilisl.  Le  Taciturne,  surnom  de  Guil- 
laume I",  prince  d'Orange. 

TACLE  ,  s.  m.  Anc    1.  milit.  Sorte  de  bouclier. 

"  TACOn,  s.  m.  Pièce  de  cuir  qu'on  remet  à  un 
soulier,  vieux  mol.  —  Anc.  tjpogr.  V,  taquos,  au 
Compl.  —  Bol.  Maladie  qui  attaque  l'ognou  du 
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«afran ,  et  le  fait  périr.  —  Kelat.  Sorte  de  litière 
en  usage  à  Madagascar. 

TACOXÉ  ,  ÉE ,  adj.  Agric.  Se  dit  du  raisin  dont 
la  peau  a  été  altérée  par  le  soleil. 

*  TA(;o!ï\F.R,  V.  a.  s'est  dit  pour  raccommo- 
der, surtout  en  parlant  de  la  chaussure. — Typogr. 
V.  TAoi.oN'\ER ,  au  Dict.  et  au  Conipl. 

TAt.OîiHElin ,  s.  m.  liaccommodeur  de  sou- 
liers, savetier,  Vieux  mol.  On  disait  aussi  ta- 
coiinier. 

lACQtE ,  8.  f.  V.  TAQCE,  au  Dict.  et  au  Compl. 

TAcniR,  9.  m.  Ilist.  otl.  Rapport  sur  les  affaires 
publiques  adressé  par  des  employés  intérieurs  au 
visir,  et  par  celui-ci  au  sultan. 

T4CS03IE,  t.  r.  Iloi.  Genre  de  plaalea  d'Amé- 
rique. 

*  TAtTÊK,  aJj.  r.  Mus.  Se  dit  d'une  note  piquée 
ou  pointée,  d'un  maccato. 

T.tCTICOGnArnE,  s.  m.  (du  gr.  TaxTiXYj,' tac- 
tique; Y.-«'-?w  1  j'écris).  Didact.  Auteur  d'une 
lacticograpliic ,  d'un  traité  de  tactique. 

TAC.TicocRAPiilE,  8.  f.  (même  élym.).  Didact. 
ncpréscalation  graphique  des  manœuvres  ,  des 
évolutions  militaires. 

TACTicOGliAriiiQiJE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui 
apparlicnl,  qui  a  rapport  à  la  lacticographie. 

TACTlMTlî,  5.  r,  (du  lai.  taclilU,  tactile). 
Didact.  Faculté  du  toucher.  —  Organe  cérébral 
destiné  à  percevoir  les  sensations  du  toucher. 

"  TACIIO^■ ,  s.  r.  Géom.  S'est  dit  autrefois  pour 
langeuce. 

*  TACTIQUE,  s.  m.  Soldat  d'un  corps  de 
troupes  régulières,  dans  la  Grèce  moderne.  — 
Hisl.  relig.  Livre  ecclésiastique  à  l'usage  des 
chrétiens  grecs.  V.  tïpi(jce,  au  Complément. 

TUXOA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  .Meiiquc,  i 
11  kil.  a.-O.  de  Mexico.  2,500  hab.  Jadis  capitale 
d'un  petit  royaume. 

TAUUHIT*  ,  adj.  et  s.  m.  pi.  Gramni.  Se  dit 
de  certains  suflises,  qui  servent  à  former  des 
mois  dérivés,  et  particulièrement  des  nom»  pa- 
tronymiques, dans  la  langue  sanscrite. 

T'tDl^n,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  tUuvo  de  l'Es- 
pagne Tarraconaise,  alUuent  de  la  mer  Intérieure. 
Aujourd'hui  la  Séijura. 

TAUJIK,  s.  m.  Kelat.  Nom  que  se  donne  la 
pal  ion  qui  fait  |e  fond  de  la  population  de  la 
l'orse. 

TADHOn,  n.  pr.  m.  Géogr.  Kom  du  village 
arabe  qui  se  trouve  sur  les  mines  de  Paimyre. 
V.  PALiiVRE,  au  Complément. 

TAFAi.i.A,  n.  pr.  r.  Géogr,  Ville  d'Kspagne, 
dans  l'intendance  de  Pampelune.  Si, 000  hab. 

"  TAFFETAS,  9.  m.  Zool.  Nom  marchand  d'une 
coquille  univalve. 

TAFii.ET,  n.  pr.  m.  Géogr.  Province  de  l'em- 
pire du  Maroc,  qui  a  pour  bornes  au  N.  le  royaume 
lie  Fez  ,  et  i  l'K,  l'Algérie.  650,000  hab.  Sol  très- 
fertile.  C'était  autrefois  un  royaume  particulier. 
Les  Maures  le  nomment  pays  des  schérifs^  parce 
que  c'est  du  Tafilet  qu'est  originaire  la  dynastie 
qui  gouverne  le  Maroc.  —  Ch-I.  de  la  province 
de  ce  nom,  à  110  kil.  S.-E.  du  Maroc.  2,500  hab. 

TAFSA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Petit  fleuve  do  l'Al- 
gérie ,  dans  le  district  de  .Mascara ,  tombe  dans  la 
Méttilerranéc  après  un  cours  de  48  kil.  Il  est  cé- 
lèbre par  le  traité  de  la  Tafita ,  conclu  sur  ses 
bords  en  1837  ,  entre  le  général  llugeaud  et  Abd- 
cl-Kadcr,  traité  qui  fut  rompu  par  ce  dernier 
en  1839. 

TACAi.  ,  s.  m.  Zool.  Coquille  du  Sénégal. 

TAGALB,  8.  et  adj.  des  '2  g.  Géogr.  Nom  d'une 
tribu  de  .Malais  de  l'Ile  Luçon,  dans  les  Philip- 
pines. 

T\fiA!VROG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'F.urope ,  dans  le  gouvernement  de  lékateri- 
noslav,  sur  la  mer  d'Aiof.  10,000  hab.  l'on.  Cita- 
delle. Alexandre!'''"  est  mort  à  Tagaitrof/,  en  1825. 

TAGASTE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Nu- 
midie,  i  l'i:.  Patrie  de  saint  Augustin.  Auj.  Taijilt. 

*  TAGE,  n.  pr  m.  Géogr.  Le  cours  de  ce  fleuve 
est  de  760  kil.,  dont  500  en  Espagne.  Ses  eaux 
roulent  un  peu  d'or,  mais  ses  bords ,  vantés  par 
les  poètes ,  sont  généralement  fort  arides. 

TAGÈS,  n.  pr.  m.  Hyth.  lat.  Génie  étrusque, 
le  plus  grand  des  devins,  naquit  d'une  motte  de 
terre  aux  environs  de  Tarquinies.  On  lui  attri- 
buait des  livre*  prophétiques,  les  mêmes  peut- 
être  que  les  fameux  livres  étrusques,  relatifs  aux 
cérémonies  et  à  la  divination. 

TAGET,  s.  m.  Bot.  .Mot  qui,  dans  le  Dict.,  fait 
double  emploi  avec  tagéle. 

'  TAGÈTE,  9.  f.  Ilot.  Genre  de  plante  à  fleurs 
composées,  comprenant  plusieurs  espèces,  que 
l'on  cultive  dans  les  Jardins  sous  le  nom  i'aillets 


(tlnde.  Le  Dictionnaire  donne  à  ce  mol  le  genre 
masculin  :  c'est  une  erreur. 

TAGÉTiniÉ,  ÊE,  adj.  DoL  Qui  ressemble  k  la 
tagète  ou  œillet  d'Inde.  —  tagétinées,  s.  f.  pi. 
Famille  de  plantes  à  fleurs  composées. 

TACI.IAC.OZZO ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du 
royaume  de  Naples,  dans  l'Abruitze  Ultérieure 
deuxième.  3,000  bab.  Charles  I"  d'Anjou  y  rem- 
porta,  en  1268,  sur  Conradiu ,  roi  de  Sicile, 
une  victoire  décisive. 

TAGLiAMEniTO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  du 
royaume  Lombardo-Vénilien  ,  son  des  Alpes  Ju- 
liennes ,  et  tombe  dans  le  golfe  de  Venise.  Cours, 
180  kil.  Sous  l'empire,  il  a  donné  gun  nom  i  un 
département  du  royaume  français  d'Italie,  qui 
avait  pour  ch.-l.  Trévise,  Les  Franç.Tis  ont  battu 
plusieurs  fuis  les  Autrichiens  sur  les  bords  du 
Tagliamciilo ,  nnt.'imment  le  14  mars  1796  et  |e 
12  novembre  1805. 

TACHE,  s,  m.  (en  gr.  Tiyjia).  Ant.  gr.  Corps 
de  troupes,  cohorte.  —  Subdivision  en  usage 
dans  la  milice  byzantine. 

TAGOME,  S.  f,  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères. 

TAfiOS,  s.  m.  (pr.  tag6ce){eD  gr.  TaYbç).  Ant. 
gr.  Titre  'du  chef  militaire  et  du  magistrat  su- 
prême dans  plusieurs  Etats  de  la  Grèce,  cl  par- 
ticulièrement en  Thessalie. 

TAGis,  n.  pr.  m.  (pr.  taguce).  Temps  hér. 
Trnyen  tué  par  Turnus.  —  Guerrier  latin  tué 
par  Nisus. 

TAiiiA,  s.  m.  Zool.  Nom  donné,  d'après  son 
cri ,  à  une  espèce  de  sarcelle. 

Tuivii.-CAi.iHi ,  s.  m.  Ilist.  ott.  Bureau  de 
la  chancollericd'Klat ,  à  Coustanlinople. 

TAlDSClil ,  lE,  adj.  et  s.  Xom  des  anciens  in- 
digènes, de  la  Grandc-houkharie. 

TAÏ-mo,  s.  m.  (littéral..  Grande  Science). 
Phiiol.  Titre  d'un  livre  qui  traite  des  devoirs  de 
l'homme,  et  que  l'on  attribue  é  Thseng-Tseu, 
disciple  de  Confueius. 

TAÏKi,  s.  m.  Kelat.  Chef  d'une  horde  de  Tar- 
lares  mongols. 

TAU. ,  s.  m.  Poids  de  la  Chine,  valant  le  sei- 
zième du  cally,  ou  kil.  0,0375.  On  le  nomme 
aussi /i/ani?.  —  V.  tael  ,  au  Uiclioimaire. 

'taii.i.ablier,  s.  m,  Fcod.  Il  signifiait  aussi, 
seigneur  qui  avait  droit  d'exiger  la  taille. 

TAU.I.IAIRE,  9.  m.  S'est  dit  pour  collecteur  ou 
receveur  de  tailles. 

*  taii.i.e,  s.  f.  l'rov.  De  toutes  tailles  bons 
lévriers^  la  taille  ne  fait  rien  au  mérite. —  Ane. 
jurispr.  Taille,  lerriloire  d'une  ville.  —  Anc. 
liltér.  Taille  de  rime  à  qnciie  simple,  se  disait 
lorsque  le  mot  qui  commençait  un  vers  commen- 
çait aussi  le  vers  suivant.  —  Anc.  mar.  Taille 
de  point ,  taille  de  fond,  cargue-p  inl,  carguc- 
fond.  V.ces  mois  au  motCARGeE,du  Uict. — Ilortic. 
Taille,  opération  par  laquelle  un  coupe  une 
partie  des  branches  ou  jets  d'un  arbre,  pour  lui 
donner  une  certaine  disposition,  ou  pour  lui 
faire  rapporter  de  plus  beaux  fruits  :  La  taille 
de  la  vigne,  des  poiriers.  Connaître  la  taille.  — 
Teehn.  Chemin  dans  une  veine  de  houille. 

'taillé,  ÉE,  part,  et  adj,  frov.  et  pop. 
Être  taillé  pour  quelque  chose,  y  être  propre, 
y  être  disposé  :  Il  est  taillé  pour  la  course,  pour 
la  danse.  —  Jvoir  ses  morceaux  taillés,  n'avoir 
que  bien  juste  ce  qu'il  faut  pour  vivre.  —  Blas. 
Taillé,  se  dit  d'un  écu  partagé  en  deux  parties 
égales  par  une  ligne  tirée  de  la  gauche  du  chef  i 
la  droite  de  la  pointe.  —  Mal  taillé,  se  dit  d'un 
habit  qui  est  reprcsenlé  de  deux  couleurs  rangées 
non  symélriquenient, 

TAILLEBOIRC  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de 
France,  dép.  de  la  Charente-Inférieure.  1,200  h. 
Saint  Louis  y  remporta,  en  1242,  une  victoire 
sur  le  comte  de  la  Marche,  rcvollé,  et  sur  les 
Anglais  qui  l'appuyaient. 

TAli.LE-Bllsso:v,  S.  m.  Agric.  Instrument 
dont  on  se  servait  autrefois  pour  tailler  ou  cou- 
per les  buissons,  les  baies.  —  PI.  des  taille- 
buissons, 

taii.le-chavow,  ».  m.  Instrument  propre  à 
tailleries  crayons.  — PI.  des  taille-crayon». 

TAILLÉE,  s.  f  S'est  dit  pour  taille,  impôt. 

taille-fer,  adj.  m.  Oui  coupe  le  fer.  Sur- 
nom qui  se  donnait,  au  moyen-ûge,  à  lou9  les 
chevaliers  qui  pourfendaient  la  cuirasse  de  leur 
adversaire.  Il  s'est  dit  particulièrement  d'un 
certain  comte  d'Angoulême  qui,  selon  la  chro- 
nique, avait  coupé  en  deux,  d'un  seul  coup,  un 
Normand  rerêlu  de  ses  armes. 

"  taille-mer,  s.  m.  zool.  Un  des  noms  vul- 
gaire du  goéland  brun.  On  l'appelle  aussi  taille- 
vent. 
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TAILLBPIE,  I.  r.  Zool,  Nom  Tulgaire  de  la 
courtilière. 

"TAILLER,  V.  a.  cl  n.  Prov.  Tailler  et  rogner, 
disposer  des  choses  à  son  gré  ,  selon  son  caprice. 
—  Tailler  la  robe  selon  U-  corps,  mesurer  «es 
entreprises  à  ses  moyens.  —  Tailler  tine  bavette, 
des  bavettes ,  bavarder.  —  Econ.  rur.  Tailler  les 
ruches,  enlever  une  partie  des  provisions  que  les 
abeilles  y  ont  placées  pendant  la  belle  saison, 
qui  est  le  temps  de  leur  récolle. 

TAILl.Ë-TRAivi.iiÉ,  adj.  m.  Blas.  Se  dit  d'un 
écu  taillé,  qui  porte  une  tranche  au  milieu  de 
sa  division  diagonale, 

TAILLEVAS,  s.  m.  Anc.  l.  milil.  Bouclier  du 
genre  des  pavois. 

TAILLF.VASSIEH,  ».  «.  Ano.  t.  milil.  Soldat 
qui  porte  un  taillevas, 

*  TAILI.E-VEI«T,  s.  m.  Mar.  Voile  qui  remplace 
la  grande  voile  dans  certains  bâlimeuls,  quand 
le  venl  est  trop  fort.— Z0..I.  V.  l'art,  du  Uic- 
tionnairo,  etTAiLLE-MF.ii,  au  Complément. 

TAILLOT,  s.  m.  Anc.  techn.  inslrumcnl  Iran- 
chanl  qui  était  une  espèce  de  serpe, 

*  l'AHi ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Écosso,  ch.-l. 
du  comté  de  Bos».  2,800  hab.  Beau  pont. 

TAlsiDi.E,  adj.  des  2  g.  S'est  dit  pour  taci- 
turne, qui  parle  peu.  —  Jurispr.  Que  l'on  peul 
laire  dans  certains  cas.  l'eu  uiité. 

TAisiBLEMEVT,  adv.  Silencieusement.  Vieux. 

taisso\niLre  ,  t.  f.  Chass.  Tanière  de  lais- 
son  ou  de  blaireau. 

ta'it  ,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires  de  la 
courtilière. 

taïti,  n.  pr.  m.  V.  o-ta'iti,  au  Complément. 

TAKi.iDl,.  s.  m.  Belal.  Aclion  do  ceindre  le 
sabre  d'Usman ,  i  la  mosquée  d'Ayoub.  Cette 
cérémonie  est  le  sacre  des  sultans  do  Conslanli- 
nople. 

TAKROi'R,  s.  m.  Géogr,  Nom  que  les  indigè- 
nes d'Afrique  donnent  i  la  Nigritic  centrale  ou 
Soudan. 

TALAÏOMDE,  n.  pair.  Temps  hér.  Re  dit 
d'Adraste,  d'Erip'iyle  et  d'Eurjdice,  enfants  de 
Talaiis.  V.  plus  loin  tauis. 

TALAÏOS,  adj.  m.  (pr.  tala-iôce).  Myth.  gr. 
Uttéral.  Fort,  vigoureux ,  surnom  do  Jupiter. 

TALAIRE,  s.  ni.  (du  lat.  talus,  talun)  Myth. 
V.  TALo:'iNiÈRE ,  au  Diotiiinnaire. 

*  TALA.MASQIE,  adj.  des  2  g.  Archéol.  Lettres 
talamasques ,  lettres  occultes,  employées  dasi 
les  sorlilèges  ou  pour  écrire  en  chiffre. 

TAi.AXTl ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Etal  delà 
Grèce,  dans  l'ilcllade  orientale,  sur  un  petit 
golfe  dit  aussi  de  Tulanti.  5,000  hab.  Evèclié.  On 
dit  aussi  Tatnnda. 

TAI.APIOT,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  geai, 

"  TALARO,  s.  m.  Monnaie  de  llagiise,  qui  vaut 
fr.  3,92,  3,90  et  3,  83.  On  dit  aussi /ni/aro. — 
Monnaie  d'Egypte,  qui  vaut  fr.  4,47.  —  PI.  des 
talari. 

TAi.ASius  ,  n.  pr.  m.  V.  thalasibs  ,  au  Compl. 

tai.aVs,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  Argo- 
nautes ,  nis  de  Bias  et  de  Péro,  et  père  d'Adraste 
et  d'Kriphyle.  —  l'ère  d'Eurydice. 

TALAVERA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Kspagne, 
dans  l'inlendanco  de  Tolède,  sur  le  Tape.  8,000  h. 
Patrie  du  jésuite  .Mariana.  Les  Français  prirent 
Talavera  en  1808,  mais  ils  y  furent  défaits  par  les 
Anglo-Espagnols  en  juillel  1809.  Ils  ocrupèrent 
de  nouveau  la  ville  on  1823.  On  l'appelle  aussi 
Talavera  de  la  Reyna. 

TALCAiRE,  adj.  des  S  g.  Miner.  Qui  a  rapport 
au  talc. 

TALClOl'E,  adj.  des  S  g.  Miner.  Qui  est  com- 
posé de  taie  :  Roche  ialcique. 

TAi.c.ll'H,  s.  m.  (pr.  <ii/i'j()ffl«}.  Chim.  Vn  des 
noms  du  magnésium. 

TALC.O-MICACÉ,  ÉE,  adj.  MInér.  Qui  renferme 
du  talc  et  du  mira. 

TALC0-QUARTZEI3X  ,  ECSK  ,  adj.  Ninér.  Oui 
est  formé  de  talc  et  de  quarti. 

TALE,  s.  m.  Poids  do  la  Chine.  V.  tau.,  au 
Complément.  —  Monnaie  do  compte  du  Japon, 
composé  de  10  mas  et  valant  fr.  7,  62 

TALEB,  s.  m.  Kelat.  Nom  que  l'on  donne  i  un 
docteur  musulman  ,  dans  le  royaume  de  Maroc. 
On  dit  aussi /a/i#.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

TALÉE,  s.  f.  (du  lat.  talea,  branche  coupèel, 
Ant.  rom.  Se  dit  des  pieux  aigus  que  les  Romains 
plantaient  en  avant  des  fossés  des  retranchemenls 
pour  les  défendre. 

TALÉGAI.LK,  S.  m.  Zool.  Oiscau  de  la  Nou- 
velle-Guinée. 

'  TALE\T,  s.  m.  Talent  attique  d'argent  ou 
eubotque,  poids  d'argent  qu'on  évalue  à  fr.  5,5690 
pour  la  période  antérieure  au  ii<  siècle  av.  j.  c. 
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et  à  fr.  5,222,40  c.  pour  la  période'  suivante.  — 
Talent  d'or,  valeur  d'environ  40  lalenls  d'argent, 
ou  fr.  55,609.  —  Talent  babylonien,  talent  qui 
valait,  comme  poids,  30  kil.  837  gr.,  et  comme 
monnaie,  fr.  6,416.  —  Chez  les  Hébreux,  le  ta- 
lent d'anjent  valait  environ  fr.  5,000,  el  le  ta- 
lent d'or,  fr.  70,000. 

TALENTAIRE,  s.  m.  Aot.  rom.  Machine  de 
guerre  qui  lançait  un  poids  de  60  ou  80  livres. 

TALER,  v.  a.  Fouler,  meurtrir.  Vieux  mot.  On 
s'en  sert  encorcquelqucfois  en  parlant  des  fruits  : 
La  voiture  ,  le  panier ,  a  talé  ces  pèches. 

*  TALETON ,  s.  m.  Ant.  gr.  Nom  que  l'on  don- 
nait au  sommet  septentrional  du  Taygète ,  celui 
sur  lequel  était  construit  le  ialelon.  V.  le  Dict. 

TALEVAS,  s.  m.  Ane,  t.  milit.  Sorte  de  bou- 
clier. V.  TAiLLETAS,  auCompl.,  etTALLEVAs,  au 
Dictionnaire. 

TALEVASSIER,  S.  m.  AnC.  t.  milit.  V.  TAILLE- 
VASsiER,  au  Complément. 

TALI,  s.  m.  nelat.  V.  talt,  au  Dictionnaire. 

TALIATA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Mésie, 
sur  le  Danube,  qui  prenait  le  nom  A'Isler  au- 
dessous  de  cette  ville.  On  l'appelait  aussi  Tanatis. 
Aujourd'hui  Tatatia. 

TAI.ICTROI,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  d'une 
petite  plante  du  genre  sisymbre.  Elle  est  employée 
en  médecine  comme  astringente. 

TAI.IÈRE,  s.  f.  Bot.  Palmier  des  Indes. 

TALIK,  adj.  et  s.  m.  Gramm.  Nom  du  genre 
de  caractères  et  d'écriture  dont  se  servent  les 
Persans.  On  l'appello  aussi  nestalik. 

TALIM-KHA>EDJI ,  S.  m.  Hist.  OU.  Officier 
des  janissaires  qui  dirigeait  les  exercices  mili- 
taires de  ce  corps. 

TALi.ARET,  S.  m.  zool.  Nom  Tulgaire  de  la 
petite  mouette  cendrée. 

*  TALLARO,  s.  m.  V.  TALAR0 ,  SU  Compl. 

*  TALLE ,  8.  f.  (du  gr.  6(iiX<o,  pousser  des 
branches).  Agric.  Ensemble  des  pousses  qui , 
après  le  développement  de  la  lige  principale, 
sortent  du  collet  des  racines  d'une  plante.  —  Bol. 
Nom  vulgaire  du  chilaignier. 

TAM.EMEKT ,  S.  m.  Agric.  Aclion  de  laller. 
V.  ce  root,  au  Oiclionnaire. 

TAIXEVASSIER,  s.m.  Anc.  t.  milit.  V.taille- 
VASSIER,  au  Complément. 

TALi.Y,  s.  m.  Ilist.  Se  disait,  en  Angleterre, 
de  certaines  tailles  de  bois  dont  une  moitié  se 
gardait  à  l'échiquier,  et  dont  l'autre  se  donnait 
aux  particuliers  qui  avaient  prêté  de  l'argent  à 
l'État,  pour  leur  tenir  lieu  d'obligation.  —  FI., 
des  tallies. 

TALMACHE,  S.  f.  Anc.  mar.  Sorte  de  mufles 
ou  tètes  d'animaux  sculptés  à  la  proue  de  certains 
bitiments.  C'est  une  corruption  de  talamasque. 
V.  ce  mot  au  Dictionnaire. 

*  TALMOiVT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Vendée.  3,087  hab. 
Ancienne  abbaye.  Dans  le  Dictionnaire,  cet  article 
n'est  point  à  son  ordre  alphabétique. 

TALMOUSER,  s.  m.  Pop.  Donner  des  talroou- 
ses,  des  souQIcts. 

"TALMUD,  8.  m.  On  distingue  deux  talmuds: 
le  Talmvd  de  Jérusalem ,  qui  fut  achevé  dans  le 
u*  siècle  :  il  est  devenu  inintelligible  pour  les 
juif»  eux-mêmes  et  n'est  plus  en  usage;  —  le 
Talnwd  de  Babylone,  le  plus  important ,  et  que 
l'on  nomme  absol.,  le  Talmud.  Ce  dernier  se  di- 
vise en  deux  parties  :  la  Mischna  (ou  seconde 
loi),  qui  contient  le  texte,  el  qui  fut  écrite  vers 
190  par  le  rabbin  Judas  le  saint;  et  la  Gémara 
(ou  complément),  qui  est  une  sorte  de  glose  ou 
de  commentaire.  Celte  seconde  partie  fut  com- 
mencée au  V'  siècle  par  le  rabbin  Asser,  el  ache- 
vée au  vt'  siècle.  Le  style  du  Talmud  est  fort 
obscur:  On  trouve  dans  ce  livre  une  foule  de 
fables  et  d'erreurs  chronologiques. 

*  TALON ,  S.  m.  Prov.  et  fig.  On  n'aime  que 
ses  talons,  on  est  fort  aise  de  le  voir  partir.  — 
Jouer  de  l'épée  à  deux  talons,  s'enfuir.  —  Avoir 
des  ailes  aux  talons,  s'enfuir  rapidement.  On 
dit  de  même  :  Lu  peur  lui  avait  mis  des  ailes 
aux  talons.  —  Zool.  Chez  les  insectes  :  talon, 
extrémité  du  tibia,  qui  s'unit  avec  le  tarse. — 
Renllemeni  qui  se  trouve  i  la  base  de  l'étui  de 
l'aiguillon,  chez  les  hyménoptères.  —  Man.  Che- 
val gui  est  bien  dans  les  talons ,  qui  est  docile, 
jensible  à  l'éperon.—  Promener  vn  cheval  dans 
la  main  et  dans  les  talons,  le  gouverner  avec  la 
bride  el  l'éperon.  —  Porter  un  cheval  d'un 
talon  sur  l'autre ,  lui  faire  fuir,  tanlôl  l'éperon 
droit,  lanlût  l'éperon  gauche,  dans  un  même 
manège. 

TALPAT,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la  taupe. 


TALPIDE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  talpa  ,  taupe). 
Zool.  Oui  ressemble  à  la  taupe. — talpides,  s. 
m.  pi.  Famille  de  mammifères.  On  dit  aussi  tal- 
pien ,  ienne. 

TALPIER,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la 
chique. 

TAi.piFORHE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  talpa, 
taupe  ;  forma,  forme).  Zool.  (jui  a  la  forme  de 
la  taupe. 

TAi.Pisi,  INE,  adj.  Zool.  Qui  se  rapproche  de 
la  taupe. 

TAI.QUEIIX,  El'SE,  adj.  Hinér.  Qui  est  formé 
de  talc. 

TALTHYBUS,  n.  pr  m.  (pr.  taltibiuce).  Temps 
hèr.  Héraut  d'Agamemnon,  pendant  la  guerre  de 
Troie. 

TAI.UDER,  V.  a.  Anc.  techn.  Se  disait  pour 
taluter. 

*TALIS,  n.  pr.  m.  (pr.  tAluce).  Temps  hér. 
Géant  de  Crète,  qui  s'opposa  au  débarquement 
de»  Argonautes  dans  celle  lie.  —  Jeune  Cretois , 
favori  de  Ithadamanlhe.  —  Fils  de  Perdix  et  neveu 
de  Dédale.  V.  talos  ,  au  Dict. —  Fils  d'OEnopion. 
—  Un  des  compagnons  d'Énée,  tué  par  Turnus. 

TALl'TAGE ,  S.  m.  Action  de  taluter  et  étal  de 
ce  qui  est  lalutè, 

TAMAGA ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  d'Espagne, 
naît  en  Galice,  entre  en  Portugal ,  et  tombe  dans 
le  Douro.  Cours,  460  kil. 

TAMAX ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  de  la  Russie 
d'Europe,  en  ïauride,  entre  la  mer  Noire  cl  la 
mer  d'Aiof,  à  l'entrée  du  détroit  d'Iénikaleh,  que 
l'on  nomme  quelquefois  détroit  de  Taman  ; 
80  kil.  sur  40.  Elle  est  habitée  par  des  Cosaques. 

*  TAMARIN ,  s.  m.  Zool.  Nom  de  deux  petits 
singes  d'Amérique. 

TAMARISC,  s.  m.  V.TAUABISOIlTAMARIX,aUl>ict, 

TAMARisciNÉ  ,  F.E ,  adj.  Rol  Qui  ressemble 
au  lamarisc.  —  tamariscisées  ,  s.  f.  pi.  Tribu 
de  plantes  portulacées. 

TAMASE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Ile  de 
Cypre,  au  pied  du  mont  Olympe. 

TAMAi'LiPAS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Etat  de  la 
confédération  mexicaine.  Pop.  80,000  hab.  envi- 
ron. Capitale  Agmayo.  Climat  chaud  el  salubre. 

'TAJHBAC ,  s.  m.  Relat.  Composition  métal- 
lique en  usage  à  Siam.  On  l'a  depuis  appelée 
toinhac.  V.  ce  mol,  au  Dictionnaire. 

TAMBOV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  ch.-lieu  du  gouvernement  de  Tarobov, 
sur  la  Tzna.  42,000  hab.  Archevêché. 

*  TAMBOUR,  s.  m.  Ilydraul.  Coffre  de  plomb 
établi  dans  un  bassin,  pour  rassembler  l'eau 
destinée  à  plusieurs  jels.  —  Endroit  où  se  joi- 
gnent plusieurs  tuyaux.  —  Fortif.  Retranche- 
ment qui  couvre  la  porte  d'une  ville  ou  l'entrée 
d'un  ouvrage.  —  Mar.  Assemblage  de  planches 
clouées  en  forme  de  coffre  carré,  pour  couvrir  la 
tête  du  gouvernail  et  le  préserver  des  coups  de 
mer.  —  Mécan.  Se  dit  de  toute  roue  creuse.  — 
Techn.  Cylindre  sur  lequel  est  roulée  la  corde  ou 
la  chaîne  qui  sert  à  monter  une  horloge.  —  Ma- 
chine Â  pétrir  l'argile.  —  Couteau  à  tambour, 
couteau  à  gaine  dont  la  mitre  est  ronde.  — Zool. 
Tambour,  nom  vulgaire  d'un  poisson  des  mers 
de  la  Caroline. 

TAHBODRETTE ,  S.  f.  Zool.  Espèce  de  pigeon 
dont  la  voix  imite  le  son  du  tambourin. 

*  TAMBOt'RINER ,  v.  a.  Fig.  et  fam.  Vanter, 
préconiser  avec  étalage,  avec  bruit,  une  per- 
sonne ou  une  chose  :  Tambouriner  un  auteur, 
un  ouvrage. 

TAMERLAN,  S.  m.  Néol.  Sc  dit,  par  plaisan- 
terie, d'un  homme  nalurellemenl  pacinque,  mais 
qui,  faisant  partie  d'une  milice  bourgeoise,  essaie 
de  se  donner  un  air  guerrier  :  C'est  un  Tamerlan; 
ses  moustaches  lui  donnent  l'air  d'un  Tamerlan. 

TAMESIS ,  U.  pr.  f.  (pr.  tamézice).  Géogr.  anc. 
Sorte  de  toile  des  Indes. 

TAMIATIIIS,  n.  pr.  f.  (pr.  tamiatice),  Géogr. 
anc.  Ville  d'Égyple.  Aujourd'hui  Damieite. 

*TAMIER  ou  TAMINIER,  5.  m.  Bot.  Genre  de 
plantes  asparaginées,  originaires  des  câtcs  d'A- 
frique, et  qui  croissent  en  Europe,  dans  les  bois 
et  les  haies.  On  les  cultive  dans  les  jardins  pour 
couvrir  les  berceaux.  L:i  racine  du  taminier  com- 
mun est  employée  pour  résoudre  le  sang  épanché 
dans  les  morsures  et  les  contusions.  On  n'écrit 
point  tamié  pour  tamier, 

'  TAMINIER,  S.  m.  Bot.  V.  l'article  précéd.  On 
donne  quelquefois  au  tamier  ou  taminier,  le  nom 
vulgaire  de  vigne  noire.  Telle  est  "probablement 
la  cause  de  l'erreur  contenue  dans  la  dénuition 
du  Oiclionnaire. 

TAMIRADE ,  n.  pair.  m.  Temps  hér,  Nom  donné 


aux  descendants  d'un  certain  Tamiras,  qui  re- 
bâtit le  temple  que  Cynrias  avait  consacré  à 
Vénus. 

"TAMIS,  s.  m.  Pêche.  Filet  maintenu  par  un 
cylindre  de  bois,  en  forme  de  tambour,  ajusté  au 
bout  d'une  perche, 

*  TAMISAII-I.E,  s.  f.  nol.  Nom  vulgaire  de 
l'amourette. 

*  TA.MISE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Belgique, 
dans  la  Flandre  orientale,  sur  l'Escaut.  5,800  h. 

'  TAMISEUR,  s.  m.  Techn.  Celui  qui  tamise 
chez  un  droguiste,  un  confiseur,  un  parfumeur. 

TAMISIER,  S.  m.  Techn.  Ouvrier  qui  fail  des 
tamis. 

TAMOI.E,  8.  m.  Relat.  Magistrat  des  Iles  Ca- 
rolines. 

TAMOL'l, ,  OUI.E,  adj.  et  s.  Nom  d'un  peuple 
de  la  famille  Malabare,  qui  habite  le  Carnate.  — 
Alphabet  tamoul ,  alphabet  en  usage  dans  le  pays 
de  Carnate. 

TAMPICO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Mexique, 
dans  l'Ëtat  de  Tamaulipas,  sur  le  golfe  du  Mexi- 
que. Très-dorissanle ,  quoiqu'elle  n'existe  que 
depuis  4824. 

*  TAMPONNER  ,  v.  a.  Chir.  Introduire  des 
tampons,  des  bourdonnels  de  charpie  dans  une 
plaie,  elc,  pour  élaneher  le  sang.  —  Techn. 
Frotter  une  plaque  de  cuivre  avec  un  tampon. 
—  Étendre  l'encre  sur  une  planche  gravée  en 
laille-douce. 

TAMWORTH ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre; est  séparée  par  la  Tame  en  deux  parties 
égales,  dont  l'une  est  dans  le  comté  de  Warwick, 
et  l'autre  dans  le  comté  de  Stafford.  7,200  hab. 
Jadis  résidence  des  rois  de  Mercie. 

TAMïNES,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Ile 
d'Eubée,  près  de  la  côte  occidentale,  dans  le  ter- 
ritoire d'Érélrie. 

TANACÉTÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  tanacetum,  ta- 
naisie).  Bot.  Qui  ressemble  à  la  tanaisie.  —  tana- 
CÉTÉES ,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes  i  fleurs 
composées. 

TANACÉTIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
trouvé  dans  la  tanaisie. 

"t.anagre,  n.  pr.f.  Temps  hér.  Fille  d'Éole  ou 
du  fleuve  Asopus,  el  femme  de  Pémandre,  fondateur 
d'une  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  son 
épouse.  —  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Fleuve  de  Lu- 
canie.  —  Ville  de  Bèolie,  au  N.-E.,  sur  l'Asopus. 
Les  Athéniens,  unis  aux  Argiens,  y  furent  battus 
en  457  av.  J.  C,  par  les  Lacédémoniens  et  les 
Béotiens.  Deux  mois  après,  ils  prirent  Tanagre, 
el  se  vengèrent  de  leur  défaite  en  rasant  les  murs 
de  la  ville. 

"tanagréen,  E51NE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Tanagre.  —  Qui  appartient  à  Tanagre 
ou  i  ses  habitants. 

TANAGRiQiiE,  S.  f.  Géogr.  anc.  Territoire  de 
Tanagre. 

TANAÏS ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Fleuve  de  Sar- 
matie,  affluent  du  Palus-Méolide.  Aujourd'hui  te 
Don.  —  Ville  de  la  Sarmalie  d'Asie,  à  l'embou- 
chure du  Tanaïs. 

TANAÏTE,  s.  m.  Hisl.  relig.  Nom  donné  aux 
docleurs  juifs  qui  ont  conservé  la  tradition  de- 
puis Esdras  jusqu'à  Judas,  qui  la  recueillit 
l'an  200  de  l'ère  chrélienne.  On  dit  aussi  ianéen. 

TANANARiVE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  l'ile 
Bladagascar,  capitale  du  royaume  des  Ovas. 
50,000  hab.  Deux  résidences  royales.  On  dil  aussi 
Tanane-Arrivou  el  Tatnne-Arrivou. 

TANAOS,  S.  m.  (du  gr.  TÎvaoî,  allongé).  Zool. 
Genre  séparé  des  charançons. 

TANARO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  des  États 
sardes;  sort  des  Apennins,  et  se  jelle  dans  le  Pô 
à  14  kil.  d'Alexandrie,  après  un  cours  de  230  kil. 
D.  Philippe,  à  la  lêle  des  Espagnols  el  des  Fran- 
çais réunis,  battit  les  Austro-Piémonlais  sur  les 
bords  du  Tanaro,  en  1745.  Avant  1814,  celle 
rivière  donnait  son  nom  à  un  département  fran- 
çais dont  le  ch.-l.  était ^i^i. 

TANARl'S,  adj.  m.  (pr.  tonaruce).  Mylh.  celt. 
Surnom  que  les  Gaulois  et  les  Bretons  donnaient 
à  Jupiter.  On  croit  qu'il  signifie  tonnant. 

TA\CARVHXK,  n,  pr.  m.  Géogr.  Village  de 
France,  dép.  de  la  Seine-Inférieure,  sur  la  droite 
de  la  Seine.  500  hab.  Aspect  pittoresque;  deux 
châteaux  en  ruine,  dont  l'un  fut  la  résidence  des 
comtes  de  Tancarville. 

*  TANCHE,  s.  f.  Zool.  Tanche  de  mer,  la  lan- 
coïde.  —  Anal.  Museau  de  tanche,  l'orifice  vagi- 
nal de  la  matrice. 

TAXCilis,  s.  m.  Constr.  Partie  de  comble  qui 
est  en  biais,  el  recouvre  une  nouée  en  tuile  ou 
en  ardoise. 

TANCOÏDE,  9.  m.  (du  lat.  tinca,  tanche,  et  du 


TAN 

gr.  EÎ5o5,  ressemblance).  Zool.  Poisson  du  genre 
labre. 

TASDEM,  s.  m.  Sorte  de  cabriolel  découvert, 
dont  le  nom  et  l'usage  nous  sont  venus  d'An- 
gleterre. 

T/%!VDJaoi;r,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Inde 
anglaise,  dans  la  présidence  de  Madras,  sur  le 
Kavcri.  30,000  hab.  Palais  d'un  radjah,  tributaire 
des  Anglais;  collège  autrefois  célèbre. 

TANGER,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'empire  de 
Maroc,  dans  le  royaume  de  l'cz,  sur  une  hauteur 
près  de  la  baie  de  Tanger.  9,000  hab.  Port,  chi- 
teau  délabré;  commerce  important;  consulat  eu- 
ropéen Tanger  a  été  bombardé  parles  Français 
le  6  aodt  1844. 

TANbHiNE,  s.  f.  Chim.  Substance  vénéneuse 
extraite  du  Truit  de  la  tanghinie. 

TAKGHINIE,  s.  r.  Bot.  Arbre  de  Madagascar, 
qui  forme  un  genre  dans  la  famille  des  apocynées; 
son  fruit  est  un  poison  violent.  Le  Dict.  écrit  à 
tort  tanghin,  s.  m.,  et  de  plus,  la  rédaction  de 
l'article  peut  faire  croire  que  ce  nom  est  commun 
i  deux  plantes  différentes. 

TANGON  ,  s.  m.  Mar.  Espart  double,  placé  en 
travers  sur  l'avant  du  mât  de  misaine,  et  saillant 
au  delà  du  pont,  pour  soutenir  les  ancres  loin  du 
bord  et  pour  amarrer  les  chaloupes. 

TAIVGt;i-x.\,  EisE,  adj.  Mar.  Oui  tangue  beau- 
coup :  Bâtiment  tangnenx,  chaloupe  tangueuse. 
V.  TANCUEun,  au  Dictionnaire. 

TASIS,  n.  pr.  f.  (pr.  tanice).  Géojr.  anc.  Ville 
d'Egypte,  dans  le  Delta,  au  N.-E.,  sur  une  bouche 
du  Kil  qu'on  appelait  bouche  Tanitique.  Auj. 
Samnah  ou  San. 

TA^iiSTRï,  s.  f.  Ancienne  loi  d'Irlande  qui 
déférait ,  en  certains  cas ,  un  héritage  au  plus 
puissant  des  membres  d'une  famille,  à  l'exclusion 
de  l'jlné. 

TANITE ,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  et  hisl.  anc. 
Habitant  de  Tanis. — Qui  appartient  à  ïanis  ou  à 
ses  habitants  :  Nome  taniie. — Rois  tanites^  selon 
le  Sjncelle,  rois  égyptiens  de  la  16'  dynastie,  de 
la  21',  de  la  22'  et  de  la  30°.  Selon  Manéthon  et 
Eusèbe,  il  se  dit  des  rois  de  la  21'  dynastie,  de 
1101  à  971,  et  de  la  23',  de  851  à  702, 

TANITIQUE,  adj.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Qui 
appartient  à  Tanis,  au  nome  tanite,  — Bouche 
Tanitique,  une  des  sept  bouches  du  Wl,  del'K. 
i  l'O.  Hérodote  l'appelle  Mendésienne. 

TANNATE,  S.  m.  Chim.  Combinaison  du  tannin 
avec  une  base. 

"TANNE,  s.  f.  Techn.  Marque,  piqûre  qui 
reste  sur  une  peau  d'animal ,  après  qu'elle  a  été 
préparée. 

TANNEMBERG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de 
Prusse ,  dans  le  cercle  de  Potsdam  ,  près  de  Tel- 
low.  Vladislas  V,  roi  de  l'ologne,  y  défit  les  che- 
valiers teutoniques  le  15  juillet  1410. 

*  TA\NBR ,  v.  a.  Pêche.  Tremper  un  niet  dans 
une  décoction  de  tan,  pour  le  conserver. 

TANNINGIQIE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
particulier  qu'on  extrait  du  cachou. 

TAXQUART,  s.  m.  Ancienne  mesure  contenant 
environ  2  pintes;  pot  à  bière. 

TANQUE,  s.  f.  Écon.  rur.  Sable  mêlé  de  vase 
employé  comme  <  ngrais.  On  dit  aussi  tangue. 
V.  TAScuE-DE-MEn,  au  Dict.  —  Ilelat.  IVéscrvoir 
dans  lequel  les  Indiens  font  leurs  ablutions. 

TANQUF.LINIEN ,  s.  m.  ilist.  rclig.  Membre 
d'une  secte  nombreuse  fondée  à  Anvers  au  xii' 
siècle,  par  un  flamand  nommé  l'nnqnetin,  qui 
méprisait  tout  culte  extérieur  et  déclamait  avec 
violence  contre  le  clergé.  Plusieurs  dictionnaires 
donnent  à  tort  touquelinien. 

TANTAi.ATE,  s.  m.  Chim.  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  tantalique  avec  une  ba^e. 

"  TANTALE,  n.  pr.  m.  l'ig.  Supplice  de  Tan- 
tale, se  dit  de  la  position  d'une  personne  qui 
croit  sans  cesse  toucher  au  but  de  ses  désirs, 
sans  pouvoir  l'atteindre  en  réalité.  —  Tantale, 
s.  m.  Se  dit  fig.  d'un  homme  qui  se  prive  de 
tout,  au  sein  même  de  l'abondance.  —  Zool. 
Genre  d'oiseaux  des  Indes  cl  d'Afrique. 

TANTAi.Eix,  Eii$E,adj.  Chim.  Qui  appartient 
au  tantale. 

TANTAI.ir.O-AMMONIQUE  ,  adj.  m.  Chim.  Se 
dit  d'un  sel  tantalique  combiné  avec  un  sel  ani- 
monique.  On  dit  de  même  lantalico-calcique,  — 
hgdrique ,  — maqnésique ,  —  potassique ,  —  so- 
dique,  en  parlant  d'un  sel  tantalique  combiné 
avec  un  sel  hydrique,  magnésique,  potassique, 
sodiquc. 

TANTAI.IDE,  n.  pair. Temps  lier.  Descendant  de 
Tantale.  Il  se  dit  particulièrement  d'Ag.imcmnon, 

de  Ménélas  et  de  .\iobé tastalides,  s.  m.  pi. 

COMPL.   II. 


TAP 

Minér.  Famille  de  minéraux  qui  renferme  le 
tantale. 

'TANTALIQUE,  adj.  des  2  g.  Chim.  Qui  ap- 
partient au  tantale.  —  Il  se  dit,  non-seulement 
d'un  oxyde  et  d'un  acide  que  produit  le  tantale, 
mais  de  tous  les  sels  formés  par  cet  oxyde. 

"TANTALITE,  s.  m.  Chim.  Sel  formé  par  la 
combinaison  de  l'oxyde  tantalique  avec  une  base. 

TANTAi.li'.vi,  s.  m.  (pr.  tantaliomc).  liWnét. 
V.  TANTALE  ,  au  Dictionnaire. 

*  TANTE  ,  s.  f.  Prov.  Caquet  bon-bec ,  la  poule 
à  ma  tante,  se  dit  d'une  personne  habile  à  flatter, 
à  cajoler.  —  Ma  tante ,  express,  burlesque  par 
laquelle  on  désigne  fam.  le  mont-de-piété  ou  un 
prêteur  sur  gages  :  J'ai  porté  ma  montre  chez 
ma  tante;  fai  laissé  mon  /labit  chez  ma  tante. 

TA\TERNEL ,  ELLE ,  adj.  Mot  foi'gé ,  par  plai- 
santerie, à  l'instar  de  paternel  et  maternel. 

'  TANTIÈ.ME,  adj.  des  2  g.  Didact.  Désignation 
vague  d'une  grandeur,  d'un  numéro  d'ordre  qui 
correspond  i  quantième,  mais  qui  ne  contient 
pas  d'interrogation:  ayant  un  nombre,  on  cherche 
quelle  en  sera  la  tantième  partie.  —  On  dit  aussi 
substantiv.  :  te  tantième.  V.  l'article  du  Dict. 

TANTRA,  s.  m.  Philos,  ind.  Traité  sur  les  for- 
mules et  les  rites  qu'on  doit  employer  dans  le 
culte  des  dieux. 

TANH|\  ,  s.  m.  V.  TENWiN,  au  Complément. 

TANYRiiVNCUinR ,  adj.  des  2  g.  Zoil.  Qui  res- 
semble au  tanyrhynque.  —  tanyrhvncuides, 
s.  m.  pi.  Famille  d'insectes  coléoptères. 

TANÎRHYSQtE,  s.  m.  (du  gr.  Tivùu),  étendre; 
pùyyo^ ,  bec).  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères. 

TÂNYSPHYRE,  s.  m.  (du  gr.xavùw,  étendre; 
tr^ufbv,  la  malléole).  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

tanystome,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  taviiu, 
étendre;  fftdiia,  bouche).  Zool.  Qui  a  la  bouche 
saillante. 

TAO,  s.  m.  Philos.  Un  des  noms  chinois  de 
l'Être  suprême. 

*  TAONIEN,  lENNE,  adj.  Zool.  V.,  au  Complé- 
ment, TABANiEN  ,  quI  cst  bcaucoup  plus  usité. 

"  TAOQLE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  iVom 
d'un  peuple  d'Arménie,  au  N.-O.j  il  tenta  de  s'op- 
poser au  passage  des  dix  mille  (401  av.  1.  C). 

TAORMl\A,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Sicile, 
dans  l'intendance  de  .Messine,  sur  la  MéJilerranéu. 
4,000  hab.   Ruines  de   l'antique  Tauromcnium. 

TAOSSÉE,  s.  m.  Philos.  Nom  des  membres 
d'une  secte  philosophique  et  religieuse  de  la 
Chine,  qui  adore  le  Créateur  sous  le  nom  de  Tao, 
et  qui  eu  outre  révère  Lao-Tseu ,  et  le  considère 
comme  une  émanation  divine. 

TAOSSISME,  s.  m.  Philos.  Doctrine,  croyance 
des  taossées. 

ïAn-TK-Rixc,  S.  m.  (littéral.,  Livre  de  la 
raison  suprême).  Philol,  Titre  du  principal  ou- 
vrage de  l,ao-ïseû. 

TAPALiiPE,  n.  pr.  m.  Relat.  Une  des  divinités 
des  habitants  de  Formose. 

*  TAi>A«ARA,  s.  m.  Zool.  Alcyon  de  Cayenne. 
"  TAI'É,  ÉK,  part,  et  adj.  Archéol.  Pièce  tapée, 

se  dit  de  certains  sous  parisis,  au  milieu  'lesquels 
on  avait  ajouté  la  inurquc  d'une  lleur  de  lis,  pour 
en  faire  des  sous  tournois.  —  Anc.  comm.  Espèce 
de  cassonade  blanclie  que  l'on  faisait  passer  aux 
Antilles  pour  du  sucre  rafTinè. 

TAPE-BOIS,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de 
l'épeiche.  —  Pi.,  des  tape-buis. 

'  TAPECUL,  S.  m.  llasculc,  sorte  de  jeu  où 
deux  personnes,  placées  chacune  sur  le  bout 
d'une  poutre  mise  en  équilibre  ,  s'amusent  à  se 
faire  hausser  et  baisser  :  Jouer  à  tapecul. 

TAPÉIXOSE,  s.  f.  V.  TAPiNOSË,  au  Dictionnaire. 

"TAPER,  V.  n.  Frapper  avec  un  iiistninient 
quelconque  :  Taper  avec  un  marteau.  Empèclicz- 
le  de  taper  ainsi.  —  Se  dit  fIg.  et  fani.  en  parlant 
de  l'action  d'un  vin  capiteux  ;  Le  Champagne 
tape  à  la  tête. 

'  TAPllIEN,  lENNE,  adj.  et  S.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant des  Taphies  ou  Iles  Taphienncs. —  Qui  ap- 
partient à  ces  Iles  ou  à  leurs  habitants. 

TAPIIIES,  s.  f.  pi.  Géogr.  anc.  Petites  îles  de 
la  mer  Ionienne ,  entre  l'Achaïe  et  Leucadc.  On 
les  nomme  aussi  Télèboidea,  et  tles  Taphiennes 
ou  Télcboennes. 

TAPiilUS,  n.  pr.  m.  (pr.  taphiuce).  Temps  hér. 
Fils  de  Neptune  et  d'IIippotlioé,  qui  donna  son 
nom  aux  Iles  Taphiennes. 

TAi'linODÈRE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes 
coléoptères. 

TAFHROS.n.  pr.  m.  (pr.  taplirôce).  Géogr. 
anc.  Ville  delà  Sarmatie  d'Europe,  sur  l'isthme 
qui  joint  la  Chersonèse  Tauriquc  au  continent,  et 
qu'on  appelait  isthme  de  Taphros.  Aiij.  Pcréhop. 
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—  Détroit  (le  Taphros,  détroit  entre  la  Corse  cl 
la  Sardaigiie.  Auj.  détroit  de  Bonifacio. 

TAPIN,  s.  m.  S'est  dit  pour  caclié,  sccrel.  On 
disail,  en  lapin,  en  cachette.  De  li  l'expression 
en  tapinois,  qui  est  encore  en  usage. —  Pop.  Celui 
qui  bat  le  tambour  :  Cest  un  tapin. 

T\piNOTE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

TAPIRÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Se  dit  d'animaux  dont 
la  couleur  habituelle  se  parsème  accidentellement 
de  teintes  variées, 

TAPIRIEN,  IE\NE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble 
au  tapir. —  tapiriess,  s.  m.  pi.  Famille  de  mam- 
mifères. 

TAPiROTHÈRE,  S.  m.  Zool.  Mammifère  fossile 
qu'on  appelle  aussi  lophiodonte. 

'  T\PIS,  S.  m.  Fig.  Tapis  vert,  lieu  où  s'as- 
semblent des  administrateurs  :  Cette  affaire  sera 
discutée  au  tapis  vert.  —  Il  se  dit  aussi  d'une 
table  à  jouer,  et  même  d'un  endroit  où  l'on  joue, 
surtout  à  des  jeux  de  hasard  :  Perdre  sa  fortune 
au  tapis  vert. —  Zool.  Tapis  de  Perse,  nom  mar- 
chand d'une  coquille  du  genre  fasciolaire.  — 
Comm.  Tapis  /remballage.  V.  carpette  ,  au  Dict. 

—  Techn.  Tapis,  se  dit  des  couleurs  qu'on  étend 
et  qu'on  fait  flotter  sur  l'eau  pour  marbrer  lo 
papier. 

TAPISSENDIS,   s.  m.   pi.  Anc.  comm.  Espèce 
de  loiles  de  colon  peintes  des  deux  côtés. 
•    *  TAPISSERIE,  s.  f.  Comm.  Art,  métier  du  ta- 
pissier. 

"  TAPISSIÈRE,  adj.  f.  Zool.  Scdit  de  certaines 
abeilles  qui  coupent  les  pétales  des  fleurs  pour 
en  tapisser  leurs  nids. 

TAPiTÉLE,adj.  des  2  g.  (du  lat.  tapes,  etis, 
tapis;  telum,  toile). Zool.  Qui  file  une  toile  serrée 
comme  un  tapis.  —  tapitéles  ,  s.  f.  pi.  Famille 
d'arachnides. 

"  TAi'Oi,  s.  m.  Mar.  Morceau  de  toile  qui  serl 
à  boucher  un  trou  dans  une  voile. —  Zool.  Un  des 
noms  vulgaires  du  bouvreuil. 

TAPOUYA,  s.  m.  Kelat.  Nom  que  les  Indiens 
convertis  des  provinces  maritimes  du  Urésil 
donnent  à  leurs  compatriotes  sauvages. 

TAPROBANE,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Grande  Ile 
d'Asie.  On  l'appelait  aussi  Salice  ou  Simondi. 
Auj.  Ceytan. 

TAPSis,  n.  pr.  m.  (pr.  tap-çuce).  Géogr.  anc. 
Ville  de  l'Afrique  propre,  dans  la  iljzaoène,  sur 
la  nier  Intérieure.   On  écrit  aussi  Thapsus. 

T\i'Ti,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  de  l'Inde,  naît 
dans  les  monts  du  Gandouana,  et  se  j(  tte  dans  la 
mer  des  Indes  après  un  cours  de  700  kil. 

TAPIRIKN ,  lENNE ,  adj.  et  S.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  qui  habitait  les  contrées  monta- 
gneuses auxquelles  louche  la  pointe  méridionale 
de  la  mer  Caspienne. 

'TAQUE,  s.  f.  Se  disait,  dans  les  larifs  de 
douane,  de  tous  les  ustensiles  de  fer  fondu.  — 
Techn.  Plaque  qui  forme  le  contre-coeur  d'une 
cheminée. 

*  TAQUET,  s.  m.  Fauconn.  Ais  sur  lequel  on 
frappe  quand  l'oiseau  a  joui  assez  longtemps  de 
sa  liberté,  et  qu'on  veut  le  faire  revenir. —  IVour- 
rir  un  oiseau  au  taquet,  c'est  l'appeler  ainsi  pour 
lui  donner  sa  nourriture. 

"  TAQUON,  s.  m.  Typogr.  Entaillurc  que  l'on 
faisait  à  la  frisquette,  pour  imprimer  en  rouge 
une  partie  de  la  forme.  La  délinition  du  Dict.  est 
inexacte. —  Garniture  que  l'on  met  au  tympan  ou 
sous  les  caractères,  pour  que  toutes  les  lettres 
viennent  également  bien.  En  ce  sens,  on  ne  dit 
plus  que  liausse. 

'TAQUOWER,  V.  a.  Typogr.  Mettre  des  la- 
quons au  tympan  ou  sous  les  caractères.  Inusité. 
On  dit  garnir  te  tympan  et  mettre  dts  hausses. 

TAR,  s.  m.   Nom  arabe  de  la  peine  du  talion. 

—  Céogr.  ilivièrc  des  Etats-Unis,  dans  la  Caro- 
line du  .Nord,  se  jette,  sous  le  nom  de  Pamiico , 
d  .ns  la  baie  de  Pamiico  Cours,  300  kil. 

TARA,  u.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Kussie 
d'Asie,  dans  le  gouv.  d'Omsk.  6,000  hab.  Fort. 

TARABOQLE,  adj.  et  S.  des  2  g.  Hist.  Nom 
donne,  dans  le  xiV  siècle,  à  une  partie  des  ha- 
bitants de  la  Marche  d'AncAne,  qui  tenaient  pour 
Louis  de  Ilavière  et  qu'on  accusait  d  hérésie. 

TARAGE,  s.  m.  Comm.  Action  de  tarer. 

TARAGNON,  s.  ni.  Zool.  Nom  donné  i  la  vril- 
lette  de  l'olivier. 

TARAiil M \R ,  ARE ,  adj.  et  S.  Géogr.  Nom d'uo 
peuple  américain  de  la  Nouvelle-Uiscaye.  —  Le 
tarahumar,  la  langue  de  ce  peuple. 

TARAKA,  n.  pr.  f.  Myth.  ind.  Espèce  de  mau- 
vais génie  auquel  ou  donne  plusieurs  formes.  La 
pins  connue  est  celle  d'une  femme,  épouse  de 
Dallya  Sounda. 
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TAttA!«  OU  TARA^IS,  II.  {ir.  m.  M)tll.  CClt.  V. 
TANAiti's,  au  Complément. 

lAinivcos,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'icspagne, 
dans  l'inlcnJancc  de  Tolède.  ïil'Ta  hab. 

TVRWTAISE,  n.  pr.  f.  Géojtr.  Province  des 
lilals  sardes,  dans  la  Savoie.  W.OOO  hab.  ch-.l. 
Mouliers.  Climat  froid.  Montagnes,  parmi  les- 
quelles on  remarque  le  petit  Saiiit-ISernard. 

TARVATARA,  s.  m.   V.  plus   loin  TAR.VTAXTJtRA. 

TARAMn,s.  m.  Ant.  gr.  V.  TAr.ESTi.'»,  au 
Complément. 

TARt:«Tn\RCnlG,  s.  r.  V.  TAREXTINAkCHIE, 
au  Complcmcnl. 

TARARiKKi,  lEiWE,  adj.et  S.  Céogr.  Habitant 
de  Tarare. — Qui  appartient  à  Tarare  ou  à  ses 
habitants. 

TARAS,  n.  pr.  m.  (pr  tnrilce,.  Temps  hér.  l'ils 
de  .Neptune  et  d'une  nymphe.  On  lui  attribue  la 
fondation  de  Tarenlc. —  s.  m.  Zool.  Coquille  bi- 
Talvede  .Vice. 

TIR  ASPIC  OU  TKRASl'IC,  S.  m.  Ilorl.  Xoms 
vulgaires  et  corrompus  du  Ihlai^pi. 

TARATA\TARA,  S.  m.  Onomatopée  par  la- 
quelle on  a  essayé  d"imiter  le  son  de  la  trom- 
pette.—  l.itlcr.  S'est  dit  aiiriennement  des  vers 
franc  lis  de  dix  syllalies ,  dnnt  le  repos  est  après 
la  cltiquiènii^  :  fers  m  ttiniltiHtara,  et  par  cor- 
ruption ,  i:ers  en  inrantftra.  (,etle  onomatopée 
taralinitara  indique  l'effet  prosodique  de  chaque 
hémîsliche  de  ce  vers. 

"  TARMD,  s.  m.  Techn.  Cylindre  de  fer  dans 
lequel  on  a  creusé  d('S  pas  de  vis.  —  Espèce  de 
tarière  à  l'usaRC  des  charrons.  —  Petit  morceau 
de  bois  dont  on  se  sert  pour  tendre  les  cordes 
autour  de  la  perche  des  arçonncurs.  Dans  ce 
dernier  sens,  le  Dict.  donne  taniux,  s.  m.  pi. 

TARtVDAGE,  S.  m.  Tcchn.  Action  de  tarau- 
der, et  résultat  de  cette  action. 

TAUAAACÊ,  ÊE,  adj.  (du  lai.  taraxacum,  pis- 
senlit}. Bot.  Qui  ressemble  au  pissenlit. —  ta- 
RAXACKEs,  s.  f.  pi.  Famille  de  plante*  à  fleurs 
composées. 

TARAXIVPE,  n.pr.  m.  Myth.  gr.  Génie  dont 
la  statue  était  placée  près  de  la  borne,  dans  le 
stade  d'Olympie.  On  l'invoquait  pour  qu'il  n'ef- 
frayât point  les  chevaux. 

TARAZOXA,  n.  pr.  f.  Cèogr.  Ville  d'Fspagnc, 
dans  riiileiidancc  de  Saragosse.  10,000  hab.  — 
Tarazona-âe-Ja-^tanchn ,  ville  d'Kspagne,  dans 
l'intendance  de  Cuença,  près  du  Jucar.  6,800  hab. 
C'est  la  capitale  de  la  iNoiivelle-Castille. 

TARBEl.l.E,  adj.  et  s.  des  2  g.  Gèogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  gaulois,  dans  la  Xovempopula- 
nie,  é  ro.,  le  long  des  cotes  de  la  mer.  I.a  capi- 
tale était  Aqiitr  Jiigustcc,  aujourd'hui  Dax,  On 
dit  aussi  Tarbellien  ,  ieniic. 

'  TARDES ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celte  ville  est  si- 
tuée sur  l'Adour.  12,630  hab.  C'était  la  capitale 
du  comté  de  Iligorrc.  lîvèclié.  Peu  d'industrie. 
Patrie  du  conventionnel  Barère. 

*TAR(,liOA',  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Chef  étrus- 
que, auxiliaire  d'Rnée.  On  lui  attribuait  la  fon- 
dation de  Tarquinies. 

*  TARCO»  ou  TARCIIOX,  S.  m.  liol.  Anciens 
noms  de  l'estragon.  La  définition  du  Dictionnaire 
n'est  pas  exacte. 

TARDEVOIS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  pelit 
pays  de  Irance,  dans  le  Soissonnais,  avait  pour 
capitale  la  Kère-cn-Tardenois.  Il  est  aujourd'hui 
compris  dans  le  dép.  de  l'Aisne. 

TARDETS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-lieu  de  canton,  dép.  des  Basses-Pyrénées. 
326  hab. 

'  TABDir.RADE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  marche 
ivec  lenteur.  —  s.  m.  Genre  d'animalcules  infu- 
Joires. 

TARnii.i.ON,  s.  m.  Écon.  rur.    V.  plus  loin 

TARBOX. 

TARDi\EAC,  s.  m.  7.ool.  Nom  vulgaire  delà 
plie. 

TARDiTUns,  S.  f.  S'est  dit  pour  retard. 

TARDO^' ,  s.  m.  ficon.  rur.  Agneau  tardif  né 
en  avril  ou  mai.  On  dit  aussi  lardillon. 

TARDO^llE,  s.  f.  Zool.  Un  des  noms  de  la  ta- 
dorne. 

"TARE,  s.  f.  comm.  Il  se  dit  encore  de  la 
diminution  que  supporte  le  marchand  par  rapport 
à  la  tare,  c'cst-i-dire  au  poids  des  caisses,  pots, 
bouteilles,  emballage,  etc.  —  Blas.  Nom  que 
l'on  donnait  anciennement  aux  grilles  qui  cou- 
vraient la  visière  des  casques.  —  Rclat.  l'elitc 
monnaie  d'argent  de  la  côte  de  Malabar. 

"TARÉ,  ÉE,  adj.  nias.  Se  dit  do  la  position 
du  heaume  ou  du  timbre  d'un  écu  :  Taré  de 
front,  <lc profil,  etc. 


TAREFRAXC.HE  OU  TAREFRAÎIQIE,  S.  f.  ZOOl. 
Nom  vulgaire  de  la  raie  aigle. 

TARELVRE,  s.  f.  Archéol.  Nom  d'une  ancienne 
monnaie  de  Flandre. 

TAREi.i.E ,  S.  f.  Ane.  techn.  Instrument  qui 
servait  i  percer  les  murs. 

TAnE^i.\E,  s.  f.  Bot.  Plante  de  Ceyian  ,  qui 
n'est  encore  connue  que  par  ses  fruits. 

*  TAREXTE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Naples,  dans  la  Terre  d'Otraiile,  au  fond  du 
golfe  le  Tarenlc.  18,S00hab.  Kvèché.  Citadelle, 
cathédrale  remarquable.  Peu  d'industrie,  l'èclic 
active.  On  y  trouve  le  murex,  si  estimé  des  an- 
ciens, la  pinne  marine,  et  la  tarentule. — Turcnle, 
fondée  par  lés  Cretois, el  accrue,  vers  700  av.  J.c. 
par  une  colonie  de  Spartiates,  devint  une  des  prin- 
cipales villes  de  la  Grande-iirèce,  el  f.il  regardée 
comme  la  capitale  de  la  Luc^nie,  de  l'Apulie  et  de 
la  Messapic.  Klle  était  située  dans  la  portion  S.- 
O.  de  l'Iapygie,  et  renfermait  nombre  d'édifices  et 
de  monuments  remarquables,  entre  autres,  un 
colosse  de  Jupiter  qui  ne  le  cédait  en  grand  nr 
qu'à  celui  de  Rhodes.  En  282,  clic  attaqua  les 
Romains ,  appela  Pyrrhus  à  son  secours,  mais  fut 
vaincue  comme  lui ,  et  soumise  à  Rome ,  271  av. 
J.  C.  Annihal  l'en  détacha  (2151,  mais  six  ans 
plus  tard,  Fabius  Maxinius  la  i éprit.  Au  moyen- 
age,  quand  les  .Normands  s'élablirenl  à  Naples, 
Tarente  devint  le  ch.-lieu  d'une  principauté  qui 
subsiste,  de  nom  seulement,  encore  aujourd'hui. 
Patrie  d'Arehytas  le  pythagoricien.  —  l.e  ijolfe  de 
Tarente  est  formé ,  i  l'extrémité  S.-K.  de  l'Italie, 
par  la  mer  Ionienne  :  140  kil.  de  l'E.  i  l'O.  sur 
109  de  largeur. 

'tarkstw,  I\e,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  Tarente  nu  du  territoire  de  Tarente.  —  Qui 
appartient  i  Tarente  ou  i  ses  habitants.  —  Anl. 
gr.  Tarenlin  ou  Tarantin ,  chevalier  armé  à  la 
légère. 

TARESTlxARcniE,  S.  f.  (du  gr.  TaîavTÏVOl, 
sorte  de  cavaliers  ;  of/?,,  commandement).  Anl. 
gr.  Cavalerie  de  l'ancienne  milice  grecque.  —  Il 
s'est  dit  plus  anciennement  d'un  corps  de  2S6  ca- 
valiers. 

TARENTri.IDE,  adj.  des  S  g.  Zool.  Qui  res- 
semble à  la  tarentule.  —  tarextixides,  s.  f.  pi. 
I  amille  d'arachnides. 

*  TARCE  ,  s.  f.  Archéol.  Monnaie  des  ducs  de 
Bretagne,  qui  portait  au  revers  l'image  d'un 
bouclier.  —  llorlic.  Dans  les  compartiments  d'un 
parterre,  ornement  qui  a  la  forme  d'un  croissant 
arrondi  par  ses  extrémités. 

TARCER ,  1.  m.  Anc.  I.  milit.  Soldat  porteur 
d'une  large. 

TARGOJi ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-lieu  de  canton,  dép.  de  la  Gironde.  980  hab. 

TARGOWITï,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  dç  la 
Piussie  d'Europe,  dans  le  gouverncmenl  de  Kiev. 
l.k  se  forma,  en  1791  el  1792,  sous  le  nom  de 
confédération  de  Targoivitz ,  la  ligue  composée 
des  seigneurs  polonais  partisans  de  la  Russie  el 
ennemis  de  la  nouvelle  conslitulion  •  elleamen.i 
le  second  partage  de  la  Pologne.  On  écrit  aussi 
Targovice. 

TARIBOT,  s.  m.  Kelat.  Nom  donné  à  de  pré- 
tendus nains  qui  existaient,  dit-on,  dans  les 
montagnes  de  Madagascar. 

TARICHWES,  s.  m.  pi.  Philol.  Nom  d'un  des 
peuples  imaginaires  que  Lucien,  dans  son  His- 
toire véritable ,  place  dans  le  ventre  de  la  baleine, 
par  laquelle  il  suppose  que  fut  englouti  le  navire 
qu'il  montait. 

TARiCHÉE,  S.  f.  Hist.  anc.  Nom  donné  par  les 
Grecs  à  des  lieux  de  l'F.gyple  oii  l'on  conservait 
les  corps  embaumés  el  desséchés.  —  n.  pr.  f. 
Céogr.  anc  Ville  de  la  Palestine,  en  Galilée,  sur 
le  lac  de  Génèsarcth ,  que  l'on  appelle  quelquefois 
lac  de  Tarichée, 

*  TARIÈRE,  S.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves. 

'TARIF,  s.  m.  Jurispr.  Étal  des  droits  ou 
émoluments  alloués  aux  fonctionnaires  publics  el 
auï  officiers  minislérfels,  pour  les  dilTérenls 
actes  de  leur  ministère.  —  Tarif  des  frais  cl  dé- 
pens, règlement  qui  fixe  le  coût  des  divers  ji.ctes 
el  les  droits  de  vacations,  en  matière  de  procé- 
dure civile,  criminelle  et  de  simple  police.  — 
Hist.  /.e  tarif,  se  dit  absol.  de  l'édil  porté  par  le 
surintendant  Jean  Particelli,  sous  Mazariu,  en 
1648.  H  haussait  les  droits  d'entrée  sur  les  mar- 
chandises. 

TARli'A,  n.pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne,  dans 
l'intendance  de  Cadix,  sur  le  détroit  de  Gibraltar. 
13,000  hab.  Petit  port.  Ciateau-fort.  Fanal. 
Excellentes  oranges. — Tarifa,  ainsi  nommée  du 
général  arabe  Tarif,    fut  prise  aux  Jlaures  par 


Sanchei  en  1290:  assiégée  par  les  Maures  on 
1340,  Alphonse  iv  de  Portugal  la  délivra  par  uno 
victoire  qu'il  rcmporla  près  de  la  ville.  Les  Fran- 
çais raltaquérent  vainemenl  en  1811  el  1812, 
mais  la  prirent  en  1823. 

TVRIKHDJI-CALÉMI,  s.  m.  Hifl.  oll.  Un  des 
bureaux  du  département  des  finances  :  c'est  celui 
des  taxes. 

'rARix,s.  m.  Archéol.  Ancienne  monnaie 
d'or  de  la  Pouille  et  de  la  Sicile  j  c'était  le  sixième 
du  florin.  —  V.  tariso,  ci-dessous. 

TARi»o,  s.  m.  Monnaie  de  Palerme,  qui  va- 
lait le  douzième  du  seudo,  ou  43  cent.  —  Fl., 
des  larini. 

TARISSWT,  ANTE,  adj.  Qui  tarit,  qui  est  dans 
un  état  de  tarissement  :  Source  tarissante.  — 
J.-J.  Rousseau  a  dit  au  fig.  :  Mon  imagination 
tarissante. 

TARKHOl-,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Ville  de  la  Rus- 
sie méridionale,  dans  la  province  de  Daghestan. 
12,000  hab.,  presque  tous  Tartares.  On  dit  aussi 
Tarki. 

TARAI  A  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  Pérou,  jadis 
ch.-l.  d'intendance.  10,000  hab.  Mines  d'argent, 
de  mercure ,  etc. 

'  TAR\  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  France  , 
sort  (lu  mont  Lozère,  dans  le  dép.  de  ce  nom  , 
et  tombe  dans  la  Garonne,  prés  de  Moissac. 
cours ,  3i>0  kil.  —  Département  du  Tarn ,  dép. 
de  la  France,  formé  de  l'ancien  Albigeois.  Il  est 
divisé  en  4  arrondiss.  Montagnes,  Vastes  forêts. 
Fer,  plomb ,  manganèse ,  marbre ,  pierre  à  plitre, 
houille,  etc.  Grains.  Légumes,  lions  vins.  Draps; 
étoffes  de  soie;  filatures;  teintureries,  etc.  l'op. 
346,614  hab.  Ch,-1.  Alhy.  —  Déparlement  de 
Tarn-el-Guronne ,  dép.  formé  de  parties  du  bas 
Quercy,  du  haut  Languedoc ,  de  l'Agenois ,  de  la 
I.omagne,  de  la  basse  .Marche  et  du  l'.ouergue.  Il 
est  divisé  en  3  arrondiss.  Fer,  marbre,  pierre 
de  taille,  terre  à  potier,  elc.  Toutes  les  céréales. 
I Tuits.  Beaux  pâturages.  Gros  bétail.  Mules  el 
mulets.  Coutellerie  ,  tanneries  ,  papeteries  ,  elc. 
Grand  commerce  avec  l'Espagne.  Pop.  242,184  h. 
Ch.-l.  .Muntauban. 

TARWDES  ou  TARDATES,  n.  pr.  f.  Géogr. 
anc.  Ville  des  Nantuates,  dans  les  Alpes  Pen- 
nines.  Aujourd'hui  Saint-Maurice. 

TARNOPOI. ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Gal- 
licie,  ch.-l.  de  cercle.  7,500  hab. 

TARIVOVT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Gallicie, 
ch.-I.  de  cercle.  4,300  hab.  Evèclié. 

"  TARO,  s.  m.  Mesure  agraire  de  Parme,  va- 
lant le  sixième  de  la  biolca,  ou  ares  5, 13.  — 
PL,  des  tari. 

TARO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Kivière  des  Ëlals 
sardiîs,  sort  des  Apennins,  el  se  jette  dans  le 
l'O,  après  un  cours  de  110  kil.  Sous  l'empire 
français,  elle  a  donné  son  nom  à  un  départe- 
ment dont  Parme  était  le  ch.-l. 

TARODAKT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'em- 
pire de  Maroc,  ch.-l.  de  la  province  de  Sus. 
10,000  hab.  Tanneries. 

TARPANA ,  s.  m.  Relig.  ind.  Espèce  de  céré- 
monie funèbre  que  les  Indiens  accomplissent 
chaque  jour  en  l'honneur  du  dieu  de  la  mort , 
Yama. 

TARPEIA,  adj.  f.  Anl.  rom,  Se  dit  d'une  loi 
romaine  décrétée  484  av.  1.  C,  et  qui  donna  à 
luus  les  magistrats  de  la  république  le  droit  d'in- 
fliger des  amendes. 

'TARPÉIEK,  lENWE,  adj.  Hyth.  rom.  Kpi- 
tlièle  ,  non-seulement  de  Jupiter,  mais  de  Junon, 
de  Minerve,  d'Apollon  et  de  Mars,  qui  étaient 
aussi  honorés  sur  le  Capitole. 

TARI'OICHE ,  s.  m.  Relal.  Toque  de  brocart 
d'or  et  de  velours  cramoisi  que  portent  les  femoies 
i  Smyrne. 

"  TARQUIN  ,  n.  pr.  m.  Nom  des  deux  derniers 
rois  de  Rome  et  de  leur  famille.  On  l'emploie 
quelquefois  substanliv.  et  fig.  pour  désigner  un 
mauvais  prince ,  un  tyran  :  Cest  un  Turquin. 

TARQliSriEX,  lEANE,  adj.  el  S.  Géogr.  Ila- 
bilant  de  Tarquinies  el  des  pays  voisins.  —  Qui 
appartient  à  Tarquinies  ou  à  ses  habitants. 

TARQI'ISIIES ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'É- 
trurie,  au  i.,  sur  la  Marta.  Patrie  de  Tarquin 
l'Ancien. —  Tarquinies  fit  plusieurs  fois  la  guerre 
à  Borne,  mais  finit,  en  351  av.  J.  C.,  par  être 
forcée  à  une  trêve  de  quarante  ans  ;  elle  fut  oc- 
cupée depuis  331 ,  et  enlièrement  soumise  en  283. 
Aujourd'hui  Turchina. 

TARRACO,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de 
l'JIispanie  Citérieure,  capilale  de  la  Tarraconaise, 
sur  la  mer.  Elle  était  d'origine  phénicienne.  Dé- 
truite par  les  Carthaginois, elle  fut  relevée  par  le 
grand  Scipion ,  et  Jules  césar  en  fit  une  colonie 
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romaine.  Les  Wisigotlis  la  détruisirent   presque 
entièrement.  Aujourd'hui  Tarragonc. 

TARnAco:\;iis,  AISE,  adj.  ei  5.  (iéogr.  anc. 
Ilaliilanl  de  Tarraco  ou  de  son  territoire.  —  Qui 
apparlient  à  celle  ville  ou  à  ce  pays. —  Tarruco- 
naise  y  s.  f.  Une  des  trois  grandes  provinces  éta- 
blies par  Auguste  dans  l'ilispanie  ;  elle  se  trou- 
vait entre  les  Pyrénées,  la  .Méditerranée,  la  llé- 
liquo,  la  Lusitanie  et  l'Océan.  Tarraco  en  était 
la  eapilale. 

"  TARR»GO:vE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Cette  ville  est 
située  sur  la  Méditerranée.  11,200  liab.  Arche- 
vêché. Belle  cathédrale,  l'on.  Aqueduc.  Anti- 
quités. l'Cclie.  Commerce  extérieur.  —  Après  la 
domination  romaine,  Tarraijoiie  appartint  suc- 
cessivement aux  Wisigotlis,  aux  Arabes,  puis  aux 
Maures,  auxquels  Alphonse  le  lialailleur  la  re- 
prit, rendant  la  révolte  de  la  Catalogne,  elle 
soiuiiit  un  siège  contre  les  troupes  royales  (16i0\ 
Les  Anglais  l'oceupèrent  on  1703,  pendant  la 
guerre  de  la  succession,  et  y  mirent  le  feu  en 
l'évacuant.  Les  Français  l'ont  aussi  occupée  en 
1808  et  1811,  et  l'ontgardée  jusqu'en  1813. 

T^RRKKt,  s.  m.  Techn.  Tarière  de  charron. 
On  écrit  mieux  Utruiid. 

TVRSii.,  Ai.E,  adj.  zool.'  Qui  a  les  tarses 
d'une  autre  couleur  que  le  corps. 

TARSATic.A ,  n.  pr.  f.  (.èogr.  anc.  Ville  d'IUy- 
ric,  dans  la  Lihurnie.  Aujourd'hui  Tersatz. 
.  *  TARSE ,  s.  m.  Zool.  chez  les  insectes,  extré- 
mité terminale  des  pattes,  qui  répond  au  pied' 
des  autres  animaux.  —  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville 
de  l'Asie-Mineure,  capitale  de  la  cilicie  orien- 
tale, sur  le  lydnus,  était  très-commerçante. 
Tarse  s'appela  pendant  un  instant  Juliopolis ,  en 
rii'inneiir  de  Jules  César.  Sous  l'empire ,  elle  de- 
vint lanieuse  par  ses  écoles  de  philosophie.  Patrie 
du  philosophe Athèiiodore,  du  rhéteur  llermogène 
et  de  l'apôtre  saint  Paul.  Aujourd'hui  Tarsous. 

T\RSÉ,  ÊE,  adj.  Zool.  Synonyme  de  tarsal. 

TinsE.\AL,  s.  m.  Anc.  t.  milil.  Arsenal. 

TAnsis,n.  pr.  m.  (pr.  tarcice).  Géogr.  anc. 
Lieu  peu  connu,  où  les  lliittcs  de  Salomon  allaient 
chercher  des  métaux  précieux.  On  pense  que 
Tarais  était  sur  la  côte  de  Zanguebar.  On  écrit 
aussi  Tharsis. 

TARSO-.UÊTATARSI-PHALAl«GIEai,  adj.  et  s. 
m.  Anal.  Se  dit  d'un  muscle  du  pied. 

TARSo-sois-PHAi.ASifiiEJi, adj.et  S.  m.  Anat. 
Se  dit  de  deux  muscles  du  pied. 

TARSOLS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  la  Caramanie,  près  de  l'embou- 
chure du  Karasou ,  qui  lui  fait  un  port  sur  la 
Méditerranée,  l'op.,  de  7  à  8,000  liab.,  qui  s'é- 
lève à  30,000  pendant  l'hiver.  Commerce  de 
cuivre,  colon,  noix  de  galle,  etc. 

"TARTVRE,  n.  pr.  m.  Myth.  Fils  de  l'f.lher 
cl  de  la  Terre ,  et  père  des  géants.  —  s.  et  adj. 
des  2  g.  Xom  d'un  peuple  originaire  de  la  Tarta- 
rie  indépendante,  et  répandu  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Asie  seplenlrionale  et  occidentale  , 
et  de  TRuropc  orientale.  On  a  donné  ce  nom 
vague  à  tous  les  peuples  de  l'Asie  moyenne,  de- 
puis la  mer  Caspienne  jiisques  aux  côtes  orien- 
tales. On  comprend  souvent,  mais  à  tort,  sous 
cette  déno  i  iiiallon,  les  Mongols,  les  Mandclioux, 
les  Tongnuses  et  les  Turcs.  Les  ethnographes  et 
les  linguistes  emploient  plus  ordinairement  le 
mot  latar. —  Turtare-Vsheck ,  se  dit  d'un  peuple 
tarlare  qui  s'est  rendu  maître  de  la  grande  llou- 
kharie,  oii  il  forme  une  caste  aristocratique.  — 
Tarlare,  qui  appartient  à  la  Tartaric  ou  à  se» 
habitants  :  Mœurs  tnriares,  —  Il  se  dit  fig.  en 
parlant  d'un  peuple  barbare  quelconque  :  Une 
invasion  de  Tarlares.  —  Tartare  se  dit  encore 
particulièrement  des  courriers  employés  par  la 
Porte  ottomane  et  les  ambassadeurs  européens, 
à  (^onstanlinople.  —  Art  cul.  À  la  tartare,  ma- 
nière d'accommoder  le  poisson  et  la  viande,  qui 
consiste  à  les  servir  panés  et  grillés  avec  une 
sauce  froide  à  la  moutarde  :  Anyaille,  poulet  à 
la  tartare. 

TARTAnÉEiv,  EUNE ,  adj.  Myth.  Qui  appartient 
au  Tarlare,  partie  des  enfers  :  tes  ombres  tar- 
laréemies. 

'TARTARIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Dénomination 
collective  sous  laquelle  on  comprend  les  pays  ha- 
-  biles  par  des  peuples  tarlares.  On  a  longtemps 
étendu  le  nom  do  Tartarie  ou  grande  Tartarie, 
à  tous  les  pays  tributaires  de  la  Chine,  au  K.  et  à 
ro.,  et  à  plusieurs  parties  de  l'empire  russe, 
tant  en  Europe  qu'en  Asie.  —  Tartarie  indépen- 
dante ,  nom  que  l'on  donnait  au  Turbestan  ac- 
tuel. V.  TCRKESTAN,  auCompl. —  Petite  Tartarie, 
la  Crimée.  —  Mtrie  Tartari*,  l'Ooéan  septen- 


trional. Toutes  ces  dénominations  ont  été  aban- 
données. 

TARTARIE\',  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  du 
marlin-pècheiir. 

"  TARTARISER ,  v.  a.  Néol.  Rendre  tartare, 
donner  les  mœurs  tarlares  ;  On  n'a  pu  tartari- 
ser  la  Chine. 

TARTARO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  du  royaume 
Lombardo-Vénilien ,  natl  près  du  lac  de  Garda,  et 
tombe,  sous  le  nom  de  canal  Itianco,  dans  l'A- 
driatique par  plusieurs  embouchures.  Cours , 
100  kil. 

TARTARON,s.  m.  Archéol.  Monnaie  de  cuivre 
de  l'empire  grec,  frappée  par  Mcéphorc  Pliocas. 
On  pense  que  c'était  le  quart  du  l'as.  Selon  Du 
Gange,  les  Grecs  l'appelaient  télarléron. 

TARTESSE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ile  de  la 
nélique ,  formée  par  le  Bélis ,  près  de  son  em- 
bouchure. On  y  trouvait  une  lie  de  même  nom, 
colonie  des  Phéniciens  et  renommée  par  ses  ri- 
chesses. —  On  a  étendu  le  nom  de  Tartesse  i 
loules  les  parties  de  l'Kspagneoù  les  Phénicieas 
avaient  établi  leur  commerce. 

TARTiSSiEX,  iE)iJiE,adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Ilabilant  de  Tartesse.  —  Qui  appartient  à  Tar- 
tesse ou  Â  ses  habitants,  —  H  s'est  dit  pour  Es- 
pagnol, en  général. 

'  TARTEVEi.LE ,  S.  f.  Crécelle.  Vieux  mot,  — 
On  donnait  ce  nom  aux  lépreux ,  parce  qu'ils 
étaient  tenus  d'agiter  une  crécelle,  pour  avertir 
qu'on  s'écarlil  de  leur  route. 

TARTEVELLER  ,  V.  a.  Annoncer  avec  une  tar- 
tevelle  ou  crécelle.  Vieux  mot. 

TARTIER,  8.  m.  S'est  dit  pour  vendeur  de 
tartes. 

TARTiFi.B ,  s.  f.  Bot.  Nom  Vulgaire  du  topi- 
nambour. 

TARTIMÈTRE,  S.  m.  (du  fr.  tartre,  et  du  gr. 
ijLéTpov,  mesure).  Chim.  Instrument  qui  sert  i 
établir  la  valeur  commerciale  du  tartrate  acidulé 
de  potasse  ou  crème  de  tartre. 

TARTRO-BORATE,  S.  m.  Chim.  Nom  donné  à 
des  composés  où  l'acide  borique  entre  avec  une 
base  alcaline,  dans  la  composition  de  certains 
lartrates  doubles. 

TARTUFriTE ,  S.  f.  (de  l'ital.  tartufo,  truffe). 
Miner.  Dois  fossile  qui  répand  une  odeur  de 
truite. 

TARVENlilA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
deuxième  Belgique,  capitale  des  Morins.  Aujour- 
d'hui Thérouannc  ou  Térovenne. 

TARISATE,  adj.  et  s.  dis  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  gaulois  de  la  Xovempopulanie,  à  l'E. 
des  Tarbelles.  La  capitale  était  Atures,  aujour- 
d'Iiui  Aire: 

TARVIS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  des  États 
autrichiens,  dans  le  gouvernement  de  Laybaeh. 
.Masséna  y  remporta  une  victoire  sur  les  Autri- 
chiens,  le  25  mars  1797. 

"tas,  s.  m.  Prov.  Mettre  plusieurs  choses 
ahlativo  tout  en  un  tas,  les  jeter  ensenihleconfusé- 
ment. — Il  ferait  rire  un  tas  de  pierres,  se  dit 
d'un  homme  très-facétieux.  —  Jeux  Tas,  se  dit, 
au  trictrac,  de  l'amas  de  dames  qu'on  fait  avant 
de  commencer  le  jeu.  —  I'.  et  cliauss.  Tas  droit, 
rangée  de  pavés  en  ligne  droite,  sur  le  milieu 
d'une  chaussée.  —  Techn.  Tas,  matrice  dont  se 
servent  les  houtonniers. 

TASCHIE^,  IE'V\E,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  qui  habitait  l'intérieur  des 
montagnes  do  la  Mésopotamie. 

TASCODRUGITE,  S.  m.  llist.  eccl.  Nom  ti'une 
secte  montaniste  qui  parut  au  n"  siècle,  en 
Phrygic.  V.  passalorx.nciiitk  ,  au  Complément. 

"tasmwie  ,  n.  pr.  f.  Xom  donné  par  les 
géographes  modernes  ,  tantôt  à  la  Diéniénie, 
tantôt  i  la  Nouvelle-Zélande,  découvertes  toutes 
deux  par  le  navigateur  hollandais  Tasman.— 
Bot.  l'iante  do  la  Nouvellc-llullande.  V.  le  Dic- 
tionnaire. Dans  ce  sens ,  on  doit  écrire  tas- 
mu  unie. 

TASSAO,  s.  m.  Relat.  Tranche  de  bœuf  séché 
dont  les  habitants  de  l'Amérique  méridionale 
font  provision  quand  ils  vont  à  la  chasse. 

"TASSÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  B.-Arts.  Figure 
tassée ,  figure  trop  courte  et  trop  lourde. 

*  TASSEAli ,  s.  m.  Constr.  Petits  fragments 
de  moellon  maçonnes  avec  du  plâtre,  pour  faire 
le  scellement  des  écopcrclics  qui  soutiennent  un 
écliafatidage. 

TASSEL ,  S.  m.  Pièce  d'élotTe  carrée  qui  faisait 
anciennement  partie  du  costume  des  femmes. 

TASSETIi'.R,  i.  m.  Anc.  techn.  Ouvrier  qui 
faisait  des  tasses,  des  bourses. 

TASSQT  ,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  triton. 

TA»TO,  i.  m.  Husiq.   Mol  italien  qui  signine 


touche.  Il  s'écrivait  autrefois  sur  les  parllcs  do 
basse  pour  indiquer  qu'on  ne  devait  jouer  que  la 
noie  marquée,  sans  y  ajouter  aucun  accord: 
Tasto  ou  tasto  solo. 

TATA,  S.  m.  Terme  enfantin  que  l'on  em- 
ployait autrefois  pour  Lisières. 

"TATAR,  ARE,  adj.  et  s.  Ethn.  Famille  do 
peuples  dont  l'origine  doit  élre  placée  dans  la 
Tartarie  indépendante ,  et  qui  parait  avoir  été 
primitivement  une  tribu  mongole.  Avant  le 
xii"  siècle,  les  Jatars  étaient  peu  connus  dans 
l'hisloirc.  A  celle  époque,  Gengis-Kan  les  sou- 
mit ,  cl  les  incorpora  à  ses  armées ,  dont  il*  for- 
mèrent la  plus  grande  partie.  Au  mil'  siècle,  ils 
envahirent  la  Russie,  mais  passèrent  bientôt  sous 
la  domination  de  Tamerlan.  A  la  chute  de  son 
empire,  les  hordes  lalares  restèrent  éparses  sur 
le  territoire  conquis,  et  furent  à  la  fin  soumises 
par  la  Russie.  V.  tartaiie,  au  Complément.  — 
Linguisl.  Langues  tatares ,  groupe  de  langues 
asiatiques  qui  comprend  les  familles  longouso  et 
mandchoue,  mongole  et  kalmauke,  turque,  etc. 

TATAR-ACH\,  S.  m.  Ilist.  or.  Chef  des  cour- 
riers du   gouvernement.  V.  TAnTAHE,  au  Compl, 

TATARTE,  S.  m.  Zool.  Variété  du  faucou  pèlerin, 

TA-TA-TA-TA,  intorj.  llxclamation  dont  on 
se  sert  pour  arrêter  celui  qui  se  perd  en  divaga- 
tions, cl  pour  se  moquer  de  lui.  On  écrit  aussi  : 
ta,  ta  ,  ta,  ta. 

'  TÀTER ,  V.  a.  Escr.  commencer  à  attaquer 
son  adversaire,  lui  porter  quelques  bottes,  pour 
voir  comment  il  se  défendra.  —  Man.  TAter  son 
cheval,  essayer  les  moyens  du  cheval  que  l'on 
monte. 

tatiauite  ,  s.  m.  Hist.  eccl.  Membre  d'une 
secte  d'encratitcs  formée,  au  u'  siècle,  par  Ta- 
ticn  ,  disciple  de  Justin  le  martyr,  qui  renouvela 
les  erreurs  des  gnosliques.  On  dit  aussi  talianien 
et  tanianiste. 

tAtiiher,  v.  a.  S'est  dit  pop.  pour  tilcr  plu- 
sieurs fois ,  à  diverses  reprises. 

TATOtEUE^T  ,  s  m,  Relat.  Mot  employé  quel- 
quefois pour  latiuage. 

TATOUEUR  ,  S.  m.  Relat.  Celui  qui  tatoue,  qui 
pratique  sur  un  autre  le  tatouage, 

TATTA,  n.  pr.  m.  GéoBr.  Ville  de  l'Étal  de 
Maroc,  rendez-vous  des  passagers  pour  Tom- 
bouclou  et  la  Mecque.  10,000  hab.  —  Tutta  ou 
Tattah,  ville  de  l'Inde,  dans  la  province  de 
Sindhy,  près  du  Sind  et  à  80  kil.  de  la  mer. 
15,000  hab.  Jadis  très-commerçante. 

TATUSIE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  tatous. 

"TAU,  s.  m.  Gramm.  C'est  la  dix-neuvième 
lettre  de  l'alphabet  grec,  consonne  qui  répond  i 
no.re  T. — Comme  lettre  numérale,  il  vaut, 
avec  l'accent  supérieur  à  droite,  300,  et  avec 
l'accent  inférieur  à  gaucho,  300,000.  —  Dans  un 
autre  système,  le  tau  vaut  dix-neuf,  et  désigne 
le  dii-nouviéme  chant  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée. 

—  Ant.  Instrument,  en  forme  de  tau  grec,  que 
plusieursdivinités égyptiennes  tiennent  i  la  main. 

—  llist.  eccl.  Tau  ou  T.  V.  T,  au  Complément. 
TAliBER,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  d'Allemagne, 

naît  dans  le  Wurtemberg ,  et  se  jette  dans  le  Mein 
à  Werlhcim.  Cours,  12Bkil. 

TAUBÉRE,  S.  m.  Petit  fossé  à  travers  les  sil- 
lons, pour  l'écoulement  des  eaux. 

TAVc.iiiRES,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de )• 
Cyrénaïque,  près  du  pays  de  i  abales. 

TAULIER ,  s.  m.  Corom.  relig.  Tablette  sur  la- 
quelle on  présente  les  portions  aux  religieux, 
dans  les  réfectoires  de  certains  monastères. 

TAUlil'ETlER,  s.  m.  S'cst  dit  pour  aveugle 
comme  une  taupe,  et  Og.  ignorant.  On  écrivait 
taulpe  pour  taupe. 

"TAUMALi^,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du 
crabe  pagur;;. 

TAU\TOW  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angleterre 
dans  le  comté  de  Somerset.  12,200  hab.  An- 
cien château.  Commerce  de  soie.  Warwick  et 
Edouard  IV,  duc  d'York,  y  remportèrent  une  via. 
toiro  sur  Henri  VI,  de  Lancaslre,  le  22  mars  1461. 

—  Taunton,  rillodcs  États-Unis,  dans  l'Etal  de 
Hassachusots.    7,000  hab. 

TAU.VUS,  n.  pr.  m.  (pr.  tônuce).  Géogr.  Chaîne 
de  montagnes  de  l'Allemagne,  dans  le  duché  de 
Nassau ,  commence  sur  les  frontières  de  la  liesse, 
et  se  termine  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Prin- 
cipal sommet,  le  Grand-Feldberg,  868  m. 

'  TAUPE,  s.  f.  Prov.  et  flg.  C'est  un  preneur 
de  taupes,  c'est  un  homme  On  et  adroit. —  Être 
oit  ta  taupe  juche ,  être  mort  et  enterré.  —  Taupe 
se  disait  autrefois  d'une  pelilo  pelotte  de  velours 
noir,  dont  on  se  servait  pour  nettoyer  les  cha- 
peaux et  les  babils.  —  Zool.  Nom  marchand  d'une 
coquille  du  genre  porcelaine,  —  Taupe  de  mer. 
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un  des  noms  vulgaires  du  requin.  —  Taupe  râ- 
lante, un  des  noms  de  la  couililii^re. 

*  T\urii-CRii.LO>i,  s.  m.  Zool.  c'est  uu  des 
noms  donnés  à  la  courlilière. 

T.tiPETTE,  S.  r.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
de  la  courlilière. 

"TAliPlÈRE,  s.  f.  Bot.  Espèce  d'agaric  que 
l'on  nomme  aussi  touffe  argentine. 

*T4lJPl\,s.  m.  Ane.  t.  milit.  Nom  que  l'on 
donnait  aux  pionniers  des  armées,  aux  mineurs. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  d'une  coquille  du  genre 
cône.  — adj.,  signiTiant  noir  comme  une  taupe, 
inusité  maiuienunt.  Il  avait  un  tiim.f  taupine  : 
Elle  cH  Kn  peu  taupine. 

TAIRE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  ane.  Nom 
d'un  peuple  scjthc  qui  habitait  la  presqu'île  de  la 
Sarmatie  cl  le  pays  environnant ,  appelés  pour 
celle  raison  C/icrsvnésê  Taurique  et  Tauride  Les 
Taures  étaient  renommés  pour  leur  férocité  :  Ils 
immolaient  des  victimes  humaines  à  leur  princi- 
pale déesse ,  Diane  Orlhia. 

'taibeai;,  s.  m.  Féod.  Taureau  banal,  tau- 
reau appartenant  au  seigneur,  et  par  lequel  tous 
les  vassaux  devaient  faire  saillir  leurs  vaches,  — 
Myth.  Taureau  de  Crête,  de  Marattton  ,  de  Pha- 
laris.  V.  CRÈTE,  MARATiiox,  puALAKis ,  au  Compl. 

—  Taureau  trigéniuien ,  taureau  que  l'on  voit 
sur  plusieurs  monuments  gaulois ,  accompagné 
de  trois  grues  et  de  celte  inscription  :  Tarvos 
Irigetanos.  —  llist.  Combats  de  taureaux,  combat 
d'hommes  contre  des  taureaux.  C'est  un  spectacle 
que  les  Espagnols  ont  pris  des  Maures ,  et  qui  est 
aussi  en  usage  dans  quelques  départements  fran- 
çais Voisins  de  l'Espagne.  On  dit  quelquefois 
course  de  taureau jc.  —  Astron.  Taureau  royal  de 
Poniatowski ,  petite  constellation  boréale  située 
entre  le  Serpent,  l'Aigle  et  Ophiucus. —  Zool. 
Taureau  à  bosse  ,  taureau  des  Illinois  ,  taureau 
du  Mexique,  taureau  sauvage  du  Canada,  noms 
vulgaires  du  bison.  —  Taureau  des  Indes,  le 
zébu.  —  Taureau  sauvage  de  Péouie,  l'aurochs. 

—  Taureau  des  étangs  ,  nom  vulgaire  du  héron 
butor.  —  Taureau  de  mer  ou  taureau  marin, 
nom  donné  à  un  poisson  du  genre  coffre.  —  Tau- 
reau votant,  nom  vulgaire  d'un  grand  scarabée. 

—  Mar.  Taureau ,  navire  de  charge  i  deux  mâts, 
el  très-renflé  de  l'avant. 

TAtRÊIES,  s.  f.  pi.   Ant.    V.  TAIIRIES,  au  Dict. 

TAl'RKOX  ,  s.  m.  Chron.  Nom  d'un  des  mois  de 
l'année,  chez  les  habitants  de  Cyzique. 

TAURESll'M,  n.  pr.  m.  (  pr.  iauréziome). 
Géogr.  anc.  Ville  de  la  Mésie,  an  pied  de  l'Ilémus 
Patrie  de  Juslinien,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Justiniana  prima.  Auj.  Ghiustendil. 

"TAt'RICEPS,  adj.  m.  Myth.  Cette  épithèle 
s'applique  particulièrement  à  liacchus.  V.  tadro- 
CÉPHALE ,  au  Dictionnaire. 

TAVRIDE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Un  des  noms 
de  la  Chersonèse  Taurique.  V.  chersonèse,  au 
Compl.  —  Géogr.  mod.  Gouvernement  de  la 
Russie  méridionale,  se  compose  de  la  presqu'île 
de  la  Crimée  et  d'un  vaste  territoire  au  N.  de 
cette  presqu'île.  400,000  hab.  Ch,-1.  Simféropol. 
Forêts.  Lacs  salés  et  marais.  Excellents  pâturages. 

"  TAVRiEivs,  adj.  m.  pi.  (du  lat.  taurus ,  tau- 
reau). Ant.  rom.  Nom  de  certains  jeux  qui  se 
célébraient  à  Rome  en  l'honneur  des  dieux  infer- 
naux. V.  TAi'RiLiE.t,  au  Dictionnaire. 

TAVRILI.IÈRE,  adj.  et  s.  f.  Forme  véritable  du 
mot  qui  se  trouve  au  Dictionnaire  sous  celle  de 
taurillère. 

TAURiLLOsi,  S.  m.  Agric.  Jeune  taureau. 

TAIJRI.VE,  s  f.  Chim.  Substance  particulière 
extraite  de  la  bile  du  bœuf. 

TAURims,  s.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Peuple  de  la 
Gaule  Transpadane,  entre  les  Alpes  et  les  sources 
du  Padus.  Augusta  Taurinorum,  aujourd'hui 
Turin,  était  la  capitale  des  Taurins. 

"TAURiQl'E,  adj.  des  2  g.  Géogr.  anc.  et 
myth.  Qui  appartient  aux  Taures.  —  Chersonèse 
Taurique.  V.  chersonèse,  au  Compl.  —  Diane 
Taurique,  Diane  Orlhia,  divinité  à  laquelle  les 
Taures  immolaient  des  victimes  humaines.  — 
Taurique,  s.  f  Pays  des  Taures  ,  entre  la  ville  de 
Carcinitès  et  le  l'alus-.Méotide.  —  Tauriques,  s. 
m.  pi.  Ant.  Sacrifices  humains  en  Tauride. 

TAURis,  n.  pr.  f.  (pr.  taurice).  Géogr.  Ville 
d'Iran,  ch.-l.  de  l'Aderbaïdjàn.  70,000  hab. 
Vieux  château.  Palais  du  prince.  Grand  com- 
merce, sélim  1"  y  remporta"  une  victoire  sur 
Ismacl-Sophi,  en  1514.  En  1721,  un  tremblement 
de  terre  la  détruisit  en  partie.  On  la  nomme  aussi 
Tabriz  ou  Tavriz. 

TAl'RiSOl'E,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  celte  qui  fut  chassé  des  bords 
du  Danube  et  s'établit  près  d'Aquilée.  —  Tau- 


risque  était  encore  le  nom  do  plusieurs  autres 
peuples  répandus  dans  la  Thrace ,  dans  la  Dacie  et 
dans  les  Alpes. 

*  TAIKOBOLE,  adj.  f.  .Myth.  gr.  V.  TAUROPOLE, 
au  Complément. 

tai:rorolique,  adj.  des  2  g.  Qui  concerne 
un  taurobole. 

TAUROCÉROS,  adj.  m.  (pr.  taurocéràce)  (du 
gr.  TaOfo;,  taureau;  xépa;,  corne).  Myth.  gr. 
Surnom  de  liacchus.  V.  tachocépuale,  au  Dict. 

TAl'ROCRliVE,  adj.  m.  (du  gr.  Txjpo?,  tau- 
reau; x;scviov,  tête).  .Myth.  gr.  V.  taurocépiule, 
au  Dictionnaire. 

TAI'ROCHOI.IOK,  s.  m.  (pr.  iaurokolion)  (du 
gr.  TaOpos  ,.tauredu;  ^o^oco ,  mettre  en  fureur). 
Ant.  gr.  V.  talrocholi'es,  au  Dictionnaire. 

TAl'ROHEMLH,  n.  pr.  m.  (pr.  tauromèniome'^. 
Géogr.  anc.  Ville  de  Sicile,  sur  la  côle  orientale, 
à  l'E.  de  l'Etna.  Aujourd'hui  Taormina. 

TAlROPliOUiE,  adj.  m.  [du  gr.  tTjfOi,  tau- 
reau; ïdvoç,  meurtre).  Myth  gr.  Surnom  d'Her- 
cule, qui  tua  et  mangea  tout  entier  le  taureau 
d'ilyllus. 

TAi'ROPOl.E,  adj.  f.  (du  gr. Taûpoi,  les  Taures; 
itoTiiî,  ville).  .Myth.  gr.  Surnom  de  Diane,  pro- 
tectrice des  Taures ,  chez  qui  elle  était  particu- 
lièrement honorée. 

TAtRO-SCVTIIE,  adj.  et.  s.  V.  TAURE,  auCompl. 

"TAURls.n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Cap  de  la 
Sicile,  sur  la  côte  E.,  prés  de  Tauromenium. 
Aujourd'hui  Capo  di  Santa-Croce. 

TAUStHÉRiE,  s.  f.  Uot.  Genre  de  plantes 
d'Asie,  famille  des  crucifères. 

TAl'SSi^i,  s.  m.  Anc.  coût.  Chêne  blanc,  dans 
la  Navarre  et  le  Uéarn. 

TAliTE,  s.  f.  l'êclie.  Nom  que  les  Marseillais 
donnent  i  une  espèce  de  seiche. 

TAtTOGRAMMVTIQl'E,  a  j.  des  2  g.  V.,  au 
Dict.,  TAUTOGRAMME,  quc  l'on  emploie  plus  ordi- 
nairement comme  adj,  que  comme  subst.  ;  Poème 
lautogrammnlique  ou  tautogramme. 

TAVAli.i.O\ ,  s.  m.  Constr.  Morceau  de  sapin 
refendu ,  dont  ou  se  sert  pour  couvrir  les  mai- 
sons. 

*  TAVAifOl.l.E,  s.  f.  Relat.  Linge  dans  lequel 
on  s'enveloppe  la  tête,  en  Turquie  ,  pour  ne  rien 
perdre  des  parfums  d'une  cassolette,  que  l'on 
met  également  sous  ce  linge. 

*  TAVEL,  s,  m.  Anc.  t.  milit.  Espèce  de  bou- 
clier. 

*  TAVELl'RE ,  s.  f.  Fauconn,  Se  dit  des  mailles 
ou  taches  diverses  qui  se  trouvent  sous  le  man- 
teau d'un  oiseau  de  proie. 

TAVERSA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Naples,  dans  la  Calabre  Ultérieure  2«.  2,000  h. 
Patrie  du  peintre  Mathias  Preti,  dit  le  Cala- 
brais. 

*  TAVER5IAGE,  S.  m.  Aiic.  jurispr.  Patente 
que  l'on  payait  au  seigneur,  pour  avoir  le  droit 
de  tenir  taverne. 

*TAVERi\E,  s.  f.  Anc.  jurispr.  Taverne  ba- 
nale, taverne  où  les  tenanciers  étaient  tenus 
d'aller  acheter  du  vin. 

TAVER^ER,  V.  n.  S'est  dit  pour  hanter  les 
tavernes. 

TAVIDES ,  s.  m.  pi.  Relat.  Sorte  de  caractères 
auxquels  les  Maldives  attribuent  une  influence 
secrète. 

TAVIRA,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  du  Portugal, 
un  des  ch.-l.  de  l'Algarve,  à  l'embouchure  de  la 
Seca  dans  l'Atlantique.  8,700  hab.  Pêche. 

TAVIRI'A,  s.  m.  Relat.  Paradis  des  otai'tiens. 

T.AVISTOCK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  de  Devon.  6,000  hab.  Patrie 
de  l'amiral  i'r.  Drake. 

TAVOLA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Fleuve  de  l'Ile 
de  Corse,  affluent  de  la  mer  Tyrrhénienne.  .Au- 
jourd'hui le  Golo. 

TAVOI.ARA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ile  de  la  Médi- 
terranée, sur  la  côte  N.-E.  de  Sardaigne.  8  kil. 
sur  5.  Trés-boiséc  et  déserte. 

TA.VATIF,  IVE,  adj.  Prat.  Susceptible  d'être 
taxé.  Peu  usité. 

TA.VÉOTE,  s.  m.  llist.  Appariteur,  huissier 
dans'l'cmpire  grec. 

TAMCOI.E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  taxas,  if; 
coin,  j'habite),  liot.  Qui  croit  sur  le  tronc  des  ifs  : 
..agaric  taxicole. 

TA.MCORIVE,  adj,  des  2  g.  (du  lat.  taxas,  if; 
cornu,  corne).  Zool.  Qui  a  les  antennes  taillées  en 
if,  en  massue.  —  taxicorkes,  s.  m.  pi.  Famille 
d'insectes  coléoptères. 

TA.\IF0RME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  taxas,  if; 
forma,  forme).  llist.  nat.  Qui  a  la  forme  d'une 
feuille  d'if. 

TAXILA,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Inde, 


sur  l'indus,  capitale  du  royaume  dcTaxile,  qui  fut 
vaincu  par  Alexandre,  et  traité  honorable  ■  ent 
par  ce  conquérant.  Un  pense  que  Taxila  est  la 
ville  actuelle  i'Attok. 

T.AXHÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  taxus,  if).  Bol.  Qui 
ressemble  à  l'if.  — taxisëes,  s.  f.  pi.  Tribu  de 
plantes  conifères. 

TAXOI.OME,  s.  f.  (du  gr.  ToiÇi;,  ordre  arran- 
gement; XdYOî,  discours).  Didact.  Science  des 
classilicalions, 

TA\oi,or.lQl'E,  adj.  dos  2  g.  Didacl.  Qui  ap- 
parlient  à  la  taxologie,  à  la  classificalion. 

TAXOI.OGIE,  s.  m.  Didact.  Auteur  d'une  clas- 
sific  lion ,  d'un  traité  sur  les  classifications.  On 
dit  aussi  taxologiste. 

TAXOZOAIRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr  Ti;t;, 
série;  l^œov,  animal).  Zool.  Qui  a  des  p.eds  nom- 
breux et  opposés. — taxozoaires,  s.  m,  pi.  Classe 
d'animaux  qui  présentent  celle  disposition, 

TAY,  n,  pr,  m.  Géogr.  Rivière  d'Ecosse,  sort 
des  monls  Grampians,  traverse  le  lac  Tay,  et 
tombe  dans  la  mer  du  Nord.  Cours  150  kil. 

TAYA.MO.\T,  s.  m.  Relat  Purification  prescrite 
par  le  Coran,  et  qui  consiste  a  se  frotter  avec  du 
sable  ou  même  de  la  poussière,  quand  on  manque 
d'eau  pour  l'ablution  ordinaire. 

TAÏAUT,  inlerject.  V.  taïaut,  au  Dict. 

TAVCÈTE,  n.  pr.  f.  Myth,  gr.  Une  des  Pléiades; 
elle  eut  de  Jupiter  un  fils  nommé  Lacédémon,  qui 
donna  son  nom  â  une  montagne  de  Laconie.  ^ 
Geogr.  anc.  Chaîne  de  montagnes  du  l'éloponèse; 
s'étendait  du  N.  au  S.  en  Laconie,  cl  se  liait  aux 
monts  de  l'Arcadie.  Les  Lacédémuniens  y  expo- 
saient les  enfants  trop  faibles  ou  difformes.  Au- 
jourd'hui Monte  di  Maiua. 

TAï-TSBB,  s.  m.  Relat.  Titre  que  portent  en 
Chine  les  héritiers  présomptifs  de  la  couronne. 

TCHA,  TCIIIIA,  s.  m,  Gramm,  Nom  de  deux 
consonnes  de  l'alphabet  sanscrit;  elles  appar- 
tien  enl  à  l'ordre  des  palatales. 

TCilACRA,  s.  m.  Sorte  d'arme  enchantée,  en 
forme  de  disque,  à  bords  tranchants,  que  les 
Indiens  lançaient  au  milieu  des  ennemis.  —  Dans 
la  chiromancie  indienne,  disposition  des  lignes  de 
la  main  en  forme  de  soleil,  qui  présage  la  domi- 
nation souveraine. 

tchacrA-vac4  ,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Oiseau 
aquatique  qui ,  s'étant  rendu  coupable  de  quelque 
offense  envers  les  dieux,  fut  condamné  à  passer 
les  nuits  loin  de  sa  compagne, 

TCHAD,  n.  pr.  m.  Géogr.  Grand  lac  de  la  Ni- 
gritie  centrale.  380  kil.  sur  225.  Les  eaux  eu  sonl 
douces,  el  on  a  cru  longtemps  qu'elles  étaient 
sans  écoulement;  des  voyages  tout  récents  ont 
fait  découvrir  une  rivière  de  Tchadda,  qui  en 
sort,  el  s'unit  au  Niger  environ  400  kil,  avant 
son  embouchure.  On  le  nomme  aussi  lacdeOuan- 
gara  ,  et  mer  de  Nigritie. 

Tt.iiAolR-D.AGii ,  n,  pr.  m.  (littéral.,  montagne 
de  la  Tente).  Montagne  de  la  Russie  d'Europe, 
dans  le  S.  delà  Crimée,  1,580  m. 

TCiiADiR-iiEiiTERl,  S.  m.  Ilist.  ott.  Titre  des 
officiers  chargés  du  soin  des  tentes  du  sultan.  — 
Tvliudir-meltteri-baschi ,  chef  des  gardes-tentes. 

TcllAkiKUJl-BASCHl,  S.  m.  liisl.  Ott.  Officier 
de  la  vénerie. 

TCHAHOt^DA,  n.  pr.  f.  Myth.  ind.  Nom  donné 
a  Dourgâ,  épouse  de  Siva^  uu  plutôt  à  une  éma- 
nation de  cette  déesse, 

TCHAXDALA,  S,  m,  llist.  ind.  Celui  qui  est 
né  d'un  père  soudra  et  d'une  femme  brahmane, 
ou  d'un  kchatriya  cl  d'une  soudra.  Les  tchandalas 
sont  réputés  impurs. 

T(.H\^UE|RRI ,  n.  pr.  m.  Ville  du  Sindhiah, 
à  100  kil.  N.-E.  de  Serondjc.  70,000  hab. 

TCHAïVDERKOUBiA,  n.  pr.  f.  Ville  de  l'Inde 
anglaise,  dans  la  présidence  de  Calcutta.  18,000  h. 

T(IIA\DRA,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Dieu  qui  est 
la  Lune  personnifiée.  V.  so.ma  ,  au  Compl,  Quel- 
quefois on  en  fait  une  déesse,  et  alors  un  la  nomme 
Tchandri. 

TCHAXDRA-GOUPTA ,  n.  pr.  m.  llist.  ind.  Fils 
d'un  roi  de  Jiagada  el  d'une  femme  soudra;  il 
extermina  ses  neuf  frères,  anéantit  ainsi  la  race 
des  Nandas,  et  monta  sur  le  trône.  Il  est  la  tige 
de  la  dynastie  des  Morias. 

TCliASTADJi  ,  S.  m.  Ilisl,  oit,  officier  qui 
porte  un  sac  de  pièces  de  monnaie  à  la  suite  du 
sultan. 

TCIIAOUCH  et  TCHAOUX,  8.  m.  Ilist.  Ott.  V, 
plus    loin  TCHAVOUSCII. 

tciurdac-tchorbauji  ,  s.  m.  Ilist.  ott. 
Officier  des  janissaires. 

TCHARKEY,  s.  m.  Mesure  de  capacité  em- 
ployée en  Russie  pour  les  liquides,  et  valant  le 
centième  du  védro,  ou  lit.  0, 1229. 
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TCHÀnvAKÂ,  S.  m.  Philos,  ind.  Se  dit  des 
membres  d'une  des  écoles  lictérodoscs  de  la 
philosopliic  indoue. 

TcuâS<ii.\i(;iin-BAS(.iii,  s.  m.  Ilist.  oit.  In- 
tendant de  la  table  du  sultan. 

TCHWOISCH,  S.  m.  llisl.  oit.  Huissier  au- 
dicncier.  —  (iarde  du  sérail.  —  Musicien  du  sé- 
rail. —  Sous-officier  des  janissaires.  —  Tcha- 
voiisch-baschi ,  officier  qui  administre  la  police 
générale,  et  qui  réunit  plusieurs  autres  Tonc- 
tions, 

TCHlVOl'SCHLAR-ÉMimietTCHAVOUSClILAIt- 
KIATiui,  s.  m.  Hist.  ou.  Titre  de  dcni  officiers 
des  huissiers  appelés  tcliavousch. 

TCIIE-KIANG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Province  de 
la  Chine,  sur  la  mer  Jaune,  i  \'E.  l'op.  19  mil- 
lions d'hab.  Ch.-I.  Hung-'J'ihou.  Vers  à  soie. 

TCHE.XKiiGiR,  s.  m.  llclat.  Officier  de  la  mai- 
son du  sultan,  qui  sert  les  repas. —  Tchenedgir- 
baschi,  maître  d'hôtel  du  sultan. 

TCHEOU,  s.  m.  Nom  que  les  Chinois  donnent 
à  un  arrondissement,  subdivision  d'un  fou  ou 
déparlement. 

TCllÈoiE,  s.  etadj.  des  2  g.  Elhn.  Nom  d'un 
peuple  de  race  slave  qiw  habile  la  lioliëme  depuis 
un  temps  Irés-reculé.  —  Qui  appartient  à  ce 
peuple.  —  Langue  tchèque  ^  langue  des  Tchèques 
ou  lluhémes.  Klle  appartient  i  la  ramillc  slave.  Un 
écrit  aussi  tche/tke. 

TciiÉRK.Missi:,  adj.  et  s.  des  2  g.  Elhn.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Tamille  ouraliennc  ou  flnnoise 
qui  habile  la  lîussie  d'Europe,  sur  les  bords  du 
Volga.  Les  Tchérémisses  sont  presque  tous  ido- 
lâtres. On  en  compte  environ  200,000. 

TCHERKASK ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  de  deux 
Tilles  de  la  Russie  d'Kuropc,  dans  le  gouv.  des 
Cosaques  du  Don  :  l'une,  f'ieux-Tcherhusk,  i 
85  bil.  N.-K.  d'Aïof,  sur  le  Don.  1,bOO  hab.; 
l'autre,  Nouveau-Tcherkask ,  à  22  Lil.  N.  de 
Fieux-Tcherkask.  3,000  hab.  l-ondée  en  1806. 
TciiERKESSK,  adj.  el  s.  des  2  g.  Géogr.  Nom 
d'un  peuple  nomade  el  guerrier  que  l'on  nomme 
communément  Circassiens, 

TCHERXOBOG,  n.  pr.  m.  (liltéral.,  le  dieu 
noir),  .(lyih  slave.  Nom  du  mauvais  principe;  il 
était  opposé  i  Belbog  (le  dieu  blanc). 

TCHF.RMCOV,  n.  pr.  m.  V.  C7.ERSI00W,  au 
Complément. 

TCiiER^iOniTZ,  n.  pr.  m.  V.  czernoticz,  au 
Complément. 

TCHiiw,  9.  m.  Gramm.  Nom  de  la  vingt-cin- 
quième lettre  de  l'alphabet  slave,  et  de  la  vingt- 
quatrième  lettre  de  l'alphabet  russe.  C'est  une 
consonne  composée  qui  représente  teh. 

T(:ilii:sMÉ  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  delà  Tur- 
quie d'Asie,  dans  l'Analolie,  au  fond  d'une  baie. 
6,000  hab.  beau  port,  citadelle.  L'amiral  russe 
Alexis  Orlof  cl  l'Anglais  KIphinslone  y  brAlérenl 
une  noue  turque  en  1770. 

TCHÉTAHYA,  n.  pr.  m.  Mylh.  Ind.  Nom  d'une 
incarnation  moderne  de  Vichnou. 

T(;hf.t(,iie\7.e,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr. 
Nom  d'une  peuplade  barbare  de  la  Circassie. 

TCHETVÉRIK,  S.  m.  Mesure  de  capacité  em- 
ployée en  Russie,  et  valant  litr.  26,  22. 

TCilETVERt,  s.  m.  Mesure  de  capacité  em- 
ployée en  Russie  pour  les  matières  sèches,  et  va- 
lant litr.  209,  74. 

TCIIETVERTKA ,  S.  T.  Mesure  de  capacité  em- 
ployée en  Russie,  et  valant  le  quart  du  tchetvé- 
cik  ou  lilr.  6,  55. 

TCIIICKIRXÉ,  s.  m.  Mar.  Cabarre  turque  qui 
sert  au  transport  des  bois  sur  la  mer  Noire. 
TCHI-I.I ,  n.  pr.  m.  V.  pé-tcui-li,  au  Compl. 
TCIIIL-MIKAR ,  s.  m.  (littéral.,  les  quarante 
colonnes).  Anl.  parse.  Nom  persan  des  ruines  de 
Persépolis  —  Le  palais  royal  d'Ispahan  est  aussi 
appelu  Tchil-Minar. 

TCiliu ,  s.  m.  Gramm.  Nom  de  la  septième 
lettre  de  l'alphabet  turc.  Elle  répond  au  ç  italien. 
TCIUXEWAD,  s.  m.  Relig.  parse.  l'ont  qui 
conduit  du  mont  Alboreth  à  la  voi\le  céleste,  en 
passant  par-dessus  l'abimc  appelé  Dousac,  où  se 
trouve  la  demeure  d'Arimane. 

TCHixGl'É,  s.  r.  Relal.  Joueuse  de  harpe  chez 
les  Turcs. 

TCHITRAGOUPTA ,  n.  pr.  m.  Mylh.  ind.  Se- 
crétaire d'Vama;  c'est  lui  qui  lient  le  livre  où 
sont  écrites  les  actions  humaines. 

TCHITRALIKUA,  n.  pr.  f.  Mylh.  ind.  Une  des 
Apsaras. 

Tf.Hor.ADAR,  s.  m.  Hist.  oit.  Officier  de  la 
maison  du  sultan. —  Domestique  du  grand-vizir. 
—  Tchucadar-agha ,  maître  de  la  garde-robe 
du  lultaii. 
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TCHORBADJI,  S.  m.  Ilist.  OU.  Titre  des  capi- 
taines commandants  des  janissaires. 

TCHOiDE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Ellin.  Nom  d'une 
grande  ramillc  qui  forme  le  fond  de  la  population 
■  de  la  Russie  scptenlrionale.   Les   Tchoudes  pa- 
raissent être  de  la  même  race  que  les  l'innois, 
avec  lesquels  certains  auteurs  les  confondent. 

TCHOUET,  s.  m.  Zool.  In  des  noms  vulgaires 
du  friquct. 

TCHOUGOlilER,   n..pr.    m.   Géogr.   Ville  de 
Russie,  dajis  le  gouv.  de  Kharbor.  10,000  hab. 
TCHOUKTl'Hl ,  adj.  et  s.  m.  Géogr.  Nom  d'un 
peuple  idoUlre  qui   occupe  le  N.-E.  de  la  Si- 
bérie. 

TCHOUSiG-YOIIBIG,  S.  m.  (littéral.,  l'invariable 
milieu),  l'hilol.  Titre  d'un  ouvrage  philosophique 
de  Koung-tseu  ou  Confucius. 

TCHOivvACHE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Ethn.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Russie  d'Europe,  de  race  fin- 
noise, qui  habite  entre  la  Soura  et  le  Volga. 

TtHls-TiisiÉOU ,  s.  m.  (littéral.,  le  Prin- 
temps et  l'Automne),  Philol.  Titre  d'un  ouvrage 
historique  de  Koung-Tseu  ou  Confucius.  Il  n'a 
encore  été  traduit  dans  aucune  langue  de  l'Eu- 
rope. 

TCHYAVAiVA,  n.  pr.  m.  Mylh.  ind.  Petil-fils 
de  lirahma,  épousa  Soucanyâ,  liile  du  roi  Saryâli. 
Il  était  tellement  absorbé  dans  la  contemplation, 
que  les  fourmis  faisaient  leur  nid  sur  son  corps 
sans  qu'il  s'en  aperçût. 

TE.  chim.  Abréviation  qui  veut  dire  tellure. 
"  TÉ,  s.  m.  .Mus.  anc.  Une  des  quatre  syllabes 
dont  lesGrccs  se  servaient  pour  sollier. —  Techn. 
Sorte  d'équerre  double  pour  dessiner  l'architec- 
ture.  V.  T,  au  Dictionnaire  el  au  Complément. 

TEANO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume  de 
Naples,  dans  la  Terre  de  Labour.  3,100  hab. 
Évéché.  Eaux  minérales. 

TEAiiUM,  n.  pr.  m.  (pr.  téanome).  Géogr.  anc. 
Ville  de  Campanic,  cap.  des  Ausones  Sidicins. 
Aiij.  Teano. —  Ville  d'Apulie,  non  loin  de  la  mer. 
Auj.  Ponte- Rotto  ou  Rotello. 

TEARIS,  n.  pr.  m.  (pr.  téuruce).  Géogr.  anc. 
Rivière  de  Thrace,  qui  se  jette  dans  le  Conta- 
desdus. 

TEATE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  du  Sam- 
nium,  cap.  des  Marrucins.  Patrie  de  Pollion, 
ami   de  Virgile.  Auj.  Chieti. 

TÉBA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne,  dans 
l'intendance  de  Séville  4,. 500  hab. 
TEBERRA,  S.  m.  Espèce  de  moine  persan. 
TEBESSA,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  de  l'Algérie, 
dans  la  prov.  de  Constanline  et  près  de  la  fron- 
tière de  l'Etat  de  Tunis.  Occupée  par  les  Fran- 
çais le  31  mai  1842. 

TÉBRUS,  S.  m.  [ft.tébruce).  Temps  hér.  Un  des 
douze  nis  d'Ilippucoon.  Il  fut  tué  par  Hercule, 
ainsi  que  ses  frères. 

TECBIR,  s.  m.  (corrupt.  des  mots  arabes 
Allah  acbar ,  Dieu  est  puissant],  ilist.  Nom  par 
lequel  les  historiens  des  croisades  désignent  un 
cri  de  guerre  des  Sarrasins. 

TECH,  n.  pr.  m.  (pr.  tèk).  Géogr.  Rivière  de 
France,  traverse  le  dép.  des  Pyrénées-Orientales, 
et  se  perd  dans  la  Méditerranée,  à  5  kil.  d'Arge- 
lès.  Cours,  70  kil. 

TECHMCITÉ,  s.  f.  (pr.  teknicilé).  Néol.  Qua- 
lité de  ce  qui  est  technique  :  La  technicité  des 
termes. 

TECIINESTnF.TIQl'E,  S.  f.  (pr.  teknestétiquc). 
Didacl.  Science  des  heaux-arls.  C'est  une  division 
des  sciences  dialegmaliques  cl  ooologiques  dans 
la  classification  de  .M.  Ampère. 

"TECli.iiiQUE,  s.  f.  s'est  dit  quelquefois  pour 
la  science  ;  La  technique  des  langues. 

TECHSiiQUEMEKT,  adv.  (pr.  lekniquement). 
D'une  manière  technique  ;  selon  les  procédés 
techniques. 

TE(.ii.\OGRAi'HlE,  S.  f.  (pr.  teknographie). 
(du  gr.  Té/VTi,art;  Ypàow,  j'écris).  Didacl. 
Connaissance  des  procédés  par  lesquels  on  opère 
les  transformations  que  les  corps  doivent  subir, 
pour  être  appropriés  aux  usages  auxquels  on  les 
destine.  Ce  mot  appartient  à  la  classillcalion  de 
M.  Ampère. 

TECHNOGRAPIIIQUE,  adj.  des  2  g.  Didacl.  Qui 
appartient  à  la  lechnographie. 

TECMESSA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de 
Teuthras  ou  de  Téleulas,  lOi  de  Phrygie.  Elle 
devint  la  captive  d'Ajai  Télamoniea,  qui  l'épousa 
et  en  eut  Eurysacés. 

"TÉCOLITHE,  s.  r.  (du  gr.  Tiixu),  fondre; 
^(601;,  pierre).  Il  se  disait  aussi,  dans  l'ancienne 
minéralogie,  d'une  pierre  que  l'on  trouve  dans 
les  éponges,  et  que  l'on  croyait  propre  à  dis- 
soudre les  calculs  des  reins. 
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"  TECT,  9.  m.  (du  lai.  tectum).  Se  dit  pour 

élable ,  dans  quelques  départements  de  la  France. 

TECTA.ME,   n.  pr.  m.  Temps  hér.  I  ils  de  Dorus 

et  arrière-pelit-fils  de  Ueiicalion.  Il  conduisit  en 

Crète  une  colonie  d'Ëloliens. 

"TECTlPEBi^iE.adj.  des  2  g.  Zool.  Dont  les 
ailes  forment  une  sorte  de  toit. 

TECTOSAGE,  adj.  el  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Peuple  de  rAsie-.»lineure ,  dans  la  Galaiic,  au 
N.-O.,  avait  Aiicyre  pour  capitale.  Celait  une 
colonie  des  Tectosages  de  la  Gaule.  V.  le  Dicl. 

"TECTRICE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  tectrix, 
icis,  qui  couvre).  Zool.  Se  dit  des  plumes  qui 
couvrent  les  ailes  el  la  queue  des  oiseaux  •.  Plumes 
tectrices;  ou  substanliv.,  les  tectrices  des  ailes, 
de  ta  queue. 

TÉoÈLES,  n.  pr.  r.  Géogr.  Cap  de  l'Algérie, 
entre  Bougie  et  Alger. 

TÉDIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tada,  torche; 
ferre,  porter).  .Mylh.  lat.  Qui  pone  un  flambeau. 
Surnom  de  Diane  ou  de  la  Lune,  et  de  Cérés. 

TEDJEIV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  d'Asie,  naît 
dans  l'Ivnn  el  tombe  dans  le  golfe  de  lialkliao 
après  un  cours  de  450  kil. 

TÉE,  s.  m.  Relat.  Nom  du  génie  que  chaque 
famille  des  habitants  de  Ta'ili  adore  dans  son 
moraï  ou  cimetière. 

TEFESED,  n.  pr.  f.  Géogr.  Petit  port  de  l'Al- 
gérie, dans  la  province  d'Alger.  Ruines  d'une 
ville  de  la  Mauritanie  Césarienne ,  importante 
sous  les  Romains.  On  dit  aussi  Tifesch. 

TEFFILi:v,  s.  m.  Espèce  d'amulette  que  portent 
quelques  juifs  ,  et  qui  se  compose  d'un  morceau 
de  parchemin  sur  lequel  ils  écrivent  quelque 
passage  de  la  loi. 

TÉFLIS,  n.  pr.  f.  V.  TiFUS,  au  Complément. 
TÉGÉATE,  adj.  el  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Habi- 
tant de  Tégée.  —  Qui  appartient  à  Tégéc  ou  à 
ses  habitants.  —  Mylh.  Se  dit  pour  Arcadien. 
C'est  un  surnom  de  Mercure,  de  Pan,  de  Callislo, 
de  Carmenlc  et  d'Alalante.  On  dit  aussi  Tigéen, 
enne. 

TÉGÉATÈs,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  (Ils 
de  Lycaon.  Il  fut  le  fondateur  de  Tégéc. 

TÉGÉE,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Arcadie, 
prés  de  l'Argolide,  au  S.  de  Mantinée.  Elle  avait 
un  temple  de  Minerve  qui  était  un  asile,  et  oïl 
péril  Pausanias.  Patrie  du  poète  tragique  Aris- 
tarque.  Aujourd'hui  Piali ,  et  selon  d'autres, 
Paleo-Episcopi  ou  Moklia. 

TÉGÉ9IËRIE,  s.  r.  Zool.  Genre  d'arachnides  qui 
contient,  entre  autres  espèces,  l'araignée  do- 
mestique. 

TEGMEJi ,  s.  m.(pr.  teguemène)  (mot  lat.  qui 
signif.  enveloppe).  Bot.  Enveloppe  cilérieure  de 
la  fleur  des  graminées.  —  Ensemble  des  écailles 
du  bourgeon.  —  Enveloppe  immédiate  de  l'a- 
mande. —  Zool.  Nom  donné  quelquefois  aux  ailes 
supérieures  des  insectes,  quand  elles  sont  co- 
riaces et  parsemées  de  nervures. 

TEGMixÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  est  pourru  d'un 
tcgmen. 

tëg.'HIIVII'EWSIE,  adj.  dos  2  g.  (du  lat.  iegmen, 
inis,  couverture;  penna ,  aile).  Zool.  Dont  les 
ailes  ressemblent  à  des  espèces  d'élylres. 

"  TÉGL'I.AIRE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  teguta, 
tuile).  Miner.  Qui  est  susceptible  d'être  divisé  en 
lames  assez  étendues  et  peu  épaisses.  —  s.  T.  Dot. 
Genre  de  fougères, 

TÉGUi.E,  s.  f.  (du  lat.  tegula,  tuile).  Zool. 
Petite  plaque  située  à  l'origine  des  ailes  supé- 
rieures des  insectes  hyménoptères. 

TÉGIHRIVTAIRE,  adj.  des  2  g.  Ilist.  nal.  Qui 
a  le  caractère  d'un  tégument.  —  Qui  fait  l'office 
du  tégument. 

TÉGYRA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Rèolie, 
où  Apollon  avait  un  oracle  célèbre. 

TÉGYRÉIE>',  IË!V\E,  adj.  Cl  S.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Tégyra.  —  Qui  appartient  i  cette 
ville  ou  à  SCS  habitants.  —  Mylh.  Surnom  d'A- 
pollon adoré  particulièrement  à  Tègyra. 

TÉiiÉRA\ ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Capitale  de  la 
Perse  ou  royaume  d'Iran ,  dans  l'Irak-Adjémi ,  au 
milieu  d'une  belle  plaine.  130,000  hab.  en  hiver; 
l'été,  presque  tous  les  habitants  vont  vivre  sous 
des  tentes,  diiis  les  plaines  de  Sullanieli.  Chaleur 
excessive.  Palais  du  chah.  Ville  antique,  mais  qui 
n'a  pris  d'importance  que  récemment. 

TEHl'AniTEi>ETL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du 
Mexique,  dans  l'Etat  d'Oaxaca,  sur  le  golfe  de 
Teltuantepell,  à  l'embouchure  du  fleuve  du  même 
nom  dans  le  grand  Océan.  Port  avec  une  barre 
dangereuse.  —  Isthme  de  Tehuantepetl ,  langue 
de  terre  qui  va  du  golfe  de  Tehuantepetl  h  celui 
de  Campêche;  260  hil.  de  large. 
TÉIEX,  lENNE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Uabitaol 
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de  la  Tilln  de  Téo».  —  Qui  appartient  A  cctlo  ville 
ou  *  ses  habitants.  —  Le  poêle  Téien ,  Anacréon. 

TKIFAI.ES,  s.  m.  pi.  Ilisl.  Nom  d'un  peuple 
d'origine  scjtlie  qui,  selon  (puUpics  historiens, 
hahilait  le  Poitou  à  l'époque  de  lu  bataille  de 
Tolbiac  ,  en  496. 

"TF.IC^F. ,  s  r.  Bot.  Xom  vulgaire  de  la 
cusrute.  — Zool.  Teigne  des  fumons,  mmi  vul- 
giiiic  des  ricins  qui  vivent  sur  les  oiscaui  de 
proie. 

TFII.  et  TEIM.EAO,  ».  01.  Bol.  Noms  vulgaires 
du  tilleul. 

TeiVdoi'X,  s.  m.  Ilorlic.  Variété  de  pfche. 

TilVF, ,  s.  m.  (iramm.  Nom  de  la  seizième 
lettre  île  l'alphabet  celtique  :  il  répond  à  notre  T. 

'TEI\TE,  s.  r.  Peint.  Teinte  plate,  teinte 
uniforme.  —  TeinU  vierge,  couleur  qui  n'est 
point  mélangée. 

TFJiuRS,  s.  m.  pi.  Zool.  Famille  de  reptiles 
saurions. 

TEK,  s.  m.  V.  TECK,  au  Dictionnaire. 

TÉK*ïBUE,  s.  m.  Ilist.  ott.  Nom  que  les  Arabes 
d'Afrique  donnent  à  lou.i  les  musulmans  qui  ont 
fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 

TÉKÉDEMPT  ,  M.  pf.  m.  Gcogr.  Ville  de  l'Al- 
gérie, dans  la  province  d'Oran,  à  160  kil.  S.-O. 
d'Alger.  Cette  ville,  qui  parait  être  une  ancienne 
colcinie  romaine,  fut  ■  étruile  en  985  p.ir  le»  l-o- 
timites;  relevée  plus  tard,  elle  fut  de  nouveau 
détruite  par  les  Turcs.  Abd-cl-Kador  entreprit, 
en  1S36,  de  la  relever  une  deuxième  fois  et  d'en 
faire  le  siège  de  son  gouvernement,  mais  les 
Français  l'ont  occupée  le  S5  mai  1841. 

TKKKIDA,  S.  m.  Relat.  Nom  d'une  fêle  solen- 
nelle au  Tonquin. 

TEKO ,  s.  m.  Relat.  Se  dit  des  enfants  d'un 
Chinois  et  d'une  .Malaise. 

TÉi.ACÉ,  ÉE,  adj.  (en  lai.  fefucew»,  do  iela , 
loileV  Ilist.  nat.  Qui  imite  une  toile  min<  e. 

TÉl.ARCiilE,  s.  f.  (du  gr.  téXo;,  légion,  co- 
horte; à  x^,  commandement).  Ant.  gr.  Subdi- 
vision de  l'ancienne  phalange  grecque.  V.  té- 
LÊARCBiE,  au  Dictionnaire. 

Ti^XARQtE ,  S.  m.  Ant.  gr.  Chef  d'une  télarchie. 
V.  TÉLÉARQCF, ,  au  Dlctionuairc. 

TEi.r.nisi,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Roi  do  Si- 
cyone.  Ris  d'Europs. 

"  TEiximiE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ancien 
nom  de  l'Ile  de  Crète,  d'où  étaient  sortis  les  Tel- 
chines.  —  Nom  de  l'Ile  de  Rhodes ,  oïl  lesTelchines 
s'étaient  établis. 

•  TEI.CHIMEIV,  lEmmE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  l'Ile  de  Crète  ou  de  l'Ile  de  Rhodes. — 
Quia  rapport  à  ces  Iles,  à  leurs  habitants,  ou 
aux  Telehines.  — Myth.-gr.  Telchinienne ,  sur- 
nom de  Minerve  et  de  Junon.  V.,  au  Dictionnaire, 
TELcniNrE,  forme  peu  usitée. 

TEl.cilllS,  n.  pr.  m.  (pr.  telkiuce).  Temps 
hér.  Un  des  écuyers  de  Castor  et  do  Pollui.  L'autre 
était  Amphitus. 

TÉl,ÉBOAS,  n.  pr.  m.  (pr.  télèboAce).  Temps 
hér.  Nom  d'un  Centaure. —  Un  des  fils  de  l'Arca- 
dien  Lycaon.  —  Petit-fils  de  Lélex  et  frère  de 
Taplius,  qui  donna  son  nom  aux  lies  Téléboi'des 
ou  ïaphicnne». 

TiaÉBOËm,  EIVNE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  d'Ëtolie,  qui  s'établit  dans  quelques 
petites  Iles  qui  furent  appelées  Tétéboides  ou 
Tapfiiennes. 

TÉi.ÉBOÏDES,  adj.  et  s.  pi.  Géogr.  anc.  Pe- 
tites Iles  de  la  Créée,  dans  la  mer  ionienne. 

TÉl.Ér.i.Ès,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  DoliBn  qui 
fut  tué  par  Hercule. 

TÊI.ÉDAMOS,  n.  pr.  m.  (pr.  téUdamôce). 
Temps  hér.  Nom  donné  par  quelques  auteurs  au 
Dis  qu'Ulysse  eut  de  la  nymphe  Calypso. 

Tia-i'xsi,  E\aii:,  adj.  Myth.  V.  téléien,  et 
TÉLÉiKNNE,  au  Dictionnaire. 

TÉLÉGONK ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Pro- 
lée,  tuée  par  Hercule. — Fils  d'Iîpaphus,  roi  d'É- 
gyple;  il  épousa  lo,  après  qu'elle  eut  la-pris  la 
forme  humaine.  On  dit  aussi  Télégonus. —  n.  pr. 
f.  Fille  de  l'harin.  V.  l'article  du  Dictionnaire. 

'  TlCLliCRAPllE,  s.  m.  Phys.  Télégraphe  élec- 
trique ou  galvanique,  se  dit  de  plusieurs  moyens 
qui  ont  clé  proposés  et  essayés ,  pour  corres- 
pondre à  de  grandes  distances  et  avec  une  grande 
rapidité,  au  moyen  du  fluide  électrique  circulant 
dans  un  fil  de  métal. llyenasurlescheminsdefer. 
Ti^i.i^GRAÏHlEB,  V.  a.  et  n.  Nèol.  Transmettre 
une  nouvelle  au  moyen  des  signes  télégraphiques. 
—  Correspondre  par  le  télégraphe. 

TKI.FKIE,  s,  r.  Bot,  Plante  synanthérée  de  la 
Transylvanie. 

TÉLÉMÉTRIE,  1.  f.   (du  gr.  'CT|Xe ,  de  loin; 
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liiTpov,  mesure).  Didact,  Art  de  mesurer  les 
dislances.  V.  télémètke,  au  Dictionnaire. 

TÉLÉMIS,  n.  pr.  ni.  [pr.  téU'mnce).  Temps 
hér.  Fils  d'Iiurynius  :  il  prédit  i  Polyphème  les 
maux  que  lui  causerait  Ulysse.  —  Fils  de  Prolèe, 
autre  devin. 

TÉn;xGOiT,  OUTE,  odj.  et  S.  Géogr.  Nom 
d'un  peuple  tarlare  que  l'on  nomme  aussi  Té- 
leule.  V.  ce  mot,  au  Complément. 

*  TÊl.KOBRAKC'tE,  adj.  des  i  g.  Zool.  Qui  a 
des  branchies  complètes. 

TÉi.iioGÉOPiiii.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  té- 
Xiioî,  parfait;  f^, ,  terre;  çiXeto,  aimer).  Zool. 
Qui  a  des  poumons  et  qui  habile  la  terre.  —  tk- 
LÉoi;ËorHiLES ,  s.  m.  pi.    l'amillede  mollusques. 

TÊI.ÉOHVnnOPHII.E,  adj. des  i  g.  (du  gr.  té- 
>iïio;,  parfait;  G5(op ,  eay ;  çi^éu,  aimer).  Zool. 
Qui  a  des  poumons  et  qui  habite  l'eau.  —  téléo- 
UYDnnpuiLES,  s.  m.  pi.  laniillc  de  mollusques. 

TÉi.iioiii ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Athénien , 
époux  de  /.euxippe  et  père  de  l'argonaute  liulès. 

"  TÉLÉOPODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  xiXeio;, 
parfait;  i;ojc,  Tdôoç,  pied).  Zool.  Qui  a  les 
pieds  complets. 

TF.i.iiOSVURE,  s.  m.  (du  gr.  ti'Xîioç,  parfait; 
aaùpo;,  léiard).  Zool.  Espèce  de  crocodile  fossile. 

TÉI.ÉOZO.UE,  s.  m.  Dut.  Genre  de  fougères. 

TÉI.ÉPHVE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Première 
femme  de  Cadmus. 

TÉLi^piiASSA ,  n.  pr.  r.  Temps  hér.  Femme 
<rA^énor,  mère  de  Cadmus,  d'Europe,  do  Phénix 
et  de  Cilix. 

Tlr:i.ÉPHlÉ,  ÉE,  adj.  Dot.  Qui  ressemble  à  un 
télèphe.  —  TÉLkPUiÉEs ,  t.  f.  pi.  Tribu  de  plantes 
portulacées. 

TÉi.ia'Hioiv,  s. m.  Dol.  Un  des  noms  de  l'orpin. 

Ti^:i.ÉPilO>ilE,  s.  f.  (du  gr.  Ti~7,E,  de  loin; 
tfM'jT, ,  voix).  Phys.  Art  de  faire  entendre  la  voix, 
les  sons,  i  une  grande  dislance. 

TÉi.ÉPHO^ilQCE,  adj.  des  2  g.  Phys.  Qui  ap- 
partient, qui  a  rapport  à  la  téléphonie. 

TÉI.ÉPIIOBIEK ,  lEKKiE  ,  adj.  Zoul.  Qui  res- 
semble à  un  téléphore.  V.  ce  mol,  au  Dict. — té- 
LËPHOniENS,  s.  m.  pi.  Famille  d'Insectes  coléop- 
tères. 

TÉi.Ès,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  d'Hercule  et 
de  la  Thespiade  I.ysidice. 

TÉLESCOPIFORME,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui 
a  la  forme  d'un  télescope. 

*  TÉI.ESCOPIQUE,  adj.  des  2  g.  Astron.  Qui  se 
fait  avec  le  télescope  ;  Observation  télescopiqiie. 

TÉI.ÉSIA  ou  TÊi.ÉSiE,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc. 
Ville  du  Samnium,  présduVultnrne.  Aujourd'hui 
Télésé. 

TÉLESME,  S.  m.  Alchim.  Nom  que  les  alchi- 
mistes employaient  pour  désigner  la  perfection 
du  grand  œuvre. 

TÉi.ESPilORUS,  n.  pr.  m.  (pr.  lélécephonice], 
My;h.  Nom  sous  lequel  on  adorait,  particulière- 
ment à  Pergame,  une  des  divinités  de  la  santé  ou 
do  la  médecine.  C'est  le  même  que  l'Itorus  des 
Egyptiens,  l'Harpocrate  des  Grecs,  et  l'Évamérion 
des  Sicyoniens. 

TÉLKSTAS,  n.  pr.  m.  (pr.  iélècet&ce).  Temps 
hér.  Un  des  fils  de  Priam. 

"  TÉLÈTE,  s.  f.  Ant.  gr.  Initiation  aux  mys- 
tères. 

TÉi.ÉTiii'SE,  n.  pr.  f.  Myth.  rom.  Femme  de 
Lygdus  et  mère  d'ipliis  :  elle  cacha  longtemps  le 
sexe  de  sa  fille,  et  obtint  de  Vénus  qu'elle  fût 
changée  en  homme.  —  têlétbcses,  s.  f.  pi.  Zool. 
Famille  d'annelides. 

"TÉl.ÉTlQtE,  adj.des2  g.  Ant.  Qui  appartient 
aux  mystères  en  général.  V.  plus  haut  télète. 

TÉi.i'XTAGORAS ,  n.  pr.  m.  (pr.  télcutagorâce). 
Temps  hér.  Fils  d'Hercule  et  de  la  Thespiade 
Eurycé. 

TEi.EUTAS,  n.  pr.  m.  V.  teuthras,  au  Compl. 

TÉfcEiTE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Nom  d'un  peuple 
d'origine  samoiède.  Les  Téleules  sont  appelés 
aussi  Télengouts ,  et  Kalmouks  blancs  par  les 
Russes. 

TÉI.EIITÉ,  n.  pr.  f.  (du  gr.  te'Xeutti,  accom- 
plissement). Myth.  Un  des  noms  que  les  Égyp- 
tiens donnaient  à  Vénus. 

TÉLIGOll. ,  n.pr.  m.  Géogr.  Golfe  de  la  Russiç 
d'Europe  :  il  est  formé  par  la  iner  Noire,  à  35  kil. 
N.-E.  d'Odessa. 

TÉI.IXGA,  adj.  et  s.  des  2  g.  Elhn.  Habitant 
de  Pancien  royaume  de  Télingana.  Les  Télingas 
appartiennent  à  la  famille  Malabare  :  ils  ont  do- 
miné jusque  dans  l'Ile  de  Java.  —  Linguist.  ^41- 
phabel  télinga  ,  langue  télinga,  alphabet,  langue 
propres  ùl  ce  peuple.  On  dit  aussi  substantiv.  : 
Le  télinga ,  la  langue  télinga. 

TÉLINGANA,  n.  pr.  In.   Géogr.  Royaume  de 
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l'Indoustan  ,  qui  comprenait  plusieurs  provinces, 
réparties  aujourd'hui  entre  l'empire  anglo-indieu 
et  le  Nidzani. 

TELL,  s.  m.  (de  tellus,  terre  labourable).  Xom 
donné,  en  Algérie  in  la  partie  labourable,  par  op- 
position au  désert  ou  S.lfara.  On  évalue  à 
90,000,000  hectares  l'étendue  du  Tell. 

TKi.i.rwE,  adj.  f.  liisl.  Se  dit  d'une  des  trois 
républiques  qui  furent  établies  dans  la  Suisse  en 
17'.i8  :  Képnbliquc  rhndiiniqnc,  république  hel- 
vétique cl  république  telliane.  V.  telline  ,  au 
Complément. 

TKLLLVIE,  S.  f.  Bot.  Genre  dé  plantes  d'Amé- 
rique. 

TELLI\AIRE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
à  une  telline.  —  telli.naires  ,  s.  m.  pi.  Famille 
de  coquilles  bivalves. 

"  TELi  I.\E,  n.  pr.  f.  Céogr.  Un  des  noms  de 
la  Valleline. 

TEi.i.iMDE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles  bi- 
valves qui  se  rapprochent  des  Icllines.  Tetlindc 
est  une  faute  typographique  du  Dictionnaire. 

TEi.i.imvTE,  s.  m.  chim.  (ieurc  de  lellurisels. 

TELLIRIIYDRIQUE,  adj.  des  2  g.  Cliini.  V. 
UYOROTELLiniQeE,  au  Dictionnaire. 

TELLtRic.YANiRE,  S.  m.  Chlm.  Composé  dé 
tellure  et  d'un  cyanure. 

TEI.LUR1GÈNE,  adj.  dcs  2  g.  (du  lai.  tellut , 
la  terre;  genus,  origine).  Didact.  Qui  est  produit 
par  la  terre  :  Ènuinutions  tellurigénes. 

TLLMESSIKN,  Ui.WE,  adj.  et  S.  Géogr.  anc. 
Ilahilanl  de  Telmesse.  —  Qui  appartient  ii  Tel- 
messe  ou  à  ses  habitants.  —  Mylh.  Telmessien  , 
surnom  d'Apollon. 

TELMESSE,  n.  pr.  m.  Céogr.  anc.  Ville  do  l.y- 
cie,  au  S.-O.,  avec  un  port  sur  la  mer  Intérieure, 
à  l'embouchure  du  Claueus.  Aujourd'hui  Mèis. 
V.  TELMEssi's,  au  Dicl.  —  Il  y  avail  encore  deux 
villes  de  ce  nom,  l'une  près  d'Ilalicarnasse, 
l'autre  dans  la  pisidie. 

TÉi.ONGUE,  s.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  delà  ché- 
lidoinc. 

ti;lOS,  n.  pr.  ra.  (pr.  téUce).  Céogr.  anc. 
Petite  lie  de  la  mer  Carpalhienne.  —  s.  ni.  (en  gr. 
TéXo;).  Ant.  gr.  Subdivision  de  l'ancienne  cava- 
lerie grecque. 

TELPHISSE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  polypes. 

TELXiME,  n.  pr.  f.  Myth.  Fille  d'Ogygès;  une 
des  nourrices  de  Minerve. 

TÉMÉ\|DE,  n.  pair.  Se  dit  des  enfants  de 
l'HéraclideTéménos.  V.  l'art,  suiv. 

"  TIÎMÉJIOS  ,  n.  pr.  m.  (pr.  téménôce).  Temps 
hér.  Fils  de  Pélagus;  veilla  sur  l'enfance  de  Ju- 
non. —  Un  des  chefs  des  lleraclides,  fils  d'Arii- 
tomaque  :  il  s'empara  d'Argos.  —  s.  m.  Ant.  gr. 
Se  disait,  en  général,  de  l'enceinte  d'un  temple, 
qui  contenait  le  bois  sacré  et  plusieurs  autres 
dépendances. 

TESfES,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  de  Hongrie, 
naît  dans  les  Carpalhes ,  et  tombe  dans  le  Danube 
après  un  cours  de  450  kil. 

TÉMÈSE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  du  Bru- 
lium,  sur  la  côte  occidentale,  était  célèbre  par 
ses  mines  de  enivre  On  l'appelait  aussi  Tempsa. 
Aujourd'hui  Torre  di  Nocera. 

TEME8VAR  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  de  la 
Hongrie,  ch.-lieu  du  comitat  de  Temosvar,  sur  la 
Ternes.  12,700  hab.  Évèchè  grec.  Cathédrale. 
Hôtel  de  ville.  Écoles  diverses.  Soieries,  ta- 
bac ,  etc.  Un  traité  de  paix  y  fut  conclu ,  entre 
l'Empire  et  les  Turcs,  en  1662. 

TEMGID,  s.  m.  Relig.  mahom.  Nom  de  la 
prière  que  les  musulmans  font  au  milieu  de  la 
nuit.  On  écrit  aussi  temdjid. 

TRMXOS ,  n.  pr.  m.  (pr.  téménôce).  Géogr. 
anc.  Ville  d'Kolie,  près  du  golfe  de  Smyrne. 

TEM^ll'RE ,  adj.  de.  2  g.  (du  gr.  Téiiveo ,  cou- 
per; oijpà,  queue).  Zool.  Qui  a  la  queue  coupée 
vers  le  bout. 

"  TÉMOIH,  s.  m.  Diplom.  Témoin  moi-même 
ou  témoin  le  roi,  formule  dont  se  sont  servis 
quelques  princes,  et  surtout  les  rois  d'Angle- 
terre, dans  leurs  chartes.  —  Ilisl.  eccl.  Témoins 
synodaux,  sorte  de  censeurs  ecclésiastiques  que 
les  conciles  chargeaient  de  rechercher  les  abus, 
les  désordres  auxquels  on  devait  remédier  dans 
ces  mêmes  assemblées.  —  Eaux  et  for.  Témoins, 
arbres  de  lisière  et  autres  qu'il  est  défendu  d'a- 
ballre  dans  les  ventes.  —  Typogr.  Marges  qui  do- 
passent de  beaucoup  les  autres,  ce  qui  provient  '■ 
de  ce  que  la  garniture  de  la  feuille  n'a  pas  été 
bien  faite.  —  Techn.  Témoin,  petit  bouton  d'ar- 
gent, lire  d'une  quanlilé  do  plomb  égale  i  celle 
qu'on  a  employée  dans  la  coupellaliou. 

"  TEMPE,  s.  r.  Zool.  chez  les  insectes,  partie 
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•ilu«  de  chaque  côlo  de  la  moitié  poslérieure  de» 
jeux  ,  cnlre  le  front  et  le  verlei. 

TF.Mri'XBlRG ,  n.pr.m.  Géogr.  Ville  des  Ëlals 
prussiens,  dans  la  Poméranie.  2,400  hab.  Fondée 
par  les  templiers  au  xiii'  siècle. 

TEHi<ÉRAME!«T\L,  ALE,  adj.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  au  tempérament.  Peu  usilé. 

"  TEMPÉBA^lci;,  s.  f.  Sociélé  (le  tempérance, 
litre  de  certaines  associations  fondées  aui  États- 
Unis  et  en  Angleterre ,  pour  arrêter  l'abus  des 
liqueurs  spiritueuscs. 

TE.UPESTIF,  IVE,  adj.  i\éol.  Qui  vient  dans 
un  temps  convenable.  Il  s'emploie  par  opposition 
i  intempestif. 

'tempête,  s.  r.  Mylh.  rom.  Les  Tempêtes, 
divinités  allégoriques  qui  avaient  un  temple  â 
Rome. 

*  TEMPLE,  S.  m.  Le  temple  du  ventre,  se  di- 
sait autrefois  du  bas-ventre.  —  Ant.  rom.  Temple, 
espace  que  les  augures  déterminaient  dans  le  ciel, 
pour  y  faire  leurs  observations.  —  Hist.  Cheva- 
liers du  Temple,  les  templiers. —  Le  Temple, 
nom  sous  lequel  on  désignait  i  Paris  un  monas- 
tère qui  était  le  chef  d'ordre  des  templiers  en 
France.  l,a  partie  la  plus  importante,  dite  Tour 
du  Temple,  construite  en  12I2,  ne  fut  abattue 
qu'en  1811.  Elle  servait  jadis  de  trésor  aux  cois 
de  France.  Louis  XVI  y  fut  détenu  du  41  août 
1792,  au  21  janvier  1793.  Le  Temple  a  été  rem- 
placé par  un  marché,  et  la  tour  par  un  édifice 
qui  devait  être  le  ministère  des  cultes ,  et  qui  fut 
occupé  par  un  couvent  de  femmes  jusqu'à  la  ré- 
volution de  février  1848.  —  Tcchn.  V.  temple, 
au  Dictionnaire. 

"  TEMPLIER  ,  i.  m.  Hist.  eccl.  Membre  d'une 
société  religieuse  qui  prétend  tirer  son  origine  de 
l'ancien  ordre  des  templiers,  supprimé  en  1312. 
V.  l'art,  du  Dict.  —  Agric.  Se  dit,  dans  la  Haute- 
Garonne,  d'un  orage  qui  menace  de  ravager  les 
récolles. 

TEMPO,  S.  m.  Mus.  Mot  italien  qui  signiHe 
temps,  et  qui  s'emploie  dans  plusieurs  locutions  : 
Tempo  di  minuetlo ,  temps  de  menuet;  mesure 
en  trois  temps.  —  Tempo  di  marcia ,  mouve- 
ment de  marche,  andante  maestoso  à  deux  temps; 

—  tempo  di  polaccu  ,  mouvement  de  polonaise , 
allegrello  animé;  —  tempo  giusto,  mouvement 
juste  et  modéré.  —  A  tempo,  au  temps.  Expres- 
aion  indiquant  qu'il  faut  revenir  au  mouvement 
primitif,  quand  on  l'a  retardé  ou  accéléré  acci- 
dentellement. 

'  TEM1>0RAIRE,  S.  m.  Tbéol.  S'est  dit  de 
ceux  qui  n'ont  qu'une  foi  chancelante. 

"temi'C'HEI.,  elle,  adj.  Comm.  relig.  Père 
temporel,  chez  les  capucins,  personne  séculière 
que  dclè(;uail  le  pape,  pour  administrer  le  pro- 
duit des  aumônes   recueillies  par  ces  religieux. 

*Ti;Ml*S,s.  m.  Prov.  Après  bon  tevtps  anse 
repeiit,  le  repentir  suit  la  prodigalité.  —  Qui  a 
temps  a  vie,  ({uand  le  temps  où  l'on  doit  satisfaire 
i  une  obligation  est  encore  éloigné,  il  est  facile  de 
se  mellrc  en  mesure  de  la  remplir.  —  Vu  temps 
du  roi  (hiilleinot ,  du  temps  du  roi  Dng<jbert,  du 
temps  qu^on  se  mouchait  sur  ia  manche,  dans 
les  temps  reculés ,  dans  les  temps  de  grossièreté 
et  d'ignorance  —  Changement  de  temps,  entre- 
tien de  sots,  Véial  de  la  température  est  un  éternel 
sujet  de  conversation  dans  la  bouche  des  sots. — 
Foici  un  temps  bien  salé,  se  dit  pop,  d'un  temps 
fort  chaud ,  qui  provoque  la  soif.  —  Hausser  te 
temps,  boire.  Inusité. —  Hyth.  LeTemps,  divinité 
allégorique.  On  la  nomme  aussi  Cronos,  et  on  la 
confond  avec  Saturne.  —  Cramm.  En  français  : 
Temps  composés,  ceux  qui  se  combinent  avec  les 
verbes  auxiliaires  être  et  avoir. —  Temps  primi- 
tifs, ceux  qui  servent  i  former  les  autres  et  qui 
sont  au  nombre  de  cinq  :  le  présent  de  l'inHuitif, 
le  participe  présent  actif,  le  participe  passé  ou 
passif,  le  présent  de  l'indicatif,  le  parfait  déflni. 

—  Temps  dérives,  ceux  qui  se  forment  À  l'aide 
des  temps  primitifs. —  En  latin  ;  Temps  primi- 
tifs, le  présent  de  l'indicatif  et  celui  de  l'inrinitif, 
le  parfait  et  le  supin.  —  En  grec  :  Temps  pri- 
mitifs nu  principaux,  le  présent,  le  futur  et  le 
parfait. —  Temps  secondaires,  l'imparfait,  l'ao- 
riste, le  plus-que-parfait,  et  au  passif,  le  futur 
antérieur. —  Temps  seconds,  se  dit  d'une  seconde 
forme  de  certains  temps  :  Futur  second,  aoriste 
second  et  parfait  second.  —  Dans  le  sanscrit  : 
Temps  spéciaux,  se  dit  des  quatre  premières 
formes  de  temps  ou  de  modes  du  verbe,  qui 
sont  :  le  présent  de  l'indicatif,  le  potentiel,  l'im- 
pératif et  le  prétérit  augmente  uniforme.  — 
Temps  généraux,  se  dit  des  six  autres  formes  de 
temps  ou  de  modes,  savoir:  le  prétérit  augmenté 
multiforme,  le  prétérit  redoublé ,  le  futur  pre- 
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mfcr,  le  précatif,  le  futur  second  ou  auxiliaire 
et  le  conditionnel.  —  Dans  la  déclamation  : 
Temps,  pause,  silence  que  l'on  observe  ou  qu'il 
faut  observer  entre  certaines  phrases,  entre 
certains  mots.  —  .Mus.  Se  dit  des  principales 
divisions  de  la  mesure,  dont  les  unes  sont  plus 
marquées  que  les  autres  dans  l'exécution  quoi- 
que d'ailleurs  elles  soient  égales  en  durée  : 
Temps  faibles,  temps  forts. — On  appelait  autre- 
fois temps  parfait,  celui  dans  lequel  la  brève  ou 
carrée  valait  trois  rondes;  et  temps  imparfait, 
celui  dans  lequel  la  brève  ne  valait  que  deux 
rondes.  —  Liturg.  Propre  du  temps.  V.  propre  , 
au  Dict.  — Pbilol.  Trésor  des  temps,  titre  de 
l'ouvrage  chronologique  grec  d'Eusèlœ.  —  Ra- 
tionnaire  des  temps,  ouvrage  du  même  auteur, 
qui  n'est  que  le  résumé  du  précédent. — Le  Livre 
des  temps,  s'est  dit  des  l'aralipomènes. —  Chron. 
Temps  fabuleux  ou  incertains,  l'époque  qui  s'est 
écoulée  jusqu'au  déluge  de  Deucalion. —  Temps 
héroïques,  l'époque  qui  s'est  écoulée  depuis  le 
déluge  jusqu'à  la  première  olympiade. —  Temps 
historiques,  époque  qui  commence  à  la  première 
olympiade  et  comprend  tous  les  temps  posté- 
rieurs. —  Escr.  Coup  de  temps,  coup  pris  d'op- 
position sur  un  développement;  on  le  regarde 
comme  un  des  plus  beaux  coups  d'armes. —  Tirer 
sur  le  temps,  pousser  ime  boile  au  moment  où 
l'adversaire  lui-même  seprépareà  en  pousser  une. 

TEMPSA,  n.  pr.  f.  V.  TÉ.MÉSE,  au  Complément. 

'TEJIAl.E,  adj.  des  2  g.  Jeux.  A  l'iiomhre:  Oe- 
meurer  tenace,  avoir  deux  cartes,  l'une  inférieure 
et  l'autre  supérieure  à  la  plus  haute  de  l'adver- 
saire, et  cependant  faire  les  deux  levées,  parce 
que  l'adversaire  doit  jouer  le  premier. 

"teîIAILLE,  s.  f.  Fortif.  Double  tenaille, 
celle  qui  a  un  angle  saillant  au  milieu,  entre  deux 
angles  rentrants. —  Tenaille  du  fossé ,  ouvrage 
que  l'on  fait  devant  une  courtine,  au  milieu  du 
fossé.  — Zool.  Tenaille  se  dt  des  crochets  re- 
courbés qui  terminent  l'abdomen  ,  chei  certains 
insectes. —  Nom  donné  i  un  poisson  de  la  mer 
des  Indes. 

te\a:«ce,s.  f.  Ane.  coût.  Tenure,  position 
du  tenancier;  bien  qu'il  occupe. 

*  TÊNARE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Nep- 
tune, qui  donna  son  nom  au  cap  et  à  la  ville  de 
Ténare. —  Fils  de  Jupiter. —  Fils  d'Ilalus  et  d'Eu- 
ryniède. —  Géogr.  anc.  Cap  au  S.-O.  de  la  La- 
conie.  Auj.  le  cap  Matapan.  V.  l'article  du  Dict. 

—  Ville  située  près  du  cap  Ténare.  —  En  poésie. 
Descendre  au  Ténare,  mourir,  —  Les  habitants 
du  Ténare,  les  morts, 

TÉ\ARIE\  ,  adj,  m.  Mylh.  Surnom  de  Neptune, 
honoré  particulièrement  sur  le  cap  Ténare.  V. 
TÉNARi:,  au  Dictionnaire. 

TÉ^\RIES,s  f.  pi.  Ant.  gr.  Fêle  qu'on  célé- 
brait sur  le  cap  Ténare,  eu  l'honneur  de  -Neptune. 

TEHiASSERlM,  u.  pr.  m  Céogr.  ville  de  l'Inde 
au-delà  du  Csngc,  dans  la  province  du  même 
nom,  qui  appartient  aujourd'hui  aux  Anglais. — 
Fleuve  de  l'Inde,  aflluont  du  golfe  du  Kongale. 

TEIVCTÈRE,  s.  et  adj.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  germain,  à  l'O.,  sur  les  bords 
du  nhin.  On  écrit  aussi  Tenchthère. 

TE\DABLE ,  adj,  des  2  g.  Qui  peut  être  tendu, 
vieux  mol, 

Ti:\DE ,  n,  pr.  f.  Géogr.  ville  des  États  sardes, 
à  47kil.  N,-E.  de  Nice,  1,500  hab.  château  qui 
protège  le  col  de  Tende. —  Col  de  Tende,  pas- 
sade dn  la  chaîne  des  Alpes  maritimes,  sur  la  li- 
mite des  divisions  de  Nice  et  de  Coni.  4,799  m. 
de  hauteur, 

*  TE|«UELET,  s.  m.  Ilort.  Petite  lente  dont  on 
se  sert  pour  mettre  certaines  planiez  i  l'abri  des 
rayons  du  soleil  du  midi, 

TEXDEi.n ,  s,  m.  Techn.  Sorte  de  hotte  de  sa- 
pin, pour  le  transport  de  la  vendange. 

TEitDER,  s.  m.  (pr.  tendcre).  Mécan.  Mol  an- 
glais employé  pour  designer  un  chariot  d'appro- 
visionnement qui  porte  l'eau  et  le  charbim  né- 
cessaires à  l'alimentation  de  la  locomotive,  sur 
les  chemins  de  fer. 

*  TE.^DEUR,  s.  m.  Chasse.  Braconnier  qui 
tend  des  lacs,  des  collets ,  etc.,  pour  prendre  le 
gibier. 

*  TEHDRE,  s.  m.  S'est  dit  fam.  pour  tendresse. 

—  Fig.  et  dans  le  langage  précieux  :  Le  pays  de 
Tendre,  l'amour,  que  l'on  peignait  allégorique- 
ment  sous  l'emblème  d'un  pays  imaginaire.  — 
>,  f.  Art  cul.  Portion  do  la  cuisse  du  bœuf. 

"TEliDRE,  v.a.etn.Prov.  Il  vaut  mieux  tendre 
la  main  que  le  cou,  il  vaut  mieux  mendier  que 
de  s'exposer  au  supplice  en  volant. —  Escr.  Ten- 
dre, allonger  le  bris  roide  au  lieu  d«  parer  lei 
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coups,  afln  de  blesser  son  adversaire,  au  risque 
d'être  blessé  soi-même. 

TEVDRKri.E,  s.  r.  Anc.  t.  milit.  Espèce  do 
fronde. 

TESiDRiiTTE ,  S.  f.  Bol.  Nom  vulgaire  de  la 
rave  ou  radis  long. 

TÉiÉA,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Bourg  du  pays 
de  Corinllie,  où  Apollon  avait  un  temple  célèbre. 

TiîxÉATE,  adj,  cl  s,  des  i  g,  G>ogr,  anc.  Ha- 
bitant de  Ténéa,  — Qui  appartient  à  Ténéa  ou  i 
ses  habitants,  —  .Mylh.  Surnom  d'Apollon, 

"  TÉNÉBRICOLE,  adj,  des  2  g.  (du  lai,  lenebra, 
ténèbres;  coio,  j'habite).  Zool.  Qui  aime  les  té- 
nèbres. 

TÉlVÉBRiox ,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

TÉKÉDIEK,  lEXNE,  adj,  el  S,  Géogr,  anc. 
Habitant  de  Ténédos,  —  Qui  appartient  à  Téné- 
dos  ou  à  ses  habitants,  — Musiq.  anc.  Ténédien 
se  dit  d'un  nome  pour  les  fltiles ,  employé  daua 
la  musique  des  Grecs. 

TE:\iEi.LE,  s.r.  Uol.  Variété  d'orge  à  deux  rangs. 

TÊmELLIFLORE,  adj,  des  S  g,  (du  lat.  tenellus, 
petit;  ftos,  oris,  lleur].  Uol.  Qui  a  de  petites 
neurs. 

TÉSiÉRiFFE,  n.  pr.  f.  Géogr.  La  plus  grande 
des  Canaries.  80  kil.  sur  40.  Pop.,  80,000  hab. 
Ch.-I.  Santa-Cruz.  Climat  magnifique.  Sol  d'une 
incroyable  fertililé.  Vins  délicieux.  Elle  apparticnl 
à  l'Espagne.  —  Pic  de  Ténériffe ,  pic  volcanique 
fameux,  dont  la  cime  s'élève  à  3,808  m.,elqui 
a  eu  de  fréquentes  éruptions,  la  dernière  en  1798. 

tf,»;lros,  n.  pr.  m.  (pr.  ténéràce).  Mylh.  gr. 
V.  TEMERCS,  au  Dictionnaire. 

*tl^è3,  u.  pr.  m.  Mylh.  et  ant.  La  hache 
de  Ténès,  se  disait  de  l'arme  avec  laquelle,  au 
moment  où  son  père  Cycnus  désabusé  implorait 
son  pardon ,  Ténès  avait  coupé  le  câble  qui  rete- 
nait le  navire  de  Cycnus  au  port  de  Ténédos. 
Cette  hache  fut  conservée  dans  le  temple  de  Té- 
nédos, el  ensuite  dans  cilui  de  Delphes.  —  Cest 
la  hache  de  Ténès,  se  disait  fi«.,  chei  les  anciens, 
d'un  homme  inflexible,  selon  quelques-uns,  par 
allusion  à  la  sévérité  des  lois  de  Ténès.  V.,  au 
Dictionnaire,  l'article  ténès,  qui  ne  se  trouve 
pas  à  son  ordre  alphabétique. 

*TL\ELR,  s.  f.  Dans  le  plain-chant,  partie 
de  la  psalmodie  qui  en  est  comme  la  dominante. 

"TEiVGA,  s,  m.  Monnaie  de  Goa,  qui  vaut 
60  rees,  ou  fr,  0,77,  —  Bon  tenga  ,  monnaie  de 
Gua  ,  fr,  0,96,  —  Mauvais  tenga  ,  fr.  0,62. 

TF.mr.VRE,  s,  m,  Zool.  Genre  d'insectes  hymé- 
noptères. 

TE\ii\L\,  s.  m.  Uelat.  Prince  du  sang,  chca 
les  h;ibitanls  du  Sénégal. 

TiimiCLE,  s.  f.  Espèce  de  caparaçon  du  che- 
val ,  qui  I  lait  quelquefois  formé  par  les  pans  et 
la  queue  de  la  robe  du  chevalier. 

TÉxiCLÉ,  adj.  m.  Se  disait  du  cheval  couvert 
de  sa  ténicle, 

tlmobra:«(  HE,  adj,  des  3  g.  (du  gr.  Txivloi, 
ruban;  ^sxY)(ta,  branchies).  Zool.  Qui  a  les 
branchies  en  forme  de  ruban, 

"  TKMO'lDE,  adj,  des  2  g.  (du  gr.  taiv'.a,  ru- 
ban ;  etoo; ,  ressemblance^.  Hist,  nat.  Qui  a  ia 
forme  d'un  ruban ,  qui  est  long  et  aplati  comme 
un  ruban. 

TÉMOi.ii,  ÉK,  adj,  (du  gr.  Tatvtx,  ruban), 
Hist,  nat.  Qui  est  marqué  de  raies  colorées, 

TKMOPE,  adj,  des  2  g.  (du  gr.  T»tv(a,  rub.in; 
w{j,  wil).  Zool.  Qui  a  les  yeux  marqués  de  bandes 
colorées. 

TÉSilOPTRE,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  xouvfc»,  ru- 
ban ;  itTEfèv,  nageoire  ou  aile).  Zool,  Qui  a  les 
nageoires  ou  les  ailes  marquées  de  bandes  «h 
lorées, 

Ti;\iOBliY\QlE,  adj.  des  5  g,  (du  gr,  tiivîa, 
ruban;  p'jvj^oc,  bec).  Zool.  Qui  a  une  bande 
colorée  sur  le  bec. 

TÊ.VIOSOME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Totivfa, 
ruban;  aûas,  corps).  Zool.  Qui  a  le  corps  en 
forme  de  ruban. 

TÉSIOTE,  adj.  des  2  g,  (du  gr.  taiv{a ,  ruban  ; 
(ôta,  oreilles).  Zool.  Qui  a  les  oreilles  longues 
et  étroites. 

TÊivIOTiQtE,  adj.  des  î  g,  Ant,  Nom  d'une 
des  espèces  de  papier  d'Egypte  de  qualité  infé- 
rieure, 

*  TEKIR  ,  V.  a,  et  n,  Prov,  /(  vaut  mieux  tenir 
que  courir  après,  la  jouissance,  la  possession 
vaut  mieux  que  l'espérance,  —  Un  tiens  vaut 
mieux  que  deux  tu  l'auras ,  la  possession  d'un 
bien  présent  vaut  mieux  que  l'espérance  d'un 
bien  plus  grand,  mais  qui  est  incertain.  —  Il 
tient  bien  ce  qu'il  lient ,  se  dit  d'un  avare ,  d'un 
homme  qui  n'aime  pas  payer.  —  PromeUre  el 
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tenir  sont  deux ,  souvent  on  manque  â  ce  qu'on 
a  promis.  —  !\'e  tenir  ni  à  fer  ni  à  don ,  se  dit 
d'une  alîairc  qui  n'est  ni  lorriiiiice  ni  conclue, 
ou  qui  ne  dépend  que  de  l'iiigcnt  qu'on  peut  y 
emplojer.  —  Tenir  au  petit  prit,  se  contenter 
d'un  état  modeste. — Jeux.  Tenir  jeu  à  quelqu'un, 
continuer  à  jouer  avec  quelqu'un  autant  qu'il 
veut.  —  Tenir  les  cartes,  les  mùlcr  et  les  donner 
ensuite.  —  A  la  paume.  Tenir  le  jeu ,  être  du 
côté  de  la  grille,  pour  recevoir  et  jouer  le  ser- 
vice. —  .^bsol.,  aux  jeux  de  rcnvi:  Tenir,  accep- 
ter un  rcnvi,  y  aller  de  tout  l'argent  dont  un 
autre  y  va.  —  Man.  Tenir  un  cheval ,  le  maintenir 
dans  les  dilTércnts  exercices,  dans  les  dilTorenles 
allures  auxquels  on  le  soumet  :  Tenir  un  cheval 
en  main  ,  en  bride,  en  talons.  —  Tenir  la  main, 
tirer  la  bride.  —  Tenir  un  cheval  dans  la  main , 
en  être  toujours  le  maître.  —  Tenir  un  cheval 
sujet,  le  soutenir  quand  il  se  traverse. —  Tenir 
des  chevaux  au  filet ,  les  attacher  avec  un  lilet 
dans  la  bouche ,  aTin  de  les  empêcher  de  manger. 

—  l'auconn.  Tenir  amont.  V.   aho>t  ,  au  Dict. 
TÉiïlTE,    s.   f.    Bot.    Genre    de    fougères.  — 

Téniles,  s.  f.  pi.  Myth.  lat.  Déesses  des  sorts, 
qui  tenaient  en  leurs  mains  la  destinée  des 
mortels. 

TËNIIRE,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  Taivla,  ruban  ; 
oùzit,  queue).  Zool.  Qui  a  une  bande  colorée  sur 
la  queue. 

TE.\-KA-DAÏ,  n.  pr.  m.  Uelat.  Une  des  prin- 
cipales idoles  des  Japonais. 

TE.\9iii«TiTK,  8.  f.  Miner.  Variété  de  cuivre 
gris. 

TEK^ESSÉE ,  n.  pr.  r.  Géogr.  Rivière  des  États- 
Unis,  naît  en  Virginie  et  tombe  dans  l'Ohio  après 
un  cours  de  1,050  kil.  — État  de  Tennessee,  un 
des  Ktats  de  l'Union,  traversé  par  la  Tennessee, 
qui  lui  donne  son  nom.  l'op.,  830,000  hab.  Cap., 
Nashville,  Sol  assez  fertile. 

TE\JiSTADT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Ëtats 
prussiens ,  dans  la  Saxe.  i,bGO  hab.  Eaux  salines 
sulfurées.  Patrie  du  philologue  J.-Aug.  Krnesti. 

*  TEIVOM ,  s.  m.  B.-arts.  Se  dit  des  morceaux 
de  marbre  qu'on  laisse  derrière  des  parties  qui 
paraissent  détachées ,  aTin  de  soutenir  celles-ci. 

—  Tcchn.  Ligature  de  plomb  employée  autrefois 
par  les  vitriers. 

TÉ:«OkTAGr.E,  s.  f.  (du  gr.  lévwv,  tendon; 
&YP<ii  prise).  Méd.  Goutte  qui  attaque  les  tendons. 

TÊmORIE ,  s.  f.  Uot.  Genre  de  plantes  ombelli- 
fèrcs. 

TÉSOTOMIE ,  s.  f.  (du  gr.  xévwv,  tendon; 
TO|JLT| ,  action  de  couper).  Anat.  Section  des  ten- 
dons. 

TEMSA,  s.  f.  Ant.  rom.  Char  ou  litière  dont 
on  se  servait  pour  transporter  les  images  des 
dieux  et  les  objets  sacres,  dans  les  pompes  sa- 
crées. On  écrit  moins  bien  thensa ,  mais  thenses, 
donné  par  le  Uict.,  est  tout-à-fait  inusité. 

TEltSEME.XT ,  S.  m.  Anc.  coût.  Droit  en  argent 
imposé  sur  les  héritages. 

Ti;\-siO-DAÏ-Sl>i ,  n.  pr.  m.  llelat.  La  plus 
grande  divinité  des  Japonais  sintoïsles. 

'  TE5iS0.\,  s.  m.  Litlér.  Xom  donné  i  d'an- 
ciennes pièces  de  poésie  française  qui  avaient  le 
plus  ordinairement  pour  sujit  des  questions  in- 
génieuses sur  l'amour,  que  les  troubadours  se 
proposaient  les  uns  aux  autres. 

TEIITACUI.AIRE ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a 
le  caractère  d'un  animal  tentacule. 

TE\TACL'l.Ê,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  est  muni  de 
tentacules. — tentacules,  s.  m.  pi.  Famille  de 
mollusques  gastéropodes. 

TEMTACULIFORME,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a 
la  forme  d'un  tentacule. 

"  TESTE,  s.  f.  Anat.  Tente  du  cerveau,  large 
repli  de  la  dure-mère,  tendu  entre  le  cerveau 
et  le  cervelet. —nisl.  sainte.  Fête  des  tentes, 
V.  TABERNACLE  et  scÉNOPÉGiE ,  au  Dictionnaire. — 
Mar.  Tente  de  nage,  toile  que  l'on  tend  au-des- 
sus des  bancs,  dans  quelques  embarcations  lé- 
gères. —  Pèche.  Tente  à  la  basse  eau,  se  dit  de 
plusieurs  manières  de  pêcher  au  bord  de  la  mer, 
quand  elle  est  basse. 

"te.^thuédisi  ,  lyt, ,  adj.  Zool.  Qui  ressemble 
Â  une  tenthrède.  —  tentiirîdi.ns  ,  s.  m.  pi.  Tribu 
d'insectes  hyménoptères.  On  dit  aussi  tenthré- 
dinide ,  des  2  g. 

TENTHRÉDIMFÈRE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat. 
tenlhredo  ,  lenllirède;  fero,  je  porte).  Bot.  Se  dit 
d'une  plante  dont  la  lleur  ressemble  à  une  ten- 
thrède. 

TEXrvfiA  ouTEMynis,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc. 
Ville  de  la  Ilaute-Égj  pto.  Aujourd'hui  Denderah, 

TESITVBITE,  adj,  et  s.  des  S  g.  Géogr.  anc. 


TEP 

Habitant  do  Tentyra.  —  Qui  appartient  à  Tentyra 
ou  à  ses  habitants  :  Aome  tcntijrite. 

TÉXIICOR^E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tenuis, 
mince,  grêle;  cornu,  corne).  Zool.  Qui  a  des 
cornes  ou  des  antennes  grêles. 

TÉMJICOSTÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  tenuis,  mince; 
Costa,  côie).  Uist.  nat.  Qui  est  relevé  de  côtes 
peu  épaisses. 

TÉ^iulFi.ORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tenuis, 
mince;  fîos ,  oris ,  lleur).  Bol.  Qui  a  de  petites 
fleurs. 

TÉMJIFOLIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  tenuis,  mince  , 
grêle  ;  folium  ,  feuille  ).  Bot.  Qui  a  dus  feuilles 
ou  folioles  grêles. 

TÉ\i'li>ÈliE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tenuis, 
mince;  pes,  pedis,  pied).  Zool.  Qui  a  un  pied  ou 
des  pieds  grêles. 

TÊ3illl>E9i.ilE,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  tenuis, 
mince;  pcnna,  plume).  Zool.  Qui  a  des  plumes 
grêles  ou  minces. 

*  TÉM'IROSTRE,  adj.  dcs  91  g.  Zool.  Qui  a  un 
bec  grêle. 

TÉvuisil.iQi'É,  ÉE ,  adj.  (du  lat.  tenuis, 
mince;  siVt'guu,  silique).  Dot.  Qui  a  des  siliques 
grêles. 

TËNLISTRIÉ,  ËE,  adj.  (du  lat.  tenuis,  mince; 
stria,  strie).  Ilist.  nat.  Qui  a  des  stries  trés- 
Gnes. 

"  TEXl'RB,  S.  f.  l'éod.  Il  se  disait  aussi  du 
mode  ou  condition  de  la  possession  d'un  fief  : 
Tenure  par  hommage ,  par  parage;  tenure  de 
chevalerie. — Tcchn.  Trou  fait  dans  un  bloc  d'ar- 
doise pour  recevoir  le  coin. 

TE\lvi.^,  s.  m.  rhilol.  Signe  dont  les  Arabes 
se  servent  dans  leur  ccr. turc,  pour  indiquer  que 
la  voyelle  doit  être  suivie  de  l'articulation  d'un 
noun. 

TÉOAUHTOTL,  S.  m.  Zool.  Oiseau  du  Mexique. 

TÉOCAM.I,  s.  m.  Espèce  de  pyramide  qui 
servait  de  temple  chez  les  anciens  Mexicains. 
C'est  au  sommet  des  téocallis  qu'on  sacrifiait  des 
victimes  humaines. 

Ti^oi'0.\ÉE,  s.  m.  Relat.  .Nom  que  les  habi- 
tants d'0-Taïti  donnent  à  leurs  prêtres. 

TÉOS,  n.  pr.  m.  (pr.  téôce).  Géogr.  anc.  Ville 
de  l'Asie-Mineure,  une  des  douze  cités  de  la  con- 
fédération ionienne  ,  dans  la  presqu'île  de  Cla- 
zomène.  Patrie  d'Anacréon  et  d'Apellicon.  Au- 
jourd'hui Boudroun.  —  l'oétiq.  Le  poète,  le 
chantre,  le  vieillard  de  Téos,  Anacréon. 

TÉOYAOTIMIQUI,  n.  pr.  f.  Myth.  Nom  d'une 
décs'se  à  qui  les  anciens  Mexicains  offraient  des 
sacrifices  humains. 

TÉPALE,  s.  m.  Bot.  Chacune  des  pièces  d'un 
périgone. 

ti^pêuuahie,  adj.  f.  Linguist.  Se  dit  d'une 
langue  mexicaine  qu'on  parle  dans  la  Nouvelle- 
Biscaye. 

TÉPHRACA\THE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Teœooî, 
cendré;  Sxavea,  épine).  Bot.  Qui  a  des  épines  ou 
des  aiguillons  blanchâtres. 

TÉPHIIAI.IDES,  S.  m.  pi.  (du  gr.  téafa, 
cendre),  chim.  Classe  de  corps  que  l'on  trouve 
dans  les  cendres  des  végétaux. 

TÉPuniCE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de 
Cappadoce ,  sur  le  Lycus ,  fondée  par  Pompée. 
Un  l'appelait  aussi  Nicopolis.  Aujourd'hui  De- 
vrighi. 

TÉPURI3IE,  8.  f.  (du  gr.  teïjpb;,  cendré). 
Miner.  Sorte  de  lave  feldspathique  de  couleur 
grisâtre. 

TÉPHROCÉPIIALE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.tespi;, 
cendré;  xe.pa>v-fi,  tête).  Zool.  Qui  a  la  tète  cen- 
drée ou  grisâtre. 

TÊPUROÏTE,  S.  f.  (du  gr.  ■ceypii;,  cendré). 
Jlinér.  .Minéral  de  couleur  grisâtre  et  d'un  éclat 
diamantaire,  qui  se  rencontre  aux  Rtats-Unis. 

TÉpiiROMÈi.E ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Xffpb^, 
cendré;  [léXa; ,  noir).  Ilist.  nat.  Qui  est  de  cou- 
leur cendrée  et  noire. 

TÉpiiROPHYi.i.E,  adj. des  2  g.  (du  gr.  tt'fpbq, 
cendré;  ipùTkXov,  feuille).  Bot.  Qui  a  des  feuilles 
cendrées. 

TËPIIROSASTIIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  XE^p?»;, 
cendré;  SvOoç,  fleur).  Bot.  Qui  a  des  fleurs  de 
couleur  terne. 

TËPHROSE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Teçpèi;, 
cendré).  Ilist.  nat.  Qui  est  d'un  gris  cendré. 

TËPIIROTRIQIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tsçpèî, 
cendré;  6p\Ç,  Tpijjô; ,  cheveu).  Ilist.  nat.  Qui 
est  couvert  de  poils  gris. 

Ti:pii>ARii;.u ,  s.  m.  (pr.  tépidariome)  (mol 
lat).  Ant.  rom.  chambre  des  thermes  romains 
où  l'on  prenait  des  bains  tièdes. 

TËPMTZ ,  n.  pr.  m.  V.  toepliiz  ,  au  Compl.       I 

TEPTVARE,  adj.   et  s.  des  2  g.  Nom  de  plu-  ■ 
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tieurs  peuplades  qui ,  k  l'époque  de  la  conquête 
deskhanalsde  Kasanet  d'Astrakan  par  les  Busses, 
.se  réfugièrent  dans  l'Oural.  Klles  ont  conservé 
jusqu'ici  leur  langue,  leurs  usages,  et  jusqu'à 
leurs  fétiches. 

TER,  adv.  Mot  latin  qui  signiflc  trois  fois.  On 
l'emploie  en  français  après  bis,  deux  fois. — 
On  s'en  sert  aussi  en  musique,  et  dans  les  pa- 
roles des  chansons,  pour  indiquer  qu'un  pas- 
sage, un  vers  ou  un  fragment  de  vers  doit  être 
repris  trois  fois.  —  Ter,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ri- 
vière d'Espagne  qui  sort  des  Pyrénées  et  se  jette 
dans  la  .Méditerranée,  à  32  kil.  E.  de  Girone.  Le 
maréchal  de  Noailles  battit  les  Espagnols  sur  les 
bords  du  Ter  ea  ifi9i. 

TËRAHBl'S,  n.  pr.  m.  (pr.  <eVfln6i(ce).  Temps 
hér.  Kils  d'Kusirus  et  de  la  nymphe  Othréis,  ha- 
bile musicien.  Il  devint  le  favori  de  Pan  et  des 
nymphes,  mais  ayant  mené  boire  ses  troupeaux 
dans  une  source  sacrée ,  il  fut  changé  en  un  in- 
secte nommé  cérambyx.  On  l'appelle  aussi  Ce- 
rambe, 

TÉRtHO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Naples,  cli.-l.  de  l'Abruzze  ultérieure  pre- 
mière. 10,000  hab.  Évêché.  Patrie  de  Jacq.  de 
Téramo. 

'TÉRATOLOGIE,  S.  f.  Didact.  Partie  de  la 
physiologie  qui  traite  des  monstruosités  orga- 
niques. 

TÉRATOI.OGISTF. ,   S.    m.    Didact.   Celui  qui 
s'occupe  de   tératologie;  auteur  d'une  tératolo- 
gie. On  dit  aussi  tératologue. 
TERC.E,  s.  m.  V.  TEnzE,  au  Complément. 
TERCEtu,  s.  m.   Anc.  coût.  Droit  que  devait 
payer  le  serf  ou  le  colon  qui  cultivait  les  terres 
du  seigneur  :  il  consistait  dans  le  tiers  des  frais. 
TERCEi,  ou  TERSEL ,   S.   m.  Slesure  de  terre 
qui  était  le  tiers  de  l'arpenl. 

TERCEi.ËE  ou  TER8EI.ËE,  S.  m.  Mesure  de 
grain  qui  était  le  tiers  du  setier. 

TERCËRE,  s.  m.  Se  disait  pour  entremetteur. 

TERCEIRE,  n.  pr.   f.  Géogr.  Une  dfs  Açorcs, 

au  N.-O.  de  l'Ile  de  San-Miguel  ;  590  kil.  carré». 

Pop.  40,000  hab.  Ch.-l.  Agra.  Sol  fertile.  Pêche. 

TERcnE,  s.  f.  (du  lat.  tertius,  troisième).  Bot. 

Une  des  enveloppes  de  l'ovule. 

TERCOi.  ou  TERCOU,  S  m.  Zool.  Nom  vulgaire 
du  torcol. 

TËRÉRELI.AIRE,  S.  f.  (du  lat.  terebra,  vis). 
Zool.  Genre  de  polypiers  fossiles. 

TËnËBELLË,  ÉE,  adj.  (du  lat.  terebra,  vis). 
Ilist.  nat.  Qui  a  la  forme  d'une  vis. 

TÊRËBËNE,  s.  f.  chim.  Partie  essentielle  de 
l'huile  de  térébenthine. 

'  TÉRÉBiNTHtcÉ,  ÉE,  adj.  Rot.  Qui  ressemble 
au  léréhinthe.  Un  dit  aussi  térébinthé. 

TËRËniivTiii:vÉ,  ÉE,  adj.  chim.  Qui  contient 
de  la  térébenthine,  qui  en  a  les  qualités. 

TÉRÉBRAI,,  AI,E,  adj.  (du  lat.  terebra,  vis). 
Ilist.  nat.  Qui  a  la  forme  d'une  vis. 

TËRÉBRAUT,  AKiTE,  adj.  (du  lat.  terebrans, 
même  signif.,  formé  de  terebrare,  percer).  Didact. 
Qui  perce  ou  perfore.  —  Au  Hg.  Vif,  poignant, 
en  parlant  d'une  douleur,  d'un  mal.— térébrants, 
s.  m.  pi.  Section  d'insectes  de  l'ordre  des  hymé- 
noptères. Tércbran  est  une  faute  du  Dictionnaire. 
TËRÉBRATUi.ACË,  ÉE ,  adj.  Zool.  Qui  res- 
semble â  une  téréhratule.  — tërebratulacêes,  s. 
f.  pi.  Famille  de  coquilles  bivalves. 

TÉRËRRER,  V.  a.  (du  lat.  terebrare,  même 
signif.).  Didact.  Perforer;  pratiquer  la  térébra- 
tion. 

TËRÉDON,  n.  pr.  m.  Géogr. anc  ville  de  Chal- 
dée,  près  de  l'embouchure  de  l'Euphrate,  à  peu  de 
distance  de  l'endroit  où  est  aujourd'hui  liassora. 
"térédvi.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  xspEÏv, 
percer;  ÇûXov,  bois).  Zool.  Se  dit  de  tous  les 
insectes  qui  rongent  et  percent  le  bois.  V.,  an 
Dictionnaire,  térédiles,  qui  est  une  faute  typo- 
graphique pour  térédyle. 

TÉRÉE,  n.  pr.  m.  Temps  lier.  Roi  de  Thrace, 
flls  de  Mars  et  de  Uistonis  ;  il  épousa  Progné  et 
fit  violence  â  Philomélc,  sa  belle-sœur.  V.  phii.o- 
méle  ,  au  Dictionnaire. 

tërek,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  la  Russie 
méridionale,  commence  dans  la  Circassie  cl 
tombe  par  plusieurs  bouches  dans  la  mer  Cas- 
pienne, après  un  cours  de  500  kil. 

TÉREKDJI-BASCHI ,  S.  m.  Ilist.  Oit.  Officier 
qui  perçoit  les  droits  dus  au  boslandji-baschi. 

TÉRË.\4,  n.  pr.  r. Temps  hér.  Fille  de  Slrymon, 
Mars  la  rendit  mère  de  Triballus. 

TÉRÉSilTE,  s.  f.  Miner.  Variélé  de  schiste  ar- 
gileux solide,  à  feuillets  épais. 

TÉREIVSIS,  n.  pr.  f.  (pr.  térincice).  Myth.  rom. 
Déesse  qui  présidai!  au  battage  des  graint. 
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TEnEMjjS,  S.  m.  V.  Tiîr.r.ME,  au  Dicl. 

TKnÈTi; ,  adj.  ilcs  2  g.  (du  !al.  ieres ,  ierelis , 
lisse).  Ilifl.  liai.  Qui  n'a  poiiil  d'angles ,  d'iiiéga- 
lilBs.  I.e  Dicl.  donne  trrct ,  ète ,  foriiii;  iniisiléc. 

"ïÉUlhli  AtUK,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  teies, 
terelis,  mince;  caiiUa,  queue).  Zool.  (Jui  a  la 
queue  grille. 

TKlïÉTiCAULE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  feres, 
terelis,  grêle;  caulis,  lige).  Bol.  Qui  a  une  lige 
grêle. 

TKRÉTir.OLi.E,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  teres, 
terelis,  grêle;  colliini,  cou).  Zool.  Qui  a  le  cou 
ou  le  corsi  lel  grêle. 

TLRKTlFOi.iÉ,  ÈE,  adj.  (du  lat.  teres,  terelis, 
grêle;  foliiim,  feuille),  liol.  Qui  a  des  feuilles 
gieies. 

*  TICRLTIFORME,  adj.  des  2  g.  Ilist.  nal.  Qui 
a  une  forme  cylindrique. 

'  TÉliÉTlROSTitE  ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  le 
bec  ou  le  roslre  grêle,  elTilé. 

TÉiiÉTl'LtRiÉ,  ÉE,  adj.  (du  lai.  teres,  teretis, 
mince,  grêle).  Zool.  Qui  a  le  corps  lérète,  lisse. 
—  TtutTULARiÉES,  s.  m.  pi.  l'aniille  d'annelides. 

TERG^i.,  ALE,  adj.  (du  lai.  tergum ,  dos). 
Zool.  Qui  a  rapporl  au  dos  des  insectes. —  Pièce 
tergale,  le  tergum. 

TERCE.Mnts,  adj.  m.  (pr.  terjeminuce)  (mot 
lai.  qui  sigiiif.  triple).  Mytli.  rom.  Epiltiète  de 
Cerbère,  qui  avait  trois  têtes,  cl  de  Gerjon  ,  qui 
avail  trois  corps. 

TEKGESTE,  n.  pf.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de 
ristrie,  sur  un  golfe  auquel  elle  donnait  son  nom. 
Aujourd'hui  Triisle. 

ti;i:(;esti\,  l\E,adj.  et  s. Géogr. anc. Habitant 
de  Tergeste  —  Qui  appartient  à  Tergeste  ou  à  ses 
habitants.  —  Golfe  Tergestin ,  golfe  de  l'Adria- 
tique, où  était  siluée  la  ville  de  Tergeste. 

TliRGIDK.TEUR,  S.  m.  (du  lat.  tergum,  dos; 
dwccre ,  conduire).  Ant.  rom.  Dernier  homme 
d'une  nied'inranlerie.  On  dit  aussi  tergiliste. 

TERRILISTE,  S.  m.  V.,  plus  haut,  TERGIDLC- 
TEIR. 

TF.RCIPÈDE ,  S.  m.  (  du  lat.  tergum ,  dos  ;  pes, 
edis,  pied).  Zool.  Genre  de  mollusques  dont  le 
dos  est  pourvu  de  branchies  qui  leur  permettont 
sic  marcher  sur  un  sol  résistant.  Le  Dictionnaire 
les  nomme  â  tort  tergipes. 

TERCOVITZ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Valachic, 
à  70  kil.  .\.-0.  de  lioulharesl.  5,000  liab. 

TERfitsI,  s.  m.  (pr.  lergome).  Zool.  Mot  lalîn 
qui  signilie  dos  ,  cl  dont  les  entomologistes  se 
servent  pour  désigner  la  partie  supérieure  de 
chacun  dis  trois  segments  du  Unirai  des  insectes. 

TliiinmE,  adj.  des  2  g.  Géol.  Se  dit  d'un 
terrain  cunieiianl  des  débris  de  corps  organisés 
qui  n'existent  plus. 

TÉRMKi,  5.  m.  Relal.  Se  dit,  à  Constanti- 
nople,  de  ceux  qui -se  livrent  à  la  passion  de 
l'opium,  et  qui  en  deviennent  piesque  stupiiles. 

TÉRliiAÉ,  n.  pr.  r.  Temps  lier,  lîsclave  de  ,Mé- 
nélas,qui  la  rendit  mère  de  iMégapenlhès. 

TÉRIXE,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  du  Bru- 
tium.  Aujourd'hui  Santa -Eiifemia.  —  Golfe  de 
Tériiic,  golfe  de  la  mer  Tvrrhénicnne,  à  l'O.  du 
lïrutium. 

TERJETER  ,  V.  a.  Anc.  tcclin.  Mol  employé  par 
les  verriers  ,  et  qui  signifiait,  vider  dans  les  pots 
il  cueillir  la  matière  propre  i  faire  le  verre  et 
déjà  toute  préparée. 

TERK ,  s.  m.  Techn.  Urai  ou  goudron. 

TERI.IZZI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Naples,  dans  la  Terre  de  liari.  10,000  h.  Évéché. 

TERM^CA^T,  n.  pr.  m.  Nom  par  lequel  on 
désignait,  au  moyen-âge,  une  idole  qu'on  croyait 
adorée  des  mahométans  et  Invoquée  par  les  en- 
chanteurs. 

TERMAILI.ET,  8.  m.  Ornement  qui  était  à 
l'usage  dos  femmes.  Getlc  notion  est  tirée  du 
dictionnaire  de  Trévoux  ;  peut-être  l'audrait-Iire 
fermuillel ,  petit  fermoir. 

*  TERME,  S.  111.  Anc.  coiil.  Se  disait,  dans  la 
Slarclie ,  pour  terre.  —  M.ir.  Se  dit  de  deux 
pièces  de  bois  qui  forment  les  dng'.es  du  courou- 
neiiunt,  Â  l'arrière  d'un  bâtiment.  On  y  plaçait 
âuiiefois  lieux  figures. 

TERME\ois,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  petit 
pays  de  trancc,  qui  faisait  partie  du  Itoussillon. 

Terhi^rie;«,  iewe  ,  adj.  Ant.  gr.  Qui  appar- 
tient au  brigand  Termérus.  — Mat  krméricN,  se 
disait  fig.  d'un  mal  qui  retombe  sur  sou  auteur, 

TERMÉillS,  n.  pr.  m.  (pr.  terméruce).  Temps 
lier.  luigand  Ihessalien  (|iii  avait  coutume  de 
fondre  à  coups  de  tête  sur  ceux  qu'il  voulait  dé- 
pouiller Thésée  accepta  cette  espèce  de  combat, 
et  lui  brisa  le  ciânc. 

TËRMESSLS,  n.  pr,  m.  (pr.  tèremèceçiice), 
COHPL.  If. 


Géogr.  anc.  Ville  de  l'Asie-Mineurc,  en  Pisidie. 
TERMII.E,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'une  colonie  de  Cretois  que  Sarpédon  amena  en 
I.ycic. 

*  TERHimAlRE,  8.  m.  Comm.  relig.  Quêteur 
ou  prédicateur  d'un  couvent,  d'un  ordre  men- 
diant ,  qui  devait  se  renfermer  dans  les  limites 
assignées  à  la  communauté.  Cette  dénomination 
n'était  guère  en  usage  que  dans  les  Pays-Uas. 

TERMI'MAISOIV,  S.  f.  Jeux.  Il  se  dit,  k  la  belle, 
du  chiffre  final  de  chaque  nombre. 

•termi\ai, ,  Al.E,  adj.  Ant.  rom.  Qui  con- 
cerne les  termes  ou  limites,  —  .llytli.  rom.  Ter^ 
miital,  surnom  de  Jupiter  dans  le  temple  du- 
quel on  avail  conservé  une  statue  du  dieu  Terme. 

TERMiniALlÉ,  ËE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au 
lerminalicr.  —  iermi.naliées ,  s,  f.  pi.  Kamille 
de  plantes. 

TERMIXAI.IER ,  S.  m.  Bol.  Genre  de  plantes 
des  Indes  plus  connu  sous  le  nom  de  badamier. 

TERMl.\ATEi'R,  S.  m.  Ilisl.  cccl.  Titre  du 
maître  de  cérémonies  ,  dans  quelques  églises  de 
Sicile. 

TERMISI,  n.  pr.  m.  Géogr,  Ville  de  Sicile, 
dans  l'intendance  de  Palerme,  prés  de  l'embou- 
chure d'un  petit  neuve  qui  porte  le  même  nom. 
H,200hab.Port.  château-fort.  Cathédrale.  Pêche 
active.  Eaux  thermales  aux  environs. 

TER.UI.VISHE,  s,  m.  Ilisl.  eccl.  Doctrine  des 
Icrministes. 

TERMIMSTE,  S.  m.  Ilist.  eccl.  Mom  donné  â 
ceux  qui  croienl  que ,  dans  l'Eglise  et  hors  de  l'E- 
glise, Dieu  a  fixé  dans  la  vi-e  de  cliaque  homme 
un  terme  de  rigueur  au-delà  duquel  il  ne  lui  ac- 
corde plus  aucun  moyen  de  repentir  ou  de  salut, 
quoique  son  existence  se  prolonge  encore  sur  la 
terre.  —  Philos.  S'est  dit  des  nominaux. 

TERMISISTIOI'E,  adj.  des  2  g.  Ilist.  eccl.  Qui 
concerne  le  terminisme. 

"  TERMiiVOl.oniE,  s,  f,  Didacl,  il  s'emploie 
aussi,  en  bonne  part,  pour  désigner  la  science 
des  termes  techniques  ou  des  idées  qu'ils  repré- 
sentent :  La  terminologie  ciiimiqite;  la  lermiiio~ 
logie  botanique;  la  terminolo'jie  médicale ,  elc, 

TERMI^t'S,  s.  m.  (pr.  termiiiuce).  Mot  latin 
qui  signifie  exlréniilé ,  et  que  l'on  emploie  quel- 
quefois pour  dési^  lier  l'extrémité  d'un  chemin  de 
fer. 

*  TERSlITn  ,  I!VE,  adj.  Zool.  Qui  ressemblée 
un  termite.  — termitins,  s.  m.  pi.  lamilie  d'in- 
sectes névroptèrcs,  Termiline$  est  une  faute  du 
Dictionnaire. 

TERMii.OK,  S.  m.  Anc.  t.  milit.  Espèce  de 
troupes  du  moyen-âge. 

TER\Ar.E ,  s.  m.  Bol.  Nom  vulgaire  du  lupin. 

*Ti:R>iAIRE,  adj.  des  2  g.  Uidact.  Il  signifie 
aussi ,  qui  est  distribué  par  trois.  —  .Miner.  Qui 
est  produit  en  vertu  d'un  décroissement  par  trois 
rangées. —  .Mus.  anc.  Mesure  ternaire,  mesure 
à  trois  temps.  —  lUtglhme  ternaire  ,  celui  dans 
lequel  la  mesure  est  ternaire.  —  Ternaire ,  s.  m. 
Ant.  Nom  d'une  monnaie  d'or  frappée  par  llè- 
liogabale,  et  qui  valait  trois  auréus. 

TERIVATE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Une  des  Moluques 
18  kil.  sur  9.  Sol  fertile.  Volcan.  —  Ch.-I.  de 
cette  Ile,  compte  5,000  hab.  Mal.iis  et  sectateurs 
de  l'islamisnie.  Une  éruption  du  volcan  l'a  presque 
entièrement  dévastée  en  1840. 

'  TEUXli,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  est  disposé  par 
trois  sur  un  pitiole  ou  support  commun  :  Épis 
ternes. 

TERSI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Etat  ecclé- 
siastique ,  dans  la  délégation  de  Spolèle-et-Bieti, 
au  milieu  d'une  Ile  de  la  Néra.  8,500  hab. 
En  1799,  le  général  français  Louis  Lemoine  y  dé- 
fil  les  Napolitains. 

Ti:R\lEi.onE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  terni, 
trois;  flos,  oris,  fieur).  Bol,  Qui  a  des  fleurs 
disposées  trois  par  trois. 

TEnxiFOi.liï,  ÉË,adj.  (du  lat.  terni,  trois; 
folium ,  feuille).  Bot.  Qui  a  des  fleurs  verlicil- 
lées  trois  par  trois. 

TEP.MOX ,  S.  m.  Diplom.  Se  disait  d'un  ca- 
hier de  manuscrit  composé  de  trois  feuilles  ou 
trois  feuillets. 

TEU^tSPi:\lÉ  ,  ÉE  ,  adj.  (du  lat.  terni,  trois; 
spina ,  épine).  Ilist.  nal.  Qui  porte  des  épines 
disposées  sur  trois  rangs. 

TER\0-A\>lii.\lRE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Se 
dit  d'une  substance  crystallisée  en  prismes  dont 
chaque  base  olTie  un  anneau  de  facettes  dues  à 
un  décroissement  par  trois  rangées. 

TFR\0-Bisi;MTAinE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Se 
dit  d'une  sulislancc  dont  les  cryslaui  résultent 
d'un  décroissement  par  trois  rangées,  et  de  deux 
décroisseraenls  par  une  seule  rangée. 


TER.VSTROÉJIIU.É,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  res- 
semble i  une  lornsirocmie.  —  teiisstroémia- 
cÉF.s,  s  f.  pi.  laniillo  de  plantes.  On  dit  aussi 
tcrnstrocmir. 

'  TERXSTROÉMIE,  S.  f.  Rol.  l'ormn  véritable 
du  mol  que  le  Dicl.  écrit  à  tort  ternstrome. 

TERNIE,  s.  f.  Bol.  Un  des  noms  vulgaires  du 
lupin, 

TERPHAi.ÉEN,  EH\E,  adj.  et  S.  Gcogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  d'Assyrie  qui  fut  envoyé  danf 
la  Samarie,  quand  les  Juifs  furent  menés  captif! 
h  Babylone. 

TERPni\:«TiiE,  8.  m.  Bol.  Arbrisseau  du  Bré- 
sil, famille  des  rutacées. 

TERi<si(.R\TE,  II.  pr.  f.  Temps  hir.  Une  de< 
Thespiades,  mère  d'Euryops. 

TERRic.imE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  l'État 
ecclésiastii|ue,  dans  la  délégation  de  Krosinone, 
sur  la  mer  Tyrrhéiiienne.  4,100  hab.  Evêché. 
Pêche  active.  —  Canal  de  Terracine ,  canal  qui 
continue  le  canal  Pie  à  travers  les  marais  Pon- 
lins ,  le  long  de  la  voie  Appicnae ,  jusqu'au  port 
de  Terracine. 

TERRADE,  S.  f.  Agric,  Boue  des  rues,  qu'on 
porte  sur  les  terres. 

*  TERRAGE,  S.  m.  Anc.  coût.  Droit  qui  se  per- 
cevait à  Nantes  sur  le<  sels  déchargés  au-dessous 
des  ponts.  —  Agric.  Action  de  terrer,  V.  ce  mol, 
au  Dictionnaire  et  au  Complément. 

'TERRAGEtu,  S.  m.  Aiic.  cout.  Se  dit  aussi 
d'une  terre  sujette  au  droit  de  lerrage, 

*  TERRAGER,  v.  a.  Agric.  La  même  chose  que 
terrer.  V.  ce  mot,  au  Dicl,  et  au  Compl. 

TERRAIL,  s.  m.  S'est  dit  pour  chaussée ,  le- 
vée ,  élévation  de  terre. 

TERRAli.LER,v.  a,  Agric,  Répandre  de  la  terr« 
sur  les  prés ,  pendant  l'hiver, 

TERR\ii.l.O\,  s.  m.  Anc,  t.  milit.  Celui  qui 
travaillait  aux  lerrails;  terrassier, 

*  TERRAIN ,  s.  m.  Agric.  Défoncer  un  ter- 
rain. V.  DÉFONCER,  au  Dict.  —  Géol.  Terrain 
se  dit  des  différentes  couches  de  la  terre,  par 
rapport  à  leur  ancienneté  et  à  leur  position  : 
Terrain  primaire  ,  secondaire,  tertiaire, —  Ter- 
rain récent,  celui  qui  se  for.t  e  encore. — .Man. 
Terrain,  pisle  qu'on  suit  dans  le  manège  en  tra- 
vaillant son  cheval.  —  Ctievat  qui  tàte  te  terrain, 
qui  n'a  pas  le  pied  sûr,  qui  ne  marche  pas  fran- 
chement. —  Techn.  Terrain,  vase  d'eau  dans  le- 
quel le  potier  trempe  ses  mains ,  et  que  l'un 
nomme  aussi  téra. 

TERRA-.\0VA,  n.  pr.  f.  Géugr.  Nom  de  plu- 
sieurs villes  du  royaume  des  Deiix-Siciles.  La 
plus  inipnriaiile  se  trouve  dans  l'iiileiidaiice  de 
Calalaniseita,  sur  la  mer.  9,200  hab.  Commerça 
de  fruits,  soufre,  soude,  etc. 

TERR\$,  s.  m.  Comm,  llésiiie  qui  tombe  au 
pied  des  arbres  et  s'y  mélange  de  terre, 

*  TERRtsSE,  s,  f.  S'est  dit  autrefois  pour 
petite  méiairie.  —  Techn.  Partie  d'une  pierre  pré- 
cieuse qui  ne  peut  recevoir  le  poli. —  Défaut  dans 
les  marbres.  —  Cuvette  où  l'on  chaufle  l'argent 
que  l'o  \  veut  dorer. 

"  Ti'.RRASSOX,  n,  pr,  m.  Géogr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Dordogiie, 
sur  la  vézère.  2,950  hab.  Truites. 

•terre,  s.  f.  Miller.  Terre  adamique ,  fer 
oxydé  rouge.  —  Terre  d'Almagra ,  terre  ocreuse 
ronge  usitée  dans  la  peinture  Â  fresque. —  Terre 
ttlnmineuse,  terre  dont  un  extrait  de  l'alun,— 
Terre  ampétite.  V,  aupélite,  au  Dict.  —  Terre 
anglaise.  V.,  plus  loin,  terre  de  pipe. —  Terre 
argileuse,  argile,  —  Terre  d'Arménie,  espèce 
d'ocre  rouge.  —  Terre  arsenicale ,  arsenic  noir 
et  pulvérulent.  —  Terre  des  Iles  Baléares,  V., 
plus  loin ,  terre  de  dupée.  —  Terre  de  basalte, 
poterie  iioiie,  mate  et  très-dure.  —  Terre  bitu- 
mineuse ,  terre  imprégnée  de  bitume.  —  Terre 
blanche,  terre  blanche  de  Cologne.  V.,  plus 
loin  ,  terre  de  pipe.  —  TiTre  bleue ,  fer  phos- 
pliaté  pulvérulent.  —  Terre  de  lloucaros,  celle 
qui  scri  à  faire  des  alcanzaras. —  Terre  brune  de 
Cologne,  espèce  de  lignite  terreux. —  Terre  cail- 
louteuse, terre  pleine  de  cailloux.  —  Terre  cala- 
minaire,  calamine. —  Terrede  la  Chine,  iaoVin.— 
Terre  de  dupée,  terre  qu'on  croyait  propre  i  tuer 
les  scorpions.  —  Terre  courte,  argile  assise  sur 
une  argile  plus  dure  qui  repose  sur  du  tuf.  — 
Terre  corundi,  émeri  de  l'Inde.  —  Terre  cui- 
vreuse, minerai  de  cuivre  pulvérulent. —  Terre 
de  Damas,  espèce  d'ocre  rouge. —  Terre  déco- 
lorante, lignite  terreux  qui  a  la  propriété  de  dé- 
colorer beaucoup  de  liquides. —  Terre  écumeusr, 
chaux  earbonalée  magnésienne  nacrée. —  Terre 
élémentaire,  ceUc  qu'on  regard, it  comme  l'élé- 
ment terreux  par  excellence.  —  2'ei-rc  foliée  de 
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tarlre ,  acélale  de  potasse.  —  Terre  à  four,  ar- 
gile mêlée  de  sable  que  l'on  emploie  surloul  pour 
)a  conslruclion  des  fours.  —  Terre  glaise.  V. 
GLAISE,  au  Dict. —  Terre  gijpsense ,  baryte  sul- 
fatée.—  Cuivre  malachite. —  Terre  de  houille, 
charbon  impur  et  friable  qui  recouvre  la  houille 
de  bonne  qualité. —  Terre  de  Japon  ,  le  cacliou. 
—  Terre  jitnne ,  argile  ocrcusc.  —  Terre  de 
Lemnot,  subslanro  argileuse  qui  ne  diffère  pas 
essentiellement  de  la  sanguine. —  Terre  mercu- 
rielle,  élément  hypothétique  des  anciens  chi- 
mistes.—  Terre  miraculeuse,  chaux  carbonatce 
farineuse.—  Terre  moulard,  boue  qu'on  trouve 
dans  l'auge  des  rémouleurs.  —  Terre  nilreuse , 
celle  qui  contient  du  nitrc.  —  Terre  de  Nocéra, 
nom  de  la  terre  d'Ombre.  V.  terre  d'omdre,  au 
Dict. —  Terre  ocreuse,  mélange  d'argile  sablon- 
neuse et  de  fer.  —  Terre  ochroile,  cérium.  — 
Terre  pesante,  baryte. —  Terre  de  pipe,  sorte 
d'argile  qui  devient  blanche  à  la  cuisson,  et  dont 
on  fait  des  pipes ,  de  la  vaisselle ,  etc. —  Terre 
des  poéliers ,  terre  à  poêle ,  argile  jaunâtre  cl 
maigre  dont  se  servent  le»  poéliers-fumistes.  — 
Terre  à  porcelaine,  kaolin. —  Terre  pourrie,  es- 
pèce de  tripoli  préparé.  —  Terre  quarlzeute , 
silice. —  Terre  rouge,  ocre  rouge. —  Terre  ru- 
brique, crayon  rouge. —  Terre  de  Salinelle,  ma- 
gnésie silicifère.  —  Terre  savonneuse ,  terre  ou 
argile  à  foulon, —  Terre  de  Sedliiz,  magnésie.' — 
Terre  de  Sienne,  ocre  jaune  qu'on  lire  des  envi- 
rons do  Sienne.  —  Terre  de  Sienne  brûlée ,  ocre 
rouge. —  Terre  talcaire,  talc  pulvérulent. — 
Terre  tufière,  tut  friable,  déposé  par  les  eaux. — 
Terre  verte ,  terre  colorée  en  vert  par  le  carbo- 
nate de  cuivre,  —  Terre  à  vigne,  ampélile.  — 
Terre  vitri/iable,  silice. —  Terres  absorbantes , 
nom  donné  A  plusieurs  substances  qui  ont  la 
propriété  d'absorber  les  sucs  acides  de  l'estomac, 
comme  la  magnésie,  etc.  —  Terres  alcalines,  la 
chaux,  la  baryte,  la  slronliane  cl  la  magnésie. — 
Terres  bolaires.  V.  bol,  au  Dict. —  Terres  à  bri- 
ques ,  les  argiles  les  plus  communes,  dont  on 
fait  des  briques. —  Terre»  c<»nes/i6(es,  celles  que 
plusieurs  peuples  sauvages  mangent  avec  plaisir, 
au  rapport  de  certains  voyageurs.  —  Terres  mé- 
talliques, les  oxydes  métalliques. —  Terres  ré- 
fracta ires ,  celles  qui  résistent  au  feu. — Ane. 
pbarm.  Terre  de  Lemnos,  matière  rougcitre  que 
l'on  préparait  avec  le  fruit  du  baobab,  et  qui  était 
employée  comme  astringent. —  Ane.  chim.  Terre 
damnée,  résidu  Oie  des  distillations.  —  Comm. 
Terre  mérite.  V.  terre-hérite,  au  Dict. —  l'éod. 
Terre  bénéficiaire ,  celle  que  le  roi  détachait  de 
son  domaine  et  qu'il  donnait  comme  récompense 
militaire. —  Terre  tributaire,  celle  que  le  pos- 
sesseur distrayait  de  son  alleu,  et  dont  il  cédait 
l'usufruit  sous  des  réserves  particulières.  — 
Géogr.  Terre  australe.  V.  Nouvelle-Hollande, 
au  mot  HOLLANDE  du  Compl. —  Terre  de  Bari,  de 
Labour,  d'Otrante,  Terre  de  Feu.  V.  bari,  la- 
bour, OTRANTE,  FED,  au  Compl. —  Terre  des  Pa- 
pous. V.  PAPOUASiE,  au  Compl. —  Teire-Ferme. 
V.  ce  mot,  ci-dessous. —  Dans  les  Antilles,  Grande 
Terre,  se  dit  des  parties  situées  au  vent  ou  à 
l'est.  —  Basse  Terre,  des  parties  situées  sous  le 
vent  ou  à  l'ouest.  —  Mar.  La  grande  terre,  la 
terre  ferme,  le  continent. —  Fent  de  terre,  vent 
qui  souflle  de  terre.  —  Man.  Aller,  travailler 
terre  à  terre,  se  dit  en  parlant  d'un  cheval  dont 
le  galop  est  de  deux  temps  et  deux  pistes.  V. 
TERRE-A-TERRE,  au  Dict. —  Myth.  Tom.  La  Terre. 
V.  TELLUs,  au  Dictionnaire. 

*  TBBRË-A-TEBRE,  S.  m.  l'as  de  danse  qui 
s'exécute  sans  sauter,  en  rasant  la  terre  avec  les 
pieds. 

TenREViDF.n  ,v.  a.  Ilort.  V.  terbeadter,  au 
Dictionnaire. 

TERRÊi:,  s.  f.  Agric.  l'élite  pièce  de  terre 
exhaussée  par  ce  qu'on  retire  de  fossés  largeft  et 
profonds  qui  l'entourent. 

TERRE-KERMi;,  S.  f.  Céogr.  Nom  donné  à  la 
partie  méridionale  de  l'Amérique  du  Sud. —  Il  se 
disait  aussi  des  provinces  continentales  de  la  ré- 
publique de  Venise.  Aujourd'hui,  On  désigne  en- 
core ainsi  le  duché  de  Yeuse,  la  Lombardievè- 
uitieiine,  le  marquisat  de  Tarvis,  le  Frioul  et 
ristrie. 

TERRE-GRADE,  S.  f.  Anc.  coul.  Ce  qui  con- 
cerne les  bornes,  limites  ou  chemins. 

TERREME\T,  8.  m.  Agric.  Opération  qui  con- 
siste à  exhausser  un  bas-fond  immergé  au  moyen 
de  terres  enlevées  sur  les  hauteurs,  et  qu'on  fait 
charrier  et  déposer  par  les  eaux. 

*  TERRE-XEUVE,  u.  pr.  f.  Géogr.  Grande  lie 
de  l'Amérique  septentrionale  anglaise,  comprise 
dans  la  Nouvelle-Bretagne.  600  kil.  sur  27S  de 
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largeur  moyenne.  70,000  liab.,  anglais,  français, 
anglo-américains,  et  peu  d'indigènes.  Cap.  SainU- 
Jean.  Climat  généralement  froid.  Végétation 
chélivc.  Aurores  boréales.  la  pèche  y  emploie 
environ  2,000  bitiments  par  an. —  Grand  banc 
de  l'erre-Nevve,  vaste  banc  de  sable ,  dans  l'Al- 
lantique,  à  l'K.  et  au  S.-K.  de  l'ile  de  Terre- 
^euïc.  1,000  kil.  de  long  sur  300  de  large.  C'est 
sur  ce  banc  que  se  fait  la  pèche  de  la  morue. — 
Chiens  de  Terre-Xenve ,  belle  race  de  chiens  à 
poils  soyeux ,  remarquables  par  leur  taille,  leur 
force,  et  surtout  leur  habileté  à  nager. 

TERRE-PLAIM  ,  S.  m.  OrtliO(;raphe  que  plu- 
sieurs dictionnaires  ont  préférée  i  colle  do  l'Aca- 
démie, qui  est  terre-plein. 

"TERRER,  V.  a.  Agric.  U  signifie  aussi  re- 
porter dans  le  haut  d'une  propriété  en  pente  U 
terre  que  les  eaux  ont  entraînée  en  bas. 

•  TERRESTRE,  adj.  des  2  g.  Ilot.  Se  dit  d'une 
plante  qui  croit  sur  la  terre  sèche:  Lierre  ter- 
restre. —  jiool.  dénomination  sons  laquelle  on 
comprend  tous  les  animaux  qui  vivvnl  sur  la 
terre,  à  quelque  classe  qu'ils  appartiennent.  — 
Substantiv.: /.es  (crretirea,  les  animaux  terrestres. 

TERRESTRÉITÉ,  S.  f.  Scholast.  (jualilé,  nature 
de  ce  qui  est  terrestre. 

TERRE-TREMBLE,  S.  m.  S'cst  dit  pour  trem- 
blement de  terre. 

'  TERREUR ,  S.  f.  llisl.  La  terreur  ou  le  règne 
de  la  terreur,  régime  odieux,  qui  coûta  la  vie 
à  des  milliers  de  victimes  de  tout  âge  cl  de  tout 
sexe ,  envoyées  indistinctement  au  supplice;  il 
pesa  sur  la  France  depuis  le  31  mai  4793  jusqu'au 
9  thermidor  (27  juillet  1794',  jour  de  la  chute  de 
Uobcspierre.  cependant  plusieurs  historiens  lui 
donnent  une  date  plus  ancienne,  et  le  prolongent 
jusqu'à  un  terme  plus  récent.  —  Myth.  La  Ter- 
reur. V.  plus  loin  le  mot  terror. 

TERRIBII.ITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  ter- 
rible. Mot  qui  n'a  pas  été  adopté. 

"TERRIBLE,  adj.  des  2  g.  Chez  les  francs- 
maçons  :  Frire  terrible,  se  dil  de  celui  qui  pré- 
side aux  épreuves  auxquelles  on  soumet  les  réci- 
piendaires.— Mont  Terrible,  montagne  de  Suisse, 
dans  le  canton  de  lîerne,  au  3.-E.  de  rorentruy, 
747  m.  de  haut.  Le  vrai  nom  est  lerri.  Sous  la 
république,  il  donna  son  nom  à  un  département 
formé  des  principautés  de  Moutbéliard  et  de  l'o- 
rentruy;  ch.-lieu  Porentruy.  I.e  département  du 
Mont-Terrible ,  ensuite  englobé  dans  celui  du 
llaut-Rhiu  ,  en  fut  démembré  en  1814  et  partagé 
entre  la  1  rance  cl  la  Suisse. 

"terrier,  s.  m.  Illst.  Se  disait  autrefois,  en 
certains  lieux  ,  des  représentants  des  droits  de  la 
communauté.  —  Comm.  relig.  Iteligicux  chargé, 
dans  un  monastère  ,  du  recouvrement  du  cens  cl 
des  autres  droits. — Zool.  Nom  vulgaire  du  grim- 
pereau  de  muraille.  —  Terrière ,  s.  f.  Agric.  En- 
droit d'où  l'on  lire  de  la  terre. 

TERRll'OBE,  adj.  des  2  g.  ^du  lat.  terra,  lecrc; 
foro ,  je  perce),  llisl.  nat.  Qui  fait  des  trous  dans 
la  lerre. 

■  TERRI\E,  s.  f.  Anc.  chim.  Terrine  de  dé- 
part, vase  dont  on  se  servait  dans  les  opérations 
chimiques  et  les  préparations   pharmaceutiques. 

*  TERRITÈLE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  terra, 
terre;  tela,  toile).  Zool.  Qui  file  des  toiles  sur  la 
terre. 

*  TERRITORIAL,  ALE,  adj.  Ilist.  Assignats 
territoriaux ,  nom  sous  lequel  les  assignats 
furent  créés  par  l'assemblée  nationale,  le  49  dé- 
cembre 1789.  —  Mandats  terriloriaux,  genre 
d'obligations  publiques  créé  par  le  directoire,  le 
18  mars  4796,  pour  remplacer  les  assignats,  mis 
hors  de  cours. 

TERRIVOME,  adj.  dcs  2  g.  (du  lat.  terra, 
terre;  lomcrc,  vomir).  Géol.  Qui  vomit  de  la 
fange  et  du  limon  •  Volcan  terrivonie. 

TERROR,  n.  pr.  m.  Myth.  rom.  Le  dieu  de  la 
terreur,  comp.ngnon  de  ïisiphone  :  il  habitait  i 
l'entrée  du  Tarlare. 

TERSAIV.^É-ËMIM ,  S.  m.  Ilist.  ott.  Intendant 
de  l'amirauté. 

TERSVXSÉ-KEIIAYA,  S.  m.  Hist.  Ott.  Inten- 
dant des  galères. 

*  TERSET,  s.  m.  Agric.  Iloue  à  large  fer  et  i 
manche  court. 

*  TERTIAIRE ,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  occupe 
le  troisième  rang.  —  Céol.  Période  tertiaire, 
troisième  période  géologique.  —  Terrain  ter- 
tiaire,  terrain  forme  pendant  cette  période.  — 
On  le  dit  par  cxlens.  de  tous  les  terrains  situés 
au-dessus  de  la  craie ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
tous  i  beaucoup  près  du  même  âge. 

TERTIO,  adv.  (pr.  tcrcio).  Mot  latin  qui  signi- 
fie troisièmement,  et  s'emploie  pour  désigner  lo 
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troisième  article  d'une  série  ,  quand  on  a  com- 
mencé à  compter  par  primo,  secundo. 

TERTO,  s.  m.  Ant.  Mesure  linéaire  de  l'Ê- 
gyple. 

"TEBTREjS.  m.  ïechn.  Espèce  d'établi  sur 
lequel  les  tanneurs  font  les  mottes  de  vieux  tan. 

TÉRUEL,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'intenilance  de  Saragossc,  sur  leCiiadala- 
viar.  7,550  hab.  Évèché.  Aqueduc  romain. 

TERt'scils,  s.  m.  (pr.  téronciuce].  Anl.  rom. 
Poids  et  monnaie  des  Uomains ,  qui  valait  trois 
onces  ou  le  quart  de  l'as  et  du  dénier.  V.  qua- 
BRASs ,  au  Complément. 

TERVACAIVT,  n.pr.  m.  V.termacant, au  Compl, 

*  TERZl-ÉMDVI  ,  S.  m.  V.  plus  haut  TERSANSÉJ- 
ÊSIM. 

TERZE,  S.  m.  Anc.  t.  milit.  Nom  que  l'on  don- 
nait à  des  corps  espagnols,  hollandais,  italiens, 
de  la  force  d'un  gros  régiment.  On  écrit  aussi 
terce. 

TERIETTO  ,  S.  m.  (mol  ital.).  Mus.  Petit  trio. 

TESLATlLl'LTïA  ,  u.  pr.  m.  Nom  d'une  an- 
cienne divinité  du  .Mexique.  Sa  lète  se  célébrait 
tous  les  quatre  ans. 

TESCIIDII),  s.  m.  (  lilk'ral. ,  oorroftorafion). 
Cramm.  Signe  que  les  Arabes  placent  au-dessus 
d'une  consonne,  pour  indiquer  qu'elle  doit  être 
redoublée. 

TESCiiEBi,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  ftlati 
autrichiens,  dans  la  Moravie,  ch.-lieu  de  cercle. 
S, 000  hab.  Draps.  Armes  et  «urloul  fusils.  C'é- 
tait jadis  un  des  duchés  de  la  Silésie.  Il  y  fut 
signé,  en  1779,  un  traité  qui  mit  fin  â  la  guerre 
de  la  succession  de  liavière.  On  dit  aussi  2'iessin. 

TESCiiRiFATDJl ,  S.  m.  Ilist.  ott.  Grand- 
maltrc  des  cérémonies. 

TÉsiBi,  n.  pr.  m.  Céogr.  liivière  qui  naît  en 
Suisse,  au  mont  Saint-Gothard,  traverse  le  lac 
Majeur,  et  s'unit  au  l'A  près  de  Pavie.  Cours 
154  kil.  I.e  général  Mural  battit  les  Autrichiens 
sur  le  bord  du  Tésin ,  le  31  mai  1800.  —  Canton 
du  Tésin  ,  le  dix-huitième  canton  de  la  confédé- 
ration suisse,  borné  à  l'O.  et  au  S.-O.  par  le» 
Etats  sardes,  au  S.  et  au  S.-E.  par  le  royauma 
Lomhardo-Vénitien  ,  au  N.  par  les  cantons  de 
Valais  et  d'Uri ,  et  au  N.-E.  par  celui  des  Grisons, 
108,000  hab.,  presque  tous  italiens  et  catho- 
liques. Ch.-lieu  iuiyuHo.  Marbre,  crystal,  grenat, 
pierre  ollaire,  elc.  Superbes  pâturages. 

TESQl'ES,  s.  m.  pi.  (du  lat.  tesqua,  tiré  du 
gr.  SiTxioç,  ombragé).  Ant.  rom.  Lieux  agres- 
tes, consacrés  à  quelque  divinité  champêtre.— 
Lieu  où  les  augures  établissaient  une  enceinte, 
pour  consulter  le  vol  des  oiseaux.  —  Texques  se 
disall,  dans  quelipies  provinces  de  France,  do 
certaines  terres  vagues. 

TESS\RAC.()!«TAD.\CTÏLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
•CETjàfaxovxa  ,  quarante  ;  îixTuXoç  ,  doigt). 
Zool.  Qui  a  quarante  doigts. 

TESS\R0PI ,  8.  m.  Zool.  Araignée  des  États- 
Unis. 

TESSARTIIROiVIE  ,  S.  f.  (  du  gr.  Tioastfîî, 
quatre;  àsGfov ,  articulation).  Bol.  Genre  de 
plantes  cryptogames. 

TESSEi.iTE ,  s.  f.  Miner.  Minéral  des  lies  Féroé. 

TESSÊRAIRE,  S.  m.  Ant.  rom.  orficier  des  ar- 
mées romaines,  qui  distribuait  la  tessèrc  dans 
les  posles.  V.  tessère,  au  Dictionnaire. 

*  TESSÈRE,  ».  f.  (en  lat.  tesscra).  Ant.  rom. 
Petite  tablette  d'ivoire  ou  de  métal  qnc  l'on  em- 
ployait à  divers  usages.  —  Tessère  hospitale, 
tablette  que  ceux  qui  contraclaicnl  ensemble  les 
liens  de  l'hospitalité  brisaient  pour  en  prendre 
chacun  la  moitié. — Tessère  judiciaire  ou  votive, 
tablette  dont  on  se  servait  pour  voter. — ■Tessère 
frumentuire  ou  numéraire ,  celle  dont  on  se  ser- 
vait pour  les  distributions  de  vivres  et  d'argent 
au  peuple  romain.  —  Tessère  gludiutoriale,  celle 
qu'on  donnait  aux  gladiateurs,  en  attestation  de 
leur  victoire. 

*  TESSON  ,  s.  m.  Agric.  Sorte  de  bêche  con- 
cave. —  Zool.  V.  taissom,  au  Dictionnaire. 

TESSUI.AIRE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui  se  rap- 
porte au  cubp. 

"TEST,  s.  m.  Ilist..^cte  du  to/ ,  acte  du  par- 
lement d'Angleterre,  de  l'an  1672  ou  1673,  par 
lequel  on  ordonna  que  ions  les  fonctionnaires 
publics  prêteraient  le  serment  du  test,  et  seraient 
tenus  de  recevoir  les  sacrements  selon  le  rit  an- 
glican. L'acte  du  lest  a  été  aboli  en  avril  1828. 
V.  l'article  du  Dictionnaire. 

TESTACÉE  ,  adj.  f.  (du  lat.  testacca  ,  de  testa, 
tesson  ).  Se  dit  d'une  petite  colline  de  Uome,  qui 
est  formée  de  débris  de  poteries. 

TESTACÉIFORME,  adj.  des  3  f,  (du  U(.  testa, 
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coquillu;  lonna,   rormc).    llisL   nat.    Qui  a  la 
forme  d'iino  coquille. 

TEST\cÉOGR\i'HE,  8.  m.  Hiilact.  Auteur  d'une 
leslaccograpliie. 

TESTACÉoi.n  VPHIE  ,  s.  f.  (du  lai.  testaceus , 
Icslacc,  cl  (lu  gr.  Yp^'-ff, ,  ilcscriplion  ).  Didact. 
Descripiioii  des  leslacés. 

testacéoghai'iiiqik,  adj.  Jcs  2  g.  Oldact. 
Qui  apparliciil  à  la  leslacéogiaphle. 

TESTACÉOLOr.lE,  9.  f.  (du  lai.  testaceus, 
icslacé;  du  gr.  'k<iyo(i ,  discours).  Didact.  Histoire 
des  Icslacés. 

Ti:STAr,KOLOGlQl)E,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui 
appartient  Â  la  Icstacéulogie. 

TESTACÉOi.or.l'E,  S.  m.  Didact.  Celui  qui 
s'occupe  de  testacéologic  j  auteur  d'une  histoire, 
d'un  traité  des  Icslacés. 

"testament,  s.  m.  Prov.  Grande  chère  et 
petit  tesliiment ,  l'homme  prodigue  ne  laisse  que 
peu  de  chose  1  ses  hériliers.  —  Ane.  jurispr. 
Testament  minctipalif,  tcslamenl  qui  se  faisait 
de  vive  voix.  —  Dipium.  Testament  s'est  dit, 
au  mo;cn-âge,  de  presque  toutes  les  chartes  : 
Testament  de  vente,  de  dut,  de  liberté,  etc. — 
Ilist.  ceci.  Droit  de  testament,  droit  que  les 
évéqucs  s'étaient  attribue  de  disposer  du  neu- 
vième ,  et  quelqucruis  du  quart  des  legs  pieux 
d'un  teslanienl. 

"testamentaire,  adj.  des  2  g.  Anl.  rom. 
Loi  testamentaire,  loi  portée  par  le  dictateur 
Cornélius  Sjlla  :  elle  prononçait  la  peine  de 
mort  contre  les  esclaves ,  cl  la  déportation  avec 
confiscation  de  biens  contre  les  personnes  libres, 
auleurs  ou  signataires  rie  faux  testaments. 

TESTART  ,  s.  m.  Archéol.  Monnaie  d'Angle- 
terre, qui  valait  18  deniers. 

TESTici'f.É,  ÉE,adJ.  Zool.  Qui  est  muni  de 
teslicnles. 

TEsriMO:«iAi,E.UE\T ,  adv.  Prat.  D'une  ma- 
nière testimoniale,  par  témoins, 

'ti;stO>,  s.  m.  Celle  monnaie,  qui  valait 
d'abord  10  sous  2  deniers,  s'éleva  successive- 
ment jusqu'à  12  sous  6  deniers  :  elle  Tut  mise 
hors  de  cours  par  Henri  III.  —  Monnaie  d'argent 
d'Angleterre  ,  de  Henri  VIII  cl  d'Edouard  III  :  ce 
lésion  valut  successivement  12,  9  cl  6  deniers. 
—  Teston ,  monnaie  d'argent  de  Portugal ,  de 
1799  ,  valant  fr.  0,  62.  —  Monnaie  de  Portugal 
de  1802,  valant  fr.  0,61. 

testons,  s.  m.  Monnaie  d'argent  des  Ëtats 
de  l'F.glise.  Le  testons  de  Rome  vaut  fr.  1,84,  et 
le  tcstone  de  Bologne,  fr.  1,60.  —  PI.,  des 
tesloni. 

TestOkhedr,  s.  m.  S'est  dit  pour  coiffeur.  V, 
TESTossER,  au  Dictionnaire. 

TESTRI,  n.  pr.  m.  Hist.  .Ancien  village  de 
France,  dans  le  dép.  de  la  Somme,  prés  de  Pé- 
ronne.  Pépin  ,  duc  d'Austrasie ,  j  balllt  in  687 
Thierry  III,  roi  de  Neuslrie,  et  le  força  à  con- 
clure la  paix  dite  de  Testrl,  et  à  lut  donner  te 
titre  de  maire  du  palais  de  \euslrie. 

Ti;sTti)l>AlRE ,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  tes- 
tudo  ,  tortue).  Didact.  Qui  ressemble  à  l'écaillé 
de  tortue. 

IESTliDI\É  ,  ÊE,  adj.  (mêmcétym.).  Zool. 
Qui  ressemble  à  une  tortue.  —  tëstudisés  ,  s.  m. 
pi.  raniille  de  reptiles  chéloniens.  On  dit  aussi 
testndinide  et  tcstudinoîde ,  des  2  g. 

Ti':STli.E,  s.  m.  Bot.  Membrane  extérieure  de 
l'ovule. 

TET,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  France, 
qui  naît  sur  les  confins  du  dép.  de  l'Ariége,  tra- 
verse celui  des  Pjrénées-Orienlales  ,  cl  se  jette 
dans  la  Médilerranée,  à  12kil.  E.  de  Perpignan. 
Cours,  110  kil. 

TÉTASIFORME,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui  a  l'ap- 
parence du  tétanos. 

"tétaxos,  s.  m.  méd.  Spasme  caractérisé 
par  la  contraction  involontaire  et  prolongée  des 
muscles.  On  distingue  le  tétanos  général  ou  té- 
tanos droit ,  qui  s'élend  à  tout  le  corps,  qu'il 
maintient  dans  un  clat  complet  de  rigidité;  et 
le  tétunus  imparfait,  celui  qui  n'a  frappé  que 
certaines  parties  du  corps. 

TÉTA\lRE,  S.  m.  (du  gr.  zitT/Oi,  tendu; 
oOfi,  queue).  Zool.  Genre  d'insectes  diptères. 

tétar  ,  s.  ni.  Mar.  Bloc  de  bois  sur  la  tête 
duquel  on  a  placé  un  cran,  pour  loger  un  réa 
de  poulie. 

*  TÊTARD,  s.  m.  Eaui  et  for.  Arbre  qui ,  dans 
les  coupes  de  bois ,  est  conservé  comme  tète  de 
limite.  —  Zool.  Nom  spécifique  d'un  holocentre. 

TÉTAnTi> ,  s.  m.  Miner.  Espèce  de  feldspath  i   j 
base  de  soude.  | 

TÉTARTOÈDRE,  S.  m.  Ulnér.  Crystal  qui  offre  ; 
la  phénomène  de  la  lélarloédrie. 
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TÉTARTOÉDRIE,  S,  f.  (du  gr.  xixi-.xoi,  qua- 
trième; ESpa,  base).  Miner.  État  d'un  crystal  à 
pyramide  carrée ,  dont  chaque  face  a  un  mode 
parliculier  d'inclinaison  sur  sa  base. 

TiÎTARTOÉDRiQUE ,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui 
offre  le  phénomène  de  la  lélarloédrie. 

TÉTARTOPRISMATIQUE,  adj.  des  2  g.  (  du  gr. 
Tétafco;,  quatrième,  et  du  fr.  prismatique). 
Miner.  Qui  a  la  forme  d'un  prisme  et  n'en  montre 
que  le  quart  des  faces. 

"  TÊTE,  s.  f.  Prov.  cl  flg.  Cest  vouloir  don- 
ner de  la  tête  contre  les  mars,  c'est  vouloir, 
c'est  tenter  une  chose  impossible. — Sa  tête  donne 
bien  du  mal  à  ses  pieds,  se  dit  d'un  homme  qui 
8'inquiéle  et  qui  s'agilc  pour  peu  de  chose. — 
Y  aller  de  cul  et  de  tête,  comme  une  corneille 
qui  abat  des  noix ,  se  donner  beaucoup  de  mou- 
vement pour  faire  réussir  quelque  chose.  —  On 
voit  bien  à  ses  yeux  que  sa  tête  n'est  pas  cuite , 
se  dit  d'un  homme  ivre.  —  .Val  de  tête  veut 
pattre,  il  faut  manger  pour  guérir  le  mal  de 
tôle.  —  .A  laver  la  tête  d'un  Maure  ,  à  laver  lu 
tête  d'un  âne,  on  perd  son  savon,  sa  lessive, 
c'est  perdre  son  temps  cl  sa  peine  que  de  vou- 
loir instruire,  corriger  une  personne  slupide, 
incorrigible.  — Jeux.  Tête,  se  dit  au  trictrac  de 
la  onzième  flèche,  c'est-à-dire  de  celle  du  coin 
qui  est  a  droite  de  la  personne  contre  laquelle 
on  joue. —  Astron.  Tête  du  dragon.  V.  bragon  , 
au  Dictionnaire. —  Anal.  Tête,  émincncc  sphé- 
rique  des  os ,  au-dessous  de  laquelle  est  un  ré- 
trécissement nommé  col  :  la  tête  du  fémur,  de 
Vhumérus.  —  Archit.  Tête  de  nef,  la  partie  an- 
térieure d'une  nef.  —  Tête  de  voussoir,  la  face 
antérieure  d'un  voussoir. —  Tête  de  mur,  l'é- 
paisseur d'un  mur  à  son  extrémité.  —  Tête  de 
victime,  tète  de  bœuf  ou  de  bélier  décharnée, 
que  les  anciens  sculptaient  dans  les  métopes  de 
la  frise  dorique  des  temples. — Ilist.  Têtes  rondes, 
sobriquet  par  lequel  les  cavaliers  ou  partisans  de 
la  cour,  pendant  la  guerre  civile  de  Charles  1°', 
cl  jusque  sous  Charles  II,  désignèrent  leurs  en- 
nemis, les  parlementaires.  On  l'avait  donné  d'a- 
bord aux  Écossais  rebelles,  à  cause  de  l'aspect 
bizarre  qu'offrait  leur  tète  rasée  de  près  :  plus 
tard  ou  retendit  à  tous  ceux  qui  prirent  parti 
contre  la  cause  royale.  —  Ilisl.  relig.  Messe  à 
plusieurs  têtes,  messe  qu'on  disait  autrefois  plu- 
sieurs ensemble,  pour  acquitler  plus  vile  les 
fondations  dont  une  église  était  chargée. — Elhn. 
Tête  chauve,  tête  plate,  nom  vague  donné  par 
les  Anglais  à  plusieurs  nations  américaines  en- 
tièrement différentes  entre  elles.  —  Musiq.  Tête 
d'une  note,  la  partie  la  plus  grosse  et  la  plus 
arrondie,  dont  la  position  sur  la  portée  indique 
la  valeur  de  la  note. — Jlan.  Jvoir  la  têle  de- 
dans, se  dit  d'un  cheval  lorsqu'on  le  mène  de 
biais  sur  la  voile,  et  qu'on  lui  fait  plier  la  lèle 
un  peu  en  dedans  de  la  voile. —  l'anconn.  Faire 
la  tête  d'un  oiseau,  accoutumer  un  oiseau  au 
chaperon.  — !iol.  Tête  d'âne,  nom  vulgaire  d'une 
centaurée. —  Têle  rouge,  tête  rouge  et  noire, 
nom  de  deux  agarics.  —  Ilortic.  Oranger  qui 
fait  bien  sa  tête ,  oranger  dont  la  lèle  est  bien 
ronde  et  bien  garnie.  —  Tête  d'ail,  se  dit  de  la 
réunion  de  tous  les  aulx,  de  toutes  les  gousses 
qui  ont  crû  ensemble.  —  Zool.  Tête  de  mort, 
espèce  de  sapajou  à  museau  lisse.  —  Le  sphinx 
alropos.  V.ATRopos,au  Dictionnaire. — Tête  plate, 
espèce  de  gecko  — Tête  blanche,  lo  suiriri,  oiseau 
d'Amérique  dont  la  lêle  seule  est  d'un  blanc  de 
neige,  —  Têle  de  faïence,  nom  vulgaire  de  la  mé- 
sange bleue. —  Tête  d'âne.  V.  plus  loin  ce  mot. — 
Tête  bleue,  papillon  du  genre  bombyce.—  Têle  ar- 
mée, nom  vulgaire  d'un  insecte  du  genre  aphodie, 
—  Tête  tranchée,  l'allclahe  du  coudrier.  —  Tête 
de  barbet,  nom  marchand  d'une  coquille  du  genre 
cérile. —  Tête  de  fourmilier,  autre  coquille  du 
genre  pyrule. —  Tête  d'isis,  nom  marchand  du 
murex  cannelé.  —  Tête  de  requin  ,  espèce  de  buc- 
cin.—  Vén,  Cerf  de  quatrième  tête ,  celui  qui  a 
cinq  ans.  —  Pèche.  Tête  d'un  filet ,  partie  supé- 
rieure d'un  filet  (pii  est  tendu  vrrlicaîemcnt. — 
Typogr.  Ligne  de  tête,  la  première  ligne  d'une 
page,  celle  qui  contient  ordinairement  le  folio, 
le  titre  courant. — Techn.  Tête,  premier  assem- 
blage des  pièces  de  bois  d'un  irain  à  flotter, — 
Petit  bout  d'un  pain  de  sucre. —  Kxlrémilé  d'une 
bougie,  d'une  chandelle,  paroù  on  l'allume. — 
l'ête  d'un  compas,  la  partie  ronde  oti  les  deux 
jambes  sont  assemblées  par  une  charnière.  —  La 
tête  d'un  marteau,  la  partie  du  fer  d'un  marteau 
qui  ne  se  lerniine  pas  en  pointe.  —  La  tête  d'une 
cognée,  la  partie  la  plus  épaisse  du  fer,  dans  la- 
quelle entre  le  manche.  —  Clou,  vis  à  tête  per- 
due ,  clou ,  vis ,  dont  la  tête  ne  doit  point  excé- 
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der  la  surface  de  ce  qu'ils  altacbcnt.  —  Tête  de 
mort,  trou  à  la  surface  d'un  ouvrage  de  menui- 
serie, causée  par  la  rupture  d'une  cheville  qui 
s'est  brisée  au-dessous  de  la  surface.  —  Sorte  de 
bordure  de  bois  uni. — Comm.  Avoir  tête  et  queue, 
se  dit  d'une  pièce  d'étoffe  qui  n'a  pas  été  entamée. 

TÊTE-BÊCHE,  adv.  Se  dit  fam.  de  la  position 
de  deux  personnes  dont  l'une  a  la  lêle  du  côté 
oii  l'autre  a  les  pieds  :  Coucher  tête-bêche. 

"  TÊTE-D'ÀSiE ,  s.  f.  Zool.  C'est  le  cliabot, 
poisson  du  genre  colle.  Dans  les  premières  édi- 
tions du  Dictionnaire,  cet  article  est  entièrement 
erroné. 

TÉTERO:v,  s,  m.  Dot.  Nom  donné  à  un  agaric 
dont  le  slipe  a  la  forme  d'un  bout  de  mamelle. 

TETU,  s.  m.  Gramm.  Nom  que  donnent  à  la 
neuvième  lettre  de  l'alphabet  hébraïque  ceux  qui 
pensent  que  cette  lellre  ne  recevait  pas  d'aspira- 
tion. V.  THET,  au  Complément. 

TETiilio:«li:iu,  n.  pr.  m.  (pr.  tétroniome). 
Géogr.  anc.  Ville  de  Phocide,  près  du  Céphise. 
Auj.  f^ililza. 

TÉTIER ,  S.  m.  Techn.  Ouvrier  qui  fait  les  tètes 
d'épingles. 

"têtière,  s,  r,  Techn.  Dois  qui  soutient  la 
tête  des  plis  d'un  souHlet  d'orgue. 

TÉTlfiuÉ,  TÉTIGIEHKE,  interj.  Sorte  de  jure- 
ments des  paysans ,  dans  l'ancienne  comédie. 

*  TÉTIIVE ,  s.  f.  Se  dit,  en  général,  des  ma- 
melles des  animaux  aux  ;uel5  on  a  donné  le  nom 
de  mammifères.  —  Bot.  Tétine  de  souris,  nom 
vulgaire  de  la  trique  blanche. 

TÉTOLAiv,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'fîtat  do 
Maroc,  dans  la  province  de  Fez.  I.S.OOO  hab. 

TÉTKA-ATOMIQt'E  ,  adj.  des  2  g.  :du  gr.  xiTpt, 
quatre).  Chim.  Dont  le  nombre  absolu  des  atomes 
est  quadruple. 

TÉTRABOTiiRVDE,  adj.  des 2  g.  (du  gr.  TSTpi, 
quatre;  pdOjOî,  trou).  Ilisl.  nat.  Qui  est  creusé 
de  quatre  fossettes. 

TÊTRABRAlti  HE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  t^tî», 
quatre;  PpdYX'",  branchies).  Zool,  Qui  a  quatre 
branchies. 

TÊTRACAMÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Tfrpa, 
quatre  ,  et  du  lat.  caméra,  camère).  Bol,  Qui  est 
formé  de  quatre  camêrrs 

TÉTRAOAUTHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Ttxpa, 
quatre;  4xav6»,  épine;.  Dot.  Qui  porte  quatre 
épines, 

TÉTRACARPE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  xirp», 
quatre;  xapict»; ,  fruit).  Bol.  Qui  porte  qualre 
fruits. 

*  TÉTRACÈRE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  qualre 
antennes  ou  tentacules.  —  tëtracéues,  s,  m.  pi. 
l'amille  de  mollusques, 

TÉTRACllAlsiE,  S.  m.  (pr,  tétrakène)  (du  gr, 
TiTpa,  quatre,  et  du  fr,  achaine).  Bol.  Nom 
donné  à  un  fruit  qui  présente  qualre  achaincs  ou 
loges. 

'TËTRAcniLE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Dont  le 
pied  porte  quatre  sabots. 

TÉTRAC.HIRE,  adj.  des  2  g.  (pr.  tètrakire) 
(du  gr.  T£Tfa,  qualre;  X^^?  '  uiain).  Zool.  Dont 
les  quatre  membres  se  terminent  par  des  mains. 
-   TÉTBAcniRES ,  S.  m.  pi.  Famille  de  mammifères. 

TÉTRACIIORDE,  S.  m.  (pr.  tétrakorde).  V, 
TÉTRACORDE,  au  Dictionnaire, 

TÉTRvriTHARÉ,  5.  m.  (du  gr.  T^Tpa,  quatre; 
xi6i?a,  harpe).  Zool.  Genre  de  polypiers. 

TÉTRAcnOTOME  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  TtTpa- 
X<î)î,  par  quarl;  téjxvw,  diviser).  Bot.  Qui  se 
divise  par  quatre. 

TÉTRACOLE,  S.  m.  (du  gr.  TiTpa,  quatre; 
xo>.e6;,  gaine).  Bot.  Genre  de  champignons. 

TÉTRACOQliE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  'rfTpa, 
qualre,  et.  du  fr.  coque).  Bot.  Qui  est  formé  de 
quatre  coques, 

"  TÉTBADACTÏI.ES ,  S.  m,  pi.  Zool.  Famille  de 
mammifères  rongeurs. —  Famille  d'oiseaux. 

TÉTRVDE,  s.  f.  (du  gr.  Titta,  qualre).  Philos, 
Assemblage  des  qualre  premiers  nombres  natu- 
rels, 1,2,  3  et  4,  auquel  Pylhagore  et  Platon  at- 
tribuaient de  grandes  vertus, 

*  TÉTRADÊCAPODE ,  adj.  deS  2  g.  (du  gr. titfi, 
quatre;  S^x»,  dix;  zoûî,  ro56;,  pied).  Zool.  Qui 
a  sept  paires  de  pattes.  —  TitTRAD&CAPOOES, 
I.  m.  pi.  Famille  de  crustacés. 

TÉTR4DË5IE,  adj.  des  2  (.  (du  gr.  xitaa, 
qualre;  si^f.v,  glande),  Iliti,  nat.  Qui  ports 
qualre  glandes. 

TÉTRADIQI'E,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient  à 
la  tétrade ,  au  nombre  quatre. 

TÉTRADISIUI,  s.  m.  {}^T.  létradizinme)  {ia 
gr,  téxpa,  qualre).  Ant  Nom  d'un  bâlimenldans 
lequel  Constantin  établit  les  écoles  de  sa  nouvelle 
capitale.  On  l'appelait  aussi  octogone. 
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TliTRAl>lsTE  ,  aJj.  cl  S.  m.  (du  (jr.  TCTfaôiaTTiî, 
né  le  qualiièriic  jour  du  mois).  Anl.  V.,  au  Dic- 
tionnaire, TKTRADiTE,  qui  cst  uioins  régulier. 

'têtradite,  s.  ni.  (du  gr.  téT^a  ,  quatre). 
llisl.  relig.  Ce  nom  a  élé  donné  à  plus.curs  sectes 
d'Iiércliques ,  principalemenl  aux  saljcens ,  parce 
qu'ils  jeAnaicnl  le  quatrième  jour;  et  Aux  mani- 
clicrns,  qui  ajoutaient  i  la  Trinité  un  quatrième 
principe. 

TÉTnAnoXTE,  s.  m.  (du  gr.  TÉrpa,  quatre; 
dîoùç,  oSd'noî,  dent).  Dot.  Cenre  de  mousses. 

"TÉTRAUVM^,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  xîTfa, 
quatre;  ciôuit'j{,  double).  Uidact.  Qui  uCTre  quatre 
degrés  de  longueur. 

TÉTRADYXVMIQIE,  adj.  dcS  3  g.  V.  TÉIRA- 
DVNAMË ,  au  Dictionnaire. 

TKTRAKDRltjlË,  adj.  des  S  g.  Miner.  Qui  se 
rapporte  au  lélraédre.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

TÉTRAÉTÉniDE  ,  s.  (.  Ant.  gr.  Y.  TÉTRAÉTÉRIS  , 
au  Dict.  TcirtiHénde  est  la  forme  Trançaise. 

TËTRAFOI.IÉ,  KE,  adj.  (du  gr.  TiToa,  quatre, 
et  du  lat.  fotium ,  feuille).  Uot.  Qui  a  des  Teuilles 
rangées  quatre  par  quatre. 

ti':trag\STRE,  s.  m.  (du  gr.  TtTia,  quatre; 
Yairr.p,  ventre).  Uot.  Arbre  de  Saint-Domingue. 

*TETR\GO.\E,  adj.  des  2  g.  Astrol.  J^/iect 
iitraijone,  aspect  de  deux  planètes  qui  sont  dis- 
tantes de  la  quatrième  partie  d'un  cercle,  ou  de 
90  degrés. 

TÊTRAGONOCARPE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  zi- 
■cpa,  quatre;  -^uyili,  angle;  xapitb;,  fruit).  Bot. 
Qui  a  des  fruits  tétragones. 

TÉTRACO.\OCl^l>llAl.E,adj.  des  î  g.  (du  gr.  xé- 
Tpa,  quatre;  Y<ov(a,  angle;  xsfxXf, ,  tète).  Zool. 
Dont  la  tète  offre  quatre  angles. 

TliTR\G05IOi,0Bic,adj.  des  2  g.  (du  gr.  téxpa, 
quatre;  -^i^yÂti,  angle;  >.o66;,  lobe).  Uot.  Qui  a 
des  fruits  quadrangulaires. 

TÊTRAGOKiOl'TÉRE,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  xl- 
Tfa,  quatre;  fojvta,  angle;  itrep 6v ,  nageoire). 
Zool.  Qui  a  des  naîïeoires  carrées. 

*  TiÎTRAGOSOriitiQtE,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
Tétsa,  quatre;  f"v£a,  angle;  6>îxï|,  boite).  Uot. 
Qui  a  linvulucre  létragone. 

*  TÉTRAGOmiRC,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  xiTpa, 
quatre;  yuvia,  angle;  cùp^,  queue).  Zool.  ijui 
a  la  queue  carrée. 

TtÎTRAGOlvuiilDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble i  un  télragonure,  —  t£tkago!<i;ride9 ,  s. 
m.  pi.  laniille  de  poissons. 

TÉTRAGRtM.UATO.\,  8.  m.  V.  TÉTRAGRAHUE , 
au  Dictionnaire. 

'TÉTRAGRAMME,  adj.  des  2  g.  fhilol.  Qui 
est  composé  de  quatre  lettres;  sjnon.  de  tètra- 
ijrdtnmatique.  t)n  dit  aussi  substantiv.  :  Un  lé- 
trngriimme.  —  llist.  nat.  Qui  porte  quatre  lignes 
colorées. 

TÉTRA-HEPTAÈURE,  adj.  des  3  g.  Miner.  Qui 
offre  quatre  assortiments  de  faces,  chacun  de 
sept. 

TÉTRAHIT ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  la- 
biées. 

TÉTRAiiYDUlQl'E,  adj.  des  2  g.  (du  gctétpa, 
quatre;  05ajp,  eoul.  cbim.  Qui  contietil  de  rby- 
dropène  en  proportion  quadruple. 

TivTHAl.KPiDE,  adj.  des  2  g.  ^du  gr.  TCtpa, 
quatre;  "kirài,  écaille),  llist.  nat.  Qui  est  formé 
de  quatre  écailles. 

ti'trai.ix,  s.  f.  ISot.  Espèce  de  bruyère. 

TÉTRAMÈKE,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr.  tixpa, 
quatre;  jiÉfO?,  partie).  Zool.  Qui  a  quatre  ar- 
ticles aux  tarses. 

Ti^TRAMÉRlÉ,  ÉE ,  adj.  (même  étym.).  Chim. 
Se  dit  d'un  corps  formé  de  deux  composés  bi- 
naires. 

TliTRAHÉRlON ,  S.  m.  Bot.  Genre  de  plantes 
rubiacées. 

Tf.TRAMÉTRiQlE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  xé- 
xpa,  qualrc  ;  [lixpov,  mesure).  Miner.  Se  dit  de 
substances  dont  les  crystaux  se  rapportent  à  un 
syslènic  à  quatre  axes. 

TIÎTRASÈME,  aJj.  des  2  g.  (du  gr.  xexpa, 
qualrc;  vT,u.oi,  filament).  Hist.  nat.  Qui  a  quatre 
filnments  ou  tentacules. 

*  TETRAO  ,  S.  m.  Zool.  V.  TÉTRAS,  au  DiCt. 

*  TÉTUVODIOI» ,  S.  m.  (du  gr.  xéxpa,  quatre; 
(j)5f. ,  clunt).  Lilurg.  Dans  l'Iîglise  grecque, 
bymne  e.i  quatre  parties  que  l'ou  chante  le  ven- 
dredi saint. 

TÉTRAOIVIUE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressem- 
ble au  tétras.  —  têtraosides  ,  s.  m.  pi.  1  amille 
d'oiseaux  gallinacés. 

TIÎTRAOPE,  s.  m.  (du  gr.  xéxpa,  quatre; 
GJii',  œil  ).  Zool.  Genre  d'insectes  coléoplèrcs. 

Ti'mw'riiAi.AJlGAllcuiE,  s.  r.  (du  gr.  xéxpa, 
quatre;  çci^.av;,  plialange;  op)^T, ,  comniaml:- 


nient).  Anl.  gr.  corps  d'infanterie  grecque,  com- 
posé de  deux  diplialangarchie?. 

TÉTR\i>iiAi.A\GAROi  E  ,  S.  m.  Anl.  gr.  Géné- 
ral cummanJant  la  télrapbalangarchie. 

TÉTRAI'IIAI.AXGEOU  TÉTRVl  il VI.A.^GIK,  8.  f. 
Anl.  gr.   V.,    plus   baut,    TETKAPHALASGARCnlE. 

*  TiCTRAI>ll\nMAtO.^  ,  S.  m.  Ane.  pliarm.  Il 
se  disait,  en  général,  de  tout  remède  ou  em- 
plâtre compose  de  quatre  ingrédients.  —  Ant. 
rom.  Mets  dans  lequel  il  entrait  (pialrc  viandes 
différenles.  On  dit  aussi  lilrapharmucum. 

'  TlûTRVl'LlùS,  S.  m.  pi.  Gel  ouvrage  est  dû  à 
Origène  :  il  offre,  sur  quatre  colouni-s,  quatre 
versions  grecques  de  l'Ancien  Testament  :  celle 
d'Aquila,  celle  de  Syinmaque,  celle  des  Septante 
et  celle  de  Tlieodoliou.  Ou  n'emploie  ce  mot 
qu'au  pi.  :  Les  télraples. 

TiirnAl'l.OSTÉMOSiE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr  xe- 
xp3t->ioo<,  quadruple;  axïI[j.(ov,  étaniine).  Hol. 
Dont  les  élamines  sont  eu  nombre  quadruple  des 
pélales. 

TÉTR\i>9iEi'iuOllE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  xé- 
xpa, quatre;  ':cvcO)jL(oy,  poumon).  Zool.  Qui  a 
quatre  poumons. 

'  TÉTRAl'Oi.E,  s.  r.  Géogr.  anc.  On  a  aussi 
donné  ce  nom  à  Antioclie,  parce  que  cette  ville 
était  divisée  en  quatre  quartiers  principaux,  qui 
formaient  pour  ainsi  dire  autant  de  villes. 

TÉTnAl'Oi.iTAlX,  Al\E,  adj.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  à  une  télrapulo.  —  llist.  relig. 
Confession  litrapoUlaine ,  la  confession  des  qua- 
tre villes  :  Strasbourg,  Constance,  Mcniniingen 
et  Linduu,  qui  fut  presenlêc  à  l'empereur  et  Â 
la  dièle  d'Aiigsbourg  en  1330. 

TiÎTRVl'TÉniUE,  s.  f.  (du  gr.  xixpa,  quatre; 
itxsplî,  fougère).  Uot.  Genre  de  plantes  d'Amé- 
riqui-,  famille  des  malpighiacées. 

TÉTRAPTOTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  xix;;a, 
quatre;  TXcoJit;,  cbutel.  Gramm.  Se  dit  des  noms 
grecs  ou  latin-  qui  n'ont  que  quatre  lermiiiaisuns 
dilTérentes  à  un  même  nombre.  —  Substantiv.  : 
Vn  télruiilolc. 

TliXRVQiÈTRE,  adj.  dei  2  g.  Miner.  Qui  offre 
quatre  angles  trancbant". 

'  TliTUARCllAT,  S.  m.  (pr.  (cJrurAai  )  (  du  gr. 
xéxpa,  qiialre;  â,-X1>  Pouvoir),  llist.  anc.  Di- 
gnité d'un  télrarque.  —  Durée  de  ses  fonctions. 

"  TiViniRciiiE,  s.  f.  (mèmeétym.l.  llist.  anc. 
Il  se  disait  aussi  d'une  forme  de  gouvernemuiil 
dans  laquelle  le  pouvoir  est  partage  enlre  quatre 
personnes.  Ainsi,  dans  ce  sens,  l'empire  romain 
fut  une  ttlrarchic  à  partir  de  Dioclélien  :  deux 
Augustes  et  deux  Césars  se  partagèient  le  pou- 
voir, et  celte  division,  perfectionnée  après  la 
mort  de  Théndose  (396),  donna  naissance  aux 
quatre  préfectures  dites  des  Gauli's,  d'Italie ,  d'il- 
lyrie  et  d'Orient.  —  Anl.  gr.  Subdivision  de  l'an- 
cienne plialange  grecque;  ensemble  des  quatre 
files. 

TÉTRARDITE,  S.  m.  llist.  eccl.  Membre  d'une 
sccle  clircticnne  qui  reconnaissait  pour  chef  un 
certain  Télrunlius.  Les  Icinirdites  prétendaient 
que  le  corps  de  Jésus-cbrist  avait  é  é  corrup- 
tible et  sujet  aux  passions  comme  celui  des  au- 
tres hommes. 

"TÉTHARQUE,  s.m.  Ilist.anc.  Il  s'est  dit  absol. 
des  douze  chefs  qui  gouvernaient  les  quatre  prin- 
cipautés des  Galates  ,  dans  l'Asie-Mineurc. 

tiItrasépai.e,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  xéxpa, 
quatre,  et  du  lat.  sepiilus,  sépale).  Uot.  Qui  a 
quatre  divisions  au  calice. 

TlÎTRASl'ASTE,  S.  m.  V.  tétrapaste  ,  au  Dict. 
Tèlraspasle  ist  la  seule  forme  régul.ère. 

TKTRASl'ERMÉ,  ÉE ,  adj.  (du  gr.  xéxpa,  qua- 
tre; (nté^-jj-a,  semcuce).  Uot.  Dont  le  fruit  se 
compose  de  ijualre  graines. 

TIÎTRASI'ORE,  S.  m.  (du  gr.  xéxpa,  quatre  ; 
aropi ,  semence).  Bot.  Genre  de  plantes  crypto- 
games. 

ti;tp.astaciiïé  ,  ée,  adj.  (pr.  tétrastakiii)  (du 
gr.  xéxpa,  quatre;  oxx/uç,  épi).  Uot.  Dont  les 
Heurs  sont  en  épis  quaterncs. 

TiiTRASTATLUE ,  S.  m.  (du  gr.  xéxpa,  quatre; 
oxaxfip,  statère).  Ant.  Poids  et  monnaie  de  l'Ë- 
gyplc  et  d'une  partie  de  l'Asie,  qui  valait  quatre 
slalères. 

TiÎTr.ASTlÎMOJiE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  xéxpa, 
quatre;  dxn'jiwv ,  élamine).  Bol.  Qui  a  qualre 
élamines. 

TÉTRASIICMATÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  xéxpa, 
qualre;  oxi^jj-a  ,  stigmate).  Bot.  Qui  a  un  slig- 
nialc  quadrilide. 

TÉTRASTiQt'E,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr.  xéxpa, 
qualre;  s-ijfoç ,  rang).  Anl.  Qui  a  qualre  rangs 
de  colonnes  :  Portique  télrastiqiic.  —  Lot.  Qui 
cl  disposé  sur  quatre  rangs. 


TÉTn\STO.UE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  xéT,-a, 
quatre;  <3x6;jia,  bouche).  Zoul.  Qui  a  quatre 
bouches  ou  suçoirs. 
'TÉTRASTïLE,  adj.  des  2  g.  But.  Qui  csl  muni 
de  quatre  styles.  —  Il  s'emploie  aussi  a.lj:>ctiv. 
dans  le  sens  indiqué  au  Dictionnaire  :  l'cmple 
télraslijfe. 

TÉTR\TO\ON,  8.  m.  (du  gr.  xixja,  qualre; 
xo'voî,  ton).  Mus.  anc.  Intervalle  de  quatre  tons. 

TÉTIIO^YX,  s.  m.  (du  gr.  xix.  a,  qii.aie; 
ôv'jî  ,  ongle).  Zool    Genre  de  reptiles  clioloiiiens. 

Tr.TRUPIITIItl,.UE,  aUj.des  2  g.  |,du  gr.  xétpï, 
qualre;  dfOï^[iù;,  œil).  ZjoI.  Qui  a  qii.itre  yeux. 

TETTIGOMtTUE,  S.  m.  (du  gr.  xéxTiÇ,  cigale; 
liTÎTpo,  nièie).  Zool.  (.eiire  d'in<cites  liéiiiiplères. 

Ti:ttiG0P!>II.E  ,  s.  f.  (du  gr.  xéxxi?,  cifjale; 
ôi}/tç,  as,)ect).  Zool.  Geiin'  d'insectes  ortliiiplères. 

TEICER  ,  n.  pr.  m.  Temps  bép.  Pi'emier  roi  do 
la  Troade,  père  de  Ualèa  ,  épouse  de  Dardanus.  — 
fils  de  Télamon  ,  roi  de  Salamine,  cl  d'Ilesiono 
ou  d'une  esclave.  Après  le  siège  de  Tr  ie,  il  alla 
s'établir  dans  l'Ile  de  Cypre,  oii  il  fonda  une  ville 
qu'il  appela  Salamine. 

TEtcRiDE,  n.  pair.  f.  Temps  hér.  Se  dit  de 
Baléa,  fille  de  Teucer. 

TEU(RlE,n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Nom  primitif 
de  la  Troade. 

TEUCRIEI* ,  lEMUE,  adj.  et  S.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  laTeucrie.  —  Qui  appartient  à  laTeucrie 
ou  à  ses  bahitants. 

TELGIE,  s.  r.  Mar.  l'etite  dunette,  dont  le 
plancher  est  très-convexe.  On  écrit  aussi  tiigiie. 

TKiuilsiEN,  lt':\i\E,  adj.  Géogr.  anc.  Qui  ap- 
partient à  la  forCt  de  Teiimésus.  —  Le  lion 
teiimésien  ,  se  dit  quelquefois  du  lio  i  de  Nèinée, 
qu'Hercule  tua  dans  la  loièl  de  Teuniésus. 

TEIMÉSIS,  n.  pr.  m.  (pr.  teumczuce).  Géogr. 
anc.  Nom  d'une  forêt  de  lleolie. 

TEIDAMAS  ,  n.  pr.  m.  (pr.  tcudamdce).  Temps 
hér.  l'ère  de  l-èlasgus. 

TEUTAMI  is  ,  n.  pr.  m.  (pr.  teiitamidce).  Temps 
hér.  Iloi  de  tarisse ,  Ois  d'Amynlor,  selon  ipiel- 
ques  auteurs. 

TEtTAMiUE,  n.patr.  Temps  hér.  Descendant 
de  Ti  ulamiis. 

TEL'TAMIS,  n.  pr.  m.  (pr.  teiilamiice,.  Temps 
hér.  fils  de  Dorus  ,  époux  d'Astérie  et  père  d'As- 
térius.  —  Iloi  d'Assyrie  :  il  envoya  .Meinuun  au 
secours  du  Troie. 

TEijTATts,  n.  pr.  m.  Mytii.  v.  tuaui,  au  Dict. 

TEiTlinv.ME,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  et 
contrée  de  Mysie,  près  du  Calque. 

TEijTllliAXTiEX ,  |E\KE,  adj.  Temps  hér. 
Descendant  de  Teulhras. 

TiiiTiinvs,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Koi  de  My- 
sie qui  accueillit  Télèplic,  et  lui  donna  pour 
épouse  sa  fille  Argiope.  —  fils  de  l'audion,  roi 
de  Tégéc  et  père  de  Thespius.  —  Guerrier  giec 
tué  par  .Mars  au  siège  de  Troie.  — •  Un  des  com- 
pagnons d'Iînêe,  tué  en  Italie. 

TEtTlinÉDOSl ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Père  de' 
Prolhous. 

TEUTOBOl'RG ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Nom 
d'une  foiét  de  la  Germanie  ,  chez  les  chérusques. 
Arminius  y  défit  les  légions  de  Yarus.  On  dit 
aussi  Teiileberg. 

TEtTO-GOTHlQUE,  adj.  dcs  2  g.  Qui  appar- 
tient aux  Golbs,  peuple  teuton. 

"TEUTON,  O.^XE,  adj  Cl  S.  llisl.  Les  Teu- 
tons, peuple  de  la  Germanie,  sur  les  bords  de  la 
mer  Germanique.  H  se  réunit  aux  Cinibres  ,  vers 
l'an  112  av.  J.  C,  et  forma  avec  eux  une  armée 
évaluée  i  300,000  hommes,  pour  allrr  ravager  le 
midi  de  l'Kurope.  Celte  armée  se  pai  tagoa  ensuite 
en  deux  bandes  :  l'une,  principalement  composée 
de  Teutons,  se  dirigea  vers  le  midi  des  Gaules, 
pour  passer  de  là  en  Italie  ;  l'autre,  formée  des 
Cimbres,  arriva  par  le  Tyrol  dans  la  Gaule  (;isal- 
pine.  Les  Tenions  eurent  d'abord  de  grands  suc- 
cès; mais,  arrêtés  en  102  par  Marins,  ils  furent 
lotalemcnt  défaits  près  d'Aix.  Les  Cinihrcs,  re- 
joints sur  l'Adige  par  le  même  général,  essuyèrent 
une  déroute  complète  dans  les  plaines  de  Yerceil. 
—  L'idiome  teuton  ou  le  teuton ,  ancienne  langue 
germanique  qui,  selon  Adelung,  resta  en  usage 
à  la  cour  des  rois  francs  jusqu'au  traité  de  Ver- 
dun ,  époque  oii  se  forma  la  langue  française. 

*  TEUTOKIQUE  ,  adj.  des  2  g.  Ilisl.  Qui  appar- 
tient aux  Teutons.  —  l'ordre  des  chevaliers  tcu- 
toniques  ou  Vordre  teutonique,  dont  lus  membres 
s'appelèrent  d'abord  hospitaliers  ieutnniques , 
chassé  d'Asie  à  la  fin  des  croisades ,  vint  s'élablir 
en  Kurope,  et  acquit  une  grande  imporlancc  en 
Allemagne,  en  Hongrie,  en  Italie  et  en  Transyl- 
vanie. En  1230,  les  chevaliers  furent  appelés  en 
Prusse,  où  ou  leur  donna  pour  résidence  la  villo 
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de  Culm.  En  <237,  l'ordre  s'accrul  par  la  fusion 
des  chuvalicrs  porle-glaivc  :  il  cul  alors  pour 
siège  Marinnbourg  ,  cl  élendit  sa  puissance  sur 
rKslIionic,  la  Livonie  et  la  Courlande;  mais  le 
despolisme  des  clievaiicrs  leutoniqiies,  leur  luxe, 
le  désordre  de  leurs  fitiances,  les  déconsidérèrent 
bieniôt,  et  ils  perdirent  plusieurs  de  leurs  con- 
quêtes, lin  1525,  Albert  de  Brandebourg,  leur 
grand-maltre,  embrassa  le  luthéranisme,  se  ma- 
ria et  sécularisa  la  Prusse;  les  porte-glaive  se  re- 
constituèrent; alors  l'ordre  Icutoniquc  fut  obligé 
de  transporter  son  siège  i  Mariendal  cl  ne  conserva 
plus  que  quelques  propriélés  en  Allemagne  ,  en 
Hongrie  et  en  Italie.  Il  a  cessé  d'eiister  de  fait 
avec  l'empire  d'Allemagne,  au  commencement  de 
ce  siècle  :  Napoléon  l'a  délinitivemenl  supprimé 
par  un  décret  du  21  avril  1809,  décret  ralilié  par 
le  congrès  de  vienne  en  <815.  —  Uiplom.  Se  dit 
d'une  espèce  d'écriture  gothique. 

TEVEno\E,  n.  pr.  m.  Gcogr,  nivière  d'Italie, 
dans  les  Etals  de  l'Iîglise,  baigneTivoli  cl  se  joint 
au  Tibre  i  5  kil.  N.  de  Kome.  Cours  90  kil.  Cas- 
cades. Beaux  sites.  C'est  l'ancien  Aiiio. 

TÉVIOT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bivière  d'Ecosse, 
naît  sur  les  confins  du  comté  de  Dumrrics,  el  se 
jette  dans  la  Tweed.  Cours  60  kil. 

TCVVKF.SBIRY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  de  Glocester.  6,000  hab. 
Ivdouard  IV  battit  à  Tewlicsbury  Marguerite  d'An- 
jou et  la  fit  prisonniéri$  avec  son  fils,  le  4  mai 
1471. 

TEXAS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nouvel  État  de  l'A- 
mérique septentrionale,  silué  le  long  du  golfe 
du  .Mexique,  entre  les  États-Unis  et  la  confédéra- 
tion mexicaine,  l'op.  320,000  hab.  Cap    Aunlin. 

—  Le  Texas  ne  se  sépara  du  Mexique  que  le  3  no- 
vembre 1835,  et  le  2  mars  1S36  il  se  constitua  en 
république  fédérative.  L'indépendance  du  nouvel 
État  fut  assurée  par  la  victoire  décisive  que  Je 
général  Samuel  Houston  ,  premier  président  du 
Texas,  remporta  peu  après  sur  l'armée  mexi- 
caine; néanmoins,  en  1845 ,  les  Texiens,sans 
cesse  inquiétés  par  les  Mexicains,  ont  obtenu 
leur  adjonction  aux  États-Unis.  —  Colonie  du 
Texas  V.  champ  d'asile,  au  mot  champ  du  Dict. 

TEXEl,,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  du  royaume  de 
Hollande,  dans  la  mer  du  Nord;  20  kil.  sur  12. 
5,000  hab.  Ch.-I.  le  Bourg.  Kn  janvier  1794,  la 
cavalerie  française  y  prit  la  flotte  hollandaise, 
bloquée  par  les  glaces.  Les  Anglais  y  rempor- 
tèrent aussi  une  victoire  navale  sur  les  Hollandais, 
le  11  octobre  1793. 

TEXiK.n,  lEN.XE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant  du 
Texas.  —  Qui  appartient  au  Texas  ou  i  ses  habi- 
tants.—  République  texicnne.  V.  plus  haut  texas. 

'TEXTE,  s.  m.  Lillér.  Dans  la  poésie  espagnole, 
il  se  dit  lie  trois  vers  qui  expliquent  le  sujet  de 
certaines  pièces  de  vers  dont  le  reste  s'appelle 
(llosc.  Le  lexlc  se  met  en  télc  de  la  glose  et  sert 
de  refrain  à  chaque  stancc  de  celle-ci. 

TEXTIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  texlus, 
tissu  ;  forma,  forme).  Ilist.  nal.  Qui  a  la  forme 
d'un  tissu,  d'un  réseau. 

TE.vrii.É,  ÉE,  adj.  (du  lal.  iextilis,  même 
signif,,  formé  Aetexere,  lisser).  Ilist.  nal.  Qui  a 
l'apparence  d'un  tricot. 

*  TEXTUAIRE,  adj.  des  2  g.  l'hilol.  Qui  appar- 
tient, qui  a  rapport  au  texte  :  Observation 
Icxtuairc.  —  s.  m.  Ilisl.  relig.  Nom  de  sectaires 
juifs  connus  sous  le  nom  de  caraïtes. 

TEXTl'i.AlRE ,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles 
univalves.  ' 

TEZCLCO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Mexique, 
dans  l'Ëlat  de  Mexico.  5,000  hab.  Jadis  beaucoup 
|ilus  importante.  Tissus  de  colon.  —  Le  lac  de 
Tezcuco  est  à  7  kil.  de  Mexico.  24  kil.   sur  16. 

TH.  cliim.  Abréviation  ciui  signifte  thorinium, 

TMA,  s.  m.  Gramm.  Nom  d'une  consonne  de 
l'alphabet  dévanagari ,  qui  est  la  forlc  aspirée 
du  quatrième  ordre  ou  de  l'ordre  des  dentales. 

—  La  seizième  lellre  de  l'alphabet  arabe  ;  elle 
répond  au  groupe  th.  —  Signe  numérique  de  9. 

—  La  dix-neuvième  lellre  de  l'alphabet  turc. 

Til  iiiESKll,  s.  m,  (c'est-à-dire,  bourreau),  Uelig. 
mahom.  Nom  de  l'ange  qui  tourmente  les  damnés. 

TiiAnOR,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  cl  mod.  Mon- 
tagne de  la  Galilée  inférieure,  dans  la  tribu  de 
/abulon.  C'est  là  qu'eut  lieu  le  miracle  de  la 
Iransflguralion  de  Jésus.  — ■  Le  Thnbor  fait  au- 
jourd'hui partie  du  pachalik  d'Acre,  eu  Syrie 
Environ  1,000  m.  de  hauleur.  Bonaparte  el  Klé- 
ber,  avec  4,000  hommes,  ballirent  35,000  Turcs 
près  du  mont  Thabor,  en  1799.  —  Thnbor  ou 
Tttbor,  ville  de  Bohême ,  cli.-l.  du  cercle  de 
Thabor  ou  Tabor.  3,300  hab.  l'ondée  par  Zisca , 
chef  des  hussiles,  en  1419.  Prise  par  les  troupes 
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:  de  l'Euipereur,  on  1544.  chàteau-fort ,  sur  une 
montagne  appelée  de  même  Thabor. 

TinnORiTE,  s.  m.  llisl.  relig.  Membre  d'une 
secte  de  hussiles  qui,  sons  la  conduite  de  Zisca, 
se  retirèrent  sur  une  muulagnc  de  Bohème,  où 
ils  bâtirent  un  cbâleau-forl  et  une  ville  qu'ils 
nommèrent  Thabor.  Les  Ihalorites  rejeta. eut  le 
purgatoire,  la  présence  réelle  et  la  plupart  des 
sacrements. 

TnAininiTE,  adj.  el  s.  m.  Hist.  or.  Nom  d'une 
dynastie  de  princes  arabes  qui  régna  dans  le  Kho- 
rassan  au  ix'  siècle ,  et  y  furent  remplacés  par  les 
Safl'arides. 

THAÏM,  S.  m.  ilist.  Provision,  secours,  que 
la  Porte  fournit  aux  princes  à  qui  elle  accorde 
un  asile. 

THIKIF,  s.  m.  Hist.  or.  Nom  d'une  ancienne 
tribu  arabe. 

THAKiFlïE,  s.  cl  adj.desSg.  Hist.  or. Membre 
de  la  Iribu  de  Thakif. 

Tllvi.A,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'Afrique, 
dans  la  Byzacène ,  au  S.-O. 

"  THAi.AME,  9.  m.  (du  gr.  Oi'Xaiicî,  lit).  Bot. 
Évasemenl  du  pédoncule  des  syuanthérées.  — 
Sorte  de  fruclilicalion  des  lichens.  On  dit  aussi 
thalamion. 

TiiALAMÈGUE,  S.  m.  (du  gr.  SxXaiioi;,  lit, 
chambre;  lifbi,  conduire).  Anl.  Vaisseau  garni 
de  riches  appartements ,  dont  les  Ptoléniées  se 
sont  servis  pour  faire  des  voyages  de  plaisir  sur 
le  Ml. 

TiiALAMES,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  V.  tualamc, 
au  Dictionnaire. 

TH\LAMiFLORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  thala- 
mus,  lil;  ftos,  oris,  fleur).  Bol.  Dont  les  organes 
sexuels  s'allachent  au  réceptacle. 

TUALA'iiio^,  S.  m.  V.  TUALAME,  au  Compl. 

TIIALAMIQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  eà)>a(iOî, 
lit).  Bot.  Qui  a  rapport  au  réceptacle. 

THALA.UITE,  s.  m.  (en  gr.  Oa),a;j.lTTi? ,  de  6ï- 
).aix(o[,  trou  par  où  passe  la  rame).  Ant.  gr.  .Nom 
des  rameurs  qui  se  plaçaient  au  premier  rang  , 
d'en  1)as  des  trirèmes. 

TIIALAMOS  ou  THALAMLS,  S.  m.  (pr.  lala- 
moce  et  talamuce)  (mol  gr.  et  naot  lat.).  Anl.  gr. 
et  rom.  Lil  nuptial  ou  chambre  nuptiale  des 
anciens. 

inAI.AMOSTÉMOJIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ôat- 
Xaijio;,  lil  ;  orviiicav,  élamine).  Bol.  Dont  les  èta- 
mines  s'insèrent  sur  le  réceptacle. 

THALASSA,  n.  pr.  f.  (en  gr.  ei'Xaaaa\  Mylh. 
gr.  Déesse  de  la  mer,  fille  d'Ëlher  et  d'Ilôméra , 
c'est-à-dire  du  dieu  de  l'air  et  de  la  déesse  du 
jour. 

THVLASSAGÉ!«E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  6a- 
Xasja,  mer;  ■j'ev^'i")  fngendrer).  Didacl.  Qui 
est  extrait  de  l'eau  de  la  mer,  qui  en  provient. 

THALASSIBIE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  6Aaaia, 
mer;  p.oî,  vie).  Hist.  nal.  Qui  vil  dans  les  eaux 
de  la  mer. 

TIIALASSIDROME,  s.  m.  (du  gr.  OiXotjja,  la 
mer;  5-diM?,  course).  Zool.  Genre  d'oiseaux  de 
mer  clabli  aux  dépens  des  pétrels. 

TilAi.ASSix,  I\E,  adj.  (du  gr.  OiXasja,  la 
mer).  Ilist.  nal.  Qui  se  trouve  dans  la  mer. 

THALASSIMDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  nui  res- 
semble à  une  llialassine.  —  thalassinides  ,  s.  m. 
pi.  I"amille  de  crustacés. 

"  Tlltl.ASSixrs,  n.  pr.  m.  Mylh.  rom.  C'est 
Thalassius,  un  des  dieux  de  l'hymen  ou  du  ma- 
riage. Lorsque  l'on  conduisait  la  flancée  à  son 
époux,  on  invoquait  Thalassius,  en  répétant  : 
Thalassio  !  Ou  écrit  aussi  Talassius. 

TiiALASSiTE,  adj.  dcs  2  g.  (  du  gr.  OiXaToa, 
la  mer).  Zool.  Qui  vit  dans  la  mer.  —  9.  m.  Anl. 
Vin  qu'on  avait  plongé  dans  la  mer  pour  hâler  sa 
maturation. 

THILKTIQUE,  adj.  déS  2  g.  Philos.  Qui  appar- 
tient a  Thaïes,  à  l'école  ionique,  dont  ce  philo- 
sophe élail  le  chef. 

THiLivcÉ,  ÉE,  adj.  V.  tualide,  au  Compl. 

THALiCTROÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  OiXix- 
Tfov,  pigamon  ;  eKo?,  ressemblance).  —  Bol.  Qui 
ressemble  à  un  pigamon. 

"tiialiue,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
à  une  Ihalie.  —  thalides  ,  s.  m.  pi.  Famille  de 
mollusques. 

"  TUALIE,  n.  pr.  f.  Mylh.  Une  des  Néréides. 
—  Une  des  Grâces,  selon  Hésiode.  —  s.  f.  Bot. 
Genre  de  piaules  d'Amérique,  famille  des  amo- 
mées.  —  Zool.  Genre  de  mollusques.  —  Nom 
donné  à  une  couleuvre  el  à  un  papillon. —  Lillér. 
Titre  d'une  hymne  dans  laquelle  Arius  a  déve- 
loppe ses  doctrines  religieuses. 

THALLO,  n.  pr.  f.  Myth.gr.  Une  des  Heures 
ou  Saisons, 
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Tnil.LOUlQliE,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  res- 
semble au  thalle,  qui  y  a  rapport. 

Tati.Ml'U,  s.  m.  V.  TALULU,  au  Diclionnaire 
et  au  Complément. 

Tli\Ll>lli$,  n.  pr.  m.  (pr.  talpiuce).  Temps 
hér.  l'ils  d'Eurylus,  qui  conduisit  les  Épéens  au 
siège  de  Troie. 

TiiVLSixiE,  n.pr.f.  Temps  hér.  Fille  d'Ogygès 
el  de  Thébé. 

THALWEG  ,  s.  m.  (mot  allem.  qui  signif.  che- 
min de  la  vallée).  Ilydrogr.  Dans  un  bassin  hy- 
drographique,  ligne  générale  de  plus  grande 
pente  qui  limite  au  fond  les  lignes  de  plus  grande 
penle  des  versants  opposés.  —  Dans  une  vallée, 
le  thalweg  est  le  lit  naturel  de  la  rivière  ou  du 
ruisseau  i|ui  l'arrose;  et  dans  le  lil  mémo  de  ce 
cours  d'eau ,  la  ligne  du  courant  le  plus  rapide  et 
le  plus  profond. 

THILYSIES,  s.  f.  pi.  (du  gr.  9ï>>ÛTia,  pré- 
mices). Ant.  gr.  Fêtes  qu'on  célébrait  en  l'hon- 
neur de  térès ,  de  Bacchus  el  de  Neptune,  aprêi 
la  moisson. 

THAME,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  d'Angleterre; 
elle  naît  dans  le  comté  de  Buckingham  ,  el  va  se 
joindre  à  l'Isis  à"  Dorchesler,  pour  former  la  Ta- 
mise. Cour» ,  65  kil.  — Ville  d'Anglelerre,  dans  le 
comté  d'Oxford  ,  sur  la  Tharae.  2, .500  hab. 

TUAMIMASAUE,  u.  pr.  m.  Mylh.  Le  dieu  des 
eaux,  chez  les  Scythes. 

THAMMOUZ,  5.  m.  Chron.  V.  tdasics,  au  Compl. 

THAHXA  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  sacr.  Ville  de  la  Pa- 
lestine, dans  le  pays  des  Philistins,  prés  de  .Modin. 

TiiAMivtSTÉiUE  ,  S.  f.  (du  gr.  éi|j.voî,  arbris- 
seau; aixr.p,  étoile).  Zool.  Genre  de  polypiers 
fossiles  couverts  d'étoiles. 

TUAMXATH-SARÊ,  n.pr.  m.  Géogr.  sacr.  Ville 
de  Palestine,  dans  la  Iribu  d'Ephraïm. 

THAH\|I)I0\,  s.  m.  Uol  Genre  de  champi- 
gnons réuni  aux  moisissures. 

THA.vinilTlQUE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Province  de 
la  Galilée,  au  S.  Les  Romains  l'unirent  à  la  Judée. 

TUAH.MODVIVASTE,  S.  m.  (du  gr.  6i[j.voî,  ar- 
brisseau; Suvarc^,;,  mallre).  Zool.  Genre  de  rep- 
tiles ophidiens. 

TUAHXO.UYCE,  S.  m.  lia  gr.  OàijLvo;,  arbris- 
seau ;  )iûxii(,  champignon).  Bot.  Genre  de  cham- 
pignons. 

THAMXOPHII.E ,  S.  m.  (du  gr.  6itj.vo;,  arbris- 
seau ;  <p^o;,  ami).  Zool,  Genre  d'insectes  co- 
léopières. 

TlUM!«OPniLlDE  ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble à  un  thamnophilc.  —  thahnopiiilides  ,  t. 
m.  pi.  Famille  de  coléoptères.  On  dit  aussi  tham- 
nophilin  ,  ine. 

TilA.uxoiniORE,  s.  m.  (du  gr.  Oxavo;,  arbris- 
seau ;  <pop6;,  qui  porte).  Bot.  Genre  d'algues  ma- 
rines. 

THAHl'S,  n.  pr.  m.  (pr.  tamucc).  Mjth.  Nom 
phénicien  d'Adonis.  —  s.  m.  Chron.  Nom  d'un 
mois  des  Juifs,  qui  jetait  le  quatrième  de  leur 
année  sacrée  et  le  dixième  de  leur  année  civile. 

THIXACÉ,  n.  pr.  f.  Tempshér.  Fille  de  .Méges- 
sarès  el  mère  de  Cinyras. 

THANASIME,  S.  .m.  (du  gr.  6xvàTiijL0;,  qui 
donne  la  mort).  Zool.  Genre  d'insecies  colcop- 
lères. 

THAKATOS,  n.  pr.  m.  (pr.  tanatàce)  (en  gr. 
6ivoT0î).  Mylh.  gr.  La  .Mort  personnifiée  comme 
un  dieu. 

"THA.XE,  s.  m.  Hist.  Titre  donné  par  lej 
Auiilo-Saxons  au  chef  d'un  canton.  Il  y  avait  les 
thaues  royaux,  seigneurs  possédant  des  fiefs  qui 
relevaient  immédiatement  du  roi ,  et  'es  Ihaiies 
ordinaires  ou  iulcrieurs,  seigneurs  qui  renJaient 
eux-mêmes  la  justice  à  leurs  tenanciers. 

THtXET,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  d'Anglelerre, 
dans  le  comié  de  Kent,  formée  par  l'embouchure 
de  la  Tamise  el  les  deux  bras  de  la  Stour;  16  kil. 
sur  12.  20,000  hab. 

THAlM»,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France,  ch.- 
lieu  de  canton  ,  dép.  du  Haut-Rhin ,  sur  la  Thur. 
5,080  hab.  Filatures  de  colon,  toiles  peintes, 
produits  chimiques. 

TUAON  ,  n.  pr.  m.  Mylh.  gr.  Un  des  géants  qui 
voulurent  escalader  le  ciel. 

THAl'SAQt  E  ,  n.  pr.  f.  Mylh.  anc.  Ville  de  la 
Paimyrène,  sur  l'ICuphrale,  la  dernière  de  l'em- 
pire de  Salomon  du  côté  du  N.-E. 

THAPSE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'Afrique, 
en  Byzacènc,  à  l'IC,  célèbre  par  la  victoire  déci- 
sive que  César  y  remporta  sur  Métellus  Scipion , 
Pélréiiis  et  Juba,  46av.  J.C. 

THVI'SIÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  à  une 
Ihapsie.  —  TUAPSiÊiis,  s.  f.  pi.  Tribu  de  plantes 
onibelliféres. 

TUA1>SII>H\GE,  adj.  dis  2  g.  idu  lal.  ihapsus, 
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bouillon  blanc,  et  du  gr.  odYio ,  je  mange).  Zool. 
Qui  vit  sur  lu  bouillon  blanc  :  Imecte  ihnpsi- 
phat;c 

THvrsoÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  thapsus, 
bouillon  blanc,  et  du  gr.  eKo;,  ressemblance). 
Uol.  (jui  ii'sscniblc  au  bouillon  blanc. 

Tiiïpsis,  s.  m.  (pr.  tapeçuce).  Bol.  Nom 
scirniiliqiio  du  bouillon  blanc. 

riitr.  vjiDiTc,  s.  r.  Miner.  Variété  de  dolomie 
sp;il!iiquc, 

TIIX!î(;i:.>I,  S.  m.  V.  TAUGUII,  8U  Dic». 

TiiAïiors.n.pr.m.  Temps  hér.  Uoi  deTbracc, 
père  d'<»:agre  et  aïeul  d'Orpliéc, 

IIIAHSIS,  n.  pr.  m,  V.  tarsij,  auCompl. 

TiiXiiTHVCH,  n.  pr.  m.  {\ir.  Uirtah).  Mylh. 
Nom  d'une  idole  des  tiévécns  ,  qui ,  selon  le  livre 
des  Ilois,  était  un  bomnie  à  liHc  d'ilne. 

TiiAnu,  s.  m.  y.ool.  Autour  du  Chili, 

TiiASiiiS,  IK.WK,  adj.  et».  Géogr,  anc.  Ha- 
bitant de  la  ville  de  fliasos.  —  Qui  appartient  à 
celle  lie  ou  à  ses  babjtants.  —  Myth.  Hercule 
thasieii ,  nom  sous  lequel  tlereule  était  adoré, 
non-seulement  à  Thasos,  mai?  i  T) r  et  à  Olj uipie. 

TiiASO,  n.  pr.  f.  Géogr.  Hc  de  la  Turquie 
d'Ruropc,  sur  la  côte  de  la  Koumélie;  28  kil. 
tur  20. 

TiiASOS ,  n.  pr.  m.  (pr.  ia^occ).  Temps  hir. 
rils  d'Agénor,  ou  de  Neptune  cl  de  Cilix.  Il  fut 
envoyé  à  la  recherche  d'i;uropo ,  cl  s'établit  dans 
l'Ile  de  Thasos.  —  Géogr.  anc.  Ile  de  la  mer  Egée, 
peu  éloignée  de  la  côte  do  Thracc,  célèbre  par  ses 
vins.  Aujourd  liui  Tliuao. 

'  TiiAU ,  s.  m.  Géogr.  Nom  d'un  étang  situé  en 
l' rance,  dans  le  département  do  l'Hérault  ;  il  s'étend 
le  long  des  côtes  de  la  Méditerranée  depuis  Agde 
jusqu'aux  limites  du  département  du  Gard;  65  kil. 
de  long. 

Tini'HA.tTIAUE  ou  TIIAWAIVTIUE  ,  n.  pair. 
Jljtli.  gr.  Surnom  d'Iris,  fille  de  ihaumas. 

TIIAIMAS,  n.  pr,  m,  (pr.  iaumùce).  Mylh.  gr. 
Fils  de  l'onlos  et  de  Glié,  époui  d'Rleclrc,  péro 
d'Iris  et  des  Harpies.  —  L'n  des  Centaures. 

THAl'iUASii: ,  s.  r.  iiot.  Genre  d'algues  «narines. 

Tii\i.MA.siK,  KE,  adj.  l;ot.  Qui  ressemblée 
une  lliaumasie.  —  tiuvuasiées,  s.  f,  pi,  lamille 
d'algues  marines, 

IIIAI'JI'.SIO.V,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Montagne 
d'Arcadie.  Quelques  auteurs  oui  prétendu  que 
Jupiler  ctail  né  sur  le  mont  Thauviaiioii , 

THtt.MATtRGiE,  s.  f.  Pouvoir  des  thauma- 
turges. V.  THAUMATURGE,  au  Dictionnaire, 

THVUMATl'ttGiQiE,  adj,  dcs  2  g.  Qui  appar- 
lienl  à  la  thaumaturgie, 

TiiAUME,  s.  f.  Agric.  Espèce  de  faulx  i  long 
manche. 

TiiAïARD,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  poisson. 

"  TiiK,  s.  m.  ilôt.  On  appelle  :  Thé  d'Jmé~ 
riqiie,  la  capraire,  —  Thé  du  Chili,  le  psoralier. 

—  /"..(•'  d'Europe,  la  véronique, — Thé  de  France, 
la  sauge,  la  mcl  sse  oBicinale.  —  Thé  du  Mexique, 
l'ansérine.  —  Thé  des  IVorwégiens ,  la  ronce  du 
Kord.  —  Thé  de  Simon  Paoli ,  le  gale,  —  Thé  du 
Purarjuay,  le  psoralier,  l'érytroiyle,  le  maté. — 
Thé  des  Suisses  ou  thé  suisse,  le  faltrank,  mé- 
lange de  plusieurs  piaules  aromatiques  qui  crois- 
sent naliirellement  sur  les  Alpes,  —  Thé  des  sul- 
tanes, le  sertis.  —  comni.  Thé  vert  se  dit  par 
opposilion  i  thé  noir,  ou  ilié  bou.  Les  principales 
variétés  du  llié  vert  sont  le  thé  hyswen,  le  thé 
perlé,  le  thé  pnudre  à  cnuon,  le  thé  tchoulnn. 
Celles  du  thé  noir  sont  le  thé  soutchong  el  le 
thé  pclio. 

TIIÊ.  Mus.  anc.  Selon  quelques  auteurs,  une 
des  ryllabes  dont  les  Grecs  se  scrvaicDl  pour  sol- 
fier. D'autres  écrivent  thi 

TJIÉ.4,  n,  pr.  r.  Mylh.  gr.  Tilanido,  fille 
d'iTanus  et  de  Ghé  :  elle  épousa  son  frère  llypé- 
rion,  et  en  eut  Hélios,  Séiéné  el  Kos.  —  Une  des 
Océanides.  On  dit  aussi  Théia  ou  2'hia. 

THÉACÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  au  thé. 

—  THÉACÉEs,  s.  r.  pi.  Famille  de  plantes  qui  a 
pour  type  le  genre  thé. 

T11ÉAGÈ.\ES,  n.  pr.  m.  Temp^  lier.  Athlète  que 
les  Thasiens  adoraient  comme  un  dieu,  et  dont 
la  statue  opérait  différents  prodiges. 

Tili^AKl,  n.  pr.  m.  V.  ithaque,  au  Compl. 

TIIiUmidks,  s.  m,  Ant.  Pierre  à  laciuelle  les 
anciens  attribuaient  une  vertu  contraire  à  celle 
de  l'aimant,  c'est-à-dire  la  venu  de  repousser 
le  fer. 

TiiÉvsiO,  n,  pr.  f.  Temps  lier.  Une  des  Da- 
naïdes ,  épouse  de  Phantès. — lîpousc  de  Méla- 
ponte,  roi  d'icarie.  —  1  ille  de  Cisséus,  femme 
d'Anlénor,  et  prêtresse  de  Minerve  à  Troie.  — 
Troyenne ,  femme  d'Amycus  el  mère  de  Mimai. 


THâ 

TiiÉARlOS,  adj.  m.  (pr.  tearioce).  Mylh.  gr. 
Surnom  d'Apollon.  On  disait  aussi  thénrios. 
THiÎATEouTÉATE,  n.pr.  m.V.TÉATE,  aui.onipl, 

*  TiiÉATlii ,  i^B,  s,  Comm.  relig.  Membre 
d'une  congrégation  de  clercs  réguliers  fondée  en 
4524  par  J.-P.  CaralTa,  évêque  de  Chieti ,  au- 
trefois Théate  ou  Téale,  Les  religieuses  de  cet 
ordre  reconnaissaient  pour  fondatrice  Ursule  lîo- 
nineasa,  morte  en  1618.  On  les  distinguait  en 
théatines  de  la  Conception  et  théalines  de  l'Er- 
mitaije. 

TIIÊAtrIFIÉ,  ée,  adj.  Ncol.  Qui  est  habitué 
au  ihéâlre,  identifié  avec  le  ihéâtre.  Ce  mol  a 
été  créé  par  l.c  Sage, 

*  TnÉRAÏDG,  n,  pr.  f.  Géogr,  anc.  Région  de 
l'Egypte  méridionale  qui  avait  Thébes  pour  capi- 
tale. C'est  dans  la  Thébaïde  qu'ont  résidé  les  rois 
des  plus  anciennes  dynasties  des  rois  d'Egypte  : 
elle  était  fameuse  par  les  déserts  qui  l'environ- 
nent i  l'K,  cl  à  l'O.,  déserts  oii  vécurenl  les  pre- 
miers ermites  el  anachorètes  chrétiens.  —  s.  f. 
Se  dit  fig,  d'un  désert,  d'une  solitude  profonde, 

—  Philol,  Tilre  d'un  poème  épique  composé  par 
Stace ,  et  qui  a  pour  sujet  la  guerre  entre  les  fils 
d'OEdipe,  Étéocle  el  Polynice  —  adj.  f.  Surnom 
d'Andromaque,  qui  était  de  Thébes  en  Cilicie. 

'tbébaix,  All«E,adj,  el  s.  Hist,anc, />!/n<u/ie 
thébaine,  se  dit  des  dynasties  des  rois  d'Egypte 
qui  résidèrent  à  Thébes,  et  qui  sont  :  la  44°,  la 
42*,  la  43',  la  45«,  la  46',  la  48',  la  49*  et  la  20'. 

—  Légion  thébaine  oa  thcbéenne,  légion  romaine 
toute  composée  de  chrétiens ,  et  commandée  par 
saint  Maurice  :  elle  se  laissa  massacrer  plutôt  que 
de  sacrifier  aux  idoles.  Celëvénemcnt  se  passa  sous 
Dioclétien.  Un  ne  sait  si  cette  légion  tirait  son 
nom  de  la  Thébes  d'Iîgyplo  ou  de  la  Thébes  de 
Grèce.  V.  plus  loin  le  mot  tuèues. 

TllÉBARMAl,  n.  pr,  m,  Géogr,  anc.  Ville  de 
Médie,  patrie  du  second  Zoroastre.  Auj.  Ourmia. 

THÈBE,  n.  pr.  r.  Géogr,  anc.  Ville  de  ClIlcie. 
V.  plus  loin  le  mol  théues. 

xnÉBÉ,  n,  pr.  f.  Temps  hér.  Fils  d'Asope  ou 
Asopus,  et  de  Métope  ou  Méthone.  V.  thébes  ,  au 
DIct.  —  Fille  de  Jupiter  el  d'Iodamé  :  elle  épousa 
Ogygés  et  en  eut  Cadmus  cl  Thalsinie. 

TRÉBÊEX  ,  ENNE,  adj.  Géogr.  anc.  Qui  appar- 
tient k  Thébes  ou  aux  Thébains.  Il  n'est  usité 
que  dans  celle  express.  :  Légion  thébéenne.  V. 
plus  haut  le  mol  thébain. 

"THÉBES,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  ville  de  la 
Haute-Kgypte,  sur  les  deux  rives  du  Ml,  fut 
fondée  à  uire  époque  reculée,  mais  inconnue.  Sa 
vaste  enceinte  percée  de  cent  portes,  ses  monu- 
ments gigantesques,  sa  position  qui  la  rendait 
l'intermédiaire  de  l'Afrique  centrale  et  de  l'F.gyple, 
et  ses  autres  avantages,  lui  avaient  donné  une 
importance  bien  comprise  par  les  premiers  rois 
d'Egypte,  qui  en  avaient  fait  le  siège  de  leur 
empire.  Elle  céda  plu;  lard  son  titre  de  capitale 
à  Memphis,  mais  elle  n'en  resta  pas  moins  lech,- 
lieu  de  la  Thébaïde  et  la  ville  la  plus  considé- 
rable de  l'Ëgyple  entière.  Dans  le  vi"  siècle  avant 
l'ère  chrétienne,  Cambyse  la  dévasta;  plus  tard 
les  Ptolémées  la  livrèrent  au  pillage;  les  Piomains 
continuèrent  l'œuvre  de  destruction,  et  les  Arabes 
l'achevèrent.  Aujourd'hui,  les  misérables  villages 
de  Louqsor  et  de  Karnak,  à  droile,  de  Médinet- 
Abou  cl  de  Kournah  à  gauche,  sont  épars  au 
milieu  des  ruines  de  Thébes,  Ces  restes  magni- 
fiques couvrent  un  espace  de  50  kil.  de  circuit, 
et  offrent  plusieurs  palais,  des  obélisques ,  des 
colonnes,  des  statues,  etc.  On  dit  souvent  Thébes 
aux  cent  portes,  pour  distinguer  cette  ville  de  la 
suivante,  — Ville  de  la  Grèce  ancienne,  capitale 
delà  Béotie,  vers  l'E,,  sur  l'isméne.  l'ondée  vers 
1580  av.  J.-C.  par  Cadmus  ou  par  Ogygés,  elle 
est  célèbre ,  dans  les  temps  fabulcu!i ,  par  les 
aventures  tragiques  de  Laïus ,  d'OEdipe ,  et  de 
ses  enfanls.  Royaume  d'abord  jusqu'en  4126,  elle 
devint  ensuite  république  eu  1092;  plus  lard, 
subjuguée  par  les  Lacédémoniens ,  elle  fut  affran- 
chie par  Pélopidas  et  ICpaminondas,  qui  lui  assu- 
rèrent la  prépondérance  dans  la  Grèce,  à  la  suite 
des  batailles  de  Leuctres  et  de  Manlinée,  La 
guerre  sacrée  amena  bientôt  sa  décadence,  Phi- 
lippe la  soumit,  et,  pour  la  punir  d'une  révolte, 
Alexandre  la  détruisit  entièrement,  à  l'esceplion 
cependant  de  la  maison  de  Pindare.  Rebâtie  en- 
suite par  Cassandre,  elle  ne  reprit  aucune  im- 
porlance,  Auj,  TJtiva. — Ville  de  Thossalie,  dans 
la  Phthiolide,  —  Ville  de  Palestine,  dans  la  demi- 
tribu  occidentale  de  Manassé,  — Ville  de  Cilicie, 
au  S,-K,  de  la  Troadc,  Patrie  d'Andromaque. 
Quelques-uns  écrivent  Thébe  sans  s.  On  l'appo- 
lail  aussi  Hgpoplacie. 
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THÉCACORE,  9.  f.  Dot.  Plante  de  Madagascar, 
famille  des  cuphorbiacées, 

THÉcAPnORE,  S,  f,  (du  gr.  ^y.■nt  bottej 
tpof6«,  qui  porte).  Bol.  Petit  support  d'un  seul 
carpelle. 

TiiiicAPODE ,  s.  m.  (du  gr.  er[xiri,  botte;  xjûî, 
i^dSo;,  pied),  tiot.  Nom  donné  au  supporl  du 
fruit,  dans  les  caryophyllées, 

THÉCARIE,  s.  f.  (du  gr.  Oiixm,  bolle).  Bol. 
Genre  do  lichens. 

THÉCARIÉ,  ÊE,  adj.  Uot.  Qui  ressemble  à  une 
thécaric.  —  tbecaiuees,  s,  f,  pi.  Famille  de 
lichens. 

THÉc.lDÉE,  s,  f.  Zool.  Genre  de  coquilles  bi- 
valves. 

THÉ(;iDlE,'V ,  s.  m.  (du  gr,  Bk^xt;,  botte).  ISol. 
Genre  de  fruit  monospermo ,  à  péricarpe  sec  et 
adhérent. 

TiiÉ(.iGi;RE,  adj,  des  2  g,  (du  gr,  O/ixi),  bolle, 
el  du  lat.  gererc,  porter  j.  Bol.  Qui  porto  les 
graines. 

THÉCOSOME,  adj,  des  2  g.  (du  gr, Orixïi,  bolto; 
S(oiJ,a,  corps).  Zool.  Qui  a  le  corps  enveloppé 
d'une  coquille  ou  d'un  étui.  —  tuêcosomes, 
s.  m.  pi.  Famille  de  mollusques. 

TiiEf.osTO.iiE,  adj.  des  2  g.  (du  gr,  6iixïi, 
boite;  sTo'iJia ,  bouche).  Zool.  Dont  le  suçoir  est 
enfermé  dans  une  gaine, 

THÉc.ULE,  s,  r.  V.  TiiÉoUE,  au  Dictionnaire. 

TilÉE,  s,  m.  Pèche,  Se  dit,  en  Provence,  du 
bois  de  pin  bien  sec  que  l'on  brûle  pour  péchtr 
à  la  rissole. 

TIIICEI.OGIE,  s.  f.  (du  lat.  thea,  le  thé,  et  du 
gr.  Wyoi;,  discours),  Didact.  Hisloirc  du  thé. 

'théiforme,  adj,  des  2  g.  (du  lai,  thea, 
thé  ;  forma ,  forme).  Bot.  Qui  ressemble  au  thé. 

TIIEII,  vie),  n,  pr,  m.  Géogr,  Ville  do  I  rance, 
ch,-l,  de  canton,  dép,  de  l'Orne,  870  hab, 

THÉINE,  s.  f.  Chim.  Substance  ciystallino 
qu'on  retire  du  thé. 

THÉiOTilERMl^E,  s.  f.  (du  gr.  Oeîov,  soufre; 
6ep}j.ii;,  chaud).  Chim.  Subsliince  glaireuse  qu'on 
trouve  dans  les  eaux  thermales. 

TIIF.ISS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  Hongrie; 
elle  sort  des  monts  Carpalhes  cl  se  jette  dans 
le  Danube,  à  32  kil.  de  Pétervaradin.  Cours, 
4,000  kil. 

THÉIT,  t.  m.  Gramm.  Nom  de  la  neuvième 
lettre  de  l'alphabet  hébraïque  ;  elle  correspond 
au  thêta  des  Grecs. —  Comme  signe  de  numéra- 
tion, le  théit  vaut  9. 

TIIÉKUPIIE,  s.  f.  Chron.  Il  se  dit,  dans  le  ca- 
lendrier juif,  des  quatre  points  où  commencent 
tes  quatre  saisons  :  les  équinoxes  et  les  solstices. 

THÉi.AGTE,  S.  m.  Bot.  Genre  de  champignons. 

TlliiLÈMË,  s.  (du  gr.63),ï|{ia,  volonté),  l'hilol. 
Nom  par  lequel  Itabelais  désigne  l'abbaye  fondée 
par  Gargantua. 

Tlll^i.ÉMlTE,  s,  des  2  g.  Philol.  Religieux, 
religieuse  de  l'abbaye  de  Théléme. 

TUÉI.ÈPHE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  por- 
tulacécs. 

TiiÉi.ÉPHOnE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Or^X^,  ma- 
melon ;  ifOfbi,  qui  porte).  iKst.  nat.  Qui  est 
chargé  de  mamelons  ou  de  papilles.— tuélépuore, 
s,  m.  lïol.  (jciire  de  champignons. 

Tilia.iU'iiUHl^,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  à 
un  thélé|ilioro.  —  tuélépuorées  ,  s,  f,  pi.  Famille 
de  champignons. 

THÉi.ÉPOGONE,  S.  f.  (du  gr.  Oïi>>-Jl,  mame- 
lon ;  TtMYwv ,  barbe).  Bot.  Plante  gramiiiéo  des 
Indes, 

THÉI.ÉPROGTE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ^tîM], 
mamelon  ;  -npoixiàs,  anus).  Zool.  Qui  a  l'abdomen 
globuleux. 

TuÉi,i':siOGNOSlE,  S,  f.  (du  gr.  O^Xyiaiî,  vo- 
lonlé;  Y''""';  I  connaissance)  Did,nct.  Connais- 
sance approfondie  des  effets  de  la  volonté.  Ce 
mot,  el  les  cinq  suivants,  appartiennent  i  la  no- 
menclature scientifique  proposée  par  M.  Ampère, 

TIIÉLÉSIOGSIOSTIQUK,  adj.  des  2  g.  Didact. 
Qui  appartient  à  la  Uiélésiognosie. 

THÉLÉSIOGRAPIIIE,  S.  f.  (du  gr.  OiÀriJtç,  vo- 
lonté; YP=''-?'^>  description).  Didact.  Description 
des  phénomènes  do  la  volonté. 

Tiiia.É$lOGR\PlllQUE,  adj,  des  2  g,  Didact. 
Qui  appartient  à  la  thélésiographie. 

TliÉ(.i;siOI.OClE,  s,  f,  (du  gr,  OiXïisK;,  vo- 
lonté; Îvo'yoî,  discours).  Didact.  Science  qui  re- 
monte aux  fondements  objectifs  des  vérités  mo- 
rales. 

THÉI.ÉSIOI.OGIQUE,  adj.  des  2  g.  Didact,  Qui 
apparlienl  à  la  lliélésiologie, 

TiiiÎMDE,  n,  patron,  Hist.  anc.  Membre  d'une 
famille  noble  de  Phénicie,  qui  prétendait  des- 
cendre do  Cadmus  el  d'Agénor. 
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THELPHVSE,  >.  {.  Zool.  Genre  de  crutUc^i 

décapodt's  macroures. 

TiiELXimoË,  n.  pr.  (.  Mylh.  gr.  Une  des 
quatre  Muscs  primitives.  Les  autres  étaient  Aœdé, 
Arclié  et  Mélét'!. 

THEi.xiON,  n.  pr.  m.  Temps  lier.  Hoi  do  Si- 
cyone,  fils  d'Apis  et  meurtrier  de  son  propre  père. 

TiiEi.xiOPE,  n.  pr.  f.  Aljrth.  gr.  Une  des  Si- 
rènes. 

THi'XYDOMYDES  ,  S.  m.  pi.  (du  gr.  Oti^u;,  dé- 
licat; |iuut,  mouclie).  Zool.  Tribu  d'iotectos  dip- 
tères. 

TnÉi.TRO!iiG ,  s,  m.  (du  gr.  ôtiTiuç,  délié)  ■f<«>- 
viot,  angle).  Ilot.  Genre  de  plantes  chénopodéei 
dont  la  principale  espèce  est  commune  sur  lei 
bords  de  la  Méditerranée. 

TUÉI.YMITRE,  S.  f.  (du  gr.  eîi>>U(;,  déliéj 
(litpa,  ceinture).  Dot.  Genre  de  plante»  orchidées 
de  la  .\ouïellc-ilollande. 

TiiÉi.Yi'TiiRF. ,  s.  f.  (du  gr.  OifiXu;,  déllé{ 
Trr^pov,  aile).  I!ot.  Genre  de  fougi'res. 

TliÉi.YRË,  S.  f.  Ilot.  Genre  do  plantes  de  Ma- 
dagascar, raniillc  des  rosacées. 

TIIÉLYTIIAMNE,  S.  m.  (du  gr.  Oï^Xu;, mincé; 
6c(;j.vo(,  rejeton).  Bot.  Arbrisseau  du  cap  de  Uonne- 
Espérance. 

THÉMATiQCE.adj.des  3  g.  Mus.  Qui  concerne 
les  tifèmcs  ou  motifs  musicaux. —  Catalogue  thé- 
matique, catalogue  des  morceaux  d'un  opéra, 
dans  lequel  on  indique  la  première  phrase  mu- 
sicale de  chaque  morceau. 

*  Tiii  ME,  8.  m.  Ane.  ooul.  Se  disait,  à  Liège, 
d'une  demande  libellée. —  Gramm.  Dans  la  langue 
sanscrile,  on  apiullc  thème,  la  forme  pure  des 
noms,  forme  qui  diffère  de  leur  nominatif,  et 
qu'on  emploie  lorsqu'on  veut  citer  ces  noms 
abstraitement. 

THÉMÊMICHIS,  n.  pr.  m.  (pr.  téméliukuce) 
(du  gr.  Oe)xé)>to<:,  fondement  ;  êx"i  garder).  Myth. 
gr.  Surnom  de  ^'eptulle ,  lorsqu'il  présidait  à  la 
fondation  des  ville». 

TIIÊMISCYRE,  n.  pr.  f.  Géogr,  ano.  Ville  de 
Cappadocc,  au  N.,  à  l'embouchure  du  Thermo- 
don,  cap.  du  royaume  des  Amazones. 

TIIËMISTAGORA ,  D  pr.  f.  Temps  hér.  Une 
des  Danaïiles. 

•THÉMiSTO.n.  pr.  f.  Temps  hér.  l'illed'llypséc 
et  femme  d'Athamasj  en  voulant  immoler  les  en- 
fants de  sa  rivale  Ino,  elle  fil  périr  ses  propres 
enfants  et  se  tua  de  désespoir.  V.  l'arlicle  du 
Dictionnaire,  lequel  article  n'est  point  à  son  ordre 
alphabétique.  —  Un  des  noms  de  Callisto.  —  Une 
des  Néréides.  —  s.  m.  Zool.  Genre  de  crustacés. 

TIIÉMISTOIVOÉ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de 
Céyx  et  femme  de  Cycnus. 

"  TnÉ.uii]iTE,  adj.  et  s.  des  3  g.  Ilist.  or. 
Nom  d'une  des  tribus  que  les  Arabes  nomment 
perdues,  et  que  Dieu  eitermina  pour  leur  infi- 
délité. L'article  du  Dict.  est  incomplet. 

TIIÉ^ARUITE,  I.  r.  Miner.  Sulfate  de  soude 
naturel. 

TliE\ço.\,  s.  m.  Ane.  t.  milit.  Espèce  de  mas- 
sue ou  maillet. 

THÈME,  s.  m.  Zool.  Genre  de  crustacés. 

"THENSES,  9.  f.  pi.  Ant.  Forme  inusitée.  V, 
TENSA,  au  Complément. 

"  THiiOBROME,  s.  m.  (du  gr.  eéoç.  Dieu; 
^f>(ô)i.r|,  nourriture).  Un  des  noms  donnés  au  cho- 
colat.— Nouvelle  substance  alimentaire.  V.  le  Dict. 

TiiKOBlLÉ ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Amante  de 
Mercure  et  mère  de  Mjrtile. 

TIIÉOBITIEJI,  s.  m.  Ilist.  ceci.  Membre  d'une 
secte  fondée,  dans  le  i"  siècle,  par  un  certain 
Théobute,  don  t  les  doctrines  participaient  de  celles 
des  diverses  sectes  juives. 

THÉor.l.YHÈNE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils 
de  rolyphéide,  devin  habile,  il  prédit  le  retour 
et  la  victoire  d'Ulysse. 

TIIÉOCRATISER ,  V.  a.  Néul.  Soumettre  i  un 
pouvoir  théocratique  :  Théocratiter  une  nation. 
Peu  usilé. 

'  TiiÉODAMAS,  n.  pr.  m.  Mylh.  gr.  Un  des 
géanti. 

THÉODOSIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Cliersonèse  Taiirique,  au  S.-E.,  sur  le  Pont- 
Euxin.  Auj.  Caffa. 

THÉODOSIE»,  lEiWE,  adj.  llist.  Qui  appar- 
tient à  Théodose  le  Grand  ou  à  Théodose  II,  son 
petit-fils. —  Code  tkiodoslen ,  recueil  de  lois  ro- 
maines rendiiesdcpuisconslanlin  ;  il  futrédigépar 
l'ordre  de  Théodose  II,  promiilKiié  en  Orient  l'an 
438,  et  introduit  en  Occident  par  Valentinien  III. 
—  Loi  théodvaienne,  se  disait,  dans  la  Gaule,  de 
la  loi  romaine,  de  même  que  loi  théodori- 
cieniie,  de  celle  des  Gotlis. —  Table  Ihéodosienne 
ou   table  peulingérienne,  V.  rEBTiNGÉmiN ,   au 
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Compl.  —  Thiodotien,  i.  m.  Hist.  eccl.  Nom 
donné  aux  eutychiens  d'Alexandrie ,  parce  qu'il» 
étaient  disciples  de  Théodose,  patriarche  de  celle 
ville. 

THÉODOTIEN ,  s.  m.  Ilisl.  eccl.  Disciple  du 
Byzantin  Théodote,  qui  vivait  au  ii"  siècle.  Cet 
hérésiarque  enseignait  que  le  Verbe  n'était  ni 
Dieu  ni  en  Dieu ,  et  que  Jésus-Christ  n'était  qu'un 
homme. 

THÉOGO.MQt'E,  a4j.  des  3  g.  Didact.  Qui  a 
rapport  à  la  théogonie  :  Système  théotjoniqiie, 

"  THÉOliOGIli,  s.  f.  Diilacl.  'rhéologie  surna- 
turelle, celle  que  nous  apprenons  par  la  révéla- 
tion.—  Théologie  positive ,  connaiss.mcc  de  l'É- 
criture sainte  et  des  sentiments  des  Pères  et  de» 
conciles.  —  Théologie  morale,  celle  qui  donne 
la  connaissance  des  lois  divines  pour  régler  le» 
mœurs.  —  Théologie  scholastique ,  celle  qui ,  par 
le  raisonnement,  tire  de  la  révélation  la  cou- 
naissance  dos  choses  divines. 

"thÉOi.OGIEIH,  s.  m.Uis\..ccc\. Âiyle  des  théo- 
logiens ,  se  dit,  par  excellence,  de  saint  Jean 
l'Évangéliste, —  Le  second  ou  te  jeune  théolo- 
gien ,  saint  Grégoire  de  Nazianze.  —  Théologien 
illuminé ,  Jean  Taulére. 

THÉOI.OGISME,  S.  m.  Néol.  Abus  du  raison- 
nement, de  la  discussion  ,  en  matière  religieuse. 
—  Par  eitcns.  Ergolerie  ,  subtilité. 

THÉOI.OGIUM,  s.  m.  (pr.  /e'o/ojionre)  (du  gr. 
6éo;,  dieu;  )>o'yo;,  discours).  Ant.  Partie  de  la 
scène  où  les  dieux  paraissaient  dans  des  ma- 
chines. 

THitOi.OGUE,  s.  m.  S'est  dit  quelquefois  pour 
théologien  ,  surtout  en  parlant  de  l'antiquité. 

THÉOMAmiAQUE,  s.  des  2  g.  Méd.  Celui ,  celle 
qui  est  en  proie  à  la  Ihéomanle.  On  dit  aussi 
théomane. 

THÉOMAmiE,  S.  f.  (du  gr.  6éo; ,  dieu; 
jiavta,  folie).  Méd.  Manie  religieuse,  folie  dans 
laquelle  on  se  croit  Dieu  ou  inspiré  de  Dieu. 

THÉOMYTHIE,  S.  f.  (du  gr.  Uoi ,  dieu  ; 
|j.'j6o;,  tradition).  Didact.  Système  de  dogmes 
antiques,  conservés  par  tradition. 

THÉOHYTHIQI'E,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui 
appartient  A  la  théomylhie. 

THÉOMYTHOLOGIE,  s.  f.  (du  gr.  6éoî,  dieu  ; 
|jl'j6o?,  fable;  Xo'YOî,  discours).  Didact.  Traité  sur 
les  dieux  du  paganisme,  de  la  fable. 

THÉOMYTHOLOGIQIE,  adj.  des  2  g.  Didact. 
Qui  appartient  à  la  théomylhologic. 

THÊo\É,  s.  f.  Zool.  Genre  de  polypiers. 

THÉONGÉ  ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  liUe  de  Pro- 
tée.  On  l'appelle  aussi  Idothée.  —  Une  des  niles 
deThcstor;  elle  fut  enlevée  pardes  pirates  et  ven- 
due à  Icarus ,  roi  de  carie,  chez  lequel  son  père 
Thcsior,  et  sa  sœur  Leucippe,  se  retrouvèrent 
par  hasard, 

THÉOCKKIES,  s.  f.  pi.  Ant.  gr.  Fètc  athénienne 
en  l'honneur  de  Uacchus.  V.  le  mol  suivant. 

TUÉgoEinus,  adj.  m.  (pr.  téo-énucc)  (du  gr. 
6éoç,  dieu;  oTvo<,  vin).  Mylh.  gr.  Littéral.,  dieu 
du  vin;  surnom  de  Uacchus. 

THÉOPATHIE,  S.  f.  (du  gr.  Oéoî ,  dieu; 
iM'A,  affection).  Amour  de  Dieu. 

THÉOPATHITE,  S.  m.  (du  gr.  6ioç,  dieu; 
zctOo;,  dans  le  sens  de  souffrance).  Ilist.  eccl. 
V.  THKOPASCHiTE ,  au  Diclionnairc. 

THÉOPHANE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  de 
nisallés,  roi  de  Thrace.  Neptune  l'enleva, et,  pour 
cacher  co  rapl ,  il  la  changea  en  brebis.  Elle  mit 
au  monde  le  bélier  à  toison  d'or  qui  porta 
Phryxus  en  Colchide. 

"  THÉOPHAAilE,  9.  f.  Ilist.  rclig.  Ancien  nom 
do  l'Epiphanie.  —  Théophanies ,  s.  f.  pi.  Ant.  gr. 
Fêtes  qu'on  célébrait  à  Delphes  en  mémoire  de 
l'apparition  d'Apollon  dans  cette  contrée. 

THÉOp\Eli$TE,  adj.  et  s.  m.  (du  gr.  Gioç, 
dieu;  Ttveûai;,  souille).  Ant.  gr.  Se  dit  des  hom- 
mes inspirés,  des  devins. 

"THÉOPTIE,  ».  f.  Anl.gr.  Apparition  d'un 
dieu,  d'une  déesse,  le  jour  où  l'on  célébrait  une 
fêle  en  leur  honneur.  On  écrit  aussi  théopsie. 

'  THÉORE,  S.  m.  Ant.  gr.  Il  se  dit  parlicu- 
lièrcmenl  des  sacrificateurs  que  les  Athénien» 
envoyaient  à  Delphes.  | 

THÊOHÉTIQUE,  adj.  des  2  g.  Didacl.  Qui  ap- 
parlicnt,  qui  a  rapport   à  la  théorie.  —  Philos. 
Proposition  théorétique,  se  dit ,  dans  le  kantisme,   ' 
par  opposition  à   proposition  pratique,  de  celle 
qui   détermine  seulement  ce  qui  convient  à  un   , 
objet.  j 

•THÉoniE,  s.  f.  Ant.  gr.  Pompe,  procession 
en  général. —  Députalion  que  les  villes  grecques 
envoyaient  ^ux  fête»  des  dieux  dans  d'autres 
Tilles.  I 

•  THÉORIQUE,  adj.  des  2  g.  Ane.  gr.  Impii 
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théorique,  celui  dont  le  produit  devait  être  con- 
sacré exclusivement  aux  reprèienlailona  théâ- 
trales. 

*  TIIÉORISTE,  ».  m.  Ce  mot  n'est  plus  usilé. 
On  dit  théoricien. 

THÉRA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  filles  de 
Niobé.  — Géogr.  anc.  Théra,  une  des  Cycladcs, 
la  plus  au  S.  de  toutes.  Elle  fut  occupée  par  une 
colonie  de  l.acédénioniens.  Aujourd'hui  Santorin. 

TUÉRAGRis,  n.  pr.  m.  (pr.  téragruce).  Temps 
hér.  Fils  de  Clyménu»  :  il  fut  tué  par  sa  sœur 
Ilarpallce. 

THÉRAMÈaiE ,  n.  pr.  r.  Temps  hér.  Nymphe 
aimée  de  Cycnus,  et  mère  d'Aslrée. 

'thérapeute,  s.  m.  Ilisl.  relig.  Selon  Eu- 
sèbe,  saint  Jérôme  et  d'autres  Pères,  les  tlicfa- 
peulcs,  voués  à  la  contemplation  et  au  célibat, 
élaiciii  chrétiens,  cl  formaient  un  véritable  ordre 
religieux,  c'est  Philon  qui  en  fait  une  secte  du 
judaïsme. 

THÉRAPEUTRIDE,  s.  f.  Ilist.  relig.  Se  dit  des 
femmes  qui  suivaient  les  pratupies  des  thérapeu- 
tes ,  et  vivaient  avec  ces  religieux  dan»  leurs 
monastères. 

THÉRAPIIIM,  s.  m.  pi.  Ilisl.  sainle.  rspèco 
d'idoles  ou  d'images  dont  il  eslquestioii  plusieurs 
fois  dans  l'Ecriture.  Itaclicl  enleva  les  ihéruphim 
de  son  père  I.aban. 

THÉRAPH>IATIDIES,  s.  f.  pi.  Ant.  gr.  Fêle 
que  l'on  célébrait  à  Tèraphné,  en  Laconie.  On 
dit  aussi  thérapnatidies. 

THÉRAPH^É,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de 
Laconie,  d  l'O.  de  l'Eurotas.  Pairie  d'Ilélèno,  de 
Castor  et  de  Pollux.  On  dit  aussi  Thérapné. 

THÉRAS,  n.  pr.  m.  (pr.  térAce).  Tein;  s  hér. 
Lacédémonien  qui  Conduisit  une  colonie  dan» 
l'Ile  de  Callisle,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
Théra ,  et  où  il  reçut  après  sa  mort  les  honneurs 
héroïques. 

THÊRÉË,  n.pr.  m.  Temps  hér.  Cenlaiirequi  fui 
tué  par  Hercule  prés  de  la  caverne  do  l'holus. 

THKRÉEiv,  ESIXE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  l'Ile  de  Théra.  —  Qui  appartient  i  celte 
Ile  ou  à  SCS  habilanls.  V.  plus  haut  tukkas. 

THÉRÉSIEVSTAUT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Villa 
de  Hongrie,  ch-1.  d'un  cercle  de  même  nom. 
23,000  hab. 

*  THKRilQUES,  s.  m.  pi.  Philol.  Titre  d'un 
traité  sur  les  bêtes  venimeuses ,  composé  par 
Mcandrc  de  Colophon,  au  milieu  du  ii*  sii^le 
av.  J.-C. 

théricléeh,  adj.  m.  Ant.  rom.  Se  dit  do 
vases  sculptés  ou  modelés  dans  le  genre  de  ceux 
qui  avaient élé  faits  par  un  artiste  iminmé  Tlté- 
riclès.  Le  Dictionnaire  les  nomme  thrriclées. 

THÉRiiiAMAS,  n.  pr.  m.  (pr.  Icridamâce). 
Temps  lier.  Indes  chiens  d'Actéon. 

THKRIMAQUE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  de» 
fils  d'Hercule  et  de  Mégare.  Son  père  le  tua  dan» 
un  accès  de  fureur. 

THÉRITE,  n.  pr.  m.  Philol.  Nom  que  Lucien, 
dans  son  Histoire  véritable,  donne  à  la  divinité 
des  habilants  du  soleil. 

TIIERMV,  n.  pr.  m.  Googr.  anc.  Ville  de  Ma- 
cédoine, au  N.  du  golfe  TliermaTque,  auquel 
elle  donnait  son  nom.  On  l'appela  plu»  lard 
Thcssalonique. 

therMm'que,  adj.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Qui 
appartient  à  Tlierma  ou  i  ses  habilanls.  —  Golfe 
Thermaîque ,  golfe  au  N.-O.  de  la  mor  Egée  ,  au- 
jourd'hui golfe  de  Salonique.  Quelques-Un»  di- 
sent golfe  thermécn. 

THl'^RHAKilQl'E ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  S^spiTi , 
chaleur).  .Méd.  Qui  agit  sous  l'influence  de  la 
température. 

THERMAXOMÉTRE,  S.  m.  (du  gr.  Oép|iiri , 
chaleur;  )i.àv6;,  rare;  ut^TCOv,  mesure).  l'Iiys. 
Instrument  gradué  de  manière  i  faire  connaître 
la  pression  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  d'une 
machine,  en  raison  de  la  température. 

TIIERM\STR1S,  s.  f.  (pr.  temiacetrice)  (en  gr. 
BEppLasTft;,  de  OépitT),  chaleur).  Anl.  Sorte  de 
danse  dans  laquelle  on  se  livrait  à  des  mouve- 
ments irès-vioienls. 

'THERMts,  S.  m.  pi.  Anl.  gr.  Fites  des 
Thermes,  fêle  que  eéltbraienl  les  Étoliens.  — 
Géogr.  anc.  Nom  de  plusieurs  villes  grecques,  et 
particulièrement  d'une  ville  de  Sicile. 

TnERMÉSIEXXE  Ou  THERMÉSIK,  adj.  Mylh. 
gr.  V.  TUEiiMËsiE,  au  Dictionnaire. 

*  THERMIDOR ,  9.  m.  llist.  Journée  du  9  tlter- 
midor,  se  dit  du  9  thermidor  an  ii  (27  juillet  1794), 
jour  où  r.obespierre  et  ses  principaux  complices, 
décrétés  d'occusation  par  la  convenlion,  sur  la 
proposition  de  Tallien,  furent  arrêtés  pour  être 
conduits  le  lendemain  à   l'échafaud.  —  B.-artl. 
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Slijte  thermidor,  genre  de  décoralioii  lourd  et  de 
mauvais  goûl  qui  caractérise  les  édifices  con- 
slruiis  dans  les  dernières  années  de  la  révolution 
française. 

THe;RMiT4iiii,  AIME,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Ilabiianl  d'une  ville  appiiéo  Thermes.  —  Qui 
appartient  â  cette  ville  ou  à  ses  habitants. 

TiiERMO-BAnOMf:THi(}i;E,  adj.  des  2  g.  0"i 
concerne  le  thermo-baromètre,  ou  le  thermo- 
mètre et  le  baromètre. 

TIIERMOUON,  n.  pr.  m.  Myth.  gr.  Dieu  fleuve, 
(Ils  do  l'onlus  et  deThalassa.  —  Géogr.  anc.  l'é- 
lit neuve  de  Cappadocc;  il  baignait  les  plaines  ou 
campagnes  des  Amazones,  traversait  Tlicmiscyre, 
leur  capitale,  et  se  perdait  dans  le  Pont-Euiin. 
Aujourd'hui  Thermeh. 

Tlli:RMO-Êi.ECTRir.lTÉ,  8.  f.  Phjr».  Électri- 
tricilè  développée  par  la  chaleur. 

TiiEr..MO-ÉLE<.TRiQiE,  adj.  des  2  g.  Phys. 
Qui  a  r^'pport  h  la  thermo-électricité,  ou  i  la 
chaleur  et  à  l'électricité. 

*  TiiLRMOCÈniE  ,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  BippLV), 
chaleur;  -[elvojiai,  produire).  Didacl.  Qui  doit 
naissance  à  la  chaleur. 

TiiURMOl.O<;iE,  s.  r.  (du  gr.  6içiiT|,  chaleur; 
ioYo;,  discours).  Didact.  Traité  de  la  chaleur. 

THi':RM0l.OGlQUE,  adj.  des  S  g.  Didact.  Qui 
appartient  à  la  thrrmolugie. 

TilKRMOMtGKÊTIQlE,  adj.  dcs  2  g.  Phys. 
Qui  a  rapport  au  thermomagnètisme. 

TIIER.'UOMVGVÉTIS.'UE,  S.  m.  l'hys.  Magné- 
tisme développé  par  la  chaleur. 

'thermomètre,  s.  m.  rhjs.  Thermomètre 
de  Fahrenheit ,  celui  dont  l'échrllc  a  pour  points 
eitrènies  la  congélation  et  l'ébullition  du  mer- 
cure. Sur  cette  échelle,  le  point  de  congélation 
de  l'eau  est  au  32*  -degré,  et  son  ëbullitiou 
au  212'. 

TIIERMOMÉTRIE,  S.  t.  Phys.  Mesure  de  la 
chaleur  V.  tuermomêtre  ,  au  Dictionnaire. 

TIIERHO-Utl.TIPLICATEVR,  S.  m.  Phys.  In- 
(trunient  qui  rend  sensibles  de  très-petites  quan- 
tités de  chaleur. 

TIIERMOAIA,  n.  pr.  r.  Mylh.  lat.  Nymphe  qui 
présidait  aux  eaux  chaudes  et  aux  eaux  miné- 
rales. 

TiiERHOPiilLE,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  6ipiiiri, 
chaleur;  9'.^e(i>,  j'aime).  Ilist.  nat.  Qui  aime  la 
chaleur;  qui  vit  dans  les  pays  chauds. 

TilERMOPOi.E,  s.  m.  (en  gr.  OspiioTOi>>Yiî, 
de  tepij.t;,  chaud  ;  twa^m  ,  vendre).  Ant.  Ks- 
pèee  de  taverne  oii  l'on  vendait  des  boissons 
chaudes. 

THERMOS,  s.  m.  (pr.  termoce],  Ant.  Poids 
dT.jiypie  et  de  Judée  qui  valait  deux  siliques.  On 
l'appelait  aussi  daiiic. 

TIIERHUSCOPIE,  s.  r.  Phys.  Mesure  de  la 
chaleur  atmosphérique.  V.  tderhoscupe,  au  Dict. 

TiiKRMUSCOPiguE,  adj.  des  2  g.  Phys.  Qui  a 
rapport  au  Ihermosçopc  ou  à  la  termoscopie. 

THERMOSTAT,  S.  m.  (du  {.T.  Olpp.-!),  chaleur; 
mita,  je  Tise).  Phys.  Sorte  de  ttiermoscope. 

TIIKRMIS,  n.  pr.  m.  (pr.  termure).  Géogr, 
anc.  Ville  de  la  Grèce,  capitale  de  l'Ëtulie. 

TiiERHtTlDE,  S.  f.  llot.  Genre  de  champi- 
gnons. 

THi^RO,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  lille  de  Phylas 
et  de  Dciphilc  :  elle  fut  aimée  d'Apollon,  et  en  eut 
Chéron  ,  fondateur  de  chéronèe. 

TiiÉnoai,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  chiens 
d'Actéon.  —  Guerrier  latin  d'une  taille  gigan- 
tesque. Il  fut  tué  par  Ënée. 

TiiERSA\DRE,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de 
Polynice  et  d'Argia ,  un  des  sept  épigonos.  Après 
le  siège  de  Thèhes,  il  monta  sur  le  trône.  11  alla 
ensuite  au  siège  de  Troie,  où  il  fut  tué  par  Té- 
lèphe.  —  1  ils  de  Sisyphe ,  roi  de  Corinthe. 

Tlliatswoiv,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des 
argonautes ,  fils  du  Soleil  et  de  Leuconoé. 

TIIERSII.OQI'E,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils 
d'Anlénor.  Il  fut  tué  par  Achille. 

*TiiEnsiTE,n.  pr.  m  Temps  hér.  Filsd'Agrius; 
il  était  le  plus  lâche  et  le  plus  laid  de  tous  les 
Grecs  qui  vinreni  au  siège  de  Troie.  Il  outrageait 
sans  cesse  les  chefs  de  rurniéc  :  s'clant  un  jour 
moqué  d'Acliillc,  le  héros  le  tua  d'un  coup  de 
poiLig.  —  Il  se  prend  substantir.  au  lig.  V.  l'ar- 
ticle du  Dictionnaire. 

TiiKSAiRisvTiOK,  S.  f.  Action  de  celui  qui 
Ihésaufise. 

'  Tiii:si;i; ,  s.  m.  Aslron.  Nom  de  la  constella- 
tion d'Hercule,  ou,  selnn  d'autres,  de  l'un  des 
Gémeaux.  — Zool.  .Nom  donné  à  un  papillon. 

Tlll'SKEWtS,  S.   r.  p!.   V.  THESÉIS,   au  Dicl. 

TMl«i:iM,  s.  m.  (pr.  tizi-umej.  Anl.  gr.  Tem- 
ple i!c  Thésée.    ■ 


TIIKSIUÈ.'«E,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de 
Parthènopce  et  de  la  nymphe  Clymène;  un  des 
épigones. 

TiiESMOPiiORE,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  6e?iio- 
tfo'  o; ,  législateur,  lègislal-ice).  Mylh  gr.  Sur- 
nom de  Bucchus.  —  Surnom  de  Gérés  et  d'Isis. 

TIIESMOPHORION,  S.  m.  Ant.  gr.  Kdifice  d'A- 
thènes où  l'on  élevait  aux  frais  de  l'État  les  jeunes 
filles  qui  devaient  figurer  dans  les  thesmopho- 
ries.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

TiiKSPÉsiE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  des 
Deux-Indes. 

*  TiiKSPlADE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Thespies.  —  n.  patr.  f.  Temps  hér. 
Se  dit  des  cinquante  filles  de  Thespius,  qu'Hercule 
rendit  toutes  mères.  —  n.  patr.  m.  On  le  dit 
aussi  des  cinquante  (Ils  qu'Hercule  eut  des  fillci 
de  Thespius.  Quelques-uns  disent  dans  ces  deux 
sens:  Thestiade. 

TIIESPIE,  n.  pr.  r.  Temps  hér.  Fille  du  fleuve 
Asopus.  Selon  quelques  auteurs,  elle  donna  s  jU 
nom  à  la  ville  de  Thespies. 

'thespii:!(,  iehkë,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Thespies.  —  Qui  appartient  à  Thes- 
pies ou  i  ses  habitants. 

THESPIES,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Béo- 
tle,  au  S.  et  au  pieddel'Hélicon.  Elle  était  con- 
sacrée aux  Muses. 

THESPlis,  n.  pr.  m.  {pr.  tècepiuce).  Temps 
hér.  Fils  de  Teuthras  et  petit-lils  de  Pandion  : 
il  fut  le  fondateur  et  le  premier  roi  de  Thespies. 
II  eut  de  .Mégamède  cinquante  filles  appelées 
Thespiadea.  Quelques-uns  le  nomment  Thestius, 
d'autres,  Thespis. 

THESPitOTiE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée 
de  l'Epire,  i  l'o.  d'Ambracie  et  le  long  dn  la  mer. 

THESPROTICN ,  lEKKE,  adj.  et  S.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Thesprotic.  —  Qui  appartient  à  la 
Thesprotie  ou  à  ses  habitants.  —  Myth.  gr.  Thes- 
prolien,  surnom  de  Jupiter. 

THESPROTl'S,  n.  pr.  m. (pr.  tèceprotiice). Temps 
hér.  Un  des  fils  de  Lycaou  ,  roi  d'Arcadie.  —  P.oi 
d'Epire,  chez  lequel  Tliycjte  se  réfugia  avec  sa  lille 
Pélopie  :  Alrée,  croyant  celle-ci  lille  de  Thcspro- 
tus,  l'épousa. 

THESSALIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  de 
la  Grèce,  entre  la  Macédoine  au  N.,  l'Epire  et 
l'Acarnanie  à  l'O.,  l'Étolie  et  la  Phocide  au  S.,  et 
la  mir  à  l'E.  On  y  trouvait  l'Olympe,  le  Pénée  et 
la  fameuse  vallée  de  Tem;ié.  La  Thesaaiie  se  di- 
visait en  cinq  parties  :  la  Perrhébie,  la  Pclasijio- 
tide,  Y Hesdéolide  ,  la  Thessaliotide  et  la  Phthio- 
tide.  Capitale,  Larisse.  —  .Nommée  d'abord 
Hémonie  ,  elle  passa ,  après  avoir  formé  plusieurs 
Ëtals  indépendants,  sous  la  domination  des  rois 
de  Macédoine,  et  forma  ensuite,  sous  l'empire, 
une  des  provinces  du  diocèse  de  Macédoine, 
préfecture  d'IUyrie.  Aujourd'hui,  la  Thessalie  esl 
comprise  presque  tout  entière  dans  le  livah  de 
Tricala. 

*  THESSAI.IEN,  iEN3iE,  adj.  et  S.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  la  Thessalie.  Les  Thessalieits  étaient 
fourbes ,  superstitieux  et  adonnés  à  la  magie.  — 
Qui  appartient  à  la  Thessalie  ou  à  ses  habitants  : 
La  cavalerie  thessalienne  était  la  première  de  la 
Grèce.  —  Gramm.  Diulecte  theamlien  ,  une  des 
variétés  du  dialecte  éolien. 

TUESSAI.IOTIUE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Une  des 
cinq  parties  de  la  Thessalie.  S'étendait  à  l'O.  et  au  S. 

"thessalonicieim,  ie\i«e,  adj.  et  s.  Géogr. 
anc.  Habitant  de  Thessalonique.  — Qui  appartient 
à  Thessalonique  ou  Â  ses  habitants. 

TnESSAl.O»ilQLE,n.  pr.  f  Géogr.  anc.  Ville  de 
Macédoine,  sur  le  golfe  Thcrmaïque.  Appelée  d'a- 
bord Therma ,  elle  reçut  le  nom  de  Thessalonique 
en  l'honneur  de  Tliess;  louica,  sœur  d'Alexandre. 
Sous  les  Romains,  elle  devint  la  capitale  de  la 
province  de  .Macédoine.  Ses  habitants  s'étant  ré- 
voltés contre  Tliéodose  (390),  cet  empereur  en 
fit  massacrer  7,000.  Aujourd'hui  Saloniki. 

THESStl.US  ,  n.  pr.  m.  (pr.  ièceçnliice).  Temps 
hér.  Fils  d'Hercule  et  de  Chalciope,  et  père  de 
Phidippus  et  d'Antippus.  —  Un  des  fils  de  Jason 
et  de  Médée  ;  il  échappa  à  la  fureur  de  sa  mère, 
fut  élevé  à  Corinthe  et  s'empara  d'iolchos.  —  Fils 
d'Hémon  ,  qui  donna  son  nom  à  la  Thessalie. 

THESTAl.l'S,  n.  pr.  m.  (pr.  tècetaluce).  Temps 
hér.  Fils  d'Hercule  et  d'Epicasle. 

THESTKE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Fontaine  de 
Libye,  prés  de  laquelle  les  Cyrénéens  rempor- 
tèrent une  victoire  sur  les  Egyptiens. 

TiirSTlADE,n  patron.  Temps  hér.  V.  thes- 
PIADE,  au  Compl.  —  Se  dit  de  l.éda,  d'Allhée,  do 
Toxéeel  de  l'ioxippe,  enfants  de  ïheslius. 

THiiSTlis,  n.  pr.  m.  (pr.  /ctcf/Kce).  Temps 
hér.  V.  TUEspius,  au  Compl.  —  Koi  d'Elolie ,  fils 


d'Agénor  ou  de  Mars,  eut  deux  fils,  Plexippe  et 
Toxéc,  et  trois  filles,  Althùe,  Léda  et  Ilyperm- 
nestre. 

THESTOR,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  l'Ar- 
gonaute Idmon  ,  et  de  Laothoé,  père  de  Calchas 
et  de  Théoclyniènc  :  il  eut  eu  outre  deux  filles, 
Leucippe  et  Théonoé. 

THESTORIUE  ,  n.  patron.  Temps  hér  Surnom 
de  Calchas,  fils  de  Nestor. 

TilKT,  s.  m.  Gramm.  V.  theit,  au  Compl. 

"THÊTA,  s.  m.  Cette  lettre,  dans  l'alphabet 
grec,  est  une  aspirée  de  l'ordre  des  dentales,  et 
correspond  à  notre  groupe  th.  —  Comme  signe 
numéral ,  elle  vaut  9  avec  l'accent  supérieur  à 
droite,  et  avec  l'accent  supérieur  à  gauche, 
3,000.  —  Dans  un  autre  système  de  notation  , 
elle  vaut  8  ,  et  indique  le  vm*  chant  de  Ylliade  et 
de  VOdij&sée. 

'  THETE,  S.  m.  (du  gr.  Oétoç,  adoptif).  Ant. 
gr.  Enfant  adoptif.  —  citoyen  de  la  dernière 
classe  à  Athènes.  V.  l'art,  du  Dictionnaire. 

THETFOUD,  n.  pr.  m.  Géogr.  tille  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  de  .Vorfulk.  3,500  hab. 

TilEtMELLE,  8.  f.  Anc.  t.  milit.  Cotte  d'armes. 
On  disait  aussi  theumitle. 

TIII.  Mus.  anc.  V.  TUÉ,  au  Complément. 

THIA,  n.  pr.  f.  V.  THi;A,au  Complément. 

THIAV-CHAH,  n.  pr.  m.  (c'est-à  dire,  monta 
céleslea).  Géogr.  Chaîne  de  montagnes  de  l'empire 
chinois,  entre  le  Turkesian  chinois  au  S.  et  la 
Dzoïingarie  au  N.  Nombreux  volcans. 

THIARUBÉKESSIS,  S.  m.  Itelat.  Balayeur  des 
tombeaux  et  des  mosquées,  en  Perse. 

THIASOTE,  S.  m.  Ant.  gr.  Membre  d'un  collège 
de  piètres  de  Bacchus. 

THIASSE,  n.  pr.  m.  Myth.  scand.  Géant,  père 
de  Skada. 

TIIIATIS,  S.  m.  (pr.  tialice).  Chron.  Un  de» 
mois  des  Egyptiens. 

THIBET,  n.  pr.  m.  V.  tibet,  au  Complément. 

*  THIË,  S.  f.  Zool.  Genre  de  crustacés, 

THIIÏBEAUTIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  or- 
chidées des  Aniilles. 

TlllEBLEMOSiT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France,  ch.-l .  de  canton,  dép.  de  la  Marne.  300  hab. 

TIIIEI,,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Hollande, 
dans  la  province  de  Gueldre,  sur  le  VVahal. 
4,100  hab. 

TIIIEI, ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Belgique, 
dans  la  l'iandre  occidentale.  10,000  hab.  latrie 
d'Olivier  le  Daim. 

TIIIÉRACIIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ancien  petit  pays 
de  France,  dans  la  Pi'car  je,  est  aujourd'hui  com- 
pris dans  le  nord  du  département  de  l'Aisuc.  Son 
ch.-l.  était  Guiae. 

'  THIÉRACIIIEK  ,  IE\ItiE,  a:lj.  et  S.  Géogr. 
Habitant  de  la  Thiérarchc.  —  Qui  appartient  à  la 
Thiéraehe  ou  à  ses  habitants. 

TIIIKIDES,  s.  m.  pi.  Zool.  Famille  d'animal- 
cules infusoires. 

THIMERAIS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  petit 
pays  de  France,  qui  faisait  partie  du  Perche.  Son 
ch.-l.  était  Chûleauneiif  en  Thimcriiis. 

THiniG,  s.  m.  Hist.  Se  dit  ue  certains  cercles 
de  pierre  que  l'on  trouve  au  milieu  de  la  cam- 
pagne, dans  les  pays  du  Nord,  et  où  se- tenaient 
les  assemblées  des  nations  Scandinaves.  —  On  le 
dit  aussi  de  ces  assemblées  elles-mêmes. 

THioi>AHAS,n.  pr.  m.  (pr.  iiodamàce).  Temps 
hér.  Boi  des  Dryopes,  père  d'Uylas.  V.  théodamas, 
au  Dictionnaire. 

Tlliois,  OISE,  adj,  et  s.  S'est  dit  pour  Alle- 
mand. —  Linguist.  Le  thioia  ou  la  langue  thioise, 
ancienne  langue  allemande,  et  particulièrement 
le  dialecte  franc. 

THiOSilUES,  s.  m.  pi.  (du  gr.  6îtov,  soufre). 
Chim.  Famille  de  corps  simples  qui  renferme  le 
soufre. 

"  THIOMVII.I.E ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville 
est  située  sur  la  Moselle,  et  compte  5,680  hab. 
Place  forte.  Casernes,  etc.  Cliarlemagne  y  tint 
deux  conciles.  Elle  appartint  successivement  aux 
comtes  de  Luxembourg,  aux  ducs  de  Bourgogne, 
à  la  maison  d'Autriche  et  aux  rois  d'Espagne. 
j  Coudé  la  prit  aux  Espagnols  en  1613,  et  le  Irailé 
des  Pyrénées  la  donna  à  la  France  ^1C59).  Thion- 
ville  a  soutenu  en  1792  un  siège  célèbre  contre 
les  émigrés  et  les  Autrichiens,  il  fut  bombardé 
par  les  alliés  en  1814  et  pris  en  1813. 

TniRO\-LE-(;ARUAis,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville 
de  France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  d'Eure-et- 
Loir.  670  hub. 

TIIIRSA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Judée, 
dans  la  demi-tribu  de  Manassé,  fut  avant  Samarie 
la  capitale  du  royaume  d'Israël.  On  écrit  aussi 
Thirza. 


THO 

THi»,  n.  pr.  m.  (pr.  liée).  Géogr.  anc.  Ville 
de  la  Ilaiile-Ëgypie,  au  N.-O.  d'Abydos,  sur  un 
bras  dérivé  du  Ml,  ch.-l.  d'un  nome,  mais 
d'abord  capitale  d'un  Étal  particulier  dont  rlièbes 
faisait  partie,  et  où  régnèrent  les  deux  dynasties 
dites  T/iiniles-Tliébiiines ,  les  plus  anciennes  de 
l'Egjpte  (vers  2,500  av.  J.  C).  Aujourd'hui,  elle 
n'olTrc  pas  même  des  ruines. 

TillSDÉ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Amante  de  Pjr- 
ranie.  V.  ptraue,  au  liictionnaire. 

THISOA,  n.  pr.  r.  Myth.  gr.  Une  des  trois 
nymphes  qui  prirent  soin  de  l'cnrance  de  Jupiter, 
•ur  I''  l.yeéc,  en  Arcadie. 

THisiti,  s  m.  chron.  Kom  du  premier  mois 
de  l'année  civile  des  Hébreux  ,  qui  était  en  même 
temps  la  septième  de  leur  année  religieuse.  On 
écrit  moins  bien  tisri.  V.  tisri,  au  Diclionnaire. 

THIVA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume  ac- 
tuel de  Grèce,  dans  la  Itéutie.  3,000  hab. 

Tni,\spii>É,  ÉE,  adj.  liot.  Qui  ressemble  au 
Ihidspi.  —  TULASPiDÉES,  S.  T.  pi.  laniille  de  plan- 
tes cruci  ères. 

'  THl.ASi'lDioÏDF,,  adj.  de»  2  g.  (du  lat.  (hlas- 
pidiiiiH,  liilaspi ,  et  du  gr.  etSoî,  ressemblance). 
Bol.  (,)ui  ressemble  au  thiaspi. 

THl,iPSE:\rÊl'llAi.lî,  s.  m.  (du  gr.  6WiJ;io, 
futur,  de  OAtSto,  écraseï'  ;  ëyxe'fa^r,,  le  cerveau  ). 
Anal,  .Mon'ilre  dont  le  cerveau  a  été  déformé  par 
l'elTel  de  l,i  compression. 

TIlI,lPSI':^^.Él'H\l.lB,  s.  f.  Anat.  Monstruosité 
qui  carartéri«e  le  thlipseneéphale. 

tiii,ips..I«(:ki>u«i.iesi,  ie^\e,  adj.  Anat.  Se 
dit  des  monstres  par  lhlipseiieé{)hatie 

T  Mi'Si:>i('.éPilAi,f  TE,  auj.  des  2  g.  Anat. 
Qui  appartienl  i  la  thlip^enccphalie. 

Tlil.lPSO.UYZE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes 
dipti'res. 

TliO,  s.  m.  Mus.  anc.  Une  des  quatre  syllabes 
dont  les  Grecs  se  servaient  pour  soHier. 

*  TIIOV  ou  TIIOÉ,  n.  pr.  f.  .Mylli.  gr.  Une  des 
cinquante  filles  de  Nerée  et  de  l)ori«.  —  Une  des 
trois  mille  lilles  de  l'Océan  et  de  Télhys. 

TIIOAS,  n.  pr.  m.  (pr.  tnâce).  Temps  hér.  fils 
de  Kiiccluis  cl  d'Ariane,  et  père  d'ilypsipyle,  qu'il 
eut  de  Myrinu.  Quand  les  l.emnienues  massacrè- 
rent tous  les  hommes  ,  Tlioas  fut  sauvé  par  sa 
fille.  —  i'etit-fils  du  précèdent,  fils  d'Ilypsi  yle 
et  de  Jason.  —  lïoi  de  la  t.hersonése  Taurique  ; 
il  faisaii  immoler  à  Diane  tous  les  étrangers  qui 
abordaient  sur  ses  côtes.  —  rils  d'Andrémon  et 
de  Gorgé ,  roi  de  Calydon  et  de  i'ieuron.  Il  alla 
au  siège  de  Troie. 

TiiocNl'S,  n.  pr.  m.  (pr.  loknvce).  Temps  hér. 
Un  des  fils  de  l.ycaon. 

THOÊ,  s.  f.  Zuul.  Genre  de  polypiers. 

Tiioi.AÏTË,  n.  pair.  Ilist.  sainte.  Descendant 
deThola,  fils  atné  d'Issachar,  cinquième  fils  de 
Jacob  et  de  Lia. 

TilOl.O:iilDE ,  n.  pair.  liist.  or.  Descendant  de 
Tholoun;  nom  d'une  dynastie  qui  a  régné  en 
Egypte  et  en  Syrie  depuis  l'an  270  de  l'hégire 
jusqu'en  292  (883  à  904  de  notre  ère). 

*  Tiioi.ts,  s.  m.  Ant.  Chapelle  construite  en 
forme  de  rotonde,  avec  un  dôme. 

THOMAS  (S*IXT-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Une  des 
lies  Vierges,  dans  les  Petites  Antilles.  6,000  liab. 
Hautes  monlagncs.  Commerce  important.  Elle 
apparlient  au  Danemark.  —  lie  du  golfe  de  Gui- 
née. 20,000  hab.  i.h.-l.  Saint-Tliomus,  résidence 
d'un  èvêque.  Climat  chaud  et  malsain.  Soi  fertile. 

Tiio.MASiE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  de  la 
Kouvelle-llollande. 

THOMÉ  (SA!*-),  n.  pr.  m.  Gi'ogr.  ville  de 
l'Inde  anglaise,  dans  la  présidence  de  Madras.  Aux 
Portugais  de  154o  à  1672,  puis  aux  l-'rançais;  aux 
Hollandais  (1674),  enfin  aux  Anglais  (  1794).  On 
la  nomme  quelquefois  .Véliapour. 

'  TIIOMÉEV,  ÉENSIE,  adj.  et  ?.  Ilisl.  relig.  Se 
dit  des  habitants  de  Méliaponr,  que  les  portugais 
trouvèrent  attachés  à  la  religion  de  Jésus-christ, 
quand  ils  arrivèrent  dans  les  Indes,  et  parmi 
lesquels  on  croit  que  l'Evangile  avait  été  prêché 
par  saint  Thomas.  V.  l'art  prccèd. 

*  TIIO.MISTE ,  adj.  des  2  g.  Il  se  dit  aussi  de 
ce  qui  appartient  à  la  doctrine  de  saint  Thomas 
d'Aquin. 

THOMISTIQIE  ,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient  à 
saint  Thomas  d'Aquin. 

TIIOMSOVITE,  s.  f.  Miner.  Minéral  qui  a  été 
trouvé  en  Ecosse. 

TiiOMMIEU,  s.  m.  Anc.  coût.  Droit  que  le  duc 
de  liouillon  percevait  sur  chaque  tonneau  de  vin  | 
Tendu  en  gros  dans  ses  Klals. 

TliOKO.\,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États 
sardes,  dans  la  Savoie,  cb.-licu  de  l'intendance 
du  châblais ,  sur  le  lac  de  Cenèvc.  4,000  hab. 

COMPI..  II. 


THR    > 

Sous  l'empire  français,  Thonon  a  été  le  eh.-lieu 
d'arrond.  du  dép.  du  Léman. 

THOO»,  n.  pr.  m.  Jlylh.  gr.  Un  des  géants  qui 
escaladèrent  le  ciel.  —  Temps  hèr.  l'rère  de  .\an- 
thus,  tué  comme  celui-ci  par  Diomède. — Kgyp- 
tien  ,  époux  de  Polydamira,  chez  qui  séjournèrent 
Ménélas  et  Hélène,  et  qui  fit  connaître  à  celle-ci 
le  népenthès.  V.  ce  mot ,  au  Complément. 

THOOSA  ,  n.  pr.  f.  .Mylh.  gr.  Nymphe,  fille  de 
Phorcys  et  de  Gèto  :  Neptune  la  rendit  mère  de 
Polyphème. 

TilOR  ,  n.  pr.  m.  Myth.  scand.  Fils  aine  d'Odin 
et  de  Frigga,  était  le  dieu  des  combats  et  des 
orages.  On  le  représente  la  couronne  sur  la  tète, 
une  massue  ou  un  sceptre  i  la  main.  Le  jeudi  lui 
était  consacré. 

TIIORA,  s.  f.  (mothèbr.  qui  signif.  loi).  Nom 
sous  lequel  les  rabbins  désignent  le  l'entateuque. 

THORACAiVTHE ,  s.m.(du  gr.  Biôpa;,  poitrine; 
&xav6a,  épine).  Zool.  Genre  d'insectes  hyménop- 
tères. 

TIIORACIDE,  S.  m.  (du  gr.  0(4pa5  ,  poitrine; 
elSoç,  ressemblance).  Zool.  Partie  anlérieurc  du 
corps  d'un  cruslacé. 

TIIORA(;i(.0-ABUO.UI\AI. ,  AI.E ,  adj.  Anat. 
Qui  a  rappoii  à  la  poitrine  et  au  bas-veutre. 

TllORtciË.v,  lE.^NE,  adj.  Anat.  Synonyme  de 
ihirai  ique. 

'  THURVCIQl'E,  adj.  des  2  g.  Anal.  Menthes 
thorariques ,  se  dit  des  deux  bras,  des  deux  mem- 
bres antérieurs,  par  opposition  i  membres  ah- 
domintt  NX . 

TH.  RAr.ozOAlRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Oupa;, 
poitrine;  Çdiov,  animal'.  Zool.  Se  du  des  ani- 
maux chez  lesquels  piédominent  les  oi'ganes  de 
la  poitrine.  —  Il  est  aussi  sub-t. 

IHURAI.E,  adj.  f.  Chiiom.  Se  d  t  de  la  ligne 
qui  traverse  la  paume  de  la  main  parallèlement  à 
l'hépatique.  On  la  nomme  aussi  li'jne  menaate  ou 
tifjfte  de  Vénus. 

'i'iiORA:<ils,  n.  pr.  m.  (pr.  lornmicé).  Mylh.celt. 
Dieu  des  anciens  Uielons.  V.  tah.vnus,  au  i.ompl. 

TIIORACÉ,  ÉK  ,  adj.  Bot.  Qui  res-iemble  à  une 
thoiée.  —  TiioRACËEii,  s.  f.  pi.  Kamille  de  plantes 
crjplogames. 

THORKM  v:«ETH,  S.  m.  (littéral.,  lune  de  Thor). 
Chrun.  Nom  du  mois  de  janvier,  chez  les  anciens 
habitants  de  la  Suède,  et  du  mois  de  mars  ,  chez 
les  Danois. 

thore:vrourg,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de 
Transylvanie,  ch.-lieu  du  comté  de  même  nom. 
8,000  hab.  Aux  environs  mines  de  sel.  Un  la 
nomme  aussi  Thorda. 

THORico-POTASSiQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  sel  thorique,  combiné  avec  un  sel  potas- 
sique. 

THORK.TIDE ,  S.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles 
sauriens. 

THORir.:«ï,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de  France, 
ch.-lieu  de  canton,  dép.  de  la  Manche.  2,350  hab. 
Commerce  de  volaille.  Patrie  de  Brébeuf. 

THORIQI'E,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  de  l'oxyde 
de  thorium  ,  et  des  sels  que  cet  oxyde  produit. 

THURll'.M,  s.  m.  (pr.  tôriome).  chim.  V.  tho- 
RINIUM  ,  au  Dictionnaire. 

TilOR\  ,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Ville  des  Ëtats  prus- 
siens,  ddii.s  la  Prusse  orienlale,  sur  la  Visliile. 
11,000  hab.  Draps.  Savon  renommé  J'ain  d'é- 
pice,  etc.  ICn  1466,  il  lut  conclu  i  Tliorn  un 
traité  de  paix  par  lequel  l'ordre  teutonique  se  re- 
connut vassal  de  la  Pologne.    Patrie  de  Copernic. 

TilonilAJt,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Epouse  d'Ia- 
pet  et  mère  de  Buphagus.  —  Géogr.  anc.  Mon- 
tagne du  Péloponése. 

THOTH  OU  THÔT,  n.  pr.  m.  Jlylh.  Dieu  égyp- 
tien, présidait  à  la  parole,  à  l'écriture,  aux 
sciences.  On  lui  attribuait  toutes  les  inventions. 
Osiris  n'était  que  le  disciple  de  Thoih,  son  en- 
voyé sur  la  terre.  On  le  représente,  lantôl  avec 
la  lélc  de  l'ibis,  tantôt  avec  celle  du  cynocé- 
phale. Pour  quelques-uns  Tlioth  est  l'Hermès  des 
Grecs,  l'Hermès  trismégiste  prétendu  inventeur 
des  sciences  occultes  — chron.  Thoth  o\\  Tkàt, 
nom  du  premier  mois  de  l'année  solaire  des 
Egyptiens. 

Tiioi'ET  ,  n.  pr.  m  Géogr.  Rivière  de  France, 
qui  naît  dans  le  dép.  des  Deux-sèvres ,  et  tombe 
dans  la  Loire  près  de  saumur.  Cours,  120  kil. 

THOCs,  n.  pr.  m.  Temps  hèr.  Un  des  chiens 
d'Acteon. — Géogr  Bivière  d'Iran  qui  naît  dans  les 
montai:  nés  du  Khoraçan  et  lumbe  dans  le  golfe 
du  Balkan  (mer  Caspienne),  après  un  cours  de 
500  kil. —  Ancienne  capitale  du  Khoraçan  ,  sur 
le  Thoiis,  détruilo  par  les  Tarlares.  C'est  là  que 
mourut  llaioun-al-Uaschid. 

"TURACii,  n.  pr.    f.  Géogr.  anc    CODtrée  de 
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l'Europe,  entre  le  mont  llémus  au  N.,  la  Macé- 
doine i  l'O.,  la  mer  Egée  et  la  Prupontide  au  S., 
et  le  Pont-Euxin  à  l'E.  Ses  divisions  et  ses  limites 
ne  furent  jamais  bien  arrêtées  chez  les  anciens  : 
ses  dilTerenles  parties  prenaient  le  nom  des  peu- 
plades qui  les  habitaient.  Sur  le  littoral ,  étaient 
plusieurs  villes  ou  colonies  grecques  intermé- 
diaires du  commerce  entre  la  Thrace  et  la  Grèce. 
Pairie  d'Orphée  et  de  Linus.  —  On  étend  quel- 
quefois le  nom  de  Thrace  à  la  Dacie  et  i  la  Slé- 
sie. —  La  Thrace^  peuplée  à  une  époque  reculée 
par  des  émigrations  venues  tant  de  l'Asie  q  e  de 
l'Europe,  parait  avoir  reçu  quelque  civilisation 
des  colonies  qui  s'y  établiient  alors  Vers  le  vi* 
cl  le  V*  siècle  av.  J.  C,  elle  forma  t  un  Etat  indé- 
pendant gouverné  par  des  rois.  Plus  tard,  elle 
fut  conquise  |  ar  Philippe  et  Alexandre.  A  la  mort 
de  ce  dernier,  elle  recouvra  sa  liberté.  Quelque 
temps  après ,  envahie  par  les  Gaulois,  elle  fut 
délivrée  de  ces  étrangers  par  un  descendant  de 
ses  anciens  rois,  Senlhès,  qui  les  eitermina.  La 
dynastie  de  ce  prince  régna  jusqu'à  Vespasien , 
qui  fit  de  la  Thrace  coni|uise  une  province  ro- 
maine. Sous  Adrien  ,  la  Thrace,  devenue  une  des 
onze  grandes  div.sions  de  l'enipire,  comprenait 
six  provinces.  La  première  et  la  plus  impurtanto 
garda  le  nom  particulier  de  Thrace.  Sous  t.on- 
stantin ,  elle  forma  un  des  six  dmccses  de  la  pré- 
fecture d'Orient.  La  Thrace  forme  aujourd'hui  la 
partie  orientale  de  la  r.oinél.e,  et  se  trouve  com- 
prise dans  le  pacliaiik  d'Andrinople.  —  lioxphore 
de  Thrace,  delroil  resserré  entre  la  Thrace  et 
l'Asie-.\lineure.  Il  l'aisail  communiquer  la  l'ro- 
poiitide  avec  le  Pont-Kuxin.  Aiijciuru'hiii  canal  de 
Coitslanthwple.  —  Chersoiiese  de  Thrace.  V. 
cucRso.NESE,  au  Complément.  —  l'oétiq.  Le  chan- 
tre de  Thrace,  Orphée. 

'thrvce,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  la  Thrace.  Les  Thrares  étaient  célèbres 
par  leur  courage,  leur  ferocile  et  h'ur  intempé- 
rance.—  Buire  à  la  thrace,  se  disait  prov.  chez 
les  anciens  pourboire  immodérément,  ou  boire 
beaucoup  d'un  seul  trait.  —  Ant.  rom.  Thrace, 
gladiateur  qui  coniballait  oïdiiiaii'emeiit  contre 
le  mirmillon.  V.  I  art.  du  Dictionnaire. 

thrvcie,  n.  pr.  f.  Temps  lier,  tille  de  Par-  - 
Ihènope  et  de  .Mars,  de  Titan  ou  de  l'Océan. — 
s.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles  bivalves. 

THRVSI.IAS  ou  TilRACliS,  s.  m.  V.,  au  Dic- 
tionnaire, Tur.AsiCAS,  qui  est  une  faute  typogra- 
phique. 

TURASII'S,  n.  pr.  m.  (pr.  <rffziuce).  Temps 
hér.  Devin  célèbre,  qu'on  appelle  plus  oïdinai- 
ment  Phrasius.  V.  tiiiuseas  ou  turasius,  au  Dict. 

turvssa,  n.  pr.  f.  Temps  lier.  Méie  de  Po- 
lyphonie. V.  ce  mot,  au  Complément. 

TaRASYMÈUE,  n.  pr.  m.  Temps  hèr.  Fils  de 
.Nestor  et  d'Anasibiv  :  il  alla  au  siège  de  Troie 
avec  son  père.  —  Aurige  de  àarpédon,  tué  par 
Patrocle. 

TilRASYUÈVE,  n.  pr.  Di.  Géogr.  anc.  V.  tka- 
SIMÉNE,  au  Dictionnaire. 

TliRA.v,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Mars  et 
de  .\eriene.  Seioii  quelques  auteurs,  il  donna  scD 
nom  à  la  Thrace. 

TilRi^>iODi:,  s.  des  2  g.  Ant.  gr.  Chanteur  ou 
chanteuse,  pleureur  ou  pleureuse  ,  employé  dans 
les  funérailles.  V.  turénodie,  au  Dict. 

THHEPSIOI.OGIE,  S.  f.  (du  gr.  ■z^t^i.c,,  nour- 
riture; Vj^Oî,  discours).  Didaci.  science  qui 
traite  des  divers  moyens  de  nourrir  les  animaux 
dumesti(|ues.  Ce  mot  appartient  à  la  classifica- 
tion de  M.  Ampère. 

turepsiolocique,  adj.  des  s  g.  Didact.  Qui 
appartient  à  la  threpsiolugie. 

THRÉSiPPis,  n.  pr.  m.  (pr.  trrzip-ptice). 
Temps  lier.  Fils  d'Hercule  et  de  la  Ihe  piade  P»- 
nopc. 

IIIRIAMBOS,  adj.  m.  (pr.  Irianboce)  (du  gr. 
6,^ta,jLëo;,  triomphe).  .Myth.  gr.  Un  des  surnoms 
de  ttacchus. 

iHRii'OPHAnE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  OpttCi 
vermisseau  ;  cpayu,  je  mange  J.  Zool.  Qui  vil  de 
petits  vers  et  d'insectes. 

TnnU'SIUE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
à  un  thrips.  V.  ce  mol,  au  Dict.  —  turipsIdes, 
s.  m.  pi.  famille  d'insectes  licniiptère.s. 

TilRixsPisRME,  s.  m.  (du  gr.  Op\;,  cheveu; 
irtiptjLa,  semence).  Bol.  plante  orchidée  de  la 
Cochincliine. 

TiiROMlH,  n.  pr.  m.  (pr.  <ro«ioni«). Cèogr. 
anc.  Ville  de  Grèce,  capitale  de  la  Lo.  ride  épic- 
nèniidiennc.  —  Ville  de  rAban.idc,  en  Epire. 

THRïO,  s.  m.  Ant.  gr.  FOtc  en  l'honneur 
d'Apollon.  On  écrit  quelquefois  Thrh. 

THRYPTOC.liRATli,   Et;,   adj.  (du  gr.  OpoSXW, 
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briser;  Xcoa;,  cornc^.  Zool.  Quia  le»  anlennes 
comme  briséis.  — thryptocératés  ,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille d'iii'i'i'les  diplèii'S. 

TilliARKF. ,  s.  r.  Iiol.  Genre  de  plantes  de  Ma- 
dagascar, ramillc  des  gramintH^s, 

TIUÉRIS,  n.  pr.  f.  (pr.  Uicrice).  Mylii.  égyp, 
Amanlo  de  Tj|iliiiii. 

Tiilfi ,  s.  m.  l\i"lat.  Se  dil  do  ocriaines  liordes 
pillardes  de  1  hidoiisliin ,  qui  immolent  à  leurs 
dieux  lous  les  élraiigors  qu'ils  rencontrenl.  I.e» 
Anglais  en  ont  déjà  dciruil  un  grand  nombre. 
Les  thiKjs  s'appellent  nuai  fUanséyara  ou  clran- 

Tlll'lJ!,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  lielgiqne, 
dans  le  llainaut ,  sur  la  S.imbre.  3,000  liab.  Ilar- 
ccan  la  prit  sur  les  Aulricliiens  en  t'93. 

Tilt  isTOSf ,  n.  pr.  ir.  Mylh.  coll.  Dieu  des 
Germains,  fils  de  la  Terre.  Il  a  plusieurs  analo- 
gies avec  l'tnlon. 

THli.É,  n.  pr.  m.  Cé^gr.  anc.  Ile  ou  terre  qui 
était  le  point  le  plu<  septentrional  que  con- 
nussent les  anciens.  On  l'a  tour  i  tour  placée 
dans  Ins  parages  des  Shetland  ,  dans  ceux  de  l'ar- 
chipel des  tœroë.dans  la  Scandinavie  et  même 

■.:•;  l'Islande,  la  première  de  ces  opinions  est 
iu  plus  probable. 

TIUI.ITi;,  s.  r.  Miner.  Minéral  de  Xorwégc. 

TlllMlTc:,  s.  f.  .Miner.  Uu  des  noms  de  l'axi- 
nite. 

Tiii  HMIM ,  s.  m.  Ilist.  sainte.  Partie  ou  orne- 
ment du  pecloral  ou  ra.ional  du  grand  sacriGca- 
teur  des  Juifs. 

TillMOS,  s.  m.  (pr.  tiimôce)  (en  gr.  Suai;). 
rbilo5.  i\um  que  les  philosophes  platHuiciens 
donnent  au  siège  des  passions  intiTmcdiaires  en- 
tre l'amour  du  bien  absolu  cl  les  appétits  ani- 
maux. 

TIU!«,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  Suisse,  dans 
le  canton  de  lierne,  sur  l'Aar,  prés  de  la  sortie 
du  lac  de  Ihnn.  3,600  liah.  —  Luc  de  Tliiin,  lac 
de  Suisse,  traversé  par  l'Aar,  qui  le  met  en  com- 
Diuniration  avec  celui  de  lirien?,.  18  kil.  sur  4. 

THIR,  n.  pr.  ni.  céogr.  i'.iviére  de  Hongrie, 
afliueiit  de  la  Theiss.  Cours,  I40kil. —  llivièrc 
de  Suisse,  naît  dans  le  canton  de  Thurgnvie,  et 
se  Jette  dans  le  ithin  prés  de  SchalTIiousc,  après 
un  cours  de  100  Lil. 

*  TlliHVlRi':,  adj.  des  2  g.  (en  lat.  thiirariiis, 
de  Unis,  oiicens\  Aiit.  rom.  Qui  se  compose  d'en- 
cens ;  Offruiiiie  IliUraire.  —  ï-'tàte  Ihuniire ,  celle 
dont  on  jouait  pendant  les  sacriliees  où  l'on  n'of- 
frait que  de  l'encens. 

TiitR\RlE,  s.  r.  (du  lat.  Ihiix,  Ihtiris,  encens). 
Bot.  V.,au  Dictionnaire, Till'iiAiRE,  [orme  inusitée. 

TlimÉci.E,  s.  m.  Anc.  t.  milit.  Tour  de  forti- 
fication. 

Tiiinr.OVIE,  n.  pr.  f.  Céogr.  Un  des  cantons 
de  la  confédération  suisse,  entre  le  grand-duché 
da  hade  au  i\.,  h  s  cantons  de  Zurich  à  l'O.,  de 
Saint-Gall  au  S.,  et  le  lac  de  Constance  au  .\.-E. 
Pop.,  8i,300  hah.,  dont  un  quart  seulement  ra- 
Iholiques  ;  le  reste,  reformés.  Ch.-I.  franenfeld. 
Sol  montagneux,  mais  généralement  fertile.  Dé- 
tail. M  niilaotures  de  toiles.  Le  auiloii  de  Tliiir- 
f/nvie  occupe  le  17*  rang  dans  la  confédération, 
oii  il  a  pris  place  en  1798.  La  constitution  est 
démocratique. 

THi  Rr.o\  IE!V  ,  lElWE  ,  adj.  et  s.  Céogr.  Habi- 
tant de  Thurgovic  — Qui  appartient  à  la  Thur- 
govie  on  a  ses  iiabilaiits. 

*  TH!  RIFI£RAIRK,  S.  m.  Xéol.  Il  sc  dit  quel- 
quefois fi^.  pour  ITatteur,  louangeur  :  Les  thuri- 
féraires dit  pouvoir. 

TiititliVGF, ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ancien  pays 
d'Allemagne,  compris  aujourd'hui  dans  les  duchés 
de  Saxe-Lobourg  ,  de  Saxe-Coiha ,  de  Saxe-Mei- 
ningen  et  de  Saxe-Weimar.  Il  tire  son  nom  des 
Tliorintjes  ou  TIturîitijiens  ^  tribu  de  \Visigoths 
qu'Adelung  croit  être  les  mêmes  que  les  Ilernion- 
dures,  et  qui  s'y  lixèrent  au  V  siècle  après  J.  C. 
L'Iiltat  ronde  par  ces  barbares  ,  qui  prit  le  nom 
de  royaume  de  Tluiriinje ^  se  composait  de  la 
Thuriiige  proprement  dite,  de  la  Saxe,  de  la 
Franconie,  de  'a  Ibs'e ,  du  llaut-l'alatinat ,  et 
peut-être  d'une  partie  de  la  liohéme,  de  la  l.usace 
et  de  la  Moravie.  Scliiieidiyeit  eu  était  la  capitale. 
H  fut  détruit ,  en  530,  par  les  Francs  alliés  aux 
Saxons.  La  portion  que  Thierri ,  [ils  de  clovis, 
gaida  pour  lui-niênic,  forma  la  Franconie.  Le 
reste  fut  réuni  à  la  Saxe  ou  occupé  par  les  peu- 
ples slaves.  Au  x'  siècle ,  on  trouve  un  martira- 
viat,  un  landijravial  et  un  comté  de  Thurint/e , 
établis  sous  Ollion  11  (970j  ;  le  pnmier  s'éteignit 
en  990;  les  deux  autres,  après  s'être  réunis  en 
4130,  furent  annexés  i  la  Misnie  cd  1247,  el  en 
•uivirent  les  destiuées. 


THi'RncKRWAi.D ,  n.  pr.  m.  (e'est-il-dlr«, 
forêt  de  Tlniriiige].  Géogr.  Chaîne  do  montagnes 
boisées  de  l'ancienne  Thiiringe,  fait  aujourd'hui 
partie  de  la  confédération  germanique,  l'oinl 
culminant,  le  Cross-lieor.  994  m.  de  hauteur. 

*  TiiiRi\GlEl«,  iKSiRiE,  adj.  cl  s.  Cêogr.  Ha- 
bitant de  l'ancienne  Thiiringe.  —  Qui  apiiartienl 
à  la  Tlioringe  ou  à  ses  habitants. 

TllliRll'iti,  n.  pr.  m.  (pc.  luriome).  Céogr.  anc. 
Ville  grecque  de  Liicaiiie,  sur  la  frontière  du 
Lrutium,  b.llie  l'an  444  av.  J.  C,  à  l'aide  d'une 
colonie  d'Athéniens,  près  des  ruines  de  Sybaris. 
V.  SYBARis,  au  Compléiiieut. 

TliiRiis,  n.  pr.  m.,  (pr.  «wriiice).  Temps  hér. 
Géant  qui  fut  vaincu  par  Hercule. 

THistiE,  n.  pr.  r.  Céogr.  anc.  V.  ti'ICIe,  au 
Complément. 

TiiVA,  n.  pr.  r.  Temps  hér.  Fille  du  fleuve  Cé- 
physe,  amante  J'Apollon.  —  Thija  ou  Thyia. 
V  TMYiA  ,  au  Dictionnaire. 

TllYAMis,  n.  pr.  m.  Céogr.  anc.  Fleuve 
d'iipire,  allluent  de  la  nver  lonienue.  Aujourd'hui 
le  C'ifamas. 

Tiiy\TiRE,n.'pr.  f.  Géogr.  «ne.  Ville  de  My- 
sîe,  an  ^.,  sur  le  Lycus. 

TiiVEi.LA,  n.  pr,  r.  Myth.  ^o^l  d'une  des 
Harpies. 

TtlYÉSiÉ,  n.  pr.  f.  Myth.  Une  des  nymphes 
I>odiinides. 

Tiivi':sTi\De,  n.  pair.  Temps  hér.  Se  dil 
d'Kfîisthe,  nisde  Thyesie. 

TilVL*(l\E,  s.  m.  Z'iol.  Espèce  de  sarigue. 

THYLAUTE,  S.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

TiiY.HAij.e,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  saumon. 

THVMItER  ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Dau- 
cus  et  frère  de  l.aride  ,  tué  en  même  temps  que 
celui-ci  par  l'allas,  fils  d'Kvandre. 

TiiYMBRÉE,  n.  pr.  m.  Céogr.  anc.  Lieu  de 
l'hrvgie, au  S.-K.  d'lp5US,où  i.resus  perdit  contre 
Cyrus  [548  av.  J.  C.)  une  bataille  décisive. — 
Mlle  de  Troade,  où  Apollon  avait  un  temple 
célèbre. 

TilYMBRÉIS,  adj.  m.  (pr.  iitibrë-vce],  Myth. 
Surnom  d'Apollon  ,  qui  avait  un  temple  à  Tliytii- 
brée,  dans  la  Troade. —  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un 
des  lils  de  l.jcaon.  —  Ami  du  Dardanus  et  fonda- 
teur lie  Thynibrée. 

TiiYUiutis,  n.  pr.  m.  (pr.  tinbrice).  Céogr. 
anc.  l'iivière  de  l'hrygie,  allluent  du  Sangarius. 
Aiij.  le  Pursek. 

THiMi^.,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressembleau  thym. 
—  TUYMKKS,  5.  f.  pi.  Tribu  de  piaules  labiées. 

•THY.VIKI.É,  s.  m.  (on  gr.  OujéXri).  Anl.  gr. 
Autel ,  et  par  extens.,  temple.  —  ICspèce  d'estrade 
qui  se  trouvait  au  devant  el  au  milieu  du  pros- 
cenium des  théâtres  greC'^,  et  où  sc  plaçaient  les 
niusiciens  pour  guider  tes  èvolulioiis  des  chœurs 
qui  se  faisaient  dans  l'orchestre.  La  dèliiiilioii  du 
Dictionnaire  est  incompléle  et  même  inexacte.  — 
t'alais  des  prylanes,  à  Athènes. 

IHVIHÉI.ÉI  S,  s.  f.  pi.  bot.  Famille  de  plantes. 

*  IIIYAIKI.II.IEX,  s.  m.  Lillcr.  anc.  lied  de 
vers  composé  d'une  longue,  trois  brèves  et  une 
longue. 

THYMÉMES,    S.  f.   pi.   ADt.   gr.    V.   THYMÉLES, 

au  Dictionnaire. 

*  THYMIV.H\TES,  S.  m.  pi.  (en  gr.  6wi;j.(ïp,a, 
de6u;j.iato,  biûlerdes  parfums).  Anl.  gr.  Offiaiide 
d'encens.  —  Parfums  qu'on  employait  dans  une 
cérémonie  magique. 

TiiYMiATÉRiO!«,  8.  m.  (en  gr.  6j]J.i«T/ipiov , 
de  6u[j.ioi(>) ,  parfunier).  Ant.  gr  Sorte  de  coffre 
dans  lequel  i  n  mettait  l'encens  pour  les  sacri- 
fices. —  Cassolette. 

TiiYMlFl.OiiE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tliymua, 
thym  ;  flos,  oris,  fleur),  tint.  Dont  les  fleurs  res- 
semblent à  celles  du  thym. 

TIIY\E,  s.  el  adj.  des  2  g.  Céogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  Ihrace  qui  s'établit  dans  l'Asie- 
Miiioure  ,  el  donna  son  nom  Â  la  Kilhynie.  On  dit 
aussi  Thynieu,  ienne. 

THY.MAUE,  adj.  et  s.  r.  Myth.  Sc  dit  des 
nymphes  de  liithynie,  qui  enlevèrent  llylas. 

tuy;«ias,  n.  pr.  f.  (pr.  tiiiidce).  Céogr.  anc." 
Ville  de  Thrace ,  sur  le  t'unt-Euxin  ,  bâtie  par  les 
Tliynes.  Aiij.  Mnada, 

TiiY3i\0(.Êi>UAl.ËS,  8.  m.  pi.  (du  gr.  Oû/vo;, 
thon;  xe^aXr, ,  tête^.  t'hilol.  Nom  par  lequel 
Lucien,  dans  son  Histoire  vrritabte ,  désigne  les 
habitants  de  la  baleine  par  laquelle  il  est  englouti. 
.  THV.\NIS,  n.  pr.  m.  [pr.  tin-iitice).  Temps 
hér.  Un  des  deux  fils  de  Ihince  et  de  Cléopâire. 

THYOXE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'holothuries. 

THYONÉ,  n.  pr.  r.  Myth.  gr.  ^om  sous  lequel 


Séméli,  mèr*  de  Baeohus,  fut  rcfue  parmi  les 
dieux. 

THYOUÉIS  .  n.  pr.  m.  (pr.  tionéucc).  Myth.  gr. 
Un  des  noms  do  liacchus,  fils  de  Thjoné  ou  Sé-> 
mêlé.  —  Fils  de  liacchus  et  aïeul  d'ilypsipyie. 
V.  TnoAS,  au  Complément. 

TilYolRnE,  s.  III.  Zool.  Nom  donné  au  cen- 
Iroponie,  vulgairement  nommé  loup  de  nter. 

TliYliÉ ,  n.  pr.  m.  Céogr.  aiie.  Mlle  de  Messé- 
nie,  au  S.-K.  do  Messcne.  Aujourd'hui  Tijros. 

TilYRÉ\l,,  S.  m.  Zool.  Uu  des  os  branchiaux 
des  poissons, 

T11YHI-E,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Cjr- 
niirie  ,  dans  l'Argolide.  —  Ville  d'Arcadie,  entre 
llypsunle  et  l'aroiée. 

THYitKlS,  adj.  m.  (pr.  tiréuce)  (on  gr.  Bu- 
païoç,  de  8'jpa,  porte).  Myth.  gr.  Surnom  d'A- 
pollon, protecteur  des  portes. —  n.  pr.  m.  Temps 
hér.  Fils  de  l.ycaon  ,  foudaleur  do  Tltyré.  —  Fiii 
d'OKnée  el  d'Althée. 

TllYRlv,n.  pr.  f.  Temps  hèr.  Fille  d'Amphi- 
nomiis ,  amante  d'Apollon  ,  et  mère  do  Cycnus, 
On  l'appel  c  encore  Hyria. 

TiiYRStr.ÈTi  S,  n.  pr.  m.  pi.  Céogr.  anc.  Xom 
d'une  nation  iiidépendanin  ipii  habitait  lus  bords 
du  Tani.ïs.  On  dit  aussi  Tliyssngétcs. 

TlivnsWTllE,  ailj.  des  2  g.  (du  gr.  ejpjo;, 
lliyrse;  àvOo;,  Heur).  Dot.  Qui  a  les  fieuis  en 
tlnrse. 

TIIYRSIFLORF. ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  thyrsiis, 
lliyrse  ;  flos,  oris,  ficur).  Bol.  Synonyme  do 
t.iyrsfintfie. 

TiivRSANOHiTRloni  ,  S.  m.  Dot.  Genre  lie 
mousses. 

"  Tilvs\!\OllRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Oiîitvoi, 
franges;  cù':^,  queue).  Zool.  Dont  la  queue  se 
terniine  par  des  lilets. 

thys\!«oi;rifurme,  ailj.  des  2  g.  Zool.  Qui 
ressemble  â  un  insecte  tlijsanoiire. 

ÏIIYSSAGÉTES,  S  .m.  pi.  V.,  plus  haut,  TIIYR- 
SAVF.TF.S. 

Tl.  cilim.  Abréviation  qui  signifie  titane. 

THR\>TE,  n.  pr.  m.  Céogr.  anc.  Fleuve  de 
Scythie  ,  qui  se  jetait  dans  l'ister,  au  S.-O. 

'  TiARi:,  s.  f.  Zool.  Tiare  épineuse  ,  tiare  pa- 
pyracée,  tiare  ivntrue,  noms  de  trois  variétés 
de  la  même  coquille. 

TUS»,  n.  pr.  f  .Myth.  gr.  Fille  do  l'F;urolas, 
qui  donna  son  nom  a  une  petite  rivière  du  La- 
conip. 

TlB\I.A'«n  ,  s.  m.  Itelal.  Xom  de  fanlômes  que 
les  habitants  des  Philippines  croient  être  les 
esprits  de  leurs  ancêtres,  el  qu'ils  s'imaginent 
voir  dans  le  feuillage  de  certains  arbres. 

TinvRÉ:»IKH,  IKSISE,  alj.  et  s.  céogr.  anc. 
Xom  d'un  piMiple  du  Pont,  qui  habitait  non  loin  de 
la  plaine  de  Tliéniiscyre.  La  principale  ville  des 
Tibaroiieas  était  Potémonium. 

TIBBOI',  adj  et  s.  des  2  g.  Céogr,  Nom  d'un 
peuple  de  l'Afrique  centrale,  dans  lo  Sahara 
oriental.  Les  Tibboas  sont  au  nombre  d'environ 
liiO.OOO;  ils  appartiennent  â  la  famille  atlan- 
tique ou  berbère. 

T1BIÔRI\DE,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Ville  de 
Palestine,  en  Caillée,  sur  la  côte  E.  du  lac  de 
(.éiiésarotb  ,  appelé  aussi  lav  ou  mer  de  Tibc- 
riadc.  Klle  fut  fondée,  l'an  17  de  J.  c,.,  par  llé- 
rodcAntipas,  en  l'iiouiieur  de  Tiliére.  Ku  1187, 
Saladin  gagna  sur  les  chrétiens  la  balaillc  de  Ti- 
bériade ,  qui  fit  tomber  Jérusalem  aux  mains  des 
infidèles.  —  s.  f.  Philol.Tilre  d'un  traité  de  Bar- 
lliole  sur  le  Tibre  en  particulier,  et  en  général 
sur  tous  les  fleuves.  — Anc.  eout.  Topographie, 
description  des  lieux. 

TIRERIEZ  ,  lEiliiME,  adj.  Xéol.  Qui  porte  le  ca- 
ractère de  la  cruauté,  du  despotisme  ,  de  la  dé- 
fiance ,  vices  principaux  de  l'empereur  Tibère. 

TIBÉRI.M  ,  \yv.,  adj.  (en  lat.  liberiniis,  de  Ti- 
beris,  le  Tibre).  Anl.  rom.  Qui  appartient ,  qui 
a  rapport  au  Tibre.  —  Tibériiie ,  adj  et  s.  Myth. 
lat.  Se  dit  des  nymphes  du  Tibre.  Un  dit  aussi 
Tibcritnde. 

TIRÉRIM'S,  n.  pr.  m.  (pr.  iihérinuce).  Myth. 
lai.  Fils  de  Capys,  roi  des  Alhains ,  qui  se  noya 
dans  l'Albula,  et  donna  son  nom  â  ce  lleuve.  H 
fut  divinise  comme  le  génie  du  Tibre. 

TinÉROV,  s.  m.  V.  TiBUROS,  au  Complément. 

TliiET,  u.  pr.  m.  Céogr.  Vaste  région  de  l'Asie 
centrale,  qui  fait  partie  des  pays  tributaires  de 
l'empire  chinois.  Elle  a  pour  bornes  :  â  l'E.  la 
Chine,  au  S.  l'Inde  el  le  Boulan ,  et  au  N.  le 
pays  de  Khoukhounoor.  On  la  divise  en  quatre 
grandes  provinces.  Pop.  évaluée  à  6  millions 
d'hab.  Capitale  Lassa.  Climat  rigoureux  pendant 
l'hiver,  mais  tempéré  dans  les  autres  saisons. 
Mines  d'or,  d'argent ,  de  cuivre ,  de  mercure ,  de 


pferrcs  précicuSM,  cic.  Renui  pdluragôs.  Les 
principaux  animaux  du  pays  sont  ic  daim  mus- 
qué, le  cheval  sauvage,  le  liœuf  â  queue  de  clie- 
val,  le  chameau  cl  surtout  la  clièvre  tiile  rf?/  Tibet^ 
dont  le  liuvel  sert  à  Tabriquer  les  châles  de  ca- 
Cheuilre.  Les  habitants  du  Tibet  suivent  la  reli- 
gion de  lioudilha  :  le  Dalar-J.anui ,  incarnalinn 
Yivante  de  ce  Dieu  ,  était  aulrelnis  le  monarque 
spirituel  et  temporel  :  aujourd'hui ,  il  n'a  plus 
que  l'aytorité  spirituelle  :  le  gouvernement  est 
confié  é  des  généraux  chinois.  —  Pclit  Tibet, 
une  des  quatre  grandes  divisions  du  Tibet,  dans 
la  partie  occidentale.  Son  ch.-l.cst  Ladahou  Lai, 
résidence  du  radjah  qui  la  gouverne.  On  écrit 
aussi  Thibrt. 

TlBi:TAix  ,  AIXE  ,  adj.  et  s.  Ccogr.  llahilanl 
du  Tibet.  —  (.lui  appai lient  au  Tibet  ou  à  ses 
babiiants.  —  ReUtjion  tibrtfiitie ,  le  lamaïsme. 
V.  ce  mot,  au  compl. —  Lan'jite  tibétaine  ,  lan- 
gue asiatique  qui  forme  à  elle  seule  une  faniiUe 
particulière.  —  Atpliabet  tibétain  ,  alphabet  dont 
on  se  sert  dans  le  Tibet.  H  a  de  grands  rapports 
avec  le  dévanagari  des  Indiens,  Un  écrit  aussi 
Tliibrtain. 

TinninE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  tibia,  jambe). 
Zool,  Se  dit  d'un  insecte  dont  les  Jambes  offrent 
quehjue  particularité. 

"  TIBIAI. ,  Ai.K  ,adj.  Anat.  Qui  appartient  au 
libia.  —  Zool.  Plumes  tibiules  ,  celles  qui  gar- 
nissent les  jambes  de  l'oiseau.  —  Tibiates,  s.  m. 
pi.  Ant.  rom.  Ilandelettes  d'étoffes  dont  ou  s'en- 
veloppait les  cuisses  et  les  jambes. 

TIBI(;i\K,s.  m.  (du  lat.  tibicen ,  inis ,  formé 
de  tibiii ,  nûte).  Ant.  rom.  Joueur  de  llûle. 

TIUISQUE,  n.  pr.  m.  Gcopr.  anc.  Grande  ri- 
vière à  Vo.  de  la  Dacie,  aflluent  du  D.inubc, 
Aujourd'hui  fa  Theisx.  —  Ville  de  Dacie,  Aujour- 
d'hui Teviesvar.  On  dit  quelqueruis  Tibisciis. 

Tiitot,  s,  m.  Relat.  l'rfitre  madécasse  d'un 
ordre  inférieur. 

*  iiBBE,  n.  pr.  m.  (en  lat.  Tiberis).  Cogr. 
Ce  neuve  natt  dans  les  Apeiuiins  ,  en  Toscane  ,  et 
tombe  dans  la  Méditerranée,  sous  Ostie,  par 
deux  bras.  Il  est  sujet  à  de  fréquents  déborde- 
ments. Sur  ses  bords  et  sous  les  murs  de  Home, 
cul  heu,  en  3(2,  la  célèbre  6o<(i(7/f  du  Tibre, 
entre  Conslaulin  et  Slaience.  Ce  dernier  y  perdit 
à  I  i  fois  la  victoire  et  la  vie.  —  l'ig.  Le  Tibre, 
la  puissance  romaine. 

TIBII.A  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Ile  de 
Sardaif;ue,  au  N.,  sur  le  détroit  de  Taphros.  Auj. 
LoïKjii-Sardo, 

TIBIR  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  du  Lalium, 
sur  lAnio,  au  N.-K.  de  Home,  Ses  environs 
étaient  délicieux,  Horace  y  avait  sa  maison  de 
campagne.  Aujourd'hui  Tivoli. 

TiBLROK,  s.  m.  Zool.  In  des  noms  du  requin. 
On  dit  aussi  tiberon  ,  mais  tiboron  parait  être  une 
faute  du  Dictionnaire. 

TlBinrisi,  imE,  adj.  et  s.  Habitant  de  Tibur. 
—  Qui  appartient  à  Tibur  ou  à  ses  habilanls. 

TI(  III  lEI.I) ,  n.  pr.  m  (;éopr.  Ville  d'Angle- 
lerre,  dans  V:  comté  de  llampshire.  3,f,3û  hab. 

TICIIOnilH.  I5IE,  adj.  (pr.  liliurin)  (du  gr. 
Teïyo;,  mur;  pV;,  ner).  Zool.  Dont  la  yoiltc  na- 
tale est  soutenue  par  une  cloison  verticale. 

Tl(',i\i'M,n.  pr.  m.  (pr,  ticinome\  Géogr,  anc. 
Ville  des  Insubres  ,  sur  le  Tésin ,  dans  la  Gaule 
Cisalpine.  Aujourd'hui  Pavie. 

TU  oUDÉROfiA,  n.  pr.  m.  Géogr.  et  hist.  Fort 
des  Ivlats-L'nis,  dans  l'Ktat  de. New-Vnrk,  presque 
A  l'extrémité  S.  du  lac  Champlain.  Il  est  célèbre 
par  la  victoire  remportée  par  le  martpiis  do 
Monti'alm  et  6,000  Français  sur  un  corps  de 
20,000  Anglais,  le  8  juillet  1758. 

Tlconf.K,  s.  r.  Dot.  (icnre  do  plantes  d'Amé- 
rique, famille  des  rulacées. 

TIDOR  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Une  des  petites  Mo- 
luques  ,  au  S.  de  Ternate.  5  kil.  sur  4.  Pop. 
IO,.'JOO  h:ib.  mahométans.  Elle  est  sous  la  dépen- 
dance des  Hollandais. 

TiEDEMASiME,  S.  f.  Bot.  Plante  ombellifére 
d'Amérique. 

TIKS,  n.  pr.  m.  Relal.  Dieu  suprême  des  Chi- 
nois, selon  les  disciples  de  Gonfuclus  :  il  est  pris 
tantôt  pour  le  Ciel ,  et  tantôt  pour  le  Soleil. 

TlE!VBOnD,  s.  m.  Anc.  mar.  Se  disait  pour 
stribord  ou  tribord 

TiE\su,  n.  pr.  f.  Relat.  Divinité  adorée  au 
Tonquin,  comme  protectrice  des  arts. 

TIÉRASI ,  s.  m.  Véner.  Troisième  année  :  San- 
glier qui  est  à  son  tiéran. —  Il  se  dit  aussi  du 
sanglier  lui-même  qui  a  alteint  sa  troisième  an- 
née. C'est  une  corruption  de  tiers  an, 

TIERÇAGE,  S.  m.  Anc.  coût.  Troisième  partie 
des  biens  du  défunt ,  que,  dans  certains  endroits. 


le  curé  avait  le  droit  de  prendre  pour  donner  la 
sépulture  au  corps. 

'TiKRtE,  S.  f.  .Mus.  Tierce  diminuée,  celle 
qui  n'est  composée  que  de  deux  demi-Ions.  — 
Tieixe  anfjmcntée  ou  superflue ,  celle  qui  em- 
brasse un  intervalle  de  deux  tons  et  demi.  — 
Tierce  de  Picardie,  s'est  dit,  par  plaisanterie, 
de  la  tierce  majeure  donnée,  au  lieu  de  la  nii- 
neure,  à  la  fin  d'un  morceau  composé  en  mode 
mineur. —  Tierce,  jeu  d'orgues  accordé  à  la  tierce 
du  jeu  de  deux  pieds  ouverts.  —  Ghron.  I.a 
deuxième  des  quatre  divisions  du  jour  artificiel, 
chez  les  Komains,  depuis  la  fin  de  la  troisième 
heure  jusqu'à  midi. —  léod.  Droit  seigneurial  sur 
les  fruits  de  la  terre,  — blas.  Se  dit  des  fasces 
mi-es  Irois  à  trois. —  Comm.  relig.  On  appelait 
tierce,  dans  plusieurs  couvents,  la  compagne  (pie 
l'on  donne  à  inîo  religieuse,  quand  celie-ci  re- 
çoit une  visite  au  parloir.  —  Zool.  Nom  vulgaire 
de  la  eircc. 

Tlicnt  El.ET,  S.  m.  Archéol,  .Monnaie  qui  avait 
cours  ;i  .Milan,  dans  le  xu"  siècle. 

TflCRt  El.l^E,  adj.  et  s.  f.  i:omrh.  relig.  Nom 
des  ri'ligieuscs  <:u  tiers  ordre  de  Saint-1  rançois 
de  l'éiroite  observance. 

"  TlEP.civiiEVT ,  S.  m.  Agric.  Il  se  dit  pour 
sole,  dans  certains  cantons. 

TiEni.EiiET,  S.  m.  V.  TiEr.cEr,o:i,  au  Dict. 

TilcnciET,  adj.  m.  Anc.  coût.  Se  disait,  dans 
le  Poitou  ,  d'un  boisseau  deux  fois  plus  large 
que  long. 

"TIERS,  ERC.E,  adj.  Téod.  Tierce  foi,  étal 
tians  letpu'l  un  fief  tombait  lors(pie  celiu'  qui 
l'avait  acquis ,  puis  son  héritier,  puis  l'héritier 
de  ce  dernier,  en  faisaient  foi  l'I  hommage. — 
Tierce  main,  troisième  possession  d'un  liurilage 
noble  dont  la  foi  n'était  plus  due,  parce  qu'on 
l'avait  changée  en  devoir. —  Tiers  dvnier,  droit 
consislanl  dans  le  tiers  du  prix  des  vcnltfs 
extraordinaires  des  bois  et  des  pâturages  des 
communautés,  qui  était  attribué  au  roi  et  aux. 
seif;neurs  hauts-justiciers.  —  Tiers  lads ,  prélè- 
vement que  faisaient  le  roi  et  les  seigneurs  bauts- 
juslicicrs,  à  la  vente  d'un  pré,  du  tiers  du  droit 
de  lods,  pour  prix  de  la  concession  des  eaux  qui 
servaient  à  l'irrigation. —  Jurispr.  Tiers  arbitre, 
arbitre  qui  est  appelé  à  déparlager  des  arbitres 
volontaires. —  Mar.  f^oile  en  tiers  points,  voile 
qui  a  trois  angles. —  Vénér,  Tiers  an.  V,  tikkin, 
au  Compl.  —  Tiers,  s.  m.  Ancienne  peiite  me- 
sure, qui  (tait  entre  la  chopinc  et  le  demi-selier. 

—  Anc.  coul.  Droit  qui  se  levait  en  Normandie 
sur  les  deniers  provenant  de  la  coupe  des  forêts. 

—  Tiers  coutumier ,  troisième  partie  des  biens 
du  père  ou  de  la  mère,  dont  il  n'était  pas  permis 
de  iiis|)0srr  au  préjudice  des  enfants. —  Jurispr. 
Tiers,  celui  qui  n'a  pas  été  partie  dans  un  acte. 

—  Avoué  qui  règle  un  différend  entre  le  deman- 
deur et  le  défendeur  en  taxe.  —  Archéol.  l'ier^ 
de  .ion,  monnaie  d'or  que  l'on  attribue  aux  rois 
de  la  première  race. —  Deux  tiers,  nom  d'uTie 
monnaie  e  Saxe  frappée  à  Lusace,  en  ICCi.  — 
Jeux.  Tiers,  espère  de  colin-maillard  qui  n'est 
plus  en  usafC. —  y\:iv.  Naviguer  au  tiers  franc,  se 
dit  quand  le  propriélaire  d'un  bâtiment  de  com- 
merce reçoit  le  tiers  du  fret,  et  que  les  deux 
autres  tiers  servent  à  la  solde  et  i  la  nourriture 
de  l'équipage. 

TiEiiTÉ,  9.  m.  Bol.  Plante  vénéneuse  de  Java. 

—  l'oison  que  fournit  cette  plante. 

TiFïTA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Montagne  de  la 
Campanie,  près  de  Capoue. 

TIFIRVO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  d'Italie, 
naît  dans  le  royaume  de  Naphs,  près  de  liojano, 
et  tombe  dans  l'Adriatique.  Cours,  de  90  kil. 

TiFi.ls,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
asiatique,  cb.-l.  de  la  Géorgie,  près  de  la  rive 
droite  du  Kour.  33,000  hab.  av.  1830.  A  cette 
époque,  le  choléra  enleva  les  deux  tiers  de  la  po- 
pulation. Deux  archevêchés,  l'un  géorgien,  l'autre 
arménien.  Bains  sulfureux.  Quelques  monuments. 
Industrie  assez  active. —  On  appelle  paix  de  Ti- 
flis,  une  paix  conclue,  le  15  septembre  1814, 
entre  la  Russie  et  la  Perse,  sous  la  médiation  de 
l'Angleterre.  Quelques  personne  disent  Trflis. 

TlGASis,  n.  pr.  m.  (pr.  tù/azice).  Temps hér. 
Fils  d'Hercule  et  d'une  Tbespiade. 

TIGEI.I.E,  s.  t.  Bot.  Tige  de  l'embryon. 

TiGEi.i.É,  ÉE,  adj.  Dot.  Qui  est  muni  d'une 
ligelle. 

TIGEM.VLAIRE,  adj.  dcs  2  g.  Bot.  Qui  a  le 
caracière  des  tigcllules. 

TIGEI.I.L'I.E,  s.  f.  Bol.  Trés-pelilo  lige. 

TICVAIRE,  s.  m.  (eu  lai.  tignarim,  de  tignum, 
poutre).  Ant.  rom.  Charpentier  dans  les  armées 
romaines. 
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TIGRAHOCP.RTE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc  ville 
d'Arménie,  dans  la  Gordiéne,  sur  une  montagne, 
fut,  dil-on,  fondée  par  Tigrane  dit  le  (iraml.  qui 
en  m  la  capitale  de  ses  lUats  c»  remplace. i,enl 
d'Arlaxale, 

*  TIGRE,  s.  m.  Zool.  On  appelle  :  Tigre  du 
Brésil  ou  de  la  Gniane,  le  jaguar.—  Tigre  har- 
bet  ou  frisé,  le  guépard. —  Tigre-chat,  le  serval, 
l'ocelot. —  Tijre  des  Iroquois,  tijre  rouge,  tigre 
poltron,  le  couguar.  —  Tir/re-loup ,  rbjène.  — 
Tigre  noir ,  le  jaguar.  —  Tigre  royal,  le  tigre 
ordinaire.  —  Tigre-puce.  V.  ce  mol,  au  Dict. — 
Néol.  Tigre,  se  dit  fig.  du  groom  d'un  élégant. 

—  I.e  Tigre,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ilivlére  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  naît  sur  le  versant  méridional  du 
Taurus,  reçoit  plusieurs  rivières  et  enfin  l'Ku- 
phrate,  avec  lequel  il  forme  le  Chat-el-Arab,  qui 
va  se  perdre  dans  le  golfe  Persique.  cours , 
1,540  kil.  On  a  prétendu  que  le  Tigre,  dans  l'an- 
tiqrtité,  ne  se  confondait  pas  avec  l'Kuphratc,  et 
qu'il  avail  mie  embouchure  particulière. 

TIGniv,  n.  pr.  m.  Géogr.  Royaume  d'Afrique, 
dans  l'Abyssinie;  il  a  deux  capitale»,  Axoum  el 
Adova.  Sol  très-fertile.  Le  Tigré  ne  forme  un 
seul  Ktat  que  nominalement;  de  fait,  il  est  par- 
tagé enire  une  foule  de  chefs  sans  cesse  en  guerre. 

"  TIGRESSE,  S.  f.  Il  se  dit  au«si  llg.  d'une 
femme  dune  vertu  sévère:  Je  viens  voir  si  je 
ne  pourrai  pas  adoucir  ma  tiyresK  par  une  sé- 
rénade (Mol.). 

TIG.RIVE  S.  f.  Comm.  fitoffe  mélangée  de  soie 
et  de  cachemire  qui  sert  à  l'Iiabilli'menl  des 
femmes. —  Zool,  Coquille  du  genre  véiuis, 

TIGRI.S,  n.pr.f.  (pr.  tigrice).  Temps  hér.  fils 
de  l'on  lus  et  de  Thala«sa ,  dieu-lleuvc  d'Armcuie. 

—  .Nom  d'un  des  chiens  d'Actéon. 

TiGiRiv,  i\K,  adj.  els.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
fieuplc  de  l'Ilelvélie,  qui  habitait  un  des  quatre 
caillons  de  ce  pays.  Les  Ti:,urins  occupaient 
prineiiialement  le  territoire  de  Zurich  ^r/i/uram). 
Le  Diet.  les  nomme  Tigiiriniens. 

Tlkiivi^K,  n.  pr.  f.  Géogr.  ville  de  la  Rus- 
sie d'Kurope,  dans  le  gouv.  de  .Vovogorod,  sur 
le  canal  deTikhvine.  3,000  hab.  Pèlerinage. 

TIKMM,  S.  m.  Zool.  Râle  des  Philippines. 

TIKMIST,  s.  m.  ChroD.  Second  mois  de  l'annéa 
des  Ëlhiopiens. 

"  TH.,  s.  m.  Gramm.  Nom  d'un  signe  sem- 
blable au  tilde  des  llspagnols,  dont  les  portugais 
se  servent  pour  indiquer  que  la  voyelle  qui  en 
est  surmontée  doit  être  suivie  d'une  articulation 
nasale. 

TII.AKA,  s.  m.  Relat.  Marque  que  les  Indons 
se  font  avec  des  terres  de  couleur,  entre  les  deux 
sourcils.  C'est  tantôt  une  distinction  de  secte, 
tantôt  un  simple  ornenient. 

TII.AVEJITl'M ,  n,  pr.  m.  (pr,  tilnvinlome). 
Géogr.  anc,  I  leuve  de  la  Vénélie,  aflluinl  de  la 
mer  Adriatique,  Aujourd'hui ,  le  Tagliamealo. 

TII.RIRG,  n,  pr.  m.  (;éogr.  Ville  de  Hollande, 
dans  le  Drahaiit  septenirional.  10,000  hab. 

TILDE  ou  TILUA,  S.  m.  (;ramiu.  Petit  signa 
qui'  l'on  met  en  espagnol  sur  la  lettre  n  entre 
deux  voyelles  (û\  el  qui  indique  que  cette  con- 
sonne représente  une  articulation  mouillée, 
comme  le  gn  français  dans  règne.  I)ot\a  se  pro- 
nonce dogna. 

Tii.DÉ,  ÉE,  adj.  Gramm.  Qui  est  affecté  d'un 
tilde  :  Un  y  tilde. 

Tli.ÉsiE  ,  s.  f.  Zool.  Genre  de  polypiers. 

'TII.IACÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au 
tilleul. 

Tii.iin ,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  d'une  co- 
quille du  genre  cône. 

TII.I.AXDSIE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  d'A- 
mérique, famille  des  broméliacées. 

Tli.l,4\DSIÉE,  ICE,  adj.  Rot.  Qui  ressemble  à 
une  tillandsic.  —  riLL.vxDsiiiKS,  s.  t.  pi.  Famille 
de  plantes. 

TiLi.iu,  S.  m.  Rot.  Le  tilleul  des  bois.  On  dit 
aussi  tillel  el  liltot. 

'  TIM.E ,  S.  f.  Techn.  Oulil  donl  on  se  sert 
pour  fouiller  le  fond  des  formes  de  sucre,  av.int 
de  leur  donner  la  terre.  —  Sorte  de  terre  dont 
on  fait  des  creusets. 

TiLLET,  S.  m.  Lieu  planté  de  tilleuls.  —  Anc. 
comm.  rerniission  que  te  syndic  donnait  par 
écrit,  pour  retirer  des  livres  du  roulage  et  de  la 
douane.  —  Il  se  disait  aussi  ,  pami  les  libraires 
de  Paris ,  d'une  demande  de  marchandises  faite 
par  un  de  ces  commerçants  à  un  autre. 

TIM.OTTER,  v.  a.  Ëcon.  rur.  Briser  le  chan- 
vre avec  la  tillolte.  V.  ce  mol,  au  Complément. 

TILPHOS*,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Fontaine  de 
néolie,  prés  do  laquelle  était  le  tombeau  de  Ti- 
résias. 
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Tir.PHOSiE'» ,  adj.  m.  Mylh.  gr.  Surnom  d'A- 
polliin  ,   qui  présidait  à  la  TonUine  de  Tilphosa. 

'tii.sit,  11.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Klals 
prussiens,  dam  la  Prusse,  sur  le  Ménien  et  la 
Tilse.  1-2,000  hab.  Il  j  fui  conclu  ,  le  7  juillet 
1807,  un  célèbre  Irailé  de  paix  cnlre  la  Russie  et 
la  l'russe  d'une  part,  et  la  I  rance  de  l'autre,  à 
la  suite  d'une  entrevue  que  Napoléon  et  Aleiandre 
curent  sur  le  Mémeu. 

TiHii.iE,  s.  t.  Ilot.  Genre  d'oiseaux  deJara, 
très-voisins  du  merle. 

TIMA>DRA ,  n.  pr.  r.  Temps  hér.  Fille  de  Tyn- 
dare  et  de  Léda ,  épouse  d'Acliémus  et  mère  d'Ê- 
vandre. 

TiMARriiE,  S.  f.  Zoo).  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

TlMtRKTlî,  n,  pr.  f.  Temps  bér.  Une  des  trois 
prêtresses  de  Uudonequi  furent  cbangôes  en  co- 
lombes. 

TiJiviiQi'E,  s.  m.  Ilist.  anc.  Titre  des  magis- 
trats de  la  république  nie«saliot", 

TIMAVE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Petit  neuve  de 
la  Vénétie,  à  l'K.  Il  se  jelail  par  neuf  bouches 
dans  le  golfe  de  Tcrgeste.  Aujourd'hui  le  Timavo. 

Tl.MAVO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ilcuve  des  Etats 
autrichiens,  naft  dans  le  gouvernement  deTrieste, 
et  tombe  dans  l'Adriatique  après  un  cours  de 
5  kil.  seulement. 

TI.UBAREL,  s.  m.  Techn.  Espèce  de  tombereau. 

*  TIMBRE  ,  s.  m.  Sorte  d'ancien  tambour.  — 
Anc.  conim.  Se  disait,  chei  les  pelletiers,  d'un 
certain  nombre  de  peaui  de  martre  ou  d'hermine. 

TIME^s,  n.  pr.  m.  (pr.  timéùce).  Temps  bér. 
Fils  de  Polynice,  et  un  des  èpigoncs. 

TlMi':sils,  n.  pr.  m.  (pr. /inic'zH/cc).  Temps 
bér.  Clazonicnien,  fondateur  d'Abdère,  oii  il  re- 
çut les  honneurs  béroïques. 

TIMIE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  diptères. 

TiMOC.nATG,  s.  m.  Partisan  de  la  timocratie. 

TIM0CR%TIE,  s.  r.  (du  gr.  Tijjf?; ,  richessi', 
honneur;  xfàTOs ,  puissance).  Polit.  Gouverne- 
ment dans  lequel  les  fonctions,  les  honneurs, 
sont  réservés  aux  plus  riches. 

Ti.viO(;i(ATlOlE,  adj.  des  2  g.  Polit.  Qui  ap- 
partient Â  la  timocratie,  aux  timocrates. 

Tl.MOK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Hivièrc  qui  sépare 
la  Turquie  de  la  Servie,  et  se  jette  dans  le  Danube 
apris  un  cours  de  200  kil. 

*  TIMOR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  de  la  Sonde,  la 
principale  et  la  plus  orientale,  au  S.  des  .Molu- 
qiies;  450  kil.  surUO.  Climat  malsain.  Sol  fer- 
tile. Ëpices  ,  bois  desandal ,  etc.  Singes,  buffles, 
abeilles  sauvages.  La  plus  grande  partie  de  l'Ile 
est  soumise  à  des  princes  indigènes.  Les  Hollan- 
dais et  les  Portugais  se  partagent  les  cotes. 

TIMORU,  n.  pr.  f.  .Mjth.  gr.  f)éesse  du  châti- 
ment, adorée  par  les  Lacédémoniens. 

TlMOTHÉE\,  s.  m.  Ilist.  ceci.  Nom  d'anciens 
sectaires ,  plus  connus  sous  celui  de  monopliy- 
siles. 

*  TiMPF,  S.  m.  £etle  monnaie  est  en  argent  cl 
vaut  environ  60  cent. 

TIMI'RIDES ,  S.  m.  pi.  Hisl.  Nom  donné  i  la 
dynastie  de  Tamerlan  ou  Timur-Lenk.  Les  Timti- 
ritles  régnèrent  jusqu'en  1494.  On  les  nomme 
aussi  Timoiirides. 

TIACAI.,  s.  m    Comm.  norai  impur  et  brut. 

*ti\c,hi;bray,  n.  pr.  m.  Ilist.  Balaille  de 
Tinclwhrmj ,  victoire  remportée  en  1106,  par 
Henri  I"  d'Angleterre,  sur  son  frère  le  duc  Ro- 
bert ,  devant  Tinchebray,  dont  Henri  faisait  le 
siège. 

'Ti\E,  S.  r.  Écon.  rur.  Vaisseau  de  bols  à 
douves ,  |iour  conserver  le  lait.  Dans  ce  sens ,  on 
dit  aussi  tiiielte. 

*  tixi;ite,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  titiea,  teigne), 
/.ool.  Qui  ressemble  à  une  teigne. 

TlXEi,,  s.  m.  Anc.  coût.  Salle  basse  oii  man- 
geaient les  olBciers  d'un  prince  ou  d'un  grand 
seigneur.  —  Son  d'une  cloche ,  qui  faisait  con- 
naître l'heure  des  repas,  dans  les  palais  des 
grands.  —  Par  cstens.,  la  cour  du  roi  ou  du 
prince.  —  Droit  qui  était  dû  par  les  marchands, 
pour  la  place  qu'ils  occupaient  dans  les  marchés. 

TIXfiF..\T,  E\TE,  adj.  (du  lat.  tinyeiis,  part, 
prés,  du  v.tinyere,  teindre).  Alchim.  Qui  teint, 
colore. 

tisgiije,  s.  m.  Zool.  V.,  au  Dicl.,  tixgi  ,  qui 
est  inusité.  Ce  serait  au  moins  tinyis. 

TiNGis  ,  n.  pr.  m.  (pr.  timjice).  Gé'igr.  anc. 
Ville  de  .Mauritanie  ,  sur  le  détroit  de  Gadès.  On 
l'appelait  aussi  césarée.  Aujourd'hui,  Taiiyer.       i 

TIVGITABI,  AKE,  adj.  et  s.  Géogr.  auc.  llabi-  ' 
tant  de  Tingis.  —  Qui  appartient  i  Tiiigis  ou  J  ! 
ses  habitants.  ] 

T»'GlT.v:viE,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Partie  occi-  ' 
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dentale  de  la  Mauritanie,  ainsi  nommée  de  Tingis, 
sa  capitale.  Aujourd'hui  l'empire  de  Maroc.  On 
l'appelait  aussi  Mauritanie  iinyilane.  V,  Mauri- 
tanie, au  Coiiplément. 

TIMA\  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Une  des  lies  Ma- 
riannes  ;  63  kil.  de  tour.  Sol  fertile. 

TIMER,  s.  m.  Uot.  Nom  d'une  espèce  de  pin. 

TllMiom ,  s.  m.  Bot.  Un  des  noms  vulgaires  du 
chiendent. 

*  Tl>Tl.'«.  Celte  onomatopée  sert  aussi  â  expri- 
mer le  bruit  des  verres,  lorque  les  buveurs  trin- 
quent. On  dit  aussi  linrelintin  ,  tinrclintintin. 

*  TI.\TI^ER,  v.  n.  Onomatopée  par  laquelle  on 
a  cherché  a  indiquer  le  cri  de  la  mésange. 

Ti\Ti.\NE,  S.  r.  Zool,  Genre  d'animalcules  in- 
fusoires. 

*T|\T0,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  d'Espagne, 
adluent  du  Giialdalquivir.  On  récolte  sur  ses 
bords  un  vin  renommé ,  connu  sous  le  nom  de 
vin  de  Jinto. 

TIOQIET,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  pinson 
des  Ardeniies. 

TlOf.ME.'*,  n.  pr  m.  Céogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Asie,  dans  le  gouvernement  de  Tobolsk.  10,000  h. 

'TIl'IlïS,  n.  pr.  m.  i^pr.  lifire).  Temps  her. 
Fils  il'llaguius  ou  de  Phorhas  et  d'Ilymane,  né  en 
Uèo  ie  et  [lilote  des  Aigonaiitcs  V.  l'art,  du  Dict. 

Tipiivst ,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Une  des  Thes- 
piades.  Hercule  la  rendit  mère  d'Amestrius.  Quel- 
ques auteurs  li  nomment  Éoné. 

TlPPKRill,  n.  pr.  m.  Géogr.  District  de  l'Inde 
anglaise,  dans  la  présidence  deCalcutta.  750,000  h. 
Ch.-l.  Kiimilla. 

TIPPICRARV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Comté  d'Irlande, 
dans  la  province  de  .Munster.  4^5,000  hab.  Ch.-l. 
Cashel.  (.limât  sain.  .Montagnes.  Sol  fertile. 

TIPS\ ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  l'.^lgérie,  dans 
la  pnvince  de  i  on'tantine,  à  280  kil.  S  -Ë.  de 
(;onstantine.  Antiquités. 

*  TIPL'I.AIRE,  adj.  des  3  g.  Zool.  Qui  ressemble 
é  une  tipule.  —  tipii^aires  ,  s.  m.  pi.  Famille 
d'insectes  diptères. 

TlPtl.lFORME,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  a  la 
forme  d'une  tipule. 

TlPi'i.oifDE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tipula,  ti- 
pule, et  du  gr.  ciSoç,  ressemblance).  Zool.  Qui 
ressemble  é  une  tipule. 

TIQIÛI.IE,  s.  r.  l!ot.  Genre  de  plantes  du 
Pérou  ,  famille  des  borraginées.  Tiquilie  est  une 
faute  du  Dictionnaire. 

*  TIR ,  S.  m.  Chron.  Cinquième  mois  des  Éthio- 
piens. 

TIRA,  s.  m.  Relat.  Se  dit,  au  Japon,  d'un 
temple  consacré  aux  idohs  étrangères. 

TIR\II.I.ERIE,  s.  f.  Action  de  tirailler,  de  tirer 
d'une  aime  à  feu  mal  et  souvent. 

"  TIRAli.l.El'R,  adj.  m.  Zool.  Se  dit  de  plu- 
sieurs coléoptères  qui  ont  la  faculté  d'émettre 
avec  explosion ,  par  l'anus ,  une  fumée  blanchâtre 
servant  i  écarter  leurs  ennemis. 

TIRAMA,  s.  f.  Mus.  Sorte  d'air  espagnol  d'un 
mouvement  très-lent  et  i  trois  temps.  —  Paroles 
composées  sur  cette  espèce  d'air. 

"  TIRA.'VCE ,  s.  r.  Mar.  11  se  dit  en  général  de 
l'action  de  tirer  des  cordages  au  fond  do  la  mer 

*  TIRAHT,  s.  m.  Anc.  prat.  Petite  bande  de 
parchemin  avec  laquelle  on  enfilait  plusieurs  pa- 
piers, chez  les  procureurs  et  les  notaires.  — 
ilortic.  Partie  du  sarment  de  vigne  que  la  taille 
conserve.  —  Tirant  se  dit  encore  :  1"  des  deux 
mères  branches  des  espaliers  conduits  d'après  la 
méthode  de  Montreuil  ;  2"  des  gourmands  et  des 
pousses  perpendiculaires  du  sommet  des  espa- 
liers. —  Techn.  Morceau  de  fer  attaché  sur  une 
poutre  ou  scellé  dans  un  mur. —  Partie  du  métier 
à  bas.  —  Partie  d'un  métier  de  rubanier. 

TIRASSADOUR,  S.  m.  Péche.  Nom  que  l'on 
donne,  en  Provence,  à  une  partie  de  l'embouchure 
de  la  manche  de  certains  filets. 

*  TIRASSE,  s.  f.  .Mus.  Clavier  de  pédales  qui, 
dans  les  petites  orgues,  fait  baisser  seulement 
les  basses  du  clavier  à  la  main.  —  Techn.  Pièce 
d'un  moulin. 

TIRA-TI'TTO,  s.  m.  (mots  ital.  qui  signif. 
tirea  tout).  Mus.  Registre  destiné  à  ouvrir  tous 
les  jeux  de  l'orgue  à  la  fois. 

'  TIRE ,  s.  r.  lilas.  e  dit  des  traits  ou  rangées 
de  vair.  —  Anc.  coiiim.  Etendue  d'une  pièce  de 
toile  :  Métier  de  la  yraiide  tire,  de  la  petite  tire. 

TIRE-ARRAC.IIE,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de 
la  rousseroliC. 

TliiE-BiBBE,  S.  f.  Zool.  Nom  vulgaire  d'une 
coquille  iinivalve. 

'  TIRE-BOKIIOX,  S.  m.  Uot.  Eu  tire-bou- 
choii,  se  <iil  des  p.irties  des  plautes  qui  sont 
naturellemeul  en  spirale. 
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*TIRE-B01)RRB,  i.  m.  Techn.  Outil  du  bour- 
relier. —  Zool.  Nom  marchand  des  vermets. 

TIRE-BRAISE,  s.  m.  Techn.  Outil  en  forme  de 
long  croch't,  pour  tirer  la  braise  du  four.  —  PI. 
des  //>(■  jriiise, 

TIRÉE,  s.  f.  Techn.  Portion  de  la  surface  d'une 
glace  qu'on  polit  en  une  fois. 

TIRE-GORET,  S.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la 
renouée, 

TIREII,  n.  pr.  m,  Géogr,  Ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  l'Aiiatolie,  ch.-l.  du  Sandjakat  d'Aï- 
din,   20,000  hab.   Eglises    grecques.    Mosquées. 

•  TiRE-i.AisiE,  s.  m.  Techn.  Outil  du  fondeur, 
pour  tirer  la  laine  des  moules. 

TIRE-LA.VGI'E,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du 
loreol. 

'■tire-lic\e,  s.  m.  Techn.  Outil  du  plom- 
bier, pour  tracer  une  raie  sur  le  plomb  qu'on  veut 
couper. 

'tire-pied,  s.  m.  Techn.  Morceau  de  peau 
très-souple  dont  on  se  sert  pour  chausser  un  sou- 
lier. On  ie  nomme  plus  ordinairement  cliausse- 
pied. 

tire-pi.Oyer,  v.  a.  Anc.  techn.  Se  disait, 
dans  quelques  manufactures,  pour  décharger; 
Tire-pittyer  des  marchandises. 

'  Tinii-poii. ,  s.  m.  Zool,  Nom  marchand  d'une 
coquille  bivalve. 

*  TiRE-poi.\T,  S.  m.  Techn.  Tringle  à  l'usage 
du  cirier, 

'  TIRER,  v.  a,  et  n.  Tirer  In  laine,  s'est  dit 
pour  voler  les  manteaux,  V.  tireur  de  laine,  i 
l'art.  TIREUR  du  Dict.  —  Jeux.  Tirer  tout,  faire  la 
vole, —  Tirer  à  gui  fera,  i  qui  donnera  les 
caries,  à  qui  commencera.  —  Chasse.  7"i>er  au 
jiiyer,  faire  feu  sur  le  gibier  sans  le  voir,  mais 
en  jugeant  par  certains  indices  la  place  qu'il 
occupe.  —  Véner.  Tirer  de  Inny,  se  dit  de  la  bête 
qui  va  sans  s'arrêter.  —  7"iier  sur  le  trait ,  se 
dit  du  limier  qui  a  trouvé  la  voie  et  veut  avancer. 
—  Tirez,  tirez  ,  chiens,  cri  dont  ou  se  sert  pour 
faire  suivre  les  chiens  quand  on  les  appelle.  — 
Fauconn.  Faire  tirer  l'oiseau  ,  le  faire  becqueter 
en  le  paissant,  en  lui  donnant  un  pat  nouveau 
pour  exciter  son  appélil. — Escr.  Tirer  des  armes, 
ou  absol.  tirer,  faire  des  armes.  —  Tirer  des 
feintes,  faire  des  mouvements  simulés,  pour 
tromper  son  adversaire.  —  Tirer  la  main  plaie, 
enlever  la  main  avec  les  ongles  en  l'air.  —  Tirer 
au  mur,  à  la  muraille ,  pousser  de  tierce  et  de 
quarte  à  quelqu'un  qui  ne  fait  que  parer. —  Tirer 
dans  le  fer,  tirer  dans  le  cOté  où  l'adversaire  est 
couvert.  —  Tirer  en  avant ,  tirer  sans  opposi- 
tion, pour  faire  gagner  la  pointe  au  corps. — 
Tirer  dans  les  armes,  allonger  un  coup  d'cpée 
entre  les  bras  de  sou  adversaire,  ou,  ce  qui  re- 
vient au  même,  du  côté  gauche  de  son  épée.  — 
Tirer  hors  les  armes,  allonger  un  coup  d'épée 
hors  des  bras  de  son  adversaire,  ou,  ce  qui  re- 
vient au  même,  du  côté  droit  de  son  épée. — 
Tirer  sur  les  armes,  tirer  une  botte  à  son  adver- 
saire dehors  ou  dans  les  armes,  en  faisant  passer 
la  lame  de  l'épée  par-dessus  son  bras.  —  Tirer 
sous  les  armes,  porter  une  botle  i.  son  adver- 
saire dehors  ou  dans  les  armes,  en  faisant  passer 
la  lame  de  l'épée  par-dessous  son  bras.  • —  .Mau. 
Tirer  à  la  main,  se  dit  d'un  cheval  qui  résiste 
à  l'action  de  la  bride.  —  Anc.  mar.  Tirer  à  la 
mer,  prendre  le  large.  —  Tirer,  ramer.  —  Tire 
avant!  commandement  qu'on  adresse  aux  ra- 
meurs, pour  qu'ils  nagent  avec  plus  de  vigueur. 

TIRERIE,  s.  I.  Techn.  Atelier  où  l'on  étire  le 
fil  de  fer. 

TIRE-SÈVE,  s.  m.  Horlic.  Branche  garnie  de 
boutons. —  Pl.  des  tire-sève. 

'  TIRKSIAS,  S.  m.  Bot.  Genre  de  conferves. 

*  TIRET,  s.  m.  Constr.  Pièce  de  bois  qui  sert 
d'arc-boulant  dans  un  moulin. 

TIRETAMEu  ,  s.  m.  Anc.  tecbn.  Ouvrier  qui 
fait  de  la  tiietaine. 

TIRE-TEST0.\ ,  s.  m.  Jeux.  Se  dit  de  tout  jeu 
de  cartes  où  l'on  convient  que  celui  qui  gagnera 
le  coup  tirera  seulement  une  pièce  de  monnaie 
de  la  masse.  On'  dit  de  même  tire-sou. 

"TIRE-TÊTE,  s.  m.  Instrument  des  orthopé- 
distes, pour  re  resser  le  cou. 

TIRETOIR ,  s  m.  Instrument  de  dentiste, 
pour  extraire  les  incisives  et  les  racines  de  la 
mâchoire  inférieure. 

'  TIREUR,  s.  m.  Eicr.  11  se  dit  absol.  de  ce- 
lui qui  fait  des  armes  :  Cest  un  bon  tireur.  — 
Arrêter  un  tireur,  prendre  un  coup  d'.irrêt  sur 
une  marche,  avec  opposition.  —  Zool.  Tireur 
d'armes ,  nom  marchand  d'une  coquille  univalvc. 
— Techn.  Tireur,  ouvrier  épinglier.  — Ouviier 
qui  applique  le  mordant  sur  les  toiles  pointes. 
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'TIREI'SE,  S.  f.  Ce  mol  a  un  masculin  dans 
le<:  di'ux  s(-n!t  que  lui  donne  le  l>iclionnairc. 
Dans  les  muMufarturcs  d'éloCfes .  il  y  a  dt's  tireurs 
comnii'  il  y  a  des  tireuses ,  cl  un  dit  forl  bien 
un  tireur  de  cartes. 

tii;e-\  EltGE ,  s.  m.  Teclin.  Oulil  du  Tabri- 
canl  de  bas.  —  PI.  des  tire-verge, 

TIRI^WKS,  s.  m  pi.  Ilelat.  Nom  des  prélrei 
de  liiiuddha  du  premier  ordre,  à  Ceyian. 

TIRIHI,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  d'une  e»- 
pèce  de  liran.  C'esl  une  ouomatopée  qui  rappelle 
son  cri. 

TiitiT,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires  du 
monrhet  cl  du  proyer. 

TIRITE,  s.  ni.  Itol.  Palmier  d'Amérique. 

TIRIX  ou  T|RE.\,  s.  m.  chron.  Premier  mois 
de  l'année  des  i.appadociens. 

T1RI.EM0^T,  n.  pr.  m.  Cèogr.  Ville  de  Bel- 
gique, dans  le  Urabant  méridional.  8,600  hab. 
Ilanelle.  Iiière  blanclic  renommée,  lalrie  de 
J.  hallandus.  —  place  souvent  prise  el  reprise, 
nolamment  en  1635  par  les  Français  cl  les  Hol- 
landais ,  en  1793  par  Dumouriez,  en  1794  par 
Jonrdan.  Démaiilcleeen  1804. 

TIRMIH,  s.  m.  (.hron.  Qu^'f^m^  •""''  '''' 
l'année  des  anciens  Perses.  On  dit  aussi  Ttnirmah. 

TlR.'VW*  ou  TER\AVA  ,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville 
de  la  Tuiqnie  d'Kurope ,  dans  la  Roumélie. 
<i,000  hab.  Evéché  grec. 

'TIROIR,  s.  m.  l-aucnnn.  Paire  d'ailes  de 
chapon  ou  de  poulet  ajuste  sur  un  petit  morceau 
d'élolTe  rouge,  que  les  fauconniers  présentent  à 
l'oiseau  pour  le  faire  revenir  sur  le  poing.  — 
Techn.  (ylindre  de  la  machineà  friser  les  étoffes. 

*  TIRONIE^,  lEVxe,  adj.  biplom.  .alphabet 
tiroiiieu,  table  alphabétique  el  explicative  des 
noti-5 ,  signes  ou  caractère»  lironieus.  V.  l'art, 
du  Dictionnaire. 

"  TiROT,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la  raie 
bouclée. 

TIROUER ,  s.  m.  Lieu  où  l'on  donnait  la  ques- 
tion aui  criminels.  On  écrivait  auss.  tirouire. 

Tlunv^tM.,  s.  m.  Kelat.  lêlc  indienne  pour 
la  dédicace  d'un  temple. 

TIRT  A,  !.  ni.  Mylh.  ind.  Nom  générique  des 
lieux  saints  où  les  Indiens  se  rendent  en  pèle- 
rinage, —  Ou  donne  particulièrement  ce  nom  à 
de  grands  étangs  où  les  dévots  brahmanes  se  ren- 
dent processiuunellement ,  pour  y  faire  leurs 
ablutions. 

TVRI\THE,  n.  pr.  m.  Temps  lier  Fils  d'Ar- 
gus el  petit-fils  de  Jupiter,  londateur  de  la  ville  de 
Tjrinthe.  —  (.éogr.  anc.  Ville  de  l'Argolidc  ,  près 
du  golfe  Argotique,  au  N.-E.  de  Nauplie.  Am- 
phitryon y  régnait.  Hercule  y  fil  sa  résidence. 

Tiuv.niHiE,  n.  pr.  r.  Cèogr.  anc.  Territoire 
de  Tirynthe, 

T|RTI«THIEX ,  lEllSiE  ,  adj.  et  s.  Céogr.  anc. 
Habitant  de  Tirynthe.  — Qui  appartient  à  Tiryn- 
the ou  à  ses  habitants.  —  .Myth.  Suinom  d'Her- 
cule et  d'Alcmène.V.  tiktntius,  au  Dictionnaire. 

TISAMËXE,  n.  pr.  m.  Temps  hér  Célèbre  de- 
vin de  Sparte,  de  la  tribu  des  lamides.  —  Fils 
d'Oresie  el  d'Hermione,  roi  d'Argos  et  de  Sparte  : 
il  fut  chassé  par  les  lléraclides  et  périt  en  faisant 
la  guei  re  aux  ioniens.  —  Fils  de  Thersandre  el  de 
Démonassa,  et  pelil-fils  de  Polynice.  Il  monta 
sur  le  trdne  de  Thébes. 

TTSt^uRi;,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  Ois 
de  Jasiiii  et  de  Médèe. 

Tisr  HRI ,  s.  m.  Chron.  V.  tiiisri  ,  au  Compl. 

*  TisiPiiumE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'Alc- 
méon  el  de  Manto. 

'TISRI,  s.  m.  Chron.  V,  Tnism,  au  Compl, 

'tisseraku,  s,  m.  Hisl.  relig.  Un  des  noms 
donnés  aux  .\lbigeuis.  —  Zool.  Nom  vulgaire  de 
l'acarequi  produit  en  automne  les  niamcnts  ap- 
pelés fils  de  la  Vierge  ou  de  Notre-Dame. 

"Tissi^s.  m.  Ilot.  Il  se  dit  aussi  en  parlant 
des  dilTcrenles  parties  qui  constituent  les  végé- 
laui  :  Le  tissu  du  bois ,  de  l'écorce  ,  des  fenitles. 
—  Techn.  Tissu,  e«péce  de  corde  plate  dont  on 
fait  des  sangles  pour  les  bètes  de  somme. 

TlSSil.AlRE,  adj.  des  2  g.  Uisl.  nal.  Qui  ofTre 
des  tissus  distincts, 

TissiTERiE,  S,  f.  Techn,  Art  du  passementier, 
du  rubaiiier.  V.  TisscTiER,  au  Dictionnaire. 

TITACIDE,  n.  pr.  f.  Cèogr.  anc.  Nom  d'un 
bourg  alhènicn  de  la  tribu  Antiochide. 

TIT.EA  ,  n.  pr.  V.  TiTEA,  au  Dictionnaire. 

"  TITAS ,  n.  pr.  m.  Fig.  C'est  un  Titan  ;  il  a 
vn  orijurit  de  Titan ,  se  dit  d'un  homme  forl 
orgueilleux.  —  Cest  u>ie  œuvre  de  Titan,  une 
œuvre  immense,  tiès-diDicile.  —  llisl.  ec  I.  Ti- 
tan, ou  Teitan.  Vu  des  noms  de  l'autéchrisl.  Ce 
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mol,  en  lettres  grecques  (ititav),  fiii  686, 
nombre  de  la  bète. 

TITAIVATE,  5.  m.  Cilini.  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  litanique  avec  une  base. 

TiTA.tiÉ,  ÉE,  adj.  Hinér.  Qui  contient  du 
titane. 

"TlTVJilA,  n.  pr.  r.  Mylh.  sept.  Heine  des 
fairies  ou  des  fées,  épouse  d'Obéron. 

TITA\HTE,  s.  m.  I.llim.  V.  p  us  haut  TITANATE. 

TITAniICO-AH.\IO.\IQl'E,  adj.  m.  Cllilll.  Sedil 
d'un  sel  litanique  combine  avec  un  sel  ammo- 
nique.  On  dit  de  même  :  Titanico-culcique, — 
cuivrique,  — ferrique ,  —  hydrique,  —  vtaijué- 
sique,  —  ptombique ,  — potassique,  —  sadique, 
en  parlant  d'un  sel  litanique  combiné  avec  un 
sel  calcique ,  cuivrique,  ferrique,  etc. 

TlTAmiiiE,  S,  f,  Mylh.  Se  dit  d.s  filles  de 
Titéa  ,  sœurs  des  Titans.— r/fi/iiide,  enfant, 
descendant  des  Titans.  On  donne  ce  nom  à  Pyr- 
rha,  à  Diane,  i  Circé,  k  i.atone.  V.  titania,  au 
Dictionnaire.  —  l'i%.  Tilanide,  homme,  femme 
d'une  espèce  primitive,  supérieure  au  reste  de 
l'humanité.  —  titasides  ,  s.  m.  pi.  chim.  Famille 
de  corps  simples  qui  renferme  le  titane. 

TITAXIFÈRE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tilanium, 
titane;  ferre,  porter),  Minér,  Qui  renferme  du 
titane. 

TITAVIQIE,  adj.  des  2  g.  Chim.  Qui  appar- 
tient ,  qui  a  rapport  au  titane.  Il  se  dit  d'un 
acide  et  d'un  oxyde  de  titane. — On  le  dit  an^si 
des  sels  produits  par  cet  acide  — Néol.  Tita- 
nique,  qui  appartient  aux  Titans  :  £nfrej)rùe 
litanique  ;  orgueil  litanique. 

TiTA.\0('.RATOn ,  adj.  m.  (du  gr.  Tlxmoi, 
Titan;  x  axéu ,  vaincre).  Myth.  Vainqueur  des 
Titans.  Surnom  de  Jupiter. 

TirAKOXYDE,  s.  m.  i.him.  Oxyde  de  titane. 

TITABÉSIt'S,  n.pr  m.  (pr.  titaréziuce).  Temps 
hér.  Un  des  Lapithes  qui  combattirent  les  Cen- 
taures, aux  noces  de  Pirithoûs. 

TITARÉSIS,  n.  pr.  m.  ipr.  titarézuce).  Céogr. 
anc.  Fleuve  de  Tbessalie ,  dont  les  eaux  étaient  si 
noires  qu'on  disait  que  sa  source  était  le  Slyx. 

TITÉE,  n.  pr.  f.  Myth.  V.  titea,  au  Diet. 

TITHÉ.MDILS,  S.  f.  pi.  (en  gr.  TiOnviSta,  de 
tiOtïvti,  nourrice).  Anl.  gr.  léte  lacedémonienne 
pendant  laquelle  les  nourrices  présentaient  les 
enfants  mîles  au  temple  de  Diane.  Tithédinies  est 
une  faute  typographique  du  Dictionnaire. 

TITIIOÉS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Le  -eplième 
dt  s  demi-dieux  de  l'ancienne  dynastie  des  rois 
d'Rgypte. 

TiTHOiï,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Fils  de  Lao- 
médon  el  de  Strymo.  L'Aurore  l'enleva,  et  le 
rendit  père  de  Meninon  et  d'Ëmalhion  :  elle  ob- 
tint pour  son  époux  l'immortalité,  mais  ayant 
oublié  de  demander  en  même  temps  une  jeu- 
nesse éternelle,  Tilhon  devint  si  caduc  que  la 
vie  lui  fut  insupportable.  J.a  déesse  le  changea 
eu  cigale.  —  Poét.  L'épouse,  l'amante  de  Tilhon, 
l'Aurore. 

TITHORÉE,  n.  pr.  f.  Mylh.  Nymphe  qui  donna 
son  nom  à  une  ville  de  Pbocide  el  i  l'une  des 
deux  cimes  du  Parnasse. 

TITHRAMDO,  n.  pr.  f.  Myth.  Nom  d'Isis  con- 
sidérée comme  la  Lune  et  comme  mère  du  mal. 
C'est  la  même  que  Thermulis.  V.  ce  mot,  au  Dicl. 

TITHRAS,  n.  pr.  m.  V.  teuthiias,  au  Compl. 

TITHRONÉE,  adj.  f.  Myth.  gr.  Surnom  que 
les  Myrrhinusiens  donnaient  à  Minerve ,  adorée 
dans  la  ville  de  Tithronium ,  en  Phocide. 

TlTHy.UAi.É,  ÉE,  adj.  ISot.  Qui  ressemble  au 
lithymale.  —  tituymalées,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes. 

*  TITI ,  s.  m.  Sorte  de  déguisement  de  carna- 
val ,  qui  est  une  imilalion  élégante  du  costume 
des  titis,  ou  jeunes  ouvriers  des  faubourgs  de 
Paris.  V.  l'art,  du  Dicl.  —  Se  dit  aussi  de  ceux 
qui  portent  ce  costume  :  Danser  avec  un  lili  — 
Zool.  Nom  vulgaire  de  l'alouette  des  buissons. 

TITIAS,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des  héros  de 
l'Ile  de  Crète,  passait  pour  fils  de  Jupiter.  Apiès  sa 
mort,  un  l'invoqua  comme  le  dieu  du  bonheur. 

*  TITIT,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires  de 
la  fauvette  d'hiver. 

'TITRE,  s.  m.  Anl.  rom.  Ëcriteau  que  l'on 
pendait  au  cou  des  esclaves  mis  en  vente,  pour 
indiquer  leurs  qualités  bonnes  ou  mauvaises.  — 

—  Etiquette  qui,  chez  les  anciens ,  était  inscrite 
en  tète  d'un  rouleau  ou  volume  manuscrit,  puis 
i  la  fin  de  ce  même  rouleau ,  enfin  répétée  sur 
un  morceau  de  parchemin  attaché  au  b:is  du  rou- 
leau. —  Anc.  coût.  Titres  et  capacités,  provi- 
sions d'un  office  ou  d'un  bénéfice. — Jurisp.  T'tlre 
authentique,  titre  qui  émane  d'un     fficier  public. 

—  Titre  coloré,  celui  qui  parait  légitime,  de 
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bonne  foi,  bien  qu'il  soit  insuffisant  pour  trans- 
mettre seul  la  propriété  sans  le  secours  de  la 
possession  et  de  la  prescription.  —  Titre  exécu- 
toire, celui  (pii  emporte  rexécntion  paiéc  contre 
l'obligé.  —  Titre  gratuit,  celui  par  leipiel  on  ae- 
qniei  t  une  chose  sans  qu'il  en  coûte  rien. — Titre 
lucratif,  celui  en  virtu  duquel  on  em|iorie 
quelque  chose,  comme  une  donation  o  i  un  legs. 

—  Titre  onéreux,  celui  par  lequel  on  accpiiiTl 
une  chose,  non  gratuilement,  mais  Â  prix  d'ar- 
gent ou  moyennant  d'aulres  charges.  —  Titre 
primordial ,  celui  qui  constate  une  obligation  el 
qui  en  fait  preuve.  —  Titre  translatif  de  pro- 
priété, celui  en  vertu  duquel  la  priipiiélé  d'une 
chose  est  transférée  sans  réserve  •  tel  est  un  con- 
trat de  vente,  de  donation,  etc.  —  Titre  non 
Irauslotif  de  propriété,  celui  qui  ne  Ininsfère 
pas  la  propriété  de  la  chose  :  tel  est  l'acie  qui 
donne  un  usufruit,  etc.  —  Titre  vicieux,  celui  qui 
est  dèrectiienx  dans  le  fond  ou  par  la  forme.  — 
Typogr.  Faux  titre,  premier  titre  abrégé,  im- 
primé sur  le  feuillet  qui  précède  le  grand  litre. 

—  Titres  courants,  lignes  en  grandes  ou  en  pe- 
tites capitales,  qui  se  placent  au  haut  des  pages, 
pour  indiquer  les  matières  qui  y  sont  traitée».— 
Chasse.  Titre,  lien,  relais  où  l'on  poste  les  chiens, 
pour  courir  la  bète  quand  elle  viendra  à  passi-r. 

—  Techn.  Marque  que  l'ouvrier  met  à  chaque 
pièce  de  sa  fabrique. 

TiTREc,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  molleux. 
On  dit  aussi  vitrée. 

TiTRi,  s.  m.  Zool.  poisson  de  la  mer  des  An- 
tilles. 

'titRIER,  adj.  m.  Comm.  relig  Père  titrier 
oa  dom  titrier,  se  disait,  chez  les  bénédictins, 
du  cellérier  el  du  procureur. 

TITTKRIE,  n.  pr.  f.  céogr.  Province  de  l'Al- 
gérie, comprise  aujourd'hui  dans  la  division 
d'Alger.  Hamza ,  Milianah  et  Médéah  en  fonl  les 
localit  s  les  plus  importantes.  A  l'O.  se  trouve  le 
lac  de  Tillcrie.  On  écrit  quelquefois  Titéri. 

TITUI.ARIAT,  s.  m.  Néol.  Charge,  fonction 
qui  donne  un  titre  à  celui  qui  la  remplit. 

'TITVRE,  s.  m.  Zool.  Nom  donné  à  un  papillon. 

TiTïis,  n.  pr.  m.  V.  titdyus  ou  titïus,  au 
Dictionnaire. 

TIVOLI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États  de 
l'Église,  dans  la  eomarque  de  Itome,  sur  une 
Colline,  à  la  gauche  du  Tévérone,  qui  y  forme 
plusieurs  cascades.  6,000  hab.  Aspect  délicieux. 
Cathédrale.  Nombreuses  antiquités.  A  4  kil.  de  U 
sont  les  bains  de  Tivoli.  —  Nom  d'un  jardin 
public  qui  fut  ouvert  i  Paris  vers  1795,  cl 
devint  célèbre  par  les  fêtes  qui  s'y  donnaient. 
L'emplacement  qu'il  occupait  est  aujourd'hui  cou- 
vert de  maisons. 

TiXERA^D,  S.  m.  S'est  dit  pour  tisserand. 

TIXEHAXDERIE,  8.  f.  S'est  dil  pour  métier  do 
tisserand. 

TLA  ,  s.  m.  Musiq.  Coup  donné  sur  un  tam- 
bour, des  deux  baguettes  presque  simultanément, 
avec  mollesse  de  la  première,  el  en  frappant  un 
coup  sec  de  l'autre. 

TLACAXIPEVALITZII.T,  8.  m.  Chron.  Nom  de 
la  première' des  dix-huit  parties  de  l'année,  chcx 
les  .Mexicains. 

TLAPANÉQUES,  S.  m.  pi.  Nom  d'un  ancien 
peuple  du  .Mexique,  dont  il  n'existe  plus  que  de 
faibles  restes. 

TLEMCESI,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  l'Algérie, 
dans  la  province  d'Oran,  à  80  kil.  S.-O.  d'oran, 
au  milieu  d'un  vallon.  10,000  hab.  Longtemps 
capitale  d'un  État  arabe  particulier,  elle  fut  prise 
en  1515  par  liarberousse,  par  les  Espagnols  en 
1518,  soumise  par  les  Turcs  en  1543,  et  réunie 
à  la  régence  en  1560.  Les  Français  l'occupent 
depuis  1841. 

Ti.ÉpOLÉMiEs,  S.  f.  pi,  Anl,  gr.  Jeux  célé- 
brés à  Rhodes  en  l'honneur  de  Tlépolênic, 

Ti.OS,  n,  pr.  m.  (pr.  tlove).  Temp»  hér.  Fils 
de  Milet  el  de  la  nymphe  Praxidicc  ,  fondateur  de 
la  ville  de  Tlos  en  Lycie, 

THVRIS,  n,  pr,  m,  (pr.  tmaruce).  Céogr.  anc. 
Montagne  d'Épire ,  voisine  de  Dodone. 

*  T.HÉSE,  s.  f.  Cramm.  Figure  qui  consiste  i 
placer  une  ou  plusieurs  cipre>sioiis  entre  les 
deux  parties  d'un  mol  compo'^é.  La  tmrse  n'est 
admise  que  dans  la  langue  grecque  el  la  langue 
latine,  et  surtout  en  poésie.  F.xeniple  :  Qiid  ju- 
dicium  cumque  (Cic),  \wuT  quidcuniquejudicium, 

THÉ»II>TÉHIDE,  S.  f.  (du  gr.  T;Af,ji5,  coupure; 
■ïrrep\i:,  fougère).  Bot.  Genre  de  mousses. 

*  THOi.us,    n.  pr,    m.   Temps  her.  Iloi    de 
i  Lydie,   fils   de    Sipyle  et  de  Chthonie   el  époux 

d'Oniphale.  Comme    il  avait   outrage   Anhiphé, 
nymphe  ae  Diane,  Cïlle  déesse  envoya  un  taureau 
6ft. 
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furieux  qui  le  tua.  Il  fui  inhumé  sur  une  mon- 
tagne qui  prit  son  nom. —  Géogr.  aiic.  Montagne 
de  lj)die  (et  non  de  riirvgie,' comme  il  est  dit 
par  erreur  au  Dict.).  Auj.  te  Berld. —  Ville  située 
nu  piid  du  mont  Tmolus   Ou  dit  aussi  Tmole. 

TiviiK,  s.  m.  Comm.  Mousseline  brodée  des 
Indes. 

TOBV  ou  T0BB\II ,  S.  m.  nelal.  Titre  que  cei^ 
laines  tribus  arabes  donnaient  h  leurs  clicTs. 

TOlIliVIE,  s.  f.  Uot.  Genre  de  plantes  d'Amé- 
rique. 

TOBOL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ilivièrc  de  la  Russie 
d'Asie,  qui  naît  vers  les  frontières  du  Turltestan, 
et  lombc  dans  l'irliclie,  près  de  Tobolsli;.  Cours, 
900  kil. 

TOBOI.SK,  n.  pr.  m.  Ccogr.  ville  de  la  Russie 
d'Asie,  ch.-l.  du  gouv.  de  Tobolsk,  et  jadis  capi- 
tale de  toute  la  Sibérie.  -20,000  liab.  (.limai  Irés- 
froid.  Arcbcvéclié  russe,  bourse;  gymnase,  etc. 
Commerce  avec  la  Sibérie  orientale  et  la  (.bine. 

TOBOSO  (ELl,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  d'Ks- 
pagne,  dans  la  .Manihc,  à  101  kil.  S.-K.  de  To- 
lède. 2,800  bab.  Moulins.  Lieu  misérable  qui  ne 
doit  sa  célébrité  qu'à  Cervantes,  qui  en  a  fait  le 
séjour  de  Dulcinée. 

*TOf.,  inierj.  Onomatopée  d'un  bruit,  d'un 
choc  sourd  :  On  inwpe  à  lu  porte;  toc,  toc.  Qui 
est  là?  —  s.  m.  Jeui.  Sort<'  de  trictrac. —  Teclin. 
Espèce  de  sonnerie  sourde  d'une  montre  à  répé- 
tition sans  timbre  :  Montre  à  toc. 

TOCCATA,  s.  f.  (mot  ilal.  qui  signifie  touchée). 
Mus.  l'iéce  d'exécution  écrite  pour  un  instru- 
ment à  touches,  tel  que  le  piano.  Elle  diffère  de 
la  sonate  eu  ce  que  la  première  n'est  Composée 
que  d'un  seul  morceau. 

TOCCATO,  s.  m.  .Mus.  V.  TOOOET,  OU  Compl. 

TOCllAltE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Geogr.  anc.  d'un 
peuple  de  la  ISaciriane. 

TO(:-li*lË,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  lézard  vert 
du  royaume  de  Siam.  V.,  au  Dict.,  tocquet,  qui 
est  le  même  mot  francisé. 

TOCKEMBOIRC,  n,  pr.  m.  Géogr.  Vallée  de 
la  confédération  su  ssc,  ilans  le  canton  de  Saint- 
Call.  l'op.  50,000  bab.  Elle  formait  aulrelois  le 
comte  de  Tockembourg ,  qui  avait  pour  ch.-l. 
Lichlcnsteiij .  Ce  comié,  que  convoitaient  les 
pays  et  les  princes  voisins,  fut  le  sujet  de  deux 
guerres  dites  (/u  Toclicnibourg. 

T0CKEHBOl'RGE0I!>,OISE,adJ.Ct  S.  deS  2  g. 
Géogr.  Habitant  de  la  vallée  de  Tockembourg,  en 
Suisse.  —  Qui  appartient  i  ce  pays  ou  à  ses  ha- 
bitants. 

TOCUïO,  n.  pr.  n>.  Cèogr.  Ville  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  dunsia  N'onvelle-Crenade,  sur  une 
rivière  de  même  nom.  10,200  hab. 

TODI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'État  ecclé- 
siastique, dans  la  délégation  de  Spolétc  et  Itieii. 
Evéclié.  Cathédrale  remarquable.  Il  se  tint  à 
Todi  un  concile  célèbre  en  1001. 

TODIRAHI'IIE,  s.  m.  Zool.  Gcnrc  d'oiseaux 
qui  rcnlernie  plusieurs  martius-pécheurs  de  la 
mer  du  Sud. 

TOEMDE,  s.  f.  Mesure  de  capacité  employée  à 
Copenhague  pour  la  bière,  et  valant  436  pots  ou 
lit.  131,2790. 

T(h;i'i,itï,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  liohême, 
dans  le  comitat  de  l.eutniérltz.  2,325  hab.  l;ains 
thermaux  très-célèbres. —  Un  autre  Tœplitz  en 
Hongrie,  dans  le  comitat  de  ïrentsin,  a  aussi  des 
sources  sulfureuses. 

TOFFANA,  adj.  i,  Jqtia  toffana ,  nom  d'un 
poison  trcs-violent,  dont  on  fait  usage  en  Italie. 

TOFIELDIE,  s.  f.  Uot.  Genre  de  plantes  lilia- 
cées, 

TOCiTE,  adj.  f.  Anl.  rom.  Revêlu  de  la  toge. 
Il  s'emploie  dans  les  expressions  suivantes  : 
Gavie  tiigafe,  la  GauleCisalpine. —  Fable  togale, 
pièce  de  théâtre  dont  les  personnages  élaienl  ro- 
mains ;  ce  genre  comprenait  :  la  prétexte,  la 
Irabéate,  la  tabernaire.,  Viitetlane  et  la  plani- 
pède.  —  Comédie  tof/ate ,  se  dit  aussi  des  trois 
dernières  espèces  de  la  fable  togate,  et  s'emploie 
par  opposition  i  prétexte. 

TO(iGi:i«i!oiRG,  n.  pr.  m.  V.  tockembourg, 
au  Complément. 

TOr.îiORT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Algérie, 
dans  la  province  de  Zab.  12,000  hab. 

*  TOILE,  5.  f.  Peint.  Toileclouée  sur  un  cadre, 
et  enduite  d'une  couN'ur  blanche  ou  grisâtre,  sur 
laquelle  on  peini. —  on  le  dit  fig.  pour  tableau  : 
On  a  de  lui  de  belles  toiles.  —  jiar.  Quaulitè  de 
voiles  d'un  vaisseau  .  navire  qui  porte  beaucoup 
de  toile. —  Pèche.  Nappe  fine  qui  se  trouve  entre 
les  humaux  des  filets  en  tramail. —  Vén.  Capi- 
taine des  toiles,  officier  qui  tend  les  toiles  bor- 
dées de  for^çs  cordes,  pour  prendre  le  gros  gi- 
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hier.  —  Zool.  foiVi?  (fnrnijnf'e,  nom  marchatii 
d'une  coquille  univalve  du  genre  cflne. —  To(7e  à 
matelas,  autre  coquilh-  du  genre  pyrulc. — Comm. 
Toile  d'araignée,  tricot  à  jour  dont  on  fait  des 
jupons,  des  couvre-pieds.  — Tcchn.  Toile,  feuille 
de  mêlai  qui  se  forme  entre  les  pièces  d'un  moule. 

*  TOILETTE,  S.  f.  Comm.  Se  dit  des  h.itisies 
ou  toiles  de  lin  très-fines  ;  Marchand,  fabricant 
de  toilettes. —  Bleu  de  toilette,  espèce  de  leinlure 
bleue  dont  on  sert  pour  donner  une  teinte 
bleuâlre  au  linge  avant  de  le  rcjiasser. —  Toi- 
lette, diaphragme  de  certains  ani:i<aux,  dont  on 
se  sert  en  cuisine  et  dans  la  charcuterie  :  Toi- 
lette de  porc,  d'agneau.  Foie  de  t^ran  cuit  dans 
une  toilette. —  On  appelle  toilette  des  condamnés, 
la  coupe  des  cheveux  que  l'on  fait  aux  condamnés 
i  mort,  avant  leur  exécution. 

"  TOISE,  s.  f.  L'ancienne  toise  française,  de 
6  pieds,  répondait  i  mètre  1,9V904  — Mesure 
de  longueur  employée  depuis  1821,  dans  le  grand- 
duche  de  Ilesse-Darmstadt;  elle  se  compose  de 
10  pieds  et  vaut,  métr.  î,5. —  Mesure  de  Saxe- 
Cobourg,  mèlr.  1,7257.  — Mesure  de  Saxe- 
Weimar,  mèlr.  91,6919. —  Mesure  de  Suisse, 
canton  de  Iferne,  valant  8  pieds,  mèlr.  S,  3461. 
—  Mesure  de  Kribourg  et  de  Neufchâlel,  valant 
10  pieds,  mèlr.  2,9326.— Constr.  Toise  d'échan- 
tillon, se  dit  de  la  toise  de  chaque  lieu  oii  l'on 
mesure,  quand  elle  est  dilTérente  de  celle  de  Paris. 

'  TOliié,  s.  m.  Êditdti  toisé,  ordonnance  ren- 
due sous  .Mazarin ,  en  1648 ,  à  l'appui  de  celle  de 
Henri  II,  de  1548;  elle  défendait  de  prolonger 
les  faubourgs  de  Paris,  et  de  b.-ltir  au-deld  de 
certaines  limites,  sous  peine  de  ilémolilion  cl 
d'amende.  Cet  édit  fut  révoqué  au  lit  de  justice 
tenu  le  31  juillet  1648. 

*  TOISER,  V.  a.  Constr.  Toiser  i  mur,  réduire 
de  légers  ouvrages  de  maçonnerie  en  loises  de 
gros  murs  en  les  mesurant. —  Toiser  à  toise  boni 
avant,  mesurer  les  ouvrages  sans  retour  ni  demi- 
face,  el  les  murs  tant  pleins  que  vides,  sans  avoir 
égard  aux  saillies. —  Tviser  aux  us  et  conlumes, 
mesurer  tant  plein  que  vide,  en  y  compren.mt 
les  saillies. —  Toiser  la  taille  de  pierre ,  réduire 
la  taille  de  toutes  les  façons  d'une  pierre  à  la 
toise  courante  d'un  pied  sur  six.  —  Toiser  le 
bois,  le  réduire  par  3  pieds  cubes  ou  12  pieds  de 
longueur  sur  6  pouces  d'équarrissage. 

T0ISE-TR\Ç0IR,  s.  m.  Ilortic.  Inslrumenl  qui 
permet  de  tracer  é  la  fois ,  selon  le  besoin  ,  trois, 
qu.itre  ou  cinq  lignes  parallèles. —  l'I.  des  toises- 
traçoirs. 

"  TOISON,  s.  m.  Rlas.  Peau  de  mouton  garnie 
de  sa  laine.  —  Il  se  dit  aussi  quelquefois  du  mou- 
ton entier. — llist.  Ordre  des  trois  luisons  d'or, 
nom  d'un  ordre  que  .Napoléon  institua  le  15  août 
1809,  afin  de  rèciimpenser  les  services  civils  el 
militaires  :  il  devait  avoir  cent  grands  officiers  , 
qu.-ilre  cents  commandeurs,  cl  mille  chevaliers, 
mais  les  seules  nominations  accomplies  furent 
celles  du  grand-chancelier  et  du  grand-trésorier. 

*  TOKAI ,  n.  pr.  m.  Cèogr.  liourg  de  Hongrie, 
dans  le  cercle  en  diçi  de  la  Theiss  et  le  comitat 
de  Zemplin.  4,200  hab.  On  récolte  sur  les  col- 
lines qui  avoisinent  ce  bourg  un  vin  célèbre,  que 
l'on  regarde  comme  le  prcmierdes  vinsde  li(]ueur. 

TOKAT,  n.  pr.  m  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  l'Anatolie.  100,000  hab.  Eglises. 
.Ilosiiuées.  Commerce  Irès-étendu. 

TOKKIVARI,  s.  m.  Relal.  Armoire  à  compar- 
timents qui  fait  un  des  principaux  meubles  des 
Japonais. 

TOKOCRAPHE,  S.  m.  Didact.  Auteur  d'une  lo- 
kograpliie.  V.  ce  mot  au  l>icli(mnaire. 

TOKUL,  s.  m.  Relat.  Se  dit  des  assignations 
sur  des  bourgs  ou  des  villes,  par  lesquelles  le 
chah  de  Perse  récompense  les  hauts  fonctionnai- 
res de  sa  cour. 

TOL  ,  s.  m.  Relat.  Le  plus  petit  poids  et  la  plus 
petite  mesure  dont  on  se  serve  sur  la  côte  de  Co- 
romamlel.  —  llist.  Toi  ou  Toit,  droit  de  naviga- 
tion perçu  par  les  Hollandais  sur  l'Escaut  el  sur 
les  autres  rivières  qui  traversent  les  Pays-lias. 

TOLBIAC,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  delà 
Germanie  deuxième;  aujourd'hui  Zulpich.  Elle 
est  célèbre  par  la  victoire  qu'y  remporta  Clovis 
sur  les  Allemands  en  496,  et  par  celle  de  Thier- 
ry II,  roi  de  bourgogne,  sur  Théodebcrt II,  roi 
d'Auslrasie,  en  612. 

TOLÉDAm,  ASIE,  adj.  et  s.  V.  tolétan,  au 
Complément. 

"TOLÈDE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  la  Nouvelle-Castille,  ch.-lieu  de  l'intendance 
dcTolèiie,  sur  le  Tage.  15,000  hab.  Archevêché, 
dont  le  titulaire  est  primat  d'Espagne  ;  cathédrale 
magnifique  ;    Alcazar    (ancien    palais    des    rois 
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maures);  ruines  d'un  cirque  romain.  Université, 
jadis  très-célèbre.  Fabriques  de  drap,  d'armes  cl 
d'étoffi'S  de  soie,  aujourd'hui  déchues.  —  Tolède, 
d'abord  colonie  romaine,  passa  plus  lard  aux  Vi- 
sigolhs  qui  en  firent  leur  capitale.  Les  Maures  la 
prirent  en714,  et  y  élahlireut,  de  1031  à  1035, 
la  capitale  d'un  royaume  démembré  du  califat  de 
Cordoue.  Elle  était  alors  très-fiorissanie,  et 
comptait,  dit-on,  300,000  hab.  Alphonse  VI 
l'enleva  aux  Maures  et  en  fit  la  capilale  do  la 
Castille.  Sous  Charles-Quinl,  elle  le  devint  do 
toute  l'Espagne.  Plusieurs  conciles  se  sont  tenu» 
à  Tolède.  Elle  a  vu  nallre  saint  lldephonse, 
Louise  Sigée  et  Garcilasso  de  la  Véga. 

TOLESITIJIO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États 
de  l'Eglise,  dan»  la  déhgation  de  Macerata-et- 
Camerino.  3,850  hab.  Un  traité  de  paix  y  fut  con- 
clu en  1797  enlre  le  pape  Pie  VI  et  la  république 
française,  représentée  par  Bonaparte.  Le  3  mal 
1815,  Murât  fut  défait  par  les  Autrichiens  près  dA 
Tolentino. 

TOLEn,  s.  m.  Ancienne  monnaie  de  Suisse,  qui 
était  une  espèce  de  lingot  de  cuivre,  valant  une 
rixdale  d'argent. 

"  TOI.LRASICE,  ».  f.  Maison  de  tolérance,  se 
dit,  à  la  police  de  Paris,  d'une  maison  de  prosti- 
tution. 

TÔLERIE,  s.  f.  Art  du  tôlier. — Fabrique,  ma- 
gasin de  lôle. 

rOLET  ,  s.  m.  Anc.  mar.  V.  toulet,  au  Dict. 

TOI.ÉTA»,  \yr,,  adj.  els.  Ilabilanl  de  Tolède. 
—  Qui  apparlient  i  Tolède  ou  à  ses  bahilanls. 

TOI  ETiÈnc  ,  s.  f.  Mar.  Renfort  placé  sur  le 
plat-bord,  pour  recevoir  le  frottement  de  l'aviron. 

TOI.ETU.W,  n.  pr.  m.  (pr.  tolélomè).  Géogr. 
anc.  Ville  de  l'Espagne  Tarracoiiaise,  chez  les 
Carpétains.  Aujourd'hui,  Tolède. 

TOLIXET,  s.  m.  Nom  donné,  dans  quelques 
eniiroils  de  la  ITaiice,  à  un  petit  fagot. 

TOI.ISTOBOÏE'*  ,  ÏE\^E,  adj.  et  s.  Géogr.  aiie. 
Kom  d'un  peuple  gaulois,  issu  des  Uolens,  qui 
s'établit  dans  la  Galatie. 

TOLLARD,s.m.  Bourreau.  Vieux  mot  qui  s'est 
conservé  dans  l'argot  des  voleurs. 

TOLLE,  s.  m.  Agric.  Nom  que  l'on  donne  au 
sarment,  dans  le  Jura. 

'iOLi.ÉilON ,  S.  m.  V.  TOLÉTON,  au  nicl. 

TOLOIZ,  S.  m,  Archéol.  Monnaie  des  évèquei 
deToul. 

TOLOS\,  n.  pr.  f.  Géogr.  ane.  Ville  de  Gaule, 
dans  la  .Narbonnaise  première,  capitale  des  Tolo- 
sates.  Aujourd'hui  Toulouse. — Géogr.  mod.  Ville 
d'Espagne,  ch.-lieu  du  Cuipuscoa.  5,030  hab. 
Les  espagnols  y  remportèrent  une  grande  victoire 
sur  les  Maures  en  1222. 

TOI.OSATE,  adj.  el  s.  des  2  p.  Géogr.  nne. 
Nom  d'un  peuple  gauhiis  de  la  première  Narbon- 
naise. La  capilale  des  Tolosates  était  Tolota.  On 
dit  aussi  Totosan,  ane. 

TOLPAiHE,  s.  m.  Fantassin  hongrois.  On  dit 
aussi  talpaclie. 

TOI.U ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Amérique  du 
Sud  ,  dans  la  Nouvelle-Grenade,  sur  la  mer  des 
Antilles,  à  1  25  kil.  S.  de  Carthagène. —  s.  m.  ISot. 
Aibrcdela  famille  des  térébintliacées,  très-com- 
mun aux  environs  deTolu.  Il  donne  un  sue  rési- 
neux connu  en  pliarmacie  sous  le  nom  de  baume 
de  Tolu. 

TOLUIFÈRE,  adj.  des  2  g.  Dot.  Qui  produit  le 
baume  de  Tulu. 

TOMAIH,  s.  m.  V.  TOMA'^,  3u  Dictionnaire. 

TOMAHAWK,  S.  m.  Kclal.  Casse-lêle  de  sau- 
vage. 

•tombaut,  aute,  adj.  La  nuit  tombante, 
le  moment  où  le  jour  est  sur  son  déclin  ,  où  la 
nuit  commence  ;  Centrer  à  la  nuit  tombante, 
vers  la  nuit  tombante.  —  Asir.  Etoile  tombante, 
se  dit  quelquefois  des  étoiles  filantes,  peiils  corps 
qui  s'enllammenl  en  traversant  l'atmosphère.  — 
Astrol.  Maison  tombante,  nom  donné  à  la  troi- 
sième maison  ,  h  la  sixième,  h  la  neuvième  el  i  la 
douzième ,  parce  qu'elle»  sont  les  dernière»  de 
chaque  cadran. 

'  TOMBE,  s.  f.  Ilortie.  Se  disait  autrefois  d'une 
couche,  d'une  planche  do  terreau  élevée  dans  un 
jardin. 

'  tombé  ,  ÉE ,  part,  et  adj.  Anc.  techn.  Montre 
tombée,  montre  qui  avait  filé  toule  sa  chaîne. — 
Tombé  s'est  dit  subslanliv.  des  chréliens  ipi, 
effrayés  par  les  supplices,  consentaient  à  sacrifier 
aux  idoles. 

*  tombeau,  s.  m.  Lit  à  tombeau  ,  lit  dont  le 
ciel  élail  plus  élevé  -vers  la  têle  que  vers  les 
pieds.  —  Lit  en  tombeau,  se  dit  aujourd'hui  do 
celui  dont  lo  bois  a  la  forme  carrée  d'un  monu- 
ment sépulcral. 
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'ïOMBEn,  V.  n.  Liltér.  Se  dit  absol.  d'un 
vers  doul  la  césure  csl  dércclueuse. — Miisiq.  On 
lu  dil  aussi  d'une  phrase  musicale  qui  finit  brus- 
qucniciu,  qui  n'est  point  carrée.  —  t  basse. 
Tunber  en  drfaut,  perdre  1»  piste  de  la  bête,  en 
parlant  des  chiens. 

"  ro.'uni;nK\l',  s.  m.  Sorle  de  charrette  sur  la- 
quelle ou  proniiuait  par  la  ville  les  reninies 
coupables  d'adultère  — Charrette  sur  laquelle  on 
ineuail  au  supplice  les  lairicides,  les  criminels 
de  lése-nuijesté  et  autres  grands  coupables. — 
l'tche.  Kspèee  de  re)ranelu'Uient  que  l'on  prati- 
que derrière  la  bonde  d'un  étang,  pour  y  pêcher 
quand  la  boude  |)erd  de  l'eau. 

TOMuisiù  R,  s.  m.  f'auconn.  Se  dit  du  pre- 
mier des  oiseaux  qui  attaque  le  héron  dans 
son  vol. 

TCtlBOLA ,  S.  r.  (mot  ital.).  Variété  du  jeu  de 
loto,  l'our.  gagner  la  partie  ou  la  poule  de  la 
tomliola ,  il  faut  que  les  quinze  numéros  d'un 
même  carton  aient  été  appelés ,  ce  qui  augmente 
l'intéiêl.  —  r.spèce  de  luteiio,  se  composant  ordi- 
nairement d'objets  de  rantaisie,  que  les  maîtres 
de  certains  ét.ibhssenunls  de  jilaisir  font  tirer  d 
la  lin  de  lasoiiée,  pour  retiMiir  plus  longtemps 
le  publie  :  Gruiid  bal,  i/rand  festival  avec  tom- 
boia  pour  ft'S  daines. 

K^MiiOr.O,  n.  pr.  m.  Céogr.  Volcan  de  l'Ile 
Sumbavu,  en  .Malaisie ,  le  plus  terrible  de  tous 
les  volcans  connus.  En  18l(>,  il  a  détruit  la  ville 
de  Tonil;oro,  située  à  sa  base  et  qui  comptait 
12,000  hab. 

TOMBOic.TOU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'A- 
frique intérieure  ,  dans  la  Nigritie  centrale  ,  ca- 
pitale du  rujauuie  du  même  nom  ,  dans  une 
vaste  plaine  de  sable  blanc.  ICnviron  17,000  hab. 
Ou  lui  eu  attribua  longtemps  un  plus  grand 
nombre.  TomOoiictou  n'a  été  visité  que  dans  ces 
dernicis  tenq>s  par  un  européen.  C'est  le  graïul 
cnlre[>ôt  commercial  de  l'intérieur  de  r.Afrique. 
•^lioyaimie  de  la  Mgritie  centrah;,  au  N.  et  au 
S.  du  bjoliba.  On  en  ignore  les  limites,  l.cs  ha- 
bitants <ont  tous  musulmans.  Le  gouvernement 
est  uiouarchiqne.  On   écrit  aussi  Temboiictov-. 

TOMUotRUU,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Demi-dieu 
attaché  au  service  de  Couvera,  et  un  des  prin- 
cipaux (.audharbas. 

TOMBUi;!-; ,  s.  f.  Ancienne  mesure  de  capa- 
cité employée  dans  le  l'érigord  et  l'Angoumois; 
elle  répondait  i  un  poids  d'environ  iho  kilog. 
de  blé. 

ïOJfEVTEi.LB,  s.  r.  Col.  Genre  de  champi- 
gnons. 

•  TOME.\TEl.V,  ElSE,  adj.  Hisl.  nat.  11  se  dit 
de  toutes  les  parties  qui  sont  cotonneuses  et 
comme  veloulées. 

T0ME!«tici;re,  adj.  des  2  g.  fdu  lai.  lomeii- 
tlini  ,  colon,  duvet;  gercre ,  porter),  llist.  nat 
Cui  est  garni  de  poils  épais  et  Sfrrés. 

TOM  XTi.tl ,  s.  m.  {pr.  lominlnme)  (mot  lai.). 
Eot.  Tissu  velouté  et  serré  qui  recouvre  plusieurs 
parties  de  certains  végétaux. 

TOME\,  s.  m.  tiol.  Arbre  d'Arabie. 

TOMi  ou  TOjliiS,  n.  pr.  m.  Céogr.  anc.  Ville 
de  Jlesie,  dans  la  partie  appelée  Pelite-Scijlliie. 
Ovide  y  fut  exilé  et  y  mourut.  Aujourd'hui  To- 
tnisvaTj  dans  la  Uoumélie. 

TOAil\  OU  T0MI\E,  S.  m.  La  huil-ccntlème 
partie  de  la  livre  d'Espagne. 

TOMIPAKE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  xop,-?! ,  cou- 
pure, et  du  lat.  pario,  je  produis),  llist.  nat.  Qui 
se  nuiltiplie  par  scission  ou  coupure. 

TO.UOGYIVIE,  s.  f.  (du  gr.  TOU^l ,  coupure; 
YUVT,,  femme).  Dot.  Classe  de  plantes  dont  l'o- 
vaire est  profondément  incisé. 

TOMOi.o,  s.  m.  Mesure  de  capacité  employée 
i  h'ap'es  pour  le  blé,  et  valant,  lilr.  bu,  1340. 

TOMOMYRË ,  9.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  dip- 
tères. 

TOMOSITE ,  s.  f.  Miner.  Variété  de  carbonate 
de  manganèse. 

TOltlSK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Asie,  ch.-l.  du  f^ouvcrnemeut  de  même  nom,  sur 
le  Tom.  10,000  hab.  beaucoup  de  commerce. 

*  TO^ ,  s.  m.  l'rov.  et  fig.  Cest  le  ton  'jni  fait 
la  musique,  c'est  la  manière  d(mt  on  dit  les 
choses  <iui  dénote  l'intention  de  celui  qui  les  dit. 
— llusiq.  Ton,  se  dit  des  corps  de  rechange  du 
cor  et  de  la  trompette.  —  Tons  ouverts ,  ceux 
qu'on  obtient  sur  le  cor  sans  introduire  la  main 
dans  le  pavillon,  â  la  différence  des  tons  bou- 
chés.—Vén.  Ton  pour  les  chiens,  air  que  l'on 
joue  sur  le  cor  de  chasse.  —  U.-arls.  Ton  se  dil, 
dans  une  estampe,  des  passages  du  blanc  au 
noir.  —  Mar.  Ton,  parlie  supéiieure  d'un  mat, 
comprise  entre  lei  joUereaut  et  le  tenon  du 
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cliouquel  qui  m.iintiént  le  mût  supérieur.  — 
Teclin.  Dans  le  métier  du  rubanier,  grosse  noix 
percée  de  plusieurs  trous,  par  lesquels  passent 
deux  cordes  que  l'on  bande  i  l'aide  de  cet  ap- 
pareil. 

TOjfADll.l,* ,  s.  f.  (en  esp.  tonadu,  chanson). 
Liltér.  t'etite  comédie  du  théâtre  espagnol ,  dans 
latpiellc  on  introduit  des  airs,  soit  nouveaux, 
suit  déjà  connus,  el  même  de  grands  morceaux 
de  musique. 

TOXXIGE,  s.  m.  Anc.  coul.  Impdt  que  levaient 
ccrlaius  particuliers  sur  les  individus  qui ,  par 
ordre  du  roi,  recueillaient  des  paillettes  d'or  dans 
les  rivières  cl  sur  les  montagnes  du  Languedoc. 

TOiïAL  ,  ALE  ,  adj.  Ulusiq.  (Jui  est  conforme  au 
Ion  :  Intervalle  tonal, — Fuijue  tonale,  fugue  qui 
fait  entendre,  dans  le  sujet  el  la  réponTC,  les 
notes  principales  du  ton ,  la  Ionique  el  la  do- 
minante.—  Au  pi.  m.  tonals. 

TOKALiSATiosi,  S.  f.  tlusiq.  Synonyme  peu 
usité  de  tonalité. 

T0\BRILGE,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  de  Kent,  sur  la  .Medway. 
8,000  hab.  Près  de  là,  eaux  ferrugineuses  re- 
nommées. 

TO\DER»l,  n.  pr.  m.  Céogr.  ville  du  Dane- 
mark ,  ch.-l.  d'un  district  du  duché  de  Schlewig. 
2,600  hab.  —  Corne  de  Tondern  ,  vase  d'or  en 
forme  de  corne,  qui  fut  trouvé  en  1639  dans  un 
champ  de  Jutland  ,  et  porté  ensuite  à  Tondern. 
Apres  avoir  été  l'objet  de  longues  disputes  entre 
les  savants,  il  a  été  enlevé  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier,  el  fondu  par  le  voleur  qui  l'avait  pris. 

"rosiUEUR,  s.  m.  rrov.  Tondeur  de  nappes, 
parasite.  —  llist.  Tondeurs,  genre  d'aventuriers 
qui  désolèrent  la  Irance,  el  qu'on  appelle  or- 
dinairement écorcheurs. 

'  TOXDRE  ,  V.  a.  l'rov.  Il  faut  tondre  ses  bre- 
bis, et  non  pas  les  crorcher,  il  ne  faut  pas  exiger 
d'une  personne  plus  qu'elle  ne  peut  faire.  — A  ta 
Saint-André ,  on  tond  les  veaux,  se  dit  à  pro- 
|ios  d'une  chose  qui  ne  se  fera  jamais.  —  Constr. 
Tondre  la  pierre ,  enlever  une  faible  épaisseur 
du  parement  de  la  pierre. 

"  TO\DU  ,  E,  part.  pass.  cl  adj.  diplom.  Let- 
tres tondues,  espèce  de  caractères  du  xiii*  siècle, 
dépourvus  de  toulos  les  pointes  ou  saillies  dont 
les  lettres  gothiques  sont  ordinairement  char- 
gées. 

TOJlELADA,s.  f.  Mélrol.  .Mesure  de  capacité 
usitée  en  Portugal  pour  les  liquides  el  valant 
lilr.  860,13. 

TO\Gt,  n.  pr.  m.  Céogr.  N'om  d'un  archipel 
de  la  Polynésie,  nommé  par  Cook  nrcliipel  des 
Amis.  50,000  hab.  Sol  très-fertlIc;  perroquets; 
mer  Irés-poissonneuse.  Les  habitants  sont  de 
race  malaisicnne,  de  couleur  cuivrée,  grands,  ro- 
bustes el  fort  industrieux.  Il  est  soumis  A  des 
chefs  indépendants.  — s.  m.  Méd.  Espèce  de  gan- 
grène endémique  au  llrésil;  elle  est  causée  par 
les  insectes  nommés  chiques,  et  attaque  princi- 
palement les  doigts  des  pieds.  —  Zool.  Grande 
roussette  d'Afrique. 

T0.\GATAB01J,  n.  pr.  m.  Géogr.  La  plus 
grande  et  la  plus  peuplée  des  Iles  Tonga;  environ 
100kil.de  tour;  lieu  principal,  Héa,  résidence 
du  plus  puissant  chef  de  tout  l'archipel. 

TO^«RE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  ane.  Nom 
d'un  peuple  germain  qui  occupait  le  pays  des 
Éburons,  dans  la  deuxième  Germanie.  Il  avait 
pourcapitale  Aluatuca  ou  Tnnijri.  Auj.  Tnnijres. 

TO\GRES,  n.  pr.  m.  (;éogr.  Ville  de  belgique, 
dans  le  Limbourg.  4,000  hab.  Le  duc  de  Bour- 
gogne y  battit  l'armée  des  Liégeois  en  1408. 

"TOiXIQl'E,  adj.  des  2  g.  Gramm.  Accent  Io- 
nique, se  dit  de  la  prononciation  plus  forte  de 
certaines  syllabes  des  mots  d'une  langue.  En 
grec  ,  les  accents  servent  à  marquer  l'aecent  to- 
nique, n-.ais  en  français,  les  accents  ne  marquent 
rien  de  semblable.  —  l'hys.  Écho  tonique,  écho 
qui  ne  répète  que  certains  sons,  ou  qui  modifie 
sensiblement  ceux  qu'il  transmet. 

*  TOIVKIK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Contrée  de  l'Inde 
au-delà  du  Gange,  jadis  royaume  indépendant, 
aujourd'hui  province  de  l'empire  d'Annam  8  mil- 
lions d'hab.  capitale  Kécho.  Climat  très-varié. 
Sol  fertile.  Mines  d'or,  d'argent  et  de  cuivre; 
fruits  énormes;  bois  précieux. Éléphants ,  tigres, 
singes, paons,  perroquets,  elc.  Tissus  de  coton  el 
d'écorce  ;  lapis  ;  ouvrages  vernissés.  On  écrit  aussi 
Tong-King  el  même  Tonquin. 

TO\-.HAS,  s.  m.  Relal.  Une  des  trois  forteresses 
ou  enceinles  de  murailles  dont  se  composent  les 
châteaux  de  la  noblesse  japonaise. 

TOXSIAST,  s.  m.  Mus.  Nom  qui  fut  donné  ori- 
(iaaitement  à  la  grosse  caiiM. 
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TO.VHA.MES,  S.  f.  pi.  Mus.  Timbales  qui  Imi- 
tent le  tonnerre. 

"  TOWE,  s.  f.  Mar.  Embarcation  sans  mit, 
marchant  à  la  rame,  employée  sur  la  côte  de  Ma- 
labar. —  Tonne  se  dit,  dans  la  marine  française, 
d'un  poids  de  1,000  kilogr.—  Inilé  de  poids  em- 
ployée pour  l'aiiplicaion  du  larif  aux  marchan- 
dises qui  circulent  sur  les  chemins  de  fer.  L» 
tonne  équivaut  à  1,000  kilogr.  ou  »  lOquinlaui 
métriques  :  c'est  le  poids  d'un  mètre  cube  d'eau. 

—  Mesure  de  capacité  employée  i  lirênie,  pour 
la  bière,  et  valant  lilr.,  1o9,7193.  —  Mesure  do 
Kruiiswirk,  lilr.,  100,97"3.  —  Mesuri^.de  capa- 
cité du  duché  d'Oldenbourg  ,  lilr.,  182,4216.  

Mesure  agraire  du  Danemark.  Il  y  a  la  tonne 
harl-korn,  ares,  22,  2179,  el  la  tonne  saattand, 
ares,  5,8543.  —  l'êche.  Tonne  ,  espèce  de  gro» 
tonneau  rempli  d'eau,  qui  a  une  large  ouverture 
carrée  à  sa  bonde,  el  dont  on  se  sert  pour 
transporler  le  poisson  d'eau  douce. 

*TO\l«EAli,  s.  m.  Mesure  de  eap.ici té  em- 
ployée en  Hongrie.  Le  tonneau  de  Tukai  vaut , 
litr.,  50,5430.  —  Constr.  .Se  dit  d'une  masse  de 
14  pieds  cubes  de  pierre  de  Saint-Leu,  pesant 
10  quintaux.  —  Art  milil.  Appareil  composé 
d'un  tonneau  lixé  perpendiculaire  i  eut  au  bout 
d'une  perche,  qui  sert  de  but  pour  tirer  »  la 
bombe.  —  Mar.  V.  tossk,  au  Uict.  —  llist.  Ton- 
neau de  permission  ,  tonneau  de  marchandises 
que  le  conseil  des  Indes  d'Espagne  permellait 
à  un  particulier  d'envoyer  par  les  galions.  — 
.Myth.  Tonneau  des  Danuides,  tonneau  sans  fond 
dans  lequel  les  Danaïdes,  en  punition  de  leurs 
crimes  ,  étaient  obligées  de  verser  sans  cesse  de 
l'eau.  —  l'rov.  et  lig.  Cest  le  tonneau  des  Da- 
nuides, se  dit  en  parlant  d'un  grand  dissipa- 
teur. —  llorlic.  Tonneau,  variété  de  poire. 

TOmKELAGE,  s.  m.  Anc.  Coul.  Droit  que  la 
chambre  du  comnieree  de  Marseille  percevait  dans 
les  échelles  du  Levant;  il  fui  supprimé  en  I7l8. 

*TOS\Ei.i.E,s.  f.  Archil.V  TC.^^EL,  ancompl. 

—  Pêche.  Sorte  de  rels  que  l'on  tend  au  bord  de 
la  mer. —  Techn.  Se  dil,  dans  les  verreries,  de 
deux  larges  ouvertures  voût  es  communiquant  à 
l'intérieur  du  fourneau  de  fusion  à  l'alleuiando. 

•  T01li>iEI,I.EHIE,  s.  f.  Mar.  Atelier  dans  le- 
quel on  fabrique  les  tonneaux,  dans  les  grands 
ports  mililaires.  —  Comm.  relig.  cher  les  char- 
treux et  quelques  autres  religieux,  lieu  du  cou- 
vent oii  sont  les  cuves  el  les  futailles  oïl  l'on  cuve 
le  vin ,  etc. 

"TOSSERRE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Mont-Tomierrt. 
V.  l'art.  MONT  du  Complément. 

TOMVERROIS,  OISE,  adj.  et  s.  Céogr.  llabi- 
lanl  de  Tonnerre.  —  Qui  appartient  à  Toonerro 
ou  à  ses  babilants.  —  s.  m.  Territoire  de  Tcui- 
nerre,  petit  pays  qui  fa. sait  parlie  de  la  Cham- 
pagne. 

TOvonRAivCHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  trfvo;, 
corde;  p,ooiY;^iot,  branchies).  Zool.  Qui  a  les 
branchies  étendues.  —  toxobranches ,  s.  m.  pi. 
Famille  do  mollusques. 
TOXOlilv,  n.  pr.  m.  V.  tonkix,  au  Compl. 
*T0>S11J.E,  s.  f.  Ant.  rom.  Se  dil  des  pieux 
auxquels  on  amarrait  les  navires ,  dans  les  ports 
et  sur  les  rivages. 

'  T0\SI3RE,  s.  r.  llist.  eccl.  On  appelle  :  Ton- 
sure romaine  ou  de  Saint-Pierre,  la  tonsure  par- 
tielle et  circulaire.  —  Tonsure  grecque,  celle  qui 
s'étendait  sur  loote  la  lêle.  —  Tonsure  écossaise 
ou  de  Saint-Paul ,  celle  qui  allait  d'une  oreille 
A  l'autre,  sur  le  devant  do  la  tête  seulement. 

T0.\tei,£e  ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  d'A- 
mérique. 

"  TOiiTiJiK ,  s.  r.  Jeux.  Sorte  de  jeu  de  cartes 
auquel  peuvent  prendre  part  doute,  quinze  et 
même  vingt  personnes. 

TOOiVoe',  s.  f.  .Mesure  de  capacité  employée  en 
Danemark  pour  les  matières  sèches;  elle  se  com- 
pose de  144  pots,  valant  lilr.  139. 

TOPAN,  n.  pr.  m.  Myth.  or.  Dieu  du  tonnerre, 
chez  les  Japonais. 

TOt>AZOSÉ.HE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui  con- 
tient des  topazes  disséminés. 
TOl>n\XA,  adj.  f.  V.  TOFANA,  au  Complément. 
TOl>nKT,  n.  pr.  m.  (;éogr.  anc.  Lieu  de  la  Pa- 
lestine I  dans  la  vallée  d'ilaunoii  ) ,  où  les  Israé- 
lites élevèrent  l'aulel  de  .Moloch  ,  et  où  quelques- 
uns  d'entre  eux  sacriliércnl  leurs  enfants  à  cette 
divinité. 

TOPnORE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  crypto- 
games byssoïdes. 

TOI'IAIRG,  adj.  des  2  g.  (on  lat.  topiaria,  de 
<opifl,  paysages).  Ant.  rom.  Qui  se  rapporte  A 
Part  d'embellir  le<  jardins,  de  donner  au  buis, 
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aux  cliarmillcs,  des  figures  régulières:  L'arl  lo- 
piaire.  —  s.  ni.  Esclave  qui  exerçait  cet  arl. 

TOPlLZlKi,  s.  m.  Nom  que  les  Mexicains  don- 
naienl  à  leur  grand  sacriHcaleur. 

TOI'I.^^MDUU,  IK,  adj.  el  s.  Ellin.  Peuplade 
sauvage  du  Brésil ,  qui  habite  maintenant  une  Ile 
de  l'Amazone  nommée  Tnpinambes,  IClle  est  ré- 
duite à  un  petit  nombre  d'individus.  —  Boileau 
a  employé  ce  mot  flg.  dans  le  sens  de  barbare  : 

El  l'Aradémic,  entre  nous. 
SoiiHrani  chez  soi  <Je  si  tcrand»  foat, 
Me  semble  on  pt-u  tupinanibuue. 

'TOPIQUE,  adj.  des  2  g.  Ant.  Qui  concerne 
les  lieux.  — Surnoms  topiques,  surnoms  donm^s 
aux  divinités  d'après  le  lieu  oii  elles  recevaient 
un  culte  particulier. 

TOi'-Kil\:il\,  s.  m.  Ilisl.  ott.  Nom  de  l'arsenal 
de  Conslanlinople,  et  d'un  faubourg  qui  en  est 
voisin. 

TOi>-KH\Nl-XAZlRl,  8.  m.  Ilist.  Ott.  Inspec- 
teur de  la  fonderie  de  canons. 

TOPOI.OGIQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  To'woî, 
lieu;  ^.dvc;;,  discours).  Didact.  Qui  appartient , 
qui  a  rapport  aux  lieux,  aux  localités. 

TOPURISTIQL'E,  S.  f.  (du  gr.  TOItO? ,  lieu). 
Didact.  Science  qui  détermine  la  posiiiun  des  di- 
vers lieux  de  la  terre.  Ce  mot  fait  partie  de  la 
class  lication  de  Al.  Ampère. 

TOPKtTi ,  s.  m.  Rel.il.  Milices  turquei,  four- 
nies par  les  pachas  de  chaque  province. 

'TOQliE,  s.  m.  Comm.  relig.  Linge  de  chanvre 
ou  de  gros  lin  dont  les  religieuses  du  Saint- 
Sacrement  se  couvrent  lus  épaules  et  l'estomac. 

—  Zool.  Kspèce  de  singe  du  genre  maca(|ue. 
'TUQIET,  s.  m.  Mus.  Nom  de  la  quatrième 

partie  de  trompette  d'une  fanfare. 

TOQl'l ,  s.  m.  Itelat.  Nom  que  les  Araucaniens 
donnent  à  une  espèce  de  sorciers. 

TORAGE,  S.  m.  Ane.  coût.  Droit  d'élever  un 
manoir  détendu  par  des  I  urs.  —  Ce  que  les  pri- 
sonniers pajaienl  autrefois  au  geôlier  de  la  tour 
oti  ils  étaient  renfermés. 

TORBÉRITE,  S.  f.  Miner.  Phosphate  d'urane 
naturel. 

"TORCHE,  s.  f   Ane.  chir.  Espèce  d'éclisses. 

—  Véner.  ^e  dit  des  fumées  qui  sont  À  demi 
formées.  -»-  Techn.  Résine  de  poix.  —  Poignée  de 
foin  ,  roulée  dans  l'argile,  dont  un  garnit  le  tour 
des  tuiles  qui  forment  les  ouvreaux  du  four  de 
glaces.  —  Rang  de  quatre  ou  cinq  cerceaux  sur 
un  tonneau.  —  Un  ou  plusieurs  tours  que  le 
vannier  fait  immédiatement  en  dilférents  endroits 
d'une  hotte.  —  Echeveau  d'or  coupé  par  aiguil- 
lées, pour  broder. —  Pa  ;uct  d'ognons  liés  autour 
d'un  bâton.  —  Natle  que  l'on  met  sur  le  chariot 
où  l'on  transporte  des  pierres  taillées. 

TURCiiE-Pl.\ ,  s.  m.  Ilot.  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  de  pin. 

■■  TORtRER,  v.  a.  Prov.  Il  n'a  qu'à  s'en  tor- 
cher le  nez  ou  la  barbe,  il  ne  réussira  pas,  il 
n'aura  pas  ce  qu'il  désire.  —  Mar.  Torcher  de  la 
toile,  faire  porter  beaucoup  de  voile  à  un  bâti- 
ment.—  Techn.  Torcher,  faire,  avec  un  ou  p  u- 
sieurs  brins  d'osier,  le  cordon  qui  entoure  le  bord 
de  certains  ouvrages  de  vannerie.  —  Chez  les 
carliers ,  torcher  le  tas ,  enlever  la  colle  que  la 
presse  a  fait  sortir  d'entre  les  feuilles. 

'TOKtHETTE,  S.  f.  Petit  lorchon. —  Petite 
poignée  de  paille. 

"Tv;rcii0!V,  s.  m.  Techn.  Paille  tortillée  ou 
natte  de  paille  servant  à  garantir  les  arêtes  des 
pierres  quand  on  les  remue.  V.  torche,  au  Compl. 

TORliÉsil.l.AS,  n.  pr.  r.  Céogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'inlciidance  de  Valladolid ,  sur  le  Duero. 
4,000  liab.  Tanneries.  Il  y  fut  conclu,  en  H94, 
un  traité  qui  modifla  la  ligne  de  partage  tracée, 
en  1493 ,  par  le  pape  Alexandre  VI ,  en  la  portant 
2*0  lieues  plus  loin.  Patrie  d'Alex. -Kern.  d'Avil- 
laneda. 

T0i!D-9{Ez ,  S.  m.  Man.  Instrument  dont  on  se 
sert  pour  assujettir  les  chevaux.  —  PI.  des  tord- 
iiez. 

'  rORDOlR  ,  s.  m.  Sorte  de  moulin  à  l'huile. 

TORD-PIEU,  S.  m.  Bot.  Genre  de  mousses. 

TORDIET,  s.  m.  Comm.  Sorte  d'étoffe  de  laine. 

TOROYi,i\É,  ÉE,  adj.  liol.  Qui  ressemble  à  la 
tordjle.  — TORDYtiNÉES,  srf.  pi.  Tribu  de  plantes 
ombellifères. 

*TOUE,  s.  m.  Archit.  On  appelle  tore  supé- 
rieur, le  plus  mince  d'une  base  atlique  ou  co- 
rinthienne. —  Tore  inférieur,  le  plus  épais  de  la 
mémo  base.  Les  autres  bases  n'ont  qu'un  seul 
tore.  —  Tore  corrompu,  celui  dont  le  profil  a  la 
forme  d'un  demi-cœur. 

TOREUHATOGRAPiiE ,  S.  m.  Celui  qui  connaît 
la  loreumatographie.  V.  ce  mol,  au  Dict. 


*  TOREUTIQUE  ,  S.  f.  (  en  gr.  topEUTix^  ) 
D.-arts.  Art  de  sculpter  les  bas-reliefs.  —  Con- 
naissance des  bas-reliefs  antiques. 

TORFACÉ,  ÉE,  adj.  (du  llam.  torf,  tourbe). 
Bot.  Qui  croit  dans  les  tourbières  :  Ayaric  tor- 
facé. 

TORGAU ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Étals 
prussiens,  dans  la  Saxe,  sur  l'Elbe.  8,000  hab. 
labriqiies  de  drap,  bas,  etc.  Krédéric  le  Grand  j 
battit  les  Autrichiens  en  1760,  et  prit  la  ville. 

TORGiviOi.E,  s.  f.  Se  dit  pop.  d'un  coup  sec  el 
bien  appliqué. 

TORIFERE,  adj.  des  S  g.  (du  lal.  torus,  pro- 
tubérance; ferre,  porter).  Bol.  Qui  porte  des 
tubercules. 

TORISME,  s.  m.  V.  TORYSME,  au  Diclionnaire 

TORJUK,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Ville  de  Kussie, 
dans  le  gouvernement  de  Tver.  10,000  hab. 

TOR.tiES,  n.  pr.  t.  G  ogr.  Rivière  d'Espagne, 
aflluent  du  Uuero.  Cours ,  200  kil. 

*  TORMI^AI, ,  AI.E,  adj.  (du  lat.  termina, 
tranchée).  Med.  11  signifie  aussi  qui  cause  des 
coliques,  lies  tranchées. 

TURNtBOlVE,  s.  m.  Un  des  noms  donnés  au 
tabac,  lors  de  son  introdifction  en  Europe,  de 
l'Italien  Torniibonio ,  qui  en  vanta  tes  propriétés. 

torkIVVdji-basihi  ,  s.  m.  llist.  ott.  nnicier 
des  chasses,  dans  la  maison  du  Grand-.-ieigiieur. 

T0R\'\l>us,  s.  m.  .Mar.  Vent  très-violent,  qui 
règne  sur  les  côtes  du  Sénégal  aux  mois  de  juillet, 
aoili  et  septembre. 

TOU.VADOT,  S.  m.  Ane.  jurispr.  Retour  de  dot. 

TORNVTE,  adj.  et  s.  Géogr.  aiic  Nom  d'un 
peuple  gaulois  de  la  Novempupulanie,  dont  la 
capitale  était  Tournay. 

TORVATELI.E,  S.  I.  Zool.  Genre  de  coquilles 
univalves. 

T0R9IATURA,  S.  f.  Mesure  agraire  employée 
dans  le  liolonais  pour  les  rizières ,  et  valant 
ares,  19,53. 

TOn.^ÉA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  de  Suède, 
sort  du  lac  du  même  nom,  sépare  la  r.iissie  de 
la  Suède,  et  tombe  dans  le  golfe  de  Bothnie. 
Cours,  400  kil.  —  Village  de  Russie,  Â  l'embou- 
chure de  la  Tornèa.  700  hab.  On  y  voit  une 
pyramide  élevée  en  mémoire  des  expériences  qu'y 
litMauperluis,  pour  la  détermination  de  la  figure 
de  la  terre,  en  1736-37. 

TORIVEURE,  S.  f.  Se  disait  pour  tournure.  — 
Diplom.  Lettres  de  torneure,  nom  que  l'on  don- 
nait, dans  le  xv*  siècle,  aux  majuscules  gothi- 
que», tant  des  imprimés  que  des  manuscrits.  — 
Adjecliv.  :  Lettres  lorneures. 

TORO,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Ville  d'Espagne,  dans 
la  capitainerie  générale  de  VicilIc-Caslillc-et-I.éon. 
10,000  hab.  Evèché.  Pont  de  22  arches  sur  le 
Duero.  Palais  des  ducs  de  Ilerwick,  etc.  Alphonse  V 
de  Portugal  y  fut  battu  par  Ferdinand  le  Catho- 
lique, en  1476.  En  loOo,  y  furent  rendues  les  cé- 
lèbres lois  de  Toro,  base  de  la  législation  muni- 
cipale en  Espagne.  —  ».  m.  Relat.  Nom  d'un  mets 
composé  du  fruit  d'un  palmier  et  de  poisson,  en 
usage  chez  les  Illinois. 

*  TOROiV,  s.  m.  Espèce  de  confiture  d'amandes 
ou  de  pistaches  au  miel  que  l'on  fait  en  Espagne. 

TOROWÏQliE,  adj.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Qui 
appartient  a  la  ville  de  Torone.  —  Golfe  Toro- 
nnique,  golfe  de  la  mer  Egée,  au  S.  de  la  Chal- 
cidique.  Aujourd'hui  (jolfe  de  Cassandre. 

TORO.\E,  n.  pr.  f.  Temps  her.  Femme  de 
Protée,  et  mère  de  Tmolus  ou  Polygonus  et  de 
Télègonus.  —  Gèogr.  anc.  Ville  de  Macédoine, 
dans  la  Chalcidique,  sur  le  golfe  Turonalque. 
Aujourd'hui  Toron. 

TOROniÉEK,  EN.KE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  Torone.  —  Qui  appartient  à  Torone  ou 
à   ses  habitants.  —  Golfe   Toronéen.  V.,    plus 

haut,  TORONAÏQUE. 

TOROPETSE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  dans  le  gouvernement  de  Pskov,  sur  la 
Toropa ,  affluent  de  la  Dzvina.  12,000  hab. 

T0R01J\,  s',  m.  pi.  Anc.  comm.  Nom  qu'on 
donnait,  en  Barbarie,  aux  plus  beaux  cuirs  que 
les  Maures  venaient  y  négocier  avec  les  Français. 

TORPEDO,  s.  f.  Art  milit.  Machine  infernale, 
sorte  de  pétard  sous-marin  qu'on  a  proposé  pour 
faire  sauter  les  vaisseaux  ennemis.  On  dit  aussi 
torpille. 

TORQUAT,  S.  m.  (du  lat.  torques,  collier).  Ant. 
rom.  Soldat  romain  décoré  d'un  collier  d'honneur. 

TORRÉBIE  ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Nymphe  qui 
fut  aimée  de  Jupiter,  et  qui  mit  au  monde  Arcé- 
silas  et  Carius. 

TORRE-DEL-GRECO ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du 
royaume  de  Naples,  au  pied  du  Vésuve,  au  S.-O., 
«ur  le  golfe  do  Naples.  1 8,800  hab.  Pêche  d'hultrei. 


thon,  sardines.  Vins  et  fruits  délicieux. —T"<>rre- 
deU'jnnunziata,  ville  du  loyaume  de  Xaplcs,  au 
S.,  sur  la  mer.  3,500  hab.  Vin  renommé.  — 
Torre-don-Ximeno  ,  ville  d'Espagne,  dans  l'in- 
tendance de  Jaen.  6,800  hab.  Grande  saline. 

'torrei.age,  s.  m.  Anc.  coût.  Droit  que 
payaient  au  propriétaire  de  la  toraille  ceux  qui  j 
faisaient  sécher  leurs  grains. 

TORRiii.lTE,  s.  f.  Miner.  .Minéral  des  Etats- 
Unis. 

*  TORREIVT,  s.  m.  Ilist.  Bataille  du  Torrent, 
victoire  remportée,  en  772,  par  Cliarleinagne,  sur 
Witikind  et  les  Saxons.  On  l'appela  ainsi  à  cause 
d'un  torrent  qui  traversait  le  champ  de  bataille, 
et  qui  étant  alors  i  sec,  roula  tout  à  coup  des 
eaux  abondantes,  tort  k  propos  pour  les  Fran- 
çais, consumés  par  une  soif  ardente. 

TORRÈs,  n.  pr.  m.  Céogr.  Nom  d'un  détroit 
dans  l'oi'é.in  Eqiiinoxial,  entre  la  Papouasie  et  la 
Nouvelle-Hollande.  150  kil.  de  long.  Navigation 
dangereuse — Torrés-Fédras,  ville  du  Portugal, 
dans  l'Estramadure.  3,400  hab.  Wellington  s'y 
retrancha  en  1812,  et  y  exécuta  les  f.meuses 
lignes  de  Torrés-Fédras. 

TORREVE ,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  nycta- 
ginèes. 

TORRIDIESI,  IE5INE,  adj.  Qui  a  rapport  i  la 
zone  torride. 

TORRio.>i ,  S.  m.  Grosse  tour  ou  bastion  du 
moyen  âge. 

'TORS,  ORSK,  adj.  Archit.  Colonne  torse, 
colonne  dont  le  fût  est  contourné  en  forme  d'hé- 
lice. —  Tors,  s.  m.  Techn  Action  de  tordre  les 
fils  :  Donner  le  lors.  —  Torse,  s.  f.  Opéialion 
qui  consiste  à  tordre  la  soie  passée  au  bain  de 
teint  re. 

*  TORSE,  ÉE,  part,  el  adj.  Vén.  Se  dit  de 
l'oreille  d'un  chien ,  quand  elle  est  bien  placée 
et  bien  torse. 

"  TORTII.,  s.  m.  nias.  Il  se  dit  aussi  d'un 
lambrequin  ou  ruban  qui  s'enlace  autour  d'une 
coiiiniine.  —  Anc.  musiq.  Tuyau  recourbé  de  cer- 
tains inslrunients  !i  vent. 

'TORTILLAGE,  S.  m.  Fig.  Petites  intrigues, 
démarches  indirectes  el  clandestines. 

*  TORTILLAM,  ASTE,  adj.  Comm.  Bois  tor- 
tillant, bois  à  brûler  qui  est  tordu  et  qui  se 
corde  mal. 

"  TORTILLÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Blas.  Qui  porte 
le  lortil  ;  Tête  tortillée;  couronne  tortillée. 

TOKTIl.LO!«:\ER  ,  v.  a.  S'est  dit  pour  tortiller, 
enlortilliT,  uu  propre  et  au  fig. 

TORTiOSiXiAiRi  JIEXT,  adv.  D'une  manière 
tortionnaire,  injuste,  inique. 

TORTIPÉDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lorlus,  tors  ; 
pes,  pedis,  pied).  Ilist.  nat.  Qui  a  le  pied  ou  le 
pédicule  tordu. 

TORTOI.A,  n.  pr.  r.  Céogr.  Une  des  Iles 
Vierges.  28  kil.  sur  10.  7,000  hab.  ch.-l.  Road- 
Town.  Elle  appartient  aux  Anglais. 

TORTOSE,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  des  Étals 
sardes,  ch.-l.  d'intendance,  sur  la  Scrivia. 
8,000  hab.  Évéché. 

TORTO.\ÈSE,  adj.  el  s.  des  2  g.  Gèogr.  Habi- 
tant de  Tortone.  —  (,iui  appartient  à  Torto  e  ou 
i  ses  habi  an^s.  On  dit  aussi  Tortonois,  oise. 

TORTOSE,  n.  pr.  f.  Gèogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  la  Catalogne,  sur  la  gauche  de  l'Ebre. 
11,000  hab.  Évéché.  Grand  commerce  de  poisson. 

TORTRi.x,  s.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles  ophi» 
diens. 

"TORTUE,  s.  f.  Anc.  t.  milit.  Espèce  de 
bombe  ou  de  pétard  avec  laque, le  on  faisait  sau- 
ter un  pan  de  muraille,  un  pont.  —  Méd.  Tumeur 
enkystée  de  la  tète,  ainsi  nommée  à  cause  de  sa 
forme.  —  Zool.  Poisson  du  genre  luijan.  —  Tor- 
tue ,  pelile  tortue  ,  grande  tortue,  noms  de  plu- 
sieurs papillons. 

TORts,  s.  m.  (  pr.  toruce).  Bol.  Réceptacle 
propre  des  fleurs ,  base  de  toutes  leurs  parties 
maies  ou  corollaires. 

TORVE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  torvus,  même 
signif.  1.  Néol.  Oblique.  Se  dit  en  parlant  du  re- 
gard :  Des  yeux  lorves. 

'  TOSCA»,  AIME ,  adj.  Qui  appartient  i  la  Tos- 
cane ou  à  ses  habitants.  —  Archil.  Architecture 
toscane,  celle  qui  est  essentiellement  composée 
d'arcades  et  de  bossages.  —  Toscan,  s.  m.  Le 
plus  pur  des  dialectes  de  la  langui;  italienne. 

TOSCANE,  n,  pr.  f.  Géogr.  Élal  de  l'Italie  cen- 
trale, avec  litre  de  grand-duché  :  la  Toscane  a 
pour  bornes,  i  l'E.  el  au  S.  l'Etat  ecclésiastique, 
à  l'O.  la  Médilerranée,  au  N.  le  duché  de  Modéne  ; 
elle  est  divisée  en  cinq  gouvernements,  dits 
com^iartimenti,  qui  portent  le  nom  de  leur  ch.-l. 
Pop.,  1   million   400,000  Iiab.   Cap.,  Florence. 
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Clinial  génëralemenl  très-doux.  Sol  fenile:  fruits 
du  midi;  bons  vins,  clc.  Sel,  marbres,  soufre, 
mercure,  etc.  Fèche  de  thon  et  de  sardines.  Assez 
d'inilustric  et  de  commerce.  Gouvernement  héré- 
ditaire, monarcliique  et  absolu.  —  Les  Tiitques 
ou  Étrusques  furent  les  premiers  habitants  de  la 
Toscnne,  qui  s'appelait  alors  de  leur  nom  Tuscie 
ou  Ètrurie.  Au  temps  des  Lombards,  elle  fut 
divisée  en  plusieurs  duchés.  Charlemagne ,  en 
797,  en  fit  une  province  de  l'empire  des  Francs. 
Pendant  les  guerres  des  guelfe»  et  des  gibelins, 
le  duché  de  Toscane  cessa  d'eiisler  :  il  n'y  eut 
plus  que  des  villes  indépendantes  qui  formèrent 
pour  la  plupart  de  puissantes  républiques.  En 
4869,  la  Toscane  prit  le  titre  de  grand-duché. 
En  1737,  le  duc  Jean  Gaston  étant  mort  sans 
postérité,  elle  passa  au  due  François  de  Lor- 
raine, puis  â  l'Autriche,  quand  ce  prince  devint 
l'époui  de  Marie-Thérèse.  Occupée  en  1796  par 
Bonaparte,  elle  fut  réunie  en  1807  à  l'empire 
français,  et  forma  trois  départements.  En  1814, 
la  Toscane  fut  donnée  à  l'archiduc  d'Autriche 
Ferdinand  ill,  avec  Piombino,  l'Ile  d'Elbe  et  la 
réversion  d«  Lucques.  —  s.  f.  Ilorlic.  Variété 
d'anémone. 

TOTAM,  i.  m.  Relat.  Esprit  favorable  que 
chaque  sauvage  de  l'Amérique  septentrionale 
croit  veiller  sur  lui. 

TOTASIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'intendance  de  Murcie.  8,050  hab.  Toiles 
peintes.  Un  dit  aussi  Tostana. 

TOTE,  s.  f.  Mar.  V.  TOSTE,  au  Dictionnaire. 

*  TOTIPAI  MB  ,  adj.  des  %  g.  Zool.  Qui  a  tous 
les  doigts  palmés. 

TOTOiHAQUE ,  adj.  et  s.  des  S  g.  Nom  d'une 
nation  indienne  du  Meiique. —  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  à  ce  peuple.  —  Langue  totonaque, 
une  des  langues  du  Heiique. 

TOTQtOT,  s.  m.  (pr.  totekote)  (du  lat.  tôt, 
autant;  quot,  que).  Ane.  jurisp.  Droit  que  les 
princes  exigeaient  des  alTranchis ,  et  qui  consis- 
tait dans  une  somme  égale  i  celle  que  ceux-ci 
avaient  donnée  i  leur  seigneur  pour  obtenir  la 
franchise. 

TOUARIK,  adj.  et  s.  Klhn.  Nom  d'un  peuple 
de  la  famille  atlantique ,  qui  habite  la  partie 
moyenne  du  Sahara ,  i  l'U.  des  Tibbous.  —  Par 
ejtens.,  on  donne  quelquefois  ce  nom  i  tous  les 
Arabes  du  désert. 

TOUCHABLE,  adj.  dés  3  g.  Nèol.  Qu'on  peut 
toucher. 

*  TOUCHE,  8.  f.  Ane.  coût.  Se  disait,  i  lilois, 
d'un  bois  destiné  i  l'ornement  d'une  terre.  — 
Jeux.  Au  billard  :  Touche ,  action  d'atteindre  la 
bille  sur  laquelle  on  joue  :  Un  manque  de  touche. 
—  Mus.  Touche  se  dil ,  dans  le  violon ,  d'une 
longue  feuille  d'ébène  qui  est  collée  sur  le  manche 
de  cet  instrument ,  et  contre  laquelle  les  doigts 
de  la  main  gauche  pressent  les  cordes. 

*  TOUCHER,  V.  a.  Chir.  Touc/i«ru»Mfoèr<,  etc., 
y  appliquer  au  caustique. —  Man.  Toucher  de  la 
gaule,  aider  de  la  gaule ,  en  frapper  légèrement 
sur  l'épaule  ou  sur  le  poitrail  du  cheval,  pour  lui 
faire  lever  le  devant  entre  les  pilier?.  — Vén.  l'ou- 
eher  au  bois,  te  dit  des  cerfs  lorsqu'ils  se  frot- 
tent contre  les  arbres  pour  dépouiller  leur  nou- 
velle tète  de  la  peau  qui  l'enveloppe. —  Toucher, 
s.  m.  Manière  dont  les  musiciens  jouent  de  cer- 
tains instruments,  comme  de  l'orgue,  du  piano, 
de  la  guitare:  Un  toucher  délicat.  Un  loucher 
brillant.—  Cliir.  Opération  de  l'accoucheur  qui, 
pendant  la  grossesse  ou  le  travail  de  l'enfante- 
ment, s'assure  de  la  position  de  l'enfanl. 

'TOrCHEUB,  s.  m.  Typogr.  Appareil  qui, 
dans  une  presse  mécanique,  distribue  l'encre 
sur  les  caractères. 

TOCCQUES,  n.  pr.  f.  Géogr.  Petit  fleuve  navi- 
gable de  France,  qui  arrose  les  départements  de 
l'Orne  et  du  Calvados,  et  sejetle  dans  la  .Manche, 
après  un  cours  de  120  kil. 

TOUCY,n.  pr. m. Géogr.  Ville  de  France,  ch.-l. 
de  canton,  dép.  de  l'Vonne.  2,728  hab. 

JOUEUR,  s.  m.  Celui  qui  toue  un  bâtiment. 

"tOUEUX,  s.  m.  Mar.  Aucre  à  l'aide  de  la- 
quelle on  se  loue.  Le  sons  doaaé  par  le  Dict.  est 
celui  de  loueur. 

TOUFAN,  S.  m.  Relat.  Se  dit  d'un  tourbillon  , 
d'un  typhon  sur  les  côles  d'Arabie. 

*  TOUFFE,  s.  f.  Écon.  rur.  Maladie  des  vers  à 
loie. 

TOUCn ,  s.  m.  llist.  oit.  Queue  de  cheval  placée 
au  bout  d'une  demi-pique;  c'est  la  marque  dis- 
tinclive  du   commandement  militaire  che?    les 
Turcs.  V.  TOUG,  au  Dictionnaire. 
COMPL.  II. 


TOueiiRA,  s.  m.  Ili<l.  ou.  Monogramme  du 
sultan. 

TOUILA,  n.pr.  m.  Mjlh.  sopl.  Dieu  des  vol- 
cans cl  des  tremblements  de  terre ,  chez  les 
Kamlchadales. 

TOUILLAGE,  s.  m.  Techn.  Procédé  pour  la  pu- 
rificatiou  de  la  soude  brulc. 

TOUILLER,  V.  a.  Mêler,  agiter  une  liqueur.  Il 
est  pop.—  Techn .  Dissoudre  la  soude  brute  et  dé- 
canter la  liqueur  quand  elle  est  devenue  claire. 
—  Dans  les  fabriques  de  poudre  à  tirer,  détaclier 
la  poudre  du  mortier. 

*  TOUL,  n.  pr.  m,  Géogr.  Cette  ville  est  située 
sur  la  Moselle.  7,333  hab.  Place  forte.  Ëvéché. 
Beau  pont.  —  Thierry  II,  roi  de  Bourgogne,  y 
remporta  une  victoire,  en  612,  sur  Théodeberl, 
roi  d'Austrasie.  Au  moyen-ige,  Tout  devint  ville 
impériale.  Réunie  i  la  France  par  Henri  II ,  en 
1552,  elle  fut  fortifiée  par  Louis  XIV  en  1700. 
Patrie  de  saint  Loup,  de  saint  Waast  et  de  Gou- 
rion Saint-Cyr. 

TOULA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  ch.-l.  du  gouv.  de  Toula.  30,000  hab. 
Archevêché.  Manufacture  impériale  d'armes. 

TOULOIS,  OISE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant  de 
Toul. —  Qui  appartient  i  Toul  ou  i  ses  habitants. 

*  TOULON ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville  compte 
35,222  hab.  Ch.-I.  de  dép.  maritime  et  port  sur 
la  Méditerranée.  Vaste  rade ,  bassin  de  carénage, 
corderic,  fonderie,  arseual;  grand  bagne.  Aux 
environs,  hôpital  militaire  et  lazaret. —  Le  conné- 
table de  Bourbon  prit  Toulon  en  1524,  Charles- 
Quint  en  1536.  Louis  XIV  le  fit  fortifier  par  Vau- 
ban .  Kn  1707,  le  prince  Eugène  et  le  duc  de 
Savoie  l'assiégèrent  en  vain.  Livré  aux  Anglais 
en  1793,  par  une  partie  de  la  population  de  la 
ville,  il  fut  repris  par  les  républicains,  après  un 
siège  de  quatre  mois,  le  21  décembre  1793.  Bo- 
naparte commandait  une  batterie  devant  Toulon, 
et  c'est  \i  qu'il  commença  à  se  faire  connaître. — 
Toulon~sur-./irroux,  ch.-l.  de  canton  du  dép.  de 
Saône-et-Loire.  2,307  hab. 

TOULONNAIS,  AISE,  adj.  et  f .  Géogr.  Habi- 
tant de  Toulon. —  Qui  appartient  i  cette  ville  ou 
1  ses  habitants. 

TOULOOB,  i.  m.  Bot.  Arbriiieau  de  Madagas- 
car. 

T0ULOUK.I,  t.  m.  Nom  d'un  dialecte  du  maure- 
indoustani. 

TOULOUMBADJI ,  S.  m.  Hist.  Or.  Janissaire 
qui  fait  partie  du  corps  des  pompiers.  —  Tou- 
Immbadji-bascM,  chef  des  pompiers. 

"  TOULOUSAIN ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  petit 
pays  de  France,  dans  le  Languedoc.  Sa  capitale 
était  Toulouse. 

"TOULOUSE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Celle  ville  est 
située  sur  laGaronneellecanal  du  Midi. 77,327  h. 
Archevêché  ;  cour  d'appel  ;  académie  universi- 
taire; facultés  de  théologie,  de  droit,  des  sciences 
et  des  lettres  ;  école  secondaire  de  médecine  et 
de  chirurgie;  académie  des  jeux  floraux,  elc;  ca- 
thédrale; hOtel-de-ville  fameux,  dit  Capitale  ; 
hôtel  de  la  préfecture  ;  musée,  observatoire,  clc. 
Industrie  et  commerce  considérable. —  Toulouse 
élaii  très-importante  sous  les  Romains.  En  419, 
les  Visigolhs  y  fondèrent  un  royaume  qui  fut  dé- 
truit par  Clovis  i  la  suite  de  la  bataille  de 
Vouillé  (507).  En  628,  Clotaire  II  y  éiablit  le 
royaume  d'Aquitaine,  en  faveur  de  son  fils  cha- 
ribcrt.  A  la  mort  de  celui-ci  (630),  ce  royaume 
se  fondit  dans  la  Neustrie,  mais  le»  ducs  d'Aqui- 
taine n'en  fixèrent  pas  moins  leur  résidence  i 
Toulouse.  En  7i1 ,  Eudes  repoussa  las  Arabes 
qui  l'assiégeaient.  Il  devint,  sous  le»  Carlo- 
vingiens,  le  ch.-l.  d'un  comté  indépendant.  Ray- 
mond VI,  un  de  ses  comtes,  ayant  toléré  les  Al- 
bigeois, fut  enveloppé  dans  la  proscription  lancée 
contre  eux,  et  Toulouse  fut  assiégé  pendant  six 
mois  par  Simon  de  Montforl  (1217).  En  1229, 
l'inquisition  s'y  établit  et  annula  le  pouvoir  de 
Raymond  VII.  En  1271 ,  le  comté  de  Toulouse  fil 
retours  la  couronne  de  France;  cependant  il 
n'y  fut  déflnilivem(Mil  réuni  que  sous  le  roi 
Jean  (1361).  Il  forma  un  des  douze  flefs-pairies 
du  royaume.  Toulouse  a  longtemps  conservé 
des  privilèges  particuliers.  Le  10  avril  1814,  le 
maréchal  Soult  livra  à  Wellinglon,  dix  jour» 
après  la  reddition  de  Paris ,  la  bataille  de  Tou- 
louse qui  resta  indécise.  Patrie  de  Cujas,  de 
Fermai,  de  Duranly,  de  pibrac,  de  Maynard,  de 
Palapral,  de  Campistron,  de  Villèle,  elc. —  Prov. 
Or  de  Toulouse,  richesse  qui  porte  malheur.  Le 
consul  romain  Servilius  cépion  s'étant  emparé  de 
Toulouse  {{06  av.  J.  C),  fit  un  riche  butin  en 
dépouillant  le»  temples  et  se  l'appropria.  Lors- 


qu'il fut  battu  par  les  cimbres,  on  crut  que  c'était 
une  punition  de  son  impiété.  Dcii  le  proverbe. 

TOULSAS,  s.  m.  Archéol.  Monnaie  des  comtes 
de  Toulouse. 

TOu^GOUSE,  adj.  et  s.  des  2  g  Ethn.  Nom 
d'une  peuplade  nomade  de  la  Russie  d'Asie.  Les 
Toungouses  appartiennent  à  la  race  mandchoue, 
et  sont  au  nombre  de  17  i  18,000  individus  maies. 

TOuncouivSKA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Nom  com- 
mun à  deux  rivières  de  la  Russie  d'Asie,  dans  la 
Sibérie; elles  tombent  toutes  deux  dans  l'Ieuisséi. 
L'une,  dite  Tounyousjia  inférieure,  i  un  cour» 
(le  1,300  kil.;  l'autre,  Touuguunska  moyenne  ou 
Touuijouska  au-delà  des  montagnes,  a  un  cour» 
de  900  kil.  i  l'O. 

TOUKl» ,  S.  ta.  zool.  Nom  vulgaire  du  mar- 
souin. 

TOUPATINE,  S.  r.  Zool.  Espèce  de  sarigue. 

TOUPET! ,  s.  m.  Relat.  Pièce  de  toile  dont  le» 
Indiens  se  couvrent. 

TOUPETTE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  mousses. 

*  TOUPIN,  s.  m.  Jeux.  Espèce  de  toupie  san» 
fer  que  l'on  nomme  plus  ordinairement  sabot. 

TOUi'IOi.E,  ».  f.  bot.  Un  des  nom»  vulgaire» 
du  grenouillet. 

TOUPRAS,  S.  m.  Mar.  Nom  que  l'on  donne, 
sur  le  banc  de  Terre-Neuve,  i  l'amarre  de  lerre 
d'un  bâtiment. 

TOUQUEMNIEV  ,  lE^^NB,  S.  m.  Hi»t.  felig. 
V.  TANQCELiMiE!!,  au  Complément. 

'  TOUR  ,  s.  m.  Prov.  C'est  la  devise  de  M.  d* 
Guise ,  chacun  à  son  tour,  allusion  au  rébus  fi- 
guré par  des  A  dans  des  O,  que  les  Guises  pre- 
naient pour  devise  de  leur  maison.  —  Tour  se  dil 
particulièrement  des  armoires  rondes  à  pivot  qui 
se  trouvent  i  la  porte  des  hospices,  et  où  l'on  dé- 
pose les  enfants  que  l'on  veut  abandonner  i  la 
charité  publique.  —  Jeux.  Tour  de  trictrac,  le» 
douze  trous.  —  A  certains  jeux  de  caries, jouer 
un  tour,  faire  un  tour,  jouer  un  certain  nombre 
de  coups  ,  en  sorte  que  tous  les  joueurs  succes- 
sivement aient  une  fois  la  main.  —  Ane.  mus. 
Tour  de  gosier  se  disait  du  trille  ou  de  la  double 
cadence.  —  Uisl.  Barons  de  tour,  ceux  qui ,  dans 
le  Languedoc,  avaient  entrée  aux  étals  de  Pro- 
vence chacun  i  leur  tour.  —  Vétér.  Tour  de  ba- 
teau, maladie  du  cheval,  produite  par  un  effort 
de  reins.  —  Mar.  Tour,  dévidoir  sur  lequel  on 
enroule,  soit  du  bitord,  soit  la  ligne  de  loch.  — 
Tour  mort,  attache  qui  se  fait  en  passant,  sur 
une  pièce  de  boi<  saillante ,  un  seul  tour  d'un 
cordage,  qu'on  ramène  ainsi  sur  lui-même.—" 
Tour  de  bille,  attache  qui  se  fait  en  passant  le 
cordage  en  sautoir  sur  la  bille  et  sur  sou  tra- 
versin. —  Techn.  Tour  se  dit  en  général  pour 
treuil.  —  Table  du  confiseur.  —  Chaque  façon 
que  le  boulanger  donne  à  la  plie.  —  Table  ronde 
sur  laquelle  les  pâtissiers  détrempent  leur  p;\te. 
—  Machine  â  l'usage  du  leinlurier,  pour  teindre 
les  pièces  entières  d'étoffe.  —  Tour  du  palier, 
roue  qui  tourne  horizontalement,  et  sur  laquelle 
on  façonne  et  arrondit  les  vases  de  terre. —  Tour 
d'Espagne,  sorte  de  dévidoir  formé  de  deux 
pièces  verticales  fixées  chacune  dans  un  fort  billot 
de  bois.  —  Tour  de  cuve,  tablette  qui  entoure  la 
cuve  du  papetier. 

"TOUR,  ».  f.  Ant.  Tour  mobile,  grande  tour 
de  bois ,  montée  sur  des  roues ,  que  l'on  appro- 
chait des  murailles  d'une  ville  assiégée,  afin  d'y 
atteindre  i  l'aide  d'un  pont-levi». —  Comm.  rdig. 
Tour  des  Palmes ,  nom  d'une  des  congrégation» 
par  l'union  desquelles  Alexandre  VI  forma  l'ordre 
des  ermites  de  Sainl-Auguslin.  —  Géogr.  Tour 
de  Roussillon ,  tour  d'ordre.  V.  kocssillu.n  et 
OKDRE ,  au  Compl. —  Hist.  Tour  de  Londres,  vaste 
monument  de  Londres,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Tamise,  servait  â  la  fuis  de  foileresse,  de  prison 
d'Etat ,  d'arsenal  et  de  garde-meuble.  Cette  tour, 
bâtie  par  Guillaume  le  Conquérant  (10771,  a  été 
détruite  en  partie  par  un  incendie  en  1841.  — 
Tour  du  Temple.  V.  temple,  au  Compl. —  fêche. 
Tour,  enceinte  ronde  des  bourdigues,  dans  la- 
quelle le  poisson  se  rassemble.  —  Zool.  Tour  dt 
Babel  blanche,  tour  de  Babylone,  noms  mar- 
chands'de  deux  espèces  de  coquille». 

TOURANtEK,  lENXE,  adj.  et  S.  Etbn.  Ancien 
nom  des  Turcs  ou  Tarlares  nomades. 

TOURAT,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la  draine. 

"TOURBE,  s.  f.  Ane.  jurispr.  Enquête  par 
tourbe,  enquête  f»  le  pour  èclaircir  un  point  de 
coutume  ou  un  usage  allégué,  dans  un  procès, 
par  l'une  des  parlies.  —  Philo!.  Tourbe  des  phi- 
losophes ,  recueil  des  écrits  de  plusieurs  aulourj 
anciens  qui  onl  travaillé  4  la  recherche  de  la 
pierre  philosophale. 
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roiBBEijË,  s.  I.  Se  liisait  pour  tourbière, 
CBdroit  oU  l'on  prend  de  la  tourbe.  —  Ane.  coul. 
Droit  de  lever  de  la  tourbe  dans  le  Tonds  d'autrui. 

*T(H.'B8lËn,  1ÈRE,  adj.  Géol.  Se  dit  d'un 
terrniu  qui  reuferme  de  la  tourbe.  Ou  dit  aussi 
tourbeux.  —  Tourbier,  t.  m.  Anc.jurispr.  Témoin 
appelé  À  dépoMT  dans  les  enquêtes  par  tiiurhe. 

*  TOIBB1I.I.OIV,  s.  m.  rhjs.  Tourbillon  na- 
gnéUque,  la  matière  magiiéiique  en  niouvemeut 
3iUiour.et  au  dedans  d'uu  aimant.  —  Tecbu.  &orte 
d'artifice  qui  s'élève  eu  tournaiiX  sur  lui-même. 

rociiitti.i.onivAiP.E,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui 
a;4iartieiil  à  un  tourbillon. 

TOl'ltl!ii.l.(>\!«ISTI':,  s.  m.  Didacl.  Nom  que 
les  6HUeait«»ien9  ont  donne  aux  parii«an<  des 
tourbillons. 

TW«c  OU  TUKC,  S.  m.  Ardiéol.  Motmawtf ar- 
gent de  Lorraine,  qui  valait  environ  <8  sous  de 
l'rance,  ou  90  cent. 

TOfRCO ,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires  de 
la  litornc. 

TOL'iiCniHG,  n.  pr.  m,  Cèogr.  ville  de  Franec, 
ch.-l.  de  canton ,  dép.  du  ^ord.  19,966  hab.  Fi- 
latures de  laine  et  de  coton.  Fabriques  de  satin  , 
molletons,  camelolj  teintureries,  tanneries,  etc. 
On  dit  aussi  Turcoing.  Ce  mot  se  trouve  dans 
le  Dictionnaire,  mais  Tort  loin  de  son  ordre  alpha- 
Ibétique. 

TOiRDE,  s.  r.  Art  vétèr.  On  des  noms  du 
tournis  des  moulons. 

Toi'RUOl,  S,  m.  Zool.  Kom  vulgaire  de  la 
grive  commune. 

TOiBËLiRË,  9.  f.  Anr.  t.  mitit. Botourage  de 
tourelles, 

TOiiRiER,  •.  m.  Ane.  coût.  Geôlier,  dans  les 
Pays-lias.  —  Comm.  relig.  Se  dit  quel(}uerois  du 
portier  des  maisons  religieuses. 

TOl.RkMAl«T(HA{,  n.  pr.  m.  Cèogr.  Village  de 
l'Arménie  persane,  près  de  Tauris.  Il  y  fut  con- 
clu, le  iî  février  1828,  un  célèbre  traité  entre  la 
Uussie  et  la  Perse. 

'  TOL'RUEKTE,  t.  t.  Cap  dfs  TourmenUt, 
ancien  nom  du  cap  de  lîonne-Espérance. 

*  TOURHEKTI^ ,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  des 
pétrels. 

TOURN,  S.  m.  Ane.  t.  milit.  Tour  de  fortiaea- 
tlon. 

TOiRNADJi-BASCHl ,  I.  m.  Hist.  or.  Un  des 
principaux  oITiciert  des  janissaires. 

"  TOi'UMAGE ,  S.  m.  Tecbo.  Action  de  façonner 
au  tour. 

TOtKNAnOU,  inlerj.  Véner.  Uo  des  cris  que 
l'on  pousse,  lorsque  les  chiens  retournent  en 
chassant. 

*  TOLRSIAIRE,  adj.  des  3  g.  Hist.  ceci.  11  se  dit 
du  chanoine  de  semaine,  i  qui  appartient  le  droit 
de  coiitérer  les  bénénces  vacants  pendant  cet  in- 
tervalle. —  Substantiv.,  le  lournaire. 

TOURKAisiEN,  IE1V5IE,  adj.  et  8.  Céogr.  Habi- 
tant de  Tourna; .  —  Qui  appartient  i.  celle  ville 
ou  i  ses  habitants. 

TOl'RNAiSiS,  e.  m.  Ancienne  subdivision  des 
Pays-lias,  qui  comprenait  une  partie  du  llalnaut 
belge  et  une  partie  du  llainaut  Trançais.  Tuurnay 
«t  Saint-Amand  en  étaient  les  villes  principales. 

TOURKAl.E,  adj.  r.  Hist.  eccl.  Se  disait  des 
maisons  qtii  étaient  destinées  à  loger  tour  à  tour 
les  chanoines  les  plus  anciens  eu  résidence. 

*  TOURNAST,  s.  m.  Navig.  Pieu  enfoncé  sur  le 
riv:ige  et  portant  un  rouleau  à  pivot,  sur  lequel 
les  bateliers  font  passer  une  corde,  afin  de  tirer 
leur  bâtiment  dans  les  détours  d'une  rivière. 

TOfRSiANTE,  s.  f.  Techn.  Fusée  d'artifice  qui 
s'élève  en  tournant. 

TOURMASSAGE,  3,  f.  Tcchn.  Façon  qu'on  donne 
nui  poteries  lines  sur  le  tour. 

TOL'Bai ASSURE,  S.  (.  Roguure  faite  en  tour- 
nassant. 

TOlB.^AU,  interj.  Véner.  V.  plus  haut  tour- 

HAHOU. 

'  TOURXAY,  n.  pr.  m.  Cèogr.  Ville  forte  de 
Belgique,  dans  la  province  du  Hainaut,  sur 
l'Kscaut.  29,000  hab.  Évêché.  Cathédrale  go- 
thique. Citadelle.  Soieries,  lainages,  tapis,  co- 
tonnades, l'nrcelaine  el  faïence.  Tournay  fut  pris 
par  Louis  XIV  en  1667,  par  les  alliés  en  1709,  par 
les  Français  en  1745, 1792  cl  179i. 

*TOUR\E,  s.  r.jeui.  Être  en  tourne,  soditau 
mail,  quand  on  a  passé  la  ligne  des  ais,  vis-i- 
visle  tambour. 

"TOURJIÉ,  ÉE,  part,  el  adj.  Bien  tourné,  se 
dit  d'une  église  qui ,  conformément  aux  canons. 


a  son  portail  vers  l'occident  et  son  ma!tr*-aul«l 
vers  l'orient. 

TOURKE-DOS,  S.  m.  Position  que  l'on  assigne, 
dans  quelques  halles  au  poisson ,  aux  marchandes 
dont  les  denrées  ne  sont  pas  d'une  grande  fraî- 
cheur :  Ce  poisson  sera  vendu  à  tourne-dos. 

TOURSiËFORTiE ,  9.  f.  tiot.  Genre  de  plantes 
d'Amérique,  ainsi  nommé  du  bolaniste  Tuurne- 
forl. 

TOURiVEFORTiÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble 
à  la  lourneforlie.  —  toi  usEpor.iJiiES ,  s.  f.  pi. 
Tribu  de  plantes  borraginces. 

TOinxEL,  s.  œ.  Zool.  Kom  vulgaire  de  l'é- 
tourneau. 

TOURKEMEIKT,  s.  m.  Mouvement  de  «e  qnî 
tourne.  Peu  usité. 

TOiiRSiE-MOTTE,  S.  m.  Zooi.  Nom  vulgaire 
du  motteux. 

TOCRXE-OHEII.I.E ,  8.  m.  Agric.  Charrue  à 
loiiriie-oreille  ,  se  dit  d'une  charrue  dont  le  ver- 
soir  est  mobile  et  se  change  de  côté  à  chaque  tour 
de  labour. 

*  TOI  RSER,  V.  a.  et  n.  Prnv.  el  fig.  Tourner 
la  truie  au  foin,  éviter  de  répondre  juste  A  une; 
demande,  détourner  ]a  conversation.  —  Jeux. 
Tourner  une  case,  se  dit,  au  trictrac,  quand, 
d'une  case  déjà  faite,  on  ôle  une  dame  pour  en 
composer  une  case  entière,  en  y  joignant  une 
autre  dame.  —  Ane.  mar  Tourner  le  bord,  virer 
de  bord.  —  .Mar.  Tourner  une  manœuvre ,  la 
lixer  par  un  ou  plusieurs  tours  sur  un  point  Fixe. 

—  Peint.  Tourner  se  dit  des  formes,  des  con- 
tours bien  accusés,  dont  l'oeil  saisit  facilement 
les  reliefs  :  Cet  objet  tourne  bien.  On  dit  dans  le 
même  sens  :  L'air,  In  lumière  tournent  autour 
de  cet  objet,  —  M  n.  Tourner,  changer  de  main. 

—  Tourner  à  toutes  mains  ,  se  dit  d'un  cheval 
qui  sait  accomplir  une  conversion  au  pas ,  au 
trot  el  au  galop.  —  Ou  le  dit  aussi  d'un  cheval 
bien  dressé,  qui  tourne  aussi  aisément  à  droite 
qu'à  gauche.  —  Chasse.  Tourner,  se  dit  de  la 
bête  que  l'on  poursuit ,  quand  elle  fait  retour.  — 
On  dit  que  les  chiens  tournent  au  change,  quand 
ils  attaquent  un  autre  animal  que  celui  de  meule. 

'tourmi'.ur,  s.  m.  Celui  qui  tourne  des 
phrases.  Peu  usité  en  ce  sens.  On  dit  cependant 
quelquefois  un  imirnenr  de  efmtplimenls  — 
Econ.  rur.  Celui  qui  fait  métier  de  châtrer  les 
animaux.  —  Typogr.  celui  qui  tourne  la  roue 
d'une  presse  mécanique.  —  adj.  m.  Helat.  Se  dit 
de  certains  prêtres  ou  derviches  (pii,  dans  les 
fêtes  et  cérémonies,  tournent  longtemps  et  ra- 
pidement sur  eux-mêmes 

TOunxii.i.ER,  V.  n.  Tourner  dans  un  cercle 
forl  reslreint.  Fam.  el  peu  usité. 

'  TOURSiiQUBT,  s.  m.  Jeui.  Aiguille  de  fer, 
mobile  dans  un  cercle  au  bord  duquel  il  y  a  plu- 
sieurs chiffres  ou  divisions  :  on  perd  ou  on  f.agne 
suivant  le  nombre  oïl  l'aiguille  s'arrêle.  —  Mar, 
llouleau  employé  pour  empêcher  les  cordages 
que  l'on  tire  avec  force  de  frotter  sur  des  objets 
que  l'on  veut  ménager.  —  Techn.  Petit  morceau 
de  bois  de  forme  carrée ,  qui  sert  à  accorder  les 
tuyaux  d'orgues.  —  Espèce  de  girandole  d'artince. 

TOURIVOVO ,  n.  pr.  m.  Ccogr.  Ville  de  la  Tur- 
quie d'Europe.  6,000  hab.  Evêché  grec. 

*  TOURKIRE,  s.  f.  ISande  d'étoffe  roidc  que  les 
femmes  mettent  autour  de  leurs  rein»,  pour  faire 
bouffer  la  robe  à  cet  endroit.  —  Arl  cul.  liande 
que  le  cuisinier  détache  de  la  superficie  d'un  fruit 
ou  d'un  légume.  —  Techn.  Tournure  se  dit  de 
la  courbure  propre  au  fer  du  cheval. 

TOUROUVA,  s.  m  Uelal.  Paradis  des 0-taïtiens. 
TOliRRACHE,    8.  m.    t,cou.  rur.    Variété  de 
bœufs  qu'on  élève  eu  Franehe-Comté. 

*  TOURS,  n.  pr.  m.  Céogr.  Cette  ville,  capi- 
tale de  l'ancienne  Touraine,  compte  26,669  hab. 
Archevêché  ;  tribunal  de  première  instance  et 
de  commerce.  Musée  de  peinture,  cabinet  d'his- 
toire naturelle  et  d'antiquilès,  sociétés  savan- 
tes, etc.  Cathédrale  maKUlFique,  vaste  église 
Saint-Martin ,  palais  archiépiscopal ,  hOtel  de 
ville,  bourse,  pont  superbe,  etc.  Soieriet,  draps, 
tapis,  couvertures,  teintureries ,  etc.  Pruneaux 
dits  de  Tours.  Commerce  de  vins ,  grains ,  bou- 
gies ,  etc.  Chemin  de  fer.  —  Capitale  de  la  Lyon- 
naise iroisième  sous  les  Romains,  Tours  fut  pris 
au  V*  siècle  par  les  Visigoths.  CInvis  les  en  chassa 
(507).  On  nomme  bataille  de  Tours  la  série  de 
combats  livrés  en  73-2  par  Charles-Martel  aux 
Arabes,  entre  Tours  et  Poitiers.  Cette  ville  ap- 
partint ensuite  aux  Anglais.  Philippe-Auguste  la 
leur  reprit  eu  1189.  Les  états-généraux  s'y  tin- 
rent en  U70,  148i  cl  1606.  Patrie  de  Gabricll» 


d'Eslrées,  Ciécourt,  Deslouches,  BOuilly,  ie  ro- 
mancier liahac ,  etc. 

•  TOURTE,  s.  f.  Se  dil,  dans  quelques  dépar- 
tements, d'un  gros  pain  bis.  —  Zool.  Ancien  nom 
de  la  tourterelle.  —  Techn.  Pièce  de  la  lanterne 
d'un  moulin. 

"  TOURTEAU,  s.  m.  Petit  pain  bis.  En  ce  sens, 
il  n'est  plus  usité  qne  dans  quelques  départe- 
ments. —  Ane.  coût.  Redevance  seigneuriale  qui 
se  payait  primitivement  en  gâteaux.  —  lilas. 
Tourteau  besant,  pièce  ronde  qui  est  à  moitié  de 
métal  et  à  moitié  de  couleur.  —  Techn.  Tour~ 
tenu ,  plafond  d'eu  bas  d'une  lanlerue  de  moulin. 
—  Zool.  Espèce  de  crabe 

TO<iRTEi,ACG ,  S.,  m.  Anc.  cout.  Sorte  4e  re- 
devance qui  différait  du  lourteau. 

TOURTERi^LUETT£ ,  s.  f.  Zool.  Petite  tourte- 
relle. 

TOURTRAC,  6.  m.  Zool.  Nodj  vulgaire  4ii 
traquet. 

*  TOUSSAINT  ,  s.  m.  I.ilnrg.  Fête  instituée  en 
837,  en  l'hiirinenr  de  tovs  les  saini.i,  par  le  pape 
Grégoire  IV,  et  célébrée  le  1"*  novembre  dans 
l'Kgiise  latine  :  elle  remplaça  la  fêle  de  tous  les 
martyrs  ,  instituée  en  607  par  Bonifiée  IV. 

TOUSSE,  s.  f.  Agric.  Se  dil  pour  têtard,  dans 
quelques  localités. 

"TOUSSER,  V.  n.  Prov.  Cela  ne  durera  que 
jusqu'à  tant  que  j'aie  t  utsé ,  se  dit  d'une  chose 
peu  durable,  peu  icduutable. 

"tout,  s.  m.  Liltér.  Mon  tout,  se  dit,  dans 
une  charade,  du  mol  compose  qui  forme  le  sujet. 
On  dit  aussi  mou  entier. 

TOUTE-VIVE,  S,  r.  Zool.  Nom  vulgaire  du 
proyer. 

tout-graim,  s.  ni.  Cofnm.  Sorte  de  vin  de 
Iiourgognc. 

tout-vehu,  s.  m,  Agric.  Le  séneçon  commun. 

TOXAKDiiE,  adj.  el  s.  Céogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  germain  qui  s'établit  dans  la  deuiièmo 
Germanie,  entre  les  Ménapiens  et  les  Eburons. 
Il  avait  pour  capitale  Toxandria. 

TOXAKDRIA,  n.  pr.  f.  Gèogr.  anc.  Ville  de  la 
deuxième  l.ernianie,  capitale  des  Tox.indres,  entre 
la  .Meuse  el  l'Escaut.  Aujourd'hui  'J'essenderloo. 

TOXA^DRIR,  n.  pr.  f.  Nom  que  l'on  donnait, 
dans  le  moyen-âge,  à  une  partie  du  Urabant  ou 
au  Hrabant  lui-même. 

TOXAniDiES,  s.  f.  pi.  Ant.  gr.  Fêle  célébrée  à 
Alhénes,  en  l'honneur  de  Toxaris,  qui  mourut 
dans  celle  ville. 

TO.\(;OAiT,  s.  m.  Mylh.  Fête  mexicaine  dont  le 
principal  objet  était  de  demander  de  l'eau.  File  se 
célébrail  tous  les  (piatre  ans,  durait  neuf  jours, 
et  était  terminée  p  r  des  sacrifices  humains. 

TOXICOGÈXE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  toîixSv, 
poison;  yevvdfo,  engendrer).  Slèd.  Sedil  de  toutes 
les  affections  produites  par  l'action  dèsorganisa- 
trice  d'un  poison. 

TO.XICOGKXOSE  ,  s.  f.  (  même  èlym.  ).  Méd. 
Maladie  causée  par  l'inyeslion  d'une  substance 
susceptible  de  produire  l'cnipoisonnemcnt. 

TO.XK.OIIÉMIK,  s,  1.  (du  gr.  ToÇiv.E/v,  poiSDn  ; 
GcTiia,  sang).  .Méd.  Ëtat  du  sang  qui  contient  une 
substance  vénéneuse. 

TO.vicOHÉuiQUE,  adj.  des  2  g.  Mèl.  Qui  ap- 
partient à  la  loiicoliémic.  On  dil  aussi  toxico- 
hématique. 

TOXICOLOGUE,  S.  m.  Didacl.  Celui  qui  s'ap- 
plique à  la  toxicologie.  —  Auteur  d'une  toiico- 
iogie.  V.  ce  mot ,  au  Dictionnaire. 

TOHCOMÈTRE ,  S.  m.  (du  gr.  ToSixàv,  poison  ; 
p.£T;ov  ,  mesure).  Instrument  propre  à  mesurer 
le  degré  d'intensité  des  poisons. 

TOXicoi'liORË,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  TOïtxbv, 
poison;  cpo^à(;,qui  porte).  Hist.  nat.  Qui  purle, 
qui  contient  du  poison. 

TOXKRATE ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des 
Thespiades.  Hercule  la  rendit  mère  de  Lycius. 

T0.1IFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  toxicum, 
poison;  ferre,  porter).  Hisl.  nat.  Synonyme  de 
toxiphore. 

"TOXIQUE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'inset-tes  co- 
léoptères. —  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  tient  de  la 
nature  du  poison  :  L'action  toxique  d'un  gaz. 

TOXOBAI.ISTE ,  S.  f.  (du  gr.  Tb;ov,  arc,  et  du 
lat.  balista,  baliste).  Anl.  Espèce  de  balisle 
formée  par  un  grand  arc;  grande  arbalète. 

TOXOi'HYLLE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  toÇov, 
flèche;  cpùX^ov ,  feuille).  Bol.  Qui  a  des  feuilles 
en  forme  de  flèches. 

TOXOTE,  s.  m.  (du  gr,  Tci^ov,  arc).  Ant.  gr. 


IRA. 

Archer  d'Atlièiies.  —  Zoo!.  Genre  d'insccles  co-  i 
Icoptfrcs.  — adj.  f.  Mylh.  Sornom  de  Diane,  re- 
prcsciilée  un  aie  à  la  matit. 

Tl>É,  n.  pr.  m.  Mylh.  Divinité  égyptienne  qui 
n'est  autre  que  le  Ciol. 

TRVDAC,  S.  m.  Mar.  Sorte  de  IjJliment  de 
commerce  dont  oii  se  sert  sur  l'Adriatique.  Qn  le 
nomme  aussi  Irnbaculo. 

TnvBE,  s.  f.  Ane.  t.  milit.  Hallebarde  des  tra- 
bans,  V.  ce  mot,  au  Dict.  —  lilas.  Il  se  dit  aussi 
de  la  paitie  supérieure  d'une  ancre. 

TRAiiÉATE,  adj.  f.  (du  Ut.  (ruftcatHS,  couvert 
de  la  trabce).  Aiit.  rom.  Se  dit  d'une  espèce  de 
comédie  latine  ou  logate,  dans  laquelle  figurdient 
des  militaire»  ou  des  chevaliers.  V.  tocate,  au 
Complément. 

TRABÉATIOX,  S.  t.  S'esldil  pour,  action  de 
revêtir  la  Irabce,  la  robe;  et  fig.,  de  revêtir 
l'humanité,  considèrèi!  comme  un  vêtement.  — 
Diplom.  j^ii  de  ta  Iriibéalion ,  signifie  la  même 
cbuse  que  l'an  de  l'incarnalion. 

TRABKClLIItE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  mousses. 

•trabék,  s.  f.  Anl.  rom.  Ce  vêtement  était 
plus  court  que  la  tope,  dont  il  différait  encore 
par  la  finisse  de  l'étofTe.  La  trahie  était  portée, 
Don-seulemciit  par  les  triomphateurs,  comme 
il  est  dit  au  Dictionnaire,  mais  par  les  prêtres, 
les  augures ,  leii  chevaliers ,  et  sa  ri(  hesse  répon- 
dait au  rang  des  personnes  qui  avaient  le  droit 
de  s'en  revêtir. 

TRABLT.AiRE,  S.  m.  Hommc  armé  d'un  tra- 
bucco  ou  tronjblon. 

TRïBUCf.O,  s.  m.  Jlesure  de  longueur  em- 
ployée dans  les  États  sardes,  et  valant  3,08  m. 

—  Tromblon.  Dans  ce  sens,  on  dit  aussi  trubiic. 
TRABliCOS ,  s.  m.  Sorte  de  cigare  d'Kspagne. 

•  TRAC,  s  m.  Ane.  t.  milit.  Coup  de  lance. — 
Zool.  Un  des  noms  de  la  draine. 

•  TR4CB,  s.  f.  Véner.  Marque  que  le  sanglier  et 
les  autres  bêles  noires  laissent  de  leurs  pieds  sur 
la  terre,  ce  qui  les  fait  reconnaître  des  chasseurs. 

—  Agric.  Gravier  calcaire,  m*lé  de  marne  argi- 
leuse. —  Ane.  lechn.  Gros  papier  gris  dont  on 
faisait  le  corps  de»  caries  à  jouer.  —  Espèce  de 
corde. 

•  TRACiiF.Ai.,  ALE,  adj.  Anal.  Qui  appartient 
1  la  trachée-artére. 

TRV.iiKBN,  e:«!IIE,  adj.  An»t.  Qui  appartient 
aux  trachées,  qui  a  des  trachées.  —  trachée^inkï, 
f.  f.  pi.  Znol.  Ordre  de  la  classe  des  arachnides. 
TBAtllKI.AI.filE,  s.  f.  (du  gr.  TtCt/n'-O?.  C""  ; 
àXvoî,  douleur).  .Méd.  Rhumatisme  au  cou. 
TRACiiKl.lASTE,  S.  m.  Zool.  Genre  de  vers. 
TRACHKi.lDE,    adj.  des  i   g.  Zool.  Qui   res- 
semble à  un  iractièle.  —  TRACnÉLiBES,  s.  m.  pi. 
Genre  d'insectes  coléoptères. 

TRACHKi.lE,  s.  r.  (du  gr.  ■t?i/Ti>,o<; ,  cou). 
Bot.  Genre  de  plantes  campanulacocs. 

TnACHi'i.l\K«,  8.  r.  pi.  Zool.  Famille  d'ani- 
malcules infusoires. 

TRAcnÉi.iPODE,  adj.  de»  î  g.  (du  gr.  Tpi- 
X'Mf,  cou  ;  xoû<,  Ttiîoi;,  pieë).  Zool.  Qui  a  les 
pieds  attachés  i  la  base  du  cou. 

TRAr.llÉl.lQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  xpi/T)- 
Xoî,  cou).  Zool.  Qui  a  les  membres  postérieurs 
tous  le  cou. 

TRACilf.l.OBRAlir.nE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Tpii- 
y-nV.ç,  cou;  Pfiv-^ta,  branchies \  Zool.  Qui 
porte  des  branchies  au  cou. — TRAcnÉLOBR*scnr.s , 
».  m.  pi.  Famille  de  mollusques  gastéropodes. 

TRAf.IIÉLOCÊLE,  S.  f.  (du  gr.  Tçà/ri>>0<;,  cou; 
xiî>.T,,  tumeur).  Mcd.  Tumeur  qui  se  développe 
dans  les  muscles  du  cou. 

TRACIIEI.OCYSTE,  adj.  des  5  g.  (du  gr.  tsii- 
X-n^oî,  cou;  xÙTti;,  vessie).  Zool.  Qui  a  le  cou 
Tosiculeux. 

*  TRACnÉOCÈl.E,  s.  r.  Anat.  On  donnait  autre- 
fois ce  nom  4  une  tumeur  que  l'on  supposait 
exister  à  la  traehée-artere.  Ce  n'est  pas  un  synon. 
de  Iriiclièlocék.  V.  plus  haut  trachèlocéle. 

TRl(.IlÉ0-I.ARYXf4)T0MIE,  S  f.  Chir.  4nci- 
tion  de  la  partie  inférieure  du  larynx,  et  du  tiers 
supérieur  de  la  trachée. 

TBArnÉosTÉKOSE,  S.  f.  (du  gr.  Tfa/tta, 
la  trachée-artère;  oxevèi; ,  étroit).  Méd.  Rétré- 
cissement de  la  trachée-artère. 

TR4CHÉ0TI0E  OU  TRAGRÉS,  adj.  f.  (du  gr. 
tpa  ùç,  montagneux).  Géogr.  anc.  Se  disait  d'une 
partie  de  la  Cilicie  qui  éuit  couverU  de  monta- 
gnes. On  distinguait  la  Cilicie  campeslre,  à 
l'Orient,  et  \i  Cilicie  trachiolide  ou  trachée,  i 
l'0«cid«a(. 
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"TRACHUiE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de 
Thessalie,  au  S.-K.,  près  de  l'Olita  et  du  golfe 
Méliaque.  On  l'appelait  quelqiielois  Héraclte  de 
Trachiiiie.  On  éirit  aussi  Triichijne. 

TU\ciilM»E,  adj  des  2  (;.  iool.  Qui  res- 
semble à  une  irachiuc. — thacuisides  ,  s.  m.  pi. 
Famille  de  poisfiuns. 

TRtCHiMK,  n.  pr.  L  GéogF.  anc.  Pelil  Étal 
qui  r.iisail  partie  de  la  l'hthiutide,  et  avait Ira- 
chine  pour  ville  principale. 

TRAGHMlicx,  lE-NNE,  adj.  et  ».  Céogr.  anc. 
Habitant  de  Trachine  ou  de  U  Trachinie, — Temps 
hér.  Surnom  de  Céipe  et  de  Déjanire.  —  l'hilol. 
Les  Trachiniciiiies ,  titre  d'une  tragédie  de  So- 
phocle, qui  représente  la  mort  d'Hercule,  parce 
que  c'est  à  Trachine  que  le  héros  revêtit  la  falnle 
tunique  de  .\c»?us.  Il  n'en  reste  que  quelques  vers. 
TRACHODE  ,  S.  01.  (du  gr.  xfaxùl,  rude).  Zool. 
Genre  d'insectes  coléoptères. 

TRAGllO.xiTË,  adj.  cl  s.  des  2  g.  Céogr.  anc. 
Habitant  de  laTrachonitide.— s.  m.  Zool.  Genre 
de  crustacés.  ^ 

TRACHOMTIDE,  n.  pr.  f.  (du  gr.  z-axyi, 
âpre,  montagneux).  Géogr.  anc.  Contrée  de  la 
Syrie,  au  S.,  entre  la  Cœlésyrie  cl  Mrabie ,  et 
au  N.-E.  de  la  l'alesliiie.  Elle  élail  hérissée  de 
montagnes. 

TRACIISAT,  S.  m.  (pr.  traînât).  Alch.  Mot 
barbare  par  lequel  les  alchimistes  désignaient  un 
métal  qui  n'et  pas  encore  séparé  de  sa  mine. 

TRACHtRi: ,  adj.  des  2  g.  (pr.  trakure)  ;du  gr 
Tfa^ù;,  rude;  oùpi,  queue).  Zool.  Qui  a  la 
queue  rude  ou  hérissée. 

TRACHïl.ARPE,  adj.  des 2  g.  (du  gr.  Tfax'jî. 
rude;  xapitb;,  fruit),  liot.  Qui  a  des  fruits  rudes 
ou  hérissés. 

TRUUïf.ïCLE,  s.  m.  (du  gr.  tpax'j';.  '■•"'<' '> 
xuxXô^,  cercle).  Zool.  Genre  de  reptiles  sauriens. 
TRACHïDE,  s.  m.  (du  gr.  tpax'"î>  ''"''^)'  ^""'' 
Genre  d'msectes  euléoptéres. 

TRAtHYUÈRE,  S.  m.  (du  gr.  T?axù;,  rude; 
îésTi.  cou).  Zool.  Genre  u'insectcs  coléoptères 
propres  à  l'Amérique. 

TRACHYDERMi-: ,  S.  m.  (du  gr. Tpa^ù; ,  rude; 
Séipa,  peau).  Zool.  Genre  d'in-ectes  coléoptères. 
TRACIIYLIE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  lichens. 
TRACHYI.OME,  8.1».  (du  gr.  Tpa/ù? ,  rude  ; 
Vi>aa,  bord).  Bot.  Genre  de  mousses. 

TRVCUYXE,  n.  pr.  r.  V.  TRACBiNB,  au  Compl. 

TRACHYXOTE,   S.  m.  (du  gr.  xpo/ù?,  rude; 

vwTOî,  dosl.  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères. 

TRAr.HïPHYLl.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.xpax'j;, 

riile;  tpuVAov,  feuille).  Bol.  Qui  a  des  feuilles 

rudes. 

TRicnYPODE,  s.  m.  (du  gr.  Tpax'-*?!  ™''^! 
zoJî,  ■nd-^x;,  pied).  Bol.  Genre  de  mousses. 

TRACHYrTÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Tpayùç, 
rude;  irtsfiv,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes  héris- 
sées d'épines.  —  s.  m.  Genre  de  poissons. 

TRtrnYRHYi^QtE,  adj  des  2  g.  (du  gr.  Tpa- 
XÙ;,  rude;  f<>r/oi,  bc  ).  Zool.  Qui  a  le  bec  ou 
le  muse.iu  hérissé" de  pointes. 

TRACHYSl'ERME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Tp»X"î> 
rude;  <ncipyia,  graine).  Bot.  Qui  a  les  fruits  hé- 
rissés. 

TRACHVSTACHYÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  TpayîjC, 
rude;  c-ziyyZ,  épi).  Bol.  Qui  a  les  épi»  rudes 
ou  hérissés. 

TBKHYTE,  8.  m.  (du  gr.  tpaxùi;,  rude). 
Miner,  l'.oche  à  pâle  de  feldspath. 

TRACBYTIQI'E,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui  a  le 
caractère  du  trachyle  :  Terrain  trachytiqiie. 

TRAlHYTOrHïTB,  s.  m.  (du  gr.  xpax'^'^^i'' 
rudesse;  çuTàv ,  plante).  Bot.  fiante  dont  les 
feuilles  soiit  rudes  au  toucher. 

TRACIÈRB,  S.  f.  Agrie.  I.ieu  d'oil  l'on  lire  de 

la  trace.  V.  trace,  a«<;omplcmint. 

TRACOi'B,  '.f.  Anc.comm.  V.  tr*qi:k,  au  l)icl. 

TRACTATRICE,  ».  f.    (en  lai.  Iract'tirix,  de 

tractare,  manier).  Ant.  rom.  Femme  qui  massait. 

TRACTir,    ITE,  adj.    Mécan.   Qui  opère  une 

traction  :  Furet  tractive. 

'  TRAf.TOiRË,  adj.  des  2  g.  Mécan.  Qui  con- 
cerne la  traction  .  Machine  tractoire.  —  Hist. 
rom.  Lettret  Iractoires,  lettres  données  par  les 
empereurs  i  leurs  envoyés ,  pour  qu'ils  se  fissent 
transporter  et  traiter  aux  frais  de  l'Etat. 
TRACTRAC,  ».  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  Ira- 
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quel. 

TRACTRICE  ,  ».  f.  Céom.  V.TRACTOmB,  SU  DlCt. 

TRADESCASITIE,  S.  f.  Bol.  Genre  de  plante»  de 
la  famille  des  commélinèe». 


TRADITIP,  IVE,  adj.  Didaet.  Qui  transmet. 
IBADOCIE?! ,  ».  m.  Ilisl.  eecl.  Nom  que  le» 
pélasgiens  donnaient  aux  catholiques  ,  parce  que 
ceux-ei  croii-nl  que  le  péché  nritîiiiel  est  transint» 
des  péies  ans  cnlants.  —  U  s'est  dit  ainsi  de  ceux 
qui  eroieni  ()ue  Vàtae  csl  dunnàe  i  l'enfaul  par 
son  père. 

TR*UBrTM»!t>iCTTE,  ».  f.  S'ett  dil  par  plai- 
santerie d'uio  pelile  traduction. 

TKABii.RAR ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cap  d'Espagne, 
à  l'entrée  du  détroit  de  (iibraltar.  Il  s'y  livra,  le 
21  octobre  1803,  une  célèbre  bataille  n.ivale  oii 
l'amiral  anglais  Bielson  délit  ciimplèlemenl  les 
Hottes  de  France  cl  d'F.spagne,  commandées  par 
les  amiraux  Vdteneuve  et  Gravina. 

TRAClitTliE,  S.  m.  But.  Genre  de  piauler* 
fleurs  composées. 

TRACE  ou  TRAÏYE,  S.  f.  Zool.  Kom»  TulgaiiT* 
de  la  draine. 

TRUiÉii,  s.  f.  Anc.  pharm.  Médicament  com- 
posé de  différentes-  poudres  mélangées  arec  du 
sucre,  du  vin,  etc. 

tr.\<:k8  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  me.  Pelile  tIIIo  d» 
l'Ile  de  .\axos. 

TBACico-tOMéniK ,   ».  r.   LIttér.    S'emploie 
pour    tragi-comédie,    on    parlant   des   anci  ns  ; 
V Amfhitryondr  Piaule  est  une  Iraijivo-cnnièdie. 
•tbaciri»,    IE1I5IE,    adj.   et   ».    Géogr.  a  ne. 
Habitant  de  Trages.  —  Mylh.  Surnom  d'Apollon. 
TRA«0-<.«Mi-;i  E,  s.  m.  (du  gr.  TpàTO-,  lionc; 
xiu.T]>.o; ,  chameau).  Zool.  ^om  donné  à  une  an- 
tilope remarquable  par  la  saillie  de  wm  garrot. 
TRACCH'.ÈRE,   ».   m.    (du  pr.   Tpatyoç,   bouc; 
'  xépaç,  corne',.  Zool.  Genre  d'insecte»  ci)léo|itère», 
—  Ilot.  Genre  de  plantes  à  fleurs,  composée», 
TRAGOUE,  s.  m.  Zool.  Genre  de  polypier». 
TRiGOl'E,  s.  m.  Zool.  Genre  d'injectés  hémip- 
tères. 

TRtCOrHORB,  adj.  m.  (du  gr.  Tpàvo;,  bouc; 
çopft; ,  qui  porte).  Myth.  gr.  âurnom  dé  Bacchu» 
et  de  Pan. 

TRAGOPOCOS  ,  S.  m.  (en  gr.  xpatfrfTuvwv ,  de 
xoâyo;,  bouc;  Tciywv,  barbe).  Bol.  Nom  scieUf^ 
tifique  du  salsifis  sauvage. 

TRAr.OPOCO.noÏBE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  xf  o^- 
f drio-'wv ,  tiagnpogiin  :  tt5o;  ,  ressemblance), 
liot.  Qui  ressemble  au  salsifis  ou  tragopogon. 

TRASOrS,  ».  m.  (du  gr.  xpdY"?'  bouc;  ài^, 
aspect  u  Zool.  G.  nre  de  reptiles  ophidiens. 

TR\GOsr.ÈI.E,  adj.  m.  (en  gr.  xea^oîxsM,*, 
de  xpoifoi; ,  bouc  ;  oxsXo? ,  jambe).  Mylh.  gr.  yui 
a  des  jambes  de  bouc.  Sumomde  Fan  et  de»  Sa- 
tyres. 

TRtcnsiTE,  ».  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

TK»6l'i.AIRE,  s.  m.  Anl.  rom.  Soldai  qui  n 
servait  de  la  iragulc. 

TRAfil'l.E,  s.  r.  (en  lai.  tragula).  Anl.  rom. 
Sorte  de  dard  de  grande  dimension. 

TRAClRltM,    n.    pr.   m.    (pr.   traguriome). 
Céogr.  anc.  Ville  de  Dalmalie,  sur  la  mer  Adria- 
tique, renommée  par  ses  marbres. 
TRAIIISSEUR,  ».  m.  Néol.  Celui  qui  trahit. 

•  TRAI>,  ».  m.  Mot  employé  comme  synonyme 
de  convoi ,  pour  désigner  une  suite  de  voitures 
marchant  ensemble  sur  un  chemin  de  fer.  — 
Train  de  plaisir,  se  dit,  depuis  qmli|iies  an- 
nées d'un  convoi  ou  train  composé  de  voyageur» 
que  l'adminislralion  se  charge,  roojeoiunt  un 
prix  très-modique,  de  conduire  dan»  un  lien  dé- 
terminé, et  de  ramener  i  jour  fixe  au  point  de 
départ,  le»  /r(ii«.s  de  plaisir  ont  pour  but  de  faire 
visiter  par  un  grand  nombre  de  pi'r»"i»ue»  i  la 
fois  une  ville  remarquable  par  quelque  curio- 
sité, ou. dan»  lw|uelle  a  lieu  quelque  fêle, — 
Navig.  Train  de  bateaux,  nombre  de  bateaux 
attachés  l'un  derrière  l'autre  pour  rrmoiler 
tous  à  la  fois,  on  dit  aussi  trait  de  bateaux.  — 
Fauc  nn.  Train  ,  se  dit  du  vol  ou  du  d  rriêre  de 
l'oiseau.  —  Techn.  Train,  nombre  de  vibr.itioni 
qu'un  mouvement  d'horlogerie  produit  dans  un 
temps  donné.  —  On  appelle  train  un  nombre 
considérable  de  métiers,  et  partiriilièren  eut, 
dan»  l'imprimerie,  le  nombre  de  presses  qu'on 
occupe  :  Le  train  de  celle  maison  n>»«  /i/i(i  vue 
de  dix  presses  ;  telle  imprimerie  vient  d'augmen- 
ter, de  diminuer  son  train.  —  F.hei  le»  relieur». 
Train  se  dit  du  nombre  de  livres  dont  on  con- 
duit la  reliure  en  même  temps. 

•  TRAi:iAGE ,  S.  m.  Ane.  coût.  Ce  qu'on  payait 
«B  seigneur  pour  les  marchandise»  voiture  »  par 
traîneau. 

•  TB\J»AS9E  ,  s.  f.  norlic.  9e  dil  quelquet* 
des  racines  iriçantet. 
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Tn4Î3iASSGn,  V.  a.  et  d.  Traîner  en  longueur. 

Il  est  pop. 

TiiAi^BiND,  S.  m.  (pr.  trataebande).  Hiat. 
Milice  bourgeoise,  en  Angleterre. 

*  TnAiXE ,  s.  f.  Se  dit  de  petites  rallée»  ou  ra- 
vins, (Idiu  les  pajs  couverli  de  bois  :  5e  cacher 
dans  une  traîne.  —  l'êrlie.  Nom  sous  lequel  on 
désigne  dilTcrenles  espèces  de  seines. — Pfche 
aux  traînes,  espèce  de  pècbe  que  l'on  lait  avec 
un  crochet  double  que  l'on  traîne  sur  le  sable, 
pour  en  tirer  les  coquillages  qui  s'y  enfoncent. 

—  Mar.  Trahie,  bout  de  cordage  que  l'on  laisse 
pendre  à  la  nier,  le  long  du  bord,  pour  y  alla- 
cher  un  objet  quelconque,  que  le  bâtiment  traîne 
à  sa  suite.  —  Être  à  la  traîne,  se  dit  d'un  objet 
quelconque,  que  l'on  jeltu  à  la  mer,  après  l'avoir 
fixé  au  bout  d'un  cordage.  V.  l'arlicle  du  Diction- 
naire.—  Agric.  Traîne,  sorte  de  berse  sans  dénis. 
— Zool,  Un  des  noms  vulgaires  de  la  draine. 

*  TSAillEAU,  s.  m.  Vén.  l'eau  de  lièvre  qui 
sert  de  leurre.  —  Agric.  Sorte  de  cadre  de  bois 
que,  dans  quelque  lieus,  on  fait  traîner  sur  les 
terres  labourées,  pour  rompre  les  molle*. 

•traïjier,  V.  a.  Man.  Traîner  les  hanches, 
se  dit  d'un  cheval  dont  l'allure  est  mal  assurée, 
en  sorte  que  le  corps  se  porte  tanlAt  d'un  côté 
et  tanlâl  de  l'autre.  —  On  le  dit  aussi  d'un  che- 
val qui  galope  à  Taux  ,  qui  se  désunit. 

*TRAi\tRlE,  s.  f.  Ultér.  Il  se  dit  aussi  des 
lenteurs  dans  le  style  :  Il  aurait  pu  éviter  toutes 
ces  tralneries. 

*  TRAÏNbt'R  ,  I.  m.  Tralneur  de  sabre ,  se  dit 
par  dénigrement,  en  parlant  des  mililaires  peu 
occupes ,  dans  certaines  garnisons. 

'  TRAÎJIOIR ,  s.  m.  Agric.  Sorte  de  chissis 
qu'on  fait  traîner  sur  les  terres  labourées.  V. 
TRAl^KAC,  au  complément. 

'trait,  s.  m.  IraiMe  <«mps,  se  disait  au- 
trefois pour  durée,  longueur  de  temps.—  Trait, 
nouvelle  mesure  de  longueur  de  Lausanne,  va- 
lant mèlr.,  0,0003.  —  Jeui.  Au  jeu  d'échecs  et 
aux  dames,  avantage  de  jouer  le  premier  :  Avoir, 
donner  le  trait.  —  Gramm.  Trait  d'union  ,  petit 
sijne  (-)  que  l'on  met  entre  deux  mots  que  l'on 
veut  unir,  comme  dans  chef-d'œuvre,  que  dit-on, 
ou  au  bout  d'une  ligne,  quand  le  mol  n'est  pas 
lini. —  .Mus.  Trait,  suite  de  noies  rapides  que  l'on 
exécute  sur  les  instruments  ou  avec  la  voix.  — 
Dans  le  plain-cbanl ,  psalmodie  traînée  ou  allon- 
gée sur  un  air  lugubre.  —  Figure  de  note  appelée 
aussi  ligature.  V.  ce  mol  au  Dicl.  —  Ane.  législ. 
Trait  de  corde,  dans  le  supplice  de  l'eslrapade, 
se  disait  de  chaque  fois  que  l'un  laissait  retom- 
ber le  patient  : /donner  te  second,  le  dernier 
trait.  —  Dans  la  question  ,  aclion  de  resserrer  la 
corde,  pour  augmenter  les  douleurs  du  palicnl. 

—  Ulas.  Trait,  se  dit  d'un  rang  de  carreaux  d'un 
échiquier.  L'échiquier  est  ordinairement  de  six 
Irails. —  Mar.  Bâtiment  à  traits  carrés,  celui 
qui  porte  ses  voiles  perpendiculaires  aux  mais , 
et  qui  est  gréé  de  voiles  carrées.  —  Trait  de 
compas,  trait  de  vent,  se  disait  autrefois  pour 
rumb. — Chasse.  Tirer  sur  le  trait,  se  dit  du 
limier  quand  il  trouve  la  voie  et  veut  avancer.  — 

—  Allonger  le  trait  à  un  limier,  laisser  le  trait 
déployé  tout  de  son  long.  —  Conslr.  Trait  de 
Jupiter,  assemblage  de  deux  pièces  de  bois  pla- 
cées à  la  suilc  l'une  de  l'aulre,  de  manière  é 
présenter  à  peu  près  la  forme  que"  l'on  prèle  aux 
foudres  de  Jupiter.  —  Techn.  Trait,  machine 
pour  enlever  les  eaux  et  vidanges  d'une  ardoi- 
sière.—  Chei  les  cardeurs,  quantité  de  laine 
qui  s'allache  à  chaque  pnigne.  —  Cordage  avec 
lequel  on  attache  un  bœuf  pour  l'assommer. — 
Or  ou  argent  passé  à  la  filière.  V.  le  Dictionnaire, 
au  part,  du  verbe  traire.  —  Zool.  Trait,  nom 
vulgaire  de  l'orvet. 

•traite,  s.  f.  Ane.  jurispr.  Droit  de  sortie 
ou  d'entrée  qu'on  levait  sur  les  marchandises 
dans  certaines  province*  :  La  traite  d'Anjou;  la 
traite  de  Charente. — Comm.  Traite,  se  disait 
autrefois  de  tout  commerce  d'échange  qui  se 
faisait  avec  les  peuples  sauvages.  On  ne  le  dit 
plus  guère  que  du  trafic  des  esclaves,  que  l'on 
appelle  traite  des  noirs,  ou  absol.  ta  traite.  — 
Traite  des  blancs,  nom  qu'on  a  quelquefois 
donné,  par  dénigrement,  i  l'industrie  des  agents 
de  remplacement  militaire.  —  Techn.  Traite, 
bord  du  plein ,  sur  lequel  les  tanneurs  mettent 
leurs  peaux  pour  les  égoutter. 

*  TRAITÉ,  s.  m.  Ilist.  Traité  perpétuel,  traité 
conclu  par  Charles  VII,  en  U53,  avec  les  can- 
tons suisses,  et  par  lequel  ce  prince  s'engageait 
pour  lui  et  ses  successeurs,  i  ne  prêter  aucun 
secours  aux  ennemis  des  Suisses.  Ce  traité  fut 
renouvelé  par  Louis  XI  i  Abbevillo,  en  1463. 


*  TRAITEMe:«t  ,  s.  m.  Ane.  Jurispr.  Se  di- 
sait de  l'éducation  ,  des  soins  que  l'on  prend  d'un 
enfant. 

*  TRAJAME,  adj.  f.  Ant.  rom.  Colonne  trajane. 
V.  coLo:«;(E,  au  Complément.  —  Eau  Irajane, 
celle  qui  venait  du  lac  du  Bracciano ,  dans  la  ré- 
gion iranslibérine.  —  yoie  trajane,  la  même  que 
la  voie  appienne. 

TRAJAKOPOLi,  n.  pr.  m.  Cèogr.  Ville  de  la 
Turquie  d'Kurope ,  dans  la  Roumélie ,  sur  la  Ma- 
ritza.  15,000  hab.  Archevêché  grec. 

TRAJAXOI'OLIS,  n.  pr.  m.  (pr.  trajanopolice) 
(du  lai.  Trajanus,  Trajan,  el  du  gr.  ittfXtç, 
ville).  Géogr.  anc.  Ville  de  Thrace,  au  S.,  sur 
l'Ilèbre.  Aujourd'hui,  Trajanopoli.  —  Plusieurs 
autres  villes  portaient  le  nom  de  Trajanopolis , 
nolammenl  en  Phrygieet  en  Mysie. 

TRAJEC.TVM,  n.  pr.  m.  (pr.  trajectome). 
Géogr.  anc.  Nom  de  plusieurs  villes  chei  les  an- 
ciens, bâlies  sur  la  rive  d'un  lleuve  ,  i  l'endroil 
où  on  le  traversait ,  notamment ,  Trajectum 
Mosœ  ou  ad  Mosam,  ville  de  la  Germanique 
deuxième,  chez  les  Tongres,  aujourd'hui  Maes- 
tricht  ;  el  Trajectum  Rheni  ou  od  Rheitum ,  au- 
jourd'hui Vtrecht. 

TRALI.KS,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Lydie, 
au  8. ,  près  du  Méandre,  entre  Magnésie  el  Nys- 
sa.  Patrie  du  médecin  Alexandre  de  Traites.  Au- 
jourd'hui Sultan-H  ssar. 

TRAI.LIEIV,  ie^ne,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Tralles.  —  Qui  appartient  i  celle 
ville  ou  i  ses  habitants. 

TRAMAT,  S.  m.  l'êche.  Filet  qne  l'on  nomme 
plus  ordinairement  tramait. 

TRAMATES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-licu.  de  canton,  dép.  de  Saflne-el-Loire. 
2,i31  hab. 

TRAMBE ,  S.  f.  Bot.  Un  des  noms  de  la  mar- 
jolaine. 

TRAMBÉLUS ,  u.  pr.  m.  (  pr.  trambéluce). 
Temps  lier.  Fils  de  Télamon  et  d'Hésione;  ayant 
fait  périr  la  belle  Apriale  de  Lesbos,  il  fut  tue 
lui-même  par  Achille. 

TRAMOis,  ».  m.  Agric.  Mélange  de  seigle,  de 
froment ,  d'avoine  et  de  pois  qu'on  sème  pour 
fourrage.  On  dit  aussi  tremois. 

TRANAIME,  S.  f.  Uot.  Nom  vulgaire  du  trèfle. 

TRASiCADE,  S.  f.  Miner.  Gros  bloc  de  pierre, 
plein  de  larges  cavités,  qui  se  trouve  à  la  surface 
de  la  terre. 

'  TRAurc.HAST,  S.  m.  Escr.  f^rai  tranchant , 
partie  de  la  lame  d'une  épèe  avec  laquelle  on  se 
défend,  el  qui  se  trouve. placée  du  côté  gauche. 

—  Faux  tranchant,  partie  de  la  lame  dont  ou 
fait  rarement  usage,  et  qui  est  du  cOté  droit.  — 
Techn.  Mettre  à  tranchant ,  c'est ,  après  avoir 
blanchi  et  dégrossi  une  lame  d'acier,  faire  son 
tranchant  sur  une  meule. 

'tranche,  s.  f.  Arithm.  Division  qu'on  fait 
des  chifTrcs  d'un  nombre,  de  trois  en  trois  :  la 
première  tranche  à  droite  est  celle  des  unités;  la 
seconde,  celle  des  mille;  la  troisième,  celle  des 
millions.  —  Agric.  Espèce  de  houe  ou  lie  pioche. 

—  Techn.  Ciseau  acéré,  fixé  dans  un  bloc,  avec 
lequel  les  fabricants  d'hameçons  coupent  le  m  de 
fer.  —  Outil  de  maréchal  pour  couper  ou  rogner 
un  fer. 

'trauché,  ée,  part,  el  adj.  Anc.  mus.  C 
tranché  se  disait  pour  C  barré.  —  Diplom.  Écri- 
ture tranchée,  sorte  de  caractères  employés  dans 
le  moyen-âge.  —  Anc.  typogr.  B  tranché,  carac- 
tère (  Ç.)  qui  signifie  et  cetera. 

"trabiciiée,  s.  f.  Pop.  Tranchées  de  Saint- 
Mathurin ,  se  dit  des  accès  de  folie.  —  Art  milit. 
Tranchée  à  crochet ,  celle  qui  va  en  zigzag  vers 
la  place. —  Tranchée  double,  celle  qui ,  étant  vue 
des  deux  côlcs ,  a  un  parapet  de  chaque  côlè.  — 
Tranchée  directe,  celle  qui  va  direclemenl  aux 
ouvrages  ou  elle  se  dirige. —  Tranchée  tournante, 
celle  qui  forme  une  espèce  d'enveloppe  auiour  des 
ouvrages  attaqués.  —  P.  et  chauss.  Tranchée, 
excavation  profonde  au  fond  de  laquelle  se  trouve 
une  route,  un  canal ,  un  chemin  de  fer.  —  Ilist. 
anc.  Bataille  des  Tranchées  ou  bataille  de  Ta- 
phres ,  victoire  que  les  Spartiates  remportèrent 
sur  les  Arcadicns,  dans  un  lieu  du  Péloponèse  où 
ceux-ci  s'étaient  fortifiés,  668  av.  J.  C. 

*  TRAXCHE-fil  ,  s.  m.  Man.  Pelile  chaîne  qui 
est  autour  du  mors. 

'  traxche-file  ,  s.  f.  Man.  v.  le  mot  précéd. 

—  Techn.  Coulure  en  forme  de  bordure,  dans 
l'intérieur  du  soulier. 

TRAKCRE-GAZOïv.  S.  m.  Hortic.  Instrument 


propre  à  détacher  le  gaion  par  plaques  uniforme). 

—  PI.,  des  tranche-gazon. 

*  TRANCHBIJR,  S.  m.  Anc.  t.  milil.  Celui  qui 
fait  des  tranchées,  pionnier. 

'TRAKCBis,  S.  m.  Anc.  t.  milil.  Retranche- 
ment. 

TRAKi,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume  de 
Naples ,  dans  la  Terre  de  Uari ,  sur  la  mer  Adria- 
tique. 13,000  hab. 

TRANQiiEBAR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Inde 
anglaise,  sur  la  côte  de  Coromandel.  S6,000  hab. 
Grand  commerce.  Les  Anglais  l'ont  achetée  des 
Danois  en  184S. 

TRA!VQ|III.|,ISE|JR ,  8.  m.  Chir.  Fauteuil  mé- 
canique destiné  au  traitement  de  l'aliénation 
mentale,  el  au  moyen  duquel  on  met  le  malade 
dans  l'impossibilité  d'exécuter  aucun  mouvement 
violent. 

'TRANQUILLITÉ,  S.  f.  Mylh.  rom.  Déesse  qui 
avait  un  temple  à  l'une  des  portes  de  liome.  — 
llisl.  foire  Tranquillité ,  un  des  tilres  qu'on 
donnait  aux  empereurs  de  Conslanlinople. 

TRANSAii.LB ,  5.  f.  Agric.  Toules  les  graines 
qu'on  sème  au  printemps. 

'TRANSALPIN,  INE,  adj.  Géogr.  anc.  Gaule 
Transalpine ,  la  Gaule  proprement  dite.  —  Ilist. 
République  transalpine,  nom  qui  fut  proposé 
pour  l'Klat  formé  en  Italie,  en  4796.  On  préféra 
l'expression  république  cisalpine. 

TRANSBORDATION,  S.  f.  Mar.  Synonyme  de 
transbordement.  V.  ce  mot ,  au  Dictionnaire. 

TRANSCALORIQDE  ,  adj.  des  2  g.  pbys.  Qui 
transmet  facilement  le  calorique. 

"  TRANSCENDANT,  ANTE,  adj.  philos.  Se  dit 
de  l'objet  de  la  métaphysique  qui  considère  les 
êtres  transcendants,  comme  Dieu,  les  anges,  etc. 

—  Philosophie  transcendante ,  partie  de  la  philo- 
sophie qui  recherche  l'autorité  de  nos  facultés, 
la  valeur  des  notions,  la  certitude  des  connais- 
sances. —  Idées  transcendantes,  toutes  les  idées 
qui  émanent  direclemenl  de  la  raison  qui  nous 
éclaire  sans  nous  appartenir. 

"TRANSCENDANTAL,  ALE,  adj.  PhilOf.  Qui 
traite  les  questions  les  plus  élevées  de  la  science. 

—  Qui  s'appuie  ou  prétend  s'appuyer  sur  des 
données  supérieures  aux  observations  sensibles 
et  è  l'observation.  —  Géom.  Courbe  transccndan- 
lale,  courbe  dans  le  calcul  de  laquelle  un  fait 
entrer  l'infini. 

*  TRANSCENDANTALISME  ,  S.  m.  Philos.  Il  SR 
dit  en  général  de  tous  les  systèmes  philoso- 
phiques dont  le  point  de  départ  n'est  pas  l'obser- 
vation de  l'analyse. 

TRANSCENDANTALISTE,  8.  m.  Partisan  du 
Iranscendanlalisme.  —  Qui  appartient  au  trans- 
cendanlalisme. 

TRANSCRIPTECR,  S.  m.  Didact.  Celui  qui  tran- 
scrit. 

TRANSDANl'BIEN  ,  lENNE,  adj.  Qui  habite,  qui 
est  situé  au-delà  du  Danube. 

TRANSF.AT,  interj.  (pr.  traméate),  Scholast.  Mot 
lalin  signifiant  qu'il  passe,  et  qu'on  employait 
dans  les  discussions  de  l'école,  pour  accorder  une 
proposition.  —  Nil  transcat,  expression  latine 
qui  signifie  que  rien  ne  passe,  el  dont  on  se  ser- 
vait subslanliv.,  en  chancellerie,  pour  désigner 
une  opposition  au  sceau  des  bulles. 

'tbanséléuentation,  s.  f.  Ilist.  eccl.  Terme 
dont  se  sont  servis  les  écrivains  calvinistes,  en 
parlant  du  dogme  de  la  transsubstantiation. 

TRANSEPT,  s.  m.  V.  TRAMSSEPT,  au  Compl. 

'  TRANSFIGURATION,  S.  f.  Relig.  chrét.  Se  dit 
du  moment  ou  Jésus  apparut  dans  loul  l'éclat  de 
sa  gloire  sur  le  mont  Thabor,  avec  Moïse  et  lilie , 
devant  les  apôtres  saint  Pierre,  saint  Jacques  el 
saint  Jean.  —  Liturg  Fêle  que  l'Fglisc  célèbre  en 
l'honneur  de  ce  miracle,  le  6  .noût. —  li.-arls. 
Tableau ,  estampe ,  qui  représente  la  transfigura- 
tion de  Jésus-chrisl. 

TRANSFRÉTAN  ,  ANE,  adj.  (du  Ut.  trans ,  au- 
delà; /re/«m,  détroit).  Géogr.  Qui  est  au-delà 
d'un  AkUinl.. -:- Espagne  Transfrétane ,  s'est  dit 
des  possessions  de  l'Fspagne  en  Afrique,  au-deli 
du  détroit  de  Gibraltar. 

TRANSCANGÉTIQUE,  adj.  de»  2  g.  Géogr.  Qui 
est  situé  au-delà  du  Gange  :  Inde  Transgangé- 
tique.  —  Langues  transgangéliques ,  se  dit  de» 
langues  indiennes  qui  se  parlent  au-deli  àa 
Gange. 

TRANSCRESSIF,  IVE,  adj.  (du  lat.  iront,  au- 
delà  ;  gradior,  je  marche).  Didact.  Qui  passe  par- 
dessus ou  au-delà. 

TRANSHUMANT,  ANTE,  tdj.  BeoB.  rur.  S*  dU 
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des  troupeaux  que  l'on  mène  patire  eo  été  dans 
les  mniilagnes.  V.  TR»N«BUHSit ,  au  Diclionnaire. 

TRtHSlTAlRS,  adj.  des  2  g.  Comm.  Qui  a  rap- 
porl  au  transit  :  Commerce  transitaire.  —  État 
transitaire.  Étal  que  traversent  des  marchan- 
dises au  transit.  —  Transitaire ,  s.  m.  Commer- 
çant qui  Tait  le  transit. 

TRANSITER,  V.  3.  et  n.  PaKcr  en  transit;  pas-, 
ser  des  marchandises  i  travers  un  pays  sani  payer 
les  droits  d'entrée. 

*  TRANSITIF,  IVB,  adj.  Nèol.  Qui  a  un  carac- 
tère de  transition.  —  Géol.  Se  dit  des  roches  ou 
terrains  qui  présentent  des  vestiges  de  corps  or- 
ganisés, parce  qu'on  les  considère  comme  formant 
le  passage  des  terrains  de  la  première  classe  à  ceux 
de  la  troisième. 

TRA!V$IT0IREME9IT,  adv.  D'une  manière  tran- 
sitoire. 

TRASJcnAN,  AHE,  adj.  Gèogr.  Qui  est  iitué 
au-delà  du  Jura  :  Bourgogne  Trantjurane. 

TRAMSLATIce ,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  trantla- 
titius,  emprunté).  Ant.  rom.  Se  disait  des  èdits 
qu'un  préteur  empruntait  i  ses  prédécesseurs. 

*  TRAHSLATion,  S.  (.  Anc.  mui.  Point  de 
translation ,  point  qui  marque  le  transport  de  la 
valeur  d'une  note  à  une  autre.  —  Jurisp.  Trans- 
lation de  legs,  déclaration  par  laquelle  un  tes- 
tateur transfère  un  legs  d'une  personne  i  une 
autre. 

TRARSLIHITATIOII ,  S.  f.  Polit.  Envoi  de 
troupes  sur  le  territoire  oii  la  guerre  a  lieu, 
lesquelles  le  bornsnt  à  conserver  ce  qui  appar- 
tient à  ceui  qu'on  assiste.  C'est  une  espèce  d'in- 
tervention qui  diffère  peu  de  l'intervention  pro- 
prement dite. 

"  TRANSLUCIDE,  adj.  des  3  g.  Ph}s.  Qui  laisse 
passer  la  lumière  sans  permettre  de  distinguer 
les  objets. 

TRAaiSMARCBEMEXT,  S.  m.  Didacl.  Action  de 
faire  passer  des  voitures,  des  troupes,  d'un  lieu 
à  un  autre 

*  TRASISMARIN,  S.  m.  Vojageur  d'outre-mer. 

TRASfSMKTAl. ,  9.  m.  Ilist.  Nom  qu'un  impos- 
teur donna,  dans  le  commencement  du  xviii* 
siècle,  au  produit  qu'il  prétendait  obtenir  en 
transmuant  le  fer  en  cuivre. 

TRA\$M1GRA!«T  ,  ANTE,  adj.  Qui  émigré,  qui 
quitte  son  pays  pour  aller  dans  un  autre. 

*  TRAmSMlssiOS ,  9.  f.  Ane.  jurlsp.  Droit  de 
transmission,  manière  d'appeler  i  une  succes- 
sion, en  feignant  de  la  délérer  i  celui  qui  serait 
le  plus  proche  héritier  s'il  vivait,  afin  que  ce 
plus  proche  héritier  la  transmette  i  ses  enfants. 
—  l'hysioi.  Transmissions  hérédilaires,  celles 
qui  reproduisent,  par  voie  de  génération,  les 
caractères,  les  dispositions,  les  qualités  physi- 
ques du  père  et  de  la  mère  sur  leurs  fruits. 

TRA\SMUTATEl'R,  S.  m.  Didacl.  Celui  qui 
prétend  pouvoir  transmuer  les  métaux. 

TRAKSMUTATOIRE,  adj.  dcs  3  g.  Didact.  Qui 
opère  la  transmutation. 

TR\NS0<:éA;«iK9i,  lENiHE,  adj.  Cèogr.  Qui  est 
au-delà  de  l'Océan. 

TRAmsoxAmE,  adj.  et  s.  f.  Géogr.  anc.  Se  di- 
sait de  la  ri  gion  de  l'Asie  située  au-delà  de  l'Oius. 

*  Tll\^SPADAB!,  AISE,  adj.  (du  lat.  trans,  au- 
delà  ;  Padus,  le  Vu).  Géogr.  Qui  est  au-delà  du 
Pô.  —  Géogr.  anc.  Gaule  Transpadane,  partie  de 
la  Gaule  cisalpine  qui  était  au  N.  du  FÔ.  —  Ilist. 
République  transpadane,  république  créée  en 
1796  par  Bonaparte;  elle  était  située  au  N.  du  Pô, 
et  comprenait  la  l.ombardie  autrichienne  et  quel- 
ques provinces  vénitiennes.  Elle  fut  réunie  l'an- 
née suivante  à  la  république  cispadanc,  avec 
laquelle  elle  forma  la  république  cisalpine. 

*  trai«spare:«t,  s.  m.  Robe  de  denlelle  noire, 
que  les  femmes  portaient  sur  un  habit  de  brocart 
d'or,  au  xvii'  siècle.  —  Phjs.  Morceau  de  toile 
blanche  ou  de  taffetas  blanc  bien  tend»,  sur  le- 
quel on  reçoit,  dans  un  lieu  obscur,  les  rayons 
de  lumière  ,  pour  faire  des  expériences  sur  cctlo 
branche  de  la  physique. 

tr'.nspi.antatedr  ,  s.  m.  Hortic.  v.  trass- 
planth'r  ,  au  Dictionnaire. 

'TRAKSPORT,  s.  m.  Jeux.  Jouer  par  transport, 
^  se  dit  au  trictrac  lorsqu'on  joue  toutes  les  dames 
qui  sont  abattues  des  piles,  et  qu'on  en  fait  des 
cases  cl  des  demi-cases.  —  l'hysioi.  Transport, 
mouvement  nalurel  des  liquides  circulatoires  ; 
Le  transport  du  sang  vers  le  cœur,  —  Jurisp. 
-Droit  de  transport ,  indemnité  accordée  aux 
juges,  aux  greffiers,  aux  témoins  et  aux  officiers 
ministériels ,  en  cas  de  déplacement. 


traKsport-cessiox,  s.  m.  Jurisp.  Vente  de 
créances  et  autres  droits  incorporés. 

trakssei'T ,  s.  m.  (du  lai.  trans,  au-delà; 
septum,  enceinte).  Arcbit.  Construction  transver- 
sale, élevée  de  quelques  degrés  au-dessus  de  la 
nef  d'une  église,  et  qui  donne  lieu  à  la  forme 
cruciale,  consacrée  par  l'usage.  On  écrit  aussi 
transept. 

TRAIISSÉQlIAI«IE!i,  lEKNE,  adj.  et  S.  (du  lat. 
trans,  au-delà;  Sequana,  la  Seine).  Qui  habite, 
se  trouve  au-delà  de  la  Seine. 

TRAi«STÉVÉJIIN  ,  IKE,  adj.  et  S.  V.  TRÂSTi- 
v£rin  ,  au  Complément. 

transtibérh,  ine,  adj.  Qui  habite,  qui 
est  situé  au-delà  du  Tibre.  —  Ant.  rom.  Région 
translibérine ,  région  de  Rome  qui  est  située  au- 
delà  du  Tibre,  du  côté  où  se  trouve  aujourd'hui  le 
Vatican. 

transvasement,  s.  m.Néol.  Action  de  trans- 
vaser. Mot  beaucoup  mieux  formé  que  fran^vo- 
sion,  donné  par  les  dictionnaires. 

TRANSVECTION ,  S.  f.  (du  lat.  trans,  au-delà  ; 
vectum,  sup.  de  vehere ,  traîner).  Ant.  rom.  Ca- 
valcade du  corps  équestre,  qui  se  rendait  au 
Capitole,  le  16  juillet  de  chaque  année,  pour  y 
être  passée  en  revue. 

*  TRANSVERSE,  adj.  des  3  g.  Bot,  Se  dit  de 
l'embryon ,  lorsqu'il  s'allonge  en  direction  à  peu 
près  parallèle  au  plan  du  style.  —  Géom.  jixe 
transverse,  celui  des  deux  axes  d'une  hyperbole 
qui  rencontre  la  courbe. 

TRANSYLVAIN,  AINE,  «dj.  el  S.  V.  plus  loio 
TRANSTLVANIEN. 

TRANSYLVANIE ,  n.  pr.  f.  (en  lat.  Transylva- 
nia ,  formé  de  trans,  au-delà;  sylva ,  forêt, 
parce  que  ce  pays  se  trouve,  par  rapport  aux 
Hongrois,  au-delà  des  forêts  qui  couvrent  les 
monts  Krapaks).  Géogr,  Grand  gouvernement  de 
l'empire  d'Autriche,  entre  la  Hongrie  au  N.,  la 
Valachie  au  S.,  et  la  Moldavie  à  l'E.  On  y  dis- 
tingue 25  comitatsou  sièges  et  4  districts.  Pop., 
3  millions  500,000  hab.  Cap.,  Klausenhourg . 
Climat  froid  vers  les  montagnes ,  brûlant  dans  les 
plaines.  Sol  fertile,  mais  mal  cultivé.  Mines  nom- 
breuses et  fort  riches.  Vins  excellents.  Détail  re- 
nommé. Peu  d'industrie.  Le  commerce  est  entre 
les  mains  des  Grecs  et  des  Arméniens.  Il  y  a 
beaucoup  de  races  diverses  en  Transylvanie.  On 
y  parle  trois  langues  :  le  hongrois ,  l'allemand  et 
le  valaque.  —  Ce  pays,  habité  primitivement  par 
les  Daces,  conquis  par  Trajan ,  abandonné  par 
Aurélien,  appartint  successivement  aux  GoLhs, 
aux  Huns,  aux  Avares,  enfîn  aux  Hongrois  (1004). 
Depuis  celte  dernière  conquête,  il  a  suivi  presque 
constamment  le  sort  de  la  Hongrie.  En  1526, 
Jean  2apoli ,  frustré  par  l'empereur  Terdinand  de 
la  couronne  de  Hongrie  qui  lui  avait  été  déférée, 
se  rendit  indépendant  en  Transylvanie,  où  ses 
successeurs  régnèrent  jusqu'en  1699  sous  la 
suzeraineté  turque.  En  1699,  l'empereur  Léo- 
pold  1"  fitdérinilivemcnt  rentrer  la  Transylvanie 
sous  la  domination  autrichienne. 

TRANSYLVANIEN,  lENNE,  adj.  et  S.  Géogr. 
Habitant  de  la  Transylvanie.  —  Qui  appartient  à 
la  Transylvanie  ou  à  ses  habitants.  On  dit  aussi 
Transylvain. 

TRANUGE ,  3.  m.  Bot.  Un  des  noms  du  chien- 
dent. 

TRAPANi,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Sicile, 
ch.-l.  de  province,  à  l'extrémité  0.  de  l'Ile,  sur 
\ecap  Trapani.  18,000hab.  Ev(>ché.  Phare.  Rui- 
nes d'un  temple  de  Vénus.  Commerce  actif. 

"  TRAPER ,  V.  n.  Hort.  Il  se  dit  des  melons 
qui  grossissent. 

TRAPESO,  s.  m.  Poids  employé  à  Naplcs  pour 
la  soie.  La  livre  contient  360  trapesi,  dont  chacun 
vaut  gramm.  0,8910. 

'TRAPÈZE,  s.  m.  Ant.  Se  dit  quelquefois 
pour  table,  en  parlant  des  anciens. 

TRAPÉZIC.ARPB,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ■cpoiiteïa, 
Irapèze  ;  xa:':;^;,  fruit),  bot.  Dont  le  fruit  a  la 
forme  d'un  trapèze. 

TRAPÉziE ,  s.  f.  Zool.  Genre  de  crustacés. 

*  TRAPÉZIEN  ,  lENKE,  adj.  Didact.  Qui  appar- 
tient au  trapèze.  —  Qui  a  la  forme  d'un  Irapèze. 
—  Myth.  gr.  Tropézien,  surnom  d'Hercule. 

TRAPÉZIFOLIÉ,  F.E,  adj.  (du  lat.  trapezium, 
trapèze;  /b/ii/m,  feuille),  liol.  Dont  les  feuilles 
ont  la  forme  d'un  trapèze. 

*  TRAPÉziTE,  s.  m.  (en  gr.  TpaTteÇlTti?).  Ant. 
gr.  banquier,  changeur,  non-seulement  à  Athènes, 
mais  dans  toutes  les  villes  commerçantes  de  la 
Grèce.  Comme  terme  d'antiquité,  ce  mot  n'est 


pas  inusité,  et  Boisle  n'a  pas  eu  tort  de  le  re- 
cueillir. 

TRAPÉzoÈDRE,  S.  m.  (du  gr.  TpdTt!;»,  tra- 
pèze; ESpa,  base).  Miner.  Solide  dont  les  face* 
sont  trapézoïdales. 

TRAPÉzoïuiFOiiME,  adj.  des  3  g.  Miner.  Qui 
a  la  forme  d'un  IrapézoYde. 

TRAPF.ZOXTE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville 
grecque  du  Pont ,  à  l'E.,  sur  le  Pont-Euiin.  Elle 
était  fort  commerçante  et  passait  pour  être  une 
colonie  de  la  ville  d'Arcadie  du  même  nom,  Auj. 
Trcbizonde.  V.  ce  mot,  auCompl. —  Ville  de  l'Ar- 
cadie  méridionale,  sur  l'Alphée.  Auj.  Cnritena. 

'  TRAPi>E,  S.  f.  Comm.  relig.  Notre-Dame  dt 
la  Trappe,  ou  simplement  la  Trappe,  abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Bernard  ou  de  Clleaux,  célèbre 
par  la  sévérité  de  la  règle  qu'on  y  suit,  fut  fon- 
dée en  1440  par  Rolrou  ,  comte  du  Perche,  i 
12  kil.  N.  de  .Mortagne.  Cet  ordre,  qui  s'était  re- 
lâché, fut  réformé  en  1662  par  l'abbé  de  Rancé, 
qui  y  établit  l'étroite  observance  de  clteaui.  il  j 
a  un  grand  nombre  de  couvents  de  la  Trappe 
dans  plusieurs  parties  de  l'Europe.  Les  religieux 
du  couvent  primitif ,  supprimés  à  la  révolution, 
rentrèrent  en  France  en  1817,  et  s'établirent, 
partie  près  de  Mortagne,  partie  à  la  Meilleraye , 
dans  la  l.oire-Inféricure.  En  1823,  l'ordre  de  la 
Trappe  comptait  plusieurs  autres  couvents  eo 
l'rance.  L'abbaye  de  la  Meilleraye  a  été  détruite 
en  1830,  et  les  religieux  qui  l'habitaient  se  sont 
réfugiés  en  Suisse. — Techn.  Trappe,  pièce  de 
fer  qui  s'engage  dans  les  dents  du  cric  des  ber- 
lines. 

TRAPPEROis,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la 
sittelle. 

TRAPPÉEN,  ENNE,  adj.  Hinér.  Qui  a  le  ca- 
ractère du  trapp.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

TRAPPEiR,  s.  m.  Itelat.  Se  dit  des  chasseurs 
de  profession,  dans  l'Amérique  du  Nord. 

TRAPPITE,  s.  f.  Miner.  Roche  à  base  de  trapp. 

TRAPPON,  a.  m.  Trappe  à  fleur  de  terre  qui 
sert  à  fermer  les  caves  où  l'on  entre  par  la  rue. 

*  TRAQUENARD,  S.  m.  Man.  Cheval  qui  a 
l'allure  appelée  traquenard.  —  Prov.  Être  monté 
'.ur  le  traquenard  de  saint  Michel ,  être  emporta 
par  le  diable. 

TRAQliE-RENARD,  S.  m.  Chasse.  Piège  employé 
pour  prendre  les  renards  et  les  loups. 

"  TRAQl'ET,  s.  m.  Anc.  t.  milil.  Genre  de  poi- 
gnard.—  Zool.  Traquet  d? Angleterre ,  le  gobe- 
mouche  noir. —  Traquet  blanc,  le  bruant  proyer. 
—  Traquet,  nom  vulgaire  d'une  espèce  de  raie. 

TRASIHÈNE,  n.  pr.  m.  Gèogr,  anc.  Lac  de 
l'Ëlrurie  méridionale,  célèbre  par  la  victoire 
qu'Annibal  y  remporta  sur  le  consul  Flaminius, 
217  av.  J,  C, —  Nom  d'un  des  départements  de 
l'empire  français  formés  aux  dépens  de  la  Tos- 
cane, Il  avait  Spolète  pour  ch,-l. 

TRASHITE,  S.  m  Hist,  eccl.  Membre  d'une 
secte  qui  parut  au  xvii"  siècle,  ains'  »  timéede 
Jean  Traske ,  son  fondateur.  Sa  doctrine  était 
celle  des  salihataires. 

TRASLE,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  mauvis. 

TRAS-OS-MONTÈS,  n.  pr.  m.  (littéral,,  au- 
delà  des  monts).  Géogr,  Province  du  Portugal, 
dans  l'angle  N,-E,  Pop,  380,000  hab,  Ch,-I.  Bra- 
gance,  Vijis  ;  chevaux  et  mulets  estimés. 

TRASPIENS,  S.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  Scythe  mentionné  par  Hérodote. 

TRASSOÏTE ,  S.  f.  Hinér.  Sorte  de  roche  rot- 
canique. 

TRASTÉvÉRE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  de  la 
partie  de  Rome  qui  est  située  sur  la  rive  droits 
du  Tibre,  en  face  de  la  partie  principale,  ou  Romo 
proprement  dite.  On  la  nomme  aussi  cité  Léonine. 

TRASTÉVÉRIN,  INE,  adj.  et  S.  Géogr.  Habi- 
tant du  Traslèvére. —  Qui  appartient  au  Trasté- 
vére  ou  à  ses  habitants. 

TRATTINNICKIE,  S.  f.  Bot.  Plante  térébio- 
Ibacée  du  Brésil. 

TRAllMATE,  S.  m.  Miner.  Sorte  de  roche. 

TRAUMATEVX ,  EUSE ,  adj. Miner. Qui  rcnCcmw 
du  traumate, 

'  TRAliMATIQUK,  adj,  des  3  g,  Chir.  Se  dit 
particulièrement  de  tous  les  accidents  dont  les 
plaies  peuvent  se  compliquer  :  Fièvre  trauma- 
tique.  Tétanos  traumatique.  Hémorrliagie  Irau- 
matique. 

TRAOMATOCÈNE  ,  adj  des  2  g.  (du  gr.  TfaC)|i«, 
plaie,  blessure  ;  fevvdw,  engendrer),  .llèd.  Se  dit 
des  alTeclions  qui  proviennent  d'une  blessure, 
d'une  solution  de  continuité  dans  les  tissus  or- 
ganiques. 
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TRAVMATOCt.>iOSi: ,  >.  f.  (ni6tne  étjm.]-  Mcd. 
Maladie  qui  provient  d'une  blessure  ou  plaie, 
d'une  solution  de  coutiouitc  daos  les  tissus  or- 
gauiquei. 

TBAIJM4T0L0RIE  ,  1.  t.  (du  gr.  TpaO)J.3,  tiles- 
•urc  ;  Xo^Oi;,  discourt).  Didacl.  Science  qui  étudie 
l'action  des  agents  «térieurs  sur  l'organisation 
de  i'hommc  et  des  animaux.  Ce  mut  appartient 
à  la  classilicatiOD  de  H.  Ampère. 

TnAUMiTOLOGiQtE,  ad],  dcs  2  g.  Didact. 
Qui  appartient  i  la  traumatologie. 

TR4i::i,  II.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  des  Ëtals 
autrichiens,  naît  i  l'eilrimilé  N.-O.  de  la  Styrie, 
traverse  l'Autriche,  forme  le  lac  de  Traun,  et 
tombe  daut  le  Danube  à  6  kil.  de  Linti.  Cours, 
460  kil. —  Crrcle  de  Traun,  cercle  de  la  Haute- 
Autriche.  476,000  hab.  Ch.-I.  Slex/er. 

TRAuntii,  D.  pr.  m.  V.  TRÀVNiK,  au  Compl. 

TRAl'tB.adj.  et  t.  des  3  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  petit  peuple  de  Tbrace,  près  de  nhodope. 

*TRAVAII.,  s.  m.  Ecou.  polit.  Travail  pro- 
ductif,  travail  qui  confère  i  une  chose  quel- 
conque un  degré  d'utilité ,  d'où  résulte  pour 
cette  chose  une  valeur  égale  ou  supérieure  i  celle 
du  travail  employé.  —  Travail  improductif , 
celui  dont  il  ne  rcaulte  aucune  valeur.— iVuijoa 
de  travail,  maison  de  détention  oii  l'on  fait  tra- 
vailler les  prisonniers. —  l'hilns.  Travail  at- 
trai/ant,  dans  le  système  sociétaire,  te  dit  du 
travail  librement  choisi,  alteruant,  dittribué  par 
courtes  séances,  par  séries  et  par  groupes,  dans 
des  ateliers  sains  et  agréables,  tel  qu'il  devra  être 
organisé  dans  le  phalanstère. —  B.-arti.  On  ap- 
pelle travaux,  les  diverses  manières  dont  le  gra- 
veur a  varié  les  opérations  de  sod  burin  ;  Le> 
travaux  de  cette  etlatnpe  sont  fermet,  noarrii, 
mait/res,  etc. —  Man.  Travail,  se  dit  des  dilTé- 
ronts  exercices  du  cheval. —  Travail  de  plate- 
loiige ,  exercice  auquel  on  assujettit  générale- 
ment les  élève»  dan»  les  premières  leçons. —  Vén, 
Travail,  endroit  od  le  sanglier  a  remué  la  terre. 

—  l'auconn.  Oiuim  de  grand  travail,  oiseau  fort 
dans  son  vol  et  ne  se  rebutant  jamais.— Techn. 
Travail  à  mouiller,  cbez  les  mégisiiert,  façon 
qu'on  doone  aux  peaui  en  les  mouillant  sur  la 
herfc  pour  en  faire  du  parcbemio. —  Travail  de 
rivière.  V.  Travailler  de  rivière,  au  mot  tka- 
viiixiR  du  Uict.  —  Myth.  Le  Travail ,  Bit  de 
l'Erèbe  cl  de  la  Nuit.  V.  pono»,  au  Compl. —  A<» 
douze  travaux  d'Hercule.  V.  uuccli,  au  Dicl. 

—  En  poésie:  Les  travaux  de  Lucine,  le  travail 
de  l'enfantement.  —  Let  travaux  de  Cérèt ,  de 
Triptolime,  le  labourage,  let  travaux  champê- 
tres.—  Lc$  travaux  de  Mars,  la  profession  de» 
armes,  les  daugeri,  les  fatigues  de  la  guerre. 

TRAVAILLANT,  AUTE,  adj.  Kéol.  Travailleur, 
qui  travaille  ;  La  claste  travaillante.  La  cloue 
des  travaillants. 

TRAVAILLÉ,  ée,part.  et  adj.  li.-artt.  Fait 
avec  peine  :  Figures  travaillées. 

'  TRAVAILLER  ,  V.  D.  Mécan.  Se  dit  dei  pièces 
d'une  machine  qui  supportent  le  plus  grand 
poids,  la  plu»  forte  pression.  —  v.  a.  Il  s'emploie 
flg.  dan»  le  sens  d'agiter,  pousser  au  méconten- 
tement, 3  la  révolte  :  Travailler  le  peuple,  l'ar- 
m^.c.  Travailler  les  esprits. —  Man.  Travailler 
vn  cheval  de  quart  en  quart,  le  conduire  trois 
fois  sur  chaque  ligne  du  carré.  —  Travailler  un 
cheval  ferme  à  ferme,  manier  un  cheval  sans 
bouger  de  place. —  Travailler  un  cheval  dans  la 
main  ou  de  la  maiyi  à  la  main,  le  changer  de 
main,  le  conduire  par  le  seul  elTet  de  la  bride. 

TRAVAISOM,  s.  f.  S'est  dit  de  l'ensemble  de 
toutes  les  travées  d'un  plancher. 

TRAVASCORE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Royaume  du 
Malabar,  jadis  indépendant,  et  aujourd'hui  sous 
la  suzeraineté  des  Anglais.  Pop.  1  million  d'hab., 
dont  plus  de  100,000  chrétien».  Capitale,  Tri- 
venderam.  Climat  chaud.  Sol  très-fertile. 

TRAVE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Rivière  de  Thrace. 

—  Géogr.  mod.  Petit  fleuve  d'Allemagne,  naît 
dans  le  lloltteio,  et  tombe  dans  la  mer  Ualtique, 
après  un  court  de  9S  kil. 

*  TRAVERS,  ».  m.  Anc.  lègisl.  Travers  et  fat- 
sages,  droit  sur  les  marchandises  que  l'on 
transportait  d'une  province  dans  une  autre. — 
Art  milit.  Travers ,  erevatte  transversale  au  ca- 
non d'une  arme  à  feu.*— Cordage  pour  lier  let 
pièces  d'artillerie  sur  leurs  chariots.  —  Mar.  Tra- 
vers, le  flanc  d'un  bâtiment.  — Être  par  le  ira- 
vers,  te  dit  d'un  objet  qui  se  trouve  à  peu  près 
sur  une  ligne  perpendiculaire  au  bâtiment.  — Se 
mettre  en  travers,  se  dit  d'un  bâtiment  qui  se 
place  pcrpendiculairent  i  la  ligne  qu'il  doit  sui- 
vre. — Conilr.  Profils  en  travers,  «ectioa  (aIM 
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transversalement  &  la  direction  d'un  chemin  de 
fer  que  l'on  trace  ,  et  qui  sert  i  faire  connaître 
ses  dimensions  en  ce  sens,  et  A  calculer  la  quan- 
tité de  terrassement  que  sa  construction  néces- 
site.— Comm.  Travers,  bûche  que  l'on  jette  sur 
la  voie  de  bois,  quand  elle  est  cordée.  —  Techn. 
Chez  les  relieurs,  filet  d'or  qui  est  le  long  du 
côté  du  dos  d'un  livre.  — Géogr.  fa/  de  Travers, 
vallée  de  Suisse,  dans  le  canton  de  Ncufcliâlel , 
entre  les  deux  branche»  du  Jura.  4,000  hab.  Sites 
pittoresques. 

*  i  RAVEnsA!«T ,  9.  m  pèclic.  Sorte  de  fllel  que 
l'on  enfouit  dans  le  sable  quand  la  mer  est 
basse,  et  à  la  tète  duquel  des  ligne»  sonlatla- 
chéos  de  distance  en  distance. 

'TRAVERSE,  S.  f.  Illas.  Se  dit  quelquefois 
d'une  barre  de  bâtardise. — Agric.  Traverse, 
nom  par  lequel  on  désigne,  dans  la  Haute-Ga- 
ronne, la  troisième  façon  donnée  aux  terre».— 
Uar.  banc  de  table,  de  vate,  de  gravier,  â  l'en- 
trée d'un  port,  d'une  rade,  ou  d'une  baie. — 
Traverse  du  gouvernail,  se  disait  autrefois  d'une 
pièce  de  bol»  en  arc ,  i  laquelle  on  liait  la  barre 
du  gouvernail ,  pour  soutenir  celle-ci.  —  l'éche. 
7'rat>cr<ei  des  bourdiguet,  cloisons  qui  se  diri- 
gent l'une  ver»  l'autre,  et  forment  des  espèces 
de  goulets. — Constr.  Traverses,  pièces  de  bois 
placées  sur  le  sol  perpendiculairement  à  la  \uic 
d'un  chemin  de  fer,  et  sur  lesquelles  reposent  les 
rail». —  Techn.  Traverse  de  support ,  bande  de 
bois  plate  qui  te  pose  avec  des  chevilles  sur  le 
derrière  de»  fourchettes  d'un  carrosse. — Traverse 
de  devant ,  morceau  d«  bois  qui  s'attache  des 
deux  bouts  sur  les  brancards. 

'  TRAVERSÉE,  S.  f.  Comm.  Sorlc  de  toile 
commune. 

*  TRAVERSER ,  V.  A.  M«r.  Traverser  les  voiles, 
dans  un  virement  de  bord,  vent  devant,  roidir 
les  écoules  du  côté  du  vent.  —  Techn.  Traverser, 
corroyer,  scier  ou  raboter  le  bois  en  travers, 
dans  ta  largeur. 

TRAVEBSKl'R,  t.  m.  Néol.  Celui  qui  traverse, 
qui  dérange  :  Traverseur  de  files. 

'TRVVERSIKR,  t.  m.  Autrefois ,  tergent  ou 
garde  i  cheval  det  forêts  sujettes  au  droit  de 
liera  et  danger. —  Verge  qui  forme  la  croix  du 
haut  d'une  bannière  —  Techn.  Nom  que  les  tiss»- 
ranjs  donnent  i  des  btlons  qui  soutiennent  plu- 
sieurs cordes  ,  et  qui  opèrent  la  communication 
det  marches  avec  les  lames. 

*  TRAVERBI8RE,  t.  f.  MaT.  Cordage  flxé  au 
dUmanl  d'une  ancre  pour  la  traverser. 

TRAVESTLSSEVR,  f.  m.  Celui  qui  traT6»lil  on 
ouvrage. — Par  exagérât.  Mauvais  tradurlenr. 

TRAV.llK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  de  la 
Turquie  d'Europe,  dan»  la  liosnie,  ch.-licu  de 
livah  et  résidence  du  pacha.  t0,0OOhHb.  Lame» 
de  sabre  renommées.  On  dit  aussi  Traunik  et 
Trawnik. 

TRAYANT  ,  S.  m.  Anc.  cout.  Créancier  qui  fait 
une  saisie. 

TRÉAVi.E,  s.  r.  Pèche.  Filet  dont  on  se  sert 
sur  la  Durdogne. 

TRÉillE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  et  mod.  Rivière 
d'Itiilie ,  qui  tombe  dans  le  fù  prés  de  Plaisance. 
400  kil.  de  cours.  Sur  ses  bords,  Aiiuibal  défit 
l'armée  de  Sempronius  (248  av.  J.  C).  Souva- 
row,  après  trois  jours  de  combats  sur  la  Trébic 
(47-49  juin  4799),  força  Macdonald  .-^  battre  en 
retraite.  —  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Ombrie. 

"  TRÉBIEN,  IE!«NB,  adj.  et  S.  Géogr.  iinc. 
Habitant  de  Trébie.  —  Qui  appartient  i  cette  ville 
ou  à  ses  habitants.  —  Myth.  rom.  Vieux  trébiens, 
se  dit  des  neuf  divinités  des  habitants  de  Trébie, 
qui  furent  transportés  i  Rome  après  la  conquête 
de  cette  première  ville.  L'art,  du  Dict.  est  inexact. 

TRÉBIZONDE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  ch.-l.  du  pachalik  de  ce  nom,  sur 
la  mer  ^oire.  45,000  hab.  CitadeUe.  Mosquées; 
églises  grecques.  Commerce  très-considérable.— 
Trébntrnde  semble  avoir  existé  dé»  le  temps  de  la 
guerre  de  Troie  ;  elle  reçut  alors  une  colonie 
grecque  de  Sinopc ,  et  sa  forme  quadrangulaire 
lui  valut  le  surnom  de  Trapezus  (Trapèze). 
Elle  finit  par  être  vassale  des  rois  de  Font.  Sous 
l'empire  romain ,  elle  garda  se»  franchises.  Au 
moyen  âge,  elle  fut  la  capitale  d'un  petit  Ëtat 
connu  sous  le  nom  pompeux  i' empire  de  Trèbi- 
xonde,  et  qui  dura  de  4^04  â  4  4'J6,  époque  od 
les  Turcs  s'emparèrent  de  la  ville. 

TRÈBLE,  s.  f.  Sorte  d'ancienne  trompette. 

TRECESiTESmo ,  adv.  Mot  latin  qui  signifie 
trois-centièmement.  Il  s'emploie  pour  la  Iroij-cen- 
tième  plaee,  le  treii-oentiime  article  d'uBe  tt- 


rie,  quand  on  a  commencé  i  compter,  primo, 
secundo  ,  tertio ,  etc.  On  dit  ensuite  trecentesimo 
primo,  secundo ,  etc. 

TRÉCENTISTE,  5.  m.  Se  dit  des  poètes  italiens 
du  XIV*  siècle, de  1300  à  1400.  Dante  et  l-ctrar- 
que  sont  comptés  parmi  les  trécenlistes. 

TRÉcnBDli>\E,  ».  m.  (du  gr.  'zsé/jii>,  courir; 
îeî^ivûv,  dîner).  Ant.  rom.  Espèce  de  vêtement 
que  portaient  les  parasites  d'une  maison. 

TRKDÉCIMAL  ,  ALE,  adj.  (du  lat.  trcdecimus , 
treizième).  Minér.  Se  dit  d'une  substance  dont 
les  crystaui  ont  treize  face». 

TR£DÉr.lMPOI«(;Tt!é ,  ÉE,  adj.  (do  lat.  tre- 
decim,  treize;  punctum ,  point).  Illal.  nat.  Qui 
est  marqué  de  treize  point». 

TRÊDéilOCTONAL,  ALE,  adj.  Mioér.  Se  dit 
d'une  substance  dont  les  crystatn  ont  treize 
face». 

TREF  ,  9.  m.  Anc.  t.  milit.  Pavillon  ou  logs 
couverte  de  toile  qui  domiiuit  la  lice  det  tour- 
noi». 

TREFFAL,  9.  m.  Rûche  que  les  paysan»  do 
quelques  départemeuli  de  France  mettent  au  fett 
la  veille  de  Noél. 

TREFFILIER,  s.  œ.  Anc.  t.  milit.  Fabricant 
d'armures  de  mailles. 

TREFFII.IÈRE,  S.  f.  Techn.  Se  dit  d'une  ser- 
rure qui  ne  s'ouvre  que  d'un  seul  cété.  Un  dit 
aussi  trtflirre. 

'  tri;fle,  s.  m.  Archit.  Trèfle  de  moderne, 
petite  rose  i  jour,  en  forme  de  trèOe,  dans  le» 
vitraux,  pignons  et  frontons  gothiques. — Jeux. 
Trèfle,  la  carte  raênic  qui  porte  la  couleur  appe- 
lée trèfle  ;  Jeter,  écarter  ses  trèfles. 

'  TREFLE ,  ÉE,  adj.  Qui  a  la  forme  d'un  trèfle. 

—  Archit.  Croisée  ou  rose  trèflée ,  celle  qui  a  la 
forme  d'un  trèfle,  qui  est  ornée  de  trèfles.  — 
Ilot.  Synon.  de  trifolié. 

'  TRÉFi.iER  ,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du 
chardonneret. 

TRÉFOSIDRE,  V.  n.  Tefhn.  Se  dit  quand  une 
soudure  a  aussi  bien  pris  au  dedans  qu'an  dehors. 

TREK  RE ,  5.  f.  Zool.  Nom  vulgaiie  de  la  draine. 

"TREILLIS,  s.  m.  Illas.  (;riile  qui  ferme  la 
visière  d'un  heaume.  —  Peint,  châssis  divisé  en 
compartiment»  oh  carreaux,  dont  on  se  sert  pour 
cralieuler  un  dessin. — Diplom.  Lettres  en  treillis, 
caractères  ornés  de  nombreux  entrelaça,  qui  fu- 
rent en  usage  au  xiv'  siècle. 

TREIWBAS,  s.  m. 'Agric.  Nom  donné,  dan»  la 
llaute-VioDiie,  au  quatrième  labour  dus  terres 
destinées  i  recevoir  du  froment. 

*  TRF.iZAiJt ,  9.  m.  Archèol.  Monnaie  qui  valait 
43  deniers. 

"  TREIZE,  s.  m.  Sorte  de  jeu  de  hasard  qui 
«e  joue  avec  cinquante-deux  carte». 

TRÉJETER ,  V.  a.  Techn.  Transvaser  le  verre 
fondu. 

TRÉMAÈRE,  S.  m.  (du  gr.  Tfviixa,  trou; 
eWip,  air).  Zool.  Stigmate  du  thorax  des  insectes. 

TRÉ!HAILLER,  S.  m.  Chasse.  Filet  à  prendre 
de»  caille». 

TRÉHAKE  ou  TRÉUÈHE ,  S.  f.  Bot.  Noms  vul- 
gaires du  trèfle. 

TRÉ.UATISÉ,  ÉE,  adj.  Gramm.  Marqué  d'un 
tréma  :  Lettre  trématisée. 

TRÉMATOBRAUT.HE,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
TfT,(j.a,  trou;  '^'^à-'c/^ia ,  branchies).  Zool.  Dont 
les  branchies  communiquent  au  dehors  par  de» 
trous.  —  TnÉMATOBRANCiiES,  S.  m.  pi.  Famille  de 
mollusques  gastéropodes. 

TRÉMATODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  TpnijAot- 
TOEtî,  iroué,  percé).  Zool.  Qui  est  percé  de  trous. 

—  TRÉMATODES,  S.  m.  pi.  lamillc  de  vers  intes- 
tinaux. Trémadote  est  une  faute  typographique 
du  Dictionnaire. 

TRÉMATOÏDE,  adj.  dcs  2  g.  (du  gr.  TfT,(jLot, 
trou  ;  tl^'K,  ressemblance).  Hist.  nat.  Qui  parait 
percé  de  trous. 

TRÉMATOPliORE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ■z^ti'M, 
trou;  ipop6;,  qui  porte).  Hitt.  nat.  Qui  porte 
de»  trous. 

"TREMtTOPNÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  Tpï)aa, 
trou;  Tvéco,'  je  respirel.  Zool.  Qui  respire  par 
des  trous.  —  trématop.nés,  s.  m.  pi.  Famille  de 
poisson»  cartilagineux.  Trématopnéc,  s.  f.,  est 
une  erreur  du  Dictionnaire. 

•  TREMBLANT,  ANTE,  adj.  Délire  tremblant, 
etpèce  de  manie  avec  tremblement  de  tous  les 
membres,  qui  se  déclare  presque  toujours  subi- 
tement chez  ceux  qui  font  abus  des  liqueur» 
forles.  En  médecine,  on  se  sert  plus  ordinaire- 
ment de  l'expret».  lat.  delirium  tremeiu.  — 
Paléofr.  Écritur*  Urtenhlante,  celle  oik  le*  i 
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tours  de  toutes  les  lettres  rondes  sont  atTectés 
de  Ireniblemenls.  Celte  cerilure  était  de  modo 
dans  le  w'  si6clc  et  daus  le  x*. 

trëmuli:,  s.  f.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la  tor- 
pille. 

*  TRr.Mni.EMENT,  S.  m.  Méd.  Agitation  invo- 
lontaire du  corps  ou  de  quelque  membre,  sans 
empeibement  de  mouvements  volontaires.  — 
l'aiéogr.  Se  dit  des  sinuosités  d'une  écriture  en 
usapeau  moyen-.1gc.V.,  plus  haut,  £cn7«re  (rfm- 
bloiiti-,  au  mol  trkmblast  — Phys.  Trfmbkment 
de  lerre^  nom  qu'on  donne  à  des  seC'  usses  qui 
ébranlent  violemment  la  terre,  et  qui  suntquel- 
qui'l(HS  assez  fortes  pour  renverser  des  édilices 
et  même  do»  ville»,  creuser  des  abîmes,  etc. 

*  TREMELER,  V.  n  l'rov.  Trembler  comme  la 
feuille,  trembler  beaucoup.  —  N'ayez  point  de 
peur,  tremblez  toujours,  se  dit  ironiq.  à  un  pol- 
tron. —  7'et  menace  qui  tremble,  ^es  menaces  ne 
prouvent  pal  toujours  11  bravoure  de  celui  qui 
les  Tait. 

TRE.MBLEYE ,  S,  f.  Bot.  Genre  de  plantes  d'A- 
(nérii|uc. 

TKi:Mai.l?« ,  s  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'amou- 
relte. 

TREHECEK,  n.  pr.  m.  Géogr.  'Ville  d'Algérie. 
V.  TLEJuctv,  au  (.oniplément. 

TRKMCLi.AiRE,  adj.  des  3  g.  Bot.  Qui  res- 
semble à  une  tremclle.  —  trémellaires,  s.  f.  pi. 
Famille  d<-  plantes  cryptogames.  On  dit  aussi  trè~ 
mellé.ée,  tréuulliiié ,  ée,  et  trémelloîdé,  èe. 

TRl^.'UEl.l.ÉEl\  ,  ESiKË,  adj.  But.  Qui  reilcœble 
à  une  Irimcllc. 

TRÉMEi.i.EU.t,  EL'SE,  adj.  Bot.  Qui  a  la  con- 
sistance d'une  irémellc. 

TRKMEM.IXE,  s.  r.  Chim.  Substance  particu- 
lière trouvée  dans  les  trémellcs. 

TRÉHELUI.MÉ,  ÉE,  adj.  V.,  plus  haut,  TRÉ- 

MELLAIRK. 

TRÉHELl.O'iuE ,  adj.  des  2  g.  (du  Tr.  trémelle, 
et  du  gr.  elSo;,  ressemblance}.  Bot.  Qui  a  l'aspect 
d'une  trémelle. 

TKÉMEI.LOÏUÉ,  ÉE,  adj.  V.,  plus  haut,  TH£- 
UELLAIKR. 

TRÉMEUR ,  S.  r.  (du  lat.  tremor,  même  lignif.). 
S'est  dit  pour  peur,  crainte  Un  le  trouve  encore 
dans  les  Lettres  de  M'"'  de  Scvigné. 

TREMEZOIV,  f.  m.  Agric.  Variété  de  Troment 
qui  se  cultive  dans  le  déparlement  de  l'Aude. 

*  TRÉMIE  ,  s.  r.  Constr.  Assemblage  de  plan- 
ches ,  en  forme  de  prisme  ou  de  pyramide ,  avec 
ouverture  en  bas  et  en  liaut,  servant  à  faire  couler 
dans  une  fouille  du  mortier  ou  du  béton.  —  Es- 
puce  rétcrvo  dans  un  plancher,  pour  porter  l'âlre 
d'une  cheminée. 

TRÉMII.I.03I ,  9.  m.  Techn.  Pièce  qui  soutient 
la  trémie  d'un  moulin.  V.  TRCuio.f,  au  Uict. 

TREMISSIS,  s.  m.  AnI.  rom.  fiéce  de  mon- 
naie qui  valait  le  tiers  du  solide  ou  de  l'aurcus. 

TREIIOLAHDO,  adv.  MUS.  Mot  italien  qui 
signifie  en  tremblant,  et  qi.c  l'on  met  sur  les 
partitions  pour  indiquer  un  trcmolo. 

TRÉMUI.ITE,  s.  r.  (de  Tremola,  vallée  du  Pié- 
mont!. Orthographe  véritable  du  mol  que  le  Uic- 
tioiuiaire  écrit  Irémolithe. 

TREMOLO,  8.  m.  (mot  liai.)  Musiq.  Tremble- 
ment; elTel  produit  par  les  instruments  à  archet, 
en  multipliant  les  vibrations  avec  rapidité, 

TREMPAGE,  S.  m.  Techn.  Action  de  tremper 
le  papier  pour  l'impression ,  cl  diOerents  autres 
objets. 

TREMPE,  S.  f.  Écon.  rur.  Kspèce  de  piquette. 
—  Techn.  Mise  en  trempe,  mise  do  la  matière  de 
l'amidon  dans  une  eau  sure  ou  aigre. 

TREMPÉE,  s.  f.  Techn.  Façon  qu'on  donne  à 
une  chose  en  la  trempant  dans  l'eau,  dans  la 
colle.  —  l'ig.  et  pop.  Décharge  de  coups  ;  Il  a 
reçu  une  bonne  trempée.  —  l'écho.  Trempées,  se 
dit  de  deux  coriles  de  crin  qui  sont  attachées  aux 
deux  bouts  de  la  seine,  et  qui  servent  à  la  tirer 
à  terre. 

TRiMPElR  ,  S.  m.  Techn.  Ouvrier  qui  trempe 
l'acier.  —  Ouvrier  qui  trempe  le  papier,  dans  les 
imprimeries. 

TRÉMi'i.nE,  s.  r.  Bot.  Genre  de  mousses. 

TRÉMTZ,  s.f.  nanse.  Une  dés  figures  qui  coffl- 
poscnl  le  quadrille  liaii(<iis. 

TREXT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  d'Angleterre; 
elle  prend  sa  source  dans  le  comté  de  StrafTurd, 
cl  se  joint  i  l'Ouse  par  la  droite,  pour  former 
l'Jlumber.  Cours,  270  kil. 

"TRENTAIN,  8.  m.  Lilurg.  Nombre  de  trente 
me(ie»  qu'on  fait  dire  pour  un  défunt. 
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*TRE!(ITE,  adj.  numéral  des  i  g.  Ilist. /,« 
trente  tyrans.  V.  tvc.an,  an  Compl.  —  Combat 
des  Trente,  se  dit  d'un  combat  de  trente  clieva- 
valicrs  bretons,  dont  le  rlief  élail  lïejumanoir, 
contre  trente  chevaliers  anglais  commaudès  par 
Brembro  :  il  eul  lieu  entre  Ploerniel  et  Josselin. 
Les  Bretons  fuient  vainqueurs. 

*TREHTE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville  est  si- 
tuée sur  l'Adige.  12,000  hab.  lîïéchc.  Cathédrale. 
.Moulins  à  soie.  —  Vévéché  de  Trente  fut  pendant 
quelque  temps  lie''  immédiat  de  l'empire,  mais  en 
1063,  l'évéque  céda  ce  droit  moyennant  d'impor- 
tants privilèges,  et  cet  évèché  fut  alors  compris 
dans  le  Tyrol,  et  par  suile  dans  la  monarchie  au- 
Irichienne.  Il  lut  sécularisé  en  1802,  réuni  i  la 
Bavière ,  puis  il  entra  dans  le  départ,  du  llaut- 
Adige,  dont  Trente  fut  le  ch.-lieu. 

TREKTEI.IPOLIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes 
crucliv-res. 

TREJITEHAIRE ,  adj.  des  8  g.  De  trente  ans  : 
Possession  trentennire. 

TREKTE-SiX-MOlS,  S.  m.Anc.  mar. Celui  qui, 
voulant  passer  aux  Les  sans  payer  son  passage, 
s'obligeait  à  servir  durant  trois  ans  la  personne 
chez  qui  le  capitaine  la  plaçait.  On  disait  aussi 
engagé. 

•trektisi,  s.  m.  L'évêché  de  Trente.  On  dit 
mieux  TrirJentin.\.  ce  mot,  au  Compl. —  Lilurg. 
Service  funéraire  célébré  le  trentième  jour  après 
le  décès. 

TREKTOW ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États- 
Unis,  ch.-lieu  de  l'iitat  de  .^ew  Jersey,  sur  la 
Delaware.  4,000  hab.  En  1776,  Washington  y  défit 
une  partie  de  l'armée  anglaise. 

TREKTOPHILIE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  mousses. 

TKÉPIDOI.ÉHE,  S. m.  Zool.  Genre  de  serpents. 

"  TRËPIGIIIER,  V.  a.  Fouler  la  terre  avec  les 
pieds  ;  Trépigner  ta  terre  qu'on  met  dans  vn* 
caisse. 

TRÉpuiTE ,  9.  r.  Mioèr.  Sorte  de  tulactite  9i- 
liceuse. 

TRÉPOCARPE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantci 
d'Amérique. 

TRESALVO,  s.  m.  Rclal.  Nom  que  l'on  donne, 
dans  les  colonies  espagnoles,  aux  enfants  nés 
d'un  métis  cl  d'une  Indienne,  ou  d'un  Indien  et 
d'une  métis. 

TRESCHEUR,  I.  m.  BUs.  Orlc  étroit,  qui  fi- 
gure une  tresse. 

'  TRÉSEAU ,  s.  m.  Ane.  coût.  Assemblage  de 
treize  gerbes,  qu'on  laissait  fur  le  champ  jusqu'à 
ce  qu'elles  eussent  été  dtmécs  et  champarlées. 

TRÉSETTE,  s.  m.  Jeux.  V.  TRÉ-siPT,  au  Dict. 

TRÉi>-FO\(:iER,  s.  m.  Ane.  coul.  Propriétaire 
du  fonds.  V.  TKÈFOMCiCR,  au  Uiclionnairc. 

'TRÉSOR,  s.  m.  Kéod.  Droit  de  trésor,  droit 
en  vertu  duquel  un  Irésor  te  partageait  entre  ce- 
lui qui  l'iivait  trouvé,  le  propriétaire  du  fonds 
et  le  seigneur  haut-justicier.  —  llist.  Comte  du 
trésor  privé ,  le  quatrième  des  ministres  du  pa- 
lais impérial ,  chargé  d^dminislrer  les  domaines 
impériaux.  —  Alchim.  Trésor  incomparable  des 
philosophes ,  dénomination  par  laquelle  les  al- 
chimlsles  désignaient  la  pierre  parfaite  au  blanc. 

'TRÉSORERIE,  B.  f,  lliit.  Banc  de  la  tré- 
sorerie, se  dit  du  banc  des  ministres,  dans  la 
chambre  des  communes  d'Angleterre. 

*  TRÉSORIER ,  S.  m.  Prov.  Trésorier  sans 
rendre  compte,  se  dit  d'un  domestique  qui  a  toute 
la  confiance  de  son  maître,  et  qui  le  gouverne. — 
Les  trésoriers  sont  les  éponges  des  rois ,  ils  pom- 
pent la  richesse  publique,  et  rendent  gorge  quand 
on  les  y  force.  —  llist.  Grand  trésorier  de  l'em- 
pire, un  des  titres  de  l'électeur  palatin.  —  Tré- 
sorier de  l'épargne,  chef  de»  seize  receveur»  des 
finances  établis  par  François  i"^.  On  l'appela  plus 
tard  garde  du  trésor  royal.  —  Trésorier  des  fi- 
nances, titre  des  trois  officiers  des  finances  dont 
la  charge  s'étendait  sur  tout  le  royaume.  En  1553, 
Henri  II  en  èlablit  dix-sept,  pour  les  dix-sept 
provinces  appelées  généralités.  —  Sureau  des 
trésoriers  de  France  ,  office  établi ,  dan»  chaque 
généralilé,  pour  examiner  les  comptes  et  faire  la 
répartition  des  tailles  ;  il  se  composait  d'un  cer- 
tain nombre  de  présidents  et  do  conseiller».  — 
llortic.  Trésorier,  variété  d'œillet. 

TRESQUE,  s.  f.  Archéol.  Monnaie  de  Flandre 
qui  valait  8  deniers. 

TRESSAILLE,  ËE,  adj.  Peint.  V.  TnÉZAi.£,  au 
Dict.  On  écrit  encore  trézaillé. 

'  TRESSAUT  ,  s.  m.  Anc.  cout.  Privilège  qui 
consistait  i  paiier  devant  des  parenli  plus 
proches. 
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'  TRESSE ,  S.  r.  Slar.  Tresse  de  miches ,  se  dit 
de  trois  mèches  que  l'on  allume  ensemble  pour 
mettre  plus  sûrement  le  feu  au  canon.  —  On  ap- 
pelle aussi  tresses  de  petites  cordes  faites  à  la 
main  avec  du  fil  de  caret  et  servant  à  divcr» 
usages. 

TRESSERIE,  S.  f.  Techn.  Atelier,  lieu  oti  Ion 
tresse  ùu  fil ,  de  la  »Qie,  etc. 

TRt.ssiom ,  s.  m.  Techn.  Son  complètement 
dépourvu  de  farine. 

TREssis,  s.  m.  Ant.  rom.  Hooniie  qui  valait 
3  as, 

TRESSi'LE,  s.  r.  Bot.  Genre  de  mousses. 
TRÈS-VERTE,  S.  f.  Zool.  Nom  spécifique  d'une 
couleuvre. 

TRÉTOIRE,  s.  f.  V.  TBE8T0IRE,  au  Dlclionualro. 
IHETOliT,  OlTE,  adj.  et  s.    Se  disait  pour 
tout,  tous  en  général.  On  «erirait  plu)  ancienne- 
ment trestout. 

•trêves,  n,  pr.  f.  Géogr.  Cette  ville  est  le 
ch.-lieu  d'une  régence  de  même  nom,  sur  la 
Moselle.  17,600  hab.  Évèché.  Gymnase.  Biblio- 
thèque considérable.  Cabinet  d'histoire  naturelle, 
d'antiquités  et  de  médailles.  Société  des  rrclicr- 
dies  utile»,  etc.  On  y  remarque  la  cathédrale,  la 
porte  Noire,  les  ruines  du  palais  de  Constantin  , 
l'amphithéâtre,  les  thermes,  et  l'aqueduc  roniaiu. 
—  Trêves  était ,  tau»  le»  Romains ,  capitale  de  la 
Belgique  première;  aux  iV  et  V  siècle,  elle  le  fut 
de  la  province  de  Gaule,  et  de  tout  le  diocèse  de» 
Gaules.  Au  mayen-<ge,  elle  devint  ville  impériale, 
et  plus  tard  ch.-lieu  de  Vélectorat  de  Trêves ,  un 
des  sept  éicctnrats  primitifs  de  l'empire  d'Alle- 
magne. De  1794  i  1814,  époque  i  laquelle  la  ville 
fut  réunie  i  la  France ,  on  en  fil  le  ch.-lieu  du 
département  de  la  Sarre, 

TRÉVIRE  ou  TRÉVÈRE,  n,  pr,  m,  Géogr,  ancy 
Nom  d'un  peuple  gaulois,  dan»  la  Belgique  pre- 
mière ;  il  avait  pour  capitale  Trevortium ,  auj. 
Trêves.  On  dit  au»si  Trévirien. 

TBÉVISAS,  ABE,  adj,  et  ».  Habitant  de  Tré- 
vise.  —  Qui  appartient  à  Trévise  ou  i  »c»  habi- 
lanl».  —  Marche  trévisane,  ou  tubdantiv.  le 
Trévisan,  le  territoire  de  Trévije.  C'était,  avant 
1797,  une  de»  provinces  de  l'État  v'nitien  en 
Terre-Ferme,  répondant  i  peu  pré»  à  la  déléga- 
tion actuelle  de  Trévise. 

'TRÉVISE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de»  État» 
autrichiens,  dan»  le  royaume  Lombardo-Vénitien, 
ch.-lieu  de  délégation.  42,800  hab.  Évèché,  Aca- 
démie des  Perseveranti  et  des  Sotlicili.  Soieries, 
tissus  divers.  Patrie  de  Totila ,  roi  de»  Goths ,  et 
de  Benoît  XI,  —  Trévise  était  une  ville  muni- 
cipale sou»  les  Romains,  Le»  Goths  la  pottédèreut 
de  bonne  heure.  Aux  xni*  et  xir'  elècles ,  elle 
forma  un  État  indépendant  nommé  marquisat  de 
Trévise,  qui,  en  1388,  se  »oumit  i  Venise  dont 
elle  a  depuis  «uivi  le  sort,  Priie  par  le»  Françai» 
en  1797,  donnée  i  l'Autriche  en  1801,  jointe  au 
royaume  d'Italie  en  1805,  Trévise  fut  pendant 
neuf  an»,  sous  l'empire,  ch,-lieu  du  départ,  du 
Tagliamento.  C'est  un  de»  douze  grands  fiefs  in- 
slitucs  par  Napoléon  en  1806.  Il  fut  donné  au 
maréchal  Mortier.  —  AforcA*  de  Trévise.  V.  l'art, 
précédent, 

TREVORTIUM  OU  TRIVORTIVM,  n.  pr,  m. 
(  pr.  trivoretiome).  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Gaule , 
dan»  la  grande  Séquanaiso.  Aujourd'hui  Trévoux. 
Kn  198,  Albinu»  y  fut  défait  par  Septinie-sé- 
vére.  On  la  nommait  encore  Trivium  ou  Trevol- 
tium, 

'  TRÉVOUX ,  n.  pr.  m,  Géogr.  Cette  ville ,  an- 
cienne capitale  de  la  principauté  de  Dombe»,  est 
»ituèc  »ur  la  Saône,  2,650  hab.  Étahlisiement 
national  pour  l'affinage,  le  tirage  et  le  bal  >ge  de 
l'or  et  de  l'argent.  Louis-Aug.  de  Bourbon,  priiire 
de  Uombes ,  établit  à  Trévoux,  en  1695,  une  im- 
primerie importante.  Le»  jé»uitei  y  publièrent  un 
journal  littéraire  célèbre,  intitulé  Mémoires  de 
Trévoux,  qui  commença  en  1701  j  ils  y  don- 
nèrent aussi  (1704)  une  réimpression  de  Fureti^re, 
connue  sous  le  nom  de  Dictionnaire  de  Trévoux. 
TRÉZALt'RE,  S,  f.  Comm,  Défaut  du  vernis  des 
poteries ,  quand  il  se  trézale ,  »e  fendille  au  feu, 
V,  TntziLER,  au  Dictionnaire. 

TRÉZÈXE,  n.  pr.  m.  Tcmpshér.  Fils  de  Pélops, 
fondateur  d'une  ville  i  laquelle  il  donna  son  nom, 
—  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Argolide ,  sur  la  côte  Ë. 
Aujourd'hui  Damala. 

'triacade,  s.  f.  (du  gr  Tpiaxï;,  nombre 
trente).  Ant.  gr.  Trentième  partie  d'une  tribu 
athénienne,  —  Trentième  jour  du  mois. 

*  triacauthe ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Tpeî^ 
Irolt;  &xavl)a,  épine).  Bol.  Dont  le*  épine»  sou 
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disposées  trois  par  trois.  —  Zool.  Se  dit  d'un 
poisson  dont  les  nageoires  offrent  trois  rayons 
épincui. 

TniACBÈite  ou  TRiACBAirnE,  S.  m.  Dot.  Fruit 
composé  de  trois  achénes  ou  achaines.  V,  acbaihe, 
au  Cuinpiémenl. 

TRIACOIHTADACTYLE,  adj.  des  9  g.  (du  gr. 
tptixovTa,  trente;  5axT'J'Xo<,  doigt).  Zool.  Qui  a 
trente  doigts. 

*  TRIADE,  s.  f.  (du  gr.  Tftiî,  nombre  trois). 
Pbllos.  Assemblage  de  trois  personnes,  de  trois 
unités.  Il  se  dit  particulièrement,  dans  l'école 
néoplatonicienne,  de  l'être,  de  l'intelligence  et 
de  l'âme.  —  Triuie  indienne.  V.  trihookti  ,  au 
Compl.  —  Mus.  Triade  harmonique,  l'accord 
parfait.  V.  l'art,  du  Dictionnaire. 

TBIADEI,I>RE,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  ^ptU, 
trois;  diEXi6;,  frère).  Dot.  Dont  Ici  étimiuei 
sont  réunies  en  trois  faisceaux. 

TRIAILÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  tre»,  troil  ;  ala, 
aile).  Ilist.  nat.  Qui  est  muni  de  trois  ailes. 

TRIALI'MI.IIQIE ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
sel  qui  contient  trois  fois  autant  d'alumine  que  le 
■cl  neutre  correspondant. 

TRiAMMO.xiQie,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  sel 
qui  contient  trois  fois  autant  d'ammoniaque  que  le 
sel  neutre  correspondant. 

TRIANDINE,  S.  f.  Agric.  Sorte  d'outil  i  trois 
dents. 

TRIANURE,  adj.  des  2  g.  Dot.  Qui  a  trois  ita- 
mines.  V.  trumdrie,  au  Dictionnaire. 

'TRIA1GI.E,  s.  m.  Ane.  chir.  Instrument 
de  dentiste.  —  Anat.  Triangle  médullaire,  la 
même  chose  que  la  voûte  i  trois  piliers.  — 
I.iturg.  Triangle  se  dit  de  trois  cierges  qu'un 
allume  le  samedi  saint,  quand  on  fait  le  feu 
nouveau. 

'TRIANGULAIRE,  adj.  des  3  g.  Diplom.  Lettret 
triangulaires,  lettres  dont  toutes  les  formes 
étaient  réduites  autant  que  possible  au  triangle. 

TRIANNULAIRE,  adj.  des  3  g.  Didact.  Qui  offre 
trois  anneaux. 

TRlA!«THe,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  xpeï;,  trois; 
iv6a; ,  fleur  ).  Bot.  Dont  les  pédoncules  portent 
trois  fleurs. 

TRIARGEXTIQIJE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  sel 
argenlique  qui  contient  trois  fois  autant  de  base 
que  le  sel  neutre  correspondant. 

TRIARISTÊ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  très,  trois; 
arisia,  arête).  Dot.  Qui  est  muni  de  trois  arêtes. 

TRiABTictJl.É,  ÉE,  adj.  (du  lat.  très,  trois; 
arliculus,  article).  Zool.  Qui  est  composé  de 
trois  articles. 

TRIASIQUE,  adj.  des  3  g.  Miner.  Se  dit  d'un 
groupe  de  terrains  principalement  composés  de 
gréa,  de  marnes,  de  calcaire,  et  de  diverses  roches 
quartzeuses  et  schisteuses. 

TRIATHERE ,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  gra- 
minées. 

TRIATOHIQUE,  adj.  des  3  g.  Chim.  Qui  ren- 
ferme trois  fois  autant  d'atomes  sous  le  même 
volume. 

TRIAI'RIQIIE ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  sel 
aurique  qui  contient  trois  fois  autant  de  base  que 
le  sel  neutre  correspondant. 

TRIAURL'RE,  S.  m.  Chim.  Aurure  qui  contient 
trois  proportions  d'or. 

TRIAVERDIN,  s.  m.  Hist.  Nom  sous  lequel 
des  brigands  du  xii*  siècle,  qui  commettaient 
toutes  sortes  de  cruautés,  furent  excommuniés 
par  le  troisième  concile  de  Latran.  On  dit  aussi 
triverdiu  ,  et  Ducange  conjecture  que  leur  véri- 
table no  n  était  trlalamellin. 

TRIAMFËRF. ,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  très,  trois; 
axis ,  axe  ;  fera,  je  porte).  Hist.  nat.  Qui  porte  ou 
présente  trois  axes. 

TRIBACIIIE,  S.  f.  Bot.  Plante  orchidée  de  la 
Sénégambic. 

'TRIBALI.E,  adj.  et  s.  des  2  g.  Gèogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  d'origine  thrac»,  établi  entre  le 
mont  Hémus  et  le  Danube,  dans  la  Mésie. 

TRIBARYTIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  sel 
barytique  qui  contient  trois  fois  autant  de  base 
que  le  sel  neutre  correspondant. 

TRIBASIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  sel  qui 
contient  trois  fois  autant  de  base  que  le  sel  neutre 
correspondant. 

TRIBI.EMME,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  du 
r.résil,  famille  des  mclaslomées. 

TRIBLIUION ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  champi- 
gnons. 

TRIBOLE,  S.  m.  (en  gr.  tj:16o>.o;).  Ant.  gr. 


Chausse-trape  ou  cheval  de  frise  des  Grecs. 
V.  TBiBL'LE ,  au  Dictionnaire. 

TRiBOi.iE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères. 

TRiBOH,  S.  m.  (en  gr.  Tpifiwv).  Ant.  gr.  Man- 
teau grossier  et  usé  que  portaient  les  pauvres.  — 
Manteau  des  philosophes. 

TRIBOQVE,  adj.  et  s.  des  3  g.  Gèogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  germain  qui  s'établit  dans  le  S.  de  la 
première  Germanie.  Sa  capitale  était  Aracoma^f, 
aujourd'hui  Brumalh. 

TRIBOl'l.ET,  n.  pr.  m.  Fou  de  Louis  XIII  et  de 
François  I".  Il  s'est  dit  substantiv.  en  parlant 
d'un  fou,  d'un  bouffon  en  général  :  Faire  le  Tri- 
boulet. 

TRIBRACHE  ,  S.  m.  V.  TRIBRiQUE,  au  Dict. 

TRIBRACHIK,  9.  f.  Bot.  Plante  de  Sitrra-Leone. 
TRIBRACTÉOLÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  porte  trois 
bractèoles. 

TRIBRACTÉTÉ,  ÉE,  ad].  Bot.  Qui  «it  muDi  de 

trois  bradées. 

*  TRIBU,  S.  m.  Hist.  ceci.  Se  ditail  d'une  cer- 
taine quantité  de  moines  qui  avaient  un  supérieur 
particulier,  soumis  à  l'abbé.  Ces  tribus  étaient 
quelquefois  subdivisées  en  trois  ou  quatre  fa- 
milles. 

TRIBI'I.É,  ÉE,  aiy.  Bot.'  Qui  ressemble  à  la 
tribule  terrestre  ou  ers.  —  tribdlEks,  s.  f.  pi. 
Famille  de  plantes. 

'  TRIBUN ,  s.  m.  Hist.  rom.  Tribuns  du  peuple. 
Ces  magistrats  furent  institués  i  Borne  l'an  493 
av.  i.  C,  après  la  première  retraite  des  plébéiens. 
Ils  n'eurent  d'abord  que  le  privilège  de  l'invio- 
labilité, et  le  droit  de  s'opposer  à  tout  acte  qui 
leur  semblait  inique;  mais  par  la  suite,  ils  éten- 
dirent immensément  leurs  attributions,  arra- 
chèrent successivement  i  l'aristocratie  les  ma- 
riages mixtes  ,  l'accession  à  toutes  les  charges , 
et  excitèrent  de  perpétuelles  séditions  Sylla  ruina 
leur  pouvoir  en  leur  interdisant  la  faculté  légis- 
lative et  le  droit  de  haranguer  le  peuple.  Pompée 
leur  rendit  une  portion  de  leur  autorité.  Enfin 
Octave,  maître  de  la  république,  prit  pour  lui  la 
puissance  Iribunitienne,  qui  resta  confondue  avec 
le  pouvoir  impérial.  Il  n'y  eut  d'alwrd  que  deux 
tribuns;  on  porta  ensuite  leur  nombre  à  dix.  — 
Tribuns  militaires.  Ils  commandaient  les  armées, 
et  furent  institués  l'an  de  Rome  510  (445av.  J.C.j. 
Presque  tous  étaient  nommes  parmi  les  plébéiens. 
Leur  nombre  varia  de  trois  i  huit. 

*  TRIBUJVAI,,  s.  m.  Hist.  Tribunal  du  17  août, 
celui  qui  fut  établi  à  Paris,  le  47  août  4793,  pour 
juger  ceux  qu'on  accusait  d'avoir  tiré  les  pre- 
miers dans  l'affaire  des  Tuileries  du  40  aoAt.  — 
Tribunal  extraordinaire ,  se  dit  du  tribunal  ré- 
vo  utionnaire  réorganisé  après  le  9  thermidor 
(  37  juillet  1794).  Le  tribunal  révolutionnaire 
fut  supprimé  par  la  convention,  le  34  mai  4795. 
—  Grands  tribunaux,  les  deux  tribunaux  su- 
prêmes du  royaume  de  Pologne,  l'un  pour  la  Po- 
logne, l'autre  pour  la  Lithuanic.  Ils  jugeaient  en 
dernière  instance  toutes  les  causes  civiles  et  cri- 
minelles, et  se  composaient  de  huit  députés  ec- 
clésiastiques et  de  dix-neuf  députés  laïques. 

'TRIBUNITIEN,  lENNE,  adj.  Qui  apparllent 
aux  tribuns ,  qui  est  dans  le  caractère  des  tri- 
!  buns  :  Opposition  tribunitienne.  Éloquence  tri- 
i  bunitienne.  —  Numism.  Puissance  tribunitienne, 
\  médaille  impériale  qui  indique  depuis  combien 
i  d'années  l'empereur  exerçait  la  puissance  tribu- 
!   nitienne. 

\  TRIBUNITIF,  IVE,  adj.  Svnon.  peu  usité  de 
i  tribunilien.  Il  a  été  employé  par  Bernardin  de 
I  Saint-Pierre. 

'  TRIBI'R  ou  TREBUR,  n.  pr.  m.  Géogr.  An- 
cienne ville  d'Allemagne,  auj.  dans  le  grand-duché 
de  Ilesse-Darmsladt,  près  du  Khin.  1,200  hab. 
Il  s'y  tint  divers  conciles  ou  diètes,  entre  autres 
celle  où  fut  déposé  Charles  III  le  Gros,  en  887. 

*  TRIBUTAIRE,  adj.  des  2  g.  Hist.  Terres  tri- 
butaires, se  disait,  à  l'origine  de  la  féodalité, 
des  terres  assujetties  à  une  redevance  envers  un 
supérieur.  —  Tributaire,  s.  m.  Féod.  Celui  qui 
cultivait  des  terres  dont  il  n'avait  pas  la  libre 
propriété. 

TRIC,  interj.  Anc.  typogr.  Mot  que  pronon- 
çaient les  compagnons  imprimeurs,  quand  ils 
quittaient  l'ouvrage  pour  aller  au  cabaret. 

TRICA,  s.  m.  Bot.  Genre  de  conceplacle  qu'on 
appelle  plus  ordinairement  gyrome. 

TRICADMIQI'E,  ailj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  sel 
cadmique  qui  contient  trois  fois  autant  de  base 
que  le  sel  neutre  correspondant. 

TRICALA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 


d'Europe,  dans  la  Roumélie,  ch.-l.  du  livah.  de 
même  nom.  7,000  h.,  dont  4,000  Grecs.  Mosquée; 
bains  ;  teintureries.  —  Une  autre  TricaUi  est  dans 
l'Ëtat  de  Grèce,  â  35  kil.  0.  de  Corinthe.  2,000  h. 

TRICALCIQUR,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  sel 
calcique  qui  contient  trois  fois  autant  de  base  que 
le  sel  neutre  correspondant. 

TRICAMARE,  adj.  des  3  g.  Bot.  Dont  le  fruit 
•e  compose  de  trois  camarcs. 

TRICAMÉRON,  S.  m.  (du  lat.  très,  trois,  ca- 
méra, voûte).  Arch.  anc.  Édifice  i  trois  voûtes 
superposées,  i  trois  étages. 

TRICARÉNÉ  ,  ÉE  ,  adj.  Hist.  Rat.  Qui  est  muni 
de  trois  carènes. 

TRICARPE,  adj.  des  S  g.  (du  gr.tpet;,  trois; 
xasiAi,  fruit).  Dot.  Dont  le  fruit  se  compose  de 
trois  carpelles. 

TRICASSE,  adj.  et  s.  des  3  g.  Géogr.  anc. 
Peuple  de  la  Gaule  lyonnaise.—  Ville  de  la  Gaule, 
dans  la  quatrième  Lyonnaise,  sur  la  Seine  ,  cap. 
des  Tricasses.  On  l'appelait  aussi  Augxistobona . 
Auj.  Troyes. 

TRICASTIN,  IIE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  gaulois,  dans  la  Viennoise  ;  le  pays 
i  a  conservé  le  nom  de  Tricastin.  La  capitale  était 
Augusta,  auj.  Saint  Puul-Trois-Châteaux. — 
Géogr.  mod.  Ancien  pays  de  Franco,  dans  le  Dau- 
phiné;  il  forme  le  S.-O.  du  dèp.  de  la  Drônie. 
Sa  capitale  était  Saint-Paul-Troit-Châteatix . 

TRU.AUDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  très,  trois; 
cauda,  queue).  Zool.  Dont  l'abdomen  se  termine 
i  par  trois  queues. 
I       TRICCA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Thes- 

salie.  Auj.  Tricala. 
I       "  TRICCÉEN,  KNNE,  adj.  et  S.  Gèogr.  anc.  Ha- 
bitant de  Tricca.  —  Qui  appartient  i  Tricca  ou  i 
ses  habitants. 

TRICENTRE,  S.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  du 
Brésil. 

'  TRICÊPHALE,  adj.  des  3  g.  Hyth.  Surnom 
de  Mercure,  de  Diane,  d'Hécate  et  de  Cerbère.  On 
dit  aussi  triceps.  V.  ce  mot  au  Dict.  —  Hist.  nat. 
Quia  trois  tétesou  sommets.  —  s. m.  Astron.  anc. 
Symbole  formé  par  un  animal  qui  avait  le  corps 
d'un  chien  et  trois  têtes,  de  chien,  de  loup  et  de 
lion.  Il  exprimait  la  route  du  soleil  dans  les  si- 
gnes supérieurs. 

TRICÈRE,  s.  f.  (du  gr.  Tçtîî,  trois;  x^p«ç, 
corne).  Bot.  Genre  de  plantes  tlthymaloïdes  pro- 
pres à  l'Amérique. 

TRICÉREUX,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  sel  cé- 
reux  qui  contient  trois  fois  autant  de  base  que  le 
sel  neutre  correspondant. 

TRICESIMO,  adv.  V.  TRiGcsiMO,  au  Corapl. 

TRICIIAIRE,  S.  f.  (pr.  iriAnire)  (du  gr.  6p\Ç, 
Tpix^;;  cheveu).  Bot.  Genre  de  lichens. 

TRICHANTHE,  adj.  des  2  g.  (pr.  trikante)  (du 
gr.  é.tÇ,  TjiX*^'  cheveu;  dvèoç,  fleur).  Bot. 
Qui  a  des  fleurs  capillaires. 

TRICHANTHÉRE,  S.  f.  (pr.  trikantère] {da  gr. 
6p\5,  Tf  ixii;,  cheveu  ;  ivOripoç,  fleuri).  Bot.  Plante 
d'Amérique. 

TRICHE,  s.  f.  Jeux.  Se  dit,  au  romcstecq ,  de 
trois  as,  de  trois  rois,  etc.,  réunis  dans  la  même 
main. —  Zool.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  draine. 

TRiCHÈtHE,  s.  m.  (pr.  trikèche).  V.,  au  Dict., 
TRiCHÉQLE,  qui  se  prononce  Irikègue. 

TRlciiÉCHUiE,  adj.  des  2  g.  (pr.  trikéchide) 
(du  gr.  0^15,  Tpiybî,  cheveu).  Zool.  Se  dit  des 
mammifères  marins  qui  ont  des  poils  ou  cheveux. 
TRicHécniDES ,  s.  m.  pi.  l'amille  de  mammi- 
fères. 

TRICHEUSEMENT ,  adv.  Avec  tricherie.  Vieux. 

TRICHIACÉ,  ÉE,  ailj.  (pr.  trikiacé).  Bot.  Qui 
ressemhli;  à  une  trichie. —  trichiacées  ,  s.  f.  pi. 
Famille  de  champignons. 

TRK'.HIASE,  s.  f.  V.,  au  Dict.,  TRiCHiASis,  qui 
est  la  forme  latine. 

TRICHIDIOV,  s.  m.  (pr.  trikidion).  (du  gr. 
tov/\i,  chevelure).  Bot.  Ensemble  des  filaments 
qiii  retiennent  les  graines  de  certains  champi- 
gnons. 

TRICHILE,  adj.  des  3  g.  Zool.  Qui  a  trois 
sabots. 

TRICRIME,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  d'A- 
frique et  d'Amérique,  famille  des  méliacées. 

TRir.Hll.lÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  i  une 
trichilie.  —  tricuiliées,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes. 

TRICHINE,  S.  f.  (du  gr.  8p\Ç,  Tptx6î,  cheveu,  i 
cause  de  leur  finesse).  Zool.  Genre  de  petits  vers 
intestinaux  observés  dans  les  muscles  de  l'homme. 
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TRir.HlNOÏDE ,  aiij.  des  -2  g.  {du  fr.  trichine, 
et  du  gr.  eISo?,  ressemblance).  Zool.  Qui  res- 
semble à  la  Iricbine,  qui  est  fin  comme  la  tri- 
chine. 

TRICHIOSOME,  S.  m.  (pr.  trikiosomc)  [du gr. 
6;^,  Tfi/^ô;,  cbeveu;  oûfia,  corps).  Zool.  Genre 
d'iuscclcs  hytiiénoplères. 

TRicilirTÉRiDE,  S.  f.  (pr.  trikiptéride)  (du 
gr.  Opl5,  Tpix.'"; .  cheveu  ;  itxépi; ,  fougère).  Bol. 
Genre  de  fougères. 

'trichite,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles 
fossiles. 

TRicilll'RlDE,  adj.  des  2  g.  (pr.  trikiuridé). 
Zool.  Qui  ressrmb  e  à  une  irichiure. —  trichio- 
RiDEs,  s.  m.  pi.  Famille  de  poissons. 

TRK.HO*,  s.  f.  (pr.  trikoa).  Bot.  Genre  de 
plantes  d'Amérique. 

TRICHOCALÏCÉ,  ÉE,  adj.  (pr.  trikocalijcé) {Au 
gr.  6;\Ç,  T-ij^oi;,  cheveu  ;  xa>.u;,  calice).  Bot.  Qui 
a  le  calice  velu. 

TniciiocMRi'E,  adj.  des  2  g.  (pr.  trikocarpe) 
(du  gr.  6  \;,  Tfi/b;,  cheveu  j  xxpic6;,  fruit). 
Bol.  Qui  a  des  fruits  velus. 

TRiciiOCAiil.E,  adj.  des  2  g.  (pr.  trikocaule) 
(du  gr.  Bilï ,  T-ij(6; ,  cheveu  ;  xaiiXo; ,  tige).  Bot. 
Qui  a  une  lige  v^lue. 

TRICHOCI.ADE,  adj.  des  2  g.  (pr.  irikoclade) 
(du  gr.  6p\;  ,  Tpi;^6ç  ,  cheveu  ;  x\iiSo;  ,  branche). 
Bot.  Qui  a  des  rameaux  velus.  —  s.  m.  Arbris- 
seau du  cap  de  Bonoe-Espérance ,  famille  des 
urlicées. 

TRl(.iioci.l!VE,  s.  f.  (pr.  trikokline) {ia  gr.ôpl^, 
Tpi)^ô(;,  cheveu  ;  xX(vif| ,  lit).  Bot.  Genre  de  plantes 
à  llt'urs  composées. 

TRiciiODË,  ÉE ,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  i 
un  irichode.  —  trichodés  ,  s.  m.  pi.  Famille 
d'aniniatcules  infusoires. 

TRUHOUERMACÉ,  KE ,  adj.  (pr.  trikoder- 
viacc  .  i:oi.  Qui  ressemble  à  un  Irichoderme  — 
TRicnoDi  nsiACis  ,  s.  m.  pi.  Famille  de  champi- 
gnons. On  dit  aussi  trkhodcrmé. 

TRICHODOIV,  s.  m.  (pr.  irikodon)  (du  gr.  6p\;, 
xpi;(à;,  cheveu  ;  àooùç ,  ovt6(;  ,  dent).  Zool.  Genre 
de  poissons. 

TRlCHOno^iTE,  adj.  des  2  g.  (pr.  trikodonle) 
(même  élym.).  Zool.  Qui  ressemWe  au  trichodon. 

TRICHOGASTRE.s.  m.  (pr.  trikogattre)  [àsi  gr. 
6f^,  Tfi-^6î,  cheveu;  faTcf^f,  ventre).  Zool. 
Genre  de  poissons. 

TRICHOGKIVË,  adj.  des  2  g.  (pr.  trikogèné)  du 
gr.  Gp'^ ,  tu)(ô; ,  cheveu  ;  y^vo;,  naissance,  pro- 
duction). Se  dit  des  médicaments ,  des  pommades, 
propres  à  fa.re  repousser  les  cheveux. 

TRICHOCI.OSSE,  s.  m.  pr.  lriko(jlosse)[i\i  gr. 
6plî  ,  Tpi;(6; ,  cheveu  ;  Y^w"*  >  langue).  Zool. 
Genre- d'oiseaux. 

TRlc.HOr.LOTTE,  S.  m.  (pr.  trikogloUe)  (du 
gr.  Bplî,  f.\-j(>j(i ,  cheveu;  -{hùnxa.,  langue).  Bot. 
Genre  de  plunles  de  Java. 

TRl(iioc;.^ATiiE,  s.  m.  (pr.  trikognate)  (i\\i 
gr.  Oplç,  Tpij^o;,  cheveu  ;  Y^àOoî ,  mâchoire). 
Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères. 

TRICHOÏDE,  adj.  des  2  g.  (pr.  irikolde)  (du 
gr.  6p\5 , 'ipi/àî ,  cheveu;  eiSo? ,  rcsse.mblauce ). 
liist.  nat.  Qui  ressemble  à  des  poils. 

TRir.iini.OJiE,  adj.  des2  g.  (pr.  trikolmne){iii 
gr.  6fl;,  Tfix^î,  cheveu;  >kà)iia,  bord),  llist.  nat. 
Qui  est  borde  de  poils. 

*  TRICHOMATE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  irpi- 
•/iù\x(i,  chevelure).  Bot.  Qui  a  une  apparence 
filamenteuse. 

TRICIIOMYCE ,  adj.  des  2  g.  (pr.  trikomke) 
(du  gr.  6;,\î,  xptj^ôî,  poil;  [iOxyi^,  champignon). 
Bot.  Se  dit  des  champignons  fllamenleux.  — 
TnicHOMVCES ,  s.  m.  pi.  famille  de  champignons. 

TRKHOXOTE,  adj.  des  2  g.  (pr.  Irikonole)  [ia 
gr.  6;\;,  Tpi/6i;,  cheveu;  vôjxo;,  dos).  Zool.  Qui 
a  le  do.s  velu. 

TRICHOPHVLLE,adj.  des  2  g.  (pr.  Irikophille). 
Bot.  Qui  a  tes  feuilles  velues. 

*TRiCHOi>OU£,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  6p\5, 
Tpi)f6; ,  cheveu;  itoûi;,  •JrdSo;,  pied),  llijt.  nat. 
Qui  a  le  pied  ou  le  stipe  velu, 

TRICHOPTÈRE,  ailj.  des  2  g.  (pr.  trikoplére) 
(du  gr.  8i\<,  Tf.i3(b;,  cheveu;  ircepbv  ,  aile  ou  na- 
geoire). Zool.  Qui  a  les  ailes  ou  les  nageoires  ve- 
lues. 

TRICHOI'YGE,  adj.  «es  2  g.  (pr.  trikopije)  (du 
gr.  Ot.\5,  tfvfhc,,  cheveu;  tm-j%}  derrière).  Zool. 
Qui  a  le  bout  de  l'abdomen  velu. 

TRiciloniE,  s.  f.  (pr.  «ritorie)  (du  gr.  Tfet?, 
trois  ;  )rop6; ,  chœur).  Aut.  gr.  Dause  lacédémo- 
COMI'L.  II. 
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nienne  exécutée  par  Irois  chœurs,  l'un  d'enfants, 
l'aulre  d'hommes  faits,  et  le  dernier  de  vieil- 
lards ,  qui  chantaient  allernalivemenl. 

TRICUOSKI'AI.E,  adj.  des  2  g.  (pr.  trikocè- 
pale;  (du  gr.  6^*^  ,  Tpi;(o;  ,  poil ,  et  du  fr.  sépale). 
Bot.  Qui  a  les  sépales  velus, 

TRiciiosOME,  s.  m.  (pr.  trikoçome)  (du  gr.  0.-1;, 
Ji'-'fP'^t  P»i';  iwtKï,  corps).  Zool.  Genre  de  vers 
infusoires, 

TRICHOSPEBME ,  adj.  des  2  g.  (pr.  trlko- 
tperme)  (du  gr.  9p\5 ,  xf i^à; ,  cheveu;  (ntÉpjia, 
graine).  Bot.  Qui  a  les  graines  velues.  —  s.  m. 
Arbre  de  Java  ,  famille  des  corjnibiféres. 

TRICHOSl'ERMÉS,  s.  m.  pi.  (pr.  trikosperme) 
(même  élym.).  Bol.  Groupe  de  ciiampignons  com- 
prenant ceux  dont  les  séminales  sont  entremêlées 
de  filaments. 

TRICHOSI'IRE,  s.  f.  (pr.  trikospire)  (du  gr.  Opl?, 
x:i)^è;,  cheveu  i  OTtslpa,  spirale,  replis  tortueux). 
Uot.  l'élite  plante  d'Amérique  i  Qeurs  compo- 
sées. ' 

TRICIIOSPIRÉ,  ÉE,  adj.  (pr.  trikospire).  Bot. 
Qui  ressemble  à  la  irichospire.  —  tbicuospirëes, 
s.  f.  pi.  lamille  de  plantes  i  fleurs  composées  de 
la  tribu  des  vernoniées. 

TRiciiOSPORE,  S.  m.  (pr.  Irikospore)  (du  gr. 
6p^,  Tfi/_6i;,  cheveu;  (ntdpa ,  semence),  liot. 
Genre  de  plantes  de  Java  ,  famille  des  bignoniées. 

TRK  IIOSPORÉ,  ÉE,  adj.(pr.  irikospore).  Ilot. 
Qui  ressemble  à  un  trichospore.  —  tkichosih)- 
RïES  ,  s.  f.  pi.  Tribu  de  piaules  hiKnoniées. 

TRICHOSI'ORIOIV,  s.  m.  (pr.  trikosporion).  Dot. 
Genre  de  champignons  bjssoïdes. 

TRiCHOSTËMOKE,  adj.  des  2  g.  (pr,  Irikoslé- 
mone)  (du  gr.  0,:.\;,  xpi/bç,  poil;  utïîjiov,  èla- 
mine).  Bot.  Qui  a  les  étamines  velues. 

*TRIC1I0ST0.ME,  adj.  des  2  g.  (pr.  trikoslonu) 
(du  gr.  ÔplÇ  .xpij^ô;,  poil;  oxciia,  bouche).  Zool. 
Qui  3  la  bouche  eiilourée  de  poils.  —  s.  m.  Genre 
d'insectes  névroptèrcs.  —  au  pi.,  ordre  de  po- 
lypes. 

TRICHOSTOMOÏDÉ  ,  ÉE  ,  adj.  (pr.  trikoslo- 
mvidé).  Bot.  Qui  ressemble  au  irichostome.  V.  ce 
mot,  au  Dict.  —  tkicuostohoidels ,  s.  f.  pi.  Fa- 
mille de  mousses. 

TRK.HOSl'BE,  adj.  des  2  g.  (pr.  Irikozure)  (du 
gr.  6pl;  ,  xpi;(àî ,  poil  ;  oùpà,  queue).  Zool.  Qui 
a  la  queue  velue. 

TRiCHOrHÉciEN,  lEUNE, adj.  (pr. irikotécien). 
Bot.  Qui  ressemble  à  un  trichothèque.  —  TRICUO- 
TBÊciENs,  s.  m.  pi.  Famille  de  champignons.  . 

TRK.HOTiiÉQl'E ,  s.  m.  (pr.  trikoUke)  (du  gr. 
Jp\^,  xpi/ôç,  poil;  6ilxYi,  boite).  Bot.  Geuro  de 
champignons. 

*  TRICUOTOME,  adj.  des  2  g.  Philos.  Qui  se 
divise  ou  se  subdivise  par  trois. 

TRICHROÏSME  ,  s,  m.  (pr.  trikroîsme)  (du  gr. 
xpet;,  trois  1  Xf^'^'  couleur),  l'hys.  Phénomène 
produit  par  un  corps  qui  offre  trois  couleurs, 
distribuées  diversement,  selon  la  manière  dont 
on  le  regarde. 

TRICIIROÏTE,  adj.  des  2  g.  (pr.  trikroUe). 
Phys.  Qui  offre  le  phénomène  du  irichroïsme. 

TRICIRRÉ,  ÊE,adj.(du  lat.  très,  lrois;c»rra, 
cirre).  Zool.  Qui  est  muni  de  trois  barbillons. 

TRICI.ARIE,  adj.  f.  (du  gr.  xpeï?,  trois;  xXi- 
po?,  pour  xX^poî,  héritage).  Myth.  gr.  Surnom 
de  Diane ,  qui  avait  un  temple  appartenant  à  trois 
villes  d'Ionie.  On  dit  aussi  triclarienne. — tri- 
CLARIES,  s.  f.  pi.  Ani.  gr.  Fête  célébrée  tous  le» 
ans,  en  l'honneur  de  Diane,  par  les  habitants 
d'Aroé,  Anlhée  et  Jlessatis,  villes  d'Ionie. 

TRICI.IIMAIRE ,  s.  m.  Anl.  Ksclave  qui  servait  à 
table  dans  le  iricline  ou  triclinium.  V.  tricliiie  , 
au  Dictionnaire. 

TRlCLlKlOiV,  S.  m.  Bot.  Genre  de  champi- 
gnons. 

TRlci.l'VOÉDRlQlE.adj.  des  2  g.  (dugr.  xp£t<;, 
trois;  xXivn,  lit;  ëôpa,  base).  Miner.  Dont  tous 
les  angles  sont  aigus  ou  oblus  :  Système  tricli- 
nocdriqiie. 

TiilCOBALTlQliE ,  adj.  m  Chim.  Se  dit  d'un 
sel  coballique  qui  contient  trois  fois  aulaul  de 
base  que  le  sel  neutre  correspondant. 

TRICOEIE ,  S.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves. 

TRir.OLONlJS.n.  pr.m.(pr.  rWcofonuce). Temps 
hér.  Fils  de  Lycaon  ,  fondateur  de  la  ville  de  Tri- 
colonus,  en  Arcadie.  —  Un  des  prétendants  d'ilip- 
podamie,  descendant  du  précédent. 

*TRI(.05I,  s.  m.  Jeux.  Il  se  dit  encore,  d'uo 
brelan  dans  lequel  la  carie  qui  retourne  est  de 
même  valeur  que  les  tro.s  cartes  que  les  joueurs 
ont  déjà  dans  la  maia. 
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TRir.OMDïl.E,  8.  m,  (du  gr.  xpcâ;,  trois;  xdv- 
SuX(>(,  jointure).  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères d'Amérique. 

TRicopuuRE ,  S.  m.  Zool.  Genre  d'oiseaux 
d'Afrique. 

TRK.OQLiK  ,  adj.  des  2  g  (du  gr.  xpeï;,  trois  ; 
xdxxo(;,  graine).  Bot.  Dont  le  fruit  est  formé  de 
trois  coques. 

TRICORUE  ,  8.  m.  V.  TRICHORDE,  au  Dicl. 

TRICORIEM,  iE!li.\E,aJj  el  s.  Géogr.anc.  Nom 
d'un  peuple  gaulois  dans  la  première  Narbou- 
naise.  Sa  principale  ville  était  f^apincum.  Auj. 
Gap. 

TRirORÏPHE:,  n.  pr.  m.  (du  gr.x-tî;,  trois; 
xofUf:?,,  sommet).  Géogr.  aiic.  Moiiugiie  de  l'A- 
rabie Heureuse  qui  avait  trois  sommets,  sur 
chacun  desquels  on  avait  bâti  un  temple. 

TRICOSTÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  (rej  ,  trois; 
Costa,  côle).  Hisl.  nat.  Qui  est  relevé  de  trois 
côtes. 

*  TRICOTÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  Zool.  Se  dit  de 
plusieurs  coquilles  donl  la  surface  a  l'apparence 
d'un  tissu  de  tricot.  Il  y  a  la  vénu$  tricotée ,  le 
came  tricoté,  le  rocher  tricoté. 

'  TRICOTEUR  ,  EtSE  ,  s.  Techn.  Tricoteur, 
nom  donné  à  divers  métiers  propres  à  faire  du 
tricot.  —  llist.  Tricoteuse ,  se  dit  des  femmes 
qui  assistaient  en  tricotant  aux  séances  de  U 
Convention  ,  des  clubs  populaires  et  du  tribunal 
révolutionnaire. 

TRICOTYLÉDOKÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  est  muai 
de  trois  cotylédons. 

TiticRATE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  nyc- 
lagynées. 

*  TRICTRAC ,  8.  m.  Chasse.  Bruit  que  font 
quelquefois  les  chasseurs  pour  effaroucher  les  ca- 
nards et  autres  oiseaux  aqualiques  qu'ils  veulent 
faire  tomber  dans  les  piège».  —  Zool.  Nom  vul- 
gaire de  la  draine.  —  Nom  vulgaire  du  traqiiel, 
d'après  son  cri. 

TRICIIIVRIQIG ,  adj.  m.  Ghim.  Se  dit  d'un  sel 
cuivrique  qui  contient  trois  fois  autanl  de  base 
que  le  sel  neutre  correspondant. 

TRICL'SPIDAL ,  ALE,  adj.  Didact.  Synonyme 
de  tricuspidé. 

TRicuspiDE ,  a.  r.  Bot.  V.  TRicDsris,  au  Dict. 

TRICUSPIDÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  très,  trois; 
cuspis,  idis,  pointe).  Didact.  Qui  est  muni  de 
trois  pointes. 

TRIDACNACÉ,  ÉE ,  adj.  Zool.  Qui  ressemble! 
une  tridacne.  —  tridacnacës,  s.  m.  pi.  Famille 
de  coquilles  bivalves.  Un  dit  aussi  tridacne. 

TRIUACKE,  s.  f.  (du  gr.  xpeU,  troii;  Sinvut, 
mordre).  Ant.  Espèce  d'huître  fort  grande,  ainsi 
nommée  par  les  anciens ,  parce  qu'on  ne  peut 
guère  les  manger  qu'en  trois  bouchées.  —  Zool. 
Genre  de  coquilles  bivalves  remarquables  par 
leur  grande  taille.  Une  espèce  est  nommée  tri- 
dacne bénitier,  parce  qu'elle  sert  en  effet  de  bé- 
nitier dans  les  églises. 

TRIDACNITE,  adj.  des  3  g.  Zool.  Syuonyme  de 
tridacnacé. 

'  TRIUACTYLE,  adj.  des  s  g.  Zool.  Se  dit  des 
poissons  dont  chacune  des  nageoires  jugulaires 
se  compose  de  trois  rayons.  —  Bot.  On  le  dit 
oni'ore  des  plantes  dont  les  feuilles  palmées 
oCfrent  ordinairement  trois  folioles.  —  tridac- 
TYLES,  s.  m.  pi.  Famille  d'insectes  coléoptères. — 
Famille  de  mammifères  comprenant  ceux  qui  ont 
trois  doigts  aux  pieds.  —  Famille  d'oiseaux  gal- 
linacés dans  laquelle  on  range  ceux  qui  n'ont 
que  trois  doigts. 

"  TRIDEHIT,  s.  m.  Fig.  el  poèliq.  Le  trident  de 
Neptune  signifie  le  pouvoir  maritime ,  l'empire 
des  mers.  Lemierre  a  dit  :  Le  trident  de  Neptune 
est  le  sceptre  du  monde.  —  Pèche.  Trident,  sorte 
de  fourche  à  trois  pointes,  ajustée  au  bout  d'une 
perche,  avec  laquelle  on  perce  I  s  poissons  que 
l'on  voit  au  fond  de  l'eau.  —  Agric.  Sorte  de 
pioche  Â  trois  dents.  —  Zool.  Espèce  de  pois- 
son. —  Bot.  Genre  de  plantes  graminées. 

'  TRIOEXTIFÈRE  Ou  TRIDEVriGERE,  adj.  m. 
(du  lat.  trident,  tis ,  Iridenl ,  ferre  ou  yerere, 
porter).  .Mylb.  lat.  Qui  porte  le  trident;  épithéte 
de  Neptune. 

TRIOEXTIM,  IKE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  la  ville  de  Trente  ou  de  son  territoire.  —  Qui 
appartient  à  Trente  ou  à  ses  habitanls.  —  ^Ipes 
trijenlines,  celles  qui  touchent  au  Trideolin.— 
Tridenlin ,  s.  m  L'évéché  «u  le  territoire  de 
Treille.  On  dit  moins  bien  Trenlin. 

TRIUEXKE,  s.  m.  But.  Genre  de  plantes  de  la 
Chine,  famille  de  tilbymalui'dcs. 

60 


1388 


TRI 


TRIDICIIÉ,  KB,  adj.  (du  lai.  Iret,  troil;  di- 
gitiis ,  dofgl).  Dol.  Qui  offre  irois  digitations.  — 
J'ridi'jitc-pt'iinée ,  adj.  Se  dil  des  feuilles  dont  lo 
sommet  du  pèliole  commun  produit  trois  pétioles 
sccoDdaircs ,  sur  les  côtés  desquels  le»  foliolet 
sont  attachées. 

TitiDOnÉCAÈDRE,  adj.  des  S  g.  MiDér.  Qui 
offre  la  réunion  de  trois  dodécaèdres. 

TniDRtr.ilUC,  s.  m.  (pr.  tridraknw).  Ant.  gr. 
Poids  et  monnaie  des  Grecs  qui  valait  trois 
drachmes. 

TRIDVME,  adj.  dei  8  g.  (du  gr.  Tp(Su|i.O'. ,  ju- 
mcaus).  Uidact.  Qui  offre  trois  degrés  différents 
do  longueur.  , 

*  YBIE ,  s.  f.  Zool.  Gn  des  noms  vulgaires  d*  la 
draine. 

*  TRIÈDBB,  adj.  des  3  g.  Iliet.  nat.  Se  dit  en 
général  d'un  corps  qui  offre  trois  faces. 

TRlÉMi\Krtl\K,  ËE,  adj.  Miner.  Dont  chaque 
bord  est  remplacé  par  tiois  facettes. 

TniE\Cl'l>UALlE,  S.  f.  (du  gr.  Tpeï:,  trois; 
èv,  dans;  xcf aW, ,  tête).  Anal.  Monsiruosilé  du 
trienctiphalc.  V.  ce  mot ,  «u  Dictionnaire. 

TRiE!«(:t;i>ii*i.iE!i ,  iE\5iE,  adj.  Anat.  Se  dit 
des  monstres  par  trienccphalic. 

TRIElVC(:i>UALlQl'E,  adj.  des  3  g.  Anat.  Qui 
appartient  au  trienccphale ,  i  la  triencéphalie. 

TRlKNE,  s,  m.Bot.Plantc  graminécdu  tlciique. 

*  TRIE^ilAL,  ALE,  adj.  Bot.  Plante  triennale, 
plante  qui  ne  porte  des  fruits  et  des  graines  que 
la  troisième  année  après  qu'elle  a  été  semée. 

TRiÉmEUX,  EL'SE,  adj.  Ilist.  nal,  Uui  porto 
trais  épines. 

TRii'^rOl'iTÉ ,  ÉB,  adj.  Hinér.  Dont  chaquo 
angle  solide  est  remplacé  par  trois  facettes. 

TRIESI'ÛRUS,  adj.  m.  (pr.  tri-<cepéruce)  (du 
gr.  TfEÏ?,  trois;  tTitifi,  soir).  Myth.  gr.  Sur- 
nom qui  fut  donné  à  Hercule,  à  causé  des  trois 
nuits  que  Jupiter  passa  près  d'Alcniénc.  Ou  pour- 
rait  écrire  Trihespériis. 

*TniE&TE,  n.  pr.  m.  Cèogr.  Ville  des  Ëlats 
atitrichicns ,  dans  rilljrie,  ch.-l.  du  gouvernc- 
nieiit  de  Triesle,  sur  le  golfe  do  roèniu  nom. 
60,000  liai),  l'.vèclié.  Consulat?,  l'ort  vaste  et  sûr. 
Chileau-fort.  Musée  national.  Illbliothéquc,  im- 
primerie armcnienni',  Industrie  et  commerce 
consldérahlos.  I.cs  l'rançais  ont  occupé  Triesle 
en  1797  et  <803.  —  On  nomme  golfe  de  Vrieste 
celui  dos  deux  enfoncements  du  golfe  de  Venise 
qui  esta  l'O.  de  l'Istrie. 

•triétéride,  s.  f.  Myth.  gr.  8'esl  dit  des 
bacchantes.  —  s.  f.  pi.  Ant.  gr.  V.  tiuét&iiqces , 
au  Dictionnaire. 

TRIFASE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  du  La- 
tium  ,  au  8. ,  entre  Sinncsse  et  Hinturnes. 

TRiF.lRlli,  ÉE.sdj.  (enlal.  trifarius,  même 
signif.).  Ilist.  nal.  Qui  est  disposé  sur  trois  rangs. 

TRIFASCIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lai.  très,  trois; 
fasciu,  bande).  Ilist.  nat.  Qui  est  marqué  de  trois 
bandes  colorées. 

TRiFERRf:iix,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  sel 
ferreux  qui  contient  trois  fois  autant  de  base  que 
le  sel  neutre  carrespondaiil. 

TRIFËRRIQI'E,  a^j-  w.  Chim.  Se  dit  d'un  tel 
fcrrique  qui  contient  trois  fois  autant  de  base 
que  lo  «el  neutre  corresj/cndant. 

TniFEuii.i.É,  ÉE,  adj.  iiot.  Sjaon.  peu  usité 
de  trifolié. 

TRIFI.OKE,  adj.dcs  3  g.  (du  lai.  trea ,  trois; 
fîos ,  oris ,  fleur  ).  rot.  Dont  les  Heurs  tout  dii- 
pogèos  trois  par  trois. 

TRIFOI.ET,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  trèn» 
rampant. 

TRIFOI.IACÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au 
trèfle. —  TRiFOLiACÉES ,  s.  f.  pi.  Tribu  de  légumi- 
neuses qui  renferme  le  trèfle.  On  dit  nussilri folié. 

TRIFOLIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  très,  Irois;  fo- 
lium,  feuille).  Bot.  Dont  chaque  feuille  est  for- 
mée de  trois  folioles. — Dont  les  fouilles  sont 
disposées  trois  par  trois  au  bout  du  pétiole.  — 
Synonyme  de  trifoliacé.  V.  l'art,  précédent. 

TniFOMOi.É,  ÉE,  adj.  Bol.  Dont  le  pèliole  se 
termine  par  trois  folioles. 

TRIFORIPAM.E  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  très, 
trois;  forts,  ouverture;  pallium ,  m.inleau). 
Zonl.  Dont  le  manteau  est  percé  do  Irois  trous. 

•trifORME,  adj.  des  2  g.  Myth.  lai.  C'est 
aussi  le  surnom  d'Ilécale,  de  Cerbère  et  de  Gé- 
ryon.  — Miner.  Qui  présente  la  combinaison  de 
trois  formes  différentes 

TRirr.OBrDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  Ires,  trois; 
frniis,  fromlis,  feuillage!,  lioi.  Qui  offre  des 
feuilles  de  Irois  formes  diCTèrentes. 
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TRIFURQVÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  Ire»,  trois; 
furca,  fourche).  Ilist.  nal.  Qui  est  divisé  en 
trois  parties  trés-déliées  au  sommet. 

'  TRICAME,  adj.  et  s.  des  ï  g.  Jurispr.  Se  dit 
de  celui  qui,  malgré  les  lois,  a  contracté  un 
troisième  mariage,  sans  quo  les  deux  premiers 
fussent  dissous. 

*  TRiKAMiE,  S.  f.  Ëlat  du  trigame. — Jurispr. 
Crime  du  trigame. 

TRICEMIKA,  s.  f.  (du  lat.  trigemini,  trois 
jumeaux).  Ant.  rom.  l'orte  de  l'.omc,  ainsi  nom- 
mée ,  parce  que  ce  fut  par  là  que  sorlirent  les 
Irois  Horaces  pour  aller  combattre  les  trois  Cu- 
riaces. 

Tr.lGËMIxÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  trigeminiis, 
triple).  Myth.  rom.  Surnom  de  Diane,  de  la  Mi- 
nerve égyptienne,  d'Hécate,  de  Géryon,  de  Cer- 
bère et  de  la  Chimère. —  Miner.  Qui  offre  la  com- 
binaison de  six  lolides  Identiques  deux  i  deux. 

TRIGÉRA7VIEN,  adj.  m.  (du  gr.  tpeïî,  trois; 
YÉpavoî,  grue).  .Mylli.  Qui  est  accompagné  de 
trois  grues.  V.  taurcav,  au  Complément.  On  dit 
aussi  Irigeranos. 

TR1GÉSI.U4I.,  ALE,  adj.  (du  lat.  Irigesimus, 
treutiémvi.  Mioér,  DorI  lejcrystaux  offrent  trente 
faces. 

TRIGESIMO,  adv.  Mot  lat.  qui  signif.  Irentiè- 
mcment.  Il  t'emploie  pour  désigner  le  trentième 
objet  d'une  série,  quand  un  a  commencé  à  comp- 
tir  par  primo,  secundo.  On  dit  ensuite  trigcsimo 
prima,  trigtsimo  Mecundo ,  etc. 

TKIGI.tFF  ou  TRICLAW,  n.  pr.  m.  Myth. 
sept.  Nomd'uno  idole  dot  anciens  l'oméraniens. 

trigi.a:«uê,  ke,  adj.  Bot.  Dont  le  fruit  se 
compose  de  trois  glands. 

*•  TRIRLE,  s.  f.  C'esl  par  erreur  que  la  plupart 
des  éditions  du  Dicl.  donnent  i  ce  mot  le  genre 
masculin. 

tRIGI,È!«E,  adj.  f.  Ant.  gr.  V.  TBIGLANTIKE,  au 

Diclionnairc. 

TRIGLIOE ,  adj.  des  9  g.  Zool.  Qui  ressemble 
à  une  trigle.  — tricudiu,  s.  m.  pi.  l'amille  do 
poissons. 

TRIGLOcniDÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  Tpei;,  trois; 
')'A(o;(^\;,  pointe).  Bot.  Se  dit  d'un  aiguillon  qui 
Se  ICMiiinc  par  trois  pointes  recourbées,  comme 
le  triglochin.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

THiGi.ocili^Ê,  ÉE,  adj.  Ilot.  Qui  ressemblé 
au  triglochin.  —  TRiGLocHinits ,  s.  f.  pi.  Famill» 
de  plantes  aquatiques. 

TRIGLOSSE,  t.  m.  (du  gr.  Tpeï;  ,  trois; 
Y^toasa,  langue).  Bot.  Genre  de  plantes  gra- 
minées. 

TRiGl.ossÉ ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  retsemble  à  un 
Iriglosse. —  TKiGLOtstes ,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes  graminées.  On  dit  au;si  triglossiné. 

TRiciOTTE,  adj.  et  s.  (du  gr.  TpEt«,  trois; 
Y^ûrca,  langue),  l'iiilul.  Qui  connaît  trois  lan- 
gues différentes. — Qui  est  en  trois  langues; 
JMclionuaire  iriglotle. 

TRicLUME,  adj.  des  3  g.  Bot.  Qui  renferme 
trois  gluroes. 

*  TRlGO>rE,  adj.  des  i  g.  Didaet.  Se  dit  en  gé- 
néral, de  ce  qui  offre  trois  ongles.  —  s.  m.  Ant. 
gr.  Tribunal  d'Athènes  qui  jugeait  les  affaires  ci- 
viles ,  et  qui  se  tenait  dans  une  salle  triangu- 
laire. 

TRiGOlté,  ÉE,  adj.  Ilitt.  nat.  Qui  a  la  forme 
d'un  trigone  ou  triangle. 

TRiGOaiEM.iTE,  f.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles 
bivalves  fossiles. 

TRIGOSKQLITANT,  AMTE,  adj.  Bot.  Se  dil  des 
feuilles  équitantes  dont  chacune  forme  un  angle 
ayant  son  ouverture  marquée  par  le  côté  externe 
de  la  feuille. 

TRIGOSICORKE,  adj.  dcs  2  g.  (du  lat.  irigo- 
niis,  Irigonc;  cornu,  corne).  Zool.  Qui  a  les 
anienncs  Irigones. 

TRIG0\0CARI>E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Tp(- 
yiùvQi,  Irigone;  xapitàç,  fruit).  Bot.  Qui  a  des 
fruits  Irigones  ou  triangulaires. 

*TRIG0\0CÉPIIALE,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
Tpivwvoi;,  Irigone;  xeçoiX^i ,  tête).  Zool.  Quia 
la  tête  trigone. 

THiGOsrOSTÉMOSE,  8.  f.  (du  gr.  Tp(f(ovo<;, 
trigone;  OTrîfiwv,  élamine).  Bot.  Arbuste  des 
Moliiques. 

TRiGOSi'LAiRE,  adj.  des  2  g.  (diminut.).  Ilist. 
nal.  Qui  est  presque  Irigone. 

TRlGOM'lB ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  offre  trois 
angles  presque  effacés. 

*TRIGRA51ME,    S.  m.   ( du   gr.    "cçû^,  trois; 
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■fpéapa,  lettre),  l'hilol.  Mol  do  trois  lettres. — 
Sigle  composa  de  trois  caractères  réunis. 

TRiGbLB,  t.  f.  Bot.  Genre  do  plantes  ru- 
biacocs. 

TRiHÉHiTON,  S.  m.  Musiq.  anc.  Intervalle  de 
trois  demi-tous. 

TRliii:XAÈDRE,  ailj.  des  3  g.  (du  gr.  Tpeïç, 
trois;  ïi,  six  ;  il5fa,  base).  îlinér.  Qui  offre  trois 
rangs  de  facettes,  disposées  six  par  six. 

THIHILATE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  Ires ,  trois; 
hiium  ,  hilo).  llûl.  Qui  a  trois  hilcs. 

TRIIIÏDRIOLE,  adj.  des  2  g.  Chim.  Se  dit  d'un 
composé  qui  contieut  trois  proportions  il'hy- 
drogènc. 

tri-iodi;re,  s.  m.  chim.  loduro  qui  contient 
trois  proportions  d'iode, 

TRIJASSE,  s.  m.  zool.  Kon  vulgairo  du 
gros-bec, 

'TRMl.VEAU,  adj.  et  s.  m.  U  s'est  dit  quel- 
quefois de  trois  enfants  nés  d'une  seule  couche. 

IRIl.ÉPlDi:,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Tp£i<,  trois; 
Mt.i;,  écaille).  Ilist.  nat.  Qui  ost  muni  de  trois 
écailles. 

THILIKGUE,  adj.  des  S  g.  (du  lat.  fret,  trois; 
liugua,  langue).  Hiilol.  Qui  sait  trois  langues, 
—-Ilist.  anc.  Il  se  disait  des  hahilauls  de  la  Si- 
cile, uij  se  parlaient  trois  langues,  le  phénicien, 
le  sicilien  cl  lo  grec,  rlus  lard,  le  latin  vint  s'y 
joindre.  —  On  appliquait  aussi  celte  dénomina- 
tion aux  Marseillais ,  qui  parlaient  grec  ,  latin  et 
gaulois.  —  Qui  est  écrit  en  trois  langues  :  in- 
scriplion  trilingue. 

TRILITÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  très,  trois; 
litera,  lettre).  l'hilul.  Qui  est  composé  de  trois 
lettres.  —  Gramm.  U  se  dit  en  arabe  des  noms  el 
des  verbes  primitifs  composés  de  trois  leltres. — 
En  hébreu  :  Forme  Irililére,  forme  primitive  des 
verbes,  régulièrement  composée  de  trois  lettres. 

TRII.ITIIIQI'E,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  sel 
lithique  qui  contient  trois  fois  autant  de  baso 
que  le  sel  neutre  correspondant. 

TRIM.ER,  V.  n.  Mus.  Orner  do  trilles ,  caden- 
cer  :  Trillcr  un  passage. 

TRii.oiuiRE,  adj.  des  2  g.  Ilist.  nat.  Qui* 
lieu  par  triiis  lobes  ;  Division  Irilobuire. 

'  TRILOBÉ,  S.  m,  Zool.  Poisson  du  genre  labre. 

TRILOCUUOIB,  I.  f,  Zool.  Genre  de  coquilles 
univalves. 

•trilogie,  s.  f.  Liltèr.  11  se  dit  de  quelques 
pièces  de  théâtre  modernes,  divisées  en  trois 
parties;  ou  même  de  trois  pièces  représentées 
Eéparcmciu ,  cl  dont  le  sujet  a  quelque  conneiilé. 

TRILOI'PE,  s.  f.  Phys.  Microscope  composé  de 
trois  lentilles  qui  tournent  sur  un  même  axe. 

TRlHACixÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  Ires,  trois; 
macula ,  taehe).  Hist.  nat.  Qui  porle  trois  taches. 

TRIMAGIVÉSIQI'E,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
sel  magnésiquc  qui  contient  trois  fois  autant  de 
base  que  le  sel  neutre  correspondant. 

TRIMAKGANEIX,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
sel  manganeux  qui  contient  trois  fois  autant  de 
base  que  le  sel  neutre  correspondant. 

TRIMAUKIE  ou  TRIHARkISIE,  8.  f.  ADC.  t. 
niilit.  Béunion  de  trois  cavaliers  francs  ou  ger- 
mains. 

TKiMÈLE,  s.  m.  Mus.  anc.  Sorte  de  nome 
pour  les  flûtes. 

TRiHÉRANTHE,  S.  m.  (du  gr.Tpfpepi);,  triple; 
ivOo; ,  fleur).  Bot.  Genre  de  plantes  i  fleura  com- 
posées. 

TRIMKRCIREI'X,  adj.  m.  Chim.  Se  dil  d'un 
sel  mercureui  qui  conlient  trois  fois  autant  de 
base  que  le  tel  neutre  eorfcspondant. 

TRIMERCURIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dil  d'un 
sel  mercurique  qui  contient  trois  fois  autant  de 
base  que  le  sel  neutre  correspondant. 

TRIMÈRE,  8.  m.  (du  gr.  Tftjjiepiriî,  triple). 
Mus.  anc.  i\ome  qui  s'exécutait  en  trois  modes 
consécutifs:  phrygien,  dorien  et  lydien. 

TR!.VI';RÉ,  LE,  adj.  (du  gr.  tptîç,  trois;  jié- 
poî,  partie).  Zooh  Dont  les  tarses  sont  composés 
de  trois  arlides.  — :  trihêkés,  s.  m.  Tribu  d'in- 
sectes colijoplères.  V.  trimére  ,  au  Dictionnaire. 

TRiHÉnÉsuRE,  t. m.  (du  gr.  xpluiepri;,  triple; 
oùr>4,  queue).  Zool.  Genre  de  reptiles  ophidiens. 
Trimésure  est  une  faute  du  Dictionnaire. 

trimi:rie,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  iridées. 

•  TRlMÉStiRK ,  t.  m.  V.  ci-dessus  Tnuiriiicsi'nE. 

TRIMÊTRiOt'E,  adj.  des  2  g.   (du  gr.  TpEÎ;, 

trois;  |J.éTpov,  mesure).   Didacl.  Qui  se  rapporte 

àJrois  mesures  différenleî. 

TRIMOnpHE,  adj.  des  2  g.  (ilu  gr.Tpdi;,  trois; 
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(Aopç^i,  forme).    Miner.  Qui  se  rapporte  i  Irois 
formes  difTércnlcs. 

TRIMORPHISME,  S.  m.  Miner.  État  d'une 
substance  trimorphe, 

TRlMOl'RTl ,  s.  r.  Myll).  Ind.  La  Trinité  des  vé- 
das,  sortie  du  sein  de  Braljma  ,  et  composée  de 
nralinia,  le  créateur;  do  Viclinou ,  le  conserva- 
teur, et  de  Siva,  le  destructeur. 

TliiMYAlRE,  adj.des  2  g.  (du  gr.  Tpe'iî,  trois; 
(i'Jwv  ,  muscle].  Zool.  Qui  offre  trois  empreintes 
musculaires, 

TROACRIE,  n.  pr.  r.  (en  lat.  rrinaen'a ,  tiré 
du  gr.  Tçet;,  trois;  otxpïa,  sommet).  Céogr.  anc. 
Ancien  nom  de  la  Sicile,  (|ui  avait  trois  promou- 
'oires. 

Tnn'ACRIEi»,  lEîïSE,  adj.  et  s.  Céogr.  auc. 
ILibilant  de  la  Trinacrie  ou  de  la  Sicile.  —  Qui 
appartient  à  celle  Ile  ou  à  ses  habitants. 

TRKCADOKR,  S.  m.  Anc.  mar.  V.  teisqua- 
DOCR ,  au  Dictionnaire. 

TRisiCAGE,  S.  m.  S'est  dit  pour  débauche  de  vin. 

TRISERVUI.É,  ÉE,  ,idj.  Bot.  Qui  offre  trois 
nervules. 

TRlAic.r.OI.IQlE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
ici  niccolique  qui  conlii  nt  trois  fois  autant  de 
base  que  le  sel  neulre  correspondant. 

"trisitaire,?.  m.  Comm.  relig.  Membre  d'un 
ordre  fondé  en  <<98,  par  saint  iean  de  «lalta  et 
Féliï  de  Valois,  pour  racheter  des  mains  des  in- 
Odèles  les  captifs  chrélicns.  —  Trinitaire  ré- 
formé,  membre  d'une  réforme  du  mCme  ordre, 
insliluée  en  France  en  15~8. —  Trinilaire  dé- 
chaussé ,  membre  d'une  aulre  réforme  établie  en 
Espagne  en  1594,  et  en  l'rance,  en  1623. — 
Trinitaire,  s.  f.  Ueligieuse  Je  l'ordre  do  la  Tri- 
nité, ordre  qui  remonte  en  Espagne  A  l'an  1201, 
et  eut  pour  fondaleur  saint  Jean  de  Matla  lui- 
if.émc. —  Trinifaire  déchaussée,  membre  d'une 
réforme  établie  i  Madrid,  en  1612.  —  Trini- 
taire, s.  des  2  g.  Ilist.  eccl.  Se  dit  de  ceux 
qui  croient  à  l'eiislenre  de  trois  personnes  en 
Dieu.  — 11  n'applique,  dans  le  sens  conirairc,  à 
plusieurs  sectaires  dont  l'opinion  sur  la  Trinité 
n'était  pas  conforme  à  la  croyance  do  l'Église. 

"  TnniTÉ  ,  8.  f.  Prov.  A  Pâques  ou  à  la  Tri- 
nité,  se  dit  en  parlant  d'une  époque  fort  incer- 
taine.—  Comm.  relig.  Ordre  de  la  Sainte-Tri- 
nité. V.  ci-dessus  thisit.iire.  —  Confrères  de  la 
Trinité,  les  mêmes  que  les  confrères  de  la  l'as- 
slon.  V.  PASSION  ,  au  Compl.  —  Filles  de  la  Tri- 
nité créée,  hospitalières  de  la  société  de  Saint- 
Joseph  de  la  Rochelle,  qui  se  sont  placées,  en 
166i,  sous  la  proleclioa  de  Jésus,  de  Marie  et  de 
saint  Joseph.  —  La  Trinité,  n.  pr.  f.  La  princi- 
pale et  la  plus  méridionale  des  Antilles  anglaises, 
vis-à-vis  de  l'embouchure  de  l'Orénoque;  80  kil. 
sur  02.  39,000  hab.  Ch.-lieu,  Sp.nnishtovrn.  Sol 
fertile.  Elle  fut  découverte  par  Christophe  Co- 
lomb en  1498,  occupée  par  les  Espagnols  (1532), 
par  les  Anglais  (ISg."}),  par  les  l'rançais  (1676); 
occupée  do  nouveau  en  1793  par  les  Anglais  qui 
l'ont  gardée.  —  Ville  de  la  Martinique,  ch.-lieu 
d'arrond. ,  au  fond  d'une  baie  de  même  nom. 
3,000  h;ib.  V.  le  mol  suiv. 

TRi>iin\D  (la),  n.  pr.  f.  Céogr.  niviére  d'A- 
mérique, dans  le  Texas,  tombe  dans  le  polfo  du 
Meji(|ue  après  un  cours  do  140  kil.  —  ville  do 
l'flc  de  Cuba,  près  de  la  côle  S.  12,600  hab. 

TRI.HOCTIIIS,  adj.  m.  (pr.  trinokciuce)  (du  lat. 
très,  trois;  nox ,  noctis,  nuit).  V.  triespérds  , 
au  Complément. 

TniSODE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

TRiivsOTER,  V.  n.  S'est  dit  du  cri  de  l'hiron- 
dello. 

TnWMSELi.E ,  S.  f.  Bol.  Nom  vulgaire  du 
sainbois. 

TRlscstni'^lM,  s.  m.  (pr.  trinondinome)  (mol 
lat.).  Ant.  rom.  Kspace  de  dix-sept  jours ,  après 
lequel  les  nundines  venaient  pour  la  troisième 
fois, 

TRIOCTAÈDRE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Dont 
l'ensemble  des  faces  présente  la  réunion  de  trois 
octaèdres. 

TRIOCTILE,  adj.  des  2  g.  Astrol.  Se  dit  de  la 
situation,  de  l'aspect  do  deux  planètes,  qui  sont 
distantes  entre  elles  des  trois  huitièmes  du  cer- 
cle, ou  de  135  degrés. 

TRIOCII.É ,  adj.  m.  (du  lat.  très,  trois; 
ocnlus,œ\\).  Mjlh,  Surnom  de  Jupiter.  V.  Tr.io- 
cixcs  cl  TRiorninALMOs,  au  Dictionnaire. 

TRIODIOX,  s.  m.  (du  gr.  T|-£'.î,  trois;  tjjclri , 
chant).  Liturg.  Tilre  d'un  livre  de  l'KgliPC  grec- 
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que,  qui  conlient  l'ofBce  d'une  partie  de  l'année. 
On  le  nomme  ainsi  parce  qu'il  s'y  trouve  beau- 
coup d'hymnes  à  trois  strophes. 

TRioi)lQi!E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Tp£Ï<;,  trois; 
666!;,  roule).  Didact.  Qui  marche  par  trois  routes 
dilTérenles. 

TRIODITE,  adj.  des  9  g.  (du  gr.  tpioSîtriî, 
placé  dans  les  carrefours).  Mylh.  gr.  Surnom  de 
Diane  ou  d'Hécate ,  de  Mercure  et  de  Priape  ,  qui 
présid-aient  aux  carrefours.  Le  Dictionnairo  donne 
irioditisle,  forme  vicieuse. 

TRioDON,  S.  m.  Zool.  Genre  de  poissons. 

*  TRIOI.ET,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  trèlle 
cuilivé  et  de  la  petite  luzerne. 

'TRIOMPHAI.,  adj.  m.  Mylh.  lat.  Surnom 
d'Hercule. 

*  TRiOMPUAMTE ,  S.  f.  Jeux.  Hasard  ou  coup 
qui  a  lieu  quand  l'hombre,  étant  premier  en 
caries,  joue  en  commençant  atout  par  l'as  de 
pique. 

•triomphe,  s.  f.  Jeux.  A  ccrlaius  jeux  de 
caries,  couleur  de  la  carte  qu'on  retourne,  après 
avoir  donné  aux  joueurs  le  nombre  de  caries 
voulu.  —  La  triomphe  d'Aniercjne,  jeu  de  cartes 
qui  tient  de  la  triomphe  et  de  l'écarté. 

TRI03IGILIX ,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  que 
plusieurs  naturalistes  regardent  comme  des  pa- 
rasites. 

THIOSYCHIDE,  adj.  des  2  g.  Kool.  Qui  res- 
semble à  un  Irionyi.  —  trionvchides,  s.  m.  pi. 
1  amille  de  reptiles  chéloniens.  On  dit  aussi  trio- 
nychidé,  ée,  et  trionijchoide ,  des  2  g. 

*  TRIOSYX,  s.  m.  (du  gr.  tpeX;,  trois;  4vuÇ, 
ongle).  Zool.  Celle  tortue  appartient  à  la  division 
des  lorlues  d'eau  douce.  Quelques  dictionnaires 
écrivent  i  tort  trionix. 

TRXOPASouTRliWS,  n.  pr.  m.  (pr.  triopdce). 
Temps  hér.  Fils  de  Neptune  et  de  Canace ,  roi  de 
Thessalic,  cl  père  d'Iphimcdie  et  d'Érysichthon. — 
[•'ils  de  l'horbas  et  père  d'Agénor,  d'iasus  et  de 
Messène. — s.  m.  Aslron.  Nom  d'une  constellation 
du  Serpentaire. 

TBIOPÉIDE  ou  TRIOPIDE,  n.  patr.  Temps 
hér.  Se  dit  d'Ipbimédio  et  d'Rrysichthon. 

TRiopiEs,  adj.  m.  Mylh.  V.  triopius,  au  Dict. 

TRiopiES  ,  s.  r.  pi.  Ant.  gr.  Jeux  en  l'honneur 
d'Apollon  Triopius  ou  Triopicn. 

TUIOPILM,  n.  pr.  m.  (pr.  Iriopiome).  Gcogr. 
anc.  Nom  du  promontoire  sur  lequel  était  située 
la  ville  de  Cnide ,  en  Carie. 

■TRlGnjilTHOi'HORB,  a(Jj.  des  2  g.  (du  gr. 
TpEt;,  trois;  (5pvt{,  $o;,  oiseau;  oifiù,  je  porle). 
Didact.  Qui  porte  trois  oiseaux. 

TRIOUI.É ,  5.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  trèlle. 

TRIOVCLÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  renferme  trois 
ovules 

TRIOXÏDE,  S.  m.  V.  TRITOXVDE,  au  Dict. 

TRIPAI.ÉOLÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  est  composé  de 
Irois  paléoles. 

TRIPARTI,  lE,  adj.  (du  lat.  <res,  trois;  pars, 
partis,  partie).  Didact.  Qui  est  divisé  en  trois 
parlics.  —  Ilist.  Cliambro  tripartie.  V.  le  mot 
CHAMBRE  du  Complément. 

TRIPAL'T,  S.  m.  Sa  disait  d'un  hommo  qui  a 
beaucoup  d'embonpoint. 

*  TRIPE,  s.  f.  Prov.  et  flg.  Tripes  de  latin, 
d'auteurs  latins,  passages  latins  ;  Savoir  quelques 
tripes  de  latin.  On  dit  ouj.  bribes.  —  Teclin. 
Tripes,  résidu  de  la  cuite  de  la  colle  de  paie. 

TRIPÉE,  s.  f.  Véner.  Entrailles  de  bœuf  avec 
lesquelles  on  fait  la  mouée  aux  chiens.  On  dit 
aussi  tripaillei. 

TRlPE!ïsÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  très,  trois; 
penna,  aile).  Lot.  Se  dit  des  feuilles  qui  sont 
triplement  pennées. 

TRIPÉTAI.OÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Tpsw;, 
trois;  ■netaXov,  pélale;  elSoç,  ressemblance). 
Ilot.  Qui  parait  avoir  trois  pétales. 

TUlPÉTnÉi.lACÉ,  ÉE,  adj.  I!ol.  Qui  ressemble 
à  un  tripèlhélion. — tripéthéliacées  ,  s.  f.  pi. 
Famille  de  lichens. 

TRipftTliÉLIO» ,  S.  m.  Bot.  Genre  do  lichens. 

TRIPIIÉ!VE,  s.  m,  Zool.  Genre  d'insectes  lépi- 
doptères. 

TniPllO.\lE,  s.  f. (du  gr.  Tpetç,  trois;  iptov}|, 
voix).  Anc.  mus.  Musique  Â  trois  voix,  à  trois 
parlies. 

'TRJPHORE,  S.  m.  Zool.  Genre  de  coquilles 
univalves. 

rniPnORlu.vi,  s.  m.  (pr.  triforiome).  Archil. 
Calorie  qui  règne  au-dessus  des  bas-côtés  d'une 
église,  cl  qui  s'ouvre  sur  la  nef  par  deux  ou  trois 
arcades  pour  chaque  travée. 
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TRIPHYLIE,  n.  pr.  r.  («lu  gr.  Tftîî,  trois; 
ÇuW, ,  iribu),  Géogr.  anc.  Partie  méridionale  de 
l'Iîliile,  où  s'étaient  réunies  trois  tribus  :  les 
Apéens,  les  Mlnjcns  et  les  lUècns. — Ancien  nom 
de  la  ville  d'Élis. 

TRIPHYLIE! ,  lE-viiE,  adj.  et  S.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  la  Thiphylie.  —  Qui  appartient  1  la 
Triphylie  ou  à  ses  habitants.  —  .»Iyth.  gr.  Tri- 
phylien ,  surnom  de  Jupiter,  adoré  en  Ëlide, 

'  TRIPIERE,  S.  f.  Prov.  et  flg.  Couteau  de 
tripière,  homme  qui  sert  1  la  fois  deux  parlis 
opposés. 

TRipmniATiFiDK ,  adj.  des  2  g.  Bot.  Qui  est 
trois  fois  pinnalindo. 

TBIPI,A!»T,  AJITE,  adj.  Miner.  Nom  donné  A 
une  variété  dans  le  signe  do  laquelle  un  des  ex- 
posants est  répété  trois  fois  parmi  les  termes 
d'une  série, 

TRiPLATMiQUE,  odj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
sel  platinique  qui  conlient  trois  fois  auunt  de 
base  que  le  sel  neulre  correspondant. 

"TRIPLE,  adj.  des  2  g.  (Jiim.  Sels  triples, 
combinaisons  homogènes  d'un  acide  et  de  deux 
bases.  —  Anc.  musiq.  Mesure  triple,  se  disait  de 
la  mesure  à  trois  temps.  —  Triple,  s.  m.  La 
partie  la  plus  aiguë,  dans  les  commencements 
du  contrepoint. 

TRIPLE-GOSIER,  adj.  m.  Qui  a  trois  cous  : 
le  chien  triple-gosier.  Cerbère. 

TRiPLETER  ,  V.  a.  Techn.  Mettre  le  fll  en  trois. 

TRIPI.ICATO-GÉMIiïÉ,  lîE,  adj.  V.  TERGÉMINS, 
au  Dictionnaire. 

TRIPLICATO-WERVÉ,  ÉE,  adj.  V.  THIPUNERVÉ , 
au  Dictionnaire. 

TRIPI.ICATO-PE!V!l|É,  ÉE,  adj.  V.  TRIPEXNÉ , 
au  Complément. 

*  TRIPLICITÉ,  s.  f.  Astrol.  Signes  de  tripli- 
cité,  se  disait  de  trois  signes  du  lodiaque  qui  so 
rapportent  au  même  élément,  comme  le  Lion,  le 
Sagittaire  et  le  Bélier,  qui  se  rapportent  tous 
trois  au  fou, 

Tnipi.ocEUiTHE,  S.  m.  Bot.  Genre  de  plantes 
à  fleurs  composées. 

TBIPLOÈDRE,  s.  m.  (du  gr.  TptrXdoi;,  triple  ; 
ë5pa,  base).  Miner.  Forme  crystalline  produite 
par  !a  combinaison  de  trois  rhomboèdres. 

TRIPLOÉDRIQUE ,  adj.  de»  2  g.  (même  élym.). 
Miner.  Dont  la  surface  présente  trois  ordres  de 
facéties,  chacun  triple  du  suivant. 

TRiPLOnECTOÉDRiE,  S.  f.  Minéf.  État  d'un 
crystal  triplohicloédrique. 

TKii'LOliECTOÉDRiQijr. ,  adj.  des  2  g.  Miner. 
Se  dit  d'un  cryslal  qui  offro  uno  hectoédrio 
triple. 

TRIPLOMBIQVE ,  adj.  m.  chim.  Se  dit  d'un 
sel  plombique  qui  conlient  trois  fois  autant  de 
base  que  le  sel  neutre  correspondant. 

TRIPLOPTÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  TpinXrfoç, 
triple;  T;TEp6v,  aile  ou  nageoire).  Zool.  (ju\  a 
les  ailes  ou  les  nageoires  partagées  on  trois. 

TRIPLORHOMBOÈDRE,  s.  m.  V.  TRIPLOKDRK  , 
au  Complément. 

TRIPI.OSTÉMOXE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  xpt- 
•iiXdoî,  triple;  gtïîjj.uv,  étamine).  Bot.  Dont  les 
étamincssont  trois  fois  plus  nombreuses  que  les 
divisions  de  la  corolle. 

*  TRIPODIPIIORIQIIE,  8.  f.  (du  gr.  TpisdSlOV, 
trépied  ;  ïépo) ,  porter).  Ant:  gr.  Cet  hymne  était 
ainsi  nommé  parce  qu'il  se  chantait  dans  une  cé- 
rémonie où  l'on  portait  le  trépied  d'Apollon. 

tru'0lée:v,  e:«jie,  adj.  Mioér.  Qui  est  rude 
au  toucher  comme  le  tripoli 

*  TRIPOLI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Le  plus  oriental 
des  Etats 'barbaresques ,  situé  le  long  de  la  Mé- 
diterranée, entre  l'Egypte  \  l'E.,  l'Etat  de  Tunis 
à  l'O.,  le  désert  et  le  leiian  au  S.  Le  Tripoli  ou 
la  régence  de  Tripoli  est  divisé  en  trois  provinces 
et  compte  1  million  500,000  hab. ,  les  uns  mau- 
res ,  arabes  ou  turcs,  les  autres  nègres,  juifs 
ou  renégats.  Capitale,  Tr/po/i.  Grande  chaleur. 
Dattes  magnifiques  et  autres  beaux  fruits;  vins; 
olives;  garance  renommée.  Chevaux  et  mulets; 
lions,  hyènes,  chacals,  etc.  Fabriques  de  came- 
lots, tapis  et  jarres  de  terre.  Le  gouvernement 
est  despollqoe  et  héréditaire.  Le  chef,  nommé 
pacha,  reçoit  l'investiture  de  la  Porto,  dont  il 
est  censé  dépendre.  —  Ville  d'Afrique,  capitale 
de  la  régenre  de  Tripoli ,  sur  la  .Méditerranée. 
25,000  hab.  Port  étroit.  Château.  Forts.  Maisons 
mal  blties.  Ruines  d'un  bel  arc  de  triomphe, 
commerce  assez  actif.  —  Ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  la  Syrie,  chef- lieu  du  pacha- 
lik  do   Tripoli.  15,000  hab.,  dont  7,000  grecs 
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catholiques.  Port.  Mosquée  (jadis  église  Saiot- 
Jean);  église  grecque;  bazar,  etc.  Beaucoup  de 
commerce. 

TRIPOI.IS,  n. pr.  m.  (pr.  tripolice)  (du  gr.  Tpeî;, 
trois;  itrfXK;,  ville).  Gcogr.  anc.  Ville  de  l'héni- 
cie  ,  sur  la  mer  Intérieure,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  était  composée  de  trois  quartiers  qui 
étaient  trois  villes  distinctes.  Aujourd'hui  Tri- 
poli de  Syrie. —  Ville  d'Afrique,  dans  la  Sjrlique. 
Aujourd'hui  Tripoli  de  Dnrbarie.  —  Rivière  de 
Syrie.  Aujourd'hui  le  Karchnut. 

*  TRIPOI.ITAIJIK,  s.  f  Gcogr.  anc.  Contrée 
d'Afrique ,  entre  la  liuzac^ne  é  l'O  ,  et  la  Cyré- 
naVque  à  l'E.  Sous  les  Romains,  elle  fut  comprise 
dans  l'Afrique  propre.  On  l'appelait  aussi  la 
Syrliqiie. 

TRIPOI.ITZ*,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  de  l'État 
de  Grèce,  dans  l'Arcadie.  2,000  hab.  Petit  port. 
C'était  la  capitale  de  la  Morée  sous  les  Turcs. 

TRIPO^CTUÉ,  ÉE,  adj.  Ilisl.  nat.  Qui  est  mar- 
qué de  trois  points. 

TRIPOTASSKJUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
sel  potassique  qui  contient  trois  fois  autant  de 
potasse  que  le  sel  neutre  correspondant. 

TRIPTÉROSPERME,  s.  m.  (du  gr.  Tpctç ,  trois; 
ircepàv,  aile;  <r-éfjjLa,  semence).  Bot.  Plante  de 
Java,  famille  dc«  gentianées. 

•triptolème,  n.  pr.  m.  Astron.  On  des 
noms  de  la  constellation  des  Gémeaux. 

TRIPTOTE,  adj.  et  s.  (du  gr.  tpEi?  ,  trois; 
ttcioïk;,  cas).  Gramm.  Se  dit  d'un  nom  qui  n'a 
que  trois  terminaisons  différentes. 

TRIPTYQUE,  S.  m.  (du  gr.  tplTrcuxoî,  plié 
en  trois).  Ant.  Tablettes  de  trois  feuillets. 

TRiQtETRAC,  S.  m.  Onomatopée  qui  a  été 
employée  en  parlant  d'un  bruit  confus  :  Un  tri- 
giiclrac  de  jiieds  iiisupporlable.  (Molière.) 

TitiQtJl.'Vt:,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  a  des  feuilles 
bipenDatifldcs  à  lobes  Irindes. 

TRIRADIÉ,  ÉK,  adj. (du  lat.  très,  trois;  ra- 
dius, rayons  Hist.  nat.  Qui  offre  trois  rayons. 

TniRiiOMllOÏDAl.,  AI,E,  adj.  Miner.  Dont  la 
forme  participe  de  trois  rhomboïdes  différents. 

TRISACR4MENTAIRE,  S.  m.  ilist.  eccl.  Se  dit 
de  ceux  qui  ne  reconnaissent  que  trois  sacre- 
ments. 

TRISACRAME>TU. ,  Af.E,adj.  V.  le  mot  pré- 
cédent. —  Au  pi.,  Irisacamenlaux. 

TnisCAi>E,adj.  des  2  g.  (du  lat.  <rM,  trois; 
scapa,  tige).  Bol.  Qui  a  trois  tiges. 

TRISÉPAI.E,  adj.  des  2  g.  Dot.  Dont  le  calice 
est  formé  de  trois  pièces. 

TRISÉP\LÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  a  un  calice  de 
trois  pièces. 

TRISËRIÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  très,  trois  ;  «eriej, 
série).  Uist.  nat.  Qui  est  disp  .se  sur  trois  rangs. 

xnisÈTE ,  s.  m.  V.  TRisÊTAiRE ,  au  Dict. 

TRisÉTEtx,  ECSE,  adj.  (du  lat.  très,  trois; 
seta,  soie).  Ilist.  nat.  Qui  porte  trois  soies. 

TRlSlLLO.li^É,  ÉE,  adj.  Ilist.  nat.  Qui  est 
creusé  de  trois  sillons. 

TRISIR\S,  II.  pr.  m.  Myth.  ind.  Frère  de  Râ- 
vana  ;  il  l'ut  lue  par  Hàma. 

TRISISOGOXE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  tssÏç, 
trois;  tjo?,  semblable;  yuMi,  angle).  .Illuér! 
Qui  a  six  angles  éf;aiix  deux  à  deux. 

TRisoniQiE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  sel 
sodique  qui  contient  trois  fois  autant  de  base  que 
le  sel  neulre  correspondant. 

trisormie:ii,  s.  m.  ilist.  eccl.  Membre  d'une 
secle  qui  parut  vers  l'an  408  ;  elle  reconnaissait 
que  la  nature  divine  est  semblable  dans  les  trois 
personnes  de  la  Triuilé,  mais  elle  la  croyait  im- 
parfaite en  chacune  d'elles  considérée  séparé- 
ment. 

trisokstractif ,  IVE ,  adj.  Miner.   Qui  offre 

trois  parties  de  moins. 

TRispiTiiAMiEv,  lESNE,  adj.  (en  gr.  toi»- 

•nWiaO!;,  de  Tpelç,  trois  ;  oitiCajiTi ,  palmel.'oi- 

dacl.  Quia  trois  palmes  ou  27  pouces  de  h.iut. 

Trispilhamictis ,  %.  m.  pi.  Ant.  l'euplc  de  l'Inde, 
qui  n'avait ,  dil-on ,  que  trois  coudées  de  haut. 

*TRisi'iTAlvr.iE\,  s.  m.  Mot  qui,  dans  le 
Dictionnaire,  est  le  résultat  d'une  faute  typogra- 
phique, c'est  trispitliamien.  V.  ci-dessus. 

TRISSEMESIT,  s.  m.  Cri  de  l'hirondelle. 

TRISTACllïli,  ÉE,  adj.  (du  gr  Toe-iç,  trois; 
OTOxuç,  epi).  not.  Dont  les  fleurs  forment  trois 
épi. 

TRISTAMIE,  S.  f.  Couleur  triste.  Mot  tout  i 
fait  hors  d'iis.ige. 

TRISTAMKIFÈRE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  ires. 
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trois;  slamen,  ètamine;  ferre,  porter).  Bot. 
Qui  porte  trois  étamines. 

TRISTAKKEIJX ,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  sel 
stanneux,  qui  contient  trois  fois  autant  de  base 
que  le  sel  neutre  correspondant. 

TRlSTAMi«lQi;E,  adj.  m.  chim.  .Se  dit  d'un 
sel  slanmque  qui  contient  trois  fois  autant  de 
base  que  le  sel  neutre  correspondant. 

•triste,  adj.  des  9  g.  Bot.  y4rbre  triite, 
se  dit  de  plusieurs  espèces  d'arbres  dont  les 
fleurs  ne  s'ouvrent  qu'après  le  coucher  du  soleil. 

TRISTELLATÉR ,  s.  f.  Bot.  Arbrisseau  de  Ma- 
dagascar, famille  des  malpighiacées. 

TRISTICMATÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  a  t"rol«  stig- 
mates. 

TRISTIQUE,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  xoet?,  trois; 
tpiyb^,  rang).  Bot.  Qui  est  disposé  sur  trois 
rangs.  « 

TRISTRIÉ,  ÉE  ,  adj.  (du  lar.  très,  trois  ;  stria  , 
strie).  Ilist.  nat.  Qui  offre  trois  «tries. 

TRISTROX riQi  E ,  adj.  m.  chim.  Se  dit  d'un 
«el  stroutiqiie  qui  contient  trois  fois  autant  de 
base  que  le  sel  neutre  correspondant. 

•THlSTïl.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  TpsX«,  trois; 
OTiiXoï,  style).  Bot.  Qui  a  trois  styles. 

•  TRisui.cE,  adj.  des  2  g.  Il  «'est  dit  en  par- 
lant de  la  foudre  de  Jupiter  et  du  trident  de 
Neptune. 

TRISUI.FOMOI.YBnATE,  «.  m.  Chim.  Sulfomo- 
Ijbdate  qui  contient  trois  fois  auUnt  de  sullide 
que  le  sel  neutre  correspondant. 

TRisiii.FiiRE,  S.  m.  (;him.  Sulfure  qui  contient 
trois  proportions  de  soufre. 

TRISYLLABE,   S.    m.  V.  TBISSTU.ABE,   au    Dict. 

TRiT(:ili5i\PALI,  n.  pr.  m  Géogr.  Ville  de 
l'Inde  anglaise,  dans  la  présidence  de  Madras. 
74,000  hab.  Jadis  capitale  d'une  principauté. 

TRITE,  s.  m.  Mus.  anc.  ^om  de  la  troisième 
corde  du  tétracorde,  en  allant  de  l'aigu  au  grave. 

TRITÉ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Uanai'de,  épouse 
d'Kncélade. 

THITÉA,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  d'Achaïe, 
vers  les  frontières  de  l'Elidc  et  de  l'Arcadie. 

TRiTiÎEii ,  ESHË,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Habi- 
tant de  Triiva.  —  Qui  appartient  Â  Triléa  ou  i 
ses  habitants. 

TRlTÉES,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Phocide, 
à  lE.  de  Delphes. 

TRITÉI.ÉE,  s.  f.  BM.  Genre  de  plantes  d'Amé- 
rique. 

•trithéiste,  s.  m  Ilist.  eccl.  Il  se  dit  de 
ceux  qui  croient  qu'il  y  a  non-seulement  Ir  is 
personnes  en  Dieu,  mais  aussi  trois  substances, 
trois  essences,  trois  dieux.  —  Membre  d'une 
secte  chrétienne  fondée  dans  le  vi*  siècle  par  un 
philosophe  syrien,  et  qui  reconnaissait  trois 
substances  divines,  et  par  conséquent  trois  dieux. 
On  dit  aussi  triihéite. 

TRiTirÉ  ,  Éi;,  adj.  (du  lat.  trilicum,  froment). 
Bot.  Qui  ressemble  au  froment.  —  tkiticées,  s. 
f.  pi.  Tribu  de  plantes  graminées. 

TRiTir.LUE ,  s.  r.  (même  étym.}.  chim.  Gluten 
de  la  farine  de  froment. 

TRITOE\OTIiIO:viOIJE, adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  particulier  qui  se  rapproche  de  l'acide  œno- 
thionique  ou  sulfovinique. 

'  TRITOMG,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  aspho- 
délées  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

'tritoma,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Nymphe 
qu'AmphithémisrenditmèredeCéphalion  etdeNa- 
samon. 

TBITONIACÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à 
une  tritonie.  —  tritoniacés,  s,  m.  pi.  Genre  de 
mollusques. 

*  TRITOHIE,  9.  f.  Zool.  Genre  de  mollusques. 

TRITONIESI,  IE\BIE,  adj.  Céol.  Se  dit  des  ter- 
rains contenant  des  débris  d'animaux  marins. 

TRITOIVOMEIMDÈTES,  S.'  m.  pi.  Philol.  Nom 
d'un  peuple  que  Lucien,  dans  son  flisioire  véri- 
table, place  dans  le  ventre  de  la  baleine. 

TRiTOPATORES ,  S.  m.  pi.  Myth.  gr.  Divinités 
très-anciennes  et  peu  connues  que  l'on  adorait  i 
Athènes.  On  célébrait  en  leur  honneur  des  fOtcs 
appelées  Irilopatrics .  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

TRiTOPATRElis,  n.  pr.  m.  (pr.  trilopalréuce). 
Temps  hér.  l'ils  de  Jupiter  et  de  Proserpine. 

TRITOSUI.FURË,  s.  m.  V.  TRisijLFLRE,  au  Compl. 

TRiTOVF.r.TÉBRAL,  Al.E,  adj.  Anal.  Qui  ap- 
partient, qui  a  rapport  A  la  Irilovcrlèbre. 

TRITOVERTÊBRE,  S.  f.  Anat.  Vertèbre  tertiaire, 
ou  qui  appartient  au  troisième  ordre. 
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TRiTRAC,  a.  m.  Zool.  Cn  des  noms  vulgaire» 
du  traquet. 

*  TRITRI,  I.  m.  Zool.  Nom  Tulgaire  du  proyer. 
TRITTÏARQUE ,  S.  m.  (en  gr.  Tptrr'Jap^^oî ). 

Ant.  gr.  chef  d'une  triltje,  chez  les  Athéniens. 

TRITTYE,  s.  f.  (du  gr.  TsiT-ùç,  tiers  d'une 
tribu).  Ant  gr.  Subdivision  du  peuple  d'Athènes. 
C'était  le  lier»  de  la  tribu,  composé  de  trente 
famille. 

TRITTYES,  «.  f.  pi.  (en  gr.  Tptrcûa).  Ant.  gr. 
Sacrifice  dans  lequel  on  immolait  trois  victimes 
différentes. 

TRiTi  HERCULE,  ÉE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  porte 
trois  tubercules. 

TRITI^RE,  s.  f.  Néol.  Habitude  de  manier  les 
affaires  publiques  ou  privées  :  .livoir  la  triture 
des  affaires. 

TRIUXFETTE,  «.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  li- 
liacées. 

*  TRIUMVIR,  s.  m.  Ilist.  rom.  Triumvir  capi- 
tal, titre  de  trois  magistrats  romains  qui  étaient 
chargés  de  la  garde  des  prisonniers  et  de  l'exécu- 
tion des  criminels. —  Triumvirs  épulons,  se  disait 
des  épulons,  qui  étaient  au  nombre  de  trois. 
V.  ÉPixo^,  au  Compl.  —  Triumvir  mensaire, 
V.  iie:<saire,  su  Compl.  —  Triumvir  monétaire, 
titre  de  trois  magistrats  qui  présidaient  i  la  fabri- 
cation de  la  monnaie.  —  Triumvir  nummuliiire , 
titre  de  trois  magistrats  qui  faisaient  l'épreuve 
des  monnaies  fabriquées.  —  Triumvir  nocturne , 
titre  de  trois  otBciers  qui  parcouraient  la  ville 
pendant  la  nuit  pour  prévenir  les  incendies,  etc. 
—  Triumvir  pour  colonies,  titre  de  trois  com- 
missaires chargés  temporairement  de  diriger  l'é- 
tablissement des  colonies.  H  y  avait  encore  des 
triumvirs  pour  réparer  les  temples ,  des  trium- 
virs de  la  santé  publique,  etc.  —  Ilist.  mod. 
Triumvirs  se  dit,  eu  France,  de  Robespierre, 
Coulhon  et  Saint-Jusl,  qui,  après  la  mort  do 
Danton ,  dominèrent  tous  les  pouvoirs  de  la  répu- 
blique. 

*  TRIUMVIRAT,  S.  m.  Ilist.  rom.  Quelques  .lu- 
teurs  appellent  troisième  triumvirat  celui  d'Oc- 
tave, Marc-Antoine  et  I.épide,  en  comptant  pour 
le  premier  celui  de  .Marins,  Cinna  et  Sylla,  et 
pour  le  second,  celui  de  César,  Pompée  et 
i.rassus.  V.  triumvir,  au  Dict.  —  ilist.  eccl. 
Triumvirat  se  dit  des  trois  premières  des  cinq 
classes  de  l'ordre  de  Malte,  qui  concouiaienl 
seules  é  l'élection  du  grand-mallre,  et  qui  étaient 
formées  ainsi  :  1"  les  chevaliers  de  Justice ,  qui 
devaient  faire  preuve  de  seize  quartiers  de  no- 
blesse; 2°  les  chapelains  conventuels  ;  3"  les  ser- 
vants d'anies  lies  deux  autres  classes  étaient  les 
frères  d'obédience  cl  les  donats).  —  Ilist.  mod. 
En  France,  sous  Charles  IX,  on  donna  le  nom  de 
triumvirat  à  la  ligue  que  formèrent,  cn  1561, 
le  duc  de  Guise,  le  connétable  de  Montmorency 
et  le  maréchal  de  Saint-André.  —  Triumvirat 
s'est  encore  dit,  pendant  l'assemblée  constituante, 
de  l'union  qui  existait  entre  Duport,  Alexandre 
Lameth  el  Barnave;  cl  pendant  la  convention, 
de  l'union  de  Robespierre ,  de  Coulliou  el  de 
Saint-Just. 

TRIU!«IBIBI9IAIRE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Dont 
les  crystaux  résultent  de  trois  décroisscmenls  par 
une  rangée,  et  de  deux  dècroissements  par  deux 
rangées. 

TRIUNIBINAIRET,  adj.  des  2  g.  Miner.  Dont  les 
crystaux  résultent  de  trois  dècroissements  par  une 
rangée,  el  d'un  décroisseinent  par  deux  rangées. 

TRIINITAIRE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Dont  les 
crystaux  résultent  de  trois  dècroissements  par 
une  rangée. 

"  TRIURE ,  adj.  des  2  g.  (  du  gr.  xpei? ,  trois  ; 
oOpà,  queue).  Zool.  Qui  a  ou  semble  avoir  trois 
queues. 

TRIVESTRE,  adj.  des  2  g.  V.  TRIGASTRE,  au 
Complément. 

TRIVESPER,  adj.  m.  V,  triespf.rds,  au  Compl. 

•  TRIVIAL,  ALE,  adj.  Myth.  rom.  Se  dit  des 
divinités  qui  présidaient  aux  carrefours.  —  Bot. 
Nom  trivial,  nom  par  lequel  les  botanistes  dé- 
signent une  plante  qui  ne  présente  pas  de  ca- 
ractères assez  marquants  pour  la  distinguer  des 
autres  espèces  du  fzenre.  11  se  lire  du  pays,  de  la 
saison,  de  la  couleur,  etc.  c'est  ainsi  qu'on  dit 
la  mauve  du  Cap,  le  colchique  d'automne,  l'as- 
phodèle bleue,  etc. 

TBIVIEN,  lENKE,  adj. (du  lat.  trivium,  carre- 
four). Myth.  lat.  Surnom  de  Diane  et  d'Hécate. — 
Surnom  de  Mercure. 

TRlviUiU,  S.  m.  (pr.  triviome).  Ant.  rom.  Car- 
refour.—  Se  disait,  dans  les  anciennes  écoles. 
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àes  trois  arU  libéraux  qui  avaient  rapport  à  l'élo- 
qucnce  :  c'élaiont  la  grammaire ,  la  rhétorique  et 
la  dialectique 

TRIVORTIUM,  D.  pr.  m.  V.  TREvORTiuii,  au 
Complément. 

TRi\E,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  diptères. 

TRI.1IDÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à  une 
trixide. —  trixidées,  s.  f.  pi.  Tribu  de  plantes  la- 
biées. 

TRIZI^CIQVE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  sel 
linéique  qui  contient  trois  rois  autant  de  base  que 
le  sel  ucutre  correspondant. 

TRIZIRC0!«IQVE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
sel  zirconique  qui  contient  trois  rois  autant  de 
base  que  le  sel  neutre  correspondant. 

TRIZOKÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  très,  trois;  zona, 
ceinture).  Ilist.  nal.  Qui  est  marqué  de  trois 
bandes  colorées. 

TROADE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Petite  contrée 
de  l'Asie-Mineure.  On  la  dislingue  en  deux  par- 
lies  :  1»  celle  qui  éiait  située  entre  la  Uardanie, 
le  pays  des  Lélègos  et  la  mer  Egée:  c'est  la 
Troade  propre,  qui  avait  Troie  pour  capitale; 
2"  celle  qui  comprenait  le  reste  du  pays  soumis 
aux  Troyens,  c'est-i-dire  les  deux  Mysies  et  la 
petite  Phrygie. 

*  TROC,  s.  m.  Prov.  Troc  de  gentilhomme,  celui 
dans  lequel  aucune  des  deux  parties  ne  donne 
de  supplément. 

*  TROCHAIVTI»,  s.  m.  Zool.  Petite  pièce  qui 
fait  partie  essentielle  du  thorax  des  insectes  hexa- 
podes. 

TROCHF.RF.All ,  S.  m.  Bol.  Le  pin  des  marais. 

"trOchétie,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de 
Madagascar. 

TROr.iilDlFORME,  adj.  dcs  2  g.  V.  le  mot  suiv. 

trociiiforme,  adj.  des  2  g.  {du  lat.  trochus, 
roue,  poulie;  forma,  forme).  Zool.  Qui  ressemble 
à  une  poulie. —  Qui  ressemble  à  uu  troque. 

*  trocuile,  8.  m.  (en  lat.  trochiius).  Zool. 
Nom  scientinque  du  colibri. 

trociiimde,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressem- 
ble au  trochileou  colibri. —  trociiilides  ,  s.  m. 
pi.  Famille  de  passereaux.  On  dit  aussi  trochilé. 

TROCHI.ÉAIRE,  adj.  des  igr.  (pr.  trokléaire). 
(du  gr.  zpiyù-ia,  poulie).  Ilist.  oat.  Qui  ressemble 
i  une  poulie  ou  à  une  bobine. 

trochlObaliste,  s.  m.  (pr.  trohlobaliste) 
(du  lat.  trochtis,  roue;  balista,  baliste).  Ant.  Ba- 
liste  portée  sur  des  roues. 

trochocarpe,  s.  m.  (du  gr.  ifo/bi,  roue; 
xapirt;,  fruit).  Bot.  Arbrede  la  Nouvelle-Hollande. 

"  TROCHOÏde,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui  res- 
semble i  une  roue  tournant  sur  son  axe. —  Anat. 
Articulation  trochoide,  celle  dans  laquelle  un  os 
tourne  sur  un  autre. — Géogr.  anc.  Lac  Tro- 
choide, lac  de  l'Ile  de  Délos,  sur  les  bords  duquel 
Latone  mit  au  monde  Diane  et  Apollon. 

TROCHCLlUE,  S.  f.  (pr.  trokuline).  Zool.  Genre 
de  coquilles  univalves. 

*  TROCHUS,  s.  m.  Ant.  Cercle  de  métal  garni 
d'anneaux  mobiles  avec  lequel  les  enfants  jouaient, 
comme  aujourd'hui  avec  des  cerceaux  de  bois.  — 
Roue  sur  laquelle  on  attachait  les  esclaves  pour 
leur  infliger  le  fouet. 

TROCME ,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  gaulois  qui  s'établit  dans  la  Galatie, 
au  N.-E. 

TROGEK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Suisse, 
dans  le  canton  d'Appenzell,  un  des  deux  ch.-l. 
des  P.hodes  extérieurs.  2,400  hab.  Eaux  minérales. 

'TROGLODYTE,  adj.  et  S.  des2g.  (en  gr.xpu- 
Y^oSûTai,  de  •ztihf'kri,  trou,  caverne).  Géogr. 
anc.  Nom  d'un  peuple  de  l'Afrique  orientale ,  sur 
les  côtes  du  golfe  Arabique.  Les  Troglodytes  ha- 
bitaient, dit-on,  des  cavernes  ou  des  souterrains. 

—  On  le  dit,  en  général ,  de  tous  les  peuples 
sauvages  qui  se  creusent  des  demeures  souter- 
raines.—  Ilist.  relig.  Nom  par  lequel  on  désigne 
des  juifs  idolitres  dont  parle  Kzéchiel. 

TROr.i.ODYTiQUE,  adj.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Qui  appartient  aux  Troglodytes,  ou  à  leur  pays. 

—  s.  f.  Le  pays  des  Troglodytes. 

*  TRor.iVE,  s.  f.  Agric.  Arbre  mis  en  têtard. 
TROCOOERME,  S.  m.  (du  gr.  xpûy»,  ronger; 

êépaa,  peau).  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères. 

TROGON,  s.  m.  Zool.  Genre  d'oiseaux  appelé 
aussi  couroucou. 

TROGtXE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'arachnides. 

'TROIE,  n.  pr.  f.(en  lat.  Troja).  Géogr.  anc. 
Celte  ville  était  la  capitale  de  la  Troade  et  de  tout 
le  royaume  de  Troie;  elle  était  sur  le  revers  de 
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l'Ida ,  et  séparée  de  la  mer  par  une  plaine  d'en- 
viron 10  kil.  où  coulaient  le  Xanlhe  et  le  Simoïs. 
On  l'appelait  aussi  Dardanie,  Teucrie,  Pergame 
et  llion.  Auj.  Bounar-Bachi.  —  Hist.  On  place 
généralement  aujourd'hui  la  prise  de  Troie  en 
1270  av.  J.C.,  d'après  Hérodote;  selon  les  marbres 
deParos,  elle  aurait  eu  lieu  en  1209,ct  selon  lîra- 
tosthène,  en  1 1 84.  —  CAeuai  de  Troie,  s'est  dit 
proverb.,  chez  les  anciens,  de  toute  sorte  d'em- 
bûche.—  Géogr.  mod.  Troie-la-Novvelle .  Ville 
de  l'Asie-Mineure,  fondée  par  Alexandre  le  Grand, 
i  peu  de  dislance  des  ruines  de  l'antique  Troie, 
fut,  pendant  un  temps,  évêché  suCU-agant  de  Cy- 
zique.  Auj.  Eaki-Stamboul.  —On  trouvait  d'au- 
tres villes  du  nom  de  Troie  en  Egypte,  en  Kpire, 
en  Italie,  etc.  —  Troie,  s.  f.  Machine  de  guerre 
du  moyen-âge,  du  genre  des  catapultes. 

TROÏQUE,  adj.  des  2  g.  Ant.  Qui  appartient  i 
la  ville  de  Troie  ou  aux  Troyens. 

'  TROIS,  adj.  num.  des  2  g.  Trois  et  quatre 
fois,  loculion  empruntée  aux  anciens  pour  dire 
beaucoup  ,  très  :  O  trois  et  quatre  fois  heuretix I 
—  Blas.  Trois,  deux,  vn,  se  dit  pour  indiquer 
l'ordre  dans  lequel  sont  rangées  six  pièces  sem- 
blables, trois  en  chef  sur  une  ligne,  deux  au  mi- 
lieu de  l'écu,  et  une  en  pointe.  —  Archéol.  Les 
trois  états,  nom  d'une  ancienne  danse  française. 
— -rin.  Bons  des  Iroisquarts,  bonsacquittablesen 
biens  nationaux  qu'on  donna  aux  rentiers  de 
l'État,  en  1797.  Il  n'y  avait  qu'un  quart  payé  en 
numéraire. —  Ilist.  Les  trois  couronnes  ou  les 
trois  royaumes  du  Nord,  la  Suède ,  la  Norwège 
et  le  Danemark,  particulièrement  depuis  l'union 
de  Calmar  en  1397,  époque  oii  Éric  XIII,  petit- 
neveu  de  Marguerite,  régna  sur  ces  trois  pays , 
jusqu'au  traité  de  1524,  qui  reconnut  Gustave 
Wasa  comme  souverain  indépendant  de  la  Suède, 
Chrisliern  II  conservant  le  Danemark  et  la  Nor- 
wège.—  Hist.  eccl.  Les  Trois  Chapitres ,  se  dit 
le  trois  ouvrages  théologiques,  l'un  de  Théodore 
Je  Mopsuesle,  l'autre  de  Théodorel,  le  troisième 
d'ibas ,  qui  élaienl  plus  ou  moins  empreints  des 
erreurs  de  Nestorius  et  d'Eutychès,  et  donnèrent 
lieu  au  schisme  des  Églises  d'Afrique  etd'Illyrie, 
appelé  aussi  schisme  d^AquiUe ,  parce  que  l'évê- 
que  d'Aquilée  en  était  le  chef. —  Géogr.  Trois- 
Èvéchés,  nom  par  lequel  on  désignait  trois  villes 
de  Lorraine  :  Metz,  Tout  et  Verdun,  qui  avaient 
chacune  le  titre  d'évêché.  Après  avoir  été  long- 
temps villes  impériales,  elles  furent  toutes  trois 
réunies  à  la  France  en  1652. —  Les  Troit-Si- 
vières,  se  dit  du  fleuve  Saint-.Maurice ,  au  Ca- 
nada, parce  qu'il  se  jette  dans  le  Saint-Laurent 
par  trois  embouchures. —  Ville  de  l'Amérique  an- 
glaise, dans  le  Bas-Canada.  2,500  hab.  com- 
merce. 

*TR0IS-QUART8,  adj.  et  S.  m.  Chasse.  Se  dit 
d'un  levraut  qui  est  presque  parvenu  i  la  gros- 
seur d'un  lièvre. 

TROI^SIX,  s.  m.  Comm.  Eau-de-vie  ou  es- 
prit de  vin  à  trente-six  degrés. 

TROLL,  n.  pr.  m.  Myth.  sept.  Espèce  de 
gnome  ou  d'esprit  follet,  chez  les  anciens  Scan- 
dinaves. V.  TROLLON,  au  Dictionnaire. 

TROHBA,  s.  f.  Mus.  Mot  italien  qui  slgnifle 
trompette,  et  dont  on  se  sert  quelquefois  sur 
lés  partitions. —  PI.  trombe. 
TROMRETTE ,  S.  f.  Dot.  Genre  de  champignons. 
TROMBIDITE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble au  trombidion. —  TROMBIDITES  ,  S.  m.  pi. 
Famille  d'arachnides. 

TROMMEL,  s.  m.  Techn.  Cylindre  i  claire- 
voie  qui  sert  au  lavage,  dans  les  féculeries. 

"TROMPER,  V.  a.  Prov.  Il  tromperait  son 
propre  père,  se  dit  d'un  homme  fort  enclin  i  la 
fourberie. —  Tromper  la  calebasse,  s'est  dit  d'un 
associé  qui  prend  quelque  chose  en  secret  sur  le 
fonds  commun. —  Man.  Tromper  un  cheval,  c'est 
lorsque  le  cheval,  maniant  à  droite,  et  n'ayant 
encore  fourni  qu'un  quart  de  volte,  on  le  porte 
un  temps  en  avant,  en  lui  faisant  reprendre  à 
gauche  la  cadence  qu'on  lui  avait  d'abord  im- 
posée à  droite.  —  l'romper,  v.  n.  Jouer  de  la 
trompe,  de  la  trompette. 

'  TRO.VIPETTE,  S.  f.  Mus.  Trompette  à  clefs, 
instrument  de  cuivre  qui  est  surtout  en  usage 
dans  la  musique  militaire. —  Trompette  àpistons, 
instrument  nouveau,  d'un  effel  plus  agréable  que 
la  trompette  à  clefs,  on  l'emploie  maintenant  dans 
les  orchestres. —  Trompette  (f  AanHonie,  au  Ire 
trompette  d'orchestre.  Elle  sonne  l'octave  au- 
dessus  du  cor ,  et  est  construite  dans  le  même 
système,  bien  que  contournée  différemment. — 
7'rompette  s'est  dit  d'une  corde  accessoire  de  la 
vielle.  —  Hist.  sainte.   Félc  des  trompettes,  une 
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des  fêtes  instituées  par  Moïse;  elle  se  célébrait  le 
septième  jour  du  mois  de  thisri  et  de  l'année  ci- 
vile. Dans  celle  journée,  les  Irompclles  sonnaient 
trente  fois,  c'était  la  troisième  des  cinq  grandes 
fêtes  juives.  —  Trompette,  s.  m.  Anc.  t.  milit. 
Celui  qui  lançait  les  pots  â  feu  appelés  trompe». 
—  Aujourd'hui,  trompette-major,  chef  des  trom- 
pelles  d'un  régiment  de  cavalerie. 

TROMPE-VALET ,  S.  m.  Hortic.  Nom  donné  i 
la  poire  d'ambrette. 

TROMSDORSFIE ,  8.  f.  Bût.  Genre  de  plantes 
des  Moluques. 

*  TROSiC,  s.  m.  Prov.  et  flg.  Se  tenir  au  tronc, 
prendre  le  parti  le  plus  sûr.  Véner.  Ramure  du 
cerf,  où  sont  attachés  les  andouillers. 

'  TR01\CATEI.LE ,  8.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles 
univalves. 

TRO.'tCATlPEKHE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  trun- 
latus,  tronqué;  penna,  «ile).  Zool.  Qui  a  les 
ailes  tronqués 

TROivcATULi.iiE,  S.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles 
univalves. 

TRONCATURE,  S.  f.  Miner.  Remplacement  d'un 
angle  ou  d'une  arête  par  une  facette. 

'TRONCHINE,  S.  f.  Espèce  de  chanceliérc. — 
Petite  canne  ou  baguette  que  les  femmes  portaient 
à  la  main,  quand  elles  allaient  ironchiner.  V.  le 
mot  suivant. 

TROUCHmER ,  v.  n.  S'est  dit,  à  la  nn  du  siècle 
dernier,  parmi  les  femmes  élégantes  de  Paris, 
pour,  faire  des  promenades  matinales  à  pied.  Ces 
promenades  étaient  recommandées  contre  les  va- 
peurs et  les  maux  de  nerfs  par  le  docteur  Tron- 
chin,  alors  fort  à  la  mode. 

'  TRONÇONltÉ,  ÉE,  part,  et  adj.  «las.  Se  dit 
d'un  objet  qui  est  représenté  coupé  par  mor- 
ceaux, de  manière  que  les  parties  ne  soient  pour- 
tant séparées  que  par  un  pelit  intervalle. 

'TRONQUÉ,  ÉE,  pari,  et  adj.  Sculpt.  H/atue 
tronquée ,  se  dit  du  torse  ou  du  buste  qu'on 
ajuste  sur  une  gaine.  —  Blas.  Arbre  tronqué, 
arbre  coupé  par  la  tête  et  par  le  pied.  —  Zool. 
Tronqué ,  se  dit  du  corselet  des  insectes  dont  le 
bord  antérieur  ou  postérieur  est  une  ligne  droite. 
TROHTO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  d'Italie, 
natt  dans  le  royaume  de  Naples,  entre  dans  les 
Etals  de  l'Église,  et  se  jette  dans  l'Adriatique 
après  100  kil.  de  cours.  Sous  Napoléon,  elle 
donna  son  nom  i  un  départ,  du  royaume  d'Italie 
qui  avait  pour  ch.-lieu  Ferma. 

TROPAIRE,  S.  m.  Lilurg.  Verset  qui,  dans 
l'Église  grecque ,  se  chante  après  les  heures ,  en 
l'honneur  du  saint  du  jour. 

*TROPE,s.  m.  Philos.  Tropes  des  pyrrho- 
niens ,  s'entend  de  dix  considérations ,  fondées 
sur  rinstahilité  des  choses,  par  lesquelles  Pyrrlion 
a  prétendu  détruire  les  fondements  de  la  certi- 
tude.—  Philol.  Les  Tropes,  traité  sur  les  tropes: 
Les  Tropes  de  Dumarsait. 

TROPEA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume  de 
Naples,  dans  la  Calabre  Ultérieure.  4,000  hab. 
Évêché.  Soieries,  toiles ,  etc.  Pêche  de  corail. 

TROPÉEl,  EaiNE,  adj.  Blyth.  Surnom  de  Ju- 
piter et  de  Juoon  que  l'on  invoquait  dans  les 
triomphes,  Â  qui  l'on  consacrait  des  trophées. 

TROPÉOLÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  tropeolum,  ca- 
pucine). Bot.  Qui  ressemble  i  la  capucine.  — 
TROPÉOLÉEs,  s.   f.  pi.  l'aoïille  de  plantes. 

TROPÉOPnORE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Tpdnxtov, 
trophée;  <pop6;,  qui  porte).  Myth.  gr.  Surnom  de 
Jupiter  et  de  Junon.  V.  tropéen  ,  au  Complément. 
TROPHIQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Tpo?*), 
nourriture).  Didact.  Qui  concerne  la  nourriture. 
TROPBOGÈNE,  adj.  de*  2  g.  (du  gr.  Tpo:p^, , 
aliment;  -^zi-MUi) ,  engendrer).  Mèd.  Se  dit  des 
maladies  qui  proviennent  d'une  alimentation  dé- 
fectueuse ou  incomplète. 

TR0PH0(:É\0SE,  s.  f.  (même  clym.).  Méd. 
Maladie  provenant  d'un  défaut  de  proportion  dans 
les  aliments ,  ou  de  leur  mauvaise  qualité. 
TROPHONIE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'annelides. 
'TROPHOIVIEN,  IE9I9IE,  adj.  Ant.  Qui  appar- 
tient i  Trophonius  :  L'antre  irophonien.  —  Jeux 
trophoniens.  V.  l'art,  du  Dictionii.Tirc. 

"TROPIIOMIUS,  n.  pr.  m.  Myth.  Surnom  de 
Mercure.  —  Antre  de  Trophonius ,  caverne  de  la 
Béotie,  siège  de  l'oracle  dit  oracle  de  Tropho- 
nius. —  Prov.  Avoir  consulté  Voracle  de  Tro- 
phonius ,  ou  paraître  sortir  de  tantre  de  Tro- 
phonius ,  avoir  l'air  triste  et  abattu. 

TROPHOPOLLEN ,  s.  m.  Bot.  Partie  saillante 
dans  chaque  loge  de  l'anthère. 
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TnOl'BOSPERUlQUE,  adj.  des  2  g.  Dol.  Qui  a 
rapport  au  Irophospcrme.  V.  ce  mot,  auDict. 

TROI'ICAL,  ALE,  adj.  Didact.  Qui  appartient 
au  tropique;  qui  se  trouve  sous  un  tropique: 
Plantes  Iropicalet ,  région  tropicale. 

TBOPIDÈRE,  s,  tn.  (du  gr.  tpd^i;,  iSo;,  ca- 
rène ;  £Éf  T| ,  cou).  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères. 

TROPiniE,  s.  f.  (du  gr.  Tsdptî,  i5o<,  carène). 
Zool.  Genre  d'insectes  diptères. 

TROI'IDOGASTRE  ,  S.  m.  (du  gr.  Tpdiu ,  i!o;, 
carène;  Y»îT^p.  ventre).  Zool.  Genre  de  reptiles 
sauriens. 

TROriDOLÊpiDE ,  s.  m.  (du  gr.  Tpdriî,  i5o;, 
carène  ;  >eit\; ,  écaille).  Zool.  Genre  de  reptiles 
sauriens. 

TROPIDOJIOTE,  s.  m.  (du  gr.  TfoTti;,  iSo;, 
carène;  vûtoç  ,  dos).  Zool.  Genre  de  reptiles 
ophidiens. 

TROi'iDORlIY.^Ql'E,  S.  m.  (du  gr.  tf <!i:iî ,  i5o;, 
carène;  f>6iyoç,  bec).  Zool.  Genre  d'oiscaui  de 
la  NouTclle-llollandc. 

TROPIDOSAIRE,  S.  m.  (du  gr.  tf&rxi,  lôo;, 
carène;  uaûpo;,  léiard).  Zool.  Genre  de  reptiles 
sauriens. 

'  TROPIQIE  ,  s.  m.  Ilist.  eccl.  Nom  d'anciens 
sectaires,  plus  connus  sou»  celui  do  macédoniens. 
— Méd.  Maladie  des  tropiques,  la  (lèvre  jaune. — 
Zool.  Oiseau  des  tropiques,  nom  donné  au  phaè- 
ton  ,  que  l'on  nomme  Yulg.  paillc-en-queiie. 

TROPITE,  s.  m.  Ilist.eccl.  Membre  d'une  secte 
qui  prétendait  que  le  Verbe  en  s'incarnant  avail 
cessé  d'être  Dieu. 

TROPO:«OMiQ|]R ,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  tpdTO; , 
irope;  vd[jL0î,  loi).  Didact.  Se  dit  de  l'élude  des 
changements  qu'un  même  objet  éprouve,  suivant 
les  temps  et  les  licui.  — On  le  dit  aussi  de  l'arl 
par  lequel,  en  comparant  des  objets  ainsi  nio- 
diliés,  on  déduit  les  lois  qui  président  h  ces 
changements.  Ce  mol  appartient  t  la  classiflcation 
des  sciences  proposée  par  .M.  Ampère. 

TROPPAU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Étals 
autrichiens,  ch.-licu  du  cercle  dcTroppau,  sur 
l'Oppa.  8,000  hab.  Château.  École  supérieure. 
Muséum  d'histoire  naturelle,  etc.  Il  s'est  tenu  à 
Troppav,  d'octobre  à  décembre  18Î0 ,  un  famcui 
congrès  où  fut  résolue  la  répression  de  la  révo- 
lution piémonlaise. 

TROQiE,  s.  m.  (dn  lai.  trochui,  loupio,  â 
cause  de  leur  forme).  Zool.  Genre  de  coquilles 
univalves. 

*  TROQl'ER ,  V.  a.  Techn.  Enlever  le  petit  mor- 
ceau d'acier  qui  bouche  le  trou  d'une  aiguille. 

TROS,  n.  pr.  m.  (pr.  trôce).  Temps  hér.  l'.oi 
de  l'iirjgie,  fils  d'Êrichlhonius  cl  d'Astyocbé  :  il 
épousa  la  nymplic  Callirhoé,  fille  du  Scamandre, 
dont  il  eut  Ilus,  Assaracus,  Ganjméde  et  Cléo- 
pâlre.  —  Fils  d'Alaslor,  tué  par  Achille. 

TROTTE-\-PIED,  s.  m.  S'est  dit  pour  valet 
de  pied,  messager. 

TROTTlER,  lÈEE,adj.  S'est  dit  d'une  per- 
sonne qui  aime  la  promenade ,  et  fig.,  le  chan- 
gement. 

*  TROU  ,  s.  m.  Creui  dans  lequel  certains  aiii- 
maui  se  retirent  ;  Vn  trou  de  renard,  de  souris, 

—  Pop.  riaie  que  l'on  se  fail  en  se  hcurlaut ,  eiî 
tombant  :  Se  faire  un  trou  à  la  jambe ,  vn  trou  à 
la  t(te.  —  Art.  milit.  Trous  de  loup ,  eicavalions 
qu'on  fait  sur  trois  rangs  autour  d'une  redoute, 
pour  en  rendre  les  approches  plus-dilBciles.  — 
Mar.  Trou  du  chat,  vide  qui  se  trouve  dans  les 
hunes,  de  chaque  cflté  du  capelage  des  mâts.  — 

—  Trous  d'écoutes,  trous  ronds ,  percés  en  biais 
dans  un  bout  de  bois,  par  oii  passent  les  grandes 
écoules.  —  Trous  de  civadiére ,  ceux  qui  sont 
percés  dans  la  partie  inférieure  de  la  voile  qui 
porto  ce  nom ,  pour  laisser  passer  l'eau  dont  les 
lames  remplissent  souvent  cette  voile.  —  Écon. 
rur.  Trou  à  fumier,  enfoncement  pratiqué  dans 
la  cour  d'une  forme,  pour  j  déposer  le  fumier. 

—  Mécan.  Trou  d'homme,  ouverture  pratiquée 
dans  le  corps  d'une  machine  à  vapeur,  pour 
qu'un  homme  puisse  s'y  introduire,  afin  de  la 
visiter  et  de  la  nettoyer.  —  Constr.  JÎ^re  sur  le 
trou,  se  dit  de  la  pierre  qui  est  encore  près  du 
puits  de  carrière  d'où  on  l'a  tirée.  —  Peint.  On 
appelle  trous  les  emlroils  d'un  tableau  où  les  ob- 
jets, mal  groupés,  laissent  voir  çà  et  lâ  le  fond. 

—  Prov.  A  petit  trou  petite  cheville ,  il  faut  faire 
toute  chose  avec  proportion  el  mesure.  —  Faire 
en  deux  coups  six  trous,  aller  vile  en  besogne, 
par  allusion  au  trictrac.  —  Bon  à  mettre  à  un 
trou  par  oit  rien  ne  passe,  %o  àil  d'un  homme  qui 
n'est  propre  à  rien.  —  Faire  un  trou  pour  en 


bmicher  un  autre ,  contracter  de  nouvelles  dettes 
pour  payer  les  anciennes.  —  Faire  un  trou  plus 
grand  qu'il  n'est,  augmenter  un  Inconvénienl, 
un  mal. 

"  TROIBI.E,  adj.  de»  9  g.  Prov.  La  rivière  ne 
devient  Jamais  grosse,  qu'il  n'y  entre  de  l'eau 
trouble,  on  n'amasse  pas  loul  i  coup  une  grande 
fortune  sans  user  de  quelque  moyen  illicite. 
Trouble,  s.  m.  Géogr.  Se  dit  d'un  endroit  du 
cours  des  fleuves  et  rivières,  où  leurs  eaux  sont 
troublées  par  la  vase  qu'elle»  charrient. 

TROCBLOTTE,  S.  f.  Rot.  NoiD  Vulgaire  du 
trèfle  rampant. 

*  TItot'-MAOAME,  8.  m.  Jeui.  Espèce  de  ma- 
chine en  forme  d'arcades  ouvertes  par  lesquelles 
on  pousse  le»  billes  d'un  billard. 

'TROIPE,  s.  f.  Prov.  ies  itourneaux  sont 
maigres  parce  qu'ils  vont  par  troupes,  il  ne  faut 
pas  qu'ini  grand  nombre  de  personnes  se  jeltcnt 
là  oii  l'on  ne  trouve  i  faire  que  pour  quelques- 
unes. 

*  TAOVPEAII,  ».  m.  Féod.  Droit  de  troupeau 
à  part,  droit  eiclusif  qu'avait  le  seigneur  de  faire 
paître  ses  troupeaux  ^ous  la  garde  d'un  berger  ou 
pâlro  particulier. 

TBOIPIER,  s.  m.  Pop.  Soldat  :  Vn  vieux 
troupier, 

TROtiPiLLB ,  1.  r.  Zool.  Nom  Tulgaire  do  la 
torpille. 

TROfSQnt,  «.  m.  V.  TRisQms,  au  Dlcl. 

•trOisse,  s.  f.  Ane.  coul.  Droit  de  trousse , 
laie  en  agneaux  et  en  oies  que  les  seigneurs 
levaient  dans  le  Derri. 

TBOI'SSE-COL,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du 
torcol. 

TROiiSSE-piED,  ».  m.  Mao.  Lanière  qui  tient 
plié  le  pied  de  devant  du  cheval.  —  Pl.,  dca 
troussc-picd. 

TAOl'SSER,  r.  n.  Man.  Se  dit  d'un  cheval  qui, 
ayant  le»  éparvin»  sec» ,  lève  trop  les  jarrets. 

'TROUVAILLE,  S.  f.  Anc.  mar.  Droit  de  trou- 
vaille; droit  d'épave». 

*  TROUVER ,  T.  a.  Prov.  Qui  bien  fera  bien 
trouvera  ,  on  l'Écriture  mentira  ,  la  vertu  ,  le 
mérite  est  toujours  récompensé.  —  Il  est  aisé 
d'ajouter  aux  choses  trouvées,  il  n'est  pas  diffi- 
cile de  perfectionner  ce  que  les  autres  ont  inventé. 
—  On  reprend  son  bien  partout  oit  on  le  trouve, 
on  peut  toujours  rentrer  dans  son  bien;  el,  par 
cilens.,  il  est  tout  simple  qu'un  homme  du  génie 
s'empare  des  idées  de  ceux  qui  l'ont  précédé  dans 
la  carrière.  —  Il  s'est  trouvé  là  comme  tabourin 
à  noces,  comme  lard  en  pois,  comme  marée  en 
carême,  il  s'est  trouvé  là  fort  à  propos. 

*  TROl'Vr.UR,  s.  m.  Il  se  dit  fam.  do  celui  qui 
trouve  ou  do  celui  qui  invente. — chasse.  On  dé- 
signe par  ce  mot  des  chiens  qui  ont  l'odural  si 
On  qu'ils  vont  chercher  un  renard  vingt-quatre 
heures  après  qu'il  est  passé. 

TROUVILLE,  n.  pr.  m.  Géogr.  village  de 
France,  dép.  du  Calvados,  sur  la  Manche.  1,800 
hab.  Bains  de  mer. 

TROWBRIDCE,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  d'An- 
gleterre, dans  le  comté  de  Wllt.  9,550  hab. 

TROxniOJi ,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  d'A- 
mérique, famille  des  chicoracécs. 

TROy,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États-Unis, 
dans  l'iUal  de  Kcw-Vork,  sur  l'Iludson.  20,000 
hab.  Eau-de-vie.  Colonnades,  toiles  à  voiles.  — 
ac'j.  f.  Se  dit  d'une  livre  d'Angleterre  qui  se 
divise  en  douze  onces.  La  livre  ttoy  vaut  kil. 
0, 373095. 

*  TROïEU,  ïESUE,  adj.  cl  S.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  Troie  ou  de  la  Troadc.  —  Qui  appar- 
tient à  Troie  ou  à  ses  habitants.  —  Porc  Iroycn. 
V.  PORC,  au  Compl.  —  Géogr.  mod.  Qui  est  né 
ou  qui  réside  Â  Troyes  en  Champagne.  On  dit 
mieux  habitant  de  Troyes. 

"TROïES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celle  ville  est 
située  sur  la  Seine.  25,563  hab.  Évêché.  Tribu- 
nal de  première  instance  el  de  commerce.  Belle 
cathédrale,  palais  épiscopal ,  hôtel  de  ville,  pro- 
menade du  Mail,  etc.  Uibliolhcquc;  école  spé- 
ciale de  commerce  ,  etc.  Draps,  bonnclerie,  co- 
tonnades ,  etc.  Charculerle  renommée.  —  Troyes 
était,  sous  les  Romains,  la  capitale  des  Tricasses  ; 
elle  était  comprise  dans  la  4"  Lyonnaise.  Elle  fut 
saccagée  par  les  .Normands  en  889.  r.établie  dans 
la  suite,  elle  devint  la  résidence  des  comtes  de 
Champagne  cl  la  capitale  de  la  Champagne.  Isa- 
beau  de  Bavière  y  transféra,  en  1420,  le  parle- 
ment de  Paris ,  cl  y  conclut  l'indigne  traité  qui 
livrait  la  France  aux  Anglais  el  anéantissait  les 


droits  du  dauphin.  Déjà,  en  1415,  Jean  tan) 
Peur,  due  de  lloursognp,  l'avait  prise.  Charles  VU 
la  reconquit  en  1  ii'J.  Louis  XVI  y  exila  le  parle- 
ment de  Paris  en  1787.  Patrie  du  pape  Drbain  IV, 
de  Juvénal  des  Ursins,  du  poète  Passerai,  de» 
deux  Pithou,  de  Mignard,  Cirardon,  Laveaux,  elc 

*TRL'A»D,  ANUE,  I.  Anc.  cout.  On  disait 
adjectiv.,  cens  truand,  cens  qui  ne  portait  aucun 
profit  ni  droit  seigneurial. 

"trusiderik,  s.  r.  Anc.  coul.  Bureau  où  se 
percevaient  le»  droits  imposés  sur  les  denrées. 

TRUARDIÈRE,  S.  f,  Agric.  Espèce  de  bêche  A 
trois  dents. 

*  TRUC,  s.  m.  Pop.  Avoir  le  truc,  signifie  en- 
core avoir  de  l'habilelô,  de  la  ruse. 

TRlciLjS.  m.  Wagon  destiné  i  recevoir  les 
chariots  de  marchandises ,  los  malles-postes ,  les 
diligences,  sur  un  chemin  de  fer. 

*  TRiELLB,  s.  f.  Constr.  Truelle Iretée ,  pla- 
que de  fer  mince ,  de  forme  triangulaire ,  qui 
porlc  un  manche,  cl  dont  l'un  des  côtés  est  taillé 
en  dents  carrées,  l'autre  tranchant.  —  Bot. 
Truelle  à  ramoneur,  nom  vulgaire  d'un  agaric. 

TRUFFELi.E,  s.  f.  Bot.  Un  dcs  uoms  vulgaire» 
de  la  pomme  de  terre. 

TRUFFETTE,  S.  f.  Anc.  comm.  Espèce  do  toilo 
qui  imitait  la  demi-hollande. 

TRUFFiltELLE ,  S.  f.  Bol.  Se  dit  de  petites 
sphères  brunes  que  l'on  croit  êlrc  les  corps  re- 
producteurs des  truffes. 

TRtrriVORE,  s.  el  adj.  des  2  g.  Qui  aime  les 
truffes.  Mol  forgé  par  Brillât-Savarin. 

TRUFFLAS,  S.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la 
macle  ou  eh'ilaigne  d'eau. 

TRUFFOBis,  s.  m.  pi.  Bot.  Croupe  de  champi- 
gnons dont  la  saveur  se  rapproche  de  celle  de  la 
truffe. 

TBUFFLIER,  S.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du 
troène. 

'  TRUIE ,  ».  f.  Prov.  Il  en  avalerait  autant 
qu'une  truie  de  lait  clair,  se  dit  d'un  homme  qui 
mange  avec  gloutonnorle.  —  lionne  truie  à  pau- 
vre homme,  te  dit  d'une  femme  pauvre  qui  a 
beaucoup  d'enfants.  —  Tourner  lu  truie  an  fmn. 
V.  T0LHSER,  au  Compl.  —  Zoril.  Truie  de  mer, 
espèce  de  scopène.  —  Truie,  nom  donné  à  la 
draine  dans  quelques  parties  de  la  France. 

TRUILLACE,  S.  m.  Féod.  Droit  de  pressoir 
banal. 

'  TRUITE ,  ÉE,  adj.  Didact.  Qui  est  marqué  de 
pelilos  taches,  comme  la  truite.  —  Comm.  Se 
dit  d'une  certaine  porcelaine  du  Japon.  —  Techn. 
Fonte  imitée,  fonte  dont  la  cassure  offre  dos 
poinls  blancs  ou  gris.  —  Zool.  Qui  ressemble  à 
la  truite.  —  Truitée,  i.  f.  Nom  marchand  d'une 
coquille  univalve.  —  thujtés,  »,  m.  pi.  Tribu  de 
la  famille  des  saUnones. 

TRFLOT,  s.  m.  Pèche.  Petite  trullc,  montée 
sur  deux  règles  parallèles  l'une  â  l'aulrc. 

TRtMELlÈRE,  S.  f.  Anc.  t.  mllit.  Partie  de 
l'armure  qui  couvrait  la  cuisse. 

IRIMCICOLE ,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  truncus , 
tronc;  co!o,  j'habite).  Ilisl.  nat.  Qui  vil  ou  croit 
sur  le  Ironc  des  arbres. 

TRFSQFiJfER,  V.  a.  Techn.  Tracer  des  lignes 
parallèles  au  moyen  du  trusquin. 

TRiSTÉE,  S  r.  Mesure  don!  on  se  servait  en 
Bretagne  pour  le  sel. 

TRUT,  s.  m.  Sorte  de  jeu  de  cartes  dont  il  est 
question  dan»  le  Dort  Quichotte. 

TRUXII.I.O,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'Estramadurc.  4,800  hab.  Châleau-furt.  Pa- 
lais de»  ducs  de  San-Carlos,  hôpilal  du  Saint- 
Esprit.  On  écril  aussi  Trujillo.  —  Ville  de  l'Amé- 
rique du  Sud  ,  dans  la  république  de  Venezuela, 
ch.-l.  de  la  province  do  même  nom.  5,200  hab. 
Fondée  en  1570,  ravagée  en  1678  par  le  Hibus- 
lier  français  Grammont.  —  Ville  de  l'Amérique 
du  Sud  ,  dans  le  Pérou ,  ch.-l,  du  dép.  de  Livcr- 
tad.  14,000  hab.  Evêché.  Aux  environ»,  monu- 
ments péruviens. 

TRUYOTE,  9.  f.  Bol.  Nom  Vulgaire  de  la  lupu- 
line. 

TRYGO,  n.  pr.  f.  Mylh.  gr.  Nymphe  d'Arcadie, 
nourrice  d'Esculape. 

TRÏGODIE  ou  TnVGfïîDIE,  S.  f.  V.,  aU  Dict., 
Tr.TGÉDiE,  forme  ronlraire  i  l'élyniologic,  cl  qui 
parait  être  le  résultat  d'une  faute  d'impression. 

TRyGMATlOH,  S.  m.  Dot.  Genre  de  mousses. 

TRïrÉTnÉMACÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble 
i  une  trypéthélie.  —  Tr.vi-ÉTnÉUACÉES ,  s.  f.  pi. 
Famille  de  mousses.  On  dit  aussi  trypéthélie. 

TRYPÉTHÉLIE,  S.   f.  V.  TKVPÉTHÉLION,  au  Dicl. 
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TRYPIIÈRE ,  9.  r.  (du  gi-.  Tpu!fiÊf6î,  délicat). 
Uul.  l'iantc  do  Java,  Tamilio  des  amaranlli^cées. 

ISA,  s.  m.  Cramm.  Dix-huilièmo  Ictlre  de 
l'alphabet  arabe.  —  Signe  numérique  de  90.  V. 
ZAD,  au  Complément. 

TS\Ri\B,  s.  f.  V.  czARiNE,  au  Dictionnaire. 

TS\-si\-GO-DAl,  n.  pr.  m.  (littéral. ,  les  cinq 
grands  dieux  terrestres).  Mjlli.  or.  Seconde  série 
des  grands  dieux ,  chez  les  Japonais. 

TSCB Es ■{;>%»,  s.  m.  pi.  Un  des  noms  que  l'on 
donne  aux  Tchèques. 

TScnnsMÉ,  n.  pr.  m.  V.  tchksmé,  au  Compl. 

TSCHIT,  s.  m.  Comm.  tiom  d'une  toile  impri- 
mée do  Prrse.  On  écrit  aussi  chite. 

TSCiioi'R,  n.  pr.  m.  Myth.  slave.  Divinité  qui 
présidait  aui  arpentages.  Elle  avait  beaucoup 
d'analogie  avec  le  dieu  Terme  des  Romains. 

TsciiiDYE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  de  la 
Cujanc. 

TSCHuai,  s.  m.  Monnaie  de  compte  employée 
en  chine,  iO'  partie  du  lail,  ou  fr.  0,82.  On 
l'appelle  aussi  mas. 

T.SE,  s.  m.  Gramm.  V.,  plus  haut,  tsa. 

TSE-iu,  s.  m.  Rclat.  Titre  du  bonze  qui  pré- 
side aux  confréries  des  jeûneurs. 

ïSE-Ki\  ,  g.  m.  Kspccode  vernis  que  les  Chi- 
nois mettent  enr  leur  porcelaine. 

TSÉRft  ,  s.  m.  Gramm.  Un  des  points-voyelles 
de  la  langue  hébraïque  :  il  vaut  un  e  long. 

TSIAP  ,  s.  m.  Ilist.  or.  Nom  des  armoiries  dis- 
tinctives  des  provinces  du  Japon. 

TSIJ[-SE,  s.  m.  Rclat.  Docteur  ou  lettré  chi- 
nois du  troisième  ordre. 

TSO.\c-TOU,  s  m.  Rclat.  Vice-roi  qui  com- 
mande à  plusieurs  provinces,  en  Chine. 

TSO.'V-SIMA ,  n.  pr.  m.  Ile  et  province  du  Ja- 
pon ,  dans  le  détroit  de  Corée.  80  kil.  de  long. 

TTA  ou  TTHA,  S.  m.  Gramm.  Nom  de  deux 
consonnes  de  l'alphabet  sanscrit,  qui  sont  deux 
fortes  de  l'ordre  des  linguales. 

TU.  Cliim.  Abréviations  qui  eigninc  tungstène. 

IVAM ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Irlande  ,  dans  le 
comté  de  Galway.  7,000  hab.  Archevêché  catho- 
lique. Évfiché  anglican. 

TL'BACÉ,  ÉE ,  adj.  Didact.  Qui  a  la  Torme  d'un 
tube. 

TUBAGE  ,  s.  m.  Techn.  Action  de  tuber. 

*  TUBAIRE ,  adj.  des  3  g.  Anal.  Qui  a  rapport 
i  la  trompe  de  Fallope.  —  Chir.  Grossesse  tu- 
baire ,  développement  d'un  fœtus  dans  la  trompe 
utérine. 

"TUBE,  ».  m.  Anal.  Se  dit  de  certains  ca- 
naux ou  conduits  naturels  :  Le  tube  digestif.  — 
Tube  aérien ,  la  trachée-artère.  —  Tube  intes- 
tinal, les  intestins.  —  Chir.  Tube  laryngien, 
espèce  de  sonde  que  l'on  introduit  dans  le  larynx 
des  personnes  asphyxiées ,  et  par  iaquelh:  on  in- 
suffle de  l'air,  pour  essayer  de  rétablir  la  respi- 
ration.—  Mécan.  Chaudière  à  tubes,  chaudière 
dans  laquelle  les  canaux  que  la  flamme  et  les  gaz 
brûlés  sont  obligés  de  parcourir  pour  te  rendre 
à  la  cheminée  sont  remplacés  par  des  tubes. 

TUBER ,  v.  a.  Techn.  Uevétir  de  tubes  un  trou 
foré  en  terre. 

•tubéracé,  ée,  adj.  (du  lat.  tuber,  truffe). 
Bot.  Qui  ressemUe  A  la  truffe. 

tubercularié,  ÉE,  adj.  Bot  Qui  ressemble 
à  une  tnliirculaire.  V.,  au  Dict.,  le  mot  tuber- 
CULA  .',!:,  auquel  on  a  donné  par  erreur  le  genre 
raasciilij».  — TUBEKCi'LARiÉES ,  S.  f.  pi.  i'amiUe  de 
champignons.  Ou  dit  aussi  tubercularinê. 

'TUBERCULE,  S.  m.  Ilortic.  il  se  dit  plus 
particulièrement  en  pariant  des  excroissances  en 
forme  de  bosse  qui  se  développent  à  la  racine  de 
certaines  plantes  alimentaires,  —  On  le  dit  quel- 
quefois absol.  en  parlant  de  la  pomme  de  terre, 
et  mémo  do  la  truîTu  :  Ce  précieux  tubercule;  ce 
tubercule  exquis.  —  Anat.  Tubercule  de  Lower, 
petite  éminence  que  l'on  rencontre  quelquefois 
i  l'endroit  de  l'oreillette  droite  où  le  contour 
do  la  veine  cave  inférieure  «e  continue  avec  celui 
de  la  veine  cave  supérieure.  —  Tubercule  cen- 
dré,  substance  quadrilatère  et  grlsSlre  située  A 
la  base  du  cerveau,  derrière  la  commissure  des 
nerfs  optiques,  unie  en  devant  avec  ces  nerfs ,  et 
en  arrière  avec  les  éminences  mamillaires. 

TUBERCULE,  ÉE,  adj.  Didacl.  Qui  est  garni 
de  tubercules. 

"TUBERCULEUX,  EUSE,  adj.  M  éd.  Qui  con- 
tient de!  tubercules  :  Poumon,  foie  tubercu- 
leux. —  Phthisic  tuberculeuse ,  la  phthisic  pul- 
monaire.— Miner.  Tuberculeux  se  dit  d'un  corps 


TUB 

concrétlonné  qui  est   garni  d'expansions  arron- 
dies et  allongées  semblables  A  des  tubercules. 

TUBERCULICOLLE,  adj.  des  2  g.  (du  lat. 
tiibcrculum ,  tubercule;  collum,  cou).  Zool.  Qui 
a  le  corselet  chargé  de  tubercules. 

TUBERCULIFÈRE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tu~ 
berculum,  tubercule;  ferre,  porter).  Didact. 
Qui  porto  des  tubercules. 

TUBERCULIFORME,  adj.  (ies  2  g.  vdu  lat.  tn- 
berculum ,  tubercule;  formd^,  foruio).  Oidaçt, 
Qui  a  la  forme  d'un  tubercule. 

TUBERcuLiSATtOH,  6.  f.  Méd,  Conversion  en 
tubercule. 

TUBÉRÉ,  ÉE,  adj.  V.  TCBÉRACÉ,  au  Diction- 
naire et  au  Complément. 
« TUBtiniFÈRE ,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  tubtr, 
lubérositc  ; /'nre ,  porter).  Ilist.  nat.  Qui  port» 
des  tubérosilés  ou  des  tubercules. 

TUBÉniFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lal.  tuber, 
truffe;  forma,  forme).  Hisl.  nat.  Qui  a  h  forme 
d'une  truffe. 

TUBÉRIVORE,  adj.  des  2  g.  (du  lal.  tuber, 
eris ,  truffe;  varo ,  je  mange,  je  dévore).  Zool. 
Qui  dévore,  qui  aime  beaucoup  les  truffes. 

TUBi^ROÏDE ,  adj.  dés  2  g.  (du  lat.  tuber,  cris, 
tubercule,  et  du  gr.  tXioi,  ressemblance).  Ilist. 
njt.  Qui  ressemble  A  un  tubercule. 

TUBÉROi'HAGE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tuber, 
eris,  truffe;  et  du  gr.  901710,  je  mange).  Synon. 
de  tubérivire ,  qui  est  préférable. 

TUBIAKÉEX,  E!«NE,  adj.  et  S.  Ilist.  Sainte. 
Habitant  d'un  canton  de  la  Palestine  qui  t'appe- 
lait Tubia.  Selon  quelques  auteurs,  les  Tubia- 
néens  étaient  des  sectaire»  juifs. 

TUBICÈNE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

*  TUBICOLAIRE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tubus, 
tube;  eojo,  j'habite).  Zool.  Qui  loge  ou  habite 
dans  un  tube. 

'TUBICOLE,  adj.  des  2  g.  (  même  étym.). 
Zool.  Synonyme  de  tubicolaire.  On  dit  encore 
tubicolé,  ée. 

TUB1C0R3IE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tubus, 
tube;  mrntt ,  corne).  Zool.  Qui  a  les  cornes 
creuses. 

TUBIEX,  Inlerj.  Sorte  de  jurement  burlesque. 

'tubifèRR,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tubus, 
tube;  ^(Tre,  porter).  Ilist.  nal.  Qui  porto  des 
tubes. — Bot.  Se  dit  des  fleurs  composées  dont 
les  fleurons  ont  la  forme  d'un  tube  évasé  à  sa 
partie  supérieure. 

'TURULORE,  adj.  des  2  g.  (du  lal.  tubus, 
tube;  flos,  oris,  fleur).  liot.  Qui  a  le  tube  de  sa 
corolle  très-long. 

TUBIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tutus, 
tube;  forma,  forme).  Didact.  Qui  a  la  forme 
d'uu  tube. 

TUBILLE,  S.  m.  (diminut.  ).  Didact.  l'elil 
tube. 

TUBimcuB,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Wur- 
temberg ,  »ur  le  llaul-Nccker.  1,000  bab.  Uni- 
versité célèbre,  fondée  en  1477;  écoles  diverses. 
Patrie  du  botaniste  Gmelin. 

TUBUVZE,  adj.  et  s.  Ethn.  des  2  g.  .Nom  d'un 
peuple  d'origine  samoiéde. 

TUBII'ORÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  A 
un  lubiporc.  —  TUBiroRÉs  ,  s.  m.  pi.  Famille  de 
polypes. 

Tuni.si>ATHE ,  adj.  de»  2  g.  Bot.  Qui  a  une 
spathe  tubu'.euse. 

"TUBiTÈLE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tubus, 
tube;  tela  ,  toile).  Zool.  Se  dit  des  araignées  qui 
filent  une  toile  tubuleuse. 

TUBIiEU,  rtiterj.  Juron  do  l'ancienne  comédie. 
Tubleu  !  comme  vous  y  allez  (Molière). 

•tubulaire,  adj.de>  2  g.  Didact.  Qui  a  la 
forme  d'un  tube. 

*  tubularié,  ÉE,  adj.  zool.  Qui  resdembloi 
une  tubulaire. — TCiitn.ARiÉs ,  s.  m.  pi.  Famille 
de  polype».  Dans  ce  sens,  tubulariée ,  f.  f.  est 
une  faute  du  Dictionnaire. 
tubule,  «.  m.  (diminut.).  Didact.  Petit  tube. 
tubulibrauche,  adj.  des  2  g.  (du  lat  tubu- 
lus,  tube;  brcmchia,  branchies).  Zool.  Qui  a  les 
branchies  logées  dans  un  tube. 

iubulifÈRE,  adj.  des  S  g.  (du  lat.  tubulut, 
tube;  ferre,  porter).  Ilist.  nat.  Qui  porte  de  pe- 
tits tubes.  —  Tubulifère,  «.  m.  liol.  Genre  de 
champignons. 

tubuliflORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tubulus, 
tube  ;  flos  ,  oris,  fleur).  Bot.  Donl  la  corolle  est 
tubuleuse. 
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TUBULIPALLE,  adj.  des  2  g.  (du  lal.  tatmha, 
tube;  pallium,  manteau).  Zool.  Qui  a  un  man- 
teau lubuleui. 

TUBUJIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Mauritanie  césarienne,  dans  le  paji  des  Uutu- 
lans.  Aujourd'hui  Tubna. 

Tucmv,  s.  m.  Ilist.  Nom  donné  A  certains 
aventuriers  qui  infestaient  le  Poitou  et  l'Auvergno 
dans  le  xiv*  siècle. 

TUKivV,  s.  m.  r.elat.  Poids  employé  A  Uoka  : 
il  vaut  environ  42  grammes. 

TUCUMAM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  do  l'Amé- 
rique du  Sud,  capitale  do  l'fitat  de  Tucuman, 
dans  la  confédération  du  Rio  de  la  l'iala,  sur  lo 
Tueuman.  12,000  hab.  fivéché.  Il  s'y  est  tenu  eu 
1816  un  congrès  où  a  été  proclamée  l'indépen- 
dance des  rrovInccs-Cnles  du  Rio  de  la  Plala. 

Vttatde  Tucuman,  une  des  provinces  les  plus 
riches  de  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata, 
compte  14.^,000  hab.  Climat  doux  cl  sain. 

TUDELA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  dTspagne, 
dans  l'intendance  do  Pampelune ,  sur  l'Ebre. 
9,000  bab.  fivêché.  Lainages  ;  huilef  ;  savon.  I.c 
duc- de  Jlontehello  y  déflt  le  général  espagnol 
Casiailos  ,  le  23  novembre  1808. 

*  TUDESQUE,  adj.  des  2  g.  Diplom.  Lettres 
tudesques,  anciens  caractères  allemands. 

TUDIEU  ou  TUBLEU,  InterJ.  Juron  de  l'an- 
cienne comédie. 

TUDOR,  n.  pair.  HIst.  Nom  d'une  grande  fa- 
mille d'Angleterre  qui  a  formé  une  dynastie  donl 
lo  premier  membre  est  Henri  VII,  (ils  de  .tlar- 
guerile  de  Laneasire  et  époux  d'Elisabeth  d'York , 
couronne  en  1 483.  Le  de:  nier  membre  de  la  fa- 
mille des  Tudor  est  Elisabeth,   morte  en  1603. 

'  TUER ,  v.  a.  Prov.  Ceux  qu'il  a  tués  se  por- 
tent bien,  se  dit  d'un  fanfaron,  d'un  bravache. 

—  Tel  pense  frapper  qui  tue,  on  fait  quelque- 
fois plus  de  mal  qu'on  ne  voulait  On  dit  dans 
lo  mémo  sens  ;  Tel  lue  gi(j  ne  pense  que  blesser. 

—  Peint.  Tuer,  se  dit  do  l'effet  d'une  couleur, 
d'une  lumière  qui  en  détruit,  en  affaiblit  une 
autre  :  Le  vert  tue  le  violet  ;  ces  lumières  se  tuent, 

—  Alchim.  Tuer  l'eau  philosopkale ,  la  fixer  , 
en  continuant  toujours  le  feu. — L'un  tue  [autre, 
le  fixe  et  le  volatil  se  détruisent  l'un  l'autre. 

TUKSIS,  n.  pr.  f.  (pr.  tuézice).  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  ginfe  de  l'océan  Germanique,  au  .\.-E. 
de  la  Calédunie.  Aujourd'hui  le  golfe  de  .Vurray. 

TUEUSE,  s.  f.  Femme,  être  fémiaiu  qui  tue, 
qui  a  tué.  Inusité. 

TUFACJ5,  ÉE,  adj.  Miner.  Qui  a  le  caractère 
du  tuf  :  Calcaire  tu  face.  —  Terrai»  tu  face , 
dont  la  majeure  partis  est  composée  de  tuf. 

TUFAïl'E,  s.  f.  Mioér.  Sorte  de  roche  d'ori- 
gine volcanique. 

TUFAU  ou  TUFEAU ,  I.  m.  Miner.  Variété  de 
craie. 

TUFE:iiKDJI-BASCHI,  a.  m.  Ilist.  oit.  Porte- 
arquebuse  du  sultan.  —  Officier  des  janissaires. 

TUFFE,  s.  m.  Jlisl.  Nom  de  certains  brigands 
qui  infestèrent  la  France  au  moyen-lge. 

TUKEM1-BUSD,  S.  m.  (littéral.,  lien  de  ta 
vertu).  Ilitl.  Société  secrète,  association  patrio- 
tique qui  s'est  formé  en  Allemagne  parmi  les 
étudiants,  et  dont  les  efforts  ont  contribué  A  l'ex- 
pulsion des  Français  en  1813. 

TUCÈNE,  adj.  et  s.  des  S  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'une  des  quatre  principalci  nations  des  llelvé- 
tieni. 

TUCET,  I.  m.  zool.  Nom  vulgaire  du  petit  duc. 

TUGICM,  n.  pr.  m.  (pr.  tujiome).  Géogr.  anc. 
ville  dcsTugènes.  Aujourd'hui  Zug. 

TUCOH,  s',  m.  Zool.  Coquille  du  Sénégal. 

TUIE,  s.  f.  Bol.  Variété  naine  de  l'ajonc. 

"  TUILE ,  9.  f.  Frov.  J  bas,  couvreur,  la  tuile 
est  cassée,  se  dit  pour  faire  descendre  quelqu'un 
d'un  lieu  élevé.  — Je  ne  voudrais  pas  lui  don- 
ner du  feu  sur  une  tuile ,  je  ne  voudrais  pas  lui 
donner,  lui  prêter  ta  moindre  chose.  — Comm. 
relig.  Battre  la  tuile,  chez  les  capucins,  aver- 
tir, en  frappant  aur  une  tuile,  que  dea  hères 
d'un  autre  couvent  tant  arrivés. 

'tuile,  ée,  adj.  Ilist.  nat.  Qui  a  la  forme 
d'une  tuile. — Qui  est  garni  d'écaillés  imbriquées. 

TUILLOISE,  I.  f.  Ilortic.  Variété  de  tulipe. 

TUI.VIEJI,  s.  m.  Relat.  S'est  dit  des  Mongols  ou 
Tartares  idolilrcs. 

TUISTO  ou  TUISf.O,  n.  pr.  m.  Myth.  sept.  Dieu 
des  Germains,  fils  de  la  Terre;  le  même  que  le 
Teutatés  des  Gaulois. 

rriT,  t.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  pouillol. 
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TlLADOXE,  8.  m.  Faule  typographique  que 
l'on  trouve  dans  plusieurs  éditions  du  Diction- 
naire :  c'est  tulaxode. 

TILBEIVTOGLAK  ,  8.  m.  Relat.  Page  du  Grand- 
Seigneur,  qui  a  soin  du   turban  de  sa  hautesse. 

TCLIN ,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  tarin. 

TDLIPACÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  i  une 
tulipe.  —Ti'LirActEs,  >.  t.  pi.  Tribu  de  la  famille 
des  liliacées. 

•  TULIPE ,  S.  r.  Bol.  Tulipe  du  cap ,  Thé- 
manthe. —  Tulipe  de  Java,  l'amaryllis  de  Cejlao. 
—  Tulipe  des  pris ,  la  rritilliire. 

•  TVLIPIKEKE,  adj.  des  2  g.  (du  Ut.  tulipa, 
tulipe;  ferre,  porter).  Bot.  Qui  porte  des  Oeurs 
semblables  1  la  tulipe. 

TVLii'OMANB,  S.  des  1  g.  Aouleur  pauiooDA 
des  tulipes.  V.  le  mot  suivant. 

TULIl>OliA!liE,  S.  r.  [du  lit.  tulipa  ,  et  du  gr. 
)u(vl(X,  manie).  Goût  pour  les  tulipes  qui  devient 
une  manie,  une  passion. 

•  TULLE,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Celte  ville  est  si- 
tuée sur  la  Corrêie.  9,700  hab.  Evéchë.  Cathé- 
drale, palais  de  justice ,  etc.  Manufactures  d'armes 
i  feu.  Lainages,  cartes  i  jouer,  etc.  Patrie  de^a 
Baluzc. 

TULLISTE,  adj.  et  s.  des  8  g.  Comm.  Fabricant 
et  marchand  de  tulle.  —  Ouvrier ,  ouvrière  en 
tulle. 

TULOUPPE,  8.  f.  Relat.  Sorte  de  manteau  dont* 
se  servent  les  Russes. 

TULUJE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Chlleau  de  Rou«- 
sillon ,  près  de  Perpignan  ,  oïl  se  tint ,  en  104» , 
lo  concile  où  l'on  établit  la  paix  et  trêve  de  Dieu. 

TUMIUE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tumidus,  en- 
flé). Didact.  Qui  est  renflé  ou  ventru. 

TI'MITB,  s.  f.  Miner.  Un  des  noms  de  l'aiinite. 

TUMOBiFlfRE,  adj.  des  S  g.  Ilist.  nat.  Qui 
offre  des  tumeurs,  des  boursouflures. 

TUNBRIDGE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre. V.  TO.NBRiDCE ,  au  Complément. 

TUSDE,  s.  m.  Relat.  Prêtre  qui ,  chez  les  Ja- 
ponais budsoïstes  ,  est  revêtu  d'une  dignité  ana- 
logue à  celle  d'évêque. 

TUSIE,  s.  f.  Ilydraul.  Couche  de  fascines  tra- 
versées par  des  clayons  sur  laquelle  on  étend  un 
lit  de  gros  gravier. 

TUSES,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Zeu- 
gitano,  voisine  de  Carthage  :  elle  fut  fortiflée  par 
Scipion  Êmilien.  Aujourd'hui  Tunis.  V.  thuses  , 
au  Complément. 

TUJVËTAix ,  AISE,  adj.  et  8.  Géogr.  anc.  Habi- 
tant de  Tunes.  —  Qui  appartient  1  cette  ville  ou 
i  ses  hahiljnls. 

TUNGSTATÉ,  ÉE ,  aJj.  Hinér.  Qui  est  réduit  i 
l'étal  de  tungstate. 

TUKGSTICO-AHMONIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se 
dit  d'un  sel  lungsiiqiie  combiné  avec  un  sel  am- 
moniquc.  On  dit  dL>  même  tunijstico-potmsique, 
-sodique,.en  parlant  d'un  sel  tungstique  combiné 
avec  un  sel  potassique,  avec  un  sel  sodique. 

TUVGSTIUES,  s.  m.  pi.  Miner.  Famille  de  mi- 
néraux qui  comprend  le  tungstène. 

•  TLsir.sriQUE,  adj.  m.  Chim.  Il  se  dit  aussi 
d'un  oxyde  produit  par  le  tungstène,  et  des  sels 
que  forme  cet  oxyde. 

"  TiMQtE,  s.  f.  Sorte  de  redingote  d'uniforme 
que  portent  aujourd'hui  la  plupart  des  régiments 
de  ligne  et  la  garde  nationale  :  Tunique  d'officier, 
de  soldat.  —  Ant.  rom.  Tunique  droite,  robe  que 
la  jeune  épouse  mettait  le  jour  de  ses  noces,  et 
qu'elle  devait  avoir  tissue  elle-même  en  se  tenant 
debout. —  liot.  Tuniques  séminales,  enveloppes 
qui  accompagnent  et  protègent  la  graine  après  sa 
malurilé  parfaite.  —  Mylh.  Tunique  de  Nessus. 
V.  NESSUS  et  DÉjANiRE,  au  Diclionuaire. 

TUBilQUEUX,  Eusi-;,  àdj.  Ilist.  nat.  Qui  est 
recouvert  d'une  tunique. 

*  TUMS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Afrique,  ca- 
pitale de  l'i- tat  de  Tunis ,  sur  la  Méditerranée. 
415,000  hab.  Citadelle,  lion  port.  La  ville  est 
mal  bâtie,  cl  les  seuls  monuments  sont  le  palais 
mauresque  du  dey,  l'aqueduc  et  la  bourse.  Soie- 
ries, velours,  bonnets  rouges  renommés,  dit 
bonnets  tunisiens.  Commerce  très-actif.  Cette 
ville  est  près  de  l'emplacement  de  Carthage.  c'est 
au  siège  de  Tunis  que  saint  Louis  mourut  de  la 
peste,  en  1270.  En  1841  ,  la  France  a  élevé  un 
monument  au  saint  roi ,  près  de  l'endroit  où  11 
mourut.  —  La  régence  ou  État  de  Tunis,  le 
moins  vaste,  mais  le  plus  peuplé  dos  Étals  barba- 
resques,  est  silué  entre  l'Algérie  é  l'O  et  l'État 
de  Tripoli  i  l'E.  Il  est  divisé  en  2  districts.  Pop. 
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j  2  millions  500,000  hab.  Capitale  Tunis.  Climat 
I  chaud.  Sol  très-fertile,  qui  produit  tous  les  fruits 
de  l'Europe  méridionale,  et  ceux  des  régions 
équinoxiales.  Argent,  cuivre,  plomli,  mercure, 
sel ,  eaux  minérale»  et  thermales.  Beaux  chevaux 
barbes ,  chameaux ,  pigeons  énormes.  Populaliou 
très-mêlée.  Le  gouvernement  est  monarchique 
électif;  il  est  exercé  par  un  bey  élu  par  l'armée, 
mais  qui  est  censé  dépendre  de  la  Turquie  et  qui 
reçoit  l'investiture  du  sultan.  —  Sous  les  Ro- 
mains ,  ce  pays  formait  les  deux  provinces  d'A- 
frique propre  et  de  Byzacéne.  Il  lit  ensuite  partie 
du  royaume  de»  Vandale» ,  de  l'empire  d'Orient 
•ous  Justinien  et  »es  successeurs ,  du  vaste  em- 
pire des  califes  (vii«  siècle),  de  l'Ëtat  des  Agla- 
bites  (ix' siècle),  de  celui  des  Fatimites  (xi*  «t 
XII*  siècle).  Eo  4574,  le  Turc  Sinan-pacba  le  sou- 
mit à  l'autorité  du  Grand-Seigneur  ;  aprè»  un 
siècle  environ,  les  janissaires  turcs,  qui  for- 
maient la  garde  de»  pachas,  s'arrogèrent  le  droit 
d'élire  un  chef  de  l'État,  qui  se  reudil  de  plus  en 
plus  indépendant  de  la  Porte. 

TCIKER,  ».  m.  Hist.  eccl.  Membre  d'une  secte 
fondée  près  de  Philadelphie,  au  commencement 
du  xviii»  siècle ,  par  Conrad  Peysscl.  Les  tunkers 
nient  le  péché  originel  et  l'èlernité  des  peines. 
Il»  mènenl  une  vie  austère ,  et  se  font  une  loi  de 
ne  point  plaider,  de  ne  point  faire  la  guerre, 
ni  prêter  i  intérêt. 

TUHNA ,  s.  f.  Mesure  de  capacité  employée  en 
Suéde  pour  les  matières  sèche» ,  et  valant  litr. 
446,49.  —  Mesure  employée  en  Suéde  pour  les 
liquides,  et  valant  litre.  425,52. 

TUilRALANl),  ».  m.  Mesure  agraire  employée 
en  Suède  ,  et  valant ,  ares  49, 3640. 

TUNNEL  ,  s.  m.  (mot  angl.  qui  signif.  tonnelle 
ou  berceau  ).  Voûte,  galerie  souterraine  qui  passe 
sous  une  rivière,  sous  un  chemin.  On  emploie 
particulièremcnl  ce  mol  pour  désigner  les  grands 
percements  auxquels  donnent  lieu  les  chemins 
de  fer. 

'  TUNQDIN,  n.  pr.  m.  V.  tonqdiii  ,  au  Compl. 
TUPAÎ,  s.  m.  Zool.  Écureuil  des  Indea.  Oudit 
aussi  tupata. 

TUPiiVAMBA,  adj.  et  ».  des  S  g.  v.  iopinam- 
BOD,  au  Complément. 

TUPINAMBIDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble à  un  lupinambis.  —  TuriNAMBinES,  ».  m. 
pi.  Famille  de  reptiles  sauriens. 

TUPliET,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la  mé- 
sange à  longue  queue. 

TURAN,  n.  pr.  m.  Géogr.  tac.  Contrée  du  Nord 
de  la  Perte. 

TURANIEN,  lENNE,  adj.  et  8.  Nom  par  lequel 
les  habitants  de  l'Iran  désignaient  le»  barbares  du 
Nord. 

"  TURBAN ,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  girau- 
mon. — Zool.  Turban  persan,  nom  vulgaire  d'une 
espèce  de  toupie.—  Turian  turc,  nom  marchand 
d'une  balanite. 
TURBA\'i.T,  s.  m.  Bot.  Variété  de  pèpon. 
TURBATIF ,  IVE,  adj.  Qui  trouble.  Presque 
inusité. 

"  TURBE ,  ».  f.  Mus.  espèce  de  clarinette  fort 
basse.  On  dit  aussi  basse  turbe. 
TURBICIN,  s.  m.  Zool.  Genre  de  mollusques. 
TURBir.lNE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
Â  un  lurbicin.  —  turbicines,  t.  m.  pi.  Famille  de 
mollusques  gastéropodes. 

TURBINACÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  lurbo,  loupie, 
sabot).  Zool.  Qui  se  rapproche  de  la  figure  d'une 
toupie.  —  TURBiNACÉs ,  ».  m.  pi.  Famille  de  mol- 
lusques céphalopodes. 

'  TURBINAIRE,  adj.  des  2  g.  (  même  étym.). 
Ilist.  nat.  Qui  a  la  forme  d'une  loupie  ou  d'un 
sabot. 

•turbine,  s.  f.  Mécan.  Espèce  de  roue  en 
hélice ,  plongée  dans  le  courant  qui  la  fait  mou- 
voir, et  communiquant  elle-même  le  mouvement  à 
une  pompe  hydraulique  ou  i  toute  autre  machine. 
turbi.mflORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  turbo , 
inis,  toupie;  flos,  oris,  fleur).  Bot.  Qui  a  des 
fleurs  disposées  en  une  tête  turbinée. 

turbiniporhe,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  tùrbo , 
inis,  loupie;  furma  ,  forme  ).  Hist.  nal.  Qui  a  la 
forme  d'une  loupie. 

TURBINO'IDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  turbo, inis, 
toupie,  et  du  gr.  elSo;,  ressemblance).  Hist.  nat. 
Qui  ressemble  i  une  toupie. 

TURBIN0L0P8E ,  s.  m.  Zool.  Genre  de  poly- 
piers. 

TURBiNULiNE.  8.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles 
univalves. 
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'  TURBO ,  S.  m.  Zool.  Genre  de  mollusques  gas- 
téropodes, dont  les  espèces  sont  répandues  dan( 
presque  toutes  les  mers. 

TURBONILLE,  S.  f.  Zool.  Genre  do  coquilles  des 
côtes  de  Nice. 

"  TURBULENT,  ».  m.  Zool.  Nom  vulgaire  d'un 
merle. 

•  TURC,  TURQUE,  adj.  et  s.  Elhnog.  Les  Turcs, 
grande  famille  de  la  race  indo-germanique,  ont 
longtemps  habité  presque  exclusivement  le  Tur- 
kestan  indépendant  et  les  régions  situées  au  N.  de 
la  Chine,  el  se  confondent  avec  la  race  que  l'on 
appelle  vulgairement  Tartares.  Ils  vinrent  au 
X*  siècle  se  Hier  en  Perse  et  dans  l'Asie-Mineure, 
entraînant  à  leur  Buitc  des  peuplades  alliées  ou 
soumises  avec  lesquelles  on  les  a  souvent  con- 
fondus. Les  7'i<rcs  formèrent  dans  les  pays  con- 
quis de  nombreuses  dynasties,  dont  les  plu»  cé- 
lèbres sont  celles  do»  Gaznévidcs,  des  Seldjoucides 
et  des  Ottomans.  La  famille  lurque  a  donné  nais- 
sance à  un  grand  nombre  de  branches  distinctes, 
dont  plusieurs  onl  disparu.  Parmi  celles  qui  exis- 
tent encore,  on  distingue  :  4"  les  Ottomans,  de 
tous  les  plus  civilisés,  cl  (|ui  dominent  dans  la 
Turquie  d'Europe  et  la  Turquie  d'Asie;  2"  le» 
Turcomans,  dans  la  l'erse,  le  Caboul,  etc.; 
3"  les  Touralien»  ou  Tartares  de  Sibérie;  4"  le» 
Uzbek»,  qui  sont  la  peuplade  dominante  du  Tur- 
kestan;  8"  les  Kirgliiz;  6"  les  Vakoules  el  les 
Tchouvaches.  —  l.inguisl.  Langues  turques,  Si- 
mille  de  langues  répandues  dans  l'est  de  l'Eu- 
rope, et  le  nord-oucsl  de  l'Asie,  parmi  les- 
quelles la  plus  cultivée  est  le  turc  proprement 
dit,  qui  s'écrit  avec  les  caractères  arabes,  el  qui 
a  beaucoup  emprunté  à  l'arabe. 

TURf.iE,  8.  f.  Levée  au  bord  d'une  rivière, 
pour  en  contenir  les  caui ,  et  empêcher  les  dé- 
bordement». On  dit  ordinairement  :  turcies  et  le- 
vées. Peu  usité. 

TURCISME,  8.  m.  Mot  employé  par  Bossuet  pour 
désigner  la  religion  des  Turcs. 

TURCKIIEIM,  n.  pr.  m.  V.  TuriRHEiM ,  au  Compl. 
TURCO-JtlF,  s.  m.  Nom  que  l'on  donne  à  des 
Juifs  habitants  de  la  Turquie,  qui  se  sont  soumis 
i  embrasser  le  mahomélismc,  el  qui  observent 
extérieurement  les  pratiques  de  ce  culte,  tout 
en  restant  secrètement  Udèles  à  la  religion  hé- 
braïque. 

"TURCOMAN,  AXE,  adj.  et  S.  Les  Turcomans 
sont  disséminés  dans  la  Tartarie  indépendante,  la 
Perse  et  la  Turquie  d'Asie.  Quelques  peuplade» 
sont  soumises  à  la  llussie,  mais  elles  ne  lui  payent 
pas  de  tribut. 

"  TURCOHANIE ,  n.  pr.  f.  Gèogr.  anc.  Nom  que 
l'on  a  donné  autrefois  à  l'Arménie  turque. 
TURCOT,  ».  m.  Zool.  Ancien  nom  du  torcol. 
TUROÉTAl\ ,  AINE,  adj.  et  8.  Géogr.  anc. 
Peuple  de  l'Ilispanie,  dans  la  Betique,  au  S.-O. 
Les  Turdétains  avaient  sans  doute  la  même  ori- 
gine que  les  Turdules,  placés  au  N.-E. 

TURDÉTANIE,  n.  pr.  f.  Gèogr.  anc.  Partie  de 
la  Bètique  habitée  par  les  Turdétains. 

TURDOÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  turdus, 
grive,  et  du  gr.  ctSoi;,  ressemblance).  Zool.  (,iui 
ressemble  à  une  grive.  —  tukooïdes,  s.  m.  pi. 
Section  de  l'ordre  des  passereaux. 

TURE^'NE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'ancien 
Limousin,  aujourd'hui  dans  le  dép.  de  In  Corrézc. 
2,000  hab.  Ja  lis  litre  d'une  vicomte  qui  remonte 
au  IX"  siècle,  et  qui  relevait  des  dues  de  Guyenne, 
comtes  de  Limoges,  mais  qui  se  maintint  long- 
temps indépendante  à  la  faveur  des  querelles  des 
rois  de  France  et  d'Angleterre  qui  se  disputaient 
la  Guyenne.  Elle  ne  fut  réunie  à  la  couronne  que 
par  Louis  XV,  qui  l'acheta  en  4738. 

TURF,  s.  m.  Man.  Se  dit  du  lieu  où  se  font  les 
courses  de  chevaux  ,  el  les  paris  qui  accompa- 
gnent ces  courses.  C'est  un  mol  anglais ,  que  les 
amateurs  de  chevaux  onl  mis  à  la  mode. 

TURGÉ.tiE,  s.  f.  liol.  Genre  de  plantes  ombel- 
liféres. 

TURGIDULE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  lurgidulus, 
diminut.  do  turgidus,  enflé).' Ilist.  nat.  Qui  est 
légèrenienl  enflé. 

*  TURCDTINE ,  s.  f.  C'est  le  nom  que  portè- 
rent d'abord  les  diligences,  parce  que  l'établisse- 
ment en  est  dû  à  Turgot. 

TURIA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Fleuve  d'Espagne, 
aSluenl  de  la  mer  Intérieure.  Auj.  leGuadalaviar. 
TURIASO  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Es- 
pagne Tarraconaisc ,  dans  le  pays  des  Celtibè- 
rieiis.  Auj.  Tarrazona. 
TURIN,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  capitale  des  Étal» 
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«ardes  et  ch.-l.  de  l'inlendance  de  Turin  et  de 
tout  le  Piémont,  sur  le  Pô  et  la  Doire.  125,000 
hab.  Archevêché.  Calhédrale  et  belles  églises; 
palais  du  roi ,  des  ducs  de  Savoie,  du  prince  de 
Carignan;  arsenal;  grand  théâtre,  etc.  Université 
Irès-fréquentée;  académie  royale  des  sciences, 
des  beaui-arts;  musée  égyptien;  musée  d'aiili- 
quités;  bibliothèque  très-riche;  jardin  bota- 
nique, etc.  Fonderie  de  canons;  manufaclure 
royale  de  poudre  ;  soieries,  velours,  liqueurs,  etc. 
Chemins  de  fer.  Patrie  du  mathématicien  La- 
grange,  les  Français,  commandes  par  le  comle 
d'ilarcourt,  s'emparèrent  de  Turin  par  capilnlal. 
en  1640.  Un  traité  de  paix  y  fut  conclu,  le  29  août 
1696,  entre  Louis  XIV  et  Viclor-Amédée,  duc  de 
Savoie.  Le  7  septembre  1706,  les  Impériaux  dé- 
firent les  Français  devant  cette  ville.  Occupée 
par  l'armée  française  en  1798  et  en  1800,  elle 
fut  démantelée  celte  dernière  fois,  devint  le  ch.-l. 
du  dcp.  du  Pô,  et  resta  comprise  dans  l'empire 
français  jusqu'en  1814. 

TumOlvlFÈRE  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  ttirio , 
lurion  ;  ferre,  porter).  Bot.  Qui  porte  des  lurions. 

TL'RK,  URKE,  adj.  et  s.  Forme  que  plusieurs 
géographes  et  historiens  adoptent  de  préférence 
pour  le  mot  que  l'on  écrit  ordinairement  turc, 
turque. 

TtnKESTAlv ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Région  d'Asie 
habitée  par  les  Turcs,  et  nommée  aussi  Tarlarie. 
On  la  distingue  en  Turkestan  chinois  ou  Petite- 
Jioulsliarie,  et  Turkestan  indépendant  ou  Tar- 
tarie  indépendante.  V.  boukuakie  et  tartarie,  au 
Complément. 

TURKHEIM  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  du  llaut-Iîhin.  2,747  liab. 
En  1675,  Turenne  y  battit  les  Impériaux  com- 
mandés par  l'élecleur  de  Brandebourg. 

TuiiKOMA^i,  a:«e,  adj.  et  s.  V.  turcohan,  au 
Dictionnaire  et  au  Complément. 

*  TLRLUl'ix,  s.  m.  Ilist.  relig.  Membre  d'une 
secte  du  xiv'  siècle,  qui  parait  être  issue  des 
Vaudois  du  Dauphiné.  Les  turlupins ,  répandus 
principalement  dans  les  Pays-Bas,  enseignaient 
que  l'homme,  parvenu  à  un  certain  état  de  per- 
fection ,  est  exempt  de  tout  péché.  Ils  allaient 
nus  et  se  livraient  aux  excès  les  plus  honteux. 
Poursuivis  par  les  ordres  de  Charles  V,  roi  de 
France,  la  plupart  périrent  sur  les  bûchers.  On 
les  nomme  aussi  bégards.  —  Prov,  Malïteurenx 
comme  turlupins,  se  disait  par  allusion  à  la  fin 
déplorable  du  plus  grand  nombre  de  ces  héré- 
tiques. 

*  Ti'Ri.t'RETTE ,  S.  f.  Mot  employé  dans  le  re- 
frain de  quelques  vieilles  chansons. 

TURi.liTOlR ,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du 
cujelier  :  c'est  une  onomatopée  du  chant  de  cet 
oiseau.  On  dit  aussi  turlnt. 

'  TL'RLUTtTli ,  iulerj.  .Mot  qui  se  trouve  dans 
le  refrain  de  quelques  vieilles  chansons.  —  On 
s'en  sert  quelquefois  pour  interrompre  un  ba- 
vard :  Turtututu,  je  n'ai  pas  le  temps  d'écouter 
vos  sornettes.' 

TiRMARQUE,  S.  m.  Ant.  rom.  Chef  d'une 
turme.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

TtRSlACl'M ,  n.  pr.  m.  fpr.  tiirnakome).  Géogr. 
anc.  Ville  de  la  2'  Belgique,  dans  le  pays  des 
^erviens.  Auj.  Tournai. 

TlRîviîRACÉ,  ÉE,  adj.  not.  Qui  ressemble  à 
une  lurnère.  —  turséuacées,  s.  f.  pi.  Famille 
de  plantes  porlulacées. 

TIRM^RITE,  S.  f.  Miner.  Minéral  du  Dauphiné, 
d'un  brun  jaunâtre. 

TURSiHOtT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Bel- 
gique, dans  la  province  d'Anvers.  11,000  hab. 
Toiles;  dentelles;  lapis;  siamoises,  etc.  Maurice 
de  Nassau  défit  les  Espagnols  a  Tur/i/iow/ en  1597; 
les  insurgés  belges  y  battirent  les  Autrichiens 
en  1789. 

TiRivix.s.  m.  Zool.  Genre  d'oiseaux  gallinacés. 

TtRJits,  n.  pr.  m.  (  pr.  turmice).  Temps  lier. 
Roi  des  Itiitules  ,  fils  de  Daunus  et  de  Vénilie;  il 
allait  épouser  Lavinie,  lorsque  Latinus  lui  préféra 
Énée,  à  peine  arrivé  eu  Italie.  Tî/r^ws  arma 
contre  ce  rival ,  et  soutenu  d'abord  par  une  partie 
des  Latins,  plus  lard  par  le  roi  d'Elruric,  .Mé- 
zence,  il  fit  la  guerre  aux  Troyens,  fut  vaincu, 
et  périt  de  la  main  d'Ënée. 

TiROAl,  OaiXE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Gaule,  dans  la  3*  Lyonnaise.  La 
capitale  était  Césaroduilum  ou  Turones.  Auj. 
Tours. 

TCRQIF.SSE ,  S.  f.  Il  s'est  employé  pour  le  fé- 
minin de  Turc.  On  trouve  dans  Molière  ;  A  la 
turquesse ,  i)f)ur,  à  la  turque  :  Ils  dansent  et 
COHI>L.  II. 


chantait  avec  plusieurs  instruments,  à  ta  tur- 
quesse, 
TURQUETON ,  S.  m.  Bot.  Dn  des  noms  du  maïs. 
'TURQUIE,  n.  pr.  f. Géogr.  Vaste  contrée  qui 
forme  presque  tout  l'empire  ottoman  ,  et  se  cum- 
pose  de  deux  parties,  la  Turquie  d' Europe  e\  la 
Turquie  d'Mie  ,  auxquelles  on  peut  joindre,  en 
Europe,  les  trois  provinces  tributaires  de  Servie, 
Valacliie,  Moldavie,  et  en  Afrique,  l'Egypte  et  les 
régences  de  Tunis  et  de  Tripoli ,  qui  ne  sont  que 
nominalement  dépemlantes.  La  rurgMie  est  bornée 
au  N.  par  la  Russie  et  la  mer  .\oire,  à  l'O.  par 
l'Autriche  et  la  mer  Adriatique,  au  S.  par  la 
Grèce,  la  Méditerranée,  l'Arabie  et  l'isthme  de 
Suez,  à  l'K.  par  la  l'erse;  elle  embrasse  les  con- 
trées les  plus  célèbres  et  les  plus  Horissantes  de 
l'antiquité;  néanmoins,  sa  population  ne  s'élève 
guèr^  qu'à  19  millions  d'bab.,  dont  9  en  Europe 
et  le  reste  en  Asie.  Gap.,  Constantinople.  Toutes 
les  possessions  turques ,  en  Asie  et  en  Europe , 
se  partagent  en  gouvernements  dits  etjalets  ou 
pacUatiks,  gouvernés  par  des  pachas;  ces  gou- 
verncmeats,  à  leur  tour,  se  subdivisent  en  sand- 
jakats  ou  livahs,  gouvernés  par  des  sandjaks. 
L'islamisme,  du  rite  sunnite,  est  la  religion  do- 
minante; les  autres  religions  sont  tolérées.  La 
polygamie  est  permise.  Le  gouvernement  est  des- 
potique, le  pouvoir  héréditaire.  Le  chef  de  l'Etat 
se  nomme  sultan ,  padicliah  ou  grand-seiijneur  ; 
il  réunit  le  pouvoir  spirituel  au  pouvoir  tempo- 
rel, et  se  prétend  successeur  aes  califes.  Les 
Turcs  sont  f;rands,  forts,  mais  très-indolents,  et 
presque  généralement  étrangers  à  toute  culture 
intellectuelle.  Leur  littérature  n'est  qu'une  imi- 
tation de  celle  des  Pereans  et  des  Arabes.  En  fait 
de  beaux-arts,  ils  ne  réussissent  guère  qu'à 
peindre  ou  à  sculpter  la  nature  inanimée ,  comme 
les  fleurs ,  les  arabesques ,  etc.  Leur  industrie  est 
médiocre,  cependant,  ils  sont  habiles  en  quelques 
parties,  et  l'on  estime  leur  eau  de  rose,  leurs 
cuirs,  maroquins,  tapis,  soieries,  mousselines 
peintes,  sabres  et  pistolets.  Le  commerce  est 
actif,  mais  à  l'intérieur,  il  se  fait  par  les  Grecs 
et  les  Arméniens;  à  l'extérieur,  il  e^t  aux  mains 
des  Européens.  Mahomet  H  est  le  v  ritable  fon- 
dateur de  l'empire  turc,  qu'il  établit,  en  1453, 
sur  les  débris  de  la  puissance  byzanline.  Cepen- 
dant ses  prédécesseurs  avaient  déjà  fait  en  Eu- 
rope des  conquêtes  imporlantes.  Les  empereurs 
qui  lui  succédèrent  reculèrent  encore  leurs  li- 
mites ,  et  étendirent,  surtout  au  xV  siècle,  leur 
domination  sur  dilTérentes  contrées  de  l'Europe, 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  La  décadence  commença 
au  xvii°  siècle,  et  s'est  continuée  jusqu'aujour- 
d'hui ,  otl  l'on  peut  dire  que  l'empire  ottoman  ne 
doit  son  existence  qu'à  la  rivalité  des  cinq  grandes 
puissances.  Les  Russes  lui  ont  enlevé,  dans  les 
deux  derniers  siècles,  de  vastes  territoires  au  N. 
et  au  N.-E.  La  Grèce  lui  a  été  définitivement 
arrachée  en  1827.  Les  principautés  de  Servie,  de 
Valachie  et  de  Moldavie  ne  sont  plus  que  tribu- 
taires depuis  1829.  L'Algérie  a  été  conquise  par 
les  Français  en  1830;  la  régence  de  Tunis  s'est 
déclarée  indépendante;  enfin  les  conquêtes  de 
Méhémct-Ali ,  de  1832  à  1839,  ont  failli  ruiner  la 
domination  turque,  et  depuis,  le  pacha  d'Egypte 
peut  être  considéré  comme  indépendant  de  lait. 
—  Turquie  d'Europe ,  partie  de  l'empire  ottoman 
en  Europe  :  elle  comprend  la  Uomélie,  la  Thcs- 
salie,  l'Albanie,  la  Bosnie,  la  Bulgarie,  la  Servie, 
la  Valachie  et  la  Moldavie.  Les  trois  dernières 
provinces  no  sont  plus  que  vassales  de  la  Tur- 
quie. —  Turquie  d'/lsie  ,  partie  de  l'empire  otto- 
man ,  en  Asie;  elle  comprend  l'Anatolie,  la  Cara- 
manie,  l'Arménie  turque,  l'Aldjéziré,  l'Irack- 
Arabi ,  les  pachaliks  de  Sivas,  de  Marach ,  d'Adana 
cl  la  Syrie. 

•TURQUIE,  S.  m.  Miner.  Sorte.de  marbre 
bleu. 

TURQUiivE,  S.  f.  «linér.  Espèce  de  turquoise 
peu  estimée. 

'  TURQi  OISE,  s.  f.  Bot.  Nom  donné  à  un  aga- 
ric de  couleur  bleuâtre.  —  llortic.  Variéti  d'a- 
némone. 

TURRICUI.ACÉ,  ÉE,  adj.  (du  Hi.turHcula, 
petite  tour).  Didact.  Dont  la  forme  se  rapproche 
de  celle  d'une  petite  tour. —  turricclacés  ,  s. 
m.  pi.  Famille  de  mollusques. 

TunRiKRS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  des  Basses-Alpes.  600  hab. 

*  TURRll.iTE  ,  S.  f.  Véritable  orthographe  du 
I  mot  que  le  Dictionnaire  écrit  turrilithe. 

TURSÉsiE ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  à  fleurs 
composées. 

TUSCA,  n.  pr.  f.  Géi>gr.  anc.  Fleuve  d'Afrique, 


alllucnt  de   la   mer  Intérieure,  entre  l'Afrique 
propre  et  la  Numidie.  Auj.  Ouad-el-Berbcr. 

TUSCIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ancien  nom  de 
l'Ëtrurie  ou  Toscane. 

TUSCIES,  IE\5IE,  adj.  ct  t.  Géogr.  anc.  Habi- 
tant de  la  Tuscie  ou  litrurie. 

*  TLSCUi.AX,  AME,  adj.  Cl  S.  Géogr.  anc.  Ha- 
bitant de  Tusculum.  —  Qui  appai tient  à  Tuscu- 
lum  ,  à  ses  habitants  ou  à  son  territoire. 

TUSf.ui.UM,  n.  pr.  m.  {pr.tucekulome).  Géogr. 
anc.  Ville  du  Latium,  au  S.-E.,  passait  pour 
avoir  été  fondé  par  Télégone,  fils  de  circé  cl 
d'Ulysse.  Le  pays  voisin,  nommé  'J'usculanuiH , 
était  rempli  de  maisons  de  campagne  délicieuses. 
Cicéron  s'y  retira  après  le  triomphe  de  Cé<ar. 
C'est  là  qu'il  écrivit  les  dialogues  philosophiques 
intitulés  Tusculanes. 

Tuscus,  n.  pr.  m.  (pr.  tucekuce).  Temps  hér. 
Fils  deTyrrhénus  et  petit-fils  d'Hercule.  Il  donna 
son  nom  à  la  Tuscie. 

TUSim,  s.  m.  llisl.  Nom  d'un  ordre  de  cheva- 
lerie qui  était  établi  en  Autriche  au  xvi*  siècle, 
et  dont  on  ignore  l'origine  et  les  statuts. 

TUSQUE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Habi- 
tant de  la  Tuscie.  V.  tiscien  et  étrusque,  au  Compl . 

TUSSH'.UI.E,  s  f.  (en  lat.  tussicula,  dimin.  de 
tussis,  toux).  Méd.  Petite  toux. 

TtSSli.AGl.\É ,  i^E,  adj.  Bot.  Qui  ressemble 
au  tussilage.  —  tussilacihées,  s.  f.  pi.  Famille 
de  plantes. 

TUSY,  n.  pr.  m.  Ilist.  Nom  d'un  chtteau  situé 
en  France,  dans  le  départ,  de  la  Blcuse,  prés  do 
Vaucouleurs.  Un  des  capilulaires  de  (.liarles  le 
Chauve  est  connu  sous  le  nom  de  capilulaire  de 
Tusy. 

TUTAMINAI. ,  S.  m.  (du  lai.  tutamen ,  défense). 
Anat.  Chacun  des  organes  qui  sont  les  dépen- 
dances de  l'œil,  et  qui  occupent  le  contour  de 
celte  cavité;  tels  sont  les  paupières ,  les  cils ,  les 
sourcils,  etc. 

*  TUTAWUS,  n.  pr.  m.  Myth.  rom.  Dieu  qui  mil 
en  fuile  l'armée  d'Annibal.  On  croit  que  c'est  le 
même  qu'Hercule. 

TUTAYER,  v.  a.  S'est  dit  pour /tt/oyer. 

'tutiîlaire,  adj.  des  2  g.  Jurispr.  Qui 
concerne  la  lulclle;  Compte,  gestion  tutclaire. 

TUTELIXA  ,  n.  pr.  f.  .Mylh.  rom.  Déesse  qu'on 
invoquait  pour  la  conservation  des  fruits  de  la 
terre,  après  qu'ils  éiaient  lenicrmés.  —  On  croit 
qu'il  y  avait  une  autre  Tutetina,  protectrice  de 
Rome. 

"tutelle,  s.  f.  Jurispr.  Tutelle  légitime, 
légale  ou  naturelle,  celle  qui  est  directement 
déférée  par  la  loi.  —  Tutelle  officieuse.  V.  l'art. 
du  Dict.  —  Tutelle  dative,  celle  ()ui  est  déiérée 
par  un  conseil  de  famille,  lorsque  le  tuteur  na- 
turel est  excusé,  exclu  ou  dcslilué.  —  Tutelle 
testamentaire  ,  celle  qui  est  déférée  par  testa- 
ment, par  acte  passé  devant  le  juge  de  paix,  ou 
par  acie  par-devant  nolaire.  —  Ant.  rom.  V.  to- 
tela,  au  Dict.  —  Tutelle  des  mois,  se  disait  des 
divinités  qui  présidaient  à  chaque  mois.  Junon 
était  la  tutelle  de  janvier,  Neplune  de  février. 
Minerve  du  mois  de  mars,  Vénus  d'avril,  Apollon 
de  mai.  Mercure  de  juin,  Jupiter  do  juillet. 
Gérés  d'août ,  Vulcain  de  septembre  ,  Mars  d'oc- 
tobre, Diane  de  novembre  et  Vesta  de  décembre. 

"TUTIiUR,  s.  m.  Anc.  coût.  Tutair  honoraire 
oa  consulaire ,  se  disait  de  celui  qui  n'était  que 
pour  le  conseil ,  par  opposition  à  tuteur  ouéraire 
ou  actionnaire,  celui  qui  gérait  les  affaires.  — 
Tuteur  en  chef,  juge  auquel  appartenait  la  juri- 
diction ordinaire  et  immédiate,  sur  les  mineurs 
qui  élaienl  hors  de  la  puissance  paternelle.  — 
Tuteur  subalterne ,  personne  sur  laquelle  un  tu- 
teur en  chef  se  déchargeait  des  détails  de  l'admi- 
nistration tutèlaire. 

TUTISIUS,  n.  pr.  m.  (pr.  tutinuce).  Mylh.  rom. 
Un  des  noms  de  Priape.  V.,  au  Compl. ,  mutjm»^ 
dont  Tutinut  est  probablemenl  une  corruption. 

TUTTI ,  s.  m.  pi.  Mus.  Hot  iulien  qui  signifle 
tous,  et  qui,  sur  les  partition»,  indique  que 
toutes  les  parties  doiicnt  se  faire  entendre.  —  Il 
I  s'emploie  ahsol. ,  tant  au  sirig.  qu'au  plur. ,  en 
•  parlant  des  passages  où  tout  l'orcliesire  se  fait 
entendre  :  Reprendre  au  tutti;  les  tutti  manquent 
d'effet. —  Tutti  quanti,  expression  italienne  dont 
on  se  sert  fara.  pour  signifier,  tous,  tant  qu'ils 
sont. 

TUTULUS,  s.  m.  (pr,  tutuluce).  Ant.  rom.  Bon- 
net de  laine  de  forme  conique  ,  que  portaient  les 
pontifes,  les  flamines,  les  matrones. 
TUY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Espagne,  dam 
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l'intonilance  de  SAntiago,  6,100  hab,  lilTtchi, 
•ti'HU,  ».  m,  Gro»  pli  cyliiidriiiuc  que  l'on 
fail  â  du  linge  empi'sé  :  Jubrit  à  linjatix.  — 
Con?tr.  Tuyau  physique ,  tubo  de  plonih.  rubri- 
que avec  du  métal  eu  table  ,  plojé  en  rjlindre  cl 
S'MkI*  dans  «a  longueur,  —  Tuyiiu  iliré  ,  celui 
qu'on  a  coulé  sur  une  grande  épaisseur  et  allongé 
ensuite,  pour  le  ramener  à  l'épaiueur  coovc- 
Ddble, 

Tl'Y^CTF.n,  T.   «.  Plier  du  linge  1  (uyaui  i 
Tuyauter  utie  colleretle ,  nue  rurhe, 
Tl'VtllTERIE,!.  r.  Techn.  Knsemble  de  lufaiii. 

*  TDYKRE  ,  S.  f.  Tuyau  par  lequel  «'écoule  la 
Tapeur  à  sa  sortie  des  cjliiidre»  d'une  machine. 

TVER,  n.  pr.  m.  Céofr.  Ville  de  la  liussie  d'Eu- 
rope, c!i.-l.  du  gouvernement  de  Tver,  «ur  le 
Volga.  î,5,000  liab.  Cathédrale;  palais  archiépis- 
copal; hôtel  de  ville,  baiar,  etc.  Beaucoup  d  in- 
dusiric,  niche  péehe.  Construction  de  bateaux. 
Tver  fui  longtemps  le  cb.-l.  d'une  principauté 
particulière,  (pii  ne  cessa  d'exister  qu'en  1400, 
suut  le  ctar  Ivan  III. 

TVF.Ri>o,  S.  m.  Cramm.  Nom  de  la  19*  lettre 
de  l'alphabcl  slave  et  russe  :  le  tverdo  répond  A 
noire  T. 

TVKRTS4  ,  n.  pr.  f.  CéogT.  Rivière  de  la  Russie 
d'Kuro|ie,  tombe  dans  le  Volga,  i  Tver,  après 
un  cours  de  '200  kil. 

TviKfiU,  n.  pr.  m.  Céogr.  nivière  de  la  Graniie- 
Drohignc  ;  elle  naît  en  Koosie,  dans  le  â.  du  comté 
de  l'ecbk'S,  dit  aussi  Twei'dlale,  sert  à  [>eu  près 
de  limite  entre  l'.xnglelcrrc  et  I  Ecosse,  el  se  perd 
à  Birwick  dans  la  mer  du  Nor<l.  Cours,  4aO  kil. 

—  s.  m.  espèce  de  robe  de  chambre. 

TWIVK,  s.  f.  (pr  loufue).  borle  de  Tétement 
que  les  hommes  portent  en  négligé,  et  dont  l'u- 
sage nous  vient  des  Anglais, 

Tï.4\E,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  de  Cappa- 
docc ,  au  S.-U.  l-alrie  de  l'imposteur  Apollonius 
du  Tjane. 

TVAiiKEJi ,  EJISE,  adj.  Cl  8.  Céogr.  anc.  Habi- 
tant de  Tyanc.  —  Qui  appartient  1  Tjrane  ou  à 
ses  habitants. 

TVBi ,  s.  m.  Chron.  Nom  du  cinqulèms  mois 
de  l'année  solaire  des  anciens  F.gypttens. 

TYBll.É^US,  n.  pr.  m.  (pr.  tiblltuuct].1»'H\\. 
sept  \um  du  mauvais  Cénic,  chez  les  anciens 
Saions. 

*  TvciiK  OU  TvrBA  ,  n.  pr.  f.  Anl.  Nom  d'un 
des  quartiers  do  Syracuse. 

TYC'.iiK»,  n.  pr.  m.  Mjlh.  Second  dieu  domes- 
tique des  Egyptiens. 

TYCHIE,  S.  r.  Eool.  Genre  d'insecles  coléop- 
lères. 

TvniDE,  n.  pair.  m.  Temps  hér.  Il  sedilde 
Diomède,  flis  de  Tydée. 

TYi)Oi.OGiE,s.  r.  Didact. Histoire  des  roaréci. 
Mot  barbare  cl  inusité. 

TYDOi.OfiiQUB,  arij,  desî  g,  Didact.  Qui  sp- 
panient  à  la  lydologic, 

tyi.\i;e,  's.  m.  (en  gr.  xuiiço;,  de  tvXo<, 
durillon  ;.  2ool.  Partie  dénudée  et  calleuse,  sous 
les  diigts  el  le  talon  d'un  niainniirère. 

TYi.loiv ,  s.  m.  (du  gr.  tùXt)  ,  cal  ).  Zoo).  Cal- 
losité des  fesses  de  certains  «luges. 

TVI-ODR,  s.  m.  (du  gr.  tu>jo?ifi; ,  calleux ). 
Zool.  (ienre  d'insectes  coléoptères. 

TYI.ODÈRK,  s.  m.  Mu  gr.  tj\o«,  cal ,  duril- 
lon t  iépT),  cou).  Zool.  Genra  d'insectes  coléop- 
tères. 

*  TVi.OPODE,  adj.  des  4  g.  du  gr.  TÛXo? ,  du- 
rillon; roOi;,  iro'^oc,  pied).  Zool.  Qui  a  les  pieds 
calleux.  —  TYMipooES,  s.  m.  pi.  1  amille  de  ru- 
minants comprenant  ceux  qui  ont  les  pieds  cal- 
leux en  dessous.  L'article  du  Dict.  est  inexact  :  il 
peut  faire  croire  que  tylopode  est  le  nom  d'un 
mammifère  particulier. 

TYi.OKR,  s.  f.  (du  gr.  TÛXoç,  même  slgnif.). 
Méd.  Cor  aux  pieds. 

TYl.fS  ou  TYRl]S,n.  pr.  m.  (pr.  tiluce,  t'i- 
ruce^.  céogr.  anc.  Ile  du  golfe  l-crsique  ,  oii  les 
rhéniciens  avaient  des  établissements.  C'csl  au- 
jourd'hui une  des  Iles  Barhe'm. 

TYMi>AMi)E,  s.  f.  (du  lai.  lympanum,  tam- 
bour), liol.  (;enrc  de  champignons. 

*  TYMPASioiE,  adj.  des  2  g.  fdu  lai.  tympa- 
tium,  lambour).  Mus.  (.lui  a  rapport  au  tambour, 

—  s.  f.  Art  d'exécuter  les  ballcrics  de  caisse,  do 
tambour. 

TV!HPA\CTOXF. ,  s.   m    Zool.  Nom  donne  aux 
coquilles  oppelees  plus  ordiiuirenieut  Inriilcllcs. 
TVMPAM'I.E,  S.  f.  Bot.  Genre  du  mousses. 


ii  a.  m.  (nr,  linpaiwme),  Anl.  Ei» 

oijr,  pareil  au  tambour  de  basque 
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péce  de  tambou 
des  modernes, 

Tvn,  n.  pr.  m.  Mylli.  seand,  DivinilO  du  se- 
cond ordre,  suburdonnéo  à  Thor, 

TY\|>AnK,  n.  pr  m  Temps  hér.  l'ils  d'Orba» 
lui,  roi  de  SjMrte,  el  du  (.urgoplionc.  Il  épousa 
l.é.l«,  el  en  eut  Castor,  l'ollux,  Clyleinnostreel 
Hélène. 

*  TViintninc,  n.  pair,  des  S  g.  Temps  hér. 
Il  Se  dit  des  enfants  de  Tyndar«  ,  et  parliculière- 
iBcnt  de  (.a-lor  el  l'ollux. 

TYXl>%ni»,  n.  pr.  f.  (pr.  /l'nrfoWeeV  Céogr. 
anc.  Ville  de  Sicile,  sur  la  c*te  K.,  fut  submer- 
gée presque  entiérenfM-nt  par  la  mer.  Ce  qui  en 
resii.  est  devenu  une  chapelle  dite  5<i>iia  Marii^ 
ai  Tindaro. 

Tï^iK,  n.  pr.  f.  Nom  de  deux  petites  rivières 
d'Anglct  rrc,  qui  se  réunissent  J  llexham  ,  cl  sé- 
parttnl  les  comtés  de  I)  rham  et  de  .Norlhum- 
berland.  —  Il  jr  a  une  autre  Tyne  i  n  Rcossc. 

TYVEMOlTll ,  n,  pr,  m,  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, dans  In  comlé  de  Norihumberlaiid  ,  à  l'cni- 
bouehiirc  de  la  Tyno  dans  lit  mer  du  Rord. 
10,000  hab.  liains  de  mer. 

TVO:\i ,  t.  m,  Zool,  Uu  des  noms  vulgaires  du 
traquet. 

*  TVI'E,  s.  m.  Ilisl,  Il  se  disait  des  ordonnances, 
resiirits  ou  lettres  dos  empi  leurs  grecs.  —  Un 
appelle  parliculièreniont  ty/ie  l'édil  de  l'empo.. 
reur  Cnnslaiit,  publié  en  018,  |iour  imposer 
également  silence  aux  catholiques  et  aux  mono- 
thelile^.  —  Typogr.  Typt  se  dit  quelqiiofuis  dos 
caractères  d'imprmierie  :  lie  beaux  typet, 

TVi'ÉAl,,  AI.K,adj.  Didacl.  Qui  appartient  au 
type, 

TYPIIA,  S.  m.  Roi.  Genre  de  plantes  aquati- 
ques comprenant  la  massettc  ou  suuehel. 

*  TVPHAcri,  Ée,  adj.  Bol,  Qui  ressemble  au 
lypha. 

TVi'n*(Oi.E,  adj.  des  2  $.  (du  lat.  tijpha , 
co/o,  j'habite).  lool.  Qui  vit ,  qui  se  lient  sur  le 
lypha. 

TVPiif.E,  n,  pr.  m.  Mylli.  gr.  Un  des  géants , 
fils  de  la  Terre.  Ayant  voulu  escalader  les  deux  avec 
ses  frères,  il  fut  foudroyé  cl  enseveli  sqqs  l'Etna, 

TYiHEi'x,  El  SE,  adj.  «cd.  Synonyme  de  t\f 

phode  ou  typiivide, 

TYPiinÉ,  if.,  »dj,  Sot.  V„  plus  Mut,  TT- 
pn,\cii. 

XYTHLOPinF.  OU  TYPHLOPOÏDE,  adj.  des  «  g. 
Zool.  Qui  ressemble  Â  un  typhlops. — •  typulo* 
piDEs  ou  Tvpnuo|>oïpF.8 ,  s.  m.  pi.  lamilludc  rep- 
tiles ophidiens.  Ou  dit  encore  typhtope  el  ty- 
pliin. 

*  TVPHOlfDi!,  adj.  de*  3  g.  Méd  Qui  «  in 
caractères  du  typhus  :  JffeclioHS  typhoïdes.  — 
Fièvre  lijpliolde,  le  typhus.  V.,  au  l)icl,,  TVPUOS, 
qui  est  beaucoup  moins  usité. 

tvphuIdé,  tE,  adj.  Rot.  V.,  plus  liaut,TT- 
pnAC£ 

*  TVPHO»,  n.  pr.  m.  Myth.  I.e  principe  du 
mal  et  de  la  destruction  personnifié  ,  chez  les 
Egyptiens.  H  était  fils  d'Athyr  eu  de  lluto,  cl 
devint  l'époux  d«  Nephlhys.  Typhon  avait  établi 
son  séjour  dans  la  mer;  de  \i  probablement  l'a- 
version des  Egyptiens  pour  les  expéditions  ma- 
ritimes. 

Tvphpme:»,  Jf.ynr.,  adj.  Ant.  Qui  ressemble 
à  Typhon  ;  Élres  lyphoiiieus.  —  Miner.  Se  dit 
des  terrains  primitifs  non  stratifiés. 

TYPilO^'llM,  a.  m.  (pr.  lilnuiome],  Anl.  Tem- 
ple consacre  à  Typbon. 

TYi'HUi.E,  s.  f.  Bot.  Genre  de  champignons. 

TYI'IFIB,  ÉE,adj.  Néol.Dont  ona  fait  un  type. 

•typique,  adj.  desî  g.  Méd.  Qui  alTecle  un 
type  bien  prononcé.  —  s.  m.  Liturg.  Livre  ec- 
clésiastique des  chréMens  grecs,  coutenant  l'or- 
dre et  la  règle  des  oRiccs. 

TVPOCHROHIE,  S.  f.  fpr.  lipolmmit\{àu  gr.  tij- 
Ttoç,  marque,  empreinte;  j^pfojia,  couleur).  Im- 
pression typographique  en  couleur. 

*  TYR ,  n.  pr.  f.  (;éogr.  anc.  Nom  corrmiin  à 
deux  villes  de  l'hénieic,  l'une  sur  la  côte,  au  S. 
de  l-yhlos,  l'autre  dans  une  Ile  voisine.  La  prc- 
mièiefut  fondée  vers  1900  av.  J.  C,  el  détruite 
en  572  par  >ahuchodonos()r.  liéfngiés  dans  l'Ile, 
les  restes  de.-i  'fj  riens  élevèrent  alors  la  deuxième 
ville,  (|u'ou  peut  regarder  comme  la  roiilintia- 
li<ui  de  la  première.  Tyr  avait  deux  ports,  do 
fortes  niurailîes,  et  forma  longtemps  un  Etat  à 
p.rt,  célèbre  par  les  richesses  de  ses  habitants 
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et  leur  commerce  immense,  ga  puissmee  mari, 
lime  lui  avait  valu  le  surnom  de  rein»  4es  mert. 
Sa  pourpre  avait  une  grande  rejjutalion,  el 
fourn  S'ait  une  teinture  inmilalile.  —  u  nou» 
velle  Tyr  fui  prise  en  iiî  par  Alexandre, 
après  un  liiiiii  siège,  et  en  joigiianl  l'Ile  au  con» 
tiiicni  par  une  digue  giganie>quo.  Depuis  ce 
teiips  ,  e/,c  su. vil  le  sort  du  la  iiyrio,  L'an  125 
av.  4.  •  .,  les  Tyriens  oblinrent  dus  rois  de  Syrie 
l'autorisation  de  se  gouverner  par  leurs  propres 
lois.  De  cette  époque  date  (ère  de  Tyr.  V.  giiB, 
au  compl.  Cette  ville  finit  par  tomlM-r  avec  le 
reste  de  la  Syrie  sous  le  joug  des  llomains,  |iuis 
sous  celui  des  Arabes,  cnlin  lous  celui  des  Turcs. 
Auj.  Svur. 

TYiiAS,  s,  m,  Tyr<i»  domettique,  se  dit  d'un 
homme  qui  tyrannise  sa  famillu,  sa  maison.— 
Ilisl.  lei  trente  tyrans,  se  dit  des  trente  ar- 
chontes que  les  Lacedémunlens  et  Lysandru  im> 
posèrent  aux  Athéniens  après  la  guerre  du  l'élo- 
ponèse  et  la  prise  d'Athènes,  404  ans  av.  i.  C.  Ils 
furent  chassés  huit  mois  après  par  Ihratybule.— 
On  nomme  aussi  trente  tyruut,  les  généraux  qui, 
sous  Valérien,  Galllen,  Claude  cl  Aurélien ,  de 
253  i  im  de  i.  C.,  se  révullèrcpl  dans  presque 
toutes  les  provinces  et  se  (Ircnt  proclamer  empe- 
reurs. On  les  désigne  sous  le  nom  lietrente  tyrans, 
quoiqu'on  n'en  compte  que  vingt. 

TvnvBHB,  a.  f.  l'eriime  d'une  humeur  despo- 
tique.— lemme  d'une  vcrln  sivèrc,  Mot  inusité, 

TVB^wiUR,  adj.  des  2  g.  iSool.Qui  ressemble 
à  un  tyran. —  tïb.is.mdks,  s.  m,  pi,  l'amille  d'oi- 
seaux  sylvains. 

TYRt.v^is,  n.  pr.  m,  (pr.  tiran-wct).  Temps 
hèr.  Un  des  fils  dé  l'icrolas. 

nnAMUISTG,  e.  m,  ftM,  rirlisao  de  la  ty- 
rannie. 

TYRBÉivos,  adj.  m.  (pr,  iiTicnàce).  Mylh.  gr. 
Un  lies  surnoms  d'Apollon. 

TYRÉs,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Compagnon  d'£- 
née,  frère  de  Tcuthras 

TVRIA,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Femme  d'É- 
gypliis,  mère  de  Clitus,  de  Sthénélus  ,  el  de 
Chrysippe  ,  qui  épousèrent  trois  Danaïdes. 

TYRIDA  ,  n.  pr,  f.  Céogr,  anc.  Ville  de  Thracc, 
détruite  avant  l'ère  chrétienne. 

•tyrikis,  lESiUE,  adj.  Géogr. anc. Qui  appar- 
tient i  Tyr  ou  à  ses  habitants  :  Le»  colonies  ty- 
rienues. 

TYRISME,  n.  pr.  m.  Mylh.  gr.  Divinité  parti- 
culière de  la  ville  de  Thyalire,  en  Lydie. 

TYRMii,  n.  pr.  m.  l'.elat.  Idole  des  habitants 
des  lies  Canaries,  placée  sur  une  montagne,  du 
haut  de  laquelle  se  précipitaient  ceux  qui  vou- 
laient faire  preuve  d'une  dévolion  particulière. 

•  TYROI. ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Contrée  cl  grand 
gouvernement  de  la  monarchie  autrichienne,  borné 
au  N.  par  la  llaviére,  à  l'O.  par  les  Grisons,  i  l'E. 
par  l'illyrie  et  le  cercle  de  Salxbotirg,  au  S.  par 
le  royaume  Lombardo-Vènilien.  Il  est  divisé  en 
7  cercles.  Pop.  860,000  hab.  Ch.-I.  Inspruck. 
Le  Tyrol  est  traversé  par  les  Alpes  rhétiques  el 
est  fort  analogue  à  la  Suisse.  Air  froid  et  très- 
vif.  Sol  |ieu  lerlile,  eicepté  au  S.  Grains,  vin, 
houblon.  On  y  élève  le  bétail,  les  abeiiv^s,  les 
vers  i  soie  cl  les  ois  aux ,  surtout  les  serins, 
qu'on  exporte  ensuite  dans  toute  l'Europe,  Riches 
mines  de  fer,  argent,  plomb,  houille,  alun,  mar- 
bre. Sources  minérales  et  thermales.  Industrie 
médiocre.  Commerce  actif.  Les  Tyroliens  se  dis- 
tinguent par  leur  attachement  au  catholicisme, 
par  leur  force,  leur  agilité,  leur  adresse  el 
la  supériorité  de  leur  tir,  et  leur  poiH  pour  U 
musique.  Une  partie  d'entre  eux  émigrcnt  dans 
les  pays  voisins. —  Le  Tyrol,  qui  comprend  la 
partie  orientale  de  la  Khétie  des  anciens,  fut 
d'abord  un  comté,  puis  un  duché.  Marguerite 
.Maulstachc,  héritière  et  fille  du  dernier  dur,  le 
vendit  en  1359  i  la  maison  d'Autriche.  En  1805, 
la  paix  de  l'resbourg  le  donna  à  la  liavièrc,  En 
1809,  il  en  fut  séparé  momentanément  par  un 
soulèvement  des  habitants.  En  1814,  il  fut  rendu 
à  l'Aulriche. 

TVROLITE,  S.  f.  Hinér.  Minéral  trouvé  dans  le 
Tyrol. 

TYROSE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Comté  d'Irlande, 
dans  la  province  d'Ulsler.  315,000  hab.  Ch.-l. 
Vunr/annon.  Sol   fertile,  quoique  montagneux. 

TVRRilÉE,  n.  pr.  m.  V.  tvbrhis,  au  Dict. 

TYRRiilï\E,  n.  pr.  m.  Temps  hèr.  V.  Tïi\iinK 
Ncs,  au  Dict.  i^ehin    quelques-uns,  Tyrrliènc  ou 
Tyrrhéniis  était  fils    d'Hercule.  On    lui  attribuait 
rinveulion  de  la  tronipelle. 

TvnRHi^:!ViË,  n.  pr.  (.  G^ogr.  «aç,  Pr^nsiiw 
nom  4c  l'ËtruriP' 


TYT 

*  TïRnBÉmeK ,  ie\sè  ,  adj.  ci  «.  Géogr.  «ne. 

Premier  nom  des  Élrurieiis  ou  Toscans. —  Mer 
Tyrrliénieniie ,  partie  île  13  Méililerranée  eiilre 
l'IUlie,  la  Corse,  la  Sardaigne  el  la  Sicile.  Les 
Romains  la  nommaient  aussi  mer  Inférieure,  par 
opposition  à  la  mer  Adriatique,  qu'ils  appelaient 
mer  Supérieure.  —  Mjlh.  Matelots  tyrrhiniens  , 
ceui  qui  voulurent  réduire  Baccluis  en  esclavage, 
et  que  ce  dieu  changea  en  dauphins. 

•  TYRTÉES  ,  E5ii«E,  adj.  H  se  dit  auMi  d'un 
chant  pareil  à  ceux  de  Tyrtée,  pOèle  qui  excitait 
les  Spartiates  au  combat,  dans  la  guerre  de  Mes- 
iénie. 

TYRIS,  n.  pr.  f.  (pr.  tiruee),  Mylh.  Mère  de 
la  Vénus  syrienne. 
•TVRTZÉI.IEM  ,   ».  m.  V.  TUTZELIM,  au  Compl. 
xviiii.xGMAN ,  i.  m.  Uilt.  Percepteur  de  dl- 
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m(!S  en  Angleterre  et  chet  les  ancleni  Saxons. 

TZMsni;,  s.  m.  Nom  des  brodequins  do  pour- 
pre que  1rs  empereurs  grecs  chaussaient  le  jour 
de  leur  couronnement.  Les  grands  oITiciers  de 
la  cour  de  lijzance  portaient  aussi  des  Izaiiges, 
mais  ceux-ci  n'étaient  pas  de  pourpre. 

TZANIEIV,  iE:«XE,adj.  et  8  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peup'e  sarmale. 

TïAR-MiRSKOY,  n.  pr.  m.  Myth.  slave.  Roi 
de  la  mer,  le  Neptune  des  Slavons. 

tzai'Sie:*,  s  m.  Ilisl.  Titre  d'un  officier  des 
empereurs  deConstantinople,  qui  était  une  espèce 
de  commissaire  ou  de  messager.  On  dit  aussi 
tzaousien. 

TZÉ,  s.  m.  Cramm.  V.  tsé,  au  Complément. 

TZÉi.APUÉE,  s.  f. .  Chron.  Nom  d'une  ère 
adoplie  par  lei  Ptriani  •  lU  moysn-âgt.  Bile  a 
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commencé  le  U  ]anrler  1079,  et  n'cil  plus  en 
usage.  Aujourd'hui,  on  se  sert  en  Perse  du  ca- 
leiiilrier  arabe  et  de  l'ère  de  l'hégire. 

TZKVGARl ,  s.  m.  Kthn.  .Membre  d'une  tribu 
indienne  e  la  sous-caste  des  parias.  Les  Tzeiiija- 
ris,  répandus  aujourd'hui  en  Europe,  et  connus 
sou*  le  nom  de  Bohémiens,  sont  les  descendants 
de  celle  tribu,  qui  émigra  de  l'Inde  i  une  épocpio 
indéterminée.  V.  bouémik.n  ,  au  Complément. 

TZETZKI.IM,  s.  m.  pi.  Ilist.  sainte.  Nom  hé- 
breu des  cymbales  dont  se  servaient  les  lévites, 
Tijrtzélien  est  une  Taule  du  Dictionnaire. 

Tzl\Tzn.\Tl\:«,  n.  pr.  m.  l.ûogr.  Ville  du 
Mexique,  dans  l'Flat  de  Valladulid.  '2,500  hab. 
Jadis    ch.-l.  du  Mechoacaii. 

TZtRi'i.E,  n.  pr.  m.  Cèogr.  anc.  Ville  de 
Tbr(c«,  voisine  d'Aretdiopolit. 


*  U ,  I.  m.  Gramm.  et  linguist.  Cette  lettre  est 
U  TJngt-et-unième  de  l'alphabet ,  et  la  cinquième 
Yojellc,  noD-seulement  en  franç;iis ,  mais  dans 
toutes  les  langues  néo-latines  et  germaniques. — 
Les  Latins  la  conloudaient  dans  l'écriture  avec 
VU  consonne  ou  f ,  ou  plutôt  ils  n'avaient  que  le 
f^,  auquel  ils  donnaient  la  prononciation  d'une 
consonne  quand  il  venait  devant  une  voyelle,  et 
celle  d'une  voyelle,  c'est-à-dire  le  son  ou,  de- 
vant une  consonne.  Dans  quelques  mois,  le  A' 
était  pris  pour  consonne  ou  pour  voyelle  à  vo- 
lonté. Sitva  Taisait  silva  dissyllabe  ou  situa 
trissyllabe.  —  Comme  voyelle,  dans  l'origine  de 
la  langue  latine,  celte  lettre  était  souvent  rem- 
placée par  O.  On  trouve  encore,  dans  quelques 
auteurs  du  siècle  d'Auguste,  voUis,  votgvs,  etc., 
pour  viillis  ,  vulgus. — Au  contraire,  la  voyelle 
U  occupait  d'abord  la  place  de  1'/  dans  beaucoup 
de  mots,  comme  lubens,  maxumus,  pour  li- 
bens,  maximus,  et  dans  d'aulres,  elle  tenait 
la  place  de  l'E,  comme  legundi  pour  Icgeiidi. — 
Après  le  Q  et  le  C ,  comme  aujourd'hui  en  fran- 
çais, elle  u'élait  ni  voyelle  ni  consonne,  ce  qui 
prouve  que  qvi,  gvœ,  gvod,  se  prononçaient  ki, 
ké ,  kod,  ou  au  moins  qu'on  glissait  rapidement 
sur  le  f. — Quant  à  l'usage  de  l't/dans  les  abré- 
viations latines,  V.,  auÇompl.,  ce  qui  est  dit  de 
la  lettre  f.  —  U,  comme  signe  d'ordre,  désigne 
le  vingt-el-unième  objet  d'une  série.  —  chim. 
Dans  les  formules  atomiques ,  V  signifie  urane. 

(liRANE,  s.  m.  Zool.  cenre  de  lézards. 

VARAKIDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
à  un  uarane. — uarasides,  s.  m.  pi.  Famille  de 
reptiles  sauriens. 

UB4ÏE,  n.  pr.  t.  Ciojjr.  Rivière  de  Francs,  dé- 


partement des  Basses- Alpes ,  affluent  de  la  Du- 
rance. 

UBEDA ,  n.  pr.  r.  Gèogr.  Ville  d'Espagne , 
dans  l'intendance  de  Jaen,  entre  le  Guadalquivir 
et  le  Cuadalimar.  15,800  liab. 

l'BlDKiGAi. ,  S.  m.  Alchim.  Dissolution  par- 
faite de  toutes  les  parties  qui  constituent  l'œuvre. 

UBiOuiSME,  s.  m.  Ilist.  relig.  Doctrine  des 
ubiquistcs. 

*  IBIQUISTE,  s.  m.  Se  dit,  par  eiagération, 
d'un  homme  qui  voyage  très-fréquemment  et 
très-rapidement ,  en  sorte  qu'il  parait  être  dans 
plusieurs  endroits  à  la  fois.  —  Ilist.  rclig.  Mem- 
bre d'une  secte  luthérienne.  V.  ubiqditaire,  au 
Dictionnaire. 

VBRIQUE,  n  pr.  m.  Céogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'intendance  de  Malaga.  7,500  hab. 

VGA,  s.  m.  Zool.  Genre  de  crustacés  décapodes 
brachjures,  propres  i  l'Amérique. 

VCARE,  s.  m.  Ane.  coût.  Ban,  proclamation. 

l'CALÉGON,  n.  pr.  m.  Temps  hér.  Un  des 
principaui  Troyens.  t>on  grand  ige  l'empêcha  de 
combattre  les  Grecs. 

l'CÉTiA,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Ville  de  la 
Gaule,  dans  la  deuxième  Karbonnaise.  Auj.  Uzès. 

VCHITE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  inulèes. 

l'CKEWALMSTE ,  s.  m.  Ilist.  rclig.  Membre 
d'une  secte  fondée  au  xvu*  siècle  par  le  frison 
Uckewalle,  qui  enseignait  que  depuis  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ  jusqu'à  la  descente  du 
Saint-Esprit ,  les  hommes  ayant  vécu  dans  les 
ténèbres,  leurs  péchés  ne  pouvaient  pas  leur 
être  imputés  rigoureusement. 

l'CUPUCilA ,  s.  m.  Itelal.  Nom  que  les  habitants 
de  la  Floride  donnaient  à  l'Enfer. 


UDACI,  s.  m.  itelat.  Nom  d'une  espèce  de  fa- 
quir. 

liDÉl'S,  n.  pr.  m.  (pr.  udéuce).  Temps  lier. 
Un  des  .Spartiates  sortis  des  dents  du  dragon  tué 
par  Cadmus. 

li)l\E,  n.  pr.  f.  Céogr.  Ville  des  Ftals  autri- 
chiens, dans  le  royaume  Lombard-Vénitien, 
ch.-l.  de  la  délégation  d'Udine,  sur  la  Itoja, 
18,200  hab.  Archevêché,  cathédrale,  plusieurs 
palais,  collège,  observatoire,  etc.  Soieries,  li- 
queurs, ustensiles  de  cuivre,  etc. 

IFFII  UFFE,  8.  f.  Alchim.  Odeur  du  mercure 
philosophai. 

UGÈWE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  fougères. 

UGIVA  ou  l'GNO,  s.  m.  Agric.  Variété  de  rai- 
sin blanc. 

FGOTSCif,  n.  pr.  m.  Comitat  de  Hongrie, 
dans  le  cercle  au-delà  de  laTheiss;  41,000  hab. 
Ch.-l.,  Nagy-Szallas. 

UIST,  n.  pr.  f.  Géogr.  Kom  commun  'à  deux 
des  Iles  Hébrides.  La  première,  dite  i'ist  septen- 
trionale [North-Uist],  a  25  kil.  sur  20  et  4,000 
hab.  Elle  est  presque  toute  en  bruyères.  —  La 
seconde,  Uist  méridionale  [Soulh-Uist],  a  31  kil. 
sur  3,  et  5,500  hab. 

UKCOl'MA,  s.  m.  Relat.  Nom  que  les  Esqui- 
maux donnent  à  l'Ëtre-Suprême. 

U-KiM,  s.  m.  Fhilol  Livre  sacré  des  Chinois; 
c'est  le  recueil  des  plus  belles  maximes  des  rois 
Yao,  Xum  et  Vu,  compilées  par  Confucius. 

UKRAINE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Région  delà  Rus- 
sie d'Europe;  elle  embrasse  les  gouvernements 
actuels  de  Kiev,  l'iillava,  Tcliernigciv  et  Kharkov  : 
ce  dernier  se  non'.me  aussi  gouvernement  des 
Slobodes  d'Ukraine.  On  divisait  jadis  VUkraine 
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en  Ukraine  polonaise  el  Ukraine  russe  :  elle  est 
enlièrement  aux  lUisscâ  depuis  le  premier  par- 
tage de  la  Pologne,  en  1774.  C'esl  une  vasle  plaine, 
Irès-firlile.  On  y  élève  des  besliaui ,  des  clie- 
yaux  renommés  ,  des  abeilles.  —  Cosaques  de 
r Ukraine,  colonie  de  Cosaques  établie  dans 
l'Ukraine  en  1676. 

UKitAKiEN,  lE!lWE,adj.  Géogr.  Qui  appartient 
à  l'Ukraine. 

l'i.ARii'S,  n.  pr.  m.  (pron.  uluriuce).  Géogr. 
anc.  Ile  de  la  Gaule,  dans  l'Océan  allanliquc, 
près  de  la  côte  du  pays  des  Santons.  Aujour- 
d'hui Oléron. 

l'iXKRATIF,  IVE,  adj.  Méd.  Se  dit  désaffec- 
tions qui  amènent ,  qui  produisent  un  ulcère. 

ui.ÊA ,  n.  pr.  m.  <<éogr.  Rivière  de  la  Uussie 
d'Europe,  coule  dans  la  Finlande,  et  se  jette 
dans  le  golfe  de  Bothnie.  Cours,  140  ki|. 

i'M':\i!Onn  ou  uléa,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville 
do  la  llussio  d'Europe,  dans  la  Finlande,  ch.-l. 
du  district  de  même  nom,  sur  le  golTe  de  Bothnie. 
4,000  hab.  Fondée  en  1710 ,  prise  par  les  Busses 
en  1714,  mais  rendue  depuis,  elle  resta  aux  Sué- 
dois jusqu'en  1809. 

l'iiniE,  s.  f.  Zoo).  Genre  d'insectes  diptères. 

II. US,  adj.  m.  (pr.  vliuce)  (du  gr.  oû)iioç, 
salubro).  Jljth.  gr.  Surnom  d'Apollon  adoré 
comme  dieu  de  la  médecine  ou  de  la  conser- 
vation. 

'  li.M,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville  est  située 
surle  nanubeet  compte  de  12  à  I.S.OOO  hab.  For- 
teresse. Église  gothique.  Patrie  de  Freinshemius. 
—  Techn.  Or  d'Ulm,  se  dil  de  l'or  ballu. 

■  l!l,MACK  ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  ultmis,  orme). 
Qui  ressemble  à  l'orme. 

li|, MARIÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  l'ul- 
maire.  —  iilmarif.es,  s.  m.  pi.  Tribu  de  plantes 
rosacées. 

n.5!\TE,  s.  m.  Chim.  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  ulmiquc  avec  une  base. 

l'i.MÉ,  ÊE,  adj.  Bot.  V.  plus  haut,  ulmacé. 

ll.OCÈRE,  s  m.  (du  gr.  o0)vov,  gencive; 
y.épaî ,  corne).  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères. 

I  I.OCÉRIOE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
i  un  ulocère.  —  ulocérides,  s.  m.  pi.  Famille 
d'insecles  coléoptères. 

c;i.OG\ATHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oûXov, 
gencive;  YpdOo;,  mâchoire).  Zool.  Qui  a  les  mâ- 
choires revêtues  de  gencives.  —  ulognatdes,  s. 
m.  pi.  Ordre  de  la  classe  des  insectes.  On  dit 
aussi  ulonate ,  mais  nlomaie  est  une  faute  typo- 
graphique du  Dictionnaire. 

ui.OME,  9.  m.  Zool,  Genre  d'insectes  coléop- 
tères. 

l'i.oxATE,  adj.  des  2  g.  Zool.  V.  hlognatiii, 
ci-dessus. 

l'i.OPE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insecles  hémip- 
tères. 

l'i.OPTKRE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  (m\(k,  frisé  ; 
TTspûv,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes  frisées  ou 
crépues. 

l'i.osOME,  s.  m.  (du  gr.  ouVji;,  frisé;  ouiia, 
corps).  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères. 

li.OSPERME,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ouXoç, 
frisé;  oméf [la,  graine).  Bot.  Qui  a  les  graines 
garn  es  de  côles  frisées. 

II.OTRIQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oûXos,  frisé; 
Tf\;,Tfiyô<;,  cheveu).  Zool.  Qui  a  des  cheveux  ou 
des  poils  frisés. 

ll.i'Ull.AM,  ANE,  adj.  Hist.  Qui  appartient  à 
Dlphilas,  évéquc  des  Goths.  —  11  se  dit  d'un 
alphabet  dérivé  du  grec ,  et  adapté  à  la  langue 
golliique  par  Ulphilas  :  Écriture  uiphilane.  Ca- 
rartères  ulphilans.  On  dit  aussi  ulphilanien , 
ienne. 

l'i.PIAM'M,  n.  pr.  m.  (pr.  ulpianome).  Géogr. 
anc.  Ville  de  la  Mésie  première,  patrie  de  l'empe- 
reur Justin.  Auj.  Kostendil ou  Ghiuslendil. 

UI.I'IA-TRAJAIKA,  n.  pr.  f.  Géoçr.  anc.  Une  des 
princip.nles  villes  de  la  Dacie  Trajane ,  au  centre. 
On  l'appelait  primitivement  ZarmizeyetUusa,  Au- 
jourd'hui Farliely  ou  Gradiska. 

II.PIE5(,  lEiviiiE,  adj.  Anl.  rom.  Qui  appartient 
i  la  famille  Ulpia,  et  parliculièrement  à  l'empe- 
reur Irajan  ,  issu  de  celte  famille  :  Le  forum 
ulpieii.  —  il  se  dit  des  enfants  qui  étaient  élevés 
aux  frais  de  l'empereur  Trajan. 

ULSTER,  n.  pr.  m.  Géogr.  Une  des  quatre 
grandes  divisions  de  l'Irlande,  la  plus  au  N.  des 
quatre  ;  elle  se  subdivise  en  9  comtés.  3  millions 
400,000  hab.  Ch.-l.  Loiidonderrij.  On  la  nomme 
aussi  Ultouie. 

'  li.TiMiTiM,  s.  m.  Il  se  dit  quelquefois, 
dans  la  convr  rsalioii ,  avec  l'acception  de  dernier 
mut  :  C'esl  mon  ulUmalum. 
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ULTIMO,  adv.  Mol  lalin  qui  signifie  en  dernier 
lieu,  et  s'emploie  quelquefois  pour  désigner  le 
dernier  arlicle  d'une  série,  quand  on  a  commencé 
à  compter  pat  primo,  secundo,  elc. 

l'LTlo»,  s.  f.  S'est  dil  pour  vengeance. 

KLTOSilE,  n.  pr.  f.  V.,  plus  haut,  ULSTER. 

ULTOR ,  adj.  m.  Myth.  rom.  Surnom  de  Jupiter 
qui  signilie  vengeur.  Le  lanlhéon  de  Bonie  fut 
bâti  en  l'honneur  de  Jupiter  Ullor.  —  Surnom 
de  .Mars. 

*  ULTRA,  s.  m.  Il  s'employait  parliculièremenl, 
sous  la  restauration,  comme  abréviation  du  mot 
ullra-royalisle,  pour  désigner  les  partisans  abso- 
lus des  Bourbons.  On  l'opposait  â  libéral  :  Les 
libéraux  et  les  ultra, 

UI.TRA-DÉCAUAIKË,  adj.  dcs  2  g.  Qui  vient 
après  la  décade. 

ui.TRA-i.iBÊRAL,  AI.E ,  adj.  Qui  pousse  les 
doctrines  libérales  jusqu'à  leurs  conséquences 
extrêmes  :  Écrivain  uUra-libéral.  Opinions  ultra- 
libérales. —  Il  est  aussi  substantif  :  Les  ultra- 
libéraux. 

ULTRA-MBÉRAMSME,  S.  m. Système  des  ultra- 
libéraux. 

*  ULTRAMONTAIII,  S.  m.  Partisan  des  maximes 
et  des  prétentions  de  la  cour  de  Rome,  en  ce  qui 
touche  la  puissance  ecclésiastique. 

L'I.TRAMOÎÏTISME,   s.  m.   V.,   au  Dict.,   ULTRA- 

MOMAMSME,  qui  est  préférable. 

Ui.TRA-POMl^l,  s.  m.  Celui  qui  demeure  au- 
delà  du  pont  ou  des  ponts  d'une  ville. 

ULTRA-REPU,  UE,  adj.  Plus  repu  qu'il  ne 
convient.  Mot  forgé  par  Brillai-Savarin. 

UI.TRA-ROYALISME ,  S.  m.  Système  des  ullra- 
royalisles. 

ULTRICE,  adj.  f.  (du  lat.  ultrix,  vengeresse). 
Hyth.  lat.  Surnom  des  Furies  :  Les  déesses 
ultrices. 

ULULANS,  n.  pr.  m.  (pr.  ululanct).  Aslron. 
Nom  de  la  constellation  du  Bouvier. 

ULULER,  V.  n.  (en  lat.  ululare).  Crier  en  gé- 
missant, comme  la  hulo.le,  le  crocodile. 

*  ULVAC.É,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  i  une 
ulve.  On  dit  aussi  ulvé ,  ée. 

'ULYSSE,  s.  m.  Zool.  Nom  donné  â  un  pa- 
pillon. 

UMBELLE,  s.  r.  Blas.  Bouclier. 

UMBILICAIN,  S.  m.  (pr.  onbilicain)  (du  lat. 
umbilicus,  nombril).  Ilisl.  relig.  Nom  donné  à 
certains  fanatiques  qui  prétendaient  qu'il  faut,  en 
priant,  tenir  les  yeux  fixés  sur  son  nombril. 

UMBILICUS,  n.  pr.  m.  (pr.  onbilikuce)  (mot 
lat.  qui  signif.  nombril  ).  Géogr.  anc.  .\om  que 
les  anciens  donnaient  quelquefois  à  Delphes,  ville 
qu'on  croyait  située  au  centre  de  la  terre. 

UMBRACULE,  S.  m.  (pr.  onbracule)  (du  lat. 
umbraculum ,  parasol).  Bol.  Sorte  de  disque  qui 
couronne  le  pédoncule  de  certaines  plantes  cryp- 
togames. 

UMBRACULIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (  pr.  onfrraco- 
lifére)  (du  lat.  umbraculum,  parasol;  ferre, 
porler).  Ilot.  Qui  porte  un  parasol. 

UMBRAniiQUE,  adj.  et  s.  des  2  g.  (pr.  onbra- 
niji/e).  Géogr.  anc.  Nom  d'un  peuple  voIce  qui 
parait  avoir  élé  annexé  aux  Tolosales. 

UMBH  ITICOLE,  adj.  des  2  g.  (  pr.  onbraticole) 
(du  lat.  «7?!6ro,  ombre;  co/o,  j'habite).  Hisl.  nal. 
Qui  se  plail  dans  les  lieux  ombragés. 

UMBREI.LACÉ,  ÉE ,  adj.  (pr.  onbret-lacé). 
Zool.  Qui  a  la  forme  d'une  espèce  d'ombrelle.  — 
UBBRELLACÉs  ,  S.  m.  pi.  Famille  de  mollusques. 

umbripe:<\e,  adj.  des  2  g.  (pr.  onbripenne) 
(du  lat  umbra,  ombre ipenna,  aile).  Zool.  Qui 
a  les  ailes  noirâlres. 

UMÉA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Suède,  ch.-l. 
de  la  Bothnie  occidentale,  sur  l'Umèa-Elf,  1 
13  kil.  de  son  embouchure.  1,100  hab.  —  Uméa- 
Elf,  rivière  de  Suéde,  dans  la  Bothnie  occiden- 
tale, tombe  dans  le  golfe  de  Bothnie  sous  Uméa. 
Cours,  450  kil. 

UMEAU,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'orrae. 

UMiNUK,  s.  m.  Zool.  V.,  au  Dict.,  ukihdk,  qui 
est  le  résultai  d'une  faute  typographique. 

UMiR,  s.  m.  Itelat.  Nom  que  les  voyageurs 
donnent  au  souverain  du  Sindhy.  C'esl  une  cor- 
ruption d'émir. 

UMM-SISAN^ITE,  S.  m.  Relig.  mahon).  Membre 
d'un  ordre  monaslique  musulman  fondé  i  Con- 
slanlinople,  dans  le  xvi*  siècle,  par  le  sclieik 
Umm-Sinann. 

'  VN,  U5IE,  n.  de  nombre.  Prov.  FTitre  qu'un, 
se  dil  pour  exprimer  une  union  intime  ,  élioile, 
entre  deux  personnes  :  Ces  deux  amis,  ces  deux 
frères  ne  sont  qu'un.  —  On  dit  ironiq.  :  Ils  vont 
en  corps  et  ne  sont  qu'un,  en  parlant  des  gens 
qui  veulent  tair»  plus  d'élaloge  qu'il  no  convient. 
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—  //  peut  bien  la  compter  pour  une ,  se  dil  pour 
exprimer  que  la  seconde  fois,  on  ne  pardonnera 
pas.  —  Un  à  un ,  loc.  adv.  L'un  après  l'autre  et 
en  une  seule  fois  :  Compter  des  objets  un  à  un. 

U!«ABRA!«CIIK,  adj.  des  2  g.  (du  lat.»nà,enun; 
branchict ,  branchies  ).  Zool.  Qui  n'a  de  branchies 
que  d'un  seul  côté  du  corps. 

tHADACTYLE,  adj.  des  2  g. (du  lat.i/nà.enun; 
et  du  gr.  SixTuXo;,  doigl  ).  Zool  Qui  a  les  doigts 
réunis  en  un  seul.  —  unadactïles,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille d'oiseaux  aquatiques. 

USIÀDI ,  adj.  m.  Graram.  Se  dit  d'une  espèce 
de  sufliies,  propres  à  la  langue  sanscrite,  qu'on 
ajoule  aux  radicaux  pour  former  des  mots  pri- 
mitifs. 

UJir.i,  n.  pr.  m.  (pr.  onci).  Géogr.  anc.  Ville 
de  l'ilispanic,  dans  le  pays  des  Bastilains. 

"  li\(:i^É,  ÉE  ,  adj.  (pr.  onciné)  (en  lat.  unci- 
natus ,  de  uncus ,  crochet  ).  Didacl.  Qui  se  ter- 
mine en  crochet. 

u.tciME,  S.  f.  (pr.  oneinie).  Bot.  Genre  de 
plantes  de  la  Nouvelle-Hollande,  famille  de»  cy- 
péracées. 

u.\('li\i  LE,  s.  m.  (pr.  oncinule)  (en  lat.  unci- 
nulus,  dirainut.  de  tincuf,  crochet).  Didacl.  Pe- 
tit crochet. 

u.vci.MiLÉ,  ÉE.adj.  Didacl.  Qui  se  termine 
par  un  petit  crochet. 

uxciPElï\E,  adj.  des  2  g.  (pr.  oncipenne)  (du 
lat.  uncus,  crochet;  penna,  aile).  Zool.  Qui  a 
les  ailes  épineuses. 

"  uaiciROSTRES,  S.  m.  pi.  Zool,  Famille  d'oi- 
seaux. 

usciTE,  s.  m.  (pr.  oncite).  Zool.  Genre  de 
coquilles  fossiles. 

U.^UAIRE  ,  s.  r.  (pr.  ondaire).  Zool.  Genre  de 
madrépores. 

UNUA-MARIS,  s.  m.  (pr.  ondamarice)  (mois 
lat.  qui  signif.  onde  de  la  mer).  Mus.  Registre 
d'orgue  accordé  un  peu  plus  haut  que  les  autres 
jeux,  et  formant  par  con-équenl  avec  eux  une 
sorte  de  battement,  qui  a  quelque  analogie  avec 
le  mouvement  des  flols. 

uniDÉCAGOtE ,  adj.  des  2  g.  V.  osdécàco!<e, 
au  Dictionnaire. 

UNDÉci.UMACULÉ ,  ÉE,  adj.  ( pr.  ondécime- 
maculé)  (du  lat.  undecim,  onze;  macula,  tache). 
Hist.  nal.  Qui  porte  onze  taches. 

UNDECIHO,  adv.  (pr.  ondécimo).  Mot  lalin 
qui  signif.  onzièmement.  H  s'emploie  pour  dé- 
signer le  onzième  arlicle  d'une  série,  quand  on 
a  commencé  à  compter  par  primo,  secundo, 
tertio.  On  dil  ensuite  duodecimo,  decimo  ter- 
tio, elc. 

unuÉciHPOnCTCÉ,  £e,  idj.  (pr.  ondéeime- 
ponctué)  (du  lat.  undecim,  onze;  punctum , 
point).  Hist.  nal.  Qui  porte  onze  points  colorés. 

UNDERWALD,  n.  pr.  m.  (c'esl-i-dire,  au  mi- 
lieu des  forêts).  Géogr.  Sixième  canton  de  la  con- 
fédération suisse,  a  pour  bornes ,  ceux  de  Schwili 
au  N.-K.,  d'Uri  à  l'E.,  de  Lucerne  à  l'O.,  de  Berne 
au  S.  Il  est  divisé  en  deux  républiques  (l'ob- 
walden  el  le  Nidwaldcn),  mais  qui  n'ont  en- 
semble qu'une  voix  â  la  diète  helvétique.  27,000 
hab.,  catholiques.  Climat  âpre,  l'eu  de  grains. 
Pâturages,  bétail,  fromage.  Underwald  est  un 
des  trois  cantons  (|ui  furent  le  berceau  de  la  li- 
berté suisse,  en  130S.  On  dit  aussi  Unterwald. 

UKDl.tlE,  s.  f.  (pr.  ondiue).  i;ot.  Genre  de 
plantes  cryptogames  de  la  famille  des  algues. 

UXDi.\Ê,  ÉE,  adj.  (pr.  o/id(«e).  liol.  Qui  res- 
semble à  une  undine.  —  undikées  ,  s.  f.  pi.  Fa- 
mille de  plantes  crjplogames. 

UXGiiVAH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Hongrie, 
cb.-lieu  du  comilal  d'Unghvar.  5,000  hab. 

UKGULÉ,  ÉE,  adj.  V.  O.NOCLË,  au  Dict. 

U.MAILÉ;  ÉE,  adj.  Hist.  nal.  Qui  est  muni 
d'une  seule  aile. 

UKiA!«GULAinE ,  adj.  des  S  g.  Didacl.  Qui  n'a 
qu'un  seul  angle. 

umiAXNULAiRK  ,  adj.  des  S  g.  Didacl.  Qui 
n'offre  qu'un  seul  anneau.  —  Miner.  Se  dil  d'une 
Tariélé  en  prisme  hexaèdre  régulier,  modifiée  par 
six  facettes  disposées  en  anneau  autour  de  chaque 
base,  et  qui  résulte  d'un  décroissement  par  une 
seule  rangée. 

UNiARTic.ULÉ,  ÉE,  adj.  Didacl.  Qui  n'a  qu'une 
seule  articulation. 

UMIBIHIKAIRK,  adj.  des  %%.  Miner.  Dont  la 
forme  dérive  de  deux  décroissemenls  par  deux 
rangées,  el  d'un  décroissement  par  une  seuio 
rangée. 

U.XIBIIVOTERXAIRE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Dont 
la  forme  résulte  de  trois  décroissemenls  par  une, 
doux  et  trois  rangées. 

67. 
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li:iiiiRtrTÉT£,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  t  d«i  brac- 
tées solilaire». 

lj\l(.AnK\É,  ÉE,  adj.  Dot.  Qui  u'a  qu'une 
seule  carène. 

UllCAUl.E,  adj.  des  9  g.  (du  Ut.  vn»8,  un; 
eaulis  ,  lige  .  Uol    (jui  n'a  qu'une  seule  lige. 

i!«i(.Ei.i.lL\inG,  adj.  dos  i  g.  Uot.  Qui  est 
formé  d'une  seule  cellule. 

umK  linOÏTE,  adj.  des  î  g.  (pr.  umkrolle)  fdu 
lai.  t/iT»<i  un,  et  du  gr.  XP°'>  couleur).  Didact. 
(.lui  u'olTre  qu'une  seule  couleur.  Mol  lijbride. 
Vnicolure  esl  préférable. 

(Kl:  OI.OIIE,  aiij.  des  î  g.  (du  lai.  vnua ,  un  ; 
color,  oris,  couleur).  Uidacl.  Qui  esl  d'une  seule 
couleur. 

GMC.OIIQCB ,  adj.  des  S  g.  (du  lat.  unn$,  un; 
conc'Ad ,  coquille  J,  Zuol.  Qui  n'a  qu'une  seule 
coquille. 

*  l'IlC.ORXE,  adj. des  S  g.  Zool.  Qui  n'a  qu'una 
seule  corne. 

ciic.UTYi.ÉDOnÉ,  ÉB,  adj.  Bol.  Qui  n'a  qu'un 
seul  coiylcdon. 

UMCOCDÉ,  ÊE,  adj.  Didact.  Qui  n'offre  qu'un 
seule  coude. 

titlciiKASSé,  ÉE,  adj.  Zool.  Dont  le  test  ne 
forme  qu'un  seul  bouclier. 

Ufir.l'SPiDÊ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  u»im,  un; 
cuspis,  pointe).  Uiàact.  Qui  n'a  qu'une  seule 
pointe. 

liNiDENtÉ,  ÉE,  aiy.  Didiel.  Qui  n'a  qu'une 
seule  dent. 

tl!«IKMBRyO!l?IB,  ÉE,  adj.  Bol.  Qul  n«  r«D- 
ferme  qu'un  seul  embryon. 

l'SilËriMElix,  EL'SB,  adj.  Bal.  Qui  Déporte 
qu'une  seule  épine. 

vaiirASC.iÉ,  ÉE)  adj.  (du  lat.  unua,  un;  fiis- 
cia,  bunde).  llisl.  nal.  Qui  est  marqué  d'une  seule 
ban  e. 

l'NirEl'iM.É ,  ÉE,  adj.  Uol.  Qui  ne  porte 
qu'une  seule  feuille.  On  dit  plus  ordinairement 
monophijtle. 

IJ.\IFiCATIOIf ,  I.  r.  Pliilos.  Action  d'unir,  de 
s'unir,  de  faire  un  seul  tout  avec  un  autre  être. 
VltlFlER,  V.  a,  Pbiloi.  Unir,  faire  un  tout  de 
plusieurs  choses. 

UNIFI.ORIRÉRE,  adj.  des  S  g.  (du  lat.  HftHs , 

un;  flos ,  oris,  fleur;  genres  porter).   Uol.  Qui 

ne  porte  qu'une  seule  fleur;  sjnonjme  ti'uniftore, 

II.MFOI.IÉ,  ÉE,  adj.  Uot.  Qui  nu  porte  qu'une 

•eule  feuille.  V.,  plut  baul ,  UMiFEUiLLf. 

lJ:«iFOi.iOLÉ ,  ÉB,  adj.  Bol.  Qui  n'a  qu'une 
seule  foliole. 

UKIFORÉ,  ÉE|  idj.  Didacl.  Qui  est  fore,  percé 
d'un  seul  Lrou. 

l)i«lFORMi»TE,  adj.et  s.  des  S  g.  Se  dit  des 
partisans  du  blll  d'uniformité ,  en  Angleterre.  V. 
le  mot  suivant. 

*  UNIFORMITÉ,  I.  f.  Ilist.  Bill  d'iitiifermUé , 
loi  passée  au  parlement  d'Angleterre ,  snut 
Charles  II,  en  466S  :  elle  obligeaii  les  minisil-ct 
de  la  religion  réformée  i  suivre  les  rites  du 
culte  anglican  ,  et  à  renoncer  au  corenaut.  On 
appela  non-cnnformisle*  ceui  qui  refusèrent  de 
•e  soumeltre  i  cette  loi. 

VNIUAME,  s.  des  3  g.  (du  lat.  unus,  un;  et 
du  gr.  yàiio;,  mariage),  irisl.  eccl.  Celui,  celle 
qui  ne  se  m.irte  qu'une  fois  ;  synonyme  de  viono-* 
game,  qui  est  préférable. 

VKIGAMIE,  s.  f.  (même  étym.).  llist.  eccl.  État 
d'une  personne  qui  ne  s'est  mariée  qu'une  foit. 
On  dit  mieux  monogamie. 

UNIGEHMË,  adj.  des  2  f.  (du  lat.  «nu«,uft; 
gemma ,  bourgeon).  Uol,  Qui  ne  porte  qu'un 
seul  bourgeon. 

"UMCÈSIE,  adj.  des  2  g.  Mylh.  C'est  âu«»i  le 
surnom  de  Slars,  de  Vulcain  ou  de  Typhon  ,  qui, 
selon  la  fable,  étalent  nés  de  Junon  seule. —  Uol. 
Qui  ne  porte  des  feuilles  qu'une  fois  par  an. 

l'KlGE^lTUS  (mot  lat.  qui  iignif.,  fils  unique, 
et  qui  esl  le  premier  mot  de  la  bulle),  llist.  eccl. 
Nom  de  la  bulle  donnée  par  Clément  XI ,  en  1713, 
à  l'occasion  de  l'ouvrage  du  P.  Quesnel  inlilulé  : 
Rtftexions  morales  sur  le  Nouveau  Testament, 
On  l'appelle  aussi  Constitution  Vnigeniius.  V. 
BULLE  el  jANSEmsTE,  au  Complément. 

l'iMiGi.AKDÉ,  ÉE,  adj.  liot.  Qui  ne  contient 
qu'un  seul  gland. 

L'.'ïlGi.i  MK  ,  adj.  des  2  g.  Dot.  Qui  ne  renferme 
qu'une  seule  glumoi 

UNinASTÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  tmi/»,  an;hasta, 
lance),  llisl.  nal.  Qui  a  là  forme  d'Un  fer  de 
lance. 

UJIIJI'GUÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  t(rt«s,  un;^«- 
gum,  couple).  Didact.  Qui  ne  forme  qu'un  seul 
couple. 
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*  DNil.ATÉRAl.,  ALE ,  adj.  Didact.  Qui  se  porte 
d'un  seul  cOté. 

i;i«ll.OCUi.AniTÉ,  s.  f.  Ëtal  d'un  fruit  unilo- 
culaire,  c'est-à-dire  qui  ne  coiilicnl  qu'une  seule 
loge.  V.  (j.iiLOCi'LAiRE,  au  Dictionnaire. 

C!<ilui(.ui.É,  KE,  adj.  (du  lai.  iiniis,  un  ;  ma- 
eiila,  tache),  llist.  nal.  Qui  n'a  qu'une  seule 
laclie. 

l'NI.HAMMAlRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  unut, 
un;  manwta,  mamelle).  Didacl.  Qui  n'a  qu'une 
maniellc.  —  Anl.  11  s'est  dil  des  amazones. 

l'NlMlVTE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Se  dit  d'un 
crystal  produit  en  venu  de  deux  décroissements, 
l'un  par  Rangée,  l'autre  mine. 

UM.XKittË,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  uniis ,  un; 
nerviis,  nerf).  Uot.  Qui  n'a  qu'une  seule  nervure. 
On  dit  aussi  uninervé,  ée. 

liM.KEitvui.É,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  n'a  qu'une 
seule  nervule. 

u^nouEUX,  BUSE,  adj.  Didacl.  Qui  n'a  qu'un 
seul  nœud. 

tiXio  ,  s.  m.  Zool.  V.  VNiox  ,  au  Dictionnaire. 

UNIOCVi.É ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  UHtis,  un  ;  acu- 
lus,  œil  ).  llisl.  nal.  Qui  n'a  qu'un  œil. 

usilODÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble  à  un 
unio. — u.MODCs,  s.  m.  pi.  l'amille  de  mollusques. 

*  umiUN  ,  s.  f.  Se  dit  absol.  de  la  confédération 
des  Etals-Unis  de  l'Amérique  :  Les  provinces  de 
rUnion.  Le  président  de  l'Union.  —  llist.  La 
ligue,  ou  sainle  ligue,  laquelle  fut  conclue  le 
15  février  4577,  à  réronne,où  on  l'appela  d'abord 
union  sainle.  V.  liuue,  au  Compl. — Édit  d'Union, 
acte  proclamé  à  Ulois,  eu  1588,  dans  lequel 
Henri  III  se  déclara  chef  de  la  ligue.  —  Sainle 
union  ou  sainte  ligue  se  dit  encore  de  l'alliance 
conclue  contre  Louis  XII,  le  15  octobre  1511, 
entre  le  pape,  Ferdinand  le  Catholique  et  la  ré- 
publique de  Venise. — Uiiiond'  Utrecht  .V  .VTRKur, 
au  compl. — Arrél  du  parlemenl  de  l'aris,  rendu  le 
13  mai  1C48,par  lequel  celle  compagnie  déclarait 
faire  cause  commune  avec  les  autres  cours  souve- 
raines pour  abolir  la  paulelle,  dont  cependant 
.Mazarin  avait  prétendu  l'eiempler.  —  Union 
républicaine ,  se  dil  de  l'insurrection  des  sections 
contre  la  Convention,  1  la  suite  de  laquelle  eu- 
rent lieu  les  journées  du  31  mai  et  du  1"  juin 
1793.  —  Union  de  Calmar,  ou  absol.,  f'union. 
V.  CALMAR,  au  Compl.  —  Union  héréditaire, 
acte  par  lequel  la  couronne  de  Suède  fut  déclarée 
héréditaire  dans  la  maison  de  Vasa.  Cet  acte, 
adopté  par  la  diète  d'OKrebro  en  1540,  fut  con- 
Ormé  en  1544  par  celle  de  Vaestcras,  el  renouvelé 
en  1604  par  celle  de  N'ordlœping.  —  jicte  (f'u- 
nion  et  de  sûreté, icie  par  lequel  Gustave  III ,  roi 
de  Suède,  aidé  du  clergé,  de  la  bourgeoisie  et  des 
hubllants  des  campagnes,  se  lit  donner  un  |>ouvoir 
presque  illimité.  Cet  acte  estdalèdu  3  avril  1789. 

—  Union  perpétuelle ,  traité  d'alliance  conclu  en- 
tre les  Suisses  et  la  maison  d'Autriche  en  1477. 

—  On  donne  le  même  nom  à  un  traité  conclu  i 
Senlis  ,  entre  Louis  XI  et  les  Suisses,  en  1474.—' 
Acte  d'union ,  acte  du  parlement  britannique  du 
1"  janvier  1801,  par  lequel  l'Irlande  fut  réunie 
adminislraiivement  i  la  Grande-Bretagne,  et  le 
parlemenl  de  Dublin  supprimé.  Daniel  O'Connell 
n'a  cessé  de  réclamer  le  rappel  de  l'acte  d'union, 
ou  absol.  de  Vunion.  —  Union  électorale,  pacte 
conclu  en  1502,  entre  les  électeurs  de  l'Empire, 
pour  se  donner  muluellemenl  assistance  contre 
les  empiétements  de  l'Empereur. —  Union  évan- 
géliqiie,  traite  d'alliance  formé  en  1608  à  Anhau- 
sen  en  Bavière,  el  resserré  à  Halle  en  1610,  entre 
les  Etats  proteslants  :  il  était  opposée  la  sainte 
ligue  formée  par  les  catholiques  à  Wurtzbourg 
en  16011, et  dont  Maximilien  ,  duc  de  Bavière,  fut 
le  chef.  —  Union  évangélique  se  dit  encore  de  la 
fusion  entre  les  calvinistes  et  les  luthériens  qui  a 
été  tentée  par  le  roi  de  Prusse  l"rédéric-Cuil- 
laumé  III,  i  partir  du  troisième  jubilé  séculaire 
delà  réformalion.  —  Ordre  royal  de  l'Union, 
ordre  institué  par  Napoléon ,  en  Hollande.  V. 
«ÉuNios,  eu  Compl.  —  Comm.  relig.  Séminaire 
de  l'Union  chrétienne,  congrégation  fondée  à 
Paris  en  1S68  ,  pour  l'éducation  des  jeunes  filles 
pauvres,  et  la  conversion  des  femmes  hérétiques. 

—  Petite  Union,  s'est  dit  d'une  communauté 
fondée  en  1679,  oii  l'on  recevait  les  filles  de  la 
campagne  venues  è  Paris  pour  trouver  des  condi- 
tions. —  Alchim.  Union  de  la  terre  el  de  l'eau, 
se  dil  lorsque  le  mercure  philosophai  prend  la 
couleur  noire,  temps  auquel  la  terre  et  l'eau 
s'unissent. 

UKIOVULÉ,  ÉE  ,  adj.  (du  lat.  unus ,  un;  ovtt- 
lum,  petit  œuf).  Hisl,  nat.  Qui  ne  renferme  qu'un 
seul  ovule. 

tiRiPAl.ÉOLiÉ;  ÉE,  adj.  (du  lat.  «»ua,  un; 
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paleola,  paillette).  Didacl.  Qui  est  formé  d'une 
seule  pailleUe, 

UMlfELTÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  uiius,  un; 
pelta ,  bouclier).  Didacl.  Qui  ne  forme  qu'un  seul 
bouclier. 

l'!«ii>E\!«E,  adj.  des  2  g.  fdu  lat.  unus,  un) 
pennn,  aile). Zool.  Qui  n'a  qu'une  seule  nageoire. 
IIVIPÉTAI.E,  adj.  des  8  g.  V.   u.^ipétalé,  au 
Dictionnaire, 

uniPLissÉ,  ÉE,  adj.  Didact.  Qui  n'offre  qu'un 
pli. 

uiviPOi.AiRE,  adj.  des  2  g.  Phys.  Qui  n'a 
qu'un  seul  pôle. 

VMPOi.ARiTÉ,  s.  f.  Phys.  Étal  d'un  corps 
unipolaire. 

mii'OXCTUÉ,  ÉE,  adj.  nisl.  nat.  Qui  n'est 
marqué  que  d'un  seul  point  coloré. 

l)\li>ui'in,É,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  n'a  qu'une 
seule  pupille.  —  unipupillbs  ,  s.  m.  pi  Tribu  de 
la  famille  des  cyprinidcs. 

uxii'iSTULÉ,  ÉK,  adj.  Uisl.  nat.  Qui  ne  porto 
qu'une  seule  pustule. 

UNIQUAURAGÉIVAIRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat. 
uniis,  un  ;  quadragiiUa ,  quarante).  Miner.  Dont 
la  forme  résulte  d'un  décroissemenl  par  une  ran- 
gée, et  d'un  aulre  par  quarante  rangées. 

UNlQUATEnNAlRE,  adj.  des  "2  g.  (du  lat.  unus, 
un;  qualer,  quatre  fois).  Miner.  Dont  la  forme 
resuite  d'un  décroissemenl  par  une  rangée,  et 
d'une  autre  par  quatre  rangées. 

•  uifiQUE,  s.  f.  llortic.  Kose  blanche  i  bou- 
tons rouges ,  ou  rouge  à  boulons  blancs.  — 
Unique  d'Jlbin,  unique  de  Caen,  unique  de 
Delphes,  unique  de  Flandre,  nom  de  plusieurs 
variétés  de  tulipes. —  s.  m.  Unique  impérial, 
unique  triomphant ,  variété  d'œillel.  —  Alchim. 
Unique  parfait ,  le  mercure  philosophai. 

umiRAMÉjÉE,  adj.  Didacl.  Qui  n'a  qu'une 
seule  rame. 

uniiSÉiiiAlRE,adj.  des  2  g.  ^du  lat.  unus,  un; 
senarius ,  de  six).  Miner.  Dont  la  forme  résulte 
d'un  décroissemenl  par  une  rangée,  el  d'une 
autre  par  six  rangées. 

UNISÉRIË,  ÉE,  adj.  Didact.  Qui  ne  forme 
qu'une  seule  série. 

'umiSEXUEL,  ELLE,  adj.  Philos.  Qui  u'a 
qu'un  sexe,  —  Passion  unisexuelle,  se  dit ,  dam 
l'école  sociétaire,  de  l'amitié,  l'une  des  deux 
passions  majeures ,  parmi  les  quatre  alTcclives. 

IIKISILIQUÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Dont  les  siliquea 
sont  solitaires. 

UNISII.LOKIÈ ,  ÉE ,  adj.  Didact.  Qui  esl  creusé 
d'un  seul  sillon. 

UNISPATHELLÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  se  compote 
d'une  seule  spathelle. 

UNISPATIIEM.UI.É,  ÉG,acU.  Uot.  Qui  se  com- 
pose d'une  seule  spalhellulo. 

UNISPIRÉ,  ÉE,  adj.  ilist.  nat.  Qui  ne  décrit 
qu'un  seul  tour  de  spire, 

UlllSSOX,  OfliE,  adj,  Litlér.  Ëpilhète  que  l'on 
a  appliqué  aux  mots  qui  riment  i  l'oreille  sana 
rimer  aux  yeux, 

UKISSONI,  s,  m.  Mus.  Mot  italien  qui,  écrit 
dans  une  partition  à  la  partie  vide  du  second  vio- 
lon, de  la  seconde  llûle,  du  second  hautbois,  etc., 
indique  que  ces  parties  doivent  jouer  i  l'unisson 
avec  la  première  partie  de  l'instrument  de  leur 
espèce. 

Ui\issORNANCE,  S.  t.  Litlér.  S'est  dit  pour 
conformité  de  son  ,  concours  de  deux  ou  de  plu- 
sieurs mots  dont  le  son  est  le  même. 

UKiS»0\>iA!«T,  AMTE,  adj.  S'est  dil  pour,  qui 
est  à  l'unisson  ,  dont  le  son  esl  conforme  à  un 
autre  son. —  Litlér.  V.  unissom,  ose,  au  Compl. 

UNISTRIÉ,  ÉE,  adj,  Didacl.  Qui  n'a  qu'una 
strie. 

"UMITAIRE,  adj.  des  2  g.  Philos.  Qui  tend  i 
l'uni  lé  :  Politique  ,  philosophie  unitaire.  —  Hisl. 
Constitution  unitaire,  celle  qui  fut  donnée  i  la 
Suisse  en  1798  ,  quand  ce  pays  fut  consliluc  par 
la  rrance.  —  Miner,  Dont  la  forme  résulte  d'un 
seul  accroissement  par  une  rangée. 

uivitaireMevt  ,  adv.  Avec  unité,  avec  ten- 
danoe  vers  l'unité:  Organiser  unilairement. 

UNlTAiRUnilSME,  S.  m,  Hisl.  relig,  el  philos. 
Doctrine  des  unitaires  ou  des  unilairiens. 

INITAIRIEN,  lENNE,  adj.  et  s,  iMiilos.  Se  dit 
des  philosophes  qui  ont  appuyé  leurs  système» 
sur  l'unité  d'action  ,  en  rejetant  le  dualisme,  et 

surtout  l'existence  d'un  mauvais  principe On 

le  dit  aussi  de  ces  systèmes  eux-mêmes. 

U»ilTÉlSME,s.  m,  philos.  Nom  que  donne  Fou- 
rier  au  besoin  d'unité  qui  se  trouve  dans  tous  les 
hommes.  Vunitéisme  est  la  passion  qui  sert  de 
pivot  aux  douze  autres ,  qui  résume  toutes  leurs 
tendances  harmoniques;  elle  renferme   les  Icn- 
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d«neea  que  l'an  a  appeléAs  seniibilUi  religisiiie , 

morale,  snciale  el  esiliélique. 

UtlTEnaiiinE,  ailj.  Ues  i  g.  (du  lai.  «««s, 
un  i  ttriws ,  iriple).  Hinër.  Doiil  la  forine  rësulle 
d'un  (lécroissemeiil  par  uae  rangée,  el  d'un  aulre 
par  trois  raiigéea, 

U.\ITEST4CK,  ÊE,  adj.' (du  lai.  unut,  uni 
iMia,  coquille).  Zool,  Qui  n'a  qu'une  seule  co- 
quille. 

*  tVlTIF,  IVB,  adj.  Droil  can.  Rescril  unilif, 
rescril  de  l'évèquo  ou  bullo  du  pape  qui  joint  un 
bénclice  ^  un  autre. 

UMTICE,  adj.  des  »  g.  Bol.  Se  dit  dei  arbres 
Â  tige  verticale,  oommo  lee  pins. 

b'vrriiiniïAlRR,  adj.  des  8  g.  (du  lai.  vnns, 
un;  1res,  Iroisj  binariut,  double).  Miner.  Dont 
la  forme  résulte  d'un  déf^rois^cmcnt  par  une 
rangée,  el  de  trois  déoroissemcnls  par  deux  raii- 
géos. 

U!ïrVEBS\LlS\TIOîf,s.  f.  Séol.  .\clion  d'uni- 
versaliser, de  rendre  universel. 

*  rM\i;ns\i.iTÈ,s.  f.  VniversaliléieVÉQlise, 
caractère  de  l'Kplise  par  lequel  elle  s'étend  à 
tous  les  temps,  à  loua  les  lieux,  Â  toutes  les  per- 
sonnes. 

*  t.MVERSEl.,  ELLE,  iA].  Langue univcseUe, 
lan);nc  qui  serait  la  même  par  toute  la  lerre. — 
Cadran  vnhersel,  celuj  avec  lequel  on  peut 
trouver  quelle  heure  il  est  au  soleil  p:ir  liiule  la 
terre  el  sous  quelque  élévation  du  pôle  que  ce 
soit. — llist.  ceci.  Évtqiie  universel,  titre  que 
prit  le  palriarcbe  de  Conslanlinople,  en  586.  — 
Concile  universel,  se  dit  quelquefois  pour  con- 
cile œcuménii|ue.  — Jubilé  universel,  celui  qui 
est  accordé  i  toute  l'Eglise. —  llist.  rclig.  Grdce 
universelle ,  se  dit,  parmi  les  réformés,  de  la 
grâce  répandue  sur  tous  les  hommes  par  le  sa- 
crifice de  Jésus-christ. —  llist.  Universel,  titre 
que  portait  chacun  des  quinze  professeurs  éta- 
blis par  Constantin  dans  le  Tétradisium,  On  les 
appelait  aussi  recuméniques. 

'  l'xiVERSiTAiRE,  adj.  des  2  g.  II  se  dit  aussi 
de  ceux  qui,  dans  les  luîtes  de  lÉglise  avec  l'Uni- 
Tcrsité,  prennent  parti  pour  celle  dernière,  el 
défcndenl  ion  existence,  son  enseignement. 

'  t\lVERSlTli ,  s.  f.  Ilisl.  Université  de  Paris. 
Elle  ne  fut  consliluée  qu'en  1200,  par  Philippe- 
Auguste,  quoiqu'il  y  eût  i  Paris,  bien  avant 
celle  époque,  des  écoles  Irés-llorissantes.  Ses 
statuts  furent  révisés  en  4 '21 5  par  KohcrI  de 
Courson,  Anglais.  Ce  fut  sous  le  règne  ic  saint 
Louis  que  ce  corps  prit  le  nom  d'Université , 
parce  qu'il  embrassait  l'universalité  des  maîtres 
et  des  étudiants ,  à  quelque  nation  qu'ils  appar- 
tinssent. V.  KATiOK,  au  Corapl.l.'t/nififrtrte  n'ad- 
mit d'abord  que  deux  facultés,  celle  de  Diéologie 
el  celle  des  arts,  comprenant  les  lettres  et  les 
sciences.  On  en  adjoignit  plus  lard  deux  autres, 
celles  de  droit  et  de  médecine.  Ces  quatre  facultés 
conféraient  les  grades  et  avaient  à  leur  létc  un 
doyen;  l'Université  tout  entière  avait  pour  chef 
un  recteur.  L'Université  posséda  dès  l'origine  de 
gTam\5  privilèges  ;  elle  avait  seule  droit  d'ensei- 
gner, elle  n'était  pas  soumise  aux  juges  ordi- 
naires, mais  avait  sa  juridiclion  parliculièrc  et 
ses  représentanls  aux  élat»  généraux.  Elle  reçut 
de  Charles  V  le  litre  do  fille  ulnée  des  rois,  et 
dès  lors  prit  rang  après  les  princes  du  sang.  Ce 
corps  a  été  supprimé  en  1790.  Il  fui  réorganisé 
par  .Napoléon,  en  vertu  d'un  décret  du  40  mai  1806, 
sous  le  nom  à' Université  impériale.  Cette  grande 
institution,  qui  comprenait  l'enseignement  su- 
périeur el  l'instruction  secondaire,  a  survécu  à  la 
chute  de  l'empire.  Elle  porte  aujourd'hui  le  nom 
i'I'niversité  de  France. —  Outre  V Université  de 
Paris,  la  France  possédait  avant  la  révolution, 
seize  universités  dont  voici  les  noms  :  Université 
d'Angers,  fonilée  par  Charles  V,  en  1364. —  Uni- 
versité de  Bordeaux,  fondée  par  Louis  XI  en  1472. 

—  Université  de  Bourges ,  fondée  en  1 469.  — 
Université  de  Caeu,  fondée  sou»  la  domination 
anglaise,  en  1436. —  Université  de  Dôle,  fondée 
par  rhilippe  le  lion,  duc  de  Bourgogne;  elle  fut 
transférée  i  Besançon  par  Louis  XIV. —  Univer- 
sité de  Douai,  fondée  par  les  Espagnols,  en  1572. 

—  Université  de  Montpellier,  fondée  en  1284,  et 
conhrmée  en  1537  par  François  1". —  Univer- 
sité de  Nancy,  fondée  en  1769. —  Université  de 
Nantes,  fondée  par  l'ie  II,  à  la  prière  du  dernier 
duc  de  Bretagne,  en  1460. —  Université  d'O- 
rangr,  fondée  en  1305,  par  Baymond  V. —  Uni- 
versité d'Orléans,  fondée  en  1305,  par  le  pape 
Clénu'nt  V,  et  confirmée  en  1312,  par  l'hilippe  le 
Bel.  —  Université  de  Pau,  fondée  en  1722.  — 
Université  de  Poitiers,  fondée  par  pugène  IV  el 
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Charles  VII,  en  1434. --  Univnsilè  de  Rtims, 

fondée  en  4348.—  Université  du  Toulouse,  lun» 
dec  p.ir  une  bulle  do  Crégoire  IX,  en  12ï3.  •^ 
Université  de  Valence,  foinléu  par  le  daupliin 
Iluuiberl  11,  en  133U,  dan»  la  ville  (Je  Urengble, 
dont  elle  porta  d'abord  Iq  nom.  Louis  M  la 
transféra  ensuite  à  Valence.  -^  Les  autres  Ktuta 
de  l'Europe  ont  aussi  dis  universités,  dont  plu.^ 
sieurs  soni  fort  célèbres.  Voici  les  noms  dus  prin» 
cjpalcs,  avec  l'année  de  leur  fondation:  Aw-e- 
MAU\£,  Université  de  Cologne,  1385;  elle  n'esistc 
^\m.-^  Université  de  Prague,  1348...—  Univer- 
sité de  l'ienne,  1365.—  Université  de  Muycuce, 
1477  ;  elle  n'existe  plus. —  Uu'vcrsité  d'Iirfurt , 
1392  ;  elle  n'cjiste  plus.™»  Univcrsilc  de  Ueiptig, 
1409, —  Université  de  J'ilbiligen,  1477. —  Uni- 
versité de  MarOurg  ,  1527;  première  université 
prolcslanle.  — '  Université  d  l'ua,  1558. —  Uni- 
versité dinspruck,  4672. —  Université  de  Halle, 
1694. —  Université  de  l/''ittemberg,  1502;  réunie 
i  celle  de  llalle  on  1815.—  Université  de  Bonn, 
1818,  etc. —  AN(iLtTEiiRii,  Université  d  Oxford, 
au  xin*  siècle. —  Université  de  Cambridge,  1 257. 

—  Université  de  Londres  ,  dite  Université  libre, 
parce  que  tout  étudiant  peut  y  être  admis,  quelle 
que  soit  sa  religion,  —  Belciuie  el  Pays-iias. 
Université  de  Luuvain ,  4426.—  Université  de 
Liège,  université  de  Ound ,  1816. —  Université 
de  Leyde,  1 575.— 1^«  iversité  de  Oroningue,  1614. 

—  Université  d  Utrecht ,  1636.  —  Danemark. 
Université  rie  Copenhague,  1475. —  Ecosse.  Uni- 
versité de  Glascow,  1454.—  Université  d'.Jbvr^ 
deen,  1506. —  Université  d' S'iimbourg ,  1582. — 
EsrA(;\E.  Université  de  Salomanqiie ,  1250. — 
Université  de  (irenade ,  \t>'H.  r^  Université  de 
Séville,  1504, —  Université  d'Oviédo,  1580  — 
Ir.LAXDE.  Université  de  Dublin,  1591. —  Italif.. 
Université  de  Bologne,  1158, —  Université  dv 
Padoue,  122H. —  Université  de  Naples,  1224. — ■ 
l'ow)l;.^(E,  Université  de  Cracovie,  1  iOO  ;  réorga- 
nisée en  1817.  —  Poutccal.  Université  de  Lis- 
bonne, 1290.— Suède.  Université  d'Upsal,  1476. 

—  Suisse.  Université  de  Cenève,  1368;  réorga- 
nisée en  4538. —  Université  de  Oreifswald,  1436. 

—  AMÉRIQUE.  Université  d'Harward ,  dans  le 
.Massachuscls,  4738. —  Université  df  Charlotte- 
ville,  4782. 

i;.\ivÊsicci.AiRE,  adj.  des  3  g.  Anal.  Qui  est 
formé  d'une  seule  vésicule. 

umutiNÉ,  ÊE,  adj.  llist.  nat.  Qui  porte  une 
seule  zone  ou  bande  colorée. 

UXKIAR-SKKLKBSI,  n.  pr.  m.  (c'est'i-dire 
échelle  de»  ndkiers  du  Grand-Seigneur).  Gèogr. 
et  llist.  Lieu  de  la  Turquie  d'Asie,  sur  la  côte 
orientale  du  l.osphore,  un  peu  au  M.-E.  de  Con- 
slanlinople, est  ainsi  nommé  parce  que  c'est  là 
qu'on  débarque  quand  on  a  traversé  le  détroit 
tn  sortant  de  Conslanlinople.  Les  Busses  cam- 
pèrent en  cet  endroit  en  1833,  quand  ils  vinrent 
au  secours  du  sultan  menacé  par  le  pacha  d'E- 
gypte, el  y  signèrent ,  le  8  juillet  de  la  même  an- 
née, un  traité  d  alliance  oITinsive  et  défensive 
pour  huit  ans  avec  la  Turquie. 

'  UKOCATE,  adj.  dos  2  g.  Zool.  Qui  a  la  mi- 
choire  cornée.  Ce  mol  parait  être  une  contrac- 
tion de  onycliognathe. 

li^lsrRUDT,  n.  pr.  m.  Céogr.  Rivière  des 
Etats  prussiens,  dans  la  Saxe,  tombe  dans  la 
Saalc ,  vis-à-vis  de  Xaumbourg ,  après  un  cours 
de  460  kil.  —  llist.  On  nomme  batuitle  d'Uns- 
trudt,  une  victoire  remportée  en  528  par  Thierry, 
roi  de  SIetz,  sur  licrmanfroi,  roi  de  Tliuringe,  et 
une  autre  victoire  que  Sigeberl,  roi  d'Austrasie, 
remporta  en  640  ,  sur  Badulfe,  duc  de  Tliuringe, 

*i:s.\iE,  n.  pr.  f.  Mytb.  rom.  Nom  d'unp 
déesse  qui  présidait  à  l'usage  des  parfums. 

*ll>AS,  s.  m.  l'harm.  l'oison  provenant  d'un 
mélange  des  sucs  de  diverses  plantes  de  Java. 

UPÉRtNOUO.VTE,  s.  m.  Zool.  Genre  de  rep« 
tiles  sauriens. 

l'pmcE,  s.  m.  (en  gr.  oûtiijjyo;).  Ant.  gr. 
Chant  en  l'honneur  de  Diane. 

L'I'LAND,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ancienne  province 
de  la  Suède,  qui  avait  pour  ch.-l.  Upsal;  elle  a 
formé  le  gouvernement  d'Upsal. 

UPSAI, ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  Suède,  ch.-I. 
du  gouvernement  de  ce  nom.  5,000  hab.,  sans 
les  étudiants.  Archevêché,  dont  le  titulaire  est 
primai  de  Suède;  université  la  plus  célèbre  du 
Nord.  Cathédrale;  riche  bibliothèque;  observa- 
toire; jardin  botanique;  collections;  sociétés 
savantes,  etc.  Upsal  a  été  longtemps  la  résidence 
des  rois  de  Suède,  qui,  jusqu'au  40',  eurent  le 
litre  de  rois  d'Upsal, — llist.  Convention  d'Upsat, 
assemblée  des  états  dans  laquelle  Chrisliern  II 
fut  proclamé  roi  de  Suède,  en  4520.  —  Diète 
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d'Upsal,  •■•emblée  de  4593,  qui  déeida,  avant 
l'arrivée  du  roi  Sigismond  ill ,  qu'aucun  autre 
ogllu  que  |e  priileslanlismu  ne  pourrait  élre 
exercé  publiquement  en  Suéde.  En  apnrcnunl 
cvlte  décision ,  liigjsmond  reiourna  en  l'ulugne. 

l'I'Sil.O^,  s.  m.  Cramm.  Nom  de  I4  vliigiiéme 
lettre  do  l'alphabal  grec  1  elle  avait  le  lun  de 
notre  U ,  niaii  nous  la  représunlnnt  par  y. 
Comme  signe  numérique  ,  avec  l'accent  supérieur 
à  drôle,  celle  lellre  valait  iÛO  ;  avec,  l'acrrnl 
inférieur  i  gauche,  elle  valait  400,000.  Dans  un 
autre  système  de  iiotation,  upsitou^  \:i\iil  20.  Il 
indique  le  20*  livre  de  Vlliuile  i\  de  VOitgssée.  — 
Ant.  gr.  Signe  représentant  ie  mol  grec  ùto!;.!;<do; 
(survivant),  el  que  l'un  niellait  sur  les  lisiei  da 
suidais,  pour  indiquer  ceux  qui  avalent  survécu, 
—■■Zool.  Papillon  du  genre  noctuelle. 

Ul>i;('|î,  ÉB,  adj.  (du  lat.  upupa,  huppe). 
Zool.  Qui  ressemble  à  la  huppe, — uciipss,  s.  m,  pi. 
Famille  d'oiseaux. 

LB,  n.  pr.  m.  Céogr.  anc.  Ville  de  Chaldée, 
patrie  d'Abraham.  On  y  entretenait  un  feu  sacré 
en  l'honneur  du  soleil,  On  n'est  point  ii'arrurd 
sur  l'emplacement  de  celle  ville.  Quelques-uni 
disent  que  c'osl  Or/a.  V.  ce  root,  lu  cnmpl.  — 
s.  n).  qramni.  Kom  de  la  dii-teptième  lettre  de 
l'alphabet  celtique  ou  gaélique  :  elle  répond  k 
notre  U. 

VRAGOGUE,  »dj.  des  9  g.  (du  gr.  otj-iov,  urine; 
Syto,  je  chasse).  Méd.  S) non.  de  diurétique. 

'  URAGIS,  S.  m.  (pr.  uroguce]  jdu  gr.  où?a, 
queue,  extrémité;  âya,  je  conduis).  Anl.  gr. 
i;ommandanl  de  la  dernière  ligne,  dans  l'infaii' 
Icrie  grecque. 

UnAXVTB,  ».  m.  Chim.  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'oxyde  uranique  avec  une  base. 

IRWÉI.AÏ^'E,  s.  f.  (du  gr.  oùpx/iiç,  le  ciel  i 
ê^iiov,  huile).  Miner.  Sorte  de  corps  gras  qui  est 
tombe  du  ciel  en  abondance,  dans  les  environs 
de  Moscou. 

l'RAKEUX,  adj.  m.  Chim.  ^0  dit  du  premier 
oxyde  d'urane  ,  et  de  ses  sels. 

URA.viiiOlJRG,  n.  pr.  m.  V.  plui  loin  urakiem- 

BOL'RG, 

VRAwico-CALriQUE ,  adj.  m.  chim.  Se  dil 
d'un  sel  uranique  combiné  avec  un  sel  calciqne. 
On  dil  de  même  :  Uraiiico-cuivrique,  nranico- 
potossique ,  en  partant  d'un  sel  uranique  com- 
biné avec  un  sel  cuivrique,  avec  un  |el  putasii  |ue. 
VRt\li>e,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui  ressemble 
à  l'urane. — uramides,  s.  m.  pi,  Famille  de  miné- 
raux qui  comprend  l'urane  el  ses  coinhinaisoni. 
iRAiviEMiOlRG,  n  pr.  m  Nom  de  l'observa- 
toire que  Tycho-llrahé  fit  construire  en  4580  dans 
l'Ile  de  llueen,  entre  Copenhague  et  Elseneur,  el 
dans  lequel  il  demeura  dit-sepl  ans.  Urauien- 
bourg  fut  détrril  à  l'époque  de  l'eipalriation  de 
Tycho-Urahé,  e'esl-â-dire  vingt  ans  apréi  sa 
construction.  On  dit  aussi  Uranibaurg. 

VnkWQvr,,  adj.  m.  chim.  Se  dit  du  second 
oxyde  d'urane,  cl  des  sels  qu'il  produit. 

URAitiTe,  a.  f.  Miuér.  Phospliaui  d'urane  na>. 
turel. 

l'RAJVOr.KOSlE,  S.   f.  (du  gr.  «iî,:avi<.  ciel; 
Yxiim;,  connaissance).  Didaci.  Syn.  A'asttvnomie. 
i:RA>Or..\OSTIQlK,  adj.  des  2  g.  Didaci.  Qui 
appartient  i  l'uraiiognusie. 

iRAXOiiTiii;,  s.  f.  (du  gr.  où,3av^,  ricl) 
itOo;,  pierre).  Miner.  Pierre  tombée  du  ciel.  On 
dit  plus  ordinairement  aérntilhe. 

unAVOsc.oi'iE,  s.  r.  (du  gr.  oO.savk,  ciel; 
^xorsbi,  j'examine).  Didaci.  Nom  donné  quelque- 
fois à  l'astrologie. 

URA\0S0-P0T\SS1QLK,  adj.  m.  Chim.  ,Se  dit 

d'un  sel  iiraneui  cumbiné  avec  un  sel  polassiaue. 

l'RAXTHK,  adj.  des  i  g.  (du  gr.  où,:*,  queue; 

ivOo;,  Heur).  Zool.  Dont  l'anus  a  la  forme  d'une 

Heur. 

IR\RI,  s.  m.  Helal.  l'oison  dont  les  sauvagea 
d'Amérique  imprègnent  leurs  néclies. 

URARIVE,  s.  f.  Chim.  Alcali  qu'un  trouve  dans 
l'urarl. 

tR\!ii>ERME,  S.  m.  Bot.  PliDl*  d'Amérique, 
famille  des  ombelliféres. 

•  i;rvte,  s.  m.  Agric.  Engrais  composé  d'un 
Olélange  d'urine  et  de  plaire  ou  do  terre. 

tRBA,  II.  pr.  r.  Céogr.  anc.  Ville  d'Ilelvélie, 
capitale  des  llelvéliens  avant  la  fondation  d'Aven- 
lieu  m.  Auj.  Orbe. 

"  lRn\lx,  AIXE,  adj.  Carde  urbuine ,  milice 
composée  des  bourgeois  d'une  ville,  armés  pour 
le  mainlii'n  de  l'ordre  public.  C'est  la  même 
chose  que  la  garde  iiationalp.  —  Ant.  rom.  Tribus 
urbaines,  tribus  que  Servius  établit  au  nombre 
do  quatre,  dans  la  ville  de  Borne,  en  même 
temps  qu'il  formait  dix-sept  tribut  rustiques. 
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dans  les  campagnes.  —  Mylli.  rom.  Urbain,  tni^  I 
nom  des  dieux  Lares,  s.  m.  Ilal>iianl  d'une  Tille,  j 
par  opposition  i  villageois.  Un  le  trouve  dans 
i.-J.  Kousseau. 

t'RBicAiRE,  adj.  des  3  g.  V.  scbcrbicaire,  au 
Complément.  | 

l'RBicOLE,  adj.  des  S  g.  (du  lai.  urbs,  urbis, 
Tille;  coto,  j'habite),  bidact.  Qui  se  plaît  dans 
les  villes. — ubbicoles,  s.  m.  pi.  Zool.  Famille 
d'Insectes  lépidoptères. 

l'RBir.£:\e,  adj.  et  s.  des  3  g.  Céngr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  gaulois  qui  formait  l'un  des 
quatre  cantons  des  llclvétieiis. 

URBKi,  n.  pr.  m.  (>èogr.  Ville  de  l'État  ecclé- 
siastique, ch.-l.  de  la  délégation  d'L'rbin-et-Pe- 
saro,  42,000  hab.  Archevêché.  Citadelle,  ancien 
palais  des  ducs.  Académie  dite  des  Assourdis. 
Vrbin  a  été  la  capitale  du  duché  d'Urbin,  codé 
au  pape  Urbain  VIII  en  4631  ,  puis  de  la  léga- 
tion d'Urbin  jusqu'en  4801.  Sous  Napoléon,  il 
devint  ch.-l.  d'un  arrondissement  du  départe- 
ment du  Blétaure,  appartenant  au  royaume  d'Ita- 
lie. Patrie  du  célèbre  llaphaël ,  du  Baroche ,  de 
Polydorc  Vi  gile. 

VRCÉIFORUE,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  urceus, 
vase;  forma,  Torme).  Bot.  Qui  a  la  forme  d'un 
vase,   d'un  gobelet. 

URCÉOLAIRE,  adj.  des  3  g.  Ilisl.  nal.  Qui  a  la 
Torroe  d'un  urcéolo.  —  cncROLAiRE,  s.  f.  Zool. 
Genre  d'animalcules  infusojrcs. 

URCKOLARIÉ,  ÉE,  adj.  Zuol.  Qui  ressemblée 
une  urcéolaire.  —  crcéolabiës,  s.  m.  pi.  lamille 
d'animalcules  infusoires. 

'IRCÉOLE,  s.  m.  (et  non  s.  f.)  Bol.  Organe 
en  forme  de  godet  ou  de  petit  gobelet.  —  Zool. 
Test  cylindrique  ou  conique  de  certains  infu- 
soires. 

l'ncÉOl.lPÈnE  ,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  urcm- 
lus,  urcéolc; /'erre,  porter).  Bot.  Qui  porte  des 
urcéoles. 

tRDA,  n.  pr.  r.  Myth.  scand.  Cne  des  trois 
Parques  Scandinaves. 

"(IRE,  s.  m.  Myth.  or.  Source  de  tout  le 
monde  matériel ,  principe  créé  par  Ormuzd. 

CREDER,  V.  n.  Se  disait  pour,  courir  ci  et  \k. 

CRÉUINÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemblée  un 
uredo.  —  crédi!(.)s  ,  s.  m.  pi.  Famille  de  petits 
champignons. 

l'REDO  ,  s.  m.  V.  CRÈDC,  au  Dictionnaire. 

CRÉNÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  é  une 
urène. — brésées,  s.  f.  pi.  rribu  de  plantes 
malvacées. 

*  URÊTÉRITIS  ou  CRÉTÉRITE,  S.  f.  Méd.  Le 
Dictionnaire  confond  à  tort  ce  mot  avec  uré- 
Ihritis  ou  «réthrite.  L'un  [l'urétérile) ,  désigne 
l'inflammation  de  l'uretère,  l'autre  [t'urethrile) , 
l'inOammatiou  de  l'urélhre. 

URÉTÉRO-l.lTBiQliE,  adj.  des  3  g.  (du  gr. 
oùpiiTf.p,  uretère;  >,(6oç,  pierre).  Méd.  Qui  est 
causé  par  la  présence  de  calculs  dans  l'uretère. 

l'HÉTÉROTllROHBOTnE,  adj.  des  3  g.  (du  gr. 
oùpTj'rtip  ,  uretère;  6-^6'x6oi,  grumcaul.  Zool. 
Qui  est  causé  par  des  grumeaux  de  sang  accu- 
mulés dans  l'uretère 

liRETEUR,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la 
lamproie. 

IIRÉTHWE,  B.  t.  Chim.  Carbonate  anhydre 
d'ammoniaque  et  de  gaz  oléflant. 

CRÉTHRKl.MlXTniQi'E,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
oùpilOça,  urètre;  IXij.tv;,  ivtoi;,  ver).  Méd.  Qui 
est  causé  par  la  préstnce  de  vers  dans  l'urèthrc. 

l'RÊTHnO-cvsTOTOMiE,  S.  f.  Chir.  u,  ération 
de  la  taille  i  travers  l'uréthre.  V.  cystotomib,  au 
Dictionnaire. 

iiri^:thro-hyhé\ode,  adj.  des  2  g.  V.  dre- 
TnRVMÉNODE  ,  au  Dictionnaire. 

«sÉTiiRO-i.lTHlotE,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  où- 
p-ffi-.OL,  uréthre;  À18o(; ,  pierre).  IMéd.  Qui  est 
produit  par  un  calcul  engage  dans  l'uréthre. 

l'RKTHRO-MAHlI.LAIRE,  adj.  des  3  g.  Anat. 
Oui  lient  à  l'uréthre  et  à   la  mamelle. 

IRÉTHROPI.ASTIE  ,  s.  f.  (du  gr.  oùyi'fipix , 
l'uréthre;  itXijjM,  je  forme).  Chir.  Ue'slaura- 
tion  ou  plulôl  reformation  du  canal  de  l'u- 
réthre. 

iRi^;TiiROrnRACTiQi!E,  adj.  des  2  g.  Méd. 
Qui  appartient  à  l'uréthrophraxie.  V.  ce  mot,  au 
Dictionnaire. 

URÉTiiRO-PYlQiE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oïl- 
fviO.a,  l'uréthre;  xùov ,  pus),  siéd.  Qui  est  pro- 
duit par  une  accumulation  de  pus  dans  l'uréthre. 

URÉTHRORRIIlilQlE,  adj.  des  2  g.  iiiéd.  Qui 
a  rapporta  l'uréthrorrhce. V.  ce  mol  au  Diction- 
naire. On  dit  aussi  nrcthrorrhuique. 

LBÉTHROSPASTIOI'E,  adj.  des  2  g.  V.  tmÉ- 
TiiROsrASMODiQi'E ,  au  Dictionnaire. 


mtÉTOROSTÉNOSE,  S.  t.  (du  gr.  oOpi{6p!(,  uré- 
thre; orévo;,  èlroil).  Héd.  Rétrécissement  de 
l'uréthre. 

t-RÉTIIROSTÉ!«OTIQl'E,  adj.  dei  3  g.  Héd. 
Qui  appartient  i  l'urethrosténuae. 

IRÉTIIROTHROMBO'lDE.  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
0ijp7i6pa  ,  l'uréthre  ;  6;6ti6o; ,  grumeau  ).  Méd. 
Qui  est  produit  par  des  grumeaux  de  sang  accu- 
mulés dans  le  canal  de  l'uréthre. 

URÉTIIRO-VÉSICAL,  ALE,  adj.  Chiruf.  Qui  ap- 
partient ,  qui  a  rapport  à  l'uréthre  et  i  la  vessie. 

l'RÉTHYl.ANE ,  s.  f.  Chim.  Carbonate  anhydre 
d'ammoniaque  et  de  méthylène. 

l'RGEL,  n.  pr.  m.  Ccogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'intendance  de  Barcelone,  sur  la  Ségie. 
650  hab.  Ëvêclié.  Ciladelle.  Au  iv'  siècle,  Urgel 
était  un  comté  de  la  marche  d'Espagne;  sous 
Charles  le  Chauve,  ce  comté  fut  compris  dans  le 
marquisat  de  Barcelone.  Il  fui  réuni  à  l'Aragon 
au  commencement  du  xv*  siècle.  Les  Français  ont 
pris  cette  ville  en  470i,  480»  et  4823. 

*  tRi ,  n.  pr.  m.  Geogr.  Sixième  canton  de  II 
confédération  suisse,  entre  ceux  de  Schwitz  au 
N.,  de  Claris  et  des  Grisons  é  l'E.  45,000  hab., 
catholiques;  ch.-l.  Altorf.  Climat  assez  doux. 
Fromage.  C'est  dan»  ce  canton  que  fut  prêté  le 
serment  des  trois  libérateurs  de  la  Suisse,  en  4  308. 

l'RIAS,  n.  pr.  m.  (pr.  uridce).  Céogr.  anc. 
Golfe  de  la  mer  Adriatique,  au  i\.-E.  de  l'Apulie. 
Aujourd'hui ,  golfe  de  Mtinfrednnia. 

lRlEl.,n.  pr.  m  (c'est-à-dire,  en  hébreu, 
lumière  ou  feu  du  ciel).  L'ange  du  midi ,  selon 
les  rabbins,  et  un  des  ministres  de  la  justice 
divine. 

IRIM,  s.  m.  Ilist.  sainte.  Partie  ou  ornement 
du  pectoral  du  grand-prèlre  desjiiifs.  Ce  mot  se 
trouve  dans  un  passage  de  l'Erriturc  oii  il  est 
dit  que  Dieu  mit  u^m  et  thummim  dans  le  pec- 
toral du  souverain  sacrificateur. 

*  IIRIYAIRE,  S.  m.  Bul.  Un  des  noms  du  pis- 
senlit commun. 

l'RlltOlR,  s.  m.  V.  CRiTiAL,  au  Dictionnaire. 

liRlls,  adj.  m.  (pr.  uriiice)  (du  gr.  cdfWi, 
favorable).  Myth.  gr.  Surnom  de  Jupiter. 

'  IR^E,  S.  f.  Zool.  Vme  épineuse,  coquille 
du  genre  volute. 

VRHIA  ,  n.  pr.  f.  Myth.  Nom  d'une  déesse  qui 
était  adorée  à  Mmes. 

l'RKir.ÈRE  ,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  urna  ,  urne  ; 
(jerere,  porter).  l!ot.  Qui  porte  une  urne,  ou 
des  capsules  en  forme  d'urne. 

UROBESZOATE,  S.  m.  Chim.  Sel  produit  par 
la  combinaison  de  l'acide  urobenzoïque  avec 
une  base. 

l'ROBF.NZOifQlie,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  particulier  qui  existe  dans  l'urine  des  ani- 
maux herbivores  en  général. 

IJROBRANCIIE,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  oOpii, 
queue;  Spif/ti ,  branchies).  Zool.  Qui  porte 
des  branchies  à  la  queue.  —  crodrancues,  s.  m. 
pi.  Famille  de  mollusques  gastéropodes. 

IROCEMRE,  S.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles 
sauriens. 

IJRODÉ  ,  ÉE ,  adj.  (du  gr.  oïlpi  ,  queue;  eîSoç , 
ressemblance).Zool.  Qui  parait  muni  d'une  queue. 
—  i'R0DÉs,s.  m.  pi.  Famille  d'animalcules  mi- 
croscopiques. 

l'RODÊi.E,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  oùpi,  queue; 
StjXoî,  visible).  Zool.  Qui  a  une  queue  appa- 
rente. —  UR0DF.LES ,  s.  m.  pi.  Famille  de  reptiles 
batraciens,  c'est  à  tort  que  le  Dictionnaire  écrit 
urodeltes,  et  donne  à  ce  mot  le  genre  féni. 

DRODIALÏSE,  S.  f.  (du  gr.  oup  ,v ,  urine; 
StdXumç,  suppression).  Méd.  Suppression  d'u- 
rine. 

URODIAI.YTIQUE  ,  adj.  des  3  g.  Méd.  Qui  ap- 
partient à  l'urodialyse. 

IRODIÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  oiipi,  queue; 
SU,  deux  fois).  Zool.  Qui  a  la  queue  bifurquée. 
— CRODiÉs,  s.  m.  pi.  Genre  d'animalcules  mi- 
croscopiques.  • 

t'RODOJlTE,  s.  m.  (du  gr.  oOpà,  queue,  èSotiç, 
ovTo;,  dent).  Zool.  Genre  d'insectes  coléopières. 

VRODRIMYE,  S.  f.  (du  gr.  oOpov,  urine;  8pi- 
[iù;,  âcro).  Méd.  Acreté  de  l'urine. 

IIROGASTRE,  S.  m.  (du  gr.  oùpi,  queue; 
YajTf.p,  ventre).  Zool.  Queue  des  crustacés  dé- 
capodes. 

uiioi.iTniQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  oijpov , 
urine;  )ilOo?  ,  pierre).  Chim.  Nom  que  l'on  donne 
quelquefois  à  l'acide  urique. 

IROTASTI.V,  s.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles  sau- 
riens. 

IT.OMlil.E,  s.  m.  (du  gr.  oij-.i  ,  queue;  \i-e- 
Xoç,   membre).    Anat.    Monstre    dont    les    deux 


membres  abdominaux  sont  confondus  et  terminés 
par  un  seul  pied. 

UROMÉLIE,  s.  m.  ( même  ètym.).  Anal.  Fusion 
des  deux  membres  de  derrière  en  un  seul  membre, 
termine  par  un  pied  unique. 

UROMÉLIEN,  lE^XE,  adj.  Anat.  Se  dit  des 
monstres  par  uromclie. 

tRU.UÉMQtE,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui  offre  les 
caractères  de  l'uromélie. 

tROMOl.GE,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  oùpà,  queue; 
p.o>.Y5;,  salamandre).  Zool.  Se  dit  des  salamandres 
munies  d'une  queue. 

UROMït.E,  s.  m.  (du  gr.  oùoi,  queue;  (lu- 
x^ç,  champignon).  Bot.  Genre  de  champignons 

•UROSEC.TE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  où;Jt, 
queue;  v7)Xtt,;,  nageur).  Zool.  Qui  nage  i  l'aide 
de  sa  queue. 

UKOI'EI.TACÉ ,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble 
i  un  uropeltis.  —  uropeltacés ,  s.  m.  pi.  Famille 
de  reptiles  sauriens. 

IROPEI.TIS,  s.  m.  (pr.  uropèletice)  (du  gr. 
oùpi,  queue;  toXtti,  bouclier).  Zool.  Genre  de 
reptiles  ophidiens. 

iROPÉTilLE ,  s.  m.  (du  gr.  oùp&,  queue  ;  Tii- 
Ta'Xov,  feuille  on  pétale).  Bot.  Plante  du  cap  do 
liunne-Espérancc. 

IROPIIVI.I.E,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  oùpi, 
queue;  fùXKm,  feuille).  Bot.  Dont  la  feuille  se 
prolonge  en  une  sorte  de  queue. 

*  IROPODE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  marche  à 
l'aide  de  sa  queue. 

*  L'ROI'RISTK,  adj.  des  2  g.  Zool.  Dont  l'abdo- 
men se  termine  par  une  tarière  en  forme  de  scie. 

UROPSOPIIE,  s.  m.  (du  gr.  oùpi,  queue; 
li/o'îo?,  craquement).  Zool.  Genre  de  reptiles 
ophidiens. 

l'ROPTÈniî,  adj.  des  2  g.  (du  gr.oùpà,  queue; 
7tT;c6v,  nageoire).  Zool.  Dont  la  queue  se  termine 
[  ar  des  nageoires. 

i:ROt>YGE,  8.  m.  (du  gr.  oùpi,  queue;  TUi"}) , 
derrière).  Zool.  Croupion  des  oiseaux. 

i;ropv(;iai,,  ai.i;,  adj.  (même  étym.).  Zool. 
Qui  appartient  au  croupion. 

rRORRilÉiQi'E,  adj.  des  2  g.  V.  imORRBACigcii, 
au  Dictionnaire. 

^IROSCIIÉSIE,  8.  f.  (pr.  uroskézie)  (du  gr. 
oûpov,  urine;  oyiiu>,  j'arrête).  Méd.  Suppression 
d'urine. 

IIRO.SCHÉTIQBE,  adj.  des  2  g.  (pr.  iiroskd- 
ttgue],  Méd.  Qui  appartient  à  l'nroschés  e. 

IIROSC.OPE,  adj  et  s.  m.  (dn  gr.  oùpov,  urine  ; 
dxoiréio,  j'examine).  Méd.  Se  dit  d'un  médecin 
qui  examine  les  urines  pour  en  déduire  des  con- 
jectures sur  la  nature  de  la  maladie ,  sur  l'état  du 
malade.       ' 

IIROSCOPIE,  S.  f.  (même  étym.),  Méd.  Examen 
des  urines. 

tBO.scopiQUE,  adj.  des  g.  Qui  concerne  l'u- 
roscopie. 

UROSPERMÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  i 
l'urosperme.  —  crospermëes,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes  à  fleurs  composées. 

IROTAi.F,  n.  pr.  m.  Myth.  or.  Le  dieu  du  soleil, 
chez  les  Arabes. 

ijRSiDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  vrsus,  ours). 
Zool.  Qui  ressembleà  l'ours.  —  v-rsides,  s.  m.  pi. 
Famille  de  mammifères. 

URSim ,  I\E  ,  adj.  Zool.  Synonyme  de  nrside. 

VRSIXEI.LE  ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  cryp- 
togames microscopiques. 

1!RTICA>T,  a:«te,  adj.  (du  lat.  tirtica,  ortie). 
Bot.  Se  dit  d'une  plante  qui  produit  l'ellet  de 
l'ortie  sur  la  peau. 

*  IRTICB,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  i 
l'ortie. 

rRTICIFOI.IÉ  ,  ÉE ,  adj.  (du  lat.  urtica ,  ortie  ; 
fotium,  feuille).  Bot.  Dont  les  feuilles  ressemblent 
i  celles  de  l'ortie. 

L'RTICI\É,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
l'ortie.  —  URTICINÉES,  s.  f.  pi.  V.  ijrticf.e,  au 
Dictionnaire. 

UJiTiQl'É,  ÉE,  adj.  Part,  du  v.  urtiqiier  et  adj. 

l'RTlQUER,  V.  a.  (du  lat.  urtica,  ortie).  Fla- 
geller avec  des  orties. 

IJRUBITISGA,  s.  m.  Zool.  Autour  du  Brésil. 

*  L'RLCU ,  s.  m.  Bol.  Nom  que  les  Brésiliens 
donnent  au  roucou. 

DRlîGl'AY,  n.  pr.  m.  Céogr.  Rivière  de  l'Amé- 
rique du  Sud  qui  nail  au  Brésil ,  et  se  réunit  au 
Rio-de-la-riala,  près  de  l'embouchure  du  l'aiana. 
—  République  de  VUrugvan  ,  république  do  l'A- 
mérique du  Sud  ,  cnlre  l'empire  du  Brésil  et  lo 
territoire  neutre  au  N  ,  l'Etat  d'Knlre-ltios  à  l't)., 
l'océan  Atlanlique  à  l'E.,  et  le  Uio-dc-la-l'lala  au 
S.;  elle  est  divisée  en  9  départements.  1(50,000  h. 
Capitale  Montevideo,  Sol  fertile.  Vastes  soliludes. 
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—  Ce  psya  fahait  Jadis  partie  de  !a  vlce-royaulé 

espagnole  de  liuonos-Ayres ,  soiis  le  nom  de 
Banda  orUiilale;  ii  fut  ensuite  dominé  ,  de  1816 
à  1 825 ,  par  ArLigas ,  passa  en  parlic  sous  la  pro- 
leclion  brésilienne  en  1821  cl  forma  la  province 
Cisplaiine  du  lirésiljmaisil  se  révolu  conlrc  cet 
empire  à  l'aide  de  Buénos-Ayres ,  et  fut  reconnu, 
en  1828,  république  indépcndaale. 

L'RDLE,  s.  f.  Dot.  Genre  de  plantes  à  fleurs 
composées. 

(JRVILLÉE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  du 
Brésil,  famille  des  sapindces. 

*  US  ,  s.  m.  pi.  Har.  Us  ei  coutumes  ie  la  mer, 
maiimes,  lois  et  usages,  qui  servent  de  base  à 
la  législation  maritime.  Ils  consistent  en  trois 
règlements.  Le  premier,  connu  sous  les  noms  de 
jugements  d'Oléron ,  lois  ou  rôles  d'Oléron,  fut 
rassemblé  par  Éléonore  de  Guyenne,  qui  résidait 
alors  à  Oléron,  et  augmente  en  1 196  par  son  Gis 
l'.icliard  Cœur  de  Lion.  Le  deuxième,  postérieur 
à  1288  ,  fut  dressé  en  langue  teulonique  par  4et 
marcliands  de  l'Ile  de  Golhiand.  Le  troisième  fut 
fait  par  des  députés  des  villes  banséaliques  à 
Lubeck,  en  1597. 

*  ISAGE,  s.  m.  Ant.  rom.  Une  des  trois  ma- 
nières par  lesquelles  la  femme  romaine  passait  de 
l'autorité  paternelle  sous  celle  de  son  mari.  L'u- 
snge  était  contracté  par  une  cohabitation  non 
interrompue  pendant  un  an. —  Ane.  coût.  Usar/es, 
terrains  vagues  qui  appartenaient  A  une  commune, 
et  où  les  membres  de  la  commune  pouvaient  faire 
paître  leurs  bestiaui,  —  Ane.  coût.  Usar/e  se  di- 
sait au  sing.,  parmi  les  libraires  de  Paris,  4'uii 
petit  livre  de  prières. 

USAGK,  ÉE,  adj.  Pop.  Qui  Connaît  les  uagea 
du  monde. 

USAI.ÈTK,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Montagne  de 
l'Afrique  propre,  partie  de  l'Atlas.  Auj.  Vselet. 

*  IJS*\CE,  s.  f.  Eaui  et  forêts.  11  se  dit  aussi  de 
l'espace  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  qu'on  a 
coupé  un  taillis. 

L'S A.\o,  s.  m.  Poids  «mployé  en  Guinée,  et  qui 
vaut  8  gr.  i  ccnlig. 

uscOQiE  ,  adj.  et  s.  <ics  2  g.  Nom  d'une  asso- 
ciation d'aventuriers  qui,  pour  la  plupart,  avaient 
quitté  les  provinces  du  K.-O.  de  lu  Turquie,  sous 
préteste  de  religion  ;  ils  s'établirent  à  la  fln  du 
XVI'  siècle  d'abord  à  Clissa ,  puis  A  Zengli ,  sous  la 
protection  de  l'Autriche,  inipiétércut  quelque 
temps  les  Ottomans,  et  exercèreat  lapiratcrie,  sans 
épargner  même  les  chrétiens.  Les  Turcs  ne  par- 
vinrent i  les  détruire  qu'après  une  longue  guerre 
(1592-1606).  On  écrit  aussi  uskok. 

l'SCUPAMA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de 
Thracc,  dans  le  pays  des  Besses.  Auj.  Statimac. 

l'SCUF,  s.  m.  Kelat.  Nom  par  lequel  on  désigne 
le  bonnet  des  janissaires,  et  l'espèce  de  corne 
qu'il  formait  par  devant. 

USEDOIU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  de  la  mer  Bal- 
tique ,  sur  les  côtes  de  la  Poméranie  ,  à  l'embou- 
chure de  l'Oder.  50  kil.  sur  22.  10,500  hab.  Ch.- 
licu  Uscdom  ,  ville  qui  compte  1,100  hab. 

l'Si:<ilER,s.  m.  Néol.  Propriétaire  d'uue  usine. 
l'eu  usité. 

isiPiElv,  lEXKE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Kom 
d'un  peuple  de  la  Germanie,  au  N.-0.,prés  du 
P.hin  ,  entre  les  liructèrcs  au  K.  et  les  Marses  au 
S.  —  Oui  appartient  à  ce  peuple  on  à  son  terri- 
toire. On  dit  aussi  Vsipcte. 

l'SJCiir,  s.  m.  Itelat.  V.,  plus  haut,  ttsccf. 

tS.vÉACÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  une 
usnée.  —  usséacées,  s.  f.  pi.  l'amille  de  lichens. 
On  dit  aussi  usnéoïde. 

ls\ÉAL,  Ai.E,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  une 
usnée. 

l'SSÉoïDE,  adj.  des  2  g.  V.,plus  haul,rsW(UcÉ. 

l'SSO\  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Vitle  de  Irancc,  dép. 
du  Puy-de-Dôiac.  800  hab.  Château  fortifie  et 
résidence  des  comtes  d'Auvergne.  Marguerite  de 
Irance,  première  femme  do  Henri  fV,  y  habita 
vingt  ans. 

tSTAGE,  5.  m.  Anc.  coul.  Droit  seigneurial 
pour  le  domicile. 

ISTAI.IE  ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  lichens. 

tSTL»,  s.  m.Gramm.  Nom  que  les  grammaires 
turques  donnent  au  falha  des  Arabes  :  c'est  un 
accent  supérieur,  qui  est  te  signe  du  son  ouvert 
lete. 


tiSDAUTfi,  s.  t.  siol.QoalIté  de  ce  qui  est 

usuel. 

USUFRIIITÉ,  ÉE,  adj.  Prat.  Se  dit  quelquefois 

des  terres,  des  biens  soumis  à  l'usufruit. 

*  l'SURE,  s.  f.  Man.  Usure  des  dents,  se  dit  de 
la  superiicie  des  dents  incisives  qui  perdent  leur 
marque.  —  Usure  des  extrémités,  expression  par 
laquelle  on  exprime  le  dépérissement,  la  ruine  des 
extrémités  d'un  cheval  par  suite  de  fatigues. 

ISIRPATIF,  IVE,  adj.  Gramm.  Se  dit  de  la 
forme  de  certains  verbes  -.  yerbe  nsurpatif;  forme 
usurpative. 

'  USURPER,  V.  a.  Gramm.  11  s'est  dit  autrefois 
dans  le  sens  A'employcr,  en  parlant  du  style,  de 
tpots,  de  plyases.  —  S'usurper,  v.  pr.  Se  disait 
dans  le  même  seus  :  Ce  mot  s'usurpe  en  plusieurs 
significations. 

GTÉROSTOMATOUE,  S.  m.  (du  lat.  ulerus ,  la 
matrice;  mop.:/.,  bouche,  ouverture  ;  top.'fi ,  in- 
cision). Chir.  Instrument  que  l'on  a  proposé  pour 
fàicision  des  bords  de  la  matrice. 

l'TESKTlR,  s.  m.  Mylh.  scand-  Espèce  de 
magie  pratiquée  par  les  Islandais. 

ITICA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  des  États-Dnis, 
4ans  l'État  de  Kew-York.  10,000  hab.  Académie. 
Beaucoup  de  commerce. 

UTICAS,  AUTE,  adj.  et  S.  Céogr.  anc.  Habitant 
d'Dlique.  —  Qui  appartient  i  Ctique  ou  i  ses  ha- 
bitants. On  dit  aussi  uticien,  ienne. 

uitE\,  lESiE,  adj.  et  8.  Géogr.  anc.  Peuple 
qui  habitait  au  N.-K.  de  la  mer  Caspienne. 

iTllJTAinE,  adj.  des  S  g,  Néol.  (Jui  vise  à  l'o- 
tililé.  —  rhilos.  Se  dit  des  disciples  de  l'écono- 
miste anglais  Uenthara ,  parce  qu'ils  ne  recon- 
naissent pour  iirincipe  de  la  morale  que  l'utilité. 
On  dit  aussi  :  École  viilitqire.  VÉcole  utilitaire 
date  du  comraencemeul  de  ce  siècle.  —  Subatao- 
tiv.  :  Un  ulilHtire;  les  utilitaires. 

UTIMTAIBEKCIVT,  adv.  Néol.  D'après  les  prin- 
cipes des  utilitaires. 

iiTiLiiAiiuA^iSME ,  s.  m.  pbilos.  Système  des 
utilitaires. , 

*  IÎTII.ITÉ,  s,  r.  Htït.  Titre  que  les  rois  mé- 
rovingiens donnaient  à  leurs  officiers  :  Foire 
utilité. 

CTIQUE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'A- 
frique propre,  sur  la  mer,  au  N.-O.  de  Carthage, 
fut,  après  la  ruine  de  celte  dernière  ville,  la  ca- 
pitale de  la  province  d'Afrique,  le  second  Caton, 
dit  d'Utique,  s'y  tua. 

rxLATÈQUE,  adj.  des  2  g.  Philol.  Se  dit  d'une 
des  langues  qu'on  parle  dans  le  royaume  de  Gua- 
temala. 

C-TO.Tifi-CUU  ,  s.  m.  Bot.  Arbre  de  la  Chine, 
qui  ressemble  au  sycomore.  Il  porto  un  fruit  quo 
les  Japonais  mangent  avec  plaisir. 

"  UTRAQIISTE ,  S.  m.  (du  lai.  iilerque,  ulra- 
que ,  l'un  et  l'autre).  Ilist.  relig.  Ces  sectaires 
furent  ainsi  nommés  parce  qu'ils  recevaient  la 
communion  sous  les  deux  espèces.  C'était  une 
branche  dos  hussites.  V.  ce  mot,  au  Gompl. 

CTRECUT,  n.  pr.  m.  (pr.  uireA).  Géog.  Ville 
du  royaume  de  Hollande,  ch.-l.  de  la  province 
d'Utrecht,  sur  le  lUiin.  36,000  hab.  Université. 
Grands  établissements  scientifiques.  Commerce 
actif.  Utrecht  a  été  la  capitale  de  l'évèché  d'U- 
trecht, longtemps  souverain  ,  et  érigé  en  arche- 
vêché en  1549. 11  fut  occupé  par  les  Français  en 
1672  ,  et  de  nouveau  en  1795.  Sous  l'empire ,  il 
était  ch.-l.  d'arrond.  dans  le  dép.  de  Zuidcrzéc. 
Patrie  du  pape  Adrien  VI ,  de  Burmann,  etc.  — 
llist.  On  nomme  Union  d'Utrecht  le  pacle  par 
lequel  les  sept  provinces  unies  se  conlèdérèrent 
contre  Philippe  II,  en  1579;  traité  d'Utrecht, 
la  paix  conclue  dans  cette  ville  en  1713,  entre 
la  franco,  l'Espagne,  l'Anglcteno  et  la  Hol- 
lande ,  qui  mit  fin  à  la  guerre  de  succession  d'Es- 
pagne; congrès  d't/iiwAï ,  le  congrès  qui  pré- 
para ce  traité,  et  qui  se  tint  dès  171  '. 

UTRERA  ,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  d'ICspagno , 
dans  l'intendance  de  Sévillc.  1 1 ,050  hab.  Château- 
fort.  Commerce  de  chevaux,  l'oire  fréquentée. 

UTRICUI.É,  ÉE,  adj.  Qui  a  la  forme  d'une 
utricule  ou  petite  outre.  —  Bot.  Qui  est  garni 
d'ulricules. 

UTRICULEUX,  ETJSE,  ïdj.  Didact.  SjDon.  de 
utricuU, 


VTiMXt.irOtiHE. ,  adj.  des  a  g.  iHdael.  Qui  a 

la  forme  d'une  utricule.  • 

UTRiciil,l\É,  ÉE  ,  adj.  Rot.  Qui  ressemble! 
l'ulriculaire  — utriculinées,  s.  f.  pi.  Famille  do 
plantes  aquatiques. 

UTRiFOitME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  utcr,  outre; 
forma,  loTme).  Didact.  Qui  a  la  forme  d'une  outre. 

UTRiGÉr.E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  uter ,  outre; 
gercrc ,  perler).  Didact.  Qui  porte  une  outre. 

UTTER,  S.  m.  îool.  Nom  de  la  loutre,  en  Si- 
bérie. 

UTCRU,  s.  m.  Philol.  Nom  que  les  grammaires 
turques  donnent  au  dhamma  des  Arabes;  pe- 
tite virgule  qui  se  place  au-dessus  de  la  lettre , 
cl  qui  vaut  »,  OKCl  o.  V.  cston,  au  Compl. 

■  UU-GSEI-KIAO,  8.  m.  llist.  rcli.t;.  Secte  de 
quiélisles  qui,  dans  le  m' siècle  après  J.  C. ,  se 
répandirent  dans  l'empire  chinois.  Pour  arriver  i 
la  perfection,  ils  s'interdisaieat  l'usage  le  plus 
naturel  des  sens. 

UVAIRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  uva,  raisin).  Di- 
daet.  Qui  a  la  forme  d'une  grappe  de  raisin.  — 
Bal.  Qui  se  compose  de  petits  grains  globuleux 
réunis  par  un  pédoncule. 

uvA-URSi,  s.  m.  Bot.  Nom  latin  delà  busse- 
rolle,  ou  raisin  d'ours. 

UVÉITE,  s.  m.  Hist.  relig.  Hembro  d'un  ordre 
d'anachorètes  musulmans  fondéen  657  parCweis- 
Carny.  Les  uvéites  alTectent  une  grande  austérité. 

UVELI.E,  s.  r.  Zool.  Genre  d'animalcules  infn-' 
soires. 

UVERXAIRE,  s.  m.  Ëcon.  rur.  Nom  donné, 
dans  le  midi  de  la  France,  aux  cochons  âgés 
d'un  an  ,  et  qu'on  so  propose  d'eugraisser. 

UVIFÉRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  uva,  raisin; 
ferre ,  porter).  Bot.  Dont  les  fruits  ressemblent 
Â  une  grappe  de  raisin.  —  s.  f.  V.  dviveba,  au 
Dictionnaire. 

UVIFORME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  uva,  raisin; 
forma  ,  forme).  Qui  a  la  forme  d'une  grappe  de 
raisin. 

UVICÉRINE,  S.  r.  (du  lat.  uva,  raisin;  gerere, 
porter).  Zool.  Genre  de  coquilles  univalves. 

UviMi'ORME ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  uvula,  la 
luette  ;  forma,  forme).  Auat.  Qui  ressemble  à  la 
luette. 

UXAMA,  n.  pr.  m,  Géogr,  anc.  Ville  de  l'Es- 
pagne intérieure,  sur  le  Durius  (le  Duero).  Auj. 
Osma. 

UXANTIS,  n.  pr.  m.  (pr.  ukçanticé).  Céogr. 
anc.  Ile  de  la  Gaule,  dans  l'Océan  atlantique ,  près 
de  la  côte  du  pays  des  Osismiens ,  dans  la  3"  Lyon- 
naise. Auj.  Ouessant. 

UXELI.ODUNUM ,  n.  pr,  m.  (pr.  ukçellodu- 
nome).  Géogr.  anc.  Ville  de  Gaule,  dans  la 
1"  Aquitaine,  chez  les  Cadurques.  Ou  ignore  le 
vérilable  emplacement  de  cette  ville  :  on  a  cru 
la  retrouver  dans  Cahors,  dans  Pucch  d'Issolu, 
dans  Cap'icnac,  etc. 

U.IIESI,  lE!«^E,adj.  et  s.  Céogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  de  la  Susiane ,  sur  les  confins  de  la  Pcr- 
side.  Les  Uxiens  ne  vivaient  que  de  rapines. 
Alexandre,  i  son  retour  de  l'Inde  ,  les  subjugua. 
Auj.  pays  A'Ahmiuz ,  dans  le  Kuuhistau. 

UXORIEUX,  adj.  m.  |,eo  lat.  uxorius ,  de  lixor, 
épouse).  S'est  dit  d'un  mari  qui  aimi!  trop  sa 
femme,  qui  se  kiisse  gouverner  par  elle. 

UXORIliM,  s.  m.  ipr.  ukçoriame).  Ant.  rom. 
Impôt  que  payaient  les  célibataires.  Il  fut  levé 
par  les  censeurs  l'urius  CamiUus  cl  M.  Postbu- 
mius ,  l'an  350  av.  J.  C. 

UZA,  n.  pr.  m.  Uylh,  or.  Idole  des  anciens 
Arabes. 

UZBEK,  s.  m.  F,thn.  Kom  d'un  peuple  de  la 
famille  turque,  qui  habite  en  Asie,  à  l'E.  de  la 
mer  Caspietme ,  cl  lire  son  nom  d'un  de  ses 
khans  les  plus  célèbres.  Ce  sont  les  Uzbeks  qui 
dominent  dans  presque  tout  le  Turkeslau  indé- 
pendant. 

UZÉQUE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Nom  d'un  aneien  pe- 
tit pays  de  France,  dont  Uiés  étiiil  la  c.q)ilale. 

"  uzÈs ,  u.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville  est  située 
près  de  l'Auzon.  6,850  hab.  Jadis  cvéclie.  1  ilt- 
lures  do  soie  ,  bourre  de  soie.  Vins;  caui-de-vie. 
C'était,  jusqu'en  1629,  une  dos  principales 
places  des  réformés.  Patrie  de  l'écrivain  Cosle,  de 
Moïse  Charas,  saTaat  cbiœiste,  et  du  peintre 
Sigalon. 
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*V,  B.  m.  Cranim.  cl  linguisl.  Celle  IcUre  est 
égalemenl  la  vingl-Jcuiième  de  l'alpliabet  el  la 
(lii-seplième  des  consonnes  dans  loules  les  lan- 
gues néolatines  et  germaniques  qui  onl  pris  leur 
alphabel  de  celui  des  Lalins. — Celle  consonne 
se  permule  facilemenl ,  non-seulemenl  avec  F, 
comme  il  esl  dil  au  Uiclionnaire ,  mais  avec  le  P 
et  le  B.  On  trouve  dans  les  inscriptions  :  balbis 
pour  valvii,  velli  pour  belli,  Danuvius  pou.' 
Danubius. — La  permutallon  du  F'  el  du  /f'eii 
G  esl  très-communi' ,  surtout  dans  les  mots  qui 
onl  passé  d'une  langue  germanique  dans  les 
langues  néolatines.  fp'age  est  devenu  en  bas  lalin 
vadiiim,en  français  gage,  etc.  Du  lai.  fiasco,  on  a 
fait  gascim.  —  Dans  les  inscriplions  latines,  r 
lient  encore  lieu  des  mots  Fesla,  vestalis,  vestis, 
el  lorsqu'il  remplace  la  vojelle  U,  il  représente 
urbs  ,  vsKS ,  uli  et  vxor.  Ainsi  ^.  F.  C.  signi- 
flcnl  ab  tirbe  condita  (depuis  la  fondation  de  la 
ville,  c'est-à-dire  deKome);f.  S.,  uti  rogas 
(comme  vous  le  demandez).  —  Anl.  rom.  f^.  se 
niellait  quelquefois  ,  sur  les  listes  des  soldais, 
pour  indiquer  ceux  qui  avaient  survécu,  comme 
le  théla  indiquait  ceux  qui  avaient  succombé. 
Cependant  cet  emploi  convient  mieux  i  l'upsi- 
lon. V.  i-psiLON  et  THÊTA ,  au  Compl.  —  ^signifie 
quelquefois  vie:  A.S.  L.f^.,  assurances  sur  la  vie. 
—  Comme  signe  de  renvoi,  il  remplace  le  mol 
Foijez.  —  Dans  les  lilres,  f^.  MM.  signifie  ,  vos 
majestés.  —  chim.  F  esl  l'abréviation  de  vana- 
dium, nom  d'un  nouveau  métal. —  Musiq.,  sur 
les  partitions ,  il  indique  quelquefois  la  partie  de 
violon. 

VA,  s.  m.  Cramm.  Nom  d'une  consonne  de 
l'alphabet  sanscrit  qui  répond  à  notre  F.   C'est 


une  des  douces  du  sixième  ordre  ou  des  semi- 
voyelles. 

VAALl,  t.  m.  Ilclat.  Nom  que  l'on  donne,  en 
Perse,  aux  princes  dont  le  scliah  a  conquis  les 
Ëlals.  On  dit  aussi  vali. 

VAAST  (SAIHT-),  U.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France,  dép.  delà  Manche.  3,600  hab.  Porl  sur 
la  Manche  défendu  par  le  fort  delaHogue.ce 
qui  fait  que  la  ville  esl  aussi  nommée  Saint- 
Faast  de  la  Hogue.  Armement  pour  la  pêche  de 
la  morne;  commerce  de  planches,  mâts,  etc. — 
Comm.  relig.  Abbaye  de  Saint-Faast,  nom 
d'une  congrégation  qui  comprenait  tous  les  mo- 
nastères de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  dans  les 
provinces  de  llandre ,  de  Sens  el  de  Reims.  On 
écrit  aussi  Saint- ff'aaat. 

VACAKT,  s.  m.  Ane.  coût.  Chose  dont  le 
maître  n'est  point  connu,  épave.  —  Comm. 
relig.  U  se  disait,  dans  l'ordre  de  Malte,  des 
revenus  échus  depuis  le  1"  mai  après  la  mort 
d'un  tilulaire,  jusqu'au  1"  mai  de  l'année  sui- 
vante. —  Agric.  Facants  s'emploie,  dans  quel- 
ques parties  du  S.-O.  de  la  France,  comme  sy- 
nonyme de  pâturages. 

VACCA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Afri- 
que propre,  sur  les  confins  de  la  Numidie  el  de 
la  Zeugitane.  Aujourd'hui  Faga  ou  Baga. 

'  VACCÉES ,  ESIUE,  adj.  Cl  s.  Céogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  espagnol  de  la  Tarracouaise,  au  S. 
des  Canlabres.  Leurs  villes  principales  étaient 
Palenlia  el  Cauia;  leur  pays  correspondait  aux 
provinces  modernes  de  Léon  et  de  Vinille-Cas- 
lille.  rline  confond  les  Faccécns  avec  les  Fas- 
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VACCimiÊ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  vacciniwn,  l'ai- 
relle). Bol.  Qui  ressemble  à  l'airelle. 

*  VAf.CixoïnE,  adj.  des  2  g.  Méd.  Qui  pré- 
sente quelques-uns  des  caractères  de  la  vaccine. 

VACEBUES,  s.  m.  pi.  Ant.  Nom  d'une  classe 
de  druides.  Les  vacerres  remplissaient  les  fonc- 
tions de  simples  prêtres. 

"  VACHE,  s.  f.  Fâche  laitière,  vache  bcumère, 
vache  fromagère ,  vache  nourrie  dans  le  but  d'en 
tirer  du  lait ,  du  beurre,  du  fromage.  —  Fâche 
douarière,  vache  qui  a  environ  une  douzaine 
d'années,  et  qu'on  engraisse  pour  en  manger  la 
chair.  —  f'ac/iesedit  par  exlens.,  delà  chair 
même  de  l'animal  destinée  i  servir  d'aliment  : 
Son  boucher  lui  vend  de  la  vache  pour  du  bœuf. 
—  Prov.  et  fig.  Aussitôt  meurt  vache  que'veau, 
quand  la  mort  esl  arrivée,  il  importe  pou  com- 
bien de  temps  on  a  vécu.  —  Oin  la  vache  est  at- 
tachée, il  faut  qu'elle  broute,  il  faut  se  résigner 
à  la  condition  où  le  sort  nous  a  placés.  —  A  la 
boucherie  toutes  les  vaches  sont  bœufs ,  à  la  tan- 
nerie tous  les  bœufs  sont  vaches,  les  marchands 
prétendent  toujours  n'avoir  des  objets  que  do 
première  qualité. — Il  viendra  un  temps  où,  les 
vaches  auront  besoin  de  leur  queue  ,  il  n'y  a  rien 
d'inutile  au  monde;  ou  ,  on  pourra  avoir  besoin 
un  jour  des  personnes  ou  des  choses  qu'on  a  dé- 
daignées.—  Celui  qui  mange  de  la  vache  du  roi, 
à  cent  ans  de  là  en  paye  les  os,  quand  on  a  ma- 
nié les  deniers  publics,  on  est  longtemps  exposé 
Â  de  dangereuses  recherches.  —  Il  est  sorcier 
comme  une  vache ,  il  ne  sait  rien  prévoir  ni  de- 
viner. —  Chacun  son  métier,  les  vaches  seront 
bien  gardées ,  loules  choses  vont  bien  ,  lorsque 
chacun  ne  se  mêle  que  de  ce  qu'il  doit  faire.  — 
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Être  de  la  vache  à  Coins  ,  se  ilisait  des  protes- 
tanls.  —  Sentir  la  vache  à  Colas,  pencher  vers 
l'hérésie,  parce  que  le  proleslanlisme  était  ap- 
pelé la  religion  de  la  vache  à  Colas.  —  Porter 
quelqu'un  à  la  vache  morte,  le  porter  conioie 
on  porterait  une  Tache  morte,  c'est-i-dire ,  la 
tCle  en  bas.  —  Courir  la  vache,  aller  i  la  pico- 
rce.  — Chercher  vache  noire  en  bois  brûlé ,  cher- 
cher une  chose  impossible  ou  très-difficile  à  trou- 
ver. —  f'oir  vaches  noires  en  bois  brûlé,  se 
forger  d'agréables  chimères,  faire  des  châteaux 
en  Espagne.  —  La  vache  a  bon  pied,  se  dit  d'un 
honime  en  état  de  payer  les  frai»  d'une  affaire, 
d'un  procès.  C'est  une  corruption  de  la  vache  a 
bon  pis.  —  Bonhomme ,  garde  ta  vache ,  prenei 
garde  qu'on  ne  vous  trompe,  qu'on  ne  tous  dupe. 
— Le  diable  est  aux  vaches,  il  y  a  du  désordre,  du 
vacarme.  — La  vache  est  à  nous ,  ou  t'il  ne  tient 
qu'à  cela  la  vache  est  à  nous ,  l'afTaire  est  i  nous  ; 
nous  sommes  assurésdu  succès. — fachedeloin 
a  assez  de  lait,  les  choses  paraissent  toujours 
belles  de  loi|i.  —  Vieille  vache  croit  qu'elle  ne  fut 
jamais  veau  ,  on  oublie  aisément  son  âge,  ou  ce 
qu'on  a  été.  —  Zool.  f^ache  blanche,  le  bubale. 
—  rache  bleue,  le  nilgault.  —  floche  brune, 
antilope  du  Sénégal.  —  f^ache  à  Dieu,  la  cocci- 
nelle, que  l'on  nomme  aussi  béte  à  Dieu,  etc.  — 
Fâche  grognante ,  l'yak ,  à  cause  de  son  cri , 
qui  est  une  espèce  de  grognement. —  Fâche  ma- 
rine ,  se  dit  non-seulement  de  l'animal  désigné 
dans  l'article  du  Dict.,  et  qui  est  le  morse,  mais 
d'une  espèce  de  raie.  —  Fâche  montagnarde, 
vache  sauvage,  le  tapir.  —  Fâche  de  Tartarie, 
l'yak.  —  Fâche ,  nom  marchand  d'une  coquille 
du  genre  rocher.  — Bol.  Fâche,  vache  blanche , 
nom  vulgaire  de  deux  agarics.  —  Blé  des  vaches, 
le  mélampyre.  —  Blas.  Fâche,  animal  que  l'on 
représente  avec  un  museau  plus  long  que  celui  du 
taureau  ;  elle  est  toujours  passante  arec  la  queue 
sur  le  liane.  —  Chasse.  Fâche  artificielle,  sorte 
de  machine  qui  représente  une  vache  ,  et  dont  le 
chasseur  s'afluble  pour  approcher  des  espèce» 
d'oiseaux  très-farouches.  —  Danse.  But  de  la 
vache,  ancien  pas  qui  se  faisait  en  jetant  le  pied 
de  côté.  —  Man.  Se  coucher  en  vache ,  se  dit  d'un 
cheval  qui  se  couche  en  appuyant  le  coude  sur  la 
partie  de  dedans.  —  Comin.  Fâche  de  Roussi, 
ancien  nom  du  cuir  de  Russie. 

V.VCHEIJ»,  s.  m.  Comm.  Sorte  de  fromage  de 
l'ranclic-Comlé.  —  Ancien  nom  du  fromage  de 
Gruyère. 

TACiiENDORF,  ».  m.  Bot.  Genre  de  plantes 
iridées. 

*  VACHERIE,  8.  f.  Se  dit  encore  de»  établisse- 
ments où  l'on  s'occupe  de  propager  les  meilleures 
espèces  de  vache»,  de  les  améliorer,  de  faire  des 
élèves  :  Les  vacheries  de  la  Suisse ,  de  la  Hol- 
lande. —  Ane.  coût.  Droit  sur  les  troupeaux  de 
vaches  qu'on  mène  paître  quelque  part. 

VACHETTE,  S.  f.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la 
lavandière. 

VACIVE  ou  VACIVEAU,  S.  m.  Zool.  Un  des 
noms  des  moutons  antenoii. 

VAÇOiDEVA,  n.  pr.  m.  Mjlh.  ind.  Père  de 
Krichna  cl  de  Bala-Rama  ;  il  avait  épousé  Dévaki, 
sœur  du  cruel  Kansa,  roi  deMathoura,  et  réus- 
sit Â  soustraire  ses  fils  aux  fureurs  de  ce  prince, 
qui  voulait  les  faire  périr. 

VAÇOIS,  n.  pr.  m.  Mylh.  ind.  Nom  de  huit 
dieux  qui  viennent  presque  immédiatement  au- 
dessous  de  Brahma  ,  et  qui  ont  chacun  une  des 
huit  régions  du  monde  sous  leur  empire. 

"  VAUE-MECUM,  S.  m.  Il  se  dit  le  plus  ordi- 
nairement d'un  petit  ouvrage  portatif  destiné  à 
rappeler  en  peu  de  mots  les  notions  principales 
d'une  science,  d'un  art  ;  Ce  volume  est  le  vade- 
mecum  des  praticiens. 

VADICASSE,  adj.  et  s.  des  S  g.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  de  la  Gaule,  dans  la  deuxième 
Belgique,  au  S.-O.  des  Soissonnais.  Les  Fadicas- 
scs  habitaient  le  pays  appelé  depuis  le  Valois.  On 
les  appelait  aussi  Fiducasses  et  Félocasses.  — 
Peuple  de  la  deuxième  Lyonnaise,  entre  les  Baio- 
casse»  et  les  Lexoviens.  Leur  territoire  forme 
aujourd'hui  le  département  du  Calvados. 

VACIMOKIS,  n.  pr.  m.  (pt.vajimonicé).  Géogr. 
anc.  Nom  d'un  petit  lac  de  l'Etrurie,  au  N.-E.  de 
la  forêt  Cimienne,  est  célèbre  par  deux  victoire» 
que  le»  Romain»  y  remportèrent,  l'une  en  310  sur 
les  Rtrufque»,  l'autre  en  383  lur  le»  Sénonai». 
Aujourd'hui  lac  de  Bassano. 

VADIPÈDE,  adj.  des  i  g.  (du  lai.  vadere,  mar- 
cher; pes ,  pedis,  pied).  Zool.  Qui  a  le»  pied» 
propres  i  la  marche. 

VADjnAXABHA ,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Prince 
Asoura,  deal  l«»  État»  élaieal  »itu4i  pris  du 
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mont  Mérou    II  fut  détrôné  et  tué  par  Pradyoum- 
na.  V.  ce  nom,  au  Complément. 

VADROUILLE ,  S.  f.  Mar.  Tampon  de  laine  at- 
taché à  un  long  manche,  qui  sert  à  nettoyer  le 
pont  des  bateaux  et  des  vaisseaux. 

VADUTZ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  confé- 
dération germanique,  ch.-licu  de  la  principauté 
deLichtenstein.  1,800  hab.  Château.  On  l'appelle 
quelquefois  Lichtenslein. 

V.£BA,  s.  m.  Mesure  de  capacité  employée  par 
les  anciens  Arabes  et  valant  litr.  63,0870. 

VAFOLARD,  S.  m.  Nom  d'une  espèce  de  poi- 
gnard dont  on  se  servait  dans  le  Dauphiné. 

VAFFELRLDIHS ,  n.  pr.  m.  Myth.  scand.  Gé- 
nie, doué  d'une  science  profonde,  qui  fut  vaincu 
parOdin. 

VAG  ou  VAAG,  n.  pr.  m.  Géogr  Rivière  de 
Hongrie,  natt  dans  le  comitat  de  Liptau,  et  tombe 
dans  le  Danube  après  un  cours  de  plus  de  200  Vil. 

'VAGABOND,  ONDE,  adj.  Zool.  Se  dit  de» 
polypes  qui  sont  entièrement  libres.  —  Pêches. 
Courtines  vagabondes,  parcs  formés  par  des  filets 
tendus  au  fond  de  l'eau,  et  que  l'on  change 
souvent  de  place. 

VAGAL,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  coquille  bivalve. 

VAGE,  s.  m.  Anc.  coût.  Officier  municipal.  — 
Mar.  Nom  que  l'on  donne  en  Provence  aux  boules 
de  racage. 

VACIENNE,  adj. et  s.  des2  g.  Géogr. anc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Ligurie,  i  l'O.  La  capitale  était 
Augusla  Fagiennorum ,  aujourd'hui  Città  di 
Bene  ou  Fico  di  Mondom.  Quelques-uns  disent 
Fagène. 

VAGiFORME,  adj.  des  i  g.  (du  lat.  vagus, 
vague;  forma,  forme).  Hist.  nat.  Qui  a  une  forme 
vague  et  mal  déterminée. 

VACIMOM,  D.pr.  m.  Myth.  V.vadimon,  au  Dict. 

VAGINACÊ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  vagina,  gaine, 
fourreau).  Didacl.  Qui  a  la  forme  d'une  gaine.  — 
VAGIKACEES,  ».  f.  pi.  Zool.  Famille  de  coquilles 
univalves. 

VAGINAIRE ,  8.  f.  Zool.  Genre  d'animalcule» 
infusoires. 

*  VACWANT,  AUTE,  adj.  (du  lat.  vagina, 
gatne,  fourreau).  Didact.  Qui  enveloppe  comme 
une  gaine. 

VAGIHE,  s.  f.  S'est  dit  pour  gaine,  fourreau. 

VAGINÊ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  vagina,  gatne). 
Didact.  Qui  est  embrassé  par  une  gatne. 

VAGliVELLE ,  S.  f.  (diminut.  du  vieux  mot  va- 
gine),  Didact.  Petite  gaine. 

VAGllïERVE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  vagvs ,  va- 
gue; nervus,  nerf).  Bot.  Qui  a  de»  nervure»  sans 
ordre,  san»  régularité. 

VAGINICOLE,  adj.  de»  2  g.  (du  lat.  vagina, 
gatne;  colo ,  j'habite).  Didact.  Qui  vit  dan»  une 
(aine. 

VAGINIFÈRE,  adj.  de»  3  g.  (du  lat.  ravina , 
gaine;  ferre,  porter).  Hi»t.  nal.  Qui  porte  une 
gaine. 

VAGIHOÏDE,  adj.  de»  2  g.  (du  lat.  vagina, 
gaine,  et  du  gr.  eISoî,  ressemblance).  Didact.  Qui 
ressemble  à  une  gatne. 

VAGISOPORE,  s.  m.  Zool.  Genre  de  polypes. 

VAGIKULE,  s.  f.  (du  lat.  vaginula,  diminut. 
de  vagina,  gaine),  Didact.  Petite  gaine. 

VAGMtiLÉ,  ÉK,  adj.  Didact.  Qui  est  muni 
d'une  vaginuleou  petite  gatne. 

VAGINULIFÈRE,  adj.  de5  2g.  (du  lat.  vaginula, 
petite  gatne;  /erre,  porter).  Didact.  Qui  porte 
une  ou  plusieur»  vaginules. 

VAGINDLINE,  S.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles 
univalve». 

VAGIPÈDE,  adj.  de»  2  g.  (du  lat.  vagus,  vague, 
errant;  pes,  pedis,  pied).  Zool.  Qui  a  le»  pieds 
épars  sur  tout  le  corp». 

VAGISSANT,  ANTE,  adj.  Qui  a  l'habitude  de 
vagir. 

VAGO»,  ».  m.  V.  WAGON,  au  Dictionnaire. 

VACORITCM,  n.  pr.  m.  (pr.  vagoritome). 
Géogr.  anc.  Ville  de  la  troisième  Lyonnaise,  capi- 
tale de»  Arviens ,  aujourd'hui  Erve. 

VAGIIAGE,  ».  m.  Techn.  Opération  du  bra»- 
»age,  dans  la  fabrication  de  la  bière. 

"  VAGUE ,  s.  f.  Archit.  Se  dit  d'un  ornement 
qui  semble  imiter  la  figure  des  llols  de  la  mer. 
On  dit  aussi  postes.  —  Techn.  Outil  avec  lequel 
on  brasse  la  bière.   V.  vacbes,  au  Dictionnaire. 

"  VAGUE,  adj.  des  2  g.  Chron.  Année  vague, 
année  de  trois  cent  soixante-cinq  jours,  san» 
l'intercalation  périodique  du  jour  bis»pxtil.  Van- 
née vague  était  l'année  religieuse  des  Égyptien», 
leur  année  civile  était  l'année  solaire.  Les  Per- 
sans, le»  Cappadocicns ,  les  Arménien»  avaient 
aussi  UBO  année  vague.  —  Bol.  Ftigue,  qui  est 
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disposé  sans  ordre  ;  Cloisons  vagues. —  Gramm. 
Noms  vagues,  se  dit,  en  arabe,  des  numéralifs 
cardinaux,  dcpui»  11  à  99,  à  l'exception  de» 
noms  de  dizaines. —  Il  se  dit  aussi  des  noms  qui 
servent  i  indiquer  une  quantité  d'objets,  mais 
sans  déterminer  précisément  aucun  nombre. 

'  VAGUER,  V.  a.  Techn.  Brasser  la  bière,  la 
remuer  dans  les  cuves  ou  les  chaudières. 

VAIIABITE.  V.  WAUABi,au  Complément. 

VAHAi.AYE,  8.  r.  Ilot.  Plante  grimpante  de 
Madagascar,  dont  on  mange  la  racine  crue  ou 
cuite.  On  croit  que  c'est  un  igname. 

VAHALIS,  n.  pr.  m.  (pr.  va-alice).  Géogr.  anc. 
Branche  méridionale  du  Uhin  qui ,  partant  de  ce 
fleuve,  passait  i  Noviomagus  et  allait  se  joiodre 
à  la  Meuse.  Auj.  le  IFahal. 

VAHÉE,  s.  m.  Bol.  Arbre  de  Madagascar,  fa- 
mille des  apocynées. 

VAHLiE,  s.  f.  Dot.  Genre  de  plantes  d'Afrique, 
famille  des  onagraires. 

VAICHNAVA,  S.  m.  Relig.  ind.  S«  dit  des  sec- 
tateurs de  Vichnou. 

VAIGOCNTHA,  S.  m.  Mjtb^ind.  Nom  du  pa- 
radis de  Vichnou. 

VAiGATCHE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ile  de  la  Russie 
d'Europe,  entre  la  Nouvelle-Zemble  et  la  côte, 
dont  elle  est  séparée  par  le  détroit  de  Faigatche 
ou  de  Nassau.  100  kil.  sur  150.  Habitants  sa- 
moiédcs. 

VAI-HOU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  de  la  Poly- 
nésie, la  plus  orientale  des  .Sporades  australes 
habitées.  25  kil.  de  tour.  9,000  hab.  Sol  fertile. 
Habitants  bien  faits  et  intelligents.  On  la  nomme 
aussi  (le  de  Pâques  ou  de  Davis. 

•VAILLANT,  ANTE,  adj.  Man.  Cheval  vail- 
lant, cheval  plein  de  feu  cl  de  vigueur. —  Fail- 
lant,  s,  m.  Archéol.  Espèce  de  denier  d'argent. 

VAILLANTIE ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  d'Eu- 
rope, famille  des  rubiacées. 

*  VAIR,  8.  m.  Blas.  Beffroi  de  vair,  se  disait 
d'une  pièce  de  l'écu  dans  laquelle  il  n'y  avait 
que  trois  poinles  de  vair.  —  Fair  affronté,  celui 
dont  toutes  les  pointes  tendent  au  coeur  de  l'écu.— 
Fair  appointé  ou  vair  en  pal,  se  dit  lorsque 
chaque  pointe  correspond  à  une  base. —  Fair 
contre  vair,  se  dit  quand  le  métal  est  opposi  au 
métal  et  la  couleur  i  la  couleur,  ce  qui  esl  con- 
traire i  la  disposition  ordinaire. 

VAIRAC,  n.  pr,  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Lot.  1,713  hab. 

VAis£CHlCA,  ».  m.  Philos.  Un  des  systèmes 
semi-orlhodoies  de  la  philosophie  des  ludou», 
fondé  par  Kanada;  il  admet  des  atome»,  mai» 
d'autant  de  natures  différentes  qu'il  y  a  de  phé- 
nomène» généraux  dans  la  nature. 

*  VAISSEAU ,  ».  m.  Prov.  L'homme  est  un 
vaisseau  d'argile  et  la  femme  un  vaisseau  fragile, 
la  femme  et  l'homme  sont  des  créatures  égale- 
ment sujettes  à  faillir. —  Dans  un  grand  vais- 
seau on  met  ce  qu'on  veut,  dans  un  petit  ce  qu'on 
peut,  il  ne  faut  jamais  se  plaindre  du  trop.— 
Ccst  un  pauvre  vaisseau,  se  dit  d'un  homme  qui 
n'est  bon  i  rien.  —  Dans  le  langage  mystique  : 
Fuisseau  d'élection,  créature  choisie  pour  sa 
pureté  et  sa  sainteté.  On  dit  aussi  vase  d'élec- 
tion.— Faisseau  de  miséricorde,  être  qui  est 
plein  de  miséricorde.  On  le  dit  quelquefois  do 
Dieu. —  Faisseau  d'iniquités,  les  méchants. — 
Mar.  Faisseau  de  premier  rang,  celui  qui  port* 
120  canons. —  Faisseau  de  deuxième  rang,  celui 
qui  porte  100  canons.  —  Faisseau  de  troisième 
rang,  celui  qui  a  90  canons  —  Faisseau  de  qua- 
trième rang,  celui  qui  a  80  canon». — Autrefois, 
vaisseau  de  registre,  vaisseau  espagnol  qui  était 
enregistré  pour  commercer  dans  la  mer  du  Sud. — 
Fig.  et  poétiq.ie  «aisjfaii  du  désert,  le  chameau, 
qui  porte  l'homme  et  son  bagage  1  travers  les  dé- 
serts.—  Zool.  Faisseau  de  guerre,  nom  donné  i 
la  frégate,  et  plus  ordinairement  i  l'albatros,— 
Faisseau  coquille,  un  des  noms  vulgaires  de» 
nautiles. 

VAITUAU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Une  de»  Ile»  Mar- 
quises, lieu  de  déporlation  depuis  1850.  Climat 
chaud,  mai»  sain. 

VAIZE  ou  VAISE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  d'un 
faubourg  de  Lyon,  au  N.-O.,  sur  la  droite  de  la 
Saône.  6,100  hab. 

VAKE,  ».  f.  Miner.  Roche  homogène.  —  Base 
homogène  d'une  roche  hétérogène  qui  e»l  ter- 
reuse et  massive. 

VAKITE,  s.  f.  Miner.  Roche  hétérogène!  base 
do  vake. 

"VAL,  ».  m.  Comm.  relig.  Fat  des  Écoliers, 
nom  d'une  congrégation  fondée  en  Bourgogne, 
au  commencement  du  xir  siècle,  par  quatre  do(  - 
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leur»  (le  théologie.  —  /^l'I  des  Choux,  ordre  re- 
ligieux iostituè  rera  la  fin  du  xii<  siècle,  dam  le 
diooèfe  de  Langrrs  (Ilautc-Marnc),  et  aioii 
nommé  du  lieu  où  le  monastère  de  l'ordre  fut 
bâti.  —  Congrisjation  du  Val-yert ,  congréga- 
tion qui  se  turma  en  4400,  et  qui  réunit  plusieurs 
noiustéres;  elle  se  conrondit  bientôt  avec  celle 
dcWindeslieim. —  Le  fal-de-Grdce ,  raooumenl 
construit  à  Paris  en  1615,  et  qui  fut  d'abord  une 
abbaje  de  religieuses.  L'église,  consacrée  i  Jésus 
naissant  et  i  la  Vierge,  sa  mère,  est  décorée 
d'une  fresque  magnifique  peinte  par  Mignard  et 
que  Molière  a  célébrée  dans  un  petit  poème  inti- 
tulé :  ta  Gloire  du  dôme  du  Fal-de-Grice.  Ias» 
bltiœenls  du  Val-de-Urice  servent  aujourd'hui 
â  un  hôpital  militaire. 

*  V4i.ACHlE,n.^r.  f.  Céogr.  Principauté  de 
l'Europe  orientale,  longtemps  province  de  Tur- 
quie, a  pour  bornes,  au  S.  et  i  l'E.  let>aaube, 
qui  la  sépare  de  la  Bulgarie  ;  i  l'O.  la  Servie  et 
la  Hongrie  ;  au  N.  la  Transylvanie  et  la  Moldavie. 
Elle  est  divisée  en  diui  grandes  parties,  la 
grande  et  la  petit»  ralachie.  Pop.  9  millions 
500,000  hab.  Cap.  Bukharest.  Climat  chaud  et 
bumide.  Sol  varié ,  fertile  en  général  ;  belles 
rallées.  (trains ,  légumes,  tabac ,  bétail  et  die- 
raui.  Les  habitants  sont  chrétiens  grecs.  Le  gou- 
vernement est  monarchique;  le  souverain  se 
nomme  Aojporfar;  il  paye  tribut  à  la  Porte  otto- 
mane, mais  Â  cela  se  réduit  sa  dépcndaBcc.  —  La 
falachit,  comprise  dans  la  Dacic  conquise  par 
Trajan,  reçut  de«  colons  romains,  fut  envahie 
par  les  Gotbs  vers  le  temps  d'Aurélicn,  puis  fut 
occupée  par  les  lluns.  Avares,  Bulgares,  etc.,  et 
finit  par  devenir  un  royaume  particulier  qui  fut 
tantôt  vassal  de  la  Hongrie  ou  de  la  Pologne, 
tantôt  indépendant.  Mahomet  II  eu  lit  une  pro- 
vince de  l'empire  ottoman  (4i63),  mais  en  lui 
laissant  ses  propres  lois.  Sa  dépendance  devint 
plus  complète  au  commencement  du  xvi'  siècle. 
Sous  Pierre  le  Grand  (4707),  les  Valaques  com- 
mencèrent i  nouer  des  intelligences  avec  la 
Russie,  et  cette  puissance  n'a  cessé  depuis  de 
convoiter  la  possession  de  leur  pays.  La  Fala- 
ckie  fut  cédée  i  l'Autriche  par  le  traité  de  Pas- 
faravitz(4"47'j,  mais  celui  de  Belgrade  la  rendit 
aux  Turcs  ^4739).  Enfin,  on  48-i9,  le  traité  d'An- 
drinoplc  plaça  la  f'alachie  sous  la  protection  do 
la  Kussie,  et  réduisit  la  suzeraineté  turque  à  un 
vain  nom.  Oo  dit  aussi  f'alaquie. 

VALADKE,  s.  f.  Agric.  Fossé  profond,  creusé 
entre  dcui  rangs  do  ceps  de  vigne,  pour  lo  rem- 
plir d'engrais. 

VALAIS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Le  vingtième  can- 
ton de  la  confédération  suisse,  entre  ceux  de 
Vaux  cl  Berne  au  N.,  d'Cri  cl  duTcssin  auN.-E., 
et  les  Etals  «ardcs.  C'est  une  Immense  vallée 
divisée  en  haut  et  6a»  yalais.  81 ,000  hab.  Cap. 
Sion.  Mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  plomb, 
de  coball,  etc.  Pâturages.  Gibier,  grains,  légu- 
mes, fruits  exquis. —  Le  f'alaia  fut  soumis  fuc- 
cessivemcnt  aux  Romains,  aux  Bourguignons  et 
aux  Francs.  Il  fut  compris  ensuite  dans  la  Bour- 
gogne Iransjurane,  puis  dans  le  royaume  d'Arles. 
Il  se  divisa  plus  tard  en  haut  et  has  falait,  puis 
ces  deux  parties  se  réunirent  et  formèrent  une 
république  sujellc  des  treize  cantons  suisses.  En 
4 SOI  ,  celle  republique  s'élant  séparée  de  la 
Suisse,  se  mil  sous  la  protection  de  la  France. 
En  4810,  elle  forma  le  dcp.  du  Simplon,  cl  re- 
tourna en  48H  à  la  Suisse. 

VALAlSAiv,  AXE,  adj.  ct  S.  Céogr.  Habitant 
du  Valais.  —  Qui  appartient  au  Valais  ou  t  ses 
habitants.  On  dit  aussi  ralaisien ,  tenue. 

*  VALAQIE,  s.  m.  Ling  Langue  néo-latine, 
qui  s'est  formée  dans  l'ancienne  Dacie,  cl  s'est 
conservée  en  Valachie,  sans  contact  avec  les 
langues  romanes. 

VALARSAPAT,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville 
d'Arménie,  au  N.  d'Arlaxate,  fondée  par  Valar- 
sarce ,  roi  des  Parlhes.  Auj.  Etchmiatzin. 

VAlAT,  s.  m.  Agric.  l'.igole  destinée  à  diriger 
les  eaux  des  averses  pour  provenir  la  formation 
des  torrents,  sur  le  liane  des  terrains  en  pente. 

VA|.B0?(BIAIS,  n,  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  cinton,  dcp.  de  l'Isère.  4,405  hab. 

VALCiiEinE,  s.  f.  Anc.  coût.  Dot  assignée  sur 
un  fonds  de  terre. 

VAi.DA'i,  adj.  et  ».  m.  pi.  Céogr.  Nom  d'une 
chaîne  de  collines  do  la  Russie  d'Europe,  dans  le 
gouvcrncmonl  de  Novognrod.  Les  mnnts  Faldai 
limitent  au  N.  le  bassin  du  Volga,  et  n'ont  guère 
que  300  mèlres  de  haut.  Fer,  cuivre,  etc. 

V.IL-DE-PENAS ,  n.  pr,  m.  Céogr.  Ville  d'Es- 
pagne, dans  la  Manche.  10,000  hab.  Bous  vins. 

VALDIDIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Fleuvo  de  l'Amé- 


rique du  Sud.  Sort  des  AnJes  i  l'O.,  et  la  Jette 

dans  le  granil  Océan.  Cours  250  kil.  —  Ville  et 
port  du  Chili ,  au  milieu  de  l'Araucanic.  5,000  h. 
Ravagée  par  un  trcmbleraont  de  terre  en  1837. 

VALORAGIE  (en),  loc.  adv.  Mar.  En  mauvais 
ordre.  On  dit  :  Jeter,  laisser  en  vaidragve  drs 
objets,  les  laisser  eu  détordre,  entassés  Ici  uut 
•ur  les  autres. 

'VALESÇAV,  n.  pr.  m.  Céogr.  Cette  ville 
compte  3,289  hab.  Cfalleau  superbe,  que  Napoléon 
donna  pour  résidence  à  Fenlinand  VI  d'Espagne, 
de  4808  1 1814.  Le  Dicl.  écrit  à  tort  Fatencey. 

'  VALENCE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
capitale  de  la  province,  intendance  ou  royaume 
de  ce  nom,  sur  le  Gua.ialquivir ,  à  3  kil.  de  la 
Méditerranée.  68,000  hab.  Archevêché.  Cathé- 
drale magnifique;  palais  archiépLscopal ,  palais 
du  gouverneur,  Bourse,  promenade  dite  TAta- 
meda,  etc.  Université,  aujourd'hui  la  première 
d'Espagne,  académie  des  sciences  et  arts,  acadé- 
mie do  peinture,  elc.  Soieries ,  velours,  moire , 
orfèvrerie ,  etc.  Commerce  actif.  Patrie  des  papes 
Alexandre  VI  et  Celeslin  III  ,  de  Cuilhen  de 
Castro,  Hugues  de  Moncade,  etc.  —  faïence  fut 
d'abord  la  capitale  des  Edètains.  Les  Arabes  la 
prirent  en  716  et  la  comprirent  dans  le  califat  de 
Cordoue.  Elle  devint  ensuite  (4031]  la  capitale 
d'un  pelil  royaume.  Le  Cid  la  prit  aux  Maures  en 
4094,  toutefois  elle  ne  leur  fut  dérmilivemenl 
enlevée  qu'en  4S28,  par  Jacques,  roi  d'Aragon. 
Philippe  V  la  réunit  au  royaume  de  Castille.  Le 
maréchal  Sucbet  la  prit  en  4843.  —  Intendant 
de  faïence  ',  dite  aussi  royaume  de  faïence ,  pro- 
vince d'Espagae,  entre  la  Catalogne  au  N.,  le 
royaume  de  Murcie  au  S.-K.,  i'Aragon  et  la  Nou- 
velle-Castille  i  l'O.,  la  Médilerranée  i  l'E.  4  mil- 
lion 080,000  hab. capitale  faïence.  Climat  chaud. 
Sol  fertile.  Vins  et  fruits  exquis,  riz,  kermès, 
sparlerie,  elc.  —  Ce  pays  ,  habité  priniilivenient 
par  les  Edètains,  et  compris  par  les  Romains  dans 
l'Espagne  Tarraconaise,  fut  conquis  par  les  Gotbs, 
puis  par  les  Maure»  (745),  appartint  aiu  califes 
de  Cordoue,  forma  quelque  temps  (4031-1094) 
un  petit  royaume  à  part ,  qui  eut  pour  capitale 
faïence,  cl  qui  auivit  le  sort  de  cette  ville.  Quoi- 
qu'il ne  fdt  plus  sous  la  domination  espagnole 
qu'une  province,  ou  continua  de  dire  royaume  de 
faïence.  Cette  province  fut  longtemps  gouvernée 
par  un  vice-roi  :  elle  a  aujourd'hui  un  capitaine- 
général  pour  le  militaire,  et  un  inlendanl-gé- 
néral  pour  le  civil.  —  faïence,  eh.-l.  du  dép. 
de  la  Urôme  (et  non  ch.-l.  de  canton  ),  est  située 
sur  la  gauche  du  Rhône.  40,967  hab.  EvCché.  Ci- 
tadelle ;  belle  cathédrale  où  se  voit  le  mausolée 
de  Pie  VI;  école  d'artillerie;  bibliothèque,  etc. 
Toiles  peintes;  filature  de  soie,  elc.  Commerce 
de  vins,  fruits,  huiles,  laines,  elc.  Pairie  de 
Pluvinel,  François  de  Nantes,  Championnel.  — 
faïence  était  capitale  des  Ségaulanea ,  cl  fut  de 
bonne  heure  colonie  romaine.  Au  moyen-âge, 
elle  fut  la  capitale  du  Valenlinois.  Il  s'est  tenu 
trois  conciles  nationaux  â  falenee  [374, 584,  855). 
L'université  de  Grenoble  y  fut  transférée  on  4454 
par  Louis  XL  C'est  là  qu'enseigna  Cujas  et  que 
siéga  la  chambre  ardente  qui  condamna  Mandrin, 
en  4755. 

*  VALENCEV.  V.,  plu»  haut,  vale:(çat. 

VALE9ICIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  l'Amé- 
rique du  Sud ,  dans  la  république  de  Venezuela. 
43,000  hab.  Commerce  considérable.  Fondée 
en  4555;  incendiée  en  1844.  —  falencia-de- 
Alcanlara,  ville  forle  d'Espagne,  dans  l'inten- 
dance de  Badajoz  4,700  hab.  —  Plusieurs  autres 
villes  d'Espagne  porlenl  le  nom  falencia. 

VALENCIAN ,  AKE,  adj.  et  S.  Géogr.  Habitant 
de  Valence.  —  Qui  appartient  Â  Valence  ou  â  ses 
habitants. 

VALESCIA5IA,  H.  pr.  f.  Gèogr.  VilIc  du  Mexique, 
près  de  Guauaiualo.  4,000  hab.  Elle  en  comptait 
autrefois  59,000.  Célèbre  par  ses  mines  d'argent , 
aujourd'hui  envahies  en  parties  par  le»  eaux. 
Elles  ont  produit,  dit-on,  de  4774  à  4804,  pré» 
de  500  millions  de  francs. 

*  VALE>lciC!ïBiE»,  n.  pr.  f.  Céogr.  Cette  ville 
est  située  sur  l'Escaut.  49,489  hab.  Forliflca- 
tions.  Tribunal  de  commerce.  Collège.  Académie 
de  peinture,  société  des  Incas,  musée,  cabinet 
d'histoire  naturelle,  bibliolliéquc,  etc.  Batisles, 
linons,  gaz,  mérinos,  calicots ,  dentelles  dite» 
valencicnnes ,  tissus  métalliques,  forges,  sucre 
de  bclterave,  etc. —  falenciennes  fut  fondée  ver» 
399  av.  J.  C.  Les  rois  francs  y  avaient  un  palais, 
F:lle  appartint  ensuite  à  Lothaire  (843  et  suiv.), 
cl  par  suite  à  l'empire  d'Allemagne.  En  4677, 
Louis  XIV  s'en  empara.  I.e  irailé  do  Nimègues  en 
confirma  la  possession  A  la  France  (167B''-  Prise 


par  les  Autrichiens  (1794);  reprise  par  le»  Fran- 
çais en  1794.  —  Comté  de  faleiwieuiies ,  sei- 
gneurie qui  comprenait  la  prévôté  de  Valcn- 
cicnnes,  l'Oslervant  et  le  Brabant,  fut  de  bonne 
heure  réuuie  au  llainaut. 

VALEaiciEKivois ,  OISE,  adj.  Cl  5.  Gcogr.  Ha- 
bitant de  Valencicnnes.  —  Qui  appartient  à  cette 
ville  ou  à  ses  hibitanls. 

VALE.ts,  adj.  cl  n.  pr.  m.  (pr.  l'afince)  (mol 
lat.  qui  signif.  fort ,  puissant).  .Myth.  lai.  Nom  et 
surnom  du  second  Mercure,  dont  parle  Cicéron. 
Quelques  auteurs  eu  font  le  père  de  Trophonius. 

VALEXTIVUE,  s.  f.  Epée  fabriquée  4  Valence, 
et  dont  la  trempe  était  fort  estimée.  On  écrit 
mieux  valencianc. 

VALESTIS,  8.  m.  Atchéol.  Nom  du  prélcndu 
que,  dans  plusieurs  villes  de  province,  chaque 
jeune  fille  choisissait  le  dimanche  des  Brandons, 
ou  premier  dimanche  de  carf  me.  Cette  coutume 
existait  aussi  en  licosse.  La  jeune  fille  appelait  le 
jeune  homme  son  l'ulcnlin,  et  celui-ci  la  nom- 
mait sa  valentine. 

VALE-NTiHA,  n.  pr.  f.  Mylh.  lat.  Déesse  de  la 
Force,  de  la  Santé.  On  la  nomme  aussi  fulcntia. 
V.  ce  mot ,  au  Dictionnaire, 

VALE.VTixE,  ».  f.  Archéol.  Prétendue  du  va- 
Icnlin.  V.  VALS-iTlN,  ci-dessus. 

VALEHTiniVMSHE,  s,  m.  Ilisl.  rclig,  Syslimc 
gnoslique  pantliéisle  fondé  parValentiu,  héré- 
siarque égyptien  du  n*  siècle.  On  y  trouvait  con- 
fondus, avec  les  principes  du  christianisnio , 
quelques  dogmes  du  platonisme  et  de  la  philoso- 
phie orientale.  Valenlio  imaginait  deux  mondes, 
l'un  visible,  l'autre  invisible.  Dans  celui-ci,  il 
distinguait  un  espace  infini  et  lumineux ,  qui  n'é- 
tait autre  chose  que  Dieu,  du  tcin  duquel  éma- 
naient trente  essences  divines,  éternelles ,  qu'il 
nommait  éons,  au  nombre  desquelles  figuraient 
Vesprit ,  la  vérité ,  le  verbe  ou  raison  ,  la  vie , 
Véglise,  elc.  Le  monde  visible  doit  sa  création  â 
un  ouvrier  de  nature  secondaire,  le  démiurge, 
qui  seul  cil  coupable  des  imperfections  qu'on  y 
remarque, 

VALF.KTIKIEN  ,  lEKHE,  adj.  et  5.  Illst.  relig. 
Se  dit  du  système  mystique  ,  de  la  doctrine  de 
Valcnlin.  —  On  le  dit  aussi  des  partisans  de  ce 
système  :  Suivant  les  valenliniens ,  la  nature 
spirituelle  de  l'homme  est  incorruptible, 

VAl.ENTiNOlS,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Ancien  pays 
de  France,  dans  lellas-Dauphiné,  â  l'E.  du  Rhône. 
Sa  capitale  était  Valence.  Le  falentinois  cul  d'a- 
bord le  litre  de  comté,  puis  celui  de  ducbi.  César 
Borgia,  Diane  de  Poitiers,  Honoré  deGrimaldi, 
priuco  de  Monaco,  sont  les  personnages  les  plus 
remarquables  qui  l'aient  possédé.  Les  descen- 
dants de  celte  dernière  famille,  princes  de  Mo- 
naco ,  portent  encore  aujourd'hui  le  titre  de  ducs 
de  falentinois ,  mais  le  pays  fait  pai  tic  du  dépar- 
tement de  la  Drôme. 

VALÉniAXATE,  ».  la.  Chim.  Sel  produit  par 
la  combinaiaon  de  l'acide  valérianique  avec  une 
base. 

"  VAI.ÉRIAJIE,  s.  f.  Bot.  Genre  do  piaules  do 
la  famille  des  dipsacées,  renfermant  plusieurs 
espèces  qui  sont  usitées  in  médecine  et  dans 
l'économie  domestique.  Les  principales  sont  ;  la 
valériane  o^ieinale,  qui  habite  les  bois  luinjides. 
Les  racines,  amères,  d'une  odeur  aromatique  cl 
pénétrante,  «ont  employées  comme  antispasmo- 
diques. La  grande  valériane,  qui  croit  sur  les 
Alpos,  cl  possède  les  mêmes  propriétés,  mais 
bien  moins  actives.  La  valériane  celtique,  des 
montagnes  de  la  Suisse,  de  l'Autriche  el  du  Dau- 
phiné;  elle  produit  des  racines  odorantes,  que 
l'on  emploie  comme  cosmétique  en  Orient.  Oo  la 
nomme  vulgairement  nurd  celtique. 

'  VAMCRjANÉ,  ÉE,  adj.  Bot,  Qui  ressemble  à 
la  valériane. 

VAl.ÉniAmiOllE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  extrait  de  la  valériane. 

VALÉRiAXOÏDK,  adj.  dcs  2  g.  Bol.  Synonyme 
de  valériane, 

VALÉRIE,  n.  pr.  f.  Gèogr.  ane.  Petite conlréo 
de  la  Pannonie,  une  des  dix-sept  provinces  du 
diocèse  d'Italie,  dans  la  division  administralive 
de  l'empire. 

VALÉRIE»  ,  adj.  m.  Mont  falérien ,  colline  du 
départ,  de  la  Seine,  au-dessus  de  Surênc  el  près 
de  la  rive  gauche  de  la  Seine;  elle  avait  èlé  de 
tout  temps  un  lieu  de  pèlerinage.  V.  cai.vaike,  au 
Compl.  Depuis  1841 ,  on  y  a  élevé  une  citadelle 
très-importante. 

VALERY-SUR- SOMME  (SAni-),  n.pr.  m. 
Géogr.  Ville  de  France,  ch.-licu  dccanlon  ,  dép. 
do  la  Somme.  3,300  hab.  Port  à  l'cmboucliurc  de 
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la  Somme.  Sel,  vins,  caui-de-Tl*,  (te.  Chan- 
tiers de  eonsirucllon. 

*v.\i,ESiEX,  lËSSiE,  a.lj.  et  s.  Hist.  Qui  eit 
(le  la  race  des  Valois.  —  llist.  rclig.  Qui  est  re- 
latif aux  valésiens,  à  leur  secte  :  L'hérésie  valé- 
lienne  fui  condamnée  par  le  concile  de  ISicée  et 
disparut  entièrement.  —  s.  m.  Sectateur  d'un 
hérésiarque  qui  t'établit  en  243  dans  l'Arabie 
rétrée.  \.  l'art,  du  Dicl.  Les  valésiens  imposaient 
aussi  aux  étrangers  la  mutilation  qu'ils  prati- 
quaient sur  eui-mémes,  persuadés  que  c'était 
la  seule  manière  do  leur  procurer  le  salut  éternel. 

VALESPIR  OU  TAI.LE8PIR,  11.  pr.  m.  Céogr. 
Ancien  petit  pays  de  France,  dans  leRoussillon; 
il  avait  le  titre  de  comté  et  dépendait  du  comté  de 
Cerdagne.  Il  fait  aujourd'hui  partie  du  dép.  des 
Pyrénées-Orientales. 

•valet,  ».  m.  l'rOY.  Est  bien  valet  qui  a 
maître,  en  prenant  un  maître,  quel  qu'il  soit, 
il  faut  renoncer  à  son  indépendance.  —  En  pont, 
*n  plancha  et  en  rivière,  valet  devant,  mnllre 
derrière,  dans  les  lieux  dangereux,  l'inférieur 
doit  passer  le  premier.  —  Art  milit.  f^alet  pyro- 
bolique,  espèce  de  baril  foudroyant.  —  Mar. 
Maître  valet,  distributeur  des  vivres  i  bord  d'un 
Taisseau.  —  Chasse.  Falets  de  chiens,  gens  que 
l'on  charge  de  nourrir  les  chiens  et  de  les  faire 
courir.  —  Fnlets  de  limiers,  ceux  qui  dressent 
les  limiers,  et  qui  vont  au  bois  avec  eux  pour 
détourner  les  bêtes.  —  faUis  de  lévriers ,  ceux 
qui  exercent  les  lérriers  et  qui  les  Uchcnt  i 
courir. 

*  VALETTE  (la),  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  l'Ile 
de  Malte ,  sur  la  côte  E.,  oh.-lieu  de  l'Ile  et  an- 
cienne résidence  des  grands-mattres  de  l'ordro  do 
Malte;  elle  est  divisée  en  deux  parties  qui  sont 
comme  autant  de  villes.  30,000  hab.  l.ajarel. 
Arsenal.  Fortifications  presque  inexpugnables. 
Cathédrale.  Ancien  palais  du  grand-mallre,  aque- 
duc souterrain.  Académie,  deux  bibliothèques , 
cabinet  d'antiquités,  etc.  Grand  commerce. — 
Fondée  en  1566  par  le  grand-mattre  l'arisot  de 
la  Valette;  assiégée  par  les  Turcs  eu  1665;  livrée 
aux  Français  en  1798  :  prise  par  les  Anglais  après 
un  siège  de  deux  ans  (1799-1801).  On  dit  aussi 
la  cité  Valette,  ou  comme  les  Italiens  Cilta- 
raletla. 

VALETl'DIUARIUM ,  8.  m.  (  pr.  valetudina- 
riome)  (mol  lat.  formé  do  valetudo ,  santé).  Ant. 
rom.  Infirmerie  dans  les  familles  nombreuses.  — 
Hôpital  militaire,  dans  les  camps  et  les  stations. 

VALÉTUDIIITÉ,  I.  f.  Néol.  Ëtat  du  valétudi- 
naire. Peu  usité. 

•valeur,  9.  f.  Philol.  Juste  signiflcallon  des 
termes  ;  suivant  l'usage  reçu  :  Ne  pas  connaître 
la  valeur  des  termes  dont  on  se  sert.  —  Peint. 
Effet  d'un  ton  de  couleur,  relativement  aux  tons 
avoisinanls  :  Amortir  certains  tons  pour  donner 
de  la  valeur  à  d'autres.  —  Myth.  rom.  Valeur  (en 
lat.  Virttu  ).  Déesse  allégorique  que  l'on  trouve 
représentée  sur  plusieurs  médailles. 

VALHALLA,  S.  m.  Myth.  scand.  V.  vixballa, 
au  Dictionnaire. 

VALI,  n.  pr.  m.  Myth.  scand.  Fils  d'OdIn  et  de 
ninda,  très-habilo  archer.  On  l'appelle  aussi 
Vile.  —  s.  m.  Relat.  Titre  du  prince  des  Kurdes, 
tributaire  do  la  Porte. 

validirostre  ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  validus, 
robuste  ;  rosirum  ,  bec).  Zool.  Qui  a  un  bec  très- 
fort. 

VAi.isilK,  s.  m.  Bol.  Nom  donné  en  Provence 
à  la  viorne. 

VAMSSANCE,  s.  f.  Se  disait  pour  prix,  valeur. 

VAi.KiniES,  s.  f.  pi.  Myth.  scand.  Déesse  de 
In  guerre.  V.  valktbies,  au  Dictionnaire. 

VALLM)Oi.lD  ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  d'Es- 
pagne, dans  le  royaume  de  Léon  ,  ch.-l.  de  l'in- 
tendance de  Valladolid.  21,500  hab.  Évêché,  Belle 
cathédrale.  Chancellerie  royale;  collège  de  Santa- 
Cruz;  hôpital.  Université.  Académie  des  sciences 
et  arts ,  etc.  patrie  do  Fernand  Nufleï  el  de  Phi- 
lippe K,  —  Ville  du  Mexique,  capitale  de  l'an- 
cien Rtat  de  Mechoacan  ,  auj.  lîlat  de  Valladolid. 
18,000  hab.  Évèché,  Cathédrale.  Bel  aqueduc. 

VALLAGB,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  petit  pays 
de  France,  en  Champagne;  il  avait  pour  capitale 
Joinville.  11  est  compris  aujourd'hui  dans  les  dé- 
part, de  la  .Marne ,  de  la  Haute-Marne,  do  l'Aube 
et  de  la  Meuse. 

*  VALLÉE,  ».  f.  prov.  Nous  ne  nous  reverron* 
qv!a  la  vallée  de  Josapliat,  sedit  quand  on  te 
sépare  les  uns  dos  autres  avec  l'idée  qu'on  ne  te 
reverra  plus. 

VAI.LKSIB  ,  S.  f.  Uol.  Genre  de  plantei  éa  Vi- 
rou ,  famille  des  apocynéesi 
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TALLiS'VéRiE,  t.  f.  liot.  Genre  de  plantes  du 
midi  de  l'Kurope ,  famille  des  hydrocharidées. 

VALLOmiA,  n.  pr.  f.  Mylh.  rom.  Déesse  qui 
présidait  aux  vallées. 

VALLUM,  ».  m,,  (pr.  val-lome)  (mot  lat.  qui 
signif.  retranchement),  Ant.  rom.  Il  se  dit  quel- 
quefois des  murs  que  les  Romains  ont  construits 
dans  certains  pays ,  pour  arrêter  les  incursioni 
d'un  peuple  barbare  :  Vallum  d'Adrien ,  d'An- 
tonin,  de  Sévère,  deSlilicoH. 

VALOIS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  petit  pays 
de  France  ,  dans  l'Ile-de-France ,  aujourd'hui  ré- 
parti entre  l'E.  du  dép.  de  l'Oise  et  le  S.  du  dép. 
de  l'Aisne.  I.a  capitale  était  Crespy.  £u  128i,  il 
fut  donii.3  en  apanage,  avec  le  titre  de  comté,  par 
Philippe  le  Hardi  à  sou  Qls  puîné  Charles ,  père 
de  Philippe  VI,  et  tige  de  la  branche  des  Valois. 
Charles  VI  érigea  le  Valois  en  duché  pour  son 
frère  Louis  d'Urléani  en  1402.  Louis  XIV  en  fit 
uo  duché-pairie  pour  Philippe  d'Orléans,  son 
frère,  el  depuis, -le  Valois  a  toujours  été  possédé 
par  la  maison  d'Orléans  jusqu'à  la  suppression 
des  apanage»,  en  1790.  —  llist.  Kom  d'une 
dynastie  française  dont  le  premier  prince  ,  Phi- 
lippe VI,  monta  «ur  le  trône  en  1528  ,  et  le  der- 
nier, Henri  III,  péril  en  1689.  Les  Valois  propre- 
ment àili,  oa  premiers  Valois ,  sont  :  Philippe  VI, 
Jean  H,  Charles  V,  Charles  VI,  Charles  VII, 
Louis  XI  et  Charles  VIH  (1498).  Les  Valois  d'Or- 
léans ou  deuxièmes  Valois ,  descendants  du  frère 
de  Charles  VI,  Louis  d'Orléans,  duc  de  Valois, 
sont:  Louis  XII,  François  l",  Henri  II,  Fran- 
çois II,  Charles  iX  el  Henri  HI. 

•  VAI.OHRhëI'SE,  s.  f.  tèogr.  Vallée  de  la 
Toscane ,  dans  un  canton  très-sauvage  de  la  pro- 
vince de  Florence.  —  Comm.  relig.  Nom  d'un 
ordre  fondé  par  saint  Jean  Guabert,  en  1038  : 
il  appartenait  à  la  règle  de  Sainl-llcnott. —  Con- 
grégation de  niles  fondée  eu  1100.  On  écrit  aussi 
Vallomhreuse. 

VALOMBROSAIN,  AI9IE ,  adj.  COOllIl.  relig. 
Qui  appartient  à  l'ordre  de  Valombreute.  On  écrit 
aussi  Valtombrosain. 

VALOiviE  ,  s.  f.  Ilot.  Genre  d'algues  marines. 

VALPARAiso,  n.  pr.  m  (c'est-à-dire,  vallée 
du  Paradis).  Géogr.  Ville  du  Chili ,  sur  la  baie 
de  Valparaiso.  40,000  hab.  Port.  CiUdelle.  Grand 
commerce  avec  Lima. 

VAI.PERGA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  des  États 
sardes ,  dans  l'intendance  générale  de  Turin. 
3,500  hab. 

•VALRÉAS,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton  ,  dép.  de  Vaucluse.  4,S77  hab. 
Moulins  à  soie.  Patrie  du  cardinal  Maury.  Ce  mot 
se  trouve  dans  le  Dictionnaire ,  mais  il  n'est  pas 
à  son  ordre  alphabétique. 

VAI.ROMEV,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ancien  petit 
pays  de  Franco ,  dans  le  Eugey,  avait  longtemps 
appartenu  à  la  maison  de  Savoie.  Louis  XII  l'é- 
rigea  en  duché  en  faveur  de  la  maison  d'Urfé. 
Il  est  aujourd'hui  compris  dans  le  dép.  de  l'Ain. 

VALSAI.YTE,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ancienne  Char- 
treuse do  Suisse,  dans  le  canton  do  l'nbourg, 
devint,  en  1791  ,  le  séjour  des  trappistes  fran- 
çais. Elle  est  depuis  1818  occupée  par  la  con- 
grégation de  Saint-Sauveur. 

•  VALSE,  ».  f.  Bol.  Genre  do  lichen». 
VALSESIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Province  de»  État» 

sardes,  dans  l'intendance  do  Novaro.  35,000  hab. 
Ch.-l.  Varello.  Châtaigne».  Vers  i  soie,  etc. 

VALTELIX  ,  I!«E,  adj.  Cl  S.  Géogr.  Habitant  do 
It  Valteline.  —  Qui  appartient  à  la  Valtcline  ou 
à  SCS  habitants. 

VALTELI!<E,n.  pr.  f.  Géogr.  Prov.  du  royaume 
Lombardo^Vénitien,  dans  la  partie  orientale  de  la 
légation  do  Soudrio.  C'est  une  vallée  de  2,200  kil. 
carrés,  qui  s'étend  de  l'Adda  au  lac  de  Côme. 
63,000  hab.  Ch.-l.  Sondrio.  Sites  Irès-pilto- 
resqucs.  Sol  fertile.  —  Ce  pays  était  autrefois 
sujet  du  canton  des  Grisons.  En  1807,  il  forma 
un  dép.  du  royaume  d'Italie ,  sous  le  nom  de  dé- 
partement de  CAdda.  En  1814,  il  fui  donné  à 
l'Autriche,  el  réuni  au  royaume  Lombardo-Véni- 
tien. 

VALTIiRE,  s.  f.  Mar.  V.  VELTURF. ,  au  DIct. 

VAlVACÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  est  formé  de 
valves  :  Fruits  valvacés. 

VALVAIRE ,  adj.  des  2  g.  llist.  nal.  0""  appar- 
tient aux  valves. — Bot.  Cloisons  volvaires ,  celles 
qui  sont  formées  par  le  bord  rentrant  des  valves. 
—  Placentaire  volvaire,  celui  qui  s'attache  aux 
valves  d'un  péricarpe  déhiscent.  —  Volvaire  se 
dit  quelquefois  des  graines  fixées  aux  valves. 

VALVK,  ÉK ,  adj.  Hist.  nat.  Qui  est  muni  de 
valve».  —  Qui  tient  de  la  valve ,  qui  imite  la 
vtlve> 
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VALVén ,  erub,  adj.  not.  Qui  eit  produit  par 

les  valves. 

VALVirORME ,  adj.  des  2  g.  Hist.  nat.  Qui  a  la 
forme  d'tine  valve. 

VALTISPORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  valva, 
valve;  a-KOfk,  semence).  Bol.  Dont  le»  graines 
t'attachent  aux  valves. 

'VALVULE,  s.  f.  Hist.  nal.  Petite  valve. — 
Techn.  Kspéce  de  robinet  i  vanne. 

VALVi-LÉ,  EE ,  adj.  llist.  nat.  Qui  est  muni  do 
valvules. 

VALVULiSB,  ».  r.  Zool.  Genre  de  coquille» 
univalves. 

VAM,  n.  pr.  m.  Myth.  leand.  Nom  du  fleuve 
des  Vices,  qui  sort  de  la  gueule  du  loup  Fcnri». 

"VAMPIRE,  ».  m.  Suivant  les  récils  du  vul- 
gaire, le»  vampires  sont  de»  revenants  qui,  i 
l'heure  de  minuit,  sortent  de  leur  tombeau  et 
viennent  sucer  le  sang  de  leurt  victimes  sans  let 
réveiller,  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive.  H»  t'at- 
taquent de  préférence  i  leurs  parent»  cl  à  leur» 
ami».  La  croyance  aux  vampires  est  répandue 
principalement  en  Hongrie  et  en  Pologne,  en 
Esclavonie  el  dans  le»  Ile»  de  la  Grèce. 

"  VAUriRlSME ,  s.  m.  Croyance  aux  vampires. 
—  Fig.  Avidité  sans  mesure. 

VAHPRA,  s.  m.  Relat.  Le  jour  du  repos  cliei 
le»  Siamois. 

VASi,  n.  pr.  m.  Géogr,  Ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  l'Arménie,  ch.-l.  de  pichalik,  sur 
la  rive  orientale  du  lac  do  Van.  15,000  hab. 
Citadelle.  Jardin  déliclaui.  Commerce  actif  par 
caravanes.  —  Lac  de  Van  ou  d'Aijich ,  lac  de  la 
Turquie  d'Asie;  140  kil.  sur  60.  Eaux  amércs  cl 
salées.  Plusieurs  llos. 

VAiVA,  ».  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  Tanncau, 
dans  le  dép.  dos  Deux-Sèvret. 

^'AilAD.ATE,  ».  m.  Chim.  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  vanadique  avec  une  bat*. 

VANADEl'X ,  adj.  m.  ChIm.  Se  dit  d'un  des  sul- 
fures du  vanadium. 

VAKADIQUE,  adj.  des  2  g.  Chim.  Qui  appartient 
au  vanadium  :  Oxyde  vanadique.  Acide  vana- 
dique. Sels  vanadiques. 

VANADITE,  ».  m.  Chim.  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  vanadique  avec  une  base. 

VAWADIL'M,  s.  m.  (de  vanadis,  èpithète  de 
Freia,  divinité  Scandinave).  Miner.  Nouveau  métal 
découvert  en  1830  dans  une  mine  do  fer  par 
Sefstroem,  chimiste  suédois. 

VAROA,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  orchidées. 

"VANDALE,  s.  el  adj.  des  »  g.  Hist.  Peuple 
do  race  sarmatiquc  ou  slave,  établi  primitive- 
ment dans  la  Germanie  septentrionale,  prè»  de 
la  Baltique,  entre  l'Oder  el  la  Vittule ,  où  il 
menait  une  vie  presque  toujours  errante,  aussi 
fait-on  dériver  son  nom  du  mol  ail.  wandeln, 
errer.  Il  est  peut-être  plus  vrai  de  n'y  voir  qu'une 
dérivation  ou  une  altération  du  mol  vendes,  nom 
de  la  nation  dont  les  Vandales  no  sont  qu'une 
branche.  Au  m'  siècle,  \e>  Vandales  s'établiront 
dans  la  Dacie,  puis  en  Pannonie.  Ils  quittèrent 
cette  province  pour  marcher  sur  le  Rhin,  puis, 
accompagnés  des  Suèves  et  de»  Alain»,  Ils  en- 
trèrent dan»  la  Caulo  el  la  dévastèrent.  En  409, 
sous  la  conduite  de  Gondéric,  il»  conquirent  une 
partie  de  l'F.spagno  ;  un  certain  nombre  d'entre 
eux  s'y  établit  même.  V.,  plus  loin,  ViNDALOtrsiE, 
Pressés  par  les  Visigoths,  le»  Vandales  passèrent 
en  grand  nombre  en  Afrique  avec  Censéric  (429), 
el  y  fondèrent  un  royaume  (4S9-534\  dont  la 
capitale  était  Carthage.  En  458,  Eudoxie,  veuve 
de  Valentinien,  ayant  appelé  les  Vandales  en 
Italie,  ceux-ci  entrèrent  dan»  Rome  (15  juin),  la 
livrèrent  au  pillage  pendant  quatorse  jour»,  el 
se  signalèrent  par  une  barbarie  telle,  que  leur 
nom  ne  rappelle  plus  que  l'idée  d'un  peuple 
féroce  et  (lestrucleur.  V.  l'art,  du  Dicllonnaire. 
Ils  furent  ejlerminès  en  R34  par  Bélisaire.  — 
Villes  vandales,  se  dit  de  six  bourgs  de  la  l.usace, 
qui  ont  conservé  la  langue  des  Vandales,  el  oii  il 
parait  qu'il  se  trouve  encore  plusieurs  centaine» 
de  familles  issue»  de  ce  peuple.  Ces  bourgs  «ont  : 
Beskow,  Dreyoctc ,  Muska  ,  Slrekow,  Wetschow  cl 
Willichenow. 

VASDAi.IA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  des  États- 
Unis  d'Amérique,  dans  l'Rtat  d'Illinoi»,  dont  elle 
fut  lo  ch.-l.  jusqu'en  1837.  2,000  hab.  Université. 

VAXDAI.IQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient  aux 
Vandales. 

VANDALOliSlE,n.pr.  f.  Céogr,  anc.  Nom  donné 
à  la  partie  de  l'Espagne  occupée  par  les  Vandales, 
et  dont  il»  avaient  fait  un  royaume.  Cette  contrée 
fut  appelée  depuis  par  corruption  Andalousie. 

VA'«DË,   KK,  «di.   BOL  Qui   restemblo  i  un 
6& 
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vanda.  —  vandées,  s.  f.  pi.  Tribu  de  plantes 
orchidées. 

VA\DEi,i.iK,  s.  r.  Dot.  Genre  de  plantes  d'Amé- 
rique, ramillc  des  pcrsonnées. 

VAKDEt'vnE ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
cli.-l.  de  canton  ,  dép.  de  l'Aube.  1,727  hab. 

VAS  DIÉME.'V,  n.  pr.  m.  V.  diémen  (van),  au 
Complément. 

VASDIÈRE ,  s.  f.  Zool.  Poisson  du  genre  cal- 
lionjDie. 

VA\E|,LE ,  s.  f.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
du  vanneau. 

"VAIVGA,  s.  ni.  Agric.  Sorte  de  bêche  à  fer 
pointu. 

VASiGlo.'*,  O^iE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  première  Germanie,  dont  la 
capitale  était  Borietomagtii ,  auj.  fforrm. 

VAXGl'lÉRÉ  ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au 
vanguier.  —  vancuikrées,  s.  f,  pi.  Tribu  de 
plantes  rubiacces. 

VA.HiiKORO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  de  deux 
lies  de  rocéanie,  Faniknro  ou  la  Recherche,  et 
Tevai  ou  jjmherst.  Elles  ont  été  découvertes  par 
La  l'érousc,  qui  y  trouva  la  mon  avec  tout  son 
équipage;  revues  en  1827  par  l'Anglais  Dillon, 
et  en  18-28  par  Dumont  d'Urvillc.  On  les  appelle 
aussi  Iles  de  La  Pèrouse. 

va:«iste,  s.  m.  Hist.  rclig.  Membre  d'une 
secte  fondée  dans  la  Nouvelle-Angleterre  par 
Henri  Vane ,  nommé  gouverneur  de  celte  pro- 
vince en  1636.  Klle  prorcs«ait  les  opinions  des 
antinomiens. 

*  VAMTÉ,  s.  f.  Prov.  Im  vanité  n'a  pas  déplus 
grand  ennemi  que  la  vanité,  c'est  souvent  ce 
défaut  qui  nous  fait  haïr  le  même  vice  en  autrui. 

VANKAGE,  s.  m.  Agric.  Action  de  vanner. — 
Ilydraul.  Forte  planche  en  travers  des  picui, 
qu'on  emploie  en  certains  cas  dans  les  fondations, 
au  lieu  de  palplanches. 

"  VASKE,  s.  f.  Hydraul.  Fannes  de  décharge 
ou  vannes  de  secours  ,  vannes  qui  servent  à  faire 
écouler  les  eaux  surabondantes  amenées  par  les 
crues.  —  faunes  de  chasse,  celles  qui  sont  des- 
tinées i  produire  des  accumulalions  d'eau  qu'on 
laisse  ensuite  s'échapper  pour  déblayer  un  bassin, 
un  cours  d'eau.  —  Fannes  motrices ,  celles  qui 
ferment  les  oriflces  destinés  à  verser  l'eau  sur  des 
moteurs  hydrauliques.  —  yannes  plongeantes , 
les  vannes  motrices  qui  ^'abaissent  pour  que  le 
fluide  passe  par-dessous.  —  Faune  de  compensa- 
tion ,  vanne  de  décharge  alliée  Â  une  vanne  mo- 
trice, de  manière  que,  dans  un  mouvement 
quelconque ,  l'une  do  cet  vantes  ouvre  toujours 
un  débouche  égal  à  celui  qui  est  ferme  par 
l'autre. 

*  VAHINES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celte  ville  compte 
<  1,624  hab.  Évêché.  Petit  pont  sur  le  Morbihan. 
Chlteau  de  l'Hermine,  ancienne  résidence  des 
ducs  de  Urelagne.  Cathédrale,  qui  renferme  un 
monument  élevé  à  la  mémoire  des  victimes  de 
Quiberon.  lieole  de  navigation.  Dentelles.  Pêche 
active.  Chantiers  de  construction. 

'  VAKNET,  s.  m.  Pêche.  Filet  que  l'on  tend  de 
diverses  manières,  sur  les  grèves  recouvertes  par 
le  flux  de  la  mer. 

VANNi'RE,  s.  f.  Se  dit  de  la  poussière,  des 
balles  et  de  tous  les  corps  légers  qui  sont  en- 
traînés par  la  ventilation  dans  l'opération  du 
vannage. 

VAIKROBEZ,  s.  m.  Comm.  Espèce  de  drap  qu'on 
fabriquait  à  Abbeville.  Il  était  ainsi  appelé  du 
nom  du  fabricant. 

*  VANTAIL,  s.  m.  Ane.  t.  milit.  La  partie  mo- 
bile du  casque,  qui  était  percée  afin  de  laisser  la 
respiration  libre. 

VASTANCË,  t.  f.  S'est  dit  pour  action  de  se 
vanter. 

VAivvRES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
dép.  de  la  Seine.à  3kil.S.-0.  deParis.  1,700 hab. 
Ancien  château  du  prince  de  Condé.  Maison  d'a- 
liénés. Fort  depuis  1842. 

VAORANTiiE,  S.  m.  Bol.  Petit  arbre  ou  arbris- 
seau de  Madagascar. 

VAOIR  ,  n.  pr.  m.  Géogr  Ville  de  France, 
ch.-\.  de  canton,  dép.  du  Tarn.  650  hab. 

*  VAPEIJR ,  s.  f.  f'oiture  à  vapeur,  locomo- 
tive. V.  ce  mot,  au  Complément. —  Cheval  de 
vapeur.  V.  cheval-vapeur,  au  mot  cheval  du 
Complément.  —  Alcliim.  rapeitr  potentielle  du 
métal,  l'essence,  la  splendeur,  l'âme  du  métal. 

VAPlNtU.M  ,  n.  pr.  m.  (pr.  vapinhome).  Géogr. 
anc.  Ville  de  la  première  Narbonnaise.  On  croit 
qu'elle  était  la  capitale  des  Tricoriens.  Aujour- 
d'hui Gap. 

VAPORARIUII,  n.  pr.  m.  (pr.  vaporariome) 
(mot  lai.  formé  de  vapor,  vapeur).  AnU  rom.   I 
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Endroit  des  étuves  d'où  la  vapeur  de  l'eau  chauffée 
se  répandait  dans  les  chambres. 

•  VAPORATION,  s.  f.  Phys.  Action  de  se  réduire 
en  vapeur. 

•  VAPOREUX ,  KtSE,  adj.  Néol.  Il  S'emploie  flg. 
pour  incertain,  qui  n'a  pas  de  limites  arrêtées, 
de  bases  positives. 

VAPPON,  S.   m.  Zool.  Genre  d'insectes  dip- 
tères. 
VAQUE,  s.  f.  Zool.  Chèvre  stérile. 

*  VAQiETTE,  S.  f.  Bot.  Un  des  noms  de  l'a- 
rum ou  gouel. 

VAQUER  ,  s.  m.  S'est  dit  pour  vacher. — Hist. 
relig.  Faquier,  nom  de  certains  sectaires  qui 
parurent  en  1320. 

*  VAR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  qui  sort  des 
Alpes  ,  coule  au  S.  dans  les  Etats  sardes ,  forme 
ensuite  la  limite  entre  ces  Etats  et  la  France, 
et  se  jette  dans  la  Méditerranée;  cours  100  kil. 
— Département  du  Far,  département-frontière 
et  maritime,  à  l'angle  S.-F..  de  la  France.  Il  est 
formé  aux  dépens  de  l'ancienne  Provence ,  et  di- 
visé en  quatre  arrondissements.  Sol  montagneux , 
sec  et  sablonneux.  Marbre,  granit,  albâtre, 
jaspe,  houille  et  pierre  de  taille.  Peu  de  grains. 
Vins  estimés.  Mûriers,  orangers,  oliviers,  plantes 
médicinales.  TruHes,  safran,càpres,  jujubes,  etc. 
Mulets,  moutons,  versa  soie.  Dois  de  construc- 
tion. Savons,  parfums,  essences,  liqueurs,  fruits 
secs  et  confits.  Pêche  de  sardines ,  thon  ,  anchois. 
Pop.  323,404  hab.  Ch-lieu  Draguignan. 

VARA  ,  n.  pr.  f.  Myth.  scand.  La  neuvième  des 
douze  déesses  des  Scandinaves.  Elle  présidait  aux 
Promesses.  — Far'a ,  s.  f.  Aune  de  Castille; 
mesure  employée  en  Espagne ,  et  valant  3  pieds 
ou  mètr.  0,8480. — Aune  de  Portugal,  mètr. 
1,0929.— Aune  des  Canaries,  mètr.  0,8509. 

VARADIS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forle  des 
Étals  autrichiens,  dans  la  Croatie,  ch. -lieu  du 
gouvernement  de  même  nom  ,  sur  un  bras  de  la 
Dravc.  4,500  hab.  citadelle.  Eaux  thermales. — 
Grand-Faradin ,  ville  forte  de  Hongrie ,  ch.-licu 
du  comté  de  Biliar.  17,500  hab.  Archevêché  ca- 
tholique. Soieries. 

VARAHtN ,  S.  m.  Poids  employé  â  Madras,  et 
valant  liil.  0,00354. 

VARAIGUES,  S.  m.  pi.  Hist.  Peuple  d'origine 
Scandinave.  Les  Faraiguet,  Farègties  ou  Fa- 
règes ,  sont ,  à  ce  que  l'on  croit,  les  mêmes  que 
les  Faranges.  V.,  plus  loin ,  le  mot  varanoe. 

VAKAi.LO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Ëtats  sar- 
des ,  dans  l'intendance  de  Novare.  3,250  hab. 

VARANGE,  adj.  et  s.  des  2  g.  ou  VARA'NGIEN, 
lENNE,  adj.  et  I.  Hist.  Se  dit  d'Anglo-Danois 
qui ,  étant  chassés  d'Angleterre  par  les  Normands, 
vinrent  se  mettre  au  service  des  empereurs  de 
Constantinople.  On  les  incorpora  d'abord  dans 
l'armée,  et  plus  tard  dans  la  garde  impériale  : 
Les  varanges ,  ou  la  garde  varange,  la  garde 
varangienne. — Farange,  nom  d'une  dignité  à 
la  cour  de  Constantinople. 

VARANIEN,  lENlVE,adj.  Zool.  Qui  ressemble 
à  un  varan. — varaniens,  s.  m.  pi.  Famille  de 
reptiles  sauriens. 

VARDARI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  de  la  Tur- 
quie d'Europe ,  dans  la  Houmélie  ;  se  jette  dans 
le  golfe  de  Salonique ,  après  un  cours  de  280  kil. 

VARDÉEM,  EBIME,  adj.  et  i.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Dalmatie.  On  dit  aussi  les 
Fardes. 

VAROO ,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Nom  d'une 
petite  rivière  de  la  Narbonnaise  première.  Au- 
jourd'hui le  Gardon. 

VARDUi.E,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'im  peuple  de  l'Espagne  Tarraconaise.  Il  s'é- 
tendait â  l'E.  des  pays  qui  forment  la  Biscaye  et 
à  l'O.  de  la  Navarre. 

VARELLA,  s.  m.  Relat.  Nom  que  les  Péguans 
donnent  i  leurs  temples. 

"VARET,  s.  m.  Anc.  coût.  Nom  que  l'on 
donnait,  en  Normandie,  â  une  terre  qui  restait 
en  jachères  depuis  le  mois  de  mars  jusqu'en  oc- 
tobre. 

VARETON,  s.  m.  Anc.  t.  milit.  Espèce  de  flèche. 

'VAREUSE,  s.  f.  Sorte  de  vêtement  qui  res- 
semble à  la  vareuse  des  matelots.  Il  n'est  d'u- 
sage en  France  que  depuis  quelques  années . 

*  VARIANTES,  S.  f.  pi.  Comm.  Se  dit,  chez  les 
marciiands  de  comestibles,  de  légumes  et  fruits 
de  diverses  espèces,  conservés  dans  le  vinaigre. 

VARICO-SPERMATOCÈLE,  S.  m.  Méd.  Com- 
plication du  varicocèle  et  du  spermatocéle. 

•variété,  s.  f.  Liltér.  Il  se  dit,  au  pluriel, 
d'une  division  des  journaux  et  recueils  pério- 
diqu«s,  dans  laquelle  on  place  les  articles  dont 
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le  sujet  n'est  pas  directement  relatif  i  l'objet 
principal  du  journal  :  Vh  article  de  variétés. 

VARliFOLIÉ,  ÉE,  aiij,  (du  lat.  varius,  varié; 
folium  ,  feuille  ).  Bot.  Dont  les  feuilles  diffèrent 
les  unes  des  autres. 

VARIAS,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  répu- 
blique de  Venezuela ,  dans  le  dép.  de  l'Orénoque. 
6,000  hab.  Tabac.  Cacao.  — Subslanliv.  du  vari- 
nas,  du  tabac  de  Varinas  :  Fumer  du  varinas. 

VARINS,  S.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  germain  fixé  dans  le  pays  qui  forme  au- 
jourd'hui le  Mecklembourg.  Les  Varius  étaient 
compris  parmi  les  Vandales.  On  les  nomme  aussi 
Famés, 

'VARIOI.AIRE,  adj.  des  2  g.  Hist.  nal.  Qui 
offre  des  nodosités  semblables  aux  pustules  de  la 
variole.  — s.  f.  Bot.  Genre  de  lichens. 

VARIOI.ARIÉ,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble! 
une  variolaire. — variolariées  j  s.  f.  pi.  l'amille 
de  lichens. 

VARIOLARINE,  8.  f.  Chim.  Substance  cryttal- 
line  trouvée  dans  une  espèce  de  variolaire. 

"VARIOLE,  S.  f.  ZoeL  Nom  vulgaire  de  l'a- 
louette rousse  et  d'une  eipèce  de  perche. 

VARIOLE,  ÉE,  adj.  Méd.  Synonyme  de  rario- 
leux.  V.  ce  mot  au  Dictionnaire.  —  Ilisl.  nal.  Qui 
offre  des  petits  grains  semblables  aux  boutons  do 
la  petite  vérole. 

VARIOLINE,  S.  r.  Miner.  Baie  de  la  va- 
riolile. 

•  VARIOLITE  ,  s.  f.  Miner.  Un  des  noms  de  la 
spilitc.  Le  Dictionnaire  écrit  à  \onvariolithc. 

*  VARIOLOÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  U\..variola, 
variole;  et  du  gr.  etSo;,  ressemblance).  Méd.  Se 
dit,  en  général,  de  toutes  les  maladies  qui 
peuvent  être  produites  par  l'infection  vario- 
llque. 

'  VARIORUM  ,  s.  m.  Ce  mot  est  une  abrévia- 
tion de  l'expression  latine  cum  notis  rariorum 
siriptorum  (avec  les  notes  des  ditTérents  auteurs). 
Il  se  dit  des  auteurs  latins  imprimés  en  Hollande 
avec  les  notes  desdiffèrenlscommenlaleurs.  Ainsi 
l'on  dit  ;  La  collection  des  variorum  ;  une  édi- 
tion variorum  ;  l'Horace ,  le  Martial  variorum 
et  même  :  un  variorum ,  les  variorum. 

VARIOSPERME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  varius, 
varié,  et  du  gr.  trréfiAa,  semence).  Bot.  Qui  a 
des  graines  de  grandeurs  diverses. 

'VARIQUEUX,  EUSE,  adj.  Zool.  So  dil  d'une 
coquille  dont  la  spire  offre  des  bourrelets  qui 
sont  les  traces  de  ses  accroissements  successifs. 
—  VAKiQiiEi'x,  s.  m.  pi.  l'amille  de  mollusques 
gastéropodes. 

VARI80N,  I.  m.  Anc.  coul.  Champ  garni  de 
ses  fruits. 

"  VARI.ET,  s.  m.  AU  moyen-âge,  il  se  disait, 
en  général,  des  simples  gentilshommes. —  Fête 
des  varlets,  le  dimanche  après  le  9  octobre,  fête 
de  la  Saint-Denis. 

VARLETON,  S.  m.  Jeune  gentilhomme;  écuyer. 
Vieux  mot. 

VARNA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Iiurope,  dans  la  Bulgarie,  sur  la  mer  Noire. 
16,000  hab.  Rade  d'accès  difficile.  Amurat  II 
vainquit  sous  les  murs  de  Varna,  en  1444,  La- 
dislas  V,  roi  de  Hongrie.  Les  Russes  la  prirent 
en  1828,  mais  la  rendirent  à  la  paix.  On  écrit 
quelquefois  Famé. 
VARNES,  s.  m.  pi.  V.  vARiNs,  au  Complément. 
VAROIS,  t.  m.  Se  dit,  dans  quelques  cantons 
du  dép.  delà  Meurlhe,  des  prés  communaux. 

vArouna,  n.  pr.  m.  Mylh.  ind.  Le  dieu  des 
eaux,  a  pour  femme  Vârouni.  Sa  cour  est  com- 
posée de  l'Océan  ou  Samoudra,  de  la  déesse  Ganja, 
et  des  autres  divinités  des  lacs  et  rivières.  Il  s'in- 
carna plusieurs  fois. 

VÂROUNI,  n.  pr.  f.  Mylh.  ind.  Ëpouse  de  Vâ- 
rouna,  dieu  des  eaux.  Vârouni  est  la  vingt-cin- 
quième constellation  lunaire. 

VARPIÉ,  s.  m.  Techn.  Plaque  de  fer  qui  se 
met  sur  l'oreille  de  la  charrue. 

VARRONIEIV,  lENXE,  adj.  Philol.  Qui  appar- 
tient â  Terentius  Varron,  écrivain  latin  mort 
vingt-six  an»  av.  J.  C. —  Satyre  varronienne,  se 
dit  de  la  satyre  Ménippée  de  Varron  ;  il  ne  nous 
en  reste  que 'des  fragments. —  Comédies  var- 
roniennes,  les  vingt  el  une  comédies  de  Piaule, 
qui  ont  été  recueillies  par  Varron. 

VARSOVIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  cap.  de  la  Pologne  russe,  et  jadis  de 
toute  la  Pologne,  sur  la  Vistule,  à1,620  kil.  N.-E. 
de  Paris,  et  à  1,200  kil.  S.-O.  de  Saint-Péters- 
bourg. 125,000  hab.  Praga,  sur  la  droite  de  la 
Vislule,  lui  est  unie  el  forme  un  de  ses  faubourgs. 
Farsnvie  est  la  résidence  de  l'archevêque  prim.it 
e(  du  gouverneur  russe.  Forte  citadelle.  Cathé- 
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dralc  ;  églises  Sainte-Croix,  Saint-Andri,  el(.; 
plusieurs  palais;  nouveau  théSitre  nalional,  théâ- 
tre rrançais  ;  pont  en  pierre  sur  lequel  est  la 
statue  de  Jean  Sobieski;  séminaire,  lycée  mili- 
taire, collège  noble,  école  des  arti,  etc.;  société 
des  Amis  de>  sciences,  de  médecine,  de  physique, 
d'agriculture,  etc.  Fabrication  de  tissus  de  soie , 
tapis,  bonneterie,  instruments  de  musique,  li- 
queurs, etc.  Commerce.  —  Varsovie,  d'abord 
capitale  du  duché  de  Mazovie,  devint  capitale  de 
la  Pologne  entière  sou»  Sigismond  II  (4566). 
Charles  X,  roi  de  Suède,  et  Frédéric-Guillaume , 
électeur  de  Drandebourg,  y  défirent  complète- 
ment les  Polonais  en  1656;  cette  bataille,  dite 
bataille  de  Varsovie ,  dura  trois  jours.  Varsovie 
fut  prise  en  1703  par  Charles  XU,  en  1794  par 
Souvarow,  qui  incendia  Praga  et  flt  piller  la  ville. 
Dans  le  partage  de  la  Pologne  qui  suivit,  Var- 
«oti/e échut  à  la  Prusse.  Les  Français,  commandés 
p.nr  Murât,  y  entrèrent  le  2  janvier  1807.  De 
1807  à  1815,  cette  ville  fui  la  capitale  du  grand- 
duché  de  Varsovie.  En  1815,  elle  fut  cédée  aux 
Russes.  En  1830,  il  y  éclata  une  insurrection  qui 
délivra  pour  quelques  mois  la  Pologne  du  joug 
des  Russes;  mais  malgré  les  efforts  des  Polo- 
nais, Varsovie  se  rendit  le  8  septembre  1831,  et 
la  guerre  cessa  bientôt  après  cet  événement.  — 
Grand-duché  de  Varsovie,  État  créé  par  Ka- 
polcon,  en  1807,  en  faveur  du  roi  de  Saxe  Fré- 
doric-Auguste ,  petil-fils  du  roi  de  Pologne  Au- 
guste II  ;  il  se  composait  de  la  plus  grande  partie 
du  royaume  de  Pologne  enlevée  à  la  Prusse  et  à 
la  Russie.  Ch.-I.  Varsovie.  En  1816,  cet  État 
fut  partagé  entre  la  Prusse  et  la  Russie. 

VARTIAS,  S.  m.  pi.  Relat.  Brahmines  ou  prê- 
tres indiens  qui  vivent  d'aumûnes. 

VARTIGIIÉ,  interj.  Sorte  de  jurement  bur- 
lesque des  paysans  de  la  comédie. 

VARIEE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  crustacés. 

VARUS,  n.  pr.  m.  (pr.  varuce).  Géogr.  anc. 
Fleuve  qui  séparait  la  Ligurie  de  la  Gaule  Nar- 
bonnaise. 

VARïODE,  s.  f.  Relat.  Nom  que  l'on  donne, 
sur  certaines  côte» ,  aux  marée»  déterminées 
avant  leur  plein. 

VASA ,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de  Finlande,  jadis 
à  la  Suède,  auj.  i  la  Russie,  ch.-l.  de  gouverne- 
ment, sur  une  baie  de  la  Baltique.  3,000  hab. 
Fondée  en  1606  par  Charles  IX. —  Château  situé 
à  i  kil.  de  Stockholm  ;  il  donna  son  nom  à  une 
famille  souveraine  dont  la  tige  eat  GuiUre  Va»a, 
qui  délivra  la  Suède  de  la  domination  danoise  en 
1523. 

VASANTAiD.  pr.m.  ll}tb.ind.Ledieu du  prin- 
temps. 

VASANTAKI-YATRA,  8.  m.  Fête  du  priolemp», 
chez  les  Indien».  Elle  dure  quinze  jour». 

VASAUTOTSAVA,  ».  m.  Premier  jour  de  la  tête 
du  printemps  que  célèbrent  le»  Indien»  ;  il  tombe 
à  peu  près  le  1"  avril  de  notre  année. 

VASARBÉLV,  n.  pr.  m.Céogr.  Ville  de  Hongrie, 
»ur  le  lac  Hod  et  le  canal  Carolus.  6,000  hab. 
Culture  da  tabac. —  Somlyo-Vatarhély,  ville  de 
Hongrie,  25,000  hab. 

VASARli'H,  s.  m.  (pr.  vazariom»)  (mol  lat. 
formé  de  vas,  vaais,  vase,  usteniile).  Ant.  rom. 
Ce  que  l'on  donnait  aux  magistrats  envoyé»  dans 
les  provinces  pour  qu'il»  pu»senl  acheter  un  mo- 
bilier. 

VASATE,  adj.  et  ».  de»  8  g.  Géojr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  gauloi»,  dan»  la  Novempopulanie.  La 
capitale  était  Cossio  ou  Vatatti.  Auj.  Bazat.  On 
les  appelait  aussi  Vocales. 

VÀSAVA,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Un  de»  »ur- 
noms  d'Indra. 

VASCOM,  OIWE,  adj.  et  ».  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  qui  habita  longtemps  l'Espagne  Tar- 
raconnaise.  Après  une  longue  résistance,  il  fut 
soumis  en  partie  par  Pompée,  puis  entièrement 
par  Auguste,  subit  ensuite  la  domination  des  Vi- 
sigoths,  se  révolta  de  582  à  597.  et  passant  les 
Pyrénées,  s'établit  dan»  une  partie  de  la  Novem- 
populanie, qui  prit  le  nom  de  Vasconie.  V. 
GASCON,  au  Complément. 

VASC.OSIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Nom  que  prit 
la  partie  de  la  Novempopulanie  où  s'établirent 
les  Vascons,  à  la  On  du  Vf  siècle.  On  l'appela 
plus  tard  Gascogne. 

•  VAS<;0I.AIRF,,  adj.  des  2  g.  Bot.  Tissu  vas- 
culaire,  tissu  membraneux  des  végétaux ,  cotn- 
poso  d'un  certain  nombre  de  tubes  ou  de  vais- 
seaux continus. —  Vascnlaire ,  s.  m.  Anl.  rom. 
Orfèvre, ouvrier  (lui  travaillait  la  vaisselle  d'ar- 
gent sans  s'occupir  des  ornements,  qui  étaient 
l'ouvrage  du  célatcur  ou  graveur. 


VAS 

'  VASCVLEIJX,  EUSE,  adj.  Bot.  Qui  a  la  forme 

d'un  petit  vase,  d'un  petit  godet. 

*  VASE,  s.  m.  Fig.  et  dans  le  style  mystique  : 
Vase  ou  vaisseau  d'élection.  V.  l'art,  vaisseau  du 
Compl.  —  Vase  de  miséricorde ,  vase  de  pureté, 
se  dit  de  celui  qui  est  rempli  de  miséricorde  ,  qui 
est  d'une  pureté  parfaite,  d'une  chasteté  irrépro- 
chable. —  Ant.  Vase  étrusque,  ou  mieux  campa- 
nien  ,  se  dit  de  certains  vases  de  terre,  colorés 
de  rouge,  de  noir,  et  quelquefois  de  jaune  et  de 
blanc,  que  l'on  trouve  en  Italie  dans  des  tom- 
beaux. Ces  vases  furent  d'abord  attribués  aux 
Etrusques ,  mai»  il  est  démontré  aujourd'hui 
qu'on  les  fabriquait  dan»  la  Campanie.  —  Vases 
de  Ihédtre,  vaisseaux  d'airain,  et  quelquefois  de 
poterie,  que  l'on  plaçait  dans  les  théâtres  grecs, 
en  face  de  la  scène,  sous  les  degrés  où  se  tenaient 
les  spectateurs.  Us  étaient  destinés  à  donner  i 
la  voix  plus  de  sonorité  et  à  répercuter  le  son.  — 
Anc.  t.  milit.  Vase,  nom  d'une  sorte  d'èpée  ou 
de  sabre.  —  Astron.  Nom  d'une  petite  constella- 
tion de  l'hémisphère  méridional.  On  l'appelle 
plus  ordinairement  la  coupe.  —  Zool.  Vase  à 
puiser,  nom  vulgaire  d'une  coquille  du  genre 
Kiurex.  —  Ilort.  Vase  s'est  dit  dans  le  sens  de 
calice  :  Le  vase  d'une  tulipe.  On  ne  dit  plus  que 
calice.  —  Arhre  en  vase,  disposition  donnée  à  un 
arbre  fruitier  au  moyen  de  la  taille. 

VASICHTHA,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Prêtre  de 
la  race  de  lîâma.  Les  légendes  le  font  naître  deux 
fois  :  la  première  de  Brahma,  la  seconde  d'Our- 
vasi,  ou  du  Soleil  et  de  l'Océan.  Relativement  à 
cette  seconde  naissance ,  on  l'appelle  plutôt 
J(jastya. 

VASICOLE,  adj.  des  3  g.  (du  fr.  vase,  et  du 
kt.  colo,  j'habite).  Zool.  Qui  se  plaît  dans  la  vase, 
le  limon. 

VASio,  n.  pr.  m.  Myth.  Dieu  adoré  chez  le» 
Voconces,  peuple  gaulois. — Géogr.  anc.  ville 
de  la  Gaule,  dans  la  Viennoise,  une  des  deux  ca- 
pitales des  Voconces.  Auj.  Vaison. 

VASON  ,  s.  m.  Uyth.  ind.  Se  dit  de  certains 
génies  d'une  classe  secondaire ,  et  qui  sont  au 
nombre  de  huit.  —  n.  pr.  m.  Ancien  roi  de 
Tchédi ,  qui  possédait  un  char  avec  lequel  il 
voyageait  dans  les  airs. 

VASOUDÉVA,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Fils  de 
Soura  et  de  .Marousâ ,  et  père  du  dieu  Crichna. 
Il  expira  de  douleur  â  la  mort  de  son  fils. 

VASQUE ,  s.  f.  B.-arts.  Espèce  de  ba»»in  rond 
et  peu  profond  :  Une  vasque  de  marbré. 

*  VASSAli,  s.  m.  Fèod.  Vassal  direct,  celui 
qui  tenait  immédiatement  son  fief  du  seigneur 
de  la  terre  ;  il  était  opposé  â  arrière-vassal, 
celui  qui  tenait  son  fief  d'un  seigneur  déjà  vassal 
lui-même.  —  Vassal  tenant  verge,  celui  qui 
était  revêtu  d'une  charge  judiciaire.  —  Vassale, 
s.  f.  V.  VASSOLES ,  au  Dictionnaire. 

VASSAi.ET,  9.  m.  (diminut.  )  Anc.  coût.  Petit 
vassal  ;  vassal  de  peu  d'importance.  On  disait 
aussi  vasselet. 

VASSALITÉ,  8.  f.  Féod.  État,  condition  de 
vassal ,  et  particulièrement  de  vassal  direct. 

"VASSELACE,  S.  m.  Féod.  Vasselage  actif, 
droits  féodaux  sur  l'héritage  en  fief. — Vasselage 
passif,  devoirs  auxquels  èlait  soumis  le  vassal. — 
Vasselage  lige,  celui  qui  entraînait  l'obligation 
de  défendre  son  seigneur  envers  et  contre  tous. 
Il  était  opposé  au  vasselage  simple ,  qui  sous- 
enlendail,  dans  le  serment  d'obéissance,  la 
féaulé  au  roi. 

VASSELET,  s.  m.  V.,  pluS  haut,  VASSALKT. 

VASSELOXSE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Bas-Rhin.  4,375  hab. 

VASSET,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  coquille  uni- 
valve. 

VASSEUR,  s.  m.  Féod.  S'est  dit  quelquefois 
pour  vassal. 

VASSIVE,  S.  f.  Écon.  rur.  Se  dit  de»  agneaux 
femelles,  dans  leur  deuxième  année. 

VASSiVEAiJ,  s.  m.  Econ.  rur.  Agneau  de  deux 
ans,dan5leDerry. 

VASSlviER,  s.  m.  Écon.  rur.  Berger  qui  coii- 
duit  les  anlenois  ou  moutons  d'un  an.  11  se  dit 
surtout  dans  l'Aveyron. 

•  VASSY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  d'arrondiss. ,  dép.  de  la  Haute-Marne. 
2,694  hab.  Tribunal  de  première  instance.  Col- 
lège communal.  Lainages  et  poteries.— On  appelle 
massacre  de  Vassy,  le  massacre  des  protestants 
que  François,  duc  de  Guise,  fit  exécuter  i  Vassy, 
en  ^ïl6■2.  L'article  du  Dictionnaire  est  inexact,  et 
ne  se  trouve  pas  à  son  ordre  alphabétique. 

VASTADOLR,  S.  m.  Maraudeur,  pillard.  Vieux 
mot. 

VASTAKGDE,  s  (.  Zool.  Espèce  de  ra>«. 
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VASTATIOIV,  S.  r.  S'est  dit  pour  dévastation. 

VA8TITÉ,  8.  f.  Grande  étendue;  qualité  de  ce 
qui  est  vaste.  On  a  dit  aussi  vaslitude.  V.  ce  mot, 
au  Dict.  Catherine  11  a  même  employé  vasticilè, 
mot  irrégulier  et  tout  à  fait  inusité. 

VASTO  (il),  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Naples,  dan»  l'Abruzze  Citérieure.  8,600  hab 
lleau  palais.  Ville  commerçante ,  mais  souvent 
ravagée  par  les  tremblements  de  terre. 

VASULITE,  S.  f.  Zool.  Plusieurs  éditions  du 
Dictionnaire  écrivent  à  tort  vâstilitlie. 

VAT,  ».  m.  Nom  donné,  dans  le  nouveau  sys- 
tème métrique  des  l'ay»-i:a> ,  à  la  mesure  que 
nou»  appelons  hectolitre. 

VATARON,  S.  m.  Ancienne  monnaie  de  Flandre 
qui  valait  12  deniers. 

VATEMAR ,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la 
bergeronnette.  * 

VATÉRIE,  s.  f.  Bol.  Arbre  résineux  de  la  Co- 
chinchine. 

VATES ,  s.  m.  (pr.  vatèce)  (mot  lat.  qui  signif. 
poète  ou  devin).  Ant.  rom.  Celui  qui  chanlait  le 
Carmen  seculare  (poème  séculaire)  à  la  tète  de» 
saliens ,  dans  les  fêles  de  Mars. 

"VATH'.ASi,  s.  m.  Ant.  rom.  Colline  qui  se 
trouvait  originairement  en  dehors  de  l'enceinte 
de  Rome  :  elle  était  à  l'O.  du  Tibre.  V.  l'art,  du 
Dict.  —  Champ  du  Vatican.  V.  champ,  au  Compl. 

VATICAmiiS,  n.  pr.  m.  (pr.7w(/canH<-c).  Myth. 
rom.  Divinité  qui  présidait  aux  premiers  sons  de 
la  voix  humaine.  V.  vaoitamcs,  au  Dict. — Suivant 
Aulu-Celle  ,  les  champs  qui  entouraient  le  Vati- 
can étaient  placés  sous  la  protection  spéciale  de 
ce  dieu,  et  il  y  rendait  des  oracles. 

VATSA,  n.  pr.  m.  Roi  fameux  dans  l'histoire 
fabuleuse  de  l'Inde.  Il  èLiit  fils  de  Sahasrânika; 
ayant  été  fait  prisonnier  par  Tchandraséna,  it 
trouva  moyen  de  s'évader  en  emmenant  la  fille 
de  ce  roi. 

VAU,  8.  m.  Gramm.  Nom  primitif  du  digamma, 
chez  les  Ëoliens.  —  Lettre  de  l'alphabet  hébreu. 
V.  Yiv,  au  Compl.  —  Nom  du  V  des  Allemands. 
Ce  mot  se  prononce  fau,  la  lettre  elle-même 
ayant  la  prqnonciation  de  F. 

VAUCBÉRIÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
une  vaucherie.  —  VACcnERiÉES ,  s.  f.  pi.  Famille 
de  confcrves. 

•VACCLUSE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de 
France,  département  de  Vaucluse,  dans  un  vallon 
que  baigne  la  Sorgue,  rivière  doul  la  source  est 
voisine.  Cette  source ,  située  au  fond  d'une  ca- 
verne environnée  de  rochers,  est  connue  sous 
le  nom  de  fontaine  de  Vaucluse.  —  Déiarlemcnt 
de  Vaucluse,  dép.  de  la  France,  situé  .i  l'K.  du 
Rhône,  et  formé  de  l'ancien  comlat  Venaissin,do 
partie  de  la  Provence  et  de  la  principauté  d'O- 
range. Il  a  4arrondiss.  Montagnes.  Houille;  eaux 
minérales.  Beaucoup  de  fruits  excellents, d'olive», 
de  safran ,  de  garance  et  de  miel.  Soieries.  Cou- 
vertures de  laine.  Préparation  de  la  soie  ;  eaiix- 
de-ïie;  confitures,  etc.  Osines  i  fer.  246,071  h. 
Ch.-l.  Avignon. 

*  VAOD,  n.  pr.  m.  Géogr.  Dix-neuvième  can- 
ton de  la  confédération  suisse ,  entre  cetii  de 
Meufchâtel ,  Fribourg,  Berne,  Valais  et  la  France; 
il  a  au  S.  le  lac  de  Genève.  183,000  hab.,  dont 
3,000  seulement  catholiques.  Capitale  Lausanne. 
.Monlagnes.  Belles  vallées.  Riches  plaines.  Sites 
délicieux.  Bons  vins.  Fruits.  Lin ,  chanvre ,  noix 
de  galle ,  plantes  médicinales.  Houille ,  asphalte , 
eaux  minérales.  Draps ,  cuirs,  horlogerie.  —  Ce 
canton  fut  longtemps  assujetti  i  celui  do  Berne; 
il  ne  devint  indépendant  qu'en  1798. 

VAU-pE-VIRE  ,  s.  m.  Littèr.  Nom  donné  1  la 
chanson  qu'on  appelle  aujourd'hui  vaudmille.  Le 
vau-de-vire  fut,  dit-on,  inventé  par  Olivier 
Basselin ,  foulon  et  poète  de  la  vallée  nommée 
Vaux-de-Vire ,  en  Normandie. 

•  VAUDOIS,  OISE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
du  canton  de  Vaud.  —  Qui  appartient  au  canton 
de  Vaud  ou  à  ses  habitants.  —  Hisl.  relig.  Vau~ 
dois,  membre  d'une  secte  qui  parut  en  France 
dans  le  xu'  siècle ,  et  qui  eut  pour  chi'f  un  mar- 
chand de  Lyon  nommé  Pierre  Vaido ,  né  i  Vaux, 
village  du  Dauphiné.  Les  fraudais  rejetaient  la 
plupart  des  sacrements,  repoussaient  la  hiérai^ 
chie  ecclésiastique,  et  no  voulaient  d'autre  for- 
mule de  prière  que  l'oraison  dominicale.  On  les 
appelait  aussi  pauvres  ou  gueux  de  Z.yo»,  parce- 
qu'ils  affichaient  le  mépris  des  richesses,  et  ca- 
tltares,  parce  que  leurs  mœurs  étaient  assez 
pures.  Quoique  leur  doctrine  eût  été  condamnée 
par  le  concile  de  Latran  en  1 179,  ces  hèi  éliqucs  ne 
laiiscrcnt  pas  de  se  multiplier  beaucoup  jusqu'à 
la  croisade  contre  les  Albigeois ,  qui  les  réduiail 
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i  un  petit  nombre.  H  en  «iite  encore  mjonr- 
d*liui  de  40  à  20,000  dam  le  Mémonl.  —  frau- 
dais s'est  dit  dans  quelques  provinces  pour  *or- 
oier. 

VAIDOISE,  5.  f.  Eool.  Espère  d'able. 

VMiuoisiEj-s.  r.  S'en 4tt pouf  assemblée  des 
béréliques  Taudois ,  et  pir  vxtens.,  assemblée  de 
sorciers ,  sabbat. 

VAtFBïKAYE,  S.  m.  Dr.  cotit.  Droft  qn«  le- 
Titil  le  seigneur  de  Taliuonl,  sur  les  vaisseaux  qui 
jetaient  l'ancre  dans  le  port  de  celle  Tille. 

TAU-i.E-VETT  [K],  loc.  adT.  S'est  dit  pooT  se- 
lon le  œurt  du  veiU ,  au  gn  du  vent. 

'VALGin.utD,  n.  pr.  m.  Cèogr.  Ce  bourg 
compte  auj.  8,8S0  hab.  Briqueterie.  RatRneries 
de  sucre  et  d'huile,  produits  chimiques ,  etc.  — 
Prof.  Cat  le  notaire  de  Fangirard,  il  ne  T>eut 
écrire  quand  on  le  regarde,  se  disait  d'un  homme 
qui  se  déconcerte  pour  peu  do  chose  ;  ou  d'un 
[aux  savant. 

TAl'JOins ,  n.  pr.  m.  Cèogr.  Ilonrg  de  France, 
dép.  de  Seine-ei-Oise ,  entre  la  Marne  et  le  ca- 
nat  de  l'Ourcq.  On  y  a  depuis  peu  fondé  Pasilo 
Fénelon  ,  pour  l'éducation  de  jeunes  orphelins. 

TAtl.TRE,  s.  m.  Vén.  Sorte  de  chien  pour  la 
chisse  de  l'ours  et  du  sanglier.  T.  Tun.TKOi ,  an 
Bfctionnaire.  On  écrit  aussi  vautre. 

TACQUEi.iSE,  s.  r.  cbim.  Kom  donné  d'abord 
i  la  strychnine,  en  l'homieur  du  professeur 
Vauqoelin. 

TAigiEiisnTE ,  s.  f.  chim.  Nom  donné  par 
Bertélius,  en  mémoire  de  Yauquclin,  i  un  cbro- 
mile  de  plomb. 

VAURiEKRE,  S.  f.  Femme,  petite  Dlle  riclense 
ou  pleine  de  malice.  Il  est  fam. 

vAt  RiKii.<iER ,  Y.  u.  Néol.  Faire  le  Taorlen  ,  le 
libertin,  l'eu  usité. 

VAlitiEUHERiE ,  S.  f.  S'est  dit  pour  liberti- 
nage. —  Ilisl.  Nom  d'un  pays  imaginaire  ,  d'une 
coterie  où  l'on  ne  disait  que  des  billerésées,  des 
sottises.  Gaston ,  frère  de  Louis  XIII ,  itait  prési- 
dent du  cotisai  de  lu  vauriennerie, 

'  VAtTOURLII,  I9IE ,  adj .  V.  TCLTBKW,  au  Compl. 

VAlTRE,  9.  m.  Vcu.  V.  TiCLTRE ,  ao  Compl. 

VAliTllOT ,  S.  Bi.  2ool.  Nom  vulgaire  du  foai. 

*  VAUV'KRT,  n.  pr.  m.  Kom  d'un  anciea  chl- 
Icau  ,  voisin  (le  Paris ,  prés  de  la  barrière  d'Bu- 
fer.  Il  avait,  au  xiii*  siècle,  la  réputation  d'être 
haute  par  les  revenants.  Louis  IX  le  donna  aux 
Chartreux  en  4S58.  —  frov.  Mler  au  diable 
Fuuvert\  entreprendre  une  expédition  dange- 
reuse. On  dit  comBiuoémeot ,  mais  à  tort,  au 
diable  auvert. 

VAIVILLIERS,  a.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France ,  c4i.-l.  de  cautoo ,  départ,  de  la  Haute- 
Saône.  4,264  hab. 

VAUX,  D.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  France,  dép. 
de  la  Seine,  non  loin  de  la  Seine,  rive  droite. 
969  hab.  Joli  château.  —  Faux  ou  Faua-de- 
Praslin,  célèbre  château,  situé  i  3  kil.  S.  de 
Melun  (Seine-ct-Harne),  fondé  et  magniQquemeut 
orné  par  le  surintendant  Fouquct,  possédé  de- 
puis par  le  duc  de  Prasiiu,  ministre  de  Louis  XV. 

VAUXUALI. ,  n.  pr.  m.  Kom  d'un  jardin  pu- 
blic ,  avec  salles  de  danse  et  de  concert ,  qui  fut 
ouvert  aux  portes  de  Londres,  en  1730,  par  un 
entrepreneur  français  nommé  Vaux. — On  a  donné 
le  même  nom  i  des  établissements  du  même 
genre  fondés  i  Paris  i  diverses  époques. 

VAV  ou  VAU ,  s.  m.  Gramm.  Kom  de  la  sixième 
lettre  de  l'alphabet  hébreu ,  qui  répond  i  notre 
V.  — Coitjonction  ou  préBxe  propre  i  la  langue 
hébraïque.  On  distingue  le  vav  converHf  et  le 
vav  copiilatif.  —  comme  lettre  numérale ,  vav 
représente  6.  —  Nom  de  la  vingt-sixième  lettre 
de  l'aiphabct  ncski. —  Prise  numéralemeut,  cette 
lettre  vaut  5. 

VAVASSERIE ,  S.  f.  Féod.  Qualité  d'un  Qef  teno 
par  un  vavasseur.  —  Favaiseries  tiiVoin^s,  celles 
pour  lesquelles  on  devait  au  seigneur  féodal  hom- 
mage, service  de  cheval,  deniers,  rente». — Fa- 
vasseries  noblei ,  celles  pour  lesquelles  on  ne  de- 
vait point  de  service  autre  que  le  service  mili- 
taire. On  disait  aussi  vavaatorie. 

VAVASSEiiit,  s.  m.  Féod.  Vassal  d'arrière-flef; 
vassal  d'un  vassal.  V.  l'article  vassal  du  Compl. 
On  disait  aussi  vavassour. 

VAVASSOIRE,  8.  f.  Féod.  Femme  qui  possédait 
un  jrriérc-Iiuf. 

VAXEL,  s.  m.  Kom  d'une  ancienne  mesure 
dont  on  se  servait  pour  le  sel. 

viïou,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Cn  des  dieux  du 
vcnl ,  celui  qui  régit  le  nord-est. 

V4VRAC,  u.  pr.  m.  Ccjgr.  ville  de  France, 
ch.-l.  de  caulen ,  dép.  du  Lot.  1,713  bal). 
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*i-At)*ii,  ».  m.  Chron.  Treirféme  mois  que 
les  Juifs  intercalent  entre  le  sixième  cl  le  sep- 
tième, sept  fois  en  dix-neuf  ans.  V.  adar,  au 
Complément. 

*  VEAU ,  s.  m.  Prov.  cl  flg.  Avoir  la  fièvn  de 
veau ,  éprouver  un  frisson  après  lo  repas.  — 
.Justitot  meurt  veau  que  vacht.  V.  vacue,  au 
Compl.  —  Paire  le  collier  au  veau  avant  quUl 
toit  né,  s'occuper  prématurément  d'une  chose.— 
Prendre  la  vache  et  le  veau.  V.  vache  ,  au  Dict. 
—  reau  se  dit  aussi  du  cuir  de  veau  :  Vn  livre 
relie  en  veau.  —  Hist.  sainte.  Feau  for,  idole 
que  les  israéliles  se  Tirent  pendant  la  retraite  de 
Moïse  sur  le  mont  SinaT,  Lorsque  HoTse  redescen- 
dit, il  briia  l'idole,  et  punit  rigoureusement  ce 
sacrilège. —  Agric.  Fcau,  place  où  le  blé  manque 
dans  un  champ. 

VÊCHXAVA,  i.  m.  Ilist  rclig.  Membre  d'une  des 
sectes  qui  honorent  particulièrement  Vichnou. 
On  écrit  aussi  vaicknava. 

VEOIT,  u.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  d'Allemagne, 
naît  dans  la  Weslphalie,  traverse  le  S.-O.  du 
Hanovre  ,  entre  cn  Hollande ,  et  se  jette  dans  lo 
Zuyderrée  au  N.-E.  de  l'embouchure  de  l'Vssel, 
sous  le  nom  de  Zwarto-Waler.  cours,  150  kil. — 
Une  branche  du  Vieux-rihln,  qui  s'en  sépare  i 
Girecht ,  et  qui  se  jette  également  dans  le  Zuy- 
dcrzéc,  porte  le  même  nom. 

VECTIS,  n.  pr.  m.  (pr.  veklice),  Géogr.  anc. 
Ile  de  la  mer  Ilritauiiique,  au  S.  de  la  bretagne. 
Mii.VUedefriijht. 

'  Yf:v.\ ,  s.  m.  Philos,  ind.  Nom  des  plus  an- 
ciens livres  sacrés  des  Indous ,  ceux  qu'ils  regar- 
dent comme  les  fondements  de  leur  religion.  Us 
sont  au  nombre  de  quatre  :  1"  lo  Rig,  qui  con- 
tient des  prières  cl  des  hymnes  en  vers;  2"  le 
Yadjour,  oii  sont  les  prières  en  prose  ;  3'  le 
Sama,  dont  les  prières,  dites  montrai,  sont  dcs- 
linces  i  Cire  chantées;  4°  VAlharvan ,  composé 
surtout  de  formules  de  consécration,  d'expiation 
cl  d'imprécation.  Chacun  des  f'édas  se  compose 
de  deux  parties  distinctes,  les  mantras  ou  prières, 
et  les  brahainatuu,  ou  préceptes  et  dogmes.  Ils 
passent  pour  avoir  clé  inspirés  par  liralima;  les 
légendes  indoues  en  attribuent  la  publication  à 
Vyasa ,  (|ui  les  aurait  compilés  vers  le  iv'  siècle 
avant  J.  c.  Les  Fédas  sont  écrits  cn  langue 
sanscrite.  On  cn  a  fait  nue  foulo  de  commentaires 
qui  jouisu'nt  d'une  autorité  presque  sacrée. 

^■ÉDASiTA,  s.  m.  {c'est-à-dire»  condîw/oH  dej 
Fédaa).  Philos,  ind.  Doctrine  théologique  et  phi- 
losophique de  l'Inde ,  qui  s'appuie  sur  les  Védaj. 
C'est  un  des  deux  systèmes  orthodoxes  de  la  piii- 
losophic  indienne  connue  sous  le  nom  de  mi- 
mansa.  Ce  système,  tout  idéaliste,  enseigne  le 
culte  d'un  seul  dieu ,  que  l'on  doit  adorer  d'une 
manière  abstracUve,  c'est-à-dire  sans  donner 
d'importance  aux  pratiques  estèrieures. 

VÉDAIITiBl,  ME,  adj.  Philos.  ind.  Qui  appar- 
tient i  la  doctrine  du  vèdanta.  —  Fédantin,  s.  m. 
Partisan  de  la  doctrine  mystique  du  Védanla  :  Les 
védantins  te  livrent  à  la  vie  contemplative. 

VÉDAXTISHE,  s.  m.  Philos,  ind.  Système  de 
métaphysique  que  l'on  nomme  aussi  védanla. 

VÉDA9ITISTE,  adj.  ct  S.  dcs  3  g.  Philos,  ind. 

V.,  plut  haut,   VËDAKTIN. 

"VEDETTE,  S.  f.  Har.  Cinquième  foc  que 
gréent  les  grands  bitimcnts  au-deli  de  tous  les 
autres. 

VÉDIASITIES,  lEXHE,  adj.  et  S.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  gaulois  des  Alpes  Haritimcs.  — 
Fédiantien ,  I.  m.  Zool.  Genre  de  coquilles  uni- 
valves. 

Védiqi;e  ,  adj.  des  3  g.  Philos,  ind.  Qui  appar- 
tient aux  Védas. 

VÉDOIL,  s.  m.  Anc.  l.  milit.  Kom  d'une  arme 
qui  avait  la  forme  d'une  faucille. 

VÉDRO ,  s.  m.  Mesure  de  capacité  employée  au 
Brésil  pour  les  liquides,  et  valant  lii.  12,2890. 

VÊDÏASATHA,  U.  pr.  m.  Myth.  ind.  Un  des 
noms  de  Siva. 

VÉEUR ,  s.  m.  Anc.  coul.  Commissaire  cTiargè 
d'examiner  les  lieux  qui  étaient  l'objet  d'une 
contestation. 

VÉEXDAH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Hollande, 
dans  la  province  de  Croninguc.  6,000  hab. 

VÉGËTARII.ITI^ ,  S.  r.  Didacl.  Svnon.  peu  usité 
de  végétante. 

VÉGÉTALIFORME ,  adj.  dés  3  g.  Bol.  Qui  a  la 
forme  ou  l'apparence  d'un  végétal. 

vÉGÉTAi.irÉ,  s.  r.  Didacl.  i:tat  on  nature 
d'une  plante,  d'un  végétal. 

*  VÉCÉTATIOM,  s.  f.  Se  dit  collccliv.  des 
plantes  cn  général  :  La  végétation  est  admirable 
dans  celle  contrée.  —  Méd.  Pro  .uclion  charnue 
qui  s'élève  ct  semble  végéter  i  la  surface  d'un 
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organe,  4'uno  plalo  :  Détruire,  brûler  une  végé- 
tation ,  des  véijétations. 
VÉGÉTO-AKIMAL ,  ALE,  ad].  Riit.  nat.  Qui 

tient  de  la  nature  des  animaux  et  de  celle  des 
plantes. 

yÉGLl\,  n.  pr.  f.  Céogr.  île  des  États  autri- 
chiens ,  dans  la  Dalmatie,  sur  le  golfe  de  Quar- 
nero.  35  kil.  sur  23.  17,000  hab.  —  Ch.-lieu  de 
cettelle,  sur  la  côte  S.-O.  3,000  hab.  Port.  Evôché. 

VÉCVÉB,  S.  m.  Anc.  coul.  Vicaire  ou  lieute- 
nant du  juge,  i  la  campagne.  On  disait  aussi 
béguée. 

VÉGCER,  S.  m.  Anc.  coul.  llutsiler.  On  disait 
aussi  bèguer. 

vÉUERiE,  S.  t.  Anc.  coul.  Office  de  vèhier.  — 
Juridiction  ct  district  de  cet  officier. 

Vf.llIc.l'LAIRË,  adj.  des  3  g.  Uidacl.  Qui  ap- 
partient à  un  vèliiculo  quelconque.  —  Ant.  rom. 
Courte  vêhiculaire,  nom  d'une  espèce  de  poste 
avec  relais ,  qu'Auguste  avait  établie  dans  l'Em- 
pire ,  pour  être  informé  rapidement  des  nouvelles 
des  provinces. 

TÉUlEn,  s.  m.  Anc.  coul.  Voyer ;  celui  qui 
avait  soin  d'entretenir  les  routes.  —  Lieutenant 
d'un  seigneur  dans  sa  terre, 

VEIIMC ,  s.  f.  V.  WEUME,  au  Compltmcnt. 

VEIIHIQUE  et  VÉHÉMIQUE,  adj.  des  3  g.  Y. 
WEDMiQuE  et  WiîuÉHiuiE,  au  complément. 

VI^IEI,  lEmiiiE  ,  adj.  et  s.  Géogr.  auc.  Habitant 
de  Véies  ou  du  pays  voisin.  —  Qui  appartient  â 
ce  pays  oui  ses  habitants. 

VÉIEXTM ,  I.IE,  adj.  Anl.  rom.  Qui  appartient 
aux  habitants  do  Véies.  —  Féietitine.  Kom  d'une 
tribu  de  Rome  qui  fut  formée  des  habitants  do 
Véies.  — .Myth.  Surnom  deJunon. 

VÉIES,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'Étrurie, 
la  plus  voisine  de  Home;  fut  souvent  en  guerre 
avec  les  Piuinains,  qui  Oniient  par  s'en  emparer 
en  395,  après  un  siège  de  dix  ans ,  et  transpor- 
tèrent à  Home  les  habitants,  p'éics  servit  d'asile 
aux  Romains  lors  do  la  prise  de  Rome  par  les 
Gaulois,  eu  389;  les  tribuns  voulaient  même 
qu'on  s'établit  définitivement  i  Fèiei,  mais  Ca- 
mille s'y  opposa. 

VEILLASO  ou  VECLIAKO,  n.  pr.  m.  Gcogr. 
Bourg  du  Piémont,  A  24  kil.  de  Turin.  Le  duc 
de  Jlontniorency  y  défit  un  corps  allemand  coni' 
mandé  par  Doria,  le  10  juillet  1C30. 

*  VEILLE,  s.  r.  Ant.  rom.  Cohortet  de  veille , 
nom  de  sept  cohortes,  créées  par  Auguste  pour 
la  garde  de  Rome.  —  Mar.  Jncre  de  veille,  ancre 
préparée,  afin  de  pouvoir  la  lancer  i  la  mer  en 
cas  de  besoin. 

'VEILLER,  v.  n.  Mot.  Se  dit  de  l'état  d'un 
rocher  dont  la  partie  supérieure  se  découvre  1  la 
mer  basse.  —  v.  a.  Fauconn.  Feiller  Poiteau, 
empêcher  un  oiseau  de  dormir,  afin  de  le  dresser 
ensuite  plus  aisément. 

'VEILLEUR,  s.  m.  Celui  qui,  dans  certaines 
fabriques,  est  chargé  de  parcourir  pendant  la 
nuit  les  ateliers,  les  corridors,  les  bureaux,  pour 
s'assurer  que  le  feu  no  couve  sur  aucun  point. 

"  VEILLWDSE,  s.  r.  lîot.  Nom  vulgalrc  du 
colchifiuc. 

*  tT.nnouE ,  adj.  des  3  g.  C'est  wehmique. 
V.  ce  mot,  au  Complément. 

VEIKA»,  s.  m.  Zool.  Kom  vulgaire  du  ma- 
quereau. 

*  VEI.^ULE,  s.  r.  Anat.  Petite  veine.  Se  dit  des 
veines  capiUaires.  On  «iTit  aussi  vénule. 

VElsSiA,  s.  m.  Plrilil.'iod.  Indou  de  la  troi- 
sième classe,  i>é  du  vetilro  de  irabma.  On  écrit 
aussi  Fcicia,  Feicya,  Faicya  et  Faicyia. 

VÛevJS  ou  vÉt)lM>viS,  n.  pr.  m.  (pr.  véjo- 
vice,  véilijovice).  Myth.  rom.  Kom  de  Jupiter  en- 
fant, ou  de  Jupiter  Aiuur,  adoré  cl«a!  lesVolsqucs. 
v.  V£Bii£,  au  Dictionnaire. 

VI'^KIL-KHARDJI,  S.  m.  liist.  otl.  OIBcicr  des 
janissaires. 

VELABRUM.,  8.  m.  (pr.  vélabronie).  Aul.  rom. 
Quartier  de  Rome  situé  au  pied  du  mont  Aven- 
tin  ,  ou  vers  le  forum  boariura. 

VÉi.AtRE,  s.  m.  (en  lat.  velarius,  de  vélum, 
voile).  Ilist.  rom.  Espèce  d'huissier  qui  se  tenait 
aux  portières  des  appartements  de  l'empereur. 

VÉLAMISiAiRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  feiuj», 
voile).  Uidact.  Qui  se  roule  sur  sui-mcme  comme 
une  voile. 

'VÉI.AIH,  s.  m.  Coram.  Fruit  ou  gland  du 
vélanide;  il  est  employé  par  les  teinturiers 
comme  la  noix  de  galle.  Le  Dictionnaire  donne 
par  erreur  à  ce  mot  la  signification  du  mol  sui- 
'vant,  et  vice  versa. 

■"  vÉl.AMàiE,  s.  ni.  l;ot.  Espèce  de  chêne.  V. 
le  mot  précédent.  On  le  nomme  plus  rèitulièrc- 
mcnl  vcluncie. 


VEL 


VEN 


VÉN 


1361 


*  VÉLAOKIEN  ,  lENNE,  adj.  et  a.  Habitant  du 
Velay.  —  Qui  appartient  au  Velay  ou  à  ses  ha- 
bitants. 

VEL4Y,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Ancien  petit  pays 
de  France ,  dans  le  Languedoc.  Il  aïail  pour  ca- 
pitale le  Puy.  Le  f^elay  est  aujourd'iiui  compris 
dans  le  dép.  de  la  Haute-Loire. 

*  VEi.cHE,  s.  et  adj.  des  2  g.  V.  welcbe,  au 
Complément. 

VELDIDIKE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Vindélicie.  Aujourd'hui  Insprvck. 

VÊLE,  n.  pr.  r.  V.  YESLE ,  au  Complément. 

TELEÏA,  n.  pr.  f.  V.  VELLEÏA,  au  Complément. 

TÉLELLE,  s.  r.  Zool.  Genre  de  zoophylcs. 

VÉLELMDE,  adj.  dcs  2  g.  Zool.  Qui  ressem- 
ble à  unevélelle. —  vélellides,  s.  m.  pi.  Famille 
de  zoophytes. 

VELETTE ,  s.  r.  Mar.  Nom  d'une  petite  voile 
latine  qu'on  grée  sur  la  vergue  de  mettre  daiis 
les  mauvais  temps.  On  dit  aussi  voilette. 

VELEZ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Nouvelle- 
Grenade.  2,600  h.ib.  niches  mines  d'or  aui  en- 
Tirons. — f^elez-Blatteo ,  \'Me  d'Espagne,  dans 
l'intendance  de  Grenade.  6,600  hab.  —  Felez- 
Malaga,  ville  d'Kspagne,  dans  l'intendance  de 
Grenade,  près  de  la  mer.  Château.  Kaisins  secs, 
vins  ,  soie ,  cochenille ,  etc.  —  Felez-Rubio , 
ville  d'Espagne,  dans  l'intendance  de  Grenade. 
12,000  hab. 

VÉLI*  ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Dne  des  éminen- 
ces  du  mont  Palatin ,  où  Valérius  Publicola  avait 
commencé  de  bâiir  une  maison,  ccqui  le  fit  soup- 
çonner d'aspirer  à  la  rojaulé.  — Ville  de  I.ucanie , 
«ur  le  golfe  de  l'œstum,  avait  été  fondée  par  les 
Phocéens. 

VÊLIFÉRE,  adj.  des  3  g.  (du  lat.  vélum,  voile  ; 
ferre,  porter).  Didacl.  Qui  porte  une  voile ,  des 
voiles. 

VELlue,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  P.ussio 
d'Europe,  dans  le  gouvernement  de  Vilebsk. 
5,000  h.  Appartint  à  la  Pologne  jusqu'en  1772. 

VEHKHA-LOUm,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forle 
de  la  Russie  d'Europe,  dans  le  gouvernement  de 
Pskov.  3,500  hab.  lirûlée  en  1611  par  les  par- 
tisans du  faux  Dmitri ,  et  repeuplée  en  1620  par 
les  Cosaques. 

VÉLIK.I-KKÈS,  s.  m.  Hisl.  Juge  suprême, 
chez  les  anciens  Slaves.  —  Titre  que  portèrent 
les  souverains  de  la  Itussie  jusqu'en  1505. 

*  VÉLL\  ,  s.  m.  Techn.  Nom  donné,  à  Alençon, 
à  une  espèce  de  dentelle  appelée  plus  ordinaire- 
ment point  royal. 

VÉLINKI  SE ,  s.  f.  Techn.  Femme  qui  fabrique 
la  dentelle  appelée  vélin. 

VELI!«0,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  d'Italie 
qui  naît  dans  l'Abruzze  Ultérieure  2',  puis  entre 
dans  l'État  ecclésiastique  et  tombe  dans  la  Néra. 
Cours,  95  kil.  —  Monte- f'elino ,  montagne  du 
royaume  de  Naples ,  dans  l'Abruzie  Ultérieure  2', 
près  du  lac  l'ucin.  2,556  hab. 

VÉLIOCASSE  ou  VÉLOCASSB,  adj.  Cl  S.  dei 
2  g.  Géogr.  anc.  Nom  d'un  peuple  gaulois , 
dans  la  2'  Lyonnaise.  La  capitale  était  Rotoma- 
gvs ;  aujourd'hui  Rouen. 

VÉLIQUE,  adj.  des  2  g.  Slar.  Qui  appartient 
aux  voiles.  —  Point  vélique ,  point  situé  i  l'inter- 
section de  dcui  résultantes,  à  savoir:  celle  de 
l'effort  du  vent  sur  les  voiles,  et  celle  de  la  ré- 
sistance de  l'eau  au  mouvement  que  le  bâtiment 
tend  à  prendre. 

VELITRES,  n.  pr.  m.  Gèogr.  anc.  ville  duLa- 
tium ,  près  de  Rome.  Aujourd'hui  Vélétri. 

VELLAL'DiiaiiJM ,  n.  pr.  m.  (pr.  vel-lô-dti- 
nome).  Géogr.  anc.  Ville  de  la  4'  Lyonnaise, 
dans  le  pays  des  Sénonais.  AujourJ'hui  Chùlrau- 
Landon. 

VELLAVE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  gaulois  de  la  1"  Aquitaine,  au  N.  On 
dit  aussi  rélaunien  ou  f^elUmnien. 

VELl.E,  s.  f.  Bot.  V.  VELLA  ,  au  Dict. 

VELLÉ,  ÉE,  a(<j.  I!ol,  Qui  ressemble  à  une 
vellc.  —  VELLÉES,  s.  f.  pi.  Tribu  de  plantes  cru- 
cifères. 

VELLEÏA,  n.  pr.  r.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Italie, 
située  à  12  milles  de  Plaisance,  sur  le  liane  d'une 
montagiie.  l'Ile  fut  écrasée,  peu  de  temps  après 
la  mort  de  Constantin ,  par  un  èboulcnieut  de 
rochers.  On  a  pratiqué  des  fouilles  à  l'elleia,  de 
1760  à  1764. 

VELLEiE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

VEi.LÉJATE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  la  ville  de  Velleïa.  —  Qui  appartient 
à  cette  ville  ou  i  ses  habitants. 

VELLÉTni,n.  pr.  m.  Géogr.  ville  des  Étals 
de  l'Église,  cb.-l.  de  légation.  10,000  hab.  Évè- 
COMl'l  .  il. 


ehé.  HAlel  de  ville  dû  au  Bramante;  palais  Gl- 
netli  et  Borgia  ;  statue  d'Urbain  VIU. 

VELLICA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  do  l'Es- 
pagne Tarraconaise ,  dans  le  pays  des  Cantabrcs. 

VELLOSIE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  du 
Brésil,  famille  des  broméliacées. 

VÉLOCASSE ,  adj.  et  s.  des  2  g.  V.  plus  haut 

VÉLIOCASSE, 

"  VÉLOCE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  velox,  ocit, 
même  signif. ).   Agile,   soudain,  rapide,  vieux. 

"  VELOURS,  s.  m.  l'ig.  Chemin  de  velours, 
voie  facile  et  agréable  :  Arriver  au  pouvoir  par 
un  chemin  de  velours.  V.,  au  Uictionnaire ,  une 
autre  acception  figurée  de  cette  locution.  —  Frov. 
euflg.  Habit  de  velours,  ventre  de  son,  se  dit 
d'une  personne  qui  épargne  sur  sa  nourriture 
pour  faire  des  dépenses  de  toilette.  —  Coinin. 
Feloura  épingle,  velours  ras ,  et  formé  de  raies 
Irès-fines  et  Irès-rapprochées.  —  Zool.  Velours , 
nom  donne  à  plusieurs  insectes  coléoptères  : 
Velours  noir  ;  velours  jaune. 

'  VELOUTÉ  ,  LE  ,  part,  et  adj.  Bol.  Se  dit  des 
plantes  ou  parties  de  piaules  couvertes  de  poils 
courts,  doux  et  égaux,  dont  l'ensemble  imite 
la  surface  du  velours  :  Tige  veloutée;  feuilles, 
fleurs  veloutées.  — Techn.  Les  joailliers  disent 
d'une  pierre  (|u'elle  est  velàutée ,  quand  elle  est 
d'une  couleur  riche,  mais  foncée  ;  Saphir  velouté. 
—  Art  cul.  Crènie  veloutée ,  sorte  de  crème  cuite 
qui  se  sert  en  entreniels.— /^rio«/e,  s.  m.  Sauce 
de  haut  goût,  préparée  i  l'avance,  donl  on  se 
sert  pour  composer  d'autres  sauces  et  leur  don- 
ner de  la  saveur  :  Velouté  gras  ;  velouté  maigre. 

VELOLTIER,  S.  m.  Bol.  Arbrisseau  de  l'Ile  de 
de  1  rance. 

"  VELTE,  s.  f.  Mesure  d'Anvers,  qui  vaut  litr. 
18,66. 

"VELU,  UE,  adj.  Se  disait  autrefois  dans  le 
sens  de  moisi  :  Ces  confitures  sont  velues  ;  du 
fromage  velu. 

VKLUETTE ,  8.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  pi!o- 
selle. 

VELUIINE ,  S.  f.  Zool.  Genre  do  coquilles  uni- 
valves. 

VÉLUTIPÈDE,  adj.  des  S  g.  Hisl.  nat.  Qui  a  le 
pied. ou  le  stipe  velu. 

VELVAXTioiE ,  s.  f.  Comm.  Étoffe  qui  se  fa- 
brique à  Amiens. 

*  VELVOi  E,  8.  r.  Bot.  c'est  la  linaire  bâtarde, 
ainsi  nommée  â  cause  de  ses  liges  velues.  On 
écrit  aussi  velvotte. 

VÉHAFRO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Naples ,  dans  la  Terre  de  Labour.  2,800  hab. 

VENAFRUM,  n.  pr.  m.  (pr.  vénafrome).  Géogr. 
anc.  Ville  de  Campanie,  au  N.,  près  de  Vullurne, 
fondée,  dil-on  ,  par  Dioméde  ,  devint  plus  lard 
colonie  romaine.  Elle  était  célèbre  par  ses  huiles. 
Aujourd'hui  Vénafro. 

ve:«aissi>i,  ine,  adj.  Géogr.  Qui  appartient  â 
la  ville  de  Venasque  ou  i  son  territoire.  —  Com- 
tat  Venaissin,  petite  contrée  de  la  Provence,  jadis 
aux  papes ,  sur  les  confins  du  Dauphiné.  Elle 
lirait  son  nom  de  la  ville  de  Venasque ,  qui  en 
fut  d'abord  la  capitale.  Plus  tard  ce  fut  Carpen- 
Iras.  —  Jadis  aux  Cavares,  ce  pays  passa  aux 
Romains  qui  le  comprirent  dans  la  Viennai"e, 
puis  aux  Bourguignons,  aux  Francs,  aux  comte* 
d'Arles  (  1 054  ) ,  à  ceux  de  Toulouse  (  U  25  ) ,  aux 
croisés  qui  combattirent  les  Albigeois  (1226);  il 
revint  peu  après  à  Raymond  VII ,  comte  de  Tou- 
louse, et  fut  transmis  par  sa  fille  au  prince  Al- 
phonse, frère  de  saint  Louis  (1237).  Philippe  le 
Hardi  s'en  empara  en  1271,  à  la  mort  d'Alphonse, 
puis  le  céda  au  pape  Grégoire  X  en  1274.  Depuis 
ce  lcm'pi,\e  comtat  Venaissin  ne  cessa  ,  sauf  di- 
verses occupalions  temporaires  de  la  pari  de  la 
France,  d'appartenir  au  saint-siège  ;  mais  enfin 
en  1791  (le  14  septembre),  l'assemblée  législa- 
tive le  déclara  réuni  à  la  France,  ainsi  qu'Avi- 
gnon. Le  tout  forma  le  département  de  Vaucluse. 

veivasque,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  France, 
di'ii.  lie  Vaucluse.  1,100  hab.  Jadis  ch.-licu  du 
cuinl.it  Venaissin. 

VÉIVATION,  s.  f.  (du  lat.  venatio,  chasse).  Anl. 
rom.  Se  dit  quelquefois  des  chasses  qui  étaient 
données  au  peuple  romain  dans  le  cirque. 

VESCE,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de  France,  ch.- 
lieu  de  canton  ,  dép.  de  Vaucluse.  3,156  hab. 

'  VESDASGE,  s.  m.  Ban  de  vendanges ,  règle- 
ment du  maire  qui  fixe  l'époque  des  vendanges 
pour  les  vignes  non  closes.  —  Prov.  et  fig.  Être 
pâle  comme  une  tcurlle  de  vendange ,  avoir  le 
teint  fort  rouge,  Irès-coloré.  —  Prêcher  sur  la 
vendange.  V.  pkêcher,  auCompl.  —  En  poésie: 
Le  dieu  des  vendanges  ,  lîacchus. 


'VendauceOir,  i.  m.  Tecbn.  Panier,  hutte 
de  vendangeur. 

*  teudée,  n.  pr.  r.  Gèogr.  Rivière  de  Franc» 

qui  naltdans  ledèp.  des  Deux-Sèvres, entre  dans 
le  départ,  de  la  Vendée ,  cl  tombe  dans  la  Seïre 
Niortaise.  Cours ,  65  kil.  —  Uépartement  de  la 
Vendée,  département  maritime  de  la  France, 
formé  de  l'ancien  Poitou.  On  y  dislingue  trois 
région)  naturelles:  le  Bocage,  au  cenln:  et  à 
l'K.  ;  le  Marais  à  l'Ouest,  le  long  de  la  cOle  el  au 
Sud  ;  la  Plaine  enlre  les  deux.  Il  est  divi'^e  in 
Irois  arrond.  Immenses  marais  salants.  Sources 
minérales.  Céréales,  légumes,  fruits,  vins  mé- 
diocres, chanvre  el  lin.  Gros  et  menu  bétail,  l'eu 
d'industi-ic.  Commerce  actif.  Pèche  abondante, 
surtout  de  sardines.  Pop.  341,312  hab.  Cb.-lieu 
Napoléon-Vendée.  —  Hisl.  Guerres  de  la  Ven~ 
dée,  nom  commun  aux  diverses  guerres  qui 
eurent  lieu  enlre  les  royalistes  de  l'ouest  de  la 
France  cl  les  divers  gouvcrnemeuls  qui  uni  rem- 
placé l'ancien  régime.  Le  Bas-Poitou ,  dép.  actuel 
de  la  Vendée,  l'Anjou,  le  Bas-Maine  et  la  Bre- 
tagne, en  ont  été  le  théâtre.  La  première  guerre 
est  la  plus  célèbre.  Elle  commença  en  1793,  dans 
le  Bocage,  et  fut  lermince  en  1796,  par  Hoche, 
ce  qui  valut  A  ce  général  le  titre  de  pacificateur 
de  la  Vendée. 

VEKnÉLiciE,  n.  pr.  f.  V.  vindélicie, au  Compl. 

VEUDÉLiciEN ,  ie:«i«e,  adj.  et  s.  V.  timdéu- 
ciEN ,  au  Complément. 

*  vendémiaire,  s.  m.  Hisl.  Journées  des  13 
el  13  vendémiaire  an  iv  (4  el  5  octobre  1795), 
ou  le  i3  vendémiaire.  On  nomme  ainsi  la  vic- 
toire que  l'armée  de  la  convention,  commandée 
par  Barras  el  le  général  Bonaparte,  remporta 
dans  les  rues  de  Paris  sur  les  sections  insurgées. 

'VEMDETTE,  S.  f.  Ce  mol  désigne  particu- 
lièrement l'état  d'inimitié  cl  d'hostilité  où  vivent 
lies  familles  entières,  surtout  en  Corse.  On  se 
sert  plus  ordinairement  de  l'italien  vendetta  :  Un 
Corse  qui  a  une  injure  à  venger  est  en  vendetta. 

"  VENDEUR ,  S.  m.  Prov.  Vendeur  de  chré- 
tiens ,  s'est  dit  des  recruteurs ,  parce  qu'ils  rece- 
vaient une  somme  par  eniôleiiient.  —  Il  y  a 
plus  de  fous  acheteurs  que  de  fous  vendeurs, 
les  marchands  ont  plus  de  sang-froid,  el  cal- 
culent mieux  leurs  intérêts  que  les  chalands  — 
Fait  comme  un  vendeur  de  cochons,  se  dit  d'un 
homme  mal  bâti  ou  mal  velu. 

VENDIDAD ,  S.  m.  Pbilol.  Titre  d'un  livre  de 
droit  el  de  liturgie  qui  fait  partie  du  Zend- 
j4vesta.  U  est  rédigé  sous  la  forme  d'un  dialogue 
entre  Ormuzd  el  Zoroastre.  —  Vendidad-Sadé , 
livre  sacré  des  Parses,  contenant  trois  parties  : 
le  Vendidad ,  le  Yaçna  et  le  Vispered. 

'VENDÔME,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celle  ville  est 
siluèe  sur  le  Loir.  8,206  hab.  Belle  église  el  haut 
clocher.  Collège  particulier  florissant,  fondé  par 
les  oraloriens.  Bibliothèque ,  etc.  Pris  par  les 
calvinistes  en  1562  el  1586.  —  Jadis  titre  d'un 
comté  qui  eut  des  seigneurs  particuliers  jusqu'en 
1373,  Vendôme  passa  alors  dans  la  maison  do 
la  Marche,  el  fut  ensuite  érigé  en  duché-pairie 
par  François  I"  en  faveur  de  Charles  de  Bourbon, 
grand-père  de  Henri  IV.  Celui-ci  donna  le  titre  de 
duc  de  Vendôme  à  l'un  des  fils  qu'il  eut  de 
Gabriel  d'Eslrées.  —  Le  nom  du  duc  de  Vendôme 
est  employé  dans  plusieurs  express,  proverb.  : 
C'est  la  couleur  de  M.  de  Vendôme,  se  dit  de  ce 
qui  est  invisible,  de  ce  qui  n'existe  pas.  — La 
fraîcheur  de  M.  de  Vendôme,  une  forte  chaleur. 
—  Cest  un  brouillard  de  M.  de  Vendôme,  se  dit 
d'une  forte  pluie. 

VENDCUOIS,  OISE,  adj.  et  S.  Géogr.  Habitant 
de  Vendôme.  —  Qui  apparlionl  i  Vendôme  ou  à 
ses  habitants.  —  Vendomois,  s.  m.  Ancien  petit 
pays  de  Fr.mcequi  faisait  partie  de  la  llcaiice,  cl 
avait  Vendôme  pour  capitale.  Il  est  aujourd'hui 
réparti  entre  le  dép.  de  Loir-et-Cher  el  celui 
de  la  Sarlhe. 

VL^DOTENA  ,  U.  pr.  f.  Géogr.  Ile  du  royaume 
de  .\a:)les,  â  10  kil.  X.-O.  de  celle  d'Ischia  ; 
a  kil.  sur  2.  400  hab.  Pêche.  Sous  les  Romains, 
c'était  un  lieu  d'exil  appelé  Pandarie. 

ve:«draivgON,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  1* 
bcrie. 

VENÈDE,  adj.  el  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Germanie,  vers  l'embouchure 
de  la  Vislule.  Les  Venèdes  étaient  évidemment 
les  Wendes  ou  une  partie  des  VVendes.  —  Mer  des 
^'fHfrfcJ,  la  mer  Baltique. 

vÉKEi.LE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  gaulois,  dans  13  2"  Lyonnaise,  à  l'O. 
Ses  principales  villes  étaienl  Constanlia,  auj. 
Coulance.i,  cl  Crociatonum ,  auj.  Valognes. 

VÉSÉNIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  venenum , 
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poison,  venin;  ferre,  perler).  Ilisl.  nal.  Qui 
porte  du  Tcnln  ou  ilu  poison. 

VKXiixinnrE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  venenum, 
poison  ,  venin  j  fncere,  faire).  Didacl.  Qui  forme, 
qui  produit  le  venin. 

VEJiER ,  n.  pr.  m.  Géogr.  ^'onl  d'un  grand  lac 
de  SutMc,  au  contre ,  entre  la  Gothie  el  la  Suède 
propre;  Hb  kil.  sur 75. 

*  viisiÉRABi.E,  adj.  des  3  g.  Iliil.  Il  se  dit 
iubslanlir.  des  membres  de  la  dcuiiéme  des 
classes  privilégiées  de  l'empire,  sous  Constantin. 
Elle  comprenait  les  proconsuls,  tes  lieutenants 
généraux  el  les  secrétaires  des  ministres.  —  Titre 
d'honneur  que  l'on  a  donné  i  quelques  rois  de 
France,  notamment  à  Philippe  I"  el  à  Louis  VI. 

VF,9fKRAi,iKS,  s.  r.  pi.  Ant.  rom.  («le  qu'on 
célébrait  en  l'honneur  de  Vénus,  pendant  les  trois 
premiers  jours  d'avril. 

VKXÉRIDE,  adj.  des  i  g.  Zool.  Qui  ressemblée 
une  venus.  —  vénéhides,  s.  f.  pi.  Genre  de  co- 
quilles bivalves. 

VÉKÉRI'PE,  8.  r.  fdu  lai.  fentiê,  Fenem, 
Vénus;  rupts,  rocher).  Zool.  Genre  de  coquilles 
bivalves. 

vÉ>ÈTE,  adj.  el  s.  des  2  g.  Géogr.  anc. 
Kom  d'un  peuple  gaulois ,  dans  la  3*  Lyonnaise. 
La  capilale  était  f^annet.  —  Habilanl  de  la  Vè- 
uélie.  Quelques-uns  prélcndenl  que  ces  derniers 
FitiHes  élaienl  issus  àt%  yinète»  de  la  Gaule; 
d'aulres  les  foni  venir  de  l'Asie-Mineure  ou  de 
rilljrie.  —  Anl.  rom.  Ln  des  noms  qu'on  donnait 
aux  membres  de  la  faction  des  bleus,  dans  les 
courses  du  cirque. 

VÉJIKTIE,  n  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  de 
rilalie  septentrionale,  baignée  par  la  mer  Adria- 
tique. Les  villes  principales  étaient  Aquilée,  l'a- 
tivium  ,  Vérone  el  Vicencc.  La  FénHié  occupait 
la  place  oïl  furent  depuis  la  république  el  les 
£lats  de  Venise.  Réunie  i  l'islrie,  elle  forma,  sous 
l'empire  romain,  une  province  de  la  preieclure 
d'Italie,  dans  le  diocèse  d'Italie  propre. 

VENETUS,  n.  pr.  f.  (pr.  vénéttin).  Géogr.  anc. 
Port  de  la  Vénétie,  situé  au  fond  de  la  mer 
Adriatique  et  au  milieu  d'un  grand  nombre  de 
pcliles  Iles ,  sur  lesquelles  on  bâtit  plus  lard 
Venise. 

VEXEziA,  n.  pr.  r.  Hisl.  Nom  que  porla  la 
république  de  Venise  peu  après  sa  fondation,  ou 
du  moins  vers  le  vu'  siècle.  C'est  encore  le  nom 
ilaiien  de  Venise. 

vÉsÉïl'ÉLA,  n.  pr.  m.  Géogr.  République  de 
l'Amérique  du  Sud ,  bornée  au  N.  par  la  mer  des 
Antilles,  i  l'E.  par  l'Allantique,  au  S.  par  le 
Brésil ,  i  ro.  par  les  républiques  de  la  Kouvellc- 
Grenade  el  de  l'Équaleur.  Elle  est  divisée  en 
4  déparlemenls,  subdivisés  eui-mêmesen  1î  pro- 
vinces. Pop.  87-2,000  hab.  Capitale  Caracas,  cli- 
mat varié.  Sol  Irés-ferlile.  Tabac  ;  coton  ;  aloès  ; 
plantes  médicinales  et  lincloriales.  Immenses 
espaces  presque  sans  culture.  Peu  d'industrie  cl 
de  commerce.  —  Le  Fénczuéla  (  Pelite-Vcnise) 
fut  ainsi  nomme  par  les  Espagnols  k  cause  de  la 
ressemblance  qu'ils  trouvèrent  entre  la  situation 
de  plusieurs  villes  indiennes  de  ce  pays  el  celle 
de  Venise,  bàlic  sur  des  lagunes.  Sous  la  domi- 
nation de  l'Espagne,  il  formait  une  partie  de  la 
capitainerie  générale  de  Caracas-et-Nouvelle- 
Grenade.  Indépendant  dés  4811  ,  il  (11,  de  1819 
à  1831,  partie  de  la  république  de  Colombie,  qui, 
à  cette  dernière  époque,  s'est  partagée  en  trois 
Étals  dif'.incls.  Le  Venezuela,  dès  lors  république 
indépendante,  est  gouverné  par  un  président. 

TESCEMEST,  s.  m.  S'est  dit  pour  action  de  se 
venger;  vengeance.  —  Anc.  coût.  Droit  qui  au- 
torise à  réclamer  une  chose  aliénée, 

VEUGUDE,  s.  f.  Pêche.  Grande  entrée  d'une 
bourdigue,  du  côté  de  l'étang. 

VË\ILIE  ,  n.  pr.  f.  Myth.  lat.  Femme  de  Janus 
el  mère  de  Canente. — .\ymphe,  épouse  de  Neptune. 
Elle  présidait  au  flui  de  la  mer,  el  on  la  confond 
quelquefois  avec  Amphilrile. — Temps  bér.  Femme 
de  Faunus,  mère  de  Turnus. 

*  VENIR,  v.  n.  Prov.  fenir  comme  tabotirm  à 
noces,  comme  marée  en  carime,  venir  fort  k 
propos.  On  dil  dans  le  même  sens  :  cela  vient 
con.me  de  cire.  —  Il  semble  qu'il  vienne  de 
l'autre  monde,  se  dit  d'un  homme  qui  parait 
ignorer  ce  que  tout  le  monde  sait.  On  dit  de 
même  ;  d'ail  venez-vous  ?  de  quel  pays  venez- 
vous? —  yenir  à  jubé ,  se  mettre  à  la  discrclion 
de  quelqu'un  —  Les  maladies  viennent  à  cheval 
et  s'en  retournent  à  pied,  les  maladies  éclatent 
tout  à  coup  et  se  guérissenl  lentement. —  Ce  qui 
est  venu  de  pille-pille  s'en  va  de  lire-lire  ;  ce 
qui  vient  par  la  flûte  s'en  retourne  par  le  lam- 
bour,  ce  qui  est  gagné  Irés-facilemenl  se  dépense 
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de  même.  —  Tout  vient  à  point  à  qui  peut 
attendre ,  on  vient  à  bout  de  tout  avec  du  temps 
el  de  la  patience.  —  Mar.  f'enir  à  l'appel  de  son 
câble,  se  dit  d'un  bÂIimenl  mouillé  dont  on  roidil 
le  câble.  —  fenir  à  bâbord  ou  o  tribord ,  se  dil 
d'un  navire  à  qui  l'on  fait  décrire  une  courbe  k 
droite  ou  k  gauche  de  la  roule  qu'il  suivait. 

•  VENISE,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  des  États  au- 
trichiens, ch.-l.  du  gouvernemenl  de  Venise,  el 
une  des  deux  capitales  du  royaume  Loiiibardo- 
Vénitien.  110,000  hab.  Primai  catholique,  arche- 
vêque arménien,  évêque  grec;  résidence  du  vice- 
roi  pendant  l'hiver,  cl  du  commandant  général 
do  la  marine  auLrichienne.  Port  franc.  Venise  est 
bilie  sur  environ  cent  petites  lies,  au  milieu  des 
lagunes;  elle  semble  ainsi  sortir  des  eaux,  cl 
oITre  un  aspect  uni<|ue.  Neuf  mille  gondoles  par- 
courent les  espaces  que  ces  lies  laissent  entre  elles. 
Auj.,  elle  est  juinle  au  continent  par  un  chemin 
de  fer.  On  compte  dans  celle  ville  cent  quarante 
ponls.  On  y  remarque  la  magniliquo  église  de 
Saint-Marc,  sur  la  belle  place  de  ce  nom,  avec 
ses  cinq  cents  colonnes  de  marbre,  que  sur- 
monlent  les  cl)cvaui  apportés  jadis  de  Constanti- 
nople,  et  qui  ont,  sous  l'empire,  orné  l'arc  de 
triomphe  du  Carrousel,  à  laris;  le  palais  royal, 
ancien  palais  des  doges,  qui  contient  la  biblio- 
thèque publique,  précieuse  surtout  par  les  ma- 
nuscrits, un  riche  cabinet  de  médailles  cl  un 
beau  musée;  les  palais  Trevisani,  Grimani,  Balli, 
liarbarigo,  Itezionico,  etc.  ;  la  promenade  de  la 
Piazelta  et  le  quai  dos  Ksclavons;  le  pont  des 
Soupirs,  le  Itiallu,  d'une  seule  arche  de  20  mél. 
d'ouverture,  el  construit  en  marbre  blanc;  l'ar- 
senal ;  le  Ihèllre  de  la  Fenice,  le  plus  beau  de 
l'Italie,  mais  dont  il  n'existe  plus  que  les  murs 
extérieurs;  lycée;  séminaire  de  la  Sainte;  collège 
délie  Salesiane,  pour  les  jeunes  iilles;  école  de 
navigalion  des  cadets  de  marine,  des  beaux- 
arts,  etc.  Commerce  de  verroteries,  laines,  soies 
grèges;  pêche  des  huîtres  el  des  sardines.— 
Venise  doit  ton  origine  à  quelques  familles  d'A- 
quiléc  el  de  l'adoue,  qui,  fuyant  devant  Attila, 
se  retirèrent  dans  les  Iles  des  lagunes  (vers  4S2\ 
Chaque  Ile  d'abord  s'administra  elle-même.  Vers 
697,  elles  te  réunirent  en  commun  cl  choisirent 
pour  chef  un  doge.  La  nouvelle  république  fut 
censée  siuette  de  l'empire  d'Orient,  mais  an 
\'  siècle  elle  devint  iixiépendante  de  fait,  elcn 
997,  sous  Pierre  Orteolo  II ,  f'enise  jeta  les  fon- 
demcnls  de  sa  puissance  en  toumetlant  les  villes 
maritimes  de  l'islrie  et  de  la  Ualmatie.  F:n  1032 
on  adjoignit  au  doge  deux  conseillers,  tenus  eux- 
mêmes,  dans  toute  délibération  importante, 
d'appeler  dix  notables  clioisis  par  le  doge,  el  qui 
formèrent  le  conseil  des  Pregadi.  En  1170  furent 
constitués  d'aulres  pouvoirs  sous  le  nom  de  qua- 
ranlie.  Les  croisades  furent  une  source  d'agran- 
dissement pour  F'enise;  à  la  On  du  xii°  siècle,  un 
prince  de  Constanlinoplc  ayant  sollicité  sou  se- 
cours, lui  fournil  l'occasion  de  s'emparer  d'une 
partie  de  la  Morée,  de  Cortou,  de  Céplialonie,  de 
Candie,  etc.  Alors  elle  Dl  exclusivement,  pen- 
dant plus  de  deux  siècles,  le  commerce  des  Indes 
par  la  roule  d'Êgjple;  mais  ce  commerce  fut 
ruiné  quand  les  Portugais  eurent  trouvé  une 
nouvelle  toute  en  doublant  le  cap  (1486  el  1493). 
La  puissance  des  doges  avait  déjà  été  affaiblie 
par  les  envahissements  de  l'aristocratie,  lorsqu'en 
1310  les  patriciens  ayant  éloulTé  une  révolte,  en 
prirent  occasion  pour  établir  le  conseil  des  Dix. 
Depuis  celte  époque  jusqu'à  la  fin  du  xviii"  siècle, 
ils  maintinrent  la  même  forme  de  gouvernement, 
c'est-à-dire  une  aristocralie  héréditaire  revêtue 
du  pouvoir  absolu.  Du  xiv'  au  xvi"  siècle,  la  ré- 
publique de  f'enise  s'agrandit  successivement  : 
en  1388,  par  la  prise  deTrévise  sur  la  Lombar- 
die;  en  1420,  par  la  conquête  du  Frioul,  puis 
par  celle  du  duché  de  Milan ,  de  Viccnce,  de  Bel- 
lune,  de  Vérone,  de  Padoue,  de  isrescia,  etc.; 
par  la  cession  de  Uovigo,  d'OIrante,  de  Brindes 
el  de  Gallipoli.  En  même  temps  elle  s'emparait 
de  l'Ile  de  Chypre;  mais  plus  lard  les  Ottomans 
lui  firent  épiouver  de  grandes  perles.  Sélim  lui 
prit  l'Ile  de  Chypre  en  1570,  el  Achmet,  en  1645, 
l'Ile  de  Candie.  Au  commencement  du  xviii'  siècle 
elle  perdit  encore  toutes  ses  possessions  de  la 
Morée,  et  sa  puissance  en  Italie  fui  fortement 
ébranlée.  En  1797,  lionaparle  prit  Fenise,  el  fil 
proclamer  l'égalité  des  citoyens  et  brûler  le  livre 
d'or.  Son  territoire  passa  alors  à  l'Aulriclie,  à  la 
suite  du  traité  de  Campo-I'ormio.  Le  traité  de 
Presbourg,  en  1803,  la  Bl  entrer,  avec  ses  pro- 
vinces de  Terrc-l'erme,  dans  le  royaume  d'Italie. 
En  1814  elle  retourna  k  l'Autriche.  Feniseenl  au 
moyea-àge  le  monopole  de  la  fabrication  des 
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glaces.  Elle  cul  longtemps  la  réputation  d'un< 
Tille  de  plaisir,  et  sou  carnaval  attirait  un  im- 
mense concours  d'étrangers.  —  Golfe  de  Fenise, 
golfe  formé  par  l'Adrialique,  sur  la  côto  S.-E. 
de  l'Italie,  el  bordé  par  les  lagunes,  qui  s'éten- 
dent de  la  Piavo  à  la  Brenta.  C'est  abusivement 
qu'on  a  étendu  quelquefois  ce  nom  à  la  mer 
Adriatique  tout  entière.  —  Prince  de  Fenise, 
s'est  dit  du  doge. — Ce  litre  a  été  donné  au  prince 
Eugène,  dans  l'assemblée  des  trois  collèges  élec- 
toraux du  royaume  d'Italie,  le  20  décembre  1807. 

—  B.-arls.  École  de  Fenise.  V.  le  mot  suivant. 

"  VÉSilTlE.V,  IEi\5iE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habi- 
lanl de  Venise.  —  Qui  appartient  à  Venise  ou  à 
ses  liabitants.  —  liisl.  Pdques  vénitiennes ,  mas- 
sacre des  Français  à  Vérone,  le  lundi  de  Pi- 
ques 1797.  —  B.-arls.  École  vénitienne  ou  de 
Fenise,  école  de  peinture  célèbre  par  la  perfec- 
tion du  coloris,  cl  qui  compte  parmi  ses  princi- 
paux maures  les  frères  Gentile,  Giovanni  Bcllini, 
le  Giurgione,  le  Titien,  le  Tintorel  et  Paul  Véio- 
nèse.  —  Fénilicn,  s.  m.  Philol.  Dialecte  ilaiien 
qu'on  parle  k  Venise.  —  Fénilienne,  s.  f.  Coium. 
Espèce  d'étollo  de  soie  fabriquée  à  Venise. 

VENLOO,  u.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Limbourg 
hollandais,  sur  la  Meuse.  C,000  hab.  l'élit  porl, 
fortilicalious.   Prise  par  Mariburough  en    1708. 

VENKONIEI,  lEKNE,  adj.  Cl  S.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  des  Alpes,  à  l'E  du  lac  Larius. 
On  dit  aussi  les  Fenitons. 

VE.VOSA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume  de 
Naples,  dans  la  Basilicate.  3,300  liab.  Évéché, 
belle  cathédrale  oii  l'on  voit  le  monument  de 
Guillaume  Bras-doFcr.  Ruines  auliques. 

vÉKQgTE,  a4j.  el  s.  des  2  g.  Géogr,  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Rhétic,  dans  les  Alpes  Rhé- 
liques,  à  l'E. 

VEiHOiSE,  n.  pr.  f.  V.  vénusib,  au  Compl. 

*  VENT,  S.  m.  Prov.  el  lig.  ^iix  grands por~ 
taux  battent  les  grands  vent»,  plus  on  est  dans 
une  situation  élevée,  plus  un  est  exposé  aux  re- 
vers de  la  fortune. —  Il  faut  laisser  courir  le  vent 
par-dessus  les  tuiles,  il  faut  souffrir  ce  qu'on  ne 
peut  empêcher.  —  Jeune  gouvernement  suit  le 
vent,  un  gouvernemenl  nouveau  suit  les  événe- 
raenls  et  ne  les  domine  pas.  —  Il  pleut  à  tous 
vents,  il  peut  toujours  nous  arriver  malheur.  — 
négocier  au  vent,  avoir  une  correspondance  avec 
un  être  imaginaire.  —  Fendre  du  vent  et  de  la 
fumée,  faire  des  promesses  qu'on  ne  peut  tenir. 

—  Phys.  Les  trente-deux  vents  ou  la  rose  des 
vents,  division  actuelle  du  compas.  On  désigne 
les  quatre  points  principaux  par  les  quatre  ini- 
tiales de  leurs  noms  germaniques:  N.,  nord;  O., 
ost,  est;  S.,  sud;el  fF.,  west,  ouest;  ou  par 
les  initiales  des  mots  français  :  iV.,  nord;  E., 
est;  .S.,  sud.  et  O.,  ouest.  Les  points  intermé- 
diaires ou  vents  collatéraux  se  marquent  par  des 
combinaisons  de  ces  lettres:  N.-È.,  nord-est; 
iV.-O.,  nord-ouest;  S.-E.,  sud-est;  S.-O.,  sud- 
ouest.  V.  l'article  du  Dict. —  Mar.  Fent  de  terre, 
vent  qui  souffle  de  terre  et  pendant  la  nuit.  — 
Fetit  de  mer,  vent  qui  souffle  de  mer,  el  pendant 
le  jour.  —  Fent  forcé,  venl  violent  et  plus  fort 
qu'il  ne  faut. —  Fents  réguliers,  vents  qui  souf- 
Henl  particulièrement  en  pleine  mer,  et  se  dis- 
tinguent par  l'ordre  qu'ils  présentent  dans  leur 
durée,  leur  direction  et  leur  retour.  —  Fents 
irréguliers  ouvariables,  vents  qui  soufflent  tantôt 
d'un  cûlé,  tantôt  de  l'autre,  el  ne  sont  soumis  k 
aucune  loi. — Fentsanniversairesou  étésiens,  ceux 
qui  reviennent  régulièrement,  k  une  époque  dé- 
terminée de  l'année.  —  Fents  des  saisons,  ceux 
qui  soufflent  du  sud-est  depuis  le  mois  d'octobre 
jusqu'au  mois  de  mai,  et  du  nord-ouest  depuis 
le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  d'octobre.  —  Fents 
journaliers,  ceux  qui  ne  soufflent  qu'à  certaines 
heures  du  jour  el  de  la  nuit. —  Avoir  le  vent  en 
poupe,  et  plus  ordinairement  aujourd'hui  :  avoir 
vent  arrière ,  avoir  un  vent  qui  porte  directe- 
tement  le  vaisseau  vers  l'endroit  où  l'on  veut 
aller. —  Avoir  vent  de  bout,  vent  contraire,  avoir 
un  vent  directement  opposé  à  la  route  que  l'on 
veut  faire. —  Avoir  vent  devant,  se  dil  d'un  na- 
vire qui  reçoit  le  veut  dans  ses  voiles  en  le  pre- 
nant de  devant.  —  Aller  tout  d'un  vent,  d'un 
même  vent,  faire  sa  roule  avec  un  seul  venl,  ce 
qui  a  lieu  lorsque  le  trajet  est  direct.—  Fauconn. 
Bander  au  vent,  se  dit  d'un  faucon  qui  se  lient 
sur  les  chiens  en  faisant  la  crécerelle. —  Tenir 
le  bec  an  venl,  se  dit  du  faucon  qui  résiste  sans 
tourner  la  queue.  —  Prendre  le  haut  du  vent, 
voler  au-dessus  du  venl.  —  Man.  Avoir  du  vent, 
se  dil  d'un  cheval  qui  commence  à  être  poussif. 
—  Art  milil.  Fent  du  boulet,  légère  dilTérence 
entre  le  calibre  d'un  projectile  et  le  calibre  du 
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tube,  afln  que  le  projectile  enlre  facilement.  — 
GBOgr.  Iles  du  vent,  Iles  des  pcliles  Antilles. 
Elles  s'étendent  du  N.  au  S.  Les  principales 
sont:  la  Guadeloupe,  la  Martinique,  Sainte-Lu- 
cie, la  Grenade,  ïabago,  etc. —  lies  sous  le  vent. 
Iles  de  l'archipel  des  petiles  Antilles,' situées  prés 
de  la  côte  de  l'Amérique  méridionale.  Les  princi- 
pales sont  la  Marguerite,  la  Trinité,  Curaçao,  etc. 
VK,\TA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Mlle  delirelagne, 
capitale  des  Icéalens.  Au].  Norwich  ou  Casier. — 
Autre  ville  de  Bretagne,  chez  les  Belges.  Auj. 
îf^inchester. 

VE.MADOUB ,  n.  pr.  m.  Giogr.  Bourg  de 
France,  dép.  de  la  Corrèze.  —  Terre  de  Venla- 
dour,  seigneurie  du  Limousin,  érigé  en  duché- 
pairie  en  1578. 

VE.HTAisoiv ,  S.  m  Agric.  Maladie  du  froment, 
causée  par  la  violence  des  vents. 

'  vi;\TE,  s.  f.  Anc.  coût.  Droit  de  vente,  droit 
sur  les  denrées  qui  se  vendaient  dans  un  marché 
public.  —  Anc.  jurispr.  rente  par  décret ,  vente 
d'un  immeuble  par  autorité  publique,  en  consé- 
quence d'une  saisie  réelle. —  Fente  de  marchan- 
dises à  perle  de  finances,  vente  de  quelque  mar- 
chandise que  l'on  faisait  racheter  à  bas  prix  par 
une  personne  interposée, —  Jurispr.  fente  judi- 
ciaire, vente  par  autorité  de  justice,  suivant  cer- 
taines formalités  déterminées  par  la  loi. —  Fente 
forcée,  celle  qui  a  lieu  par  suite  de  saisies  im- 
mobilières ou  d'eipropriations  forcées  —  Fente 
volontaire,  celle  qui  a  lieu  quand  il  s'agit  de 
biens  appartenant  à  des  incapables,  à  des  absen  ts, 
à  des  condamnés  par  contumace. —  Eaui  et  for. 
Fente  signifie  encore  la  partie  d'une  forél  ou 
d'un  bois  qui  vient  d'être  coupée  :  Jclieter  du 
bois  dans  la  vente. —  Fider,  nettoyer  les  ventes, 
enlever,  le  bois  qui  a  clé  coupe. —  Ilist,  Fente, 
réunion  de  carbonari  ;  loge,  section  d'une  société 
secrète  ;  Faire  partie  d'une  vente. 

'  VE.\TÉ,  Éii,  adj.  Eauï  et  for.  Jrbre  faux 
venté,  se  dit  d'un  arbre  dont  le  vent  a  contrarié 
la  naissance. 

Vi;i\TEl.l,ElilE,  s.  r.  p.  et  chauss.  Ouvrage  de 
bois  ou  de  maçonnerie  destiné  à  soutenir  une 
retenue  d'eau  ;  on  y  pratique  une  ou  plusieurs 
ouvertures  qui  se  ferment  avec  des  vannes. 

VEMESATIE,  S.  f.  110t.  Genre  de  plantes  éta- 
bli pour  un  arbuste  d'Afrique. 

"  VESTER,  v.  n.  Prov.  et  fig.  Qu'il  venli,  qu'il 
pleuve  ou  qu'il  'jrêle,  quelque  chose  qui  arrive. 
—  Mar.  Il  vente  bon  frais,  il  fait  un  vent  médio- 
crement fort,  bon  pour  faire  route. 

"  VE>ITIEI\,  s.  m.  Anc.  coût.  Celui  qui  perce- 
vait le  droit  de  vente  pour  le  seigneur. 

VEMTiLABnE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  ventila- 
brum,  éventail).  Zooj.  Qui  a  la  forme  d'un  éven- 
tail. 

VE.\TILAGE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  des 
Iodes  orientales,  famille  des  rhamnées. 

*  VENTILATEUR,  5.  m.  Se  dit  aussi  de  cer- 
taines machines  de  rotation  destinées  Â  produire 
un  courant  d'air  continu,  pour  alimenter  le  feu 
d'un  fourneau. 

VEST-JAGER,  S.  m.  (du  holl.  vind-jarjer,  chas- 
seur de  vent).  Pêche.  Nom  que  l'on  donne  en 
Hollande  au  premier  vaisseau  qui  va  à  la  pêche  du 
hareng. 

"  VESTOtSE,  s.  f.  Agric.  Branche  qu'on  laisse 
sans  la  tailler  aux  espaliers  trop  vigoureux,  pour 
qu'elle  consume  l'excès  de  sève. 

VEMroiX,  n.  pr  m.  Gcogr.  Montagne  de 
Irance,  dans  le  dép.  deVaucluse,  au  N.-E.  de 
Carpcntras,  ainsi  nommée  é  cause  des  vents  vio- 
lents qui  régnent  au  sommet.  2,010  métr. 

*  VESTBAL,  ALE,  adj.  Zool.  Se  dit  quelque- 
fois des  animaux  dont  le  ventre  offre  une  cou- 
leur dirrércnle  du  reste  du  corps. 

VENTRAII.LES,  S.  f.  pi.  Entrailles,  intestins. 
Vieux  mol. 

*  VEXTRE,  s.  m.  5e  remplir  le  ventre ,  avoir 
le  ventre  plein,  se  rassasier,  être  rassasié.  — 
Lâcher  le  ventre ,  le  rendre  plus  libre.  —  Par  le 
ventre  !  sorte  d'ancien  jurement.  On  disait  encore 
ventre  Saint-George.  —  Le  bas-ventre ,  la  partie 
inférieure  du  ventre  ;  Recevoir  un  coup  dans  le 
bas-ventre.  —  Cheval  qui  va  ventre  à  terre,  che- 
val qui  court  avec  la  plus  grande  vitesse  possible. 
On  dit  aussi  qu'un  cavalier,  un  cocher,  un  cour- 
rier, va  ventre  à  terre,  pour  signifier  qu'il  fait 
aller  son  cheval ,  ses  chevaux ,  ventre  à  terre.  — 
l'rov.  et  fig.  Se  faire  une  carrelure  de  ventre, 
manger  beaucoup.  —  ^  ventre  soûl  cerises 
«mères ,  les  meilleurs  choses  n'ont  aucun  prix 
pour  ceux  qui  en  ont  usé  avec  satiété.  —  Tout 
fait  ventre ,  les  aliments  les  plus  communs  nour- 
rissent comme  les  plus  délicats.  —  Se  donner  de 
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son  épée  dans  le  ventre,  signifiait,  vendre  son 
épie  pour  acheter  de  quoi  boire  et  manger.  — 
ffabit  de  velours,  ventre  de  son.  V.  velolt.s,  au 
Compl.  —  liire  à  ventre  déboutonné  ,  rire  long- 
temps aux  éclats.  —  Grain  à  grain  la  poule 
remplit  .son  ventre,  les  petites  sommes,  les  pe- 
tits profits  finissent  par  enrichir.  —  Tant  que  le 
cœur  me  battra  dans  le  ventre,  tant  que  je 
vivrai.  —  Cest  le  ventre  de  ma  mère,  je  n'y  re- 
iourn^ai  jamais ,  ou  simplement  :  c'est  le  ventre 
de  ma  mire,  je  ne  m'engagerai  jamais  dans  une 
pareille  affaire.  —  Il  n'avait  que  cet  ouvrage 
dans  le  ventre,  se  dit  d'un  auteur  qui  n'a  fait 
qu'un  seul  bon  ouvrage ,  ou  qui ,  après  en  avoir 
fait  un  bon,  n'en  fait  plus  que  de  mauvais. — 
Avoir  iept,  huit,  dix,  etc.,  lieues  dans  le 
ventre,  pouvoir  faire  sept,  huit,  dix,  etc.,  lieues 
dans  une  journée.  On  k  dit  ordinairement  des 
chevaux. — Anc.  anat.  Fentre  se  disait  de  trois 
grandes  cavités  qui  contiennent  des  viscères. 
Ainsi  on  appelait  ventre  supérieur ,  celle  formée 
par  le  crâne  ;  ventre  moyen ,  celle  formée  par  la 
poitrine;  wn(re  m/cn"e»r,  l'abdomen.  —  Petit 
ventre,  l'estomac.  Cette  expression  se  trouve 
dans  le  Dictionnaire ,  mais  on  a  omis  d'avertir 
qu'elle  n'est  plus  en  usage.  —  Anat.  Fentre,  sy- 
nonyme d'abdomen,  qui  seul  se  dit.  —  Se  dit 
quelquefois  de  la  partie  la  plus  charnue  d'un 
muscle.  —  Ane.  coul.  Fentre  franc,  femme  de 
condition  libre.  —  Le  ventre  anoblit,  se  disait 
dans  les  contrées  où  la  mère  transmettait  la  no- 
blesse aux  enfants.  —  Zool.  Fentre,  partie  la 
plus  enfièe  de  la  valve  des  coquilles. 

VEMRÉE,  s.  f.  Anc.  coul.  Se  disait  des  en- 
fants d'une  même  mère,  lorsqu'il  y  avait  eu  plu- 
sieurs mariages. 

VESTRici'LAiRE,  adj.  des  2  g.  Anat.  Qui  a 
rapport  aux  ventricules  du  cœur. 

VESTRICLLITE,  s.  m.  Zool.  Genre  de  polypiers. 
VEJlTRlcuLO-AORTlQtE,  adj.  m.  Anal.  Se  dit 
de  l'orifice  qui  communique  du  ventricule  gauche 
du  cœur  dans  l'aorte. 

VESTRicLi.o-piîLiiioaiAiRE ,  adj.  m.  Anal.  Se 
dit  de  l'orifice  qui  communique  du  ventricule 
droit  du  cœur  dans  l'artère  pulmonaire. 

"ÏENTRIÈRE,  s.  f.  Chir.  Sorte  de  ceinture 
pour  soutenir  le  ventre  des  femmes  grosses  ou 
enceintes,  des  hydropiques.  —  Constr,  Fentriére 
se  dit  particulièrement,  des  pièces  de  bois  qui 
servent  de  coulisses  aux  palplanchcs,  dans  une 
écluse. 

"  VENTBiLOQl'E,  adj.  et  S.  des  2  g.  On  le  dit 
particulièrement  des  personnes  qui  jouissent  de 
la  faculté  de  parler  en  aspirant,  et  de  supprimer 
ainsi  le  retentissement  de  la  voix,  de  manière 
qu'elle  ne  semble  pas  venir  d'eux. 

'  VEXTRli'OTE\T,  adj.  m.  Epithète  du  dieu 
Cister,  dans  Kabclais. — Le  dieu  ventripotent, 
Bacchus. 

"VEMTIRORI,  s.  m.  Pêche.  Nom  que  l'on  donne, 
dans  les  environs  do  Fréjus ,  à  un  filet  appelé 
ailleurs  échiquier. 

*VE\l'E,  s.  f.  Prov.  Jvoir  Vallée  pour  la 
venue ,  en  être  pour  sa  peine,  pour  ses  fas ,  ses 
démarches.  —  On  lai  en  a  donné  tout  d'une 
venue,  on  l'a  maltraité,  ou  on  l'a  dopouillé,  on 
lui  a  gagné  son  argent. 

"VÉSIIS,  n.  pr.  f.  Mylh.  Fénus  Vranie.  V. 
l'RANiE,  au  Dict.  — En  poésie.  Le  fils  de  Fénus, 
Cupidon,  ou  l'Amour.  —  Anl.  Coup  de  Fénus, 
se  disait ,  au  jeu  de  dés ,  d'un  coup  très-rare  qui 
donnait  le  gain  de  la  partie.  Il  avait  lieu  quand 
tous  les  osselets  offraient  un  nombre  différent, 
et  quand  les  tessères  donnaient  trois  six.  —  B.- 
arts.  Fénus  de  Médicis,  belle  statue  de  Vénus, 
qui  fut  longtemps  dans  le  musée  des  Médicis.  — 
Fénus  deMilo,  antre  statue,  d'une  beauté  re- 
marquable, découverte  en  1826  par  des  marins 
français,  à  Milo,  et  qui  se  volt  au  musée  du 
Louvre,  i  Paris. — Astron.  fentM  est  une  des 
deux  planètes  inférieures;  elle  fait  sa  révolution 
aulourdu  soleil  en  224  jours  701  milliém.dejour. 
Cette  planète  a  ses  phases  comme  la  lune  et  brille 
d'une  grande  clarté.  Lorsqu'elle  apparaît  avant  le 
lever  du  soleil ,  on  la  nomme  Lucifer;  lorsqu'elle 
parait  le  soir  au  coucher  du  soleil,  on  l'appelle 
Fesper  ou  étoile  du  berger.  —  Chirom.  Mont  de 
Fénus,  petite  èminenee  à  la  naissance  d'un  doigt, 
dans  l'intérieur  de  la  main.  —  Anc.  chim.  Crys- 
taux  de  Fénus,  l'acétalo  de  cuivre. 

VÉSUSIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'Apulie, 
en  Daunie,  au  S -0.  de  Cannes.  Elle  est  célèbre 
comme  pntrie  d'Horace. 

vÉMiSim,  l!«E,  adj.  et  s.  Géogr.  anc.  Habitant 
de  vénusie.  —  Qui  appartient  à  Vénusie  ou  à  ses 
habitants.  —  Le  poète  vénusien  ,  Horace. 
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Vêhl'SII'M  ,  8.  m.  (  pr.  vémiziome)  {du  fr.  ve- 
nus, nom  du  cuivre  d.Tns  l'anc.  chim.),  Se  dit 
d'un  cuivre  porté,  par  des  procédés  chimiques, 
au  plus  haut  degré  de  pureté. 

VÉ\isTi\iE!V ,  5.  m.  Ilist.  rclig.  Membre  d'une 
secte  qui  se  forma  au  i\'  siècle,  cl  qui  partageait 
les  opinions  et  les  croyances  des  paternicns.  F,lle 
avait  pour  chef  Fenustius. 

"LEPRES,  s.  f.  pi.  Liturg.  Premières  vtpres , 
vêpres  qui  se  disent  la  veille  d'une  grande  fêle, 
dont  elles  commencent  l'odlce.  —  Secondes 
vêpres,  vêpres  qui  se  disent  le  jour  même  de 
celle  fête.  —  Prov.  et  fig.  N'aller  ni  A  vêpres  ni 
àmesse,  scdlld'un  mauvais  catholique.  —  .iprès 
vêpres,  compiles,  il  faut  faire  chaque  chose  en 
son  temps.  —  .,411er  de  travers  comme  un  chien 
gui  va  à  vêpres ,  se  dit  d'une  personne  qui  ne 
marche  pas  droit.  —  Fêpres  de  tournoi ,  le  der- 
nier épisode  d'un  tournoi. 

VER,  s.  m.  Le  printemps.  Vieux  mot. 

*  VER,  s.  m.  l'rov.  Être  nu  comme  un  ver, 
être  entièrement  nu.  —  Un  ver  se  recoquilte  bien 
quand  on  marche  dessus ,  il  n'est  pas  d'homme 
si  faible  qui  ne  tâche  de  nuire  quand  on  l'attaque. 

—  Mèd.  Fer  solitaire,  c'est  le  ténia.  V.  ce  mot, 
au  Dict.  —  Fer  cucurbitnin  ,  nom  par  lequel  on 
désignait  les  articulations  détachées  du  ténia, 
parce  que,  par  la  contraction  ,  elles  prennent  un 
peu  la  forme  des  graines  d'une  courge.  — Zool. 
Fer  assassin,  la  larve  du  grand  hydrophile.  — 
Fer  liane,  ver  du  blé ,  la  larve  du  hanneton.  — 
Fer  de  chapelet ,  nom  vulgaire  de  la  chenille  qui 
produit  la  teigne  des  grains.  —  Fer  de  crin,  le 
dragonneau.  —  Fer  des  digues,  le  taret ,  qui  se 
loge  dans  les  pilotis.  —  Fer  du  Havre,  l'aréni- 
cole des  pêcheurs.  —  Fer  lion ,  larve  d'un  insecte 
du  genre  rhagion.  —  Fer  méduse,  l'holothurie. 

—  Fer  mineur,  chenille  de  quelques  espèces  de 
teignes  qui  vivent  dans  l'intérieur  des  feuilles. — 
Fa'  de  terre ,  le  lombric  terrestre.  —  Fer  des 
pêcheurs,  dénomination  commune  à  toutes  les 
larves  d'insectes  dont  on  se  sert  pour  pêcher.  — 
Fer  à  soie,  chenille  du  bombyx  du  mrtrier,  au- 
quel on  doit  la  sole.  —  Fer  des  vaisseaux,  ta 
taret  ordinaire,  qui  attaque  principalement  les 
bâtiments  de  mer. 

VÉRA,  n.  pr.  f.  Gèogr.  Ville  d'Espagne,  dans 
l'intendance  de  Grenade ,  près  de  la  mer.  8,000  h. 
l'êche.  —  Géogr.  anc.  Nom  d'une  rivière  de  la 
Macédoine. 

VÉRA-CRCZ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  la  con- 
fédération mexicaine  ,  capitale  de  l'Etat  de  Véra- 
Cruz,  sur  le  golfe  du  Mexique.  16,000  hab.  Port 
peu  profond,  défendu  par  deux  redoutes.  Cita- 
delle de  Saint-Jean-d'Ulloa ,  que  l'on  regardait 
naguère  comme  Imprenable.  Ce  fut  le  dernier 
point  que  possédèrent  les  rois  d'Espagne,  dans 
les  guerres  de  l'indépendance.  Les  insurgés  s'en 
rendirent  maîtres  en  1823.  Les  Français,  com- 
mandés par  l'amiral  Baudin,  l'ont  pris  en  <838. 

—  C'est  sur  l'emplacement  de  Féra-Cmz  que 
Fernand  Cortez  aborda  en  1519,  le  vendredi  saint, 
pour  commencer  la  conquête  du  Mexique. 

VÉRAGRE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  .Nom 
d'un  peuple  do  l'Ilelvétie,  qui  habitait  dans  le 
Bas-Valais,  entre  Genève  et  Sion. 

VÉRAMIER,  S,  m.  Bot.  Genre  de  plantes  i 
fieurs  composées. 

VÉRAmUA,  n.  pr.  r.  Myth.  sept.  Une  des  Par- 
ques Scandinaves.  —  s.  f.  Uelai.  Espèce  de  gale- 
rie légère,  couverte  d'un  tissu  de  joncs  ou  d'une 
toile ,  qui  règne  ordinairement  sur  toute  la  lon- 
gueur des   habitations   des  créoles,  aux  Indes. 

VERA-PAZ  (I.A),  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du 
Guatemala,  ch.-lieu  d'un  dép.  de  même  nom. 
12,000  hab.. 

VÉBATRE,  S.  m.  V.  VER.lTRtIM  et  TAKAme,  lU 
Dictionnaire. 

VÉRATRIM,  S.  m.  Chim.  Substance  résineuse 
particulière  qui  accompagne  la  vèratrine. 

'  VÉRATRI\E,  s.  f.  Chim.  C'est  un  alcali  vé- 
gétal que  l'on  extrait,  non-seulement  de  l'ellé- 
bore blanc,  comme  il  est  dit  au  Dictionnaire, 
mais  de  la  plupart  des  plantes  de  la  famille  descol- 
chicacèes,  La  véralrine  est  un  poison  Irês-êncr- 
gique. 

VÉBATRIQIE,  adj.  déS  2  g.  Chim.  Se  dit  des 
sels  à  base  de  vèratrine. 

"  VERBAL,  AI.E,  adj.  Rapport  verbal,  se  dit, 
dans  les  sociétés  savantes,  d'un  rapport  écrit, 
lorsqu'il  ne  doit  pas  être  suivi  d'une  décision , 
et  qu'il  n'est  reçu  que  comme  renseignement.— 
Diplom.  Note  verbale,  noie  donnée  à  un  ambas- 
sadeur, à  un  cabinel  étranger,  par  écrit  â  la  vé- 
rité, mais  sans  signature  et  sans  un  caractère 
pleinement  oflSclel. 
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ïEiiBAHils.n.pr.  m.  (pr.  verbanuce).  Géogr. 
anc.  Nom  d'un  lac  silué  cuire  la  Gaule  cisalpine  ! 
el  la  l\hélie.  Aujourd'hui  le  lac  Majeur. 

VERBASCKE  ,  ÉF. ,  adj.  (du  lai.  verbatcum,  le 
bouillon  blanc  ;.  liot.  Qui  ressemble  au  bouillon 
blanc.  —  veubascées  ,  s.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille 
des  scrofularinées. 

•  VERBE,  5.  m.  Gramna.  Ferbe  pronominal, 
on  donne  ce  nom  à  lous  les  Terbes  qui  se  conju- 
guenl  avec  un  second  pronom  personnel.  On  les 
diyisc  e»  verbes  rc fléchis,  verbes  réciproques ,  el 
verbes  pronominaux  proprement  dits  ou  prono- 
minaux passifs.  —  f^erbe  réfléchi,  celui  donl 
l'aclion  retombe  sur  le  sujet  lui-même.  V.  l'ar- 
licle  du  Diclionnaire.  On  dislingue  les  verbes  ré- 
fléchis en  directs  elen  indirects.  Le  yerberéfléehi 
direct  a  pour  régime  direct  le  pronom  qui  lui  est 
joint.  Kl.  :  elle  s'est  tuée;  dans  ]t  verbe  réfléchi 
indirect,  le  pronom  n'est  que  complément  ou 
régime  indirect  du  verbe.  El.  :  elle  s'est  donné 
des  coups.  —  l'erbe  réciproque,  te  dit  des  verbes 
dont  l'action  esl  faite  par  plusieurs  personnes  ou 
choses  qui  agissent  mutuellement  l'une  sur  l'ai:- 
Ire.  On  distingue  aussi  les  verbes  réciproques  en 
directs  el  en  indirects.  Ex.  :  ils  se  sont  tués  ;  ils 
se  sont  dit  des  injures.  —  Ferbe  pronominal 
proprement  dit,  ou  pronominal  passif,  se  dit  des 
verbes  qui  se  conjuguent  avec  un  second  pronom, 
sans  indiquer  une  action  du  sujet  sur  lui-mCmc, 
ou  une  action  réciproque,  mais  avec  un  sens 
purement  passif.  Dans  ces  sortes  de  verbes ,  l'ac- 
cord du  participe  avec  le  sujet  a  toujours  lieu. 
El.  :  ces  choses  se  sont  dites,  pour,  un  a  dit  ces 
choses.  —  Ferbe  réduplicatif,  celui  qui  exprime 
une  action  répétée  deux  ou  plusieurs  fois  ,  ou  la 
répétition  d'une  même  action  ,  tels  que  recom- 
mencer, refaire ,  revenir,  etc. — Ferbe  fréquen- 
tatif, se  dit  de  ceux  qui,  parleur  terminaison, 
indiquent  une  répélilion  fréquente  de  l'action  que 
le  radical  exprime,  comme  cliijnoter,  cracho- 
ter, etc. — f'erbe  inchoatif,  celui  qui  exprime  une 
action  comme  commençant  el  devant  continuer; 
comme  fleurir,  grisonner,  vieillir,  etc.  —  f'erbe 
transitif,  dénomination  donnée  par  quelques 
grammairiens  au  verbe  communément  appelé 
actif,  parce  que  ce  verbe  exprime  une  action 
qui ,  du  sujet ,  est  transmise  directement  au  com- 
plément ou  régime  qui  en  est  l'objet.  —  Ferbe 
intransitif,  dénomination  que  l'on  donne  aussi 
au  verbe  neutre,  parce  qu'il  exprime  l'action 
ou  d'une  manière  absolue,  et  sans  rapport  avec 
aucun  objet,  ou  qu'il  ne  la  transmet  à  un  com- 
plément que  d'une  manière  indirecte  et  par  le 
secours  d'une  préposition.  —  Ferbe  impersonnel. 
V.  verbe  unipermnnel,  t  l'article  du  Diclionnaire. 
On  appelle  verbe  impersonnel  essentiel ,  celui  qui 
ne  s'emploie  qu'à  la  troisième  personne  du  sin- 
gulier, comme  il  faut,  il  neige,  il  tonne;  cl 
verbe  impersonnel  accidentel ,  celui  qui  ne  s'em- 
ploie qu'accidenlellemenl  à  la  troisième  personne, 
i  qui  la  forme  impersonnelle  n'est  pas  propre, 
tels  que  arriver,  convenir,  dépendre.  —  Dans  la 
langue  latine  ;  Ferbe  déponent.  V.  déponent,  au 
Dicl.  —  Ferbe  méditatif,  celui  qui  exprime 
qu'on  se  prépare  à  l'action  ou  qu'on  la  désire. 
Les  verbes  méditatifs  se  terminent  ordinairement 
en  urio,  comme  amaturio,  lecturio,  esurio. — 
Ferbe  neutro-passif,  dénomination  employée  par 
d'anciens  grammairiens  pour  désigner  des  verbes 
qui  ont  un  sens  passif  avec  la  forme  d'un  verbe 
neutre ,  comme  vapulo  ,  je  suis  battu.  —  En 
arabe  :  Ferbe  obéissant,  se  dit  de  la  forme  du 
Terbe  qui  exprime  l'effet  ou  l'impression  de 
l'action  sur  la  personne  ou  la  chose  qui  en  est 
l'objet;  on  l'oppose  i  verbe  dominant,  celui  qui 
exprime  l'action.  —  Ferbe  absolu,  celui  qui  ren- 
ferme un  sens  absolu ,  comme  mourir.  —  Ferbe 
relatif,  celui  qui,  pour  la  plénitude  du  sens, 
exige  un  complémeut ,  comme  venir,  prendre. — 
Ferbe  trilitére ,  celui  qui  esl  composé  de  trois 
leures.  —  Fcrhe  quadrilitére ,  celui  qui  esl  com- 
posé de  quatre  lettres.  —  Ferbe  sourd,  verbe 
trllilère  donl  la  troisième  radicale  esl  semblable 
1  la  deuxième.  On  l'appelle  aussi  verbe  redoublé. 
—  Nom  de  verbe,  se  dit  de  certains  adverbes  ou 
de  certaines  expressions  elliptiques  qui  remplis- 
sent la  fonction  de  quelques  verbes,  ou  qui  In- 
diquent l'ellipse  d'un  verbe. — En  hébreu  : /'erie 
guiescent ,  celui  qui  compte  parmi  son  radical 
une  des  lellrcs  qu'on  appelle  quiescentes.  — 
Ferbe  de  certilude ,  nom  d'une  forme  du  verbe 
hébreu.  —  Ferbe  parfait,  verbe  régulier,  c'esl-à- 
dire  verbe  Irililèrc  qui  conserve  partout  trois 
lellrcs  radicales,  sans  compter  parmi  elles  aucune 
quiescente.  —  Kn  turc  :  Ferbe  réciproque ,  une 
4es  formes  ou  voix  du  verbe.  On  l'obtient  par 
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l'insertion  des  lettres  ya  cl  chin  entre  le  radical 
el  la  désinence.  —  Philos.  Ferbe.  V.  logos,  au 
Compl.  —  Comm.  relig.  Ferbe  incarné,  nom 
d'un  ordre  de  filles  fondé  à  Koanne,  en  1S9G,  el 
confirmé  par  une  bulle  d'Urbain  Vlll  on  1633. 

VERDÉJA  ,  n.  pr.  f.  Mjlh.  Divinité  adorée  par 
les  Bretons  et  les  Gaulois.  Ferbéja  parait  avoir 
été  la  déesse  de  la  victoire. 

"  VERBÉKACÉ ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  verbena, 
verveine).  Bot.  Qui  ressemble  à  la  verveine.  — 
VERBÊ.'tACÊES ,  S.  f.  pi.  Famille  de  plantes  qui  a 
pour  Ijpc  le  genre  verveine. 

VERBÉNAIRE,  S.  m.  (en  lat.  verbenarius,  de 
verbena,  verveine).  Ant.  rom.  Le  chef  des  féciaui, 
parce  qu'il  portait  à  la  main  une  branche  de 
verreine. 

VERBÉNÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Synon.  de  verbénacé. 

VERBElllE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Bourg  de  France, 
dép.  de  l'Oise,  sur  l'Oise.  1,300  hab.  Kau  ferru- 
gineuse. Les  rois  de  Neustrie  y  avaient  un  palais 
célèbre.  Il  s'y  est  lenu  des  conciles  en  753,  853, 
863  et  869. 

VERBÉSIKÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  la 
vcrbésine.  —  verbésisées,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes  à  fleurs  composées. 

VERBOUiLi.ET,  S.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du 
fragon. 

'  TERCEll.,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celte  ville  est 
située  sur  la  Sesia.  16,000  hab.  Ëvéché.  Cathé- 
drale. Etoffes  de  soie. — /Vr«i7  appartint  succes- 
sivemenl  aux  ducs  de  Milan  el  aux  ducs  de  Savoie 
(1437).  Elle  fut  prise  par  les  Espagnols  en  1630, 
par  les  Français  en  170i,  par  les  alliés  en  1706. 
Réunie  à  la  France  avec  le  Piémont ,  elle  devint 
sous  Napoléon  le  cli.-l.  du  dèp.  de  la  Sesia  ,  et 
fui  rendue  au  roi  de  Sardjlgncen  1814. 

VERCEILLUIS,  OISE,  adj.  cl  S.  Gfogr.  Habi- 
tant de  Verceil.  —  Qui  appartient  à  Verceil  ou  i 
ses  habitants.  On  dit  aussi  Fercellin. 

VERCEL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Felitc  ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Jura.  4,245  hab. 

VERCEI.I.E,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Gaule  Transpadane,  vers  le  S.-O.  Mij.  Ferceil. 
Elle  esl  célèbre  par  la  défaite  des  Cimbres  pat' 
Marins,  en  101  av.  J.C. 

VERCELM!«,  iJiE,  adj.  ct  S.  Cèogr.  anc.  Ha- 
bitant de  Vercelle.  — Qui  appartient  i  Vercclle 
ou  i  ses  habitants.  V.,  plus  haut,  verceillois. 

VERCIIIÈRE,  s.  f.  Anc.  cout.  Se  disait,  en 
Auvergne,  d'une  dot  assignée  sur  une  terre. 

VF.KCHOCK,  s.  m.  Mesure  de  longueur  do 
llussic,  qui  est  le  12*  du  pied,  ct  vaut  met.  0,444. 

VERD.IGE,  s.  m.  Anc.  cout.  Action  de  garder 
les  bestiaux  paissant  dans  un  bois.  —  Agric. 
Récolte  enterrée  en  fleurs,  pour  engrais. 

"  VERDACOIV  ,s.  m.  Ce  nom  fut  donné  primi- 
tivement au  vin  de  l'année  1725,  qui  fut  très- 
vert,  très-mauvais. 

VERDAi.E,  E.  f.  Bot.  Variété  d'olivier. 

VERU.WGE,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du 
bruant  ct  du  cochevis. 

VERDATE,  8.  m.  Chlm.  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  verdique  avec  une  bas>\ 

VERDAU,  s.  m.  Zool.  Nom  \ulgairc  de  la 
chenille  d'une  espèce  d'alucile. 

VERDE,  s.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires  du 
mar  tin-pécheur. 

VERDE  (sierra),  n.  pr.  f.  Géogr.  Chaîne  de 
montagnes  de  l'Amérique,  dans  le  N.  du  Mexique; 
elles  forment  la  continuation  méridionale  des 
monts  Rocheux,  ct  font  partie  de  la  grande  arête 
qui  sépare  le  versant  de  l'Atlantique  de  celui  du 
grand  Océan. 

VERDELET,  I.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
du  bruant. 

VERDELIER,  S.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de 
l'osier. 

*  VERDET,  s.  m.  Il  s'est  dit  quelquefois  pour 
verdée,  vin  blanc  de  Toscane  d'une  leinle  ver- 
dure. V.  VERDÉE,  au  Dicl.  —  Chim.  Ferdet  crys- 
tallisé,  acétate  de  cuivre  en  crystaux.  —  Zool. 
Ferdet.  Nom  vulgaire  d'un  poisson  el  d'un  in- 
secte coléoplère. 

VERDEUX,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  de  l'acide 
verdique,  quand  il  n'est  pas  encore  devenu  vert. 

"  VERDIER ,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la 
rainette  verte.  —  Nom  donné  à  plusieurs  oiï^eaux 
étrangers  du  genre  fringille;  tels  sont  le  wrdi'cr 
du  Cap  ou  des  Indes  ;  le  verdier  de  la  Louisiane  ; 
le  verdier  de  Saint-Domingue. 

VERDiÈRE,s.  f.  Zool.  Nom  vulgaire  du  proyer. 

VERDiOLE,s.  f.  Zool.  Espèce  de  gobe-mouche. 

TERDIQIE,  aJj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
particulier,  trouvé  dans  un  grand  nombre  de 
plantes,  el  qui  a  la  propriété  de  verdir  i  l'air. 
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VERDOIE  OU  VERUOVE,  S.  m.  Zool.  Un  dei 
noms  du  brnanl. 

VERDON,  S.  m.  Zool.  Un  des  noms  de  la  fau- 
yette  d'hiver. 

VERDOi'LET,  8.  m.  Zool.  Un  des  noms  du  ver- 
dier. 

VI'RDCI.C ,  s.  f.  Bol.  Genre  de  mousses,  — 
Zool.  Un  des  noms  vulgaires  du  bruant. 

'VERDUN,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville  esl 
située  sur  la  Meuse.  10,577  hab.  Évêché.  Cita- 
delle. Tanneries.  Liqueurs,  confllures,  anis  et 
dragées  renommées.  Patrie  de  Chevert.  Les  béné- 
dictins y  avaient  une  abbaye. —  Les  fils  de  Louis 
le  Débonnaire  conclurent  dans  cette  ville,  en  843, 
un  célèbre  traité  de  partage  ditpaia:  de  Ferdun. 
Conquise  ensuite  par  Olhon  le  Grand,  elle  fit  par- 
tie de  l'empire  d'Allemagne,  el  fut  un  des  trois 
éïèchés  que  Henri  II  réunit  à  la  France  en  155S. 
Les  Prussiens  prirent  Ferdun  en  1792,  mais  ne 
l'occupèrent  que  quarante-trois  jours.  —  Gou- 
vernement de  Ferdun ,  un  des  huit  petits  gouver- 
nements de  l'ancienne  France,  compris  depuis 
dans  le  grand  gouvernement  de  Hetz-et-Verdun. 
Il  se  composait  de  deux  districts  :  I*  Ville  el 
comté  de  Verdun;  2"  Evêché  de  Verdun.  —  Fer- 
dun, s.  m.  Anc.  t.  milit.  Sorte  d'épèc  longue  et 
à  lame  étroite  que  l'on  fabriquait  dans  la  ville 
qui  porte  ce  nom. 

VERDUKOis,  OISE  ,  adj.  el  s.  Géogr.  Habitant 
de  Verdun.  —  Qui  appartient  à  Verdun  ou  i  ses 
habitants. —  Ferdunois,  n.  pr.  m.  Ancien  petit 
pays  de  France,  en  Gascogne.  Capitale  Verdun- 
sur-Garonne.  Il  est  aujourd'hui  compris  dans  les 
dép.  de  la  Haute-Garonne  et  de  Tarn-el-<;aronne. 

*  VERDtRE,  s.  f.  Se  dit  encore  de  la  cou- 
leur verte  que  présentent  les  feuilles  des  arbres, 
les  plantes  :  La  verdure  des  prés,  des  bois;  la 
terre  a  repris  sa  verdure. 

'VERDURIER,  1ÈRE,  S.  Comm.  Marchand, 
marchande  d'herbages ,  de  verdure. 

VERDL'ROm,  8.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du 
serin  d'Italie. 

VÉRÉTRII'ORME ,  adj.  dcs  2  g.  (du  lat.  vere- 
trum  ,  verge;  forma,  forme).  Hist.  nal.  Qui  a  la 
forme  d'une  verge. 

*  VERGAUELLE,  S.  f.  Zool.  Un  des  noms  de  la 
merluche. 

VERGARA ,  n.  pr.  m.  Géogr.  el  Ilist.  Bourg 
d'Espagne,  dans  la  capitainerie  générale  de Gui- 
puzcoa.  4,000  hab.  Un  traité  y  lut  conclu  en 
1839  entre  les  généraux  Espartero  el  Maroto.  Par 
ce  traité,  l'Espagne  fut  délivrée  en  partie  de  la 
guerre  civile,  et  D.  Carlos  se  vit  obligé  de  se 
réfugier  eu  France.  On  dit  aussi  IJergara. 

VKiiGAT,s.  m.  Pèche.  Nom  d'une  espèce  de 
fllet. 

*  VERGE,  S.  f.  Pror.  N'avoir  ni  verge  ni  bâton, 
n'avoir  aucune  arme,  aucun  moyen  d'atta(|uer  ni 
de  se  défendre.  —  Anc.  cout.  Ferge  so  disait 
d'une  cerl.iine  étendue  autour  de  la  demeure  du 
roi,  ou  autour  du  manoir  seigneurial.  —  Tenir 
un  héritage  par  la  verge,  recevoir  du  seigneur, 
ou  de  l'un  de  ses  officiers,  un  petit  bâton  appelé 
verge,  comme  emblème  do  l'acquisition.  —  Anc. 
prat.  Ferge,  office  de  sergent.  —  Ilisl.  sainte. 
La  verge  de  Moïse  ,  la  verge  d'Aaron  ,  la  verge 
des  magiciens  de  Pharaon,  la  baguette  avec  la- 
quelle ils  opéraient  des  prodiges. 

'  VERGÉ,  ÉE,  adj.  Techn.  Papier  vergé,  pa- 
pier qui  porte  la  marque  des  vergeures. 

"  VERGER,  s.  m.  Anc.  cout.  Espèce  d'huissier 
ecclésiastique. 

VEKGILIE,  u.  pr.  f  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Bètique,  cliez  les  Bastilains.  Auj.  Murcie. 

VERGll.IES,  s.  f.  pi.  (en  lat.  vergiliœ).  Astron. 
Nom  qu'on  donnait  quelquefois  aux  Pléiades. 

VERGIS,  s.  m.  Comm.  Toile  qui  se  fabrique  i 
Abbeville. 

VERGHER ,  Y.  a.  Constr.  Soutenir  l'encaisse- 
ment d'une  rivière,  d'un  canal,  avec  des  pieux 
ou  des  branches  d'arbres.  Il  n'est  plus  en  usage. 

VERGNETTE,  S.  f.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires 
de  la  draine. 

VERGOBRET,  S.  m.  Ant.  Magistral  annuel  des 
Gaulois.  —  Le  premier  magistral  des  Ëduens 
Quelques  auteurs  ont  pris  ce  mol  pour  un  nom 
propre. 

"VERGUE,  s.  f.  Blas.  Figure  qui  ressemble  à 
une  flèche,  et  qui  se  trouve  dans  quelques  armoi- 
ries. 

VÉRIA,  n.  pr.  m.  V.  rara-véhia  ,  au  Compl. 

VÉniEL,  s.m.  Anc.  cout.  Pâturage;  lieu  abon- 
dant en  herbe. 

'VÉRIFICATION,  S.  f.  Jurispr.  Férification 
d'écriture,  procédure  qui  a  pour  but  de  recher- 
cher si  un  écrit  ou  une  signature  privée  est  de  la 
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main  de  la  personne  i  laquelle  on  l'attribue,  — 
llisl.  Vérification  des  pouvoirs,  eiamen  des  titres 
d'un  représentant.. Un  le  dit  surtout  en  parlant 
des  députés  aui  états-généraux  de  1789. 

*  VÉRIFIER,  V.  a.  Conslr.  f^érifier  des  travaux, 
l'assurer  si  ces  travaux  sont  acceptables,  s'ils 
ont  été  faits  selon  les  règles,  et  avec  les  maté- 
riaux convenus. —  y^érifier  un  devis,  un  mé- 
moire, examiner  les  prix  portés  sur  un  devis, 
sur  un  mémoire ,  pour  les  approuver  ou  les  ré- 
duire. —  Philol.  Art  de  vérifier  les  dates,  titre 
d'un  grand  ouvrage  historique  des  bénédictins  de 
Saint-Maur,  dont  les  principaux  rédacteurs  ont 
étéFr.  d'Antine,  Clémencet,  Durand  et  Kr.  Clé- 
ment. Il  a  été  continué  de  nos  jours. 

*  VÉRITÉ,  s.  r.  Anliq.  égypt.  Ornement  que  le 
cher  d'un  tribunal  suprême  portait  sur  la  poi- 
trine ,  comme  emblème  de  l'exacte  impartialité 
qui  doit  présider  aux  jugements.  — Selig.  chrél. 
Se  dit  en  parlant  de  Dieu  lui-même  :  Dieu 
est  la  vérité;  le  Dieu  de  vérité.  —  Contre-vérité. 
V.  ce  mot ,  au  Dict.  —  Jeux.  Une  vérité  et 
une  contre-vérité,  sorte  d'amusement  de  société 
qui  consiste  à  dire  i  chacun  ,  sur  ses  qualités  et 
tes  dërauls  personnels,  une  chose  vraie  et  une 
chose  fausse,  de  manière  que  l'éloge  et  le  re- 
proche se  confondent  malicieusement  et  puissent 
être  pris  l'un  pour  l'autre. 

VERJL'GODI'MSIS,  n.  pr.  m.  (pr.  verjugodu- 
menucej.  Myth.  celt.  Un  des  dieux  gaulois. 

VERJiRE,  s.  f.  V.,  au  Dict.,  VERIUGE,  qui  n'est 
point  usité. 

'  VERJi's,  S.  m.  Frov.  et  fig.  Mettre  à  la  pile 
au  verjus,  faire  souffrir  par  des  médisances. 

verki:r,  s.  m.  Sorte  de  trictrac  qui  venait 
d'Allemagne,  et  fut  introduit  en  France  sous  la 
régence.  On  l'appelle  aussi  back-yammon. 

VF.Ri,E\c,  s.  m.  Ancien  nom  du  jeu  que  l'on 
nomnio  aujourd'hui  brelan. 

VKRMi!\D,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton  ,  dép.  de  l'Aisne.  1,200  hab.  Jadis 
ille  épiscopale. 

'  VERMA.\D0IS  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ancien  pays 
de  France ,  dans  la  Ilaute-l'icardie ,  au  N.-O.  de 
la  Tliiérache  ;  il  avait  pour  capitale  Fermand,  qui 
a  donne  son  nom  au  pays.  Le  Fermandois  est  au- 
jourd'hui compris  dans  les  dép.  de  l'Aisne  et  de 
la  Somme.  —  Hist.  Comté  de  yermandois  et 
Champagne ,  une  des  six  pairies  laïques  parmi  les 
douze  fiefs-pairies  du  royaume  de  France.  — 
rermandois ,  nom  d'un  corps  de  la  marine  fran- 
çaise, qui  exista  pendant  quelque  temps  à  la  fin 
du  XVII*  siècle. 

VERMAXTOU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  decanlon,dép.  de  l'Yonne.  î,276  hab.  Vins. 

*  VF.RMEII, ,  ElLl.E,  adj.  Plaie  vermeille,  plaie 
dont  les  chairs  sont  d'un  rouge  vif.  —  Géogr. 
Mer  Vermeille.  V.  golfe  de  Californie,  au  mot 
CALiFOiiNiE  du  Compl.  —  f^ermeille ,  s.  f.  Techn. 
Se  dit,  parmi  les  joailliers,  des  pierres  gemmes 
dont  le  rouge  tire  sur  l'orange.  —  Miner.  Fer- 
meille  occidentale ,  grenat  pyropc.  —  Vermeille 
orientale ,  télésie,  —  Vermeille  hyacinthe ,  es- 
pèce de  zircon. 

VCRMEJO ,  n.  pr.  m.  Géogr.  V.  rio-gràdde  , 
au  Complément. 

VERMET,  S.  m.  Zool.  Genre  de  mollusques. 

VERME>ii;isÉ,  ÉE,  adj.  S'est  dit  pour  piqué 
des  vers. 

'  VERMICUI.AIRE ,  8.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de 
la  trique  blanche.  —  Fermiculaire  brûlante, 
l'orpin  brûlant. 

VERiMlcui.EUX,  EliSB,  adj.  (du  lat.  rerTBicu- 
lus,  petit  ver).  Hist.  nat.  Se  dit  d'une  surface 
marquée  de  petites  lignes  colorées  irrègulières. 

*  vermici:lite  ,  s.  f.  (et  non  vermiculilhe). 
Hinér.  Variété  de  talc. 

vermilarve,  s.  f.  Zool.  Larve  en  rormede  ver. 

VERMiLisir.iiE ,  adj.  desS  g.  (du lai.  v«rmis, 
ver;  lingua,  langue).  Zool.  Qui  a  la  langue  ver- 
miforii  e. 

VERMILLACE,  I.  m.  Anc.  cout.  Droit  que  l'on 
payait  afin  que  les  cochons  pussent  fouiller  dans 
une  forêt. 

VERMii.i.E,  s.  f.  Pêche.  Corde  garnie  d'hame- 
çons et  de  vers ,  dont  on  fait  usage  pour  prendre 
des  anguilles. 

VERMIMIÈRE ,  ».  f.  Écon.  rur.  Fosse  qu'on 
préparc  pour  y  faire  éclore  des  vers  ou  larves 
d'insectes. 

VEUMIR||Y!«QUE,  S.  m.  (du  lat.  iiermis.ver,  et 
du  gr.  pùv/oî,  bec).  Zool.  Genre  établi  pour 
un  oiseau  pjîmipéde  d'Améri(pie. 

VERMIVORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  vermis, 
yer  j  ivro ,  je  dévore  ).  Zool.  Qui  vit  de  vers. 


VERMOKT,  n.  pr.  m.  (iéogr.  (In  des  ËUti-Unis 

de  l'Amérique  du  Nord ,  a  pour  bornes  ;  au  N.  le 
Bas-Canada,  à  l'E.  le  New-llampshire,  au  S.  le 
Massachusets.àl'O.  l'Étal  de  New-York.  300,000h. 
Capitale  Montpellier.  Climat  froid.  Fer,  plomb, 
jaspe,  marbre,  etc.  Beaux  pâturages. 

"  VERNACl'I.AIRE ,  adj.  des  2  g.  Langue  ver- 
naculaire ,  l'idiome  national ,  la  langue  du  pays. 

VERMATiOm ,  5.  f.  Bot.  Arrangement  des  fleurs 
dans  le  bouton  ,  avant  leur  développement. 

VERNE,  s.  f.  Bot.  c'est  un  des  noms  vulgaire» 
de  l'aune. —  Techn.  Partie  de  la  bascule  i  laquelle 
est  attaché  le  seau  qui  sert  i  vider  l'eau  d'une 
ardoisière. 

"  VERNEVIL,  n.  pr.  m.  Hist.  Bataille  de  Ver- 
neuil,  bataille  gagnée  par  les  Anglais  sur  l'armée 
de  Charles  VII,  en  1424.  —  Château  de  Ferneuil, 
château  du  dép.  de  l'Oise,  i  50  kil.  de  Paris,  et  prés 
de  Sentis  ;  il  fut  érigé  en  marquisat  par  Henri  IV 
en  faveur  d'une  de  ses  maîtresses.  M'""  d'En- 
traigues.  Louis  XIV  l'érigca  en  duché-pairie 
(1652),  pour  un  des  fil»  naturel»  de  Henri  IV  et 
de  la  marquise. 

VERNIER,  s,  m.  Géom.  Instrument  propre  h 
mesurer  des  angles,  et  qu'on  appelle  ainsi  du  nom 
de  son  inventeur.  V.  monius,  au  Dictionnaire. 

'VERMS,  s.  m.  Bot.  remis  du  Canada, 
arbre  au  vernis,  le  badamier.  —  Fernis  de  la 
Chine ,  bel  arbre  du  genre  augia  ,  qui  fournit  un 
vernis  excellent,  noir  ou  jaune,  mais  d'une  odeur 
fétide.  V.  VEr.MssiEK,  au  Dict. —  Fernis  du  Japon, 
l'aylanthe  glanduleux. 

VER\issAr.E,  ».  m.  Techn.  Action  de  vernir, 
de  vernisser. 

*  VERNISSÉ,  ÉB,  adj.  Se  dit  des  surface»  qui 
sont  brillantes  comme  si  elles  avaient  été  ver- 
nissées :  Des  feuilles  vernissées.  Des  lèvres  ver- 
nissées. 

VERNONIACÉ ,  ÉE ,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
une  vernonie.  — versoniacées,  ».  f.  pi.  Famille 
de  plantes  à  fleurs  composées. 

"  VERNO.NIÉ,  ÉE,  adj.  V.  le  mot  précédent. 

VÉRODI'NOIS,  OISE,  adj.  et  s.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  gaulois  de  la  première  Belgique. 
Ferodunum,  auj.  Ferdun,  était  la  capitale  des 
Vérodunois.  Quelques-uns  disent  Firodunois, 

VÉROLIE,  ».  f.  Anc.  cout.  Droit  en  vertu  du- 
quel les  seigneurs  contraignaient  leur»  vassaux 
de  moudre  au  moulin  banal. 

VÉROHANDVEIV ,  E.NNE  ,  adj.  et  S.  Géogr.  anc. 
Nom  d'un  peuple  de  la  deuxième  Belgique,  au  S. 
de»  Nerviens  et  des  Alrebates.  La  principale  ville 
était  Àugusta  Feromanduorum ,  auj.  Saint- 
Quentin. 

VERONA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Une  des  prin- 
cipales villes  de  la  Vénétic,  sur  l'Athésis,  auj. 
Férone. —  Cette  ville  fut  fondée  par  les  Étrusques 
ou  par  les  Gaulois  Cénomans.  César  la  colonisa. 
Constantin  la  prit  en  312.  Stilicon  y  battit  les 
Wisigoths  en  402.  Patrie  de  Catulle,  Cornélius 
Nepos,  Pline  l'Ancien,  Vitruve. 

*  VÉRONAIS,  AISE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  Vérone.  —  Qui  appartient  à  Vérone  ou  à  ses 
habitants.  On  dit  aussi  Féronèse,  des  2  g. 

'VÉRONE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  royaume 
Lombardo-Vénltien ,  ch.-l.  de  la  délégation  de 
Vérone,  sur  l'Adige.  50,000  hab.  Évêché.  Cathé- 
drale; palais  royal;  arcs  de  triomphe,  magnifique 
amphithéâtre  romain ,  dit  YÀrena,  bien  conservé. 
On  y  remarque  encore  une  belle  place  et  le» 
jardins  Giusti.  Ses  établissements  littéraires  et 
scicntinques  les  plus  importants  sont  une  société 
des  sciences  et  arts,  un  lycée,  deux  bibliothèques, 
un  musée  fameux  et  une  Académie.  Commerce  do 
soieries,  laines  et  cuirs.  Celle  ville  a  vu  nallre 
Scipion  Maflei,  Paul  Véronèse,  Pindemonte,  Ca- 
nova,etc.  —  Férone  {y.  plus  haut,  vérosa)  fut 
la  capitale  de»  État»  de  Théodoric.  Sous  le»  Car- 
lovingien»,  elle  devint  le  ch.-l.  d'une  marche 
du  royaume  d'Italie ,  réunie  à  l'empire  en  952. 
République  plus  tard ,  elle  fut  asservie  par  Ec- 
celin  III  de  Romano ,  puis  possédée  par  Venise 
jusqu'en  1797,  époque  où  les  Autrichiens  y  en- 
trèrent. En  1805,  le  traité  de  Presbourg  la  donna 
au  royaume  d'Italie  ;  elle  devint  alors  le  ch.-l. 
du  dép.  de  l'Adige.  Le»  Autrichiens  la  recou- 
vrèrent en  1816.  En  1822,  on  y  tint  le  fameux 
congrès  dit  de  Férone,  par  lequel  la  France  fut 
autorisée  i  rétablir  Ferdinand  VII  sur  le  trône 
d'Espagne. 

VÉRONICÉ ,  ÉE ,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  i  une 
véronique.  —  vérosicées,  ».  f.  pi.  Famille  de 
plantes  scrofulariées. 

vÉRONiCELbE,  ».  f.  Zool.  Genre  de  mollusquei 
nvt. 


*  VÉRONIQUE,  ».  t.  (du  lat.  venu,  rral,  et  du 
gr.  eIxùv,  image).  Relig.  Se  dit  du  linge  avec 
lequel ,  suivant  la  légende,  une  femme  de  Jéru- 
salem, qu'on  nomma  ensuite  Féronique,tiiaji 
le  visage  de  Jésus-Christ  pendant  qu'il  montait 
au  Calvaire.  L'image  du  Sauveur  t'y  grava  :  La 
sainte  Fèronique.  On  croit  que  cette  femme  s'ap- 
pelait d'abord  Bérénice. 

VÉRO^ITE,  s.  f.  Miner.  Variété  de  chlorile, 
appelée  aussi  terre  de  Férone. 

VERPiLE,  S.  m.  Renard.  Vieux  mol. 

VERQVETTE,  ».  t.  Zool.  Kom  Vulgaire  de  la 
draine. 

VERQCECX,  ».  m.  Pêche.  Vcrveui;fllet  pour 
prendre  les  aloses. 

VERRAILI.E,  ».  f.  Comm.  Menus  objet»  da 
verre;  verrerie. 

"  VERRAT,  S.  m.  Zool.  Kom  Tulgaira  du  ma- 
quereau. —  Ferrât  de  mer.  C'est  le  nom  spéci- 
fique d'un  poisson  du  genre  lutjan. 

'verre,  s.  m.  Grand  cylindre  de  verre  tout 
lequel  on  met  une  pendule,  des  vases  de  fleurs 
arlificiellcs ,  etc.  :  Casser  le  verre  de  sa  pendule. 
Mettre  des  chandeliers  tous  verre.  —  Ferres  de 
lunettes,  verres  taillés  dont  on  se  sert  pour  le» 
lunettes  ou  conserves,  pour  les  télescopes.  — 
Petit  verre,  se  dit  particulièrement  de  certains 
verres  très-petits,  dans  lesquels  on  boit  l'eau- 
de-vie,  les  liqueurs  :  Une  douzaine  de  petits 
verres  en  crystal.  —  Ce  que  contient  un  petit 
verre  :  Boire  un  petit  verre  de  rhum ,  un  petit 
verre  d'anisette.  —  Absol.  Un  petit  verre  signifie 
toujours  un  pelit  verre  d'eau-de-vie  •  Prendre 
sa  demi-tasse  et  son  petit  verre.  —  Illumina- 
tion en  verres  de  couleurs,  illumination  formée 
avec  des  petits  vases  de  verre  colorés ,  qui  con- 
tiennent chacun  une  lumière.  —  Prov.  cl  flg. 
Boire  dans  le  verre  de  quelqu'un ,  vivre  avec  lui 
sur  le  pied  de  la  plus  grande  intimité.  —  Cela  est 
à  mettre  sous  verre,  se  dit  d'une  chose  curieuse, 
précieuse,  qui  mérite  d'être  conservée.  Très-sou- 
vent aussi,  cette  phrase  se  prend  dans  un  sent 
ironique.  —  Ferre,  nouvelle  mesure  de  capacité 
de  Lausanne,  valant  le  dixième  du  pot,  ou, 
lilr.  0,1350.  —  Anc.  cout.  Ferre  mort,  verre 
dormant. 

VERRËENNES,  S.  t.  pi.  Hist.  rom.  Fête  qui  fut 
instituée  à  Messine  en  l'honneur  de  Verres,  ei 
qu'on  abolit  aussitôt  que  le  préteur  eut  quitté  la 
Sicile. 

VEiiRiÉRES,  n.  pr.  f.  Géogr.  village  de  France, 
dép.  de  Seine-el-Oise ,  sur  la  Bièvre.  1,200  hab. 
Eau  minérale  ferrugineuse. 

"  VERRINE,  s.  f.  Techn.  Grand  tuyau  de  verre 
dont  on  se  sert  pour  faire  des  baromètres.  —  Bot. 
Nom  vulgaire  de  la  prêle  de»  champs. 

VERRITION,  s.  f.  (du  lat.  verra,  ie  balaye). 
Anal.  Mouvement  de  la  langue,  quand,  en  le 
recourbant  en  dessus  ou  eu  dessous ,  elle  ramène 
les  portions  d'aliment  qui  peuvent  rester  dans  la 
canal  formé  par  les  lèvres  et  le»  gencives  :  Mou- 
vement de  verrition. 

'  VERROT,  S.  m.  zool.  Nom  vulgaire  de  la 
courtilière. 

VERROVli, ,  8.  m.  Ancienne  orthographe  du 
mot  verrou, — Techn.  Une  des  pièce»  du  laminoir. 

VERROUL,  s.  m.  Anc.  I.  milit.  Arme  de  tour- 
noi du  genre  de  celles  qu'on  nommait  courtoiK», 
On  disait  aussi  arme  verroulée. 

'  VEitRlCAlRE ,  S.  f.  Bot,  Genre  de  liclien». 

VERRUCARIÉ,  ÉE,  adj.  Itot.  Qui  ressemble  k 
une  verrucaire.  —  verrccariëes  ,  s.  f.  pi.  Famille 
de  lichens. 

VERRl'CirÈRE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  verruca, 
verrue;  ferre,  porter).  Uiit.  oal.  Qui  porte  dei 
verrues. 

VERRlcfFORHE,  adj.  de»  2  g.  (dulat.  verruca, 
verrue  ;  forma,  forme).  Hist.  nat.  Qui  a  la  forme 
d'une  verrue. 

VERRl'CIPENNE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  verruca, 
verrue;  penna,  aile).  Zool.  Qui  a  le»  ailes  char- 
gées de  verrues. 

VERRUCIVORE ,  adj,  de»  ï  g.  (du  lai,  verruca, 
verrue  ;  voro,  je  dévore).  Hist.  nat.  Qui  ronge  ou 
qui  est  censé  ronger  les  verrues. 

VERRITULE,  S.  f.  (dulat.  rrrrucula,  diminut. 
de  verruca,  verrue).  Méd.  Pelite  verrue. 

VERRl'CrLEU.t,  ElSE,  adj.  Ilist,  liât.  Qui  est 
muni  de  vtrruculcs  ou  pctiles  verrues. 

■  VERS,  s.  m.  F.n  poésie  :  Le  dieu  des  vers, 
Apollon.  —  Ant.  gr.  Fers  dorés,  poème  attribué 
à  Empédocle  et  à  l^ysis  :  ils  contiennent  la  doc- 
trine de  Pythagore. — Gramni.  ar.  Fers  apparies, 
ceux  dans  lesquels  la  rime  change  de  deux  en 
deux  vers ,  comme  dans  nos  alexandrins. 
'  69. 
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VICRSACE,  6.  m.  Agric.  Premier  labour  donné 

aux  jachères. 

•  VF.RSAli.l.ES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celle  Tille  te 

trouve  à  la  jonction  de  deux  chemins  de  fer  et  de 
deux  roules  magniTiques  conduisant  à  la  ca|iil:ilc, 
dont  elle  n'est  éloignée  que  do  20  Lii.  29,000  hab. 
Kvfclié.  Cour  d'assises;  tribunal  de  première  in- 
stance cl  de  commerce;  Ijcèe;  séminaire,  etc. 
C'est  en  1838  que  le  palais  élevé  par  I.euis  XIV, 
el  qui  avait  clé  la  résidence  ordinaire  des  rois 
do  France  depuis  1680  jusqu'en  1789,  fut  trans- 
formé par  Louis-I'hilippe  en  un  musée  histo- 
rique nommé  aussi  musée  de  f'crsailles.  V.  l'an, 
du  Dict.  l'alrie  de  Philippe  V,  roi  d'Kspagne, 
Louis  XVI,  Ducis,  l'abbé  de  l'f.péc,  Kreutzer, 
Berihler,  lloche,  etc. —  fersaUles  n'élait  d'abord 
qu'un  pelil  prieuré  construit  au  milieu  des  bois 
sous  l'invocation  de  saint  Julien.  Ce  prieuré  passa 
à  l'abbaye  de  Sainl-Magloire  de  l'aris  en  1580. 
Plus  tard,  devenue  seigneurie,  la  terre  de  Ver- 
sailles fut  vendue  par  Jean  de  Choisy  à  Louis  XIII, 
en  1627.  Ce  roi  en  lit  un  rendez-vous  de  chasse, 
et  y  bâtit  en  1630  un  petit  cliâtenu.  Kn  1661, 
Louis  XIV  y  commença  des  travaux  d'agrandisse- 
ment; il  dépensa  prés  d'un  milliard  pour  la  eon- 
slruction  du  palais  et  dos  jardins  :  U  ville  ne  se 
composait  d'abord  que  de  quelques  maisons  de 
plaisance ,  le  séjour  de  la  cour  en  fil  blenlôl  une 
cité  opulente.  Sous  Louis  XV,  on  y  comptait 
80,000  hab.  A  Versailles  furent  signées  :  sous 
Louis  XIV,  la  paix  avec  Cènes,  168.5;  sous 
Louis  XV,  l'alliance  avec  l'Aulrlche,  1756;  sous 
Louis  XVI,  la  paix  de  fersailtes ,  par  laquelle 
l'Anglelerre  reeonnaisiail  l'indépendance  des 
États-Unis,  1783  Les  étals-généraux  furent  as- 
semblés i  Versailles  le  5  mal  1789  :  c'est  là 
qu'eurent  lieu  les  journées,  du  17  juin,  oii  les 
députes  se  constituèrent  on  assemblée  nationale; 
du  30  juin ,  où  ils  firent  serment  dans  un  jeu  de 
paume  de  ne  pas  se  séparer  sans  avoir  donné  une 
constitution  à  la  France;  des  5  el  6  octobre,  où 
la  populace  de  Paris  entraîna  Louis  XVI  et  sa  fa- 
mille i  Paris.  —  Le  cabinet  de  Versailles,  su 
dit  du  gouvernement  français  lOua  Louis  XIV, 
Louis  XV  et  Louis  .XVI. 

VËitSAL  ,  ALE ,  adj.  S'est  dit  pour,  qui  t  rap- 
port aux  vers,  qui  est  en  vers. 

VERSCnORiSTE ,  S,  m.  llist.  relig.  Membre 
d'une  seele  fondée  en  Hollande,  en  1600,  par 
Jacob  Verschoren. 

'  VERSE ,  I.  f.  Ant.  Mesure  géodèsique  em- 
ployée en  Égyple  el  dans  une  partie  de  l'Asie.  — 
s.  m.  Ane.  l.  milil.  Pièce  d'artillerie;  sorte  de 
fauconneau. 

•versé,  ée,  adj.  Blas.  Se  dit  quelquefois 
pour  renversé  :  Chevron  versé. 

*  VERSER,  y.  a.  el  n.  Se  dit  absol.  pour  verser 
à  boire  :  Versez  à  tout  le  monde.  —  Prov.  et  Og. 
Verser  dans  un  tonneau  percé,  obliger  un  pro- 
digue, un  ingrat.  —  Verser  en  beau  chemin, 
manquer  une  affaire  qui  paraissait  assurée.  — 
Arl  milil.  Verser  en  cage,  se  dit  d'une  pièce  de 
canon  attelée,  qui  tombe  les  roues  en  l'air. 

VERSICOI.ORE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  versus, 
tourné,  changé;  color,  couleur).  Didaci:  Qui 
change  ou  varie  de  couleur. 

VERSICOSTÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  versus,  divers; 
Costa,  côte).  Ilisl.  nat.  Qui  offre  des  côtes  iné- 
galement saillantes. 

VEnsiFlEtJR,  S.  m.  Celui  qui  fait  de  mauvais 
vers.  Peu  usité. 

VERSIFORHE,  adj.  des  S  g.  (du  lat.  verstis, 
change;  forma,  forme).  Didact.  Dont  la  l'orme 
est  sujette  é  changer. 

VERSIPALME,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  vertus, 
lourné;  />a/mu,  palme).  Didact.  Dont  les  palmures 
ne  s'inclinent  point  dans  le  même  sens. 

VERSIPORE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  versus, 
divers;  parus,  pore).  Ilisl.  nal.  Dont  les  pores 
ne  sont  pas  tous  de  la  même  forme. 

*  VERT,  EKTE  ,  adj.  Prov.  Vert  comme  pré, 
se  dit  de  ce  qui  est  d'un  vert  uniforme ,  d'un 
beau  vert.  —  Entre  deux  vertes  une  mûre  ,  se  dit 
lorsque,  entre  deux  choses  médiocres,  il  y  en  a 
une  meilleure  que  les  autres.  — Ils  sont  trop 
verts;  se  dit  en  parlant  d'une  personne  qui  fait 
semblant  de  dédaigner  ce  qu'elle  ne  peut  obtenir, 
par  allusion  au  renard  de  la  fable.  —  Art  culin. 
Sauce  verte,  sorte  de  sauce  colorée  avec  du  jus 
d'épinards.  —  Géogr.  Cap  Vert,  montagnes 
Vertes.  V.  cap  et  montagne,  au  Compl. — Vert, 
s.  m.  Hist.  rom.  Faction  des  verts  ,  partisans  de 
ceux  d'enlre  les  conducleurs  de  chars  qui  étaient 
habillés  de  verl.  —  Ane.  coût.  Droit  de  vert, 
droit  de  pâture.  —  Bot.  Vert  des  dames ,  vert 
des  orties ,   noms  de  deux  espèces  d'agarics ,  — 
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Zool.  Vert  brtmet,  oiseau  qui  est  une  espéeo  de 
fringille.  —  Vert  montant,  espèce  du  genre 
bruant.  —  Colibri  de  Saint-Domingue.  —  Vert 
plein  ,  variété  de  chardonneret.  —  Vert  violet, 
poisson  des  mers  de  la  Chine.  —  Connu.  Vert  de 
vessie ,  couleur  préparée  avec  le  suc  des  baies 
du  nerprun. 

VERTAlllliT,  s.  m.  «elal.  flncleur  chez  les 
Arméniens.  On  dit  aussi  verbiest. 

VERTAISO^  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Puy-de-Dôme.  3,678  h. 
TERT-nE-r.RisÉ,  ÉE,  adj.  Néol.  Qui  est  cou- 
vert de  vert-dc-gris. 

VERTÉBRALl»E,s.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles 
univalves. 

VERTKBRITE ,  S.  f.  Orthographe  véritable  du 
mot  que  le  Dicl,  écrit  avec  th,  verichrilhe. 

VERTEii.i.AC,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  do 
France  ,  ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Dordogne. 
VERTE.\|01'TE,  S.  m.  l'éod.  Droit  qu'on  devait 
payer  au  seigneur  pour  moudre  au  moulin  banal. 
—  Dans  la  coutume  de  .Normandie,  droit  que  de- 
vait payer  au  seigneur  le  vassal  qui  avait  une 
grange  hors  du  lief. 

VERTFT,  S.  m.  Bol,  Nom  donné  1  la  colu- 
melie,  espèce  de  champignons. 

VKRTF.iiL,  s.  m.  Petite  pierre  ronde  el  forée 
que  les  fileuscsmetla  ent  autrefois  i  leurs  fuseaux 
pour  les  faire  mieux  tourner.  On  disait  aussi  ver- 
titlon. —  Ane.  t.  milil.  Arme  à  teu  à  llr  direct. 
VEBTI ,  lE,  pari,  el  adj.  Diplom.  h'esl  dit 
di'S  lettres  retournées  qui,  dans  les  indications 
di's  feuillets  des  anciens  manuscrits  et  des  pre- 
miers essais  typographiques,  ont  clé  employées 
pour  marquer  la  seconde  série  des  feuillets. 

VERTK.III.ACAINTIIK,  adj.  des  2  g.  (du  lat. 
verticiltus,  verllcille,  et  du  gr.  èxavéa,  épine). 
Ilot.  Qui  a  des  épines  ou  aiguillons  dispotét  en 
vertieillc. 

VEnTlciI.l.lFl.OHE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  ver- 
ticillis,  verlicille  ;  fins,  orii,  fleur).  Bot.  Dont  les 
fleurs  sonl  verticillées. 

VERTlcii.l.io\,  s.  m.  Bol.  Genre  de  la  fa- 
mille des  champignons. 

VERTICILLITE,  1.  ra.  2ool.  Genre  de  polypiers 
fossiles. 

VKRTIC0RDI4,  adj.  f.  Mylh.  rom.  Surnom  de 
Vénus  pudi(|ue.  Vénus  verticordia  avait  un 
temple  à  Home. 

"  VERTiR,v.  a.  S'est  dit  pour  tourner,  re- 
tourner.— ^Traduire. 

VERTON  ou  VERTOU ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville 
de  France,  ch.-l.  du  canton,  dép.  de  la  Loire- 
Inférieure.  5,480  hab. 

'VERTU,  t.  f.  prov.  Face  d'homme  porte 
vertu,  la  présence  d'un  homme  sert  bien  dans  les 
affaires. —  Théol.  Vertu  chrétienne,  don  qui  nous 
porte  à  pratiquer  les  devoirs  de  la  vie  chrélienne. 
—  Vertus  intellectuelles,  celles  qui  perfec- 
tionnent le  jugement  pour  la  connaissance  du 
vrai.  On  en  compte  cinq  :  l'intelligence,  la  sa- 
gesse, la  prudence,  la  science  cl  l'art. —  Schol. 
Absence  de  vertu.  V.  le  mol  sippot  du  Compl. — 
Mylli.  rom.  La  Vertu.  V.  vkitus,  au  Compl.  ^- 
llist.  Règne  de  la  vertu,  ère  que  llobespierre, 
Saint-Just  et  leurs  partisans  prétendaient  établir, 
du  la  même  manière  que  les  millénaires  de  la  ré- 
volution anglaise  avaient  annoncé  le  règne  des 
saints.  Le  régne  de  la  vertu  devait  être  la  con- 
séquence de  l'application  des  principes  suivants: 
liberté  et  égalité,  indivisibilité,  salut  public,  fra- 
ternité, probité,  bon  sens  el  modestie. — Alchim. 
Vertu  céleste,  la  chaleur  naturelle  ou  le  feu  in- 
terne de  la  matière, 

*  viiRTiix'x,  ElSK,  adj.  liisl.  Les  vertueux , 
s'est  dil  subslanliv.  des  partisan-:  de  llobespierre, 
par  opposition  aux  pourris  Ou  corrompus.  V.  le 
mol  précédent. 

VERT-VERT,  ».  m.  Philol.  Titre  d'un  poème 
badin  de  Cresset,  dont  le  héros  est  un  perroquet 
nommé  Vert-vert. 

VÉRIiClJl.É,  ÉE,  adj.  (du  lat.  veru,  broche), 
ilisl.  nat.  Qui  a  la  forme  d'une  petite  broche. 

VÉRVLAM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Bre- 
tagne romaine,  aujourd'hui  on  ruines,  au  K.  de 
la  ville  actuelle  de  Sainl-Albau,  qui  devint  plus 
tard  un  titre  de  baronie.  Bacon  était  baron  de 
Vérulam. 

vÉRUi.AME,  8.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  d'Afri- 
que, famille  des  rubiacées. 

VÉRVTIIVE,  s,  f.  liot.  Genre  de  plantes  synan- 
Ihérées. 

VERVACTOR,  H.  pr.  m.  Mylh.  rom.  Dieu 
champêtre  qui  présidait  aux  jachères. 

VERVlEiiS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Belgique, 
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dans  la  province  de  Liège.  20,000  hab.  Drap  re« 
nommé. 

•VERVWS,  n.  pr.  m.  Hist.  Paix  ou  traité 
de  Vervins,  lanieus  traité  de  paix  signé  entre 
Henri  IV  el  Philippe  11,  le  2  mai  1b'J8.  Parce 
traité,  l'EspSgno  rendait  à  la  France  les  places 
qu'elle  avait  prises  en  Picardie,  ainsi  que  Blavet 
en  Bretagne;  la  Franco  cédait  Cambrai. 

VHRZUOI.O,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forto  des 
Ëlats  sardes,  dans  l'intendance  de  Turin.  5,000  h. 
VERïY,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  do  Franco, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Marne.  1,122  hab. 
VKSGRis,  n.  pr.  m.  (pr.  vézérice).  Géogr.  anc. 
et  hist.  rom.  Lieu  de  Campanic ,  au  pied  du  Vé- 
suve, célèbre  par  la  victoire  que  Manlius  Torqua- 
lus ,  secondé  par  le  dévouement  du  premier  Dé- 
cius,  y  remporta  sur  les  Lalins  insurgés,  340  av. 
J.  C. 

VESIAII,  S.  m.  Anc.  coût.  Voisinage;  com- 
munauté de  voisins. 

"  vÉsirATOlRE,  s.  m.  Il  se  dit  le  plus  ordi- 
nairement de  la  plaie  causée  par  un  vésicaloiro 
ouemplillrc  vésicatoire  i  Avoir,  porter  un  vcsi- 
catoire.  Panier  un  vésicatoire. 

VKSK.u-pnosTATiQUE,  adj.desj  g.  Anal.  Qui 
a  rapport  h  la  vessie  el  t  la  prostate. 

VÉS|(,|II.IFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du lat.  vesicula, 
vésicule;  ferre,  porter).  Didact.  Qui  porte  ou 
contient  des  vésicules. 

VÊSICILIFORME,  adj.  dcs  2  g.  (du  lai.  vesi- 
cula, vésicule; /brnta,  forme).  Didact.  Qui  a  la 
forme  d'une  vésicule. 

'VÉSITARSK,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  vesica, 
vessie  ;  tarsus,  tarse).  Zool.  Qui  a  les  tarses  vési- 
culoiix.  Mieux  vésicutarae . 

VE8LE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  do  France, 
dans  les  dép.  de  la  Marne  el  de  l'Aisne,  tombe 
dans  l'Aisne  i  5  kil.  de  Vailly.  Cours ,  1 40  kil. 

VKSXEDAR-BAC.lll,  S.  m.  En  Turquie,  chef 
des  peseurs  du  trésor. 

VKSOKTIO,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  la 
Gaule,  capitale  de  la  grande  Séquanaiso;  fut  prise 
par  César  apréi  un  siège  difficile.  Aujoard'hui 
Besançon. 

*  VESPASlEKiniE,  s.  f.  Se  dit  aujourd'hui  do 
petites  guérites  construites  sur  les  boulevards  el 
les  quais  de  Paris,  pour  servir  d'urinoiri. 

"  VESPERTILION  ,  s.  m.  Nom  quo  l'on  a  donne 
à  des  habitants  supposés  de  la  lune.  —  i6ool.  Es- 
pèce de  poisson. 

VESPEItTII.IONIDE,  adj.  des  2  g.  2ool.  Qui 
ressemble  à  un  vesperlilion  ou  chauve-souris.  — 
VEspERTiLioMDES ,  S.  m.  pi.  Famille  de  chéirop- 
tères. 

VflSPiFORME,  adj.  des  9  g.  (du  lat.  vespa, 
guêpe;  forma,  forme).  Zool.  Qui  a  la  forme 
d'une  guêpe. 

VESPILLON ,  S.  m.  (du  lat.  vespillo ,  de  vetper, 
soir).  Ant.  rom.  Esclave  qui  transportait  pendant 
la  nuit  les  cadavres  des  gens  du  peuple.  —  Il 
s'esl  dil  aussi  de  ceux  qui  violaient  les  tombeaux 
pour  y  commettre  des  larcins. 

VESPOÏUE,  adj.  des2  g.  (du  lat.  vespa,  guêpe, 
el  du  gr.  tlooi,  ressemblance).  Zool.  Qui  res- 
semble &  une  guêpe. 
VESPRE,  s.  m.  S'esl  dil  pour  soir. 
VESPRÉE,  s.  f.  La  Boirée,  le  déclin  du  jour. 
Vieux  mol.  V.  le  mol  précédent. 

VESSERON,  8.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la 
gesse. 

VKST,  8.  m.  Food.  Acte  solennel  par  lequel  le 
seigneur  foncier  ou  sa  justice  conférait  i  l'acqué- 
reur d'un  héritage  tenu  en  roture  la  possession 
de  cet  héritage. 

VESTALAT,  S.  m.  ADl.  TOH.  Gorps  det  vas- 
taies.  —  Kspaoe  de  trente  ans  pendant  lequel  les 
vusiaies  devaient  garder  leur  virginité.  —  PhilOB. 
.Nom  que  Fouricr  donne  À  ui)  corps  de  jeunes 
nilus  el  do  jeunes  hommes  vierges,  auquel  il 
promet  de  grands  honneurs. 

"  VESTALE ,  s.  f.  l'hilos.  Jeune  fille  vierge  fai- 
sant partie  du  vestalat. 

VESTEL,  s.  m.  Philos.  Kom  que  Fouricr  donne 
aux  jeunes  hommes  qui ,  au  sortir  de  l'adoles- 
cence, embrasseront  une  vie  chaste  pendant  quel- 
ques années. 
VESTERAS,  n.  pr.  f.  V.  wESTERAS,  au  Compl. 
•  VESTIAIRE,  s.  m.   Endroit  où  les  membres 
d'un  tribunal,  d'un  corps  politique,  quiltenl  cl 
reprennent   leur   costume  :    Le   vestiaire  de   la 
cour  de  cassation. —  Hist.  Titre  d'un  des  officiers 
de  la  maison  des  empereurs  de  Constanlinople. 
VESTIBUI.AIRE ,  adj.  des  2  g.  Anal.  Qui  a  rap- 
port au  vestibule  de  l'oreille. 

"  VKSTini'LE,  s.  m.  Archit.  Vestibule  simple , 
celui  qui  a  ses  deux  faces  également  décorées.  — 


VÉT 

restibule  figuré,  celui  qui  forme  des  avanl-corps 
rcvélus  de  pilastres  el  de  colonnes.  —  J^eslibule 
léirasiyle.  V.  têtoastïle,  au  Dicl.  —  f'estibide 
à  ailes,  celui  qui ,  oulre  le  passage  principal,  a 
des  espèces  do  bas-côtés.  —  restibule  en  péri- 
style. V.  PÉRISTYLE,  au  Dictionnaire. 

"  VESTIGE,  s.  m.  Philos.  Il  se  dit,  dans  le  sys- 
tème cosmologiquc  de  saint  Thomas  d'Aquin  ,  de 
l'crrel ,  lorsqu'il  représente  la  cause,  sans  en  re- 
produire la  forme. 

VESTisi ,  ISK  ,  adj.  el  s.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  de  l'Ilalie  centrale,  entre  les  l'rétutiens  et 
les  Marrucins.  I.a  capitale  était  Amilerne. 

VESTIR,  V.  a.  Anc.  coût.  Mettre  l'acquéreur 
d'un  fief  ou  d'un  héritage  en  possession. 

VESTlTiRE,  s.  f.  Anc.  coul.  Se  disait  pour 
investiture.  — Hist.  nat.  Surface  d'un  corps  vi- 
vant ,  eu  égard  aux  caractères  qu'il  présente. 

VESTl'RE,  s.  f.  Anc.  coût.  Sjnonyme  i'in- 
vestilure  V.  ce  mot ,  au  Dicl.  et  au  Compl. 

VESll\]«.\,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  capitale 
des  Pélrocoriens.  Aujourd'hui  Pcrigueux. 

*  VÉSI'VE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Célèbre  volcan  du 
royaume  de  Naples,  à  8  kil.  S.-E.  de  N'aples.  Sa 
base  a  40  kil.  de  tour  ;  sa  cime  est  i  \  ,020  m.  de 
hauteur.  On  y  distingue  aujourd'hui  dcui  som- 
mets, la  Somma  et  VOttojano.  Toutes  les  pentes 
sont  cultivées;  elles  sont  d'une  prodigieuse  fer- 
tilité, et  donnent  le  fameux  vin  de  Lacryma- 
Gbristi.  Le  cratère  est  profond  de  115  m.  l.a 
première  éruption  du  Vésuve  historiquement 
connue  est  celle  qui  détruisit  llerculanum  ,  l'om- 
peV,  Stables,  l'au  79deJ.  C.  Environ  cinquante 
autres  éruptions  ont  suivi ,  notamment  en  472, 
1779,  1794  et  1819. 

*  vÉsiiviEai ,  iEAii«E,  adj.  Qui  appartient,  qui 
a  rapport  au  Vésuve. 

VESVAIGE,  s.  m.  Anc.  coût.  Droit  de  jouir 
de>  biens  de  la  femme  par  usufruit,  lorsqu'on  a 
eu  d'elle  un  enfant  né  vif. 

VÉSïA ,  s.  m.  Membre  de  la  troisième  caste  in- 
dienne, formée  de  la  cuisse  de  Brahma.  Elle 
comprend  les  agriculteurs ,  les  commerçants.  Il 
est  défendu  aux  Vésyas  de  lire  les  Fédas.  On  dit 
aussi  P'aiciya. 

VESZPRi.ll ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Étals 
autrichiens ,  dans  la  Hongrie,  ch.-lieu  du  comiiat 
de  Veszprim.  8,000  hab.  Evéché  catholique.  Fesz- 
prim  fut  pris  et  repris  par  les  Turcs  cl  les  Autri- 
chiens. Ses  fortifications  ont  été  rasées  en  1702. 

VÉTADE,  s.  f.  Zool.  Coquille  du  genre  venus. 

VÉTALIKA,  s.  m.  Ilist.  ind.  Poète,  musicien, 
chargé  d'annoncer  en  vers,  au  souverain  de  la 
cour  A  laquelle  il  est  attaché  ,  les  divers  moments 
de  la  journée  destinés  à  des  occupations  fixes. 

VÉTÉRA,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Lieu  de  la 
2"  Germanie,  près  du  Khin,  dans  le  pays  des  Gru- 
gernes.  Aujourd'hui  Santen. 

VÉTÉRAVlE,n.pr.  f.  V.WETTERAVIE,  au  Compl. 

*  VÊTIR ,  V.  a.  Prov.  Être  velu  comme  un 
moulin  ù  vent,  être  vôlu  de  toile.  —  Artc.  coul. 
f^élir.  Mettre  en  possession.  —  Alchim.  Félir  la 
chemise  azurée,  faire  projeclion  de  l'élixir  parfait 
sur  un  mêlai  fondu,  et  réduit  en  forme  mercu- 
rielle.  —  Substantiv.  Le  vêtir ,  l'habillement,  les 
Têtements. 

*  VETO  ,  s.  m.  Hlst.  rcto  illimité,  le  vélo  ab- 
solu. V.  l'art,  du  Dictionnaire.  —  Liberum  veto 
ou  libre  veto,  se  dit  du  veto  qu'un  nonce  pouvait 
prononcer  é  la  diète  de  Pologne,  et  qui  suITisait 
pour  rendre  nulle  l'élection  du  roi.  —  Monsieur 
Feto ,  madame  Veto,  noms  injurieux  donnés  au 
roiel  à  la  reine  au  commenccmenlde  la  révolution 
française,  par  les  ennemis  de  la  royauté. 

vÉTR.iVATi ,  s.  f.  Ilisl  iod.  Femme  qui  garde 
la  porte  des  appartements  intérieurs,  chez  les 
princes  indiens. 

VETTER ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Lac  de  Suède,  dans 
la  Golhie,  à  33  kil.  S.-E.  du  lac  Vcrner.  Il  s'é- 
coule dans  la  Daltique  par  le  Motala  ;  110  kil. 
sur  30, 

VETTOSI ,  OSE ,  adj.  el  s.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Lusitanic,  A  l'E.  La  capitale 
était  Salamantica ,  aujourd'hui  Salamanque, 

VETTOXIE  ,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Province  de 
la  Lusitanic  ,  entre  le  Tage  et  le  Durius.  Aujour- 
d'hui province  de  Salamanque. 

VKTTIROO,  s.  m.  Loueur  de  chevaux  et  de  voi- 
tures ,  postillon  ou  conducteur,  en  Italie.  —  Voi- 
ture que  loue  le  vetlurino.  —  Au  pi.  vetlurini. 

*  VÉTU,  l'E,  part,  et  adj.  Ilist.  relig.  Jlirc- 
tiqtie  vêtu,  nom  donné  au  xni'  siècle,  pendant  la 
guerre  des  Albigeois,  d  ceux  qui  avalent  fait  pro- 
fession d'hérésie, 

VÉTILOSIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.   Ville  de 


l'Élrurie,  entre  l'Umbro  et  l'Arnus ,  sur  la  côte. 
Aujourd'hui  feiulia. 

VÉTULOJIIEJI,  lEMVE,  adj.  cl  S.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Vétulonie  ou  de  son  territoire.  — 
Qui  appartient  à  Vétulonie  ou  à  ses  habitants. 

VKTiSTE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  vetustus, 
même  signif.).  Néol.  qui  tombe  de  vétusté,  qui 
tombe  en  ruines.  Peu  usité. 

•  VELF,  VElVE,  adj.  et  s.  Prov.  Avoir  affaire 
à  la  veuve  et  aux  héritiers ,  avoir  à  contester, 
â  compter  avec  plusieurs  parties. — Myth.  gr. 
Surnom  de  Junon.  Junon  veuve  avait  un  temple  Â 
Stymphale. — Anc.  coul.  Droit  de  veuve,  droit  de 
prendre,  outre  son  douaire,  son  meilleur  habit, 
l'anneau  nuplial,  les  ornements  de  tète,  le  fer- 
mai! el  quelques  meubles  de  la  maison.  —  Zool. 
fleuve  à  collier,  papillon  du  genre  bombyce. — 
fleuve  ou  veuve  en  deuil,  espèce  de  sagouin  d'A- 
mérique. 

'  VËULE  ,  adj.  des  2  g.  Tcchn.  Se  dit  des  poils 
qui  n'ont  pas  la  propriété  de  se  feutrer  d'eux- 
mêmes. 

VEVASWATA,  n.  pr.  m.  Mylh.  ind.  Fils  du 
Soleil  et  un  des  sept  Manous.  Il  est,  par  son  fils 
Ikchwàkou,  père  de  la  dynastie  solaire,  el  par  sa 
fille  lia ,  père  de  la  dynastie  lunaire. 

VEVAV,  n.  pr.  m.  céogr.  ville  de  Suisse ,  dans 
le  canton  de  Vaud ,  sur  le  lac  de  Genève ,  et  au 
pied  du  Jorat.  4,500  hab.  Port,  jolie  place,  halle 
aux  blés  remarquable,  etc.  Collège,  bibliothèque, 
société  d'émulation,  etc.  Commerce  de  drap, 
horlogerie  et  bijouterie,  aux  environs,  sites  déli- 
cieux.—  D'abord  aux  ducs  de  Savoie,  elle  ap- 
partint ensuite  à  Berne,  en  1536;  elle  fait  partie 
du  canton  de  Vaud  depuis  1798. 

VEXAJiT,  AHiTE,  adj.  Se  dit  d'une  chose  qui 
contrarie  vivement,  qui  fait  de  la  peine  :  Foilà 
qui  est  vexant.  Vop. 

'  VEXILI.AIRE,  adj.  des  S  g.  Ant.  Qui  appar- 
tient, qui   a  rapport  au  veiillum  ou  élcndard. 

—  Bol.  Qui  a  la  forme  d'un  étendard  :  fleurs 
vexillaires,  —  s.  m.  Ant  rom.  Dans  les  armées 
romaines,  celui  auquel  le  vexillum  était  confié; 
le  porte-enseigne.  Il  y  avait  ieu%  vexillaires  dans 
chaque  centurie.  —  Il  se  dit  aussi  des  vétérans 
que  l'on  tirait  d'une  légion  pour  en  renforcer  une 
autre,  et  qui  souvent  combattaient  alors  sous  leur 
propre  vexillum. 

VEULI.ATIOX,  S.  f.  Ant.  rom.  Corps  des  vexil- 
laires. —  Escadron  de  cavalerie. 

VEXtl.l.l^lU,  s.  m.  (pr.  vehcil-lome).  Ant.  rom. 
Enseigne  des  troupes  de  r,ome  et  de  Byzance. 
Le  vexillum  était  de  moiudre  importance  que  les 
aigles  des  légions.  On  francise  quelquefois  ce 
mot  en  disant  vexille. 

VEXIM.Ë,  ÉE,  adj.  (du  lai.  vexillum,  éten- 
dard). Rot.  Qui  est  muni  d'un  étendard. 

VEXl.\,n.  pr.  m.  Céogr.  Pays  de  France,  ja- 
dis tout  à  la  Normandie,  et  plus  tard  divisé  en 
f^exin  normand  (en  Normandie],  capitale  6'/- 
snrs ,  et  Fexin  français  (dans  l'ile-de-rraucc), 
capitale  Ponloise.  Aujourd'hui ,  partie  des  dép. 
de  la  Seine-Inférieure,  de  l'Eure,  de  Seine-el- 
Oise.  —  Le  f'exin  reçut  le  titre  de  comté  vers 
750 ,  et  fut  réuni  une  première  fois  à  la  couronne 
en  1082.  En  112G,  Louis  le  Gros  le  donna  en 
apanage  à  Guillaume  Cliton,  mais  celui-ci  ayant 
été  tué  en  1128,  le  Veiin  fut  de  nouveau  réuni  à 
la  couronne. 

VEVI.E,  n.  pr.  r.  Céogr.  Rivière  de  France, 
qui  naît  dans  le  dép.  de  l'Ain  ,  el  se  jette  dans  la 
Saône,  près  de  Màcon.  Cours,  100  kil. 

VEYIVES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-lieu  de  canton,  dép.  des  Uaules-Alpes. 
1.899  hab.  Antiquités. 

VEVRE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France,  ch.-l. 
de  canton,  dép.  du   Puy-dp-Dôme.   3,038  hab. 

*  VEZEI.AÏ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville,  qui 
compte  aujourd'hui  1,185  hab.,  était  autrefois 
fortifiée.  Eaux  minérales  salées.  Le  pape  Eu- 
gène III  tint  un  concile  i\  l'ezelay,  en  1145, 
afin  d'engager  les  Français  à  une  croiiade. 
Louis  VII  y  prit  la  croix  l'année  suivante. 

VEZELISE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l .  de  canton,  dép.  de  la  Menrthe.  1 , 1 85  hab. 
Broderies,  etc.   Patrie  de  Saint-Lamberl. 

VEZEivOBRE,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Gard.  1,000  hab. 

TÉzÈRE,  n.  pr.  f.  Céogr.  Rivière  de  France,  qui 
naît  dans  le  dép.  de  la  Corrèze  ,  reçoit  la  Corrèze 
et  grossit  la  Dordogne  A  Lincenil.  Cours,  160  k. 

—  La  haute  Fézère  tombe  dans  l'Isle  à  10  kil.  E. 
de  Périgueui.  Cours,  80  kil. 

VÉZIXE,  n.  pr.  f.  Céogr.  Nom  que  portait  la 
partie  méridionale  du  Dauphiné.  —  Fent  de  la 
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Fezine,  se  disait  d'un  vent  du  Dauphiné,  qui  est 
frais  en  été,  et  assez  chaud  en  hiver. 

VEZIR,  s.  m.  Orthographe  préférée  par  quel- 
ques orientalistes  à  celle  ie  vizir.  V.  vizik,  au 
Dictionnaire. 

VEzouzK,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  de  France, 
dans  le  dép.  de  la  Mcurthe  ;  elle  passe  i  Cirey,  et 
se  jette  dans  laMeurthe  à  Lunéville.  Cours,  75  kil. 

VEZZASI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  Corse, 
ch.-l.  de  canton.  953  hab, 

VI\CIE>'S,  s.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Habitants  de 
Viacia,  ville  de  la  Tarraconaise,  chcl  les  Oréla- 
niens.  On  écrit  aussi  viatien,  Fialia.  '• 

VIACl'S,  adj.  m.  Myth.  Surnom  de  Mercure, 
adoré  chez  les  Viacicns. 

VMDRUS,  n.  pr.  m.  (pr.  viadruce).  Gèog'.  anc. 
Fleuve  de  Germanie,  aSlucal  de  la  mer  des  Suèrei. 
Aujourd'hui  l'Oder. 

VIADUC,  s.  m.  (du  lat.  via,  chemin;  ducere, 
conduire).  P.  el  chauss.  Pont  en  arcades  construit 
au-dessus  d'une  route,  d'un  vallon  ou  d'une  ri- 
vière, pour  le  passage  d'un  chemin  de  fer. 

VI.ACE,  s.  m.  Anc.  coul.  Usufruit. 

'  VI.\GER,  ÈRE,  adj.  Particulièrement,  r^n/c 
viagère,  celle  qui  est  constituée  sur  la  tête  d'une 
personne,  moyennant  aliénation  d'un  capital  A 
fonds  perdus.  —  Se  dit  aussi  d'une  rente  qu'une 
personne  a  le  droit  de  percevoir  pendant  sa  vie, 
mais  qui  doit  s'éteindre  à  sa  mort.  —  Réparations 
viagères,  réparations  que  l'on  fait  seulement  pour 
entretenir  la  propriété. 

VIAGERESSE,  S.  f.  Anc.  cout.  Femme  qui  jouit 
d'un  usufruit. 

VIAGÉREUEKT,  adv.  Pendant  sa  vie -.  Jouir 
viagérement  d'une  terre.  Peu  usité. 

VIAGIEU,  s.  m.  Anc.  coul.  Usufruitier;  rentier 
à  vie. 

ViAi.ËE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes. 

VIAXA  ou  VIASIE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Es- 
pagne, dans  l'intendance  de  Pampelune.  3,300  h. 
Vieux  château.  L'héritier  du  royaume  de  Navarre 
se  nommait  jadis  prince  de  Fiane.  —  Fiana, 
ville  forte  du  Portugal ,  dans  la  province  de 
Minho,  8,100  hab.  Port;  vins,  pèche  active. 

"VIAUDE,  s.  f.  Fiande  morte,  viande  d'une 
bète  morte  naturellement.  —  Prov.  el  flg.  :  Ce 
n'est  pas  viande  prête,  se  dit  d'une  chose  qu'on 
attend  impatiemment,  et  qu'on  ne  peut  pas  en- 
core obtenir.  —  Ce  n'est  pas  viande  pour  sfs 
oiseaux,  c'est  une  chose  qui  ne  lui  est  pas  des- 
tinée, i  laquelle  il  ne  peut  prétendre.  —  Ce  n'est 
pas  là  la  viande  que  j'aime,  ce  n'est  pas  ce  que 
j'aime.  —  Alchim.  Fiande  du  cœur,  le  mercure 
philosophai.  —  Fiande  des  morts,  le  mercure 
hermétique,  qui  fait  revivre  les  métaux  qui  sont 
morts. 

VIARIA,  S.  f.  (du  lat.  via,  chemin).  Divination 
par  un  homme  ou  un  oiseau  que  l'on  rencontre  i 
la  droite,  dans  un  chemin,  et  qui  passe  i  gauche, 
puis  disparaît. 

"  ïI.ATEl!R,  s.  m.  Ant.  rom.  Oflicler  qui  mar- 
chait devant  le  tribun ,  pour  faire  ranger  le 
peuple.  —  Myth.  rom.  Surnom  de  Mercure. 

"  VIATIQIE,  s.  m.  Ant.  rom.  Somme  d'argent, 
habit»,  meubles,  esclaves  que  l'État  fournissait 
aux  magistrats  envoyés  dans  les  provinces.  — 
Il  s'est  dit  aussi  quelquefois  de  la  pièce  de  mon- 
naie qu'on  mettait  dans  la  bouche  des  morts.  — 
Anc.  cout.  Impôt  qu'on  levait  sur  les  voyageur», 
les  voitures  el  les  chevaux  qui  passaient  sur  une 
route.  — Liturg.  Se  disait  autrefois  de  tout  sa- 
crement administre  i  l'article  de  la  mort. 

VIATITCIIE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Nom  d'un  pou- 
pie  slave,  qui,  dans  le  x*  siècle,  habitait  les  bords 
de  l'Oka  el  du  Volga. 

vi.\TKA,.n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Euro^ïc,  ch.-l.  du  gouvernement  de  même  nom, 
sur  la  Fiatka.  12,000  hab.  Archevêché.  —  Ri- 
vière de  la  Russie  d'Europe,  aflluent  de  la  Kama. 
Cours,  970  kil. 

VIAIR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  France; 
sépare  le  dép.  de  l'Aveyron  de  celui  du  Tarn ,  et 
se  jette  dans  l'Aveyron.  Cours  135  kil. 

VIAZMA,  n.  pr.  m.  GiMigr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  dans  le  gouvernement  de  Smolensk, 
sur  la  Viazma,  affluent  du  Dnieper.  1,500  hab. 
Citadelle;  pain  d'épices  renommé.  Ln  traité  de 
paix  fut  signé  dans  cette  ville,  en  1634,  entre 
Ladislas,  roi  de  Pologne,  el  le  czar  Michel  Ro- 
manof.  Ce  dernier  s'ensageail  *  renoncer  à  toute 
prétention  siir  la  Pologne,  l'Eslhopic,  la  Livonie 
et  la  Courlandc. 

VIBAIM.IF,  S.  m.  Anc.  cout.  Lieutenant  d'un 
bailli;  vice-bailli. 

VIBÈHE,  adj.  el  8.  des  8  g.  Géogr.  anc.  Nom 
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d'un  peuple  gaulois,  dans  les  Alpes  Pennines, 
près  (les  sources  du  Rliône. 

viBHAi^DAKA,  n.  pr.  m.  Sainl  solilaire  in- 
dien, flls  de  Casyapa  et  père  de  Riclifasringa. 

VIBICE,  s.  f.  Méd.  Kcchjrmose. 

VIBILIE,  n.  pr.  f.  Mjlh.  lat.  Déesse  qu'invo- 
quaient les  voyapeurs  égarés.  —  yibilie,  s.  f. 
Zool.  Genre  de  crustacés. 

VIBORG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  dans  la  Finlande,  ch.-l.  du  gouverne- 
ment de  Viborg,  sur  une  baie  du  golfe  de  Fin- 
lande. 3,300  hab.  Pèche.  Les  Ilusses  y  battirent 
les  Suédois  en  1556.  In  traité  y  fut  conclu  entre 
les  dcui  peuples  en  1609.  On  écrit  aussi  ff^iborg. 
—  Ville  du  Danemark,  ch.-l.  de  diocèse,  presque 
au  centre,  sur  le  lac  de  Viborg.  3,000  hab.  Ërê- 
ché.  Jadis  capitale  des  Cimbres  du  Jutland. 

VIBORQI'IE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  légu- 
mineuses. 

VIBRATOIRE,  adj.  des  S  g.  Didact.  Qui  a  le 
caractère  d'une  suite  de  vibrations.  —  Mouvement 
vibratoire,  celui  qui  consiste  en  vibrations  ou 
oscillations. 

VIBRE ,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  castor. 

VIBRION,  s.  m.  Zool.  Genre  d'animalcules 
infusoires  dont  une  espèce  se  trouve  dans  le 
vinaigre. 

VIBRIONIDE,  adj.  des  S  g.  Zool.  Qui  ressemble 
i  un  vibrion.  —  viDKio:<inEs,  s.  m.  pi.  Famille 
d'animalcules  infusoires. 

V|Bi:issëE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  champignons. 

VIBRISSES ,  s.  r.  pi.  Anat.  Poils  qui  croissent 
dans  les  narines  de  l'homme. 

VIBIRXAC.É,  ÉE,  adj.  Bot.  V.  le  mot  suivant. 

VIBIRNÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  vibumum,  viorne). 
Bot.  Qui  ressemble  i  la  viorne.  —  viBtmNÉEs , 
s.  f.  pi.  Famille  de  plantes.  On  dit  aussi  vibur- 
nacc, 

'  Vie,  n.  pr.  m.  Ilisl.  Paix  de  Fie,  traité 
conclu  ,  le  6  janvier  1632,  entre  Louis  XIII  et  le 
duc  de  Lorraine,  dans  la  ville  de  Vie,  apparte- 
nant alors  à  la  Lorraine. 

'VICAIRE,  s.  m.  Uist.  rom.  Nom  donné  dans 
l'empire  romain ,  depuis  le  iv*  siècle  ,  au  gouver- 
neur d'un  diocèse.  Ainsi,  par  exemple  ,  le  préfet 
d'Orien  t  avait  sous  lui  les  quatre  vicaires  :  d'Orient 
proprement  dit,  d'Égjpte,  d'Asie,  de  Pont,  et 
gouvernait  lui-même  un  cinquième  diocèse, 
celui  de  Thrace.  —  Hist.  mod.  ricairc  de  l'em- 
pire d'Allemagne ,  litre  accorde  au  comte  palatin 
du  Rhin  et  au  duc  de  Saie  qui ,  i  la  mort  de  l'em- 
pereur, remplissaient  par  intérim  les  fonctions 
impériales.  —  Hist.  eccl.  Ficaire  de  Saint- 
Pierre,  litre  que  les  papes  ont  porté,  avant 
celui  de  vicaire  de  Jésus-Christ.  —  Ficaire  de 
Jésus-Christ,  s'est  dit  primitivement  de  tous  les 
évéques ,  el  même  des  abbés  et  des  rois..  Aiijour- 
d'hui ,  ce  litre  est  eiclusivcmenl  réservé  aux 
papes,  comme  il  est  dit  au  Dictionnaire. — Ficaire 
du  prince  des  apôtres ,  litre  que  l'on  a  donné 
aux  papes.  —  Ficaire  perpétuel ,  titre  que  pren- 
nent certains  archevêques ,  en  le  considérant 
comme  synonyme  de  légat.  —  Il  se  dit  aussi  des 
curés  qui  desservent  les  cures  dépendanles  d'un 
chapitre,  d'une  abbaye,  ou  d'un  prieure,  et  qui 
ne  reçoivent  pour  cela  que  la  portion  congrue. — 
Ane.  coul.  Ficaire,  tilre  que  portaient  d'abord 
les  officiers  qui  furent  appelés  plus  lard  vicomtes. 
On  les  appela  aussi  viguier  ou  vidame. 

VICAIRERIE,  S.  f.  Uist.  Nom  d'un  tribunal 
ecclésiastique  el  souverain  qui  fui  établi  k  Naplei 
par  Charles  d'Anjou. 

viCAmÉEN  ,  ekhe,  adj.  Mytb.  rom.  Se  dit  des 
divinités  qui  protégeaient  les  bourgs  et  les  vil- 
lages. 

VICA-POTA,  n.  pr.  f.  Myth.  rom.  Divinité  qui 
assurait  la  victoire  encore  chancelante.  On  l'op- 
pose à  Stata ,  la  viotoire  flice. 

"  VICARIAT,  s.  m.  Se  dit  aussi  du  logement 
du  vicaire  d'une  paroisse  ;  Aller  an  vicariat. — 
Ane.  coul.  Procuralion.  —  Donner  vicar tu I,  don- 
ner au  seigneur  un  homme  pour  faire  foi  et 
liomniagf. 

'VICARIER,  V.  n.  Musiq.  11  se  disait  autre- 
fois des  musiciens  d'église  <iui  allaient  de  ville 
en  ville,  pour  offrir  leui s  services  temporaires. 

*VICE,  s.  m.  En  vélùr.  :  Fice  naturel,  une 
dillormilé  du  corps  qu'on  apporte  en  naissant  ou 
qui  provient  de  quelque  maladie  :  le  veiul.  n'eu 
est  point  responsable.  — Fice dt^ conformation, 
une  disposition  des  parties  du  corps  ou  des  or- 
ganes, contraire  à  l'ordri;  naturel.  —  Fices  la- 
tents, les  maladies,  les  iuiperfeclions  qui,  clii;z 
les  animaux,  ne  si-.nl  p.-;s  appan'iitcs ,  et  dont  le 
vendeur  doit  se  porter  ganuil  pendant  quelque 
temps.  —  Prov.  Ce  n'est  pas  son  vice  de  donner. 
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se  dit  d'un  avare.  —  On  dit  quelquefois  d'un 
homme  qu't7  n'a  qu'un  vice ,  pour  faire  entendre 
qu'il  les  a  tous.  —  Cest  un  vice  de  clerc ,  «n 
vice  d'écriture,  c'est  une  faute  de  copiste,  de 
celui  qui  a  transcrit  trop  vite,  et  non  de  l'auteur. 

*  VICE-AHIRAL  ,  S.  m.  Zool.  Nom  marchand 
d'une  coquille  univalve. 

VICE-CAHÉRIER,  S.  m.  Lieutenant  du  camé- 
rier.  —  Au  pi.,  des  vice-camériers. 

VICE-DOGE,  5.  m.  Ilisl.  Conseiller  vénitien 
qui  remplaçait  le  doge,  eu  cas  de  maladie  ou 
d'absence. 

VICÉI.IEX ,  s.  m.  Hist.  relig.  Nom  donné  en 
Allemagne,  dans  lu  xi*  siècle,  aux  partisans  de 
Ficeliut,  qui  enseignait  que  les  personnes  rui- 
nées par  une  sentence  juridique  cessaient  d'élre 
soumises  aux  jugements  ecclésiastiques. 

*  VICE5l(.E ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Cette  ville  est  un 
ch.-l.  délégation,  et  se  trouve  sur  le  Bacchi- 
glione.  30,000  hab.  fivêché.  Eglises  des  Domi- 
nicains el  de  la  Criée;  belle  place  du  Palais 
publie;  théâtre  olympique,  chef-d'œuvre  de 
Palladio;  plusieurs  palais  magnifiques.  Académie 
des  olympiques;  bibliotlièque;  jardin  bota- 
nique, etc.  Soieries.  Patrie  du  Tressin  et  de 
lalladio.  Sous  Napoléon  ,  Ficence  flgura  dans  le 
royaume  d'Italie  comme  ch.-l.  du  dép.  du  Bac- 
chiglione.  Il  fut  un  des  douze  fiefs  de  l'empire 
institués  en  1806.  Le  due  de  Ficence  était  Cau- 
laincourl. 

*  VICENTIX,  IKE,  adj.  el  s.  Géogr.  Habitant 
de  Vicence.  —  Qui  appartient  i  Vicence  ou  i  ses 
habitants.  —  Le  Ficentin,  s.  m.  Le  territoire  de 
Vicence.  C'était  une  des  dix  provinces  de  Terre- 
Ferme  de  rtlal  vénitien.  Le  Ficentin  est  sur- 
nommé le  Jardin  de  V Italie. 

vicE-i'RÉFET,  s.  m.  Ilisl.  rom.  Gouverneur 
d'un  diocèse.  V.  vicaire,  au  Complément. 

'  VICE-PRnctREi;R,  s.  m.  Ilisl.  Celui  qui 
remplaçait  le  procureur  de  l'ordre  de  Malte  en 
son  absence.  La  déOnition  du  Dictionnaire  est 
inexacte. 

viCE-QVESTEtR,  S.  m.  Hist.  rom.  S'est  dit 
quelquefois  d'un  proquestcur. 

VICE-QIESTURE,  S.  f.  Hist.  rom.  Charge  de 
vice-questeur. 

*  VICE-ROI,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  de  canard.  —  Horlic.  Variété  de  tulipe. 

VICESIMO,  adv.  V.  vicEsmo,  au  Complément. 

VICH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Espagne,  dans 
l'intendance  de  Barcelone.  12,500  hab.  Evéché. 
Commerce  actif.  Aux  environs ,  les  Français  bat- 
tirent les  Espagnols  en  1810  et  en  1823.  On  la 
nomme  aussi  Fie  d'Osona. 

VICHNOV ,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  La  deuxième 
personne  de  la  Trimourti  ou  Trinité  indienne, 
celle  qui  a  le  rôle  de  conservateur.  Fichnou 
prend  de  temps  en  temps  une  forme  visible  pour 
le  bien  de  la  terre.  Il  s'est  déjà  incarné  neuf 
fois,  et  doit  s'incarner  une  dixième  :  ces  incarna- 
lions  s'appellent  avatar.  Les  quatre  premières 
eurent  lieu  dans  le  premier  âge  du  monde;  les 
suivantes,  dans  le  deuxième  et  le  troisième  Âge; 
la  dixième  terminera  la  période  actuelle  ou  Âge 
noir.  On  représente  ce  dieu  avec  quatre  bras  et 
quatre  mains;  dans  une  main  il  lient  une  mas- 
sue, dans  une  autre  un  disque  ou  roue  magique, 
dans  la  troisième  une  conque,  dans  la  quatrième 
un  lotus.  Sa  tête  est  ornée  d'une  couronne  i 
triple  étage.  On  dit  aussi  Fischnou,  Fisnou  et 
Fistnou. 

VICBKOCTISTE ,  S.  m.  Celui  qui  adore  le  dieu 
Vichnou  comme  principe  du  monde. 

viciATlom  ,  s.  f.  Action  de  vicier. 

VICIÉ,  ÉE,  adj.  {du  lat.  vicia,  vesce).  Bol.  Qui 
ressemble  à  la  vesce.  —  viciées,  s.  f.  pi.  Famille 
de  pl.iules  légumineuses. 

vtciJiALlTÉ,  s.  f.  Caractère  d'un  chemin  vi- 
cinal. 

VK.UilTÉ  ,  s.  f.  S'est  dit  pour  voisinage. 

VICIOÏDE,  ailj.  des  2  g.  (du  lat.  vicia,  vesce, 
et  du  pr.  £Hoî,  ressemblance}'.  Ilot,  synonyme 
de  vicié. 

VICLÉFISME,  s.  m.  Hist.  relig.  V.  wiclefishe, 
au  Oietionnaire- 

VK.i.ÉFiSTE,  S.  m.  Hist.  relig.  V.  wiclefiste, 
•mt  Dictionnaire. 

"  vi!.0,  u.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume  de 
iNaplos,  dansia  Capitanate,  sur  le  mont  Gargano. 
9,000  li.ib. 

ViCOMTAGE.s.m.Féod.  Droit  dû  aux  vicomtes. 

"  VICOMTE,  s.  m.  Uist.  Officier  nommé  par  le 
roi  pour  gouverner  un  conilé  en  l'absence  d'un 
comlp.  Au  xr  siècle,  les  vicomtes  étaient  au 
nomlirc  des  grands  vassaux.  —  Ane.  coul.  En 
Korniandie  ,  on  appelait  vicomte  un  moyen  justi- 
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cler  i  qui  l'on  avait  attribué  l'inspection  des 
voies  et  chemins,  et  la  connaissance  de  quelques 
délits. 

'  VICOMTE,  S.  m.  Ane.  coul.  Tribunal  destiné 
i  rendre  la  justice  aux  roturiers  en  première 
instance. —  Ficomté  de  Tean ,  justice  particulière 
i  la  ville  de  Rouen;  elle  connaissait  des  con- 
testations élevées  au  sujet  des  poids  et  mesures , 
dans  les  transports  par  eau. 

"  VICOHTIER  ,  1ÈRE,  adj.  Anc.  cout.  Justice 
vicomtière ,  moyenne  justice.  —  Seigneur  vicom- 
tier,  homme  noble  exerçant  la  moyenne  justice 
pour  un  seigneur.  —  Chemins  vicomliers  se  di- 
sait pour  chemins  vicinaux. 

VICTA  ou  viCTCA,  n.  pr.  f.  Myth.  lat.  Déesse 
des  vivres. 

VICTIMAIRE,  adj.  des  3  g.  Ant.  Qui  a  rapport 
aux  victimes  ,  aux  sacriTices  :  Couteau  viclimaire. 

'  VICTIME  ,  S.  f.  Relig.  La  victime  offerte  pour 
le  salut  des  hommes ,  se  dit  en  parlant  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ.  —  uist.  Fictime  s'est  dit 
absol.  des  personnes  qui  périrent  condamnées  par 
les  tribunaux  révolutionnaires ,  pendant  la  révo- 
lution française.  — Cheveux  à  la  victime,  cos- 
tume à  la  victime,  coiffure,  costume,  qui  rap- 
pelait la  toilette  des  condamnés  montant  i 
léchafaud,  et  qui  fut  A  la  mode  dans  quelques 
salons,  lors  de  la  réaction  thermidorienne.  — 
liât  des  victimes ,  bal  où  l'on  n'était  admis  qu'en 
prouvant  qu'on  avait  une  victime  dans  sa  Hmiille. 
—  Art  cul.  Côtelette  à  la  victime,  celle  qui  est 
cuite  entre  deux  autres  côtelettes,  qu'on  sacrilic 
en  les  posant  sur  la  braise,  de  sorte  que  le  jus 
des  deux  côtelettes  victimes  passe  dans  celle  du 
milieu. 

"  VICTOIRE,  s.  f.  En  poésie,  lesenfants,  les  fils, 
les  favoris  de  la  victoire ,  les  guerriers  heureux , 
les  vainqueurs.  —  Iliit.  Messe  de  la  victoire,  messe 
établie  i  perpétuité  p.nr  les  chanoines  d'Auxerre, 
dans  leur  église,  en  mémoire  de  la  bataille  de 
Crevant,  gagnée  par  les  Anglais  el  les  Doiirgiii- 
gnons  réunis ,  sur  les  Français  et  les  Ecossais ,  le 
31  juillet  14i3. —  Fictoire  des  victoires,  l.Miaille 
gagnée  par  les  Arabes  sur  les  Perses,  en  643, 
présdcKadésiah  :  elle  mit  fin  au  deuxième  empire 
des  Perses. 

VICTORIA,  n.  pr.  f.  Myth.  rom.  Fille  du  Styi 
et  du  géant  Pallas.  V.  victoire,  .iu  Dict. —  céogr. 
anc.  Ville  de  la  liretague  romaine,  en  V^ilciili  '.aux 
'îivirons  du  mont  Grampius ,  fut  ainsi  nninméo 
en  mémoire  d'une  victoire  de  Septime-Sévère 
sur  les  Calédoniens.  Aujourd'hui  Stirling.  — 
Géogr.  mod.  La  Fictoria',  ville  de  la  république 
de  Venezuela,  dans  la  province  de  Caracas. 
8,000  hab.  C'est  une  colonie  agricole  modèle, 
fondée  par  le  gouvernement.  —  Nosta-Senhora 
da  Fictoria,  ville  du  Brésil ,  ch.-l.  de  la  province 
d'Espirilo-Sanlo ,  sur  une  petite  Ile.  —  Terre 
Fictoria,  Ile  d'origine  volcanique,  découverte 
par  le  capitaine  Ross,  le  11  janvier  1841.  A  l'O. 
doit  se  trouver,  dit-on,  le  pôle  magnétique 
austral.  Elle  a  été  nommée  ainsi  en  l'honneur  de 
la  reine  d'Angleterre  Victoria.  —  Fictoria,  s.  f. 
Bol.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  nym- 
phéacées. 

VICTORIEN ,  s.  m.  Comm.  relig.  V.  victoris  , 
au  Dict.  Ces  religieux  s'appelaient  aussi  chanoines 
réguliers  de  Saint-Fictor. 

'VICTORIEUX,  Ei'SB,  adj.  Myth.  Surnom  de 
Jupiter  et  d'Hercule.  V.  victor,  sa  Dict.  — Sur- 
nom de  Mars.  —  Fictorieuse ,  surnom  de  Vénus. 
V.  viCTRix,  au  Dictionnaire. 

VICTUMVIES,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Petite  ville 
de  la  Gaule  Cisalpine,  près  de  Plaisance. 

VIDAGE,  s.  m.  Techn.  Action  de  vider. 

'VIDAMÉ,  s.  m.  Anc.  cout.  Il  s'est  dit  aussi  de 
l'hôtel  d'un  vidame. 

VIDAHESSE ,  s.  f.  Anc.  coul.  Femme  d'un  vi- 
dame. 

VIUAMETÉ,  s.  f.  Anc.  coul.  Office,  charge  de 
vidame.  On  a  dit  aussi  vidamie. 

'  viDAlvnES ,  s.  f.  pi.  Techn.  Matériaux  inutiles 
dont  il  faut  débarrasser  une  ardoisière.  —  Il  se 
dit  particulièrement  en  parlant  des  matières  lé- 
cales  que  l'on  extrait  des  fosses  d'aisances  :  Le 
transport  des  vidanges  se  fait  ordinahenunl 
pendant  la  nuit. 

VIDAR,  n.  pr.  m.  Myth.  sept.  Dieu  des  Scandi- 
naves ,  qui  marchait  dans  les  airs  el  sur  les  eaux. 

VIDART,  ailj.  m.  Vétér.  Se  dit  des  chevaux  qui 
se  vident  facilement,  qui  ont  des  diarrhées  fré- 
quentes. 

*  VIDE,  adj.  des  2  g.  Prov.  Avoir  des  chambres 
vide.'!  dans  la  tête,  être  un  peu  fou.  —  Avoir 
toujours  quelques  aunes  de  boijanx  vides,  se  dit 
d'un    homme   de   graïul   appélit.  —  Ane    niéd. 
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Jours  vides,  Jours  qui  ne  sopt  pas  critiques, 
jours  pendant  lesquels ,  selon  les  huniorisles ,  on 
peut  purger  sûrement,  tels  sont  le  sixit^me,  le 
huitième ,  le  dixième ,  le  douzième ,  le  seizième  et 
le  dii-huitième  de  la  maladie.  —  Man.  Jument 
vide,  jument  qui  ne  porte  pas.  —  s.  m.  Jeux. 
Foire  vide,  se  dit  quand  un  joueur  blouse  tontes 
les  billes  qui  sont  sur  le  tapis,  ou  les  fait  sauter 
hors  du  billard. 

*  VIDER,  V.  a.  Prov.  Il  ne  se  taira  pas  qu'il 
n'ait  vidé  son  sac ,  se  dit  d'un  grand  parleur, 
pour  exprimer  qu'il  ne  se  taira  pas  sans  avoir  dit 
tout  ce  qu'il  a  envie  dédire*  —  F.n  l.  de  palais. 
yider  ses  mains,  se  dessaisir  de  l'argent  qu'on 
avait  entre  les  mains,  le  payer  à  qui  de  droit. — 
Man.  Fider  les  arçnns,  tes  étriers,  être  renversé 
de  cheval,  tomber  de  cheval.  —  véner,  yider  l'en- 
ceinte, se  dit  d'un  animal  qui,  après  y  avoir  été  dé- 
tourné, ne  s'y  trouve  pins.  —  Fauconn.  Faire 
vider  le  gibier,  le  faire  partir  quand  les  oiseaux 
sont  moulés  et  détournés. — F.aui  et  for.  f'ider 
les  ventes,  enlever  tout  le  bois  abattu. —  Te  chn. 
fider  du  drap,  du  satin,  du  velours,  le  figurer 
en  le  découpant,  en  le  perçant  à  jour. — Fider 
des  terres ,  des  matériaux ,  les  enlever,  les  ôler 
d'un  terrain,  pour  l'aplanir,  le  débarrasser. — 
f^ider  les  lots,  se  dit ,  parmi  les  crieurs  de  vieux 
habits,  pour  signifler  mettre  le  prix  aux  hardcs 
qu'ils  ont  achetés  et  se  les  partager,  les  lotir  en- 
tre ceux  qui  veulent  ou  qui  doivent  y  prendre 
part.  V.  nEviDF.R. 

»IDJ\YA,  n.  pr.  f.  Myth.  ind.  Nom  d'une  con- 
Hdente  de  la  déesse  Ojourga. 

•  viDOM.\e,  s.  m.  Hisl.  Titre  de  certains  offi- 
ciers de  la  république  de  Genève  :  il  correspon- 
dait à  celui  de  vidame,  en  France. 

VIDOI'CHAKA,  s  m.  Littér.  ind.  Nom  d'un 
confident  du  personnage  principal ,  dans  les 
drames  indiens. 

vinouBLF.  (la),  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  de 
France ,  qui  naît  dans  l'O  du  Jép.  du  Gard,  sépare 
les  dép.  du  Gard  et  de  l'IIcranlt,  et  tombe  dans 
l'étang  de  Thau  après  un  cours  de  80  kil. 

ViDUAl,,  Ai.K,  adj.  S'est  dit  de  ce  qui  appar- 
tient au  veuvage,  1  l'état  de  viduité. 

VIDUC.ASSE,  adj.  et  s.  des  2  g.  V.  vadicasse, 
au  complément. 

VIUCITÉ  ,  s.  f.  Ane.  jurispr.  Droit  de  viduité , 
droit  que  possédait  un  homme  ve.uf ,  de  jouir  de 
l'usufruit  des  biens  de  la  défunte,  lorsqu'il  en 
avait  eu  un  enfant  né  vif. 

'  VIE,  s.  f.  l'rov.  f^ie  deSardanapale,  vie  que 
l'on  passe  au  sein  de  l.i  mollesse  et  des  voluptés. — 
fie  d'or/is/f,  existence  irrégulière,  tantôt  brillante 
et  tantôt  gênée.  —  Fie  d'ermite,  d'anachorète , 
vie  d'une  personne  qui  aime  la  solitude. — Fie 
de  hibou  ou  de  loup-garou,  vie  d'un  misan- 
thrope, qui  fuit  toute  société.  —  Fie  de  chien, 
existence  pleine  de  fatigue  et  de  misère.  On  le  dit 
aussi  quelquefois  d'une  vie  débauchée.  —  Plus 
de  biens  que  de  vie,  se  dit  en  parlant  des  vieil- 
lards riches.  —  Nous  n'avons  que  notre  vie  en  ce 
monde,  il  ne  faut  songer  qu'i  vivre,  puisque 
nous  n'emporterons  rien. — Cache  ta  vie,  se  dit 
pour  exprimer  qu'il  ne  faut  pas  que  tout  le 
monde  ait  connaissance  de  nos  afTaires.  —  Merci 
de  ma  vie,  sorte  de  jurement  populaire,  peu 
usité  maintenant. — l'hysiol.  Fie  végétative  oa 
fœtale,  vie  du  fœtus  dans  le  sein  de  la  mère. — 
Fie  positive  ou  respirante,  vie  de  l'enfant  sorti 
du  sein  maternel.  —  Fie  organique,  l'ensemble 
des  fonctions  qui  servent  à  la  composition  et  t  la 
décomposition,  telles  que  la  digestion,  la  respi- 
ration, la  circulation,  l'exhalation,  l'absorption 
les  sécrétions  et  la  nutrition. — Fie  animale, 
l'ensemble  des  fonctions  qui  mettent  l'homme  et 
les  animaux  en  rapport  avec  les  corps  extérieurs, 
telles  que  les  fonctions  de  l'entendement,  les 
sensations ,  la  locomotion  et  la  voix.  —  En  t.  de 
dévot.  Se  nourrir  du  pain  dévie,  communier. 
— Se  nourrir  de  la  parole  de  vie,  étudier,  mé- 
diter les  «aintes  Écritures.  —  B.-arts.  Il  y  u  delà 
vie  dans  ce  tableau,  il  y  a  beaucoup  d'action, 
beaucoup  d'animation.  —  Ce  portrait  est  plein  de 
vie,  il  est  plein  d'expression  et  de  vérité. —  F.n 
littérature,  on  dit  de  même  <\\i'nn  discours, 
qii'UH  ouvrage  est  plein  de  vie,  nu' il  y  a  de  la 
ritf  dans  le  style  d'un  auteur,  lorsqu'on  y  re- 
marque du  feu,  de  l'énergie.  —  Bot.  Arbrt  de 
vie ,  le  thuya.  —  Alcliim.  Fie  et  mort,  le  soufre 
et  le  mercure  des  pliilosophes. — Tech».  Fie, 
chemin  pratiqué  dans  un  marais  salant. 

viiinAM,  s.  m.  Myth.  Ind.  Commcntairofort 
obscur  de  la  vie  de  lîralim.i ,  compose  p.ir  les 
brahmines  du  Coromfindel  et  du  Mabbar. 
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*  VIEIL  ou  viKUX,  VIEILLE,  adj.  et  «.  Frov.  u 
faut  devenir    vieux  de  bonne  Iteure,  si  l'on  pré- 
tend l'être  longtemps ,  il  ue  faut  pas  trop  s'aban- 
donner aux  plaisirs  du  jeune  âge ,  si  l'on  veut 
fournir  une  longue  carrière. — A  vieille  mule 
frein  doré,  se  dit  des  vieilles  femmes  qui  se  pa- 
rent.—  Fieux  bois,  vin  vieux,  vieux  amis  et 
vieux  livres,  le  bois,  le  vin,  l'amitié,  les  œu- 
vres de  l'intelligence,   gagnent  à  vieillir.  —  Je 
m'en  soucie  comme  de  mes  vieux  souliers,  comme 
de   mes    vieilles  bottes,    cela   m'est  absolument 
indifférent. —  Décrié  comme  delà  vieille  mon- 
naie ,  se  dit  d'une  personne  qui  a  une  fort  mau- 
vaise réputation.  —  Cest  le  vieux  Jeu  ,  on  n'en 
rit  plus  ,  se  dit  d'un  conte  que  l'on  a  entendu 
plusieurs  fois. — Nécessité  fait  courir  les  vieilles, 
la  nécessité,  le  danger,  donne  des  forces  à  ceux 
que  l'âge  affaiblit.  —  .Myth.  La  vieille  d'or,  divi- 
nité qui,  suivant  Hérodote,  était  adorée  par  les 
peuple»  des  bords  de  l'Obi.  —  Uist.  Ficilles  ban- 
des ,  nom  que  portèrent  d'abord  les  régiments 
de  Picardie,  .Navarre,  Champagne  et  Piémont. — 
Les  vieux,  se  disait  absol.  pour  les  vieux  corps, 
H  les  petits  vieux ,  pour  les  petits  vieux  corps. 
V.  CORPS ,  au  Complément.  —  Fieux  de  la  mon- 
tagne, nom    du   chef  des  ismaélites    de   l'Irak 
persique.  V. -assassin,  au  Dictionnaire.  —  Hist. 
eccl.  Fieilles    hérésies  ,    nom  que   l'on    donne 
quelquefois  aux   hérésies   antérieures  i  Jésus- 
Christ.  Saint  Kpiphane   les  divise  en  cinq  ca- 
tégories :  1°  le  barbarisme ,  jusqu'à  Noé;  2*  le 
scythisme,  jusqu'après  la  construction  de  la  tour 
de  Babel;  3°  Vliellcnisme ,  ou  la  véritable  idolâ- 
trie   4° le  sainariïismc,  qui  comprend  les  sectes 
des  csséniens ,  des  séhuéens ,  des  goi  théniens  et 
des  dosithéens;  5"   \e  judaïsme,   qui    renferme 
sept  brancbei,   les    saducéens,   les   scribes  ou 
écrivains,  les  pharisiens,  les  hémérobaptistes, 
les  nazaréens ,  les  esséniens  et  les  hérodiens.  — 
Vétér.  Boiter  de  vieux,  de  vieux  mal ,  de  vieux 
temps,  se  dit  pour  exprimer  qu'un  cheval  boite 
depuis  longtemps ,  et  qu'on  ignore  le  siège  ou  la 
nature  du  mal  qui  le  fait  boiter.  —  Véner.  Fieil 
ermite  ou  solitaire,  nom  que  l'on  donne  au  san- 
glier, quand  il  est  tiès-vieux. — Fieuxloup,se 
dit  du  loup,  après  deux  ans. 

'VIEILLARD,  s.  m.  Zool.  Ni  m  vulgaire  du 
tocco,  d'un  coucou,  et  de  quelques  autres  oi- 
seaux —  AicWim.-Fieillard  des  sages,  le  mer- 
euro,  ainsi  nommé  parce  qu'il  est  la  première 
matière  des  métaux, 

"  VIKILLESSE,  s.  f.  Physiol.  Fieillesse  natu- 
relle ,  vieillesse  produite  par  la  seule  succession 
des  années.  —  Fieillesse  acquise  ou  morbifique , 
vieillesse  produite  par  les  maladies  ,  et  non  point 
par  l'âge. —  .Mylh.  La  Fieillesse,  fille  de  l'Erèbe 
et  de  la  Nnit.  On  la  nomme  aussi  Géras. 

vii:i,LE-Auiii:,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  France. 
V.  vfELLE,  au  Dictionnaire. 

viEKtGE,  s.  m.  Ane.  cent.  Droit  qu'on  payait 
pour  la  sûreté  des  chemins. 

viE\ii\lSE,  s.  f.  Géogr.  anc.  Une  des  provin- 
ces du  diocèse  des  Gaules ,  formée  aux  dépens  de 
l'ancienne  Narbonnaise ,  et  ph:cée  entre  la  Xar- 
bonnaise  \"  â  l'O.  et  la  Narbonnaise  2'  à  l'K. 
Fienne  en  était  la  capitale.  — Au  y*  siècle,  on 
compta  deux  Fiennaises ,  dites  1''  et  2",  et  ayant 
pour  capitales,  ïu»e  Fienne,  l'autre  ^/rfe». 

*  VIE.ii»E,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  de  France, 
qui  naît  dans  le  dép.  de  la  corrèze,  arrose  ceux 
lie  la  Haute-Vienne,  delà  Vienne,  d'Indre-et- 
loire  ,  et  se  jette  dans  la  Loire  à  Candes.  Cours, 
410  kil.  —  Département  de  la  Fienne,  départe- 
ment de  la  France,  formé  aux  dépens  du  Poitou, 
de  la  ToUrainc  et  du  Uerry.  Il  est  divisé  en  6  ar- 
rondiss.  Fer,  houille,  marbre;  pierre  meulières 
et  lithographiques,  etc.  Grains,  fruits,  légumoi, 
truffes,  cliàlaignes,  lin  et  chanvre,  lieaux  pâtu- 
rages. Moulons  renommés.  Usines  i  fer,  coutel- 
lerie et  papeterie.  Faux  minérales.  Pop.  288,002 
liab.  Cli.-l.  Poitiers.  —  Département  de  la  Haute- 
Fienne,  département  formé  de  partie  du  Limousin, 
de  la  .Marche,  du  Poitou  et  du  lierry.  Il  est  divisé 
Cil  4  ariondiss.  1er,  plomb,  étain ,  antimoine, 
terre  à  porcelaine,  etc.  Climat  froid  et  humide. 
Sol  peu  fertile.  Châtaignes,  blé  noir,  lin,  foin  ex- 
cellent. Chevaux  robustes,  porcs  et  moutons.  Pop. 
293,011  hab.  Ch.-I.  Limoges.  —  Fienne,  ville  de- 
France  et  ch.-lieu  d'arrondiss.  du  dép.  de  l'Isère, 
située  au  conllucnt  de  la  Gère  et  du  Rhône. 
16,484  hab.  Archevêché,  aujourd'hui  réuni  à  ce- 
lui de  Lyon  ;  belle  église  de  Saint-Maurice;  hô- 
tel-de-ville ;  arc  do  triomphe  et  ruines  d'un 
amphithéâtre,  d'une  naumachie,  d'un  temple 
d'Auguste,  d'un  aqtieduc.  Draps  croisés,  conle- 
rie,  fonderie  de  plomb,  etc.  Patrie  de  saint  Ma- 
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mcrt,  declaudien  Mamert  et  de  rbisloricn  .\ic. 
Chorier.  — Ce  fut  Tibère  qui  (Il  do  Fienne  une 
colonie  romaine.  Claude  y  établit  uu  sénat.  Sous 
Dioclélien,  elle  donna  son  nom  â  la  Vicnnaise, 
détachée  de  la  .Narbonnaise.  V.,  plus  haut,  viEs- 
.VAISE.  Les  Uurgundes  en  firent  leur  capitale  en 
432.  Les  Francs  la  prirent  en  534.  Charles  lo 
Chauve  l'assiégea  en  871  et  s'en  empara.  Kilo 
redevint  capitale  en  879,  lors  de  la  formation  du 
royaume  i!e  Bourgogne  ou  Bourgogne  cisjuranc, 
que  l'on  nomme  quelquefois  royaume  de  Fienne; 
mais  après  la  réuniou  des  deux  Bourgognes, 
Arles  lui  ravit  ce  titre.  Son  sort  depuis  ce  temps 
fut  celui  du  Dauphiné ,  cependant  elle  ne  se  sou- 
mit à  la  France  qu'en  1448,  environ  un  siècle 
après  la  réunion  de  cette  province.  i;n  1311,  so 
tint  à  Fienne  le  seizième  concile  œcuménique, 

celui  qui    supprima   l'ordre  des   templiers.  

Fienne,  capitale  de  l'Autriche  et  de  lonte  la  mo- 
narchie autrichienne,  sur  la  droite  du  Danube,  i 
<,220  kil.  f:.  de  Paris.  357,927  hab.  La  ville 
proprement  dite  est  tcctueuse  et  étroite,  mais 
les  trente-quatre  faubourgs  qui  l'environnent 
sont  fort  beaux  et  renferment  des  édifices  et  des 
monuments  Irès-remarquables.  Les  principaux 
sont  Péglise  métropolitaine ,  d'un  beau  sljlo 
gothique;  l'église  des  Rédemploristes  ;  l'église 
Saint-Pierre,  bâtie  sur  le  modèle  de  Saint-Pierre 
de  Rome;  le  Bourg,  palais  impérial;  le  pont 
Ferdinand;  la  statue  de  Joseph  II  et  le  mausolée 
de  Marie-Christine,  œuvre  deCaimva;  les  palais 
particuliers  d'Eslerhazy,  de  Liehtenstein,  etc. ; 
quilques  belles  places;  la  prom  nade  du  Prater. 
Lniversité  célèbre,  surtout  pour  la  médecine. 
Les  établissements  scientiftfiues  les  plus  impor- 
tants sont:  l'institut  polytechnique;  le  collège 
Theresianum  ;  les  académies  Joséphine  el  des 
Beaux-Arts;  les  écoles  orienjalisie,  normale,  mi- 
litaire, etc.;  la  bibliothèque  impériale,  quia 
350,000  vol.  et  12,000  incunables;  celle  de  l'uni- 
veisilé, qui  possède  100,000  vol.;  le  musée  d'his- 
toire naturelle,  le  cabinet  technologique,  unique 
en  son  genre;  le  cabinet  des  médaille^  et  des  an- 
tiques; la  galerie  impériale  de  tableaux  et  le  riche 
musée  brésilien.  Commerce  de  librairie,  joaille- 
rie, draperie,  carrosserie,  tapis,  porcelaines  et 
pianos.  Plusieurs  chemins  de  fer  aboutissent  i 
Fienne  el  la  réunissent  à  d'auircs  villes  impor- 
tantes de  l'Allemagne;  par  leurs  prolongements, 
ils  la  rattachent  à  Varsovie,  à  Tneste  et  â  Milan. 
—  Vienne,  Findobona  ,  Flaviana- Castra,  Ju- 
tiobona  des  Romains ,  fut  une  de  leurs  stations 
iiiititaires  les  plus  importantes.  Elle  devint  ville 
eu  1151,  el  ville  impériale  en  1257,  Prise  par 
liodolphe  de  Habsbourg  en  1277  ,  elle  ne  cess.i  de 
s'accroître  sous  les  emperejirs  de  la  maison 
d'Autriche.  Elle  soutint  plusieurs  sièges,  notam- 
ment celui  de  1529,  contre  .Soliman  II,  qui  l'en- 
tourait avec  300,000  Turcs  ,  et  qui,  apiès  vingt 
assauts,  fut  oblige  de  se  retirer,  et  celui  de  1683, 
encore  contre  les  Turcs,  qui  furent  repousses  par 
le  roi  de  Pologne,  Sobieski.  les  Français  la  pri- 
renl  en  1805  et  en  1809.  A  Fienne  om  clé  signés 
plusieurs  traités  ;  les  plus  célèbies  sont  celui  du 
IS  novembre  1738,  entre  la  France  et  l'Empire, 
et  celui  du  14  octobre  1809,  entre  rAulrichcet 
la  France  ;  —  il  mit  On  à  la  guerre  de  la  cin- 
quième coalition.  On  appelle  congres  de  Fienne, 
le  congrès  tenu  du  3  octobre  1814  au  9  juin  1815, 
par  les  puissances  alliées,  pour  régler  les  afTai- 
res de  la  France;  déclaration  de  F enne,  l'acle 
publié  par  les  souverains  coalisés,  le  13  mars 
1815,  et  par  lequel  Napoléon  était  mis  hors  la 
loi. 

*  VIE9i%0IS ,  n,  pr.  m,  Géogr,  Ancien  petit 
pays  de  France,  dans  le  Bas-Dauphinè,  entre  le 
Itltôiie,  l'Isère  el  le  Grésivaudaii ,  tirait  son  nom 
de  Vienne,  qui  en  était  le  ch.-lieu.  Il  fait  anj  par- 
lie  du  l'ép.  de  la  Drôme  el  de  celui  de  l'Isère, 
viE.^jiOlSE,  s.  f.  V.  vie:<sai3,  au  Compl. 
VIÉ:«I.-SE,  s.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  mé- 
lougëne. 

'VIERGE,  S.  f.  Prov.  Chanter  T  évangile  de» 
vierges,  avouer  qu'on  a  été  pris  pour  dupe.  Cette 
expression  n'est  plus  en  usage.  — Mylh.  Fierge, 
n.  pr.  f.  Fille  de  Jupiler  et  deTéthys,  selon  Hé- 
siode; d'Astréo  cl  do  l'Aurore,  selon  Aralus.  On 
la  confond  avec  Erigone,  Cérès  et  Thémis.  — 
.Myth.  sept.  Ficrges  aux  boucliers,  objets  des 
passagères  amours  des  héros  Scandinaves,  dans 
le  Valhalla,  —  Comm.  rclig.  Monastère  des  Ficr- 
ges, nom  d'une  congrégation  fondée  à  Venise,  en 
1177,  par  Alexandre  III,  qui,  pour  réconcilier 
l'rédéric  Barberoussc  avec  l'Église,  exigea  que  la 
fille  de  cet  empereur  devint  l'abbesse  du  monas- 
tère des  Vierges.  On  ne  recevait  dans  celle  cou- 
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grcgalion  «lue  âti  filles  nobles  que  Von  «ppelait 
gentilles  donnes.  V.  ce  mot ,  au  Comiil.  —  Filhs 
de  la  Sainlt'-Ficrye,  nom  «l'une  congrégation 
établie  à  ticniouc  en  <6(-2.  —  Société  des  vierges 
de  Huit,  conimutiiiuiô  loinléc  par  trois  princesses 
(le  la  maison  d'Aulriclie ,  en  <569.  —  Ordre  ée 
la  hienhcurense  yicrr/e  Marie ,  communauté  de 
religieuses  de  Sainte-Jeanne,  appelées  aussi  an- 
nonciades. —  Monl-fieri/e ,f>Tire  relifsieui  fondé 
par  saint  (luillaume  de  Vcreeil,  en  1 110. — Société 
de  la  purification  de  ta  Sainte-f'icrije,  commu- 
nauté fondée  à  Arona.cn  (599.  —  l.ilurg.  Propre 
des  vierges,  oITicc  particulier  que  l'on  célèbre  pour 
les  saintes  qui  «ont  mortes  rierges.  —  Alchim. 
Fiergc  épouse ,  le  mercure.  —  Géogr.  Les  f'ierjes, 
groupe  d'Iles  qui  font  partie  des  Antilles.  ÎO.OOO 
hab.  Ces  Iles  sont  au  nombre  de  quarante  envi- 
ron ;  il  y  en  a  sept  principales:  Aneg.ula,  Vierge- 
Corda,  Tortola  ,  aui  Anglais;  S;ilnl-Jcan,  Saint- 
Thomas,  aui  Danois;  Rorequim,  Vique,  au» 
Espagnols.  Sol  assez  fertile.  Ouragans. 

viEnuNTEBi'ivDTO,  S.  m.  Nom  donné,  dans 
le  nouveau  système  métrique  des  rajs-H*s,  à  la 
mesure  que  l'on  appelle  en  France  are. 

VIERLIXG,  s.  m.  Mesure  agraire  employée 
dans  le  Hanovre;  elle  Taul  la  moitié  du  morgen, 
on  ares  (3,0960.  —  Mesure  de  capacité  em- 
ployée dans  le  Wurtemberg ,  poMr  les  matières 
sèches,  et  valant  lit.  5,  8a-J5.  — Mesure  de  ca- 
pacité employée  en  Suisse,  dans  le  canton  d'Araii, 
et  Talant  le  quart  du  vierlcl,  ou  lit.  6,  63.  — 
Mesure  de  capacité  employé  k  luricli,  pour  les 
matières  sécbes,  el  valant  le  quart  du  viertel,  ou 
environ  5  litres.  V.,  plus  loin  ,  viertel. 

VIER\SEt, ,  s.  m.  Mesure  de  Manheim,  pour 
le  blé,  valant  te  quart  du  nialter,  ou  lit.  Ï7,  77. 
VIL'RSCRAÈRE,  S.  f.  Anc.  cout.  Tribunal; 
justice  seigneuriale  laissée  entre  b  s  mains  du 
ni.  Ce  mot  était  employé  dans  les  anciennes 
provinces  flamandes. 

VIERTEI. ,  s.  m.  (de  Vall.  vierM,  quart).  Mot 
qu'on  emplolt!,  dans  les  différents  États  de  l'AI- 
lemagTW,  pour  désigner  le  quart  d'une  mesure 
de  capacité.  —  Mesure  de  capacité  du  Danemark, 
pour  les  liquides,  valant  lit.  7,  74S3.  —  Mesure 
de  capacité  de  lYancfort,  lit.  7,  1745.  —  Autre 
mesure  de  capac<té  de  Francfort,  lit.  7,  iî.  — 
Mesure  de  capacité  employée  en  Suisse,  dans  le 
canton  d'Appenzell,  pour  les  matières  sécbes, 
lit.  22,84.  — Mesure  do  canton  d'Arau,  lit. 
2S,  6Î.  —  Mesure  du  canton  de  Dâle,  pour  les 
liquides,  lit.  6,6884.  —  Mesure  de  lirèmo,  pour 
les  matières  sédics,  lit.  18,  52.  —  Mesure  de  la 
Heise-Darmstadt,  pour  la  bière,  lit.  8.  —  Mesure 
du  canton  de  Claris,  pour  le  vin,  lit.  23,  3449. 

—  Mesure  de  Gotha,  lit.  43, €188. —  Mesure  de 
Lubeck,  lit.  7,  4904.  —  Mesure  de  Lucerne,  lit. 
34, 7533.  —  Mesure  de  Manheim ,  pour  les  li- 
quides, lit,  7, 9760.  —  Mesure  de  capacité  du 
Mecklembourg  ,  lit.  7,  S40.  — Mesure  de  Saint- 
Gall ,  employée  pour  les  matières  sèches ,  dans 
les  magasins,  lit.  80,  «497.  —  Mesure  de 
Saint-Gall ,  empltiyéc  pour  les  matières  sèches, 
au  marché,  lit.  19,  4397.  —  Mesure  de  capacité 
employée  à  Scliaffliouse  ,  pour  les  matières 
sèches,  lit.  Sî,6030.  —  Mesure  de  capacité 
employée  à  Soleure,  pow  les  matières  séclres, 
lit.  10595ÎO.  —  Nouvelle  mesure  de  capacité 
de  Prusse,  lit.  13,68.  —  Mesure  de  Savf,  iil. 
26, 9750.  —  Mesure  de  W'^imar,  lit.    19,4413. 

—  Mesure  employée  i  Zurich,  pour  le  froment, 
lit.  20,  5307.  —  Mesure  employée  à  Zurich,  pour 
l'avoine,  lit.  20,8203.  — f'iericl  itmleres  viass, 
mesure  de  capacité  employée  à  Zurich,  pour  les 
liquides,  et  valant  le  qaarl  de  Veimer  lauieres 
mass,  ou  lit.  27,  3735.  —  Viertel  trtibes  mass, 
mesure  de  capacité  employée  é  Zurich,  pour  les 
liquides,  et  valant  le  quart  de  Veimer  trubes 
mass,  ou  lit.  29, 1985.  — rter/c/,  mesure  agraire 
employée  depuis  1821  dans  le  grand-^luché  de 
Ilesse-Darmsladt,  «t  valant  ares  6,25.  — Me- 
sure agraire  du  Wurtemberg,  équivalant  *  96 
perches. 

VIERZEL ,  s.  m.  Mesure  employée  en  Suisse, 
dans  le  canton  de  Bâte,  pour  les  matières  sèches, 
cl  ■valant  lit.  273,3120. 

VIÈTE  ou  ViETTE,  S.  f.  AgriC.  Kom  que  l'on 
donne,  dans  quelques  lieux,  à  la  portion  du  sar- 
ment de  l'année  précédente  qui  reste  après  la 
taille  de  la  vigne. 

VIEDSSELXIE,  5.  f.  Bot.  Gcnve  de  plantes  iri- 
dées  do  cap  de  Bonne-Espérance. 

VIEl-STRACE,  s.  m.  Ane.  cout.  Droit  sur  les 
marchandises  qu'on  transportait. 

VIECSTRER,  V.  a.  Anc.  Tout.  Voiturer,  trans- 
porter. 
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VIBOX,  n,  pr.  m.  Géogr.  village  de  Krance, 
dép.  du  Calvados.  550  hab.  Antiquités. 

•vif,  vive,  adj.  Anc.  cout.  Faire  feu  vif, 
être  domicilié.  —  Kcon.  rur.  Vive  fiùture,  la 
saison  de  la  glamlée,  depuis  la  Saiut-Michtl 
jusqu'à  la  Saint-André.  —  Techn.  Citeveux  vifs, 
cheviui  tels  qu'ils  ont  été  coupés  sur  la  tête,  cl 
qui  Boni  employés  à  faire  des  tours,  des  perru- 
ques, sans  avoir  subi  aucune  pré()aralion.  —  y  if, 
s.  m.  Archit.  Le  vif,  la  partie  dure  d'un  moellon. 
—  f'if  de  ta  colonne,  son  tronc  et  son  fût.  — 
Fifdu  piédestal,  son  dé.  —  Mar,  Le  vif  de  Ceau, 
les  plus  fortes  marées.  —  Le  temps  où  elles  onl 
lieu.  —  l'aucon.  fif,  oiaeau  vivanl:  L'oiseau  dt 
proie  te  pâli  stir  le  vif. 

VIK-CAGE,  ».  m.  Anc.  coul.  Se  disait  par  op- 
position à  mort-gage.  V.  ce  mot, au  Dictionnaire. 
VIGEA-OKCÉMI,  5.  m.  liclat.  I  Wc  indienne 
qui  a  lieu  le  ditiénic  jour  oprés  la  nouvelle  lune 
du  septième  mois;  elle  est  consacrée  aux  diver- 
tissements. 

ViGEOli,  s.  m.  Zool.  Espèce  de  canard  d'A- 
mérique. 

VICESIMO ,  adv.  Mot  latin  qui  signifie  vingtiè- 
mement ;  il  s'emploie  pour  dé-igner  le  vingtième 
article  d'une  série,  quand  on  a  commencé  i 
compter  par  j»ri»i»o,  secundo,  tertio,  etc.  On  dit 
cusuite  :  vigcsimo  primo,  vigetimo  secundo,  etc. 
VlGEVAlilMK,  AIW,  adJ.  cl  «.  Qui  appartient  i 
Vigevaoo.  —  Qui  appartieni  i  Vigevano  ou  1  son 
territoire.  —  iji  figtvuHmt\  le  comté  de  Vige- 
vano. 

VIGEVASIO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États 
sardes,  dans  le  Novare,  sur  la  Hora.  15,500  hab. 
Ilonneterie,  Hvon,  macaroni,  vers  h  soie,  i'atrie 
de  V.  Sforza. 

VIGGIANO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Napics,  dans  la  Basilicate  6,500  hab.  Aux 
environs  est  le  mont  l'iggiaHo,  sur  lequel  est  uno 
chapelle  célèbre  comme  pèlerinage. 

VIGII.AKCE,  s.  f.  nias,  i'icrre  que  la  grue 
tient  dans  une  de  ses  pattes,  comme  on  croyait 
que  fait  cet  oiseau  pour  s'cm))èclier  de  dormir. 

VIGII.4KTIE\,  S.  m.  Ilist.  rclig.  Membre  d'une 
secte  (««déevers  le  commencement  du  v*  siècle, 
par  le  GaM\ois  yigilantitts.  Il  proscrivait  les  reli- 
ques ,  les  jeûnes,  les  aumônes,  et  partageait 
l'opinion  du  jovinien  sur  le  célibat  des  clercs  cl 
des  moines. 

*  VIGXE,  ».  f.  Prov.  Vn  Jean  des  vignes,  se 
dit  d'un  homme  stupidc  et  mal  fajt.  —  ^  la 
Soi  Ht- Urbain,  ce  gvi  est  dans  la  vigne  est  au 
vilain,  au  25  mai,  la  gelée  n'est  plus  à  craindre 
pour  les  vignes.  —  Ils  auront  la  vigne  de  l'é- 
véque ,  se  dit  de  deux  époux  qui  ont  passé  la 
première  année  de  leur  mariage  sans  se  repentir 
de  leur  engagement.  Un  dit  dans  le  mémo  sens  : 
5c  promettre  ta  vigne  de  l'abbé.  —  Ce  sont  les 
viijnes  de  la  Courlille ,  belle  montre  et  peu  de 
rapport,  se  dit  d'une  entreprise  belle  en  appa- 
rence, mais  qui  ne  rapporte  rien.  —  Geleurs  de 
vignes ,  nom  donné  aux  saints  dont  la  fête  tombe 
au  commencement  du  printemps,  époque  oii  les 
vignes  sont  sujette»  à  geler.  —  Bot.  rigne  blan- 
che, la  bruyère  et  la  clématite.  —  Figue  de  Ju- 
dée ,  la  douce-amére.  —  f'igne  du  mont  Ida , 
espèce  d'airelle.  —  Figne  nuire,  le  tammier 
commun. —  Figne  de  Mudrus ,  arbrisseau  à  très- 
jolies  fleurs,  qui  croit  dans  les  Indes.  —  Figne 
du  Canada,  espèce  de  toxicodendron.  —  Figne 
de  Snlomnn  ,  1»  clématite  de  l'ile  Bourbon.  — 
ilortic.  Poire  de  vigne ,  nom  d'une  poire  d'Au- 
tomne. —  Aldiim.  Figne  des  sages,  la  pierre  du 
premier  ordre  ,  réduite  en  eau  reeliiiée. 

Vi6\EM\î.E,  n.  pr.  m.  Géogr.  Montagne  de 
France ,  un  des  plus  hauts  sommets  des  Pyré- 
nées, dans  le  dép.  des  Haules-l'yrénées.  3,444  m. 

•  ViGlVEROni ,  s.  m.  Zool. Nom  vulgaire  du  co- 
limaçon de  vigne. 

•  VIGXETTE,  S.  f.  Bol.  Nom  vulgaire  de  la  clé- 
malile  bleue,  de  la  mercuriale  et  de  l'ulmairc. 

VIGIVIEK  ,  s.  m.  Anc.  cout.  Gardien  des  vignes. 

•  viG\OBi.E,  S.  m.  Bot.  Kom  vulgaire  de  la 
mercuriale  annuelle. 

VIGKOLA  ,  n.  pr.  f.  Gcogr.  Ville  du  royaume 
de  Kapics,  dans  l.-.  Basilicate.  4,000  hab. —  Bourg 
du  duché  de  Modéne,  à  20  kil.  S.  de  Modéne.  Pa- 
trie de  Muratori  et  de  rarchiteclc  Vignole. 

VIGNOI.ETTE,  S.  f.  S'cst  dit  pour  petite  vigne. 

VlC^ORï,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  départ,  de  la  Ilaulc-Marne, 
767  hab.  Patrie  du  jésuite  Oudin. 

VIGO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Espagne  ,  dans 
l'intendance  de  Santiago,  cii.-l.  de  province, 
sur  la  baie  de  Vigo.  5,000  hab.  Port.  Deux  châ- 
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tcaui-forts.  Pèche  de  sardines.  Cabotage.  Lue 
Botte  espagnole  fut  coulée  bas  en  1702  devant 
cette  ville,  par  une  llolle  anglo-hollandaise. 

'  viGtlEii,  s.  ni.  Anc.  cout.  11  élait  quelque- 
fois S} non.  de  vicomte.  —  Il  se  prenait  adjecliï 
quelquefois  .  Couverneiir  viguier,  titre  du  gou- 
verneur de  la  ville  de  Marseille. 

VIGI'IÉRE,  8.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  i  fleurs 
composées. 

ViGï,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France,  cb.-l. 
de  canton ,  dép.  de  la  Moselle.  600  hab. 

VlliiERS.  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Fronce, 
ch.-l.  de  canton, dép.  de  Maine-et-Loire.  1,000  h. 
VlKiltG,  s.  m.  Ilist.  Titre  que  prenait  le  fils 
du  roi ,  chez  les  peuples  Scandinaves,  lorsqu'il 
commandait  une  station  maritime.  On  écrit  quel- 
quefois vikingue. 

'  Vll.Am,  AilVE,  adj.  et  s.  Prov.  Peine  de  vi- 
lain n'est  rien  comptée,  \ci  souffrances  du  pauvre 
louchent  peu  les  riches.  —  A  vilain ,  vilain  et 
demi,  uo  avare  doit  être  traité  avec  une  cjtrêmo 
rigueur.  —  Il  n'est  danger  que  de  vilain,  les 
hommes  grossiers  swil  les  plus  dangereux  à  fré- 
quenter. —  Filain  ne  sait  ce  qu'éperons  vjlcnt, 
se  disait  pour  faire  entendre  qu'un  noble  n'élail 
pas  tenu  de  faire  foi  el  hommage  à  un  roturier 
seigneur  du  fief  dominant.  —  À  vilaiM  charbon- 
née  d'âne,  i  chacun  suivant  son  mérite.  —  Nul 
n'est  vilain  si  le  cœur  ne  lui  mnHque ,  il  n'y  a  do 
méprisables  que  les  hommes  sans  cœur.  —  Lor- 
rain vilain,  traître  à  Dieu  et  à  son  prochain,  se 
disait  des  princes  lorrains  du  temps  de  la  ligue. — 
Savonnette  à  vilain.  V.  s»vo^i^ETTE,  au  Compl, 
Anc.  cout.  Sente  vilaine ,  terre  vilaine,  celle  qui 
n'était  point  tenue  par  un  noble.  —  Filain  lieu, 
celui  qui  ne  possède  aucune  franchise.  —  l'au- 
conn.  Filain,  se  dit  d'un  oiseau  qui  ne  suit  le 
gibier  que  pour  le  dévorer,  et  qu'on  ne  peut 
alTaiter,  comme  les  milans,  les  corbeaux. —  Zool. 
Nom  donné  au  chabot,  poisson  que  l'on  appelle 
plus  communément  meunier.—  Nom  vulgaire  du 
vautour  fauve.  — Ilortic.  Filaine  d'Anjou,  es- 
pèce de  poire.  —  Filaine  de  la  réale,  poire  qui 
se  cueille  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août. 
—  Filaine,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  de  France, 
qui  naît  dans  le  dép.  delà  Mayenne,  entre  dam 
celui  d'IUe-et-Vilaine ,  et  se  jette  dans  l'Allanli- 
que.  Cours,  205  kil.  —  Dépnrlemenl  d'IUe-et- 
Filaine.  V.  le  mot  ille,  du  Complément. 

VII.ENAGE,  S.  m.  Anc.  cout.  Fief  tenu  à  ceus 
et  à  rente.  —  Habitation  des  serfs  ou  vilains. 

VILENÉ  ,  adj.  m.  nias.  Se  dit  du  lion  dont  ou 
voit  le  sexe ,  et  dont  la  verge  est  d'un  autre  émail 
que  son  corps. 

*  VILENIE ,  s,  f.  Blas.  Lion  sans  vilenie,  lion 
qui  ne  raonlro  pas  de  verge.  On  dit  aussi  lion 
éviré. 

VILFACÉ,  ÉB,  a4J.  Bot.  Qui  ressemble  1  un 

vilfe.  —  viuACÉES,  >.  f.  pi.  Famille  de  plantes 

graminées. 

Vli.FE ,  ».  m.  Bol.  Genre  de  plantes  graminées. 

VII.IIETAS,  «.  m.  Anc.  cout.  Billet  par  lequel 

les  receveurs  des  tailles  invitaient  les  jurais  des 

communautés  à  faire  apporter  les  deniers  de  la 

taille.  Ce  mot  était  propre  au  midi  de  la  Fr.ince. 

VII.I.ACH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'illyrie,  dans 

la  province  de  I.aybach,  ch.-l.  de  cercle.  4,000  h. 

AUX  environs,  mines  de  fer  et  de  cuivre.  F.aux 

minérales  et  salines. 

VIi.i.ACRÉzÈS,  s.  m.  Comm.  relig.  Membre 
d'une  réforme  de  franciscains  accomplie  vers  la 
fin  du  XIV*  siècle,  en  Espagne,  par  le  bienheu- 
reux Pierre  de  Villacrézés. 

VIi,LA-DA-PRAYA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  el 
forl  de  l'Ile  Terceire,  sur  la  côte.  3,000  hab.  La 
flotte  dirigée  par  don  Miguel  contre  les  Açores. 
y  fut  anéantie  en  1829. 

VILI.A-FRANCA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  des 
États  sardes,  dans  l'intendance  de  Turin.  6,800  h. 
—  Autre  ville  des  États  sardes,  à  2  kil.  E.  de  Nice. 
3,000  hab.  Prise  en  1744  par  le  prince  de  Conti , 
et  par  Montesquieu  en  1792.  —  Filla-Franca- 
de-Paradcs,  ville  d'Espagne,  dans  l'inlendanee 
de  Barcelone,  sur  le  Tel.  4,700  hab.  Eau-de- 
vie. 

•  VILLAGE,  S.  m.  Prov.  Ce  n'est  qu'un  sot,  il 
sera  marié  au  village,  se  dit  d'un  homme  qui  a 
peu  de  capacité  pour  faire  fortune.  —  Parée 
comme  vne  épousée  de  village ,  paréo  avec  alTcc- 
tation.  —  Ilist.  Les  quatre  villages,  communauté 
du  pays  des  Grisons,  dans  la  Cadée. —  J'illage 
royaf.sedisait,  au  moyen-âge,  d'un  bourgqui  ren- 
fermait une  habitation  royale. —  JeuS.  Fillage, 
réunion  de  deux  dames,  deux  valets,  deux  dix  ou 
deux  neuf  de  même  couleur,  au  romestecq. 
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TILLA-UERMOSA-DG-TABASCO ,  n.  pr.  II).  V. 

TABAsco,  au  Conipl. 

Vli.LA-JOYOSV,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  d'Es- 
pagne, dans  l'iiilendance  de  Valence.  7,400  hab. 

vil.L*MBI,ARn,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France,  ch.-l.  de  canlon,  dép.  de  la  Dordogno. 
1,225  hab. 

VILLAS,  adj.  m.  Comm.  Se  dit  d'une  sorte  de 
coton  venant  d'Alep. 

VII.I,A^11EVA,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'intendance  de  Barcelone.  9,500  hab.  Oq 
dit  iuKi  nilanueva-de-Cabellas. —  yUlanueva- 
de-la-Séréna,  ville  d'Espagne,  dans  l'intendance 
de  liadajoz.  12,000  hab.  —  Fitlanuev(i-de-los~ 
Infantes,  ville  d'Espagne,  dans  la  .Manche,  ch.-l. 
de  district.  7,500  hab.  Teintureries. —  Plusieurs 
autres  villes  d'Espagne  portent  le  nom  de  filla- 
nueva. 

VII.I.AIVCOVA  OU  VI1.LA5I0VA,  n.  pr.  f.  Géogr. 
Ville  des  Ëlats  sardes,  dans  l'intendance  de  Coni. 
3,000  hab.  —  D'autres  villes  d'Italie  moins  im- 
portantes portent  le  même  nom. 

VILi.ARÉAL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'intendance  de  Valence.  8,000  hab. —  Ville 
de  Portugal,  dans  la  province  de  Tras-os-Monles. 
4,000  hab. 

VILLA-RICA,  n.  pr.  t.  (c'est-à-dire  ville 
riche).  Géogr.  Ville  du  Brésil,  ch.-l.  de  la  pro- 
vince de  Minas-Geraes,  sur  le  flanc  d'une  mon- 
tagne. 10,000  hab.  Commerce  florissant.  Aux 
environs,  sont  des  mines  d'or  qui  lui  ont  valu 
son  nom.  Elles  sont  à  peu  prés  épuisées  aujour- 
d'hui.—  Il  y  a  d'autres  villes  du  même  nom  au 
Paraguay,  au  Chili,  etc. 

vii.LARSiE,  s.  r.  liot.  Genre  de  plantes  gcn- 
tianées. 

VII.LA-VICIOSA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Por- 
tugal ,  dans  la  province  d'Alentejo.  3,600  hab. 
Beau  palais  des  ducs  de  Villa-Viciosa.  Aux  envi- 
rons, eut  lieu  la  balaille  de  Filla-yiclosa  ou  de 
Montes-Claros  (1665),  dans  laquelle  les  Portu- 
gais, aidés  du  général  français  Schombcrg,  bat- 
tirent les  Espagnols.  —  Courg  d'Espagne,  dans 
la  Nouvelle-Casiille.  800  hab.  Vendôme  y  défit 
Staremberg  en  1710,  et  par  cette  victoire  assura 
l'Espagne  i  Philippe  V. 

*  VILLE ,  s.  f.  l'rov.  Les  faubourgs  sont  plus 
grands  que  la  ville,  se  dit  de  toutes  les  choses 
dans  lesquelles  l'accessoire  eHace  l'objet  princi- 
pal. On  dit  à  peu  près  dans  le  même  sens  :  les 
maisons  empêchent  devoir  la  ville. —  Crier  ville 
gagnée,  se  vanter  bien  haut  d'un  avantage  qu'où 
vient  de  remporter.— fiHe prise,  château  rendu, 
quand  on  a  obtenu  un  grand  avantage,  on 
n'éprouve  plus  de  dilBcullés  pour  le  reste.  — 
ynie  se  dit  absol.  du  séjour  des  ville»,  de  la  vie 
que  l'on  y  mène  :  Préférer  la  ville  à  la  campa- 
gne. —  Poéliq  La  ville  éternelle,  Rome.  —  Ane. 
coul.  filles  d'arrêt,  villes  dans  lesquelles  il  était 
permis  aux  bourgeon  de  faire  saisir  le  mobilier 
ou  la  personne  d'un  débiteur  non  domicilié,  en- 
core que  ses  créanciers  n'eussent  point  de  titre 
exécutoire. —  yille  baptice,  ville  qui  n'avait  point 
de  commune. — Fille  d'étape.  V. étape,  au  Compl. 
Fille  de  loi,  ville  qui  avait  une  commune,  l'op- 
posé de  ville  baptice. —  Ville  qui  avait  des  maî- 
trises.—  Filles  de  paix,  villes  où  les  dillércnds 
ne  pouvaientsevider  qu'enjustice,  par  opposition 
Â  celles  où  les  combats  étaient  admis. — Misl.  Fille 
i/frri;,  ville  qui  nomme  ses  magistrats  et  segouverne 
par  ses  propres  lois. —  Bonne  ville,  qualifica- 
lion  honorable  que  nos  rois  donnaient  i  certaines 
villes. —  Géogr.  anc.  Fille  Neuve,  une  des  quatre 
parties  de  la  ville  de  Syrucuse.  V.  néapolis,  au 
Compl.  — Numism.  Médailles  des  villes,  celles 
qui  ont  été  frappées  dans  les  villes  autonomes  de 
l'antiquité,  et  qui  en  portent  le  nom  et  les  em- 
blèmes.—  l'hilol.  Éditions  des  villes.  V.  édition, 
au  Compl.  —  Typogr.  Ouvrages  de  ville,  menus 
ouvrages,  tels  que  factures,  alHches,  billets  de 
faire-part,  etc. 

viLLE-tASTlN ,  S.  m.  Comm.  Sorte  de  laine 
d'Espagne. 

Vli.LE-n'AVRAY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de 
France,  dép.  de  Scine-ct-Oise,  à  l'une  des  entrées 
du  parc  de  Saint-Cloud.  500  hab.  Beau  château. 

*  VILI.EFRASCIIE,  n.  pr.  f.  Géogr  Ville  des 
États  sardes.  V.  vij.i.afranca,  au  Complément. 

VILLEMARET,  S.  m.  llort.  Variété  de  tulipe. 

VII.LEHI'R,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Haute-Garonne,  sur 
le  Tarn.  5,575  hab.  , 

VILLE9IA,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dam  l'intendance  de  Murcie.  9,600  hab. 

VILLEREUVE-DB-MAitSAN,  D.  pr.  m.  GéOgr. 
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ville  de  France,  ch.-l.  de  canlon,  dép.  des  Lan- 
des. 1,611  hab. 

VILLEXEUVE-SAMIT-GEORfiES,  n.  pr.  m. 
Géogr.  Bourg  du  dép.  de  Scinc-ct-Oise,  au  con- 
fluent del'Yéres  et  de  la  Seine.  1,100  hab. 

TiLLicnE,  s,  r  Bol.  Genre  de  plantes  du 
Mexique. 

VILI.IERS-SAIMT-GEORGES,  n.  pr.  m.  Géogf. 
Ville  de  France,  ch.-l.  de  canlon  ,  dép.  de  Seinc- 
et-Oise.  1,500  hab. 

VILLIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  fi«i(s,  poil; 
ferre,  porter).  Bot.  Qui  porte  de  longs  poils. 

VILLOTTE,  s.  r.  S'est  dit  d'une  petite  ville. 

viLLOtSA,  s.  m.  lîelat.  Titre  que  les  anciens 
Péruviens  donnaient  au  grand-prélre  du  soleil. 

viLMAKSTRAND,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte 
de  la  Hussle  d'Europe,  dans  la  Finlande.  300  hab. 
Les  Busses  y  remportèrent  une  sanglante  victoire 
sur  les  Suédois,  en  1741. 

TiLBfA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Knssie 
d'Europe,  autrefois  capitale  du  grand-duché  do 
Lithuanie ,  ch.-l.  du  gouvernement  de  Vllna. 
26,000  hab.  Évèché  catholique;  archevêché  grec. 
Cathédrale  de  Saint-Stanislas;  arsenal;  palais  du 
gouvernement  et  plusieurs  palais  particuliers,  etc. 
Université;  Académie;  école  de  médecine,  de  chi- 
rurgie, de  théologie,  etc.  Observatoire  d'où  les 
Busses  comptent  le  premier  méridien. 

VILVORDE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Bel- 
gique, dans  le  Brabant  méridional.  3,000  hab. 
Vieux  château ,  qui  sert  aujourd'hui  de  maison  de 
correction  et  de  travail. 

VLMBRE ,  s.  m.  Zool.  Poisson  du  genre  cyprin. 

—  Autre  poisson,  qui  est  une  espèce  du  genre 
salmone. 

VIMB ,  s.  m.  Bol.  Ancien  nom  de  l'osier. 

VlHEino,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Portugal, 
dans  la  province  d'Alentéj».  1,800  hab.  Les  Fran- 
çais, commandés  par  JuuoI,  y  furent  défaits  le 
21  août  1808. 

VIMEK,  s.  m.  Bot.  Jet  ou  branche  ligneuse  qui 
est  souple  et  plianle  comme  l'osier. 

VlMEllx(le),  n.  pr.  m.  Géogr.  Petite  contrée 
de  France,  dans  la  Picardie,  aujourd'hui  com- 
prise dans  le  dép.  de  la  Somme.  La  capitale  était 
Sain  t-Falery- sur-Somme, 

viMiniAclUM,  n.  pr.  m.  (  pr.  viminaeiome). 
Géogr.  anc.  Ville  de  Mésie,  à  l'E.  de  l'embou- 
chure du  Margus;  métropole  de  la  Mésie.—  Ville 
de  la  Tarraconaise. 

VIMï,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France,  ch.-l. 
de  canton,  dép.  du  Pas-de-Calais.  1,149  hab. 

*  Vliï ,  s.  m.  Fins  de  liqueur,  vins  d'Espagne, 
vins  muscats  et  autres  que  l'on  boit  en  petite 
quantité,  à  l'entremets  ou  au  dessert.  —  Fins 
de  paille,  ceux  qui  s'obtiennent  des  raisins  à 
demi  desséchés  sur  la  paille.  —  Fins  de  teinte, 
gros  vins  dont  on  se  sert  pour  donner  de  la  cou- 
leur aux  vins  fabriqués.  —  Fin  en  cercles ,  vin 
qui  est  dans  des  tonneaux, —  Taches  de  vin, 
taches  rouges  que  certaines  personnes  apportent 
en  naissant  sur  quelque  partie  du  corps,  princi- 
palement sur  le  visage.  —  Poéliq.  J.e  dieu  du 
vin ,  Bacchus.  —  Prov.  et  flg.  Fin  à  faire  danser 
les  chèvres ,  vin  très-aigre.  —  Fin  bon  à  laver 
les  pieds  des  chevaux ,  yin  tellement  mauvais, 
qu'il  est  impossible  de  le  boire.  —  Fin  qui  n'a 
que  la  cape  et  l'épée,  vin  qui  n'a  aucune  vertu. 

—  Fin  d'une  oreille ,  vin  excellent,  parce  que 
celui  qui  en  boit  pc.Tche  une  oreille  en  signe 
d'approbation.^  Fin  de  deux  oreilles,  mauvais 
vin ,  parce  que  le  buveur  secoue  la  tiHe  en  signe 
de  mécontenlement.  —  Fin  de  singe,  vin  qui 
porte  à  la  tète.  —  y4voir  un  vin  de  lion,  faire  le 
brave ,  le  matamore ,  quand  on  a  bu. —  Avoir  un 
vin  de  cerf,  devenir  mélancolique,  et  même 
pleurer.  —  Avoir  un  vin  d'agneau ,  se  laisser 
conduire,  n'avoir  aucune  volonté.  —  Avoir  un 
vin  de  pie,  babiller  beaucoup.  —  Avoir  un  vin 
d'âne,  être  hébété. —  Avoir  un  vin  de  pourceau, 
se  dégradçr  tout-à-'fail,  rouler  dans  la  fange.  — 
Un  verre  de  vin  avise  bien  un  homme ,  se  dit  à 
ceux  qu'on  engage  à  boire,  avant  de  discourir  ou 
d'agir.  —  Le  vin  est  le  lait  des  vieillards,  le  vin 
soutient  les  vieillards. — Le  vin  est  tiré,  est  versé, 
il  faut  le  boire,  se  dit  pour  exprimer  qu'on  est 
trop  engagé  dans  une  affaire  pour  reculer.  —  Fin 
versé  n'est  pas  avalé ,  il  ne  faut  pas  compter  un 
seul  instant  sur  l'avenir.  —  Mettre  vn  verre  di 
vin  en  prison,  boire  trois  coups ,  enfermer  le 
second  entre  les  deux  autres,  ou  prendre  un 
verre  devin  entre  deux  bouchées.  —  Tromperie 
de  Delac ,  vin  à  teindre  les  nappes ,  se  dit  d'un 
vin  coloré,  mais  très-faible.  —  Avoir  son  vin, 
être  convaincu,  être  attrapé.  —  Cela  sfen  va 
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comme  le  vin  du  valet,  c'est  une  chose  qui  ra 
d'elle-même ,  qui  est  obligée.  —  Faire  jambes  de 
vin,  beaucoup  bolrt»pour  se  mettre  en  élal  de  bien 
marcher.  —  Après  bon  vin  bon  cheval ,  on  esl 
plus  hardi  i  cheval,  on  esl  plus  dispose  à  pousser 
son  cheval ,  quand  on  a  bien  bu.  —  A  la  Saint- 
Martin  on  boit  de  bon  vin ,  i  la  Saint-Martin , 
c'est-à-dire  vers  le  11  novembre,  le  vin  com- 
mence à  êlre  fait.  —  Le  vin  donné  aux  ouvrier» 
est  le  plus  cher  vendu ,  Ic-vin  que  l'on  fait  boire 
aux  travailleurs  augmente  leurs  forces  et  leur 
ardeur.  —  Fin  sur  luit,  c'est  santé,  lait  sur  vin, 
c'est  venin ,  on  est  guéri  d'une  maladie  lorsqu'on 
passe  de  l'usage  du  lait  à  celui  du  vin  ;  un  esl 
malade,  au  contraire,  lorsqu'on  esl  forcé  de 
renoncer  au  vin  pour  prendre  du  lait.  —  lielal. 
Fin  de  palme ,  vin  fait  avec  le  jus  du  palmier. 
—  Anc.  coût.  Fin  d'est.  Impôt  pour  les  frais  de 
la  guerre.  —  Crieur  de  corps  et  de  vin  ,  crieur 
public  qui  annonçait  les  enterrements  et  l'arrivée 
des  vins.  —  Fin  de  messager,  somme  qu'on 
allouait  à  la  partie  qui  avait  obtenu  gain  de 
cause,  afln  de  l'indemniser  des  ports  de  lettres 
et  des  voyages,  quand  elle  demeurait  hors  de  la 
Juridiction  où  l'alTalrc  avait  clé  jugée.  —  llist. 
Fin  des  roses,  vin  acheté  en  1624  par  le  sénat  de 
Brème ,  des  crus  de  Johannisberg  et  do  Hocheim. 
Il  y  en  a  douze  foudres  dont  on  remplit  le  vide 
chaque  année.  La  valeur  de  ce  vin  esl  considé- 
rable, mais  on  ne  le  vend  point,  on  en  fait  det 
présents.^  Alchim.  Fin  des  sages,  le  mercure. 

VL'VA,  s.  m.  Itelat.  Sorte  de  lulh  indien. 

Vi^AUE,  s.  r.  Anc.  coût.  Droit  de  faire  trani- 
porter  le  vin  par  les  vassaux. 

"VIKAGE,  s.  m.  Féod.  Redevance  en  Tin. — 
Droit  pour  le  passage  du  vin  sur  la  terre  ou  sei- 
gneurie d'aiulrui. 

viiVAGRiLLO ,  s.  m.  Nom  que  l'on  donne  en 
Espagne  à  la  poudre  des  tiges  de  tabae,  qu'on 
arrose  de  bon  vinaigre.  Les  dames  et  les  élégants 
en  font  habituellement  usage. 

'  VI.VAIGRE,  s.  m.  On  appelle  :  Finaigred* 
table,  le  vinaigre,  presque  toujours  produit  par 
l'acètillcalion  du  vin,  que  l'on  sert  sur  les  tables 
et  que  l'on  emploie  dans  les  préparation»  culi- 
naires. —  Finaigre  de  toilette,  vinaigre  dans 
lequel  on  a  tj\l  maC'érer  quelque  substance  aro- 
matique et  dont  on  se  sert  pour  la  toilette.  — 
Anc.  chim.  Finaigre  de  Fénus,  le  vinaigre  radi- 
cal. V.  l'art,  du  Dicl.  —  Prov.  Lt  bon  vin  fait  le 
bon  vinaigre,  on  peut  toujours  tirer  parti  d'une 
bonne  chose.  —  Ce  n'est  qtie  fiel  et  vinaigre,  se 
dit  d'une  personne  acariâtre  et  peu  sociable.  — 
Faire  pisser  vinaigre  à  quelqu'un ,  lui  faire 
souffrir  de  grandes  angoisses.  Cette  expression 
n'est  plus  en  usage. 

"  VI3IAIGRIER ,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du 
carabe,  qui  exhale,  au  moment  où  on  le  saisit, 
une  odeur  très-acide. 

"VliVALlES,  s.  f,  pi.  Mylh.  Selon  quelques 
mylhographes ,  ces  fêtes  se  célébraient  en  l'hon- 
neur de  Vénus,  au  printemps,  lorsque  l'on  goû- 
tait le  vin  de  l'année  précédente,  et  en  l'honneur 
de  Jupiter,  à  l'automne,  lorsque  l'on  faisait  le 
vin  nouveau.  Les  premières  vinalies  s'appelaient 
aussi  vinalies  urbaines,  et  les  secondes,  vinalies 
rustiques.  On  dit  aussi  vinaliennes. 

Vl^'APON ,  s.  m.  Relat.  Bière  qui  se  fabrique 
au  Pérou,  avec  le  grain  germé  du  mais. 

VIXAROZ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'F.spagne, 
dans  l'intendance  de  Valence,  sur  la  Méditerranée. 
10,000  hab.  Pêche.  Cabotage.  Le  duc  de  Vendôme 
y  mourut  en  1712. 

*  VISCEKNE»,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ce  village, 
aj.pelé  jadis  la  Pissotte,  compte  3,03î  hab.  Aux 
xu" ,  xiu"  et  xiV  siècles ,  il  était  la  résidence 
favorite  des  rois  de  France.  Philippe-Auguste  lit 
former  le  parc  de  murailles.  Philippe  de  Valois 
flt  démolir  le  vieux  château  et  en  commença  un 
nouveau  (1337)  qui  fut  achevé  sous  Charles  V. 
Depuis  Louis  XI  (147Î),  une  des  tours,  dite  le 
donjon  de  Fincennes ,  a  souvent  servi  de  prison 
d'État.  C'est  dans  les  fossés  de  ce  chàlean ,  que 
le  duc  d'Enghien  a  été  fusillé,  le  21  mars  1804. 
Les  alliés  en  Drent  inutilement  le  blocus  en  1814 
et  1815.  On  y  remarque  une  magnifique  salle 
d'armes.  —  On  appelle  paix  de  Fincennes,  I* 
traité  conclu  en  1380  entre  Charles  V  et  Jean  IV, 
duc  de  Bretagne. 

VINCENT  (SAIST-),  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  do 
l'archipel  des  Anlilles,  dans  le  groupe  des  Petites- 
Antilles.  100  kil.de  tour.  30,000  hab. Ch.-l.  ^inj" 
ston.  Sol  très-fertile.  Volcan  dont  les  éruptioni 
sont  assez  fréquentes.  Elle  appartient  aux  An- 
glais, à  qui  1}  France  la  céda  en  1763.  — Cap 
Saint-Fincent ,  cap  formant  la  po|ple  S.-O.  du 
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rorlugal  cl  (Je  l'Europe  enliére ,  dans  b  province 
de  l'Algarvc.  Tourville  y  bjllil  en  4693  la  nolle 
aDêlo-hollaiidaisc.  L'amiral  anglais  Jervis  y  rom- 
porla  en  nOT,  sur  les  espagnols ,  une  vicloire 
éclalantc.  —  Saint-rinrenl-d' ardentes,  ville  de 
l'rance,  cli.-l.  'le  caniou,  dép.  de  l'Indre,  sur 
l'Indre.  4,085  h.  — Saiiit-f'incent-de-Tiroste, 
ch.-l.  de  canlon  du  dép.  des  Landes.  673  liab. 

Vl\(  BUOLLE,  s.  r.  liiiL  l'Ianle  de  la  Nouvelle- 
llollandc,  laniille  des  joncéos. 

vi\(jAC  uu  vi.tiCY ,  n.  pr.  m.  Hist.  Ancien 
village  de  Irance,  que  l'on  croit  élre  le  buurg 
acluel  de  Jiiicky,  cnlre  Arras  el  Cambrai  II  esl 
célèbre  par  la  bataille  gagnée  par  Cliarles-Marlel 
sur  i.liDpéric,  en  747. 

vivciEX,  lE.l^E,  adj.  et  s.  Gëagr.  anc.  Habi- 
tant de  Ninciura.  — 0"'  appartient  à  celle  ville 
ou  à  ses  liabitants.  —  Mjlli.  p'incien  ,  siirnora  de 
Mars ,  aduré  à  Viucium. 

viJK.UM,  u.  pr.  m.  (pr.  vinciome].  Géogr. 
anc.  ville  de  la  Gaulé  Narbonnaise.  Auj.  f'enee. 

vi\(.ltE,  s.  m.  Uot.  Un  des  noms  vulgaires  de 

la  pervenche. 

VI.\(.IL\IHC,  s.  m.  Zool.  Genre  de  polypiers. 

VI-\l>ÉMCKS,  S.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Nom  donné 

i  plusieurs  petits  peuples  qui  liabilaienl  la  Vin- 

délieie.  Ou  dit  aussi  l'iiidelkiciit. 

vimuÊi.lciK,  n.  pr.  r.  Géugr.  anc.  Contrée 
d'turope,  cnlre  la  Kliélie  au  N.  et  l'Italie  au  S., 
était  ainsi  nommée  de  deux  rivières ,  le  findo 
(Wcrlaeh),  el  le  Licus  (Lecb).  Illc  comprenait 
plusieurs  tribus,  et  ne  fut  soumise  par  les  Ro- 
mains que  l'an  4b  av.  J.  C,  en  ménie  temps  que 
la  r.liclie.  Auguste  y  !oud3  .■tuyusta  yindelicorum 
(auj.  Auijsbourfj)^  qui  eu  devint  la  capitale. 

V'nULMIAI.KS,S.  r.  pi.  V.  VENDËSIIALts,auUict. 
VIXUEWE ,    S.    f.  Tcchn.  Corde  fiiéc  sur  la 
signollc  d'un  moulin. 

"  vi^iUiCATioai ,  «.  f.  Anc.  coût.  S'est  dit  pour 
revendication. 

*  Vl!\l)U'.Ti:,  s.  f.  La  vindicte  publique ,  la 
poursuite  d'un  crime,  au  nom  de  la  société.  — 
Anl.  rom.  f'indicle,  petite  baguette  avec  laquelle 
on  frappait  la  télé  d'un  esclave  qu'où  voulait 
affranchir.  —  Un  des  modes  d'alTranchisseinent. 
VIKDII.IS ,  n.  pr.  r.  (pr.  vindilice).  Géogr.  anc. 
Ile  de  la  Gaule ,  dans  l'océan  Atlantique ,  prés  de 
la  côte  du  pajs  des  Véoéles^  dans  U  3'  Lyonnaise. 
Auj.  BeUe-Ue. 

VINDIMA ,  n.  pr.  r.  Mylb.  lai.  Fille  d'Ëvandrc, 
el,  selon  quelques-uns,  nymphe  qu'Hercule 
rendit  mère  d'un  certain  Fabius,  tige  de  la  fa- 
mille Fahia. 

vnDOBONA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de 
Pannonie,  au  N.-O.,  sur  le  Danube.  On  l'appe- 
lait aussi  Juliobona.  Auj.  Fienne  en  Autriche. 

Vl.VDOUAGl'S,  11.  pr.  m.  (pr.  vindomaguce}. 
Géogr.  anc.  Ville  de  la  \arbonnaisc  4",  chez  les 
Arécomiques.  Auj.  le  f^igaii. 

\lMiOMS,  a.  pr.  m.  (pr.  viiidoiiice).  Géogr. 
anc.  Ville  de  la  Urelagnc,  dans  la  hlavie  Césa- 
rienne, chei  les  Trinobantes.  Auj.  Jf'iiidtor. 

Vl.\-DO:iiXER ,  s  m.  Anc.  coût.  Présent  en  vin 
ou  en  argcul  qu'un  nouveau  marié  offrait  à  ses 
amis  le  jour  de  ses  noces. 

VIKEA,  s.  f.  Anl.  rom.  Espèce  de  manteict 
dont  les  Komains  se  servaieul  dans  les  sièges. 

vmÉAL,  Ai.E,  adj.  (du  lat.  vtnea,  vigne). 
Hist.  nat.  Qui  croit  ou  vil  dans  les  vignes. 

VINEAU,  s.  m.  Néol.  Vin  mêlé  d'eau.  Ce  mot, 
proposé  par  Mercier,  n'a  pas  été  adopté. 

VINELLE  ,  8.  f.  S'est  dit  pour  petit  vin ,  pi- 
quette. 

VISETTE,  s.  f.  Zool.  Nom  vulgaire  du  jaseur. 
— Kom  donné  en  Bourgogne  au  bec-figue.  — 
Bot.  Épine-vinette.  V.  ce  mol  au  Dicl. 

VIKETTIER,  s.  m.  liol.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  berbéridécs.  L'espèce  la  plus  com- 
mune en  France  est  l'épine-vinetle. 

"VINEU.X,  ELSE ,  adj.  Agric.  Se  dit  dans 
quelques  vignobles  des  sarments  qu'on  laisse 
dans  toute  leur  longueur,  pour  leur  faire  pro- 
duire une  plus  grande  quantité  de  raisin.  —  Bot. 
Fiiieux  huilèj  nom  donné  à  uu  agaric. 

VINGTAIS,  S.  m.  Féod.  Droit  en  vertu  duquel 
le  seigneur   fondé  en  litre  prenait  la  vinglième 
partie  des  fruits  de  la  terre. — adj.  m.  Techn.  Se 
dit  d'un  drap  dont  la  trame  est  composée  de  deux  1 
mille  fils.  ! 

'  VINCTAIIVE,  s.  f.  Finijlainede  mai,  se  di-  ! 
sail  des  dix  derniers  jours  d'avril  et  des  dix  pre- 
miers jours  de  mai,  que  les  gens  de  la  campagne 
redoutent,  à  cause  des  variations  de  tempéra- 
ture qui  ont  lieu  à  celle  époque.  On  dit  aussi 
jbsol.  :  la  vinijluine. 

VIJiGT-DEL'X\I!V,  adj.   m.  Techn.  Se  dit  d'un 
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drap  dont  la  trame  esl  composée  de  deux  mille 
deux  cents  fils. 

vncT-QLATr.AIS,  adj.  m.  Techn.  Se  dit  d'un 
drap  dont  la  trame  esl  composée  de  deux  mille 
quatre  cents  fils. 

*  VI\GT-01'ATRE,  adj.  des  2  g.  Les  vingts 
quatre,  se  disait  absol.  de  la  grande  bande  des 
violi.'us  du  roi,  sous  Louis  XIV  cl  l.ouisXV. — 
yinrjl-quaire,  s.  m.  Jeui.  Espèce  d'impériale  Oll 
le  premier  qui  atteint  vingt-quatre  points  t 
gagné. 

V|>GT-SIXAIR,  adj.  m.-  Techn.  Se  dit  d'un 
drap  dont  la  trame  esl  composée  de  deux  mille 
six  cents  fils. 

VIMCOLK,  adj.  des  S  g.  (du  lat.  vinum,  vin  ; 
colère,  cultiver).  Comm.  Qui  s'appliquel  la  cul- 
ture de  la  vigne  :  Pays  vinicole;  industrie  vini- 
cole.  yiticolc  serait  préférable. 

viKicii.TURE,  s.  f.  comm.  Culture  de  la  vi- 
gne. On  devrait  dire  viticulture.  V.  le  mol  pré- 
cédent. 

VIXIUE,  adj.  cl  s.  des  S  g.  Nom  d'un  peuple 
slave,  établi  dans' le  Tyrol  au  yn'  siècle. 

*  vniFERE,  adj.  des  3  g.Didact.  Qui  produit 
du  vin. 

VI.VIFICATËVR,  I.  m.  Techn.  Appareil  propre 
i  faire  du  vin. 

vi^osiTÉ ,  1. 1.  Didict.  Qualité  des  substances 
vineuses. 

VIKOTIER ,  S.  m.  S'est  dit  pour  marchand  de 
vin ,  cabarelier. 

vi:«-i>iERRE ,  t.  m.  Nom  donné  au  tartre  du 
Tin. 

VKTEM,  s.  m.  Monnaie  d'argent  du  Portugal. 
Elle  esl  très-rare  el  vaut  0, 4  4  cent. 

yi.MTÉn*.\E,  s.  f.  Bol.  Arbre  de  l'Amérique 
méridionale,  qui  esl  une  espèce d'aiéJarach. 

VIJITIMIM.E,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Etals 
sarde»,  dans  l'intendance  de  Nice,  sur  la  Médi- 
terranée. 5,000  hab.  Evérlié.  Pèche  active. — 
Celle  ville,  importante  sous  les  Uomains,  fut 
occupée  successivement  par  les  Golhs,  les  Lom- 
bards, les  Francs.  I^s  Génois  la  prirent  en  422?, 
el  la  cédèrent  en  4266  à  Charles  d'Anjou,  comte 
de  Provence.  Les  Français  s'en  emparèrent  en 
4790,  et  la  comprirent  dans  le  dép.  des  Alpes- 
Maritimes.  Elle  fut  jointe  aux  ttals  sardes 
en  4845. 

VIXTSI ,  I.  m.  Zool.  Alcyon  d'Amboinc. 

VIOCHE  ,  s.  f.  Uot.  un  des  noms  vulgaires  de 
la  clématite  ordinaire. 

vioi.ABi.E,  adj.  des  S  g.  Néol.  Qui  peut  «Ire 
violé. 

VIOLACER,  V.  n.  Tcchn.  Tirer  sur  le  violet. — 
Seviotacer,  v.  pr.  Se  dit  dans  le  même  sens. 

VIOI.ARIÉ,  ÉE.adj.  Bol.  Qui  ressemble  à  la 
violette.  — violarikes  ,  «.  f.  pi.  Famille  de 
plantes. 

'VIOLATEUR,  TRICE,  s.  tlousseau  s'est  servi 
du  mot  violateur  en  parlant  do  celui  qui  a  com- 
mis un  viol  :  Je  n'entends  pas  le  justifier  d'être 
un  violateur  de  filles,  néanmoins,  cet  emploi  esl 
rare. — Celui,  celle  qui  profane  une  église. 

'VIOLE,  s.  f.  .Uusiq  Par-dessus  de  viole, 
petite  viole  dont  les  dames  jouaient  en  la  tenant 
sur  leurs  genoux. — Basse  de  viole,  instrument 
qui  répondait  au  violoncelle  el  qui  avait  sept 
cordes.  —  fiole  bâtarde,  sorte  de  basse  de  viole 
qui  tenait  le  milieu,  pour  la  grandeur,  entre  la 
viole  la  plus  grande  et  celle  qui  avait  le  son  le 
plus  aigu.  —  Petite  viole,  dessus  de  viole. — 
Taille  de  viole,  viole  sonnant  une  quarte  plus 
haut  que  la  basse. —  Haute-contre  de  viole ,  viole 
sonnant  également  une  quarte  au-dessus  de  la 
trille. — Dessus  de  viole  viole  d'un  ton  au-des- 
sus de  la  haute-contre.  — .Viole  pompeuse ,  viole 
dont  l'invention  esl  altribuèe  A  Jean-Sébastien 
Bach  ;  elle  s'accordait  en  quinte,  cumnie  le  vio- 
loncelle, avec  une  cinquième  corde  à  l'aigu. 
—  Zool.  yiole  noire,  nom  douné  à  la  perche 
ocellée. 

*  VIOLENCE,  s.  f.  Jurispr.  Contrainte  exercée 
sur  une  personne  pour  la  forcer  à  s'obliger. — 
yiolence  directe,  violence  exercée  par  la  per- 
souue  même  qui  esl  intéressée.  —  Violence  in- 
directe,  violence  exercée  pai  des  personnes  que 
l'intéressé  a  su  engager  à  le  servir  par  dons, 
promesses  ou  autrement.  —  Violence  morale, 
celle  qui  agit  seulement  sur  l'imagination,  par 
la  crainte  de  voir  réaliser  des  menaces  qui  sont 
faites.  —  Violence  physique,  celle  qui  entraîne 
immédiatement  un  mal  effectif  el  réel.  —  Myth. 
La  Violence,  divinité,  fille  du  Slyx  :  elle  avait 
un  temple  dans  la  citadelle  de  Curinthe,  coujoin- 
tenieul  avec  la  Nécessité. 

'VIOLENT,  ESITE,  adj.  l'rov.  Toutcequi  est 
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violent  n'est  pas  durable,  la  violence  esl  un  état 
contre  nature.  —  Tcchn.  Gris  violent,  se  dit  cher 
les  teinturiers  d'uii  gris  extrêmement  foncé. 

'VIOLET,  ETTK,  adj.  Contes  violets ,  se  di- 
sait des  contes  qui  n'ont  ^uirune  vraisemblance. 
On  dit  aujourd'hui  contes  biens.  —  Violet,  s.  m. 
Vétér.  Nom  que  l'on  donne,  dans  le  dép.  de  la 
Haute-Saône ,  à  une  maladie  des  cochons  qui  ne 
parait  pas  différer  de  la  soie. 

'  VIOLETTE,  s.  r.  Bot.  Violette  agreste ,  la  sa- 
ponaire. —  Violette  des  Jlpes ,  espèce  de  vio- 
lette qui  croit  sur  les  sommités  des  montagnes 
alpines.  —  Violette  aquatique  ou  humide,  vio- 
lette des  marais,  l'hotlone  des  marais.  —  Vio- 
lette rffsc/iamps,  la  campanule  agreste. —  Violette 
à  barbe,  nom  donné  à  plusieurs  variétés  d'oeillets. 
—  Violette  des  bois,  la  violette  ordinaire  ,  el  la 
julienne  blanche  sauvage.  —  Violette  calathiane, 
la  digitale  pourprée  cl  plusieurs  espèces  de  gen- 
tiane. —  Violette  de  la  Chandeleur,  violette  de 
février,  la  perce-neige.  —  Violette  de  rnars, 
violette  noire,  la  violette  cultivée.  —  Violette 
de  Damas ,  violette  des  dames ,  la  julienne.  — 
Violette  dentaire,  la  dentaire  pinnée.  —  Violette 
domestique ,  la  giroflée  rouge.  —  Violette  élevée, 
la  violette  des  montagnes.  —  Violette  inodore,  la 
capucine.  —  Violette  Jaune,  la  giroflée  jaune. — 
Violette  à  larges  feuilles  ou  violette  lunaire ,  la 
lunaire.  —  Violette  marine ,  nom  donné  i  deux 
espèces  de  campanule.  —  Violette  du  Pérou ,  la 
belle-de-nuit.  —  Violette  couleur  de  pourpre, 
nom  donné,  par  quelques-uns,  à  plusieurs  es- 
pèces de  violette,  par  d'autres,  à  la  giroflée 
rouge.  —  Violette  tricolore  ou  des  trois  couleurs, 
la  pensée.  —  Violette  de  la  Trinité,  la  grande 
pensée.  —  /lolette  des  sorciers,  nom  vulgaire 
de  la  petite  pervenche.  —  llortic.  Crosse  violette 
longue ,  variété  de  figue  peu  estimée.  —  Violette 
hdlive ,  variété  de  pêche.  —  Violette  tardive, 
autre  variété  de  pêche,  qui  ne  vient  qu'au  mois 
d'octobre. — Violette  ordinaire,  espèce  de  pomme 
plus  longue  que  plate.  —  Violette  glacée,  autre 
espèce  de  pomme  plus  esliméc  que  la  précédente. 

—  Zool.  Violette,  nom  marchand  d'une  coquille 
univalve.  —  Petite  violette,  nom  donné  à  un 
papillon  de  jour. 

'vioi.iER,  t.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la 
perce-neige. 

VIOLI.VE,  s.  f.  Chim.  Alcali  organique  parti- 
culier, dont  on  admet  l'existence  dans  la  violette 
odorante, 

VIOI.INISTE,  s.  m.  Mus.  Se  dit  quelquefois 
pour  violoniste. 

'  VIOLOlï ,  s.  m.  Prov.  Jl  est  comme  les  vio- 
lons, qui  n'ont  point  de  pire  maison  que  la  leur, 
se  dit  d'iMi  liumiue  qui  n'est  jamais  chez  lui.  — 
Violon  se  disait  autrefois  par  injure ,  d.iiis  le  sens 
de  sot,   impertinent:  Cest  un  plaisant  violon  ! 

—  Hist.  Les  vingt-quatre  vivions  du  roi.  V.  ViNcr- 
QiiATr.E,  au  Compl.  —  Roi  des  violons,  chef  de 
la  maîtrise  des  violons. 

VIOLOVASSE,  s.  m.  Mus.  Nom  proposé  par 
M.  Castil-Blaze  pour  désigner  la  coBlre-basse. 

^lOi.OAiE,  s.  m.  Mus.  Instrument  de  grande 
dimension,  qui  servait  autrefois  de  contre-basse 
aux  différentes  espèces  de  violes,  (pr.  vidloué). 

VIOUTTE  ,  S.  m.  Bol.  Genre  de  plantes  lilia- 
cécs. 

"  VIPÈRE,  s.  r.  Alchim.  Prendre  la  vipère  de 
Rexa  et  lui  couper  la  tête,  ôler  la  noirceur  i  la 
matière  qui  est  renfermée  dans  l'œuf. 

VIPÉRIOE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressomble 
à  la  vipère.  —  vipérides,  s.  m.  pi.  Famille  de 
reptiles  ophidiens.  On  dit  aussi  vipérin,  ine,  el 
vipéré,  ée. 

ViPÉROjfDE,  adj.  des  2  g.  (du  fr.  vipère,  el 
dugr.  eloo;,  ressemblance).  Zool.  Qui  ressemble 
à  une  vipère. 

VIRACOCIIA ,  n.  pr.  f.  Myth.  Divinité  princi- 
pale des  Péruviens. 

VIRADHA ,  n.  pr.  m.  Myth.  ind.  Géant  d'un 
aspect  formidable.  Ayant  un  jour  rencontré 
Bâma,  Lakchmana  et  leur  sœur  Siia,  il  s'empara 
de  la  jeune  femme  el  voulut  dévorer  les  deux 
héros,  mais  ceux-ci  le  tuèrent. 

VIRAF,  n.  pr.  m.  Myth.  or.  Deuxième  pro- 
phète des  Parses  ;  il  eut  la  mission  de  rétablir  dans 
toute  sa  pureté  la  religion  de  Zoroastre,  laquelle 
commençait  a  s'altérer  et  à  s'obscurcir. 

VIRAK  ,  s.  m.  Un  des  livres  sacrés  des  Sia- 
mois, attribué  à  Sommoua-Codom  lui-même. 

VIRALvl:,  s.  m.  ZdoI.  (îenre  d'oiseaux. 

VIUAM,  s.  m.  Gramm.  Nom  d'un  signe  qui, 
dans  l'écriiurc  sanscrite ,  se  place  à  l'exlrémilé 
inférfeure  de  la  consonne  finale  d'un  mot ,  pour 
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marquer  que  l'a  bref  allaché  à  celle  consonne  ne 
(loil  pas  se  prononcer. 

vmAi'ATRlîV,  n.  pr.  m.  Mjlh.  ind.  Qualrième 
fils  de  Sliiva.  Ce  dieu  le  produisit  de  la  sueur  de 
«on  corps,  (''irapatrin  naquil  avec  mille  lêles  el 
deui  mille  bras.  H  reçoil  moins  d'hommages  que 
les  aulres  dieux. 

VIROUI. ,  M.E,  adj.  Ant.  rom.  Qui  apparlicnl 
i  Virbius.  —  Flamine  virbial ,  Flamine  consa- 
cré au  culle  de  Virbius. 

VIRBIUïi ,  n.  pr.  m.  (pr.  vàrbiiicé).  Mylh.  Nom 
que  pril  Ilippoljle,  lorsque  Diane  lui  eul  rendu 
la  vie.  —  Fils  d'Hippoljle  el  d'Aricie. 

VinBOlQlET,  s.  m.  conslr.  Cheville  qui  arrête 
une  corde  nouée  à  l'amortissement  d'une  flèche 
de  clocher.  V.  verboquet,  au  Uiclionnaire. 

VIRE  (la),  fi.  pr.r.Géogr.  Uivière  de  France  qui 
a  sa  source  sur  les  confins  des  dép.  de  la  .Manche 
et  du  Calvados,  el  tombe  dans  la  Manche,  un 
peu  au-dessuus  d'isignj.  Cours,  97  kil. 

VIRECTE ,  s.  f.  Mot.  Genre  de  plantes  de  Su- 
rinam, famille  des  rubiacées. 

VIRE-FI.ÈCIIE,  s.  f.  Ane.  t.  milit.  Espèce  de 
Irait ,  de  grosse  nèche.  V.  plus  loin  vii\etos. 

viRiîi.AX,  s.  m.  Archéol.  Sorte  de  monnaie 
d'argent  des  ducs  de  Bourgogne. 

VIRÉOX,  s.  m.  Zool.  Genre  d'oiseaux  d'Amé- 
rique. 

VIRETON,  s.  m.  Ane.  l.  milil.  Sorte  de  lîèche 
dont  la  plume  est  disposée  en  spirale,  ce  qui  la 
faisait  virer  dans  le  trajet.  —  Flèche  d'arbalète. 

VIREl'R,  s.  ni.  Techn.  Ouvrier  qui  lève  les  feu- 
Ircs  placés  sur  rbaquc  feuille  de  papier,  elles 
entasse  pour  senir  à  d'autres  opérations. 

VIRE-VIUE  OU  TIREV/VtDE,  S.  f.  .Mar.  Nom 
par  lequel  les  marins  désignent  les  endroits  où  la 
mer  forme  des  tourbillons. 

VIRKVOI.E,  s.  f.  Jeux.  Se  dit  à  quelques  jeux 
de  cartes,  comme  l'hombre  el  la  béte,  de  ceux 
qui,  ajanl  essajé  de  faire  la  vole,  ne  font  pas 
mtme  une  levée,  ce  qui  les  oblige  à  payer  une 
marque  à  chacun  des  joueurs. 

VIREYE ,  s.  f.  nol.  Genre  de  plantes  de  Java  , 
famille  des  éricées. 

viRGAliiE,  s.  m.  Hlsl.  eccl.  Chanlre  d'église, 
à  Home.  —  s.  f.  Bot.  Genre  de  champignons. 

*  VIRGILE ,  s.  f.  V.  vmciLiER ,  ci-après. 

•  VIRGII.IE\,  lENNE,  adj.  I.itlér.  Qui  a  quel- 
que rapport  avec  la  perfection  de  Virgile,  le  gé- 
nie, le  sljle  de  Virgile  :  Style  viryilicn;  harmonie 
virfjllieiiiie.  —  Ant.  Sort  virgilien.  V.  sort,  au 
Complément. 

VIRGII.IER,  s.  m.  Bol.  Genre  de  plantes  légu- 
mineuses de  l'Afrique  el  de  l'Amériqiie.  On  le 
nomme  auf  si  vlrgilie ,  s.  f.,  mahvirgile,  qui  se 
trouve  au  Dictionnaire,  est  une  forme  inusitée. 

'  viRGl\Ai, ,  ALE,  adj.  Myth.  lai.  La  Fortune 
virijinale,  nom  de  Vénus ,  protectrice  des  jeunes 
filles.  —  Fircjinal,  s.  m.  Ant.  Temple  de  l'ailas, 
où  les  vierges  seules  avaienl  le  droit  d'entrer. — 
Mus.  Sorte  d'épinetle  eu  usage  au  xvi"  siècle.  — 
Virginale ,  a.  pr.  f.  Myth.  lat.  Divinilè  qu'on  in- 
voquait en  déliant  la  ceinture  de  la  nouvelle 
épousée. 

VIRGI.VETTE,  S.  f.  Néol.  Fille  i  peine  nubile; 
jeune  vierge. 

Vi:îf;i.\iE  (la),  n.  pr.  f.  Géogr.  Un  des' Etats 
de  l'Amérique  du  Nord,  a  pour  bornes,  au  N.  le 
Marylanil  et  la  Pensylvaiiie,  au  S.  la  Caroline 
septentrionale  cl  le  Tennessee  ,  à  l'O.  le  Kcn- 
tucky  el  l'Ohio,  à  KE  l'Atlantique.  1,250,000  h. 
Capitale  Richmond.  Climat  très-varié,  fort  chaud 
sur  plusieurs  points.  Sol  fertile.  Grains  ,  coton  , 
tabac  renommé.  Mines  d'or  en  pleine  exploita- 
tion. Industrie  irès-aclive.  —  l.a  Virginie  est 
un  des  États  primitifs  de  l'Union,  les  Anglais  s'y 
établirent  en  1584  el  donnèrent  ce  nom  au  pays 
eu  l'honneur  de  leur  reine  vierge,  Elisabeth, 
mais  en  l'étendant  i  toute  la  contrée  au  N.  de  la 
Floride.  l.a  création  de  la  Caroline  et  celle  de  la 
l'ensylvanie,  formées  aux  dépens  de  cette  p'irgi- 
nie  primitive  ,  la  réduisit  à  ce  ((u'elle  est  aujour- 
diiui.  —  s.  f.  Ilorlic.  Nom  donné  à  une  tulipe. 

V1RCIHIE\,  IEi«NE,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant 
de  la  Virginie.  —  Qui  apparlicnl  à  la  Virginie  ou 
à  ses  habitants. 

*  viRGti.AiRE ,  S.  f.  Zool.  Genre  de  polypiers. 

*  VIRGILE,  s.  f.  Paléogr.  Signe  qui,  dans  les 
ancien?  manuscrits,  indique  un  mot  à  effacer. 
V.  omiLE  ,  au  Dict.  et  au  Compl.  —  Ane.  mus.  Se 
disait  de  la  queue  des  notes. 

viRGtLixE,  8.  f.  Zool.  Genre  de  coquille» 
univalves. 
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VIRIDIAKUS,  n.  pr.  m.  (pr.  viridianuce).  Mylh. 
lai.  Divinité  adorée  i  Narni,  dans  l'Ombrie. 

VIRIIJIFIAIVT,  AKTE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  a  la 
faculté  de  verdir. 

VIUIDIFI.ORE,  adj.  des  î  g.  (du  lal.  viridis, 
yen;flos,  oris,  fleur).  Bot.  Qui  a  des  fleur» 
vertes. 

VIRIDIFOI.IÉ,  ÉE ,  adj.  (du  lat.  viridis,  vert; 
folium,  feuille).  Bot.  Qui  a  les  feuilles  vertes. 

VlnII>I^■E  ,  s.  f,  chim.  Matière  colorante  verte 
des  plantes. 

viRiuipÈiiE,  adj.  des  2  g.  (du  lal.  viridis, 
vert;  pes,  edis,  pied).  Zool.  Qui  a  les  pattes 
vertes. 

VIRIDII'EMVE,  adj.  des  i  g.  (du  lal.  viridis, 
vert  ;  penna ,  plume  ou  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes 
vertes. 

VIRIUITÉ,  S.  f.  Didacl.  Ëial  ou  qualité  de  ce 
qui  est  vert. 

"viril,  île,  adj.  Ant.  rom.  Robe  ou  toge 
virile,  toge  que  les  enfants  des  sénateurs  pre- 
naient ordinairement  lorsqu'ils  avaient  'cize  ans 
cl  après  avoir  quitté  la  prétoxlc.' —  Fortune  vi- 
rile, divinité  qui  avait  un  temple  à  Rome  :  les 
femmes  venaient  la  supplier  de  cacher  à  leurs 
époux  leurs  défauts  corporels.  V.  virilis,  au  Dict, 

VIRILISER,  V.  a.  Néol.  nendre  viril.  -^  Fig. 
Viriliser  son  style,  le  rendre  vigoureux. —  Se 
VM\iLiSER,  v.  pron.  Devenir  hOmmo;  prendre  le 
ton  ,  les  manières  d'un  homme. 

VIRII'LACA ,  n.  pr.  f.  (du  lat.  vir,  homme; 
placare ,  apaiser).  Myth.  rom.  Déesse  qui  avait 
sur  le  mont  l'alatiu  un  temple  où  les  époux  se  ré- 
conciliaient. 

VIRLIQVE,  s.  m.  Jeux.  Se  dit,  au  romeslecq, 
de  la  réunion  dans  la  même  main  de  quatre  car- 
tes ayant  la  même  valeur  :  quatre  rois ,  quatre 
as,  etc. 

"  VIROLE  ,  s.  f.  Blas.  Cercle  ou  boule  qui  est 
aux  extrémités  du  cornet,  du  huchet  ou  de  la 
trompe.  —  IJot.  Nom  vulgaire  de  la  chautercUe, 
espèce  de  champignon. 

*  VIROLET,  s.  m.  Ane.  coût.  Sorte  de  girouette 
foo.lale.  —  Mar.  Cylindre  de  sapin  placé  verti- 
calement dans  une  corderie,  pour  changer  la  di- 
rection d'un  fil  de  caret  que  l'on  tire.  On  se  sert 
aussi  de  virulets  dans  l'entrepont,  pour  empêcher 
les  cordages  de  frotter  contre  les  corps  durs. 

VlRO^tNER  ,  v.  n.  S'est  dit  pour  tourner. 

VIRSCAI.E,  s.  f.  Ane.  coul.  Espèce  de  juridic- 
lioD  en  Flandre. 

vinsoiv  ,  s.  m.  Uol.  Genre  d'algues. 

VIRTB,  s.  m.  Mesure  dont  on  se  servait  pour 
jauger  les  tonneaux  de  vin  ,  d'eaù-de-vie,  et  qui 
répondait  à  peu  près  â  la  velle. 

"VIRTUEL,  ELLE,  adj.  Théol.  Intention  vir- 
tuelle, intention /précédenle,  non  révoquée.  — 
Distinction  virtuelle,  distinction  que  les  tho- 
mistes admollcnl  eiflre  les  atlribuls  essentiels 
d'une  chose.  —  Mécan.  On  appelle  moment  vir- 
tuel d'une  foire,  le  produit  de  celle  force  multi- 
pliée par  la  longueur  infiniment  petite  que  par- 
courrait, dans  le  premier  momenl,  un  point  au- 
quel celte  force  serait  appliquée. 

VIS  ou  viSAV,  s.  m.  Poids  employé  à  Madras 
et  valant  40  pollams,  ou  kil.  1,41'73.  —  Poids  de 
l'ondichéry,  valant  kil.  1,4681. 

VISIBLE,  adj.  des  2  g.  Néol.  Que  l'on  peut 
Yiser. 

•  viS-A-Vls,  s.  m.  Personne  qui  esl  en  face 
d'une  autre  à  table  ou  à  la  danse  :  Être  le  vis-à- 
vis  de  quelqu'un  ;  il  avait  son  frère  pour  vis- 
à-vis. 

MSAGIÈRE,  s.  f.  Se  disait  pour  visière. 

VLSAi'OlJR,  n.  pr.  m.  V  BEOJAPOini,  au  Compl. 

VISARGA,  s.  m.  Gramm.  Signe  composé  de 
deux  points,  qui,  dans  l'écriture  sanscrite,  se 
met  quelquefois  à  la  lin  d'une  syllabe,  pour  mar- 
quer une  légère  aspiration  el  remplacer  les  let- 
tres sa  et  ra. 

VISCACIIE,  s.  f.  Zool.  Mammifère  d'Amérique, 
qui  esl  une  espèce  de  chinchilla. 

viscACliiiRL,  s.  f.  Zool.  Terrier  habité  par  les 
viscaclies. 

viscÉRALEMEHiT,  adv.  Au  fond  de»  entrailles. 
Peu  usité. 

VISCÉRATIO»  ,  s.  r.  Ant.  rom.  Distribution  de 
la  chair  des  victimes ,  que  l'on  faisait  au  peuple 
après  certains  sacrifices. 

visciiivou,  n.  pr.  ni.  V.  vipuMOO,  au  Compl. 

VISCIUE,  adj.  des  2  g.  D'idact.  Visqueux, 
gluant.  Peu  uiité.  • 


VIS 


1373 


VisciNE,  s.  f.  chim.  Matière  esscnlielle  de  la 
glu. 

Visr.lvORE ,  adj.  des  2  g.  (du  lal.  viscum ,  gui  ; 
voro,  je  dévore).  Zool.  Qui  mange  les  fruits  du 
gui. 

viscoÏDÉ,  £e,  adj.  (du  lat.  vitmm,  gui,  el 
du  gr.  eKoî,  ressemblance).  Bot.  Qui  ressemble 
au  gui.  —  viscoïnÉEs,  s.  f.  pi.  Famille  de  plante». 
On  dit  aussi  viscoide,  des  2  g. 

VISEU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Portugal, 
dans  la  province  de  Beira.  6,S00  hab.  Ëvêchè. 
Foire  très-fréquenlée. 

"  VISIÈRE,  s.  f.  Tcehn.  Ouverlure  qui  sert  de 
passage  aux  essais,  dans  un  fourneau  de  recuis- 
son. 

VISIF ,  IVE ,  adj.  Didacl.  Qui  concerne  la  vue, 
la  faculté  de  voir.  ^ 

*  VISIGOTIIS,  S.  m.  pi.  Hiat.  L'une  des  deux 
grandes  nations  des  Coths.  V.  goth,  au  Compl, 
Ce  nom  est  une  corruption  de  JVest-Goth ,  c'est- 
à-dire,  Gotlts  occidentaux.  Dans  le  partage  de  la 
nation  entière  des  Coths,  \et  Fisignths  s'étendi- 
rent du  liorystliùnc  au  Tibisque.  Ils  pénélrèrenl 
dans  l'empire  romain  en  376  sous  Valent.  En 
382,  Thèodose  leur  accorda  des  terres  en  Thrace; 
de  là  ,,il5  firent  plusieurs  excursions  en  Italie.  En 
410,  sous  leur  roi  Alaric,  ils  prirent  même  et 
pillèrent  Rome;  ils  firent  ensuite  une  expédition 
dans  les  Gaules  et  en  Espagne.  Kn  419,  sous  le 
nom  de  royaume  des  Visigoths ,  leur  monarchie 
s'étendit  depuis  la  l.oirc  jusqu'au  détroit  de 
Gibraltar,  et  eul  Toulouse  pour  capitale.  En  507, 
défaits  par  clovis  à  Vouglé,  ils  perdirent  le  ter- 
ritoire qu'ils  occupaient  dans  les  Gaules,  k  l'ex- 
ception du  Languedoc,  mais  ils  occupèrent  l'Es- 
pagne jusqu'à  l'invasion  des  Maures  ,  qui  ruinl 
leur  empire.  Le  royaume  des  Visigoths  cessa 
d'exister  après  la  bataille  de  Xérès,  en  712.  V. 
MAIRE ,  au  Complément. 

VISIGOTIIIQUE,  adj.  des  2  g  Qui  appartient 
aux  Visigoths.  —  Écriture  visigoihique ,  écriture 
usitée  sous  la  domination  it^  Visigoths  :  elle  fut 
employée  eu  Espagne  jusqu'au  xii'  siècle.  —  Code 
visigothique,  eilrait  du  code  de  Théod  jsc,  auquel 
on  avait  réuni  quelques  lois  particulières ,  qu'A- 
l.:ric  II  avait  fait  faire  pour  ses  sujets  de  la  Gaule, 
en  606. 

"  VLsiOK  ,  S.  f.  Philos.  Vision  en  Dieu ,  se  dit 
de  la  théorie  idéaliste  de  .Malebranche,  suivant  la- 
quelle les  corps,  bien  qu'exi«lant,  comme  cela 
nous  esl  révélé,  ne  feraient  point  une  impression 
réelle  sur  notre  âme,  de  même  que  nuire  âme 
n'aurait  point  d'aclioa  sur  les  corps  ;  mais  ce 
serait  Dieu  qui  ferait  continuellement  cette  dou- 
ble action  sur  nous  et  sur  la  nature. 

VisiRiAL,  AIE,  adj.  Qui  concerne  un  visir, 
l'autorité  do  visir.  On  écrit  aussi  vizirial, 

VISIR-KAX,  s.  m.  Mesure  de  Lcipiig,  valant 
la  54*  partie  'le  l'eimor,  ou  litr.  1,4044.  —  Me- 
sure de  Dresdo,  valant  litr.  1,4048. 

visin-M\ss,  s.  m.  Mesure  de  capacité  de  Ba- 
vière, cnip'nyée  à  Augsbourg  pour  les  liquiiles,  el 
valant  le  64"  de  l'einier,  ou  litr.  1,1772. —  Mesure 
deNuremberg,  valant,  litr.  1,1452. 

*  VISITATIOX  ,  s.  f.  Comm.  relig.  L'ordre  de 
la  Visitation  a  été  institué  en  1610,  à  Annecy, 
par  saint  François  de  Sales  et  la  baronne  de  Chan- 
tai, en  l'honneur  delà  visite  de  la  sainte  Vierge 
à  sainte  Elisabi'th.  les  ri-li?ieuse»  s'app  lient  vi- 
silalidines,  filles  ou  religieuses  de  la  Visitation. 

*  VISITF. ,  S.  f.  Mar.  Droit  de  visite ,  droit  que 
les  puiss.inces  se  sont  mutuellement  concédé,  de 
faire  visiter  par  leurs  bltimenls  de  mer  les  vais- 
seaux marchands  qui  seraient  soupçonnés  de  se 
livrer  à  la  traite  des  noirs ,  afin  d'arriver  à  l'abo- 
lition compfète  de  cet  odieux  trafic. 

"  VISIIEIR,  Ei:SE,  s.  celui,  celle  qui  est  en 
visite  :  Congédier  les  visiteurs.  —  Se  dit,  dans  la 
franc-maçonnerie,  des  maçons  étrangers  qui  sont 
admis  dans  une  loge  :  Cesl  «m  visiteur.  —  llisl. 
eccl.  Visiteur,   titre  d'une  dignité  de  l'ordre  de 

jlalte. Visiteur  aposlolique,  ecclésiasticiue  ou 

prélat  que  le  pape  envoie  dans  quelque  royaume 
ou  province,  pour  s'informer  de  l'état  où  la  reli- 
gion s'y  trouve.  —  Il  s'emploie  quelquefois  ad- 
jectiv.  :  te  père  visiteur  d'un  ordre  monastique; 
cl  dans  la  franc-niaçonu<;i  ie,  te  frère  visiteur. 

VISMIE,  s.  f.  Bot.  Genre  déplantes  d'Amé- 
rique. 

VISMII':,  ÉE,  adj.  Bol.  Qui  ressemble  à  une 
vismie.  — visMiiiES,  s.  t.  pi.  Famille  de  plantes. 

VLSIVAGL'E ,  s.  m.  Bot.  Plante  de  l'Europe  mé- 
ridionale, qui  est  une  espèce  d'animi. 

visNOli ,  n.  pr.  m.  V.  vichnoo,  au  Compl. 
70. 
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VISO,  n.  pr.  m.  Céngr.  Montagne  ie%  Alpes 
Couicnnes,  entre  les  Ëtats  sardes  et  la  France. 
3,936  met.  Le  Pô  j  prend  (a  source;  elle  est 
traversée  par  une  belle  route  creusée  dans  le 
roc  vif. 
Tison,  9.  m.  Zool.  Espèce  de  martre. 
visi'ERED,  s.  m.  Philol.  Titre  d'un  livre,  en 
grande  partie  liturgique,  qui  est  compris  dans  le 
Zend-Avcila. 

VlSRtVAS,  n.  pr.  m.  Hjth.  ind.  Mouui,  fils  de 
Poulaslya  et  petil-fils  de  Brahma. 
vissiER,  s.  m.  Zool.  Animal  des  vis. 
*  viSTHOf,  n.  pr.  m.  V.  vichnod,  auCompl. 
VISTl'l.E,  n.  pr.  f.  Géogr.  Fleuve  d'F.uropc, 
qui  prend  sa  sburce  aui  monts  Karpathes,  en 
Moravie,     traverse   la  Calicie,    la   Pologne,    la 
Prusse,  et  tombe  dans  la  Baltique  par  deui  bras. 
Cours  970  kil. 

Tisv  (de).  Loc.  lat.  qui  signlRe  oculairement, 
après  avoir  tu  :  Je  le  suis  de  visu. 

VISL'ClliS,   n.  pr.  m.  (pr.  vizuciuce).  Mjrth. 

sept.  Divinité  des  Germains. 

VistELLEMEKT,  adv.  D'une  manière  visuelle. 

VISURGIS,  n.  pr.  m.  (pr.  vizurgice).  Céogr. 

anc.   Fleuve  de  la  Germanie  occidentale,  sur  les 

bords  de  laquelle  l'armée  de  Varus  Tut  taillée  en 

pièces  par  les  Germains.  Aujourd'hui ,  lo  H^eier, 

ViSWAHITRi,  n.  pr.  m.   Mytli.   Ind.  Un  des 

mounis,  princes  de  la  dynastie  solaire. 

VISW1V4S0U,  n.  pr.  m.  Myih.  ind.  Demi-dieu 
appartenant  à  la  classe  des  Gandharbas. 

VISWESIVARA,  n.  pr.  m.Mylh.  Un  des  noms  de 
Siva,  qui  signifle  maître  de  tout. 

TITA,  s.  m.  Littéral,  ind.  Personnage  des 
drames  indiens,  qui  parait  être  un  gouverneur 
complaisant. 

*TITAI,,  AI,E,  adj.  Force  vitale,  celle  qui 
préside  aui  fonctions  des  corps  organisés  vi- 
vants. —  Fig.  Question  vilule,  celle  qui  tient  à 
l'essence  des  choses. 
ViTAi.EHENT ,  adv.  D'uue  manière  vitale. 
TITALIEIV,  s.  m.  Ilist.  relig.  Membre  d'une 
secte  d'apollinaristes  qui  choisirenl  pour  évêquc, 
vers  l'an  363,  un  prêtre  d'Antiochc  nommé  f  «7o- 
lis  ou  Fitalius. 

VITAMSKR ,  Y.  a.  Didact.  Donner  des  qualités 
vitales.  Le  Dict.  donne  l'adjectif  verbal  vitalisé, 
ea  ajoutant  Â  tort  qu'il  est  inusité. 

VITAi.is.HE,  s.  m.  Didact.  Système  physiolo- 
gique des  propriétés  vitales. 

VITALISTE,  s.  m.  Médecin  qui  met  toutes  les 
actions  organiques  sous  la  dépendance  du  prin- 
cipe vital. 

•  VlTElJ.lEBi ,  lEN^E,  adj.  (du  lat.  vitellum, 
jaune  d'œuf).  Didact.  Oui  est  enduit  ou  formé  de 
jaune  d'œuf.  —  Ant.  rom.  Tablettes  vilelliennes, 
tablettes  enduites  de  jaune  d'œuf,  sur  lesquelles 
on  écrivait  des  lettres  d'amour.  —  Kccueil  de 
pensées  ingénieuses  sur  des  sujets  légers  ou  ga- 
lants. V.  viTELLiENNES,  au  Dictionnaire. 

VITELLIFÈRI',,  adj.  des  2  g,  (du  lat.  vitellum, 
jaune  d'œufj  ferre,  porter).  IDst.  uat.  Qui  est 
muni  d'un  jaune  d'œuf 

VITEl.i.liv,  imE,  adj.  (du  lat.  vitellum,  jaune 
d'œuf).  Anat.  Qui  a  rapport  au  jaune  de  l'œuf. 
—  Membrane  vitelline ,  ou  substantiv.,  vitel- 
Une,  membrane  qui  enveloppe  le  jaune  de  l'œuf. 
VITEI.OTS,  s.  m.  pi.  Art.  cul.  Hubans  de  pâle 
accommodés^  la  sauce  piquante,  ou  cuits  dans 
du  lait. 

VITCBSKou  VITEPSK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville 
de  la  llussie  d'Europe,  ch.-l.  du  gouvernement 
de  Vilebsli.  15,000  liab.,  dont  beaucoup  de  juifs, 
VITERBE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'État  ec- 
clésiastique, ch.-l.  de  la  légation  do  Viterbe. 
<  5,000  hab.  Ëvéché,  cathédrale,  palaiii,  ancien 
couvent  de  dominicains,  etc.  Ustensiles  de  fer. 
Aui  environs,  caui  minérales  et  pèlerinage  de  la 
Madonna  délia  Quercia.  Patrie  de  J.  Nanni,  dit 
AntiiusdeFiterbe.K  /^i7er6e  fut  conclu,  en  1515, 
entre  Léon  X  et  François  1",  un  traité  célèbre 
par  lequel  le  pape  renonçait  à  Parme  et  à  Plai- 
sance. 

VITERBIF.H,  lESfllE,  adj.  et  S.  Géogr.  Habi- 
tant de  Viterbe.  — Qui  appartient  à  Viterbe  ou  à 
ses  habitants. 

VITHF.RI^GE,  i.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  solanées. 

VITI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Archipel  du  grand 
Océan  équinoîial  ;  s'étend  sur  une  longueur  de 
450  kil.  cl  une  largeur  de  400.  ile  principale, 
yiti-Levou, 
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VITICÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  vitex,  icis,  lo  gatli- 
lier).  Bot.  Qui  ressemble  au  gatlilier.  —  vm- 
cSes,  s.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  vcrbè- 
nacées. 

VITICELLE,  s.  f.  Bot.  Espèce  de  clématite. 

*  VITICOI.E,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  vilis,  vigne; 
colère,  cultiver).  Ilist.  nat.  Qui  vit  dans  les  vignes. 

—  V.  viKicoLE,  au  Complément. 
VlTlctLElx,  ElSE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble 

aux  vrilles  de  la  vigne. 

VlTICULTl'RE,  s.  f.  V.  VINICILTCRE ,  au  Compl. 

VITIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  vitis,  vigne; 
ferre,  porter).  Didact.  Qui  produit  des  vignes;  où 
la  vigne  croit. 

V1TIFI.0RE ,  S.  f.  Bot.  Nom  donné  i  l'œnanlhe. 

VITILIGO,  s.  f.  (mot  lat.  formé  de  vituliis , 
veau ,  parce  que  la  peau  présente  la  couleur 
blanchâtre  de  la  chair  de  veau).  Mcd.  Affection 
cutanée  peu  connue  et  encore  indéterminée. 

VITISATEIR,  adj.  m.  (en  lai.  vitisator,  de 
vilis,  vigne;  sator,  celui  qui  plante).  .Mylh.  lat. 
Surnom  do  Sabinus,  de  Saturne  et  de  Bacchus, 
considérés  comme  ayant  fait  connaître  la  culture 
de  la  vigne. 

VITOAIÈRE,  s.  f.  Mar.  Gond  d'un  gouvernail. 

—  Au  pi.  Canaux  qui  régnent  A  fond  de  cale, 
pour  conduire  les  eaux  i  la  pompe. 

VITORIA,  n.  pr.  f.  Giogr.  Ville  d'Espagne, 
ch.-l.  de  la  province  de  Vilorla  et  de  l'ancien 
pays  d'Alava.  12,000  hab.  J'itoria  fut  fondée, 
dit-on,  par  Léovigilde,  roi  des  Visigoths ,  au 
VI'  siècle,  en  mémoire  d'une  victoire  qu'il  avait 
remporlée  sur  les  Suèves.  File  fut  occupée  par 
les  Français  en  1808,  et  évacuée  en  1813  après 
une  défaite. 

*  VITRAIL,  S.  m.  Conslr.  Châssis  de  fer  avec 
des  croisillons  de  même  métal. 

*  VITRÉ,  ÉE,  adj.  Anal.  Lame  vitrée,  table 
interne  des  os  du  crâne.  —  Phys.  Fluide  élec- 
trique vitré,  ou  électricité  vitrée,  celle  que  déve- 
loppe le  verre.  —  Ilist.  nal.  Fitré  se  dit  do  tous 
les  corps  qui  sont  transparents  comme  le  verre  : 
Telline  vitrée. 

VITREC,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  motleux. 

VITRic,  s.  m.  Anc.  prat.  Beau-père;  second 
mari  d'une  femme ,  considéré  relatirement  aux 
enfants  du  premier  époux. 

*  VITRINE,  s.  f.  Anat.  Humeur  vitrée  d.- l'œil 
et  du  labyrinthe  de  l'oreille. — Techn.  Se  dit, 
dans  quelques  départements,  du  vitrage  d'une 
boutique. 

VITRIPEIVSE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  vitrum, 
\erre ; pentm,  aile).  Zool.  Quia  les  ailes  transpa- 
rentes. On  dit  aussi  vitripenné,  ée. 

'  VITRÏ-SUR-SEUE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg 
de  France,  dép.  de  la  Seine,  à  8  kil.  E.  des  murs 
de  Paris,  et  près  de  la  gauche  de  la  Seine.  2,100 
hab.  Château.  Belles  pépinières. 

VlTSÈSiE,  s.  m.  Bot.  Plante  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  famille  des  iridées. 

VITTAIRE,  s.  f.  (du  lat.  vitla,  bande).  Bot. 
Genre  de  fougères. 

VITTEAU,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  de  la 
buse  rousse. 

VITTIGÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  villa, 
bande;  gerere,  porter).  Hisl.  nat.  Qui  porte  des 
bandes  colorées. 

VITTORIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Sicile, 
dans'1'inlendancc  de  Syracuse.  10,000  hab.  Vers 
Â  soie.  Abeilles. 

VlTlLATlon,  s.  f.  Ant.  rom.  Offrande  des 
biens  de  la  lerre  à  la  déesse  Vilula.  V.  vitula,  au 
Dictionnaire. 

viTi'MiMS,  n.  pr.  m.  (pr.  vi-tumenuce). 
Mylh.  rom.  Dieu  que  l'on  Invoquait  comme  don- 
nant la  vie  aux  enfants. 

viTZiPi'TZLi ,  n.  pr.  m.  Mylh.  Nom  d'une 
idole  des  anciens  Mexicains. 

VIVACE,  adj.  m.  (pr.  vivatché).  Musiq.  Mot 
italien  qui  signifie  vif,  rapide,  et  que  l'on  met 
quelquefois  sur  les  partitions  :  Jlleyro  vivace. 

VIVANET,  s.  m.  Zool.  Poisson  du  genre  bodian. 

*  VIVAXT,  ABiTE,  adj.  La  ttatiire  vivante,  la 
réunion  des  animaux  et  des  végétaux.  —  Fam. 
Squelette  vivant,  animal  si  maigre  qu'il  parait 
êlre  un  squelette. — P.ellg.  chrél.  Le  Dieu  vivant, 
se  dit  par  excellence  pour  marquer  qu'il  n'y  a 
que  Dieu  qui  existe  par  lui-même  :  Ainsi  du  Dieu 
vivant  la  colère  étincèle.  (Iiacine. )  —  Vivant, 
s.  m.  Se  dit  absol.  et  pop.  d'un  homme  d'un  ca- 
ractère hardi ,  décidé  :  C'est  un  vivant.  —  Dans 
l'Écriture  :  La  terre  des  vivants,  le  séjour  des 
bienheureux,  le  ciel. 
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VIVARAIS,   n.    pr.    m.  Géogr.    Ancien   petit 

pays  do  France,  dans  le  N.-E.  du  Languedoc, 
ainsi  appelé  de  f'iviers,  qui  en  était  la  capitale. 
Il  est  auj.  compris  dans  le  dép.  del'Ardèche. 

V'IVASWAT,  n.  pr.  m.  Mytb.  ind.  Un  des  noms 
du  soleil. 

VIVELOTTE,  s.  f.  Anc.  cout.  Ce  qu'une  veuve 
pouvait  réclamer  à  titre  alimentaire ,  sur  les 
terres  que  son  mari  tenait  eu  cotterie,  et  do 
main-ferme. 

VIVER  ou  VIVÈRE ,  S.  m.  Zool.  Nom  vulgaire 
de  la  vive. 

VIVEROL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France, 

ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Puy-de-Dôme.  1,397  h. 

VIVERRi:»  ,  nr. ,  adj.  (du  lat.  viverra,  civette). 

Zool.  Qui  ressemble  i  une  civette.  —  tivekrins  , 

s.  m.  pi.  Famille  do  mammifères. 

VIVKS-EAUX ,  s.  f.  pi.  Mar.  Marées  les  plus 

haules  de  chaque  zyrygie. 

vn  lAMTE ,  s.  f.  Miner,  Phosphate  de  fer  bleu. 

VIVIDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  vividus,  même 

signif.  ).  Néol.  Qui  a  de  la  vivacité  j  de  l'éclal  : 

Couleurs  vividei. 

viïlFIABLE ,  adj.  des  2  g.  Néol.  Qui  peut  être 
viviflè,  animé. 
VIVIFICATEtR  ,  TRIC.E  ,  adj.  Qui  vivifie. 
TIVIPARISHE  ,  s.  m.  Zool.  Condition  de  l'ani- 
mal vivipare,  ou  qui  produit  des  petits  vivants. 
VIVIPARITÉ,  s.  f.  Zool.  Syu.  de  viviparisme, 
VIVO\SE,  n.  pr.  f.   Céogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton,  dép.  de  la  Vienne.  2,708  hab. 
Commerce  de  grains. 

"VIVRE,  v.  n.  Prov.  et  flg.  Il  ne  vit  pas  de 
vent,  se  dit  d'un  gr.nnd  mangeur.  — Il  fuit  bon 
vivre  et  ne  rien  savoir,  se  dit  ironiq.  i  un  igno- 
rant.—  Il  faut  vivre  avec  les  vivants,  il  faut 
s'accommoder  à  l'iuinieur  de  ceux  avec  qui  l'on 
vil.  —  Il  ne  faut  que  vivre  et  avoir  du  mérite, 
on  trouve  de  l'emploi,  il  est  difficile  de  se  placer 
quand  on  n'a  que  du  lemps  et  pas  de  mérite;  ou 
quand,  ayant  du  mérile,  on  est  trop  pressé.  — 
Il  a  trop  d'esprit,  il  ne  vivra  pas,  se  dit  en 
parlant  d'un  enfant  trop  précoce ,  parce  que  les 
développements  trop  rapides  do  l'intelligence 
nuisent  à  ceux  du  corps.  —  On  le  dit  aussi, 
ironiquement, d'un  homme  très-borné. 

'VIVRE,  s.  m.  Anc.  cout.  fivre  naturel, 
pension  alimentaire.  —  Vivres,  au  pi.,  se  dit  de 
la  fourniture  du  pain  et  de  la  viande  pour  les 
armées  :  Xes  vivres-pain  ;  les  vivres-viande  ; 
faire  fortune  dans  les  vivres,  —  Jlar.  Vivres 
journaliers,  la  quantité  de  vivres  que  l'on  dis- 
tribue chaque  jour  à  l'équipage.  —  Vivres  de 
campagne,  provisions  qu'on  embarque  pour  un 
voyage.  — Vivres  frais,  pain,  viande  fraîche, 
légumes  verts  que  l'on  distribue  dans  certaines 
circonstances.  —  Faire  des  vivres,  faire  des 
provisions  pour  un  vaisseau.  —  Prendre  des 
vivres,  renouveler,  dans  une  relâche,  les  vivres 
consommés.  —  Vivres  de  retour,  provisions  qui 
restent -é  bord  lors  du  débarquement.  —  Vivres 
de  voyage,  vivres  que  l'on  garde  en  réserve.  — 
lilas.  Vivre,  serpent  tortueux. 

VIVRIER,  s.  m.  Employé  dans  les  vivres;  four- 
nisseur. Ce  mot  n'est  plus  en  usage. 

VIVROGKE,  s.  m.  Vétér.  Maladie  des  bêles  à 
laine. 

VIZAGAPATAM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Inde 
anglaise,  dans  la  présidence  de  Madras,  sur  le 
golfe  de  Bengale.  10,000  hab. 

*  VIZILLE,  u.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville  compte 
3,105  hab.  —  Ilist.  États  de  Vizille,  états  par- 
ticuliers du  Dauphiné,  qui  se  tinrent  à  Vizille  le 
21  juillet  1788.  Ccfutuu  des  préludes  de  la  ré- 
volution française. 

VIZIRIAL,    ALE,  adj.  V.  VISIRIAL,  au  Compl. 
VIZORI,  s.  m.  Ilist.  or.  Membre  d'une  tribu. 
TLAADIRGEK,    n.    pr.    m.    Géogr.    Ville    du 
royaume  de  Hollande,  dans  la  Hollande  méridio- 
nale. 6,100  hab.  Rendez-vous  des  armateurs  pour 
la  pêche  du  hareng. 

VLADIMIR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  ch.-l.  du  gouvernement  de  même  nom. 
3,000  hab.  Archevêché.  Cathédrale;  palais  du 
gouverneur,  etc.  Peu  d'industrie.  —  Ville  de 
l'ancienne  Pologne,  aujourd'hui  dans  la  lîussic 
d'Europe,  et  ch.-l.  de  cercle.  2,000  hab.,  presque 
tous  juifs.  Soieries;  toiles  et  indiennes.  En  1274, 
fui  tenu  à  Vladimir  un  concile  national  qui  publia 
une  conslitulion  ecclosiaslique. 

VLAS,  inicij.  Mimologisme  dont  on  se  sert 
pour  représenter  une  action  subite  :  Vlan!  m'y 
voUà.  —  Ou  lé  dit  particulièrement  d'uu  coup 
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donné  avec  la  ni»ia  :  Il  s'élance  vers  lui,  et 
vhiii  !  le  frappe  à  la  joue. 

VLom-sctTE ,  8.  f.  Jlar.  Kom  d'une  gabare 
liollaïKiaisc  «o  usage  sur  le  Zujdersée. 

VOACAiïCB,  S.  m.  liot.  Aibre  «le  Madagascar, 
ranjille  des  apocyuées. 

vOAOOliROl!,  S.  m.  Bol.  Fruit  d'un  balisier 
de  Madagascar. 

V0llUBE,s.  m.  Bot.  Espèce  de  dolic  de  Mada- 
gascar. 

*  VOCALE,  s.  f.  Mus.  Se  disait  cilipliq.  pour  U 
partie  vocale ,  l'ensemble  des  partie»  chantées  : 
La  vocale  d'un  opéra. 

VOCAI.ISVTEIJR,  TRIOE,  S.  Celui,  Celle  qui 
vocalise  avec  grâce,  légérclé. 

VOCALISE ,  s.  r.  Mus.  Exercice  de  chant  qui  se 
fait  sans  prononcer  aucune  syllabe. 

VOCAMSTE,  s.  des  S  6-  Mus.  Synonyme  de 
vocaUsuteur. 

vw.EM,  S.  m.  (pr.  vai-ènte).  LUwrg.  Kom 
donné  au  cinquième  dimandie  après  Paqucs, 
parce  que  l'introït  commence  par  ces  mots  latins: 
F'^em  jftei/ndifalis. 

VOCIIYSIACÉ,  ÉE,  adj.  Eot.  Synonyme  de 
vocfiysiè. 

vocnvsiE,  s.  t.  Bol.  Genre  de  plantes  d'Amé- 
rique. 

vocnYSlÊ,  ÉE,  adj.  I!ol.  Qui  ressemble  à  une 
vochjsie.  —  vocHYSiiîES,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes. 

vociFiRE,a(y.  de»  2  g.  (du  lai.  vox,  vecis, 
voix;  ferre,  porter).  Zool.  Qui  a  une  voix  Irès- 
tortc. 

VOCITER,  v.  a.  S'est  dit  pour  appeler,  nommer. 

VOCO.VCE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  gaulois  de  la  deuxième  Narbonnaise. 
Les  Vacances  eurent  pour  capitale  Z>ea,  auj.  Oie, 
et  plus  lard  Ltiats  Âuijusti,  auj.  Luc. 

VODISA,  n.  pr.  f.  <;éogr.  ville  de  la  Turquie 
d'Europe,  dans  la  Rouméiie.  12,000  hab. 

VOÉTIEIV,  s.  m.  Hisl.  relig.  Disciple  de  Gisberl 
Voel,  lliéologicn  calviniste  qui  ptoTessait  à 
Utredil  au  xvii'  sièdc,  et  qni  prit  violemment 
parti  pour  les  gomarisles  contre  les  arminiens. 
Les  vvéiims  affeciaienl  de  s'attacher  au  sens  lit- 
téral des  Ëcrilures. 

'VŒU,  s.  m.  km.  rom.  Prières,  sacrifices 
pour  la  prospcrilé  des  empereurs.  Ces  vœux  se 
Taisaient  tous  les  cinq  ans,  ou  tous  les  dix  ans, 
quelquefois  même  tous  les  vingt  ans.  —  Hisl. 
relig,  Fœiix  monastiques,  les  trois  vœux  de  chas- 
teté ,  de  pauvreté  et  d'obéissance. 

VOGEMEST,  S.  m.  Anc.  cout.  Action  de  citer  en 
justice. 

vOGBEnA,  n.  pr.  m.  Géogr.  vilk;  des  États 
sardes,  ch.-l.  d'intendance,  sur  la  rivière  de 
SlalTora.  10,000  hab.  Évèché.  Soieries. 

vOGHÉsiQue,  «dj,  m.  chim.  Se  dit  d'un  acide 
particulier. 

VOCIER,  y.  a.  Anc.  cout.  Citer,  appeler  on 
justice. 

vocon.E,  ndj.  et  -s.  des  2  g.  Ethn.  Peuple 
nomailt!  de  la  Ilussic  d'Asie,  de  race  iinnoise,  à 
l'E.  (le  l'Oural  septentrional  ;  il  est  répandu  dans 
les  gouverncnwBls  de  l'crm  et  de  Tobolst. 

VOICE,  s.  f.  Agric.  Nom  donné  à  la  vescc  cul- 
tivée. Ce  mol  n'est  guère  usité  que  dans  l'ouest 
de  la  France. 

VOli>,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  del'rance,  ch.-l. 
de  canlon,  dép.  de  la  Meuse.  1,430  tiab. 

*  VOIE,  s.  f.  l'rov.  Être  toujonirs  par  vaie  et 
par  chemin,  n'èlre  jamais  chez  soi.  Cire  conti- 
nuellement en  course.  —  Anl.  rom.  Se  dit  parti- 
culièrement des  grands  chemins  des  Romains,  des 
vastes  roules  qui  conduisaient  de  Uome  aux 
eilrèmilès  de  l'empire,  cl  par  delà  :  La  voie 
oppienne  ;  la  voie  fîamirtienne.  —  Hisl.  anc. 
IS'eiif  foies,  nom  d'un  lerriloire  sur  lequel  Xcrcès 
fit  ensevelir  vivants  neuf  jeunes  Tliraces,  en 
l'honneur  du  dieu  que  les  l'ersans  croyaient  élre 
sous  terre.  —  Hisl.  or.  Foie  de  Dieu ,  nom  que 
les  musulmans  donnent  à  la  guerre  contre  les 
infidèles.  —  Anal.  Secondes  voies,  ensemble  des 
vaisseaux  chylifères  cl  même  des  vaisseaux  san- 
guins. —  En  t.  de  dévot.,  les  voies  intérienres , 
les  moyens  de  parvenir  à  la  perfection. —  Vèner. 
Foie  de  bon  temps,  la  voie  d'une  heure  ou  de 
deux  heures.  —  Foie  chaude,  vaie  fumante,  vaie 
vive,  celle  de  l'animal  qui  vient  do  passer. — 
Foie  du  relevé,  voie  déjà  vieille.  —  Foie  de 
hautes  erres ,  la  voie  de  la  veille.  —  Foie  sur- 
pluée  ou  surnei'jée,  celle  sur  laquelle  il  a  plu  ou 
neigé.  —  Foie  doublée,  celle  sur  laquelle  l'ani- 


mal est  revenu.  —  Assentir  la  voie,  rcconoattrc 
la  voie.  —  Être  à  haut  de  voie ,  se  dit  des  chiens 
qui  s'arrèlent  et  ne  irouvcnt  plus  la  voie.  — 
Nclrol.  Foie ,  mesure  de  volume  de  l'ancien 
système,  employé  pour  le  bois  do  cliauffagu.  La 
voie  vaut  5G  pieds  cubes,  ou  stères  1,9195.  Deux 
voies  font  une  corde. 

*  VOILE,  S.  m.  Ant.  rom.  V.  velauich,  au 
Dictionnaire.  — Lilurg.  Morceau  d'élolTe  dont  on 
couvre  le  calice  ;  Le  voile  du  calice.  —  Archit. 
V.  VELA,  au  Dictionnaire.  — Musiq.  Foile,  pièce 
d'étoffe  que  l'on  jetlo  quelquefois  sur  la  peau  des 
timbales,  pour  diminuer  la  sonorité  de  l'instru- 
ment.—  Bol.  Membrane  très-mince  qui,  dans  la 
jeunesse ,  unit  les  bords  du  chapeau  des  cham- 
pignons avec  le  slipo,  et  se  déchire  par  l'effel  do 
la  croissance ,  en  laissant  quelquefois  des  franges 
pendantes. 

*  VOILE ,  s.  f.  Prov.  cl  fig.  Il  faut  tendre  la 
voile  selon  le  vent,  il  faut  agir  selon  les  circon- 
stances.— Mar.  Régler  ses  voiles ,  proportionner 
ses  voiles  au  vent.  —  Être  fin  de  voile,  se  dit 
d'un  navire  bon  voilier. — Zool.  Foile  déployée, 
nom  marchand  d'une  coquille  du  genre  stromhe. 
-  Navig.  Foile,  train  de  bois  de  construction 
sur  la  Meuse  et  la  Moselle.  C'est  par  erreur  que 
cette  occeptiou  se  trouve  au  mot  voile-roulée,  dans 
le  Dictionnaire. 

"VOILER,  V.  a.  Mar.  Garnir  un  bâtiment  de 
SCS  voiles. 

**  VOILETTE,  s.  f.  Petit  voile ,  Uemi-voile,  que 
les  femmes  porlenl  sur  leurs  chapeaux. 

VOILEI'R ,  s.  m.  Marinier  qui  conduit  un  train 
de  bois  nommé  voile. 

'  VOILIER  ,  S.  m.  Zool.  Nom  donné  aux  oi- 
seaux dont  le  vol  est  étendu.  —  Grands  voiliers, 
les  oiseaux  de  haute  mer,  tels  que  les  albatros  et 
les  pétrels.  —  Foilier,  espèce  de  poisson. 

•voirie,  s.  f.  Féod.  Charge  héréditaire  de 
certains  fonctionnaires  qui  devaient  veiller  à  la 
sûreté  des  roules. 

*voisii«,  IXE,  adj.  et  s.  Prov.  Bon  avocat 
mauvais  voisin,  les  hommes  de  loi  aiment  les 
procès. — Quand  on  a  un  bon  voisin  on  ne  perd 
pas  de  vaclie ,  un  voisin  obligeant  vous  préserve 
souvent  de  grandes  pertes. — Grand  clocher  est 
mauvais  voisin,  le  voisinage  des  grands  n'esl 
jamais  sans  inconvénients. 

VOISIIVAL,  ALE,  adj.  S'est  dit  pour,  qui  ap- 
partient au  voisinage. 

VOITIE ,  8.  f.  Bot.  Genre  de  mousse. 

VOITI'RABLE,  adj.  dcs  2  g.  Kèol.  Qui  peut 
être  voiture. 

*  TOIiTlRlt,  s.  m.  V.  au  complément,  vetlw- 
rino,  qui  s'emploie  aujourd'hui  plus  fréquem- 
ment c^uevoitiirin. 

VOITIIRISER  ,  V.  n.  S'est  dit  pour,  imiter  le 
style  de  Voiture. 

VOIVODE,  S.  m.  V.VAVVODE,  au  Dict. 

voïvODiE,  s.  r.  V.  vAvvoDiE,  au  Dict. 

'  VOIX,  s.  m.  Anc.  cout.  Prendre  la  voix  du 
roi,  proclamer  au  nom  du  roi. — Foix  convul- 
sive,  névrose  de  la  voix  qui  consiste  dans  une 
succession  de  sons  discordants  que  l'on  s'efforce 
en  vain  de  ramener  au  ton  naturel  ;  elle  paraît 
dépendre  du  spasme  des  muscles  du  larynx. — 
l^oix  craupale ,  altération  de  la  voix  qui  carac- 
térise le  CTOup. —  Foix,  droit  de  suffrage  :  Jvoir 
sa  voix.  —  On  appelle  voix  active ,  le  pouvoir 
d'élire  ;  et  voix  passive,  la  capacité  d'être  élu. 

VOJET  ,  s.  m.  Zool.  Coquille  du  Sénégal. 

'VOL,  s.  m.  Ane.  cout.  Fol  du  chapon, \. 
CHAPON,  au  Dictionnaire.— Fauconn.  Fol  ou  chasse 
au  vol,  chasse  qu'on  fait  avec  des  oiseaux  de 
proie  —Fol  à  la  renverse,  se  dit  quand  on  W- 
che  l'oiseaM  de  manière  q«'il  rencontre  la  per- 
drix.— foi  à  la  source ,  nuand  on  lûehe  1  oiseau 
au  moment  où  la  perdrix  part.  —  Toi  à  la  toise, 
se  dit  lorsque  l'oiseau  part  du  poing  à  tire  d  aile, 
pour  suivre  la  perdrix,  au  moment  où  on  l'en- 
tend hourrir.  —  lilas.  Fol,  nom  qu'on  donne  à 
deux  ailes  d'oiseaux  réunies  comme  lorsque  l'oi- 
seau vole.  —  Z>CTni-i'0Î ,  une  seule  aile.  Lorsqu'il 
y  a  trois  ailes ,  on  dit  trois  demi-voU.  —  Fol  ban- 
ncret,  celui  qui  se  mol  au  cimier. 

VOLA,  S.  f.  Mylh.  scand.  ITophétesse  ou  si- 
bylle du  Nord. 

•VOLAGE,  adj.  des  2  g.  ane.  cout.  Qui  n'est 
pas  domicilié. 

VOL.AIRE,  s.  m.  Agric.  Espèce  de  serpe. 

"  VOI.AST,  ASTE,  adj.  Pislole  volante,  se  dit 
dans  le  même  sens  que  pièce  volante.  V.  l'ar- 
ticle du  Dictionnaire. — Cachet  volant,  V.  ca- 


chet, au  Dict.  —  Olas.  F'olant,  se  dit  d'un 
oiseau  représenté  les  ailes  élendues  dans  toute 
leur  largeur.  —  Jlar.  On  le  dit  de  loules  les  par- 
ties du  gréemcnt  qui  ne  sont  placées  et  employées 
que  momentanément. — Ilist.  eccl.  Escadron  vo- 
lant. V.  ESCADRON,  au  Compl.  —  Folant,  s.  m. 
Agric.  et  hortie.  Nom  de  la  faucille  et  du  crois- 
sant des  jardiniers,  dans  quelques  cantons. — 
Zool.  Folant  doré,  nom  d'un  papillon  nocturne. 
—  Bot.  Folant  d^ étang,  le  nénuphar.  —  Folanle, 
8.  r.  Zool.  Nom  vulgaire  de  l'exocet. 

VOi.ARDS,  s.  m.  pi.  Pèche.  Rames  ou  menues 
branches  d'arbre  avec  lesquelles  on  fait  le  clayon- 
nage. 

VOLATERUA,  n.  pr.  r.  Céogr.  anc.  Ville  d'6- 
trurie,  au  N.-O.  de  Sienne.  Patrie  de  Perse.  Au- 
jourd'hui Foltcrra. 

VOLATERRAS,  AME,  adj.  ct  S.  Gèogr.  onc. 
Habitant  de  Volalerra  ou  du  pays  voisin. 

VOLATILISABLE ,  adj.  dcs  2  g.  Chim.  Qui  est 
susceptible  de  se  volatiliser. 

VOLATIKE,  S.  r.  Mus.  Morceau  de  cbant  rapide 
et  léger. 

VOLCANIEN,  lE:iiaiE,  adj.  Qui  tient  du  volcan. 

•  VOIXïAJilQUE,  adj.  des  2  g.  Céol.  Terrains 
volcaniques,  groupe  de  terrains  comprenant  ceux 
qui  sont  dus  à  l'action  des  volcans  actuels. — 
Miner.  Roches  volcaniques ,  matières  minérales 
qui  portent  l'empreinte  de  l'aclion  du  feu  des 
volcans. —  Bot.  Folcanique ,  se  dit  des  plantes 
qui  croissent  au  milieu  des  déjections  volca- 
niques. 

VOLCASISTE,  s.  m.  nidact.  .N'alaralisle  qui 
explique  les  révolutions  du  f  loi»  par  l'aclion  du 
feu.  V.  vrtCASisTE,  aa  DictioaDairc ,  cl  tclca- 
.MSME,  au  Complément. 

VOLCASO,  n.  pr.  m.  Une  des  Mti  tipari,  la 
plus  méridionale;  16  kil.  de  tour.  Elle  est  inha- 
bitée. Volcan  de  800  m.  de  lianleur,  qui  jolie 
conlinuellcmcnl  beaucoup  de  soufre.  On  la  nomme 
aussi  Ile  des  Folcans. 

VOLCE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Gèogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  do  la  Gaule ,  dans  la  Narbonnaise 
première,  se  distinguait  en  plusieurs  peuplades, 
dont  les  plus  connues  sont  des  Tectosages  et  les 
Arécomiques. 

VOLCELET ,  S.  m.  vèner.  Fanfare  que  l'on 
sonne  quand  on  revoit  la  bête  qui  va  fuyant. 

VOLCESÏ,  inlerj.  Véner.  Cri  que  les  vcoéurs 
font  entendre,  quand  Ils  revoient  la  bête  qui  va 
fuyant. 

*  VOLÉE,  s.  f.  Prov.  Ju^r  une  affaire  à  voUt 
de  bonnet ,  juger  tout  d'uoa  voix  et  sans  délibé- 
rer.—  l'.  et  chauss.  Folée,  sombre  délermiué 
de  coups  de  niouton  frappés  avec  une  sonnette 
sur  Ja  lêlc  d'un  pieu.  —  Folée  à  la  tiraude,  an 
déclic,  volée  de  coups  donnés  par  noo  fonocU* 
i  tiraude ,  par  une  sonnette  à  déclic. 

*  lOLER  ,  v.  n.  Prov.  Il  faut  le  tirer  en  i»- 
lant,  se  dit  d'un  liomme  qui  n'esl  janun  chn 
lui.  —  /(  wle,  le  jmpillon  ,  c'est  «<i  tionimo  ci- 
tiôniemcfll  frivole.  —  Fauconn.  Folrr  d'amour, 
se  dit  quand  lis  oiseaux  volent  en  liberté  p«w 
soutenir  les  cliiens. 

•  VOLET,  S.  m.  Prov.  et  fig.  Trier  mr  U  vttet, 
clioisir,  entre  plusieurs  choses  de  la  mèraee«pè<^, 
celle  qui  est  la  plus  extrUenle.  —  Anc.  t.  niilil. 
Amie  de  trait,  telle  que  flèche,  javelot.  —  Lilurg. 
Morceau  de  carton  recouverl  d'étoffe  précieuse, 
qui  sert  à  •couvrir  le  calice,  sons  le  voile.  On  le 
nomme  plus  ordinairement  palle.  —  liot.  cVst  H 
nom  vulgaire  dn  nénuphar.  —  Fflet  4ei  étangs, 
volet  blanc,  te  nymphéa  blanc,  qui  croit  dans  le» 
étangs.  —  FoM  jaune ,  le  nymphéa  jaune. 

•VOI.EIR,  Etsfi,  adj.  els.Prov.  Les  r/rands 
voleurs  pendent  les  petits ,  les  gens  poissants 
punissent,  chez  les  pauvres,  des  faulcs  analo- 
gnes  à  celles  qu'ils  commetlent  CTix-nièmes.  — 
Folcur  de  meules  de  moulin,  se  dit  ironiq.  d'un 
honnèle  homme  accusé  de  malvcrsalions.  —  Zool. 
Foteur  ie  mais,  nom  doMii  i  «m  oiseau  des 
États-Unis. 

VOLGA  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Le  plus  grand  fleure 
de  la  Uussie  européenne  et  de  toute  l'Europe, 
naft  dans  le  gouvernement  de  Tver,  traverse  plu- 
sieurs gouvernonienls,  et  tombe  par  soixante- 
cinq  ou  soixante-dix  embouchures  dans  la  mer 
Caspienne,  après  nn  cours  d'au  moins  2,800  kil. 

VOI.IIÏXIE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Gouvernement  de 
la  Russie  d'Europe.  1  million  510,000  hab.  Ch.-l. 
Jitomir.  Climat  doux.  Sol  fertile.  Biches  forêts. 
Bétail;  gibier,  animaux  à  fourrures.  Industrie. 
La  Folhynie  fil  longtemps  partie  do  la  Pologne; 
elle  est  à  la  Russie  depuis  1793. 
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VOl.HYNiEni ,  lESJiE,  ad],  el  s.  Céogr.  Habl- 
Unt  «le  la  Vollijnie.  —  Qui  apparlieiil  i  la  Vol- 
byiiie  ou  i  ses  habilnnts. 

voi.lGEAGE,  S.  m.  Tecbn.  Aclion  de  voliger  et 
résultai  de  celte  aclion. 

voligeh  ,  V.  a.  Techn.  couvrir  de  volige. 

VOLIS,  »  m.  Eaux  et  for.  i\om  donné  aux 
mailresses  branches  cassées  des  arbres  rompus 
par  la  moitié  ou  aux  deux  tiers.  > 

VOLKAHÉniE,  s.  r.  Ilot.  Genre  de  la  Jamaïque 
et  de  l'Ile  de  Java ,  famille  des  verbénacécs.  On 
dit  aussi  volkamier,  s.  m. 

vOLLORE-vii.iE,  n.  pr.  r.  Céogr.  Ville  de 
France,  dans  le  dép.  du  Puy- de-DOiuc.  3,9H  h. 
Colonne  milllaire  en  l'honneur  de  l'empereur 
Claude. 

voi.HCKSTEB,  D.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
France ,  ch.-l.  de  canton ,  dép.  de  la  Moselle. 
1,516  hab. 

VOLSIAÏ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Village  de  France, 
dép.  do  la  Côlc-d'Or.  650  hab.  Commerce  de  vins 
fins  Irés-renommés,  dlls  vini  de  f^vtnay. 

VOLO,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  l'Elat  de 
Grèce,  en  Thessalie,  sur  un  golfe  circulaire  dit 
golfe  de  f^olo.  3,500  hab.  Archevêché  grec,  l'or!, 
château.  Commerce  avec  la  Turquie  et  l'Égjple. 

VOLOGDA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Kussie 
d'Europe,  ch.-l.  du  gouvernement  de  Volo^da. 
18,000  hab.  Archevêché.  Nombreuses  églises. 
Tanneries.  Toile  i  voile  et  draps  communs.  — 
Rivière  de  Russie  qui  tombe  dans  la  Soukhona ,  â 
31  kil.  au-dessous  de  la  ville  de  Vologda. 

V0L06E8IA,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Ville  de 
Babflonie,  au  N.-O.  de  Babylone,  sur  un  canal 
de  l'Euphrate.  On  l'appelle  aussi  fuloijesocerta. 
Auj.  Méchéhed-Hossetn. 

VOI.OXES,  s.  m.  pi.  Ant.  rom.  Esclaves  enrôlés 
dans  les  légions,  V.  volontaihk,  au  corapl. 

vOLOKniE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  l'rancc, 
eb.-l.  de  canton ,  dép.  des  Basses-Alpes ,  sur  la 
Durance.  1,366  hab. 

*  VOLONTAIRE,  s.  m.  Hist.  rom.  Se  dit  des 
esclaves  qui  demandèrent  i  servir  dans  la  seconde 
guerre  punique ,  après  la  bataille  de  Cannes.  — 
Hist.  mod.  On  appelle  particulièrement  volon- 
taires des  soldais  do  différents  corps  formés  par 
des  engagements  libres  pendant  les  premières 
années  de  la  révolution  française. 

VOLONTARIÊTB,  8.  f.  Didact.  Puissance  de  la 
volonté;  action  de  la  faculté  volontaire  du  sen- 
sorium.  Mot  nouveau. 

•VOLOBTB,  8.  f.  Prov.  Les  volontés  sont 
libres,  se  dit  en  parlant  des  choses  qu'on  laisse 
i  la  liberté  de  quelqu'un  de  faire  ou  de  ne  pas 
faire.  —  La  bonne  volonté  est  réputée  pour  le 
fait,  on  tient  compte  des  bonnes  intentions  aussi 
bien  que  des  actes.  —  La.  volonté  est  ambula- 
toire jusqu'à  la  mort,  maxime  de  droit  qui 
signifie  qu'un  testament  est  toujours  révocable 
tant  que  le  testateur  n'est  pas  mort.  —  Thèol. 
La  volonté  de  Dieu,  ses  ordres,  ses  décrets.  — 
Folonté  de  signe,  commandement  divin  révélo 
par  quelque  signe  extérieur.  —  folonté  de  bon 
plaisir,  détermination  intérieure,  désir  réel.  — 
Folonté  antécédente,  celle  qui  se  rapporte  à 
l'objet  considéré  eu  lui-même.  —  F'olonlé  con- 
séquente ,  celle  qui  considère  l'objet  par  rapport 
aux  circonstances.  — Folonté  efficace,  celle  qui 
est  suivie  d'effet.  —  Folonté  inefficace,  celle  qui 
est  rendue  inutile  par  la  résistance  de  l'homme. 
—  Folonté  absolue ,  celle  qui  ne  dépend  d'aucune 
condition. 

V0I,$CE9IS,  n.pr.  m.  Temps  hér.  Capitaine  la- 
tin qui  tua  Euryale  et  fut  tué  par  Msus. 

VOISQUE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  du  Latium ,  au  S.  de  la  Campanie. 
Les  Folsques  étaient  divisés  en  plusieurs  petits 
Étals  formant  une  espèce  de  confédération,  et 
dont  les  principaux  étaient  Anlium,  Ëcétres, 
Vélilres,  Aniur,  Priverne.  — Qui  appartient  aux 
Volsques  :  Ligue  volsque. 

VOLT,  s.  m.  Visage;  image.  Vieux  mot. — Il 
se  disait  particulièrement  d'une  figure  de  cire 
représentant  une  personne  sur  laquelle  on  vou- 
lait opérer  quelque  maléfice. 

VOLTA,  s.  r.  Musiq.  Mot  italien  qui  veut  dire 
fois;  on  l'emploie  sur  les  partitions  dans  ces 
expressions  :  Prima  vottu,  secunda  voila,  pre- 
mière fois ,  seconde  fois,  pour,  première  reprise, 
seconde  reprise. 

VOLT.A-ÉLECTRIQCE,  adj.  des  2  g.  l'hys.  Se 
dit  quelquefois  des  phénomènes  du  galvanisme. 

VOLTAÏQUE,  adj.  t.  Phys.  Se  dit  de  la  pile 
électrique  appelée  pile  de  Voila  et  de  ses  elTcts. 

vOLTAÏQtEMESlT,  adv.  Phjs.  Au  moyen  de 
l'électricité  vollaïque. 


VOL 

V0LTAIRIAXI8ME,  8.  m.  Esprit  voltairien, 
philosophie  vullairieitne. 

V0LTA1R1E\,  IE>.>IE,  adj.  Qui  a  rapport  i 
Voltaire,  à  ses  opinions  t  Ironie  vullairienne. 
Philosophie  voltairiennc.  —  Esprit  voltairien  , 
se  dit  d'une  tendance  à  l'incrédulité  railleuse.  — 
Foltairien,  s.  m.  Partisan  de  Voltaire. 

TOLTAÏSMB,  8.  m.  Pliys.  Galvanisme.  V.  ce 
moi,  au  Dictionnaire. 

*  VOLTE,  s.  f.  Nom  d'une  ancienne  danse  ori- 
ginaire d'Italie,  dans  laquelle  un  cavalier  fait 
tourner  plusieurs  fois  sa  dame,  et  termine  en 
l'aidant  à  faire  un  bond  en  l'air.  —  Mus.  Air  i 
trois  temps ,  sur  lequel  cette  danse  se  règle.  — 
Man.  Exercice  que  font  les  commençants  sur  un 
cheval  de  lois —  Fruconn.  Se  dit  d'une  sorte  de 
cri  que  l'on  fait  en  voyant  le  gibier. —  Mar.  Se 
disait  i^ulrefuis  de  la  manœuvre  appelée  mainte- 
Danl  branle-bas  de  combat. 

'  VOLTÉ,  ÉE,  adj.  Blas.  Double  ;  De  table  à 
la  croix  vvltée  cf argent, 

VOLTERRA,  n.  pr.  f.  Géogr.  ville  de  Toscane. 
6,000  hah.  Ëvèché.  Musée  d'antiquités  étrus- 
ques. Aux  environs,  salines  et  eaux  thermales. 
Patrie  de  MalTei  el  du  peintre  Daniel  tlicclarelli , 
ditlefoHCTTu». 

volterha:*  ,  A.1E ,  adj.  et  s.  Géogr.  Habi- 
tant de  Vullerra.  —  Qui  appartient  à  celle  ville 
ou  à  ses  habitants. 

VOLTI.  Mus.  Mot  italien  qui  signifie  tourne. 
On  l'emploie  sur  les  partitions  dans  les  expres- 
sions volli  subito,  volti  presto,  pour  marquer 
qu'il  faut  tourner  la  page  promptenienl. 

V0LTIGEa:«T,  ANTE,  adj.  Qui  voltige:  Les 
insectes  voltigeants. 

"VOLTIGEUR,  EllSE,  adj.  Zoot.  Se  dit  des 
animaux  qui  ont  les  bras  conformés  en  ailes.  — 
VOLTIUEUHS,  s.  m.  pi.. \om donné  aux  chéiroptères. 

VOLTVMKA,  u.  pr.  f.  Mylh.  lat.  Déesse  de  la 
volonté  et  du  bunconseil,  était  surtout  adorée  des 
Etrusques.  Elle  avait  à  Vulsiniesun  temple  oïl  se 
teiiaicul  les  grandes  assemblées  delà  fédération 
étrusque. 

VOLTVnARA,  U.  pr.  f.  Géogr.  ville  du  roy. 
de  Naples,  dans  la  capllanale.  2,800  hab.  Ëvèché. 

—  Ville  do  la  Principauté  Ultérieure  ,  à  18  kil. 
S.-E.  d'Avellino.  4,000  hab. 

vOLTliRSO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  du  roy. 
de  Naples ,  qui  natt  dans  le  Sannio  et  tombe  dans 
la  mer  Tyrrhéuienne,  après  un  cours  de  I  W  kil. 

VOLTiRMCS,  n.  pr.  m.  (pr.  voHurnuce).  Ant. 
rom  Nom  que  les  Latins  donnaient  au  vent  du 
sud-est.  On  disaH  aussi  vulturnus:  V.  vulturxcs, 
au  Complément. 

VOLTZIAE,  s.  f.  Miner.  Minéral  du  Puy-de- 
Dôme. 

VOLDBILIAIRB,  1. 1.  Bot.  Genre  d'algues  ma- 
rines. 

VOLIIBILE,  adj.  des  2  g.  [du  lat.  volubilis,  de 
volvere,  rouler,  s'enrouler).  Bol.  Qui  se  roule 
en  spirale  autour  des  corps. —  Folubile  ou  volu- 
bilis ,  s.  f.  V.  le  Oicl.,  qui  donne  par  erreur  i  ce 
mot  le  genre  masculin. 

"VOLCBII.IS,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de 
la  Maurilaniv  Tingitane,  dans  l'intérieur  des 
terres.  Auj.  Gualili. 

*  VOLCBI.E,  adj.  des2  g.  Col.  Celte  forme  est 
peu  usitée.  On  dit  volubileoa  volubilis. 

V0LIJ.\WA ,  n.  pr.  f.  Mylh.  V.  plus  haut  VOL- 

1II.MNA. 

VOi.tM.iiLS,  n.  pr.  m.  (pr.  volumenuce).  Mylh. 
lat.  Dieu  de  la  bonne  inleiligencc.  On  l'invoquait 
avec  Folumiia  ou  Foltumna,  dans  les  mariages. 

VOLUPIE,  n.  pr.  r.  Myth.  V.  volcph,  au  Diet. 

—  s.  f.  Zool.  Genre  do  coquitlles  univalves. 
vaiXPTtosiTÉ,  s.  f.  S'est  dit  pour  volupté. 
VOLITACÉ,  ÉE,   aJj.   Zool.' Qui  ressemble  à 

une  volute  ;  qui  affecte  la  forme  d'une  volute  ou 
d'unespiralc. — voluiacés,  s.  m.  pi.  Famille  de 
mollusques. 

TOLUTACORNE ,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  volutus, 
roulé;  cornu,  corne).  Zool.  Qui  a  les  cornes  rou- 
lées en  spirale.  * 

VOLIJTARELLB,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  à 
fleurs  composées. 

"  VOLUTE,  S.  f.  Anc.  t.  milit.  Évolution  mi- 
litaire en  usage  dans  le  xv"  siècle.  —  Zool.  Fo- 
lute  conique,  nom  vulgaire  des  cônes.  —  Folule 
cottronnée  d'Ethiopie,  coquille  du  genre  volute. 

—  Folute  marchande ,  espèce  de  colombelle.  — 
Folute  à  oreille  de  Juda,  coquille  du  genre  au- 
ricule. 

*  VOLUTE,  adj.  Hist.  nat.  Qui  est  contourné 
en  volute. 

VOLUTELIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  mousses. 
VOLUTRIiHA,  n.   pr.  f.  Mylh.  lat.  Déesse  qui 
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avait  soin  de  l'enveloppe  du  blé  en  épi.  On  U 
nomme  aussi  /'ululiiia. 

VOLVACÉ,  lUi,  adj.  iiol.  Qui  a  la  forme  d'une 
volve  ou  volva,  d'une  bourse.  —  Zool.  Se  dit 
d'une  coquille  dont  la  forme  générale  est  presque 
arrondie. 

VOLVERELLB,  S.  f.  Zool.  Genre  de  polypes. 

V0L\ir.,  n.  pr.  m.  Céogr.  liourg  de  France, 
dép.  du  Puy-de-Dôme.  3,4M  hab.  Ecole  d'archi- 
tecture fondée  en  1820  par  le  comte  Chabrol  de 
Volvic.  Aux  environs,  belles  pierres  provenant 
de  laves  volcaniques,  et  dites  pierres  de  Folvic. 

VOLVOCIEJI,  lESSE,  adj.  Zool.  Qui  ressemble 
à  un  volvoce. —  volvociess,  s.  m.  pi.  Famille  de 
polypes. 

voi.vus;  s.  m.  (pr.  volvuce).  Bol.  Se  dit  quel- 
quefois des  vrilles  de  certaines  plantes. 

VOLVÏCIO» ,  s.  m.  Bot.  Zool.  Genre  de  cham- 
pignons. 

VO.tlÉRlDE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
à  un  vomer. —  vomérioes,  s.  m.  pi.  Famille  de 
poissons.  On  dit  aussi  voméroïde. 

VO.«iQtlER,  s.  m.  f.ot.  Arbre  de  l'Inde,  qui 
donne  la  noix  vomique.  C'est  le  strychnos.  V. 
ce  mot,  au  Complément. 

"  VOMIR,  V.  a.  Pop.  Fomir  tripes  et  boyaux, 
vomir  abondamment  et  avec  de  grands  efforts. — 
.Mar.  Les  coulures  vomissent,  se  dit  qdand  l'é- 
toupe  s'est  échappée,  par  suite  des  secousses 
que  le  bâtiment  a  éprouvées. 

VOiVCKiSTE  ,  adj.  et  s.  m.  Hist.  Membre  d'un 
parti  démocratique  qui  se  forma  en  Belgique  en 
1787  et  en  1789,  pendant  les  soulèvements  pas- 
sagers de  ce  pays  contre  l'Autriche.  Le  chef  du 
parti  vonchiste  ou  des  vonckistes  était  l'avocat 
François  Fonc/t. 

VO!VCOI«DRE,  s.  m.  Zool.  Espèce  da  tanche. 

VO.viTZA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  du  nouveau 
royaume  de  Grèce,  dans  l'Ilcllade  occidentale,  à 
100  kil.  de  Janina.  2,000  hab.  Arcbcvè(|ue  grec. 

VORA,  u.  pr.  f.  Myth.  sept.  La  dixième  des 
douze  déesses  Scandinaves. 

VORACEMENT,  adv.  Avec  voracité. 

VORARLBERG,  n.  pt.  m.  Gcogr.  Cercle  du 
Tyrol ,  à  l'O.  80,000  hab.  Ch.-lieu  Bregeuz.  11 
est  ainsi  nonmié  de  la  chaîne  d'Arlberg,  qui  le 
travcree.  Mines  do  fer.  Forêts.  Vins,  fruits,  etc. 

VORDRE ,  s.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  saule 
marceau, 

VORGA.tiUM ,  n.  pr.  m.  (pr.  vorganiome). 
Céogr.  anc.  Ville  de  (;aule,  dans  la  3'  Lyonnaise, 
capitale  des  Osismiens.  Aujourd'hui  Carhaix.  On 
la  nomme  aussi  Forgium. 

V0R(;e,  s.  f.  Bol.  Nom  vulgaire  de  l'ivraie. 

VORO.VA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  de  la  Russie 
d'Europe  qui  naît  dans  le  gouvernement  de  Penza, 
el  tombe  dans  le  Khoper  après  un  cours  de 
350  kil. 

VORONÈJE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Russie 
d'Europe,  ch.-lieu  du  gouvernement  de  Voronèje. 
15,000  hab.  Archevêque  grec.  Deux  cathédrales, 
hôtel  du  gouverneur,  gymnase,  bibliothèque,  etc. 
Fonderie  de  canons  el  boulets.  Draps,  poudre, 
savon,  etc.  —  Foronèje,  rivière  de  Russie  qui  naît 
dans  le  gouvernement  de  Tombov ,  passe  à  Foro- 
nèje oii  elle  est  assez  profonde  pour  porter  des 
vaisseaux  de  80  tonneaux ,  et  lombe  dans  le  Don. 
Cours ,  240  kil. 

VORORT,  s.  m.  (c'est-à-dire,  en  place).  Direc- 
toire fédéral  chargé  eu  Suisse  d'expédier  les  af- 
faires en  l'absence  de  la  diète.  Il  se  compose  du 
conseil  d'État  du  canton  dirigeant,  de  l'avoyer 
de  ce  canton  ,  qui  est  le  président,  cl  d'un  chan- 
celier. 

VORTICELLAIRE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble i  une  vorticelle.  —  voRTrcELL.\iRES,  s.  m. 
pi.  Famille  de  polypes. 

VORTICELLE,  3.  f.  Zool.  Genre  de  polypes. 

VORTICELLE,  ÉE,  adj.  Zool.  Synonyme  do 
vorticellaire. 

"VOSGES,  S.  m.  pi.  Géogr.  Grande  chaîne  de 
montagnes  qui  couvre  de  ses  ramifications  le  .\.- 
E.  de  la  France,  le  S.-E.  de  la  Belgique,  cl  les 
provinces  prussiennes  et  bavaroises  situées  A 
l'O.  du  Rhin.-  Les  plus  hauls  sommets  des  Vosges 
sont  le  Guebviller,  1,466  m.;  le  ballon  d'Alsace, 
1,428  m.  ;  le  ballon  de  Servance,  1,400  m.  en- 
viron, etc.  C'est  la  forme  arrondie  de  plusieurs 
de  ces  sommets  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
ballons.  Forêts  de  sapins  cl  de  merisiers.  Mines 
de  fer,  cuivre,  plomb,  houille,  etc.  i;aux  miné- 
rales et  thermales.  —  Déparlement  des  Fosges  , 
département  de  la  France,  forniô  aux  déçens  de 
l'ancienne  Lorraine.  Il  est  divisé  eu  5  arrondiss. 
1er,  marbre,  antimoine,  granit,  houille,  terre  .i 
porcelaine,  etc.   Eaux   minérales.    Grains,    lin. 
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chanvre,  houblon  ,  angùlique ,  clc.  ilauts-four- 
neaui  et  autres  usines  à  fer;  toiles  de  coton, 
instruments  de  musique,  papier  renommé,  bois- 
•elierie,  kirschenwasser  ;  fromage  façon  gruyère. 
Pop.  441,034  hab.  cb.-lieu  £pjn(z{. 

VOSGIE.V,  lENKlG  ,  adj.  Cl  9  Géogr.  Habitant 
des  Vosges.  —  Oui  appartient  aux  Vosges,  aux 
habitants  des  Vosges.  —  Géol.  Grès  vosgien,  es- 
pèce de  roche  arénacée,  quartieuse  et  de  couleur 
rougeStre. 

VOSTITSA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  l'État  de 
Grèce,  dans  l'Achaïc,  près  du  golfe  do  Lépante. 
î,000  hab.  Fréquents  tremblements  de  terre. 

VUSTRI8SIMB,  adj.  des  3  g.  II  s'est  dit  en 
plaisantant  j)our,  tout-à-fait  vôtre. 

"  VOTE ,  s.  m.  Ilist.  f'otc  par  ordre,  manière 
de  prendre  des  décisions  qui  avait  lieu  ,  dans  les 
étals-généraux,  lorsque,  pour  voler,  les  repré- 
sentants des  différents  ordres  se  séparaient  en 
trois  chambres,  dont  chacune  avait  son  vote  in- 
dépendant des  deux  autres.  —  fote  par  tête, 
autre  manière  de  prendre  les  décisions,  qui  avait 
lieu  quand  tous  les  ordres ,  d'accord  pour  for- 
mer une  seule  assemblée,  délibéraient  à  la  ma- 
jorité des  voix.  —  Double  vote ,  se  dil  du  privi- 
lège que  la  loi  électorale  de  1820  donnait  aux 
électeurs  des  grands  collèges,  lesquels  votaient 
une  seconde  fois  avec  les  électeurs  d'arrondisse- 
ment. 

VOTIAK ,  adj.  et  s.  Géogr.  Nom  d'un  peuple  de 
Russie ,  d'origine  finnoise.  Les  yotiaks  habitent 
dans  les  gouvernements  de  Viatka  et  d'OreJi- 
bourg,  au  nombre  d'unviron  90,000.  Ils  sont 
petits,  laids  cl  niali'ropres. 

*  VOTIF,  IVE,  adj.  Anl.  Il  se  dit  d'objets  de 
toute  espèce  qu'on  suspendait  dans  les  tem- 
ples, en  mémoire  de  quelque  faveur  obtenue  des 
dieux.  —  Main  votive,  main  de  bronze,  ornée 
d'altribuls  mystérieux  ,  que  l'on  déposait  dans  un 
temple  en  souvenir  de  la  guérison  d'un  mal 
quelconque. 

VOTO  (KX-).  V.  EX-VOTO,  au  Dictionnaire. 
VOTOMiTE,  s. m.  Bol.  Arbrisseau  de Cayennc. 
VOUÉ,  s.  m.  Ane.  prat.  Avoué,  avocat. 

*  VOIJÈDE ,  s.  r.  Bol.  C'est  le  nom  vulgaire  de 
la  guède,  du  pastel. 

*votGE,  s.  r.  Ane.  t.  mllit.  Arme  offensive 
du  genre  des  guisarmes. 

votfiEOT,  n.  pr. m.  Géogr.  Village  de  France, 
dép.  do  la  Côle-d'Or.  250  hab.  Sur  la  côte  voi- 
sine est  le  clos  fougeot ,  qui  produit  un  vin 
rouge  renommé,  dit  vin  du  clos  youtjeot. 

VOl'GIER ,  s.  m.  Ane.  t.  milit.  Soldat  porteur 
d'une  vouge. 

VOIGI.É,  n.  pr.  m.  V.  vouillé,  au  Dict. — 
HIsl.  Bataille  de  Fougli  ou  de  fouillé ,  bataille 
sanglante  gagnée  en  507  par  Ctovis  sur  Alaric, 
roi  des  Visigoths,  qui  fut  tué  de  la  main  du  vain- 
queur. Cette  bataille  mit  fln  dans  la  Gaule  au 
royaume  de  Toulouse. 

*  VOILOIR,  v.  n.  Prov.  Chacun  veut  avoir  le 
bon  bout  de  son  côté ,  chacun  veut  avoir  dans 
toute  affaire  l'avantage  et  le  profit.  —  Il  veut  que 
cela  soit,  veuille  Dieu,  veuille  diable,  se  dil 
d'un  homme  qui  veut  venir  à  bout  d'une  chose 
par  tous  les  moyens  possibles,  justes  ou  injustes. 

VOLI.T,  s.  m.  S'est  dit  pour  face,  visage.  — 
Hist.  relig.  Saint-Foult  de  Lucques ,  figure  de 
Jésus-Christ  élendu  sur  la  croix  et  revêtu  de 
riches  babils. 

VOII.TE  (la) ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton  ,  dép.  de  l'Ardèche.  1,500  hab. 

vouniitE,  adj.  r.  Comm.  Se  dit  d'une  soie  de 
Perse  très-fine. 

VOIKLA,  n.  pr.  r.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  l'Analolie,  sur  le  golfe  de  Smyrne, 
8,000  hab.  Beau  port. 

voi'ROUDRios  ,  s.  m.  Zool.  Coucou  de  Mada- 
gascar. 

VOt'RSTE,  s.  m.  Véner.  Char-à-bancs  dont  on 
«e  servait  pour  suivre  la  chasse  avec  une  nom- 
breuse compagnie.  V.  wuRST,  au  Dictionnaire.— 
yourcc,  s.  f. ,  donné  par  le  Diclioanairc,  est  le 
résultat  d'une  erreur. 

VOLSVVER ,  v.  n.  User  du  mot  vous  en  parlant 
i  quelqu'un.  Très-peu  usité. 

VOtsiix,  s.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  lérol. 

*  VOL'SSOIR ,  s.  m.  Archit.  On  appelle  voussoir 
àbraiichcs,  celui  qjii ,  étant  fourchu  ,  fait  liaison 
avec  le  pcndenlif  d'une  voûte  d'arèle;  et  vous- 
toir  à  crosscttes,  celui  qui  letourne  par  le  haut, 
pour  faire  liaison  avec  une  assise  île  niveau. 

*  voCte,  s.  f.  Il  se  dit,  par  extcns. ,  en  par- 
lant de  tout  ce  qui  a  la  forme  d'une  voûle  :  Vne 
voûle  de  verdure;  une  voûte  de  feuillage. — 
Archit.  yoùte  acoustique,  voûle   tellement  dis- 
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posée,  que  la  voix  de  celui  qui  parle  bas  à  l'une 
des  ejlrémilés  do  l'enccinle  qui  recouvre  celle 
voûle  csl  entendue  de  quelqu'un  placé  i  l'autre 
extrémité,  sans  que  les  personnes  qui  se  trouvent 
placées  sur  les  points  Intermédiaires  puissent 
rien  enlendre.  —  route  en  arête,  voûte  formée 
par  la  rencontre  de  quatre  portions  de  cercle 
égales  et  jointes  ensemble  par  une  arête  saillante. 

—  Foûte  en  arc  de  cloître ,  voûte  en  arête ,  mais 
avec  une  cannelure  au  lieu  d'une  simple  aaillie. 

—  Foùte  en  canonnière  ,  berceau  plus  étroit 
par  un  bout  que  par  l'autre,  —  Foûte  en  bonnet 
de  prêtre ,  voûle  qui  est  circulaire  par  son  plan, 
mais  dont  le  profil  est  tronqué  au  sommet.  — 
Foule  rampante ,  celle  qui ,  sans  dévier  de  la  li- 
gne droite,  s'abaisse  suivant  la  pente  d'un  plan 
incliné,  comme  font  les  voûtes  d'un  escalier  non 
tournant. — Foule  sphérique ,  celle  qui  est  cir- 
culaire par  son  plan  et  son  profil,  comme  celles 
qui  forment  les  coupoles,  et  qu'on  appelle  culs 
de  four. — Mar.  Foûte  d'arcasse,  prolongement 
du  pont,  à  l'arrière  des  vaisseaux. 

'  VOÛTÉ,  ÉE,  pari,  et  adj.  Ilist.  nat.  Qui  est 
courbé  en  forme  de  voûle  ;  Test  voûté,  coquille 
voûtée;  corolle  voûtée.  —  Gramm.  En  arabe  : 
Lettres  voûtées,  les  quatre  lettres  sad ,  diuid, 
tha  et  dha.  Les  autres  sont  appelées  étendues  ou 
ouvertes. 

VOÏAIVCE,  s.  f.  Didact.  Faculté  qui  peint  dans 
l'imagination  des  choses  qui  ne  sont  pas  encore 
ou  des  choses  qui  ne  sont  plus  ;  La  voyance  de 
la  mémoire. 

'  VOYAIT,  S.  m.  Ilist.  relig.  Nom  donné  aux 
gnosliques  et  à  d'autres  sectaires,  pour  expri- 
mer leurs  prétentions  à  des  connaissance?  surna- 
turelles.—  Techn.  Foyant,  plaque  de  fer  ou  de 
bois  peinte  de  deux  couleurs  différentes,  et  que 
l'on  fait  glisser  le  long  de  la  tige  de  la  mire, 
dans  les  opérations  de  nivellement. 

VOÏE,  s.  f.  l'èche.  Se  dit,  dans  quelques  en- 
droits, de  la  bouèc  qui  sort  à  retrouver  les  filels 
tendus  par  le  fond. 

'VOÏEI.I.E,  s.  f.  Gramm.  Foyelle  simple, 
celle  dont  le  son  est  simple ,  et  qui  n'est  repré- 
sentée dans  l'écriture  que  par  une  seule  lellre, 
comme  a,  e,  i,  o,  n.  —  Foyelle  composée, 
celle  qui,  bien  qu'ayant  un  son  simple,  est 
représentée  par  plusieurs  lettres ,  comme  ai , 
au,  eu,  ou. — Foyelle  diplithongue ,  celle  qui 
se  compose  de  deux  voyelles  prononcées  en 
une  syllabe,  et  qui  s'écrit  avec  uu  caractère 
composé,  comme  oi,  ui,  etc. — Semi-voyelle, 
s'est  dit  des  lettres  qui  étaient  prises  tantôt 
comme  voyelles ,  tantôt  comme  consonnes , 
comme  Vu  qui  devenait  v  dans  certains  cas ,  Vi, 
qui  devenait^'. — En  sanscrit.  Foyelles  simples, 
se  dit  des  voyelles  a,  »,  u,  ri  ellri,  par  oppo- 
sition aux  voyelles  composées,  f,  ai,  o  et  au, 
— Semi-voyelle.  V.  ce  mot  au  Compl. 

VOVER  ,  v.  a.  Techn.  Faire  couler.  —  Foyer  la 
lessive,  faire  couler  la  lessive  chaude  sur  le 
linge. 

voïette,  s.  f.  Grande  écuelle  emmanchée  dont 
on  se  sert  en  coulant  la  lessive. 

VOÏOU,  s.  m.  Se  dit  pop.,  à  Paris,  d'un  en- 
fant du  peuple  malpropre  el  mal  élevé. 

*  VRAC,  s.  m.  Mar.  Desordre.  —  En  vrac,  loc. 
adv.  Se  dit  d'objets  jetés  pêle-mêle. — Charge- 
ment en  vrac ,  se  dit  quelquefois  pour  chargement 
en  grenier.  V.  grenier,  au  Compl.  On  dit  aussi 
vragne. 

'  VRAI,  lE,  adjl  Aslron.  Temps  vrai.  V. 
TEMPS,  au  Dictionnaire.  —  Zool.  Coquille  vraie, 
coquille  qui  résulte  de  lames  appliquées  les  unes 
au  dedans  des  aulres  de  manière  que  la  plus 
nouvelle ,  qui  est  la  plus  grande ,  se  trouve  aussi 
la  plus  iulérieure.  —  liai.  Ferticille  vrai,  celui 
dans  lequel  les  ficurs  parlent  de  tout  le  pourtour 
de  l'axe  qui  les  supporte. — Ane.  fin.  État  au 
vrai,  èlat  anèlé  au  conseil ,  qu'on  envoyail  aux 
receveurs,  pour  ordonner  des  paycmenls  qu'ils 
devaient  faire,  et  sur  lequel  ils  comptaient  à  la 
chambre.  — Suhslantiv.  :  le  vrai,  se  dil,  dans 
les  œuvres  de  l'art  el  dans  les  productions  de 
l'esprit,  en  parlant  de  l'imilation  fidèle  de  la  na- 
ture. En  poésie ,  on  dislingue  le  vrai  simple  ou 
réel,  qui  pcinl  fa  nature  telle  qu'elle  est,  et  le 
vrai  idéal,  qui  ajoute  quelque  sentiment  à  la 
nature ,  qui  s'efforce  de  l'embellir. 

VREii.LE ,  S.  f.  IJot.  Un  des  noms  vulgaires  du 
liseron  des  champs. 

VRESOiV ,  s.  m.  Agric.  Sorte  de  charrue  i  ver- 
soir  usitée  dans  le  déparlemcnl  des  Deux-Sèvres. 

VRicUABAivElOl,  n.  pr.  m.  Mylh.  ind.  Un 
des  noms  de  Siva. 

VRIDDIIIS,  s.  f.  Gramm.  Espèce  d'augment  ou 


VUL 


1377 


décrément  qui,  cnsanscril,lran»formo  les  voyelles 
a,i,  u,  ri  et  Iri,  en  d,  ai,  au,  àr,  et  àl,  el  les 
diphlhongucs  i,  o,  en  ai,  au.  Lavriddhis  esl  d'un 
grand  usage  dans  la  conjugaison  des  verbes  sans- 
crils.  On  écrit  aussi  wriddhis. 

VRIUASPASI,  n.  pr.  m.  Mylh.  ind.  Fils  d'An- 
gira  et  prêlre  des  dieux  auxquels  il  explique  les 
Fédas.  c'est  le  régent  de  la  planèle  que  les  Eu- 
ropéens appellent  Jupiter,  et  donl  l'influence  csl 
favorable. 

'  VRILLÉ,  f,B,  adj.  Bol.  Qui  est  muni  d'une 
Trille.  —  Frillée ,  s.  f.  Nom  vulgaire  du  liseron. 

vmn.omiER,v.  n. Techn.  Former  de»  eipècei 
de  vrilles ,  de  lire-bouchons. 

vnociDiE ,  8,  r.  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'aurone. 

VROSiCEi.LE,  «.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  du  liseron 
des  champs. 

VROUTARBA«ftOl'REB ,  n.  pT.  m.  Myth.  ind. 
Fameux  géant  qui,  par  crainte,  avait  forcé  le» 
hommes*  le  déifier,  el  i  lui  adresser  les  «acri- 
flces  destiné»  aux  dieux.  Vichnou  en  délivra  le 
monde. 

VRVGRAPF,  s.  m.  Hist.  Titre  que  portaient  les 
membres  du  tribunal  secret  de  Weslphalie.  On  dit 
au  pi.  vrygraves. 

V,  s.  Mus.  Abréviation  qui  signiQe  volti  luiito. 
V.  voLTi,  au  Comolément. 

"  VUS ,  s.  f.  Seconde  vue ,  faculté  donl  on  pré- 
tend que  certaines  personnes  sont  douées ,  el  qui 
consiste  à  voir  par  l'imagination  des  chose» 
réelles,  qui  existent  ou  qui  arrivent  dans  des 
lieux  éloignés.  Celui  qui  est  doué  de  la  seconde 
vue  no  peut  l'exercer  à  volonlé;  cette  faculté  lui 
vient  involontairement  cl  s'exerce  sur  lui  arbi- 
trairement, sans  qu'il  puisse  l'empêcher  ni  la 
communiquer  à  une  autre  personne.  —  Ane. 
coul.  Fues  et  montrées,  dcscenle  sur  lieux  ;  action 
d'exposer  au  juge  l'état  d'un  immeuble  i  l'occa- 
sion duquel  naît  le  litige.  —  Jeux.  Être  en  vue  se 
dit  quand,  de  l'endroit  où  est  la  boule,  le  joueur 
voit  en  plein  l'archet  de  passe.  —  Mar.  Biilinient 
qui  est  en  vue ,  que  l'on  commence  à  apercevoir. 

—  Être  en  vue  d'une  ferre,  s'en  approcher  de 
façon  à  l'apercevoir.  —  Périr  par  non-vue,  périr 
faule  d'avoir  eu  assez  de  temps  ou  de  jour  pour 
apercevoir  les  côles  ou  les  rochers.  —  Fue  par 
vue  et  cours  par  cours ,  se  disait  lorsqu'on  réglait 
sa  navigation  par  les  remarques  de  l'apparence 
des  terres,  comme  on  faisait  avant  l'invention  de 
la  boussole,  ou  lorsqu'on  naviguait  terre  à  lerrc. 

—  Comm.  lettre  de  change  payable  à  tant  de 
jours  de  vue,  payable  tant  de  jours  après  sa  prc- 
senlation.  —  nias.  Fue  se  dit  des  grilles  qui  fer- 
ment un  casque.  Le  nombre  et  la  disposition  des 
vues  indiquent  les  degrés  de  noblesse. 

VVIUE,  adj.  des  2  g.  Ancienne  orthographe 
du  mol  vide.  Les  dérivés  s'écrivaient  d'une  ma- 
nière analogue. 

VUIDË,  ÉE,  adj.  Bla».  Se  dit  de  tout  ce  qui  csl 
échancré.  — •  Il  se  dil  aussi  des  pièces  percées  à 
jour  qui  laissent  voir  le  fond  de  l'écu. 

VLKODi.ACK.,  S.  m.  Relat.  Vampire,  chei  le» 
Morlaque». 

"  vui.cAliV,  n.  pr.  m.  Il  se  dit,  par  métonymie, 
pour  le  feu.  V.  hkphaistos,  au  Compl.  —  llisl. 
C'est  le  premier  nionarque  de  la  dynastie  célesle 
des  Egyptiens,  selon  le  Syncellc.  —  Alchim.  Ful- 
cain  des  philosophes ,  le  feu  des  alchimistes. 

VIXCAJIAL,  ALE,adj.  et  s.  Mylh  lat.  Qui  ap- 
parlienl  i  Vulcain.  —  Flamine  vulcanal ,  prêtre 
de  Vulcain. 

viLCAmiA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Une  de»  Ile» 
Éoliennes,  prés  de  la  Sicile.  Auj.  Folcano. 

VULCANIEX ,  lEUlJlE,  adj.  M) th.  lat.  Qui  appar- 
tient A  Vulcain.  -r-  Phys.  Se  dil  de  l'hypothèse  qui 
atlribue  au  feu  la  formation  de  la  terre.  —  Géogr. 
anc.  Iles  Fulcaniennes.  V.  «oliek,  au  Compl. 

vui.r.A'ViQiiE,  adj.  des  3  g.  Cèol.  V.  volcamqcr, 
au  Complèmenl. 

vui.CANISME ,  s.  m.  Phys.  Hypothèse  qui  altri- 
bue  «u  feu  la  formation  de  la  croûte  du  globe. 

VUI.FÉ.1IE,  ».  f.  Bot.  Plante  de  la  Carinthie. 

•  vri.GAIRE,  adj.  des  2  g.  Linguisl.  Grec  vul- 
gaire, arabe  vulgaire,  etc.,  le  grée,  l'arabe  que 
l'on  parle  actuellement,  par  opposition  i  uu  aulre 
plus  ancien.  — l;ot.  Plantes  vulgaires,  celles  qui 
croissent  spontanément,  et  que  l'on  rencontre  à 
chaque  pas.  —  Myth.  Fénus  vulgaire.  V.  pamoé- 
■os,  au  Compl.  —  Fulyairc,  s.  m.  Prov.  // 
faut  penser  avec  les  habites  gens ,  mais  parler 
avec  te  vulgaire,  il  ne  faut  pas  montrer  aux 
ignorants  qu'on  les  trouve  tels.  —  /-c  vulgaire 
des  auteurs,  des  artistes ,  etc.,  ceux  des  auteurs, 
des  artistes,  etc.,  qui  no  se  disiinguent  point, 
qui  forment  celte  classe  nombreuse  qu'on  ne 
remarque  pa». 
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vci.GARlSATEUB ,  9.  m.  Ccliii  qui  vulgarise 
une  chose,  qui  en  répand  l'usage. 

vci.GARisuE,  s.  m.  KéxA.  Chose  vulgaire, 
expression  vulgaire. 

*  VULCATR ,  9.  m.  Philol.  On  appelle  ancienne 
Fulgale  ou  f'ulgale  italique,  la  traduction  latine 
de  la  Bible,  faite  sur  les  Septante;  et  nouveUt 
rulgate,  cette  même  traduction,  corrigée  en 
quelques  endroits  d'après  celle  que  saint  Jérôme 
avait  faite  sur  le  telle  hébreu  ,  et  qui  est  la  seule 
reconnue  par  l'Église.  —  Vulgate,  adj.,  signifi* 
qui  est  géoéralcim-nt  répandu ,  reçu  :  Le  texte 
vulijate  d'Homère ,  d'Hétiode, 

VULGIEIITE,  adj.  et  s.  des  S  g.  Géogr.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Oaule,  dans  la  V  Narbonnaise. 
La  capitale  était  Apta,  auj.  yfpt. 

vi'l.GiïAClE ,  adj.  f.  (du  lat.  vulffut,  le  vul- 
gaire ;  vagor,  je  cours  1.  Mjth.  lat.  Epithéte  de  la 
Vénus  qu'on  nomme  aussi  f'énv»  vulgaire.  V.  rA?<- 
DËHOS,  au  Compl.  —  Dénomination  par  laquelle 
Mercier  voulait  qu'on  désignât  les  filles  publiques. 
Elle  n'a  pas  été  adoptée. 

•  TDI.NÉRAIRE,  S.  m.  Vulnéraire  miue,  mé- 
lange de  plantes  aromatiques  récoltées  sur  les 
hautes  montagne»  de  la  Suisse,  et  que  l'on  em- 
ploie comme  propre  i  guérir  les  plaies,  les  con- 
tusions, i  prévenir  les  suites  d'une  cbule,  etc.  — 


VtiL 

Vulnéraire  de)  paysans ,  nom  vulgaire  de  l'an- 
thyllide  des  montagnes. 

vil.rA^SER,  s.  m.  (du  lat.  milpes,  renard; 
anser,  oie).  Zool.  Nom  donné  à  l'oie  bernache,  el 
quelquefois  au  canard  tadorne. 

vtxpiv,  i^E,  adj.  (du  lat.  vulpes,  renard). 
Néol.  Qui  tient  du  renard. 

•  VCM'ISTAUES,  9.  r.  pi.  Ant.  rom.  Mol  qui,  dans 
le  Dictionnaire,  est  le  résultat  d'une  faute  typo- 
graphique. C'est  Fulpinales. 

Vtl.PUl.IKE,  s.  f.  Chim.  Substance  colorante 
jaune  que  l'on  a  extraite  d'une  plante  du  genre 
vulpin. 

vi'i,SEl,l.G ,  s.  f.  Zool.  Genre  de  coquilles  bi- 
valves 

vi'l.smE^,  lEUSE,  adj.  el  s.  Géogr.  anc. 
Habitant  de  Vulsinies  ou  de  son  territoire.  —  Lac 
Vulsinien ,  lac  d'Ktruric ,  au  S.  de  Vulsinies. 
Aujourd'hui  le  lac  de  Bolséna. 

VL'l.SIXIES,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  d'Étru- 
rie,  sur  le  lac  qui  portait  le  même  nom;  fut 
pendant  longtemps  le  siège  d'une  diéle  générale 
des  douze  peuples  étrusques.  Les  Romains  prirent 
Fultinies  en  494. 

vixsoiVADE,  s.  f.  S'est  dit  du  meurtre  d'une 
femme  par  son  mari,  lorsqu'il  la  surprend  en 
délit  d'adullère.  Cette  expression  fui  créée  à  la 
suite  du   procès    d'iiD    habitant   de   Grenoble, 
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nommé  Fulson,  qui  avait  tué  sa  femme  dans 
une  circonstance  propre  à  justifier  cet  acte  de 
jalousie. 

ÏIII.T11R,  n.pr.  m.  Géogr.  anc.  Montagne  qui 
faisait  partie  des  Apennins,  et  séparait  la  Luca- 
nie  d'avec  l'Apulie.  Aujourd'hui  f'olturno. 

VIILTIRIDE,  adj.  des  2  g.  (du  lat.  vullur,  vau- 
tour). Zool.  Qui  ressemble  au  vautour.  — vhltd- 
niDEs,  s.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux.  On  dit  aussi 
vulturidé,  te. 

*  Vll.TBRll'S,  adj.  m.  Myth.  Ce  surnom  fut 
donné  Â  Apollon,  parce  que  ce  dieu,  pour  déli- 
vrer un  berger  tombé  dan»  un  gouffre,  lui  avait 
enseigné  le  moyen  de  se  faire  enlever  par  des 
vautours. 

Vtl.Tl'RHAL ,  AI.E,  adj.  Ant.  rom.  Qui  appar- 
tient au  dieu  Vulturne.  —  Flamine  vulturnal, 
prêtre  de  Vulturne. 

VliLTliRl^l  s,  n.  pr.  m.  (pr.  vultumuce).  Géogr. 
anc.  Meuve  de  la  Campanie.  Aujourd'hui  le  Vol- 
turno.  —  Ant.  rom.  V.  volturnos,  au  Compl.  — 
Myth.  rom.  V.  le  mol  suivant. 

viîl.Tl  RUE,  n.  pr.  m.  Myth.  lat.  Nom  d'un  dieu 
desSabins,  qui  fut  adoré  ensuite  par  les  llomains. 

VCORGE,  s.  m.  Anc.  t.  milit.  Sorte  d'arme 
blanche  on  forme  de  fauli. 

VUROMBE,  s.  f.  tiot.  Genre  de  plantes  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  famille  des  joncacées. 


•  w,  s.  m.  Cette  lettre  appartient  é  l'alphabet 
de»  peuples  du  Nord.  En  allemand  c'est  la  vingt- 
troisième  lettre  de  l'alphabet;  on  l'appelle  vé,  et 
on  la  prononce  comme  le  F'  français.  En  anglais, 
le  ff^  est  consonne  et  vojelle  :  au  commencement 
des  mots  et  des  syllabes  on  le  prononce  comme 
un  ou  très-bref,  mais  dans  le  corps  ou  à  la  fin 
d'une  syllabe  il  concourt  comme  u  à  former  une 
diphlhongue.  Il  en  est  de  même  en  hollandais  et 
en  flamand.  Ces  distinctions  s'observent  dans  la 
prononciation  des  noms  propres  et  des  mots 
étrangers  admis  en  français.  Le  nom  du  compo- 
siteur ffeber  se  prononce  P'eber,  celui  du  village 
allemand  J^agram  se  prononce  f^agram,  le  nom 
du  général  anglais  ffcllington  se  prononce 
Oueliingtone^  le  mot  wagon  se  prononce  oua- 
gone,elc. — Celte  lettre  était  commune  dans  le 
gallois  et  dans  l'ancien  breton.  On  la  voit  figu- 
rer dans  quelques  inscriptions  latines,  ce  qui 
fait  croire  qu'elle  se  sera  introduite  momentané- 
ment dans  la  langue  latine,  i  l'époque  ou  les 
barbares  du  Nord  se  répandirent  dans  l'empire 
romain.  — Dans  le  vieux  français,  ff^  s'est  em- 
ployé pour  gu;  H^éde  s'est  dit  pour  Guède.  — 
Jf%  sur  les  monnaies,  est  la  marque  de  Lille.  — 
Phys.  et  mar.  Sur  les  girouettes,  les  boussole», 
on  les  roses  des  vents,  employés  par  les  peuples 
du  Nord  ,  ff^  signiflc  west ,  ouest.  —  Chim.  0^, 
abréviation  qui  signifie  tungstène. 

WAALIE,  s.  f.  Zool,  Espèce  de  pigeon  d'Abys- 
sinie. 

tVAAS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petit  pays  de  Flandre, 
le  long  du  bas  Escaut;  avait  pour  capitale  iîw- 
pelmonde. 

WAAST  (SAIKT-).  V.  VÀAST,  au  Complément, 


WABASB,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  des  Ëtats- 
Dnis;  elle  naft  dans  l'O.  de  l'Ëtat  d'Ohio,  et  se 
jette  dans  l'Ohio  après  700  kil.  de  cours. 

WAPD,  n.  pr.  m.  Myth.  or.  Divinité  des  an- 
ciens Arabes. 

WADi,  s.  m.  Géogr.  Nom  arabe  des  petits 
courants  d'eau. 

WADOWicE,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cercle  de  Galli- 
cie,  à  l'E.  280,000  hab.  Ch.-l.  TFadawice,  ville 
qui  compte  1,500  hab. 

WAGKÉKITE,  s.  f.  Miner.  Jlinéral  très-rare. 
On  en  a  trouvé  près  de  Salzbourg. 

WAGONIEK ,  ».  m.  Techn.  Ouvrier  qui  conduit 
un  wagon. 

WAGUB ,  S.  f.  Ancienne  mesure  pour  le  char- 
bon de  terre,  dans  le  llainaut. 

WAGUEMESTRE,  S.  m.  V.  VAGDEHESTRE,  au 
Dictionnaire. 

'  VVAHABI ,  adj.  et  ».  des  2  g.  Géogr.  Nom 
d'un  peuple  d'Arabie,  répandu  dans  la  plus 
grande  partie  du  Nedjed  ,  et  dans  le  Lah»» ,  vers 
le  golfe  Persique.  Les  ff^ahaiia  fornent  une 
secte  religieuse  qui  prétend  suivre  dans  toute 
leur  pureté  les  principes  de  l'islamisme,  admet 
l'authenticité  du  Coran ,  mais  refuse  tout  carac- 
tère divin  à  Mahomet  et  aux  descendants  d'Ali. 
Elle  a  pris  naissance  an  sein  de  l'Yémen  ,  vers 
le  milieu  du  xviir  siècle,  et  reconnaît  pour  chef 
le  cheick  Mohammfd-ben-Âbd-el-ff^ahab.  Après 
s'être  rendus  longtemps  redoutables  et  avoir  fait 
de  grandes  conquêtes ,  les  ffahabis  ont  été  vive- 
ment attaqués ,  puis  vaincus  par  le  pacha  d'E- 
gypte Méhémet-Ali  (481 M  81 8),  et  leur  puissance 
n'a  pu  se  relever,  bien  qu'ils  soient  encore  fort 
nombreux.  Oo  dit  aussi  ff'ahaiite. 


WAHAi, ,  n.  pr.  m.  liras  méridional  du  Rhin, 
qui  se  détache  du  fleuve  près  du  fort  de  Schenk , 
passe  à  Mmègue  et  dans  la  province  deGueIdre, 
et  se  Jette  dans  la  Meuse.  Cours,  80  kil. 

tvAHi.BOMii:,  s.  f.  Bot.  Arbrisseau  de  Jara, 
famille  des  rosacées. 

WAILAND,  n.  pr.  m.  Myth.  sept.  Forgeron 
d'une  habileté  merveilleuse,  instruit  par  les  nains 
de  la  montagne  de  Kallova. 

IVAITZEI»,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Hongrie, 
dans  le  comitat  de  Pesth  ,  sur  le  Danube.  40,500 
hab.  Kvêché.  Collège  piariste. 

WAKE ,  s.  m.  V.  WACKE,  au  Dictionnaire. 

WAKEFIELD,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  d'Vork.  25,000  hab.  Jolie 
église  Saint-Jean.  Commerce  de  houille.  U  y  fut 
livré  en  1460,  pendant  la  guerre  des  deux  Roses , 
une  bataille  sanglante  dans  laquelle  fut  tué  Ri- 
chard ,  duc  d'York. 

WAKITE,  s.  m.  V.  VAKIT8,  au  Complément. 

WALCiiEnESi ,  n.  pr.  m.  Géegr.  Ile  du  royaume 
de  Hollande,  dans  la  province  de  Zélande,  i 
Tembouchure  de  l'Escaut.  13  kil.  sur  14.  Ch.-l. 
Middelbourg.  Sol  fertile,  mais  climat  malsain. 
Superbes  digues.  Les  Anglais  y  tentèr<!nt  une  cé- 
lèbre eipédition  en  1809,  tandis  que  Napoléon 
était  occupé  par  sa  campagne  de  Wagram.  lierna- 
dotte  fit  échouer  leur  entreprise. 

WALCOURT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Bel-, 
gique,  dans  la  province  de  Namur.  800  hab.  Affi- 
neries.    Pèlerinage,  i   une  image   de  la  sainte 
Vierge. 

WALDECK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Principauté  de 
la  confédération  germanique,  au  S.-E.  de  la 
Westphalie.    56,000    habitant».    Capiule   Pyr- 
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moHt.  Pays  monUgneui.  Sol  peu  fertile.  Fer, 
plomb,  cuivre,  albâtre.  Eaux  minérales.  —  La 
famille  de  ff'aldeck,  qui  fait  remonter  son  ori- 
gine à  une  époque  fort  reculée,  porta  longtemps 
le  litre  de  comte,  et  devint  princiére  en  <68i. 
Celle  maison  est  aujourd'hui  divisée  eu  deux 
lignes,  Jfaldcck-ff^aldeck,  ligne  régnante;  ffal- 
deck-Bergheim ,  ligne  apanagée. 

WALDSTEIKIE  ,  8.  F.  Ilot.  Genre  de  pltotea  ro- 
tacées  de  la  Hongrie. 

WALDST/ETTES ,  S.  t.  pi.  (c'esl-i-dire,  Élati 
des  forêts).  Géogr.  et  hist.  Se  dit  des  trois  can- 
tons suisses  dX'ri,  Schwilz  cl  Uoterwald.  —  .al- 
liance des  trois  ff^aldstattes ,  première  ligue  de» 
cantons-frontières  de  la  Suisse,  en  1291.  —  Lac 
des  ff^aldstalte»,  lac  de  Suisse  que  l'on  appelle 
aussi  lac  des  Qitatre-Caiilons  ou  lac  de  Lucernc, 
V.  Li'CER!<E,  au  Complément. 

WALÉ,  n.  pr.  m.  Mjtli.  sept.  Dieu  de  la  valeur 
ou  de  l'héroïsme ,  chez  les  Scandinaves. 

WAI.HALLA,  i.   m.  Mjflll.  sept.   V.  VAXHALLA, 

au  Dict.,  et  valhalla  ,  au  Compl. 

WALi,  9.  m.  liisl.  Titre  des  gouverneurs 
arabes  de  l'Espagne,  au  moyen-age. 

WALKERIE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  mousses. 

'WALKIRIE,  s.  f.  Mol  qui  fait  double  emploi 
avec  ffalkyries.  V.  walkykies  ,  au  Dictionnaire. 

WAi.KUFFE,  8.  f.  Uol.  Arbre  d'Abyssinie,  fa- 
mille des  malvacées. 

WALLÉNIE,  8.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  des 
Antilles. 

WAixtCBlE,  s.  r.  Bot.  Genre  de  plantes  du 
Népaul ,  famille  des  bultnériacées. 

WALLICBIÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Qui  ressemblée 
une  wallichie.  — .wallicuiées,  s.  f.  pi.  Tribu  du 
la  famille  des  butlneriacées. 

WALLIS  (îles),  s.  f.  pi.  Géogr.  Groupe  d'Iles 
du  grand  océan  Equinoxial ,  au  nombre  de  douze. 
Bien  peuplées.  Naturels  très-aclirs.  Bananiers, 
arbre  à  pain,  cocotiers,  etc.  Découvertes  en  176'7 
par  Waliis;  visitées  en  1843  par  le  capitaine  Mal- 
let,  qui  conclut,  au  nom  de  la  France,  un  traité 
de  commerce  avec  le  roi  du  pays. 

*  WALLON  ,  ONNE,  adJ.  Géogr.  Pays  wallon, 
pays  situé  au  N.  et  A  l'E.  de  la  Flandre  française  ; 
il  comprenait  la  plus  grande  partie  de  ce  qui 
forme  aujourd'hui  la  Belgique ,  les  Flandres  oc- 
cidentale et  orientale  (dites  ensemble  Flandre 
v/allonne'),  la  province  de  Namur,  le  llainaut,  le 
pays  de  Liège,  le  Limbourg  et  même  le  Luieiii- 
bourg,  —  Hist.  Gardes  wallonnes,  corps  de 
troupes  de  l'armée  d'Espagne,  qui  avait  été  ori- 
ginairement composé  d'habitants  de  la  Flandre 
wallonne.  —  Églises  wallonnes,  églises  fondées 
en  faveur  des  religionnaires  français  du  pays 
wallon,  qui  s'étaient  réfugiés  en  Hollande  pour  y 
pratiquer  librement  la  réforme. 

WALSALL ,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  de  SlraCford.   15,000  hab. 

WALTHÉRIE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  des 
deux  Indes. 

WAMBAig,  S.  m.  Ane.  t.  niilit.  Armure  qui 
couvrait  la  Jambe.  On  la  nommait  aussi  wam- 
beison. 

HAUACOÊ,  j.  m.  Zool.  Espèce  de  singe  des 
forêts  de  Siam. 

WANCARA,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Nom  qui 
était  donné  par  quelques  géographes  au  lac 
Tchad,  en  Nigrltle,  avant  que  les  Européens 
eussent  pcnélré  dans  cette  contrée. 

WANGEmUEniE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes 
aréliacées. 

WAPEiiTAKE,  8.  m.  Nom  des  subdivisions  ad- 
minislralives  de  quelques  comtés ,  en  Angleterre. 

WARAIGUE,  adj.  et  s.  des  î  g.  llist.  Nom  d'un 
peuple  Scandinave  du  moyen-âge.  On  présume 
que  le«  Waraigues  sonl  les  mêmes  que  les  ra- 
ranges  ou  Farangiens.  V.  varange,  au  Conipl. 

WARASDisi ,  n.  pr.  m.  V.  varadin,  au  Compl. 

wAKiaiGE  ou  ivAitiDiGuii: ,  s.  V.  varange,  au 
Complément. 

vfABSAS,  s.  m.  Alcbiin.  vinaigre  des  philo- 
sophes. 

WARKETOIV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Bel- 
gique, dans  la  Flandre  occidentale  ,  sur  la  Lys. 
5,300  hab.  Toiles  et  dentelles. 

WAliNETnî,  s.  f.  Pêche.  Se  dit ,  sur  les  cdles 
de  Korniaiiaic,  des  filets  en  seine  qui  sont  faits 
avec  du  fil  très-fin. 

WARKiKSS,  n.  pr.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  indigène  de  la  Germanie,  qui  était 
établi  dans  la  Hongrie  et  la  Moravie. 

WIRBIOW,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  du  duché 
de  Jlocklembourg-Sehwerin  ;  elle  se  jette  dans  la 
mer  Baltique  «près  un  cours  de  110  Vil. 
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WARRETÉE  ,  S.  f.  Pêche.  Espèce  de  fll  i  voile 
dont  se  servent  les  pêcheurs  pour  Joindre  ensem- 
ble plusieurs  pièces  de  filets. 

WARRisiGTON,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  de  Lancastre.  20,000  hab. 
Commerce  considérable. 

WARTA,  n.  pr.  f.  Geogr.  Hivière  de  la  Russie 
d'Europe ,  dans  la  Polugne  ;  naît  dans  la  voivo- 
die  de  Cracovie,  et  se  jelle  dans  l'Oder  i  Kusiriu. 
Cours ,  750  kil. 

WARTBOURG ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Cliâleau-fort 
du  grand-duché  de  Saie-Weimar.  Les  landgraves 
de  Thuringe  y  tinrent  leur  cour  pendant  long- 
temps :  ils  y  donnèrent,  eu  1207,  un  célèbre 
tournoi  poétique  auquel  prirent  part  les  minnc- 
singers  les  plus  célèbres.  Ce  fut  dans  le  château 
de  ff'arlbourg  que  l'électeur  de  Saxe,  Frédéric  le 
Sage,  recueillit  Luther  en  15-^1,  Les  ruines  de 
ca  château  s'appellent  aujourd'liul  la  ff'arlbourg. 
On  y  célèbre  l'anniversaifc  de  la  réforme ,  qu'on 
appelle  la  fêle  de  ffartbourg. 

WAiiwiui,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, ch.-i.  du  comlè  de  Warwick,  sur  une 
colline  au  pied  de  laquelle  coule  l'Avou.  9,400  bab. 

WASA,  n.  pr.  m.  V.  VASA,  au  complément. 

'  WAgui.\GrOll,  n.  pr.  m.  Géogr.  Celle  ville 
est  située  dans  le  district  de  Colombla,  sur  le 
Potoiiiak.  25,000  hab.  Capitule,  tout  en  marbre 
blanc,  oii  se  liennent  les  séances  du  congrès; 
liôlel  du  président;  arsenal;  dépdt  d'artillerie; 
fonderie  de  otuons;  chantier  de  construction; 
quatre  banques,  etc.—  Ville  du  Texas,  ch.-l. 
du  district  de  Washington  ,  est,  depuis  l'an- 
nexion du  Texas  aux  Etats-Unis,  le  siège  du  gou- 
verntment  du  nouvel  Ktal.  —  Beaucoup  de  villes 
et  de  couilès  ilu  même  nom  sonl  répandus  dans 
les  Etals-Unis,  l.a  plus  importante  est  en  Pensyl- 
vanie,Â  40  kil.  s.-u.  do  Pittshurg.  3,000  hab. 

waiI':reoru,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  et  port 
de  l'Irlande,  dans  le  comté  >le  Uunstcr,  sur  la 
côte  méridionale,  ch.-l.  du  comié  de  Waterfurd, 
sur  la  Suir.  34,500  hab.  Evéché.  Cathédrale. 
Palais  épiscopal.  Bourse,  etc.  Armements  pour  la 
pêche  de  la  morue.  Commerce  de  draps,  lainages, 
eaux-de-vie  de  grains.  —  Baie  de  ff^aterford  , 
vaste  baie  sur  la  côte  E.  de  l'Irlande  et  la  li- 
mite des  comtés  de  Walerford  et  de  Vexford. 

IVATERGA\G,  S.  m.  P.  et ch.  Fossé,  canal  qui 
borde  un  chemin,  dans  les  Pays-Bas. 

tVATEB-GRAVE,  S.  m.  Ponis-et-cbauss.  Titre 
que  l'on  donnait  auliefois  à  un  agent  chargé  de 
suivre  les  travaux  des  watringues,  dans  les  Pays- 
Bas. 

WATERMAX ,  S.  m.  Mccan.  Espèce  de  machine 
propre  â  creuser  la  terre  sous  l'eau. 

WATIPA,  n.  pr.  m.  Relat.  Nom  que  les  habi- 
tants des  bords  de  l'Orénoquc  donnent  au  démon. 

WATREGA.VS,  S.  m.  pi.  Faute  typographique 
du  Dict.  C'est  ff^atergang.  V.,  plus  haut,  water- 

CANU. 

WATRIKGIJE,  S.  f.  p.  et  chauss.  Ensemble  des 
opérations  et  travaux  nécessaires  pour  dessécher 
les  terrains  inférieurs  au  niveau  des  hautes  mers, 
sur  le  littoral  des  déparlements  du  Pas-de-Ca- 
lais et  du  Nord  ,  et  dans  la  Flandre. 

WATSOIVIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  iridées 
du  cap  de  Bonne-Espérance. 

WATTER-Fisn,  S.  m.  Art  cul.  Sorte  de  court- 
bouillon  hollandais. 

WATTiGftiES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de 
France ,  dép.  du  Nord ,  près  de  Lille.  2,000  hab. 
Jourdan  y  bailli  les  Autrichiens,  le  15  octobre 
1793,  et  par  cette  victoire  dégagea  Maubeuge 
assiégée. 

'wAiiXHALL,  n.  pr.  m.  V.  vadx-bau,  au 
complément. 

WAVELLiTE,s.  f.  Minér.  Véritable  Orthographe 
du  mot  que  le  Dictionnaire  écrit  ff^avellithe. 

WAVRES,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Belgique, 
Â  22  kil.  S.-E.  de  Bruxelles.  4,000  hab.  Incendiée 
en  partie  durant  la  bataille  de  Waterloo. 

WAW,  s.  m.  Gramm.  La  trente  cl  unième  lettre 
de  l'alphabet  turc,  et  la  vingt-septième  de  l'al- 
phabet arabe. 

vv.AYOU,  n.  pr.  m.  V.  vaïoc,  au  Complément. 

U'AZEMMES,n.  pr.  f.  Géogr.  Bourg  de  France, 
dép.  du  Nord.  6,932  hab.  Divisé  en  trois  parties  : 
Faubourg  de  Paris,  deBéthune,  de  la  Barre.  Le 
1"  en  a  été  détaché  sous  le  nom  des  Moulins. 

WEALDIES,  lESUC,  adj.  Céol.  Se  dit  d'une 
sorte  de  terrain  crétacé  Irés-conimun  en  Angle- 
terre :  Terrain  tvcaldicn;  argiles  wealdiennes. 

WEARMOllTll,  n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  de  deux 
villes  d'Angleterre ,  toutes  deux  sur  la  Wear,  i 
l'embouchure  do  cette  rivière  ;  l'une  Bishop- 
H'carmoutlt ,  très-près  cl  i  l'O.  de  Sunderland. 


12,000  hab.;  —  l'autre,  Moiik-ffearmouth,  en 
face  de  la  précédente.  8,000  hab. 

WÉBÈRE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  mousses. 

VVEBSTÉRITE  ,  S.  f.  Miuèr.  Sulfiile  d'alumine 
naturel. 

tVEU,  s.  m.  Ilisl.  Gouverneur  arabe,  en  Bar- 
barie ,  au  moyen-âge. 

vviiDA,  u.  pr.  m.  Jlylh.  sept.  Un  des  princi- 
paux dieux  de  la  Germanie. 

Hi^uÉLiE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  à  fleurs 
composées. 

wÊDiii.iÉ,  ÉE,  adj.  Bot.  Oui  ressemble  à  la 
wèdélie. — wËDÉLiÉKS ,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes. 

WÉGA,  n.  pr.  r.  Astrou.  Nom  d'une  étoile  de 
première  grandeur,  qui  sa  trouve  dans  la  con- 
stellation de  la  Lyre. 

WEHLAU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Fiais 
prussiens,  dans  la  Prusse  propre.  3,100  hab.  Il 
y  fut  conclu,  en  1657,  un  traité  entre  I,1  Pologne 
et  la  Prusse ,  qui  sanctionna  l'indépendance  do 
la  Prusse. 

WEHME,  s.  f.  Hist.  Se  dit  des  cours  wehmi- 
ques.  On  dit  ordinairement  la  sainte  wchme. 

tVEHKiQUE,  adj.  des  2  g.  llist.  yui  appartient 
ii  la  sainte  wehnie.  — Cours  ivehmiqiics ,  nom 
donné  à  des  tribunaux  secrets  établis  originaire- 
ment en  Westphalie  :  ils  avaient  pour  but  de 
maintenir  la  paix  publique  ou  la  religion ,  et 
connaissaient  de  tous  les  crimes  qui  pouvaient 
troubler  l'une  ou  l'autre.  Les  membres  de  ces 
tribunaux,  i\l%  francs-juges ,  s'enveloppaient  du 
mystère  le  plus  profond,  et  avaient  dans  toute 
l'Allemagne  des  initiés  qui  leur  déféraient  les 
coupables  :  tout  initié,  lié  par  les  serments  les 
plus  terribles,  était  tenu  d'exécuter  le  jugement 
du  tribunal  dès  qu'on  l'en  chargeait;  le  con- 
damné était  frappé  par  une  main  Inconnue.  L'o- 
rigine des  cours  wehmiques  parait  renionler  au 
temps  do  Charlemagne,  mais  elles  n'ont  pris 
d'importance  qu'à  la  Un  du  xii'  siècle.  Au  xv"  siècle, 
les  empereurs  Sigismond,  Albert,  Frédéric  III , 
travaillèrent  â  les  réprimer,  et  elles  disparurent 
au  xvi*  siècle. 

HEHRGEi.D,  s.  m.  llist.  Nom  germanique  de 
la  composition,  c'est-à-dire  de  l'indenmité  que 
le  meurtrier  élait  lenu  de  payer  à  la  famille  do 
sa  victime,  selon  la  législation  des  Francs. 

UEIGÉI.IE,  i.  t.  Bot.  Genre  de  plantes  du 
Japon. 

WKIGÉMEH,  s.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une 
secte  fondée  en  Allemagne  par  Valentin  ff'eigel, 
qui  niait  le  péché  originel  et  rejetait  l'eucharistie. 

UElLBOtRG,  n.  pr.  m.  l.éogr.  ville  et  châ- 
teau du  duché  de  Nassau.  2,200  hab.,  a  donné 
son  nom  à  une  branche  de  la  maison  de  Nassau. 

*  WEIHAR ,  u.  pr.  m.  Géogr.  Cette  ville  est 
située  sur  l'Inn.  10,000  hab.  Vieux  château.  Beau 
parc  ducal.  Théâtre;  gymnase;  école  de  peinture 
et  de  dessin;  cabinet  de  tableaux,  antiques  et 
médailles;  bibliothèques;  institut  géographi- 
que, etc. —  L'empereur  Olhon  II  tint  une  diète  i 
ff'eimar  en  978.  Cette  ville  est  renommée  par 
l'appui  que  les  ducs  régnants  de  Saxe-Weimar 
n'ont  cessé  de  donner  aux  lettres  depuis  quatre- 
vingts  .ins,  ce  qui  lui  a  mérité  le  nom  d'Athènes 
de  l'Allemagne.  Patrie  de  Kotzebue. —  Duché  de 
Saxe-IVeimar.  V.  le  mot  saxe,  du  Complément. 

weikmakhiie,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  saxi- 
fragées. 

weissembourg,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
Bavière,  dans  le  cercle  de  la  RézaI,  sur  la  Itézal 
de  Souabc.  4,000  hab.  Jadis  ville  libre  et  impé- 
riale. Elle  n'appartient  é  la  Bavière  que  depuis 
1806.  -  Weissembourg ,  ville  de  France.  V.  wis- 
sembourg,  au  Dict. —  Comitat  de  ff^eissembourg- 
Jnférieur,  comitat  de  Transylvanie,  dans  le  pays 
des  Hongrois.  80,000  hab.  Ch.-l.  Curlshourg. 
Montagnes.  Mines.  On  le  nonsnie  aussi  comital  de 
Carlsbourg  ou  d' ^Ibe-Inféricur .  —  Comitat  de 
ff^cissejnbourg'-Supérieur ,  comilal  de  Transyl- 
vanie, dans  le  pays  des  Hongrois.  Env.  40,000  h. 
Ch.-l.  Fustemberg. 

weisse.^fei.s,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États 
prussiens,  dans  la  Saxe,  sur  ta  Saale.  5,650  hab. 
Dans  une  de  ses  églises  est  le  tombeau  de  Gus- 
tave-Adolphe. École  de  sourds-muets. 
WEISSIE ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  mousses. 
WEissioiDÉ,  lîE,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
une  weissie. —  weissioidées,  s.  f.  pi.  Famille  de 
mousses. 

WELATABES,  S.  m.  pi.  Ilist.  Peuple  do  la  Ger- 
manie, de  race  slave  ;  il  habita  du  vu'  au  xi"  siè- 
cle, les  bords  de  la  Baltique,  à  l'O.  de  l'Oder,  dans 
le  Brandebourg  et  la  Poméranie  actuels.  V.  plus 
loin  le  mot  wende. 

WELCHE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Hist.  Nom  primU 
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,lf  de.  celles  qui  ont  Pe"Plé  U,  "f^if'  "a  ' 
parlie  de  l'iie  de  la  Cran.  c-Brelagne  due  pays 
d6  Galles.  Il  te  dit  par  Uenigremml  ^^^^^''^^v 
-  le  nom  de  U'ctche  s'emploie  '='"=«'.^ ''S-  '  ""/ 
désigner  des  barbares,  des  bomme^  '''""f"  « 
ignoranis.  Il  a  élé  surloul  emploie  en  co  sens 
nar  Voltaire.—  Dialeclo  parliculier  du  roman, 
q«Q  l'on  parle  en  Suisse,  d,.ns  le  Valais  et  dans  le 
^ays   dê'Vaud.  Plusieurs  diclionnsires  écrivent 

\vri  rHERIK.  s.  t.  V.  VtlCBERIE,  »U  D'C-     . 

«E™.  ÎÊ..K,  adj.  CM.  se  dit  de  cerUm, 
""^lÎM?:;:*  î;rm'S.Pe^'l  neuve  d-An- 
glàe^  "qui  ni  dans  le  eomté  de  Northamplon , 
^  le  etie'dins  la  mer  après  100  ""-do  cours. 

lorre  dans  le  comlti  de  Shrop.  9,000  hab.  Hauts 
îru'neaûx;  usines.  -  frMufon  au  r.  y.m> 
û'AnBleterre  ,  dans  le  comte  de  somersci. 
4  llltb  JPori'freUmton,  yiUe  de  a  Nou- 
î  be-z"  ande,  à  l'entrée  orientale  du  détroit  de 
cook.  Uéecnienl  fondée  par  1", '"'"P'B"'"»  "" 
glaise  de  la  Nouvelle-Zélande,  elle  compUit  déjà 

^";:x'^^sT*pr''.;"'<^tgr.Vinod-Angleterre. 

dars'îeiôm't/de  Somerset.  6.100  l-';-  f  vf^  - 
cathédrale  gothique.-  Autre  ville  d  Angleterre, 
dans  lecumlè  de  Norwich.  i.™<'/"'';, ...  ,„.,: 

vviii.s,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Ètati  aulr  - 
eh  en,"  dans  rAutriehe,  eh.-l.  de  cercle  sur  ,e 
Traun.  3,800  hab.  L'empereur  Maxinnilien  1  et 
le  duc  de  Lorraine  Charles  IV  y  sont  morls. 

VVEXDE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Elhn  ^ora  dun 
grand  peuple  de  la  famille  slave  que  «"  '^«"ve 
épars  depuis  la  Baltique  jusqu  aux  Alpts  Car- 
ninues,  particulièrement  dan.  la  Comeran  e  le 
BrLdebourg,  la  Silésie,  la  Saxe,  la  Styrie.  la  Ve- 
nelle et  nUyrie.  Au  commencement  du  vi  siec  e, 
on  trouve  les  jrendcs  proprement  du.  elabbs 
surtout  dans  la  Uohème  et  dans  la  L»««VJ«" 
568  en  Pannonie,  où  ils  sont  soumis  par  les  Loni- 
bards,  puis  par  les  Avares  (b84).  Us  f  ,"J,f  "^-J^ 
contré  ces  derniers  au  commencement  du  vu'  siè- 
cle, et.pour  résister  4  leur,  attaques.  Ils  .0  re- 
connaissent tributaire,  des  Iranc»  P^M'^''"» 
celte  époque,  leur  nom  disparaît  peu  i  peu  dans 

"'uE^oioiiE,  adj.  m.  Géogr.  Cercle  fTnidigue, 
une  des  division,  du  grand-duché  de  MecUlem- 
bourg-Schwerin.  Le  cb.-l.  e.t  Gustrow. 

vvÉnÉLA,  n.  pr.  f,  Géogr.  hisl.  petite  ville  de 
Finlande,  célèbre  par  le  traitéqui  futconclu,  entre 
la  Suéde  et  1.  llussie,  après  la  vicluirc  remportée 
par  le  roi  de  Suède  à  Swenkasund  ;  il  fut  signe  le 
14  août  nOO.  Quelques  historien,  l  appellent 
traité  de  Varéla. 

vvEKGEiiMEB,  n.  pr.  m.  Myth.  «cand.  Dieu 
des  enfers,  d'où  émanent  le.  douae  Deuves  in- 

'"TebJiébiem,  IENSK,  «dj.  Qui  apparlicnt  à 
vyer.ier,  célèbre  poète  allemand  :  École  werne- 

WERP,  «.m.  Ane.  coul.  Saisine.— cession  , 

abandon.  .  .  „a„,.„ 

tVEBPlR,  V.  a.  Ane.  coul.  Sai.ir.  —  Déguer- 
pir, s'enfuir. 

wÉBO»viw,n.  pr.  m.  Géogr.  Nom  d  un  co- 
milat  dos  Étais  autrichien.,  dans  l'Esclavonie  ci- 
vile. 16.000  hab.  Ch.-l.  Btzek. 

«ERRA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  d'Allemagne, 
naît  d.H.  lo  ïhuringelwald  ,  arro.e  le  duché  de 
Sanc-Meincngcn ,  l'électoral  do  liesse,  la  pro- 
vince de  Gœllingue  dans  le  Hanovre,  s  unit  près 
de  .Munden  à  la  1  ulde,  et  avec  elle  forme  leWe- 
scr.  cours,  ÎOO  kil.- Une  autre  rivière,  affluent 
du  Weser,  porta  le  même  nom. 

WEiiTACH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  Ba- 
vière ,  s'unil  au  Lech  Un  peu  au-dessous  d  Augs- 
bourg.  Cours,  UO  kil.  ^  , 

UEUTIIEIM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  grand- 
duché  de  Bade,  au  connuent  de  la  T»uber  et  du 
Meiu.  3,300  hab.  Vieux  château. 

vtEmvjcK,  n.  pr.  m,  Géogr.ville  de  Belgique, 
dans  la  rlandrc  occidentale.  4,300  hab.  —  i>ua- 
JTcrwkk,  bourg  de  Irance,  'lan5j«J^P;.''" 
Nord,  en  face  de  la  ville  belge  de  Werwiek. 
4,300  hab.  ,     ,»,„,. 

WESEL,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  des  Liais 
prussiens,  dans  la  province  Uhénane,  au  con- 
nuent de  la  Lippe  et  du  Khin.  12,000  b»b.  Pro- 
duits chimiques.  Prise  par  les  I'"n?''f,,™ '„'^- 
wesi;r,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  d'Allemagne 
dans  la  parlie  N.-O.  do  ce  pays ,  se  forme  près  ae 
Uunden  de  la  réunion  de  la  Fuldc  ci  de  la  Wer", 
ft  tombe  dans  la  mer  du  Nord,  après  un  cours 


de  380  kil.  —  De  1810  à  1814,  il  a  donné  son 
nom  au  département  des  Bouches-du-Jf^cser,  un 
des  quatre  départements  français  formés  des  an- 
ciennes villes  hanséatiques.  Ch.-l.  lirime. 

WESLi,  s.  m.  Gramm.  Lu  arabe ,  signe  qui 
indique  qu'un  root  commençant  par  un  élif  hamso 
doit  se  joindre  au  mot  précédent. 

weslbïESI,  ».  m.  Hisl.  rclig.  Nom  quon 
donne  aux  méthodistes,  à  cause  de  Wesley,  leur 

fondateur. 

V1ESSEX,  n.  pr,  m.  Géogr.  anc.  Un  des  sept 
États  de  l'heptarchic  saxonne  ,  fut  fonde  en  bib 
par  Cerdic.  11  occupait  l'O.  de  la  Bretagne.  IVtn- 
chester  en  était  1«  capitale.  Les  rois  de  Wesseï 
finirent  par  réunir  toute»  le»  possession»  anglo- 
saxonne»,  , 

vvESTBURY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d  Angle- 
terre, dans  le  comté  de  Wilts,  8,000  hab. 

VïESTÉUAS,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Suède 
ch.-l  du  gouvernement  de  même  nom.  3,000  h. 
Ëvèclié,  Cathédrale.  Une  diète  tenue  a  rVesteras, 
en  1544,  confirma  l'hérédité  de  la  couronne  en 
Suéde  —Hisl.  Bataille  de  frestéras,SK\.a\n 
remportée  par  Gustave  Vasa  sur  chrisliern,  en 
1521- On  écrit  aussi  ;f"estern». 

WESIÉBUiGlE,  s.  f.  Bol.  Plante  de  la  Nou- 
velle-Hollande, famille  des  labiées. 

WESTER-NOBLASD,  n.  pr.  m.  V.  H0W4JiR  , 
au  Complément.  ,         „,   .      j„ 

WESTERWALD,  n.  pf.'  Bl.  Geogr.  Chaîne  de 
montagnes  de  l'Allemagne ,  commence  en  West- 
Bhalic ,  traverse  le  N.  du  duché  de  Nassau  ,  cl  se 
lerminê  en  face  de  Coblentz.  V.  wettébavie.  au 
Complément. 

UESTMWSTER,  n.  pr.  m.  (c'esl-a-dirQ  mo- 
nastère  ou  abbaye  de  l'Onest).  Un  des  quartiers 
de  Londres,  à  l'U.  de  la  Cité,  et  sur  la  rive  droite 
de  la  Tamise;  c'élail  jadis  une  ville  particulière. 
ireslmiMter  est  célèbre  par  son  antique  ab- 
baye ,  sépulture  des  souverains  ainsi  que  des 
grands  hommes  de  rAiigleterre. 
'  WESTHOUELARD,  p.  pr.  «»•  ^eûgr.  Cornle 
d'Angleterre ,  entre  ceux  de  Durham  et  de  Cum- 
berland  au  N-,  de  Lancastrc  au  S.  e  à  10. 
60  000  imb.  Ch.-l.  Jppleby.  Climat  humide. 
Lacs  célèbres.  Pâturages.  Houille,  grès,  etc. 

•  WESTl'HAi.IB,   n.  pr.    f.  Géogr.    Province 
des   États   prussiens  de  la    confédération  ger- 
manique, entre  le  royaume  "o  Hanovre  au  N 
le   royaume  du   Hollande   au  N.-C,  la  pro- 
vince Rhénane  à  l'O.,  le  duché  fe  Nassau  au  b 
les  grands  États  de  IIcsEe-Darmstadt  et  de  Hesse- 
Cassel     le  duché  de  lirun.wick  et  quelques  au; 
î-res  petits  États  à  l'É.  Elle  est  div  sée  en  uçns 
gouvernements.    Pop.   1    ™'"'»"./*?'°'^Vii7 
rli  -1   MunUer.  Climat  assez  froid.  1er,  plomb, 
cuivre,  houille,  calamine.  Salines.  Eaux  miné- 
aleTÈelles toiles,  .issus  de  eot-.- '«^^e.;^^;^: 
nanier   etc.  Jambons  renommes.  Commtrce  très 
étendu    La  Prusse  possédait,  depuis  1613,  une 
partie  delà  fTestphalie ,  elle  acauil  l'autre  en 
ÏSI 4  -  Hisl.  ce  pays  fut  peuplé  i'abord  par  les 
saïons  wc^tphales  ou  occidentaux.   Elle  lorma, 
sous  le  nom  de  cercle  de  fTestphalie,  une  des 
Rrandes  provinces  qui  composaient  l'empire  ger- 
Sque'  et  comprenait  la  .f  ^»'P^«'/^  ^^^ 
ment  dite     plus  Juliors ,  Liège,  Aix-la-Chapciie 

^^^^^^'^f^^^^^e'^'P^^. 
avait  crée,  "  * j^ '  '''„^"      „„  1638,  par  les 

narti'!  iXto  al  de  Hanovre,  des  duché,  de 
f,  unswtkerde  Magdebourg,  de  la  prme'pai.  e 

"Sh^::^^iuïani^'.:^aK- 

Sanfes  qui  avaient  servi  à  composer  ce  royaume 
parues  qui  souvera  ns   primitifs.   — 

C"«t^-V/%<;/-'.Aon  nomme  ain^^^ 
■'"*■*'/'{  ..    ,ioiJ  «-11- rpniDcreiir  Charles  IV, 

Le  ira  lé  de  Munster  était  conclu  entre  l'empe- 
reur  et  la  1  rance,  celui  d'Osnabrufik  entre  l'em- 
pereur et  la  Suède, 


•  WESTPHAI.IES ,  lEUSE,  adj.  et  ».  Céogr. 
nabitantdelaWcslphalie.  -  Qui  appartient  à  la 
VN'cslphallc  ou  à  ses  liabilants. 

WESTPiiAi.lQlE,  adi.  des  2  g.  Gtogr.  Qui 
appartient  à  la  Weslphalie  ou  à  ses  habitants.  — 
Cours  weslphaliques.  V.  WEiiMiycE,  au  Compl. 

WBST-l'OIST ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de» 
Élats-Unis,  dans  lÉlat  de  New-York,  çh.-lieu 
du  territoire  des  HigUlands.  Célèbre  école  mili- 
taire, fondée  en  1802.  ,    ,    .,        „ 

WESTBiNGiE,  ».  f.  30t.  Arbuste  de  la  Nouvello- 
UoUande. 

ÏVETTÉBAVIE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ancienne  pro- 
vince d'Allemagne,  dans  le  cercle  du  lias-llhin, 
aujourd'hui  comprise  dans  la  liesse,  le  Nassau  et 
les  pays  environnants;  elle  est  ainsi  nommée  de  la 
Wetler,  qui  l'arrose.  On  la  divisait  en  n'elUravie 
méridionale  ou  fFeitéravie  propre,  et  Ih'ettera- 
vie  septentrionale,  ou  fTeaterwald. 

WETTEBES ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  Belgique, 

dans  la  llandre  orientale,  sur  l'Escaul.  ",400  li. 

WETTERIIOS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Monugne  de 

Suisse,  dan»  le  canton  de  IJerpe.  3,916  m.  de 

*WETZLAR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de»  État» 
prussiens,  dans  la  province  Rhénane,  ch.-iieu 
du  cercle  de  Wetzlar-Uraunfels.  4,750  hab.  Jadi» 
ville  impériale.  Elle  fut,  depuis  1688,  le  siegc  de 
la  chambre  impériale  établie  d'abord  a  Sjiire. 

VEUFORD,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d  Irlande, 
dans  le  Leinster,  cb.-l.  du  comté  de  Vcsford ,  sur 
le  canal  Saint-Georges.  1î,500  hab.  Bains  de  mer 
fréquenlè».  , 

WEIMOIJTB,  n.  pr.  W.  Geogr.  Ville  d  Angle- 
terre, dans  le  comté  de  Dcvon,  sur  la  Manche. 
2,900  liab.  pains  de  mer. 

WHITBY,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  d'Angleterre, 
dans  le  comté  de  York.  10,500  hab.  Deux  bons 
ports.  Chantiers  de  construction. 

WHITEBAVEM  ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  d  Angle- 
terre, dans  le  comté  de  Cumberland ,  sur  la  mer 
d'Irlande.  13,600  hab.  Port,  beau  théâlre  Chan- 
tiers de  construction.  Aux  environs,  houillères. 

iviiiTiE,  S.  f.  Bo(.  Arbrisseau  de  Java,  famille 
des  personnées. 
vviBÉHE ,  »,  f.  Bot.  eenre  de  fougères. 
WIBOURG,  n.  pr.  m.  V.  vmoKG,  au  Compl. 
WICIIR,  n.  pr.  m.  Hyth.  slave.  Uicu  des  vents, 
de  la  pluie  et  du  beau  temps. 

uicK,  n.  pr,  m.  Géogr.  Ville  d^fccosse.  cb.-l. 
du  comté  de  caithness.  1,100  hab.  Pêche  du  ha- 


ifiCKLOW,  n.  pr.  m.  céogr.  vil  e  d  Irlande, 
dans  le  Leinster,  cb.-l.  dw  comte  de  Wicklow , 
sur  la  mer  d'Irlande.  3,000  hab    Bière  cxcellcii  e. 

WIDDI^,  n.  pr.  m,  Géogr.  Ville  de  la  Turquie, 
dans  l'ancienne  Bulgarie,  ch.-l.  de  livah  ,  sur  le 
Danube.  20,000  hab.  Archevêché  grec.  Beaucoup 

^"wwnvvuuTi.,  n.  pr.  m.  Uelal.   Nom  »ou» 
lequel  les  aurons  adorent  l'Élre  ^"P;/""^- 

UIËLICSIKA ,  n.  pr.  f.  Ccogr.  Ville  de  Gallicio. 
3  400  liab.  niebes  mines  de  sel,  qui  sont  en  ex- 
pîoilation  depuis  plus  de  600  afi». 

UIESIERWALD,  n.  pr.  m.  (c'e.t-a-d,re  foril 
de  Fienne).  Géogr.  Montagne,  boisées  de  1  archi- 
duché  d'Autriche,  dans  le  pays  au-desso.i.  de 
l'Fns-  elles  donnent  leur  nom  à  deux  cercles  de 
l'a'rch  duché,  le  cercle  tupirieur  du  ff  ituer- 
S  ch.-l.  Sainl-Pœllcn;  et  le  cercle  mferteur 
du  ff^ieneneald,  ch.-l.  Traiskirchen. 

WIESBADE!*,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d  Alle- 
magne, capitale  du  duché  de  Nassau  -,320  hab. 
Cllteaùx.  lalai.  diioal.  École  do  Frédéric ,  pour 
la  ueinture,  l'archilcclure  ,  les  mathemaliquc».- 
Eaux  nUné^ales  et  thermales  iréMréquentée.. 
Nombreuses  anliquilés. 

,viESEi.BOiBG,  «.  pr.  m.  «-eW-J"'".^ 
Hongrie,  ch.-l.  du  comilat  de  même  nom.  3,*M 
hab.  Salpêtre.  Drap ,  teintureries. 

WIOAHI,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angleterre, 
dans  le  comté  de  Lancaslre.  20,000  hab. 

WICHT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  de  la  Manche, 
tur  la  côte  d'Angleterre,  apparlicnt  au  comte  de 
Soulhampton  ,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  un 
è^rc^  cS-r35  kil.  sur  20.  33,000  bal-,  Çh.-l.cu 
Newporl.  Climat  salubre.  Prairies  et  betiil. 

WIGTON,  n.  pr.m.  Géogr.  Ville  d'Angleterre, 

,:::%  com'té  decumbenand.  S.fOO J.ab.-V^^lU. 

d'Écosse,  ch.-l.  du  comte  de  Wigton.  20,000  h. 

port  sur  la  baie  dite  de  frtijton. 

wiKSTBOMHî .  S-  t-  Bo'-  Ge'"-e  >le  plantes  sj- 

""XME,,.f.BP..    Ge«re4epU»U«aeU 

famille  des  crucifère». 
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wiLDCRAVKT,  S.  m.  Ilist.  Charge,  dignité  de 
wildgrave.  V.  ce  mol,  au  Diclionnairc. 

tviLHErHlNIEiv  ,  S.  m.  Ilisl.  rclig.  Membre 
d'une  secte  fondée  au  xni*  siècle  par  une  Bohé- 
mienne nommée /^i7Ae{mina,  qui  prélendait  6lre 
une  incarnalion  du  Saint-Espril. 

nii.l.EMSTADT,  n.  pr.  m.  Cèogr.  Ville  capi- 
lalc  de  l'Ile  de  Curaçao,  au  S.-O.,  sur  la  baie  de 
Santa-Anna.  3,500  hab. 

U'ii.LlcniE,  s.f.  Bol.  Petite  plante  du  Mexique. 

tviLLl.lGHAlSElV  ,  n.  pr.  m.  Oéogr.  Village 
d'Allemagne,  dans  la  Prusse  Rhénane,  célèbre  par 
la  bataille  gagnie  par  le  maréchal  de  liroglie  sur 
les  Hanovriens  ,  le  H  juillet  <761. 

tvii.i.iGHBÉiE,  5.  r.  liot.  Genre  de  plantes 
apocjnées. 

H'iLSOn,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Cap  qui  forme  la 
pointe  la  plus  méridionale  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande: Le  cap  If'ilton. 

HILTOS,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  d'Angleterre, 
dans  le  comté  de  Wilts.  8,000  hab.  Aux  environs 
est  ffillon-House,  magnifique  chiteau  des  ducs 
de  Pcmbroke. 

WILTS,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Comté  d'Angleterre, 
au  s.  340,000  hab.  Ch.-I.  Salisbury.  Collines; 
dunes,  l'romages  renommés.  Buaucoup  d'indus- 
trie. Antiquités  druidiques. 

WIJIPFE»  ,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Ville  du  grand- 
ducTie  d>^  Hesse-DarmsUdt.  3,000  hab.  Jadis 
ville  impériale. —  Bataille  de  fFimpfen,  victoire 
remportée  par  le  comte  de  Tilly,  général  de 
l'armée  autrichienne,  sur  le  marquis  de  Bade- 
Dourlach ,  chef  des  protestants  allemands,  le 
16  mai  1622. 

nncHEi.SEA ,  n,  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'An- 
gleterre, dans  le  comté  do  Sussex ,  sur  l.i  Man- 
che. 650  hab.  Jadis  très-importante,  et  l'un  des 
cinq  poits. 

ni\cnESTER,  n.  pr.  m.  Gèogr.  ville  d'An- 
gleterre, ch.-l.  du  comté  de  Southampton. 
9,200  hab.  Ëvéchè.  Belle  cathédrale.  Couvent  de 
béncdictins  avec  une  célèbre  école  catholique. — 
ff^inchesler  a  été,  pendant  l'heplarchie,  capitale 
du  royauiie  saxon  do  Wessex,  puis  elle  fut  celle 
de  toute  l'Angleterre  sous  Egbert  et  jusqu'au 
comnieiiccmenl  du  xi*  siècle.  —  Ville  des  Etats- 
Unis,  dans  l'Ëtat  de  Virginie.  »,600  hab.  Eaux 
minérales  aux  environs. 

WWDSOR ,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  de  Berks,  sur  la  Tamise. 
7,600  hab.  Superbe  château,  commencé  par 
Guillaume  le  Conquérant,  et  qui  est  la  résidence 
d'été  des  rois  d'Angleterre.  Forêt  dite  forit  de 
M^indsor,  d'environ  75  kil.  de  tour. —  Plusieurs 
villes  des  États-Unis  portent  le  nom  de  ffindsor. 

tvixnoi.F,  s.  m.  Myth.  scand.  Demeure  de 
l'rigga. 

unMiPEG,  n.  pr.  m.  V.  odinipeg,  au  Compl. 

U'I.\TI^RASIE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  des 
deux  Indes,  famille  des  méliacées.  Vtcorce  de 
winlirane  ou  écorce  de  winter  passe  pour  anli- 
scorbutiqne.  Elle  est  employée  ausii  comme  con- 
diment, sous  le  nom  de  lannelle  blanche. 

wwïi.ni:,  ée,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  i  la 
wiiitérane.  —  wistérées,  s.  f.  pi.  Famille  de 
plantes. 

\viRTilstil\fT,  s.  f.  Fête  allemande  qui  res- 
semble à  la  fêle  des  rois.  Les  convives  tirent  entre 
eux  au  sort  cl  jouent  le  personnage  qui  leur  est 
ccliu.  l.e  maître  de  la  maison  remplit  celui  d'hô- 
telier. 

l\  IRTIISMASS ,  s.  m.  Mesure  de  capacité  de 
Manheim,  employée  pour  les  liquides,  et  valant 
lilr.  1,71. 

w  iSBADEiX ,  n.  pr.  m.  V.  wiesbaoen,  au  Compl. 

K  ISBF.ACH ,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Ville  d'Angle- 
terre, daivs  le  comte  de  Cambridge  et  l'Ile  d'Ëly. 
8,000  hab.  Houille,  bois  de  construction,  etc. 

vviSBï ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Suède,  dans 
l'Ile  de  Gothland,  sur  la  côte  O.  4,000  hab.  Ëvè- 
ché. —  \\\%\.  Ordonnance  de  ffisby ,  code  mari- 
lime  des  peuples  du  Nord,  rédigé  à  la  lin  du 
XIV'  siècle,  d'après  les  lois  d'Oléron.  Au  moyen- 
âge,  les  ordonnances  de  Wisby  réglaient  le  com- 
merce de  la  Baltique. 

wiscoxsi>i,n.  pr.  m.V.omsconsiN, au  Compl. 

ivisE,  u.  pr.  m.  Mylh.  ind.  Le  dernier  des 
quatre  fils  du  premier  homme  et  de  la  première 
femme.  On  lui  attribue  l'origine  de  la  quatrième 
caste,  qui  esl  celle  des  artisans. 

wisiGOTH,  adj.  et  s.  V.  visicora,  au  Dict.  et 
au  Complément. 

WISLOK,  n.  pr.  m.  Céogr.  Rivière  de  Gallicie, 
sort  du  versant  N.  des  Carpathes,  et  tombe  dans 
la  San,  à  8  kil.  N.-E.  de  Gradisca.  Cours,  250  kil. 

WiSUAR,  n.  pr.  m.  Gèogr.  ville  du  grand- 


duché  do  Mecklembourg-Schwèrin ,  sur  la  mer 
Baltique.  10,000  hab.  Port.  Chantiers  de  con- 
struction; toile  à  voile.  Commerce  actif. 

WISPEL,  s.  m.  Mesure  de  capacité  de  Ham- 
bourg, valant  la  moitié  dulast  d'avoincou  d'orge, 
c'est-à-dire  litr.  1579,  50.—  Mesure  de  capacité 
employée  à  Hambourg,  pour  le  blé  ;  elle  vaut 
10  scheflels  ou  litr.  1052,92. —  Mesure  de  capa- 
cité employée  dans  lé  Hanovre,  litr.  1495,  58. — 
Ancienne  mesure  de  Berlin,  litr.  1313,52. — 
Mesure  de  Saxe,  valant  24  scheRcls,  lit.  2493,60. 
—  Heture  de  capacité  employée  dans  le  duché 
de  Brunswick  pour  les  matières  sèches ,  litr. 
1246,68. 

wisswT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  France, 
dép.  du  Pas-de-Calais.  800  hab.  Il  y  avait  jadis 
un  port,  aujourd'hui  comblé,  que  l'on  croit  avoir 
été  Yltitm  Portut  des  Romains. 

'  WISSEMBOURG,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Cette  ville 
est  située  sur  la  Lauter  et  sur  la  frontière  bava- 
roise. 5,675  hab.  On  nomme  lignes  de  ffissem- 
bourg,  une  ligne  de  fortifications  qui  longent  le 
cours  de  la  Lauter  et  se  lient  aux  fortifications 
de  la  ville. 

wiTEL,  s.  m.  Ancienne  mesure  pour  les 
grains;  elle  valait  la  moitié  du  quartaut. 

WITHAMITE,  t.  f.  Miner.  Minéral  d'Ecosse, 
découvert  par  le  géologue  IFitham. 

U'iTHÉRifiGlE,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes 
solanées. 

vviTSÉmE ,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  iridées. 

WITT  (TtrniE  be),  n.  pr.  m.  Géogr.  Partie  de 
lacôleN  -0.  de  la.\ouvelle-lfallande,  le  long  de  la 
côte,  est  entoXiréc  d'Iles  et  d'Ilots  très-dangereux. 
Découverte  par  un  Hollandais  nommé  de  fVilt, 
en  1628. 

uiTTELSBACH,  n.  pr.  ■).  Hist.  Chltcau  de 
Bavière,  prés  d'Augsbourg,  est  le  berceau  de  la 
célèbre  lamille  de  ff'itlelsbach,  qui  a  régné  sur 
la  Bavière  ducale  et  le  Palatinat ,  et  qui  porte 
aujourd'hui  les  couronnes  de  Bavière  et  de  Grèce. 
Ce  château  fut  rasé  après  le  meurtre  de  l'empe- 
reur Philippe  de  Souabc,  par  Othon  de  Witlels- 
bach,  son  compétiteur,  en  1208. 

UITTEMBERG,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Ville  forte 
des  Ëtats  prussiens,  dans  la  Saxe,  ch.-l.  du  cercle 
de  Wittemberg,  «ur  l'Elbe.  8,000  hab.  Draps; 
toilei;  distilleries;  tanneries,  etc.  Monument  en 
l'honneur  de  Luther,  érigé  en  1821.  —  /fi7- 
lenxberg  est  célèbre  comme  ayant  été  le  berceau 
de  la  réforme  (1517);  c'est  là  que  Luther  afficha 
ses  fameuses  propositions.  Charles-Quint  l'assié- 
gea en  1547.  Un  incendie  la  détruisit  en  partie 
en  1640.  Les  Prussiens  la  prirent  en  1756  et 
1760.  —  Le  prédicateur  de  ffilUmberg ,  ae  dit 
de  Luther. 

WITTENAGEMOT,  t.  Va.  (c'est-i-dire,  assem- 
blée des  sages).  Hist.  Nom  d'un  corps  politique 
auquel  succéda  le  parlement  en  Angleterre: 
c'était  une  espèce  d'assemblée  nationale  des 
Anglo-Saxons.  Du  temps  de  l'heptarchie,  cha- 
cun des  sept  royaumes  avait  son  wiltenageinot. 

uiTTGi;\$TËini,  n.  pr.  m.  Gcogr.  Cercle  des 
États  prussiens,  en  Weslphalie,  dans  la  régence 
d'Arensberg.  18,000  hab.  Ch.-l.  Berlebourg. 

wiTTSTOCli,  u.  pr.  f.  Géogr.  Ville  des  Ëtats 
prussiens,  dans  le  Brandebourg.  4,625  hab.  Uaner 
y  défit  les  Impériaux  en  1636. 

WJETKAER,  8.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une 
secte  russo-grecque,  branche  des  rascolnistes,  et 
qui  prend  son  nom  de  l'Ile  de  H^jetka ,  où  se  re- 
tirèrent un  grand  nombre  de  sectaires,  pour 
éviter  les  persécutions  auxquelles  leur  nouvelle 
doctrine  les  exposait. 

WI.OKA ,  s.  m.  Mesure  agraire  de  Pologne, 
valant  30  arpents,  ou  area  1795,  4940. 

*  WODAI*  ou  vvODEUl,  n.  pr.  m.  Myth.  scand. 
V.  ODiM,  au  Dictionnaire  et  au  Complément. 

W0DE!«SDAG  ,  8.  m.  Le  jour  d'Odin,  ou  mer- 
credi, chez  les  anciens  Saxons. 

woÉTiEili,  8.  m.  Hist.  relig.  V.  voétien,  au 
Complément. 

WOG  ou  WAG,  8.  m.  Poids  de  Danemark,  com- 
posé de  36  livres,  et  valant  kil.  17,  9719. 

WOIEVODE,  s.  m.  Hist.  Titre  du  chef  des  Po- 
lonais, au  moyen-ige. 

WOLA,  u.  pr.  f.  Géogr.  Village  de  Pologne,  i 
4  kil.  0.  de  Varsovie.  C'est  là  que  se  tenait  en 
plein  air  la  diète  pour  l'élection  du  roi  de  Po- 
logne. 

WOLBECK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États 
prussiens,  dans  la  Weslphalie.  1,000  hab. 

WOI'DE,  n.  pr.  m.  Myth.  sept.  Dieu  des  peu- 
ples Scandinaves.  H  présidait  aux  moissons,  et 
était  adoré  surtout  en  Weslphalie. 

WOI.FE,  «.  m.  Ane.  mar.  Gouffre. 


WOLFENBUTTËI.,  D.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du 
duché  de  Brunswick,  sur  l'Ocker,  eh.-l.  de  dis- 
trict. 8,250  hab.  Vieux  château,  jadis  résidence 
des  seigneurs  de  frolfeiihiitlel,  aujourd'hui  des 
ducs  de  Brunswick.  Bibliothèque  célèbre,  qui 
contient  plus  de  cent  mille  volumes  et  dix  mille 
manuscrits.  On  y  voit  le  monument  érigé  à  Lea- 
sing, qui  en  fut  bibliothécaire. 

HOLFRAMIATE,  8.  m.  Chim.  V.  TDNGSTATÏ, 
au  Complément. 

WOLGAST,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Ëtats 
prussiens,  dans  la  Poméranie.  4,600  hab.  Port 
sur  la  Peene,  près  de  la  mer  Baltique. 

WOI.LASTOKITE,  S.  f.  Miner.  Minéral  vitreux 
cl  fusible,  ainsi  nommé  du  physicien  ff^ollaston. 

vvOLi.m,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  des  Étais  prus- 
siens, dans  la  Poméranie,  régence  de  Slcttin;  est 
formée  par  les  deux  bras  orientaux  de  l'Oder. 
26  kil.  sur  22.  6,000  hab.  Pâturage,  pêche.  — 
/f-'otlin,  ch.-l.  de  l'Ile,  sur  la  côte  E.,  compte 
3,000  hab. 

woi.osz,  n.  pr.  m.  Myth.  ilave.  Dieu  tuté- 
lairc  des  troupeaux. 

woi.VF.ntlAMPTON ,  n.  pr.  m.  Gèogr.  Ville 
d'Angleterre,  dans  le  comté  de  stralTord.  70,000  h. 
Nombreuses  manufactures. 

tvoMAR,  s.  m.  Relal.  Dard  dont  se  servent  les 
habitants  de  la  Nouvelle-Hollande. 

nOOUKORDiE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes. 

WOOIiSTOCK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comlé  d'Osford.  7,000  hab.  Château 
royal  avec  parc  magniliquc,  construit  par  le  roi 
Henri  II.  Sur  son  emplac.  château  de  Blenheim, 
donné  à  Mariborougli  en  mémoire  de  sa  victoire 
à   Blenheim. 

»  OODU'AHDIE ,  8.  f.  Bot.  Genre  de  fougères. 

U'OOLUICB,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  de  Kent,  sur  la  Tamise. 
28,000  hab.  Immense  chantier  de  construction, 
école  militaire,  arsenal  de  la  marine  royale, 
hôpital  des  troupes  de  la  marine. 

WORCKSTER,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, ch.-l.  du  comté  de  Worceslcr,  sur  la  Sa- 
vcrne.  27,000  hab.  Évèché,  cathédrale  gothique; 
célèbre  bataille  gagnée  en  1651,  par  Croniwell, 
sur  les  royalistes.  —  Ville  des  Ëlats-Unis,  dani 
l'Etal  de  Massachuscls.   4,500  hab. 

WORKINGTOX,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  et  port 
d'Angleterre,  dans  le  comté  de  Gumbcrland. 
8,000  hab.  Pèche  du  saumon. 

WORHIIOIJDT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de 
France,  ch.-l.  de  canton,  dép.  du  Nord.  3,900  h. 

IVORMS,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  du  grand- 
duché  de  Hesse-Darmstadt,  prés  du  Ilhin. 
8,000  hab.  Cathédrale  gothique,  hôtel  de  ville, 
hôtel  des  monnaies,  etc.  Tabac,  acétate  de  plomb, 
tanneries,  Mbs  vins,  dits  lail  de  Notre-Dame. — 
fforms  fut  la  résidence  de  plusieurs  rois  carlo- 
vingiens;  plus  lard  elle  devint  ville  impériale.  Il 
s'y  tint  plusieurs  diètes  et  conciles.  Au  concile 
de  K22  fut  signé,  entre  le  pape  Calixtc  II  et 
l'empereur  Henri  V,  le  concordat  de  ff^onns,  qui 
mit  fin  à  la  querelle  des  inveslilures.  Les  diètes 
les  plus  remarquables  furent  celles  de  1495  et 
151'7,  qui  établirent  la  paix  publique  de  l'Alle- 
magne, et  celle  de  1521,  devant  laquelle  Luther 
fut  cité,  et  oti  fut  rendu  i'édit  de  ff^orms,  qui 
coiidamnail  ce  réformateur. 

WORNSKIOLDIE,  S.  f.  Bot.  Genre  d'algucs. 

WORSLEV,  n.  pr.  m.  Ville  d'Angleterre,  à  9  kil. 
N.-O.  de  Manchester.  10,000  hab.  Riches  mines 
de  hoolilc. 

nORTiilTE,  s.  f.  Chim.  Silicate  hydraté  de 
magnésie. 

WOTIÈQIIE,  adj.  cl  s.  des  2  g.  Gèogr.  Nom 
d'un  peuple  lartare. 

IVOUAIE,  8.  f.  Bot.  Genre  de  palmiers. 

wou-TCHAKG,  n.  pr.  m.  Ville  de  Chine, 
ch.-l.  de  la  province  de  Ilou-Pé.  600,000  hab. 
Papier  de  bambou  ;  thé  de  première  qualité. 

WRADSCBA,  8.  m.  Linguist.  Dialecte  de  l'In- 
douslani,  parlé  dans  les  environs  d'Agra. 

WRE\IIAM,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comlé  de  Dcnbigh.  6,000  hab. 

WRUM,  s.  m.  Hist.  Titre  de  l'hérilier  pré- 
somptif de  la  couronne,  en  Hongrie. 

WIII.FÉNIE,  s.  f.  Bot.  Plante  de  la  Carinlhie. 

WIRMBÉE ,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  du  cap 
de  Bonne-Espérance ,  famille  des  colchicacées. 

winscHAYTO,  n.  pr.  m.  Mylh.  slave.  Divinité 
des  anciens  Prussiens.  C'était  une  espèce  de  dieu 
domestique,  qui  avait  soin  des  chevaux  et  des 
autres  animaux  de  travail. 

wiRSCHEN,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  Saxe, 
d^oi  la  Luiace,  célèbre  par  la  victoire  reœportéfl 
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par  Napoléon  sur  les  Frussieni  et  lea  Russes ,  le 
31  mai  1813. 

WURTEMBERG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Un  les  quatre 
rojaumes  secondaires  de  la  confédération  Germa- 
nique, borné  à  l'O.  par  le  grand-duché  de  Bade, 
à  l'E.,  au  S.  et  au  N.  par  le  royaume  de  Bavière. 
Il  esl  divisé  en  quatre  cercles.  Pop.  1  million 
575,000  hab.  Capitale  Stuitgard.  Gouvernement 
monarchique  constitutionnel  :  la  constitution  dii 
1819  y  a  établi  deux  chambres.  I,a  religion  évan- 
gélique  domine,  mais  toutes  les  religions  sont 
tolérées.  La  dynastie  régnante  n'a  point  changé 
depuis  le  xni"  siècle.  Le  roi  a  le  sixième  rang 
dans  la  conrédération,  cl  quatre  voix  i  la  diète 
générale.  Climat  généralement  froid.  Hautes  mon- 
tagnes. Sol  assez  fertile.  Pâturages.  Bétail.  Abeilles. 
Beaucoup  de  fer,  albâtre,  marbre,  chaui,  houille, 
alun  ,  terres  à  porcelaine  et  â  potier.  Eaux  miné- 
rales et  thermales.  Commerce  et  industrie,  dont 
les  objets  principaux  sont  l'horlogerie  ,  la  bijou- 
terie, les  draps,  cuirs,  toiles,  glaces,  papiers, 
la  fabrication  du  kirschen-wasser,  du  cidre  et  du 
poiré. — Le  A^'«r/e)«6«-(/, successivement  comté  et 
duché,  occupait  la  partie  centrale  du  cercle  de 
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Souabe,  et  comprenait  en  outre  le  comté  do  Mont- 
béliard  ,  qui  depuis  1795!  seulement  fait  partie  du 
département  français  du  Doubs.  Il  fut  gouverné  par 
des  comtes  jusqu'en  1495.  A  celte  époque ,  Maii- 
milicn  I"  en  fit  un  duché  en  faveur  d'Évcrard  ou 
Éberhard,qui  le  transmit  â  son  cousin  lîverard  II, 
lige  do  la  maison  acluellemenl  rcgnanlc.  A  la 
paix  de  Presbourg  (1805),  Napoléon,  voulant  ré- 
compenser les  services  que  le  duc  Frédéric  lui 
avait  rendus ,  érigea  le  ïVurtemberg  en  royaume. 

WURTEHBKRbEOIS.OISE,  adj.  et.  S.  Céogr. 
Habitant  du  Wurtemberg.  —  Qui  appartienl  au 
Wurtemberg  ou  â  ses  habitants. 

WURTZBOURG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du 
royaume  ile  Bavière,  sur  le  Mein.  23,000  hab. 
Ëvéché.  Cathédrale.  Palais  royal,  imité  de  celui  de 
Versailles.  Beau  pont.  Forteresse  de  Marienbourg. 
Université  Julia  ;  gymnase;  séminaire  normal; 
école  vétérinaire;  école  d'industrie,  de  clini- 
que, etc.  Cabinet  d'histoire  naturelle,  muséum, 
jardin  botanique,  bibliothèque,  etc.  Commerce 
de  draps,  miroirs,  ouvrages  en  laque,  cartes  i 
jouer,  etc.  Aux  enviions,  vins  estimés.  En  1138, 
il  se  tint  à  ff^urlzbourg  une  diète ,  où  Henri  le 
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Superbe  fut  dépouillé  de  ses  Étals  par  l'empereur 
Conrad.  En  1609,  les  catholiques  d'Allemagne 
signèrent  dans  celte  ville  une  ligue  pour  résister 
à  l'union  proleslanle  de  Halle.  Niy,  alors  général, 
s'empara  de  ïVurt:bourg  en  1796,  avec  cent 
cavaliers,  qui  attaquèrent  une  garnison  de 
2,000  hommes.  —  ff^urlzbourg  était  ci-devant 
la  capitale  de  l'évéché  souverain  de  même  nom. 
Cet  évèihé ,  partie  du  cercle  de  Franconie,  fut 
sécularisé  à  la  paix  de  Presbourg  (1 805  ,  et  devint 
alors  le  grand-duché  do  Wurtzbourg ,  qui  entra 
dans  la  confération  du  Rhin.  En  1814,  il  fui  rendu 
à  la  Bavière. 

WYASA,  n.  pr.  m.  Mylh.  ind.  Nom  d'un  per- 
sonnage mystique ,  ou  plulél  nom  générique  des 
fondateurs  du  système  Vcdanla. 

WYE,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  d'Allemagne;  elle 
natl  dans  le  comté  de  Montgommery  ,  au  pays  de 
Galles ,  et  tombe  dans  la  Saverne,  sous  Chepstow, 
après  un  cours  de  160  kil. 

WYK ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Hollande,  dans 
la  province  il'Ulrechl,  au  point  oii  le  Rhin  et  le 
Leck  se  séparent.  2,000  hab.  Ruiues  nombreuses. 


.*X,  s.  m.  Celte  lettre  est  aussi  la  vingt- 
troisième  de  l'alphabet  et  la  dii-huilièire  des 
consonnes  dans  quelques  langues  néo-latines  et 
germaniques  qui  ont  pris  leur  alphabet  do  celui 
des  I.alins.  —  Dans  les  premiers  temps  de  la 
langue  française ,  X  ne  s'employait  pas  dans  le 
pluriel  des  noms  en  al,  eau,  eu,  ou;  oa  écrivait 
égaiis ,  batcaus ,  feus ,  chous.  Chez  les  Latins  ,  X 
s'est  écrit  primitivement  XS.comme  si  c'était  ^5. 
On  trouve  auxsiliiim  pourauxj'/ium. C'était  la  der- 
nière lettre  du  l'alphabet  latin,  y  et  Z  étant 
grecs.  —  Dans  certains  mots ,  les  Romains  con- 
fondaient le  X  avec  le  5  simple  ou  double,  par 
exemple  on  disait  nixus  et  iiisus;  mixtus  et 
misliis;  Xerxes  et  Xerses;  Vlyxes  et  Ulysses. 
L'alphabet  slave  avait  son  ksi,  que  le  russe  n'a 
pas  conservé;  et  le  sanscrit  a  son  ksha  dur.  Le 
celtique,  parmi  ses  dix-huit  lettres,  n'en  a  pas 
qui  soit  analogue  à  celle-ci.  —  En  espagnol,  le  X, 
qui  se  confond  avec  le  J,  est  une  gutturale  aspi- 
rée, comme  le  cli  des  Allemands.  Xérès  se  pro- 
nonce lihérès.  —  Cette  lettre  n'est  pas  dans  l'al- 
phabet des  Italiens,  qui  écrivent  et  prononcent 
Alessandre  pour  Alexandre.  —  Dans  les  inscrip- 
tions latines,  X  signifie  denier.  Ex.  :  X.  LX,  de- 
nariis  scxayinta  (au  prix  de  soixante  deniers). — 
XF.  V.  signifie  î!«'nrfec!i»Dir. — Employé  comme 
abréviation  pour  le  cld  des  Grecs ,  il  signifie 
XpioTè?  (le  christ).  On  a  écrit  au  moyen-Jge, 
xrisliana  rclirjio,  pour  christiana  relirjio;  et 
Xrislus  pour  Christm.  —  X,  en  marge  des  an- 
ciens manuscrits,  est  une  note  critique,  qui 
indique  une  expression  inusitée  ou  une  ligure 
trop  hardie.  —  On  le  trouve  aussi  quelquefois 
employé  pour  coter  les  endroits  remarquables  ;  il 


est  alors  l'initiale  du  mot  grec  xpîi<n(iov,  utile. 
—  Sur  les  monnaies  de  Irance,  A  indique  qu'elles 
ont  été  frappées  à  Amiens,  selon  l'Encyclopédie, 
à  Aix,  selon  le  dictionnaire  de  Trévoux. —  l'am. 
Jambes  enX,ieA\\.  des  genoux  tournés  en  dedans, 
et  se  touchant.  —  En  algèbre,  X  ou  x  est  une 
lettre  que  l'on  emploie  d'ordinaire,  pour  désir 
gner  l'inconnue  ou  une  des  inconnues.  —  Il  se 
dit  quelquefois  fig.,  dans  le  langase  philoso- 
phique, d'une  chose  inconnue,  de  l'idée  que  l'on 
cherche.  —  Zool.  X,  espèce  de  phalène  ,  qui  a  sur 
le  milieu  des  ailes  supérieures  une  bande  brune 
croisée  en  X.  —  Teclin.  Cn  A'  ou  un  ixe,  chez  les 
tapissiers,  est  un  petit  tabouret  'dont  les  pieds 
croisés  offrent  la  figure  de  cette  lettre. 

'  XALAPA,  n.  pr.  r.  V".  JALAPA,  au  Compl.  — 
Xatapa  ou  xalap ,  c'est  le  Jalap.  V.  ce  mol ,  au 
Dictionnaire. 

XAI.CUANI,  S.  m.  Zool.  Espèce  de  canard  du 
Mexique. 

XALisco  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  État  de  la  confédé- 
ration mexicaine .  au  centre.  Pop.  800,000  bab. 
Capitale  Guadalaxara.  Climat  cliaud  et  malsain. 
Montagnes;  volcans;  forêts.  Pâturages  cicellents. 

XAME.^,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Etats 
prussiens,  dans  la  province  Rhénane,  près  de 
la  rive  gauche  du  Hhin.  2,700  hab.  l'atric  do 
saint  Korbert,  fondateur  de  l'ordre  des  prémon- 
trés, lluines  d'un  ampiiithéàtre  romain.  Étofl'es  de 
soie,  rubans,  épingles,  etc. 

xiJiTHATE,  s.  m.  Chim.  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  xanthiquc  avec  une  base. 

'  XAKTiiE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  Ly- 
cie,  au  S.-O.,  sur  un  petit  fleuve  qui  portait  le 
même  nom  ;fut  prise  et  ruinée  parCyrus,  56iav. 


J.  C.  Patrie  deProclu»,  philosophe  néoplatoni- 
cien. —  Petit  fleuve  d'Epire.  —  s.  ni.  Zool. 
V.  XAsrno,  au  Dictionnaire. 

XAiVTiiÉ  ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Une  des  Ama- 
zones.  V.,  plus  loin,   XANTUO. 

XAiVTlilACii,  VF,,  adj.  (du  lat.  xunlhmm.  lam- 
pourde).  Ilot.  Qui  ressemble  à  la  lanipourde,  — 
XASTHiACKKS,  S.  f.  pi.  Famille  de  plantes. 

XAÎVTHIDE,  n.  pr.  f.  Mytb.  Une  des  filles  de 
Thespius.  Hercule  la  rendit  mère  d'Ilomolippus. 

XASITHIE ,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insecles  lépidop- 
tère». 

xauthike,  s.  f.  (du  gr.  ÇavBfts,  jaune).  Chim. 
Matière  colorante  jaune  que  l'on  retire  de  la  ga- 
rance. 

XAlVxniPPE  ,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fills  de 
Dorus  et  femme  de  Pleuron,  de  qui  elle  eut  Agé- 
nor,  Stérope,  Stratonice  et  Léophon. — n.  pr.  m. 
Dn  des  fils  de  Mêlas. 

XAKxniQliE,  adj.  m.  (du  gr.  Çav9èi;,  jaune). 
Chim.  Se  dit  d'un  acide  particulier  découvert 
cn  4822,  et  ainsi  nommé,  parce  qu'il  a  la  pro- 
priété de  précipiter  plusieurs  sels  métalliques  en 
jaune. 

*  XANTHO,  n.  pr.  f.  Myth.  Une  des  Océanides, 
—Temps  hér.  Une  des  Amazones. 

XAI«TII0CAR1>E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ÇavGô;, 
jaune;  xafTià:,  fruit).  Uot.Qui  a  des  fruits  jaunes. 

XAKThÔcépoai.E  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Çav- 
86î,  jaune;  xs.5oi>i-fi,  tête).  Zool.  Qui  a  la  télé 
jaune.  — s.  m!  Dot.  Plante  du  Coromandel. 

XAMTliOCÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  îavSèç, 
jaune;  xépaç,  corne).  Zool.  Qui  a  les  antennes 
jaunes. 
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*  xAMiiOCOME ,  s.  f.  Uol.  Genre  do  plante 
radiées  du  Mexique. 

x*l«Tiiono\TE  ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  JavOè?, 
jaune;  iàoui,  iàovzoi,  denl).  Zuol.  Qui  a  des 
dents  jaunes. 

XAKTHOGASTRE,  adj.  dcs  2  g.  (do  gr.  ^avOb; , 
jaune  j  yaTT?,? ,  ventre).  Eool.  Qui  a  le  Tenlre  ou 
i'ab.Joineii  jaune.  -» 

x*!iiTHOGHATiiE,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  Çav- 
06;,  jaune;  yvéOtii,  mâchoire).  Zool.  Qui  a  lei 
niâclioires  jaunes, 

XA^THOGRAMIBE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Çav- 
06;,  jaune;  Ypot|iu.o(,  ligne).  Zool.  Qui  est  mar- 
qué de  lignes  Jaunes. 

XAMHOGRAPHE,  adj,  des  2  g.  (du  gr.  ÇxvOb;, 
jaune;  ypii-fr\,  marque),  Uisl,  nat.  Qui  porte  des 
traits  jaunes. 

xt!«TiiOLIi< ,  I.  m.  Zool.  Genr«  d'ioseclts  co- 
léoptères. 

X(.\TH0N0TE,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  (ive6<;, 
jaunr;  vÛTO;,  dus).  2.001.  Qui  a  le  dus  jaune. 

XA.\Tiioi>E,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ÇavOè;, 
jaune  ;iioû;,  pied  ).  Zool,  Qui  a  les  pattes  Jaunes. 

—  Bot.  Se  dit  d'un  chanipigaon  qui  a  le  itipc 
jaune. 

XAUTHOPnVi.i.E,  adj.  des  2  g.  (du  gr,  Jav- 
06;,  Jaune;  tfJXKov,  feuille),  liot.  Genre  de 
plantes  des  Indes,  Tamille  des  capparidécs. 

XASTHOPHYTE,  S.  m.  (du  gr.  Çave6; ,  Jaune; 
9ÙT0V,  plante).  Ilot.  Arbuste  de  Java,  famille 
des  rubiacées. 

X\^TROI>ICRII«E,  S.  f.  (du  gr.  Çav66;,  jaune; 
Tdxpo^,  amer).  Chim.  Substance  crystallisable  que 
l'on  a  trouvée  dans  l'écorce  du  xantopbylle. 

XARITHOPTÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Çav96;, 
jaune;  TrT£f6v,  aile).  Zool.  Qui  a  les  ailes  jaunes. 

*  XA'VTHORUIZE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  5av66;, 
jaunu;pl!^a,  racine).  Rot.  Quia  des  racines  jaunes. 

—  s.  f.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  re- 
uonciilacées.  Le  Dictionnaire  écril  xanthorrise  et 
renvoie  i  zanlhnrrize,  qui,  à  son  ordre  alphabé- 
tique, se  trouve  écrit  zanthorhùe.  —  Xantho- 
rhize  cfl  la  seule  orthographe  régulière. 

XAIVTHORRHÉE,  8,  f.  V.  XANTHURRBOÏ,  aU  Dict. 

XA!«THOSi>F.RHE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Jav- 
(16;,  jaune;  oicépita,  graine).  Bot,  Qui  a  des 
graines  jaunes. 

XAMiiosi'iLE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Çaiv66î, 
jaune;  stîXo;,  tache).  Ilist.  uat.  Qui  porte  des 
taches  jaunes. 

XA»iTHOXYi,É,  ÉEiadj.  (du  gr.  Çave6;, jaune; 
ÇùXov,  bois).  Bot.  Qui  a  le  bois  de  couleur  jaune. 
On  dit  aussi  xanlhoxyle,  des 2  g.  — xa.ntuoxïlé, 
>.  m  Nom  spécifique  de  plusieurs  arbres  d'Amé- 
rique. Le  Diclionnaire  écrit  à  tort  zantoxijUe, 
mot  dont  la  forme  est  irrégulière,  et  l'ortho- 
graphe contraire  à  l'ctjimologie. 

XA.VTHURE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Çav66;, 
Jaune;  oùpi,  queue).  Zool.  Qui  a  la  queue  jaune. 

XA^TIItS ,  n.  pr.  m.  (pr.  gzaniuce).  Temps 
lier.  I  ils  d'K)(jplus,  époux  de  la  Danaïde  Acarnia. 
— Fils  de  Triopas  ;  il  amena  en  Libye  une  colonie 
de  l'elasges.  On  l'appelle  aussi  Anthus.  —  Pére 
d'Kuryanasse.  —  Un  des  chevaux  d'Hector.  —  Un 
des  chevaux  de  Diomède ,  qui  se  nourrissaienl  de 
chair  humaine. 

XiRAFFi:,  s.  m.  Relat.  Espèce  de  changeurs 
qui  se  tiennent  dans  les  rues  à  Goa  ,  et  dans  les 
villes  du  Malabar.  11  y  a  aussi  des  xarajfes  i  Gon- 
stautinople. 

XARATES,  n.  pr.  f.  pi.  Géogr.  Grande  plaine 
marécageuse  du  Brésil ,  qui  se  change  en  lac  par 
les  débordements  du  Paraguay. 

WTIVA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  forte  d'Espagne, 
d.ms  l'intendance  de  Valence,  au  conlluenl  de 
la  Montesa  et  de  l'Albayda.  45,006  hab. 

XKMKIHIE,  s.  r.  Bot.  Genre  de  plantes. 

XÉ!«ACE ,  s.  m.  Aal.  gr.  Officier  qui  commaB- 
dait  une  xénagie. 

XÉ.\Ar.iE,  s.  f.  Ant.  gr.  Partie  delà  phalange 
grecque  :  c'était  un  carré  de  seize  files  sur  seize 
rangs. 

*  XÉJilE,  s.  r.  Ant.  gr.  Se  dit  aussi  des  pré- 
sents que  les  amis  s'envoyaient  à  certaines  épo- 
ques de  l'année.  —  Fhilol.  Let  Xéiiies ,  litre  du 
xiii"  livre  des  épigrammes  de  Martial  ;  ce  poète 
y  décrit  les  objets  propres  à  être  envoyés  en  pré- 
•eots. 

XÉKIESI,  lESiSE,  adj.  (du  gr.  Çévio;,  hospita- 
lier). Myth.  gr.  Surnom  de  Jupiter.  —  Xénieitne, 
surnom  de  Minerve.  V.  xénie,  adj.,  au  Dict. 

xÉ!tiOCARi>E,  8.  m.  (du  gr.  Çivo;,  étranger, 
extraordinaire;  xapit6;,  fruit).  Dot.  Genre  de 
plantes  synantliérées  du  cap  de  Bonne-Kspérance. 

XÉNOCLÉE,  n.  pr,  r.  Temps  lier.   Prêtresse 
COMPL,  II. 
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d'Apollon  ,  &  Delphes;  elle  refusa  de  répondre  i 
Hercule ,  après  le  meurtre  d'iphitus. 

xÉHODAMtS,  n.  pr.  m.  (pr.  gzénodamuce). 
Temps  hér.  rils  de  Ménélas  et  de  Gnoiiia,  seloa 
Apollodore. 

xÉSfODic.E ,  n.  pr.  r.  Temps  hér.  Une  des  nile» 
de  Minos  et  do  l'asiphaé.  —  Fille  de  Sjlius,  tuée 
par  Hercule  avec  sou  père. 
.^ÊJiOuOME,  s.  m.  (du  gr.  5ivo;,  étranger  ; 
osou;,  èSdvTo;,  dent).  Zool.  Genre  de  reptiles 
ophidiens. 

XÉ.'VODOQUE  ,  s.  m.  lllsl.  ceci.  Nom  d'un  oITi- 
cier  de  l'Kglise  grecque,  qui  recevait  les  étran- 
gers. —  Bol,  Genre  de  champignons. 

-XÉHOPE,  s.  m.  (du  gr.  îévo;,  étranger;  Ttoù;, 
pied).  Zool.  Genre  de  reptiles  balracicus. 

XÉSOI'ELTIUE ,  s.  m.  (du  gr.  Çévo;,  étran- 
ger; raV.xri,  petit  bouclier).  Zool.  Genre  de  rep- 
liles  ophidiens. 

.\ÉRAill>F.i.il« ,  IJIE,  adj.(dugr.  Çïip6;,  sec; 
SjXTtsXo;,  pampre).  Ilisl,  nat.  Qui  ressemble  à 
une  feuille  de  vigne  desséchée. 

XKRA9ITHÉHÉ,  ÉE ,  adj.  Bot.  Qui  ressemble  4 
un  xéranlhème.  —  xêra.ituïmées  ,  s.  f,  pi.  Tribu 
de  plantes  synanthèrées, 

XÊRASITE,  S.  f.  (du  gr.  Çiiip6ç,  aride,  dessé- 
ché). Miner.  Roche  amygdalai're  à  base  d'apha- 
nite. 

XÉRÈS,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Espagne, 
dans  l'intendance  de  Séville.  32,000  hab.  Eglises; 
couvents;  hôpitaux.  Elle  est  surtout  célèbre  par 
les  excellents  vins  que  l'on  récol  te  aux  environs , 
et  qui  s'exportent  dans  toute  l'Europe.  On  dit 
aussi  Xérès  de  Froniera,  parce  que  celle  ville  est 
voisine  des  frontières  d'Espagne.  Aux  environs, 
chartreuse  que  l'on  a  conrerlie  en  un  asile  pour 
les  enfants  cl  les  vieillards.  —  Les  Maures ,  com- 
mandés par  Tarik ,  remportèrent  sur  Uodrigue , 
i  Xérès,  une  victoire  signalée  qui  assura  leur 
domination  en  Espagne.  On  place  cet  èvcucmenl 
lanlût  en  742,  tantôt  en  713  :  il  parait  certain 
qu'il  eut  lieu  en  711  :  la  balaille  dura  neuf  jours 
(du  17  au  26  juillet).  Alphonse  le  Sage  reprit 
Xérès  aux  Maures  en  1624.  —  Xérès  de  los  Ca- 
lai leros ,  ville  d'Espagne,  dans  l'Estramadure. 
9,000  hab.  Elle  tire  sou  nom  dos  chevaliers  du 
Temple,  auKjucIs  ellea  jadis  appartenu.  Aux  en- 
virons, mines  de  soufre  et  d'argent.  —  Deux 
villes  de  l'Amérique,  l'une  dans  le  Guatimala, 
l'autre  au  Brésil,  portent  ce  nom. 

xÉROBE,  s,  m.  liot.  Genre  depliftitesi  fleurs 
composées. 

XÉR0IX)ME,  S.  m.  (du  gr.  Ç7i?6;,  secj  Xtijia, 
bordure).  Bot.  Genre  do  plantes  à  Oeurs  com- 
posées. 

XÉROMYRE,  s.  m.  (du  gr.  Çirif^îi  sec;  |nj- 
pov,  parfum).  Pharm.  anc.  Sorte  d'onguent  dcs- 
siccatif  composé  de  plusieurs  aromates. 

XÉROI'ÉTALE,  s.  m.  (du  gr.  ^Yip6;,  sec; 
TcéTaXov,  pélale).  Bol.  Arbrisseau  d'Ethiopie. 

XÉRORSITME,  s.  m.  (du  gr.  îrip6;,  sec;  «p- 
vi;,  lOo;,  oiseau).  Zool.  Oiseau  qui  vit  dans  les 
lieux  secs,  arides. 
"XÉROTE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  champignons. 
XÉROTÉ,  ÉE ,  adj.  (du  gr.  ÎTifè; ,  sec,  aride). 
Bot.  Qui  croît  dans  les  lieM  s^cs.  —  xÉnoTiES, 
s.  r.  pi.  Tribu  de  plantes  liliacées. 

XERT,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Espagne,  dans 
l'intendance  de  Tarragone,  sur  l'Èbre.  2,300  hab. 
XESTOMYZE,  8.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  dip- 
tères. 

XI,  s.  m.  Gramm.  Nom  de  la  quatorzième 
lellre  de  l'alphabet  grec  (5)  :  elle  est  placée  entre 
le  nu  et  l'omicron.  —  Comme  lettre  numérale, 
avec  l'accent  supérieur  i  droile,  ce  signe  vaut 
60  ;  avec  l'accent  inférieur  i  gauche,  60,000.  — 
Dans  un  autre  système  de  notation,  xi  vaut  14  : 
il  indique  le  1 4*  lirrc  de  VIliade  et  de  {'Odyssée. 
Xicoco,  n.  pr,  m,  Géogr.  Ile  du  Japon.  V.  si- 
KOK,  au  Complément. 

xiÊLE,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  hyménop- 
tères. 

XlMÉmA-DE-IiA-FROlKTERA ,  n.  pr,  t,  Géogr, 
Ville  d'Espagne,  dans  l'intendance  de  Cadix, 
6,300  hab. 

XIMÈXE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Province  do  la 
Galalie,  au  N.-E. 

XIMO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  du  Japon,  la  plus 
grande  après  Mphon  ;  elle  a  220  kil.  sur  333  ,  et 
se  subdivise  en  neuf  provinces;  ch.-l.  Natiga- 
saki,  I 

XINGU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  du  Brésil;  elle 
naît  dans  la  province  de  Mato-Gro.sso ,  et  se  jette 
dans  l'Amazone  après  un  cours  de  3,000  kil.         I 
xit'ilAMTHE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  lé-  | 
gumineuses,  | 
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Xli'HKis,  n.  pr.  m.  (pr.  yziféuce).  Temps  hér 
Gendre  d'F.rcchihée.  On  l'appelle  aussi  Xulhui. 

xii'iiiuiE,  s.  f.  Bot.  Gtnre  de  plantes  d'Amé- 
rique. 

xiPiiiDiEJi,  lEUSE.adJ.  Zool.  Qui  ressemble 
au  liphias.  —  xipuidiems  ,  s.  m.  pi.  Famille  de 
poissons. 

xiphiduie,  s.  f.  Zool.  Genre  d'inieclet  by- 
Wénoptèrcs. 

.XIPHIFOI.IÉ,  ÉE,  adj.  (du  gr.  Çt^iov,  épé«, 
et  du  lat.  folhtm,  feuille).  Bot.  Quia  des  feuillei 
en  forme  d'épée.  Mot  hybride.  On  dit  mieux  xi- 
phophylle.  V.  ce  mol,  au  Complément. 

xiPUinnvjKjiE,  aili.des2  g.  (du  gr.  Ç(piov, 
épee;  fûy/oç,  bec).  Zool.  Qui  a  le  bec  ou  mu- 
seau en  forme  d'épéc. 

xipiioiii;,  n.  pr.  t.  Géogr.  anc.  Ville  de  Si- 
eile,  sur  la  côte  orientale,  an  S.-E.  de  Léon- 
tium.  Aujourd'hui  Ayosla. 

xipno^OTE,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  Ç£ço<, 
épée;  vwto;,  dos).  Zool.  Qui  a  le  dos  Irin- 
chaiil  comme  une  épèe.  — xipbohotes,  t.  ta.  pi. 
ramillc  de  poissons  osseux. 

XlPiiOPTfmiUE,  s.  r.  (du  gr.  Ç(yo;,  épée; 
•nrspl;,  fougère).  Bol.  Genre  de  fougères, 

XH'HOPHYLi.E,  adj,  des  2  g.  (du  gr.  Ç(ço;, 
épée  ;  9ÙXX0V,  feuille  ).  Bol.  Synonyme  de  zipAt- 
lolié.  V,  plus  haut  ce  mol. 

XIPHOS,  S.  m.  (pr.  yzifâce).  Ant.  Chez  les 
AHiéniens ,  supplice  qui  consistait  i  avoir  la  léte 
tranchée. 

XIPIIOSOME,  8.  m.  (du  gr.  Çiço;,  épée; 
sû[ia,  corps).  Zool.  Genre  de  reptiles  ophi- 
diens. 

*XIPI10SIRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  îiyoç, 
épée  ;  oùpà,  queue).  Zool.  Qui  a  une  queue  cn- 
siforme. 
XIR,  s.  m.  Alchim.  La  couleur  noire. 
XISTOM,  s.  m.  Alchim.  Verl-de-griscn  poudre. 
xiTRAGlPTliii ,  n.   pr.  m.  Myth.  ind.  Secré- 
taire du  dieu  des  Enfers ,  qui  est  chargé  de  te- 
nir un    registre  exact  des    actions    de  chaque 
homme  pendant  sa  vie.  Celte  espèce  de  mémoire 
sert  â  régler  le  sort  du  défunt. 

xoïs,  n.  pr.  Géogr.  anc.  Ville  de  l'Egypte  in- 
férieure, fut  ch.-l.  de  nome,  sous  les  Lagidet 
et  les  Romains. 

XOÏrE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Géogr.  anc.  Ilabi- 
taiu  lir  Xoïs.  —  Qui  appartient  à  cette  ville  ou  i 
SOS  habitants.  —  Nomexuile,  nôme  de  l'Isgypic 
dont  la  capitale  était  \oi%.— Dynaslie  xolle ,  la 
qualurzième  dynastie  égyptienne,  selon  Mane- 
thOM.  Elle  régnait  environ  3,000  ans  av.  J.  c. 

XORCAM,  s.  m.  Myth.  ind.  Nom  du  premier 
des  cinq  paradis  réservés  aux  hommes  vertueux, 
XUCAR ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  d'Espagne, 
naît  dans  la  province  de  Cuença  ,  et  se  jette  dans 
la  .Méditerranée,  un  peu  au-dessous  du  lac d'Al- 
bufera.  Cours,  300  kil. 

xtA,  s,  m,  Zool.  Genre  d'insectes  orthop- 
tères. 

XVÉLE,  8.  f.  (engr.  JuTjXii).  Ant.  gr.  Sorte 
d'épèe  recourbée  dont  se  servaient  les  Lacéd^ 
moniens,  —  Zool.  Genre  d'insectes  hyménop- 
tères. 

xvi.AHTiiÈME,  S.  m.  Bot.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  cinarocéphales. 

XVi,ÉNOPUl.l$ ,  n.  pr.  m.  (pr.  gzilénopohce). 
Géogr.  anc.  Ville  de  l'Inde,  sur  l'Indus,  i  l'em- 
ijouchurede  ce  fleuve  :  elle  fut  bâlie  en  bois  p«r 
Alexandre. 

XVLIH,  IKE,  adj.  (en  gr.  .^ùXov,  bois).  Bol. 
Qui  a  rapport  au  bois.  —  Liqueur  xyline,  suc 
aqueux  qui  existe  dans  les  plantes  ligneuses,  et 
que  l'on  nomme  communément  sève.  —  XTU.te, 
8.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  lépidoptères. 

'xylocarpe,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ^ùXov, 
bois;  xapi;6;,  fruit).  Bol.  Qui  a  des  fruits  li- 
gneux. 

*  XYLOCASIA,  s.  f.  Bot.  Faule  typographique 
du  Dictionnaire.  C'est  xylocassia  ou  xylocatsie. 
XYLOUIE,  s.  f.  (du  gr.  ÇJXov,  bois;  tlSo«, 
ressemblance).  Bot.  Genre  do  fruits  monospcr- 
mes  et  ligneux ,  qui  sont  portés  lur  un  support 
charnu. 

XYLOGLOSSE ,  S.  m.  (du  gr.  E<'^ov,  bois; 
fXûoaa,  langue).  Bot.  Genre  de  champignons. 

XYl.UGi.YPHlE,  s.  f.  Uidacl.  Art  de  graver  des 
caractères  sur  bois  ;  art  du  xjloglyphe,  V.  ce  mot, 
au  Dictionnaire. 

XYI.OCLYPHIQIE,  adj.  des  8  g.  Didact.  Qui 
appartient  à  la  xyloglyphie,  au  lyloglyphe. — 

XÏLOULTPHIQl'E,    8.   f.  V.  XTLOGLITPUIE,  plUS  haUl. 

XYI.OGLYPTIQUE,  S.  f.  Didacl.  Synonyme  de 
xyloylyphie. 
'  XYLOGRAPBIE ,  ».  f.  Uidact,  Art  d'imprimer 
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avec  des  caracl<ïrcs  <le  bois ,  avec  des  planches  de 
bois  dans  lesquelles  sont  taillés  les  lettres  et  les 
mots.  V.  l'art,  du  Dictionnaire. 

'  xvi.OGBAPiiiQii:,  adj.  des  3  g.  Didact.  Qui 
concerne  la  ijlographie. 

XYi.oÏDiKK,  s.  r.  (du  gr.  Çû'Xov,  bois;  eT5o{, 
ressemblance).  Chim.  Substance  produite  par 
l'action  de  l'acide  nitrique  sur  les  matières  végé- 
tales ,  ainsi  oomnice  parce  qu'elle  semble  parti- 
ciper des  proprictéf  du  ligneux. 

wi.oi.iTHE,  s.  f.  (du  gr.  Çù^ov,  bois  ;  X(9o« , 
pierre).  .Viiiér.  Uois  pétriGé. 

XYi.OHACÉ,  ÉK,  adj.  Dot.  Synonyme  de  xylomé. 

xrLO.MÉ,  ÉK,  adj.  liot.  Qui  ressemble  i  un 
xjlome.  —  XYLOMÉEs,  s.  f.  pi.  V.  XVLOMÉE,  au 
Dictionnaire. 

XVLOMÏCE,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  (ûXov,  bois; 
|XÛXT,i;,  champignon).  Bot.  Se  dit  des  champi- 
gnons qui  croissent  sur  l'écorce  ou  sur  le  bois. 
—  XYLOMvcEs ,  s.  m.  pi.  Famille  de  champi- 
gnons; 

xri.osnzON,  s.  m.  Bot.  Genre  de  champi- 
gnons. 

XTI.0PHAG1E9I,  lENNE,  idj.  (du  gr.  l<l\m, 
bois;  oiY"!  je  mange).  Zool.  Qui  ronge  le  bois. 

Xïl.Ol'Hll.E,  adj.  des  S  g.  (  du  gr.  5ùÀov, 
bois  ;  'f  O.e(o ,  j'aime).  Zool.  Qui  vit  sur  le  bois. — 


XYR 

Bot.  Se  dit  aussi  des  champignons  qui  croissent 
sur  le  bois  pourri. 

XYLOPIE ,  s.  r.  Bot.  Genre  de  plantes  d'Amé- 
rique. 

XYi.OPOLis  ,  n.  pr.  f.  (pr.  gzilopolice)  (du  gr. 
Çii>.ov,  bois;  To'^iî,  ville).  Géogr.  anc.  Ville  de 
Macédoine ,  dans  la  Mjgdonie. 

XYLORGAItOm ,  s.  m.  (du  gr.  ÇûXov,  bois; 
Spyivov,  instrument).  V.  au  Dictionnaire,  xylor- 
giino,  qui  est  le  résultat  d'une  faute  typogra- 
phique. 

XYLOTE ,  s.  m.  Genre  d'inseclei  diptères. 

XYLOTOME,  adj.  des  S  g.  (du  gr.  ^ùXm,  bois; 
TO(j.T, ,  action  de  couper).  Zool.  Qui  coupe  le  bois. 
—  xïLOTOUES,  s.  m.  pi.  Section  d'insectes  dip- 
tères. 

XYLOTROCE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ÇûXov, 
bois  ;  xpùyio ,  trouer).   Zool.  Qui  perce  le  bois. 

XYSi*  ,  n.  pr.  f.  Gëogr.  anc.  Ville  de  Thes- 
salie. 

XYMADE,  adj.  et  s.  f.  Mylh.  gr.  Se  dit  des 
nymphes  d'une  fontaine  voisine  de  la  ville  de 
Xynia. 

XVRIOE,  s.  f.  Bot.  V.  XYRis,  au  Dictionnaire. 

XYRIDÉ,  tt.,  adj.  tint.  Qui  ressemble  k  la 
jyride  ou  lyris.  — xyhidées,  s.  f.  pi.  l'amille  de 
plantes  joncacées. 


XYS 

xvnoÏDE,  .i(lj.  des  2  g.  Bot.  Synonyme  de 
xyridé. 

'  XïSTE,  §.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  diptères. 

XYSTIDION ,  S.  m.  Uol.  Genre  de  graminées. 

*  XYSriQDE,  adj.  des  2  g.  Ant.  Qui  appartient, 
qui  a  nipport  au  xyste. 

XVSTRE  ,  s.  m.  (du  gr.  'vjr^^ ,  rasoir).  Chir. 
Sorte  de  rugine. 

XY»TnÉi>YPODE,  adj.  des  8  g.  (du  gr.  Çûirtpov, 
étrille;  afmii;,  haut;  itojç,  ito5à«,  pied).  Zool. 
Qui  a  les  jambes  longues  et  écaillcuses.  —  xïs- 
TREPYPODES,  s.  m.  pi.  Famille  d'olscaui. 

.XYSTROHACROPODE ,  adj.  des  2  g.  (du  gr. 
JÙTcpov,  étrille;  (jLOxpoi;,  grand;  itoOi; ,  itoôiiî, 
pied).  Zool.  Qui  a  les  pattes  écaillmises  et  lon- 
gues. —  XYSTOOKACROPODES ,  S.  m.  pi.  Famille 
d'oiseaux. 

XYSTROmcROPODE ,  adj.  des  3  g.  (du  gr. 
ÇÙTtpov,  étrille;  (Ji'.xpo«,  petit;  itoù;,  iro5ô;, 
pied).  Zool.  Qui  a  les  pattes  écailleuscs  et  cour- 
tes. —  XTSTHOHICROPODES ,  S.  m.  pi.  Famille  d'oi- 
aeaiu. 

XYSTROi-ODE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Çùurpov, 
étrille;  itoù;,  ico56i; ,  pied).  Zool.  Qui  a  les  pat- 
tes écaillcuses.  xystropodes  ,  s.  ni.  pi.  Famille 
d'oiicaui. 


*V,  ».  m.  Celle  lelire  est  aussi  la  vingt- 
quatrième  de  l'alphabet  et  la  siiième  des  voyelles 
dans  quelques  langues  néo-latines  et  germa- 
niques, qui  ont  pris  leur  alphabet  de  celui  des 
Lalins.  —  On  ne  trouve  pas  de  mol  français ,  cor- 
rectement formé  du  grec,  et  commençant  par  Y, 
quoique  celle  lettre  soit  purement  grecque.  En 
effet,  partout  où  elle  commence  un  mol  en  grec, 
elle  est  affectée  de  l'esprit  rude,  qui  se  repré- 
sente en  français  par  un  H  V.  h,  au  Compl. — 
1,'ys'élanl  introduit  avec  quelque  raison  dans  le 
milieu  des  mois  oii  il  y  avait  deux  i,  a  passé  en- 
suile,  mais  sans  nécessité,  à  la  lin  des  mois,  et 
l'on  a  écrit  aussy,  icy ,  loy ,  roy ,  sans  autre 
raison  que  le  caprice  des  copistes ,  et  plus  lard, 
l'esprit  de  routine  des  imprimeurs.  Dès  le  com- 
mencement du  XVI*  siècle ,  Jacques  Sjlvius  s'était 
élevé  contre  celte  orthographe ,  qui  a  été  com- 
plètement réformée  depuis  plus  d'un  siècle.  — 
Les  Lalins  n'ayant  adoplé  que  fort  tard  l'y,  ne 
le  considéraient  pas  comme  une  lettre  de  leur 
alphabet ,  et  ne  l'employaient  que  dans  les  mots 
tirés  du  grec.  Très-probablement ,  ils  ne  fai- 
saient pas  une  grande  différence  entre  le  son  de 
l'y  et  celui  de  I'm,  car  ils  écrivaient  indistincte- 
ment Siityra  et  Satura,  Sytla  et  Sulla.  —  Dans 
l'alphabet  romain,  y  n'est  jamais  employé  comme 
lettre  numérale ,  et  ne  figure  jamais  comme 
abréviation  dans  les  inscriptions.  —  En  allemand, 
y  est  la  vingt-cinquième  lettre,  si  l'on  complet 
cl  W"'  pour  deux  lettres  différentes.  —  y,  en  es- 
pagnol ,  quoiqu'il  ait  été  pris  par  quelques  per- 
sonnes pour  la  particule  nobiliaire,  n'est  que  la 
conjonction  cl  que  l'on  place  entre  deux  titres  : 
Oon  Antonio  de  Soiiza  y  Mascareûa ,  y  Uurraa, 


—  y  était  particulièrement,  autrefois,  l'enseigne 
des  bonnetiers,  par  un  mauvais  jeu  de  mots  sur 
celte  locution  du  vieux  langage  :  A  li  grègues, 
aux  culottes.  —  Sur  les  anciennes  monnaies  de 
France,  Y  marque  celles  qui  ont  été  frappées  à 
Bourges. — Comme  signe  d'ordre,  y  indique  le 
vingt-quatrième  objet  d'une  série,  et  quelque- 
fois le  vingt-deuxième,  parce  que  dans  l'ancien 
alphabet  /el/ne comptaient  que  pour  une  lelire, 
de  même  que  J7  et  f .  —  Dans  les  lettres  numé- 
rales employées  au  moyen-âge,  selon  Ugutius, 
y  valait  150;  mais  selon  ISaronius,  dont  le  texte 
a  peut-éire  été  altéré,  cette  lettre  valait  159. 
Surmonté  d'un  signe  horironlal,  ce  signe  valait 
150,000  ;  dans  la  seconde  supposition  ,  ce  sera, 
1.59,000.  — Cliim.  Dans  les  formules  atomiques, 
y  signifie  yH>i««i.  —  Céogr.  Colfe  de  l'Y,  bras 
de  mer  de  la  Hollande,  dans  le  Zuyderzée;  sépare 
la  Hollande  septentrionale  de  la  Hollande  méri- 
dionale; 26  kil.  de  long.  On  dit  aussi  FYe  ou  le 
yolfe  d'Ye. 

ïA,  s.  m.  Gramni.  Nom  d'une  des  lettres  de 
l'alphabet  sanscrit  :  c'est  la  première  des  fortes 
du  sixième  ordre  ou  de  l'ordre  des  semi-voyelles. 
—  Ya,  la  vingl-huitième  lettre  do  l'alphahet 
arabe,  signe  numérique  de  10.  —  La  trente-troi- 
sième lettre  de  l'alphabet  turc.  Elle  répond  i 
notre  Y. 

ÏAÇIVA,  9.  f.  (littéral.,  sacrifice),  Philol.  Nom 
de  l'un  des  livres  sacrés  des  Parses. 

YACOI.A ,  s.  f.  lielat.  Espèce  de  casaque  que 
portaient  les  Incas. 

"  YACOH,  s.  m.  Mot  qui ,  dans  le  Dictionnaire, 
fait  double  emploi  avec  yacoit,  i^eul  régulier. 
YADAVA,  s.  m.  Ilisl.  ind.  Nom  d'une  race  de 


princes  descendants  d'Yadou.  V.  ce  mol,  au  liici. 
"  YAl)J01in-VÊ0A ,  s.  m.  C'r«l  le  second  dis 
Védas.  Le  yndj'mr-vêda  est  divisiï  en  blanc  et 
noir  :  le  blanc  porte  le  nom  de  I  àiljnMmnji ,  et 
le  noir  celui  de  Tettiréya.  Il  contient  des  prièrrs 
en  prose. 

YADJOl'S  ,  f .  m.  Philnl.  Ind.  In  des  nom<  de 
l'Yadjour-véda. 

YAGA.HO.tls,  9.  m.  pi.  Pliilol.  ind.  Livres  sacres 
des  Indiens ,  composés  d'après  les  f^édat. 

'  YACUTH,  n.  pr.  m.  Mot  qui,  dans  le  Diction- 
naire, est  le  résultat  d'une  faute  typographique. 
C'csl  yayath  qu'il  faut  lire. 

YAK  ou  YAC ,  s.  m.  Mar.  Il  se  dit  du  grand  pa- 
villon royal  d'Angleterre,  portant  une  croix  ordi- 
naire et  une  croix  de  Saint-André,  se  traversant 
l'une  l'autre,  rouges  et  bordées  de  blanc,  sur  un 
fond  bleu. 

YAKCHA,  a.  m.  Myth.  ind.  Sr  dil  des  génies 
qui  gardent  les  trésors  de  Couvera. 

YAI.OTECH!liir.lF\  ,  S.  m.  V.  HTAIOTECHSICIK» , 
au  Complément. 

YALOTEcnmiE,  8.  f.  Orthographe  irréguliére 
donnée  par  quelques  dictionnaires,  v.  utalo- 
TECBniE,  au  Complément. 

YALOTECH.^igiE ,  adj.  des  s  g.  V.  STALO- 
TECBNiQCE,  au  Complément. 

YAMA-BOVS,  s.  m.  Relat.  Nom  de  certaini 
solitaires,  au  Japon. 

YAMOliNA,  n.  pr.  f.  Myth.  ind.  r)èesse,  fille 
de  Soùrya,  Le  Dict.  la  nomme  i  tort  Yamuna. — 
Céogr.  Ancien  nom  du  Djomnah,  fleuve  de  l'Inde. 
YAHAOm ,  n.  pr.  m.  Céogr.  VHIe  de  l'indouslan, 
i  40  kil.  E.  de  l'embouchure  du  Codavery. 
7,000  hab.  Elle  appartient  à  la  France,  avec  un 
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territoire  de  8  kil.  carriis.  Ixs  AngUis  t'un  cmps- 
rèreol  pendanl  la  révf>lulion ,  mai»  la  rendirent 
en  4817.  Dévastée  le  16  novembre  1839  par  un 
Tiolent  ouragan  et  par  un  débordcnient  de  la 
mer. 

TAIID4B0U,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  l'empire 
Birman,  «ur  l'Iraouaddy.  Il  j  fut  conclu  en  4826 
un  traité  par  lequel  l'empereur  des  Birmans 
abandonnait  aux  Anglais  une  partie  de  l'Inde  au- 
delà  du  Gange. 

VAKG,  s.  m.  Philos,  chin.  Une  des  deux  cHigies 
engendrée»  parle  Taï-Ki  j  c'est  la  nature  parfaite, 
lubtilc,  céleste,  lumineuse.  Le  Yang  est  ordinai- 
rement représenté  par  la  ligne  continue. 

YAîlC-TCBEOU ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de 
Chine,  ch.-l.  de  dèp.,  dans  la  province  de  Kiang- 
Sou.  SOO.OOO  bab. 

ïASG-TSE-itlANG ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Grand 
fleure  de  l'empire  chinois,  nommé  le  fleuve  Bleu 
par  les  Européens;  il  tombe  dans  la  mer  Dleue 
lu-dcssous  deNankii,  après  uncoursde  4,S00  kil. 
Largeur,  3  kil.  presque  partout,  30  i  l'embou- 
chure. La  marée  remonte  jusqu'à  450  kil. 

tAHI,  n.  pr.  m.  Céogr.  ftojaume  de  Sén^- 
gambie,  sur  la  Gambie,  rive  droite.  Ch.  \,  Xa- 
taba.  Sol  fertile  en  blé,  tabac,  coton,  indigo,  etc. 

VANKEr.,  adj.  cl  ».  des  î  g.  (pr.  lunAi).  Som 
donné  dérisoirement  par  les  Anglais  aui  habitants 
des  Etats-L'nis  issus  des  premiers  colons  anglais, 
et  principalement  1  la  bourgeoisie  commerfaale. 
Ce  sobriquet  est  une  imitation  de  la  maaMre 
dont  les  nègres  de  la  Virginie  prononcent  «a  le 
défigurant  le  mot  en^/ùAianglaisj.  Le  Dict.  éerit 
yanquit,  et  donne  une  déflnitioa  erronée. 

YAOCR,  S.  m.  Ilelat.  Nom  par  lequel  les  mo- 
lulmans  désignent  tous  ceui  qui  n'appartiennent 
pat  i  leur  croyance.  C'est  le  même  mot  qus 
ifjiaour  ou  ghiaour,  infidèle. 

VAOURI.  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  Nigritio, 
capitale  d'un  royaume  qui  porte  le  même  nom 
prés  de  la  rive  gauche  du  Dioliba. 

YAl'Ol',  s.  m.  Zool.  Espèce  d'oiseaux  d'Amé- 
rique. 

YAl'l'RA,  n.  pr.  m.  Céogr.  Itivière  de  l'Amé- 
rique méridionale;  rlle  naît  dans  les  Andes,  et  te 
Jette  dans  l'Amazone  par  plusieurs  bouches,  après 
un  cours  de  1,400  kil. 

YARD,  s.  m.  Mesure  de  longueur  employée 
en  Angleterre.  Le  yard  impérial  vaut  3  pieds 
anglais  ou  mètr.O,  9U383. 

YARÉTE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  ombelli- 
fères  dont  on  retire  une  gomme-résine. 

YAltKAKiD,  n.  pr.  m.  Céogr.  nivière  du  Tur- 
keitan  chinois,  coule  au  N.-E.  et  tombe  dans  le 
lac  Lop.  Cours,  4,500  kil. —  Ville  du  Turkestan 
chinois  ou  Pelite-Boukharie,  ch.-l.  de  khanat. 
60,000  hab.  Résidence  d'un  chef  musulman  et  de 
deux  mandarins  chinois.  Citadelle;  beau  palais; 
bazar  immense.  F.tahlisscments  d'instruction  pu- 
.bliquc.  Commerce  d'etofles  de  soie,  de  tapis,  etc. 

YARMOlTH,n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  de  KorColk,  i  l'embouchure 
de  la  Yarc  dans  la  mer  du  Kord.  S'i,000  hab. 
Rade.  Plusieurs  forts.  Colonne  en  l'hoDUCur  de 
l'amiral  \elson.  Pèche  du  hareng. 

YAliRlBA  ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Vaste  I^tat  de  la 
Nigritie  centrale,  à  1*0.  du  NifTé.  Ch.-l.  Kaliinga. 

YAROOA,  n.  pr.  f.  Mjth.  ind.  Nourrice  de 
Crichna.  On  lui  donna  ce  dieu-enfant,  en  échange 
de  sa  propre  fille. 

YATiii,  s.  m.  Ilist.  reli(.  Nom  d'une  prière 
en  usage  chez  les  Parset. 

YATl ,  8.  m.  IlitL.  relig.  Nom  que  l'on  donne, 
chez  les  Indiens,  au  péaitcut  vaimjueur  de  set 
pataions. 

YATNIKA,  s.  m.  Ilist.  relig.  Membre  d'une 
scetc  bouddhiste,  qui  croit  que  tes  elTorts  de  l'in- 
telligence peuvent  assurer  le  «ahil. 

YATREB,  n.  pr.  m.  Géogr.  Un  des  non*  de  la 
TÏlle  de  Métline.  V.  médink,  au  Complément. 

VAYA,  s.  m.  Ilist.  ott.  Membre  (Pune  ancionno 
milice  turque. 

VAY4-BEÏ,  S.  m.  Ilist.  ott.  Officier  des  janis- 
saires, pourvu  d'un  bénéfice  militaire. 

yayAti  ,  n.  pr.  m.  .Mjth.  ind.  Fils  de  Nahou- 
cha,  et  cinquième  roi  de  la  race  lunaire.  Il  avait 
épousé  Dévayâni,  fille  de  Soucra,  et  il  était  uni 
«eorèlemenl  a  Sarmichthi.  Soucra,  ayant  appris 
cette  union ,  lo  frappa  d'une  vieillesse  anticipée; 
mais  rourou,  fils  d'YayûU  et  de  Sarmichlha, 
s'étanl  chargé  de  subir  le  châtiment  à  la  place  de 
son  père,  Yay/ili  continua  de  régner  pendant 
quelque  temps ,  puis  rendant  i  Pourou  sa  jcu- 
Hicsse,!!  lui  liissa  le  trône, 

YAZiDJi,  s.  m.  Hisl.  ott.  Employé  du  bureau 
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dos  rôles  des  janissaire!.  —  Yazidji-effeHili ,  se- 
crétaire du  kiziar-agba. 

ïBARS  (SAWT-} ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  do 
France,  dép.  de  l'Ariège.  2,475  hab.  Aux  environs, 
mines  de  houille. 

VBEAA,  n.  pr.  m.  Grand  lac  ou  plutôt  vaste 
marais  de  l'Amérique  du  Sud  ,  dans  la  confédéra- 
tion de  Rio  de  U  l'Iata.  4,800  kil.  carrés. 

YE  ,  n.  pr.  m.  V.  Y ,  au  Complément.  —  Pro- 
vince de  l'Inde  transgangètique,  dépendant  de  la 
présidence  de  Calcutta;  ch.-l.  Ye,  ville  assez 
chétive.  Sol  prestiucentièrcmentcouvert  de  brous- 
sailles et  de  forèls.  Cette  province  a  été  cédée 
aux  Anglais  en  1836,  i  la  suite  du  traité  de  Yan- 
dabou.  —  ye,  s.  m.  Cramm.  Lettre  vingt-hui- 
tième et  dernière  dcralphabetneski.  Comme  signe 
numéral ,  le  ye  vaut  dix. 

YECLA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne,  dam 
l'intendance  de  .Murcie.  44,600  hab. 

YED,  n.  pr.  m.  Astron.  Nom  d'une  belle  étoile 
de  mnycniM  grandeur,  dans  11  constellation  de 
Pésate. 

ïKJ)0,n.pr.  m.  Céogr.  Capitale  du  Japon  , 
dans  l'Ile  de  Niphon ,  sur  la  côte  S.-K.. ,  i  l'eitré- 
milé  N.-O.  du  golfe  de  Védo.  40  millions  d'hab. 
suivant  les  Japonais,  et  4  nlllion  300,000  seu- 
lement suivant  les  voyageurs  européens.  Rési- 
dence ordinaire  du  seogun,  qui  y  habite  un  palais 
magnifique.  .Nombreux  édifices.  Maisons  en  huit 
peint  ,  surmontéetde  terrasses,  bibliothèque  im- 
périale. Commerce  auez  actif.  Les  Hollandais  sont 
les  seuls  Européens  qui  puissent  pénétrer  dans 
celte  ville,  encore  oi^e  avec  dilBculté.  On  écrit 
aussi  Yeddo. 

Y£i,i>i(.,  s.  m.Alefaim.  Mercure  philosophique, 
qui  est  la  matière  de  la  pierre  hermétique. 

YELI. ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Lne  des  Iles  Shetland, 
au  N.  de  Hain-Und.  On  l'appelle  aussi  Zeil, 

YKLLOW-STO^E,  n.  pr.  m.  (c'est-4-dire, 
pierre  Jaune).  Géogr.  Rivière  des  KUtt-Uuis , 
dans  l'Etat  de  Missouri  ;  elle  sort  des  montagnes 
rocheutea,  et  se  jette  dans  le  Missouri  après  un 
cours  de  4,.'>00kil. 

yémeh  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Région  de  l'Arabie, 
iuS.-0.,compriie  dans  l'Arabie  Heureuse  des  an- 
ciens; elle  est  bornée  i  l'O.  par  la  mer  Itouge,  au 
S.  par  le  golfe  d'Aden,  à  l'E.  par  l'Iladramaout, 
au  N.  par  l'Iledjaz.  i  millions  500,000  hab.  Les 
villes  principales  de  l'yemen,  dont  le  territoire  est 
partagé  entre  plusieurs  chefs ,  sont  Saiia ,  Moka, 
et  Aden.  Cette  contrée  semble  divisée  naturelle- 
ment en  deux  parties;  l'une  basse  qui  s'étend  en 
plaines  sabloneuscs  et  arides ,  brûlées  et  dessé- 
chées; l'autre  renfermant  des  vallées  délicieuses, 
qui  produisent  avec  abondance  les  plantes  aro- 
matiques, Pcncens,  la  myrrhe,  le  baume  dit  de 
la  Mecque,  des  fruits  eiquis,  de  l'indigo,  du  ta- 
bac ,  etc.  Le  sel  marin  et  le  corail  y  abondent  ; 
mais  la  principale  richesse  de  VYémen  est  le  ca- 
féier, originaire  de  cette  partie  de  l'Arabie ,  et  qui 
fournit  le  café  le  meilleur  et  le  plus  renommé  du 
monde. 

It.Mt^lZti ,  nnne,  adj.  et  s.  céogr.  Habitant 
de  l'Yémcn. — Qui  appartient  à  l'yémen  ou  k  ses 
habitants  ;  Race  yéménienne. 

YicsiTCHÉRI,  s.  m. (littéral.,  nouvelle  milice). 
Ilist.  or.  .Nom  turc  des  janissaires.  On  écrit  aussi 
Tênilche'ri.—  Yinitcheri-kiatiby,  secrétaire  des 
janissaires. 

YESiiLÉ-CADIIIB,  S.  f.  Relal.  V.  TCTiKé,  au 
Dictionnaire. 

•yeomai*,  t.  m.  Propriétaire  campagnard  en 
Angleterre.  —  Il  s'est  dit  autrefois  d'une  garde 
particulière  des  rois  d'Angleterre ,  mais  aujour- 
d'hui ycoman  ne  sert  plus  qu'A  désigner  les 
membres  d'une  milice  nationale  à  cheval ,  qui  est 
chargée  de  la  police  locale. —  Au  pi.,  yeomen. 

YEOUA.ltRY ,  s.  m.  Cavalerie,  espèce  de  gendar- 
merie civile  formée  par  les  yeomen.  V.  l'art, 
précéd. 

YEOU,  n.  pr.  m.  Céogr.  P.ivière  de  Nigritie, 
naît  dans  le  pays  de  Djakoba  ,  et  se  jette  dans  le 
lac  Tchad  après  un  cours  de  7b0  kil. 

VER ,  s.  m.  Gramm.  Nom  d'un  signe  usité  dans 
l'écriture  russe.  Quelques  grammairiens  en  font 
deux  lettres  de  l'alphabet  :  l'une,  ierr,  marque 
que  la  finale  du  mot  est  torte,  et  l'autre,  lire, 
équivaut  à  un  e  muet  ajouté.  Tous  les  mois 
russes  et  slavons  finissant  par  une  consonne  por- 
tent après  cette  consonne  un  yer,  c'est-à-dire, 
icrr  011  ïcTe,. 

MV.i\r,\  ou  YERVA,  !.  f.  Hclat.  Un  des  noms 
de  riierbo  du  Paraguay. 

YÈii;:s,  n.  pr.  m,  Céogr.  Rivière  de  France, 
qui  naît  dans  lo  dèp.  de  Scine-ct-Marne,  entre 
dans  le  d^^p.  ilc  Seinc-et-Oise,  et  se  perd  dans  la 
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Seine  i  Villenouïe-Saint-Ccorge»,  après  un  cours 
de  yo  kil.  Sur  ses  bords  te  YOil  le  village  d'Vèret. 

YERi.i-xttÉRvrs,  s.  m.  pi.  (littéral.,  Irotipcs 
locales).  Ilist.  oit.  Espèce  de  troupes  irréguiicrcs 
qu'on  lève,  en  Turquie,  dans  les  environs  d'une 
ville  menacée  par  l'ennemi.  Une  fois  le  danger 
passé,  on  licencie  le»  yerli-né ferais. 

YERMEEBESIILEK,  ».  m.  Monnaie  d'or  de  Tur- 
quie, valant  fr.  45,68. 

"  YERVILI.E,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  France, 
ch.-lieu  de  canton  ,  dép.  de  la  Seine-Inférieure. 
4,640  hab.  bans  le  Dictionnaire,  ce  mot  ne  se 
trouve  pas  i  son  ordre  alphabétique. 

YERY,  s.  m.  Cramm.  Lettre  de  l'alphabcl 
slave  et  russe  qui  correspond  1  notre  Y. 

YESO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Grande  Ile  du  Japon 
et  la  plus  septentrionale;  n'est  séparée  de  l'Ile  de 
Mphon  que  par  le  détroit  de  Sangar.  Ch.-licu, 
Malsmai ,  dont  le  nom  a  été  donné  quelquefois 
i  l'Ile  entière.  Hautes  montagnes  neigeuses; 
volcans.  Commerce  de  poisson  sec  et  de  peaux  de 
phoques.  —  Le  jésuite  sicilien  Jérôme  de  Ange- 
lis  découvrit  celte  Ile  en  1620;  les  Hollandais' y 
abordèrent  en  4043,  et  les  Russes  en  473'J.  De- 
puis, elle  a  été  souvent  visitée.  On  a  cru  long- 
temps qu'elle  faisait  partie  du  continent. 

*  YEUX,  s.  m.  pi.  Peint.  Les  yeux  d'une  dra- 
perie ,  se  dit  des  points  ou  se  cassent  les  plis.  — 
Jeux,  Yeux  de  ma  granSmire,  se  dit  à  l'hombre 
quand  on  a  dans  la  main  les  deux  as  rouges.— 
Mar.  Yeux,  nom  donné  à  deux  trous  faits  près 
de  la  ralingue  de  fond,  à  tribord  et  à  bâbord 
d'une  voile  de  civadière. 

YKXU,  n.  pr.  m.  Géogr.Ville  de  Perse,  dans 
le  Fars,  au  milieu  d'une  vaste  plaine  sablon- 
neuse. 20  à  30,000  hab.  Ileaueoup  de  ruines. 
Etofi'es  brochées  d'or  et  d'argent;  tarfctas,  sa- 
tins; châles  de  poil  de  chameau.  Manufactures 
d'armes.  —  Yezd  a  eu  beaucoup  à  souffrir  des 
invasions  des  Afghans.  Les  Cuèbres  ou  Parsis, 
qui  habitent  en  grand  nombre  son  terriluire, 
sont pauvreset ignorants,  mais  laborieux  et  doux; 
ils  sont  en  butte  aux  avanies  des  musulmans  des 
contrées  voisines. 

YÊZIOE  ,  adj.  et  s.  m.  Ethn.  Nom  d'un  peuple 
kourde,  d'origine  arabe,  répandu  dans  les  par- 
ties méridionale  et  orientale  de  l'empire  ultoman 
en  Asie.  Les  uns  peuplent  les  monts  Sindjar, 
entre  Mossoul  et  Kbabour,  et  y  conservent  leur 
indépendance;  les  autres  sont  dispersé.?  dans  la 
partie  méridionale  de  la  Syrie,  dans  le  Kourdis- 
tan ,  le  Diarbékir,  et  la  province  russe  d'Erivan. 
Ceux-là  sont  soumis  aux  chefs  des  contrées  qu'ils 
habitent.  Les  Ytzidcs  sont  au  nombre  do  i00,000 
environ;  ils  abhorrent  l'islamisme,  et  fout  le 
plus  de  mal  possible  aux  sectateurs  de  Mahumet; 
ils  sont  au  contraire  favorables  aux  chrétiens. 
Leur  religion  admet  deux  principes  :  l'un ,  lo  bon 
ou  Dieu;  l'autre,  le  mauvais  ou  le  Diable.  L'au- 
teur de  cette  secte  est  le  cheick  Yézid. 

'  Y-iMC  ,  S.  m.  (littéral.,  le  livre  des  Iraiis- 
formations).  C'est  un  livre  symbolique,  qui  a 
exercé  la  sagacité  de  Confuciut  et  des  plus  célè- 
bres philosophes  de  la  Chine.  Le  Y-K%ng  truite 
de  la  physique,  de  la  morale  et  de  la  métaphy- 
sique :  il  a  été  écrit  par  Wen-Wang  dans  le  xii" 
siècle  av.l.  (;. 

Y.VER  ,  n.  pr.  m.  Myth.  scand.  Géant  qui  fut 
tué  par  les  dieux,  et  dont  le  corpi  leur  servit  i 
fabriquer  la  terre. 

Ym:«itriche,  s.  m.  (du  gr.  ù|i?,v  ,  membrane; 
OplÇ,  tpi^bç,  cheveu).  Bot.  Genre  de  mousses. 
Orthograjibe  vicieuse.  On  devrait  écrire  ,  d'après 
l'élymologie,  hijmniiriche. 

YH^OD^>HYTE,  S.  m.  (du  gr.  ù|ievoei5T|5, 
membraneux;  f ÛTOV ,  plante).  Dot.  Plante  dont 
les  organes  de  fructification  sont  entourés  d'une 
spathe.  L'orthographe  régulière  serait  hymno- 
dipiyte. 

Y.HYOSTÈME,  S.  m.  (du  gr.  ùiJ.'f|V,  membrane; 
cTiri;i(uv,  étamine).  Bot.  Nom  donné  i  une  espèce 
de  lobélic.  On  devrait  écrire  hymuosihne. 

Y.t,  s.  m.  Philos,  chin.  L'no  des  deux  elTigics 
engendrées  par  le  Taï-Ki  :  c'est  la  matière  im- 
parfaite, tericslre,  obscure.  Le  yn  est  ordinaire- 
ment représenté  par  la  ligne  brisée.  V.  tano,  au 
Complément. 

YVAMBti ,  s.  m.  Zool.  Oiseau  qu'on  appelle 
aussi  tinnmou. 

YOCTA\iDE,  s.  m.  Ilist.  Descendant  de  ïoc- 
Inn.  V.  iiKMiARiTE  ,  au  complément. 

YOD ,  s.  m.  Gramm.  Nom  de  la  dixième  lettre 
de  l'alphabet  hébraïque  :  elle  répond  à  notre  Y. 
Pris  comme  lettre  numérale ,  le  ynd  vaut  10. 

YOUA,  s  ni.  Ilist.  relig.  Iraliqui;  de  dcvotio.i 
qui  a  pour  but  de  s'unir  avec  lo  gr.^nd  Lire.  V. 
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plus  bas  \0(*.  —  l'hilos.  iiid.  Doclrine  qui  en- 
«eigne  l'élernilc  de  la  maliiTO  cl  de  l'esprit, 
idenlifiés  avec  là  Diyinili!,  dont  ils  ne  sont  que 
des  modifications. 

ÏOGA-SASTn*,  S.  m.  Philos,  ind.  Titre  d'un 
livre  philosophique  des  Indous.  L'Yoga-Saslra 
est  attribué  à  un  personnage  mythologique 
nommé  Patandjali.  On  dit  aussi  quelquefois 
i'Yoga-Soulra. 

VOGi,  «.  m.  Hist.  rellg.  Nom  que  l'on  donne  i 
de»  religieux  indiens  qui,  pour  s'unir  plus  élroi- 
lemcnt  avec  le  grand  Être ,  se  rendent  insensibles 
i  toutes  les  impressions  eitéricurcs.  Les  yogis 
passent  des  heures  entières  assis,  les  yeui  fiiés 
sur  le  bout  de  leur  nez,  et  dans  une  immobilité 
absolue;  ils  prétendent  acquérir  ainsi  des  facultés 
merveilleuses,  comme  celle  d'agrandir  ou  de  di- 
minuer leur  corps ,  etc.  Ces  fanatiques  appar- 
tiennent souvent  à  des  castes  intérieures ,  mais 
i  force  d'austérités,  ils  parviennent  à  s'élever  au 
rang  des  brahmanes.  On  écrit  aussi  yogni  ou 
yogue. 

YOEOi.A,  s.  m.  nelat.  rois-on  que  certaines 
peuplades  de  la  Sibérie  conservent  après  lui  avoir 
fait  subir  quelques  préparations,  et  dont  elles 
font  leur  principale  nourriture. 

ÏOLATOLE ,  s.  f.  Relat.  Sorte  de  boisson  fer- 
mentée  que  l'on  fait  avec  du  maïs,  dans  les 
Indes  occidentales. 

YOS  (SMSiT-),  n.  pr.  m.  Hist.  relig.  Frères  de 
Sainl-Yon,  nom  donné  aux  frère»  des  écoles 
chrétiennes,  parce  que  la  maison  chef  d'ordre 
portait  le  nom  de  Saiul-Yon  :  elle  était  située  à 
Rouen,  dans  le  faubourg  de  Saint-Sever.  On  dit 
de  même  ordre  de  Sainl-Yon,  en  parlant  de  cette 
congrégation.  L'ordre  de  Saint-Yon  est  agrégé  à 
l'étal  monastique  depuis  1725. 

ïO:\G-<:iilxr.-Fll ,  s.  m.  Hist.  Tribunal  mili- 
taire suprême  de  la  chine  :  il  est  présidé  par  un 
des  plus  grands  dignitaires  de  l'empire. 

'  YO^iHiE,  n.  pr.  f.  Géngr.  Rivière  de  France, 
naît  dans  le  dép.  de  la  Nièvre,  au  S.-E.  de  Châ- 
leau-chiuon  ,  traverse  les  dép.  de  la  Nièvre,  de 
l'Yonne,  et  le  sud  de  celui  de  Seine-et-.Marnc,  et 
«e  jette  dans  la  Seine  à  Montereau-Fault-Tionne, 
après  un  cours  de  280  kil.  L'Yonne  communique 
avec  la  Loire  par  le  canal  du  Nivernais,  et  avec 
la  Saône  par  celui  de  Bourgogne.  —  Département 
de  l'Yonne,  département  du  centre  de  la  France, 
formé  aux  dépens  de  la  Bourgogne ,  de  la  Cham- 
pagne cl  de  l'Orléanais.  Il  est  divisé  en  cinq 
arrondiss.  Sol  montagneux.  Beaucoup  d'étangs. 
Fer,  grès  à  paver,  pierres  lithographiques  cl  de 
laille,  ocres  rouge  et  jaune,  etc.  Toutes  sortes 
de  céréales;  fruits,  légumes,  chanvre,  bons  vins. 
Gros  el  menu  bétail  ;  gibier;  poisson.  Gros  draps, 
lainages;  faïence;  poterie;  tuileries;  tanneries; 
forges;  tonnellerie;  raisiné  d'il  raisiné  de  Bour- 
gogne. Pop,,  355,237  hab.  Ch.-I.  Auierre. 

ïOniL ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Angleterre, 
ch.-l.  du  comté  d'York.  35,000  hab.  Archevêché. 
Cathédrale,  la  plus  belle  de  l'Angleterre,  quoi- 
qu'elle ail  été  fort  endommagée  par  un  incendie, 
en  1839;  prison  remarquable;  hôtel  de  ville,  etc. 
Cabinet  d'histoire  naturelle,  observatoire,  biblio- 
thèque, etc.  Antiquités  romaines.  Commerce 
très-étcndu. —  York  est  une  ville  très-ancienne  : 
elle  était,  sous  le  nom  i'Eboracum,  la  capitale 
des  Brigantcs,  sous  les  Romains.  Seplime-Sèvère 
et  Constance  Chlore  y  moururent.  Constantin  y 
fut  proclamé.  Alcuin  y  naquit.  Elle  devint  capi- 
tale du  royaume  de  Northumbrie,  et  fut  très- 
importante  au  moyen-âge.  Jusqu'au  milieu  du 
xvni*  siècle ,  on  la  regarda  comme  la  deuxième 
ville  de  l'Angletcrie  :  elle  l'est  toujours  adminis- 
trativement,  bien  qu'elle  soit  inférieure  à  plu- 
sieurs autres  pour  la  population.  Son  maire, 
comme  celui  de  Londres,  s'inlilule  lord-maire. 
Plusieurs  princes  du  sang  d'Angleterre  ont  porté 
le  litre  de  duc  d'York.  Dans  les  guerres  des  deux 
Roses ,  les  partisans  du  duc  d'York  portaient  la 
rose  blanche.  V.  rose,  au  compl.  —  On  appelle 
bataille  d'York,  ou  bataille  de  Marston-Moore , 
la  victoire  remportée  par  Cromwell  sur  les  troupes 
royales,  en  juillel  1644,  près  des  murs  d'York,  à 
Marslon-.Mour.  —  York,  ville  des  Étals-Unis, 
dans  la  l'cnsylvanie.  4,400  hab.  —  York  ou 
Toronto,  ville  do  l'Amérique  du  Nord,  dans 
l'Amérique  anglaise,  capitale  du  Ilaul-Canada  , 
•ur  le  lac  Ontario.  3,000  hab.  Port.  Commerce 
de  pelleteries.  Fondée  en  1793.  —  Cap  York  , 
pointe  la  plus  septentrionale  de  la  Nouvelle- 
Ilollaiule,  en  face  de  la  Nouvclle-Guime.  —  New- 
York  V.  ce  mot,  au  Dicl.  et  au  CompI. 

YOniiSllIRE,    n.    pr.   m.    Géogr.   Le    comlè 
d'York. 
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YORKTOWIV,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  États- 
Unis,  dans  l'Klal  de  Virginie.  1  ..MO  hab.  Les  Amé- 
ricains, commandés  par  Washington  et  le  comte 
décrasse,  y  remportèrent  une  victoire  célèbre 
sur  les  troupes  anglaises,  le  49  octobre  1781. 
Le  général  anglais  Cornwallis  y  fui  fait  prison- 
nier. 

YO-TCHEOU,  n.  pr.  m.  Gcogr.  Ville  de  Chine, 
ch.-l.  de  département,  dans  la  province  d'Hou- 
Nan.  200,000  hab. 

YOi'DiiicHTUiRA,  n.  pr.  m.  Prince  indien, 
le  premier  des  Pandavas  ou  Pandous,  perdit  au 
jeu  ses  États ,  ses  quatre  frères  et  sa  femme ,  ce 
qui  fut  une  des  principales  causes  de  la  guerre 
entre  les  Pandavas  et  les  Kourous.  Il  fui  vain- 
queur des  Kourous  el  régna  encore  trente-cinq 
ans.  Il  a  donné  son  nom  à  une  ère  indienne  qui 
commence  environ  1200  avant  1.  C. 

YOIJFTE,  s.  m.  Comm.  Cuir  que  l'on  tire  de 
Russie. 

YOUGAM,  s.  m.  Chron.  Il  se  dit  des  âges  du 
monde,  selon  les  Indiens.  Les  brahmanes  par- 
tagent la  durée  de  l'univers  en  quatre  yougams  : 
le  premier  a  eu  1,728,000  ans;  le  deuxième 
1,296,000;  le  troisième  864,000,  et  le  qua- 
trième, qui  est  commencé,  en  aura  432,000. 
Nous  sommes  maintenant  dans  la  4942"  année 
du  quatrième  yougam, 

YOI'GHAI.I.,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Irlande, 
dans  le  comté  de  Cork.  9,660  hab.  Fort  sur  l'O- 
céan. Collégiale  gothique. 

YOKS-GHAiï,  n.  pr.  m.  Géogr.  Partie  de  l'em- 
pire de  Siam  qui  a  formé  pendant  quelque  temps 
un  royaume  particulier.  Elle  a  pour  capilale  Zima. 

YOl'N-LmG ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Chaîne  de  mon- 
tagnes de  la  Chine;  sépare  cette  contrée  du 
Tibet,  el  a  pour  ramifications  les  Pé-Ling  et 
les  Nan-Ling. 

YOl'SSEF,  s.  m.  Hist.  Titre  que  l'on  donnait 
au  vice-roi  d'Espagne,  sous  les  califes. 

YOUTE,  s.  m.  Relal.  Nom  par  lequel  on  désigne 
des  Indous  répandus  dans  le  Pendjab,  el  qui  ont 
embrassé  l'islamisme. 

YOUVA-KADJA,  S.  m.  (littéral.,  jeune  roi). 
Hist.  ind.  Titre  de  l'héritier  présomptif  do  la 
couronne,  chez  les  Indous. 

YOUYOU  ,  s.  m.  Mar.  Canot  chinois  dont  on  se 
sert  pour  naviguer  sur  les  rivières  :  il  marche 
avec  un  seul  aviron.  —  Se  dit  en  général  d'une 
trés-petile  embarcation  que  les  bâtiments  de 
guerre  emploient  pour  porter  des  dépêches  i 
terre ,  pour  y  prendre  des  menues  provisions,  etc. 

YPAÏSA,  s.  f.  Relat.  Fêle  du  dieu  Vitziputzii, 
chez  les  Mexicains. 

YPERLÉB,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petit  fleuve  de 
Belgique,  dans  la  Flandre  occidentale;  il  nail 
près  d'Vpres,  et  tombe  dans  la  mer  du  Nord, 
après  unxours  de  75  kil. 

•  Yl'0:«OMEtTE ,  S.  m.  (du  gr.  tjTOVop.£Ûa> , 
creuser  des  souterrains).  Zool.  Orthographe  vi- 
cieuse. On  doit  écrire  hyponomeute. 

YPRES,  n.  pr.  f.  Géogr  Ville  du  royaume  de 
Belgique,  dans  la  Flandre  occidentale,  sur  un 
canal  qui  communique  avec  Bruges ,  Oslcnde  el 
Nieuport.  15,500  bab.  Cathédrale  ;  hôtel  de  ville; 
bourse,  chambre  de  commerce,  etc.  Dentelles, 
toiles,  cotonnades,  etc.  Commerce  de  grains,  lin, 
chanvre.  —  Yprcs  fut  souvent  prise  par  les 
Français  :  en  1128  par  Louis  VI;  en  1213  par 
Philippe-Auguste;  en  1297  par  Philippe  le  Bel; 
en  1648,  1658,  1678,  sous  Louis  XIV.  Le  traile 
de  Nimègue  la  donna  i  la  France;  elle  en  fut 
depuis  détachée.  Reprise  en  1794,  elle  devint, 
sous  l'empire,  ch.-l.  d'arrondissement  dans  le 
dép.  de  la  Lys.  Le  pape  Paul  IV  y  avait  érige, 
en  1559,  un  évèché  dont  le  célèbre  Jansenius  fut 
titulaire  (1635-38),  et  qui  est  aujourd'hui  sup- 
primé. 

YPSH.o:«,  s.  m.  V.  upsiLo:*,  au  Complcmenl. 

YPSISTOME,  s.  m.  (du  gr.  ûJ/o;,  hauteui-; 
Tou.-?i,  division).  Zool.  Genre  d'animalcules  mi- 
croscopiques. On  doit  écrire  hypsistome. 

♦  YPSOLOPHE,  s.  m.  (du  gr.  û-^oi,  hauteur; 
Xdro?,  crête). zool.  Orthographe  irreguliére.r.esl 

AVflso/o/jAequ'ondoil  écrire. 

YPSOOPHYTE,  S.  m.  (du  gr.  ûlo;,  hauteur; 
oÙTov  plante).  Bot.  Piaule  dont  les  élammcs 
l'insèrent  au-dessus  du  calice.  Il  faut  écrire 
hypsoophyte. 

'  YRAiGSiE,  S.  f.  S'est  dit  pour  araignée.— Ane. 
coût,  l'anneau  de  111  d'archal  qui  a  la  forme  d'une 
toile  d'svoignce. 

YSER,  n.  pr.  m.  Géogr.  Petit  fleuve  de  France 
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qui  a  sa  source  prêt  de  Saint-Omer,  dam  le  dép. 
du  Pas-de-Calais,  cl  se  jette  dans  la  mer  du  Nord 
prés  de  Nieupurt,  en  Belgique. 

YSIR,  s.  m.  Aichim.  La  pierre  philoioplul* 
sous  form*  sèche. 

YSi.Y,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  située  sur  la 
limite  du  Maroc  cl  de  l'Algérie.  Le  maréchal  i;u- 
geaud  y  remporta,  prés  d'Ouchda,  le  1 4  août  1 844, 
une  grande  victoire  sur  les  .Marocains. 

YSSEI, ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Rivière  de  Hollande; 
se  forme  â  Duisbourg,  par  l'union  du  vieux  cl  du 
nouveau  Yssel,  et  tombe  dans  le  Zuyderièe,  sous 
Kampen,  après  un  cours  de  90  kil.  On  dit  (uui 
Ovfr-Yssel,  c'est-à-dire  Ysselsupérieur. — .\eder- 
Yssel ,  c'est-à-dire  Yssel  inférieur.  Branche  du 
Leck  qui  se  sépare  de  cette  rivière  dans  le  sud 
de  la  province  d'Utrecht,  cl  tombe  dans  la  Meuse" 
au-dessus  de  Ilotterdam.  Cours  50  kil. 

YTTRICO-AMMOIIQCE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 
d'un  sel  ytlrique  combiné  avec  un  sel  ammo- 
niquc. 

YTTRir.O-i'OTASSlQlJE ,  adj.  m.  Chim.  Se 
dit  d'un  sel  ytlrique  combiné  arec  un  sel  po- 
assique. 

YTTRIFÈRK,  adj.  dcj  2  g.  (du  fr.  yttria,  et 
du  lai.  ferre,  porter).  Miner.  Qui  contient  del 
l'yttria. 

YTTRIQUE,  adj.  m.  Chim.  Se  dit  do  l'oxyde 
d'yllrium  et  des  sels  produits  par  cet  oxyde.  V. 
YTTRiuM,  au  Dictionnaire. 

YTCMNA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Rivière  do  la 
Gaule,  dans  la  2*  Lyonnaise.  C'est  VYonne,  ap- 
pelée aussi  Icauna. 

YUCATA»,  n.  pr.  m.  Géogr.  Presqu'île  do 
l'Amérique  centrale,  et  un  dos  États  de  la  con- 
fédération mexicaine;  a  pour  bornes,  à  l'O.,. 
l'État  de  Mexico  et  celui  de  Chiapa,  au  S.  le 
Guatimala,  des  autres  côtés  la  mer  du  .Mexique 
el  des  Antilles.  472,000  hab.  Capitale  Merida. 
Climat  chaud  el  sain;  superbes  forêts,  sol  fer- 
tile. Indigo,  manioc,  maïs,  etc.  —  En  1829,  le 
Yucatan  se  sépara  un  moment  de  la  confcdéra- 
lion  mexicaine,  el  prit  le  nom  de  République 
centrale.  —  Baie  du  Yucatan,  baie  formée  par 
la  mer  des  Antilles,  sur  la  côte  F,,  du  Yucatan; 
s'étend  450  kil.  du  N.  au  S.  Nombreux  bancs  do 
sable.  —  Détroit  du  Yucatan  ou  de  Cordova, 
passage  par  lequel  la  mer  des  Antilles  commu- 
nique avec  le  golfe  du  Mexique.  160  kil.  do 
large. 

YUCCB ,  ÊE ,  Bol.  Qui  ressemble  au  yucca.  — 
ïuccÉES,  s.  f.  pi.  Tribu  de  plantes  liliacees. 

YtJGADA,  s.  f.  Mesure  agraire  employée  en 
Espagne,  et  valant,  ares  1419,  28. 

Yli«CUS,  n.  pr.  m.  (pr.  i-ottgucé).  Géogr.  anc. 
Bourg  de  la  Gaule,  entre  Reims  et  Trêve».  On 
présume  que  c'est  Signy. 

Yiri,  adj.  et  s.  m.  Étlin.  Nom  d'un  peuple 
grossier  et  à  demi-sauvage  de  la  Mandchonrie. 
Les  Yupis  sont  adonnés  à  la  culture  du  tabac  et 
à  la  pêche. 

YiiRUKS,  s.  m.  pi.  Hist.  ott.  Nom  d'une  an- 
cienne milice  turque';  elle  tut  licenciée  suus  So- 
liman I". 

YliSBROME,  S.   m.  Poids  de  Constantmnple, 
qu'on  appelle  aussi  cheky  ;  il  vaut  kil.  0, 32075. 
YUTI    n.  pr.  m.  Mylh.  Nom  du  soleil,  chex  les 
Péruviens. 

Yi'Z-RACni,  ».  m.  (littéral.,  chef  décent^.  Ilist. 
oit.  Officier  de  l'armée  turque. 

YVERDU;»,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Suisse, 
canton  de  Vaud,  dans  une  llo  do  la  Thiéle,  4 
l'embouchure  de  cette  rivière  dan»  le  lac  de 
Neufchàtel  ou  A'Yveidun.  î,400  hab.  Bon  port, 
vieux  château  bâti  au  xiu*  siècle,  institut  do 
Pestalozzi,  établi  dans  le  château  même,  école  do 
sourds-muets,  bibliothèque,  etc.  Au  xviif  siècle, 
Felicc  a  fondé  dans  celle  ville  un  grand  oiablis- 
sement  typographique  d'oii  sont  sortis  beaucoup 
de  bons  ouvrages,  entre  autre»  \' Encyclopédie 
d'Yverdun.  —  Place  forle  sou»  le»  Romains, 
Yverdnn  appartint  successivement  aux  rois  do 
Bourgogne,  aux  ducs  de  Zœhringtn,  puis  i  la 
Savoie  de  1259  à  1 536,  sauf  une  interruption  de 
trois  ans  (1473-77),  pendant  lesquel»  il  fui  pos- 
sédé par  les  Suisses.  Les  Bernois  s'en  emparèrent 
en  1536,  ainsi  que  de  tout  le  pays  de  Vaud,  dont 
il  a  depuis  suivi  les  destinées.  —  Lac  (f  Yverdun. 
V.  NECfciiATEL,  au  Complément. 
j  YVES  (SAIXT-),  n.  pr.  m.  Ville  d'Angleterre, 
:  dan»  le  comté  d'Iluntinglon,  «ur  l'Ouse.  3,000  h. 
;  —Autre  ville  d'Angleterre, dans  !^  comté  de  Cop- 
I  nouailles,  «ur  la  baie  de  Saint-Vves.  4,800  hab. 
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*  YïETOT ,  n.  pr.  m.  Celle  ville  complc 
10,000  hab.  nouenneries,  siamoises,  velours,  elc. 
Commerce  de  grains  el  de  bestiaux.  —  Yvetol 
fut  jadis  ch.-l.  d'une  seigneurie  dont  les  posses- 
seurs prenaient  le  titre  de  rois  (TYvetot.  Robert 
Gaguin  rapporte  que  ce  titre  Tut  concédé  en  S34, 
par  Clolaire  I",  aux  héritiers  de  Gautier,  sire 
d'Yvetot,  pour  expier  le  meurtre  de  ce  seigneur, 
que  Clolaire  aurait  assassiné  dans  l'église  de 
Soissons,  mais  cette  explication  parait  avoir  élc  in- 
ventée à  plaisir.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  très-vrai 
que  les  seigneurs  d'Yvetot  portaient  le  litre  de  roi, 
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et  que  ce  titre  Tut  autbentiquemcnt  reconnu  par 
les  rois  de  France  Louis  XI,  François  l"'et  Henri  II. 
La  seigneurie  d'Yvetot  entra,  au  xïi'  siècle,  dans 
la  maison  des  du  Vellay,  et  le  titre  de  roi  Tut 
changé  en  celui  de  prince  souverain,  lequel  dis- 
parut à  son  tour  avec  le  temps.  On  écrit  aussi 
Ivelol. 

ÏVETTK,  n.  pr.  r.  Gèogr.  Ilivière  de  France, 
dans  le  dcp.  de  Seine-et-Oise;  naît  au  N.-E.  de 
Itambouillct,  et  se  jette  dans  l'Orge,  à  12  kil. 
N.-O.  de  Corbeil,  après  un  cours  de  50  kil. 

VVIBE,  s.  m.  Bot.  Plante  du  Brésil. 


TZQ 

YVOY,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  France,  la 
même  que  Carignan.  V.  CARiunA^,  au  Diction- 
naire. —  Yvoy-le-Pré ,  bourg  du  dép.  du  Cher. 
2,500  hab.  Forges  considérables  où  l'on  fond 
beaucoup  de  pièces  pour  les  machines  i  vapeur. 

YVRÉE,  n.  pr.  r.  Ville  des  Étala  sardes.  V. 
IVKKE ,  au  Complément. 

ïfOlllATOi.K,  s.  m.  Relal.  Sorte  de  boisson 
dont  on  use  dans  les  Indei  orientales;  elle  se  fait 
avec  de  petites  fèves  aiuquelles  on  ^oute  quelque 
plante  aromatique. 


'  I,  s.  m.  Celle  IcUre  csl  aussi  la  vingt-cin- 
quième et  dernière  de  l'alphabel  dans  quelques 
langues  néo-lalines  el  germaniques  qui  onl  pris 
leur  alpliabel  de  celui  des  Latins.  — On  terminait 
autrefois  par  un  z  les  pluriels  que  nous  écrivons 
aujourd'hui  par  es.  Beaulez ,    veriiez ,    aimez, 
s'écrivaient  au  lieu  de  beautés,  vérités,  aimés. 
—  En   général ,    l'emploi   de  celle   lettre  élail 
beaucoup   plus  fréquent  qu'aujourd'hui.    Il  esl 
peut-être  fâcheux   qu'on    l'ail   supprimée  d'un 
grand  nombre  de  mots,  dans  les  uns,  tels  que 
*«/)<««•,  contrairement  à  l'élymologie,  el  dans 
les  autres,  tels  que  moyasm  ,  hasard,  etc.,  sans 
aucune  raison  plausible.  —  Les  Lalins  onl  adopté 
tard  le  Z  ;    ils  le  comptaient  comme  une  lettre 
grecque,  soit  double,  soit  semi-voyelle.  — Chez 
eux,  le  Z  élail  quelquefois  remplacé  par  deux  *, 
comme  dans  patrisso  pour  ■ndxfiîoj,  el  quelque- 
fois par  sd  pour  ds,  à  la  dorienne,  comme  dans 
Esdras  pour  ÉÇpaç.  On  le  remplaçait  aussi  par 
un  simple  s,  comme  iia% Sacynthus  pour  Zàxuv- 
6oç;  et  enfin,  très-anciennement,  on  y  substi- 
tuait un  d,  comme  dans  Medentius  pour  Mezen- 
tiiis.    On    a  écrit  au    contraire  Zmyma  pour 
Smyrna. —  Z  est  la  vingt-sixième  lettre  en  alle- 
mand, et  il  esl  toujours  dur,  sans  exception  : 
cependant,  on  le  renforce  encore  en  le  faisant 
précéder  d'un  t.  —  Les  Hollandais ,  quoique  de  la 
famille  germanique,  ont  le  Z  doux. —  L'alphabet 
celtique  el   le  sanscrit   n'ont  pas  de  lettre  ana- 
logue au  Z.  Pour  les  Slaves,  cette  lettre,  toujours 
douce,  est  tantôt  notre  Zel  tantôt  notre  y. —  En 
russe,  elle  a  une  forme  particulière,  et  s'appelle 
zé  comme  en  français  ;  le  Isé ,  qui  esl  le  z  alle- 
mand ,  a  une  autre  forme;  l'alphabel  russe  esl  le 


seul  alphabet  européen ,  oii  les  deux  valeurs  dif- 
férentes soient  nettement  distinguées  par  des 
signes  différents.  —  En  espagnol  et  en  italien,  Z 
est  une  lettre  double  formée  de  ds  ou  fa.  —  Z 
comme  abréviation  ne  se  trouve  pas  dans  les 
monuments  romains.  —  Dans  les  manuscrits 
grecs,  Z  esl  sigle  de  Ziltei,  cherche,  el  se  met 
devant  les  passages  suspects.  —  Comme  signe 
d'ordre,  Z  indique  le  vingt-cinquième  objet  d'une 
série,  et  quelquefois  le  vingt-troisième,  /et  J  ne 
comptant  que  pour  une  lettre,  ainsi  que  t/et  F. 
—  Sur  les  anciennes  monnaies  de  France,  Z  in- 
diquait qu'elles  avaient  été  frappées  à  Grenoble. 
*  ZA ,  s.  m.  Gramra.  Nom  de  la  dix-septième 
lettre  de  l'alphabet  neski.  Elle  répond  i  notre  Z, 
ou  plutôt  au  zêta  des  Grecs.  —  Comme  lettre  nu- 
mérale, za  vaut  900.  On  l'appelle  aussi  dza. 

z*B,  n.  pr.  m.  Géogr.  Contrée  de  l'Algérie,  au 
S.  des  provinces  de  Tillérie  et  de  Conslantine. 
Ville  principale,  Biscara.  Habitants  sauvages, 
demi-nomades  el  guerriers  ;  les  deys  d'Alger  et 
les  beys  de  Conslantine  n'allaient  chez  eux  qu'une 
fois  par  an ,  et  avec  de  fortes  troupes ,  pour  lever 
l'impôt.  Les  Français  l'ont  soumis  en  1844.  — 
Zab  ou  ^4diab ,  nom  de  deux  riv.  de  la  Turquie 
d'Asie,  toutes  deux  affluents  du  Tigre;  l'une  dite 
le  Grand  Zab,  dans  le  pachalik  de  Bagdad,  son 
des  monts  du  Kourdistan,  et  se  jette  dans  le 
Tigre  au  S.-E.  de  Mossoul  ;  l'autre ,  le  Petit  Zab, 
se  jette  dans  le  Tigre  à  75  kil.  au-dessous  du  con- 
fluent du  Grand  Zab. 

ZABBAN,  n.  pr.  m.  (littéral.,  geôlier).  Rclig. 
mahom.  Nom  des  deux  anges  qui  sont  chargés  de 
t'iurmenter  les  damnés.  Quelques-uns  écrivent 
Zarban. 


zabbatiiaIte  ,  9.  m.  HIsl.  relig.  Membre 
d'une  secte  juive  qui  reconnut  pour  le  Messie,  au 
XVII'  siècle,  un  juif  de  Smyrne  nommé  Zabbathaï 
^sivi.  Cel  homme,  annonçant  qu'il  venait  délivrer 
ses  coreligionnaires  de  la  domination  des  Turcs, 
se  fil  un  grand  nombre  de  disciples ,  mail  il  fut 
arrêté  au  milieu  de  ses  succès ,  el  jeté  en  prison. 
Amené  devant  le  sultan,  Mahomet  IV,  il  avoua 
son  imposture,  embrassa  l'islamisme  pour  échap- 
per au  supplice,  et  devint  un  objet  de  risée. 

ZABUICÈSIE,!!.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  de 
l'Asie,  située  le  long  des  deux  rives  du  Tigre, 
entre  la  Mygdunie  au  S.  et  la  Gordyéne  au  N. 
Capitale  Bezabde. 

ZABlElti  ,  s.  m.  Nom  d'anciens  philosophes 
chaldéens,  adorateurs  des  astres,  et  dont  l'occu- 
pation principale  était  do  faire  des  talismans. 

ZABIRNE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  de  Lydie. 
Elle  fut  infestée  par  un  monstre  et  délivrée  par 
Bacchus. 

ZABRE  ,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  coléop- 
tères. 

zabroIde,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
à  un  zabre.  —  zabkoVdes,  s.  m.  pi.  Famille  d'in- 
secles  coléoptères. 

zabui.ON,  n.  pr.  m.  Géogr.  sacr.  Nom  d'une 
des  douze  tribus  d'Israël ,  entre  le  lac  Tibériade 
el  la  Méditerranée;  elle  était  bornée  au  N.  par 
celles  d'Azer  el  de  Nepblali ,  et  au  S.  par  celle 
d'Issachar.  Elle  devait  son  nom  à  Zabulon,  sixième 
Bis  de  Jacob.  ^  Ville  de  Palestine,  dans  la  tribu 
de  Zabulon,  en  Galilée. 

ZABlis,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Rivière  d'Assy- 
rie, affluent  du  Tigre.  On  l'appelait  aussi  Zerii*. 
Aujourd'hui  U  Zab. 
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ZACAii,  (.m.  Orthographe  réritablt  du  mot 
que  le  Dictionnaire  écrit  zaca. 

lACATÉCAS,  n.  pr.  in.  Géogr.  Ville  de  la  eoo- 
fédération  mexicaine,  ch.-lieu  de  l'Élat  de  Zaca- 
tëcai.  33,000  hab.  Courmli  ,  hâpital ,  hôtel  des 
monnaies.  Fabrique  de  poudre  i  tirer. 

ZACATi.AH,  D.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  Mexique. 
8,000  hab. 

ZACBÉE!!,  S.  m.  Uisl.  relig.  Disciple  du  moine 
Zachée,  qui  vivait  dans  le  iv*  siècle.  Les  zachéetu 
l'isolaient  pour  prier. 

'   ZAcnOLE ,  s.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles  ophi- 
diens. 

ZAnniTiiE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ile  de  la 
mer  Ionienne,  au  S.  de  Céphalénie,  cl  vis-à-vis 
de  l'embouchure  de  l'Alphée.  Elle  appartint  suc- 
cctsivemenl  i  Ulysse,  aux  Athéniens,  aux  Ro- 
mains, qui  l'annexèrent  à  l'Èpire.  Auj.  Z/inle.— 
Capitale  de  l'Ile  de  Zacjnlhe,  sur  la  côte,  i  l'K. 

ZACYNTHl'S,  n.  pr.  m.  (pr.  zacMuce).  Temps 
bèr.  Fils  de  Dardanus  ;  il  donna  son  nom  i  l'tlo 
de  Zacynlhc, selon  quelques  auteurs. 

ZAD,  s.  m.  Gramm.  La  dix-huitième  lettre  ds 
l'alphabet  turc  ;  elle  vaut  i  peu  prés  le  IMta  des 
Grecs. 

ZADDICHIM ,  S.  m.  pi.  Hist.  jud.  Se  dit  de 
ceux  des  Juifs  qui,  après  la  captivité  deBabjlonc, 
te  contentèrent  d'observer  la  loi  de  Moïse,  et  re- 
jetèrent les  traditions  cl  les  conslilulions  des 
ancien».  Les  zaddichim  formèrent  les  fecles  des 
samariuias,  des  saducéens  et  des  carai'les. 

ZADRtcARTA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville 
d'Ily.rcanie ,  dans  le  pays  des  Capuricns,  rési- 
dence des  rois  d'iljrcanie  au  temps  d'Alexandre. 
On  écrit  aussi  Zandracarta.  AuJ.  Sari. 

Z^CHRINGEN,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  et  châ- 
teau du  grand-duché  de  llade,  qui  est  le  berceau 
de  la  célèbre  maison  allemande  de  ce  nom. — Lion 
de  Zahriiiijen ,  ordre  de  chevalerie  fondé  lu  SO 
décembre  1843,  par  le  grand-duc  Charles.  La  dé- 
coration présente  les  armes  de  cette  maison,  un 
lion  cl  les  ruines  du  chlteau  de  Zashringen. 

ZAFRA,  n.  pr,  f.  Géogr.  Ville  d'Espagne,  dans 
TF-sIramadurc.  7,500  hab.  Ileau  palais  des  ducs 
de  .Medioa-Cœli.  l!rlse  aux  Maures  par  Ferdinand 
leSainl,  en  1-240. 

*  ZAGtnu-BAtni,  i,  m.  V.,  plus  loin,  za- 

GBÀRDJI-Bicni. 

ZAGATAÏ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Partie  de  l'Asie 
leplenlrionale,  où  les  Mongols  foiulèrcnt  un  kha- 
nal  indépendant.  A  la  mort  de  Djengis-Khan,  en 
4227,  le  Zoijalaï  comprenait  la  Tariarie  et  la 
Koekharie  ;  il  fut  subjugué  par  Timour-Lcnk,  en 
43fi9. 

z\GÉE!l,  F.KIIE,  adj.  et  s.  Illst.  Nom  d'une 
dynaslie  qui  régna  en  Abyssinie. 

ZAGHARDJI-DACIII,  s.  m.  (littéral.,  chef  des 
gardiens  des  lévriers)  Ilist.  otl.  Officier  supé- 
rieur des  janissaires.  Ce  nom  était  le  litre  du 
commandant  du  64*  orta  des  djémaals.  Le  Dict. 
écrit  i  tort  zagard-bachi,  cl  son  art. est  ineiacl. 

t\GORI,n.pr.  m.  Géogr.  Canton  du  sandjak 
d'Ianins,  dans  la  Turquie  d'Europe.  On  dit  aussi 
Zagorie,  s.  f. 

ZAGORIOTR,  adj.  et  1.  des  S  g.  Géogr.  Rom 
d'une  peuplade  grecque  qui  habile  le  einlou  de 
Zagori. 

z\GOURA,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  de  la  Tur- 
quie d'iîurope,  dans  l'Albanio,  tombe  dans  la 
mer  Ionienne,  1  8  kil.  E.  de  Parga.  C'est  l'Aché- 
ron  des  anciens. 

ZAGRBtS,  n.  pr.  et  adj.  m.  (pr.  iagi-éuei)  {<iu 
gr.  ZafJEÙ;,  qui  Tait  une  boniio  chasse).  Mjlh. 
gr.  Nom  mystérieux  de  Bacchus.  II  naquit  de  Ju- 
l>iier,  mctumorphosé  en  teipeiU,  et  de  l'roser- 
pine,  avant  que  celle-ci  cùl  élé  enlevée  par  Plu- 
ton.  Jupiter  lui  pTmit  de  lanicr  I.i  fou  Ire.  les 
aulres  dieux  en  furent  jaloux,  mais  ils  p.e  piirenl 
nuire  à  Zagréus,  prolégé  par  les  (  urèiM.  Cepen- 
dant les  Titans,  i  l'insligalidn  dejuflon,  se  glis- 
sèrent auprès  de  Zagréus,  lo  luèrenl  et  jelèrcnl 
ses  membres  dans  une  chaudière,  l'allas  saisit  le 
cœur  du  dieu  et  le  porta  à  Jupiter.  Celui-ci  foil.» 
droya  les  Tilans,  ordonna  d'ensevelir  les  restes 
de  Zagréus  au  pied  du  Parnasse  et  fil  naître  de 
son  cœur  le  jeune  liacchus.  (juelr|ues  mylhogra- 
plies  font  de  Bncchns  Zagréus  et  de  Zagréus, 
llls  de  l'rosertiine,  deux  personnages  dlffértnls. 
On  éciil  aussi  Zagrée. 

ZAGRts,  n.  pr.  m.  (pr.  iagruce^,.  Géogr.  arié. 
Monlagne  d'Asie,  entre  la  Mcillé  cl  l'Assyrie.  AuJ. 
h  Tiik. 

ZAHliniTB,  ,-i(lj.  el  s.  th.  Ilisl.  or.  Nom  que 
les  historiens  arabes  donhent  aux  princes  mame- 
louks descendants  A'Jl-Mulek-al-Zaher,  qua- 
trième sulun  d'Égyplo  de  la  dynastie  turque. 
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*  ZAHORIB,  a.  m.  Nom  qu'on  a  donnée  def 
individus  qui  prétendaient  posséder  le  don  de 
voir  ce  qui  se  passe  dans  les  entrailles  de  la 
terre  el  Ici  mouvements  intérieurs  du  corps  hu- 
main.—  5.  f.  Se  di;  plus  correclenient  do  cette 
faculté  même,  el  par  exlens.  d'une  vue  perçante. 
V.  l'art,  du  Dictionnaire. 

ztHOTiE,  s.  f.  Mot  qui  se  trouve  dans  quel- 
ques dictionnaires.  C'est  une  corruption  de  zor- 
horie,  seul  admissible.  V.  l'article  précédent. 

ZAIBLAR,  I.  m.  Alchim.  Le  vif-argent. 

ZAIBI.O^,  s.  m.  Ilort.  Nom  de  plusieurs  va- 
riétés de  tulipes. 

*  ikin ,  s.  m.  Man.  Cheval  d'une  seule  cou- 
leur. V.  ZAïN,  adj.,  au  Dicl.  —  Gramm.  Zain.  V. 
ZATM,  au  Complément. 

'  ZAIRAGIAII ,  s.  m.  Relat.  Celle  divination  se 
fail  par  le  moyen  de  plusieurs  cercles  ou  roues 
conccntriq.marquéesdelellres  que  l'on  fail  ren- 
contrer par  le  mouvemeni  que  l'on  donne  1  ces 
roues. 

ZAÏRE,  n.  pr.  m.  Géogr.  rrincipal  fleuve  du 
Congo,  nall  chez  les  Regas,  el  tomba  dans  l'At- 
lantique, après  un  court  de  'i,l>00  kil,  environ. 
Sa  largeur  i,  l'embouchure  eil  de  4  kil.  On  ne 
connaît  bicnque  la  partie  inférieure  de  son  cours. 
Un  l'appelle  aussi  Coaago  ou  Congo,  du  nom 
du  pays  qu'il  arrose,  el  Moiaixa-Bmadii,  c'eil- 
1-dire  le  fleuve  qui  cngloulit  les  Oenvcs. 

ZAITHA,  n.  pr.  m.  céogr.  anc.  Ville  de  Moso- 
polamie,  au  S.  de  i.iroesium. 

ZAI. ,  I.  m.  Gramm.  La  ontttoie  lellrc  de  l'al- 
phabet turoi  ell«  Tiut  k  pou  près  le  delta  dci 
Grecs. 

ZALISSA,  n.  pr.  f.  Céogr.  anc.  Ville  d'Ibérie, 
sur  le  Cyrus.  On  présuma  que  c'est  auj.  Tiflis. 

ZALiizAitit:,  I.  r.  Bot,  Genre  de  planlci  sy- 
nanlhérées  du  Mexique. 

ZAMA.n.  pr.  r.  Géugr.  anc.  Ville  d'Afrique, 
dans  la  Zeugiline  ;  elle  eit  célèbre  par  la  vicluire 
que  Sripion  y  remporta  surAnuihal,  virtoire  qui 
■lit  fin  à  la  sccunde  guerre  punique(î02  av.  J.  C). 
CAdto  i  la  Numidie  après  la  prise  de  Carihsge 
(446),  elle  devint  la  résidence  des  souverains  de 
ce  pays.  Les  Homains  la  détruisirent  en  46,  après 
la  mort  deJuba  1".  Auj.  Zowarinoa  Zaouharim. 

ZAMALE,  s.  m.  But.  l'Ianle  sarnienlcuse  de 
Madagascar,  famille  des  rubiacées.  Malgré  ion 
odeur  repoussante,  les  habitants  la  mlchcnl  pour 
guérir  les  ulcères  des  gencives. 

ZAHOA!«-l>OKCO ,  n.  pr.  m.  nelat.  Dieu  >u- 
prénie  des  nègres  du  Congo  el  d'Angola, 

ZAMBÈZE,  n.  pr.  m.  Géogr.  l'Ieuvc  de  l'Afrique 
méridionale;  il  nall  dans  le  pays  des  Cazimbei, 
et  se  jette  dans  le  canal  de  Mozambique  par  plu- 
sieurs embouchures.  On  remonte  le  Zamhèzo 
4,300  kil.  environ  ;  au-deli  ,  on  n'a  que  des  ren- 
seignements peu  certains.  On  l'appelle  aussi 
Couama. 

ZAMBO,  1.  m.  Nom  donné  en  Amérique  au 
descendant  d'un  nègre  cl  d'une  mulâtresse,  ou 
d'un  nègre  cl  d'une  fe/iime  indigène. 

ZAMBHA ,  s.  f.  Belat.  Danse  eipressivc  que  Ici 
Espagnols  ont  empruntée  aux  .Maures. 

*  ZAtiBRK,  s.  ni.  V,  ZAHBO,  ci-dessus. 
ZAMET,  s.  m.  Ilorlic.  Variai»  de  tulipe. 
ZAHIE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  du  Cap  et 

de  la  Nouvelle-Hollande. 

ZAMINIUE,  s.  f.  Zool.  Genre  do  repiilcs  oplii- 
dieus. 

ZAMORA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  d'iispagne, 
ch.-l.  de  l'intendance  de  Zamura,  dans  l'ancien 
royaume  de  Léon,  à  la  droite  du  Duero.  40,000  h. 
Évèché.  KlolTes  de  laine  j  liqueurs  j  leinUirerios 
el  tanneries.  Patrie  du  jurisconsulle  Alphonse  de 
Zamora,  collaboraleur  de  la  Ilible  polyglollo  de 
Ximenès. — Prise  aux  Maures  en  748  par  Alphonse 
le  Calholique,  roi  de»  AsUiries  ;  reconquise  el 
presque  délruile  par  Almanxor ,  roi  de  Cordoue, 
en  'J8S.  Le  Cid  la  reprit  on  4093.  Déj4  Alphonse 
le  Gr.ind,  roi  des  Aslurlcs,  y  avait  remporlé  une 
grande  victoire  sur  les  .tlaures,  en  901. 

ZAMORIR,  INE,  adj.  Cl  S.  Géogr.  Habitant  de 
Zamora.  —  Qui  appartient  i  Zamora  ou  A  ses 
habilaills.  —  Zamorin,  s.  m.  Ilelat.  Tilrc  que 
les  voyageurs  donnent  au  sultan  de  Calicul. 

ZAHOSK,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Pologne 
russe.  6,600  hab.  Blaiieliisseï  les  de  laine,  bougies, 
tanneries,  etc.  —  Fondée  par  Zamoyski  en  1G88, 
appartint  aux  Autrichiens  de  47*22  À  1809,  fut 
en  vain  assiégée  en  4813  par  les  Kusseï,  qui  en 
reslèrent  maîtres  en  1814.  Zumosk  a  beaucoup 
souffert  pendant  l'insurreclioa  polunaiiudo  4831. 

ZAN,  n.  pr.  m.  Mylh.  Nom  que  les  Cretois 
donnaient  è  Jupiler. 

*  ZAKCLE,  n.  pr.  m.  Géogr.  ano.  Ancien  noln 
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de  Mesiine.  — '  Ville  du  Péloponèse ,  dam  la  Mes- 
lénie, 

'  ZAKCLIEI,  lESJiE ,  adj.  et  1.  Céogr.  anc.  Ha- 
bitant de  Zancle,  —  Qui  appartient  i  Zancle  ou  1 
ses  habitants. 

ZAKC.LIS,  n.  pr.  m.  (pr.  zankluce).  Temps  hér. 
Fils  do  Gcrgènes  el  roi  do  Sicile.  Il  bilil  une  ville 
qu'il  appela  Zancle,  et  qui  reçut  plus  lard  le  nom 
de  Messine. 

ZAKURACARTA,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Capitale 
de  l'Ilyrcanie.  On  croit  qu'elle  était  située  dam 
l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  Nichabour. 

ZtNESVii.i.K,  n.  pr.  r.  (léogr.  Ville  des  Klals- 
l'nii ,  dans  l'iUal  de  l'Ohio,  i  400  kil.  E.  de  Co- 
lumbus.  3,600  hab.  Verreries.  Puils  salants. 

ZA^Gl^EBiR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Vaste  contrée 
do  l'Afrique  orienlale,  s'étend  sur  la  mer  dei 
Indes,  entre  la  cûlc  d'Ajan  au  N.,  et  la  capitai- 
nerie de  Mozambique  au  S.;  elle  a  à  l'O.  de»  pays 
inconnus.  4  million  d'hab.,  qui  parlent  cafro  el 
professent  la  religion  musulmane,  chaleur  exces- 
sive. Sol  fertile  et  varié,  Kiz,  sucre,  fruits,  colon, 
copal ,  clc.  Or,  argent,  cuivre  el  fer.  Lions ,  léo- 
panit,  panthères,  éléphants,  crocodiles,  hippo- 
potames, elc. 

ZA!«iiARA,  n.  pr.  m.  Géogr.  partie  occidcnlale 
du  Sahara,  sur  l'Allanlique. 

ZAi«TE,  n.  pr.  r.  Géogr.  Une  des  lies  Ioniennes, 
i  80  kil.  0.  des  côle»  de  Morée.  40,000  hab.  Cli- 
mat délicieux.  Sol  volcanique;  campagnes  magui- 
liques;  vignobles,  fruils  exquis,  tels  que  oranges, 
grenade»,  citrons,  raisin  de  Corinthe,  elc.  Soufre 
cl  huile  de  pétrole.  —  Ville  ca|iilalc  de  l'Ile,  sur 
la  côte  E.  49,000  hab.  Archevêché  grec. 

*  ZAilTHORHIZE,  S.  m.  V.  XA.^THORBIZE ,  aU 
Complément. 

*  ZAKTOXYi.ÉE ,  s.  f.  Orthographe  vicieuse. 
V.  XAinnoxvLÉ,  £e,  au  Complément. 

ZANZIBAR  ,  n.  pr.  ni.  Gcogr.  Ile  de  la  mer  dei 
Indes,  sur  la  rôle  du  royaume  de  Zanguebar; 
80  kil.  sur  i'6.  60,000  hab.  Elle  appartient  à 
l'imam  de  Mascate.  Bésidence  d'un  consul  fran- 
çais. Climat  agréable,  lion  port.  Beaucoup  de 
commerce.  —  Le  royaume  de  Zanzibar ,  dans 
l'Afrique  orientale ,  prend  son  nom  de  l'Ile  de 
Zanzibar  qui  se  trouve  sur  sa  côle. 

ZAPATA,  s.  f.  (mot  espag.  qui  signif.  soulier). 
Itelat.  Usage  de  mettre  quelque  présent  dans  les 
souliers  ou  panloulles  des  enfants  ou  des  do- 
mestiques, le  jour  de  Saiiit-.Nicolas ,  pour  imiter 
l'action  de  ce  saint  qui  avait  coutume ,  dit-on  ,  de 
jeter  la  nuit,  par  les  fenêtres,  des  bourses  dam 
certaines  maisons,  pour  marier  de  pauvres  fillei. 

ZAPATKADO,  S.  m.  Danse  espagnole  qui  s'exé- 
cute ;ur  un  air  à  3/8,  el  qui  préseule  quelque  ana- 
logie avec  la  sabotière. 

ZAfiiARA,  8.  m.  Hinér.  Variété  d'oiyde  de 
cobalt  impur. 

ZAI>0R!«|E,  s,  r.  Zool.  Genre  d'oiseaux, 

ZAPOROGUE,  adj.  el  s.  des  2  g.  Klhn.  Nom 
d'une  peuplade  de  Cosaques  de  l'Ukraine,  ainsi 
nommes  de  ce  qu'ils  habitaient  d'abord  près  des 
cataractes  du  Dnieper,  appelées  en  russe  Porogie. 
Ils  servirent  tantôt  les  Polonais,  et  tantôt  les 
lliisses  ou  les  Suédois.  Pierre  le  Grand  les  soumit 
et  les  employa  aux  travaux  publics.  Catherine  H 
les  transplanta  sur  les  bords  du  Kouban  (4776), 
pour  les  punir  de  leurs  brigandages  On  y  trouve 
encore  les  restes  des  Zaportigues,  qui  sont  au— 
jourd'hui  assimilés  aux  aulres  Cosaques. 

ZAPOTÈQUE,  adj.  el  s.  des  ï  g.  Céogr.  Nom 
d'une  peuplade  du  Mexique  qui  habite  le  Guaxaca. 
La  capitale  des  Zapotèques  est  Sainl-lldephonie. 
—  Liuguist.  Langue  zapotèque ,  une  de  celles 
qu'on  parle  au  Mexique. 

ZARA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Ëtals  autri- 
chiens, en  Dalmalie,  ch.-l.  de  cercle,  sur  le  dé- 
troit de  Zara.  6,900  hab.  Archevêché.  Beau  port. 
Citadelle.  EtolTes  de  soie  ;  liqueurs  renomméei. 
Aux  environs,  ruines  romaines. 

ZARA-KUAXl-KMmi,  S.  m.  Ilist.  otl.  Inlen- 
danl  général  des  monnaies  et  des  mines. 

ZARAMIS,  n.  pr,  m.  (pr.  zaramuce).  Uyth. 
Nom  d'une  divinité  gauloise. 

ZARBAK,  n.  pr.  m.  V.  zabdan,  au  Compl. 

ZAHCA  ,  s.  in.  Alchim.  Nom  de  l'élain. 

ZARDA,  «.  m.  Vétér.  Nom  de  certaine»  tameun 
iuflammatoires  auxquelles  les  chevaux  sont  sujcti. 

ZARETA ,  n,  pr.  f.  Géogr.  anc.  lontaine  de 
l'Asio-Mineure,  dans  laquelle  on  trouvait  des  lé- 
zards semblables  aux  crocodiles  d'Egypte, 

ZARÉTIK,  I.IK,  adj.  et  s.  Géogr.  Habitant  de 
Zara.  —  Qui  appartient  i  Zara  ou  i  ses  habitants. 

ZARIASi'E  ,  n.  pr.  m.  Céogr.  anc.  Ville  de  la 
Baclriaue,  sur  l'Oxus,  auN.  des  Bactrcs.  Flusicuri 
auteurs  oui  confondu  Zariaspe  avee  Bacim. 
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EARis,  n.  pr.  m.  (pr.  zarice).  Géogr.  anc.  Uc 
d'Asie,  dans  la  Draiigiane.  Auj.  le  lac  Serréh. 

ZARMIZKGÉTHI'SA ,  n.  pr.  (.  Géogr.  anc.  Ville 
de  Dacie,  résidence  de  Décëbale,  roi  des  Daces. 
Aujourd'hui  yarhély. 

ZAït^Ecn,  s.  m.  (pr.  zameh).  Alchim.  Le 
mercure  philosophique. 

ZAROTis,  n.  pr.  m.  (pr.  zarotice).  Géogr. 
•ne.  Fleure  de  l'erse,  non  loin  de  l'Euphrate. 

ZATOli ,  f .  m.  Relat.  Mesure  de  capacité  en 
usage  dans  l'Ile  de  Madagascar.  On  s'en  sert  prin- 
cipalement pour  le  riz. 

ZATRiciON,  s.  m.  Ant.  Sorte  de  Jeu  semblable 
à  celui  des  échecs. 

zayh  ,  s.  m.  Cramm.  La  septième  lettre  de 
l'alphabet  hébreu.  On  l'appelle  aussi  zain ,  zayin 
el  2m. .;—  signe  numérique  de  7. 

ZAZACRAGUAH ,  n.  pr.  m.  Relat.  Enfer  des  ha- 
bitants des  lies  Harianes. 

ZÉ,  s.  m.  Gramm.  La  onzième  lettre  de  l'al- 
phabet arabe.  Quelques  grammairiens  l'appellent 
3M.  V.  ZA.  —  Signe  numérique  de  7. 

ZÉA,  n.  pr.  f.  Mjlh.  gr.  Nom  d'Hécate,  chei 
les  Athéniens.  —  Géogr.  Ile  de  l'Archipel.  V.  ziA, 
au  Complément. 

ZÉASITE ,  s.  r.  Miner.  Variété  de  silex. 

ZÉBET,  s.  m.  Alchim.  La  fiente. 

ZEBiD,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Arabie,  dans 
le  pajs  d'Yémen.  Petite  citadelle.  Collège  sunnite 
en  renom. 

*  ZÈBRE,  s.  m.  Zool.  Nom  marchand  de  deux 
coquilles  univalves. 

ZÉBRER,  V.  a.  Néol.  Produire  sur  quelque 
chose  des  raies  transversales  semblables  i  celles 
du  zèbre. 

ZÉBRURE,  s.  f.  Disposition  de  raies  régulières 
et  transversales  sur  la  peau.  —  Se  dit  aussi  do 
toute  raie,  de  toute  bande  transversale  analogue 
à  celles  du  zèbre. 

*  ZÉBU ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  de  l'archipel  des 
Philippines,  dans  le  groupe  des  Bissayes  ,  à  l'E. 
de  l'Ile  Negros.  80  kil.  de  long.  «57,000  hab.  — 
Ch.-l.  de  cette  tle,  sur  la  côte  E.  de  l'Ile  Mactan. 
2,000  hab.  Evêché.  Bon  port. —  L'Ile  de  Zébu  fut 
découverte  par  Magellan  en  1521.  C'est  là  que 
périt  ce  navigateur. 

ZECIISTEIN,  8.  m.  {pr.zektUin)  (motallem.). 
Miner.  Espèce  de  calcaire. 

ZÈOE,  s.  m.  Gramm.  Ancien  nom  do  la  der- 
nière lettre  de  l'alphabet  français.  —  Il  se  dit  de 
tout  ce  qui  ressemble  i  cette  lettre.  V.  z ,  au  Dic- 
tionnaire et  au  Complément. 

zÉERiilBOCH,  n.  pr.  in.  (pr.  ziernibok).  Myth. 
sept.  Espèce  de  démon  ou  de  géhie  du  mal  des 
anciens  Slaves. 

ZÉGRIS ,  s.  m.  (pr.  zégrice).  Ilist.  Nom  d'une 
tribu  maure  qui  eut  de  violentes  querelles  avec 
les  Abencerrages. 

ZEG-ZEG  ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Vaste  contrée  de 
la  Nigritle,  autrefois  indépendante,  et  aujour- 
d'hui soumise  au  sultan  de  Ilaoussa.  Capitale , 
Zaria. 

ZEDNI.IKG,  >.  m.  Le  dixième  de  la  livre  nou- 
velle du  duché  de  Bade.  Le  zehnling  vaut  kilogr. 
0,06. 

ZÉIDE,  adj.  des  3  g.  Zool.  Qui  ressemble  à  un 
zée.  —  zÉiDES,  s.  m.  pi.  Famille  de  poissons. 

ZEIL,  n.  pr.  m.  Géogr.  ville  de  llavière,  dans 
le  cercle  du  sicin-Inférieur ,  sur  le  Mein.  1,200 
hab.  Ch.-lieu  de  la  sei(;neurie  de  H^aldbourg. 

ZEII.AH,  n.  pr.  f.  Géogr.  ville  d'Afrique,  la 
principale  de  la  côte  d'Adt'l ,  sur  le  golfe  d'Oman. 
4,000  hab.  Commerce  avec  Moka. 

ZËILAKE ,  s.  f.  Horlic.  Variété  de  tulipe. 

zÉiitiTE,  s.  m.  Ilisl.  rulig.  Membre  d'un  ordre 
monastique  turc  fondé  au  xv"  siècle  par  Zein- 
Aboubekr-Khafi). 

ZÉIRITES,  s.  m.  pi.  Ilist.  or.  Nom  d'une  dy- 
nastie arabe  fondée  par  Zeiri,  l'an  352  de  l'hé- 
gire. Les  Zéiritcs  soumirent  toute  la  partie  N.-O. 
de  l'Afrique,  se  maintinrent  surtout  dans  les  iïlats 
de  Tunis  et  d'Alger,  el  eurent  pour  capitale  Achir. 
Leur  domination  dura  de  ^72  à  1050,  époque  à 
laquelle  ils  furent  renversés  par  les  Almoravides. 

ZEITIIAB»,  s.  m.  Alchim.  Mot  barbare  dont 
les  alcliimisles  se  servaient  en  parlant  des  ma- 
tières fusibles. 

ZEiTOt.^,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  l'Elatde 
Grèce,  dans  l'Ilellade  orientale,  près  du  golfe  de 
Zeiloim.  4,000  hab.  —  Ville  de  l'Ile  de  Malle,  Â 
7  kil.  S.-E.  de  La  Valette.  3,900  hab.  —  Oued- 
ZeilouH,  petite  rivière  de  l'Algérie,  sort  de  l'At- 
las et  se  jette  dans  l'Oued-Isser. 

ZEITZ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  murée  des  Étals 
prussiuns,  dans  la  Saxe,  près  de  l'Ëlater  Blanc. 
7,200  hah. 

COMI>i/.  II. 
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ZÉKIAT ,  I.  m.  Hist.  ott.  Droit  imposé  en  Tur- 
quie sur  les  marchandises. 

ZEi,A ,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  du  Pont,  voi- 
sine de  l'Arménie.  —  Ville  de  Thrace,  appelée 
aussi  Flaviopolis. 

ZÉLAKA ,  n.  pr.  f.  Ilist.  Petite  forteresse  d'Es- 
pagne, voisine  deBadajoz.  Yousouf-ben-Tachûn  y 
ballit  Alphonse  VI,  roi  de  Castille  ,  en  1087. 

*  ZÉLANDAIS,  AISE,  adj.  el  s.  Géogr.  Ilabi- 
lanl  de  la  Zélande.  —  Qu'  apparlient  à  la  Zélande 
ou  à  ses  habitants.  —  Nouveaux-ZélandaU ,  ha- 
bitants de  la  Nouvelle-Zélande.  Ils  sont  braves, 
belliqueux ,  mais  cruels  et  anthropophages.  Les 
chefs  se  tatouent.  Les  Nouveaux-ZélandaU  n'ont 
pas  de  temple,  mais  quelques  idoles  grossières. 
Leur  industrie  se  borne  i  exécuter  des  pirogues, 
des  nattes,  des  filets,  des  casse-tétes  et  des 
haches. 

"  ZÉLANDE,  n.  pr.  f.  (en  holl.  Zeeland,  c'est- 
à-dire,  pays  de  mer).  Géogr.  Province  du  royaume 
de  Hollande,  au  S.-O.,  se  compose  d'une  partie 
de  la  Flandre  et  des  lies  comprises  enlre  le  bras 
septentrional  de  la  Meuse  el  le  bras  méridional 
de  l'Escaut.  Divis.,  5  districts.  Pop.,  145,000  h. 
Ch.-l.  Middelbourg.  climat  lempéré,  mais  mal- 
sain. Plaines  basses  et  souvent  inondées.  Sol  fer- 
tile et  bien  cultivé.  Pèche  abondante.  Ileaucoup 
de  commerce  et  d'industrie.  La  Zélande  fut  long- 
temps comme  un  terrain  neutre  enlre  les  comtés 
de  Flandre  et  de  Hollande  :  de  petits  seigneurs 
en  possédaient  les  îles.  En  1236,  le  comte  de 
Hollande  Florent  V  les  réunil  el  prit  formelle- 
ment le  titre  de  comte  de  Hollande  el  de  Zélande. 
Dès  lors  la  Zélande  suivit  le  sort  dé  la  Hollande; 
elle  passa  comme  celle-ci  à  la  maison  de  Bour- 
gogne ,  forma  sous  Charles-Quiut  une  des  dii- 
sepl  provinces  des  Pays-Bas,  se  révolta  contre 
Philippe  II  el  signa  l'alliance  d'I'trechl  (1579); 
deven.  en  1810  pays  français,  elle  forma  le  dép. 
des  Bouches-de-l'Escaut  el  partie  de  celui  des 
Bouches-de-la-Meuse.  Depuis  1814,  la  Zélande 
fut  successivement  province  du  royaume  des 
Pays-Bas  el  province  du  nouveau  royaume  de 
Hollande.  — Nouvelle-Zélande ,  dite  aussi  Terre 
des  États,  Terre  de  Cook,  et  enQn  Tasmanie, 
nom  donné  à  deux  grandes  Iles  situées  dans 
l'océan  Pacirique  austral,  et  séparées  par  le  dé- 
troit de  Cook.  Toutes  deux  sont  divisées  entre 
une  foule  de  tribus  ennemies  el  indépendantes  : 
on  leur  donne  environ  150,000  hab.  Climat 
chaud,  mais  tempéré.  Sol  très-fertile,  surtout 
dtns  l'Ile  du  Nord.  Superbes  forêts.  Les  seuls 
mammifères  de  la  Nouvelle-Zélande  sont  le  rat  et 
le  chien.  Point  de  reptiles  ni  d'insectes  venimeux. 
Nombreux  oiseaux  aquatiques  et  poissons.  La 
Nouvelle-Zélande  a  été  découverte  en  1642  par 
le  voyageur  hollandais  Ahel  Tasman,  el  visitée 
par  cook  en  176'.l.  La  France  y  possède  depuis 
1835  un  établissement  qui  parait  devoir  prospé- 
rer :  cependant  l'Angleterre  prétend  s'approprier 
les  deux  Iles,  et  les  a  même  déclarées  possessions 
britanniques  en  1839. 

*  ZÉLATEUR,  TRICE,  «.  Hist.  eccl.  Zélatrice, 
se  disait,   dans  quelques  couvents  de  femmes,   ' 
d'une  religieuse  chargée  de  tenir  la  correspon-  i 
dancc  d'alfaires,  de  veiller  aux  provisions  el  à  I 
l'entretien.  —  Zélateur,  nom    de  certains  sec- 
taires juifs  qui  parurent  vers  l'an  66  après  J.  C,  j 
cl  qui  étaient  disciples  de  Judas  de  Galilée  Ils  ! 
durent  leur  nom  à  leur  zèle  inconsidéré  pour  la  I 
liberté  de  la  patrie  ;  leurs  cruautés  et  leurs  excès  | 
précipilèrenl  la  ruine  de  Jérusalem,  prise  par  | 
Tilus  en  70.  On  les  nommait  aussi  sicaircs  ou 
assassins.  V.  sicaire,  au  complément. 

*  ZÈLE,  s.  m.  Ilisl.  sainte.  Se  dit,  dans  la  | 
législation  de  Moïse,  du  supplice  de  la  lapidation 
qu'on  innigoait,  sans  aucune  forme  de  procès, 
aux  blasphémateurs,  aux  adultères,  aux  idolà-  ' 
très,  etc.  Cela  ne  pouvait  se  faire  néanmoins  que 
lorsque  le  crime  avait  été  commis  en  présence  de 
dix  Israélites  au  moins,  et  que  le  coupable  per- 
sévérait dans  sa  faute.  —  Myth.  Le  Zèle.  V.  zelos, 
au  Complément.  —  Zool.  Zèle.  Genre  d'insectes 
hémiptères.  On  dit  aussi  zélus  —  Géogr.  Bourg 
de  Belgique  ,  dans  la  Flandre  orientale.  10,078  h. 
Fabrication  d'étoffes  de  laine,  de  siamoises,  etc. 

ZÉLÉE  ou  ZELEIA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville 
du  l'Ont,  au  S.-K.,  sur  le  Scylai,  était  célèbre 
par  un  temple  d'.Vniiïiis,  et  plus  encore  par  la 
bataille  qui  y  fui  livrée,  67  ans  av.  J.  C,  enlre 
Mithridale  el  le  général  romain  Triarius ,  et  par 
la  victoire  de  césar  sur  Pharnace ,  l'an  47  av.  J.  G. 
On  dit  encore  Ziéta. 

ZÉLEUR  ,  s.  m.  Hist.  eccl.  Procureur  général 
de  l'ordre  des  minimes. 

ZEl.i. ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume  de 
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Hanovre,  dans  la  principauté  deLuoebourg,  sur 
l'Aller.  8,500  hab.  Château-fort.  Haras.  Zell 
était  Jadis  la  résidence  des  ducs  de  Brunswick- 
Luncbourg;  elle  a  donné  son  nom  à  plusieurs 
branches  de  celte  maison.  Il  y  fut  conclu,  le 
5  février  167'J,  entre  la  France  et  la  Suède  d'une 
part,  et  les  ducs  de  Brunswick  et  de  Wolfen- 
buttel  de  l'autre,  un  traité  qui  fut  le  complé- 
ment de  la  paix  de  Mmèguc.  On  écrit  aussi  Celle. 
—  Plusieurs  autres  villes  d'Allemagne  portent  le 
même  nom. 

ZEi.i.ERsÉE,  n.  pr.  f.  (c'est-à-dire,  lac  de 
ZaiU).  Géogr.  Nom  donné  à  la  partie  N.-O.  du  lac 
de  Constance. 

ZELOS,  n.  pr.  m.  (pr.  zélâce).  Mylh.  gr.  Fils 
de  Styx  el  du  géant  Pallas.  Zelot  est  l'Envie  per- 
sonnifiée. 

*  zÉLOTïPE,  adj.  et  s.  des  î  g.  Héd.  Qui  est 
atteint  de  zélotypie. 

*  ZÉLOTYPIE,  s.  f.  (du  lai.  zelotypia  ,  jalou- 
sie). Méd.  Jalousie  qui  dégénère  en  monomanie. 

ZÊLOTTI'IQUE ,  adj.  des  i  g.  Héd.  Qui  appar- 
tiejit  à  la  zélotypie. 

*  ZÉLUS,  s.  m.  (pr.  zéluce).  Zool.  V.  zèle,  au 
Complément. 

ZEMBILDJI,  8.  m.  Hist.  ott.  Bas-omcier  du 
corps  des  janissaires. 

ZEHBLE  (NonvELLE-),  n.  pr.  f.  («'est-à-dire, 
en  russe,  terre  neuve).  Géogr.  Nom  donné  à  la 
réunion  de  deux  lies  de  l'empire  russe  siluèet 
dans  l'océan  Glacial  Arctique,  au  N.  du  gouver- 
nement d'Arkliangcl.  Environ  855  kil.  sur  260. 
Point  d'habitations  :  le  pays  n'est  fréquealé  que 
par  les  chasseurs  el  les  pécheurs  d'Arkhangel. 
Climat  très-rude,  peu  de  végétaux;  quelques 
bouleaux.  On  y  trouve  l'ours  blanc,  l'isatis,  le 
renne,  la  loutre,  la  chouette.  Les  squales  et  les 
phoques  sont  très-nombreux  sur  les  cotes.  La 
Nouvelle-Zemble  esl  tout  entière  dans  le  cercio 
polaire,  aussi  la  nuit  y  est-elle  de  près  do  trois 
mois. 

ZEUECII ,  s.  m.  (pr.  zemek).  Alchim.  La  pierre 
d'azur.  Les  alchimistes  la  nomment  aussi  zume- 
lazuli, 

ZÉMIE,  S.  f.  Ant.  gr.  Amende ,  punition. — 
Au  pi.  Sacrifices  expiatoires  qu'on  faisait  à  F:ieu- 
sis.  Quelques  auteurs  les  nomment  à  tort  zéntiuu, 
et  le  Dictionnaire  a  commis  une  erreur  eu  fai- 
sant de  zémies  et  de  zémitia  deux  articles  diffé- 
rents. 

ZEMLIE,  8.  m.  Gramm.  Nom  delà  huilièRic 
leltrc  de  l'alphabet  slave  el  russe;  elle  a  la  va- 
leur de  noire  Z. 

ZEMMI,  s.  m.  Hist.  ott.  Se  dit,  dans  l'empire 
turc,  de  tous  les  sujets  qui  ne  sont  pas  musul- 
mans. 

ZEMPLIN,  n.  pr.  m,  Comilat  de  Hongrie,  dans 
le  cercle  en  deçà  de  la  Theiss.  280,000  bab, 
Ch.-l.  VJhely. 

'  ZEMZEM,  n.  pr.  m.  Rclig.  mahom.  Les  mu- 
sulmans croient  que  cette  fontaine  est  celle  que 
Dieu  lit  jaillir  en  faveur  d'Agar,  lorsqu'elle  et 
son  fils  étaient  sur  le  point  de  périr  de  soif  dans 
le  désert.  On  l'appelle  aussi  le  jliri-Zemzem. 

ZÉ.MA,  adj.  et  s.  des  2  g.  Klhn.  Nom  d'une 
race  et  d'une  dynastie  turques  du  vi*  siècle.  On 
dit  aussi  Azéna. 

ZE^D,  E\DE,  adj.  Linguist.  Se  dit  d'une 
langue  de  la  tribu  indo-européenue  et  de  la  fa- 
mille indo-persane;  elle  était  parlée  dans  l'an- 
cienne Médie,  fut  employée  dans  les  érrilt  ori- 
ginaux de  Zoroastre,  et  devint  la  langue  sacrée 
des  Peises.  C'est  encore  aujourdhui  la  langue 
sacrée  des  Cuèbrcs,  qui  récilent  en  cet  i.iiome 
des  prières  dont  presque  amen  d'eux  ne  com- 
prend le  sens.  La  langue  zcnde,  ou  subsiantiv. 
le  zend.  —  Ilisl.  Dynastie  znide,  dynastie  per- 
sane au  xviii*  siècle,  rivale  de  celle  des  Kadjars; 
eut  pour  premier  chef  Kérim-Khan. 

*  ZE\D-AVESTA ,  S.  m.  (  c'est-à-dire  parole 
vivante).  Ce  livre  sacré  des  (.iièbres  ou4>artis  se 
compose  de  deux  parties,  écrites  l'une  en  zend, 
l'autre  en  pehivi.  La  première  comprend  :  I"  le 
f  eudidad-Sadè ,  espèce  de  bréviaire  dont  les 
prêtres  devaient  avoir  récité  des  fragments  avant 
le  lever  du  soleil,  et  qui,  lui-même,  éuit  divisé 
en  Irois  parties;  2*  les  Irchl-Sadés,  prières  dont 
plusieurs  sont  en  pehivi  el  en  parsi;  3"  le  Si- 
rottzé  (ou  les  trente  jours),  snrte  de  caCcudrier 
liturgique.  La  deuxième  pjrtie  <e  réduit  au 
Bouiidéliech,  espèce  d'encyclopédie  où  sont  con- 
tenues des  notions  sur  la  cosmogoiiie,  sur  la  re- 
ligion et  le  culte,  sur  l'astronomie,  sur  les  insti- 
tutions civiles,  sur  l'agriculture,  etc. 

ZEKDIK,  s.  m.  Mot  arabe  par  lequel  les  ma- 
homètans  désignent   un  impie,  un  homme  qui 
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n'est  ni  cfifétien,  ni  juif,  ni  maliométan,  ou  qui, 
apparlenant  Â  l'une  de  ces  liois  religions,  n'en 
oirserve  pas  les  principes.  —  Relig.  inahom. 
Hfctfibre  d'une  ancienne  secte  inahomélane  qui 
niait  la  résurrection  annoncée  dans  le  Coran,  et 
croyait  à  la  raétempsychose. 

ie^ETOJt,  I.  m.  Alcliim.  Composition  con- 
stellée que  les  anciens  alchimistes  regardaient 
comrtié  un  préservatif  contre  la  peste. 

iSititttiL,  t.  rn.  nelig.  mahom.  Xo(n  de  deux 
sources  de  vin  qui  couleut  dans  le  paradis. 

zÉtlK,  s.  in.  Alchim.  l'n  des  noms  du  mercure 
philosophique. 

•lf;.iilTII,  «.  m.  Ane.  méd.  Nom  qu^  quelques 
médecins  dohDaiettt  au  premier  flui  menstruel. 

zf.NtTMtL,  iht,  »dj.  Aslron.  Qui  appartient 
au  zénith. 

zÉiOntÈ,  ».  t.  ZOol.  Genre  de  crustacés.  — 
Espèce  de  ptialéne. 

'  ZÉiïOUKjl'E,  adj.  «es  8  g.  Philos.  Oui  ap- 
partient au  sjstéme  du  premier  Zenon,  disciple 
de  ("àrménide  et  membre  de  l'eeole  métaphysi- 
cienne d'Elée,  au  v»  siècle  après  J.  C.  Ce  philo- 
sophe établit  que  le  Dni  est  contradictoire;  il 
réduisit  la  dispute  en  art,  et  devint  ainsi  le 
créateur  de  la  dialectique.  —  Qui  appartient  au 
système  du  second  Zenon,  nt  t  Ciltium,  dans 
l'Ile  de  Cjpre.  Zenon  n'admettait  d'autre  bien 
que  la  vertu,  d'autre  mal  que  le  vice,  et  traçait 
du  vrai  sage  un  portrait  idéal  qui  le  plaçait 
presque  au-dessus  de  l'humanité,  condamnant 
toutes  les  passions  comme  autant  de  faiblesses  et 
de  maladies  de  l'ime,  et  donnant  ainsi  à  sa  mo- 
rale quelque  chose  de  paradoxal  et  mtme  de  fd- 
roiichc. 

•  zÉtOKisMB,  •.  m.  Philos.  Il  se  dit  de  la 
secte  philosophique  de  l'un  ou  de  Taulre  Z-énnn, 
mais  plus  souvent  du  stoïcisme  que  de  la  philo- 
(ophie  cléatique. 

ZÉNOVIA,  n.  pr.  r.  Myth.  lept.  DAene  de  H 
chasse  et  protectrice  des  cbasieuri,  chez  les  iti- 
cicns  Slaves. 

ZE:tTA,  n.  pr.  ni.  Gèogr.  et  bist.  Bourg  delà 
Hongrie,  célèbre  par  la  victoire  remportée  iur 
les  Turcs,  par  le  prince  Eugène  et  par  Krédéric- 
Augusle,  électeur  de  Saxe,  en  46^7  ;  elle  amena 
la  paii  de  (  arlowitt. 

zf.or.RlTllE,  ad.  des  9  g.  (du  gf .  ^ii,  épeaulre  ; 
xpiWi,  orge).  Bot.  Qui  ressemble  à  l'épeautre.  Il 
se  dit  d'une  espèce  d'orge  :  Orge  zèocrilhe. 

ZÊODAIRE,  t.  f.  Bot.  Espèce  d'anémone. 

'ZÉOI.ITHB,'  •.  m.  Miner.  Substance  pier- 
reuse qui,  dissoute  dans  les  acides,  prend  une 
consistdnce  gélatineuse.  —  On  a  désigné  sous  le 
nom  de  zénlitlie  quelque*  espèces  de  mésotypes, 
et  plusieurs  substances  minérales  qui  sont  fusi- 
bles au  chalumeau  sans  addition,  et  répandent 
un  éclat  phosphorique  ail  moment  de  la  fusion. 

—  Ziolilhe  bacillaire,  la  scolérite.  —  Ziolilhe 
de  Brisgau,  oiyde  de  zinc  en  filets  déliés  et  blan- 
châtres que  l'on  a  trouvé  dans  le  Brisgau.  — 
Ziolilhe  bleu,  le  lazulitlie.  —  Zéolitlie  bronzé,  la 
slilbile  brune.  —  Ziolilhe  du  cap,  la  prehnile. 

—  Zéolithé  congloméré,  l'obsidienne  perlée.  — 
Zéolithe  cubique,  la  cliabasie,  dont  le  rhomboïde, 
très-voisin  du  cube,  a  été  pris  pour  ce  solide.  — 
Zéolithe  dur,  l'analcime.  —  Zéolithe  efflorescent, 
la  bumonite.  —  Zéolithe  farineua,  une  méso- 
type  altérée.  —  Zéolithe  feuilleté,  la  stilbite.  — . 
Zéolitlie  filamenteux,  une  mésotype.  —  Zéolithe 
d'Ilrlleita,  l'apophyllile  d'Hellesta.  —  Zéolithe 
jaune,  la  mésotype  Jaunâtre.  —  Zéolithe  nacré, 
Une  stilbite.  —  Zéolithe  rouge,  la  stilbite  rouge. 

—  Zéolithe  siliceux,  variété  de  mésotype   dure. 

—  Plusieurs  auleun  donnent  i  ce  mot  le  genre 
féminin. 

zÉOLlTliirORME,  adj.  des  t  g.  Hinér.  Qui  a 
respect  du  zéolitbe 

ZÉOLITHIQUE,  adj.  des  3  g.  Miner.  Qui  ren- 
ferme du  léolilhe  :  Roche  zcolilhique. 

ZÉOHEBUCH,  n.  pr.  m.  [pr,  zéomebuk).  Myth. 
Le  mauvais  génie  des  anciens  Vandales  :  ils  lui 
offraient  des  sacrifices  pour  l'apaiser. 

ZÉORE,  s.  f.  Bot.  Genre  de  lichens. 

*  ZÉPHYRE,  n.  pr.  m.  Danse.  Pas  de  zéphyre, 
pas  qui  se  fait  en  se  tenant  sur  un  pied  et  ba- 
lançant l'autre  en  avant  et  en  arriére. 

zÉPHYRAitTHE ,  S.  m.  (du  gr.  Cs^upbc,  zé- 
phyr ;  àvOoî  f  lleur  ).  Bot.  Genre  de  plantes  11- 
liacées. 

ZEPHYRIEN,  lESME,  adj.  Kéol.  Léger  comme 
le  zéphyre  :  Danse  zéphyrienne. — Zool.  Zéphy- 
rien,  se  dit  d'un  œuf  dépourvu  do  germe.— 
Géogr.  anc.  Cap  Zéphyrien ,  cap  du  Brutium, 
«u  S.-E.,  iur  la  mer  de  Sicile,  prés  de  Locres. 
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Aujonrd'hifi,  le  cap  lirMzzano. — LMiiens  zé~ 
phyrieiis.  V.  lockiëks  ,  an  Complément. 

zÉPtiYitrrE ,  adj.  f.  Mylb.  Surnom  de  Vénus 
adorée  au  cap  zéphyrien. 

"  zf:i>iiVRiTls,  u.  pr.  f.  {pT.zt'firilice).  Myth. 
Un  des  noms  de  More ,  époaso  de  Zeplivre. 

ZÉPHTRIIM,  n.  pr.  m.  (pr.  ze/iriome).  Céogr. 
anc.  Ville  de  la  Sicile. 

ZKRAL,  s.  m.  Zool.  Espèce  d'antilope. 

ZERlil ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ile  de  l'Etat  deTnnis, 
dans  !<•  golfe  de  Cabès;  4  kil.  C3rré<>;  beaucoup 
de  villages;  pas  de  ch.-lieu.  30(000  hab.  Ils  sont 
chjites,  Irès-industrieui  et  cominerçanls.  Climat 
trés-si'C,  Sol  fertile.  C'est  l'ancienne  Ile  des  Lo- 
toph.iges,  mais  le  lotos  n'y  eiiste  plus.  —  Les  Es- 
pagnol'; s'emparèrent  de  Zerbi  au  xvi'  siècle  :  ils 
en  furent  chaïsés  en  4560  par  les  Turcs.  On  y 
voit  encore  une  pyriiniide  conslruile  avec  les 
tètes  des  Espagnols  qui  périrent  dans  le  combat. 
On  dit  aussi  Ùcrbi. 

ZERBSTi  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  d'Allemagne, 
dans  le  duché  d'Anbalt-Uessau.  7,400  hab.  Pa- 
trie de  l'impératrice  Catherine  II,  née  princesse 
d'Aiihait-Zerbtt. 

ZFRCi,  s.  m.  Alchim.  Le  vitriol. 

zÉneH ,  n.  pr.  m.  V  zerkau  ,  au  Compl. 

zéreue,  adj.  f.  Myth.  gr.  Surnom  do  Vénus, 
chez  les  Macédoniens.  —  s.  f.  Zool.  Genre  d'in- 
sectes lépidoptères. 

zérkrite,  s.  m.  Uinèr.  Cérium  oxydé  silici- 
fére  rouge. 

ZiHETH,  s.  m.  Ant.  .Mesure  linéaire  employée 
en  Egypte  et  dans  une  partie  de  l'Asie.— Mesure 
hébraïque  d'une  demi-coudée, 

ZÉRI?!,  s.  m.  miner.  Minéral  que  l'on  a  trouvé 
avec  leeérium  oiydèsilicifére  rouge.  On  le  nomme 
aussi  cérin. 

ZERKi^s,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  Dacie. 
Aujourd'hui  Tchernetz. 

ZERRAR,  n.  pr.  m.  Gèngr.  Lac  du  Caboul,  le 
plus  grand  du  royaume.  160  kil.  sur  45.  Au  ml 
lieu  est  une  Ile  dans  laquelle  est  la  ville  de  Kou- 
Lhuzerd.    Sur   sa   rive  S.-O.    est    une  ville   de 
Zerrah. 

ZERTOOST,  t.  m.  Nom  du  troliléine  livre  on 
nosk  de  l'Avcsta. 

ZÉRIMBKT,  9.  m.  Bot.  Racine  odorante  d'une 
espèce  d'amomc  des  Indes,  lutrefoii  usitée  en 
médecine. 

ZERVAKE,  n.  pr.  m.  Myth.  Ind.  Une  des  puis^ 
sauces  soumises  à  Ormuzd.  C'est  à  tort  que  plu- 
sieurs mythologues  admettent  un  dieu  de  ce  nom, 
supérieur*  Ormiizd  et  à  Ahrimaii ,  qui  l'un  et 
l'autre  auraient  émané  de  Zrrtane.  i  elle  croyance 
ne  repose  que  sur  une  erreur  de  traduction 
échappée  â  Anquetil. 

CERVANITB,  i.  m.  Myth.  or.  Membre  d'une 
secte  religieuse,  chez  les  anciens  Perses.  Les 
Zervanites  croyaient  que  la  lumière  avait  pro- 
duit des  êtres  lumineui  et  spirituels  ;  qu'un  doute 
«'étant  élevé  dans  l'esprit  du  premier  de  ces  êtres, 
ce  doute  avait  donné  naissance  au  mauvais  prin- 
cipe. 

zÉRy^TBiEAllBi  ad),  f.  Myth.  gr.  Surnom  de 
Vénus ,  adorée  dans  l'antre  de  Zérynthus. 

ZKiiYaiTBts,  s.  m.  (pr.  zérintuee\  Ant  gr. 
.Nom  d'un  antre  de  la  Thrace  ou  de  la  Samothrace 
consacré  à  Hécate,  et  où  l'on  sacriflait  aussi  ii 
Vénus.  —  Zérynthuiou  Gérynthius,  adj.  m.  Sur- 
nom d'ApolInn. 

*CEST,  interj.  Sert  atissi  quelquefois  i  indi- 
quer la  promptitude,  la  légèreté  de  la  course: 
^  ces  mois ,  zett  !  il  s'échappa. 

ZÊTA,  s.  m.  Gramm.  Nom  de  la  sisième  lettre 
de  l'alphabet  grec;  on  le  place  entre  l'epsilon  et 
l'éta.  C'est  la  double  des  dentales,  et  elle  répond 
à  notre  Z.  — Comme  lettre  numérale,  avec  l'ac- 
cent supérieur  à  droite,  ce  signe  vaut  7;  avec 
l'accent  inférieur  à  gauche,  il  signifie  7,000. — 
Dans  un  autre  système  de  notation, Z  vaut  6  :  Il 
indique  le  siiième  livre  de  VIliade  et  de  VOdys- 
sée.  — Ant.  Zêta,  se  dit  de  certains  appartements 
oii  l'on  trouvait  dans  l'été  un  refuge  contre  les 
ardeurs  du  soleil,  et  pendant  l'hiver  un  refuge 
contre  le  froid.  Des  tuyaux  cachés  dans  les  murs 
du  zêta,  et  contenant,  selon  la  saison,  de  l'eau 
froide  ou  de  l'eau  bouillante,  transmettaient  tan- 
tôt une  agréable  fraîcheur,  tantôt  une  chaleur 
douce  et  modérée. 

ZÉTÈS,  n.  pr.  m.  Myth.  Frère  de  Calais.  V. 
CALAls,  au  Dict.  On  écrit  aussi  Zéthès, 

zÉTiiE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  hym^ 
noplères. 

ZËTHl]S,n.  pr.  m.  {pr.  zétuce).  Temps  hér. 
Eils  de  Jupiter  et  d'Antiope  et  frère  d'Amphion. 
H  vengea  sa  mère  des  cruautés  de  Dircé.  v.  ui&cé. 
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ati  Diclionuaire.  Il  s'empara  ensuite  de  Thèbos. 
Selon  Apollodore,  Zclhiis  et  Jmphiiin  furent  tuit 
par  Apollon  aice  les  enfants  de  Hiiobè. — Aslron. 
Zélbu.i,  nom  de  U  constellation  des  Gémeaux. 

ZEitaTAiVE,  n.  pr.  f.  Ccogr.  anc.  Coirirée  te 
l'Afriiiue  roiuaine,  qai  ne  fut  jamais  une  pro- 
vince particulière;  elle  comprenait  les  envirom 
de  Carlhage ,  te»  deux  principales  villes  de  Oar- 
thage  et  Ulique. 

'  ZEioiTEi  S.  m.  Ant.  Od  dit  plus  ordinitre- 
ment  Zygile.  V.  ce  mot  au  Complémcnl. 

ZEiGMA,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  Syrifl) 
dans  la  Comagène,  sur  rciiphrate^  eonimuniquait 
par  un  pont  avec  Apanié,  située  sur  l'antre  rive. 
Z,euifma  était  un  des  points  les  plus  liré<>(ien lés 
pour  pjsser  «n  Syrie  et  en  Bubylonie.  Aujou**' 
d'Iuii ,  Koum-Kaie. 

'  ZEtiuME  ,  S.  m.  Uhétcrr.  Celle  ligure  d'élffcu- 
tion  a  lieu  quand  un  mot ,  déjà  exprimé  dans  nilB 
propnsi  iiin  ,  est  Sous-enlendu  dans  une  autre 
proposition  analogue  à  la  première  et  allachce  à 
celle-ci.  U  y  a  un  zeuiime  dans  celle  période  d« 
Massillon  :  Dès  là ,  l'Évangile  me  parait  ma 
seule  règle ,  les  exemples  de  Jésus-Christ ,  mot» 
modèle.  Il  faut  relablir  me  paraissent  dans  le 
second  membre  de  phrase.  Le  zeugme  est  plus 
connu  sous  le  nom  A'adjonction  ;  ce  n'est  autre 
chose,  comme  on  le  voit ,  qu'une  espèce  d'ellipse 
dont  l'usage  est  très-fréquent.  Les  anciens  gram' 
mairiens  oui  di<linguo  le  pro/ozeu//me,  le  méso» 
zeugme  et  ïliypozeugme.  V.  ces  mots  ,    au  Dict. 

ZEUCOPTÊHYGIESI  ,  lEiVNE,  adj.  (du  gr.  i^eij.' 
fo^,  paire;  in^pu^,  nageoire).  Zool.  Qui  a  lei 
nageoires  disposées  par  paire.  —  zeiuorrÉiiT- 
GiENS ,  s.  m.  pi.  Section  de  la  classe  des  poissons. 

ZEUXé,  B;  pr.  f.  Mylb.  Une  des  ûllei  de  l'O- 
céan et  de  Télhys. 

Zkuxik  ,  ».  f.  Zool.  Genre  d'insectes  diptères. 

ZEUXIPPE,  n.  pr.  f.  Temps  hér.  Fille  d'Erl- 
daii ,  femme  de  Téiéon  et  mère  de  Butés.  —  Fille 
de  Laomédon  H  femme  de  Sicyon. 

ZEUXlppis ,  n.  pr.  m.  (pr.  zeukcippuce). 
Temps  her.  Fils  d'Apollon  cl  de  Syllis. 

ZEI'IIS,  n.  pr.  m.  (pr.  zeukcice).  Nom  d'un 
peintre  grec  né  i  lléraclée ,  475  av.  J.  C.  ;  il  fut 
le  contemporain  et  le  vainqueur  de  Parrha^ius,  Il 
est  devenu  appellalif  pour  désigner  des  peintres 
célébras  :  Les  Àpelles  et  les  Zeireis. 

ZEUIO,  n.  pr.  f.  Mylb.  Une  des  nymphes  ooMh 
nidcs. 

ZE^IOWIA,  n.  pr.  f.  V.  ZE!<oviA,  au  Cnmpl. 

ZÉZAYKMEtT,  s.  m.  Vice  de  prononciation  qui 
consiste  i  zézayer  ;  habitude  de  zézayer.  V,  tt~ 
ZATER,  au  Dictionnaire. 

ZEv«ER  ,  s.  m.  Anc.  coul.  Tout  ce  qui  est  ap» 
porté  par  la  mer.  C'est  un  terme  flamaudi  On 
écrit  aussi  zeewerp. 

ziiBAi.L ,  n.  pr.  m.  Myth.  scand.  Dieu  Scan- 
dinave, fils  d'Ileimdall  et  frère  d'Asi  cl  de  l'adlr. 
Chacun  des  trois  frères  fut  père  d'un  (Ils,  qui 
donna  i  son  tour  naissance  i  douze  enfants  :  les 
douze  fils  d'Iarl ,  fils  de  Fadir ,  furent  la  lige  de 
la  caste  noble;  ceux  de  Karl,  flfs  d'Asi,  don- 
nèrent naissance  i  la  caste  libre;  des  derniers  j 
fils  d'Aï  et  pelils-Qls  de  Zhrall,  sortit  la  casle  et^ 
clave. 

ziA,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ile  de  l'Archipel,  uns 
des  Cyclades;  v3  kil.  sur  13.  5,000  hab.  Ch.-lieu 
Zia.  Climat  délicieux  ;  sol  fertile.  Vin;  fruits  eX" 
celient»,  vers  à  soie.  On  dit  aussi  Zéa. 

ziAUET,  s.  m.  (corrup.  lie  zaimet).  Ilist.  oll. 
Fief  militaire  dont  le  revenu  excède  20,000  M- 
pres.  V.  zilMET,  au  Dictionnaire. 

ziAT  ,  II.  pr.  m.  Mylb.  slave.  Génie  qui  proli- 
geait  les  enfants. 

ziBÉTHiN,  laiE,  adj.  Zool.  Qui  répand  l'odeot 
de  la  civelte.  —  Hat  zibélhin ,  rat  musqué  du 
Canada,  ainsi  appelé  i  cause  de  l'odeur  qu'il  ré- 
pand, 

ziccAVO ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  Corie, 
cb.-l.  de  canton.  l.SOO  hab. 

zinoKE,  adj.  f.  iHyih  gr.  (littéral,  qui  doniu 
la  vie).  Surnom  île  Cérés. 

ZIEI.A ,  n.  pr.  f.  V.  ZÉLÉE  ,  au  Complément. 

ZIECELERZ,  s.  m.  (motallem.).  Miner.  Mine- 
rai de  cuivre  rouge  ou  oiydulé ,  mêlé  de  peroxyde 
de  fer. 

itËRiE  ,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  de  l'Au^ 
tralie,  famille  des  rutacées. 

ZIERIKZÉE ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Ville  de  Hollande, 
dans  la  province  de  Zélande,  sur  l'Kscaul.  6,700 
hab.  Clocher  superbe,  brâlé  en  1832.  Vaste  ci- 
terne. Salines  cl  raffineries  de  sel.  Chantier»  da 
construction.  Pèche  active.  Jadis  résidence  de» 
comtes  de  Zélande.  Prise  par  les  Espagnol!  en 
1676,  mais  bientôt  reprise. 
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tiatuÉ,  11.  pr.  m.  Géogf.  anc.  ville  de  la  Mé- 
sle  inférieure,  près  du  poiil  EUiin. 

ilCÊRi'S,  u.  pr.  m.  (pr.  zigémCe).  Gèogr.lmc. 
Port  de  riflde  en  deçà  du  Gange. 

ziGiiS  ,  s.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Rom  d'un  peUplè 
d'.^sie,  au-delà  du  lac  Méolide. 

ÏIGUEIKE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Un  des  Uortis 
que  l'on  dUhnë  aux  BallémieHs  c^^a^ls.  V.  IIN- 
ciRi,  au  complément. 

zinztr.iER,  T.  a.  Néol.  Faire  des  zigiags  sur 
quelque  ellOSe.  —  V.  ti.  .tlief,  marcher  eu  faisant 
des  zigzags ,  en  se  purianl  tantôt  d'un  côté,  tan- 
tôt d'un  aiitl-c  :  Uh  itTDJfie  qui  zigzague. 

tii.cxbt.,  s.  tti.  r.ht-un.  Nom  de  l'un  des  mois 
sacrés  de  l'année  do»  Arabes. 

IILHIUJÉ,  8.  tii.  Chron.  Kom  dU  dernier  mois 
de  l'année  des  AtabeS. 

tli.lA,  n.  pr.  f.  Géogr.  «ne.  FleiiTe  de  1»  Mau- 
ritanie Tingilane. 

KIMARA ,  n.  pr.  r.  Cèdgr.  anc.  VlIlB  dé  l'Armé- 
nie Mineure. 

ZiMAx,  s.  m.  Alchim.  Vitriol  vert  d'Arménie, 
que  les  alchimistes  employaient  poUr  fiire  l'ai- 
rain, 

ziHBAOÉ,  n.  pr.  ih.  (c'eSl-à-dire  résidence 
royale).  (Jéogr.  Ville  de  l'AfriqiiB  méridionale , 
capitale  du  Honomotapa  et  résidence  du  souve- 
rain ,  sur  la  droite  du  2ambcze.  On  dit  aussi 
Zimbilo. 

zitiBE  ,  ».  et  adj.  NOm  d'une  ancienne  natloii 
ndihade  d'Afrique,  qui  se  rendit  redoutable  par 
les  incursions  qu'elle  fit  dans  le  ivi'  Siicle, 

klltlltis,  n.  pr.  f.  (pr.  tiviiricé).  Géogr.  anc. 
r>6gioh  de  l'Ethiopie  oii  l'on  trouvait  de  l'aimant , 
selon  Pline. 

ZLtiMER  ,  s.  m.  Comm.  Se  dit  de  dix  paires  de 
pcdut. 

ziMMET  ,  s.  m.  Uitt.  OU.  Un  des  bureaux  du 
départe!!  ent  des  finances ,  i  Conslantinople. 

ZinoME,  s.  f.  Chim.   Résidu   qui   se  produit 

quand  on  traite  le  gluten  de  froment  par  l'alcool. 

tt.tiZERLA,  n.  pr.  r.   Hfth.  icand.   Déesse  qui 

présidait  au  printemps. 

zi\cAge,  I.  m.  V.  ziitctGc,  au  coriiplément. 

zi\cico-Ai.UMl!ilQt'E,  adj.  m.  Chim.  Se  dit 

d'Un  sel   linéique  combiné  arec   un  sel  alumi- 

nique.  On  dit  de  mi^me  zincico-ammonique,  -niv- 

co/igue,  -polaitique,  en  parlant  d'un  Sel  zincique 

éohibl  ne  avec  un  sel  ammonique,  Un  sel  niccolique, 

un  sel  potassique. 

tixcwk,  adj.  des  3  g.  Hincr.  QUI  i-éssemble 
au  zinc.  —  ziNciDES,  s.  m.  pi.  Famille  de  miné- 
ratii. 

ît\r.IFËRE,  adj.  des  2  g.  Blinér.  (du  fr.  zinc , 
et  du  lat.  ferre ,  porter}.  Miner.  Qui  renferme  du 
ziiie. 

ZHCIQUE,  adj.  m.  chim.  Se  dit  d'un  des 
otfdes  du  zinc.  — •  Il  M  dit  8ussi  des  sels  que 
IttfifiC  cet  oîjde. 

tiKCOGRAi'BiB ,  S.  f.  (du  fr.  21'tie ,  et  du  gr. 
Ypd-pco,je  trace,  j'écris).  Techn.  Industrie  nou- 
velle qui  consiste  à  imprimer  les  dessins  en  rem- 
plaçant la  pierre  lilliigraphiquc  par  le  zinc. 

ïmCOfiRAl'niÉ ,  ÉK,  part,  de  zincographier 
cl  adj.  :  Planche  zincograpltiéé. 

zixcOGRAPUiER ,  V.  a.  Techn.  Imprimer, 
dessiner  au  moyen  du  zinc.  V.  ziscouraphie ,  ci- 
dc^sus. 

ZIIVOIKITE,  s.  m.  l'iclig.  mahom.  Membre 
d'iliic  secte  mahomélane  qui  professe  une  espèce 
de  panthéisme. 

zmrGAGE,  s.  m.  Action  de  couvrir  de  zinc  : 
Le  zingage  d'un  toit,  d'une  terratse.  —  Opéra- 
tion qui  consiste  à  recouvrir  les  métaux,  et  par- 
ticulièrement le  fer,  d'une  couche  de  zinc  qui  les 
préserve  de  l'oiydation.  —  On  dit  moins  ordi- 
nairement, et  cependant  d'une  manière  plus 
correcte,  zincnge. 

ZIKGANG ,  adj.  et  s.  des  2  g.  V.  le  mot  suiv. 
zntiARI,  adj.  et  s.  des  i  g.  Ethnogr.  Un  des 
noms  de  la  race  à  laquelle  appartiennent  les  va- 
gabonds connus  sous  le  nom  do  iioh^miens  ou 
Égyptiens. 

ziiMGES ,  n.  pr.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  de  la  Sarmaiio  asiatique.  V.  ziCES  et  zi- 
qi;e,  au  Complément. 

ZI^GIBÉBACÉ,  ÉE,  adj.  (du  lat.  zingiber,  le 
gingembre  .  Ilot.  Qui  ressemble  au  gingembre.— 
ziNGiBËRACûs,  >.  f.  pi.  Tribu  de  plantes  amo- 
mées. 

2inrctBÉRiQUE,  adj.  m.  chim.  Se  dit  d'un 
acide  qu'on  admet  dans  le  gingembre. 

ZIKCITE,  s.  f.  Ant.  Pierre  ayant  l'apparence 
du  verre ,  et  à  laquelle  les  anciens  atlribuaient 
des  propriétés  merveilleuses. 
ziNGVË,  CE,  part,  de  zingucr  et  adj.  :  toit 
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zingué.  —  Fer  zingué,  fer  élamé  avec  du  zinc, 
et  que  l'on  nomme  communément  fer  galvanité. 
zlxGUl^n,  V.  a.  Techn.  Garnir,  couvrir  do 
zinc  :  Zinguer  une  terrasse.  —  Zingucr  le  fer, 
le  recouvrir  d'une  couche  de  zinc  destinée  à  le 
préserver  de  l'oxydation.  C'est  ce  qu'on  appelle 
aussi  galvaniser  le  fer.  —  Zinquer  est  plus  cor- 
rect queziHjusr,  cependant  ce  dernier  est  presque 
le  seul  usité. 

zi^iGUERiE,  s.  f.  Techn.  Endroit,  atelier  od 
l'on  fabrique,  où  l'on  travaille  le  zinc. —  Com- 
merce de  zinc.  On  dit  aussi ,  d'une  manière  plus 
correcte,  mais  beaucoup  moins  ordinairement, 
zinqueriei 

ZINGUEUR,  s.  m.  Techn.  Ouvrier  qui  travaille 
le  zinc.  On  dit  moins  ordinairement,  mais  d'une 
manière  plus  correcte,  zingueur. 

zmsis ,  s.  m.  (pr.  zinibice).  Rclat.  Petit  co- 
quillage dont  on  se  sert  comme  monnaie  sur  K 
côte  d'Afrique. 

zi9iKi;:liTE,  i.  f.  Miner.  Minerai  de  plomb  et 
d'antimoine. 

zimtiE,  s.  f.  V.  ziNttiAi  au  Dictionnaire. 
zi\QUER,v.  a.  Techn.  V.  zixcuFR,  au  Compl. 
ziioutiR,  8.  m,   Techn.   V.    zingueur,   au 
Complément, 

zi.^zHElu,  n.  pr.  m.  V.  sintzheim,  au  Compl. 
zinziBÉRiN  ,  INE,  adj.  S'est  dit  pour  qui  ap- 
partient au  gingembre.  On  trouve  dans  Rabelais  : 
Poudre  zinzibérine ,  c'est-à-dire  poudre  de  gin- 
gembre. 

zio,  s.   m.  Chron.  Second   mois   de   l'année 

sacrée  des  Hébreux.  Il  répond  à  la  lune  d'avril. 

ZIOBÉRIS,   n.   pr.    m.  [pr.  ziobérice),  Géogr. 

anc.  Fleuve  du  pays  des  Parthes ,  dont  il  est  parlé 

dans  l'historien  Quinte-Curce. 

zipii,  n.  pr.  m.  Gcogr.  sacr.  Nom  d'un  désert 
de  la  Palestine,  dans  la  tribu  de  Juda,  prés  de 
la  mer  Morte  et  du  pays  d'Engaddi.  —  Ville  de 
Palestine,  à  l'entrée  du  désert  do  Ziph  ,  et  1 
8  milles  d'Ilébron. 

ZIPHOTIQUE,  s.  f.  Zool.  Genre  de  poissons, 
zips,  n.  pr.  m.  Céugr.  Comilat  de  la  Hongrie 
septentrionale ,  dans  le  cercle  en  deçà  de  la  Theiss. 
170,000  hab.  ch.-l.  Leutschau.  Ce  comital  ren- 
ferme seize  villes  qu'on  appelle  les  leize  bourgs 
privilégiés,  et  doiit  l'ensemble  forme  un  district 
indépendant  de  la  juridiction  du  comitat  du 
Zips.  La  principale  est  Fseudorf. 

ziQUE,  adj.  et  s.  des  2  g.  Cèogr.  anc.  Nom 
d'un  peuple  de  la  Sarmatie  d'Asie  ,  dans  les  mon- 
tagnes du  Caucase.  Les  Ziqucs  paraissent  avoir 
élé  les  ancêtres,  des  Tcherliesiei.  On  les  appelait 
aussi  Cercèles. 

ZIRCONIUD-AIIHODIIQUB,  adji  m.  Chim.  Se 
dit  d'un  sel  zirconique  combiné  avec  un  sel  am- 
raonique. 

ZIRCONICO-POTASSIQUE ,  adj.  m.  Chim.  Se 
dit  d'un  sel  zirconique  combiné  avec  un  sel  po- 
tassique/ 

ZIRCONIDE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui  ressemble 
au  zircon.  —  zibcu.mdes  ,  s.  m.  pi.  Famille  do 
minéraux  qui  contient  le  zircon. 

ziRCOKiEN,  iE9ii\E,  adj.  Hiuér.  Qui  contient 
du  zircon.      • 

ZIKGUNIQUE,  adj.  m.  chim.  Se  dit  de  l'oijde 
de  zircuoium. —  On  le  dit  aussi  des  sels  que  cet 
oxyde  produit. 

ZIRCOIS,  s.  m.  Linguist.  Jargon  de  l'Oural. 
ztRiGUEiHZA ,  8.  m.  Liuguist.  Idiome  factice 
des  bohémiens. 

ZIRKKITZ,  U.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  d'illjrie, 
au  N.  du  lac  de  Zirknitz.  En  été ,  les  eaux  de  ce 
lac  se  retirent  dans  les  cavernes  souterraines,  et 
le  sol  se  couvre  d'une  riche  végétation  :  l'eau 
reparaît  avec  les  pluies  d'automne. 

ziROPHOBE,  s.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères de  l'Amérique. 

zisCABBERG,  n.  pr.  m.  Hist.  Lieu  prés  de 
Prague,  célèbre  par  la  bataille  qui  y  fut  livrée 
entre  les  Impériaux  et  Frédéric  11,  roi  de  Prusse, 
en  4758, 

ZITTANG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  de  l'empire 
Birman,  est  une  branche  de  l'Iraouaddy,  coule 
au  S.-E.,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  .Marlaban, 
après  un  cours  de  700  kil.  environ. 

ZITTAU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Saxe,  dans  laLusacc.  8,i00  hab.  Dibliothèque, 
cabinet  de  médailles,  cabinet  d'histoire  naturelle. 
Entrepôt  des  fils  et  des  toiles  de  la  Lusace.  Pa- 
irie de  l'orientaliste  Mbhaelis. —  Prise  et  pillée 
en  1757,  par  les  allies  de  l'clecteurde  Saxe. 

zitS  ou  ZIV,  s.  m.  chron.  Nom  du  deuxième 
mois  de  l'année  civile  des  Hébreux.  On  l'appelle 
aussi  ijar. 
iivETT»,  s,  f.  S'est  dit  pvur  olvetie. 
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ziz ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Fleuve  de  l'empire  de 
Marne,  Il  arrose  la  province  de  Tafllet ,  coule  au 
S.-E.,  et  parait  se  perdre  dans  les  maraii  du 
Sahara. 

ziziE ,  8.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  d'Amérique. 

zizii.iA,  n.  pr.  f.  Myth.  slave.  Déesse  de 
l'amour  et  de  la  fécondilé. 

ziziTH  ,  s.  m.  Nom  de  houppes  de  ditférentet 
couleurs  que  les  Israélites  portaient  1  leur  man- 
teau, pour  se  rappeler  sans  cesse  les  commande- 
ments de  Dieu.  Aujourd'hui,  le  zizith  est  remplacé 
par  une  frange  qui  entoure  un  petit  morceau  de 
drap  placé  sous  les  vêtements. 

zi.oczow,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  GlIUeiey 
ch.-l.  de  cercle.  6,200  hab.  château. 

z».  chim.  Abréviation  du  mol  zine. 

z\AYH,  u.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Klats  au- 
trichiens, dans  la  Moravie,  ch.-l.  de  cercle.  5,000 
hab.  Vieux  palais j  maison  du  conseil,  etc. — 
Combat  d'avanl-garde  entre  les  Aulrichii-ns  et  lei 
Français,  suivi  d'un  armistice  signé  entre  Napo- 
léon et  l'empereur  François,  le  11  juin  1809.  Cet 
armistice  prépara  la  paix  de  Vienne  de  1809. 

z^iTCH ,  n.  pr.  m.  Myth.  sept.  Le  soleil  chez 
les  slaves.  On  entretenait  un  feu  éternel  en  son 
honneur,  et  on  lui  offrait  des  sacrifices  humains. 

ZOADI'XGB,  adj.  des -2  g.  (du  gr.  !;ûov,  ani- 
mal ;  àBéX^tû,  suc-ûr).  Zool.  Qui  suce  les  animaux, 

—  zoADELGES,  S.  m.  pi.  Famille  d'iusectcs  hé- 
miptères. On  dirait  mieux  zoatftelge. 

zoAlurHAiRE,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  ressemble 
à  un  zoanihe.  V.  ce  mot,  au  Dict.  —  zoAirras*» 
s.  m.  pi.  Famille  d'acaléplies. 

zoAKTHiEN,  lEaiHE,  adj.  Zool,  Synonyme  de 
zoanthaire. 

zoAR  ou  ZOARA,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  V.  at- 
GOR,  au  Complément. 

ZOARE,  s.  m.  Ant.  Nom  que  les  Scythes  don- 
naient à  des  troncs  d'arbres  polis,  ou  à  des  fdtl 
de  colonne  grossièrement  travaillés,  par  lesquels 
ils  représentaient  leurs  divinités. 

zOAn<jUE,  s.  n>.  (du  gr.  !^mov,  animal  ;  àpy^tn, 
chef).  Ant.  Chef  des  soldats  qui  montaient  deux 
éléphants  de  guerre. 

ZOAVR,  s.  m.  V.  zooAVE,  au  Complément. 

ZOBA,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Ville  Stiuéc  au  N. 
de  la  Mésopotamie.  Elle  était  de  la  plus  haute 
antiquité. 

ZOBËIR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  le  pachalik  de  Bagdad,  à  14  kil.  S. 
de  llassora,  fondée  sur  les  ruines  de  l'ancienne 
hassora,  par  des  familles  qui  voulaient  se  mettre 
à  l'abri  des  attaques  des  Wahabites. 

zocouox ,  s.  m.  Zool.  Genre  de  polypes. 

*zoi>iACAi.,  ALE,  adj.  Astron.  Se  dit  aussi 
des  douze  constellations  qui  se  trouvent  com- 
prises dans  le  zodiaque.  —  Ant.  Ilcprésenlaliom 
zodiacales,  empreintes  zodiacales ,  bis-reUel» ^ 
pierres  antiques  portant  les  signes  du  zodiaque. 

—  .\fonnaies  zodiacales,  monnaies  de  plusieurs 
contrées  d'Orient,  sur  lesquelles  sont  représeutéi 
les  signes  du  zodiaque.  Quelques-unes  de  ces 
monnaies  représentaient  le  signe  où  se  trouvait 
le  soleil  à  l'époque  de  la  fabrication  de  la  pièce. 

*  ZODIAQUE,  s.  m.  Se  dit  aussi  de  la  repré- 
sentation du  zodiaque  :  Le  zodiaque  de  Oen- 
derah. —  Astron.  anc.  Zodiaque  rationnel,  cbi- 
cune  des  douze  parties  du  premier  mobile.  — 
Zodiaque  visible  ou  zodiaque  sensil^te ,  zodiaque 
oij  l'on  voit  les  douze  ronstellations.  — Zodiaqu* 
des  comètes,  partie  du  ciel  où  la  plupart  des  co- 
mètes ont  leur  mouvement. 

*  ZOÉ,  ».  t.  (du  gr.  I^to-^,  vie).  Fbilos.  Nom 
d'un  l'on  des  valentiniens. 

ZOÉCIE,  s.  r.  (du  gr.  (ûov,  animal;  otxia, 
maison).  Zool.  Polypier;  habitation  des  polypes. 

zoÈLES,  s.  m.  pi.  Géogr,  anc.  Nom  d'un  peupla 
de  l'Espagne  Tarraconaise  ,    dans  l'Asturie. 

ZOÊTIIIQUE,  s.  f.  (du  gr.  (toir,,  vie).  Didact, 
Vie  de  l'individu  relalivemeulà  son  espèce,  c'cst^ 
à-dire,  rclatioHi  de  l'animal  avec  le  monde  exté- 
rieur. 

ZOGRAPUE,  s.  m.  V.  zoocRAPUS,  au  Diction- 
naire et  au  Complément, 

zOGRAPiiiE ,  s.  f.  V.  zooohafuis,  au  Diction- 
naire et  au  Complément, 

ZOGRAPIIIQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  ^oiypo- 
fitD ,  peindre).  .Miner.  Se  dit  d'une  espèce  de  talc 
qui  sert  à  la  peinture  ;  Talc  zographique.  —  V. 
zooGRAPUiQuE,  au  Dictionnaire  et  au  complément. 

ZOHAR  ,  s.  m. (l'est-à-dire,  splendeur),  l'hilol. 
Un  des  livres  théologiques  des  juifs  modernes; 
il  conlieirt  des  explications  cabalistiques  sur  le» 
livres  de  Moïse,  mêlées  à  toutes  sortes  de  rêve- 
ries. Ou  en  attribue  la  rédaction  àoea-Yçkai, 
disciple  du  rabbin  Aklbà. 
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ZOISITE,  S.  f.  Miner.  Variété  d'épidotf. 

ZOJOMS,  n.  pr.  r.   M}ib.   Divinilc  japonaise. 

zOTKiew,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  Gallicie, 
cta.-lieu  de  cercle.  4,000  hab.  Châlcau. 

Z0LI.VERF.1II,  9.  n>.  (c'csl-à-dire  vnion  doua- 
nière). Association  formée  enlrc  divers  Elals  de 
l'Allemagne,  dans  le  bul  de  supprimer  les  douanes 
sur  leurs  rronlières  respectives ,  et  d'établir  i  la 
limite  de  leurs  territoires  Ttunis  une  seule  ligne 
de  douanes,  avec  des  laies  uniformes.  Conçue 
dés  1819,  celte  institution  n'a  commencé  à  (Ire 
réalisée  qu'en  18'28. 

zOLOTmiK,  s.  m.  Poids  de  Russie,  le  96'  de 
la  livre,  et  valant  kil.  0,004^6. 

ZOI.OTWA-D.IBA,  n.  pr.  f.  Mylli.  slave.  Divi- 
nité qui  était  adorée  comme  la  mère  des  dieux. 

ZOI.OTTA,  s.  m.  Monnaie  d'argent  de  Turquie, 
valant  2,64. 

7.0MBAir,  >.  r.  Relat.  Manière  de  uluer  les 
rois  de  l'Inde. 

zOMRi,s.m.  Itelat.  Espèce  de  rroque-milaine 
dont  les  créoles  d'Amérique  font  peur  à  leur» 
enfants  :  Gare  tni  zombi! 

ZOHBIS,  n.  pr.  m.  (pr.  zotMce).  Géogr.  tnc. 
Ville  de  Médic. 

ZOHBOR,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  Ëlats 
autrichiens,  dans  le  royaume  de  Hongrie,  ch.-l. 
du  comitat  de  Uacs  ,  au  S.-E.  de  Rais ,  prés  du 
Franz-Canal.  3<  ,000  hab.  Beaucoup  de  commerce 
et  d'industrie. 

zOMini:«iv,  s.  f.  (du  gr.  !^(>>|il£tov ,  bouillon). 
Chim.  Substance  à  laquelle  le  bouillon  de  viande 
et  la  viande  rôtie  doivent  leur  saveur.  V.  osma- 
zoME ,  au  Complément, 

ZOMZOMIMS,  s.  m.  pi.  Géogr.  sacr.  Nom  d'une 
race  de  géants  qui  demeuraient  au-delà  du  Jour- 
dain ,  dans  le  pays  appelé  plus  tard  pays  d'Am 
mon.   On  écrit  aussi  Zamzommimf  qui  est  la 
forme  du  pluriel  hébraïque. 

Z0\.  Mimologismc  dont  on  se  sert  pour  mar- 
quer la  vigueur  avec  laquelle  on  frappe  une  per- 
sonne :  //  lui  donne  un  coitp  de  bâton  sur  les 
épaules,  zon!  et  s'enfuit.  —  Zon-znu  ,  autre 
onomatopée  duplicative  du  même  son  radical , 
parait  avoir  été  fait  pour  exprimer  le  bruit  d'une 
baguette  pliante,  d'une  verge,  qui  fend  vive- 
ment l'air  avec  un  petit  bruit  aigu.  V.  zox-zo:* , 
au  Dictionnaire. 

*  zosiAiRE,  adj.  des  i  g.  Ilist.  nat.  Qui  pré- 
sente des  zones  colorées  :  Agaric  zônaire,  chaux 
carbrmatée  zônaire.  —  Bot.  Genre  d'algues. 

ZÔMAL,  A|,E,  adj.  Ilist.  nat.  Qui  présente  des 
bandes  transversales  colorées  ;  Le  géranium  zrt- 
ntU  ,  la  coguille  du  spondyle  zùnal. 

ZOKATE,  s.  m.  Bot.  Genre  de  plantes. 

"ZÔIME,  s.  f.  Géom.  Chacune  des  divisions 
d'une  sphère,  d'un  corps ,  formées  par  des  sec- 
tions parallèles.  —  Ilist.  nat.  Se  dit  en  général 
des  bandes  ou  marques  colorées  circulaires  et 
transversales ,  lorsqu'elles  occupent  une  certaine 
largeur.  —  Zool.  Nom  donné  à  une  espèce  de 
phalène.  —  Géol.  Partie  visible  des  couches  su- 
perposées dont  quelques  terrains  sont  formés  ; 
Zones  concentriques.  —  En  miner., rd/te  s'emploie 
dans  le  même  sens  en  parlant  de  certaines  pier- 
res :  Les  zAnes  d'un  onyx.  —  l'.-el-chauss. 
Zone  des  frontières ,  espace  plus  ou  moins  éten- 
du ,  le  long  des  frontières  de  terre  et  de  mer,  sur 
lequel  les  travaux  publics  de  routes  et  de  canaux 
doivent  être  soumis  au  contrôle  d'une  commis- 
sion mixte.  —  Zone  des  servitudes  militaires , 
espace  limité  en  dehors  et  en  dedans  des  fortifi- 
cations des  places  de  guerre,  sur  lequel  il  est 
défendu  de  bâtir  et  de  modifier  la  surface  du  sol. 
—  Zone  militaire,  terrain  compris  dans  les  for- 
tiflcations  des  places  de  guerre,  et  appartenant  i 
l'iîtat.  —  Admin.  Zone  se  dit  d'une  certaine 
étendue  de  pays  soumis  à  des  droits  de  douane 
plus  ou  moins  forts  que  dans  telle  autre  portion 
du  même  lUat. 

*  zÔNÉ,  ÉE,  adj.  Ilist.  nat.  Qui  evt  marqué  de 
xônes  ou  bandes  colorées  concentriques. 

ZONE,  n.  pr.  m.  Géogr.  anc.  Ville  de  Thrace, 
sur  la  mer  Egée  et  un  promontoire  qui  portait 
le  même  nom. 

zONi:i>iiOBE,  8,  m.  Zool.  Genre  de  poissons. 

ZÔMFORHE,  adj.  des  9  g.  (du  lat.  zona,  cein- 
ture; forma,  forme).  Didact.  En  forme  de  cein- 
ture :  Éruption  zôniforme. 

ZÔMTE,  s.  m.  (du  gr.  ÇwvttTiî,  qui  porte  une 
ceinture).  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères  de 
la  famille  des  Irachélides.  —  Genre  établi  pour 
placer  quelques  espèces  d'hélices.  —  s.  f.  Nom 
donné  à  la  cadmie  des  fourneaux,  lorsqu'elle  est 
disposée  en  forme  de  zone. 


zonix^S,  s.  m.  Relat.  Large  ceinture  de  cuir 
que  portent  le<  Orientaux. 

ZONIRE,  s,  m.  Zool.  Genre  de  reptiles  sau- 
riens. 

*  zoM-zo:<.  V.  zo:i,  au  Complément. 

ZO.\ZOMMIM,  s.  m.  pi.  V.  ZONZOMIMS  ,  au 
Complément. 

ZONZOXITE,  n.  pr.  r.  (c'est-à-dire,  les  qua- 
rante sources].  Géogr.  Ville  du  Gualimala,  dans 
l'Etat  de  San-Salvador,  à  l'embouchure  d'une  ri- 
vière du  même  nom  dans  le  grand  Océan  ;  envi- 
ron 450  familles.  On  la  nomme  aussi  Zezontlatl 
et  Trinidad. 

ZOOBIK,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  twov  ,  animal  ; 
^(o;,  vie;.  Zool.  Qui  vil  dans  le  corps  des  ani- 
maux. —  zoOBiBS,  s.  m.  pi.  Section  de  l'ordre 
des  diptères. 

ZOOCARPE,  s.  m.  (du  gr.  !^ô>ov,  animal;  xap- 
')c6;,  fruit).  Zool.  Animalcule  produit  par  un 
être  zoocarpé. 

zooc.ARPÉ,  ÉE,  adj.  Zool.  Se  dit  d'êtres  qui, 
pendant  une  partie  de  leur  existence,  se  com- 
portent comme  des  végétaux,  et  qui  ensuite 
produisent  des  animaux  au  lieu  de  gemmes  : 
ceux-ci,  à  leur  tour,  s'allongent  en  filaments  vé- 
gétants ,  etc.  V.  le  mot  précéd.  —  zoocarpés  ,  ». 
m.  pi.  Kamille  d'animalcules. 

EOOCHIMIF. ,  s.  f.  Didact.  Chimie  animale. 

ZOOCIIIMIQIE,  adj.  des  3  g.  Didact.  Qui  ap- 
partient à  la  zoochiroie. —  Procédés  zoochimi- 
ques, emploi  des  réactifs  chimiques  pour  faciliter 
les  dissections. 

ZOOCIIRÉSIE ,  s.  f.  (pr.  zookrézie]  (du gr.  ^cbov, 
animal;  ;^pf|in(,  usage).  Didact.  Science  ayant 
pour  but  de  faire  connallrelei  procédés  par  lesquels 
l'homme  obtient  ou  élève  les  animaux  dont  il 
peut  retirer  des  services.  Ce'  mot  fait  partie  de  la 
nomenelature  scientifiquo' propost-e  par  M.  Am- 
père. La  zoochrésie  et  la  zooristique  forment  les 
deux  branches  de  la  zootechnie  élémentaire. 

ZOOCHRESTIQI'E,  adj.  des  i  g.  (pr.  zovkres- 
tique).  Didact.  Qui  appartient,  qui  a  i  apport  à  la 
zoochreftie. 

zoococciue,  >.  r.  (;him.  Substance  animale 
que  l'on  trouve  dans  le  kermès. 

zoOGÉmiQiE,  adj.  des  S  g.  chim.  Qui  ap- 
partient au  zoogène.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 

ZOOGONE,  adj.  m.  (en  gr.  t^uoYOvo;,  de  l^ùov, 
animal  ;  f<i/(K,  génération).  Myth.  gr.  Surnom  de 
Jupiter,  en  tant  que  présidant  à  la  conservation 
de  la  vie  de  tous  les  animaux.  —  7.oogo>es,  s. 
m.  pi.  Dieux  protecteurs  des  animaux.  On  leur 
attribuait  le  pouvoir  de  leur  conserver  la  vie  et 
même  de  la  prolonger. 

ZOOGONIE,  t.  f.  (du  gr.  !^ûov,  animal;  yd- 
vo<;,  génération).  Didact.  Connaissance  de  la  gé- 
nération des  animaux. 

Z00G0!«IQVE,  adj.  de«  8  g.  Didact.  Qui  ap- 
partient, qui  a  rapport  1  la  zoogonie. 

ZOOGONOI.OGIR,  t.  t.  (du  gr.  I^ûov,  animal; 
Yovo;,  génération;  ^difo;,  discours).  Didact.  Sy- 
nonyme de  zoogonie. 

zoogo>oi.6giqiie,  adj.  des  2  g.  Didact.  Sy- 
nonyme de  zoogonique. 

"ZOOCRAPIIE,  S.  m.  B.-arts.  Peintre  d'ani- 
maux.—  Didact.  Auteur  d'une  zoographie. 

"  ZOOGRAPHIK,  s.  f.  B.-arts.  Peinture  d'ani- 
maux.—  Art  de  dessiner,  de  sculpter,  de  modeler 
les  animaux  ou  certaines  parties  des  animaux. 

■  ZOOGRAPniQl'E,  adj.  des  2  g.  Diplom.  Let- 
tres zoographiques,  lettres  dont  les  diverses  par- 
ties sont  formées  au  moyen  de  figures  d'animaux. 

ZOOÏDE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  I^roov,  animal; 
eI5o;,  ressemblance).  Miner.  Se  dit  d'un  minéral 
dont  la  forme  représente  celle  d'un  animal  en- 
tier ou  d'une  partie  de  quelque  animal. 

*  ZOOLÀTRIQUE,  s.  f.  Synonyme  de  zoolâtrie. 
V.  ce  mot  au  Dictionnaire. 

ZOOLITHIFÈRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  I^ûov, 
animal;  >,(9oî,  pierre,  et  du  lat.  ferre,  porter). 
Miner.  Qui  contient  des  débris  fossiles  d'animaux. 

ZOOi.iTillQUE,  adj.  des  2  g.  Miner.  Qui  ren- 
ferme des  zoolithes.  V.  ce  mol  an  Dicl. —  Qui  ap- 
partient, qui  ressemble  à  un  zoolithe. —  Qui  res- 
semble aux  zoolitlies. 

"  ZOOLOGIE,  s.  r.  On  afpeWe zoologie  élémen- 
taire ou  dogmatique,  la  démonstration.,  au  moyen 
d'exemples,  des  lois, des  formules  cl  des  principes 
delà  science. —  Zoologie  d'étude  ou  de  critique, 
celle  qui  procède  liabituellemenl  des  faits  particu- 
liers à  ceux  dont  ils  dérivent. — Zoologie  générale  ou 
philosophique,  la  partie  de  la  zoologie  à  laquelle 
se  rattachent  l'anatomie  et  la  physiologie  com- 
parées, et  toutes  les  grandes  questions  relatives 
au  rôle  des  animaux  dans  la  création,  i  leur  dis- 


tribution sur  le  globe ,  à  la  transformation  dea 
espèces  et  à  l'unité  de  plan  dans  le  régne  animal 
—  Zoologie  systématique  ,  partie  de  la  zoologie 
qui  s'occupe  de  la  classification  des  animaux.  — 
Zoologie  descriptive,  la  zoographie. 

*  ZOOLOGIQUE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Série 
zoologique,  échelle  animale,  examen  comparatif 
des  animaux  sous  le  rapport  de  la  complication 
pluson  moins  grande  de  leur  organisme. —  r.éogr. 
Bassin  géologique,  partie  d'une  contrée  où  vivent 
exclusivement  certaines  espèces  d'animaux.  — 
Géologie  géographique,  partie  de  la  géogra- 
phie qui  s'occupe  de  la  distribution  des  animaux 
sur  le  glohe.  On  l'appelle  aussi  quelquefoia  zoo- 
logie géographique. 

ZOOLOGOCRAPHE,  S.  m.  Didacl.  Celui  qui 
écrit  sur  la  zoologie.  V.  le  mot  suivant. 

ZOOI.OGOGRAPHIE,  s.f.  (du  gr.  ^ûov,  ani- 
mal ;  Xd^*";,  discours;  -ypdçco,  j'écris).  Didact. 
Traité  de  zoologie.  —  Art  d'écrire  la  zoologie. 
C'est  par  erreur  que  le  Dicl.  écrit  zootographie, 

ZOOLOGOGRAPIIIQUE,  adj.  des  2  g.  Didact. 
Qui  appartient  à  la  toologographie. 

ZOOLOGIE,  s.  m.  Didact.  Synonyme  de  zoo- 
logiste et  de  zoologographe. 

zoOMACNÉTiQtE,  adj.  des  2  g.  Qui  appar- 
tient au  zooœagnétisme.  V.  ce  root  au  Diction- 
naire. 

zooMiaiÉRAiJX,  s.  m.  pi.  Nom  sous  lequel  on 
désignait  autrefois  les  substances  minérales  qui 
sont provenucs des  animaux,  comme  les  perles, 
les  coquilles. 

ZOOHORPHIB,  8.  r.  (du  gr.  i^ioov,  animal; 
liopï^i,  forme).  Didact.  Représentation ,  descrip- 
tion des  animaux  vivants  qui  habitent  dans  des 
coquilles. 

zO0MORPno»E,  s.  f.  (même  élym.).  Didacl. 
Synonyme  de  zooniorphie.  Il  est  p(Mi  usité. 

'/.UOMVKS,  s.  m.  pi.  (du  gr.  I^ûov,  animal; 
|iula,  mouche).  Zool.  Famille  d'insectes  diptères. 

ZOONOSOLOGie,  8.  f.  (du  gr.  ^ûov,  animal; 
vdaroç,  maladie;  Àdvoc,  discours).  Didact.  Coa- 
naissance  de«  maladies  des  animaux. 

ZOONOSOI.OCKJIE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui 
appartient  à  la  zoonosologie. 

ZOOPATHOI.OGIE,  s.  f.  (du  gr.  (ûcv,  animal; 
niOo;,  soullranfe,  maladie;  ^loyoç,  discours). 
Didact.  Synonyme  de  zoonosologie . 

zoopATiioi.OGlQUE,  adj.  des  2  g.  Didact.  Qui 
appartient  à  la  zoopathologie. 

*  ZOOPHAGKS,  s.  m.  pi.  Zool.  Section  de  l'or- 
dre des  mollusques  trachélipodes. 

"ZOOPBOBR,  S.  m.  Ant.  gr.  Nom  donné  au 
zodiaque,  à  cause  des  animaux  qui  figurent  dans 
les  constellations. 

*  /.OOI'HYTAIRE ,  adj.  des  2  g.  Zool.  Qui  res- 
semble à  un  zoophyte. 

ZOOPHYTANTIIRACE,  adj.  des  2  g.  (  du  gr. 
^(ûov  ;  tpÛTOv  ;  &v9paÇ,  charbon).  .Miner.  Se  dit  du 
charbon  minéral  qui  est  produit  par  des  débris 
mêlés  d'animaux  et  de  végétaux. 

ZOOI'HVTIQI'E,  adj.  des  -2  g.  Géol.  Qui  cott- 
tient  des  zoopliytes  :  Calcaire  zoophytique. 

zoOPiiYTor:RAl>llE,  s.  m.  Didact.  celui  qui 
s'adonne  à  la  zoophylographic.  —  Auteur  d'une 
zoophytographie. 

ZOOPilTTOGRAPHIE,  S.  f.  (du  fr.  zoophyte, 
el  du  gr.  Ypà^h),  je  décris).  Didact.  Description 
des  zoophyles. 

ZOOPIIYTOGRAI'HIQIE,  adj.  des  2  g.  Didacl. 
Qui  appartient  à  la  zuophytograpbie. 

ZOOPIIYTOLOGISTE,  S.  m.  Didacl.  Auteur 
d'une  zoophytologie.  V.  ce  mot,  au  Dictionnaire. 
On  dit  aussi  zoophytologue, 

zOOPHYTOi.OCtE ,  s.  m.  V.  le  mol  précédent. 

ZOOPONIQl'E,  s.  f.  (du  gr.  ^ûov,  animal; 
'Ttdvo;,  travail  ).  Didact.  Branche  de  la  zoologie  qui 
s'occupe  des  observations  el  des  descriptions. 

ZOORISTIQI'E,  S.  f.  Didact.  Science  appre- 
nant à  déterminer  les  perles  el  les  profits  qui 
peuvent  résulter  d'une  spéculation  projetée  ou 
réalisée  sur  les  animaux.  Ce  mot  appartient  à  la 
classiflcation  scientifique  de  M.  Ampère.  V.  zoo- 
chrésie, au  Compl.  —  adj.  des  2  g.  Qui  appar- 
tient à  la  zooristique. 

ZOOSCOPIK',  s.  f.  (du  gr.  I^iiov,  animal;  axo- 
tcéw,  j'examine).  Didact.  Observation  faite  sur 
des  animaux,  soit  à  la  vue  simple,  soit  à  l'aide 
de  la  loupe,  du  microscope,  etc. 

ZOOSCOPIQKE ,  adj.  des  2  g.  Didacl.  Qui  ap- 
partient à  la  zooscopie. 

Z00SPERMFS,9.  m.  pi.  (du  gr.  îûov,  animal; 
CTTtéfiia,  semence).  Zool.  Famille  d'animalcules 
qui  se  trouvent  en  nombre  incalculable  dans  le 
sperme  des  animaux. 
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znOSPHËRE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Çwov,  ani- 
mal; asaîoi,  sphère).  Zool.  Se  dil  d'un  animal 
qui  a  la  forme  spiicrique.  —  zoospiikres  ,  s.  m. 
|il.  Division  qui  comprend  des  animaux  spliéri- 
qies,  tels  que  les  spongiaires  el  quelques  in- 
l'usoires. 

ZOOTECHNIE,  S.  r.  (pr.  zooteknie]  (du  gr.  Çwov, 
animal;  zi/'iri,  arl).  Didacl.  Connaissance  des 
;ininiaui  appliquée  anx  besoins  de  l'homme.  Celle 
dénomination  appartient  à  la  classification  des 
sciences  proposée  par  M.  Ampère.  Va  zootechnie 
est  la  seconde  branche  des  sciences  zoologiqucs'. 
Elle  se  divise  en  zootechnie  élémentaire  et  zoo- 
technie comparée,  V.  zoocBRÊsiE,  au  Compl. 

ZOOTCCHNIQCE,  adj.  des  2  g.  (pr.  zoolekni- 
qtie).  Didacl.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  à  la 
zootechnie. 

ZOOTHÉRAPEVTIQIJE  ,  adj.  des  2  g.  Didact. 
Qui  appartient  à  la  zoolhérapie. 

ZOOTHÉRAPIE,  8.  f.  (du  gr.  Çhwv,  animal; 
8epiréuo>,  guérir).  Didact.  Art  de  guérir  les  ma- 
ladies des  animaux. 

ZOOTIQUE,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  Çtiov,  ani- 
mal ).Géol.  Se  dil  d'une  roche  ou  d'un  terrain  qui 
contient  des  corps  organisés. 

Z00T0.tilSTE ,  s.  m.  Didact.  Celui  qui  étudie, 
qui  pratique  la  zootomie.  V.  ce  mot,  au  Dict. 

ZOOTOQUE,  s.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles 
sauriens. 

ZOOPHOSE ,  s.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères. 

ZORSIDORF,  n.  pr.  m.  Géogr.  Village  de  Prusse, 
célèbre  par  la  bataille  gagnée  par  les  Prussiens 
sur  les  Russes,  en  1758. 

ZORSIIE,  I.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  légumi- 
neuses. 

*  Z0R0ASTRE,n.  pr.  m.  Temps  hér.  Roi  des 
Baclriens,  contemporain  do  Ninus;  on  le  fait 
vivre  400  ans  avant  la  guerre  de  Troie. 

ZOROASTRIQUE,  adj.  des  2  g.  Qui  appartient  à 
Zoroastre,  aux  doctrines  de  Zoroaslre,  auteur  ou 
réformateur  du  magisroe  ou  sabéisme.  Ce  philo- 
sophe a  vécu,  selon  l'opinion  la  plus  commune, 
vers  le  vn*  ou  vi"  siècle  av.  J.  C.  On  lui  attribue 
\»Zend-Aveala.  V.  zoroastiie,  au  Dictionnaire. 
On  dil  aussi  zoroastrien ,  ienne, 

ZOROKGO,  s.  m.  Danse  espagnole  dont  les  pas 
sont  dirigés  alternativement  en  avant  et  en  ar- 
rière ,  sur  un  mouvement  très-vif. 

ZOSTER,  n.  pr.  m.  Géogr.  Lieu  de  l'Altique. 
Le  Dictionnaire  écrit  à  tort  Zosière ,  s.  f.  V.  cet 
article.  Les  pêcheurs  de  Zoster  offraient  à  La- 
tone ,  i  Apollon  et  i  Diane ,  tout  le  poisson 
qu'ils  prenaient. 

'  ZOSTÉRE ,  I.  f.  Techn.  Nom  donné  à  une  es- 
pèce de  fougère  dont  on  fait  quelquefois  des  ma- 
telas. —  Méd.  Sorte  de  maladie  appelée  aussi 
zona.  V.  ce  mot ,  au  Dictionnaire. 

ZOSTÉRIA,  adj.  f.  (du  gr.  Çci>crrt|p  ,  ceinture). 
Mylh.  gr.  Surnom  de  Minerve.  Minerve  Zostéria 
avait  une  statue  i  Thèbcs ,  à  l'endroit  oïl  Amphi- 
tryon se  ceignit  ponr  combattre  Chalcodon. 

ZOSTÉRICOLE ,  adj.  des  2  g.  (du  lai.  zostera , 
zosière  ;  colo,  j'habile).  Hist.  nat.  Qui  rit  aur  les 
zostéres. 

ZOSTÉRIEN,  lEIiniE,  adj.  Myth.  gr.  Surnom 
d'Apollon  ,  de  Diane  et  de  Latone.  V.  zostère,  au 
Dictionnaire  ,  el  zostek,  au  Complément. 
ZOSTÉROPS,  s.  m.  Zool.  Genre  d'oiseaux. 
ZOT.  Se  dit  par  corruption  pour  soit,  dans 
cette  locution  familière  :  Au  diable  zol ,  que  l'on 
dit  ironiquement  à  quelqu'un,  pour  lui  montrer 
qu'on  ne  croit  rien  de  ce  qu'il  dil.  On  écrivait 
aussi  d'un  seul  mol  :  DiaUezot.  V.  ce  mot,  au 
Dictionnaire. 

ZOTALE,  n.  pr.  f.  Géogr.  anc.  Contrée  d'Asie, 
dans  la  Margianc. 

ZOTÉATE,  adj.  m.  Mylh.  gr.  Surnom  d'Apol- 
hni ,  à  Argos. 

ZOTÉI.ISTE,  adj.  m.  Myth.  gr.  Surnom  d'A- 
pollon ,  chez  les  Corinthiens. 

ZOTHÈQCE,  s.  f.  Ant.  Petit  appartement  re- 
tiré. 

ZOTIDE,  adj  des  2  g.  (du  gr.  Çw-fj ,  vie).  Chim. 
Qui  ressemble  i  l'oxygène.  —  zotides,  s.  in.  pi. 
Famille  de  corps  comprenant  l'oxygène. 

zOTOM.n.pr  m.  Géogr.  anc.  Ville  d'Egypte, 
du  côté  de  l'Ethiopie.  On  disait  aussi  Zotos. 

ZOUAVE ,  s.  m.  Soldai  d'un  corps  d'infanterie 
africain  ou  en  partie  africain ,  au  service  de  la 
France  depuis  la  conquête  de  l'Algérie,  huszouaves 
sont  commandés  par  des  officiers  français. 

ZOUCET  ou  ZOUCHET,  S.  m.  Zool.  Nom  vul- 
gaire du  caslagneuz. 
zOuoi-BOUDJOU  ,  S.  m.  Monnaie  d'argent  des 
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États  barbaresques ,  qui  vaut  48  mouzonnes  ou 
fr.  3,72.  On  l'appelle  aussi  double  boudjoii. 
ZOUHÉ,  n.  pr.  m.  V.  botcuica,  au  Compl. 
ZOUR-.MIKAEI, ,  n.  pr.  m.  Céogr.  Ville  de  Sy- 
rie, dans  le  pachalik  d'Acre.  12,000  hab.  lîglise 
Saint-Michel,  l'alais  du  délégué  du  sjint-siège. 
Résidence  du  patriarche.  Grand  commerce  en 
vins ,  soies,  coton,  etc. 

ZOU.UBO,  n.  pr.  m.  Géogr.  Établissement  por- 
tugais de  l'Afrique  orientale,  dans  une  Ile  du 
Zambéze.  Les  indigènes  y  apportent  surtout  de 
l'or  el  de  l'ivoire. 

ZOUPAIV,  s.  m.  Hist.  Titre  des  princes  slaves 
des  onze  gouvernements  ou  zoupanies  de  la  Croa- 
tie. On  dit  aussi  j'upan. 

zouPANiE,  s.  f.  Hist.  Dignité,  autorité  du 
roupan.  On  dit  aussi  jupanie. 

ZOUR,  s.  m.  Mylh.  parse.  Eau  d'une  grande 
vertu  ,  qui  a  été  donnée  à  Zoroastre  pour  puri- 
fier les  pécheurs. 

ZOVSIE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  grami- 
nées. 

zorsiNÉ,  ÉE,  adj.  Dot.  Qui  ressemble  à  une 
zoysie.  —  zoïsinées,  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes 
graminées. 

zozi.UK,  S.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  ombelli- 
féres. 

ZR.  Chim.  Abréviation  qui  signifie  zirconium. 
zuBE!«EL-r,HEMALl,s.  m.  Astron. Nom  d'une 
étoile  de  quatrième  grandeur,  dans  la  constella- 
tion du  Scorpion. 

zUBENEL-GEaiUBl ,   s.  m.  Astron.  Nom  d'une 
étoile  de  la  troisième  grandeur,  dans  la  constel- 
lalion  du  Scorpion. 
ZUCCA ,  s.  m.  Bol.  Genres  de  plantes. 
zvcCAGi\lE,  s.  f.  Bot.  Arbrisseau  du  Chili. 
ZUCCARINIE ,   8.  f.  Bot.  Arbre  de  Java  :  son 
odeur  est  forte  et  narcotique. 

ZUCHETTE ,  s.  f.  Rot.  Variété  de  concombre 
que  l'on  cultive  dans  l'Ile  de  Zante. 

zuc.HETTI,  s.  m.  pi.  (pr.  zoukelti).  Arl  cul. 
Ragoût  italien  dont  les  principaux  éléments  sont 
des  oranges  el  de  petites  courges. 

zucHig,  n.  pr.  f.  (pr.  zukice).  Géogr.  anc. 
Ville  de  Libye ,  renommée  pour  ses  teintures  de 
pourpre  et  ses  salaisons. 

ZUG,  n.  pr.  m.  Géogr.  Huitième  canton  de  la 
confédération  suisse,  au  centre,  borné  par  ceux 
de  Zurich  au  N.,  Schwitz  i  l'E.  et  au  S.,  Argo- 
vie  i  l'O.  15,000  hab.  Capitale  Zug.  Climat  doux. 
Châtaignes,  fruits,  beurre,  fromage,  liirschen- 
wasser,  etc.  —  Zug  fut  reçu  dans  l'ancienne  con- 
fédération des  cantons  en  1352.  Les  habitants 
sont  de  race  allemande  et  catholiques  ;  le  gou- 
vernement est  démocratique. —  Zug,  Ville  de 
Suisse,  capitale  du  canton  de  ce  nom,  sur  le  lac 
de  Zug.  2,800  hab.  Gymnase,  bibliolhèque,  etc. 
Commerce  de  bétail,  fruits  secs  et  vins  de  fruits. 
— l.clacdeZug,  dans  les  cantons  de  Zug  el  de 
Schwitz,  a  14  liil.  de  long  sur  2  kil.  de  largeur 
moyenne. 
zuiXGMEK,  s.  m.  V.  zwiNGLiEN  ,  au  Compl. 
ZULFAGAB,  s.  m.  Relig.  mahom.  Nom  que  les 
Persans  donnent  à  l'épce  d'Ali. 

ZDLIA ,  n.  pr.  f.  Géogr.  Rivière  de  l'Amérique 
du  Sud,  dans  le  Venezuela,  tombe  dans  lac  Jla- 
racaybo  au  S.;  il  donnait  son  nom  à  l'ancien  dé- 
partement colombien  de  Zulia. 

ZULI.ICHAU,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  des  lïlals 
prussiens,  dans  le  Brandebourg.  5,300  h.ib. 
ZUI.PICH,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  do»  Étais 
prussiens,  dans  la  province  Rhénane.  1,120  h. 
C'est  l'ancienne  ville  de  Tolbiac,  célèbre  par  la 
bataille  que  Clovis  y  gagna.  V.  toldiac,  au 
Complément. 

zui.uF-DGli.ER  ,  s.  m.  Relat.  Enfant  prove- 
nant d'un  tribut  d'esclaves  que  certains  peuples 
soumis  payaient  aux  Turcs. 

zui.UFLU-BAi.TADJl,  8.  m.  Ilisl.  otl  Gardedu 
sérail. 

ZUMATE,  8.  m.  Chim.  V.  hancéate,  au  Compl. 
zUHni ,  s.  m.  Mylh.  Nom  que  l'on  donne, 
dans  le  royaume  de  Congo  ,  à  une  prétendue  ap- 
parition des  morts  :  faire  le  zumbi ,  c'est  trou- 
bler le  repos  des  vivants  par  ces  sortes  d'appa- 
ritions. 

ZUMIXE,  s.  f.  Chim.  Nom  que  l'on  donne  au 
ferment. 

ZUMIQUE,  adj.  m.  Chim.  V.  nancéiqde,  au 
Complément. 

zuiVDERSDORF ,    n.   pr.  m.   Géogr.   et  hist. 
Village  de  Moravie ,  près  duquel  Mural  remporla 
une  victoire  sur   les  Russes,    le    15  novembre 
1805. 
ZUPHÊE,8.  r.  Zool,  Genre  de  crustacés. 
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zi'PHiE,  s.  r.  Zool.  Genre  d'inieclei  coloup- 
tèrej. 

ZURICHES,  8.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  de  l'Arabie. 
ZURAUDALE,  s.  f.  Ilortic.  Variété  de  tulipe. 
ZURAV^O,  n.  pr.  m.  Géogr.  Bourg  de  Gallicie, 
sur  le  Dniester.  Aux  environs,  Sobieski  el 
10,000  Polonais  tinrent  vingt-trois  jours  contre 
200,000  Turcs  et  Tartares.  l\f  n'échappèrent  i 
une  perle  certaine  qu'en  signanl  le  traité  (1676) 
qui  donnait  aux  Turcs  la  Podolie. 

ZURICH  ,  n.  pr.  f.  (pr.  zurik).  Géogr.  Le  pre- 
mier canton  de  la  confédération  suisse,  borné 
psr  le  grand  duché  de  Bade  et  le  canton  de 
Schalîhouse  au  N.,  par  ceux  de  .Sainl-Gall,  Zug 
Schwilz  au  S.,  par  le  canton  d'Argovie  i  l'O.,  et 
par  celui  de  Turgovie  à  l'E.  228,000  hab.  dont 
environ  1,000  catholiques;  capitale  Zi/ricA.  Il  y 
a  un  grand  conseil  de  deux  cent  douze  membre», 
un  petit  conseil  de  vingt-cinq  el  un  tribunal 
d'appel.  Montagnes;  forêts;  pâturages.  Agricul- 
ture bien  entendue.  Houille,  cidre  et  kirschen- 
wasser.  Industrie  el  commerce  llorissanls. — Le 
canton  de  Zurich  fut  admis  en  1351  dans  la  con- 
fédération ;  il  ne  se  composait  alors  que  de  la 
ville  et  d'un  district  au  bord  de  la  SihI.  Il  acquit 
ses  limites  actuelles  surtout  du  xiv'  auxvi*  siècle. 
Il  fut  en  1798  et  1799  le  théâtre  de  sanglantes 
opérations  militaires  des  Français  el  des  Russes. 
En  1802,  il  s'y  éleva  des  dissensions  dont  les 
résultats  furent  l'intervention  française  el  l'or- 
ganisation de  la  Suisse  en  dix-neuf  cantons.  — 
Zurich,  ville  de  Suisse,  capitale  du  canton  de 
même  nom  ,  sur  la  Limât ,  près  du  lac  de  Zurich. 
11,000  hab.  Hôtel  de  ville,  maison  des  orphe- 
lins; le  Casino.  Plusieurs  bibliothèques;  institut 
de  médecine  el  chirurgie;  amphithéâtre  analo- 
mique;  salle  de  physique;  collections;  gymnase; 
école  des  arts;  école  d'aveugles;  institut  poli- 
tique, etc.  Soieries;  mousselines  ;  gazes  ;  tissus 
Je  coton  ;  vinaigre,  clc.  —  Zurich  existait  sous 
les  Romains.  Elle  devint  ville  impériale  en  1218. 
Avant  12.50,  elle  se  donna  un  régime  démocra- 
(ique.  Elle  entra  en  1351 ,  avec  le  canton  de  son 
nom,  dans  la  confédération  suisse,  mais  ayant 
pris  querelle,  en  1436,  avecGIarisel  Sch»itz pour 
la  possession  du  Tockenbourg ,  elle  fil  alliance 
avec  l'Autriche  (1439),  et  sortit  de  la  confédé- 
ration pour  n'y  rentrer  qu'en  1450.  Dès  1516 
Zwingle  prêcha  la  réforme  â  Zurich,  qui  fut  la 
métropole  du  zwingliaiiisme  et  en  quelque  sûMe 
le  berceau  du  calvinisme.  Zurich  s'est  distinguée 
comme  ville  littéraire.  On  l'a  nommée  YMhints 
de  la  Suisse.  C'est  la  patrie  de  Gessner,  Rodmer, 
Lavaler,  Meister,  Fuseli,  Hess,  Pestalozzi. — 
Bataille  de  Zurich ,  victoire  remportée  par  le 
dauphin ,  depuis  Louis  XI,  sur  un  corps  de  1,200 
Suisses  qui  périt  tout  entier.  Les  vainqueurs 
perdirent  6,000  hommes.  —  On  appelle  encore 
bataille  de  Zurich,  celle  qui  fut  gagnée  sur  les 
Austro-Russes,  en  1799,  par  les  Français  com- 
mandés par  Masséna.  —  Lac  de  Zurich,  lac  de 
Suisse,  dans  les  cantons  4e  Zurich,  Saint-Gall 
el  Schwitz;  35  kil.  sur  3  de  largeur  moyenne. 
On  le  divise  en  deux  parties,  hic  supérieur  et  Inc 
inférieur, 

ZURICHOIS  ,  OISE,  adj.  el  s.  (pr.  zurikois). 
Géogr.  Habitant  de  Zurich.  —  Qui  appartient  à 
Zurich  ou  â  ses  habitants.  —  Zurichoise,  s.  f, 
Comm.  Espèce  de  toile  peinte. 

ZCRI.ITE ,  s.  f.  Miner.  Minéral  du  Vésuve.  On 
dit  aussi  zurélite. 

ZURRIAGISTE,  adj.  Cl  S.  des  2  g.  Hist.  Mem- 
bre d'un  parti  démocratique  exalté,  en  F.spagne. 
Le  mot  vient  de  zurriago  (fouet),  titre  d'un  jour- 
nal qui  représentait  celle  opinion  en  1822. 

ZUTPHEN,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  forte  de 
Hollande,  dans  la  province  de  Gueidre,  sur 
l'Yssel.  9,800  hab.  EgliSe  de  Saintc-Walburgc. 
Hôtel  do  ville,  etc. —  Celle  ville  est  très-ancienne: 
elle  appartint  à  l'évêque  d'iitrecht  dès  1202  ;  elle 
devint  plus  tard  ville  hanséalique  avec  litre  de 
comté.  Prise  par  l'armée  des  États  (1530)  ;  par 
don  Frédéric  de  Tolède,  flis  du  duc  d'Albe  (1572)  ; 
par  le  prince  Maurice  (1591);  par  les  Français 
(1672).  Celle  dernière  fois,  elle  fut  démantelée. 
ZUVDERZÉE,  n.  pr.  m.  (c'est-à-dire,  mer  du 
Sud).  Géogr.  Vaste  golfe  de  la  mer  du  Nord, 
entre  la  Hollande  à  l'O.,  la  Frise  et  l'Ovcr-vssel  à 
l'E.,  la  province  d'Utrechl  et  la  Cuoidre  au  S. 
Son  entrée  est  fermée  par  plusieurs  Iles  qui  n'y 
laissent  pénétrer  les  vaisseaux  que  par  quelques 
passes.  220  kil.  du  N.-E.  au  S.-O.;  7b  "iir  de 
largeur  moyenne.  La  moitié  méridionale  du  Zuy- 
dcrJe  se  nommait,  du  temps  des  Romains,  lac 
Flevo  ;  il  était  au  milieu  des  terres .  ou  ne  tenait 
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que  par  un  Ciel  d'eau  i  la  mei  du  Nord  ;  mais  en 
1286,  une  inondalion  terrible  çubmcrgea  lout 
l'eipace  qui  forme  aujourd'hui  la  parlie  soplen- 
trionale.  Il  a  élé  question  dans  cc5  vingl-cinq 
dernières  années  de  dessécher  le  Zujdcrzée,  mais 
la  crainte  d'anéantir  le  conimerce  maritime  des 
villes  qui  ont  un  port  sur  ce  polfe  a  fiit  renoncer 
i  ce  projet.  —  Sous  l'empire  rrançais,  de  1810 
à  1814,  il  y  eul  un  diparirmcnt  du  Zuyderzée, 
formé  de  la  Hollande  «■■plcntrionale  et  d'une 
parlie  de  la  province  d'itrccht.  Le  ch.-l.  était 
/Amsterdam.  —  Ciimbtil  de  /.ut/dcrzée ,  bataille 
navale  gagnée  par  les  Hollandais  sur  une  esca- 
dre espagnole,  le  12  octobre  1573. 

ziz,  s.  m.  Ant.  .Nom  <fue  l'on  donnait  i  la 
drachme  en  Ègjple  çt  dans  une  parlie  de  l'Asie. 
Ce  nom  était  employé  surtout  cUei  l«s  Hébreui. 

ZIZAHE,  8.  r.  Zool.  Genre  de  crustacés. 

zvoRviit,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  la  Tnr- 
quie  d'Europe  .  dans  la  Uosnie  ,  ch.-l.  de  livah, 
sur. la  bvina.  14,000  hab.  Chlteju.  Aux  environs, 
mines  de  plomb.  Un  dit  aussi  Zvontik. 

ZtvASGlg ,  s.  m.  Rclal.  Nom  de  sorciers  mohi- 
quois  dont  Ik  principale  roectioa  est  d'évoquer 
le  malin  esprit. 

snir.KAi:,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  du  royaume 
de  Saie.  7,000  hab.  Château  qui  sert  aujour- 
d'hui de  maison  de  détention  ;  bibliothèque. 
Commerce  de  drap,  cotonnades,  cirt^  à  cacheter, 
carmin.  Patrie  de  J.  Fellcr.  Jadis  ville  impériale. 

z»i\Gl.U!iil»Hr,  s.  m.  Hist.  relig.  Doctrine 
de  Zwingle,  des  zwingliens. 

z» ■:i>r.i.iA'\iSTe ,  adj.  des  S  g.  lllst.  relig.  Qui 
appartient  aux  doctrines  de  Zwingle,  des  iwin- 
glicns. 

z»vi\ci.tE'«,  s.  m.  Illsl.  relig.  Membre  d'une 
secte  fondée  au  xvi*  siècle,  en  Suisse,  par  l'iric 
Zwingle,  curé  de  Zurich  et  contemporain  de 
Luther.  Cet  hérésiarque  admettait  le  libre  ar- 
bitre, mais  il  niait  la  présence  réelle.  Il  at- 
taquait en  outre  les  indul(;ences,  l'autorité  du 
pape  ,  le  sacrement  de  pénitence ,  le  péché  origi- 
nel, le  mér^e  des  bonnes  œuvres ,  l'abstinence, 
les  lois  ecclésiastiques  ,  les  vœux  el  le  célibat  des 
prêtres.  Après  la  mort  de  leur  chef,  les  zwin- 
gtiens  se  réunirent  aux  calvinistes. 

ZïViTTAl',  n.  pr.  m.  (.liogr.  Ville  des  Ëtats 
autrichiens,  dans  la  Moravie,  à  la  source  de  la 
Zwitla,  aniucnt  du  Schwarza.  4,000  hab.  Com- 
merce de  chanvre  el  laine. 

ZWOLI. ,  n.  pr.  m.  Géogr.  Ville  de  liollayde, 
ch.-l.  de  la  province  d'Ovcr-Vssel.  13,500  hab. 
Fortifications.  Quelques  cdirices  remarquable». 
Drap,  toile,  savou,  vinaigre,  bougie,  inipressiuns 
sur  loile,  etc.  Graul  commerce  d'entrepôt  entre 
la  IlolUnde  etrAlIcmague. —  Ce  n'était  qu'un  vil- 
lage avant  1S33  ;  elle  devint  depuis  ville  libre  et 
impériale  et  ville  hanséatique.  Prise  par  les  Es- 
pagnols en  l.'iSO,  reprise  bientôt  après  par  les 
Hollandais,  auiquels  elle  fui  enlevée  par  les 
Français  qui  la  Ucmanteb  reut  eu  1672.  Sous 
l'empire  français ,  ZwuU  fut  le  ch.-l.  du  dép, 
des  Bouches-de-l'Yssél.  Elle  a  beaucoup  «ouETert 


d'un  ouragan  qui  la  submergea  en  18)5.  On 
écrit  .Tussi  ZwoUe. 

zïGUTKS,  n.  pr.  m.  Gi'ogr.  anc.  Fleuve  de 
Thracc,  au  passage  duquel  on  croyait  que  le 
char  de  l'Iiiton  s'était  rompu,  alors  qu'il  emme- 
nait Proscrpine. 

ZYGA'NTt.s,  S.  m.  pi.  Géogr.  anc.  Nom  d'un 
peuple  de  la  l.ihye,  â  l'O.  du  fleuve  Triton  et  des 
Anses.  Selon  llerodoie,  les  Zygamies  se  peignaient 
le  corps  de  vermillon,  el  se  nourrissaient  prin- 
cipalement de  singes. 

ZTGF.,  adj.  Il  s.  des  2  g.  V.  xiQce,  au  Compl. 

*  ZYGÊlilOE,  adj.  des  S  g.  Zool.  Qui  ressemble 
à  une  lygéae. 

'ZYGIK,  ÉE,  adj.  Zool.  Qui  rassemble  i  une 
xygie. 

ZYCiO,s,  adj.  m.  (pr.  xijiict)  (en  gr.  (ûyioO- 
Mjlh.  gr.  Surnom  de  Jupiter,  présidant  «u  lien 
conjugal. 

ZVCITE,  adj.  des  2  g.  (en  gr.  !^uy1tT|<;,  de 
t^sÛYOC ,  joug ).  Uyth.  gr.  Epiihéte  de  Jupiter  et 
de  Junon,  lorsqu'ils  présidaient  au  mariage.  V. 
iTCins,  au  C  >mpl.,  el  xvcii,  au  I>ict.  Un  disait 
eucurc  Anuridit,  en  parlant  de  Junon. — Zygite, 
s.  m.  Ant.  gr.  l'.amcur  du  deuxième  rang,  sur  les 
vaisseaux  albèuicns.  v.  tbàlahitk  et  thiunitf.  , 
au  Compl.  —  Membre  de  la  troisième  classe  du 
peuple,  cliex  les  Athéniens  :  elle  comprenait  les 
paysans  el  les  laboureurs, 

ZVG.^ÉME,  s.  m.  Uot.  Genre  de  confcrves. 

ZYG\KMK,  ÉE,  adj.  Itol.  Qui  ressemble  à  un 
zyguème.  —  ztcNtMtEs,  >.  f.  pi.  Famille  de 
piaules  cryptogamei. 

ZYGmiUE,  S.  m.  Zool.  Genre  de  reptiles  sau- 
riens. 

ZYGOCÉHÉ,  ÉE,  «dj.  fdu  gr.  Wf^t  paire; 
"■Ifii,  corne).  Zool.  Qui  a  les  tentacules  en 
nombre  pair.  —  ZTOOCiito,  >.  m.  pi.  Famille  de 
néréides. 

ZYnODACTYi.B,  adj.  des  i  g.  (du  gr.  I^uy6;, 
paire;  £xxtua<k,  doigt\  Zool.  Qui  a  les  doigts 
en  nombre  pair.  —  ztcodacttlis ,  s.  m.  pi.  Fa- 
mille d'oiseaux  grimpeurs. 

ZYGOnONTE  ,  a.  m.  (du  gr.  ^uy^^>  P<lre; 
àioiii,  ovTo;,  dent).  Bot.  Genre  de  mousse».  On 
l'appelle  aussi  zygodon. 

ZYGono^TOlDe,  adj.  de»  2  g.  Bol.  Qui  res- 
semble i  un  zygodonte.  — ztgodottoïoes  ,  t.  (. 
pi  Famillo  de  mousses.  On  dit  au^si  zygo- 
donMdé ,  ce. 

ZYGOGi.osse,  s.  m.  (du  gr.  Çu-fi;,  paire; 
•fkCo^sn ,  langue  ).  Bot.  Genre  de  plantes  or- 
chidées. 

zvGonoupiie,  adj.  des  2  g.  (du  gr.  I^uy^;, 
paire;  yop-^'o;,  dent).  Zool.  Qui  a  les  dents  dis- 
posées par  paire». 

*  ZYC0»ATIQVH,  adj.  de»  2  g.  /knal.  Qiz^go- 
matiquc,  petit  os  lriaaf,alairc  qui  forme  le  cOté 
externe  de  l'orbite  et  la  base  de  l'arcade  zygoma- 
liquc.  —  Région,  zygmnatiquo,  la  purtiou  de  la 
face  bornée  in  haut  par  l'uicado  7jgoinali.,ue  et 
la  créle  Iransversale  de  la  région  tempurale  du 
sphénoïde.  —  Muscle»  Z](iioaiaiiqws ,  les  deux 


muscles  qui  s'étendent  des  coins  de  la  bouche  i 
l'oreille,  el  qui  agissent  principalement  dans 
l'action  du  rire. 

ZYGOMATO-AURK  tJI.AlRE,  adj.  et  S.  Anat.  Se 
dit  d'un  des  muscles  de  l'oreille,  parce  qu'il 
S'étend  de  l'aponévrose  de  l'occipilo-fronlal,  un 
peu  au-dessus  de  la  racine  de  l'apophyse,  jusqu'à 
la  parlie  antérieure,  supérieure  et  convexe  du 
pavillon  de  l'oreille. 

ZYGOMATO-COM.IIIXIE!l,  adj.  Cl  S.  m.  Anal. 
Se  dit  d'un  des  muscles  de  l'oreille,  qui  s'éiend  de 
l'arcade  zygomatique  à  la  conque  de  l'oreille. 

ZYGOUATU-LABIAL,  adj.  et  S.  m.  Anal.  Se 
dit  d'un  des  muscles  de  la  lèvre  supérieure. 

ZYGOUATO-MAXIl.LAIRE,  adj.  et  S.  m.  Anat. 
Se  dit  d'un  des  muscles  de  la  joue,  parce  qu'il 
est  situé  entre  l'arcade  zygomatique  el  la  face 
externe  de  presque  toute  la  longueur  de  la  bran- 
che de  la  mâchoire  inférieure,  jusqu'à  l'angle  de 
celle  mâchoire. 

ZYGOMORPHE,  adj.  des  3  g.  (du  gr.  ^uyàt, 
paire;  jJiofy^,  forme).  Zool.  Qui  a  U  forme 
paire. 

ZYGOFÉTALE,  S.  m.  (du  gr.  Cuï^s,  paire; 
Tj.-:txKm.  pétale).  Itol.  plante  du  Brésil. 

ZYGOrBYLLÉ,  ÉE,  adj.  (du  lai.  zygophyllum, 
la  rabagelle\  Bot.  Qui  ressemble  à  la  fabagellc.  — - 
ZTCOPUVLLËES,  s.  f.  pi.  Tribu  de  piaules  rulacée». 

ZYCOrOLls,  n.  pr.  f.  (pr.  zigopolicc).  Géogr. 
anc.  Ville  de  Cappadocc,  sur  la  frouliére  de  l'Ar- 
ménie. 

ZYGOSTASE,  S.  f  Ant.  gr.  Charge,  emploi  du 
zygostate.  V.  ce  mol  au  Dictionuairo. 

zvGOTRicniE,  s.  r.  (du  gr.  (uv&t,  paire; 
CptÇ,  tpv/bi,  cheveu).  Bol.  Cente  de  mouises. 

lYflOTROQliE ,  adj.  des  2  g.  (du  (jr.  C^Y^î, 
paire;  xsoj^i;,  roue,  cercle).  Illsl.  nat.  Qui  porte 
deux  couronnes  de  cils.  —  zvi;otroqces  ,  s.  ni. 
pi.  .\om  de  deux  familles  de  la  classe  des  infu- 
soires  rutatoires. 

ZYMOME,  s.  m.  (du  gr.  I^Û|iï|,  levArc).  Chim. 
Portion  de  gluten  végétal  qui  est  solublc  dans 
l'alcool,  aiRsi  nomme  parce  qu'on  le  considérait 
comme  le  principe  de  la  Icvi^re. 

ZYRlAUt.s,  s.  m  pi.  Ethuogr.  Nom  d'un  peuple 
de  l'empire  russe,  répandu  dans  les  goiiverac- 
menls  de  Vologda,  de  Perm  et  de  Tobol.«k,  au 
nombre  d'environ  30,000.  Les  Zyriaiics  sont  de 
race  finnoise,  mais  il  est  assez  difficile  aujourd'hui 
de  les  distinguer  des  llusses,  d';ut  ils  uni  adopté 
U  religion  et  les  moeurs. 

ZYnPiil':i'lUE,  s.  f.  Bol.  Genre  de  plantes  à 
fleurs  composées. 

ZVTIIIF.,  s.  f.  Bot.  Genre  de  champignons. 

ZYTIIOGAI.G,   s.  m.V.  ZVTBOGALi,  au  Dict. 

*  ZYTHU.M  ,  s.  m.  Ant.  C'elait  une  espèce  de 
bière  particulière  aux  Ëgyptiens.  Cette  boisson 
n'avait  aucun  rapport  avec  le  zythogala  ou  zjlho- 
gale,  comme  il  est  dit  ;ui  Dictionnaire. 

ZYTOMU;,  n.  pr.  m.  V.  iito»iii,  au  Compl. 

ZZ.  Méd.  Abréviation  employée  par  les  auteurs 
grecs,  pour  designer  la  myrrhe.  —  chez  les  écri- 
vains plus  récents  clic  sigiilrie  gingembre  (a;i;i- 
zibcr). 


8i 


&,  s.  m.  Caractère  .qu'on  employait  dan?  les 
anciennes  écritures  et  dans  l'ancienne  typogra- 
phie. On  l'appelait  un  et  calera,  et  il  servait  à 


rempl.icer  celle  locution,  et  arlero,  qu'on  dé- 
signe aujourd'hui  par  abréviation,  etc.  V.  le  mot 
ET,    du  Dictionnaire.  —  Il  remplaçait   aussi  la 


eoKJonelion  et,  en  latin  et  en  français.  On  met- 
tait ce  signe  à  la  fin  de  tous  les  alphabets  avec 
lesquels  on  enseignait  à  lire  aux  enfants. 


FIN  DU  GOMPLEMEiNÏ. 
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